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G,  7*  lettre  de  l'alphabet,  n'a  été  inventée  qu'après  la 
■mariera  guerre  panique,  a*.  J.-C.  264.  Les  Romains 
le  prononçaient  devant  l'n  comme  uue  lettre  muette, 
ainsi  que  le  prononcent  encore  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols. La  lettre  G  s'employait  dans  les  «breviations  pour 
GeHius,  Gn.  pour  Gneius,  Gl.  pour  Gallus,  Gr. 


g  au  a  a,  petite  ville  de  Palestine,  située  dans  la  triba 
de  Ren|amin.  était  la  patrie  de  Saûl.  Ce  roi  y  naquit 
vers  l'an  1 116  av.  J.-C.  Ses  habitants  ayant  déshonoré 
la  femme  d'un  lévite  d'Kpbralm,  cet  attentat  causa  la 
guerre  dite  des  Benjainites.  Les  12  tribus  réunies  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  cette  malheureuse  ville.  Ce  fut 
encore  sous  les  murs  de  Gabaa  que  David  délit  les  Phi- 
listins, av.  J.-C.  1065. 

<•  ahaox,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  dont  le»  ha- 
bitants, lors  de  la  conquête  du  pays  de  Chauaan  par  Jo- 
tné,  furent  les  premiers  a  faire  alliauce  avec  lui,  avant 
J.C.  1440. 

GABELLE,  dérivé  du  mot  aaion  gapel,  ou  du  mot 
hébreu  gabbala,  l'un  et  l'autre  qui  siguiBent  tribut.  11 
était  employé  de  toute  ancienneté  en  France  pour  dési- 
gner quelque  imposition  que  ce  fût.  On  disait  gabelle  de 


Les  commis  de  ces  différentes  impositions  étaient  indis- 
tinctement appelé*  gabelleux,  gabellatewi.  Dans  la  suite» 
le  mot  gabelle  ne  fut  plus  employé  que  pour  désigner  l'im- 
pôt do  sel.  C'est  environ  en  1342  qu'on  place  en  France 
l'établissement  de  la  gabelle  du  sel.  Cependant  Philippe  de 
Valois  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  imposition  ;  car  ce 
tribut,  sou*  saint  Louis,  était  eu  usage  dans  plusieurs 

U. 


provinces  du  royaume  ;  et  ce  prince,  dès  1246,  exempta 
la  ville  d'Aigues-Mortes  de  la  gabelle  du  sel.  Philippe 
le  Long  établit  un  droit  sur  le  sel  ;  ce  fut  lui,  dit-on, 
qui  le  premier  y  mit  un  impôt  pour  un  temps  seulement, 
1280.  Vers  l'an  1520,  cet  impôt  fut  Blé  a  un  double  par 
livre  de  sel.  Plusieurs  rois,  successeurs  de  Philippe  le 
Loog,  se  servirent  de  In  mémo  ressource  dans  les  besoins 
de  l'Eut.  Philippe  de  Valois  augmenta  considérablement 
cet  impôt,  et  le  renditen  quelque  sorte  fixe  et  permanent, 
f  54 4  ;  il  établit  des  greniers  a  sel  dans  le  royaume;  c'est 
à  cette  occasion  qu'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  l'ap- 
pelait assez  plaisamment  l'auteur  de  la  loi  sulique.  Quel- 
ques historiens  prétendent,  au  contraire,  que  la  gabelle 
date  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  1286;  que  Charles  le 
Bel,  1518,  Philippe  de  Valois,  1528,  et  Charles  V,  1579, 
donnèrent  des  ordonnances  sur  le  fait  du  sel.  Jusqu'a- 
lors cette  imposition  n'était  que  de  4  deniers  sur  chaque 
minot,  et  passait  pour  un  subside  extraordinaire.  Le 
roi  Charles  V  ordonna  que  ce  droit  serait  uni  au  domaine 
et  levé  à  perpétuité.  Charles  VII,  1422,  augmenta  ce 
droit  des  deux  tiers.  François  !«',  à  cause  des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  Charles-Quint,  imposa  24  li- 
vres sur  chaque  muid  de  sel,  1520.  Dans  la  suite,  cette 
imposition  augmenta  de  telle  sorte,  que  l'on  put  dire 
que  les  gabelles  étaient  la  seconde  source  des  finances  du 
roi.  Jusqu'à  Philippe  de  Valois,  le  sel  avait  toujours  été 
librement  vendu,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  règlement 
du  15  février  1550.  sur  ce  qui  doit  être  observé,  par  les 
marchands  de  sel.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  1556, 
sous  le  règne  de  son  successeur  le  roi  Jean,  le  Dauphin, 
depuis  Charles  V,  alors  régent,  se  réserva  le  droit  de  le 
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vendre  en  établissant  des  greniers  oit  tout  le  sel  fat  porté. 
La  gabelle  fut  depuis  inife  en  ferme  par  Ilcnri  II,  ainsi 
qu'il  parait  par  une  adjudication  qui  fut  faite  en  sou  con- 
seil, 4  février  1548.  pour  uu  premier  bail  de  10  ans.  Elle 
resta  à  peu  près  daus  la  même  position  jusqu'à  l'ordon- 
nance de  Louis  XIV,  mai  1680.  La  France  fut  subdivisée 
en  pays  de  grandes  gabelles,  de  petites  gabelles,  et  exempt 
de  gabelles.  Le  pays  de  grandes  gabelles,  ainsi  nommé 
parce  que  le  sel  s'y  vendait  à  un  plus  haut  prix,  compre- 
nait les  généralités  de  Paris,  Solssons,  Amiens,  Cbuïoos, 
Orléans,  Tours,  Moulins,  Bourges,  Dijon,  Rouen,  Alcn- 
çon  et  Caeo.  Le  pays  des  petites  gabelles  se  composait 
du  Lyonnais,  de  la  Provcoce,  du  Dauphioé,  du  Langue- 
doc ei  du  KoussilloD.  Eofiu  les  pays  exempts  de  gabelles 
étaient  le  Poitou,  le  Limousin,  l'Auvergne,  la  Guieone. 
la  Gascogne  et  la  Bretagne.  Cet  impôt  fut  supprimé  par 
la  loi  du  10  niai  1790,  et  rétabli  par  le  gouvernement 
impérial,  1806,  lors  de  l'organisation  des  droits  réunis. 

GABIKNS,  peuple  voisin  de  Rome,  habitant  la  ville  de 
Gabies,  chez  les  Volsques.  Après  uu  siège  de  7  ans,  Ga- 
bies  fut  livrée  à  Tarquin  l'Ancien,  grâce  à  un  artifice  de 
son  fils  Sextus.  Celui-ci,  feignant  une  brouille  avec  son 
père,  se  relira  chez  les  Gabiens,  dont  il  captiva  la 
confiance,  et  qu'il  livra  ensuite  aux  Romains,  avant 
J.-C.  608. 

GAB1XICS  (Quiatus),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C. 
140,  est  l'auteur  de  la  loi  dite  Gabinia,  qui  portait  que 
dans  l'élection  les  citoyens  donneraient  leur  suffrage  au 
bulletiu  secret. 

GABIN1US  (A.),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C.  69;  con- 
iul,  l'an  58  s  gouverneur  de  Syrie,  57.  11  vainquit 
Aristobulc,  roi  des  Juifs,  et  fut,  à  son  retour,  accusé  de 
lèse-majesté  publique  et  de  concussion.  Cicéron  le  dé- 
fendit, et  le  fit  acquitter  sur  le  premier  chef.  11  mourut 
à  Salone,  dans  une  expédition  cootre  les  Illyrieus,  46. 

GABRIEL  SIONITE,  professeur  de  langues  syriaque 
et  arabe  à  Rome,  fut  appelé  à  Paris  pour  travailler  à 
In  Bible  de  le  Jay,  1614.  Quelque  temps  après,  «  étant 
brouillé  avee  le  Jay,  il  obtint  la  chaire  de  professeur  de 
lanpue  syriaque. 

GABIUEM  K  DESTHKE8.  V.  E8TRKKS. 

GABBIELLE  DE  VEBGY.  V.  VERGY. 

GABR1ELLE,  famille  originaire  de  Gubio,  dans 
TOmbrie.  La  maison  de  Gabrielli  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  qui  se  sont  établies  à  Veoise,  à  Rome, 
A  Padoue.  —  Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  est 
Gralien  Gabrielli,  évêque  de  Ferrare,  1070.  —  Rodol- 
phe, évéque  de  Gubio,  1059.  —  Adon,  évéque  de  Plai- 
sance, 1105.  —  Jacques,  podestat  d'Orviélo,  1515  j  gon- 
falonuier  de  Florence,  1531 .  —  Pierre,  évéque  de  Gubio, 
1526.  —  Paul,  évéque  de  Lueques,  1575.  —  Gabriel, 
évéque  de  Gubio,  1577.  —  liugoloio,  grand  vicaire  de 
l'archevêque  de  Florence  Jean  YiteUesebi,  1458.  — 
Jules,  secrétaire  du  cardinal  Louis  do  Gonxagoe,  au 
concile  de  Trente,  1545-1563.  —  Jules,  créé  cardinal 
par  le  pape  Urbain  VIII,  1641.  —  Enfin  Jean-Marie 
Gabrielli,  cardinal,  de  la  création  d'Innocent  XIII,  14 
novembre  1699.  Il  mourut  en  1711. 

GACON,  poète  satirique,  né  A  Lyon,  1667,  voulut 
tourner  en  ridicule  toutes  les  célébrités  de  son  temps  ;  il 
s'attacha  particulièrement  A  Jean-Baptiste  Rousseau  et 
A  Botleau.  Gacon  mourut  en  1725.  Ses  satires  et  ses 
épigrammes  out  été  réunies  daus  uu  volume  intitulé  le 
poite  sans  fard. 

GAGON-DL'FOl'R  (Madame),  romancière,  née  A  Pa- 
ris, 1765,  morte  en  1855,  avait  d'abord  épousé  M.  d'IIu- 
mières  ;  celui-ci  étant  mort,  elle  ae  maria  à  M.  Dufour, 
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avocat.  Elle  est  l'auteur  des  Mémoires  de  mesdames  dt 
là  ValMrt,  if  Montespan,  de  Chdteauroux. 

GADOLIMTE.  Cette  substance  minérale  doit  son 
nom  a  Gadolin,  naturaliste  suédois,  qui  la  découvrit  en 
1794.  Elle  ne  fut  connue  eu  France  qu'en  1800.  Elle  a 
l'apparence  d'une  lave  vitreuse,  noire,  tiraot  quelquefois 
sur  le  roustatre.  Cette  matière,  qui  n'est  pas  soluble 
dans  les  alcalis,  est  d'Une  cassure  éditante  et  conchoide 
coin  m  p  le  verre. 

GAÉTAN.  V.  BONÏFAfcE  VIII. 

GAÉTAN  (Saint),  Caielanus,  né  A  Vienne,  1480.  fut 
d'abord  jurisconsulte  dans  son  pays.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  se  relira  A  Rome,  et  y  fonda,  f  524,  un 
ordre  de  clercs  réguliers  qui  prit  le  nom  de  Théatins,  de 
son  premier  supérieur  l'archevêque  de  Cbicti,  en  latin 
Theali. 

GAETE,  Caiela  des  anciens,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples  (terre  de  Labour),  patrie  du  cardinal  Caiêtan  et  du 
pape  Gélose  II.  Cette  ville  est  très-ancieune;  elle  eut 
pOur  fondateurs  les  Lestrygons,  et  les  Grecs  de  Samos  y 
vinrent  ensuite.  Son  port  fut  cremé  par  Antoniu  le 
Pieux,  environ  l'an  140  de  l'ère  chrétienne.  Après  la 
destruction  de  l'empire  romain,  Gacte  fut  gouvernée  par 
des  ducs  qui,  dans  le  9r  siècle,  devinrent  les  vassaux  du 
l'Église. 

GAETE  (Sièges  et  prises  de).  Alphonse  d'Aragon  en 
forma  le  siège,  1435,  et  la  réuuK  ou  rojaume  de  Naples. 
Les  Français,  A  leur  tour,  s'en  emp  irèrent,  1495,  rt  la 
rendirent  l'année  suivante;  mais  elle  leur  fut  de  nouveau 
remise,  1501.  Ils  la  gardèrent  alors  jusqu'en  1504.  Elle 
fut  prise  de  nouveau  par  les  Autrichiens,  1702  ;  par  une 
armée  sardo-espagnole,  1754  ;  par  les  Français,  1799  et 
1806;  eofiu  parles  Autrichiens,  1815  et  1821 .  —  Eu 
1805,  Napoléon  donna  le  titre  de  duc  de  Gaêtcà  M.  Gau- 
din,  ministre  des  finances. 

GAGE  (Thomas),  dernier  gouverneur  de  Massacbus- 
setts  pour  le  roi  d'Angleterre,  exerça  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  colons  iusurgés.  et  proclama  la  loi 
martiale.  Après  l'affaire  de  Bunker's  HiM,  1776,  il  se  vit 
contraint  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  où  il  mou 
rut  en  1787. 

GAGXIES  (Jean),  orientaliste,  né  a  Paris,  1670,  entra 
d'abord  chez  les  Génovéfains.  Il  sortit  bientôt  de  soti 
couvent,  et  se  retira  en  Angleterre,  où  il  embrassa  In 
religiou  réformée.  Il  y  enieigua  les  langues  orientales  ù 
l'Univercité  d'Oxford,  et  mourut  co  174(1. 

GAGL'IX  (Robert),  historien,  né  a  Colioes,  diocèse 
d'Arras,  1 440.  fut  chargé  de  différentes  missions  par 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  mourut  en  1501 . 
On  a  de  lui  une  Chronique  pariant  du  règne  de  Phara  ■ 
mond,  420,  et  se  poursuivant  jusqu'eu  1491. 

GA1L  (J.-B.),  helléniste,  né  à  Paris,  1755,  fut  profes- 
seur de  grec  au  Collège  de  France,  et  conservateur  dea 
manuscrits  grecs  et  latins  de  la  Bibllo.bèque  royale.  Il 
mourut  en  1829. 

GAILLAC,  en  lalio  Gaillacum,  chef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Tarn.  —  Cette  ville  était,  au 
8*  siècle,  le  siège  de  la  juridiction  royale  du  pays  des  Al- 
bigeois. Raymond  III,  comte  de  Toulouse,  y  fonda,  en 
960,  une  abbaye  de  Bénédictins  sous  l'invocation  de  saint 
Michel. 

GAILLON,  très-beau  château  situé  à  mi-côte  de  Rouen 
A  Vernoo,  diocèse  d'L'vreux.  Il  appartenait  à  l'archevê- 
que de  Rouen.  Les  Anglais  le  rasèrent,  1423.  Il  doit 
au  cardinal  Georges  d'Amboise.  archevêque  de  Rouen 
et  ministre  de  Louis  XII,  son  premier  rétablissement.  — 
La  chartreuse  de  Gaillon,  située  entre  le  château  et  la 
rivière  de  la  Seine,  l'une  des  plus  belles  et  des  plus 
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nueniflquei  de  France,  entièrement  réduite  en  cendres, 
le  9  août  1764.  Le  cardinal  de  Bourbon  It  fit  reconstruire. 
-  Oi  trouve  oq  cbâteUia  de  Gailloq  sous  Philippe 
Auguste,  M  80. 

GAIISBOROrfiU,  ville  très-ancienoe  de  l'Angleterre, 
àînj  le  comté  de  Lincoln.  Elle  doit  «on  nom  A  un  chef 
iwm  dont  Alfred  le  Grand  épousa  U  fille,  ep  965.  — 
Soéooo.roi  de  Danemark,  y  fut  assass iné.  1015.  ot  le  gé- 
néral Covendish  y  fut  tué  dans  un  combat  contre 
Crooml,  1630. 

GAITÉ  (Théâtre  de  la),  le  plui  ancien  de  tons  le* 
spectacles  du  boulerard  du  Temple.  Il  fut  éiabli,  en 
1760,  par  Nicolet.  soua  le  titre  de  grands  Danseurs  du 
rei.  Ea  1779,  il  changea  son  premier  nom  en  celui  de 
tkeétrt  de  la  Gailé.  Incendié  le  21  février  1833,  il  fut  re- 
construit la  même  année. 

CAICS  (lestitutesde).  Elles  furent  rédigées  sous  Mare- 
Aurèle,  vers  l'an  <6i  de  J.  C.  Depuis  lors,  elles  s'étaient 
perdues;  Nieburgles  découfrilen  1816,  dans  un  palimp- 
seste de  la  bibliothèque  de  Vérone. 

GALAT1E.  en  latin  Galatia,  province  de  l'Asie  MU 
oeure.  alosi  nommée  des  Gallo-Grecs  qui  envahirent 
l'Asie  vers  278  av.  J.-C,  et  auxquels  Mconaède  I",  roi 
de  Bilbynie,  céda  une  portion  de  territoire.  Elle  était 
bornée  A  Test  par  la  Cappadoce,  A  l'ouest  par  l'Asie  Mi- 
neure, le  Pont  et  la  Bilhynie,  an  nord  par  le  Pont- 
Euiin,  au  sud  par  la  Pamphilie.  —  Après  la  prise  de 
Troie,  av.  J.-C.  1209,  divers  Étals  indépendants  se  for- 
mèrent dans  ce  pa)s,  qui  fut  dans  la  suite  soumis  par 
Crésus,  547,  et  devint  une  province  de  l'empire  des 
Perses  d'abord,  ensuite  de  celui  des  Macédoniens,  536. 
Leonorins,  chef  gaulois,  et  Luthaire,  chef  grec,  s'en 
emparèrent,  comme  nous  l'avons  dit,  278,  ot  lui  donnè- 
rent le  nom  do  leurs  peuples.  Après  la  défaite  d'Antiocbns 
le  Grand,  190,  les  Gâtâtes  furent  battus  par  le  consul 
Man'ius  Vulso,  189.  et  définitivement  incorporés  A  l'em- 
pire romain  par  Auguste,  av.  J.-C.  50.  Dans  le  4*  siècle  de 
1ère  chrétienne,  la  Galatie  était  divisée  en  5  provinces, 
sous  le  diocèse  pootique,  dans  le  département  du  préfet 
du  prétoire  d'Orient:  I'  la  Galatie,  gouvernée  par  on 
consulaire,  capitale  Aocyre  ;  2°  an  midi,  la  Galatie  sa- 
lutaire, régie  par  nn  président,  chef-lien  Laodicée  ; 
3e  enfin,  an  nord,  la  Paphtagonie,  dont  le  gouverneur  n'é- 
tait appelé  que  correcteur.  Les  chefs  gâtâtes  portaient  le 
nom  rie  Mrarquet  (quatre  chefs),  parce  qu'il  y  avait  qua- 
tre chefs  dans  chacune  des  trois  peuplades  dont  la  nation 
se  composait.  La  Galatie  forme  aujourd'hui  les  Saodja- 
kaU  d'Augoorich  et  deKiankari. 

GALBA  (Servins  Sulpitins),  empereur  romain,  né  le 
24  décembre  719  de  Rome,  4  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Il  fut  n«iromé  consul  sous  Tibère,  an  de  J.-C.  50.  Glande 
le  nomma  proconsul  en  Afrique,  41,  et  Néron  le  Ht 
passer  en  Espagne  en  qualité  de  gouverneur,  54.  Il  se 
Ht  proclamer  auguste  par  ses  troupes  l'an  €8,  et  fut  mas- 
sacré, l'année  suivante.  69,  par  les  soldats  révoltes.  Pi- 
sou,  associé  A  l'empire  par  Galba,  rut  massacré  avec  ce 
dernier. 

GALE,  ville  située  dans  l'Ile  de  Ceylan  (merdes  Indes}. 
Celle  ville,  bâtie  par  les  Portugais,  lut  prise  parles  Hol- 
landais, 1606,  après  un  siège  très-meurtrier. 

galbas.  V.  viscoaru. 

GALERE  (Galerina  Valcrins  Haximianus),  empereur 
romain,  né  eo  Dacie.  Il  rot  d'abord  berger  ;  puis  il  devint 
soldat,  et  s'éleva  par  sa  valeur  au  grade  de  général.  Dio- 
ctétien l'adopta,  lui  Ot  épouser  sa  propre  fille,  et  le 
nomnin  <;é*ar,  292.  Envoyé  contre  ISaraès,  roi  des  Per- 
tes, 394,  il  contraignit  ce  barbare  à  demander  la  paix. 
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Apres  l'abdication  de  Dioclétlen,  3M,  M  devint  Aogwle 
avec  son  collègue  Constance  Chlore,  et  resta  bientôt  seul 
maître  de  l'empire,  par  suite  de  la  mort  do  Constance^ 
Il  fut  battu  par  Maxencc,  310,  et  mourut  en  51 1,  A  Sar- 
donique  (Dacie),  le  corps  couvert  d'un  ulcère  épouvan- 
table. 

GALBEES.  V.  BAGNES,  NAVIGATION. 

GALETTI  (J.-George-Auguste),  historien  allemand, 
né  à  Attembourg,  1750  :  professeur  an  gymnase  de  Go- 
tha, 1783;  conseiller  aulique  et  historiographe  du  due 
«le  Gotha,  1806.  Il  est  mort  en  1806,  laissant  divers  ou- 
vrages :  Histoire  du  diickc  de  Gotha,  1781  ;  Histoire  de 
Tkuringe,  1782-1785;  Histoire  *  Allemagne,  1785-1795; 
Histoire  générale  de  la  ciriHsolio»  des  troia  derniers 
siècles. 

GALFBID  on  GEOFFBOY.  Trois  écrivains  du  moyeu 
âge  ont  porté  ce  nom  :  -  I  *  Geoffroy  de  Monmoutn.  A  la 
cour  de  Henri  II,  12e  siècle.  Il  a  écrit  Origo  ti  Gesta  re- 
fus» firitonnior.  —  2»  Geoffroy  de  Wioesalf,  ne  en  An- 
gleterre, 13*  siècle,  suivit  le  roi  Richard  en  Terre- 
Sainte,  1 190,  et  écrivit  l'histoire  de  cette  expédition.  — 
3°  Un  troisième,  né  eu  France,  accompagna  saint  Louis 
en  Éjrypte,  1218,  et  écrivit  l'histoire  de  ce  prince. 

GALGAGHUS,  chef  des  Calédoniens,  célèbre  par  la  ré- 
cola. 11  fut  iné  dans  une  grande  bataille  avec  presque 
tous  se*  soldats,  l'an  84  de  J.-C. 

GALIANI  (Ferdinand),  né  à  Chieli,  dam  l'Abrosie 
dtérieure.eo  1728.  Il  publia,  en  1749,  un  Trotté  sur  les 
monnaies.  En  1756,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie 
d'IIerculannm  et  travailla  beaucoup  a  l'histoire  de  cette 
ville.  En  1758,  il  se  fit  une  réputation  d'éloquence  par 
son  Oraison  funèbre  de  Benoit  XIV,  et,  en  1759,  >l  fut 
nommé  secrétaire  d'ambassade  A  Paris,  où  il  publia  son 
Commentaire  sur  Horace  et  ses  Dialogue*  sur  les  Wés.  Il 
mourut  chargé  d'honneurs  et  de  dignités,  1787. 

GALICE,  province  dn  royaume  d'Espagne.  Elle  for- 
mait autrefois  le  royaume  de  ce  nom,  enlre  l'océan 
Atlantique  au  nord,  le  Portugal  à  l'ouest,  la  province  de 
Valladoiid  au  sud,  celles  de  Léon  et  des  Asturies  A  l'est. 
Celte  province  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts 
Cantahriqnes.  Elle  est  arrosée  par  l'Oro,  leMea,  l'Ulla. 
le  Tambago  et  le  Minho.  La  culture  y  est  peu  avaucee  ; 
mais  elle  possède  des  mines  de  fer,  d'étain  et  de  plomb. 
—  L'origine  du  nom  de  Galice  est  fort  incertaine;  les 
uns  prétendent  qu'il  fut  donné  au  pays  par  les  Galls,  qui, 
poursuivis  par  les  Kymris,  se  retirèrent  en  Espagne  ; 
d'autres  le  font  dériver  des  Ccdiaici  ou  Gallaci,  pre- 
miers peuples  qni,  suivant  eux,  auraient  habité  cette 
contrée.  Les  Suèves  établirent,  eo  409.  un  royaume 
dans  la  Galice,  et  reconnurent  pour  roi  Uermeric.  Les 
descendants  de  ce  prince  régnèrent  jusqu'en  .85,  époque 
A  laquelle  Eleuric.  dernier  roi  de  celte  race,  fut  renversé 
par  le  tyran  Andèce.  2  ans  après,  585,  Leuvigilde,  roi 
des  Visigoths,  chassa  ce  dernier  de  la  Galice,  et  réunit 
cette  province  A  ses  Etats.  Les  Maures  s'en  emparèrent, 
713,  et  en  furent  A  leur  tour  chassés  par  Frotta,  roi  de 
Léon  et  des  Asturies,  759.  Elle  fut  érigée  en  royaume 
indépendant  par  Ferdinand  le  Grand,  roi  de  Léon, 
1 06.*)  ;  mais  elle  fut,  peu  après,  réunie  A  la  Castllle,  et  les 
fils  puînés  des  rois  de  ce  pays  eurent  souvent  la  Galice 
en  apanage  avec  tltrede  comté.  Toutefois,  les  seigneurs 
de  cette  contres  vécurent  indépendants  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  le  Catholique,  M74.  Ce  futee  prince  qui  y 
détruisit  la  féodalité,  et  depuis  lors,  bien  qu'elle  ait  tou- 
jours conservé  son  nom  de  roysume,  elle  n"  i  plus  été 
considérée  que  comme  une  province  d'Espagne. 

GALICIE  (Royaume  de),  Gofissen  en  allemand,  pro- 
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rince  de  la  monarchie  autrichienne,  connue  aorienne- 
mentsouaie  nom  de  Russie  Ronge,  et  primitlremeot  tout 
celai  de  Caer-nienjA  (Pays  rouge).  Elle  est  bornée  au 
nord  par  la  répnbliqoe  de  Craoovie,  a  l'est  par  la  Rus- 
aie,  a  l'oue*t  par  la  Moravie,  et  an  sud  par  la  Transylva- 
nie. Ville  principale,  Lemberg.  L'agriculture  y  est  beau- 
coup arriérée.  Elle  contient  des  mines  de  fer,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'argentifère,  et  surtout  de  sel  gemme.  —  Au 
10»  siècle  de  l'ère  vulgaire,  la  Galicie  faisait  partie  du 
royanme  de  Pologne.  "Wladimir  le  Grand,  chef  des  Rus- 
ses, s'en  rendit  maître,  993,  lui  donna  le  nom  de  Uodo- 
mérie.  Sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  prince,  les 
nobles  se  révoltèrent  et  formèrent  des  États  indépendants. 
Croman  ouColoman,  descendant  de  YVIadimir,  1 198,  les 
soumit  et  réunit  une  seconde  fois  le  pays  à  la  Russie.  Sa 
mort,  arrivée  a  la  bataille  deZawichort,  1206,  fut  suivie 
de  plusieurs  guerres,  au  milieu  desquelles  André  II.  roi 
de  Hongrie,  fit  couronner  roi  de  Halotx  (Galicie)  Colo- 
man,  son  deuiièmeflls,  1214.  Celui-ci  fut  vaincu  par  Da- 
niel, Ois  de  Ronao,  1220,  et  ce  dernier,  vainqueur  de 
tousses  rivaux,  1246,  eut  pour  successeur  Léon,  son  fils, 
mort  en  1501.  Casimir,  roi  de  Pologne,  s'empara  de  ce 
pays,  1340,  et  depuis  lors  la  Galicie  a  constamment 
suivi  le  sort  de  la  Pologne.  En  1773,  lorsdn  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  elle  échut  à  l'Autriche,  qui  lui  donna 
alors  le  nom  de  Galicie.  Elle  fut,  en  1809,  réunie  au 
grand-duché  de  Varsovie;  les  traités  de  1815  la  rendi- 
rent è  l'Autriche. 

GALIEN  (Claude),  célèbre  médecin,  né  à  Pergame, 
l'an  131  deJ.-C.,  fut  ainsi  nommé  dn  surnom  de  Gaie- 
nus  (Doux),  qui  lui  fut  donné  dans  sa  jeunesse,  A  cause 
de  son  extrême  douceur.  Il  étudia  d'abord  la  philoso- 
phie, et  se  livra  ensuite  à  la  médecine.  Galien  vint  A 
Rome  en  165,  et  deviut  médecin  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  Il  mourut  vers  l'an  210,  Agé  de  près  de  80  ans. 
Galien  est,  après  Ilippocrale,  le  médecin  le  pins  célèbre 
de  l'antiquité. 

GALIGA1.  V.  ANCRE  (le  maréchal  d*). 

GALILEE.  Gahlœa,  pays  le  plus  septentrional  de  la 
Palestine,  était  borné  au  nord  par  l'Anti-Liban,  au  aud 
par  le  lac  de  Tibériade,  A  l'est  par  le  Jourdain,  et  A 
l'ouest  par  la  Méditerranée.  Lors  du  partage  fait  par  Jo- 
sué,  av.  J.-C.  environ  1440,  il  fut  habité  par  les  trois 
tribus  de  Nepbtalie,  Dan  et  Zabulon.  Il  fait  aujourd'hui 
partie  du  pachalik  d'Acre  (Syrie). 

GALILEE,  Galileo,  GalUei,  né  en  1364,  A  Plse,  fut 
destiné  par  son  père  A  la  médecine  ;  mais  il  abandonna 
bientôt  cette  science  pour  se  livrer  è  son  goût  pour  les 
mathématiques.  Il  fut,  A  l'Age  de  24  ans,  1588,  nommé 
professeur  de  mathématiques  a  l'Université  de  l'ise,  et 
se  vit  obligé  de  résigner  ses  fonctions,  1592.  a  cause  de 
la  hardiesse  de  ses  idées  en  physique.  Il  alla  emuite  A 
Padoue,  et  de  IA  A  Florence.  Il  publia,  dans  cette  der- 
nière ville,  un  traité  dans  lequel  il  exposait,  d'après  Co- 
pernic, le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du 
soleil.  Cet  ouvrage  le  fit  dénoncer  an  tribunal  de  l'inqui- 
sition de  Rome,  1653,  pour  avoir  enseigné  une  opioion 
contraire  au  teste  de  la  Bible  ;  là,  Galilée  fut  contraint 
d'abjurer  à  genoux  ce  que  l'on  nommait  alors  ses  er- 
reurs, et  se  vit  condamné,  a  l'Age  de  70  ans,  A  nne  pri- 
son perpétuelle.  Ou  doit  à  Galilée  la  découverte  des  lois 
de  la  pesanteur,  l'invention  du  pendule,  de  la  balance 
hydrostatique,  du  thermomètre,  do  compas  de  propor- 
tion, du  télescope,  1609,  et  des  découvertes  astronomi- 
ques qui  confirmèrent  le  système  de  Copernic.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  Galilée  devint  aveugle,  et  mourut  en  1642, 
laissant,  entre  autres  ouvrages,  4  Dialogues  sur  les  sys- 
tèmes du  monde  de  Piolemée  et  de  Copernic,  et  des  Uia- 


GAL 

ItHfttts  sut  tt  vnofirifriftit  et  ta  résistance  des  fluidts* 
GAL1TZIN  (Maison  de).  Cette  famille  date  de  la  On  du 
15*  siècle;  elle  a  eu  pour  chef  Michel-Ivanovitch  Boul- 
gakof,  lequel  descendait  des  grands  princes  de  Litua- 
nie. Boulgakor  prit  son  nom  de  galltsa  (gantelet),  d'un 
gant  de  cuir  qu'il  avait  coutume  de  porter  A  la  main 
droite.  Le  plus  célèbre  de  cette  famille  est  Golitxin 
(Waslll  ou  Basile),  né  en  1653,  ministre  du  czar  Fedor 
Aleiiowitx,  1680.  II  comprima  une  révolte  de  strélits, 
1682,  et  mit  un  terme  aux  incursions  des  Ta  tara  en  Cri- 
mée, 1688.  L'année  suivaute,  il  fut  accusé  d'avoir  voulu, 
de  concert  avec  la  régente,  conspirer  contre  la  vie  de 
Pierre  I"  encore  eofant,  et  fut  envoyé  en  exil,  1689. 11 
mourut  en  1715. 

GALL  (François-Joseph),  né  en  1758,  A  Tiefenbronn, 
près  de  Pfonheim  (grand-duché  de  Bade),  se  fit  recevoir 
médecin  A  Vienne  (Autriche),  1791,  et  exerça  quelque 
temps  dans  cette  capitale.  Il  vint  à  Paris  en  1807,  et  s'y 
fit  naturaliser  Français,  1819.  Gall  mourut  en  1828.  Il 
est  le  fondateur  de  la  crAoioscopie,  ou  crâniologle.  ou 
phrénologie,  étude  qui  a  pour  but  de  chercher  dans  la 
structure  du  crâne  de  l'homme  les  signes  extérieurs  de 
set  facultés  et  de  ses  capacités  naturelles.  —  A  l'article 
PBREXOLOGIE,  nous  eipliquerons,  aussi  complète- 
ment que  nous  le  permet  les  limites  de  notre  cadre,  la 
science  que  Gall  a  révélée  et  qui  a  reçu  de  ses  disciples 
le  nom  de  phrénologie.  V.  PHRÉNOLOGIE  et  SPfJR- 
ZIIE1M. 

GALLAND  (Antoine),  orientaliste  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rollut  (Picardie),  1646 ,  accompagna  M.  Noin- 
tcl,  nmbassadeur  à  Constanlinople,  et  fit  depuis  plusieurs 
voyages  en  Orient.  Il  entra  à  l'académie  des  inscriptions 
en  1701,  fut  nommé  professeur  d'arabe  eu  1709  ;  mort 
le  17  février  1715.  Ce  littérateur  est  particulièrement 
connu  par  la  traduction  du  recueil  de  contes  arabes  inti- 
tulé les  Mille  et  une  nuits,  1704-1708. 

GALLARATI,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
fondée,  suivant  quelques  auteurs,  par  les  Gaulois,  sui- 
vant d'autres  par  une  légion  romaine  nommée  Gallcrita. 
Cette  ville,  très-florissante  au  10*  siècle,  a  été  presque 
entièrement  détruite  pendant  les  guerres  civiles  du  13* 
siècle. 

GALLE,  nom  de  plusieurs  graveurs  hollandais:  — 
Philippe  Galle,  néAHarldn,  1557.  mort  A  Anvers,  1612. 
—  Théodore  Galle,  fils  puîné  de  Philippe,  né  A  Anvers, 
1570.  —  Enfin,  Corneille,  fils  du  précèdent,  né  à  Anvers, 
1600. 

GALLES  (Principauté  de),  en  anglais  n'aies,  en  latin 
Cambria.  Ce  pays,  situé  A  l'occident  de  la  Grande-Bre- 
tagne, est  borné  au  nord  par  la  mer  d'Irlande,  au  sud 
par  le  canal  de  Bristol,  a  l'ouest  par  le  canal  de  Saint- 
Georges,  et  A  l  est  par  le  comté  de  Montmooth.  il  est  hé- 
rissé de  hantes  montagnes,  etTon  y  trouveenaboodanco 
du  fer,  du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'argent.  —  Dans  l'o- 
rigine, la  principauté  de  Galles  fut  peuplée  par  une  co- 
lonie de  Gallo-Kemris,  venus  de  la  Bretagne,  d'où  leur 
nom  de  Wales  oo  Galles,  et  celui  de  Cambria  donné  A  ce 
pays  par  les  Romains.  L'an  59  de  notre  ère,  Suetunius 
Paulinus  occupa  un  instant  le  nord  de  cette  contrée  ; 
mais  les  peuples  du  sud  résistèrent  à  Agricole,  66.  Quand) 
les  Romains  évacuèrent  te  Grande-Bretagne,  411,  lea 
Cambriena  se  formèrent  en  monarchie  fédéralive.  Ils  re- 
poussèrent également  les  Saxous,  445,  et  les  Danois,  794 . 
Guillaume  le  Conquérant  voulut  les  soumettre,  1070, 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Enfin,  ils  furent  domptés  par 
Edouard  I",  1282.  Edouard  donna  le  nom  de  prince  de 
Galles  a  Edouard,  son  Hls  ainé,  et  depuis  lors  les  fila  ai- 
nes des  rois  d'Angleterre  ont  toujours  porté  ce  titre.  L'in- 


Digitized  by  Google 


G  AL 


GAN 


vesblore  de  celte  principauté  a  lieu  par  l'imposition  sur 
la  tèie  do  prince  d'uo  bonnet  nommé  cap  of  slot,  on  le 
bonnet  d'EUt,  et  d'une  couronne. 

GALLES  DU  SUD  (Nouvelle-)  (ainsi  nommée  pour 
la  distinguer  de  la  Nouvelle-Galles,  contrée  de  l'Amé- 
rique du  Mord,  soumise  an  gouverneur  du  Canada), 
vaste  colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orientale  de  la 
Nouvelle  Hollande. — Cette  colonie  fut  fondée,  1788,  par 
le  capitaine  Philips,  dans  le  but  d'en  (aire  un  lieu  de 
déportation.  Il  y  aborda  avec  800  condamnés  et  y  fonda 
rétablissement  de  Botany-Bay.  Depuis  lors,  la  colonie 
a'esl  considérablement  accrue. 

GALLET.né  i  Parts  Ter*  1700,  étslt  épicier  dans  cette 
Tille.  Il  fut  l'ami  de  Panard,  de  Collet,  de  Piron,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  chansons  comiques.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  l'ancien  Chansonnier  français.  Il 
fonda  la  célèbre  académie  chantante  du  Car  eau,  mais  il 
négligea  en  même  temps  ses  affaires,  lit  banqueroute,  et 
mourut  en  1757,  dans  la  dernière  misère. 

GALLICANE.  V.  EGLISE. 

GALLIEN,  P.  Lirinms  Egnnlitu  Gallienus,  empereur 
romain,  Ois  de  Valérien,  fut  associé  a  l'empire  par  son 
père,  255.  Sou  père  fut  fait  prisonnier  par  Sapor,  roi  des 
Perses,  239,  et  Gallieu,  loin  de  chercher  à  le  délivrer,  eu 
profila  pour  se  faire  reconnaître  comme  seul  empereur. 
Sous  son  règne,  les  Barbares  envahirent  les  Gaules,  la 
Grèce  et  l'Orient,  254,  256,  261.  Aureolus,  un  de  ses  gé- 
néra ui,  se  révolta  contre  lui,  prit  la  pourpre  et  se  porta 
aux  Rome.  Gallieo,  à  cette  nouvelle,  marcha  contre  lui, 
l'enferma  dans  Milan,  et  fnt  tué  au  siège  de  cette  ville, 
268. 

GALL1N  ICCS  vivait  dans  le  7*  siècle.  Il  inventa,  vers 
Tan  660,  le  feu  grégeois  dont  la  violence  redoublait  dans 
l'eau.  Il  s'en  servit  pour  incendier  la  flotte  des  Sarrasins, 
sous  le  règne  de  Constantin  Pogonat.  Ce  secret  est 
aujourd'hui  entièrement  perdn. 

G  ALLIPOLI,  Galtipolis,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
sur  les  Dardanelles.  Cette  ville  est  la  première  dont  les 
Tares  se  soient  emparés.  Ils  la  prirent  en  1556. 

GALLUS  (Cornélius),  poète  latin,  né  à  Forum  Julii 
(Fréjns),  av.  J.-C.  69.  Il  rendit  d'importants  services  à 
Octave  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  et  tnt  créé  par  Ini 
gouverneur  de  l'Egypte.  Rappelé  de  ion  gouvernement  et 
condamné  A  l'exil  pour  abus  d'autorité,  il  te  donna  la 
mort.  av.  J.-C.  29. 

CALLUS  (Flavius  ConsUnUnus),  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Julien,  fut  créé  César  par  l'empereur  Cons- 
tance II  et  chargé  du  gouvernement  de  l'Orient,  551.  U 
abusa  de  son  autorité  et  fut,  pour  ce  motif,  rappelé  par 
l'empereur,  jugé  et  condamné.  Il  eut  la  téle  tranchée, 
551. 

G ALStJlNTE,  fille  d'Athanalgide,  roi  des  Visigoths,  et 
areur  de  Brunebaot,  naquit  vers  l'an  510,  épousa  Kilpé- 
rik  ou  Cbilpéric,  roi  de  Soissons,  565.  Quatre  ans  après 
cette  union  elle  fnt  trouvée  assassinée  dans  son  lit,  567. 

GALVAN1  (Louis),  né  à  Bologne  en  1757,  mort  en 
1798.  Médecin  et  physicien  célèbre,  il  fut  nommé,  1762, 
professeur  d'analomie  à  l'institut  des  sciences  de  sa  ville 
natale.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'électricité  animale, 
appelée,  de  son  nom,  galvanisme.  Il  regardait  cette  élec- 
tricité comme  un  fluide  particulier  dont  les  réservoirs 
principaux  étaient  les  muscles,  et  qui  résidait  spéciale- 
ment dans  les  oerU.  Galvani  assimilait  chaque  fibre  à  une 
bouteille  deLeyde,  dont  les  nerfs  étaient  les  conducteurs. 
D  a  développé  son  système  dans  sou  livre  intitule  :  De  ti- 
ribus  etectriritatis  in  motu  musrnlarl  commenlarius. 

GALWAT,  Ausoba  et  Ga//oridia.  ville  d'Irlande, 
chef-Heo  du  comté  de  Galway.  Cette  viUe  était  autrefois 


très-forle.  A  l'époque  de  la  guerre  de  Charles  1"  contre 
le  parlement,  elle  refusa  de  recevoir  les  troupes  royales, 
1641,  et  se  donna  an  due  d'Osmond,  chef  des  rebelles. 
Elle  fut  prise,  1651 .  Sur  la  Ou  du  même  siècle,  1690,  elle 
se  déclara  en  faveur  de  Jacques  II,  et  opposa  la  plus  vi- 
goureuse résistance  aox  troupes  de  Guillaume  III. 

GAMA  (Vasco  de),  célèbre  navigateur  portugais,  né 
vers  l'an  1450,  partit  en  1497  pour  aller  à  la  recherche 
d'une  route  vers  l'Inde  en  doublant  le  cap  de  Bon  ne- Es- 
pérance. Il  jeu  l'ancre  devant  Caligut,  1498,  et  reçut 
l'année  suivante,  1499,  du  roi  Emmanuel,  le  titre  d'ami- 
ral des  Indes  et  la  grandesse.  Il  s'embarqua  de  nouveau. 
1502,  revint  en  1505  et  repartit  une  dernière  fois,  1524, 
avec  le  titre  de  vice-roi  des  Indes.  Il  mourut  à  CoeMn 
peu  après  son  arrivée,  1525. 

GAMACHES  (Joacbim  ROPAULT  de),  maréchal  de 
France,  mu  d'une  ancienne  maison  du  Poitou,  servit 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI,  1422-1461.  Il  reçut 
dans  cette  dernière  année  le  béton  de  maréchal  de 
France,  et  fut  chargé,  pendant  la  guerre  du  Bien-Public, 
de  défendre  Paris  contre  le  comte  de  Cbarolais,  1465.  Il 
fut  arrêté,  1 470,  sur  un  simple  soupçon  de  trahison,  et 
condamnée  a  payer  au  roi  20,000  livres  d'amende.  Il 
mourut  en  1478. 

GAMBIER  (James,  lord),  amiral  anglais,  né  en  1756, 
fut  chargé,  en  1807,  du  bombardement  de  Copenhague. 
Il  détruisit,  en  1809,  la  flotte  fraoçaise  réunie  dans  le 
port  de  Plie  d'Aix.  L'amiral  Gambier  est  mort  en  1855. 

«ANAL  (Jean-Mcolas),  né  le  28  juillet  1791;  chargé 
de  l'organisation  des  bôpitaox  militaires,  1812;  s'échappe 
des  prisons  de  Wilna,  7  avril  1815.  En  1825,  ses  pre- 
miers essais  pour  la  conservation  des  matières  animales 
le  conduisirent,  par  l'application  qu'il  en  a  faiteanx  cada- 
vres, à  raviver  parmi  nous  l'usage  des  emtanmements. 

G  AND,  Gandacum,  ancienne  ville,  capitale  de  la 
Flandre  autrichienne,  aujourd'hui  chef-lieu  d'un  dépar- 
tement du  royaume  de  Belgique.  Les  deux  rivières  la 
Liève  et  la  Moére  s'y  réunissent  et  alimentent  un  grand 
nombre  de  canaux  qui  entrecoupent  la  ville  et  la  parta- 
gent en  56  Iles  réunies  par  plus  de  500  ponts.  Cette  ville 
faisait  déjà  sons  Chnrlemagne,  768-814,  un  commerce 
considérable  avec  l'Angleterre,  et  surtout  avec  les  villes 
qui  formèrent  depuis  la  ligue  anséatique.  Elle  fut  forti- 
fiée par  Baudouin  le  Débonnaire,  comte  de  Flandre, 
1055,  et  devint  en  peu  de  temps  une  puissante  commune, 
munie  de  grands  privilèges.  —  Fière  de  son  opulence  et 
de  ses  droits,  la  population  était  turbulente  et  difficile  A 
contenir.  En  1579,  les  Gantois  se  soulevèrent  contre  le 
comte  Lonis  de  Mêle,  sous  la  conduite  de  Philippe  Arte- 
vdde  (to«.  ce  nom  et  FLANDRE).  Ils  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Bruges,  1581.  Gand  fut  prise  d'assaut  après  la 
bataille  de  Rossbeck,  1582.  Elle  fit  la  paix  avec  le  due  de 
Bourgogne,  devenu  comte  de  Flandre,  18  octobre  1585. 
—  Charles-Quint  naquit  a  Gand  le  24  février  1500.  Ce 
prince  y  fit  bâtir  un  château  fort.  Nouvelle  révolte  des 
Gantois,  1559.  Après  de  vains  efforts  pour  soulever  toute 
la  Flandre  contre  l'empereur,  Gand  fut  forcée  de  se 
soumettre,  1540;  les  chefs  de  la  révolte  fureot  mis  A 
mort,  les  chartes  et  privilèges  de  la  ville  brûlés,  et  ses 
créances  sur  l'Etat  anéanties.  En  1570,  on  y  signa  le 
traité  de  paix  connu  sons  le  nom  de  Pacification  de 
Gond.  Prise  en  1678  par  les  troupes  de  Louis  XIV, 
elle  fut  rendue  par  la  paix  de  Nimègne,  10  août  de 
la  même  année,  et  reprise  depuis  quatre  fois  encore,  en 
1708,  1745,  1792  et  1795.  Elle  fut  alors  incorporée  A 
la  république  française  avec  toute  la  Flandre  et  devint 
chef  lieu  du  département  de  l'Escaut  jusqu'en  1814.  En 
1815,  Loui»  XVIll  s'y  relira  pendant  les  Cent  Jours, 


Digitized  by  Google 


6  G  AN 

GANDER8UNT.  petite  ville  iHoée  dan*  la  basse  Saxe 
(Allemagne),  possédait  autrefois  une  abbaye  de  demoi- 
selles nobles  fondée  par  Lndolpbe  le  Grand,  duc  de 
Saie,  852.  Celte  abbaye,  soumise  dans  le  principe  à  ta 
règle  de  Saint-Benoit,  ne  tarda  pas  à  se  relâcher,  et  le 
scandale  détint  encore  plus  grand  quand  on  y  eut  admis 
la  princesse  Sophie,  fille  de  l'emperenr  Othon  II,  1003. 
A  la  mort  de  cette  abbesse,  1038,  les  religieuses,  accou- 
tumées à  vivre  sëcolièrement,  renoncèrent  à  la  règle  de 
Saint- Benoit  et  ans  vceux.  Dans  le  10*  siècle,  elles  em- 
brassèrent la  réforme  de  Luther,  et  leur  abbesse  Claire, 
fille  de  Henri  III,  dnc  d«  Brunswick,  remit  en  1347  l'ab- 
baye entre  les  mains  du  chapitre  et  se  maria  avec  le  duc 
Philippe  de  Brunsvrick-Crubenhague,  son  cousin.  Ce 
monastère  était  autrefois  si  considérable,  qu'en  1550 
il  (comptait  au  nombre  de  ses  vassaux  des  princes  de 
Irunsw  ick.  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  L'abbcsse  était 
princesse  de  l'empire,  mais  non  pas  immédiate,  et  elle 
n'envoyait  pas  de  députés  à  la  diète. 

GANG  ES  (Anne-Elisabeth  de  ROSSAIT,  marquise  de), 
née  A  Avignon,  1630,  épousa  d'abord  le  marquis  de  Cas- 
tellane,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  le  marquis  de 
Ganges.  Sa  beauté  alluma  dans  le  cœur  de  ses  deux 
beaux-frères,  l'abbé  et  le  chevalier  de  Ganges,  une  pas- 
sion violente }  mais  ayant  constamment  résislé,  ils  cher- 
chèrent* l'empoisonner  et  finirent  par  la  tuer  à  coups 
d'épéo,  1667. 

GANGUES,  ville  de  Paphlagoole  (Asie  Mineure).  Il 
s'est  tenu  dans  cette  ville  un  concile,  562-371,  où  l'on  a 
condamné  les  erreurs  d'nn  nommé  Eustache,  lequel, 
sous  prétexte  de  mener  une  vie  plus  parfaite  et  plus 
austère,  établissait  des  pratiques  contraires  anx  lois  de 
l'Église. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  en  1758,  à  Allan- 
cbe  (Cantal),  fut  d'abord  avocat.  Il  entra  an  tribunal  et  y 
resta  jusqu'en  1802;  fut  nommé  député  en  1815,  et 
mourut  en  1836.  Il  a  laissé  différents  ouvrages  :  Essai 
politique  sur  le  revenu  des  peuples,  1806-1823  ;  Des  sys- 
tèmes de  r économie  politique.  1809  ;  Dictionnaire  de 
l'économie  politique,  1829. 

GANT,  en  latin  aantus.  L'usage  de  porter  des  gants 
date  de  la  plus  hante  antiquité.  Dans  Y  Odyssée,  Laèrte 
arrache  les  épines  de  son  verger,  les  mains  couvertes  de 
gants.  Les  gants  des  anciens  étaient  de  enir.  On  portait 
des  ganta  en  France  dès  le  temps  de  Charlemagoe,  768- 
814.  Un  canon  du  concile  d'Aix-la-Chapelle,  817,  en- 
joint  aux  abbés  de  fournir  à  leurs  religieux  des  manches 
de  peau  de  mouton  en  hiver  et  seulement  des  ganls  en 
été.  Les  prêtres  alors  ne  célébraient  jamais  la  messe  sans 
être  gantés,  et,  par  nne  disposition  contraire,  il  était  dé- 
fendu aux  juges  de  rendre  la  justice  avec  des  gants.  Au- 
jourd'hui, 1842,  les  gants  forment,  dans  tonte  l'Europe, 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de  la  toilette. 

«amteaume  (le  comte  HONORÉ),  vice-amiral,  né 
A  la  Ciotat,  1759;  nommé  officier  auxiliaire,  1778,  de- 
vint sons-lieutenant  Jde  vaiaseau,  1786.  En  1791-1792  il 
commanda  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
lut  fait  prisonnier,  1795.  Élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  devenu  chef  de  division,  1795,  il  fut  chargé 
d'une  expédition  dans  l'Archipel.  En  juin  1797  il  eut  le 
comnjandfment  d'une  escadre,  et  accompagna  Bona- 
parte en  Egypte,  1798,  en  qualité  de  cbef  de  l'état-nia- 
jor.  Après  la  bataille  d'Aboukir,  il  obtint  le  grade  de 
contre-amiral.  En  1801,  il  s'empara  d'un  vaisseau  an- 
glais. En  1802,  il  fut  désigné  pour  diriger  l'expédition  de 
Saint-Domingue.  Il  prit  le  commandement  de  l'esca- 
dre de  Brest,  1807.  Parti  de  Toulon.  1808,  pour  ravi- 
tailler Corfon,  il  y  arriva  le  25  février  et  fut  de  retour* 


GAR 

Tookm  le  10  avril.  Ko  1815.  il  fat  envoyé  dans  la  hui- 
tième division  (Toulon);  fut  nommé  pair  de  France, 
17  août  1815.  et  commandeur  de  Saint-Louis,  5  mai 
1816.  Le  comte  Ganteaume  mourut  en  1818. 

GAP,  Vap'meum,  cbef-lien  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes, ville  fort  ancienne,  jadis  capitale  du  Gapençais, 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  des  Sarra»ins] 
8*  siècle.  Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  de  Forcal- 
qnier.  Guillaume  VI,  dernier  comte  de  ce  nom,  donna 
Gap  en  dot  à  sa  petite-fille  Béatrix  de  Claustral,  et  la 
maria  avec  Gnigues-André,  dauphin  de  Vienne.  Ce 
dernier  céda  la  propriété  de  la  ville  aux  évéques  de 
ce  nom,  1202.  Charles  VII  s'empara  de  la  ville  de  Gap 
et  du  Gapençais,  1448,  mais  il  les  restitua  *  Réné,  comte 
de  Provence.  Le  pays  fut  définitivement  réuni  à  la  cou- 
ronne sons  Louis  XI,  1481.  La  ville  de  Gap  eut  beau- 
coup a  souffrir  du  temps  des  guerres  de  religion.  Elle 
fut  prise  et  rt  prise  plusieurs  fois  par  les  catholiques 
et  les  bngnenoU.  Guillaume  Fasel  y  prêcha  la  réforme, 
1561,  mais  en  1570  ta  ville  se  déclara  pour  la  ligue. 
Elle  fut  prise,  en  1581,  par  le  maréchal  de  Lesdi- 
gnières.  Victor-Amédée.  duc  de  Savoie,  s'en  étant  rendu 
maître,  1692,  elle  fnt  rendue  a  la  France  par  la  paix  de 
Riswick,  1697. 

GARANCE,  plante  originaire  du  Levant,  dont  la  ra- 
cine est  d'un  très-grand  usage  pour  la  teinture.  La  cul- 
ture de  la  garance  n'est  pas  récente  en  France,  comme 
on  l'a  prétendu.  Nous  voyous,  dans  D.  Poirier,  la  copie 
d'une  transaction,  entre  le  prieur  de  Saint-Denis  et  le 
religieux  infirmier,  an  sujet  de  la  dime  de  la  garance. 
Cette  transaction  est  de  1275.  Pendant  tout  le  16' siècle, 
la  Hollande  rivalisa  avec  le  Levant  pour  la  culture  de 
cette  plante.  En  1770,  M.  de  Caumont  l'introduisit  à  Avi- 
gnon, cl,  depuis,  la  garance  est  la  production  la  plus 
considérable  du  département  de  Yaucluse.  MixauU  a  dé- 
couvert en  1756,  et,  depuis,  un  grand  nombre  d'obser- 
vations l'ont  constaté,  que  cette  plante  avait  la  singu- 
lière propriété  de  colorer  en  rouge  les  os  de  l'homme  et 
des  animaux  qui  en  font  usage  à  l'intérieur. 

GARAT  (Dotninique-Josepb),  né  en  1749  à  Bayou oe, 
se  fit  recevoir  avocat  à  Bordeaux  et  vint  ensuite  à  Paris. 
Il  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  lycée,  1785,  et  dé- 
puté aux  états  généraux  par  les  provinces  Basques 
1789.  Après  les  massacres  de  septembre,  il  remplaça 
Danton  au  ministère  de  la  justice,  (2  octobre  1792,  et 
peu  après  il  accepta  la  place  de  Rolland  à  l'intérieur, 
1795.  Il  entra  à  l'Institut  dès  l'époque  de  sa  formation, 
fnt  élu  en  1796  au  conseil  des  Anciens,  puis  nommé  séna- 
teur, 1801,  et  créé  comte,  1803,  par  l'emperenr.  Garât 
est  mort  en  1855.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, entre  autres.  Éloges  de  L'Hôpital,  1778  ;  de  Suger, 
1779;  de  Montnusier,  1781  ;  de  Fontenelle,  1784;  Mé- 
moires sur  la  révolution,  1795. 

GARAT  (Pierre- Jean),  célèbre  chanteur,  neteu  du 
précédent,  né  à  Restants  (Ba«ses-Py rénées),  1764,  vint  à 
Paris  en  1784  et  y  fut  bientôt  pensionné  par  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette et  par  le  comte  d'Artois.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris en  1825. 

GARAY  (Jean  de),  général  espagnol,  né  à  Badajoz  en 
1541,  fut  le  fondateur  de  l'établissement  do  Santa-Fô 
de  Vera-Crux  ;  nommé  lieutenant-général  et  gouverneur 
de  l'Assomption,  1576;  rebâtit  Buénos-Ayre  que  venaient 
de  détruire  les  Indiens,  1580.  Il  fut  massacré  par  lea  in- 
sulaires, 1592. 

GARAY  (Don  Martin  de),  né  en  Aragon  vers  1760.  Il 
fnt  nommé  au  ministère  des  finances  en  1816.  Ayant 
voulu  faire  partager  les  charges  de  l'État  par  le  clergé 
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rf  la  noblesse,  il  sttccombn  soih  léuN  intrlgdès  et  tat  dis- 
gracié, 1818. 

GARCIA  oo  GARCIAS,  nom  de  plusieurs  comtes  de 
Caslille  et  de  plasiears  rois  de  Navarre.  Noos  citerons 
Garcia  !•%  comte  de  Castille,  en  970-  Ce  comte  remporta, 
d»os  le*  plaines  d'Osma,  anebtillaole  victoire  sur  le  gé- 
néral maure  Almansor,  984  ;  et  Garcia  le  Tremblcur, 
roi  de  Navarre,  994.  Ce  dernier  te  ligua  avec  Bermode, 
roi  de  Léon,  et  défit  le  même  Almansor  à  la  bataille  de 
Calatanator,  998. 

GARCIA  DE  PARADES  (Don  Diégo),  né  à  Trutillo 
(Estramadure*,  1468,  fut  le  compagnon  d'armes  deGon- 
solve  de  Cordoue.  Il  flt  avec  ce  général  les  guerres  d'Ita- 
lie, 1501-1512.  et  mourut  d'une  chute  de  cheval,  1530» 

GARCILASSO  ou  plutôt  GAKCIAS  LASO  DE  LA 
VEGA,  célèbre  poète  espagnol,  né  à  Tolède,  1305,  d'une 
famille  alliée  à  celle  de  Gusmao.  Il  prit  part  à  toutes  les 
guerres  du  règne  de  Charles- Quint.  Il  était  à  Parle. 
1521,  et  mourut  au  siège  de  Marseille,  1536,  avec  le  sur- 
nom de  Pilrarque  espagnol.  Ses  œuvres  te  composent 
dYglognes,  d'odes  et  d'élégies. 

GARCILASSO  DE  LA  VEGA,  dit  l'INCA.  historien 
espagnol,  descendant,  par  sa  mère,  des  anciens  empe- 
reurs do  Pérou.  Né  à  Cusco,  4550.  mort  en  15B8.  Il  a 
écrit  une  histoire  qui  traite  de  l'origine  des  In,  as,  de 
leurs  /«is  tt  de  fatr  gouvernement.  Histoire  générale  du 
Pérou,  et  une  Histoire  de  la  Floride. 

GARD.  V.  AQUEDUCS.  PONTS. 

GARDA,  bourg  du  royaume  lombardo-vénilien,  sous 
les  murs  duquel  Bonaparte  délit  les  Autrichiens  com- 
mandés par  le  général  Wurmscr,  1796. 

GARDANTE  (Mathleu-Clande,  comte),  général  fran- 
çais, né  à  Marseille,  1766.  Il  se  distingua  aus  batailles 
d'Austerliti,  1805;  d'Iêna  et  d'Eylau,  1807.  La  même 
année  il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Perse,  mais  il  eut 
peu  de  succès.  A  ton  retour,  1812,  il  fut  employé  en  Espa- 
gne, soui  les  ordres  de  Masséoa,  et  y  éprouva  un  échec  qui 
le  flt  disgracier.  Le  général  Gardanneett  mort  en  1818. 

GAEDE  DES  SCEAUX.  Cette  commission  ou  charge 
de  garde  des  sceaux  u'est  pas  fort  ancienne  en  France. 
Oo  voit  au  bas  de  plusieurs  lettres  eipédiées  sous  Phi- 
lippe-Auguste, 1180,  et  saint  Louis,  1226,  ces  mots: 
Data  rarante  canceltarid.  En  effet,  ou  ne  trouve  pas 
qu'avant  Louis  XII.  1498,  aucun  autre  que  le  chance- 
lier ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Sous  François  I", 
1515,  les  sceaux  forent  souvent  en  d'autres  mains  qu'en 
celles  du  chancelier.  En  (In,  le  roi  Henri  II,  par  sou  édit 
de  1551,  érigea  en  titre  d'office  un  garde  des  sceaux. 
Depuis  lors,  la  charge  de  garde  des  sceaux  est  restée 
séparée  de  celle  de  chancelier.  L'anneau  ou  scelroyala 
toujours  été  regardé  chez  la  plupart  des  nations  comme 
un  attribut  essentiel  de  la  royauté,  et  la  garde  et  apposi- 
tion de  ce  scel  coujme  une  rouctiou  des  plus  importantes. 
Les  rois  de  Perse  avaient  leur  anneau  ou  cachet  dout  ils 
scellaient  leurs  lettres.  Aman,  favori  et  ministre  d'Assué- 
rus,  était  dépositaire  de  l'anneau  do  ce  prince.  Pharaon 
passa  son  anneau  au  doigt  de  Joseph  quand  il  l'établit 
vice-roi  d'Egypte,  environ  1489  av.  J.-C.Ballbaxar,  der- 
nier roi  de  Babylone,  avait  conOé  la  garde  de  son  ouneau 
a  Daniel,  av.  J.-C.  558.  Enfin,  Alexandre  le  Grand,  se 
voyant  près  de  mourir,  a v .  J  .-C.  324 ,  Gt  porter  son  anneau 
sigillaireà  celui  qu'il  désignait  pour  son  successeur.  Les 
Romains  ne  connaissaient  point  l'usage  des  sceaux  pu- 
blics; les  édita  des  empereurs  u'élaient  point  scellés;  ils 
étaient  seulement  souscrits  par  eux  d'une  encre  de  cou- 
leur pourpre  appelée  sacrum  encautum.  Cependant  Au- 
guste eut  oo  sceau  ou  cachet  dont  on  se  servait  pendant 
son  absence, mai»  «fat  une  exception,  av.  J.-C.  80. 


GAR  T 

GARDE  NATIONALE.  Une  ordonnance  de  Phi- 
lippe I",  1062,  et  plusieurs  autres  de  Louis  le  Gros, 
1109-1113,  prescrivent  les  mesures  è  prendre  relative- 
ment à  la  milice  des  communes.  Ces  milices,  qui  de* 
raient  marcher  i  la  guerre  sous  les  ban  ai  ères  de  leurs 
paroisses  el  le  commandement  des  magistrats  des  com- 
munes, n'étaient  à  la  charge  du  roi  que  lorsqu'elles 
franchissaient  la  limite  de  leur  territoire.  Leur  mission 
était  de  s'opposer  anx  brigandages  qui  se  commettaient 
alors  et  d'eu  faire  cesser  l'impunité.  Ge  fut  le  rétablisse- 
ment de  cette  institution,  tombée  depms  longtemps 
en  désuétude,  dont  on  demanda  le  rétablissement  è 
Louis  XVI.  L'institution  de  la  garde  nationale,  telle 
qu'elle  est  aujourd  b>:i,  fut  presque  improvisée  le  12  juil- 
let 1789.  Le  16,  le  général  Larayette,  commandant  de  la 
garde  bourgeoise,  proposa,  en  lui  donnant  une  organi- 
sation régulière,  de  la  nommer  garde  nationale.  La 
garde  nationale  de  Paris  devait  être  composée  de  10  lé- 
gions, dont  12  de  4  bataillons  et  4  de  5,  chaque  bataillon 
ayant  4  compagnies  de  200  hommes;  aa  force  totale  d* 
vait  ainsi  s'élever  a  48,000  hommes  organisés  a  l'instar 
de  l'armée.  Elle  devait  avoir  un  état-major  composé  d'un 
commandant  en  chef,  d'un  commandant  en  second,  d'un 
major  généra)  et  d'un  quartier-mallre  général.  La  pro- 
position de  Larayette  fut  adoptée,  et  toutes  les  villes  et 
villages  de  Fraoce  imitèrent  l'exemple  de  Paris.  Deux 
décrets,  l'un  du  29  décembre  1791,  l'autre  du  14  octo- 
bre suivant,  en  réglèrent  les  dispositions.  Le  décret  du 
18  juin  1790  ordonna  l'inscription  sur  les  registres  de 
tous  les  citoyens  actifs  et  de  leurs  Ois  égés  de  18  ans.  11 
défendit  expressément  *  tout  citoyen  de  porter  des  ar- 
mes s'il  n'était  inscrit  aur  les  registres  de  la  garde  na- 
tionale. Une  instruction  de  l'Assemblée  constituante,  du 
12  août  1 790,  confirma  les  disposition*!  des  décrets  anté- 
rieurs. Une  autre  du  15  floréal  on  vin,  et  le  décret  du 
21  juin  1791,  mirent  la  garde  nationale  en  activité;  et 
enlin,  un  dernier  dn  24  du  même  mois  en  détermina  le 
nombre.  La  loi  du  9  juillet  1791  fixa  l'effectif  qui  devait 
être  mis  en  activité  pour  la  défense  des  frontières.  La 
loi  dn  12  août  suivant  en  régla  l'organisation,  définitive- 
ment complétée  par  la  loi  du  18  du  même  mois.  Le  14 
octobre  1791,  l'Assemblée  constituante  posa  les  bases  de 
l'inscription  sur  les  registres  de  toutes  1rs  gardes  natio- 
nales de  France;  elle  leur  donna  un  uniforme  et  établit 
les  règlements  de  discipline.  La  loi  du  5  février  1792  fixa 
les  bases  de  l'organisation  des  bataillons  des  garde*  na- 
tionales volontaires.  Celle  du  28  prairial  an  m  y  appela 
tous  les  citoyens  valides,  de  l'âge  de  16  A  60  ans,  et  celle 
dn  2  germinal  an  iv  les  divisa  eo  gardes  nationales  sé- 
dentaires et  en  gardes  nationales  actives.  Cette  loi  fat 
modifiée  ensuite  par  celles  du  17  floréal  an  iv  et  du  23 
thermidor  an  v.  Un  sénatus -consulte  du  2  vendémiaire 
an  xiv  prescrivit  une  nouvelle  réorganisation,  et  un  décret 
du  8  en  posa  les  bases  d'après  lesquelles  tous  les  Français 
valides,  de  20  à  60  ans  révolus,  purent  être  appelés  â 
faire  partie  de  la  garde  nationale.  Le  ténatns-coosulte 
do  15  mars  1812  divisa  les  gardes  nationales  en  deux 
bans  el  appela  100  cohortes  du  premier  ban.  Par  le  sé- 
natus-consulte  du  Il  janvier  1813,  100,000  hommes  du 
premier  ban  cessèrent  d'en  faire  partie  et  entrèrent  dans 
l'armée  active.  Un  autre  du  5  avril  suivant  chargea  lea 
gardes  nationales  sédentaires  du  Midi  et  de  l'Ouest  de  la 
défense  des  frontières.  Enfin,  par  décret  daté  du  8  jan- 
vier 1814,  l'empereur  se  déclara  chef  des  gardes  natio- 
nales. L'ordonnance  royale  du  16  juillet  1814  déclara, 
en  principe,  que  les  gardes  nationales  du  royaume 
étaient  toutes  sédentaires  et  divisées  en  gardes  urbaines 
et  rurales;  qu'elles  ne  pourraient  être  déplacées  qne  par 
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une  loi.  La  même  ordonnance  nomma  colonel  général 
des  gardes  nationales  de  France  M.  le  comte  d'Artois,  et 
le  général  Dessoles,  major  général.  Celle  dn  9  mars  1815 
commit  la  garde  des  places  fortes,  des  établissements  ci- 
vils, militaires  et  maritimes  am  gardes  naliooalea  séden- 
taires, et  prescrivit  l'organisation  de  gardes  nationales 
Totalitaires  pour  être  employées,  soit  en  colonnes  mobiles 
dans  les  départements,  soit  en  ligne  avec  les  corps  d'ar- 
mée, suivant  leur  dénouement.  Par  décret  du  21  mars 
1815,  Napoléon  supprima  les  corps  de  gardes  nationales 
mobilises  par  l'ordonnance  du  9.  Un  autre  décret  do  25 
annula  les  ordonnances  rendues  par  Louis  XVIII.  Enfin, 
un  autre  du  4  avril  suivant  organisa  l'état-major  et  dé- 
clara que  les  légions  de  cette  garde  seraient  maintenues, 
conformément  au  décret  du  8  vendémiaire-  Le  décret  du 
10  avril  1815  proclama  que  tout  Français  inscrit  sur  les 
contrôles  de  la  garde  nationale,  et  porté  sur  un  rôle  de 
contribution  foncière  et  mobilière,  avait  le  droit  d'être 
armé,  et  il  était  eojoint  à  tout  citoyen  payant  plus  de 
50  francs  de  contribution  d'avoir  uu  fusil  de  calibre, 
baïonnette  et  giberne.  Un  autre  décret  du  même  jour 
déclara  les  cohortes  organisées  conformément  an  décret 
de  1815,  et,  selon  les  lois  antérieures,  tout  les  Français, 
de  20  A  60  ans,  obligés  au  service  de  la  garde  nationale. 
Apres  la  seconde  restauration,  l'ordonnance  royale  dn 
7  juillet  1815  prescrivit  aux  commandants  et  officiers  des 
gardes  nationales,  qui  étaient  en  activité  le  1"  mars 
1815.  de  reprendre  leurs  fonctions.  Celle  du  18  novem- 
bre 1815  créa  un  comité  d'inspecteurs  généraux  pour  la 
direction  du  service  et  les  attributions  déférées  au  colo- 
nel général  dans  l'ordonnance  du  16  juillet  1814.  Enfin, 
une  troisième  ordonnance,  dn  27  décembre  1815,  réserva 
les  nominations  des  officiers  an  roi,  en  donna  la  présen- 
tation au  colonel  géoéral  d'après  des  listes  arrêtées  avec 
le  ministre  de  l'intérieur,  et  créa,  pour  chaqne  déparle- 
ment, un  inspecteur  appelé  A  concourir  à  la  présentation 
des  officiers.  L'ordoonance  du  17  juillet  1816  déclara  les 
Français,  de  20  à  C0  ans,  sournU,  comme  par  le  passé, 
au  service  de  la  .garde  nationale,  avec  cette  restriction 
que  ceux  âgés  de  plus  de  50  ans  ne  pouvaient  é:re  com- 
mandés que  pour  le  service  sédentaire.  Elle  déclara  les 
fouettons  d'inspecteur  des  gardes  uaiionalrs  analogues  a 
celles  de  l'inspecteur  général  daus  l'armée  active,  et  li- 
mita ù  5  ans  la  durée  des  fonctioos  des  officiers.  L'ordon- 
nance du  50  septembre  1818,  en  replaçant  la  garde  na- 
tionale sous  l'autorité  des  maires,  sous-pré.'etset  préfets, 
et  dans  la  dépendance  du  ministre  de  l'intérieur,  sup- 
prima tous  les  emplois  d'officiers  supérieurs  A  celui  de 
commandant  des  gardes  nationales  de  commune  ou  de 
canton,  et  régla  leurs  rapports  entre  elles  et  les  autorités 
civiles.  La  garde  nationale  de  Paris  fut  licenciée  par  or- 
donnance royale  du  roi  Charles  X,  29  avril  1827.  Le  29 
juillet  1850,  les  citoyens  de  Paris  s'étant  spontanément 
armés  et  organisés  pour  le  maintien  de  l'ordre,  la  garde 
nationale  se  trouva  réorganisée,  et  le  général  La  fa  jette 
eo  fut  nommé  commandant  eu  chef.  La  loi  du  22  mars 

1851  organisa  de  nouveau  les  gardes  nationales  du 
royaume  sur  leurs  bases  primitives,  et  celle  du  19  avril 

1852  compléta  d'une  manière  définitive  les  dispositions 
légales  et  fondamentales  de  cette  institution,  en  posent  le 
principe  de  l'organisation  delà  garde  nationale  mobile. 

GARDE  MUNICIPALE,  corps  militaire  organisé  pour 
la  première  fois,  IS59.  par  le  roi  Jean,  pour  le  maintien 
de  l'ordre  dans  la  capitale.  Licenciée,  puis  après  réta- 
blie n  diverses  époques,  elle  a  été  réorganisée  au  mois 
d'août  1830.  On  la  composa  alors  de  20  compagnies, 
dont  16 a  pied  et  4  A  cheval.  Ce  corps  est  sous  les  ordres 
du  préfet  de  police  de  Paris. 
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CARDE  robe.  La  charge  de  grand  maître  de  la 
garde-robe,  possédée  sous  l'ancienne  monarchie  par  un 
des  grands  seigneurs  du  royaume,  n'est  pas  fort  ancienne; 
elle  fut  créée  le  26  novembre  1669. 

GARDES  DU  ROI,  officiers  établis  pour  garder  la 
personne  des  rois  de  France  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie française.  Grégoire  de  Tours  fait  mentioo  d'une 
garde,  créée  par  Gootran,  roi  d'Orléans,  petit-fils  de 
Clnvis,  depuis  que  ses  deux  frères,  les  rois  de  Mets  et  de 
Suivons,  avaient  été  assassinés,  570.  L'on  voit  encore 
sur  d'anciens  monuments  Charles  le  Chauve,  840,  repré- 
senté sur  son  trône  acconipagué  de  quelques-uns  de  ses 
gardes.  Philippe-Auguste,  sur  l'avis  qu'il  eut  de  se  pré- 
cautionner contre  les  embûches  du  Vieux  de  la  montagne, 
institua  une  garde  sous  le  nom  de  sergeols-d'armes,  ser- 
tientes  orrnorum,  1192.  Il  fut  entouré  de  ces  mêmes  ser- 
gents A  la  bataille  de  Bouvines,  1514.  et  eu  augmenta  le 
nombre;  mais  Philippe  de  Valois  lea  réduisit  au  nombre 
de  cent,  1528.  Cette  garde,  composée  de  gentilshommes, 
ne  subsista  pas  au  delà  du  règne  de  Jean  le  Bon,  1564. 
Charles  VII,  voulant  s'attacher  les  troupes  auxiliaires 
Écossaises,  leur  confia  la  garde  de  sa  personne,  1446. 
Deux  ans  après,  cette  garde  ayant  adopté  l'arc  pour 
arme  offensive,  fut  ainsi  nommée  archers.  Louis  XI 
établit  pour  la  garde  de  sa  personne  une  compagnie  de 
100  lauriers,  1468.  Le  même  roi  négocia  nu  traité  avec 
les  Suisses,  148»,  et  retint  nn  régiment  de  cette  nation 
pour  la  garde  spéciale  de  son  corps.  Charles  VIII,  1497, 
institua  une  nouvelle  compagnie  de  gardes  françaises,  et 
en  1515,  François  1"  créa  pour  sa  garde  spéciale  une 
compagnie  de  60  archers  A  laquelle  il  en  ajouta  45  en 
plus,  1516.  Avant  1789,  les  gardes  du  roi  se  compo- 
saient des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des 
cent-suisses.  Ces  gardes,  dissous  en  1792,  furent  rem- 
placés par  la  garde  des  consuls,  1801  ;  celle  ci  par  la 
garde  impériale,  1804;  et  enfin,  cette  dernière,  parla 
garde  royale,  1"  septembre  1816.  L'ordonnance  d'insti- 
tution de  cette  garde  portait  qu'elle  serait  composée  de 
25,000  hommes.  Elle  a  été  liceuciée  A  la  suite  de  la 
révolution  de  juillet  1850. 

GARDES  DE  LA  PORTE  ORDINAIRE  DU  ROI. 
Ces  gardes  étaient,  après  les  sergents  d'armes,  les  plus 
anciens  garde»,  de  la  maison  du  roi.  Du  moins,  c'est 
ainsi  que  le  déclare  Louis  XIV,  dans  son  ordonnance  dn 
17  juin  1659,  qui  confirme  leurs  privilèges.  Ils  faisaient 
leurs  services  dans  les  appartements  mêmes  du  roi. 

GARDES-FRANÇAISES.  Ce  régiment  fut  créé  en 
{565,  par  le  roi  CÛarles  IX,  sous  le  nom  de  dix  ensei- 
gnes de  la  garde  du  roi,  en  10  compagnies  de  50  hommes 
chacune.  Il  servait  aussi  a  la  garde  de  nos  rois.  11  mar- 
chait A  la  tête  de  toute  l'infanterie. 

GARDINER  (Etienne),  évéque  de  "Winchester  et  grand 
chancelier  d'Augleterre,  né  eu  1485  A  Saind-Edmond- 
Bury,  fut  secrétaire  du  cardinal  Wolsey  et  nn  des  dépu- 
tés que  Henri  VIII  envoya  à  Rome  pour  obteoir  son  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon,  1551.  Gardiner  ne  se 
sépara  cependant  pas  de  l'Eglise  romaine,  et  A  l'avéne- 
ment  au  trône  de  la  reine  Marie,  1555,  il  fut  nommé 
grand  chancelier.  Il  mourut  en  1555. 

GARGE,  village  «tué  à  environ  II  kilomètres  de  Pa- 
ris, au  delà  de  Saint-Denis,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  possédait  autrefois  un  château  royal  où  Dago- 
bert  indiqua  une  assemblée  générale  des  grands  de  son 
royaume,  25  mai  655,  pour  leur  faire  part  de  ses  dispo- 
sitions testamentaires.  11  en  commit  l'exécution  A  ses  fils 
SigebertIIet  Clovis  II. 

GARIGLIANO,  rivière  d'Italie  formée  parla  jonction 
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du  Saccoet  dn  Lerl,  et  qui  tombe  dam  le  golfe  de  Gaéte. 
Les  troupes  de  Louis  Xll  et  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que s'y  livrèrent  une  sanglante  bataille,  1503.  L'avantage 
resta  indécis. 

GAKNache.  On  appelait  ainsi  l'babit  long  des  Fran- 
çais da  14*  siècle.  Cet  habit  descendait  Jusqu'aux  taloos 
et  ordinairement  u'avait  point  de  raanebes. 

GABNERIN  (J. -Baptiste-Olivier  et  André-Jacques), 
aéronantes,  nés,  l'un  eu  1766,  l'antre,  1779.  Ce  dernier  est 
mort  en  1825.  Ils  se  sont  rendus  célèbres  par  l'invention 
des  parachutes,  1798.  Élisa  Garnerin,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste, est  la  première  femme  qui  ait  osé  descendre  en  pa- 
rachute. 

CARNET  (le  Père),  jésuite,  né  en  1335  a  Nottlogham 
(Angleterre),  fut  envoyé  jeune  en  Italie  et  prit  l'habit  à 
Rome.  11  revint  en  Angleterre,  1384,  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  des  poudres,  1606,  et  fut  pendu  pour  ne 
pas  atoir  révélé  le  complot  dont  il  avait  en  connais- 
sance. 

GARNIER  (Robert),  né  à  la  Ferté-Bernard,  daos  le 
Haine,  en  1545,  mort  en  1601.  Cet  auteur  dramatique, 
comblé  de  bienfaits  par  Henri  IV,  a  donné  au  Tbéa ire- 
Français  les  tragédies  suivantes  :  Porcie,  1568;  Hipjto- 
/§>,  1573;  Coraelie,  1574;  Marc-Antoine  et  la  Troade, 
1578;  Anliqone,  157!);  liradamanle,  4580,  et  Sedecius 
on  tes  Juives,  la  même  année.  Il  était  lieutenant  général 
da  bailliage  du  Mans  ponr  Henri  IV. 

GARNIER  DE  SAINTES  (Jean),  avocat  dans  le  dé- 
parlement  de  la  Charente-Inférieure  à  l'époque  de  la 
révolution,  178$.  Envoyé  à  la  Convention  nationale, 
1792,  il  demanda  la  peine  de  mort  contre  les  émigrés, 
comme  étant  des  irai  très  à  la  patrie.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vola  la  peine  de  mort  sans  appel  et  sursis. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  reçut,  1798,  l'ordre 
de  se  rendre  aux  Etals-Unis  en  qualité  de  vice-consul; 
mais  des  circonstances  s'opposèrent  à  cette  mission.  U 
rcsla  à  Paris,  et  fut  nomme,  1808,  président  du  tribunal 
criminel  de  Saintes.  Il  cessa  ses  fonctions  en  1811. 
Nommé  député  au  champ  de  mai,  1815,  il  fut  proscrit 
an  retour  de  Louis  XVIII.  Alors  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  mai»  il  périt  dans  la  traversée. 

G  ARMER  (Jean- Jacques),  né  eu  1729,  à  Goroo 
(Maine).  Il  fut,  en  1760,  nommé  professeur  d'hébreu  au 
Collège  de  France,  et,  quelque  temps  après,  inspecteur 
de  ce  collège.  Il  mourut  en  1805.  Il  avait  été,  à  la  mort 
de  Villaret,  continuateur  de  Velly,  choisi  pour  achever 
l'Histoire  de  France,  qu'il  mena  de  Louis  XI  à  la  moitié 
du  règne  de  Charles  IX.  On  loi  doit  encore,  entre  an- 
tres  ouvrages,  un  Traité  sur  /'origine  du  gouvernement 
français. 

G  ARMER-PAGES  (Etienne-Joaepb-Louis),  né  A  Mar- 
seille, 27  décembre  1801.  Son  père  Jean-François  Gar- 
tner, chirurgien  de  marine,  était  mort  80  jours  avant  sa 
naissance.  H  fit  ses  études  a  Paris  et  entra,  1816,  dans  une 
maison  de  commerce,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à 
Marseille.  Au  bont  d'un  an  il  revint  è  Paris.  La,  il  entra 
d'abord  dans  une  compagnie  d'assurance  maritime,  puis 
dam  une  maison  de  commerce  en  qualité  de  teneur  de 
livres,  1822,  aux  appointements  de  1,000  francs.  L'année 
suivante,  1823,  il  obtint  une  place  de  1,200  francs. 
Enfin,  en  1825,  plusieurs  personnes  le  cotisèrent  pour 
prêter  à  M.  Garnier-Pagès  et  à  M.  Pages,  son  frère  uté- 
rin, la  somme  de  75,000  francs,  qui  servit  à  M.  Pagès 
jeune  n  acheter  une  charge  de  courtier  de  commerce. 
A  l'âge  de  20  ans,  1821,  Garnier-Pagès  s'était  fait  ad- 
mettre dans  une  vente  de  Carbonari.En  1850,  il  prit  une 
part  active  an  mouvement.  Le  28  juillet,  au  matin,  il  fo- 
mentait et  dirigeait  l'insurrection  dans  le  7'  arrondisse- 
Il. 


ment.  Le  29,  il  organisait  chez  lui  une  commission  mu- 
nicipale pour  sa  mairie,  et  ce  fut  encore  de  chez  lui  que 
partit  la  députation  chargée  d'aller  offrir  le  pouvoir  i 
MM.  Lafayette,  Gérard  et  Cboisenl.  L'année  suivante, 
1831  (il  avait  à  peine  30  ans  révolus);  il  fut  élu  député 
par  le  4e  collège  électoral  du  déparlement  de  l'Isère.  Aux 
événements  des  5  et  6  juin  1852.  le  pouvoir  exerça  contre 
lui  des  poursuites  les  plus  arbitraires.  Il  fut,  en  1857, 
nommé  député  de  la  Sartbe,  et  mourut  en  1841,  en  ré- 
pétant la  profession  de  foi  qu'il  fit  le  jour  de  sa  première 
élection  :  «  Je  suis  radical,  révolutionnairejel  républl- 
•  cain  ;  tel  j'ai  vécu,  tel  je  mourrai.  ■ 

GAROPALO  (Bcnvenuto  TISIO,  Le),  né  è  Ferrare, 
1481;  mort,  1559.  Ce  peintre  fut  l'ami  de  Raphaël  et 
imita  sa  manière  de  peindre.  Il  s'est  fait  surtout  remar- 
quer par  une  belle  copie  du  tableau  delà  Transfigura- 
tkm  de  Raphaël.  On  a  de  lui  une  Fuite  en  Egypte,  le  Sé- 
jour des  élus,  les  Quatre  docteurs  de  l'Église  en  médita- 
tion, une  Bacchante  et  la  Samaritaine. 

GARRICK.  (David),  célèbre  acteur  anglais,  né  è  Here- 
ford,  1716,  étudia  d'abord  pour  le  barreau  ;  mais  bientôt 
il  quitta  cette  partie,  et,  guidé  par  des  penchants  irrésis- 
tibles, il  débuta  au  théâtre,  1741.  11  se  retira  en  1776  et 
mourut  en  1779.  Garrick  a  écrit  aussi  quelques  pièces 
dont  les  noms  sont  peu  connus. 

GASCOGNE,  grande  et  belle  provloce  du  midi  de  la 
France,  bornée  au  nord  par  la  Guienne,  au  sud  par 
l'Espagne  et  la  Navarre,  à  l'ouest  par  l'Océan,  et  à  l'est 
par  le  Languedoc.  La  capitale  était  Aucb.  Du  temps  de 
César,  av.  J.-C.  50,  la  Gascogne  était  habitée  par  les 
Aquitani.  Elle  forma,  lors  du  dénombrement  de  l'em- 
pire sous  Uonortus,  395,  la  Novempopulanîe  ou  troi- 
sième Aquitaine.  La  Gascogne  doit  son  nom  moderne 
aux  Vascoua  ou  Basques,  peuple  d'Espagne  qui  franchit 
les  Pyrénées,  542,  et  s'établit  dans  ce  pays.  Ce  peuple  ne 
voulut  recevoir  la  loi  ni  des  rois  de  France,  ni  des  rois 
visigoths  d'Espagne.  Chilpéric,  roi  des  Francs,  essaya  de 
le  réduire,  581,  mais  il  fut  battu.  Il  fut  vaincu  a  son 
tour  par  Tbierri,  roi  de  Bourgogne,  et  Tbéodobert, 
roi  d'Austrasie.  602,  et  reçut  alors,  pour  le  gouver- 
ner, un  duc  temporaire  nommé  Geoiolis.  Ce  duc,  si  l'on 
en  croit  Frédegaire,  eut  pour  successeur,  626,  Aigbio,  et 
ce  dernier,  628,  Arnaud,  lequel  avait  épousé  Amantla, 
fille  de  Sevenus,  gouverneur  d'Aquitaine.  Amand  eut 
une  fille,  Gisèle.  Il  la  maria  A  Caribert,  prince  français, 
nommé  par  son  père  Dagobert,  630,  roi  d'Aquitaine  ou 
de  Toulouse.  Caribert  mourut  en  631,  et  Dagobert  vou- 
lut enlever  à  ses  deux  fils,  Boggis  et  Bertrand,  l'héritage 
de  leur  père.  Ils  trouvèrent  dans  Amand,  leur  aïeul,  no 
défenseur  qui  entraîna  tonte  l'Aquitaine  dans  leur  parti. 
Amand,  battu  d'abord  par  le  référendaire  Chandoind, 
prit  sa  revanche  et  tailla  en  pièces  le  corps  du  duc  Arim- 
bert.  Il  vint  alors  à  Clicby  demander  pardon  au  roi  Da. 
gobert,  635,  et  obtint  que  l'Aquitaine  serait  abandonnée 
à  ses  petits-fils  Boggis  et  Bertrand,  pour  en  jouir  sous  sa 
garde  et  la  transmettre  è  leurs  descendants  avec  titre  de 
duché.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  le  nom  d'Aqui- 
taine fut  remplacé  par  celui  de  Gascogne.  Ha  eurent  pour 
successeurs,  a  des  époques  que  l'on  ne  saurait  préciser, 
les  ducs  Eudes,  Huuald  et  Waifre.  Enfin,  eu  768,  la 
Novempopulanîe  ayant  été  abandonnée  an  duc  Loup,  le 
pays  situé  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  prit  définiti- 
vement le  nom  de  Gascogne,  et  l'Aquitaine  recouvra  son 
ancien  nom.  —  Loup  I"  fut  premier  duc  de  Gascogne, 
768.  Ce  duc  était  fils  dUalton,  i  qui  Hunald,  ion  frère, 
doc  d'Aquitaine,  avait  fait  crever  les  yeux.  745.  Il  reçut 
son  duché  de  Charlemagne  en  fief  héréditaire  mouvant 
de  la  couronne,  et  mourut  vers  774.  A  sa  mort,  Loup  II, 
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Bis  de  Waifre,  ancien  doc  dAquilaine,  s'empara  de  la 
Gascogne.  Ce  due  tendit  une  embuscade  a  Charlemagne 
à  son  retour  d'Espagne,  778,  et  tailla  ton  arrière-garde 
en  pièces  dans  la  vallée  de  Roncevanx.  Le  monarque,  ir- 
rité, s'empara  de  Loup  la  même  année,  le  fit  pendre, 
et  laissa  cependant  la  Gascogne  è  Adalric  et  Loup  San- 
cbe,  fils  de  Loup  II.  Le  premier  de  ce»  princes  se  révolta 
et  battit  Torson,  duc  de  Toulouse,  787.  Cbarletnagne  fit 
alors  déposer  Adalric  à  la  diète  de  Worms,  790,  et  le 
condamna  an  bannissement.  Les  Gascons  se  soulevèrent. 
791,  et,  792,  Charlemagne  consentit  au  retour  d'A- 
dalric,  792.  Après  20  ans  de  tranquilité,  Adalric  reprit  les 
armes,  812,  à  l'occasion  de  la  nomination  de  Lieulard 
au  comté  de  Fesensac.  (V.  FEZENZAC.)  Louis,  sur- 
nommé plus  tard  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine, 
s'empara  d' Adalric  et  de  son  fils  Ccntnie,  dans  la  vallée 
de  Roncevanx,  et  les  fit  pendre  tout  deux  la  même  an- 
née. Ce  prince  laissa  cependant  Seimin,  Ois  aine  d' Adal- 
ric, et  Loup  Centnle,  fils  de  Centnle,  bériter  de  la 
succession  de  leurs  pères  ;  mais  à  la  mort  de  Charlema- 
gne,  814,  ces  princes  s'étant  de  nouveau  révoltés,  Louis 
le  Débonnaire  marcha  contre  eux,  leur  livra  bataille,  et, 
les  ayant  faits  prisonniers,  il  les  fit  mourir,  816.  Les 
Gascons  révoltés  se  donnèrent  à  Garsimir  on  Garcias- 
Ximin,  fils  de  Seimin,  tué  dans  un  combat,  818.  Loup 
Centnle  fat  fait  prisonnier  l'année  suivante,  819,  et  le 
duché  de  Gascogne,  réuni  de  nouveau  a  la  couronne,  fat 
mis  tous  le  gouvernement  d'un  duc  amovible  comme  l'é- 
taient les  autres  provinces.  Le  premier  de  ces  ducs  fut 
Totillon,  parent  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Après  lui  vint  Séguin,  pris  et  tué  par  les  Normands  a  la 
tuile  d'une  bataille  qu'il  livra  à  ces  barbares,  846.  San- 
chc-.Sancion,  fils  de  Loup  Sanche,  dernier  duc  souverain 
de  Gascogne,  te  rendit  maître  du  paya,  8 18,  Il  s'empara  du 
jeune  Pépin,  fils  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  mort  en  859, 
et  le  livra  à  Charles  le  Chauve,  858.  Après  lui  vint  Ar- 
naud, mort  en  872.  Arnaud  fat  le  dernier  duc  amovible 
de  Gascogne.  La  même  année,  Sancbe,  surnommé  Mi- 
tarra,  c'est-à-dire  Montagnard,  petit-fils  de  Lonp  Cen- 
tule,  dépouillé  par  Louis  le  Débonnaire,  819,  fut  appelé 
de  Caslille  par  les  Gascons  pour  les  gouverner.  Ce  duc 
ae  comporta  toujours  |rn  souverain  dans  son  duché.  Il 
refusa  de  reconnaître  l'autorité  des  rois  de  France  et  fat 
Imité  par  ses  successeurs.  Béranger,  le  dernier,  étant 
mort  en  1058,  Eudes,  comte  de  Poitiers,  fils  de  Guillaume 
le  Grand  et  de  Brisque,  sœur  de  Sanche  Guillaume,  duc 
de  Gascogne,  Ini  succéda  du  chef  de  sa  mère.  Ce  duc  fut 
tué  le  10  mars  1059.  au  siège  du  château  de  Maugé  (Au- 
nis).  (V.  AQUITAINE.)  Alors  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac, issu  en  ligne  masculine  de  la  race  des  duos  de  Gas- 
cogne, se  rendit  maître  du  pays.  Il  s'y  maintint  jusqu'en 
1051,  et  fat  bientôt  contraint  par  Gui-Geoffroy,  fils  de 
Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  de  le  lui  vendre 
moyennant  la  somme  de  15,000  francs.  Leducbé  de  Gas- 
cogne fat  parlé  réuni  au  duché  d'Aquitaine.  Au  moment 
de  la  révolution,  1789,  la  Gascogne  n'était  pins  qu'une 
dépendance  du  gouvernement  de  Guienne,  l'un  des  onze 
gouvernements  du  Midi.  Elle  se  composait  de  hnit  petits 
pays,  savoir  :  les  Landes,  le  Condoraois.  l'Armagnac,  la 
Chalosie,  le  pays  Basque,  le  Bignrrc,  le  Comminges  et  le 
Consoraus.  Aujourd'hui  toute  cette  contrée  est  comprise 
dans  les  limites  des  déparlements  des  Hautes  Pyrénées, 
du  Gers  et  des  Landes. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  à  Chan- 
tersier,  près  de  Digne  (Basses-Alpesj,  1592,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  fut  nommé  en  1625  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Digne.  L'année  suivante,  1624.  il  publia 
une  Criiioue  d'Arulote  qui  attira  sur  lui  l'attention. 


En  1645,  il  fut  appelé  è  Paris  et  nommé  profeisenr  de 
mathématiques  au  Collège  de  France.  Il  se  lia  alors  avec 
les  savants  les  plus  distingués,  Galilée,  Képler,  Hobbes, 
Merseone,  Pascal.  Gassendi  mourut  en  1655.  Il  eut  avec 
Descartea  de  vives  discussions  et  écrivit  contre  lui  deux 
traités  :  le  premier,  bisquisitio  metaphisica  adrtrnu 
Cartesium,  16(2;  le  deuxième,  DulHationes  et  insiantia 
advenus  Carfcsii  me  (aphysiram. 

GASSENDI  (J.-J.  BASILIBN  de),  général  debrigade, 
né  è  Digue,  1748;  se  distingua  su  passage  du  mont 
Saint-Bernard.  11  entra  ensuite  dans  l'administration, 
devint  pair  de  France  sons  la  restauration,  et  mourut  en 
1828. 

GASSION  (Jean  de),  né  à  Pau,  1609.  se  trouva  A  la 
bataille  de  Leipsirk,  1651,  et  à  la  journée  de  Rocroi, 
1645.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  la  même  année,  et 
reçut,  en  1647,  nn  coup  de  mousquet  au  siège  de  Lens. 
Il  mourut  cinq  jours  après. 

GASTON  DE  FOIX  D'ORLEANS.  V.  FOIX,  OR- 
LEANS. 

G  ATI  NAIS  (le).  Cette  province,  partagée  entre  les  deux 
gouvernements  militaires  de  l'Ile-de-France  et  det'Orléa- 
nais,  se  trouvait  divisée  en  Gàtinais  français,  dont  Nemours 
était  la  capitale,  et  en  Gâ.inais  Orléanais  dont  la  capitale 
était  Montarpis.  Du  temps  de  Jules-César,  av.  J.-C.  50, 
tout  le  Gdtinais  était  habité  par  les  Scuonensct,  seule- 
ment une  partie  du  Gàtinais  Orléanais  dépendait  des  Au- 
rélia ni.  Sous  Ilonorius,  565  de  l'ère  chrétienne,  ce  pays 
te  trouvait  compris  dans  la  quatrième  Lyonnaise.  De  la 
domination  des  Romains,  le  Gàtinais  passa  sous  celle  des 
Français,  496  ;  mais,  dès  le  9'  siècle,  il  avait  des  seigneurs 
particuliers.  Tcrtulle,  comte  de  Gatinais,  vivait  vers  l'an 
860.  Geoffroy  le  Barbu,  l'un  d'eux,  comte  d'Anjou  do 
chef  de  sa  mèrcHermengarde,  sœur  de  Geoffroy  Martel, 
fut  assassiné  par  son  frère  Foulques  le  Rechin,  comte 
de  Tours,  puis  comte  d'Anjou,  1066.  A  cette  nouvelle, 
Philippe  I",  roi  de  France,  entra  à  main  armée  sur  les 
domaines  du  comte  d'Anjou,  et  Foulques,  pour  conserver 
sa  couronne,  céda  le  GAtinais  au  monarque,  1069.  De- 
puis ce  temps  le  Gàtinais  est  resté  réuni  A  la  couronne. 

GAULE  ou  LES  GAULES.  On  comprenait  ancienne- 
ment su  us  ce  nom  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  golfa 
de  Venise,  la  rivière  de  Rubicon  ou  Pisa tells,  la  mer 
Méditerranée,  les  Pyrénées,  l'Océan  et  le  Rhin.  Dans  cet 
limites,  on  voit  que  se  trouvent  au  delà  des  Alpes  une 
grande  partie  de  l'Italie,  en  deçà  presque  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  nnepartie  des  électorals  de  Mayence, 
de  Trêves,  de  Cologne,  du  Palslinat,  et  la  Suisse.  Ce 
pays  était  divisé  en  Gaule  cisalpine  et  transalpine,  ainsi 
nommée  à  cause  de  lenr  position  géographique  en  deçà 
ou  au  delà  des  Alpes,  par  rapport  aux  Romains.  Ces  der- 
niers le  désignaient  encore  :  la  Gaule  cisalpine  sous  le 
nom  de  Gallia  togata,  A  cause  de  la  longue  robe  que  les 
Gaulois  établis  en  Italie  portaient  A  l'instar  des  Romains; 
la  Gaule  transalpine  sous  celni  de  Gallia  bracata,  des 
bsut-de-chansses  que  portaient  les  naturels  du  pays  et 
qu'ils  appelaient  braves,  en  latin  braectt.  Le  Nord  de  la 
Gaule  était  alors  désigné  sous  le  nom  de  Gallia  comata 
ou  chevelue,  à  cause  des  longs  cheveux  que  portaient 
ses  habitants.  Quant  A  l'origine  du  nom  Gaule,  rien  n'est 
plus  incertain  que  l'opinion  des  écrivains  à  ce  sujet. 
Quelques-uns  le  font  dériver  de  Gomer,  fils  aioé  de  Ja« 
phet,  qui,  suivant  eux,  serait  venu  le  premier  s'établir 
dans  les  Gaules.  D'autres,  et  parmi  ceux-ci  nous  citeront 
Diodore  de  Sicile,  av.  J.-C.  50,  disent  qu'il  vient  de  Ge- 
lâtes, Ois  d'Hercule.  Strabon,  vers  le  même  temps,  se  ba- 
sant sur  le  mot  latin  g  ai  lus,  prétendait  qu'il  signifiait 
la  noblesse  et  la  fierté  de  ce  peuple.  Saint  Jérôme,  360 


Digitized  by  Google 


G  AU 


G  AL) 


tl 


de  J.-C,  vent  qu'il  soit  dérivé  dn  mot  grec  gala,  qoi  si- 
gnifie lait,  a  cause  de  la  blancheur  du  corps  des  Gaulois; 
et  enfin,  Cimier,  écrivain  du  16*  siècle,  tire  ce  nom  du 
verbe  celtique  galttno  qui  signifie  voyager.  Quoi  qu'il  eu 
soit  de  ces  différentes  étymologies,  il  est  du  moins  cer- 
tain que  re  peuple  était  ainsi  nommé  au  temps  de 
T-irquin  l'Ancien,  G 16-57 8  av.  J.-C.  Plus  tard,  les 
Romains,  en  s'emporant  d'une  partie  des  Gaules  du 
sud,  av.  J.-C.  121,  formèrent  des  pays  des  Allobrogea, 
des  Arveroes  et  des  Ligures,  une  nouvelle  province 
qu'ils  appelèrent  Protincia  (Provence  actuelle).  La 
Gaule  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  Gaule  transal- 
pine, était  alors  habitée  par  des  peuples  de  quatre  rares 
différent:  I*  les  Celtes  ou  Galls;  2'  les  Germains | 
5*  les  Ibères  ;  4*  les  Grecs  (habitants  de  Marseille  et  des 
bords  de  la  Méditerranée  venus  de  la  Pbocée.  Voyea 
GRÈCE).  Ce  fut  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  l'an 
de  Rome  163,  av.  J.-C.  587,  qu'une  grande  quantité  de 
Gaulois  transalpins,  sous  la  conduite  de  Bellovèse  et  de 
S'tgovèse,  neveu  s  tous  deux  d'Ambigate,  cbef  d'une  par- 
tie de  cette  nation,  passèrent,  le  premier,  les  Alpes;  le 
second,  le  Rhin.  Sigovèse  s'empara  de  la  Bohême 
et  des  provinces  voisines.  Bellovèse  gagna  l'Italie,  et 
apri'5  avoir  vaincu  les  Étrusques  asiCx  près  du  Té- 
sio,  il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Milan.  Le  succès  de 
cette  première  migration  en  décida  une  seconde,  et  bien- 
tôt une  autre  bande,  ayant  pour  chef  un  nommé  Ëlito- 
rius,  vint  se  fixer  dans  le  Padouan  et  dans  le  Véronats, 
y  jeta  les  fondements  de  Vérone  et  de  Padoue,  520,  et 
dès  lors  ce  pays  fut  appelé  de  leur  nom  Gaule  cisalpine. 
C'est  de  cette  seconde  Gaule  que  partit  l'expédition  de 
Brenous  qui  lit  trembler  Rome,  390.  Sur  la  fin  du  même 
siècle,  ils  furent  batlus  avec  les  Étrusques,  312.  Dans  le 
siècle  suivant,  ils  reprirent  les  armes  et  furent  encore 
battus,  299-283.  Vers  le  même  temps  ils  émigrèrent  en 
partie  et  tentèrent  une  expédition  en  Grèce  ;  mai* 
n'ayant  pas  réussi,  leurs  chefs  se  décidèrent  à  passer  en 
Asie,  où  ils  formèrent  uu  état  fédératlf  nommé  de  leur 
nom  Galalie  (roy.  ce  mot).  En  Italie,  les  Gaulois  a'unl- 
reot  aux  Boiens  et  aox  Insabres,  et  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Romains;  mais  ils  fui  ent  encore  battus, 
25H,  232, 223, 222.  Alors  ils  s'unirent  à  Annibal,  et  pour 
se  venger,  Rome,  victorieuse  A  Zama,  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Gaulois  cisalpins.  Elle  s'empara  do  part 


des  Cooomoos  (Bolonai»),  11)7  ;  des  Insubres  (duché  de 
Parme),  194  ;  des  Boiens,  172;  des  Liguriens  (Etat  de 
Gènes),  189-163,  et  du  littoral  de  la  Véoitie  (Venise  et 
latrie),  165.  Alors  ses  consuls  passèrent  les  Alpes.  Ils 
battirent  les  Allobroges  (habitants  dn  pays  des  Grisons), 
les  Arveroes  (Auvergnats),  et  les  Ligures  (habitants  des 
cotes  de  la  Médilerrauée),  et  du  pays  de  ces  peuples  ils 
formèrent  un  département  qu'ils  nommèrent  Provincia, 
d'où  Provence,  121.  Quelques  années  après,  Ils  ajoutèrent 
à  ce  département  le  pays  de  Toulouse  avec  une  partie  de 
la  Suisse,  101,  et  bientôt  Jules-César  compléta  la  sou- 
mission de  la  Gaule,  59-50.  Ce  conquérant  la  partagea  eA 
trois  parties  dites  :  la  première.  Gaule  chevelue  ou  Bel- 
gique; la  deuxième,  Gaule  propre  ou  Celtique;  la  troi- 
sième, Aquitaine.  Elle  était  habitée,  dit-il  dans  ses  Com- 
mentaires, par'400  peuples  différents,  et  possédait  plus  de 
800  Tilles  réunies  en  confédérations  partielles.  On  dis- 
tinguait parmi  ces  peuples,  dans  la  Belgique,  les  Bcllo- 
Taci,  Sucssiones,  Rend,  Treveri,  Nervii  (autrement  dit  les 
habitants  de  Beaotais,  de  Soitsons,  de  Reims,  de  Trèvéa 
et  de  ISaraur)  ;  dans  la  Celtique,  les  Helvitii,  Seqoani, 
JE4u\,  Arverni,  Armorie i,  Carnutes  et  Senones  (habi- 
tants de  la  Suisse,  de  la  Franche-Comté,  d'Autun,  de 
l'Auvergne,  de  la(Bretagne,  du  pays  de  Caux  et  de  Sens)t 
enfin,  dans  l'Aquitaine,  les  Tarbelli  et  Ansci  (habitants 
de  Tarbes  et  d'Auch).  Auguste,  dans  sa  division  de 
l'empire  romain,  ajouta  la  Province  romaine  au  reste  de 
la  Gaule,  et  en  forma  quatre  grands  départements  aux- 
quels il  donna  les  noms  de  Narbonuaise,  Aquitaine, 
Lyonnaise  et  Belgique.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
règne  de  Gallirn,  la  paix  dont  jouissaient  ces  provinces 
ne  fut  troublée  que  par  quelques  révoltes  qui  n'eurent 
pas  de  suite.  Ce  furent  celles  de  Sacrovir  et  de  Florus, 
sous  Caligula,  an  de  J.-C.  23;  celles  de  Civilis,  de  Tu- 
tor  et  de  Classicus,  soosVespasien,  70;  celle  de  Sabinos, 
sous  le  même  Vespasien,  78  ;  et  enfin,  celle  de  Pacatien, 
sous  le  règne  de  Philippe,  238.  Sous  le  règne  de  Gallien 
et  de  ses  successeurs,  les  Frank»  cherchèrent  pour  la 
première  fois  à  envahir  les  Gaules,  244  (V.  FRANCE); 
mais  ils  furent  constamment  repoussés  jusqu'au  règne 
de  Constantin,  505.  Ce  prince,  par  son  édit  relatif  i  l'or- 
ganisation de  l'empire,  325,  divisa  la  Gaule  entière  en  17 
provinces  dont  nous  donnons  le  tableau  avec  les  noms 
actuels  des  pays  correspondant  à  chacun  d'elles. 


Chefs-lieux. 


Germanie  ou  Germanique  J 
1**  ou  supérieure.  i 

Germanie  on  Germanique  I 
2*  on  inférifore,  I 


Colonia 


Agrippina  (  Cok>- 


Treveri  (Trêves), 


Lugdunum  (Lyon), 


(Tours), 


Paye  modernes  correspondants. 

Grand-duché  du  Bas-Rhin.  —  Hesse-Darmsladt.  —  Ba- 
vière Rhénane.  —  Départements  français  du  Haut  et 
du  Bas-Rbin. 

Pays-Bas  :  Hollande  méridionale,  Gucldre  méridionale, 
Nord-Brabaot,  Zélande,  Anvers,  Limbourg,  Liège, 
Namnr.  —  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 

Grands-duchés  du  Bas-Rbin  et  de  Luxembourg.  —  Dé- 
partements français:  Meuse,  Moselle,  Meurtbe, Vos- 
ges, Haute-Marne. 

Pays-Bas  :  Flandre,  Hainaut.  —  Départements  français  ; 
Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne,  Marne, 
Haute-Marne. 

Départements  :  Haute-Marne,  Côte-d'Or,  Nièvre,  Allier, 

Saône-et-Loire,  Rhône,  Loire,  Ain. 
Départements  :  Seine-el-Oise,  Seine- Inférieure,  Eure, 

Calvados,  Orne,  Manche. 


Morbihan,  Loire -Inférieure, 
et-Loire,  Indre-et-Loire. 
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Grande  Séquanaise, 


GAU 

Chefs-lieux 

SeOODe,(SC0.}, 

Vesontio  (Besançon). 
Avaricum  (Bourges), 


AquiUiue  2-, 


(Aucb). 


I". 

Viennaise, 
Alpes  Maritimes, 


(Aii), 
Vienne  (Vienne), 

i  (Embrun), 


(  Darar.tasia  (  Moutiers-eu- 

l  Tarcntaiae), 

Sur  ce  nombre,  les  deux  Germaniques,  les  dent  Bel' 
giques,  la  première  Lyonnaise  et  la  Viennaise  étaient 
gouvernées  parsîi  consulaires,  elles  autres  par  des  pré- 
sidents nommés  par  les  empereurs.  Apres  530,  le  même 
empereur  ayant  divisé  la  charge  de  préfet  du  prétoire, 
la  Gaule  en  eut  un  qui  avait  sous  ses  ordres  trois 
vicaires  :  le  premier  dans  les  Gaules,  le  deutième  dans 
l'Espagne  et  le  troisième  dans  la  Grande-Bretagne.  La 
justice  s'y  rendait  alors  d'après  le  droit  romain.  Sous  les 
successeurs  de  Constantin,  la  Gaule  fut  de  nouveau  at- 
taquée et  ravagée  tour  a  tour  par  les  Alnins  et  les  Van- 
dales, 406;  par  les  Visigoths,  4M  ;  par  les  Burgondes 
ou  Bourguignons,  4IS,  et  enflo,  de  nouveau  par  les 
Franks,  420.  Soumise  entièrement  par  Khlovigh  ou  Clo- 
vis,  49G-507,  son  tmtoire  se  perd  depuis  lors  dans  celle 
de  la  France.  V.  FRANCE. 

GAUMlEY(ftmilian-Marie),  ingénieur,  né  i  Cbâlons- 
sur-Saône,  1732,  fut  nommé  directeur  général  des  ca- 
naux de  la  Bourgogne,  1782,  et  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  1791.  Il  mourut  en  I80C.  ]|  a  laissé 
nn  Mémoire  sur  l'application  de  la  mécanique  à  la  con- 
struction des  toùtrs,  1772,  et  un  Traité  complet  sur  la 
construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables. 

GAUSSIN  (Jeanne-  Catherine  GAUSSEM,  connue 
sons  le  nom  de  mademoiselle),  aclrice  célèbre  de  la  Co- 
médie-Française,  débuta  n  Lille  et  fut  appelée  à  Paris, 
1731.  Elle  parut  avec  succès  dans  les  rôles  de  Junie, 
d'Andromaque,  d'ipbigénie  et  de  Bérénice.  Mademoiselle 
Gaussin  quitta  le  théâtre,  1763.  et  mourut  quatre  ans 
après,  1767. 

GAUTHIER  DE  BBIENNE,  doc  d'Athènes.  Voyes 
RREENNE. 

GAUTHIER  DE  Pixuo,  chevalier  espagnol,  choisi 
par  Pierre  riiermite,  1096,  pour  commander  l'avant- 
gnrde  des  croisés.  Gauthier  les  conduisit  à  travers  l'Alle- 
magne, la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  Il  mourut  dans  ce  der- 
nier pays,  et  fut  remplacé  par  son  neveu.  Gauthier  Sen- 
zaveir  (sans  avoir  ou  son*  argent-) 

GAUTIER  ou  GAUTHIER,  premier  abbé  de  Saint- 


GAZ 

Pays  modernes  correspondants. 
Départements  :  Seine-et-Marne.  Seine,  Seioe  et-Oise, 
Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Nièvre,  Yonne, 
Aube. 

Départements  :  Haute-Saône,  Dooba,  Jura,  Saône -et  - 
Loire,  Ain. 

DépartemenU  :  Cher,  Indre,  Creuie,  Hante-Vienne, 
Corrèae,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Lozère,  Cantal,  Avey- 
ron,  Lot,  Tarn-el-Garonne. 

DépartemenU  :  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Ven- 
dée, Deux-Sèvres,  Vienne,  Charente-Inrérieure,  Cha- 
rente, Gironde,  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Gers. 

DépartemenU  :  Gironde,  Landes,  Gers,  Haute-Garonne, 
Hautes-Pyrénées,  Basses-Pyrénées,  Ariége. 

DépartemenU:  Haute-Garonne,  Ariége,  Pyrénées-Orien- 
tales, Aude,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Hérault,  Gard, 


Départements  ;  Bouches-dn  Rhône,  Var. 

Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Isère. 
Départements  :  Booches-du-Rhône,  Vaocluse,  Drôme, 

Isère,  Ain,  Savoie —  Suisses  :  canton  de  Genève. 
Comté  de  Nice.  —  DépartemenU  :  Var,  Basses-Alpes, 


Savoie.  —  Suisse  :  canton  du  Valais. 

Martin  de  Pontoise ,  vivait  vers  l'an  1060.  Il  mourut  en 
1099.  Sa  féte  se  célèbre  le  8  avril. 

Ci  A  VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Kdouard  H,  roi 
d'Angleterre.  Son  orgueil  et  ses  prodigalités  révoltèrent 
les  seigneurs  contre  lui.  Ils  prireut  les  armes,  s'emparè- 
rent de  Gaveston  et  Ini  tranchèrent  la  léte,  1512. 

GAY  (Jobo),  poète  angUis,  né  dans  le  Devonsliire, 
1688,  fut  secrétaire  du  comte  de  Clarendon  ,  dans  son 
ambassade  de  Hollande,  et  l'ami  de  Pope.  Il  mournt  en 
1/38.  Ou  a  de  lui  des  comédies  et  des  opéras,  dont  les 
plus  célèbres  sont  le  Qanex  et  Poilu,  qui  y  fait  suite. 

GAZ.  La  première  observation  relative  au  gaz  vient 
de  Jean  Rey,  médecin  *  Bergerac  (Périgord),  et  date  de 
l'année  1650.  Sur  U  On  du  même  siècle,  d'autres  expé- 
riences furent  faites  pat  Bayle  et  conduisirent  le  chtmislc 
Dalsemius,  1686,  dans  ses  recherches  sur  l'éclairage  par 
le  gax  hydrogène  carboné.  D'autres  expériences  sur  cet 
objet  furent  fuites  en  I7.>9,  par  le  docteur  anglsis  Day- 
ton ;  et  enfin,  Driller,  1787,  lut  à  l'Académie  des  sciences 
nu  mémoire  dans  lequel  il  indique  les  mnyeus  d'employer 
ce  gai  pour  l'éclairage.  Dans  le  cours  de  l'année  1799, 
l'ingéuienr  français  Lebon  employa  à  Pari*  comme  lu- 
mière, pour  la  première  fois,  le  gaz  hydrogène  carboné. 
Deux  ans  après,  1801,  on  voulut  obtenir  le  même  résul- 
Ut  an  moyen  de  la  carbonisation  du  bois.  Mardoch  éta- 
blit le  premier,  en  Angleterre,  des  appareils  pour  éclai- 
rer lea  maisons  an  gaz,  1803.  Enfin,  à  Paris,  le  chimiste 
d'Arcet  nationalisa  pour  ainsi  dire  le  gaz  en  inslalUnt  à 
l'hôpital  Saint-Louis  300  becs  ou  lampes  A  gaz  poor 
éclairer  celte  maison,  1«*  janvier  1X08. 

GAZA,  aujourd'hui  CAZZAH,  grande  ville  de  la 
Pbénicie,  anciennement capiUle  d'un  petit  ÉUt  philistin, 
fut  prise  par  Ezéchias,  roi  de  Juda.  av.  J.C.  705  ;  par 
Alexandre  le  Grand,  332;  détruite  pendant  les  guerres 
civiles  de  la  Judée,  312;  et  enfin  rebâtie  par  GaMnius, 
av.  J  -C  57 .  Amrou,  chef  des  Sarrasins,  se  présenta  de- 
vant Gaza,  Tan  de  J.C  633,  et  s'empara  delà  ville.  En- 
fin, le  général  Bonaparte  s'en  rendit  maître  en  1799  et 
en  fit  saoter  les  fortifications.  Cette  ville  est  célèbre  dans 
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l'histoire  des  Juif»,  comme  étant  celte  dont  Samton  en- 
leva les  portes  et  où  11  mourut,  av.  J.-C  1117. 

GAZETTE  DE  FRANCE.  La  Guette  de  France  a 
commencé  en  1631  et  doit  sa  fondation  à  un  médecin 
nom  nié  Tbéopbraale  Renaudot.  Ce  médecin  ayant  pen- 
dant quelque  tempe  écrit  toutes  les  nouvelles  qu'il  appre- 
nait pour  amuser  se*  malades,  pensa  bientôt  qu'il  pour- 
rait se  faire  on  revenu  en  donnant  chaque  semaine  an 
public  des  feuilles  volantes,  contenant  des  nouvelles  de 
divers  pays.  On  appela  dans  la  suite  celte  feuille  Gazette, 
du  nom  Goutta,  petite  pièce  de  monnaie  qui  servait  à 
Venise  a  payer  la  lecture  d'une  feuille  semblable. 

GAZNA  on  GHISNI,  ville  du  Kaboul  (ArfgaoisUm). 
Celle  ville  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  Gaaneri- 
des.  Les  Anglais  s'en  sont  rendus  mai  très  eu  1358. 

GAZNErides,  nom  d'une  dynastie  musulmane  qui  a 
régoé  dans  le  Kborassao,  dana  la  Perse  et  dans  les  Indes. 
Elle  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gaina.  Celle  dynastie 
comprend  14  princes  qui  ont  régné  ensemble  198  ans 
dans  la  Perse  et  dans  les  Indes.  Le  premier  d'entre  eux 
fut  Alp-Toklo.  Il  secoua  le  joug' des  Samanides  vers  l'an 
•60,  et  transmit  le  trône  à  sa  postérité.  Le  dernier, 
Babram-Chab,  détrôné  eu  H  58  par  Ala-Edyn.  de  la  dy- 
nastie des  Goorides. 

GBANGIS  ou  WEAWGIS  (ADOol-Maa'affer-Noared- 
din-Mobammed),  empereur  mogol,  né  l'an  977  de  l'hé- 
gire. 1569  de  notre  ère.  Il  monta  sur  le  trône  en  1605, 
eut  *  combattre  plusieurs  de  ses  enfants  révoHés  contre 
hn,  et  mourut  en  1 627. 

G  ÉDÉo.v,  OU  de  Joss,  de  la  tribu  de  Manassé,  fut  le 
50"  juge  d'Israël.  Il  gouverna  le  peup'e  de  Dieu  pendant 
40  ans,  depuis  l'an  1549  av.  J.-C.  jusqu'à  l'an  1509. 

GE1SA,  duc  et  roi  de  Hongrie.  Y.  GEYS.4. 

GE1SENFELD  (Combat  de).  Ce  combat  fut  livré  par 
l'armée  de  Rhio-et-Moselle,  commandée  par  le  général 
Moreau,  aui  5  corps  réunis  des  généraux  Naueudorf, 
Latoor  et  Mrrcanlm.  L'ennemi  fut  repoussé  avec  perte 
de  1,200  hommes  tués  ou  blessés  et  500  prisouoiers, 
I"  septembre  I7it6. 

GELA,  d'abord  UNDES,  aujourd'hui  CASTRO- 
XTOVo,  ville  de  la  Sicile  bâtie  par  les  Ruodiens  et  les 
Cretois  vers  l'an  605  av.  J.-C,  changea  son  uom  primitif 
de  Lindes  en  celui  de  Gela,  du  nom  de  Géloo,  tyran  de 
Syracuse,  av.  J.-C  491. 

GELASE  f  (Saint),  élu  pape  en  498,  combattit  lea 
erreurs  des  eutycbéens  et  convoqua,  en  494,  à  Rome, 
un  concile  dsns  lequel  fut  dressé  le  canon  des  saintes 
écritures.  Il  mourut  en  496.  —  Gélase  II,  élu  pape  en 
1118,  après  la  mort  de  Pascal  IL  Ce  pape  eut  a  combattre 
Cincio  Frangipani,  consul  de  Rome.  Ce  dernier,  de 
concert  avec  l'empereur  Henri  V,  fit  élire  Maurice 
Boordin  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  Gélase,  trop 
faible  pour  résister,  se  réfugia  en  France  et  mourut  a 
l'abbaye  de  Cluny ,  1 1 19.  V.  FRANGIPANI. 

GELLEERT  (Christophe),  littérateur  allemand,  né  i 
ISamiehen  en  1715,  enseigna  la  philosophie  è  Leipzig, 
et  mourut  dans  celte  ville,  1769.  Il  a  laissé  différents  ou- 
vrages ;  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  i  rendre  ion  nom 
célèbre,  ce  sont  ses  Fables  et  ses  Contes,  imprimés  en 
1746.  Cet  ouvrage  a  obtenu,  en  Allemagne,  uu  succès  de 
vogue. 

GELON,  tyran  de  Syracuse,  s'empara  d'abord  de  Lin- 
des, qu'il  fit  appeler  Gela,  av.  J.-C.  491,  puis  de  Syra- 
cuse, 485.  Il  se  disposait  o  porter  des  secours  aux  Grecs 
attaqués  par  Xerxès,  quand  il  se  vit  contraint  a  se  dé- 
fendre loi- même  contre  lea  Carthaginois.  Ces  derniers 
avaient  fait  irruption  en  Sicile  avec  500,000  hommes. 
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Géloo  les  battit  et  [«contraignit  à  Ini  demander  la  paix. 
Il  mourut,  av.  J.-C.  478. 

GELONS,  peuple  de  l'Europe  barbare  sur  lequel  on 
n'a  aucune  donnée  certaine.  Ce  peuple  habitait  les  bords 
de  la  mer  Noire  et  avait  pour  principale  ville  Odessus, 
aujourd'hui  Odessa.  Il  disparut  à  la  fin  du  2*  siècle  et  se 
perdit  dans  l'empire  des  Goths. 

GEMBLOUX,  en  latin  Gemblaam,  petite  ville  de 
Belgique  (Nainur),  a  donné  son  nom  à  deux  batailles. 
La  première,  1578,  fut  gagnée  par  don  Juan  d'Autriche 
sur  les  troupes  des  états  généraux  de  Hollande;  la 
deuxième,  1794,  vit  l'armée  autrichienne,  commandée 
par  Reaulieu,  complètement  défaite  par  l'armée  fran- 
çaise. 

GEMONIES,  mot  dérivé  de  gemo,  gémir.  On  donnait 
A  Rome  ce  nom  A  on  emplacement  situé  sur  le  mont 
Aven  tin  où  l'oo  exposait  les  corps  des  criminels  après 
leur  supplice.  Camille,  l'an  de  Rome  558,  av.  J.-C.  596, 
lui  donna  celle  destination.  Les  corps  étaient  gardés 
par  des  soldais,  de  peur  qu'on  ne  vint  les  enlever  pour 
les  faire  enterrer,  et  lorsqu'ils  étaient  totalement  pour- 
ris, on  les  traînait  avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

GENDARMERIE  (gens  annota).  Les  gens  d'armes  on 
hommes  d'armes  étaient  autrefois  des  soldats  armés  de 
pied  en  cap,  fournis  par  les  fiefs,  et  marchant  à  la  suite 
des  chevaliers  et  des  écuyers.  (V.  CAVALERIE,  AR- 
MURES.) Sous  la  première  race  de  nos  rois,  le  gros  des 
armées  françaises  n'était  que  d'infanterie;  mais  sous 
Pépin  et  Cbarlemagne,  752-774,  le  nombre  des  gen- 
darmes égalait  presque  celui  ides  fantassins.  Ceux-ci 
étaient  distribués  par  pelotons  entre  les  files  de  gendar- 
mes, et  leur  utilité  principale  était  de  les  relever  lorsqu'ils 
étaient  terrassés,  ou  de  poursuivre  l'ennemi  quand  il 
était  rompu.  Charles  VIII,  se  voyant  tranquille,  réduisit 
toute  la  gendarmerie  *  15  compagnies,  qui  devaient 
être  entretenues  eu  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
et  congédia  le  reste,  1445.  Il  fit  des  ordonnances  si  sé- 
vères pour  la  discipline  de  ces  troupes,  que  ce  fut  la  rai- 
son pour  laquelle  on  les  appela  compagnies  françaises 
ou  compagnies  d'ordonnance.  Ces  compagnies  de  gen- 
darmes, réparties  par  petites  troupes  sur  l'étendue  du 
royaume,  contribuèrent  puissamment  au  rétablissement 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  intérieure  que  le  loug  sé- 
jour des  Anglais  en  France  avait  gravement  compro- 
mis. Les  hommes  d'armes  étaient  alors  tous  gentilshom- 
mes. A  l'imitation  du  roi,  les  princes  et  les  officiers  de 
la  couronne  formèrent  des  compagnies  qu'on  nomma 
compagnies  d'ordonnance.  Elles  subsistèrent  jusqu'à  la 
paix  des  Pyréuées,  1659.  A  cette  époque,  Louis  XIV 
supprima  la  gendarmerie  des  seigneurs,  et  resta  senl 
capitaine  de  toute  la  gendarmerie,  a  l'exception  de  celle 
de  quelques  princes.  L'ordonnance  du  5  juin  1765  fait 
mention  de  10  compagnies  de  gendarmes,  les  gendarmes 
Ecossais,  Anglais,  Bourguignons,  de  Provence,  de  Flan- 
dre, de  la  Reine,  du  Dauphin,  de  Berry.d'Artoiset  d'Or- 
léans. Le  mioislre  de  Louis  XVI,  Saint-Germsin,  licen- 
cia les  gendarmes  de  la  maison  militaire  de  ce  prince, 
1779.  Son  successeur  réforma  les  petits  gendarmes  dits 
de  Luuévllle,  de  sorte  qu'eu  1784  il  n'y  avait  plus  ni 
gendarmes,  ni  gendarmerie.  Eu  1790,  l'Assemblée  con- 
stituante appela  la  maréchaussée  gendarmerie  natio- 
nale. Depuis  lors,  la  gendarmerie  ne  fut  plus  considérée 
que  comme  un  beau  corps  de  cavalerie  de  ligne,  soute- 
nant parsabraroure  sur  les  champs  de  bataille  l'ancienne 
réputation  des  compagnies  d'ordonnance.  La  gendarme- 
rie départementale  fut  organisée  par  une  loi  du  10  jan- 
vier 1791;  elle  fut  alors  civile  et  militaire,  et  les  décrets 
de  création  portèrent  que  les  officiers  seraient  justicia- 
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bles  des  tribunaux  civils.  Elle  Hit  partagée  en  28  divi- 
sions répariiet  sur  le  territoire  par  brigades  de  l,5W> 
homme*.  En  1792,  quatre  lieutenants  généraux  et  quatre 
mnrecbnux  de  camp  en  furent  nommés  inspecteurs.  En 
1788,  ce  corps  utile  ne  montait  guère  qu'à  5,000  hommes. 
L'an  iv  de  la  république  (1798',  la  gendarmerie  natio- 
nale affectée  aux  déparlements  continentaux  s'élevait  à 
10,384  hommes,  puis  è  12,1  44.  Sous  l'empire,  elle  fut 
portée  de  15,000  à  21,000  hommes.  L'amoindrissement 
du  territoire,  en  1814,  ls  réduisit  à  17,700  hommes.  En- 
fin, en  1850,  la  gendarmerie  de  la  garde  royale  et  la  gen- 
darmerie des  chasses  ayant  élé  licenciées,  le  total  de 
cette  arme  ne  fut  pins  que  de  13,6 12  hommes.  De  même 
que  l'ancienne  maréchaussée,  la  gendarmerie  n'est  éta- 
blie dans  le  royaume  que  pour  veiller  è  la  sûreté  publi- 
que, au  maintien  de  l'ordre  et  û  l'exécution  des  lois. 

GÉNÉRAL,  titre  militaire.  Il  a  remplacé,  en  1791 ,  re- 
lui de  maître  des  campa,  autrefois  en  usage  pour  desiguer 
les  officiers  chargés  en  sous  -ordre  du  commandement 
supérieur  d'une  armée. 

GÉNÉRAL  DES  GALERES  DE  FRANCE,  ofOcicr  de 
la  couronne  qui  commandait  autrefois  sur  la  mer  Médi- 
terranée, et  portait  pour  marque  de  sa  dignité  un  grap- 
pin en  pal  derrière  l'écu  de  ses  armes.  Le  premier  qui 
ait  été  honoré  de  cette  dignité  fut  Jean  de  Chambril- 
lac,  chevalier,  général  des  galères  en  1410.  —  Vinrent 
ensuite  Prégcnt  de  Bidoux,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  général  dea 
galères  en  1 197.  Il  se  démit  en  1518,  pour  aller  servir  la 
retieion,  et  mourut  à  Nice,  en  août  (528,  âgé  de  «0  ans. 

—  Bernardin  des  Baux,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  1318.  —  Bertrand  d'Ornetan,  1321. 

—  André  Doria,  noble  génois,  général  des  galères  de 
France,  1523.  Il  quitta  le  parti  do  la  France,  1528,  pour 
embrasser  celui  de  Cbarles-Quint.  —  Antoine  de  la  Ro- 
chefoucauld, seigneur  de  Barbesieux,  lui  succéda  en 
1528,  et  mournt  en  1337.  —  Après  lui,  Antoine  Escalin 
des  Aimars,  baron  de  la  Garde,  fut  fait  général  des  galè- 
res, 1544.  Il  se  signala  contre  l'armée  navale  des  Anglais, 
1545,  et  fut  destitué,  puis  rétabli,  1586.  Il  mourut,  1578. 

—  Léon  Strozzi,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  prieur  de  Capooe,  1547,  quitta  le  service  de 
France,  1551,  pour  celui  de  sa  religion.  —  Françoi*  de 
Lorraine,  grand  prieur  de  France,  qui  avait  été  général 
des  galères  de  Malte,  obtint  la  charge  de  général  des 
galères  de  France,  1557.  Il  mourut  le  6  mars  1365.  — 
René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  succéda  en  cette 
chargea  François  de  Lorralue,  son  frère,  1565,  et  mou- 
rut, 1566.  —  Henri  d'Angoutéme,  grand  prieur  de 
France,  fils  naturel  du  roi  Henri  II,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  capitaine  des  galères,  1568,  après  la  mort 
du  baron  de  la  Garde.  Il  fut  remplacé  par  Charles  de 
Gondi,  seigneur  de  la  Tour,  frère  puîné  d'Albert  de 
Gondi,  duc  de  Retz,  1578.  qui  mourut  ta  même  année. 
—Charles  de  Gondi.  marquis  de  Belliste,  fnt  pourvu  de 
la  charge  de  général  des  galères,  1579,  a  l'âge  de  15  ans, 
et  fut  loé  en  (596,  âgé  de  27  ans.  —  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi,  comte  de  Joigny,  (605.  —  Pierre  de  Gondi, 
doc  de  Rels,  1626.  Il  s'en  démit,  1633,  en  faveur  du  mar- 
quis de  Pont-de-Coorlai.— Fraoçois  de  Wignerod,  mar- 
quis du Pont-de-Courlai  (Poitou),  reçut  les  provisions  de 
l'office  de  général  des  galères,  1635,  après  la  démission 
du  duc  de  Retz,  et  mourut  le  26  janvier  1646.  —  Ar- 
înand-Jean  de  Wignerod  du  Plessis,  duc  de  Richelieu; 
celui-ci  se  démit,  1661.  —  François,  marquis  de  Cré- 
qoi,  lui  succéda,  1661  ;  mais  il  se  démit  en  1669,  ayant 
été  nommé  maréchal  de  France  l'année  précédente.  — 
Louis-Victor  de  Rorhecbouart,  comte,  puii  doc  de  VI- 
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vonoc,  prince  de  Tonnai  Charente,  etc.,  fut  pourvu  de 
cotte  charge  après  la  démission  du  marquis  de  Créqul, 
1869.  —  Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart, 
pair  de  France,  obtint  la  survivance  de  la  charge  de 
général  des  galères,  qu'avait  le  maréchal  de  Vivonne, 
son  père,  et  mourut  le  5  avril  1688.  —  Louis-Auguste  de 
Bourbon,  légitimé  de  France,  prince  de  Dombes,  due 
du  Maine  et  d'Aumalc,  lut  pourvu  de  la  charge  de  géné- 
ral des  galères  en  1 688,  après  la  mort  du  duc  de  Morte- 
mart, et  s'en  démit  en  1694,  en  faveur  de  Louis- Joseph, 
duc  de  Vendôme.  —  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme, 
fut  pourvu  de  celte  charge  la  même  année,  1694.— 
René,  sire  de  Froullay,  comte  de  Teste,  maréchal  de 
France,  général  des  galères,  1712,  après  la  mort  du  doc 
de  Vendôme.  Il  s'en  démit  en  1716.  —  Enfin  Jean-Phi- 
lippe, chevalier  d'Orléans,  pois  grand  prieur  de  France, 
en  a  été  pourvu  en  1716,  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Tessé. 

GÉNÉRALITÉS.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  cer- 
taines divisions  de  la  France  faites  pour  la  régie  |des 
finances.  Elles  furent  nommées  d'abord  messies,  en 
latin  mtanlifo  ou  missofici.  Le  nombre  des  généralités) 
ne  fut  jamais  bien  stable.  Dans  le  milieu  do  14"  siècle, 
on  en  comptait  4,  la  Langue-d'oc,  ta  Langue-d'oil,  Il 
Normandie  et  le  pays  d'outre-Seine.  François  l*r, 
en  1515,  .porta  le  nombre  è  16,  et  enfin,  en  1787.00 
en  comptait  52.  Sur  ce  nombre,  on  en  distinguait  90 
avec  élections,  c'est-à-dire  qui  avaient  des  tribunaux 
chargés  de  juger  en  première  instance  les  contestations 
relatives  aux  taille»,  impôts,  etc.,  et  12  sans  élections.  Il 
faut  encore  ajouter  à  ces  52  généralités  les  pays  d'étata 
qui  votaient  eux-mêmes  leurs  contributions,  et  en  ré- 
glaient la  perception.  Les  généralités  des  pays  d'élection 
étaient  Alençon,  Amiens,  Aucb,  Bordeaux,  Bourges, 
Caen,  Chdlons-sur-Marne,  Limoges,  Lyon,  Montauban, 
Moulins,  Orléans,  Paris,  Poitiers,  Riom,  la  Rochelle, 
Rouen,  Situsoni,  Tours,  il  renoble.  Les  12  généralités 
sans  élection  étaient  Flandre,  Hainaut,  Lorraine,  Metz, 
Alsace,  Bretagne,  Bourgogne,  Franche  Comtés  Montau- 
ban, Roussillon  et  Ait.  Eufln  les  généralités  des  paya 
d'étals  étaicut  les  cbâtellcnies  de  Lille  et  de  Douai,  dites 
états  de  Flandre,  la  Provence,  le  Béarn,  la  basse  Na- 
varre, le  Bigorre,  le  Daupbiné,  le  comté  de  Foix,  le  Lan- 
guedoc, l'Armaguac  et  le  Marsan.  Il  y  avait  dans  chaque 
généralité  un  intendant,  ou  commissaire,  envoyé  par  le 
roi  pour  y  prendre  connaissance  des  affaires  de  justice, 
de  police  cl  de  Gnances  qui  concernaient  l'intérêt  du  roi 
et  celui  du  public.  L'établissement  des  généralités  et  des 
trésoriers  de  France,  tel  qu'il  subsistait  encore  en  1789, 
n'est  pas  bien  ancien.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  trésorier 
général  des  finances,  qui  était  appelé  le  grand  trésorier, 
et  qui  avait  la  direction  de  tous  les  revenus  du  roi.  Phi- 
lippe de  Valois,  1529,  en  créa  un  second  ;  Charles  V, 
1363,  un  troisième,  et  Charles  VI,  1381,  nn  quatrième. 
Henri  II,  1348,  porta  ce  nombre  à  seize.  Depuis,  lea 
charges  de  trésoriers  ayant  été  réunies  à  celles  de  géné- 
raux des  finances,  leurs  départements  furent  appeléa 
généralités.  Les  géuéralilés  ayant  été  établies,  suppri- 
mées, rétablies,  réunies  et  divisées  en  différents  temps, 
sans  rapport  entre  elles,  ces  divisions,  toujours  mal 
entendues  et  mal  dirigées,  ne  présentèrent  jamais  que 
désordre  et  confusion. 

GÈNES,  Genua,  grande  ville  des  Etats  Sardes,  chef- 
lieu  de  l'intendance  et  de  la  province  de  ce  nom.  au 
fond  du  golfe  de  Gènes.  Cette  ville  fut  fondée,  vers  l'an 
707  av.  J  -C,  par  les  Liguriens. 

GÊNES  (Vicissitudes  de  la  ville  et  de  l'État  de).  Lea 
Romains  se  rendirent  maîtres  de  Gènes  vers  l'an 
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222,  et  l'incorporèrent  a  la  Gaule  cisalpine.  Pendant  la 
deuxième  guerre  punique.  Magoo,  frère  d'Anoibal,  la 
délruiritde  fond  en  comble,  205;  mais  elle  fut  rebâtie  5 
ans  après,  202.  Une  sentence  gravée  sur  une  table  de 
brome,  et  rendue  vers  l'an  187  av.  J.-C,  par  deux  com- 
missaires nommés  par  le  sénat  romain,  au  sujet  de  quel- 
ques différends  entre  les  Génois  et  leurs  toisins,  a  été 
déterrée,  en  1507,  dans  la  Tallée  de  Polserera.  Cette  «co- 
tes ce,  achetée  par  le  sénat,  a  été  placée  dan<  l'église  de 
Saint-Laurent.  Gènes,  après  la  chute  de  V<  mpire  ro- 
main, appartint  snccesiiTement  aux  Hérules,  47K  ;  aux 
Oslrogotbs,  495;  aux  exarques  grecs,  555  ;  aux  Lombards, 
668,  et  à  Charlemague,  774.  Pendant  ce  long  laps  de 
temps,  il  est  impossible  de  débrouiller  dans  l'obscurité 
de  l'histoire  les  vicissitudes  qu'éprouva  cette  ville,  et  de 
savoir  la  forme  qu'avait  alors  son  gouvernement.  Tout 
ce  qne  l'on  sait  de  positif,  c'est  qu'au  commencement  du 
10*  siècle,  époque  de  la  décadence  de  l'empire  de  Char- 
lemagne,  elle  se  rendit  indépendante,  se  donna  des  con- 
sul*, et  s'enrichit  tellement  par  son  commerce,  qu'en 
Fan  s  100  elle  équipa  une  flotte  de  28  galères  et  de  6 
vaisseaux  pour  aller  au  secours  de  la  Terre-Sainte. 
Première  guerre  entre  les  Génois  et  les  Pisans.  Elle  eut 
lies  en  1077,  à  l'occasion  de  la  cession  de  |la  Corse  b 
l'église  de  Pise  par  le  pape  Grégoire  VII  ;  celte  guerre 
dora  14  ans,  et  fut  terminée,  1091.  par  les  soins  du 
pape  Urbain  II.  (V.  CORSE.)  En  1154,  l'empereur  Fré- 
déric !•«•  étant  venn  en  Italie,  la  république  de  Géuea 
envoya  deui  ambassadeurs  pour  le  complimenter.  Au 
retour  de  ces  ambassadeurs,  les  Génois,  apprenant  les 
dégâts  que  les  troupes  impériales  avaient  fait  subir  à 
quelques  villes  de  LombariUe,  sa  bâtèrent  de  fortifier 
leur  ville,  1155.  Seconde  guerre  des  Pisans  contre  les 
Génois,  1162.  Cette  seconde  guerre  eut  pour  motif  une 
querelle  entre  les  marchands  de  l'une  et  de  l'antre  ré- 
publique. L'empereur  Frédéric  I"  se  rendit  médiateur, 
et  leur  fit  conclure  une  trêve,  1165.  La  guerre  se 
ralluma,  H65,  et  se  termina,  1175,  par  nn  traité 
coocla  encore  sons  la  médiation  de  l'empereur.  A  la 
suite  d'nn  mouvement  qnl  ent  lien,  1190,  les  consuls 
furent  abolis,  et  l'on  élut  un  podestat.  Celui-ci  fut,  en 
1201,  remplace  par  des  consuls,  et  l'année  suivante  ou 
en  revint  au  podestat.  Prise  de  Syracuse  par  les  Génois; 
massacre  de  tous  les  Pisans  qui  se  trouvent  dans  cette 
place,  1204.  La  paix  fnt  conclue  en  1210,  et  en  1216  la 
république  rendit  un  décret  qui  excluait  les  citoyens  gé- 
nois de  la  magistrature,  et  confiait  à  des  étrangers  des 
villes  voisines  l'administration  de  la  justice.  Révolte  de 
Viotimiglia,  1 222;  cette  ville  est  forcée  de  se  rendre  après 
nn  siège  long  et  meurtrier.  La  même  année,  les  Génois  et 
les  Pisans  en  vinrent  aux  mains  sons  les  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acre  ;  les  derniers  eurent  le  dessous.  Siège  de 
Savane,  1227.  Le  prince  Amédée,  fils  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  est  contraint*  rendre  cette  place.  Soumission 
de  Gênes  à  l'empereur  Frédéric  II.  Leurs  députés,  admis 
auprès  de  l'empereur  après  la  prestation  de  serment, 
refusent,  au  nom  de  leur  ville,  de  rendre  hommage  à  ce 
prince.  Les  Génois  se  liguent  aussitôt  avec  le  pape  Gré- 
goire IX  et  la  seigneurie  de  Venise.  L'empereur  crai- 
gnant qu'un  concile,  convoqué  à  Rome,  n'eut  pour  objet 
su  déposition,  faisait  ses  efforts  pour  l'empêcher.  Les 
Pisans  et  les  Siciliens  lui  fournirent  des  vaisseaux  et 
s'emparèrent  de  la  flotte  génoise  qui  portait  les  prélats 
français*  Rome,  1241.  Les  Génois,  ligués  avec  les  Luc- 
qoois  et  les  Florentins,  marchent  sur  Pise,  1245.  Cette 
ville  demande  la  paix,  et  ne  l'obtient  qu'aox  plus  dures 
conditions.  Nouvelle  révolte  dans  Gènes;  le  podestat 
est  aboli.  Guillaume  Boccanegra  est  élu  président  et 
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capitaine  par  le  peuple,  1257.  Rixe  a  Aère  entre  les 
Vénitiens  et  les  Génois,  1258;  ces  derniers  sont  bat- 
tus, et  le  pape  Alexandre  IV  interposo  son  autorité 
pour  leur  faire  faire  la  paix.  Les  nobles,  irrités  de  la 
conduite  fastueuse  et  despotique  de  Boccanegra,  se  sou- 
lèvent contre  lui,  et  le  forcent  de  se  démettre,  1262  ;  ils 
suppriment  la  chsrge  de  capitsioe  du  peuple  et  rétablis- 
sent le  podestat.  Alors  vinrent  les  troubles  domestiques  ; 
deux  familles  puissantes  de  Gènes,  les  Doria  et  les  Spi- 
pola,  après  avoir  rassemblé  leurs  amis  et  leurs  partisans, 
prennent  les  armes  contre  les  G rimaldi  et  les  Fiesques, 
chassent  le  podestat,  28  octobre  1270,  et  proclament,  le 
même  jour,  Obert  Spinola  et  Conrad  Doria,  avec  un 
pouvoir  absolu,  sous  le  titre  de  captiaines  de  la  liberté 
génoise.  Cela  fait,  ils  se  déclarent  gibulins,  c'est-à-dire 
du  parti  de  l'empereur.  D'un  autre  coté,  les  Fiesques  et 
les  autres  familles  chassées  de  Gènes  obtiennent,  1272, 
des  secours  de  Charles  I*r,  roi  de  Sicile.  Ils  se  liguent 
alors  avec  plusieurs  villes  de  Lombardie,  et,  après  4 
ans  de  querelles  intestines,  1276,  le  pape  Innocent  V  in- 
tertient entre  le  roi  de  Sicile  et  les  Géoois,  et  les  exilés 
sont  rappelés.  Nouvelle  guerre  contre  les  Pisans.  Obert 
Doria  gagne,  le  6  août  1286,  une  grande  bataille  navale 
sur  les  Pians,  et  la  paix  est  signée  2  ans  après,  15  août 
1288.  Cependant  les  Fiesques  excitaient  toujours  les 
murmures  du  peuple.  Eu  1291,  Spinola  et  Doria  se  dé- 
mettent volontairement  de  leur  charge  de  capitaine,  et 
il  est  établi  que  chaque  année  oo  créera  un  capitaine 
dont  les  officiers  seront  tirés  par  moitié  dans  la  noblesse 
et  dans  le  peuple.  Nouvelle  guerre  avec  les  Vénitiens, 
1295  ;  cette  guerre  dura  jusqu'en  1295.  Pendant  cet  in- 
tervalle, les  Grimaldi  et  1rs  Fiesques,  a  la  téte  des  Guelfes, 
attaquèrent  les  Spinola  et  les  Doria,  chefs  du  parti  Gibe- 
lin ;  ce  dernier  eut  l'avantage.  En  conséquence,  les  pre- 
miers furent  chassés,  et  l'on  créa  capitaines  du  peuple 
Coorad  Doria,  qui  l'avait  été  précédemment,  et  Conrad 
Spinola,  fils  d'Obert  Spinola  ;  ces  derniers  exercèrent 
jusqu'en  1500,  et  se  démirent  alors  de  leur  charge.  En 
1506,  les  Gibelins  se  divisèrent;  les  Doria  se  réunirent 
aox  Guelfes  pour  abaisser  les  Spinola.  et  l'on  se  battit 
dans  Gènes.  Les  Spinola  vainqueurs  chassèrent  leurs 
ennemis,  et  élurent  pour  capitaine  du  peuple,  avec  un 
pouvoir  illimité,  Obisson  Spinola.  On  lui  donna  pour 
associé  Barnabé  Doria.  L'année  suivante,  1507,  les  Guel- 
fes furent  rappelés  à  Gènes  ;  Obisson  Spinola  les  chassa 
de  nouveau,  1509,  fit  déposer  solennellement  son  col- 
lègue Barnabé  Doria,  et  réussit  à  se  faire  déclarer  seul 
gouverneur  de  Gènes  pour  toute  sa  vie.  Doria  marche 
sur  Gènes  à  ls  téte  des  Guelfes,  1510;  Spinola  vient  i  sa 
rencontre  ;  mais  il  est  battu,  ses  partisans  condamnés  a 
l'exil,  leurs  biens  confisques,  et  le  gouvernement  confié 
A  12  personnes,  dont  6  sont  tirées  du  peuple  et  (i  du 
corps  des  nobles.  Siège  de  Gènes  par  les  Spinola  réunis 
aux  Doria,  1518.  Robert,  roi  deNaples,  vient  au  secours 
des  assièges,  et  fait  lever  le  siège,  1519;  mais,  après 
le  départ  du  roi,  les  Gibelins  recommencent  le  siège  et 
sur  terre  et  sur  mer;  il  finit  en  1522,  par  le  triomphe 
des  Guelfes.  Quelques  années  après,  à  la  suite  d'une 
nouvelle  révolution,  1559,  la  charge  de  cepitaiue  du 
peuple  fut  entièrement  abolie,  et  l'on  élut  à  sa  place  un 
duc  ou  doge.  Le  choix  tomba  sur  Simon  Boccanegra. 
Simon  se  démet,  1541,  et  l'on  élit  A  sa  place  Jean  de 
Hurta.  Ce  dernier  meurt  en  janvier  1550.  Il  est  rem- 
placé par  Jean  de  Valenti,  qui  se  démet  du  dogat  en 
1455.  !<es  Génois  alors  se  soumirent  à  Jean  Visconti, 
archevêque  de  Milan.  La  république  venait  de  perdre 
son  armée  .navale  dans  un  combat  livré  aux  Vénitiens, 
le  28  août  de  la  même  année.  Trota  ans  après,  IÇ5fi,  on 
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chassa  te  marquis  de  Pallavicini,  gouverneur  pour  l'ar- 
chevêque de  Milan,  et  Simon  Boccancgra  fut  rétabli.  Si- 
mon retira  les  armes  aux  nobles,  baunit  les  principaux 
d'entre  eux,  fit  la  guerre  aux  Visconti,  et  fut  empoi- 
sonné par  ceux  de  ce  parti,  4565.  Il  fut  remplacé  par 
Gabriel  Adorne,  et  celui-ci,  en  1571,  par  Dominique 
Frégnse.  Ce  dernier  rétablit  ia  république,  et  fut  chasse 
en  1578.  Il  eut  8  successeurs  jusqu'en  1596.  A  cette 
époque,  Antoine  Adorne,  doge  pour  la  2«  fois,  fatigué 
des  troubles  civils  qui  déchiraient  sa  patrie,  engagea  les 
Génois  à  se  donner  au  roi  de  France  Charles  VI,  ce  qu'ils 
firent,  et  le  sire  Valeran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Pol,  y  fut  reçu  eu  qualité  de  gouverneur.  Les  Génois, 
profilant  de  l'absence  de  son  successeur  Jean  le  Meingre 
de  Boucicaut,  maréchal  de  France,  massacrent  les  Fran- 
çais, 1409.  Us  se  donnèrent  alors  au  marquis  de  Monifer- 
rat;  mais,  en  1421,  ils  se  soulevèrent  contre  ce  dernier, 
et  dirent  de  nouveau  un  doge.  Le  premier  fut  Thomas 
Frégose.  Sous  son  gouvernement,  Jean-Antoine  de 
Fiesque  se  retire  auprès  de  Philippe-Marie  Visconti, 
duc  de  M  i  Lin  ;  il  demande  des  troupes  n  ce  prince,  rentre 
avec  elles  dans  Gènes,  1442,  fait  le  doge  prisonnier,  et 
soumet  la  ville  au  duc  de  Milan.  5  ans  après,  1445,  nou- 
velle révolte  des  Génois  ;  ils  se  nomment  des  doges  jus- 
qu'en 1458,  et  se  donnent  de  nouveau  au  roi  de  France 
Charles  VIII.  Le  peuple  chassa  encore  les  Français, 
1461,  et,  dans  l'espace  de  5aoi,  on  y  vit  jusqu'à  7  doges. 
La  ville  se  donna  alors  a  François  Sforce,  duc  de  Milan. 
En  1478,  les  Milanais  furent  chassés,  et  Baptiste  et  Paul 
Frégose  furent  successivement  élus  doges.  Ce  dernier 
se  soumit  au  duc  de  Milan,  1498;  mais  bientôt  Louis  XII 
s'empara  de  Gènes,  1499.  Elle  se  révolta,  1506,  fut  re- 
prise l'année  suivante,  1507,  et  chassa  enfin  définitive- 
ment les  Français,  1512.  Jean  Frégose  fui  alors  élu 
doge  ;  il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu'en 
1521.  A  cette  époque,  l'armée  de  Charles- Qui nt,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Pescaire,  s'empara  de  cette 
ville,  et  la  pilla.  A  son  tour.  François  I"  la  prit,  1527; 
mais  André  Doria  lui  rendit  la  liberté  peu  de  temps 
après,  et  depuis  lors,  jusqu'en  1796.  elle  a  été  gouvernée 
par  des  doges  nommés  de  2  ans  en  2  ans,  auxquels  ou 
adjoignait  deux  consuls  et  un  censeur.  Fiesque  conspira, 
mais  inutilement,  contre  ce  nouveau  gouvernement, 
1547.  Depuis  lors.  Gènes  resta  constamment  unie  i  l'Es- 
pagne, et  prit  parti  pour  elle  contre  la  France.  Louis  XIV, 
1685,  contraignit  les  Génois  a  envoyer  leur  doge  en  per- 
sonne à  Versailles  lui  demander  pardon  d'une  insulte 
faite  a  son  ambassadeur.  Les  Génois,  1768,  cédèrent  à 
la  France  l'île  de  Corse  dont  ils  ne  pouvaient  plus 
comprimer  les  révoltes  ;  leur  ville  fut  occupée  par  les 
Français,  1796.  Leur  territoire  alors  formata  république. 
Ligurienne.  En  1800,  du  1 1  février  au  4  juin,  le  général 
Masséna  y  soutint  un  siège  célèbre  contre  les  Anglais 
commandés  par  lord  Keitb,  et  les  Austro-Russes,  sous  les 
ordres  des  généraux  OU  et  Saint-Julien.  Après  la  plus 
héroïque  résistance.  Masséna,  sans  munitions,  sans  ar- 
gent, sans  magasin,  fut  forcé  de  rendre  la  ville.  10 
jours  après,  Bonaparte,  vainqueur  à  Marengo,  stipula 
l'évacuation  de  Gènes  par  les  troupes  autrichiennes.  Le 
général  Suchet  y  enlra  le  24  juin  1800.  En  1805,  l'Etat 
de  Gènes,  incorporé  à  l'empire  français,  forma  les  dé- 
partements de  Gènes,  des  Apenoins  et  de  Montenotte. 
En  1814,  ia  ville  de  Gènes  fut  donnée  au  roi  de  Sar- 
daigne. 
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Gabriel  Adorne   1565—1571 

Dominique  Frégose   1571—1578 

rsicolas  Guarco   1578—1585 

Léonard  Moutaldo   1585—1584 

Antoine  Adorne   1584—1590 

Jacques  Frégose   1590—1592 

Antoine  Montsldo   1 592—  1 595 

François  Giustiniano   1595—1594 

ÎNicolas  Zoaglio   1594-1595 

Anloine  Adorne   1595-1596 

Troubles  civils.  Gènes  obéit  tour  à  lour  a  la  France 
et  au  duc  de  Milan. 

Isnard  Guarco  (7  jours)   > 

Thomas  Frégose   1421—1445 

Raphaël  Adorne   1445—1447 

Barnabé  Adorne   1447—4448 

Louis  Frégose   1448—1450 

Pierre  Frégose   1450-1459 

Prosper  Adorne  (20  jours)   t 

Spioeta  Frégose  16  jours)   •  ■ 

Louis  Frégose   1459-1465 

Paul  Frégose   1465—1480 

Baptiste  Frégose   1480—1512 

Jean  Frégose   1512—1515 

Oclavien  Frégose   1515-1522 

Antoine  Adorne   1 522— 1 528 

Doges  biennaux  de  Gènes,  depuis  1528  jusqu'à  1789. 

Ubcrt  Calant»   12  déc  1528 

Baptiste  Spinola   4  janv.  1551 

Baptiste  Lomellini   1555 

Christ.  Griroaldi  Rosso     1555 

Jean-Baptiste  Doria..   —  1557 

André  Giustiniaoi   1559 

Léonard  Cataneo     1541 

André  Centiurioni   1545 

Jean-Baptiste  Fornari   1545 

Benoit  Gcntili   1547 

Gaspard  Grimaldi   1549 

Lnc  Spinola   — -  1551 

Jacques  Promootorio   —  1555 

Augustin  Pinello   1555 

Pierre-Jean  Ciariga  Cibo   1557 

Jérôme  Vivaldi   1559 

Paul-Baptiste  Giudice  Calto   1561 

Baptiste  Cicala  Zoaglio     J5tit 

Jean-Baptiste  Lescaro   7  cet.  1565 

Octavien  Gentili  Odevica   11   —  1567 

Simon  Spinola   15  —  1567 

Paul  Moneglia  Giustiniani   2  —  1569 

Giaonotto  Lomellioi   10  —  1571 

Jacques  Duraxxo  Grimaldi   10   —  1575 

Prosper  Fatinenti  Centorioni  17  —  1575 

Jean-Baptiste  Gentili  19  —  1577 

Nicolas  Doria  SO   —  1579 

Jérôme  de  Franchi  21    —  1581 

Jérôme  Cbiavati   4  nov.  1585 

Ambroise  di  Ncgro   8  —  1585 

David  Vacca  14  —  1587 

Baptiste  Negrone   20  —  1589 

Jean-Aupnstin  Giustiniani   25   —  1591 

Antoine  Grimaldi  Ciba   27  —  1595 

Mathieu  Seranega   5  déc.  1595 

Lazare  Grimaldi  Ciba   10   —  1397 

Laurent  Sauli  22  févr.  1599 

Augustin  Doria   24   —  1601 

Pierre  de  Franchi  26  - 
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Luc  Gritneldi   !«'  mars  «605 

Silvealre  Invria   S   —  1607 

Jérôme  Asyreto  22  —  1607 

Auçusliu  Pim  Ho   I"nvr.  |(i(>9 

Alexandre  (.iustinUui   6   —    101 1 

Thomas  Spinola  2i    —  1615 

Bernard  Clararrzza   25    —    161. > 

Jean-Jarques  Impériale   20    —  1C<7 

Pi,  rrc  fmrazzo   2  ruai  IGt9 

Amhroin  Paria   4    —  1621 

Georges  Cenlurione   25  juin  1625 

Frédéric  <te  Franchi  25   —  1625 

Jacques  Lomellini   16    -  1G2> 

Je.in-Luc  Chiavari   28    —    t  f>27 

André  Spinola   21)    —  1(Ï29 

Lt'onarJ  Torrc   50    —  1651 

Jean-Ktienpe  Duria   9  juill.  H'55 

Jean-François  Brignole   11    —    I fj-Tt.> 

Augustin  Pallimcini   15   —  1C57 

J-an-Baptistc  Dnrazzo  28    —  H>59 

Jean-Augustin  d»  Marini   4  août  ICil 

Jean-Baptiste  Lescaro   4  juill.  f»  î5 

Luc  C.iustlniani   21    —  ft>;5 

Jean-Baptiste  Loroellmi   21    —  IC'iG 

Jacqoes  de  Franchi   G  août  IGS8 

AuL-tiNtin  Cenlurione   35    —  1650 

Jérôme  de  Franchi   8  dot.  1652 

Alexandre  Spinola   9  net.  1 

Jules  Siuli,. . ,   12  —  1656 

Jean-Baptiste  Centurionç   15    —  16â8 

Jcin-Bernanl  Frugoni   2H    —  ICtt) 

Antoine  Inuea  21)  mars  fol 

FJienne  Mari   18  an  il  IBfiS 

César  Duraxzo   IH    —  I66ïi 

César  (Ventile   10  mai  iJM 

François  Garbarini   18  juin  ffif>9 

A'cxandre  Griffialrii   27    —    1 07 f 

Angmlin  Saluzzo   5  jnill.  1675 

Antoine  Pa'sano   11    —  lf.7"i 

Giancllinn  I  >d  itif   fG    —  ff>77 

Augustin  Spinola   29    —  1679 

Luc-Mario  lnvrra   ^7>    —  IG8I 

François-Marie  Impériale  Lcscaro. .  18  août  U85 

Pierre  Durazzo   2ï   —  IGS5 

Loc  Spinola   27   —  1687 

OtxTto  Torre  T..  SI    —  f(H<) 

Jean-Baptiste  Catanco   4  sept.  Ui'Jt 

François-Marie  Invrea   9   —  IG95 

Btndinelli  Ncgrone   fB    —  ■  ffi'j.S 

François  San»  19    —  1G97 

Jérôme  Mari   ,"  juin  1099 

Frédéric  de  Franchi. ............ .    S    —    1 70 1 

Antoine  Grimaldi   7  août  1705 

Mienne- Honoré  Ferello   \2  —  1705 

I>ominic]iie-M 'rie  Mari   9  sept.  1707 

Vinrent  Durazzo   14    —  1709 

François  Marie  Impériale   17    —  1711 

Jean-Antoine  Giustniani   22    —  1715 

Laurent  Ccntnrlone.  26   —  1715 

Benoit  Vi.ili   50   —  1717 

Amhroiie  Impériale   3  ocl.  1719 

César  de  Franchi   8    ---  1721 

Dominique  Negrone   15   —  1723 

Jérôme  Veneroso   18  janv.  1 720 

Luc  Griinaldi  22    —  I7if> 

François  Marie  Balbi   25   —  1750 

Dominique-Marie  Spinola   29    —  1732 

■leau-iùicpoe  Durazzo   5  févr.  175! 
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Nicolas  Cataneo   7    —  1756 

Consinntin  Bnlbi   \\    —  f75S 

Nicolas  Spinola   16   —  1740 

Dominique-Marie  Cmcvaro   20    —  1742 

Laurent  Mari   27  — 

Jean-François-Marie  Brignole   28    —  f7ifi 

César  Cataneo   S  man  17  iH 

Augustin  Viali   10    —  f-'jQ 

Elienne  Lomellini   80   —  t1H9 

Jean  H  ipliilc  Grimaldi   7  juin  1752 

Jcan-Jacques-F.ticnue  Venerovo   fl    —  iïlïï 

Jean  Jacqurs  (ii  ini.jl.li   22   —  1756 

Mathieu  Fransoric   22  août  1758 

Augustin  I.onn-  Imi   10  sept.  1760 

Bo  lolphe  Brignole  Sale   21  nov.  17G2 

Marie  Gaétan  de  la  Rovère   29  jaiiv.  17G.'i 

Marcellin  Puraz/o   5  févr.  1767 

Jean-Baptiste  Negrone   Ifi    —  I7(ij 

Jean  Baptiste  f.ainhinso   <">  avril  1 77 1 

Alexniiflre-Pierre-François  Grimaldi.  26  janv.  1775 

Brisio  Gimtiniani   H    —  t775 

Joseph  Lnmellino   4  févr.  1777 

Jacques-Marie  Rringoli   6  mars  1779 

Marc -Antoine  GiMitile   8    —  <78t 

Jean-Baptiste  Airoli   G  mai  1785 

Jean -T.  ha  ries  Pallavieini   G  juin   j  7  H  ."> 

Raphaël  Ferrari   4  juill.  1787 

Alerruu  Pallavicini   30    —  178') 


ORXF.TTK.  On  lit  Hatu  le  Thcdlre  ri  honneur  rl  de 
chet  alertr,  (pie  Charles-Martel  institua,  après  sa  vidoire 
remportée  mr  les  Sarrasins,  752,  l'ordre  de  la  Gcnelte, 
composé  de  16  chcralim.  Le  collier  de  l'ordre  était  d'or, 
à  trois  chaîne»,  entrelacées  de  roses  émaillées  de  rouge, 
an  bout  duquel  pendait  une  genelte  d'or,  éinailléc  de 
noir  et  de  rouge.  Mais  comme  on  croit  généralement  qne 
les  ordres  militaires  sont  postérieurs  au  (2*  siècle,  le 
pereMenesIriera  reculé  l'institution  de  celui  de  laGe- 
nette  jusqu'au  règne  de  Charles  VI,  1581,  et  il  dit  que 
le  collier  était  de  deux  gousses  de  genêt,  l'une  blanche  et 
l'autre  verte  avec  cft  mot  :  Jamais.  De  la  la  question  do 
savoir  si  l'ordre  de  la  Genelte  et  celui  de  la  Cosse  de  la 
genctte  ne  sont  qn'un  seul  et  même  ordre,  ou  s'ils  sont 
deux  ordres  distincts.  C'est  ce  qui  u'est  nullement  déci- 
dé. On  attribue  l'institution  de  ce  dernier  a  saint  Louis, 
1227.  Toutefois,  si,  comme  quelques  savants  le  préten- 
dent, saint  Louis  n'Institua  aucun  ordre  militaire,  il  faut 
ta  conclure  que  celui  de  la  Gosse-Genette  est  antérieur  A 
ce  monarque,  et  dès  lors  ce  serait  le  même  ordre  que 
celui  de  la  Geoellc. 

GENÈVE,  le  22*  et  l'un  des  pins  petits  cantons  suisses. 
Son  territoire  ne  présente  qu'une  superficie  de  12  lieues 
carrées.  11  a  pour  cbtf  lieu  la  ville  de  ce  nom,  l'une  des 
pins  peuplées,  des  pins  grandes  et  des  plus  florissantes 
de  la  confédération.  Sa  sitnatioo  est  très-agréable  :  on 
voit  d'un  côté  le  lac  Léman,  de  l'autre  le  Rhône;  aux 
environs  une  campagne  riante,  des  cotcanx  ouverts  de 
maisons  de  campagne  le  long  du  lac,  et  à  quelques  lieues 
les  sommets  toujours  glacés  des  Alpes.  Le  port  de  Ge- 
nève, sur  le  tae,  avec  ses  jeiées,  ses  barques,  ses  mar- 
chés, etc.,  et  sa  position  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Ai» 
lemagne,  la  rendent  industrieuse,  riche  et  commerçante. 
—  Jules  César,  av.  J.  C.  50,  fit  creuser  an  retranche- 
ment di  jinis  le  lac  de  cette  ville  jusqu'au  mont  Jura,  et  le 
fortifia  «l'un  mur  de  4  mètres  de  hauteur,  pour  opposer 
nne  digue  aux  invasions  des  Hdvéliensqui  voulaient  pé- 
nétrer par  là  dans  la  Gaule  celtique.  Genève  fut  soumise 
pendant  environ  5  siècles  aux  Romains,  et  tomba  avec 
son  territoire,  vers  Tan  415,  sous  la  puissance  des  Bour- 
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guignons.  ChUpérlc,  lenr  5*  roi,  puis  Gondebant,  y  éta- 
blirent Icor  demeo re,  476,  et  y  firent  di  verse»  répara t i ont, 
492.  Les  Francs  s'emparèrent  de  eelte  Tille  snr  les 
Bourguignons,  544.  Sur  la  fin  du  8*  siècle,  Charlemagne 
allant  combattre  Didier,  roi  des  Lombards,  T73,  fit  de 
Génère  le  rendes-TOUs  général  de  son  armée.  Lors  du 
démembrement  de  l'empire  français  sons  Charles  le  Sim- 
ple, 888,  cette  Tille  retourna  sous  la  puissance  des  nou- 
veau! rois  de  Bourgogne.  Ceux-ci  la  possédèrent  pen- 
dant environ  14  tans.  Raoul  H,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
laissa  par  son  testament  son  royaume  A  son  neveu  le 
prince  Henri,  fila  de  l'empereur  Conrad  le  Sabine. 
1032.  A  celle  époque,  la  plupart  de»  évéqnes  se  rendirent 
maîtres  des  rlUi»  de  leur  résidence,  et  les  comtes  ou 
gouverneurs  s'emparèrent  de  leurs  provinces.  De  là  les 
querelles  entre  les  étéqnos  de  Genève,  d'une  part,  et  les 
comtes  du  Genevois  de  l'antre;  car  tons  deux  préten- 
daient à  la  souveraineté  de  Génère  qui,  de  son  coté,  sou- 
tenait qu'clte  était  libre  comme  ayant  été  reconnue  de 
tout  temps  pour  ville  impériale  par  les  empereurs,  qui 
Ini  avaient  reconnu  le»  mêmes  franchises  et  privilèges 
qu'avaient  tontes  celles  qui  étaient  membres  de  l'empire. 
Jean  de  Savoie,  évèqoe  de  Genève,  céJa  ses  droils  tem- 
porels sur  eelte  ville  A  Charles  ni,  duc  de  Savoie,  1318. 
Celui  ci  tenta  de  se  rendre  maître  de  la  ville.  Alors  les 
Genevois  envoyèrent  A  Fribourg  des  députés  qui  firent 
alliance  avec  ceux  de  ce  canton,  1520.  Il  y  eut  alors  deux 
factions  A  Genève  :  la  première,  dite  des  eignots,  mot 
dérivé  do  l'allemand  cidgnossen  (alliés,  confédérés),  re- 
présentait ceux  qui  araicnl  fait  alliance  arec  lesFrlhour- 
geois  ;  la  seconde,  celle  des  maintins,  se  composait  des 
partisans  du  duc  de  S  .voie.  Charles  attaqua  ceux  de 
Genève,  et  bientôt  les  Suisses  de  Fribourg,  venus  au  se- 
cours de  Genève,  s'emparèrent  du  pays  de  Vaux,  appar- 
tenant au  duc.  Une  trêve  fut  signée,  1521 ,  sous  la  condi- 
tion que  tle  duc  n'entreprendrait  rien  sur  les  Genevois 
jusqu'à  ce  que  l'on  eût  jugé  le  différend  dans  l'assemblée 
générale  des  ligues.  Cinq  ans  après,  Genève,  fortifiée  de 
l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  institua  le  conseil  des 
Deux-Cents,  1526-  L'alliance  des  Genevois  arec  les  Ber- 
uois  amena  do  longs  dis&eoiimcnts  religieux  pendant 
lesquels  les  Fribourgeois  catholiques  menacèrent  de 
rompre  l'alliance  si  l'on  renonçait  è  l'ancienne  religion, 
et  les  Bernois  firent  les  même»  menaces  pour  le  cas  où 
l'on  ue  permettrait  pas  A  Guillaume  Farel  et  aux  minis- 
tres d'y  faire  librement  leurs  prêches.  Genève,  placée 
dans  cette  alternative,  proclama  la  liberté  du  culte  et 
permit  è  chacun  d'embrasser  la  religion  qui  lui  plairait. 
A  la  suite  de  cette  résol  ution,  l'évèqne,  Pierre  de  la 
Baume,  fut  chassé  de  la  ville,  1634,  et  l'année  suivante, 
une  décision  du  conseil  abolit  la  religion  catholique  et 
embrassa  la  réforme  de  Luther,  1633.  Henri  IV,  qui 
arait  soutenu  Genève  contre  les  entreprises  des  ducs  de 
Savoie,  fut  fortement  aidé  par  elle  pendant  la  ligue.  De 
là  sont  renus  les  privilèges  dont  ses  citoyens  et  tous  les 
Suisses  ont  toujours  joui  en  France  depuis  ce  roi.  Quel- 
ques divisions  intestines,  dont  la  première  eut  lieu  en 
1758,  ont  de  temps  en  temps  altéré  la  tranquillité  de  cette 
république;  mais  depuis  ses  traités  avec  la  France,  1749, 
et  avec  la  Sardaigne,  1734,  elle  n'a  cessé  de  jouir  d'un 
repos  parfait,  et  durant  cette  longue  paix,  cette  ville,  qqi 
n'est  guère  peuplée  que  de  25,000  Ames,  est  devenue 
l'une  des  villes  les  p'us  florissantes  de  l'Europe.  Genève 
fnt  prise  par  les  Français  en  17'  8,  et  fut,  sous  l'empire, 
chef-lieu  du  département  de  Léman.  Elle  a  été,  en  1815, 
incorporée  à  la  Suisse.  Patrie  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
Casaubon,  Neckcr,  madame  de  Staël,  etc.  A  la  téte  de  la 
république  de  Génère  étaient  quatre  syndics,  qui  ne 
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pouvaient  l'être  qn'un  an  et  ne  le  redevenir  qo*aprèa  un 
intervalle  de  quatre  an*.  Aux  syndics  étalent  joints  vingt 
conseillers,  un  trésorier,  deux  secrétaires  d'État  et  un 
autre  corps  qu'on  appelle  de  la  justice.  Les  affaires 
journalières,  et  qui  demandaient  expédition,  soit  crimi- 
nelles, soit  civiles,  étalent  du  ressort  de  ces  deux  corps. 
Le  pouvoir  exécutif  appartenait  au  grand  conseil  qui 
se  composait  de  250  citoyens  ou  bourgeois;  il  faisait 
grâce,  battait  monnaie,  élisait  les  membres  du  petit  con- 
seil, faisait  la  paix,  la  guerre,  les  alliances  et  levait  les 
impôts.  Genève  a  un  collège,  une  académie,  fondés 
tons  deuv  par  Calvin,  1556-1558;  un  muséum  d'histoire 
naturelle,  un  conservatoire  pour  l'élude  de  la  musique 
et  une  bibliothèque  publique  très-riche  en  livres  et  en 
manuscrits.  Parmi  tous  ces  établissements,  il  en  est  un 
qui  fait  l'admiration  des  philanthropes  :  c'est  sa  prison 
et  le  régime  pénitentiaire  qui  y  est  suivi.  Il  fut  béli  en 
1825. 

Chronologie  Ai*f  brigue  des  èvêques,  princes  tome- 
rains  de  Génère,  de  622  à  1554.  —  Appellin,  622.  —  Op- 
tandus,  881.  —  Frédéric,  1020.  —  Guy,  1060.  -  Hum- 
bert  de  Grammont,  1124.  —  Arducius  de  Faucigny, 
1124.  —  TSantclio,  1(85.  Bernard  Chabert,  1200.  — 
Pierre  de  Serons,  1213.  —  Aimon  de  Granson,  1219. 

-  Llric  ou  Henri,  1260.  —  Aimon  deMonthonai,  1275. 

—  Robert  de  Genevois,  1282.  —  Guillaume  deConflans, 
1288.  —  Martin,  1295.  —  Amédce  du  Quart,  1504.  — 
Pierre  do  Faucigny,  1515.  —  A'amxnd  de  Saiot-Joire, 
1345.  —  Guillaume  de  Marcossai,  1566.  —  PI- rre  Fa- 
bri,  1377.  —  Jean  de  Murol,  1378.  —  Ademar  Fabrl, 
1503.  —  Guillaume  de  Lornai,  1394.  — Jean  Bertrandi, 
1408.  —  Jean  de  Pierre-Cise,  1417.  —  Jean  de  Courte- 
Cuisse,  1422.—  Jean  deBrognier,  1425.  —  François  du 
Mies,  1426.  —  Félix  V  (Amédée  VIII,  ci-devant  duc  de 
Savoie,  pois  pape  sons  le  nom  de),  141 1.  —  Pierre  de 
Saroie,  1449.  —  Jean-Louis  de  Savoie,  1438.  —  Antoine 
de  Champion,  1490.  —  Philippe  de  Saroie,  1195.  — 
Charles  de  Seisscl,  1510.  —  Jean-François  de  Saroie, 
1513.  —  Pierre  de  la  Baume,  1522.  Ce  dernier  ayant  été 
chassé  de  Geoèvc,  ainsi  que  nous  l'uvous  dit  plus  haut, 
1536,  se  relira  A  Annecl,  ville  oh  depuis  lors  ses  succes- 
seurs ont  toujours  fait  lenr  résidence.  V.  GENEVOIS. 

GENEVIEVE  (Culte  de  sainte).  11  est  peu  de  saints 
dont  le  culte  soit  plus  ancien  que  celui  de  celle  sainte, 
patronne  de  Paris.  On  le  pratiqua  mémo  de  son  vivant, 
et,  depuis  sa  mort,  il  s'est  maintenu  avec  la  même  con- 
fiance et  le  même  concours  de  peuple.  Lorsqu'eux 2. 
Dien  l'eut  appelée  A  lui,  A  l'Age  de  89  ans,  la  vénération 
que  les  Parisiens  avait  eue  pour  cette  sainte  pendant  sa 
rie  les  excila  à  rendre  A  son  corps  tous  les  honneurs 
possibles;  ils  l'enterrèrent  avec  pompe  dans  le  caveau 
souterrain  de  l'église  oh  Kblovigh  avait  été  inhumé  cinq 
semaines  auparavant.  Son  corps  fut  rois  sous  l'autel  des 
Saints-Apôtres.  On  le  fit  entourer  d'une  balustrade  pour 
arrêter  l'affluence  du  peuple,  et  on  mit,  pour  éclairer 
l'obscurité  du  lieu  où  il  était,  une  lampe  qui  devint  aus- 
sitôt miracnleuse.  Ce  tombeau  devint  si  célèbre,  A  cause 
dn  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  que  le 
respect  et  la  reconnaissance  obligèrent  de  temps  en 
temps  des  personnes  de  piélé  d'y  faire  des  présents  con- 
sidérables. Saint  ÉloI,  environ  620,  l'orna  de  plusieurs 
beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent  et  l'enrichit  de  pierre- 
ries. Ces  richesses  n'enssent  pas  échappé  A  l'avarice  des 
Normands,  si  l'on  n'eut  eu  soin  de  retirer  ces  saintes  re- 
liques arant  le  pillage  de  son  église,  que  ces  barbares 
réduisirent  en  cendres,  885.  Le  saint  corps  fut  sauvé 
cette  première  fois  dans  la  ville  de  Paris,  dont  il  fut  l« 
défense  pendant  que  les  Normands  en  faisaient  le  siège» 
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ar  Abboo  dit  qae  les  reliques  de  la  sainte  forent  por- 
tées en  procession  tnr  lei  murailles  de  La  Tille,  et  qu'aus- 
sitot  les  ennemis  en  abandonnèrent  le  siège,  889.  On 
rapporta  ce  prédeux  trésor  dans  l'église  souterraine,  qui 
seule  rrslait  de  l'incendie,  et  il  y  demeura  jusqu'à  co 
que  l'on  fut  obligé  deu>  antres  fois  de  le  transporter 
pour  éviler  dcoi  semblables  incursions  des  Normands. 
Dans  l'une,  ce  saint  corps  fut  porté  à  Dravet,  eu  Brie, 
et  dans  l'antre,  il  fut  sauté  i  Mariai,  sons  la  tour  de  la 
Ferté-Miioo.  La  paix  ayant  été  faite,  le  corps  de  la 
sainte  Tôt  rapporté  à  son  église  arec  tonte  la  pompe  et 
solennité  possibles.  Charles  le  Simple  fit  rebâtir  son 
égli-r.  Le  corps  de  la  sainte  ne  fut  plus  remis  dans  l'é- 
glise souterraine  où  était  son  tombeso  ;  on  l'életa  der- 
rière l'autel  des  Apôtres,  et  ce  rut  alors  que  l'église  prit 
son  nom.  Durant  ce  trajet  triomphal  de  la  Ferté-Milon 
à  Paris,  le  nombre  des  miracles  fut  considérable.  L'é- 
glise de  San  te- Geneviève  fut  desservie  par  des  cha- 
noines. Louis  le  Jeune  y  mit  des  religieux  qne  l'on  ap- 
pelait moines  noirs,  puis  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Vietor.  Odon,  re commandante  par  «a  science  et  sa 
piété,  en  fut  le  premier  abbé.  En  1061,  le  bruit  se  répan- 
dit que  la  chasse  avait  été  ouverte  et  que  le  chef  de  la 
sainte  avait  été  enlevé.  Le  peuple  s'émut  a  cette  non* 
telle;  le  roi  Philippe  I*'  envoya  sur-le-champ  sceller  la 
chiite  et  nomma  pour  l'ouvrir  et  lui  en  faire  un  rapport 
fidèle,  l'archevêque  de  Sens  et  les  évéques  d  Orléans  el 
d'Auterre.  Le  Jour  rat  fiié  au  10  janvier,  et  l'ouverture 
de  la  caisse  eut  lien  en  présence  des  commissaires  du 
roi  et  d'un  immense  concours  de  peuple.  Le  corps  delà 
sainte  fut  trouvé  en  entier  avec  la  léte,  ce  dont  il  fut 
dressé  procès-verbal  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On 
Rt  nno  nouvelle  châsse  qui  coûta  800  livres  partais, 
somme  extrêmement  considérable  (tour  le  temps.  Le  28 
octobre  on  mit  le  corps  de  la  salure  dans  cette  nouvelle 
eMtsr.  L'ancienne  ayant  été  posée  sur  le  grand 
antel,  l'ouverture  en  fut  faite,  et  l'on  trouva  dedans  un 
coffre  de  bois  entier  et  bien  fermé.  On  y  vit  le  corps 
entier  de  la  silnte,  enveloppé  de  linges  Ans  et  de  satin 
Ma  oc.  L'nhbé  prit  la  téte  eutre  ses  mains,  la  baisa  et  la 
Ht  baiser  à  tous  li  s  religieui  :  puis,  l'ayant  remise  arec  un 
prorond  respect,  il  fit  refermer  le  coffre  de  boîs  qui  fut 
aussitôt  posé  dans  la  nouvelle  châsse.  Quatre  siècles 
après,  cette  châsse  se  trouvant  rompue,  1611,  l'obbé  fit 
travailler  à  une  nouvelle.  Les  offrandes  d<  s  fidèles  furent 
Innombrables;  mais  la  pins  considérable  fut  celle  d'nn 
bouquet  de  diamants  faite  par  Marie  de  Médicis.  La  se- 
conde procession  où  la  châsse  de  la  sainte  ait  été  portée 
fut  célèbre  par  le  miracle  des  Ardents  en  1121.  Les  ha- 
bitants de  Paris  étaient  en  butte  a  une  maladie  cruelle 
qui  les  dévorait,  on  eut  recours  â  la  sainte  patronne  de 
Paris  :  on  promena  la  châsse  et  le  fléau  disparut.  Le 
pape  Innocent  II,  qui  vint  è  Paris  l'année  d'après,  or- 
donna, pour  en  perpétuer  le  souvenir,  qu'une  chapelle 
serait  bâtie,  et  on  l'appela  Sainte  Geuevièse-des-Ar- 
dents.  En  ISM,  cette  châsse  fut  portée  en  procession 
pour  arrêter  les  effets  d'une  grande  inondation  de  la 
Seine.  En  1239,  pour  Robert  d'Artois,  frère  de  saint 
Looiv,  daogereuscment  malade,  et  qui  recouvra  la  santé 
le  même  jour.  En  1347,  les  Anglais  ayant  mis  le  siège 
devant  Calais,  00  porta  la  châsse  ;  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne  y  assista.  En  1363,  Charles  V  et  toute  sa  cour 
assistèrent  à  une  procession  semblable;  tout  le  clergé  de 
Paris  y  alla  nu-pieds.  En  HIT  et  1421,  les  Anglais 
avaient  envahi  tout  le  royaume;  on  fit  une  procession 
semblable.  Dien  suscita  Jeanne  la  Pucelle,  et  Us  furent 
chassés.  En  1 461 ,  pour  la  cessation  de  la  peste.  En  1 496, 
«outre  l'inoudalion.  En  1509,  pour  la  conservation  de 
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Louis  le  Père  du  peuple.  En  {522,  sous  François  I", 
contre  les  efforts  de  presque  tous  les  princes  de  l'Europe 
ligués  contre  la  France,  qui  furent  repoussés  partout 
éga'emcul.  Eu  1323,  pour  le  recouvrement  du  Milanais 
qui  fut  reconquis.  En  1534,  le  roi  François  1"  suivit 
è  pied,  un  ilambcau  ù  la  main,  le  très-saint  sacrement, 
taudis  que  les  trois  princes,  ses  Ois,  et  le  duc  de  Ven- 
dôme portaient  le  dais.  En  1536,  pour  le  succès  des  ar- 
mes du  roi.  Le  prince  d'Orange  et  Cbarles-Quiut  le- 
vèrent honteusement  le  siège  de  Péronne  et  de  Marseille. 
En  1549,  I5j7  et  jusqu'en  1709,  le  nombre  des  proces- 
sious  de  la  sainte  châsse  a  été  innombrable.  Il  y  avait 
40  ans,  c'est-à-dire  depuis  1725,  que  la  clufese  n'avait 
été  descendue  quand  elle  le  fut,  le  16  décembre  1765, 
pour  le  rétablis*  ment  de  monseigneur  le  Dauphin.  Ce 
fut  en  1624  que  le  cardinal  de  Larochefoocaull  apporta 
la  réforme  de  Sainle-Geueviève.  La  première  pierre  de 
la  nouvelle  église  (le  Panthéon)  fut  posée  par  Sa  Ma- 
jesté Louis  XV  le  6  septembre  1764. 

GENEVOIS  (Comté,  puis  duché  de),  Dncaîus  Gcbtn- 
nensit,  province  des  Étals  sardes  située  dans  l'ancien  du- 
ché de  Sa» oie,  ayant  pour  borue  an  uord-ouest  la  Ca- 
rouge,  au  nord-est  le  Faucigny,  au  sud-est  la  Savoie 
supérieure,  et  au  sud -oust  la  Savoie  propre  Ce  pays, 
des  le  10*  siècle,  appartenait  aux  comtes  de  Genève  (d'où 
lui  vient  son  nom,  bien  que  la  ville  de  Genèvo  n'en  fasse 
nullement  partie).  Pierre,  le  dernier  de  ces  comtes,  mou- 
rut sans  postérité,  1594.  Il  avait  institué  son  héritier, 
par  son  testament  eu  date  du  24  mars  de  la  même  an- 
née, Hutnbert  de  Villars,  sou  neveu,  fils  de  Marie  de  Ge- 
nevois, sa  sœur  ainéc,  à  la  charge  par  celui-ci  d'instituer, 
à  son  tour,  pour  son  héritier,  en  cas  de  prédécès,  Odon 
de  Villars,  sou  oncle.  Par  là,  le  comté  de  Genevois  passa 
dans  la  maison  de  Villars.  Odon,  devenn  comte  de  Ge- 
nevois, 1400,  craignit  de  se  tomproniettre  avec  le  comte 
de  Savoie,  dont  les  ancêtres  réclamaient  depuis  longtemps 
le  Genevois,  et  transigea  aiuiablcment  avec  ce  prince. 
Par  acte  passé  entre  eux  le  5  «ont  1401,  a  Paris,  en  pré- 
sence dn  prince  Jeao,  fils  aloé  de  Charles  VI,  Odon  céda 
tous  8<s  dioits  sur  le  Genevois  au  comte  de  Savoie,  et 
reçut  eu  échange  GhâU-auocur  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces et  45,000  francs  d'or,  pesant  ensemble  environ 
178  kilogrammes  655  grammes  2  centigrammes,  et 
pouvant  valoir  495.714  francs  20  centimes  de  notre 
monnaie.  Le  duo  Emmanuel-I'bilibcrt,  dit  TtU-é$'Ftr, 
érigea  le  Genevois  eu  duché,  1564;  mais  il  fut  de  nou- 
veau incorporé  i  la  Savoie  sous  Charles-Emmanuel  II, 
1659.  Les  Français  s'»  n  emparèrent,  1798.  Un  décret  du 
27  floréal  an  111, 1 6  mai  1795,  l'incorpora  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  Il  fut  rendu  aux  Étala  sardes  par 
suite  des  traités  de  18(4  et  1813. 

GENEZABETH.  V.  T1BEBIADE. 

GBNGA  (DELL A),  pape.  V.  LEON  XII. 

GBMGIS-KUAN  (TBMUDJIN,  plus  CODUU  aOUa  le 
nom  de),  prince  mongol,  né  l'an  1 164  de  J.-C,  d'abord 
simple  chef  d'une  horde  mongole,  s'empara  du  pays  des 
Tartares-OIguurs,  1209;  de  la  Chine  Septentrionale, 
1215;  soumit  la  Corée,  1219;  la  Transoxane,  1221  ;  lu 
Khoraçsn,  1222,  et  le  Moultan,  1224.11  mourut  en  122T, 
et  laissa  ses  vastes  ÉUts  è  ses  4  fils,  qui  lui  avaient  servi 
de  lieutenants  dans  toutes  ses  conquêtes.  V,  INDES. 

GENGISKHANIDES,  nom  qui  sert  à  designer  les 
princes  mongols  descendants  de  Gengia-Kban,  13*  et 
14e  siècles.  V.  GENGIS-KHAN. 

GENL1S  iFéHcilé-Stéi'banic  Dl'CllEST  DE  SAINT- 
AUBIN,  comtesse  de),  née  au  château  de  Champury, 
près  d'Autuu  (Saùne-el-Luire),  1746.  Elle  fut  mariée  en 
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Sillery,  et  fut,  grâce  au  crédit  de  madame  de  Monlesioo, 
épouse  morganatique  du  duc  d'Orléans,  placée  en  qua- 
lité de  dame  d'honneur  auprès  de  la  duchesse  de  Char- 
tres ;  elle  fut  chargée  de  l'éducaiion  de  la  fille  de  cette 
princesse  (aujourd'hui  madame  Adélaïde)  et  des  trois 
prince*  ses  (Ils  (le  roi  Louis-Philippe,  le  doc  de  Mont- 
pensier  et  le  comte  de  Beaujolais).  Madame  de  Genlis 
émigra  en  1792.  Rentrée  en  Frauce,  1801,  die  obtint 
une  pension  du  premier  consul.  La  restauration  la  lui 
enleva,  1814,  mais  alors  elle  fut  pensionnée  par  la  mai- 
son d'Orléans.  Elle  est  morte  en  1850,  laissant  au  moins 
80  volumes  différents  qui  se  rapportent  presque  tous  à 
l'éducation,  et  quelques  romain,  entre  autres  :  Mademoi- 
selle de  Clermont,  1*02  ;  la  Duchesse  de  La  Vatiire,  1801; 
Madame  de  Main  tenon,  1806;  te  Siège  de  ta  Rochelle, 
1808.  et  10  volumes  de  Mémoires,  1825. 

GENNADE  (George  SCHOLAR1US),  né  a  Constantl- 
noplc,  140O,  secrétaire  de  l'empereur  Jean  VIII,  accom- 
pagna cet  empereur  au  concile  général  de  Florence, 
1459.  Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
1455,  Gennade  fut  nommé  patriarche  et  reçut  l'investi- 
ture de  Mahomet  II.  Il  abdiqua  en  1452  et  mourut  vera 

GÉNOVÉFAINS.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales,  2e  fils  de  Godégisile, 
surcéda  a  Guiudéric,  son  frère,  428.  L'année  suivante, 
420,  il  passa  en  Afrique,  à  la  sollicitation  du  comte  Boni- 
race,  gouverneur  romain  révolté  contre  Valentioien. 
Genseric  s'empara  de  Carthagc,  439,  et  y  établit  le 
siège  de  son  empire.  Valentioien  fut  tué  quelque  temps 
après  pir  Pétrone  Maxime.  Eudoxie,  sa  veuve,  appela 
Geuserlc  en  Italie  et  lui  confia  le  soin  de  sa  vengeance. 
Ce  roi  barbare  s'empara  de  Rome,  455,  la  livra  pendant 
4  jours  au  pillage,  puis  retourna  en  Afrique  chargé  de 
butin.  Il  mourut  en  477. 

GENSOÎI.VÉ  (Armand),  né  à  Bordeaux,  1758,  exerçait, 
,  avaut  la  révolution  de  (789,  les  fonctions  d'avocat  dans  aa 
ville  natale.  Dépoté  a  l'Assemblée  législative,  1791,  il  y 
provoqua  la  guerre  contre  l'Aul riche.  A  la  Convention 
nationale,  1792,  il  demanda  que  le  procès  de  Louis  XVI 
fut  renvoyé  devant  les  assemblées  primaires  et  combattit 
les  terroristes.  Arrêté  le  2  juin  1793,  il  fut  condamné  * 
mort  et  exécuté  avec  la  plupart  des  girondin*. 

GENTILHOMME,  gentilis,  celui  qui  est  noble  d'ei- 
traction,  à  la  différence  de  celui  qui  e»t  anobli  par 
charge  ou  par  lettres  du  prince,  lequel  est  noble  sans 
être  gentilhomme.  Dans  les  anciennes  ordonnance»,  on 
trouve  écrit  tantôt  gentishommes,  tantôt  gentilshommes. 
Selon  quelques  auteurs,  l'étymologie  de  ce  mot  vient  du 
mot  latin  gr utiles,  qui,  chez  les  Romains,  signiliait  ceux 
qui  prouvaient  l'ancienneté  de  leur  race,  que  l'on  appe- 
lait gtntilitas,  quoiqu'elle  ne  formât  pas  une  noblesse 
telle  qu'est  parmi  nous  la  noblesse  d'extraction.  Suivant 
quelques  autres,  le  litre  de  gentilhomme  aurait  été  em- 
prunté aux  Romains,  parce  que,  chez  eux.  geniiles,  les 
gentils,  étaient  de  toutes  leurs  troupes  celles  qui  jouis- 
saient de  la  plus  grande  considération.  Suivant  d'autres 
enfin,  gentilshommes  vient  des  mots  latins  oentu  homi- 
nes.  qui  signifiaient  les  dévoués  au  service  de  l'État,  tels 
qu'étaient  autrefois  les  Francs,  d'où  est  venue  la  pre- 
mière noblesse  d'extraction,  soit  les  gentilshommes  de 
lipneou  de  sang. 

GENTILHOMME  DE  PARAGE  (Le)  était  celui  qni 
était  noble  d'extraction,  ou  gentilhomme  par  son  père; 
celui-là  pouvait  être  fait  chevalier,  à  la  différence  de 
celui  qui  était  noble  d'extraction,  ou  gentilhomme  d'une 
mère  gentilftmme  et  d'un  père  vilain,  lequel  n'en  était 
pas  moins  gentilhomme  et  pouvait  tenir  des  fiefs,  mais 
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ne  pouvait  pas  parvenir  a  la  chevalerie.  On  distinguait 
encore  dans  les  gentilshommes  de  parage  ceux  de  haut 
et  de  bas  parage,  c'est-à-dire  les  gentilshommes  descen- 
dant d'une  famille  illustre  et  ceux  descendant  d'une  fa- 
mille moins  noble. 

GENTILLV,  village  dans  le  voisinage  de  Paris,  qui 
remonte  a  la  plus  haute  antiquité.  Gentilly  était  un  vil- 
lage dont  les  environs  étaient  cultivés  dès  le  8"  siècle,  et 
où  étaient  situés  les  biens  que  saint  Êloi  avait  donnes  au 
monastère  de  Saint-Martial,  fondé  par  lui  daos  la  cité 
de  Paris,  vers  l'an  620.  Il  a  pris  son  nom  de  Gentil,  l'un 
de  ses  anciens  seigneurs.  La  plupart  de  nos  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  y  avaient  leur  résidence. 
Eu  762,  le  roi  Pepio  vint  passer  l'hiver  è  Gentilly  ;  il  y 
Ot  baïir  un  château  aujourd'hui  détruit.  En  767,  il  prit 
occasion  de  la  dispute  entre  les  églises  d'Orient  et  d'Oc- 
rident  pour  y  tenir  un  concile  national  au  sujet  do  res- 
pect dû  aux  images;  les  légats  du  pa|>e  Paul  et  ceux  du 
patiiarcbe  de  Constantinople  y  assistèrent.  Plusieurs 
évéques  de  Paris  y  ont  résidé  bien  avant  le  10*  siècle; 
l'un  d'eux  acheta  aux  sires  de  Brunoy  le  fief  de  la  Tour 
ronde  qui  était  sur  ce  territoire.  Gentilly  était  l'un  des 
trois  villages  où  les  écoliers  de  l'Université  de  Paria 
allaient  se  promener  il  y  n  300  ans,  ce  qu'on  appelait  ire 
ad  rompes.  En  1562,  le  prince  de  Condé,  au  reimir  de 
Corbvil  qu'il  ne  put  prendre,  logea  ses  troupes  à  Gen- 
tilly. Catherine  de  Médicis  y  vint  parlementer  avec  ce 
prince;  leurs  conférences  durèrent  du  i  décembre  au 
7.  En  1659,  les  pères  j «huiles  du  collège  de  Paris  achetè- 
rent la  maison  an  président  Chevalier,  seigneur  de  Gen- 
tilly, pour  envoyer  leurs  écoliers  se  divertir  eu  temps 
d'été.  En  1770,  c'était  la  duchesse  de  Villeroi  qui  était 
dame  de  Gentilly.  Depuis  cette  époque,  les  priuces  de 
Condé  y  ont  possédé  de  grandes  propriétés;  le  dernier 
les  a  laissées  a  sou  héritier  le  duc  d'Aumale,  1852. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE.  Les  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  ont  succédé 
au  cbamhrier,  et  doivent  leur  établissement  è  Frau- 
çoisl",  1545.  Il  n'y  en  eut  qu'un  pendant  longtemps  j 
Henri  IV  en  créa  un  second,  puis  un  troisième,  et 
Louis  XIII  créa  la  quatrième  charge  de  gentilhomme 
delachambrepourM.de  Mortemart.  Ces  pciHilshommes 
servaient  par  année,  et  avaient  toutes  les  fonctions  du 
grand  chambellan  en  son  absence.  Ils  recevaient  le  ser- 
ment de  fidélité  de  tous  les  olOiiers  de  la  chambre.  Ils 
leur  donnaient  les  certificats  de  service,  et  aux  huissiers 
l'ordre  pour  les  personnes  qu'ils  devaient  laisser  entrer. 
Ils  ordonnaient  toute  la  dépense  portée  par  les  élats  de 
l'argenterie  et  des  menus.  C'étaieut  eux  qui  faisaient  fait  a 
pour  le  roi  les  premiers  babils  de  deuil  et  tous  les  habita 
de  masques,  ballets  et  comédies,  pour  les  divertissements 
de  Sa  Majesté. 

GENTILSHOMMES  ORDINAIRES  DE  LA  MAI- 
SON DU  ROI.  Les  gentilshommes  ordinaires  de  la  mai- 
sou  du  roi  furent  institués  par  Henri  1U,  1575,  au  nom- 
bre de  45  ;  Henri  IV  les  rédqisit  à  24.  Depuis,  on  en 
ajouta  2,  et  il  y  en  eut  toujours  26.  Ils  servaient  par 
semestre,  et  devaient  se  trouver  au  lever  et  au  coucher 
du  roi,  l'accompagner  dans  tous  les  lieux,  afin  d'être  à 
portée  de  recevoir  ses  commandemenia.  Leurs  fonctions 
étaient  uniquement  renfermées  dans  le  service  de  la 
personne  du  roi.  S'il  arrivait  que  Sa  Majesté  les  char- 
geât de  quelques  négociations  a  l'étranger,  elle  leur 
donnait  le  titre  de  ministre  ou  d'envojé  extraordinaire. 
Le  roi  se  servait  de  ses  gentilshommes  ordinaire*  pour 
notifier  la  naissance  du  dauphin  et  celle  des  princes  de 
la  famille  royale.  C'étaient  eux  qui  invitaient  de  la  part  du 
roi.  Alarmée,  4  gentilshommes  ordinaires  avaient  l'noo- 
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neor  d'être  les  aides  de  camp  du  roi,  rt  de  le  suivre 
toutes  les  fois  que  S»  Majesté  montait  à  cheval.  H  y  eut 
toeqours  dans  le  corps  des  geulilsbommes  ordinaires  des 
personnes  d  onc  illustre  naissance  cl  d'un  mérite  dis- 
tingué. 

gentilshommes  SERVANTS.  Ces  gentilshom- 
mes, dont  le  oorobre  était  de  36,  servaient  jonrnelltinent 
a  la  table  do  roi  ;  ils  étaient  au  nombre  de  9  par  quar- 
tier. 3  panneliers,  3  échansoos,  3  IrancbaoU.  On  les  nom- 
mait gentilshommes  serran I  Je  roi,  parce  qu'ils  ne  ser- 
raient que  Sa  Majesté,  les  tétes  couronnées,  ou  les 
princes  do  »anp  et  les  souverains  quand  le  roi  les  trai- 
tait. Us  servaient  toujours  IVpée  au  coté ,  venaient 
immédiatement  après  les  maîtres  d'hôlet,  et  prêtaient 
serment  de  fidélité  au  rpi  entre  les  mains  du  grand 
maître,  ainsi  que  les  12  maîtres  d'hôtel. 

GEOFFR1N  (Madame),  née  à  Paris,  1609,  avait  pour 
père  un  valet  de  chambre  de  la  Dauphine,  du  nom  de 
Rodet.  Elle  épousa  à  l'âge  de  15  ans,  I  71 4,  un  riche  en- 
trepreneur de  glaces  qui  la  laissa  bientôt  veuve.  Elle  fit 
alors  de  sa  maison  le  rendez-vous  général  des  savants  de 
la  capitale  et  des  étrangers  de  distinction.  Elle  devint 
aveugle  et  mourut  en  1777. 

GEOFFROI.  L'Anjou  a  eu  cinq  comtes  de  ce  nom. 
Les  plus  fameux  dans  I  histoire  sont  Gcoffroi  II,  comte 
d'Anjou  en  1040,  et  surnommé  Martel,  mort  en  I0t>1 .  — 
Geoffrot  V,  dit  le  Bel,  plus  connu  sous  le  nom  de  Plan- 
tagenet,  comte  d'Aojou  et  du  Maine  eu  1129,  épousa 
Matbilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et  Tut  la 
souche  de  la  maison  royale  d'Anjou.  Il  mourut  en  1 151. 
Son  01s,  Henri  II,  fut  roi  d'Angleterre.  V.  ANJOU. 

G  EOFFROI.  Deui  ducs  de  Bretagne  ont  porté  ce 
nom.  —  Geof'mi  I*',  fils  de  Conao,  lui  succéda  en  992, 
et  mourut  tué  d'un  coup  de  pierre.  — Geoffioi  II,  Ois  de 
Heu  ri  II,  roi  d  Angleterre,  épousa  Constance  de  Breta- 
gne, fllle  et  héritière  du  duc  Cooau  IV,  et  dépouilla  son 
brau-père  de  tes  États,  1 166.  Il  mourut  en  1 180.  Voyez 
HKKTAGNE. 

G  EOFFROI  DE  MONMOUT1I,  surnommé  Artwut, 
archidiacre  de  Moiimouth,  puis  éveque  de  Saiut-Asapb, 
Uorissait  vers  1 152,  sous  le  règne  de  Henri  II.  On  a  de 
lui  De  ezilio  ecelenaslicorum  (sur  l'exil  des  ecclésiasti- 
ques], De  eorpore  ci  sanguine  Domiul  (du  corps  et  du 
sang  de  >otre-Seinueur).  Mais  le  plus  célèbre  du  ses  ou- 
vrages est  une  llittoirede  la  Grande-Bretagne. 

GEOFFROY  (Julien-Louis),  né  à  Rennes  en  1713. 
D'abord  précepteur  des  enTauts  de  Bl.  Boulin,  puis  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  Mazarin.  Il  succéda  A 
Fréron  daus  la  rédaction  de  l'Année  littéraire,  où  il  sou- 
tint une  guerre  acharnée  contre  Voltaire.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  1789-1790.  il  s'uuit  à 
Royou  pour  rédiger  C  Ami  du  roi.  Il  fut  obligé  de  se  ca- 
cher daus  un  village  pour  échapper  à  la  fureur  révolu- 
tionnaire. Revenu  à  Paris  après  le  18  brumaire,  il  fat 
choisi  pour  rendre  compte  des  théâtres  dans  le  Journal 
des  Débats,  et  s'est  fait  uue  réputation  comme  l'un  des 
plus  imiéoieui  critiques  de  l'époque.  Il  mourufen  1814. 

GEOVFROY-SAINT-HILAI  RE  (Élieone),  né  à  Êlam- 
pes  le  15  avril  1772.  Il  avait  été  destiné  par  sa  famille  A 
l'état  ecclésiastique,  maïs  bientôt  la  révolution  française 
lui  permit  de  se  livrer  tout  entier  à  son  goût  qui  le  por- 
tait vers  les.scieoces  naturelles.  Il  fui,  en  1792,  nommé 
sous-garde  et  démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  le  11  juin  de  l'année  snivaulc,  1793,  il  obtint  la 
chaire  de  zoologie.  Il  fit,  eu  1798,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  et  lorsque,  le  8  messidor  an  vin  (27  juin  1801  ), 
la  commission  scientifique,  réfugiée  à  Alexandrie  et  li- 
vrée à  l'ennemi  par  un  article  formel  de  la  capitulation, 
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allait  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  avec  toutes  ses 
richesses,  le  jeune  Geolfmy,  emporté  par  son  indignation, 
osa  apostropher  l'An  a  le  terre  au  nom  du  droit  des  gens. 

•  Dans  deux  jours,  dit-il  à  M.  Hamilton,  fondé  de  pou- 

■  voira  par  le  général  en  ehef,  dans  deux  jours  vos 

•  baïonnettes  entreront  dans  la  place;  dans  deux  jours 
«  nous  vous  livrerons  nos  personnes  ;  mais,  d'ici  là,  ce 

•  que  vous  exigez  aura  cessé  d'exister;  votre  odieute 

•  spoliation  ne  s'accomplira  jamais!  Nous  brûlerons 

■  nous-mêmes  nos  richesses.  C'est  de  la  célébrité  que 

•  vous  voulez?  eh  bien  1  comptez  sur  les  souvenirs  do 

•  l'histoire;  vous  aussi,  vous  aurez  brûlé  une  bibliolbè- 

•  que  d'Alexandrie.  *  Les  collections  furent  ainsi  sauvées, 
et  le  grand  ouvrage  sur  l'Ëzyplc,  seul  monument  de 
cette  expédition  glorieuse,  put  recevoir  sou  exécution. 
En  IH08,  M.  Geoffroy-Saint  11. taire  fut  chargé  par  Na- 
poléon d'aller  organiser  l'instruction  publique  en  Portu- 
gal. Après  l'évacuation  de  ce  pays  par  le  duc  d'A bran- 
les, 1809,  il  revint  en  France.  Il  fit  un  instant  partie  de 
la  chambre  des  représentants,  1815.  Depuis  lors  il  n'a 
fait  aucun  effort  pour  y  reparaître  et  occupe  toujours, 
au  muséum,  la  chaire  de  zoologie  qui  lui  avait  été  donnée 
par  la  Convention,  1793. 

GEOGRAPHIE,  description  de  la  terre,  du  mot  grec 
•pi ,  terre,  et  de  fpaço,  écrire.  Chez  les  anciens,  depuis 
Homère  jusqu'à  Plolémée,  la  géographie  a  sans  cesse  oc- 
cupe les  esprits  sérieux  et  réfléchis.  On  compte  parmi 
les  géographes  célèbres  Hannon  de  Cartbage,  qui  vivait 
1000  av.  J.  C.j  Scylax  de  Cariaude,  500;  Isidore  de 
Charax,  250;  Arlhémidorc,  161  de  l'ère  chrétienne,  et 
ARatliémire,  200.  La  découverte  de  l'Amérique  par  Co- 
lomb, H92;  le  pasiage  par  mer  aux  Indes  par  Vaseo  de 
Gsma,  1497,  et  le  premier  voyage  autour  du  monde  par 
Magellan,  1519-1521.  oi  t  fait  faire  A  celte  scieoce  d'im- 
menses progrès.  On  ne  connaissait  pas  la  véritable  place 
de  la  terre  dans  le  système  du  monde;  Copernic,  1515, 
prouva  qu'elle  tournait  autour  du  soleil,  de  même  que 
les  autres  planètes  Galilée,  1632,  soutint  le  norme  sys- 
tème, et  depuis  lui  c'est  une  vérité  acquise  i  la  science. 
Les  voyages  de  Mandana,  1567-1595  ;  ceux  de  Quiros, 
1606;  d'Abel  Tasroan,  1615-1644  ;  de  Cook.  1772  1775; 
rie  Brhriiig,  1728;  de  la  Pcyrouse,  1786-1788;  de  Van- 
couver, 1791-1795,  et  les  récents  voyages  de  Parry  et 
de  Franklin  jetèrent  uo  grand  éclat  sur  les  sciences 
géographiques.  Les  rois  de  France  ont  honoré  de  la 
qualité  de  leurs  géographes  et  cosmographes  ceux  de 
tous  les  pays  qui  s'appliquaient  à  perfectionner  la  géo- 
graphie. Le  premier  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
registres  de  la  chsmhro  des  comptes  est  Jean  Eldar, 
prêtre  écossais,  1560.  tu  1577,  Nicolas ISicolsf,  seigneur 
d'Arfeuille,  y  figure  comme  premier  géographe  du  roi, 
et  son  commissaire  député  pour  la  visite  générale  et  par- 
ticulière du  royaume;  André  Thevet,  1573;  Claude  de 
Chalillou,  1591  ;  Guillaume  de  Nautoimiel,  1604;  Hu- 
gues de  Châtillon,  1616;  André  Duchéoe,  1618;  Louis 
de  Chabans,  1619;  Pierre  Bertius  (Hollandais),  1620; 
Jean  Cavalier,  1621;  Didier  Donnot,  1622;  Antoine  Gau- 
thier, 1629;  Sainte-Marthe,  frères,  1644;  Nicolas  San- 
ton, et  après  lui  Guillaume  Sansoo,  son  fils,  1647  ;  Gu  l- 
laume  Delisle,  1718.  Bien  que  depuis  lors  les  sciences 
géographiques  et  cosmographiques  aieut  fait  d'immen- 
ses et  incontestables  progrès,  cependant  certains  détails 
sur  quelques  contrées  d'Europe  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer; l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  centrale,  relati- 
vement a  la  presqu'île  au  delà  du  Gange,  à  la  Perse,  à 
la  Mésopotamie,  à  l'Asie  Mineure  et  au  centre  de  l'Arabie , 
nous  est  peu  connu; ,1a  partie  boréale  de  l'Amérique, 
entre  les  moûts  Rocki  et  l'Océan,  l'intérieur  de  la  près- 
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qu'Ile  méridionale,  la  Patagonie,  et  enfla  la  Nouvelle- 
llol lande,  sont  pour  nous  des  contrée»  mystérieuses,  et 
offrenl  aai  voyageurs  d'immenses  étendues  de  terrains 
non  encore  parcouru».  Voyet  CARTES  geogra- 
piiiqlks 

GEORGE,  nom  donné  a  12  roii  de  Géorgie,  tous  peu 
Important*.  Parmi  eui  nous  cilrroni  George  1"  ;  il  se 
révolta  contre  l'empereur  Basile,  1021,  et  obtint  de  lui 
une  pait  avantageuse.  Il  mourut  en  1027.  —  George  IV, 
1206  1222.  Il  s'allia  aux  rois  francs  de  Syrie,  et  tenta 
vainement,  1220,  de  préserver  la  Géorgie  de  l'invasion 
des  Mongols.  —  George  VI  affranchit  son  pays  de  la  ty- 
rannie des  Gengls-Kbanuides,  1346.  —  George  XI,  dis 
d'IIéraclius,  mort  en  1799,  lequel  légua,  en  mourant,  ses 
États  à  la  Russie. 

GEORGE  LESYNCELLE,  historien  grec,  fut  atta- 
ché è  Narcisse,  patriarche  Je  Constanlinople.  Il  écrivit 
de  780  à  800,  et  mourut,  *  ce  que  l'on  croit,  en  cet.e 
même  année. 

GEORGE  DE  TRÉDIZONDE,  antre  écrivain  grec, 
né  en  1396,  eu  Crète,  d  une  famille  originaire  de  Trebi  • 
sonde.  Il  vint  à  Venise,  en  1450,  pour  y  enseigner  te 
grec,  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Eugène,  et  y  mou- 
rut en  i486.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les 
Problêmes  et  la  République  d'Arislote. 

GEORGES  CADOUDAL.  V.  CADOUDAL. 

GEORGES  (Saint),  patron  de  l'Angleterre,  souffrit  le 
martyre  sons  Dioctétien,  30t.  On  ne  sait  rien  de  bleu 
positif  sur  sa  rie.  On  le  représente  domptant  un  dragon. 
On  fait  sa  fête  le  23  avril.  Il  y  a  eu  plusieurs  ordres  mili- 
taires de  Saint-Georges;  l'un  établi  en  1468,  par  Fré- 
déric III,  empereur  et  arebidue  d'Autriche,  pour  garder 
les  frontières  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie  ;  l'autre 
établi  en  1730,  par  l'électeur  de  Bavière  Charles,  depuis 
Charles  VII.  L'impératrice  Catherine  II  a  créé  en 
Russie  un  onlre  militaire  delSaiut-Gcorges.  V.ORnilKS 
DE  CHEVALERIE. 

GEORGES.  Quatre  rois  d'Angleterre  ont  porté  ce 
nom.  —  George  s  de  la  mai*on  de  Hanovre,  était  ué 
en  1660,  d'Ern.st-Aiigusle,  premier  électeur  de  Bruus- 
wick-Luncbourir,  et  de  la  princesse  Sophie  Stuart.  Il 
fut  appelé  au  trône  en  ITM.  par  les  intrigues  des  vrighs, 
qu'en  récompense  il  nomma  au  ministère.  La  mise  en 
jucernent  du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de  Boling- 
bruke,  et  la  rébellion  du  comte  de  Mar  furent  les  seuls 
événements  de  son  règne.  Il  mourut  en  1727.  —  Geor- 
ges II  (Auguste),  son  flts,  né  en  1685,  lui  succéda  en 
f  72T.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Anglais  Turent  bat- 
tus à  Fonfenol  par  les  Français,  et  que  le  prétendant  A 
la  couronne,  Charles- Edouard,  qui  avait  envahi  l'Ecosse, 
fut  battu  à  Culloden,  1746.  Ce  fnt  encore  sons  ton  règne 
qu'au!  lieu  la  guerre  de  Sept-Ans  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  1756  1  763.  Il  mourut  en  1760.— Georges  III, 
fils  aîné  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  flls  de  Georges  II, 
né  en  1738.  lui  succéda.  Sous  son  règne,  l'Amérique  pro- 
e'ama  son  indépendance,  1778.  L'Irlande  fut  réunie  dé- 
finitivement *  la  couronne,  et  l'Inde  presque  tout  entière 
lut  soumise.  1767-1784  Eu  I78T,  le  roi  fut  atteint  d  une 
maladie  mentale  qui  ne  unit  qu'à  sa  mort.  En  1811  il 
fut  déclaré  incapable  de  régner,  et  son  fHs  appelé  à  la 
régence  du  royaume.  Il  mourut  en  1820.  —  Georges  IV, 
flls  du  précédent,  né  en  1762,  épousa,  en  1796,  la  prin- 
cesse Caroline,  et  eut  une  jeunesse  déltauchée.  Régent 
en  1811,  il  devint  roi  en  1820.  Les  six  hmeus  actes  con- 
tre la  presse,  contre  la  liberté  du  commerce,  les  a>socia- 
tiona  populaires,  les  attroupements,  les  pétitions  et  les 
adresses,  le,  troubles  de  1  Irlande,  le  procès  de  la  reine 


Caroline,  sont  les  faits  les  pins  remarquables  de  sa  ré- 
gence. Il  mourut  en  1830. 

GEORGES  (Mademoiselle  WEIMER),  née  à  Amiens 
en  17X8,  eut  pour  roalire  dans  l'art  dramatique  made- 
moiselle Rançon' t,  et  débuta,  au  Théâtre  Français,  dans 
le  rôle  de  Ciytcmoe»tre.  le  29  uovembre  1802.  Mademoi- 
selle Georges  lutta  pendant  six  ans  con're  la  rivalité  re- 
doutable de  mademoiselle  Ducbesnnls.  En  I8Q8,  elle  dis- 
parut subitement  de  Paris,  et,  après  un  court  séjour  à 
Vienne,  se  rendit  è  Pélersbourg,  è  Stockholm,  et  parcou- 
rut tout  le  nord  de  l'Europe.  Elle  rejoignit,  après  les  dé- 
sastres de  Mo:  cou,  une  portion  de  la  Comédie-Française 
qni  donnait  des  représentations  à  Dresde,  1815.  En  1816, 
mademoiselle  Georgi  s  s'éiant  abst  nteede  nouveau  sans  y 
être  autorisée,  la  Comédie  Française  lui  fit  signifier  qu'à 
dater  du  jour,  8  mai  1817,  elle  cessait  d'en  faire  partie. 
Mademoiselle  Georges  parcourut  alors  la  province  et 
donna  des  représentations  sur  presque  tous  les  théâtres 
des  départements,  1818  1820.  En  1821,  après  avoir  es- 
sayé de  reprendre  sa  place  au  Théâtre- Français,  elle 
parut  sur  la  scène  de  l  Odéon  comme  thef  d'emploi} 
mais  l'état  de  détresse  dans  lequel  tomba  ce  théâtre  la 
força  bientôt  à  de  nouvelles  excursions  dans  les  départe- 
ments. Mademoiselle  Georges  fut  engagée  à  la  Porte- 
Saint-Martin  et  tint  les  premiers  rôles  tra^i  mes,  I8J2- 
1859. 

GEORGIE,  Gurffislon  (c'est-à-dire  pays  d'esclaves), 
province  située  au  midi  de  la  Russie  d'Europe.  Elle  est 
bornée  au  nord  i  ar  le  mont  Cantate,  au  sud  par  l'Ar- 
ménie, à  l'ourst  par  la  mer  ÎSoire,  et  à  l'est  par  le  Da- 
ghestan. Ln  Géorgie  est  arrosée  par  plusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  le  Kbour.  Le  climat  y  est  chand, 
et  le  sol  très-fcrlilc.  On  y  trouve  en  quantité  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  d'étain,  des  rubis,  du 
jaspe  et  de  l'ambre  nnir.  Les  femmes  géorgiennes  sont 
célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur  beauté.  Leur  reli- 
gion est  celle  des  Grecs.  Leur  langue  a  deux  dialectes, 
le  sacré  cl  le  profane. 

GÉORGIE  (Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  connu  autre- 
fois sous  le  nom  d'ibéric,  était  habité  par  un  peuple 
dont  il  serait  bien  difficile  de  préciser  l'origine.  Tout  ce 
que  l'on  suit  à  cet  égard,  c'est  qu'il  se  soumit  à  Alexan- 
dre, et  qu'après  la  mort  de  ce  conquérant,  av.  J.-C. 
324.  il  reconnut  pour  roi  un  nommé  Pharnavaz,  descen- 
dant de  ses  anciens  rois.  Artocès,  descendant  de  ce 
prince,  fit  alliance  avec  Milhridate;  mais  bientôt,  vaincu 
par  Pompée,  av.  J.-C.  65,  il  se  vit  contraint  à  s'humilier 
devant  la  puissance  romaine.  Le  christianisme  fut  in- 
troduit dans  la  Géorgie  par  les  Grecs,  ru  4*  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  Envirou  2  siècles  après.  567,  Chosroès, 
roi  de  Perse,  soumit  la  Géorgie,  et  lui  imposa  un  roi  de 
la  dynastie  des  Sassanides.  Après  eus,  vinrent  les  Ara- 
bes. Morvmi  11,  752,  dernier  kalifcde  la  race  des  Oni- 
niades,  poussa  ses  conquêtes  au  delà  du  Kbour.  Les 
Géorgiens  se  révoltèrent,  821;  puis,  dans  lesicelcsuitaiit, 
927,  les  Géorgiens  furent  soumis  par  les  Deflcmitt-s. 
Bsgrot  IV,  sultan  des  Tuns  Seldjoucides,  soumit  la 
Géorgie.  David  III  lui  rendit  la  liberté,  1089.  Gcngts- 
khan  la  réunit  à  sou  empire,  l248.Tamerlanla  ravagea, 
1586-1400.  Alexandre  1",  mort  en  1437,  prépara  sa 
ruine  en  la  partageant  entre  ses  trois  fils.  Dès  1520,  la 
Giorgio  orientale  devint  vassale  des  sophis  de  Perse. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent,  1721,  et  enfin  Iléraclius, 
successeur  de  Thcimouraz  II,  1740,  se  reconnut  vassal 
des  Russes,  1785.  En  1802,  Paul  1"  déclara  la  Géorgie 
province  russe;  mais  les  continuelles  révoltes  de  ce 
peuple  rendent  la  possession  de  ce  pays  parement  nomi- 
nale pour  la  Russie. 
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GFP1DES,  nemple  de  la  Sirmalie  européenne,  que  l'on 
confond  souvent  avec  les  Gèles  et  Ici  Dacra.  Le  nom  de 
Gépide  Tient  de  l'adjectif  golh  çepenta,  paresseux,  traî- 
nard, ou  du  verbe  anglo  saxon  geiiiden,  rester  en  arrière. 
Les  Ostrogoths  et  les  Viiigoths  donnèrent  à  ce  peuple  le 
sobriquet  de  atptnta,  parce  qu'il  ne  s'établit  sur  le  1er- 
toire  romain  que  plus  de  60  ans  après  eux.  En  effet,  les 
Opïdfs  ne  s'y  roon'rent  que  sous  l'empire  de  Claude  II, 
l'an  de  J.-C.  870.  Avant  cette  époque,  les  Gépides  babi- 
latent  une  Ile  de  la  Viitulc,  que  les  anciens  aulenrs  dé- 
tonent foui  le  nom  de  Gèpid-Os.  En  341,  ils  forcent  les 
Bouruniguoni  a  quitter  1rs  rives  de  la  Nelzp,  s  passer  le 
Rbin,  245,  et  détiennent  ainsi  la  cause  de  la  première 
invasion  de  ces  barbares  dans  la  Gaule.  Tillemont  dit 
qu'OitroRnlha,  roi  des  Gotbs,  vainquit  Fastids,  roi  des 
Gépiitea.  l'an  de  J.-C.  540,  et  qu'en  506  il  se  joignit  à 
eux  pour  faire  la  guerre  aux  Romains.  Qu-iques  auteurs 
prélendfatqiiciesGépideset  hsLangobards  ( Lombards) 
ne  formèrent  longtem|M  qu'un  seul  et  même  peuple,  et 
qu'Us  passèrent  ensemble  le  Danube  vers  l'an  de  J.-C. 
400.  En  441,  et  après  la  mort  d'Attila,  tes  Gépides,  sous 
la  conduite  d'Ardaric,  fondent  sur  les  Huns,  scjouenl 
leur  joui?,  arrschent  d'antres  nations  à  leur  tyrannie,  et 
lirnneut  occuper  en  Hongrie  et  dam  la  Transyhaoie  un 
vaste  territoire,  borné  au  midi  par  le  Danube,  à  l'ouest 
par  to  Tbeiss,'au  nord  par  le  Marosch,  et  nu  sud-est  par 
le  Thèmes,  ou,  jusqu'à  leur  entière  destruction,  ils  vl. 
Tcot  des  produits  du  sol,  des  subsides  que  les  empereurs 
Romains  leur  fournirent  pour  les  tenir  en  paii.  et  de  ce 
qu'ils  enlevaient  tantôt  aux  Huns,  tantôt  aux  S  avons, 
tantôt  aua  .Ostrogolhs  et  ans  Hérules.  Ceux-ci,  l'an  SOT 
de  J.-C,  furent  chassés  par  .les  Lombards.  Alors  une 
grande  haine  s'éleva  entre  ce  dernier  peuple  et  les  Gé- 
pides. La  cour  de  Conslantinople  saisit  toutes  les  occa- 
sions pour  l'entretenir,  afin  de  les  perdre  l'un  par  l'autre. 
En  511,  la  guerre  s'alluma  entre  enx;  dans  une  san- 
glante ba' aille,  les  Gépides  perdirent  le  fils  de  leur  chef. 
£n  566,  nouvelle  guerre  plus  terrib'e  que  la  première} 
les  Lombards,  unis  aux  Avares,  furent  victorieux  j  ils 
partagèrent  alors  les  Gépides  en  deux  parti,  la  pre- 
mière tomba  sous  la  dépendance  des  Avares,  et  l'autre 
suivit,  en  5W,  les  Lombards,  lorsqu'ils  s'enfoncèrent 
dans  l'Italie  pour  y  conquérir  de  nouvelles  terres.  De  là 
l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  ceux  qui  confondent 
ces  denx  peuples  dès  leur  origine,  tandis  que  les  Gépides 
ne  se  sont  réellement  mêlés  aux  Lombards  et  aux  Avares 
qu'après  566.  Depuis  cette  époque,  il  n'en  est  plus 
question. 

GÉRARD.  Saint  Gérard,  premier  abbé  de  Brogne,  an 
comté  de  Namur,  avait  d'abord  embrassé  le  métier  des 
armes.  Use  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  eu  017,  et 
fooda  celle  de  Brogne,  où  il  mourut  en  059.  On  fait  sa 
fétc  le  5  octobre.  —  Saint  Gérard,  né  près  de  Cologne, 
entra  dans  le  séminaire  de  celle  ville,  fut  ordonné  prê- 
tre, et  évéque  de  Toul  en  Lorraine  en  96  ï.  Il  mourut  en 
904.  On  fait  sa  fétc  le  25  avril.  —  Saint  Gérard,  évéque 
de  Chonad  (Hongrie),  fut  établi  sur  ce  slrge  par  le  roi 
Etienne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  refusa  de  cou- 
ronner l'usurpateur  de  son  royaume.  Il  fut  massacré 
parles  soldats  de  celui-ci  en  1047.  Ou  f.tit  saféte  le  24 
septembre. 

GÉRARD,  né  à  AmalO,  en  Italie,  est  regardé  comme 
l'instituteur  et  le  premier  grand  maître  des  frères  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ou  chevaliers  de 
Malle.  Des  marchands  d'Amalfl  ayant  obtenu  des  musul- 
mans de  bâtir  à  Jérusalem  un  monastère  de  bénédictins 
pour  donner  l'hospitalité  aux  pèlerins,  Gérard  en  obtint 
U  direction  en  1080.  Il  prit  uo  habit  religieux  en  1 100, 


avec  une  croix  blanche  h  8  polnles  sur  l'eslomac,  et 

donna  cet  habit  à  plusieurs  personnes  qui  s'eugsgèreat 
dans  cette  société,  et  firent  lot  trois  vœux  dechsstelé,d'o* 
béissance  et  de  pauvreté,  et  surtou;  celui  do  soulager  les 
chrétiens.  Il  mourut  en  1 120.  V.  ORDRE  RELIGIEUX. 

GERARD  DE  DEVENTER,  surnommé  le  Grand  ou 
de  G  root,  né  à  Deventer  (Hollande),  en  1540,  vint  étu- 
dier à  Paria.  De  retour  dans  son  pays,  il  fonda  nue  com- 
munauté religieuse  qui  s'occupait  à  instruire  la  jeunesse 
daus  les  sciences  et  U  piété.  Les  membres  vivsient  en 
commun,  et  liraient  leur  subsistance  du  produit  de  I.  ur 
travail.  On  les  nomma  frères  de  la  rie  commune,  ou  de 
bonne  volonté,  ou  de  Rendeskeim.  L»s  membres  ne  fai- 
saient point  de  vmnx.  Gérard  mourut  en  1584.  Sou  in- 
stitui  fut  approuvé  par  le  pape  Grégoire  XI,  en  1576. 

GÉRARD  (Baltbasar),  né  eu  Franche-Comté.  Animé 
d'un  zèle  fanatique  pour  le  catholicisme,  il  résolut  d'at» 
taksiner  Guilluume,  prince  d'Orange,  nu  des  plus  aélea 
protesta uts  d'Allemagne,  croyant,  comme  il  le  disait,  mé- 
riter la  vie  éternelle.  Il  s'insinua  dans  les  bonnes  graars 
dn  prince,  et  l'assassina.  Qq  lui  fit  subir  d'horribles 
tortures,  1584.  On  lui  appliqua  d'abord  la  question  ;  nu 
lui  brûla  la  main  dro'te  avec  nu  fer  ronge,  les  parties 
charnues  avec  des  tenailles.  Son  corps  vivant  fut  coupé 
en  quatre  quartiers;  on  lui  ouvrit  le  ventre i  on  lui  ar- 
racha le  cœur  pour  lui  en  frapper  le  visage,  et  on  lui 
coupa  la  tète.  Il  mourut  comme  un  martyr. 

GÉRARD  (N...),  surnomme  U  père  Gérard,  était,  a 
l'époque  de  la  convocation  des  étala  généraux,  en  1789, 
laboureur  à  Montgermoot  (Bretagne).  Il  fut  élu  à  cette 
assemblée  par  le  liera  état  de  Rennes.  Il  se  distingua, 
non  comme  orateur,  mais  par  son  intelligence,  son  éner- 
gie, sa  droiture  et  sa  franchise.  Il  demanda  la  suppres- 
sion des  droits  de  bétail,  des  fours  banals,  l'augmentation 
du  traitement  des  ecclésiastiques,  et  se  montra  toujours 
le  défenseur  des  droits  du  peuple.  Après  la  sessioo,  1791, 
U  revint  dans  si  famille,  et  alla  mourir  dans  ses  foyers. 

GERARD  ( François-Pascal-Simon,  baron),  peintre 
v  d'hUtoiro,  né  à  Rome,  1770,  d'un  Français  et  d'une  Ita- 
lienne, étudia  d'abord  la  sculpture,  et  détint,  en  1784, 
l'élève  de  David.  On  a  de  lui  lièlisaire,  1795;  Psyché  re« 
rêvant  /«premier  baiser  de  l'.-tuiour,  1796  j  les  trois  Aqrt, 
1806;  la  Bataille  d'Austerliti  ctOssian,  1810;  l'Entrée 
de  Henri  IV  à  Paris,  1817  ;  Corinne  improvisant  au  cap 
Murène ,  1819,  et  fa  peste  de  Marseille,  1852.  Il  mourut 
en  1857. 

GÉRARD  (Ktieniic-Mauric?,  comte,  maréchal),  naquit 
à  Damvilliera  (Meuse),  le  4  avril  1775.  11  débuta  dans  la 
carrière  militaire,  igéde  21  ans.  en  1791,  on  qualité  de 
volontaire  dans  le  aecoud  bataillon  de  ion  département  ; 
il  se  battit  à  Fleurus,  1794,  et  bientôt  il  fut  nommé  capi- 
tainc  du  36*  de  ligne.  Aide  de  eamp  du  général  Berna- 
dette, il  le  suivit  à  l'armée  d'Italie.  1790.  Nommé  chef 
de  bataillon,  il  accompagna  sou  géuéral  dans  son  ambas- 
sade à  Vienne,  1797,  ensuite  à  l'armée  du  Rbin,  1798. 
Peu  dé  jours  avant  la  bataille  d'Austerliti,  1804,  il  fut 
élevé  au  grade  de  colonel,  et  reçut  de  Napuléon  le  grade 
de  commandant  de  la  Légion  d'honneur.  Géuéral  de  bri- 
gade pendant  la  guerre  de  Prusse,  f  807,  il  fit  toute  la 
campagne  dana  le  premier  corps,  et  après  la  paix  de 
Tilailt,  il  fut  nommé  chef  d'état  major  de  l'armée  de 
Bernadolte,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  d'Autri- 
che de  1809,  se  distingua  au  combat  de  Durfaus,  7 
mai;  eut  une  grande  part  à  la  bataille  de  Wagram,  où 
il  reçut  de  Napoléon  le  litre  de  baron  en  récompense. 
Lors  de  la  campagne  de  Russie,  il  prit  une  part  Ires-as- 
ti ve  à  la  bataille  de  Smolensk  et  de  Valontma.  Il  prit, 
après  la  mort  dn  général  Gudin,  le  commandement  de 
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la  division,  et  reçut,  poor  sa  belle  conduite  dans  refle 
affaire,  le  lïlre  de  comte  cl  le  grade  de  gênerai  de  divi- 
sion, 16-17  août.  Sa  conduite  A  la  bataille  de  la  Moskona 
fut  des  plus  brillantes,  7  septembre.  Apres  les  désastres 
de  Moscou,  il  prit  le  commandement  de  l'arrière-garde 
du  prince d'Eckmulb,  novembre;  se  fit  remarquer,  pen- 
dant la  campagne  suivante,  à  la  bataille  deBautien,  1815. 
Il  y  fut  dangereusement  blessé.  A  peine  remis  de  sa  bles- 
sure, il  se  trouva  au  combat  de  Goldberg  ;  il  rerusa  d'o- 
béir à  l'ordre  de  retraite  que  loi  avait  envoyé  plusieurs 
fo!s  Lauriston  ;  l'ennemi  fui  culbulé  par  l'impétuosité 
de  son  attaque,  et  la  bataille  gagnée.  Pendant  la  cam 
pagne  de  France,  1814,  le  général  Gérard,  nommé  gé- 
néral eo  cbef  du  corps  de  réserve  de  Paris,  s'illustra  aux 
différentes  affaires  qui  eurent  lieu  pour  défendre  l'inté- 
grité du  territoire  national ,  et  particulièrement  à  ia 
tournée  de  Mooterenu,  21  mars.  Apres  U  chute  de  Na- 
iéon,  Il  avril,  la  première  ordonnance  de  Louis  XVII  r 
ayant  rétabli  la  crois  de  Saint-Louis,  uomma  le  général 
Gérard  chevalier  de  cet  ordre,  et  grand'  croit  de  la  Lé- 
giou  d'bnnneur.  A  son  retour.  20  mars  1815,  Napoléon 
loi  donna  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle. 
Le  4  juin,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Il 
partit  de  Metz  le  10,  passa  la  Sambre  le  15,  se  trouva  a 
la  bataille  de  L?goy  le  16,  et  dans  la  direction  de  Wa- 
vres  le  18.  Il  chargea  l'épée  A  la  main  A  l'attaque  de 
Bielge,  où  il  fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa  la 
poitrine.  Rentré  en  France,  il  suivit  l'armée  au  delà  de 
la  Loire,  et  fut  l'un  des  généraux  qui  portèrent  aux 
Bonrbona  la  soumission  de  cette  armée,  15  juillet  1815. 
Le  général  Gérard  s'exila  volontairement  pendant  les 
années  1815  et  1816  el  se  maria,  celte  dernière  aunée, 
avec  la  flllc  du  général  Valence.  Il  rentra  en  France  en 
1817  et  vécut  dans  la  retraite  juqn'eu  1822.  Il  fut,  a 
«elle  époque,  nommé  députe  par  le  premier  collège  élec- 
toral de  la  Seine,  et  ensuite  par  les  départements  de  la 
Dordogne  et  de  l'Oise.  Le  28  juillet  1830,  il  parut  A  la 
réunion  do  M.  Audry  de  Pnyravean,  et  se  montra,  le  29, 
en  habit  de  général,  en  compagnie  du  général  l*afayette. 
Il  fut  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire,  29 
juillet  1850  ;  commissaire  provisoire  an  département  de 
la  guerre,  1"  août,  et  ministre  le  tt.  Le  13  mars  1852, 
nommé  pair  de  France.  Il  entra,  la  même  année,  avec 
l'armée  française,  en  Belgique;  mit  le  siège  devant  An- 
vers le  50  novembre,  et  s'empara  de  la  place  le  25  dé- 
cembre même  année.  La  Chambre  des  représentant*  de 
Belgique  lui  vota  une  épée  d'honneur,  1854.  Mioislre  de 
la  guerre  et  président  du  conseil,  juillet  1854,  il  donna 
sa  démission,  qui  fut  acceptée,  29  octobre  suivant.  En 
1858,  il  a  été  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur; 
pois,  A  la  mort  du  maréchal  Lobau,  commandant  supé- 
rieur des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

GERBILI.Otf  (J .-François),  né  A  Vcrdon,  1654,  fat 
un  des  ronds  leurs  de  la  misMoo  française  en  Chine,  1685. 
Il  devint  mahre  des  mathématiques  de  l'empereur  chi- 
nois, et  mourut  supérieur  général  de  la  mission  A  Pek'n, 
1707. 

GÉRER  RODE,  abbaye  libre  de  femmes,  dans  te  cer- 
cle de  la  haute  Saxe.  L'abbesse  prenait  rang  parmi  les 
princes  do  l'empire;  elle  fournissait  un  cavalier  et  six 
faotassins.  Cete  abbaye  fut  fondée,  en  965,  par  le  duc 
Géroo.  Elisabeth,  comtesse  do  Weide,  y  flt  recevoir  la 
réforme  en  1321. 

GERMAIN  (Saint),  dit  l'Avxerrois,  né  à  Amcrre, 
580,  fut  éln  évé(|ue  de  cette  ville  A  la  mort  d'Amalor, 
418.  Il  mourut  A  Raveooe,  448,  pendant  un  voyage  qu'il 
flt  à  la  cour  de  Valenlinien  III,  dans  le  but  d'obtenir  de 
ce  prioce  le  pardon  des  Armoricains  révoltés. 


GER 

GERMAIN  (Saint),  dit  de  Paris,  né  A  Au  Ion.  496.  fut 
élu  évequede  Paris,  551.  Il  jouit  delà  plus  grande  faveur 
A  la  cour  des  rois  Childebert  et  Clolaire,  et  mourut 
en  576. 

GERM A1N-EN-LA YE  (Saint),  jolie  ville  de  l'Ile-de- 
France,  a  4  lieues  nord-ouest  de  Paris,  longitude  19*  40', 
latitude  48°  52*,  avec  un  château  royal  situé  sur  une 
montagne,  au  bas  de  laquelle  coule  la  Seine.  C'est  le 
lieu  de  la  naissance  des  rois  de  France  Henri  II,  51  mai 
1518;  Charles  IX,  27  juin  155(1,  ot  Louis  XIV,  5  sep- 
tembre 1658.  Le  château  de  Saint-Germain,  l'un  des 
pins  beaux  séjours  de  France  par  sa  position,  sa  forêt  et 
ses  jardins,  se  divise  eo  château  vieux  et  château  neuf. 
Le  vieux  fut  commencé  en  1570,  sous  le  règne  de  Char- 
les V,  et  achevé  sous  celui  de  François  I«»,  1518.  Henri  IV 
flt  bâtir  le  château  neuf  sor  la  croupe  de  la  montagne, 
plus  proche  de  la  rivière.  Louis  XIII  fit  plusieurs  em- 
bellissements au  château  neuf,  et  Louis  XIV  le  flanqua 
aux  encoignures  de  cinq  gros  pavillons.  Ce  roi  en  flt 
élargir  les  fossés  et  renouveler  tous  les  dehors.  Sa  con- 
struction est  en  plate-forme  et  de  pierre  de  taille  ;  le 
corridor  qui  règne  tout  autour  est  magnifique,  de  mémo 
que  sa  terrasse,  qui  a  été  faite  sur  les  dessins  de  Le  Noire. 
Henri  IV,  après  avoir  fait  élever  le  nouveau  château  an 
sommet  de  la  montagne,  prolongea  ses  jardins  jusque 
sur  le  bord  de  la  Seine,  près  du  pont  d'Aupec  (le  Pce). 
Ces  différents  jardins  sont  soutenus  par  trois  terrasses 
élevées  à  grands  frais.  La  première  est  de  ta  même  éten- 
due que  le  château  ;  elle  est  terminée  pur  denx  galeries. 
La  deuxième  et  la  troMèmc  sont  soutenues  par  des  ar- 
cades, au-dessus  desquelles  règne  une  galerie.  La  rivière 
est  au  pied  de  ces  terrasses,  qui  forment  le  plus  bel  am- 
phithéâtre du  monde.  Plusieurs  fois,  et  A  diverses  repri- 
se*, 1700-1779,  le  clergé  de  France  a  tenu  ses  assemblées 
générales  dans  ce  château.  Le  7  janvier  1689,  le  (  bâteau 
de  Saint-Germain  devint  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire 
de  la  cour  d'Angleterre,  réfugiée  en  France.  L*  roi 
Jacques  II  y  mourut  le  16  septembre  1701  ;  la  reine  sa 
femme  et  la  princesse  leur  fille,  en  mai  17 18.  Parmi  les 
monastères  établis  par  lettres  patentes  de  nos  rois,  et 
doot  saint  Louis  parait  avoir  été  le  fondateur,  1251,  on 
distingue  les  Augustins déchaussés,  dits  pères  des  Loges, 
dont  le  couvent  était  situé  dans  la  forêt  même  de  Saint  - 
Germain,  l'une  d  s  plus  belles  de  France,  et  qui  ont 
donné  lieu  h  une  fêle  dite  des  L>ges,  qui  se  célèbre  en- 
core de  nos  jours.  Ce  fut  A  Siint-Germain-en-Laye  que 
l'on  commença  A  faire  des  glaces  A  la  manière  de  Venise, 
1559.  Tbrsco  Mutio,  gentilhomme  italien,  ayant  apporté 
le  secret  de  celte  verrerie,  le  roi  te  naturalisa  et  l'anoblit, 
1561.  La  vetrerie  a  la  façon  de  Venise  fut  établie  A 
Saint-Germain,  (-1  le  roi  lui  donna  pour  cela,  A  lui  el  A 
son  frère  Ludovico,  la  maison  dite  de  la  Verrerie,  par 
lettres  patentes  enregistrées  au  parlement  et  A  la  cham  • 
bre  des  comptes,  1561.  La  princesse  de  Coudé  flt  fto 
abjuration  an  château  de  Saint-Germain,  en  1596,  ri  le 
traité  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  y  fut  si- 
gné, le  29  mars  1652.  Par  ce  traité,  le  roi  d'Angleterre 
s'engageait  A  rendre  A  la  France  tout  ce  qui  avait  été 
usurpé  sur  elle  dans  la  Nouvelle  France,  l'Aeadie  et  le 
Canada.  Aujourd'hui  la  ville  d  •  Saint-Germain,  h  plus 
considérable  du  département  de  Seine-et-Oise  après 
Versailles,  voit  son  beau  château,  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs  historiques,  presque  entièrement  aban- 
donné; car  une  grande  partie  en  a  été  couvertio  en  ca- 
sernes ;  seulement  la  forêt,  le  parc  et  la  terrasse  conti- 
nuent d'être  fréquentes,  et  seront  longtemps  les  plus 
belles  promenades  des  environs  de  Paris. 

GERMAIN-DES  PRES  (Saint-),  abbaye  royale  de 
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bénédictins,  faille  à  Paris  par  Childebert  I",  roi  de  Pa- 
rti, qui  mourut  en  358»  el  y  fut  enterré  aveo  ta  femme 
(Jltrdgude.  Cette  abbaye  obtint  des  privilèges  et  des 
exemptions  en  3€G,  sou*  i'éplscopat  de  Lambert,  dans  une 
assemblée  des  évoques  de  la  province.  Ssint-Germaia- 
à>s-Prés  ressemblait  autrefois  à  une  citadelle;  tes  mu- 
railles étaient  flanquées  de  (ourse!  euTironnées  de  fossés  : 
nu  large  canal,  qui  commençait  A  ta  rivière  qu'on  appe- 
lait la  Petite-Seine,  coulait  le  long  du  terrain  où  est  à 
présent  la  rue  des  Petits-Augustins,  et  allait  tomber  dans 
les  fossés,  qu'on  combla  en  1640.  On  bdlit  sur  le  terrain 
qu'occupaient  ces  fossés,  d'un  coté  les  rues  Saint-Be- 
noii,  Sainte- Marguerite  et  du  Colombier,  et  de  l'autre  la 
rue  df  s  Marais.  La  prairie  que  ce  canal  partageait  en 
deux  fut  nommée  le  grand  et  le  petit  Pré  aux  Clercs, 
parce  que  les  écoliers,  qu'on  appelait  alors  clercs,  allaient 
s'y  promener  les  jours  de  féte.  Le  petit  Pré  était  le  plus 
proche  de  la  fille.  C'est  dans  le  grand  Pré  aux  Clercs 
que  llenri  IV,  lors  du  siège  de  Paris,  1380,  campa  arec 
une  partie  de  aou  armée.  Ce  fut  sous  Louis  XIII,  1G20, 
qu'on  commença  de  bdlir  dans  le  grand  Pré  aux  Clercs 
le»  rues  dea  Petits- Angustins,  de  Jacob,  de  l'Université, 
de  Vareone,  de  Bourbon  et  des  Saint» -Pères,  qui  ne  fu- 
rent achevées  que  vers  le  ntilien  du  règne  de  Louis  XIV, 
1680.  L'église  de  Saint-Gerinaio-des-Prés  est  aujourd'hui 
l'une  dea  plus  anciennes  il  des  plus  n  marquantes  de 
Paria.  Les  artistes  y  vont  admirer  des  chapiteaux  de  co- 
lonnes antérieurs  au  8*  siècle. 

GKBUAIXS,  peuple.  V.  GEBMAMK, 

GKRMAMCCS  (Drosus  Nero),  né  à  Rome  vers  l'an  16 
av.  J.-C,  était  neveu  et  fils  adoptif  de  l'empereur  Tibère. 
Il  avait  épousé  Agrippine,  pelite-fllle  d'Auguste.  Il  rat 
créé  consul  l'an  12  de  J.-C.,  et  eut,  deux  ans  après,  14, 
à  réprimer  la  révolte  des  Germains.  11  vainquit  Armé- 
nien, leur  chef,  16,  et  mérita  le  surnom  de  Germanicus. 
Tibère,  jaloux  de  ses  exploits,  l'envoya  en  Orient.  Il  a  paisa 
les  troubles  de  l'Arménie,  donna  un  roi  A  ce  pays,  et  fut 
emporté  par  une  maladie  aiguë,  l'an  19  de  J.-C,  A  peine 
igé  de  34  ans.  On  soupçonna  Pison,  gouverneur  de  Sy- 
rie, confident  imime  de  Tibère,  de  l'avoir  empoisonné. 

GEBMAMK,  Germonia  (de  CeAr  ou  Hehrmann, 
hommes  de  guerre),  aujourd'hui  l'Allemagne  (V.  ce 
mol).  Lors  da  dénombrement  de  l'empire  romain,  sous 
Auguste,  an  de  J.-C.  I,  la  Germanie  avait  pour  bornes, 
au  nord,  la  mer  de  Germanie  ;  au  sud,  les  Alpes  et  le 
cours  du  Danube;  A  l  oues»,  le  cours  du  Rhin,  et  A  l'est, 
des  pays  inconnus  aux  Romains.  Elle  était  alors  habitée 
par  trois  nations  principales,  les  Istœvons,  les  Ingœvons 
et  les  Herniions.  Ces  derniers,  que  l'on  regsrde  comme 
la  souche  commune ,  habitaient  entre  l'Elbe  et  la  Vis- 
Iule,  et  portaient  aussi  le  nom  de  Teutons,  de  leur  dieu 
national  TeulouTbuiskou.  Ces  trois  nations  principales 
diféraient  essentiellement  entre  elles,  et  se  subdivisaient: 
l"  les  lstœtons  en  Cbaroaves  (Chamavi)  et  Bructèrea 
( Bru r ton), qui  habitaient  les  bords  du  Rhin  ;  Sicambrcs 
(Siqambri)  et  Marsi,  depuis  la  Lippe  jusqu'à  Cologne; 
Galles  (Catti),  dans  la  Thurlnge  ;  Chérusques  (Cheruzci), 
dans  le  YVaMeek,  et  Fossl,  dans  le  Brunswick;  2*  les 
Jogcevons  en  Frisons  (Frises)  et  Chéuques  (Chaud),  ha- 
bitant la  Friseorientaleetle  peysd'Oldembourg;Saiomv 
dans  le  Uobteio  actuel,  et  Normands  ou  Danois  (Nor- 
baldingi),  au  nord  de  l'Elbe  ;  on  rameau  de  ces  peuples 
•'étendait  dans  la  Scandinavie;  3»  enfin,  les  Bermions, 
nommés  plus  tard  Snèves,  en  Goths  (Goikonts)  et  Hé- 
rulea  {Hentli)  sur  le  bord  de  la  mer  Baltique;  Vandales 
(Fondais},  dans  la  Lusace;  Bourguignons  (Bureutidtfs), 
en  Silésie.  et  enfin  Lombards  (Lanootardi)  et  Anglais 
Unçli).  qui  dea  borda  de  l'Elbe  émigrèreut  plus  tard,  et 
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allèrent  s'établir,  les  premiers  cfaex  les  Ingœvons,  les  se- 
conds chex  les  Istœvons. 

GERMANIE  (Vicissitudes  de  la).  Les  Romains  n'eu- 
rent connaissance  des  Germains  que  vers  l'an  114  av. 
J.-C,  lorsqu'une  bande  de  ces  barbares  parut  tout  A 
coup  au  pied  des  Alpes,  sous  le  nom  de  Cimhres  (V.  KiM- 
BIS),  défit  le  consul  Papirius  Narho.  avant  J.-C.  113, 
et  Tondit,  avec  lés  Teutons,  sur  la  Gaule  cisalpine. 
Rome  rut  sauvée  par  Marius.  Ce  général  battit  las  Teu- 
tons près  d'Orange,  av.  J.-C.  105,  et  tailla  en  pièces  les 
Cimbres,  deux  nus  plus  lard,  101.  César,  après  avoir 
soumis  la  Gaule,  av.  J.  C.  50,  arriva  sur  les  bords  du 
Rhin,  A  la  téte  de  son  armée  victorieuse  ;  il  battit  Ario- 
yiste,  roi  des  Germains,  le  contraignit  A  repasser  le 
fleuve,  et  flt  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  les  Gaules  A 
l'abri  dea  tentatives  de  ce  peuple.  Pendant  les  guerres 
civiles  qui  marquèrent  l'époque  des  deux  triumvirats, 
av.  J.-C.  58-49-45-52,  Agrippa  fnt  obligé  de  passer  sur 
la  rive  occidentale  du  Rhin.  Plus  tard ,  lea  Germains 
battirent  Lollius,  lieutenant  d'Auguste,  av.  J.-C.  15}  lia 
plièrent  devant  Drusua,  beau  fils  de  l'empereur;  puis, 
ce  général  étant  mort,  av.  J.-C.  9,  Tibère,  envoyé  pour 
le  remplacer,  employa  plus  souvent  la  ruse  qne  la  force 
contre  les  Germains.  Il  lea  engagea  à  entrer  au  service 
des  Romains;  et  dès  l'an  7  av.  J.-C,  la  garde  spé- 
ciale d'Auguste  comptait  un  corps  de  ces  troupes  auxi- 
liaires, commandé  par  leCbérusque  Hermann  ou  Ar- 
miuius,  décoré  du  titre  de  chevalier.  Quintiliua  Varus, 
nommé  gouverneur  de  Germanie,  an  de  l'ère  chrétienne 
5,  causa,  par  ses  mesures  violentes  pour  changer  les 
mœurs  et  la  constitution  poliliqut*  des  Germains,  une 
révolution  qui  flt  perdre  aox  Romains  l'avantage  obtenu 
par  Tibère.  Varus  fut  attaqué  par  les  Germains,  l'an  9 
de  notre  ère.  et  sou  armée  taillée  en  pièces.  Sept  ans 
après,  Germanicus,  bien  que  vainqueur,  ne  put  par- 
venir à  asseoir  la  puissance  romaine  dans  ces  contrées. 
Il  existait  alors  en  Germanie  deux  nationa  également 
puissantes,  les  Marcomans  et  les  Chérusques.  A  la  suite 
d'une  guerre  qui  éclata  entre  elles,  les  Marcomans  fu- 
rent battus,  et  disparurent  de  la  téte  de  la  confédéra- 
tion, pour  faire  place  aux  Ilermendures,  17-  Les  Ché- 
rusques perdirent  aussi  leur  prééminence  avec  leur  chef 
Hermann,  tué  l'an  21  de  J.-C.  Ils  acceptèrent  alors  de 
Rome  un  roi  nommé  Italicus,  dernier  rejeton  de  la  race 
dUermann,  et  finirent  par  se  perdre  dans  la  race  des 
Lombards.  Leur  place  fut  prise  alors  par  lea  Cattes.  Ces 
derniers  attaquèrent  les  Romains  ;  mais  ils  furent  battus 
par  Galba,  an  de  J.-C.  40.  Dix-huit  ans  pins  tard,  l'an  58, 
les  deux  puissantes  nations  des  Hermendurea  et  des  Cel- 
les en  vinrent  aux  mains,  au  sujet  dea  sources  salées  de 
la  Sala  (ITssel).  Vers  ce  même  temps,  commença  une 
guerre  qui  ne  s'éteignit  que  par  la  chute  de  Rome.  Lea 
Snèves,  attaqués  par  les  Lygiens,  demandèrent  des  se- 
cours A  Dorai  tien,  qui  lenr  envoja  100  cavaliers.  Ceux- 
ci,  regardant  un  si  faible  secours  comme  un  affront,  s'al- 
lièrent aox  Daces,  et  battirent  les  troupes  de  Domitien 
en  Pannonie,  82.  lia  furent  arrêtés  par  Pîerva,96,  et 
battus,  A  leur  tour,  par  Trajan,  98.  Sous  le  règne  d'An- 
tonin,  158,  la  guerre  recommença  en  Germanie;  Marc- 
Aurèle  eut  constamment  les  armes  A  la  main,  161-178,  et 
Commode  acheta  la  paix,  180.  L'an  220,  lea  Vtsigoths, 
les  G  épi  des  et  les  Hérules  envahirent  de  nouveau  la  Da> 
cie.  Dans  le  nord,  les  Cattes  dévastèrent  la  Gaule,  et  les 
Chérusques,  rejetant  les  Lombards  de  l'autre  coté  de 
l'Elbe,  reparurent  sur  la  scène,  sous  le  nom  de  Francs, 
224.  (Y.  ce  mot.)  Les  attaques  de  cea  derniers  durèrent 
jusqu'à  l'an  405.  Ils  firent alora la  paix  avec  les  Romaine, 
et  s'unirent  à  eux  pour  s'opposer  à  la  grande  invasion 
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des  peuples  do  Nord,  408.  Bientôt  ils  voulurent  avoir 
ïèur  part  duns  les  dépouilles  de  l'empire  ;  et  dès  lors  les 
Gaules  et  l'Espagne,  envahies  toutes  deux  par  les  bordes 
germaines,  de  408  à  420,  devinrent  la  proie  de  et  s  bar* 
bares.  L'empire  d'Occident  lui-même  ue  tarda  pas  à 
s'écrouler  sous  leurs  coups.  Les  Vandales  s'emparèrent 
de  l'Afrique,  429.  L'Italie  tomba  tour  à  tour  au  pouvoir 
des  Hérules,  476  ;  des  Oslrogoths,  493,  et  des  Lombards; 
368.  Enfin  les  Saions  et  les  Anglais  s'emparèrent  de  la 
Grande-Bretagne,  453-584.  Alors  ces  peuples  disparu» 
rcnl  n  leur  tour,  les  Oslrogoths  et  les  Vandales  sous  les 
coups  des  Grecs,  532-558:  les  Suèves  tous  ceux  des  Wi- 
sigoths,  283;  ceux-ci  sous  ceux  des  Arabes,  712;  les 
Saxons  d'Angleterre  devant  les  Normands,  1066,  et  en- 
fin les  Lombards  sous  les  coups  des  Francs,  774.  On  na 
distingua  plus  dès  lors  eu  Germanie  que  quatre  nations» 
les  Francs,  les  Alcmans.les  Saxons  et  les  bavarois.  Après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  840,  la  Germanie  forma 
quelque  temps  un  royaume  particulier.  {V.  GERMANIE, 
royaume  de.) 

GERMANIE  (Royaume  de),  nom  donné  à  un  des 
royaumes  issus  du  démembrement  de  l'empire  de  Cbar- 
le  rua  g  ne.  Il  avait  pour  bornes,  au  nord -est,  le  marquisat 
de  Nnrdgau;  au  sud-est,  les  marches  de  Liburnie,  le 
Frioul  et  l'Istrie;  n  l'est,  la  Gariuthie,  la  Bohême  et 
l'Autriche;  à  l'ouest,  le  Rhin,  qui  le  séparait  de  la 
France.  Lors  du  traité  de  Verdun,  843,  il  devint  le  par- 
tage de  Louis  dit  le  Germaoique,  second  fils  de  Louis  le 
Débonnaire  et  petlt-llls  de  Cbarlemagne.  En  870,  l'em- 
pereur Lotbaire  étant  mort,  Charles  le  Chauve,  roi  des 
Francs,  et  Louis  de  Germanie,  ses  deux  frères,  se  réuni- 
rent et  procédèrent  A  un  nouveau  partage  de  ses  États. 
Par  le  traité  de  Mersoo,  la  Germanie  fut  augmentée  de 
toute  la  Lorraine  allemande,  avec  les  villes  de  Baie, 
Strasbourg,  Mets,  Cologne,  Trêves ,  Aix-la-Chapelle  et 
UlrechL  Louis  mourut  en  876,  laissant  trois  entants. 
Carloman,  Louis  et  Charles,  eulre  lesquels  il  partagea 
ses  États.  Carloman  eut  la  Bavière,  Louis  la  Saxe,  et 
Charles  le  Gros  la  Souabe.  Le  premier  mourut  en  880,  le 
second  eu  882;  et  dès  lors  les  trois  couronnes  de  Germa- 
nie se  trouvèrent  réunies  sur  la  tête  de  Charles  le  Gros. 
Ce  prince,  couronné  empereur,  881,  roi  de  France,  884 
(V.  FRANCE),  fut  déposé  solennellement  par  les  grands 
de  l'empire,  A  la  diète  de  Tribur,  pour  cause  de  lâcheté. 
Il  eut  pour  successeur,  en  Germanie  d'abord,  Arnoul,  fils 
naturel  de  Carloman  et  neveu  de  Charles  le  Gros.  Ce 
prince,  paisible  possesseur  de  ses  Etals,  conçut  le  projet 
de  se  faire  déclarer  empereur.  A  cet  effet,  il  passa  en 
Italie,  896,  s'empara  de  Rome,  et  s'y  fit  couronuer  em- 
pereur par  le  pape  Forinosc,  27  féviier  897.  Il  mourut 
en  899.  et  eut  pour  successeur,  en  Germanie.  Louis  11, 
dit  l'Enfant.  Sous  le  règne  de  ce  dernier  prince,  la  Fran- 
conie,  la  Lorraine,  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Tburioge, 
devinrent  des  souverainetés  héréditaires,  et  ne'  reconnu* 
rent  plus,  que  nominalement  du  moins,  l'autorité  du  roi 
de  Germanie.  Louis  l' Eurent  fut  le  dernier  prince  de  la 
dynastie  carlovingienne.  Il  mourut  eu  911;  et  Conrad, 
duc  de  Franconie,  usurpa  le  Irons  sans  pouvoir  le  ren- 
dre héréditaire  dans  sa  famille.  Henri  l'Oiseleur  s'en  sal- 
ait A  son  tour,  918.  Sous  le  règne  d'Otbon  le  Grand,  fils 
de  ce  dernier,  le  titre  de  roi  de  Germanie  fut  remplacé 
définitivement  par  celui  d'empereur ,  et  le  premier  titre 
ne  fut  plus  porté  que  par  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire. A  la  On  du  13*  siècle,  les  titres  de  roi  de  Germanie 
et  d'empereur  se  confondirent  peu  a  peu,  et  enfin  le  pre- 
mier cessa  d'être  en  usage  lorsque,  dans  le  courant  du 
15*,  la  maison  d'Autriclie  s'étant  affermie  sur  le  trône, 
elle  introduisit  la  coutume  de  faire  décerner  à  l'héritier 
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présomptif  de  l'empire  le  litre  de  roi  dN  Romains. 

GERMANIQUE  (Confédération).  V.  CONFEDERA- 
TION GERMANIQUE,  CONSTITUTION  d'Allemagne. 

GERSEY,  petite  ile  auglabe,  située  dans  la  Manche,  à 

7  lieues  de  la  côte  de  Cou  tances,  était  autrefois  le  lien 
où  les  criminels  étaient  relègues.  Prétextât,  évêque  de 
Rouen,  y  fut  brûlé,  par  ordre  de  Chilpéric  et  de  Frédc- 
goode,  577.  Il  y  avait  autrefois  dans  cette  lie  une  très- 
belle  abbaye  de  chanoines  de  Saint-Augustin,  fondée,  en 
1135,  par  un  seigneur  normand,  du  nom  de  Guillaume 
Hamon.  Celle  abbaye  fut  réunie,  en  H  83,  à  celle  de  No- 
tre-Dame-du-Vœu,  près  de  Cherbourg,  fondée,  en  H  45, 
par  l'impératrice  Mathilde. 

GBRSON  (Jean  CHARLIER  DE),  surnommé  le  doc- 
teur fres-chréliew,  naquit,  en  1365,  A  Gerton,  près  de 
Retbel.  Il  fit  ses  éludes  à  Paris,  et  fut  nommé  chancelier 
de  l'Université,  1395.  Après  l'assassinat  du  due  d'Or- 
léans, 1408,  il  éleva  courageusement  la  voix  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  de  cet  attentat.  Il  assista  au 
concile  de  Constance,  1414-1418,  et  mourut  en  1429. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  un  de*  meilleurs,  sans 
contredit,  est  celui  de  la  Théologie  mystique,  dans  le- 
quel Gerson  fonde  la  vraie  philosophie  sur  la  théologie 
et  sur  les  iuluitions  de  l'ime,  appliquées  aux  choses  cé- 
lestes. 

GBRTRUY D EM u ERG,  ville  de  Hollande,  où  se  tin- 
rent, en  I7IO,  des  conférences  entre  les  ambassadeurs 
de  Louis  XIV  et  les  députés  des  états  généraux.  Ceux- 
ci  ayant  fait  a  la  France  les  propositions  les  plus  dures, 
Louis  XIV  refusa  d'y  accéder,  et  la  guerre  continua.  Celle 
ville  Tut  prbe  plusiturs  fois  :  I*  en  1573  ;  2*  en  1593;  par 
le  prince  Maurice  d'Orange,  en  1795,  les  28  féirùr  et 

8  avril  ;  enfin,  en  1795,  le  50  janvier. 

GERVA1S  (Saint),  de  Milan,  sonffrit  le  martyre  avec 
son  frère,  saint  Prolais,  vers  la  fin  du  t*r  siècle. 

GESNER,  célèbre  naturaliste,  surnommé  le  Pline  de 
l'Allemsgne,  né  è  Zurich,  1516,  se  fit  recevoir  médecin 
A  Baie,  1541;  fut  nommé,  en  1555.  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Zurich,  et  mourut  de  la  peste,  en  1565. 

GESSLER.  gouverneur  de  la  Suisse,  au  nom  d'Al. 
bert  1"  d'Aulricbe.  causa,  par  sa  cruauté,  l'insurrec- 
tion qui  enleva  ce  pays  à  la  maison  d'Autriche,  1307. 
Y.  TELL  (Guillaume). 

GETA  (Septimins),  fils  de  Seplime  Sévère  et  frère 
de  Caracalla,  fut  associé  avec  son  frère  A  l'empire,  198, 
et  partagea  le  troue  après  la  mort  de  l'empereur,  211. 
Caracalla  voulut  l'empoisonner  ;  mais,  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  l'assassina  lui-même,  212. 

GÈTES,  peuple  de  l'ancienne  Europe  que  l'on  consi- 
dère comme  Thraees,  et  que  l'on  place  sur  la  rive  droite 
de  Ils  ter,  entre  ce  fleuve,  le  mont  Hœmus  et  le  Pont- 
Euxin.  Ce  peuple  vaillant,  qui  avait  vaincu  les  Perses  et 
le  grand  Cyrus,  fit  parfois  trembler  les  Romain*.  Sous 
Berebistes,  l'un  de  leurs  rois,  110  av.  J.-C,  ils  soutien- 
nent les  Scordisques  contre  les  armées  romaines,  et 
chassent  de  leurs  terres  les  Boiens  et  les  Taorlsques. 
Ovide,  qui  les  regarde  comme  des  ennemis  redoutables, 
toujours  en  armes  et  couverts  de  peaux  de  bêles  fauves, 
dit  que  de  son  temps.  23  ans  av.  J.-C.,  les  Gèles  et  les 
Daces,  qui  ne  formaient  déjà  plus  qu'un  senl  et  même 
peuple,  ayant  passé  la  rive  gauche  du  Danube,  s'étendi- 
rent le  long  du  Poot-Enxin  jusqu'au  delà  duBorysthène. 
Pendant  près  de  2  siècles.  e'est-A-dire  depuis  Auguste, 
50  ans  av.  J.-C.,  jusqu'à  Trsjan,  ces  peuples  ne  cessèrent 
de  faire  la  guerre  aux  Romains;  ce  fut  ce  dernier  empe- 
reur qui  s'empara  de  leur  capitale,  l'an  106  de  J.-C.* 
après  avoir  vaincu  Dcccbale,  leur  dernier  roi,  et  ce  fat 
è  celte  époque  que  Honte  fit  élever  la  colonne  Trajaoe 
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comme  un  trophée  glorieux  de  l'éc'atanle  victoire  rem-  Gibelin,  ot  coroballlt  longtemps  I» maison  Visconli,  chef 

portée  par  son  empereur  sur  ces  ennemis  redoutables,  des  Guelfes.  Le  plus  fameux  des  Gberardesca  est  le  comte 

qui  ne  formèrent  bientôt  pins  qu'une  eolonie  'romaine.  TJgolin.  Ce  seigneur  tenta  d'asservir  sa  patrie,  1274, 

CEYArDAN,  Gabaltnsis  pagus,  GabalUana  reglo,  Banni  pour  ce  motif  de  son  pays,  il  se  mit  à  la  tétc  des 

contrée  de  France  en  bas  Languedoc,  doot  ta  Tille  de  Flerentins  et  des  Lucquols,  et  contraignit  ses  compa- 

Meode  est  la  capitale  ;  et  l'une  des  trois  parties  des  Cé-  triotes  A  le  rappeler,  1 276.  Il  se  délit  de  ses  ennemis,  soit 

venue*,  bornée  au  nord  par  l'Auvergne,  a  l'ouest  par  le  en  les  exilant,  soit  en  les  excitant  les  uns  contre  les  au- 

Rooergue,  au  sud  par  le  bas  Languedoc,  et  a  l'est  parle  1res,  et  devint  bientôt  le  tyran  de  sa  patrie,  1278.  Mais 

Vlvarais  et  leVelay.  Les  rivières  le  Tarn,  le  Lot  et  l'Allier  s'étant  brouillé  arec  l'archevêque  de  Pise,  Ruggioro 

y  ont  leurs  sources.  C'était  on  ancien  pays  d'état.—  d'Ubaldini.  ce  prélat,  non  moins  ambitieux  et  non  moins 

Du  temps  de  César,  iv.  J.-C.  30,  le  Gévaudan  était  cruel  quTJgolio,  fit  prendre  les  armes  au  peuple,  1288  ; 

habité  par  les  Gabults  ou  Gabali.  Sous  Honorios ,  H  s'empara  du  comte,  de  ses  trois  01»  et  d'un  de  ses  pe- 

395,  ce  pays  se  trouvait  compris  dans  l' Aquitaine  pre-  tlta  flls,  les  enferma  dans  une  tour,  près  de  la  ville,  doot 

Bière.  Dans  la  décadence  de  l'empire  romain,  les  Wi-  il  jeta  les  clefs  dans  l'Arao,  et  les  y  laissa  mourir  de 

sigolhs  s'en  emparèrent,  408.  Clovis  les  en  chassa  faim. 

après  la  bataille  de  Voulllé,  507,  et  réunit  le  Gévaudan  CH1RLANBAJO  (Dominico  COBRADI,  dit  LE), 

A  l'Aquitaine.  Depuis,  ce  paya  suivit  le  sort  de  cette  peintre  florentin,  né  en  1451,  mort  en  1 495.  Il  fut  le  pre* 

province.  H  obéit  successivement  aux  rois  d'Aqui-  mier  qui  tenta  d'imiter  la  dorure  A  l'aide  de  la  couleur, 

taiue,  aux  ducs  de  ce  nom,  et  aux  comtes  de  Toulouse,  Son  chef-d'œuvre  est  un  Massacre  des  Innocents,  placé 

ducs  de  la  première  Aquitaine.  Vers  l'on  919,  Er-  dans  l'église  Sanla-Maria-Novella,  à.  Florence.  Il  fut  le 

menpiod,  second  Bis  d'Eudes,  comte  de  Toulouse,  eut  maître  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaci. 

en  partage  le  Géiaodan  avec  le  titre  de  comte.  Sa  poi-  G1AC  (Pierre  de),  favori  de  Charles  VU.  Il  profila  de 

tériié  en  jonit  pendant  pins  de  cent  ans.  Il  retourna  la  faveur  de  ce  prince  pour  détourner  différentes  aotn- 

ensuffe  aux  comtes  de  Toulouse.  Pous,  comte  de  Ton-  mes  d'argent  attendues  par  le  connétable  de  llicbernont, 

louse,  était  aussi  comte  de  Gévaudan  en  1060.  Raymond,  Ce  dernier,  furieux  de  voir  ses  entreprises  échouer  faute 

dit  de  Saint-Gilles,  son  fils,  lui  succéda,  et  quitta  le  de  fonds,  et  n'espérant  aucune  justice  du  rri.  tit  enlever 

titre  de  duc  d'Aquitaine  pour  'prendre  celui  de  duc  de  de  Giac,  et  le  traduisit  devant  une  commission  extraor* 

Narbonne.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  aliéna  le  comté  dinaire  qui  le  condamna  *  avoir  la  tète  tranchée,  1 426. 

de  Gévaudan  en  faveur  des  évéques  de  Mende.  En  1 161,  G1AFFAR,  favori  du  kalife  Ilaroun-al-Raschid,  déca- 

Addbert,  évéque  de  Mende,  étant  venu  faire  hommage  pilé  en  805.  V.  BARMÉCIDES. 

de  son  évéché  au  roi  Louis  VII,  obtint  un  diplôme  ap-  GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais,  né  en 

pelé  bulle  d'or,  par  lequel  le  roi  accorda  à  cet  évéque  et  1757,  A  Pulney  (Surrey).  Il  montra  de  bonne  heure  uq 

à  ses  successeurs  les  droits  régaliens.  Cette  charte  est  le  goût  décidé  pour  l'étude.  Il  entra  au  parlement,  1770, 

principal  fondement  de  l'autorité  temporelle  dont  les  y  resta  8  ans,  mais  n'y  joua  aucun  rôle  important.  Il 

évéques  de  Mende  jouirent  depols  dans  leur  diocèse,  mourut  en  1794.  Soo  Histoire  de  la  décadence  et  delà 

Malgré  cette  aliénation  du  Gévaudan,  le  pays  ent  encore  chute  de  l'empire  romain,  publiée,  1776,  a  été  traduite 

des  vicomtes  qui  avalent  commencé  dès  l'an  931 ,  et  les  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  La  Ira» 

titulaires  de  ce  vicomté  de  Gévaudan  devinrent  aussi  par  duction  française  de  cet  ouvrage,  par  MM.Cantweil, 

alliance  comtes  de  Provence  et  de  Barcelone.  Ce  vicomté  Dcraeunier  et  BooJard,  a  été  refondue,   1812,  par 

fut  engagé  A  Raymond  VI,  dit  le  Vienx,  comte  de  Tou-  M.  Guixot. 

louse;  mais  comme  il  fut  excommunié  à  cause  de  la  GIBELINS,  nom  donné  aux  partisans  de  la  maison 

protection  qn'll  donnait  aux  Albigeois,  l'évéque  de  Mende  de  Souabe  opposés  aux  guelfes.  V.  GUELFES, 

en  prétendit  la  confiscation  en  sa  qualité  de  seigneur  du  GIBRALTAR,  anciennement  Calpe,co  arabe  Gibel-al» 

pays.  En  1258,  saint  Louis  fit  une  transaction  avec  le  Tarit,  ville  de  la  péninsule  espagnole,  sur  un  cap  qui 

roi  d'Aragon,  qui  lui  céda  ses  droits  snr  les  vicomtes  de  domine  la  Méditerranée.  C'est  une  des  places  les  plus 

Milhaud  et  de  Gévaudan.  En  1265  et  1266,  l'évéque  de  .  fortes  de  l'univers.  En  1704,  elle  fut  prise  par  les  Anglais 

Mende  en  céda  la  souveraineté  au  roi,  qui  lui  donna  en  et  les  Hollandais,  commandés,  les  premiers  par  l'amiral 

échange  divers  biens;  et  en  1506,  Philippe  le  Bel  fit  un  Rooke,  les  seconds  par  le  prince  de  Hesse-Darmstadt, 

traité  de  partage  avec  Guillaume,  évèqne  de  Mende.  Le  L'année  suivante,  le  général  espagnol  Villadarias  et  le 

prince  lui  laissa  et  A  ses  successeurs  le  titre  de  comte,  et  maréchal  de  Tessé  l'assiégèrent  ;  mais  ils  furent  obligé* 

lui  donna  la  moitié  de  la  ville.  Depuis  ce  temps,  le  bail-  d'en  lever  le  siège,  1705.  Autre  siège  aussi  inutile,  1710, 

liage  fut  en  partage  entre  le  roi  et  l'évéque.  La  justice  Par  la  paix  d'Utrecht,  1715,  cette  ville  fut  défluitlve- 

ae  rendait  tour  à  tour  en  leur  nom  ;  dans  la  ville  de  Mar-  ment  cédée  à  l'Angleterre.  Depuis  lors  elle  a  été  assiégée, 

vejol  quand  c'était  au  nom  du  roi,  et  dans  celle  de  Mende  mais  inutilement,  par  la  France  et  l'Espagne  réunies, 

quand  c'était  au  nom  de  l'évéque.  Le  Gévaudan  forme  en  1727,  1779  et  1782,  cette  dernière  fois  a  l'aide  des 

aujourd'hui  le  département  de  la  Los  ère.  batteries  flottantes  de  d'Arcon. 

G  EX,  ville  de  France  (Ain),  était,  avant  1789,  chef-  GlÉ  iPierre  de),  de  la  maison  de  Roban,  né  en  Bre- 

Ilen  d'an  petit  État  nommé  en  latin  Gesiam,  et  qui  fnt  tegne,  1450,  fut  fait  maréchal  de  France  par  Louis  XI, 

successivement  soumis  aux  dues  de  Savoie,  aux  Bernois  1 175.  Après  la  mort  de  ce  prloce,  il  servit  avec  la  plus 

et  aux  Genevois.  Pendant  la  révolution,  1792-1814,  le  grande  distinction  sous  Charles  VII,  1485,  et  sous 

paya  de  Gei  fut  compris  dans  le  département  du  Léman.  Louis  XII.  1498.  Il  mourut  en  (515. 

A  cette  dernière  époque,  11  a  été  réuni  au  département  GIESSEN,  ville  du  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt, 

de  l'Ain.  fortifiée  par  le  landgrave  Oibnn,  1525.  Matthias,  arebe- 

GET9A  !*<-,  roi  de  Hongrie,  mort  1007.  —  Geysa  II,  véque  de  Mayence,  prit  cette  ville  d'assaut,  et  la  ruina 

petit-fils  de  Geysa  Iw,  roi  en  1 141 ,  mort  en  1 161 .  presque  entièrement,  1 420.  Le  landgrave  iPbilippe  le 

GHERARDESCA,  famille  noble  et  puisante  de  Pise.  rebâtit,  1524.  mats,  ayant  été  fait  prisonnier  par  Char» 
Elle  joua  on  rôle  important  dans  les  guerres  intestines  les-Quint,  le  comte  de  Solms  détruisit  tons  ces  ouvrages 
de  cette  ville,  au  15»  siècle.  Elle  se  mit  A  la  téte  du  parti   par  ordre  de  l'empereur,  1527.  Eu  1560,  ou  rétablit  cet 
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mêmes  ouvrages.  Ils  (tarent  encore  augmentés,  1571,  par 
le  landgrave  Lools.  En  1704,  le  baron  de  Boisel,  coin- 
mandant  dans  cette  place  pour  le  duc  de  Broglie,  refusa 
de  la  rendre  an  prince  Ferdinand  d'Autriche,  qui  n'osa 
pas  l'attaquer. 

GILBERT.  Trois  saints  ont  porté  ce  nom.  —  I*  Gil- 
bert, éveque  de  M  eaux,  995.  mort,  1015;  on  l'honore  le 
15  février  ;  —  2"  on  gentilhomme  d'Auvergne;  il  ac- 
compagna le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade,  H  46,  fonda 
a  son  retour  le  monastère  de  Neuf-Fontaines,  dit  depuis 
Saint  Gilbert,  et  mourut  en  1152;  —  3*  un  religieux 
anglais  de  Sempringbam  (Lincoln),  në  1084.  mort  1199. 

GILBERT  (Nleolas-Joseph-Laurent).  poète  satirique, 
né  en  1751,  a  Foutenoi  leChalesu  (Lorraine).  Il  vint  a 
Paris,  fit  d'abord  des  odes,  et  m  livra  ensuite  a  la  sa- 
tire. Gilbert  était  pauvre.  Pendant  qu'il  luttait  ainsi  con- 
tre la  mauvaise  fortune,  une  chute  de  cheval  le  rendit 
ton  ;  conduit  à  l'Hôiel-Dieu,  il  s'étrangla  i  l'ége  de  29  ans 
1780,  en  avalant  une  petite  clef-  On  remarque  surtout, 
parmi  ae»  poésies,  la  Satire  du  dix-huitième  siècle  et 
une  ode  imitée  des  psaumes,  qu'il  composa  Sjours  avant 
aa  mort. 

GlLDAS  (Saint),  né  en  Bretagne,  494.  mort,  570, 
fond»,  aux  environs  de  Vannes,  le  monastère  de  Rbuis, 
dont  Aheilard  fut  abbé  au  1 1»  s  ècle. 

GILIMER,  roi  des  Vandale*  (Afrique),  s'empara  du 
troue,  552,  après  eu  avoir  précipité  le  faib'e  llilderic.  Il 
fut  battu,  la  même  année,  par  Béllsaire,  général  de  Jus- 
tlolen,  son  royaume  réduit  eo  province  de  l'empire 
grec,  et  quant  à  lui,  il  obtint  un  domaine  couaidérable 
dans  la  Galalie. 

GILLES  (Saint),  A\gidius,  Grec  de  nation,  aborda, 
suivant  la  légende,  dans  les  Gaules,  an  commencement 
du  0*  siècle,  y  fonda  nu  monastère  appelé  de  tua  nom 
Saint-Gilles,  et  moorut  en  550. 

GILLES  DE  PARIS,  poète  et  historien  du  15*  siècle, 
•oui  Pbilippe-Auguite  et  Louis  VIII,  1180-1226.  Il  en- 
seigna les  belles- lettres  à  Paris,  et  composa  pour  le  prince 
Louis,  fils  rlc  Philippe-Auguste,  un  poème  latin  intitulé 
Carolinus,  dans  lequel  il  chante  la  gloire  de  Charle- 
magne. 

GILOM,  dit  de  Pari*,  cardinal,  né  à  Tourcy,  vers  la 
fin  du  II*  siècle.  Il  entra  i  l'abbaye  de  Cluny,  1 1 19,  a'y 
Ht  remarquer,  et  fut  nommé,  psr  le  pape  Calixte  II,  d'a- 
bord éveque  de  Tnscnlum,  puis  cardioal.  Il  moorut  en 
1148,  laissant  un  ouvrage  intitulé  de  Via  Hierosoly- 
mitana. 

GINGUENE  (F.-L.),  littérateur  rraoçais,  membre  de 
l'Institut,  né  a  Rennes.  (748.  Il  se  flt  d'abord  connaître 
par  nn  petit  poéme  intitulé  fa  Confession  de  Zulmi, 
1779.  Il  travailla  ensuite  àdifers  journaux  littéraires  et 
politiques.  En  1789.  il  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
et  fut  nommé,  en  1793,  directeur  général  de  l'instruction 
publique,  ambassadeur  A  Turiu,  1796,  et  de  là  passa  au 
Tribunal.  Il  n'exerça  aucune  fonction  sous  l'empire,  et 
mourut  en  1815.  On  a  de  lui  I  Histoire  littéraire  de 
Malte,  1805-1806,  grande  et  vaste  composition  qui  a 
fait  sa  réputation,  mais  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'ache- 
ver. Cet  ouvrage  a  été  terminé  par  M.  Sain,  qui  a  publié, 
en  1819,  les  trois  derniers  volumes. 

GIORDAXO  (Luc),  peintre,  ne  à  Naples,  1652,  mort, 
1701,  reçut  le  nom  de  t'iapresto,  A  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  travaillait.  .On  a  de  lui  Fruits  cares- 
sant l'Amour,  sainte  Cicile  mourante,  l'ENietemesil  de$ 
Sabines,  et  le  Jugement  de  Péris. 

GIOTTO,  appelé  ainsi  par  corruption  du  nom  Angio- 
letto,  diminutir  à'Angelo,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  en  1276,  près  de  Florence,  mort  en  1554,  fut 
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d'abord  gardien  de  Ironpeanx.  Cimabné  devina  son  ta- 
lent, et  le  prit  pour  élève.  Parmi  tea  nombreux  tableaux, 
on  distingue  surtout  un  saint  François  d'Assise  recevant 
tes  stigmates  (Louvre),  et  un  saint  Pierre  marchant  sur 
les  eaux.  Giotto  dirigeait  à  Florence  les  fortifications  de 
cette  ville,  lorsqu'il  mourut,  1554. 

GIRARDIN  (Louis-Cécile-Slanislas -Xavier,  comte 
de),  né  en  1762,  a  Lunéville,  fat  député  du  bailliage  de 
Seolb)  aux  étals  généraux,  1789.  il  embrassa  les  princi- 
pes de  la  révolution,  et  devint  plus  tard,  1791 ,  président 
de  l'Assemblée  législative.  11  émigré  un  instant,  1793, 
fut  emprisonné  à  sa  reutréc,  et  dut  sa  liberté  au  9  ther- 
midor. Président  du  Tribunal,  1802.  Il  accompagna  le 
roi  Joseph  A  Naples,  1806;  fut  nommé  colonel  au  siège 
de  Gaéte.  général  en  Espagne,  et  fnl  nommé,  à  son  re- 
tour en  Franc;,  au  Corps  législatif.  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  1812;  représentant  en  1815.  mais  destitué 
de  sa  préfecture.  Il  fut  renommé,  1819,  à  la  préfecture  de 
la  Cote-«i'Or,  et  fut,  la  même  année,  envoyé  à  la 
Chambre  des  députés  par  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  y  resta  jusqu'en  1827,  époque  de  sa  mort. 

GIRARDIN  (Emile  de).  Littérateur,  né  vers  1805. 
Livré  à  lui-même  dès  l'âge  de  10  ans,  M.  de  Girardin  ne 
doit  qu'à  lui  seul,  et  son  éducation  et  la  position  qu'il 
a'est  faite.  Un  petit  ouvrage  qu'il  fit  paraître  en  1825, 
Êtnilr,  décida  de  sa  carrière  littéraire.  En  1828,  il  fonda 
le  journal  le  Voleur,  s'y  fit  remarquer  par  la  publication 
de  plusieurs  articles,  et  M.  de  Martiguac  le  nomma  in- 
apecteur  dea  beaux-arts  an  ministère  de  l'intérieur.  Ge 
titre  lui  fut  retiré  par  M.  de  Montalivet.  1851.  Le  Jour- 
nal des  Connaissances  utiles,  qu'il  fonda,  octobre  1851, 
et  VAlmanach.  qui  en  fut  le  complément,  se  tirèrent 
chacun  A  plus  de  100,000  exemplaires.  Eu  1852,  M.  de 
Girardiu  fonda  en  outre  le  Journal  des  Instituteurs  pri- 
maires, à  I  fr.  80  c.  pae  an,  et  un  atlas  de  France  A 
5  centimes  la  carte.  C'est  A  lui  qu'on  doit  la  première 
Idée  des  caisses  d'épargnes  dont  il  demanda  l'établisse- 
ment, 1855.  il  conçut  et  fonda  l'institut  rural  de  Coéibo, 
patrona  le  lycée  national  de  M.  Sépréa  et  demanda  ù  la 
chambre  que  l'iustruclion  primaire  fût  exercée  gratui- 
tement, 1831.  Il  Tut  nommé  député  du  département  de  la 
Creuse,  1855.  Il  fonda  le  journal  la  Presse,  1856.  Uno 
rencontre  eut  Heu  A  Vinceunes  entre  lui  et  le  rédacteur  en 
chef  du  A'alionaf.  M.  de  Girardiu  fut  blessé  A  la  cuisse) 
Armand  Carrel  tomba,  blessé  mortellement,  22  juillet 
1856.  En  1859,  ta  chambre  des  députés  aunula  son  élec- 
tion pour  vices  de  formes.  Depuis  cette  époque,  M.  de 
Girardin  semble  s'être  exclusivement  consacré  au  jour- 
nal la  Presse,  dont  il  est  le  rédacteur  en  chef. 

GIRARDIN  (Madame),  Delphine  GAY,  née  en  1806, 
à  Aix-la-Chapelle.  En  1822,  elle  concourut  A  l'Acadé- 
mie française  pour  le  prix  do  poésie,  et  obtint  une  men- 
tion honorable.  Charles  X  lui  accorda  une  peosion  de 
1500  francs  sur  sa  cassette,  1826.  Le  16  avril  1827,  elle 
fut  reçue,  au  C  a  pilote,  membre  de  l'Académie  du  Tibre. 
Elle  publia  des  essais  poétiques  et  des  fragments  d'un 
poéme  intitulé  Madeleine.  1824  1828.  En  1851,  elle 
épousa  M.  I  mile  de  Girardin.  En  1832,  madame  de  Gi- 
rardin fit  paraître  le  Lorgnon,  el,  peu  après,  fe  Marquis 
de  Foutanges,  2  vol.;  la  Canne  de  M.  de  Balzac,  i  vol., 
et  un  poéme  intitulé  JVavofine,  1835-1 833.  Elle  flt  jouer 
A  la.  Comédie- Française  l'École  des  Journalistes,  qui  ne 
réussit  pas,  1841.  Madame  de  Girardin  signe  du  pseudo- 
nyme de  vicomte  Delaunay  dea  feuilletons  que  publie  la 
Presse. 

GIR  ARDON  (François!,  sculpteur,  né  A  Troyee,  1630, 
mort  en  1715,  obtint,  après  la  mort  de  Lebrun,  la 
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tes  plut  rermrqnahlet  sont  les  groupes  en  marbre  «T .4- 
fxAlon  chez  Thtlis,  de  Plulon  enlevant  Prôserpine  et  de 
l'Hittr  dans  le  jardin  de  Versailles  ;  le  Mavsolée  du  car- 
iinal  de  Rirkertrw  a  la  Sorbonne.  et  celai  de  Lotirais 
daot  l'ancienne  église  des  Capucine  s  a  Pari». 

GIROD  (de  l'Aio,  Amédée),  né  à  Gex  le  18  ortobre 
1781.  exerça  ta  profession  d'avocat  jusqu'en  1806.  Il  fut 
nommé  substitut  du  procureur  impérial  a  Turin  à  la  fin 
de  cette  année  ;  procureur  impérial  a.  Alexandrie,  1807  ; 
substitut  du  procarear  général  à  la  cour  d'appel  de  Lyoo, 
1800  ;  en  1810,  auditeur  an  conseil  d'État  ;  il  fut  appelé, 
en  181 1 ,  a  la  cour  impériale  de  Paris  en  qnalllé  d'avocat 
général,  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  1814.  En  1815, 
M.  Girod  de  l'A'n  fut  destitué  et  ne  rentra  dans  la  ma- 
gistrature qu'en  1819.  en  qualité  de  conseiller  a  la  Cour 
royale  de  Paris.  En  1827,  Il  fut  élu  député  d'Imlre-et- 
Loire.  En  cette  qualité,  il  signa  l'adresse  des  221 .  Il  fut 
nommé  préfet  de  police  le  I"  août  1830,  et  obtint  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  députés  le  rr  août  1851.  Une 
ordonnance  royale  du  50  avril  1852  le  nomma  ministre 
secrétaire  d'État  de  l'instruction  publique.  Peu  de  temps 
après,  M.  Girod  de  l'Ain  fut  nommé  pair  de  France, 
président  de  la  chambre  pour  la  session  de  1836  et  mi- 
nistre secrétaire  d'État  de  la  justice  et  des  cultes.  Le 
t"  avril  1839  il  donna  sa  démission,  qui  fut  acceptée  le 
12  mai,  et  fut  nommé  vice-président  do  conseil  d'État 
le  I  f  octobre  suivant. 

«.IROUKT  (Anne-Louis),  peintre,  né  en  1767.  à  Mon- 
targis,  fut  adopté  par  le  médecin  Trioson.  dont  il  joi- 
gnit le  nom  au  sien,  et  reçut  des  leçons  de  David.  Il 
mourut  en  1824.  Il  exécuta  en  1806  son  chef-d'œuvre, 
«ne  scène  du  Déluge,  qui  obtint  le  grand  prix  décennal  et 
l'emporta  même  sur  le  tableau  des  Sabine»  de  David.  Gi- 
rodet  donna  ensuite  les  funérailles  d'Atala,  la  Récolte  du 
Caire,  une  téte  de  vierge,  rt  enflo,  Galaihèe,  1816.  Outre 
ses  productions  comme  peintre,  Girodel  a  laissé  en  poé- 
sie des  traductions  d'Anacréon  et  de  Lucaio. 

giroxde.  Lorsque  l'Assemblée  législative  vint,  au 
moi»  d'octobre  1791,  remplacer  la  Constituante,  le  dé- 
partement de  la  Gironde  y  envoya  pour  députés  Ver- 
goiaod,  Guadet,  Gensonné,  Grangenenve,  tous  quatre 
avreat»,  et  Roger- Ducns,  commerçant. Ces  cinq  députés 
siégèrent  au  coté  gauche  de  l'assemblée.  Ils  y  acquirent 
bientôt,  par  leurs  talents,  une  grande  influence,  et  ta  sec- 
tion qui  volait  avec  eux  prit  le  nom  de  giroode,  ses  mem- 
bres girondins.  Des  1791 ,  Guadet  et  Grangenenve  propo- 
sèrent à  l'Assemblée  législative  qu'on  ne  donnât  plus  a 
Louis  XVI  les  litres  de  sire  et  de  majesté,  et  qu'il  ne  re- 
çût d'autre  qualification  que  celle  de  roi  des  Français. 
Bientôt  l'arrivée  des  Marseillais  à  Paris  ;  la  question  de 
la  république  engagée  sans  détour  entre  Barbaroui,  chef 
de  ces  derniers,  et  les  girondins;  ta  demande  de  la  dé- 
chéance apportée  a  la  barre  de  l'assemblée  par  le  maire 
Pi  lion,  au  nom  des  sections  de  Paris,  amenèrent  ta 
journée  dn  10  août  (Foy.  ce  mot)  et  la  chute  de  la  mo- 
narchie. Alors  se  constitua  la  Convention.  Le  parti  de 
l'ancien  régime,  vaincu  à  la  journée  du  10  août,  dis- 
parut complètement  tous  la  Convention.  La  droite  et 
le  centre  droit  de  cette  assemblée  furent  occupés  par 
les  cnnsiituiionnels,  en  téte  desquels  on  voyait  MM.  Pas- 
torot,  Vaubtanc,  Mathieu  Dumas  et  Bcugnot.  L'ex- 
trême gauche,  appelée  bientôt  ta  montagne,  obéissait 
à  l'et-capuein  Chabot,  à  Tnuriot,  Coullion,  Cambon, 
Merlin  de  Tbionville  et  Baxire.  Elle  r.  covalt  |te  mot 
d'ordre  'des  jacobins,  placés  eu  dehors  de  lasse  nblée, 
et  régis  eux-mêmes  par  Robespierre.  Marat  et  Dan- 
ton. La  gimnde  formait  le  centre  gauche,  et  comp- 
tait parmi  ses  chefs  Condorcet,  Isnard,  Lasource,  Ker- 


saînt,  Pélion,  alors  maire  de  Paris,  et  Manuel,  procu- 
reur de  la  commune.  Enflo,  le  parti  de  la  plaine,  dans 
le  centre,  lequel  avait  pour  chefs  Camus,  Treilhard, 
Merlin  de  Douai,  Cambacérès  et  Rcwbel.  Au  début  de 
la  session  conventionnelle,  21  septembre  1792,  la  majo- 
rité appartenait  a  la  giroode;  et  bientôt  l'insistance  avec 
laquelle  ce  parti  poursuivit  le  châtiment  des  massacres 
de  septembre  devint  un  élément  de  discorJe  entre  eux 
et  les  montagnards.  Dans  la  séance  du  25  septembre, 
Robespierre  s'élant  élevé,  d'accord  avec  Danton,  contre 
le  projet  d'une  garde  départemental  pour  protéger]  la 
Convention,  le  Marseillais  Rebecqui,  pnU  ensuite  Barba- . 
roui,  tous  deux  girondins,  accusèrent  hautement  Robes- 
pierre d«  viser  à  la  dictature,  et  dès  lors  commença  la 
lutte  entre  les  girondins  et  les  montagnards.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  les  giroodins  désiraient  sauver  le 
roi,  mais  ils  craignaient  les  imputations  de  royalistes  que 
leur  adressaient  leurs  adversaires.  Aussi,  leur  conduite 
fut-elle  équivoque,  et  leur  modération  les  perdit  sans  ser- 
vir le  prince.  Les  girondins  volèrent  la  mort,  et  le  biais 
del'apprl  au  peuple,  imaginé  par  eux  pour  la  prévenir, 
ne  put  en  détourner  l'effet.  Au  sein  de  la  Convention,  la 
lutte  entre  les  deux  factions  grandit  chaque  jour.  Le  gi- 
rondin Roland,  appelé  au  ministère  par  Louis  XVf, 
20  avril  1792,  te  relira  abreuvé  de  dégoûts  le  24  février 
1795,  et  bientût  les  girondins  craignirent,  en  se  rendant 
à  ta  Convention,  d'être  assassinés  par  le  peuple  ameuté 
contre  eux.  Le  8  avril,  la  commune  se  joignit  à  la  mon- 
tagne contre  la  giroode.  Les  sectioooaires  de  Beancon- 
aeil  vinrent  demander  a  la  Convention  le  renvoi  de 
22  députés  réputés  contre -révolutionnaires.  Cinq  jours 
après,  15,  on  lut  une  circulaire  des  jacobins,  adressée  t 
toutes  les  sociétés  populaires  de  France,  où  t  lies  étaient 
invitées  à  se  porter  en  armes  snr  Paris  afin  d'epurer  ta 
Convention.  Cette  circulaire  était  signée  Marat.  Barba- 
roux  demanda  et  obtint  on  décret  d'accusation  contre  ce 
député  ;  mais  il  Tut  acquitté  le  24  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  rt  porté  en  triomphe  par  la  populace  jusqu'à 
la  Convention,  où  il  entra  le  front  décoré  d'une  couronne 
cirque.  Un  temps  d'arrêt  de  près  d'un  moi»  succéda  à  cet 
orage,  et  alors  arrivèrent  la  nomination  de  la  commis- 
sion des  12  et  la  journée  dn  51  mai,  où  la  gironde,  vain- 
cue, fut  décimée  dans  la  personne  de  ses  chefs. 

GIRONNE,  Gerumla  des  anciens,  ville  forte  d'Espa- 
gne dans  la  Catalogne,  située  sur  une  montagne  que 
baigne  le  Ter.  SI  l'on  en  croit  les  écrivains  Espagnols, 
saint  Maxime  aurait  été  établi  évêque  de  Gironne  par 
l'apôtre  saint  Jacques,  an  de  J.-C.  60,  mais  rien  n'est 
plus  incertain  que  leur  prétendue  suite  d'évêques  depuis 
Maxime  jusqu'à  Pierre  dn  Puy.  Ce  dernier  fut  installé 
évêque  de  Gironne  par  Charlenagne,  778-783,  cl  c'est 
le  premier  évêque  dont  l'existence  soit  reconnue  par  des 
titres.  Cette  place  fut  prise  par  les  Français,  1285.  Ren- 
due ensuite  aux  Espagnols,  elle  fut  assiégée,  mais  inuti- 
lement, en  1655. 1675  et  1681.  Le  maréchal  dcNoailles 
s'en  empara,  1691.  Reudue  aux  Espagnols  à  la  paix  de 
Riswick,  1697,  le  duc  de  TSovilIc*  la  reprit  nue  seconde 
fois,  1711. 

GIRONNE  (Concile  de).  Ce  concile,  tenu  par  le»  évê- 
ques  d'Espagne,  517,  fut  présidé  par  Jean  de  Tarragone. 
On  y  fit  dix  canons  pour  régler  la  discipline  de  l'Église 
et  on  y  établit  l'observation  des  doubles  litanies  ou  roga- 
tions, qui  se  célébraient,  la  première  après  l'Ascension, 
et  était  commune  à  toutes  les  églises,  la  deuxième  au 
mois  de  novembre. 

G1TB  (Droit  de).  Selon  les  lois  fondamentales  de  ta 
monarchie,  le  roi  devait  vivra  de  sou  domaine,  c 'est-a- 
dire  des  fonds  des  terres  et  forêta  dont  le  revenu  lui  ap- 
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partent».  Cependant,  lorsque  nos  rois  voyageaient,  lia 
avaient  la  droil  de  loger  une  nuit,  avec  toute  leur  suite, 
daos  lei  grand»  bénéfices,  ans  dépens  des  tilnlairei  ;  et 
^cela  «  appelait  le  droit  de  gîte.  Lei  évoques  et  Ici  abbes 
le  rachetaient  souvent  par  une  somme  uiodime  d'ar- 
gent. Le  peuple  était  obligé  de  fournir  au  roi,  de  distance 
en  dislaucc.  des  Toitures,  des  chef  a  m,  servitude  dont  tes 
bourgs  se  dispensaient  encore  en  payant  quelque  chose. 
A  cela  près,  les  ecclésiastiques  et  le  peuple  n'avaient  pas 
d'autre  charge  ù  supporter,  et  la  noblesse  servait  le  roi 
A  ses  dépens  dans  les  guerres  que  l'assemblée  du  parle- 
menl  jugeait  justes  et  nécessaires.  Nos  rois  de  la  pre- 
mière, de  la  seconde  et  de  la  troisii'jno  race,  encore 
après  saint  LonU,  1270,  avaient  leur  gl te  dans  1rs  abbayes 
et  les  maisons  éplscopalea.  Cette  redevance  ne  fut  éta- 
blie que  parce  que  la  décence  ne  permettait  pas  aoi  ro'a 
de  France  de  loger  dans  une  bùtellerie.  et  ordinairement 
ils  ne  percevaient  guère  ce  tribut  que  daus  les  villea  et 
bourgades  où  ils  n'avaient  ni  maisons  ni  châteaux.  Ce 
droit  do  gîte  devint  par  la  suite  trop  onéreux,  car,  si  nos 
rois  de  la  première  race  cheminaient,  dans  leors  voya- 
ges, avec  moins  de  train  que  de  riches  particuliers,  leur 
suite  devint  peu  a  peu  une  véritable  armée.  C'est  pour- 
quoi saint  Louis  ic  crut  obligé,  1250,  de  fixer  le  droit  de 
glle  en  quelques  endroits  sciilerucpt,  et  voulut  bien, 
dans  d'autres,  lea  convertir  en  des  fondations  utiles. 
Enflo,  ce  droit  fut  aboli  peu  aprèa  la  mort  de  Philippe 
de  Valois,  1350.  A  sa  place,  on  introduisit,  1388.  à  ce 
que  nous  appreod  Païquier,  l'octroi  des  décimes  sur 
tout  le  clergé,  et  il  ne  resta  plus  de  cet  ancien  usage  que 
la  prestation  de  serment  de  fidélité  au  roi,  qui  doit  éire 
faite  par  tous  les  prélats  de  France  lors  de  leur  avène- 
ment. 

G1U8TIKIAKI,  famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
fuurnl  plusieurs  personnages  distingués,  entre  autres  i  r- 
Laurent  Giusliuiaui,  évéque,  puis  patriarche  de  Venise, 
1 131  Bernard  Giualiuiani,  né  en  1408  ;  chargé  d'une 
mission  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  N  a  pies,  1 453  ;  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  1174,  mort  eu  1489)  —  Enfin, 
Marc-Antoine  Giustinlani,  doge  de  Venise,  1684  à  <6S8 
Ce  dernier  s'allia  contre  lea  Turcs  avec  l'empereur  Léo- 
pold  1"  et  le  roi  de  Pologne  J.  Sobieski.  Ce  fut  aussi  sous 
ton  administration  que  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la 
Morée. 

GLADIATEURS.  Les  gladiateurs  furent,  dans  l'ori- 
gine, des  enclaves  condamnés,  par  la  barbarie  des  vain- 
queurs, i  la  mort,  qu'on  leur  permit  de  racheter  en 
combattant  dans  les  cirques.  Ce  Tut  sous  lo  consulat  d'Ap- 
pius  Claudios,  l'an  de  Rome  430,  qne  le  premier  combat 
de  gladiateurs  fut  offert  aux  Kom  tins.  Far  la  suite,  on 
vil  plusieurs  sortes  de  gla  iialems.  On  appela  secutore$ 
ceux  qui  combattaient  avec  une  épé<?  et  une  massue  dont 
un  des  bouts  étail  p!ombé;  thraces,  ceux  qui  étaient  ar- 
més d'un  coutt  las  à  la  manière  des  peuples  de  la  Thracej 
uiirmt/fonef,  ceux  qui  étaient  armés  d'une  faux  et  d'nn 
bouclier;  etsiânrii,  ceux  qui  étaient  montés  sur  de* 
chariots;  andaèahr,  ceux  qui  étaient  à  cheval  ;  fcesfiarii, 
ceux  qui  se  battaient  contre  les  bêtes  féroces  ;  eccta- 
ridNt,  ceux  qui  étaient  destines  aux  jeux  où  assistaient 
les  Césars  ;  et  enfin,  caler  car  ii,  ceux  qui,  tirés  de  diverses 
cUsses,  se  battaient  en  groupe  les  uni  contre  les  autres. 
Les  édiles  curent  d'abord  l'intendance  de  ces  jeux,  en- 
suite les  préteurs.  Enfin,  Commode,  an  de  J.-C.  180,  en 
attribua  l'inspection  aux  quc>leurs.  Tout  gladiateur 
après  3  ans  de  service  dans  l'arène,  avait  son  congé  de 
droit.  U  était  affranchi,  mais  n'avait  jamais  la  qualité  de 
clloyeo.  Suétone  dit  que  Néron,  an  de  J.-C.  60,  força 
des  sénateurs  et  des  chevaliers  à  «c  battre  dans  ïaréne 


entre  eux  ou  contre  des  bêtes  féroces.  Commode  avait 
exercé  le  métier  de  gladiateur.  Depuis  Constantin,  SUS, 
quelques  empereurs  chrétiens  essayèrent,  mais  en  vain, 
d'abolir  l'usage  de  ces  jeux.  Ils  ne  cessèrent  (ont  à  fait 
qu'a  la  chute  de  l'empire  romain  en  Occident,  476. 

CLARIS,  (iiarOHta  on  Gtarisium,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  du  canton  de  Claris.  Ce  canton  avait  d'abord 
été  la  propriété  du  couvent  de  See-Kingen,  qui  l'inféoda, 
1299,  à  la  maison  de  Habsbourg.  Il  fut  admis  dans  la 
confédération  suisse,  1353. 

GLASGOW,  en  latin  Glatcocium  ou  GUucum,  grande 
et  ancienne  ville  d'Ecosse,  Son  origine  est  attribuée  à 
saint  Mungo  qui  y  fonda  un  évéché,  560.  Guillaume  le 
Lion,  roi  d'Ecosse,  fit  de  Glatcovv  un  bourg,  1173.  L'o» 
niveriité  de  cette  ville,  érigée  par  le  pape  Nicolas  V, 
1450,  fut  reconnue  par  le  roi  Jacques  II,  1453. 

GLASTONROtY,  Glasconia,  ville  d'Angleterre  (So- 
merset). Cette  ville  possédait  autrefois  une  abbaye-  célè- 
bre, fondée,  non  pas,  comme  le  prétend  la  légende,  par 
Joseph  d'Arimathie,  mais  assurément  à  une  époque  fort 
ancienne.  Cette  abbaye,  détruite  par  les  Danois,  705,  fut 
rebâtie  par  le  roi  Edmond,  873.  Elle  fut  supprimée  par 
Henri  VIII,  1514,  et  ses  immenses  revenus  saisis  au  pro- 
fit de  la  couronne. 

GLATZ  (Comté  de).  Ce  comté,  aitué  entre  la  Bohème, 
la  Silésle  et  la  Moravie,  mais  annexé  è  la  Silésie,  est  an* 
joord'bui  compris  dans  les  Etats  prussiens  et  dsns  la 
gouvernement  de  Breslau.  Il  rut  autrefois  donné  par  les 
rois  de  Bohême  A  Henri  VI,  comte  de  Breslau.  Il  passa 
dans  la  suite  aux  ducs  de  Munsterberg,  qui  le  conservè- 
rent jusqu'au  16*  siècle.  De  ces  derniers  il  passa  à  la 
maUoo  d'Autriche,  1534-1547 1  ensuite  A  la  Bavière. 
1547  1561.  Il  retourna  A  l'Autriche,  1561-1749,  et  rat 
enfin  céd^,  à  ce  to  dernière  époque,  A  la  Prusse  qui  l'a 
conservé  di  puis. 

GLOCESTER ,  GLOOGESTBR  OU  G  LOS  TER  (du 
saxon  Gloxc-calr,  belle  «il'e).  Cette  ville  fut  une  des  pre- 
mières A  se  déclarer  contre  Charles  I",  1641.  Elle  a 
donné  ton  nom  A  plusieurs  comtes  ou  ducs  issus  du  sang 
royal  d'Angleterre.  —  Robert,  comte  de  Gloeester,  fila 
naturel  de  Henri  I",  soutint  les  droits  de  Malbilde,  sa 
soeur,  au  trône  d'Angleterre,  contre  Etienne  de  Blois, 
1 138.  Il  mourut  eu  1 146.  —  Thomas  Wodstock,  duc  de 
Gloeester,  frère  d'Edouard  III,  et  l'un  des  tuteurs  de 
Richard  II,  fils  d'Edouard,  1577,  vonlnt  détrôner  son 
neveu,  1599.  Il  fut  arrêté,  conduit  A  Calais  et  exécuté  la 
même  année  par  ordre  du  roi.  —  Enfin,  un  antre  duc 
do  Gloeester,  oncle  et  tuteur  de  Henri  VI,  ptjrlt,  comme 
Thomas  Wodstock,  de  mort  violente,  1447.  Pour  Ri- 
chard, frère  d'Edouard  IV,  voyes  RICHARD  III. 

GLOGAU  ou  GRAND  GOGLAV,  Gross-Goglau,  ville 
forte  des  Etats  prussiens  située  dsns  la  Silésie.  Cette  ville 
eut  autrefois  des  ducs  particuliers  qui  y  résidèrent  jus- 
qu'en 1476.  Ils  s'éteignirent  alors,  et  leur  principauté 
échut  à  la  Bohême  d'abord,  ensuite  A  l'Autriche.  L'empe- 
reur Henri  V  l'assiégea,  mais  il  ne  put  s'en  rendre  maî- 
tre, 1 109.  FréJéric  le  Grand  s'en  empara  et  ht  réunit  A 
la  Prusse,  1741.  Les  Français  s'en  rendirent  les  maîtres, 
1806,  mais  en  1814  elle  fnt  rendue  A  la  Prusse. 

GLUCE  (Christophe),  illustre  compositeur  de  mnai 
qne,  né  dans  un  village  du  haut  Palalloat,  1712;  passa 
en  Italie  en  1729;  apprit  les  principes  de  la  composition 
A  Milan,  où  H  composa  son  opéra  A' Arlaxerets,  1735.  Il 
fit  représenter  A  Venise  Dtmelrius.  1742,  et  la  Omit 
des  Géants  en  Angleterre,  1745.  En  1760,  Gluck  avait 
déjA  composé  près  de  40  opéras  quand  il  se  rendit  è 
Vienne  où  il  fit  représenter,  1768,  Alretit,  Orphée  et 
ufirne.  «es  ueux  opéras,  erno  ei  narctste  ei  u  Attge  ac 
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Cvfh/rr,  eurent  peu  do  succès.  1770.  Glnck  Tint  à  Psris 
ta  1774,  et  III  représenter,  1776,  «m  opéra  à'iphigénit 
ta  Antiât,  qui  eut  an  succès  prodigieux.  Son  chefdVu- 
tre,  Iphigtnletn  Taurite,  fut  son  dernier  opéra,  1778. 
Glnck  quitta  la  France  en  1780,  et  te  reudit  à  Vieoue, 
où  il  mourut  le  15  novembre  1787. 

GLTCEE1I7S  (Flavius),  empereur  romain  d'Occident, 
fut  élevé  à  l'empire,  475  de  J.  C.,  par  Gùudobald,  roi 
d«  Bourguignons.  Léon  I*r,  empereur  d'Orient,  irrité 
d'un  pareil  choix,  donna  l'empire  d'Occldcut  à  Jules 
Népos.  Surpris  dans  Rome,  Gl)ccrius  abdiqua,  r>  çut  en 
échange  l'étècho  de  Salone,  en  Dalmatie,  et  mourut  l'an 
de  J.-C.  480. 

GXOMO*.  du  mol  grec  «pnijMi  (connaissance),  signifie 
iittéralemeut  une  ebose  qui  eu  fait  connaître  une  autre. 
Lei  ancieni  l'appliquaient  au  style  d'uu  cadrau  solaire 
parce  qu'il  indique  on  lait  connaître  let  heures.  Le 
aaêfne  terme  en  astronomie  signille  nn  instrument  ser- 
vant è  mesurer  les  hauteurs  méridiennes  et  tes  déclinai» 
son«  du  soleil  et  des  étoile».  Clugh-Beig,  priuce  larlare, 
petlt-BIs  de  Tamerlao,  se  servit,  en  1457,  d'un  gnomon 
de  180  pieds  de  hauteur.  Ignace  Dante  en  érigea  un  dans 
régisse  de  Saint-Péirone  à  Boulogne,  157B,  qui  avait 
07  pieds  de  hauteur.  EnBn,  Cassiui  en  éleva  uo  autre 
dans  la  même  église,  1655,  qui  avait  90  pieds. 

6NOSTIQUES  (du  grec  pom;,  connaissance,  intui- 
Ubo).  On  réunit  généralement  sous  ce  nom  les  partisans 
de  certaines  doctrines  religieuses  et  philosophiques  ré- 
pandues dans  les  premiers  siècle*  du  christianisme,  par- 
uculieremc  ut  en  Asie  et  en  Egypte,  depuis  Simon  le  Ma- 
gicien, mort  l'an  64  de  J.-C.,  jusqu'au  Persan  Mânes, 
virant  en  225.  L'école  gnostique,  mélange  de  certaines 
doctrines  persiquet,  ibaldéennes,  grecques  et  chré- 
tiennes, reconnaissait  l'influence  de  deux  principes,  l'un 
bon,  l'antre  mauvais,  continuellement  en  guerre  entre 
eux.  Ces  doctrines  rnreut  combattues  par  les  plus  célè- 
bres Pères  de  l'Église  :  Clément  d'Alexandrie,  Origèue, 
Iréoee,  Terluflien  et  saint  Augustin. 

GOA,  ville  de  l'Indoustan  située  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'Ile  du  ii.éme  nom,  fut  enlevée  aux  Arabes  par 
les  Portugais,  1540.  Alboberque  en  flt  la  capitale  des 
établisseuieuU  Portugais.  Pendant  tout  le  16*  siècle,  celte 
vile  joua  un  grand  rôle;  mai»,  à  partir  du  commence- 
ment du  siècle  suivant,  l'arrivée  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais dans  les  Indes  a  considérablement  diminué  soa 
importance.  Le  vieux  Goa,  dépeuplé  par  une  épidémie 
dana  le  cours  du  18*  siècle,  fut  abandonné  et  ses  babilaota 
commencèrent  à  bâtir  le  nouveau.  Les  Anglais  s'empa- 
rèrent de  celte  dernière  ville,  1807  ;  ils  la  rendirent  aux 
Portugais,  1814.  L'iuquUtieo.  établie  i  Goa  dès  le 
14'sièrle,  y  subsista  jusqu'en  1815. 

GOBBL1XS  (Manufacture  des),  célèbre  manufacture 
de  tapisserie,  fondée,  dès  l'an  1450,  par  un  teinturier, 
Jean  Gobdin,  qui  lui  donna  sou  nom.  Sous  le  règne  de 
François  l«,  environ  1520,  Gilles  Gobelin  trouva  le  se- 
cret de  la  teinture  écarlale.  Colbert,  1667,  mit  cette  ma- 
nufacture sous  la  direction  de  Lebrun,  premier  peintre 
du  roi.  Elle  reçut  de  grandes  améliorations  du  financier 
*  Fagon,  de  1757  à  1749.  Cette  manufacture  se  compose 
•ojourd'bui  de  4  ateliers  auxquels  on  a  adjoint  une  école 
de  dessin  et  de  lissage  pour  les  ouvriers,  et  un  atrlier  de 
teinture. 

GoDEBERT,  roi  des  Lombards,  après  avoir  partsgri 
srrec  son  frère  Perlhaiïte  la  succession  de  leur  père, 
•'établit  à  Pavie.  061  de  J.  C.  L*  guerre  éclata  entre  les 
«Jeui  frères.  Godebert  appela  à  son  secours  le  duc  de 
Beoévent,  Grimoald.  Celui-ci  ebassa  Perlbarite,  flt  mas- 


sacrer Godebert,  s'empara  de  ta  Lombardie  et  s'en  flt 

couronner  roi  l'an  de  J.-C.  662. 

GODEFROY  DE  BOUILLON.  ?.  BOUILLON. 

GODÉGISILE  est  le  prenii  r  roi  vandale  dont  l'his- 
toire fasse  meulion.  Suivant  quelques  auteurs,  Godegi- 
•ile  ayant  voulu  passer  le  Rhin,  l'an  de  J.-C.  406,  fût 
massacré  par  les  Francs,  avec  20,000  des  siens  qui  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille. 

GODOI  (Don  Emmanuel  de),  né  a  Badajox,  1764, 
d'une  famille  noble  mais  pauvre.  11  viut  a  Madrid,  1787, 
et  parvint  a  entrer  dans  les  gardes  du  corps.  Sa  facilité 
d'élocution  en  fit  bientôt  le  fa'v orl  du  roi,  on  plutôt  de 
la  reine  dona  Maria  de  Bourbon.  Il  devint  successive- 
ment adjudant  gcuéral  des  gardes  du  corps,  1 788  ;  lieu 
tenant  général,  1791;  duc  de  la  Acndia,  1792.  La  même 
année,  il  remplaça  au  ministère  le  comte  d'Aranda.  En 
1795.  il  fut,  a  l'occasion  du  trai.é  de  paix  conclu  entre  la 
république  française  et  l'Espagne,  créé  prince  delaP..ix 
et  graad  d'Espagne  de  première  classe.  Il  quitta  le  mi- 
nistère, 1798,  commanda  l'année  destinée  contre  le 
Portugal,  1801;  fut  créé  généralissime  des  armées  de 
terre  et  de  mer,  1804,  et  subit  enfin  le  sort  de  la  famille 
royale  d'Espagne,  qu'il  accompagna  ru  France,  IH08. 
Depuis  cette  époque,  il  a  constamment  habité  la  France 
ou  l'Italie,  et  ne  s'est  mêlé  è  aucuu  des  événements  poli- 
tiques qui  ont  eu  lieu.  Le  priuce  de  la  Paix  a  publié  ses 
mémoires  en  1856  et  1857. 

GOOOUNOF  (Boris),  csar  de  Russie,  succéda  à  la 
maison  de  Fetlor,  1598.  Sa  ma^niflecuce,  ses  lumières 
et  ti  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  arts,  le  font 
regarder  avec  juste  raison  comme  le  véritable  précur- 
seur de  Pierre  le  Grand.  Godounof  joignait  à  une  grande 
habili  té  gouvernementale  une  grande  férocité.  Il  mourut 
empoisonne,  111)5. 

GOLBKRY  (Silvoin-Meinrad-Xivier),  né  à  Colmar, 
en  1742.  11  publia:  Lettre  sur  T Afrique,  Paris,  1791; 
Fragments  d'tin  rouage  en  Afrique  fait  en  t783.  1780  et 
1787  ;  Considérations  sur  le  département  de  la  Uœr,  elc, 
Aix-la-Chapelle,  1811,  ouvrages  qui  sont  généralement 
fort  estimés.  Admis  à  l'hôtel  royal  des  Invalides  en  1818, 
en  qualité  de  lieutenant  colonel  retraité,  Golbéry*  fut 
oommé  bibliothécaire  de  l'hôtel,  et  y  mourut  en  1822. 

GOLCONDE,  Golconda,  nom  d'une  ville  de  la  pres- 
qu'île de  l'Inde,  au  deçà  du  Gang  \  capitale  du  royaume 
de  Gotcondr.  Elle  est  située  au  pie  l  d'une  montagne,  a 
50  lieues  deDoliabat.  et  du  côlé  du  levant.  Cette  ville, 
l'uoe  des  plus  grandes  du  royaume  de  Decan,  fut  aban- 
donnée par  ses  souverains,  à  cause  de  son  sir  Insalubre, 
pour  le  séjour  d'Halder-Absr,  qui  en  est  à  4  kilomètres 
ouest,  et  qui  en  est  regardée  comme  ta  citadelle.  Le 
royaume  de  Golcoode,  aujourd'hui  du  Déean,  est  extrê- 
mement fertile;  ses  habitants, qui  parlent  le  tetinga, 
professent  le  hrabamisme.  —  Au  15»  siècle,  les  Malio- 
roétans  en  firent  la  conquête,  et  lui  donnèrent  sou  nom 
de  Golcoode.  Aureng-Zeib  le  rénnit  à  son  empire  en 
1687,  et  vers  1719  Tchyii  Kili-Khan,  qui  gouvernait 
celle  province  pour  les  Mongols,  se  rendit  Indépendant. 
Il  eut  pour  successeur,  1748,  Gbasy-ed-Dyn  ;  ensuite 
Tlut  Nixara  Aly-Kan.  Cclol-cl  se  déclara  ?a»sel  des 
Anglais  en  1759,  et  mourut  en  1783.  Il  laissa  un  Dis, 
F.lblrxa-Sekander-Djah,  aujourd'hui  sultan  du  Dékhao . 
Y.  DEKUAN. 

GOLDONI,  célèbre  auteur  dramatique  italien,  sur- 
boni me  le  Molière  de  l'Italie,  naquit  à  Venise,  en  1707, 
H  rut  tour  à  tour  médecin,  avocat,  acteur  et  auteur  dra. 
maliuue.  Il  composa  sa  première  pièce  en  1729  ;  vint  en 
France,  et  se  flxa  a  Paris  en  1761.  A  celle  époque,  il 
avait  déjà  composé  120  pièces,  En  I76i,  il  obtint  la  place 
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de  lecteur  et  de  professeur  de  langue  italienne  de  Mes- 
dames, tantes  da  roi,  place  qu'il  corne rva  jusqu'en  1792. 
Il  mourut  le  8  janvier  1793.  Ses  ouvrages,  imprime*  à 
Venue,  1788-1794,  et  à  Turin,  1795.  ae  compoacut  de 
44  Tolumcs  in-8*. 

GOLDSMITU  (Olivier),  célèbre  écrivain  anglais,  na- 
quit  à  Pallas,  comté  de  Longfort,  en  Irlande,  1729.  En 
1747,  il  passa  à  Edimbourg  poor  étudier  la  médecine, 
profession  à  laquelle  se*  parents  le  destinaient  ;  mais  >a 
malbcurctise  prodigalité  le  força  bientôt  à  quitter  l'E- 
cosse,  1749.  Il  fut  réduit  a  parcourir  uue  partie  de 
l'Europe  à  pied,  et  de 's'y  faire  une  ressource  de  sou 
talent  a  jouer  de  la  flûte.  Il  se  fit  recevoir  bachelier  en 
médecine  a  Louvaiu,  1751,  passa  a  Londres,  où  il  se  Ot 
tour  à  tour  garçon  apothicaire,  sons-précepteur  d'une 
école  d'enfant»,  écrivain  périodique.  1752-1758.  Golds- 
inilh  mourut  le  4  avril  1774. 

GOLIATH,  géant  phil  slin.  nalirde  Gelh,  haut  d'en- 
viron 3  mHre  0,85  inill.  Il  fut  tué  d'un  coup  de  fronde 
p:>r  David,  environ  I(i63  av.  J.-C. 

GOMAB  (François),  théologien  calriniste,  chef  des 
gomaristes,  ou  contre- remontrant»,  naquit  à  Bruges,  co 
1565.  Il  obtint  une  chaire  de  théologie  a  Lcyde,  1584. 
Bientôt  une  querelle  Idéologique  eutre  lui  et  Ici  disciples 
d'Arminius  allumi  une  séJinon,  1615.  Le  prince  Mau- 
rice de  Nassau  se  déclara  pour  les  gomaristes,  1618  ;  il 
déposa  les  magistrats,  chassa  les  arminiens,  et  fit  tout 
ployer  sous  la  justice  militaire.  Comar  s'était  retiré, 
pendant  toutes  ces  aucrellcs,  à  Middelbourp,  161 1,  et  y 
professa  jusqu'en  1614.  Il  passa  a  Saumur,  1615.  et  y 
resta  jusqu'en  1619.  Il  mourut  à  Croningue,  le  11  jan- 
vier 1641. 

GOMBETTE,  loi  donnée  par  Goudehaud  ou  Gondc- 
bald,  roi  de  Bourgogne,  en  502.  Le  but  de  cette  loi  était 
de  défendre  de  maltraiter  les  Gaulois  qui  vivaient  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  ;  elle  éla.t  divisée  eu  49  li- 
tres, uon  comprises  les  additions  qu'y  fit  Sigi»mond,  suc- 
cesseur de  Goudehaud.  Elle  accordait  la  faculté  de  ré- 
parer tous  les  délits,  voire  même  les  crimes,  par  des 
compensations  pécuniaires.  Les  lois  des  Bmr^uignous 
forment  le  recueil  qu'on  nomme  la  foi  GomMlt.  Ce 
recueil  parut  à  Baie,  1557,  et  fut  réimprime  à  Francfort, 
1615. 

GOMORRHE,  une  des  cinq  villes  consumées  par  le 
feu  du  cie<,  1897  av.  J.-C,  avec  Sodonie,  par  suite  des 
crimes  de  sps  habitants. 

GONDEBAUD,  surnommé  Ration* tr,  était  fils  naturel 
de  Clotaire  l*r.  Il  s'était  retiré  à  Couslantinople ,  lors- 
qu'on vint  lui  offrir  La  couronne  du  Bourgogne,  580. 
Gondebaud  se  mit  en  route,  581  ;  mais  il  fut  trahi,  et  se 
réfugia  dans  une  ilede  la  Méditerranée,  où  il  vécut  igno- 
ré pendant  5  ans.  En  581,  il  se  (11  proclamer  roi  à  Bri- 
ves-la-F.aillarde.  Childebert  et  Contran  s'unirent  contre 
lui,  le  battirent,  et  le  firent  mettre  h  mort,  585. 

GON l> KM  An,  roi  de  Bourgogne,  succéda  a  Sigis- 
mond,  525  de  J.-C-  Il  chassa  les  Francs,  et  lui  Clodomir 
à  Ha  bataille  de  Véscrouce,  524.  Il  acheta  la  pais  de 
Théodoric,  roi  des  O  trogoth»,  en  lui  cédant  plusieurs 
villes,  526.  Quelques  années  après,  les  fils  de  Clovis 
ayant  entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Bourgo- 
gne, 534,  Gondemar  succomba  sous  leurs  coup»,  et  mou- 
rut prisonnier,  551. 

GO.%DF.MAK  (Flavius),  roi  des  Visigolhs ,  l'un  des 
prin«-<  s  les  pins  remarquables  du  7*  siècle,  avait  succédé 
à  Witleric,  l'an  610  de  J.-C.  Eu  61 1,  Gondemai'  mit  uu 
terme  aux  rapiues  des  Vascon»,  et  les  cha>sa  de  ses 
Etats.  Il  mnnrul,  612,  laissant  des  lois  pleines  de  sagesse 
Ct  de  modération. 
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GONDI  (Maison  de),  famille  illustre,  originaire  d 
Florence,  où  elle  jouait  uu  rôle  important  dès  le  15*  sic 
clc  Elle  y  subsiste  encore  aujourd  hui.  Gondode  Gond 
vivait  dans  le  15'  siècle.  Il  ajouta  le  premier  a  son  not 
le  surnom  de  Gondi,  et  ses  descendants  root  conserve 
Gondo  avait  pour  bisaïeul  Orlcudo  Bellecoszo,  consei 
1er  de  Floi*eoce,  1 199.  Forle ,  fils  d'Orlando,  sénalcui 
1201,  fut  le  père  de  Ricovcro,  1251,  et  celui-ci  de  Gond 
de  Gondi.  —  Antoine  de  Gondi,  fils  d'Antoine  1",  vit 
s'établir  en  France,  sou»  le  règne  de  François  I",  I5K 

—  Albert,  fils  d'Antoine,  épousa,  eu  1565.  Claude  -Ca 
Iberine  de  Clermont,  baronne  de  Belz.  Il  fol  le  chef  d 
l'illustre  maison  de  Retz.  IV.  ce  nom.)  —  Emmaoue 
fils  d'Albrrl.  devint  général  des  galères  sous  Louis  XII 
et  fut  pr-re  du  coadjuteur.  plus  connu  sous  le  nom  d 
cardinal  do  Rets.  V.  BETZ  (cardinal  de). 

GONFALON,  dit  aussi  GON  FAON,  du  mot  goth,  gun 
(combat)  ;  gunt-/ano,  étendard  ;dc  combat,  espèce  c 
bannière  en  usage  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  a 
moyen  âge,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  ornée  c 
plusieurs  pendauts  appelés  fanons.  On  appelait  gonû 
lonlcr  celui  qui  la  portait.  Il  avait  une  grande  autori 
dans  les  gouvernements  républicains.  I/s  premier  goi 
familier  de  Florence,  élu  dans  le  14*  siècle,  fut  Lbalc 
Ruffoli.  Eu  France,  sous  le  nom  de  goofalon,  on  dés 
gnoit  spécialement  une  bannière  d'église,  qu'on  artx 
rail  pour  lever  des  troupes,  et  qui  éiait  portée  par  1 
défenseurs  temporels  dts  abbayes  ct  des  églises. 

GONFALONIBB.  V.  GONFALON. 

GONZAGUB.  famille  piincière  d'Italie,  oonuue  dès 
IIe  siècle.  Eu  1S28,  Louis  de  Gonzague,  s'etant  drft 
de  Passerii.o  Buoicolsa,  seigneur  de  Ma  moue,  se  mit  à 
place.  Il  obtint  le  titre  .de  vicaire  de  l'empire,  et  mo 
rut  eu  1360.  —  Jean-Fi  aucois  de  Gonsague,  né  en  139 
fut  général  des  troupes  de  l'Eglise  pour  la  défense  » 
Bologne,  tous  le  pontificat  de  Jean  XXIII,  1412.  L'er 
pereur  Sigistnond  le  créa  marqnis  de  Mantooe,  114 

—  Louis  XII,  Ois  /le  Jean  -  François ,  fui  un  des  pl 
grands  capitaines  de  son  temps.  A  sa  mort,  1478, 
maison  de  Gonsague  se  trouva  partagée  eo  quatre  l<ra 
ches  :  I*  les  marquis,  puis  ducs  de  Manloue,  1550-tfii 
Ils  s'eteignireut  alors,  et  furent  remplacés  par  la  bra 
che  collatérale  de  Gonsague-Nevers. —  2°  Les  ducs 
Guaslalla.  1557-1742. —5*  Les  ducs  de  Sfflbionela.. 
4*  Ceux  de  Castigliooe.  Ces  dcui  dernières  braucb 
forent  dépouillées  de  leurs  Étals,  en  1698,  p>r  Vemy 
reur  Léo|>old.  Dans  la  branche  aluée,  nous  sigoalero 
Jeun-François  II  de  Gonzague ,  commandant  Tarir 
réuni'*  de  l'Espagne,  des  Vénitiens  ct  du  duc  de  Mili 
contre  Charles  VIII,  1495;  -  Frédéric  II,  décoré  du 
tre  de  duc  de  Mauloue  par  l'empereur  Charles- Qui 
1530,  et  Vincent  de;Gonzague,  fondateur  de  l'ordre  « 
chevaliers  du  Sang  du  Christ,  1638.  Vincent  II  ét< 
mort  sans  postérité,  1627,  le  titre  de  duc  de  Manie 
échut  a  Chartes  de  Gonzague-Clève»,  dnc  d«i  Nevcis 
de  Belhel.  Ce  prince  était  fils  de  Louis  de  Gonzague,  c 
de  INever»,  par  son  (mariage  avec  Henriette  de  Clov 
fille  de  François  de  Clèves,  premier  du  nom,  cl  liériti' 
de  François  de  Clètes  II,  duc  de  Nevers  et  de  Relt 
tué  A  la  bataille  de  Dreux,  1561.  —  A  celle  branche  . 
partient  Marie-Louise  de  Gonsague,  reine  de  Polog 
par  son  mariage  avec  Wladislas ,  1645.  Restée  veu 
16(8,  Marie  épousa,  l'année  suivante,  1649,  aveedispe 
du  pape  Innocent  X,  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  fr 
du  roi  Ladislas.  — Louis  de  Gonsague,  jésuite  eu  15 
et  canonisé  par  le  pape  Grégoire  XV,  1621 ,  appartei 
a  U  maison  de  NoveUare,  issue  de  Louis  K  de  Goo 
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gae,  duc  de  Sabioneta.  15-7.  Cette  maison  de  Novellare 
s'est  éteinte  en  1626. 
GONTACT  (Maison  de),  famille  noble  de  France,  ori- 
naireda  bourg  de  Goolaat  (Lot  et-Garoone).  Celte 
mille  remonte  an  10*  tiède.  Ses  membres,  dès  l'aa 
1 180,  prirent  le  titre  de  seigneurs  de  Biron.  V.  RIRON. 

GONTWKR  (Jean),  médecin  célèbre,  naquit  à  Ander- 
nach,  en  1487.  Il  Tut  iioinmé  recteur  des  écoles  publiques 
deGoebr,  1522;  professeur  de  grec  à  Louvain,  1525. 
pois  vint  en  France  pour  y  étudier  la  médecine,  1525.  Il 
mérita,  par  ton  savoir,  d'être  attaché  A  la  personne  de 
François  l",  1 550-1556.  Goolbier  quitta  Paris,  1557. 
parcourut  une  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et 
mourut  a  Strasbourg,  1574. 

GONTRAN,  deuiième  fils  de  Clotaire,  roi  de  France, 
eut  le  royaume  d'Orléans  et  de  Bourgogoe  en  partage, 
561.  Il  s'efforça  de  calmer  les  dissensions  qui  s'élevaient 
entre  ses  frères,  570  577  ;  fit  cesser  leurs  incursions  sur 
ses  domaines,  581-582;  lit  la  guerre  à  l'Espagne,  battit 
les  Lombards,  588-589,  et  mourut,  âgé  de  51  ans,  595, 
après  avoir  fait  sacrer  roi  de  Soissous  Clotaire  II,  son 
neveu.  L'Église  a  mis  Gootrao  au  nombre  de  ses  saints. 

GOXZALVE  DE  COR  DOUE  (Gonçalo  HERNANDEZ 
T  AQCILAR),  surnommé  le  grand  Capitaine,  Daquit  à 
Mooti/la.  petite  vilie  du  royaume  de  Cordoue,  le  16 
mars  1445.  Il  accompagna  don  Diégo,  son  père,  dans  la 
première  gnerre  contre  If  s  Maures  de  Grenade,  1458  ; 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Las- 
Jrguas,  1460.  et  mérita  par  ta  conduite  l'booneur  d'être 
armé  chevalier  par  le  roi  lui-même.  La  vie  de  ce  ca- 
pitaine oe  fut  plus,  depuis  cette  époque,  qu'une  suite 
non  interrompue  de  triomphes,  1462-1512.  Il  assura  la 
possession  à  l'Espsgoe  du  royaume  de  Naples,  dont  il 
fut  fait  connétable,  puis  vice-roi.  Gooxalve  moui  ut  dans 
le  royaume  de  Grenade,  le  2  septembre  1515. 

GORDIEN  (Marcus-Antoniut)  Gordianus  senior,  sur- 
nommé l' Africain,  naquit  à  Rome,  l'an  de  J.-C.  157.  Il 
descendait  des  G  racines  par  son  père ,  et  de  la  famille 
de  Trajan  par  sa  mère  Gordiana.  Gordien  avait  cul- 
tivé les  lettres  avec  succès.  Il  fut  proclamé  empereur  en 
237;  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Gordien  était  pro- 
consul d'Afrique,  quand  on  loi  annonça  son  élévation  au 
suprême  pouvoir.  Ce  malheureux  prince,  ne  pouvaut  sup- 
porter la  perte  de  son  fils  tué  par  Capellieu,  s'étrangla 
avec  sa  ceinture,  le  45*  jour  de  son  règne.  Il  avait  été 
édile  et  deux  fois  consul,  avant  d'arriver  à  l'empire. 

GORDIEN  (Marcus-)Antoniut) ,  dit  le  Jeune,  fils  du 
précédent,  naquit  l'an  de  Rome  191.  Ce  prince,  qui  s'é- 
tait occupé  longtemps  de  la  science  du  droit,  composa 
des  poésies  qui  annonçaient  du  goût  et  de  l'imagina- 
tion. 11  périt  devant  Cartilage,  l'an  de  Rome  257.  Le  sé- 
nat lui  conféra  le  titre  de  dicus  augustus. 

GORDIEN  (Marcus  -  Aotonius),  surnommé  le  Pieux, 
petit  fils  de  Gordien  l'Ancien,  parvint  à  l'empire  à  l'âge 
de  12  ans,  l'an  de  J.-C.  257.  Il  partagea  d'abord  rem- 
pire  avec  Haiime  et  Balbin  ;  mais  ceux-ci  ayant  été  mas- 
sacrés, il  régna  seul,  l'an  258.  Gordien  le  Pieux  snéau- 
lit  l'armée  de  Sapor,  245.  Le  sénat  lui  décerna  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  mourut  assassiné,  sur  les  bords 
de  l'Eupbrate,  par  ordre  de  Philippe,  l'on  de  ses  lieute- 
nants, l'an  de  JVC.  244. 

GORDIEN  (Nœud).  V.  GORDIUS. 
GORDICS,  laboureur  d'abord ,  puis  roi  de  Pbrygie. 
Les  Phrygiens,  troublé*  par  des  séditions,  consultèrent 
l'oracle.  Il  leur  fut  répondu  de  prendre  pour  roi  le  pre- 
mier homme  qu'ils  rencontreraient  monté  sur  un  char. 
Leur  choix  tomba  sur  Gordios,  qui  consacra  son  chnr  A 
Jupiter.  Le  joug  était  lié  au  timoo  par  un  nœud  dont  on 
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ne  pouvait  apercevoir  les  bouts.  On  l'appelait  nœud  gor- 
dien. Alexandre  le  Grand,  prévenu  que  l'oracle  pro- 
mettait l'empire  d'Asie  A  celui  qui  délierait  ce  nœud,  le 
trancha  d'un  coup  d'épée,  av.  J.-C.  554. 

GORDON  (Maison  de).  Cette  famille,  une  de  celles 
qui  suivirent  Guillaume  le  Conquérant  à  la  conquête  de 
la  Grande-Bretagne,  1066,  vint  ensuite  s'établir  en 
Ecosse,  et  s'allia  aux  d'Argyle,  aux  Norfolk  et  même  aux 
Sluarts.  -  Ouûl  Gordon  fut  fait  duc  de  Gordon,  1681. 
—  Son  petit- AU,  George  Gordon,  né  en  1750,  membre 
de  la  Chambre  des  communes,  te  fit  remarquer  par  sou 
opposition  au  ministère.  Il  fut  emprisonné,  1780,  mis 
en  jugement  et  acquitta.  Il  publia,  1788,  un  libelle  con- 
tre Marie-Antoinette,  reine  de  France:  fut  de  nouveau 
emprisonné,  et  mourut  h  Newgate,  1795.  Le  dernier 
duc  de  Gordou  a  été  George  Gordon,  5'  duc,  né  en  1770; 
pair  d'Angleterre,  1807  ;  général ,  1819;  mort,  1856.  — 
John  Byron.  père  du  poète  lord  Byroo,  ayant  épousé 
Catherine  Gordon,  son  fils  portait  aussi  le  nom  de 
Gordon. 

GORÉE,  en  langage  indigène.  Bis,  petit  Ilot  situé  sur 
la  côte  de  Séoégambie,  à  5  kifnm.  do  cap  Vert.  Les  Hol- 
landais s'en  emparèrent  en  16(9,  et  le  gardèrent  jus- 
qu'en 1677,  époque  à  laquelle  it  leur  fut  enlevé  par  l'a- 
miral d  Estrées.  L'Ile  de  Goréefot  occupée,  en  1804.  par 
les  Anglais.  Ces  derniers  l'ont  rendue  A  la  France 
en  1815. 

GORGIAS  LE  LEONTIN,  de  Léontium,  ville  de  Si- 
cile, sophiste  et  orateur  célèbre,  avait  été  disciple  d'Em- 
pédocle.  Ses  concitoyens  le  députèrent,  l'an  417  avant 
J.-C,  vers  les  Athéniens  pour  leur  demander  don  secours 
contre  les  Sjracusainsavec  lesquels  ils  étaient  en  guerre. 
Gorgias  les  ebarma  par  son  esprit  et  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Aux  jeux  olympiques  et  pythieos,  ses  suciès 
furent  si  éclatants,  qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or  dans 
le  temple  de  Delphes.  Gorgias  vécut  jusqu'à  107  ans. 
Quoique  écrivain  froid  et  tendant  au  sublime  par  des 
efforts  ignorés  jusqu'à  lui,  il  étendit  pourtant  les  bornes 
de  l'art  oratoire. 

GORKL'91,  en  hollandais  Gortnuhen  on  Gornirrem. 
Cette  ville,  fondée  en  1250,  par  Jean,  seigneur  d'Arkel, 
était  très- florissante  au  14»  siècle.  Elle  a  été  presque 
submergée  en  1809,  et  fortifiée  par  les  Français,  1815. 

GOSLAR,  ville  située  dans  le  Hanovre,  jouissait  au- 
trefois du  litre  d'impériale,  et  appartenait  à  la  ligue  ban- 
séalique.  Elle  fut  fondée,  925,  par  Henri  1",  surnommé 
l'Oiseleur.  Henri  II  y  fit  construire  un  palais,  100*. 
Henri  III  y  reçut  les  papes  Léon  IX,  1050,  et  Victor  II, 
1056.  L'église  collégiale  de  cette  ville  fut  fondée  par  ce 
même  Henri  1U,  1059,  et  fut  soumise  immédiatement 
au  saint  siège  par  le  pape  Alexandre  IV,  1257.  Goslar 
entra,  en  1565,  dans  la  confédération  des  villes  bauséali- 
qnes,  avec  Bruuswick,  Magdebourg  et  Hildesbeim.  I*es 
premières  étincelles  de  la  réforme  y  furent  jetées,  1521, 
et  le  luthériaiiisme  y  fut  établi  par  arrêt  du  sénat,  1529. 
Cette  ville  fut  donnée  à  la  Prusse,  1805  ;  au  royaume  do 
Hanovre,  18<>7;  rendue  à  la  Prusse,  1815,  et  définitive- 
ment cédée  au  Hanovre  1815.  C'est  a  Goslar  que  le 
moine  Bertbold  Schwartz  inventa,  dit-oa  la  poudre  A 
canon. 

GOS  LIN  ou  GOZLIN,  49*  évéquede  Paris,  conseilVr, 
arebi notaire  et  archichapelain  de  Charles  le  Chauve,  son 
cousin,  mourut  presque  centenaire,  l'an  de  J.-C.  885.  Au 
témoignage  u'Abbon,  Goslîn  fut  un  pasteur  charitable 
et  un  héros  plein  de  douceur. 

GOSSELIN  (Jean)  naquit  en  1518.  Philologue,  ma- 
thématicien et  astronome,  Gosaelin  fut  nommé  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  roi,  1560.  Noua  avons  de 
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loi  plusieurs  ooTrages  que  Ton  contrite  encore  avec 
fruit:  Éphimérides  du  joitr  et  de  la  nuit  pour  100  an», 
1571s  la  Signification  de  f  ancien  jeu  de  cartes  pytha- 
goriques,  \  582  ;  Calendrier  grégorien  perpétuel,  traduit 
en  frauç^is,  Paris,  1585,  tn-49. 

GOTHA,  Tille  d'Allemagne,  dam  la  Thuringe,  chef- 
Heu  de  prlocipaaté.  Celte*  Tille  souffrit  beaucoup  dans 
le  16*  siècle,  pendant  les  guerres  d'Allemagne.  Jean- 
Auguste  de  Saie  la  prit  en  1567,  et  y  arrêta  le  prince 
Jean-Frédéric,  son  frère.  Elle  Tut  presque  entièrement 
ruinée  par  un  incendie,  1711. 

GOTHA  (Principauté  de).  V.  SAXE-GOTHA. 

GOTHIE  (Royaume  de),  en  suédois  Gœlhaland.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  a  une  province  du  midi  de  la 
Scandinavie,  située  entre  reque  l'on  appelle  aujourd'hui 
la  Suède  propre,  la  Norvège  et  la  mer  Baltique.  Elle 
était  divisée  en  5  parties,  1°  Westrogothie,  ou  Gothie 
occidentale:  2°Oitrogothie,  ou  Gothie oricnUle  ;  3°Sud- 
gotbie,  ou  Gothie  du  sud.  La  Gothie  tirait  son  nom  des 
Goths  qui  la  conquirent  à  nne  époque  que  l'on  ne  peut 
préciser:  mais  bien  avant  l'ère  chrétienne.  V.  GOTHS. 

GOTHS,  peuples  d'origine  germanique.  Ils  habilèreut, 
dans  le  principe,  le  loog  de  la  Vlstule,  a  la  place  où  est 
aujourd'hui  située  la  ville  de  Danbtig  et  l'Ile  de  Gottland. 
De  la  ils  passèrent  dans  la  Scandinavie,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  a  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Suède  ac- 
tuelle. De  retour  en  Allemagne,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  les  Goths  habitèrent  entre  la  Via- 
tule  et  l'Oder.  Ils  s'associèrent  aux  Hérulci,  et,  se  trou- 
tant  bientôt  trop  reaserrésdana  le  pays  qu'ils  habitaient, 
ils  en  sortirent  pour  faire  la  conquête  d'autres  terres. 
Cette  première  migration  eut  lien  sous  Marc-Aurèle,  an 
de  J.-C.  161.  Ceux  qui  en  firent  partie  conservèrent  le 
nom  de  Goths,  et  ceux  qui  restèrent  au  pays  furent  ap- 
pelés Gtpides,  d'uu  nom  gothique  qui  signifie  paresse. 
Les  Goths  passèrent  la  Vistulc  sous  la  conduite  de  leur 
roi  Filimcr  ;  ils  traversèrent  la  Sarmatie,  et,  ne  trouvant 
pas  â  s'établir  commodément  parmi  les  Alains  et  les 
Huns,  peuples  pour  le  moins  aussi  barbares  qu'eux,  et 
qui  avaieut  sur  eux  la  priorité  du  droit  de  conquête,  ils 
retou ruèrent  du  côté  de  l'occident,  et  passèrent  le  Bo- 
rysthène,  235-219.  Ils  assujettirent  Gallien  À  un  tribut, 
251.  Repoussés  par  Claude  II,  269,  ils  revinrent  à  la 
charge,  et  occupèrent  la  Dacie,  274.  Les  Gothi  alors  se 
divisèrent  en  deux  nations,  ceux  qui  habitaient  les  par- 
ties les  plus  orientales,  vers  le  Pont-Euxin,  furent  nom- 
més Oslrojoihj,  ou  Goths  orientaux;  ceux  qui  demeu- 
raient du  côté  de  l'occident  prirent  le  nom  de  Wisigoihs, 
ou  Goths  occidentaux.  Cis  deux  peuples  se  rendirent  si 
redoutables,  que  Procope,  parent  de  l'empereur  Julien, 
ne  se  servit  que  de  leurs  forces  pour  faire  réussir  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  s'emparer  de  l'empire, 
565.  Les  Huns  alors  franchirent  le  Danube,  et  une  par- 
tic  des  Goths  (les  Ostrogoths)  consentirent  à  supporter 
leur  joug,  376.  Les  autres,  au  contraire  (les  Wisigoihs), 
traversèrent  le  fleuve,  se  jetèrent  sur  l'empire  romain, 
et  obtinrent  de  l'empereur  Valeos  la  concession  de  dif- 
férentes terres  en  Mésie,  376.  Deux  ans  après.  Valent 
fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra,  578.  La  même 
année,  les  Goths  se  présentèrent  devant  Constantlnople, 
et  en  pillèrent  les  faubourgs.  Théodose  I*r,  pour  se  dé- 
barrasser de  leurs  ravages,  prit  a  sa  solde  les  plus  re- 
doutables de  leurs  chefs.  A  la  mort  de  cet  empereur,  395, 
Alaric,  leur  chef,  contraignit  Aicadius  à  lui  accorder  le 
titre  de  général  des  milices  romaines  dans  Pllljric  orien- 
tale, 597.  H  envahit  deux  fois  l'Italie.  405-409;  pilla  la 
Tille  de  Rome  celle  dernière  année,  et  mourut  en  112. 
Ataulphe,  sou  beau-frère,  lui  juccéda.  Ici  l'histoire  de» 
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Vitigoths  se  lie  à  l'histoire  d'Espagne  (V.  ce  mot.  Vieti- 
siludes.)  Les  Ostrogoths,  devenus  libres  par  la  mort 
d'Attila,  455,  mais,  séparés  les  uns  en  Pannonie  et  les 
autres  en  Thrnce,  se  réunirent  sous  leur  roi  Tbéodoric  le 
Grand,  et  passèrent  en  Italie,  du  consentement  de  l'em- 
pereur Zénon,  pour  faire  la  guerre  à  Odoacre,  roi  des 
Hérules,  489-495  ;  c'est  alors  qu'ils  fondèrent  le  royaume 
des  Ostrogoths  qui,  un  moment  florissant,  fut  de  peu  de 
durée.  Thcodoric  mourut  en  526,  et  eut  pour  successeur 
Alhalaric,  son  petit-fils,  mort  554.  Puis  Vitigès  pris  par 
Bélisairc,  559,  et  enfin  Totila  et  Teia  qui  succombèrent 
sous  les  coups  de  Bélisaire  et  de  Narsès,  541-553.  Ainsi 
s'éteignit  ce  royaume  des  Ostrogoths  après  une  durée 
d'environ  58  ans.  Ils  disparurent  alors  du  rang  des  na- 
tions. Le  royaume  des  Visigoths  d'Espagne  subsista  jus- 
qu'en 712,  époque  a  laquelle  il  fut  détruit  par  les  Arabes. 
Y.  ESPAGNE,  OSTROGOTHS,  VISIGOTHS. 

GOTTLAXD,  Ile  de  la  mer  Baltique,  anciennement 
habitée  par  les  Gotbs.  Cette  Ile  fut  un  long  sujet  de  dis- 
putes entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Un  traité,  conclu 
en  1641,  la  donna  à  la  Suède  ;  mais,  en  1677,  les  Danois 
s'en  empirèrent.  Une  des  clauses  du  traité  de  Fontaine- 
bleau, 15  septembre  1679,  portait  que  cette  lie  serait 
rendue  à  la  Suède.  Dans  les  guerres  qui  signalèrent  le 
commencement  du  J9'  siècle,  les  Russes  chassèrent  les 
Suédois  de  celte  Ile,  1807;  mais  ils  l'ont  rendue  par  suite 
des  stipulations  de  (814. 

GOTTL1EBEN,  bourg  de  Suisse  en  Turgovie,  dans 
le  château  duquel  fureot  renfermés  le  pape  Jean  XXIII 
et  le  réformateur  Jean  Huss,  pendant  le  concile  de 
Constance,  1415. 

COUFFIER.  V.  CHOISEVL. 

GOUGES  (Marie-Olympe,  veure  d'Aubry  de),  naquit 
a  Hontauban,  1755.  Elle  avait  reçu  de  la  nature  une 
imagination  vive  et  de  la  beauté.  Tout  entière  aux 
beaux-arts,  elle  se  jeta  pourtant  dans  le  tourbillon  de  la 
politique,  au  commencement  de  la  révolution,  et  c'est  & 
elle  que  les  sociétés  populaires  de  femmes  doivent  leur 
institution.  Mais  son  zèle  se  refroidit  bientôt,  et,  le  14 
décembre  1792,  elle  s'olfrit  pour  défenseur  officieux  de 
Louis  XVI.  Plus  tard,  elle  eut  le  courage  de  consacrer 
sa  plume  à  combattre  la  terreur,  et  sa  brochure  les  Trois 
Urnes  la  fit  mettre  eu  arrestation.  25  juillet  1793;  elle 
fut  conduite  ù  l'échafaud  le  4  novembre  suivant.  On  a 
d'elle  le  Mariage  de  Clitrubin,  comédie,  1785;  17/omme 
gétiéreux,  drame  en  5 actes  ;  Molière  chez  Mnon,  5  actes; 
l'Heureux  Kaufrage,  5  actes. 

GOt'JOX  (Jean),  sculpteur  et  architecte  parisien  sous 
François  1»  et  Henri  H,  1515-1559,  retraça  dans  ses  ou- 
vrages les  beautés  sublimes  de  l'antiquité.  On  lui  doit  ta 
fontaioe  des  Innocents  et  de  beaux  travaux  qu'il  a  exé- 
cutes au  Louvre.  Jcau  Goujon  a  fait  très-peu  de  statues  ; 
cependant  sa  statue  en  marbre  de  Diane  de  PoUitrs  et 
sa  Diane  chasseresse  sont  deux  morceaux  du  premier 
mérite.  Il  fut  atteint  d'un  coup  de  carabine  au  moment 
où  il  exécutait  des  bas-reliefs  au  Louvre,  le  24  août 
1572,  jour  de  la  Saint-Barthélemi. 

GOl'LETTE,  forteresse  située  entre  la  mer  Méditer- 
ranée et  le  lac  de  Tunis.  Elle  fut  élevée  par  le  corsaire 
Barberousse,  1 535  ;  prise  en  1 555  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, et  remise,  la  même  année,  au  bey  de  Tunla 
que  Barberousse  avait  détroué. 

COUNONG-API,  nom  d'une  Ile  de  l'Océanic,  dans  la 
mer  des  Moluques,  et  qui  fait  partie  de  l'archipel  de 
Banda.  Celte  Ile  appartient  à  la  Hollande;  elle  est  vol- 
canique et  sujette  à  des  éruptions  fréquentes.  La  plus 
célèbre  a  été  celle  de  1820. 

GOl'R,  ou  GAl'B,  ou  ZAUF.  ville  du  Kaboul,  tur 
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'e  Gange,  anciennement  Guria,  près  de  MAldan,  capitale 

de  l'empire  des  Gourides.  Celle  Tille  autrefois  florissante 
renfermait  au  16»  siècle  une  population  que  quelque*  au- 
teurs évaluent  *  1. 200.000  familles.  Elle  fut  prise,  dans 
la  15*  siècle  par  le  khan  des  Kburism,  par  Geogis  Khao, 
et  ensuite  par  Tamerlan.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  (que 
des  raines  qui  témoignent  de  sa  splendeur  passée. 

GOURGAUD  (Gaspard,  baron),  général,  aocien  aide 
de  camp  de  l'empereur  Napoléon,  aujourd'hui  aide  de 
camp  de  Louis-Philippe,  naquit  à  Versailles,  le  14  sep- 
tembre 1783.  Il  fut  admit  a  l'école  polytechnique  è  l'Age 
de  f  5  ans  ;  enlra  comme  sous-lieutenant  d  artillerie  à 
l'école  de  Chélons,  puis  a  celle  de  Mets  avec  le  grade  de 
Jienienant-adjoiot  au  professeur  de  forlilicalious  ;  servit 
dans  le  6*  régiment  d'artillerie  a  cheval,  1801  ;  fut  em- 
ployé au  camp  de  Boulogne,  et  fit  la  campagne  de  1805 
dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes.  Il  se  distin- 
gua à  la  prise  du  pont  de  Tabor.  et  mérita,  après  les 
batailles  d'Austerlila,  1805,  de  Saalfeldet  d'Iéoa,  1806, 
la  crois  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  fait  capitaine 
après  la  campagne  de  Pologne.  1807.  En  1808.  il  so  fit 
remarquer  au  stége  de  Sarragosse  ;  assista  oui  batailles 
d'Augibourg,  d'Eckmûlb,  de  Ratishonne,  d'Ebersberg. 
d  Esslïog  et  de  Wagram  ;  fut  employé,  à  la  pais,  a  la 
grande  manufacture  d'armes  de  Versailles,  où  il  apporta 
quelques  perfectionnements  dans  la  fabrication  de  lo 
lance  et  du  fusil  ;  fut  envoyé  eu  mission  à  Dantzirk  ;  ac  ■ 
eompagna  Napoléon  dans  sou  voyage  eu  Hollande;  puis 
visita  les  places  de  Kocherbrt.  de  la  Rochelle,  des  Iles 
d'Aii,  de  Ré  et  d'Oléron.  Le  Ie' janvier  1812,  Gourgaud 
fat  récompensé  par  un  majorât  de  chevalier  de  l'empire 
avec  une  dotation  de  2,000  fr.  Nommé  premier  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur,  il  le  suivit  en  Saxe,  1813  : 
fut  envoyé  a  Dresde  pour  reconnaître  cette  place,  24 
août  ;  reçut,  après  celte  bataille,  26,  une  dotation  de 
6.000  fr.  et  le  brevet  d'officier  de  la  Légion  d'honneur; 
«au va  la  vie  a  l'empereur  en  tuant  un  Cosaque  qui  allait 
lui  porter  nu  coup  de  lance,  29  janvier  1814.  et  fut  ré- 
compensé de  cette  action  par  le  don  de  l'épéc  que  Napo- 
léon avait  portée  dans  ses  premières  campagnes  d'Italie. 
Fut  nommé  commandant  de  la  Légion  d'honneur  après 
la  bataille  de  Reims.  25  mars  <8i4  ;  accompagna  Napo- 
léon à  Fontainebleau,  50  mars.  Après  la  bataille  de 
Fleuras,  15  juin  1815,  et  de  Waterloo,  18,  auxquelles 
il  assista,  fut  députe  au  prince  régent  d'Angleterre,  14 
juillet,  et  lui  remit  la  lettre  de  Napoléon  par  laquelle  il 
réclamait  l'hospitalité  du  peuple  anglais.  Le  général 
Gourgaud  partagea  l'exil  de  l'empercurà  Saintc-Hel  ne; 
se  sépara  de  lui  5  ans  après,  et  arriva  è  Londres,  août 
1818.  La  publication  qu'il  6t  d'une  brochure  sur  la  vic- 
toire proh  einalique  de  Wellington  lui  valut  l'honneur 
d'être  persécuté  par  ce  grand  capitaine,  qui  le  fit  arrêter 
et  jeter  sur  le  rivage  de  Cuibaven.  Les  persécutions  ne 
•'arrêtèrent  pas  la  ;  et  Ions  les  efforts  du  général  pour  ren- 
trer en  France  furent  inutiles.  Il  ne  put  revoir  le  sol  de 
sa  p-itrie  que  le  20  mars  1821.  Rentré  dans  la  vie  civile, 
il  ne  prit  de  service  qu'après  la  révolution  de  juillet  1850. 

GO L' RIDES,  nom  d'une  dynastie  qui  régna  sur  la 
Perse  au  12*  siècle.  Elle  reçut  son  nom  de  la  ville  de 
Goor,  dans  le  Kaboul.  Le  premier  de  celte  dynastie  fut 
IIussein-Gouri,  gouverneur  de  Gour  pour  les  Gaznevi- 
des.  Il  se  déclara  indépendant,  1158,  et  transmit  son 
trùoe  à  sa  postérité.  Les  Gourides  chassèrent  les  Gas- 
Dévides  de  la  Perse,  et  furent  eux-mêmes  dépossédés, 
1215,  par  les  khans. 

GOURIE,  partie  la  plus  méridionale  de  l'ancienne 
Colchide.  Ce  pava  fit  partie  de  l'ancienne  Géorgie  jus- 
qu'au lu*  siècle.  II  fut  alors  compris  dans  oeJui  d'Imiri- 
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thrie.  Il  secoua  le  joug  ta  commencement  dn  17*  tiède, 
tomba  immédiatement  au  pouvoir  des  musulmans,  et 
appartient  aujourd'hui  a  la  Russie  depuis  1801. 

GOUVERNANTE.  V.  MARGUERITE  D'AUTRICHE 
et  MARGUERITE  DE  PARME. 

gouvernements,  nom  donné  aux  différentes  di- 
visions militaires  de  la  France  avant  la  révolution.  Noua 
renvoyons  au  mot  FRANCE,  où  nous  expliquons  cette 
division,  et  où  nous  avons  relaté  l'époque  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  fut  réuni  à  la  couronne. 

GOU  VERN  kurs,  qualité  donnée  aux  officiers  commis 
autrefois  dans  les  provinces,  et  aujourd'hui  dans  les 
places,  pour  maintenir  ces  provinces  ou  ces  places  dans 
l'obéissance  qu'elles  doivent  au  roi.  Sous  la  première 
race,  420  752,  les  gouverneurs  étaient  tous  ducs  ou 
comtes.  Sous  la  seconde,  752-987,  on  y  ajouta  les  mar- 
quis, ainsi  nommés  parce  que  leurs  gouvernements 
étaient  situés  sur  les  frontières  ou  marches  du  royaume. 
Les  duchés  et  les  comtés  étant  devenus  héréditaires  et 
patrimoniaux,  ce  qui  commença  vers  l'an  888  et  fut 
uoivenel  eu  990.  les  rois  commirent  la  garde  de  ce  qui 
leur  était  resté  à  des  baillis  qui  s'intitulèrent  gouverneurs 
de  leurs  bailliages.  Puis  les  ducs  et  les  comtes  voulurent 
imiter  les  rois,  et  alors  on  vit  Guillaume  de  Saint-Alban. 
gouverneur  de  Provence.  H  98;  Jean  d'Acre,  gouver- 
neur de  Champagne.  1278.  Outre  ces  gouverneurs,  il  y 
en  avait  d'autres  d'nn  grade  moins  élevé;  car  les  rois 
et  les  nobles  donnèrent  souvent  la  garde  de  provinces 
entières  i  des  officiers  qu'ils  appelaient  sénéchaux,  et 
celle  des  villes  et  châteaux  fi  de  simples  châtelains. 
(V.  SÉNÉCHAUX,  CHATELAINS.)  Ensuite  vinrent  les 
vicomtes,  c'est-à-dire  lieutenants  des  comtes  dans  les 
villes  où  il  y  avait  des  comtes.  Dans  le  15*  et  le  14*  siècle, 
les  rois,  â  mesure  qu'ils  empiétaient  sur  la  féodalité, 
envoyèrent  des  personnes  pour  gouverner  les  provinces 
en  leur  nom  ;  alors  les  baillis  et  les  sénéchaux  en  per- 
dirent entièrement  la  gnrde,  et  ne  conservèrent  plus 
qne  le  droit  de  commander  l'arrière  ban.  Dès  l'an  1247, 
saint  Louis  établit  un  gouverneur  dans  l'Ile-de-France  et 
dans  le  Soissonnais.  Le  même  roi  nomma  le  maréchal 
de  Reaujeu  gouverneur  de  Picardie,  1250.  Sou»  Philippe 
le  Hardi,  son  fils,  Jeau,  vicomte  de  Melun,  fut  qualifié 
gouverneur  et  lieutenant  du  t  oi  eu  Champagne,  1280. 
Puis,  tous  les  règnes  suivants.  Pierre  de  la  Palu,  sire  de 
Varcnbon,  s'intitula  gouverneur  d'Amiens,  de  Lille  et 
de  Douai,  1541;  Mathieu  de  Trie,  gouverneur  de  Flandre 
et  du  Ilainant,  1542.  Charles  VI  et  Charles  VII  établi- 
rent dans  les  grondes  provinces  des  lieutenants  géné- 
raux pour  commander  en  l'absence  des  gouverneurs, 
1590-1450.  Alors  tous  les  gouverneurs,  grands  >et  petits, 
s'attribuèrent  insensiblement  la  qualité  de  lieutenants 
généraux.  François  !«',  par  son  édit  de  1545,  leur  défen- 
dit de  prendre  cette  qualification ,  et  ne  fit  exception 
dans  sou  ordonnance  qu'en  faveur  des  gouverneurs  de 
provinces  qui  étaient  alors  enclavées  dans  le  royaume. 
Ces  provinces,  au  nombre  de  9,  étaient  celles  de  Nor- 
mandie. Guyenne,  Languedoc,  Provence,  Daupbioé, 
Bourgogne,  Champagne.  Picardie  et  Ile-de-France. 
Dans  la  suite,  le  nombre  des  t  cutenants  fut  augmenté, 
et  au  mois  de  février  1692,  il  s'en  trouvait  15  dans  la 
Guyenne,  9  dans  le  Languedoc,  0  dans  la  Picardie, 
l'A  ri  ois  et  la  Bourgogne  ;  4  dans  la  Flandre,  la  Cham- 
pagne, la  Lorraine,  la  Franrhe- Comté,  le  Daupbiné,  la 
Provence,  le  Poitou  et  l'Orléans,  5  daos  le  Maine,  2 
dans  l'Ile  de-France,  l'Alsace,  la  Saintonge,  l'Anjou,  la 
Touraine,  le  Rerry,  la  Marche,  le  Limousin,  le  Bour- 
bonnais, l'Auvergne  et  le  Lyonnais,  [enfin  1  dans  les 
gouvernements  de  Mêla,  Toul,  Verdun,  Fois,  Biarn 
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et  Nivernais.  Deux  aoi  après,  par  son  ordonnança  de 
1694,  Louis  XIV  créa  no  gouverneur  dans  cbacuoe  des 
villes  closes  du  royaume  qui  o'eo  avaient  pas.  Cet  état  de 
Choses  dura  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

GOUVIOX  SAlNT-CYR  (le  comte  L.),  ex-mloittre 
secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre,  pair  de 
France,  etc.,  naquit  à  Toul,  13  avril  1764,  se  livra  Irès- 
jeuue  a  la  peinture  ;  entra  au  service  comme  simple  vo- 
lontaire, et,  en  1793,  il  était  déjà  adjudant-général  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ;  passa  à  l'armée  des  Alpes  en  qualité 
de  général  de  brigade  et  chassa  les  Piémonlais  de  la 
Maurienne,  14  septembre  1793;  revint,  1795.  *  l'armée 
de  Rhiu-et-Moselle  avec  le  grade  de  général  de  division  ; 
commanda  l'attaque  du  eentre  an  blocus  deMayence; 
passa  en  Italie  sous  les  ordres  de  Masséna,  1798;  re- 
poussa 1rs  Autrichiens  au  delà  de  la  Marga,  1800  ;  s'em- 
para de  Fribourg,  et  eut  le  commandement  de  l'armée 
d'occupation  dans  les  Étals  de  Naples.  qu'il  n'évacua 
qu'en  1805;  entra  a  Vcuise,  décembre,  où  il  fit  prisonnier 
un  corps  de  6,000  Autrichiens.  Grand  olficier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  colonel  général  des  cuirassiers,  1806, 
il  s'empara  du  royaume  de  Naples  ;  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne  et  devint  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en  Espagne,  1808,  il  se  trouva  au  siège  de  Roses, 
s'empara  de  Saint-Félix,  d'Équiiola  etdePalamos;  fit 
partie  de  l'expéditiou  de  Russie,  1812,  et  reçut  le  bâton 
do  maréchal  après  la  prise  de  Moscou  ;  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Dresde;  prit  aux  Russes,  quelques  jours 
après,  20  pièces  de  canons  el  fit  5,000  prisonniers.  Resté 
a  Dresde  après  le  départ  de  la  grande  armée,  il  y  fut 
bit  prisonnier  jusqu'en  18! 4-  Nommé  ministre  de  la 
guerre  après  les  Ceot- Jours,  il  en  garda  le  portefeuille 
jusqu'en  septembre  1815.  Ce  fut  sous  son  second  minis- 
tère que  fut  rendue  la  loi  du  recrutement.  Le  maré- 
chal Gouv  ion- Saiut-Cyr  avait  abaudonné  son  portefeuille 
la  première  fois  pour  ne  pas  signer  les  traités  de  1815. 
Il  l'abandonna  la  seconde  fois,  1819,  pour  rentrer  dans 
la  vie  privée  dont  il  ne  sortit  pins  depuis.  1 

GOZZE.  anciennement  G  AU  LOS,  en  italien  Cozso, 
lie  de  la  Méditerranée  donnée  avec  l'Ile  de  Malle  aui 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  par  Charles- 
Quint,  1530.  Cette  lie  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
Turcs  et  les  corsaires  d'Afrique,  notamment  peuddot  les 
années  1551,  1673  et  1709.  Elle  appartient  aujourd'hui  à 
l'Angleterre. 

GR  ACCRUS  (Tibérios  Sempronius),  père  des  Grac- 
qties  ;  ayant  été  nommé  préleur,  fut  envoyé  eu  Espagne 
et  vainquit  les  Ccllibéiïens.  Consul  l'an  175  et  163  av. 
J.-C.,  il  subjugua  la  Sardaigne,  et  le  sénat  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe.  Nommé  tribun  du  peuple,  il 
défendit  ensuite  les  deux  Sci pions  et  reçut  en  récom- 
pense la  main  de  Cornelia,  fille  de  Sci  pion  l'Africain. 

GRACCHUS  (Tibérius  Sempronius),  célèbre  tribun  du 
peuple  romain,  était  fils  de  Gracchui  Tibérius.  Après 
avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le  second  Sci  pion  l'A- 
fricain, il  accompagna  C.  Mandons  à  Numance,  et  ob- 
tint des  vainqueurs,  daus  cette  guerre  désastreuse  pour 
les  Romains,  la  vie  de  pin»  de  20.000  de  ses  compatriotes. 
Nommé  tribun  du  peuple  à  son  retour  a  Rome,  l'an  de 
J.-C.  133,  il  proposa  un  nouveau  parla  ce  des  terres  en 
faisant  remettre  en  vigueur  une  andenne  loi  qui  défen- 
dait aux  patriciens  de  posséder  plus  de  500  arpents  de 
terres  conquises,  et  qui  ordonnait  de  partager  le  sur- 
plus aux  citoyeos  pauvr<  s.  La  loi  agraire  ayant  passé, 
les  sénateurs  jurèrent  la  perte  de  Tibérius.  On  l'accusa 
d'aspirer  au  troue,  et  ses  ennemis  ayant  exdté  un  grand 
tumulte  parmi  le  peuple,  qui  était  assemblé  au  Forum, 
il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  et  fut  massacre  par 
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les  fauteurs  du  trouble,  à  la  tète  desquels  était  Scipion 
Nasica. 

GRACCHUS  (Calns  Sempronius),  frère  dn  précédent, 
fut  chargé  de  la  distribution  des  terres  conquises.  Rentra 
dans  la  carrière  publique  tO  ans  après  le  meurtre  de  son 
frère.  Questeur  en  Sardaigne,  il  acquit  une  popularité 
telle,  que  le  séual  chercha  à  l'inquiéter.  Élu  tribnn,  1 24  av. 
J.  C.,  il  fit  revivre  les  lois  proposées  par  son  frère,  enleva 
l'administration  de  la  j  usllce  aux  sénateurs  pour  la  donner 
aux  chevaliers.  Maintenu  dans  son  tribunal,  123,  il  fnt 
envoyé  en  Afrique  pour  reconstruire  Carlbage.  Pendant 
sou  (absence,  le  consul  Opimins  entreprit  de  faire  cas- 
ser les  lois  rendues  pendant  son  tribunal.  Calns,  excité 
par  ses  amis,  se  reodit  au  Capitole  le  jour  où  Opimins 
avait  assemblé  le  peuple.  Là  il  s'engage  un  combat  san- 
glant dans  lequel  loi  et  ses  amis  furent  facilement  mis  en 
déroute.  Forcé  de  se  retirer  dans  on  bois,  et  se  voyant 
sans  ressources,  il  se  fit  tuer  par  nu  esclave,  121  avant 
J.-C.  Le  peuple,  qui  regrettait  vivement  les  deux  Grac- 
chus,  leur  érigea  des  statues. 

GRACIOS  A  DIOS.  ville  de  l'Amérique  centrale,  fon- 
dée eu  1536  par  don  Juan  de  Chaves.  Elle  fut,  daus  le 
principe,  le  siège  de  l'audience  de  Gualimala  ;  mais,  en 
1544,  celte  audience  fut  transportée  daus  celte  dernière 
ville. 

GRADO,  ville  d'Illyrie.  Celle  vilte  reçut,  en  5C8,  le 
patriarche  d'Aqnilée,  et  depuis  lors  elle  eut  l'honneur  de 
posséder  le  pairiarcat.  En  1431,  les  patriarches  l'a- 
bandonnèrent pour  se  fixer  à  Venise. 
'  GRAILLY,  ancienne  maison  de  Gnienne.  Elle  acquit 
le  comté  de  Foix,  1398,  par  le  mariage  d'Archambault 
de  Grailly,  captai  de  Roch,  avec  Isabelle,  sœur  de  Ma- 
thieu, fils  de  Bernard  II.  vicomte  de  Castelbon,  héritière 
du  comté  de  Fois.  V.  FOIX. 

GRAILLY  (Jean  de),  captai  de  Bnch,  on  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  d'une  maison  originaire 
du  pays  de  Ges,  et  établie  dans  le  Bordelais.  Il  soutint  le 
parti  des  Anglais  contre  Charles  V,  et  battit  plusieurs 
rois  les  troupes  françaises.  Il  fut,  au  siège  de  Soubise, 
fait  prisonnier  par  Duguesdin,  1572,  et  mourut  prison- 
nier à  'a  tour  du  Temple.  1377. 

GRAMMONT,  famille  illustre  do  Bourgogne.  Elle  tire 
son  origine  de  l'anden  château  de  Grammont  (Haute- 
Saône).  Cette  famille  remonte  au  II»  siècle.  La  terre  de 
Grammont  fut  érigée  en  comté  par  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  1636.  Elle  compte,  parmi  ses  ancêtres,  saint 
Tbéodule,  évéque  de  Lyon  au  temps  de  Charlemagne, 
768  814,  et  trois  archevêques  de  Besançon,  Antoine- 
Pierre  I",  mort  en  1698;  François- Joseph,  mort  eu 
1717,  et  Antoine-Pierre  II,  mort  en  1754.  Il  oe  faut  pas 
la  confondre  avec  celle  de  Gramont  ci-après. 

G  H  AMONT,  famille  illustre  de  la  Navarre.  DIc  lire 
son  origine  de  Sanche  Garnie  d'Aore,  lequel  vivait  dans 
le  14e  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  Blandie,  rdne  de 
Navarre,  fille  aînée  et  héritière  de  Charles  III,  dit  le 
Noble,  roi  de  Navarre,  épousa  eu  secondes  noces  Jean  II, 
roi  d'Aragon,  dont  elle  ent  nn  fils  nommé  Charles. 
Blanche  mourut,  1441.  Le  prince,  son  fils,  demanda 
son  royaume.  Jeau  le  refusa,  et  ce  fut  un  sujet  de  guerre. 
La  maison  de  Gramont  prit  le  parti  du  père,  celle  de 
Beauoot  le  parti  du  fils.  Ce  dernier  fut  battu  le  25  octo- 
bre 1452,  fait  prisonnier  et  renfermé  dans  le  cMteau  de 
Tafalla.  Les  Gramont  restèrent  toujours  attachés  a  leurs 
rois,  et  quand  Jean  d'Albret,  4'  successeur  de  Jean  II, 
se  réfugia  eu  France  et  abandonna  ses  États  envahis  par 
Ferdinand  le  Catholique,  1512,  ils  émtgrèrcnt  eux-mê- 
mes à  la  suite  de  leur  prince  et  fournirent  à  leur  nou- 
vdle  patrie  plusieurs  personnages  éminents.  Nous  tite- 
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roos  Antoine  II  de  Gramont,  vice-roi  de  Navarre.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Laon,  1594,  et  au  combat  de  Fon- 
taine-Française. 1595.  Maire  de  Bayoune,  il  fit  lever  le 
siège  de  cette  Tille  a  m  Espagnols,  1656  ;  fat  honoré  par 
Louis  XIV  du  litre  de  doc,  1645,  et  mourut,  1644.  — 
Antoine  III  se  trouva  A  la  détente  de  Mantoue,  1650:  eu 
combat  de  Lettons,  1655;  au  siège  de  Scb  lestât  de  Ha- 
gueuau,  1656;  A  celui  de  Lnndrecies,  1657,  et  de  Cbl- 
vas  (Piémont),  1659.  Il  fut  nommé  mai échal  de  France, 
1641.  Il  se  trou  Ta  au  combat  de  Honoecourt,  1642;  A  la 
prise  de  Pbilisbuurg.  1644;  i  la  bataille  de  N  or  t  lingue, 
1615  ;  an  siège  de  Lérida,  1647,  et  A  la  bataille  de  Cens, 
16  »8.  1J  fnt  nommé  duc,  1665;  suivit  Louis  XIV  en 
Flandre,  1667;  et  mourut  dans  son  gouTernement  de 
Baymue,  1678.  La  maison  de  Gramont  est  actuellement 
diluée  en  deui  branches,  celle  des  ducs  de  Gramont  et 
celle  des  Graroont-Caderouase.  Il  eiisle  encore  une  au- 
tre famille  de  Gramont,  originaire  de  Rouergue  (Avey- 
ron).  Le  membre  le  plus  coouu  de  celle  famille  est  Gra- 
mootou  Gramond  (Gabriel)  de  Barthélemi  (seigneur de), 
b  storirn,  né  vers  la  On  du  16'  aièclc,  mort  à  Toulouse. 
1654,  président  au  parlement  de  cette  Tille.  On  a  de  lui 
Historia  prostrata  a  Ludovico  XIII  sectatorum  in  Gal~ 
lia  rebellimïs,  Toulouse,  1625,  ouvrage  dans  lequel  il 
fait  l'apologie  de  la  Saint- Barthélémy. 

GRAN,  Estorgum  ou  Utrigonie,  Tille  de  la  basse  Hon- 
grie, chef-lieu  du  comté  de  Gran.  Soliman  II  prit  cette 
Tille  en  1545,  et  l'archiduc  Hathiat  l'assiégea  en  1574.  Il 
fnt  obligé  de  lever  le  siège.  Le  comte  de  Mansfeld,  gé- 
néral des  troupes  de  l'empereur,  tenta  de  nouveau  cette 
entreprise,  1695.  Il  mourut  pendant  le  siège,  et  la  Tille 
se  rendit  la  même  année  A  l'arcbidoc  Maihias.  Maho- 
met 11  la  reprit,  1606;  mais  Jean  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne, y  rentra,  1685.  L'année  suivante,  1684,  les  Turcs 
l'assiégèrent  encore.  Ils  furent  entièrement  défaits  par 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Cette  Tille  a  été  presque 
entièrement  détruite  par  an  incendie,  1818. 

GRAND  AMIRAL.  V.  AMIRAL. 

GRAND  AUMONIER.  V.  AUMONIER. 

GRAND  D'ESPAGNE.  V.  GRANDESSE. 

GRAND  -  BOURG  -  DE  -  SALAGNAC  (Le),  Tille  de' 
France.  V.  SALAGNAC. 

GRANDE- RRETAGNB.  V.  ANGLETERRE. 

GRANDESSE,  dignité  honorifique  en  Espagne;  elle 
n'était  en  usage  que  depuis  Charles-Quint,  16'  siècle. 
Ceux  qui  en  étaient  honores  se  nommaient  grands  d'Ea* 
pagne  et  étaient  divisés  en  trois  classes.  Un  grand  de  la 
première  restait  toujours  couTcrt  devant  le  roi  ;  un  grand 
de  la  seconde  ne  se  couvrait  qu'après  avoir  pari*,  et  uo 
grand  de  la  troisième  ne  se  couvrait  qu'avec  la  permis- 
sion du  roi. 

GRAND  MAITRE  DE  L'ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 
LERIE. 

GRAND  MAITRE  DES  CÉRÉMONIES.  V.  MAITRE 
DES  CEREMONIES. 

GRANDMÉNIL  (Jean-Baptiste  FAUCHARD  de),  né  à 
Paris  en  1757,  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  puis 
quitta  brusquement  la  robe  pour  aller  s'engager,  avec  sa 
femme,  dans  une  troupe  de  comédiens  a  Bruielles.  Il  y 
demeura  quelques  années,  passa  aux  théâtres  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille,  fut  appelé  à  Paris,  et  débuta  A  la 
Comédie-Française  le  51  août  1790. 11  devint  chef  de  ion 
emploi  (les  manteaux),  1799,  et  fit  partie  de  cette  com- 
pagnie comme  actear-sociétaire  jusqu'en  1811.  IR  fut 
alors  nommé  professeur  au  Conservatoire,  puis  membre 
de  l'Institut,  et  mourut  le  94  mai  1816. 

GRAND  MOGOL.  V.  MOGOL. 

or  and. MO  NT,  abbaye,  chef  d'un  ordre  religieux 


fondé  par  saint  Etienne,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
Ters  l'an  107«.  Elle  fut  d'abord  gouvernée  par  des 
prieurs;  mais,  eu  1518,  Guillaume  Belliceri  en  fut 
nommé  abbé  et  reçut  les  marques  de  sa  dignité  des  mains 
du  cardinal  d'Ostie.  Les  religieux  de  cette  abbaye  se 
bornèrent  d'abord,  autant  que  possible,  A  suivre  l'exem- 
ple que  leur  avait  laissé  saint  Etienne.  Vers  l'an  1150,  on 
mit  en  écrit  ce  qui  s'c.ait  pratiqué  jusqu'alors  pour  ser- 
Tir  de  règle  dans  l'ordre,  et  celte  règle  fut  approuvée 
par  le  pape  Adrien  IV,  1156.  Celte  abbaye  a  disparu 
pendant  la  révolution,  1789  1795. 

GRANDS  JOURS,  nom  donné  dans  le  principe  aux 
assises  solennelles  que  tenaient  les  comtes  de  Champa- 
gne pour  rendre  la  justice.  Dans  la  suhe,  le  nom  de 
grands  jours  s'étendit  A  tout  le  royaume.  François  1"  les 
fit  tenir  à  Poitiers.  1551,  1541;  A  Moulins,  1554,  1540, 
1545;  A  Troyes,  1555;  A  Angers,  1559  ;  A  Rouen,  1546, 
et  A  Tours,  1547. 

GRANDVAL  (Charles-François  RACOT  de),  acteur 
célèbre  de  la  Comédie-Française,  naquit  A  Paris,  1711, 
et  débuta  dans  une  tragédie  de  Campislron,  4729:  il  y 
obtint  un  succès  extraordinaire,  devint  chef  d'emploi  et 
succéda  A  Dufresne,  1754.  11  se  relira  de  la  scène  après 
s'être  fait  nne  grande  réputation,  1762,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1784. 

GRANDVILLE,  Grannonum,  ville  maritime  'de 
France,  département  de  la  Manche  ;  place  de  guerre  si- 
tuée sur  une  presqu'île,  et  seul  point  de  défeuse  de  la 
cote,  enlre  Sainl-Malo  et  Cherbourg,  par  48*  50'  16"  la- 
titude nord  et  5*  56'  12"  longitude  ouest,  d  ite  ville  est 
bâtie,  partie  en  ampliiihéilire,  sur  uo  rocher  escarpé,  et 
pariiedans  la  plaine;  une  petite  rivière  traverse  cctle 
portioo.  Tout  entourée  de  murailles  qui  la  séparent  du 
faubourg,  Grandville  a  des  rues  étroites  et  montuenses. 
Son  port,  situé  au  sud  du  rocher,  est  fort  petit  et  ne 
peut  recevoir  qu'une  cinquantaine  de  navires.  Cependant 
il  est  peu  de  ports  de  France  d'où  l'on  expédie  autant  de 
bâtiments  A  la  pèche  de  la  morue.  Cette  ville  fut  bâtie 
par  les  Anglais  au  commencement  du  15*  siècle,  1407. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  l'an  1450;  fut  assié- 
gée par  les  Anglais  qui  en  firent  un  monceau  de  cendre 
l'au  1695.  En  1795,  les  Vendéens  l'altaqnèrentet  détrui- 
sirent le  fort  Gauthier;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  du 
faubourg,  auquel  les  habitants  mirent  le  feu,  ce  qui  força 
les  assaillants  a  se  retirer.  En  1805,  les  Anglais  bombar- 
dèrent Grandville  une  seconde  fois.  Depuis  cette  épo- 
que, il  ne  s'y  est  rien  passé  d'important. 

GRANGE-CHANCEL  (Louis  de  la),  né  à  Anton iat 
(Dordogne)  eo  1676,  mort  en  1758.  U  Ht  représenter,  en 
1688,  sa  tragédie  de  Jugttrlha.  Mais  ce  qui  le  Ol  connaî- 
tre davantage  fut  ses  odes  contre  le  régent  Philippe,  due 
d'Orléans,  intitulées  Philipplques.  Il  Tut  emprisonné  et 
s'échappa  d'abord  eo  Espagne,  puis  en  Hollande.  Il  re- 
vint en  France  aprèi  la  mort  du  régent,  1725.  Ses  meil- 
leures tragédies  sont  Oreste  tt  Pylade,  /no  tt  Mélictrtt  t 
et  ses  meilleurs  opéras  Medus  et  Castandre. 

GRANGENEUVE  exerçait  la  profession  d'avocat  à 
Bordeaux  ;  il  devint  substitut  du  procureur  de  cette 
commune;  fat  nommé  député  de  la  Gironde,  1791,  et 
prit  une  grande  part  aux  travaux  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  devint  secrétaire  de  la  Convention  nationale,  sep- 
tembre 1792.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  Grange- 
neuve  vota  pour  une  détention  perpétuelle,  comme  me- 
sure provisoire,  et  eut  le  courage,  en  motivant  son  vote, 
de  déclarer  que  jamais  il  ne  consentirait  A  rénoir  dana 
sa  personne  les  fonctions  de  témoin,  d'accusateur  et  de 
juge.  Enveloppé  dans  la  proscription  du  51  mai  (795,  U 


Digitized  by  Google 


38  GRA 

fat  irrité  à  Bordeaux,  livré  i  nue  commission  militaire 
et  exécuté  avec  ton  frère  le  21  décembre  1793. 

GRAIN  VILLE  (Jean-Bapliste-Xavier  COUSIN  de),  né 
ao  Havre,  S  avril  1786;  étudia  à  Caen,  puis  à  Paris, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  se  fit  remarquer,  1771, 
par  un  discours  sur  l'Influence  de  la  philosophie  au 
18*  siècle,  qui  fut  couronné  par  l'Académie  de  Besan- 
çon, et  se  distingua  entre  les-  meilleurs  orateurs  de  la 
chaire.  En  1789,  il  renonça  k  l'état  ecclésiastique  et  se 
livra  enlièrement  à  la  littérature  ;  Il  composa  planeurs 
pièces  de  théâtre,  et  l'une  d'elles,  le  Jugement  de  Pdris, 
fut  reçue  à  la  Comédie-Française.  A  la  nouvelle  organi- 
sation du  clergé,  Grainville  reprit  les  fondions  de  sou 
ministère  et  se  livra  â  la  prédication.  Les  poursuites  aux- 
quelles le  clergé  fut  en  butte  lui  firent  d'abord  oter  sa 
pension,  puis,  il  fut  incarcéré.  Alors  il  se  vit  réduit  à 
l'état  d'instituteur.  Ce  fut  pendant  ce  temps  d'épreuves 
qu  il  se  livrai  la  composition  de  son  ouvrage  :  le  Dernier 
homme,  espèce  de  poëme  eo  prose  d'une  touche  sombre, 
forto  et  originale.  Bientôt  il  fut  atteint  d'une  maladie 
mélancolique  qui  le  conduisit,  dana  le  dernier  accès  du 
délire,  i  se  précipiter  dans  la  Somme,  où  il  périt,  le 
1««  février  1805. 

GRANJA  (La),  c'est -à.  dire  la  Ferme,  résidence 
royale  des  rois  d'Espagne,  bâtie  par  Philippe  V,  1720. 
Le  12  août  1836,  une  insurrection  militaire  contraignit 
la  régente  Marie  Christine  i  accepter  provisoirement  la 
constitution  de  1812.  Cetto  insurrection,  suivie  du  mas- 
sacre du  général  Quesada  i  Madrid,  amena,  l'année  sui- 
vante, la  constitution  de  1837. 

GRANIQUE,  Granicus,  petite  riïière  de  l'Asie  Mi- 
neure. Cette  rivière  est  célèbre  par  la  victoire  qu'A- 
lexandre le  Grand  remporta  sur  ses  bords  contre  les 
troupes  de  Darius,  roi  des  Perses,  la  3«  année  de  Ij  5* 
olympiade,  av.  J.-C.  531.  Le  fruit  do  celle  bataille  fut 
la  conquête  do  l'Asie-Mineure. 

GRASSE,  chef-lieu  d'arroudissement  dans  le  dépar- 
tement du  Var.  Cette  ville,  fondée  vers  le  12*  siècle,  ser- 
vit souvent  de  refuge  aux  habitants  de  Fréjus  et  d'Anti- 
bea  contre  les  incursions  des  pirates. 

GRATIES  (Flavius  Gratianui),  empereur  romain, 
naquit  en  Pannoaie  l'an  de  J.-C.  359.  Son  père  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  i  l'âge  de  8  ans,  l'an  de  J.-C. 
567.  Il  lui  succéda  le  17  novembre  375.  Il  associa  Théo- 
dore à  l'empire  et  lui  donna  Conslantinople  avec  la 
Thrace  et  toutes  les  provinces  de  l'Orient.  Il  chassa  les 
Allemands  qui  avaient  envahi  la  Gaule  et  vengea  la  dé- 
faite des  armées  romaines  en  Orient  ;  mais  la  rigueur  de 
ses  mesures  contre  le  paganisme  lui  fit  préférer  le  tyran 
Maxime.  Gralien  fut  assassiné  à  Lyon,  25  août  585.  par 
Andragalbe,  l'un  des  lieutenants  de  Maxime. 

GRAVE,  ville  forte  de  Hollande,  sur  les  frontières  de 
l'ancienne  province  de  Gueldre.  Jean  III,  duc  de  Bra- 
baot,  la  donna,  en  1525,  i  Othoo.  seigneur  de  Cuick  et 
d'Hervète,  qui  la  lui  rendit  en  1528.  Depuis,  elle  fut  un 
long  sujet  de  guerre  entre  les  ducs  de  Brabant  et  les 
comtes  de  Hollande,  qui  prétendaient  tous  deux  y  avoir 
droit.  Elle  fut  prise  par  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
1602;  par  les  Français,  1672,  et  par  Guillaume,  prince 
d'Orange,  1671. 

GRA  VELINES,  ville  de  France,  chef-lieu  do  canton 
dmv  le  département  du  ÎSord.  Celte  ville,  située  dans 
l'ancienne  province  de  Flandre,  fut  ruinée  par  les  >or- 
mands  et  rebâtie  au  12*  siècle.  Les  Anglais  la  dévastè- 
rent, 1585.  A  la  mort  dn  comte  Lonis  de  Maie,  1381, 
elle  échut  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  Elle 
pasw  ensuite,  1478,  à  la  maisou  d'Autriche  par  suite  du 
mariage  de  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  4e  Charles 
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le  Téméraire»  ivec  l'archiduc  MaitmiHen.  Charles- 
Quint  la  flt  fortifier,  1528.  Elle  fut  prise  par  les  Français, 
1658,  et  fortifiée  d'après  les  plans  de  Vanban. 

GRAV1NA  (Charlej,  duc  de),  naquit  à  Naplcs  en  1747. 
Il  était  fils  naturel  de  Charles  III,  qui  loi  conféra  le 
titre  de  duc  de  Gravina;  il  le  suivit  quand  ce  monarque 
passa  du  trône  de  Naples  6ur  celui  d'Espagne,  1758;  fit 
ses  premières  armes  contre  les  Algériens  et  y  obtint  le 
commandement  de  deux  frégates.  En  1793,  lors  de  la 
guerre  contre  la  France,  il  commandait  une  division  de 
la  Qotle  de  l'amiral  Dangara  ;  débarqua  i  l'oulon  et  y 
fut  blessé  le  i"  octobre.  Il  conserva  le  eliiltcau  de  Roses, 
qui  était  attaqué  par  8,000  Français,  et  celle  action  lui 
valut  le  titre  de  contre-amiral.  Il  fut  disgracié  malgré  ses 
éminents  services,  1795;  mais  enfin,  réintégré,  il  com- 
manda une  escadre  destinée  i  proléger  l'expédilinn  diri- 
gée par  la  France  contre  les  noirs  de  Saint-Domingue, 
1802.  Il  vint  a  Paris  en  qualité  d'ambassadeur,  mai  1804. 
En  1805,  nne  nouvelle  alliance  s'étant  formée  entre  la 
France  et  l'Espagne  pour  s'opposer  à  la  prépondérance 
de  la  marine  anglaise,  la  flotte  de  Villeneuve  se  réunit  a 
celle  de  Gravina  dans  le  port  de  Cadix  ;  et,  5  mois  après 
le  sanglant  et  malheureux  combat  de  Trafalgar,  Gravina, 
qui  avait  été  grièvement  atteint,  succomba  des  suites  de 
ses  blessures,  décembre  1805. 

GRAVE  RE,  GRAVEURS,  art  de  graver  *nr  les  pier- 
re*, sur  les  métaux  et  sur  le  bois.  Les  anciens  Grecs  se 
sont  autant  distingués  par  leurs  gravures  sur  pierre,  sur 
agate  et  sur  cristaux, qu'en  sculpture  et  en  peinture; 
mais,  à  l'égard  de  la  gravure  sur  métaux  et  sur  bois,  il 
y  a  lieu  de  s'étoouer  de  ce  que  les  anciens  n'ont  pas  dé- 
couvert un  secret  qui  n'a  paru  qu'après  l'invention  de 
l'imprimerie.  La  gravuro  sur  bois,  exécutée  en  Italie 
vers  l'an  1350,  fut  pratiquée  en  Allemagne  dès  l'an  1412. 
La  plus  ancienne  estampe  que  nous  ayons  représente  un 
saint  Christophe,  et  porte  la  date  de  1425.  Quant  à  la 
gravure  sur  cuivre,  l'invention  en  est  due  i  Mato  Fini- 
guerra,  orfèvre  florentin,  1450.  Ensuite  vinrent  Albert 
Durer  et  Lucas  qui  perfectionnèrent,  1505-1509,  l'art  de 
graver  sur  le  bois  et  sur  le  cuivre»  Après  eux  vint  Marc- 
Antoine  Raimondi,  mort  en  1546.  Ce  dernier,  guidé  par 
Raphaël,  Tilde  grands  progrès  dans  son  art;  cet  artiste 
grava  sur  cuivre  les  planches  qu'Albert  Durer  avait  gra- 
vées sur  bois,  et  il  y  réussit  m  bien,  qu'on  prenait  ses 
gravures  pour  celles  de  Durer.  Enfin  le  Parmesan  et 
Beccafumi,  1520,  trouvèrent  l'art  de  graver  à  l'eau-forte. 
Dans  cet  inlerva  le  de  70  ans,  1450  -1520,  nous  citerons, 
parmi  les  graveurs  illustres,  Mario  Schom  de  Colmar, 
i486;  Vicelli,  dit  le  Titien,  1505,  et  Jean  Holbein, 
1511.  Le  dernier  grava  la  Danse  des  morts.  Le  (dus  an- 
cien graveur  français  est  Jean  Durci  ou  Danet,  dit  le 
Maître  à  la  lionne;  il  vivait  sous  le  règne  de  Henri  II, 
1550;  ensuite  Jean  Cousin,  1566;  enfin  François  Perier 
né  à  Mâcon,  1590.  V.  COI  S IV,  DURER,  BECCAFUMI, 
HOLBEIN,  MASO  FIN1GI  ERRA,  PARMESAK,  PE- 
RIER, FRAIMONDI.  SCHOM  et  VICELLI. 

GRAY  ou  GRAI,  sur  la  rive  gauche  delà  Saône,  chef- 
lieu  d'arroodissemeut  de  la  Haute-Saône.  Sou  origine 
remonte  au  1*  siècle.  Drs  le  10',  c'était  une  ville  impor- 
tante. Olbon  IV,  comte  de  Bourgogne,  y  établit,  en 
1287.  uue  Université  qui  fut  transférée  à  Dole,  en  1420. 
Gray  fut  jadis  forlidce,  et  eut  à  subir  de  nombreui  siè- 
ges. En  1544,  Charles-Quint  y  établit  le  siège  d'un  bail- 
liage composé  de  184  villages.  Henri  IV  s'en  empara  en 
1595.  Après  diserses  vicissitudes,  die  resta  à  la  France 
en  1678,  avec  la  Franche-Comté. 

GRAY  (Jeanne).  V.  GREY. 

t.BKCE,  Gracia,  cpnlrée  célèbre,  située  au  sud-est  de 
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l'Edrofi».  Elle  est  aujourd'hui  bordée  au  nord  par  la 
Turquie,  au  sud.  par  la  mer  de  Crète,  à  l'ouest  par  la 
mer  Ionienne,  et  à  l'est  par  l'Archipel.  La  Grèce  an- 
cienne, dont  les  limites  ne  peuvent  étro  (liées  avec  certi- 
tude, était  divisée  en  huit  parties  distinctes,  diles  Grèce 
propre  ou  Achale,  Péloponèse,  Êpire,  Thessalie,  Illyrie, 
Macédoine,  Thrace  et  les  Iles.  Sous  le  point  de  vue  poli- 
tique, elle  comprenait  presque  autaut  de  républiques 
qu'il  y  avait  de  villes,  et  eut  à  subir  tour  à  tour  l'in- 
fluence de  ces  diverses  républiques,  jusqu'à  l'époque  où 
les  lieutenants  d'Alexandre  y  étendirent  leur  domination. 
Après  eut,  vinrent  les  Romains,  146  av.  J.  C.ct  la 
Grèce  devint  une  province  romaine  connue  sous  le  nom 
deprotonsuIatd'Achaie  jusqu'au  temps  d'Auguste  qu'elle 
reçol  la  dénomination  de  provinces  sénatoriale;.  A  la  divi- 
sion de  l'empire  romain,  593,  jusqu'en  1455,  c'est- J  dire 
pendant  toole  la  période  du  moyen  age,  la  Grèce  lit  partie 
de  l'empire  d'Orient.  A  cette  dernière  époque  elle 
tombe  au  pouvoir  des  Ottomans,  qui  la  gouvernèrent 
jusqu'en  1821.  Alors  elle  se  révolta;  et,  a  y  a  ut  conquis 
son  indépendance  politique ,  (850,  elle  fut  divUée  en  10 
nomes  ou  cercles, subdivisés  eux-mêmes  en  43  éparchiea 
ou  districts;  ce  sont  :  1*  le  nome  d'Argolide,  chef- lieu 
ftanpite,  avec  6  éparebies  ;  2*  le  nome  d'Achale ,  chef- 
lieu  Patres.  -4  éparebies;  5°  celui  de  Messine ,  cbef-lieu 
Arcadia,  5  éparebies  ;  4*  celui  d'Arcadia,  chef  •  lieu  Tri- 
politzs,  4  éparebies  ;  5°  celui  d'Atlique,  chef-lieu  Athè- 
nes, 5  éparebies;  6o  celui  de  Lacouie,  chef-lieu  M  taira, 
4  éparchies  ;  7'  celui  de  Locrlde,  chef-lieu  Saloua,  4 
éparebies  ;  8»  celui  d'Arcanauie,  chef-lien  Bracori  ;  9*  ce- 
lui d'Eobée,  chef-lieu  Khalcis,  5  éparchies;  tO'  eufin  ce- 
lui des  Cyclades,  chef-lieu ilermopolis,  dans  l'Ile  deScy- 
ra.  7  éparebies. 

<;hf.CE  (Vicissitudes  de  la).  Les  premiers  habitants 
de  la  Grèce  furent  les  Pélasges,  peuples  dout  il  serait  bien 
difficile  de  dire  l'origine  certaine,  mais  qui,  sui  vaut  toute* 
probabilités  devaient  être  originaire  de  l'Asie,  et  arri- 
vèrent en  Grèce,  soit  en  l'embarquant  dans  f  Asie-Mi- 
neure, soit  en  suivaut  les  côtes  septentrionales  du  Pont- 
Euxio.  Sicyoae,  la  plus  ancienne  ville  de  la  Grèce  dont 
l'histoire  fasse  mention,  fut  balie  par  les  Pélasges,  au 
commencement  du  1 9« siècle  av.  J.-C,  Vers  l'an  1858,  Ina- 
chus,  Égyptien,  et  Phoronée,  sou  fils,  abordèrent  dans 
le  Péloponèse,  et  y  fondèrent  la4v  i  Ile  d' Argos.  Trois  siècles 
■près,  Cécrops,  autre  Egyptien,  vint  s'établir  à  Athè- 
nes, 1557,  1645,  Lelex,  1516,  à  Sparte;  Cadmus,  1494,  à 
Tbebes  ;  Sisyphe,  1526,  à  Corintbe;  et  bientôt  la  Grèce 
s'éleva  au  plus  haut  degré  de  civilisation.  Cécrops 
1519,  établit  une  confédération  entre  12  villes  grecques, 
dout  les  députés  se  rendaient  deux  fuis  l'année  aux 
Tberniopyles,  poor  délibérer  sur  les  affaires  communes. 
OgTgès  range  sous  ses  lois  les  peuples  de  l'Allique  et  de 
la  Béotie,  1869  — Spartoo  et  Lt  lex.  1880-1750,  jettent  les 
rendements  de  Sparte.  Du  16*au  (7*  siècles,  les  Hellènes, 
subdivisés  en  plusieurs  tribus,  s'emparent  du  territoire 
de  la  Grèce,  en  chassent  les  Pélages  qui,  réduits  A  la 
fuite,  vont  fonder  diverses  colonies  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Europe.  C'est  à  cette  époque  que  la  Grèce  re- 
çut, de  l'une  des  tribus  hellènes,  les  Graies  (Graii, 
Graci),  le  nom  sons  lequel  elle  devait  acquérir  une  in- 
destructible célébrité.  Cécrops  réguait  à  Athènes,  1643; 
Deucation  en  Tbessalie,  1655.  Plus  lard,  1580,  Cadmus 
s)  Thèbes  ;  Danaûs  à  Argos,  1572';  Minos  en  Crèto.  C'est 
pendant  cette  période  que  la  Grèce  reçut  de  l'Egypte  et 
de  la  Phénicic  les  premières  notions  des  arts,  qu'elle 
porta  I  un  si  haut  degré  de  perfection.  L'apparition  de 
béros  tels  qu'Hercule,  Thésée,  Jason  ;  l'expédition  des 
Argonaute*,  1292;  les  deux  guerre*  de  Thèbes,  I354-I35; 
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la  guerre  de  Troie,  1280-1270,  font  donner  le  nom  de 
temps  héroiçues,  ou  premier  âge  de  la  Grèce,  dont  l'his- 
toire ne  nous  est  parvenue  qu'à  travers  les  voiles  de  la 
my  thologie.  Les  descendants  d'Hercule  soumirent  le  Pé- 
loponèse, et  furent  chassés  à  leur  tour  par  les  Hellènes, 
Ioniens  et  Doriens,  1507;  puis  les  Héraclides  con- 
quireut  de  nouveau  le  Péloponèse.  Ici  commence  le 
moyen  Age  de  la  Grèce.  De  celte  époque,  1190,  datent 
les  nombreuses  colonies  que  les  Grecs  répandirent  sur 
les  côtes  de  l'Asie  mineure,  dans  l'Italie,  dans  la  Gaule 
et  daus  l'Hispanie.  De  1132  à  668,  on  vit  tonales  petits 
Etats  de  la  Grèce  se  constituer  en  républiques.  Sparte 
reçut  les  lois  de  Lycurgue,  Athènes  celles  de  Solon.  Les 
guerres  médiques  forent  signalées  par  les  batailles  de 
Marathou,  490;  de  Sataniine,  480;  Platée,  479.  Miltiade, 
ThëmUtocle,  Cimon,  Aristide,  Léonidas  portèrent  la 
gloire  militaire  des  Grecs  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, tandis  que  des  poètes,  des  philosophes,  des  histo- 
rien» la  firent  briller  de  tout  l'éclat  des  letires  et  des  arts. 
Cependant  l'esprltdc  discorde  commençait  alors  à  se  glis- 
ser entre  les  deux  républiques  d'Athènes  et  de  Lacédé- 
mone,  et  bientôt  il  se  répandit  dans  toute  la  Grèce.  On 
vit  d'abord  Corintbe  aui  prises  avec  Mégarc,  Mycéue  avee 
Argos,  la  guerre  éclata  entre  les  deux  principaux  peuples 
à  I  occasion  des  Pbocéeus  et  des  Doriens.  Les  Athéniens 
prirent  la  défense  des  premiers,  les  Lacédémoniens  a'u- 
nirent  aux  seconds.  Bataille  de  Tanagre,  457  ;  les  Lacé- 
démoniens y  furent  battus  par  les  Athéniens.  Cimon, 
flls  de  Miltiade,  banni  d'Athènes  A  cause  de  sa  rivalité 
avec  Périclès,  fut  rappelé  par  ce  dernier,  450, 5«  année 
de  la  82*  olympiade,  et  la  premier  fruil  de  ce  rappel  fut 
la  récooeilation  des  deux  républiques  de  Lactklémone  et 
d'Athènes  opérée  par  les  soins  de  Cimon.  Ensuite  il  en- 
gagea les  Athéniens  à  tourner  leurs  armes  contre  1rs 
Perses,  se  mit  lui-même  en  mer  avec  une  Oolte  de  200 
voiles,  qu'il  conduisit  en  Chy  pre  où  il  battit  la  flotte  des 
Perses,  s'empara  de  Salamine,  la  plus  forte  place  de 
l'Ile,  et  contraignit  Ataseroès,  successeur  de  Xercès,  à 
demander  la  paix,  449,  4'  année  de  la  82'  olympiade.  La 
fin  de  cette  guerre  est  ce  qu'on  appelle  le  deuxième  âge 
de  la  Grèce.  Il  est  remarquable  par  l'extinction  de  la 
plupart  des  petits  royaumes  qui  la  divisaient.  C'est  aussi 
durant  cet  Âge  que  vécurent  les  hommes  les  pins  illus- 
tres et  les  sept  philosophes  connus  sous  le  nom  des  sept 
sages  de  la  Grèce.  La  Grèce,  victorieuse  au  dehors, 
était  à  la  veille  d'un  embrasement  général.  Les  Corcy- 
réens  avaient  foudé  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique, 
en  Illyrie,  la  ville  d'Épidamne,  et  y  dominaient  paisible- 
ment, lorsque  les  Corinthiens  s'avisèrent  de  les  troubler 
dans  leur  possession.  On  en  Tint  aux  armes,  440,  et, 
après  5  aos  de  guerre,  on  réclama  de  part  et  d'autre  le 
secours  d'Athènes,  457.  Après  une  longue  délibération, 
Athènes  s'étaot  déclarée  pour  les  Corcyréen»,  les  Lacé- 
démoniens prirent  le  parti  des  Corinthiens.  Cette  que- 
relle embrasa  tout  le  Pélopom-se,  a  l'exception  d'Arpos, 
qui  demeura  neutre.  On  vit  du  côté  de  Lacédémooe  les 
Phocéens,  les  Béotiens,  les  Locrieos,  les  Tbébains,  les 
Mégariens,  et  Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  irrité  contre 
les  Athéniens  parce  qu'ils  avaient  appuyé,  quelques  an- 
nées auparavant,  Philippe,  son  frère,  et  Derdas,  son 
cousin,  avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Les  Athéniens, 
au  contraire,  eurent  pour  alliés  les  Platéens,  les  Messé- 
niens,  les  Corcyréen»,  les  habitants  de  Zantc  et  ceux 
de  plusieurs  villes  de  la  côto  maritime  de  l'Asie  Mi- 
neure. Ce  fut  contre  Perdiccas  que  les  premières  atta- 
ques furent  dirigées,  452.  Cependant  Archidame,  mi 
de  Sparte,  faisait  tous  ses  efforts  pour  concilier  les 
républiques  d'Athènes  et  de  Lacédémoue.  Ses  offres 
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n'avant  pas  été  admises,  les  hostilités  commencèrent 
par  one  irruption  nocturne  des  Thébains  dans  Platée, 
431 .  De  leur  côté,  les  Athéniens  s'emparèrent  de  Po- 
lidée,  429 ;  ils  perdirent,  la  même  année,  Périclèa,  et, 
quelques  années  après,  à  la  suite  d'avantages  divers, 
les  deus  républiques,  après  être  convenues  d'une  trêve 
d'un  an,  conclurent,  422,  par  les  soins  de  Nicias,  gé- 
néral Athénien,  une  paix  de  50  ans,  à  condition  de  se 
rendre  réciproquement  les  prisonniers  et  les  places. 
Malheureusement  la  jalousie  subsistait  toujours  entre 
Athènes  et  Lacédémone.  Dans  la  disposition  où  elles 
étaient,  ellet  s'attendaient  toutes  deui  a  une  oonvelte 
rupture,  et,  cherchant  à  se  fortifier  par  des  alliances, 
Sparte  resserra  ses  liens  avec  la  Béolie;  Athènes,  de  son 
côte.  Ht  une  ligue  avec  Argos,  Elis  et  Mantlné  •,  et  la 
guerre  recommença  l'année  suivante,  421.  (V.  ATHE- 
NES.) Elle  ae  termina  en  405,  4*  année  de  la  93*  olym- 
piade, par  la  prise  d'Athènes  par  Lysandre,  roi  de  Lacé- 
démone. Ses  murailles  furent  abattues,  son  gouverne- 
ment aboli,  et  30  de  ses  principaux  citoyens  substitués  à 
se*  archontes.  Ces  30  citoyens  ae  conduisirent  d'abord 
arec  asses  de  modération  ;  mais,  lorsqu'ils  virent  leur 
autorité  bien  affermie,  ils  devinrent  tyrans.  Pendant  ce 
temps,  le  royaume  des  Thraces  s'était  coostitoé  dans  le 
nord  de  la  Grèce  ;  Térès  ou  Tyrès  en  fut  le  premier 
roi,  431.  —  A  Athènes,  Thrasybule,  surnommé  le 
Tyriqne,  entreprit  de  chasser  les  tyrans  et  de  déli- 
vrer sa  patrie  du  joug  des  Lacédémooiens.  II  entra 
dans  l'Attique  avec  50  hommes  résolus,  et  s'empara 
du  rbateao  de  Pbilé.  Il  fut  alors  rejoint  par  700  hom- 
mes environ,  et,  ayant  battu  avec  eus  la  garde  des  .ty- 
rans, M  les  contraignit  à  abandonner  Athènes,  403.  lia 
furent  remplacée  par  10  magistrat»,  402.  Ces  derniers 
ae  conduisirent  si  mal,  que  leur  temps  d'admiuistratioo 
fut  appelé  le  temps  d'anarchie,  et  lit  bientôt  place  à  un 
nouveau  gouvernement  démocratique.  En  Asie,  retraite 
des  dix  mille,  401 .  —  Conon,  retiré  chex  Evagoraa,  roi 
de  Chypre,  n'avait  pas  oublié  sa  patrie,  et  désirait  ar- 
demment trouver  l'occasion  de  la  relever  des  pertes  que 
sa  défaite  lui  avait  occasionnées.  Ayant  obtenu  du  roi  de 
Perse  500  talents  et  une  flotte  pour  faire  la  guerre  aux 
Lacédémooiens.  il  attira  dans  son  parti  Thèbes,  Argos 
et  Corinthe,  395,  et  bientôt  Pisaodre  nyaot  été  lué  dans 
une  rencontre  qu'il  eut  sur  mer  avec  la  flotte  de  Conon, 
394,  on  vit  ta  plupart  des  alliés  de  Lacédémone  se  déta- 
cher de  cette  ville.  Agésilas,  roi  de  Sparte,  releva  les 
espérances  des  Larédémoniens  par  nne  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Thébains  et  les  Athéniens,  dans  les 
plaines  de  Coronée,  395;  mais,  battus  ensuite  sur 
terre  par  Iphicrate,  général  Athénien,  591,  snr  mer  par 
Pbarnabaseet  Couon,  590,  les  Lacédcmonieus  songèrent 
à  traiter  avec  les  Perses,  et  la  paix  fut  conclue,  587,  2* 
année  de  la  98"  olympiade.  Cette  paix  embrassait  tonte 
la  Grèce,  et  portait  en  substance  que  toutes  les  villes  pos- 
sédées psr  les  Lacédémoniens  en  .Asie  aéraient  aban- 
données anx  Perses,  à  condition  qu'ils  laisseraient  aux 
Iles  et  au  reste  de  la  Grèce  une  entière  liberté.  Conon  fit 
de  vains  efforts  pour  traverser  ce  traité;  les  Spartiates 
l'avaient  rendu  suspect  au  roi  de  Perse.  Il  fut  mandé  à 
Sardes,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint.—  Dans  la  Thrace, 
Colys  1"  rechercha  l'alliance  des  Athéniens,  et  donna  ta 
fille  en  mariage  a  Iphicrate,  380.  —  La  paix  de  387  avait 
causé  de  grands  murmures  parmi  les  Thébains,  obligés 
à  rendre  la  liberté  anx  villes  de  Béotie  qui  leur  étaient 
soumises.  Ils  étaient  alors  divisés  en  deux  factions,  dont 
l'une  reconnaissait  pour  cbef  Isménias,  et  tenait  pour  le 
parti  démocratique,  l'antre  obéissait  à  Leonttde,  et  visait 
à  un  gouvernement  oligarchique.  Leontide  livra  la  dta- 
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délie  de  Thèbes  anx  Lacédémoniens,  582.  Mali,  4  an 
après,  Pélopidas  et  Ëpaminondas  la  leur  enlevèrent 
578.  A  cette  nouvelle,  les  Atbéoiens  firent  alliance  ave 
les  Thébains.  Chabrias,  commandant  la  flotte  des  pre 
miers,  remporta  une  victoire  éclatante  sur  celle  de 
Lncédémnnieo»,  577.  Ëpaminondas,  général  des  Tbé 
bains,  battit  Cléomhole,  roi  de  Sparte,  à  la  journée  d 
Leuctres,  561,  2*  aonée  de  la  102*  olympiade.  Lea  Atbé 
nieoa  alors  firent  la  paix  avec  les  Spartiates,  et  len 
général  Cbabrias  arrêta  Ëpaminondas  sur  le  lerrlloir 
de  Corinthe,  369.  Pélopidas,  autre  général  Thébain,  mon 
rot  ou  564,  et  l'année  suivante  Épaminondas.  atteint  d'ui 
coup  mortel,  succomba  à  la  journée  de  Mantinée,  365 
Thèbes,  à  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes,  retorob 
dans  son  obscurité  primitive.  —  Vers  le  même  temps,  I. 
Macédoine,  pays  encore  inconnu,  avait  pour  chef  Pbi 
lippe,  é'evéà  Thèbea  sous  les  yeuxde  Pélopidas  et  d'Epa 
minondas.  Il  vint  à  bout  de  supplanter  le  flls  de  Perdic 
cas,  son  frire  aîné,  mort  560,  triompha  de  P.iusan>;i 
et  d'Argée  qui,  soutenus,  le  premier  par  les  Thraces 
le  deuxième  par  les  Athéniens,  lui  disputaient  I 
trône,  559  ;  se  maria  avec  Olympia»,  fille  de  Néoptu 
lème,  roi  des  Molosses,  en  Ëpire,  556;  fut  le  père  d'A 
lexaodre  le  Grand,  554,  et.  profitant  dea  dissension 
élevées  entre  les  vilk-s  de  Thèbes,  qui  tachait  de  s'élève 
sur  les  ruines  de  Lacédémone,  de  Lacédémone,  qui  son 
geait  à  réparer  ses  p.'rles,  et  d'Athènes  qui  songeait 
accabler  l'une  et  l'autre,  il  parvint  à  l'empire  de  I 
Grèce,  et  mourut  en  557.  Son  règne  termina  l'epoqu 
dite  le  troisième  âge  de  la  Grèce,  époque  remarqua 
ble  par  la  quantité  de  grands  hommes  qu'elle  pro 
duisit.  Noua  citerons,  outre  les  généraux  dont  non 
avons  parlé  :  Eschyle,  SophoMe,  Euripide,  Aristo 
phane,  Démoslhèue,  Zenon,  Esope,  Sacrale,  Xéno 
pbon,  Hérodote,  Platon,  etr.  Le  règne  de  Philippe  vi 
aussi  la  guerre  dite  sacrie,  laquelle  dura  10  ans,  536 
546.  et  arriva  à  l'occasion  de  quelques  terres  ememen 
cées  par  les  Phocéens  autour  du  temple  de  Delphes.  Le 
Thébains  déférèrent  les  coupables  an  tribunal  des  aiu 
phictyons,  prolecteurs  du  temple  d'Apollon,  et  les  Plio 
céens,  déclarés  profanateurs,  furent  condamnés  à  uni 
forte  amende.  De  là  nne  guerre  dans  laquelle  les  Pbo 
céens  eurent  pour  alliés  les  Lacédémoniens,  les  Athé 
niens  et  quelques  villes  du  Péloponèse,  taudis  que  le: 
Lociiens,  les  Thessaliens  et  quelques  autres  peupln 
s'armèrent  pour  soutenir  le  décret  des  ampbictyou' 
Philippe  seul  ne  prit  point  pnrt  à  cette  guerre  qui  lu 
laissait  la  lib<  rlé  d'étendre  ses  frontières,  et  le  mettait .' 
même  d'envabir  la  Grèce  one  fois  qu'elle  aurait  épuis< 
toutes  set  forces.  Philippe  eut  pour  successeur  son  fit* 
Alexandre,  dit  le  Grand,  556  524.  (V.  ALEXANDRE.; 
Tandis  qu'Alexandre  triomphait  en  Asie,  lea  Lacédémo 
nlens,  commandes  par  Agis,  leur  roi,  travaillaient  à  lu 
enlever  la  Macédoine,  et  remportèrent  plusieurs  victoire) 
sur  Antipater,  qu'Aleiandre  avait  laissé  pour  commsndet 
dans  ce  pays,  531 .  Agis  forma  une  ligue  dans  laquelle  en- 
trèrent tous  les  peuples  de  la  Grèce,  à  l'exception  de! 
Achéeos,  des  Ëtoliens  et  des  Athéniens.  Il  livra  bataille 
à  Antipater  dans  les  plaines  de  Megalopolis,  529,  et  fui 
tué  dans  l'action.  Avec  Inl  s'éclipsa  la  gloire  de  Sparte 
Cette  ville  demeura  tranquille  jusqu'à  la  mort  d'Alciao 
dre  le  (ïrand  et  profita  de  ce  repos  pour  s'entourer  d'unt 
enceinte  de  murs.  En  Asie,  Alexandre  étant  mort,  set 
généraux  procédèrent  au  partaee  de  son  empire.  Ls 
Thrace  échut  à  Lysimaqne,  la  Macédoine,  l'Épire  et  la 
Grèce  à  Antipater  et  à  Cratère,  et  quant  aui  autres  pro- 
vinces situées  en  Asie,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'elles  furent  partagées  ainsi  que  la  Grèce.  Casstodre, 


Digitized  by  Google 


GRÉ 

Ma  d'Anlipater  et  «on  successeur  au  trône  de  Macédoine, 
521,  établit  l'oligarchie  «  Athènes,  318.  Il  se  défit  de  la 
mère  et  de  toute  la  famille  d'Alexandre,  battit  Lysima- 
qne  a  la  bataille  d'Ipstu,  301,  et  prit  alors  le  litre  de  roi 
de  Macédoine.  Il  eut  pour  successeur  Philippe,  son  (lia, 
298;  celui  ci,  Alexandre  Aigns.  296,  et  ce  dernier.  Dé- 
roétrius,  surnommé  Poliorcète,  c'est-à-dire  preneur  de 
villes,  294.  Démélrius  fut  chassé  par  Lysimaquc,  292, 
et  ce  dernier,  10  ans  après,  fut  tué  dans  une  bataille 
qu'il  livra  a  SéJeucus,  roi  de  Syrie,  282.  Séleuctis  prit 
alors  le  titre  de  roi  de  Macédoine.  Il  fut  assassiné  7  mois 
après  par  Ptolémée  Céraunus,  ion  beau-frère;  celui-ci 
par  Méléagre,  aquel  succéda  Aotipater,  et  enfin,  Anti- 
gone.  278.  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  s'empara  de  la  Macé- 
doine. 274,  et  régoa  un  instant  sur  la  Grèce.  (V.  EPI  RE.) 
11  fut  baUu  par  Antigone,  272,  et  tué  par  Alcyonée,  OU 
de  ce  prince.  Alors  se  forma  une  ligue  entre  les  princi- 
pales villes  de  la  Grèce,  connue  sous  le  nom  de  ligne 
Achéeune.  Sons  le  règeede  Démélrius  II,  Msd'Anligone, 
la  ligue  des  Acbéens,  conduite  par  Arains,  envahit  l'Ai» 
tiqoe  et  s'empara  d'Athènes,  241-235.  Philippe  V,  2*  suc- 
cesseur de  Démélrius  II,  s'allia  avec  Annibal,  214,  et 
attira  sur  ion  pays  les  armes  des  Romains,  211.  Il  lit 
le  pais  avec  eux,  203,  et  renonça  a  son  alliance  avec  les 
Carthaginois.  Mais  bientôt  les  Romains,  débarrassés  des 
Carthaginois  à  la  bataille  de  Zama,  déclarèrent  la  guerre 
*  Philippe,  201 .  Ce  prince,  trop  faible  pour  résister  à  de 
pareils  ennemis,  fit  la  paix,  196.  Six  ans  après,  Pbilopœ- 
roen,  général  de  la  ligue  Acbécnne,  sut  persuader  aux 
épb«»re*  de  Laoédéinone  d'engager  leurs  concitoyens  à  . 
s'unir  aux  Acbéens  pour  no  faire  avec  eux,  *  l'exemple 
des  antres  villes  du  Peloponése,  qu'un  seul  et  même  Etat, 
et  depuis  cette  époque,  190,  Lacédémone  ne  fut  plus 
comptée  que  comme  une  portion  de  l'Acbale.  Philo- 
pœmen  fit  raser  les  murs  de  Lacédémone,  changea  les 
lois  de  Lycurgue,  188.  Quelques  années  après,  les 
Mejténiens  se  soulevèrent  contre  la  ligue  Achéenne.  Ce 
grand  nomme  marcha  contre  eux.  Il  fut  fait  prisonnier, 
conduit  é  Messène,  enfermé  dans  une  prison  et  empoi- 
sonné par  ordre  de  Dioocrate,  préteur  des  Mcsséoiens, 
183.  Portée,  fils  de  Philippe,  succéda  à  son  père,  178,  et 
attira  de  nouveau  contre  lui  les  armes  des  Romains.  Il 
battit  ces  derniers  près  du  Pénée,  171,  fut  ensuite  défait 
par  le  consul  Q.  Marcius  Philippe,  169,  et  l'année  sui- 
vante, complètement  battu  par  Paul-Emile,  successeur 
de  .Philippe,  1 68.  Retiré  dans  l'Ile  de  Samotbrace,  auprès 
d'Evaodre,  roi  de  Bergarae,  il  fit  assassiner  ce  prince  et 
se  livra  ensuite  aux  Romains,  167,  2r  année  de  la  153* 
olympiade.  Enfin,  l'an  146  av.  J.-C.  vit  la  dissolutioo  de 
la  ligue  Achéenne,  ligue  qui,  depuis  la  mort  de  Pbilopœ- 
roeo,  n'existait  plus  qne  de  nom.  Rome,  alors  victorieux 
sur  t<>us  les  points  et  maltresse  souveraine,  abolit  dans 
toutrs  les  villes  le  gouvernement  populaire,  et  la  Grèce 
devin:  une  province  romaine,  5'  année  de  la  158»  olym- 
piade. Celte  époque  finit  le  quatrième  âge  de  la  Grèce-  Il 
vit  fleurir  Pbociou,  Pbilopœroeo,  Théophraste,  Epicure, 
Tbéocrite;  maïs  c'était  presque  déjà  la  décadence  dea 
lettres.  Le  cinquième  âge  de  la  Grèce  commença  la  5* 
année  de  la  158*  olyropiad\  av.  J.-C.  146,  et.dura  jusqu'à 
l'empire  d'Octave,  c'est-à-dire  116  ans.  La  Grèce  vécut 
sous  la  dépendance  des  Romains.  Sous  le  règne  des  suc 
ceaseors  d'Auguste  et  après  la  translation  du  siège  impé- 
rial de  Rome  à  Constantinople,  530  de  l'ère  chrétienne, 
la  Grèce  fut  mille  fois  envahie,  pillée  et  saccagée  par  dif- 
férentes nations.  Elle  devint  la  proie  des  Turcs  vers  le 
milieu  du  15*  siècle.  Alors  elle  tomba  dans  l'état  le 
plus  misérable.  Dans  le  courant  du  I8«  siècle,  les  Mon- 
ténégrins (Epi rôles),  soutenus  par  la  Russie,  essayèrent 
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on  soulèvement,  1766.  Après  enx,  tes  habitants  de  la  Mo- 
rée,  1769-1779.  Ces  deux  soulèvements  Turent  compri- 
més. Les  Soulloles  (Albanais)  plus  heureux  firent  un  in- 
stant reconnaître  leur  indépendance ,  1 772,  mais,  en 
1804,  ils  furent  exterminés  parle  fameux  Ali,  pacha  de 
Janina.  Enfin,  un  soulèvement  général  éclata  en  1821. 
La  guerre  dura  9  années,  peudant  lesquelles  nous  signa- 
lerons les  héroïques  défenses  de  Missolongbi,  d'Athènes, 
de  Nanplie,l825-I826,  et  la  victoire  navale  de  Navarin 
remportée  par  les  flottes  combinées  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  20  octobre  1827,  par  suite  d'une  con- 
vention signée  à  Londres  le  6  juillet  précédent.  L'année 
suivante,  1828,  les  escadres  combinées,  après  un  blocus 
de  9  mois,  entrèrent  une  seconde  fois  dans  la  rade  de  Na- 
varin, juillet;  —  un  mois  après,  uue  armée  commandée 
par  le  général  Maison  débarqua  dans  le  golfe  de  Cala- 
mata,  août  —  Grâce  à  cette  inten  enlion,  l'armée  turco- 
égyptienne  d'Ibrahim-Pacha  évacua  le  territoire  de  la 
Grèce,  septembre,  —  et  l'indépendance  de  la  Grèce  fut 
proclamée,  3  février  1830.  —  La  rouronne  fut  alors  of- 
ferte au  prince  Léopold  de  Saxe-  Cohourg  (depuis  roi  de 
Belgique);  sur  le  refus  de  ce  prince,  7  mars  1832,  lea 
grandes  puissances  placèrent  sur  le  trône  de  Grèce  le 
prince  Olbon,  2*  fils  du  roi  de  Bavière,  qui  règne  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Olhon  I",  1812.  V.  HOME, 
ORIENT,  OTTOMAN  (empires).  ARGOS,  ATHÈNES. 
CORINTHE,  ÉP1RE,  LACEDEMONE,  SPARTE,  LI- 
GUE ACHÉENNE. 

GRÉCOl'HT  (Jean-Baptiste  Joseph  VILLA RT  de), 
chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours,  naquit  dans  celle 
ville,  1683.  Il  débuta  par  quelques  sermons  beaucoup 
plus  satiriques  que  moraux.  L'abbé  de  Grécourt  quitta 
bientôt  son  état,  qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
surtout  moins  frivole,  et  vint  à  Prris,  1724,  y  connut  le 
maréchal  d'Eslrées  et  se  rendit  avec  lui  aux  états  de 
Bretagne.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au  mi- 
lieu des  fétt-s  et  des  plai»irs  dans  son  château  de  Véret, 
qu'il  appelait  son  paradis  terrestre.  Il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes.  Son  talent  comme  poète,  son  enjoue- 
ment et  ses  saillies  le  faisaient  rechercher.  Il  mourut  A 
Tours  le  2  avril  1743. 

GRECQUE  (Église).  Ou  donne  ce  nom  au  rite  religieux 
répandu  dans  tout  l'Orient.  Ce  système  nie  la  suprématie 
du  pape,  refuse  de  reconnaître  le  dogme  qui  fait  procé- 
der le  Saint-Esprit  du  Pere  et  du  Fils.  Cette  Eglise  se 
divise  en  quatre  communions  principales  :  I*  Église  grec- 
que orthodoxe  ;  2*  Église  nestorienne  ;  3*  Église  mono- 
physite;  4°  Église  maronite.  L'Église  grecque  orthodoxe 
se  constitua  l'an  858,  à  l'époque  du  grand  schisme  d'O- 
rient. Elle  a  adopté  les  sept  conciles  œcuméniques  et  s'est 
répandue  en  Grèce,  en  Russie  et  eu  Hongrie.  L'Eglise 
nestorienne  est  suivie  dons  la  Turquie  d'Asie.  L'Eglise 
monophysiteen  Syrie  et  en  Mésopotamie,  et  l'Eglise  ma- 
ronite en  Abysviuie. 

GREENW1CU,  Crenopiomi,  ville  d'Angleterre  dansle 
comté  de  Kent.  Cette  ville  possède  un  observatoire  célè- 
bre, bâti  par  Charles  II,  I67ô,  et  un  magnillque  hôpital 
destiné  aux  invalides  de  la  marine,  fondé  en  1696  sur 
l'emplacement  d'un  palais,  ancienne  résidence  des  roia 
d'Angleterre. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (Saint),  dit  fe  Théolo- 
gien, naquit,  l'sn  528,  à  Azinuze,  territoire  de  ISazianze, 
en  Cappadoce.  Il  étudia  à  Crsarée,  puis  à  Aleiaodrie,  et 
se  rendit  A  Athènes  ;  gouverna  l'église  de  Sazime,  en 
Cappadoce,  568  ;  fut  sacré  évoque  par  son  père,  et  lui 
succéda  au  siège  de  Nazianxe,  576.  Il  se  rendit  à  Con- 
stantinople pour  combattre  les  Ariens,  579,  et  mourut  à 
ISaùaoze  en  591.  Il  douj  reste  de  loi  beaucoup  d'ouvré- 

6 


Digitized  by  Google 


42  GRÉ 

ges,  dont  loi  principaux  sont  set  Lettres,  tes  Sermons  et 
des  poésie»  fort  estimées.  Ses  sermons  loi  méritèrent  lo 
nom  de  Théologien  par  excellence. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSE  (Saint),  né  en  Cappadoce, 
l'an  53t.  était  frère  de  saint  Basile  le  Grand.  Son  safoir 
le  fit  élever  au  trône  épiscopal  de  Nysse,  l'an  372.  Le» 
Ariens  le  firent  exiler  par  l'empereur  Valons,  574.  Tbéo- 
dose  lui  rendit  son  siège,  578.  En  379,  il  assista  au  con- 
cile d'Aptiochc;  au  second  concile  œcuménique  de  Cou- 
stantinople,  391,  et  mourut,  sans  avoir  pu  ramener  les 
schématiques  à  l'unité,  le  9  mars  596.  Il  reçut  le  surnom 
de  Père  des  pères.  Ses  écrits  sont  très-nombreux  ;  les 
principaux  soot  des  Oraisons  funèbres,  des  Sermons,  de» 
Panégyriques,  des  Commentaires  et  des  lYailés  dog- 
matiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (Saint),  né  en  Auvergne, 
l'an  5*4,  était  neveu  de  Gallus,  évéque  de  Clermont,  et 
appartenait  à  une  famille  illustre.  Grégoire,  qui  est 
aujourd'hui  le  pins  ancien  de  nos  historiens,  fut  élevé 
an  trône  épiscopal  de  Tours,  l'an  573.  Au  milieu  des 
troubles  qui  désolaient  la  France,  il  ne  cessa  de  déf-ndre 
la  foi,  582.  H  appuya  Prétextât,  évéque  de  Roneo,  que 
Chilpéric  et  Frédégonde  voulaient  faire  périr.  En  595, 
Grégoire  se  rendit  à  Rome,  où  il  mourut  l«?  27  novembre 
595.  Nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois  que  ce 
que  cet  évéque  nous  a  appris,  et  son  Historia  Franco- 
rom  est  l'cn-téte  de  tontes  nos  histoires  de  France. 

GREGOIRE  I*'  (Saint),  dit  le  Grand,  naqnit  a  Rome, 
l'an  550,  d'une  noble  famille  de  sénateurs.  Il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  préfet  de  cette  ville  en  573  ;  envoyé  en 
ambassade  a  Constantinople  en  585  ;  de  retour  à  Rome, 
584,  le  pape  Pélage  II  le  choisit  pour  secrétaire.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  le  peuple  et  le  clergé  l'élurent  pour 
lui  succéder,  590.  Saint  Grégoire  est  de  tous  les  papes 
celui  qui  a  laissé  le  plus  d'écrits.  598,  il  recueillit  toutes 
les  prières  pour  la  célébration  de  la  messe  et  l'adminis- 
tration des  sacrements.  On  lui  doit  le  chant  Grégorien. 
600.  Son  pontificat  dora  15  ans  6  mois  et  <0  jours.  Gré- 
goire le  Grand  fut  enlevé  à  l'Église  lo  12  mars  604. 

GRÉGOIRE  II  (Saint)  naquit  à  Rome  l'an  672,  fut 
élu  pape  en  715,  et  succéda  à  Constantin,  mort  victime 
des  persécutions  de  Léon  l'Iconoclaste,  716.  Grégoire 
refusa  de  recevoir  Aoastase,  patriarche  d'Orient,  dans 
la  communion  romaine.  Eu  721,  il  convoqua  un  concile 
contre  les  mariages  illicites,  et  un  autre  contre  les  ico- 
noclastes. 729.  Ilenvoya  saint  Bonlface  prêcher  en  Alle- 
magne. 750,  et  mourut  le  12  février  731. 

GREGOIRE  III,  né  en  Syrie,  690,  succéda  A  Gré  • 
goirc  II  le  18  mars  73t.  En  732,  il  assembla  un  concile 
dans  lequel  les  Iconoclastes  furent  excommuniés.  Il  en- 
voya une  légation  anprès  de  Charles  Martel  pour  im- 
plorer son  secours  contre  les  Lombards.  C'est  celte  léga- 
tion qu'on  regarde  comme  l'origine  des  nonces  aposto- 
liques, 734.  De  son  époque  date  la  grandeur  temporelle 
des  papes.  H  est  le  premier  souverain  pontife  qui  ait 
gouverné  en  souverain  i'exarebat  de  R  aven  ne,  756.  Ce 
pontife,  qui  se  distingua  par  une  grande  magnificence 
et  nue  grande  ebarité,  mourut  a  Rome  le  28  no- 
vembre 741. 

GREGOIRE  IV,  né  A  Rome,  on  776,  obtint  la  cou- 
ronna pontificale  et  succéda  A  Valenlin  le  5  janvier  827. 
Eu  828,  il  rebaUt  la  ville  d'Oslie  pour  se  défendre  con- 
treles  incursioos  des  Musuimaus.  850,  il  vint  en  France 
Ct  prit  part  aux  querelles  de  Louis  le  Débonnaire  et  de 
tes  entants.  Retiré  a  Rome,  Grégoire  IV  y  mourut  le  25 
janvier  844.  On  a  de  ce  pape  trois  lettre»  dan»  la  collec- 
tion des  conciles. 

ghegoire  v,  né  eu  Allemagne,  en  950,  était  neveu 


GRÉ 

de  l'empereur  OU»».  Il  ceignit  la  tiare  le  20  mai  996, 

et  couronna  son  oncle  empereur  d'Occident,  8  jours 
après  sou  eialtalioo.  Le  consul  de  Rome  Cresceuliu» 
conspira  contre  Grégoire  et  lui  opposa  l'évoque  de  Plai- 
sance Pbilagathe.  Ce  dernier  chassa  le  pape  de  Rome,  se 
fit  couronner  a  sa  place,  et  prit  le  nom  de  Jean  XVII, 
décembre  996.  Grégoire  se  réfugia  en  Francooie,  as- 
sembla un  concile  à  Pavie,  excommunia  l'antipape,  et 
fut  rétabli  par  l'empereur  Olhon,  997.  En  998,  Gré- 
goire assembla  un  concile  dans  lequel  il  (fut  enjoint  au 
roi  de  France  Rot>ert  de  répudier  la  reine  Berthe.  On  a 
de  ce  pape,  qui  mourut  le  18  février  999,  4  lettres  daus 
la  collection  des  conciles. 

GREGOIRE  VI,  né  A  Rome,  en  990,  était  arcul- 
prètre  de  l'Église  romaine,  et  se  nommait  Jean  Gratien. 
Il  fut  élevé  A  la  papauté  l'an  1044,  et  succéda  «  Be- 
noit IX,  dépossédé  la  même  année.  Il  excommunia  ceux 
qui  avaient  usurpé  le  temporel  de  son  Église,  1045.  L'é- 
leclion  de  ce  pontife  ayant  été  désapprouvée  dans  le 
concile  de  Latran,  1046,  Grégoire  obéit  sur-le-champ  A 
cette  dérision,  et  remit  le  Wtou  pastoral  à  Luidger,  qui 
prit  le  nom  de  Clémeut  H.  Il  se  relira  dans  un  couvent, 
où  il  mourut  ignoré.  On  a  de  ce  pape  une  lettre  dan»  la 
collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  VII,  fil»  d'un  charpentier,  nommé  Hil- 
debrand,  naquit  A  Soano,  Toscane,  en  1052,  se  fit 
moine  de  Cluny,  et,  détenu  prieur  de  cet  ordre,  il  passa 
A  Rome,  où  il  conserva  la  principale  autorité  sous  le» 
pontificats  do  Léon  IX  cl  d'Alexandre  II,  1060-1075; 
•ucci'da  A  ce  dernier  2  mois  après  la  mort  de  ce  pontife, 
1075;  se  brouilla  avec  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  fit  ar- 
rêter et  renfermer  dans  une  tour,  1075.  Le  peuple  irrité 
•'empara  de  lo  forteresse  et  délivra  le  pontife.  L'empe- 
reur convoqui  un  concile  A  Worms,  et  fil  déposer  Gré- 
goire t  l'aide  d'une  calomnie,  1076.  Les  seigneurs  alle- 
mands te  l'Huèrent  contre  l'empereur  Henri;  ce  prince 
tomba  entre  Us  mains  de  Grégoire,  qui  lui  pardonna, 
le  18  janvier  1077.  Henri  ayant  été  excommunié  de  nou- 
veau, 17  mars  1077,  le  pape  engagea  les  seigneurs  et  les 
évëques  d'Allemagne  A  élire  le  duc  de  Souabe,  Rodolphe, 
à  sa  place.  Ce  dernier  fut  vaincu  par  l'empereur,  qui 
rentra  dans  nome  et  la  fit  incendier,  1078.  Grégoire  so 
réfugia  à  Salcrne.  où  il  mourut  le  24  mai  (085. 

GREGOIRE  VIII  (Albert  de  Mora),  naquit  A  Béné- 
vent,  le  C  novembre  M 40  ;  succéda  au  pape  Urbain  III, 
le  20  octobre  1187.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Bouidin,  antipape,  qui  pritaussi  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Grégoire,  dès  son  avènement  au  pontificat,  promit  les 
indulgences  A  tous  le»  fidèles  qui  prendraient  le»  armes 
pour  une  nouvelle  croisade  ;  mais,  atteint  d'une  fièvre 
aiguë,  il  mourut  à  Pise,  le  17  décembre  1187,  après  un 
pontificat  de  2  mois.  On  a  3  lettres  de  lui  dans  la  collec- 
tion des  conciles. 

GRÉGOIRE  IX  (Ugolin),  de  la  famille  des  comtes  de 
Pegni,  naquit  AAnagni.cn  1144.  Il  était  neveu  d'Inno- 
cent 111,  et  fut  élu  pape  le  19  mars  1227.  Grégoire  IX 
fit  prêcher  une  croisade,  1228.  Il  publia,  1234,  onc  col- 
lection de  décrétâtes,  qui  fait  partie  du  Corp»  de  droit 
canonique.  11  excommunia  l'empereur  Frédéric  II,  1239, 
et  mourut  à  l'âge  de  97  ans,  le  21  août  1241. 

GRÉGOIRE  X  (Thibaudi,  de  l'illustre  famille  des 
Visconti,  naquit  A  Plaisauce,  en  1228.  Il  fut  d'abord  ar- 
chidiacre de  Liège.  Grégoire  X  se  trouvait  A  Saint- 
Jean-d'Acre  en  Palestine,  lorsqu'il  apprit  qu'on  l'avait 
élu  pape,  le  1er  septembre  1271.  En  1272,  il  indiqua  ua 
concile  général  qni  te  tint  A  Lyon,  1274  ;  on  t'y  occupa 
du  schisme  des  Grec»,  du  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte,  cl  de  l'extirpation  de  l'hérésie.  Ce  cow.je  te 
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composait  dp  500  éféques,  de  70  abbés  et  de*  ambassa- 
deurs de  presque  tous  les  prince*  chrétiens.  C'est  Gré- 
goire X  qui  ordonna,  1275,  qu'après  la  mort  du  pape  les 
cardinaux  réunis  en  eooclavc  lui  nommeraient  un  suc- 
cesseur. Grégoire  mourut  à  Areuo,  le  10  janvier  1276. 

GRÉGOIRE  XI  (Pirrre-Roger),  né  à  Limoges,  1529, 
ftat  créé  cardinal,  en  1546,  par  Clément  VI,  son  oncle. 
Grégoire  était  le  fils  du  comle  de  Beaufort.  Il  fut  élu 
pape  pour  succéder  à  tTrhain  VI,  le  30  décembre  1370  ; 
ordonné  pretre  le  4  janvier  1571  ;  sacré  et  exailé  le  5. 
Il  quitta  la  siège,  qui  était  à  Avignon,  s'embarqua  'A 
Marseille,  décembre  1576,  fit  son  entrée  a  Rome,  le  17 
janvier  1577,  et  mourut  le  27  mars  1578.  On  a  de  ce  pape, 
le  dernier  que  la  France  ait  donné  à  l'Église,  on  grand 
nombre  de  lettres  dans  la  collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  XII  (Angelo-Corario).  né  a  Venise,  l'an 
1325,  reçut  le  souverain  pontificat  le  50  novembre  1406. 
D  avait  été  honoré  de  la  pourpre  par  le  pape  Innocent  VIII. 
Avant  de  lui  conférer  le  pouvoir,  le  conclave  eut  la  pré- 
caution de  loi  faire  signer  on  compromis  par  lequel  il 
s'engaueait  à  renoncer  à  la  tiare,  si  de  son  côté  l'antipape 
Beoott  Xllf,  auquel  on  voulait  l'opposer,  cédait  le  pou- 
voir qu'il  avait  usurpé.  Les  cardinaux  romains  et  bvI- 
gnonnais  les  déposèrent  tous  les  deux,  1407,  et  élurent 
Alexandre  V,  ce  qui  mit  fin  au  schisme  d'Occident,  qui 
avait  duré  10  ans,  1567-1407.  Grégoire  MI,  qui  s'était 
réfugié  A  Gaéle,  puis  A  Rimioi,  envoya  sa  renonciation  ; 
on  loi  conserva  le  premier  rang  parmi  les  cardinaux,  et 
il  mourut  a  Kacanali,  le  18  octobre  1417. 

GRÉgoirf.  XIII  iHuguea  Buocompagno),  né  .V  Bo- 
logne, l'an  1502,  était  l'un  des  hommes  les  plus  profonds 
de  son  siècle.  Il  fut  élu  pape  le  13  mai  1572.  C'est  A  ce 
pape  que  Rome  doit  une  grande  partie  de  ses  monuments. 
Oo  l'accuse  d'avoir  fait  battre,  1573,  une  médaille  com- 
mémorante do  massacre  de  la  Saint-Barthéleml,  et 
d'avoir  envoyé  au  roi  de  France  des  secours  de  troupe 
cl  d'argent  pour  l'extermination  des  huguenots-  Mais 
l'acte  le  pins  remarquable  de  son  ponliQi-at  fut  la  réfor- 
mai ion  de  l'ancien  calendrier  julien,  qui  fut  appelé  de- 
puis le  calendrier  grégorien,  et  adopté  dans  tous  les 
États  catholiques  do  l'Europe.  Il  commença  en  France, 
décembre  1582.  Grégoire  XIII  mourut  en  1385. 

GRÉGOIRE  XIV  (Kicolas-Sfondrate),  naquit  A  Milan, 
d'une  famille  patricienne,  en  1554.  Ii  fut  élu  pape  pour 
succéder  A  Urbain  VIII,  15  décembre  1590;  se  déclara 
contre  le  roi  de  France  Henri  IV  ;  leva  une  armée,  1591, 
qui  fut  battue  et  dispersée  par  les  armées  dn  roi.  Il  dis- 
sipa dans  cette  guerre  inutile  tons  le*  trésors  qu'avait 
laiasée  Sixte-Quint.  C'est  ce  pape  qui  donna  le  chapeau 
ronge  aux  cardinaux  réguliers.  Son  pontificat  ne  dura 
pas  ua(so.  Grégoire  XIV  mourot  le  1*  octobre  1591. 

GRÉGOIRE  XV  (  Alexandre -Lodovicio)  naquit  A 
Bologne,  d'une  ancienne  famille,  en  1554.  Après  avoir 
été  nonce  du  pape  en  Espagne,  cardinal  et  archevêque 
de  Bologne,  Il  fut  élevé  au  pontificat  le  9  février  1621. 
Grégoire  XV  fonda  le  collège  de  la  Propagande  do 
Romet  érigea  l'évècbé  de  Paria  en  métropole,  1022  ; 
fournit  des  secours  considérables  A  l'empereur  et  an  roi 
de  Pologne;  interposa  sa  médiation  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche  au  sujet  de  la  Valteline,  1625,  et 
mourut  le  8  juillet  de  la  même  année.  Ce  pape  a  laissé 
dans  plusieurs  ouvrages  des  preuves  de  sa  science  et  de 
son  érudition, 

GREGOIRE  XVI  (Maur-Cappellari)  naquit  à  Bellune, 
te  18  septembre  1765.  Il  fut  élu  pape  le  2  février  1852. 
Cappellari  entra  de  bonne  benre  cbex  les  bénédictins ca- 
malduies,  et  devint  l'un  des  sujets  les  plus  distingués  de 
fou*  iiutltuL  Eh  1789,  il  fut  nommé  professeur  de  théo- 


logie anx  profes.  Le  Triomphe  du  saint-siège,  etc.,  1  vot. 
tn-4',  qu'il  publia  A  Rome,  1779,  eut  un  grand  retentis- 
sement. En  1800,  Pic  VII  nomma  le  père  Cappellari 
membre  de  l'Académie  de  la  religion  catholique,  que  ce 
pape  venait  de  fonder.  Nommé  membre  résident,  1801, 
on  le  vit  lire  chaqueannécun  mémoire  sur  d'importantes 
matières;  !c  I"  sur  l'existence  de  Dieu  ;  en  1802,  sur  le 
culte  intérieur  et  extérieur  que  nous  devons  lui  rendre;  en 
1805,  sur  ta  prophétie  des  soixante  et  dix  semaines  ;  en 
1801,  sur  l'unité  dans  les  dogmes  :  en  1806,  sur  l'écono- 
mie du  monde  physique  et  les  attributs  de  la  dirinité.  En 
1807,  le  père  Cappellari  fut  éli;vé  aux  fondions  de  vice- 
procureur  général  et  d'abbé  des  camaldules.  Lors  de 
l'enlèvement  de  Pie  Ylf,  (809,  il  se  réfugia  au  monas- 
tère de  Saint-Michel  de  Murano,  où  une  chaire  lui  fut 
confiée;  se  rendit  a  Padoue,  1814,  puis  A  Borne.  Léon  XII 
le  créa  cardinal  de  l'ordre  des  prêtres  de  Saint-Calixte, 
le  15  mars  1828.  Eu  1827,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Propagande,  fonctions  qu'il  a  gardées  jusqu'à  son  avè- 
nement au  souverain  pontificat.  Apres  avoir  donné  tous 
ses  soins  A  l'enseignement  public,  le  nouveau  pape  s'oc- 
cupa sans  relâche  de  l'organisation  intérieure  de  ses 
Étals  ;  il  divisa  le  gouvernement  en  légations,  1 S33  ; 
constitua  les  communes,  ordonna  la  révision  des  lois  et 
l'abolition  des  coutumes  non  en  harmonie  avec  le  siècle. 
Il  inlroduisitdes  innovations  réclamées  depuis  longtemps. 
1834-1858.  Grégoire  .Y  17,  dit  Chateaubriand,  dans  ses 
Études  historiques,  prêt.,  p.  97,  est  un  homme  d'un* 
taste  science  tt  d'une  iminenle  vertu,  et  qui  comprend 
son  siècle  ;  mais  n'est'il  pas  arrivé  trop  lard?  Élevé  an 
pontificat  à  l'âge  de  76  ans,  le  chef  actuel  de  l'Église  est 
aujourd'hui  dans  sa  87*  année  et  dans  la  10e  année  de 
son  règne. 

GRÉGORIEN  (Calendrier).  V.  CALENDRIER. 

GREIPSWALDE,  ville  des  États  prussiens  (Poméra- 
nie)avec  nne  université  célèbre  fondée  en  1456.  Cette 
ville,  biltieen  1253  par  Wratislas  III,  dnc  de  Poméra- 
nie,  prit  un  accroissement  rapide,  et  se  Ht  admettre,  dèa 
1270,  dana  la  confédération  des  villes  anséatiques.  Elle 
eut  beaucoup  A  souffrir  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans.  1618-1648,  et  fut  donnée  A  la  Suède  par  le  traité  de 
Westphalie,  même  aonée.  Deux  ans  après  la  mort  de 
Charles  XII,  1720,  elle  fut  cédée  A  la  Prusse  avec  la  Pd- 
méranie. 

GRENADE,  province  d'Espagne  avec  le  titre  de 
royaume,  formant  la  partie  sud-est  de  l'Andalousie, 
bornée  A  l'ouest,  au  nord-ouest  et  au  nord  par  les 
royaumes  de  Séville,  de  Cordoue  et  de  Jaén,  et  in  sud 
par  la  Méditerranée  ;  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  sont  le  Verde,  le  Xenll,  le 
Darro  et  le  Guadalète. 

GRENADE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  L'ancien 
royaume  de  Grenade,  dont  Grenade  (Garnofhah)  est  la 
capitale,  fut  fondé  par  les  Arabes  vers  la  (indu  9*  siècle, 
l'an  de  J.C  887.  La  ville  de  Grenade,  dont  la  popula- 
lioo  s'élevait  an  temps  de  sa  splendeur  A  400,000  Ames, 
est  divisée  en  plusieurs  quartiers.  Les  principaux  aont 
Grenade,  qui  forme  la  cité  ;  Albajzln,  Albambra  et  An- 
tequérula.  Lors  de  sa  fondation,  Grenade,  métropole  et 
capitale  du  royaume,  avait  encore  denx  petits  royaumes 
sons  sa  dépendance,  Malaga  et  Almerie.  L'an  416  de 
l'hégire,  1016  de  J.-C.,  Ali-ben-Haroood,  gouverneur 
de  Ceuta  et  de  Tanger,  a'empara  de  Malaga,  7  régna 
jusqu'en  10(8.  Son  frère,  Cacero,  y  régna  après  loi;  H 
fut  détrôné,  en  1021,  par  son  neveu  Yaia,  qni  périt  en 
1026.  Quatre  autres  princes  Ha  moud  ides  possédèrent  le 
royaume  de  Malaga  jusqu'en  1069.  Zavay,  ayant  usurpé 
la  souTeraiueté  de  Grenade,  la  transmit  a  son  neveu 
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Habous,  en  1019.  Habout  et  ses  successeurs  reconnu- 
rent longtemps  les  roi*  de  Malaga  pour  khalifes  et  pour 
suzerains.  Al)d'  Allad,  l'un  d'eux,  gagna  sur  Alphonse IV, 
roi  de  Castille.  la  bataille  de  Zallakah.  1086.  En  1088, 
Alphonse  IV  s'empara  de  ses  Etats,  et  renvoya  en 
Afrique.  En  1186,  Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon, 
voulut  s'emparer  de  Grenade,  où  les  princes  Al-Mora- 
vides  tenaient  leur  cour  ;  mais  il  fut  repoussé.  Grenade 
ae  révolta  contre  ces  princes,  1 145,  el  reconnut  pour  roi 
Ahmed  Self.  Ce  prince  fut  tué,  en  1146,  par  Alphousc- 
Raimond,  roi  de  Camille,  et  Grenade  retomba  au  pou- 
voir des  Al-Moravide*.  qui  assiégèrent  Aime  rie,  et  s'en 
rendirent  maîtres  1147-1148.  Le  rui  de  Valence  se 
rendit  maître  de  Grenade,  1157;  mais  les  A'-Mohades 
reprirent  Almerie  et  Grenade  après  6  ans  de  siège, 
1163.  En  1229,  le  roi  des  montagnes  des  Alpuxarras, 
Mohammed-ben-Houd  s'empara  de  Grenade  ;  il  se  ren- 
dit maître  de  Jaéo,  de  Guadii  et  de  Baèca,  et  mourut 
assassiné  en  1256.  Mobammed-ben-al-Ahamar  lui  suc- 
céda, 1237.  Ce  prince  entra  a  Grenade,  1239  ;  il  se  ren- 
dit tributaire  de  la  Castille,  1215,  et  aida  les  chrétiens  à 
détruire  toute  autre  puissance  maure  en  Espagne, 
1248-1257.  Sous  le  règne  des  successeurs  de  Mohammed, 
Grenade  fut  assiégée  plusieurs  fois  par  les  rois  de  Cas- 
tille, notamment  en  1451,  par  Jean  11,  roi  de  Castille. 
Les  Maures,  pour  faire  lever  le  siège,  firent  présent  a 
ce  prince  de  12  mulets  chargés  de  figues,  dont  chacune 
était  garnie  d'un  double  dncat.  Sous  le  règne  de  Mulei- 
Hassen,  10"  successeur  de  Mohammed,  la  guerre  recom- 
mença plus  fort  que  jamais.  Ferdinand  et  Isabelle  mi- 
rent le  siège  devant  Grenade,  1492,  chassèrent  Boabdil, 
successeur  de  Molei,  el  mirent  lin  à  la  domination  des 
Maures  en  Espagce.  Les  Maures  de  Grenade  se  révol- 
tèrent plusieurs  fois,  notsmment  en  1567,  1570,  et  ne 
furent  définitivement  chaises,  1610.  V.  KHALIFES. 

GRENOBLE,  Curalo,  Gratianopolis.  Celte  ville,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  déparlement  de  l'Itère,  faisait  par- 
tie du  territoire  des  Allobroges  :  on  la  nommait  Curalo. 
L'an  380  de  J.  C.,  l'empereur  Gratien  y  séjourna  et  lui 
donna  le  nom  de  Gratianopolis.  L'an  409  les  Bourgui- 
gnons s'en  emparent.  Les  enfants  de  Cloviss'en  rendirent 
maîtres,  554.  L'empereur  Lot  liai  re  la  réunit  à  l'empire, 
956.  L'an  1010,  Guy,  comte  d'Albon,  ajouta  a  ses  posses- 
sions Grenoble  et  toute  la  provioce  dite  Daupbiné,  du 
aurnora  de  Guignes  IV,  son  4'  successeur,  1 1 40.  Hum- 
berl  II  céda  Grenoble  et  le  Daupbiné  à  Philippe  de  Va- 
lois, 1545.  Le  premier  évôque  de  Grenoble  fut  saint 
Domnin.  Il  assista  au  concile  d'Aquilée,  581.  Isarn,  un 
de  ses  successeurs,  chassa  les  Maures  de  son  diocèse, 
967.  A  partir  de  celte  époque,  les  prélats  de  cette  ville 
prirent  le  titre  de  princes  de  Grenoble.  En  1485, 
Louis  XI,  n'étant  encore  que  dauphin  de  Viennois,  éri- 
gea le  conseil  Delphine  de  Grenoble  en  parlement,  et 
en  nomma  François  Potier  premier  présideot.  Henri  IV 
y  avait  créé  une  chambre  de  l'édit  pour  ceux  de  la  reli- 
gion réformée,  mais  elle  fut  supprimée  par  Louis  XIV, 
1676.  L'empereur  Napoléon  fit  son  entrée  a  Grenoble  le 
Smart  1815.  En  1816,  celle  ville  fut  le  théâtre  de  la 
conspiration  Didier.  Vou.  ce  nom  et  DOXADIEP. 

GRES  s  ET  (Jean  Baptiste-Louis),  poète  célèbre,  né  a 
Amiens  l'an  de  J.-C.  1709,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française;  se  fit  jésuite  à  1'égede  16  ans,  1725.  Il  sor- 
tit de  cet  ordre  en  1756  à  cause  de  l'éclat  que  fit  son 
poème  de  Vert-Vrrt,  pour  lequel  il  encourut  la  censure 
de  ses  supérieurs.  Il  avait  dejn  composé  sa  Chartreuse  et 
sa  pièce  des  Ombres  lorsqu'il  donna  sa  tragédie  d'É- 
douard  111,  1740,  et  le  drame  de  Sidnea,  1745.  Cet  deux 


ouvrages  eurent  peu  de  enecès  ;  mais  sa  comédie,  le  Mè. 
chant,  représentée  en  1747,  lui  onvr.l  les  portes  de  l'A- 
cadémie, 1748.  Gresset  renonça  au  théâtre,  et,  dans  une 
lettre  qu'il  publia,  1760,  il  signala  longuement  tons  les 
dangers  des  spectacles.  Lou's  XVI  lui  accorda  dea  lettres 
de  noblesse,  1775,  et  M.  le  comte  de  Provence,  frère 
du  roi,  le  nomma,  1776,  historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-Lasare,  dont  ce  prince  était  grand  maître.  Gresset 
mourut  à  Amiens  le  16  juin  1777. 

GRÉTRY  (André- Ernest-Modeste),  célèbre  composi- 
teur de  musique,  naquit  à  Liège,  11  février  1741.  Il  alla 
à  Borne,  et  suivit,  dans  cette  ville,  les  leçons  du  célèbre 
professeur  Casali,  1759-1767.  En  1769,  Grétry  donna 
l'opéra  du  Huron,  qui  obtint  un  immense  succès  et  fonda 
sa  réputation.  Après  avoir  écrit  celte  partition,  Grétry 
fit  représenter  à  l'Académie  royale  de  musique  et  à  l'O- 
péra-Comique  44  ouvrages,  1769-1799.  Il  en  est  resté  20 
au  répertoire.  Et  aujourd'hui  encore.  Richard  Caur-de- 
Lion,  malgré  les  révolutions  que  la  musique  a  subies, 
attire  tous  les  jours  la  vogoe  à  l'Opéra -Comique  de  Pa- 
ris. Grétry  s'est  lait  connaître  aussi  comme  écrivain.  Il 
publia  :  Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique,  1789  ;  la 
Kérité,  ou  re  que  nous  fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  que 
nous  devrions  tire,  1801,  et  une  méthode  pour  appren- 
dre l'harmonie.  1802.  Grétry  mourut  le  24  septembre 
1815. 

<;REY  (Jeanne),  petite-fille  de  Marie,  sœur  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1557.  Jeanne  avait 
épousé  Gilforl,flls  du  duc  de  Norlbumberland.  Celui  ri, 
craignant  qu'Edouard  VI,  dont  il  était  le  ministre,  ne 
sut  combat  bientôt  à  la  faiblesse  do  sa  complexion.  ne 
troura  pas  d'autre  moyen,  pour  maintenir  son  autorité, 
que  d'éloigner  du  trône  les  prince* ses  Marie  et  Elisabeth 
et  de  faire  proclamer  reine,  Jeaune,  sa  bru.  Edouard  VI. 
se  prêtant  aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  I  l'ordre  de 
succession  eial>li  par  Henri  V1U,  et  désigna  pour  lui  suc- 
céder les  filles  de  Henri  Grey,  dont  Jeanne  était  l'aînée. 
Elle  fut  proclamée  à  Londres,  1555  ;  mais  le  parti  et  le 
droit  de  Marie  l'emportèrent.  Celte  princesse,  retirée 
daus  le  comté  de  Suffolk,  appela  la  noblesse  d'Angleterre 
à  sa  défense,  et  rentra  daus  Londres  à  latéte  d'une  nom- 
breuse armée.  Le  duc  de  Norlhumberland,  dont  Jeanne 
avait  été  l'instrument  passif,  fut  exécuté  à  mort  le 
22  août  1555,  Jeanne  et  le  jeune  duc  de  Gilfort  le  24  fé- 
vrier 1554.  Elle  avait  été  reine  d'Angleterre  pendant 
9  jours  et  n'avait  pas  encore  atteint  sa  17*  année  le  joui 
de  son  supplice. 

GREUZE  (Jean-Baptiste),  l'un  des  premiers  peintre» 
français  du  18*  siècle,  naquit  à  Tournna,  près  Mflcon 
1726.  G  renie  eut  pour  maître  no  peintre  de  portrait! 
nommé  Grandon  j  il  étudia  sous  lui  a  Lyon,  1714,  et  h 
suivit  à  Paris,  1746-1750.  Ses  tables  ni  :  le  Père  de  Fa 
mille  et  l'.4reuole  trompe,  1752-1758.  fondèrent  sa  répu 
tation  ;  mais  les  amateurs  regardeut  sa  Sainte  Mari» 
/égyptienne  comme  son  plus  bel  ouvrage.  G  renie  Ira 
vailla  jusqu'à  sa  mort,  21  mars  1805;  mais  sa  main,  af 
faiblie  par  l'âge,  ne  produisait  plus  que  des  oeuvres  mé 
diocres  et  peu  dignes  de  sa  juste  réputation  de  gran« 

GRIGKAN  (Françoise  •  Marguerite  de  SEVIGXÉ 
comtesse  de).  Elle  naquit  l'an  de  J.-C.  1646,  et  fut  con 
doile  à  la  cour  par  la  'marquise  de  Sévigué,  sa  mère 
1665.  Elle  fut  mariée  a  François- Adhémar  de  Monteil 
comte  de  Grignan,  le  27  juin  1669.  Le  service  du  ru 
ayant  appelé  son  mari  en  Provence,  elle  «fut  obligée  d 
l'y  suivre,  et  ses  voyages  donnèrent  lieu  aux  Lettres  de  s; 
mère,  ce  qui  lui  valut  une  célébrité  sans  égale  dans  l 
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penre  éphrfolaire.  Madame  de  Grlgnan  mourut  en  1705 
de  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  sou  m»,  décédé 
l'année  précédente,  1704. 

CRUALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol,  fut  chargé 
par  le  gouverneur  de  Cuba,  Vélasquez,  1518,  d'aller  re- 
connaître le  Yucatan,  dérouvert  par  Cordoia,  1516.  En 
poursuivant  sa  route  ver*  l'ouest,  Jean  découvrit  le 
Mexique,  dont  il  prit  possessiou  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, 1519. 

GRJJALVA  (Ferdinand  de),  dont  on  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort,  était  l'un  des  lieute- 
nants de  Cortn.  En  1555,  chargé  des  découvertes  dam 
la  mer  du  Sud,  il  aborda  dans  une  Ile  déserte  A  l'angle 
de  la  Californie,  aujourd'hui  Socorro,  mouilla  dans  le 
port  de  Saota-Crux,  1554,  et  revint  à  la  Nouvelle-Espa- 
gne. Ferdinand,  qui  accompagna  Corlez  en  Californie, 
1556,  fot  char  gé  de  porter  des  secours  à  Pizarre,  1557. 

grima  LDI,  famille  no'»le  de  Gènes,  une  des  quatre 
premières  maisons  nobles  de  cette  ville.  Elle  possédait, 
depuis  l'an  980,  la  seigneurie,  plus  tard  principauté  de 
Monaco.  Celte  famille  élait,  avec  celle  des  Fiesque,  à  la 
tête  do  parti  guelfe  *  Gènes.  La  ligne  masculine  s'étant 
éteinte,  1751,  Louise-Hippolyle  de  Grimaldi,  héritière 
d'Antooie,  fit  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Grimaldi  i 
son  mari  François  de  Maiignoo,  comte  de  Tliorigov. 
T.  MONACO. 

grima  VI,  famille  noble  de  Venise,  a  donné  déni  do- 
ges i  cette  république,  le  premier  Antonio  Grimanl,  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  élu  en  1521  après  la  mort  de 
Léonardo  Loredaoo;  il  était  âgé  de  90  ans,  et  mourut 
en  1525.  —  Le  second  Marino  G  rima  ni  fut  élu  doge  en 
1305.  après  Paschale  Cicogna,  et  mourut  en  1606.  V. 
GENES. 

GRIMOALD  r,  prince  de  Bénévent,  succéda  i  Arigise, 
son  père.  788,  et  mourut  l'an  de  J.-C.  806.  —  Gri- 
moald  il  (WresaitzJ,  prince  de  Bénévent.  succéda  à  Grl- 
moald  l",  806.  Il  mourut  assassiné,  818,  et  eut  pour 
successeur  le  comle  d'Acercnza,  l'un  de  ses  assassin». 
V.  RENE  VENT. 

GRIMOALD,  fils  de  Pépin  Je  Landen  nu  le  Viens, 
eut,  après  lui,  la  charge  de  maire  du  palais  du  roi  d'Aus- 
trasie  S'gebert,  l'an  de  J.-C.  639.  Après  avoir  fait  as- 
sassiner le  nourricier  du  roi,  qui  lui  disputait  la  place, 
640,  rt  conclu  une  pais  honteuse  avec  le  roi  de  Thu- 
rioge,  il  cooçul  le  projet  d'usurper  la  couronne  pour  la 
donner  à  son  nis,  641-655.  II  eiécuta  ce  projet  à  la  mort 
de  Sigebert,  656,  en  envoyant  le  fils  de  ce  prince  en 
Ecosse  et  proclamant  roi  d'Aostrasie  son  propre  (Ils  sous 
le  nom  de  Cbildebert  ;  mats  ions  les  deos  étant  tombes 
entre  les  mains  de  Clovis  II,  Us  furent  mis  A  mort  par  ce 
prince,  ou,  suivant  d'antres,  condamnés  à  une  prison 
perpétuelle- 

GRIMOALD,  deux  ducs  et  deux  princes  de  ce  nom. 
Le  premier  était  fils  de  Gisolfc,  doc  de  Friool.  Il  entra 
en  possession  du  duché  de  Bénévent  en  647  et  mourut  en 
671.  —  Grimoald  II  succéda  à  son  père,  671,  et  mou- 
rat  en  680. 

GRIHGORB  on  GRINGOIRR(Piorre).  poêle  français, 
né  eo  Lorraine.  1480;  prit  quelquefois  dans  ses  ouvra» 
ges  le  surnom  de  Vaudémont,  les  titres  de  héraut  d'ar- 
mes du  due  de  Lorraine  et  de  Mère-Sotte,  d'un  person- 
nage de  théâtre  qu'il  jouait  ordinairement.  Gringoire  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont  devenus 
fort  rares  aujourd'hui .  Ses  Follet  entreprises,  dédiées  A 
Pierre  de  Ferrières.  qu'il  composa  en  1502,  eurent  plu- 
sieurs éditions,  1505-1510.  Le  Jeu  du  prince  des  sots  et 
Mère-Sotte  fut  joué  aux  balles  de  Paris  le  mardi  gras  de 
l'an  1511.  C'était  une  farce  politique  que  le  roi  Louis  XII 
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lui  avait  commandée,  et  dont  le  but  était  de  tourner  en 
ridicule  la  cour  de  Rome  et  le  pape  Jules  II.  Griogoire 
y  jouait  le  personnage  de  Mère-Sotte.  Nous  avons  de  lui 
le  Château  d'amour,  le  Château  du  labour,  1rs  Abus  du 
vwude,  les  Gestes  et  faits  d'aucuns  papes,  les  Fantaisies 
de  Mère- Sotte,  les  Menus  propos  et  les  fantaisies  du 
monde  qui  règne,  1500  à  1552.  Ce  poète  mourut  en  fé- 
vrier 1548,  et  presque  tontes  ses  ouvres  furent  réimpri- 
mées et  tirées  A  plusieurs  éditions  de  son  vivant  même. 

GRISONS,  canton  suisse,  le  15»  dans  l'ordre  de  là 
confédération  et  le  plus  graud  après  celui  de  Berne.  Il 
est  borné  au  nord  est  pnr  le  Tjrol,  au  nord-outsi  par  les 
cantons  de  Saint  Gall,  de  Claris  et  d'Uri,  au  sud  par  le 
canton  du  Tesin,  et  au  sud  -est  par  le  royaume  Lombai  do- 
vénilien.  Lors  de  la  conquéle  de  Jules-César,  av.  J.-C. 
50,  le  pays  des  Grisons  faisait  partie  de  la  grande  confé- 
dération des  Allnbroges.  Il  passa  ensuite  successivement 
a  l'empire  d'Occideot,  575;  au  royaume  Oslrogoih  d'Ita- 
lie, 495  ;  au  royaume  d'Anstrasie,  506,  et  à  celui  de  Ger- 
manie, 814.  Il  forma  ensuite  une  division  du  duché  de 
Souabe  et  se  subdivisa  en  t  élites  communes  et  en  fleft. 
Dans  le  14*  siècle,  ce  pays  formait  une  petite  république 
composée  de  trois  ligues  :  t"  ligue  Cadée  ;  2°  ligue  Grise; 
5»  ligue  des  Dix  juridictions,  1456.  Ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  pays  des  Grisons,  à  cause  des  écharpea 
grises  que  portait  la  seconde  de  ces  trois  lignes.  Fran- 
çois I"  comprit  ce  peuple  dans  le  traité  de  paix  p<  rpé- 
tuille  qu'il  fit  avec  les  Suisses,  1516.  Ses  successeurs 
l'imitèrent,  mais  il  eu  fut  exclu  en  1665,  par  Loois 
XIV,  pour  s'être  attaché  ani  Espagnols.  Les  Grisons 
s'allièrent  avec  la  république  du  Valais  vers  l'an  1600; 
avec  la  ville  de  Berne.  1602,  et  avec  le  canton  de  Zurich) 
1707.  Dès  l'an  1701,  ils  avaient  réclamé  pour  faire  partie 
de  la  confédération  helvétique,  mais  leur  demande  ne 
fut  admise  qu'en  1798.  V.  SUISSE. 

GRODNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  cbef-lieu  du 
gouvernement  de  même  nom.  Cette  ville,  dont  l'origine 
est  inconnue,  fut  prise  par  les  chevaliers  leutouiques, 
1285.  El'e  fut  prise  par  Charles  Xll  en  170S.  Les  Busses 
s'en  emparèrent  en  1795  et  en  firent  la  capitale  de  la  Li- 
tuanie, puis  du  gouvernement  de  Gro  lno. 

GROENLAND,  c'est-à-dire  terre  verte,  contrée  polaire 
située  au  nord-«st  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  his- 
toriens danois  prétendent  que,  dès  l'an  982,  Eric  le 
Roux  pessa  de  la  Norvège  dans  l'Islande  et,  de  la, 
dana  le  Groênland.  Il  en  donna  «vis  au  roi  de  Norwége 
qui  y  envoya  une  colonie,  à  la  charge  de  lui  payer  un 
tribut.  En  1256,  les  Groênlandais  refusèrent  de  payer  ce 
tribut  au  roi  Magnus,  qui  envoya  une  armée  pour  lea 
soumettre.  Il  y  eut  une  antre  révolta  sous  la  reine  Margue- 
rite, 1585.  Les  Groênlandais  se  rendirent  tout  A  fait  in- 
dépendants, 1406.  Depuis  lors,  on  oublis  jusqu'à  la  route 
qui  conduisait  *  celte  colonie.  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
mark, essaya,  mais  inutilement,  de  la  retrouver.  1605- 
1606.  Une  autre  tentative  aussi  infructueuse  eut  lieu  en 
1656.  Enfin,  dans  la  première  moitié  du  18*  siècle,  1720- 
1756,  le  missionnaire  danois  Egède  y  fonda  une  nouvelle 
colonie  et  ta  nomma  Godhaab  (Bunne- Espérance).  Trois 
ans  auparavant,  1655,  A  l'instigation  du  comte  deZinter- 
ders,  les  frères  moraves  y  avaient  établi  une  mission. 

GROL,  GROLL  OU  CHOEKLO,  ville  de  Hollande 
dans  le  comté  de  Zulphen.  E  le  fot  prise  sur  les  Hollan- 
dais par  le  marquis  de  Spiuola,  1605;  reprise  par  lea 
premiers,  1617,  et  enfin  démantelée  par  les  Français, 
1672. 

GRONINGUE,  ville  do  royaume  de  Hollande  située 
dans  la  province  du  même  nom.  Cette  ville,  fondée  sur 
la  fin  du  6*  siècle,  fut  ravagée  par  les  Normands  dans  le 
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courant  du  9*  siècle.  Elle  fut  rebâtie,  1 1  10.  Depuis  Ion 
elle  fut  assiégée  par  le  prince  d'Orange.  Ce  prince,  con- 
traint à  lever  le  siège,  1580,  y  rentra  en  vainqueur, 
1394.  La  même  année,  la  ville  de  Groningue  accéda  à 
l'union  dUlrechl  qui  consomma  1'iiidépendaoce  des  sept 
province*  unie».  L'électeur  de  Cologne  et  l'évéquc  de 
Munater  l'assiégèrent,  mais  inutilement,  1678,  et  les 
Français,  commandés  par  Macdooald,  s'en  rendirent 
maîtres,  1795. 

GRONINGUE  (Vicissitudes  de  la  seigneurie  de).  Cctta 
seigneurie,  située  autrefois  dans  le  pays  qu'on  nommait  la 
Frise  (rou.  ce  mol),  fut,  au  12*  siècle,  soumis  à  l'évèché 
d'Utrecbl.  En  I4y7,  l'cmpertur  Maiimilien  1er  en  donna 
l'admlnislralion  au  duc  de  Saxe  Albert  II  ;  mais  elle  pré- 
féra rentrer  sous  la  dépendance  de  l'évèque,  et  se  sou- 
mit ensuite  au  duc  de  Gueldre.  Eu  I55G,  Charles-Quint 
y  fit  son  entrée,  et,  sur  la  fin  du  même  siècle,  la  pro- 
vince de  Groningue,  suivant  l'impulsion  qui  lui  élait 
donnée  par  la  ville  du  mémo  nom,  prit  rang  parmi 
les  provinces  unies,  1594.  Depuis  lors,  l'histoire  de  la 
province  de  Groningue  se  confond  avec  celle  des  Pays- 
Bas  (provinces  unies)  et  de  la  Hollaude.  V.  PAYS-BAS 
(provinces  unies),  HOLLANDE. 

GROS-BOIS,  pelit  village  situé  dans  le  département 
de  Seinc-et-Olse.  Ce  village  possède  un  beau  cbiUeau 
qui  appartint  successivement  à  Monsieur,  frère  de 
Louis  XVI  (depuis  Louis  XV III) ;  à  Barras,  1793;  A  Mo- 
reau,  1800;  à  Berlbicr,  1808. 

GROS  (Antoine-Jean),  peintre  d'histoire,  élève  de 
David  et  l'un  des  mailres  distingués  de  l'école  française, 
naquit  i  Paris,  (717.  Il  élait  eu  Italie,  réduit  A  faire  des 
miniatures  pour  vivre,  lorsqu'il  se  lit  connaîtra  par  te 
portrait  qu'il  fit  de  Bonaparte  a  Arcole,  1796.  Le  général 
de  l'armée  d  Italie  se  l'adjolguit  pour  recueillir  les  objets 
d'art.  En  1802,  il  fut  charge  de  peindre  le  premier  con- 
sul A  cbeval  ;  mais  tou  tableau  des  Pestiférés  de  Jaffa, 
1804,  l'éleva  au  rang  des  peintres  d'histoire.  Gros  reçut 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  ses  deux  grandes 
pages  :  la  Bataille  dAbouhir  et  l'Empereur  visitant  le 
champ  de  bataille  d'Eylau.  En  1817,  il  exposa  une  de 
ses  plut  belles  compositions  :  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I"  rlsilatit  l'église  de  Saint- Denis.  Le  Départ  du  roi 
Louis  XVIII.  20  mars  1815,  et  la  Duchesse  dAngouléme 
t'embarquant  à  Pouitlac,  1"  avril  1815,  valurent  à 
jL  Gros  le  cordon  de  Saint-Michel,  et  l'exécution  des 
peintures  de  la  coupole  de  Sainle-Gencviève  le  titre  de 
baron.  Le  baron  Gros,  qui  avait  été  nommé  professeur 
à  l'école  royale  de  peinture  et  membre  de  l'Institut  le 
19  octobre  1816,  mourut  tragiquement  le  26  juillet 
1835. 

GROS  MORNE,  V.  MORNE. 

CROSS  BKKREN.  village  des  Étais  prussiens  (régence 
de  Polsdam).  Il  s'y  livra,  le  25  août  1813,  entre  les  Prus- 
siens, commandés  par  Bulow  et  le  prince  royal  de  Suède, 
et  le  maréchal  français  Oudinot,  un  combat  dont  l'issue 
fit  perdre  A  Napoléon  les  fruits  delà  victoire  de  Dresde. 

G  ROTI  US  (Hugues  van  GROOT},  publiciste  et  juris- 
consulte célèbre,  naquit  A  Dclft  (Hollande)  le  10  avril 
1585,  d'une  famille  illustre  ;  A  15  ans,  1597,  il  soutint  des 
thèses  de  philosophie,  de  mathématique  et  de  jurispru- 
dence qui  curent  beaucoup  d'eelat  j  il  accompagna  en 
France  l'ambassadeur  de  Hollande  Barneveldt,  1598,  et 
fht  reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  roi  de  France 
Henri  IV.  Il  plaida  sa  première  cause  A  17  ans,  1600,  et 
fut  avocat  général  A  24,  1607  ;  s'établit  A  Kotcrdam,  1615, 
et  y  fut  fait  syndic,  1614.  Dans  les  querelles  des  remon- 
trants et  des  cootre-remonlranis,  Grollus  s'était  déclaré 
pour  'es  premiers.  Barneveldt,  leur  chef,  eut  la  tète 


tranchée,  et  Grotius  fut  condamné  A  une  prison  conti- 
nuelle dans  le  château  de  Louvestein,  et  à  la  confiscation 
de  ses  biens,  1615).  S'étant  échappé  de  prison,  Grotius  se 
réfugia  en  France,  où  il  reçut,  de  Louis  XIII,  une  pen- 
sion qui  lui  fut  retirée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  A 
l'instigation  de  ses  rnnemis,  mi  1631.  Grotius  chercha 
nn  nouveau  refuge  en  Hollande;  mais  un  second  arrêt 
de  bannissement  perpétuel  le  força  de  se  réfugier  A 
Hambourg,  puis  a  Stockholm,  1651,  où  il  fut  nommé, 
par  Christine,  conseiller  d'Etat,  puis  ambassadeur  eu 
France.  11  Qt  son  entrée  A  Paris  en  cette  qualité,  en  mars 
1653,  et  revint  en  Suède  en  février  1636.  Cet  homme 
célèbre,  qui  était  rentré  dans  son  pays  après  la  mort  de 
tes  ennemis,  mourut  A  Rostock  le  28  août  1643.  Groiitls 
fut,  sans  cootredil,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps;  il  était  à  la  fuis  grand  jurisconsulte,  grand  théo- 
logien, historien,  poète  et  bel  esprit.  Il  a  publié  uh 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  ces  matières. 

GROCCHY  (Emmauuel).  né  a  Paris,  le  23  octobre 
1766,  montra,  dès  sou  enfance,  un  goût  très-prouoncé 
pour  la  carrière  militaire.  Aspirant  au  corps  royal  d'état- 
major,  1779,  devint  lieutenant  en  secood,  1780;  passa 
dans  les  troupes  A  cheval,  1782;  fut  nommé  capitaioe 
dans  le  régiment  royal  étrauger,  1781,  et  lieutenant  aux 
gardes  du  corps,  1786.  En  1789,  il  demanda  A  rentrer 
dans  la  ligue,  et  obliot  le  commandement  du  12'  régi- 
ment des  chasseurs  A  cheval.  Il  fit  la  campagne  de  1792, 
A  la  léle  du  2e  régiment  de  dragons.  Nommé  maréchal 
de  camp,  septembre  1792,  il  prit  part  A  la  conquête  de 
la  Savoie,  se  rendit  dans  la  Veudéê,  novembre,  et,  A  la 
téte  de  l'avant-garde  de  l'armée  de  l'Ouest,  parvint  A 
arrêter  les  progrès  de  Charrette.  Le  décret  de  la  Con- 
vention qui  éloignait  les  nobles  de  l'armée  lui  arracha 
son  commandement  ;  il  servit  alors  comme  simple  soldat 
dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  contre  les  Vendéens 
qui  se  portaient  sur  Granrillc  ;  mais,  après  le  9  ther- 
midor, sou  grade  lui  fut  rendu. Nommé  général  de  divi- 
sion, puis  général  de  l'armée  de  l'Ouest,  1794,  il  battit 
les  royalistes  A  Romay,  au  Champ- Saint-Père,  A  Saint- 
Vinci  nt-dc-Craon,  A  Saiut-Cyr;  les  força  A  s'éloiguer 
des  côtes  de  Poitou,  et  fut  nommé  immédiatement  chef 
d'état-major  de  l'armée  du  Nord.  Hoche  demanda  au  di- 
rectoire que  le  commandement  an  secood  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Irlande  fût  confié  A  Groucby.  Cette  ex- 
pédition ayant  échoué,  il  fut  chargé  de  réprimer  dé 
nouveau  Us  troubles  de  l'Ouest,  et  obtint  le  commande- 
ment en  cher  des  12%  15',  14*  et  22*  divisions  militaire», 
1795.  Peu  après  il  passa  A  l'armée  d'Italie,  et  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  Piémont.  Après  l'abdication  de 
Charles-Emmanuel,  Il  mai  (796,  il  passa  A  l'armée  de 
Moreau,  battit  les  Austro-Russes  A  Valence,  A  Bormida, 
à  Hou,  et  tomba,  atteint  de  onze  blessures,  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  A  Posturana,  1797.  Après  uue  année 
de  captivité,  le  général  Grouchy  fut  échangé  contre  le 
général  Dju.  Il  se  joignit  A  l'armée  qui  s'organisait  au 
pied  du  mont  Jura,  se  rendit  A  l'armée  du  Rhin,  et  s'y 
signala  dans  plusieurs  combats  jusqu'A  l'armistice  conclu 
le  15  juillet  1800.  Eu  1803,  Napoléon  l'investit  du  com- 
mandement de  l'une  des  divisions  de  l'armée  gallo-ba- 
tave.  En  1806,  le  général  Grouchy,  A  la  téte  des  dragons 
de  la  grande  armée,  fit  mettre  bas  les  armes  A  tout  le 
corps  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  et  lè 
28  octobre,  A  Prantxlau,  il  fit  capituler  le  prince  de 
Houcolohe;  18,000  hommes,  64  bouches  A  feu  et  un 
immeusc  parc  de  munitions  tombèrent  eu  ses  mains. 
Dans  cette  campagne,  le  général  Grouchy  se  distingua 
encore  à  Lubeck,  A  Karnichen,  A  Landsberg.  A  HofTc, 
mais  surtout  A  Friedland,  16  juin  (807.  En  Italie,  il  se 
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fit  remarquer  au  passage  de  Uzoozo,  2  mai  1800.  A  (g 
bataille  de  Wagraro,  il  mit  en  fuite  la  cavalerie  autri- 
chienne, et,  deux  jours  après,  tailla  en  pièces  l'arrière- 
garde  ennemie,  commandée  par  le  prince  de  Rosam- 
berg.  Après  la  paix  de  Presbourg,  qui  fut  la  suite  de  ce 
bran  fait  d'armes,  le  général  Grouchy  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Couronne  de  Fer,  colonel  général  des 
chasseurs,  et  grand  officier  de  l'empire.  En  celte  qualité, 
il  présida  le  collège  électoral  de  Vaucluse  1811.  A  la 
campagne  de  Russie,  1812,  il  s'empara  d'Orcha,  se  dis- 
tingua a  Smolensk,  et  roulribua  pour  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Moskowa,  7  septembre  ;  il  y  rrçut  un 
biscafen  dans  la  poitrine,  et  eut  son  fils  blessé  auprès  de 
lui.  Aux  batailles  de  Brlenne,  27  janvier,  et  de  la  Ro- 
tbière,  I*"  février  I8M,  il  donni  l'exemple  aux  plus  bra- 
ves; se  couvrit  de  gloire  à  Vauchamps,  11  février.  Sa 
conduite  dans  celte  campagne  lui  valut  le  bâton  de  maré- 
chal, dont  le  brevet  lui  fut  expéiié  pendant  les  Cent- 
Jours  (18  avril  (815).  Après  la  première  restauration, 
pendant  laquelle  le  maréchal  Grouchy  n'avait  p  dnt  été 
employé,  il  Tut  envoyé  dans  le  Midi,  28  mars  1815,  ponr 
s'opposerà  la  marchedu  dncd'Angouléme.  Après  la  paci- 
fication de  cette  con'rée,  I5mai,  le  maréchal  Grouchy  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes.  Il  se  rendit 
alors  a  Chambéri  ;  mais  bientôt,  rappelé  par  Napoléon,  il 
Ait  mis  à  la  tètedelacavalcrtederarméedeBc'gique.  Sa 
conduite,  lors  de  la  malheureuse  affaire  du  Mont-Saint- 
Jean,  quoi  qu'oa  en  ait  pu  dire  depuis,  lui  valut  une 
lettre  du  maréchal  prince  d  Eckmulh,  alors  minisire  de 
ta  guerre,  dans  laquelle  ce  fonctionnaire  reconnaissait 
que  le  maréchal  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  On  fit 
alors  de*  démarches  auprès  de  lui  pour  qu'il  fit  recon- 
naître le  duc  d'Orléans  par  son  armée  ;  mais,  fidèle  à 
cet  devoirs  comme  chef,  et  au  serment  qu'il  avait  prêté 
à  l'empereur,  il  repoussa  celte  proposition,  et  fit  procla- 
mer par  se  s  troupes  Napoléon  II.  Il  conduisit  ses  troupes 
aous  les  mars  de  Paris,  se  retira,  après  la  2'  capitulation, 
derrière  la  Loire,  et,  devenu  odieux  aux  Bourbons  de- 
puis qu'il  avait  fait  avorter  dans  le  Midi  h  tentative  du 
doc  d'Aogouléme,  il  s'expatria,  25  juillet  1815  ;  se  rendit 
ans  Étals-Uni»,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1821.  Il  fut 
mis  à  la  retraite.  Appelé  à  la  Chambre  des  pairs,  1853, 
Il  siège  depnis  sur  les  hancs  de  l'opposition. 

CHUTER  (Antoine,  baron),  né  à  Saint-Germain 
(Hautc-Sadne),  1771,  embrassa  la  carrière  militaire  et 
lit  toutes  les  guerres  de  la  république  et  de  l'empire. 
Nommé  en  1806  lieutenant-colonel  des  chasseurs  de  la 
garde  impériale,  en  1815  baron  de  l'empire  et  général  de 
brigade,  il  se  fit  remarquer  par  son  courage  et  par  son 
habileté.  Louis  XVIII  lui  confia,  1811,  le  département 
de  la  Haute -S3ône.  Au  retour  de  Napoléon,  Gruyer  se 
rangea  dans  son  parti.  La  deuxième  restauration  arriva  ; 
il  fut  arrêté,  jugé  par  on  conseil  militaire  et  condamné  à 
mort,  1816.  Cette  peine  fut  changée  en  20  ans  de  réclu- 
sion; mais  le  général  Gruyer  sortit- de  prison  après 
28  mots  de  captivité.  11  moorut  en  1822. 

GRUYERES,  Griers.  Ce  village,  situé  en  Suisse  dans 
le  canton  de  Fribourg,  est  célèbre  par  la  fabrication  des 
fromages  de  ce  nom.  Avant  le  15«  siècle,  Gruyères  était 
le  chef-lieu  d'nne  vicomté. 

GRYXŒls  (Simon),  théologien  protestant,  né  en 
1495  à  Veriogen  (Souabe),  professa  la  langue  grecjuc  a 
Vienne,  puis  à  Ileidelberg.  On  lui  doit  la  dêcouvertede* 
cJoq  derniers  livres  qui  nous  restent  de  Tile-Live,  il  les 
trouva  au  monastère  de  Lanrishcim,  près  de  YVorms, 
1551.  Gryna?us  mourut  en  1541. 

GRYPHUS  ou  GRYPHE,  nom  d'une  famille  d'impri- 
meur* qui  formèrent  des  établissements  à  Lyon,  à  Paris, 
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à  Venise.  ' Le  plus  connu'  est  Sébastien  Gryphe ,  né  en 
1493,  aReullingeo,  mort  en  1556.  —  Son  frère,  François 
Gryphe,  vint  exercer  sa  profession  a  Paris  vers  1532.  Il 
mourut  en  1342. 

GUADALAXARA,  anciennement  ARRIACA,  ville 
d'Espagne  (Vieille-Castille),  fut  prise  par  les  Maqres, 
714,  et  recul  alors  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille,  s'en  rendit  maitre,  1081. 

GUADELOUPE,  l'ile  la  plus  considérable  des  Antilles, 
après  la  Trinité,  entre  15"  59'  et  16°  40'  de  latitude  nord, 
et  65°  20'  G4"  9'  de  longitude  ouest.  Sa  longueur  de  l'est 
à  l'ouest  rst.de  12  kilomètres  environ,  sa  largeur  de 
huit  et  demi,  et  sa  superficie  totale  de  t>7  kilomètres. 
Cette  lie  se  compose  de  deux  parties  séparées  par 
on  petit  détroit  navigable  nommé  la  Rivière  Salrc; 
elle  est  traversée  du  nord  au  sud  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes volcaniques,  dont  la  plus  remarquable  est  la  Sou- 
frière. L'Ile  de  la  Guadeloupe  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb,  le  4  novembre  1495.  Aucune  nation  eu- 
ropéenne ne  s'y  établit  avaut  le  commencement  du  17e 
siècle.  550  Français,  ayant  à  leur  téte  l'Olive  et  Duples- 
sis,  vinrent  y  jeter  les  fondements  de  la  colonie  actuelle, 
1653.  Après  4  ans  de  guerre  avec  les  C  iralbes,  la  paix 
fat  conclue,  1659.  Les  Français,  quelques  nouveaux  co- 
lons européens  et  plusieurs  colons  de  Saint-Christophe 
commencèrent  alors  à  cultiver  la  terre.  Les  compagnies 
qui  avaient  le  commerce  exclusif  des  lies  de  l'Amérique 
•e  virent  obligées  de  renoncer  a  leur  privilège,  et  ven- 
dirent la  Guadeloupe  avec  Marie-Gjlante,  la  Désiradeet 
les  Saintes,  au  marquis  de  Boisseret,  moyennant  60,000 
livres  tournois  et  600  livres  de  sucre  par  an,  1619.  Lo 
nouveau  propriétaire  en  céda  la  moilé  au  sieur  Honni , 
et,  pendant  leur  domination,  il  se  forma  daus  l'ile  quatre 
marquisats,  un  comté  et  plusieurs  autres  fiefs.  Louis  XI V 
acheta  la  Guadeloupe  et  ses  dépeuilaoccs  pour  la  somme 
de  125,000  liv.,  1664,  et  la  céda  à  la  compagnie  des  Indes 
occidentales.  Mais  bientôt  elle  fut  réunie  au  domaine 
de  l'Étal.  Les  Anglais  attaquèrent  la  Guadeloupe  en  16G6, 
1691  et  1703,  et,  dans  ces  trois  attaques,  furent  repous- 
sé* par  les  habitants.  Elle  tomba  en  leur  pouvoir  en 
1759;  ils  l'occupèrent  jusqu'en  1763.  Forcés  de  la  rendre, 
1764,  ils  la  reprirent  en  1791,  en  1810  jusqu'en  1814  ; 
puis  enfin  en  1815.  Mais,  le  15  juillet  1816,  elle  rentra 
sous  la  domination  de  la  France  d'une  manière  défini- 
tive. Le  26  juillet  1825,  on  ouragan  dévasta  l'ile  entière, 
et  une  immense  partie  de  la  ville  de  la  Basse-Terre  fut 
renversée  par  uu  tremblement  de  lerre.  Celle  colonie 
en  avait  été  frappée  huit  fois  depuis  le  commencement 
du  19e  siècle. 

GUADET  (Margucrite-Élie),  membre  des  Assemblées 
législatives  et  de  la  Convention,  naquit  à  Saint  Émilion, 
en  1758  ;  fut  nommé  député  de  la  Gironde,  1791.  Fou- 
gueux et  vehém  nt  contre  ses  antagonistes,  Guadet 
tourna  bientôt  toutes  ses  attaques  centre  Marat  et  Robes- 
pierre, dout  il  était  l'ennemi.  Enveloppé  dans  la  pro- 
scription  du  51  mai,  il  se  sauva,  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  fi  Évreux,  à  Cuen  et  à  Qnimper,  où  il 
s'cmlarqua  pour  la  Guyenne.  Rentré  fi  Libourne,  il  fut 
traduit  à  Bordeaux  et  exécuté  le  19  juin  1794,  à  l  âge 
de  55  ans.  Sa  perte  entraîna  celle  de  toute  sa  famille  ; 
son  père,  sa  tante  et  son  frère  furent  exécutés  pour  lui 
avoir  donné  asile. 

GUAI3IAR,  nom  de  plusieurs  princes  de  Salernc.  — 
Guaimar  l",  880-901.  Il  repoussa  les  Sarrasins  et  les 
Grecs,  mais  se  reudit  si  o  lieux  fi  ses  sujets,  qu'il  fut 
surnommé  Guaimar  le  Mauvai$.  —  Guaimar  II,  son  fils, 
reçut  le  surnom  de  Bonne  Mémoire.  —  Guaimar  III, 
994-1031.  -  Enfin  Guaimar  IV,  fils  du  précédent.  Ce 
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dernier  investit  Ramolf,  chef  de»  Normands,  du  comté 
d'Averse,  et  soumit,  avec  le  «ecoura  de  cet  aventuriers, 
la  petite  république  d'Amalfi.  Il  mourut  assassiné  dans 
celte  dernière  ville,  1052. 

G U ALBERT  (saint  Jean),  né  l'an  de  J.-G.  999,  d'un 
gentilhomme  florentin  qui  suivait  la  carrière  des  armes, 
embrassa  d'abord  cet  étal-  Son  frère  ayant  été  assassiné, 
Gualbert  résolut  de  venger  sa  mort  ;  bien  armé,  il  ren- 
conlra  l'assassin  en  un  chemin  étroit  où  il  lui  était  im- 
possible de  reculer.  Celui-ci,  se  voyant  perdu,  se  pro- 
sterne les  bras  en  crois,  et  le  conjure,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  de  lui  laisser  la  vie.  Gualbert.  louché  de  ce 
spectacle,  lui  pardonoe,  l'embrasse,  et  va  se  prosterner 
devant  une  croix.  Dès  ce  moment,  «021,  il  quitte  ses 
habits  militaires,  et  fonde  un  ordre  célèbre  dans  l'Église 
sous  le  nom  decongrégatioo  de  Vallombn  use.  Il  >  r  çnt 
des  laïques  qui  menaient  la  même  vie,  et  ne  différaient 
que  par  l'habit.  C'est  le  premier  exemple  que  l'on  trouve 
des  frères  lais.  Gualbert  jeta  les  premiers  fondements 
de  son  institut  A  Camaldoiii,  1022;  se  retira  à  Vullom- 
breu->e,  solitude  dans  l'Apennin,  à  7  lieues  de  Florence, 
où  il  bâtit  un  monastère  avec  du  Irais  et  de  la  terre,  1024- 
1027,  et  y  mourut  le  15  juillet  1075.  Jérôme,  religieux 
de  Vallombreuse,  a  publié,  en  1480,  une  relation  des  mi- 
racles d«  saint  Jean  Gualbert. 

GUARl3tI(Jean-Bapliste),  poète  italien,  né  à  Ferrare, 
en  1557,  d'une  famille  noble,  fut  secrétaire  d'Al- 
phonse II,  duc  de  Ferrare.  Plus  tard,  il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonzaguc,  duc  de  Mantoue,  et  de 
Ferdinand  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane.  Il  mourut 
A  Venise  en  1612.  Son  ouvrage  le  plus  célèbre  est  son 
Past*  fido  (le  pasteur  fidèle),  pastorale  remarquable 
par  sa  gritte  et  son  inspiration  poétique. 

GUARXERIUS,  famille  célèbre  de  luthiers  italiens 
établis  a  Crémone  pendant  les  17*  et  18*  siècles.  Nous 
citerons  André  Guarnerius,  contemporain  de  Stradiva- 
rius. 1062  1fiW>,  et  Joseph,  neveu  d'André,  1717  1710. 

GUANCABELICA,  célèbre*  mines  de  vif-argent  silures 
proche  la  ville  d'Oropesa  (Pérou).  Elles  furent  décou- 
vertes par  le*  Espagnols  en  1566,  et  produisaient  autre- 
fois plus  d'un  million  de  livres  de  vif  argent. 

GUARDA,  ville  de  Portuital  fondée  A  la  (lu  du  1^  siè- 
cle, par  don  Sancbe.  roi  de  Portugal,  sur  l'emplacement 
de  Lancia  Oppiiana.  Ce  prince  lui  donna  le  nom  de 
Guarda  (garde)  parce  qu'elle  servait  au  Portugal  de  rem- 
part contre  les  Maures. 

Gl'ASTALLA,  ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Parme, 
jadischeflieu  du  comté,  pois  duché  de  Guastalla.  Elle  fut 
donnée  eu  864,  par  l'empereur  Louis  II,  A  l'impératrice 
Angilberge,  sa  femme,  qui  le  transmit  à  sa  fille  Eriuen- 
garde,  épouse  de  Roson,  roi  de  Provence,  890.  Les  suc- 
cesseurs de  celte  dernière  possédèrent  la  ville  de  Guas- 
talla jusqu'en  980.  A  celte  ép  «que,  Landolphe  Bonison, 
archevêque  de  Milan,  favori  de  l'empereur  Othon  II,  la 
fit  donner  en  flef  A  son  frère  Ubertin.  Elle  tomba  ensuite 
sous  la  domioation  de  l'évèiue  de  Reggio,  qui  la 
céda,  par  bail  emphytéotique.  A  Boiiiface,  marquis 
de  Toscane,  père  de  U  comtesse  Mathildc.  Malhi  de 
donna  la  ville  de  Guastalla,  1102,  A  Imilda,  abbesse  du 
monastère  de  Saint-Sixte.  A  ces  religieuses  succédèrent 
les  moines  de  Cluni,  1 1 12.  Cinquante  ans  après,  'es  Cré- 
monais, abusint  dis  termes  équivoques  d'un  traité  fait 
avec  B  ruard,  deuxième  abbé  de  ce  monastère,  préten- 
dirent, 1 162,  cire  entièrement  maîtres  de  Guasallael  eu 
chassèrent  l'abbé.  Celui-ci  porta  plainte  A  Frédéric  I", 
1185;  mais  ce  prince  et  son  successeur,  Henri  VI.  aianl 
laissé  l'affaire  indécise,  les  Crémonais,  après  la  mort  du 
dernier,  1 198,  se  mirent  eu  possession  du  territoire  con- 


testé. Nouvelles  réclamations  de  l'abbé  près  dn  pape  In- 
nocent III  et  sou  successeur,  Honoré  111,  n'ayant  pu 
dompter  l'obstination  des  Crémonais,  1205-1220,  l'abbé 
Gandolphe  consentit,  1227,  A  faire  cession  des  terres  liti- 
gieuses moyennant  nne  somme  dont  il  fut  convenu.  Ri- 
chard de  Saint-Boniface,  chef  des  Guelfes  de  Vérone, 
s'empara  de  Guaslala,  1247;  mais,  en  1250,  elle  fut  re- 
prise par  Esselin,  chef  des  Gibelins  de  celte  même  ville. 
Gibert  de  Coreggio,  cbef  des  Guelfes  de  Parme.  Ht 
abattre  les  murailles  de  Guastalla,  1309;  mais,  A  l'arri- 
vée de  l'empereur  Henri  VII  en  Italie,  1510,  Gibert 
s'étanl  déclaré  Gibelin,  l'empereur  obtint  des  Crémo- 
nais, 1512,  qu'ils  se  démissent  de  leur  prétention  sur 
Guastalla  en  faveur  de  Guibert.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
1521,  ses  quatre  Ois  se  pirlagèreut  tes  Etals.  Deux 
d'entre  eux,  Azzon  et  Jean  Coreggio,  vendirent  la  ville 
de  Parme  A  Obizzon,  marquis  d'Est,  1514.  Ce  dernier  en 
fit  cession  au  duc  de  Milan,  1546,  et  Guastalla,  suivant  le 
sort  de  Parme,  échut  également  aux  seigneurs  de  Milan. 
Cinquanle-tii  ans  après,  1405- 140t.  Ollon  de  Terzi,  gé- 
néral du  duc  de  Milan  Jean-Marie  Visrooti,  s'étant  rendu 
maître  absolu  de  Parme  (V.  PARME  et  PLAISANCE), 
Guastal'a  tomba  dan<  sa  dépendance.  Otlon  eut  l'adresse 
de  conserver  l'amitié  du  doc  de  Milan  et  fit  donuer 
Guastalla  en  Oef  a  Gui  ToreUi,  soo  parent  et  son  ami, 
1406.  Achille  Torelli,  descendant  de  Gui,  ayant  été  as- 
sassiné par  Hercule  de  Gonzague,  1522,  Ludovica  ou 
Loui  eTore  li,  Mlle  unique  d'Achille,  recueillit  la  succes- 
sion de  son  père.  Cetle  princesse  n'eut  aucun  enfant,  ni 
du  Louis  Slmghi,  son  premier  mari,  mort  en  1524.  ni 
d'Antoine  Marlioengue,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces. 
El'e  ven  lit,  avec  la  permission  de  l'empereur  Chartes- 
Quint,  la  ville  de  Guastalla  A  Ferdinaud  I*'  de  Gonza- 
gue, 4*  marquis  de  Mautone,  1538,  et  mourut  en  1559- 
Charles  Quint  sépara  A  jamais  le  comté  de  Guastalla  du 
Milanais  et  le  mit  sout  la  direction  immédiate  de  l'em- 
pire. 1511.  Ferdinand  II  de  Gonssgue,  petit-fils  de  Fer- 
dinand I",  érigea  Guastalla  en  duché,  1681.  Joseph,  der- 
nier successeur  de  Ferdinand,  mourut  en  1746.  A  sa 
mort,  l'impératrice  Marie-Thérèse  s'empara  de  Guas- 
talla. et,  par  la  paix  d'Aix-la-Cbapelle,  conclue  en  1748, 
elle  abandonna  ses  droits  A  l'infant  don  Philippe  d'Espa- 
gne, dnc  de  Parme,  et  reçut  eu  échange  les  Pays-Bas.  En 
I79G,  le  duché  do  Parme  fut  réuni  A  la  république  ita- 
lienne, puis  donné  par  Napoléon  A  sa  sœur  Pauline.  Il 
fut  compris  dans  le  royaume  d'Italie,  1805.  et  fit  partie 
du  département  de  Crostolo;  mais,  en  1815,  il  fut  de 
nouveau  annexé  au  duché  de  Parme  et  cédé  comme  lui 
A  l'impératrice  Marie  Louise % 

GtTATIMALA  ou  GUATEMALA,  confédération  de 
l'Amérique  centrale,  par  8'  et  17*  29'  latitude  nord,  à 
84°  20'  et  97*  longitude  oue>t  ;  bornée  au  nord  par  la 
mer  des  Autilles  et  le  Mexique,  A  l'est  par  la  mer  des 
Antilles  et  la  Colombie,  an  sud  par  le  grand  océan  Paci- 
fique, A  l'ouest  par  le  même  océan  et  le  Mexique.  Le  ter- 
ritoire de  la  république  de  G  ua  lima  la  a  1236  kil.  de 
longueur  du  sud- est  au  nord  -ouest;  1080  kil  dans  sa  plus 
grande  largeur,  du  nord  au  sud,  et  une  superficie  totale 
de  60,000  kil.  carrés.  Les  cotes  sont  baignées  par  la 
mer  des  Autilles  et  par  le  grand  océan  Pacifique.  Le 
go; te  de  Honduras,  entre  la  cote  du  Tucatan,  dans  lo 
Mexique;  celui  de  Honduras  dans  le  Guatiroala;  de 
Mosquitos,  entre  Nicaragua  ;  de  Costa-Rica  et  de  Vera- 
gna,  dans  la  Colombie,  sont  les  principaux  golfes  de  la 
première  mer.  Le  Dolce,  le  Nicaya,  le  Papagayo  et  Fon- 
seca,  dans  le  Guatimala,  sont  les  principaux  de  la  se- 
conde. Le  Guatimata  a  deux  caps  :  Gracia  s- n-Diot,  dans 
la  mer  des  Antilles,  et  le  cap  Blanc  U  est  arrosé  par 
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23  fleuves,  dont  12  tout  te  jeter  dans  la  mer  des  Antilles 
et  H  dans  l'océan  Pacifique, 

GUATIMALA  (Vicissitudes  du).  Le  Guatiraala  hit 
conquis,  1 524-1525,  par  Pedro  de  Alvarado  ;  il  trouva  le 
pa>s  peaplé  d'un  grand  nombre  de  tribus  d'origine,  do 
mœurs  et  de  langues  particulières.  Presque  tous  ces  peu- 
ples furent  convertis  a  la  religion  chrétienne  ;  quelques- 
nns,  Ira  Mosquitos  et  les  Poyais,  dans  la  partie  orientale, 
sont  ratlés  idokllres.  LeGuatimala,  qui  eut  à  se  défendre 
longtemps,  1518-1680,  des  invasions  des  Mosquitos  rt 
des  Posais,  fot  dévasté  et  ravagé  plusieurs  fois  par  des 
corsaires  anglais  et  hollandais  pendant  une  partie  des 
15*  et  16*  siècles,  1450-1 170,  1565-1572.  Les  Mosquitos 
et  les  Poyais  permirent  aux  Anglais  de  former  des  éta- 
blissements sur  leurs  cotes,  1568,  et  ceux-ci  les  occupè- 
rent jusqu'en  1812.  Le  Goatimala  fut  la  dernière  des 
colonies  d'Amérique  à  se  séparer  de  la  mère-patrie;  elle 
se  déclara  indépendante,  décembre  1821;  se  constitua  en 
république  fédérative,  1823  ;  et  sa  constitution,  modelée 
sur  celle  des  États-Unis  et  de  la  Colombie,  fut  décrétée 
par  nne  assemblée  nationale  le  22  novembre  1824.  L'ou- 
verture  do  congres  fédéral  eut  lieu  le  25  février  1825. 
Le  jour  de  la  déclaration  d'indépendance,  tous  les  es- 
claves furent  mis  en  liberté.  La  constitution  n'admet 
d'autre  culte  public  que  le  culte  catholique  romain  ;  au- 
eu dc  loi  ne  peut  restreindre  la  liberté  de  la  presse.  Il 
existe  deux  universités  :  l'une  à  Guatimala,  l'autre  à 
Léon.  La  république  n'entretient  qu'une  armée  de 
{,500  hommes;  mats  elle  a  80,000  hommes  de  milices 
qui  sont  obligés  de  s'assembler  de  temps  en  temps  pour 
a'etercer.  Cette  république  se  compose  de  quatre  Liais  : 
Costa-Rica,  Guatimala,  Nicaragua  et  San-Salvador;  ils 
sont  partagés  en  46  départements,  gouvernés  chacun  par 
deux  chambres. 

GUATIMALA  (ANTIGUA),  GUATIMALA  -  LA  - 
VIKJA  ou  SANTIAGO  DE  LOS  CABALEROS  DE 
GUATIMALA.  La  première  ville  de  ce  nom.  ancienne 
résidence  des  rois  Rachiqueles,  a  entièrement  disparu  ; 
la  seconde,  fondée  le  jour  de  Saint-Jacques  par  les  Es- 
pagnols, 1524,  reçut  le  nom  de  Santiago  dc  Guatimala, 
et  fut  détruite  par  des  éruptions  volcaniques  en  1515; 
rebâtie  un  peu  plus  loin  que  son  emplacement  primitif, 
on  tremblement  de  terre  la  renversa.  1775,  et  ensevelit 
sous  les  mines  une  grande  partie  dc  ses  habitants.  Celte 
tille,  qui  comptait  54,000  âmes,  n'en  renferme  p:us  que 
8,000. 

GUATIMALA  on  GUATEMALA-LANOVA  fut  fon- 
dée, 1775,  après  le  tremblement  dc  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  l'ancienne.  Le  siège  du  gouverne- 
ment et  l'étéebé  y  furent  transférés  en  1776.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  qui  est  d'une  belle  architecture; 
lea  hôtels  de  ville,  de  la  douane  et  de  la  monnaie.  Elle 
possède  4  églises,  12  couvents,  4  hôpitaux,  5  hospices, 
une  université,  une  académie  des  beaux-arts,  une  société 
d'économie  rurale,  un  muséum  d'histoire  naturelle,  une 
bibliothèque  publique,  2  collèges  et  plusieurs  écoles 
gratuites.  On  compte  dans  celte  ville,  qui  est  le  centre 
d'un  commerce  considérable  avec  Mexico  et  la  Vera- 
Crua.  un  grand  nombre  de  manufactures  et  raffineries  de 
toute  espèce. 

GUAT1MOZIN.  dernier  empereur  du  Mexique,  suc- 
céda à  Mootézuma,  et  défendit  avec  vigueur  la  ville  de 
Mexico  cootreles  Espagnols,  1521.  Il  fut  pris  au  moment 
où  il  tentait  d'échapper,  et,  comme  il  ne  voulut  point  ré- 
véler le  iièu  où  les  Indiens  avaient  caché  1<  ur»  trésors, 
il  rut  étendu  sur  un  gril,  posé  sur  des  charbons  ardents, 
conformément  aux  ordres  du  trésorier  royal,  Julien  AU 
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derète.  Délivré  par  Cortex,  il  fut  pendu,  1522,  sur  le 
soupçon  d'avoir  voulu  s'enfuir  de  sa  prison. 

GUBUIO,  Iguvium  ou  Eugubtum,  petite  ville  de  l'État 
ecclésiastique.  On  y  a  découvert,  en  1446,  près  des  rui- 
nes d'un  temple  de  Jupiter,  les  célèbres  tables  dites  Ett- 
gubines,  chargées  d'inscriptions  relatives  aux  cultes  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

GUEBRES  ou  GHEBRES,  du  mot  persan  gheba  qui, 
de  même  que  giaonr.  signifie  infidèle.  Ce  nom  sert  à  dé- 
signer, chez  les  musulmans,  tous  les  peuples  qui,  n'étant 
ni  juifs,  ni  chrétiens,  ne  professent  cependant  pas  l'isla- 
misme. Cependant  il  s'applique  plus  particulièrement 
aux  adorateurs  du  feu.  Le  feu,  culte  primltifde  la  Perse, 
cessa  d'y  régner  a  partir  du  règne  d'Alexandre,  550. 
Ardechyr  Radekhan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Sàa- 
saoides,  le  rétablit  en  225  de  l'ère  chrétienne.  Il  rut  de 
nouveau  proscrit  par  les  Arabes,  655. 

GUEBRIAXT  (Jean-Baptiste  BU  DES,  comte  de),  né 
en  1602  au  château  de  Pleisis-Budes  (Bretagne).  Il  entra 
fort  jeune  au  service,  fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, remporta  la  victoire  de  Wolfenbuttel.  1641  ;  fut 
nommé  maréchal  de  France  et  mourut  en  1645,  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  Rotweil  en  Souabe. 

GUELDRE  (Jadis  duché  dc),  en  latin  Grlria  ou  Gel- 
dria,  proviuce  du  royaume  de  Hollande.  Elle  a  pour 
bornes  au  nord-ouest  le  Zuyde  rsée,  au  nord  la  province 
d'Oter-Issel,  à  l'est  et  au  sud-est  les  Étals  prussiens, 
au  sud  le  Limbourg  et  le  Brabant  septentrional.  Ce 
duché  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gneldre,  aujour- 
d'hui dana  lea  États  prussiens.  Il  était,  dans  l'origine, 
habité  par  les  Sicambres,  les  Méoapiena  et  les  Maltio- 
ques,  auxquels  succédèrent  les  Francs,  244  de  J.-C.  Sous 
la  domination  de  ces  derniers,  la  Gneldre  flt  partie  du 
royaume  d' Australie,  511-670.  Sous  Charlemagoc,  768- 
814,  elle  forma  nue  préfecture  particulière  qui.  soua  le 
règne  de  ses  successeurs,  d'amovible  qu'elle  était,  devint 
héréditaire  comme  lea  autres,  et  fut  ensuite  convertie 
en  comté,  9*  siècle.  On  prétend  que  le  premier  comte  de 
Gueldre  rut  Wichard  on  Richard,  878-910.  Il  laissa  ou 
fils,  Gerlac  l'r,  mort  en  937.  Après  Gerlac,  Godefroy  ;  et 
après  ce  dernier.  Wicbard  II,  958.  Wichard  épousa  la 
fille  du  comte  de  Zntphen,  et  mourut,  975,  laissant  un 
fils,  Mengose,  mort  en  1001.  Mengose  eut  pour  succes- 
seur Wikinge,  mort  en  1025.  Alix,  Ois  de  Wikinge, 
porta  la  Gueldre  dans  la  famille  des  comtes  de  Nassau 
par  son  mariage  avec  Oibon,  créé  comte  par  l'empereur 
Henri  IV.  Othon  eut  deux  fils  :  le  premier,  Gérard,  fut 
comte  de  Gueldre  et  mourut  en  1 128  ;  le  second,  Ger- 
lac, fut  comte  de  Zutpben  et  mourut  sans  postérité.  Gé- 
rard II  mourut  en  1131  ;  Henri  I".  1177,  et  Gérard  III, 
1483.  Othon  II,  successeur  de  Gérard,  entoura  de  mu- 
milles  plusieurs  de  ses  villes,  qui  étaient  auparavant  peu 
considérables.  II  acheta  Nimègue,  qu'il  réunit  au  comté 
de  Gueldre,  et  mourut  en  1271 .  Renaud  I«r,  son  fils,  dit 
le  Belliqueux,  perdit  le  duché  de  Limbourg,  et  Renaud  II 
le  Roux  fut  créé  duc  par  leltre  de  l'empereur  Louis  IV, 
19  novembre  1559,  avec  le  privilège  de  revêtir  l'empe- 
reur de  ses  vêlements  royaux  dans  les  circonstances  solen- 
nelles, et  de  poser  la  oourouuesur  la  tête  des  empereurs 
dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement,  soit  à  Aix,  soit 
à  Milan,  soit  à  Rome.  11  mourut  en  1343,  bissant  deux 
fils  :  Reoaud  UI,  fait  prisonnier  par  son  frère  Edouard, 
1361;  rétabli,  1571,  a  la  mort  d'Édouard.  il  mourut 
la  même  année  sans  laisser  de  postérité.  La  succession 
de  Renaud  111  amena  une  guerre  entre  Guillaume  le 
Vieux,  duc  de  Julien,  dont  le  Dit  Guillaume,  âgé  de 
7  ans,  avait  été  reconnu  par  les  Broocherti,  et  Jean  do 
ChâiiUoo,  comte  de  Bloia,  époux  de  Malbilde,  011e  du 
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doc  Renaud  II,  reconnu  doc  d«  Ooeldre,  da  chef  de  sa 
femme,  par  les  Nekeraios.  Jean  de  Chat  il  Ion,  apte»  plu- 
sieurs rêvera,  prit  le  parti  de  Raccommoder  «f  ec  le  duc 
Guillaume,  et  ce  dernier.  universellement  reconnu  due 
de  Gueldre  dèa  1579.  reçut  l'investiture  en  1583. 11  mou- 
rut en  1403.  Renaud  IV,  son  frère,  lui  succéda,  et  mou- 
rut en  1425.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  laissé  de  postérité, 
Arnoul,  comte  d'Egmont,  recueillit  leurs  Etala  et  épousa 
Catherine,  fille  d  Adolphe  IV,  duc  de  Clèves,  dont  il  eut 
nn  fila  nommé  Adolphe.  Celui-ci  se  brouilla  avec  son 
père,  s'empara  de  sa  personne  par  trahison,  1465,  et  le 
retint  longtemps  prisonnier.  Arnoul,  délivré  par  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  1470,  déshérita  son  lils  et  vendit 
au  premier  ses  droits  au  duché  de  Gueldre  et  au  comté 
de  Zulpbcn  moyennant  92,000  écua  d'or  ou  1 ,054,554  fr. 
de  notre  monnaie  II  mourut  le  25  février  1472.  A  la 
mort  du  duc  Philippe,  1  «7,  les  Gantois  délivrèrent 
Adolphe,  fils  du  comte  Arnonl  d*Egmont,  de  la  prison 
de  Courtrai.  où  il  était  renfermé  drpuia  1 470.  Adolphe, 
à  peine  libre,  alla  investir  Tournai,  mais  il  mourut  an 
siège  de  eette  place,  22  juin  de  la  même  année.  Il  eut 
pour  successeur  Catherine,  sa  io?ur;  et  celle-ci,  1485, 
Maximilicn  d' Autriche,  époux  de  la  princesse  Marie  de 
Bourgogne.  En  1492,  la  Gueldre  se  révolta  eu  faveur  de 
Charles  d'Egmont,  fils  du  duc  Adolphe.  On  chassa  do 
toutes  part»  les  garuieous  et  les  gnu\erneurs  que  Maxi- 
milieu  y  avait  mis;  mais,  se  trouvant  sans  cesse  InqukHé, 
le  duo  Chartes  consentit,  pour  obtenir  la  paix  avec 
Charles-Quint,  héritier  de  Maximiben,  que  la  Gueldre 
et  le  Zutpben  entrassent  dans  la  maison  de  ce  prince,  à 
l'exclusion  des  collatéraux,  s'il  mourait  sans  enfants.  A 
la  mort  de  Charles,  1558,  Guillaume,  duc  de  Clëves,  fit 
valoir,  mais  inutilement,  aes  droits.  Charles-Quint  et, 
après  lui,  Philippe,  son  fils,  Incorporèrent  le  duché  de 
Gueldre  et  le  comté  de  Zutpben  aox  états  généraux  de 
Hollande.  Une  partie  de  ces  deux  pays  se  révolta.  1579,  et 
accéda  alors  à  la  confédération  des  Provinces-Unies.  Le 
reste  demeura  soumis  A  l'Espagne  et  fut  appelé  Gueldre 
espagnole.  Par  la  paix  d'Utrecht,  1715,  la  Gueldre  es- 
pagnole fut  cédée  A  l'Autriche,  A  l'exception  de  la  ville 
de  Gueldre,  qui  fut  cédée  A  la  Prusse.  Celle  de  Lunéville, 
1702,  réunit  toute  la  Gueldre  à  la  France,  et  le  traité  de 
Paris,  1814,  la  restitua  aux  Pays-Bas  et  à  la  Prusse. 

GUELFES,  GIBELINS.  Après  la  mort  de  Henri  V, 
1125,  la  diète  des  princes  allemands  rassemblée  à 
Ma}  en  ce  pour  loi  donner  un  successeur  se  trouvait  par- 
tagée entre  deux  maisons  depuis  longtemps  rivales.  La 
première,  celle  de  Sooabe,  désignée  quelquefois  par  le 
surnom  de  «aliène,  quelquefois  par  celui  de  Geuioefaioa, 
Waibtingn,  avait  pour  chef  Frédéric  II;  la  seconde,  ori- 
ginaire d'Alstorl  (Bavière),  avait  à  sa  téte  plusieurs 
princes  qui  portèrent  successivement  le  nom  de  Guelfe 
on  Wtlf,  d'où  les  noms  de  guelfes  et  de  gibelins  donnés 
i  leurs  partisans.  Le  pape,  profitant  de  ces  divisions,  se 
déclara  pour  le  parti  gibelin,  et  comme  les  intérêts,  à 
cette  époque,  étaient  entièrement  personnels  et  locaux, 
les  familles  principales  se  divisèrent  dans  les  villes,  te- 
nant les  unes  pour  les  empereurs,  les  autres  pour  les 
papes,  et  amenèrent  les  guerres  intestines  qui  désolèrent 
une  partie  de  l'Allemagne  pendant  les  12*.  15*  et  14* 
siècles.  La  diète  proclama  empereur  Lotbaire,  doc  de 
Saxe,  ennemi  de  la  maison  gibeline,  1126,  et  l'année 
avivante,  1127,  Henri  IV,  due  de  Bavière,  chef  des 
guelfe*,  épousa  la  fille  de  Lotbaire.  La  même  année, 
Conrad,  due  de  Franconie,  se  mit  A  la  téte  des  gibelins. 
Ce  priuce  fit  soulever  l'Italie  contre  l'empereur.  Deux 
fois  Lotbaire  porta  ses  armes  en  Italie.  Il  mourut  au 
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Conrad  m  loi  soeeéda.  Il  fut  sacré  A  Aix-la-Cha- 
pelle, le  6  mars  1141.  Henri  le  Superbe,  doc  de  Saie, 
et  Guelfe  VI.  duc  de  Bavière,  refusèrent  de  le  reeoo- 
oaitre;  ils  prirent  les  armes  contre  lui,  et  Conrad, 
occupé  A  les  combattre,  ne  put  jamais  aller  eo  Italie 
pour  se  faire  couronner.  A  la  fin,  cependant,  il  se  dis. 
posait  a  se  rendre  dans  ce  dernier  pays  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort, 
le  1  >  février  1 152.  La  diète  de  Francfort  lui  donna  pour 
successeur  sou  neveu  Frédéric  Barberousse,  duc  de 
Souabe,  alors  très-jeune.  La  double  alliance  de  Frédéric 
avec  la  maison  gibeline  comme  petit-Ale  d'une  terar  de 
Henri  V,  et  avec  celle  des  guelfes  comme  fils  d'une  fille 
de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  et  cousin  de  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  assoupit  pendant  son  règoe  les  lon- 
gues et  sanglantes  divisions  qui  existaient  entre  ces  dent 
familles;  mais  après,  sa  mort,  10  juin  1190,  ces  deux 
familles  se  séparèrent  de  nouveau.  Leur  haine  se  com- 
muniqua aux  peuples  et  se  confondit  avec  l'esprit  de 
parti  qu'avaient  fait  naître  les  querelles  de  l'empire  et 
du  saint-siège.  Elle  donna  naissance,  en  Italie,  aux  fac- 
tions Irop  rameuses  des  guelfes  et  des  gibelins.  Sous 
Henri  VI,  les  villes  toscanes,  qui  avaient  eu  A  se  plaindre 
de  l'augmentation  des  impôts  et  des  exactions  des  rai- 
outres  allemands  que  l'empereur  envoyait  pour  les  re- 
couvrer, formèrent  nne  assemblée  de  leurs  députés  A 
San-Ginnosio.  A  l'instigation  dea  cardinaux  Pandolfe  et 
Bernard,  chargés  par  le  pape  de  soustraire  aux  généraux 
de  Henri  VI  les  provinces  que  ce  prince  lui  avait  enle- 
vées, elles  s'associèreot  par  la  ligue  toscane  ou  ligue 
guelfe,  et  se  mirent  sous  la  protection  du  pape  Inno- 
cent III,  1197.  La  ville  de  Pise  refusa  seule  d'entrer 
dans  celte  ligue,  et  depuis  celte  époque  jnsqu'A  l'asser- 
vissement de  leur  république,  ils  demeurèrent  presque 
constamment  A  la  téte  de  la  faction  gibeline  en  toscane. 
(V.  PISE.)  Le  28  septembre  1197,  Henri  VI  mourut, 
laissant  pour  héritier  Frédéric  II,  son  fils,  âgé  de  2 
ans.  Constance,  sa  mère,  choisit  Innocent  Kl  pour  tu- 
teur de  son  fils  et  administrateur  de  ses  biens  ;  celui-ci 
mourut  une  année  après,  le  27  novembre  1 198.  La  cou- 
ronne fut  disputée  par  Philippe,  duc  de  Sousbe,  ami 
des  frères  de  Henri  VI,  et  Olhon,  alors  duc  d'Aquitaine, 
fila  de  Henri  le  Liop,  qui  avait  été  duc  de  Bavière  et  da 
Saxe.  Chacun  fut  déclaré  empereur  par  son  parti,  1 199. 
Le  premier  représentait  la  maison  gibeline,  le  second  la 
maison  guelfe.  Dèa  ce  moment,  Panimosilé  redoubla 
entre  ces  deux  factions,  et  fit  naître  des  guerres  longues 
et  sanglantes,  qui,  pendant  toute  leur  durée,  laissèrent 
sans  défenseurs  les  droits  des  empereurs  en  Italie.  Le 
pape,  ponr  relever  le  parti  gorlfc  en  Alleroaguc,  se  dé- 
clara fortement  eu  faveur  d'Olhon,  l'un  des  deux  pré- 
tendants à  l'empire;  mais  bientôt  ce  prince,  chassé  de 
Cologne  par  son  rival,  se  réfugia  en  Angleterre,  I20Q. 
Philippe  fut  assassiné  dans  son  palais,  1208.  Othon 
revint,  épousa  la  fille  de  ce  dernier,  fut  proclamé  roi 
des  Romains  et  de  Germanie  A  la  diète  d'Alberstarit, 
1208,  et  rut  couronné  A  Rome,  le  4  octobre  1209. 
Le  parti  guelfe  avait  profité,  en  Italie,  de  cette  année 
d'interrègne  pour  secouer  le  joug  des  monarques  alle- 
mands. Olbon,  devenu  empereur,  refusa  de  rendre  at 
pape  les  biens  légués  A  l'Église  par  la  comtesse  Mathi  Me 
a  l'époque  de  sa  mort  arrivée  en  H  25,  et  dès  lors  !« 
pontife  et  l'empereur,  jusqu'alors  amis,  ne  tardèren 
pas  A  se  diviser.  Innocent  III  opposa  Frédéric  II 
Olhon;  mais,  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  1211, 
refusa  d'accorder  A  son  rival  le  titre  d'empereur.  C» 
intervalle  de  2  ans,  1209  1211,  fut  encore  plaa  funcsl 
en  Italie  an  parti  des  Impériaux  que  ne  l'avait  été  Fit 
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terrègnc  qui  inil  suivi  la  mort  de  l'empereur  Philippe 
de  Souibo.  Pendant  longtemp*.  le*  Bolonais,  pour  ne 
pua  oaire  à  leur  Université,  s'abstinrent  de  prendre  une 
part  active  à  eea  démêlé*  t  à  la  flo,  il*  *e  déclarèrent 
contre  le  parti  de*  empereur*,  et  te  firent  guelfes. 
(V.  BOLOGNE.)  An  nord,  Ils  avaient  pour  voisin»  les 
Ferrerais,  déchirés  par  le*  faction*  et  tour  a  tour  domi- 
nés, tantôt  par  Auo  d'Esté  et  le  parti  guelfe,  tantôt  par 
Salioguerra  et  le  parti  gibelin.  (V.  FERRARE.)  Au 
couchant  Modène,  au  levant  Inmls,  s'attachaient  avec 
constance  sut  gibelins,  et  c'est  avec  ces  deux  villes  que 
Bologne  fe  trouvait  le  plu»  touve»l«cn  guerre.  Ilono- 
rius  JH  mourut,  1227,  laissmt  pour  tucce»seur  Gré- 
goire IX,  neveu  d'Innocent  III.  Ce  pape  engagea  une 
guerre  Imprudente  avec  liinpen  ur  ;  presse  par  les  ar- 
mes victorieuse*  des  Albanais,  il  eut  recours  a  la  ligue 
toinb»rrir.  De  leur  côté,  les  Gibelins  formèrtnt  une  sc- 
con.le  ligue,  et  l'opposèrent  à  celle  des  guelfe.).  Les  suc- 
cèsde  Frédéric  furent  si  rapide*,  que  Grégoire  IX  fut 
forcé  de  se  réconcilier  avec  lui  ;  mais,  connue  il  savait 
que  le  maintien  de  la  ligue  lombarde  était  essentiel  a 
M  propre  sûreté.  Il  Qt  comprendre  cette  ligue,  en  1230, 
dan»  le  traité  de  paix  qu'il  signa  avec  l'empereur.  Albé- 
nc,  fil*  de  Frédéric,  mi*  en  possession  de  différents  Qefs 
•Une*  dans  le  Trévisan,  eut  à  lutter  contre  l'Influence 
do*  fceigneun.de  Comina,  gentilshommes  guelfe*  de  ce 
territoire.  Ce*  dernier*  réclamèrent  la  protection  de  la 
ville  de  Padoue,  l'une  des  principales  du  la  ligne  lombarde; 
•  Is  se  reconnurent  citoyens  de  cette  république,  et,  avec 
«on  appui,  il*  forcèrent  le*  Trévisan*  à  n  noncer  au 
parti  gibelin  pour  s'attacher  au  parti  guelfe,  1231.  Kc- 
céiin,  frère  d'Albéric,  cul  un  peu  plus  de  bonheur.  Mis 
eo  po&^ssion  de  Vérone,  il  sut  profiter  de«  circonstances 
et  fil  chasser  par  le  séo.,t  île  cette  ville  Richard,  comte 
de  S  tl  Boniface,  chef  du  parti  guelfe,  1235.  (V.  VÉ- 
ROXE.)  Alors  le  sénat,  dominé  par  le*  Gibelins,  revêtit 
Eccéhn  du  pouvoir  de  podestat,  avec  le  titre  nouveau  de 
capitaine  du  peuple.  Dejuh  cette  époque,  la  république 
fut  toujours  gouvernée  par  l'influence  d'Eccélin,  qoi, 
pendant  'ougtemps,  ne  changea  rieu  aux  formes  de  l'ad- 
ministration ;  seulement  il  sut  persuader  aux  Vérooais 
<iue,  pour  donner  plus  de  nïrclé  au  parti  gibelin.  II 
fallait  introduire  dans  leur  ville  une  garnison  impériale, 
tim.  Crémone,  Panne,  Modène  et  Reggio  s  étant  pro- 
noncées depuis  longtemps  en  faveur  du  parti  gibelin, 
asaient  embrassé  l'alliance  d'Eccélin  et  formé  avec  lui 
nne  confédération  opposée  a  la  ligue  lumbirdc.  Frédéric, 
cédant  aux  sollicitations  d'Eccélin,  arriva  à  Vérone  le 
16  août  1236.  Il  s'avança  nu  delà  du  Miocio  et  rejoignit 
sur  *t  *  bords  les  troupes  de  Crémone,  Parme,  Modène 
et  Reggio;  mit  a  feu  et  A  sang  les  districts  de  Mnnlouc  et 
de  Brescia,  et  repartit  la  même  année  pour  l'Allemagne, 
où  l'appelait  une  guerre  à  soutenir  coutre  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  1230.  Padoue,  effrayée,  ioufia  les  réoes  du 
gouvernement  à  seize  de  ses  principaux  citoyens,  et 
Aizo  VII,  marquis  d'EsIc,  rtçut  en  même  temps,  des 
mains  do  podestat,  l'étendard  de  li  comiiiune,  et  fut 
Chargé  de  la  défense  de  la  Marche.  Ces  sciic  citoyens  se 
troutèreut  tous  du  parti  gibelin.  Azzo  leur  fit  prëler 
serment  d'obéir,  1237;  mais  le  lendemain,  lorsqu'il  fsl- 
Int  se  rendre  à  Venise  pour  se  présenter  au  doge,  ils  se 
réfugièrent,  a  l'exception  d'un  seul,  dans  leurs  chàle  iqx, 
et  se  révoltèrent  contre  le  parti  guelfe  (V.  PADOUE). 
Bataille  de  Corle-Pluova  entre  les  gibelin»,  commandés 
par  Escelin,  et  les  guelfes,  sous  les  ordres  de  Pierre  Tie- 
poto,  fils  du  doge  de  Venise  et  podestat  de  Milau,  27  no- 
vcinbre  1237.  Ce  dernier,  battu  et  fait  prisonnier,  mou- 
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rut  la  même  année  sur  un  échafaud.  Cette  mort  amena 
l'adhésion  de  la  république  de  Venise  a  la  ligue  loin, 
barde,  1237.  —  Dans  la  Lombardie,  une  armée  guelfe, 
conduite  par  un  légat,  assiégea  et  prit  Ferra  re,  où  s'était 
énfermé  Sallngderra,  chef  dans  cette  ville  du  parti  gibe- 
lin, 1240.  (V.  FKRBARE.)  —  Frédéric  attaqua  Rome, 
1241  ;  il  parvint  a  gagner  le  cardinal  Colonne,  qui  fit  ré- 
volter contre  Grégoire  les  fiers  des  Colonne,  d'Agosta, 
Paleslrina,  Monlicelto  et  les  châteaux  voisins  de  la  Sa- 
bine. Le  vieux  pootife  mourut  de  chagrin  è  Rome  le  21 
août  de  la  même  aonée,  trois  mois  et  demi  après  la  fatale 
défaite  de  sa  flotte  et  de  son  parti.  —  Le  saint-siége  resta 
vacant  pendaut  deux  ans.  Dans  cet  intervalle,  Frédério 
essaya  en  vain  de  se  rallier  à  l'Église,  1242.  Après  diffé- 
rents combats  des  Milanais  contre  les  Pavéssns,  des 
Brestais  contre  les  Vérooais,  des  Génois  contre  le*  habi- 
tant* révoltés  de  Savonne  et  d'Allinga,  d'Eccélin  contré 
le  marquis  d'Esté,  le  parti  guelfe  prit  beaucoup  de  force 
en  faisant  entrer  dans  la  ligue  lombarde  les  marquis  de 
Monlferrat,  de  Carréto,  de  Ceva,  et  les  ville*  de  Vcrceil 
et  de  TSovarre,  1242.  —  Sinibald  de  Fiesque,  l'un  des 
comte*  de  Lavagne,  cardinal  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
ciua,  fol  élu  pape  le  21  juin  1213,  sou*  le  nom  d'Inno- 
cent IV.  Ce  pontife  so  déclara  ouvertement  l'ennemi  de 
Frédéric.  En  1245,  il  gagna  les  Lupi.  le*  Ro*si  et  les 
Correggicschi.  premières  ramilles  de  Parme.  Les  familles 
guelfes  des  Roberii,  Fogliano  et  Lupisiui  furent  exilées 
de  Reggio  après  avoir  suu'.euu  uue  longue  lutte  contre 
les  gibelins,  1215.  Le  pape  suscitait  des  ennemis  à  Fré- 
déric jusque  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  1246. 
Plusieurs  ramilles  de  ces  pays  se  retirèrent  à  Plaisance 
et  à  Milau  pour  ne  plus  rester  sous  la  domination  de 
l'empereor.  La  même  année  il  se  forma  une  conspiration 
ayant  pour  but  d';  ssassiorr  Frédéric.  Tous  les  conjures, 
vendus  par  Jean  de  Pri;enzaine,  un  des  leurs,  furent 
condamnés  à  mort,  et  Us  affirmèrent,  avant  leur  supplice, 
que  le  pape  connaissait  le  secret  de  leur  complot.  Fré- 
déric essaya  de  nouveau,  par  l'entremise  de  saint  Louis, 
de  se  récoucilier  avec  le  pape  N'ayant  pu  y  parvenir, 
il  tenta  de  s'emparer  de  Parme  et  envoya  une  armée  as- 
sez forte  pour  en  entreprendre  le  siège,  1247.  Les  guelfes 
volèrent  au  secours  de  cette  ville.  Ils  battirent  les  gibe- 
lins 1 1  les  obligèrent  à  léser  lu  siège,  18  février  1248.  À 
Florence,  les  partisans  rie  l'empereur,  plus  heureux, 
chassèrent  les  guelfes  de  ceî  c  ville,  et,  par  celte  expul- 
sion, il*  réduisaient  toute  la  Toscane  à  l'obéissance  des 
Frédéric.  (V.  FLORENCE.)  Il  n'en  était  pas  de  même  de 
la  Lombardie  et  de  la  Romagne.  —  Le  26  mai  1249,  les 
gibelins  furent  défaits  a  la  bataille  de  Fassalta.  Hen- 
zius,  fils  naturel  de  Frédéric,  y  fut  fait  prisonnier  et 
couduit  en  triomphe  dans  les  prisons  de  Bologne,  oh  U 
mourut,  1271.  —  Les  villes  de  Bologne  et  de  Modène 
siguereut  la  paix  le  19  janvier  1250.  Elles  s'engagèrent  à 
restet  amies  et  à  soutenir  le  légat  apostolique  contre  tous 
ses  eunemis.  Pai  suite  de  ce  Irailé,  les  guelfes  exilés  reu- 
trèreut  a  Modène  et  leurs  biens  leur  furent  rendus.  — 
Dans  la  Romagueeldaos  la  Lombardie,  le  parti  gibelin 
avait  des  succès  coostants.  Cependant  Frédéric  cherchait 
toujours  à  se  réconcilier  avt  c  le  pape;  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  se  relira  à  Fcreolino  (Pouille).  où  il  mourut  le 
13  décembre  1250,  à  l'âge  de  :>G  ans.  —  Frédéric  en  mou- 
rant laissa  quatre  enfauts  :  ln  Conrad,  roi  de  Germanie'; 
2»  Henri,  que  Frédéric,  pat  son  testament,  avait  substi- 
tué .'.  Conrad,  si  celui-ci  mourait  sans  enfants  ;  S*  Man- 
fred,  fils  naturel  de  l'empereur  et  de  la  marquise  Lancia, 
légiUmé  par  Frédéric  et  substitué  à  Conrad  ;  4*  et  enfin, 
Henri,  successeur  de  ses  couronne*  s'ils  mouraient  tou, 
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■ans  postérité.  —  Innocent  IV  revint  en  Italie,  1251,  et 
mourut  le  7  décembre  1 254.  Ce  fut  un  coup  terrible  pour 
le  parti  guelfe.  Les  cardinaux,  rassemblés  à  Nantes,  lui 
donnèrent  pour  successeur  Aleiaudre  IV.  —  Cependant, 
après  la  mort  de  Frédéric,  les  guelfes  étaient  rentrés  à 
Florence  et  y  avaient  triomphé  des  gibelins  et  des  Pi- 
sons,  1252.  Maofred  avait  pris  le  gouvernement  du 
royaume  des  Denx-Siciles.  Les  gibelins,  chassés  de  Flo- 
rence en  juillet  1258,  se  mirent  sous  sa  protection.  Les 
Sieunois  prirent  leur  definse,  et  Manfred  envoya  des 
troupes  contre  les  Florenlius,  qui  furent  défaits  à  la  ba- 
taille d'Arbia  le  4  septembre  1260.  —  Les  guelfes  alors 
évacuèrent  Florence,  et  les  gibelins  y  rentrèrent  le  25  du 
même  mois.  —  Alexandre  IV  mourut  le  25  tuai  1261,  et 
eut  pour  successeur  Urbain  IV.  —  Ce  pontife  offrit  la 
couronne  de  Naplea  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint 
Louis.  L'arrivée  de  ce  prince  eu  Italie,  1264,  changea 
la  balance  politique.  Les  gibelins,  devenus  forts  sous  le 
faible  pontificat  d'Alexandre  IV,  tremblèrent  dès  que 
leurs  adversaires  purent  espérer  un  seconrs  étranger. 
Obizxo  d'Esté,  qui  gouvernait  Ferrare,  releva  le  parti 
guelfe  dans  la  Marche  IrévUane  et  resserra  sou  alliance, 
soit  avec  le  comte  de  Saint-Bonifacc,  seigneur  de  Mau- 
tou**,  soit  avec  les  villes  qui  avaieut  secoué  le  joug  d'Kc- 
céliuo.  La  Toscane  restait  tout  entière  aux  cibelins.  La 
republique  de  Lucqnts,  contrainte,  en  1265,  d'entrer 
dans  leur  lieue  et  de  reuvoyer  lous  les  guelfes  étrangers, 
vit  bientôt  ces  derniers  prendre  part  aux  querelles  qui 
eurent  lieu  entre  les  deux  partis  A  Modène.  Ils  chassèrent 
les  gibelins  et  rétablirent  les  guelfes  dans  l'administra- 
tion de  la  république.  Ils  triomphèrent  également  à 
Reggio.  A  Panne  et  dans  toutes  les  contrées  entre  le  Pô 
et  les  Apennios.  Charles  d'Anjou,  A  la  tête  d'une  armée 
de  croises  français,  mari  ha  contre  Manfred,  auquel  il  fit 
éprouver  plusieurs  défaites,  1264.  La  même  année,  Ur- 
bain IV  mourut,  et  fut  remplacé  par  Clément  IV,  1265. 
—  Charles  entra  dans  le  royaume  p.ir  la  roule  de  Féren- 
Uno,  sans  éprouver  aucune  résistance.  Manfred.  après 
avoir  es»uyé  plusieurs  défaites  contre  son  ennemi,  fut 
tué  dans  une  mêlée,  a  h  bataille  de  Grandella,  le  26  fé- 
vrier 1266.  D>ns  celte  bataille,  les  gibelins  éprouièrent 
des  perles  considérables.  Les  troupes  de  Charles  d  An- 
jou sei  épuudircntdans  les  provinces.  GuidoNovclIo.  ca- 
pitaine des  gendarmes  d-  MnnfeeJen  Toscane,  temporisa 
avec  les  guelfes  de  Florence,  1266.  —  Le  jeune  Conradiu, 
fils  de  Conrad  et  petit  fila  de  Frédéric  II,  se  déclara 
pour  les  gibelins  en  Allemagne,  1267.  —  Henri  de  Cas- 
tille  prit  le  parti  de  Conradiu  et  arma  pour  le  soutenir 
coutre  Charles  d'Anjou,  1268.  —  Cooradin  arriva  à  Pise, 
mai  1268;  les  Pisani  se  mirent  sous  sa  protection.  — 
Vainqueur  A  la  bataille  de  Taghacozxo,  le  23  août  1268, 
il  fut  fait  prisonnier  A  Attura,  comme  il  voulait  ua.  ser 
en  Sicile.  Il  fut  jugé  el  coudamné  à  mort  ;  son  exécution 
eut  Heu  le  2  ,  octobre  1268.  Le  même  jour  périrent,  d'a- 
près les  ordres  de  Charles  d  Anjou,  lednc  d'Autriche,  les 
comtes  Gualférano,  Rartholomeo,  Lancia,  Icscomtes  Gé- 
rard et  Galvaoo  Donoratico  de  Pise.  —  Les  gibelins  de 
Sicile,  découragés  par  la  défaite  de  Conradiu.  Turent 
vaincus  el  tombèrent  entre  les  mains  des  Français,  qui 
les  mirent  tous  A  mort,  l'élavicino  et  Buoso  de  Doara, 
les  deux  principaux  chefs  des  gibelins,  furent  dépouillés 
de  tout  leur  pouvoir  eu  Lo  ;  bardie.  —  Buoso  de  Doara, 
exilé  de  Crémone,  mourut  dans  la  misère,  126».  — 
Charles  d'Aniou  se  fit  reconnaître  pour  chef  du  parti 
guelfe  dans  les  villes  guelfes  de  la  Lombardie  afin  d'a- 
néantir les  gibelins  dans  toutes  ces  coutrées.  —  Gré- 
goire X  succéda,  eu  1272,  A  Clément  IV,  mort  le  29  no- 
vembre 1268.  Ce  pontife,  voulant  réconcilier  les  guelfes 
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et  les  gibelins,  se  rendit  A  Florence,  A  Pise  et  A  Sienne, 
où  il  fit  rappeler  les  gibelins,  1275.  —  Charles  d'Anjou 
força  ors  derniers  A  émigré  r  de  nouveau.  Mort  de  Gré- 
goire, janvier  1276.  Ugolin  de  la  Gherardesca  et  Nina  de 
Gallura,  chefs  des  gibelins  et  des  guelfes  de  Pise,  victi- 
mes de  leur  rivalité  avec  les  Gualandi,  Sismoodi  et  Lan- 
franebi,  anciens  chefs  du  parti  gibelin,  sont  exilés  et  ar- 
rêtés en  même  te  ups,  le  24  juin  1274.  Ugolin  se  rendit  à 
Florence  et  se  déclara  pour  le  parti  guelfe  de  la  Tos- 
cane. Il  mourut  le  14  mai  1275.  —  Son  fils  Giovanni, 
dénommé  Nino  de  G'Ilura,  fut,  parmi  les  Pisans.  le  ebof 
du  parti  guelfe.  {V.  PISE.)  —  Après  Innocent  V, 
Adrien  V  et  Jean  XXI,  Nicolas  III  fut  élu  pape.  Il  se- 
coua le  jong  de  Char  les  d'Anjou  et  se  fit  le  médiateur 
entre  ce  dernier  et  l'empereur  Rodolphe,  qui,  devenu  le 
protecteur  des  gibelins,  les  soutenait  contre  Charles.  — 
Nicolas,  voulant  réconcilier  les  factions  et  les  cités, 
envoja  le  cardinal  Latino,  évêque  d'Ostie,  dans  la  Roma- 
gne,  la  Marche,  la  Toscane  et  la  Lombardie,  pour  con- 
clure la  paix  de  famille  A  famille  et  de  ville  A  ville.  Il 
l'autorisa  A  répandre  les  faveurs  spirituelles  parmi  les 
fidèles,  en  ne  faisant  acception  d'aucun  parti.  —  Le 
4  août  1279,  il  conclut  la  paix,  A  Bologne,  entre  1rs  Gie- 
rémei  et  Lambei  latxi.  Il  eut  le  mêjic  succès  A  Florence 
eutre  les  guelfes  cl  les  gibelins,  lévrier  1279.  —  Mort  de 
Nicolas  111.  19  août  1280.  —  Martin  IV  fut  élu  A  sa  place 
par  le  ci  édit  et  les  menaces  de  Charles.  22  février  1281 . 
—  Les  gibelins,  perdant  de  nouveau  l'appui  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  Nicolas  III.  furent  persécutés  en  Komagne. 
Pise,  ville  gihelme,  épuisée  par  les  guerres  intérieure», 
apprit  que  les  Génois  et  les  guelfes  de  la  Toscane  avaient 
résolu  de  l'anéantir  avec  sa  faction.  Elle  se  d  termina 
alors  à  se  donner  pour  chef  le  comte  Ugolino  délia  Ghé- 
rardesca,  gibelin  de  naissance  et  guelfe  par  les  alliances 
qu'il  ai  ail  contractées.  Nommé  capitaine  général  de  la 
république,  il  fut  chargé  de  dissoudre  la  ligue  formée 
contre  sa  patrie  entre  les  villes  de  Florence,  Lucques, 
Sienne,  Putois,  Pnito,  Voiler? a,  San  -  Gemignagno, 
Colle  et  Gênes,  le  10  novembre  1281.  Ugoliuo  entra  en 
négociation  et  parvint  à  dissoudre  la  ligue  des  guelfes 
avec  les  Génois  ;  mais  les  Florentins,  eu  s'en  retirant,  im- 
posèrent pour  condition  aux  Pisans  qu'ils  exileraient 
tous  les  gibelins  de  Pise  afin  qu'il  ne  restât  en  Toscane 
aucuu  asile  A  ce  parti.  Ugoliuo,  n'écoutant  que  son  ambi- 
tion, devint  odieux  aux  guelfes  et  aux  gibelins.  Nino  de 
Gallura,  son  neveu,  s'entendit  avec  les  chefs  des  gibelb  s, 
les  Gualandi  et  les  Sismoodi,  pour  dépouiller  le  comte 
de  faut»  rité  qu'il  avait  acquise,  1285.  Il  accusa  le  capi- 
taine général  d'avoir  étendu  son  autorité  au  mépris  des 
lois,  de  s'être  attribué  l'office  du  po  leslat  et  de  s'être 
imparé  des  palais  de  la  seigneurie,  qui  ne  lui  avaient 
point  été  octroyés  par  le  peuple.  Les  magistrats,  tout 
en  s'inlerposant  pour  réconcilier  les  deux  chefs  de  parti, 
engagèrent  Ugolino  A  se  retirer  du  palais  de  la  seigneu- 
rie et  nommèrent  un  nouveau  podestat,  1286.  Peu  de 
temps  après,  le  comte  se  rapprtwha  des  gibelins  de  Pise, 
proposa  une  alliance  A  l'archevêque  des  Ulbadini,  leur 
chef,  et  grossit  son  parti  des  Gualandi,  des  S  smondi, 
des  Laufranchi  et  plusieurs  autres  familles  gibelines 
qu'il  fit  revenir  dans  la  ville.  Le  juge  de  Gallura,  se 
voyant  inférieur  en  forces,  se  retira  sans  combat  et  alla 
s'établir  A  Calcinant  avec  tout  son  parti,  1287.  Ugolino, 
voulant  de  nouveau  régner  seul,  s'attira  la  baine  de  Ro- 
ger des  Ubaldini,  son  rival.  Celui  ci,  devenu  maitre  des 
gibelins,  et  soutenu  par  les  Gualandi,  les  Sîsmondi,  les 
Lanfrancbi,  avec  partie  des  Orlandi,  des  Rippafrala 
et  des  autres  familles  gibelines,  mit  le  feu  au  palais  du 
peuple  pour  s'emparer  du  comte  Ugolino  et  de  ses  an- 
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fonts,  1288.  Let  guelfes  forent  chassé  de  li  t»<«.  1289 . 
(V.  PISE.)  —  Deux  familles  d'une  ancienne  noblesse,  et 
qui  possédaient,  de  vastes  fiers  dans  la  plaine  et  dans  la 
montagne  de  Pistoîa,  s'étaient  mises  a  la  tete  des  deux 
(actions,  les  Concellieri  des  guelfe,  les  Pancialicbi  des 
gibelins  ;  et,  pendant  tout  le  13'  tiède,  ces  deui  familles 
s'étaient  combattue»  avec  tant  de  fureur,  qu'on  avait 
prenne  oublié  l'origine  de  leur  discorde  pour  ne  dési- 
gner leur  parti  que  par  Irnr  nom.  Tous  le*  nobles  furent 
exclus  du  gouvernement,  1285.  Les  Coocellieri  se  divi- 
sairoten  dent  brandies  :  la  branche  noire  et  la  blanche, 
1296.  La  ville  de  Pistoîa  et  son  territoire  se  divisèrent 
entre  les  Concellieri  blancs  et  noirs,  qui  commirent  de 
part  et  d'autre  une  foule  d'actes  de  cruauté  et  de  perfidie. 
Le»  chefs  des  deux  factions  furent  appelés  è  Florence, 
1500.  (V.  FLORENCE  et  PISTOIA.)  —  Après  la  révo- 
lution de  la  Lombardie,  1302,  on  vit  reparaître  les  partis 
guelfes  et  gibelin»,  dont  on  commençait  A  mettre  les 
noms  en  oubli.  Les  YUconli  étaient  considérée  comme 
gibelins,  et  les  Délia  To»re  comme  guelfe.  Alberto 
Soollo,  sêlé  partisan  des  guelfe,  proposa  uue  ligue 
guelfe  entre  les  tilles  qui  l'avaient  asjisté  contre  les  Vis- 
eront. Les  députes  se  rassemblèrent  a  Plaisance  au  mois 
de  juillet  1302,  et  la,  une  alliance  fut  proclamée  entre 
Milan,  Plaisance,  Pavie,  Bergame.  Lodi,  Asti.  Novare, 
Verceil,  Crème,  Corne,  Crémone,  Alexandrie  et  Bologne. 
(Foy.  ces  diriéreutes  villes.)  —  Henri  VII,  dans  le  mois 
qn'il  reçut  à  Milan  la  conroone  de  fer.  pacifia,  tans  dis- 
tinction de  parti,  toutes  les  villes  qni  s'étaient  sou- 
mises à  lui.  A  Coroo,  il  Ot  rentrer  les  gibelins,  à 
Brescia  les  goelfes,  à  ttantoue  les  gibelin.,  a  Plai- 
sance les  guelfes,  et  de  même  ailleurs,  janvier  1311. 
La  première  cause  de  ces  guerres  de  factions  était  la 
vengeance  cl  l'ambition  des  papes.  Henri  VII,  eu  fai- 
sant briller  de  quelque  érlal  la  couronne  de  Germanie, 
excita  leur  jalousie.  Ils  revinrent  à  leur  ancienne  politi- 
que, et  buttèrent,  après  la  mort  de  Henri  VII,  l'Alle- 
magne se  consumer  dans  une  longue  guerre  civile  entre 
deux  coMipétiiturs  à  l'empire,  chifs  de  deux  partis  dif- 
férents :  I'  Frédéric,  duc  d'Autriche,  petit -fils  de  Ro- 
dolphe, chef  de  la  maiiou  de  Hapsbourg;  2*  Jean,  roi 
de  Bohême,  (Ils  de  Henri  Vil,  1514.  La  maison  de 
Luxembourg  fit  élire  Louis  IV  de  Bavière,  et  celle  d'Au- 
triche Frédéric.  L'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Hen- 
ri VII  occasiouoa,  entre  les  guelfes  et  les  G  befin»,  une 
guerre  aussi  acharnée  que  celle  qui  éclatait,  eu  Alle- 
magne, entre  les  deux  prétendants  au  trône.  —  20  avril 
1314,  mort  du  pape  Clément  V,  dont  la  prétention  s'é- 
tait élevée  josqu  a  vouloir  succéder  à  l'empereur  pen- 
dant la  vacance  de  l'empire.  Je  n  XXII  fut  élu  pape, 
deux  ans  après,  a  Lyon,  7  août  1316,  à  l'instigation  de 
Philippe,  comte  de  Poitou,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Philippe  le  Long,  roi  de  France.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri VU,  Robert,  roi  deNaples,  chef  des  guelfes,  profita 
da  l'interrègne  de  l'empire  pour  écraser  le  parti  gibelin 
daus cette  contrée  ;  mais  il  avait  à  lutter  contre  les  puis- 
sant» chefs  de*  gibelius  de  Milan,  d  une  partie  de  U  Lom- 
bardie, de  Vérooe ,  dune  partie  de  la  Vénitie,  de  Man- 
loue,  de  Lueqoes,  d'une  partie  de  la  Toscane,  de  la  Mar- 
che d'Aocdne,  du  duché  de  Spolette  et  autres  conlréea. 
Jean  XXII  se  déclara  pour  le  parti  guelfe,  et  voulut  le 
relever  en  Lombardie,  I5I«.  Les  gibelins,  forcés  de  quit- 
ter Géoea,  au  commencement  de  la  guerre  civile  qui 
éclata  dans  sou  sein,  février  1514,  te  mirent  sous  la  pro- 
tection de  Mdttéo  Viscontl  et  de  Casse  de  la  Seal  a,  pour 
taire  le  siège  de  Gènes,  1518.  Le  roi  Robert  les  força  à  le 
lever,  5  février  1319.  Celui  ci  parti,  les  gibelins  entrepri- 
rent de  nouveau  le  tiége  de  Géoea,  s'emparèrent  des  f.iu- 
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honrgt,  et  eurent  a  soutenir,  pendant  quatre  a  us,  dea 
lottes  avec  les  guelfes.  Les  gibelins  de  Lombardie,  après 
avoir  guerroyé  longtemps  avec  succès,  août  le  corn  ma  n  ■ 
dément  de  Malléo  Viscontl,  contre  Philippe  de  Valois, 
1520,  et  Raimood  de  Cordooe,  1321 ,  éprouvèrent  de 
nombreux  échec»  dans  les  F.tats  de  l'Étilise,  et  perdirent 
leur  chef,  Frédéric  de  Montefellro,  seigneur  d'Urbino, 
26  avril  1522.  Assise.  Urbino  et  d'Otimo  se  rendirent 
aux  gueifes,  et  Recaoati  fut  brûlée,  1525.  Depuis,  let  gi- 
belins relevèrent  leur  parti  à  Milan,  Pise  et  Lucques. 
(V.  cet  villes.)  Caslrnccio.  chef  du  parti  gibelin  à  Luo- 
ques,  attaqua  et  battit  les  FlorenUns,  1520.  Il  essaya, 
tans  succès,  de  s'emparer  de  Pise,  1525.  L'armée  guel  e 
de  Bologne  fut  mise  en  déroute,  à  Montétéglîo,  par  les 
gibelins  de  Lombirdie,  15  novembre  152t.  Ils  eurent 
reco'ir*  alors  à  Robert,  roi  de  Kaptea,  1325.  Looia  de 
Batièrr,  arrivé  *  Trente,  présida  un  congrès  des  gibe- 
lins d'Italie,  1527;  il  prit  la  couronne  a  Milan.  50  mil 
1527.  Les  gilwlins  de  Lucques  perdirent  Castruccio,  le 
5  septembre  1528.  Set  fils  tarent cha>sés  do  leur  pays  par 
Louis  'e  Bavière,  après  la  prise  de  Lucques,  16  mars  1329. 
—Mort  de  Casse  de  la  Scala,  capitaine  gibelin.  22  juillet 
1529.— Les  gibelins  sont  ex  lés  de  Bologne,  1358.  La  Tos- 
cane.Sienne,  la  Romagne,  toute  la  Lombardie,  furent  tour 
à  tour  déchirées  par  les  loties  intérieures,  occasionnées 
par  let  deux  factions  guelfe  et  gibeline.  En  1351,  les 
quatre  commune»  guelf  s,  Florence,  Pérouse,  Sienne  et 
A'  rexxo,  formèrent  une  alliance  pour  la  défense  de  leur  li- 
birté.  Les  Gibelins,  en  Toscane,  excitèrent  Charles  IV. 
alors  empereur,  à  venger  sur  les  Florentins  les  offenses 
que  son  père  et  son  al  ni  avaient  reçues  d'eus.  Charles 
se  contenta  de  faire  un  Irailé  avec  les  Florentins,  1355. 
Sien  no  m»,  à  son  départ,  gouvernée  par  le»  Neuf,  lau- 
tion  guelfe,  appelée  le  Mont  des  Neuf.  Cette  faction  ne 
dura  qne  jusqu'au  retour  de  Charles  IV  à  Sienne,  I5>1. 
Depuis  près  d'un  siècle,  Florence  avait  été  administrée 
par  les  guelfes  exclusivement,  lorsque  son  gouvernement 
passa  entre  les  mains  des  gibelins,  en  1558.  (V.  FI.O 
RENCE.)  —  Mort  de  Charl.  s  IV  à  Prague,  29  novembre 
1578.  Weoceslas,  ton  Ma,  lui  succéda.  'Gonzagoe  as- 
sembla un  congres  à  Mantoue,  pour  traiter  d'une  al- 
liance entre  les  guelfes;  et  le  8  septembre  1592,  une  li  • 
gue  fut  signée  entre  les  républiques  de  Florence  et  Bo- 
logne et  les  seigneurs  de  Pa  loue,  Ferra re,  Manloue, 
Ravenne,  Faenxa  et  Iroola.  Let  confédérés  s'engagèrent 
è  se  soutenir  mutuellement  dans  toutes  les  attaques  qni 
auraient  pu  être  dirigées  contre  l'un  d'eux.  (V.  ces  dif- 
férents*») villes.)  An  commencement  de  1595,  let  Floren- 
tins essayèrent  d'apaiser  les  révolutions  qui  éclataient  à 
Pérouse.  Dans  crtle  république,  qni  avait  dû  tonte  sa 
grandeur  au  parti  guelfe,  la  guerre  générale  contre  le 
pape,  en  1377,  avait  rendu  quelque  crédit  aux  gibelins 
et  a  l'ancienne  noblesse.  La  Timide  Bagiioni,  la  plus  il- 
lustre de  ce  parti,  en  profita  pour  s'emparer  du  gouver- 
nement. Les  guelfes,  soûlant  soutenir  leur  autorité  con- 
tre celle  des  gibelins,  t'engagèrent  avec  ces  derniers 
dans  des  luîtes  sanglantes,  1590.  (V.  PEROUZB.)  F.n 
1430 ,  l'Italie  ae  trouva  partagée  en  quatre  réglons  :  la 
Lombardie,  la  Toscane,  l'État  de  l'Église  et  celui  de  Na- 
pkt.  Chacune  avait  uu  caractère  différent  et  des  gou- 
vernements fondés  sur  d'autres  principes.  La  Lombar- 
die, aitoée  au  nord,  était  soumise  au  despotisme  mili- 
taire; au  centre,  la  Toscane  avait  conservé  ton  ancien 
esprit  de  liberté;  au  levant  et  au  midi  de  la  Toscane, 
l'État  de  l'Église  était  livré  A  l'anarchie;  enfin,  le  royau- 
me de  Naptet,  situé  au  couchant,  avait  on  caractère 
tout  différent;  il  était  constitué,  depuis  longtemps,  en 
monarchie  héréditaire.  Chariot  de  Gonzague.  frère  du 
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marquis  de  Msnlone,  nommé  sa  commandement  de  Mi- 
lan, en  1449,  voulut  devenir  le  maître  absolu  rie  la  cité  ; 
et,  pour  réunir  dam  ton  projet,  il  chercha  des  parti- 
san! dans  la  faction  guelfe,  en  se  déclarant  leur  chef.  Les 
nobles  gibelins,  qui  avaient  pretque  toujours  gouverné 
Milan,  y  mtrént  opposition,  et  te  disposèrent  à  lutter 
violemment,  lia  se  mirent  sous  In  protection  du  comte 
François  Sforia.  Charles  Gonzague  s'empara  d'une  let- 
tre que  celui-ci  éeritil,  la  dénonça  au  parti  guelfe,  comme 
manifestant  une  trahison  des  nobles  et  des  gibelins  Ces 
derniers  furent  arrêtés  ;  et,  pour  échapper  a  la  mort,  ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Gonsague  donna  une 
nouvelle  forme  au  gouvernement  de  Milan.  (V.  MI- 
LAN. )  L'esprit  de  parti  s'éteignit  peu  à  peu  en  Ita- 
lie; les  prérogatives  du  plu*  fort  se  consolidèrent  cha- 
que jour  davantage  par  des  abus  qui  se  changèrent 
en  droits  :  la  souveraineté  du  peuple  ne  fut  plus  respec- 
tée. Ainsi  la  république  de  Venise  se  laissa  gouverner 
par  l'aristocratie  ;  la  famille  des  Médicis  s'empara  du 
pouvoir  a  Florence  ;  Lucqaes  tomba  sous  la  tyrannie  de 
Paul  Guinigi  $  Sienne  eut  à  subir  celle  de  Pandolfe  Pe- 
trucci;  Bo'ogne,  autrefois  une  des  premières  républiques 
Italiennes,  se  façonna  peu  a  peu  nu  joug  des  Bcnlivoglio; 
Pérouse,  après  avoir  été  longtemps  victime  des  factions 
des  Addi  et  des  Baglioni,  abandonna  enfin  aux  derniers 
un  pouvoir  souverain  ;  et  toutes  les  villes  de  l'État  de  l'É- 
glise, qui,  pendant  deux  ou  trois  siècles,  t'étaient  gou- 
vernées en  républiques,  perdirent  jusqu'à  l'ombre  do 
leur  liberté. 

GUELFES  (Ordre  des).  V.  ORDRES  DE  CHEVA- 
LERIE. 

GCEIfEE  (L'abbé  Antoine),  né  à  Él  amp't,  en  1717, 
fut  nomm*  a  la  chaire  de  rhétorique  dn  collège  du  Ples- 
sis  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  hclles- 
lettret,  en  1778.  En  1769,  il  avait  publié  un  ouvrage  qui 
avait  eu  beaucoup  de  retentissement,  et  qui  fonda  ta  ré- 
putation :  ce  sont  les  Mfre*  de  quelques  juift  pnrtugais, 
allemands  et  polonais  à  M.  de  Voltaire. 

GUÉRAN  DE,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
la  Loire- Inférieure.  Cette  ville  fut  prise  sur  les  Anglais 
en  1542,  par  Louis  d'Espagne;  en  1373,  par  Duguesclin. 
Elle  fut  assiégée,  en  1370.  par  le  connétable  de  Clisson, 
et  en  1489,  par  le  maréchal  de  Rleux.  C'est  à  Gucrande 
que  fut  signé,  1365,  le  célèhre  traité  qui  mit  On  a  la 
guerre  de  la  succession  de  Bretagne.  Par  snlte  de  ce 
traité,  la  maison  de  Blois  céda  tous  ses  droils  sur  le  duché 
a  la  maison  de  Mootfort. 

GlîÉRix  (N.),  élève  de  RegnSult,  et  comme  lui  pein- 
tre d'histoire,  né  à  Paris,  15  mars  177 1,  débuta  d'une 
manière  brillante  au  Salon  de  1800  par  l'exposition  de 
son  tableau  de  Marais  Sextus.  Phèdre  et  l/fppofyte, 
1802,  lui  valut  une  mention  honorable  de  la  part  du  jury 
des  prix  décennaux.  Andromaque,  exposée  en  1812; 
CAylemnestre,  Didon  et  Céphofe  et  l'Aurore  en  1817,  le  fi- 
rent nommer  directeur  de  l'école  français**  a  Rome,  place 
qu'il  refusa  a  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de  la  Légion  d'honneur, 
Guérin  fut  nommé  de  nouveau  directenr  de  l'école 
française  h  Rome,  «822,  et  y  mourut  eu  juillet  1833.  Il 
avait  été  créé  baron  en  1829. 

GUERRE,  différend  entre  des  princes  ou  des  États, 
dea  citoyens  ou  des  crovanti,  d'opinions  politiques  ou 
religieuses  diverses,  qui  se  décide  par  la  force  des 
armes.  Les  premières  armes  dont  on  se  servit  pour 
la  guerre  furent  sans  doute  d'abord  fort  simples  :  ci- 
taient de  gros  bâtons,  des  espèces  de  massues  ou  casse- 
tête»,  tels  qu'en  ont  encore  aujourd'hui  les  sauvages.  On 
dut  auasi  ae  sertir  de  pierres,  qu'on  jetait  de  loin  arec 
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la  maid;  mais  on  trouva  bientôt  l'intention  dé  la  (ronde 
pour  les  jeter  de  plus  loin  et  avec  plus  de  force.  11  y  a 
apparence  qu'on  songea  ensuite  à  armer  les  hâtons  d'un 
fer  pointu,  qu'on  trouva,  bientôt  après,  l'invention  des 
épées  ou  des  sabres,  et  qu'a  l'imitation  des  pierres  qu'on 
lançait  avec  la  fronde,  on  imagina  l'arc  pour  lancer 
également  les  (lèches  ;  car  toutes  ces  armes  sont  de  la 
plus  baute  antiquité.  Partout  les  puerres  remplissent 
et  ensanglantent  l'histoire  du  monde  :  guerres  civiles, 
guerres  sacrées,  guerres  d'extermination,  de  conquête, 
d'indépendance,  guerre  sainte,  impie,  folle,  iufanie; 
tous  les  mots  de  la  langue  des  hommes  suffisent  à  peine 
pour  en  composer  la  nomenclature.  —  Le  peuple  do 
Dieu,  opprimé  par  les  Égyptiens,  après  des  luttes  san- 
glantes ,  est  employé  par  eux  A  bâtir  leurs  pyramides, 
1571  av.  J.-C.  (V.  CAPTIVITÉ  DES  Jl'lFS.)  —  Bac- 
chus,  1400,  faitia  conquête  deslndts,  et  remplit  ces 
contrées  de  sang  et  de  carnage.  —  Sesostris,  roi  d'E- 
gypte, 1250  av.  J.-C,  saccage  l'Asie  et  l'Afrique.— La 
vdle  de  Troie  est  détruite,  après  le  siège  le  plus  san- 
glant et  le  plus  mémorable  de  l'antiquité,  1209  av.  J.-C. 
—  Nlnive,  assiégée  par  les  Assjrieus  cui-uiënic*,  qui  s'é- 
taient révoltés  contre  Sard»napale,  leur  roi,  est  brûlée,  et 
l'empire  immense  des  Assyriens  est  nojé  dans  le  sang  par 
les  Modes  et  les  Babylonieus,  770  av.  J.-C— Le  ro)aume 
d'Israël  est  ruiné  de  fond  eu  comble  parSnlruanasar,7f8 
av.  J.-C.  —  Nabuchodooosor  le  Grand  réJuit  Jérusalem 
en  cendres,  et  ciurnèuo  ses  habitants  captifs  à  Babylone, 
688  av.  J.-C.  —  Cyrus,  roi  de  Perse,  après  la  sanglante 
bataille  de  Tymbréc,  591  av.  J.-C,  détruit  l'empire 
d'Assyrie.  — Camb) se,  sou  fils,  ensanglante  l'Égjpte,  et 
Darius,  son  successeur,  la  Scylbie  et  les  Indes,  515  av. 
J.-C.  —  Les  enfants  du  tyran  Pisistrate  tentent  d'oppri- 
mer la  Grèce;  10,000  Athéniens,  commaudés  par  Mil- 
liade,  détruisent  une  armée  de  100,000  Perse, .  daus  la 
mémorable  journée  de  Marathon,  49.)  av.  J.-C — 180 
av.  J.-C,  Leonidas  et  se»  3(10  Sparliaiesen  tuent  20,000, 
aux  défilés  des  Thcrmopyles,  taudis  que  Thémistoclc  et 
Aristide  délruiseut  leur  flotte  A  Salamine.—  La  Grèce 
victorieuse  tourne  ses  armes  contre. elle  même;  cl  celte 
guerre,  dite  du  Pétoponése,  où  se  distinguent  Périclcj  et 
Alcibiade,  Callicralidas  et  Ly>andre,  ne  se  termine  que 
par  la  victoire  de  Sparte  sur  Athènes,  après  27  ans  de  la 
lutte  la  plus  sanglante,  450-423  av.  J.-C.  —  Les  Gaulois 
saccagent  Rome,  387  av.  J.-C,  et  la  mettent  à  deux  doigts 
de  sa  perle;  elle  est  sauvée  parManlius  et  Camille.  — 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine,  se  rend  moitredo 
l'univers  et  y  sème  la  ruine  et  le  carnage  ;  il  parcourt  en 
triomphateur  toute  l'Asie  jusqu'aux  Indes,  534-524  av. 
J.-C.  —  Après  lui,  son  vaste  empire  est  démembré  par 
ses  capitaines,  qui,  après  de  sanglantes  guerres,  se  dé- 
pouillent les  uns  les  antres,  323  av.  J.-C.  —  L'empire 
d'Israël  est  saccagé  par  Piolémée-Soter,  qui  emmène 
100,000 Juif* captifs*  Alexandrie,  317  av.  J.-C- Le»  Ro- 
mains, que  rien  ne  peut  rassasier,  détruisent,  après  une 
guerre  d'extermination  qui  dure  plus  de  50  ans,  la  bril- 
lante nation  des  Saruuites,  290av.  J.-C  —  La  jalousie  de 
Rome  et  de  Cai  lhage  doune  naissance  à  la  première  dea 
guerres  dites  puniques,  204  av.  J.-C.  —  Régulus  ej,t 
vaincu,  mais  bientôt  Rome  dicte  des  lois  à  Carlbage.  — 
Anniital  semble  rietoir  ébranler  la  puissance  romaine, 
213  av.  J.-C.  mais  il  en  vaincu  dans  la  seconde  guerre 
punique,  201  av.  J.-C,  et  Carthage  tombe  dans  I  abais- 
sement. —  Dés  lors,  rien  ne  semble  plus  devoir  s'opposer 
aux  phalanges  exterminatrices  de  Rome  :  l'Épiie,  i'iily- 
rie,  la  Macédoine,  la  Grèce  tombent  sous  ses  coups,  107 
av.  J.-C  —  Se i pion  l'Africain  détruit  Cartilage  et  Nu- 
maoce,  146  av.  J.-C  —  Mario»,  après  avoir  vaiucu  Ju- 
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gurtha,  106  a?.  J.-C,  taille  en  pièces  det  armées  innom- 
brables, —  Pompée  dépouille  Mitbridate  el  saccage  toute 
l'Asie  jajqu'eo  deçà  de  rEuphrate,  63  av.  J.-C.  —  Enfin, 
Jules-César  fond  mr  lesGsules  et  ne  les  soumet  à  Rome 
qu'après  les  luttes  les  plus  meurtrières  et  les  plus  achar- 
nées, 48  av.  J.-C.  —  Après  la  sanglante  bataille  d'Ac- 
tiura,  31  av.  J.-C;  la  destruction  du  temple  de  Jérusa- 
lem, l'an  de  J.-C.  70,  Rome  s'élève  sur  ces  ru i ors,  et,  dn 
milieu  du  sang  des  nations,  elle  s'appelle  la  rriue  du 
monde.  —  Aujourd'hui,  la  guerre  est  un  art  qui  a  ses 
règles,  tes  principes,  sa  théorie  et  sa  pratique.  Notre 
but  n'est  pas  de  suivre  pas  ;i  pas  les  progrès  de  l'art  de 
la  guerre,  quoique  ce  travail  ne  dût  pas  être  dénué  d'in- 
térêt ;  mais,  outre  qu'il  devrait,  s'il  était  exécuté  avee 
tout  le  soin  que  mérite  son  importance,  occuper  un 
trop  long  espace  dans  notre  livre,  il  n'offrirait  pas  au» 
dates  asses  de  certitude  pour  que  nous  devions  l'entre- 
prendre. Nous  nous  borneront  donc  fi  rappeler  chrono- 
logiquement les  guerres  qui  ont  le  plus  profondément 
remue  le  monde  depuis  soo  origine,  renvoyant,  pour  le 
surplus,  aui  articles  akhES,  ARMÉES,  ARTILLE- 
RIES, ARBALÈTES,   CAVALERIES,  PROJECTI- 
LES, etc.,  etc.  —  En  France,  tous  la  première,  tous  la  se- 
conde, et  bien  avant  sous  la  troisième  race,  on  toisait  une 
distinction  entre  guerre  du  roi  el  guerre  de  l'État,  420- 
1181  ;  par  conséquent,  les  forces  du  roi  et  celles  de  l'É- 
tat étaient  différentes.  Les  guerres  du  roi  étaient  celles 
que  le  roi  avait  avec  ses  vassaux,  et  pour  lesquelles  il  ne 
l ornait  convoquer  qne  les  hommes  rie  ses  terres  et  les 
vassaux-liges  de  ses  seigneuries.  Quand  il  s'agissait 
d'une  guerre  qui  regardait  toute  la  nation,  te  roi  se  trou- 
vait a  la  téta  d'une  armée  bien  plus  considérable,  parce 
qu'alors  tous  les  vatsaui,  grands  et  petits,  étaient  obligés 
à  combattre  avec  lui.  —  La  politique  ordinaire  des 
grands  et  des  petits  vassaux  était  de  souhaiter  que  l'État 
fut  puissant  et  que  le  roi  ne  le  fût  pas  estes  pour  les 
abaisser  et  les  humilier.  Nos  rois,  jusqu'à  Philippe-  Au- 
guste, 1180,  n'avaient  employé  leur  domaine  qu'à  soute- 
nir la  majesté  du  troue  ;  l'Etat  avait  soin  de  fournir  aux 
frais  de  ta  guerre,  et,  dsns  cette  conjoncture,  les  sei- 
gneurs et  le  peuple  se  joignaient  au  monarque  pour  ven- 
ger tes  injures  faites  àla  monarchie.  Ainsi,  le  vassal  de- 
vint en  quelque  sorte  juge  des  mollis  qui  déterminaient 
le  aooverain  à  prendre  les  armes.  Pour  secouer  l'espèce 
de  dépendance  où  cet  état  de  choses  tenait  la  couronne, 
Philippe- Angnste  imagina  de  soudoyer  des  armées  qui 
fussent  entièrement  dévouées  à  ses  ordres,  1 182.  Gomma 
ses  revenus,  quoique  considérablement  supérieurs  o  ses 
devancier»,  ne  suffisaient  point  pour  cette  énorme  dé- 
pense, il  se  vit  obligé  d'angmeoter  les  impôts,  tant  sur 
les  laïcs  que  sur  les  ecclésiastiques.  Quelques  histo- 
riens rapportent  qu'il  rappela  même  les  Juifs,  qui  lui 
offraient  des  sommes  immenses  en  échange  rie  la  révoca- 
tion de  leur  bannissement.  Nous  voyons,  dans  les  guerres 
que  titrt  rois  entreprenaient  alors,  406-1388,  les  évéques 
et  les  abbés  obligés  de  les  suivre  en  personne  à  l'armée, 
avec  leurs  vassaux  et  leurs  sujets.  —  En  886,  Glsjoo  et 
AnCUcrie,  éveques  de  Paris,  en  compagnie  d'Kbole, 
abbede  Saint  (,ermaio-des-Prét.  se  battirent  vaillamment 
et  forçat  au  nombre  de  ces  braves  citoyens  qui,  la  même 
année,  firent  lever  le  siège  de  Paria  aux  Normands.  — 
Guéri n,  évéque  de  Senlis,  n'eut  pas  seulement  la  con- 
duite de  l'armée  a  la  bataille  de  Bouvines  ;  niait  encore, 
armé  de  toutes  pièces,  il  renversa  a  sec  sa  matsoe  le 
comte  de  Salisburi  et  fit  tout  le  devoir  d  un  soldat  et 
d'un  grand  capitaine.  —  Quand  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, entra  en  France  à  main  armée,  Cbsnac,  évé- 
que de  Paria,  reçut  l'ordre,  1346,  de  se  rendre  en  armes 
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à  Rouen,  avec  1m  chevaliers  et  les  geot  de  guerre  qu'il 
devait  fournir,  pour  s'opposer  à  son  passage.  Un  des 
derniers  exemples  que  nous  trouvons  des  evéques  qui 
allaient  à  la  guerre,  c'est  Jean  du  Montagu,  archevêque 
de  Sens,  1589,  qui  servit  dans  l'armée  du  due  d'Orléans, 
couvert  d'un  bassinet,  d'un  baubergeon,  d'une  pièce  d'a- 
cier et  armé  d'une  hache.  —  On  peut  dire  avec  juste 
raison  que,  dans  tonte  cette  périoJe  de  notre  histoire, 
406-1389,  les  archevêques,  évéque»,  cardinaux  et  abbea 
se  signalèrent  par  leura  exploits  dans  les  armées  du  roi 
de  France. 

GUERRE  DU  BIEN  PUBLIC  V.  BIEN  PUBLIC. 
GUERRE  DE  SEPT  -ANS,  30  août  1756  23  février 
1768.  C'est  à  la  guerre  de  Sept-Ans,  considérée  depuis 
longtemps  comme  nu  chef-d'œuvre  de  combinaisons  po- 
litiques et  stratégiques,  que  la  Crusse do-t  d'être  devenu* 
puissance  du  premier  ordre.  Frédéric  II,  après  s'être 
assuré  de  l'amitié  de  l'Angleterre,  fond  sur  la  Saxe  sa  us 
aucune  déclaration  de  guerre,  désarme  l'armée  saxonne, 
s'empare  de  l'électoral,  et  menace  d'envahir  la  Bobéme, 
1756.  Vers  la  fin  de  l'été  de  l'année  1757,  deux  armées 
française  et  russe  apparaissent  sur  le  champ  de  bataille. 
En  1758.  Frédéric  II  perd  Dresde  par  la  bataille  de 
Knneadorf,  où  il  est  battu  par  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens. La  France  met  en  campagne  130,000  hommes, 
qui,  victorieux  à  Corback,  18  juillet  1760,  mettent  le 
comble  aux  pertes  énormes  faites  par  les  srmées  prus- 
siennes l'année  d'avant.  Mais  les  victoires  de  Liguila  et 
deTorgao,  5  novembre  1760,  relèvent  la  fortuue  de 
Frédéric.  Après  bien  des  vicissitudes,  les  hostilités  ces- 
sèrent entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  le  24  novembre 
1762.  et  la  paix  fut  signée  eutre  cet  deux  puissantes,  le 
23  février  suivant. 

GUERRES  PRIVEES  ou  GUERRES  FEODALES. 
En  France,  chaque  seigneur  de  llef  se  croyait  autorisé  4) 
se  faire  justice  par  les  armes  sa  us  la  participation  du  sou- 
verain, privilège  qui  les  égalait  en  quelque  sorte  aux 
rois,  en  leur  faisant  pirlager  la  plus  belle  prérogative 
de  leur  couronne,  mais  qui  se  trouvait  en  même  temps 
fondé  sur  le  droit  public  des  anciens  Germains,  leurs 
ancêtres,  et  sur  l'usage  in  valablement  observé  sous  les 
princes  de  la  première  race,  480-751.  Charlemagne* 
775,  et  son  petit-flls  Charles  le  Chauve,  848,  firent  tous, 
leurs  efforts  pour  abolir  ce  pernicieux  usage.  —  Sous. 
Henri  1",  les  guerres  particulières,  1054,  malgré  les  dé- 
fenses de  srs  deux  prédécesseurs  et  les  siennes,  conti- 
nuèrent de  désoler  le  royaume  :  les  seigneurs  étaient 
toujours  en  armes  les  nns  contre  les  autres,  et  l'autorité 
royale  n'était  pas  soutenue  par  asses  de  troupes  pour  ré- 
primer un  abus  qui  tendait  à  la  ruiue  de  l'Etat.  On  tint 
des  conciles  dans  toutes  les  provinces,  lo50j  on  fit  des 
règlements  pour  établir  la  paix  inviolable  entre  les  par- 
ticuliers. Ces  règlements  eurent  d'abord  un  bon  effet,  et 
c'est  ce  qu'on  appela  la  paix  de  Dieu.  Bientôt  après  il 
fsllut  en  modérer  la  rigueur,  parce  que  ceux  qui,  par 
respect  pour  les  censures  ecclésiastiques,  n'osaient 
point  reprendre  les  armes,  ne  manquaient  pas  d'être 
opprimés.  On  convint  alors  de  changer  en  une  es- 
pèce de  trêve,  1062,  la  paix  qui  était  si  mal  observée,  et 
l'on  ordonna  que  chaque  semaine,  depuis  le  mercredi  au 
soir  et  les  jours  suivants,  personne  ne  fût  asses  témé- 
raire pour  attaquer  son  ennemi  et  répéter  à  main 
armée  les  biens  usurpés  sur  lui.  C'est  ce  qu'on  appela  lu 
irive  de  Dieu.  Mais,  toutes  ces  guerres  particulières 
furent  absolument  interdites  quand  on  commença,  1093, 
à  s'enrôler  pour  aller  faire  la  conquête  de  la  Terre* 
Sainte.  Les  biens  des  croisés,  et  même  leurs  personnes, 
furent  spécialement  placés  tous  la  protection  de  I  K- 
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glite.  Saint  Louis,  par  une  ordonnance  de  1256,  dé- 
fendit absolument  osa  guerres  particulières  dans  toute 
l'étendue  de  aon  royaume,  mais  le  désordre  ne  fut  as- 
aonpi  que  pour  un  temps.  Philippe  le  Bel,  amère- 
ment touché  de  voir  ses  sujets  armés  les  uns  contre  les 
autres,  détendit,  1286,  sous  peine  de  corps  et  de  biens, 
A  tous  Français,  nobles  oo  roturiers,  de  se  faire  justice 
par  toi-même  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  plus  amplement 
ordonné.  Cette  clause  ne  put  contenter  la  noblesse;  celle 
de  Bourgogne,  de  Langres,  d'Autun  et  de  Fores  soutint 
qu'il  lui  était  permis  de  guerroyer  quand  bon  lui  aem- 
blerait,  et  nos  rois  se  virent  réduits  à  te  servir  du  pré- 
texte de  leurs  guerres  pour  empêcher  celles  que  leurs 
vassaux  croyaient  avoir  le  droit  de  se  faire  lea  uns  contre 
les  autres.  Insensiblement  l'autorité  royale  s'accrut;  le 
roi  Jean  défendit  les  défis  et  les  coutumes  de  guerroyer, 
et  donna  une  ordonnance,  1552,  adressée  au  prévôt  de 
Paris,  par  laquelle  il  lui  était  enjoint  de  couOsquer  les 
biens  de  cent  de  la  prévôté  qui  auraient  querelles  en- 
semble et  de  les  bannir  du  royaume.  Charles  V  re- 
nouvela la  même  ordonnance,  1566,  sous  les  peines  les 
plus  rigourcusea  ;  et  Lotiia  XI,  n'étant  encore  que  dau- 
phin, entasses  de  crédit  pour  anéantir  celte  abominable 
coutume  dans  le  Dauphiné,  1456.  —  Cependant  on  vit 
eucore  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  déclarer  la 
gnerre  ouvertement  A  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  pour 
avoir  dépossédé  Richard  II.  —  Charles,  son  fil»,  en  fit 
autant  à  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  fait  assassi- 
ner aon  père.  Et  l'on  pourrait  rapporter  dea  arrêts 
du  parlement  qui  permettaient  et  ordonnaient  même  ces 
guerres  particulières  Mais  enfin,  les  parlements  fou- 
droyèrent ce  dangereux  abus  par  les  plus  terribles  ar- 
rêta, 1470,  et  cette  coutume  barbare  ne  subsista  guère 
plus  qu'eu  Allemagne,  où  les  grands  vassanx  se  sont 
maintenus  longtemps  encore  daoa  la  jouiaaaucc  de  cette 
singulière  prérogative. 

GUERRES  DE  RELIGION.  Soua  le  règne  de  Fran- 
çois II,  qui  ne  fut  que  de  17  mois,  on  vit  éclore.  en 
1559,  ces  guerres  civiles  qui  désolèrent  le  royaume  pen- 
dant près  de  70  ans.  Les  querelles  de  religion  servirent 
de  prétexte  aux  factions  qui  préparèrent  A  la  France  les 
plus  grands  maui.  «  Combien,  dit  Brantôme,  que  le 
•  bruit  fust  qu'il  y  avait  plus  de  malcontentemeut  que 
»  de  buguenoterie.  ■  On  fait  remonter  l'époque  des 
guerres  civiles  au  massacre  de  Vassi,  qui  en  fut  comme 
le  tocsin.  Catherine  de  Médicis  causa  la  première 
en  1562.  Les  protestants,  devenus  beaucoup  pins  har- 
dia  après  le  colloque  de  Poissy,  osèrent  publier  qu'ils 
avaient  confondu  les  catholiques  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs églises.  L  edit  d'Aroboiael  réunit  les  deux  par- 
tis et  mit  fin  pour  un  temps  à  la  guerre  civile.  Mais  la 
relue,  qui  avait  favoriaé  les  huguenots  dans  la  première 
gnerre  civile,  le*  irrita  dana  la  seconde  en  favorisant  les 
catholiques,  et,  en  1564  et  «565,  les  troubles,  qni 
avaient  commencé  dana  les  Pays-Bas,  recommencèrent  en 
France.  Les  catholiques  furent,  en  tout,  favorisés  par  la 
reine,  qui  laissa  croître  le  crédit  du  cardinal  de  Lor- 
raine, ce  qui  fut  cause  qne  le  prince  de  Condé  te  préci- 
pita dans  la  révolte.  De  IA,  la  tentative  d'enlever  le  roi 
et  la  relue,  et  la  bataille  de  Saint-Denis,  1567.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  catholiques,  et  la  suite  fut  la 
prise  d'Orléans  par  les  huguenots.  —  La  troisième 
guerre  civile,  1568,  fut  encore  plus  animée  que  les  au 
très,  parce  que  lea  princes  protestants  d'Allemagne  pri- 
rent parti  dans  celte  guerre,  qui  mt  causée  par  le  projet 
qne  la  reine  avait  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral  de  Coligni.  La  mort  de  ce  prince,  a  la 
bataille  de  J arase,  15  mars  1569,  mit  l'armée  huguenote 
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dans  une  déroute  complète.  La  Saint-Barthélémy,  dont 
l'amiral  de  Coligni  fut  la  première  victime,  mit  fin  A 
cette  troisième  guerre  civile,  1572.  —  La  quatrième  fut 
cause*  par  le  refus  que  firent  les  huguenote,  en  1575,  de 
rendre  les  places  qui  leur  avaient  été  accordées.  Le  duc 
d'Anjou  fit  le  siège  de  la  Rochelle,  où  périt  la  pins 
grande  partie  de  l'armée  catholique,  1574.  Mais,  quoi- 
qu'un accord  favorable  aux  Rochelois  eût  terminé  ce 
siège,  les  divisions  qui  régnaient  A  la  cour  entre  la  mai- 
sou  de'  Montmorency  et  celle  de  Cube  ue  contribuèrent 
paa  pen  A  entretenir  la  révolte  des  huguenots,  dont  tes 
forces  ont  encore  subsisté  longtemps,  puisque  ce  ne  fut 
qu'après  la  prise  de  la  Rochelle,  1627,  que  les  guerres  de 
religion  ont  fini,  et  encore  n'ont-elles  été  entièrement 
éteintes  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

GUERRE  DE  LA  SAINTE  LIGUE.  Henri  III  s'étant 
déclaré  contre  les  calviniste»,  ton  frère,  le  duc  d'Aleo- 
çon,  et  Henri  de  Navarre,  s'unirent  contre  lui.  Les 
avantages  politiques  que  les  calvioistes  avaient  obleous 
dans  un  édit  de  pacification  de  1576  donnèrent  nais- 
sance A  la  sainte  ligue,  conjuration  de  catholiques  force- 
nés, qni  s'engageaient  à  défendre  la  religion  et  le  roi  en 
obéissant  aveuglément  A  leur  chef,  Henri  de  Guise, dit  le 
Balafré.  Celte-  guerre  d'extermination  ne  finit  qu'après 
le  siège  de  Paris  et  l'avènement  au  trône  de  France,  de 
Henri  IV,  22  mars  1594. 

GUERRE  DE  TRENTE  ANS  (1618-1648).  Elle  ae 
divise  en  quatre  périodes:  période  palatine,  période 
danoise,  période  suédoise  et  période  française.  Ou  pmt 
en  faire  remonter  les  causes  A  la  ré'orme  du  16'  tiède 
et  à  la  paix  précaire  signée  A  Augsbourg,  1555.  Depuis 
longtempsles catholiques  et  les  protestantss'observaieut, 
el  tout  pouvait  faire  craindre  un  recommencement  d'hos- 
tilités, lorsque  l'union  des  princes  prolestants,  1608,  et 
la  sainte  ligue  des  catholiques.  1609,  lea  firent  éclater  en 
Bohême.  Mathias  dépossède  Rodolphe  de  l'Autriche,  de 
la  Hongrie,  de  la  Bohème,  et  lui  succède,  1607-1609. 
Les  Hollandais  et  lea  Espagnols  envahissent  Clèles  et 
Juliers;  mais  les  Bohèmes,  ne  voulant  pas  reconnaître 
Ferdinand,  donnent  la  rouroune  A  l'électeur  palatin 
Frédéric  V,  1618.  Frédéric,  abandonné  de  l'union  pro- 
testante, et  assiégé  par  les  Bohèmes  et  les  catholiques 
espagnola,  perd  la  bataille  de  Prague,  1621,  et  est  chassé 
par  Ferdinand.  L'union  protestante  est  dissoute,  et  met 
fin  A  la  période  dite  palatine,  1625.  —  La  I Misse  Saxe 
implore  l'appui  des  princes  protestants  ;  Christian  IV, 
roi  de  Danemark,  vient  A  ton  secours  ;  mais  il  est  défait 
i  Lutter,  1628,  par  Waldstein,  qui  lui  impose  une  paix 
humiliante,  1629,  et  frappe  l'Allemagne  de  contributions 
énormes.  Les  ecclésiastiques  recouvrent  leurs  biena. 
C'est  cette  période  de  la  guerre  de  Trente-Ans  qu'on 
appelle  période  danoise.  —  Gustave  Adolphe,  profitant 
de  l'éloignement  du  duc  de  Mecklembourg,  fond  sur 
l'empire,  1650.  La  Saxe  et  le  Brandebourg  sont  forcée 
d'entrer  en  alliance  avec  lui.  Tilly  est  défait  A  Leipzig 
par  le  roi  de  Suède,  (|ui  envahit  la  Bavière  et  la  Bohème, 
1651.  'Waldstein,  investi  par  l'empereur  d'un  pouvoir 
illimité,  s'avance  vers  Nuremberg  ;  il  rejoint,  A  Lut  zen, 
le  roi  de  Suède,  et  le  combat  s'engage  ;  Gustave-Adolphe 
tombe  frappé  de  deux  baltes.  W  aldstein,  après  sa  vic- 
toire, ae  livre  au  repos  dans  son  chrileau  de  Prague,  où 
il  eat  assassiné  par  ordre  de  l'empereur  lui-même,  1654. 
Comme  lea  Suédois  n'étaie  nt  pas  assez  forts  pour  tenir 
contre  l'empereur  depuis  que  l'électeur  de  Brandebourg 
avait  fait  la  paix  avec  lui,  ce  fut  A  la  France  A  entrer 
dans  la  lice.  Ainsi  finit  cette  5*  période  de  la  guerre  de 
Trente-Ani,  dite  période  suédoise,  1G50-16ô5.  —  Riche- 
lieu avait  gagné  Bernard  de  Weimar,  l'ua  des  plus 
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Taillants  générant  de  Gustave-Adolphe.  Les  armées 
françaises,  partout  victorieuses,  prennent  Arraa  etThion- 
v  111c  aux  Hollandais,  et  le  grand  Condé  eit  vainqueur  à 
Rocroi,  1656.  L'avènement  deFerdiuaod  111a  l'empire, 
1637,  fit  croire  a  la  paix;  des  préliminaires  en  fuient 
effectivement  signés,  1642;  mais  la  moi  t  du  cardinal- 
ministre  en  recula  la  conclusion, (et  ce  ne  fut  qu'après 
les  victoires  de  Condé  à  Fribourg.  1644,  à  Noroliogeo, 
1615,  et  à  Lens,  1648,  et  celle  île  Turenne  à  Sommer  s- 
bauseu.  que  l'empcreor  se  décida  à  signer  le  Imité  de 
YYestphalie,  1648,  qui  mit  On  à  ces  lougues  guerres  et  à 
la  dernière  période,  dite  période  française,  1655-1648. 

GUEBKE  DE  LA  SUCCESSION,  1741  - 1748.  Le 
traité  appelé  Pragmatique,  par  lequel  Charles  VI,  der- 
nier prince  de  la  maison  impériale  d'Autriche,  apprlait 
a  la  couronne,  è  défaut  d'enfant  mêle,  Marie«Tberese, 
sa  fille  aînée,  avait  été  déclaré  exécutoire  par  toutes  les 
puiisances.  Mai»,  a  sa  mort,  1740,  il  s'éleva  des  préten- 
tions sans  nomhre  sur  son  vaste  héritage.  Charles  Al- 
bert, t  lecteur  <ie  Bavière,  et  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe,  réclamaient  chacun  l'héritage  entier  de  l'empe- 
reur ;  Philippe  V,  roi  d'Expagne,  la  Bohème  et  la  Hon- 
grie; Charles- Emmanuel  de  Sardaigno,  le  duché  de 
Milan,  et  Frédéric  II  de  Prusse,  la  Silésie.  Ce  dernier 
prit  Rreslau.  et  gagna  la  bataille  de  Molwitx,  1741.  La 
France,  sans  déclarer  la  guerre  directement  à  la  fille 
de  Charles  VI,  conclut  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  avec  l'électeur  de  Bavière,  1741  ;  40,000  hom- 
mes de  troupes  françaises  entrèrent  en  Allemagne  et 
arrêtèrent  20,000  Anglais  que  le  roi  Georges  II  d'Angle- 
terre, seul  allié  de  Marie-Thérèse,  envoyait  à  cette 
princesse.  L'électeur  de  Bavière  fut  proclamé  roi  de 
Bohème.  19  décembre  1741,  et  couronné  à  Francfort 
sous  le  nom  de  Charles  VUL  Mais  bientôt  l'électeur  fut 
dépouillé  de  tous  tes  Etats.  Le  roi  de  Sardaigne  se  dé- 
tacha de  la  ligue,  et  Frédéric  de  Prusse  obtint  la  Silé- 
sie pour  prix  de  sa  neutralité,  1742.  L'armée  française 
évacua  Prague,  16  décembre  1742,  et  l'année  d'après, 
l'imprudente  témérité  du  duc  de  Grammont  reporta  la 
troerre  sur  les'.frootière*  de  la  France,  1742.  En  1744,  on 
vit  ton  le  l'Europe  prendre  part  a  cette  guerre;  l'Espagne 
unit  sa  marine  à  celle  de  la  France,  et  Frédéric  II 
menaça  de  prendra  les  armes.  Le  roi  de  France,  è  la  tète 
sle  100.000  hommes,  fit  la  conquête  d'une  grande  par- 
tie de  la  Flandre.  Frédéric  entra  en  Bohême  et  en  Mo- 
ravie ;  les  Anlrichiens  évacuèrent  la  Bavière,  et  le  prince 
de  Cooti  envahit  le  Piémont.  Le  11  mal  1745,  par  l'écla- 
tante victoire  deFonleooi,  et  l'armée  française  se  rendit 
maltresse  de  tonte  la  Flandre.  La  France,  l'Allemagne, 
la  Flandre  et  l'Italie  continuèrent  à  être  le  théâtre  d'une 
guerre  acharnée  pendant  toute  l'année  1746.  En  1747, 
Gènes,  assiégée  par  les  Autrichiens  et  les  Piémootais, 
fut  délit rée  par  le  duc  de  Richelieu.  Le  maréchal  de 
Saxe  remporta  sur  le  doc  de  Cumtvrland  la  victoire  de 
Lawfeldt,  2  juillet  1747.  Enfin  les  préliminaires  d'une 
p»ix  ardemment  désirée  par  tontes  les  parties  belligé- 
rantes forent  signés  à  Aix-la-Chapelle,  où  elle  fut  défini- 
tivement conclue  le  18  octobre  1748. 

GCESCLIM  (Bertrand  DU),  le  plus  célèbre  guerrier 
do  14"  siècle,  né  vers  1314,  sn  château  de  la  Molte- 
Bro->n,  près  de  Rennes,  se  rendit  de  bonne  heure  célèbre 
par  sa  force  et  ion  courage.  Dans  la  guerre  de  la  succes- 
s  oo  du  duché  de  Bretsgoe.  il  embrassa  le  parti  de 
Charles  de  Blois  contre  Mouirort.  Il  signala  ensuite  sa 
valeur  contre  les  Anglais,  maîtres  d'une  partie  de  la 
France,  et  les  vainquit  ans  sièges  de  Vannes  et  de  Ren- 
nes, qu'il  les  eontraignild'ahandonner.  Entré  au  service 
de  France,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  des  trou- 
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pes  de  Charles  V  ;  il  reprit  la  Normandie  sur  Chartes  de 
Navarre,  défit  son  armée  a  la  bataille  de  Cocberel,  et 
reçut  en  récompense  le  titre  de  maréchal  de  Normandie 
et  de  comte  de  Longueville.  Il  perdit,  en  1364,  la  ba- 
taille d'Aurai  livrée  contre  le  due  de  Montfort  et  les 
Anglais  ligués,  et  tat  fait  prisonnier.  Racheté  par  le 
roi  Charles  V,  il  en  reçut  la  mission  de  détruire  les  gran- 
des compagnies,  troupes  de  brigands  qui  dévastaient  la 
France.  Il  préféra  les  conduire  en  Espagne,  1365,  dana 
le  dessein  de  combattre  les  Sarrasins  de  ce  pays.  Par- 
venu en  C'stille,  il  abandonna  ce  projet  insensé  pour 
secourir  Henri  de  Transie  marre,  prétendant  au  trône 
de  Castillc,  alors  occupé  par  le  féroce  Pierre  le  Cruel. 
Du  Gnesclin  chassa  Pierre  de  l' Aragon  et  de  la  Casiille, 
fit  couronner  roi  Henri  a  Burgos,  et  reçut  en  récom- 
pense les  litres  de  duc  de  Molioa  et  de  connétable  dea 
royaumes  de  Casiille  et  de  Léon.  Pierre  ayant  envahi 
de  nouveau  l'Espagne,  du  Gucsclin,  déjà  de  retour 
en  France,  accourut  an  secours  de  Henri,  mais  ne 
put  l'empêcher  d'être  vaincu  à  Njvarelte,  1367,  de 
perdre  sa  couronne,  et  d'être  fait  lui-même  prisonnier. 
Racheté  pour  70,000  florins  d'or,  il  retourna  de  non- 
veau  en  Espagne,  où  régnait  Pierre  le  Cruel,  vain- 
quit ce  prince,  et  plaça  pour  la  deuxième  mis  Henri  sur 
le  trône.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  con- 
nétable de  l'armée  française.  Il  chassa  les  Anglais  de 
la  Normandie,  reconquit  sur  eux  la  Goycnoe,  le  Poi- 
tou, tic;  il  les  chassa  de  la  Bretagne,  extermina  leur 
armée  commandée  par  le  duc  de  Montfort,  et  força  ce 
prince  à  demander  la  paix,  1375.  —  Le  roi  ayant  réuni 
la  Bretagne  à  la  France,  du  Guesclin  se  vit  abnmlooué 
de  ses  compatriotes,  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  qui 
lui  reprochaient  sa  désertion  a  la  cause  de  leur  patrie. 
Charles  V  lui-même,  près  duquel  il  avait  été  calomnié, 
le  traita  avec  froideur:  Irrité  de  cette  ingratitude,  il  re- 
mit au  roi  l'épée  de  connétable.  Charles  V,  ayant  reconnu 
ses  torts,  l'engagea  a  la  reprendre.  Son  dernier  exploit 
fut  le  siège  du  cbitean  de  Randan  (Gévaudan).  Il  mou- 
rut pendant  le  siège,  1380,  et  le  gouverneur  du  Tort  alla 
placer  les  clefs  du  château  sur  son  tombeau. 

GUET.  Dès  le  commencement  de  la  monarchie  fran- 
çaise, il  y  avait  no  guet  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  police  empruntée  des  uatioos  le»  mieux  disci- 
plinées, où  la  sûreté  du  citoyen  fut  toujours  un  des  soins 
du  gouvernement.  Une  ordonnance  de  Clolaire  If,  593, 
rend  responsable»  du  vol  nocturne  ceux  du  guet  qui 
sont  de  garde  dans  le  quartier  où  il  se  fait,  s'ils  n'arrê- 
tent pas  le  malfaiteur.  En  805,  Cbarlemagne  confirma 
par  ordonnance  l'édit  de  Clolaire  II;  et,  par  nne  seconde 
de  815,  il  condamna  à  4  sols  d'amende  ceux  qui,  devant 
faire  le  service  de  nuit,  ne  s'y  rendraient  pas  assidû- 
ment. Dans  toutes  les  anciennes  coutumes,  du  10*  au 
12*  siècle,  il  est  fait  mention  de  l'obligation  de  faire  le 
guet,  obligation  que  toua  les  seigneurs  imposaient  à 
leurs  sujets.  Dans  un  règlement  de  saint  Louis  sur  les 
attributions  de  celte  arme,  le  commandant  du  guet  est 
appelé  gardien,  1227.  Bientôt  il  ne  resta  pins  de  l'ancien 
usage  que  le  guet  de  Paris,  sur  lequel  furent  créés  ceux 
de  Lyon  et  d'Orléans,  1270.  Il  est  dit  dans  les  Ohm,  qui 
sont  sans  contredit  les  plus  aociens  registres  dn 
royaume,  qu'on  le  divisait  en  deux  compagnies  ;  la  pre- 
mière, composée  des  hommes  que  les  marchands  et  les 
artisans  étaient  obligés  de  fournir  tous  les  jours  au  pré- 
vôt de  Paris,  forma  plusieurs  corps  de  garde  fixes,  et  fut 
nommé  goet  assis  ;  la  seconde,  entretenue  par  le  roi,  et 
composée  de  60  sergents,  dont  20  a  cheval  et  40  à  pied, 
fut  nommée  le  guet  royal.  Celte  dermerc,  commandée 
par  un  officier  appelé  le  chevalier  do  guet,  était  destinée 
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rtironde»,  1280  I2it0.  On  nommait  dertidn  guet  deux 
ixupccteurs  chargés  de  taire  remplir  ce  service  en  aver- 
tissant chaque  communauté  d'artisans  du  jour  qu'elle 
devait  fournir  les  fardes  nécessaires.  Los  clercs  ou  in- 
specteurs du  guel  dispensaient  à  prix  d'argent  !■•  bour- 
geois du  service  qu'ils  devaient,  et  l'abus  fut  poussé  à 
on  tel  point,  que,  par  ordonnance  de  1563,  le  roi  Jean 
fut  obligé  de  casser  les  clercs  du  guet,  et  de  donner  leur 
office  à  deux  notaires  <iu  Cbételet.  Cctie  partie  de  Tau- 
citnne  police  s'observait  de  la  manière  suivante  :  Pen* 
daul  l'hiver,  a  l'entrée  de  la  nuit,  et  pendant  l'été  à 
l'heure  du  couvre-feu  (7  heures  du  to  r),  les  gens  de 
métier  se  présentaient  devant  leCbâtelct;  on  en  faisait 
l'appel,  et  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  éveillés  et  armés 
jusqu'au  point  du  jour  ;  celui  qui  faisait  la  sentinelle  au 
ChiHclet  sonnait  la  trompette,  signal  qu'on  appelait 
guette  cornée.  Le  chevalier  du  goet  faisait  la  ronde  a  la 
téte  de»  sergents,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ;  il  visitait  les 
postes  dn  guel  assis,  et  ne  se  retirait  pareillement  qu'au 
jour.  En  1559,  pendant  les  guerres  civiles,  le  guet  rojal 
fut  augmenté  de  240  hommes,  et  les  bourgeois  eurent 
seuls  la  garde  de  Paris.  Mais  bientôt,  après  i'édil  de  pa- 
cification, 1565,  le  guet  royal  demeura  sent  chargé  de 
ce  soin,  et  fut  flxé  à  50  chevaux  et  200  fantassin».  Sous 
Louis  XIYi  1660,  celte  compagnie  u'étalt  guère  plus 
nombreuse  :  Colbert  l'augmenta  d'une  compagnie  d'or- 
donnance, 1665.  La  charge  de  chevalier  du  «net  fut 
supprimée  en  1755,  et  tout  le  guet  à  pied  et  à  cheval  fut 
réuni  sous  le  commandement  d'un  seul  chef.  Le  guet  re 
composait,  en  1789,  de  d;ux  compagnies  de  69  hommes, 
qu'on  appelait  archers;  de  III  cavaliers  et  d'une  troupe 
de852faotassius.  Eu  1790,  le  guet  de  Paris  fut  remplacé 
par  une  garde  soldée,  établie  depuis  le  consulat  sur  une 
échelle  plus  large  par  toute  la  France,  sous  les  nwm  de 
gendarmerie  et  de  garde  municipale.  V.  GENDARME- 
RIE, GARDE  MUNICIPALE. 

GUI,  duc  de  Spoleltc,  l'au  de  J.-C.  885,  était  d'origine 
frauçaise.  C'est  le  premier  personnage  de  ce  nom  cilé 
dans  les  chroniques  italiennes.  Gui  élait  le  frère  de  Si- 
conolfe,  prince  de  Salcrne.  Tous  les  auteurs  le  regar- 
dent comme  la  tige  des  ducs  de  Spolette,  et  fout  remon- 
ter cette  maison  ft  l'année  de  J.  C.  885. 

GUI,  flls  du  précédent,  duc  de  Spotetlc,  qui  avait  hé- 
rité de  ce  duché  et  de  celui  de  .Caniérino,  limitrophes 
des  Etat» romains,  l'an  883  de  J.-C,  se  fait  déclarer  rot 
d'Italie,  889,  et  couronner  empereur  d'Allemagne,  S9I. 
Le  duc  de  Frioul,  Bérenger,  prenait  le  même  t  tre.  Gui 
lui  enlève  Pavie,  après  deui  victoires  sangtonlcs,  (90. 
Mats  Aruould,  dis  de  Carloman,  auquel  on  avait  décciUé 
Il  couronno  impériale,  chasse  Gui  de  la  Lombardie, 
893,  et  l'oblige  de  se  retirer  *  Spoktle,  où  il  u.ourut, 
894. 

GU1BERT,  antipape,  élait  natif  de  Parme.  Il  avait  été 
Chancelier  de  l'empereur  Henri  IV.  Après  avoir  été  ar- 
chevêque de  Ravenne,  et  excommunié  pour  avoir  dé- 
pouillé son  église,  il  fut  élevé  au  saint  -  siège  «le  Home, 
l'an  de  J.-C.  1080.  Il  se  rendit  maître  de  cette  ville  par 
les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie  scanda- 
leuse, il  mourut  misérablement,  1100.  Quand  la  paix 
eut  été  rendue  à  l'Eglise,  les  os  «le  l'antipape  Guibert 
furent  déterrés  et  jetés  dans  le  Tibre. 

GUICIIARDIX  (  Le  comte  Diego  GUICCIARD1  ),  né 
d'nne  ancienne  famiile  de  la  Yaltcliiie,  concourut,  1797, 
à  faire  réunir  ce  pays  à  la  république  Cisalpim»,  fut  re- 
marqué par  Naj  oléon  et  nommé  directeur  général  de  la 
police  du  royaume  d'Italie,  1*06.  Sons  son  ministère, 
personne  ne  fut  persécute  en  raison  des  opinions  qu'il 
professait;  et  Guieciardl  sut  employer  la  police  à  inain- 
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tenir  le  calmé,  en  la  mettant  a  même  de  prévenir  tel  dé- 
lit» politiques.  Recommandé  i  l'empereur  par  le  vice- 
roi  (Eugène  de  Beauharnals),  il  obtint  le  titre  de  comte 
et  celui  de  commandeur  de  la  Couronne  de  Fer,  1807. 
Mais  sa  brillante  fortune  devait  bientôt  exciter  l'envie  : 
on  le  représenta  à  l'empereur  comme  peu  dévoué  à  ses 
intérêts.  Napoléon  lui  ôta  la  place  de  directeur  général 
de  la  police,  il  fut  [nommé  sénateur;  et  il  était  encore 
chancelier  de  ce  corps  en  1814. 

GUICHE  (  Diane,  comtesse  de,  dite  la  bttte  Corlsan- 
dre)  é.ail  Ol  e  unique  6;  Paul  d'Andouin,  vicomto  de 
Lauvlgoy,  et  naquit  dans  ce  vicomté,  l'au  de  J.-C.  1534. 
Veuv.  de  Philibert  deGranioot,  comle  deGulcbc,  1580, 
Diane  lit  nsllre  uoe  passion  brûlante  dans  le  ccur  d  An- 
toine de  Bourbon ,  alors  roi  de  Navarre.  Pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  la  belle  Corisandre  envoya  plu- 
sieurs fois  a  son  amaut  des  levées  de  Gascons,  de  20  à 
21,000  hommes,  qu'elle  avait  levés  à  ses  frais,  en  en- 
gageant ses  biens  et  en  vendant  ses  bijoux.  Mais,  avec 
ses  charmes,  elle  perdit  l'amour  de  Henri  IV,  et  mourut 
pauvre,  l'an  de  J.-C.  1620. 

GUICHE  (Armand  de  GRAMONT,  comle  de),  lieu- 
tenant géuéral,  flls  du  maréchal  de  Gramont  et  arrière- 
petil-fils  rie  la  belle  Corisandre,  naquit  en  1658,  flt  ses 
premières  armes  au  siège  de  Landrccies,  1655.  Après  la 
campagne  de  Flandre,  è  laquelle  il  prit  pari,  il  passa  en 
Pologne  pour  y  combattre  les  Turcs;  puis,  rappelé  ea 
Franre,  do:it  il  avait  été  exilé  pour  des  intrigues  ga- 
lantes, il  suivit  le  roi  au  Marsal,  1665  ;  fit  la  campagne 
de  1665,  se  tignala  au  combat  deTcxel,  1668;  rentré  eu 
Frauce,  I66J,  il  reparut  à  la  cour,  1671;  flt  la  campagne 
de  Hollande,  sous  le  grand  Condé.  Mais,  ayant  eu  le 
malheur  d'être  battu  par  Muntécuculli ,  22  novembre 
1673,  il  en  mourut  de  chagrin,  juiu  1674. 

GUIGUE  I*'  (dit  le  Vieux),  bge  des  dauphins  de 
Viennois,  élait  eu  possession  du  comté  d'Albon  et  de 
quelques  au;res  terres  da  rs  les  environs  de  Grenoble, 
1008  de  J.-C.  11  accrut  ses  domaines  et  les  fit  ériger  en 
principauté,  après  la  chute  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne, 1010  lOflO.  Gutgue  le  Vieux  fonda  le  prieuré  de 
Saint-Robert,  près  Grenoble,  fit  plusieurs  dotations 
pieuses,  prit  l'habit  des  moines  deCluul,  1070,  et  mou- 
rut au  monastère,  l'an  de  J.-C.  1075.  -  GUIGUE  II,  dit 
le  Gros,  son  flls,  lui  succéda;  et  après  un  règne  qui  ue 
fut  que  de  cinq  h  us  et  nullemeul  remarquable,  il  mou- 
rut l'au  du  J.-C.  1080.  —  GUIGUE  III,  (Ils  du  précé- 
dent et  son  successeur,  l'an  de  J.-C.  1080,  épousa  Ma- 
thilde,  1097;  eut  des  démêles  assez  vifs  avec  Hugues, 
évêque  de  Grenoble,  et  ne  flt  la  paix  avec  lui,  1098, 
qu'eu  lui  faisant  l'abandon  de  plusieurs  privilèges.  Gui- 
gue  III  fonda  le  monastère  de  Chalais,  H 00,  et  mou- 
rut en  1120.— GUIGUE  IV,  sou  flls  el  son  successeur,  est 
le  premier  «^ui  prit  te  titre  de  dauphin  de  Ffennois,  1 121 . 
Guigue  IV  av.,it  épousé,  1128,  Marguerite,  Cille  d'E- 
tienne, comte  du  Bourgogne,  et  nièce  du  pape  Calixle  U, 
dout  il  eut  plusieurs  enfants.  Celait  un  grand  homme  de 
guerre,  qui  passa  sa  vie  dans  les  camps.  U  mourut,  eu 
1 142,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  reçut  du  us  un  com- 
bat contre  le  conte  de  Savoie,  prés  de  Montmélim.  — 
GUIGUE  V,  son  fils,  laissa  pendant  toute  sa  mino- 
rité les  Etats  du  Vieuuois  sous  la  régence  de  sa  mère 
Marguerite.  Il  était  ué  eu  1132;  te  rendit  à  la  cour  de 
l'empereur  Frédéric  1146;  fut  reçu  avec  une 
grande  distinctiou  et  artn^  chevalier  par  l'empereur  lui- 
même.  Il  épousa  une  princesse  sa  parente,  et  reçut  le 
privilège  de  battre  monnaie,  1148.  Guigue  V  mourut 
sans  enrants,  au  château  de  Vixllle,  l'an  de  J.  -C.  1162. 
Marguerite  eut  donc  uue  seconde  fois  U  régence  du 
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Viennois,  que  Béatrii,  u  fille,  apporta  en  dot,  d'abord 
à  Raimnnd  V,  comte  de  Toulouse;  puis  à  Hugues,  doc 
de  Bourgogne,  mort  à  la  croisade,  H 92,  et  dont  elle  eut 
pn  fils,  GUIGUE  VI,  lequel  réunit  à  ses  Etats  leGspen- 
çois  et  l'Einbrunoia,  que  la  petite-fille  du  comte  de  For- 
calquier,  Marie,  loi  avait  apportés  en  dot.  Apre*  l'avoir 
répudiée,  sous  prétexte  de  parcnlé,  il  épousa  la  fille  du 
marquis  de  Montferrat,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda, et  mourut  eu  1236.  —  GUIGUE  VII,  fils  de  Gui- 
gne VI  et  de  Béalrix  de  Montrerrat,  succéda  i  son  père, 
l'an  de  J.  C.  1236.  Béatrii,  fille  de  Pierre,  comte  de  Sa- 
voie, lui  apporta  le  Faucigui  en  dot.  Guigue  VII  prit 
pour  armoiries  un  dauphin,  et  mourut,  l'an  de  J.-C.  1270, 
laissant  ses  Etats  à  Jean,  ion  fils  mineur,  qui  mourut 
sans  enfants,  1282.  Par  le  mariage  d'Anne,  sœur  do 
Jeau,  le  Dsnpbiné  passa  dans  la  maison  d'Humbert  de 
la  Tour  et  de  Coligni.  (V.  HUMBERT       —  GUI- 
GUE VIII,  BU  de  Jean  Hurabert  et  de  Béatrix,  fille  de 
Cbarles  Martel,  roi  de  Hongrie,  naquit  en  1508.  Il  est 
l'un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur  le  Dau- 
phin?. I!  épouia,  «329,  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Long. 
A  peine  âgé  de  16  ans,  Guigue  remporta  une  victoire  si- 
pnalée  sur  Edouard,  comte  de  Savoie,  où  Robert,  frère 
d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  Jean  de  Cbalons,  comte 
d'Aoïerre,  etGuiehard,  sire  de  Beaujeu,  furent  faits 
prisonniers  ;  se  signala  è  la  bataille  de  Cassel,  «328,  et 
fat  tué  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  le  comte  de 
Savoie,  l'an  de  J.-C.  1352.  D  eut  pour  successeur  son 
frère  Hombert  II.  V.  HUMBERT  il. 

GUILLAUME  CLITON,  fils  de  Robert  II,  duc  de 
Normandie,  fut  dépouillé  de  ion  duché  par  Guillaume 
le  Ronz  et  Henri  !«'.  Il  fit  eu  vain  de  nonvelles  tenta- 
tives pour  faire  valoir  ses  droits,  fil  6.  Eu  t  I2T,  il  reçut 
l'investiture  du  comté  de  Flandre,  et  mourut  l'anuée 
suivante. 

GUILLAUME,  comte  de  Hollande,  fils  de  Florent  IV, 
fut  proclamé  empereur  d'Allemague,  1247,  en  opposi- 
tion *  Frédéric  II.  Il  revint  peu  de  temps  après  dans 
«es  États,  et  prit  le  titre  de.  comte  de  Zélande,  après 
■voir  renoncé  à  l'empire  d'Allemagne;  il  mourut  eu  1256. 

GUILLAUMB,  roi  d'Éco>se,  succéda,  en  1155,  à  ion 
frère  Maleolm  IV.  Il  fut  surnommé  le  Lion,  parce  qu'il 
portait  un  lion  dans  ses  armes.  Dans  la  guerre  qu'il  fit 
a  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  recouvra  sa  liberté  que  lorsqu'il  se  reconnut 
vassal  do  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement  de  Richard 
Oeur-de-Lion,  il  se  délivra  de  ce  vaseelage,  moyennant 
10,000  marcs  d'argent.  11  mourut  en  1214,  après  un 
règne  paisible  jusqu'à  cette  époque. 

GUILLAUME  III,  dit  TiU-d'Êiortpes ,  duc  d'Aqui- 
taine, de  042  à  936.  Il  fnt  obligé  de  donner  son  duché  è 
Louis  d'Outre-mer.  Il  fut  battu  à  Poitiers,  954,  par  le 
roi  Lotbaire,  qui  le  força  à  lui  fournir  des  secours  contre 
le  cnmte  de  Champagne. 

GUILLAUMB  IX  régna  de  1086  à  1126.  Il  partit  en 
1101  pour  la  Terre-Sainte,  avec  une  nombreuse  armée, 
et  revint  presque  seul.  Sacrifiant  tout  au  plaisir  et  à  la 
galanterie,  il  lui  arriva  souvent  de  dépouiller  des  monas- 
tères pour  enrichir  des  femmes  et  des  courtisans.  On 
trouve  quelques  pièces  de  lui  dans  la  bibliothèque  do 
Poitou  de  Dreui  du  Radier. 

GUILLAUME  X,  dernier  doc  d'Aquitaine,  succéda  à 
Goillaume  IX,  son  père.  Il  régna  de  1 126  à  1 157,  au  mi- 
lieu de  guerres  presque  continuelles,  tantôt  contre  Louis 
le  Gros,  tantôt  contre  les  Normands. 

GUILLAUME,  dit  Bras-dt-Per,  premier  chef  de» 
Normands  dans  le  royaume  de  Naples,  était  l'ainé  des 
doute  flla  de  Tancrède  de  Hautevihe.  Il  passa  en  Italie 
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en  1035,  avec  Drogon et  Omphroi,sea frères,  et  500  aven- 
turiers déguisés  on  pèlerins.  Il  servit  d'abord  Gai- 
mar  IV,  prince  de  Palerroe,  puis  Georges  Maniacès,  pa- 
tries grec,  qui  voulait  enlever  la  Sicile  aui  Sarrasins. 
S'apercevant  qu'il  élait  trompé  par  les  Grecs,  il  tourna 
ses  armes  contre  eut  et  leur  enleva  la  Galabre  et  la 
Pouille.  Il  mourut  en  1046. 

GUILLAUME.  11  y  eut  en  Angleterre  4  rois  de  ce  nom. 
Guillaume  le  conquérant,  ou  le  Bâtard,  fils  naturel  de 
Robert  leMignifique,  duede  Normandie,  naquit  en  102T, 
succéJa  a  son  père  A  l'âge  de  8  ans,  et  régna  à  18.  En 
1054,  il  mit  en  déroute  deux  armées  françaises  qui  avaient 
envahi  la  Normandie.  Dans  «on  expédition  d'Angleterre, 
il  acquit  le  surnom  de  Conquérant.  Après  avoir  gsgqé 
la  bataille  de  Haslings,  le  14  octobre  1066,  Il  fit  le  siège 
de  Douvres,  et  fut  couronné  roi  d'Angleterre  à  West- 
minster, 25  décembre  1066.  Il  mourut  le  9  septembre 
1087,  a  l'âge  de  60  ans,  dans  son  expédition  contre 
Philippe,  roi  de  France.  —  Guillaume  II,  surnommé  le 
Roui,  monta  stir  le  trône  d'Angleterre  le  25  septembre 
1087.  Il  réunit  la  Normandie  à  son  royaume,  1094,  après 
avoir  longtemps  lutté  contre  les  Normands  sans  cesse 
révoltés.  Il  était  sur  le  point  de  réunir  également  In 
Guyenne  t  ses  États,  lorsqu'il  fut  tué  dans  une  partie  de 
chasse  dans  la  forêt  N«uve,  le  2  août  1100.  —  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  14  octobre  1650, 
de  Guil'attme  II  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie  Slnart,  fille  de  Charles  I".  Il  fut  élevé 
au  slatboudérat  en  1672.  Le  2  février  1674,  les  états  (je 
Hollande  le  déclarèrent  héréditaire  dans  la  maison  d'O- 
range. Il  se  distingua  dans  plusieurs  campagnes  contre 
LouiiXIV;  mais,  daos  celle  de  1677,  il  fut  battu  par 
Luxembourg  en  voulant  faire  lever  le  »iége  de  Saint- 
Omer.  Pais  dcNimègue,  1678.  II  forma  la  fameuse  li- 
gue d'Augsbourg  entre  l'empire,  l'Espagne,  la  Savoie, 
la  Hollande,  le  Danemark  et  la  Suède  contre  le  roi  de 
France.  Le  5  novembre  1688,  il  obligea  Jacques  II,  son 
beau-père,  de  se  réfugier  en  France.  A  la  Convention 
nationale,  il  décréta  que  Jacques  H  ayant  violé  le  con- 
trat originel  entre  le  roi  et  son  peuple,  le  trôae  était 
vacant.  La  couronne  loi  fut  déférée  ainsi  qu'à  son 
épouse  Marie  Stuart.  L'Ecosse  le  reconnot  peu  de  temps 
après  pour  son  roi.  Il  gagna  la  bataille  de  Boyne,  1600, 
sur  l'srmée  de  Jacques  H.  Défait  à  Steinkerque  et  Née* 
wiode,  1692,  par  Luxembourg,  il  reprit Namnr  en  1695. 
Louis  XIV  le  reconnut  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de 
paix  signé  a  Riswick  en  1697.  Aureslamortdc  Charles  H, 
roi  d'Espagne,  il  essaya  de  soulever  toute  l'Europe  con- 
tre Louis  XIV,  lit  approuver  l'alliance  avec  la  Hollande, 
l'empereur,  le  Danemark  et  la  Suéde,  et  obtint  une  la- 
vée d'hommes  ;  mats  il  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser 
ses  projets.  Il  roournt  peu  de  temps  après  d'une  bles- 
sure qu'il  se  fit  en  tombant  de  cheval,  16  mars  1702,4 
l'âge  de  52  ans.  —  Guillaume  IV,  3*  fils  de  Georges  III. 
né  en  1765,  servit  dès  son  bas  âge  dans  la  marine.  Ef 
1758,  nommé  duc  de  Carence,  il  épousa,  en  1918,  pue 
fille  du  duc  de  Saxe-Menuingen.  Il  devint  héritier  prdr 
somptif  après  la  mort  de  son  2*  frère  et  de  la  fille  du  roi, 
et  après  celle  de  Georges  IV,  il  fut  proclamé  roi,  eg 
1830.  Il  favorisa  successivement  le  parti  pigh  et  le  parjl 
tory.  11  mourut  en  J837,  laissant  le  trône  »  Victoria),  s» 
nièce. 

GUILLAUME.  Ce  nom  a  été  porté  par  9  roi*  de 
Sicile.  —  Guillaume  l*r,  ou  le  Mauvais,  5*  fils  et  sue- 
ceiscur  de  Roger  I",roonta  sur  le  trôqc  en  1 1 54.  Adrien  IV, 
qui  avait  d'abord  refusé  de  le  reconnaître,  fnt  obligé, 
après  la  révolte  de  la  Pouille,  en  1153,  de  lui  donner 
l'investiture  du  royaume  de  Sicile  et  des  duchés  de 
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Fouille  et  de  Calibre.  La  flotle  qu'il  avait  envoyée  pour 
défendre  contre  les  Maures  la  ville  de  Mabadia  en  Afri- 
que, fut  détruite  et  dispersée,  1160.  Duos  une  révolte 
qui  eut  lieu  à  Païenne,  il  tua  ton  jeuue  fils  Roger,  que 
le  peuple  avait  proclamé  roi,  et  fit  arracher  les  yeux  à 
Malheo  Bonello,  son  favori,  dont  l'autorité  excitait  ta 
jalouile,  1161.  H  mourut  le  7  mai  H66,  détesté  de  ses 
sujets.  —  Guillaume  II,  ou  le  Bon,  fils  et  successeur  do 
précédent,  régna  de  II 66  à  1189.  Il  acquit  le  titre  de 
Bon,  après  avoir  rcudu  la  liberté  A  tous  les  prisonniers, 
pardonné  aux  barons  révoltés  contre  son  père,  et  dimi- 
nué les  impôts.  11  fit  la  guerre  à  Frédéric  Barberousse, 
1  (67.  En  1 173,  il  refusa  la  paii  séparée  que  Frédéric  lui 
proposait  en  lui  offrant  sa  fille  en  mariage.  Il  épousa 
Jeanne,  fille  de  Henri  II  d'Angleterre,  1177.  Il  maintint 
toujours  la  paix  dans  ton  royaume,  et  mourut  le  16  no- 
vembre 1 189,  laissant  la  couronne  à  Tancrède,  peiit-fils 
de  Roger.  —  Guillaume  III  succéda,  en  1193,  A  Tan- 
crède, son  père,  sous  la  tutelle  de  Sibille,  sa  mère. 
Prise  de  Saleroe  par  Henri  VI,  vers  la  fin  d'août  1 194. 
Après  la  prise  de  Salerne,  Guillaume  et  sa  mère  furent 
faits  prisonniers  par  Henri  VI,  1 195;  celui-ci  Ut  arracher 
les  yeux  à  Guillaume  III,  qui  mourut  dans  une  forte- 
resse du  pays  des  Grisons,  où  il  s'était  consacré  à  Dieu. 

GUILLAUME,  duc  de  Normandie.  Guillaume  I's 
surnommé  Longue  Ëpée,  fils  et  successeur  de  Rollon 
ou  Raoul,  força  les  comtes  de  Bretagne  à  se  reconnaître 
■es  vassaux,  918;  battit  Cotenlin  qui  avait  mis  le  siège 
devant  Rouen,  920  ;  défendit  Charles  le  Simple  contre 
Raoul,  due  de  Bourgogne,  et  contribua  à  replacer  et  à 
m-'iintenir  Louis  d'Outremer  sur  le  trône.  Il  fut  assassiné 
en  994,  par  un  comte  de  Flandre,  dans  une  conférence 
que  ce  seigneur  lui  avait  proposée.  —  Guillaume  II  et 
Guillaume  III.  V.  ANGLETERRE  (Rois de). 

GUILLAUME  (Saint),  dit  de  Malavalle  ou  Matetal, 
gentilhomme  français,  df  buta  par  la  carrière  militaire, 
où  il  mena  une  vie  de  débauches.  Plus  tard,  fatigué  des 
plaisirs,  il  se  convertit  et  entreprit  le  pèleriuage  de  Jéru- 
salem pour  expier  ses  fautes.  Il  revint  en  1135,  se  fixa 
près  de  Sienne,  dans  la  vallée  de  Malavalle,  et  y  \écut 
jusqu'en  1157.  Il  forma  la  congrégation  des  guillemins 
ou  Ruillemiles,  qui  fut  approuvée  par  Alexandre  IV  en 
1236.  Cet  ordre  se  répandit  ep  Allemagne,  en  Flandre  et 
surtout  en  France.  Guillaume  fut  canonisé.  On  le  féte  le 
10  février. 

GUILLAUME  DE  ItlAMPEAUX  (Gu/ie/mu*  a  Cam- 
pellis).  pbitojophe  scolasliquc,  archidiacre  de  Parts, 
était  fils  d'un  laboureur  de  Cbampeaux  en  Brie.  Il  pro- 
fessa à  l'école  du  cloître  Notre-Dame  à  Paris,  puis  au 
cloître  Saint-Victor.  Il  compta  Abeilard  au  nombre  de 
aes  disciples.  Éclipsé  par  l'éloquence  de  ce  dernier,  il  re- 
nonça a  ses  leçons.  Nommé  évéque  de  Chatons  sur- 
Marnc  en  1115,  il  prit,  en  1119,  l'habit  de  Cileaux,  et 
mourut  deux  ans  après-  Il  a  lais  é  un  livre  des  Sentences, 
encore  manuscrit,  et  un  Traité  de  l'origine  de  Vdme 
(tome  5  du  Thésaurus  du  père  M  arienne). 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque  de  Tyr,  né  a  Jé- 
rusalem. Il  vint  étudier  tes  arts  libéraux  en  Occident.  A 
aoo  retour,  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  le  nomma  prince 
archidiacre  de  la  métropole  de  Tyr  en  1 167.  Il  couoerla 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'Orient,  et  assistn 
au  troisième  concile  deLatraoen  1 178.  Il  fut  empoisonné 
en  1188.  par  ordre  d  Héradius,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, qui  ne  put  le  soumettre  à  son  obéissance.  Il  fit  une 
histoire  intitulée  Historia  belli  sacri  a  principibus 
caristiantt  in  Palestina  et  in  Oriente  gesti,  traduction 
de  Gabriel  Dupréau  sous  le  titre  de  la  Franciadc  orien- 
tale. 
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GUILLAUME  LE  BRETON,  historien  et  poêle,  sur- 
nommé ^rworirttf  ou  Brtio  Armoricus,  naquit  en  Bre- 
tagne l'an  1165.  Philippe- Auguste  en  fit  ton  conseiller 
intime.  Il  mourut  vers  1220,  chanoine  de  Senlis.  On  a 
de  lui  l'Histoire  des  gestes  de  Philippe- Auguste  et  la 
Philippide,  pcéme  en  12  livres. 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  bénédictin  de  Saint-De- 
nis, mort  en  1502,  n  composé  une  Chronique  des  rois  de 
France  ;  les  Fies  de  saint  Louis  et  de  ses  frères,  Philippe 
le  Hardi  rt  Hobert. 

GUILLAUME  DE  LORRIS,  poète  français  dn  15*  siè- 
cle, né  a  Lorris  sur  la  Loire,  près  Mootargis,  vivait  nu 
temps  de  saint  Louis,  et  mourut  fort  jeune,  en  1260.  Il 
est  auteur  du  roman  intitulé  la  Rose,  continue  par  Jean 
de  Meung. 

GUILLAUME,  dit  le  Frère  Guillaume,  peintre  sur 
verre,  dominicain,  né  A  Marseille  en  1 475,  mort  a  Car- 
tone  en  1537.  Il  peignit  les  vitraux  de  l'église  de  Saiote- 
Mnrie-del-Anima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  l'église 
Saint  François  A  Rome  et  de  Sainte-Marie  d'Arexxo. 

GUILLAUME  (Ordre  de  Saint-).  V.  ordres  DE 

CHEVALERIE. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  né  à  Dnn- 
kerque,  1774;  servit  d'abord  en  Belgique  sous  Dumou- 
riex  et  Plchearu,  1792,  1793,  1794  ;  deviut  général  de 
brigade,  1808,  général  de  division.  1813;  fut  nommo 
général  du  dépôt  de  la  guerre,  1816,  et  prit  une  grande 
part  à  la  réorganisation  du  cette  administration.  En  1825, 
le  général  Guilleminot  accompagna  le  duo  d'Aogouléme 
en  Espagne.  L'année  suivante.  1824,  il  fut  ensoyé  A 
Cooslantinople  eu  qualité  d'ambassadeur;  fut  rappelé 
en  1851,  et  mourut  en  18(0,  A  Bade. 

GUILLEMINS  ou  GUILLEMITES,  congrégation  re- 
ligieuse instituée  par  saiul  Guillaume  de  Malavalle,  1 155. 
Dans  le  siècle  suivant,  1256,  ils  avaient  une  maison  à 
Montrouge,  qu'ils  transférèrent  A  Paris,  1298.  Les  guil- 
lemins portaient  de  grauds  manteaux  blancs,  d'où  ils 
prirent  le  nom  de  blancs  manteaux. 

GUILLERI,  nom  de  trois  frères  d'une  maison  noble 
de  Bretagne,  qui,  après  s'être  signalés  dans  les  guerres 
de  la  Ligue,  bâtirent  une  forteresse  sur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou,  et  en  firent  le  repaire  de  leurs  bri- 
gandage*. On  envoya  contre  eux  5.000  hommes.  Ou 
foudroya  leur  château  à  coups  de  canon,  et  les  Guiileri, 
pris  et  condamnés  A  mort,  furent  rompus  vifs  en  1608. 

GUILLET  (PERMETTE  du),  dame  poète  du  16  siècle, 
née  A  Lyon,  1520;  morte,  1545,  A  la  fleur  de  l'Age.  Sea 
œuvres  ootété  publiées  sous  le  litre  de  Rimes  de  gentille 
et  terluente  dame  Pernetle  du  Guillet. 

GU1LLON,  cher  lieu  de  canton  (Yonne).  Cette  pelito 
ville  est  célèbre  par  le  traité  qui  y  fut  conclu,  1539,  pour 
l'évacuation  de  la  Bourgogne  par  lea  Anglais. 

GUILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  né  A  Saintes, 
1738-  Il  fut  nommé  député  dn  tiers  état  aux  états  géné- 
raux, 1789.  Il  concourut  A  la  rédaction  de  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme,  et  fut  membre  du  comité  qui  eut 
pour  mission  d'organiser  les  écoles  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie.  Daos  un  but  philanthropique,  il 
proposa  de  remplacer  les  tortures  et  les  supplices  alors 
en  usage  par  la  décapitation,  et  il  iudio.ua  comme  moyen 
d'exécution  une  machine  employée  depuis  longtemps 
par  les  Italiens.  Sa  proposition  ayant  été  adoptée,  on 
donna  A  l'instrument  de  supplice  le  nom,  d'abord,  de 
grosse  louison,  par  allusion  au  docteur  Louis,  qui  avait 
été  chargé  de  faire  sur  lui  une  consultation,  et  enfin  ce- 
lui de  guillotine.  Le  docttur  Guillolin,  jeté  dans  les  pri- 
sons, en  sortit  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1814,  après 
•voir  institué  divers  établissements  philanthropiques. 
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GUIMARD  (Marie-  Madeleine),  célèbre  danseuse,  oée 
à  Paria,  1745 1  entra,  eo  1762,  à  l'Opéra,  et  y  éclipsa 
bientôt  ses  rivale*.  Elle  fut  pensionnée  par  le  prince  de 
SouhUe,  le  financier  Labordc  et  l'évéque  de  Tarante. 
Mademoiselle  Guimard  se  maria,  en  1789,  avec  le  cho- 
régraphe Dcspréaox,  et  mourut  en  1816. 

Cl'l.MOXD  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  poêle  drama- 
tique, ué  i  Chdteauroux,  1725,  moit  en  1760;  lit  parai- 
tre,  1757,  Ipkigènie  en  Tawride,  pièce  qui  etit  un  ancrés 
prodigieux.  On  a  aussi  de  Ini  une  pièce  en  vers  intitulée 
les  Soupirs  du  etottre  on  le  triomphe  du  fanatisme. 

GU1NEGATE,  jadis  BNGUINEGATE,  village  do  dé- 
parlement  du  Pas-de-Calais.  Cette  ville  est  célèbre  par 
deux  batailles  qui  s'y  livrèrent:  la  première  entre  Maii- 
milieo  d'Autriche  et  Louis  XI,  1471  ;  l'autre,  en  1515, 
entre,  les  Français  et  les  Anglais,  fut  appelée  la  journée 
des  Éneroo<.  V.  ÉPERONS  (Journée  de*). 

Gl'ISCARD.  V.  ROBERT  GU1SCARD. 

GUISE,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  l'Oise. 
Cette  ville  était  autrefois  la  capitale  d'un  canton  apporté 
en  dot  par  Marie  de  Blois  au  duc  de  Lorraine  Raoul, 
4555.  François  I,T  étixea  là  ville  en  diiclié-palrie  par 
lettres  de  1528  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  Va  ti  ric- 
anons, chef  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  Lor- 
raine, qui  prit  le  nom  de  Guise.  Charles-Quint  s'empara 
de  la  ville  de  Guise,  1556;  François  I*'  la  reprit.  1545. 
EDfia,  elle  fut  Inutilement  assiégée,  1656  et  1650.  La  mai- 
son de  Guise  s'illustra  dans  le  16*  siècle  et  se  divisa  en 
deut  branches,  les  G  ni  se  et  les  d'Elbœuf.  La  première 
de  ces  branches  s'éteignit  en  1675,  la  seconde  en  1825. 
Nous  citerons  : 

GUISE  (Claude  de  LORRAINE,  duc  de),  né  le  20  oc- 
tobre 1496,  épousa,  en  1515,  Antoinette  de  Bourbon, 
tante  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  père  de 
Henri  IV. 

GCISE  (François  de  LORRAINE,  duc  de!,  flls  ainé 
do  Claude,  premier  doc  de  Guise,  né  en  1519.  Il  fut 
blessé,  en  1515,  au  siège  de  Boulogne  ;  nommé,  en  1552, 
lieutenant  général  des  trois  rvécbes.  et  soutint  le  siège 
do  Mets  contre  Charles-Quint.  En  1554,  il  gagna  la  ba- 
taille de  lient  y  ;  en  1557,  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  lui  fut  confié.  Après  la  bataille  de  Saint- Quentin, 
1557,  il  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées  au 
dt-dans  et  an  dehors.  Peu  de  temps  après,  il  s'empara  de 
Calai»,  occupé  par  les  Anglais,  de  Gui  nés,  de  Ham  et  de 
Tbionville.  11  tut  blessé  a  Vassi  par  les  huguenots  ;  fut 
nommé  pour  la  troisième  fois  lieutenant  général  du 
royaume  après  le  siège  de  Rouen  et  la  bataille  de  Dreux, 
1562;  et  il  fut  assassiné  à  Orléans,  par  Poltrot  de  Mérey, 
le  15  février  1565. 

GUISE  (Louis  1er  de  LORRAINE,  cardinal  de),  frère 
do  précédent,  naquit  le  21  octobre  1527.  Il  fut  successi- 
vement évèque  de  Troyes,  d*Albi  et  archevêque  de  Sens. 
En  1552,  il  fut  cardinal  et,  peu  après,  évoque  de  Metz. 
Il  mourut  à  Paris  le  28  mars  1578. 

GUISE  (Henri  de  LORRAINE,  duc  de),  flls  aîné  de 
François  de  Guise,  né  le  51  décembre  1550;  fut  nommé 
prince  de  Joinville  a  la  cour  de  Henri  H.  Il  alla  com- 
batif e  les  Turcs.  A  son  retour,  on  le  vil  se  distinguer  à 
la  rencontre  deMassignac  et  a  la  bataille  de  Jarnac.  A 
J  âge  de  19  ans,  il  défendit  Poitiers  contre  Coligoi,  1569. 
Blessé  i  Dormaos,  il  reçut  i  la  joue  une  b'essore  qui  lui 
valut  le  nom  de  Balafré.  Nommé  général  de  la  Ligue  en 
1576,  il  repoussa  les  Allemands,  au  nombre  de  50,000, 
qui  venaient  te  joindre  à  l'armée  de  Henri  de  Bourbon. 
Eo  1588,  il  se  rendit  i  l'appel  des  Seise  malgré  la  défense 
de  son  souverain  de  venir  à  Paris.  Il  fut  revêtu  de  la 
charge  de  Ueuteuant  général  du  royaume,  et  prit  renga- 


gement de  détruire  les  prolestants,  d'ordonner  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  et  de  confirmer  la  sainte  union. 
Le  25  décembre  1588,  il  fut  arassiné  i  Blois  au  moment 
où  il  se  disposait  à  enlrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Voyez 
BLOIS. 

GUISE  (Louis  II  de  LORRAINE,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  naquit  en  1556.  Nommé  archevêque  de 
Reims  en  1574,  il  n'en  prit  position  qu'en  15H5.  Pré- 
sidant l'ordre  du  clergé  aux  élatsde  Blois,  en  1588.  il 
improuva  publiquement  le  discours  de  Heuri  III  è  l'ou- 
verture des  états.  Celui-ci,  indigné,  le  fit  a*»assintr  dans 
la  même  journée  que  le  duc  son  frère,  le  24  décembre 
1588. 

GUISE  (Charles  de  LORRAINE,  duc  de),  fils  de  Henri 
de  Guise,  naquit  le  20  août  1571 .  A  son  retour  de  Blois 
è  Paris,  1591,  les  ligueurs  veulent  le  faire  élire  roi  de 
France,  dans  les  étals  de  Paris,  en  Ini  donnant  pour 
femme  l'infante  d'Espagne.  Il  remit  à  Henri  IV  Reims 
et  toutes  les  places  qu'il  possédait.  En  échange,  il  se  Ht 
donner  le  gouvernement  de  Provence.  En  1596,  il  fit 
rentrer  Marseille  sous  l'autorité  du  roi.  En  1617,  il  fut 
chargé  du  commandement  d^«  l'armée  de  Champagne. 
Le  18  octobre  162.>,il  battit  les  Rochetois  dans  un  com- 
bat naval.  Richelieu  le  força,  1651,  i  se  retirer  A  Flo- 
rence. Il  mourut  à  Cuns,  dsni  le  Siennois,  en  1610. 

GUISE  (Henri  II  de  LORRAINE,  duc  de),  né  en  I6t4.il 
entra  dans  la  ligue  confédérée  pour  la  paix  universelle  de 
la  chrétienté.  Les  Napolitains,  révoltés  contre  l'Espagne, 
le  nommèrent  généralissime  de  leur  armée,  1617.  Trahi 
par  ses  ennemis,  il  fut  livré  ans  Espagnols  et  emmené 
prisonnier  è  Madrid.  A  peine  sorti  de  prison,  1651.  il  re- 
commença sans  succès  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
pies.  En  1655,  nommé  granl  chambellan  de  France,  il 
parut  au  fameux  carrousel  de  16P 5,  è  la  léle  du  quadrille 
des  sauvages  américains,  et  il  mourut  en  1664. 

GUIZOT,  né  à  Nîmes,  d'une  famille  protestante,  en 
1787.  Il  fit  son  éducation  à  Genève;  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  épousa  mademoiselle  de  Miulan.  Il  fut  mcceisive- 
ment  attaché  a  la  rédaction  du  Pi.Wlrlsfe,  de  la  limelf 
de  France,  du  Mercure  et  des  ArcMres  littéraires.  L'ablié 
Mnntesquiou  en  flt  ton  secrétaire.  A  27  aos  il  fut  secré- 
taire du  ministère  de  l'intérieur.  Eu  1814,  il  fol  nommé 
censeur  royal  par  une  ordonnance  du  roi  du  24  octobre, 
qui  devait  assurer  l'exécution  d'une  loi  contre  la  presse. 
Au  retour  de  Napoléon,  il  re>ta  employé  comme  chef  de 
division  sous  Ciroot,  et  alla  ensuite  rejoindre  le  roi  a 
Gand.  Louis  XVIII  le  nomma  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  la  justice.  On  le  vit,  eo  1816,  devenir  maître 
des  requêtes  ;  en  1817,  conseiller  d'Etat,  par  les  bons 
offices  du  ministre  Dresses,  directeur  général  de  l'admi- 
nistra lion  départementale  et  municipale.  Après  IVsassi- 
nat  du  duo  de  Berri,  il  rat  dépouillé  de  ses  fonctions  et 
rendu  aux  lettres.  Il  publia  successivement  :  1°  Examen 
du  gouternetnent  de  la  France  depuis  la  restauration  i 
2*  des  Conspirations  et  de  la  justice  politique;  5»  des 
Moyens  dt  gouternement  et  d'opposition  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  France.  Nommé  professeur  au  Collège  de 
France,  il  publia  un  Essai  sur  l'histoire  de  France  du 
y  au  10*  siècle.  En  1850,  il  fut  député  de  Lisieux  et  vota 
l'adresse  des  221.  U  hit  trois  fols  ministre  et  chercha 
toutes  les  occasions  de  complaire  A  la  Chambre.  Quoique 
protestant,  il  prit  la  défense  des  séminaires  et  soutint 
l'allocation  des  1 ,200,000  francs  demandée  en  leur  fa- 
veur. Il  parla  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie.  En 
1850.  il  déclarait  mauvais,  détestable,  l'article  291  con- 
tre les  réunions  de  plaide  20  personnes;  en  1854,  il 
soutint  le  développement  exorbitant  de  ce  même  article. 
Avant  1850,  il  dirigeait  des  associations  politiques,  plus 
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tard  il  appuya  et  fit  adopter  une  loi  destructive  de»  osso- 
dations  politique*.  Est  aujourd'hui  ministre  pour  la  qua- 
trième fois. 

GUIZOT  (Pauline  de  MEULAN,  dame),  née  à  Paria 
1775,  morle  co  1827,  était  fille  d'un  receveur  général  de 
la  généralité  de  Paris.  Ruinée  par  la  révolution,  elle  ae 
jeta  dam  les  lettres  et  publia  d'altord  les  Contradictions, 
I799  ;  la  Chapelle  d'Aylon  ou  Emma  Cowttnay.  A  par- 
tir de  I80I,  elle  écrivit  dans  le  Publicitte,  fondé  par 
Suard,  qui  lui  fit  épouser  M.  Gnizol  en  I8I2.  Elle  fit  pa- 
raître encore  le  Journal  d'une  mère,  les  Enfant*,  1812  ; 
VEcohrr,  ou  Raoul  tt  Victor;  Nouveaux  contes,  1825} 
Une  Famille,  ouvrage  terminé  par  madame  Tastu;  et 
l'Education  domestique,  1826. 

GULISTAN ,  village  de  Perte,  célèbre  par  les  confé- 
rences qui  s'y  tinrent,  de  1815  à  1816,  entre  les  plénipo- 
tentiaires de  Perse  et  de  Russie.  Ces  conférences  amenè- 
rent on  traité  par  lequel  la  Perse  se  désista ,  en  faveur 
de  la  Russie,  de  se*  prétentions  sur  le  Daghestan.  En 
1827,  la  convention  de  Tourkmaotchaî  est  venue  ajouter 
de  nouveaux  développements  à  ce  traite. 

GUNDIAC,  2«  roi  des  Rurgundesou  Bourguignons, 
succédo,  456,  è  son  père  Goodicaire.  Il  mourut  en  465. 
V.  BOURGOGNE. 

GUNDLING  (Me- 1er),  philosophe  et  jurisconsulte, 
né  près  de  Nuremberg,  1671,  mourut  en  1729.  Il  pro- 
fessa successivement  la  philosophie,  l'éloquence  et  la  ju- 
risprudence, à  l'université  de  Halle,  et  devint  conseiller 
du  roi  de  Prusse.  On  remarque,  parmi  ses  ouvrages  : 
Ilo  ad  reritalem  moralem,  17  M  ;  Histoire  de  la  phi- 
losophie morale,  1726,  et  Histoire  de  la  Ut terature.  1 754, 
ouvrage  posthume. 

GUNS,  co  hongrois  Kareg.  Celte  ville  soutint  un  siège 
opln>atre  contre,  les  Turcs  1558,  et  fut  brûlée  en  (778. 

GUSTAVE  !«'  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  Suè  le, 
né  en  1  (90,  rut  nommé  roi  de  Suède,  en  1525,  à  la  place 
de  Christian  11.11  épousa  Catherine  de  Saxe-Lauen- 
bonrg,  1551.  En  1552,  il  triompha  de  Christian  II  et  de 
Charles  -,  Quint.  Il  signa  une  trêve  de  40  ans  avec 
Ivan  Wasiliewitrh,  exar  de  Russie,  1559;  fit  nn  traité 
avec  François  I*',  roi  de  France,  et  mourut  le  20  sep- 
tembre 1560. 

GUSTAVE-ADOLPHE  ou  GUSTAVE  II,  surnommé 
le  Grand,  roi  de  Suède,  naquit  le  9  décembre  1594.  Il 
était  petil-fils  de  Gustave  Wasa  et  fils  de  Charles  IX  et 
de  Christine  de  Holsteio.  Il  monta  sur  le  trône  en  1611, 
il  signa  le  traité  de  Knaeryd  avec  le  Danemark,  1 615,  et 
la  paix  avec  la  Russie,  1617.  Il  déclara  la  guerre n  la  Po- 
logne, 1621,  prit  Riga  cl  plusieurs  places  fortes  de  la 
Livooie;il  entra  en  Lilbaanie,  en  Courlande,  et  prit 
Birsen.  Il  battit  les  Polonais  près  de  Wallbof,  1626,  et 
s'empara  de  plusieurs  places  fortes  de  la  Prusse  polo- 
naise. —  Siège  de  Daoltig,  1627.  Gustave  y  fut  blessé. 
Après  cette  bataille,  il  retourna  en  Pologne,  et  gagna,  la 
même  année,  la  victoire  de  Stum.— Trêve  de  6  ans  avee 
Sigismond.  —  De  retour  en  Poméranie,  1650,  il  força  le 
prince  de  Brandebourg  à  faire  cause  commune  avec  lui. 
Il  défit  les  Autrichiens  dans  la  plaine  de  Rreitenfeld,  17 
septembre  1651,  et  sur  les  bords  dn  Leck,  1652  —Prise 
d'AuRsbourg,  où  il  reçut  le  serment  des  bourgeois.  —  Le 
18  novembre  1655,  il  mourut  dans  la  sanglante  batailla 
qui  eut  lieu  entre  Weissenfelds  et  Lotzeo. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  naquit  le  21  jsnvier 
(746,  et  monta  sur  lejtrone  le  1 1  juin  1772.  Il  établit  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement.  Il  déclara  la  guerre  à 
h)  Russie,  1786,  et  entra  en  Finlande,  mars  1790.  Il  défit 
les  Russes  dans  le  golfe  de  Wiborg,  5  juillet,  et  dsns  le 
détroit  de  Suensksuud.  Ces  succès  amenèrent  une  paix 
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qni  fut  signée  entre  la  Russie  et  la  Suède,  lo  1 4  aoét  de  la 
mérite  année.  Il  convoqua  les  états  i  Gffle,  1792,  Le  16 
mars  1792,  il  fut  blessé  à  Stockholm,  dans  un  bal  masqué 
de  l'Opéra,  et  en  mourut ,  le  29  mars  de  la  même  année. 
GUTEMBERG.  V.  GUTTEMBERG. 

GUTHRIE  (William),  écrivain  écossais,  né  en  1708, 
à  Rréchen  (comté  d'An^ut),  mort  à  Londres,  1770.  Cet 
écrivain,  parmi  un  prand  nombre  d'ouvrages  histori- 
ques, n'en  a  laissé  qu'un  particulièrement  connn  ;  il  est 
intitulé  :  Grammaire  géographique,  historique  et  eom- 
merriale. 

GUTTEMBERG  (Jean),  imprimeur  fameux,  né  i 
Uayenrc  tes  1405,  mort  en  1468.  Il  eut  le  premier  et 
exécuta  l'idée  d'imprimer  un  livre,  d'abord  avec  des 
planches  de  bois  gravées,  pois  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  et  m.biles.  Il  commença  ses  premiers  es- 
sais de  typographie  à  Strasbourg  avant  1 110.  Il  s'asso- 
cia à  Mayence  avec  Jean  Fust,  orfèvre,  qui  lui  fournit 
des  fonds,  et  avec  Pierre  Scbœffer,  qni  imagina  les  ce-  . 
raclères  de  fonte. 

GUYANE  (Guyana,  Gtryanna  ),  contrée  de  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud,  entre  4°  de  la- 
titude méridionale  et  8°  40'  de  latitude  nord,  et  entre 
52*  15'  et  74*  50'  de  longitude  occidentale  ;  bornée  au 
nord  par  l'Orénoqne  et  l'Atlantique ,  à  l'est  par  le 
même  Océan,  au  sud  par  le  grand  fleuve  de  l'Amazone, 
a  l'ouest  par  l'Yapura  et  l'Orénoque.  On  la  divise  en 
cinq  parties,  qui  prennent  les  noms  de  Guyane  anglai- 
se, Guyane  brésilienne,  ci-devant  portugaUe;  Guyane 
colombienne,  ci-devant  espagnole  ;  Guyane  française  et 
Gnyanc  hollandaise.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  découverte  de  la  Guyane  :  Colomb,  selon  les  uns,  l'a- 
vait vue  la  première  fois  l'an  de  J.-C.  1 498  ;  d'autres  pré- 
tendent que  ret  honneur  appartient  è  Vasco-Nnnez,  qni 
la  reconnut  l'an  1504;  et  le  nom  de  Guyana  lui  entait 
été  donné  de  relui  d'une  pelito  rivière  tributaire  de  l'O- 
réuoque.  Le  bruit  s'élant  répandu  que  des  navigateurs 
espagnols  avaient  découvert  un  pays,  el  Dorado,  où  l'or 
se  trouvait  en  abondance,  cela  donna  lien  i  plusieurs 
expéditions  d'aventuriers  :  l'une  d'elles,  dirigée  par  Phi- 
lippe de  Hutten,  1511  -1545,  eut  pour  résultat  l'nssnrancc 
qui?  donnèrent  ces  voyageurs  de  l'existence  d'une  ville 
habitée  par  les  Omégos,  dont  les  toits  des  maisons  étaient 
resplendissants  d'or.  Walter  Raleigb,  navigateur  an- 
glais, remonta  l'Orénoque,  1595,  sur  un  espace  de  200 
lieues;  n>ais  ses  recherches  furent  vaines  :  l'or  ne  se 
trouvait  pas  en  abondance  dans  les  montagnes  de  la 
Guyane.  Les  Français,  1601-1655,  entreprirent  décolo- 
niser la  Guyane.  Ils  s'emparèrent  de  la  Guyane  hollan- 
daise, 1640.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  leurs  posses- 
sions, 1654;  mais  ils  furent  forcés  de  les  abandonner, 
<6fi2  <  665.  En  1667,  les  Hollandais  prirent  aux  Anglais 
la  Guyane  dite  hollandaise  et  la  Guyane  française,  1676. 
Ils  furent  obligés  de  les  reslitner,  1677.  En  1808,  ils  re- 
prirent définitivement  la  Guyane  hollandaise  ;  et  les 
traités  de  (814  leur  en  ont  assuré  la  possession. 

GUYANE  ANGLAISE,  la  moins  étendue  des  trois,  a 
pour  limites ,  à  l'est,  l'océan  Atlantique  et  la  Guyane 
hollandaise;  au  sud,  la  même  Guyane  et  la  Colombie, 
dont  elle  est  séparée  par  l'Essequebo.  Cette  partie  de  la 
Guyane,  reprise  par  cnx  aux  Hollandais,  en  1808,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  leur  est  définitivement  acquise  par 
les  traités  de  1811. 

GUYANE  FRANÇAISE  (La),  jadis  Franre  équi- 
noxialr,  est  bornée  au  nord  par  l'Océan  et  la  Guyane 
hollandaise,  dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni  ;  au  sud 
et  è  l'ouest,  par  la  Guyane  portugaise,  aujourd'hui  bré- 
silienne, et  par  le  Brésil,  et  an  sud-est  par  la  rivière  de 
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Yapoek  ou  de  Vincent-Pinçon.  La  Guy  «no  français, 
dont  l'importance,  en  culture  et  en  commerce,  est  bien 
loin  d'être  en  rapport  avec  l'étendue  et  la  fertilité  de 
ton  sol,  commença  d'être  colonisée  par  les  Français, 
comme  noua  l'avons  déjà  dit,  l'an  1601  ;  prise  p  ir  les 
Anglais,  en  1654 ;  reprise  sur  eux  en  1662  et  1665;  pil- 
lée et  ravagée  par  lea  Anglais,  en  1667  ;  puis  par  les  Hol- 
landais, 1672,  et  définitivement  rendue  à  la  France, 
1677;  vit.  Van  1763.  12,000  colons,  volontaires  suisses  et 
alsaciens,  périr  de  faim  et  de  misère  snr  les  rites  du 
Kourou,  et,  en  1789,  les  victimes  de  nos  troubles  poli- 
tiques, déportées  par  un  décret  du  18  fructidor,  mourir 
misérablement  sur  son  sol,  généralemeut  mortel  aui 
Européen*-.  Le»  Portugais,  eu  1809,  s'emparèrent  de  la 
Guyane  française,  el  la  restituèrent  à  la  France,  le  8  no- 
vembre 1817.  En  1823,  le  gouvernement  français  voulut 
essayer  de  former,  sur  les  bords  de  la  Mana,  une  colo- 
nie de  blancs;  mais  cette  tentative  échoua  comme  les 
autres.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que,  depuis  1825, 
le  commerce  de  cette  colonie  prend  chaque  jour  une  ex- 
tension nouvelle.  Le  gouverneur,  auquel  tont  joints 
deux  chefs  d'administration,  un  conseil  prive  et  un  con- 
seil colonial  électif,  composé  de  16  membres ,  exerce  le 
commandement  supérieur  de  la  colonie.  Des  tribunaux 
de  p  iix ,  un  tribunal  de  première  instance,  une  cour 
royale  et  une  cour  d'assises,  administrent  la  ju»tice  sui- 
vant les  codes  et  ordonnances  royales  de  la  métropole. 

GUYANE  HOLLANDAISE.  Elle  est  bornée  au  nord 
par  la  mer  Allaulique,  A  l'est  par  la  Guyane  française, 
dont  elle  est  séparée  par  le  Maroui;  au  sud  par  la 
Guyane  française,  et  à  l'ouest  par  la  Guyane  anglaise. 
La  Guyane  hollandaise,  qui  peut  être  considérée,  en  tous 
points,  comme  une  colonie  modèle,  fut  occupée  par  lea 
Hollandais,  en  1667,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  prise 
et  reprise  par  les  Français  et  lea  Anglais,  et  leur  fut  en- 
fin restituée  en  1802. 

GUYENNE,  ancienne  province  de  France,  comprise 
deoe  le  grani  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
dont  elle  occupait  la  partie  septentrional.  Elle  était 
bornée  au  sud  par  la  Gascogne  et  le  Languedoc,  è  l'est 
par  le  Languedoc,  à  l'ouest  par  l'Océan,  au  nord  par  la 
Saiotonge  et  l'Angoumois.  Le  nom  de  Guyenne  fut  long- 
temps synonyme  de  celui  d'Ai|nitaine.  Ou  ne  le  trouve 
dans  1rs  actes  qu'à  partir  du  14*  siècle.  L'histoire  de 
cette  province  est  celle  de  l' Aquitaine  et  de  la  Gascogne. 
(Voy.ee»  mots.)  Cbarlemagne  l'incorpora  au  royaume 
d'Aquitaine,  778.  Charles  le  Chauve  y  établit  un  doc 
amovible,  845;  ce  duc,  en  888,  devint  indépendant; 
pou  enfin  Éléonore  d'Aquitaine,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  X,  la  porta  A  la  couroune  de  France  par  son 
mariage  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  1137.  Ce  mariage 
avant  été  dissous,  (154,  Eléonore.  la  même  année, 
épousa  Henri,  H*  du  nom,  depuis  roi  d'Angleterre,  flls 
de  Geo' f roi  le  Bel  ou  Planlagenet,  comte  d'Anjou,  et  lui 
apporta,  entre  autres  terres,  la  Guyenne,  que  les  des- 
cendants de  Henri  ont  conservée  jusqu'en  1453.  Char- 
les VU  la  réunit  alors  à  la  couronne  de  France.  LonisXI 
l'eu  détacha  pour  en  apanager  son  frère  Charles.  1468; 
mais  ce  prioce  étant  mort,  1472,  la  Guyenne  fut  de  nou- 
veau réunie  a  la  couronne,  et  n'a  plus  été  détachée 
depuis.  V.  AQUITAINE.  GASCOGNE. 
GUYENNE  (Klconorel,  V.  ÉlÉO.VORE. 
GUYON  (Jeanne- Marie  BOl'VIERS  DE  LA  MOTTE  ), 
née  à  Mnntargu  en  1648.  Veuve  à  28  an»,  elle  se  crut 
appelée  à  accomplir  une  mission  sur  la  terre,  et  parcou- 
rut one  partie  de  la  France  en  prêchant.  Son  imagina- 
tion était  vive  et  ardente,  sa  piété  sincère  et  sa  vertu 
pure.  Elle  fit  la  conoaistance  de  Fcndon  A  Pari»,  et  po- 
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blia  plttlieorê  ouvrages  Ihéologlques  qui  suscitèrent  des 
persécutions  très-violentes  contre  elle  et  son  illustre 
ami.  Bossue!  l'attaqua  avec  cbalenr,  et  lit  condamner  sa 
doctrine.  Cependant,  en  1700,  une  assemblée  d'évéques 
rendit  témoignage  a  la  pur<  té  des  nururs  de  madame 
Guy  on.  Après  avoir  été  quelque!  années  à  la  Bastille, 
elle  fut  exilée  à  Blois;  elle  mourut  en  1717. 

GUYTON-MORVEAU  (Louis- Bernard),  né  A  Dijon, 
en  1737.  Il  fut  avocat  général  au  parlement  de  Dijon,  et 
professa  dans  cette  ville  la  chimie.  1775.  Il  découvrit  le 
moyen  de  désinfecter  les  prisous  et  les  hôpitaux  en  fai- 
sant des  fumigations  de  chlore  connues  tous  le  nom  de 
fumigations  Guutoniennes.  Il  fut  nommé,  en  1791,  dé- 
puté a  l'Asaemblée  législative,  eteu  1792  A  In  Convention 
ualionale.  En  1795,  il  contribua  puissamment  n  la  fon- 
dation de  l'Ecole  polytechnique;  fut  nommé  administra- 
teur de  la  Monnaie  sous  remplir,  et  perdit  sa  place  en 
1814.  Il  mourut  en  1816. 

GL'ZMAN  (Adolphe  FEREZ  de),  capitaine  espagnol, 
né  à  Valladolid,  1278,  mort  1320.  Cet  offlrler,  asilrgd 
dans  Tarilfa  par  l'iofant  don  Juan,  révolté  contre  son 
frère  S*ncbe  IV.  roi  de  Castille,  répondit  à  l'envoyé  de 
don  Juan  qui  le  menaçait  de  mettre  A  mort  un  de  ses  (Ils 
qu'il  tenait  prisonnier,  «  Qne,  plutôt  que  de  commettre 
t  une  trahison,  il  lui  prêterait  lui-même  un  poignard 
•  pour  tuer  son  fils.  .  Et  il  lui  jeta  ia  dague  par-des  us 
les  murailles.  L'enfant  fut  égorgé  ;  mais  don  Juan  fut 
battu  ot  obligé  de  se  retirer,  1292. 

GUZMAN  (Louise  de),  fille  d'Emmanuel  Perex,  duc 
de  Medina  Sidonia,  épousa  Jean  de  Brsgance,  qui  fut 
élevé  sur  le  trône  de  Portugal,  1610,  après  la  révolution 
qui  enleva  ce  pays  a  l'Espagne.  Déclarée  régente  .i  la 
mort  de  Jean  IV,  1656,  elle  remit  le  pouvoir  à  son  (Ils 
Alphonse  VI,  166»,  se  relira  dans  nn  cloître,  et  y  mou- 
rut. 1666. 

GL'ZMAN  (Éléonore  de).  V.  ELEONORE. 

GUZZERAT  ou  GOUDJERATB,  province  de  l'In- 
doustao,  anciennement  gonvernée  par  des  rois.  Les  mu- 
sulmans en  chassèrent  les  Radjepoutes,  1022,  puis  les 
Mogols,  1297,  et  enlin  do  nouveau  les  Radjepoutes,  1390. 
Akbar,  sultan  de*  Mogols,  réuuit  de  nouveau  le  Guzzcr»t 
à  son  empire,  1572;  mais,  après  la  mort  d'Aureng-Zeib, 
1707,  les  Mabrattta  s'en  emparèrent.  Les  Anglais  y 
parurent  pour  la  première  fois,  1 7h0,  et  d  puis  lors  leur 
influence  s'est  étendue  sur  presque  toute  la  contrée. 

GYGÈS,  officier  et  favori  de  Candaule,  roi  de  Lydie, 
qui  lui  fit  voir  sa  femme  toute  nue.  La  reine  aperçut 
Gygès,  el  lui  ordonna  par  vengeance  de  tuer  son  mari, 
lui  offrant  A  ce  prix  la  couronne  el  sa  main.  Gygès  obéit, 
et  par  ce  meurtre  devint  ml  de  Lydie  vers  l'an  718 
avant  J.C. 

GYLIPPE,  célèbre  général  lacédémonien,  flls  de 
Cléandriilas.  Il  fut  chargé  d'une  expédition  contre  les 
Athéniens  l'an  414  av.  J.  C.  Il  remporta  une  graltdo 
victoire  snr  Niciaa  et  Démosthène,  et  les  obligea  à  su 
rendre.  Il  suivit  Lv sandre  au  siège  d'Athènes,  se  trouva 
A  la  prise  de  celte  ville,  fut  chargé  de  transporter  h 
Sparte  1 ,500  talents,  s'en  appropria  500,  fut  découvert, 
et  se  déroba  au  châtiment  parla  fuite. 

GYLLENDORG  (Gustave  Frédéric,  comte  de),  né 
vers  1751,  mort  en  1809.  Son  nom  est  un  des  plus  dis- 
tingués parmi  les  noble»  suédoii  qui  ont  suivi  la  carrière 
des  lettres.  Conseiller  de  la  chancellerie  royale,  il  mérita 
l'estime  de  la  raine  Louis-TJirtqne,  sœur  du  grand  Fré- 
déric. Lors  de  l'Institution  de  l'académie  suédoise  par 
le  dis  de  cette  princesse,  il  rat  appelé  l'un  des  premiers 
A  y  prendre  place. 

gymnase  (Théâtre  dnL  Ce  théâtre*  ouvert  a  Perla 
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•or  le  boulevard  Bonne  Nouvelle,  1819,  fat  mil  moi  la 

protection  de  la  duchesse  de  Berry,  et  prit  bien  lot  le 
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En  1850,  il  a  reprit  le 


H,  huitième  lettre  de  l'alphabet  français,  grec,  latin 
et  hébreu. II.  pria  numériquement  cbex  lea  Grec»,  valait 
8;  cliei  lea  Romain»,  il  valait  200.  Surmonté  d'une  pe- 
tite barre,  il  valait  900,000.  Dana  le*  abréviations, 
II,  L-S,  ses terivts,  désignait  la  monnaie  romaine  du  petit 
aeaterc-;  il,  S,  ou  11  S,  sesttrlius,  désignait  le  grand 
seslerce.  En  mmique,  H  sert  à  dcsijzner,  en  Alleniaone, 
la  note  que  lea  Italiens  et  lea  Français  nomment  si  bé- 
carre. Avant  1838,  la  lettre  II  aervait  de  marque  A  la 
monnaie  frappée  a  la  Rochelle. 

HABACUC.  on  dea  12  petila  pmphèlea.  vivait  sous  le 
règne  du  roi  Joa<  bim,  av.  J.-C.  600.  Il  a  laissé  troia 
chapilrcs  dans  lesquels  .1  prédit  la  captivité  dea  Juifs  et 
leur  rétablissement  dans  leur  patrie. 

H  ABE  AS  CORP  es,  acte  de  la  législation  anglaise,  dont 
la  principale  disposition  est  d'acrorder  à  tout  prison- 
nier >a  miae  en  liberté,  moyennant  une  caution,  pnor  se 
présenter  devant  la  justice.  Longtemps  disputé,  ce  droit 
fol  définitivement  réglé  sous  le  règoe  de  Charles  II,  par 
on  bill  rendu  en  1680. 

HABSAL  ou  HAPSAL,  ville  de  la  Rutsie  d'Europe, 
dans  la  province  de  Rcvel.  Cotte  ville,  fondée  en  1 279, 
fut  prise  tour  à  tour  par  les  Danois,  1559  ;  par  lea  Sué- 
dois 1643,  et  par  les  Russes,  1710. 

HABSBOURG  (Maison  de),  une  des  plus  illustres  fa- 
mille» d'Allemagne.  Elle  tirait  son  nom  du  chdleau 
d'Habsbourg  (Suisse).  La  généalogie  de  cette  maison  se 
perd  dan»  la  nuit  des  temps,  et  l'on  est  peu  d'accord  sur 
l  origini  des  premiers  comtes  de  ce  nom.  Quelques  an- 
leur»  les  nmt  descendre  d'Etbiro,  duc  d'Alsace,  né  vers 
62Ç,  mort  690,  tandis  que  d'autre»,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'il»  étaient  issus  des  anciens  Guelfes.  Le  pre- 
mier qui  soit  réellement  connu  est  Gontram  le  Riche, 
mort  vers  990.  La  ma  lion  de  Habsbourg  a  fourni  un 
grand  nombre  de  souverains  »  l'Allemagne,  Rodolphe  1", 
1275;  Albert  l\  IV9I;  Albert»,  M38.'La  postériié  de  ce 
dernier  a  occupé  le  Ironed  Allemagne  jusqu'en  1740,  épo- 
que à  laquelle  Marie-Thérèse,  héritière  de  celte  maison, 
la  noria,  par  ton  mariage,  dans  la  maison  de  Lorraine. 
V.  ALLEMAGNE,  RODOLPHE,  ALBERT. 

HAÇAN  (Keoooon),  le  deroier  des  princes  delà  fa- 
mille dea  Edrissites  qui  régnèrent  en  Mauritanie,  monta 
anr  le  trône  l'an  de  J.-C.  954.  Ces  princes  des  Edrissites 
étaient,  *  cette  époque,  si  peu  pubsanU.  que  celui -ri  ne 
possé  lait  guère  alors  que  la  ville  de  Bosra  ;  encore  n'é- 
tait-il  que  le  lieutenaut  des  princes  Ommiades  d'Espa- 
gne. Pour  secouer  cette  dépendance,  Haçan  demaoda 
et  obtint  du  calife  iS'csxan  dea  troupes  avec  lesquelles  il 
reconquit  la  Mauritanie  ;  mais,  vaincu  de  nouveau,  il 
périt  assassiné,  985. 

HAÇAN  (Buiurkj,  LE  GRAND,  chef  de  la  mahon  dea 
Ilkh  .nien..  était  l'un  des  généraux  d'AIdjyaplou.  Il  céda 
aa  femme  a  Behadnr-Kban.  qui  en  était  devenu  nmnn- 
»,  et  en  obtint  pour  pria  le  gouvernement  de  l'Asie 
la  mort  de  Bébadur.il  visai  H 


se  rendit  maître  de  Baghdâd,  et  fut  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire.  Cependant  il  ne  jouit  pas  sans  trouble  de 
son  autorité,  qu'il  Tut  sans  cesse  obligé  de  disputer  aux 
autns  émirs.  Haçan -Baiurk  mourut  Tan  de  J.-C  1356, 
et  laissa  son  fils  Avéys  en  possession  de  sa  couronne. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Beauvais,  se  rendit  célèbre 
par  le  courage  qu'elle  déploya  au  siège  de  cette  ville, 
1472-  On  la  vit  monter  sur  la  brèche,  et  arracher  l'éten- 
dard des  mains  d'un  soldat  bourguignon.  Sou  exemple 
fui  subi  par  d'autres  femmes  qui,  dans  ce  siège  mémo- 
rable, firent  preuve  d'une  «rende  énergie.  Ce  fut  pour 
leur  en  témoigner  toute  sa  saiisfaction  qne  Louis  XI, 
par  lettres  patentes,  datée»  d'Ah-nçon,  9  août  1475,  leur 
accorda  la  préséance  *ur  les  hommes  à  la  procession  et 
è  l'offrande  le  jour  de  la  fétedela  patronne  de  Beauvais. 
Jeanne  Hachette,  que  quelques  historiens  appellent 
Jeanne  Fourquet,  et  quelques  autres  Jeanne  Lainé,  fut 
mariée  è  Colin  Pillon,  exemptée  de  la  taille  elle  et  ses 
descendants,  et  mourut  A  Beauvais,  1516. 

HACHETTE  (JeanNicolas-Pierre),  célèbre  géomètre 
français,  naquit  a  Mésières  le  6  mai  1769.  Il  fut  chargé 
de  l'enseienemcnt  de  la  géométrie  descriptive  A  l'Ecole 
polytechnique,  1794  ;  fit  partie  de  l'eipédition  d'Egypte, 
1798  ;  rentra  en  France  eu  1800,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1816,  époque  a  laquelle  il  quitta  tes  élèves  pour 
remplir  la  même  chaire  A  la  Faculté  des  sciences  de  l'A- 
cadémie de  Paris.  Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  sciences, 
18(8  ;  mais  sa  nomination  n'ayant  pas  obtenu  la  sanction 
royale,  il  ne  fut  admis  qn'eu  août  1830.  Hachette  mourut 
A  Paris  le  16  janvier  1834. 

HADJY  RHALFA  (Moustafa),  fils  d'Abdallah,  bisto- 
lorien  et  savant  bihbographe,  était  natif  de  Constanll- 
nople.  Il  fut  secrétaire  et  ministre  des  finances  d'Aœu- 
raib  IV.  Il  mit  au  jour  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dout  le  plus  considérable,  sa  BU>/iotne>ie  orientale, 
contient,  dans  l'ordre  alphabétique,  18,550  ouvrages 
arabes,  p*r*nns  et  turcs,  avec  une  notice  biographique 
sur  chacun  de  leurs  auteurs.  C'est  le  livre  classique  le 
plus  complet  qu'aient  eu  jivqu'A  ce  jour  les  Turcs  et  les 
Arabes.  Undjy  mourut  l'an  de  J.-C.  1658. 

HADLEY  (Sir  John),  savant  astronome  anglais  pré- 
senta A  ta  société  royale  de  Londres,  en  1731,  un  Quar- 
tier de  réflexion  ou  Octant,  dont  on  se  sert  en  mer  pour 
observer  les  astre»,  et  qui  mesure  les  angles,  nonobstant 
le  mouvement  du  vaisseau.  Hooke  avait  déjà  trouvé, 
166  M  665,  le  moyen  proposé  par  Hadley,  et  ciécuté  un 
instrument  que  Newton  perfectionna,  166».  L'adoption 
de  celte  méthode,  essentiellement  perfectionnée  par 
Mayer  et  Borda,  a  changé  complètement  la  face  de  l'as- 
tronomie nautique  pratique.  On  ne  connaît  ni  l'époque 
de  la  mort,  ni  aucune  particularité  de  la  vie  d'Undley, 
dont  aucun  biographe  anglais  ne  fait  mention. 

HAENDBL  (Georges  Frédéric),  célèbre  compositeur, 
surnommé  il  Sassone,  naquit  A  Halle  (Magdebourg)  le 
24  février  1684.  Il  composa  dea  sonates  dès  l'âge  de 
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•  '0  Ans  ;  donna  eon  premier  opéra,  Almria,  A  Hambourg, 
t»^0S  ;  Rodrigo  A  Florence,  et  Agrlppkne  A  Venue,  1708. 
U  composa  ta  quiuse  jours,  et  Ht  représenter  à  Londres, 
s^  opéra  de  Renaud,  qui  eut  le  plus  brillant  succès, 
UH.  Uaendcl  devint  aveugle  en  1751.  et  mourut  le 
17  aYril  1759. 

OAF1Z  (Mohamroed-Chems-Edjn),  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  Perse,  naquit  à  Chyrai  an  commencement 
du  14*  siècle.  Il  se  livra  d'abord  a  l'élude  de  la  théologie 
et  de  la  jurisprudence;  mais  l'amour  qu'il  conçut  pour 
la  belle  CnsibiNéba  lui  inspira  bientôt  la  passion  des 
Ter*  tendres  et  harmonieux.  A  sa  mort,  l'an  de  J.  C. 
1587,  le  sultan  de  Chyrés  lui  Gt  élercr  un  tombeau  A 
Mosseila,  tout  près  du  Rboo-Abéd,  qne  le  poêle  persan 
a  ci  souvent  célébré  dans  ses  odes.  U  Dytan,  rédigé 
après  La  mort  de  l'auteur,  se  compose  de  567  odes.  11  en 
fut  donné  une  édition  complète  à  Cajculta,  1791. 

HAGEDOH.N  Frédéric  de),  l'un  des  meilleurs  poètes 
allemands,  naquit  à  Hambourg,  22  avril  I'm8.  Apres 
avoir  étudié  le  droit  a  léna,  il  partit  pour  Londres,  1729, 
et  y  devint  secrétaire  particulier  de  l'ambassadeur  de 
Danemark.  Ce  fut  dans  cette  au  née,  1729,  qu'il  publia 
son  premier  essai  poétique.  En  1758,  parut  le  premier 
livre  de  tes  Contes  et  Fables.  Le  second  volume  fot  pu- 
blie eu  1752.  Hagedorn  mourut  a  Hambourg  le  28  octobre 
1754. 

HAG EXBL'CH  (Jean-Gaspard)  naquit  A  Zurich  l'an  de 
J.-C.  1700.  il  s'appliqua  de  bonne  heure  A  l'élude  de  la 
théologie,  dea  langues  de  la  littérature  ancienne  et  des 
antiquités.  Il  obtint,  1752,  un  diplôme  de  correspondant 
de  l'Académie  dea  inscriptions  et  belles- lettres  de  Paris  ; 
occupa  différentes  chaires  au  gymnase  de  Zurich,  1730- 
1748,  et  un  canooicat,  1749.  Hagenbuch  mourut  dans 
cette  ville  le  5  jnin  1763,  laissant,  sur  les  antiquités  et  la 
théologie,  un  grand  nombre  d'ouvrages  f«»rt  estimés. 

H  AGV  EX  AU,  en  latin  Hagtnoa,  ville  de  France,  chef- 
Ueu  de  canton  du  département  du  Bas-Rhin.  L'emplace- 
ment ou  a  depuis  été  bâtie  cette  ville  n'était  autrefois 
qu'un  rendez-vous  de  chasse,  où  les  gentilshommes  du 
pars  firent  bâtir  quelques  maisons,  1 1 15.  L'empereur 
Frédéric  U  la  fit  entourer  de  mursillea  et  la  mit  au  rang 
des  villes  impériales,  1 164.  On  la  choisit  aussi  pour  être 
La  capitale  de  la  préfecture  provinciale,  1230.  L'empe- 
reur Charles  IV  accorda  cette  ville  A  Léopold,  duc  d'Au- 
triche. 1571,  et  l'empereur  Robert  la  donna  à  Louis,  son 
fils,  1408.  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  moyennant  la 
reconnaissance  de  2,000  florins  du  Rhin  tous  les  ans. 
Moutécucullî  l'assiégea  inutilement,  1675;  mais  les 
Autrichiens  la  prireot,  1705  Le  maréchal  de  Villara  la 
reprit  l'année  suivante.  Les  Français  défirent  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens  réunis  sous  ses  murs,  1795. 

HAU5  (Philippe-Mathieu),  mécanicien  allemand,  doué 
d'un  grand  génie,  naquit  près  de  Studgard  l'an  de  J.-C. 
1739.  En  1736,  il  étudia  la  théologie  A  l'université  de 
Tubingeo,  où  il  employait  tou<  ses  moments  A  conlec- 
t  onner  des  instruments  optiques  et  astronomiques.  En 
1764,  il  IU  eiécuter  une  horloge  dont  le  mouvement  se 
communiquait  A  un  disque,  sur  lequel  le  soleil,  la  lune  et 
les  principales  étoiles  Ht  es  te  levaient  cl  se  couchaient, 
toute  l'année,  a  l'heure  indiquée  par  les  observations  as- 
tronomiques. Hahn  mourut,  simple  ministre  d'un  vil- 
lage, le  2  mai  1790,  après  avoir  fait  confectionner  nne 
machine  c  leste  fort  compliquée,  qu'où  voit  encore  à  la 
bibliothèque  de  Louisbourg. 

HARXEMAKK  ( Samuel- Chrétien -Frédéric),  né  A 
Meiesen,  en  Saxe,  le  10  avril  1755;  commença,  A  l'Age 
de  19  ans,  l'étude  de  la  médecine  A  Leipsig,  et  soutint  sa 
thèse  inaugurale  le  10  août  1779.  Obligé  de  quitter  Leip- 
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sig  par  les  chagrios  qu'on  lui  occasionnait,  il  se  maria 
en  1785  et  y  rentra  en  1789.  C'est  en  1808  qu'il  publia 
ses  premières  recherches  sur  l'homaopalbie  et  développa 
son  fameux  axiome  :  6'imi/ia  sunilibus  curantur,  qui 
contient  tout  son  système.  Les  désagréments  de  tons 
genres  que  lui  suscitèrent  ses  détracteurs  le  forcèrent  A 
accepter  l'asile  que  lui  offrit  le  duc  Ferdinand  A  Anhalt- 
Kœtheo.  Il  devint  veuf  en  1827  et  se  remaria,  en  1835,  A 
une  femme  aussi  distinguée  par  ses  connaissances  que 
par  son  caractère.  Il  se  détermina  enfin  A  venir  A  Paris 
et  y  arriva  le  25  juin  1835.  Le  docteur  Hahoemann,  âgé 
aujourd'hui  de  86  ans,  conserve  toute  la  vivacité  d'esprit 
de  La  jeunesse. 

HA1DER-ALY,  qui  se  vantait  de  descendre  du  pro- 
phète Mahomet,  naquit  d'une  famille  du  district  de  Ko- 
lar  l'an  de  J.-C.  1718.  Il  s'empara  du  Bangslore,  17  fé- 
vrier 1747  ;  fit  des  ci pt nres  importantes  aux  Anglais,  17 
août  1754;  devint  premier  ministre  du  Malssour,  1759; 
remporta  une  victoire  éclatante,  15  août  1760,  sor  tes 
Mahratles,  eldeviot  le  véritable  souverain  de  Bengalore. 
ne  laissant  au  râdjà  que  le  droit  de  délivrer  quelques  di- 
plômes et  de  mettre  son  nom  sur  les  moonaiea.  H  dder 
s'empara  de  la  pLsce  de  Bednore,  1763;  battit  le  rAdjA 
de  Courga,  1765,  et  continua  ses  conquêtes  jusqu'eu 
1781.  Il  mourut  le  7  décembre  1782. 

HAIDERABAD  OU  HYDERABAD,  c'est-è-dire  vUte 
du  /ion,  ville  de  l'Inde,  dans  le  royaume  du  Dekan,  chef- 
lieu  de  la  province  d'Halderabad.  Elle  rut  fondée,  en 
1586,  par  Mohammed-Kouloub-Cbah,  et  reçut  le  nom 
d'Halderabad,  en  l'honneur  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
appelé  quelquefois  Ualder-Ali,  le  lion  de  Dieu.  Le  pays 
dans  lequel  est  bâtie  cette  ville  appartenait  autrefois  aux 
radjahs  de  Telingama.  Les  mahométans  s'en  emparèrent 
au  15e  siècle.  Ils  en  firent  un  État  particulier  sous  le 
nom  de  royaume  de  Golconde.  Aureng-Zeib  le  réunit  à 
son  empire,  1687;  puis,  en  l7l9,Tchyn-Kili-Kb*n,  qui 
en  était  gouverneur,  te  déclara  indépendant.  Kixam-Ali, 
deuxième  successeur  de  Tcbyn-Kili-Kban,  se  reconnut 
vassal  des  Anglais,  1800,  et  fixa  sa  résidence  A  Haïd<s 
rabad. 

HAINAUT,  ancienne  province  de  la  Belgique  avec 
titre  de  comté.  Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Brabaut  et 
La  Flandre,  au  sud  par  la  Picardie,  A  l'est  par  le  comté 
de  Namur,  et  à  l'ouest  par  la  Flandre  et  le  Cambrésis. 
Son  nom,  qui  n'est  connu  que  depuis  le  8'  siècle,  vient  de 
la  rivière  de  Ueims,  qui  le  traverse.  Le  Uainant,  autre- 
fois domicile  des  Nerviens,  a  plusieurs  fois  changé  de 
nom.  Les  ancieus  lui  ont  donné  le  nom  de  Pannonia, 
parce  que,  suivant  quelques  auteurs,  le  dieu  Pan  y  était 
Adoré  des  habitants.  Depuis,  le  Hainaut  fut  appelé  Sal- 
ttts  rarbonuaris,  A  cause  de  la  forêt  ebarboonière  ;  en- 
suite Picardie  inférieure,  et  enfin  Hainaut. 

HAINAUT  (Vicissitudes  du).  Le  Uainant,  ancienne 
proviocc  de  la  Gaule  belgiqoe.  dite  aussi  Gatlia  comata, 
Ganle  chevelue  (V.  GAULE),  était  habité,  fonde  la  con- 
quête des  Gaules  par  Jules-César,  av.  J.-C.  50,  par  les 
Nrr riens.  Dès  le  5*  siècle,  il  eut  des  comtes  particuliers» 
mais  ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  860,  A  partir  de 
Régner  l'r.  Ce  comte  fut  surnommé  au  Long-Cou.  Il  fut 
battu  par  Rollon,  chef  dea  Normands,  875,  et  mourut  en 
916,  laissant,  pour  lui  succéder,  deux  fils  :  le  premier 
nommé  comme  lui  Régner,  le  second  Giselbert.  En  924 
la  guerre  s'alluma  eutre  les  deui  frères,  et  finit  en  928, 
par  l'intervention  de  Henri  I",  roi  de  Germanie.  Ré- 
gner II  mourut,  «32,  et  fot  remplacé  par  Régner  III. 
Celoi-ci,  pressé  par  Herman,  duc  de  Souabe,  général 
d'Olboo  1",  roi  de  Germanie,  944,  Implora  la  cléuienco 
du  roi,  et  fut  reçu  en  grâce,  945.  II  fit  la  guerre,  957,  au 
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ducBruoon,  «on  tazerain,  archevêque  de  Cologne  et 
frère  do  roi  Otbon  ;  fat  vaincu,  solennellement  déposé 
par  décision  des  pairs,  938,  et  mourut  en  97 1 .  Il  eut  pour 
successeur,  958,  Richer,  dont  on  ignore  l'origine  et  la 
mort;  celui-ci,  Garnicr  et  Renaud,  morts  en  975,  et  ces 
deux  derniers  Geoffroy  le  Vieil  et  Arnoul.  Le  pre- 
mier, déjà  comte  des  Ardcnnes  etde  Verdno,  était  pctit- 
01s,  par  son  père,  de  Wigcrie,  comte  du  palais  sous  le 
roi  Cbarles  le  Simple  ;  l'antre  était  un  simple  seigneur, 
fils  d'haac,  comte  de  Cambrai.  Ces  dent  comtes  furent 
constamment  en  guerre  contre  Régner,  fils  de  Régner  III, 
et  Unirent  par  lui  céder  le  Hainaut,  998.  Régner  IV  fut 
le  premier  comte  propriétaire  du  Hainaut,  et  mourut  en 
1015.  Il  eut  pour  successeur  Régner  V,  sou  (ils.  Ce  der- 
nier perdit,  contre  Godefroy,  duc  de  Lotbier,  la  bataille 
de  Florems.  Ricbilde,  fille  de  Régner,  se  trouvant  veuve. 
1047,  de  son  premier  mari,  Gilbert  de  Mous,  épousa  en 
secondes  noces  Baudouin  le  Bon  ou  de  Mons,  comte  de 
Flandre,  auquel  elle  apporta  en  dot  le  Hainaut,  bien 
qu'elle  eût  un  fils  et  une  fille  de  son  premier  mari  ;  mais 
l'extrême  jeunesse  de  ses  enfants  permit  au  comte  de 
Flandre  de  s'emparer  de  leur  héritage.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite,  1280,  le 
Haioaul  n'a  pas  été  séparé  de  la  Flandre.  (V.  FLANDRE.) 
A  la  mort  de  la  comtesse,  Jean  d'Avesnes,  fils  ainé  de 
Marguerite  et  de  Bouchard  d'Avesnes,  fut  déclaré  comte 
de  Hainaut  en  vertu  du  jugement  de  saint  Louis,  1246. 
En  1297,  le  comte  Jean  signa  une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive avec  Philippe  le  Bel,  qu'il  s'engagea  A  servir  en- 
vers et  contre  tous,  à  l'exception  de  l'évéquede  Liège.  Il 
hérita  du  comté  de  Hollande,  1299,  et  mourut  en  1304. 
Il  eut  pour  successeur  Guillaume  1",  dit  le  Bon,  et  ce. 
lui  ci.  Guillaume  II,  1357.  Guillaume  entra  malgré  lui 
dans  la  ligue  formée  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
contre  la  France.  Il  se  bflta  de  faire  la  paix,  1340,  et  fut 
tué,  1345,  dans  une  embuscade  que  lui  dressèrent  les 
Frisons,  avec  lesquels  il  élait  alors  en  guerre.  Margue- 
rite, sceur  du  dernier  comte,  lui  succéda.  Cette  prin- 
cesse mourut  eu  1555,  et  laissa,  entre  autres  enfants, 
Guillaume  III,  dit  f  Insensé,  qui  lui  succéda,  et  Albert, 
qui  remplaça  Guillaume,  1389.  Guillaume  IV,  comte  de 
Hainaut  après  Albert,  fut  le  médiateur,  1408,  de  la  paix 
fourrée,  qui  fut  conclue  à  Chartres  entre  le  duc  de 
Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  et  les  princes  d'Orléans, 
dont  le  duc  de  Bourgogne  avait  assassiné  le  père.  1 1  signa 
un  trailé  avec  l'empereur  Sigismond  et  le  rot  d'Angle- 
terre contre  la  France,  1416,  et  mourut  en  1417.  Jac- 
queline, fille  unique  de  Guillaume  et  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  se  trouvant  veuve  pour  la  seconde  fois, 
1427,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  se  fit  recon- 
naître la  même  année  comte  du  Hainaut,  par  les  états  du 
pajs.  Jacqueline  Qt  de  vains  efforts  pour  se  maintenir 
contre  ce  prince.  Elle  fut  obligée  de  lui  céder  ses  Etats 
moyennant  une  pension,  et  mourut  trois  ans  après, 
1456.  Le  Hainaut  ayant  suivi  depuis  cette  époque  les 
mêmes  vicissitudes  que  la  Bourgogne,  voyex  BOUR- 
GOGNE. 

HAÏTI.  V.  DOM1NGUK  (Saint-). 

HALBERSTAOT,  ville  des  Etats  prussiens  (Saxe), 
aujourd'hui  chef -lieu  de  cercle.  L'éveehé  de  cette  ville, 
>  fondé  par  Charlemagne  A  Selingstadt,  770,  a  été  trans- 
féré à  Ilalbenttadt,  819.  11  fut  sécularisé  è  la  paix  de 
Westpbalie,  1648,  et  reçut  le  titre  de  principauté.  La 
ville  d'Halberstadt  •  résisté  aux  Français  pendant  la 
guerre  de  Trente-Ans,  1618-16(8;  mais  elle  fnt  prise 
par  enx,  1658,  pendant  celle  de  .Sept- Ans.  En  1809,  elle 
tomba  au  pouvoir  du  duc  de  Brunswick-Oeli,  et  quel- 


les W  estphaliens,  fut  battu  sons  set  mors  par  le  général 
russe  Tcbernichef. 

HALES  (Etienne),  physicien  anglais,  naquit  dans  1,'* 
comté  de  Kent,  le  7  septembre  1677.  Il  étudia  i  Carf0- 
bridge,  et  fut  admis  an  nombre  des  membres  de  la  Société, 
royale  de  Londres,  1717.  La  plupart  de  ses  écrits  se 
trouvent  dans  la  collection  des  mémoires  de  cette  société. 
Haies  publia,  eo  1741,  l'invention  de  ses  ventilateurs 
destinés  à  renouveler  l'air  dans  les  mines.  En  1749,  ils 
furent  employés  en  France  pour  la  conservation  des 
grains.  Haies,  qui  avait  été  pourvu  d'un  canonicat  à 
Windsor,  moorut  à  Teddington,  le  4  janvier  1761. 

HA  LU  AN  (Emmanuel),  vice-amiral,  pair  de  France, 
naquit  à  Oooges  (Loire-Inrérieore),  le  51  décembre 
1771. 11  s'embarqua  comme  volontaire  dans  la  marine 
royale,  1785  ;  fit  plusieurs  campagnes  de  long  cours 
comme  lieutenant  et  second  capitaiue  de  navires  de 
commerce,  et  en  1793  il  remplissait  lea  fonctions  d'offi- 
cier A  bord  du  brick  de  guerre  le  Curieux.  En  1798,  Il 
reçut  de  l'amiral  Bruix  le  commandement  du  brick 
l'Aritkuse.  Il  fit  la  campagne  de  Saint-Domingue,  1801, 
Commandant  de  la  corvette  le  Berceau,  il  s'empara  d'un 
navire  anglais  de  1500  tonneau,  la  Comtesse  de  £u* 
therland,  et  détruisit,  5  décembre,  les  établissements  de 
Pullo-Rav,  près  de  Bencouleo,  ainsi  que  beaucoup  de 
bâtiments  ennemis  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  port. 
Depuis  I80i,  M.  italgan  commanda  plusieurs  bâtiments 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  à  l'affaire  des 
brûlots  en  rade  de  l'Ile  d'Aix,  avril  1809,  V  H  oriente,  qu'il 
montait,  fnt  uu  des  bâtiments  qui  échappèrent  au  double 
désastre  de  l'incendie  et  du  naufrage.  La  défense  d'Hel- 
voét  Stuys,  décembre  1815,  marqua  d'une  manière  re- 
marquable dans  la  carrière  de  cet  officier  général,  et 
lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  Eo  1814,  lors  du 
bombardement  d'Anvers,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  bassins,  et  commanda  A  diverses  époquea  des 
divisions  navales  dans  les  mers  do  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819,  où  il  fut  nommé  directeur  do 
personnel  an  ministère  de  la  marine.  Nommé  député 
du  Morbihan,  il  siégea  dans  celte  chambre  jusqu'en 

1830.  Directeur  du  gouvernement  de  la  Martinique, 

1831,  il  fut  nommé  en  1856,  inspecteur  général  des 
ports  de  l'Océan  et  membre  de  la  Chambre  des  pairs, 
1857. 

HALIARTE,  Halïarins,  ville  de  Béotie,  sur  la  côte 
sud  du  lac  Copals.  Lysandre,  général  macédonien,  mou- 
rut au  siège  de  cetto  ville,  av.  J  -C.  594.  Deux  siècles 
après,  les  Romains  la  détruisirent  complètement,  pen- 
dant la  5*  guerre  de  Macédoine. 

HALIFAX  (  Cbarles-Montaigu,  comte  d'),  homme 
d'Etat  et  poète  anglais,  naqnit  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton,  en  1661 .  Des  vers  qu'il  composa  sur  la  mort 
de  Cbarles  H,  1683,  lui  valurent  la  protection  du  comte 
de  Dorsct.  Il  fut  membre  de  la  Chambre  des  communes, 

1691  ;  commissaire  de  la  trésorerie  et  du  conseil  privé, 

1 692  ;  second  commissaire  du  chancelier  de  l'échiquier  et 
sous-trésorier,  1694.  Il  fit  refrapper  toute  la  mounaie 
anglaise,  1695*1696;  leva,  1697,  pins  de  2  millions  en 
billets  de  l'échiquier  ;  fut  nommé  premier  secrétaire  du 
trésor,  1698,  l'un  des  membres  de  la  régence  en  l'ab- 
sence du  roi,  1699,  et  porté  à  la  Chambre  des  bords  avee 
le  titre  de  baron  Alifai,  en  1700.  En  1706,  Cbarles 
MonUigu,  baron  d'Allfax,  proposa  et  négocia  la  réunion 
de  l'Écosse  à  l'Angleterre.  Il  fut  A  celle  occasion  créé 
comte.  Il  mourut  A  Londres  le  19  mai  1715. 

HALL,  ville  d'Allemagne,  jouissant  autrefois  do  titre 
d'impériale.  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'empereur  Lo- 
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(luire  II,  1 150,  el  ftlt  no  sujet  de  guerre  dans  les  siècles 
suivants. 

■ALLE.  Hala  Saxonum,  ville  des  États  prussiens 
-{Saxe),  bâtie  au  9«  siècle.  Elle  a  été  élevée  au  rang  de 
tille  par  l'empereur  Otbon  11,  981.  Elle  eut  à  soutenir 
on*  longue  guerre  contre  les  évéques  de  Majrdebourg. 
15»  siècle  ;  une  autre  contre  l'électeur  de  Saxe,  15*. 
Elle  fut  plusieurs  fois  assiégée,  prise  et  saccagée,  1618- 
1648.  Les  Prussiens  s'en  emparèrent,  1694.  Les  Fran- 
çais la  réunirent  an  royaume  de  Westpbalie,  1806.  En- 
fin, en  1814.  elle  fut  rendue  a  la  Prusse. 

HALLE  (Jean-Noél),  médecin  célèbre,  membre  de 
l'Institut,  président  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Paris,  et  professeur  dans  cette  faculté,  naquit  à  Pa- 
ris, le  6  jasper  1754.  11  fut  reçu  docteur  et  devint 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  1777;  fut  nommé 
professeur  à  l'école  de  santé,  depuis  école  de  médecine. 
1795;  deai^ne  par  CorvUart  pour  lui  succéder  au  pro- 
fessorat, 1796;  médecin  ordinaire  de  Napoléon,  1805, 
et  de  M.  le  comte  d'Artois,  1814.  11  mourut  en  «822. 
Uallé  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  eutre  autres, 
I* Histoire  de  t  expérience  et  de  l'observation  en  médecine, 
pour  établir  tes  fondements  de  la  véritable  théorie. 

HALLER  (Albert  de),  auatomiste,  botaniste  et  poète 
allemand,  naquit  à  Berne,  octobre  1708.  En  1723,  à 
peine  âge  de  15  ans,  lialler  avait  déjà  composé  des  co- 
médies, des  tragédies,  et  uu  poème  épique  de  4,000 
vers.  D  se  rendit  à  TuWnge,  1724,  pour  y  étudier  la 
médecine,  et  fut  reçu  docteur,  1727.  En  1731,  il  fut 
chargé  de  la  bibliothèque  publique  de  Berne,  et  à  la 
fondation  de  l'Université  de  Gœlingue,  le  roi  George  II 
lui  donna  les  chaires  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  bo- 
tanique. Haller  planta  le  jardin  de  botanique  de  cette 
ville.  1729;  fut  nommé  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne,  1745.  Anobli  par  l'empereur  François  I«,  1749, 
il  Tint  se  Oser  dans  sa  patrie  en  1753,  et  y  mourut  le  12 
décembre  1777. 
HALLES  (Le  roi  des).  Y.  BEAl'FORT  (Le  duc  de). 
IIALLET  (Edmond),  l'un  des  plus  grands  astronomes 
d'Angleterre,  naquit  à  Londres,  le  8  novembre  1656  ; 
fut  admis  au  collège  de  la  reine  ;  s'embarqua  pour  l'Ile 
Sainie-lklt  ne  en  1676;  fit  paraître  son  Catalogue  des 
étoiles  australes,  1678,  et  en  1 7l6fit  connaître  la  distance 
do  soleil  à  la  terre  avec  un  degré  de  précision  qu'on 
n'avait  point  encore  osé  espérer.  En  1698,  Halley  reçut 
dn  roi  d'Angleterre  le  commandement  d'un  vaisseau, 
•vee  ordre  de  parcourir  l'océan  Atlantique  pour  y  con- 
stater la  loi  des  variations  magnétiques,  et  tenter  de 
nouvelles  découvertes.  Il  poussa  josqu'an  52*  degré  de 
latitude  australe,  parcourut  les  mers  de  l'un  à  l'autre 
hémisphère,  et  rentra  en  Angleterre  le  18  septembre 
1700.  Il  leva  la  carte  de  la  Manche,  17ol  ;  remplit  une 
□limon  i  Venise,  1702.  A  son  retour,  rendu  a  Ut  vie 
tranquille,  Halley  consacra  encore  40  ansà  l'astronomie, 
et  mourut  le  25  janvier  1743. 

HAM,  Hamelum,  on  Hamum,  chef-lien  de  canton  du 
département  de  la  Somme.  Cette  ville,  bâtie  eo  1470  par 
Louis  de  Luxembourg,  dit  le  connétable  de  Salut-Panl, 
foi  prise  par  les  Espagnols,  1557,  après  la  bataille  de 
Saint-Quentin.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligne,  1577- 
1598,  le  due  d'An  ma  le  s'en  empara  et  en  donna  le  com- 
mandement au  seigneur  de  Moqi-Gomeron.  Le  château 
de  Ha  ni  sert  aujourd'hui  de  prison  d'État  dans  laquelle 
ont  été  renfermés  les  quatre  ministres  de  Charles  X  con- 
damnes par  la  Gourdes  pairs,  1850-1837.  Le  prince 
Louis  Napoléon  y  a  été  coudait,  1840,  avec  la  pins 
grande  partie  de  ceux  qui  ont  pris  part  au  coup  de  main 


IIAMBACH  (FrMe  d*),  nom  donné  à  une  fêle  patrioti- 
que célébrée,  le  27  mai  1832,  au  village  d'Ha m bach  (Ba- 
vière), dans  le  bnt  de  resserrer  l'unité  nationale  des 
Allemands.  Le  gouvernement  bavarois  a  pris  des  me- 
sures pour  empêcher  le  retour  de  cette  fête,  dont  l'en- 
thousiasme l'inquiétait. 

HAMBOURG,  Hamburg,eo  latin  Hochburi  Castellum, 
ville  libre  d'Allemagne  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Cette 
ville  fut  bâtie  par  Charlemagnc,  792  ;  elle  était  alors  le 
siège  d'un  archevêché,  transféré  depuis  850  à  Bremen 
par  saiut  Auschaire  qui  en  était  prélat.  Au  13*  siècle,  elle 
forma  avec  plusieurs  autres  villes  d'Allemagne  la  ligue 
si  célèbre  sons  le  nom  de  ligue  Aoséatique.  Dépendante 
des  ducs  de  Holsteio  jusqu'en  1618,  elle  se  fit,  è  cette 
époque,  reconnaître  comme  ville  libre  et  Impériale.  De- 
puis lors  son  commerce  a  pris  le  plus  grand  essor.  La 
déclaration  du  blocus  continental,  1806,  lui  porta  un 
coup  funeste.  Elle  fol  occupée  militairement,  1806-1809; 
réunie  à  l'empire.  1810,  et  devint  alors  le  chef-lieu  du 
département  des  Boucbes-de-l'Elbe.  Le  maréchal  Da- 
voust  y  soutint  un  siège  mémorable,  1815,  et  ne  rendit 
la  ville  qu'en  1814,  lorsque  les  Bourbous  se  trouvaient 
déjà  reconnus  en  France.  Elle  reprit  alors  son  ancien 
gouvernement,  dout  la  constitution  est  toute  démocra- 
tique. Le  pouvoir  exécutif  apparticot  à  un  sénat  com- 
posé de  4  bourgmestres  et  de  24  conseillers  électifs. 

HAMELN,  ville  du  royaume  de  Hanovre.  Cette  ville 
est  célèbre  par  la  défaite  qu'essuyèrent  les  Impériaux 
•ous  ses  murs,  1635.  Elle  était  autrefois  défendue  par 
le  fort  George,  détruit  par  les  Français,  1806. 

HAMILTON,  ville  d'Ecosse,  sur  la  Clydo.  Cette  ville 
prit  le  nom  de  Hamilton  lorsque  la  famille  anglaise  de 
ce  nom  vint  s'y  établir.  Elle  fut  érigée  en  baronnie, 
1436,  et  reçut  le  titre  de  bourg  royal,  1458. 

HAMILTON,  famille  noble  d'Ecosse,  dont  plusieurs 
membres  se  sont  distingués  particulièrement  dans  la 
16*  siècle.  Nous  citerons  :  Hamilton  (Patrick),  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  la  réforme  religieuse  en 
Ecosse,  1503.  Hamiltoo  était  issu  de  la  race  royale  en 
ligne  légitime,  par  sa  mère,  sœur  de  John  Stuart,  dne 
d'Albany.  Il  fit  ses  études  à  l'Université  de  Sainl-Audré, 
passa  en  Allemagne,  oh  il  occupa  nne  chaire  à  l'Univer- 
sité de  Mar bourg,  1522.  U  adopta  les  doctrines  de  Lu- 
ther, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  n'épargna  rien  pour 
les  propager.  Mandé  à  Saint- André,  on  y  ouvrit  des  con- 
férences, après  lesquelles  il  fut  saisi  et  mené  prisonnier 
à  la  citadelle.  Accusé  de  diverses  erreurs  sur  la  foi,  la 
grâce,  le  libre  arbitre  et  l'autorité  du  pape,  qu'il  appe- 
lait l'Antéchrist.  Hamilton  fut  condamné  à  être  brûlé  vir, 
1525.  —  Hamilton  (Jacques),  comte  d'Arrao,  doc  de 
Châlellerault,  fut  déclaré  régent  do  royaume  d'Augle- 
terre  pendant  la  minorité  de  Marie,  1543,  comme  son 
plus  proche  parent.  Il  remplit  ces  fonctions  avec  une 
faiblesse  telle,  que  les  campagnes  de  1544  et  de  1547,  si 
désastreuses  pour  les  Ecossais,  en  furent  la  suite  inévi- 
table. En  1551.  il  céda  son  titre  de  régent  à  la  reine 
douairière  Marie  de  Lorraine,  et  mourut  daus  l'obscu- 
rité, 1376.  —  Hamilton  (Jacques,  premier  duo  d'),  était 
fils  du  marquis  d'Hamiltoo;  il  naquit  en  1606.  En  1631, 
il  servit  avec  distinction  dans  l'armée  commandée  par 
Gustave- Adolphe  ;  accompagna  le  roi  Charles  I'r  en 
Ecosse,  et  assista  à  son  couronnement,  1652.  Créé  duc 
dn  Bef  dont  il  portait  te  nom,  1634,  et  comte  de  Cam- 
bridge, il  fut  envoyé  en  prison  par  ordre  dn  roi,  sur  la 
dénonciation  de  Montrose,  son  ennemi,  1545;  mais  re- 
lâché bientôt,  il  ne  chercha  à  se  venger  de  cette  persé- 
cution que  par  des  preuves  nouvelles  de  son  dévouc- 
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mée  de  20,000  hommes,  août  16(8,  et  fit  une  irruption 
en  Angleterre  ;  mais,  attaqué  par  Cromwell,  H  fut  mia 
en  déroule,  fait  prisonnier  et  condamné  A  mort  comme 
coupable  de  haute  trahison,  1649.  —  Guillaume  Hamil- 
tou,  sou  frère,  né  en  1616,  partagea  tous  lea  principes 
politiques  de  son  ainé,  et  fut  nommé  lord  secrétaire  d  E- 
taten  Ecosse.  Le  14  septembre  1631,  il  tomba  entre  les 
mains  du  Protecteur,  et  mourut  des  suites  de  ses  blessures, 
4652 —  Hamillon  (Antoine),  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  ce  nom,  naquit  en  Irlaude.  4646  ;  fut  amené 
fort  jeune  en  France,  où  il  Ot  ses  études,  et  repassa  en 
Angleterre,  1660.  Jacques  IX  lui  donua  un  régiment 
d'infanterie  en  Irlande  et  le  gouvernement  de  Limerick, 
1685.  —  Antoine  Hamillon  fut  l'un  des  gentilshommes 
qui  accompagnèrent  ce  monarque  dans  son  eiil  en 
France,  et  s'établit  à  Sainl-Germain-eo-Laye,  où  il 
mourut,  1720.  Ce  fut  dans  cette  résidence  qu'Antoine 
Hamillon  composa  ces  charmants  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  nue  si  grande  réputation  en  France.  —  Hamillon 
(sir  William  )  était  frère  de  lait  du  roi  d'Angleterre,  et 
fut  nommé  son  ambassadeur  A  Naples,  1764.  Pendant  5 
ans,  1764-1767.il  visita  fréquemment  le  Vésuve,  fit  no 
Toyage  au  mont  Etna  et  aux  iles  de  Llpari.  Il  publia, 
pendant  les  années  1765, 1766, 1767, différents  traités  sur 
les  antiquités  étrusques  ;  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1768,  et  décoré  de  l'ordre  du  Bain, 
1772  ;  fut  rappelé,  I8O0,  et  mourut  a  Londres,  le  6  avril 
1803.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés  des  archéologue). 

HAMPDEN  (John),  célèbre  républicain  anglais,  na- 
quit i  Londres  en  1594.  Il  était  cousin  germain  de 
Cromwell.  Hampden  entra  dans  la  Chambre  des  com- 
munes en  1625,  et  s'attira  l'attention  générale  par  le 
refua  qu'il  Gt  de  payer  la  taxe  de  mer,  (636.  Accusé  de 
hante  trahison,  il  eut  *  soutenir  uo  procès  devant  la 
cour  du  banc  du  roi,  1637.  Mais  bientôt  il  ne  se  borna 
plus  à  se  défendre  par  la  parole,  il  prit  les  armes,  et  fut 
l'un  des  premiers  qui  ouvrirent  la  campagne  sous  le 
comte  d  Easex,  où  il  montra  un  courage  et  une  habileté 
peu  commune.  Il  périt  dans  une  escarmouche,  en 
juin  1645. 

HAMPSHIRE  (NEW-),  un  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord,  borné  au  nord  par  le  bas  Canada,  au  sud 
pur  le  Massachusselts,  A  l'est  par  l'État  du  Maine,  et  à 
l'ouest  par  le  Conoecticut.  Le  capitaine  Smith  le  visita 
le  premier,  1614.  Les  Anglais  s'y  établirent,  1623  ;  ils  y 
fondèrent  une  colonie  qui,  en  1629,  changea  son  nom 
primitif  de  Laconia  en  celui  de  Ptew-Hampshire-  Le 
ISew-iInmpsbire  fut  réuni  au  Massachussetts,  1640;  il  en 
fut  séparé,  1679.  Il  proclama  son  indépendance  en  1798. 

HAN  AU,  ville  de  l'électorat  de  Hesse,  chef-lien  de  la 
principauté  de  Uanau.  La  ville  de  Hsnau  était  dana  le 
principe  ,un  comté  indépendant,  créé  comté  d'empire, 
1429.  A  la  mort  du  comte  Rainbart  I**,  4431,  la  maiton 
de  Hanau  fut  divisée  en  deux  branches;  l'ainée,  celle  de 
Hanau-Mûnzenberg,  s'éteignit  en  1642,  et  tons  les  do- 
maines de  la  maiaon  de  Hanau  revinrent  A  la  2*  branche, 
celle  de  Haoau-Lichtenberg.  En  1736,  cette  dernière 
a'élant  éteinte  dans  la  personne  de  Jean  Reinhart,  dé- 
cédé sana  postérité,  le  Hanau  fnt  partagé  entre  les  deux 
maisons  de  Hesse -Cassel  et  de  Hesse- Darmstadt,  et  peu 
de  temps  après  il  revint  en  entier  à  la  Uesse-Cassel.  Le 
comté  de  Hanau,  érigé  en  principauté,  1803,  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  1806,  et  fut  réuni  par  eux  au 
grand-duché  de  Francfort,  1809.  En  18(3,  la  confédéra- 
tion germanique  ayant  été  dissoute,  le  comté  de  Hanau 
retourna  A  la  Hesse.  La  même  année,  le  30  octobre,  Na- 
poléon battit  lea  Autrichiens  et  lea  Bavarois  devant  cette 
place. 
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HANBAL,  sectaire  musulman,  né  A  Bagdad,  "86.  Il  fut 

le  chef  d'une  secte  qui  soutenait  que  le  Coran  est  la  pa- 
role de  Dieu,  éternelle,  incréée.  Hanbal  mourut  en  855. 

HANGŒUD,  village  d'Europe,  sur  le  golfe  de  Fin- 
lande. Pierre  le  Grand  remporta,  piès  de  ce  village,  a» 
première  victoire  navale  sur  la  flotte  suédoise.  27  juil- 
let 1714. 

HANNON,  général  carthaginois,  fila  d'Amilcar ,  par- 
tagea le  gouvernement  de  l'Espagne  méridionale  avec  ses 
deux  Trères,  l'an  484  avant  J.-C.  11  tenta  le  premier  de 
pénétrer  dana  la  Lusitanie ,  et  força  les  peuples  de  ce 
pays  A  demander  la  pais;  mais  bientôt  il  tomba  en  dis- 
grâce, et  mourut  ignoré. 

HANXON,  riche  et  puissant  citoyen  de  Carthage,  con- 
çut le  dessein  d'empoisonner  tons  les  sénateurs  dans  an 
repas,  pour  s'emparer  du  pouvoir  absolu.  Trahi  par  un 
esclave,  il  résolut  d'employer  la  force  :  A  la  tète  de 
20,000  esclaves  qu  il  avait  armés,  il  se  retira  dana  nn 
château  fort;  mais,  ayant  été  fait  prisoonier ,  il  fut  con- 
duit A  Carthage,  battu  de  verges,  rompu  et  attaché  i 
une  potence,  l'au  533  av.  J.-C.  Le  sénat  ordonna,  en 
outre,  que  sa  famille  serait  exterminée,  quoiqu'elle  n'eût 
pris  aucune  part  A  la  conjuration. 

HAXXOX,  général  carthaginois,  combattit  Agathocle, 
tyran  de  Sicile,  lui  livra  bataille  non  loin  de  Carthage, 
enfouça  les  Grecs,  A  la  létc  de  sa  cohorte  sacrée;  mais, 
bientôt  repoussé  par  ceux-ci,  il  tomba  mort ,  percé  de 
mille  coups,  l'an  309  av.  J.-C. 

HANNON.  autre  général  carthaginois,  fut  envoyé  en 
Sicile  avec  une  floue  et  une  armée  contre  les  Romains; 
il  attaqua  et  défit  Claudius,  l'an  264  av.  J.-C.  Mais  après, 
ayant  accepté  imprudemment  une  conférence  du  général 
romain,  il  fut  fait  prisonnier,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près avoir  fait  évacuer  la  citadelle  par  ses  troupes.  Le 
sénat ,  le  soupçonnant  de  lâcheté  on  de  trahison,  con- 
damna Hannon  à  mort,  et  le  fit  attacher  A  une  crois. 

HANNON,  amiral  carthaginois,  sortit  de  Carthage 
avec  une  puissante  flotte,  pour  aller  en  Sicile,  au  se- 
cours d'Amiljar.  Battu  par  le  consul  Lutatius,  A  la  hau- 
teur des  lies  f  gades,  l'an  942  av.  J.-C,  50  de  ses  vais- 
seaux furent  coulés  à  fond,  et  70  furent  pris.  Après 
cette  malheureuse  journée,  Carthage  souscrivit  aux  con- 
ditions que  lui  imposa  sa  puissante  rivale  ;  ce  qui  mit  fin 
à  la  première  guerre  punique. 

HANNON,  général  et  sénateur  carthaginois,  chef  de 
la  faction  édoise,  opposée  A  la  faction  barrine,  que  diri- 
geait le  père  d'Annibal.  fut  gouverneur  de  l'Afrique  in- 
térieure, fit  la  conquête  d'un  pays  étendu  sur  les  cooHna 
de  l'Hécstompole,  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  troupes 
mercenaires,  qui  s'étaient  révoltées,  l'an  241  av.  J.-C. , 
et  mourut  l'an  206. 

HANXOX,  autre  général  carthaginois,  fnt  choisi  par 
Annibal  pour  gouverner  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées 
et  l'Èhre.  Après  avoir  rassemblé  tontes  ses  forces  pour 
s'opposer  anx  progrès  des  Romains,  il  futdéfaitparCnéiua 
Scipion.  près  de  la  ville  de  Cissa,  l'an  219  av.  J.-C.  Il 
tomba  lui-même  entre  les  mains  du  vainqueur,  avec  toua 
les  bagages  qu'Antiibal  avait  laissés  A  sa  garde. 

HANOVRE  {Hanovria),  capitale  du  royaume  de  Ha- 
novre, ville  autrefois  an>éalique,  patrie  de  l'astronome 
Herschel  et  des  deux  Schlégel.  On  remarque  dans  cette 
tille  deux  monuments  :  le  premier  élevé,  en  1716,  en 
l'honneur  de  Leibnitx,  qui  y  mourut;  le  second,  achevé 
en  (832,  destiné  A  rappeler  A  la  postérité  la  journée  de 
Waterloo. 

HANOVRE  (Royaume  de).  Ce  royaume  est  borné  an 
nord  par  la  mer  du  Nord  et  le  Danemark,  au  sud  par  la 
Hesse  et  la  Prusse,  à  l'est  par  la  Prusse  et  le  Brunawick, 
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è  l'ouest  par  la  Hollande.  Le  sol  du  Hanovre  ett  généra- 
letneot  plat,  excepté  dans  les  terriloirea  de  Grubenba- 
geo  et  de  Solling  ;  il  est  agricole  plutôt  qne  manufactu- 
rier; il  nourrit  beaucoup  de  chevaux,  et  l'on  y  élève 
une  grande  quantité  d'abeilles. 

HANOVRE  (Vicissitudes  du).  Le  Hanovre ,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C  60,  était  babité  par  les  Cbérusques, 
les  Lombards  et  lesCbauqoes.  Il  tomba  ensuite  au  pouvoir 
des  Saxons,  fut  partagé  entre  quatre  grandes  maisons, 
et  échut  enfin,  dans  le  courant  du  12*  siècle,  à  Henri  le 
Superbe,  duc  de  Bavière.  Otbon  l'Enfant,  petit-fils  de 
IJeari  le  Superbe,  fut  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  État*  en  1255.  Il  fut,  è  la  mort  d'Othon ,  partagé 
entre  les  différentes  branches  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, et  fot  de  nouveau  réuni  presque  entièrement  sur 
la  léte  d'Ernest-Auguste,  1692.  Ce  prince  mourut  en 
1698,  et  laissa  un  fils,  Georges-L'mis,  lequel  fut  admis 
djus  le  collège  électoral  par  décret  des  états  de  l'Em- 
pire, donné,  le  50  juin  1708,  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
L'année  suivante,  il  alla  rejoindre  l'archiduc  Cbarlos  en 
Espagne,  et  combattit  à  Almansa  et  à  Sarragosse.  Geor- 
ges-Louis,  appelé  a  la  oourmne  d' Angleterre ,  du  rbef 
de  son  aïeule,  petite-fille  de  Jacques  I",  roi  d'Angleterre, 
succéda  à  la  reine  Anne,  le  12  août  1714,  et  acquit,  l'an- 
née suivante,  pour  être  réunis  au  Hanovre,  les  duchés 
de  Brème  et  de  Sterdeo,  pris  aux  Suédois  par  les  Da- 
nois, 1712.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1837,  le  Ha- 
novre a  été  gouverné  par  les  rois  d'Angleterre.  (V.  AN- 
GLETERRE.) Il  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  1721  à 
1756.  fut  occupé  par  les  Français,  1803;  cédé  a  la  Prusse, 
1806,  et  occupé  de  nouveau  par  les  Français ,  de  1818  à 
1815.  A  cette  dernière  époque,  il  fut  rendu  à  ses  anciens 
maîtres,  et  fut  érigé  en  royaume,  en  «815.  A  la  mort  de 
Guillaume  IV,  1857,  le  royaume  de  Hanovre,  fief  mascu- 
lin, échut  à  Ernest-Auguste,  duc  de  Cumberland,  frère 
cadet  de  Guillaume  IV,  qui  prit  le  titre  de  roi,  et  vit  en- 
core aujourd'hui,  1842. 

HANSKATIQCES  (Villes).  V.  AKSEATIQUES. 

HARALD  I"  (Haarfager),  roi  de  Norwége.  était  fils 
d'Ualdan  le  Hoir,  retiré  dans  les  montagnes  du  Dovre- 
field.  l'an  de  J.-C.  865.  Il  soumit  bientôt  «  son  obéissance 
la  Norvège  méridionale,  869;  et,  en  879,  souverain 
unique  de  la  Norwége,  il  fixa  sa  résidence  a  Drootbeim. 
Il  partagea  ses  possessions  entre  ses  nombreux  enfants, 
se  réservant  la  suprématie  pour  lui  et  pour  ÉricBtodoexe, 
son  filsainé.  Harald  l"  mourut  en  950.— Harald  II  (Graa- 
feld),  fila  d'Eric  Blodoexe,  fut  proclamé  roi,  950.  Haquin, 
Bis  du  ministre  du  feu  roi,  le  Qt  massacrer,  l'an  de  J.-C. 
962.  Alors  la  Norwége  fut  conquise  par  le  roi  de  Dane- 
mark, dont  la  plus  grande  partie  devint  le  lot  d'Haquin; 
et  l'autre  fut  donnée  à  un  prince  du  sang  royal,  Harald, 
qui  se  réserva  un  tribut  annuel  et  le  titre  de  roi;  ce  qui 
l'a  fait  ranger  dès  lors,  par  quelques  historiens,  parmi 
les  rois  de  Norwége,  sous  le  nom  de  Harald  III  (Haar- 
draade)  ou  le  Sévère.  Il  était  fils  de  Sigund,  roi  de  Riu- 
garige,  qui  descendait  d'un  fils  de  Harald  I".  —  Avant 
d'être  roi,  Harald  III  commandait,  a  peine  âgé  de  16  ans, 
600  de  ses  vassaux  au  combat  de  Slickebtad,  l'an  1035. 
Il  reçot  du  grand-duc  Jarotlaw  la  garde  des  côtes  de 
l'Esthooie,  1054;  se  rendit  à  Constantinople,  sous  le 
nom  de  /Norbert,  1035  ;  prit  du  service  à  la  cour  de  Zoé 
et  de  Romain  Argyre,  et  Ot  la  guerre  aux  pirates  d'A- 
frique. Il  vitita  Jérusalem ,  1056;  combattit  les  Sarra- 
sins, sous  les  ordres  de  George  Maniace ,  1038  ;  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  la  Sicile;  et,  a  la  tête  d'une 
armée  de  Latios  et  de  Lombards ,  il  vainquit  les  Sarra- 
sins dans  dix-huit  batailles  ;  il  fit  un  butin  immense,  et 
rentra  A  Conslantinople,  1042.  Il  devint  l'unique  posses- 
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scor  de  la  Norwége,  à  la  mort  de  Magnus,  1047;  soutint 
une  longue  guerre  avec  le  Danemark,  10(8  1060;  fonda 
la  ville  d'Opslo,  dont  il  fit  sa  résidence;  puis,  «on  ambi- 
tion l'ayant  conduit  en  Angleterre,  il  y  fut  tué  dans  un 
combat,  1066.— Harald  IV  (Guillicbrist)  vint  d'Irlande  a 
la  cour  de  Norwége,  1128,  et  s'annonça  comme  fils  de 
Magnus  III.  Il  partagea  le  royaume,  (131,  arec  Mag- 
nus IV,  et  fut  assassiné,  le  15  décembre  1 156.  Harald  IV 
fut  mis  au  nombre  des  saints. 

IIAHALD  I",  roi  de  Danemark  (Hyldeland),  naquit 
l'an  de  J.-C.  630.  Il  prit  possession  des  États  de  son 
grand-père,  Ivar-Vidsamne,  qui  comprenaient  toute  la 
Scandinave,  645.  Il  étendit  sa  rfominaUou  jusqu'en 
Suède,  et,  par  la  mer  du  Nord,  fit  des  excursions  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France.  Harald  I"  fut 
tué  dans  une  bataille,  près  de  Colmar,  l'an  de  J.-C.  695. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  le  christianisme 
pénétra  en  Danemark.  —  Harald  II  (Btaatand)  (à  la  dent 
bleue),  naquit  en  911.  Il  était  fils  de  Gormond  le  Vienx. 
A  la  mort  de  son  père,  955,  il  alla  venger  une  défaite 
qu'il  avait  essuyée  en  Angleterre,  avant  d'être  roi,  et  re- 
cueillit un  très  grand  butin.  En  945,  Harald  étant  venu 
au  secours  de  Richard,  duc  de  Normandie,  ravagea  les 
côtes  de  France  et  rut  fait  prisonnier  par  le  roi  Lou  a 
d'Outre-iner.  Cbassé  de  ses  Etats  par  son  fils  Suénon, 
957,  il  le  (il  rentrer  dans  le  devoir  ;  fit  des  incursions  en 
Allemagne,  et,  en  962,  il  aida  le  duc  Richard  de  Nor- 
mandie, de  son  armée  et  de  sa  flotte,  contre  le  roi  Lo* 
thaire.  1'  poussa  s  s  courses  jusqu'en  Espsgne,  et  en 
rapporta  un  grand  butin.  H  reçut  le  baptême,  978; 
fonda  un  évéelté  à  Koskild,  en  Zélande,  sa  nouvelle  rési- 
dence, et  fut  tué  d  uo  coup  de  flèche,  dans  un  combit, 
le  1«  novembre  985.  —  Harald  III,  fils  de  Suénon  l'% 
eut,  à  la  mort  de  sou  père,  1014,  le  Danemark  en  par- 
tage, et  son  frère  l'Angleterre.  Celui-ci,  chassé  de  son 
royaume,  vint  demander  du  secours  à  son  frère,  qui, 
l'accompagnant  pour  le  reconquérir,  y  mourut  l'an 
1017.  —  Harald  IV  (Hein)  ou  pirrre  molle,  succéda,  par 
droit  d'aînesse,  à  son  père  Suénoo,  l'an  1074.  Ce  prince 
fit  jouir  le  Danemark  d'une  tranquillité  qu'il  n'avait  pas 
goûtée  depuis  longtemps.  Mais  >a  douceur  et  sa  timidité 
allumèrent  l'esprit  des  factions  et  ne  lui  attirèrent  bien- 
tôt plus  que  le  mépris  de  ses  contemporains.  ■ —  Ha- 
rald IV,  après  avoir  remis  tout  son  pouvoir  entre  les 
mains  d'Asbioern,  son  beau-père,  mourut  dans  un  cou- 
vent, l'an  1080. 

HARALD-KLAECR  OU  HERIOL,  roi  du  Jutland, 
s'empara  du  pouvoir  en  tuant  le  roi  Alaûs,  819.  Cbassé 
de  son  royaume.  820,  il  se  rélugia  auprès  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ;  reçot  le  baptême  dans  l'église  de  Mayeoce,  et 
n'ayant  pu  recouvrer  ses  États,  il  mourut  dans  l'Ile  de 
Walcheren,  850.  Son  fils  Rodolphe,  ayant  tenté  une  inva- 
sion en  Allemagne,  fot  tué  dans  une  bat i lue  qu'il  livra» 
875.  auv  troupes  de  Louis  le  Germanique. 

HARCOCRT  (Godefroi  d'),  surnommé  le  Bciteux, 
était  fils  de  Jean  III,  sire  d'Harcourt  en  Normandie. 
Godefroy  entretint  des  intelligences  criminelles  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Philippe  de  Valois  ayant  donné  l'ordre 
de  le  faire  arréter/il  se  sauva,  1545.  Le  supplice  de  ses 
complices  excita  des  troubles  dont  Édouard  III,  au- 
près duquel  il  s'était  réfugié,  profita  pour  faire  opérer 
une  descente  en  Guienne  et  débarquer  lui-même  en  Nor- 
mandie. Godefroy  marcha  è  la  tête  de  l'armée  anglaise, 
1347  ;  mais  après  la  bataille  de  Crécy,  19  septembre 
1356,  ayant  tronvé  le  corps  de  son  frère  parmi  les  morts, 
il  éprouva  une  émotion  telle,  qu'il  quitta  l'armée  anglaise 
et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  pardonna.  Ce- 
pendant il  passa  nne  seconde  fois  en  Angleterre  et  se 
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montra  de  nouveau  à  la  tète  des  eonemi*  de  la  France. 
Il  moarut  frappé  d'an  coup  de  lance  eu  1358. 

HARCOURT  (Henri  de  LORRAINE,  comte  d')  et 
d' ARMAGNAC),  surnommé  Cadet- la-Perle,  naquit  le  20 
mars  1601  ;  fit  ses  premières  armes  en  Allemagne  et  se 
signala  a  la  bataille  de  Prague,  1620;  sertit  comme  vo- 
lontaire contre  les  huguenots;  se  distingua  à  l'attaque 
du  Pas  de  Suie,  1629  ;  se  rendit  maître  de  la  fille  d'O- 
ristani,  en  Sardaigne,  et  entera  anx  Espagnols  les  (les 
Saint-Honorat  et  Sainte  Marguerite,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  1657.  Il  succéda  au  cardinal  de  la  Valette  dans 
le  commandement  de  l'armée  du  Piémont,  1639,  et  battit 
à  Casai,  arec  6,000  nommes,  un  corps  de  20,000  Espa- 
gnols, 1640)  s'empara  deConi.  1641  ;  fut  élevé  au  grade 
de  grand  écuyer,  1645;  ,'délh  les  Espagnols  et  prit  Bsla- 
guer,  1645;  tes  battit  de  nouveau,  1649;  fit  lever  le  siège 
de  Cognac  au  prince  de  Condé,  1651.  —  Enflo,  Henri 
d'Harcourt,  qui  fut  l'un  des  généraux  les  plus  distingués 
de  son  siècle,  mourut  dans  l'abbaye  de  Royaumont  le  25 
juillet  1666. 

HARCOURT  (Henri,  dnc  d*),  maréchal  de  France, 
naquit  en  1654;  fit  deux  campagnes  comme  aide  de 
camp  de  Turenne,  et  obtint  le  commandement  d'un  ré- 
giment d'infanterie,  1676;  se  signala  au  siège  de  Fri- 
bourg;  devint  brigadier  des  armées,  1C85  ;  maréchal  de 
camp,  1688,  et  obtint  le  commandement  de  la  ville  et  du 
pays  de  Luxembourg,  1690;  battit  les  troupes  de  Bran- 
debourg, de  Munster,  de  Neubourg,  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  Welck,  qui  les  commandait,  1692;  commanda 
un  corps  d'armée  indépendant,  1693;  fut  nommé  pour 
commander  l'armée  qui  devait  passer  en  Angleterre  avec 
le  roi  Jacques,  1696;  nommé  ambassadeur  en  Espagne, 
1697  ;  duc  et  pair  de  France,  1700  ;  maréchal  de  France, 
14  janvier  1703,  et  grand-cordon  du  Saint-Esprit,  9  août 
1710.11  mourut  le  9  octobre  1718. 

HARDY  (Antoine  François),  médecin  a  Roueu  ;  fut 
élu  député  à  la  Cou  vent  ion  nationale  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  1792.  Il  vota,  dans  le  procès  du 
roi,  pour  l'appel  au  peuple.  Décrété  d'accusation  le  51 
mai  1793,  et  rois  bon  la  loi  le  28  juillet,  il  parvint  a  se 
soustraire  à  la  mort  et  rentra  la  Convention  le  8  décem- 
bre 1794.  11  fut  alors  nommé  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  septembre  1795,  et  secrétaire  de  l'as- 
semblée le  21  novembre  1796.  Admis  au  conseil  des 
Anciens,  il  défendit  Baideul  et  fit  radier  les  noms  de 
plusieurs  membres  de  l'Assemblée  de  dessus  la  liste  des 
déportés,  4  septembre  1797;  fut  nommé  président  le  19 
février  1798.  U  adopta  les  changements  opérés  dans  le 
gou  vernement  par  la  révolution  du  1 8  brumaire  (9  novem- 
bre» 1799  ;  et.  nommé  membre  du  nouveau  corps  légis- 
latif, il  y  siégea  jusqu'en  1803,  époque  de  sa  mort. 

Hardouin  (Jean},  jésuite,  l'un  des  hommes  les  plus 
érudits  qui  se  soient  fait  un  nom  dans  la  littérature,  na- 
quit è  Quiœper,  1646.  11  acheva  son  cours  de  théologie 
è  Paris,  et  fut  nommé  bibliothécaire  du  collège  Louis  le 
Grand,  1685.  Il  termina  en  5  ans  son  édition  de  Pline, 
1684-1689,  qui  acheva  de  le  faire  connaître  dans  touto 
l'Europe.  Le  nombre  des  ouvrages  du  père  Hardouin  est 
de  102,  dont  92  furent  imprimés  de  son  vivant.  U  mou- 
rut à  Paria,  dans  la  maison  de  son  ordre,  âgé  de  85  ans, 
le  3  septembre  1729. 

HAREN,  famille  noble  hollandaise,  originaire  de  la 
Frise,  contribua  puissamment,  dans  le  16'  siècle,  è  la 
conquête  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies.  Elle  a 
fourni  depuis  à  la  Hollande  plusieurs  hommes  d'Ltat  et 
plusieurs  littérateurs  distingués.  Adam  de  Haren,  pros- 
crit pour  avoir  signé  la  pétition  des  nobles,  adressée  à  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  1566,  fit  partie,  1572,  de  U 


redoutable  association  dite  des  Gutux.  —  Onoo  Zwier 
de  Haren  occupa  plusieurs  places  émlnentes  dans  l'ad- 
ministration et  fit  paraître  un  poème  célèbre  intitulé  les 
Gueux,  1767. 

HARFLEl'R,  petite  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  jadis  fortifiée  et  assez  importante.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais,  1 415;  fut  reprise,  1 435  ;  leur  re- 
vint. 1440.  et  leur  fut  définitivement  enlevée  par  Char- 
les IX,  1450. 

HARIRI  (Uaben-Mohammed-Alkasem-Ben-Ali),  célè- 
bre poète  arabe,  naquit  à  Bassora  l'an  1054  de  J.-C.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  fort  estimés  des  Arabes;  mais  celui  qui  l'a  rendu 
célèbre  dans  tont  l'Orient  est  l'ouvrage  intitulé  Makamat 
(Séances).  Ce  sont  des  leçons  de  morale,  de  philosophie, 
de  ruse  et  de  souplesse,  qui  sont  mises  en  action  avec 
une  originalité  remarquable.  Hariri  mourut  l'an  1116 
de  J.-C. 

HARLAT  (Achille  I"  de)  naquit  è  Paris  l'an  de  J.-C. 
1556;  gendre  de  Christophe  deThou,  premier  président 
au  parlement  de  Paris,  Uarlay  lui  succéda  dans  cette 
charge  en  1582.  Il  fut  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  illustré  la  magistrature  française.  Le  12  mai  4588, 
le  roi  avait  quitté  Paris,  que  les  ligueurs  tenaient  barri- 
cadé ;  une  populace  effrénée,  conduite  par  les  Guises,  en- 
vahit la  demeure  du  président.  Achille  de  Harlay  ne  dai- 
gna même  pas  se  déranger  de  sa  promenade,  et  lorsque 
les  factieux  se  montrèrent  devant  lui  :  «  Mon  ame  est  à 

•  Dieu,  leur  dit-il,  mon  cœur  à  mon  roi,  et  mon  corps 

•  entre  les  mains  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce  qu'on 
«  voudra.  •  Il  se  démit  de  la  première  présidence  en  1616 
et  mourut  le  25  octobre  de  la  même  année.  —  Uarlay 
{ Achille  II  de]),  baron  de  Sancy,  évéque  de  Saint- 
Malo,  uaimit  à  Paris  eu  1581.  Il  fut  nommé  à  l'ambas- 
sade de  €  «nstantinople,  juin  1610,  et  demanda  son  rap- 
pel, 1619.  A  son  retour,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  et  y  acquit  de  la  réputation  comme  prédi- 
cateur. En  1625,  Il  fut  mis  à  la  tête  des  doute  prêtres  de 
sa  congrégation,  composant  la  chapelle  de  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  le  prit  pour  son  roofesseor.  Il  revint  en 
France  en  1626  ;  fut  mis  sur  les  rangs  pour  le  généra  la  t 
de  l'Oratoire,  1C29,  et  nommé  a  l'évêché  de  Saint-Malo, 
1651.  En  1654,  il  présida  en  celte  qualité  les  étals  de 
Bretagne  ,  et  mourut  le  20  novembre  1646.  —  Uarlay 
(Achille  III  de)  était  petit-neveu  d'Achille  ln.  Il  fut  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris,  le  18  novembre 
1689.  Courtisan  habile,  mais,  4  beaucoup  d'égards,  jnge 
intègre  et  véritable  magistrat,  il  se  démit  de  sa  charge, 
1707,  et  mourut  âgé  de  76  ans,  le  25  juillet  1762.—  Son 
fils,  Uarlay  (Achille  IV  de),  conseiller  d'Etat,  mort  le 

25  juillet  1717,  est  le  dernier  magistrat  de  ce  nom, 
HARLAY  DE  CHAUVALON  (François),  archevêque 

de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
4625,  étudia  an  collège  de  Navarre,  et  soutint  ses  thèses 
de  philosophie,  en  1644,  avec  une  grande  supériorité. 
Abbé  de  Juraiégcs,  il  assista  à  l'assemblée  du  clergé,  en 
1650,  et  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Rouen  4  l'âge  de 

26  ans,  1651.  Il  présida  l'assemblée  du  clergé,  1660;  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  d'Anne  d'Antriche.  1666;  fut 
nommé  4  l'archevêché  de  Paris,  4670.  Peu  après,  il  fut 
chargé  par  Louis  XIV  des  affaires  du  clergé  régulier. 
Ce  roi  érigea,  en  sa  faveur,  l'archevêché  de  Paris  en  du- 
ché-pairie. Harlay  présida  encore  les  assemblées  du 
clergé,  de  1685-1690-1693-1695,  et  mourut  subitement  à 
Conflans,  le  10  août  de  la  même  année. 

HARLEM  ou  HAARLEM,  ville  de  Hollande,  fondée) 
perles  Normands,  dans  le  courant  du  9* siècle.  Ses  ha- 
bitants se  signalèrent  4  l'époque  des  croisade? ,  et  facili- 
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tirent  à  saint  Louis  la  prise  de  Damiette,  1249.  Dans  le 

tiède  snivant,  elle  fut  presque  entièrement  brûlée,  1347 
et  1551.  Le  pape  Paul  IV,  à  la  prière  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  y  fonda  un  évéebé,  1559;  mais  Geoffroy 
Mierloo.  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  ton  2*  éTéque, 
en  fot  ehassé  par  les  protestants,  1572.  La  même  année, 
la  ville  fut  assiégée  par  Frédéric  de  Tolède,  fils  du  duc 
d'Albe  ;  et  après  nne  résistance  de  8  mois,  elle  fut  prise 
par  les  Espagnols,  qui  traitèrent  les  habitants  avec  la 
pins  grande  barbarie. 

HARLEY  (Robert),  comte d'Oxford  et  grand  trésorier 
d'Angleterre,  sons  la  reine  Anne,  naquit  a  Londres,  le 
5  décembre  1661.  En  1688,  le  prince  d'Orange  ayant 
envahi  les  Elats  de  Jacques  II,  il  courut  se  ranger  sous 
les  drapeam  hollandais,  A  la  tèle  d  une  troupe  de  cava- 
lerie  qu'il  avait  levée  à  ses  frais.  Il  entra  dans  la  cham- 
bre des  communes,  1690,  et  s'y  distingua  psr  des  talents 
d'un  ordre  supérieur,  1701-1704.  Eu  1705,  la  reine  Anne 
l'admit  dans  son  conseil  privé,  et  lui  donna  la  charge  de 
secrétaire  d'Etat.  En  1711,  Robert  Harley  fut  élevé  au 
rang  de  pair  d'Angleterre,  sous  les  titres  de  baron  de 
Wigmore  et  de  comte  d'Oxford  et  de  Mor limer.  Il 
fat  chargé  de  la  suprême  administration  des  alfairesct 
décoré  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  12  octobre  (712.  Il 
signa  le  traité  d'Utrecbt,  1715,  fut  destitué  de  toutes  ses 
places,  27  juillet  1714;  arrêté,  conduit  à  la  Tour  et  ac- 
cusé de  haute  trahison,  1715;  enfin  déclaré  innocent  et 
mis  en  liberté  le  I"  juillet  1717.  Depuis  cette  époque, 
le  comte  d'Oxford  vécut  loin  des  affaires,  et  mourut 
dans  sa  74'  année,  21  mai  1724. 

HARO,  cri  que  l'on  faisait  en  Normandie,  et  en  vertu 
duquel  celai  qui  rencontrait  sa  partie  l'obligeait  a  le  sui- 
vre chez  le  juge.  Ce  mot  vient  de  Raoul,  duc  de  Nor- 
mandie, «a  commencement  du  10*  siècle,  et  qui  se  mon- 
tra si  exact  dans  l'administration  de  la  justice,  que  les 
opprimés  a' écriaient,  après  sa  mort  :  A  Raoul,  ce  qui  mit 
son  nom  en  grande  vénération  parmi  le  peuple,  et  donna 
naissance  à  une  coutume  que,  jusqu'à  la  révolution,  au- 
cun changement  d'état  n'avait  pu  abolir. 

HARO  (Don  Louis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'E>pagne,  remplaça  au  pouvoir  son  on- 
de, le  doc  d'Olivarès,  1641.  Il  conclut  avec  la  France 
le  traité  des  Pyrénées,  1659,  et  mourut  ru  1661. 

HAROLD  1"  (Hare-Foote),  l'ied-de-Lievre,  roi  d'An- 
gleterre, était  fils  de  Canut  le  Grand  et  de  la  fille  du 
comte  de  H.imp&birc.  A  la  mort  de  son  père,  liarold, 
1055,  s'empara  du  trésor  royal,  et  se  fit  proclamer  roi. 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  ne  voulant  pas  le  re- 
connaître pour  tel,  déclara  infâme  tout  évéque  qui  pla- 
cerait la  couronne  sur  la  téte  d'Harold.  Ce  prince  se 
maintint  dans  son  usurpation  pendant  quatre  an- 
nées, et  mourut  après  un  règne  sans  aucun  événement 
important,  14  avril  1039.— Harold  11  était  fils  ainé  du 
comte  de  Godwin;  il  loi  succéda  dans  les  gouverne» 
nteutsde  Wessex,  Susses, Kent  et  Essex,  le  15  avril  1055 
de  J.-C.;  et,  par  la  mort  des  comtes  de  Sevrard,  1055,  il 
hérita  encore  des  gouvernements  de  l'Estanglie  et  du 
Northuraberland  ;  de  manière  que  par  sa  famille  ou  par 
lui-même,  il  se  trouvait,  à  cette  époque,  possesseur  de 
plus  dea  deui  tiers  de  l'Angleterre.  A  la  mort  d'Edouard 
U  Confesseur,  5  janvier  1066,  le  fils  de  Godwin  lui  suc- 
céda au  trône,  sans  éprouver  la  moindre  opposition  ;  prit 
le  nom  de  liarold  II,  et  fut  couronné,  le  lendemain, 
par  Aldred,  archevêque  d'York.  Mais  la  tranquillité  de 
son  règne  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  son  frère  Tosti 
elle  roi  de  Korwége  s'emparèrent  de  la  ville  d'York; 
Harold,  dans  une  bataille  sanglante  qu'il  donna  le  24 
septembre  1066,  défit  les  Norvégiens,  tua  leur  roi,  ainsi 
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que  Tosti.  Son  triomphe  ne  devait  pas  dorer  longtemps; 
car  le  duc  de  Normandie,  Gniiraurac,  venait  de  débar- 
quer dans  le  Susses  ;  et  les  Anglais  et  les  Normands  en 
étant  venus  aux  mains,  cent-ei  les  battirent;  liarold  H 
tomba,  percé  au  cœur  d'un  coup  de  lleche,  le  14  octobre 
1066,  après  un  règne  de  9  mois. 

IIARRACH  (Comtes  de),  famille  noble  autrichienne. 
Ses  ancêtres,  connus  dès  le  13*  siècle,  se  sont  rendus 
particulièrement  célèbres  à  partir  du  14*.  Noos  citerons  : 
Ferdinand  Bonaventure,  né  en  1627,  ambassadeur  d'Es- 
pagne sous  Charles  II,  mort  en  1706.  —  Son  fils,  Louis- 
Thoinas-Raimond,  mort,  1742,  —  et  enfin  Charles  Bor- 
romée,  né  en  1761,  mort  en  1829.  Ce  dernier,  oncle  de 
la  princesse  de  Liegniu,  Aogusta  de  Harracb,  a  exercé 
gratuitement  la  médecine  pendant  25  ans,  de  1805 
à  1829. 

IIARRIXGTON,  (Sir  John),  poète  anglais,  naqnit  i 
Kelston,  1561,  et  eut  la  reine  Elisabeth  pour  marraine. 
Il  publia  une  traduction  anglaise  d'Orlando  fitrioso,  1590. 
Il  fut  créé  écuyer  sur  le  champ  de  bataille  par  le  comte 
d'Essex,  et  nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  par 
Jacques  I",  1592-1605.  Il  mourut  en  1612.  —  Harring- 
ton  (James),  pnbliciste  anglais,  naquit  à  TJptoo,  1611.  Il 
passa  en  Hollande,  1650;  entra  dans  le  régiment  de  lord 
Craven,  1632,  et  visita  tour  a  tour  le  Danemark,  l'Alle- 
magne, la  France  et  l'Italie.  Rentre'  en  Angleterre,  1657, 
il  embrassa  la  cause  du  parlement,  mais  avec  tant  de 
modération,  qu'il  fut  choisi  pour  tenir  compagnie  4 
Charles  1",  lorsqu'il  fut  transféré  à  Newcaslle,  et  l'ac- 
compagna jusque  sur  l'échafaud,  50  janvier  1649.  De- 
pois  cette  ép;wjtic,  il  vécut  très-retiré,  et  composa  dans  sa 
retraite  un  roman  politique  intitulé  Ociana,  qu'il  fit 
imprimer,  1653.11  avait  formé  depuis  une  société  de  ré- 
publicains ardents,  el,  à  l'arrivée  de  Uonck,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  roi,  et  enfermé  à  la  Tour  comme  coupable 
de  haute  trahison,  28  décembre  1661 .  Il  fut  relâché  peu 
de  temps  après,  et  mourut  à  Westminster,  le  1 1  septembre 
1677.— Uarrington,  médecin  anglais,  plus  connu  comme 
musicien  compositeur,  naquit  à  Kelston,  1727.  Il  étudia 
A  Oxford,  s'y  disliugua  par  son  goût  pour  la  poésie.  Il 
étudia  la  médecine,  1748,  cl  l'exerça  A  Wells,  puis  à 
Balh,  1753.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  fonda  nne  réu- 
nion musicale,  sous  le  nom  de  société  harmonique.  Le 
duc  d'York  choisit  Uarrington  pour  médecin.  Il  publia, 
1768,  sous  le  titre  de  TAe  Hugo  antiques,  des  pièces 
historiques  qui  se  rapportent  aux  règnes  de  Henri  VII, 
Henri  VIII,  Marie,  Elisabeth,  Edouard  VI,  Jacques  et 
Charles  I".  Il  mourut  en  1816. 

HARRIS  (James),  célèbre  métaphysicien  et  grammai- 
rien anglais,  naquit  à.Salisbury,  en  1709.  II  siégea  a  la 
Chambre  des  communes,  et  fut  nommé  l'un  des  lords 
commissaires  de  l'amirauté,  1762.  Il  passa  au  bureau  de 
la  trésorerie,  1765,  et  devint  contrôleur  et  secrétaire  de 
la  reine,  1774.  Harris  mourut  à  Londres  le  22  décembre 
1780. 

HARRIÇON  (John),  l'un  des  plus  habiles  horlogers 
connus,  naquit  à  Foulby,  en  1695.  Des  1726,  il  fabriqua  à 
Londres  deux  horloges  a  longs  pendules  d'une  si  grande 
perfection  que,  placées  dans  diverses  parties  de  &a  maison, 
elles  ne  différèrent  entre  elles  que  d'une  seconde  en  on 
mois.  Il  imagina,  en  1 727,  une  pendule  en  forme  de  gril, 
composé  de  petites  barres  de  enivre  et  d'acier,  et  un 
thermomètre  métallique  composé  de  même.  Ce  fut  ea 
1755 qu'il  s'occupa  delà  première  montre  marine  j  en 
1739,  il  eo  produisit  une  seconde  plus  parfaite,  et  nne 
troisième  plus  petite  et  plus  parfaite  que  les  deux  pre- 
mières, en  1741.  La  Société  royale  de  Londres  lui  ad- 
jugea le  prix  destiné  à  la  découverte  et  a  l'expérience  la 
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plus  importante,  1749.  En  1761,  Harrison  avait  terminé 
une  quatrième  pièce,  et  se  préseata  arec  celte  nouvelle 
montre  marine  au  bureau  des  longitudes  pour  en  de- 
mander l'épreuve.  Elle  pré»cnta  une  aberration  de  5  se- 
condes en  61  jours  de  marche,  19  janvier  «762.  Dans  un 
second  voyege  entrepris  par  W  illiam,  28  mars  1764,  la 
montre  ue  varia  que  de  15  secondes  en  56  jours.  Enfin 
le  parlement,  pjr  acte  du  22  mars  1765,  lui  décerna  dé- 
finitivement le  prit  fondé  par  la  reioe  Anne,  et  qui  était 
de  25,000  livres  sterling.  Cet  ingénieux  artiste  mourut  à 
Londres  dans  ta  83*  année,  «776. 

H  ARTLEY  (David)  était  fils  du  célèbre  docteur  de  ce 
nom,  et  naquit  à  Bat  h  en  «750.  Il  fut  plusieurs  fois 
membre  du  parlement  pour  la  ville  de  Hull,  1756-1765. 
La  vigoureuse  opposition  qu'il  fit  a  la  guerre  de  l'An- 
gleterre et  de  se*  colonies  d'Amérique,  1761,  le  firent 
choisir  comme  plénipotentiaire  chargé  de  traiter  la  paix 
avec  Franklin  a  Paris,  1777.  Il  fat,  dans  la  Chambre 
des  communes,  l'un  des  premiers  promoteurs  de  l'abo- 
lition de  la  traite  des  noirs,  liartley,  rendu  à  la  \\e 
tranquille,  mourut  à  Baih,  U  19  décembre  1813. 

HARVEY  (Guillaume),  illustre  médecin  anglais,  na- 
quit à  Folsktne,  le  2  avril  1578.  Il  voyagea  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1602.  Il  se  fixa  à  Londres,  1604  ;  fut  nommé  profes- 
seur d'anatomie  et  de  chirurgie  an  collège  de  médecine 
de  eette  ville,  1615.  Après  avoir  été  médecin  du  roi 
Jacques,  Harvey  devint  celui  de  Charles  1",  1616.  En 
1619,  il  expliqua  le  premier  le  mécanisme  général  de  la 
circulation  du  ssug.  Sa  découverte  fut  attaquée  avec  tant 
d'aigreur,  qu'il  n'eu  publia  les  résultais  qu'en  1628.  Il 
fut  nommé  président  du  collège  de  Mortnn ,  1 645 ,  et 
président  de  celui  de  Londres,  1656.  Harvey  mourut  à 
Londres,  en  1658. 

HASSENFRATZ  (Jean-Henri),  né  à  Paris,  le  20  dé- 
cembre 1755,  fut  d'abord  coloriste  dans  une  fabrique 
d'indiennes.  Il  se  livra  à  l'élude  des  mathématiques, 
1777;  fut  employé  au  camp  de  Saint  Orner,  1780,  comme 
iogénieur  géographe.  Reçu  élève  des  mines  en  17*2,  fut 
envoyé  en  Si) rie  et  en  Cannihie  pour  y  étudier  l'art  de 
fabriquer  le  fer  et  l'acier,  1783  ;  fut  nommé  sous-inspec- 
teur des  mines,  1786.  En  1792,  il  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  guerre  pour  en  diriger  le  matériel;  donna  sa 
démission,  le  4  févri  r  1793;  réorganisa  le  corps  des 
mines,  4  juin  1791  ;  fonda  l'école  de  Mars  et  l'École  po- 
lytechnique avec  Prieur,  Mooge  et  Berlbollet,  20  août 
1794.  Il  fut  compris  dans  un  décret  d'arrestation,  24 
mai  1795  ;  fut  rendu  a  la  liberté  le  25  novembre  ;  donna 
sa  démission  de  professeur  a  l'Ecole  pol]  technique  en 
1814 ,  fut  remplacé  à  l'école  des  Mines  en  1822,  époque 
à  laquelle  il  rentra  «(ans  ses  foyers. 

HASTING,  redoutable  aveuturier  du  9*  siècle,  débar- 
qua vers  l'embouchure  de  la  Loire,  845-850,  avec  une 
troupe  considérable  de  Normands,  mil  le  feu  a  Ambolse, 
et  assiégea  Tours  ;  repoussé  par  sei  habitants,  il  se  re- 
tira en  Frise,  851.  Il  reparut  en  860,  pénétr.i  dans  la 
Méditerranée,  remonta  une  grande  partie  du  Rhône,  et 
porta  le  meurtre  et  le  ravage  jusque  sur  les  cotes  de  la 
Toscane;  fit  une  incursion  sur  les  côtes  de  la  Bretagne, 
867  ;  se  jeta  sur  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Touraine,  869  ; 
s'empara  une  seconde  fois  d'Amboisc,  868;  fut  vaiucu 
par  I/Kiis  et  Carlmnan,  879;  obi i ut,  à  la  con  lilioo  de 
cesser  ses  ravages,  le  comté  de  Chartres,  881;  se  retira 
an  Danemark,  886,  et  y  mourut,  890. 

HASTllfG,  ville  maritime  d'Angleterre  dans  le  comlé 
de  Sussex.  Cette  ville  est  célèbre  psr  la  victoire  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  remporta,  1066,  sur  son  com- 
pétiteur Harold.  Cette  Tictoire  enleva  la  couronne  à  la 


dynastie  saxonne,  et  la  flt  passer  rar  la  tête  des  Nor- 
mands. 

HASTINGS  (Warreo),  ancien  gouverneur  général  du 
Bengale,  naquit  à  Oxford,  1752.  Il  obtint  une  place 
d'écrivain  dans  l'une  des  factoreries  du  Bengale,  1749.  Il 
fut  fiit  prisonnier  à  la  prise  de  Calcutta,  1756.  Après  le 
réiablissement  dea  affaires  de  la  compagnie,  Hastings 
devint  chef  du  gouvernement  de  Bengale,  1761;  puis 
gouverneur  général  de  toutes  les  possessions  anglaises, 
1775.  Dénoncé  au  parlement  pour  des  actes  d'injustice 
dont  il  s'éusit  rendu  coupable,  Hastings  dut  quitter  les 
Indes  ;  il  arriva  a  Londres,  le  20  juin  1785,  et,  après 
un  procès  qui  dura  7  ans,  il  fut  abfous,  1792.  Hastings 
mourut  en  1820;  mais  il  no  fut  jamais  réhabilité  dans 
l'opinion  publique. 

UATEFIELD,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Hartford.  Il  y  a  encore  un  village  du  même  nom  situé 
dans  le  comté  d'York,  célèbre  par  ses  antiquités  romai- 
nes et  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  635,  entre  Edwin, 
roi  de  Norlbumbcrland,  Cadvrallo,  roi  de  Galles,  et 
Peuda,  roi  de  Mercie. 

s  HATTI-SCUERIF,  c'est-à-dire  écriture  noble.  Ce 
terme  est  celui  dont  on  se  sert  dans  l'empire  turc  pour 
désigner  le*  ordonnances  où  le  sultan  a  apposé  sa  signa- 
ture, ou  celles  qui  renferment  quelques  mois  de  son 
écriture.  Le  plus  célèbre  hatti-sebérif  dea  temps  mo- 
dernes, celui  qui  a  été  publié  le  5  novembre  1839, 
dans  la  plaine  de  Gnlhaué,  par  le  sultan  Abdol-Medjiid, 
restera  célèbre  dans  l'histoire  de  l'empire  ottoman.  C'cit 
une  espèce  de  charte,  une  sorte  de  droit  fondamental,  et 
une  charte  ea  Turquie  ne  pouvait  manquer  d'exciter 
l'étonnement. 

UATZFELD  (Le  prince  de)  aervait  en  qualité  de  gé- 
néral dans  les  années  du  roi  de  Prune,  quand  les  ar- 
mées françaises  envahirent  ce  pays,  1806.  Le  20  octobre 
il  présenta  les  clefs  de  Berlin  a  l'empereur  Napoléon, 
qui  le  fil  arrêter  et  le  livra  à  une  commission  militaire  à 
cause  de  ses  intelligences  avec  le  prince  de  Ilobeolohe. 
Sa  femme  ayant  obtenu  une  audience  de  l'empereur 
pour  implorer  sa  grâce,  celui-ci  loi  remit,  avec  l'ordre 
de  la  jeter  au  feu,  la  letlre  qui  conteoait  la  preuve  de 
aa  trahison.  Le  prince  Hatzfeld  fut  nommé  ambassadeur 
de  Prusse  à  la  roar  des  Pays-Bai,  1820,  puis  à  Vieoue, 
4821.  Il  assista  en  cette  qualité  au  congrès  de  Vérone, 
25  novembre  1825. 

HAUSSMANN  (Nicolas),  député  de  Seine-et-Oise  à 
l'Assemblée  législative,  1791,  devint  membre  de  la  Con- 
vention, 1792,  et  fut  chargé  d'une  mission  près  les  ar- 
mées delà  république,  18  décembre.  Il  se  trouvait  i 
Mayence  lors  du  procès  du  roi,  1795,  et  n'écrivit  pas  de 
vote.  Envoyé  comme  commissaire  près  l'armée  du  Nord, 
il  fit  une  proclamation  aux  Balaves,  et  transmit  à  la 
Convention  le  vœu  de  la  Belgique  pour  sa  réunion  à  la 
France,  1794.  11  demanda  que  les  assignats  fussent 
réduits  au  quart  de  leur  valeur,  9  mai  1795.  Nommé 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  n  l'armée  deRbin-et- 
Mosetle,  il  soivit  cette  armée  jusqu'en  décembre  1796. 
Il  obtint  un  emploi  dans  l'administration  dea  vivres, 
»80O,  et  y  resta  jusqu'en  1808,  époque  a  laquelle  il 
quitta  les  fonctions  publiques  pour  ne  plus  y  rentrer. 

H ACTEFEU1 1.LE  (Jean  de),  physicien  et  mécanicien 
Célèbre,  naquit  h  Orléans  le  20  mars  1647.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'importante  application  du  ressort  spiral  aux 
balanciers  des  monlres,  7  juillet  1674.  Eu  1685,  Haute- 
feuille  fit  entendre  à  l'Académie  dea  sciences  une  trom- 
pette parlante  dont  il  était  l'inventeur,  et  qui  sextuplait 
la  force  de  la  voix.  Devenu  vieux,  M.  de  Hautefeuille  se 
retira  à  Oriéaus,  où  il  mourut  le  18  octobre  1724. 
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HAUTERIVE  (Alexandre-Maurice,  BLANC  IV),  né 
en  Danphiné.  1754,  entra  fort  jeune  dam  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  en  sortit,  1783.  Il  suivit  M.  de 
Cboiaeoldana  son  ambassade  a  Coustsntinople,  (784; 
fut  chargé  d'une  mission  importante  a  Jassy,  1785.  De 
retour  en  France,  1787,  H  la  quitta  de  nouveau,  1792, 
pour  aller  en  qualité  de  consul  aui  Etats-Unis.  Destitué, 
1795,  il  obtint  du  Directoire  la  permission  de  rentrer  en 
Franc*.  Après  le  18  fructidor  il  fut  attaché  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  nommé  garde  des  archives  et 
conseiller  d'État.  A  la  première  invasion,  1814,  M.  d'Hau- 
lente  fit  porter  dans  les  Catacombes  les  papiers  les  plus 
importants  des  archives.  Il  perdit  sa  place  par  le  refas 
qu'il  flt  de  signer  la  déclaration  du  25  mars  1815;  fut 
attaché,  après  le  second  retour  du  roi,  au  comité  de 
l'intérieur  et  du  commerce,  où  il  s'est  toujours  maintenu. 

UAITEROCHE  (Noél  le  Breton,  sienr  de),  naquit  a 
Paris,  1618.  Ne  voulant  pas  entrer  dans  la  magistrature, 
A  laquelle  on  le  destinait,  il  prit  à  ses  parents  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  leur  dérober,  et  a'eofnit  en  Espagne,  1658. 
La  misère  le  força  bientôt  d'entrer  dans  une  troupe  de 
comédiens  français  qui  se  trouvait  a  Valence,  1659.  Il 
pas*a  en  Allemagne  comme  directeur  d'une  autre  troupe, 
f  640,  et  revint  A  Paris,  où,  sous  le  nom  de  le  Breton, 
il  débuta  au  Théâtre-Français,  1646,  et  y  joua  jusqu'en 
16X0.  Il  mourut  en  1707.  11  donna  8  comédies,  dont 
qocl  mes-uoes  sont  restées  au  théâtre,  le  Deuil,  l'Esprit 
follet  et  CHsptn  médecin. 

HACTPOUL-SALETTE  (Jean-Joseph  de),  général  de 
division  et  membre  du  Sénat  conservateur,  naquit  an 
château  de  Salette  (Languedoc),  en  175t.  Il  passa  dans 
le  régiment  de  son  département,  1777,  et  y  sertit  jus- 
qu'en 1792.  Il  fut  alors  fait  colonel  du  6e  régiment  de 
chasseurs  A  cheval  au  blocus  de  Mayeoce  ;  général  de 
brigade  anx  campagnes  de  1794  et  1795,  et  fnt  blessé  à 
la  bataille  d'AUenkirken,  4  juin  1796.  Il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  après  la  bataille  de  Slockack.  Remis  en  ac- 
tivité et  renvoyé  sur  les  bords  du  Rhin,  il  prit  une  part 
booorahle  A  toutes  les  affaires,  et  Tut  promu  an  grade 
de  lieutenant  général  ;  devint  commandant  en  chef  de  la 
cavalerie  au  camp  de  Saint-Omer,  18P5;  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  1804;  se  signala  à  la  bataille 
d*Ansterlils,  1805.  A  la  paii,  il  fut  nommé  par  l'empe- 
reur membre  du  Sénat  conservateur,  avec  une  pension 
de  20  000  fr.,  et  décoré  dn  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honnenr,  19  mars  1806.  Le  général  d'Hantpoul  se  si- 
gnala encore  an  combat  d'HofTj  contribua  à  la  victoire 
dTéoa,  et  mourut  d'un  coup  de  biscafen  à  la  cuisse,  5 
jours  après  la  sanglante  bataille  d'Eylau,  15  février  1807. 

HAUTPOCL  (Marquis  dej  naquit  en  Languedoc,  en 
1780.  Il  fut  reçu,  en  l'an  vm,  è  l'École  polytechnique,  et 
sortit  de  là  comme  lieutenant  dans  le  2*  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval  ;  fit  les  campagnes  de  1803,  1801,  celles 
d'LTm  et  d'Austerlits,  1805,  et  fnt  nommé,  après  cette 
bataille,  lieutenant  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde 
impériale  ;  nommé  membre  de  In'  Légion  d'honneur 
après  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  (806-1807, 
et,  après  les  campagnes  d'Espagne,  1808,  et  d'Autriche. 
1 80? ,  capitaine  de  la  garde  ;  officier  d'ordoonance  de 
l'empereur,  1811.  Il  raccompsgoa  en  Russie  en  cette 
quaMté,  1812.  Nommé  baron  «te  l'empire  A  Moscou,  puis 
lieutenant  colonel,  il  fut  placé  dans  l'artillerie  de  la  vieille 
garde,  et  en  commandait  une  partie  A  Lutzen.  Of licier 
de  la  Légion  d'honnenr,  il  fut  grièvement  blessé  et  me- 
nacé d'une  amputation.  En  1814,  A  la  défense  de  Paris, 
se  soutenant  encore  sur  des  béquilles,  il  commanda  les 
batteries  de  la  garde  dans  les  plaines  de  Moolmarlre  et 
de  Bellevitle.  Le  20  mars  1815,  il  suivit  le  tort  de  la  mai- 
II. 
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son  du  roi,  et,  après  la  seconde  restauration,  il  fut  nommé 
colonel  du  régiment  d'artillerie  A  cheval,  ce  qui  loi 
donna  le  grade  de  maréchal  de  camp,  1819.  En  1850,  le 
marquis  d'Hautpool  commandait  l'école  d'etat-major  et 
défendit  l'hôtel  royal  des  Invalides  jusqu'au  50  juillet. 
Eu  1855,  il  fnt  appelé  A  Prague  pour  remplacer  le  duc 
de  Damas  dans  l'éducation  du  duc  de  Bordeaux.  De» 
puis  cette  époqne,  le  général  vit  dans  la  retraite,  sans 
auenne  participation  anx  affaires  dn  pays. 

HAVANE  (La),  capitale  de  Cuba,  grande  Ile  de  la  mer 
des  Antilles,  découverte  par  Christophe  Colomb,  1492. 
Cette  ville,  siège  du  capitaine  général  et  de  Tévéque.  est 
peuplée  de  1 20,000  Ames,  dont  70,000  blancs  et  40,000  es- 
claves. L'intérieur  de  la  ville  est  fort  laid  ;  cependant  on 
y  admire  son  beau  port,  ses  églises,  ses  cbdteaux  forts, 
ses  quais  et  le  tombeau  de  Christophe  Colomb.  Les 
Français  et  les  Boucaniers  s'emparèrent  plusieurs  fois  de 
la  [Havane  dans  le  courant  du  16*  siècle,  1556,  1557, 
1598.  Les  Anglais  la  prirent,  1762,  mais  ils  la  rendirent 
A  l'EspPgoe,  1765. 

HAVRE,  du  mot  gaulois  hober,  résidu,  limon,  tout  ce 
qne  dépose  un  fleuve.  Le  Havre,  aujourd'hui  ville  mari- 
lime  de  France,  résidence  d'un  commissaire  général  dn 
marine  et  chef- lieu  d'arrondissement  du  département  de 
la  Seine-Inférieure,  au  pays  de  Caux,  doit  son  origine  A 
Louis  XII,  qui  en  jeta  les  premiers  fondements,  t.">09. 
François  I"  y  flt  faire  des  travaux  maritimes  considéra- 
bles, y  bâtit  des  fortiflcallons,  lui  donna  pour  armes  sa 
salamandre  et  la  nomma  Fraociscopolis,  1518,  ce  qni  fit 
oublier  son  ancienne  dénomination  de  Havre-de-Grâce 
qu'elle  tenait  d'une  chapelle  dédiée  A  Notre -Dame -de- 
Grâce  et  qui  était  bien  antérieure  A  sa  fondation.  En 
1562,  le  prince  de  Coodé  livra  le  Havre  aux  Anglais,  qui 
le  gardèrent  9  mois.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal  de  - 
Richelieu,  qui  en  était  gouverneur,  y  flt  élever  une  cita- 
delle. ;Le  Havre,  qui  n'avait  été  regarde  jusqu'alors  que 
comme  position  militaire,  expédia  dès  lors  ses  navires 
pour  la  pèche  de  la  morue,  au  banc  de  Terre-Neuve  t 
pour  celle  de  la  baleine,  au  Spitzberg,  et  devint  le  dé- 
bouché le  plus  important  des  produits  de  la  France  sep- 
tentrionale, 1 670.  Les  compagnies  des  Indes  orieotales  et 
occidentales,  celles  do  Sénégal  et  de  la  Guinée,  en  firent 
le  chef-lieu  de  leurs  relations,  1672.  Louis  XIV  le  fortifia, 
1660-1670.  Le  Havre  fot  bombardé  par  les  Anglais  en 
1678, 1694  et  en  1759.  Louis  XVI  vint  le  visller  et  arrê- 
ta, 1786,  le  plan  d'agrandissement  qui  fut  exécuté  depuis 
et  entièrement  terminé  en  1857.  Le  Havre  est  la  patrie 
de  George  Scudéry,  de  madame  de  Lafayette  et  de  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre. 

HAVRE  (Ducs  de),  une  des  branches  de  la  maison  de 
Croy.  V.  CROY. 

HAWKESWORTH  (Jean),  l'un  des  écrivains  anglais 
les  plus  élégants  du  18*  siècle,  naquit  A  Londres  en  17|5. 
Il  fut  employé  A  rédiger  les  débats  parlementaires  dans 
le  Gentleman's  magasine,  1744;  publia  un  nouveau 
journal,  fArenturier,  1752-53-54,  et  fit  représenter  i 
Drury-Lane  une  pièce  intitulée  Edgard  et  Entmeline, 
1761.  Il  publia  une  traduction  de  Télèmaque.  1768.  En 
1775,  le  capitaine  Cook,  revenu  de  son  deuxième  voyage 
autour  du  monde,  confia  tous  ses  papiers  au  docteur 
Hawkesworib,  qui  en  flt  paraître  la  relation  -.Journal 
d'un  voyage  autour  du  monde.  Cet  ouvrage,  qui  eut  on 
très-graud  succès,  le  flt  élire  directeur  de  la  compagnie  des 
Iodes,  août  1775.  U  mourut  le  17  novembre  de  la  même 
année. 

HAXO,  général  de  division  des  armées  de  la  républi- 
que, naquit  A  Ssint-Dixier  (Lorraine)  en  1760.  Il  entra 
au  service  dès  le  commencement  de  la  révolution.  Chef 
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du  1«  bataillon  des  volontaires  des  Vosges,  1790,  il  se 
distingua  au  siège  de  Mayence  et  à  I  armée  du  Rhin, 
1790-1795.11  reçut,  pour  prix  de  ses  services,  le  grade  de 
géuéral  dp  brigade,  el  bientôt  après,  celui  de  général  de 
division;  mais  le  général  Haio  ne  devait  pas  eu  jouir 
longtemps;  il  succomba,  grièvement  blessé,  à  la  Roche- 
«or-Yon  le  26  avril  1790. 

UAXO  (le  baron  François-Nicolai-Beuoll)  naquit  le 
21  juin  1771.  Il  entra  fort  jeune  au  service  et  se  fit  re- 
marquer dans  différentes  occasions.  Bleité  au  siège  de 
Sarragosse,  février  1809,  il  fut  promu  au  grade  de  colo- 
nel. Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  passa  en  Alle- 
magne ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Wagram,  7  juillet,  et  y 
fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'bouneur.  Renvoyé  en 
Espagne,  il  contribua  puissamment  a  la  reddition  de  Lé- 
rida,  18  février  1810;  <c  trouva  à  la  prise  de  Méqui- 
nensa  et  s'y  distingua,  8  juio.  A  son  retour  en  Fmuce, 
l'empereur  le  nomma  général  de  brigade  et  le  choisit 
pour  l'on  de  ses  aides  de  camp.  En  Russie,  il  se  distingua 
encore  au  combat  de  Mohilow;  et.au  mois  de  juin  181  S, 
reçut  l'ordre  de  diriger  les  fortifications  d'Hambourg  ; 
fut  fait  prisonnier  avec  le  général  Vandamme,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  181 4.  Il  reçut  du  roi  la  croix  de  saint 
Louis  aveele  brevet  de  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur; fut  mis  à  la  léte  du  corps  de  génie  de  la  garde 
royale,  janvier  181 4  j  rentra  dans  les  rangs  de  l'armée 
Impériale  et  se  battit  à  Waterloo;  revint  à  Paris  après 
le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  et  ses  services 
ayant  été  de  nouveau  acceptés  par  le  roi,  il  fat  nommé 
Inspecteur  général  du  génie,  1817,  fonctions  qu'il  a  tou- 
jours remplies  depuis. 

HAYDN  (Joseph),  l'un  des  plus  célèbres  compositeurs 
de  musique,  naquit  à  Roborau  (Autriche)  le  50  mars 
1732.  Il  fut  reçu  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de 
Tienne,  1740;  organiste  des  frères  de  la  miséricorde, 
1751,  et  maître  de  chapelle  du  prince  Nicolas  Esterhaty, 
1760.  A  la  mort  de  ce  prince,  Haydn  se  rendit  à  Londres, 
1790,  et  nue  seconde  fois  en  1794.  Ce  fut  dans  cette  ville, 
et  a  cette  époque,  qn'H  donna  un  grand  nombre  de  ses 
plus  belles  symphonies  ;  ce  fut  aussi  à  Londres  qu'il  com- 
posa, 1795,  son  opéra  d'Orfeo  et  l'air  national  anglais  : 
God  sate  the  king.  A  son  retour  à  Vienne,  1796,  il  com- 
posa son  oratorio  de  la  Création  ;  fut  associé  a  l'Acadé- 
mie de  Stockholm,  1798;  à  celle  d'Amsterdam,  1801  ;  à 
l'Institut  de  France,  1802;  à  la  société  philharmonique 
deLajbacb,  1805.  et  deSaint-Pétershaurg,  (807.  Haydn 
mourut  le  31  mai  1808. 

HAYLKY  (William),  littérateur  auglais,  naquit  a  Chi- 
chester,  1745.  Il  se  retira  à  Susseï,  1774,  et  y  composa 
ses  plus  beaux  écrits.  Il  y  publia  son  poeme  :  Essai  sur  la 
peinture,  1778;  l'0d«  à  Howard,  IÏ80,  et  Y  retire  à 
Flaxman,  1800.  En  1804,  Hayley  fut  élu  membre  de  la 
Chambre  des  communes,  et  pendant  longtemps  il  repré- 
senta la  ville  de  Chichester,  qui  l'avait  élu  pour  député. 

HÉBERT  (Jacques  Réné,  dit  LE  PERE  m  CïlÉNK  , 
né  à  Alençon,  1755,  vint  a  Paris  pour  y  trouver  quel- 
ques moyens  de  fortune,  1776.  Il  fut  placé  en  qualité  de 
contrôleur  des  billets  d'un  petit  tbédtrc  rie  c  tto  ville; 
mais  bientôt  il  se  fit  renvoyer  pour  cau»c  d'infidélité. 
Devenu  laquais,  1779,  il  perdit  eoenre  cette  mi  «érable 
ressource  pour  la  même  ernsc.  Eu  l"*>9,  la  révolution  le 
mit  a  même  de  déployer  toute  sou  astuce  et  su  pervorsilé. 
Lt  Pire  Diuhéae,  journal  qu'il  fit  paraître,  I7ÎI2,  fut  lu 
avec  avidité  par  la  populace,  et  le  10  août  1792,  il  siégea 
à  la  commune  de  Paris  comme  membre  du  conseil  gêne- 
rai et  substitut  du  procureur  de  cette  commune.  Ce  fut 
Hébert  qui,  pendant  le  procès  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, osa  accuser  cette  princesse,  14  octobre  1793,  de 
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crimes  qui  révoltent  la  raison  et  la  nature.  Condamné  à 
mort  lui  même,  11  rut  conduit  presque  mourant  sur  Vé- 
chaland  le  24  mars  1794. 

HEBRIDES,  Wertern-hlanâs,  c'est-à-dire  Iles  occi- 
dentales; Iles  situées  dans  l'océan  Atlantique,  sur  la  côte 
occidentale  del'Écosse.  Elles  forent  d'abord  habitée*  par 
les  Pietés.  Les  Dauois  s'en  emparèrent  dans  le  courant 
do  8»  siècle  ;  enfin,  elles  furent  soumises  par  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse,  1536. 

HKBRIDES  (Nouvelles-),  groupe  corn  pose  de  21  Iles,  à 
l'est  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  le  grand  Océan.  Elle* 
furent  découvertes  eu  1506,  par  Quiros,  qui  les  nomma 
Terre  australe  du  Saint-Esprit.  Bougainviile  y  aborda, 
1768,  et  Cook  les  visita,  1775. 

IIÉCI.A,  volcan  de  l'Islande.  V.  IIEKLA. 

HECQl'ET  (Philippe),  célèbre  médecin,  né  a  Ahbe- 
villcen  1661  ;  fut  reçu  docteur  è  Reims,  1684,  obtint 
le  bonnet  de  docteur  à  la  faculté  de  Paris,  1697.  de- 
vint premier  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  1698,  et 
doyen  de  la  même  racullé,  1712;  demanda  sa  retraite, 
1726,  et  mourut  le  1 1  avril  1737.  Hecquet  a  laissé  sur  son 
art  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

HECQUET,  député  à  la  Convention  nationale  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure,  vota  pour  la  réclu- 
sion, dans  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  sigaa  la  protesta- 
tion, 6  juin  1795,  contre  les  événements  du  51  mai  et  du 
2  juin  ;  se  trouva  au  nombre  des  73  députés  dont  on  or- 
donna l'arrestation.  Rentré  à  la  Convention  après  le 
9  thermidor  au  n,  il  passa  ensuite  an  conseil  des  Anciens, 
et  mourut  *  Paris  le  50  novembre  1796. 

HECTOR  (le  comte  d')  était  commandant  de  la  marine 
de  Brest  en  1789.  Dès  l'année  suivante,  1790,  il  donna  sa 
démission  et  passa  en  Angleterre.  La,  il  leva,  en  1791. 
nu  corps  d'armée  composé  en  grande  partie  d'officiers 
de  marine  émigrés.  Ce  corps  débarqua  à  Qulberon  le  27 
juin  1795,  s'empara  du  port  de  Penthièvre,  et  menaçait 
Vannes  lorsqu'il  fut  entièrement  détruit  par  les  armées 
de  la  république,  le  6  juillet  1795.  Le  comte  d'Hector, 
qni  y  périt,  avait  servi  avec  distinction  pendant  les  guer- 
res de  l'Amérique. 

HEDWHiE  (Sainte),  fille  de  Berthold,  due  de  Carin- 
thie.  Elle  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne  ; 
mourut  en  1243,  et  fut  canonisé  eu  1266.  On  la  féte  le  17  - 
octobre. 

H  EDWIGE,  fille  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1371.  Elle  épousa,  1584,  Jagellon,  duc  de  Litbuanie.  de- 
puis roi  de  Pologne,  et  mourut  en  1599,  à  Cracovle.  Cette 
reine  conlribua  beaucoup  à  répandre  le  christianisme  en 

Lithnanie. 

hÉgksippe,  le  plus  ancien  historien  ecclésiastique, 
naquit  l'an  de  J.-C  106.  Il  fut  élevé  dans  le  judaïsme,  et 
se  convertit  a  la  foi  chrétienne  l'an  de  J.-C.  119.  Hégé- 
sippe  composa,  d'après  les  actes  des  apôtres,  et  sur  les 
pièces  qu'il  était  parvenu  h  recueillir,  une  Histoire  de 
r  Église,  depuis  la  mort  du  Sauveur  josqu'à  l'an  170  de 
l'ère  chrétienne.  Elle  est  divisée  en  cinq  livres,  dont  il  ne 
nous  reste  que  cinq  fragments  cooservés  par  saint 
Eusèbe.  Cet  historien  mourut  dans  lu  74*  année  de  son 
âge,  l'an  de  J.-C.  180. 

HÉGÉSIPPE  MOREAU.  V.  MOREAU. 

HÉGIRE.  (  Mot  dérivé  de  l'arabe  ne ifjira,  faite.  )  On 
s'en  sert  pour  désigner  l'ère  des  Musulmans.  Elle  date 
du  16  juillet  622  de  J.-C,  époque  *  laque'le  Mahomet, 
persécuté  à  la  Mecque,  se  retira  à  Yaireb,  aujourd'hui 
Médioe.  Pour  bien  comprendre  l'hégire,  il  faut  savoir 
!•  que  l'aunée,  chez  le»  Mnhoraetans,  est  purement  lu- 
naire, composée  de  12  moi*,  alternativement  de  30  et  de 
29  jours  civils,  en  tout  554  jours;  2»  qn'iU  ont  nne  pé- 
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riode  de  30  ans.  composée  de  19  années  ordinairei  ot  do 
1 1  abondantes,  c'est-à-dire  de  553  jours  :  ces  dernier» 
tout  te*  2. 5,  7.  10,  15,  16,  I»,  81,  24,  86  et  29;  5°  enfin, 
il  faut  obscrier  que  l'année  lunaire  eat  plus  courte  de  i  l 
jours  que  l'année  aolaire,  et  qu'en  52  am  arabes  finit»  il 
manque  52  fois  1 1 ,  soit  552  jours,  c'est-à-dire  près  d'une 
année  arabique,  de  même  qu'en  55  ans  arabes,  il  man- 
que 55  fois  1 1 ,  «oit  363  jour»,  ou  presque  une  année  ju- 
lienne. 

HB1DF.LREBG,  tille  do  graed-duchéde  Bade.  Celte 
ville  existait  avant  le  13»  siècle;  elle  était  comprise  dans 
l'ancienne  circonscription  de  l'Allemagne,  dans  le  bas 
Paistinaf,  et  devint  la  résidence  des  électeurs  palatins, 
15f>2.  Elle  fut  prise  et  ravagée  par  les  Bsvarols,  1622; 
par  l<s  Français,  1675, 1689.  L'électeur  palatin,  1719,  a 
quitté  la  résidence  d'Heidelberg  pour  aller  se  fiier  à 
Manhcim-Heidelberg.  Patrie  d'Alting,  de  Beges,  de  Ju- 
nius  et  de  Voss,  elle  possédait  autrefois  une  université  cé- 
lèbre, fondée,  en  1756,  par  l'électeur  Bupert  H,  et  re- 
levée, en  1812,  par  le  grand-duc  de  Bade,  Charles-Fré- 
déric. 

HEILLT  (Mademoiselle  d').  Voy.  ETAMPES  (du- 
cfacsse  d"). 

I1E1LSBEBG,  ville  murée  des  États  prussiens,  sous 
les  murs  de  laquelle  les  Français  battirent  les  Russes, 
10  juin  1807. 

HE1SECCIUS  (Jeao-Micbel  HEINECK),  savant  écri- 
vain et  théologien  saxon,  naquit  à  Eisemberg,  le  14  dé- 
cembre 1676.  Il  fut  successivement  pasteur  à  Goilar, 
1697;  inspecteur,  vice -surintendant  des  églises  luthé- 
riennes du  duché  de  Msgdehourg.  premier  pasteur  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  et  professeur  au  gymnase  de 
Ilalle,  1699-1714.  Il  mourut  dans  celte  ville,  à  l'âge  de 
8  ans,  le  11  septembre  1722.  Ce  savant  a  laissé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  théologie,  l'histoire  et 
les  antiquités.  —  Ileineccius  (Jean-Théophile),  frère  du 
précédent,  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  l'Alle- 
magne, naquit  à  Eisemberg,  le  21  septembre  1681.  En 
1702.  il  publia  un  essai  :  De  intignibns;  fut  reçu  maître 
es  arts,  1703,  et  agrégé  à  la  faculté  de  philosophie  de 
Halle,  1708.  Il  y  obtint  une  chaire,  1710;  se  fit  agréger 
a  Ja  faculté  de  droit,  1716;  et,  après  avoir  publié  ua 
Abrège  du  droit  romain,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
droit  de  cette  université,  1721.  Il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, à  l'université  de  Francker,  1724,  et  revint  A  Italie, 
1733.  Sa  vie,  peu  fertile  en  événements,  ne  fut  qu'une 
suite  de  travaux  utiles.  Il  mourut  le  51  août  1741. 

HEIMSBERG,  ville  autrefois  seigneuriale,  située  près 
de  la  Boér  (Belgique),  A  l'extrémité  occidentale  du  du- 
ebé  de  Juiliers,  dont  elle  faisait  partie  depuis  1484.  Elle 
avait,  dès  l'an  Iu8.">,  dos  seigneurs  particuliers,  qui 
étaient  aussi  maîtres  du  territoire  de  Fauquemont.  Vers 
1 170,  ces  deux  seigneuries  fureut  divisées  entre  les  Ois 
d«  Goswin  II  :  celle  de  Fauquemont  demeura  au  jeune 
Gorvrtn  ;  et  son  frère  Gode f roi  eut  celle  de  Ileinsbcrg. 
A  celui-ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes 
de  Clèves,  par  son  mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  héri- 
tière de  Godefroi,  1193.  Plus  tard',  la  petite- fille  de 
oeui-ci  porta  la  seigneurie  de  Heiusberg  dans  une  autre 
nwi$aa,  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte  de  Spon- 
beiiD,  qoi,  par  cette  alliance,  devint  la  souche  des  der- 
niers seigneurs  de  Veinaberg,  1228.  En  1485,  Jeanne, 
fille  unique  et  héritière  de  Jean  III ,  se  voyant  sans  en- 
fants de  son  mari,  Jean  I",  comte  palatin  de  Simntereo, 
elle  et  son  époux  cédèrent,  par  acte  du  10  mars,  au  duo 
de  Juiliers  et  de  Boïg,  leur  beau-frère,  tocs  les  droits 
qn'ila  pouvaient  avoir  sur  la  seigneurie  de  Heiusberg  ;  et 
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depuis  le  14  mars  1464,  cette  ville  a  suivi  les  vicissitudes 

du  duché  de  Juiliers.  V.  JC1LIEBS. 

HEINKIUS  (  Daniel),  philologue  hollandais,  naquit  A 
Gand,  1580.  A  dix  ans,  1590,  il  composa  nue  élégie  la- 
tine. Son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'envoya  A  » 
Francker,  1594,  puis  à  Leyde.  1595.  En  1598,  il  était 
attaché  à  l'université  de  cette  ville  pour  y  expliquer  lea 
auteurs  grecs  et  latins.  En  1605,  il  y  occupa  la  chaire 
d'histoire  et  de  politique,  et  fut  nommé  bibliothécaire, 
1607.  La  république  de  Venise  créa  Hnnsius  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Marc;  et  Gustave -Adolphe  le  nomma 
son  historiographe,  avec  le  titre  de  conseiller  privé* 
1609-1616.  tleinsh»  mourut  à  Leyde.  le  23  lévrier  1665. 

HKKLA,  montagne  volcanique  de  l'Islande,  dont  la 
première  éruption  connue  remonte  à  l'an  1000.  D'au- 
tres éruptions  eurent  lieu  en  1104,  1157,  1157,  1222, 
1500,  1311,  1562.  1389,  1558,  1619,  1623.  1656,  1695, 
1784,  1728,  1754,  1766,  1771,  1772,  1779,  1785,  1784, 
1788,  1818,  1822  et  1825.  L'éruption  de  1766  dura  de* 
puis  le  4  avril  jusqu'au  7  septembre.  Pendant  cet  inter- 
valle, il  tomba  une  grêle  de  pierres  brûlantes,  dans  an 
rayon  de  5  lieues  autour  do  la  montagne.  Celle  de  1785 
rat  accompagnée  de  circonstances  désastreuses  :  la  mon- 
tagne vomit  du  soufre,  du  sable,  des  cendres  brûlantes, 
et  jeta  aussi  une  substance  grasse,  noire  et  semblable  à 
de  la  poix  fondue.  Plusieurs  cantons  de  l'Ile  forent  en- 
tièrement bouleversés  ;  21  villages  disparurent  ;  54  au- 
tres furent  endommagés,  et  12  rivières  se  desséchèrent 
subitement.  Eu  1788,1a  montagne  vomit  une  gerbe  d'ean 
bouillante,  qui  s'éleva  8  une  hauteur  de  500  pieds.  Enfin 
celle  de  1818  fut  accompagnée  d'horribles  bruits  souter- 
rains. 

HELDEB  (Le),  ville  do  Hollande,  sur  la  mer  dn 
Nord.  Cette  ville  a  donné  son  nom  an  combat  naval  qui 
eut  lieu  dans  sa  rade,  entre  les  flotles  anglaise  et  hoUan' 
daise.  L'amiral  hollandais  Van  Tromp  y  fut  tné,  1635. 
Les  Anglais  occupèrent  le  Heldcr  eu  1799. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  femme  de  Mélénas,  roi 
de  Sparte.  Elle  fut  enlevée  par  Péris,  fils  de  Priam,  rot 
de  TVo:c,  et  causa  la  ruine  de  cette  ville,  av.  J.-C,  1209. 

HÉLÈNE  (Sainte),  mère  de  Constantin  le  Grand,  nA- 
qnit  an  bourg  de  Drapanc,  en  Bllhynie,  de  parents  pau- 
vres, en  217.  Elle  épousa  Constance-Chlore,  officier  des 
gardes  prétoriennes,  l'an  268.  Celui-ci  ayant  été  appelé 
A  l'empire,  296,  il  la  répudia  pour  épouser  la  fille  dé 
Maximien.  Hélène  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  favéne- 
ment  an  trône  de  Constantin,  506,  qui  la  fit  appeler  près 
de  lui,  et  la  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  Elle 
renonça  au  culte  des  idoles,  512,  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Après  le  concile  de  Nicce,  525,  elle  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  malgré  son  grand  Age,  et  fit  con- 
struire une  église  A  l'endroit  mrme  du  Calvaire,  526; 
rejoignit  son  fils,  327,  et  mourut  A  Nicomédie,  l'an  527. 
L'Église  célèbre  sa  féte  le  18  août. 

HÉLÈNE  (Ile  Sainte-).  V.  SAINTE-HELENE. 

HELGOLAND,  OU  HELÉGOLAND  (Ilerta),  c'est-ft. 
dire  Pays  des  Saints,  lie  de  la  mer  du  Nord,  possédée 
primitivement  par  le  Danemark,  prise  sur  eux  par  les 
Anglais,  1807,  et  cédée  A  cette  dernière  puissance  par 
le  traité  de  Klel,  1814. 

HÉLI,  grand  prêtre  des  Juifs,  descendait  d'Itharoar,  lé 
second  fils  d'Aaron,  et  naquit  A  Silo,  ville  de  la  tribu 
d'Éphraîm,  où  le  Seigneur  avait  un  temple,  l'an  1257 
av.  J.-C.  Il  succéda  A  Samson  dans  la  souveraine  judl- 
calure,  l'an  1258.  Son  grand  Age  l'avait  obligé  de  sere- 
poser  d'une  partie  de  ses  fonctions  sur  sps  fils  Ophni  et 
Pbinée.  Dieu  lui  suscita  un  prophète  qui  lui  prédit  les 
maux  qui  devaient  fondre  sur  sa  maison,  A  cause  dm  dé- 
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règlement»  de  ses  flli  et  de  ta  faiblesse  pour  eux.  Bien- 
tôt Héli  devint  avengle.  et  l'arche  sainte  tomba  entre  les 
maios  des  Philistins.  En  entendant  que  l'arche  avait  été 
prise,  Héli  tomba  à  la  renverse  de  son  siège,  ët  te  cassa 
la  tète,  l'an  1195  av.  J.-C. 

HÉLIABTES  (Tribunal  des).  Ce  tribunal  tenait,  i 
Athènes,  le  premier  rang  après  celui  de  l'Aréopage.  Ses 
membres,  au  nombre  de  200  dans  les  occasions  ordinai- 
res, montaient  quelquefois  à  500,  à  1, 000,  et  même  à 
1,500  dans  les  cas  extraordinaires.  Ils  connaissaient  de 
toutes  les  causes  on  il  y  avait  rapt,  adultère  ou  concus- 
sion % 

UÉLIOGABALE  (Elagabale  Valerius  Antonions),  em- 
pereur romain,  naquit  a  Antioche,  l'an  de  J.-C.  204, 
d'un  commerce  criminel  de  Caracalla  avec  sa  nièce 
Soœmias.  Son  aïeule  Mœsa  le  Ot  placer  dans  le  temple 
du  soleil,  209,  et  bientôt,  par  sa  protection,  il  obtint  le 
raog  de  grand  prêtre,  210.  La  fuite  de  Macrin,  qui  était 
parvenu  à  l'empire  par  le  meurtre  de  Caracalla,  Bt 
proclamer  empereur  le  jeune  graod  prêtre  du  soleil, 
218.  Heliogabale  se  livra  au  débordement  de  toutes  les 
passions  et  au  désordre  le  plus  bonleux.  Sa  mère,  crai- 
gnant que  ses  vices  ne  le  précipitassent  du  trôuc,  le 
détermina  à  adopter  son  cousin  Alexandre  Sévère,  22». 
Une  sédition  éclata  bientôt  parmi  lea  prétoriens,  qui  le 
poursuivirent  jusque  dans  son  palais,  et,  l'ayant  décou- 
vert, il  fut  massacré,  lui  et  sa  mère  Soœmias,  10  mars 
222  de  J.-C.  Son  corps,  traîné  dans  les  rues  de  Home,  fut 
jeté  dans  le  Tibre. 

,  HÉLIOPOLI»,  en  égyptien  On,  ville  de  la  basse 
Egypte,  célèbre  par  la  victoire  que  le  général  Kléber  y 
remporta,  le  20  mars  1800,  sur  Ira  Mamelucks. 

HELLAMCUS,  de  Mitylèue,  dans  l'Ile  de  Lrsbos,  na- 
quit la  1'*  année  de  la  71*  olympiade,  l'an  495  av.  J.-C. 
Après  Phérécydes  et  Cadmuv,  il  est  le  premier  écrivain 
qui  ait  fait  usage  de  la  prose  pour  écrire  l'histoire,  c'est- 
à-dire  les  traditions  populaires  vraies  ou  fausses,  et  les 
faits  attestés  par  des  inscriptions.  liellanicus  a  traité  les 
événements  qui  s'étalent  passés  depuis  la  guerre  de 
Perse  jusqu'à  celle  du  Péioponèae.  Il  mourut  l'an  410 
av.  J.-C. 

HELLÈNES,  Hellènes,  race  grecque  qui  chassa  les 
Pélasges  du  Péloponèse,  du  15*  au  16*  siècle  av.  J.-C, 
et  fut  è  son  tour  chassie  par  les  Iiéraclides,  descendants 
d'Hercule.  On  lui  donne  pour  premier  roi  Deucalloo. 
Ter»  1500;  mais  on  oe  saurait  préciser  aucune  époque 
du  passage  de  ce  peuple,  dont  l'histoire  se  perd  dans  les 
traditions  mythologiques  de  la  Grèce.  V.  ce  dernier  mot. 

HELHSTADT,  ville  murée  du  duché  de  Brunswick, 
aveo  une  Uuiversité  célèbre,  fondée  en  1575  par  le  duc 
Jules.  Elle  fut  supprimée  en  1809. 

HÉLOISE  (ou  Louise)  était  nièce  de  Fulbert,  cha- 
noine de  Paris  et  aumônier  du  roi  de  France  Henri  Ier. 
Elle  naquit  à  Paris,  le  5  juin  1 105.  Belle,  et  surtout  api- 
rituelle,  elle  se  livra  è  l'élude  de  la  science  et  se  fit  un 
nom  dans  le  monde.  Elle  possédait  la  science  de  la  phi- 
losophie et  les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque. 
Apres  avoir  été  la  maltresse  et  la  femme  d'Abeilard,  elle 
devint  religieuse,  puis  prieure  au  couvent  d'Argenteuil, 
et  enfla  première  abbessc  du  Paraclet.  Après  la  mort 
d'Abeilard,  1 142,  elle  obtint  la  translation  de  son  corps 
an  Paradei,  et  le  reçut  le  16  novembre  1145.  Dès  lors 
elle  vécut  sans  aucune  communication  avec  le  monde,  et 
mourut  le  17  mai  1164.  V.  ABEILARD. 

HELSiaGBORG,  ville  de  Suède,  è  l'entrée  du  Sund, 
célèbre  par  la  victoire  que  les  Suédois  y  remportèrent 
snr  les  Danois,  1709. 

hklslngfors,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
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lieu  do  grand-duché  de  Finlande,  bâtie  par  Gustave 
Wasa,  1550,  et  brûlée,  1741,  pendant  la  gaerre  entre  la 
Russie  et  la  Suède.  Cette  ville  a  été  rebâtie  depuis  plus 
régulièrement. 

HELVETIENS,  Helvetii,  peuples  de  la  Gaule  dans  la 
grande  Sequanaise,  dont  le  pays  était  borné,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  au  nord  et  à  l'est  par  le  Rbin, 
au  sud  par  les  Alpes,  è  l'ouest  par  le  Jura.  Ils  voulurent 
ae  répandre  dans  les  Gaules  ;  mais  César  les  battit  anr 
les  bords  du  lac  de  Genève,  et  les  contraignit  à  regagner 
leur  pays. 

HELVÉTIQUE  (Confession),  nom  d'une  exposition 
de  foi  rédigée  par  Zwingle,  1550,  et  solennellement  adop- 
tée, I55L  Elle  est  plus  particulièrement  connue  sous  le 
nom  de  Profession  de  Bâte. 

HELVET1US  (Claude-Adrien),  auteur  du  livre  de 
l'Esprit,  naquit  a  Paris,  le  9  janvier  1715.  En  1758,  il 
obtint  une  place  de  fermier  général,  qui  lui  valut  100,000 
écus  de  rente.  Il  ne  se  servit  de  sa  fortune  que  pour  ai- 
der le  mérite  malheureux.  Le  succès  prodigieux  de 
r Esprit  des  Lois,  publié  en  1748,  lui  lit  concevoir  le 
projet  d'élever  un  monument  à  coté  dn  chef-d'œuvre  de 
Montesquieu.  Après  son  mariage,  1751,  il  se  retira  dans 
aes  terres/et  en  1758  il  Ot  paraître,  sans  avoir  jamais  rien 
écrit,  un  livre  intitulé  de  l'Esprit.  JJn  arrêt  du  parle- 
ment, rendu  le  6  février  1759,  ordonna  que  ce  livre  se- 
rait brûlé,  et  il  le  fut  le  10  du  même  mois.  En  1764, 
Hekétius  se  rendit  en  Angleterre  ;  le  roi  l'y  reçut  aveo 
une  grande  distinction.  Il  partit  pour  la  Proue,  1765, 
et  Frédéric  H  le  logea  dans  son  palais  et  l'admit  a  sa 
tablo  tous  les  jours.  Helvétius  rentra  eu  France,  1706.  Il 
y  mourut  le  26  décembre  1771.  En  1792,  la  municipalité 
de  Paris  donnn  le  nom  d'Helvétius  à  la  rue  Sainte-Anne 
où  logeait  ce  philosophe,  et  cette  rue  reprit  son  ancien 
nom  en  1814. 

HÉNAILT  (Charles-Jean-François),  président  au 
parlement  de  Paris,  surintendant  de  la  maison  de  la 
reine,  et  ensuite  de  madame  la  daupbine,  naquit  A  Pa- 
ris, le  8  février  1685.  Il  Ht  ses  études  A  l'Oratoire; 
obtint  un  prix  a  l'Académie  française  et  anx  Jeux  flo- 
raux, 1704;  fut  reçu  président  au  parlement,  avec  dis- 
pense d'Age,  1706,  puis  président  de  la  première chsmbrc 
des  enquêtes,  1710.  En  1714,  la  reine  lui  donna  la  charge 
de  surintendant  de  sa  maisou.  Le  président  Héoault, 
qui  s'était  essajé  de  bonne  heure  dans  la  carrière  litté- 
raire, fit  deux  tragédies  médiocres,  un  drame  historique 
en  prose,  des  comédies,  des  poésies  diverses,  et  fut  reçu 
de  l'Académie  française,  de  celle  des  inscriptions,  de 
Nancy,  de  Berlin  et  de  Stockholm.  1722-1740.  Mais  la 
composition  de  son  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France,  1744,  lui  assigoa  une  place  distinguée  dans  la 
littérature  française.  Le  président  Hénault  mourut  le  24 
novembre  1 770,  A  l'Age  de  85  ans. 

HÉNETES,  Heneti,  peuple  de  la  Paphlagonie,  qui 
émigra  sous  la  conduite  d'Antenor,  1270-1180  av.  J.-C.. 
et  s'établit  au  fond  du  golfe  Adriatique,  dont  il  chassa 
les  Eugaoci. 

HENNEBERG  (Comté  d*).  Ce  comté,  situé  dans  l'an- 
cien cercle  de  Francouie,  entre  la  liesse  et  la  Thuringe, 
était  d'abord  gouverné  par  des  comtes  particuliers  iasua 
de  la  famille  des  comtes  de  Grablilde.  A  l'extinction  de 
cette  maison,  1585,  le  comté  dlleoneberg  fut  possédé 
par  la  maison  de  Saxe.  Ces  derniers  princes  le  partagè- 
rent, 1660,  et  depuis  lors  ils  l'ont  conservé,  A  l'ex- 
ception de  l'électeur  de  Saxe,  qui  a  cédé  sa  part  A  U 
Prusse,  1815. 

HENNebon,  petite  ville,  chef  lieu  de  canton  dans  le 
département  du  Morbihan.  Cette  Tille,  place  très-forlo 
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M  M»  tiède,  tenait,  pendant  le  guerre  de  la  succès- 
•ion  de  la  Bretagne,  pour  le  parti  de  la  comtesse  de 
Mootfort.  Charles  de  Blois  l'assiégea,  1511;  mais  il  ne 
pat  s'en  rendre  maître. 

HEXKI7VER  (Jean  le),  fameux  évèque  de  Lisieus,  né 
en  1 197,  A  Saint-Quentin,  suivant  les  uns,  et  dans  le 
diocè>e  de  La  on,  suivant  d'autres  ;  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Navarre,  et  reçut  le  grade  de  docteur,  1539.  Il 
fut  répétiteur  de  Henri  II,  précepteur  d'Antoine  de 
Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  des  princes  Charles  de 
Bourlvoo  et  Cbir'e>  de  Lorraine.  En  1540,  il  obtint  la 
chaire  de  théologie  au  collège  de  Navarre;  et,  le  («'juil- 
let 1552,  Henri  le  nomma  son  premier  aumônier,  charge 
qu'il  conserva  anus  François  II,  Charles  IX  et  sons 
Henri  111.  Il  fut  nommé  à  l'évécbé  de  Lodcve,  1557,  puis 
A  ceJui  de  Lisieui,  1560.  Confesseur  favori  de  Catherine 
de  Médias,  il  fut  un  violent  adversaire  des  calvinis'es,  et 
fit  très-vivement  acte  d'opposition  au  célèbre  édit  du 
17  janvier  1562,  qui  leur  était  favorable.  Le  Uennuyer 
mourut  a  Lisîeux  le  12  mars  1578. 

H  EX  RI,  nom  de  sept  empereurs  d'Allemagne,  rois  de 
Germanie.  —  Henri  T  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie  ou 
d'Allemagne,  est  compté  au  nombre  des  empereurs  quoi- 
qu'il n'en  ait  jamais  pris  le  titre.  Il  naquit  l'an  de  J.-C. 
876,  et  était  fils  d'Olhoa  l'Illustre,  duc  de  Saxe.  Il  fut 
nommé  roi  d'Allemagne  par  les  députés  des  principales 
villes,  9 1 9  ;  s'empara  de  la  Lorraine,  925  ;  déOt  les  Huns, 
955;  tourna  ses  armes  contre  les  Danois  auxquels  il 
fit  embrasser  le  christianisme,  954-955.  Henri  I«,  après 
•voir  pacifié  l'Allemagne,  se  disposait  A  entrer  en  Ita- 
lie pour  se  faire  sacrer  empereur,  lorsqu'il  mourut  a 
o,  en  Saxe,  le  2  juillet  936,  a  l'Age  de  60  ans.  — 
Henri  II,  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint,  arrtère-pelit-fils  du 
précédent,  naquit  en  972.  Après  la  mort  d'Olboo  III,  son 
couiiu.  Henri  se  rendit  à  Mayeoceà  la  téte  d'une  armée, 
et  s'y  Dl  sacrer  empereur,  19  juillet  1005.  Il  renouvela 
ta  cérémonie  de  sou  sacre  A  Aix-la-Cbapelle  ;  y  épousa  la 
Bile  du  comte  de  Luxembourg,  et  la  fit  couronner  à  Pa- 
derboro.  Il  laissa  la  Bohème,  la  Misoie  et  ta  Luiace  au  roi 
de  Pologne,  qui  a'en  était  emparé,  1004  ;  passa  en  Italie 
et  se  fit  couronner  roi  des  Lombards  dans  la  cathédrale 
de  Pavie,  1005.  En  1008,  il  donua  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  au  comte  des  Ardennes.  Les  Polonais, 
qui  n'avaient  cessé  d'inquiéter  l'empereur,  remportèrent 
sur  ses  troupes  de  graods  avantages,  1011  ;  fatigué  de 
tontes  ces  guerres,  il  fit  vœu  d'embrssser  l'état  ecclé- 
siastique, et  fonda,  A  Strasbourg,  un  canonicat  dont  le 
titulaire  fut  appelé  roi  des  chanoines,  1019.  Il  termina 
enfin  la  guerre  avec  les  Polonais,  redira  en  Italie,  1015  ; 
se  transporta  A  Rome,  et,  le 24  février  1014,  il  y  fut  cou- 
ronné avec  l'impératrice  Cunégonde.  En  1021,  Henri 
obtiot  dans  la  Pomlle  quelques  avantages  sur  les  Sarra- 
sins, et  en  1023,  il  eut  une  entrevue  avec  Robert,  roi  de 
France,  entre  Sedan  et  Mouzou.  Henri  mourut  au  châ- 
teau de  Grône,  près  d'Halberstad,  le  14  juillet  1024. 
L'Église  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et  elle  célèbre  sa 
fête  le  14  juillet.  C'est  en  lui  que  finit  la  branche  des  em- 
pereurs de  la  maison  de  Saxe.  —  Henri  III,  dit  le  Noir, 
empereur  d'Allemagne,  succéda,  en  1059,  A  Conrad  II, 
son  frère,  qui  l'avait  fait  élire  roi  des  Romains.  Il  fut 
sacré  une  seconde  fois  par  l'archevêque  de  Cologne, 
1041  ;  il  vaioqoit  les  Bohémiens  révoltés  et  fit  prisonnier 
Vladislas,  leur  roi,  1042.  II  rétablit  sur  le  trône  de  Hon- 
grie Pierre,  qui  en  avait  été  chassé,  1045  ;  passa  en  Italie 
et  se  fit  couronner  avec  Agnes,  sa  femme,  le  25  décem- 
bre 1046.  A  ta  mort  du  pape  Clément,  il  désigna  Da- 
tasse II  pour  lui  succéder,  1048  ;  puis  Léon  IX,  1049. 
Eo  1 053,  il  dépouilla  le  duc  de  Bavière  de  ses  États,  et  fit 
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reconnaître  son  fils  Henri  roi  des  Romains.  Henri  III 
mourut,  Agé  de  59  ans,  le  5  octobre  1056.  —  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  succéda  à  son  père  l'an  1056,  et 
Agnès,  sa  mère,  reçut  de  la  diète  l'administration  des 
affaires  publiques,  pour  son  fils,  qui  n'avait  que  6  ans. 
Les  oncles  de  l'empereur  loi  enlevèrent  la  tutelle,  1061. 
En  1075.  les  Saxons  révoltés  reprochèrent  A  l'empereur 
ses  débauches  et  les  licences  de  ses  troupes,  et  voulurent 
prendre  le  pape  pour  arbitre.  Henri  les  défit  en  Thu- 
ringe,  1075.  Le  pape  cita  l'empereur  victorieux  A  son 
tribunal  et  lui  enjoignit  de  se  justifier,  1076.  Henri  as- 
sembla une  dièle  A  YV orras  pour  la  consulter.  Grégoire 
excommunia  l'empereur  et  délia  ses  sujets  du  sermeut  de 
fidélité  ;  il  voulut  passer  A  Augsbourg  pour  y  juger  ce 
prince,  et  ce  fut  pour  prévenir  cette  humiliation  que  le 
maiheureux  empereur  passa  en  Italie,  1077.11  arriva  au 
château  de  Canossa,  où  se  trouvait  le  pape,  et  après  avoir 
été  exposé  aux  injures  de  l'air  pendant  trois  jours,  il  re- 
çut l'absolution  le  quatrième.  Les  seigneurs  lombards. 
Indignés,  menacèrent  de  se  choisir  un  autre  maître  s'il  ne 
rompait  un  pareil  traité.  Henri  accepta  leur  secours; 
passa  en  Allemagne,  1078,  où  les  seigoeurs  avaient  élu 
Rodolphe,  duc  de  Souabe,  empereur,  tandis  que  les 
Lombarde  teoaient  Grégoire  VU  bloqué  dans  Canossa. 
Henri  fit  déposer  le  pontife  par  les  évéques  assemblés  A 
Brisen,  tua  Rodolphe  A  la  bataille  de  Wolksbeim  et  ren- 
tra vainqueur  en  Italie,  1081  ;  mais  bientôt  il  fut  forcé 
d'eo  sortir,  1085.  Son  fils  Conrad,  qu'il  avait  fait  recon- 
naître roi  des  Romains,  se  révolta  contre  lui  et  voulut, 
avec  ses  troupes,  assurer  l'indépendance  de  l'Italie. 
Henri  IV,  accablé  de  douleurs,  mourut  à  Liège  le  7  août 
1 106,  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son  jeune  fils 
Henri  se  révolter,  loi  aussi,  contre  son  autorité.  — 
Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  se  fit  couronner  A 
Mayence,  1106.  Il  promit  de  reodre  l'empire  A  son  père 
s'il  prouvait  son  obéissance  au  pape.  Un  synode  le  main- 
tient dans  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices.  En  1 1 1 1,  il 
épousa  Mathilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et 
fut  couronné  A  Rome  le  15  avril  11 12.  En  1114,  Pascal  II 
l'excommunia.  Henri  repassa  les  Alpes,  entra  A  Rome  en 
vainqueur,  força  le  pape  A  fuir  dans  la  Pouille  et  se  fit 
sacrer  de  nouveau  par  l'archevêque  de  Braga,  1 1 16.  En 
1 122,  nenri  fit  la  paix  avec  l'Église  en  renonçant  A  nom- 
mer aux  bénéfices.  Il  déclara  la  guerre  A  la  France,  et 
mourut  à  Utrecht  te  22  mai  1 125.  —  Henri  VI,  empereur 
d'Allemagne,  naquit  en  1165. 11  fut  élu  roi  des  Romains, 
1 169,  et  succéda  A  sou  père  Frédéric  Barberousse,  1 190. 
Il  passa  en  Italie  après  quelques  expéditions  et  se  fit  cou- 
ronner empereur,  15  avril  1 191.  Après  deux  campagnes 
en  Sicile,  il  se  fit  couronner  roi  de  Napies,  15  octobre 
1194;  reotra  en  Allemagne,  prit  la  croix  dana  une  diète 
tenue  A  Worms  et  prêcha  lui-même  la  croisade.  Il  par- 
tit A  la  tête  de  40,000  croisés  ;  s'arrêta  en  Sicile  pour  eo 
achever  la  conquête,  1196,  et  mourut  A  Messine,  A  l'dge 
de  52  ans,  le  28  septembre  1 197.  —  Heori  VU,  élu  em- 
pereur, après  un  interrègne  de  sept  mois,  le  29  novem- 
bre 1508.  Il  rot  le  premier  empereur  nommé  par  les  seuls 
électeurs,  grands  officiers  de  la  couronne.  Après  avoir 
fait  punir  les  assassins  de  son  prédécesseur,  Albert  d'Au- 
triche, il  nomma  son  fils  ainé  roi  de  Bohême,  1509  ;  l'é- 
tablit son  vicaire  géuéral  eu  Allemagne,  1510,  et  passa 
les  Alpes,  151 1 ,  A  la  tête  d'une  armée,  pour  se  faire  cou- 
ronner roi  de  Lombardle.  Hais  il  fut  obligé  de  faire  la 
siège  de  Rome  pour  se  faire  couronner  A  Saint-Jean  de 
Latran.  Toute  la  Lombardie  se  révolta  contre  lui.  Henri, 
après  a»oir  obtenu  50  galères  des  Génois  et  des  Pisans, 
rentra  eo  Allemagne  pour  faire  de  nouvelles  levées  de 
troupes,  et  mourut  pendant  le  préparatifs  le  24  août  1313. 
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HENRI  DE  UAIff  AFT,  frère  de  Baudouin  de  Flan- 
dre,  empereur  de  Constantinople,  naquit  à  Valenciennes, 
l'an  de  J.-C.  1174,  et  suivit  les  croisés  à  l'expédition  de 
Constantinople,  <202.  Il  fut  élu  régent  de  l'empire  lalin. 
et  monta  *urle  trône  impérial,  1206.  Pendant  tout  son 
règne,  qui  dnra  10  ans,  Henri  Dt  de  sages  règlements, 
et  rendit  à  l'empire  d'Orient  quelques  jours  de  calme 
et  de  prospérité.  Ucuri  de  Hainaut  mourut  empoisonné, 
l'an  de  J.-C.  1210. 

HENRI.  Quatre  rois  do  France  ont  porté  ce  nom. 
Henri  1",  roi  de  Fi  ance,  fils  de  Robert  et  de  Constance, 
monta  sur  le  troue,  juillet  1051.  Sa  mère,  qui  lui  préfé- 
rait Robert,  «on  frère,  eicita  une  révolte  contre  lui.  Pour 
7  mettre  On,  Henri  céda  à  son  frère  la  Bourgogne,  1032. 
(V.  BOURGOGNE.)  Il  céda  an  duc  de  Normandie,  qui 
l'avait  secouru,  les  villes  de  Gisors,  de  Chaumont,  de 
Pont  Oise  et  tout  le  Veiin,  1033-1036.  Il  aida  le  fils  de 
Robert  le  MagniQque  à  rentrer  en  possession  du  duché 
de  Normandie,  1017-1050;  après  avoir  associé  au  trône 
son  61s  aîné  Pnilippe,  il  le  flt  sacrer  à  Reirai,  1039,  et 
mourut  dans  la  55*  année  de  son  âge  et  la  30*  de  son  rè- 
gne, le  4  août  1060.  —  Henri  11,  roi  de  France,  fils  de 
François  1"  et  de  Claude  de  France,  naquit  à  Saint- 
Geroiaiu-eo-L'Hyc,  le  31  mars  1518.  Il  parvint  à  la  coo- 
ronoe  le  51  mars  13(7,  et  fut  sacré  à  Beims  le  85  juille  t 
suivant.  En  1548,  il  apaisa  avec  beaucoup  de  fermeté  des 
révoltes  qui  s'étaient  élevfes  en  Culenne,  déclara  la 
guerre  nu  roi  d'Angleterre,  1549,  et  se  Dt  rendre  Bou- 
logne, 1550.  Il  força  Cbarlrs-Quint,  qui  était  venu  atta- 
quer Mets  avec  100.000  homme»,  à  se  retirer,  1552. 
Il  a'empara  de  Calaii,  8  janvier  1558,  et  après  uoe 
courte  suspension  d'armes,  il  signa  aveo  le  roi  d'Es- 
pagne le  traité  de  pais  de  Cateau-Cambrésis,  20  avril 
1559,  par  lequel  Mets,  Calais,  Tout  et  Verdun  furent 
reunis  à  la  France.  Henri  H  mourut,  blessé  à  mort 
dans  un  tournoi,  le  10  juillet  1559.  dans  la  41-  année 
de  ton  âge  et  la  13*  de  son  règue.  —  Henri  111,  roi  do 
France,  3*  Ois  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dias, naquit  a  Fontainebleau,  le  19  septembre  1551. 11 
n'avait  que  18  ans  et  n'était  encore  que  duc  d'Anjou 
lorsqu'il  remporta  les  Tictolres  de  Jarnar,  15  mars  1569, 
et  de  Moneontour,  5  octobre.  La  réputation  qu'il  s'y  Ht 
rat  assez  grande  pour  Hier  les  rvgards  des  Polonais  qui 
l'élurent  roi  de  Pologne,  1575.  11  paniot  au  trône  de 
France  le  31  mai  1574,  fut  sacré  A  Reims  le  12  février 
1575,  et  épousa,  le  15,  Louise  de  Lorraine,  fille  du  comte 
de  Vauderoont.  Henri  continua  la  guerre  cootre  les 
huguenots.  Son  frère,  le  duc  d'Alençon,  mécontent  du 
crédit  dont  jouissaient  1rs  favoris  du  roi,  se  joignit  aux  re- 
ligionnalres,  15  septembre  1575.  Un  édit  de  pacification 
rat  rendu,  té  5  mai  1576.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Coudé,  qui  étaient  détenus  depuis  le  massacre  de  la 
Saint  Barthèteml,  s'évadèrent,  (376,  et  la  sainte  ligue, 
dont  le  but  était  le  maintien  de  la  religion  catholique 
contre  les  nouveaux  réformateurs,  commença  le  5  fé- 
vrier 1577.  Après  les  états  de  Blois,  la  guerre  fut  reprise 
contre  les  huguenots  le  21  mai  ;  elle  fut  suivie  d'un  6« 
édit  de  psei  Oral  ion,  17  septembre,  et  le  51  décembre 
1578,  le  roi  créa  l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  mémoire 
de  ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Pologne  et  était  parvenu 
tu  trône  de  France  le  jour  de  In  Pentecôte.  La  guerre 
recommença,  1580;  mais  ellejne  prit  un  caractère  sérieux, 
qu'en  1581.  Paris  appela  le  duc  de  Guise,  a  qui  Henri  1U 
avait  Intimé  l'ordre  de  ne  plus  entrer  dans  la  capitale  ; 
Gnlse  n'en  tint  aucun  compte,  et  le  roi,  12  mai  1588,  se 
vit  obligé  de  fuir  h  la  bâte.  Il  convoqua  les  états  géné- 
raux à  Bloli,  10  octobre  1588  j  Guiee  s'y  rendit;  il  fut  as- 
wsjiaé  le  23  décembre,  lui  et  son  frère  le  cardinal,  par 
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ordre  de  Henri  III,  qui  n'était  pins  asm  poissant  pour 
faire  juger  un  sujet  rebelle.  Le  duc  de  Mayenne,  frère 
des  Guises,  arriva  è  Paris,  12  février  1589.  Le  peuple, 
qui  avait  proscrit  son  roi,  et  auquel  il  ne  donnnit  pin* 
que  le  nom  de  Henri  de  Valois,  applaudit  a  la  faction  des 
Seize,  qui  le  nomma  lieutenant  gém  ral  de  l'Étal  royal 
et  couronne  de  France.  Entrevue  de  H'nri  III  avec  le  roi 
de  Navarre,  30  avril  ;  ils  arrêtèrent  le  siège  de  Paris,  rt 
arrivèrent  devant  cette  ville,  le  25  juillet .  Henri  établit  son 
quartier  général  à  Saint  Cloud,  31  juillet.  Il  fut  frappé 
a  mort,  le  l*1  août,  par  un  assassin  nommé  Jacques  Clé- 
ment, et  mourut  le  lendemain,  2  août  1589,  dam  la  59* 
anuée  de  son  flgeet  la  (6*  d«  son  règne.  —  Henri  IV, 
roi  de  France,  fils  de  Henri  d'Albrel,  descendant  de  Ro- 
bert, comte  de  Clermont,  6*  Ois  de  salut  Louis,  naquit  à 
Pau,  le  13  décembre  1553.  Par  la  mort  du  duc  d'Alençon 
et  de  Henri  III  morts  saus  postérité,  il  était  le  légitime 
heri  i>r  du  trône  de  Frauee,  ce  qui  n'empêcha  point 
Mayenne  de  Taire  proclamer  roi  le  cardinal  de  Bourbon, 
sous  le  nom  de  Charles  X,  21  novembre  1589.  Henri  IV, 
après  avoir  battu  le  duc  de  Mayenne  a  Arques,  le  battit  I 
Ivri,  I  i  m^rs  1590  ;  il  leva  le  siège  de  Paris,  le  50  août,  où 
le  duc  de  Mayenne,  après  la  mort  du  cardinal  de  Bour- 
bon, (593,  avait  convoqué  les  états  généraux,  a  l'effet 
d'elir.'  un  nouveau  roi.  Les  Espagnols  osèrent  y  élever  des 
prétentions.  Le  28  juin  1595,  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  déclara  le  roi  de  Navarre  roi  de  France.  Henri  IV 
abjura  la  religion  réformée  à  Saint-Denis,  ?5  juillet  ;  se 
fit  sacrer  «  Chartres,  27  février.  1594,  et  fit  son  entrée  à 
Paris,  la  22  mars  suivant.  Le  27  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  l'objet  d'nne  tentative  d'assassinat  ;  le  fils 
d'un  manhaml  drapier  de  Paris  nommé  Jc»n  Chatcl, 
porta  au  roi  un  coup  de  couteau  <iui  lui  cassa  une  dent. 
Le  roi  déclara  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  17  jauvifr 
15"3,  et  battit  son  armée  à  h  bataille  de  Fontaine-Fran- 
çaise, le  5  ju»n  suivant.  Le  17  septembre,  Clément  XIII 
prononça  à  Rome  l'absolution  du  roi  de  France,  qui 
conclut  la  paix  avec  Mayenne,  janvier  1596.  En  1598,  le 
duc  de  Mtrcœur  se  soumit,  et  le  roi  publia  le  fameux 
édit  de  >>nutes,  par  lequel  il  accorda  *  ses  sujets  la  liberté 
de  conscience.  Il  rappela  les  jésuites,  IWI5,  et  mourut 
assassiué  par  François  Ravaillac,  le  14  mai  1C10.  Il  était 
âge  «le  57  «us,  et  était  dans  la  21*  année  de  son  règne. 

HENRI,  nom  de  huit  rois  d'Angleterre.  —  Henri  I", 
roi  d'Angleterre,  naquit  en  1068.  Il  était  troisième  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  n'avait  reçu  en  partage  que 
la  dot  de  sa  mère;  mais,  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Roux,  il  se  Rt  couronucr  roi  d'Angleterre,  1100,  an  dé- 
triment de  sou  frère  Robert,  qui  était  en  Palestine.  Ro- 
bert passa  la  mer  pour  défendre  ses  droits,  1101  ;  niais 
bientôt  il  les  lui  abandonna  tous  moyennant  le  duché  de 
Normandie  et  une  peusiun  di-  500  marcs.  Le  27  septem- 
bre 1 106,  Henri  s'empara  de  ce  duché,  qu'il  réunit  a  sa 
couronne,  et  la  victoire  fit  tomber  dans  ses  mains  le  duc 
Robert  cl  le  prince  Guillaume,  son  fils.  Cetto  conquête 
l'entraîna  dans  de  longues  guerres  sur  le  continent, 
qu'il  termina  toutes  p.r  des  accommodements.  L'acte  le 
plus  important  de  son  règne  fut  la  publication  d'une 
charte  fameuse,  i  103,  première  origine  des  libertés  an- 
glaises, par  laquelle  il  s'engageait  à  ne  plus  toucher  aux 
revenus  ecclésiastiques  pendant  les  vacances  des  bénéfi- 
ces, à  se  dépouiller  de  la  garde  noble  des  mineurs,  rt  à 
faire  jouir  les  arrière-vassaux  des  mêmes  droits  dont 
joubsaient  les  grands  seigneurs;  enfin,  de  maintenir  les 
lois  de  saint  Edouard,  qui  étaient  si  chères  ;ï  la  nation 
anglaise.  Ce  prince,  qui  avait  mérité  le  surnom  de  Beau- 
Cferr,  à  cause  de  son  savoir  et  de  la  protection  qu'il  ac- 
cordait aux  sciences,  fut  aussi  un  adroit  politique,  et  son 
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plus  grand  mérite  fat  d'établir  la  tranquillité  la  plus  pro- 
fonde dam  toit* ses  États.  Il  mourut  à  Saint-Denis- le- 
Forment,  en  Normandie,  dans  la  67*  année  de  son  âge  et 
U  35*  deson  règne,  au  moment  où  il  se  disposait  à  passer 
les  mers  pour  châtier  le*  Gallois,  qui  s'éiaieul  révoltes, 
Ie» décembre  1 1 5-*î.  —  Henri  11,  roi  d'Augletcrrc,  é:ait 
petit-Ols  de  Henri  l,r.  11  naquit  au  Mans,  1 155,  et  à  son 
avènement  au  tronc,  19  décembre  1 154,  il  possédait  plus 
du  tiers  de  la  monarchie  française  :  le  comté  d'Anjou,  la 
Tour  ai  ne,  le  Maine  et  une  partie  du  Berry/du  cltcrde  son 
père  ;  le  duché  de  Normandie,  des  droits  de  Muthilde,  sa 
mère  ;  <  nOn,  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Sainlouge,  l'Au- 
verpne,  le  Périgord,  l'Augoumois  et  le  Limousiu,  de 
cous  de  sa  femme  Eléonore  d'Aquitaine.  Son  avènement 
au  trône  fat  an  grand  sujet  de  joie  pour  les  Anglais.  Il 
renversa  le  pouvoir  aristocratique  des  bar o us  et  du 
clergé,  1 135  ;  Ht  démolir  les  châteaux  fortiliés  et  renvoya 
las  troupes  étrangères  appelées  par  Etienne,  1 156  ;  re- 
prit tout  ce  qui  faisait  partie  des  domaines  de  la  o>u- 
ruune  ;  donna  aux  villes  des  chartes,  par  lesquelles  la  li- 
berté des  citoyens  était  assurée,  et  fit  prendre  an  peuple 
un  rang  dans  l'État,  1 157-58.  En  1  150.  Henri  II  porta  la 
guerre  dans  le  comté  de  Toulouse,  sur  le  ,11c!  il  fe 
croyait  des  droits;  mais  le  roi  de  France,  Louis  VII,  le 
repoussa.  En  1164,  Henri  assembla  à  Clarcndon  les  pré- 
lats et  les  premiers  seigneurs  de  son  royaume,  et  voulut 
porter  les  mains  sur  tes  privilèges  du  clergé.  Alexan- 
dre III  excommunia  Henri,  qui,  après  la  conquête  de 
l'Irlande,  1172.  fut  contraint  de  venir  taire  pénitence  â 
Canlorbury,  1174.  Dans  la  même  année,  Henri  soumit 
l'Ecosse  et  fit  prisonnier  le  roi  Guillaume.  Il  se  croisa, 
et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  1188.  Après  avoir  eu  la 
douleur  de  voir  ses  propres  fils  se  révolter  contre  lui,  ce 
roi,  le  plus  grand  prince  de  son  temps  par  sa  sagesse,  sa 
vertu  et  son  habileté,  mourut  a  Saumur  le  6  juillet  1 189, 
dans  la  58e  année  deson  âge  et  la  55*  de  son  règne.  — 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  Ier  octobre  1207, 
et  parvint  sa  trône  d'Angleterre,  Agé  de  8  ans,  le  16  oc- 
tobre 1216.  Le  commencement  de  son  règne  tut  signalé 
par  la  cooOrmalion  des  fameuses  chartes  de  Henri  H, 
que  01.  au  nom  do  roi,  le  comte  de  Pembroke,  nommé 
régent  du  royaume.  A  sa  mort,  1210,  le  jeune  Henri,  pour 
venir  au  secours  du  comte  de  la  Marche,  son  beau-père, 
porte  la  guerre  en  France,  et  Louis  VI H  lui  enlève 
presque  toutes  les  possessions  des  rois  d'Angleterre  en 
France.  1222  23-24-25.  Par  la  bataille  de  Taillebourg, 
qu'il  perd.  1242,  M  se  voit  enlever  encore  la  Normandie, 
ce  qui  l'oblige  à  borner  ses  domaines,  eu  France,  à  la 
partie  de  la  Guyenne  située  au  delà  de  la  Garouue,  1245. 
Tant  de  revers  le  firent  bientôt  tomber  dans  le  mépris 
de  ses  sujets.  Les  barons  du  royaume,  à  la  téle  desquels 
était  le  comte  de  Leicester,  forment  une  association  et 
font  des  statuts  que  Henri  jure  d'exécuter,  1258.  En 
1261,  il  déclare,  en  plein  parlement,  ne  plus  vouloir  les 
suivre.  Leicester  entre  daus  Londres  en  vaiuqueur,  et 
saint  Louis  est  choisi  pour  arbitre.  Le  roi  de  France,  21 
janvier  1264,  confirme  la  grande  charte  et  annule, 
comme  extorqués  par  la  violence,  les  statut*  des  lurons. 
Ha  rejettent  sa  sentence,  et  l'audacieux  Leicester  rcu- 
verse  la  constitution  de  l'Etat.  Il  perd  la  bataille  d'Eves- 
bam,  où  il  est  tué,  4  août  1265.  Les  barons  rebelles  ren- 
trèrent dans  te  devoir.  I-a  prudence  et  la  sagesse  du  mo- 
narque rétsblireul  peu  A  peu  l'ordre  dans  ses  États  ;  et 
ce  prince  mourut  paisiblement  à  Londres,  l'an  de  J.-C. 
1 272.  dans  In  61*  année  de  son  Age  et  la  56«  deson  règne. 
—  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  premier  Planlsgenct 
delà  branche  de  Lança  s  Ire,  était  fils  de  Jean  d«  Gand, 
duede  Lancastre,  et  naquit  l'an  de  J.-C.  1567.  Uichardll 
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l'avait  exilé  pour  dix  ans.  Henri  se  retire  en  Franco, 
1S98  ;  y  recherche  la  main  de  ta  fille  du  duc  de  Berry. 
Richard  s'oppose  a  cette  union,  confisque  l'héritage  du 
jeune  duc  de  Lancastre  et  déclare  le  bannissement  do 
ce  prince  perpétuel.  Henri,  profitant  do  l'absence  de 
Richard  If,  qui  venait  de  passer  en  Irlande,  s'em- 
barque à  Nantes,  4  juillet  1599,  débarque  en  Angle- 
terre, se  porle  sur  Bristol,  et,  après  avoir  fait  trancher 
la  tôle  A  trois  des  principaux  ministres  de  Richard  II,  il 
s'empare  de  la  personoe  de  ce  prince,  l'emmène  a  Lon- 
dres et  le  renferme  dans  la  Tour.  Dans  une  séance  des 
deux  chambres  réunies,  ta  déposition  de  Richard  H  est 
prononcée,  le  trône  déclaré  vacant,  et  Henri  de  Lancastre 
est  proclamé  roi  sons  le  nom  de  Henri  IV,  50  septembre 
1599.  Bientôt  le  fer  de  deux  assassins  le  délivre  du  mal- 
heureux Richard.  Il  croyait  dès  lors  pouvoir  régner 
sans  oUtaclc.  Les  Gallois  et  les  Écossais  franchissent  les 
fromières;  Henri  se  porte  à  leur  rencontre.  Il  est  victo- 
rieux h  Schrewsbury,  21  juillet  1415.  Les  prisonniers  de 
guerre  furent  décapités,  et  leurs  tèt<-s  \  lanlées  sur  les 
p  »nts  de  Londres.  Henri  IV,  qui  e^  souvent  appelé 
dans  l'histoire  d'Angleterre  Henri  do  Bolingbroke,  du 
lieu  de  sa  naissance,  meurt  le  20  mars  1415,  dans  la 
46*  année  de  son  âge  et  la  15e  de  son  règne.  —  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  aine  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Bohuu.  Il  naquit  A  Monuioulh,  l'an  de  J.-C.  1588.  Sou 
avénrmcutau  troue,  20  mars  1415,  excita  une  joie  d'au- 
tant plus  vive  que  son  père  était  baf  et  détesté.  Hen- 
ri V  fait  demander  la  main  de  Catherine  de  France,  et, 
pour  dot,  les  provinces  qui  avaient  été  cédées  à  l'Angle- 
terre par  le  traité  de  Bréligny.  Charles  VI  ayant  refusé, 
H  débarque,  21  août  1415,  avec  50,000  bouitnt  s,  sur  la 
plage  où  fut  depuis  bâti  le  Havre,  et  gagne,  sur  les 
Français,  la  sanglante  bataille  d  Aziucourl,  25  octobre 
1415.  Après  avoir  conclu,  avec  le  roi  de  France,  une 
trêve  de  deux  ans,  Henri  V débarque  à  Tonques,en  Nor- 
mandie, l"».oùt  1418;  s'empare  de  Rouen,  1419;  et  le 
21  mai  1420,  il  époise  la  princesse  Catherine  et  ajoute 
a  ses  titres  celui  de  fils  trH-amèdu  roi  de  France.  Il  force 
l'infortuné  Chai  les  VI  à  le  déclarer  héritier  de  la  cou- 
ronne de  France,  a  l'exclusion  de  tout  autre  membre  de 
la  famille  royale.  Henri  se  montre  à  Paris  ;  mais  bientôt 
son  arrogance  et  sa  dureté  le  rendent  odieux  A  la  uatiou 
entière.  Les  Ecossais  se  rangent  du  côté  de  la  France,  22 
mars  1421.  Henri  V  ne  jouit  pas  longtemps  d  ■  ses  faciles 
succès,  il  meurt  a  Vinceunes  le  51  août  1422,  dans  la 
54'  année  de  son  âge  et  la  10*  de  sou  règne.  —  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  de  Henri  V  et  de  Catherine  de 
France  ;  il  naquit  à  Windsor  le  C  décembre  1421,  et  par- 
vint au  trône,  âgé  de  9  mois,  le  51  août  1422.  Pendant 
sa  minorité,  le  duo  de  Bedfort,  institué  récent  de  Eraute 
par  Heuri  V,  son  frère,  fait  déclarer  Henri  VI  roi  de 
France  et  d'Angleterre;  s'allie  anx  ducs  do  Bourgogne 
et  de  Bretagne,  1425;  gagne  la  bataille  de  Crèvent,  31 
juillet  ;  reprend  Ycrneuil  aux  Français.  27  août  1424,  et 
pour  conlre-balaucer  l'imposante  cérémonie  du  sacre  de 
Charles  VII,  qui,  après  lui  avoir  f<iit  lever  le  sirge  d'Or- 
léans, 8  mai  1429,  avait  été  se  faire  sacrer  à  Reims,  16 
juillet,  il  se  bâte  de  faire  amener  le  jeune  Henri,  son  ne- 
veu, à  Paris,  et  le  fait  sacrer  a  Notre-Dame,  17  décem- 
bre 1450.  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  A  qui  l'Angleterre 
était  redevable  de  tous  ses  succès,  s'étant  sincèrement 
réconcilié  avec  Charles  Vil,  1455,  le  roi  Henri  VI  fait  de- 
mander la  main  de  Marguerite  d'Anjou,  et  le  mariage  eut 
lieu  A  Tours;  Marguerite  passe  en  Angleterre,  elle  y  est 
couronnée,  mai  1 444.  Les  Anglais  perdent  toutes  les  places 
de  la  Normandie  et  sont  chassés  de  la  Guyenne,  1448- 
1 449.  La  faiblesse  naturelle  de  Henri  VI  dégénéra  bientôt 
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dans  une  imbéciltHé  totale;  le  dnc d'York  se  fait  décla- 
rer protectcor  du  royaume.  1454  ;  Henri  VI  est  défait  et 
tombe  lui-même»  blessé  d'un  coup  de  flèche,  entre  les 
mains  rie  son  rival,  31  mai  1455.  Mais  Marguerite  d'An- 
jou,  qui  ne  se  sentait  pas  d'humeur  à  plojer  sous  un 
maître,  le  force  à  prendre  la  fuite  après  l'Avoir  vaincu 
dans  la  bataille  de  Blore-He.it,  25  septembre  I4">9.  Le 
duc  d'York  rrparait  bientôt,  et,  le  10  juillet  1460,  le  mal- 
heureux Henri  VI  tombe  de  nouveau  dans  ses  mains.  Le 
duc  d'York  est  provoqué  de  nouveau  par  la  (1ère  Margue- 
rite; il  accepte  la  bataille  et  la  perd  avec  la  vie,  24  dé- 
cembre 1 460,  Sa  létc,  surmontée  d'une  couronne  de  pa- 
pier, fut  clouée  sur  les  portes  de  la  ville  d'York.  Le  jeune 
Edouard  d'York,  son  fils,  revient  promptement  sur  la  ca- 
pitale, se  fait  connaître  roi  sous  le  nom  d  Edouard  IV,  et 
ce  choix,  est  ratifié.  5  mars  1461.  Tandis  qu  il  se  fait  cou- 
ronner, Marguerite,  a  la  tète  de  60,000  hommes,  l'atta- 
que de  nouveau,  29  mars  1461,  mais  elle  est  réduite  a 
fuir;  et  la  bâtai. le  ri'llexham,  15  mai  1464,  disperse 
entièrement  son  parti.  Elle  po?se  en  Fraoce  avec  son 
fils,  tandis  qu'Henri  VI,  mo'm  heureux,  est  arrêté  et 
conduit  à  la  Tour,  où  il  reste  enfermé  sii  ans,  1464- 
1470.  Warwick,  qui  axait  placé  Edouard  sur  le  trône, 
projette  de  le  renverser;  Edouard  fuit  en  Hollande; 
Henri  VI  e-t  mis  en  liberté,  et  le  parlement,  toujours  do- 
cile a  la  voii  du  vainqueur,  déclare,  qu'attendu  l'imbécil- 
lité du  moottrque,  la  régence  du  royaume  appartiendra 
au  comte  do  YYarnick  jusqu'à  la  majorité  du  prince  de 
G  illes,  6  octobre  1470;  mais  bientôt  la  victoire  de  Bar- 
net.  14avrii  1471.  assure  le  trône  à  Edouard.  Ce  dernier, 
après  la  bataille  de  Tewksbury,  4  mai  1741,  fuit  mas- 
sacrer le  prince  de  Galles  et  renfermer  Marguerite  avec 
Henri  VI,  qui  roetirt  quelques  jours  après,  »0  mai  1471. 
—  Henri  VII,  roi  d'Angleterre,  premier  de  la  maison  de 
Tndor,  naquit  l'an  de  J.-C.  1 158 ,  monta  sur  le  trône  le 
22  août  1485  et  Tut  couronné  le  50  octobre  suivant.  11 
épous.t  la  princesse  Elisabeth  d'Yoïk  le  18  janvier  1486. 
Henri  VII,  après  avoir  vaincu  à  Stoke,  6  juin  1487,  une 
armée  de  r<  belles  marchant  à  la  suite  d'un  prétendant, 
nommé  Sininel,  qni  se  faisait  passer  pour  le  jeune  duc 
d'York,  débarque  a  Calais  à  la  léte  d'une  armée  nom- 
breuse. 6  octobre  1492,  investit  Boulogne  ;  et  après  avoir 
obtenu  de  Charles  VIII  un  traité  par  lequel  celui-ci  s'en- 
gageait à  acquitter  les  dettes  contractées  par  la  reine  de 
France,  quand  elle  n'était  encore  que  duebef  se  de  Bre- 
tagne, se  rembarque  sur-le-champ.  C'rst  à  celte  épo- 
que que  parut  un  nouveau  prétendant.  Perkin  Warbeck, 
dont  les  traits  offraient  une  ressemblance  parfaite  avec 
ceux  d'Edouard  VI.  Après  quelques  tentatives  infruetneu- 
aes,  ce  noovel  aventurier  p*s«e  en  Écosse,  et  Jacques  IV 
lui  fait  épouser  une  jeune  personne  alliée  a  la  famille 
royale,  1495.  Henri  s'avance  pour  tirer  vengeance  du  roi 
d'Ecosse  ;  bat,  a  la  bataille  Me  Blackheat,  22  juin  1497,  les 
mécontenta  du  comté  de  Cornouaiiles,  qui  s'étaient  por- 
tés sur  Londres  ;  et  après  avoir  fait  pendre  Perkin,  qui 
s' (Hait  évadé  de  la  Tour,  il  fait  trancher  la  téte  au  comte 
de  Warwick ,  1 499,  et  se  débarrasse  d'un  seul  coup  de  cea 
deux  concurrents.  En  janvier  1506,  une  tempête  avant 
jeté  l'archiduc  Philippe  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
Henri  VII  ne  lui  laissa  reprendre  sa  route  qu'après  l'a- 
voir forcé  de  signer  un  traité  de  commerce  qui  était  en- 
tièrement son  avantage.  Enfin,  le  22  avril  1509,  ce 
prince,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'une  suite  de  rapines, 
meurt,  la'ssant  un  trésor  immense,  dont  lui  seul  avait 
la  clef.  —  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  naqnit  le  28  juin 
1 491.  Il  était  Ois  de  Henri  VII  et  d'Elisabeth  d'York,  et 
succéda  à  son  père  le  22  avril  1509.  Le  7  juin  suivant,  il 
épousa  Catherine  d'Aragon,  et  »e  fit  couronner  avec  une 


pompe  extraordinaire.  Le  luxe,  les  plaisirs  de  tout 
genre,  les  tournois  et  les  festin  qui  se  succédèrent  cha- 
que jour,  eurent  bientôt  dissipé  les  trésors  amassés  par 
son  père.  Après  un  combat  naval  ou  les  Français,  de- 
meurés maîtres  de  la  mer,  firent  une  descente  dans  le 
comté  de  Surrey,  1512,  Henri  VIII  débarqua  à  Calais,  à 
la  tète  de  50  000  hommes,  et  gagna  la  bataille  de  Gmne- 
gate,  août  1514.  La  paix  est  signée  et  le  mariage  de 
Louis  Xll  avec  Marie  d'Angleterre  irrévocablement  ar- 
rêté, 7  août  1514.  Le  7  juin  1520,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ont,  A  Ardres,  une  entrevue  qu'on  nomme 
du  nom  de  Champ  du  drap  d'or,  à  cause  de  la  magnifi- 
cence que  les  deux  souverains  y  déployèrent.  Luther  avait 
levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  saint-aiége.  Hen- 
ri VIII,  qui  se  piquait  d'être  l'un  des  premiers  théolo- 
giens de  la  chrétienté,  compose  un  ouvrage  contre  cet 
hérésiarque,  et  Léon  X  lui  décerne  le  litre  de  défenseur 
rte  la  foi,  1521.  Le  8  août  1526,  il  conclut  une  convention 
avec  François  1er,  par  laquelle  il  e'engage  à  n'entrer 
dam  aucune  relation  avec  Charles-Quint  avant  que  ce- 
lui-ci eut  rendu  les  deux  fils  de  France  qu'il  gardait  en 
otages.  En  1527,  il  conçoit  le  projet  de  faire  anouler  son 
mariage  avec  Catherine  d'Aragon.  Les  deux  époux  com- 
paraissent devant  les  légats  le  21  juin  1529.  Henri  VIII 
passe  en  France,  1552,  y  a  plusieurs  entrevues,  A  Ca- 
lais, avec  le  roi  François  I",  qui  devait  obtenir  le  con- 
« ntemeut  de  Borne.  Le  25  mai  1555,  Cramer,  archevêque 
de  Cantorbéry,  déclare,  en  qualité  de  primat  d'Angle- 
terre, nul  et  comme  non  avenu  le  mariage  de  Henri  VIII 
avec  Catherine  d'Aragon  ;  reconnaît,  29  juin,  Anne  Bo- 
leyn  pour  l'épouse  du  roi  et  sa  reine  légitime,  et  Hen- 
ri VIII  la  fait  immédiatement  couronner  avec  nne  pompe 
jusque-la  sans  exemple.  Le  pape  casse  les  deufsenlenccs 
et  déclare  valide  l'union  de  Henri  VUI  et  de  Catherioe 
d'Aragon,  25  mars  1554.  Henri,  pour  toute  réponse,  dé- 
clare princesse  de  Galles  Elisabeth,  qu'Anne  de  Boleyn 
venait  de  mettre  au  inonde,  et  se  fait  créer  chef  suprême 
de  l'Église  sous  le  Christ,  1554.  Le  22  mai  1555,  Henri 
sort  furieux  d'un  tournoi  qu'il  présidait  avec  Anne  de 
Boleyn,  et,  le  lendemain,  la  reine  est  arrêtée,  accusée 
d  adultère  et  de  complot  contre  la  vie  du  roi,  qui  trouve 
26  commissaires  pour  la  condamner  à  être  brûlée  on 
écartelée,  selon  le  bon  plaisir  du  roi,  17  mai  1556.  Henri 
fait  exécuter  leur  sentence  le  19.  Le  lendemain,  20  mai. 
il  épouse  Jeanne  Scymour,  qui  ne  survit  que  douze 
jours  à  la  naissance  de  son  fils,  24  octobre  1557.  Après 
avoir  pris  soin  de  diffamer  ceux  qu'il  voulait  anéantir. 
Henri  VIII  ne  trouve  pas  de  plus  prompt  moyen  d'aug- 
menter ses  ressources  que  l'entière  destruction  des  mo- 
nastères, 1558-1559.  Le  6  janvier  1540,  il  épouse  Anne  de 
Clèves,  sœur  de  l'électeur  de  Saxe,  rhef  de  la  ligue  pro- 
lestante, qu'il  répudie  le  12  juillet  suivant,  pour  épouser, 
trois  semaines  après,  Catherine  Howard,  a  laquelle  il  fait 
trancher  la  téte  le  12  février  1542.  Après  avoir  signé  avec 
le  roi  d'Ecosse  un  nouveau  traité,  dont  la  première  clause 
était  l'union  du  prince  de  Galles  avec  la  jeune  reine  Ma- 
rie, mai  1542,  il  en  conclut  un  avec  Charles  Quint, 
11  février  1515.  dont  le  but  était,  en  détrônant  Fran- 
çois I*',  le  démembrement  de  la  France.  Il  épouse  Ca- 
therine Parr,  veuve  de  lord  Latmer,  12  juillet  1545, 
et  traverse  la  Manche,  1544.  Les  avantages  remportés 
par  François  I"  sur  les  Impérianx  le  contraignirent 
bientôt  »  demander  la  paix,  et  il  la  signe  le  même  jour 
avec  la  France  et  l'Ecosse,  7  juin  1546.  Henri  VIII  meurt 
le  28  janvier  1547,  dans  la  58»  année  de  son  âge  et  la  58' 
de  son  règne. 

HENRI.  Ce  nom  a  été  porté  par  4  rois  de  Castille.  — 
Henri  1",  roi  de  Castille,  naquit  en  1204. 0  était  fils  d*AI- 
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pboote  IX,  dit  U  Noble.  A  md  avènement  an  Irôoe  de 
Castille,  1214.  n  so?er  BéreogèrelY  fut  déclarée  ré- 
gente ;  ma»  bientôt  elle  abdiqua  la  régence  en  faveur  du 
comte  Alvar  de  Lara,  et  te  relira  au  château  d'Olelta, 
1216.  Ce  jeune  prince  mourut  le  9  juin  1207,  dans  la  13* 
année  de  son  âge  et  la  5«  de  son  règne.  —  Henri  II, 
roi  de  Castille  (comte  de  Traustamare),  naquit  à  Seville, 
i"*  janvier  1555.  Il  était  Bis  naturel  d'Alphonse  XI  et  de 
dooa  blt'ooore  de  Guxman.  A  la  mort  d'Alphonse,  don 
Pédro,  son  Qls  légitime,  fat  proclamé  roi  de  Castille, 
1550.  La  mort  violente  d'Eiéonore  servit  de  prétette  â 
Henri  pour  se  frayer  nn  chemin  au  trôoe  ;  il  parvint 
à  Burgos  et  te  fit  proclamer  roi,  IS66  ;  prit  Tolède  ; 
entra  triomphant,  à  Madrid;  battit  l'armée  de  don  Pé- 
dro, 1569,  et  tua  lui  même  ce  prince,  25  mars.  Henri 
devint  l'idole  de  ses  sujets,  et  apporta  n  ses  États  le  cal- 
me et  rahoodjn.ee.  Il  mourut  après  un  règne  de  il  ans, 
le  29  mai  1579.  —  Henri  III,  roi  de  Castille,  surnommé 
F  Infirme,  naquit  à  Burgos,  1579,  et  succéda  à  son  père 
Jean  l",  à  l'âge  de  11  ans,  le  10  octobre  1590.  Le  duc  de 
Bena vente  et  le  comte  de  Gijon  ravageaient  la  Castille; 
Henri  III,  après  les  avoir  vaiocos,  les  At  prisonniers,  i  395. 
11  recoonot  le  pape  Benoit  XIII,  à  qui  Boaiface  III  dis* 
putait  le  siège,  1405.  C'est  lui  qui  lit  bâtir  le  palais  de 
Madrid  et  celui  du  Prado,  1405-1405.  Ce  prince,  sans 
accabler  ses  sujets  d'impôts,  amassa  no  trésor  considé- 
rable, et  mourut  âgé  de  23  ans,  le  25  décembre  1404. 
—  Henri  IV,  roi  de  Castille ,  n'apporta  sur  le  trône, 
1454,  qa'one  ioeapaclté  absolue.  Il  déclara  la  guerre  au 
roi  d'Aragon,  sons  prétette  de  délivrer  son  fils  don 
Carlos.  Ce  prince  étant  mort,  1461,  les  Catalans  procla- 
mèrent Henri  IV  souverain  de  la  Catalogne.  Les  grands 
du  royaume  de  Castille,  ayant  à  leur  téte  l'archevêque 
de  Tolède,  se  liguèrent  contre  leur  monarque,  mirent 
tout  en  insurrection,  et  procédèrent  aussitôt  à  la  déposi- 
tion de  Henri  IV,  1465.  qui  avait  voulu  leur  faire  re- 
connaître pour  héritière  ao  trône  l'infante  doua  Jaanne. 
Aprè«  une  guerre  civile  qui  dura  5  ans,  1466-1469,  les 
grands  du  royaume  déclarèrent  reine  de  Castille  doua 
Isabelle.  Henri  IV  mourut  à  Ségovie,  le  20  décembre 
1 474, dans  la  51  •  année  de  son  âge  et  la  20*  de  son  règne. 

HENRI  (de  Bourgogne),  tige  de  la  première  branche 
des  rois  de  Portugal,  était  pptit-flls  de  Robert  1",  duc  de 
Bourgogne,  et  neveu  du  roi  de  France,  Henri  1''.  Il  na- 
quit en  1035,  et  passa  en  Espagne,  à  l'âge  de  25  ans,  le  3 
mars  1060.  II se  distingua  dans  plusieurs  combats;  reçut 
pour  prix  de  ses  services  la  main  de  dona  Thérèse,  fille 
naturelle  do  roi  de  Castille,  1 072  ;  obtint  le  gouvernement 
de  Porto  et  du  pays  entre  Dourfl  et  Minbo,  dont  il  fut 
fait  comte  souverain,  1098  ;  passa  en  Palestine,  1105,  et 
mourut  ao  siège  d'Astorga,  1 112.  Alphonse,  son  fils,  fut 
le  premier  roi  de  Portugal. 

HENRI  (Le  cardinal),  3'  fils  d'Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, naquit  à  Lisbonne,  le  51  janvier  1312  ;  fut  nommé, 
1526,  prieur  commandataire  du  couvent  de  Sainte-Croix, 
A  Cofmbre;  archevêque  de  Braga,  1532,  et  au  siège 
archiépiscopal  d'Evora,  1540.  A  la  mort  de  don  Sébas- 
tien, son  neveu,  il  se  rendit  à  Lisbonne  et  se  fit  procla- 
mer roi,  28  août  1578.  Henri  mourut  dans  son  palais 
d'AJmeyren,  le  jour  anniversaire  dosa  naissance,  31  jan- 
vier 4580. 

HEM  RI  DB  PORTUGAL,  duc  de  Vlsco,  naquit  60 
4594.  Il  était  le  4*  Bis  de  Jean  roi  de  Portugal,  qui 
ratait  eu  de  Philippine  de  Laucastre,  sœur  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  IV.  Henri  se  livra  avec  ardeur  â  l'élude 
de  ta  géographie.  Gonsales  Zarco  et  Tristan  Vas  s'éle- 
vèrent, par  ses  instructions,  au  large  du  cap  Bojndor,  et 
e^couTrireot  file  appelée  Porto-Sancto,  1418;  et  l'Ile 
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de  Madère,  1419,  oh  ce  prince  Dt  porter  des  plants  de 
vigne  et  des  cannes  à  sucre.  Le  cap  Bojador  fut  doublé 
par  eus,  1434.  et  de  nouvelles  tentatives  les  conduisirent 
dans  la  rivière  du  Sénégal  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées, les  Açores,  les  Iles  du  cap  Vert,  etc.  Le  prince 
don  Henri  de  Portugal  mourut  en  1 463. 

HENRI  DE  CHAMPAGNE,  roi  de  Jérusalem,  naquit 
en  1180;  se  rendit  en  Palestine,  1196.  Richard  Cœur- 
de-Lion,  son  oncle,  lui  Ot  épouser  Isabelle,  veuve  de 
Conrad,  marquis  de  Tyr,  septembre.  Ce  mariage  et  le 
consentement  des  seigneurs  et  des  barons  relevèrent  au 
trône  de  Jérusalem,  décembre.  Henri  mourut,  après 
s'être  distingué  au  siège  de  Saint- Jean-d'Acre,  1197, 
dans  la  1 7*  année  de  son  âge  et  le  2*  de  son  règne. 

HEN  RICHEMONT  (Principauté  de).  Cette  principauté 
appartenait,  avant  1597,  au  prince  Charles  de  Gonza- 
gue,  et  formait  un  petit  État  entièrement  indépendant. 
Elle  fut  achetée  par  Sully,  1660,  et  réunie  à  la  cou- 
ronne. 1766. 

HENRICIENS,  secte  hérétique  du  12»  siècle.  Elle  re- 
connaissait pour  chef  Henri  Lhermite,  disciple  de 
Pierre  de  Bruys;  ne  baptisait  que  les  adultes,  niait  la 
présence  réelle,  détruisait  les  temples  et  les  croix.  Les 
benriciens  furent  vivement  combattus  par  saint  Bernard. 

HENRIETTE-ANNE  d'Angleterre,  fille  de  Charles I»» 
et  de  Henriette  de  France,  naquit  à  Exeter,  le  16  juin 
1644.  Elle  fut  amenée  en  France  auprès  de  sa  mère  qui 
s'y  était  réfugiée,  17  jours  après  son  accouchement,  le 
10  juin  1645,  et  fut  élevée  au  couvent  de  la  Visitation  de 
Cbaillot,  que  cette  princesse  avait  foodé,  1645-1660.  Le 
31  mars  1661,  elle  fut  unie  an  duc  d'Orléans.  Le  roi,  en 
1670,  se  servit  de  l'influence  que  la  jeune  duchesse  d'Or- 
léans avait  sur  son  frère  Charles  II  pour  détacher  l'An- 
gleterre de  la  triple  alliance  qui  unissait  cette  puissance 
i  la  Suède  et  à  la  Hollande.  Ce  fut  pour  ce  motif  qu'eue 
passa  à  Douvres,  mai,  et  y  eut  une  entrevue  avec  son 
frère  qui  s'y  était  transporté.  Elle  mourut  presque  su* 
bitement,  le  29  juin  1670.  On  a  accusé  le  duo  d'Orléans 
de  l'avoir  empoisonnée. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANGE,  reine  d'Angle- 
terre, Bile  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de  Marie  de 
Médicis,  naquit  à  Paris,  en  1609.  Elle  épousa  Charles 
Stuart,  prince  de  Galles,  depuis  Charles  I'*,  le  16  avril 
1625,  et  fit  son  eolrée  è  Londres  comme  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  le  17.  La  vie  de  cette  malheureuse 
princesse  se  passa  au  milieu  des  troubles  et  des  désastres 
qui  accablèrent  son  malheureux  époux.  Elle  était  réfu- 
giée en  France  lors  de  la  sanglante  catastrophe  du  9 
février  1649.  La  veuve  de  Charles  1 r  se  retira  à  Chail- 
lot,  août,  et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  l'avènement 
au  trône  de  son  fils  Charles  H,  qu'elle  alla  visiter  en  1660. 
De  retour  en  France,  1661,  elle  rentra  dans  sa  retraite 
de  Cbailiot.ety  mourut, le  10 septembre  1669.  Louis XIV 
la  fit  inhumer  à  Saint- Denis. 

HENR10N  DE  PANSEY  de  baron),  conseiller  d'État, 
président  de  la  cour  de  cassation,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  etc.,  fut  reçu  avocat  en  1763,  inscrit 
au  tableau.  1767;  végéta  dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, 1763.1773.  Son  Traité  des  fiefs,  1774,  le  Ot  par- 
venir tout  d'uu  coup  à  ce  qu'on  appelle  la  haute  consul- 
tation. Nommé  par  le  directoire,  1790,  administrateur 
de  son  département,  il  se  distingua  par  une  grande  mo- 
dération. Enfin  le  gouvernement  consulaire,  1800,  l'ap- 
pela à  la  cour  de  cassation,  et  en  1804  il  entra  au  conseil 
d'EUt.  Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  au  dé- 
partement de  la  justice,  1814,  le  premier  acte  de  son 
administration  fut  d'ouvrir  les  prisons  et  les  lignes  aux 
victimes  politique»,  et  d'abolir  les  cours  prévolales.  De- 
ll 
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pois,  Il  m  cessa  d'être  la  lainière  de  la  cour  de  cassation 

et  da  conseil  d'État 

HENRiOT  (François),  *  Nanterre,  près  Paris,  da 
parems  inconnu»,  eo  176',  fut  domestique,  clerc  de  pro- 
eareur,  puis  employé  aux  barrièrei  de  Paris.  Le  19 
juillet  1789,  le  peuple  ayant  mis  le  feu  aux  barrières, 
Heoriot  jugea  plus  prudent  de  se  joindre  aux  brûleurs 
que  de  mourir  à  son  poste.  Il  resta  mêlé  à  toutes  les 
émeutes  jusqu'au  10  août  1792.  Dans  Ira  journées  des  2 
ai  3  septembre,  il  sa  mit  a  leur  tête,  et  a'y  fit  distinguer 
par  d'atroces  assassinats.  Le  31  mai  1793,  il  te  rendit  au 
jour  naissant,  sur  le  terre-plein  du  pont  Neuf.  Rt  tirer 
le  canon  d'alarme,  sa  mit  à  la  téte  des  rassemblements 
qui  s'y  formèrent,  et  se  rendit  a  la  Convention,  qui  pro- 
Mrivit  22  de  ses  membres.  Il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale,  le  3  juillet  suivant.  La  9  tbermidor.  il 
conduisait  40  condamné  au  supplice;  le  peuple  voulu! 
a'y  opposer)  il  força  le  passage,  et  l'exécution  eut  lieu.  Ce 
jour-là,  Robespierre  avait  été  proscrit  ;  il  courut  le  secou- 
rir ;  mais  il  ne  put  remuer  le  peuple,  fut  lui-même  arrête5 
al  eut  la  téte  tranché»  le  29  juillet  1794,  à  l'Age  do  33  ans. 

HKNbtquez  (Henri),  né  i  Otrante,  d'une  famille 
napolitaine  distinguée,  1701,  étudia  à  Lecce;  entra  dans 
la  carrière  ecclésiastique,  1718,  et  exerça  dans  les  États 
de  l'Eglise  plusieurs  fonctions  importantes,  1720-1730  ; 
fut  envoyé  comme  nonce  apostolique  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne Philippe  V,  fl734-l 745.  Élevé  au  cardinalat  par 
Benoit  XIV,  1749,  et  une  légation  l'ayant  fixé  dans  la 
Romagne,  il  y  mourut  le  12  mars  1756. 

HKPHR8TION,  seigneur  macédonien,  ami  d'Alexan- 
dre, compagnon  de  ses  plaisirs  et  de  sea  travaux,  mou- 
rut à  Ecbetane  (Médle),  av.  J.-C.  323. 

heptarchib,  nom  doooé  par  divers  auteurs  à  la 
partie  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne,  lorsqu'elle 
fat  divisée  en  7  royaumes  par  les  Saxons,  pendant  les 
■•et  6*  siècles.  Ces  7  royaumes  étaient:  de  Kent,  dK»tei, 
«Je  West-Seï,  d'Estangtie,  de  Susses,  de  ISortbumber- 
land  et  de  Merde.  Les  rois  de  ces 7  royaumes  formèrent 
une  assemblée  générale  pour  régler  leurs  affaires  com- 
munes, et  déférèrent  le  commandement  de  leurs  m  ées 
à  un  général  en  chef,  qui  était  un  de  ces  7  rois.  Cette 
heptarchie  fut  ensuite  réduite  A  5  royaume*,  par  l'union 
de  l'Estangtie  à  la  Mercie,  571-793,  et  du  Susses  au 
West-Seï,  491-725.  Les  autres  royaumes  durèrent;  ce- 
lui de  Northumberiand ,  747-810;  d'Esscx.  526-810; 
de  West  Sex,  519-800;  de  Mercie,  584-810,  et  de  Kent, 
449-828,  Egbert,  prince  du  sang  royal  des  Saxons 
de  West-Sex,  banni,  787»  par  Britbrik,  à  qui  il  faisait 
ombrage  par  ses  belles  qualités,  fut  élu  roi,  l'an  800,  par 
les  YVest-Saxoos ,  qui  lui  envoyèrent  une  dépulation 
pour  lui  offrir  la  couronne.  Egbert  ne  fui  pas  plutôt 
monté  sur  le  trône,  qu'il  songea  à  se  rendre  maître  de 
toute  l'Ile,  en  réduisant  successiTement  les  5  royaumes 
d'Angleterre.  Il  commença  à  mettra  son  projet  à  exécu- 
tion, 809  ;  et  après  19  ans  de  guerre ,  11  mit  fio  A  l'bep- 
tsrchieen  se  faisant  reconnaître  roi  de  toute  l'Angle- 
terre. L'beptarchie  dura  215  ans,  a  compter  de  la  fon- 
dation du  royaume  de  Mercie,  qui  fut  la  dernier  des 
7  royaumes  que  les  Saxons  avaient  fondés  en  Angleterre. 
V.  ESSEX,  ESTANGL1E,  KENT,  MERCIE,  NOR- 
THl  MRKKI.AM).  HV8SEX,  WEKT-8BX. 

HÉBACLKONAS,  4'  Bis  d'Héraclios,  né  en  626.  monta 
sur  le  trône,  64 1 ,  et  ne  régna  que  8  mois.  Au  bout  de 
ce  temps,  il  fut  détrôné  et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

HERACL1DES,  nom  donné  aux  descendants  d'Her- 
cule. Arialodème,  leur  chef,  chassa  les  Hellènes  du  Peto- 
ponèse,  environ  1 104  av.  J.-C.V.  HELLÈNES,  GRECE. 


rljiail  versl  an 500 av.  J.-C  nomme  magistrat  fi  Kpbese, 

il  fui  obligé  de  quitter  sa  patrie,  parce  qu'il  était  accusé 
d'impiété.  Il  se  retira  sur  une  montagne  où  il  mourut,  A 
60  ans,  épuisé  par  les  privations  et  la  mauvaise  nourri- 
ture. On  ne  connaît  de  lui  que  son  Traité  de  la  sa- 
ture. 

HERACLITE  (de  Sydone)  est  auteur  d'un  livre  :  De 
inrredu/iftu»,  publié  A  Rome,  en  1641. 

HKKACLIfJS,  empereur  d'Orient,  fils  dllérarlius, 
gouverneur  d'Afrique,  renversa  Pbocas,  et  se  fit  cou- 
ronner A  sa  place,  610. 11  battit  le  roi  de  Perse  Cosroce.  le 
poursuivit  jusque  dans  ses  États,  et  revint  triompher  h 
Conslanlinople,  628.  Il  reprit  aux  infidèles  le  bois  de  la 
vraie  crois,  d  la  replaça  lui-même  sur  le  Calvaire.  Il  fit 
rendre  l'édit  connu  ions  le  nom  d'Ectbèse.  Les  musulmans 
ayant  envahi  l'empire,  il  se  renferma  dans  Constant'.- 
oople,  où  il  mourut,  en  641  —  Héradius,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  641 ,  oej  régna  que  103  jours.  Il 
mourut  empoisonné  par  sa  mère  Martine. 

HRRACLIDS,  exar  de  Géorgie,  se  rendit  vassal  de 
l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  en  1785,  pour 
obtenir  sa  protection  contre  ses  voisins.  Il  mourut  en 
1798 

HÉ  RAT,  ville  très-ancienne  da  l'Afghanistan,  capitale 
du  Koraçan  oriental.  Elle  existait,  dit-on.  du  temps  d'A- 
lexandre, av.  J.-C.  355,  et  fut  [ravagée,  dans  le  moyen 
Age,  d'abord  par  Gengiskan ,  puis  par  Tamerlan.  Lea 
sophis  la  réunirent  A  la  Perse,  1680;  mais  les  Afghans  la 
leur  enlevèrent,  1715.  Nadir-Schah  s'en  empara,  1741  t 
Abmed-Schab,  1749  ;  d,  bien  que  depuis  lors  elle  forme 
un  petit  Ktat  en  quelque  sorte  Indépendant  dans  le  Ca- 
boul, cependant  les  rois  de  Perse  n'ont  pas  renoncé  n 
I Ofj  \**%  &  ooi  n  r 1 1  ti  l  ions  tu  i  col s>tQ  vil  le  p  cjIc  m \  i  & 
ment  encore,  1840,  ils  l'ont  assiégée,  et  s'en  sont  em- 
parés. 

HÉRAULT  DE  S  ÉCHELLES  (  Marie -Jean) ,  né  à 
Paris,  1760,  débuta  par  être  avocat  du  roi  au  Cbételet 
de  Paris,  et  devint  ensuite  avocat  général  an  parlement. 
En  1789,  il  fut  député  de  Paris  A  l'Assemblé*  législative, 
d  ensuite  réélu  A  la  Convention.  Étant  en  mission  dans 
le  Mont  Blanc,  Il  envoya  son  vote  par  écrit  pour  la  con- 
damnation  de  Louis  XVI.  Il  rédigea  en  partie  la  consti- 
tution de  1793,  et  présida  la  cérémonie  où  die  fut  jurée 
publiquement.  A  la  fin  de  1793,  il  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  Haut-Rhin.  Enfin  il  fut  impliqué  par  Robespierre 
dans  la  conjuration  de  Danton,  et  envoyé  n  l'échafand, 
le  5  avril  1794.  On  a  de  lui  :  Éloge  de  Svgfr,  abl>4  de 
Saint-Denis,  1779;  Une  Visite  à  Bnffon,  1785;  Défait* 
sur  la  société  dOlten,  1790  ;  Théorie  de  t'omèilten,  1792; 
Rap/totis  sur  la  conttit  tition  d<  1793. 

Hérauts  d'armes  ,  officiers  dont  les  fonctlone 
consistaient  autrefois  A  dénoncer  la  guerre,  publier  tu 
paix,  sommer  les  places  de  se  rendre,  assister  aux  cé- 
■  rémonies  du  sacre  des  rois,  du  baptême,  du  mariage  et 
des  funérailles  des  princes.  Souples  Romains,  les  héraut  s 
qui  annonçaient  la  paix  ou  déclaraient  la  guerre  étaient 
nommés,  en  leur  langue,  fcViosVs.  Il  n'dalt  pas  permit 
de  faire  la  guerre  avant  que  4  de  ces  hérauts,  après  s'ê- 
tre plaints] de  l'injure  reçue,  en  eussent  demandé  la  ré- 
paration A  ceux  qui  l'avaient  faite,  d  leur  eussent  dé- 
claré la  guerre  en  jdant  sur  la  frontière  du  paya  ennemi 
une  javeline  ferrée,  teinte  de  sang  et  brrtlcc  au  bout. 
Ces  hérauts  étaient  au  nombre  do  20,  et  formaient  un 
collège  spécial,  établi  par  Numa ,  avant  J.-C.  715.  I>èa 
lo  règne  de  Henri  III.  1216-1272,  las  Anglais  avaient  de» 
hérauts  d'armes,  distingués  eu  divers  ordres  ;  car  lea 
uns  servaient  la  personne  du  roi,  les  sutres  la  famille 
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premier»  seuls  avaient  droit  an  titre  de  rois  d'srme*. 
Richard  III,  1485,  tes  réunit  ea  an  corps  que  Philippe 
et  Marie  réduisirent  à  9»  1553;  et  depuis  lors,  ces  dit» 
tiuctioos  d'ordres  de  béreota  n'ont  pins  été  mites  ea 
UM?e.  En  Krauce,  il  y  avait  30  héraala  d'armes,  dont  le 
premier  était  appelé  roi  d'armes,  tons  le  titre  de  Mont- 
jeté  Saint- DesUs.  Les  antre*  avaient  pria  les  titres  des 
dlf  ta  entes  provinces  da  royaume.  Le  roi  et  les  hérauts 
d'armes  éuicot  vêtus,  les  jours  de  cérémonie,  de  cottes 
d'arme*  de  velours  violet,  chargées,  devant  et  derrière, 
de  3  Ueurs  de  lis  d'or,  d'amant  sur  chaque  mauche.avec 
le  nom  de  leur  province,  écrit  en  ni  oderie  d'or.  Le  roi 
d'armes  mettait  une  couronne  royale  on  dessus  de  sea 
fleurs  de  lis.  Us  portaient  â  la  main  nu  béton  appelé  ca- 
ducée, garni  de  velours  violet  rt  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or  en  broderie.  Lors  de  l'institution  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  1579,  Henri  III  créa  un  héraut  de  cet  ordre,  aux 
gages  de  400  ôcus,  et  lui  accorda  le  droit  de  porter  la 
croix  de  l'ordre,  pendue  à  ton  eou,  avec  une  gratifica- 
tion d'un  marc  d'argent,  à  la  réception  de  chaque  com- 
mandeur on  chevalier. 

HERBERT  DE  CHKRBURY  (Lord  Étooard),  célèbre 
deitie  anglais,  né  au  château  de  Mootgommery ,  dan*  le 
paya  de  Galles,  1581,  rat  présenté  è  la  reine  Elisabeth, 
1600,  et  reçu  chevalier  du  Bain  à  l'avènement  de  Jac- 
ques I«r.  Il  entreprit  on  voyage  en  France,  1008  ;  atsitta 
au  siégede  Julie»,  sons  Maurice,  prince  d'Orange,  1610, 
et  fit  une  campagne,  sons  le  même  prince,  contre  le*  Et» 
psenol*,  1614.  Il  fut  nommé  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France,  1616;  créé  pair  d'Irlande,  1625,  et  baron 
d'Angleterre,  1631.  Herbert,  qui  occupe  la  première 
place  parmi  les  écrivains  déistes,  et  qui  composa  un  très- 
grand  nombre  d'ouirages,  mourut  a  Londres,  le  20 
eont  1648. 

HEnniN  (Auguste-François- Julien),  orientaliste,  na- 
quit à  Paris,  le  13  mars  1783,  et  s'attacha  de  bonne 
heure  à  I  étude  de*  langues  orientales.  Il  publia  une 
grammaire  arabe.  1799.  Outre  cet  ouvrage,  qu'il  com- 
posa a  l'ége  de  16  ans,  Herbin  en  publia  un  très-grand 
nombre  d'autres,  jusqu'en  1805,  et  mourut  è  la  fleur  de 
l'âge,  le  50  décembre  »80« 

HF.RBST  (Jeau-Frédéric-Gnlllanroe),  naturaliste  al- 
lemand, naquit  à  Pétersbagen,  9  novembre  1745.  Il  fut 
nommé  successivement  et  avec  dbtinction  prédicateur 
dans  différente*  églises  de  Berlin.  Il  fut  élu  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  et  de  celles  de  Bavière 'et  de  Posldam.  On 
le  place,  comme  orateur,  an  même  rang  que  le  prédica- 
teur Spalding.  Il  mourut  le  3  décembre  1807.  « 

HERCU  L ANUM ,  en  grec,  Hènclét,  ville  de  la  Cam- 
pante (royaume  de  Nvples),  fut  ensevelie,  l'an  79  de 
J.-C  ,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Un  hasard  fit  dé- 
couvrir son  emplacement,  en  1713  ;  et  les  rouilles  qui  y 
ont  été  faites  depuis  ont  rendu  au  jour  la  ville  presque 
tout  entière. 

HEBDOxég,  Herdonea,  ville  d'Italie,  nommée  au- 
jourd'hui i4rdona.  Cette  ville  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  le*  deux  victoire*  qu'Aonibal  y  remporta  :  la  pre- 
mière. 212  av.  J.-C„  surFulvlu*  Flacon;  la  seconde, 
21 0,  *ur  Centnmalas. 

IJKREME.  Ce  mot,  qui  aujourd'hui  est  pris  en  très- 
mauvaoe  part,  et  qui  signifie  une  erreur  opiniâtre,  fon- 
damentale, contre  la  religion,  ne  signifiait,  dsns  son 
origiae,  et  d'après  son  etymologie  {At?«'w),  Je  choisis, 
qu'une  opinion  choisie,  préférée  è  une  autre.  En  effet, 
eJses  les  Grec*,  le*  diverses  école*  de  philosophie  étaient 
appelées  béré»ies  :  on  disait  l'hérésie  péripatéticienne, 
Vbéresie  stolcieuoe,  l'hérésie  chrétienne  on  de*  naxa- 
réens,  qui  était  la  religion  du  Christ.  Ainsi  donc  les  hé- 


résie*, c'est-à-dire  secte*,  croyance*,  religion*  choisie*, 

n'avaient  rien  de  choquant,  quant  an  nom  j  elles  no  de» 
venaient  blâmables  que  par  la  nature  de*  erreur*  ad- 
mise*. Que  Ira  doctrine*  dont  vous  avisa  fait  choix  fu*« 
aent  vraie*  oo  fausses,  innocentes  ou  dangereuses,  im- 
portantes ou  indifférente»,  toujours  elle*  portaient  le 
nom  d'hérésies.  L'Eglise  catholique  définit  l'hérésie  i 
tonte  opinion  contraire  è  la  vérité,  toute  croyance  qui 
n'est  point  la  foi  révélée.  Elle  rappelle  toujours  (  idée 
d'uno  erreur.  L'béréste  offense  Dieu  :  elle  est  volontaire 
ou  opiniâtre;  elle  consiste  toujours  à  préférer  l'opinion 
que  l'on  a  choisie  à  la  vérité  révélée.  Elle  est  formelle 
quand  il  y  a  mauvaise  foi  ou  opiniâtreté  :  dsns  le  cas 
contraire,  elle  est  matérielle,  Oo  serait  grandement  dans 
l'erreur  si  l'oo  allait  supposer  qu'il  n'y  a  «u  d'hérésie* 
que  tous  l'empire  du  Nouveau  Testament  :  l'ancienne  loi 
avait  aussi  les  rienoes  ;  et  nous  allons  en  établir  les  sectes 
par  ordre  alphabétique.  Quant  aux  hérésies  postérieures 
à  Jésus-Christ,  nous  nous  contenions  de  les  donner  lot 
siècle  par  «ièele  et  le  plus  brièvement  possible,  ren- 
voyant, pour  plus  amples  explications ,  aux  articles  *pé- 
ctaux,  dsns  lesquels  nous  traitons  entièrement  les  prin- 
cipales hérésie*  et  les  hérésiarques. 

HIBtVIQCT»  SOOS  L'tjlClXR  TBSYMUfflY. 

Il  y  a  en  des  hérétiques  sons  l'Ancien  Testament  aussi 
bien  que  sous  le  Nouveau.  En  voici  les  diverses  sectes  ran- 
gées par  ordre  alphabétique.  Les  astarothites et  les  attha- 
rilheî  suivaient  le*  superstitions  des  aydonieo*  et  ado- 
raient Attarotb  et  Astbsr,  qui  étaient  deux  faux  dieux  de 
ces  peuples.  Les  baalites  adoraient  Baal  ou  l'idole  de  Bé- 
1ns,  roi  d'Assyrie.  Les  esséens,  ou  esséniens,  faisaient  une 
de*  quatre  sectes  des  samaritains.  Ils  vivaient  dan»  une 
grande  abstinence  et  fuyaient  tous  les  plaisir*  de  la  vie  s 
mal*  il*  n'attendaient  le  Christ  que  comme  un  prophète, 
croyant  que  ce  serait  un  homme  juste  et  non  pas  qu'U 
serait  Dieu.  Les  fortuoatites  offraient  des  sacrifices  i  la 
Fortune  et  l'appelaient  la  reine  du  ciel.  Les  héliopuos ti- 
ques étaient  des  Juifs  qui  imitaient  l'idolâtrie  des  Perses 
et  qui  adoraient  le  soleil.  Le*  hémérobaptistes  se  lavaient 
tous  les  jours  le  corps  et  les  habita,  et  croyaient  que  cela 
était  nécessaire  pour  être  exempt  de  péché.  Les  indo- 
cilités et  les  remphaoites  rendaient  uu  culte  idolâtres 
Holoch  et  à  Remphao,  qui  étaient  des  fsux  dieux  des 
Ammonites.  Les  musoriles  svaient  de  la  vénération  pour 
les  rata  et  les  souris,  parce  que  les  Philistins  mirent  cinq 
rats  d'or  sur  l'arche  lorsqu'ils  la  renvoyèrent  au  peuple 
d'Israél.  Los  muscsrouiles  adoraient  Beelzébub.  c'est-à- 
dire  le  dieu  des  mouches,  et  imitaient  l'idolâtrie  de*  Acca- 
rooites.  peuple  de  la  Palestioe.  Le*  pharisiens  croyaient 
le  destin  et  la  transmigration  des  âme*  d'un  corps  en  on 
autre  et  s'adonnaient  à  l'astrologie  judiciaire.  Les  putéo- 
rile*  honoraient  les  pnits  et  attribuaient  une  vertu  par- 
ticulière à  l'eau  qu'ils  »n  tiraient.  Les  rsnatites  avaient 
de  la  vénération  pour  les  grenouilles,  et  croyaient  apai- 
ser  Dieu  par  cette  superstition,  parce  que  Dieu  en  avait 
fait  naître  pour  tourmenter  Pharaon.  Le*  sadducéeus 
niaient  l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection.  Les  sa- 
roaritaios  avaient  mêlé  le  culte  des  idoles  avec  l'adoration 
dn  vrai  Dieu  et  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  Les  ser- 
penticoles  adoraient  un  serpent  d'airain,  parce  que  Molae 
en  avait  élevé  un  dans  le  désert.  Les  tophétites  immor 
(aient  leurs  enCaots  à  Itolnch  ou  à  Baal  sur  nn  autel  qu'ils 
appelaient  Tophet.  Les  troglodyte*  adoraient  des  idoles 
dans  des  caverne*.  Les  vitulicolea  sont  ceux  qui  adorèrent 
le  veau  d'or  sur  le  mont  Sioaf. 

BKRKTIQUES  IIKPUIS  JI!Sl).S-C*BI«rr. 

Premier  siècle.  —  1.  Simon  le  Magicien,  chef  des  st- 
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moniaqués,  prétendait  que  le  monde  n'était  point  l'on- 
Trage  de  Dieu,  maia  celui  des  angea  on  démona,  et  que 
ros  esprits  l'avaient  formé  avec  de  grands  défauts  ;  que 
nos  corps  ne  devaient  point  ressusciter  ;  que  les  femmes 
pouvaient  être  communes,  et  que  celle  qu'il  menait  avec 
Ini,  nommée  Hélène,  était  le  Saint-Esprit.  Il  mourut  l'an 
68  de  la  naissance  de  J.-C.  —  2.  Cérintbe  et  Ébion.  Ces 
deux  hérétiques  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et 
voulurent  joindre  les  anciennes  cérémonies  de  la  loi  mo- 
saïque au  christianisme.  -  5.  Les  oicolattes  permettaient 
la  communauté  des  femmes.  —  4.  Ménandro  était  dans 
lea  erreurs  de  Simon  le  Magicien  et  faisait  profession  de 
magie  comme  lui.  Il  mourut  l'an  80.  —  5.  Hvménée  et 
Philéie  niaient  la  résurrection  des  corps. 

Deuxième  siècle.  —  6.  Elxal  et  Jexée,  frères,  vers  l'an 
105,  disaient  que  ce  n'élait  pas  un  crime  de  renier  Jésus- 
Christ  de  bouche  pendant  la  persécution,  pourvu  que  ce 
ne  fût  point  de  cœur.  —  7.  Lea  saturniens  forent  ainsi 
nommés  de  Saturnin,  disciple  de  Simon  le  Magicien.  — 

8.  Les  basilidiens,  de  Basilidès  d'Alexandrie  (rot/,  plus 
haut),  soutenaient  les  erreurs  de  Simon,  d'Hyménée  et 
de  PhilNe.  Ils  niaient  aussi  que  Jésus-Christ  eût  été  cru- 
cifié et  que  la  virginité  fût  préférable  au  mariage.  — 

9.  Les  carpocratiques,  disciples  de  Carpocra te.  disaient 
que  le  monde  avait  été  créé  parles  angea  ou  démons; 
niaient  la  résurrection  et  rejetaient  l'Ancien  Testament. 
Ils  soutenaient  que  Jésus-Cbrist  était  un  homme,  né  de 
Joseph  et  de  Marie,  mais  qu'à  la  vérité  il  était  saint  et 
juste.  —  to.  Les  valentiniens,  ainsi  nommés  de  Valentin, 
leur  chef,  suivaient  les  erreurs  de  Pjthagore  et  de  Pla- 
ton.— fi.  Béryllc,  évoque  de  Bostra.  disait  que  Jésus- 
Christ  ne  subsistait  avant  sa  naissance  que  dans  la  divi- 
nité de  son  père.  —  12.  Les  gnostiques  (rou.  ce  mol), 
c'est-à-dire  savants  ou  connaissants,  disaient  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  que  Dieu  habitait  en  Ini  : 
qu'il  j  aTau  deni  principe,  i*an  hou.  qoi  était  Dieu, 
«"autre  méchant,  qui  était  le  démon;  que  toutes  les  vo- 
luptés du  corps  étaient  bonnes  et  légitimes.  Ils  formè- 
rent plusieurs  sectes  abominables,  et  furent  nommés  bor- 
boriena,  atratiotiques,  phibiooites,  socratites,  rarbéens, 
coddiens,  barbelitea  et  naasiens.  Saint  Épiphane  parle  de 
leurs  abominations.  —  Les  gajanlles,  qui  tiraient  leur 
nom  de  Csjan  XXI,  évéque  de  Jérusalem,  soutenaient 
Qu'après  l'union  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  son 
corps  avait  été  incorruptible,  et  qu'il  n'avait  souffert  ni 

faim,  ni  la  soir,  ni  les  antres  Incommodités,  par  la  loi 
de  'a  nécessité  naturelle,  mais  d'une  autre  façon.  — 
Les  hermiena,  appelés  ainsi  de  Ilermias,  hérésiarque, 
croyaieot  que  Dieu  est  corporel.  On  lea  appelait  aussi 
séleucîens,  deSéleueus.—  Les  sêïeuciens(r.  ce  qui  pré- 
cède immédiatement,  et  siècle  4,  n.  73.1—13.  Lf  s  a  [intac- 
tes disaient  que  le  péché  n'était  pas  nn  mal.  —  14.  Lea 
nazaréens  observaient  lea  cérémonies  des  Juifs  dans  le 
christianisme.  —  15.  Les  millénaires  se  persuadaient  que 
Jésus-Cbrist  viendrait  régner  corporellemeot  sdr  le 
terre  après  la  résurrection,  et  que  les  élus  y  jouiraient 
des  plaisirs  pendant  mille  ans.  —  16.  Les  ophites  étaient 
ainsi  nommés  du  mot  grec  5<ptç,  qui  signifie  serpent, 
parce  qu'ils  disaient  que  le  serpent  qui  avait  trompé  le 
premier  homme  était  le  Christ.  —  17.  Les  caïnien»,  dis- 
ciples des  valentiniens,  honoraient  tous  les  méchants 
hommes  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte.  — 
18.  Les  aéthiens  disaient  que  Seth,  fils  d'Adam,  était  le 
Christ.  —  19.  Les  bauiens  interprétaient  mal  ces  paro- 
les de  Jésus-Christ  :  Ego  sum  alpha  et  oméga.  —  20.  Plo- 
lémée  tâchait  de  tromper  les  chrétiens  par  la  subtilité 
des  nombres.  —  21.  Les  ma  r  ci  tes  étaient  aimi  nommés 
de  Marcus,  qui  conférait  aui  femmes  le  sacerdoce  et  le 
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pouvoir  d'administrer  lea  sacrement*.  —  22.  Les  qnar- 
todécimans  ou  paschatites  soutenaient  que  la  féte  de  Pâ- 
ques devait  être  solenmsée  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  dn  premier  mois,  aoivant  la  coutume  des  Juifs.  — 
23.  Les  cerdooiena,  disciples  de  Cerdoo,  admettaient 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais.  Ils  niaient  la 
résurrection  des  corps  et  rejetaient  lea  quatre  évangiles. 

—  24.  Les  marcionites  avaient  pour  chef  Marcion,  qni 
établissait  trois  principes  :  l'un,  qu'il  nommait  le  pre- 
mier et  l'invisible  sans  autre  nom;  l'autre,  le  créateur  et 
le  visible,  qu'il  disait  être  le  Dieu  des  Juifs,  et  le  troi- 
sième, le  malfaisant.  Il  niait  la  résurrection  des  corps  et 
avouait  celle  des  imes.  11  déclamait  aussi  contre  le  ma- 
riage. —  23.  Lea  lucanittes  admettaient  les  deux  princi- 
pes de  Cerdon  et  suivaient  les  erreurs  de  Marcion  vers 
l'an  146.  —  26.  Aquila  et  Théodotion  insérèrent  des  er- 
reurs daua  leurs  traductions  de  la  Bible.  —  27.  Lea  apel- 
Htes  étaient  disciples  d'Apellès.  Ds  admettaient  un  prin- 
cipe, d'où  était  aorti  le  Dieu  qoi  avait  créé  le  cirl  et  la 
terre.  —  28.  Les  bermogéniena,  disciples  d'IIermogrne, 
confondaient  les  trois  personnes  de  la  Trinité,  niaient  la 
divinité  de  Jésus-Cbrist  et  soutenaient  que  la  matière  du 
monde  était  coéternelle  *  Dieu.  —  29.  Les  ca  ta  phry- 
giens ou  mootanistet,  aiosi  nommés  do  Monlan  ou 
Mootanus,  qui  se  disait  le  Saint-Esprit,  condamnaient 
les  secondes  noces,  baptisaient  les  morts  et  faisaient 
l'eucharistie  du  sang  des  petits  enfants.  Prisqoe  et  Maxi- 
mille  étaient  deux  femmra  qui  suivaient  Montant».  — 
50.  Les  pattaloryncbiles  ou  tascodrnggites  mettaient  le 
doigt  sur  le  nei  en  priant  et  affectaient  une  sainteté  ap- 
parente pour  séduire  le  peuple.  —  31 .  Les  tatianbtes  ou 
encralites  rejetaient  le  mariage.  —  32.  Les  sévériens 
suivaient  les  erreurs  des  rerdooiens  et  de*  marciooites. 

—  55.  Lesbardesanites  Imitaient  les  valentiniens.  {Voyez 
n.  10.)  —  34.  Les  archonites  disaient  que  ce  n'était  |>aa 
Dieu  qui  avait  fait  le  monde,  mais  les  archanges.  —  55. 
Les  adamites  allaient  tout  nus  et  se  disaient  imitateurs 
d'Adam  en  l'état  d'innocence.  Prodicus  hit  l'auteur  de 
cette  secte.  —  56.  Fia  ri  nus  soutenait  que  non-seulemeot 
Dieu  permettait  le  mal,  mais  qu'il  en  était  même  l'auteur. 

—  37.  Théodote,  corroyeur  de  aon  métier,  vint  à  Rome 
après  avoir  renié  Jésus-Christ  a  Consianlinople,  et  osa 
dire  qu'il  n'avait  pas  renié  son  Dieu,  mais  Jésus-Christ 
homme.  —  58.  Les  alogiens  niaient  la  divinité  du  Verbe 
ou  de  Jésus-Cbrist  et  rejetaient  l'Évangile  de  saint  Jean. 

—  39.  Les  artoryles  offraient  du  pain  et  du  fromage  au 
sacrifice  de  la  messe.  —  40.  Les  angéliques  adoraient  lea 
anges. 

Troisième  siée!*.  —  41.  Praxéas  niait  la  pluralité  dea 
personnes  dans  la  Trinité.  Ceux  qui  suivirent  ses  erreurs 
furent  appelés  monarchiques,  parce  qu'ils  n'admettaient 
qu'une  seule  personne  en  Dieu,  et  pstropassiens,  parce 
qu'ils  disaient  que  Jésus-Cbrist  était  Dieu  le  Père.  — 

42.  Les  tertullianistes  furent  ainsi  nommés  deTertnlli<u, 
qni  tomba  dans  l'hérésie  de  Mootanus  (roy.  n.  29),  et 
crut  que  les  âmes  étaient  engendrées  avec  les  corps.  — 

43.  Les  ara  biens  croyaient  que  l'âme  mourait  et  ressus- 
citait avec  le  corps.  —  44.  Les  aquariens  étaient  des 
prêtres  qui  n'offraient  qne  de  l'eau  dans  le  sacrifice  de 
la  messe.  —  45.  Les  novatiens,  disciples  de  Nova  lieu, 
soutenaient  qu'il  ne  fallait  plus  recevoir  dans  l'Lglisc 
ceux  qui  avaient  succombé danB  la  foi,  quelque  pénitence 
qu'ils  fissent.  —  46.  Symmaque  disait  qne  Jésus-Christ 
était  purement  bomme.  —  47.  Les  origénistes,  on  origé- 
niens,  suivaient  les  erreurs  d'Origène.  —  48.  Les  mé- 
tangismonites  erraient  touchant  le  mystère  de  la  Trinité 
et  disaient  que  le  Fils  était  dans  le  Père  comme  un  moi  n  - 
dre  vaisseau  dans  un  plus  grand.  —  49.  Les  belcesaites. 
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ou  samsésns,  jadaïsaient  et  faisaient  profession  de  l'astro- 
logie judiciaire.  —  50.  Les  valésieos  étaient  disciples  de 
Talés,  eunuque,  qui  suivait  les  erreurs  d'Origène.  — 
51.  Les  mekhisédédens  préféraient  Melchisédec  à  Jésus- 
Cbrist.  —  52.  Les  rebaptisants  rebaptisaient  les  héréti- 
que* contre  l'usape  de  l'Église.  —  51.  Les  sabelliaoites, 
disciples  de  Sabellias  et  de  Noétos,  niaient  la  Trinité, 
et  disaient  que  les  trois  personnes  de  ee  mystère  n'étaient 
qoe  différence  manières  de  nommer  Dieu.— 54.  Les  rusni- 
ebéens,  disciples  do  Manèa  (rou.  ce  nom),  se  séparèrent 
en  plusieurs  sectes,  et  furent  nommés  roataires,  acuans, 
catharistes,  maeariens,  apocariles,  dicarites,  bracbites  et 
abstinents.  Ils  admettaient  dcui  principes,  l'un  bon, 
et  l'autre  mauvais  j  et  deux  royaumes  coétrnels; 
niaient  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  du  baptême;  et 
croyaient  aussi  à  la  métempsycose  de  Pylbapore.  — 
55.  Les  homomiastes,  homousiooistes  ou  homousiens  di- 
saient que  nos  ames  étaient  de  même  essence  ou  sub- 
stance que  Dieo. 

Quatrième  tiicle.  —  H;érax  fut  auteur  d'une  héré- 
sie qui  consistait  à  enseigner  que  le*  corps  ne  ressuscite- 
root  pas,  mais  les  rimes  seulement;  qu'il  n'y  aura  de 
sauvés  que  ceux  qui  ont  gardé  le  célibat  ;  que  les  enfants 
qui  meurent  avant  l'Age  de  discrétion  ne  verront  point 
Dieu  ;  que  le  paradis  n'était  pss  sensible  ;  que  Melchisé- 
dec  était  le  Saint-Esprit.  JJ  distinguait  aussi  la  substance 
du  Verbe  de  celle  du  Père  et  la  comparait  A  une  lampe 
qui  a  deux  mèches.  Les  sectateurs  d  Iliérat  furent  nom- 
més hiéraciens  ou  abstinents,  parce  qu'ils  s'abstenaient 
de  rasage  du  vin  et  de  quelqnes  viandes.  —  56.  Lesmé- 
lériens  étaieot  disciples  de  Itélèce,  apostat  qui  se  joignit 
aux  ariens.  (V.  AHIAN1SME.)  —  57.  Les  ariens  suivaient 
les  erreurs  d'Arius,  pi  ètre  d'Alexandrie,  qui  disait  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  d  une  même 
nature.  —  58.  Les  coll  ut  biens  furent  ainsi  nommés  de 
Colluthus.  Ils  confondaient  le  mal  de  peine  avec  celui  que 
noua  appelons  malice,  et  soutenaient  que  le  mal  de  peine 
ne  venait  point  de  Dieu  non  plus  que  l'antre.  —  59.  Les 
eastalbiens,  disciples  d'Euttatbius,  évéque  de  Sébaste, 
n'admeiuueot  point  le  culte  des  saints. —  60.  Les  dona- 
Ustes  eurent  pour  chef  Douât,  qui  soutint  l'hérésie  des 
rebaptisants.  (V.DONATISTES.)  -  61.  Les  marcellicns 
étaient  sectateurs  de  Marcel,  évéque  d'Ancyre,  qui  niait 
la  divinité  de  Jésus-Christ.  —  62.  Les  aétiens,  disciples 
d'AéOns,  étaient  ariens  et  rejetaient  les  prières  pour  les 
morts.  —  65.  Les  circonceUions  disaient  qu'il  était  per- 
mis de  se  tuer.  —6-1.  Les  semi-ariens  niaient  que  les  per- 
sonnes de  la  Trinité  fussent  d'une  même  substance;  mais 
ils  disaient  que  leur  substance  était  semblable.  —  65.  Les 
Eu  nom  i  eus,  disciples  d'Eunoroius,  suivaient  les  erreurs 
d'Arius.  —  66.  Les  macédoniens,  ou  pneumatiques, 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  67.  Les  agnoîtes 
étaient  sectateurs  de  Theophronius,  et  diiaient  qoe  la 
science  de  Dieu  n'était  pas  immuable  tt  certaine.  — 
68.  Les  rbéloriens  soutenaient  que  tous  les  hérétiques 
avaient  raison.  —  69.  Les  patriciens,  ou  pateruiens,  di- 
saient que  notre  chair  était  l'ouvrage  du  Diable  et  qu'il 
fallait  s  en  défaire  au  plustot.-7U.  LcsapollinarUtess'i- 
marinaient  que  Jésus-Christ  avait  pris  un  corps  sans 
Anse,  parce  que  le  Verbe  lui  servait  d'à  me.  Outre  cela, 
ibj  avouaient  qu'ils  avaient  aussi  pris  une  âme,  mais  non 
pas  un  esprit.  —  71.  Les  limothéens  disaient  que  Jesus- 
Christ  ne  s'était  iocarné  qu'eu  faveur  de  nos  corps.  — 
72.  Le*  collyridiens  attribuaient  une  essence  divine  à  la 
sainte  Vierge.  —  75.  Les  séleucieus  soutenaient  qne 
Dieu  était  corporel  et  que  la  matière  du  monde  lui  était 
coéternelle.  —  74.  Les  procliniates  niaient  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  U  résurrection  des  corps  et  le  jugement 
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universel.  —  75.  Les  prlscilllanistes  suivaient  les  erreurs 
des  valeotiuiensetdes  goostiques  (rot/,  ces  mots).  Ils  fu- 
rent ainsi  nommé*  de  Priscillien,  évéque  espagnol.  — 
76.  Les  anlbroporoorphites  donnaient  à  Dieu  un  corps  et 
la  figure  d'nn  homme.  —77.  Les  hypsitaircs  observaient 
le  jour  du  sabbat  à  la  manière  des  Juifs  et  adoraient  le 
feu.  —  78.  Les  antidicomarlanistesétalenteonemis  de  la 
sainte  Vierge,  vers  l'an  575.  —  79.  Les  jnvinianistes  dis- 
putaient contre  la  virginité  de  la  sainte  Vierge.— 80.  Lea 
messaliens  et  enthousiastes  débitaient  leurs  songes 
comme  des  prophéties.  —  81.  I.es  boussiens  disaient 
que  Jésus-Christ  n'était  Fil*  de  Dieu  que  par  adoption. 

Ciwoiiieme  siècle.  —  82.  Jovinlen  prétendait  que 
tous  les  péchés  étaient  égaux  ;  que  la  virginité  n'était 
paa  d'un  plus  grand  mérite  que  le  mariaire  ;  et  que 
l'homme,  après  le  baptême,  avait  la  liberté  de  faire  le 
bleu  et  non  pas  le  mal.  —  85.  Vigilantius,  Espagnol,  prê- 
chait contre  le  culte  et  l'invocation  des  saints,  contre  la 
virginité,  lea  jeûnes  et  les  miracles,  qu'il  appelait  pres- 
tiges du  démon.  C'est  te  premier  hérétique  qui  ait  para 
dans  lea  Gaules. -84.  Félix  était  manichéen;  mais  il 
abjura  ses  erreurs  après  avoir  été  convaincu  par  saint 
Augustin.  —  85.  Les  pélagiens,  disciples  de  Pélage 
(pou.  ce  nom),  soutenaient  que  l'homme  pouvait  garder 
les  commandements  de  Dieo  et  faire  son  saint  sans  le  se- 
cours de  la  grâce  et  par  les  sentes  forces  de  la  nature.  — 
86  Les  sbéloflos  se  mariaient,  mais  ils  n'habitaient  point 
avec  leurs  femmes,  et  adoptaient  les  enfants  de  lenrs 
voisins,  à  condition  qu'iU  vivraient  dans  la  même  secte. 
—  87.  Vincent  Victor  disait  que  l'âme  n'avait  pas  été 
créée  de  rien,  mais  qu'elle  procédait  de  la  substaoce  de 
Dieu.  — 88.  Théodore,  évéque  de  Mopsoelle.etDiodore, 
évéque  de  Tarse,  laissèrent  plusieurs  erreurs  dans  leurs 
écrits  qui  furent  condamnés  après  leur  mort,  dans  le  se- 
cond concile  de  Coostantinople,  555.  —  89.  Les  nesto- 
riens,  disciples  de  Nestorius  (roy.ee  nom),  distinguaient 
deux  personnes  en  Jésus-Christ,  l'une  divine  et  l'autre 
humaine,  et  disaient  que  la  sainte  Vierge  n'était  pas 
mère  de  Dieu.  —  90.  Le  faux  Moïse  voulait  persuader 
aux  Juifs  de  Candie,  qu'il  était  un  prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  faire  les  mêmes  miracles  que  Moïse.  —  91 .  Eu- 
tychès,  confondait  la  nature  divine  et  la  nature  humaine 
en  Jésus-Christ.  (V.  EUTYCHÈS.)  —  92.  Les  acéphales 
ne  voulaient  adhérer  ni  A  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, oi|  A  Jean ,  patriarche  d'Antiocbe.  —  On  appela 
aussi  acéphales  ceux  qui,  par  politique,  approuvaient, 
avec  les  catholiques,  le  concile  de  Cbalcédoine,  tenu  en 
450  et  451  contre  Eutycbès  et  Dioscore,  et  le  réprou- 
vaient avec  les  hérétiques.  —  95.  Pierre  le  Foulon, 
évéque  d'Antiocbe,  chef  des  théopaschites,  disait  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  s'étaient  incarnées  et 
avaient  souffert  la  passion.  Il  tomba  aussi  dans  les 
erreurs  des  valeotioiens,  des  manichéens,  des  eutychéens 
et  des  apollinariste*  (cou.  ces  mots). 

Sixième  siècle.  —  94.  Les  prédestinatiens  soutenaient 
que  les  œuvres,  quelles  qu'elles  fussent,  étaient  ioutiles, 
soit  pour  le  salut,  soit  pour  la  damnation.  —  95.  Douté- 
nus  changeait  la  forme  du  baptême  et  disait  :  In  no- 
mi  ne  Patris,  per  Filium,  in  Spiritu  saneto.  —  96.  Sévé- 
rus,  moine  eotychien,  se  fit  chef  des  acéphales,  nommés 
aussi  sévérités.  —  97.  Les  corruptibles,  secte  d'eoty- 
chiens,  disaient  qne  la  chair  de  Jésus-Christ  avait  été 
corruptible  et  sujette  aux  passions.  —  98.  Les  incorrup- 
tibles, aphlbardocltes,  phantasisstesou  gaianites,  étaient 
des  eut) chiens,  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  avait  été  incorruptible  et  exempt  de  passions.  — 
99.  Les  agnoltes  assuraient  que  Jésus  Christ  avait  ignoré 
le  jour  du  jugement  aussi  bien  que  nous.  —  1 00,  Les 
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trttbeltes,  disciple*  de  Philopone,  admettaient  trois  dieux 
dans  la  Trinité.  —  10t.  Le*  raonothélites,  appelés  aussi 
égyptiens  ou  schématiques,  ne  reconnaissaient  en  Jésus- 
Christ  qu'une  aeule  volonté.  —  102.  Les  jarobtie*  *ul- 
vaieot  le*  erreurs  de  Jaequee  Zansalus,  (qui  publia  en 
Syrie  l'hérésie  dos  tbéopa*eliites  et  uionophysites.  — 
103.  Lea  tétradites  ou  pétrîtes,  secte  de  sévérités,  rejet* 
laieot  le  coucile  de  Cbelcédoiue,  tenu  en  4SI.  — 104.  Di- 
dier de  BoNeaox  voulut  (aire  accroire  qu'il  était  le 
Christ.  —  105.  Les  chrtetolite*  leoaieot  que  Jésus-Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  y  avait  laissé  son  corps  et  son 
Ame,  et  qu'il  était  monté  au  ciel  aveu  ta  seule  divinité. 

Sepiiémi  siècle.  -  106.  Les  heicètes  étaient  certains 
moine*  qui  croyaient  qu'il  (allait  sauter  et  danser  pour 
honorer  Dieu.  —  107.  Les  gncnîmaques  faisaient  pro- 
fession d'ignorance  et  disaient  que  l'élude  qu'on  fallait 
de  l'Kcrilure  sainte  était  inutile.  -  108.  Mahomet, 
Arabe,  forma  one  secte  composée  de  toutes  son  es  de  re- 
ligions. Il  ois  la  Tiin'té  a^er  Snbellius,  et  dit  avec  Car- 
pocrate  que  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  prophète. 
Il  rat  aidé  par  on  moine  appelé  Sergius.  (V.  MABOME- 
TJSBtE.)  —  109.  Les  Arméniens  soutenaient  que  le 
Saint-Esprit  ne  procédait  que  du  Père,  et  sa  cri  lia  lent  à 
la  judaïque.  —  110.  Les  tbéropsycblt  •  disaieol  que  nos 
Ames  mouraient  comme  celles  des  bêles.  —  111.  Les 
cbaiinzariens  suivaient  les  erreurs  d'Arius  et  de  Nesto- 
tint;  et,  de  toutes  les  images,  ils  ne  recevaient  que  celle 
de  la  crois,  ce  qui  donna  lieu  de  les  appeler  ataoroldtres. 

—  112.  Lea  théoeatagnosles,  ou  blasphémateurs,  repru- 
obaient  à  Dieu  d'avoir  fait  et  d'avoir  dit  plusieurs  choses 
mal  A  propos.  —  1  (5.  Les  ethoophrones,  ou  paganisants, 
imitaient  les  superstitions  des  gentils  en  s'adonoant  à 
l'astrologie  judiciaire,  aux  augures  et  aux  sortilèges.  — 
114.  Le*  parermeneutca,  ou  faux  Interprètes,  expli- 
quaient la  sainte  Écriture  A  leur  fantaisie.  —  115.  Les 
lampélien*.  diiciples  de  Lampétius,  disaient  qu'un  chré- 
tien doit  être  libre  et  que,  dans  une  communauté,  cha- 
cun peut  vivre  A  sa  mode. 

Huitième  siècle.  —  116.  Lea  agooyclltca  ne  faisaient 
leur*  prières  que  debout  cl  ne  se  mettaient  jamaia  A  ge- 
noux. —  117.  Les  ebristianocatégores,  ou  accusateurs 
des  chrétien*,  rendaient  nn  culte  idolâtre  anx  Images. 

—  1 18.  Les  iconoclastes,  iconomaqoes,  ou  brise-Image*, 
disaient  qu'il  ne  fallait  souffrir  aucune  image  dans  les 
églises.  —  1 19.  Aldebert  se  disait  souverain  dans  le  spi- 
rituel, renvoyait  tout  le  monde  absous  sans  confession 
et  condamnait  les  pèlerinage*.  —  120.  Clément  l'Ecos- 
sais rejetait  les  aaints  canons  et  les  traités  des  Pères  de 
l'Église.  Il  soutenait  aussi  que  Jésus-Christ,  étant  des- 
cendu aux  enfers,  avait  délivré  tous  ceux  qui  y  étaient, 
même  les  idolâtres.  —  121.  Lesattingants,  pauliiiens  ou 
paull-joaonitea,  se  servaient,  pour  le  baptême  et  l'eu- 
charistie de  ces  paroles  :  Ego  sum  aqua  cira  :  et  de 
celles-ci  :  Acciplte  et  6  lotte,  qui  ne  sont  que  des  paroles 
d'instruction.  Ils  donnaient  aussi  dans  les  erreurs  des 
valentiniens  et  des  manichéens.  {Von.  ce*  mois.)  —  122. 
Félix,  évéqae  dTJrgel,  etF.iipand,  évême  de  Tolède,  di- 
saient qne  Jésus-Christ  n'était  fils  de  Dieu  qne  par  adop- 
tion. —  125.  Lea  albanais  établissaient  deux  principes 
comme  les  manichéens,  et  attribuaient  l'Ancien  Testa- 
ment au  mauvais  principe.  Ils  ne  reconnaissaient  point 
l'autorité  de  l'Église,  et  rejetaient  le  sacrement  de  l'au- 
tel et  l'extrême-onclion.  Ils  croyaient  aussi  A  la  métem- 
psycose ou  transmigration  des  Ames  d'un  corps  en  un 
autre. 

Neuvième  siècle.  —  124.  Claude  de  Turin,  iconoclaste, 
était  dans  le*  erreurs  de  Félix,  de  Nestorius  et  de*  arieot. 
(Pet/,  ces  mob.)  —  125.  Théoda,  fausse  prophéteate,  se 
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vaniaitde  savoir  au  vrai  le  jour  du  logement.  —  126. 
Godescalque,  moine  du  diocèse  de  Reims,  renouvela  lea 
erreurs  des  prédestinations,  et  disait  que  Jésus-Christ 
n'était  mort  que  pour  ceux  qui  étaient  effectivement  sau- 
tés. —  127.  Jean  Scot,  moine  de  Saint- Benoit,  se  rendit 
suspect  d'hérésie  touchant  la  présence  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie;  mais  saint  Thomas  et 
Beltarmin  rejettent  le  premier  scandale  de  cette  hérésie 
sur  Bércnger.  —  128.  Photius,  auteur  du  schisme  de* 
Grecs,  prit  le  litre  d'évêqne  œcuoémique  on  universel. 
Outre  le  schisme,  les  Grecs  disent  que  le  Saint-Esprit  ne 
procède  point  du  Fils,  qu'il  faut  consacrer  avec  une  boa- 
tJe  faite  de  pain  levé  et  non  pas  de  pain  atyroe,  etc.  — 
Il  ne  parnt  point  d'hérétiques  dans  le  10*  siècle. 

Onzième  siècle.  —  120.  Bércnger,  archidiacre  d'An- 
gers, eut  diverse*  opinions  sur  l'euchiristie.  Les  pre- 
mières ont  été  suivies  parles  xuingliens  et  le*  calvinistes, 
appelé*  taernmentatres,  et  les  dernières  par  les  luthé- 
rien*. (V.  CALVINISTES,  LUI  HERIEXS.)  —  150.  Hé- 
rlbcrt  et  Lisolus  tachèrent  de  renouveler  en  France 
rbérésie  des  manichéens.  —  151.  Les  simoniaques,  qui 
s'étaient  mis  sous  la  prolectioo  de  l'antipape  Guiltert, 
vendaient  les  évéebés  et  les  autres  béoéllce*.  —  132.  Le* 
réordioants  ne  voulaient  point  recevoir  dans  l'Eglise  le* 
simoniaques  repentants,  qu'on  ne  leur  eût  conféré  le*  or- 
dre* de  nouveau.  —  155.  Michel  Cérularius  suivait  lea 
erreurs  des  simoniaques,  de*  arien*,  etc.  —  154.  Le» 
nouveaux  nicolaltcs  étaient  de*  ecclésiastiques  de  Milan, 
qui  soutenaient  que  la  compagnie  des  femmes  était  licite 
aux  prêtres.  —  155.  Les  incestueux  soutenaient  qne  le 
mariage  ne  devait  point  être  dérendu  au  4« degré  decon- 
aanguinité.  —  156.  Les  véciliens,  sectateurs  de  Vécilon, 
évèque  intrus  de  Mayence,  soutenaient  que  ceux  qui 
avaient  été  dépouillés  de  leurs  bien*  par  les  évéque*. 
n'étaient  plus  sujets  A  leurs  jugements.  —  137.  Roacclin 
disait  que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  s'étalent  in- 
carnées, et  que  le  Fils  n'avait  pu  se  faire  homme  tout 
seul,  A  cause  de  l'unité  d'essence  dan*  les  trois  person- 
nes divine*. 

Douzième  siècle.  — 158.  Durand  de  Valdach  disait 
que  le  mariage  n'était  qu'une  palllnrdlae  déguisée.  — 
139.  Marsilins  de  Padoue  se  déclara  contre  le  pape  et 
contre  la  hiérarchie  de  l'Église.  —  140.  Les  bongomilea 
avaient  pour  chef  Basile,  médecin.  Ils  niaient  la  »afnte 
Trinité  et  soiraient  les  erreurs  des  ébioniles.  —  141.  Les 
pétrobrusiens,  ainsi  nommés  de  Pierre  de  Broys,  di- 
saient que  le  baptême  était  Inutile  aux  petits-enfants.  Ha 
niaient  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucha- 
ristie et  désapprouvaient  les  prière*  pour  les  morts.  — 
142.  Abeilard  soutenait  une  doctrine  mêlée  de  celle  des 
ariens,  des  nestoriens  et  des  pélagieos  (ton.  ce*  mois), 
et  disait  aussi  qu'on  ne  devait  rien  croire  que  ce  que 
notre  esprit  pouvait  compreodre  par  raisonnement.  — 
145.  Tanchemus  ouTanchelln,  écrivit.contre  les  ordres 
sacré*  et  contre  l'eucharistie.  —  144.  Les  arnoldistea 
avaient  pour  chef  Arnauld  de  Bresse,  qui  suivait  les  opi- 
nions d'Abeilsrd.  —  145.  Les  henrlriens  étaient  disciples 
d'un  moine  de  Toulouse,  nommé  Henri.  Ils  refusaient  de 
reconnaître  l'autorité  du  pape  et  l'ordre  des  puissances 
ecclésiastiques.  —  146.  Les  faux  apostolique*  improu- 
vaient le  mariage  etl'invoration  des  saints,  ne  recevaient 
point  le  baptême  et  nialeut  le  purgatoire.  —  147.  Le* 
pataréeos  on  patarios,  cathares  ou  cotereaus,  poplicains 
ou  pohlicains,  étaient  dans  les  mêmes  erreurs  que  les 
benriciens.  —  1 48.  Les  barullens  disaient  que  nos  Ames 
avaient  été  créée*  dès  le  commencement  du  monde,  et 
que  Jésns-Christ  n'avait  pas  pris  son  corps  de  la  Yierge, 
mais  qu'il  avait  un  corps  céleste.  —  1 49.  Les  vaudots,  ou 
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pauvres  de  Lyon,  faisaient  an  assomblsge  de  toutes  l«f 
hérésies  de  leur  «iècle.  Il  y  eo  avait  qui  mettaieat  uoe 
marque  *or  leurs  souliers  ;  c'est  pourquoi  on  le*  appelait 
en  «abat*.  —  150.  Les  albigeois  admettaient  deux  prin- 
cipe*, l'un  bon  et  l'autre  mauvais»  uiaieot  la  résurrection* 
croyaient  à  la  métempsycose,  et  rejetaient  le  baptême  et 
l'eucharistie. 

TrtiiiHne  siècle.  —  151.  Amauri  niait  la  traniubstan- 
tiatioo  dans  l'eucharistie  et  la  résurrection,  et  disait  que» 
ai  Aliéna  n'eût  point  péché,  il  n'y  aurait  point  eu  de  dif- 
féreocede  teu.-  152.  David  de  Dînant  ajoutait  aux 
erreurs  d'Anuari  qoe  Dieu  était  la  matière  première  du 
monde.  —  155.  Guillaume  de  Saint-Amour  condamnait 
le  pauvreté  des  ordres  mendiants.  —  154.  Didier  Lom- 
bard suivait  les  erreurs  de  Guillaume  de  Saint  Amour. 
—  155.  Les  flagellants  préféraient  la  flagellation  au 
martyre,  et  faisaient  consister  la  principale  vertu  do 
christianisme  à  se  fouetter.  — 156.  Gérard  Sagarel,  chef 
dee  faux  apôtres,  blâmait  les  vomi,  et  disait  que  les 
églises  étaient  inutiles.  —  Raymond  Lulle  d»  Majorque 
est  mie  par  quelques-uns  au  nombre  des  hérétiques, 
parce  que,  disent  ils,  il  a  écrit  que  Dieu  a  plusieurs  es- 
sences ;  que  Dieu  le  Père  a  été  avant  le  Fils,  etc.  Mais 
d'autres  soutiennent  avec  plus  de  raison  que  l'on  con- 
fond Raymond  Lulle  de  Majorque  avec  un  antre  Ray- 
mond Lulle,  dit  rarrerço,  dont  les  livres  furent  condam- 
nés Tan  1571. 

Quatorzième  siècle.  — HT.  Les  fratlcelles,  qui  avaient 
pour  chef  l'Italien  Ilerman,  disaient  que  les  femmes 
devaient  être  communes.  —  158.  Les  begoars,  beguina 
et  béguines,  vivaient  sous  une  règle  eon  approuvée  et 
pleine  d'abua.  lia  disaient,  outre  cela,  que  l'homme 
pouvait  acquérir  eo  cette  vie  une  béatitude  aussi  par- 
faite que  celle  des  saints.  —  159.  Les  dulcinistes  exer- 
çaient l'acte  charnel  avec  les  femmes,  sous  prétexte  de 
charité.  —  I  €0.  I.es  templiers  furent  condamnés  comme 
coopabres  d'impiété,  de  sacrilège  et  d'idolâtrie.  -  161. 
Barlaarn  et  Acyudinus  confondaient  la  substance  ineréée 
de  Dieu  avec  ses  effets  créés.  —  162.  Michel  de  Gesena 
et  Guillaume  Ofcam  furent  excommuniés  par  le  pape 
Jean  XX.  autrement  XXII,  pour  avoir  dit  que  Jésus- 
Christ  et  ses  disciples  u'avaient  eu  aucune  biens,  ni  en 
commua,  ni  en  particulier.  —  165.  Lolbart  Valler  était 
dans  les  erreurs  des  pélrobrusiens,  des  benriciens,  des 
vaadoie  et  des  albigeois.  (F.  ces  mots.)  —  164.  Jean  de 
Police  disait  que  les  confessions  faites  à  tout  autre  prêtre 
qu  à  son  curé  étaient  nulles.  —  165.  Richard  d'Armach 
dts-fit  qu'un  simple  prêtre  pouvait  exercer  les  fonctions 
épiscopalee.  —  166.  Barthéiemi  Jonavès  déterminait  la 
venue  de  l'Antéchrist,  et  ce  qui  se  passerait  alors.— 1 67. 
Les  tort  optas  et  cyniques  disaient  qu'il  ne  fallait  prier 
Dieu  que  de  coeur,  et  que  les  églises  étaient  inutiles.  Ils 
n'avaient  aucune  honte  de  la  nudité  ni  des  actions  l»s- 
crvea.  —  166.  Raymond  Lulle,  dit  Tarraça,  fat  l'auteur 
des  livres  que  l'on  attribua  A  Raymond  Lulle  de  Ma- 
jorque, et  qui  furent  condamnés  et  brûlés  sous  le  papa 
Grégoire  IX,  1572. 

Qainaieme  siècle.  —  1 66.  Les  vricléutea,  disciples  de 
Jean  Wiclef,  soutenaient  qu'un  homme  qui  est  en  pé- 
ché mortel  ne  peut  exercer  aucune  seigneurie  ni  juri- 
diction t  que  toutes  choses  arrivent  par  une  nécessité  ab- 
solue, etc.  —  170.  Jean  Mus  et  Jérôme  de  Prague  soute- 
naient les  erreurs  des  vaudoiset  des  wicléI)tes.'|V.  HCS- 
SITES.)  —  17t.  Pierre  de  Dresden  ou  de  Dressen,  et  Ja- 
cobeau,  Allemands,  enseignaient  que  les  laïques  devaient 
communier  sous  les  deux  espèces.  — 172  Les  thaboriles 
étaient  soldats  de  Jean  Ziska,  ennemie  des  images  et 
des  religieux.  -  175.  Jean  da  Rocsesane  suivait  tes  er- 
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reors  de  Wiclef  et  de  Jean  Hua.  —  174.  Jean  de  Roa- 
tius  Qt  bâtir  une  forteresse  dans  la  Bohême,  qu'il  appela 
Mout-dc-Sion,  d'où  il  disait  que  la  vérité  sortirait  un 
jour;  mais  il  s'en  servait  pour  être  maître  delà  campa- 
gne voisine.  — 175.  Les  pieardins,  ou  nouveaux  adamite», 
étaient  pires  que  les  premiers.  —  176.  Les  orebilej,  dont 
Bedricus  était  le  chef,  s'accordaient  avec  les  ihaborites. 

—  177.  Nicolas  Galécus,  député  par  les  Bohémiens  au 
concile  de  Râle,  soutiot  qu'en  la  loi  de  gréée  on  ne  pou- 
vait  faire  mourir  personne,  même  par  autorité  de  justice. 

—  178.  Matthieu  Palmier,  convaincu  d'hérésie,  dans  un 
livre  qu'il  avait  écrit  touchant  les  anges,  fat  brûlé  I 
Corna.  -  179.  Jean  Bohaim,  berger,  parlait  insolem- 
ment des  prêtres,  et  publiait  que  lea  dîmes  n'étaient 
point  durs  à  l'Église,  ni  les  tailles  au  prince.  —  160* 
Pierre  d'Osma,  professeur  de  théologie  à  Salamanque, 
en  Espagne,  enseignait  que  la  confession  était  de  l'inati- 
tntion  des  hommes.— 181.  Herman  Rlswiclc,  Hollandais, 
niait  que  l'âme  fût  immortelle,  et  qoe  Jésna-Christ  fût 
le  véritable  Measie.  —  182.  Lea  Russiens  rejetaient  du 
nombre  des  sacrements  la  confirmation  et  l'extrême- 
onction,  niaient  le  purgatoire  et  le  pouvoir  de  l'Église. 

Seizihnr  siècle.  —  185.  Martin  Luther  (F.  ce  nom) 
écrivit  d'abord  contre  lea  indulgences,  pais  contre  l'au- 
torité drs  papes,  et  enfln  contre  les  sacrements,  la  néces- 
sité des  bonne*  œuvres,  le  purgatoire,  etc.  —  184.  Jac- 
ques Préposili,  compagnon  de  Luther,  séduisit  lea  au* 
gustins  du  couvent  d'Anvers,  qui  fut  ensuite  démoli  par 
ordre  du  pape  Adrien  VI.  —  185.  Les  anabaptistes,  ou- 
tre quantité  d'erreurs  qu'ils  tiennent  de  Luther,  disent 
que  le  baptême  est  inutile  aux  petits  enfanta,  et  qu'il  faut 
lea  rebaptiser  en  ége  de  puberté.  —  186.  Carioatad 
quitta  le  parti  de  Lutber,  et  renouvela  les  premières  er- 
reurs de  Bérenger,  chef  des  sacra  roen  ta  ires,  qui  niaient 
la  réalité.  —  187.  Jean  Oecolampade  abandonna  Luther, 
et  se  déclara  contre  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  —  188.  Les  libertins  ou  quinttaistes 
disaient  qu'on  pouvait  être  en  apparence  de  toutes  les 
religions,  sans  eu  avoir  aucune.  —  189.  Les  xuingliens 
ont  eu  pour  chef  VValdric  Zuingle,  qui  écrivit  contre  ta 
réalité.— 190.  Lesdayidiques  étaient  disciples  de  George 
David,  vitrier  de  Gand,  lequel  se  disait  le  troisième  Da- 
vid qui  devait  régner  sur  la  terre,  et  suivait  lea  erreurs 
des  manichéens  et  des  a  lamite».  —  191.  Lea  rustaux 
étaient  qnelquea  luthériens  rebelles  qui  ne  roulaient 
point  payer  de  tribut  anx  princes.  —  192.  Philippe  Me- 
iancbtou  dressa  la  confession  d  Augsbourg,  et  fut  fait 
chef  des  confessionnistes.—  193.  Martin  Bncer  de  sacra- 
mentalre  devint  luthérien,  et  entreprit  d'accorder  lea 
una  et  lea  autre*.  —  (94.  Ralihasar  Paldmonlan  était 
anabaptiste.  —  195.  Guillaume  Farci,  saci  ameoiaire  et 
antiluthérien.  —  196.  Lea  calvinistes  sont  sectateurs  de 
Jean  Calvin,  sacramentaire  (V.  CALVIN.).  —  197.  Mi- 
chel Servet  a  été  chef  des  servétiens,  à  qui  il  a  enseigné 
quelques-unes  des  erreurs  du  mabométUme,  des  sabel- 
liens,  des  eut) chiens  ei  des  anabaptistes.  (F.  ces  mots.) 
—  198.  Lea  ubiquitalres,  ou  brealiena,  disaient  que  la 
corps  de  Jésus-Christ  était  partout  depuis  son  ascension, 
etqu'il  n'y  avait  point  de  transsubstantiation  dana  l'eucha- 
ristie. —  199.  Charles  du  Moulin  était  dans  les  erreurs 
de  Jovinien,  hérétique  dn  5*  siècle.  —  260.  Pierre  Martyr 
était  sacra roeotaire.—  201.  Sébastien  CasUliou,  ou  C ta- 
tillon, a  été  accusé  d'avoir  cru  qu'on  pouvait  suivre  in- 
différemment toutes  aortes  de  religions.—  201.  Théodore 
de  Bète  anivait  la  secte  de  Calvin.  —  205.  Osiander  en- 
seignait que  l'homme  est  justifié  parla  justice  essentiel!* 
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Christ  était  la  cause  formelle  de  notre  justification  par 
iod  humanité  seule.  —  205.  Musculus  disait  que  Jésus- 
Cbrist  était  justificateur  selon  les  deux  natures,  et  que 
ponr  cet  effet  la  nature  divine  était  morte  en  crois  aussi 
bien  que  la  uature  humaine. — 206.  Les  demi-osiaodrieus 
ne  recevaient  l'opinion  d'Osiander  qu'à  l'égard  de  l'au- 
tre vie,  et  disaient  que  l'homme  n'était  Juste  en  celle-ci 
que  par  imputation.  —  207.  Les  amsdorflens,  sectateurs 
de  Nicolas  Âmsdorf,  rigide  confessionni»te,c'e»t-à  dire  at- 
taché à  tous  les  sentiments  de  Luther,  niaient  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres.  —  208.  Les  majorités,  luthériens, 
étaient  opposes  aux  amsdorfien».  —  20a.  Les  pol 5 ga- 
rnîtes, disciples  de  Bernardin  Okin,  calviniste.  —  210. 
Les  puritains,  secte  de  calvinistes,  prétendaient  que 
leur  doctrine  était  plus  pure  que  celle  des  autres.  — 
211.  Les  déistes  croyaient  qu'il  y  avait  un  dieu  qui  gou- 
vernait par  sa  providence,  et  une  autre  vie  où  il  y  avait 
des  récompenses  pour  la  vertu  et  des  peiues  pour  le 
vice.  Ainsi  ils  ne  suivaient  que  la  religiou  naturelle,  et 
ne  croyaient  pas  qu'il  y  en  eût  de  révélée.  —  212.  Les 
anlilrinilaires  bout  eu  général  tous  ceoi  qui  nient  la 
sainte  Trinité.  Ce  nom  se  donne  surtout  aui  sectateurs 
de  Fauste  Socin,  appelés  aussi  unitaires  et  aociniens. 
(F, ces  mots.)  —  215.  Les  nouveaux  santosaléens  nioient 
que  le  mot  grec  Jurçee,  qui  veut  dire  Parole  ou  Verbe,  si- 
gnifiât la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité.  —  214. 
Les  illyricains,  ou  flacciens,  secte  de  luthériens,  soute- 
naient que  les  bonnes  œurres  étaient  inutiles. —  215. 
Les  oints,  calvinistes  anglais^disaieut  que  le  seul  péché 
qu'on  pouvait  faire  au  monde  était  de  ne  pas  embrasser 
leur  doctrine.  —  216.  Les  pétiisiers,  secte  de  ministres 
luthériens  de  Sonabe,  écrivirent  contre  Oecolampade,  et 
soutint eot  que  le  corps  de  Jésus-Christ  était  présent  en 
l'eucharistie,  et  qu'jl  était  au  pain,  ou  sous  le  pain,  comme 
la  chair  est  dans  un  pété.—  217.  Les  iotériuiistes,  demi- 
luthériens,  qui  suivaient  l'intérim  d'Augsbourg.  (V.  IX- 
TEBUt.)  —  218.  Les  adiapborisies  disaient  que  l'obser- 
vation des  constitutions  de  l'Église  et  des  conciles  était 
une  chose  indifférente.  Les  anlidlaphoristes  la  condam- 
naient. —  219.  Les  antiluthériens,  ou  sacramcnlaires, 
sont  ceux  qui,  ayant  quitté  l'Église  à  l'occasion  de  Luther, 
ont  abandooné  son  opinion,  et  se  sont  partagés  en  d'au- 
tres sectes.  —  220.  Les  betliena,  demi-luthériens,  soute- 
naient qu'il  n'était  pas  permis  de  faire  mourir  un  héré- 
tique.— 221 .  Les  boquiniens  avaient  pour  chef  Boquinius, 
qui  disait  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  crucifié  pour 
les  pécheurs.  —  222.  Les  richeriens,  ainsi  nommés  de 
Pierre  Richer,  calviniste,  disaient  qu'il  ne  fallait  point 
adorer  Jésus-Christ  en  sa  chair  humaine.  —  225.  Les 
banistédiens  suivaient  les  opinions  d'Hamstédius,  qni, 
pour  accorder  l'anabaptisme  avec  les  autres  sectes  d'An- 
gleterre, inventait  de  nouvelles  erreurs.  —  224.  Les 
campanistes,  disciples  de  Jean  Campa n,  anlilulbérien  et 
sacrameutaire,  ne  croyaient  pas  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  fussent  deux  personnes  distinctes  du  Père.  — 
225.  Les  sweukfeldient,  secte  d'anl (luthériens,  aioti 
nommés  de  leur  chef  Svteakfeldius.  — 226.  Les  nu-pieds, 
spirituels,  ou  séparés,  antilutbériens,  abandonnaient 
tout  pour  imiter,  disaient-ils,  la  vie  des  apôtres.  —  227. 
Les  mcnnoniles,  tibltes,  ou  meliapes,  avaient  Simon, 
fils  de  Mennon,  pour  chef.  Ils  rejelaieut  le  baptême,  et 
disaient  que  Jésus-Christ  avait  pris  sou  corps  de  la  sub- 
stance de  Dieu  le  Père,  et  non  pas  de  la  sainte  Vierge. — 
228.  Les  libres,  antiraihériens,  auxquels  Jean  Hutus 
•vait  fait  accroire  qu'ils  étaient  et  de  nom  et  de  fait  le 
véritable  peuple  d'Israël.  —  229.  Les  ambroisiens,  on 
pneumatiques,  secte  d'anabaptistes,  rejetaient  l'un  et 
l'autre  Testament,  -  230.  Les  augusliuieu,  disciples 
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d*on  sacramentaire  nommé  Augustin,  disaient  que  le 
ciel  ne  serait  ouvert  à  personne  avant  le  jugement  der- 
nier. —  231.  Les  melchioriles.  ainsi  nommés  de  leur 
chef  Ilelchior  Ilofmao,  antilutbérien,  soutenaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  qu'une  nature,  et  qu'il  n'avait  point 
pris  son  corps  de  la  substance  de  la  Vierge,  mais  de  la 
sienne  ;  que  noire  salut  dépeudait  de  nos  seules  forces 
sans  la  grâce,  etc.  —  2S2.  Les  monastérieos,  secled'an- 
tilutbériens  et  d'anabaptistes,  conduits  par  Jean  Bokaldi, 
avaient  changé  les  paroles  delà  cèue,  et  disaient:  Prends, 
mange,  souviens-toi  du  Seigntiir.  —  255.  Les  eta ocu- 
laires, secte  d'anabaptistes,  cachaient  leur  croyance.  — 

254.  Les  manifestants,  autres  anabaptistes,  publiaient 
leurs  opinions,  et  donnaient  le  nom  d'impies  aux  clan- 
cnlaires.  —  255.  Les  Imculsires,  ou  stébliers,  anabap- 
tistes, ne  voulaient  porter  que  des  bâtons  pour  toutes 
armes.  —  256.  Les  scripturaircs,  secte  d'antilothérieos, 
ne  recevaient  point  d'autres  preuves  que  de  l'Écriture 
sainte.  —  257.  Les  olliers,  antilutbériens,  se  régalaient 
tour  à  tour,  et  se  plaisaient  à  faire  bonne  chère.  —  258. 
Les  batemborgiques,  coureurs,  s'étaient  mis  à  la  suite 
d'un  soldat  séditieux,  pillaient  les  églises  et  renversaient 
lesaulels.  —  259.  Les  pacifiques,  secte  d'anabaptistes.  — 
240.  Les  pasloricides,  autres  anabaptistes,  en  voulaient 
principalement  aux  prélats  de  l'Eglise.  —  241.  Les  san- 
guinaires, anabaptistes,  buvaientdu  sang  humain  en  fai- 
sant leurs  serments.  —  242.  Les  anticbréliens  blasphe- 
tuaient  contre  Jésus  Christ.— 245.  Les  démoniaques,  ana- 
baptistes, croyaient  que  les  démons  seront  sauvés  à  la  fin 
du  monde.— 244.  Anlidémooiaques,  quelques  confession- 
oistes,  niaient  qn'il  y  eût  des  démons.  —  245.  Les  sab- 
bataires,  secte  d'anabaptistes,  gardaient  le  samedi  à  Ij 
manière  des  juifs.  —  246.  Les  communiquants,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  voulaient  introduire  la  commu- 
nauté des  femmes.  —  247.  Les  condormaus,  anabap- 
tistes qui  couchaient  péte-méle.  —  248.  Les  larmoyants, 
anabaptistes  qui  ne  priaient  Dieu  qu'eu  pleurant  et 
en  criant.  —  £49.  Les  significatifs,  secte  des  sacrameu- 
talres,  qui  .disaient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y  a  que  le 
signe  du  corps  de  Jésus-Christ.  —  250.  Les  Iropistes, 
sacramcnlaires ,  vonlaient  qu'on  prit  dans  on  sens 
figuré  les  paroles  de  l'institution  de  reucharistie.  — 

251.  Les  énergiques  tenaient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y 
a  que  l'énergie  et  la  vertu  du  corps  de  Jésus-Christ.  — 

252.  Les  arrhabonaires  disaient  que  l'eucharistie  n'a  été 
donnée  que  comme  un  gage  du  corps  de  Jésus  Christ.— 

255.  Les  adesseuaires  étaieot  divisés  en  quatre  sectes; 
la  première  tenait  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  au 
pain  ;  la  seconde,  à  l'entour  do  pain  ;  ta  troisième,  avec 
le  pain,  et  la  quatrième,  sous  le  pain.  —  254.  Les  méta- 
morphistes  disent  que  Jésus-Christ  étant  monté  au  ciel,  a 
tout  à  fait  transformé  et  divinisé  son  humanité.  —  255. 
Les  iscariotistes  soutenaient  que  Judas  Iscariole  n'avait 
pas  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  la  cène.  —  256. 
Les  lalco  céphales,  sectateurs  de  Samson  et  de  Morisoa, 
Anglais,  prêchèrent,  dans  le  temps  du  schisme,  que  les 
rois  sont  les  chefs  de  l'Église  aussi  bien  que  de  l'État.  — 
257.  Les  effrontés  se  raclaient  le  front  jusqu'au  sang,  et 
prétendaient  être  de  vrais  chrétien*  par  cette  cérémo- 
nie. —  258.  Les  neulraux,  sacramentaires,  s'abstenaient 
de  la  communion,  disant  que  la  foi  suffisait.  —  259.  Les 
manus  imposants,  secte  de  confessîonnistes,  croynient 
que  l'imposition  des  mains  faite  par  les  laïques  est  ou  sa- 
crement. —  269.  Les  bissacramentaus  ne  reconnais- 
saient qne  deux  sacrements,  le  baptême  et  l'eucharistie. 
—  261.  Les  trisacramenlaux  ajoutaient  l'absolution.  — 
262.  Les  qnadrUacrameutaux  y  joignaient  l'ordre  de 
prêtrise.  -  263.  Les  sépulcraux  niaient  la  descente  d  e 
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Jésus-Christ  soi  enfers  quant  à  l'âme,  et  disaient  qu'il 
n'y  est  descendu  que  quant  au  corps,  interprétant  le  mot 
d'enfer  par  celai  de  sépnlcre.  —  261.  Les  infernaux  di- 
ssien t  que  Jésus-Christ  a  fouffrrt  tes  toarmen  ta  des  da  m  nés 
dans  l'enfer.  —  265.  Les  invisibles  prétendaient,  comme 
plu»ienra  luthériens  et  anabaptiste*,  qu'il  n'y  a  point 
d'Eglise  lisible.  —  266.  Les  biblisles  n'admettaient  qoe 
le  teste  des  Ecritures,  tana  aucune  Interprétation.  — 
267.  Les  pénitemiaires  étaient  cent  dont  les  principales 
erreurs  sont  touchant  la  pénitence.  —  268.  Les  sori- 
niens,  ainsi  nomme  s  de  leur  cher  Socln,  Italien,  qui  a 
renouvelé  les  erreur*  de  Paul  de  Sam  osa  te  et  de  Photin, 

Dix-septième  siècle.  —  269.  Les  arminiens,  ou  re- 
montrants, dont  la  secte  a  commencé  par  quelques  mi- 
nistres hollandais,  accusés  par  leurs  confrères  d'erreur 
»ur  la  doctrine  de  la  prédestination  et  de  In  grâce.  — 
270.  Les  gomanstes,  rigides  calvinistea,  opposés  aux 
arminiens.  —271.  Les  cornartiens,  ou  carnarlisles, 
ainsi  nommés  de  leur  chef  Cornbart  ou  Koornbert, 
maient  le  péché  originel.  —  272.  Ezéchiel  Médensis,  lu- 
thérien. 11  se  disait  le  grand  prince  et  le  Verbe  de  Dieu  ; 
et  prêchait  que  Jésus-Christ  était  en  lui  personnellement 
et  essentiellement.  —  275.  Les  frères  de  la  Rose-Croix, 
autrement  les  invisibles,  étaient  luthériens.  —  274.  Les 
Illumines,  faut  dévots,  prétendaient  que  la  contempla- 
tion les  avait  tellement  nnia  à  Dieu ,  qu'ils  n'avaient 
plus  besoin  des  sacrements.  —  274  bis.  Les  jansénistes, 
disciples  do  Jansénins,  évéques  d'Ivres,  combattaient  les 
principes  de  Mol i nies.  V.  JANSÉNISME. 

Dix-huitiéme  sierfe.  —  Pendant  '  ce  siècle,  le  jansé- 
nisme ci  le  protestantisme  continuèrent  à  se  propager; 
la  révolution  de  1789  donna  naissance,  à  l'Eglise  consti- 
tutionnelle et  au  culte  de  la  raison  ou  des  tbéophilan- 
tropes,  remplacé  par  le  colle  de  ta  nature. 

Ihr-neurième  siècle.  —  Depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  non»  avous  la  petite  église  ou  les  anticoncorda- 
ts ires,  les  templiers,  les  saint-simoniens,  les  four  juristes  et 
l'église  dite  catholique-française.  (V.  CHATEL  l'abbé.) 

HER  PORT,  ville  d'Allemagne,  située  dans  ta  West- 
pbalie,  avait  autrefois  une  célèbre  abbaye  de  religieuses 
béuediclines,  fondée,  en  822,  par  Louis,  roi  de  Germa- 
nie. Cette  abbaye  fut  pillée  par  les  lluns,  933;  rebâtie 
dans  le  siècle  suivant,  et  pillée  de  nouveau  par  Thied- 
m»r,  frère  de  Bernard,  duc  de  Saxe.  On  y  abandonna 
les  observances  régulières  au  commencement  du  II*  siè- 
cle; et  en  1615,  on  y  embrassa  la  réforme  de  Luther. 
L'abbesse  d'Herfort  était  princesse  de  l'Empire,  et  en- 
voyait des  députes  à  la  diète.  L'électeur  de  Brandebourg 
s'est  emparé  de  celle  ville,  1747. 

HF.KM  ANDAD  (ta  sainte),  nom  dérivé  du  latin  ger- 
m  uni  tas,  confrérie.  On  appelait  ainsi,  dans  quelques 
provinces  d'Espagne,  particulièrement  en  Castille,  lea 
officiers  de  police  chargés  de  veiller  a  la  sûreté  dea  rou- 
tes. La  sainte  hermaodad  fut  établie  dans  le  royaume  de 
Castille.  i486,  et  avait  trois  résidences  principales,  To- 
lède, Clotad-Rodrigo  et  Talavera. 

H  ERMANN,  surnommé  Contracta  cause  de  la  con- 
traction de  ses  membres,  était  le  Mis  d'nn  comte  de 
Welsringen.  I)  naquit  en  1015.  Les  sciences  mathéma- 
tiques Usèrent  surtout  son  attention.  Il  excella  en  astro- 
nomie, en  musique  et  en  géométrie  ;  entra  dans  l'ordre 
de  Saint- Benoit ,  et  devint  abbé  de  Reiebenau,  où  U 
mourut,  1054. 

HERN  enegilde,  prince  des  Yisigotba,  fils  dn  roi 
Levigilde,  fut  associé  au  trône  d  Espague  par  sou  père, 
363. 11  était  arien  ;  mais  après  son  mariage  avec  Ingonde, 
fille  deSigebert,  roi  des  Francs,  il,embrassa  ta  foi 
catholique.  Sommé  par  son  père  de  revenir*  ta  religion 
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arienne,  il  résilia  et  préféra  ta  mort  ;  il  eut  la  tète  tran- 
chée. L'Eglise  l'a  mis  au  rang  des  martyrs,  et  honore  sa 
mémoire  le  13  avril. 

hermenfrûI,  run  des  filsde  Basin,  roi  de  Tbu- 
ringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume,  à  ta  mort  de  son 
père.  Voulant  régner  seul,  il  empoisonna  Bertaire,  l'un 
de  ses  frères;  et,  avec  l'aide  de  Thierri,  roi  de  Mets,  il 
défit  Baldérie,  son  second  frère.  Mais  ayant  rerosé  de 
partager  son  royaume  avec  Tblcrri,  celui-ci  lui  déclara 
ta  guerre,  528,  s'empara  de  toute  laTburinge.et  flt  pré- 
cipiter Hermenfroi  dn  haut  des  murailles  de  Tolbiac  on 
Zulpkb,  550. 

HER  M 1NE,  ordre'de  chevalerie,  dit  de  Bretagne,  parce 
qu'il  fnt  institué  ou  renouvelé  par  Jean  V,  dit  le  Vail- 
lant, duc  do  Bretagne,  1365.  Les  chevaliers  portaient 
d'un  collier  d'or,  chargé  d'hermines,  avec  cette  devise: 
A  ma  vie. 

hermine,  nom  d  on  ordre  de  chevalerie  institué,  est 
1464,  par  Ferdinand,  roi  de  Kaples.  Le  collier  de  l'or- 
dre était  d'or,  et  il  y  pendait  une  hermine  avec  cette  de- 
vise :  Malo  mort  quant  feedari  (j'aime  mieux  mourir  que 
de  me  souiller). 

H  ERMITE  (Jean-Martin-Adrien  1'),  baron,  contre- 
amiral,  né  a  Cou  lances,  1766,  entra  dana  la  marine, 
comme  volontaire,  à  14  ans,  se  distingua  dans  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine,  1780,  et  reçut  le  comman- 
dement d'nn  vaisseau  au  malheureux  combat  du  13  prai- 
rial. Contre-amiral  en  1806,  il  commanda  une  division 
de  ta  flotte  de  Toulon,  et  exerça  quelque  temps  les  fonc- 
tions de  préfet  maritime  de  cette  ville.  Il  obtint  sa  re- 
traite en  1825,  et  mourut  en  1826. 

HERMODORE  ou  HERMODL'S,  architecte  grec,  né 
è  Salamine,  vivait  *  Rome  vers  l'an  104  av.  J.-C.  Il 
construisit  les  portiques  du  temple  de  Jupiter  Stator  et 
le  temple  de  Mars,  dans  le  cirque  de  Flaminius. 

HER  MO  GENE,  célèbre  rhéteur,  né  à  Tarse  en  Cilide, 
florissait  vers  l'an  180  de  l'ère  chrétienne.  A  15  ans,  il 
improvisait  de  beaux  discours;  de  17  i  24,  il  publia  aa 
rhétorique,  plusieurs  livres  et  traités  sur  l'art  oratoire 
et  des  exercices  de  rhétorique.  Il  perdit  subitement  ta 
mémoire,  tomba  dans  l'imbécillité,  et  mourut  Irès-dgé. 

HERmogèxe,  hérétique  dn  2*  siècle,  prêcha  le  stoï- 
cisme dans  l'Afrique. 

HERMOGÈXE  ou  H  ERMOGEXIEX,  jurisconsulte  du 
4*  siècle,  vivait  sous  iionoi  ius  et  Théodose  le  Jeune.  Il 
forim  un  recueil  des  constitutions  des  empereurs. 

Il ERM ENDURES,  llermnndttri,  peuple  germain  de 
la  famille  des  Uermieros.  Il  habitait  au  sud  de  l'A  Ibis 
(l'Elbe),  et  avait  pour  voisins  les  Boit  et  les  Marisci.DèM 
l'an  19  de  J.-C,  l'histoire  fait  mention  des  Hermnndu- 
res  et  de  leurs  querelles  avec  Catualda,  roi  des  Gotbs. 
En  51,  ils  battirent  Quades;  en  152,  on  les  vit,  dans  la 
guerre  dea  Marcomans,  combattre  les  Romains. 

HÉRODE,  dit  le  Grand,  ou  l'yiscafonite ,  du  nom 
d'Ascalon,  ville  de  Judée,  oh  il  naquit,  l'an  72  av.  J.-C. 
Gouverneur  de  la  Galilée,  il  servit  Marc-Antoine,  qni  le 
flt  nommer  tétrarque  et  ensuite  roi  de  Judée.  Il  fnt  le 
bourreau  d'Aristobnle,  son  beau-père,  grand  prêtre  des 
Juifs  i  de  Mariauoe,  ta  propre  épouse  ;  d'Aleiandra,  sa 
mère;  oHyrcan,  grand-père  de  cette  princesse;  de  ses 
deux  fils,  Alexandre  et  Arislobule,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  victimes.  Malgré  la  férocité  de  son  caractère,  il 
vendit  tout  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'argent  pour  délivrer 
la  Judée  de  la  famine  qni  ta  désolait.  25  ans  av.  J.-C. 
Six  ans  plus  tard,  19,  il  Qt  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem, un  théâtre,  un  cirque,  une  ville  et  un  temple  è  son 
bienfaiteur  Octave,  alors  empereur,  sous  Ignora  d'Au- 
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donna  le  massacre  de  ton»  ta  enfants  mâta  lo-detsoiu 
de  deux  tu,  dans  le  territoire  de  Bethléem.  Après  avoir 
tilt  tuer  Aotipater ,  ioq  3*  fil* ,  et  commit  plusieurs 
Actes  de  cruauté,  Hérorfe  mourut,  vert  l'an  de  Rome 
750,  one  aooée  après  la  naissance  du  Christ,  et  4  sus 
avant  l'ère  cbrétlenue.  —  Herode  Aotipaler  ou  Antipas, 
tO»  du  précédent,  obtint  d'Auguste  la  Galilée,  avec  le  ti- 
tre de  tétrarque,  après  la  mort  de  son  père.  Il  flt  la 
guerre  à  son  frère,  et  lai  enleva  sa  femme.  Accusé,  plus 
tard,  d'avoir  voulu  se  révolter  contre  les  Romain»,  l'em- 
pereur Caligula  l'envoya  en  exil  à  Lyoo ,  d'où  il  passa 
ensuite  en  Espagne  avec  sa  femme  Hérodias.  Ils  y  mou- 
rurent tous  les  deux  dans  l'obscurité.  C'est  ce  même  Hé- 
rode  qui  flt  mourir  salut  Jean-Baptiste;  et  ce  fut  devant 
loi  que  Pilate  renvoya  Jésus-Christ,  comme  étant  né  ion 
sujet.  —  Hérode  (Agrippa  Itr),  roi  de  Judée,  fils  d'Aris- 
tolmle,  petit  fils  d'ilérode  le  Grand,  reçut  de  Caligula 
le)  titre  de  roi  et  de  tétrarque  et  ta  province*  qui  avaient 
appartenu  à  Hérode  le  Grand.  Il  mourut  dana  la  7*  an- 
née de  son  règne,  et  la  43*  de  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  Ini 
qui  flt  massacrer  saint  Jacques  et  arrêter  saint  Pierre. 
Son  fils  Agrippa  II  fat  privé  du  royaume  de  Judée  par 
Claude,  qui  lui  donna  en  échange  d'autres  provinces. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem  paa  Titus,  et  mou- 
rat  tous  Domitlen,  en  l'an  00. 

HERODES  ATT1CIS.  V.  ATTIGI79. 

HERODIEN,  historien  grec,  né  dans  le  2*  siècle  de  l'ère 
ehréllenne,  écrivit  l'histoire  de  son  temps,  à  partir  de  la 
mort  de  Marc-Aurèle  jusqu'à  Gordien  III ,  depuis  l'an 
180  jusqu'à  238  de  l'ère  chrétienne. 

HÉRODIEN,  grammairien  grec,  né  à  Alexandrie, 
dans  le  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dédta  A  Marc-Ao- 
tooin  «ne  grammaire  générale,  dont  II  ne  reste  pins  que 
des  abrégés  inédits. 

HÉRODOTE,  célèbre  historien  grec,  né  à  Halicar- 
nasse,  en  Carie,  l'an  484  av.  J.-C.  Ses  goals  historiques 
lai  firent  parcourir  l'Aiie  Mineure,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, l'Egypte,  la  Libye  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule 
(Gibraltar),  l'Anyrie,  la  Colehide,  la  Scytble,  le  par*  de* 
Gète«,  la  Tbrace,  la  Macédoine  et  l'Épire.  Forcé  par 
Lygdamis  de  fuir  sa  patrie,  il  se  réfugia  a  Samoa,  où  il 
composa  les  premiers  livres  de  son  histoire.  11  rentra 
dans  sa  patrie  à  la  tête  d'une  troupe  d'exilés,  et  renversa 
Lygdamis;  mais  la  nouvelle  aristocratie,  redoutant  son 
influence,  le  força  A  s'exiler  de  nouveau.  Il  te  rendit  en 
Grèce,  où  l'on  célébrait  alors  la  81  •  olympiade,  av.  J.-C. 
450;  lut  devant  la  multitude  le  commencement  de  tes 
ouvrages,  qui  furent  bien  accueillis.  Doute  ans  après,  il 
renouvela,  dans  la  fête  des  panathénées  de  l' an  444  avant 
1ère  chrétienne,  la  lecture  de  son  ouvrage,  probable- 
ment terminé  o  cette  époque.  Les  Athéniens  lui  décer- 
nèrent pour  récompense  une  tomme  de  10  talents  slti- 
ques  (154,(i00  francs).  Hérodote  se  joignit  ensuite  à  le 
colonie  qne  les  Athéniens  envoyèrent  en  Italie,  se  fixa  à 
Thurienne,  où  il  mourut  dans  un  âge  Irèt-avaocé,  avant 
J.-C.  406. 

HKROLb  (Louis- Joseph-Ferdinand),  habile  composi- 
teur, né  A  Paris,  1792,  mort  en  1833.  Il  remporta,  en 
1812,  le  grand  prix  de  composition,  et  fut  envoyé  A 
Rome  aux  frais  do  gouvernement.  En  1815,  Il  composa, 
A  Maples  :  ta  Giotrnia  d'Euriro  Quinto  ;  Sic  i  la  C/o- 
cfceffe,  1817:  le  Muletier,  1823;  Zampai  Marie.  1831;  te 
Pré  aux  Clercs,  1832. 

HRRRERA  (Antonio  DE  TORDESI1.LAS,  appelé, 
du  nom  de  sa  mère),  célèbre  historien  espagnol,  né 
en  1539,  fat  nommé  par  Philippe  II  premier  historien 
des  Indes  et  de  Castille,  secrétaire  d'Etat ,  et  mourut 
eo  1825.  On  a  de)  lui  ïtttsMn  Générale  des  gestes,  des 
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Castillans,  dans  les  Iles  et  terre  ferme  de  l'Océan,  1494- 
1534;  Description  des  Indes  occidentales,  1001  ;  —  His- 
toire de  Morse  Slnart  t  —  Hittoire  de  France,  1383- 
1 595  ;  —  Histoire  du  tatouée  sou*  le  règne  de  Philippe  II, 
1584-1598;  —  Discours  historique  des  mottttmenls  de 
V Aragon,  1591-1592;  —  Commentaires  sur  les  gestes  des 
Espagnols,  des  Français  et  des  Vénitiens  en  Italie,  1285- 
ir>:>9. 

H  ERS  an  (Jacques-François),  médecin,  professeur  de 
clinique,  naquit  i  Cbambois,  1758;  étudia  A  Paris,  et  fut 
reçu  membre  de  la  faculté  de  médecine  de  Caen,  1784  ; 
et  en  1786,  tes  talents  lui  valurent  la  chaire  de  clinique 
de  cette  faculté.  Il  mourut  dana  cette  ville,  1809. 

HERSCHEL  (William),  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  de  l'Institut  de  France,  naquit  dans  un  village 
du  Hanovre,  le  16  novembre  1758.  Après  avoir  été  mu- 
aicien  dans  un  régiment,  Herschel  passa  a  Londrea, 
1756.  Bn  4766,  il  fut  nommé  organiste  d'Halifax.  Il  con- 
struisit un  télescope,  1774;  entreprit  une  revue  générale 
du  ciel,  1779;  et  le  15  mars  1781.  il  aperçut  une  étoile 
douée  d'un  mouvement,  qu'il  prit  d'abord  pour  nne  co- 
mète, c'était  la  planète  Uranis.  Ccttedéconverle  (lia  sur 
lui  l'attention  du  monde  savant.  Le  roi  d'Aoglelerre 
l'appela  A  Windsor,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre 
des  Guelphes,  1816.  Il  mourut  A  Hough,  le{26  août  1822. 

HERSENT  (Charles),  chancelier  de  l'église  de  MeU, 
né  h  Paris,  vert  la  On  du  15*  siècle  ;  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Paris,  1615,  et  y  acquit  une 
gronde  réputation  comme  prédicateur.  11  en  sortit,  1626. 
Plut  tard,  il  tenta  "d'y  rentrer  ;  mais  il  ea  fat  exclu  par  le 
P.  de  Coudrt  ii,  1654.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  A  Rome, 
1645,  il  y  composa  un  mémoire  apologétique  pour  Jan- 
sénius,  qu'il  présenta  an  pape  Innocent  X  ;  mais  le  tri- 
bunal de  l'inquisition  l'ayant  fait  appeler,  il  se  sauvn  en 
France,  et  mourut  au  château  de  Largone  en  Bretagne, 

10  janvier  11.61. 

HERSTAL,  appelée  quelquefois  HËRtSTAL,  ville 
située  sur  la  Meuse,  près  de  Liège,  a  été  fort  célèbre 
dans  l'hislo  re  de  France,  sons  les  rots  de  la  première 
et  de  la  seconde  race.  Elle  appartenait  A  Pépin,  surnom- 
mé d*H(*ristal,  ma*re  du  palais  et  père  de  Charles  Mar- 
tel, 681.  Pépin,  roi  de  France,  embellit  cette  sille,  et  y 
flt  bâtir  nn  palais  magnifique.  760  Herttal,  détruite  par 
les  Normands.  895,  est  devenue  un  simple  bourg,  qui  ne 
conserve  de  ta  iremière  splendeur  que  le  nom.  3 

HF.RTZBERG  (Ewald -Frédéric,  comte  de),  ministre 
do  graud  Frédéric,  naquit  i  Lottio,  en  Poméranie,  1723. 

11  fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse  conseiller  de  léga- 
tion, 1747;  premier  conseiller  Intime  et  secrétaire  d'E- 
tat des  affaires  étrangères,  1750;  puis  ministre  des  re 
lations  extérieures,  1763.  En  cette  qualité,  il  prit  om 
part  active  an  partage  de  la  Pologne,  1772  ;  A  la  succès 
tion  de  Basière,  1775.  et  A  l'expédition  du  duc  de  Bruns 
vrlck  en  Hollande,  1787.  A  la  tnitede  cette  expédition 
il  reçut  le  titre  de  comte  et  la  décoration  de  l'Aigle  Noir 
Le  traité  de  Reicbenbacb  n'ayant  pas  atteint  le  but  qu'i 
se  proposait,  Herlzberg  donna  sa  démltsioo,  1790,  et  n- 
s'occupa  plus  que  det  travaux  de  l'Académie,  dont  il  étai 
curateur.  Il  mourut  A  Berlin,  le  27  mai  1795. 

HÉRCEES.  ancien  peuple  de  l'Allemagne,  qui  txabi 
tait  le  long  des  bords  de  la  Baltique,  dans  le  pays  appel 
depuis  Mecklembourg,  sons  le  règne  de  Trajan,  enviro 
l'an  98  de  J.-C.  Les  Hérules  traversèrent  le  Surtd  ,  < 
habitèrent  le  pays  appelé  aujourd'hui  Scanle.  Ils  ea  fu 
rent  chassés  par  les  Danois,  410.  Ils  traversèrent  alot 
l'Allemagne  ;  et,  sons  la  conduite  d'Odoacre ,  leur  sro' 
ils  inondèrent  l'Italie.  Odoacre  déposséda  l'emperen 
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de*  Ostrogotbs,  après  ua  règne  de  16  a  17  ans,  493.  Le 
royaume  des  Ilérutes,  ea  Italie,  te  fondit  alors  dans  ce- 
lui de  leora  vainaueura.  Quant  à  eeoi  qui  reatèreot  enr 
les  borda  de  la  Baltique,  PanUléon  assure,  dans  ta  Chro- 
nique, que  leur  roi  tiellrès  fut  baptisé,  .128.  Mesteron, 
oa)  de  tea  successeurs,  grand  ennemi  dn  chriatianiime, 
pour  m  venger  de  Bernard,  dnc  de  Sexe,  qui  lui  avait 
réfuté  la  main  de  ta  Tille,  ravBgea  toute  la  Saxe,  976.  Il 
reçut  le  baptême  tur  la  flo  de  aes  jourt,  et  laissa,  entre 
autres  eofanta,  Udon,  de  qoi  sont  deaeendua  les  princes 
actuels  de  Meekleobourg.  V.  >iE(  ki.KSHOURG. 

HERVILLY  (Louis-Charles,  comte  d  ),  nô  à  Paria, 
1 755,  sertit  daos  en  régiment  d'infanterie,  et  passa  en 
Amérique,  4 ; 79.  en  qualité  de  sont-lieutenant  de  ma- 
rine. Il  a'jr  dittingoa  j  et,  à  son  retour,  il  obtint  en  ré- 
compense un  brevet  de  colonel.  Le  90  juin  1792,  il  par- 
tagca  avec  le  maréchal  de  Mouchy  1  honneur  de  veiller 
è  la  «ûrete  de  Louis  XVI  ;  passa  en  Angleterre  pendant 
la  captivité  du  roi  ;  et,  commandant  de  la  première  divi- 
sion d'émigrés  dettmét  A  faire  une  descente  en  Bretagne, 

11  y  débarqua  avec  150rJ  hommes,  le  27  juin  1795.  Il  éta- 
blit son  quartier  général  à  Carnact  et  le  29,  il  s'empara 
du  fort  de  Peotbièvret  mais  le  21  juillet,  sa  petite  ar- 
mée, accablée  par  les  forces  considérables  de  l'armée 
républicaine,  fut  obligée  de  battre  en  retraite  s^et  d'Her- 
vîlly  eut  le  temps  de  regagner  une  frégate  qui  le  eon* 
duisiten  Angleterre.  Il  mourut  a  Londres,  le  14  no- 
vembre 1795. 

nt'RY"  oa  AIRY,  village  du  départemeot  de  IToone. 
On  y  voyait  autrefois  un  couvent  de  bénédictins,  dans 
lequel  su  tint,  en  1015,  un  concile  national  pour  traiter 
de  la  paix  entre  Robert,  roi  de  France,  et  Otbon  Guil- 
laume, qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues  I",  duc 
de  Bourgogne,  son  beau-père,  mort  saut  postérité. 

HERZEGOVINE  ou  HERSECK.  contrée  d'Europe, 
bornée  au  nord  par  la  Croatie,  dont  elle  faisait  ancien- 
nement partie  ;  au  and  par  le  Monténégro,  à  l'est  par  la 
Boiaie,  et  an  sud-ouest  par  la  Dalmatie.  Iucorporée  è  la 
Bosnie,  1526,  elle  en  fut  détachée  et  érigée  en  duché  par 
l'empereur  Frédéric  III,  1445,  sous  le  nom  de  duché  de 
Sainie-Sabe.  A  la  pais  de  Carlowits,  1609,  elle  fut  cédée 
à  Mahomet  II;  et  depuis,  bien  que  comprise  dans  l'em- 
pire ottomuo,  cette  province  est  presque  indépendante. 

H esdi M,  eu  latin  Hésitait**,  ville  de  l'Artois,  bâtie 
primitivement  sur  les  bords  de  la  duché,  détruite  par 
Chartes-Quint,  1553,  et  rebâtie,  l'année  suivante,  par 
Charies-LuimanueJ,  duc  de  Savoie,  Cette  fille  avait,. sur 
la  fin  du  10*  siècle,  des  comtes  qui  faisaient  partie  dea 

1 2  pairs  du  comtés  de  Flandre.  Gui,  comte  d'Uesdio,  é  ta  n  t 
mort  sans  postérité,  vers  l'an  1150,  le  comté  d'Hesdiu 
fat  réuni  à  la  Flandre.  La  ville  d'Hesdiu  obtiut  des  com- 
tes de  Flandre  le  droit  de  commune ,  mais  une  sédition, 
dans  laquelle  un  officier  du  comte  Philippe  d'Alsace  fat 
tué  par  les  bourgeois,  lui  lit  perdre,  es  1179,  ce  privi- 
lège. L'année  suivante,  <  180,  Uesdin,  ainsi  que  plusieurs 
villes  de  l'Artois,  fut  la  dot  d'Isabelle  de  Hainaut.  nièce 
de  Philippe  d'Alsace,  lorsqu'elle  épousa  le  roi  Philippe- 
Auguste. 

HESIODE,  célèbre  poète  grec.  On  croit  qn'il  vivait  an 
conuueucemeoLdn  11*  siècle  av.  J.C  Dea  nombreux 
ouvrais  qui  lui  sont  attribuée,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus  :  les  Travaux  «t  les  Journées,  la  Théogo- 
nie et  le  Bouclier  d'Hercule. 

H  esse,  pays  d'Allemagne  avec  le  titre  de  landgraviat. 
Il  était  borné  an  nord  par  la  Westphalie,  au  sud  par  la 
Franconie  et  l'archevêché  de  Mayence,  à  l'est  par  la 
haute  Saxe,  et  à  l'ouest  par  les  Etats  de  Trêves,  de  Co- 
logne et  le  duché  de  Berg.  Sur  la  On  du  ir  siècle,  eue  a 
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été  divisée  en  5  parties  qui  appartenaient  i5  branches 
de  la  maison  de  H  esse.  Ce  sont  t  la  liesse  électorale,  le 
grand-duché  de  Hes>e-Darm»tadt,  et  le  landgraviat  de 
liesse- Hombourg.  Toute  la  liesse  est  couverte  de  mon- 
tagnes et  de  forets  ;  cependant  elle  eat  fertile  en  pâtu- 
rages, en  graine  et  même  en  vins.  La  religion  domi- 
nante est  la  religion  réformée,  et  les  princes  jouissent  de 
trois  voix  i  la  diète. 

H  ESSE  ÉLECTORALE  (Vicissitudes  de  la).  La  liesse, 
anciennement  habitée  par  lea  Cattea,  ensuite  envahie 
par  d'autres  peuples,  formait,  dn  temps  de  Clovis,  un. 
royaume  dn  nom  de  Tburloge,  dont  le  souverain,  appelé 
Batin,  mourut  vers  l'an  527.  Ses  (rois  fils,  Bcrtaire,  Bal- 
derlc  et  liermenfroi,  partagèrent  après  Ini  ses  Étals. 
Hermeufroi  aasassina  Bertaire,  et  Balderic,  craignant  le 
même  sort,  se  mit  en  état  de  défense.  L'année  suivante, 
528,  BalJeric  battu  tomba  an  pouvoir  d'Hermenfroi. 
Deux  ans  après,  550,  ce  dernier  tomba  au  pouvoir  de 
Thierri,  roi  d'Anstrasie,  et  fut  précipité  par  lui  du  haut 
des  tours  de  Tolbiac.  La  Tburinpe  se  trouva  alors  an- 
nexée a  1'Austrasie,  et  bientôt  après  elle  fut  comprise 
dans  le  dbtriet  appelé  Franconie,  ou  France  orien- 
tale. Lorsqu'à  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  8(0.  le 
trône  impérial  eut  été  transféré  de  France  en  Allemagne, 
la  Franconie  tomba,  tons  le  titre  de  duché,  dans  une 
maison  puissante  qui  donna  plusieurs  chefs  à  l'empire. 
Sous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  II,  1025,  Louis,  dit 
le  Barbu,  que  plus:eors  'auteurs  donnent  pour  l'un  des 
fils  que  Charles  de  France,  oncle  dn  roi  Louis  V,  eut 
dans  sa  prison  d'Orléans,  vint  s'établir  en  Tbnringe,  a'y 
maria  avec  Cécile,  unique  héritière  de  la  maison  de 
Saogersbausen,  l'une  des  plus  puissantes  dn  pays,  et  fut 
le  chef  de  la  première  maison  de  liesse.  Herman  II, 
6«  landgrave  de  liesse,  étant  mort  sans  postérité,  1241, 
ses  États  passèrent  è  son  oode  Henri  Raspon.  décédé 
lui-même  sans  enfanta,  12(7,  et  la  seigneurie  de  liesse 
passa  à  Henri,  dit  l'Infant,  petit-fils,  par  aa  mère  So- 
phie, femme  de  Henri  II,  due  de  Brabanl,  dn  landgrave 
Lonis  IV,  et  la  Thorioge,  à  Henri,  dit  V Illustre,  mar- 
quis de  Misnle,  fils  de  Judith  de  Thuringe.  Ce  dernier 
mourut  en  1506,  laissant  deux  Aïs  qui,  suivant  la  cou- 
tume du  tempe,  partagèrent  entre  eut  ses  États.  Otbon, 
l'aîné,  eut  la  haute  Hesae,  et  établit  sa  résidence  à 
Marbonrg  j  Jean,  le  dernier,  eut  la  baase  Hesae,  et  ae 
flia  à  Caasel.  Tro*e  ana  après,  1511,  Jean  étant  mort 
tans  postérité,  Oibon  resta  seul  maître  de  la  liesse,  et 
mourut  en  1528.  Son  Ois  Henri  II,  dit  de  Fer,  Ini  suc- 
céda.Ce  prince  ayant  perdu,  1566.  ses  deux  Ole  aans  pos- 
térité, et  se  voyant  lui-même  sans  enfants  et  hors  d'es- 
pérance d'eo  avoir,  jeta  lea  yeux  sur  Herman,  son 
neveu,  Ois  de  sou  frère  Louis,  mort  depuis  peu,  pour  le 
raire  son  héritier.  Cette  adoption  amena  une  ligue 
contre  la  Hetse,  dite  Ligne  de  l'Étoile,  è  la  téte  de  la- 
quelle se  mit  Otbon,  due  de  Brunswick,  petit-fils,  par  sa 
mère,  du  landgrave.  Henri  parvint  i  conjurer  l'orage, 
1575,  et  mourut,  en  1576,  dans  nu  âge  fort  avancé. 
Herman  I*r,  fils  de  Louis  de  Hesse,  adopté  par  le  land- 
grave Henri,  1567,  lui  surcéda,  et  eut  à  soutenir  les  ef- 
forts des  princes  qni  avaient  aigné  la  ligne  de  l'Étoile. 
Herman  triompha  des  confédérés  a  la  bataille  de  Hers- 
feld,  1578.  Une  nouvelle  ligue,  composée  en  grande  par- 
tie de  la  noblesse  hessoise  qui  avait  déjà  pris  parti  dsns 
la  première,  s'éleva  contre  le  landgrave,  1581.  De  leur 
côté,  les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fidèles  è  leur 
prince  ;  elles  opposèrent  confédération  à  confédération, 
et  dissipèrent  celle  dea  nobles  révoltes.  Herman  mourut 
en  1415,  et  eut  pour  successeur  Lonia  1",  eon  fila,  dit  le 
Pacifique.  Ce  prince  donna,  en  (459,  une  preuve  de 
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•on  décin téressemcnt  en  refusant  la  couronne  impériale 
qui  lui  était  offerte  après  la  mort  d'Albert  II.  Il  uni!, 
1453,  i  la  liesse  les  États  de  Ziegenbavn  et  de  Nidda, 
Tarants  par  la  mort  du  dernier  comte,  et  mourut  eu 
1458.  Louis  II,  01s  ainé  de  Louis  I",  lui  succéda.  Ce 
prince,  au  bout  de  quelques  année»,  pressé  par  son  frère 
Henri  de  partager  avec  lui  l'héritage  de  leur  père,  lui 
céda  la  hante  liesse.  Dès  lors  il  y  eut  deux  landgraves, 
Henri  à  Marbourg,  et  Louis  à  Casse!.  Ce  dernier  dé- 
céda en  1471,  laissant 'deux  fils,  tous  deui  du  nom  de 
Guillaume,  qui  lui  succédèrent  allernatiTement.  Henri, 
landgrave  de  Marbourg,  mourut  en  1483  ;  il  eut  pour 
successeur  Guillaume  III*  du  nom,  dit  le  plus  jeune  ;  do 
sorte  que  la  Hesse  fut  alors  gourernée  par  trois  princes 
du  nom  de  Guillaume  :  Guillaume  l'r  et  Guillaume  II,  à 
Cassel,  Guillaume  UI  a*  Marbourg.  Guillaume  I".  au  re- 
tour d'un  voyage  qu'il  fit*  la  Terre-Sainte,  1 492,  résigna 
ses  États  à  son  frère.  Guillaume  III  mourut  d'une  chute, 
le  17  février  1500,  et  Guillaume  II  se  trouva  seul  pos- 
sesseur de  la  Hesse  ;  mats  Jean,  duc  de  Clèves,  et  Jean, 
comte  de  Nassau,  tousdeux  beaux-frères  de  Guillaume  III, 
loi  disputèrent  les  comtes  de  Catzenelleobogen  et  de 
Diets,  ce  qoi  occasionna  un  procès  qui  dura  57  ans. 
Guillaume  II  mourut  eu  1509.  Son  fils,  Philippe  le  Ma- 
gnanime, pressé  par  l'électeur  de  Saxe,  embrassa  le  lu- 
théranisme, 1526;  il  signa,  en  1550,  la  profession  de 
foi  qui  fut  présentée,  le  25  juin,  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  dans  la  diète  d'Augsbourg  (V.  ACGSBOVRG), 
et  l'année  suivante,  1531 ,  son  nom  figura  avec  ceux  des 
princes  protestants  qui  signèrent  la  fameuse  ligue  de 
Smalkade.  En  1546,  Philippe  et  l'électeur  de  Saxe  se 
mirent  en  campagne  pour  prévenir  la  résolution  que 
l'empereur  avait  prise  de  faire  la  guerre  aux  protestants; 
ils  furent  mis  l'un  et  l'autre  au  ban  de  l'empire  et  con- 
traints à  se  soumettre  après  la  bataille  de  Muhlberg, 
1547.  A  la  mort  du  landgrave  Philippe,  1567,  la  Hesse 
ae  trouva  partagée  en  deux  landgraviats;  Guillaume  IV 
régna  h  Uesse-Cassel,  et  Georges  à  Hesse-Darmstadl. 

Landgraves  de  Hesse-Cassel.  Guillaume  IV,  fllsaioé 
du  landgrave  Philippe,  eut  eu  partage  la  basse  liesse, 
dont  Casse!  était  la  capitale.  Ce  prince  se  fit  une  si 
grande  réputation  de  sagesse  et  d'habileté  dans  les  af- 
faires, que  la  plupart  des  princes  de  l'Europe  prirent  ses 
avis.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  publié,  1582,  son 
nouveau  calendrier,  avec  ordre  à  tous  les  fidèles  de  l'a- 
dopter, l'électeur  de  Saxe  écrivit  au  mnrgrave  Guil- 
laume i  ce  sujet,  et  ce  prince,  sans  entrer  dans  l'examen 
de  ce  calendrier,  fut  d'avis  de  ne  le  point  adopter,  à 
cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  pape  dans  sa 
bulle.  Cet  avis  fut  adopté  par  tous  les  princes  protestants 
i  la  diète  qui  se  tint,  sur  la  On  de  (juin  de  la  même  an- 
née, à  Augsboorg.  Guillaume  mourut  en  1692.  Maurice, 
son  fils,  signa,  en  1604,  la  ligue  formée  *  Hcidelberg  psr 
les  princes  protestants  pour  la  détente  de  leurs  droits. 
Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  luthérienne,  la  quitta 
pour  embrasser  le  calvinisme  ;  ce  fol  la  source  des  plus 
graods  malheurs.  A  la  suite  de  plusieurs  guerres  intes- 
tines, le  malheureux  landgrave,  ne  pouvant  soutenir  le 
speciacle  de  se»  Ltats  ravagés,  prit  le  parti,  1 694,  de  s'en 
éloigner.  11  abdiqua  au  mois  de  mars  1627,  en  faveur 
de  son  Ris,  et  mourut  en  1632.  Guillaume  V,  landgrave 
de  Heise  Cassel,  par  cession  de  son  père,  1627,  se  con- 
certa avec  la  branche  de  Hesse-Dsrmstadt,  et  abolit 
dans  sa  maison  le  partage  des  Mens  entre  frères  pour  y 
établir  le  droit  de  primogéniture,  ce  qui  fut  confirmé 
par  l'empereur,  1628.11  entra  dans  la  confédération  pro- 
testante de  Leipsig,  1629 1  signa  une  ligne  offensive  et 
défensive  avec  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède;  fut 
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baUu  à  Nordlingue,  1654,  prit  sa  revanche  à  Wistoctr. 

i  656,  et  mourut  en  1657.  Guillaume  VI,  son  fils,  âgé  de 
8  ans.  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Amélie  - 
Elisabeth.  Celte  princesse  continua  le  guerre  que  son 
époux  avait  commencée  contre  l'empereur  et  las  princes 
de  son  parti.  Elle  renouvela  le  traitéqui  unissait  la  Hesse 
*  la  Suède  et  a  la  France;  et  bientôt  ses  troupes,  réu  - 
nies  à  celles  de  cette  dernière  puissance,  remportè- 
rent, sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goebriant,  la  ba- 
taille de  Kerpeo,  1642.  Par  la  paix  de  1648,  la  régenta 
obtint  le  droit  de  primogéniture  dans  les  deux  branches 
de  Hesse-Casael  et  de  Hesse-Darmstadt.  Le  landgrave 
Guillaume,  après  la  mort  de  sa  mère,  mit  tous  ses  soin» 
à  réparer  les  maux  que  la  guerre  de  Trente-Ans  avait 
faits  «la  Hesse.  Il  mourut  d'une  apoplexie,  le  26  juillet 
1665.  Ses  deux  Dis,  Guillaume  VIII  et  Charles,  lui  suc- 
cédèrent l'un  après  l'antre;  le  premier,  1665-  1670, 
mourut  sans  avoir  été  marié;  le  second,  décédé  en  1730, 
laissa  deux  fils  ;  le  premier,  du  nom  de  Frédéric  1* ,  qui 
lui  succéda,  s'était  déjà  signale  à  la  bataille  de  Spire, 
1705;  à  celle  d'Hochestet,  1704  ;  au  aiége  de  Traerbach, 
1704,  et  à  celui  de  Toulon,  1707.  Veuf,  en  1705,  de 
Louise-Dorothée-Sopbie,  fille  de  Frédéric  I*»,  roi  de 
Prusse,  il  avait  épousé  en  secondes  noces,  le  4  avril 
1715.  Ulrique-Éléonore,  fille  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède.  Cette  princesse  étant  montée  sor  le  trône,  1719, 
avait  engagé  les  états  à'élire  pour  leur  roi  Frédéric,  son 
époux.  Devenu  landgrave  de  Hesse-Cassel,  il  établit, 
pour  gouverner  cet  État,  un  conseil  de  régence,  à  la  téta 
duquel  il  mit  Guillaume,  son  frère,  comte  de  Hanau,  et 
mourut  sans  postérité,  1751 .  Guillaume  VIII,  alors  comte 
de  Hanau,  hérita  de  la  Hesse,  et  laissa  ses  États,  en  1760 , 
à  son  Ois  Frédéric  H.  Ce  dernier,  s'étant  déclaré  pour  la 
France,  vit  le  prince  Ferdinand  de  Brnnswick  entrer 
subitement  dans  la  Hesse,  mettre  le  siège  devant  plu- 
sieurs places,  et  s'emparer  de  Cassel,  1761-1763.  Il  mou- 
rut en  1785.  Son  fils  Guillaume  IX  perdit,  par  le  traité 
de  Luoéville,  1801,  les  villes  de  Sainl-Goar  et  de  Rbein- 
fels.  Il  prit  en  1803  le  titre  d'électeur,  sous  le  nom  de 
Guillaume  1",  fut  dépouillé  de  ses  État*,  1806,  les  re- 
couvra eo  1815,  et  mourut  en  1821.  Il  eut  pour  succes- 
seur Guillaume  II,  son  fils,  électeur  actuel. 

Landgraves  de  Hesse-Darmstadt.  Georges  I*',  Bis  du 
landgrave  Philippe  !•'  et  frère  de  Guillaume  IV,  eut 
pour  sa  part  le  district  de  Darmstadt,  et  mourut  en 
1595.  Louis,  son  fils  slné  et  son  successeur,  mérita  le 
surnom  de  Fidèle  par  ion  attachement  à  la  mai  sou 
d'Autriche.  Il  hérita  de  la  principauté  de  Marbourg,  1 624 , 
signais  son  xèle  pour  la  réligion  luthérienne,  et  mourut 
eo  1626.  Il  avait,  à  son  avènement,  1595,  cédé  le  terri- 
toire de  Hombourg  à  son  frère  Frédéric,  et  depuis  ce 
territoire  forma  un  landgraviat  distinct.  Georges  H,  son 
fils,  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  de  sou  temps,  non 
plus  que  ses  successeurs,  de  sorte  qu'il  n'arriva  aucun 
changement  importaot  dans  le  pays  josqu'en  1801 .  A 
cette  époque,  Louis  X,  qui  eu  était  le  souverain,  perdit 
une  partie  du  comté  de  Uchtenberg.  Il  entra,  en  («06, 
dans  la  confédération  du  Rhin,  changea  son  titre  de 
landgrave  contre  celui  de  grand-duc,  et  prit  le  nom  de 
Louis  I*r.  En  1813-1816,  il  rendit  aux  landgraves  de 
Hesse-Hombourg  leur  souveraineté,  dont  ils  avaient  été 
dépouillé),  1806,  et  mourut  en  1850.  H  eut  pour  succes- 
seur Louis  II,  grand-duc  actuel. 

HESSE-HOMBOURG.  Ce  landgraviat,  détaché,  en 
1593,  de  celui  de  Hesse-Darmstadt,  par  le  landgrave 
Louis  V  en  faveur  de  son  frère  Frédéric,  fut  supprimé 
eo  1806,  rétabli  en  1815,  et  augmenté  alors  de  la  sei- 
gneurie de  Mussenheim. 
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HETERIE,  do  mot  grec  heUria  (association).  Ce  nom 
a  été  donné  aui  société*  qui,  dans  ces  deruiers  temps,  se 
soat  formée*  dans  l'intérêt  de*  Grecs.  La  première,  attri- 
buée ao  poète  Rbigas,  mort  en  1798,  fnt  renouvelée  en 
1814;  elle  eut  son  siège  à  Odessa,  «unité  a  Kicbenef 
(Bessarabie)  ;  se  choisit  pour  chef  Alexandre  Ypsilanti, 
1820,  et  prépara  sous  main  l'insurrection  de  la  Grèce. 
La  leconde,  formée  à  Athènes,  se  confondit  avec  la  pre- 
mière et  se  perdit  avec  elle  dans  l'insurrection  générale. 
1821-  Elles  étaient  ouvertement  sous  la  protection  du 
comte  Cspo  d'Istria.  ancien  président  de  la  Grèce. 

H  ET  M  AN  on  ATT  AH  AN,  dignité  créée,  en  1576,  par 
Etienne  Batbori,  roi  de  Pologne,  en  faveur  de  Bogdan 
Rozynski,  ebef  des  Cosaqaes,  et  conservée  depuis  lors  à 
ceux  qui  lui  ont  succédé.  Les  hctmans  étaient  toujours 
choisis  parmi  les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques  ; 
mais  l'empereur  Nicolas,  pour  dénationaliser  cette  di- 
gnité, l'a  conférée  de  nos  jours  à  l'héritier  présomptif  de 
la  couroooe,  le  grand-duc  Alexandre. 

HETTENT.  ville  de  l'indoustan.  Elle  tomba  an  pou- 
voir des  Mahrat  tes  dans  le  cours  du  17#  siècle;  fut  re- 
prise par  les  mahométans,  1679,  et  retomba  an  pouvoir 
des  Mahraltes  après  la  mort  d'Anreng-Zeyli,  1707. 

HETNE  (Cbrétieo-Gottolb),  illnstre  savant  d'Allema- 
gne, oaqoit  à  Cbemnitx  (Saie),  1729.  Pendant  la  guerre 
de  Sept-Aos,  il  fnt  obligé  de  fuir  de  ville  en  ville.  En 
1763,  il  fut  nommé  professeur  à  l'Université  de  Gœttin- 
gue,  où  il  mourut  le  14  juillet  1812.  Il  était  membre  de 
presque  toutes  les  académies  de  l'Europe.  On  a- de  lui  : 
Traduirions  alltmandes  des  poésies  de  Tibulle  et  du  Ma- 
nuel d'Epictète  :  Recueil  de  programmes  et  de  disserta- 
tions des  éditions  de  Diodort  de  Sicile,  d'Homère  et  de 
Virgile;  Notice  raisonnéedes  éditions  de  Virgile. 

■  IBERMB.  f/toernia,  nom  donné  à  l'Irlande  par  les 
Romain».  V.  ISLANDE. 

Ht  Ères,  petite  ville  de  France  (Var),  était  une  des 
colonies  des  anciens  Marseillais,  qui,  près  de  trois  siè- 
cles avant  J.-C.,  loi  donnèrent  le  surnom  d'Olbta, 
c'est-à-dire  beoreuse,  a  cause  de  la  bonté  de  son  terri- 
toire. Elle  fut  ensnite  nommée  Arcs,  d'où  est  venu  par 
eorrnpUoo  le  nom  d'IIières,  qu'elle  a  communiqué  à 
quelques  Iles  qui  sont  vis-avis,  sur  la  Méditerranée.  C'é- 
tait autrefois  une  des  places  les  plus  fortes  qui  fussent  le 
long  de  la  eôle.  Henri  II  y  établit  le  siège  de  justice  d'un 
lieutenant  du  sénéchal  de  Provence,  1544.  Ce  siège  fut 
transporté  à  Toulon,  1545.  mais  Louis  XIV  le  rétablit  i 
llières.  165Ô. 

UiÉROCLÈS,  nom  de  plusieurs  personnages  remar- 
quables dans  l'antiquité.  —  Hiéroclès,  né  à  Alabanda,  en 
Carie,  et  son  frère  Ménéclès,  sont  cités  par  Cicéroo 
comme  les  deux  premiers  orateurs  de  la  Grèce  antique. 
—  Hiéroclès,  grammairien  du  7*  siècle,  est  auteur  d'une 
notice  sur  l'empire  de  Cooslanlinople,  intitulée  :  Sinecde- 
mus,  ou  le  Compagnon  de  voyage. 

HIEROCLÈS  DE  BITtlYNIE,  principal  auteur  des 
pertécutions  que  souffrirent  les  chrétiens  à  la  lin  du  5* 
siècle,  sou*  Dioctétien.  Après  avoir  été  juge  à  Nicomé- 
die,  il  fut  gouverneur  d'Alexandrie.  Il  adressa  aux  chré- 
tiens un  ouvrage  en  deux  livres,  intitulé  Philalethés. 

HIEROCLES,  philosophe  platonicien,  tenait  une 
école  célèbre  a  Alexandrie  au  commencement  du  5*  siè- 
cle. Il  passe  pour  être  l'auteur  des  ouvrages  suivants  : 
de  Proridentia  et  fato,  de  que  liber  i  arbitra  rut»  dirina 
guUernatione  conptnirntia  commenlarius  ;  Traité  des 
maximes  des  philosophes. 

HILRON,  roi  de  Syracuse,  auecéda  à  son  père  Gélon 
en  l'au  478  de  J.-C.  Il  rendit  la  liberté  aux  Agrigentins, 


des  sciences  et  des  lettres,  ami  de  Stmootde,  de  Piodare,  ' 
d'Eschyle,  il  fut  plusieurs  fois  vainqueur  aux  jeux  de  la 
Grèce.  Pindare  a  célébré  ses  triomphes.  Hiéronest  mort 
à  Catane  av.  J.-C,  487.  —  Hléroo  11),  roi  de  Syra- 
cuse, postérieur  de  deux  siècles  au  précédent,  se  fit  re- 
marquer par  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  alors  maitre  de  la  Si- 
cile. Après  la  retraite  de  ce  prince,  les  Syracusaius 
décernèrent  le  commandement  à  Hiérou.  La  première 
guerre  punique  commença  sous  son  règne.  Battu  par 
Appius  Claudius,  il  Ot  la  paix  avec  les  Romains,  et  mou- 
rut, av.  J.-C.,  215. 

HIERON  (Samuel),  théologien  anglican,  né  en  1572  et 
mort  eu  1617. 

HIÉRON  YMITES,  association  religieuse  qui  se  propo- 
sait pour  modèle  la  vie  que  saint  Jérôme  menait  dans  sa 
solitude  de  Bethléem.  On  les  divisait  en  quatre  branches  : 
1*  les  biéronymites  d'Espagne,  fondés  en  1570.  par  Tho- 
mas de  Sienne  ;  2'  les  ermites  de  Saint-Jérôme,  fondés, 
1580,  dans  l'Ombrie,  par  Pierre  de  Pise  ;  5*  ceux  de 
l'Observance,  institués  en  Lombardie,  1421,  par  Loup 
«TOImédo  ;  enfin,  4*  la  société  de  Saint-Jérôme  de  Flésoli. 
Cette  dernière  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin. 

HIGHLANDS,  c'est-à-dire  terres  hautes,  nom  donné 
à  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la  plus  montagneuso 
de  l'Ecosse.  Les  lligblaoders,  ou  habitants  des  liighlands, 
restèrent  longtemps  fidèles  a  la  cause  des  Stuarls  et 
jouèrent  un  rôle  important  dans  les  efforts  tentés  à  diffé- 
rentes reprises,  par  les  princes  de  cette  maison,  pour  re- 
conquérir la  couronne  d'Angleterre,  notamment  en  1715 
et  1745.  Les  routes  percées  depuis  lors,  à  travers  leurs 
mootagoes,  ont  mis  un  terme  à  leur  isolement,  et  leurs 
mœurs  se  sont  considérablement  modiflées. 

HIL  A  IRE  (Saint),  docteur  de  l'Eglise,  évéque  do  Poi- 
tiers, né  dans  cette  ville  vers  le  commencement  dn 
4*  siècle.  Exilé  en  Phrygie,  pois  en  Italie  par  Valenti- 
nien,  il  revint  à  Poitiers,  où  il  mourut  en  568.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  sous  le  nom  d'oeuvres. 

H1LA1RE  (Salut),  évéque  d'Arles,  né  en  401.  Il  pré- 
sida,  en  441,  le  concile  d'Orange.  11  mourut  en  449,  le 
5  mai,  jour  où  sa  mémoire  est  célébrée. 

HILAIRE  ou  HILAR1US,  pape,  originaire  de  Sar- 
daigne.  fut  élu  en  461  et  succéda  I  saint  Léou.  11  mou- 
rot  en  467,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

HILARION  (Saint),  célèbre  instituteur  de  la  vie  mo- 
nastique en  Palestine,  né  près  de  Gsza,  en  Syrie,  vers 
l'an  292,  étudia  à  Alexandrie,  où  il  se  convertit  an  cfaris- 
tiauiiiue.  Il  fonda  plusieurs  monastères  on  l'alesiiue,  et 
mourut  dans  un  ermitage  de  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'ao 
572. 

hildebrand,  roi  des  Lombards  en  Italie,  monta 
sur  le  trône  en  756.  Il  fut  détrôné  en  744  par  les  Loui  - 
bards,  à  cause  de  sa  tyrannie,  et  remplace  par  Hachis, 
doc  de  Friool. 

HILDEBRAND.  V.  GREGOIRE  VII. 
hildebrand,  dit  LE  JEUNE,  écrivain  dn  12*  tiè- 
de, est  auteur  du  Libellas  de  contemplât ione. 

HlLDEBBAND  (Joacbim),  savant  théologien  luthé- 
rien, né  à  Walkenried,  1625,  mort  à  Zell,  1691,  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Orat.  de  fondatione  acad.  Juliœt 
de  IVuptii*  erterum  chrislianorwn  :  Âugmta  Oxsaru 
Octaelanl  Augusti,  et  Augusli  duc.  Brunswic 

HILDEBRAND  (Frédéric),  professeur  d'humanités, 
né  à  Walkenried,  1627;  mort,  1688,  a  laissé  :  Synopsis 
historiée  unitersaHs.  1685;  Antiquitates  romanes  ex 
Bosino. 

HILDEGONDE  (Sainte),  religieuse  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux,  née  à  Nuits  dans  le  12*  siècle;  entra  à  l'abbaye 
de  Schouaage,  babillée  en  homme,  sous  le  nom  de  frère 
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Jotepb.  On  ne  •'•perçât  de  son  sexe  qu'après  sa  mort, 
en  H  88.  Sa  fête  a  lieu  le  20  avril. 

llll.DEuni.IH,  Hilderia,  ville  d'Allemagne,  dans  la 
bauc  Saxe,  bâtie  par  Charlemagne  Tert  l'an  800.  La  re- 
ligion luthérienne  y  fat  introduite,  11  43  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  les  catholiques  d'y  conserver  l'église  cathédrale. 
Le  comte  de  Papeheiro,  qui  commandait  l'armée  impé- 
riale dans  la  baste  Saxe,  la  prit  en  trois  jour»,  au  mois 
d'octobre  1632.  Il  promit  aux  habitants  de  la  sauver  du 
pillage  et  de  leur  laisser  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
moyennant  deux  tonnes  d'or  ;  mais  il  leur  manqua  de  foi 
•t  abandonna  la  ville  à  ses  troupes,  qui  la  pillèrent  en- 
tièrement. Georges,  duc  de  Brunswick -Limbotirg,  la  re- 
prit, 1633,  après  avoir  gagné  la  bataille  d'OIdendorp 
dans  le  comté  de  Scbauroboorg. 

HILDCIN,  né  d'une  famille  distinguée,  789.  posséda 
successivement  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saiot- 
Mt'dard  de  Soissons,  de  Saiot-Germaln-des-Prés,  821- 
826,  et  fat  nommé,  par  Louis  le  Débonnaire,  archicha- 
pelain  du  palais,  828.  Hilduiu  entra  dans  la  révolte  de 
Lotbaire  et  de  Pépin  contre  leur  père,  829.  II  s'est  rendu 
célèbre  dans  l'histoire  littéraire  par  ses  Aréopagitiques, 
Il  mourut  à  Paris  en  842. 

HILLEL,  célèbre  docteur  juif  qui  vivait  l'an  98  avant 
J.-C.,  est  regardé  somme  le  père  des  traditionnairea. 
Les  rabbins  donnent  de  grands  éloges  à  son  savoir  et  à 
•es  vertus.  Hillel,  que  les  Juifs  comparent  A  Moïse,  parce 
qu'il  vécut  120  ans  comme  luir  fat  fait  président  du 
sanhédrin  à  Jérusalem,  l'an  30  av.  J.-C.  Il  fat  surnommé 
le  Saint.  —  Hillel,  petit-fils  de  Jndas  le  Saint,  vivait  en 
170.  Il  se  rendit  célèbre  par  la  découverte  d'un  cycle  de 
19  ans,  qui  conciliait  le  cours  du  soleil  avec  celui  de  la 
lune,  au  moyen  dé  sept  iotercalatioos,  et  qui  fat  en  usage 
jusqu'à  la  réforme.  Il  introduisit  aussi  l'usage  de  comp- 
ter les  années  depuis  la  création  du  monde.  Il  mourut 
après  avoir  reçu  le  baptême,  en  260. 

HINCHAR,  32*  archevêque  de  Reims,  né  an  commen- 
cement du  9*  siècle,  fut  élevé  A  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
dont  il  devint  chanoine.  Il  fit  jeter  en  prisoo  le  bénédic- 
tin Godescale,  arec  lequel  il  avait  eu  des  différends  an 
aujet  des  deux  prédestinations.  Il  nbosa  de  son  ascen- 
dant sur  Charles  le  Chauve  pour  satisfaire  des  vengean- 
ces personnelles,  notamment  sur  deux  évéques  et  sur 
son  propre  neven.  Il  mourut  à  Épernay  en  882.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cile  son 
Traité  sur  la  prédestination;  un  autre  sur  le  Ditorce  dit 
roi  Lof  noire  et  de  la  reine  Thietberge;  on  Hecueilde 
Capitulâmes. 

H  INCHAR,  neveu  dn  précédent,  évêqne  de  Laon 
vers  l'an  858.  D'un  caractère  excessivement  fougue  ui  et 
opiniâtre,  il  méconnaissait  tout  notre  pouvoir  que  le  sien. 
Il  excommunia  son  clergé  et  le  roi  lui-même.  Dans  an 
concile  présidé  par  son  oncle,  il  fut  déposé,  mis  en  pri- 
son et  il  eut  les  yeux  crevés.  Le  pape  Jean  VIII  lui  ren- 
dit plus  tard  ses  fonctions.  L'époque  de  sa  mort  est 
Ignorée. 

hipparque,  célèbre  astronome  de  l'antiquité,  na- 
quit à  Nicée,  en  Bithynie,  dana  le  2*  siècle  av.  J.-C.  L'é- 
poque de  sa  mort  est  igoorée.  Le  principal  siège  de  ses 
observations  était  la  ville  de  Rhodes.  Il  est  l'inveotenr  de 
la  projection  que  les  modernes  ont  appelée  sléréogra- 
pbiijue.  Il  fut  le  premier  qui  reconnut  et  donna  les 
moyens  de  déterminer  l'inégalité  des  mouvements  du 
soleil,  ou  ce  qu'on  appelle  l'excentricité  apparente  de 
l'orbite  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée.  Il  détermina  en- 
core les  révolutions  et  les  moyens  mouvements  des  pla- 
nètes. Il  noua  reste  de  lui  :  un  Commentaire  sur  Ara' 
tus  i  TraiU  du  lever  et  du  coucher  des  iloiUs. 


HIV 

HIPPIAS  «t  HIPPARQUE,  Bis  de  Piiistrale,  loi  suc- 
cédèrent dans  la  souveraineté  d'Athènes,  l'an  528  avant 
J.-C.  Hipparque  mourut  assassiné  l'an  514  j  et  Hippias 
abdiqua  la  couronne  pour  racheter  aea  enfants,  qui 
étaient  tombés  entre  les  maina  des  Lacéd^moniena  l'an 
510.  Ce  malheureux  prince,  après  avoir  erré  de  contrée 
en  contrée,  moorntdans  les  rangs  des  Perses,  à  la  ba- 
taille de  Marathon,  l'an  490  av.  J.-C. 

HIPPOCRATE,  célèbre  médecin  grec,  né  A  Cos,  Ile 
de  la  mer  Égée,  avant  la',  84*  olympiade ,  460  ans  avant 
J.  C.  Sa  mère,  nommée  Praiilhé,  appartenait  à  la  race 
des  enfants  d'Hercule  ;  Héraclide,  son  père,  était  de  la 
famille  des  Asclepiades,  descendants  d'Fseolape.  Hippo- 
cratc  étudia  à  Albèoes,  tous  Uérodias  et  Gorgias.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  parcourut  la  Thessalie,  la  Macé- 
doine, la  Thrace  et  même  le  paya  des  Scythes,  dont  il  a 
peint  les  mœurs.  11  délivra  Athènes  et  Abdère  d'une  ef- 
frayante épidémie.  Il  refusa  les  présents  d'Artaxerce, 
qui  voulait  IVttirer  à  m  cour.  Athènes  reconnaissante  loi 
vota  des  honneurs,  et  le  fit  eotretenir  tonte  sa  vie  aux 
frais  du  public.  Il  distribuait  ses  secours  aux  villes  de  la 
Grèce.  Il  passa  les  dernières  année*  de  sa  vie  à  La  risse, 
oh  il  mourut,  580  av.  J.-C.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  le  Ltrre  de  la  nature  del  hom- 
me; le  Lirre  des  fractures  ;  le  Traité  des  airs,  des  eaux 
et  des  lieux  et  les  épidémies  ;  les  Aphorisme*. 

MIPPOLYTE  (Saint),  né  dans  les  Gaules,  fat  disciple 
de  saint  Irénée,  et  floriasait  daos  le  5*  siècle.  Il  souffrit 
le  martyre  â  Porto,  en  240,  ce  qui  lui  Bt  donner  le  nom 
de  l'ortttensis.  De  50  ouvrages  composés  pur  ce  saint 
docteur,  un  seul  nous  reste,  son  Canon  paschatis,  la 
plus  ancienne  table  que  nous  ayons  pour  déterminer  le 
jour  de  la  fête  de  Pâques.  Elle  comprend  un  espace  de 
112  ans,  divisés  en  7  cycles  ou  périodes  de  16  années, 
depuis  l'avènement  d'Alexandre  Sévère,  222,  jusqu'en 
535.  L'Êgli>e  célèbre  sa  féte  le  20  août. 

HIRTICS  (Aulus)  naquit  à  Rome,  d'une  famille  illus- 
tre, l'an  Sti  av.  J.-C.  Apres  avoir  fait,  sous  les  ordres 
de  César,  la  guerre  des  Gaules,  il  rentra  A  Rome  avec 
lui,  48  av.  J.-C.,  et  fut  toujours  attaché  A  son  parti.  Après 
la  mort  dn  dictateur,  il  se  déclara  contre  Antoine,  et 
mourut  dans  un  combat,  l'an  43  av.  J.-C. 

HISPANIE,  Hispania,  ancien  nom  de  l'Espagne  et 
du  Portugsl.  V.  ces  mots. 

HISPANIOLA  (Ile),  oou  donné  primitivement  A 
Saint-Domingue.  V.  DOHINGL'B  (Saint-). 

HITC1I1N,  anciennement  Hits  ou  Hitche,  ville  d'An- 
gleterre, fondée  par  les  Saxons.  Guillaume  le  Roux  en  fit 
cadeau  i  Bernard  Baillol,  1090,  et  les  desrertdanis  de  ce- 
lui-ci la  conservèrent  jusqu'en  13i5.  Edouard  II  la  retira 
alors  A  Jean  Baillol,  roi  d'Ecosse,  et  eu  Bt  don  A  Robert 
de  Kindale.  Elle  rentra  dans  le  domaine  de  la  couronne, 
1550;  fut  donnée  par  Richard  II,  1580,  A  son  frère  Ed- 
mond de  Lomgley,  et  laisse  par  celui-ci  à  Edouard,  due 
d'York.depuis  roi  d'Angleterre,  sous  lenomd'EJouard  IV, 
1641.  Depuis  celte  dernière  époque,  elle  a  souvent  fait 
partie  du  douaire  des  reines  d'Angleterre. 

HIVER.  4*  saison  de  l'année,  pendant  laquelle  le  so- 
leil lance  sec  rayons  d'une  manière  oblique  sur  la  terre, 
et  nons  dérobe  ainsi  une  grande  partie  de  sa  chaleur. 
Nous  citerons  ici  les  hivers  les  plus  remarquables,  soit  par 
la  durée  du  froid,  soit  par  son  intensité.  Les  premiers 
grands  froids  doot  l'histoire  fasse  mention  remontent  à 
l'an  299  de  l'ère  chrélienoe.  L#s  glaces,  en  359.  couvri- 
rent le  Pont-Euxin  et  le  Bosphore  de  Thrace.  Les  riviè- 
res d'Angleterre  forent  prises  pendant  2  mois,  508. 
et  la  mer  Noire  couverte  de  glaçons  pendant  20  |our», 
558.  Dans  le  7*  siècle,  on  a  remarqué  les  hivers  des  an- 
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nées  605,  «70  et  695  ;  dans  le  8*,  celui  des  innée*  T5T  et 
785.  Dans  celte  dernière  année,  la  mer  Noire  gela  inr 
a  mi  étendue  de  56  .1  40  kilom.  En  821,  presque  tons  les 
grands  tienne  de  l'Europe  furent  pris  peudaot  près  d'un 
moi»  ;  en  874,  le  Bosphore  fol  entièrement  gelé.  Des  froids 
excessifs  te  firent  ressentir  en  Hall»*,  en  France  et  en  Al- 
lemagne pendant  le*  années  991, 104»,  1067,  1124.  1t25, 
(205.  1216.  1269  et  1281.  Dans  le  siècle  suivant,  la  mer 
Méditerranée  fut  entièrement  couverte  de  glaces,  1325. 
La  Baltique  fut  entièrement  gelée  depuis  la  Poméraoie 
Jusqu'au  Danemark,  1402  et  1425.  En  1454,  La  gelée,  à 
Paris,  commença  le  51  décembre,  et  dura  2  mois  et  21 
Jours.  La  mlge  tomba  pendant  40  jours  consécutifs.  Le 
froid  revint  pendant  les  années  1458, 1468  et  1169.  Peu- 
dant  l'année  1499,  le  froid  détruisit,  en  Valachie,  une  ar- 
mée de  70,000  Tnres  ;  il  fit  perdre  l'usage  de  leurs  mem- 
bres a  un  grand  nombre  d'habitants  de  l' Angleterre, 
peadeot  les  années  1515  et  1525.  Antres  froids  en  1557, 
1545,  1544,  1570  et  1595.  Dans  le  siècle  suivant,  l'hiver 
de  1(4)8  fut  nn  des  plus  rigoureux  dans  toute  l'Europe  ; 
oeloi  de  1621  se  fit  ressentir  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Autres  froids  en  1655  et  1658.  Le  grand  et  le  petit  Boit, 
dans  la  Baltique,  furent  entièrement  pris;  et  le  roi  de 
Suè  le  Charles  X  traversa  à  pied  l'un  de  ses  bras  avec 
nne  armée  rie  20.000  hommes  ,  son  artillerie,  ses  che- 
vaux et  ses  bagages.  La  France  souffrit  considérable» 
ment  pendant  les  hivers  de  1685  et  1681.  En  1709,  l'A- 
driatique gela  dans  toute  un  étendue.  Autres  frai  )s  pen- 
dant les  années  1755,  1754,  1755  et  1740.  Cette  dernière 
année,  ou  construisit  à  Saint-Pétersbourg  nn  palais  de 
glace  de  52  pieds  et  demi  de  longueur  sur  16  de  largeur. 
Le  Sund,  en  1760,  fut  entièrement  pris  par  la  glace.  En 
1768,  le  thermomètre,  à  Lyon  marquait,  le  !'»  février, 
17*  et  demi  {et  le  17  Jaufier,  à  Saint-Pétersbourg,  il  avait 
atteint  le  chiffre  de  26»  trois  quarts.  Froids  excessifs  en 
Enrope  pendant  les  années  1774. 1776,  1779,  1784,  1785. 
Cette  dernière  année,  le  froid  dura  115  jours.  Le  4  no- 
vembre 1786,  le  mercure  gela  en  plein  air,  a  Saint-Pé- 
tersbourg, par  nn  froid  de  30'  et  demi.  En  1788,  l'é- 
paisseur de  la  glace  fut,  à  Paris,  de  12  ponces  et  demi, 
Le  froid  se  renouvela  encore,  1796, 1799, 1810,  1811,  et 
notamment  pendant  l'année  1812.  Depuis  lors,  le  froid 
la  plus  rigoureux  a  été  celui  de  1829. 

HOBBIES  (Thomas),  célèbte  philosophe  anglais,  né  à 
Mslmesbur?,  4588,  étudia  a  Oiford  la  philosophie 
d'Aristote,  devint  précepteur  du  comte  de  Devonshire, 
avec  lequel  il  voyagea  en  France  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fui  admis  dans  la  société  du  célèbre 
Bacon.  Pendant  la  révolution  parlementaire,  il  vint  en 
France,  s'y  lia  avec  Descartes  et  y  composa  une  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  revint  en  Angleterre,  1655, 
reçut  une  pension  de  Charles  II,  et  se  relira  à  la  cam- 
pagne en  167 1,  où  il  cootioua  ses  travaux,  et  y  mourut 
en  1679.  à  l'âge  de  92  ans.  Il  a  publié  42  ouvrages,  dont 
oo  peut  voir  la  liste  complète  dans  le  Dictionnaire  de 
Cbaussepié  et  de  Chalmers. 

ROr.HBKRG  (Margraves  de).  Ce  titre  fut  porté,  de 
1190  è  1505,  par  une  des  lignes  de  la  maison  de  Bade. 
Les  margraves  d'Ochberg  s'éteignirent  alors,  et  le  titre 
fut  renouvelé,  en  1706.  en  faveur  de  Louise  Geyer  de 
Geyersberg,  épouse  morganatique  du  margrave  de 
Bade,  Charles-Frédéric  Charles-Léopotd-Frédéric,  fils 
aîné  de  Louise,  est  monté  sur  le  trône  ducal  de  Bade  en 
1850,  à  la  mort  de  son  frère,  le  grand  duc  Louis-Guil- 
laume-Auguste. 

HOCHE  (Lazare),  général  en  chef  des  armées  de  la 
république  frocçalse.  né  en  1768,  A  Montreuil,  près 
Tenaille*,  de  parents  obscurs.  Il  s'engagea,  i  l'âge  de 


16  ans,  dans  le  régiment  des  gardes-françaises.  En  1789, 
Il  passa  dans  les  compagnies  soldées  par  la  ville  de  Pa- 
ris. Nommé  adjudant  daus  le  4*  régiment,  il  passa  lieu- 
tenant dans  un  régiment  de  ligne,  se  distingua  au  siège 
de  Thiooville,  devint  aide  de  camp  du  général  Leveneur, 
et  successivement  adjudant  général,  général  de  brigade  et 
général  de  division.  A  25  ans,  1795,  il  reçut  du  comité  de 
aalut  public  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  la 
Moselle.  Sur  la  dénonciation  de  Saint- Just,  Hoche  fut 
arrêté  et  enfermé  dans  les  prisons  révolutionnaires,  d'oh 
il  ne  sortit  qu'après  la  révolution  du  9  thermidor  (27 
juillet  1794).  Après  avoir  recouvré  sa  liberté,  il  reçut  le 
commandement  de  l'une  des  armées  employées  contre 
les  royalistes  insurgés  de  l'Ouest.  Il  commanda  ensuite 
les  deux  armées  réunies  des  CAtes  de- Brest  et  de  Cher- 
bourg, et  termina  cette  guerre  intestine  par  la  pacifica- 
tion de  l'Anjou,  de  la  Bretagne,  du  Maine  et  de  la  Nor- 
mandie. Envoyé  en  Angleterre  comme  général  de  l'armée 
expéditionnaire,  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  après 
avoir  éprouvé  de  nombreux  échecs.  De  retour  i  Paris,  il 
reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et  Meuse. 
Il  ouvrit  la  campagne  de  1797  par  le  hardi  passage  du 
Rhin,  et  gagna  successivement  sur  les  Autrichiens  les 
batailles  de  Neuwied,  d'Ukéralh,  d'Albenkii  ken  et  de 
Diedorff.  Sur  les  bords  du  Nidda,  il  apprit  la  nouvelle 
de  l'armistice  conclu  entre  le  général  Bonaparte  et  l'ar- 
chiduc Charles.  Quelque lempsaprès.  il  accepta  la  direc- 
tion du  mouvement  militaire  qu'avait  médité  le  Direc- 
toire dans  la  lutte  avec  le  parti  dit  des  <  licuiens,  qui 
a'était  formé  dans  les  deux  conseils  législatifs.  Dénoncé 
pour  ce  fait  par  Willot,  il  se  défendit  lui-même,  et  la 
dénonciation  n'eut  aucune  suite.  Hoche,  étant  retourné  à 
Weltlar  reprendre,le  commandement  de  son  armée, 
fut  atteint  de  douleurs  extraordinaires,  et  mourut  le  15 
septembre  1797.  On  suppose  qu'il  fut  empoisonné. 

HOCHSTET,  village  d'Allemagne,  sur  la  frontière  de 
la  Bavière,  célèbre  par  trois  batailles  qui  s'y  sont  don- 
nées, la  première  en  1705,  où  les  Français  eurent  l'a- 
vantage; la  deuxième,  le  15  août  1704,  entre  les  troupes 
impériales,  anglaises  et  hollandaises,  commandées  par 
le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  duc  de  Marlborougb,  et 
les  armées  reunies  de  France  et  de  Bavière  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Tallard  et  de  l'électeur  de  Bsvière  ; 
ces  derniers  furent  complètement  battus  ;  enfin  la  troi- 
sième, le  19  juin  1800.  Dans  cette  dernière  journée,  le 
général  français  Moreau  mit  en  fuite  le  général  autri- 
chien Kray,  et  vengea  ainsi  la  déroute  du  maréchal  de 
Tallard. 

HOCKSCHEN  et  CABILLAUWSCHEK ,  noms  de 
deux  factions  opposées  qnl  se  formèrent  en  Hollande 
Ters  l'an  1550,  lorsque  Marguerite,  comtesse  de  Pro- 
vence et  femme  de  l'empereur  Louis  V,  se  brouilla  avec 
son  fils  Guillaume  V,  à  l'occasion  de  la  régence.  Les  ca- 
billanx  étalent  pour  le  Ois  ;  ils  prirent  ce  nom  qui  signi- 
fie mtrlut,  pour  faire  comprendre  qu'ils  prétendaient 
venir  aussi  facilement  a  bout  de  leurs  adversaires  que 
ces  grands  poissons  des  petits.  Ils  portaient  en  signe  de 
ralliement  des  bonnets  ou  des  chapeaux  gris.  Les  hock- 
schen  tenaient  le  parti  de  la  mère,  et  prirent  ce  nom, 
qui  signifie  hameçon,  pour  signifier  que,  quelque  grand 
que  soit  un  poisson,  il  ne  laisse  pas  de  se  prendre  à 
l'hameçon.  Cette  furieuse  animosilé,  commencée  eu 
1550,  dura  près  de  150  ans,  et  ne  se  termina  qu'en  1492, 
par  la  mine  complète  des  bockschen. 

HOCQITIXCOCRT  (Charles  de  Mouchy,  maréchal  d*), 
né  en  1599,  fit  les  campagnes  contre  les  Espagnols,  ions 
Looia  XIII.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  fran- 
çaise à  la  bataille  de  Rétbel,  1650,  et  fut  nommé  maré- 
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chai  l'innée  mirante,  1631.  Il  échoua  à  Rténau,  assiégea 
inutilement  Gironne  en  Catalogne,  1653,  retint  en 
Flandre,  et  força  les  lignes  de  l'ennemi  devant  Arras.  Il 
abandonna  la  cour  et  se  joignit  aux  Espagnols,  1655.  Il 
fat  tué  devant  Dunkerqne,  «658,  en  allant  reconnaître 
les  lignes  de  l'armée  française. 

HOEL.  Six  ducs  de  Bretagne  ont  porté  ce  nom.  — 
Hoél  I",  duc  de  Bretagne,  sous  Clovis,  509,  fut  réduit  k 
quitter  ses  Étals,  se  réfugia  eo  Angleterre,  et  revint,  en 
515,  reprendre  à  force  ouverte  possession  de  ses  domai- 
nes, où  il  mourut  en  515.  Il  fonda  l'évéché  de  Saint- 
Malo,  donna  son  nom  *  la  ville  d'Aletb.  —  Hoél  II,  fils 
et  successeur  du  précédent,  fut  tué  par  ton  frère  Conor 
dans  une  partie  de  ebasse,  547.  —  Hoél  III,  fils  de  Ju- 
dicaël,  succéda  a  ion  père  en  594,  et  mourut  eo  612.  — 
Hoél  IV,  comte  de  Nantes,  succéda  au  dis  d'Alain  IV, 
953,  et  mourut  980.  —  Hoél  V,  duc  de  Bretagne,  1066, 
mourut  1084.  —  Hoél  VI,  duc  de  Bretagne,  1488.  Ht  la 
guerre  à  ses  sujets  pour  s'emparer  des  provinces  qui  lui 
étaient  échues  en  partage.  Eudes,  sou  compétiteur,  le 
mit  en  déroule,  1 15 1,  et  les  Nantais  achevèrent  sa  dé- 
faite, 1156. 

HOFEK  (André),  chef/des  insurgés  tyroliens,  naqnit  i 
Paueyer,  l'an  1765.  En  1809,  les  habitants  du  Tyrol  se 
levèrent  en  masse  pourchasser  les  Bavarois,  et  choisirent 
André  Hofer  pour  leur  chef.  Mais,  après  la  paix  de 
Vienne  qui  assurait  le  Tyrol  *  la  Bavière,  Horer,  ayant 
été  prif,  fut  fusillé,  quoique  Napoléon  eût  promis  qu'il 
ne  lui  serait  rien  fait,  1810. 

HOFFMANN  (Gaspard),  médecin  allemand,  né  à 
Gotha,  1572.  professa  la  médecine  théorique*  Altorf,  où 
il  monrut,  1648.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  la 
liste  se  trouve  daos  les  diverses  biographies  germa- 
niques. 

HOFFMANN  ((Maurice ),  médecin  allemand,  né  en 
1622,  dans  le  Brandebourg,  fut  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  Altorf,  où  il  créa  un  jardin  botanique, 
on  laboratoire  chimique,  un  amphithéâtre  anatomique, 
et  monrut  d'apoplexie,  1698.  On  lui  attribue  la  décou- 
verte du  canal  pancréatique; 

HOFFMAN*  (Chréiien-Godcfroi),  jurisconsulte  alle- 
mand, ne  à  Lauban.  1692,  professa  le  droit  naturel  à 
Leipsig  et  à  Francfort-sor-l'Oder,  où  il  mourut,  1755.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  cite  :  de  Vtilitate  ex  lectione 
eputolarum  tirorum  doclorum  hauritnda;  /fiitoriajtc 
ris  romani  Justinianei  chronologica,  etc. 

HOFFMANN  (Frédéric,),  médecin  allemand,  né  à 
Halle,  en  1660,  étudia  la  chimie  à  Erfurt.  Le  cinnabre 
d'antimoine  fonda  sa  réputation  comme  chimiste.  Il  fat 
nommé  professeur  a  l'Université  de  Halle,  fondée  en 
'  1693,  par  Frédéric  de  Brandebourg  ;  son  nom  se  répan- 
dit dans  toute  l'Allemagne  et  .chez  l'étranger.  Sollicité 
par  le  roi  de  Prusse  de  se  fixer  *  Berlin,  il  préféra  rester 
4  Halle,  où  il  mourut  en  1742.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
la  préparation  connue  sous  le  nom  de  gouttes  ou  liqueur 
anodine  d'Hoffmann. 

HOFFMANN  (Christophe -Louis),  médecin  allemand, 
né  a  Rbéda,  en  1721.  fut  directeur  du  collège  de  méde- 
cine de  Mayeoce.  Vers  la  fin  de  sa  carrière  il  se  retira  à 
Eitviel,  oùil  monrut  en  1807. 

HOFFMANN  fTycho),  écrivain  biographe  danois,  né 
daos  le  18*  siècle,  fut  secrétaire  garde  des  sceaux  de 
Danemark,  et  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  a  de  lui  :  Portraits  historiques  des  hommes  illustres 
de  Danemark,  remarquables  par  leurs  mérites,  leurs 
charges  et  leur  noblesse,  avec  leurs  tables  généalo- 
gique,. 
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HOFFMANN  (Henri),  Rttérateur  et  journaliste,  né  à 
Nanci,  en  1760  ;  vint  à  Paris,  1785  ;  y  publia  nn  volume 
de  poésies,  et  en  1786  il  Ot  représenter  Phèdre  à  l'Aca- 
démie royale  de  musique  ;  Nephtè.  en  1789  ;  Euphrosine, 
1790  '.Straionice,  1792;  Aseline,  1796}  Médée,  1797; 
Adrien,  1799}  la  Mort  d'Abel,  IKOO;  les  Rende  z-rous 
bourgeois,  1805.  Hoffmann  montra  à  toutes  les  époques 
une  noble  indépendance,  et  ne  flatta  jamais  aucun  gou- 
vernement. 

HOFFMANN  (Ernest-Théodore- Wilbem) ,  romancier 
allemand,  né  à  Kœnlsbrug,  1776,  fut  destiné  d'abord  à 
la  magistrature.  Il  fut  assesseur  a  Posen,  1800;  de  là  à 
Plotok,  1802,  et  à  Varsovie,  1804.  Il  quitta  sa  place 
après  la  bataille  d'Iéna.  1806.  et  commença  a  écrire  en 
1810.  Il  donna  Fantaisies  dans  la  manière  de  Callot, 
1811;  Élixirdu  Diable,  18(6;  Tableaux  nocturnes,  1817; 
fa  Princesse  Brinbilla,  1821.  Hoffmann  est  mort  à  Ber- 
lin, 1822.  Hélait  conseiller  près  le  tribunal  d'appel  de 
cette  ville  depuis  1816. 

HOGLAND,  Ile  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  golfe 
de  Finlande.  Le  17  juillet  1788,  les  Russes  remportèrent 
une  victoire  navale  sur  les  Suédois  dans  les  eaux  d'Ho- 
gland. 

HOGCE  (La),  cap  de  France,  situé  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  la  Manche.  Ce  cap  a  élé  le 
théâtre  d'un  combat  naval  dans  lequel  l'amiral  Tonrville 
fut  entièrement  défait  par  les  forces  combinées  de  Hol- 
ande  et  d'Angleterre  sons  les  ordres  de  l'amiral  Edouard 
Russel,  29  mai  1692. 

HOHEN BOURG,  bourg  de  l'Allemagne,  dans  la  Tbu- 
rioRP,  sur  l'emplacement  duquel  l'empereur  Henri  IV 
défit  les  Saxons  révoltés,  1075. 

HOHK.M.KROLDSEK,  comté  du  grand-dncbé  de 
Bade,  jadis  état  de  l'empire.  Il  fut  possédé,  jusqu'en 
1691,  par  1rs  &  mtes  de  Clonenbonrg,  et  passa  alors  à 
l'Autriche.  Cette  dernière  le  donna  aux  princes  de  Leyen, 
1711.  En  1814,  il  revint*  l'Autriche;  mais,  en  1819, 
elle  le  céda  au  grand-duc  de  Bade. 

HOUENLINDEN  (Bataille  de).  Après  la  victoire  de 
Mareogo,  1800,  rAllemngnevaincueayantdéclaréqn'elle 
ne  traiterait  de  la  paix  qu'avec  l'Angleterre,  le  premier 
consul  ordonna  la  reprise  des  hostilités.  Morcan,  *  la 
téte  de  l'année  française,  se  porta  sur  l'Inn,  et,  profitant 
d'une  faute  de  l'archiduc  Jean,  qui,  voulant  reprendre 
l'offensive,  avait  quitté  Imprudemment  les  positions 
qu'il  avait  tortillées  sur  l'Inn  pour  se  hasarder  dans  un 
pays  oouYert.il  écrasa  la  droite  de  l'ennemi  avant  que  la 
gauche  eût  pu  l'aborder.  Le  général  Grenier  ent  ordre 
de  porter  sa  droite  à  Hoheolinden,  sa  ganche  à  Hartof- 
fen,  et  le  général  Grouchy  dot  prendre  l'extrémité  de  la 
droite  de  cette  position.  La  gauche  se  trouvait  sons  les 
ordres  du  général  Legrand.  Ayant  fait  ces  dispositions, 
Moreau  attendit  l'archiduc  Jean.  Ce  dernier,  déterminé 
*  prendre  l'offensive,  devait,  pour  arriver  à  Hobeolin- 
deo  et  déboucher  dans  la  plaine,  s'engager  dans  une  fo- 
rêt traversée  par  la  roule.  Moreau  envoya  l'ordre  au  gé- 
néral Rirhepanse  de  se  mettre  en  marche  ponr  tomber 
sur  les  derrières  de  l'ennemi.  Les  Autrichiens,  battus  sur 
tous  les  pointa,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  et 
laissé  ent  aux  vainqueurs  11,000  prisonniers,  dont  280 
o (liciers  ;  7 ,000  morts  on  blessés,  et  100  pièces  de  canon, 
5  octobre  181)0. 

HOHEN LOHE,  maison  princière,  une  des  plus  illus- 
tres <c  l'Allemagne.  Elle  descend  d'Ëberard,  doc  de 
Franconle,  frère  de  Conrad  1".  roi  de  Germanie,  911. 
Dans  le  partage  du  duché  de  Fraoconie,  1208,  Craton, 
soticbe  des  comtes  de  Hoheolobe,  eut  le  district  situé  sur 
le  Tanber,  le  Jaxt  el  le  Kocuer.  En  1744,  l'empereur 
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Chartes  VTI  offrit  à  cette  maison  la  dignité  de  prince 
d'empire,  faveur  qui  ne  fut  acceptée  que  par  la  branche 
cadette;  mail  en  1761,  François  !•*  déclara  et  reconnut 
les  comtes  de  Hoheolohe  princes  par  leur  naissance,  et 
éleva  leur  pays  au  rang  d'une  principauté  d'empire.  Ils 
n'obtinrent  cependant  voix  et  séance  à  la  diète  qu'en 
1805.  La  maison  de  Hohenlobe  se  divise  en  deux  lignes, 
dont  l'une,  dite  de  Ncunstein,  est  luthérienne,  tandis  que 
l'autre,  dite  de  Waldenbourg,  est  catholique. 

HOHENLOHE-WALDENBURG  (Louis-Atoys  BAR- 
STENSTEIN  de).  Dévoué  A  la  cause  des  Bourbons,  il 
passa,  en  1801,  au  service  de  l'Aulricbe,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  déni  Gallicies  en  1807.  Ayant  été  dé- 
pouillé de  sa  principauté  par  Napoléon,  il  fut,  sous 
Louis  XVIII,  naturalisé  Français,  1815,ctobtiut  le  rang 
de  lieutenant  général.  La  légion  étrangère  prit  le  nom 
de  légion  de  Ilohenlohe.  Ce  prince  mourut  en  1829. 

hohkn'STAL'FEN  ,  bourg  de  l'ancienne  Souabe 
(Wurtemberg),  berceau  de  l'illustre  famille  impériale 
de  Hobenstanfen.  Le  plus  ancien  membre  connu  de  cette 
famille  est  Frédéric  de  Buren,  dit  aussi  deStaufen,  1015. 
II  épousa  Hildegarde,  fille  dn  comte  de  Hoheolohe  et 
demi-sœur  de  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Viennent 
ensuite  Frédéric  l'Ancien,  fils  du  précédent,  gendre  de 
l'empereur  Henri  IV,  duc  de  Souabe  et  de  Franconie, 
1080  ;  Conrad  III,  empereur,  1 137  I 152  ;  Frédéric  Bar- 
beroosse,  1152-1190;  Henri  VI.  1190-1197;  Philippe, 
1 198-1208;  Frédéric  II,  1212-1250,  et  Conrad  IV,  1250- 
1254.  Le  dernier  fut  l'infortuné  Couradin,  fils  de  Con- 
rad IV,  mis  a  mort,  1268,  par  Charles  d'Anjou.  V.  CON- 
RADIN,  SICILE,  SOUABE. 

HOHENZOLLERN  (Maison  de\  La  maison  de 
flnhenzollern  est  la  branche  ainée  de  la  maison  royale 
dé  Prusse.  Tassillon,  comte  de  Zollero,  mourut  vers  l'an 
800.  Rodolphe  II,  qui  en  descendait  vers  la  neuvième 
génération,  laissa  deux  fils,  Frédéric  IV  et  Conrad.  Le 
premier  hérita  des  biens  paternels.  Il  fut  la  souche  des 
princes  de  Hohensollern  ;  le  second  fut  celle  des  rois  de 
Prusse.  Eilei-Frédéric  IV,  descendant  de  Frédéric  IV, 
fat  revêtu,  1507,  de  la  charge  de  chambellan  héréditaire 
de  l'empire.  Charles  1er  reçut  de  l'empereur  Charlcs- 
Qoint,  1530.  les  comtés  de  îMgmaringcn  et  Vabringen. 
Ce  prince  laissa  deux  OU,  Eitel  Frédéric  VI  et  Charles  II, 
lesquels  furent  la  tige  des  deux  lignes  de  Ilekiugen  et 
Signuvingeu,  1576.  En  1623,  les  deux  lignes  furent  éle- 
Téesanrang  de  prince,  et,  en  1655,  l'aînée  obtint  voix 
et  séance  à  la  diète,  faveur  que  la  branche  de  Sigmarin- 
gen  n'obtint  qu'en  1803. 

HOLBACH  (Paul  TH1RV,  baron  d'),  littérateur  et 
philosophe,  né  à  Heidelsbeim,  dans  le  Palatinat,en  1725, 
étudia  à  Paris,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Arril  rendit  à  l'amphithid- 
tre  contre  la  musique  française  ;  Lettre  à  une  dame  d'un 
certain  âge  sur  Vital  prisent  de  l'Opéra  ;  Chimie  métal- 
lurgique: Minéralogie  ;  le  Christianisme  dicoilé. 

HOLBEIN  (Jean),  peintre  célèbre,  né  à  Béle  vers 
1495;  passa  en  Angleterre  à  la  cour  de  Henri  VIII,  qui 
le  combla  de  présents,  et  y  mourut  de  la  pcsle  en  1554. 
Parmi  ses  tableaux,  ou  cite  la  Danse  de  village,  la  Danse 
des  morts,  la  Richesse,  la  Pautreti. 

HOLBEBG  (Louis,  baron  de),  naquit  A  Bergen,  en 
Norwege,  l'an  de  J.  C.  1684.  Il  est  le  fondateur  du 
théâtre  et  de  la  littérature  danoise  moderne.  En  1714,  il 
fot  nommé  professeur  extraordinaire  A  l'Université  de 
Copenhague  ;  passa  cette  année  et  l'aunée  1713  h  Paris, 
et  rentra  à  Copenhague,  1716.  Depuis  l'année  1720  jus- 
qu'en 1746.  Holberg  publia  une  si  grande  quantité  d'ou- 
vrages que  ses  seules  œuvres  choisies  forment  21  vol. 
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in-8*.  Le  6  mars  1747,  fi  fut  créé  baron,  el  mourut  le  87 
janvier  1754. 

HOLKAR,  État  mabratte  de  llndonstan.  Il  tire  sou 
nom  de  Motbar-Raou-Holkar,  fils  d'un  berger  du  Decan. 
Holkar  se  rendit  puissant  parmi  1rs  Mahraltes  et  laissa 
ses  Etats  A  son  neveu  Tockortjy,  1765.  La  mort  de  celui- 
ci,  arrivée  en  1797,  fut  suivie  de  dissensions  dont  lea 
Anglais  profitèrent  pour  s'emparer  d'une  partie  du  pays, 
1805.  Molbar-Raou  déclara  la  guerre  aux  Anglais, 
1811,  mais  il  fut  battu  et  fut  obligé  de  se  reconnaître 
leur  vassal,  1818.  Il  a  repris  les  armes,  1859,  pour  s'op- 
poser A  l'invasion  anglaise  dans  le  Kaboul. 

HOLLAND  (Henri-Richard  FOX,  lord), fila  d'Étienne, 
second  lord  Holland  et  neveu  de  Fox,  naquit  en  novem- 
bre 1775.  Il  étudia  A  l'Université  d'Oxford,  et  signala 
son  entrée  A  la  chambre  en  repoussant  la  proposition  dn 
ministère,  tendant  à  faire  la  guerre  A  la  France,  5  jan- 
vier 1798.  Il  appuya  la  pétition  des  catholiques  d'Ir- 
lande, 1808  ;  et  le  18  mars  1817,  il  défendit  avee  éoergie 
les  fins  de  deux  mémoires  adressés  au  ministère  par  le 
comte  de  Monlholou,  dans  lesquels  Napoléon  protestait 
cootre  les  restrictions  mises  A  sa  liberté  de  prisonnier. 
Quoique  lord  Holland  se  fût  prononcé  contre  les  abus 
que  Napoléon  faisait  de  la  fortune  en  envahissant  l'Es- 
pagne, il  ne  craignit  pas  de  parler  en  faveur  de  Napoléon 
malheureux,  et  les  remerciements  que  l'illustre  captif 
lui  adressa  sur  son  lit  de  mort  transmet  tront  A  la  posté- 
rité des  sentiments  si  honorables  et  une  aussi  noble  con- 
duite. 

HOLLAND,  petite  ville  delà  Prusse,  bâtie,  en  1206. 
par  quelques  gentilshommes  hollandais,  qui  s'étaient 
sauvés  de  leur  pays  après  avoir  assassiné  Florent  V, 
comte  de  Hollande.  Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  bourgeois  d'Elbingen,  1521.  Elle  fut  presque  entiè- 
rement détruite  par  un  incendie,  1515,  mais  elle  a  été  re- 
bâtie depuis. 

HOLLANDE,  Holtandia  en  latin,  Batavia  des  an- 
ciens, royaume  d'Europe  situé  entre  l*-4"  48'  longitude 
est  et  51  «-53°  latitude  nord.  Il  a  pour  bornes,  au  nord  et 
A  l'ouest  la  m<  r  du  nord,  au  sud  la  Belgique,  à  l'est  te 
Hanovre-  Il  est  divisé  en  dix  provinces  auxquelles  il  faut 
ajouter  le  grand-duché  de  Luxembourg,  que  gouverne 
le  roi  de  Hollande  en  qualité  de  grand-duc,  et  les  colo- 
nies transatlantiques.  Le  sol  de  ce  pays,  partout  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer,  n'est  déftndu  que  par  un  en- 
semble admirable  de  digues.  Il  abonde  en  pit orages,  en 
blé  et  en  fruits.  Tontes  les  religions  y  sont  tolérées,  mais 
le  calvinisme  est  la  religion  dominante.  Le  gouvernement 
est  monarchique  constitutionnel.  Chaque  province  a  ses 
états  particuliers,  composés  des  membres  élus  dans  les 
trois  ordres  de  l'État,  savoir  :  l'ordre  des  nobles,  des 
villes  et  des  campagnes. 

HOLLANDE  (Vicissitudes,  de  la).  La  Hollande,  A  l'é- 
poque de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules-César,  avant 
J.-C  50,  était  habitée  par  les  Bataves,  peuples  braves  et 
belliqueux,  poussant  l'amour  de  la  gloire  et  la  passion  de 
la  liberté  jusqu'au  fanatisme.  Suivant  toute  probabilité 
César  n'envahit  point  leur  pairie,  mais  après  avoir  vaincu 
les  Germains  de  l'embouchure  du  Rhin  et  établi  une 
communication  par  un  pont  jelé  sur  le  fleuve,  il  les  sou- 
mit par  la  crainte,  et  de  ce  moment  ces  peuples  s'atta- 
chèrent aux  Romain*  et  les  suivirent  dans  les  (rois  par- 
tics  du  monde  connu.  Leurs  services  méritèrent  qu'Au- 
guste les  mit  au  nombre  des  cohortes  romaines,  et  leurs 
chefs  prenaient  même  le  titre  de  rois,  [.es  Romains  ce- 
pendant ne  négligèrent  rien  pour  s'emparer  du  paya 
des  Batavts.  Drusus.av.  J.-C.  9,  avait  fait  creuser  un 
canal  auquel  il  avait  donné  soo  nom,  et  établi  nne  corn- 
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idonieâtion  ëbtre  le  Rhin  et  ITssel.  CaHguIà,  lors  de  ia 
raine  expédition  dans  1»  Gaules,  an  58  de  J.-C,  bâtit 
à  l'embouchure  du  Rhin ,  auprès  de  Calvrielc,  uo  phare 
od  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  du 
fleure  dans  l'Océan;  et  bientôt  Corbnlun,  an  45,  fortifia 
le  Rhin  et  se  mit  en  état  d'attaque  et  de  défense  du  côté 
dés  Gaules.  Jullus  Paulus  et  Claudius  Civilis,  son  frère, 
descendants  par  leur  père  de*  anciens  rois  bâtâtes,  pro- 
testèrent hautement  contre  les  exactions  de  Fonte  us 
Capito,  gouverneur  de  la  Germanie  ioréricurc  sous  Né- 
ron, 6;  traités  de  factieux,' le  premier  fut  mis  à  mort, 
le  second  jeté  dans  les  fers;  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qdl  la  mort  de  Néron,  68  de  J.-C.  Civilis  revenu  d  mi 
sa  patrie,  proDta  des  troubles  qui  agitèrent  l'empire 
pour  déterminer  ses  compatriotes  à  secouer  le  joug  des 
Romains.  Après  s'être  assure  de  l'alliance  des  Gaulois  et 
des  Germains,  Civilis  leva  le  masque  sous  Vespasieo,  70; 
mais,  poursuivi  par  Cerealis,  Il  rut  obligé  de  prendre  la 
faite,  et  l'on  a  toujours  ignoré  ce  qu'il  est  devenu.  Les 
Bâtâtes,  vainens,  accompagnèrent  Agricola  dans  la 
Grande-Bretagne,  74,  et  contribuèrent  a  la  conquête  de 
cette  lié.  Ils  fournirent  a  l'empereur  Adrien,  117,  une 
cavalerie  nombreuse  pour  la  guerre  d'Orient,  et  reçu- 
rent de  Seplime-Sévère,  193,  la  faveur  de  former  un 
corps  particulier,  dont  les  officiers  avaient,  comme  les 
centurions  des  armées  romaines,  un  cep  de  vigne  qui 
leur  servait  de  bâlou  de  commandement.  Vers  l'an  295, 
les  Bâtâtes  s'allièrent  aux  Priions,  et  se  mêlèrent  telle- 
ment a  ces  derniers,  que  la  Batavie  perdit  sou  nom  et 
prit  celui  de  Frise.  (V.  FRISE.)  Celte  contrée  eut  en- 
suite des  rois  dont  les  noms  ont  été  oubliés,  à  l'exception 
de  ceux  d'AIglse  et  de  RalboJ.  Le  premier  régnait  en 
677.  Le  second,  nommé  tantôt  roi,  tantôt  duc  par  les 
historiens,  ne  vit  pas  sans  alarmes  les  Francs  étendre 
leurs  conquêtes  vers  le  Rhin.  Il  entreprit  de  s'y  oppo- 
ser, mais  ayant  été  battu,  690,  par  Pépin  d'Uérislal,  il 
fut  obligé  de  se  rendre  tributaire  de  la  France.  Il  se  ré- 
volta et  Tut  battu  de  nouveau,  695.  Ratbod.  vaincu,  mais 
non  soumis,  conclut,  avec  les  Francs  de  Neuslrie,  un 
traité  d'alliance  contre  Charles-Martel,  715.  11  battit  ce 
dernier  près  de  Cologne,  716,  et  méditait  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Francs,  lorsque  la  mort  l'enleva, 
719.  Après  la  mort  du  duc  Ratbod,  les  armes  françaises 
reprirent  le  dessus  en  Frise.  Poppon,  son  fils  et  son 
successeur,  périt  dans  une  bataille  que  les  troupes  de 
Charles-Martel  lui  livrèrent,  756.  Dans  la  suite.  Char- 
lemagne,  795,  leur  donna  des  comtes,  lesquels,  d'abord 
amovibles  et  dislribués  par  canton,  étaient  subordonnés 
A  un  duc.  Mais  bientôt  sous  le  règne  des  faibles  succes- 
seurs de  ce  prince,  la  Hollande  se  partagea  en  plusieurs 
états  gouvernés  par  des  princes  Indépendants  ;  deux  siè- 
cles après,  106-1,  on  vit  apparaître  pour  la  première  fois 
dans  les  chartes  le  nom  de  Hollande,  nom  qui  ne  se 
.donna  d'abord  qu'à  un  fort  petit  district,  qui  ne  s'éten- 
dait pas  au  delà  de  In  Dort.  Il  venait  du  village  de  Hol- 
lànd  et  signifiait  terre  basse  et  marécageuse.  —  La  Hol- 
lande fut  érigée  en  comté  par  l'empereur  Conrad  1*',  en 
faveur  de  Thierry  d'Alsace,  925.  Soo  fils  Thierry  H, 
9H5.  reçut  en  propriété,  de  l'empereur  Olhon,  tout  ce 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  possédé  qu'en  bénéfice. 
Arnoolt,  surnommé  le  Grand,  successeur  de  Thierry  II, 
battit  les  West-Frisons,  995,  et  mourut  en  1005  ou  1004, 
laissant,  pour  lui  succéder,  son  fils  Thierry  III,  dit  de 
Jérusalem,  âgé  seulement  de  12  ans.  Les  Frisons,  profi- 
lant de  sa  minorité,  se  revo  tèrent,  1005;  mais  la  ré- 
gente Lutgaidc,  aidée  d'une  flotte  que  l'empereur  Hen- 
ri II  lui  envoya,  vint  A  bout  de  le>  laire  rentrer  dans  le 
devoir.  Thierry,  vers  l'an  (011  ou  1012,  bâtit  une  ville 
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an  confluent  de  la  Mervre  et  de  la  Meuse,  et  ta  nommé 
Dort  (aujourd'hui  Dordrechl).  Il  fit  un  pèlerinage  A  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  à  son  retour,  1059.  Thierry  IV, 
son  fils  aîné  et  son  successeur,  prit  querelle  avec  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre,  au  sujet  d'une  partie  de  lé 
Zérlande,  dont  il  disputait  la  propriété  aux  Flamands.  II 
fut  battu  par  Baudouin,  1045;  battu  de  nouveau,  deut 
ans  après,  1047,  par  l'empereur  Henri  III,  contre  lequel 
il  s'était  révolté;  et  enfin,  tué  dans  une  bataille,  1019. 
Florent  p>,  frère  du  comte  Thierry  IV,  fut  nommé  comte 
de  Hollande  par  l'empereur,  et  mourut  en  1(161.  Ce  fnt 
sous  le  règne  de  son  fils  Thierry  V,  1064,  qDe  le  nom  de 
Hollaudese  rencontre  pour,  la  première  fois  dans  un  di- 
plôme del'cmp?rcur  Henri  IV.  Thierry  guerroya  jusqu'en 
1076  contre  Guillaume,  évéque  d'L'trcchl;  mais  après 
la  mort  de  ce  prélat,  il  vainquit  Conrad,  son  successeur, 
près  d'Iiseluinnde,  8  jnin,  et  resta  baisible  possesseur  de 
ses  États.  Il  mourut  le  17  jnin  1091.  Florent  II,  dit  le 
Gros,  son  fils,  soumit  tes  Frisons  révoltés,  1112,  et  eut 
ponr  successeur  Thierry  VI,  son  fils,  1(22.  Ce  prince 
entreprit,  en  1139,  le  voyage  de  Jérusalem.  Il  mourut 
en  1157.  Florent  III,  son  successeur,  assista,  comme 
prince  de  l'empire,  a  la  fameuse  diète  de  Roncaille 
(Lombardic),  tenue  en  1158  par  l'empereur  Frédéric 
Les  West-Frisous,  révoltés  depuis  50  ans  contre  l'auto- 
rilé  des  comtes  de  Hollande,  se  soumirent,  1161.  a  Flo- 
rent III.  Ce  comte,  1 165,  se  brouilla  avec  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre;  fut  battu,  1166,  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Bruges,  où  il  resta  deui  ans.  Il  donna,  pour 
sa  rançon,  la  partie  de  la  Hollande  située  entre  l'Escaut 
et  Uedensée.  De  concert  avec  Baudouin,  son  frère,  nou- 
vellement élevé  sur  le  siège  d'Utrccbt.  Florent  voulut 
subjuguer  la  Frise,  H78.  La  piemière  attaque  Tut  mal- 
heureuse ;  mais  les  Frisons  s'élant  jetés,  par  représailles, 
sur  le  Kennemerland,  1189,  ils  furent  taillés  en  pièces. 
La  paix  Tut  signée,  1184.  Celte  guerre  terminée,  le 
comte  Florent  se  disposa  a  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
11  partit,  1 189,  avec  l'empereur  Frédéric;  mais  il  m  m  rut 
A  Aolioche  le  1er  août  de  l'année  suivante.  Il  laissa  un 
fils,  Thierry  VII,  qui  lui  succéda.  Ce  comte,  établi  ré- 
geut  de  Hollande  par  son  père,  avant  son  départ,  eut  i 
dérendre  son  héritage,  1195,  contre  Guillaume,  son 
frère,  qui  voulait  s'emparer  d'une  partie.  Il  se  recon- 
nut, le  5  novembre  1200,  vassal  du  duché  de  Brabanl, 
pour  la  sud  Hollande,  et  mourut  en  1205,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Adda  ou  Ida,  mnriée  par  les  intrigues  de  sa 
mère  Adélaïde,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père, 
à  Lonis  II,  comte  de  Loss.  La  noblesse,  choquée  d'une 
alliance  faite  avec  autant  de  précipitation,  et  jugeant 
d'ailleurs  Adda  inhabile,  par  son  seie,  A  succéder  aux 
fiefs  de  son  père,  appela  Guillaume,  frère  de  Thierry  VU, 
et  le  déclara  comte  de  Hollande.  Ce  dernier  s'empara 
d'Adda,  dans  Leyde,  et  la  fit  conduire  en  Angleterre, 
d'oii  elle  ne  revint  que  quatre  ans  après,  1207.  Pendant 
ce  temps,  Guillaume  eut  à  combattre  le  comte  de  Lo>i, 
mari  de  la  comtesse  Adda,  1204.  Vainqueur  d'abord, 
Loss  mécontenta  les  seigneurs  qui  le  chassèrent  et  rap- 
pelèrent Guillaume,  1205-1206,  et  celte  fois  ce  prince  fut 
paisible  possesseur  de  la  Hollande.  En  1215,  Guillaume 
se  ligua  avec  Jean,  roi  d'Angleterre,  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  et  l'empereur  Othon,  contre  Philippe  Augosie, 
roi  de  France.  Il  fat  pris  A  la  bataille  de  Bouvines,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  une  grosse  rançon.  Il  së 
croisa,  1217,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  laissaut  II 
régence  de  ses  Etats,  à  Baudouin,  comte  de  Bcnthem; 
Guillaume,  la  même  année,  aborda  A  Lisbonne.  A  là 
prière  du  roi  de  Portugal,  Il  s'empara  d'Alcazar  sdr 
les  Maures  ;  arriva  A  Salnt-Jean-d'Acrc,  1218;  accompt- 


Digitized  by  Google 


HOL 

le  roi  Jean  de  Brieune  eo  Egypte;  contribua  à  la 
prise  de  Damieite,  1219;  retint  dans  ses  États,  et  mou- 
rut, 1223.  Son  fils  Florent  IV,  âgé  de  12  ans,  lui  succéda, 
sous  la  tutelle  de  Gérard  IV,  comte  de  Gueldre,  son  on- 
cle maternel.  En  1254,  Florent  marcha  contre  la  ville  de 
Bade,  qui,  depuis  H 98,  travaillait  *  secouer  le  joug  de 
l'archevêque  de  Brème,  ion  seigneur  temporel  et  spiri- 
tuel. Il  fut  tué  le  49  juillet  de  la  même  année,  dans  un 
tournoi,  par  Philippe  Hurpel,  comte  de  Boulogne,  jaloui 
4e  la  passion  que  la  comtesse  sa  femme,  éprise  de  la 
beauté  et  de  la  valeur  du  comte  de  Hollande,  témoignait 
ouvertement  pour  lui.  Guillaume  II,  (ils  do  Florent,  fut 
reconnu  pour  son  successeur  à  l'âge  de  6  à  7  uns,  sous 
la  tutelle  d'Olhon  III,  évéque  d'Utrecht,  son  oncle.  Ce 
prince,  après  la  mort  de  Henri,  landgrave  de  Thuringe, 
compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II,  1 2  17.  fut  c'lupar 
plusieurs  seigneurs  d'Allemagne,  roi  des  Romains.  Il  as- 
siégea et  prit  Aix-la-Cbapelle  ;  s'y  fit  couronner  empe- 
reur le  jour  de  la.Toussaint,  1248,  et  contraignit  1a  plu- 
part des  villes  à  le  reconnaître.  Il  battit  Conrad,  sou 
compétiteur,  près  d'Oppcnbeim,  1231  ;  reçut  la  soumis- 
sion du  margrave  de  Brandebourg  et  du  duc  de  Saxe, 
1232.  et  tint  dans  la  même  année  une  dicte  à  Francfort, 
dans  laquelle  il  déclara  Conrad,  son  rival,  déebu  du  du- 
ché de  Sopabe.  La  mort  de  ce  dernier,  1251,  rend  if 
Guillaume,  d'usurpateur  qu'il  était,  légitime  chef  de 
l'empire.  Il  porta  ses  armes,  1236,  dans  la  Wcst- 
Friset  mais  comme  il  allait  reconnaître  l'ennemi,  la 
glace  d'un  marais,  qu'il  voulut  traverser,  se  rompit  sous 
les  pieds  de  son  cheval;  les  West-Frisoos  tombèrent  sur 
lui  et  l'assommèrent.  Son  fils  Florent  V  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Hollande.  Sous  son  règne,  les  West-Frisons 
s'étant  de  nouveau  révoltes,  1272,  Florent  marcha  contre 
eux,  et  leur  livra,  le  20  août  de  ta  même  année,  une  lu- 
taille  dans  laquelle  il  fut  grièvement  blessé.  La  guerre 
dura  l'espace  de  10  ans  mais  non  sans;inlerruption. 
Florent  vint  à  bout  de  dompter  les  rebelles,  1282.  Ce 
comte  voolut  s'appuyer  sur  la  bourgeoisie  pour  résister 
aux  nobles.  Ces  derniers  l'enlevèrent,  1295,  dans  une 
partie  de  chasse,  et  le  massacrèrent,  le  28  juin,  dans  la 
45'  année  de  sou  Ag<\  A  la  nouvelle*  de  cette  mort, 
Jean  V,  son  fils  et  son  successeur,  revint  d'Angleterre, 
où  il  était  depuis  son  enfance;  mais  comme  il  n'avait 
que  16  ans,  les  états  lui  donnèrent  pour  tuteur  sou  oncle 
à  la  mode  de  Bretagne,  Jean  d'Avènes,  comte  de  Ual- 
naut.  Le  comte  Jean  mourut  en  1299.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  d'Avènes,  son  tuteur  et  son  plus  proche  pa- 
reot,  car  il  était  fils  d'Alix,  sœur  de  Guillaume  II,  comte 
de  Hollande.  Guy,  comte  de  Flandre,  suzerain  de  la 
Zct  tande  occidentale,  lui  disputa  la  possession  de  cette 
province,  attendu  que,  suivant  l'ancien  droit  tant  bel- 
giqae  que  germanique,  les  collatéraux  étaient  exclus  en 
matière  féodale  de  la  succession.  D'un  autre  coté,  l'em- 
pereur Albert,  partant  du  même  principe,  demandait  le 
reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persista  à  faire  valoir  ion  droit  héréditaire.  Dans  la 
suite,  il  prit  le  parti  de  soumettre  sa  c.iuseà  une  sentence 
arbitrale,  et,  suivant  l'avis  de  l'archevêque  de  Cologne, 
il  se  détermina  à  demander  l'investiture  à  l'empereur, 
ce  qui  loi  fut  accordé  le  13  août  1501».  Les  Flamands,  la 
même  année,  firent  une  irruption  eu  Zéelande  et  s'em- 
parèrent du  pays.  Ils  en  furent  chassés  en  1304,  année 
de  la  mort  du  comte  Jean.  Ce  comte  eut  pour  successeur 
Gui  laume  III,  ton  fils.  Celui-ci  fit  la  paix,  1306,  avec 
les  Ftamands.  Il  signa,  1507,  un  traité  avec  Jean  II,  duc 
de  Brabant,  et  renonça,  par  un  traité  signé  à  Paris, 
1522.  a  ses  prétendons  sur  le  comté  d'Alost,  en  échange 
de  l'hommage  qu'il  devait  au  comte  dé  Flandre  pour  la 
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Zéelande.  En  1328,  Guillaume  se  trouva  dans  les  rangs 

de  l'armée  française,  à  la  journée  de  Cassai.  Il  te  porta 
médiateur,  1332,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois,  irrité  contre  le  dqc  pour 
avoir  donné  retraite  à  Robert  d'Artois,  com'e  de  Beau- 
mont.  11  se  brouilla,  en  1334,  avec  ce  même  Philippe  do 
Valois;  s'allia  secrètement  l'année  suivante,  1535,  avec 
Édouard  III,  roi  d'Angleterre,  et  mourut  en  1337.  Sop 
fils  Guillaume  IV  maintint  l'alliance  formée  par  sop 
père  uvec  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  Il  mar.- 
cha,  1543,  contre  les  Frisons  révoltés  ;  mais  ayant  donné 
dans  une  embuscade,  près  de  Sta  veren,  il  fut  assommé  par 
les  ennemis,  le  26  septembre  de  ta  même  année.  Mar- 
guerite, sa  sœur,  femme  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
se  porta  pour  héritière  de  son  frère  dans  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Hainaut.  Cette  princesse,  par  lettres  du  5 
janvier  1349,  céda  à  Guillaume,  son  fils  cadet,  d'après  la 
renonciation  de  Louis,  son  fils  aine,  la  propriété  de  la 
Hollande,  de  la  Zéelande  et  de  la  Frise,  sous  la  réserve 
d'une  pension  viagère  ;  mais,  l'année  suivante,  irritée 
contre  sou  fils,  elle  revint  sur  cette  donation.  De  son 
côté,  celui-ci  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement,  et 
releva  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
prêté.  Quelque  temps  après,  Guillaume,  soutenu  par  la 
noblesse  qui  pliait  avec  peine  sous  tes  ordres  d'une 
femme,  voulut  reprendre  les  Élats  dont  il  s'était  démis  ; 
de  là  une  guerre  entre  la  mère  et  le  fils,  et  A  laquelle 
prit  part  toute  la  Hollande.  (V.  IlOKSCHKX -CABIL- 
LAUWSCHEN.  )  Marguerite  battue,  1551,  te  relira  eu 
Angleterre,  et  aban  tonna  de  nouveau,  7  octobre  1354, 
la  Hollande,  la  Xcl  inde  et  la  Frise  à  son  fil»  Guillaume, 
sous  la  réserve  d'une  partie  des  fruits  de  cette  province. 
Elle  mourut  en  1356.  A  sa  mort,  le  comte  Guillaume  V 
se  fit  de  nouveau  inaugurer  comte  de  Hollande.  En  1557, 
au  retour  d'un  voyage  *  Londres,  il  donna  des  signes  de 
démence  qui  obligèrent  à  l'enfermer  à  la  Haye,  et  son 
frère  Albert,  par  le  crédit  des  Hokscben,  fut  reconnu 
ruward,  ou  prot  cleur  de  Hollande,  1558.  Ep  1564,  las 
de  ne  porter  que  le  titre  de  ruward,  Albert  pensa  à  ae 
faire  reconnaître  souverain  de  Hollande  en  remplace- 
ment de  son  frère.  A  cet  effet,  il  obtint,  1371,  des  lettres 
patentes  de  l'empereur  Charles  IV  qui  lui  accordaient 
l'investiture  des  comtés  de  Hollande,  de  Zélande,  de 
Frise  et  de  Hainaut,  lettres  qui  furent  sans  effet,  attendu 
que  la  noblesse  et  les  villes  ne  les  crurent  pas  suffisantes 
pour  transporter  le  droit  d'un  prince  vivant  à  celui  qui 
ne  pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort.  Cependant  Guil- 
laume mourut,  1389,  et  le  titre  de  comte  fut  déféré  d'un 
consentement  unanime  A  Albert.  Il  envoya  Guillaume), 
comte  d'Oitrevant.  son  fils,  contre  les  Frisons,  contrai- 
gnit ce  peuple  à  lui  rendre  hommage,  1598,  et  conclut 
avec  lui  une  trêve  de  6  ans,  1401.  il  mourut  insolva- 
ble, 1401.  Par  senteace  du  juge,  conforme  aux  lois  du 
pays,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  de- 
vant le  convoi,  sou,  des  habits  empruntes,  une  paille  A 
la  main,  et  jeta  cette  paille  dans  le  cercueil  pour  mon- 
trer qu'elle  renonçait  a  la  succession.  C'est  sous  le  règne 
du  comte  Albert  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  le 
titre  de  slathonder.  A  celle  époque  les  fonctions  de  ceux 
qui  en  étaient  revêtus  étaient  de  représenter  le  prince, 
suivant  l'acception  du  mot  stede-hourfer,  lieuteoant  ;  mais 
plus  plus  tard,  la  dignité  de  sthalhouder  devint  plus  im- 
portante ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Guillaume  VI. 
fils  aîné  d'Albert,  était  en  France  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  sou  père.  Il  fut  inauguré  à  Leyde,  f  405,  fit  la 
guerre  à  Bemi  de  Hornes,  seigneur  de  Perweis,  1408,  le 
contraignit  A  lui  demander  la  paix,  1409,  et  mourut  en 
»4I7,  ne  laissant  qu'une  fille,  Jacqueline,  qu'il  avait  fait 
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reconnaître  auparavant,  par  le»  état»,  comme  son  uni- 
que héritière.  Jean  de  Bavière,  évêque  de  Liège,  oncle 
de  cette  comtesse,  quitta  son  siège  dans  le  but  de  l'épou- 
ser; nuis  ses  tentatives  forent  inutiles;  car  Jacqueline, 
suivant  les  dernières  volontés  de  son  père,  avait  promis 
sa  main  à  Jean  IV,  dac  de  Brabaot,  et  voulait  tenir  cet 
engagement.  Jean  de  Bavière,  frustré  de  ses  espérances, 
chercha  à  dépouiller  sa  nièce.  A  cet  effet,  il  obtint  de 
l'empereur  Sigismond  des  lettres  d'investiture  portant 
qu'il  recevait  comme  fiefs  de  l'empire  les  États  de  son 
frère  Guillaume  usurpes  par  Jacqueline  et  Jean,  duc  de 
Brabant.  Les  cabelliaui  entrèrent  dans  sou  parti,  et  le 
firent  inaugurer,  1418,  A  Dordrecht.  La  comtesse  mar- 
cha contre  lui,  reçut  un  échec  devant  Rotterdam,  et  si- 
gna, 1419,  par  l'entremise  du  duc  de  Bourgogne,  un 
traité  qui  assurait  la  Hollande  A  Jean  de  Bavière  dans  le 
cas  où  elle  viendrait  à  décéder  sans  enfsnts.  Jean  de 
Bavière  conclut  déplus,  le 21  avril  1 420,  une  convention 
avec  le  doc  de  Brabant,  par  laquelle  celui-ci  lui  engagea, 
pour  l'espace  de  12  ans,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
Frise,  moyeunant  la  somme  de  84,400  nobles  et  90,000 
couronnes  de  France.  La  conduite  despotique  du  Bava- 
rois indisposa  contre  lui  plusieurs  villes  qui  se  réunirent 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  La  Hollande  tomba  alors 
dans  l'anarchie.  Jacqueline,  retenue  en  Brabant,  solli- 
cita vainement  des  secours  de  son  époux  pour  rentrer 
en  possession  de  ses  États.  Sur  le  refus  de  celui  ci,  elle 
passa  en  Angleterre,  obtint  de  l'antipape  Benoit  XUI  la 
cassation  de  son  mariage,  et  épouta,  1423,  Humphroi, 
duc  de  Glocester,  frère  de  Henri  V.  Elle  repassa  la  mer 
avec  ce  prince,  au  mois  d'octobre  de  la  mémo  année.  Le 
duc  de  Brabant  appela  a  son  secours  Philippe,  due  de 
Bourgogne,  son  cousin,  et  bientôt  Jacqueline,  abandon- 
née du  duc  de  Glocester,  fut  investie  dans  Mon«,  et  li- 
rrée  par  le*  habitants  au  doc  de  Bourgogne,  qui  la  fit 
conduire  A  Gand,  pour  y  être  gardée  A  vue.  Elle  y  resta 
environ  trois  mois,  s'évada,  déguisée  en  nomme,  1425, 
vint  A  la  Haye,  et  se  mit  A  la  téte  des  cabcllisui. [Jacque- 
line, battue  de  nouveau.  1428,  signa  avec  le  duc  de 
Bourgogne  un  traité  par  lequel  elle  le  reconnut  son 
ruvrard,  ou  lieutenant,  pendant  sa  vie,  et  son  héritier 
après  sa  mort.  Jean,  duc  de  Brabant,  étant  mort,  1452, 
et  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester 
ayant  été  cassé  par  le  pape  Martin  V,  la  comtesse  épousa 
secrètement  François  de  Borselen.  stalhouder  de  Hol- 
lande. Le  doc,  A  celte  nouvelle,  fit  arrêter  Borselen,  et 
le  fit  condamner  A  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la 
Tle,  céda,  en  1435,  ses  États  au  duc  de  Bourgogne.  De- 
puis lors,  la  Hollande  suivit  le  sort  du  duebé  de  Bour- 
gogne. (Voir  aux  articles  FLANDRE  et  BOURGOGNE, 
comment  les  biens  de  cette  maison  passèrent  A  la  maison 
d'Autriche  en  1477.)  Dès  152;»,  la  réforme  de  Luther 
commença  a  s'établir  en  Hollande  et  se  développa  sous 
le  ttsthoudérat  de  Guillaume  d'Orange,  1539.  Les  sei- 
gneurs, alarmés  de  l'Intolérance  du  cardinal  de  Grao- 
velle  et  des  cruautés  que  l'inquisition  préparait  A  la  Hol- 
lande, se  liguèrent  contre  ce  ministre  de  Philippe  H,  et 
s'opposèrent  ouvertement  aux  édita  contre  la  réforme, 
1566.  Cette  ligue,  appelée  ligue  des  gueux  (V.  LIGUE) 
donna  naissance  aux  plus  grands  désordres.  Le  duc 
d'Alhe,  envoyé  pBr  Philippe  II  pour  remplacer  la  gou- 
vernante .Marie,  fit  périr  en  l'espace  de  trois  ans,  1575- 
1578,  plus  de  18,000  personnes,  et  amena  la  révolte  des 
Hollandais.  Guillaume  d'Orange,  chef  des  révo'tés,  qui 
déjà  gouvernait  la  Hollande  au  nom  du  roi  d'Espagne 
Philippe  H,  fut  reconnu  pour  stalhouder,  1580.  Cette 
dignité,  qui  renfermait  toutes  les  prérogatives  de  fia 
royauté,  demeurait  pourtant  balancée  par  l'autorité  des 


étals  généraux.  Deux  ans  auparavant  les  révoltés  qui 
avaient  jusque-là  continué  de  mettre  le  nom  du  roi 
d'Espagne  a  la  téte  de  leurs  ordonnances,  guidés  par  II 
prince  d'Orange,  signèrent  A  TJtrecbt  le  fameux  pacU 
d'union  qui  doit  élre  regardé  comme  l'acte  de  fondation 
de  la  république  des  Provinces-Unies,  29  janvier  1578. 
Après  le  traité  de  Munster,  qui  mit  fin  A  une  guerre  qui 
avait  duré  80  ans,  1648,  la  Hollande  se  coostitna  en  ré- 
publique, sous  le  nom  de  Provinces-Uuies.  Pendant  cclt< 
période  elle  soutint  alternativement  plusieurs  luttes  glo 
rieuses  contre  l'Angleterre  et  la  Suède,  et  finit  par  s'al 
lier  avec  ces  puùsaoces  contre  Louis  XIV,  1668.  Ahan 
donnée  par  ses  alliés,  et  sous  l'influence  de  la  peur  d'un» 
révolte  populaire  et  des  conquêtes  de  Louis  XIV,  qui  o'é 
tait  qu'à  quelques  Ileuesd'Amsterdam,  elle  laissa  serecons 
tituer  le  gouvernement  ata t bouder ieo,  4  juillet  1672.  Li 
stalhouder  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  profila  di 
ces  circonstances  pour  faire  déclarer  héréditaire  dans  m 
maison  une  dignité  qui  ne  lui  avait  été  conférée  qu'i 
regret  par  les  étals  de  Hollande,  1674.  Mais,  A  sa  morl 
1702,  le  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau,  et  ne  fu 
rétabli  qu'en  1747.  Pendant  cet  intervalle,  la  Hollande  s 
vit  en  hutte  A  de  nouveaux  désastres,  par  suite  de  la  par 
qu'elle  prit  contre  la  France  dans  la  guerre  de  Trento 
Ans,  (718-1748,  et  ce  fut  a  la  faveur  de  ces  circonstance 
que  les  partisans  de  la  maison  d'Orauge  parvinrent 
rétablir  le  stathoudérat.  Après  plusieurs  tentatives  faite 
par  le  stalhouder  Guillaume  V  pour  s'emparer  de  l'au 
torité  souveraine  dans  les  Provinces-Uuies,  ces  Étau 
envahis,  1787,  parles  Prussiens,  furent  déflniiiveauri 
places  sous  la  régence  de  ce  prince,  et  l'affrense  réaciio 
du  parti  orangiste  prépara  la  révolution  qu'y  opéra,  t 
1795,  l'armée  française  sous  les  ordres  de  Pichegru.  L 
Hollande  fut  alors  organisée  eu  république  ha  lave.  Ni 
poléon  érigea,  en  1806,  la  Hollande  en  royaume,  eu  fi 
veur  de  son  frère  Louis.  Quatre  ans  après,  1810,  < 
prince  ayant  abdiqué,  le  royaume  fut  incorporé  A  l'eu 
pire  français,  et  forma  les  départements  des  Bouche* 
de-la-Meuse,  des  Bouches  de-PYssel,  del'Ems-Occideiiti 
et  Oriental,  de  la  Frise,  de  ITssel  supérieur  et  du  Zuj 
derxée.  En  1814,  la  Hollande  et  la  Belgique  formé ren 
sous  le  uom  de  Pays-Bas,  un  royaume  qui  fut  donné 
Guillaume-Frédéric  d'Orange,  fils  du  dernier  statbot 
der.  La  révolution  de  1831,  en  séparant  la  Hollande  è 
la  Belgique,  a  reconstitué  ce  premier  pays  en  royaurn 
particulier.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  ce  non 
et  a  pour  chef  Guillaume  II,  roi  de  Hollande.  1840,  pj 
suite  de  l'abdication  de  son  père  Guillaume  Ier.  V.  E! 
PAGNE,  PROVINCES-UNIES,  PATS-BAS. 

Chrono/ogie  historique  des  comtes  de  Hollande.  - 
1°  dynastie  d'Alsace  :  Thierry  l,r.  863;  --  Thierry  I 
905;  -Thierry  111,  947  ;  -  Arooul,  988  ;-Thierry  H 
993  ;  —  Thierry  V,  1039 ;  —  Florent  1",  1049;  —  Gei 
trnde  de  Saxe,  1062;  —  Robert  le  Frison.  1066;  - 
Geoffroy  le  Bossu,  1070;  —  Thierry  VI,  1074  ;  —  Fl< 
renlll,  1092;—  Thierry  VU.  1125  ;- Florent  II 
1165;  -  Thierry  VIII,  1190;—  Ado,  1203;  —  Gui 
laume  I",  1204  ;  —  Florent  IV,  1223  ;  —  Guillaume  I 
1255  ;  -  Florent  V.  1255  j  -  Jean  I",  1296.—  2*  D 
naslie  de  Hainaut  :  Jean  II.  1279;  -  Guillaume  II 
1504  ;  —  Guillaume  IV,  1337.  —  5*  Dynastie  de 
vière  ;  Margoeriteet  Lonis  de  Bavière,  empereur,  154: 
—Guillaume  V,  1531  ;— Albert,  1358  ;  —Guillaume  V 
1434;  -Jacqueline,  «417. — 4"  Dynastie  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon,  1436;  —  Charles  le  Téméraire,  1467 
—  Marie,  1477.  —  5*  Dynastie  d'Autriche:  Philippe 
Beau,  1482;  —  Charles  V,  empereur,  1508;  —  Phi 
lippe  II,  roi  d'Espagne,  1558. 
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Stathouders.  —  Gaillaame  1"  d'Orange,  1580-15*4  ; 

—  Maurice,  1584  1625;  —  Henri-Frédéric,  1625-1647; 

—  Guillaume  1*',  1647-1650. 

République.  —  Jean  de  WiU,  grand  pensionnaire, 
1650-1678. 

Stathoudfrat  rétabli.  —  GaîUanme  II.  1678-1702. 
République.  —  Heinsius,  grand  pensionnaire,  1702- 

•  747. 

Nouveau  rétablissement  du  stathoudérat.  —  Guil- 
laume IV,  1747-1751  ;  —  Guillaume  V,  1751-1805. 

République  Balaie,  1805-1806.  —  Schimmelpenninck, 
grand  pensionnaire. 

Rofaume  de  Hollande.  —  Louis  Bonaparte,  1806- 
1810. 

Réunion  à  la  France,  1810-1814  ;  -  Guillaume  I*, 
roi  des  Paya-Bas,  1814-1851,  de  Hollande,  1851.  - 
Guillaume  II.  1840. 

HOLLANDE  (Nouvelle-) ,  nommée  quelquefois  Aus- 
tralie. Ce  nom  sert  à  designer  la  plus  grande  des  lies 
de  l'Ocèanie,  et  s'étend  da  11'  au  59°  latit.  sud,  et  du 

♦  I  f  *  au  130e  loDgit.  est.  L'iolérieur  de  celte  vaste  contrée 
est  totalement  inconnu.  La  côte  orientale,  désignée  sous 
le  mai  de  Nouvelle-Galle  méridiona'e ,  est  la  plus  fré- 
quentée. Le  climat  de  la  Nouvelle-Hollande  est  extrême- 
ment varié.  On  y  trouve  peu  de  pierres  calcaires,  mais 
de  l'alun,  de  la  bouille  et  beaucoup  de  mines  de  fer.  Les 
Hollandais  la  découvrirent  les  premiers,  1605,  *  t  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Terre  australe  ou  Grande  Terre  du 
sud.  Dick  narligb  y  aborda,  lél6;  et,  après  lui,  Picler 
Nuyts,  1627,  explora  toute  la  côte  sud.  AbelTasmany 
aborda,  1642,  et  donna  à  la  côte  occidentale,  164  4,  le  nom 
de  Nouvelle  -Hollande.  Après  eu»  vinrent  le  capitaine  Dam- 
pierre,  1688  et  1699;  Cook,  1770;  Furneaui,  1773,  et 
Vancouver,  1791.  De  1818  à  1822,  le  capitaine  King  a 
fait  de  nouvelles  découvertes  sur  la  côte  septentrionale; 
et  enfin, M.  Dumont-Durville,  en  1827,  a  ajouté,  sur  cette 
Ile,  de  nouveaux  documents  à  ceux  qu'avaient  publies  les 
navigateurs  qui  l'avaient  précédé. 

HOLSTEIN,  en  latin  Holsatia,  provincedu  Danemark, 
bornée  an  nord  par  le  Sleswick,  au  sud  par  le  Lavtem- 
bourg  et  le  Mecklemnoiirg,  à  l'est  par  la  mer  Baltique, 
et  à  l'ouest  par  la  mer  du  Nord.  Il  e*t  divisé  en  4  can- 
tons, qui  sont  le  Holstein  propre,  le  Dilbmarae,  la  Stor- 
marie  et  la  Wagrie.  Le  Holstein  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières,  et  presque  loUi  ses  habitants  sont  occupes  a  la 
pèche.  Autrefois  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Hol- 
atein-SleswIek  ou  Gottorp  recevaient  tous  deux  de  l'em- 
pereur riiivestilnre  de  tout  ce  duché  :  le  dernier  même 
relevait  do  premier;  mais  il  se  fil  affranchir  du  droit  de 
fief  pendant  la  guerre  qne  Charles  -  Gustave,  roi  de 
Suède,  fit  au  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  et  qu'il  ter- 
mina  à  son  avantage,  1658.  Aujourd'hui  le  Holstein  ap- 
partient an  roi  de  Danemark. 

HOLSTEIN  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Holstein 
porta  d'abord  le  nom  de  Chersonèse  cimbriqoe,  et  fut. 
dan*  l'origine,  habité  par  les  Cimbres,  nommés  depuis 
Hordalbiogiens,  a  cause  de  la  position  géographique  du 
paya,  au  nord  de  l'Elbe.  Cbarlemagne,  790  800,  ayant 
subjugué  les  Nordalliingicns,  les  contraignit  à  émigrer, 
au  nombre  de  plus  de  10,000  familles,  et  les  transporta 
en  deçi  du  Rhin, en  Flandre,  dans  lo  Brabant  et  en  Hol- 
lande. Dans  le  traité  de  paix  que  cet  empereur  fit,  en 
811,  avec  le  roi  de  Danemark,  il  fut  convenu  que  la  ri- 
vière d'Eyder  serait  la  séparation  entre  ce  royaume  et 
l'empire.  Les  ducs  de  Saxe  de  la  maison  de  Billingen 
possédèrent  ce  pays  pendant  les  10*  et  11*  siècles  ;  et,  à 
l'extinction  de  cette  famille,  les  empereurs  le  conférè- 
rent, par  infcodstioD,  à  divers  seigneurs.  Adolphe  deSa- 
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linpsieben,  premier  comte  de  Scbaucnliourg,  en  fut  in* 
veiti,  1050,  par  l'empereur  Conrad  IL  11  mourut  en 
1055.  Environ  55  ans  après,  1110,  son  petit-OU,  nommé 
comme  lui  Adolphe  de  Saungsleben,  obtint  le  Holstein 
deLotbaire,  duc  de  Saxe,  de  qui  il  dépendait.  Ce  comte, 
voulant  le  repeupler,  y  appela  des  Flamands,  des  Fri- 
sons et  des  Westptulieot,  et  mourut  eu  1 135.  Son  suc- 
cesseur, Adolphe  II,  fut  chassé  du  Holstein  par  Albert 
l'Ours,  margrave  de  Brandebourg,  1159;  mais  il  y  fut 
presque  aussitôt  rétabli  par  Henri  le  Superbe,  doc  de 
Saxe.  En  1 190,  Adolphe  III,  successeur  d'Adolphe  II,  prit 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  1"  contre  Henri  le  Lion, 
duc  de  Saxe,  eteontriboaà  chasser  ce  dernier  de  ses  États. 
L'empereur  reconnaissant  déclara  le  Holstein  fief  immé- 
diat del'rmpire.Deux  ans  après,  1192,  Adolphe  se  ligua 
avec  Oihon,  margrave  de  Brandebourg,  et  l'archevêque 
de  Brème,  contre  Canut  VI,  roi  de  Danemark;  mais, 
battu  plusieurs  fois  de  suite,  il  fut  contraint  à  demander 
la  paix,  et  l'obt  n*,  en  121)0,  en  cédant  an  monarque  da- 
nois le  Ditbmarse  et  l'importaulc  place  de  Kendsbourg. 
L'année  Suivante,  la  guerre  recommença.  Adolphe  s'eru- 
uara  de  Law erobourg,  place  appartenant  à  Bernard,  duc 
de  Saxe.  La  mémo  année,  il  défit  le  duc  de  Mecklcm- 
bourg,  tt  baltu  à  sou  tour  par  Waldemar,  frère  de 
Canut,  il  fut  contraint  de  se  rendre  à  lui.  11  obtint  sa 
liberté  de  Waldemar  II,  Iî03,  en  renonçant  à  ses  pré- 
tentions sur  le  Holstein,  et  mourut  en  1252.  Son  fils, 
Adolphe  IV,  profitant  de  la  prison  de  Waldemar  II,  roi 
de  Danemai  k,  détenu  p'r  le  comte  de  Schwerin,  ren- 
tra dans  le  Holstein,  1233. 11  Ragna  la  bataille  de  Bern- 
hovet,  1254;  cl,  devenu  paisible  possesseur  de  ses  États, 
il  les  abandonna,  1240,  pour  se  faire  oordelier.  Gerhard, 
sun  second  fils,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  d'Abel,  duc 
de  Sleswick.  Eric  IV,  roi  de  Danemark,  voulant  recon- 
quérir le  Uolsleiu.  Ahel  prit  la  défense  de  son  pupille  ; 
mais,  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains  il  se  laissa  per- 
suader par  des  amis  comrauus  de  renoncer  à  la  régence, 
et  la  céda  a  l'archevêque  de  Brème.  Gerhard,  devenu 
majeur,  embrassa,  1846,  le  parii  d'Abel  coutre  Eric,  au 
sujet  de  l'hommage  que  ce  monarque  exigeait  de  lui.  Il 
fut  battu,  1247,  par  Guoselin,  allié  du  roi  de  Danemark. 
Il  s'allia,  1261,  avec  Eric,  duc  de  Sleswick  contre  Ma- 
tbilde,  régente  de  Danemark,  et  firent  prisounière  celte 
princesse,  dans  une  bataille  qu'ils  loi  livrèrent  le  28  juil- 
let de  la  même  année.  Sur  la  nouvelle  qne  le  duc  de 
Brunswick  s'élait  déclaré  pour  Maihilde,  ils  la  mirent 
immédiatement  en  liberté.  Le  comte  Gerhard  mourut, 
1281 .  et  laissa  pour  successeur  Henri  1",  son  fils;  celui- 
ci,  1310,  Gerhard  II,  dit  le  Grand.  Celui-ci  obtint  d'E- 
ric VI,  roi  de  Danemark,  qu'il  defeuditeontre  le  margrave 
deMagdebourg  la  jouissance  de  la  Fionie  pendant  5  ans. 
En  1525.  il  disputa  la  tutelle  du  jeuue  Waldemar,  son 
neveu,  fils  d'Éric,  duo  do  Sleswick,  coutre  Christophe, 
roi  de  Danemark;  et  l'obtint  concurremment  avec  lui. 
Brouillé  avec  Christophe,  il  le  battit  devant  Gottorp,  et 
l'obligea  de  lever  le  siège  de  cette  place.  Il  soutint  les 
Danois,  révoltés  contre  ce  même  roi,  1526,  et  fut  nom- 
mé par  les  révoltés  gouverneur  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Waldemar,  duc  de  Sleswick,  qu'ils  avaient 
éln  roi  a  la  place  de  Christophe.  Il  battit  ce  dernier,  qui 
était  rentré  dans  le  Danemark,  1529;  mais,  voyant  son 
parti  s'affaiblir  de  jour  en  jour,  il  s'aboucha,  à  Hipen,  le 
25  février  1550,  avec  Christophe  et  le  duo  de  Sleswick. 
Il  fut  entendu  que  Waldemar  quitterait  le  titre  de  roi, 
et  que  le  duché  de  Sleswick,  en  cas  que  son  duo  vint  A 
mourir  sans  enfants  maies  rt  légitimes,  serait  dévolu  à 
Gerhard  et  a  ses  héritiers.  Il  fut,  en  outre,  stipulé  que 
jusqu'à  l'échéance  de  ce  cjs,  Gerhard  jouirait  do  la 


Digitized  by  Google 


m  HOL 

Ffooje,  à  la  «barge  de  l'hommage  envers  le  roi.  Gerhard 
rompit  de  nouveau  avec  Christophe,  remporta  une  vic- 
toire car  lui,  1351,  et  contraignit  ce  prince  i  te  rendre  à 
discrétion.  Il  leçut alors  l'iovestiture  delaScaniect  du 
JoltUod.  Ces  provinces  se  révoltèrent  contre  les  Hoisle- 
Ml«,  1352,  et  se  donnant  A  la  Suède.  Christophe  étant 
mort,  133).  Waldemar,  duc  de  Sletwick,  entreprit  de 
faire  revivre  son  titre  de  roi.  Gerhard  lui  céda  le  Jutl- 
tand;  mais  les  Jultlandais  te  rcvoltèreot  contre  lui  ;  et, 
aidés  des  Danois,  ils  rappelèrent  Waldemar ,  fils  de  Chris- 
tophe. Gerhard  mourut  assassiné,  1340.  Henri  II,  dit 
de  Fer,  A  cause  de  sa  bravoure  dans  les  combats ,  suc- 
céda A  Gerhard,  son  père,  et  prit,  1352,  le  parti  de  la 
noblesse  du  Jutlland,  qui  t'ciait  jetée  eutre  ses  bras, 
pour  se  mettre  A  l'abri  de  la  sévcrilé  de  Waldemar  III, 
roi  de  Danemark.  La  guerre  commença,  1357;  elle  se 
termioa,  155»,  par  la  cession  du  Danemark  A  VValde- 
mar, et  fut  de  nouveau  jurée,  1560,  A  la  diète  de  Col- 
lundbourg.  Il  rerusa, ,1363,  la  couronne  de  Suède,  et 
mourut  en  1581,  laissant  pour  lui  succéder  Gerhard  III, 
s,on  fils.  Ce  dernier  reçut  d'Olaûa,  roi  de  Danemark,  l'in- 
Teititure  du  duché  de  Sleswick,  1381.  11  hérita  de  la 
YVagrie  et  de  la  villo  de  Kiet,  1300;  obtint  par  tralfé 
|a  ville  de  Wordembourg,  1392  ;  fil  la  guerre  aux  Diih- 
marses,  1403,  et  mourut  dans  cette  guerre,  1404.  Uen- 
li  III,  son  OU ,  cité  par  Éric,  roi  de  Danemark,  de- 
vant le  sénat,  pour  faire  juger  ses  droits  respectifs  sur  le 
duché  de  Sleswick,  refusa  de  comparaître,  et  fut  déclaré 
déchu,  1414.  Ce  jugement  fut  confirmé  pir  l'empereur 
Sigismood,  1415,  et  la  guerre  recommença.  Le  comte 
Henri  n'eu  vit  pas  la  fin  :  il  mourut  en  1421 .  Adolphe  VII, 
fils  de  Henri,  contraignit,  en  1 135,  le  roi  Éric  i  liguer 
on  traité  A  Wardinbourg,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
le  duché  de  Sleswick,  avec  l'Ile  de  Fomerou,  demeure- 
rait pravisionnellemeol  an  comte  Adolphe,  et  passe- 
rait ensuite  à  ses  héritiers,  pour  en  jouir  les  deux  pre- 
mières années  qui  suivraient  sa  mort,  après  lesquelles 
les  rois  de  Danemark  et  les  comtes  de  Holstein  discute- 
raient de  nouveau  leurs  droits  et  prétentions  A  ce  sujet. 
à  la  monde  Christophe  III,  roi  de  Dauemark,  14(8,  il 
fut  élu  A  sa  place;  mais  il  refusa  cet  honneur  pour  le 
procurer  A  Christiern,  son  neveu,  copite  d'Oldembourg. 
et  mourut  «ons  laisser  d'enfants,  1459.  Christiern  1*', 
fils  de  Thierry,  comte  d'Oldembourg,  eld'Hedwige,  sœur 
d'Adolphe,  élu  roi  de  Dancmatk,  I  (18;  roi  de  Norwége, 
1450,  et  roi  de  Suède,  1458.  succéda,  en  1439,  A  son  on- 
cle Adolphe  dans  le  comté  de  Holstein  et  le  duché  de 
Sleswick.  Il  eut  pour  compétiteur  Othoo,  comte  de 
Scbaueobourg,  descendant,  par  les  mâles  des  premiers 
comtes  de  Holstein.  Malheureusement  pour  ce  dernier  les 
états  de  ces  deut  pays  donnèreut  la  préféreucc  A  Chris- 
tiern, moins  par  conviction  do  la  justice  de  ses  préten- 
tions que  par  la  crainte  de  ses  armes.  Eu  1474,  Christiern 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  III  l'érectioodu  Holstein 
en  duché,  avec  les  honneurs  et  les  droits  attachés  A  la 
qualité  de  duc  ou  de  prince  de  l'empire.  11  somma  alors 
les  Dilhmarses  de  loi  rendre  hommage,  et  mourut  en 
1481.  Ses  deut  fils  Jean  et  Frédéric  lui  succédèrent  con- 
jointement. Ils  partagèrent,  1490,  AGottorp,  le  Holstein* 
Sleswick,  mais  de  manière  que  les  possessions  des  deux 
princes  restèrent  entremêlées.  lisse  réuuirent,  1499,  pour 
faire  la  guerre  A  la  Dithmarsie,  mais  ils  furent  battus 
1500-  Jean  étant  mort,  1513,  son  fils  Christiern  II  hérita 
du  royaume  de  Danemark  et  de  ses  possessions  dans  le 
Sleswick  et  dans  le  Holstein.  Il  obtint,  1521.  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  ie  droit  d'investir  les  ducs  de  Hols- 
tein, somma  Frédéric  de  venir  lui  rendre  hommage, 
1 522,  éprouva  un  refus  et  fut  détrôné,  1523,  par  les  états 


do  Danemark,  qui  offrirent  la  couronne  à  Frédéric;  ce 
dernier  accepta  et  mourut,  1533.  Christiern  II,  fi)s  de 
Frédéric,  lui  succéda  dans  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Sleswick,  soit  comme  héritier,  soit  comme  tuteur  de  &es 
frères  qui  étaient  en  bas  Age.  Élu  mi  de  Danemark, 
1534,  Christiern  déclara  les  duchés  de  Sleswlk  et  de 
Holstein  fief*  de  la  couronne,  et  mourut  en  1559.  Adol- 
phe, son  frère,  fil  la  guerre  aux  Dilhmarses  et  fut  bleasé 
A  la  bataille  de  Heidc  qu'il  g.igna  contre  eux,  1500.  Il 
obtint  en  1571,  de  l'empereur  Maximilicn  II,  l'expecta- 
tive des  comtés  d'Oldembourg  et  de  Ddmcnhorst,  secou- 
rut Philippe  II,  roi  d'Espagne,  contre  les  Hollandais, 
1572,  rendit  hommage  au  roi  de  Daunemark,  1579,  et 
mourut  en  1586.  Ce  prince  prit  le  nom  de  duc  de  Hol«- 
tein-Goitorp  pour  se  distinguer  de  son  frère,  le  duc 
Jean  de  Hoîsltin-Sanderbourg.  Adolphe  eut  pour  suc- 
cesseur son  Bis  Frédéric,  mort,  (587  ;  celui-ci,  Philippe, 
mort,  (598,  et  ce  dernier.  Jean-Adolphe  et  son  frère, 
alors  archevêque  de  Brème,  et  étèque  de  Lubcck.  En 
succédant  au  duc  Philippe  dans  le  duché  de  Gollorp.  U 
céda  ses  bénéfices  A  sou  frère  Jean-Frédéric,  et  mourut 
en  1616.  Son  fils  Frédéric  accueillit  en  1621  les  remon- 
trants de  Hollande,  poursuivis  pir  les  gomarisles,  leur 
accorda  de  grands  privilèges,  et  fit  bâtir  pour  eux  la 
ville  de  F  rédericsladt.  Il  mourut  en  1659.  Christiern 
Albert,  évéque  de  Lubcck  depuis  1655,  succéda  au  duc 
Frédéric,  son  père.  U  fit  alliance,  (G61,  avec  le  roi  de 
Suède,  disputa,  (671,  la  succession  d'Oldenbourg  au 
duc  de  Ilolstein-Pioèn,  se  mit  sous  la  protection  de  la 
France,  1679,  et  termina  tous  ses  différends  A  la  paix 
d'Altooa,  1689,  conclue  sous  la  médiation  de  l'empereur 
et  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Il  mourut 
en  16  'i.  laissant  ses  États  A  Frédéric  IV,  son  fils.  Ce 
prince,  nommé  généralissime  des  troupes  suédoises  en 
Allemagne,  1697,  déclara  la  guerre  au  roi  de  D  ne- 
mark,  1699,  et  se  vit  contraint  A  demander  la  paix  la 
même  année.  Elle  fut  signée  le  18  août  A  Trawend'hul. 
Frédéric  mourut,  1702.  Soo  fils  Charles-Frédéric .  A 
peine  Agé  de  2  ans,  lui  succéda  sout  la  tutelle  de  Chris- 
tiern Auguste,  son  oncle,  duc  de  Holsteio-Eulin.  Le» 
Danois,  pendant  l'administration  de  ce  dernier,  s'em- 
parèrent de  la  forteresse  de  T<>nningue,  1715.  Devenu 
majeur,  Charles-Frédéric  fut  déclaré,  après  la  mort  de 
Charles  XII,  1718,  prince  héréditaire  de  Suède  ;  il  perdit 
le  Sleswick,  abandonné  par  une  clause  du  traité  conclu 
en  1720,  A  Stockhlom,  entre  la  Suède,  le  Danemark  et 
la  Russie  sous  la  médiation  de  la  France,  et  mourut  en 
(759.  Son  fils,  Charles -Pierre  Ulric,  lui  succéda,  et  le 
Holstein  eut  pour  régent,  pendant  la  minorité  de  ce  duc, 
Adolphe -Frédéric,  roi  de  Suède.  Le  dnc  Charles  fut 
nommé,  1742,  successeur  au  royaume  de  Suède,  et 
13  jours  après,  il  fut  déclaré  par  sa  tante  Elisabeth,  im- 
pératrice de  Russie,  grand-duc  et  héritier  présomptif 
de  cet  empire,  soos  le  n  »m  de  Pierre  Fœderowili,  et  fut 
proclamé,  le5janvier  1762,  empereur  tons  le  nom  de 
Pierre  111.  Une  révolution  le  fit  descendre  presque  im- 
médiatement du  tronc,  et  fut  suivie  de  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  17  juillet  de  la  même  année,  dans  le  ebateau  de 
Czsrkoxelo,  où  l'avait  fait  eofermer  l'impératrice,  sa 
fcmni".  Il  eut  pour  successeur  Paul  Petrowitz  ;  ce  der- 
nier renonça,  1773,  au  duché  de  Ho'stein-Gotlorp,  et 
reçut  en  échange  du  roi  de  Danemark,  les  comtes  d'Ol- 
dembourg et  de  Delmcnhorst,  ér  ipés  par  l'empereur 
Joseph  II  en  duché.  Paul  abandonna  ce  duché  au  2*  fils 
de  Chrisliern-Augusle,  alors  prince-évèque  de  Lubeck. 
Ce  prince  monrut  en  1785,  et  eut  pour  successeur  le  dnc 
Pierre,  son  neveu.  Ce  dernier  n'accéda  A  la  confédération 
du  Rhin  que  le  14  octobre  1808.  Il  fut  dépouillé  de  ion 
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duché,  1810,  y  renlrt,  1815»  et  mOtirnt  en  1*59,  laissant 
an  AU,  le  duc  Paul.  aujourd'hui  régnant.  —  En  Suède, 
la  malion  de  HoUteln-Gottoro  est  montée  sur  le  trône, 
dans  la  personne  d'Adolphe-Frédérie,  éln  roi  de  Suède, 
par  t'intlueuce  de  la  Russie,  «751.  V.  SUÈDE. 

Chronologie  historique  des  comtes  et  dues  de  Holsteln. 
—Adolphe  MO.— Adolphe  II,  1155.  —  Adolphe  III. 
1 154.  — Adolphe  IV,  1224.  —  Gerhard  FT,  1240.  — 
Henri  I",  1281.  —  Gerhard  II,  1510.  -  Henri  II,  1540. 

—  Getbard  III,  1581.  -  Henri  III,  1404.  —  Adolphe  V, 
1421.  —  Chrlitlem  I««,  1459.  —  Jean  et  Frédéric  I*r; 
1481.  —  Cbriitiern  II.  1555.  —  Adolphe  VI,  1544.— 
Frédéric  II.  15*8.  —  Philippe,  1587.  —  Jean-Adolphe, 
1590.  —  Frédéric  III.  1816.  —  Christiern  Albert,  1859. 

—  Frédéric  IV,  1695.  -  Cbailes-Frédérir,  1702.  — 
Charles- Pierre  Ulric,  1759.  —  Paul  Petrowitx.  1762. 

BOLTROOD,  c'est-*- dire  Sa i nie- Croix,  ancienne  ab- 
baye d'Ecosse,  avec  un  palais  r.<yal,  fondée  par  David  I,r, 
roi  «TÉcossc,  il 28.  Brûlée  par  l'armée  du  comte  d'He- 
refort,  1544,  elle  rut  reconstruite  par  Jacques  I"  et 
Charles  II,  1602-1660;  fut  de  nouveau  détruite  après 
J'cxpufsioo  dcsStnarls,  1088,  et  n'a  pas  été  relevée  de- 
puis. Charles  X,  banni  de  France  en  1830,  alla  se  Hier 
pendant  quelque  temps  k  Holyrood  avec  sa  famille. 

HOMHERG  (Guillaume),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Batavi),  1652,  fut  reçu  avocat,  1674  ,  cierça 
sa  profession  a  Magdel  ourg,  et  s'adonna  en  même  temps 
à  l'étude  de  l'astronomie  et  de  l'histoire  naturelle.  Il 
quitta  le  barreau,  et  se  fit  recevoir  méderin  à  Willem» 
berg;  pratiqua  la  médecin.'  à  Rome,  1683.  Il  vint  à 
Paris,  1691,  et  fut  attaché  comme  physicien  et  médecin 
6  la  personne  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  cetle  ville, 
1715.  11  est  connu  comme  inventeur  d'une  machine 
pneumatique  et  de  différents  microscopes. 

HOMBOi  rg  (Laodgraviat  de  H  ESSE).  V.  klESSE- 

HOMBOURG. 

HOMBOURG-L'ÉVÊQUE,  ville  de  France  (Moselle), 
fortifiée,  en  1254.  par  l'évéque  Jacques  de  Lorrraine, 
fut  prise  par  les  Français,  1678,  et  ses  fortifications  fu- 
rent ruinées. 

HOME  (John),  écrivain  écossais,  naquit  dans  le 
comté  deRoxburgh,  1721.  U  occupa  d'abord  nne  cure 
dans  l'Église  d'Ecosse:  mais,  en  1750,  ayant  fait  repré- 
senter a  Edimbourg  Douglas,  tragédie  qui  obliot  un 
grand  succès,  il  fui  obligé  d'abandonner  sa  cure.  Sa  tra- 
gédie fat  représentée  à  Covent-Garden,  1757.  Home  en 
composa  plusieurs  autres;  mais  Douglas  futsoo  meilleur 
ouvrage.  11  mourui  à  Edimbourg,  le  4  septembre  1808. 

HOMÈRE,  le  prince  des  poètes  precs.  Sa  vie  est  in- 
connue. D'après  Hérodote,  11  vivait  884  ans  a».  J.  C.  j 
suivant  Vell.  Pasercnlas,  968,  et,  selon  les  marbres 
d'Arondel.  907.  Smyrne,  Chio,  Colophon,  Salami  ne, 
Rhodes,  Argos  et  Athènes  se  disputaient  l'bonnenr  de 
son  berceau.  Il  composa  l'Iliade  et  YOdyssée.  Lycurgue 
recueillit  le  premier  quelques  fragments  épars  des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  en  un  corps  d'ouvrage,  et  les  In- 
troduisit dans  le  Péloponèse.  Pisistrale  et  Hîpparqne, 
ses  BU,  tes  distribuèrent  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
pat-tenus.  Les  poésies  d'Homère  furent  imprimées  pour 
la  première  fois  à  Florence,  1488. 

HOMPESCH  (Ferdinand  de),  dernier  grand  maître 
de  l'onlr<'  de  Malte  ou  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  né  A 
Dosseldorff,  1744,  surcéda  au  grand  maître  français  de 
Roban  en  1797.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent  de 
Vite  de  Mil  te.  en  1798,  Hompesch  se  soumit  honteuse- 
ment. Bonaparte  le  fit  conduire  à  Triste.  Quelque 
temps  aprèi,  il  abdiqua  sa  souveraineté  en  faveur  de 


Paul  !•»,  se  ret  ra  i  Montpellier,  oh  il  mourut  pauvre 

en  1803. 

HON  DSCHOOTE,  ville  de  France,  chef  lieu  do  can- 
ton du  département  du  Nord,  célèbre  par  la  victoire  que 
les  Frai  çais,  sous  les  ordres  du  général  Mouchard,  y 
remportèrent  sur  les  Autrichiens,  commandés  par  Frey- 
tag,  8  septembre  1795. 

HONDURAS,  contrée  d'Amérique,  naguère  un  des 
Étals  de  la  confédération  de  l'Amérique  centrale,  bornée 
au  nord  par  la  baie  de  Honduras,  au  sud  par  le  Nicara- 
gua. 6  l'ouest  par  le  Guatimala,  et  à  l'est  par  la  mer  des 
Antilles.  Il  fut  découvert  par  Christophe  Colomb,  1502» 
et  conquis  par  un  lieutenant  de  Cor t et.  Il  flt  partie,  en 
1821,  de  la  confédération  de  Guatimala,  et  est  aujour- 
d'hui indépendant. 

hoxfi.ei'R,  ville  et  port  do  France,  chef-lieu  de 
canton  dn  Calvados,  fat  pris  par  Charles  VII  sur  les 
Anglais,  1140.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  1562; 
mais  ic  duc  d'Anmale  la  reprit  la  même  année.  De  toutes 
les  villes  de  la  Normandie,  ce  fut  la  dernière  qni  se  sou- 
mit a  Henri  IV. 

HONGRIE.  La  Hongrie,  en  latin  Hongaria,  en  alle- 
mand Ungnrne,  vaste  contrée  d'Europe  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  des  États  autrichiens,  et  porte  le  titre  de 
royaume.  Elle  est  boroéeàn  nord  par  les  monts  Krapacs, 
an  sud  par  le  Danube,  à  l'est  par  la  Transylvanie  et  la 
Valacbie.  à  l'ouest  par  la  Slyrie.  et  s'éleod  de  44*  26\ 
49*  29'  latit.  nord,  à  15*  42*.  22*  40'  longit.  est.  Ce 
royaume  est  partagé  entre  4  cercles,  subdivisés  eui- 
mêmes  en  44  comitals.  La  surface  de  ce  pays  est  très- 
variée.  Il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  rivières,  et 
l'on  y  Irotive  des  mines  d'or,  de  fer,  de  cuivre.de  plomb* 
de  mercure,  d'antimoine  et  de  porphyre.  Le  sol  de  la 
Hongrie  est  très-fertile.  Le  gouvernement  est  une  mo^ 
narchie  aristocratique.  Le  pouvoir  législatif  réside  dabs 
la  diète  composée  de  deux  chambres,  la  haute,  ou  celle 
des  magnats,  la  basse,  ou  celte  des  députés  des  comitats. 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé,  au  nom  de  l'empereur 
d'Autriche,  par  un  comte  palatin,  on  tlce-roi,  assisté 
d'un  conseil. 

HONGRIE  (Vicissitudes  delà).  Ce  pays,  l'antienne 
Dacie  et  Pannonie  des  Romains,  fut  occupé  par  les 
Gaths  vers  le  5«  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ceux-d  en 
furent  chassés  par  les  Huns,  576,  et  ces  derniers,  après 
la  mort  d'Attila,  le  cédèrent  de  nouveau  aux  Goths,  aux 
Gépldes  et  aux  Lombards,  455.  Les  Lombards  se  ruè- 
rent sur  l'Italie  pendant  le  7*  siècle,  et  abandonnèrent 
la  Hongrie  aux  Avares,  sdr  lesquels  Charlemlgne  s'en 
empara,  799.  Les  princes  carlovingiens  le  possédèrent 
jusqu'à  la  déchéance  de  Charles  le  Gros,  887,  époque  à 
laquelle,  au  milieu  des  troubles  politiques,  il  devint  lâ 
proie  des  Onigours,  peuple  sorti  de  la  Scythie  asiati- 
que, d'où,  par  corruption,  le  nom  de  Hongrois.  Le  chef 
de  ces  peuples  était  Almus  ou  Almon,  nommé  par  les 
Orientanx  Salmulx.  U  eut  pour  successeur.  890,  son  Ois 
Arpade  qni  donna  son  nom  à  la  première  dynastie. 
Arpade  mourut  en  907,  et  les  armées  de  Soltan,  son 
successeur,  ravagèrent  l'Allemagne,  l'Italie  et  ta  France 
orientale.  Geysa,  peilt  fils  de  Soltan,  embrasas  le  chris- 
tianisme, 980,  et  eut  de  Saroth,  son  épouse,  un  fils 
nommé  Etienne,  qni  parvint  au  trône  de  Hongrie  en 
997.  Etienne  flt  la  goerre  *  Kean,  duc  des  Bulgares, 
1008.  Conrad  le  Sslique,  roi  de  Germanie,  ayant  donné; 
en  1027.  la  Bavière  à  son  fils  Henri,  le  roi  de  Hongrie 
lui  envoya,  1028,  nne  amb  issade  pour  réclamer  ce  pays 
au  nom  d'Emeri,  son  flis,  due  de  la  Russie-Rouge,  le 
plus  proche  héritier  de  l'empereur  Henri  II,  dont  la 
Bavière  était  le  patrimoine.  U  entra  en  Bavière,  1030,  y 
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fit  de  grandi  déedts,  conclut  la  paix,  1031,  et  mourut, 
1038.  Pierre,  OU  d'Olbon  Onéolo,  doge  de  Veoiie,  fat 
choisi  pour  loi  «accéder.  Ce  prince  etcila,  par  sa  con- 
duite tyrannique,  on  soolèTement  général,  fat  déposé  en 
1041 ,  et  ent  pour  successeur  Samuel,  dit  Aba,  fils  de 
Sani.i,  samr  du  roi  Éiicune.  Les  Hongrois,  mécontents 
d'Aba,  se  révoltèrent  contre  lui,  1041,  rappelèrent  Pierre, 
et  massacrèrent  enfla  ce  dernier,  1046.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur André  I",  son  parent.  Ce  dernier  mourut  en 
1061,  et  fut  remplacé  pur  Bela,  son  frère,  prince  de 
grande  espérance,  mort  des  snites  d'une  chute,  1064. 
Salomon,  (Ils  d'André,  proclamé  roi  de  Iloogrie  par 
l'empereur  Henri  IV,  son  beau-frère,  après  la  mort  de 
Bela,  fut  presque  continuellement  en  guerre  contre  1rs 
Bohémins  et  tés  Vainques.  Après  la  prise  de  Belgrade, 
1074,  il  eut  nn  différend  avec  Geysa,  flts  de  Bel*  I".  fui 
battu  par  ce  prince,  et  abdiqua  en  1073.  Il  ent  pour  suc» 
cesseur  Geysa  I*',  et  celui-ci  Ladislas  I",  S'>n  frère,  1077. 
Salomon  tenta,  sons  ce  règne,  de  remonter  snr  le  trône  ; 
mais  il  fut  battu,  1081-1087.  Coloman,  fils  et  successeur 
de  Ladislas,  permit  aui  premiers  croisés  le  passage  sur 
ses  lerres,  1096.  Il  eut  différentes  querelles  avec  son 
frère  Almns,  1 106-1 1 12,  et  mourut  en  I M  4.  laissant  pour 
successeur  Etienne  II,  dit  le  Foudre.  Ce  dernier  déclara 
la  guerre  et  battit  l'Autriche,  Il 20  ;  la  Bohème,  1 122.  et 
abdiqua  le  trône  en  faveur  de  Bela  II,  Gis  d'Almus,  1131. 
Bela  II  s'empara  de  la  Tille  de  Presbourg  sur  l'Au- 
triche. 1155;  de  la  Servie,  H 38.  et  mourut  en  H4f. 
Geysa  II,  son  fils,  lui  succéda.  Il  reçut  en  Hongrie  l'cm- 
pereur  Conrad  partant  pour  la  Terre-Sainte,  1147;  le 
roi  de  France  Louis  le  Jeune,  1148  ;  fit  la  guerre  aux 
Serviens,  1150;  aux  Russes,  1151,  et  laissa,  en  1161, 
son  trône  à  son  fils  Étieone  III.  Ce  dernier  se  ligua  avec 
l'empereur  Manuel,  et  enleva  la  Dalmniic  aux  Vénitiens, 
1171.  Il  eut  a  comhallre  ses  denx  oncles,  1172-1173,  et 
mourut  la  même  année.  Le  trône  échut  alors  à  Bela  III, 
frère  d'Élienne  Ut.  Bela  s'empara  de  la  ville  de  Zara, 
en  Dalmatie,  sur  les  Autrichiens,  1181;  fit  couronner 
son  fils  André  duc  de  la  Rnssie- Rouge,  et  mourut  en 
1196.  Il  laissa  le  trône  à  Enurieon  Hueri,  son  fils,  mort 
en  1204.  Ladislas  III,  dit  l'Enfant,  lui  succéda,  et  mou- 
rot  h  mémo  année,  et  André,  duc  de  la  Russie-Rouge, 
fut  choisi  pour  lui  succéder,  1205.  André  fU  reconnaître 
son  fils  Coloman  roi  de  Galicie,  1214.  Il  se  croisa  et 
partit  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  1217,  revint 
en  1218,  confirma  les  privilèges  de  la  oobksse  et  du 
clergé,  1222.  et  mourut  en  1235.  Bela  IV.  son  fils  et  ion 
successeur,  fnt  battu  par  les  Tarlarcs  commandés  par 
Batou,  petit-fils  de  Gengii-Kan,  1211.  Il  fnt  bUtu  à 
Neosladt  par  Frédéric,  duc  d'Autriche,  1246;  voulut 
s'emparer  de  ce  dernier  pays,  et  fut  défait  par  Otto- 
care  I".  1252;  parOttocare  II,  1260,  et  mourut  en  1270. 
Etienne  V,  son  successeur,  obligea  les  Autrichiens,  les 
Bohémiens  et  les  Bulgares  à  lui  payer  Iribot,  1271.  L'an- 
née suivante,  1272,  il  laissa  la  couronne  à  soo  (Us  Ladis- 
las UT,  lequel  fut  assassiné,  en  1290,  par  les  Cumains, 
et  ne  laissa  pas  de  postérité.  André  III.  fils  posthume 
d'André  II  et  de  TbomassioeMorosioi,  fut  choisi  par  les 
seigneurs  hongrois,  et  fut  couronné  le  4  août,  16  jours 
après  la  mort  du  roi  Ladislas.  Ce  prince  fit  la  guerre  A 
l'Autriche,  1296,  et  mourut  en  1301 .  Il  ne  laissa  qu'une 
fuie  qui  se  consacra  A  Dieu  dans  le  couvent  dominicain 
de  Tors*  (Suisse),  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
André  III  fut  le  dernier  roi  de  la  dynastie  des  Arpades. 
A  sa  mort,  les  Hongrois  élurent  Weoceslas  de  rU.b^me, 
petit-Qls,  par  Constance  sa  mère,  dn  roi  Bela  IV.  Ce 
prince  abdiqua  en  1304,  et  eut  pour  successeur  Otbon 
de  Bavière,  fils  dÊlisabeib,  sœur  détienne  IV.  Dana  un 
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voyage  que  fit  Othon  en  Transylvanie,  1307,  il  fot  arrêté 
par  le  vaivode  Ladislas,  et  ne  sortit  de  prison  qu'en  re- 
nonçant à  la  royauté.  Le  pape  alors  imposa  aux  sei- 
gneurs hongrois  Charles-Robert,  dit  Charobert,  comte 
d'Anjou,  arrièrc-petit-fils  d'Élienne  IV  par  les  femmes, 
lequel  fnt  reconnu  roi,  1308.  Sous  son  règne,  la  Hongrie 
selcva  à  la  plus  hante  splendeur; elle  comprenait,  outre 
la  Hongrie  propre,  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Bosnie,  la 
Servie,  la  Valachie.  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  la 
Bulgarie.  Louis  P,  son  fils,  roi  en  1342,  battit  les  Croates 
révoltés,  1545.  Il  vengea,  en  1548.  la  mort  d'André,  soo 
frère,  roi  de  Neples,  sur  Charles  de  Duras  ;  fit  la  guerre 
aux  Vénitiens,  1356;  bat  lit,  en  1362,  Strasctmir  II,  roi 
des  Bulgares,  et  succéda  A  soo  oncle  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, 1370.  11  mourut  en  1382,  et  laissa  la  Hongrie  A 
Marie,  sa  fille,  surnommée  le  roi  Marie,  sous  la  régence 
de  sa  mère  Elisabeth.  En  1385,  Charles  II,  U  Petit,  roi 
de  Naples,  ailirc  par  les  mécontents,  arriva  à  Rude,  se 
saisit  du  gouvernement,  et  se  fit  couronner  roi  dans 
Albe  royale.  Il  fut  assassiné,  le  T'mai  1386,  par  ordre 
d'Elisabeth.  La  même  année,  celte  princesse,  prise  par 
Jean  de  Horwalh,  ban  de  Croatie,  fut  massacrée,  et  Ma- 
rie emmenée  prisonnière  en  Croatie.  Celle  dernière,  dé- 
livrée par  Sigismnnd,  marquis  de  Brandebourg,  1387. 
épousa  ce  prince,  et  le  fit  couronner  roi  de  Hongrie  le 
10  juin  de  la  mèn:e  année.  Sigismond  battit  les  Valaqnes, 
1390-1593.  Il  perdit  la  bataille  de  ISicopolis  contre  Ba- 
jazet,  1596  ;  fut  obligé  d'errer  18  mois  hors  de  ses  Étals. 
De  retour  en  Hongrie,  les  noblts  se  révoltèrent  contre 
lui,  1401,  et  offrirent  la  couronne  A  Ladislas,  roi  de  Na- 
ples, fils  de  Charles  le  Petit,  qui  fut  couronné,  en  1403, 
A  Raab,  par  le  cardinal  Acciacoli.  Pendant  ce  temps,  Si- 
gismond, prisonnier,  s'évada,  passa  en  Bohême,  amena 
des  troupes,  mit  en  fuite  son  compétiteur,  et  fut  élevé  A 
l'empire,  1401.  Il  perdit  la  bataille  de  Semeodria  contre 
les  Tores,  1412,  et  mourut  en  1437.  Ce  prince  eut  pour 
successeur  Albert  d'Autriche,  couronné  roi  de  Hongrie 
le  Ier  janvier  1138,  roi  de  Bohême  le  Ornai,  et  empereur 
le  26  juin  de  la  même  année.  Il  mourut  en  1439,  au  mo- 
ment on  il  prenait  les  armes  poor  s'opposer  aox  incur- 
sions d'Amurat  II,  empereur  des  Turcs.  La  reine,  sa 
femme,  était  enceinte,  elle  accoucha,  le  22  février  1440, 
d'un  fils  nommé  Ladislas,  qu'elle  fit  immédiatement  cou- 
ronner, et  qu'elle  mit  sous  la  protection  de  l'empereur 
Frédéric  111.  Amurat  mit  le  siège  devant  Belprade,  et 
fut  obligé  de  le  lever,  1441.  11  fut  battu  A  Sofia  par  Jean 
Corvin  Uuniade,  1445.  demanda  et  obtint  la  paix,  1444. 
L'année  suivante,  1445,  Huniadc  rut  nommé  régent  du 
royaume  ;  Il  déclara  la  guerre  A  l'empereur  Frédéric  III, 
1466;  A  la  Turquie,  1448,  et,  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu,  il  continua  cette  dernière  jusqu'à  la  majorité  de 
Ladislas,  1453.  Trois  ans  après.  1456,  Huniade  fit  lever 
A  Mahomet  II  le  siège  de  Belgrade»  et  mourut  le  10  sep- 
tembre suivant.  Ladislas  ne  lui  survécut  que  2  aos.  et 
laissa,  en  1458,  le  trône  de  Hongrie  A  Maibias  I'r,  dit 
Corrtn,  2*  fils  de  Jean  Huniade.  Ce  prince  subjugua 
l'Autriche,  1 462  ;  il  prit  aux  Turcs  la  ville  de  Jaycsa,  es  - 
pilule  de  la  Bosnie,  1 465  ;  fit  rentrer  dans  le  devoir 
Étienne,  vaivode  de  Moldavie,  qni  s'était  révolté  contre 
lui,  14G7;  déclara  la  guerre  A  Georges  Podiébrat,  1468; 
se  fit  proclamer  roi  de  Bohême,  1469;  recommença  la 
guerre  avec  les  Turcs,  1475  1 479;  les  contraignit  a  de- 
mander la  paix,  et  mourut  en  1 490,  sans  laisser  d'enfants. 
Ladislas  VI,  fils  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  fut  pro- 
clamé roi  de  Hongrie  le  15  juillet  de  la  même  année. Q 
l'emporta  sur  quatre  concurrents  également  redoutables  ; 
c'étaient  d'abord  son  frère  Jean-Albert,  depuis  roi  de 
Pologoe;  ensuite  MaxiatHien,  fils  de  l'empereur  Fredé- 
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rie  ;  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  Jean  Connu,  Oit  nain- 
rel  de  Malhias.Ce  fulla  reine  douairière  qui  décida  cette 
élection.  Ni  ce  priuce,  ni  Louis  II,  ton  successeur,  ue 
purent  arrêter  les  Tores.  Ce  dernier  fut  ballu  par  eui, 
et  perdit  la  Tie  a  li  bataille  de  Mobatb,  1526.  Après  ta 
mort,  Ferdinand  d'Autriche  et  Jean  Zapolski  se  disputè- 
rent la  courounne  de  Hongrie;  ce  deruier  Onit  par  être 
vaiucu,  et  céda  la  conroune  à  son  rival.  Depuis  lors,  la 
Hongrie  passa  sous  la  domination  aulrichienue.  Néan- 
moins elle  ne  fut  entièrement  soumise  qu'en  1570,  sous 
Maximilien  II.  La  couroonede  Hongrie  fut  déclarée  bé- 
rédtuire  dans  la  maison  d'Autriche,  <607,  cl,  pendant 
prés  d'un  siècle,  les  empereurs  d'Allemagne  eurent  à 
comprimer  différentes  révoltes,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  de  Tékéli,  R83-1699,  et  de  Rakocsi,  1706- 
17  f  1 .  Depuis  lors,  la  Hongrie  est  restée  fidèlement  atta- 
chée a  ta  maison  d'Autriche,  et  a  puissamment  contribué 
à  assurer  la  couronne  à  Marie-Thérèse,  1740.  V.  ALLE- 
MAGNE (Empire  d'). 

CaroNo/ogie  historique  des  roi*  de  Hongrie.  —  V  Dy- 
nastie des  Arpades  :  Arpad,  duc  vers  890;  —  Soltan, 
907;  —  Toxus.  958  ;  —  Geysa,  972;  —  Etienne  Ifr,  pre- 
mier roi,  997;  —  Pierre,  1058;  —  Samuel,  dit  Aba, 
1011;  —  Pierre  rétabli,  1041;  — André  T,  1010;  — 
Btla  1er,  1061; -Salomon,  1063;  —  Geysa  l«T,  1074; 

—  Ladislas  I",  1017  ;  —  Colomau,  1095  ;  —  Étienue  II, 
1114;  —  Belall.  1 131;  -  Geysa II,  H4l;-Étienoe III, 
1161;  —  Ladislas  11,  1162;  —  Étienne  IV,  1168;  — 
Rcla  III,  1173;  —  Emeric,  1196;  —  Ladislas  III,  1204; 

—  André  II,  4205;  —  Bela  IV,  1255 ;  — Etienne  V,  1270; 

—  Ladislas  IV,  1272;  —  André  II,  1290;  —  Wcnccslas 
de  Bohème,  1501;  —  Olhon  de  Bavière,  1505.  —  2*  Mai- 
son d'Anjou  :  Charles-Robert.  1508  ;  -  Louis  1",  1542  ; 

—  Marie,  1382;  —  Charles  II  de  Naples,  4585-1386.— 
3*  Maison  d'Auxembourg  :  Sigismood,  1387.  —  4'  Mai- 
son d'Hapsbourg  :  Albert,  1457  ;  —  Elisabeth,  1439.  — 
5*  Première  inaisou  des  Jagellons:  Wlad  slas  1",  1440 — 
6»  Première  mabon  d'Autriche  :  Ladislas  V,  1545. 

—  7'  Maison  d'Hun iade  :  Matuias  Corvio,  1458.  — 
8*  Deuxième  maison  des  Jjgelloos:  Wtadislas  II,  1490; 
-Louis  II,  1516.  -  9»  JDeuxième  maison  d'Autriche; 
Ferdinand  1".  1226.  (Voir  la  chronologie  des  empereurs 
d'Allemagne.) 

HONORAT  ou  HONORE  (Saint),  évêque  d'Arles, 
fonda,  I  an  400  ou  410,  le  monastère  de  Lerins  qu'il  gou- 
verna pendant  55  ans.  Sur  la  Ou  do  sa  carrière,  il  fut 
nommé  évéque  d'Arles  où  il  mourut  en  429.  L'Église 
célèbre  sa  Féte  le  16  janvier.  —  Honorât  (Saint),  7«évè- 
que  de  Marseille,  né  vers  l'an  420,  fut  un  des  Brands 
prédicateurs  de  son  temps.  Il  ne  reste  de  ses  écrits  que 
la  vie  de  salut  Hilaire,  son  maître. 

HONORÉ  (N-L'),  jésuite,  professeur  de  théologie  au 
collège  de  son  ordre,  k  Caeo,  dans  les  dernières  années 
du  17*  siècle.  Il  fit  soutenir  co  1695,  une  thèse  sur  cette 
question,  qu'il  n'est  pas  évident  qu'il  y  ait  au  inonde  une 
vraie  religion,  que  la  religion  chrétienne  soit  de  tontes 
la  pins  vraisemblable.  Loin  de  se  soumettre  à  la  rétrac- 
tation exigée  par  ses  su  périeurs,  il  publia  son  Pharmacum 
scandait  aceepli,  sed  non  dali:  retiré  à  la  Flèche, 
il  donna  une  explication  de  ses  ouvrages  dans  une  lettre 
latine  qu'il  adressa  à  la  faculté  de  théologie. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  Vaoselle, 
plus  connu  sous  le  non  de  Père),  religieux  carme  dé- 
chaussé, né  à  Limoges,  en  1651,  fut  emplojé  dans  les 
minions  do  Levant,  séjourna  plusieurs  années  dans  l'Ile 
de  Malte,  et  mourut  à  Lille,  1729. 

HONORIUS  (Flavius),  empereur  d'Occident,  né  à 
CousUotinople^.eaU'Occideoteu  partage,  à  la  mort 
II. 
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de  Théodose,  son  père.  Il  résista  difficilement  aui  tari- 
fions des  Golhs,  des  Alains,  des  Vandales,  des  Suèves,  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  terrain,  il  fut  obligé  de 
fuir  de  villeeu  ville,  et  de  se  réfugier  i  Ravenne.  Stilicon, 
tuteur  d'Uonorlus,  fut  mis  à  mort  sous  préteste  de  trahi- 
son, 408,  et  laissa  sa  place  a  Olympius,  qui  prit  sur 
Uonorius  le  même  ascendant  que  son  prédécesseur. 
Sous  son  règne,  Alaric,  roi  des  Goths,  s'empara  d  e  Rome, 
409.  Honorius  mourut  d'hydropisie,  425. 

honorius  I",  pape  en  626,  mourut  en  658  ;  sa  mé- 
moire fut  frappée  d'anathème  au  concile  de  Coostantino- 
ple,  680,  pour  avoir  favorisé  1rs  erreurs  du  monolhé- 
Hsme.  —  Honorius  II,  pape,  1 1 24,  monrut  au  monastère 
de  Saint-André,  1 150  ;  sous  Louis  VI,  il  prit  le  parti  de 
l'évéque  de  Paris  contre  son  clergé,  à  l'occasion  des  ré- 
formes rigoureuses  introduites  par  ce  prélat  dans  son 
diocèse,  et  affecta  la  rouleur  blanche  aox  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  Honorius  III  (Ceocio-Sa- 
velti),  pape,  1216,  était  né  h  Rome  ;  il  succéda  a  Inno- 
cent III,  confirma  les  ordres  de  Saint-Dominique  et  des 
Carmes,  soutint  les  croisades,  couronna  empereur 
d'Orient  Pierre  de  Courlenay,  et  éloign»  de  l'Angleterre 
le  prince  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  qui  réclamait 
la  succession  de  J eau  sans-Terre,  an  détriment  de  Hen- 
ri III.  Il  mourut  en  1227.  —  Honorius  IV  (  Jacques 
Savclli),  pape,  1285,  mourut  en  1287.  Il  soutint  le  parti 
français  en  Sicile  contre  la  maison  d'Aragon,  et  ne  put 
réussir  à  faire  rendre  la  Uberté  à  Charles  H  d'Anjou, 
neveu  de  saint  Louis. 

HONORIUS  IVAUTUN,  écrivain  ecclésiastique  do 
12*  siècle,  enseigna  la  théologie  et  la  métaphysique,  fut 
scolastique  de  la  ville  d'Autun,  se  démit  de  cette  charge, 
et  se  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  sur  les  terres  du  duc 
d'Autriche. 
HOPITAL  (Michel  del').  V.  HOSPITAL. 
HOPITAUX.  Lieux  destinés  A  recevoir  les  personnes 
privées  de  tous  moyens  de  remédier  à  leurs  souffrances. 
Cet  usage  est  généralement  répandu  dans  tout  l'univers 
et  remoote  à  la  plus  haute  antiquité.  De  nos  jours  il 
existe  au  Japon  des  hospices  qui  reçoivent  les  voyageurs 
et  les  malades  Indigents,  et  dans  certaines  parties  de  l'A- 
frique, les  hommes  impotents  reçoivent  des  secours  des 
princes  ou  sultans.  Hérodote,  qui  écrivait  av.  J.-C,  456, 
dit  que  daus  quelques  contrées  de  l'Asie  on  exposait  les 
habitants  malades  dans  les  lirux  publics,  afin  de  leur 
procurer  lea  conseils  et  les  secours  des  voyageurs.  Dio- 
dore,  av.  J.-C.  50,  prétend  que  les  Egyptiens  traitaient 
gratuitement  leurs  malades  à  la  guerre  ou  en  voyage,  et 
il  ajoute  que  les  Iodiens  faisaient  soigner  par  des  méde- 
cins les  étrangers  qui  tombaient  maladesdans  leurs  pays. 
A  Rome,  on  exposait  les  maladesdans  le  lemple  d'Escu- 
lape,  quelquefois  dans  uneiledu  Tibre,  circonstance  qui 
amena  un  édit  do  l'empereur  C'aude,  par  lequel  tout 
esclave  ainsi  abandonné  par  ses  maîtres  fut  déclaré  libre, 
41  de  l'ère  ebrétieu ne.  Dansl'origioe  du  christianisme, 
les  chrétiens,  pour  la  plupart  esclaves,  avaient  la  cou- 
tume de  transporter  leurs  malades  aux  pieds  des  apôtres 
pour  en  obtenir  quelque  soulagement  par  leurs  prières. 
Celte  habitude  fit  que  l'on  construisit  auprès  des  églises 
des  hospices,  entretenus  anx  frais  de  diverses  commu- 
nautés chrétiennes.  Enfin,  des  personnes  riches  se  char- 
gèrent des  frais  de  ces  établissements.  Le  premier  hos- 
pice particulier,  dont  l'histoire  fasse  mention,  fut  fondé 
vers  l'an  581,  par  Faliola,  dame  romsioe,  amie  de  saint 
Jérôme.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi.  En  550,  l'em- 
pereur Juslinien  fonda  un  hôpital  a  Jérusalem,  soua 
l'invocation  de  saint  Jean.  Dans  le  mémo  temps,  Théo- 
doric,  roi  d'Italie,  affranchit  des  impôts  certains  roar- 
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eheods  de  Ravcnoe  et  de  Milan,  qui  avaient  pria  l'babi- 
tode  de  distribuer  quelques  vivres  aux  pauvres  de  ces 
villes.  Dans  le  9«  siècle,  ou  établit  deux  hôpitaux  dans 
les  Gaules,  et  l'oa  y  lozea  les  pèlerins  irlandais  et  écos- 
uis  qui  se  reudaicnl  à  Rome  ;  enfin,  l'empereur  Louis  II, 
•u  855,  Ht  reparer  ces  édifices.  L'IIùlel-Dieu  de  Paris 
existait  en  6C0.  Il  fut  considérablement  augmenté  par 
saint  Louis,  1258.  Guillaume  le  Conquérant  établit 
4  hôpitaux  dans  les  principales  villes  de  l'Angleterre. 
1066.  Hemi  II  en  fonda  un  à  Angers,  1172  —  L'Hotcl- 
Dieu  de  Gournay,  antérieur  à  1 128,  reçut  différents  dons 
de  Saint-Louis,  1269.  Sous  le  même  règne,  on  fit  s'éta- 
blir a  Paris  les  hôpitaux  Saint-Gervais  et  de  la  Trinité. 
Les  crohés,  (095  1270,  rapportèrent  en  Europe  la  lèpre, 
maladie  jusqu'alors  ioconuue.  Elle  nécessita  daus  cer- 
tains lieux  la  construction  des  malodreries  qui  furent 
confiées  aux  moines  de  Saint  Laure.  Dès  1437,  Jean  de 
Lastic,  grand-msitre  de  Rhodes,  confia  à  de«  médecins 
particuliers  les  malades  qui  se  trouvaient  dans  les  hos- 
pices de  son  ordre;  et  le  siècle  suivant,  1319,  vit  nn 
hôpital  destiné  spécialement  à  la  vieillesse,  sons  le 
nom  d'hôpital  des  Incurables.  En  Russie,  l'établissement 
des  hôpitaux  n'est  pas  antérieur  au  18"  siècle.  Celui  de 
Moscou  a  r  té  fondé  en  1763,  et  celui  de  Saint-Péters- 
bourg, en  1780.  Les  voyageurs  qui  ont  visité  fa  Perse 
font  le  plus  grand  éloge  de  l'hôpital  de  ce  pays,  et  disent 
qu'il  est  entretenu  par  des  prêtres  arméniens.  On  cite 
aussi  ceux  de  Constantiuople  en  Turquie,  du  Caire  en 
Egypte,  de  Goa  et  de  Surate  dans  l'iude  ;  ce  dernier  a 
été  construit  en  1760.  Nous  donnons  ici  la  date  de  la 
fondation  des  principaux  établissements  de  Paris  et  de 
Londres.  A  Paris,  \*  l'Hôitl  Dieu,  le  plus  ancien  de* 
hôpitaux  de  celle  ville,  remonte,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  à  l'année  660;  2°  celui  des  Quinze- Vingts, 
1560;  5*  celui  du  Saint  Esprit,  dit  des  Enfants  Bleus, 
4562  ;  4*  ceux  de  BitHre  et  de  la  Salptlriève,  1495; 
5*  celui  de  Siinfe-.lune,  1606  ;  6*  de  ta  Charité,  bdli  en 
1607,  p*r  Mi  rie  de  Médici»,  2'  femme  de  Henri  IV; 
7'  de  là  P'tié,  construit  en  1612,  pour  les  orphelins  du 
faubourg  Saint-Victor.  Il  est  devenu,  en  1809,  annexe  de 
l'IIôtel-Dieu  ;  8'  des  Incurables,  1673;  9»  Corhin,  com- 
mencé en  17>0,  et  terminé  en  1782.  Il  eut  pour  fonda- 
teur M.  Cochin.  curé  de  la  paroisse  de  Suint-Jacques- 
du  Haut  Pas;  10»  Braujon,  bitt  en  1784.  pur  Nicolas 
Beaujon,  receveur  général  des.  finances;  II'  Â'ainl-.-tu- 
foine,  1796;  12°  enfin  la  Providence,  1804.  A  Londres, 
parmi  les  22  hôpitaux  que  contient  celle  ville,  nous  men- 
tionnerons, 1»  celui  de  Saint- Barthélémy,  fondé  en  1 102 
par  un  particulier  du  nom  de  Rah«rc,  incendié  en  1666  ; 
réparé  en  1691  ;  2*  celui  de  Sainl-7  «ornai,  le  plus  im- 
portant de  tous  ceux  de  la  ville,  1213.  dégradé  par  le 
temps,  reconstruit  en  H93  et  terminé  en  1732  ;  3"  c  lui 
du  Chris»,  1317  ;  4*  celui  des  Chartreux,  161 1  ;  5*  celui 
àt  Guy.  1721  ;  6°  celui  d'^rcOMcAment,  1759;  7»  celui 
de  Saint -Luc,  1786;  8°  celui  de  Brthlem,  1812:  il  est 
destiné  A  remplacer  l'ancien  hospice  de  Bedlam  ;  9*  enfin 
celui  de  Greentich  dont  on  ne  peut  assigner  au  juste  la 
fondation.  Nous  ajouterons  que  sous  l'empire  des  califes, 
757-1060,  la  ville  de  Cordoue  contenait  près  de  60  hôpi- 
taux. A  Montpellier,  les  frères  hospitaliers  du  Saint- 
Esprit  fondèrent  on  hôpital,  1080.  En  Allemagne,  une 
ville  du  duché  de  Brunswick  en  eut  un,  1271,  celle  de 
Nurenberg,  1331  ;  enBn  celui  de  la  ville  de  Dijon  en 
France  date  de  l'année  1202.  Il  fut  doté  en  1204,  par 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

HORACK  (Qoiolus  Horaiins  Flaccos),  né  à  Venonse, 
villo  de  l'Apulie;  le  8  décembre,  an  de  Rome  688,  av. 
J.-U.  66  j  mort  à  Rome  le  27  novembre  745,  *  l'âge  de 
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57  au.  Nommé  tribun  mJHtalre,  710,  Horace  pritla,  fuite 
à  la  bataille  de  Philippe».  De  retour  à  Rome,  il  devint  le 
secrétaire  et  le  commensal  de  l'empereur  Auguste,  qu'il 
a  chanté  dana  tous  ses  écrits.  Il  a  composé  cinq  livres 
d'odes,  deux  livres  de  satires,  deux  livres  d'epilrcs,  et 
enfin  V Art  poétique. 

Il  OR  ACES,  nom  des  trots  frères  qui,  sous  le  règne  de 
Tullus  Uoslilius,  667  av.  J  .-Combattirent  contre  trois 
frèr  s  albaios,  nommés  les  Curiaccs,  pour  décider  la- 
quelle ris  Rome  ou  d'Albc  serait  soum  se  à  l'autre.  Deux 
des  Horaccs  furent  tués  ;  le  troisième,  en  fuyant,  tua  les 
trois.  Curiaccs  l'un  après  l'autre.  Il  immola  sa  »n?ur  qui 
l'insultait  à  ciusc  de  la  mort  de  l'un  des  Curiaccs,  son 
amant.  Coniminé  pour  ce  meurtre  par  un  tribunal,  on 
en  appela  au  peuple,  qui  lui  fit  grâce. 

UOHATli;sc:oCLÈ$,  c'est-à-dire  Horace  le  Borgne, 
parce  qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat.  Il  défen- 
dit seul,  contre  l'armée  de  Porstnna,  les  «bords  du  pont 
Sublicius  ;  pendant  que  les  Romains  détruisaient  ce  pout 
derrière  lui,  et  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta  tout  armé 
dans  le  Tibre  cl  rentra  sain  et  saur  dans  Rome,  av.  J.-C. 
507. 

Horgf.K,  ville  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Zurich, 
sur  le  lac  du  même  nom.  Elle  fut  brûlée  par  les  Alle- 
mands en  1445  et  1501. 

UORMISDAS  I",  en  ancien  persan  AoubrmasdaT,  en 
persan  moderne  Uormous  ou  Aournjcxd,  en  arménien 
Ormitx,  5*  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Sassanidc*, 
élait  fils  de  Scbabpoor  I*  et  petit-fils  d'Ardechyr,  fonda- 
teur d'une  nouvelle  monarchie  en  Perse.  Il  succéda  à 
aon  père,  271  de  J.-C.,  et  mourut  14  mois  après,  272. 
Lorsqu'il  etsit  gouverneur  du  Kboraçao,  sous  le  règne 
de  son  père,  il  apprit  qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir 
s'emparer  du  trône,  il  se  Ht  couper  la  main  droite  et 
l'envoya  A  ce  dernier  comme  preuve  du  contraire.  — 
Hoimhda»  H,  8e  roi  sassaqide,  succéda  A  son  père  Narsès, 
503,  et  mourut,  51 1.  —  Uormisdas  III,  16'  roi  sassmide, 
monta  snr  le  trône,  457,  au  préjudice  de  Firoui,  son 
frère,  qui,  plus  tard,  l'attaqua,  le  fit  prisonnier  et  le  mas- 
sacra avec  trois  de  ses  autres,  frères.  —  Uormisdas  IV, 
22*  roi  sas»a»ide,  lils  de  Cnosroés  1",  ou  Kbosrou,  dit  U 
Grand  ;  moula  sur  le  Irùoe  de  Perse,  579.  Il  fut  vaiocu 
par  l'empereur  de  Con»tantino}ile;  s'attira  la  haine  de 
ses  sujets;  fut  détrôné,  chargé  de  fers,  vit  sa  femme  et 
l'un  de  ses  (ils  égorgés  sous  ses  yeux.  11  fut  mis  à  mort 
par  se*  frères  en  392. 

UORMISDAS.  pape  de  514  i  525.  Il  se  fit  remarquer 
principalement  par  son  sèle  contre  les  culyebéens. 

HORN  ou  HOORX,  ville  murée  de  la  Hollande  septen- 
trionale, sur  le  Zuydersée.  Celle  ville,  presque  engloutie 
par  une  inondation,  en  1557,  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais, 1799,  et  fut  évacuée  dans  la  même  année  après 
leur  défaite  A  Alkmaar. 

hors  (Iles)  au  nombre  de  deux.  El'es  spot  situées  par 
169°  10'  longitude  est  et  15"  6'  latitude  sud.  Elles  outété 
découvertes  par  LcniaireetScnouten,  1616. 

HORN  (Gustave,  comte  de),  sénateur  et  connétable  de 
Suède,  né  en  1592;  embrassa  avec  succès  la  carrière 
militaire  et  contribua,  comme  officier  général,  aux 
exploits  de  Gustave- Adolphe.  Après  la  bataille  de  Lutzço, 
où  Gustave  fut  tué,  i\  livra  la  bataille  de  Nordlitigen, 
1634,  fut  fait  prisonnier  et  ne  fut  échangé  qu'en  1612. 
Il  fnt  chargé,  par  la  reine  Christine,  du  coiumindenieat 
de  ses  troupes  contre  le  Danemark.  Après  une  brillante 
campagne,  il  obtint  le  gouvernement  général  de  la  Li- 
vooie,  et  mourut,  1657. 

HORN  (Arvid -Bernard,  comte  de),  sénateur  suéd  ait. 
né  eu  1664,  exerça  une  grande  influence  dans  tes  «véne- 
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ment*  qui  eurent  lied  après  la  mort  de  Charles  XII.  Il 
dirigea  la  révolution  de  1719,  et,  président  de  la  dlèté 
suédoise,  il  engagea  les  états  à  élever  mr  le  trône  Fré- 
«  défie  de  Hesse  CasSel.  Cher  du  parti  des  bon  nets,  il  fut 
vaincu,  en  1758,  par  celui  des  chapeau»;  se  retira  du 
sénat  et  des  alfaires,  et  mourut  en  1742. 

HORS  ES  au  HORN,  petite  Tille  de  la  Belgique,  dé- 
pendant anciennement  dh  duché  de  Brabant.  Elle  fut  éri- 
gée eu  comté  par  l'empertur  Frédéric  IV,  1450,  en  fa- 
veur de  Jacques,  sire  de  Ilornes,  dont  la  postérité  s'est 
éteinte  au  16*  siècle.  Jean,  dernier  comte  de  Hornes,  ne 
voulant  pas  bisser  perdre  son  nom.  adopta  les  enfants 
que  sa  femme  avait  ens  d'un  premier  lit,  ton*  la  condi- 
tion qu'ils  prendraient  te  nom  et  les  armes  de  sa  maison. 

BORNES  (Philippe  de  MONTMORENCY  NIVELLE, 
comte  de)  hérita  des  biens  et  du  nom  du  comte  de  Hor- 
DS4,  2*  mari  de  sa  mère,  Anne  d'Egmont.  Charles- 
Quint  le  nomma  gouverneur  de  la  Gueldre.  Il  contribua 
aux  victoires  remportées  par  1  Espagne,  sur  la  France,  à 
Saint-Quentin  et  à  Gravelines  ;  fut  arrêté  en  1367,  par 
TorJre  du  duc  d'Albe,  sous  l'accusation  d'intelligence 
avec  Guillaume  d'Orange,  et  fut  décapité,  1568. 

HORTENSE  (Eugénie  de  BEAUHARNAIS),  reine  de 
Hollande  et  duchesse  de  Saint-Len ,  née  è  Paris  le  10 
avril  1785.  Elle  était  Bile  d'Alexandre,  vicomte  de  Beau- 
harnais,  général  des  armées  françaises,  président  de  l' As- 
semblée constituante,  et  de  Joséphine  Tuschcr  de  la  Pa- 
gerie,  depuis  impératrice  des  Français.  Après  avoir  suivi 
sa  mère  à  la  Martinique,  elle  revint  en  France,  1789.  En 
1798,  Joséphine,  sa  mère,  ayant  épousé  le  général  Bona- 
parte, elle  vint  avec  elle  habiter  le  château  des  Tuileries. 
Elle  épousa,  en  1802,  Louis  Bonaparte,  frère  du  premier 
consul.  Le  24  mai  1806,  le  sort  la  plaça  sur  le  trône  de 
.  Hollande.  An  moment  où  le  divorce  de  Joséphine  allait 
avoir  lieu,  Horteose  abandonna  tout  et  vint  rejoindre  sa 
mère,  1810,  pour  ne  pins  la  quitter  que  le  jour  de  sa 
mort,  19  mai  1814.  Le  traité  de  Fontainebleau  lui  avait 
assuré,  pour  elle  et  pour  ses  enfants,  le  duché  de  Saint- 
Leu.  Après  le  désastre  de  Waterloo,  18  juin  1815,  la 
reine  Hortense  vint  recevoir  Napoléon  malheureux  è  la 
Malmaison.  Le  27  juillet,  ordre  lui  fut  signifié  de  quit- 
ter la  France;  et  partout  on  lui  opposait  les  traités  pour 
lai  refuser  un  asile.  EnOn,  le  roi  de  Bavière  lui  permit 
de  réaider  è  Augsbourg.  De  là  elle  passa  en  Suisse,  18(7, 
et  mourut  au  château  d'Armenberg,  dans  le  canton  de 
Thurgovie,  en  1857.  Son  corps  a  été  porté  à  Rueil  et  in- 
humé auprès  de  celui  de  l'impératrice  Joséphine. 

BORTENSIUS  (Qulntus),  célèbre  orateur  romain,  né 
Pan  610  de  Rome,  parut  avec  éclat  au  barreau  dès 
l'âge  de  19  ans.  Il  servit  ensuite  dana  les  aimées,  et  de- 
vint lieutenant  de  Sjlla,  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date.  De  retour  A  Rome,  il  entreprit  la  défense  du  jeune 
Pompée  et  du  proconsul  Verrès  contre  Ctcéron.  Il  dé- 
fendit celui-ci  conlre  Clodius,  le  tribun,  dont  II  faillit 
être  la  victime.  Il  mourut  vers  l'an  de  Rome  704  (50  ana 
at .  J.  C.).  Hortensia,  sa  fllle,  s'est  illustrée  en  plaidant, 
devant  les  triumvirs,  Marc-Antoine,  Octave  et  Léplde, 
la  cause  des  400  dames  romaines  dont  on  voulait  taxer 
les  biens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

HORTENSU'S  (Lambert),  philologue,  né  à  Montfort 
en  1501.  U  était  préfet  du  collège  de  Naêrdden  (Hol- 
lande). Lors  de  la  prise  de  cette  ville,  1572,  Il  n'échappa 
I  la  mort  qu'après  les  plus  grands  dangers  et  avoir  vn 
massacrer  son  fils.  Il  mourut  en  1574,  suivant  les  uns, 
en  1577,  selon  les  autres. 

ttORTENSius  (Mariions),  astronome,  né,  en  1505, l 
Relit;  mort  en  1559. 


HOSPITALIERS,  nom  donné  généralement  à  toua 
las  ordres  religieux  qui  avalent  pour  but  de  recevoir  et 
de  soigner  les  voyageurs,  les  pèlerins  et  les  malades.  La 
plus  ancien  de  ces  ordres  est  celui  qui  fut  fondé  à  Sienne, 
vers  la  fin  du  9«  siècle,  sous  le  nom  d'hôpital  delta  Si a  la. 
Les  plus  connus  sont  ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
des  chevaliers  Teutoniques,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Jean-del)ieu  et  des  Bous-Fils.  Ce  dernier  fut  fondé,  eu 
1615,  a  Armentière*.  V.  ORDRES  DE  CHEVALERIE, 
ORDRES  RELIGIEL'X. 

HOSPODAR,  titre  donné  aux  souverains  de  la  Vala- 
chie  et  de  la  Moldavie.  U  vient,  dit-on,  de  deux  mois  sla- 
ves, qui  signifient  don  de  Dieu.  Ce  titre  ne  remonte  pas 
an  delà  du  15'  siècle.  Les  premiers  qui  le  portèrent  fu- 
rent, dans  la  Valachie,  un  certain  Raddulo,  et  dans  ta 
Moldavie,  Bogdao.  Ces  deux  provinces  ayant  été  soumî- 
tes par  les  Turcs,  1591-1556,  les  boipodars,  dont  la  di- 
gnité était  élective,  fnrent  choisis  parmi  les  Grecs  Fa- 
nariotes.  Depuis  1821,  ils  sont  nommés  par  l'assemblée 
des  boyards  ou  nobles  du  pays,  et  reçoivent  l'investiture 
de  la  Porte. 

H  oi* AT,  anciennement  5ta(a,  petite  Ile  de  France,  si- 
tuée dans  l'océan  Atlantique,  sur  les  côtes  du  Morbihan. 
Elle  appartenait  autrefois  aux  moines  de  Saint  Gildas  de 
Rhuyr,  et  a  été  prise  par  les  Anglais,  eu  1695  et  1748. 

IIOURIGANT  (Charles -François),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  à  Paris,  1686;  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  1704,  et.proressa  successivement  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  à  Juilly,  Marseille  et  Soissons,  1712- 
1720.  L'excès  du  travail  lui  ayant  causé  une  maladie 
dangereuse,  il  se  consacra  tout  entier  an  travail  de  ca- 
binet. Il  publia  les  narines  de  la  langue  hébraïque,  1753» 
et  une  édition  de  la  Hihle,  revue  sur  les  textes  originaux, 
1746.  Le  père  Iloubigant  mourut  à  Paris,  le  51  octobre 
1785. 

BOUCHARD  (  Jean-Nicolas) ,  général  français,  né  à 
Forbach  (Moselle),  1740,  entra  à  15  ans  dans  la  carrière 
militaire,  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  1756-1762;  passa  en  Corse,  où  il  fut  grièvement  bles- 
sé; servit,  en  1792,  comme  officier  général,  sous  les  or- 
dres de  Custines,  et  fut  nommé  pour  remplacer  ce  der- 
nier dans  le  commandement  des  armées  de  la  Moielle» 
du  Nord  et  des  Ardennes.  Il  gagna  la  victoire  de  Houds- 
eboote,  les  8  et  9  septembre  1795  :  s'empara  de  Fûmes; 
M<  niu,  et  força  les  Anglais  A  lever  le  siège  de  Dunker- 
que.  Accusé  de  n'avoir  pas  assez  profité  de  ses  avantages, 
il  fut  arrêté  à  Lille,  conduit  A  Paris  et  condamné  A  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  17  novembre  1795. 

HOI7DETOT  (Elisabeth  -  Françoise  -  Sophie  de  LA 
LIVE  DE  BELLEGAHDE,  comtesse  à"),  né  vers  1750, 
morte  en  1815,  doit  A  l'ardente  passion  que  Jean-Jac- 
ques Rousseau  conçut  pour  elle,  1757,  ainsi  qu'à  sa  liai- 
son avec  Saint- Lambert,  une  réputation  qu'elle  a'assura 
elle-même  plus  tard  par  ses  propres  talents.  Bien  qu'elle 
n'ait  rien  publié,  on  a  conservé  de  fort  jolis  fragments  de 
vers  qu'elle  composait  pour  ses  amis.  —  La  vicomtesse 
d'Houdetot,  belle-fille  de  la  précédente,  est  connue  par 
un  recueil  de  poésies.  Elle  mourut  vers  1780. 

HOC  DON,  statuaire,  né  à  Versailles,  en  1740,  mort 
en  1828.  11  remporta  le  grand  prix  de  sculpture,  se 
rendit  en  Italie,  y  séjourna  10  ans,  et  fit  A  Rome  un 
saint  Jean  de  Latran  et  un  saint  Bruno.  A  son  retour  i 
Paris,  il  exécuta  les  bnstes  de  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, 
Molière.  Franklin,  Tovrvllte,  Buffon,  Diderot,  Cathe- 
rine II.  et  dm  lut,  en  1778,  membre  et  professeur  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts. 

HoCliLY,  tille  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta) ,  fondée. 
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en  1558,  par  les  Portugal»,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Goliu.  Chah-Djiban,  sultan  des  Mongol*,  la  prit  en  1652. 
Les  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres  en  1757. 

HOUGHTOM  (Le  major),  foyagcur  anglais,  rot 
chargé,  en  1789,  par  le  comité  d'Afrique,  de  détermi- 
ner le  cours  du  Niger  ;  pénétra  fort  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  et  périt  à  Jara  de  la  dyssenlerle, 
1791. 

HOULAGOU  I",  prince  mongol,  de  la  race  des  Djin- 
Gbiz  Kbau,  était  fils  deTouty,  4' fils  do  conquérant  mon* 
gol.  Quand  Mangou-KMn  monta  sur  le  trône,  1251, 
Houtagou  fut  destiné  a  gouverner  la  partie  de  l'Asie  si- 
tuée à  l'occident  du  Djyhotim  jusqu'aux  frontières  de 
l'Egypte.  Il  partit  à  la  léte  d'une  armée  nombreuse,  juin 

1254,  et  vint  camper  dans  les  environs  de  Samarkand, 

1255,  et  dans  le  Korasnn,  1256.  Il  passa  le  Dilem  pour 
y  soumettre  les  Ismaéliens,  1257,  et  Usa  sa  résidence 
dans  la  fille  de  Tauris.  Il  se  rendit  maître  de  Bagdad, 
2  février  1258,  et  il  se  porta  vers  la  Syrie,  1260.  Il  sou- 
mit la  Mésopotamie,  prit  Halep  et  les  forteresses  voisi- 
nes, 1261.  Il  mourut  dans  la  47»  aunée  de  son  âge,  1  an 
de  J.-C.  1265. 

HOWARD,  l'une  des  plus  anciennes  familles  d'Angle- 
terre, joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire.  Le  chef  de  cette 
famille  vient  immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
et  porte  le  litre  de  premier  duc  du  royaume.  Elle  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  :  celles  de  Norfolk  (branche 
aînée),  de  Suffolk,  d'Efflngham,  do  Nottingham,  de  Car- 
llslc,  d'Aruudel,  de  Stafford.  Les  personnages  les  plus 
Importants  «ont  :  Jean  Ie',  Dis  de  Robert  Howard  et  de 
Marguerite  ;  créé  comte-maréchal  d'Angleterre,  1 485,  fit 
les  guerres  de  Henri  VI  contre  Charles  VII,  fut  négo- 
ciateur à  la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne 
et  en  Portugal.  Il  se  déclara  contre  Edouard  V,  en  favenr 
de  Richard  lll,  qui  le  fit  duc  de  Norfolk,  1485,  lord 
•mirai  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine.  Il  mourut 
à  la  journée  de  Boswortb,  1485.  —  Thomas  Howard, 
2e  duc  de  Norfolk,  chancelier  en  1.101,  comte-maréchal 
en  1520}  mourut  en  1524.  — Thomas  Howard,  3*  duc 
de  Norfolk,  né  en  1475,  fut  grand  amiral.  Il  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  de  Flodden  sur  le  roi  d'Ecosse, 
1515,  et  comprima  la  rébellion  de  l'Irlande.  Henri  VIII, 
qui  le  soupçonnait  de  trahison,  le  fit  jeter  en  prison, 
1546.  Il  recouvra  sa  liberté  7  ans  après,  1555,  et  mourut 
•n  1554.  —  Henri  Howard,  comte  de  Surrey,  né  vers 
1515,  guerrier  et  poète.  Il  fnt  nommé  capitaine  général 
des  armées  anglaises  en  France,  et  prit  Boulogne,  1516. 
Accusé  de  trahison,  il  fut  condamné  A  mort  et  exécuté, 
janvier  1547.  Il  a  laissé  des  sonnets,  des  chansons,  etc. 
—Thomas  Howard,  4*  duc  de  Nocfolk,  né  vers  1556, 
fut  chargé  par  Élisabetb,  1568,  de  faire  subir  un  inter- 
rogatoire à  Marie  Stuart.  On  découvrit  qu  i!  voulait  dé- 
livrer et  épouser  celte  princesse  :  il  fut  condamné  à 
mort,  1572.— Henri  Howard,  né  A  Norfolk,  1559,  fut  fait 
comte  de  Norlhampton  rt  nommé  garde  dn  sceau  privé 
par  Jacques  VI,  roi  d'Écosse,  dont  il  servit  les  infimes 
passions.  Il  mourut  en  16(4. —Charles  Howard,  comte 
de  Nottingham,  grand  amiral  d'Angleterre,  commanda, 
en  1589,  la  flotte  qui  détruisit  celle  des  Espagnols.  Il  s'em- 
para de  Cadix,  1596,  et  brûla,  dans  ce  port,  une  nou- 
velle flotte  espagnole.  Il  fut  fait  comle  de  Nottingham, 
1597.  Il  fut  condamné  pour  trahison,  et  mourut  en  1624. 
—Thomas  Howard,  6*  duc  de  Norfolk  et  comte  d'Aruu- 
del, célèbre  comme  ami  des  arts.  —  Charles  Howard, 
1 1*  duc  de  Norfolk,  abjura  le  catholicisme,  en  1780.  afin 
de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte- maréchal  d'Angle- 
terre. Il  entra  aux  communes,  1780;  a* y  opposa  au  mi- 
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nistèrede  lord  North,  et  mourut  en  1815.  après  avoir 
combattu  les  syslènies  de  Rockingham,  de  Shelburne  et 
de  Pitt,  qui  voulaient  faire  la  guerre  à  la  France. 

HOWARD  (Catherine),  fille  de  lord  Éiounrd  Howard, 
l'on  des  capitaines  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  l'An- 
gleterre, dans  la  première  moitié  du  16*  siècle,  fat  la 
cinquième  femme  de  Henri  VIII,  qui  l'épousa  en  1540, 
et  l'envoya  au  supplice  deux  ans  après,  1542,  comme 
prévenue  d'infidélité  et  de  trahison. 

HL'BKBT  (Matthieu),  prêtre  de  l'Oratoire  et  prédica- 
teur distingué,  naquit  A  Cbâtilloo,  1640  ;  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  1661,  et  se  livra  A  la  prédi- 
cation pendant  plus  de  40  ans,  (661-1705.  Il  mourut  A 
Paris,  le  22  mars  1717.  Le  père  Hubert  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  la  reine  Marie  Thérèse  d'Autriche. 

HUBERT  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE. 

HUDSON  (Henri),  navigateur  anglais,  fut  chargé,  en 
1607,  par  le  commerce  de  Londres,  d'aller  A  la  décou- 
verte d'un  passage,  soit  par  le  nord,  soit  par  le  nord-est, 
soit  par  le  nord-ouest,  pour  pénétrer  dans  les  mers  dn 
Japon,  de  la  Chine  et  de  l'Inde.  Après  trois  tentatives 
sans  résolut,  il  s'embarqua,  le  17  avril  1610,  A  B'ackwall, 
et  au  moins  de  juin  suivant,  il  découvrit  A  l'ouest  le  cap 
de  la  Désolation,  le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  donna 
le  nom  d'Uudson.  Au  printemps  de  161 1,  les  vivres  ayant 
manqué  A  l'équipage,  une  révolte  éclata,  il  fut  jeté 
dans  une  chaloupe  avec  son  fils  et  plusieurs  matelots. 
Depuis  ce  temps,  on  n'entendit  plus  parier  de  ce  marin. 

HUE  (François),  né  A  Fontainebleau,  en  1757,  était, 
A  l'époque  de  la  révolution,  premier  valet  de  chambre 
du  dauphin.  Il  fut  enfermé  au  Temple  avec  Louis  XVI 
et  la  reine,  auxquels  il  montra  le  pins  grand  attachemeu  t 
jusqu'à  leur  mort.  Il  fut  détenu,  et  fut  plusieurs  (bis  sur 
le  point  de  perdre  la  vie.  Eu  1795,  il  accompagna  la  du- 
chesse d'Aogouléme  A  Vienne,  à  MilUu,  et  resta  attaché 
au  duc  d'Aogouléme  jusqu'au  jour  de  la  restauration.  En 
1814,  le  roi  le  nomma  son  premier  valet  de  chambre,  et 
lui  donna  la  place  de  trésorier  général  de  sa  maison  mi- 
litaire et  de  son  domaine  privé.  An  mois  de  juillet  1815, 
il  rentra  avec  Louis  XVIII,  et  mourut  le  18  janvier  1819. 

HUESCA,  OSCA,  ville  d'Espagne,  chef -lieu  de  la  pro- 
vince d'Hnesca  (Aragon).  Cette  ville,  déjà  célèbre  du 
temps  des  Romains,  reçut  des  écoles  de  Sertorius,  et  fut 
embellie  par  Jules-César,  av.  J.-C.  45.  Pierre  I",  roi 
d'Aragon,  l'enleva  aux  Maures,  1096. 

1IC ET  (Pierre-Daniel),  évoque  d*Avrancbes,  né  A 
Caen,  1650,  fut  élève  de]  Descartes.' Il  fut  adjoint  comme 
sous-précepteur  A  Bossnet,  qui  venait  d'être  chargé 
de  l'éducation  du  grand-dauphin,  1670;  fut  reçu  A  l'Aca- 
démie française,  1674  ;  obtint  de  Louis  XIV,  en  ré- 
compense de  ses  services,  l'abbaye  d'Aunay,  1678;  fut 
nommé  A  l'évéché  de  Soisnins,  1685;  A  celui  d'Avrao- 
cbes,  1689.  et  ne  put  cire  sacré  qn'en  1692,  A  cause  des 
démêlés  entre  les  cours  de  France  et  de  Rome  ;  en  1700, 
il  se  démit  de  son  évèché  ;  se  retira  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites  de  Paris,  1702,  et  y  mourut,  26  janvier 
1721. 

HUGO  (Joseph-Léopold-Sigisbert,  comle),  né  en  1774, 
d'une  familte  qui  reconnaissait  pour  chef  Georges 
Hugo,  anobli,  en  1555,  par  le  duc  de  Lorraine  dont  il 
était  capitaine  des  gardes;  volontaire  en  1791,  colonel 
en  1805,  général  de  brigade  en  1809,  gouverneur  de 
province  en  Espagne,  18(0;  lieutenant  général  en  1825, 
mort  en  1828. 

HUGO  (Victor-Marie,  baron),  né,  le  26  février  1802. 
à  Besançon,  fila  du  précédent.  Enfant,  M.  Victor  Hugo 
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suivit  son  père  dam  tontes  «es  campagnes,  et  commença, 
dès  l'âge  de  10  ans,  à  se  faire  connaître  comme  poète. 
En  1816,  il  composa  une  tragédie  qui  n'a  jamais  tq  le 
jour  ;  cette  pièce,  intitulée  Irtamene,  était  destinée  à 
célébrer  sons  ta  forme  symbolique  le  retour  en  France 
de  Louis  XVIII.  En  1817,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
le  concours  d'un  prit  proposé  par  l'Académie,  et  ne  fat 
écarté  qtie  par  une  méprise.  Deux  am  après,  1819,  il 
enroba  à  l'Académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse  deux 
pièces,  les  Vierges  de  Ferdun  et  le  Rétablissement  tf*  la 
statue  de  Henri  iV,  qui  forent  toutes  deux  couronnées. 
En  1822,  M.  Victor  Hugo  fit  paraître  son  premier  ro- 
tante composé  d'Odes  diverses;  en  1823,  son  premier 
roaiao,  Han  d'Islande  (poème  allégorique,  tendres  mes- 
sage* d'amoor.  destiné  à  tromper  les  Argus,  et  a  n'être 
intimement  compris  que  d'nne  jeune  fille).  En  1824,  pa- 
rut son  deuxième  recueil  d'Odes;  en  1825,  Bug  Jargal. 
La  même  année,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  A 
C  occasion  du  sarre  de  Charles  X,  et  bientôt  il  fit  paraître 
un  troisième  volume  de  poésies  intitulé  Odes  et  Ballades 
et  le  drame  de  Cromwelt,  qui  commença  si  rupture 
arec  le  passé  littéraire.  Proclamé  chef  d'école,  M.  Victor 
Hugo  fit  paraître  le  Dernier  jour  d  «n  condamné,  un  de 
ses  pi  as  beaux  titres  de  gloire.  Hernanl  fut  joué  le  26  fé- 
rrier  1830,  et  bientôt  il  chanta  les  Trols-Joura,  et  glori- 
fia ls  colonne.  L'année  snirante,  1831,  Wnrion  De/orme, 
refusée  en  1829,  obtint  les  honneurs  delà  scène  des  Fran- 
çais. Ce  drame  fut  suivi,  quelques  mois  après,  de  celui 
de  le  Roi  s'amuse,  interdit  à  la  suite  de  la  première  re- 
présentation. Eotio,  en  1835,  parnt  yotre-Dame  de  Pa- 
ris, œuvre  capitale  de  M.  Victor  Hugo,  celle  qui  sur- 
vivra* tous  ses  drames  et  A  toutes  tes  poésies.  Antérieu- 
rement à  cet  ouvrage,  noua  mentionnerons  les  Orientales, 
poésie*,  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tudor,  Angelo  et  Ruy 
Blas,  drames.  Postérieurement  les  Feuilles  d'automne. 
Us  Chants  dis  crépuscule  et  les  Voix  intérieures,  poésies. 
M.  Victor  Hngo,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  (Bel- 
gique) .  a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  1837, 
et  a  été  reçu  à  l'Académie  française,  S  j  ni  a  1841,  en  rem- 
placement de  M.  Leroercier  (Népomucène). 

HUGUES  (Saint),  archevêque  de  Rouen  dans  le  8e  siè- 
cle, mourut  A  Jumiéges  le  9  avril  730  ;  administra  avec 
zèle  les  diocèses  de  Paris  et  de  Bayeus.et  se  fit  bénir  par 
son  hnmanité  et  tes  pieuses  œuvres.  —  Hugues  d'A- 
mies», archevêque  de  Rouen  dans  le  12*  siècle,  grand 
théologien  et  grand  politique,  mort  le  11  novembre 
1164,  laissa  sept  litres  de  dialogues.  —  Hugues,  arche- 
vêque de  Besançon  en  1031,  acheva  la  cathédrale  de 
Saint-Etienne,  rebâtit  l'abbaye  de  Saint- Paul,  parut 
comme  légat  nu  sacre  de  Philippe  1"  et  mourut  a  Besan- 
çon le  27  juillet  1066. 

HUGUES  (Saint),  évéque  de  Grenoble,  né  l'an  1035  ; 
mit  saint  Bruno  et  ses  compagnons  en  possession  de  la 
Grande-Chartreuse,  1084,  et  mourut  en  1 132. 

HUGUES  (Saint),  abbé  de  Cluni,  né  A  Semur  l'an 
1024,  mort  en  1 109.  On  a  de  lui  des  lettres,  des  règle- 
ments et  quelques  opuscules. 

HUGUES  CAPET,  chef  de  la  3*  race  des  rois  de 
France,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  fut  élu  A  Xoyon  en 
987,  et  sacré  le  5  joillet  987.  Il  eut  A  lutter  contre  Char- 
lea,  duc  de  la  basse  Lorraine,  héritier  légitime  de  la 
couronne.  Il  montra  sur  le  trône  une  grande  sagesse, 
beaucoup  de  courage  et  une  adresse  dlplomali  |ue  extra- 
ordinaire pour  ces  temps  barbares.  Le  1"  janvier  988.  il 
s'associa  Robert,  son  fil*  unique,  et  le  fit  sacrer  à  Or- 
léans. Il  mourut  le  24  octobre  996,  A  l'âge  de  57  ans. 

HUGUES,  dit  LE  GttASD.  né  en  1057,  fils  de  Hen- 
ri I",  roi  de  France,  te  croisa  et  partit  en  I0»6  pour  la 
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Terre-Sainte.  Sa  flotte  ayant  échoué  sur  les  côtes  de  t*É- 
pire,  le  gouverneur  de  Uurazxo  l'envoya  comme  prison- 
nier A  l'empereur  Alexis.  Il  obtint  sa  liberté  et  se  signala 
aux  sièges  de  Nicée  et  d'Autioche.  Dans  une  seconda 
expédition,  il  s'empara  de  Philomclinm  et  Samalia,  et 
mourut  A  Tarse,  par  suite  de  blessures,  le  8  octobre 
1 102.  C'est  en  Ini  que  commença  la  seconde  branche  des 
comtes  de  Vermandois. 

HUGUES  DE  PROVENCE,  roi  d'Italie,  fils  de  Théo- 
bald,  comte  de  Provenc,  et  de  Berlhe,  fille  de  Lothalre, 
se  maintint  sur  le  trône  de  926  A  947.  Il  avait  détrôné 
Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  trantjnrane,  et  l'avait 
désintéressé  de  ses  droits  a  la  couronne  d'Italie  en  lui 
donnant  le  royaume  d'Arles.  Hugues,  continuellement 
en  guerre  avec  ses  voisins,  fit  arracher  les  yeux  A  Lam- 
bert, son  frère,  duc  de  Toscane,  et  s'empara  de  ses 
Etats.  Il  n'eut  pas  le  même  succès,  en  945,  snr  Bérenger, 
marquis  d'Ivrée,  son  neveu,  qui  l'obligea  de  fuir  de 
Provence  et  de  laiiser  son  trône  à  Lothairr,  son  fila.  Il 
mourut  en  947. 

HUGUES  I",  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l*n  1075, 
A  Robert,  son  grand-père.  Pour  établir  aa  puissance  en- 
core chancelante,  il  osa  de  modération  et  rte  force.  A  la 
mort  de  son  épouse,  1078,  il  ronfla  son  pouvoir  A  Eudes, 
son  frère  ;  entra  dans  l'abbaye  de  Cfuai,  y  reçut  les  or- 
dres sacrés,  et  y  mourut  vers  l'an  1093.  —  Hugues  II  le 
Pacifique,  neveu  du  précédent,  succéda  A  Eudes,  son  père, 
et  mourut  en  1142.  —  Hugues  III,  petit  fils  du  précé- 
dent, succéda  A  Eudes  II,  son  père,  1162.  En  1171,  il  alla 
combattre  les  infidèles  et  fonda,  A  son  retour,  la  Sainte- 
Cba pelle  de  Dijon.  Il  soutint  plusieurs  guerres  con're 
les  comtes  de  Châlons  et  de  Nevers.  les  vainquit  ;  fut 
battu  par  le  comte  de  Vergy,  1 185;  se  croisa  de  nouveau, 
1 189,  et  mourut  près  de  Jérusalem,  1 192.  —  Hugues  IV, 
due  de  Bourgogue,  petit-fils  dn  précédent,  succéda  A 
Eudes  III,  1218,  âgé  seulement  de  8  ans,  sous  la  tutelle 
d'Alix  de  Vergy,  sa  mère.  Il  soutint  des  guerres  contre 
les  comtes  de  Champagne,  de  Châlons  et  de  Charolais.  et 
agrandit  ses  États.  Il  mourut  en  1272.  —  Hugues  V,  duc 
de  Bourgogne,  succéda,  1508,  A  Robert  II,  sou  p*re,  sous 
la  régence  d'Agnès  de  France,  sa  mère.  Il  avait  été 
fiancé  A  Catherine  de  Valois,  130ï,  et  allait  épouser 
Jeanne,  fille  de  Philippe  V,  roi  de  France,  lorsqu'il 
mourut,  1315. 

HDMN  (Pierre-Anguste,  comte),  né  à  Genève,  1758; 
Tint  A  Paris,  1787.  Il  reçut,  de  la  municipalité  de  Paris, 
le  titre  de  vainqueur  de  la  Bastille,  en  récompense  de 
sa  conduite  dans  la  journée  du  14  juillet  1789.  Iluiin  fut 
incarcéré  par  Robespierre  et  ne  recouvra  aa  liberté 
qn'aprèa  le  9  thermidor  (27  juillet  1794).  Le  général 
Bonaparte  l'employa  A  l'armée  d'Italie  et  lui  confia  le 
commandement  du  château  de  Milan,  1797*1798.  Il  fit 
partie  de  la  garnison  de  Gênes,  et  fut  charge,  décembre 
1799,  d'une  mission  près  du  Directoire  exécutif.  Il  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  qui  condamna  le  ducd'rlughien, 
21  mars  1804.  Il  était  alors  général  de  division  et  com- 
mandant des  grenadiers  de  la  garde  consulaire.  En  1812, 
Il  commandait  la  place  de  Paris  à  l'époque  de  la  conspira- 
tion de  Mallet.  II  reçut  alors  un  coup  de  pistolet  A  bout  por- 
tant, qui  ne  fit  que  le  blesser  à  la  joue.  Il  garda  le  com- 
mandement de  la  placejusqu'en  18l4;accompngna  Marie- 
Louise  A  Blois  ;  et  réintégré  dans  ses  fonctions,  au  relour 
de  l'Me  d'Elbe,  il  y  resta  jusqu'au  second  retour  du  roi;  fut 
compris  dans  l'ordonnance  do  24  juillet  1815;  obligé  de 
quitter  la  France,  17  janvier  1816,  il  passa  quelques  an- 
nées en  exil,  et  il  ne  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France 
qu'en  1820.  Il  y  vécut  depuis  dans  la  retraite  la  pins  ab- 
solue, et  mourut  en  1841. 
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HCLLE,  dit  aussi  KINGSTON  APF.V  HTL1.,  ville 
maritime  d' Angleterre  fondée  par  Edouard  1",  1275. 
E'Ie  embrassa  la  cause  du  parlement,  et  >outinl,  en  1643, 
sous  le  comroaDdemeot  de  lord  Fairfax,  un  siège  contre 
les  troupes  royales. 

HUM BERT  l«r,  daupbio  du  Viennois,  fils  cadet  d'Al- 
bert  111,  uaquit  vers  l'an  1240,  et  dcvial,  è  la  mort 
d'Albert  IV,  son  frère  «Iné,  chef  de  sa  maison.  En  1273. 
il  épousa  Anne,  fille  du  dauphin  Guigne  VII,  et.  par 
suite  de  ce  mariage,  il  obtint,  en  1281,  la  totalité  des 
États  du  Viennois.  11  soutint  de  nombreuses  guerres 
contre  Robert,  duc  de  Bourgogne,  et  Philippe  le  Beau, 
duc  de  Savoie.  Humbert  fit  reconnaître  ion  (ils  Jean 
pour  son  successeur,  et  mourut  en  1507.  —  Humbert  II, 
dernier  dauphin  du  Viennois,  né  en  1512,  succéda  eu 
1335,  à  son  frère  Guigue  VIII.  Kn  I53K,  il  fit  partie  de 
la  ligue  des  seigneurs  de  Bourgogne  contre  le  duc  Eu- 
des. Il  fooda  une  univ e r»ilé  a  Grenoble  et  encouragea  les 
lettres.  A  la  mort  de  son  61s,  il  céda  le  Daupbiné  a  Phi- 
lippe de  Valois  par  traité  du  25  avril  «545.  En  154  >,  il 
te  croisa  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  A  son  retour  à 
Grenoble,  1547,  il  entra  au  couvent  de  Beauvoir,  et  fut 
nommé,  en  1552,  patriarche  d'Alexandrie  et  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Reims.  Ce  prince  mourut  eu 
1555. 

HUMBOLDT  (Charles-Guillaume,  bnron  de),  ministre 
d'Etat  du  roi  de  Prusse,  né  en  1767  à  Pottdam,  mort  eu 
1855,  fut  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse  dans  tous  les 
congrès  qui  se  tinrent  de  <8<0à  1820.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  lieeheiehes  sur  les 
habitants  primitifs  de  l'Espagne  au  moyen  de  la  langue 
basque.  —  Son  frère,  Alexandre  de  Ilumboldt.  né  à  Ber- 
lin en  1769,  est  devenu  célèbre  par  ses  ioyag<  s  d'explo- 
ration en  Amérique,  1799  1801,  et  en  Asie,  1829.  Il  a 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  aux  régions  equi- 
noxiales  du  nouveau  continent,  et  Voyage  dans  l'Oural. 

HUME  (David),  philosophe  et  historien  anglais,  né  à 
Edimbourg,  17H  ;  fut  destiné  d'abord  au  barreau,  puis  au 
commerce  ;  mais  il  s'adonna  de  préférence  à  la  littérature. 
En  1754,  il  vint  en  France,  habita  Reims  et  la  Flèche  ; 
retourna  à  Londres,  1755,  et  fut  chargé  de  l'éducation 
du  marqnis  d'Annaldale,  1746.  En  1747,  il  suivit  le  gé- 
néral Saint-CInir  en  qualité  de  secrétaire.  Cinq  ans  après, 
il  obtint  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  dea 
avocats  d'Edimbourg;  passa  de  nouveau  en  France, 
17o5,  comme  secrétaire  d'ambassade  de  lord  Hertford, 
et  se  lia  avec  Jean-Jacques  Rousseau.  Hume,  nommé 
sous-secrétaire  d'État  en  1767,  se  relira  a  Edimbourg 
en  1769,  et  il  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  Traite  de  la 
nature  humaine;  Discours  politiques;  Essai  sur  le  sui- 
cide et  sur  l'immortalité  de  famé  et  une  Histoire  d'An- 
gleterre. 

HUMIERES  (Louis  de  CREVANT,  maréchal  d')  ob- 
tint de  Louis  XIV  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Il  se 
distingua  an  siège  d'Arras,  1658;  fut  nommé  maréchal  de 
France.  1668;  prit  Acre,  1675  ;  commanda  l'aile  droite 
àCassel,  1677;  s'empara  de  Gand,  1678;  de  Courlray, 
1683.  et  reçut,  en  1685,  le  litre  de  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. Il  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Luiembourg, 
16X9,  après  avoir  éprouvé  un  échec  en  Flandre.  Eu 
1672,  il  avait  refusé  de  servir  sousTurenne. 

IIUNALD,  duc  d'Aquitaine,  né  au  commencement  du 
8*  siècle,  succéda  à  son  père,  755,  et  s'opposa,  la  même 
année,  à  l'invasion  de  Charles-Martel.  Il  fut  contraint  de 
rend  ro'bom  mage  à  Charles,  à  Carlomao  et  Pépin,  ses 
Bis.  En  741,  à  la  mort  de  Charles-Martel,  il  se  battit  avec 
Pépin  et  Carlomao;  fut  vaincu  et  se  sauva  vers  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  il  parut  en  Normandie  quelque 
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temps  après  et  fut  obligé  de  se  soumettre  de  nouveau. 
Il  fit  crever  les  yeux  à  sou  frère  Haslco,  qui  s'était  lié 
avec  Charles-Martel  ;  puis,  poussé  par  le  remoids,  il  m 
démit  de  sa  puissance  en  faveur  de  Walfre,  son  flli,  et 
entra  au  monastère.  Après  la  mort  de  son  fils,  il  quitta 
le  cloître,  reprit  les  armes,  fut  défait  par  Charlemapue 
et  se  retira,  771,  auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards, 
qui  lui  confia  la  garde  de  Pavie.  Les  habitants,  attaqués 
par  Cuarlemague,  se  révoltèrent  contre  Hunsld  et  l'as- 
sommèrent a  coups  de  pierre,  774. 

UUMERIC,  2*  roi  des  Vandales  établis  en  Afrique, 
moula  sur  le  trône  a  la  mort  de  Gcuséric,  sou  père,  477. 
Il  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  gardaient  quelque  sou- 
venir de  Geuséric  ou  qui  montraient  quelque  intérêt  au 
sort  de  Throdoric,  son  propre  frère,  qu'il  lit  égorger.  Il 
protégea  lariaoisme,  tortura  les  catholiques,  qu'il  fit 
mourir  dans  les  plus  affreux  supplices,  et  mourut  en 
484. 

HL'NIADE  (Jean  COÛVISI,  vayvodede  Transsba- 
nie,  général  des  armées  de  LadMas,  roi  de  Hongrie,  né 
au  commencement  du  15'  siècle,  se  distingua  contre  les 
"Turcs  (dans  plusieurs  campagnes.  Après  la  funeste  ba- 
taille de  Varna,  Huniade,  nommé  gouverneur  du 
royaume,  c  ntiuua  à  se  signaler  cnnticles  troupes  otto- 
manes. Ce  grand  capitaine  mit  le  comble  à  sa  gloire 
dans  la  belle  défense  de  Belgrade.  1456.  LesTucrsIe 
surnommaient  le  Diable. 

UIKLNGUE,  ville  de  Franre.  chef-lieu  de  canton  dans 
le  département  du  Uaul-Rbiu.  Celte  tille,  autrefois  trèi- 
fortifiée,  fut  démautelce,  en  1815,  a  la  suite  d'un  siège 
célèbre  pendant  lequel  155  Français,  sous  les  ordres  du 
général  Barliauègrc,  résistèrent  pendant  12  jours  à 
56.<  00  Autrichiens. 

RT'XS,  peuple  barbare  dont  l'origine  n'est  pas  connue 
et  que  quelques  auteurs  prétendent  vcoir  de  l'Asie,  tan- 
dis que  d'autres  le  font  sortir  des  Fenni,  Fennois.  11  ne 
commença  a  se  faire  connaître  d.ins  l'empire  romain  que 
sous  l'empereur  Valeus,  576.  Bdanir,  leur  chef,  les  con- 
d ni» it  en  Pannouie,  d'où  ils  chaînèrent  les  Gotha,  les 
Alains  et  les  autres  barbares.  TJIdès,  oa  TJIdin,  succes- 
seur de  Balanir,  se  joignit  à  Slilicoa,  405.  et  marcha 
avec  lui  contre  Radagaise.  Il  tourna  cn-uite  ses  armes 
contre  Tbéodose  le  Jeune,  408,  et  fut  massacré  clans  une 
sédition.  Il  eut  pour  successeur  Donat,  410;  celui-ci  Ca- 
nton, 412,  et  ce  dernier.  Rouas,  oncle  d'Attila.  Ce  der- 
nier donna  asile  au  général  Aêtiu«,  mécontent  de  Va- 
leuliuien  III,  452,  et  mourut  en  455.  Alt  la,  ou  Alcula, 
fils  de  Mandiuque,  devint  le  successeur  de  son  oncle  avec 
son  frère  Bleda,  assassiné  par  ses  ordres,  444.  Il  régna 
alors  sur  les  Huns,  les  Gépides,  lesGoths,  lea  Suives, 
les  Alains  et  les  Hérules.  Dès  l'an  449,  il  se  disposa  à 
faire  la  guerre  aux  Romains,  entra  dans  lea  Gaules 
comme  leur  allié,  451,  et  prit  d'alwrd  plusieurs  villes.  II 
fut  battu  le  14  juin,  près  d'Orléans,  et,  le  20  septembre, 
dans  les  plaines  de  Codions,  par  Aétius  et  Tbéodoric,  roi 
des  Visigolhs  ;  contraint  à  passer  en  Italie,  452  ;  il  s'em- 
para d'Aquilée,  Pavie,  Milan,  et  mourut  l'année  sui- 
vante, 453,  d'une  bémorrbagie  qui  l'elonffa  l'année  de 
son  mariage  avec  une  fille  nommé  Illico.  Lea  princes 
subjugués  par  Attila  profitèrent  de  la  mésintelligence  de 
ses  enfants  pour  secouer  leur  joug.  Cependant  lea  Huns 
firent  encore  des  ravages  sur  les  terres  de  l'empire.  En 
467,  Hermidas,  chef  d'une  troupe  de  cette  nation,  fut 
défait  par  Aulbémius,  proclamé  empereur  la  même  an- 
née. Dinghitsik,  Dis  d'Attila,  attaqua  les  Romains,  468. 
Battu  et  pris  l'année  suivante,  469,  il  fut  mis  à  mort  et 
sa  tète  envoyée  a  Constantioople.  , 
HfJNS  C1DARITES.  Ils  habitaient,  pendant  les  4-  et 
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5"  affectes,  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  et  forent  sou- 
vent en  guerre  Mec  les  prince*  sassanides  de  Perte. 

HUNS  EPHTALITES,  à  l'est  de  la  mer  Caspienne, 
habitèrent  celte  contrée  d«'*s  le  4'  siècle.  Comme  les 
Ituns  cidarites,  ils  furent  souvent  en  guerre  avec  les  rois 
de  Perse  et  finirent  par  se  confondre  avec  les  Turcs. 

H 13 NT  (Thomas),  savant  anglais,  né  à  Londres,  1696. 
Il  fit  ses  études  a  Oxford  ;  fut  rrçn  maître  ès  arts  a  Harta 
Hall,  1721,  et  docteur,  1741.  Promu  d'abord  à  la  ch  ire 
d'arabe,  fondée  par  le  docteur  Land,  il  obtint  la  chaire 
de  professeur  royal  d'hébreu,  1747.  Le  docteur  Hunt 
mourut  le  51  octobre  1774. 

HTSS  (Jean),  hér6iarque,  né  à  IIuss,  en  Bohème, 
dans  la  seconde  moitié  du  14*  siècle,  (393;  obtint,  en 
1409,  le  rectoral  de  l'université  de  Prague.  Il  adopta  les 
doctrines  de  W'idef.  les  propagea  avec  ardeur  et  devint 
le  chef  des  hussites.  Ses  écrits  et  sa  personne  furent  dé- 
noncés à  la  cour  de  Rome.  Alexandre  V  l'excommunia. 
II  ne  voolnt  jamais  se  rétracter  malgré  les  prières  el  les 
men.ces.  Il  fut  livré  au  bras  séculier  le  15  juillet  1413, 
marcha  au  supplice  avec  courage,  et  monta  sur  le  bû- 
cher en  pardonnant  a  ses  ennemis, 

HUSSARDS,  troupes  hongroises  qui  offrirent  à 
Louis  XIV  de  prendre  du  service  dans  les  régiments  de 
cavalerie  étrangère  en  1691.  On  en  créa  un  régiment  en 
1602,  chsrgé  de  harceler  les  convois,  d'att»quer  les  four- 
rageurs,  d'aller  a  la  découverte,  etc.  Ces  troupes  compo- 
sent aujourd'hui  dix  régiments.  Sons  Louis  XV,  cette 
arme  rat  adoptée  par  presque  tonte  l'Europe.  Un  hus- 
sard coûte  annuellement  à  l'État,  pour  la  solde,  l'entre- 
tien, les  vivre?,  l'habillement  et  le  harnachement,  s'il 
est  de  première  classe  1 .07 1  fr.  5  c,  et  s'il  est  de  deuxiè- 
me classe  1,043  fr.  60  c.  5  m. 

HUSSEIN,  01s  d'Ati,  et  de  Fatime,  fille  de  Mahomet, 
Int.  après  la  mort  de  son  frère  ainé  Hassan.  669deJ.-C., 
considère  comme  îman  ou  chef  légitime  de  la  religion. 
Après  la  mort  da  calife  Moaviah,  680,  il  fut  appelé  à 
Xonfa  par  le«  habitants  de  cette  ville;  mais  il  fnt  arrêté 
dans  sa  marche  par  Yéald,  01s  de  Moiviach,  qui  s'était 
déjà  fait  proclamer  calife. 

HUSSEIN  PACHA,  l'un  des  guerriers  ici  plus  distin- 
gués de  l'empire  ottoman,  fui  le  favori  du  sultan  Amn- 
rat  IV,  1 022-17  «0  de  J.-C.  Ce  g'iltan  ne  prit  jamais  de 
résolution  importante  sans  l'avoir  consulté  préalable- 
ment. Amurat  le  nomma  pacha,  commandant  de  la  Dal- 
melie,  1629,  et  il  occupa  encore  ce  poste  important  sons 
le  sultan  Mahomet  IV,  1649;  mais  le  grand  vizir  Kiou- 
pertl  1  •  fit  mettre  a  mort,  1632. 

HUSSITES.  sectateurs  de  Jean  Huss.  Ils  prétendaient 
que  l'Eglis»  n'était  composée  qne  de  prédestinés,  que  le 
pape  n'est  pas  le  cher  de  l'Église,  que  l'obéissance  ecclé- 
siastique est  une  invention  des  hommes,  qu'il  faut  com- 
munier sons  les  deux  espèces,  ctc.  -V.  HUSS  (Jean). 

HUSSITES  (Cuerre  des).  On  a  donné  ce  nom  a  la 
guerre  civile  qni  déiola  la  Bohême  après  le  supplice  de 
Jean  Huis  a  Constance,  1417.  I.ra  partisans  de  ce  ré- 
formateur prirent  les  armes,  1419,  sous  h  conduite  de 
Jean  Ziiki;  s'opposèrent  à  l'élection  de  Sigismond 
comme  roi  de  Bohème,  élurent  eux-mêmes  Loribut, 
fils  de  Vitold,  grar>d*duc  de  Lithuaoie,  1423.  cl  gagnè- 
rent les  victoires  de  Mies»,  1127,  et  de  Taibau.  1431. 
Les  préliminaires  de  paix,  posés  à  Prague,  1453,  sous 
le  nom  de  compartala  de  Prague,  n'ayaut  pas  été  accep- 
tés par  les  denx  partis,  la  guerre  continu*  ;  mais  bien- 
tôt la  victoire  de  Rahmischleod,  remportée  par  les  catho- 
liques, 1 151,  obligea  les  hussites  *  reconnaître  Sigismond, 
qui  de  son  cô!é  jura  le  compartala. 

HUTTON  (James),  médecin  et  philosophe  sceptique 
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angta|s,  né  à  ÉJimbourg.1726,  acheva  se  sétudeià  Levde, 
et  fut  reçu  docteur,  17  J9.  Il  visita  la  Flandre  et  l'Ë- 
cosse,  1751,  et  vint  se  fUer  à  Edimbourg,  1768.  Il  fut 
reçu  membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  1778. 
Son  plus  grand  ouvrage,  celui  qui  attira  l'attention  sur 
lui  :  «erherebei  des  principes  de  ta  connaissance  et  des 
progrès  de  la  raison,  fut  publié  en  1794.  Le  docteur 
Hutton  mourut  le  26  mars  1797. 

HUYOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  membre  de  l'In- 
stilut,  né  a  Paris,  en  1780,  mort  eu  1810.  Il  remporta  le 
grand  prix  d'architecture,  1807  ;  entreprit  la  restaura- 
tion du  temple  de  la  Fortune  à  Prenestn  (Italie),  visita  le 
Levant,  et  revint  en  France  avec  de  précieases  collée  - 
lions  archéologiques,  1821 .  Il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire à  l'Ecole  royale  d'architecture,  entra,  en  1823,  à 
l'Académie  des  beaux-arts,  continua  les  travaux  de  l'arc 
de  triomphe  de  l'Étoile,  qu'il  acheva  en  1838. 

HYESOS  ou  rois  pasteurs,  chefs  de  tribus  nomades, 
Qui  envahirent  l'Egypte  vers  l'an  2310  av.  J.-C.  Voyca 
EGYPTE. 

HYDASPE,  aujourd'hui  le  Djelem,  fleuve  de  l'Inde, 
cé  élire  par  la  batadle  gagnée,  en  316  av.  J.-C.,  par 
Aletundre  le  Grand  sur  les  troupes  de  Porus,  rot  de 
l'Inde.  Celle  bataille  est  connue  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  passage  de  l'Hgdaspe. 

HYDER-ALY,  fils  de  Fcth  Mohammed ,  surnommé 
Nédym-hhau,  commmdaol  de  la  forteresse  de  Kolar, 
né  en  1131  del'hég.  (1718  ou  19  de  notre  ère).  Voulant 
agrandir  sa  puissance,  il  s'empara  des  Etats  de  Banga- 
lore,  et  repoussa  plusieurs  fois  les  Mabrates.  Il  reçut  le 
titre  de  bébé.lou  et  la  place  de  premier  ministre,  1760. 
Aly  défit  les  Maissouriens,  marcha  sur  Seringapatoam, 
capitale  duMaissour,  1761  ;  s'empara  du  gouvernement, 
et  se  fil  reconnaître  roi  deCanara,  de  Courge  et  prince 
de  Bednore.  Bientôt  après,  il  conquit  les  Iles  Maldives,  et 
reçut  le  litre  de  roi  des  Iles  de  la  mer  des  Indes.  En  1767, 
Il  séduisit,  a  force  de  présents,  les  Mabrates  et  le  nitam 
du  Dékhaw,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  Anglais, 
jaloux  de  sa  puissance  sur  mer.  Pendant  tout  son  règne, 
il  fit  respecter  la  justice,  encouragea  l'agriculture  et  le 
commerce.  Il  mourut  d'un  ulcère,  le  7  décembre  1782. 
dans  la  ville  d'Arcale. 

HYDRA,  Hydrca,  principale  Ile  des  Sporadcs  occi- 
dentales, fut,  dans  l'origine,  peuplée  par  des  Samiens 
fugilifs.  LesSkypétars,  chrétiens  de  l'Albanie,  y  cher- 
chèrent, en  1470,  un  refuge  contre  les  mabomélans. 
D'abord  pécheurs,  ensuite  .corsaires,  puis  marchands, 
ils  furent  soudoyés  par  la  tsarine  Catherine  II,  1776,  et 
exercèreut  un  c  unmerce  très-actif  et  très-opulent  dans 
le  Levant.  Les  Hydriotcs  servirent  de  courtiers  entre 
toutes  les  villes  de  la  Méditerraoée.  Ils  fondèrent  la 
ville  d'IIydra,  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
l'Orient.  L'Ile  d'IIydra  a  20,000  habitants.  Elle  conserva 
sa  liberté,  alors  que  la  Créée  était  esclave. 

HYPERIOE,  célèbre  orateur  athénien,  était  fila  de 
Glaucippus.  Après  avoir  étudie  sous  Platon  et  sous  So- 
craie,  il  s'attacha  au  parti  de  Démosthène  qui  était 
contraire  au  roi  de  Macédoine.  En  314  av.  J.-C,  il  fut 
chargé  d'une  mission  auprès  du  roi  de  Perse,  et  arma 
denx  vaisseaux  à  ses  frais,  qui  firent  partie  de  l'expédi- 
ti  m  que  les  Athéniens  envoyèrent  an  secours  de  Byxaoce, 
558.  Il  prouonça  l'orahon  funèbre  de  Leolhèue,  523. 
Après  la  défaite  des  Athéniens,  Antipater  lui  fit  couper 
la  langue  et  le  fit  mettre  n  mort,  av.  J.-C.  322. 

UYIICAN  I"  (Jean),  souverain  sacrificateur  et  prince 
des  Juifs,  succéda,  l'an  I35av.  J.-C.aSimon  Macchabée, 
son  père,  tué  par  Ptolémée.  Le  roi  de  Syrie  l'obligea 
d'accepter  une  paix  onéreuse  ;  mais,  a  la  mort  de  ce 
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prince,  il  ravagea  ses  Etats,  soumit  les  Idoméens  et  s'em- 
para rie  Samsric,  qu'il  ra»a  de  fond  en  comble.  H  mourut 
vers  l'an  105  av.  J.-C.  —  Ilyrcan  If,  souverain  pontife 
des  Juif»,  succéda  à  Alexandre  Jannéc  son  frère,  l'an  76 
av.  J.-C.  Aristobule  le  dépouilla  de  ses  ÉiaU  ;  ce  ne  fut 
qu'à  la  mort  de  ce  dernier  qu'il  recouvra  la  charge  de 
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grand  sacrificateur,  et  releva  les  murs  de  Jérusalem. 
L'an  58  av.  J.-C,  Antigooe,  fils  d'Arbtobule,  lui  fit  cou- 
per les  oreilles  et  l'emmena  prisonnier.  Il  revint  à  Jéru- 
salem, où  il  fut  tué  par  les  ordres  d'Hérode,  l'an  50 
av.  J.-C. 


I  est  la  5*  voyelle  et  la  9*  lettre  de  l'alphabet  français 
Dans  les  nombres,  la  lellre  I,  mise  devant  les  lettres  nu- 
mérales V  pris  pour  cinq  et  X  pris  pour  dis,  signifie 
qu'il  faut  diminuer  l'une  et  l'autre  d'une  unité. 

1ACAJA .  imposteur,  parut  dans  la  Turquie  asiatique, 
vers  l'an,  1615,  sous  le  règne  d'Acbmet  llMI  se  disait 
fil»  de  Mahomet  III,  et  frère  aîné  d'Acome .  Iacaia  par- 
courut  toute  la  [Natolic.  la  Valakio,  l'Asie  Mineure,  la 
Moldavie,  réclamaut  par; oui,  comme  véritable  héritier 
du  tiône  ottoman,  le  sceptre  de  »oo  père,  161 6-1 618; 
passa  en  Pologne,  en  Espagne,  puis  en  France,  où  il  fut 
accueilli  par  le  duc  de  IScvers,  1620  ;  mais,  depuis  celte 
époque,  Iacaia  disparut  et  l'on  n'a  plus  entendu  parler 
de  lui. 

IAMBOUBG,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dan*  le  gou- 
vernement de  Saint  Péter>bourp.  Les  Suédois  s'en  em- 
parèrent, 1612.  mais  dans  le  siècle  suivant,  1703,  elle  fut 
reprise  dai-  Pierre  le  Grand. 

i  axa ki,  Grec  et  bouebf  r  de  profession,  fut  fait  prince 
de  Moldavie,  1750,  par  Patrona-Khalli.  ihef  de  la  sédi- 
tion des  Albanais,  qui  déposa  le  sultan  Acbmet  III.  Le 
boucher  fut  admis  à  l'audience  de  Mamoud  I*r,  et  reçut 
linvestilure  de  sa  principauté;  mais  il  fut  étranglé,  par 
ordre  du  sultan,  quelques  jours  après  la  mort  de  Pa- 
trons, 1730. 

IAROSLAV,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du 
gouvernement  du  même  nom,  fut  fondée  en  1026,  par 
Iaroslav,  fllsde  Vladimir  le  Grand,  qui  lui  douna  » <  m  nom. 
Cette  ville,  après  avoir  passé  tour  à  tour  aux  princes  de 
Rostov.  de  Vladimir  et  de  Srooleiuk.  reconnut  en  1426 
la  suxeraioeté  des  grands-ducs  de  Moscovic. 

IASRY,  en  latin  lasrorum  AfiinicipiMiu,  capitale  de  la 
Moldavie.  Cette  ville,  très-importaute  du  temps  des  Ro- 
mains, est  aujourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne 
splendeur.  Elle  fut  détruite  par  un  incendie,  1783.  Re- 
bâtie depuis,  elle  a  donné  son  nom  an  traité  qui  fut  signé 
en  1792,  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane. 

IBARRA  (Joachim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  à 
Sara^osse  en  1725.  Il  avait  à  Madrid  une  imprimerie, 
dont  les  productions  étaient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  typographie,  surtout  la  traduction  de  Sal- 
l liste,  1772,  et  son  édition  de  Don  Quixolt,  I7I>0.  Il 
mourut  à  Madrid  en  1785. 

IBAS,  prélre  sjrieo,  se  rendit  célèbre  dans  les  dis- 
putes du  nestoriaoisme.  Il  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
d'Éde*se  en  436.  Accusé  par  ses  ennemis,  comme  prin- 
cipal autour  des  trouble»  qoi  agitèrent  l'Eplise  d'Orient , 
lbas  signa,  le  25  février  4 18,  une  déclaration  qui  satisfit 
ses  juges.  Coadamné  par  le  concile  d'Ëphèse,  déposé  de 
l'épiicopit  et  jeté  ea  prison,  449.  il  fut  rétabli  par  celui 
de  Calcédoine,  qui  anuula  tous  les  acte»  de  l'assemblée 
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d'Ëphèse.  431.  Ibas  mourut  en  paix  dans  son  Eglise,  l'an 

de  J.-C.  457. 

IBÉR1R  Ibtria,  nom  donné  anciennement  A  l'Espagne. 
V.  ESPAGNE. 

1B.\  AL-ATSYR,  écrivain  arabe,  né  en  Mésopotamie 
en  1 160,  a  laissé  un  graod  ouvrage  historique  intitulé 
Chronique  complète,  qui  commence  il  l'origine  du  moude 
et  s'arrête  à  l'an  1251. 11  mourut  l'ao  de  J.-C.  1255. 

IBN'-AL-FARADHY,  écrivain  arabe  espagnol  très- 
célèbre,  naquit  i  Cordoue  en  5«0.  Il  passa  en  Afrique  et 
s'acquitta  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  582.  Il  occupa  la 
placedeKadhide  Valence,  583  ;  et  mourut  l'an  de  J.-C. 
lui 2.  On  a  de  cet  auteur  une  chronique  des  savant* 
d'Espagne. 

1RN-FAREDH  (Abou-IIafs-Oinar),  célèbre  poète  arabe, 
très-eslimé  des  Oricataus,  ué  au  Caire  en  1181.  Son 
dyvan  ou  recueil  de  poé»ie  est  très  répandu  chez  se» 
compatriotes.  Il  mourut  l'an  de  J.-C.  1255. 

1BNMIIILCAN  (Scheuis-Eddio-  Abou  -  l'Abbas -  Ah- 
med), célèbre  historien  arabe  de  la  famille  des  Rsrméci- 
des.  né  à  Arbel,  1211.  Il  tiut  en  Égypie,  1261  ;  remplit 
les  fouclious  de  cadi,  au  Caire,  et  fut  promu  à  la  dignité 
de  grand  radi  de  Damas.  Ibn-Khilcan  exerça  cette  charge 
jusqu'en  1870;  réintégré  dans  sa  place  en  1277,  il  la 
garda  jusqu'en  1281.  Il  mourut  comme  simple  particu- 
lier à  Damas  l'an  de  J.-C.  1282.  Son  principal  ouvrage 
est  un  recueil  alphabétique  des  vies  des  hommes  illustres 
de  sou  siècle. 

mitAHYM,  empereur  des  Turcs,  frère  d'Amo- 
ralb  IV,  fut  proclamé  empereur  en  16(0.  Ibrahym  se 
distingua  au  siège  d'Azof,  1642,  et  dans  la  puerre  de  Can- 
die, qu'il  cmnmeuca,  1641,  sur  une  insulte  faite  au  pavil- 
lon musulman  par  les  Vénitiens.  L'n  muphti,  dont  il  avait 
enlevé  la  fille,  souleva  contre  lui  tous  les  ordres  de  l'em- 
pire. On  le  força  de  descendre  du  trône,  et  il  fut  étranglé 
secrètement  le  18  août  1649,  dans  la  52' année  de  son 
âge  et  la  9*  de  sou  règne. 

IHYCUS,  poêle  lyrique,  naquit  h  Rbégium,  ville  d'I- 
talie, av.  J.  C.  540.  Il  composa  7  livres  d'odes  erotiques. 

ICOMITN,  aujourd'hui  K.OMCH,  ville  de  l'Asie  Mi- 
neure (Phrygie).  Cette  ville,  au  4'  siècle,  chef-lieu  de  la 
Laconie,  devint,  de  1074  à  l*)4,  la  résidence  d'une  dy- 
nastie de  sultans  turcs,  connus  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  sultans  d'icooium.  —  Le  premier  fut  Soliman, 
fllsde  Koutoulmiseb,  et  arrière  petit- fils  de  Seldgiouk, 
psr  son  aïeul  Israé>,  407  de  l'bég.re,  av.  J.-C.  1074.  Sa 
mort,  arrivée  en  1085,  fut  suivie  d'un  interrègne  qui 
dura  7  ans.  —  Ensuite  vinrent  Kilidge  Arslan  1er,  1092; 
-  Saisan,  Il 07 ;  —  Masoud  1»',  1 1 17 ;  —  Kilidge  Ars- 
lan  II,  1155;  —  Gaiatbeddin-Kaikosrou  1*',  1192;  — 
Amddiu-Kaikous  I",  1210;  -  Àlacddin-Kaikobad,  1219; 
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—  GaUtheddln-Kaikosron  II,  1257;  —  Axxeddln-Kai- 
koas  II,  12U;  —  Rukneddiu,  1261;  —  Galatbeddin- 
Kaikosrou  III,  1267,  —  el  enfla,  Gaiatbeddin-Maiood  II, 
1 2*3.  Ce  dernier  fut  tué  en  1294,  dan*  une  révolte,  et  fat 
le  dernier  prince  seldgioucide  d'Icoaium. 

ICONOCLASTES,  c'est-à-dire  briseurs  d' images,  tecte 
religieuse  qui  prit  naissance  soos  le  règne  de  l'empereur 
Zéaun,  485.  Léon  l'Itauriea  la  Qt  approuver  par  le  con- 
cile de  Constautinople,  726  ;  oéaomoios  elle  fut  défendue 
per  plusieurs  autres  conciles,  notamment  par  ceux  de 
781  et  842.  Elle  disparut  dans  le  courant  du  9*  siècle  et 
a'est  reproduite  plus  lard  cbes  les  albigeois,  les  b imite», 
les  réformes  et  les  vaudois.  (Fou.  ces  mots.) 

IDA  ou  IDE  (Sainte),  comtesse  de  Boulogne.  Elle  était 
fille  de  Geoffroy  le  Barba,  dac  de  Lorraine,  et  épousa 
Eustache  II,  comte  de  Boulogne.  Elle  fut  mère  de  Gode- 
froj  de  Bouillon  et:  de  Beaudoio,  chefs  des  croisés,  et 
mourut  en  H 15.  On  célèbre  sa  fête  le  15  avril. 

IDÉALISME.  V.  KANT,  LEIBN1TZ,  PLATON. 

IDES,  terme  du  calendrier  romain  qui  eiprime  le  15 
des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  et  le  15  des  au- 
tres mois.  Les  7  jours  précédents  étaient  aussi  comptés 
comme  ides.  On  les  nommait  le  8*  jour  avant  les  ides,  lo 
r  jour,  le  6%  le  5*  le  4«,  le  5',  la  veille  des  ides,  et  le  jour 
des  ides  mêmes.  Ou  se  sert  encore  de  cette  façon  de  par- 
ler dans  la  chancellerie  romaine.  V.  CALENDES. 

IDES  (Evérard-Ysbrants).  célèbre  voyageur  allemand 
dn  17'  siècle,  né  à  Glukstad.  Pierre  1''  ayant  conclu  un 
traité  avec  la  Cbine,  1689,  jeta  les  yeux  sur  Ides  pour 
aller  à  Pékin  confirmer  ce  traité.  Vibrants  partit  de 
Moscou  le  14  mars  1692  ;  traversa  la  Tartarie  et  la  Sibé- 
rie; vit  la  grande  muraille  le  27  octobre  et  entra  dans 
Pékin  le  5  novembre.  Il  y  fut  accueilli  avec  distinction  ; 
quitta  celte  ville  le  19  février  1695,  et  rentra  è  Moscou 
le  19  janvier  1694. 11  reçut  le  titre  de  conseiller  impérial 
de  commerce,  et  mourut  l'an  1700.  Il  est  le  premier  qni 
ait  décrit  eu  détail  la  route,  par  terre,  de  Moscou  à  la 
Chine,  et  donné  des  notions  précises  sur  plusieurs  na- 
tions qui  habitent  entre  l'Oural  et  la  grande  muraille. 

1DI  MKENS  ou  Édomites,  peuple  ancien  de  la  Pa- 
lestine. 11  prétendait  descendre  d'Ésaû,  frère  de  Jacob, 
surnommé  dans  le  pays  Édom,  c'est-à-dire  le  Rouge-  — 
David,  vers  l'an  1050  av.  J.-C.,  soumit  les  Iduméensqul 
habitaient  an  sud  de  la  Palestine,  et  lenr  prit  les  villes 
cTElaibet  d'Assioogaber.  Plus  tard,  Ilyrean  I»%  av.  J.-C. 
115,  réunit  toute  l'Idumée  à  la  Judée,  ilérode,  roi  des 
Juifs  à  l'époque  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  était 
Iduméen,  et  l  empereur  Philippe,  244  de  l'ère  chré- 
tienne, était  né  a  Bosra,  en  Idumée. 

IEKATEIUM1DAB,  c'est-à-dire  ville  de  Catherine, 
autrefois  THOUTABAEAM,  ville  de  la  Russie  méridio- 
nale, sur  la  mer  Noire,  fut  embellie  par  Catherine  II, 
qui  Int  donna  son  nom,  1792. 

1ÉNA,  ville  dn  grand-duché  de  Saxe-Wcimar  avec  une 
université  fondée  en  1538.  —  Lo  15  octobre  1806,  l'em- 
pereur Napoléon,  après  avoir  tourné  l'armée  prussienne, 
arriva  à  léna.  Le  lendemain  1 4,  dèa  la  pointe  du  jour,  il 
Ht  déboucher  le  maréchal  Davoust  par  Naumbourg  et  le 
prince  de  Ponte-Corvo  par  Dombourg.  Le  maréchal 
Lannea  et  le  général  Victor  se  raugèreut  sur  le  plateau 
d*Iéna.  Le  feu  commença  dès  la  pointe  du  jonr.  L'armée 
prussienne,  battue  sur  tons  les  points,  perdit  à  celte  ba- 
taille 20,000  hommes  tués  on  blessés,  50,000 prisonniers, 
500  pièces  d'artillerie,  60  drapeaux,  ses  magasins  et  ses 
bagages.  Le  maréchal  Molleodorf  et  le  prince  Henri  de 
Prusse  y  furent  blessés.  Le  duc  de  Brunswick  et  le  géné- 
ral Rocbel  ;  furent  tués.  La  victoire  d'Iéna  Tut  suivie  do 
ceue  d'Auerstaed,  gagnée  le  même  jonr  par  le  maréchal 
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Davoust.  Elle  ouvrit  à  l'empereur  Napoléon  les  portes  de 
Berlin  et  loi  assura  la  fotimission  de  la  Prusse. 

IENIKALEH,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  la  Cri- 
mée. Elle  fut  bâtie  par  les  Turcs  en  1705,  dans  le  but  de 
fermer  aux  Russes  l'entrée  da  la  mer  Noire;  mats,  à  la 
suite  de  la  guerre  de  1771,  elle  tomba  au  pouvoir  de  ces 
derniers. 

IERMAK,  conquérant  de  la  Sibérie,  né  sur  les  bords 
dn  Don,  en  1549.  Il  se  livrait,  avec  ses  Cosaques,  à  des 
brigandages  sur  les  bords  du  Volga,  1570,  lorsque, 
poursuivi  par  les  troupes  d'Ivan  IV,  il  parvint  jusqu'à 
la  petite  ville  «TOrel,  1571  ;  là.  il  entendit  parler  de  la 
Sibérie,  et  conçut  le  projet  de  la  subjuguer.  En  1580,  Il 
était  établi  à  Sibir,  et  il  envoya  des  députée  au  exar,  1581 . 
D  en  reçut  des  présents  magnifiques  ;  mais  en  combat- 
tant Koulcbonro,  le  seul  khan  qui  na  se  fût  pas  soumis, 
il  tomba  dans  le  Irticb,  entraîné  dans  cette  rivière  par 
le  po  ds  de  deux  superbes  cottes  de  mailles  qni  lui 
avaient  été  envoyées  par  l'empereur  :  il  y  périt.  1575. 

IEZDEDJERD  I*',  roi  de  Perse,  de  m  dynastie  des 
Sassonides,  monta  sur  le  trône  en  599.  D'après  Pro- 
cope,  l'empereur  Arcadius  lui  confia  la  tutelle  de  son 
fils  Tbéodoie  le  Jeune,  408.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval,  qu'il  fit,  419,  après  un  règne  de  21  ans.  —  lex- 
dedjerd  II,  surnomé  le  Doux,  fils  et  successeur  de  Bah- 
reïn V,  monta  sur  le  trône  de  Perse  en  439.  11  battit 
l'empereur  Tbéodose  le  Jeune,  440.  Il  envoya  en  Armé- 
nie Mihir-Werseb,  son  minisire,  pour  y  établir  le  culte 
dn  feu,  442.  Il  exerça,  pendant  près  de  six  ans,  dea 
cruautés  inouïes  contre  les  chrétiens,  415-419.  et  mou- 
rut. 457,  dans  la  19*  année  de  son  règne.  —  Iesded- 
jerd  III,  dernier  roi  de  Perse  de  la  race  des  Sassanides. 
monta  sur  le  trône  le  16  juin  632.  Sous  son  règne, 
l'empire,  déchiré  par  des  divisions  intestines,  menaçait 
ruine  de  tous  côtés.  Les  Arabes  songèrent  sérieusement 
à  envahir  la  Perse;  et  en  l'aunéc  654,  ils  a*avancèren 
jusqu'à  l'Enpbrate.  Iezdedjerd  fut  battu  en  655,  en 
656,  il  perdit  MédaTn,  et  abandonna  bientôt  sa  capitale. 
Vaincu  partout,  il  se  rendit  aux  Arabes,  641 ,  alla  à  la 
cour  d'Omar,  et  embrassa  la  religion  musulmane.  A  la 
mort  de  ce  calife.  645.  Iexdedjerd  rentra  en  Perse  ;  et 
après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de  reprendre  ses  Etats, 
il  rat  tué,  650. 

IP,  en  latin  Hypaa  on  Spkla,  nom  d'noe  petite  lie  si- 
tuée vis-à-vis  le  part  de  Marseille  (Méditerranée).  Cette 
Ile  a  donné  son  nom  à  on  château  fort  bâti  en  1529,  par 
François  W. 

IFFLAND  (Auguste-Guillaume),  célèbre  auteur  et 
acteur  allemand,  naquit  à  Hanovre,  le  19  avril  1759.  Une 
représentation  de  la  Rodogune  do  Corneille  fixa  sa  vo- 
cal ion,  1769;  et  dès  cet  instant  il  ne  dissimula  point  son 
ambition  de  devenir  comédien.  Comme  son  père  vou- 
lait s'y  opposer,  il  s'échappa,  1777,  et  vint  débuter  A 
Gotha.  Il  obtint  le  plus  brillant  succès.  En  (779,  U  com- 
posa et  fit  représenter  sa  première  tragédie,  Albert. 
Comme  acteur,  IfQandjooa  tous  les  genres,  et  excella 
dans  tons.  Comme  écrivain,  son  Frédéric  dVtutriche, 
qu'il  fit  représenter  eu  1790,  mit  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion. Le  roi  de  Prusse,  l'ayant  attiré  à  Berlin,  lui  coofla 
la  direction  des  spectacles  de  la  cour.  Iffiaud  mourut 
dans  celle  capitale,  le  20  septembre  1814. 

1GLAU,  eu  latin  Igtovia  ou  Gig/orta,  ville  autri- 
cbiejne,  daus  la  Moravie.  Cetlo  ville  fut  prise  deux  fols  : 
la  première,  eu  1742,  par  Frédéric  le  Grand,  roi  de 
Prusse  ;  la  seconde,  en  1805,  par  les  Français. 

IGNACE  (Saint)  (Théophore),  l'un  des  premiers  doc- 
teurs de  l'Église,  fut  disciple  de  saint  Pierre,  qui  le  nom- 
ma évèque  d'Aottoche,  eu  69.  Trajan,  vainqueur  de  l'A- 
il. 
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■le,  104,  Toulut  obliger  les  chrétien»  à  sacrifier  au  ido- 
les. Ignare  fut  arraché  de  ton  siège,  rendait  à  Rome  et 
condamné  à  être  dévoré  parles  bétes  féroces.  11  fat  mar- 
tyrisé le  10  décembre  107.  On  a  de  lui  7  lettres  qui  soot 
regardées  comme  les  monuments  les  plus  précieoi  de  la 
primitive  Église. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (Saint),  fondât  ur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  né  d  une  famille  noble,  an  château 
de  Loyola,  en  1461,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  d'Aragon, 
em braisa  la  carrière  des  armes  et  se  distingua  ai»i  sièges 
de  Najare  et  de  Pampelune,  1481-1490.  Obligé  de  garder 
le  lit,  a  la  suite  de  graves  blessures,  la  lecture  de  la  vie  do 
Jésus-Christ  lui  inspira  une  grande  déroiion;  le  15  août 
1522.  il  se  rendit  a  l'abbaye  du  Mont-Serrat,  y  communia; 
suspendit  ses  armes  devant  l'autel  de  la  Vierge,  et  se 
déclara  son  chevalier.  Il  s'embarqua  à  Barcelone,  dans 
le  dessein  de  visiter  les  saints  lieux,  et  arriva  a  Jérusa- 
lem le  4  septembre  1525.  De  retour,  152»,  il  passa  en 
France,  oh  H  acheva  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe 
de  Paris,  1528.  Le  15  août  1554,  il  se  rendit,  avec  quel- 
ques adeptes  fraoçais  et  espagnols,  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre ;  ils  y  communièrent  tous,  et  s'engagèrent  par  un 
▼reu  solennel  A  aller  prêcher  l'Évangile  dans  la  Pales- 
tine. En  décembre  1556,  ils  se  réunirent  a  Venise,  et  se 
rendirent  A  Rome,  où  le  pape  Paul  III  les  admit  an 
sacerdoce.  Le  27  septembre  1540,  une  bulle  de  m  pape 
approuva  leur  institut,  sons  le  nom  de  clercs  de  la  com- 
pagnie  de  Jésus.  Ignace  rot  élu  général,  et  prit  le  com- 
mandement le  jour  de  Pâques  1541.  Il  ne  donna  pas 
d'antres  habits  a  ses  compagnons  que  celui  des  ecclésias- 
tiques de  son  siècle.  Saint  Ignace  mourut  le  28  juil- 
let 1556-  Paul  V,  en  1609,  le  déclara  bienheureni,  et 
Grégoire  XV  le  mit  an  nombre  des  saints,  1622.  L'Église 
célèbre  sa  Me  le  51  jnitM. 

lLDEFONSEou  HILDEPHONSE  (Saint),  né  à  Tolède 
dans  le  7*  siècle,  entra  dans  un  monastère  de  c?ttc  ville 
et  en  fut  élu  abbé.  En  657,  il  fut  choisi  pour  être  le  suc- 
cesseur d'Eugène  à  l'épiscopat  de  Tolède.  Il  mourut  en 
667.  On  fait  sa  fête  le  25  jauiier. 

ILE  LOUVIER.  Cette  île,  nommée,  en  1570,  Ile-des- 
Javlaux;eo  1425,  lle-aïu-Meules-de-Javeaux,  puislle- 
aux-Meoles,  puis  enfin  Ile  Louvier,  est  formée  par  la 
Seine  et  est  située  où  était  le  mail  de  l'Arsenal.  En  1425, 
cette  Ile  devait  8  livres  parisis  de  rente  à  Audouin  Char- 
pentier, qui  l'avait  achetée  de  Michel  Morcau.  Les  prê- 
tât des  marchands  et  échevins  de  Paris  y  firent  cons- 
truire un  fort  et  une  espèce  de  havre,  en  1549,  pour 
donner  au  roi  Henri  II  le  spectacle  d'un  combat  naval  et 
ensuite  d'un  siège.  En  1671,  la  \ille  de  Paris  en  fit  l'ac- 
quisition des  sieurs  d'Entragues,  à  qui  elle  appartenait; 
elle  en  fit  élargir  le  canal,  (750,  et  la  fit  exhausser  et 
•grandir  en  1755  et  36. 

ILE  SAINT-DEMIS,  à  quelque  distance  de  l'abbaye  et 
de  la  ville  de  ce  nom,  dont  elle  a  toujours  été  une  dépen- 
dance, d'abord  par  droit  de  suzeraineté,  ensuite  par  droit 
de  propriété.  Les  auteurs  de  l'illustre  maison  de  Montmo- 
rency possédaient  cette  Ile  vers  la  fin  du  10*  siècle.  Bou- 
chard le  Barbu  y  fit  bâtir  une  forteresse  pour  incommo- 
der les  religieux  de  Saint-Denis.  Ils  en  portèrent  plainte 
au'  roi  Robert,  qui  la  fit  abattre  et  donra  n  Boncbard 
une  autre  forteresse  appelée  Montmorency,  90*.  Bou- 
chard alla  s'y  établir  et  en  prit  le  nom.  Il  ne  quitta  pour- 
tant pas  file-Saint  Denis,  que  se*  descendants  possédèrent 
jusqu'au  14'  siècle,  a  la  condition  néanmoins  de  n'y 
construire  aucune  forteresse,  ni  rien  qui  y  ressemblât. 
On  trouve  dsns  l'histoire  de  la  maison  de  Montmorency 
un  acte  de  l'an  1219,  par  lequel  Matthieu  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France,  promet  au  roi  Pbilippc- 
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Auguste  qu'il  ne  fera  construire  aucune  forteresse  dans 

l'Ile  Saint  Denis.  En  1550,  cette  terre  n'était  pins  dans 
la  maison  de  Montmorency,  Charles  V  en  fit  l'acquisi- 
tion, 1575,  d'un  nommé  Pierre  de  Saint-Paul,  et  la 
donna  en  toute  propriété  i  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les 
habitants  obtinrent  du  cardinal  de  Rets,  archevêque  de 
Paris,  la  permission  d'y  construire  une  chapelle,  1620, 
et,  de  tout  temps,  les  pêcheurs  de  cette  Ile  furent  exempts 
de  payer  le  sous  pour  livre  aux  jurés  vendeurs  de  la  balle 
de  Paris  et  toute  espère  de  droit  d'entrée. 

ILE  SAINT- LOUIS  ou  NOTRE-DAME,  parce  qu'elle 
appartenait  autrefois  à  cette  église.  Christophe-Marie, 
entrepreneur  général  des  ponts  de  France,  s'obligea, 
1614,  de  joindre,  en  10  années,  l'Ile  Saint-Louis  à  l'Ile 
anx  Vaches,  de  les  environner  de  quais  revêtus  de 
pierres  de  taille,  d'y  bâtir  des  maisons,  d'y  faire  des  mes 
et  un  pont  vis-a-vis  la  rue  des  Nonandièrea.  Il  s'assorla 
le  Regratier,  trésorier  des  cent  suisses,  et  Poulletier, 
commissaire  des  guerres.  Marie  et  ses  associés  cédèrent 
leur  traité  A  Jean  de  la  Grange,  16  septembre  1625;  le 
reprirent,  lfi27,  et  furent  enfin  obligés  de  le  céder  A  Her- 
bert et  autres  habitants  de  l'Ile,  par  les  soins  desquels 
cette  entreprise  fut  achevée,  1617.  Le  pont  Marie  fut 
commencé  par  Christophe-Marie,  1615,  et  achevé,  1655; 
et  celui  de  la  Tournelle,  emporté  par  un  débordement 
de  la  Seine,  1657,  fut  reconstruit  en  pierres  et  terminé 
en  1656. 

ILE  BARBE  (L'),  petite  Ile  située  dans  la  Saône,  à 
2  ltil.  N.  de  Lyon.  Elle  servit  d'asile  aux  chrétiens  de 
Lyon  pendant  la  persécution,  sous  Septime-Sévère,  203, 
et  eut  dans  la  suite  une  abbaye  de  bénédictins  qui  fut 
brûlée  en  1562. 

IL  KHAN'IEXS,  dynastie  persane,  dont  le  chef  llck- 
Khcm  s'empara  du  trône  a  la  mort  d'Abou-Safd,  dernier 
prince  gengis-khaoide,  1556.  Le  dernier,  Ahmcd-Gésafa, 
succomba  sous  les  coups  de  Timourou  Tamerian,  1590. 
V.  TAMERLAM. 

ILLINOIS,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, borné  à  l'ouest  et  au  nord  par  le  Missouri,  à  l'est  par 
'  l'État  d'Indiana,  et  au  sud  par  IcKenturL'y.  Les  Français 
abordèrent  les  premiers  dans  minois,  (695.  Ils  le  cédè- 
rent à  la  Grande-Bretagne,  1*65.  Celle-ci,  en  1785,  fat 
obligée  d'y  renoncer.  Il  fut  alors  compris  dan»  l'État 
d'Indiana  dont  il  se  sépara,  1818,  et  forma  un  État  indé- 
pendant. 

ILLORA.  ville  d'Espagne  dans  le  royaume  de  Gre 
nade.  Elle  fol  prise  sur  les  Maures  par  Ferdinand,  roi 
de  Léon,  1212. 

ILLUMINÉS  (alumbrados),  hérétiques  d'Espagne,  qui 
commencèrent  à  paraître  vers  1575  et  vers  1625  ou  1627. 
Leur  chef  était  Jean  de  Villalpando.  Ils  disaient  qoe 
l'oraison  était  un  sacrement,  que  l'oraison  mentale  était 
de  précepte  divin,  et  se  moquaient  des  pénitences  et  des) 
jeûnes.  Cette  secte  ne  subsista  pas  longtemps. 

ILLYRIE.  contrée  d'Europe,  située  sur  les  borda  de 
la  mer  Adriatique  et  vis-A-tis  de  l'Italie.  Philippe,  rui  de 
Macédoine,  540  av.  J.-C.,  la  divisa  en  Illyric  grecque  ou 
Albanie,  incorporée!  la  Macédoine,  et  en  IUyrie  barbare, 
divisée  en  Japydie,  Liburnie  et  Dalmatie.  Asservie  en 
228,  elle  devint  sous  Auguste  province  romaine,  et  sou 
nom  s'étendit  A  toutes  les  provinces  situées  vers  l'Orient. 
Elle  éebut  A  l'empereur  d'Occident  en  476.  Au  6*  siècle, 
des  colonies  slaves  fondèrent  dans  ce  pays  les  royaumes 
de  Dalmatie  et  de  Croatie  ;  en  1 172,  se  forma  celui  de» 
Bosnie.  Tour  A  tour  possédée  par  les  Vénitiens,  1090» 
par  les  Hongrois,  1270,  elle  forma  plusieurs  cercles,  et 
l'Autriche  obtint  la  Dalmatie  vénitienne  en  1797.  Eut 
1811,  la  Carniole.  l'Istrie,  le  Littoral.  la  Carintbie,  etc.» 
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un  royaume  dépendant  de  l'Autriche,  situé  entre  la  mer 
Adriatique,  la  Hongrie  et  la  Turquie. 

ILLYBIBNNES  (Provinces).  T.  ILLTBIE. 

imadeddaulah  (Al)),  premier  prince  de  la  dy- 
nastie des  Rouîdet  qui  régna  en  Perte,  935-1055.  Imad 
s'empara  du  Loristan  el  Ht  soo  entrée  à  Chiras,  952.  Il 
•'empara  de  Bagdad,  et  ae  rendit  maître  de  la  puissance 
et  de  la  perconue  des  k  a  lires,  955.  Il  monrut  l'an  de 
J.-C.  949. 

IMBEBT  (Joseph-Gabriel)  naquit  à  Marseille  en 
1654.  Il  eut  pour  maîtres,  dans  l'art  de  la  peinture, 
Vander-Meulen  et  Lebrun  ;  il  entra  à  la  Grande-Ghar- 
tremede  Marseille,  le  13  août  1688,  et  depuis  lors,  il  ne 
trarailia  plus  que  pour  les  maisons  de  son  ordre.  Son 
Calvaire,  qui  resta  longtemps  placé  derrière  le  maître 
antelde  l'église  des  Chartreux  de  Marseille,  est  son  chef- 
d'œuvre.  Imbert  monrut  en  1740. 

IMBKRT  COLOMES  (Jacques),  oaquit  à  Lyon  en 
4735;  s'y  distingua  par  sou  dévouement  et  une  charité 
sans  bornes  pendant  l'hiver  de  1788.  En  1790,  il  com- 
mandait la  ville,  en  l'absence  du  prévôt  des  marchands, 
lorsque  le  peuple  força  l'arsenal  et  s'empara  des  armes. 
Proscrit  en  1795,  il  se  rendit  en  Allemagne,  puis  en  Rus- 
sie, et  ne  rentra  en  France  qu'en  1797.  Le  18  fructidor 
(5  septembre  1797),  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
Imbert  fut  porté  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  déporta- 
tion i  mais  il  parvint  à  s'y  soustraire  et  se  réfugia  en  Al- 
lemagne. Il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  à  qui  il  fut  dé- 
fendu de  rentrer  après  le  18  brumaire  (novembre  1799). 
En  1801,  il  fut  arrêté  a  Rareutb,  par  ordre  de  Bonaparte, 
et  j«é  au  cachot.  Il  monrut  en  décembre,  1809. 

DfEBKTHIE,  province  de  la  Géorgie  située  entre  le 
Caucase,  la  mer  Noire  et  la  Mingrelie.  Cette  province  a 
été  possédée  par  les  rois  de  Géorgie  jusqu'au  14»  siècle. 
A  la  mort  d'Alexandre  1",  15' siècle,  elle  devint  indépen- 
dante ;  mais, en  1804,  elle  s'est  mise  sous  la  protection  de 
la  Russie,  qui  u  possède  maintenant. 

I.1PERIAI.I  (Jean-Vincent  ,  poète  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  a  Gènes,  1589.  Il  fut  nommé  ambassa- 
deur de  cette  république  près  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, 1625  ;  obliut  le  commandement  des  galères  de  la 
république,  1650,  et  fut  condamné  au  bannissement  par 
le  sénat,  qui  redoutait  sa  popularité,  1656.  De  retour 
dans  s»  patrie.  1610,  il  y  mourut  le  26  juin  1615.  Il  a 
laisse  plusieurs  volumes  de  poésie. 

impérial!  (Joseph-Réné),  né  à  Gènes,  1651  ;  fut 
nonnué  cardinal,  1690,  et  gouverneur  de  Ferrare,  I6H2. 
A  la  mort  d'Innocent  XI,  1750,  il  allait  être  élu  pape 
sans  l'exclusion  formelle  de  la  cour  d'Espagne.  Il  mou- 
rut i  Rome  le  4  janvier  1757. 

IMPFRLALI-LERCALI,  doge  de  Gènes,  vint  à  Paris 
en  1684  faire  acte  de  soumission  de  la  part  de  la  répu- 
blique anprès  de  Louis  XIV. 

IMPORTANTS,  faction  politique  qui  lé  forma  a  la 
mort  de  Louis  XIII,  1645,  et  se  composait  de  tous 
ceux  qui  avaient  été  proscrits  par  Richelieu.  Cette  fac- 
tion disparut  bientôt  parmi  les  frondeurs.  V.  FRONDE. 

IMPOT.  Charge  publique,  taxe,  tribut  établi  sur  les 
populations  d'un  état  pour  subvenir  aui  dépenses  de 
son  gouvernement.  A  Athènes,  pour  la  perception  de 
l'impôt,  on  avait  divisé  les  citoyens  en  quatre  classes  : 
!•  ceux  qui  tiraient  de  leurs  biens  500  mesures  de 
fruits  secs  ou  de  liquides,  payaient  1  talent,  c'est-a- 
dire  60  mines;  2»  ceux  qui  en  retiraient  500  mesures 
devaient  un  demi-talent;  5°  cens  qui  avaient  200  me- 
sures payaient  10  mines;  4°  ceux  de  U  4*  classe  ne 
payaient  rien.  La  taxe  était  suivant  la  proportion  des 
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besoins.  Aristide,  av.  J.-C.  490,  mit  sur  toute  la  Grèce 
une  imposition  montant  ft  450  talents  pour  soutenir  lot 
frais  de  la  guerre  contre  les  Perses.  Périclès  l'augmenta 
d'un  tiers,  et  elle  fut  triplée  par  la  suite,  450.  —  Les 
tributs  de  ta  ville  de  Rome  étaient  levés  avee  une  équité 
qui  tenait  au  principe  fondamental  do  gouvernement 
fondé  par  Servius  Tullius,  578.  —  En  France,  l'impôt  ne 
fut  bien  assis  qu'à  partir  de  François  I",  1515.  Si  l'on 
remonte  plus  haut,  on  voit  que  les  Francs  suivirent  les 
lois  romaines  pour  les  impôts,  et  que  les  Gaulois 
payaient  en  nature,  aux  préposés  par  les  gouverneurs 
romains,  le  cinquième  du  fruit  des  arbres  et  le  dixième 
du  produit  de  la  terre.  Cbildebert  Ht,  le  premier,  dres- 
ser nn  cadastre  de  toutes  les  terres  de  ses  sujets,  561. 
Sous  le  règne  de  Pépin,  752,  il  s'opéra  de  grands  chan- 
gements. Au  domaine,  qui  consistait  en  terres,  censives, 
péages,  droit  de  quint  et  reqnint,  de  réga'e,  d'aubaine, 
furent  joints  d'antres  revenus.  Plus  tard,  pendant  la  cap- 
tivité du  roi  Jean,  1556,  les  trois  états  Imposèrent  12  de- 
niers par  livre  sur  toutes  les  marchandises  et  denrées 
vendues  dans  le  royaume,  excepté  sur  le  se),  le  viu  et  les 
autres  breuvages.  Cet  impôt  fut  maintenu  sous  Char- 
les V,  1561-1580,  et  devint  perpétuel  sous  le  règne  de 
son  Ois  Charles  VI,  1380-1 422.  La  gabelle,  ou  Impôt  sur 
le  sel,  commença  sous  Philippe  de  Valois,  1542.  (V.  GA- 
BELLE.) Enfin,  Henri  III  établit  la  traite  de  Charente, 
qui  consiste  en  droite  sur  les  sels  et  les  vins.  La  taille» 
levée  en  France  pour  la  première  fois  sous  saint  Louis» 
à  l'occasion  de  sa  première  croisade,  1248,  limitée  sont 
ses  prédécesseurs,  fut  rendue  perpétuelle  sous  le  règne  do 
Henri  III,  1580.  Indépendamment  de  ces  impositions  dans 
les  occasions  extraordinaires  on  eut  recours  au  dixième 
sur  tous  les  sujets  iudbtioctement,  comme  sous  le  règne 
de  Pbilippc-Auguste,  Il  88;  au  centième  et  cinquantième 
denier  sur  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple,  comme  sous 
Philippe  le  Bel,  1292.  Dans  l'année  1514,  sous  le  règne 
de  Louis  XII,  les  revenus  montèrent  à  7,750,000  livre». 
Depuis  François  Pr,  les  guerres  avec  la  maison  d'Autri- 
che nécessitèrent  de  nouveaux  impôts  et  l'augmentation 
des  anciens.  En  1547,  a  la  mort  de  ce  roi,  la  recette 
monta  à  15,750,000  livres  (Gl,t)88,220  francs),  non 
compris  les  recettes  de  Bourgogne,  Provence  et  Bre- 
tagne, et  déduction  faite  des  charges.  En  1557,  sous  le 
règne  de  son  fils,  les  revenus  s'élevèrent  à  12  millions 
(41,064,000  francs),  charges  déduites.  En  1560.  sou» 
François  H,  le  produit  uet  des  revenus  s'élevait  à  9  mil- 
lions. En  1574,  sous  Charles  IX,  14  millions;  le  tout 
d'après  un  des  manuscrits  de  Bélhune,  conservés  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  Eo  1598,  sous  Henri  IV,  on  imagina 
de  lever  le  sou  pour  livre  sur  toutes  les  denrées  qui  se 
vendaient  dans  le  royaume,  excepté  le  blé.  En  mai  1597, 
le  clergé  assemblé  continua,  pour  10  ans,  la  subvention 
ordinaire  de  1,500,000  livres,  obligation  qu'il  s'était  im- 
posée, 1567,  pour  rembourser,  eo  10  ans,  les  aliénations 
sur  les  domaines  du  roi,  engages  à  la  ville.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1616,  les  décimes  se  levèrent  seulement 
suivant  les  besoins  de  l'Étal.  En  1616,  cet  impôt  devint 
fixe  sous  le  nom  de  subventions  et  dons  gratuits.  On  éta- 
blit en  outre  les  décimes  extraordinaires  et  les  ventes  des 
biens  ecclésiastiques,  auxquelles  les  rois  procédèrent 
quelquefois  de  leur  pleine  autorité,  comme  en  1621, 
1655,  1641,  1650,  1674,  ou  bien  en  assemblant  le  clergé, 
comme  en  1661,  1667,  etc.  Depuis  ce  temps  jusqu'en 
1710,  i)  fut  successivement  surchargé  d'impositions.  — 
Le  10  mai  1595,  on  établit  un  droit  sur  toutes  les  mar- 
chandises venant  de  l'étranger.  Ce  droit  local  devait 
subsister  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  60,000  livres,  dont 
on  était  coDveau  avec  le  gouverneur  de  Tienne  pour  sa 
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reddition.  Le,  sou  pour  litre  fut  •opprimé,  1605,  par 
Sully,  qui,  dëi  cette  année,  forma  le  projet  de  diminuer, 
d'année  en  année,  les  (ailles  de  2  millions.  Depuis,  ou 
créa,  dans  les  villes,  des  impôts  sur  les  glaces,  l'argente- 
rie, les  cochers,  les  laquais,  les  carrosses,  les  chaises 
à  porteurs,  les  toiles  pelotes  des  Indes  et  autres  objets 
de  laze.  En  1751,  Iccoulrôleur  général  Machaut  voulut 
établir  l'impôt  territorial,  mais  il  en  fut  empêché  par 
les  clameurs  du  clergé  et  rattachement  de  la  noblesse 
à  ses  prérogatives,  et  cette  grande  mesure  n'eut  lieu  que 
par  un  édit  de  Louis  XVI,  eu  date  du  6  août  1787.  L'im- 
pôt par  téle,  ou  capitatioo  (roy.  ce  mol),  après  avoir  été 
plusieurs  fois  supprimé  et  rétabli,  existait  déjà  depuis 
1701.  On  y  joignit  uoe  taxe  prélevée  sur  les  représenta- 
tions théâtrales,  1789,  et  bientôt  la  loi  do  7  octobre  de 
la  même  année  statua  que  toutes  les  impositions  seraient 
également  réparties  sur  tous  les  citoyens,  sans  distinction 
de  personnes  et  de  biens.  Enfin,  plusieurs  décrets  de 
l'Assemblée  constituante  divisèrent  l'impôt  en  différentes 
branches,  qoi  prirent  le  nom  de  contributions  directes 
et  indirectes,  1789;  foncière,  7  octobre  1790;  mobilière. 
25  janvier  1791;  personnelle  et  temporaire,  1793:  un 
décret  particulier  du  7  thermidor  an  m  (25  juillet  1795) 
excepta  de  cette  contribution  les  ouvriers  dont  la  journée 
n'excédait  pas  50  sous;  et  enfin,  de  guerre,  17  prairial 
an  h  (5  juin  1794)  et  4  brumaire  an  iv  (26  octobre  1795). 
Ces  deux  dernières  dispositions  furent  abrogées  par  la 
loi  do  19  frimaire  an  iv  (10  décembre  1795).  V.  BUD- 
GET, FINANCES. 

1MPRIM  erik.  L'art  de  l'imprimerie,  connu  de  temps 
immémorial  en  Tartane,  en  Chine  et  au  Japon,  fut  in- 
renté  en  Europe  vers  le  milieu  du  15*  siècle.  Si  l'on  en 
croit  les  témoignages  des  écrivains,  les  Chinois  avaient 
des  imprimeries  dès  le  5e  siècle,  et  ils  se  servirent  de 
caractères  mobiles  en  bois,  au  10"  siècle  de  no:re  ère. 
(L'usage  des  caractères  de  fonte  ne  s'est  pas  même  ré- 
pandu en  Chine  où  l'on  se  sert  cependaut  quelquefois 
de  caractères  en  cuivre.)  —  Les  Igous,  nation  lartare, 
exterminée  en  1227  par  Gengis-Kan,  connaissaient  l'im- 
primerie. Enfin,  en  1754,  des  voyageurs  européens  dé- 
couvrirent dans  une  caverne  un  grand  nombre  de  livres 
.appartenant  à  différents  idiomes  et  des  caractères  ty- 
pographiques inconnus,  gravés  sur  bois.  L'imprimerie 
xylographique,  ou  l'art  d'imprimer  par  le  moyen  de 
planches  de  bois  gravées,  fut  découvert  i  Strasbourg 
par  Jean  Guttemberg,  vers  l'an  1424.  maison  n'a  pas 
connaissance  qu'il  ait  fait  usage  de  sonsecretavant  1446. 
Il  fonda  une  société  avec  Fust,  orfèvre  de  Mayence, 
1449,  et  Nentôt  Ils  s'adjoignirent  Pierre  Scbœffer,  origi- 
naire de  Gernsheim,  petite  ville  du  pays  de  Darmstadt. 
Ce  dernier,  en  1452,  inventa  le  moyen  de  fondre  les  ca- 
ractères d'imprimerie.  La  société  fut  dissoute,  1 455,  et  il 
t'en  forma  alors  une  nouvelle  entre  Fust  et  Scbœffer. 
Les  premiers  livres  ayant  une  date  certaine  ont  été  impri- 
més» Mayence,  et  portent  le  millésime  de  1457.  Jusqu'a- 
lors les  inventeurs,  pour  faire  passer  plus  facilement 
leurs  livres  imprimés  pour  des  manuscrits,  n'avaient  mis 
sur  les  volumes  sortis  de  leurs  presses,  ni  dates,  ni  noms 
de  lieu.  C'est  ce  qoi  fait  qu'aucun  des  livres  imprimés  par 
Guttemberg  ne  porte  son  nom.  Fust  et  Schœfrer  firent 
paraître,  comme  nous  l'avons  dit,  eu  1459  :  Psalmorum 
codex,  per  Joannem  Fust,  civem  moountinum,  et  Pe- 
trum  Schceffer  de  Gernsheim,  anno  Domini  mUlesimo 
CCCCLVII.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  second,  intitulé 
Gnillelmi  Durandi  Rationale  dicinorum  officiorum, 
celui-ci  des  Constitution*  du  pape  Clément  V,  1460  ;  et 
ce  dernier,  d'one  Bible  latine,  1462.  Charles  VII,  en 
1458,  envoya  Nicolas  Jenion  à  Mayeoce,  pour  y  étudier 
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l'art  de  riaprimerie,  qui  y  avait  été  découvert  depuis 
peu.  Jenson  passa  par  Venise,  1469,  et  y  Ht  connaître  la 
typographie.  La  même  année,  Jean  de  la  Pierre,  prieur 
de  Sot  bonne,  et  Guillaume  Ficher,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris,  plus  lard  camérier  de  Sixte  IV,  obtinrent 
de  Louis  XI  la  permission  de  faire  venir  à  Paris  les  ty- 
pographes allemands  Gering,  Grand  et  Friburger.  Ils 
s'établirent  dans  la  rue  Saint-Jacques,  ou  Soleil  d'or,  et 
firent  paraître,  en  1 470,  Gasparmi  Barzizi  pergammsis 
Epistolœ,  fort  in-4*.  Trois  ans  après,  1475.  ils  imprimè- 
rent le  premier  livre  français,  Traductum  de  l 'amour 
divin  de  saint  Bonavtntnre,  et  enfin,  les  Chronifiiesde 
Ô'ainf-Denij,  1475.  A  partir  de  cette  époque,  les  presses 
se  multiplièrent  rapidement  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe.  Jean  Mcntilin  en  établit  une  à  Strasbourg, 
1466;  les  frères  Subiac  allèrent  i  Rome,  1467;  Sixte 
Ressinger  se  rendit  à  Maples,  1471.  Deux  ans  avant, 
1469,  le  conseil  des  Pregadi,  à  Venise,  avait  concédé  à 
Jean  de  Spire  le  droit  exclusif  d'imprimer  pendants  ans, 
dans  cette  ville,  les  épitres  de  Cicéron  et  de  Pline.  Vé- 
rone eut  ses  presses,  1470;  Bologne,  Ferrare,  Pavie  et 
Florence.  1471  ;  Padoue,  Mantoue  et  Parme.  1472;  Mus- 
aine,  Ulm,  Alost,  1473;  Ltrecht,  Vienne,  Turin,  Lou- 
vain,  Gènes  et  Baie,  1474;  Lubeck,  Modène,  Plaisance, 
Barcelonne  et  Sarragosse,  1175;  Anvers,  Bruges, 
Bruxelles  et  Delft,  1 476  ;  Dewinter,  Gouda,  Angers,  Pa- 
ïenne, Séville  et  Vienne  (Dauphiaéj,  1477;  Genève, 
Oxfort  et  Prague,  1478  ;  Nimègue.  Toulouse  et  Poitiers, 
1479;  Caeo,  1480,  Salamanque,  Leipsig  et  Lisbonne, 

1481  ;  Aquilée,  Erfurtb,  Passau  et  Vienne  (Autriche), 

1482  ;  Rouen,  Saint-Brieuc,  Magdebourg  et  Stockholm, 
1483;  Harlem,  Zeyde,  Plse,  Chauibéry,  Rennes  et  Sien- 
nes, 1484;  Heidclberg  et  Ralhbonnc,  1485;  Tolède, 
i486;  Besançon,  1487;  Orléans.  1490;  Dijoo,  Angouléme 
et  Hambourg,  1491;  fiantes  et  Copenhague,  1494  ; 
Tours  et  Pampeluoe,  1496;  Avignon,  1497;  Tréguier, 
1499;  Cracovie,  Munich,  Amsterdam  et  Olmuls,  1500. 
Vers  l'an  1505,  Jean  Amerbach,  un  des  plus  célèbres  ira- 
primeurs  connus,  introduisit  l'usage  des  caractères  ar- 
rondis qui,  plus  tard,  sous  le  règno  de  Henri  H,  1547- 
1559,  remplacèrent  entièrement  les  caractères  gothiques. 
L'Angleterre  fut  enrichie  de  cette  découverte  par  Wil- 
liam Caxton,  agent  particulier  de  la  compagnie  des 
marchands  merciers  de  Londres  dans  les  Pays-Bas,  1474. 
Jean  Matisen  fit  counaltre  l'imprimerie  en  Irlande,  1520- 
1530.  Ivan  Fidorites  et  Pierre  Tiroofeyel  la  portèrent  en 
Russie,  1564,  et  bien  qu'en  1515.  on  eût  fait  revivre  à 
Constanlinople  une  ordonnance  de  Bajaxet  H,  qui  con- 
damnait, sous  peine  de  mort,  l'usage  des  livres  imprimés, 
les  procédés  typographiques,  admis  depuis  longtemps 
dans  l'empire  de  Maroc,  furent  enfin  admis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  turc  vers  les  premières  années  du 
18*  siècle.  Voyes,  pour  les  différents  détails  relatifs  à 
l'imprimerie,  l'article  TYPOGRAPHIE,  et  pour  l'im- 
primerie lithographique,  l'article  LITHOGRAPHIE. 

INCAS,  nom  de  la  dynastie  qui  régnait  au  Pérou  au 
moment  de  la  conquête,  1555.  Elle  descendait  de  Manco 
Capac,  premier  incas,  qui  se  prétendait  fils  du  soleil', 
et  finit  en  la  personne  de  Topas  Amaru,  décapité  en 
1560. 

INCHBALD  (Mistriss  Étisabetb).  née  à  Soffolb,  1756; 
s'échappa  furtivement  de  la  maison  paternelle,  1774  ;  ae 
rendit  à  Londres,  et  débuta,  comme  actrice,  sor  le 
théâtre  de  Drury-Lane.  Eue  quitta  le  théâtre,  1789, 
pour  ae  livrer  exclusivement  à  la  littérature.  Elle  com- 
posa plusieurs  drames  et  comédie,  mais  principalement 
deux  romans  :  Simple  histoire  et  la  Rature  et  l'art,  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  Deschamps,  et  qui  eurent 
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an  très  grand  succès  en  France  et  en  Angleterre,  f  796. 
Mistrin  lochbald  ctt  morte  en  1821. 

INDÉPENDANCE  (Guerre  de  ]'),  nom  donné  à  la 
guerre  qui  éclata  entre  l'Angleterre  et  tes  colonies  de 
l'Am<*rique  da  Nord  pendant  les  années  de  1775  à  1783. 
Elle  amena  riodépendsnee  de  ces  colonies  et  la  recon- 
naissance de  la  république  des  États-Unis.  (Fou.  ce 
mot) 

IKBÉPF.NDA.vrs,  nom  d'one  secte  de  protestants 
qni  »c  forma  en  Angleterre  vers  l'an  1645>I646,  et  affi- 
cha les  principes  les  pins  démocratiques.  Le  but  des  in- 
dépendants était  l'abolition  de  la  royauté,  des  titres  et  de 
la  hiérarchie  des  rangs.  Ils  refusaient  de  se  soumettre, 
sou  le  rapport  de  la  religion,  aux  décisions  des  conciles 
généra  us,  et  prétendaient  que  chaque  église  ou  chaque 
congrégation  avait  en  elle  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  sa  conduite. 

INDE,  contrée  méridionale  de  l'Asie,  entre  la  Perse 
et  la  Chine.  Elle  comprend  les  deux  presqu'îles,  situées 
eu  delà  et  en  deçà  du  Gange.  La  première,  l'Inde  en 
deçà  du  Gange,  prend  le  nom  d'Indouttao.  La  deuxième, 
l'Iode  au  delà  du  Gange,  comprend  le  royaume  d'Has- 
cham,  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam,  le  royau- 
me de  Malacea  et  l'empire  d'Anam,  qui  se  compose  du 
Tonquin  et  delà  Cocbincbino.  Les  Indous  reconnaissent 
un  être  suprême,  qu'ils  nomment  Para-Brama,  et  pla- 
cent au-dessous  de  lui  les  dieux  Brama,  Wischoou  et 
Scbtva,  qui  forment  la  Irimoitrfi  ou  trinité  indienne.  lia 
sont  divisés  en  quatre  castes  principales  :  I*  les  brames, 
tirés  de  la  tète  de  Brama,  et  formant  la  classe  sacerdo- 
tale; 2*  les  cAoltryas,  sortis  de  ses  bras,  formant  la  classe 
militaire;  3*  les  vhalscias,  sortis  de  son  ventre,  formant 
Ira  agriculteurs  et  les  négociants  ;  4'  les  sortiras,  sortis 
de  ses  pieds,  comprenant  les  ouvriers  et  les  esclaves. 
Après,  viennent  les  parias  et  les  poulias,  méprisés  et  en 
horreur  aux  antres. 

INDE  (Vicissitudes  de  1');  ce  pays,  jusqu'au  règne 
d'Alexandre,  ne  fut  connu  que  de  nom,  bien  que  les  In- 
dous placent  le  rommeucetuetit  de  la  première  dynastie 
de  leurs  rois  (celle  des  rois  Cbaodras)  vers  l'an  5200 
av.  J.  C.  Leurs  lisres  parlent  d'un  déluge  qui  serait 
arrivé  19  siècles  av.  J.-C.,  sous  le  règne  d'un  prince 
nommé  Bardht  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  dires 
ne  sont  nullement  prouves,  et  l'on  ne  commence  à  savoir 
quelque  chose  de  positif  sur  ce  pays,  qu'à  partir  du 
règne  d'Alexandre,  av.  J.-C.  529  528.  Ce  prince  soumit 
une  partie  du  Pendjab  où  régnait  Porus.  Sélcucua  l"  ÏNi- 
canor,  un  des  successeurs  de  ce  prince,  pénétra  ]  usqu'au 
'  •  Gange,  515,  et  établit  des  relations  de  commerce  entre 
tes  sujets  et  les  Indous.  Dans  la  suite,  la  décadence  des 
princes  Sélcncidcs  ralentit  les  communications  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Vers  le  6«  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
Cormas  Iodicapleuites,  moine  grec,  Ût  un  voyage  dans 
riode  et  en  rapporta  le  ver  à  soie;  deux  siècles  après 
environ.  707,  les  musulmans  s'en  emparèrent,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'au  15*  siècle,  on  ne  connut  l'histoire 
de  ce  pays  que  par  le  récit  des  écrivains  arabes.  On  voit 
dans  leurs  ouvrages  que  Mahmoud  le  Gbaxoevides  sou- 
mît toote  la  partie  septentrionale  et  occidentale  de  l'Inde, 
jusqu'au  Bengsle,  1054;  qu'a  sa  dynastie  succéda  celle 
des  Gboorides,  1185-1289;  qu'ensuite  vinrent  les  Gen- 
gbkbanrdei,  1540;  et  enOn  les  Patènes,  4598;  ceux-ci 
s'éteignirent  eu  1415.  Ils  eurent  pour  successeurs  les 
Afgans  Ixxlis,  1414-1525,  et  ces  derniers  Baber,  petit- 
Bis  de  Ta  merlan.  C'est  vers  la  Bn  du  15*  siècle  que  l'on 
place  l'arrivée  des  Portugais  sous  la  conduite  de  Vasco 
de  Gaina;  peu  d'années  après  l'arrivée  de  ce  der- 
nier ,  les  Portugais  étaient  devenus  les  traflcaots  les 


plus  favorises  de  toute  la  cote.  François  d'Almeida, 
premier  vice-roi  portugais  dans  l'Inde,  1500  1505,  foDda 
des  comptoirs  sur  tous  les  polota  où  abordaient  les  vais- 
seaux. En  1508,  il  prit  possession  de  l'ile  de  Ceylnn. 
Alphonse  d'Alboquerque,  son  successeur,  de  1510  à  1515, 
éleva  des  forteresses,  et  fit  la  conquête  delà  ville  de  Ma- 
lacea, rendes- vous  général  de  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands du  Japon,  de  la  Chine,  des  Moluques,  des  Phi- 
lippines ,  du  Bengale,  de  la  Perte,  de  l'Arabie  et  de 
toutes  les  côtes  connues  de  l'Afrique.  A  sa  mort,  1542, 
la  domination  des  Portugais  s'étendait  du  golfe  Persique 
à  la  mer  des  Indes;  ils  occupaient  toute  la  côte  de  Mala- 
bar jusqu'au  cap  Gomorin,  possédaient  des  comptoirs 
sur  le  littoral  de  Coromandél  el  dans  la  baie  de  Bengale, 
l'Ile  deCeylan  leur  payait  un  tribut,  enfin  ils  avaient  des 
factoreries  jusiue  dans  la  Chine  elles  porls  du  Japon. 
Ils  avaient,  établi  le  centre  de  leur  domination  dans  la 
ville  de  Goa,  où  les  successeurs  d'Alboquerque  fixèrent 
leur  résidence.  L'abus  révoltant  de  la  force  ches  les  Por- 
tugais eicita  la  résistance  des  indigènes,  qui  se  réunirent 
en  masse  pour  abattre  l'ennemi  commun.  La  chute  de  la 
puissance  portugaise  dans  l'Inde  date  de  la  réunioo  du 
Portugal  à  l'Espagne,  1580.  Les  Espagnols  négligèrent 
les  établissements  asiatiques,  dont  les  gouverneurs  se  dé- 
clarèrent libres.  En  1595,  Cornélius  Moutmann,  Belge 
de  naissance,  fut  chargé  d'explorer  le  littoral  de  l'iode, 
et  fit  alliance  avec  plusieurs  princes  javanais;  dès  ce 
moment,  la  société  de  marchands  qui  l'avait  envoyé  dé- 
pécha l'amiral  Van  Sbeck,  1599,  pour  organiser  des 
comptoirs  dans  l'Ile  de  Java,  el  conclure  des  traités  avre 
lea  princes  Indigènes.  La  Hollande  alors  exploita  le  com- 
merce des  Indes.  Ko  1602,  les  sociétés  de  Hollande  se  réu- 
nirent en  une  seule  et  grande  compagnie  des  Indes;  les 
Hollandais  devinrent  plus  poissants  que  les  Portugais, 
auxquels  ils  enlcvènnt  les  Moluques,  1651,  le  Japon, 
1633,  Malacea,  1641,  l'ile  de  Ceylan,  1638,  les  Célèbes, 
1660,  et  les  plus  importantes  places  delà  côte  de  Malabar, 
dernière  ressource  des  Portugais,  1665.  —  Dès  l'année 
1600,  la  reine  Élisabelh  avait  accordé  aux  marchands  do 
Londres  un  privilège  exclusif  da  15  années,  pour  l'exploi- 
tation du  commerce  des  Indes.  Malgré  l'opposition  des 
Hollandais  et  dea  Portugais,  le  commerce  anglais  eut 
bientôt  des  comptoirs  à  Java,  Amlîoma  et  Banda;  en  1625, 
les  Anglais  chassèrent  les  Portugais  d'Ormus,  s'emparè- 
rent do  son  commerce  de  loutes  les  productions  de  la 
Persc.C'est  ainsi  que  s'éleva  dans  l'Inde,  vers  le  milieu  du 
17'  siècle,  une  puissance  rivale  des  Hollandais  et  des  Por- 
tugais. —  Aujourd'hui,  1842,  les  possessions  anglaises 
dans  l'Inde  se  divisent  en  Inde  cisgangétique  et  en  Inde 
transgangélique.  L'Inde  cisgangétique  se  subdivise  elle- 
même  en  deux  parties  appelées  possessions  immédiates 
de  la  compagnie  elpossessions  médiates.  Les  possessions 
immédiates  sont  partagées  en  trots  grandes  présidences 
(Calcutta.  Madras  et  Bombay),  subdivisées  elles-mêmes 
en  districts  et  ces  districts  en  pergannales.  Les  posses- 
sions médiates  sont  celles  qni  sont  gouvernées  par  dea 
princes  indigènes,  dont  le  plus  grand  nombre  payent  un 
tribut  à  la  compagnie,  et  dont  les  autres  sont  simple- 
ment ses  vassaux  ou  ses  alliés.  Ce  sont  les  pays  d'Adjmir, 
de  Katcb,  Guxaerat,  Malwa,  Allavabad,  Agra,  Aoude, 
Delhi,  Bedjapour,  Haiderabad,  Blder,  Beras,  Aurenga- 
bad,  Gandooaoa,  Maissonr,  Malabar,  Népal  et  Laque- 
dives.  L'Ile  de  Ceylan  forme  un  gouvernement  particu- 
lier qui  appartient  à  la  couronne  d'Angleterre.  L'Iode 
transgangétique,  dont  les  Anglais  ne  possèdent  qu'une 
partie,  et  où  même,  en  beaucoup  d'endroits,  leur  domi- 
nation n'est  que  nominale,  se  divise  eu  deux  parues  : 
I*  le  pays  à  l'ouest  de  llrouaddy;  2*  le  pays  à  l'est  do 
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Saloueu.  Dans  la  première  partie  10  trouvent  les 
royaumes  d'Assan  et  d'Aracoo.  Les  payi  de  Djenlcab, 
de  Katcbar,  dea  Garrows,  des  Kouki  et  des  Moîtay. 
La  seconde  se  compote  doi  provinces  de  Marlabau, 
Ye,  Tarif,  Teoasserin  et  Mallacca,  dis  iles  du  prince 
de  Galles  et  de  Siocapour.  (Voyex  ANGLETERRE.) 
Christiern  IV»  roi  de  Danemark,  envoya,  vers  1618,  des 
vaisseaux  qui  se  dirigèrent  vers  la  cote  de  Coromandel,  y 
fondèrent  la  ville  de  Tranquebar,  et  pen  après  la  farte» 
rcije  (i'iiausburg.  Les  Hollandais  augmentèrent  leur 
puissance  et  anéantirent  la  compagnie  dinoise,  (634; 
mais  en  1670,  Christiern  V  fonda  unenouvtllecompagnie 
des  Indes,  qui  fotdUsouteen  1729  à  cause  de  sa  faiblesse  ; 
rétablir,  1751.  par  Christiern  VI,  ceUe  société  fonda  plu- 
sieurs comptoirs  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coro- 
mandel, dans  le  Bengale,  à  Bebar,  i  Orixa  et  dans  les 
environs  de  Malacca.  Ces  établissements  acquièrent  tel* 
lement  d'importance,  qu'en  l'année  1770,  le  roi  acheta  le 
privilège  de  la  compagnie  i 7 1,000  rixdalles,  et  prit  A 
sou  service  tous  ses  employés.  Le  commerce  des  Indes 
et  de  la  Chine  est  devenu  libre  depuis  lors  ponr  tout  les 
sujets  danois.  —Avant  1665,1a  France  n'avait  encore  noué 
arec  le,  Iodes  aucune  relation  commerciale;  A  cette  épo- 
que, le  ministre  Cotnert,  fonda  une  compagnie  des  Inde», 
à  laquelle  il  accorda  un  privilège  de  50  sodées.  Les  ac- 
tionnaires formèrent  nn  capital  de  15  millions  de  livres, 
et  choisirent  pour  point  central  de  la  colonie,  l'Ile  de 
Madagascar.  Ils  s'étendirent  de  IA  jusque  sur  la  côte  de 
Coromandel,  où  elle  fonda  Calicut,  Chandernagor,  Mabé 
et  Pondichéry.  Au  bout  de  5  aos,  1672,  celte  compagnie 
fut  obligée  de  c<tfer  ses  droits  an  gouvernement;  2  ans 
après,  1 67  i,  les  Français  furent  massacrés  à  Madagascar. 
Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  1755- 1763,  1774- 
1783, 1795- IBM  1  les  Français  ont  perdu  successivement 
toutes  leurs  colonies  d'Asie,  excepté  Mabé  et  Pondichéry, 
qui,  pris  et  repris  plusieurs  fois,  ne  leur  ont  été  définiti- 
vement abandonnés  qu'à  la  paix  de  Paris,  50  mai  1814. 
Maintenant  que  tous  leurs  rivaui  sont  tombes,  les  Anglais 
sont  la  seule  puissance  commerciale  qui  commande  dans 
l'Inde.  Depuis  1702,  ses  divers  établissements  ont  été 
réunis  A  la  compagnie  des  Indes.  V.  GOl'RlOKN, 
KABOUL,  MAISSOL  B,  M  A  HR  ATT  ES,  TAMEBLAN, 
MONGOLS. 

INDES  (Compagnie  des  grandes).  On  donna  ce  nom, 
en  1662,  à  la  réunion  de  toutes  les  associations  formées 
par  les  Hollandais  pour  le  commerce  de  l'Inde. 

INDES  (Compagnie  française  des),  association  com- 
merciale fondée,  en  1664,  sous  le  patronage  de  M.  de 
Colbert,  avec  un  privilège  exclusif  pour  10  ans. 

INDES  (Compagnie  anglaise  des),  association  com- 
merciale, fondée  en  Angleterre,  en  1600.  Son  privilège, 
«iplré  en  1814,  a  été  prorogé  jusqu'en  1834.  V.  COM- 
MERCE, INDE. 

INDIANA  (Étatd*).  un  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord.  Il  est  borné  au  nord  par  le  Micbigan,  au  sud 
par  l'Etat  de  Kentucky,  a  l'est  par  l'Ohio,  A  l'ouest  par 
l'Etat  des  Illinois.  Les  Français  abordèrent  les  premiers 
dans  ce  pays,  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Les  colons 
d  Indiaoa  se  révoltèrent,  et  se  mirent  tous  la  protection 
des  Etats-Unis,  1788.  Eu  1801,  le  pays  prit  le  titre  de 
territoire  d'Xadiana;  et  en  1816, 11  fut  érigé  en  État 
libre. 

INDIBILIS,  prince  des  Ilergètea.  11  s'nnit  à  Mando- 
niut,  autre  prince  espagnol,  las  du  joug  des  Romains, 
comme  lut,  et  marcha  contre  les  alliés  de  Rome;  mais 
il  fnt  vaincu  par  Cenius  Scipion,  l'an  218  av.  J.-C.  In. 
dibilla  et  Mandonius  s'allièrent  aut  Carthaginois.  915- 
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J.-C. ,  ils  furent  de  nouveau  vaincu  par  Scipion,  et 
obligés  d'implorer  sa  clémence. 

INDICTION,  période  ou  cycle  de  15  ans,  nommée 
ainsi  d'un  tribut  que  les  Romains  levaient  tous  les  ans 
dans  les  provinces  pour  fournir  à  la  paye  des  soldats  qui 
avaient  15  aos  de  service.  Cette  période  commença,  se- 
lon les  uns,  en  312,  et  selon  les  autres,  eu  515.  Les  pa- 
pes, qui  s'en  servent  encore,  la  comptent  à  partir  du 
l*r  janvier.  Pour  trouver  l'année  d'indictiou,  00  ajoulo 
3  au  roillétimc  de  l'année  grégorienne,  et  on  divise  par 
15 cette  somme;  le  reste  indique  l'indiction:  si  le  reste 
est  0,  l'indiction  est  15.  V.  CALENDRIER,  ANNEE. 

INÈS  DE  CASTRO,  issue  d'une  illustre  maison  de 
Castille,  alliée  aux  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  na- 
quit en  1554-  Son  père  s'étant  Usé  à  la  cour  de  Portugal, 
le  jeune  Inès  fut  attachée  à  la  princesse  Constance, 
comme  dame  d'honneur,  1345  ;  et  l'infsnl  don  Pédro  eu 
devint  épris.  A  la  mort  de  Constance,  1545,  il  s'unit  A 
Inès  de  Castro  par  uu  mariage  secret,  et  en  eut  trois  fils 
et  une  fille,  1549.  Deux  confidents  intimes  du  roi,  crai- 
gnant l'élévation  des  frères  d'Inès,  jurèrent  »a  perte,  et 
irritèrent  aisément  Alphonse  IV,  qui  laissa  échapper  soo 
consentement  tacite  au  meurtre  d'Inès.  Goosalès  et 
Coëllo  pénétrèrent  dans  son  appartement  et  la  massa  - 
crèreni.  A  la  mort  d'Alphonse  IV,  1557,  don  Pédro  I**, 
après  avoir  fait  périr  dans  les  supplices  les  plus  cruels 
ces  «leiu  assassins,  fit  reconnaître  son  mariage  avec  Inès, 
en  présence  des  états  assemblés;  rendit  à  soo  cadavre 
les  honneurs  dus  A  une  reine,  et  la  fit  inhumer  au  mo- 
nastère d'Alcobaça,  où  il  loi  fit  ériger  un  tombeau  ma- 
gnifique, 1559. 

INFANT,  titre  oiité  depuis  le  10'  siècle,  et  que  por- 
taient autrefois,  en  Espagne,  les  fils  puînés  dn  roi. 

1NFANTADO,  seigneurie  de  Caslille,  possédée  jadis 
par  les  infants  d'Espagne,  donnée,  en  1469,  A  Diégo 
Hartado  de  Mendosa,  marquis  de  Seolillane,  en  ré- 
compense de  ses  services,  fnt  érigée  en  duché  en  1475, 
et  est  passée,  depuis,  par  mariage,  dans  la  maison  de 
Sylva. 

INFANTERIE,  nom  générique  des  troupes  qui  com- 
battent A  pied,  roptee  pédestres  cbei  les  Romains,  et 
pesos  ou  jteiikislratta  cbei  les  Grecs,  fussrolk  cbei  les 
Alternants,  fonte  chea  les  Italiens.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  il  y  eut  plusieurs  espèces  d'infsnterie  dis- 
tinguées par  leur  manière  de  combattre  et  leur  armure. 
Philippe  de  Macédoine,  père  d'Alexandre  le  Grand,  av. 
J.-C.  518,  créa  le  premier  une  tactique  soumise  è  des 
règles  d'organisation  calculée  ponr  les  différents  bes otnsj  « 
de  la  guerre.  Son  système  embrassait  trois  espèces  d'in- 
fanterie, dont  deux,  étant  de  formation  régulière,  entrè- 
rent dans  celle  de  la  phalange,  qui  était  la  véritable  armée; 
de  ligne.  Le  corps  de  la  phalange  était  formé  par  les 
aopfifes,  00  pesamment  armés,  destinés  au  choc  et  à  Isa 
résistance  m  masse.  Les  pellastts  formaient  la  seconde 
espèce  d'infanterie.  Ce  corps,  moins  lourd  que  les  ho. 
pliten,  pouvait  combattre  sur  un  terrain  accidenté,  taxis 
courir  les  mêmes  dangers.  A  la  bataille  de  Cynocéphale  . 
av.  J.-C.  261,  les  pettrtsles  avaient  mis  l'armée  romaine 
en  déroute,  lorsque  la  pbalsnge  des  hoplites,  en  s'entra— 
géant  sur  un  terrain  coupé  on  elle  se  courba  facilement , 
rendit  la  victoire  è  Flaminius.  La  troisième  espèce  d'i  in- 
fanterie chez  les  Grecs  était  irrégnlière  ;  elle  se  compo- 
sait de  différents  corps  d'archers  et  de  frondeurs  vétns  et 
armés  légèrement,  et  combattant  A  la  débandade.  Les 
Romains  n'avaient  que  deux  espèces  d'infanterie,  les  at*r>l  - 
dats  légionnaires,  organisés  par  pelotons  de  1 20  homna  03»  t 
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qui  passaient  derrière  lu  ligue  an  moment  da  cboc.  Les 
Maires  formaieot  l'armée  de  réserve.  Son»  le  règne  de 
Talent,  564  de  l'ère  chrétienne,  l'organisation  régulière 
ht  détruite  complètement  par  l'admission  d'auxiliaire* 
étranger* ,  de  sauvages  germain*,  gothi ,  hérules , 
hun»,  elc.  ;  riofanterle  cessa  même  d'eiister  comme 
élémeot  régulier  d'armée.  La  renaissance  de  ce  corps 
eut  lien  successivement  ;  tes  landa  knacthe  de  l'Allema- 
gne, les  montagnards  de  l'Helvélie,  les  aventuriers  ita- 
lien* précédèrent  1'inranterie  française,  qui  ne  commença 
a  se  réorganiser  que  sous  François  1*',  15*20,  et  n'acquit 
d'importance  réelle  que  sons  Henri  IV.  1600,  par  la  for- 
mation des  régiment*  et  l'amincissement  de  t'ordonnance 
de  bataille,  conséquence  forcée  de  l'emploi  du  fusil. 
L'infanterie  de  bataille  était  destinée  a  un  service  analo- 
gue à  celui  des  phalangistes  et  des  légionnaires  des  Grec* 
et  des  Latins.  Celui  de*  troupes  légères  fut  fait,  ainsi  que 
sous  le  Bas-Empire,  par  des  enrps  irrégutier»,  «mis  cent 
dénominations  différente*.  Pins  lar  i  fut  formé  le  corps 
des  chasseurs  francs,  remplacé*  par  des  corps  de  chas- 
seurs à  pied,  organisés  sur  les  mêmes  principes  que 
l  inf  interie  de  ligue.  A  l'époque  de  la  révolution,  1789, 
les  tirailleurs  firent  ce  qu'auraient  du  faire  les  corps 
rangé*  en  masses  continues.  Il  n'y  avait  plus,  à  cette 
époque,  que  de  l'infanterie  légère;  les  bataillons  légers 
faisaient  le  même  service  que  celui  des  bataillons  de  li- 
gne, des  régiments  et  des  demi-brigadts.  Le  premier 
changement  qui  s'opéra  fut  l'usage  de  couvrir  le  front 
de  l'infanterie  par  une  ligue  de  tirailleurs  chargea  d'en» 
gager  le  combat,  comme  les  vélites  ches  les  Romains. 
Noos  Holmes  par  n'avoir  plus  qne  de  l'infanterie  de  ba- 
taille; car  1  h  ibillenocnt,  l'organisation,  l'armement, 
l'instruction  et  le  service  sont  tes  mêmes,  avec  la  seule 
différence  de  la  coulenr  des  collet*  et  celle  de*  boutons. 
On  peut  dire  en  général  que  l'infanterie  se  compose  do 
divisions,  de  brigades,  de  régiments,  de  bataillons  et  de 
compagnies,  subissant  également  de  nombreuses  subdi- 
visions. —  Un  soldat  d'infanterie  coule  annuellement  à 
l'Élat,  pour  la  solde,  l'entretien,  les  vivres,  l'habillement 
et  l'armement,  dans  les  troupes  de  ligue,  s'il  est  grena- 
dier ou  voltigeur,  406  fr.  69  cent.  8  ;  s'il  est  fusilier, 
388  fr,  44  c.  8  ;  et  dans  les  troupe*  légères,  s'il  est  gre- 
nadier ou  voltigeur,  406  fr.  22  c.  8;  et  s'il  est  fusilier. 
587  fr.  97  c.  8. 

1% GAUXES,  7m jauni,  ancien  peuple  de  la  Ligurie. 
U  habitait  anciennement  le  pays  sitné  entre  la  Méditer- 
ranée et  les  Apennins,  et  fat  soumis  par  Appius  Cbudius 
Pnlcher,  av.  J.-C.  185.  Il  se  révolta  contre  Paul  Émile, 
181  ;  mais  il  fut  battu  l'année  suivante  par  le  consul 
Postbumins. 

IJfGELBURGE.  reine  de  France,  fille  de  Valdemar  I", 
et  soeur  de  Canut  VI,  rois  de  Danemark.  Philippe-Au- 
guste IVpousa,  1192;  mais,  le  lendemain  de  ses  noces, 
il  éprouva  nue  telle  aversion  pour  celle  princesse,  qu'elle 
fut  renvoyée  de  la  cour,  et  le  roi,  après  avoir  fait  décla- 
rer aon  mariage  nul  sons  prétexte  de  parenté,  épousa 
Agnès,  Bile  du  duc  de  Méranie.  Innocent  III  mit  le 
royaume  en  interdit,  1199,  et  le  roi  se  vit  forcé  de  re- 
prendre Ingelburge  pour  faire  cesser  le  scandale.  Cette 
princesse  mourut  13  ans  après  Philippe-Auguste,  1236. 

LVGBLHEIlf,  nom  de  deux  ville*  du  grand-duché 
de  Hetse  -  Darmsladt.  La  première,  appelée  Nieder- 
Ingeibeîffl,  fut  bâtie  autour  d'un  château  que  Char- 
teraagne  flt  construire,  768-771;  la  seconde,  Ober- 
Ingelheim,  était  déjà  puissante  sous  le  règne  de  ce 
prince.  Tassillon,  duc  de  Bavière,  couvai ocu  de  trahison 
envers  Charlemagne,  y  fut  déposé  ou  concile  de  788. 
Louis  le  Débonnaire  y  reçut  une  deputalion  da  pape 
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Eugène  HT,  826,  Enfin,  dans  le  10*  siècle,  nn  concile 
s'y  rassembla  sur  les  ordres  du  pape  Agapet  II,  pour 
mettre  nn  terme  *  la  révolte  de  Hngue*  le  Grand  contre 
Louis  IV,  roi  de  France.  Les  pères  de  ce  concile,  tensi 
en  948,  contraignirent  Hugues  le  Grand  à  faire  acte  de 
soumission  sons  peine  d'anatbème. 

INGEI.MEURTE*.  petite  ville  de  Belgique,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par  les  Françaia  sur  les  Aoglo- 
Ha  no»  riens,  1794. 

INGOLSTADT,  ville  de  la  Bavière  sur  le  Danube, 
à  84  k  dora,  do  Vienne.  Cette  place,  la  plu*  forte  du 
royaume,  a  une  fameuse  université  fondée  en  1741,  et 
transférée  à  Landhut,  1800.  Elle  fut  assiégée  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  ne  put  la  prendra.  1641,  tomba  au 
pouvoir  du  prince  Louis  de  Bade,  1704.  Cédée  aux 
Français,  en  1800,  elle  fut  rendue  en  1816. 

INGON  l",  roi  de  Suède  (le  Boo),  fils  et  successeur 
de  Steokil,  monta  sur  le  trône  en  1080.  Il  s'associa  *on 
frère  Halslan  ;  mais,  attaqué  par  Blotsweo,  son  beau- 
frère,  il  fut  chassé  du  trône,  1081,  et  n'y  reparut  qu'en 
1084.  Il  fit  la  guerre  an  roi  de  Norwége,  Magnus-aut- 
Pieds-Nus,  et  loi  donna  en  mariage  sa  fille  Marguerite, 
qui  reçut  le  surnom  de  Femme  de  Pais,  1090.  Il  mou- 
rut. Il  12,  et  laissa  pour  successeurs  Ingon  et  Philippe, 
fils  do  son  frère  Halstan.  Philippe  étant  mort,  1114,  In- 
gon It  régna  seul,  1115.  Ce  roi  abolit  l'esclavage,  11 17 1 
régla  les  cérémonies  du  mariage,  introduisit  de  grandes 
améliorations  dans  les  affaires  de  (  État,  et  mourut  em- 
poisonné, 1130; 

IXC.RIE,  protince  de  l'empire  russe,  anciennement 
habitée  par  les  Slaves.  Ceux-ci,  en  1594,  cédèrent  plu- 
sieurs de  leurs  villages  aux  Suédois,  et  forent  entière- 
ment soumis,  1609.  Pierre  le  Grand  réunit  l'Ingrie  a  son 
empire,  1704. 

INGITLFB,  ancien  historien  anglais,  naquit  à  Londres 
en  1050.  Il  fut  nommé  secrétaire  du  doc  Guillaume, 
1051  ;  flt  un  voyage  à  lu  Terre-Sainte,  1064,  et  embrassa 
la  Tic  monastique  à  son  retour.  Guillaume,  devenu  roi 
d'Angleterre,  1076,  l'appela  prè*  de  lui  et  le  nomma 
abbé  de  Croyland.  Ingnlfe  rebâtit  ce  monastère  qui  avait 
été  brûlé  par  les  Danois,  870,  et  réparé  par  Turketil, 
916.  Il  en  écrivit  l'histoire  de  664  à  1091,  et  y  mourut 
en  1109. 

INITIATIVE  DES  LOIS,  acte  par  lequel  on  propose 
une  loi.  Chex  le*  Athéniens,  elle  appartenait  à  chaque 
citoyen  ;  chez  les  Romains,  anx  consuls,  aux  préteurs 
et  aux  tribuns,  sons  la  république;  plus  tard,  aux  empe- 
reurs. Nos  rois  se  l'attribuèrent  aussi  jusqu'à  Louis  XVI 
(1 789) ,  alors  elle  fnt  laissée  à  l'Assemblée  législative,  et  en 
1795  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Elle  appartint  an  pou- 
voir exécutif  jusqu'en  1814.  Aujourd'hui  elle  est  attribuée 
an  roi,  à  la  Chambre  des  pairs  et  à  celle  des  députés. 

INNOCENT-  Treize  papes  ont  porté  ce  nom.  

Innoceot  I**  (Saint),  originaire  d'Albano,  fnt  éln  pape 
l'an  de  J.-C.  409.  Il  obtint  d'Honorius,  empereur  <T Oc- 
cident, des  loi*  sévères  contre  les  donatistes,  404; 
parvint  à  éloigner  les  Gotbs,  qui  étaient  venus  faire  une 
Irruption  sur  Rome,  405,  et  décida  Hoooriusà  traiter  de 
la  paix  avec  Alaric.  407  ;  mais,  à  son  retour  à  Rome,  saint 
Innocent  ne  trouva  pins  que  des  ruines,  409.  U  condam- 
na les  erreurs  de  Pélsge,  416,  et  mourut  le  12  mars 
417.  — Innocent  II  rat  élu  pape  le  14  février  1130.  On 
lui  opposa  Anieet  U  (Pierre  de  Léon)  ;  mais  il  fut  sou- 
tenu par  l'empereur  Lothaire  et  Louis  VII,  roi  de 
France,  1 133.  Il  tint  nn  concile  A  Pise,  et  excomunnla 
l'antipape,  1134.  En  1137,  l'empereur  Lothaire  avait 
passe  lea  Alpes  pour  venir  au  secours  d'Innocent;  mais 
la  mort  de  l'antipape,  1 138,  mit  On  aux  divisions  de  l'E- 
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glise.  iDoocent  condamna  les  erreurs  d'Abailard  et  d'Ar- 
naud de  Bresse,  H 39.  11  mourut  h}  il  septembre  II 43. 
—  Innocent  III,  oé  en  1161,  était  dis  de  Trasimood, 
cotnle  de  Ségni,  et  n'avait  que 37  ana  loraqu'il  fut  élu  pape, 
le  8  janvier  1198.  En  1199,  il  excommunia  Philippe-Au- 
guste, mit  le  royaomede  France  eu  interdit,  et  contraignit 
ainil  le  roi  de  France  à  reprendre  Ingelburge  qu'il  avait 
répudiée.  Il  couronna  Othon  empereur,  en  1209,  et  l'ei- 
eommunia,  1212,  pour  couronner  roi  des  Romains  le 
Jeune  Frédéric.  La  nomination  de  l'archevêque  de  Cao- 
torbéry  flt  naitre  entre  Innocent  et  Jean -sans  Terre  une 
querelle  qui  ne  te  termina  qu'eo  1215,  par  la  soumission 
du  roi.  —  Innocent  IV  fut  éiu  pape  le  24  juin  1245.  Le 
29  juin  I244.il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  pour 
échapper  aux  embûches  de  l'empereur  Frédéric  II.  11 
M  relira  à  Gènes.  La,  il  renouvela  l'excommunication 
lancée  contre  ce  prince  par  Grégoire  IX,  et  ordonna 
aa  déposition,  lorsque  la  mort  de  l'empereur.  12  décem- 
bre 1259,  mit  un  terme  à  leurs  disputes.  Innocent  IV 
mourut  eu  1254,  après  un  pontificat  de  i  I  ans  et  5  mois. 
—  Innocent  V,  né  à  M out  1er  (Savoie),  était,  en  1256, 
chanoine  de  cette  métropole.  Il  succéda  à  saint  Thomas 
d'Aqutn  dans  la  chaire  de  théologie  A  l'université  de 
Paris.  Il  fut  fait  archevêque  de  Lyon,  1272.  pais  cardi- 
nal-étéque  d'Ostie.  et  assista,  eo  cette  qualité,  au  concile 
de  Lyon,  1274;  élu  pape,  1286;  mort  après  un  pontificat 
de  5  mois.— Innocent  VI,  né  à  Beissac  (Limousin,  fut  éle- 
vé à  l'éveebé  de  Noyoo,  puis  A  celui  de  Clermoot,  1340. 
Créé  cardinal  évéque d'Ostie  et  grand  pénitencier,  1316- 
1350,  par  Clément  VI,  il  lui  succéda  le  18  décembre 
1552.  Ce  pape  vécut  en  bonne  intelligence  avec  presque 
tous  les  princes  de  la  chrétienté,  et  son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  Il  mourut  le  12  septembre  1362, 
après  un  pontificat  de  10  ans.— Innocent  VII,  né  à  Sul- 
mome,  dans  l'Abrusse,  de  parents  pauvres,  était  d'un 
caractère  doux  et  rempli  de  bonté ,  il  fut  successivement 
évéque  d>;  Bologne,  trésorier  d'Urbain  VI,  1578  1597,  et 
enfin  cardinal,  1590.  Il  succéda  au  pape  Boni  face  IX, 
1404.  L'antipape  Benoit  XIII  était  déjà  en  possession  de 
cette  dignité.  Aussi  tout  le  règne  d'Innocent  VII,  qui  ne 
fut  que  de  2  ans  et  quelques  jours,  se  passa  dans  les  agi- 
tations diverses  de  ce  schisme.  Il  mourut  le  6  novembre 
1406.—  Innocent  VIII  (Jean- Baptiste  Cibo).  noble  gé- 
nois, d'origine  grecque,  fut  élu  pape  le  24  août  1484. 
Il  reçut,  en  1490,  les  ambassadeurs  de  Bajaxet,  et  con- 
sentit A  toucher  de  ce  prince  une  pension  de  40,000  écus 
d'or  ponr  garder  en  prison  le  prince  Zisim,  son  frère.  Il 
conclut  la  paix  définitive  avec  le  roi  de  Naples,  janvier 
1492,  et  mourut  le  25  juillet  de  la  même  année,  après 
on  pontifient  de  8  ans.  —  Innocent  IX  fut  élu  pape  le  50 
octobre  1591,  et  succéda  àGrégoreXIV.  Son  intégrité 
et  ses  lumières  faisaient  concevoir  de  grandes  espéran- 
ces ;  ma  s  son  rogne  ne  fut  que  de  2  mois.  Il  mourut  le 
80  décembre  suivant.  — Ionoceot  X,  Romain  de  nais- 
sance, d'une  famille  noble  et  ancienne,  avait  été  succes- 
sivement avocat  consiatorial,  auditeur  de  rote,  nonce  à 
Naples  et  cardinal,  1629.  Il  succéda  à  Urbain  VIII.  1644. 
Ce  pipe  avait  élu  un  évéque  de  Castro,  malgré  les 
instances  du  duc  de  Parme,  1645.  L'évéqoe  partit  et 
fut  assassiné.  Innocent,  après  avoir  fait  raser  la  ville,  dé- 
posséda le  duc  de  la  principauté,  qu'il  réunit  A  la  cham- 
bre apostolique.  En  1646,  Innocent  X  exila  les  cardi- 
naux François  et  Antoine  Barberini.  Il  condamna  1rs 
propositions  do  Jaménius,  50  mai  1655.  Innocent  mou- 
rut le  7  juin  1655,  après  nu  pontificat  de  1 1  ans.  —  In* 
nocent \t  (Benoit  Odescalchi),  d'une  famille  originaire 
de  Lombardie,  né  en  161 1,  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes;  il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Innocent  X, 
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1647,  el  fut  élu  pape  le  10  septembre  1676.  Son  pontifi- 
cat fut  célèbre  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec  la  France. 
Par  deui  édita  successifs,  1675  et  1675,  Louis  XIV  avsit 
jugé  à  propos  d'établir  le  droit  de  régale  d'une  manière 
uniforme  dans  tout  son  royaume.  Deux  évéques  en  écri- 
virent au  pape,  qui  te  déclara  leur  défenseur.  Innocent 
supprima  un  arrêt  du  parlement,  et  en  dérendit  la  lec- 
ture, sons  peine  d'excommunication.  Ces  actes  révolté- 
reot  le  parlement  et  les  évéques,  1681,  et  amenèrent  la 
fameuse  assemblée  du  clergé  de  I6s2,  et  les  articles  qui 
en  furent  le  résultat.  Innocent  excommunia  l'ambassa- 
deur de  France.  16  novembre  1687  ;  il  proarrivit  les  er- 
reurs de  Molioos,  premier  auteur  du  quiétisme.  Il  mou- 
rut le  12  août  1689,  dans  la  13'  année  de  son  pnotiBcat. 
—  Innocent  XII  (Antonio  Pignalelli)  naquit  A  Naples,  le 
15  mars  1615,  et  descendait  d'une  famille  noble  de  Ca- 
libre. Il  fut  élu  pape  le  12  juillet  1692.  Il  aplanit  les  dif- 
ficultés qu'avait  fait  naître  l'assemblée  de  1682,  et  mou- 
rut dans  la  86*  année  de  son  âge  et  la  9'  de  son  pontifi- 
cat, le  7  septembre  1 700.  -  Innocent  XIII  (Michel  Ange 
Cooti),  de  l'illustre  famille  des  Conti  de  France,  naquit 
le  15  mai  1655;  fut  gouverneur  de  Vilerbe,  1693;  ar- 
chevêque de  Tarse  et  nonce  en  Suisse,  1695. 11  passa  A 
Lisbonne  en  la  même  qualité,  1698  ;  nommé  cardinal  le 
7  juin  1706;  légat  de  Ferrare,  1709;  transféré  de  l'été- 
ebé  d'Osimo  A  celui  de  Vilerbe,  1712.  il  y  resta  jusqu'en 
1719,  et  fut  élu  pape  le  8  mai  1721.  Innocent  XIII, 
qui  était  le  8*  pape  de  sa  famille,  s'efforça,  comme  ton 
prédécesseur.  Clément  IX,  de  faire  disparaître  les  traces 
de  inesi  ni  el  licence  qui  avaient  existé  entre  les  Églises 
de  France  et  de  Rome,  et  mourut  le  7  mars  1724,  après 
nn  pontificat  de  2  ans  et  10  mois. 

INNTBAL  (c'est-à-dire  vallée  de  i'Inn),  région  du 
Tyrol,  célèbre  par  les  nombreux  combats  qui  s'y  donnè- 
rent entre  les  Français  et  les  Autrichiens  pendant  les 
années  1797-1805  et  1809. 

INNSPRUCK  ou  insprvck,  ville  d'Autriche,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  cercle  de  I'Inn,  A  540  kilomètres 
de  Vienne.  11  y  a  un  château  impérial,  une  université, 
fondée  en  1667.  Le  duc  de  Bavière  la  prit  en  1705. 

INQUISITION  (Du  mot  latin  inauirere,  s'informer), 
nom  donné  a  une  iusLiiutinn  de  l'Église  romaine,  dout  le 
but  était  de  rechercher  et  de  punir  l'hérésie.  Quelques 
auteurs  font  remonter  l'origine  de  l'inquisition  A  1184, 
époque  à  laquelle  le  pape  Licinlus,  dans  le  concile  de 
Vérone,  ordonnait  aux  évéques  de  s'informer  (inçuirerr), 
par  eux-mêmes  ou  par  commissaires,  des  personnes 
suspectes  d'hérésie.  C'est  probablement  d'après  celte 
constitution  faite  au  concile  de  Vérone  et  ses  principes 
qu'Innocent  III  dépêcha  vers  le  midi  de  la  France  des 
missionnaires,  A  la  fois  guerriers  et  religieux,  qui  y  com- 
mencèrent l'établissement  de  l'inquisition.  15*  siècle, 
Pierre  de  Castelnau  et  Raoul,  moines  de  Clteaux,  furent 
envoyés  dans  la  Gaule  narbounaise  pour  excoramuoier 
et  livrer  à  l'autorité  séculière  tous  les  hérétiques  qui 
refuseraient  de  se  soumettre,  1204.  Ces  deux  moines  ne 
se  découragèrent  pas  de  l'opposition  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  comtes  de  Toulouse,  de  Fois,  de  Béliers,  de 
Carcassonne  et  de  Comminges.  Us  s'adjoignirent  doute 
autres  frères  de  leur  ordre,  et  les  Espagnols  Diego 
Acèbes,  évéque  d'Osma.  et  saint  Dominique  de  Gusman, 
qui  fut  le  premier  inquisiteur  général,  1215.  La  même 
année.  Innocent  III,  dans  le  quatrième  concile  de  La- 
trsn,  autorisa  les  ioquisi;eurs  délégués  A  agir  de  concert 
avec  les  évéques,  ou  même  sans  eux  comme  par  le 
passé.  Il  autorisa  saint  Dominique  A  créer  son  ordre  des 
dominicains,  dont  ta  seule  mission  était  de  prêcher  con- 
tre les  hérétiques,  1216.  Honorius  III,  successeur  d'In- 
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nocent,  décréta  une  constitution  contre  lei  hérétique» 
d'Italie,  et  Ini  lit  donner  force  de  loi  civile  par  l'empe- 
reur Frédéric  II,  1221.  Ce  prince  se  flt  le  protecteur  de 
l'inquisition,  1 224;  il  statua  que  1rs  hérétiques,  ceux  qui 
les  soutenaient  ou  les  protégeaient,  ceux  qui,  ayant  fait 
abjuration,  deviendraient  relaps,  devaient  être  jugés  et 
punis  de  mort,  et  leurs  enfants,  jusqu'à  la  deuxième  géné- 
ration, étaient  déclarés  incapables  de  remplir  aucune 
fonction  publique,  ni  de  jouir  d'aucun  honneur,  excep- 
tant cependant  ceux  qui  dénonceraient  leurs  pères.  A  la 
mort  de  Frédéric  II,  1250,  Innocent  IV  érigea  aux  in- 
quisiteurs no  tribunal  perpétuel,  et  priva  les  évéques  et 
•e*  juges  séculiers  des  débris  de  pouvoir  que  lenr  avait 
laissés  Frédéric;  le  xèle  des  inquisiteurs  fut  la  cause  de 
leur  ruine  en  Allemagne.  Sous  le  règne  de  saint  Louis, 
l'inquisition  s'établit  en  France  et  ne  disparut  complète- 
ment qn'en  1463.  Mais  ce  qu'elle  perdit  dans  notre  pays, 
elle  le  regagna  promptement  en  Italie  ;  Venise  et  Naples 
l'acceptèrent,  et  elle  s'y  maintint  avec  vigueur  jusqu'à 
l'époque  où  la  France  révolutionnaire  apporta  ses  armes 
et  la  liberté  dans  ces  contrées,  1796.  A  la  chute  de  l'em- 
pire, elle  reprit  naissance,  mais  il  est  bon  d'ajouter  qu'à 
aucune  époque,  le  bûcher  ne  s'y  est  élevé  comme  en 
France  et  en  A  ItM.ague  pour  pu  ir  lei  hérétiques.  Do 
toutes  les  inquisitions,  la  plus  sanglante,  la  plus  odieuse, 
a  été  celle  d'Espagne  :  son  règne  peut  être  divisé  en  deux 
périodes  ;  celui  de  l'inquisition  aocienne,  introduite  en 
Catalogne  en  1232,  et  propagée  ensuite  dans  toute  la 
péninsule  Ibérique,  et  l'inquisition  moderne  d'Espagne 
ou  saint  offlee,  établie  en  1481  sous  le  règne  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle.  L'inquisition  ancienne  livrait  à  la 
justice  séculière,  et  punissait  du  dernier  supplice  les 
hérétiques  impénitents  ;  les  réconciliés  devaient  observer 
les  pénitences,  après  avoir  fait  abjuration  publique  au 
milieu  de  l'église;  la  pénitence  devait  durer  3  ans  pour 
les  fauteurs  d'hérésie  légèrement  iusp<  cts,  5  ans  pour 
ceux  qui  étaient  fortement  suspects,  7  ans  pour  ceux  qui 
étaient  violemment  suspects,  et  lOans pour  les  réconciliés. 
Les  hérétiques  obstinés  et  impénitents,  ainsi  que  les 
relaps,  étaient  livrés  aux  flammes;  la  seule  grâce  que  l'on 
fit  A  ces  derniers,  était  de  les  faire  étrangler  par  le  bour- 
reau, avant  que  le  feu  fut  mis  au  bûcher,  s'ils  manifes- 
taient la  résolution  de  revenir  à  la  foi.  L'inquisition  allait 
jusqu'à  condamner  des  morts,  parce  qu'ils  étaient  héréti- 
ques non  réconciliés;  ainsi  les  ossements  d'Arnauld, 
comte  de  Força lquier  et  d'Urgel,  et  ceux  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  hérétiques,  furent  exhumés  pour 
être  livres  aux  flammes.  L'hérétique,  une  fois  entre  les 
mains  des  inquisiteurs,  ne  pouvait  plus  voir  personne; 
les  condamnes  au  dernier  supplice  avaient  le  droit  d'en 
appeler  an  pape.  L'exil,  la  déportation,  l'infamie,  la  perte 
des  emplois,  des  honneurs  et  des  dignités,  étalent  au 
nombre  des  peines  infligées  par  l'inquisition.  L'extermi- 
nation des  hérétiques  fut  telle  pendaot  deux  siècles,  que 
vers  le  15*  siècle  les  victimes  manquèrent.  L'inquisition 
régularisée  (inquisition  moderne)  fut  introduite  en  Es- 
pagne à  cette  époque,  après  avoir  subi  une  réforme  au 
moyen  de  statuts  et  de  règlements.  Ce  fut  contre  les  Juifs 
convertis  an  christianisme,  que  Ferdinand  établit  sa  nou- 
velle inquisition,  qui  surpassa  In  première  en  barbarie, 
1481.  Sixte-Qoint  institua  un  grand  inquisiteur  général 
et  le  conseil  suprême,  1590,  et  ce  fut  à  celte  époque  que 
commença  cette  extermination  juridiqoe  qui  coûta  à 
l'Espagne  plus  de  5  millions  de  citoyens,  effacés  do  sol 
de  la  péninsule,  ou  livrés  aux  flammes  de  l'auto-da-fé. 
43  inquisiteurs,  en  tète  desquels  on  placera  l'odieux  Tor- 
qoemada,  ont  amené  ce  résultat  abominable.  Sous  le  rè- 
gne de  Philippe  II,  1556-1598,  ce  tribunal  fut  établi  dans 
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les  Pays-Bas,  et  fut  une  «les  causes  de  l'insurrection  de 
ces  proviuces  contre  l'Espagne.  Elle  existait  encore  dans 
ce  dernier  pays,  quaod  les  Français  y  entrèrent,  1808. 
Elle  fut  abolie  par  eux,  rétablie  par  Ferdinand  VII,  1814, 
et  définitivement  abolie  par  les  corlès,  1820.  A,  Venise, 
l'inquisition  perdit  son  motif  religieux,  et  devint  inqui- 
sition d'État.  Trois  membres  du  pouvoir,  sous  le  litre 
d'inquisiteurs,  étaient  revêtus  de  cette  juridiction  ;  leur 
pouvoir  était  illimité,  ils  avaient  le  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  tous  les  citoyens;  le  doge  lui-même  devait  se 
courber  devant  leur  toute-puissauce.  Ce  furent  eux  qui 
frappèrent  Marino  Falieri,  1335.  L'inquisition  avait  des 
sbires  et  des  espions  partout.  Elle  ne  cessa  d'exister 
qu'avec  la  forme  aristocratico-républicaine  que  le  gouver- 
nement vénitien  cooserva  jusqu'au  siècle  dernier. 

INSURRECTION  DU  51  MAI.  V.  MAI  (Insurrection 
du  51). 

INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE.  Après  la  suppres- 
sion de  toutes  les  académies  en  1792,  la  constitution  de 
l'an  m,  promulguée  en  1793,  ordonna  la  fondation  d'un 
Institut  national,  chargé  de  recueillir  les  découvertes,  de 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  Une  loi  de  1795 
ordonna  l'organisation  de  cet  lostitut,  qui,  formé  dans 
l'origine  de  quatre  classes  distinctes,  se  composa,  en 
1816,  de  quatre  académies.  Depuis  1852,  on  en  compte 
cinq,  dans  l'ordre  suivant:  l'Académie  française,  l'Acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles -lettres,  l'Académie 
royale  des  sciences,  l'Académie  royale  des  beaux-arts,  et 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  V.  ACA- 
DÉMIE. 

INSVRRES,  ancien  peuple  de  la  Gaule  cisalpine.  Il 
habitait  le  territoire  où  depu's  a  été  balle  la  ville  de  Mi- 
lan. Les  Insuhre*  s'établirent  en  Italie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse,  av.  J.-C.  environ  600.  Ils  furent  attaqués  et 
soumis  par  les  Romains.  223.  Ils  se  révoltèrent  en  218, 
s'unirent  à  Annibal,  écrasèreut  le  consul  Posthuraius  à 
Lylano-Silva,  215;  ouvrirent  leur  pays  a  Magor,  205,  et 
entrèrent  dans  la  quadruple  alliance  gallique  contre 
Rome,  200.  Ils  furent  battus  au  combat  du  Mincio,  197, 
sur  les  bords  du  lac  de  Corne,  196,  et  entièrement  subju- 
gués dans  les  plaines  de  Médiolannm,  par  le  consul  Va- 
lérius  Flaocus,  195. 

INTERDIT,  censure  ecclésiastique  par  laquelle  l'É- 
glise défendait  l'administration  des  sacrements  et  la 
célébration  de'  l'office  divin  dans  quelque  lieu,  royaume, 
province,  ville,  paroisse  ou  communauté.  Quelques  au- 
teurs, se  basant  sur  la  244*  lettre  de  saint  Basile,  préten- 
dent que  l'interdit  était  en  usage  dès  le  4"  siècle  dans 
l'Église  grecque,  et  que,  de  là,  il  passa  dans  l'Eglise  la- 
tine au  3'  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dires,  on  n'a  de 
données  certaines  sur  les  interdits  qu'à  partir  du  9'  siè- 
cle. Le  premier  acte  qualifié  de  ce  nom  est  dù  à  Hinc- 
mar,  évèque  de  Laon.  Ce  prélat  lança  nue  sentence  d'in- 
terdit sur  une  paroisse,  870.  Depuis,  Alduio.  évèque  de 
Limoges,  publia  un  interdit  contre  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  son  diocèse,  964.  Il  appela  cette  sorte  d'ex- 
communication une  nouvelle  observance  :  ce  qui  montre 
que  l'interdit  n'était  pas  une  chose  ancienne.  Dans  le 
concile  de  Limoges,  tenu  en  1034,  il  est  dit  qn'Oldéric, 
abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  proposa  aux  Pères  du 
concile  un  nouveau  remède,  qui  était  d'excommunier 
ceux  qui  n'acquiesceraient  pas  à  la  paix  de  l'Eglise;  de 
ne  les  point  inhumer  après  leur  mort,  de  défendre  le 
service  divin  et  l'administration  des  sacrements,  à  la  ré- 
serve du  baptême  pour  les  entants  et  du  viatique  pour  les 
moribonds,  et  de  laisser  les  autels  sans  ornements.  Ful- 
bert, évèque  de  Chartres,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
sous  le  roi  Robert,  parle  aussi  de  deux  interdits  dans  deux 
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lettre*  qu'il  écrivit  à  ce  roi.  Le  pape  Grégoire  VII,  ter» 
la  fin  da  H*  siècle,  te  servit  assez  souvent  de  cette  sorte 
de  censure  ;  et  Yves,  évéqne  de  Chartres,  en  fait  mention 
dans  plusieurs  de  ses  épltres.  Ce  pape  ordonna  quo  les 
portes  des  églises  seraient  fermées  par  les  religieux,  et 
qu'ils  ne  sonneraient  point  leurs  cloches.  Caiitte  H,  vers 
fan  1120,  défendit  le  service  diviu  dans  les  terres  dis 
croisés  qni  n'accomplissaient  pas  leurs  vœux,  permettant 
seulement  le  baptême  am  enfants  et  la  confession  aui  mo- 
ribonds. Eugène  III,  environ  l'an  1150.  défendit  la  célé- 
bralion  du  service  divin  dans  les  églhes  de  certaines  re- 
ligieuses déréglées.  Le  pape  Ateiandre  111.  vers  l'an 
4170,  défendit  aux  prélats  d'Angleterre  l'office  divin  et 
l'administration  des  sacrements,  hors  le  baptême  aux  en- 
fants et  la  confession  aux  mourants.  Vers  l'an  1200,  In- 
nocent III  permit  le*  prédications  pendant  l'interdit,  et 
le  sacrement  de  confirmation.  Le  incmc  pape  permit  de 
donoer  le  saint  sacrement  aux  croisés  et  aui  étrangers 
dans  les  lieux  interdit*,  et  d'y  célébrer  l'office  de  l'Église 
«ans  chant.  Grégoire  IX,  vers  l'an  1230,  permit  aussi  de 
dire  une  messe  basse  une  fois  la  semaine,  sans  sonner, 
tes  portes  de  l'église  fermées.  En  l'an  1500.  le  pape  Bo- 
nlTace  VIII  permit  la  confession  pendant  l'interdit,  or- 
donna que  l'on  célébrât  tous  les  jours  une  messe,  et  que 
l'office  Tut  dit,  mais  sans  ebant,  les  portes  de  l'église  étant 
fermées,  et  sans  sonner;  à  la  réserve  des  jours  solennels 
de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  que  l'office  divin  serait  chanté,  les  portes 
ouvertes  et  les  cloches  sonnantes.  Mais,  comme  cette 
censure. pouvait  avoir  des  effets  Ires-mauvais  et  donner 
occasion  au  libertinage  et  .1  l'impiété,  les  papes  s'en  servi- 
rent rarement.  V.  EXCOMMUNICATION. 

INTÉRIM  {provisoirement,  en  attendant).  On  désigne 
aous  ce  nom  un  concordat  dû  a  Charles-Quint  en  1548, 
pour  pacifier  l'Allemagne.  Ce  décret,  qui  devait  exister 
jusqu'à  la  décision  du  concile  de  Trente,  renfermait 
56  articles  ;  ces  derniers  contenaient  les  dogmes  et  les  cé- 
rémonies des  catholiques,  à  la  réserve  du  mariage  qu'un 
permettait  aux  prêtres,  et  de  la  communion  tous  les 
deux  espèces  qu'on  accordait  an  peuple.  Les  catholiques 
et  les  luthériens  furent  également  mécontents  de  l'iuté- 
rim.  Ceux  qui  s'y  soumirent  furent  dits  intérimistes. 
V.  DIETE.  t 

INTERRÈGNE,  temps  pendant  lequel  un  Élat  te 
trouve  sans  roi.  Les  Romains  avaient  sous  leurs  mis  des 
snterrex,  ou  magistrats  chargés  de  veiller  au  salut  de 
l'Etat  pendant  les  interrègnes.  Cette  fonction  était  rem- 

()lie  par  un  sénateur  qui  la  conservait  cinq  jours,  après 
esqnels  on  élisait  un  autre  inlerrex.  Sous  la  république, 
l'interrègne  était  l'époque  où  les  consuls  n'étaient  pas 
nommés.  En  France,  il  n'y  a  eu  que  trois  interrègnes 
pendant  tout  le  cours  de  la  monarchie.  Lepremier,après 
la  déposition  de  Kbildérik  ou  Childéric  I".  460-464;  le 
deuxième,  après  la  mort  de  Thierry  II,  737-745;  le  troi- 
sième, après  celle  de  Louis  le  Hulio,  1316.  A  Rome, 
pendant  la  vacance  du  saiut-siége,  le  doyen  du  sacré  col- 
lège était  pape  par  intérim. 

INVESTITURE.  C'e»t,en  matière  bénéficiai,  le  droit 
qu'avaient  les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  ducs, 
comtes  et  autres  seigneurs,  de  mettre  eu  possession  les 
dvèqucs  et  les  abbés  de  leurs  Etals  qui  leur  prêtaient  foi 
et  hommage  des  fiefs  qu'ils  tenaient  d'eux.  On  conférait 
ces  bénéfices  par  la  remise  de  la  crosse  et  de  l'anneau 
pastoral.  Grégoire  VI  contesta  le  premier  ce  droit  en 
1045,  et  Grégoire  VII,  eu  1075,  excommunia  l'empereur 
Henri  IV,  et  défendit  à  tout  ecclésiastique  de  recevoir 
l'investiture  de  la  main  des  princes  temporels.  Pascal  II 
tat  force  de  confirmer  à  Henri  V  le  droit  d'investiture. 


Callxto  II  régla,  en  1122,  par  le  concordat  de  Worai, 
que  les  élections  des  évéques  et  des  abbés  se  feraient  en 
présence  et  du  consentement  des  princes,  et  que,  dans 
l'Allemagne,  l'éTéqne  élu  serait  investi  des  régales  par  le 
sceptre.  La  querelle  des  investitures  recommença  dans  le 
siècle  suivant  ;  elle  se  compliqua  de  la  lutte  entre  les 
Guelfes  et  les  Gibelins,  et  ne  fot  entièrement  terminée 
qu'A  la  mort  de  Conradio,  chef  de  ce  dernier  parti, 
1268.  En  France,  les  rois  n'ont  eu  aucun  démêlé  avec 
les  papes  au  sujet  des  investitures.  Ils  renoncèrent  seu- 
lement à  l'investiture  par  le  bâton  pastoral  et  par 
l'anneau. 

IONIE,  foriia.  On  donnait  autrefois  ce  nom  A  la 
partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  qui  s'étend  depuis 
Phocée  jusqu'à  Milet.  Elle  fut  peuplée  par  des  colonies 
grecques  qui  arrivèrent  du  Pélopouèsc  sous  la  condoile 
des  nia  de  Codius,  av.  J.-C.  1150.  Ils  y  fondèreot  12 
villes  qui  formèrent  la  confédération  ionique  :  c'étaient 
Phocee,  Erythrée*,  Claxomèoes,  Téos,  Lebedus,  Colo- 
phon,  Éphèse,  Priène,  Myuote,  Milel,  et  dans  les  Iles, 
Samoset  Chio.  Tour  à  tour  subjugués  par  les  rois  de 
Lydie,  700-610  ;  par  les  Perses,  345,  les  Ioniens  reco li- 
vrèrent leur  liberté,  479.  Ils  furent  une  seconde  fois  sub- 
jugués par  les  Perses,  587.  et  dans  la  suite  soumis  aux 
Romains  par  Sylla,  95.  Ce  pays,  célèbre  par  la  beauté  de 
son  climat,  sa  fertilité  et  le  génie  de  ses  habitants,  forme 
aujourd'hui  nue  partie  dessandjiaks  d'AIdinet  de  Soglab 
dans  l'Anatolie. 

IONIENNES  (lie»),  groupe  d'iles  qui  s'étend  depuis 
la  côte  occidentale  de  la  Grèce  jusqu'à  la  pointe  de  la 
Morée ,  dans  la  mer  Ionienne.  (Les  principales  sont 
Corfou,  Paxo,  Salute  Maure,  Iibaque,  Zanlhe,  Cépbalo- 
nie,  Cérigo,  Cérigotto  et  les  Stropliades.  Ces  Iles  jouè- 
rent un  rôle  important  dans  la  guerre  du  Péloponèse, 
431-404  av.  J.-C.  Elles  furent  soumises  par  Alexandre. 
535;  puis  parles  Romains.  Devenues  plus  tard  une  des 
provinces  de  l'empire  byxanlin,  elles  tornbèrent,  en  (366, 
au  pouvoir  des  Vénitiens,  jusqu'en  1797,  que  les  Français 
■'eu  emporéient.  Mais,  en  1799,  les  Russes  en  firent  la 
conquête,  et  en  1800  Paul  1"  les  constitua  en  un  État 
indépendant  sous  le  nom  de  république  des  Sepl-Iles- 
Unies.  Incorporées,  en  1807,  à  l'empire  des  Français, 
elles  formèrent  depuis  les  États-Unis  des  Iles  Ioniennes, 
tous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne.  Le  pouvoir  est 
conOé  à  un  sénat  composé  de  5  membres  et  d'un  prési- 
dent, et  à  un  autre  corps  de  40  membres.  L'Angleterre 
y  entretient  6,400  hommes  de  troupes. 

IONIENS,  peuple  de  l'Ionie.  V.  IONIE. 

IPUICRATE,  général  athénien,  d'une  naissance  ob- 
scure, naquit  à  Athènes,  l'an  412  av.  J.-C.  Entré  de 
bonne  heure  dans  les  troupes  athéniennes,  il  obtint,  en 
593,  le  commandement  des  armées  de  la  république. 
Vers  l'an  374  av.  J.-C,  il  accompagna  Artaxercès,  roi  de 
Perse,  à  la  conquête  de  l'Egypte.  Il  battit  les  Égyptien* 
en  plusieurs  reuconlrea,  s'empara  de  Mendès  et  la  rasa. 
Il  fut  accuse  de  trahison,  557  ;  mais  il  se  justifia  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  11  mourut  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, 517  av.  J.-C. 

IPRES,  Ipra,  Iprœ,  ville  de  Flandre,  tire  son  nom 
d'un  torrent  qui  la  traverse,  et  fut,  vers  l'an  900,  bâtie 
par  Baudouin  III,  fils  du  comte  Arnmil  I".  Elle  ne  fat 
environnée  de  murailles  qu'en  l'nnnée  1288,  avec  la  per- 
mission du  roi  Philippe  le  Bel.  L'évêché  de  celle  viOe 
fut  établi  par  le  pape  Paul  IV,  en  1559,  sous  la  juri- 
diction de  l'archevêque  de  Maliues.  Martin  Baudouin  Ri- 
thove  en  fut  le  premier  évêque.  Iprcs  était  le  troisième 
membre  de  Flandre,  et  avait  7  chàtellenie*,  dont  l'une, 
appelée  Casse!,  avait  juridiction  sur  24  aiége»  sobalicr- 
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ne*.  Cette  Tille  tat  araire,  en  1375,  parlei  Anglais  et 
les  Gantois  et  le  siège  dura  0  semaines.  Les  Français  la 
prirent  Fan  1648,  et  la  perdirent  l'année  snirante.  Ils  la 
reprtr.  ni  en  1658,  et  la  rendirent  par  la  paii  des  Pyré- 
nées. Le  sMge  qun  Louis XIV  y  mit  en  1678,  après  la 
prise  de  G»nd,  la  soumit  a  la  France.  La  tranchée  fut 
ouverte  le  18  mars,  et  la  fille  et  la  citadelle  se  rendirent 
le  26  du  même  mois.  Elle  rat  encore  cédée  au  roi  de 
Fraoee  par  le  traité  de  Nimèguc  du  IC  août  de  la  même 
année  16*8;  mais  elle  a  été  donnée,  en  1713,  a  Tempe» 
renr  par  le  traité  d'Utrecbt. 

1PSARA,  Psyra,  petite  Ile  de  l'Archipel  grec,  au 
nord-ouest  de  Cbio.  Elle  fut  prise,  en  1824,  par  les 
Turcs,  qui  en  marsacrerenl  les  habitants. 

IRA,  forteresse  de  Measénie.  Elle  soutint  on  siège  de 
Il  ans  contre  les  Lacédémonfens.  Ces  derniers  s'en 
rendirent  maître*  en  671  av.  J.»C,  et  mirent  par  celle 
prise  fin  à  la  première  guerre  de  Messénie. 

IRÈNE,  impératrice  de  Conslanliuople,  née  I  Athè- 
nes, de  parent»  obscur»,  en  735.  Elle  épousa  Léon,  Ois 
de  l'empereur  ConstanlioCopronyme,  769,  et  parvint 
su  trône  impérial,  775.  Léon,  en  mourant,  780,  laissa  à 
Irène  la  tutelle  de  leur  lits  Constantin,  âgé  de  tO  ans,  et 
la  régence  de  l'empire.  Elle  y  déploya  toutes  les  vertu* 
d'une  grande  rrioe,  déjoua  les  conspirations,  te  lit  res- 
pecter au  dedans  et  au  dehors,  étendit  sa  domination  en 
Italie,  et  arrêta  les  courses  des  Sarrasina  en  Asie,  781- 
786.  En  787,  elle  convoqua  le  concile  de  Nicéo  qui  réta- 
blit le  culte  des  images.  Cependant  Constantin,  parvenu 
à  l'empire  et  débarrassé  de  la  tutelle  de  sa  mère,  789,  la 
fit  arrêter  et  l'envoya  en  exil,  790.  Irène  dissimula  too 
ressentiment,  flatta  son  fils,  et  rentra  en  grâce,  791. 
Bientôt  elle  se  mit  à  la  tète  d'une  conspiration  contre 
lui.  Constantin  fut  obligé  de  fuir;  on  l'arrêta,  et  Irène 
lui  fit  crever  les  yens,  797.  Constantin  mourut  peu  de 
jour*  après,  et  laissa  Irène  maîtresse  de  l'empire,  798. 
En  802,  le  grand  trésorier  Nicéphore  ayant  été  couronné 
empereur  d'Orient,  Irène  fut  reléguée  dans  l'Ile  de  Les» 
boa,  et  fut  réduite  à  filer  du  lia  pour  vivre.  Elle  mourut 
le  9  sont  809.  Les  Grecs  l'ont  mise  au  rang  des  saintes, 
et  célèbrent  sa  féte  le  15  août. 

IRISÉE  (Saint),  évéque  de  Lyon  et  martyr,  naquit  à 
Smyrrne  en  120.  Saint  Polycarpe,  évéque  de  cette  ville, 
à  qui  avait  été  confiée  l'éducation  du  jeune  Irénéi»,  l'en» 
Toya  dans  les  Gaules,  143,  et  saiul  Potbin,  évéqoe  de 
Lyoo,  ('éleva  an  sacerdoce,  174.  Après  le  martyre  de  cet 
évéqvjr,  177,  il  lui  succéda,  178.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'outrages  dans  lesquels  il  combat  les  ennemis 
du  christianisme.  Irénée souffrit  le  martyre  à  Lyon,  avee 
9,000  chrétiens,  le  25  juin  205,  pendant  la  persécution 
de  Seplime  Sévère.  L'Kglisc  te  mit  an  nombre  des  saints; 
sa  fête  est  célébrée  par  les  Grec*  le  23  août,  et  par  le* 
Latins  le  28  juin. 

IRLANDE,  Hibemla  des  anciens,  une  des  grande*  Ile* 
britanniques,  séparée  de  la  Grande-Bretagne  par  la  mer 
d'Irlande  et  te  canal  de  Saint-Georges.  Sa  superficie  est 
de  2,600  lieue*  carrées,  et  sa  population  de  7,945,940 
habitants,  dont  6,000,000  catholiques.  Le  climat  est 
doux,  mais  humide,  et  favorise  l'éducation  des  bestiaux. 
Elle  est  divisée  en  4  archevêchés  et  15  évéebés,  et  com- 
prend 4  provinces,  Leioster,  Ulster,  Connaoght  et 
Munster.  La  première  se  divise  en  »2comtés;  la  deuxième 
en  9  comtés  ;  la  troisième  eu  5  comtés  ;  euflu  la  qua- 
trième eu  6  comtés.  Dublin  est  la  capitale  de  l'Irlande. 
On  ne  sait  rien  sur  l'histoire  primitive  de  l'Irlande,  si 
ce  n  est  que  saint  Patrick  y  introduisit  le  christianisme 
vers  le  milieu  du  4*  siècle.  L'Irlande  appartenait  alors 
à  plusieurs  chefs  indépendant!.  Les  Danois  y  abordèrent 
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au  G»  siècle,  et  la  partagèrent  en  plusieurs  provinces.  En 
1027,  le  roi  de  Leiniter  (une  de  ces  provinces)  s'em- 
para de  toute  l'Ile,  qui,  dans  le  milieu  du  siècle  suivant, 
1160,  fut  soumise  par  Henri  H,  en  vertu  d'une  bulle  du 
pape  Adrien  IV,  1 155.  L'Irlande  se  révolta  en  (310,  sous 
les  ordres  d'Edouard  Bruce,  frère  du  roi  d'Ecosse  :  mai* 
ce  prince  fut  bntlo.  1318,  et  le  mariage  du  duc  de  Cla« 
renée,  frère  d'Edouard  III,  avec  l'héritière  dn  roi  de 
mister,  1361,  acheva  de  soumettre  l'Ile  ans  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  1510,  les  Irlandais  refusè- 
rent d'adhérer  k  la  réforme  introduite  en  Angleterre 
par  ce  prince.  Elisabeth,  1650.  retira  aux  catholiques 
irlandais  la  faculté  de  pouvo  r  occuper  des  emplois  pu* 
blies.  Jacques  Ie',  1603,  confisqua  les  terre*  de*  insurgea 
et  1rs  biens  du  clergé.  Les  Irlandais  embrassèrent  le 
parti  de  Charles  1»,  1650,  ensuite  celui  de  Jacques  II, 
1688;  mais  ils  furent  battus  à  la  Boyne,  1690,  et  leur 
parti  fut  anéanti.  En  1796,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau, 
furent  aisément  comprimés,  et,  dans  le  bot  d'éteindre  la 
nationalité  de  ce  pays,  le  parlemeot  crut  devoir,  eu 
I80O,  prononcer  son  union  définitive  à  l'Angleterre. 
Elle  se  l'adjoignit  alors  comme  conquête  sans  lui  accor- 
der les  droits  des  sujets  anglais.  Après  de  longues  récla- 
mations, l'émancipation  drs  catholiques  a  été  décrétée 
en  1850,  et  l'Irlande  envoie  aujourd'hui  au  parlement 
105  membres  pour  la  chambre  haute  et  52  pairs,  dont  4 
ecclésiastiques. 

IRLANDE  (Nouvelle-)  ou  Tombara,  Ile  de  l'Océanie, 
an  nord-est  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  elle  est  sépa- 
rec  par  le  canal  Saint-George*.  Elle  est  longue  de  324 
kilom.,  mais  étroite,  et  a  été  découverte  par  Dampier, 
en  1699. 

IRMINSCL  OU  COLONNE  D'IRMEIf,  dieu  des  an» 
riens  Saxons,  avait  un  temple  daus  la  citadelle  d'Eres- 
burg,  que  Chai  lernagne  détruisit  en  771.  La  statue  du 
dieu  était  placée  sur  une  haute  colonne.  Il  tenait  d'une 
main  un  étendard  et  de  l'autre  un  glaive.  L'on  croit  que 
les  Germains  adoraient,  sous  le  nom  dirminsul ,  le  cé- 
lèbre Arminius;  d'autres  auteurs  pensent  que  c'était  le 
dieu  Mars.  Les  prêtres  dirminsul  étaient  le*  magistrat* 
de  la  nation  et  Ira  exécuteurs  de  la  justice. 

IROQUOIS  ou  les  SIX  NATIONS,  nom  d'une  cou- 
fédération  libre  d'Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
habitent  dans  le  voisinage  de  la  Pensylvanie  et  de  Ma- 
ryland.  En  1605,  lorsque  les  Français  abordèrent  an  Ca- 
nada, les  Iroquois,  alors  tn  guerre  avec  les  Atrondsks, 
réclamèrent  leurs  secours.  Plus  lard,  dans  les  guerres 
des  Anglais  contre  les  Français,  ils  servirent  tantôt  les 
uns,  tantôt  les  autres.  Les  Américains,  pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance,  (779,  détruisirent  leurs  villages  pour 
se  venger  de  ce  que  ces  peuples  étaient  les  auxiliaires 
des  Anglais. 

ISAAC,  dis  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit  k  Hébron, 
1892  av.  J.-C.  Isaac  épousa  Rébecca,  fille  de  Balhuel, 
neveu  d'Abraham,  1852.  Il  en  eut  deui  fil*  jumeaux, 
Ésau  et  Jacob.  Il  mourut  à  Mambré,  âgé  de  180  ans, 
l'an  1712  av.  J.-C. 

ISAAC  1*'  (Comoène),  empereur  d'Orient,  d'une  fa- 
mille illustre,  originaire  de  Rome,  mais  depuis  long- 
temps établie  en  Asie,  fut  élevé  au  trône  le  II  mai  1057. 
Ce  prince,  qui  était  plein  de  bravoure  et  fort  inatrult, 
résigna  l'empire  à  Constantin  Ducas,  quitta  sans  regret 
le  trône,  qu'il  n'avait  occupé  que  deux  ans,  et  se  retira 
dans  le  monastère  de  Stude,  1059,  où  il  s'humilia  jusqu'à 
remplir  l'otflce  de  portier.  11  mourut  l'an  de  J.-C.  1(161. 
—  Isaac  H  (L'Ange),  empereur  d'Orient,  avait  tu  périr 
ses  parents  victimes  de*  tureurs  d'Andronic  II  fut  pro- 
clamé empereur  et  porté  en  triomphe  dans  les  mes  de 
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Constaollnople,  le  12  septembre  1185.  Alexis,  frère  de 
ce  prince,  fat  proclamé  empereur,  1195  ;  s'empara  de  la 
personne  d'isanc  II,  et  lui  fit  crever  les  yenx.  En  1202,  «on 
OU,  Aleiis  le  Jeane,  s'empara  de  Constanlinople.  avec 
l'aide  des  croisés  (V.  CROISADES)  ;  obligea  l'usurpa- 
teur *  s'éloigner  de  celte  ville  ;  el  Isaac  fat  replaré  sur 
le  trône,  1204;  mais  Dncas  Murxupble,  profitant  de  la 
situation  des  esprits,  se  débarrassa  d'Alexis  le  Jeune,  et 
fit  périr  Isaac  II,  6  mois  après  son  rétablissement,  1205. 

ISABELLE  DE  FRANCE,  fllle  de  Philippe  le  Bel  et 
reine  d'Angleterre,  naquit  en  1292.  Elle  épousa  le 
prince  de  Galles,  Edouard  II,  1508.  Mais  bientôt  l'in- 
solence de  Spencer,  favori  du  roi,  la  brouilla  avec  son 
mari,  1512.  Isabelle,  dépouillée  du  comté  de  Cornouail- 
leé,  1324,  ae  rendit  en  France,  1525;  et,  après  y  "Oir 
attiré  son  (Ils,  sons  préieile  de  l'hommage  qne  celni-cl 
devait  faire  au  roi  de  France  de  la  Gnienne,  elle  y  dé- 
dira, dans  un  manifeste,  qui  la  mit  à  la  téte  d'uu  parti 
considérable,  qu'elle  ne  remettrait  le  pied  en  Angleterre 
qu'après  le  bannissement  de  Spencer.  Après  avoir  ob- 
tenu des  secours  du  comte  de  Hollande,  elle  débarqua  à 
Saffolk,  1526;  y  réunit  tons  les  grands  du  royaume,  en- 
tra à  Londres,  convoqoa  le  parlement,  au  nom  do  roi 
lui-même,  dont  cette  assemblée  prononça  la  déchéance, 
1527,  et  fit  reconnaître  son  fils  Edouard  III.  Trois  ans 
après,  le  jeune  monarque  envoya  au  gibet  lord  Morti- 
mer,  amant  de  sa  mère,  et  fit  enfermer  celte  dernière  au 
cfaJteau  de  Rlslng,  1550.  Elle  y  resla  28  ans,  et  y  mou- 
rut, le  28  août  1558. 

ISABELLE  DE  BAVIERE,  reine  de  France,  fille 
d'Etienne  II,  duc  de  Bavière,  et  de  Tadée  Visconti  de 
Milan,  née  l'an  de  J.-C.  1271;  épousa  Charles  VI,  roi  de 
France,  le  17  juillet  1585.  Elle  profila  de  la  mort  du  doc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne,  25  novembre  1407,  pour  se  faire  déclarer 
régente  du  royaume.  Pendant  la  maladie  du  roi,  elle  se 
mit  à  la  téte  des  Armagnacs  contre  les  Bourguignons,  fnl 
battue  par  ceux-ci  et  ne  put  rentrer  avec  son  époux  dans 
Paris  qu'après  avoir  signé  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 1408.  Isabelle  fut  enfermée  A  Tours  par  ordre  du 
roi,  1410.  Elle  fut  délivrée  par  le  duc  de  Bourgogne  et 
rentra  triomphante  avec  lui  dans  Paris,  10  novembre 
1419.  Après  la  signature  du  traité  d'Arras,  1 120,  qui  li- 
vrait la  France  aux  Anglais,  Isabelle,  restée  seule  au  mi- 
lieu de  la  France,  manquant  de  tout,  tans  exciter  la  com- 
passion de  personne,  traînant  dans  la  misère  une  vieillesse 
déshonorée,  mourut  A  l'hôtel  Saint-PÔI  le  50  septembre 
1435. 

ISABELLE  {Claire-Eugénie)  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe U  et  d'Elisabeth  de  France,  naquit  en  1566.  En 
1581,  elle  fut  offerte  en  mariage  an  roi  de  Navarre  (de- 
puis Henri  IV),  qui  refusa  ta  main.  A  la  mort  de  Ilen- 
ri  III.  1589,  Philippe  II  lança  un  manifeste  par  lequel  il 
déclara  que  les  Bourbons  étant  exclus  du  trône  comme 
hérétiques,  la  loi  salique  était  annulée  d'elle-même,  et 
qu'alors  le  trône  de  France  appartenait  de  droit  à  sa  fille 
Isabelle,  comme  nièce  et  la  plus  proche  parente  de 
Henri  III.  Les  seixe,  dans  une  lettre  adressée  au  roi 
d'Espagne,  conjurent  cette  princesse  de  régner  sur  la 
France,  20  septembre  1591  ;  mais  le  parlement  de  Paris, 
28  juin  1593,  déclara  la  loi  salique  loi  fondamentale  de  la 
monarchie,  et  nul  tout  traité  qui  tendrait  i  mettre  sur 
le  trône  une  maison  étrangère.  Cependant  Philippe  ne 
renonça  pas  à  ses  projets  :  Isabelle  fut  offerte  à  l'aloé 
des  Guises  ;  mais  les  états  assemblés  au  Louvre  déclarè- 
rent aux  ministres  espagnols,  4  juillet  1593,  qne  la  situa- 
tion des  affaires  ne  permettait  plus  de  songer  à  l'inaugu- 
ration d'Isalxlie  comme  reine  de  France.  En  1597,  celle 


princesse  épousa  l'archiduc  Albert  et  reçut  pour  dot  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche-Comté.  A  la 
mort  d'Albert,  1621,  cette  souveraineté  lui  fut  enlevée 
par  Philippe  IV,  qui  ne  lui  en  laissa  que  le  gouverne- 
ment. En  1652.  elle  reçnt.  A  Bruxelles,  la  reine  Marie  de 
Mèdfcis,  et  mourut  en  1655. 

ISAIE,  le  premier  des  quatre  grands  prophètes,  était 
fils  d'Amos  et  frère  d'Amasias,  roi  de  Jnda.  Il  prophétisa 
62  ans,  sous  les  règnes  de  Joalhan,  d'Acfaas  et  d'Exé- 
cblas,  756  694  av.  J.-C.  11  fut  mis  à  mort  et  scié  en  deux, 
sons  le  règne  de  Manassès,  l'an  695  av.  J.-C.  Issle  était 
alors  âgé  de  100  ans. 

ISAMBERT  (Fraeçois-Aodré),  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  et  conseiller  i  la  cour  de  cassation,  né  a 
Anlnay  (Enre  eULoire)  le  50  novembre  1792;  entra  au 
barreau,  18<8.  Avocat  A  la  cour  de  ca'salion  et  aux  con- 
seils dn  roi,  il  s'y  fit  connaître  avantageusement,  el  publia 
plusieurs  ouvrages,  1819-1821.  En  1822,  il  attaqua  le 
privilège  de  la  moonaie  des  médailles,  et  défendit  Ar- 
mand Carrel  et  ses  compagnons,  au  nombre  de  106, 
1824.  Il  obtint  la  cassation  de  l'arrêt  de  la  Martinique, 
qui  condamnait  aux  galères  Bissette.  Fabien  et  Volny, 
50  septembre  1826.  Le  25  juillet  1850,  il  parut  A  la  réu- 
nion des  avocats  qui  déclsrèrent  se  ten!r  prêts  à  défen- 
dre le«  écrivains  qui  seraient  poursuivis  pour  la  protes- 
tation ;  fut  un  des  premiers  A  l'hôtel  de  ville  le  29  ; 
assista  A  la  réunion  Lointier  te  50;  travailla  à  la  rédac- 
tion de  la  charte  de  1850  d'après  les  modifications  adop- 
tées par  les  Chambres,  5  août,  et  fol  nommé  conseiller 
A  la  coor  de  cassation,  27  août  1830. 

ISAURE  (Clémence),  illustre  dame  toulousaine,  vers 
la  fin  du  15*  siècle,  1490,  ranima  dans  sa  pairie  le  goût 
des  h lires.  Toulouse  avait  une  institution  littéraire  nom- 
mée U  Collège  du  gerl-saroir,  dont  l'origine  est  inconnue, 
et  qui  allait  périr,  lorsque  Clémence  Isanre  la  ranima 
par  la  fondation  des  jeux  floraux.  (V.  JEUX.)  On  la  fait 
descendre  des  anciens  comtes  de  Toulouse.  Son  épîtaphe 
porte  seulement  qne  sa  famille  était  illustre,  qu'elle  mou- 
rut en  1515,  âgée  de  50  ans,  et  qu'elle  ne  fut  point  ma- 
riée. , 

ISÉB,  célèbre  orateur  grec,  florisaait  environ  l'an  400 
av.  J.-C.  H  naquit  dans  l'Ile  d'Eubée.  Il  donna  le  pre- 
mier des  noms  aux  figures  de  rhétorique,  et  fut  le  maî- 
tre de  Démoslbene.  Denis  d'Halicarnaste  lui  reprochait 
d'être  rusé,  insidieux  et  de  chercher  A  tromper  ses  audi- 
teurs. 

ISÉES,  fêtes  que  les  anciens  célébraient  en  l'honneur 
d'Isis.  Elles  duraient  ordinairement  neuf  jonrs.  Ou  y 
portait  des  vases  remplis  de  froment  et  de  seigle  parce 
qu'Isls  passait  pour  avoir  enseigné  aux  hommes  l'usage 
du  blé.  Les  mystères  de  celle  déesse,  au  rapport  des  his- 
toriens, cachaient  les  excès  les  plus  révoltants  de  l'impu- 
dldlé.  Le  sénat  romain  abolit  les  fêtes  d'Isis  l'an  58  ut. 
J.-C.  Mais  Auguste  les  rétablit,  av.  J.-C.  25,  et  lea  mys- 
tères de  la  déesse  devinrent  de  nouveau  ceux  de  l'amour 
et  de  la  débauche.  Lea  isées  se  perdirent  avec  les  derniers 
empereurs. 

1SIAQUE  (Table),  un  des  monuments  les  plus  précieux 
de  l'antiquité.  On  y  voit  la  figure  et  les  mystères  d'Isis 
avec  un  grand  nombre  d'actes  de  la  religion  égyptienne. 
Cette  table  fut  tronvée  an  sac  do  Rome  en  1525. 

ISIDORE.  Plusieurs  saints  et  écrivains  ecclésiastiques 
ont  porté  ce  nom. — Isidore  d'Alexandrie,  dit  Yllos}>italier9 
prêtre  et  solitaire,  naquit  en  Egypte  vers  518/11  défendit 
constamment  saint  Albanase  et  mourut  en  404.  On  fait 
sa  fétc  le  15  janvier. —  Isidore  de  Peluse,  né  au  4*  siècle, 
donna  ses  biens  anx  pauvres,  et  se  retira  dans  un  désert, 
fut  l'ami  de  saint  Chrysostôme,  et  mourut  en  449.  On  fait 
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ta  fêle  le  4  terrier.  On  a  de  lui  3,000  lettres,  concernant 
I*  doctrine  et  ta  discipline  de  l'Église.  —  Isidore  de  Séville 
(Sainl),  né  à  Carthagrne  (Espagne),  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mérita  par  ses  vertus  d'être  nommé  étéqne 
de  Séville,  601.  Il  mourut  eo  656.  On  a  de  lui  17/tsfoire 
des  Goihj,  des  Vandales  et  des  Suives,  de  176  o  619;  un 
Traité  des  écrivains  etclèsiastiques  :  des  Commentaires 
sur  les  livres  sacrés  ;  des  Lettres,  etc.  On  tait  sa  féte  le 
4  avril.  —  Saint  Isidore  le  Laboureur  cultivait  la  terre  à 
Madrid  (Espagne)  dans  les  11*  et  12-  siècles.  Il  mourut 
en  1 1 50. et  fut  mis  au  raug  des  saints.  On  célèbre  sa  féte 
le  15  mai. 

ISLANDE,  île  an  nord  de  l'Europe,  la  plut  grande 
après  l'Angleterre,  dans  l'océan  Glacial  arctique,  est 
située  entre  les  63°  7'-66°  44'  latitude  nord,  et  entre  19' 
40  -18*  54  longitude  ouest.  Elle  fut  découverte  par  Nsd- 
dod,  pirate  norvégien,  qui  y  fut  jeté  par  la  tempête, 
▼ers  l'an  798.  Il  la  nomma  Séeland,  c'est-à-dire  terre 
de  nrigt.  La  colonie  qu'il  y  établit  se  trouvait  organisée  en 
gouvernement  aristocratique  dès  928.  Le  christianisme 
y  fut  introduit,  981.  L'Islande,  5  siècles  après,  1261,  fut 
envahie  par  Haquin.  roi  de  Norwége,  et  les  lois  qn'y  éta- 
blit Magoos,  son  fils,  y  subsistent  encore.  En  1597  elle 
passa  sons  la  domination  des  Danois.  Opprimée  parceux- 
ci,  elle  se  vit  encore  désolée  par  les  irruptions  volcani- 
ques et  ravagée  par  les  pirates.  La  réforme  t'y  est  in- 
troduite en  1530.  Cette  Ile  appartient  toujours  au  Dane- 
mark, qui  cherche  aujourd'hui  par  tons  les  moyens 
possibles  d'améliorer  le  sort  de  ses  habitants. 

D3LAT  on  IL  A,  une  des  Iles  Hébrides  dépendant  au- 
trefois du  comté  d'Argyie.  Cette  île  Appartint  tour  à 
tour  aux  Danois,  am  Norvégiens  et  aux  seigneurs  d'Iles 
sur  lesquels  les  Macdoualds'en  emparèrent  sous  le  règne 
de  Jacques  III,  1481.  Ils  la  gardèrent  jusqu'au  règne  de 
Jacques  VI,  1590,  et  depuis  lors,  elle  a  toujours  appar- 
tenu a  la  couronne. 

ISLÈBE,  en  latin  Eistebia,  ville  de  la  hante  Saxe  en 
Allemagne,  dans  le  comté  de  Mansfeld.  Elle  a  diverses 
carrières  de  piene  noire  et  de  métaux ,  deux  foires. 
Elle  est  située  dans  une  campagne  fertile.  Les  Saxons, 
qui  suivaient  le  parti  du  pape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV,  s'assemblèrent,  vers  l'an  1085,  à 
l'Is'èbe,  et  y  élurent  Herman,  comte  de  Luxembourg. 
L'année  suivante  elle  fut  prise  par  l'archevêque  de  Brè- 
me n  et  par  quelques  autres.  Frédéric,  landgrave  de 
Thuringe,  l'assiégea  en  1562.  Albert,  comte  de  Mansfeld, 
s'en  rendit  aussi  maître  pendant  les  guerres  de  la  reli- 
gion, Tan  1542.  Cette  ville  a  souffert  un  grand  incendie, 
dans  le  17*  siècle.  Islèbe  est  la  patrie  de  Martin  Luther. 

ISMABL,  fils  d'Abraham  etd'Agar,  naquit  l'an  1906 
av.  J.-C.  Sara,  femme  d'Abraham,  hors  d'état  d'avoir 
des  entants,  engagea  son  mari  éprendre  pour  concubine 
Agar,  afin  d'obtenir  la  nombreuse  postérité  que  le  Sei^ 
gneur  avait  promise.  La  naissance  d'Isaac  changea  sa 
situation,  1892  av.  J.-C.  Isroaél  fut  chassé  de  la  maison 
paternelle,  parce  qu'il  ne  pouvait  être  héritier  avec  le 
fila  de  la  femme  légitime.  Ismaél  fUa  son  séjour  dans  les 
environs  deRécrsabée;  sa  mère  lui  fit  épouser  une  femme 
de  son  pays;  il  vécut  137  ans,  et  mourut  l'an  1768 
av.  J.-C. 

ISMAEL  I",  ou  CHACH* ISMAEL,  fondateur  do  ta 
dynastie  des  sopbis  de  Perse.  Il  prétendait  descendre 
d*AJj,  gendre  de  Mahomet,  par  Moucn,  le  7'  iman.  Il  se- 
coua le  joug  de  la  dynastie  turcomane  du  Mouton-Blanc, 
1449  i  s'empara  de  la  Perse  et  de  Bagdad,  1509,  et  régna 
jusqn'en  1524.—  Ismaél  II,  petit-flls  du  précédent, 
était  en  prison  i  la  mort  de  son  frère  Cbah-Thahtnasp, 
1576.  Il  ae  souilla  du  sang  de  ses  8  frères,  et  fut  eropol- 
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sonné  par  sa  sceur,  après  un  règne  de  Sans,  1578.- 
ISMAELIENS,  nom  d'une  secte  musulmane  qui  re- 
monte au  2*  siècle  de  l'hégire,  c'est-à-dire  au  8*  siècle 
dn  christianisme.  An  lieu  d'admettre  après  Mahomet 
une  succession  de  12  imaos,  les  ismaéliens  n'en  recon- 
naissent que  7.  Ils  prétendent  qu'à  la  mort  du  6*  iman 
Ismaél,  la  qualité  d'iman  fut  alors  transférée  à  Moues, 
frère  cadet  d'Ismaél  ;  qu'elle  appartenait  à  Mohannel, 
frère  de  ce  dernier,  lequel  avant  disparu  fort  jeune,  ils 
rerusent  de  croire  à  sa  mort,  ajoutant  que  sa  famille  se 
perpétuait  par  une  filiation  secrète  jusqu'à  la  naissance 
d'un  dernier  iman  qui  doit  faire  triompher  leur  secte. 
Les  ismariiens  ont  joué  un  rôle  fort  important  daus 
l'Orient,  du  8«  au  12"  siècle.  Ils  ont  donné  naissance  aux 
califes  falimiles  qui  régnèrent  sur  l'Égypte  de  909  à 
1(74,  et  au  peuple  des  Assassins, dits  Ismaéliens  de  l'est, 
1090-1260.  V.  KHALIFES. 

ISNABD  (Maximin),  né  à  Draguignan  (Provence), 
fut  élu  dépu.é  à  l'Assemblée  législative  par  Ic'départe- 
roent  du  Var,  septembre  1791.  Il  approuva  le  projet  de 
mettre  en  accusation  les  princes  émigrés,  décembre; 
demanda  la  destruction  de  la  garde  constitutionnelle  du 
roi,  27  mai.  Il  fut  député  auprès  de  lui,  20  juin,  au  mo- 
ment où  la  multitude  avait  pénétré  dans  le  château,  et  le 

10  août  il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord  pour  obtenir 
son  adhésion.  Réélu,  septembre  1792,  à  la  Convention 
nationale,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  1 6  janvier  1793;  se  rangea  ensuite  dans  les 
rangs  de  la  Gironde  contre  la  Montagne,  et  fut  élevé  à 
la  présidence  le  16  mai.  Mis  hors  la  loi,  5  octobre,  il 
parvint  à  se  mettre  à  l'abri  de  tontes  les  recherches,  et 
rentra  daus  la  Convention,  décembre  1794.  Envoyé  en 
mission  dans  le  département  des  Bouches-du- Rhône, 

1795,  il  passa  au  conseil  des  Cinq-Cents,  septembre 

1796,  et  en  sortit,  1797,  pour  être  attaché  aux  tribu- 
naux du  Var.  11  ne  fut  point  compris  daus  la  loi  du  12 
janvier  1816.  Il  mourut  vers  1830. 

ISXIK,  l'ancienne  Nicée.  V.  NICEB. 

ISOCRATE,  l'un  des  6  grands  orateurs  antiques,  na- 
quit à  Athènes,  l'an  436  av.  J.-C.  Il  eut  pour  maîtres 
Gorgias,  Prodicua  et  Tnéraroène.  Une  timidité  naturelle 
et  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permirent  jamais  de 
monter  à  la  tribune  et  de  parler  daus  les  assemblées  du 
peuple.  Il  se  Isissa  mourir  de  faim  pour  ne  point  voir 
Athènes  asservie  par  les  Macédoniens,  l'an  557  av.  J.-C. 

11  était  alors  âgé  de  99  ans. 

ISNY,  en  lalin  Isna,  ville  autrefois  impériale  de  la 
Souabe  dans  l'Algow.  Les  auteurs  soot  peu  d'accord  sur 
l'origine  du  nom  de  celle  ville;  les  uns  le  font  dériver  de 
la  déesse  Isis  ;  d'autres,  au  contraire,  prétendent  que  ce 
nom  lui  vient  de  la  rivière  d'Tsin-acb  qui  passe  tout  au- 
près. Isny  doit  son  origine  aux  Romains,  comme  il  pa- 
rait par  les  pierres,  les  médailles  et  autres  monuments 
qu'on  y  a  trouvés.  Manegolde,  comte  de  Véringen,  y 
fonda  nn  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  1090,  et  lui 
accorda  de  grands  privilèges  qui  furent  plus  tard  con- 
firmés par  les  empereurs  Rodolphe,  1273  ;  Albert,  1298, 
et  Henri  VII,  1308.  Les  comtes  de  Véringen  vendirent 
la  seigneurie  de  Trauchburg  et  la  ville  d'Isny  à  Jean  de 
Waldburg moyennant  190  marcs  d'argent,  soit  10,464  f. 
25  c.  Mais  Olhon  de  'Waldburg,  petit-flls  de  Jean,  ac- 
corda la  liberté  à  cette  ville  en  1565,  moyennant  la 
somme  de  9,000  livres,  ou  99,(55  fr.,  qu'elle  lui  paya,  et 
dans  la  même  année  l'empereur  Charles  IV  la  reçut  au 
nombre  des  villes  libres  impériales,  à  condition  qu'elle 
payerait  annuellement  à  la  Saint  Martin  100  llv.,  1,101  f. 
50  c  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  de  divers  incendies 
qni  y  soot  arrivés  en  1284,  ou  tonte  la  ville  fut  ré- 
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dalle  en  cendres  ;  en  1401,  on  la  moitié  fat  brûlée;  rn 
1631,  où  le  feu  en  consuma  les  trois  quarts,  et  en  I7ÎI , 
on  elle  aonffrit  aussi  considérablement.  Son  commerce 
de  toiles  était  Tort  étendu  autrefois,  et  les  tisserands  7 
étaient  en  si  grand  nombre,  qu'ils  7  causèrent  plusieurs 
réToltes,  notamment  en  1598.  Le  cooseil  d'Isny  était 
composé  de  19  personnes,  2  bourgmestres,  3  ammans 
et  15  conseillers.  La  religion  protestante  y  était  suivie 
depuis  le  commencement  do  la  réforme. 

I.HPAIIAN  ou  ISFAHAN,  Aspatlana,  jadis  capitale  de 
la  Perse,  aujourd'hui  Tille  du  second  ordre.  Sous  les  (ca- 
lifes de  Bagdad,  cette  ville,  jusqu'alors  peu  importante, 
devint  la  capitale  de  l'Irak-Adjcrni.  Prise  et  ravagée  par 
Tamerlan,  t387,  les  sopbis  la  réparèrent,  et  Chah-Ab- 
bas  T'en  Qt  la  capitale  de  toute  la  Perse,  1534-  Les 
Afghans  s'en  emparèrent,  1722  ;  mais  Nadir-Schab  la 
reprit,  1727.  Depuis  cette  époque,  elle  marche  tous  1rs 
jours  de  plus  en  plus  vers  sa  ruioe. 

ISRAËL  (Royaume  d').  On  donne  ce  nom  à  un  des  2 
royaumes  qui  se  formèrent  en  Judée  après  la  mort  de 
Salomon,  av.  J.-C  962.  Il  était  composé  des  10  tribus 
suivantes  :  Axer,  Ncphtali,  Zabolon,  Issacbar,  Manassé, 
Epbralm,  Dan,  Siniéon,  Gad  et  Rubeu.  Ce  royaume 
dura  de  962  à  718  av.  J.-C,  c'est-à-dire  pendant  une 
période  de  244  ans.  Après  différentes  guerres  contre  les 
rois  de  Juda,  de  Syrie  et  d'Assyrie,  il  fut  détruit  par 
Salmansiar,  av.  J.-C  718.  Il  eut  pour  roisjfc-oboam, 
962-945.  —  ISadab,  942.  —  Baaiar,  919.  -  EWi*M8.  - 
Zamri,  918.  —  Amri,  907.  —  Aebab,  888.  —  Ocboiias, 
887.  —  Joram,  876.  —  Jehu,  848.  —  Joacbas.  852.  — 
—  Joas,  817.  —  Jéroboam,  II.  776.  —  Interrègne.  Zn- 
ebarie,  767-766.  —  Ssllutn,  766.  —  Manahem,  754.  — 
rbaccia,  755.  —  Phacée,  726.  —  Osée,  718. 

1SSACHAR,  5*  Ois  de  Jacob  et  de  Lia,  naqnit  vers 
l'an  du  monde  2255.  Il  donna  son  nom  a  une  des  12 
tribus  du  peuple  hébreu. 

ISSOIRE,  ville  de  la  France  sur  la  Crouxe,  chef. lieu 
d'arrondissement  du  département  du  Puy-de-Dôme.  La 
fondation  d'Issoîrc  remonte  au  delà  de  l'imasion  ro- 
maine. Cette  tille  fut  saccagée  par  les  Romains,  puis 
successivement  par  les  Visigolhs  et  les  Vaudales.  Les 
guerres  du  moyen  âge  et  de  la  religion  attirèrent  sur 
elle  de  grands  désastres,  1340-1531.  Elle  a  eu  deux  sièges 
terribles  à  soutenir,  le  premier  en  1577,  le  second 
en  1590. 

ISSOCDCX,  ville  de  France,  sur  la  Tbéols,  cbef-lien 
d'arrondissement  du  déparlement  de  l'Indre.  C'est  la 
première  ville  du  département,  la  plus  antique  et  la  plus 
historique.  Elle  existait  avant  l'invasion  romaine,  avant 
J.-C-  50.  Elle  ent  des  seigneurs  particuliers  jusqu'en 
1187.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  ensuite,  et  la  possé- 
dèrent jusqu'en  1220,  époque  à  laquelle  Philippe- Au- 
guste la  réunit  à  la  couronne.  Elle  fut  ravagée  par  la 
peste,  1497.  Dans  les  guerres  de  religion,  elle  embrassa 
le  parti  de  lieuri  IV,  tomba  au  pouvoir  des  ligueurs, 
1589,  et  fut  immédiatement  reprise  par  les  royalistes. 
Un  terrible  ioceudie  la  détruisit  en  partie,  1651.  Depuis 
lors,  Louis  XIV,  pour  la  dédommager,  lui  accorda  plu- 
sieurs privilèges,  et,  entre  autres  droits,  celui  d'élire  ses 
magialraU  municipaux  et  de  conférer  la  noblesse  héré- 
ditaire à  son  maire  par  élection. 

ISSUS,  ville  ancienne  de  la  Cilicic,  sur  le  bord  de  la 
mer, est  célèbre  pardeux  grandes  batailles;  la  première 
entre  Alexandre  et  Darius,  l'an  555  av.  J.-C,  avança 
considérablement  la  ruine  de  l'empire  des  Perses. 
Ceux-ci  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  61,000  fantas- 
sins, 10,000  chevaux  et  40,000  prisonniers.  Alexandre 
n'y  perdit  que 500  hommes  et  150  chevaui.  La  deuxième 
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bataille  d'Issus  eut  lieu  entre  Septltoe  Sévère  et  Pescen- 
nins  Niger,  son  compétiteur  à  l'empire  romaio,  an  de 
J.-C.  194.  Ce  dernier  ayant  été  vaincu  et  tné,  l'empire 
demeura  à  Septime  Sévère. 
ISTHMIQL'ES.  V.  JEUX. 

ISSY.  Isslacwn,  village  situé  sur  un  coteau  ssseï 
roide,  dont  l'aspect  est  vers  le  nord  et  à  peu  de  distance 
de  la  Seine,  à  5  kilomètres  de  Paria.  Il  doit  son  nom  à  la 
déesse  Isis,  qui  y  avait  un  temple  et  un  collège  de  prê- 
tres. Le  prince  de  Conti  y  possédait  une  maison  et  les 
bénédictins  une  abbaje,  d'abord  simple  prieuré?,  érigé 
ensuite  en  abbaye  par  Lonii  XIV,  1659.  Le  cardinal  de 
Flrory  y  mourut,  1743  Lesémioaire  de  Saint-Sulpice 
y  a  une  maison  et  des  jsrdins  spacieux,  et  l'on  y  re- 
marque une  chapelle  bétie  sur  le  modèle  de  celle  qui 
est  à  Lorelie.  Les  moines  de  Saint-Germain  des-Prés 
étaient  seigneurs  d'Issy. 

■STRIA  {Jean-Anlolne,  romte  de  CAf>0  D'|,  né  à 
Corrou,  en  1776.  Il  fut  chargé,  en  1800,  d'organiser 
l'administration  des  lies  Cépbalooie,  Ithaque  et  Sainte- 
Maure.  Depuis,  il  fit  constamment  partie  dn  gouverne' 
meot  delà  république  des  Iles  Iouiennes,  et  fut,  de  1802 
à  1807,  ministre  de  l'Intérieur,  des  affaires  étrangères, 
de  la  marine  et  du  rotnmerec.  En  1809.  appelé  en  Rus- 
sie, il  fut  employé  au  département  des  affaires  étrangè- 
res, et  fut  nommé  ministre  en  1816.  Lors  dn  soulève- 
ment de  la  Grèce  en  1822,  la  politique  hostile  de  la 
Russie  envers  elle  le  força  de  se  démettre  de  cet  emploi. 
En  1827,  il  fut  appelé  par  l'aasemblée  nationale  de  ta 
Grèce  à  la  présidence  de  ce  pays  pour  7  ans.  Sa  coudai  te 
mécoutcnla  bientôt  les  Grecs,  et  il  se  fit  une  opposition 
chaleureuse  dès  les  premiers  mois  de  sa  présidence.  En 
1851,  il  périt  assassiné. 

1STRIE,  presqu'île  de  la  mer  Adriatique,  dans  la  par- 
lie  nord-est  de  l'Italie,  formée  par  les  golfes  de  Trieste 
et  de  Carnero,  entre  la  Carniole,  leFrioul  et  la  Croatie. 
Les  habitants  de  ce  pays  vivaient  autrefois  de  brigan- 
daees  et  de  rapines.  Il  fut  sonmis  par  les  Romains,  av. 
J.-C  221.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent,  H90-  En 
1797,  le  traité  de  Campo-Formio  le  céda  à  l'Autriche. 
Cinq  ans  après,  1805,  il  fut  compris  dans  les  provinces 
Illyriennes.  et  réuni  a  l'empire  français  avec  ces  der- 
nières. Enfin,  rendue  à  l'Autriche,  1814,  l'Istrie  forme 
aujourd'hui,  avec  quelques  Iles  du  golfe  Carnero,  une 
partie  du  royaume  d  Illyrie,  sous  le  nom  de  cercle 
d'istrie.  En  1*07.  le  maréchal  Bessièresfut  créé  duc  d'Is- 
trlc.  V.  BESS1ÈRRS. 

ITALIE,  contrée  d'Europe,  entre  la  Méditerranée,  la 
mer  Adriatique  et  les  Alpes,  traversée  par  les  monts 
Apennios.  Elle  comprend  le  royaume  de  Sardalgne, 
formé  de  l'Ile  de  ce  nom,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  du 
Mooiferrat  et  de  Gènes;  le  royaume  Lombardo  Vénitien, 
entre  les  Alpes  et  le  Pô,  et  appartenant  à  l'Autriche;  les 
dochés  de  Modène,  de  Parme  et  de  Lacques;  le  grand  - 
duché  de  Toscane,  les  Étals  romains,  la  république  de 
San-Murino  et  le  royarime  des  Deui-Sieiles,  comprenant 
Naptes  et  la  Sicile.  L'Italie  est  célèbre  par  la  douceur  et 
la  beauté  de  son  climat.  Nous  donnons  Ici  un  tableau 
très-succinct  des  vicissitudes  de  l'Italie,  parce  que  ce  pays 
s'étant  toujours  trouvé  divisé  en  un  grand  nombre  d'E- 
tats, principautés  ou  républiques  indépendants  les  uns 
des  autres,  nous  traitons  séparément  à  l'article  des  Étnta, 
principautés  ou  républiques,  les  vicissitudes  de  chacun 
d'eux.  (F.  les  renvois  à  la  fin  de  l'article.)  Le  catholicis- 
me est  la  religion  dominante  de  l'Italie,  néanmoins  la  to- 
lérance y  est  très-grande.  On  y  compte  58  archevêchés 
etplusde300éïôchés. 
ITALIE  (Vicissitudes  de  1').  Les  premiers  temps  de 
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l'histoire  de  l'Italie  sont  obscurs  et  incertain*.  Suivant 
les  uni,  Saturne,  chassé  de  Crète  par  ton  fila  Jupiter,  y 
•borda  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préciser  et  y 
trou  ta  un  asile  auprès  de  Jauua,  roi  du  pays  auquel  il 
enseigna  fu>oge  drt  lettres  et  l  aKrloulture.  D'autres  pré- 
tendent que,  plus  de  400  ans  avant  la  guerre  de  Troie, 
«notrus  y  conduisit  une  colonie  d'Arcadiens.  tt  qu'Ha- 
los, un  de  ses  successeurs,  Ini  donna  le  nom  d'Italie. 
D'autres»  enfln,  veulent  qu'Enée  y  ait  abordé  après  la 
ruine  de  Troie,  qu'il  y  ait  épousé  Lavinie,  flllo  du  roi 
Latinus,  et  irait  y  ait  béti,  à  l'embouchure  du  Tibre,  la 
tille  de  Lavioium,  1209.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diffé- 
rentes tenions,  on  no  sait  rien  de  positif  sur  le  com- 
mencement de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'euviron  600 
■t.  J.C.,  Bellovète  y  conduisit  une  colonie  de  Gaulois 
qui  forma,  dans  le  nord  de  l'Italie,  uue  confédération 
puissante}  et  quant  à  l'histoire  partielle  des  différents 
peuples  qui  habitaient  cette  contrée,  elle  se  rattacbo  à 
l'faiatoire  particulière  de  Rome,  avec  laquelle  ils  tarent 
entièrement  confondus  dès  l'au  42  av.  J.-C.  (V.  ROME.) 
Après  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  476,  l'Ita- 
lie appartint  tour  a  tour  aux  Hérules,  476-491  ;  aux  Os- 
troRoths,  491-552  ;  aux  Grecs,  552-568,  et  enfin  aux 
Lombards,  568-  Cette  dernière  monarchie  fut  renversée 
en  774  par  Charlemagne  qui,  en  800,  fut  couronné  à 
Rome  empereur  d'Occident.  A  la  mort  de  ce  prince, 
SI  4,  l'Italie  forma  un  royaume  particulier  auquel,  en 
842,  fut  jointe  la  couronne  Impériale.  Les  descendants 
de  Cbariemagne  ne  purent  soutenir  le  sceptre  trop  pe- 
sant qu'il  leur  avait  laissé.  Depuis  la  déposition  de  Char- 
les le  Gros  à  la  diète  de  Tribur,  887,  jusqu'en  950,  l'Ita- 
lie ne  fut  plus  qu'un  théâtre  de  dévastations  où  les 
empereurs,  les  rois  de  Bourgogne,  les  papes  et  une 
foule  de  petits  tyrans  indigènes  furent  écrasés  tour  â  tour. 
Oiboo  roi  de  la  Germanie,  rétablit  la  souveraineté 
de  l'Allemagne  sur  l'Italie  septentrionale.  962.  Henri  III, 
1059-1056,  poursuivit  ses  conquêtes;  mais,  sous  le  règne 
de  son  successeur  Heorl  IV,  1075,  Grégoire  VII.  peu 
content^  d'établir  l'indépendance  de  la  papauté,  prélendit 
même  l'élever  au-dessus  des  empereurs.  Ce  pape  suscita 
la  querelle  des  investitures,  1077-1122.  Peud  an  t  les  1 2« 
et  15*  siècles  l'esprit  national,  excité  par  le*  querelles 
dn  sacerdoce  et  de  l'empire,  se  réveilla  en  llal-e.  Des  ré- 
publiques se  formèrent.  Soutenues  par  les  pipes,  elles 
résistèrent  aux  forces  de  l'Allemagne,  mais  ce  fut  pour 
tomber  bientôt  sous  le  joug  de  leurs  concitoyens.  Pen- 
dant ce  temps,  les  Normands  s'établissaient  dans  le  midi 
de  l'Italie.  Le  royaume  des  Denx-Siciles  fut  constitué, 
en  1131,  en  faveur  de  Roger  I«,  feudataire  du  saint- 
siège,  et  le  même  siècle  vit  éclater  les  sanglantes  que- 
relles des  Guelfes  et  des  Gibelins  (voy.  ce  mot).  La  mai- 
son de  Souabe.  vaincue,  laissa  le  trône  do  Naples  à  la 
branche  angevine,  et  déjà  le  calme  commençait  à  renaî- 
tre quand,  tout  à  coup,  le  royaume  des  Deux-Siciles  fut 
partagé  en  deux  Etats  (Naples  «t  Sicile)  à  la  suite  des 
Vêpres  siciliennes.  12824Dans  le  nord,  la  liberté  fut  dé- 
truite dans  presque  toutes  les  villes.  Mil-n,  capitale 
d'un  vaste  duché,  fut  assujettie  par  les  Visrouli,  1277- 
1417,  et  ensuite  par  b  sSforce,  1117  1555.  Araédée  VI, 
dit  le  Vert,  comte  de  Savoie,  constitua  largement  ses 
Etats,  1535-1385.  La  maison  d'Esté  s'établit  a  Fcrrare; 
celle  de  Gonxague  à  Mantoue  ;  celle  de  Médicis  à  Flo- 
rence. Venise  seule  resta  libre  rt  devint  puissance  pré- 
pondérante en  Italie.  En  t509,  Clément  V  avait  quitté 
Rome  et  s'était  établi  à  Avignon.  GrégoireXI  y  retourna, 
1377,  et  Qt  son  enrée  dans  Rome  le  17  janvier.  Pendant 
W  15'  siècle,  la  scène  changea.  La  maison  d'Aragon  s'em- 
para de  Naples,  1421;  Venise,  ruinée  par  les  découver- 


1VA  427 

tes  des  Portugais,  perdit  une  partie  de  sa  puissance,  et 
l'Italie,  sans  nationalité,  ne  fut  plus  que  le  théâtre  de  la 
lotie  qu'engagèrent  la  France  ét  l'Espagne  pour  se  dis« 
puter  son  territoire.  Enfin,  l'E*pagne  l'emporta.  Mai- 
tresse  des  Deux-Siciles,  1505,  elle  le  fut  du  duché  de  Mi- 
lan, 1530,  et  Charles-Quint  deviot  alors  arbitre  des 
destinées  de  l'ilaiie.  Dans  le  17'  siècle,  la  guerre  de 
Trente-Ans,  1618-1648,  affaiblit  la  prépondérance  de  la 
maison  d'Autriche  en  Italie.  Dans  le  18*,  l'avènement  de 
deux  branches  cadettes  de  la  maison  de  Bnurbou  d'Espa- 
gne, la  première  au  trône  de  Naples,  1751.  la  secoude  a 
Parme,  1735,  la  lui  ravit  presque  entièrement,  et  cette 
prépondérance  n'existait  pour  ainsi  dire  que  de  nom 
quand  les  guerres  de  la  révolution  françabe.  1792,  vin- 
rent changer  encore  une  fois  la  face  des  choses.  Bona- 
parte, vainqueur  a  Millésinio.  Lodi,  Arcole,  établit,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  les  républiques  cisalpine  et  transal- 
pine, et  les  Qt  reconnaître  au  traité  de  Ca  npo-Formio, 
1797.  L'Italie  fut  reconquise  par  Sut  arow,  1799,  mais  elle 
retourna  à  la  France  après  la  journée  de  llarengo.  18 
juin  1800.  En  1805,  le  royaume  de  Naples,  conquis  sur 
Ferdinand  IV,  qui  ne  conserva  que  la  Sicile,  fut  iucor* 
poré  à  l'empire  français  et  donné  par  Napoléon,  d'abord 
a  snu  frère  Joseph,  1806,  pois  à  son  beau-frère  Murât, 
1808.  Le  royaume  d'Étrurie,  créé  en  lëOI,  fut  réuni  à  la 
France  avec  les  États  romains,  1807,  et  bientôt  oo  vit 
s'ériger,  dans  le  nord  de  l'Italie,  une  principauté  indé- 
pendante, sous  le  uotn  de  Lucques  et  de  Piombinn,  en 
faveur  de  ta  princesse  Ètlsa,  sœur  de  Napoléon.  Après  les 
événements  de  1814,  le  congrès  de  Vienne  rétablit  les 
choses  en  Italie  sur  l'ancien  pied,  a  l'exception  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Modène,  qui  furcut  donnés,  le  pre- 
mier a  l'ex-impéralrice  Marie-Louise,  le  second  à  un 
prince  autrichien,  et  depuis  lors  rien  n'a  été  ebaugé  à  l'é- 
tat de  l'Italie,  retombée  sous  le  joug  de  la  maison  d'Au- 
triche. V.  ESTE,  ÉTATS  DE  L'ÉGLISE,  FLORENCE, 
GÊNES,  GONZAGCE,  LUCQUES,  MANTOUE,  ME- 
DICIS, MILAN.  MODÈNE.  NAPLES,  P  A  DOUE, 
PARME,  PIOMBINO,  SAVOIE,  SFORCE.  SICILE, 
SIENNE  et  VENISE. 

ITALIQUE.  On  a  donné  ce  nom  à  l'école  fondée  par 
Pylhagore,  en  Italie,  vers  l'an  540  av.  J.-C.  Celte  école, 
dont  les  philosophes  ne  nous  ont  laissé  presque  aucun 
écrit,  se  fondit  plus  tsrd  dans  le  platonisme. 

ITURBIDE.  né  en  1728  d'une  famille  considérable  du 
Mexique,  ri'origioe  basque.  Il  prit  les  armes  contre  les 
indépendants,  et  obtint,  en  1816,  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord.  En  1820.  il  changea  de  drapeaux  et  alla 
s'unir  aux  créoles  avec  800  hommes.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  le  Mexique  fut  libre,  et  le  traité  de  Cordova, 
1881,  assura  son  indépendance.  Itnrbide  fut  nommé  em- 
pereur par  les  Mexicains  sous  le  nom  d'Augustin  1*', 
18  mai  1821.  En  1822,  une  insurrection  éclata,  et  Itnr- 
bide, chassé,  proscrit,  1822-1825,  fut  fusillé  le  17  juillet 
1823. 

IVAN  (Basilovitch)  fut  confirmé  par  les  Tartarcs 
daus  l'héritage  des  principautés  de  Wolodimir,  de  Mot- 
cou  etc'e  Nowogorod,  1328.  Il  fit  sa  résidence  à  Moscou, 
et  mourut  après  un  règne  de  2t  ans,  1350.  —  Ivan  II, 
petit-fils  du  précédent,  succéda  à  son  pèreSiraéoo,  1305. 
Il  mourut  en  1558.  —  Ivan  III  (Vas»iliewilch),  fils  de 
Basile,  prit  possession  du  trône  en  1462.  Il  affranchit  la 
Russie  du  joug  des  Tartarcs  qu'elle  subissait  depuis  plus 
de  deux  siècles,  1465-1473.  Il  s'unit  à  la  princesse  So- 
phie, petite-fille  de  Michel  Paléologue,  pour  te  ménager 
des  droits  au  trône  impérial  d'Orient;  en  i486,  il  prit 
le  titre  de  souverain  de  toutes  les  Russies.  Il  mourut  le 
15  octobre  1505.-  Ivan  IV  (Vaisiliewitcb),  premier 
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czar  de  Russie,  surnommé  par  les  Russes  le  Terrible, 
était  petit-fils  d'Ivao  III.  Il  naquit  en  1529,  et  parvint 
an  trône  A  l'âge  de  4  ans,  1533.  Iran  IV  fut  un  prince  fé- 
roce, et  cependant  il  donna  des  lois  très-sages  a  ses 
Etals.  En  1543,  il  se  flt  couronner  à  Moscou,  prit  A  la 
fois  le  titre  de  czar  et  d'autocrate;  créa  des  troupes  ré- 
gulières, et  résolut  la  destruction  des  Tartares  et  l'buml- 
lialion  de  la  Pologoe.  En  1532,  il  réunit  à  la  Russie  lout 
le  royaume  de  Kasan.  Ce  fut  vers  la  On  de  son  règne  que 
fut  faite  la  découverte  do  la  Sibérie,  1583.  Ce  prince 
monrnt  le  19  mars  1384.  —  Ivan  V  (Alexiévritch),  frère 
du  fameux  Pierre  I",  parvint  au  trône  a  l'âge  de  16  ans, 
1682.  Sa  sœur  Sophie  s'était  flattée  de  régner  sons  le 
faible  Ivan;  mais  une  révolte  des  strélitz  flt  nommer 
Ivan  et  Pierre  czars  conjointement.  Ivan  n'en  eut  plus 
que  le  litre;  il  mourut  en  1696.— Iran  VI  (Antounvilcli), 
empereor  détrôné  au  berceau,  était  petit-neveu  de  l'im- 
pératrice Ann-;  il  naquit  le  20  août  1740.  Biren.  pour 
s'assurer  le  pouvoir  pendant  une  longue  tutelle,  après 
l'avoir  fait  adopter,  fit  prêter  sermeot  de  fidélité  au  nou- 
vel empereur,  le  29  octobre  ;  mais,  le  6  décembre,  il  fut 
enlevé  de  son  berceau  par  les  soldats  d'Elisabeth.  Il  resta 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Scblûsselboorg  jusqu'en 
1762,  époque  à  laquelle  il  fut  poignardé  par  ordre  de 
Catherine  II. 

IVANE  I*r,  prince  géorgien,  (Ils  de  L'barid,  de  la  race 
des  Orpélians.  Sa  famille,  presque  aussi  puissante  que 
celle  des  rois,  possédait  toute  la  partie  méridionale  de 
la  Géorgie,  et  récriait  dans  la  ville  de  Scbauscbvilde,  la 
plus  ancienne  du  pays.  Après  l'assaisinat  de  son  père, 
10)7,  il  se  mit  au  service  de  l'empereur  Isaac  Comnène, 
qni  lui  donna  le  gouvernement  d'Haschdcau  et  d'Ars- 
ebamouni,  sur  la  rive  orientale  de  lEuphrat*.  Il  résidait 
A  Eriza;  mais  il  fot  chassé  parler  Grecs,  1080, rentra 
en  Géorgie,  où  il  fut  mis  en  possession  d'uue  partie  de 
l'héritage  de  ses  ancêtres.  Il  mourut  quelques  années 
après.  —  Ivané  II  (Sbnsalar),  généralissime  des  armées 
de  la  Géorgie,  sous  le  règne  de  David  II,  chas»  a  les 
Turcs  de  Teslis,  1123,  et  contribua  puissamment  à  la 
conquête  de  Davouscb,  de  Gad,  Lorhi  et  l'Ani.  David  II, 
H 26,  loi  donna  la  ville  de  Lorhi,  la  province  de  Dascbir 
et  la  faculté  d'en  transmettre  la  possession  à  ses  descen- 
dants. En  1128.  il  chassa  les  Turcs  delà  forteresse  de 
Kbounan.  L'empereur  la  lui  céda;  ctlvmé  y  mourut, 
dans  un  âge  très-avancé. -Ivané  III,  (ils  deSempad, 
lui  succéda  s  comme  lui,  il  fut  connétable  de  Géorgie. 
L'empereur  David  III  mourut  l'an  1 156,  laissant  A  Ivané 
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la  tutelle  de  son  jeune  flUTemoa,  qui  de  ait  lui  succé- 
der à  l'empire.  Son  frère  Georges  se  fit  tacrer  roi,  en 
promettant  toutefois  à  Ivané  de  rendre  le  trône  a  son 
pupille.  Ivané  y  consentit,  et  prit  la  plus  grande  part  à 
tousses  exploits  contre  les  Turcs,  Il 61  -1170.  Hais, en 
1177,  le  jeune  Terana  ayant  atteint  l'Age  viril,  les  prin- 
ces Géorgiens  se  révoltèrent  contre  Georges,  qui  ne  vou- 
lait plus  quitter  le  trône;  et  Ivané  se  mit  A  leur  téle.  Us 
rurent  vaincus  A  Lorhi.  Ivané  se  rendit  A  Georges,  qui 
lui  flt  serment  qu'il  n'aurait  rien  A  souffrir  de  lui,  ni 
dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens.  Georges  le  traita 
d'abord  avec  douceur;  puis,  ayant  fait  venir  tous  les 
antres  princes  Orpélians  qui  étaient  en  Géorgie,  il  les 
flt  tous  massacrer.  Leurs  biens  furent  partage*  entre 
tous  ceux  qui  avaient  contribué  A  leur  perte  ;  et,  pour 
anéantir  entièrement  le  souvenir  des  Orpélians,  il  flt  dé- 
truire tous  les  livres  et  tous  les  monuments  qui  parlaient 
d'eux,  1178. 

lVETOTou  TVETOT,  petite  ville,  sons  -  préfecture 
du  département  de  la  Seine- Inférieure.  Cette  ville  fut  la 
capitule  d'un  royaume,  on  plutôt  fut  un  royaume  tout 
entier,  dont  l'origine  est  dea  plus  ténébreuses.  Mention- 
né pour  la  première  fois  dans  des  chroniques  du  1 6*  siè- 
cle, Ivelot  était,  en  1570,  un  franc  fief,  libre  de  lout 
hommage,  etc.  Ses  seigneurs  furent  ensuite  qualifiés  de 
rois.  Ce  roi  ou  seigneur  avait  droit  de  battre  monnaie. 

1 VBEE,  anciennement  Epondia,  ville  des  Etala  sardes. 
Elle  fui  fondée  A  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préci- 
ser. Les  Romains  s'en  emparèrent,  av.  J.-C.  112,  et  y 
envoyèrent  une  colonie,  sous  le  consulat  de  Marins,  101. 
Dans  le  moyen  Age,  Ivrée  donna  soo  nom  A  un  marqui- 
sat célèbre,  dont  le  fondateur  fut  Anscbaire,  sorti  des 
rois  d'Arles,  qui  prit  le  titre  de  marquis  d'Ivrée,  vers 
l'an  870.  Béranger  II,  marquis  d'Ivrée,  petit-fils  d'Ans- 
chaire,  parvint  au  trône  d'Italie,  950-952.  Au  13*  siècle, 
la  ville  d'Ivrée  fut  donnée  par  l'empereur  Frédéric  aux 
comtes  de  Savoie.  Les  Français  s'en  emparèrent  plu- 
sieurs fois,  notamment  en  1641,  1704.  1796  et  1800.  Elle 
fut  alors  aunexée  A  l'empire  français,  et  devint,  jusqu'en 
1814,  chef-lieu  du  département  de  la  Doire. 

IVRY,  Iberium  ou  ivmocurn,  petite  ville  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV 
remporta,  dans  ses  environs,  sur  les  ligueurs,  1590.  La 
pyramide  comniémorativc  de  cette  bataille  avait  été  dé- 
truite pendant  la  révolution;  elle  fut  relevée  par  Napo- 
léon, en  180». 
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J,  dixième  lettre  de  l'alphabet  français.  Cette  con- 
sonne, devant  un  E  on  un  I,  prend  le  son  d'nn  G. 

JABIN,  roid'Azor,  dans  le  pays  de  Chanasn,  forma 
avec  trois  antres  princes,  ses  voisins,  une  ligue  contre 
Josné,  qui  le  vainquit  et  le  fit  mettre  A  mort  ainsi  que 
tout  son  peuple,  av.  J.-C.  1600.  —  Un  autre  roi  d'Axor, 
du  même  nom,  descendant  du  premier,  le  vengea  envi- 
ron deux  cents  ans  après,  en  réduisant  les  Israélites  en 
aervltude,  1400.  20  ans  après,  il  fut  tué  sur  le  mont 
Tbabor,  par  Débora  et  Baracb,  qui  commandaient  les 
Juifs,  1380. 


JABLONOWSKI  (Joseph-Alexandre,  prince  de),  né 
en  1712,  mort  le  I"  mars  1777,  parvint  anx  pins  hantes 
dignités  rn  Pologne,  en  Allemagne  et  en  France.  11  fut 
nommé  prince  de  l'empire,  chevalier  do  Saint-Esprit,  de 
Saint-Michel  et  de  Sainl-Jiubert.  Il  cultiva  aussi  les 
sciences  et  les  arts.  A  l'époque  des  troubles  de  Pologne, 
1772,  il  forma  A  Lelpsig  une  société  littéraire  qui  porte 
son  nom. 

JABLOUSKI  (Daniel-Ernest),  théologien  protestant, 
né  A  Dantzig,  le  20  novembre  1660,  mort  A  Berlin,  le 
26  mai  1742,  étudia  A  Lissa,  A  Francfort,  visita  la  Hol- 
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bnde  et  l'Angleterre.  A  ton  retour,  il  fat  nommé  pas- 
teur d'une  des  églises  de  Magdcbourg,  et,  en  1686,  rec- 
teur du  gymnase  de  Lissa.  11  fat  nommé  prédicateur  du 
roi  de  Prusse.  «690.  Retiré  à  Berlin,  il  fut  membre  et 
pré» idéal  de  la  Société  royale  de  cette  ville,  1755.  Il  a 
traduit  en  latin  les  8  discours  de  Beulley  contre  les  athée», 
et  le  Traité  du  docteur  Burnet  sur  la  prédestination. 

JACESON  (Andrew),  général  américain,  embrassa 
d'abord  la  profession  d'avocat.  En  1814,  il  fut  envoyé 
contre  les  Crecks  qui  attaquaient  le  sud  des  établissements 
de  l'Union,  les  déOt  et  les  furça  i  demander  la  paix.  Il 
marcha  ensuite  contre  Quensacala  qui  avait  reçu  une 
garnison  anglaise,  et  força  celte  garnison  A  se  retirer. 
Chargé  de  la  défense  de  la  Nouvelle -Orléans,  il  tua 
Parkcubam  avec  dent  de  ses  généraux,  et  força  le  géné- 
ral Lambert  a  se  rembarquer,  8  janvier  1815.  Eu  1818, 
il  battit  complètement  et  mit  en  déroute  les  Séwinoles 
soutenus  par  les  Espagnols  et  les  Anglais,  les  poursuivit 
jusque  sur  le  territoire  espagnol,  s'empara  de  Saint- 
Marc  et  de  Pcnsacola,  Dt  plusieurs  prisonniers,  cotre 
antres  deux  Anglais  qui  furent  coudamnés  et  exécutés. 
Le  général  Jacisoo  représentait  le  parti  démocratique 
dans  sa  patrie,  et  fut  porté,  en  1825,  a  la  présidence  de 
l'Union. 

JACOB,  l'un  des  patriarches  les  plus  célèbres  des 
saintes  Écritures,  fils  d'Isaac  et  de  Rebecca,  naquit  en- 
viron l'an  1856  av.  J  .-C.  Il  acheta  de  son  frère  Esaû  son 
droit  d 'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  et  par  le  conseil 
de  Rebecca  il  lui  enleva  la  bénédiction  d'Isaac.  Ésaû,  ir- 
rité, résolut  de  tuer  Jacob  ;  mais  Rebecca  en  ayant  été 
instruite,  envoya  Jacob  chez  son  oncle  Laban,  à  Ilarau 
(Mésopotamie)  Il  épousa  Lia  et  Rachc),  filles  de  Laban, 
et  en  eut  plusieurs  enfants;  il  eut  aussi  deux  enfants  de 
Rata,  sa  servante.  Apres  14  ans  de  service  chez  Laban, 
il  repartit  pour  la  terre  de  Cbanaan,  emmenant  arec  lui 
ses  femmes,  ses  enfants  et  srs  troupeaux.  Il  apprit, 
avant  d'arriver,  que  son  frère  s'avançait  contre  lui  à  la 
téte  de  400  hommes,  et,  quand  il  l'aperçut,  il  se  prosterna 
sept  fois,  et  s'humilia  devant  lui.  Ésaû.  touche  de  tant 
de  soumission,  l'embrassa  et  lui  offrit  de  l'escorter  par- 
font où  il  lui  plairait.  Jacob  perdit  a  Betliel  Rachel,  son 
épouse;  il  loi  flt  élever  un  tombeau  sur  le  chemin  qui 
coudait  a  la  ville  d'Épbrata,  aujourd'hui  Bethléem,  et 
alla  s'établir  dans  la  terre  de  Chauaan  après  la  mort 
d'Isaac  Lorsqu'il  apprit  que  Joseph,  son  AU,  était  en 
Egypte,  il  alla  le  voir,  et  reçut  de  Pharaon  la  terre  de 
Ra messes,  le  pays  le  plos  fertile  de  l'Egypte,  sur  laquelle 
il  s'établit  avec  tonte  sa  famille.  Il  y  vécut  17  ans,  et  pen 
d'instants  avant  de  mourir,  il  réunit  ses  eufants,  les  bé- 
nit, et  leur  annonça  ce  qui  devait  arriver  a  chacun 
d'eux.  «  Le  sceptre,  dit-il,  ue  sera  point  oté  de  Juda,  ni 

•  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  doit 

•  être  envoyé  soit  venu,  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente 
«  des  nations.  •  Il  joignit  ensuite  les  pieds  sur  son  lit,  et 
mourut  I'au  1689  avant  l'ère  chrétienne.  Son  corps  fut 
embaumé  et  transporté  dans  le  tombeau  d'Abraham  et 
d'Isaac.  Ses  12  Dis  furent  les  chefs  d'autant  de  tribus. 

JACOM  (Jean-George»),  poète  allemand,  né  a  Dustel- 
àort  en  1740,  mort  en  1814,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  soo  Voyage  d'hsïrr  et  plu- 
sieurs morceaux  de  poésies. 

JACOBINS  (Ordre religieux).  V.  DOMINICAINS. 

JACOBINS  (Club  des).  On  a  donné  ce  nom  à  une  so- 
ciété populaire  formée,  en  1789,  A  Versailles,  sous  le 
nom  de  club  Breton.  Ce  club  prit  le  nom  de  club  des 
Amis  de  la  constitution,  lorsque  l'Assemblée  ualionale  eut 
été  transférée  de  Versailles  A  Paris,  et  fut  appelé  plus 
vulgairement  club  des  Jacobins,  parce  qu'il  se  réunissait 
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dans  l'ancien  couvent  des  jacobins,  situé  snr  l'emplace- 
ment où  se  trouve  aujourd'hui  le  marché  Saint-ilonoré. 
Les  membres  dn  clnb  des  Jacobins  appartenaient  A  l'opi- 
nion démocratique  la  plus  avancée.  Ils  dominèrent  long- 
temps la  Convention  ;  mais  ils  perdirent  leur  crédit  A  la 
mort  de  Robespierre,  9  thermidor  an  u  (27  juillet  1794). 
Le  club  fut  fermé  le  21  brumaire  an  m  (I I  novembre 
1794).  V.  CLUBS. 

JACOfiiTES,  secte  religieuse  de  l'Orient  qui  n'ad- 
mettait qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ.  Le  chef  de 
cette  secte  fut  Jacob  Zomzsle,  surnommé  Bardai,  dis- 
ciple de  Sévère,  et  éreque  d'Ëdesse,  mort  en  578. 

JACOTOT  (Jean -Joseph),  instituteur,  né  en  1770, 
mort  A  Paris  en  <8i0,  était  capitaine  d'artillerie  avant 
la  révolution.  Il  professa  successivement  le  latin,  les 
mathématiques  et  le  droit;  devint  sous  l'empire  secré- 
taire du  ministre  de  la  guerre,  sous-directeur  de  l'École 
polytechnique,  et,  pendant  les  cent  jours,  membre  de 
la  Chambre  des  représentants.  En  1815,  il  se  retira  en 
Belgique,  devint  directeur  de  l'École  militaire,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  1850.  U 
annonça,  en  1818,  nne  nouvelle  méthode  d'enseigne- 
ment universel  par  laquelle  il  se  proposait  d'émanciper 
les  intelligences. 

JACQUELINE,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1400, 
était  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne. Elle  fut  mariée,  en  1415,  A  Jean,  duc  de  Tou- 
raine,  et  depuis  dauphin  du  Viennois.  Restée  veuve 
deux  ans  après,  elle  retourna  près  de  son  père,  et  lui 
succéda  en  1417.  Sou  mariage  avec  Jean  IV,  duc  de 
Brabaot,  lui  attira  la  haine  de  Jean  de  Ravière,  évéqne 
de  Liège,  son  oncle,  qui  parvint,  A  l'aide  de  la  faction 
des  cabelliaux,A  se  faire  sacrer  A  Dordrecbt,  1518,  et 
obligea  Jacqueline  A  l'instituer  son  héritier,  au  cas  oû 
elle  mourrait  sans  enfauts.  Jacqueline,  abandonnée  de 
son  époux,  te  réfugia  en  Angleterre,  y  épousa  le  duc  de 
Glocestrr,  1425,  revint  en  Flandre,  et  s'empara  du  Hai- 
naut.  Livrée  plus  lard  au  duc  de  Bourgogne,  elle  fut 
enfermée  A  Gnnd,  d'où  elle  s'échappa,  et  se  rendit  A  la 
Haye.  A  la  moit  de  Jean  de  Ravière,  1425,  elle  rede- 
vint comtesse  de  Hollande.  Ses  sujets  se  soulevèrent 
contre  elle,  et  l'obligèrent,  14*28,  A  reconnaître  le  duc  de 
Bourgogne  pour  son  lieutenant.  En  1452,  elle  épousa 
secrètement  François  de  Borselen.  simple  chevalier,  né 
son  sujet.  Le  duc  de  Bourgogne,  A  celte  nouvelle,  flt  ar- 
rêter Burselen,  et  des  commissaires  le  condsmnèrent  i 
mort.  Pour  sauver  h  vie  A  ton  mari,  Jacqueline  aban- 
donna ses  États  au  due  de  Bourgogne,  1455,  et  mourut, 
le  8  octobre  1456,  au  chàleau  de  Teilingen,  dans  le 
Rhinland. 

JACQUEMINOT  (Jean  Jacques),  comte  do  l'empire, 
né  à  Naives,  près  de  Bar  Ic-Duc,  en  1758,  était  avocat  an 
parlement  de  Nancy,  i  l'époque  de  la  révolution,  dont  il 
se  déclara  partisan.  Kn  1790,  il  sauva  le  général  Mal- 
seigne,  chargé  de  réprimer  l'imiirrecltoo  de  Nancy  et 
menacé  par  ses  soldais.  Nommé,  en  1797,  députe  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  rangea  avec  xèle  du  parti 
des  pioscripteurs.  Après  la  révolution  du  18  fructidor 
an  v,  il  se  déclara  contre  la  liberté  de  la  presse,  se  mon- 
tra chaud  partisan  de  Bonaparte  A  l'épo<|uc  du  18  bru- 
maire; fut,  peu  de  temps  après,  nommé  sénateur,  fait 
comte  de  Ham  et  commandant  de  la  Légion  d'honneur. 
11  mnurut  le  15  juin  1815. 

JACQUEMONT  (Vic:or),  né  A  Paris,  1801,  fut  char- 
gé, eu  182:1,  d'explorer  l'Inde.  Il  parcourut  leThibet, 
pénrtra  jusqu'à  Lahore,  et  mourut  A  Bombay,  1852.  On 
a  de  lui  an  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Correspondance 
pendant  un  voyage  dans  l'Inde. 
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■JACQUERIE  (La).  On  a  donné  ce  nom  A  nue  révolte 
de  paysan»,  qui,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  1358, 
se  soulevèrent  contre  les  seigneurs,  dévastèrent  le*  cam- 
pagnes, et  brûlèrent  les  châteaux.  Ceîte  insurrection, 
dont  le  noyau  l'était  formé  dan*  l'Ile-de-France,  recon- 
naiuait  pour  ton  cbef  un  certain  Guillaume  Caillet,  dit 
Jacques  Bonhomme,  d'où  le  nom  de  Jacquerie. 

JACQUES  LE  MAJEUR  (Saint),  l'un  dea  12  pre- 
mier! apôtres,  naquit  dani  le  bourg  de  liethssfde  en 
Galilée.  Il  raccommodait  des  fileta  sur  le  bord  de  la  mer, 
quand  Jésus,  passant,  l'invita  n  le  suivre.  Jacques  fut  té- 
moin de  la  transfîgu ration  de  Jésus  sur  le  mont  Tha- 
bor.  Il  accompagna  le  Christ  au  jardin  des  Olivier*,  et 
sortit  de  Jérusalem  quand  Jésus  fut  saisi  par  Judas.  Apres 
la  résurrection  du  Sauveur,  il  y  revint,  et  prêcha  l'Evan- 
gile avec  tant  de  sèle,  que  les  Juifs  demandèrent  sa 
mort.  Hérode  Agrippa  le  condsmna  a  périr  par  le  glaive, 
l'an  44.  Il  fut  le  premier  des  apôtres  qui  versa  son  sang 
pour  la  foi.  Sa  fête  arrive  le  25  de  juillet. 

JACQUES  LE  MINEUR  (Saint),  surnommé  le  Juste, 
était  Ois  d'Alpbée  et  de  Cléopbas  ou  Masa,  sœur  de  la 
sainte  Vierge.  L'Evangile  lui  donne  le  nom  de  frère  du 
Seigneur.  Il  fut  consacré  à  Dieu  dès  le  ventre  de  sa 
mère,  li  ne  but  jamais  de  vin  et  ne  m.iugea  d'aucun  ani- 
mal ;  il  ne  se  baignait  point  et  ne  se  frottait  point  d'huile. 
Après  l'ascension  du  Sauveur,  les  apôtres  le  mirent  a  la 
téte  de  l'Égliae  de  Jérusalem,  qu'il  gouverna  pendant 
29  ans.  Les  chefs  de  la  synagogue,  alarmés  des  progrès 
do  christianisme,  résolurent  de  le  faire  mourir.  Le 
grand  pontife  Ananus  le  cita  devant  le  sanhédrin,  et 
l'iuvila  à  déclarer  que  Jésus  n'était  point  le  Bis  de  Dieu. 
Saint  Jacques  refusa,  et  fut  précipité  de  h  terrasse  do 
temple.  Quoique  meurtri  par  sa  chute,  H  avait  ia  force 
de  prier,  lorsqu'un  foulon  lui  frappa  la  tète  de  son  le- 
vier, et  le  tua,  l'an  62  de  J.-C.  Sa  fête  arrive  le  i"  mai, 
JACQUES  ou  JAYME.  Il  y  eut  deux  rois  d'Aragon 
de  ce  nom.  —  Jacques  I",  surnommé  le  Conquérant, 
fils  de  Pierre  II,  monta  sur  le  trône  en  #2*5,  sous  la 
tutelle  de  Guillaume  de  Mouredan,  grand  maître  des 
templiers.  Il  (11  une  expédition  aux  Iles  Baléares,  atta- 
qua Majorque,  et  soumit  cette  Ile  à  l'Aragon.  Sanche  IV, 
roi  de  Navarre,  l'adopta  et  le  désigna  pour  son  sneces- 
aeur;  mais  Jacques  renonça  à  ce  royaume  en  faveur  de 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  oncle  de  Sanche.  Il 
mourut  a  Xativa,  le  25  juillet  1256,  Agé  de  70  ans,  après 
«n  avoir  régné  65.— Jacques  11,  second  flls  de  Pierre  III, 
succéda  A  son  père  en  Sicile,  1285,  et  moula  sur  le  trône 
d'Aragon  le  18  juin  1295,  après  la  mort  d'Alphonse  III, 
son  frère  atné,  roi  d'Aragon.  Il  remporta  de  brillants 
avantages  sur  la  maison  d'Anjou,  qui  lui  disputait  la 
couronne;  flt  Charles  II  prisonnier,  le  5  mai  1286, 
remporta,  le  25  juin  1 287,  une  victoire  complète  sur  la 
Hotte  napi>litaioe,  conquit  presque  toute  la  Calabre  et  les 
lies  du  golfe  de  Naples.  A  la  mort  de  son  frère  Alphonse, 
qui  régnait  en  Aragon,  il  laissa  la  vice  royauté  de  la  Si- 
cile à  Frédéric,  son  frère  puîné,  18  juin  1391  ;  aborda, 
le  16  août,  è  Valence,  et  fnt  reconnu  roi  par  les  Arago- 
nais  et  les  Catalans.  A  peine  sur  le  troue  d'Aragon,  il 
vendit  la  Sicile,  1295,  an  roi  Charles,  dont  il  épousa  la 
fille  Blanche,  et  conduisit  une  armée  eu  Calabre  et  en 
Sicile,  pour  chasser  son  frère  Frédéric  de  ces  deux  pro- 
vinces. Le  règne  de  Jacques  II  fut  encore  marqué  par 
deux  guerres  importantes  :  l'une,  en  1309,  contre  les 
Maures  de  Grenade;  l'autre,  en  1 521,  contre  les  Pisans, 
en  Sardaigne.  En  1525,  dans  les  cortès  de  Saragosse,  il 
conQrma  les  privilèges  des  Aregonaia.  Il  mourut  è  Bar- 
celone, le  2  novembre  1527,  laissant  la  couronne  à  Al- 
phonse IV,  son  61s. 


JAG 

Jacques  on  JAYJïE,  nom  de  trois  rois  de  Majorque  : 
—  Jacques  Ier,  flls  puîné  de  Jacques  I*',  roi  d'Aragon, 
reçut  de  son  père  les  Iles  Batéjres.  le  comté  de  Roussillon 
et  la  seigneurie  de  Montpellier  i  titre  de  royaume,  fut 
constamment  en  guerre  avec  son  frère  Pierre  III,  ainsi 
qu'avec  ses  neveux  Alphonse  III  et  Jacques  II,  flls  et 
successeurs  de  Pierre,  et  mourut  en  1311.  —  Jacques  II, 
petit-fils  du  précédent,  succéda  è  son  oncle  don  Sanche, 
1521.  Il  s'aliéna  le  roi  de  France  Philippe  de  Valois,  en 
Ini  contestant  la  suzeraineté  de  Montpellier,  et  mourut 
en  15(9. —  Jacques  III,  dit  Jacques  de  Majorque,  flls 
du  précédent,  fut  fait  prisonnier  par  Pierre  le  Cérémo- 
nieux, roi  d'Aragon,  et  enfermé  dans  une  cage  de  fer  où 
il  resta  pendant  15  ans.  Délivré  par  de  fidèles  serviteurs, 
il  vint  en  France  réclamer  ta  Cerdagne  et  le  Roussillon; 
bieutôt  après,  il  épousa  Jeanne  F*,  reine  de  Naples,  sans 
recevoir  le  titre  de  roi.  1362.  Ennuyé  des  Infidélités  de 
la  reine,  il  osa  se  plaindre  et  fut  mis  eu  prison  pendant 
six  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  il  revint  en  Espagne  faire 
alliance  avec  le  roi  de  Castilie,  Pierre  le  Cruel,  coutre 
Pierre  le  Cérémonieux.  Pierre  le  CriKl  refusa  son  al- 
liance et  le  flt  mettre  en  prison.  Il  enfui  délivré  par 
Henri  à  ',  Transtamare,  1567,  qui  vendit  à  Jeanne  de 
Naples  la  bberté  de  son  mari  170,000  florins.  Il  reprit  la 
Cerdagne  et  le  Roussillon,  1571,  et  se  préparait  à  atta- 
quer l'Aragon,  quand  il  mourut  d'une  maladie  conta- 
gieuse h  Soria,  1379,  sans  laisser  de  postérité. 

JACQUES,  ROIS  D'ECOSSE.  L'Ecosse  ent  sept  rois 
de  ce  nom. — Jacques I"naquit  en  1 59 1  ;  il  était  prisonnier 
des  Anglais,  et  recouvra  sa  liberté.  1 423,  revint  en  li  cosse, 
s'attira  la  confiance  de  son  peuple,  et  obtint  du  parle- 
ment un  arrêt  déclarant  illégitimes  les  ligues  et  les  asso- 
ciations qui  rendaient  les  nobles  si  formidables  au  roi. 
Il  faisait  le  siège  du  château  de  Roxbourg,  lorsque  la 
reine  vint  lui  apprendre  que  l'on  conspirait  contre  loi. 
11  se  retira  dans  un  couvent  près  de  Perlh,  y  fut  assas- 
siné dans  les  bras  de  la  reine  par  les  conjurés,  à  la 
téte  desquels  était  le  duc  d'Arthal,  20  Tevrier  1457. 
Il  a  fait  des  poésies  intitulées  :  Rates  poétiques  de  Jac- 
ques /•'.  —  Jacques  II,  son  flls  lui  succéda  A  l'âge  de 
7  ans.  Il  poignarda  le  comte  de  Donglas  qui  ne  voulait 
pas  renoncer  à  une  ligue  dans  laquelle  il  était  entré,  ei 
profila  de  la  découverte  de  ce  complot  pour  détruire 
dans  son  royaume  les  prérogatives  de  l'aristocratie.  H 
prit  le  parti  de  Richard,  duc  d'York,  contre  l'Angle- 
terre, s'empara  de  Roxbourg,  et  assiégeait  le  château, 
lorsqu'il  fut  tué  le  3  août  1460,  par  l'explosion  d'un  ca- 
non dont  il  faisait  foire  l'épreuve.  —  Jacques  111,  fils  du 
précédent,  fut  proclamé  roi  d'Ecosse,  le  3  août  1  460,  A 
l'âge  de  7  ans,  dans  le  camp  devant  Roxbourg.  Arrivé  A 
sa  majorité,  le  jeune  prince  se  laissa  gouverner  par  Boyd, 
puis  par  la  famille  de*  Ilamilton;  il  implora  coutre 
Alexandre  d'Aibany,  un  de  ses  frères,  qui  voulait  le  dé- 
trôner, le  secours  de  ses  barons  ;  ceux-ci  levèrent  des 
troupes  sous  le  prétexte  de  venir  è  son  secours;  ils  se 
révoltèrent  ensuite,  et  mirent  A  leur  tête  le  duc  de  Rotb- 
say.  Le  roi,  depuis  Jacques  IV,  flls  aloé  du  roi  Jacques, 
leur  livra  bataille  a  Bannokbnrn  et  fut  tué  dans  la  mêlée, 
1488.  —  Jacques  IV  monta  sur  le  trône  A  16  ans,  il  sou- 
tint Perkin  poursuivi  par  Henri  VII,  dont  il  épousa  la 
011e  en  1503,  et  attaqua  le  Nortbumberland  en  1513, 
tandis  que  Henri  VII  faisait  dea  préparatifs  conjre  la 
France;  surpris  par  la  disette,  il  fut  obligé  de  rentrer  on 
Ecosse.  Les  Anglais  le  suivirent,  l'attaquèrent  près  de 
Flodden,  et  défirent  ses  armées.  Jacques  mourut  le  9  sep- 
tembre 1515,  laissant  la  couronne  à  son  fils.  —  Jacques  V, 
né  en  1512,  commença  A  gouverner  dès  l'Age  de  13  ans. 
Il  flt  condamner  le  comte  d'Angus  par  le  parlement, 
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comme  criminel  delète-majesté,  et  choisit  pour  ministre 
le  cardinal  Beaton.  II  secourut  François  I*r  contre  Char- 
les-Quint, et  époosa  Madeleine,  ta  fille,  1556.  Celle-ci 
étant  morte  5  ans  après,  il  se  maria  en  secondes  noces  à 
Mariede  Lorraine,  doatil  eut  Marie  Stuart,  1542. Jacques 
mourut  quelques  jours  après,  affecte  de  la  résistance  de 
ses  nobles  qui  en  présence  de  l'ennemi  refusèrent  de  se 
battre.  —  Jacques  VI  et  Jacques  VII.  V.  JACQUES  I" 
cl  il,  rois  d'Angleterre. 

JACQUES,  SOIS  D'ANGLETERRE.  Il  y  en  eut  deux 
de  ce  nom  en  Angleterre.  —  Jacques  I**  (en  Ecosse, 
Jacquet  VI),  fils  de  Henri  Damier  et  de  Marie-Stu.  rt, 
oé  en  1566,  monta  sur  le  Irone  d'Ecosse  a  la  mort  de  sa 
mère,  1587,  et  succéda,  en  Angleterre,  à  Élfsabeth,  1605. 
En  f<>04,  il  chassa  dn  royaume  les  prêtres  catholiques, 
qui  formèrent  contre  lui  le  complot  dit  conspiration  des 
poudres,  1605.  Les  discussions  qui  s'éleTèrent  sous  son 
règne,  entre  la  couronne  et  le  parlement,  dounèrent 
naissance  aux  deox  partis  des  wlgbs  et  des  torts,  1605. 
Il  fit  rendre  une  loi  sur  l'indépendance  de  la  couronne, 
relativement  à  la  puissance  ecclésiastique,  et  fit  dresser 
la  formule  du  serment  dit  d'allégeance,  1606.  Pendant 
son  voyage  en  Ecosse,  1619,  il  voulut  modifier  et  détruire 
le  presbytérianisme.  De  retour  en  Angleterre,  il  mécon- 
tenta la  nation  en  accablant  d'injures  les  membres  du 
parlement  et  en  mariant  a  Henriette  de  France,  sœur 
de  Louis  XIII  et  princesse  catholique,  le  prince  de 
Galles,  son  fils,  depuis  Charles  1*'.  Il  mourut  pru  après, 
1625.  —  Jacques  II  (en  Ecosse,  Jacques  VII),  2"  fils  de 
Charles  I*T  et  de  Henriette  de  France,  succéda  à  Char- 
les II,  son  frère  ainé,  1685.  DucdYork,  il  s'élait  signalé 
sons  don  Juau  d'Autriche,  1635.  Rentré  en  Angleterre  à 
la  restauration,  il  battit  les  Hollandais,  1665  1672,  el  in- 
venta les  signaux  de  mer.  Il  Ht  trancher  la  tête  au  comte 
de  Montmoutb  et  au  duc  d'ArgvIe,  qui  s'étalent  soulevé» 
en  Ecosse,  ainsi  qu'a  Titus  Vatès,  témoin  à  charge  dans 
la  conspiration  des  prêtres.  En  1687,  poussé  par 
Louis  XIV,  il  rendit  son  édit  qui  égalait  la  religion  ca- 
tholique au  coite  anglican.  Cet  érfit  fit  naître  des  mécon- 
tents parmi  le*  grands,  qnl  couspirèreut  et  appelèrcut 
Guillaume  de  Nassau  a  leur  téte,  5  novembre  1688.  Jac- 
ques s'enfuit  è  Londres  tandis  que  ton  rirai  était  pro- 
clamé dans  toute  la  Grande-Bretagne,  23  février  1689. 
La  bataille  de  Bayne,  1690,  et  celle  de  la  Uogue,  ache- 
vèrent de  le  renverser.  Il  te  réfugia  è  Saint-Germain- 
en-Laye,  oh  il  mourut  le  6  septembre  1701,  Agé  de 
68  ans. 

JACQUES  DE  BOURBON,  comle  de  la  Marche,  fut 
pris  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  ISicopoli».  1396.  A  son 
retour  en  France,  il  prit  le  parii  des  Bourguignons 
Cootre  les  Armagnacs,  fut  de  nouveau  fait  prisonnier, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1412.  Après  la  mort  de  sa 
femme  Béatrix  de  Navarre,  il  épousa  Jeanne  II,  reine  de 
N  a  pies,  (415.  Celle-ci  n'ayant  voulu  lui  donner  que  le 
titre  de  duc  de  Calabre,  Jacques,  iudigné,  la  fit  jeter  en 
prison,  d'où  elle  sortit  délivrée  par  ses  sujets.  Jacques 
revint  en  France,  se  fit  franciscain  à  Besancon,  et  mou- 
rat  en  1438. 

JACQUES  DE  L  ÉPÉE  (Ordre  de  Saint-),  ordre  mili- 
taire établi  en  Espagne»  l'an  1 170,  sons  le  règne  de  Fer- 
dinand II,  roi  de  Léon,  pour  protéger  les  pèlerins  qnl 
allaient  A  Compostelle.  Les  chevaliers  faisaient  autrefois 
vu?u  de  chasteté.  Alexandre  III  leur  permit  de  se  marier, 
1175.  La  grande  maîtrise  fut  réunie  à  la  couronne  par 
le  pape  Adrien  VI,  1523.  La  seconde  dignité  de  l'ordre 
était  celle  de  prieur,  affectée  a  deux  chanoines  qnl  portent 
la  mitre.  Les  chevaliers  lont  preuve  de  quatre  racet  des 
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deux  cotés.  Leur  habit  est  un  manteau  blanc  avec  use 
épée  rouée  snr  la  poitrine. 

JACQUES-DU-BAUT*PAS.  ordres  de  religieux  bot- 
pi  ta  lier  s,  institué  en  Italie  vers  l'an  «260,  pour  fournir 
des  bacs  aux  pèlerins  daus  les  endroits  oh  il  n'y  avait 
pas  de  ponts.  Il  prit  le  nom  de  Saiot-JacqOM-du-Hain- 
Pas,  do  chef-lien  de  la  résidence  de  l'ordre,  et  te.  répan- 
dit rapidement  dans  tons  les  pays.  Depuis  l'an  1286,  il 
avait  a  P;iris  un  commandeur  général  qui  résidait  a  l'bô- 
pital  de  Saint-Jacques  du- Haut-Pas,  rue  Saint- Jacques. 

JADON,  prophète  juif,  vivait  vers  l'an  950  av.  J.-C. 
sous  le  règne  de  Jéroboam.  Un  joor  que  ce  prince  offrait 
des  sacrifices  aux  idoles,  Jadon  prédit  que  les  prêtres 
qui  sacrifiaient  sur  cet  autel  l'arroseraient  un  jour  de 
leur  sang.  Le  roi,  irrité,  ordonna  de  le  saisir  »  mais  la 
main  que  Jéroboam  avait  étendue  pour  donner  cet  or- 
dre se  sécha,  et  ne  fut  rétablie  dans  ton  premier  état 
qu'à  la  prière  du  prophète.  Jadon  fut  dévoré  par  un  lion 
comme  il  t'en  retournait,  en  punition  de  ce  qafii  avait 
mangé  à  Bethel  malgré  la  défraie  de  Dleo. 

JAEN,  en  latin  Giorno  on  Gilnnum,  ville  d'Espagne 
dans  l'intendance  de  Jaen.  Elle  était  très  importante  du 
temps  des  Romains  et  augmenta  encore  sa  prospérité 
tous  l'empire  det  kalifes  de  Cordone.  Ferdinand  II,  roi 
de  Castllle,  la  leur  enleva,  1246.  Depuis  lors  ton  terri- 
toire fut  plus  d'une  foia  ravagé,  notamment  en  1295, 
1568  et  1407. 

JAEN  (Autrefois  royaume,  aujourd'hui  intendance  de), 
province  d'Andalousie,  comprise  entre  celles  de  Gre- 
nade, de  Cordooe  et  de  la  Manche  (F.rpagne).  Elle  fait 
partie  de  la  capitainerie  générale  de  Port-Sainte-Marie 
et  de  l'audience  de  Séville.  Ce  payt,  possédé  par  les  Mau- 
res jutqu'au  15"  siècle,  époque  à  laquelle  il  passn  sons  la 
domination  det  rois  de  Catlille,  fut  érigé  en  royaume 
lors  du  démembrement  du  kalifat  de  Cordone,  1056. 

JAFFA,  ville  de  S)  rie  située  sur  la  Méditerranée,  est, 
au  rapport  des  historiens,  une  des  pins  anciennes  villes 
dn  monde,  et  tire  ton  nom  de  Japbet,  fils  de  Hoé.  Cette 
ville,  brûlée  par  Judas  Mschabée,  av.  J.-C.  167,  ftit  re- 
bâtie et  ravagée  par  Titot,  sont  le  règne  de  Vespacien, 
an  de  l'ère  vnlgaire  72  ;  prise  par  let  tnltaoa  d'Egypte, 
7«  siècle,  les  croisés  s'en  emparèrent  an  12*.  Saladln  la 
reprit,  1188.  Dans  le  siècle  suivant,  elle  tomba  ad  pou- 
voir de  saint  Louis,  1252,  et  fut  reprise,  1268,  par  les 
sultans  d'Egypte,  qnl  l'ont  toujours  gardée  depuis.  Elle 
fut  saccagée  par  les  Arabes,  1722.  En  1799,  elle  soutint 
nn  tiége  contre  let  Français,  commandés  par  le  général 
Bonaparte.  Celui-ci  s'étant  rendu  maître  do  la  place 
après  nue  longue  résistance,  en  fit  passer  la  garnison  an 
fil  de  l'épée.  Les  Anglais  ont  pris  Jaffa  pour  les  Turcs 
sur  le  pacha  d'Egypte,  1840. 

JAGELLON,  nom  d'une  ancienne  famille  de  la  Litiua- 
nie  qui  a  fourni  des  souverain!  è  la  Pologne,  à  ii  Hon- 
grie et  à  la  Bohême.  Le  plus  célèbre  est  iageflon,  doc 
de  Litbuaoie,  né  vers  1354;  il  épousa  Hedwige,  reine  de* 
Pologne,  et  devint  roi  par  ce  mariage,  1586,  tons  le  norti 
de  Wladislas  V.  Il  étouffa  les  révoltée  de  quelques  pro- 
vinces, et  vainquit  let  chevaliers  teutonlqties  entre  Grun- 
waldt  et  Tannemberg.  Les  huttites,  févoltét  contre  Weti- 
eeslas,  lui  offrirent  la  couronne  de  Bobénië,  qu'il  rerusa. 
H  mourut  en  1434. 

JA1R,  7*  juge  des  Juifs,  succéda  è  Thola  de  1283  à 
1261  av.  J.-C.  Ce  fut  sons  son  administration  qu'arriva 
la  cinquième  servitude  des  Israélites,  lervitode  qui  dura 
18  ans.  Elle  commença  Tan  126I  et  finit  l'an  1245  avant 
J.-C. 

JAMAÏQUE  (La),  une  des  Iles  anglaises  H  es  grandes 
Antilles,  tituée  par  21°  43'  latitude  nord  et  80»  ldmjitude 
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Cette  Ile  fat  découverte  en  1494  par  Christophe 
Colomb.  Le*  Espagnols  •*>  établirent  en  1909.  Il*  en  fu- 
rent chassés  en  1655,  par  tel  Anglais,  commande  par 
l'amiral  Penn.  Depuis  Ion  elle  s'est  mainte*  foi*  in»ur- 
rectionnéc  contre  ce*  derniers,  notamment  en  1690, 
1700  et  1795. 

JAMBIJQUE,  nom  de  deux  philosophe*  néo-platooi- 
cten*.  L'un,  ditciple  d'Anatolin*  et  de  Porphyre,  était  né 
*  Chalcide,  et  mourut  *ou*  Constantin,  535.  L'autre,  né 
à  Aparmée  (Syrie),  mourut  *ou*  le  règne  de  Valent,  566. 
Ou  a  une  Histoire  de  la  rie  et  de  la  secte  de  Pythagore 
•ou*  le  nom  de  Jarabllque,  mil*  on  ignore  lequel  <lei 
dent  en  e»l  l'auteur. 

JAMBBTOWN,  ville  de*  États-Unis  (Virginie),  fondée 
par  le*  AnglaU,  1608.  Elle  a  donné  «on  nom  à  une  ba- 
taille gagnée  par  eus  *or  le*  Américain*,  1781. 

JAMES  (Thoma*),  navigateur  anglal*.  fut  chargé,  en 
1651,  par  de*  négociant*  de  BrUtol,  de  faire  des  décou- 
verte* au  nord  -ouest.  [I  biveroa  dan*  l'ileCharleion,  na- 
vigua an  nord  jusqu'à  65>  50',  eiplora  la  partie  sud  de  la 
bala  d'IIudion,  et  donne  à  la  portion  de  continent  qu'il 
vit  dana  l'ouest  le  nom  de  Nouvelle-Galles  dn  Sud. 

JAMKT/.,  Ormmacum,  village  du  département  de  la 
Mense.  jadis  ville  fortifiée.  Elle  fut  cédée  à  Louis  XUt 
par  le  duc  de  Lorraine.  1641,  et  donné,  quelques  année* 
•pré*,  par  Louia  XIV  à  la  maison  do  Coudé. 

JAMYN  (Amsdis),  poète  français  du  16'  siècle,  né  à 
Chnource  (Champagne),  voyagea  en  Grèce,  devint  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  de* la  chambre  du  roi,  et  fut 
considéré  comme  l'émule  de  Ronsard.  Il  mourut, en  1585. 
On  a  de  lui  de*  œuvre*  poétique*  et  la  traduction  de 
V Iliade  depuis  le  12*  chant  jusqu'à  la  (In. 

JANICCLE,  l'une  de*  7  mooUsncs  de  Rome,  que  le 
roi  Ancu*  Martin*  joignit  a  la  ville  par  un  pont  qu'il  fit 
ballr  *ur  le  Tibre,  av.  J.-C.  640.  Elle  fut  ainsi  appelée, 
auivant  quelques  auteur*,  parce  que  les  Romains  sor- 
taient autrefois  par  là  comme  par  une  porte,  en  latin 
janun,  pour  aller  dana  l'Êtrurle,  on  du  nom  d'une  an- 
cienne ville  qui  reconnaissait  Janus  pour  son  fondateur. 
Aujourd'hui  le  Janicule  est  appelé  le  mont  d'Or,  com- 
munément AJonforio,  à  cause  de  la  couleur  de  son  ta- 
ble qui  rat  jaunâtre.  C'est  le  lieu  le  plus  élevé  de  Rome, 
et  d'où  l'on  peut  mieui  voir  cette  grande  ville}  mais 
c'est  le  moins  habité  de  tous,  n  cause  du  grand  air.  Les 
sépulture*  du  roi  Numaet  du  poêle  Sbtlius  Cécilius  l'ont 
rendu  oélèbre.  Suivant  Tite-Live,  c'est  sur  le  moot  Ja- 
nicule que  Porsenna,  roi  d'Elrurie,  vint  camper  avec 
son  armée,  av.  J.-C.  5»7.  Le  peuple  s'y  retira  plusieurs 
fois,  notamment  eu  987  av.  J.-C,  sou*  le  consulat  de 
Q.  Capitol  mua  et  de  Claudins  Sabinu*.  Le*  sénateurs 
7  cherchèrent  une  retraite  contre  la  colère  d'Auguste, 
•v.  J.-C.  50. 

JAN1N  (Le  baron  Claude),  né  à  Cnambéri,  en  1775, 
servit  dans  la  garde  iin|«Tii»le,  et  rat  détaché  auprès  du 
vice-roi  d'Italie,  à  Milan,  pour  organiser  la  garde  du 
prince.  Chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  d'élite  à  la 
campagne  de  Russie,  il  lit  partie  de  la  commission  qni, 
en  1812,  ooudamiu  à  mort  un  grand  nombre  de  Russes, 
comme  incendiaires  de  Moscou.  A  sou  retour,  il  rut  fait 
baron.  En  1814.  il  accompagna  Marie-Louise  h  Blois.  et 
ramena  le  trésor  et  tes  diamants  de  U»  couronne.  Nommé 
maréchal  de  camp  et  colonel  aide-major  des  mousque- 
taire* gris,  1814,  il  accompagna,  pendent  les  Ont-Jours, 
te  roi  jusqu'à  Belhune.  d'où  il  fut  renvoyé.  Il  tut  < 
un  îles  inspecteurs  généraux  de  la  gendxt  merie. 

JAN1S  (Jenn-Maric  MÉLVi.  littérateur  et  journaliste, 
né  i  Paris  en  IT77.  mort  eu  décembre  1*27.  débute 

lit. 


•llacbé  au  Journal  des  Débats  et  an  journal  la  Quoti- 
dienne. Il  publia,  en  1817,  nn  recueil  périodique  intitulé 
Lettres  champenoises,  qui  ce<sa  en  1 824.  Il  fit  beaucoup 
d'odes  pour  célébrer  les  divers  événements  des  règnes 
de  Louia  XVII1  et  de  Charles  X.  Il  fit  représenter  au 
Tbéd  ire -Français  Or  este,  tragédie,  1821,  e',  le  15  février 
1827,  la  comédie  de  iMtis  XI  à  Péronne. 

JANINA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  fondée  vers 
l'an  1530,  par  Jean  Cantacuiene,  parent  de  l'empereur 
de  ce  nom.  Elle  tomba,  en  1425,  au  pouvoir  de*  Turc*, 
qui  depuis  l'ont  constamment  gardée.  Elle  était  la  capi- 
tale de  l'Albanie  sous  Ali,  pacha  de  Janina,  1788-1822. 

JANISSAIRES,  corps  d'infanterie  turque  institué,  se- 
lon les  uns  par  Amurnt  I*',  1562,  et  selon  d'autres  par 
Bajaiel  I*r,  1389,  pour  la  garde  du  trône  et  la  défense 
des  frontières.  On  distinguait  trois  sortes  de  janissaires  : 
les  janissaire*  chargés  do  la  garde  du  sultan,  le*  janis- 
saires enrôlés,  mais  ne  servant  qu'en  temps  de  guerre, 
et  les  janissaires  réparti*  dan*  le*  province*  de  l'empire. 
Celte  milice,  recrutée  principalement  parmi  •  le*  jeunes 
captif*  chrétien*  qu'on  élevait  dans  l'islamisme,  devint  si 
turbulente  et  si  indisciplinée,  qu'elle  éleva  et  renverse  à 
•on  gré  les  sultans.  Mahmoud  II  entreprit  d'abolir  ce 
corps,  et  le  15  juin  1826,  le*  janissaires,  t  étant  révolté*, 
furent  mitraillés  dans  la  place  de  l'Atmeidau  où  ils  s'é- 
taient retrauchéa.  Le  corps  des  jaoisMiircs  se  composait 
de  150,000  homme*,  dont  40.000*  Contlantiooplc.  Leur 
eommandfcnt  général  t'appelait  janistar-agassi,  aga  des 
janissaires. 

JANSENISME,  doctrine  particulière  sur  la  grâce  et 
la  prédestination,  due  à  Jansénius  (Corneille),  évéque 
d' Yprea.  Cette  doctrine  se  trouve  longuement  développée 
dans  un  livre  intitulé  Augtutinus,  sur  la  gnlce,  dans  le- 
quel Jansénius  prétendait  avoir  consigné  toute  la  doc- 
trine de  saint  Angustin  sur  la  grâce,  sur  le  libre  arbitre 
et  cur  la  prédestination,  dans  le  dessein  de  combattre 
la  doctrine  du  jésuite  Molinos  <  t  de  tes  disciples.  Fro- 
mond  et  Calénus,  exécuteurs  du  testament  de  Jansénius, 
firent  imprimer  snn  livre  à  Louvain,  1610;  et  bientôt 
l'on  vit  paraître  plusieurs  écrits  pour  et  contre  cet  ou- 
vrage. Les  jésuites  lui  opposèrent  des  thèses.  Urbain  VIII, 
pour  apaiser  ces  disputes,  en  renouvelant  et  confirmant 
les  constitutions  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  contre  les 
propositions  de  Balus.  par  sa  bulle  du  6  mars  1642,  dé- 
fendit le  livre  de  Jansénius  et  les  thèses  des  jésuites, 
ajoutent  une  note  particulière  contre  le  livre  de  Jansé- 
nius, savoir  :  qu'il  renouvelait  des  propositions  con- 
damnées par  les  bulles  de  ses  prédécesseurs.  Celte  bulle, 
publiée  à  Louvain,  au  lieu  d'apaiter  les  trouble*,  ne  fit 
que  le*  exciter  et  échauffer  la  querelle.  Ces  contesta- 
tions passèrent  bientôt  en  France,  où  elles  ne  s'agitèrent 
pat  avec  moins  de  chaleur.  Le  jugement  en  fut  porté 
n  Kome  par  les  éscquea  de  Fronce,  qni  demandèrent  au 
pape  la  condamnation  des  5  propositions,  dans  lesquelles 
il*  renfermaient  la  doctrine  du  livre.  Innocent  X  les  cou- 
damna  par  sa  bulle  dn  51  mai  1655,  comme  étant  de  Jan- 
sénius. Les  assemblées  du  clergé  de  France  de  1654  et  de 
IGô5  reçurent  la  bulle  d'Innocent  X  :  et  te  dernière 
dressa  un  formulaire  pour  U  condamnation  de  ces  pro- 
positions, comme  contenant  la  doctrine  de  Jansénios. 
Les  defemeurs  de  ce  dernier  prirent  alors  le  parti  de 
condamner  les  5  propositions,  mais  de  soutenir  qu'elles 
n'étaient  point  de  lui,  et  que  sa  doctrine  était  bien  dif- 
férente du  sens  condamné  des  5  proposition*.  Antoine 


uueldtre  imprimée,  qu'il  doutait  si  les  ô  profitions 
étaient  dans  Jatueoius.  fut  censuré  et  tictu  de  ta  faculté 
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ne  Toulurent  pat  louicrire  à  la  censure.  Le  formulaire 
dressé  dam  rassemblée  du  clergé  de  1653  fut  confirmé 
dons  celle  de  1656.  Le  pape  Aletaodre  VII,  par  »o  bulle 
du  16  octobre  de  la  même  année,  déclara  que  le*  5  pro- 
positions étaient  tirées  de  Jansénius,  rl  qu'elles  avaient 
été  condamnées  dans  le  sens  de  cet  auteur.  Les  assem- 
blées du  clergé  de  1660,  de  1661  et  de  1664  ordonnè- 
rent la  sigoature  du  formulaire,  qui  fut  autorisée  par 
une  déclaration  du  roi,  du  29  avril.  En  conséquence,  on 
1«  fit  signer,  dans  tous  les  diocèses  de  France,  aux  ec- 
clésiastiques, aux  religieux,  religieuses  et  autres.  Ceux 
qui  refusèrent  de  le  signer  furent  interdits  et  eicom- 
nraniés.  On  voulut  même  faire  le  procès  a  4  eveques  de 
France,  qui  avaient,  dans  leurs  mandements  publics,  dis- 
tingué Je  rait  du  droit,  et  déclaré  qu'ils  ne  demandaient 
qu'une  soumission  de  silence  respectueux  pour  le  fait. 
L'affaire  fut  accommodée,  1668,  sous  le  pontificat  de 
Clément  IX,  qui  se  contenta  de  la  signature  des  CTÔques 
parement  et  simplement  sur  le  formulaire,  quoiqu'on 
même  temps  ils  déclarassent  en  particulier  qu'ils  ne 
demandaient  pas  la  même  soumission  pour  le  fait  que 
pour  la  droit.  Depuis  ce  temps,  ces  contestations  sur  la 
signature  du  formulaire  se  sont  renouvelées,  tant  en 
Flandre  qu'en  France.  Sur  les  contestations  qui  étaient 
eu  Flandre.  Innocent  XII  déclara  par  son  bref  du  6  fé- 
vrier 1694,  adressé  aux  évéques  de  Flandre,  qu'il  ne 
fallait  rien  ajouter  au  formulaire,  et  qu'il  suffisait  que 
ceux  qui  le  signaient  le  fissent  sincèrement,  sans  distinc- 
tion, restriction  ou  exposition,  en  condamnant  les  pro- 
positions extraites  du  livre  de  Jansénius  dans  le  sens  qui 
se  présente,  et  que  les  termes  des  propositions 'mêmes 
partent.  La  résolution  d'un  cas  de  conscience  signée  par 
40  docteurs,  où  la  distinction  du  fait  et  du  droit  était 
to'érée,  a  renouvelé  cet  disputes  en  France  an  commen- 
cement du  18*  tiède.  Eofin  le  pape  Clément  XI,  par 
sa  bulle  du  15  juillet  1705,  a  déclaré,  sur  toutes  ces  con- 
testations, •  qu'on  no  satisfait  point  par  le  silence  res- 

•  pectoeux  à  l'obéissance  qui  rst  due  aux  constitutions, 
«  mais  qne  tous  les  fidèles  doivent  condamner  comme 

•  hérétique,  non-seulement  de  bouche,  mais  aussi  de 

•  cœur,  le  sens  dn  livre  de  Jansénius  condamne*  dans  les 

•  5  propositions,  et  que  les  propres  termes  présen- 

•  teot  d'abord  ;  qu'on  ne  peut  licitement  souscrire  au 

•  formulaire  dans  une  antre  pensée  ni  dans  un  antre 

•  sentiment.  •  Cette  constitution,  reçue  par  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  tenue  en  1705,  et  publiée 
dans  le  royaume,  n'a  pas  néanmoins  fait  cesser  les  dis- 
putes. On  peut  dire  au  contraire  que  ces  contestations 
furent  plus  echanfférs  que  jamais,  depuis  que  le  pape, 
par  sa  constitution  du  (5  septembre  17 15,  avait  condamné 
cent  et  une  propositions  tirées  du  Nouveau  Testament 
du  père  QaesnH.La  bulle  qui  renfermait  cette  constitu- 
tion, nommf  huile  Unigenitits,  ne  fut  reçue  qu'après  une 
longue  opposition,  et  devint  le  sujet  de  nouvelles  persé- 
cutions contre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  y  souscrire.  Ces 
derniers  se  prétendirent  martyrs,  et  firent  courir  le 
broit  que  le  diacre  Paris,  un  des  leur*,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  1727,  faisait  des  miracles  sur  son  tombeau. 
Bien  que  par  la  les  jansénistes  se  fussent  couverts  de  ri- 
dicule, leurs  disputes  avec  les  molinistes  ne  cessèrent 
qu'à  la  chute  des  jésuites,  1764. 

JANSÉNIUS  (Corneillc-Janson),  évéqoe  d'Tpxcs,  na- 
quit en  1585,  a  Acquoi,  près  de  Leerdan.  Il  passa  m 
France,  deviot  principal  de  Sainle-Pulchérie,  1617; 
docteur  en  théologie  a  l'université  de  Louvain,  161»,  et 
professeur  d'Écriture  sainte,  1650.  Envoyé  deux  fois  en 
Espagne,  il  y  fit  révoquer  la  permission  obtenue  par  les 
Jésuites  d'enseigner  la  philosophie  à  Louvain;  obtint 
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l'éféehé  d'Ypres,  1653,  et  mourut  de  la  peste  en  1658.  Il 
composa  VAugusHnus,  dans  lequel  il  combat  les  principes 
de  Molinos.  Il  doona  son  nom  *  la  secte  des  jansénistes, 
dont  les  disputes  se  propagèrent  jusque  dans  le  milieu 
dn  18*  siècle,  et  ne  cessèrent  même  totalement  qu'a  la 
chute  des  jésuites.  1764. 

JANSON  (  Toussaint  1IB  FORBlIt).  cardlnal-évéque 
de  Beauvai.*,  né  en  1625,  fut  entraîné  dès  le  bas  Age  par 
sa  vocation  pour  l'état  ecclésiastique;  il  fut  successive- 
ment évéque  de  Diyne  et  de  Marseille,  ambassadeur  en 
Toscane  et  en  Pologne.  Il  reçut  la  pourpre  romaine  du 
pape  Alexandre  VIII,  1690;  devint  ambassadeur  à  Rome 
sous  le  même  pontife,  tous  Innocent  XII  et  Clément  XI. 
Eoflu  il  fut  grand  aumônier  de  France.  1706,  et  mourut 
à  Paris,  en  1 715.  doyen  des  évéqnesdn  royaume.  Il  com- 
posa une  Censure  contre  l'apologie  des  casuistes. 

JANVIER  (Saint),  évéque  de  Bénévent,  martyrisé 
sons  Diocletien,  295,  est  honoré  le  19  septembre  et  le 
1»'  mai,  jour  où  ses  reliques  furent  transportées  de 
Pouxzole  à  Naples,  où  il  lui  fut  érigé  une  chapelle  fameuse 
dans  la  cathédrale. 

JAPON,  empire  do  l'Asie  orientale,  consistant  en  trois 
Iles  principales  qui  sont,  1°  Niphon,  dont  les  principales 
villes  sont  Miaco,  siège  do  dalri,  et  Jeddo,  ville  de 
1,660,000  hibilanls,  résidence  du  souverain  temporel,  ap- 
pelé kubo,  48  provinces  ;  2*  Ximo  ou  Kinsu,  9  provinces  ; 
5°  Xikoko  ou  Sikof,  divisé  en  4  provinces.  Autour  de 
ces  lies  se  groupent  de  plus  petites.  La  population  est  de 
45.000,000  d'hommes.  Les  forces  militaires  sont  de 
100,000  hommes  et  de  20.000  cavaliers  cuirassés.  Depuis 
1586,  il  y  a  deux  souverains  ou  Japon,  le  souverain  spi- 
rituel appelé  le  dafri,  dont  la  puissance,  autrefois  redou- 
table, est  aujourd'hui  très-rtéchne,  et  le  souverain  tem- 
porel ou  empereur,  appelé  kubo.  Ce  dernier  a  un  pouvoir 
illimité.  La  religion  du  Japon  est  le  boudhisroe.  Ruhru- 
quiset  Marco-Pao'o  abordèrent  les  premieis  au  Japon, 
dans  le  courant  du  '15*  siècle.  Dans  le  16*.  des  jésuites 
portugais  parvinrent  à  s'j  élsb'ir  ;  ils  en  furent  chassés 
eu  1657,  et  remplacés  par  les  Hollandais,  qui  en  furent 
bannis  peu  de  temps  après.  L'empire  du  Japon  a  été 
visité  par  Yeddo,  1690  1691  ;  par  Tnunberg,  1772-1776, 
et  par  SieboM,  1825-1850. 

JARCH I  (Salomon),  célèbre  rabbin  Israélite,  né  en 
1040,  a  Troyes  (Champagne),  mort  en  1 105,  était  Ait  de 
Kabbi  I*acc,  riche  marchand,  Ires-versé  dans  les  lettres 
et  les  sciences  sacrées.  Jarcbi  voyagea  pour  s'instruire, 
et  viaila  lespcdémict  hébraïques  de  l'Italie,  de  la  Grèce, 
de  la  Pah sline,  de  l'ÉgypIe,  de  la  Perse  et  de  l'Allemagne. 
De  retour  à  Troyes,  il  composa  les  ouvrages  suivants  : 
Commcntarius  in  Pentateurhum  ;  Commen tarira  in 
Talmud. 

JAHD  PAIJTILLIER  (Louis-Alexandre),  né  le  7  no- 
vembre 1757,  a  Rigonnay,  près  de  Niort,  mort  a  Paris, 
le  15  avril  1822.  Il  était  procureur  syndic  des  Deux-Sè- 
vres quand  il  fut  nommé  pnr  ce  département  député  à 
I  Assemblée  législative,  1791;  puis,  en  1792,  à  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  de  Lonis XVI,  il  vola  pour 
la  détention  jusqu'à  la  paix,  le  bannissement,  et  enfin  le 
sursis  à  l'exécution.  Après  le  9  thermidor,  il  lutta  avec 
énergie  contre  le  système  mal  comprimé  dn  terrorisme. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  1795,  il  en  sortit  en 
1797,  et  fut  immédiatement  réélu.  Il  combattit  la  loi  du 
3  brumaire  an  iv,  qui  déclarait  les  parents  des  émigrés 
incapables  d'exercer  aucune  fonction  publique.  Il  prit  le 
parti  des  prêtres  rentrés  en  France  lors  de  la  discussion 
sur  le  rétablissement  du  culte  (an  v,  juillet  1797)  ;  s'éleva 
contre  la  loi  des  otages,  en  l'an  vu  (juillet  1799);  fut, 
après  la  révolution  du  1 8  brumaire,  nommé  commissaire 
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l'Ouest;  appelé  au  Tribunat,  oii  il  remplit  successivement 
les  fonctions  de  secrétaire,  de  président  et  de  questeur, 
et  obtint  les  titres  de  commandant  de  la  Légion  d'bon- 
nedret  de  baron  de  1  empire.  Lors  de  la  suppression  do 
Trihnual,  en  1808,  Napoléon  le  nomma  président  de 
chambre  à  la  cour  des  comptes.  Le  5  avril  1814,  Janl 
adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur.  Il  Tut,  sous  la 
restauration ,  membre  modéré  de  la  Çhambre  des 
députés. 

JARDIN  BOTANIQUE,  lieu  destiné  à  réunir  des  col- 
lections Tirantes  de  végétaux  de  tous  les  pays,  dans  la 
vue  d'en  étudier  les  caractères,  d'en  suivre  le  développe- 
ment, de  les  comparer  entre  eut  et  d'en  démêler  les  pro- 
priétés. Leur  institution  est  récente.  Le  premier  ouvert 
aux  frais  de  l'État  fut  celui  fondé  A  Pise  en  Toscane  en 
1345.  par  le  grand-duc  Cômea  I";  celui  de  Montpellier 
à  été  formé  en  1398,  et  celui  de  Paris,  établi  en  1634,  est 
du  aux  so  ns  de  MM.  Bouvard  et  Guy  de  Labrosse;  le 
premier,  !•*  médecin,  et  le  deuxième,  médecin  ordinaire 
de  Louis  XIII.  En  Angleterre,  le  plus  ancien  jardin  bo- 
tanique est  celui  de  Gbelsea,  fondé  en  1673,  considéra- 
blement augmenté  en  1686.  Depuis  lors,  l'utilité  de  ces 
établissements  est  devenue  tellement  incontestable,  que 
les  Européens  en  oot  fondé  successivement  dans  leurs 
colonies  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

JARGEAU,  Gargogilum,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  (Loire).  Elle  fut  prise  par  les  Angla;s,  (420,  mais 
reprise  par  Jean  Ier,  duc  d'Alcoçon,  l'aonée  suivante, 
1421.  Lea  Aofflais  s'en  étant  de  non  venu  emparés  peu  de 
temps  après  Jeanne  d'Arc  les  en  chassa  définitivement, 
1429- 

JARJATEB  {François-Augustin  Régaler  de),  lieute- 
nant général,  né  en  1745,  passa  capitaine  n  l'étut  major 
de  l'armée,  1779;  la  reine  lui  confia,  après  le  2u  juin,  des 
lettres  de  ramille  qu'elle  voulait  soustraire  a  la  destruc- 
tion, mais  t|u'il  ne  put  conserver.  Plus  tard,  de  concert 
avec  Foulon  et  Lenitre,  Il  tenta  de  faciliter  à  la  reine  les 
moyens  de  s'évader  du  Temple.  En  1795,  Marie-Antoi- 
nette le  chargea  de  faire  parvenir  au  comte  d'Artois 
(Charles  X)  un  paquet  renfermant  le  cachet,  l'aoneao  et 
les  cbereux  de  la  hmille  royale.  11  reçut  une  antre  mis- 
sion de  madame  Elisabeth  pour  le  Piémont.  Il  revint  en 
France  A  l'époque  de  l'invasion  du  Piémont  par  les  trou- 
pes françaises;  dépouillé  de  sa  fortune,  Il  travailla  pour 
entretenir  sa  famille.  Il  mourut  en  1822,  vice-président 
des  salines  de  l'Est. 

JARNAC,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Charente.  Cette  ville  est  célèbre  par 
Il  victoire  que  Henri  111,  alors  dnc  d'Anjou,  y  remporta 
sur  l'armée  des  calvinistes,  commandée  par  le  prince  de 
Coodé,  qui  y  fut  assassiné,  1569.  On  a  érigé  une  pyra- 
mide à  l'endroit  même  où  Condé  tomba. 

JARNAC  (Gui  de  Chabot,  seigneur  rie),  gentilhomme 
de  la  chambre  dn  roi,  obtint  de  Henri  II,  1547,  la  per- 
mission de  se  battre  contre  on  autre  courtisan,  nommé 
te  Chataigoerale.  Il  frappa  son  adversaire  d'un  coup 
inattendu,  qui  a  donné  lieu  depuis  A  la  locution  de  coup 
de  Jarnac. 

JAROPOL  ou  JAROPOLK  V',  grand-duc  de  Russie, 
gouverna  ce  pays  de  973  à  980,  et  laissa  le  trône  à  W'Ia- 
dimir.  —  Jaropol  ou  Jaropolk  II,  arrlère-pelit-iils  de 
Jaroslaf  et  grand  prince  de  Kief,  succéda  en  1 152  à 
Mostislaf,  son  frère,  et  fut  livré  à  Vlostovici  et  à  Boles- 
las  III.  Il  fut  racheté  peu  de  temps  après,  s'empara  de 
Jaroslaf,  son  frère  naturel,  réfugié  près  de  Boleslas.  Ja- 
ropolk mourut  en  1140. 

JAROSLAF  (Jouri  ou  George),  grand-duo  de  Russie 
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•t  fils  de  Wlédimlrr,  Ntd'abord  priât»  dèKovvogorod; 
il  se  révolta  contre  son  père,  1015,  et  châtia  lesNovrogorc- 
diens  qui  s'étaient  révoltés  contre  loi;  à  la  mort  de 
Vladimir,  il  renversa  Sviatopolk,  son  frère,  qui  était 
sur  le  trône,  1016.  Plusieurs  fuis  dépossédé  par  Boleslas, 
il  finit  par  reprendre  en  1051  la  Russie  Rouge  aux  Polo- 
nais, et  en  1043,  il  triompha  des  empereurs  de  Consian- 
tinople.  Il  protégea  les  arts,  fit  des  lois  sages,  et  rendit  In 
Russie  respectable  A  ses  voisins.  Sa  fille  deviot  l'épouse 
de  Henri  I«,  roi  de  France.  Jaroslaf  mourut  en  1054, 
âgé  de  77  ans. 

JARRETIKRE  (Ordre  de  la).  V.  ORDRES  DE  €HF. 
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jars  (François  de  Rocbecbooart,  connu  sous  le  nom 
de  Chevalier  de),  né  dans  les  premières  années  du 
17*  siècle,  fut  admis  dans  l'intimité  de  la  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche.  Après  la  journée  des  Dupes,  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  exiler  en  Angleterre,  et  en  1652  enfer- 
mer a  ln  Bastille,  puis  transférer  A  Troyes,  ob  l'on  in- 
struisit son  procès.  Il  fut  condamné  A  mort,  conduit  A 
i'écbafaud,  et  refusa  constamment  de  rien  révéler  uni 
pût  compromettre  la  reine  on  ses  amis.  Le  ministre  lui 
accorda  sa  grâce  et  sa  liberté.  Il  reçut  la  commanderie 
de  Lagny-le-Sec  et  l'abbaye  de  Saint-Satur,  figura  dans 
les  troubles  de  la  Fronde  et  mourut  vers  1660. 

JAVBERT  (Le  comte  François) ,  gouverneur  de  la 
banque  de  France,  né  A  Bordeaux,  1758,  était  avocat, 
lorsqo  il  Tut  appelé  au  Tribunal,  où  il  brilla  comme  juris- 
coosnlte.  Nommé  successivement  inspecteur  général  de 
l'école  de  droit,  commandant  de  la  Légion  d'honneur, 
conseiller  d'État,  membre  du  comité  du  contentieux  de  la 
liste  civile,  il  rat  gouverneur  de  la  Banque  lors  de  sa 
réorganisation,  1807.  A  la  restauration,  il  perdit  cette 
place,  et  fut  nommé  conseiller  A  la  cour  de  c»s<alioo . 
Employé  pendant  les  cent  jours,  il  fut  néanmoios  rappelé 
en  1818  A  la  ronr  suprême,  où  il  siégea  jusqu'A  sa  mort, 
1 822.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires,  rapports 
et  discours.  — >  Son  fils ,  M.  le  comte  Jauhert.  membre 
de  la  chambre  des  députés,  a  été  ministre  avec  M.  Thtera. 
t"  murs  1840. 

JAl  COt  RT  (Louis  de),  un  des  auteurs  de  l'Encyclo- 
pédie, né  A  Paris  en  1704,  étudia  la  médecine  en  Hol- 
lande. De  retour  A  Paris,  1736,  Il  se  livra  aux  lettres  et 
rédipea  pour  le  Dictionnaire  wrwrfo/jédioue  les  arlielea 
de  physique  et  de  médecine,  puis  se  retira  A  Compiègne, 
ob  il  mourut  en  1779,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Londres,  des  Académies  de  Stockholm,  de  Berlin  et  de 
Bordeaux.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  te«  princi- 
paux sont  une  Vie  de  Lcibnitz,  et  des  Recherches  snr 
Forfplne  des  fontaines. 

JAUREfi CT- Y- AGITI LAR  (Jean  de),  poète  et  peintre 
espagnol,  né  A  Tolède,  1566.  alla  à  Rome,  1607,  fut 
nommé  écuyer  de  la  reine  Isabelle  de  Bourbon,  1612,  et 
mourut  A  Madrid,  1630.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une 
traduction  de  VAminta  ;  uue  autre  de  Pharsalc  :  Orphée, 
poème  en  5  chants  ;  Apologie  de  la  peinture;  et  en  pein- 
ture :  Narcisse  et  Vénus  sortant  du  bain. 

JAVA,  une  des  lies  de  la  Sonde,  dont  la  superficie  est 
de  22,972  kil.  carrés,  cl  la  population  de  5,0^0,000  d'ha- 
bitants, tant  Européens  que  Chinois,  Arabes,  lodout 
et  indigènes.  Les  Hollandais  la  possèdent  en  grande 
partie  depuis  le  commencement  du  18*  siècle,  et  y  ont 
Une  colonie  partagée  en  vingt  résidences,  dont  le  chef- 
lien  est  Batavia.  Le  reste  de  File  est  soumis  A  l'empereur 
javan  ou  sousounan  de  Sourakarta  et  le  sultan  javan  de 
Djokjokarta. 

JEAN-BAPTISTE  (Saint),  précurseur  de  Jésns- 
Gnriit,  Ois  de  Zacharie,  de  la  tribu  de  Lévi,  et  de  sainte 
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Flitabelh ,  eons? ne  de  la  sainte  Vierge.  Il  fut  consacré  le 
8*  jour  après  a«  naissance,  te  retira  fort  jeu  no  dans  lee 
déserts,  et  y  mena  une  vie  pleine  d'austérité.  H  com- 
mença a  prêcher  i  50  ans.  Jésus-Christ  voulut  recevoir 
de  lui  le  baptême.  I/aust.-rité  qu'il  prêchait  et  obser- 
vait le  fit  passer  pour  le  Sauveur  annoncé  par  les  pro- 
phètes; mais  il  répondit  aux  personnes  qui  lai  furent 
dépotées  :  Je  suis  la  toix  de  eettii  qui  erie  dans  le  dé- 
sert. Enfermé  dans  la  forteresse  de  Mâchera,  par  or- 
dre d'Hérode  Antipas,  A  qni  il  avait  reproché  son 
amour  impudique  pour  Ilérodia*,  sa  belle-sœur,  Salo- 
mé,  fille  d'fJérodias,  demanda  sa  téle  au  rof,  qni  le  fit 
mettre  A  mort,  l'an  52  de  l'ère  chrétienne.  L'Église  cé- 
lèbre sa  fête  le  24  juin,  et  celle  de  va  décollation  le 
29  août. 

JEAN  (Saint)  l'évangéliste,  né  a  Bethsafde,  dans  la 
Galilée,  avait  25  ans  lorsque  Jésus  l'appela  à  lui  pour 
prêcher  l'Évangile.  Il  fut  le  seul  des  apôtres  qui  n'aban- 
donna pas  Jésus  pendant  sa  passion.  Il  annonça  sa  ré- 
surrection aux  autres  disciples,  fit  des  miracles,  fut 
mis  en  prison  et  battu  de  verges.  Il  assista,  l'an  51,  au 
premier  concile  de  Jérusalem,  fut  arrêté  de  nouveau, 
l'an  91,  a  cause  de  ses  prédications,  et  conduit  à  Rome. 
11  fat  condamné  A  être  plongé  vivant  dans  une  cuve 
pleine  d'huile  bouillante,  d'où  il  sortit  sans  avoir  éprou- 
vé de  douleurs.  Exilé  dans  l'tle  de  Palbmos,  il  y  écrivit 
son  Apocalypse.  Après  la  mort  de  Domitien,  saint  Jean 
revint  à  Epbèse,  où  il  mourut,  l'an  99,  âgé  de  94  ans. 

«AN  CHftYSOSTOMK  (Saint),  c'est-à-dire  Bottch* 
d'or,  éloquent  Père  de  l'Eglise  grecque,  né  à  Antioche, 
541,  mort  à  Comane,  407,  se  livra  an  barreau,  puis  a 
l'étude  des  Ecritures  et  à  la  pratique  des  austérités 
chrétiennes.  Il  vécut  plusieurs  années  sur  les  montagnes 
de  la  Syrie,  où  il  t'était  retiré,  574  ;  revint  a  Antioche, 
581,  et  fut  ordooné  prêtre  par  saint  Flavicn,  évéque 
<f  Antioche,  auprès  duquel  il  resta  quelque  temps  comme 
vicaire.  Sou  éloquence  et  sa  sainteté  le  firent  élever  au 
siège  de  Cboslaotinople  par  l'empereur  Arcadinr,  598.  Il 
apaisa  plusieurs  révoltes  par  ton  ascendant  sur  la  mul- 
tùode,  fit  de  grandes  aumônes,  et  propagea  la  foi.  L'ira- 
[oratrice  Endoiie,  à  laquelle  il  avait  reproché  les  rapi- 
nes et  les  désordres,  le  fit  exiler.  Il  succomba  en  route. 
On  le  fête  le  27  janvier.  On  a  de  lui  des  homélies  et  un 
panégyrique  des  saints. 

JFAH.  Ce  nom  a  été  commun  a  23  papes.  — Jean  I** 
(saint),  étn  pape  le  13  août  525,  mort  le  25  mai  526,  em- 
ploya vainement  les  prières  et  les  larmes  auprès  de  Jus- 
tin     empereur  d'Orient,  pour  obtenir  que  les  héréti- 
ques cédassent  leurs  églises  aux  catholiques.  —  Jean  II, 
surnommé  Mercure,  élu  pape  le  25  janvier  555,  mort  le 
18  mal  535,  approuva  l'édlt  de  l'empereur  Juslinien, 
tendant  à  ramener  les  schismatique*  à  l'unité  de  l'É- 
glise ;  reçut  en  récompense  le  litre  de  chef  des  évoques, 
et  fit  enfermer  dans  un  monastère  Contuméiiosus,  évè- 
qne  de  Ries,  convaincu  de  plusieurs  crimes.  —  Jt<an  III, 
surnommé  Cosseliu,  élu  le  i*'  août  500,  mort  le  5  juillet 
573.  ne  fit  rien  de  remarquable. — Jean  IV,  élu  le  26 
décembre  640.  mort  le  12  octobre  642,  combattit  les  er- 
renre  des  moaotbélitea  protégés  par  l'empereur  Héra- 
etina  ;  défendit  Donorius,  accusé  d'erreur,  au  sujet  des 
deui  Tolonlés  contraires  que  l'on  supposait  en  Jésus- 
Christ,  comme  homme  et  comme  Dieu.  —  Jean  V,  élu 
le  25  juillet  685.  mort  le  2  août  686,  remit  sous  la  dispo- 
sition du  saint-siége  les  églises  de  Sardaignc,  qui  avaient 
été  accordées  pour  un  temps  aux  archevêques  de  Ca- 
gtiari.— Jean  VI,  élu  le  5  octobre  701,  mort  le  fi  janvier 
709,  calma  la  sédition  causée  par  l'arrivée  de  Théophy- 
laete,  chambellan  de  l'empereur  Tibère  III  ;  envoya  des 
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prisonniers,  et  justifia,  dans  un  concile,  Vilfride  des  ac- 
cusations Intentées  contre  lui  par  l'archevêque  de  Can- 
torbéry.  —  Jean  VII,  élu  le  I  "  mars  705,  mort  le  18  oc* 
tobre  707,  reçut  d'Aribert,  roi  des  Lombards,  le  patri- 
moi  ne  des  Alpes  Coltiennes  et  le  mont  Ccnis. — Jean  VI 1 1 , 
élu  te  14  décembre  872,  mort  le  II  décembre  882,  lutta 
contre  les  Sarrasins,  couronna,  A  Tortouc,  l'impératrice 
Richilde;  traita  avec  les  Sarrasins,  et  leur  paya  un  Iri» 
but  de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Lambert,  duc  de 
Spolette,  étant  venu  à  Rome,  sous  préteste  de  porter 
secours  au  pape,  fit  renfermer  le  pontife  dam  l'église 
Saint-Pierre,  sans  permettre  A  qui  que  ce  fût  de  lui  por- 
ter même  des  vivres.  Jean  VIII,  pour  te  venger  de 
Lambert,  s'adressa  infructueusement  aux  empereurs 
d'Italie,  eut  recours  à  Basile,  ensuite  à  Charles  le  Gros, 
auquel  il  promit  l'empire,  et  qu'il  couronna  è  Rome,  le 
jour  de  Nnél  881 .  Il  ne  put  rien  obtenir  de  ce  qu'il  de- 
inandail.-Jean  IX,  élu  le  12  mars  898,  mort  le  26  mars 
900,  tint  plusieurs  conciles,  parmi  lesquels  ou  remarque 
celui  de  Rome,  899,  où  la  mémoire  de  Forraose,  accusé 
par  Etienne  VI,  fut  entièrement  réhabilitée.  11  écrivit  à 
Stylien,  évèque  de  Néocésarée,  pour  le  louer  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  avait  résisté  au  schisme  de  Pholiiit. 
—  Jean  X,  élu  le  50  août  914,  par  le  crédit  de  Théo- 
dora,  sa  maîtresse,  mort  14  ana  après,  te  réunit  avec  lea 
princes  de  Capoue,  Landutfe  et  Aternulfe,  pour  combat- 
tre les  Sarrasins.  Il  mourut  étouffé  par  les  soldats  de 
Gui  et  de  Harosie.  —  Jean  XI,  fils  do  pape  Serge  III  et 
de  Marosie,  fut  élu  le  50  mars  951,  A  25  ans.  Il  fut 
enfermé  dans  le  château  Saint-Ange  par  Alhéric,  son 
frère,  et  mourut  en  935. —  Jean  XII,  élu  le  20  mars 
956.  mort  le  14  mat  964,  è  la  suite  d'une  débauche,  de- 
manda du  secours  en  A  Hemagne,  au  roi  Othon,  contre 
Bérenger,  roi  d'Italie,  et  son  Bis  Adalbert;  couronna 
Othon  en  Italie,  962,  et  triompha  de  son  ennemi.  Il  fit 
un  traité  avec  l'empereur  Othon,  par  lequel  celui  -ci  se 
réserva  la  souveraineté  et  la  juridiction  en  dernier  res- 
sort sur  la  ville  de  Rome,  et  érigea  Magdebourg  en  mé- 
tropole. Quelque  temps  après,  ce  pape  se  réconcilia 
avec  Adalbert,  fut  accusé  de  vivre  avec  des  concubines, 
se  retira  è  Spolette,  et  revint  à  Rome,  où  il  se  livra  aux 
plus  grandes  cruautés  envers  ceux  qui  s'étaient  soule- 
vés contre  lui.  Il  tint  un  concile  où  il  fit  annuler 
l'élection  de  Léon  VIII,  qui  avait  été  nommé  en  ton  ab- 
sence. -  Jean  XIII,  élu  le  2  octobre  965,. par  les  ordres 
de  l'empereur  Othon,  mourut  le  6  septembre  972.  Dé- 
testé des  grands  de  la  ville,  il  fnt  enfermé  au  rbaleau 
Saint-Ange,  par  Rofrède,  comte  de  Campanie.  Il  sortit 
de  prison  au  retour  de  l'empereur  Othon,  967  ;  rentra 
dans  Rome,  et  se  vengea  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  la  coutume  de  bénir  les'cloches.  —  Jean  XIV, 
élu  le  19  octobre  984,  fut  déposé  par  Boniface  VU,  après 
8  moit  de  règne.  Il  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange, 
où  il  mourut  de  faim  et  de  misère,  le  50  août  995.  — 
Jean  XV,  élu  te  15  avril  986,  mourut  dant  les  derniers 
jours  d'avril  996,  d'une  fièvre  violente.  Redoutant  la 
puissance  du  patrice  Crescenciits,  Il  se  retira  en  Toscane, 
d'où  il  envoya  demander  secours  A  l'empereur  Othon  111 . 
Les  Romains,  redoutant  les  Allemand»,  laissèrent  ren- 
trer le  pape  dans  Rome.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de 
Jean  XV  que  les  Rnsaes  se  convcrtirent>u  christianisme. 

—  Jean  XVI,  élu  par  la  faction  de  Crcsccncins,  997,  est 
compté  parmi  les  papes  légitimes  ma'gré  son  intrusion. 

—  Jean  XVII,  élu  le  6  juin  1003,  mourut  le  51  octobre 
de  la  même  année.  —  JeanXV  IlI,  élu  le  19  mars  1004,  • 
mourut  en  1009.  -  Jean  XIX,  élu  le  19  juillet  1021.  suc- 
céda A  Beooitt  VIII.  H  eut  des  ennemis  qui  conspirèrent 
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contre  ses  jour»  (8  Juin  1055),  et  le  châtièrent  de  ion 
■iege.  Il  dot  son  rétablissement  A  Conrad,  qu'il  «fait  cou- 
ronné empereur  A  Rome,  1027.  —  Ce  fut  tout  «on  ponti- 
ficat que  parut  le  moitié  Gui  d'Arrxzo,  qui  inventa  lea 
note*  de  la  gamme.  Il  mourut  A  Rome  l'an  1053,  le  8  no- 
vembre. —  Jean  XX  ou  XXI.  élu  le  15  septembre  1276, 
vit  naître  a  «on  élection  quelques  di&ieniioos  entre  les 
cardinaux  et  lea  prélats.  11  donna  son  approbation  i  la 
auipension  prononcée  par  son  prédécesseur  contre  la 
constitution  de  Grégoire  X,  engagea  le  roi  de  France 
i  tourner  ses  armes  contre  les  infidèles,  et  le  contrai- 
gnit à  faire  la  pais  avec  le  roi  de  Castille.  Il  con- 
damna les  erreurs  enseignées  dans  l'université  de  Paris, 
et  mourut  le  16  mai  1277,  écrasé  par  la  chute  d'un  bâti- 
ment qu'il  avait  fait  construire  près  le  palais  de  Viterbe. 

—  Jean  XXII,  élu  le  7  août  I5i6,  succéda  à  Clément  V 
après  de  longs  debati.  Ce  pape  se  plaignant  qu'on  vou- 
lait l'empoisonner,  fit  informer  contre  Gcraud,  évoque  de 
Cation,  le  livra  au  tribunal  séculier  qui  le  condamna  A 
être  brûlé,  et  le  fit  exécuter,  juillet  1518.  Il  dissnada  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  de  former  une  nouvelle 
croisade,  eicommuota  Louis  de  Bavière  qui  avait  pris  le 
titre  de  roi  des  Romains,  essaya  de  rétablir  la  paix  en 
Italie,  bouleversée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins, et  mourut  le  4  décembre  1334,  A  l'Age  de  Mans. 
I)  pouédait  des  connaissances  en  médecine  cl  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  :  Thésaurus  Pauperum  ;  un  Traité  des 
maladies  des  yeux;  un  autre  Sur  la  formation  du  fatus,  etc. 

—  Jean  XXUI.élu  le  I  I  mai  1410.  mortlc  22  novembre 
1419,  se  flt  couronner  A  Bologne  et  se  rendit  A  Rome, 
menacée  par  Ladislas,  que  Jean  fut  obligé  de  recoouaitre 
roi  de  Naples.  Il  se  réfugia  A  Florence  pour  éiiler  les 
cruautés  de  ce  dernier,  convoqua  le  concile  de  Constance, 
1413,  s  asuira  l'amitié  du  duc  d'Autriche  en  le  faisant 
général  des  troupes  de  l'Eglise,  et  fut  bientôt  obligé  de 
fuir  pour  se  soustraire  à  l'humiliation  d'une  déposition, 
1415.  Arrêté  dans  sa  fuite,  il  fut  transféré  A  Heidelberg, 
et  eut  pour  successeur  Martin  V,  qui  le  flt  doyen  du  sa- 
cré collège. 

JEAN.  Ce  nom  fut  porté  par  huit  empereurs  d'Orient. 

—  Jean  I*'  Zimiscès,  empereur  de  Conslaotinnple,  né 
vers  925,  mort  en  Cilicie,  975,  fut  chargé  par  Romain  II 
de  tuer  Nicépborc  Phocas,  qu'il  sauva  et  mit  sur  le 
trône,  965.  De  concert  avec  l'impératrice  Théophane,  il 
le  flt  égorger  quelques  années  après,  et  prit  lui-même  le 
titre  d'empereur,  969.  Il  apaisa  la  révolte  de  Bardas 
Phocas,  970;  remporta  la  victoire  de  Distria  sur  Svia- 
lostav  Ier,  prince  russe,  971;  passa  en  Syrie  où  ses  troupes 
avalent  été  battues,  972;  flt  deux  campagoes  brillantes, 
975-974,  et  prit  beaucoup  de  villes.  L'eunuque  Basile  est 
soupçonné  de  l'avoir  empoisonné.  —  Jean  II  Comnène, 
Il  18-1 143,  défit  les  Mshométans,  les  Servieni  et  les  Turcs 
dans  plusieurs  combats;  ne  put  reprendre  Anlioche  sur 
les  Français.  —  Jean  III  Ducas-Vatace,  1222-1253,  pen- 
dant le  séjour  des  Français  A  Coustuntinople.  Il  recula 
les  bornes  de  son  empire.  —  Jean  IV  Laïcs  ris,  proclamé 
empereur  A  Nicée  en  1259.  Il  eut  les  yeux  crevés  par 
Michel  Paléologue,  qui  monta  sur  le  trône.  Il  ne  mourut 
qu'en  1284. — Jean  V  Paléologue,  1541-1391.  Il  ne  régna 
seul  qu'A  l'abdication  de  l'usurpateur  Jean  Canlacnzène, 
1555.  Lors  de  l'invasion  des  Turcs  dans  la  Thrace,  il 
traita  avec  Amurat.  —  Jean  VI  Cantacusène,  d'abord 
régent  pendant  la  niiiiorité  de  Jean  Paléologue,  1341, 
associé  au  trône  avec  ce  dernier,  1547;  abdiqua,  1555,  et 
se  retira  dans  un  monastère.  Il  défit  les  Bulgares,  les 
Turcs  et  les  Génois  qui  assiégeaient  Constaiitinople.  Il 
laissa  une  histoire  de  l'empire  d'Orient,  de  1320  A  1557, 
qui  fait  partie  de  la  Bysaoliue.  -  Jean  VII,  fils  d'An- 
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dronic  ITJ  et  neveu  de  Mannel  Paléo'ogae,  força  ce  der- 
nier A  l'associer  A  l'empire  pendant  le  siège  de  Conitan- 
tinople  par  Bajaset,  1599,  et  fut  éloigné  du  trône,  (402, 
après  la  défaite  de  Bajaset  A  Aocyre.  —  Jean  VIII,  dis 
de  Manuel  Paléologue,  associé  A  l'empire  par  son  père, 
1419,  régna  seul  de  1425  A  1448.  Il  implora  le  secours  des 
Latins  contre  les  Turcs,  et  consentit,  pour  l'obtenir,  A 
l'union  des  Églises  grecque  et  latine,  qui  fut  résolue  an 
concile  de  Florence,  1459.  Ses  sujets  s'étant  refusés  A  l'u- 
nion, il  n'obtint  que  des  secours  insuffisants. 

JEAN  r\  fils  posthume  de  Louis  X,  roi  en  1516,  mort 
peu  de  jours  après  sa  naissance. 

JEAN  LE  BON,  roi  de  France,  succéda,  le  22  août 
1550,  A  Philippe  de  Valois,  son  père,  et  fut  sacré  à  Heims 
le  26  septembre  de  la  même  année,  avec  Jeanne  de  Bou- 
logne, sa  seconde  femme.  Il  flt  trancher  la  tête  à  Raoul, 
comte  d'Eu  et  de  Guines,  accusé  de  s'être  laissé  gagoer 
par  Edouard,  roi  d'Angleterre  ;  créa  l'ordre  de  l'Étoile, 
et  convoqua,  en  1555,  nue  assemblée  de  la  nation  pour 
délibérer  sur  les  besoins  du  gouvernement.  D'accord 
avec  Cbarlet,  dauphin  de  France,  il  attira  A  Rooea 
Charles  le  Mauvais  et  ses  principaux  factieux,  les  arrêta; 
transféra  le  Navarrais  (Charles  le  Mauvais)  A  Château - 
Gaillard,  où  il  fut  enfermé  avec  deux  de  ses  conseillers 
intimes.  Le  9  septembre  1553,  Jean  livra  la  bataille  de 
Poitiers,  où  l'armée  française  fut  mise  en  déroute  ;  troia 
fils  du  roi  se  sauvèrent.  Philippe,  doc  de  Touraine, 
et  son  père  furent  faits  prisonniers  par  le  prince  de 
Galtot  et  conduits  A  Londres,  1556.  Edouard  lui  ayant 
offert  la  liberté  A  condition  qu'il  reconnaîtrait  que  le 
royaume  de  France  relevait  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Jean  lui  répondit  :  •  J'ai  reço  de  mes  aïeux  un  royaume 

•  libre;  je  le  laisserai  libre  A  mes  descendants  :  le  sort 

•  des  combats  a  pu  disposer  de  ma  personne,  mais  non 
t  des  droits  sacrés  de  la  royauté.  >  Les  paysans  français, 
attribuant  la  prùon  du  roi  A  la  lâcheté  des  nobles,  atta- 
quèrent les  châteaux,  mirent  tout  A  feu  et  A  sang.  Lea 
scènes  étaient  aussi  désastreuses  A  Paris  que  dans  les 
provinces.  Marcel,  chef  de  la  bourgeoisie  révoltée,  al- 
lait livrer  Paris  au  roi  de  Navarre,  quand  ce  prince  fut 
tué,  le  I"  août  1358.  Le  roi  Jean,  fatigué  de  rester  pri- 
sonnier, fit  avec  l'Angleterre  un  traité  onéreux  pour  la 
France;  sa  rançon  fut  (liée  A  5  millions  d'écus  d'or,  et 
l'Ansleîerre  rentrait  en  possession  d'une  partie  des  pro- 
vinces qu'elle  avait  autrefois  possédées  en  France.  Dé- 
claré libre  le  24  octobre  1560,  et  de  retour  A  Paris  le  13 
décembre,  Jean  se  constitua  prisonnier  en  1563,  par  suite 
de  l'évasion  du  duc  d'Anjou,  son  fils,  laissé  par  lui  en 
otage.  Il  tomba  malade  peu  après  son  arrivée,  et  mourut 
A  Londres  le  8  avril  1564,  dans  la  56e  année  de  son  âge 
et  la  14*  de  son  règue. 

JEAN,  surnommé  J BAN-SANS-TERRE,  7*  roi  d'An- 
glelerre  depuis  la  cooquèle  et  3*  (lia  de  Henri  II.  naquit 
A  Oxford,  1166.  A  la  mort  de  Richard  Cœur-de  Lion. 
1199,  il  s'empara  de  la  couronne  au  préjudice  du  jeune 
Arlhus,  ou  Arthur,  duc  de  Bretagne,  et  soutint  la  guerre 
contre  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  qui  s'était  dé- 
claré en  faveur  de  ce  dernier.  Arlhus  joignit  l'armée 
française  et  tomba  an  pouvoir  du  roi  Jean,  qui  le 
poignarda  lui-même,  A  la  tour  de  Rouen,  et  précipita 
son  corps  dans  la  Seioe.  La  noblesse  de  Bretagne, 
Irritée  de  celte  atrocité,  porta  plainte  A  Philippe  Auguste, 
qui  défit  complètement  le  roi  Jean  devant  Alençon.  Ce- 
lui-ci alla  s'enfermer  A  Rouen,  repassa  la  mer,  abandon- 
nant la  Normandie  dont  il  était  le  12e  et  fut  le  dernier 
duc,  1203.  Trois  ans  après,  1205.  il  descendit  A  la  Ro- 
chelle, marcha  sur  Angers,  qu'il  livra  aux  flammes,  et 
s'enfuit  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Philippe-Auguste. 
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De  retour  en  Angleterre ,  il  eut  uoc  querelle  avec  lo  pape 
Innocent  III.  Ce  pontife  annula  la  nomination  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  faite  par  le  roi,  et  offrit  la  cou- 
ronne d'Angleterre  au  roi  de  France,  qui  l'accepta  rt  fit 
d'immenses  préparatifs,  1215.  Jean,  effrayé  des  périls 
qui  reovironnaiear,  fit  sa  soumission  au  pape,  résigna 
tous  ses  Étals  a  la  couronne  de  Rome  et  s'engngra  à  lui 
payer  nu  tribut  annuel  de  1,000  marcs  d'argent.  Peu  de 
temps  après,  il  repassa  eu  Franco,  descendit  sur  la  côte 
du  Poitou,  et  se  retira  daos  son  ile  après  la  défaite  loiale 
de  ses  nlliés  à  la  célèbre  journée  de  Boutioes.  De  retour 
en  Angleterre,  les  barons,  révoltés,  le  contraignirent  i 
signer  ta  grande  charte,  moena  charte,  et  un  autre  acte 
nommé  charte 'des  forêts,  19  juin  1215.  Jean  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wigt,  et  écrit  U  a  Innocent  III,  qni  déclara 
nulles  les  transactions  faites  sans  son  aven.  Pendant  ce 
temps,  il  assembla  des  forces  contre  les  barons,  parvint 
à  dissoudre,  par  une  ruse,  l'armée  de  Louis,  fils  du  roi 
de  France,  venu  i  leur  secours,  et  il  allait  reconquérir 
sa  couronne,  lorsqu'il  mourut  au  château  de  Newark,  le 
17  octobre  1216,  de  chagrin  d'avoir  perdu  tous  ses  ba- 
gages dans  les  marais  situés  entre  Croskeys  et  ForsdUr. 

JEAN  DE  LUXEMBOURG,  dit  L'AVEUGLE,  roi  de 
Bohême,  fils  de  l'empereur  Ilcnri  VII.  naquit  en  1295. 
Élu  roi,  1509,  par  les  seigoeura  de  Bohême,  il  se  fit 
couronner  à  Prague,  1511.  II  conquit  la  Silésie,  1522; 
peu  de  temps  après,  s'empara  de  Crémone,  Parme,  Pa- 
vie,  Modène,  et  fut  reconnu  roi  d'Italie  par  le  pape,  1351. 
Louis  de  Bavière,  alors  empereur,  souleva  la  Bobéme. 
Jean  abandonna  le  commandement  de  l'armée  a  son  fils 
Charles  IV.  pour  voler  an  secours  de  ses  États,  envahi* 
de  toutes  parts  :  il  battit  ses  ennemis  l'un  après  l'autre, 
les  poursuivit  jusqu'en  Pologne,  repassa  les  Alpes  pour 
soutenir  sou  fjû,  et  rentra  bientôt  après  triomphant  dans 
Prague.  Il  s'empara  de  la  Moravie,  prit  la  défense  des 
chevaliers  teutooiques  contre  les  Polonais,  et  marcha 
de  Tictoire  en  victoire  jusqu'à  Cracovie.  Il  s'allia  avec  le 
roi  de  France  Philippe  de  Valois  et  rentra  eu  Italie, 
1555,  pour  y  faire  respecter  les  droits  du  pape;  mais, 
battu  deui  sois,  près  de  Ferrare,  par  les  ennemis  de  la 
cour  de  Rome,  il  rentra  dans  tes  États;  signa  en  1555, 
avec  Casimir  III,  roi  de  Pologne,  un  traité  qui  lui  con- 
firmait la  possession  de  la  Silésie,  à  condition  qu'il  re- 
noncerait à  ses  prétentions  sur  le  reste  de  la  Pologne.  La 
même  année,  devenu  veuf,  il  se  mBria  avec  Béalrix,  Mlle 
de  Louis  de  Bourbon,  et  peu  de  temps  après,  malgré  la 
perte  de  la  vue.  il  rentra  en  Pologne,  1545,  oit  il  fut 
battu  par  Casimir.  Jean  voulut  assister  à  la  bataille  de 
Crécy.  Il  se  fil  conduire  an  fort  de  la  mêlée,  y  combattit 
vaillamment  et  y  fut  tué  d'un  coup  de  lance  le  25  août 
1546. 

JEAN  !•»,  roi  de  Castille,  né  en  1558,  couronné  en 
1579,  mort  le  9  octobre  1390.  —  Jean  H,  né  le  14  janvier 
1401,  proclamé  roi  en  1406,  par  l'entremise  de  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  son  oncle.  A  la  mort  de  ce  dernier, 
1 426,  Il  remporta  d'éclatantes  victoires  sur  les  rois  de 
Navarre  et  d'Aragon;  défit  les  Maures  de  Grenade,  1451, 
et,  an  moment  de  s'emparer  de  la  ville,  il  fol  trahi  par 
Alvaro  de  Snna,  qu'il  fit  ioer  en  1455,  comme  étant  le 
principal  auteur  des  troubles  de  Castille.  Il  mourut  peu 
de  Urnps  après  k  VaUadolid,  le  20  août  1454,  après  un 
règne  de  48  ans. 

JEAN  !•»,  roi  d'Aragon,  succéda  à  son  père  Pierre  IV, 
1587,  fut  continuellement  en  hostilité  avec  ses  sujets,  et 
mourut  en  1395.  —  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
Bis  de  Ferdinand  le  Juste,  roi  d'Aragon,  hérita  de  la  Na- 
varre, 14*5.  du  chef  de  sa  femme  Blanche,  fille  de  Charles 
la  Noble  qu'il  avait  épousée,  1419.  Le  5  août  1454,  il  lut 
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fait  prisonnier  au  combat  naval  de  Gaele,  et  tomba  entra 
les  mains  dn  duc  de  Milan  qui  lui  rendit  la  liberté.  A  la 
mort  de  la  reine  Blanche,  1441 ,  la  couronne  de  Navarre 
échut  &  son  fils  don  Carlos,  prince  de  Viane.  Jean  épousa 
en  1417  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Henriquet,  «mirante 
de  Castille,  qui  fut  cause  des  guerres  qui  ensanglantèrent 
la  Navarre  jusqu'à  la  mort  de  don  Carlos,  1461.  A  la 
mort  d'Alphonse  V,  son  frère  pniné,  1458,  Jean  lui  suc- 
céda dans  ses  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence.  Il  entra 
daus  la  conspiration  des  seigneurs  de  Castille  contre 
Henri  IV,  fit  assembler  à  l'raga  les  états  d'Aragon,  et  y 
déclara  en  M60  la  réunion  des  couronnes  de  Sicile  et  de 
Sardaigne  a  celle  d'Aragon.  En  1462,  il  s'allia  avec 
Louis  XI  pour  déshériter  Blanche,  sa  fille  aînée,  et  faire 
passer  cette  couronne  an  comte  de  Fois,  son  gendre.  La 
Catalognese  révolta  et  offrit  la  couronne  à  Réné d'Anjou. 
Jean  s'empara  de  Barcelone,  1470,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  19  janvier  1 479,  à  l'Age  de  82  ans. 

JEAN  I",  roi  de  Navarre.  V-  JEAN  I",  roi  de  France. 
-Jean  II,  1425-1479.  Voy.  ci-dessus,  5*  ligne,  JEAN  II, 
roi  d'Aragon. 

JEAN  D'ALBRET,  connusousle  nom  de  Jean  m,  fils  de 
Ca  tberine  de  Blois e  t  d' Alain  sire  d*  Albrel,  épousa  en  1 4 84, 
Catherine  de  Navarre,  dn  consentement  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  et  fut  couronné  en  1494  à  Pampeluue, 
après  un  accommodement  fait  avec  le  vicomte  de  Nar- 
bonne  et  Louis  de  Beaumont,  connétable  do  Navarre. 
En  1510.  il  s'attira  la  haine  de  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  lui  déclara  la  guerre,  entra  dans  la  Navarre,  l'obligea 
de  se  retirer  dans  Bayonne  avec  la  reine  et  ses  enfants, 
et  réunit  le  royaume  de  Navarre  à  la  couronne  de  Cas- 
tille, 1512.  Jean  d'Albrel  voulant  rentrer  dans  ses  États, 
obtint  des  secours  de  la  France,  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages,  mais  U  échoua  devant  Pampelune.  A  la 
mort  de  Ferdinand,  1516,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
infructueuses,  et  mourut  dépouillé  de  ses  États  le  17  juin 
1526. 

JEAN,  nom  commun  è  5  rois  de  Portugal.  —  Jean  I", 
surnommé  le  Grand,  fils  naturel  de  Pierre  I"  et  de  Thé- 
rèse Larento,  naquit  le  2  avril  1557.  A  la  mort  de  Ferdi- 
nand son  frère,  1585,  il  se  fit  conférer  le  titre  de  protec- 
teur de  la  nation,  et  s'empara  du  royaume  au  préjudice 
de  Béatrix,  fllle  de  Ferdinand.  Il  se  ligua  avec  les  Anglais 
contre  la  reine,  soutenue  par  les  Espagnols,  et  fut 
couronné  à  Cofmbre  par  les  états  du  royaume,  14  août 
1585.  Il  défit  les  Castillans  et  les  Français  réunis  à  la 
bataille  d'Atju-Barota  ;  porta  la  guerre  en  Castille,  reprit 
toutes  les  places  qui  s'étaient  soumises  A  l'Espagne,  fit  on 
traité  avec  la  Castille  qui  reconnut  Alphonse,  >on  fils 
aîné,  héritier  de  la  couronne,  1596,  et  fit  une  trêve  de 

10  ans  avec  le  roi  de  Castille.  Il  passa  ensuite  en  Afri- 
que, et  prit  Cents,  1415.  Ce  fnt  sous  son  règne  que  les 
Portugais  découvrirent  les  Iles  de  Madère,  des  Canaries, 
du  Cap- Vert,  et  les  côtes  de  Guinée  où  il  s'établirent. 
Jean  mourut  à  Lisbonne  le  14  août  1435.  — Jean  II, 
surnommé  le  Parfait,  fils  d'Alphonse  V  et  d'Isabelle, 
naquit  le  5  mal  1455,  et  monta  sur  le  trône  *  la  mort  de 
son  père,  1181 .  En  1 471 ,  il  s'était  trouvé  I  la  priic  d'Ar- 
illlc  et  de  Tanger  en  Afrique,  et  en  1 476,  s'était  signalé 
à  la  bataille  de  Toro.  Devenu  roi,  il  forma  le  projet  d'a- 
baisser les  grands,  découvrit  la  conspiration  qui  devait 
faire  reconnaître  roi  le  duc  de  Visco,  poignarda  ce  der- 
nier et  bannit  ses  partisans.  En  1489,  il  obtint  de  nou- 
veaux subsides  pour  préparer  des  entreprises  au  dehors  ; 

11  expédia  en  1492  dans  les  Indes  orientales,  sous  la  con- 
duite de  Cane,  noble  Vénitien,  une  flotte  quidécouvrit  les 
royaumes  de  Beoin  et  de  Congo,  et  explora  le  cap  de 
Boone  Espérance.  Jean  fit  équiper  une  nouvelle  flotte 
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pour  aller  «tir  les  trace*  de  Colomb*  1494.  Il  mourut  le 
Stf  octobre  4495.  —  Jean  III,  (lit  et  successeur  d'Emma* 
ooel  le  Graod  et  de  Marie  de  Caslille,  naquit  le  6  juin 
1502,  et  monta  lur  le  trône  le  19  décembre  1521.  II 
donna  tes  soins  aux  propres  de  la  navigation,  te  nrnria 
en  1524  arec  l'infaule  Catherine,  sœur  de  Charles  Quint, 
maria  sa  propre  sœur  avec  ce  dernier,  et  maintint  par 
cette  alliance  la  paix  dans  le  Portugal.  Il  enfoya  une 
flotte  daos  le  Brésil,  divisa  ce  pays  en  plusieurs  pro- 
vinces, établit  les  capitaines  héréditaire*  et  régularisa 
celte  mie  colonie  au  profit  de  la  métropole.  Il  intro- 
duisit l'inquisition  dans  ses  Étals,  1526,  et  la  répaudit 
jusqu'à  Goa,  dans  les  Indes  orientale».  Peudant  le  trem- 
blement de  terre  qui  eut  lieu  dans  le  Portugal,  1551,  il 
campa  avec  sa  famille  en  pleine  campagne  daos  des 
tentes.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Lisbonne,  le  7  juin  1557. 
—  Jean  IV,  duc  de  Bragance,  fut  proclamé  mi  de  Por- 
tugal après  la  conspiration  do  5  décembre  1640,  et  re- 
connu bientôt  après  daos  toutes  les  iles  dépendantes  du 
royaume.  Il  étouffa  la  conspiration  tramée  au  proTt  de 
l'Espagne  par  les  ducs  de  Villaréal  et  de  Carninha,  et 
a'unitàla  France  et  à  la  Hollande*  1 642  j  secouru  par 
ces  deux  pays,  il  soutint  la  guerre  contre  l'Espagne,  ra- 
vagea les  frontières  de  la  Galice  et  de  l'Eslramadure,  et 
remporta  de  brillants  succès,  1644.  Dans  les  étals  assem- 
blés à  Lisbonne,  1646,  Jean  mit  sou  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge.  Sous  son  règne,  les  Por- 
tugais chassèrent  les  Hollandais  du  Brésil,  IG54.  Jean 
mourut  le  6  novembre  1656.  —  Jean  V,  fils  de  Pierre  II 
et  d'Elisabeth  de  Baiière,  naquit  le  22  octobre  16*9.  et 
monta  sur  le  trône  eu  1705.  Dans  la  guerre  de  la  Sue- 
cession,  il  prit  le  parti  des  alliés  contre  Louis  XIV,  et  ue 
put  chasser  Philippe  V  de  t'Ettramadure.  Duguay-Trouin 
s'empara  de  Rio-Janeiro,  capitale  du  Brésil, '171  f,  et 
cootraiguit  le  Portugal  a  signer  la  paix  d'Utrecbt,  1715. 
En  1715,  il  signa  aussi  un  traité  séparé  avec  l'Espagne. 
Il  échangea  avec  l'Espagne  la  co'ooiedu  Saint-Sacrement 
contre  «.uelnues  peuplades  du  Paraguai,  1728;  et  mourut 
d'une  maladie  lente  le  51  juillet  1750.  —  Jean  VI,  roi  de 
Portugal,  2e  fils  de  Pierre  III  et  de  la  reine  Marie  Ir*,  fut 
déclaré  régent  du  Portugal  en  1790.  Il  fut  chassé  du  Por- . 
tugal  par  les  Francal*.  1807,  se  retira  au  Brésil,  et  y  prit 
le  titre  d'empereur.  Il  fut  proclamé  roi  do  Portugal, 
1816,  mais  ue  revint  dans  son  pays  qu'en  1821.  Sous  sou 
règne,  le  Brésil  se  déclara  indépendant.  Jean  VI  mourut 
en  1826. 

JEAN.  Il  y  en  eut  trois  de  ce  nom  en  Suède.  —  Jean  Ier 
monta  sur  le  trône  en  1216.  Son  sèle  pour  la  propaga- 
tion do  christianisme  lui  fit  entreprendre  une  espédition 
en  Esihonie;  il  y  eut  quelques  succès;  mais  étant  retourné 
en  Suède,  ses  généraux  fureut  défaits  et  son  année  fut 
détruite.  Il  mourut  à  l'Ile  Wisinesoe,  1222,  et  termina  la 
dynastie  des  Verkel.  —  Jean  l"  eu  Danemark  et  II  en 
Suède,  né  en  1 455,  commença  n  régner  en  Danemark 
•t  eu  Norvège,  l'an  1485.  En  1500  il  entreprit  et  échoua 
avec  son  frère  dans  une  espédition  contre  les  Dilbn>arses. 
Peu  après,  il  éprouva  des  reters  en  Holsleln;  les  Suédois 
se  révoltèrent  contre  lui,  parce  qu'il  avait  confié  les  places 
fortes  à  des  Allemauds  et  a  des  Danois.  Il  se  retira  eu 
Danemark,  où  il  régna  jusqu'en  1515,  et  mourut  daos  la 
ville  d'Âlborg  en  Juttand.  —  Jeau  III,  fils  de  Gustave 
"Wasa,  naquit  le  21  décembre  1537.  Il  détrôna  et  fit  pri- 
sonnier Éric,  son  frère,  et  s'empara  du  trône,  1568.  Il 
abjura  sa  religion  et  protégea  le  catholicisme  daus  son 
royaume.  A  la  mort  d'Etienne  Baltori,  roi  de  Pologne, 
il  fit  obteoir  cette  couroooe  à  Sigismond,  fils  de  sa  pre- 
mière femme.  Après  avoir  termiué,  1570,  la  guerre  avec 
a  Danemark,  il  fut  obligé  d'en  soutenir  une  autre  con- 


tre  le  exar  de  Russie,  Ivrad  Waislliéwilch;  qui  rava- 
geait l'Estonie  et  la  Livonle,  et  obtint  des  avantagea  qui 
amenèrent  une  trêve,  1585.  Il  mourut  d'une  maladie 
lente  en  1591. 
JE  AN,  roi  de  Danemark.  V.  JEAN  IL  de  Suède. 
JEAN.  H  y  eut  six  ducs  de  re  nom  en  Bretagne.  — 
Jeau  I",  dit  le  Roux,  né  en  1217,  commença  à  régner 
vers  1250.  Il  fut  excommunié  pour  avoir  voulu  attenter 
aux  privilèges  des  prélats,  prit  part  à  la  seconde  croi- 
sade de  saint  Louis,  1270,  et  mourut  en  128  t.  —  Jean  II, 
fils  du  précédent,  lui  succéda,  1285.  Il  s'allia  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel,  assista  au  sacre  de  Clément  Va  Lyon,  1504, 
et  mourut  au  retour  de  la  cérémonie,  écrasé  par  une 
muraille  rliargée  de  spectateur*,  1505.  —  Jean  III,  dit  le 
Bon,  petit  fils  du  précèdent,  succédaà  sou  père  Arthur  IL 
1512.  Il  eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande,  aa 
mère,  et  fut  condamné  comme  ayaot  frappé  des  bidons 

au  coin  du  roi  de  France.  Il  mourut  à  Caeo,  1541  

Jean  IV,  dit  Jean  de  Montfort,  frère  et  successeur  du 
précédent,  fit  hommage  de  ses  États  à  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, 1510,  après  avoir  anéanti  le  parti  de  Charles  do 
Blois,  son  compétiteur  ;  il  fut  condamné  par  Philippe  de 
Valois  I  restituer  la  Bretagne  A  Charles  de  Blitis,  fit  la 
guerre  pendant  quelques  mois,  et  se  rendit  au  duc  de 
Normandk,  général  de  l'armée  française,  qni  le  fit  con- 
duire à  Paris,  où  il  resta  prisonnier  pendant  quatre  ans. 
Il  s'échappa,  passa  en' Angleterre,  assiégea  Quimper  saûa 
pouvoir  prendre  cette  ville,  se  retira  dans  son  château 
d'Henucbou,  où  il  mourut,  1545.  —  Jean  V,  dit  le  Vail- 
lant, fils  du  précédent,  né  en  I5S9,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa  la  fille. 
Il  attaqua  Charles  de  Blois,  le  vaiuquit  a  Auray,-  1361, 
repoussa  Charles  V  qui  fit  entrer  des  armées  en  Bretagne, 
et  devint  ami  du  roi  de  France.  11  secourut  le  comte  de 
Flandre  contre  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  et  ménagea 
une  trêve  entre  ce  priuce  et  le  roi  de  France.  Sur  la  fin 
de  son  règne,  il  eut  de  violentes  querelles  avec  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson,  qni  voulait  donner  sa  fille  a 
Charles  de  Blois,  et  paraissait  avoir  des  vues  sur  la  Bre- 
tagne. Il  mourut  en  13^9.  —  Jean  VI,  fils  du  précèdent, 
fut  déclaré  majeur  à  14  ans,  1414.  Il  embrassa  sons 
Charles  VI  le  parti  des  Armagnacs.  Dans  la  suite,  il  fit 
alliance  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  pourtant  fournit 
des  secours  au  duc  de  Peuthièvro  pour  s'emparer  de  la 
Bretagne.  Il  accéda  A  la  ligue  du  bien  public,  fut  plus 
tard  attire  dans  un  piège  par  le  duc  de  Peotbièire,  et 
enfermé  pendant  5  ans,  1419.  Ses  barons  le  délivrèrent, 
ils'alliatucccssivcmentavecCbarlesVIl  et  Henri  VI,  suc- 
cesseur de  Henri  V,et  maître  de  presque  toute  la  France,  et 
mourut  au  château  d*  la  Toncbe,  près  de  Nantes,  1 445, 
lai»  aut  ses  Etats  A  François  de  Mouirort,  son  fils  aîné. 

JEAN  SANS-PEUR,  duc  de  Bourgogne,  fils  aloé  du 
duc  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  na- 
quit k  Dijon  le  28  mars  1371 .  Il  alla,  étant  comte  do  Ne- 
vers,  au  secours  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie;  .fut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs  le  28  septembre  I39<i,  à  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  et  acquit  le  surnom  de  Sans-Peur  à 
cause  de  l'audace  avec  laquelle  il  parut  devant  le  sultan 
Bajaxcl.  U  succéda,  en  1404,  A  son  père  et  hérita  de 
toute  sa  haine  contre  le  duc  d'Orléans.  L'année  suivante, 
1405,  il  marcha  contre  les  Anglais  qui  assiégeaieut  l'E- 
cluse, les  mit  en  fuite  et  reprit  Gravelines.  Il  fit  épouser 
sa  fille  Jacqueline  au  teeond  fils  du  roi.  Le  23noietnbre 
1047,  il  Ut  assassiner  le  duc  d'Orléans,  avoua  son  crime 
et  se  rendit  A  Paris  où  le  roi  lui  accorda  des  lettres  d'a- 
bolition, portant  défense  de  l'inquiéter  A  ce  suiet,  lui  et 
ses  descendants.  Il  devinl  l'arbitre  du  royaume;  trans- 
porta, le  14  juiUetj408,  de  Dole  A  Besançon,  le  parle 
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ment  de  Bourgogne  ;  défit,  le  23  septembre ,  les  Liégeois 
qui  assiégeaient  Mtéslricbl.  Après  la  mort  de  la  duchesse 
de  RI <it,  la  paix  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne fut  «ignée,  le  7  mars  1409,  dans  l'église  cathédrale 
de  Chartres.  Il  recul  bientôt  après  la  garde  et  le  gouver- 
nement do  daaphin,  depuis  Charles  VII.  Les  princes 
s'étant  lignés  coolre  loi,  il  fit  des  préparatifs  de  guerre, 
entra  dans  Paris,  1418;  comprima  la  faction  orléanaiae, 
«'empara  d'Étampes  et  de  Dourdan;  lit  convoquer  les 
états  géaéraos,  souleva  les  Parisiens  contre  le  dauphin 
qui  s'opposait  à  ses  vues,  et  se  retira  en  Flandre  après 
avoir  échoué  daos  ses  tentatives  pour  s'emparer  du  roi. 
Il  rejeta  les  offre*  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  vou- 
lait le  détacher  des  intérêts  de  la  France  ;  entra  dans  Pa- 
ris arec  son  armée,  et  fut  assassiné  le  10 septembre  1419, 
sur  le  pont  de  Mouterean,  tous  les  yeni  du  dauphin, 
avec  lequel  il  avait  une  entre»  ne. 

JEAN  DE  MATH  A  (Saint),  né  en  Provence,  1161. 
mort  en  ISIS,  fooda  l'ordre  des  Irioilaires  avec  Félix  de 
Valois  à  Certroi,  près  de  M  eaux,  H  99;  fut  bien  accueilli 
de  Philippe- Auguste  et  voyagea  en  Afrique,  d'où  il  ra- 
mena on  grand  nombre  do  captifs.  Ses  disciples  sont  ap- 
pelés les  roatborins.  Il  eil  fêlé  le  8  février. 

JEAN  DEHALISBCRY,  Joannet  Snri*6rri  eiisis,  moine 
anglais  dn  12*  siècle,  né  a  SalUbory  fWillshire),  1119, 
mort,  f  180,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  où  il  se  lia 
avec  le  pape  Adrien  VI.  A  ion  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  secrétaire  de  Thomas  Recket,  archevêque  de 
Canlorbéry,  après  la  mort  duquel  il  fnt  nommé  évéque 
de  Chartres  par  Louis  le  Jeune,  i  176. 

JF.abT  DE  DIEU  (Saint),  né  en  Portugal,  1495,  mort 
en  1550,  embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  dans  la- 
quelle il  mena  une  vie  dissipée.  Licencié  en  1536,  il  se 
convertit,  se  retira  dans  Grenade,  fit  de  sa  maison  on 
hospice  pour  les  indigents  et  pourvut  à  leurs  besoins  par 
le  travail  de  sei  mains.  Il  fut  le  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Charité.  Il  fut  surnommé  Jean  de  Dieu  à  .cause  de  sa 
piété  ;  fut  canonisé  par  Alexandre  VIII,  1690.  On  le  fête 
le  8  mars.  La  règle  de  son  ordre  ne  fut  rédigée  qu'en 
1556  et  les  vœux  introduits  en  1570. 

JEAN  DE  LA  CROIX  (Saint),  né  à  Outiveros  (Vieille 
Caslille),  1 5 12,  mort  en  1595,  entra  chez  les  carmes, 
1565,  et  se  réunit  a  sainte  Thérèse  pour  réformer  l'ordre 
des  carmes  déchaussés.  Il  accomplit  son  projet,  1568,  le 
fît  approuver  pnr  le  pape,  1580,  et  appela  ses  disciples 
cannes  déchaussés  parce  qu'ils  marchaient  pirds  nus.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  mystiques,  et  rut  appelé  Jean  de 
la  Croix  parce  qu'il  n'avait  pour  tous  meubles  qu'un  lit 
grossier  et  une  croix  de  jonc.  Il  est  fêté  le  14  décembre. 

JEANNE  (Papesse).  L'existence  de  celle  femme  est  un 
conte  exploité  pendant  deux  siècles  par  les  écrivains 
protestants  pour  tourner  la  papauté  en  ridicule.  Ce  fut 
probablement  pendant  le  grand  schisme  d'Occident  que 
les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  accréditèrent  cette  fable 
en  supputant  sur  le  témoignage  des  auteurs  les  plas  fa- 
vorables an  saint-siége.  Ils  firent  dire  à  Anastase,  histo- 
rien contemporain  de  la  prétendue  papesse,  qu'entre 
Léon  IV  et  Benoit  III,  nue  femme  occupa  la  chaire  de 
•tint  Pierre;  i  Marianus  Scotue,  qoi  écrivait  en  1050, 
qu'une  femme  do  nom  de  Jeanne  avait  succédé  au  pape 
Léon  J V,  855,  et  régné  2  ans  5  mois  et  4  jours,  de  855  à 
857,  sons  le  nom  de  Jean  VIII.  Comme  on  ne  pouvait 
placer  on  tel  pontificat  dans  on  pareil  intervalle,  puisque 
la  date  de  la  mort  de  Léon  IV  est  fixée  au  17  juillet 
853  et  la  mort  de  Benoit  III  au  10  mars  858,  oo  fit 
a)oater,  pour  pins  de  renseignements,  an  moine  de 
Getnblours,  Sigebcrt,  qui  écrivait  en  1 1 15,  que  cette  pa- 
pesse s'appelait  L'A nglois,  et  qu'elle  était  née  à  Mayence. 
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On  prétendit  que  Martin  le  Polonais,  chroniqueur  dn 
15e  siècle,  avait  écrit  que  la  papesse  était  accouchée  en 
pleine  procession,  entre  l'église  de  Saint- Clémeot  et  le 
Colysée.  Un  certain  Jean  Crispin  a  dit  dans  tes  mé- 
moires, 1548  :  •  Jean  VIII,  lequel  prit  le  nom  de  L'An- 

•  glois  i  cause  d'un  certain  Anglais,  moine  de  Fulde, 

•  quant  à  son  office  a  été  pape,  et  qnant  a  son  sexe  était 

•  femme.  C'était  une  Allemande  de  Mayence,  nommée 

•  Gilberte,  qui,  sous  la  coodoitc  dn  moine,  son  amant, 
t  et  sous  des  habits  d'homme,  rila  étudier  à  Athènes. 

•  Après  la  mort  du  moine,  elle  revint  à  Rome.  Son  éio- 
«  qnence  et  son  savoir  lui  firent  tant  d'amis  et  tant  de 

■  partisans,  qu'elle  fut  éluo  pape  après  la  mort  de 
«  Léon  IV,  855,  et  qu'elle  prit  le  nom  de  Jean  VIII. 

■  Louis  II,  fils  de  l'empereur  Lothaire,  voulut  recevoir 

■  la  couronne  de  ses  mains;  mais  un  cardinal,  son  eba- 

•  pelaio,  ayant  été  mis  dans  le  secret  de  son  sexe,  Il  lui  fit 
«  on  enfant  dont  elle  accoucha  en  pleine  procession,  ej 

•  mourut  en  la  même  place,  857.  »  Martin  Franc,  au- 
teur normand,  secrétaire  dn  due  de  Savoie  Amédée  VI1L 
ao  moment  où  ce  prince  accepta  la  tjare  et  le  nom  de 
Félix  V,  1 459,  convient,  dans  nn  poème,  de  l'existence 
de  la  papesse.  Platine,  écrivain  du  15*  siècle,  cita,  le 
premier,  la  chaise  percée  sur  laquelle  on  faisait  asseoir 
le  nouveau  pape  pour  qu'un  diacre  pût  eu  reconnaître  le 
sexe.  Voltaire  n'en  parle  qne  pour  nier  l'histoire  de  la  ' 
papesse  et  rappeler  qu'on  donna  ce  sobriquet  au  pape 
Jean  VIII  pour  punir  ce  pontife  de  sa  faiblesse  à  l'égard) 
do  patriarche  Photins. 

JEANNE,  reine  de  France,  fille  et  unique  héritière  de 
Henri  I",  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  na- 
quit en  1275,  fut  mariée,  à  14  ans,  A  Philippe  le  Bel,  et 
conserva  l'administration  particulière  de  ses  États.  Elle 
chassa  les  Aragonais  et  les  Castillans  de  la  Navarre, 
tailla  en  pièces  l'armée  dn  comte  de  Bar,  qui  faisait  une 
irruption  en  Champagne,  1i97,  et  accompagna  le  roi, 
1299,  dans  son  expédition  contre  les  Flamands.  Elle  mou- 
rut an  château  de  Vincennes,  le  2  avril  1505. 

JEANNE  V,  reine  de  Naples,  fille  de  Charles,  duc  de 
Calabre,  et  petite-fille  de  Robert,  roi  de  Naples,  fut  fian- 
cée, à  l'âge  de  8  ans,  1555,  a  André,  fils  de  Charobert  II, 
de  Hongrie.  Elle  succéda  à  son  aïeul,  1545;  fit  étrangler 
André,  son  fiancé,  qu'elle  baissait,  1545;  épousa  Louis  de 
Tarente,  son  cousin,  1517;  se  sauva  à  l'approche  de 
Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  venait  venger  la  mort  d'An- 
dré, son  frère,  15  janvier  1548,  et  rentra  dans  ses  ÉlaU, 
fin  d'août  même  année,  au  départ  de  Louis  de  Hongrie. 
Elle  fut  acquittée  par  le  pape  pour  le  meurtre  de  soq 
fiancé,  1550.  A  la  mort  de  Louis  de  Tarente,  1562, 
Jeanne  se  marin  avec  Jacques  d'Aragon,  prétendant  au 
trône  de  Majorque,  1562.  Ce  prince  étant  mort,  1575, 
elle  se  maria,  en  quatrièmes  noces,  è  Olbon  de  Bruns- 
wick, 1376.  Comme  elle  n'avait  pas  d'enfants,  elle  adopta 
Charles  de  Duras,  son  cousin.  Celui-ci  se  joignit  à  ses 
ennemis,  137K;  se  fit  conrouncr  à  Rome  par  le  pape, 
1581,  et  pénétra  sans  résistance  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Il  s'empara  de  Jeanne,  et  la  fit  étouffer  dans  un  lif 
de  plumes,'  1582.  —  Jeanne  II,  fille  de  Charles  de  Duras, 
née  en  1568,  épousa,  1404.  Guillaume,  fils  de  Léopold  III 
d'Autriche;  devint  venve,  1406,  et  succéda  a  Ladislas,  son 
frère,  1414.  Après  avoir  mené  une  vie  pleine  de  débau- 
ches, elle  épousa  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  fit 
décapiter  Atopo  et  les  autres  favoris  de  la  reine,  et  la  re- 
tint elle-même  prisonnière.  Délivrée  par  ses  sujets,  1416, 
elle  s'enfuit  en  Franc*,  1419;  choisit  on  antre  favori, 
Caraccioli,  et  adopta  Alphonse  V  d'Aragon,  qui  prit  les 
armes  contro  la  reine.  Celle-ci  adopta  alors  à  sa  place 
Louis  d'Anjou,  qni  mourut,  1434,  pois  René,  son  frère. 
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Ole  ligna  la  mort  de  Csraocioil,  1  432 ,  et  mourut  en  1435, 
laitiaot  le  trône  à  AlpbooM  d'Aragon. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE,  reine  de  France,  811e 
d'Othon  IV,  eomle  palatin  de  Bourgogne,  épousa  Philippe 
le  Long,  resta  veuve  de  bonne  heure,  fonda  l'ancien 
collège  de  Bourgogne  à  Paria,  et  mourut  à  Roye  (Picar- 
die), vert  l'an  1325.  —  Une  antre  Jeanne  de  Bourgogne, 
morte  *  55  ans,  1348.  «ait  fille  de  Robert  II  de  Bour- 
gogne et  d'Agnès  de  France,  la  première  femme  de  Phi- 
lippe de  Valoit  et  la  dernière  femme  de  aaint  Looia. 

JEANNE  DE  FLANDRE,  femme  du  comte  de  Moot- 
fort,  qui  disputait  le  duché  de  Bretagne  à  Charles,  comte 
de  Blois,  continua  avec  un  grand  courage  la  guerre  con- 
tre Jeanne  de  Pentbièvre.  comtesse  de  Blois.  Elle  fat 
deux  fois  assiégée  par  celle-ci  dans  Henoebou,  1542  et 
1545.  Cette  guerre  fut  nommée  la  guerre  des  Jeannes. 

JEANNE  DE  PBNTHIÈVRE,  femme  du  comte 
Charles  de  Blois,  fit  la  guerre  en  Bretagne,  après  la  cap- 
tivité de  son  mari,  contre  Jeanne  de  Flandre,  comtesse 
de  Montfort.  V.  l'article  précédent. 

JEANNE  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS,  fille  de 
Louis  XI,  née  en  1464,  épousa,  1476,  Louis,  duc  d'Or- 
léans (depuia  Louis  XII  ),  fut  répudiée  par  celui» ci,  a 
cause  de  sa  laideur,  se  retira  a  Bourges,  où  elle  fonda 
r ordre  dea  Annonciades,  1501,  et  mourut  en  1504.  Elle 
est  regardée  comme  sainte,  et  fêtée  le  4  février. 

JEANNE,  reine  de  Castille,  surnommée  parles  Espa- 
gnols la  Lac a  ou  la  Fof/e,  éUit  fille  d'Isabelle  et  de  Fer- 
dinand le  Catholique.  Mariée,  le  28  octobre  1497,  a  Phi- 
lippe, archiduc  d'Autriche,  elle  suivit  ce  prince  à  Bruxel- 
les, où  elle  donna  le  jour  à  Charles-Quint.  La  jalousie 
la  rendit  folle.  Elle  pss>a  en  Espagne,  1502.  rejoignit 
son  mari  à  Bruxelles,  l'année  suivante.  A  la  mort  d'Isa- 
belle, sa  mère,  1506,  elle  revint  en  Espagne,  où  Phi- 
lippe s'empara  du  trône  aux  dépens  de  Ferdinand,  en 
déclarant  la  reine  incapable  de  régner.  Philippe  étant 
mort  à  la  suite  d'nue  débauche,  il  fut  décidé,  dans  lea 
états,  1516,  qu'elle  ne  régnerait  que  lorsqu'elle  aurait 
recouvré  la  raison.  Elle  mourut  a  Tordesillas,  1355, 
Agée  de  75  ans.  11  y  en  avait  40  qu'elle  était  renfermée 
et  ne  sortait  plus  de  son  palais. 

JEANNE  D'ALBRET,  reine  de  Navarre,  fille  unique 
de  Henri  d'Albret,  héritière  du  royaume  de  Navarre, 
épousa,  en  1548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
et  mit  au  monde,  A  Pau.  Henri  IV,  le  15  décembre  1551. 
Elle  succéda  A  son  père.  1555  ;  embrassa  le  calvinisme, 
1556,  et  donna  un  édit  pour  rétablissement  de  cette 
croyance  dans  le  royaume,  1567.  Elle  mourut  à  Paris, 
2  mois  avant  la  nuit  de  la  Saint-Barthélémy,  le  10  juin 
1572. 

JEANNIN  iPierrct,  né  a  Anton  en  1510,  fut  reçu  avo- 
cat, 1569  ;  choisi  pour  être  conseiller  des  étals  de  Bour- 
gogne, 1571;  peu  après  présideutet  enfin  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Dijon.  Il  se  retira  du  parti  des 
ligueurs,  fut  admis  au  conseil  de  Henri  IV,  négocia  et 
obtint,  en  1607,  la  paix  entre  les  Hollandais  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  mourut  le  51  oclobre  1622.  Le  président 
Jeannin  s'était  opposé  au  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy a  Dijon. 

JEFFERSON  (Thomas),  5'  président  des  États-Unis 
d'Amérique,  ué  à  Sbadwell  (Virginie),  1743,  fut  appelé 
de  bonne  beurc  à  la  législature  de  Virgiuie.  Il  prit  une 
part  active  aux  mesures  d'opposition  coutre  la  Grande- 
Bretagne  et  devint  l'un  des  principaux  chefs  de  l'Insur- 
rection américaine.  Ou  lui  doit  la  fameuse  déclaration 
d'indépendance  de  1776  et  la  révision  des  lois  de  l'Etat. 
En  1785,  il  fut  envoyé  en  Europe  avec  Adams  et  Fran- 
klin, pour  négocier  avec  la  France  et  l'Espagne  des 
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traités  de  paix  et  de  cornmeree;  résida  quelques  années 
à  Versailles  en  qualité  de  ministre  des  Etats-Unis,  être- 
toarna  dans  sa  patrie  où  il  fnt  secrétaire  d'Ktst  sous 
Washington  ;  vice-président,  1797;  président.  1801,  i  la 
place  de  John  Adams,  et  réélu  eu  1805.  Il  refusa  de  vio- 
ler la  constitution  en  acceptant  la  (présidence  pour  la 
troisième  fols,  et  mourut  pauvre  le  4  juillet  1826. 

JEFFREY  S  ou  GEFFRIS,  célèbre  magistrat  anglais, 
plaida  aui  assises  de  Kingston,  1 666,  quoiqu'il  ne  fat  pas 
encore  admis  au  barreau.  Il  se  rendit  bientôt  remarqua- 
ble dans  cette  carrière;  fut  nommé  juge-assesseur,  sollici- 
teur du  duc  d'York,  et  reçut  le  titre  de  chevalier,  1680. 
Il  devint  cbef  de  la  justice  de  Chester  et  baronnet,  1681. 
Lorsque  le  parlement  commença  les  procédures  contre 
les  ennemis  jurés  du  clergé  et  du  roi  (abhorrera),  il  ré- 
signa sa  place  de  juge-assesseur,  obtint  celle  de  la  justice 
du  banc  du  roi,  et  reçut  bientôt  après  le  grand  sceao,  à 
l'avènement  de  Jacques  II,  1685.  Il  découvrit  le  trafic  hon- 
teux que  les  marchanda  faisaient  sur  les  criminels  d'An- 
gleterre, et  n'hésita  pas  a  punir  tous  lea  coupables.  A 
l'arrivée  du  prince  d'Orange  en  Angleterre,  1688,  le  lord 
chancelier  Jelfreys  fut  envoyé  à  la  Tour,  où  il  mourut 
de  chagrin  le  18  avril  1689. 

JÉHU,  roi  d'Israël,  fltsdeJosapbat,  général  des  armées 
de  Joram,  fut  sacré  *  l'instigation  de  Jérémio,  av.  J.-C. 
889.  Il  marcha  alors  contre  Joram  et  le  tua  de  sa  propre 
main.  Il  s'empara  de  Jezraél  et  fut  menacé,  à  son  en- 
trée dana  cette  ville,  par  Jésabel,  qu'il  m  jeter  par  la  fe- 
nêtre dans  la  rue  où  son  corps  fut  broyé  par  les  chevaux 
et  dévoré  par  les  chiens  ;  il  se  fit  ensuite  envoyer  les  lèlea 
de  70  fils  ou  parents  d'Achab  et  massacra  ceux  qui  se 
trouvaient  *  Jexraél.  De  là  il  se  rendit  A  Samarie,  fit 
égorger  tous  les  prêtres,  démolir  le  temple  où  ils  s'é- 
taient réunis,  et  convertit  le  local  en  voirie.  Comme  il 
n'avait  pas  montré  asses  de  sèle  pour  le  rétablissement 
du  culte  du  vrai  Dieu  et  le  maintien  dea  boones  mœurs, 
il  fut  menacé  par  le  prophète  Osée,  du  même  sort  qu'il 
avait  fait  subir  à  la  maison  d'Acbab.  Il  mourut  l'an  861 
av.  J.-C,  njirèi  un  régne  de  28  ans. 

JEMMAPES,  sillage  de  Belgique  (Hainaut),  A  une 
liruede  Mons,  au  confluent  de  la  Trouille  et  de  la  Haine, 
fameux  parla  victoire  qu'y  remportèrent,  le  7  novembre 
1791,  les  troupes  françaises,  commandées  par  le  général 
Dumouriez  et  le  duc  de  Chartres,  aujourd'hui  roi  dea 
Français,  sur  les  Autrichiens,  A  la  tête  desquels  étalent 
le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen.  Celle  victoire  fut  suivie 
de  la  prise  de  Mons  et  de  la  Belgique. 

JENSIEC  (Nicolas),  imprimeur,  né  en  France  yera 
1420,  fut  envoyé  A  Mayence  ponr  prendre  connaissance 
de  la  découverte  de  l'imprimerie;  quitta  cette  ville  dans 
les  derniers  mois  de  1461  ponr  aller  monter  un  atelier 
A  Venise,  1469.  Il  fondit  le  premier  les  caractères  ro- 
mains qu'il  composa,  pour  les  majuscules,  des  capitales 
latines,  espagnoles,  lombardes,  saxonnes  et  françaises  on 
carolines.  De  1470  A  1481,  il  imprima  près  de  150  ouvra- 
ges. Ses  impressions  sont  regardées  comme  dea  chefs- 
d'œuvre.  Sixte  IV  le  décora  du  titre  de  cornes  palatin**. 
Il  mourut  en  1485. 

JEPIITÉ,  l'un  des  juges  les  plus  disliogués  du  peuple 
hébreu  vers  l'an  1245  av.  J.-C,  débuta  par  être  cbef  de 
vagabonds.  H  acquit  une  grande  réputation  par  sa  bra- 
voure; fut  nommé  juge  A  Maspba  ;  marcha  ensuite  con- 
tre les  Ammonites  et  fit  A  Dieu  le  serment  d'immoler  en 
holocauste  le  premier  être  qu'il  verrait  sortir  de  sa  mai- 
son s'il  remportait  la  victoire.  Il  rentra  triompha  ni  à 
Maspba  et  fut  obligé  d'immoler  as  fille,  qui  sortait  ponr 
aller  au-deianl  de  lui.  Il  mit  en  déroute  les  Ëpbralmitea. 
qui  avaient  passé  le  Jourdain,  et  massacra  42,000  enne- 
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mit.  Il  revint  à  Msspba  reprendre  aesfooctioos  de  juge, 
et  mourut  vers  Pin  1257  av.  J.C 

jÉrëmiB.  l'on  des  quatre  grands  prophètes  hébreux, 
naquit  l'an  650  av.  J.-C,  au  village  d'Aoasotb,  i  un  ki- 
lomètre de  Jérusalem.  Vers  la  fia  du  règne  de  Josiss, 
Jérémie  composa,  sur  ta  mort  de  ce  prince,  des  chanta 
funèbres  ou  lamentations  qui  lut  firent  une  grande  répu- 
tation. Il  prédit  ta  ruine  d'Israël  par  Nabucbodonosor, 
fut  persécuté  et  chargé  de  fers  à  cause  de  ses  tristes  pré- 
dictions. Après  le  siège  de  Jérusalem,  587,  H  se  retira  en 
Egypte,  *t  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  détenu.  Il  ue 
nous  reste  de  lui  que  ses  prophéties  et  tes  lamentations. 

JERICHO,  Rka,  une  des  plus  anciennes  villes  delà 
Palatine,  dans  le  pays  des  Jésabéens,  fut  détruite  par  Jo- 
sué, av.  J.-C.  1605.  La  Genèse  dit  que  les  Israélites 
n'eurent  qu'à  faire  sept  fois  le  tour  de  la  Tille  avec  l'ar- 
che et  que  les  murailles  tombèrent  d'elles-mêmes.  Cette 
Tille,  rebâtie  depuis,  rat  plus  tard  assiégée  par  Titus, 
74  de  l'ère  chrétienne. 

JÉROBOAM  I".  roi  d'Israël,  rat  élevé  à  ta  cour 
de  Salomon,  qui  lui  confia  l'intendance  des  deux  tribus 
d'Ëphralra  et  de  Menasses.  Il  se  ligua  contre  ce  roi,  fut 
condamné  A  mort,  s'enfuit  Tara  Sérac,  roi  d'Egypte,  et 
fat,  après  la  mort  de  Satomoo,  proclamé  roi  d' Israël, 
•t.  J.-C.  972.  Il  établit  sa  demeure  à  Séehem,  fit  fondre 
dent  veaux,  d'or,  construisit  des  autels  sur  les  hauts 
lieux,  institua  des  prêtres  d'une  autre  race  que  celle  de 
Lévi.  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  Roboam, 
roi  de  Juda,  et  Abia,  son  successeur,  et  mourut  l'an  954 
ar.  J.-C,  après  un  règne  de  22  ans.  —  Jéroboam  II,  roi 
d'Israël,  succéda  à  son  père  Joas,  av.  J.-C.  826.  il  fit 
la  guerre  aux  Syriens,  leur  enleva  Emalb  et  Daoias,  et 
rétablit  les  anciennes  limites  du  royaume  d'Israël  au 
nord  et  an  midi.  Il  mourut  l'an  785  av.  J.-C. 

JEROME  (saint),  en  latin  Hieronymus,  savant  doc- 
teur de  l'Eglise  latine,  naquit  vera  l'an  531,  i  Strtdao, 
Tille  située  sur  les  confins  de  la  Panaooie  et  de  ta  Dal- 
matie.  Il  voyagea  beaucoup,  écrivit,  dans  le  désert  da 
Syrie,  ta  vie  de  saint  Paul,  ermite,  revint  à  Antioche, 
chex  son  ami  Evagre.  Il  fnt  ordonné  prêtre  par  Paulin, 
évéque  d* Antioche;  il  se  rendit  à  Bethléem,  parcourut 
la  Judée,  écrivit,  vers  ce  temps,  son  Dialogue  contre  les 
Inafériens;  se  rendit  à  Constanlinople,  où  il  traduisit  la 
Chronique  d'Eusèbe  de  Césarée,  juaqu'A  l'année  518 
seulement,  et  revint  à  Rome,  où  il  fut  secrétaire  du 
pape  Damase,  qnl  le  chargea  de  corriger  la  traduction 
latine  des  Psaumes  et  des  Évangiles.  A  la  mort  de  Da- 
mase, il  se  rendit  en  Palestine,  fit  ses  Commentaires  sur 
le  IN'ouvcau  Testament,  composa  la  Vie  de  saint  Hila- 
rion,  fit  paraître  le  livre  de  Job  et  celui  des  Psaumes, 
et  mourut  ta  50  septembre  de  l'an  420,  jour  où  il  est 
fété.( 

JEROME  (de  Prague),  disciple  de  Jean  IIuss,  défendit 
son  maître,  1411,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  concile  de  Con- 
stance ;  rétracta  d'abord  ses  principes  pour  échapper 
an  supplice,  et  revint  bientôt  après,  juillet  1416,  parta- 
ger avec  JeauHoss  nn  trépas  au  delà  duquel  il  crut  voir 
les  palmes  dn  martyre.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maître. 

JEROAYMITES.  V.  H1BROBI YMITBS . 

J  ERS  ET,  Catarea,  Ile  anglaise  dans  la  Manche.  Cette 
fie  relevait  autrefois  du  duché  de  Normandie.  Elle  ap- 
partient à  l'Angleterre  depuis  ta  règne  de  Henri  I'r» 
HOO. 

JERUSALEM,  Hierosolyma,  ville  antique  de  la  Terré- 
Sainte,  jadis  capitale  du  royaume  de  Juda.  Quelques 
auteurs  croient  que  cette  ville  fut  fondée  par  Melchisé- 
decb,  qui  lui  donna  le  nom  de  Salera  ;  que  les  Jëbu&écus 
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la  prirent  depuis  ;  qu'ils  y  bâtirent  une  forteresse,  dite 
Jébus  de  leur  nom,  et  qoe  de  ce  même  nom  et  de  celui 
de  Salem  on  fit  celui  de  Jérusalem. 

JERUSALEM  (Vicissitudes  de).  Vers  l'an  2599  do 
moude,  av.  J.-C  1605,  elle  fut  prise  par  Josué.  Après  la 
mort  de  Josué,  les  Jébnséens  s'en  rendirent  encore  maî- 
tres, et  la  conservèrent  jusqu'au  règne  de  David,  qui  la 
leur  enleva,  2988  du  monde,  av.  J.-C.  1047.  et  lui  donna 
te  nom  de  Cité  de  David.  Salomon,  fils  et  successeur  de 
David,  fit  élever  divers  édifices  A  Jérusalem,  tels  que  te 
temple  et  une  maison  royale  appelée  ta  Maison  du  Liban. 
Après  sa  mort,  Sésac  ou  Sésostris,  roi  d'Egypte,  prit  la 
ville  et  la  pilta  sous  le  règne  de  Roboam,  av.  J.-C.  97  i . 
Elle  fnt  encore  prise  par  Joas,  roi  d'Israël,  817  ;  par  tes 
Assyriens,  694,  et  par  Nabocliodonosor,  roldeBabylone, 
sous  le  règne  de  Jéchontas,  597.  Nabuchodonosor  y 
laissa  Sédeciai,  qu'il  établit  souverain;  mais,  dix  ans 
après,  il  revint  à  Jérusalem,  en  fit  une  seconde  fois  le 
siège,  et  s'empara  de  la  place.  587.  Soixante-dii  ans 
après,  av.  J.-C.  517,  Cyrus  renvoya  les  Juifs  dans  ta 
Judée,  où  ils  rebâtirent,  sous  Zorobabel  et  Esdras,  Jéru- 
salem et  le  temple.  Cette  ville  fut  encore  prisé  et  pillée 
par  Autiochns  Epipbanès,  av.  J.  C.  168;  mais,  peu  da 
temps  après,  Judas  Machabée  la  recouvra.  D'autres 
prioces  de  Syrie  s'efforcèrent  de  ta  soumettre,  quoique 
Inuti'ement.  Pompée,  irrité  contre  les  Juifs,  la  livra  au 
pillage,  av.  J.-C.  64,  et  Hérode  Ascalonite,  l'ayant  em- 
portée d'assaut,  la  détruisit,  av.  J-C.57,  et  la  rebâtit  en- 
suite.  Titus  assiégea  Jérusalem,  70  de  l'ère  chrétienne, 
et  s'en  empara  après  un  siège  de  4  mois.  Pendant  ce 
siège,  ta  famine  était  telle,  qu'on  fut  obligé  de  se  nourrir 
de  chair  humaine.  Une  mère  tua  son  enfant,  et  prolon- 
gea sa  vie  de  quelques  jours  aux  dépens  de  celle  qu'elle 
lui  avait  donnée.  Le  temple  fut  brûlé  et  la  ville  réduite 
en  cendres.  L'an  152  de  J.-C,  l'empereur  Adrien  fit 
rebâtir  Jérusalem,  et  envoya  des  troupes  contre  les  Juifs 
qui  s'étaient  révoltés  sous  la  conduite  d'un  imposteur 
nommé  Barcochebas.  Il  interdit  au»  Juifs  l'entrée  de  Jé- 
rusalem, et  donoa  A  cette  ville  le  nom  d'Elia  Gipilnlina. 
Cet  empereur  y  fit  bâtir  un  temple  en  l'hooneur  de  Vénus 
sur  le  mont  Calvaire,  un  autre  à  Jupiter,  an  lieu  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  et  un  autre  pour  Adonis 
dans  Bethléem.  Tous  ces  temples  subsistèrent  jusqu'au 
règne  de  Constantin,  503.  Constantin  repeupla  Jérusa- 
lem, et  l'embellit  de  divers  édifices  saints.  Sous  l'empire 
d'Héraclius,  Jérusalem  fut  emportée  par  Chosruês  II, 
roi  de  Perse,  614.  Depuis,  dans  le  7*  et  dans  le  8*  siècle, 
cette  ville  et  toute  ta  Terre-Sainte  fat  ravagée  par  les 
Sarrasins  jusqu'au  règne  de  Cbarlemagoe,  auquel  A  a  roua 
al  Raschid  donna  ce  pays,  807,  ne  se  réservant  que  le  titre 
de  son  lieutenant.  Après  la  mort  de  Cbarlemagoe,  Jérusa  - 
lem  retomba  au  pouvoir  des  Sarrasina.  Sur  la  lin  dn  1 1« 
siècle,  les  croisés,  sous  le  commandement  de  Godefroide 
Bouillon,  se  rendirent  maîtres  de  Jérusalem,  15  juillet 
1099.  Us  fondèrent  le  roysnme  de  Jérusalem,  dont  Go- 
defroi  fut  te  premier  monarque.  Sous  lelrègne  de  Gui  de 
Lusiguao,  un  des  successeurs  de  Godefroi,  1 186,  Sala- 
din,  roi  de  Syrie  et  d'Egypte,  après  avoir  remporté 
plusieurs  victoires  sur  les  chrétiens,  leur  arracha  enfin 
Jérusalem,  le  2  octobre  1 187,  et  toute  ta  Terre  Sainte,  A 
ta  réserve  deTyr,  Tripoli,  Antioche  et  quelques  fortes 
places.  Ceux-ci  ta  conservèrent  jnsqu'eu  1217,  époque  A  la- 
quelle le  sultan  Sélira  1"  s'en  empara.  V .  juda,  Jt'IFS. 

Conciles  de  Jérusalem. 

L'Église  de  Jérusalem  n'a  pas  seulement  l'avantage 
d'être  ta  plus  ancienne  de  toutes  les  Églises  ;  elle  a  en- 
core celni  d'avoir  eu  les  apôtres  et  les  fidèles  assemblés 
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pour  la  ptemièrc  foi»  en  concile.  La  premier*  d«  ce*  as- 
semblées  ecclésiastiques,  marquée  dans  le  premier  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres,  te  fît  pour  l'élection  de  Ma- 
tbias,  i  la  place  de  Judas.  Saint  Pierre  se  levant  on 
milieu  de*  disciples,  qui  étaient  au  nombre  de  120,  leur 
proposa  de  nommer  quelqu'un  pour  tenir  la  place  de  Ju- 
das. Joseph  Banabas,  surnommé  le  Juste,  fut  présenté 
avec  Matbias,  et  le  sort  tomba  sur  ce  dernier.  La  seconde 
assemblée  se  fit  pour  l'élection  des  diacres,  comme  on  le 
toit  auJ6«  chapitre  des  Actes.  Les  ap6tres  assemblèrent, 
l'an  54,  les  disciples,  et  leur  flrent  choisir  sept  hommes 
d'nne  probité  reconnue,  pour  leur  confier  ce  minis- 
tère, et  les  apôtres  leur  imposèrent  les  mains.  La  troi- 
sième assemblée  ecclésiastique,  qu'ondomme  proprement 
le  concile  de  Jérusalem  des  apôtres,  a  été  lapins  impor- 
tante. Elle  fut  tenue  l'an  49  ou  30  de  J.-C.,  au  sujet  des 
observations  légales  auxquelles  on  voulait  obliger  les 
Gentils.  Saint  Narcisse,  évéqne  de  Jérusalem,  assembla 
us  concile  composé  de  14  autres  évéque*,  environ  l'an 
197,  sous  le  pontificat  du  pape  Victor  1",  pour  la  célé- 
bration de  la  féte  de  Paqnes.  Vers  l'an  533,  l'empereur 
Constantin  fit  savoir  aux  prélats  d'Orient  assemblés  A 
Tyr  de  se  transporter  à  Jérusalem,  pour  la  dédicace  d'sxn 
temple  magnifique  qu'il  avait  rail  bâtir  près  du  tombeau 
de  Jésus-Christ.  Lorsque  les  évèques  ortbodoies  se  fu- 
rent retirés  de  Jérusalem,  les  partisans  d'Arius,  qu'on 
nommait  eosébiens,  s'y  voyant  les  maîtres,  y  tinrent  un 
synode,  et  reçurent  A  la  communion  ecclésiastique  l'hé- 
résiarque Arius.  D'autres  croient  que  celte  assemblée  est 
la  même  que  celle  de  Tyr,  que  saint  Alhanase  appelle 
exordium  synodorum  ariananm,  on  du  motos  n'en  est 
que  la  suite.  En  550,  Maxime  de  Jérusalem  assembla  un 
synode  où  ceux  qui  avaient  sonscrit  à  Tyr  A  la  déposition 
de  saint  Atbanasc  désavouèrent,  par  des  déclarations 
publiques,  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  ou  fait  contre  son 
honneur,  l'attribuant  à  la  violence  que  leur  avaient  faite 
les  ariens  et  les  eu&ébiens.  Juvénal,  prélat  de  cette  ville, 
y  célébra,  en  454,  un  concile  provincial  pour  y  rétablir 
la  foi  orthodoxe,  et  pour  y  faire  recevoir  le  concile  de 
Chaloédoine.  Les  évèques  écrivirent  une  lettre  synodale 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  la  Palestine,  pour  les  aver- 
tir de  ce  qui  avait  été  ordonné,  et  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  doctrine  catholique.  On  pos- 
sède une  épltre  synodale  d'un  concile  assemblé  a  Jéru- 
salem en  518,  au  commencement  du  règne  de  Justin.  En 
526,  Pierre,  évéque  de  Jérusalem,  après  avoir  reçu  des 
lettres  de  Mennas,  patriarche  de  Constanlinople,  qui  loi 
apprenaient  que  Sévère  d'Antioche,  Pierre  d'Apaméc  et 
Zoarn  avaient  été  condamnés  avec  les  autres  acéphales 
daos  un  synode  tenu  dans  sa  ville,  en  assembla  un,  où 
tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  celui  de  Constanlinople 
fut  reçu  et  confirmé.  En  535,  on  célébra  a  Jérusalem  un 
synode,  où  le  cinquième  concile  général  fut  approuvé. 
C'est  dans  cette  dernière  assemblée  qu'on  confirma 
aux  prélats  de  Jérusalem  la  dignité  de  patriarches.  So- 
pbrone,  élu  patriarche  en  053,  après  Modeste,  tint  un 
synode  contre  les  mnnothelites,  et  en  envoya  les  actes  au. 
pape  Honorius  et  A  Serge  de  Constanlinople.  Les  Re- 
cueils des  conciles  parient  d'un  synode  tenu  a  Jérusalem, 
en  726,  contre  des  hérétiques  nommés*  agonycliles,  qui 
priaient  toujours  debout.  Guillaume  de  Tyr  fait  mention 
de  celui  où  Daibert  fut  fait  patriarche.  Il  fut  tenu,  après 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisé*,  1099.  Il  parle  en- 
core d'un  autre  concile  célébré  pour  un  semblable  sujet, 
en  1107;  .d'un  troisième  assemblé  contre  l'empereur 
Henri  IV  qui  usurpait  les  biens  ecclésiastiques,  Il  II; 
d'an  quatrième  contre  Arnoul,  intrus  sur  le  siège  pa- 
triarcal, lit 5,  et  d'un  cinquième  assemblé.  1 156.1 142, 
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par  Albdrlc,  légat  du  sajnt-siége,  pour  la  dédicace  d'une 
église.  L'on  y  disputa  contre  Maxime,  évéque  anoéoieo. 

Succession  chronologique  des  patriarches  de 
Jérusalem. 

55,  Saint  Jacques  le  Mlneor.  —  60,  saint  Sfraéon,  fils 
deCléophas.  -  107,  Juste  I.  -  Ht  à  135,  Zacbee  ou 
Zncliarie,  Tobi-,  Benjamin  I,  Jean  I,  Mathias.  Benja- 
min II,  Philippe.  Sénèque,  Joslc  II.  Lévi,  Epbrem, 
Jndas.  —  135  A  185,  Marc,  Casslen,  Publius,  Maxime  I, 
Julien  I,  Gajan,  Symmachus,  Caius,  Jnlicn  H,  Capiton. 

—  185  è  212,  Maxime  II,  Antoine,  Valens,  Dulcbien, 
saint  Narcisse,  Dins,  Germanion,  Gordius,  saint  Nar- 
cisse rétabli.  —  212.  Alexandre.  —  255,  Mazabanès.  — 
260,  Hyménée.  —  296,  saint  Zambdas.  -  298,  Herroou 
ou  Thermon.  —  312,  saint  Macaire  I.~  551,  Maxime  III. 

—  552,  saint  Cyrille.  —  386,  Jean  ir.  —  416,  Parachilo 
on  Prailc.  —  429.  Juvénal.  —  457,  Anaslase.  —  477, 
Martyrius.  —  485,  SaUosle.  —  492.  Élic,  cba>sé  par  Sa- 
vère,  hérétique.  —  515,  Jean  111.  —  525.  Pierre.  — 
515,  Macaire  II.  —  555.  Eustiochus.  —  564,  Macaire 
rétabli.  —  571,  Jean  IV.  -  595,  llamoros  ou  namos.— 
601,  Ilésychiu».  -  609  A  637,,  Zncharie,  Modeslus.  - 
635,  Sophrone.  —  Le  siège  ne  fut  pas  toujours  rempli 
sous  le  règne  des  Sarrasins,  et  on  connaît  seulement 
quelques  patriarches.  —  759,  Théodore.  —  787,  Élic.  

—  795.  Jean  V.  —  802,  Thomas.  —  1006,  Oreste.  — 
1088,  Siméon.  —  Daibert,  premier  patriarche  après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Latins,  l'an  1099.  —  ||07, 
Gibelin.  —  1112,  Arnoul  ou  Arnulphe.  —  1118,  Goari- 
mond.  -  1128.  Etienne.  -  1150,  Guillaume.  —  f  H6, 
Fulcher.  —  1159,  Amanri.  —  1 180  A  1201,  Héraclius, 
Albert,  Thomas  r,  Robert,  Jacques.  —  1204,  Albert.  — 
1263,  Guillaume.  —  1292,  Thomas  Agni.  —  1278,  Ëlie. 

—  1288,  Nicolas  d'Hanapes.— 1274,  Raoul  deGraoville. 

—  15<)6,  Antoine.  —  1529,  Pierre  de  la  Palu.—  1582, 
Bertrand  de  Chanac. 

JÉRUSALEM  (Vicissitudes  du  royaume  de).  Après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisé»,  15  juillet  1099,  on 
procéda  A  l'élection  d'un  roi  malgré  l'opposition  des  évè- 
ques, qui  prétendaient  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  de 
roi  dans  le  pays  où  le  Sauveur  avait  été  couronné  d'épi- 
nes, et  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  le  25  du  même  mois 
sur  le  refus  du  duc  de  Normandie  et  du  comte  de  Flan- 
dre. Le  royaume  était  alors  compoté  de  4  grands  fiefs 
relevant  de  la  couronne.  C'étaient  les  principautés  d'An- 
tioche et  de  Tibériade.  et  les  comtés  d'Ëdesse  et  de  Tri- 
poli. Godefroi,  si  l'on  en  croit  les  historiens,  refusa  le 
titre  de  roi  et  se  contenta  de  celni  d'avoué.  Il  remporta 
le  12  août  1099,  sor  le  kalife  d'Egypte  ,  la  victoire  d'As  • 
calon,  soumit  la  Galilée  qu'il  donna  en  principauté  A 
Tancrède,  et  mourut  en  1104.  Il  eut  pour  successeur 
Baudouin  I",  son  frère,  comte  d'Edei>se;  Baudouin,  la 
même  année,  s'empara  de  Ptolémalde,  nommée  depuii 
Saint- Jcan-d'Acre,  1104;  de  Barnth,  aujourd'hui  Bej- 
routh,  i  109,  et  de  Sidon,  1 115.  Il  mourut  en  1 1  (8  san» 
laisser  d'enfants,  et  la  couronne  passa  A  Baudouin  II,  dii 
Dubourg,  parent  de  Baudouin  I»,  qu'il  avait  déjà  rem 
placé  dans  le  comté  d'Ëdesse.  Baudouin  tailla  en  pièces 
1120,  Ilghaxi,  roi  de  Mmdin.  et  fnt  fait  prisonnier  er 
février  1124,  par  l'ortokide  Balak.  Pendant  la  captiviti 
de  Baudouin,  Eustache  Garnier,  seigneur  de  Ce»  a  r  de  e 
de  Sidon,  s'empara  de  Tyr,  11  juillet  1124,  et  batti 
Bourskl,  général  du  sultan  de  Perse.  1 125.  Baudouin 
libre  en  1129,  maria  sa  fille  Melliaseode  A  Foolqurs  I) 
Jeune,  comte  d'Anjou,  qu'il  déclara  son  successeur,  o 
mourut  le  21  août  1131.  Fonlques,  pendant  tout  Ictcinpi 
de  ion  règne,  ent  continuellement  les  armes  A  la  tuait 
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contre  les  InOdèles.  Il  mourut  en  1 144,  laissant  deux  fils, 
Baudouin  III  et  Amaori,  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre.  La  même  année,  le§  Turcs  s'emparèrent  d'Ë- 
de>se,  et  la  nouvelle  de  cette  perte  donna  lieu  en  Europe 
à  la  seconde  croisade,  qui  eut  pour  chers  l'empereur 
Conrad  et  le  roi  Louis  le  Jeune.  Voy.  CROISADES.  Bau- 
douin s'empara  il'Ascaloo,  1155,  de  Césarée,  1159,  et 
mourut  sans  laisser  de  postérité,  le  10  février  H  62. 
Aioanrl  1*',  sou  rrère  et  son  successeur,  fut  continuelle- 
ment en  guerre  avec  l'Egypte.  Il  entra  dous  ce  pays. 
H68,  et  s'empara  du  Belbeis.  Il  mit  le  siège  par  terre  et 

Êsr  mer  devant  Damiètte;  mais,  décourage  p;ir  de  nom- 
reox  revers,  il  demanda  la  paix,  n'obtint  qu'une  trêve 
èt  retourna  en  Syrie,  1 170.  Dans  le  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  les  chrétiens  perdirent  Gaza  et  Davoun. 
Amaori  mournt  en  1I<5.  Son  fil»  Baudouin  IV  gagua 
sur  Safadiu  la  bataille  de  Rama,  25  novembre  4 177.  Il 
fol  à  sou  lour  battu  et  fait  prisonnier,  1 178,  et  l'année 
suivante,  1179,  Saladin  s'ernpaïadi'  la  forteresse  du  Gai 
de  Jacob.  Baudouin,  devenu  libre,  remporta  sur  Saladin 
M  victoire  de  Tibériade,  1182.  Il  envoya  le  patriarche  de 
Jérusalem  et  les  grands  maîtres  de  l'Hôpiial  et  du  Tem- 
ple pour  réclamer  des  secours  en  Europe,  1 184,  et  mou- 
rut le  16  mars  1(85,  «ans  avoir  été  marié.  Il  ent  pour 
successeur  son  neveu  Baudouin  V,  fils  de  Guillaume  de 
Mootferrat  et  de  Sibylle,  sœur  de  Baudouin  IV,  rema- 
riée depuis  1 180  à  Guy.  fils  de  Hugues  le  Brun,  sire  de 
Lusignan.  Baudouin  étant  mort  la  même  année,  Guide 
Lnsignan  se  fit  déclarer  roi  du  chef  de  sa  femme.  L'an- 
née suivante,  1187,  AMbal,  fils  de  Saladin,  battit  les 
grands  maîtres  de  l'Hôpital  et  du  Temple,  t*'  mai,  Sala- 
din marcha  lui-même  â  la  téte  de  son  armée,  et  le  5  juillet 
de  la  même  année,  il  vaiuquil  Lusignan  A  la  bataille  de 
Tibériade,  et  fit  ce  prince  priiouuier.  5  jours  après,  il 
•'empara  de  S.inl-Jean-d'Acre ;  le  4  se ptembie  1187, 
d'Ascaloo,  et  enfin  de  Jérusalem,  2  octobre  de  la  même 
année.  Babian  d'Ibelin,  commandant  de  cette  dernière 
ville,  se  rendit  par  capitulation  après  un  siège  de  H  jours. 
Deux  ans  après,  1189,  la  mort  de  Sibylle  enleva  a  Lusl- 
gnarj  le  litre  de  roi  de  Jérusalem,  et  Conrad  de  Mont- 
ferrat,  épous  d'Isabelle,  sœur  de  Sibylle,  venait  d'être 
reconnu  pour  roi.  quand  il  fut  assas»iné  *  Tyr,  le  jour 
même  de  sa  nomination,  1192.  Cependant  la  prise  de 
Jérusalem  a» ait  nécessité  une 3*  croisade,  V.  CROISADE, 
i  la  tête  de  laquelle  marchèrent  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  et  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre. 
Cette  expédition  n'eut  pour  résultat  que  la  prise  d'Acre, 
dont  les  croisés  s'emparèrent  après  un  siège  de  2  ans. 
Henri,  petit- fils  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
fut  nommé  en  1 192,  roi  de  Jérusalem  ;  ce  prince  rompit 
en  1 196  une  trêve  conclue  avec  Saladin  l'année  même  de 
son  couronnement,  perdit  Jaffa,  1 197.  et  se  tua  la  même 
année  en  tombant  d'une  lenètre  de  son  palais.  Il  eut 
pour  successeur  Amauri  II  de  Lusignan,  déjà  roi  de 
Chypre,  qui  battit  Sapbadin,  frère  de  Suladin,  s'empara 
de  Tyr  et  de  Sidon,  et  aurait  poussé  plus  loin  ses  con- 
quête s  si  U  croisade  de  1 199  n'eût  pas  été  détournée  de 
aa  destination.  V.  CROISADE,  COKSTANTIXOPLE. 
Amauri  mourut,  eu  1205.  Après  lui,  Jean  de  Bricnue, 
2r  fils  d'Evrard  II,  comte  de  Bricnne,  marié  à  Marie, 
flIJc  de  Conrad  de  Mootferrat  et  d'Isabelle,  hérita  du  titre 
de  roi,  du  chef  de  sa  femme.  Ce  prince,  secouru  par  de 
nouveaux  croisés,  s'empara  de  Damiette.  5  novembre 
1219.  Il  passa  en  France,  1225,  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours,  et  maria  pendant  sou  voy  âge  une  de  ses 
files  à  l'empereur  Frédéric  H,  auquel  il  céda  son 
litre  do  roi  de  Jérusalem.  Frédéric  partit  pour  la  Terre- 
Sainte,  I22J.  H  entra  dans  Jérusalem  le  17  mars. 
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en  vertu  d'un  traité  qu'il  avait  signé  avec  Méaedin 

ou  Malek-Kamel,  sultan  d'Egypte.  Il  s'y  fit  couronner, 
et  retourna  immédiatement  eu  Europe.  Jérusalem, 
après  son  départ,  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans, 
qui  ruinèrent  les  nouvelles  fortifications  que  les  Francs 
y  avaient  faites. 

Chronologie  historique  de»  rois  de  JérusaUm.  —  Go* 
derroi  de  Bouillon,  1099-1104.  —  Baudouin  I",  1 104- 
1118.  —  Baudouin  II,  1118-1131.—  Foulques,  1151- 
1144.  —  Baudouin  III,  1144-1162.  —  Amauri  I",  1162- 
1 173.  —  Baudouin  IV,  1175-  —  Baudouin  V,  1185.  — 
Gui  de  Lusignan,  1186-1189.— Conrad  et  Isabelle,  1192. 
—  Henri  de  Champagne,  1 192-1 197.  —  Amauri  H,  1 197- 
1205.  —  Interrègne  de  5  ans.  —  Jean  de  Brie  une,  1205- 
1229.—  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  époux 
d'Iolande,  fille  de  Jean  de  Brienue,  1229. 

JESUATES  ou  clercs  apostoliques  de  Saint-Jérôme, 
ordre  religieux  fondé,  en  1565,  par  saint  Jean  Colotn- 
bin,  et  approuvé  par  Urbain  V,  1567.  Il  prit  la  règle  de 
Saint-Augustin,  et  fut  supprimé  parle  pape  Clément  IX, 
1668.  Les  religieux  de  cet  ordre,  appelés  jésuatea,  du 
nom  de  Jésus,  et  mis  par  Pie  V  au  nombre  des  religieux 
mendiants,  portaient  une  tunique  blanche  avec  un  iba- 
peron  blanc,  un  manteau  de  couleur  tannée  et  des  san- 
dales de  bois.  Les  religieuses  jésoates  ne  furent  pas  com- 
prises danx  la  suppression. 

JESUITES,  ordre  religieux  institué,  en  1554,  par  saint 
Ignace  de  Loyola  (V.  ce  nom),  sous  le  nom  de  clercs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  approuvé,  en  1340, 
par  le  pape  Paul  III.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

JÉSUS- CHRIST.  Nom  composé  du  mot  hébreu  jeho- 
suah,  du  grec  jèsous.  et  du  mot  christ,  rArtsios,  qui  si- 
gnifie oint  ou  sacré.  4004  ans  après  la  création  du  monde, 
suivant  l'opinion  la  plus  répandue  ;  3999,  sni  vaut  quelques 
autres  chrouologistes  (  V.  AGE  DU  MOSDR.  DATE), 
sous  le  règne  d'Auguste  A  Rome,  et  d'Hérode  chex  les 
Juifs,  Marie,  de  la  famille  de  David ,  mit  au  monde,  à 
Nazareth,  en  Galilée,  nu  fils  qui  fut  nommé  Jésus.  Quatre 
mages  ou  philosophes  d'Orieut  vinrent  l'adorer.  Marie, 
voulant  soustraire  Jésus  à  la  colère  d'Hérode,  qui,  sur 
la  foi  d'anciennes  prédictions,  craignait  la  venue  d'un 
messie,  s'enfuit  avec  Joseph  en  Egypte,  où  die  re  la 
jusqu'à  la  mort  de  ce  roi.  Ils  revinrent  ensuite  dans 
la  Galilée,  et  s'établirent  A  Nazareth,  an  4.  A  l'Age  de 
12  ans,  Jésus  se  rendit  au  temple  de  Jérusalem,  il  s'y 
assit  au  milieu  des  docteurs,  et  fit  admirer  la  sagesse 
de  ses  réponses  par  tous  ceux  qui  l'écootaient.  A  50  ans, 
Jésus  sortit  de  Nazareth,  et  alla  sur  les  bords  du  Jour- 
dain recevoir  le  baptême  de  sou  précurseur.  Il  choisit 
12  disciples,  se  rendit  A  Jérusalem,  et  chassa  du  tem- 
ple les  marchands  et  les  changeurs.  Il  sortit  ensuite 
de  la  ville  et  baptisa.  Il  s'en  retourna  ensuite  en  Galilée, 
et  annonça  l'Evangile,  prêchant  ans  hommes  la  cbarîlé 
et  confirmant  ses  nouveaux  dogmes  par  ses  miracles. 
Il  envoya  ses  apôtres  prêcher,  en  leur  recommandant  de 
prendre  pour  sujet  de  leurs  prédications,  que  le  royaume 
du  ciel  était  proche.  La  3*  année  de  sa  prédication,  il 
nourrit  5,000  hommes  avec  5  pains  et  9  poissons,  et  fit 
plusieurs  autres  miracles.  Il  entra  cn.uite  triomphant 
dans  Jérusalem,  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  prêcha  dans 
le  temple,  confondîtes  pharisieus  et  les  ssdducéens  par 
ses  paraboles.  Ses  dogmes  soulevèrent  contre  lui  les 
pharisieus  et  les  prêtres.  Ces  derniers  téduisireut  Judas 
Iscariote,  disciple  du  Christ,  qui  consentit  A  le  leur  iiïror 
moyennant  30  deniers  ;  et  quand  ils  l'eurent  en  leur 
pouvoir,  ils  le  menèrent  devant  Ponce  Pilate,  gouver- 
neur au  nom  des  Romains,  et  l'accusèrent  de  vouloir 
renverser  le  gouvernement  établi.  Le  pontife  et  le  coa- 
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Mit  1«  déclarèrent  digne  de  mort.  Jésns  fut  fouetté,  ha- 
billé d'une  façon  ridicule  et  couronné  d'épines.  On  lui 
fit  teuir  un  roseau  an  lieu  de  sceptre,  après  quoi  Pdate 
le  montra  au  peuple,  dans  cet  élut,  en  lui  disant  :  •  Voila 
votre  homme.  »  Pilate  l'abandonna  *  la  fureur  des  Jnif», 
qui  lui  firent  éprouver  les  outrages  les  plus  sanglants,  le 
conduisirent  au  Calvaire,  où  il  fut  mis  en  crois  entre 
deux  voleurs,  et  rendit  le  dernier  soupir  a  la  5'  heure, 
c'est-à-dire  a  9  heures  du  malin.  Il  ressuscita  le  3*  jour. 

JEUNE,  Hérodote  dit  qu'en  Egypte  on  se  préparait  à 
la  célébration  de  certaines  fêtes  par  no  jeûne  sévère,  et 
que,  dans  l'Inde,  l'Assyrie  et  la  Pbénicte,  on  observait 
l'abstinence  pir  des  rnolif<  religieux.  Cette  pratique  du 
jeûne  était  aussi  connue  des  anciens  Gaulois,  et  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémooicns  la  mettaient  également  en 
pratique.  Ces  derniers,  ainsi  que  les  Romains,  avaient 
prescrit  des  jours  solennels  de  jeûne  en  l'honneur  de 
quelques-unes  de  leurs  divinités,  telles  que  Cérès  et  Ml- 
thra.  —  Dès  l'origine  du  christianisme,  les  Pères  de  l'É- 
glise recommandèrent  la  pratique  du  jeûne,  et  il  était 
atori  si  scrupuleusement  ob*ervé  daas  l'Orient,  que, 
dans  la  disette  de  5-16,  l'empereur  Jnstinien  ayant  per- 
mis aui  bouchers  de  Constantinople  d'ouvrir  leurs  bou- 
tiques, le  peuple,  malgré  le  manque  de  blé,  de  via, 
d'huile  et  de  poisson,  refusa  de  profiter  de  celte  permis- 
sion. En  789,  un  cap'lulairc  de  Chariemagne  contre 
quiconque  n'observerait  pas  le  jeûne  pendant  le  carême. 
En  806,  au  jeûne  du  carême  ou  ajouta  celui  des  Quatre- 
Temps;  et  enfin,  en  1 005,  sous  le  pontificat  de  Jean  XVII, 
on  établit  le  jeûne  la  veille  d<>  la  plupart  des  fêtes  chré- 
tiennes. —  En  818,  un  coneilctenu  a  Aix-la-Chapelle  au- 
torisi  se*  moines  i  «e  servir  de  jus  de  lard  an  lieu  d'huile, 
a  cause  de  U  cherté  de  ce  dernier  comestible  ;  et,  en 
1558,  l'évéque  de  Paris,  conformément  a  une  bulle  dn 
pape  Jules  III,  ayant  voulu  autoriser*  l'usage  des  œufs 
dans  son  diocèse  pendant  tout  le  temps  du  carèmr,  lo 
parlement  de  Paria  s'y  opposa,  et  le  décret  pontifical  ne 
fut  pas  exécuté. 

JEUX.  Le  mot  jenx  se  prend  de  différentes  manières; 
quelquefois  il  signifie  nn  délassement  qui  n'a  d'autre  bot 
que  de  récréer  l'esprit,  d  autres  fois  il  indique  un  amuse- 
ment destiné  *  exercer  le  corps.  Noua  allons  envisager 
le  mot  dans  toutes  ses  acceptions  historiques;  mais  comme, 
aux  articles  Calendrier  et  Fêles,  nous  avons  déjà  cité  les 
jours  où  se  célébraient  les  jeux  publics,  nous  renvoyons 
à  ces  deux  articles  pour  tous  ceux  qui  ne  nous  offriraient 
pas  de  nouveaux  développement*.  Quant  aux  jeux  de 
récréation,  nous  renvoyons  aux  articles  spéciaux,  CAR- 
TES, DÉS,  DOMINOS,  ÉCHECS,  etc.  Les  jeux  dans 
l'antiquité  étaient  des  fêles  publiques,  destinées  *  forti- 
fier le  corps.  Il  serait  bien  difficile  de  préciser  d'une 
manière  certaine  l'époque  de  leur  création  ;  seulement, 
comme  ils  se  rapportaient  pour  la  plupart  a  la  religion, 
tout  porte  à  croira  qu'ils  ont  en  pour  but  dans  l'origine 
le  système  religieux,  ou  quelque  grande  action  dont  on 
voulait  garder  le  souvenir.  Les  jeux  étaient  passés  de 
l'Egypte  dans  la  Grèce;  pins  tard,  les  Romains  les  em- 
pruntèrent à  ce  dernier  pays,  nuis  en  adoptant  cet  usage, 
lia  le  modifièrent  sensiblement,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
refusèrent  a  l'uniformité,  et  qu'aucune  loi  no  fixa  le 
temps  que  devait  durer  leur  célébration.  Contrairement 
à  l'usage  de  la  Grèce  où  l'on  connaissait  les  premiers  et 
les  derniers  jours  des  jeux,  à  Rome,  ceux  qui  les  don- 
naient étaient  libres  de  les  prolonger  suivant  leur  plaisir. 
Ainsi  les  jeux  tcéniques  qui  se  doonèrent  après  la  bataille 
de  Cannes  sous  le  consulat  de  Q.  Fabius  et  de  M.  Clnu- 
dlus,  av.  J.-C.,  216,  ne  durèrent  que  4  jours.  Ceux  qu'A- 
grippa fit  représenter  pendant  qu'il  était  édile,  av.  J.-C. 


55,  durèrent,  au  rapport  de  Pline,  40  jours;  et  enfin  Tra- 
jan,  vainqueur  de  Décibale,  roi  des  Da ces,  115  de  l'ère 
vulgaire,  en  donna  qui  durèrent  125  jours.  Dana  l'ori- 
gine, le  droit  de  faire  représenter  lea  jeux  n'appartenait 
qu'aux  édilea  enraies  et  aux  préteurs  qui  les  donnaient  à 
leurs  frais.  Dans  la  suite,  ce  droit  passa  aux  consuls  et 
aux  empereurs. 

JEUX  ACT1ENS.  Ils  furent  institués  par  Oetave  après  la 
bataille d'Actium,  av.  J.-C.  51,  en  mémoire  de  la  victoire 
signalée  qu'il  y  avait  remportée  sûr  Antoine.  Il  les  éta- 
blit d'abord  à  Kicopole,  et  eoauile  à  Rome.  On  les  re- 
présentait loua  les  5  aos.  Il  en  commit  le  soin  aux  pon- 
tifes, aux  augures,  aux  septemvirset  aux  quindécemvirs. 

JEUX  APOLLINAIRE».  Ces  jeux  étaient  célébrée 
par  les  Romains  en  l'honneur  d'Apollon.  Tite-I.ive  dit, 
au  sujet  de  l'institution  de  ces  jenx,  qu'un  certain  devin, 
nommé  Mars,  conseillait  aux  Romains  de  vouer  des  jeux 
t  Apolloo,  s'ils  voulaientélre  toujours  victorieux  de  leurs 
ennemis;  que,  sur  cet  avis,  le  sénat  commanda  aux  dé- 
cemvirs  de  voir  les  livres  des  sibylles  ;  et  qu'aprèa  leur 
rapport  il  ordonna  que  l'on  ferait  dea  jeux  à  Apollon, 
selon  les  cérémonies  prescrites  par  les  sibylles.  On  y 
sacrifiait  nn  bœuf  et  deux  chèvres  dont  on  dorait  les 
cornes.  Mac  robe  ajoute  que  la  première  fois  qu'on  célé- 
bra ces  jeux,  le  peuple  romain,  averti  de  l'approche  des 
ennemis  de  la  république,  sortit  dn  théâtre,  alla  au-de- 
vant d'eus,  et  les  mit  en  fuite  avec  le  secours  d'Apollon . 
Ce  fait  te  rapporte  à  l'an  541  de  Rome,  av.  J.-C.  219. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  jour  arrêté  pour  la  célébration 
de  ces  jeux,  et  le  préteur  faisait  seulement  vœu  de  les 
célébrer  dans  l'année  ;  mais,  en  515,  il  y  eut  une  loi  qui 
les  fixa  au  6  juillet  de  chaque  année.  Ce  qui  donna  lien 
à  cette  ordonnance  fat  une  peste  dont  les  Romains  cru- 
rent qu'ils  ne  pourraient  être  délivrés  qu'en  assignant  à 
cette  fête  un  jour  certain.  On  les  représentait  dans  le 
cirque.  Les  quindécemvirs  furent  chargés  d'en  avoir 
soin. 

JEUX  AfJGC8TAl.ES,  en  l'honneur  d'Auguste,  fu- 
rent établis  l'an 57 5  de  Rome,  av.  J.-C.  2,  lorsque  Auguste 
revint  de  Grèce  A  Rome.  Le  sénat  ordonna,  8  ans  après, 
an  de  l'ère  vulgaire  fi,  sous  le  consolât  d'ASIiua  Tubéron 
et  de  P.  Fabius,  qu'on  les  représenterait  le  4*  jour  avant 
les  ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le  12  dndit  mois. 

JEUX  CAPITOLINS,  institués  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter, parce  qu'il  avait  conservé  le  Cspitole  assiégé  par 
les  Gaulois  sénnnais,  565  de  Rome,  av.  J.-C.  590. 
M.  Fnrim  Camillus  ayant  donné  bataille  aux  Gaulois, 
et  les  ayant  défaits, représenta  au  sénat  qn'il  était  néces- 
saire de  rendre  des  actions  de  grâces  à  Jupiter,  et  que, 
pour  cet  erfet,  on  devait  lui  instituer  des  jeux  qne  l'on 
appellerait  Capitolins.  Le  sénat  y  consentit,  et,  par  nn 
décret  donné  pour  la  célébration  dccesjeus.il  établit 
nn  collège  de  personnes  choisies  pour  en  régler  toutes 

les  ccrciiiuijn. s. 

JEUX  ou  combats  CAPITOLINS,  autres  jenx  so- 
lennels institués  par  l'empereur  Domilien,  l'an  de  Home 
859,  et  de  J.-C.  86,  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin, 
dont  le  temple  était  au  Capilole.  Ces  jeux  étaient  ceux 
oit  l'on  faisait  courir  les  chevaux,  et  où  les  hommes 
s'exerçaient  â  la  lutte.  Les  vainqueurs  recevaient  des 
palmes  et  des  couronnes  ornées  de  rubans. 

JEUX  CERÉAUX  on  DE  CERES.  Ils  étaient  célébrés 
par  les  Romains  en  l'honneur  de  Cérès,  le  12  avril,  dans 
le  grand  cirqoe.  Ils  duraient  8  jonrs,  pendant  lesquels 
1rs  dames  romaines,  vètoes  de  blauc,  représentaient 
Cérès  cherchant  sa  fille  Proserpine  avec  un  narabeau. 
Les  Romains  étaient  aussi  vélns  de  robes  blanches  pour 
être  présents  à  cette  cérémonie.  On  y  faisait  des  com 
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bals  à  obérai,  auxquels  les  édiles  substituèrent  dam  la 
•aite  des  combats  de  gladiateurs. 

JEUX  CIRCE.KSES  on  JEUX  l>U  CIRQUE,  exercices 
et  combats  qui  se  Taisaient  daos  te  grand  cirque  de 
Borne.  Oo  les  appelait  autrefois  jeux  romains,  parce 
qu'ils  ••■valent  été  institués  par  Romain»,  premier  roi  de 
Rome,  av.  J.-C.  753  On  les  nomma  aussi  grands  jeui, 
parce  qu'ils  se  célébraient  avec  de  grandes  dépenses  et 
une  pompe  magnifique.  Le  premier  exercice  était  le 
combat  à  coop  de  poings  ou  de  cestcs,  gantelets  garnis 
de  fer  ;  on  avec  des  énées,  des  bâtons,  des  lances,  on  des 
javelots.  On  y  joignit  dans  la  suite  les  combats  des  gla- 
diatenrs et  cent  contre  les  bétes  féroces;  mais  il  n'y 
avait  que  les  enclaves  qui  s'adonnassent  à  ces  deux  der* 
niera.  Le  second  était  la  course  des  chariots  qui  parlaient 
en  même  temps  d'nne  citrén  Hé  du  cirque  ;  celui  qni 
arrivait  le  premier,  après  avoir  tourné  trois  fols  au- 
tour du  but,  remportait  le  prix.  Le  troisième  était  le 
saut,  on  en  plein  champ,  ou  d'un  lien  basa  an  lien  élevé, 
ou  d'an  lieu  élevé  à  un  plus  bas.  Le  quatrième,  le  jen 
dn  palet,  des  flèches,  des  dards  et  de  toutes  sortes  de 
traits  qui  se  lançaient  de  loin.  Le  cinquième  était  la 
course  a  cbc»al.  Le  sixième,  le  combat  qui  se  faisait  sur 
des  chariots.  Le  septième  était  la  naumacbie,  ou  combat 
nsval,  dans  lequel  on  représentait  une  bataille  navale 
snr  un  grand  lac  «u  sur  un  fleuve.  Dans  la  pompe  qui 
précédaitee*  jeni,  on  portait  les  images  de*  dieux  et  les 
statues  des  hommes  illustres,  et  les  dames  romaines  fai- 
saient le  tour  du  cirque  dans  des  chariots  qui  étaient 
quelquefois  tminéapar  desélépbants.  Les  rois  de  Rome, 
•v.  J*-C.  753-509,  instituèrent  ces  jeux  publics  ;  les  con- 
sola, 509-51 ,  les  firent  continuer  pour  le  divertissement 
du  peuple  et  pour  l'accoutumer  à  la  guerre.  Enfin  lea 
empereurs,  av.  J.-C.  31-496  de  l'ère  vulgaire,  en  ordon- 
nèrent lea  solennités  et  en  firent  la  dépense. 

JEUX  COXSUALES.  Ils  furent  établis  par  Romalua 
eu  l'honneur  de  Neptune  équestre,  et  devinrent  l'occa- 
sion de  l'enlèvement  des  Ss bines,  av.  J-C.  752. 

JEUX  DE  CASTOR  ET  DE  POLLUX.  A.  Posthu- 
rnius,  dictateur,  l'an  257  de  Rome,  av.  J.-C.  496,  dans 
la  guerre  contre  les  Latins,  lit  un  vœu  par  lequel  il 
s'engageait,  dans  le  cas  où  il  serait  victorieux,  à  faire 
représenter  à  Rome  des  jeux  magnillqucs  en  l'honneur 
de  Castor  et  de  Poilus.  Le  succès  de  cette  guerre  ayant 
été  favorable  a  la  république,  le  sénat  rendit  un  décret 
par  lequel,  pour  satisfaire  au  vœu  de  Posthumius,  il  or- 
donna qu'on  célébrerait  chaque  année,  pendant  8  jours, 
des  jeux  eu  l'honneur  de  Csslor  et  de  Pollux. 

JEUX  FLORAUX.  lisse  célébraient  à  Rome  le  4*  jour 
dea  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  28  avril.  Ils  eurent 
lieu  pour  la  première  fois  l'an  de  Rome  515,  av.  J.-C. 
24 1,  sous  le  consulat  de  A.  Manlius  Torquatus  et  do 
Q.  Luctatiua  Catulos  Corco,  qui  les  firent  représenter 
avec  le*  amendes  provenant  des  condamnations  pronon- 
cées contre  cens  qui  s'étaient  appropriés  les  terres  de  la 
république  Depuis  lors,  jusqu'à  l'an  de  Rome  580,  ils  ne 
forent  point  célébrés  annuellement,  mais  seulement 
quand  le  dérangement  ou  l'intempérie  des  taisons  le 
demandait.  A  cette  dernière  époque,  580,  av.  J.-C.  175, 
le  sénat  ordonna  qu'ils  seraient  représentés  tous  les  ans. 
Il  a'y  glissa  daos  la  suite  bien  des  choses  indécentes.  C'é- 
tait, à  proprement  parler,  la  féte  des  courtisanes;  el'es  y 
paraissaient  de  jour  toutes  nues  sur  le  théâtre,  et  cou- 
raient la  nuit  par  la  villeavec  des  (lambeaux,  en  dansant 
au  son  dea  trompettes  et  faisant  des  (restes  lascifs  accom- 
pagnés de  chansons  impudiques.  Caton  d'Llique,  pré- 
sent à  la  célébration  de  ces  jeux,  ayant  été  averti  par 
ïsvouiua,  sonaini,  que  c'était  sa  présence  qui  retenait  le 
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peuple  et  faisait  qu'il  n'osait  demander  l'apparition  dea 
femmes  nues,  sortit  du  théâtre  pour  laisser  au  peuple  la 
liberté  de  voir  ces  danses,  suivant  lu  conlume,  et  ne  pas 
souiller  sa  vue  par  un  spectacle  si  in  fa  me. 

JEUX  FLORAUX,  jeux  qui  se  célébraient  dans  la  ville 
de  Toulouse.  Ils  furent  institués  en  1534  et  durent  leur  ori- 
pi  ne  à  7  bourgeoisdelaville.  Ces  bourgeois  s'assemblèrent 
1327  dans  un  jardin  du  faubourg  Saint- Etienne,  et  résolu- 
rent d'inviter,  par  un«  lettre  circulaire,  tons  les  tronba- 
doura  ou  poètes  des  environs  à  se  rendre  à  Toulouse  le 
premier  jour  du  mois  de  mai  suivant,  avec  promesse  dé 
donner  le  prix  d  une  violette  d'or  a  celni  qui  aurait  ré- 
cité les  plus  beaux  vers.  Cette  lettre  en  rimes  proven- 
çales, (elle  est  insérée  dans  l'ancien  registre  de  ces  jeux) 
fut  envoyée  dans  toutes  les  villes  de  la  langue  d'oc;  et 
ce  projet  plut  tellement  aux  capMouls  de  Toulouse,  que. 
l'ayant  proposé  daos  un  conseil  de  ville,  il  fut  réiolu 
qu'on  l'exécuterait  tous  les  ans  et  que  la  dépense  serait 
jointe  aui  charges  publiques.  Un  grand  nombre  de 
poètes  étant  venus  à  Toulouse,  le  I"  mai  fnt  employé  A 
entendre  les  vers  qu'ils  récitèrent.  Le  jour  suivant,  lea 
vers  furent  examinés  par  les  7  bourgeois  auxqncla  se  joi- 
gnirent 2  capitouls;  et  le  troiiième  jour,  on  adjugea  pu- 
bliquement le  prix  à  Arnaud  Vidal  de  Ca»telnaudary, 
pour  un  poème  qu'il  avait  récité  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  L'année  suivante,  I52K,  pour  donner  quelque 
forme  d'académie  à  cette  assemblée,  on  créa  un  chance- 
lier et  un  secrétaire.  L'oMce  du  chancelier  était  de 
mettre  le  sceau  aux  poésies,  et  celui  du  secrétaire  d'é- 
crire ces  poésies  sur  un  registre  exprès.  On  ajouta  de- 
puis, à  la  violette,  deux  autres  fleurs,  l'églantine  et  le 
souci,  pour  servir  de  second  et  de  troisième  prix .  On  or- 
donna ensuite  que  celui  qui  aurait  gagné  la  violette 
pourrait  demander  d'être  fait  bachelier,  et  que  celui  qui 
aurait  remporté  les  trois  fleurs  serait  fait  docteur  en 
gaie  science  s'il  le  souhaitait  Les  lettre*  de  ces  degrés 
étaient  expédiées  en  vers  8vec  le  sceau  du  chancelier. 
L'aspirant  les  demandait  en  rimes,  et  le  chanceliir,  au 
nom  de  la  compagnie,  lui  répondait  de  même.  On  Ini 
donnait  aussi  le  bonnet  de  docteur  et  on  l'installait  en 
rimes.  Peu  de  temps  après,  on  chargea  Molinier,  chan- 
celier des  jeux,  de  rédiger  par  écrit  le*  formules  de  cette 
cérémonie,  et  d'y  joindre  un  traité  de  rhétorique  et  de 
poésie,  snr  les  principes  duquel  on  jugerait  dn  mérite  des 
vers.  Ce  traité  contient  des  expressions  assex  biz  rres. 
La  poésie  y  est  nommée  la  gaie  science.  Le  prix  est  ap- 
pelé fa  joua .-  ainsi,  pour  dire  le  prix  de  la  viole  tte,  on 
dit  lajoya  de  la  riole'ta;  et  l'inclination  *  la  vertu  a  le 
nom  d'amour.  Longtemps  après,  vers  l'an  1490,  une 
femme  de  qualité  appelée  Clémence  Isaure,  descendant, 
dit-on,  des  anciens  comb-s  de  Tonlouse,  renouvela  cette 
institution  et  laissa  pour  cela  la  plus  grande  partie  de 
son  bien  à  la  ville. 

JEUX  FUS  È  Bit  ES.  Ces  jeux,  institués,  dit-on,  par  le 
consul  Junius  Ri  ulus,  an  de  Rome  244,  av.  J.-C.  509 
avaient  lieu  cbes  les  Romains,  en  l'honneur  des  morts  et 
pour  apaiser  leurs  mines.  C'étaient  des  sacrifices  de 
captifs  qu'on  immolait  aux  mènes,  et  auxquels  on  substi- 
tua dans  la  suite  des  combats  de  plusieurs  gladiateurs 
qni  se  battaient  auprès  du  bûcher,  pendant  la  cérémooie 
des  funérailles.  On  faisait  aussi  des  comédies  avec  dea 
dépenses  si  excessives,  que  Tibère,  25  de  l'ère  vulgaire, 
défendit  ans  particuliers  d'entreprendre  ces  jeux,  s'ils 
n'avaient  400,000  sesterces  de  bleus.  L'empereur  Clande 
ordonna,  48,  que  l'on  célébrât  tous  les  ans  dans  le  cir- 
que des  jeux  funèbres  dont  les  édile*  auraient  soin; 
mais,  dans  la  suile,  il  abrogea  celle  coutume.  L'usage 
néanmoins  eu  demeura  permis  aux  partiouliera  jusqu'au 
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règne  de  Théodorlc,  roi  dei  Ostrogolhi  en  Italie,  qui 
l'abolit  entièrement  vers  l'a  n  500  de  J  .-C . 

JEUX  ISTHMIENS.  Ces  jeux,  que  I  on  représentait 
tons  les  trois  ans,  furent  ainsi  appelés  de  lïslbme  de 
Coriotbe,  où  ils  se  célébraient.  PluUrque  dit  qu'iU  fu- 
rent institués  par  Thésée  en  l'bonneur  de  Neptune,  av. 
J.-C.  1259.  Les  jeax  istbmieos  se  célébraient  avec  grand 
appareil,  et  étaient  une  des  quatre  grandes  assemblées 
de  la  Grèce;  les  héros  y  donnaient  des  marques  de  leur 
courage  et  de  leur  adresse.  Le  prix  de  la  victoire  était 
une  couronne  de  pin  on  de  myrte.  Dans  la  auile,  une 
ordonnance  de  Solon,  49-4,  fit  donner  aux  vainqueurs 
nne  somme  de  100  drachmes  d'argent. 

JEUX  MARTIAUX  ou  DE  MARS,  jeux  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  l'honneur  de  Mars,  d'abord  le  13 
mai,  et  ensuite  le  1"  août,  parce  qne  c'éiait  le  jour  au- 
quel on  avait  dédié  le  temple  de  Mars.  On  faisait  dans 
ces  jeux  des  courses  à  cheval,  et  on  représentait  des  com- 
bats d'hommes  contre  les  bétes.  Les  historiens  remar- 
quent que,  do  temps  de  l'empereur  Tibère,  an  de  J.-C. 
20,  Germanjcus  tua  200  lions  dans  ces  jeux. 

JEUX  MÉGALESIENS.  Ces  jeux,  qui  tiraient  leur 
nom  du  mot  grec  f"1f*«t  grand,  parce  qu'ils  avaient  lien 
en  l'honneur  de  Cybèle,  que  les  païens  appelaient  la 
grande  mère  des  dieux,  se  représentaient  à  Rome  sur  le 
théâtre.  Us  eurent  lieu  pour  la  première  fois  à  l'époque 
de  l'arrivée  de  la  statue  de  Cybèle,  que  les  Romains 
avaient  envoyé  chercher  dans  la  ville  de  Pessinunte 
(Pbrygie),  près  do  mont  Ida.  Elle  fut  reçue  à  Rome,  550 
de  la  fondation  de  cette  ville,  av.  J.-C.  203,  par  Scipioo 
ÏVasica.  Ce  fot  alors  qu'on  institua  ces  jeux  que  l'on  cé- 
lébrait le  12  avril.  Les  dames  romaines  y  dansaient  de- 
vant l'autel  de  la  déesse,  et  l'on  y  faisait  des  festins, 
mais  avec  frugalité  et  modestie.. 

JEUX  NÉMÉENS.  Ces  jeux,  institués  à  Argos  eu 
l'honneur  du  combat  d'Hercule  contre  le  lion  de  la  forêt 
de  Némée,  eurent  lieu  pour  la  première  fois  vers  la  51* 
Olympiade,  vers  l'an  576  av.  J.-C. 

JEUX  XÉRONIEKS,  combats  et  jeux  solennels  que 
l'empereur  Néron  institua  l'an  813  de  la  fondation  de 
Rome,  60  de  l'ère  chrétienne,  pour  être  célébrés  tous 
les  5  ans.  Cet  empereur,  ne  pouvant  attendre  que  le 
terme  de  5  ans  fût  accompli,  renouvela  ces  jeux,  l'an 
816  de  la  fondation  de  Rome,  et  63  de  1ère  chriHieone. 
Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  les  faire  célébrer  2  ans  a  près, 
époeme  qu'il  avait  réglée  par  l'institution  de  ces  jeux. 

JEUX  OLYMPIQUES,  jeux  célèbres  de  la  Grèce 
iostitués,  dit-on,  par  Hercule,  430  avant  le  renouvelle- 
ment de  ces  jeux,  l'an  2830  du  monde,  1205  av.  J.-C. 
quatre  ans  après  la  prise  de  Troie.  Celte  opinion  toute- 
fois a  été  vivement  combattue.  Un  ancien  chrooographe, 
cité  par  saint  Clément  d'Alexandrie,  place  cette  institu- 
tion i  l'an  28(8  du  monde,  1217  av.  J.-C..  444  entre 
l  imtitution  des  jeux  olympiques  et  leur  rétablissement. 
Enfin,  Velleius  Paterculos  dit  qu'Hercule  remporta  le 
prix  aux  jeux  oh  Atréc  présidait.  1250  ans  av.  le  consulat 
de  Vlnicins,  c'est-à-dire  l'an  2814  du  monde,  1221  av. 
J.-C.  En  consultant  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur,  l'o- 
pinion émise  par  lui  tombe  d'elle-même,  car  un  peu  plut 
haut  il  dit  qu'Hercule  mourut  120  ana  avant  que  ses  des- 
cendants ae  rendissent  maîtres  du  Péloponèse.  Or,  cette 
conquête  ae  fit  l'an  2928  du  monde,  1 107  av.  J.-C.  Se- 
lon Velleios,  le  héros  mourut  donc  l'an  2812  du  monde, 
1223  av.  l'ère  ebrétieune;  et  ainsi  il  place  sa  victoire  deux 
ana  plus  tard  que  sa  mort.  Le  cbronograpbe  cité  par 
saint  Clément  ne  plaee  l'institution  des  jeux  qne  33  ans 
avant  ta  prise  de  Troie.  Or,  les  descendants  d'Hercule 
firent  après  sa  mort  la  première  entreprise  sur  le  Péto- 
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ponèse,  21  ana  avant  que  les  Grecs  eussent  forcé  cette 

place,  c'eat-à-dire  l'an  2805  du  monde,  1230  av.  J.-C.  !| 
résulte  de  ce  calcul,  que  si  Velleios  ne  nous  trompe  poiat 
dans  la  date  de  lu  mort  d'Hercule,  il  la  faudrait  placer  à 
l'an  2786  du  monde,  1249  av.  1ère  chrétienne,  temps 
auquel  Alrée  régnait  depuis  9  ans  dans  lÉlide,  de  sorte 
qu'Hercule  a  pu  fort  bieu  remporter  le  prii  des  jeux  où 
ce  prince  présidait.  Ils  se  célébraient  de  4  en 
4  ans,  vers  le  solstice  d'été,  durant  5  jourt,  sor  les 
bords  du  fleuve  Alpbée,  proche  de  la  ville  d'Olympia, 
dite  aujourd'hui  Longanica,  où  était  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Olympien.  Les  bistoriem  ne  comptent  \H>m 
première  olympiade  que  celle  où  Choréhus  fut  co 
110  ans  après  le  rétablissement  dos  jenx  olympieos  par 
Iphilus,  776  av.  J.-C.  Il  y  avait  des  prix  pour  d'antres 
exercices.  Varron  ne  trouvait  que  fables  et  que  ténèbres 
dans  l'histoire  des  tirées  avant  cette  époque. 

JEUX  PLEBEIENS.  Ces  jeux  furent  institués  par  le 
peuple  romain,  au  retour  du  Mont-Sacré,  Tan  261  de  la 
fondation  de  Rome.  av.  J.-C.  492,  comme  gage  de  sa 
réconciliation  avec  le  sénat.  On  les  célébrait,  pendant 
3  jours,  dans  le  cirque,  a  partir  du  17  avant  les  calendes 
de  décembre  (15  novembre). 

JEUX  PYRRHIQUES,  exercice  militaire.  Inventé  par 
Pyrrhus,  fils  d'Achille,  vers  l'an  1190  av.  J.-C.  Les  sol- 
dats, n'ayant  que  des  armes  et  des  boucliers  de  bois, 
faisaient,  en  dansant,  les  différentes  évolutions  des  batail- 
lons. Ils  exprimaient  aussi,  par  leurs  gestes,  tons  les 
devoirs  des  soldats  dans  la  guerre  ;  comment  il  fallait 
attaquer  l'ennemi,  manier  l'épée  dans  le  combat,  lancer 
un  dard,  on  tirer  une  flèche.  Pendant  ce  temps,  plusieurs 
joueurs  animaient  ces  soldats  par  le  son  de  leurs  flûtes. 
Quelquefois  la  pyrrhique  était  composée  de  deux  partis, 
l'nn  d'hommes  et  l'autre  de  femmes.  Souvent  aussi  des 
jeunes  seigneurs  et  des  enfants  nobles  se  divertissaient 
6  ces  jeta,  que  l'on  appelait  aussi  castrenses,  parce  qu'ils 
se  faisaient  ordinairement  dans  le  camp  pour  l'exercice 
et  le  divertissement  des  soldats. 

JEUX  PYTHIEXS.  Les  anciens  prétendaient  que  ces 
jeux  avaient  été  institués  par  Apollon,  A  l'occasion  de  sa 
victoire  sur  le  serpent,  ou  plutôt  sur  le  brigand  Python. 
Négligés  dans  la  suite,  ils  forent  rétablis  par  les  amphic- 
tyoos,  dans  la  47e  ou  48»  olympiade,  592-588  av.  J.-C, 
Ils  étalent  célébrés  tous  les  8  ans  à  Delphes.  Les  exer- 
cices qui  s'y  faisaient  étaient  la  course,  le  jet  du  palet, 
la  lutte,  le  combat  à  coups  de  poing  et  avec  des  armes. 
Ceux  qui  remportaient  le  prix  étaient  couronnés  de  lau- 
rier et  étaient  gratifiés  de  qnelqiies-uns  des  fruits  que 
l'on  avait  offerts  dans  le  temple  d'Apollon.  Ovide  ditque 
les  premières  couronnes  des  vainqueurs  tarent  de  bran  - 
ches  de  chêne,  et  nous  apprenons  de  Piudare  qu'après 
celles  de  laurier  on  donna  des  couronnes  d'or. 

JEUX  ROMAINS.  Les  Romains  célébraient  ces  jenx; 
en  l'honneur  de  Jupiter,  de  J'unon  et  de  Minerve.  Oq 
les  appelait  aussi  les  grands  jeux,  à  cause  de  la  pompe 
avec  laquelle  ils  se  faisaient  ou  parce  qu'on  y  honorait 
les  plus  grands  dieux.  Ces  jeux  se  célébrèrent  an  com- 
mencement dans  le  cirque,  et  ensuite  sur  le  théâtre;  c'est 
pourquoi  ils  furent  appelés  jeux  circenses  et  quelijuefoia 
jeux  scéoiques.  Us  duraient  ordinairement  trois  jours, 
mais  quelquefois  on  les  continuait  plus  longtemps.  Voyez 
CIRCEXSES. 

JEUX  sceniques.  Ces  jeux  se  représentaient  sur 
le  théâtre  dont  la  face  s'appelait  scène.  11  y  en  avait  de 
quatre  sortes  :  la  tragédie,  la  comédie,  la  satyre  et  la 
farce.  Lear  origine  remonte  à  l'an  589  de  la  fondation 
de  Rome.  av.  J.-C.  564.  Dans  la  suite  du  temps,  lea  poètes 
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•"étudièrent  à  rendre  ces  jeux  plu»  agréables  et  dignes  do 
gens  d'esprit. 

JEUX  SÉCULAIRES  è  Rome.  Celte  Tille  étant  dévas- 
tée  par  la  peste,  l'année  même  qu'elle  chassa  les  Tar- 
qulns,  Yalériua  Poblicola,  alors  consnl.  ordonna  que, 
pour  apaiser  la;  colère  des  dieux,  on  célébrerait  la  so- 
lennité des  jeux  séculaires,  dont  les  cérémonies  étaient 
dans  les  orncles  de  la  sibylle.  C'était  l'au  245  de  la  fon- 
dation de  Rome,  c'est-à-dire  508  av.  J.-C.  On  représenta 
les  seconds  l'an  505,  les  troisièmes  l'an  505.  les  quatriè- 
mes l'an  008.  Quoique  ces  jeux  fussent  appelés  séculai- 
res, on  ne  les  représentait  pas  de  100  ans  en  100  ans, 
mai*  de  105  ans  eu  105  ans.  Auguste  les  flt  célébrer  l'an 
de  Rome  757,  av.  J.-C.  16.  L'empereur  Claude  voulut 
qu'on  les  renouvelât  l'ao  800  de  Rome,  parce  que  c'était 
le  commencement  du  siècle  ;  mais  Domitien  se  régla  sur 
«e  qu'avait  fait  Auguste,  et  les  ordonna  105  ans  après 
ceux  de  ce  prince,  c'est-a-dire  l'an  840  de  Rome,  87  de 
l'ère  vulgaire.  L'ouverture  de  ces  jeux  se  faisait  vers  le 
commencement  de  la  moisson.  Quelques  jours  aupara- 
vant, les  qnindécemvirs  distribuaient  au  peuple  des 
flambeaux,  du  soufre  et  du  bitume,  dont  chaenu  se  ser- 
vait pour  se  purifier.  Ensuite,  tout  le  peuple  se  rendait 
aux  temples  d'Apollon  et  de  Diane,  portant  du  froment, 
de  l'orge  et  des  fèves.  La  féte  se  solenoisait  pendaot 
trois  jours  et  trois  nuits,  par  des  sacrifices  qu'on  faisait 
au  Champ  de  Mars,  sur  le  bord  du  Tibre  et  dans  les 
temples.  Les  dieux  à  qui  on  les  offrait  étaient  Jupiter, 
Junon,  Apollon,  Latone  et  Diane;  les  Parques,  Lucine, 
Cérès,  Pluton  et  Proserpine.  Ces  sacrifiée»  étaient  suivis 
de  jeux  publics.  Après  les  préparatifs,  on  commençait  la 
solennité  du  premier  jour  par  une  procession  où  le  sénat 
et  tous  les  magistrats  se  trouvaieut.  Le  peuple  y  était 
babillé  de  blanc,  courouué  de  fleurs,  avec  une  palme  a  la 
main.  On  chantait  des  vers  faits  eiprès  pour  celle  fcle, 
et  l'on  adorait,  en  passant  daus  les  temples  et  les  carre- 
fours, les  statues  des  dieux  qu'on  exposait  sur  des  lits  de 
parade.  Les  jeux  étaient  particulièrement  dédiés  a 
Apollon  et  à  Diane,  et  se  donnaient  au  théâtre,  où  Cou 
jouait  des  comédies,  et  au  cirque,  où  l'on  faisait  des 
courses  à  pied,  à  obérai  et  de  chariots.  Les  athlètes  se 
signalaient  è  la  lutte  et  aux  autres  exercices.  On  voyait 
dans  l'amphithéâtre  des  combats  de  gladiateurs  et  de 
bêles  sauvages.  La  danse  des  laliens  faisaient  une  partie 
de  cette  solennité.  La  féte  finie,  on  marquait  ces  jeux  sur 
les  registres  publics  et  on  les  gravait  sur  des  marbres. 
Les  empereurs  Septime  Sévère  et  Autonin  Caricalla  fi- 
rent célébrer  ces  jeux  l'an  957  de  la  fondation  de  Rome, 
qui  correspond  à  l'an  204  de  l'ère  chrétienne.  Enfin,  l'on 
cite  encore  ceux  ordonnés  par  l'empereur  Philippe,  247 
de  J.-C.  On  célébrait  ces  jeux  en  été  et  pre>que  au  même 
mois  que  les  grands  jeux  olympiques  chez  les  Grecs. 

JEUX  TAUBILIENS.  Ces  jeux  furent,  selon  Feslns, 
institues  par  Tarquin  le  Superbe,  av.  J.-C.  550,  en 
l'bonueur  des  dieux  infernaux.  Ils  eurent  pour  but  de 
conjurer  les  accidents  de  maladie  que  faisaient  nailre, 
chez  les  femmes  enceintes,  Us  chairs  corrompues  des 
taureaux  immolés  qu'on  leur  veudait  et  qu'elles  man- 
geaient. Ils  se  célébraient  hors  de  la  ville,  dans  le  cirque 
FJarniaien.  t 

JEUX  TEREXT1XS.  Ces  jeux  ne  se  célébraient  que 
tons  les  100  a  us  ou  tous  les  110  aus,  et  ressemblaient  aux 
jeux  séculaires,  avec  cette  différence  que  les  jeux  sécu- 
laires n'avaient  lieu  que  la  nuit,  et  qu'eux  se  célébraient 
le  jour  et  la  nuit.  On  y  sacrifiait  des  bœufs  noirs  à  Die 
au  Pluton,  et  à  Proserpine,  sur  un  autel  trouvé  20  pieds 
sous  terre,  daus  un  endroit  du  Champ  de  Mars  qui  s'ap- 
pelait Terentum,  d'où  le  nom  de  Téreotins. 
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JEUX  TROYESS,  courses  et  exercices  à  cheval  que 
la  jeuoesse  de  Rome  faisait  daus  le  cirque,  sous  la  con- 
duite d'un  chef  qu'on  appelait  prince  de  la  jeunesse.  Ces 
jeux  n'étaient  en  usage  à  Rome  que  depuis  Jules  César, 
av.  J.-C.  48. 

JÉZABEL,  fille  d'Ilhobal,  roi  de  Sidoo,  et  femme 
d'Acbab,  roi  d'Israël.  Elle  flt  construire  un  autel  à 
Baal,  et  fit  mourir  un  grand  nombre  de  prophètes. 
Jébu,  parvenu  au  trône,  la  fit  jeter  par  les  fenêtres  de 
ton  palais  et  fouler  aux  pieds  de  ses  chetaui,  avant 
J.-C.  876. 

JOAB,  général  des  armées  de  David,  était  fils  de  Sar- 
vla,  sœur  de  ce  prince,  et  d'Axur,  de  la  tribu  de  Juda. 
Il  défit,  dans  la  plaine  de  Gabaon,  l'armée  d'isbosetb, 
fils  de  Saûl;  rejoignit  David  à  Hébron,  tua  par  ruse 
Abner,  dont  il  était  jaloux  à  cause  de  sa  nouvelle  puis- 
sance ;  s'unit  à  David,  au  siège  de  Jérusalem  ;  monta  le 
premier  sur  les  remparts  de  celte  ville,  et  fut  confirmé 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Israël.  Il  flt  la 
guerre  aux  Ammonites,  mit  le  siège  devant  Rabbath, 
qu'il  laissa  prendre  par  David.  La  mort  d'Abaalon  lui 
enleva  l'affection  de  David.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Joab  se  déclara  en  faveur  d'Adonias  contre  Salomon  ; 
celui-ci,  ayant  eu  le  dessus,  le  lit  périr,  l'an  1001  avant 
Jésus-Christ. 

JOACUAZ,  roi  d'Israél.  succéda  à  Jébu,  son  père, 
av.  J.-C.  856.  Il  fut  battu  psr  HasaéJ,  roi  de  Syrie,  el 
mourut  en  859.  —  Joachaz,  roi  de  Juda,  fils  de  Josias, 
s'empara  du  trône,  l'an  609  av.  J.-C,  au  préjudice 
d'Éliacim,  son  frère  alué.  Ce  dernier  fut  rétabli  sur  le 
trône  par  ISéchao,  roi  d'Egypte.  Joachaz,  chargé  de 
fers,  fut  envoyé  eu  Egypte,  el  retenu  prisonnier  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours. 

JOACHIJM,  surnommé  le  Prophète,  religieux  da  l'ordre 
de  Cilcaux,  naquit,  1 150.  à  Celico,  daus  la  Calabreciié- 
rieure.  Il  fut  page  de  Roger,  roi  de  Sicile,  entra  dans 
l'abbaye  do  Sambnccino,  en  6oriit  pour  prêcher,  rentra 
au  monastère,  et  y  remplaça  l'abbé  de  Corraio,  1176. 
Sa  réputation  de  sagesse  lui  valut  la  visite  des  princes, 
des  grands  seigneurs,  des  rois  même  qui  venaient  le  con- 
sulter. 11  se  retira,  en  1 185,  dans  la  solitude  de  Caseniar, 
et  y  passa  5  ans  à  commenter  les  saintes  Écritures.  En 
1189.  il  alla  habiter  le  désert  de  Haute-Pierre,  pour  y 
continuer  sou  commentaire  sur  \'Apocaltjpte;  il  se  fixa 
à  Flora,  où  quelques-uns  de  ses  disciples  formèrent  un 
mouastère.  Il  tomba  malade  dans  une  visite  qu'il  flt  an 
mouaslcre  de  Saiut-Martiu  de  Jesse,  et  mourut,  le  50 
mars  1202,  â  l'âge  de  72  aus.  Il  est  honoré  d'un  culte 
spécial  en  Calabre  le  29  mai.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  Isafe,  Jérémie  et  sur  V Apocalypse. 

JOACHIM,  JOAKIM  OU  ELIACLM,  roi  de  Juda, 
frère  alué  de  Joachaz,  qui  l'avait  frustré  du  royaume; 
mais  il  fut  rétabli,  l'an  608  av.  J.-C,  par  Néchao,  roi 
d'Egypte.  Il  fut  détrôné  par  Nabuchodonosor,  contre  le- 
quel il  s'était  révolté,  l'an  598  av.  J.-C. 

JOAS,  roi  de  Juda,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ochosias, 
échappa  au  massacre  de  la  famille  royale  ordonné  par 
Alhalie,  et  fut  élevé  dans  le  temple  par  le  grand  prêtre 
Joad.  Reconnu  roi,  l'an  878  av.  J.-C.,  à  l'âge  de  7  ans, 
il  régua  à  la  place  d'Athalie.  A  la  mort  de  Joad,  il  se  li- 
vra à  toutes  ses  passions,  flt  mourir  Zacharie,  fils  de 
son  bienfaiteur,  fut  défait  par  IlazaôM,  roi  de  Syrie,  844, 
fut  tue  l'anuée  suivante,  845  av.  J.-C,  par  ses  propres 
sujets  révoltés  de  ses  exactions.  —  Joas,  roi  d'Israël,  de 
852  A  817,  remporta  quelques  victoires  sur  Benadad, 
roi  de  S)  rie,  et  défit  Amasias,  roi  de  Juda. 

JOATHAX,  roi  de  Juda,  fils  d'Osias,  fut,  dès  l'an  768 
av.  J.-C,  associé  au  .trôoe  par  son  père.  Il  releva  les 


Digitized  by  Google 


s  48  JOI 

mon  de  Jérusalem,  flt  fleurir  I»  religioo,  vainquit  et 
rendit  tributaire!  les  Ammonites,  flt  la  guerre  à  Ra>in, 
roi  de  Syrie,  ainsi  qu'a  Pbacéc,  roi  d'Israël,  et  moarot 
eo  742av.  J  -C. 

JOB,  patriarche  juif,  naquit  a  lias,  vers  le  18*  tiède 
af.  J  -C,  perdit  eu  un  }oar  te»  cofanlti  et  tei  richesses, 
fut  accablé  d'une  maladie  cruelle,  réduit  a  la  plus  grande 
misère  et  à  coucher  sur  un  fumier.  Après  avoir  tout 
aoufferl  avec  la  plus  grande  résignation,  il  recourra  la 
•a DUS  lea  richesses,  eut  une  nombreuae  famille,  et  mou- 
roi  a  l'âge  de  140  ana. 

JOËL,  le  aeeond  dei  12  petits  prophètes,  est  placé  par 
lea  ans  Tert  l'an  789,  par  les  autres  vers  626  av.  J.-C-, 
sous  Eséchiaa  ou  Manassé.  Oo  a  de  lui  trois  chapitres 
de  prophéties,  dam  lesquels  il  a  prédit  la  capitulé  de 
Bahylone,  la  descente  du  Saint-Esprit  et  le  jugement 
dernier. 

JOIIANNl.snKKG,  ville  du  duché  de  Nassau,  célèbre 
par  une  victoire  remportée  daus  ses  environs  par  le 
prince  de  Coodé  taries  Impériaux  1762. 

JOHANNOT  (Alfred),  peintre  français,  né  en  1803, 
mort  en  18.17.  On  a  de  lui  François  prisonnier  à 
Madrid,  visité  par  Charles-Quint. 

JOHNSON  iBeujamiu),  plus  connu  sous  le  nom  de 
BEN  JOHNSON,  auteur  dramatique,  naquit  en  1574.  i 
Westminster.  Il  fut  soldat  et  comédien,  te  maria,  flt 
ae»  comédies  el  tes  tragédies  qui  lui  attirèrent  la  protec- 
tion de  Shekspeare.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  nommé 
poêle  lauréat.  Il  mourut  pauvre,  1637. 

JOHNSON  (Thomas),  botaniste  anglais,  né  dans  le 
comté  d  York ,  au  17*  siècle,  fui  médecin  à  Oxford,  servit 
pendant  les  guerres  civiles  de  Charles  I",  et  fut  tué  en 
1644.  On  a  de  lui  une  Histoire  générale  des  Plantes. 

JOHNSON  (Samuel),  théologien  anglais,  né  en  1649, 
mort  en  1705,  défendit  avec  violence  la  légitimité  royale, 
quand  le  duc  d'York  se  déclara  catholique.  Il  Tut  con- 
damné à  cause  dit  ses  libelles,  et  sa  mémoire  réhabilitée 
en  1688. 

JOHNSON  (Samuel),  célèbre  littérateur  anglais,  né  à 
Lichtflild.  en  1703.  lit  les  Voyages  de  Jérôme  Sobo  en 
Abyssinie,  une  .Satire  qui  excita  l'admiration  du  pape, 
te  ftorfrur,  un  poème  intitulé  la  Vanité  des  souhaita  hu* 
mains,  ta  tragédie  A  Irène,  et  un  dictionnaire  anglais. 
Il  mourut  en  1784. 

JOINV1LLE,  ville  de  France,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  chef- lieu  de  rantou  dn  département  de  la 
Haute  Marne.  Cette  ville,  chef-lieu  du  ci-devant  Valhge, 
dans  l'ancienne  Champagne,  est  située  dans  un  bassin 
agréable,  au  pied  d'une  haute  montagne,  an  sommet  de 
laquelle  s'élevait  jadi<  un  chitc.ni  fort,  bali  dans  le 
H*  siècle,  o;  détruit  à  l'époque  de  la  révolution.  Ce  châ- 
teau avait  appartenu  i  la  maison  de  Guise.  Le  fameux 
cardinal  de  Lorraine  y  naquit,  en  1529.  Avant  d'être 
nne  possession  dea  Guise,  le  château  de  Joiuville  avait 
eu  d'abord  dea  seigneurs  du  nom  de  Joinville.(V.  l'article 
suivant.)  La  ville  est  très  ancienne.  Elle  fut  détruite  par 
Charle>  Quint,  en  1544,  et  rebâtie  parles  soins  de  Claude 
de  Lorraine,  baron  de  Joinville.  Ileuri  II  l'érigea  en 
principauté.  I55â,  ru  Tapeur  du  duc  de  Guise.  Celle  prin- 
cipauté échut  par  surcensioo,  l<<88,  à  mademoiselle  de 
Montpentier.  qui  la  donna,  en  mourant,  à  la  maison 
dOrleaai.  I  n  des  dis  de  Look-Philippe  porte  le  litre  de 
prince  de  Jolnvile. 

JOINVII.E  (Jean,  tire  de),  sénéchal  de  Champagne, 
Bis  de  Shnou,  tire  de  Joint  ii:r,  et  de  Béatrit.  fille  d'E- 
tienne  III,  comte  de  Bourgogne.  Il  suivit  saint  Louis 
dans  ta  2»  croisade.  1248,  et  fut  ton  ami.  Il  écrivit  Itiit- 
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toire  de  cette  expédition,  retota  de  faire  la  $•  croisade, 
1270,  et  mourut  vert  1318.  à  l'âge  de  90  ans. 

JOLY  (Claude),  né,  en  1607,  *  Paris,  mourut  en  1700, 
fat  d'abord  avocat,  puis  chanoine  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  suivit  le  duc  de  Louguevide  aux  conférences 
de  Munster,  fut  ofOcial  et  grand  chanire  de  l'église  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Manières  véri- 
table i  et  importantes  pour  {'institution  du  roi  contre  la 
politique  pernicieuse  du  cardinal  Mazarin. 

JONAS,  le  5*  des  petits  prophètes,  vécut  vers  l'an  825 
av.  J.-C.  Pour  ne  pas  aller  a  Ninive  aunoncer  au  roi 
que  la  ville  serait  détraite,  è  cause  de  ses  crimes,  il  s'en- 
fuit sur  un  vaisseau,  fut  jeté  à  la  mer  pendant  une  tem- 
pête, englouti  par  un  énorme  poisson,  qui  le  garda  dans 
son  ventre  pendant  5  jours,  au  bout  desquels  il  le  rejeta 
sur  le  ri» âge.  Jouas,  sauve  par  miracle,  se  rendit  à  Ki- 
oive,  flt  sa  prédication,  et  retourna  eu  Judée,  où  il  vtou- 
rul,  vers  l'an  781  av.  J.-C. 

JONATHAN  BEN-tZIEL,  célèbre  rabbin,  vÎTait  dans 
le  1"  ou  le  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  lalmodistes 
le  font  contemporain  des  prophètes  Aggée.  Malatuie, 
Zacbarie,  et  le  font  vivre  dans  Ie5«  ficelé  av.  J.-C.  Il 
composa  le  Targum,  paraphrase  sur  Jotué,  les  Jugea, 
Samuel,  les  Bois,  Isaie,  Jérémie,  Èzèch  el  et  lea  12  pe- 
tits prophètes. 

JONATHAS,  fils  de  S  ml,  périt  a  la  bataille  de  Gel- 
hoc,  livrée  contre  les  Phili'tins,  1055  av.  J.-C. 

JONATHAS,  surnommé  Alphus,  le  plus  jeun*  dea 
7  frères  Macbabée»,  fut  grand  ;acriu*eateur  des  Juifs, 
l'an  161  av.  J.-C.  Il  chassa  de  la  Judée  Bacchide,  géné- 
ral de  Démétrius  Soter,  roi  de  Syrie,  158,  s'aMa  avec 
Alexandre  Balas,  usurpateur  du  troue  de  Syr»e  ;  emuite 
avec  Démétrius  Micanor,  successeur  de  ce  dernier,  et 
fut  assassiné  par  Diodote  Triphon,  qui  voulait  usurper 
le  trône  sur  Antiochus,  av.  J.-C.  145. 

JONES  (Paul),  marin  anglo-américain,  né  en  É<  osse 
vers  1736,  commanda  une  escadre,  en  1775.  en  Ain-îrl- 
qoe;  servit  avec  chaleur  la  cause  de  l'indépendance  pen- 
dant la  guerre  de  l'Uuion.  débarqua  eu  Augletcrre,  1777; 
prit  le  fort  de  Cumberland,  et  brûl  •  tous  les  vaisseaux 
qui  s'y  trouvaient.  Il  remporta,  en  1779,  une  grauile  vic- 
toire sur  le  Sérapis  et  la  Comtesse  de  Scarboroug,  fré- 
gates anglaises  ;  fut  présenté  à  touis  XVI,  chercha,  saut 
pouvoir  réussir,  à  servir  les  puissances  de  l'Europe;  de- 
manda au  gouvernement  français  d'être  employé  comme 
amiral,  1792;  fut  refusé,  et  rao  îrut  peu  de  temps  après. 

JONSON  (Benjamin),  poète  angla  s,  né  à  Westminster, 
1574;  mort,  1637,  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté.  Il 
fut  encouragé  dans  la  carrière  du  théâtre  par  Shak- 
speare,  et  fut  le  premier  poète  comique  de  son  pays  qui 
introduisit  sur  la  scène  un  peu  de  lnentcance  et  de  ré- 
gularité. Il  obtint,  en  1619,  le  titre  de  poète  laun-at.  et 
a  laissé  50  pièces,  d«ml  les  plus  remarquables  sont  les 
tragédies  de  Sijan  et  de  Calilina,  et  la  comédie  de  Vol- 
pont.  Sur  son  monument  on  grava  seulement  ces  mot*  : 
O  rare  Ben-Jonson  (ô  rare  Bco-Joosoo)  ! 

JORA.M,  roi  d'I-raél,  Bis  d'Achab,  succéda.  Tan  894 
av.  J.-C.,  i  son  frère  Ocbotias.  Il  délit  lei  Mohatiites. 
les  Syriens,  dispersa  les  troupes  e'e  Beuadad,  qui  assié- 
geaient Samaiie;  fat  blessé  au  siège  de  R a root h  ,  et 
mourut  a  Jexrabel,  par  les  entres  de  Jcbu,  qui  s'était  ré- 
volté contre  lui,  av.  J.-C.  885.  —  Jura  m.  roi  de  Juda, 
fi!s  de  Josaphat,  monta  sur  le  tronc  l'an  892  av.  J.-C.  Il 
flt  mettre  »  mort  tous  ses  frères  et  la  plupart  des  grands 
du  royaume.  Il  épousa  Atbalie,  et  mourut  d'une  ma'odie 
horrible,  av.  J.-C.  884. 

JORDAN  (Claude),  dit  le  Colombier,  écrivain  fran- 
çais, ne  dans  le  17«  siècle,  mort  en  1716,  dans  un  village 
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du  Barrois,  fat  le  premier  rédaetear  da  journal  intitulé: 
Clef  du  cabinet  des  souverains,  on  journal  de  Verdun. 
On  a  de  lui  les  Voyages  historiques  de  l'Europe  el  no 
ehoix  de  bons  mots. 

JORDAN  (Camille),  membre  de  plusieurs  assemblées 
législatives  en  France,  naqn't  à  Lyon,  1771.  Lorsque lea 
Lyonnais  te  révoltèrent  contre  la  Convention ,  Camille 
se  mit  A  leur  tété,  In  mlrainant  par  son  éloquence  et 
aoo  courage,  et  fut  obligé  de  s'exiler  pour  ce  motif  Jus- 
qu'au 9  termidor;  rentré  en  France,  ses  compatriotes 
le  portèrent  an  conseil  des  Cinq-Cents,  1797.  Il  fit  un 
rapport  célèbre  sur  la  liberté  des  cultes,  qui  lui  valut  le 
nom  de  Jordan  Cloche.  Le  18  fructidor,  il  fut  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  parvint  a  se  cacher,  et  s'exila 
une  féconde  fois.  Rentré  en  France,  1800,  il  ne  se  livra 
pins  qu'a  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Lors 
de  l'invasion  des  alliés,  il  fut  députe  par  ses  compatriotes 
▼ers  l'empereur  d'Autriche,  pour  obtenir  un  adoucisse- 
ment ans  réquisitions  dont  la  villeétait  fr.ippfe.ll  assbta 
à  la  aéauce  on  le  conseil  municipal  de  Lyon  reconnut 
Loui»  XVIII.  Élu  député  en  I8I6,  il  hit  raye  en  1819  dn 
conseil  d'Etat,  a  cause  de  l'indépendance  de  ses  opinions. 
Jordan  mourut  le  29  mai  1821  d'une  maladie  qui. le 
mina  t  depuis  1810.  Il  a  laissé  on  grand  nombre  de  bro- 
chures politiques. 

JORNANDES,  historien  latin,  Goih  de  nation  et  se- 
crétaire des  rois  goths  en  Italie.  Il  a  compose  dtux  ou- 
vrages. L'un,  de  Rébus  golkieis,  écrit  en  552,  pisse  pour 
être  l'abrégé  de  l'Histoire  des  Gnths  de  Cassiodore; 
l'antre  est  intitulé,  de  Origine  mundi,  de  rerum  el  lem- 
porum  successione. 

JOSAPHAT,  rot  de  Jnda,  (Ils  d'Asa,  auquel  il  succéda 
av.  J.-C.  928,  triompha  successivement  des  Ammonites, 
des  M  établies  et  des  Arabes.  Il  mourut  eu  892,  et  fut  le 
père  de  Joram,  époux  d'Atbalie,  fille  d'Achab,  roi 
d  leraél. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  deRacbel,  né  è  Haran,  Mé- 
sopotamie, av.  J.-C.  1745,  fnt  vendu  par  ses  frères  à  des 
marchands  ismaélites,  puis  è  Putipbar;  acquit  la  confiance 
de  ce  ^rigueur,  fut  plus  tard  j**té  en  prison  pour  n'avoir 
pas  répondu  anx  désira  de  la  femme  de  Putipbar.  Là, 
Joseph,  inspire  par  la  sagesse  divine,  expliqua  tes  songes 
du  pannelier  et  de  l'écbansoo  du  roi  enfermés  avec  lui, 
et  bientôt  Pharaon  le  manda  pour  lui  demander  l'inter- 
prétation d'un  songe  effrayant  qu'il  avait  eu  lui-même, 
et  que  personne  ne  pouvait  expliquer.  Il  charma  le  roi, 
qui  le  fit  son  premier  ministre,  et  pins  lard,  ses  frères 
étant  venus  en  1  gypte  acheter  du  grain,  il  se  fil  recon- 
naître par  eux,  fit  venir  son  père  en  Egypte  et  l'établit 
avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  Gessen,  la  plus 
fertile  du  pays.  11  mourut  entre  les  bras  de  ses  frères,  a 
l'âge  de  110  ans,  1655,  après  leur  avoir  prédit  qu'ils 
entrt  raient  dans  la  terre  promise.  Il  laissa  deux  DU,  Ma- 
nastès  et  Epbralm,  qu'il  cul  d'Axenetb,  fille  de  Putipbar, 
et  qui  lui  furent  substitués  comme  chefs  de  deux  tribus. 

JOSEPH  (Saint),  époux  de  la  vierge  Marie,  était  de 
la  famille  de  David.  Il  était  menuisier  ou  charpentier 
scion  les  uns,  serrurier  selon  les  autres.  Il  n'était  que 
fiancé  A  Marie  lorsqu'un  ange  lui  annonça  que  la  Vierge 
enfanterait  un  fils  qui  serait  le  sauveur  du  monde.  A  la 
naissance  de  Jésus,  il  s'eufull  avec  Marie  en  Egypte  pour 
soustraire  son  enfant  A  la  cruauté  d'ilérode  qui  voulait 
le  faire  périr;  après  la  mort  du  roi,  il  revint  Nazareth. 
L'Église  célèbre  sa  féle  le  19  mars. 

JOSEPH  d'Arimalhie,  de  la  tribu  d'Ephrnim,  et  l'un 
des  principaux  cilojens  de  Jérusalem,  assisla  au  conseil 
où  fut  condamné  le  Christ,  mais  ne  prit  aucune  part  an 
jugement.  Ce  fut  loi  qui  détacha  de  la  croix  le  corps  de 
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Jeton,  et  l'ensevelit  chea  lui  dans  nn  sépulcre  de  pierre. 

JOSEPH.  Il  y  eut  2  empereurs  de  ce  nom  en  Allema- 
gne. —  Joseph  1",  fils  de  Léopold  né  en  1676,  mort 
en  1711,  fut  couronné  roi  de  Hongrie,  1687,  roi  des 
Romains,  1690.  et  empereur,  1705.  Il  soutint  avec  cha- 
leur son  frère  Charles  contre  Philippe  d'Anjou,  qui  aspi- 
rait a  la  couronne  d'Espagne,  apaisa  la  révolte  des  Hon- 
grois, introduisit  la  maison  d'Hanovre  parmi  lesélecteors, 
et  fit  reconnaître  toutes  les  prérogatives  de  l'électoral  de 
Bo bénie.  —  Joseph  II,  fils  de  François  1"  et  de  Marie- 
Thérèse,  né  en  17-11,  fut  élu  roi  des  Romains  en  1761, 
empereur  l'année  suivante  à  la  mort  de  son  père,  il  régna 
entièrement  è  la  mort  de  Marie -Thérèse,  1780.  Il  fit  de 
grandes  réformes  dans  le  culte  religieux,  voulut  rompre 
avec  le  saint-père  en  1785,  et  il  en  fut  délourné  par  les 
conseils  du  chevalier  d'Axara,  ministre  d'Espagne.  Il  eut 
une  eutrevue  avec  Catherine  II,  1787,  et  pin  après  il 
échoua  quand  il  voulut  s'emparer  de  Belgrade.  Il  mourut 
en  1790. 

JOSEPH  I"  ou  JOSEPH-EMMANUEL,  roi  de  Portu- 
gal, fils  et  successeur  de  Jean  V,  monta  sur  le  trône  en 
1750  à  l'âge  de  55  ans.  Il  régénéra  l'Académie  de  Coiui- 
bre,  chassa  les  jésuites  du  royaume,  (759,  sapa  le  pou- 
voir de  l'inquisition  en  lui  enlevant  la  censure  deslivr.  t, 
créa  des  compagnies  de  commerce,  et  mourut  eo  1777, 
laissant  le  trône  è  sa  fille  aluée,  Marie-Èlisabeth,  épouse 
de  don  pédro. 

JOSEPH  (Fraoçois  LECLERC  DU  TREMBLAY), 
coufident  du  cardinal  de  Richelieu,  né  à  Paris  en  157  7; 
se  fit  capucin  en  1599.  Devenu  directeur  de  madame 
Antoinette  d'Orléans,  coadjulrice  de  l'abbaye  de  Fonte- 
vraull,  il  se  fit  remarquer  par  Uicbdieu  qui  lui  confia 
des  missions  de  haute  importance.  Lorsque  Richelieu  fut 
exilé  à  Avignon,  Joseph  seul  Ont  à  bout  de  le  faire  rap- 
peler. Il  fut  dès  ce  moment  le  confldeot.unique  de  ce  mi- 
nistre, qui  l'emmena  avec  lui  A  la  Rochelle,  le  fit  entrer 
an  conseil  d'État  et  le  chargea  des  affaires  les  plus  diffi- 
ciles. Joseph  reste  étroitement  uni  avec  lui  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  Richelieu,  en  apprenant  sa  mort,  s'é- 
cria :  •  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  • 

JOSEPHE  (Flavius),  célèbre  bittorieu  et  général  juif, 
né  à  Jérusalem,  l'an  57  de  J.-C,  de  la  famille  des  Ma- 
ebabées.  Nommé  gouverneur  de  la  Galilée,  il  fnt  vain- 
cu par  Vespasien  après  uue  résistance  qui  dura  47  jours. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  Josèpbe  retint  à 
Rome,  ou  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie  avec  une  pen- 
sion considérable.  Il  y  mourut  vers  l'an  95.  On  a  de  Ini 
VHistoire  de»  Juifs  et  un  Éloge  des  sept  Machabées. 

JOSÉPHINE  (  Marie  Françoise  TASCUER  DE  LA 
PAGERIE,  d'abord  femme  du  vicomte  de  Beauhnr- 
nais,  puis  épouse  de  Napoléon  Bonaparte  ;  impératrice 
des  Français  et  reine  d'Italie  sons  le  nom  de),  née  en 
1761  A  Saint-Pierre  de  la  Martinique;  vint  de  bo->ne 
heure  A  Paris;  éponsa  le  vicomte  de  Beaubarnait,  dont 
elle  eot  deux  enfants,  Eugène  et  Hortense  de  Beau- 
harnais;  retourna  A  la  Martinique,  qu'elle  quitta  A 
l'époque  des  troubles  politiques,  1790.  Après  la  mort  de 
son  mari,  elle  fut  incarcérée  et  délivrée  par  Tallien. 
Bonaparte,  alors  général  de  l'intérieur,  sollicita  sa  main, 
et  leur  mariage  eut  lieu  sous  les  auspices  de  Barras,  qui 
fit  donner  A  Bonaparte  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  1796.  Napoléon  n'ayant  point  d'enfant  de  son 
union  avec  elle,  crut  devoir  la  répudier.  Ils  divorcèrent, 
et  la  séparation  fut  rendue  publique  le  17  décembre  1809. 
Elle  se  retira  d'abord  au  ebéleau  de  Navarre,  et  s'établit 
ensuite  A  la  Malmaison,  où  elle  mourut  le  29  mai  1814. 

JOSEPPIN  (Joseph-César  GIUSEPPINO,  dit  AR. 
PINO),  né  à  Arpino  en  1560,  fut  placé  A  Rome  au  eor» 
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▼ice  dei  peintre*  qui  travaillaient  aux  embellissements 
do  Vatican,  où  il  exécutait  des  dessins  et  des  peintures 
remarquables.  Il  Tut  présenté  au  pape,  qui  loi  donna 
une  pension  et  des  maîtres  de  peinture.  Il  devint  bientôt 
célèbre,  et  mourut  à  Rome  en  1630.  Il  fit  une  Ascension, 
une  Madone  dans  le  ciel,  une  Bataille  entre  les  Romains 
et  tes  Sabins,  Diane  et  Action,  la  Nativité,  V Enlèvement 
d'Europe,  Adam  et  Ète  chassés  du  paradis  terrestre. 

JOSIAS,  roi  de  Juda,  frère  et  successeur  d'Amon, 
monta  sur  le  troue  l'an  639  av.  J.-C  ;  renversa  les  autels 
des  faut  dieut  pour  réparer  le  temple,  et  périt  à  la  ba- 
taille de  Mageddo  contre  Nécbao,  roi  d'Egypte,  608  a». 
J.-C. 

JOSSELIN,  sire  de  Courtenay,  accompagna  en  Pales- 
line  Baudouin,  et  reçut  de  lui  le  comté  d'Edeste  quand 
celui-ci  devint  roi  de  Jérusalem,  l'an  11 18.  Il  mourut  en 
11)1,  après  avoir  Tait  plusieurs  actions  héroïques. — 
Sou  fila,  Jossellu  H,  lui  succéda  au  comté  d'Edeste,  se 
laissa  dépouiller  par  les  Turcs,  rut  emmené  captif  à  Alep, 
et  y  mourut  eb  1 149.  —  Joeselin  111,  fils  du  précédent, 
fut  emmené  prisonnier  par  les  Turcs  en  1165,  et  ra- 
cheté par  Baudoin  IV  en  1175. 

JOSUÉ,  chef  du  peuple  hébreu,  né  en  Egypte,  suc- 
céda a  Moïse,  1605  av.  J.-C,  et  introduisit  les  Juifs  dans 
la  terre  sainte,  qu'il  partagea  entre  Ica  12  tribus.  Il 
passa  le  Jourdain  à  pied  sec,  s'empara  de  Jéricho,  vain- 
quit Adonisédée,  roi  de  Jébus,  à  Gabaoo  ;  conquit  le 
pays  de  Chanaad  au  bout  de  6  ans,  et  mourut  k  1 10  ans, 
l'an  1493  av.  J.-C. 

JOUBERT  (Barthélémy-Catherine),  général  des  ar- 
mées de  la  républiqoe,  né  à  Pont-de-Vaux  en  1769,  par- 
tit comme  volontaire,  1791.  Il  servit  en  Italie,  fut  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  1795.  Il  se- 
conda puissamment  Bonaparte  a  Montenotle,  Millésimo, 
Mondovl  et  Rivoli.  Nommé  général  en  chef,  1798,  il  ré- 
volutionna le  Piémont,  Tut  défait  k  Novi  par  Suwarovr, 
et  blessé  mortellement  en  a'effbrçant  de  rallier  son  ar- 
mée en  déroute,  15  août  1799. 

JOURDAIN  (Alphonse),  flls  de  Raymond  IV,  comte 
de  Toulouse,  fut  dépouillé  de  ses  États  eu  1114,  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers;  les  recouvra  en  11  19  ; 
fut  assiégé  dans  Toulouse  par  Louis  le  Jeune,  gendre  dé 
Guillaume  IX  ;  obtint  la  paix  par  le  mariage  de  Ray- 
mond, son  flls,  avec  Constance,  sœur  du  roi;  se  croisa  et 
■lia  en  terre  sainte,  où  il  mourut  en  1 1 48.  Son  nom  de 
Jourdain  lui  fut  donné  parce  qu'il  reçut  le  baptême  dans 
les  eaux  de  ce  fleuve. 

JOURDAN  (Matbito-Joove),  dit  COUPE-TÊTE,  né 
en  1749,  è  Saint- Just,  près  du  Poy,  massacra  les  deux 
gardes-dn -corps  Varicourt  et  Desluitten  à  la  journée  du 
6  octobre  1789  ;  se  vanta  plus  tard  d'avoir  arraché  le 
cœur  à  Foolon  et  Bertbier  ;  inonda  de  sang  le  départe- 
ment de  Vauclute,  et  présida,  dans  Avignon,  ao  massa- 
cre dé  la  Glacière.  Le  comité  de  saint  public  le  fit  arrê- 
ter, condamner  &  mort  ét  exécuter  le  27  mai  1794. 

JOURDAX  (Jeun-Baptiste),  maréchal  de  France,  né  à 
Limoges  en  1762,  mort  en  1855,  servit  en  Amérique  A 
16  ans,  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  volon- 
taires en  1791;  suivit  Dumouriez  en  Belgique  et  devint 
général  de  division,  1795.  Dcnx  jours  après  la  bataille  de 
Houdshoote,  il  fut  nommé  général  en  chef.  Destitué  pour 
avoir  déplu  à  quelques  membres  du  salut  public,  il  reçut 
peu  après  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle,  prit 
Dlnao,  Cbarlerolet  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fleurai, 
1794.  Il  éprouva  des  revers  sur  le  Rhin  et  fut  remplacé 
par  Masséna-  Nommé  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
Il  proposa  la  loi  sur  la  conscription.  Il  s'opposa  aux  usur- 
pations de  Boua  parle  et  fut  exclu  du  Corps  législatif  aprèi 


JOU 

le  18  brumaire.  Envoyé  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire dana  le  Piémont,  1800,  il  fut  président  de  la  con- 
sulta de  ce  pays.  En  1804,  Napoléon  le  nomma  maréchal 
de  France.  En  1808,  il  suivit  Joseph  Bonaparte  en  Ea- 
pagne  ;  commanda,  en  1814,  la  7*  division  militaire.  Il 
adhéra  A  ta  déchéance  de  l'empereur  et  devint  pair.  Il 
futgourerneur  des  Invalides  après  la  révolutibo  de  juillet. 

JOURNAUX.  On  désigne  sous  ce  nom  les  feuilles  pu- 
bliques et  quotidiennes  consacrées  ans  nouvelles  politi- 
tiques,  littéraires  et  scientifiques.  Le  premier  journal 
établi  en  France  date  dn  règne  de  Louis  XIII  ;  il  fut 
créé,  en  1651,  par  le  médecin  Renaudot,  sous  le  litre 
de  Gaztttede  France.  [V.  ce  mot.)  En  1665.  le  5  janvier, 
parut  le  Journal  des  Savants,  fondé  par  le  conseiller 
DeuisdeSallo.Ce  journal  fut,  par  rapport  aux  lettres,  ce 
que  le  premier  était  par  rapport  A  la  politique.  Il  fut  mis 
dans  les  attributions  du  chancelier  de  France,  1702.  In- 
terrompu, 1795;  repris  quelques  années  après  par 
M.  Silvestrc  de  Saey,  et  continué,  en  août  1816,  toujours 
sous  la  direction  du  garde  des  sceaux.  Eu  1679.  Nicolas 
de  Rl(*^oy,  chirurgien  du  roi,  publia  on  journal  de  mé- 
decine, qui  fut  supprimé  par  arrêt  de  la  chambre  du 
conseil,  1682.  En  1687,  Bayle  publia  en  Hollande  les 
Nouvelles  de  la  république  des  Lettres.  En  1701,  les  jé- 
suites firent  paraître  le  Journal  de  Trévoux.  I*  Moni- 
teur, jourual  officiel  du  gouvernement  depuis  1800,  pa- 
rut le  5  mai  1789,  et  le  Journal  de  la  librairie,  22 
décembre  1798.  Avant  la  révolution,  il  n'existait  en 
France  que  6  journaux,  savoir  :  la  Gazette  de  France, 
les  Nouvelles  de  la  république  des  Lettres,  le  Journal  de 
Trévoux,  le  Journal  des  Savants,  le  Mercure  de  France 
et  le  Mercure  galant.  Ce  dernier,  publié  en  1603,  se 
poursuivit  jusqu'en  1661  ;  Visé  le  reprit  en  1672,  et  de- 
puis Il  était  toujours  continué.  Sous  la  Restauration,  il 
se  publiait  à  Paris  environ  76  journaui  littéraires,  1826, 
politiques,  de  jurispru  Jence,  scientifiques  et  de  théolo- 
gie. En  Angleterre,  la  première  publication  politique,  le 
Mercure  anglais,  parut  sous  le  règne  de  la  reine  Elisa- 
beth, 1588.  Le  Merruritts  Arlicns  fui  publié  a  Oxford, 
1642,  et  la  Gazette  de  Londres,  5  février  1666.  Après  la 
révolution  de  16K8,  parut  le  Oranger  Intelligence,  pre- 
mière gazette  quotidienne  publiée  en  Angleterre.  Dès 
1709,  on  publiait  18  journaux  hebdomadaires  en  Angle- 
terre, et  100  ans  après,  la  seule  ville  de  Londres  en  pos- 
sédait 65  hebdomadaires  ou  quotidiens.  A  Lisbonne,  le 
Bulletin  remonte  A  l'année  1649.  A  Bruxelles,  la  Gazette, 
16  janvier  1631.  Le  Journal  de  Fenise.  1671.  Les  Acta 
eruditorum  de  Leipsick,  1684.  Le  Courrier  de  la  A'ou- 
reUe-.4nafe(erre,  A  Boston,  1721.  Le  premier  journal 
Imprimé  en  Russie,  1755;  ce  journal  était  double,  et 
était  rédigé  en  russe  et  en  français.  EnOn  lacréation  du 
journal  de  Constant!  nople  est  de  1797. 

JOURNÉES  MÉMORABLES,  depuis  le  14  j 
1789,  première  insurrection  do  peuple  de  Paris;  prise 
de  la  Bastille.  —  5  et6  octobre  1689,  le  pruple  de  Pa- 
ris attaque  le  château  de  Versailles,  et  pénètre  dana  les 
appartements  du  roi.  —  21  juin  1791,  le  roi  quitte  se- 
crètement la  capitale.  —  20  juin  4792,  le  peuple  se  porte 
anx  Tuileries  et  présente  au  roi  le  bonnet  rouge.  —  10 
août,  attaque  du  chûteau  des  Tuileries  ;  déchéance  et 
arrestation  de  Louis  XVI.  —  2  et  5  septembre,  massacre 
dans  les  prisons  de  Paris.  —  21  jauvier  1793,  exécution 
de  Louis  XVI.  —  51  mai,  triomphe  de  Robespierre  et 
du  parti  de  la  Montagne  sur  celui  des  Giroudios.  —  16 
octobre,  exécution  de  Marie-Antoinette.  —  9  thermidor 
an  ti  (27  juillet  I7i»4),  chute  et  mort  de  Robespierre.  — 
12  germinal  an  tu  (I**  avril  1795),  tentative  du  peuple 
de  Paria  contre  la  Coût  eu  lion  nationale.  —  I,  2.  et  5 
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prairial  an  m  (22  et  35  mai)»  nouvelle  tentative  de  la 
populace  et  assassinat  du  dépoté  Féraod,  —  15  vendé- 
miaire an  it  (5  octobre  1795),  attaque  de  la  Convention 
nationale  par  les  sections.  —  18  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797),  dissolution  do  Corps  législatif;  triomphe 
du  Directoire.—  50  prairial  an  vu  (18  juin  1799),  les  di- 
recteurs Merlin.  LaréveiUère-Lepant  et  Revrbel  sont 
renversés.  —  18  brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte.  —  5  nivôse 
an  »  (24  décembre  1800),  attentat  contre  la  vie  du  pre- 
mier consul ,  explosion  d'une  machine  infernale.  —  2 
août  1802,  Bonaparte  est  proclamé  consul  à  vie.  — 
18  mai  1804,  avènement  de  Bonaparte  a  l'empire  sous 
le  nom  de  .Napoléon.  —  2  décembre  1804,  sacre  et  cou- 
ronnement de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'impératrice 
Joséphine.  —  2  avril  1810,  mariage  de  Napoléon  avec 

Marie-Louise  4  avril  1814,  abdication  de  Napoléon. 

—  3  mai  181 4,  entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris.  —  20 
mars  1815,  départ  du  roi;  retour  de  Napoléon.  — 
I"  juin  1845,  assemblée  du  Champ  de  mai.  —  22  juin, 
1815,  seconde  abdication  de  Napoléon.  —  8  juillet  1815, 
second  retour  de  Louis  XVIII.  —  27,  28  et  29  juillet 
1850,  révolution  ;  chute  de  Charles  X.  —  9  août  1850, 
avènement  de  Loois-Pbilippe  VT. 

JOUVENBT  (Jean),  peintre  d'histoire,  né  à  Rouen, 
en  1647,  mort  en  1717,  vint  à  Paris,  et  fut  reçu  a  l'Aca- 
démie de  peintura  en  1775.  Ses  plus  belles  compositions 
sont  :  Esfaer  devant  Assttérus,  une  Piclu  miraculeuse  et 
une  Descente  de  croix.  Devenu  paralytique  du  oolé  droit, 
il  peignit  de  la  main  gauche,  et  composa  son  tableau  dq 
Magnificat. 

JOUY  (Victor-Etienne  de),  membre  de  la  seconde 
classe  de  l'Institut  (Académie  française),  est  né  à  Jouy, 
prés  Versailles,  1769.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
«arrière  militaire,  rat  nommé  sons  lieutenant,  1787  ;  ca- 
pitaine. 1791.  Il  (It  la  première  campagne  de  la  guerre 
de  la  révolution  sons  le  général  Moreau,  dont  il  était 
aide  de  camp,  et  fut  nommé  adjudant  sur  le  champ  de 
bataille,  après  la  prise  de  Forces.  En  1794,  il  passa  en 
Suisse,  pour  ne  point  monter  à  l'écbafand  ;  revint  à  Pu» 
ris  après  la  cbnte  de  Robespierre,  et  reprit  du  service, 
avec  le  titre  d'adjudant  général,  chef  d'état-major  de 
l'armée  sous  Paria,  commandée  par  Henon.  Il  concou- 
rut, dans  la  journée  du  2  prairial,  au  triomphe  de  la 
Convention  sur  les  terroristes  ;  fut  ensuite  arrêté  et  des- 
titué, 45  vendémiaire.  Mis  en  liberté,  il  demanda  et  ob- 
tint sa  retraite,  1797.  Il  entra  alors  dans  la  carrière 
administrative,  et  l'abandonna  pour"  se  liirer  spéciale- 
ment  à  la  littérature.  Il  fit  d'abord  des  comédies,  obtint, 
par  sa  Vestale,  des  succès  a  l'Opéra.  18(0,  et  composa 
plusieurs  tragédies,  entre  autres  Tippoo-Saib.  Nommé 
membre  de  l'Académie  française,  1815,  il  continua»  en 
4817.  A  donner  dans  fa  Mercure  la  suite  des  articles  de 
l'Ermite  en  prorince. 

JOTE  (Paul),  Paolo  Giotio,  écrivain  du  16*  siècle,  ni 
A  Côme  en  1 483,  mort  à  Florence  en  1559,  fut  d'abord 
médecin  et  protégé  par  les  papes  Léon  X,  Adrien  VI, 
Clément  VU.  Rniné  en  1527,  lors  du  sac  de  Rome  par  le 
connétable  de  Bourbon,  Clément  VII  luldonoa  l'évèche 
de  Nocera.  D  recevait  de  François  I"  une  pension  que  le 
connétable  de  Montmorency  fit  supprimer  sous  le  règne 
suivant.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  /fis- 
toria  sui  temporis  ab  anno  1494  ad  annum  1547,  et  des 
Kiaaes  d'ierirahu  célèbres. 

JOVIEN  (Flavius  Claudia  Jovianus),  né  en  Panno- 
me,  fut  empereur  à  la  mort  de  Julien,  365;  fit  la  paix 
avec  les  Perses,  et  mourut  en  se  rendant  à  Constantinople 
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boarg  de)  France  dans  le  département  de 
l'Ardèche,  a  en  d'abord  titre  de  vicomté,  et  fut  érigé  çn 
duché-pairie  l'an  1581.  par  Henri  m,  en  faveqr  d'Anne, 
vicomte  de  Joyeuse.  Cette  pairie  a  été  éteinte  par  la 
mort  de  François-Joseph  de  Lorraine,  duc  d'Alençon,  de 
Guise  et  de  Joyeuse,  arrivée  le  16  mars  1675  ;  mais,  en 
1715.  la  vicomlé  de  Joyeuse  a  é|é  de  nouveau  érigée  en 
dqché-pairie,  sons  le  nom  de  Joyeuse,  en  faveur  de  Louis 
de  Melun,  prince  d'Épiuoy,  et  de  ses  descendants.  Co 
bpurg  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Joyeuse. 

JOYEUSE  (Anne  de),  né  en  1561  au  château  de 
Joyeuse  en  Vivarais,  porta  d'abord  le  nom  de  baron 
d'Aruues.  Il  sut  capter  les  bonnes  grâces  de  Henri  III, 
qui  le  créa  tout  â  coup  duc  et  pair,  arair.il  de  France, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur  de 
Normandie,  et  lui  donna  en  mariage  Marguerite  do 
Vaudemonl-Lorraine,  sœur  de  la  reine,  158t.  Il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  les  huguenots  en  Guyenne. 
1586,  et  mourut  à  la  bataille  de  Contras,  1587.  —  Joyeuse 
(Henri  de),  frère  du  précédent,  né  en  1567,  combattit  les 
protestants,  se  Bt  capucin  après  la  mort  d'Anne  et  de  sa 
femme,  quitta  le  couvent  5  ans  après,  se  mita  la  létedes 
seigneurs  catholiques  du  Languedoc  et  devint  no  des  II- 
gueurs  les  plus  fougueux.  Il  reçut  le  bâton  do  maréchal, 
se  renferma  de  nouveau  dans  un  cloître,  1600,  et  mou- 
rut eq  J608,  à  Rivoli,  pendant  un  pèlerinage  qu'il  avait 
entrepris  nu-pieds. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  (Ils  naturel  de  Cbarles- 
Qoiot,  naquit  à  Raiisbonnr,  1547.  Philippe  II  le  chargea 
de  comprimer  un  soulèvement  des  Maures  de  Grenade, 
1570.  Il  fut  choisi  ep  1574,  par  les  princes  chrétiens, 
pour  commander  la  flotte  qu'ils  envoyaient  contre  les 
Turcs,  et  gagna  la  bataille  de  Lépaote.  En  4576,  il  fut 
envoyé  par  Philippe  II  dans  les  Paya  Ras,  défit  les  re- 
belles dans  la  plaine  de  Gemblonx,  1578,  et  mourut  peu 
de  jours  après,  non  loin  de  Namur,  On  dit  qu'il  fut  em- 
poisonné. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  général  espagnol,  fils 
naturel  de  Philippe  IV  et  d'une  comédienne,  né  a  Ma- 
drid en  1629,  fut  reconnu  par  son  père, qui  le  créa  grand 
prieur  de  Castille,  et  lui  coufla,  16(7,  le  commandement 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Il  s'empara  de  Naplea, 
soumit  Barcelone,  1652;  perdit,  en  France,  la  bataille 
dea  Dunes,  1658,  et  fut  vaincu  à  Eslremos,  dans  le  Por- 
tugal. Disgracié  par  la  régente  après  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  il  fut  rappelé  â  la  cour  par  Charles  U.  Il  mou- 
rut en  1679. 

JUAN  -  FERNANDE! ,  petit  archipel  de  l'Océanie, 
près  de  la  côte  du  Chili,  avec  un  port  excellent,  et 
une  eau  très-bonne.  Ses  cotes  sont  fort  poissonneuses. 
Il  fut  découvert,  au  16*  siècle,  par  l'Espagnol  Juan 
Femaodex,  qui  lui  donna  sou  nom.  Un  matelot  anglais, 
Alexandre  Selkirk,  y  demeura  longtemps.  Ses  aventures, 
pleines  d'intérêt,  donnèrent  à  Daniel  Foé  l'idée  du  ro- 
man de  fioèinsoq  Crutoé. 

JURA,  roi  deNumidie,  succéda  a  Hiempsal,  soq 
frère,  environ  50  ans  avant  1ère  cbrétieqne.  Pendant  la 
guerre  entre  César  et  Pompée,  il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier, remporta  une  victoire  sur  Curioq.  et  délivra  Va* 
rus,  assiégé  dans  TJtique.  A  br  nouvelle  que  Sahura,  son 
général,  avait  été  défait  par  Ictus,  il  voulut  s'enfermer 
d«ns  Zama;  mais,  trouvant  les  portes  fermées,  il  se  lit 
donner  la  mort,  av.  J.-C,  42. 

JUR1LE.  Les  Juifs  appelaient  ainsi  laSO'année.'c'est-a- 
dire  celle  qui  suivait  la  révolution  de  7  semaines  d'années, 
c'est-à-dire  4a  années,  comme  le  sabbat  revenait  au  bout 
de  7  jours.  D'après  le  Lévitique,  ils  devaient  sanctifier  cette 
année-lè ,  «t  il  leur  était  défendu  de  semer  ou  de  ctdlU 


Digitized  by  Google 


152  JUG 

ver  la  terre.  Le  jubilé  chrétien  consiste  dans  l'indul- 
gence plénière  que  le  pape  accorde,  à  certaines  époques, 
à  l'Egli-e  universelle.  Il  fut  établi  par  Booiface  VIII, 
l'an  1300,  eu  faveur  de  ceui  qui  iraient  aux  tombeaux 
des  apôtre*.  Ce  pape  voulait  qu'il  se  célébrât  de  cent 
en  cent  ans.  Clément  V,  1550,  réduisit  cttle  période  à 
50  ans.  Urbain  VI,  tl  avril  1389,  voulut  qu'on  le  célé- 
brât tous  les  33  ans,  et  Sixte  IV,  1473,  tous  les  25  soi. 
Outre  ce  jubilé  de  23  en  25  ans,  tous  les  nouveaux  papea 
en  accordent  un  à  leur  exaltation,  et  quelquefois  pour 
les  besoins  extraordinaires  de  la  cbrélieoté. 

JUDA,  4*  flis  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'ao  1751  avant 
J.-C.  Il  épousa  la  fille  do  Cbonanéen  Sué,  et  en  eut  (rois 
fils,  Her,  Ouan  et  Séla.  Il  eut  aussi  de  Tbamar,  femme 
d'IIer  et  puis  d'Onan,  Phares  et  Zara.  La  tribu  de  Juda 
fut  la  plus  puissante  et  la  plus  nombreuse  :  elle  était,  au 
sortir  de  l'Egypte,  de  74.600  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Elle  occupa  toute  la  partie  méridionale  de  la 
Palestine,  au  sud  de  Jérusalem  ;  et  lorsque  les  10  tribus 
d'Iiraél  te  séparèrent  de  la  maison  de  David,  av.  J.  -  C. 
962,  les  2  tribus  de  Juda  et  Benjamin  restèrent  seules 
fidèles  a  Roboam,  fils  de  Salomon,  et  constituèrent  le 
royaume  de  Juda,  qui  subsista  jusqu'à  la  captivité  de 
Babylone,  587  av.  J.-C.  C'est  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  maison  de  David  que  naquit  Jésus-Christ. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Juda.  —  Roboam, 
962-946.  —  Abinm,  946-944.- Asa.  941-904.  —  Josaphat, 
904-880  —  Joram,  880  877.— Ochosias,  877-876.  —  Atha- 
lie,  876-870.  — Joas,  870-831.  — Amasias,  851-803.— 
Osias,  803  752.  —  Jonathan,  752-737.  —  Achax,  737-723. 
—  Ezécbiat,  725-694.  —  Amon,  694  640.  —  Josias,  640- 
639.- Jonchai.  639-608.  —  Joacbiro,  608-597.—  Joa- 
chim.  597.  -  Sedécias,  597  587. 

JUDAS  ISCARIOTE,  l'un  des  12  apôtres,  né  an 
bourg  d'Iscarioth,  dans  la  tribu  d'Éphralm.  Il  trahit  Jé- 
sus-Cbrht  pour  30  pièces  d'argent,  et  le  désigna  a  ses 
ennemis  en  lui  donnant  un  baiser.  Le  remords  lui  lit 
rendre  l'argent,  et  il  se  pendit  de  désespoir. 

JUDE  (Salut),  dit  Thadie,  l'un  des  12  apôtre*,  frère  de 
saint  Jacques  le  Mineur  et  cousin  germain  de  Jésus. 
Il  alla  prêcher  l'Évangile  dans  la  Syrie  et  la  Mésopota- 
mie, et  mourut,  vers  l'an  80,  à  Béryte,  d'après  quelques 
historiens  ;  en  Perse  ou  en  Arménie,  selon  d'autres.  Sa 
féte  arrive  le  8  octobre. 

JUDÉE.  V.  JUIFS,  PALESTINE. 

JUDICAEL,  roi  de  la  Bretagne  armorique,  céda  ses 
droits  à  Salomon,  son  frère,  ta  612;  se  retire  dans  le 
monastère  de  Saint-Méeo,  en  sortit  pour  monter  sur  le 
trône,  652;  y  rentra,  638,  et  y  mourut,  658. 

JUDITH,  veuve  de  Manassès,  riche  citoyen  juif,  de 
Bélhulie.  Pour  sauver  cette  ville,  assiégée  par  Holo- 
pberne,  général  de  Nabnchodonosor,  roi  d'Assyrie.elle  alla 
trouver  ce  général,  sut  lui  iospirer  une  vive  passion,  et 
lui  trancha  là  téie  pendant  son  sommeil,  av.  J.-C.  658. 

JUDITH,  2*  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  8(9,  de- 
vint mère  de  Charles  le  Chauve.  F. île  engagea  son  époux 
*  faire  nu  nouveau  partage  de  ses  royaumes,  afin  d'a- 
vantager Charles,  son  (Ils.  Les  autres  (Ils  de  Louis  se 
révoltèrent;  et  Jodiih  fut  ohligée  de  s'enfuir  dans  un 
monastère  près  de  No) on.' Elle  revint  auprès  de  Louis, 
lorsque  ce  prince  remonta  sur  le  trône,  et  mourut  vers 
843. 

JUGEMENT  DE  DIEU.  Voy.  EPREUVE  JUDI- 
CIAIRE. 

JUGES.  Les  juges  étaient  des  magistrati  hébreux, 
investis  ordinairement  du  commandement  militaire  et 
du  pouvoir  judiciaire  et  sacerdotal.  Les  Israélites  furent 
gouvernés  par  des  juges  électifs  pendant  474  aoa,  o'est- 
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à-dire  depuis  leur  entrée  dans  la  lerre  promise  jusqn'à 
la  création  des  rois.  Ces  juges  sont:  Othonlel,  1554  (514. 
—  Abod.  1496- H 16.  -r  Barar,  (396  (  356.  —  Gedéon, 
1549-1507.  —  Abimelecb,  (509-I30S.  —  Thola.  (306- 
1283.  —  Jais,  l283-(26(.— Jepbté,  (243  I237.-Abé;an, 
I237-I250.  -  Abialon.  1250-1220.  —  Abdon,  (220-12(2. 
Sarason,  ((72.(152.— Héli,  1(52-1112.— Samuél,  1092- 
1080.  —  Le  gouvernement  d>  s  juges  fnt  quelquefois  in- 
terrompu psr  l'asservissement  momentané  des  juifs  au 
joug  des  étrangers.  L'histoire  mentionne  5  époques, 
aavoir  :de  1514  à  (496,  de  (416  à  (396,  de  (556 à  (549. 
de  1261  à  (213,  et  de  12(2  à  ((72. 

JUGURTHA,  roi  de  Numldie,  élevé  à  la  cour  de  Mi- 
cipss,  son  oncle,  partagea  à  la  mort  de  ce  prince  le 
royaume  avec  Adberhal  et  Hiempsal,  (Ils  de  Micips», 
1(9.  Jogurtba  fit  mourir  ses  deux  cousins  pour  régner 
seul,  corrompit  les  généraux  romains  qui  furent  envoyés 
contre  lui,  et  après  avoir  été  baltu  deui  fois  par  Cepcilius 
Métellns  et  Marins,  fut  livré  aux  Romains  par  Bocchua, 
son  beau-père,  roi  de  Mauritanie,  av.  J.  C.  106.  Il  fut 
conduit  à  Rome  où  il  mourut  de  rai  m  dans  on  cachot. 

JUIFS.  Peuple  célèbre  de l'Asie.Ce  peuple  porta  d'abord 
le  nom  d'Iiebrem,  ensuite  relui  d'Israélites  et  prit  enfin 
celui  de  Juifs  après  la  captivité  de  Babylone.  Abraham 
fut  la  tige  de  ce  peuple  et  alla  par  ordre  de  Dieu  s'établir 
dans  la  terre  de  Chanaan,  av.  J.  C.  2291 .  Jacob,  petit  fils 
d'Abrabam,  fut  le  père  de  12  fils,  qni  devinrent  les  chefs 
des  (2  tribus  de  la  Judée.  Joseph,  un  de  ses  fils,  ayant 
été  vendu  par  ses  frères  à  des  marchands,  fut  conduit 
en  Egypte,  y  devint  premier  ministre  de  Pharaon,  roi  de 
ce  pays,  y  fit  venir  Jacob,  et  l'établit  avec  toute  »a  fa- 
mille an  pays  de  Gessen,  le  plus  fertile  de  l' Egypte,  1976. 
Ayant  été  asservis  par  lea  Pbaraoos,  Moïse  se  mit  à  leur 
tête,  les  délivra  de  la  servitude,  1645  et  les  conduisit  dans 
le  désert  où  il  les  guida  pendant  40  ans,  il  mourut  en 
1605  tans  avoir  pu  lea  conduire  dans  la  terre  promise. 
Cette  gloire  était  réservée  à  son  successeur  Josué  qni  par- 
tagea le  pays  en  12  parts,  et  le  distribua  aux  12  tribus.  A 
la  mort  de  Josué.  le  gouvernement  fut  confié  à  des  jugea, 
1554-1080.  V.  JUGES.  Ensuite  vinrrnt  les  rois;  te  pre- 
mier futSaûl  1080,  après  lui  David.  10(0.  enfin  Salo- 
mon, 1flOI-9ti2.  Salomon  mort,  l'orgueil  de  Roboam  son 
fils  amena  un  schisme  pendant  lequel  10  tribus  se  sépa- 
rèrent et  formèrent  un  royaume  dont  le  premier  roi  fui 
Jéroboam.  V.  ISRAËL  «Royaume  d').  Les  deux  antrei 
tribus  demeurèrent  fidèles  à  Roboam,  et  tonnèrent  h 
royanme  de  Juda.  V.  JUDA.  De  ces  denx  royaumes,  l« 
premier  fnt  détruit  par  Salmaoasar,  roi  d'Assyrie,  avan 
J.-C.  718;  le  second,  par  Nabucbortooosor,  qui  en  58', 
prit  Jérusalem  d'assaut,  détruisît  le  Temple,  et  ametu 
les  Juifs  captifs  è  Babylone.  Cette  captivité  di>ra  70  ans 
En  556,  Cyrus,  roi  de  Perse,  maître  de  Babylone,  permi 
ans  Juifs  de  retourner  dans  leur  patrie,  et  bien  qne  son 
mis  aux  Perses,  ils  se  gouvernèrent  par  leurs  lois.  Alrxnu 
dre  le  Grand  s'empara  de  la  Jndée,  552  ;  puis  elle  pas* 
lour  à  tour  sous  la  domination  de  Ptoléroée.  roi  d'Égyptc 
520,  deSéleucus  ISiçator,  roi  de  Syrie,  500  279.  Elle  re 
tourna  aux  rois  d'Egypte,  279-205.  et  de  là  paaaa  an 
Séleueides,  705-I69.  Les  Machahée*.  av.  J.-C.  (60.  réta 
blirent  l'indépendance  des  Juifs.  Leurs  successeurs  pri 
rent  le  titre  de  roi.  Hjrcan  II,  l'nn  d  enx,  en  guerr 
avec  son  frère,  s'adressa  à  Pompée,  76,  fut  secouru  pa 
lui  et  se  recoo ont  ensuite  tributaire  des  Romains.  Hérod 
le  Grand  monta  sur  le  troue  av.  J.-C.  40.  Son  règne  vi 
nallre  Jésus-Christ.  V.  CHRISTIANISME,  JÉSUS.  J 
mourut  un  an  après  cette  naissance,  et  bientôt  la  Jueié 
fut  séparée  en  4  télrarchies  (Judée,  Galilée,  Bâtante 
ltnrie).  Lea  Juifs  se  resterai  plusieurs  fois  contre  le 
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Romain*.  Titni  s'empara  de  Jérusalem  l'an  70  do  l'ère 
chrétienne,  et  réduisit  les  Juifs  en  servitude.  Plus  tard, 
l'an  155.  l'empereur  Adrien,  contre  lequel  ils  s'étaient 
remîtes  sons  la  conduite  d'un  imposteur  nommé  Bar- 
cbochébss,  qui  prétendait  être  le  Christ,  les  expulsa 
delà  Jodée.  et  depuis,  ils  n'ont  pins  formé  nue  nation. 
En  418,  le  service  militaire  leur  fut  interdit  L'empereur 
Héractins,  610,  lança  contre  em  de  terribles  ordonnan* 
os  ;  et  pendaut  qu'en  Asie  et  en  Afrique  ils  étaient  ven- 
dus comme  esclaves,  ils  étaient  soumis  dans  l'Europe 
chrétienne  aox  plus  dures  humiliations.  En  1147,  sons 
le  règne  de  Louis  Vil,  ils  faillirent  en  '<  rance  être  mas- 
sacrés par  les  croisés.  Ils  furent  chassés  de  l'Angleterre, 
1290.  de  France  sons  Philippe  le  Bel,  1308.  Louis  X,  Dis 
et  successeur  de  Philippe  le  Bel ,  leur  permit  de  ren- 
trer, 1514,  mais  ils  furent  de  nouveau  chassés  pàr  Phi- 
lippe le  Long,  1521.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  16*.  siècle. 
Un  décret  de  l'Assemblée  constituante,  1791.  leur  accorda 
l'égalité  des  droits,  et  depuis  la  révolution  de  1830,  leurs 
rabbius  sont,  comme  les  ministres  des  autres  religions, 
rétribues  par  l'État. 

JU1GNE  { Antoine- Éléonnre  Lec'erc  de),  archevêque  de 
Pans,  né  a  Paris  en  1728,  fot  successivement  grand  vi- 
caire de  Carossonne,  agent  du  clergé,  1760,  évéque  de 
CbAlooa,  1764,  et  archevêque  de  Paris,  1781.  Ilflt  partie 
dra  étals  ponrr  .ui,  emigra  et  revint  en  France  en  1802; 
il  mourut  en  1811. 

JUILLET,  Journée  dn  M  juillet  1789.  Cette  journée 
fut  célèbre  par  ta  prise  de  la  Bastille  ;  1'auniversaire  en 
fat  célébré  en  1190  et  1792.  V.  FÉDÉRATION.  —  Juil- 
let (Journées  des  27,  28  et  29|.  V.  FRANCE  «Monarchie 
de  I8W.) 

JULES.  Trois.pepes  ont  porté  ce  nom.  —  Jules  I" 
(sa ii  t),  pape  de  557  à  552,  né  à  Rome,  se  déclara,  con- 
tre les  parti saus  d'Arius,  en  faveur  de  saiot  Atbanase,  et 
envoya  ses  levais  au  concile  de  Sardique,  547.  Sa  fèie 
arrive  le  12  avril.  —  Jules  H,  pape  de  1505  à  1513, 
connu  sous  le  nom  de  Julien  de  la  Rot  ère,  neveu  de 
Sixte  IV,  fut  élu  après  la  mort  de  Pie  III.  Il  reprit  la 
Romagne  sur  le  due  de  Borgia,  et  fit  la  guerre  aui  Vé- 
oi lier»  qui  avaieot  enlevé  au  saint-siége  plusieurs  vil- 
les dans  te  nord  de  I  Italie.  Il  forma  contre  eus,  avec 
Louis  XII,  roi  de  France,  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  et 
l'empereur  Masimilien,  la  li^ue  de  Cambruy,  1o08,  et 
força  Venise  à  accepter  les  conditions  les  plus  désavan- 
tageuses. Il  fut  bai  lu  à  Bologne  et  à  Ravenne  par  une 
arm^e  de  Louis  XII  (1511  et  1512),  et  fot  suspendu  de 
ses  fonctions.  Il  assembla  un  concile  dans  l'église  de 
Saint-Jeao-de-Lstran,  annula  les  actes  du  concile  de 
Pise,  mit  le  royaume  de  France  en  Interdit,  suscita 
Henri  VIII  contre  la  France,  et  mourut  peu  après.  — 
Joies  III,  dit  Jean  Marie  Giocchi,  pape  de  1550  i  1555, 
rétablit  le  concile  de  Trente,  et  fit  la  guerre  à  Octave 
Faroèse,  qui  voulait  usurper  le  duché  de  Plaisance. 

JULES  ROMAIN  (Glolo  Pipi),  peintre,  né  à  Rome  en 
1 492,  mort  1546,  fut  élève  de  Raphaël,  et  composa  la  Dé- 
fait? de  Maxence,  l'jtiïofiiiion  de  Constantin  à  la  rtte  du 
Lapants»,  le  Martyr*  de  saint  Etienne,  la  Chute  d'Icare 
et  U  Ointe  des  Titans,  le  Triomphe  de  Fespasien  et  de 
Titus. 

JET  LIA,  nom  donné  i  plusieurs  lois  romaines.  La  1", 
ée  eivitate,  rendue  l'an  90  av.  J.-C,  accorda  le  droit  de 
citoyen  à  tous  les  Latins  et  ans  Italiens  restés  fidèles 
dans  la  guerre  des  alliés;  la  2*,  agraria,  av.  J.-C.  59, 
proposa  de  partager  le  territoire  de  Campante  entre 
20,000  citoyens,  et  d'envoyer  nue  colonie!  Capone.  Elle 
rat  adoptée,  et  le  peuple  décréta  la  peine  de  mort  pour 
quiconque  refuserait  d'y  obéir  ;  la  5*v  de  puWicanw,  or- 
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donnait  de  remettre  anz  fermiers  générant  le  tiers  des 
sommes  qu'ils  devaient  payer  ;  la  4«,  de  provmciis,  sta- 
tuait, I*  que  1rs  préteurs  ne  seraient  envoyés  gouver- 
neurs dans  les  provinces  qu'un  ao  après  la  On  de  leur 
charge,  et  les  consuls  2  ans  après;  2"  que  les  peuples  de 
la  Grèce  se  régiraieut  par  leurs  propres  lois  ;  la  5*.  de 
repetundis,  av.  J.-C.  59,  contre  l'eslorsion  ;  la  6e,  judi- 
caria,  av.  J.-C.  55,  ordonnait  que  les  juges  seraient 
élus  parmi  les  sénateurs  et  les  chevaliers;  la  7*,  de  kga- 
tionibiis  liberis,  limitait  A  5  ans  la  durée  des  commissions 
libres;  la  8',  de  vi  public  a  et  majtstate,  interdisait  leaa 
et  le  fen  aux  condamnés  pour  viobuce,  trahison  ou  lèse- 
majesté  envers  l'État  ;  la  9»,  de  modo  pecunia  possidenda, 
défendait  de  garder  en  argent  monnayé  phis  d'une  cer- 
taine somme;  la  10%  de  Italia,  défendait  de  s'absenter 
plus  de  trois  ans  de  l'Italie,  a  moins  d'y  être  obligé  par 
ses  fonctions;  la  11',  sumptuaria,  Huit  à  200  as  la  dé- 
pense des  jours  ordinaires,  à  500  celle  des  fêtes,  et  à 
1,000  celle  des  festins  extraordinaires.  —Toutes  ces  lois 
étaient  de  César.  Auguste  créa  les  suivantes.  La  lr%  av. 
J.-C.  17,  ordonnait  le  mariage  et  punissait  le  célibat  ;  ta 
2*,  sur  les  adultères,  portée  la  même  année,  condamnait 
les  coupables  a  la  mort,  à  l'amende,  à  l'exil  ou  à  d'ao- 
tres  peines,  suivant  la  gravité  de  la  faute  ;  la  5',  avant 
J.-C.  13,  prescrivait  de  donner  dans  les  provinces  des 
tuteurs  anx  orphelins  ;  la  4',  av.  J.-C.  8,  réprimait  l'In- 
trigue dans  les  élections,  et  rendait  aux  comices  leurs 
anciens  privilèges, 

JULIE,  Julia,  fille  de  Jnles  César,  épouse  de  Pompée, 
empêcha  les  discordes  du  beau-père  et  du  gendre,  et 
mourut,  55  av.  J.-C. 

JULIE,  fille  d'Auguste  et  de  Scribooie,  épousa  suc- 
cessivement Marcellus,  Agrippa  et  Tibère.  Elle  rat  exi- 
lée dans  l'Ile  de  Pandarie  par  Auguste,  à  cause  de  ses 
déportements,  et  y  mourut  de  faim,  an  14  de  J.-C. 

JULIE  DOMNA,  femme  de  Seplime  Sévère,  mère 
de  Caracalla  et  de  Géta,  ne  put  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  derniers,  et  rit  Géta  succomber  dana 
ses  bras  sons  les  coups  de  son  frère.  Elle  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  217. 

JULIE  (Sainte),  vierge,  née  en  Syrie,  et  martyrisée 
en  Corse,  459.  On  la  fête  le  22  mai. 

JULIEN.  (Flavius  Claudius  Julianns),  empereur  ro- 
main, fils  de  Joies  Constance,  né  à  Coustanlinople,  551, 
devint,  en  555,  gouverneur  des  Gaules,  avec  le  titre  de 
César,  et  fixa  son  séjour  à  Lutèce  (Paris).  Il  battit  les 
Germains  à  Argentoratum  (Strasbourg),  557  ;  fot  pro- 
clamé empereur,  561.  et  devint  maître  absolu  de  l'em- 
pire après  la  mort  de  Constance  II.  Il  renonça  dès  lors 
•u  christianisme,  et  fut  pour  ce  motif  surnommé  f  Apo- 
stat. Il  marcha  contre  les  Perses,  soumit  l'Arménie  et 
la  Mésopotamie,  franchit  le  Tigre,  prit  Ctésipbon,  el 
s'avança  dans  l'Assyrie,  où  il  mourut,  blessé  mortelle- 
ment dans  nu  combat.  Il  fit  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables, parmi  lesquels  on  cite  la  Satire  des  empereurs 
romains  et  le  Misopogon,  on  Ennemi  de  la  barbe. 

JULIEN  (Saint),  apôtre  et  premier  évéque  du  Mans, 
raoarut  l'an  158.  Sa  fête  a  Heu  le  27  janvier.  —  Saint 
Julien,  martyr,  mourut  à  Brivas,  ches  les  Arvernes,  A 
l'époque  de  la  persécution  de  Dioclétien.  295.  On  le  fôte 
le  28  août. 

JULIEN  (le  comte),  gouverneor  de  P Andalousie  pour 
les  W  isigoths,  défendit  glorieusement  l'Espagne  contre 
les  Maures,  de  708  à  7 10.  et  leur  ouvrit  ensuite  loi-même 
l'entrée  de  son  pays.  Il  combattit  avec  eux  à  la  bataille 
de  Xérès.  712.  On  ignore  sa  mort. 

JULIEN  (Simon),  dit  Julien  de  Parme,  peintre,  né  en 
175§,  à  Tonion,  mort  en         étudia  à  Rome,  rat  pro- 
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tégé  par  le  duc  de  Parme,  et  compose  Jupiter  sur  U 
mont  Ida,  l'Aurore  sortant  de»  bras  de  Tithon. 

JULIEN  (Calendrier).  V.  CALENDRIER. 

JULIERS,  Juliacum,  ville  fort  ancienne  des  États 
prussiens  dont  on  attribue  la  fondation  à  J .  César,  avant 
J.-C.  50.  A  la  mort  de  Jeau-Guillaume,  lils  de  Jean  III 
de  Clèves,  1610,  la  ville  de  Julien  tomba  au  pouvoir  do 
Maurice  de  Nassau.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent, 
1623,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1659.  En  1799,  elle  fut 
prise  par  les  Français,  deviut  cbef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  la  Roer  sous  l'empire,  et  fut  cédée  à  la 
Prusse,  1815. 

JULIERS  (Vicissitudes  du  duebé  de).  Paçus  Julïa- 
censis,  principauté  de  l'Allemagne,  entre  la  Meuse  et  le 
Rhin,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Gueldrc  et  le  pays 
deClèves,  à  l'ouest  ce  dernier,  au  sud-ouest  le  duebé  de 
Llnibourg,  et  à  l'est  l'électoral  d  >  Cologne.  Ce  pays  fut 
d'abord  babité  par  les  Francs;  ils  y  mirent  dt  s  gouver- 
neurs. Godefroi,  l'un  d'eux,  9 H,  en  deviut  comte  via- 
ger, et  Guillaume  I«r  fut  créé  comte  héréditaire  de  Ju- 
lien par  l'empereur  Conrad  I",  I 145.  Guillaume  11,  son 
fils,  lui  succéda,  f  116  ;  à  celui-ci,  Guillaume  III,  1208,  et 
à  ce  dernier,  Guillaume  IV,  1218.  Ce  comte  fit  la  guerre 
â  Henri  de  Molenarck,  archevêque  de  Cologne.  1254.  Il 
fit  prisonnier  Conrad,  successeur  de  ce  prélat,  1242,  et 
aigna  la  paix  avec  lui,  1244.  Le  comte  do  Julien  em- 
brassa le  parti  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  contre 
l'empereur  Frédéric,  1247.  Il  fit  la  guerre  aux  Liégeois, 
1235;  recommeuça  la  guerre  contre  l'archevêque  de  Co- 
logne, 1265  1265,  et  mourut  en  1278.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Waleran,  prévôt  de  l'église  royale  d'Aix-la- 
Chapelle.  Ce  comte  étaut  mort  en  1297,  il  eut  pour 
successeur  Gérard  VI,  son  frère.  Celui-ci,  l'au  1300, 
fut  nommé  vicaire  provincial  du  bas  Rhin  par  Albert 
d'Autriche,  roi  des  Romains.  11  assista  i  la  bataille  de 
Ilalleweld,  1508,  et  resta  constamment  attaché  a  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière.  Il  mourut  en  1329.  Guillaume  V 
fut  créé  prince  de  l'empire  et  marquis  1536.  11  fut 
chargé  par  Edouard,  roi  d'Angleterre,  de  conclure  une 
trêve  avec  la  France,  1310;  fut  admis  dans  le  conseil 
privé  de  l'empereur,  1349,  et  fut  créé  due  de  Julien, 
1359.  11  mourut  en  1361.  Guillaume  VI,  son  lils,  battit 
^enceslas,  duo  de  Bnbaut  et  de  Luxembourg,  à  la  ba- 
taille do  Baslweiler,  1371.  Il  alla  faire  la  guerre  en 
Prusse,  1573.  Il  a<sista  au  couronnement  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  1580;  hérita  du  duché  de  Gueldre,  et 
mourut  en  1595.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  VII, 
et  celui-ci,  Renaud,  ton  frère,  1402.  Renaud  hit  battu 
par  le  duc  de  Brabaut,  1409  ;  par  le  comte  de  Hollande, 
1410;  fil  la  paix  avec  ces  ennemis,  1412,  et  mourut  eu 
1423.  A  sa  mort,  les  deux  duchés  furent  séparés.  Celui 
de  Gueldre,  fief  féminin,  pa^sa  par  mariage  daus  la  mai- 
son d'Egmont,  et  celui  de  Julien  revint  à  Adolphe,  duc 
de  Berg,  de  la  branche  cadette.  Adolphe  mourut  sans 
postérité,  1337,  et  laissa  ses  États  a  Gérard  de  Ravens- 
berg»  son  neveu.  Gérard  battit  Aruoul,  due  de  Gueldre, 
1444  ;  l'année  suivante,  1445,  il  signa  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  Charles  VII,  roi  de  France. 
Il  mourut  en  1475.  Son  fils  Guillaume  VIII  lui  succéda, 
et  mourut  sans  postérité  en  1510.  A  sa  mort,  ses  États 
passèrent  a  sa  fille  Marie,  épouse  de  Jean  le  Pacifique, 
duc  de  Clèves,  et  suivirent  depuis  le  sort  des  duchés  de 
Clèvea  et  Gueldre.  V.  CLEVES,  GUELDRE. 

JUNIA.  nom  de  plusieurs  lois  romaines.  La  première, 
décrétée  l'an  492  av.  J.-C,  sous  les  auspices  de  Junius 
Brutus,  premier  tribun  du  peuple,  ordonna  que  la  per- 
sonne des  tribuns  serait  inviolable  et  sacrée,  qu'on  pour- 
rait en  appeler  devant  eux  des  jugements  des  consuls,  et 
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que  les  sénateun  ne  ponmient  jamais  être  revêtus  delà 
charge  de  tribun.  —  La  deuxième,  av.  J.-C.  125,  inter- 
disait aux  étrangers  le  titre  et  les  droits  de  citoyen  ro- 
main, et  leur  ordonnait  de  sortir  de  Rome. 

JUNIUS,  nom  d'une  famille  romaine  qui  prétendait 
descendre  d'un  des  compagnons  d'Énée.  —  Marcus  Ju- 
nius épousa  uue  fille  doTarquiu  l'Aucien  et  fut  le  père  de 
Junius  Brutns.  V.  BRUTUS. 

JUNIUS  (Adrien),  eu  hollandais  DerJoughe  (le  jeune), 
savant  du  16*  siècle,  né  a  Hornen  1512,  étudia  les  lettres 
et  la  médecine.  U  fut  premier  médecin  du  roi  à  Copen- 
hague ;  revint  à  Harlem,  où  il  fut  nommé  recteur  des 
écoles,  et  mourut  en  1575,  près  de  Middelbourg. 

J CSICS  (Lettres  de),  lettres  anonymes  publiées  en 
17G7,  1768,  1769,  jusqu'en  1772,  dans  le  journal  anglais 
Ihe  Publio  Adveriiser  (le  moniteur  public),  sans  autre  si- 
gnature que  Publiiola,  Anttsejanus,  Domitiunus  et  enfin 
Junius.  On  n'a  jamais  pu  découvrir  l'auteur  de  ces  let- 
tres politiques,  écrites  d'où  style  clair  et  oerveux,  d'une 
logique  pressante,  et  dirigées  contre  le  pouvoir.  Elles 
furent  attribuées  tour  A  tour  à  sir  Philip  Francis,  Hu- 
gues Boyd,  J<  ho  Robert*,  le  général  Lée,  Charles  Lloyd, 
lord  Asbburton,  etc.;  mais  ce  ne  sont  ijue  des  conjec- 
tures. 

JUXOT  (Andoche),  duc  d'Abrantès,  général  français, 
né  à  Bussy-le-Graiid  (Côle-d'Or).  1771;  s'enroda  comme 
volontaire  a  l'époque  de  la  révolution,  et  fut  remarqué 
par  Bonaparte  an  siège  de  Toulon,  1793.  Nommé  aide 
de  camp  de  Napoléon,  il  suivit  ce  général  en  Egypte;  se 
distingua  au  combat  de  Nasareth  ;  fut  fait  gén-éral  de  di- 
vision a  son  r.  tour  en  France,  1801  ;  puis  gouverneur  de 
Paris  4804.  En  1805,  il  fut  eovojé  comme  ambassadeur 
à  la  cour  de  Lisbonne,  et  eut,  2  ans  après,  le  comniau- 
dcm>  nt  de  l'armée  dirigée  contre  le  Portugal,  dont  il 
s'emnara  et  resta  gouverneur.  En  1808,  après  sa  défaite 
de  Vimeira  f  ar  Wdlcsley,  il  signa  la  capitulation  de 
Cintra  et  abandonna  sa  conquête.  Il  prit  parlé  la  guerre- 
d'Espagne,  1810;  à  celle  de  Russie,  (812,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  provinces  illyriennes.  Sa  raison  s'égara, 
il  revint  en  Fiance  et  mourut  le  28  juillet  1813.  Voyes 
AERANTES 

JUXQUIERES  (J.-B.  de),  poète  burlesque,  né  à  Pa- 
ris eu  1715,  mort  en  1786,  était  lieutenant  de  la  capitai- 
nerie des  chattes  de  Sentis.  On  a  de  lui  tÉlève  de  Jtfi- 
nem  ou  le  Tëlèmaque  travesti;  Éfilre  de  Critbowrdon 
à  Voltaire,  etc.,  etc. 

JUNTE,  en  espagnol  junto  (réunion),  nom  donné,  en 
Espagne,  à  une  assemblée  d'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes pour  les  consulter  sur  des  affaires  impôt  tantes. 
Ce  nom  ne  fut  d'abord  attribué  qu'au  conseil  royal  du 
commerce  et  des  mines  et  au  conseil  royal  de  l'adminis- 
tration des  tabac*.  Napoléon,  en  1808,  réunit  à  Bayonne 
les  hommes  les  plus  notables  de  l'Espagne  au  nombre  de 
150.  et  nomma  cette  réunion  junte.  Elle  était  présidée 
par  le  ministre  des  flnauces  d'Afjange  et  accepta  la  con- 
stitution. En  1815,  une  nouvelle  junte  se  réunit  4  Madrid 
sous  la  présidence  du  comte  de  Florida  Blanca.  Enfin, 
depuis  la  mort  de  Ferdinand  VII,  1833,  les  juntes  pro- 
vinciales acquièrent  chaque  jour  de  plus  eu  plus  de  pou- 
voir. 

Jl'RiKlT  (P.),  théologien  et  controvenUte  protestant, 
né  en  1639,  obtint,  en  1674,  une  chaire  à  l'université 
protestante  de  Sedan.  A  la  suppression  de  cette  univer- 
sité, il  se  retira  à  Rotterdam,  1681;  devint  pasteur  de 
l'église  Wallon  de  cette  ville  et  professeur  en  théologie. 
Il  mourut  en  1715.  Il  écrivit  coulre  Bossuet,  Fénétoo, 
Arnauld  ;  eut  des  démêlés  avec  Bay  le,  Jaoqoelot,  Basnage, 
Saurin,  etc.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  Uis 
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foire  du  caltMsne  eldu  papisme  mis  en  parallèle  ;  Po- 
litique du  clergé  en  France,  etc.»  etc. 

JUSSIEU  (Aotoine  de),  né  à  Lyon,  1686,  mort,  1758, 
«•«donna  dès  «on  bai  âge  à  la  botaniqoe,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  entra  quelque 
temps  après  à  la  faculté  de  médecine  et  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Il  rapporta  de  grandes  richesses  vé- 
gétales de  la  France  méridionale,  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. Les  résultats'de  ses  travaux  ont  paru  presque  tous 
daua  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  —  Jussieu 
(Renard  de),  frère  d'Antoine,  né  I  Lyon,  169»,  mort  à 
Paris,  1771,  étudia  l'histoire  naturelle;  se  fit  recevoir 
docteur  è  Montpellier,  1720;  revint  à  Paris,  fut  démons- 
trateur de  botanique  «u  Jardin  do  Roi,  1722;  publia, 
en  f  745,  une  histoire  des  plantes  des  environ*  de  Paria, 
fat  membre  de  l'Académie  des  sciences  a  26  ans,  1725,  et 
docteur  i  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  1726.  Il  rap- 
porta du  Liban,  en  173  4,  le  cèdre  qu'on  ndmlre  aujour- 
d'hui an  Jardin  des  Plantes.  —  Jussieu  (Joseph  de), 
frère  des  précédents,  ué  à  Lyon,  1704,  mort,  1779,  se 
livra  a  l'étude  des  science*.  Ingénieur,  naturaliste  et  mé- 
decin, il  accompagna,  comme  botaoiste,  les  astronomes 
de  l'Académie  des  sciences,  qui  allèrent,  en  1755,  mesu- 
rer, an  Pérou,  un  arc  de  méridien.  Il  parcourut  ensuite, 
seul,  l'Amérique  méridionale  pour  faire  des  recherches 
d'histoire  naturelle,  et  revint  en  France,  1771,  après 
56  ans  d'absence.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'hélio- 
trope du  Pérou.  Depuis  1745  il  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  qualité  de  botaniste  adjoint.  —  Jus- 
sieu i  Antoine- Laurent  de),  neveu  de*  précédents,  né  à 
Lyon,  1748,  mort  à  Paris,  1856,  termina  ses  études  en 
1765,  et  fut,  en  1770,  docteur  en  médecine  à  la  faculté 
de  Paris.  Peu  de  temps  après,  il  fut  professeur  de  bota- 
nique au  Jardin  du  Koi,  1777;  démonstrateur  de  botani- 
que au  même  Heu,  membre  de  l'Académie  des  science*, 
1775,  et  publia,  eo  1789,  son  ouvrage  remarquable  :  Gê- 
nera plantarum  seeundvm  ordinet  naiurales  dlsposita. 
En  1790,  il  fut  nommé  membre  de  la  municipalité  de 
Paris,  et  chargé  de  l'administration  des  hôpitaux  de 
cette  fille  jusqu'en  1792.  En  1804,  il  fut  nommé  profes- 
seur à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  fonctions  dont  il 
fut  privé,  1822.  Enfin,  en  1826,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  profiteur  de  botanique  au  Muséum.  —  Jussieu 
(Adrien),  fils  de  Laurent,  né  à  Paris  en  1797;  remplaça 
son  père  dans  sa  chaire  de  botanique  au  Muséum  en 
1826,  et  fut  reçu,  en  1851,  membre  de  l'At«déraie  des 
sciences . 

JUSTIN,  historien  latin  do  2* siècle,  sous  les  Antooini, 
i  rédigé  an  abrégé  de  l'histoire  universelle  de  Trogne 
Pompée  en  44  livres. 

JUSTIN  (Saint),  né  vers  l'an  105  à  Flatta  Neapolis, 
mort  martyr  vers  l'an  167 ,  était  né  païen.  Il  se  fit 
baptiser  à  50  ans,  ouvrit  à  Kome  une  école  de  philoso- 
phie chrétienne,  fut  calomnié  par  le  philosophe  cynique 
Cresceotioa  et  condamné  à  mort  par  le  préfet  de  Rome. 
On  le  fête  le  15  avril.  —  Un  antre  saint  Justin,  martyr 
ao  Pariais,  est  teté  le  8  août. 

JUSTlV  II  y  eut  deux  empereurs  de  ce  nom  en 
Orient.  Justin  Ie*.  dit  le  Vieux,  né,  eu  450,  en  Thrace, 
fat  d'abord  berger,  puis  soldat.  L'empereur  Léon  l'éleva 
aux  premières  dignités;  et  à  la  mort  d'Anastase,  Justin 
monta  sur  le  trône,  518.  Son  règne  rat  troublé  par  les 
factions  des  vert»  et  des  bleus.  Il  mourut  en  527.  —  Jus- 
tin II,  dit  le  Jeune,  succéda  à  Justlnien,  son  oncle,  565  ; 
devint  odieui  par  ses  débauches  et  ses  cruautés,  aban- 
donna le  trône  à  Sophie,  son  épouse  ;  perdit  la  raison,  à 
la  fin  de  sa  vie.  et  mourut  en  578,  après  avoir  adopté  Ti- 


juv  m 

JUSTINE "(Flavia-Justinia-Angnsla),  impératrice  ro- 
maine, épousa  successivement  le  tyran  Magnence,  l'em- 
pereur Yalentiuien,  568,  et  fit  proclamer  empereur  Va- 
leutinien  IL  Elle  voulut  établir  l'arianisme  dans  ses 
États.  Saint  Ambroise  empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 
Après  la  conquête  d'une  partie  de  l'Italie  par  Maxime, 
387,  elle  se  retira  à  Tbessaloniqne,  où  elle  mourut,  588. 

JUSTINE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  patronne  de  la 
ville  de  Padoue,  périt  dans  la  persécution  de  Diocté- 
tien. On  la  féte  le  7  octobre.— Une  autre  sainte  Justine 
est  honorée  le  26  septembre. 

JUSTINIEN.  Deux  empereurs  'd'Orient  portèrent 
ce  nom  :  Justinien  I",  empereur,  527-505,  né  en  485. 
Sous  son  règne,  on  remarque  les  factions  des  verts  et  des 
bleus,  les  exploits  de  Bélisaire  et  de  Marcèa  contre  lea 
Goths  d'Italie  et  les  Vandales  d'Afrique,  ainsi  que  les  vic- 
toires de  Bélisaire  sur  les  Perses.  Justinien  réforma  les 
institutions  judiciaires,  fit  reviser  tontes  les  constitu- 
tions et  ordonnances  de  'ses  prédécesseurs,  et  eo  forma 
le  Code  qui  porte  son  nom,  555.  A  la  solte  du  Code,  fi- 
gurent le  Digeste  ou  Pandectes,  les  Institutes  et  No- 
velles.  Il  épousa  Théodore,  qui  exerça  aor  lui  un  em- 
pire absolu,  et  déshonora  une  partie  de  son  règne  par 
ses  débauches.  — Justinien  II,  dit  RhinolmHe,  c'est-à- 
dire  nez  coupe,  succéda,  en  683,  à  Constantin  Pogonat, 
son  père.  Ses  sujets  se  révoltèrent  contre  lui,  a  cause 
de  ses  cruautés,  lui  coupèrent  le  nés,  et  l'exilèrent  dans 
la  Chersonèse,  694.  Il  se  fit  remplacer  sur  le  trône,  705, 
par  Trebellius,  roi  des  Bulgares,  et  mourut  assassiné, 
711. 

JUVEXAL  (Deciraus  Juniua  Juvenalis),  poète  satiri- 
que latin,  né  a  Arpiuum,  vers  l'an  42,  no  composa  ses 
premières  satires  que  sous  Domitien,  81,  et  ne  les  publia 
que  sous  Trajan,  98,  et  Adrien,  1 17.  Sa  7*  aur  la  misère 
des  gens  de  lettres,  lui  attira  la  haine  d'un  histrion,  fa- 
vori d'Adrien,  qui  le  fit  reléguer  a  Syèue,  dans  la  haute 
Egypte,  avec  le  litre  de  préfet  d'une  légioq.  Il  mourut  a 
cette  époque,  à  l'âge  de  plus  de  80  ans.  Il  a  composé  16 
satires,  dont  les  plus  célèbres  ont  celles  sur  la  A©W«f*e, 
les  Venu,  les  Fetnmss  et  le  Tiiroof. 

JU VÉNAL  ou  JUVENAL  DBS  URSIN8  (Jean),  ma> 
gittrat  français,  né  a  Troyes,  vers  1550,  mort  en  (4SI, 
fut,  en  1588,  prévôt  de»  marchands,  devint  le  confident 
de  Chsrles  VI,  s'opposa  an  due  de  Bourgogne,  qui  l'ac- 
cusa de  sédition,  et  essaya  vainement  de  le  faire  con- 
damner, 1595.  Il  sauva  le  roi  des  mains  de  ce  prince,  de- 
vint avocat  du  roi,  1400,  puis  chancelier  et  président  du 
parlement  qui  siégeait  à  Poitiers.  La  ville  de  Pari*  lai 
donna  le  bel  hôtel  des  Ursins,  dont  il  prit  le  nom. — Ju- 
vénal  des  Ursins  (Guillaume),  chancelier  de  France  sous 
Louis  XI,  fils  du  précédent,  né  *  Paria,  1400,  mort 
1472,  fut  successivement  conseiller  an  parlement,  captV 
taine  des  gendarmes,  lieutenant  général  du  (Danpbiné, 
bailli  de  Sens,  et  enfin  chancelier  de  France,  1 445.  Soup- 
çonné par  Louis  XI,  il  fut  emprisonné,  1461;  Ait  rétabli, 
1465,  après  avoir  fait  reconnaître  son  Innocence.— Jean 
Juvénal  des  Ursins,  son  frère,  archevêque  de  Rein», 
1449,  sacra  Louis  XI,  fut  on  des  évéques  qui  revirent  la 
sentence  prononcée  par  les  Anglais  contre  la  Pu  celle 
d'Orléans,  et  mourut  en  1475.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  règne  de  Charles  VI,  depuis  1580  jusqu'en  1422. 

JUVENCCS  (Vettius-Aquillous),  poète  chrétien,  né 
en  Espagne,  vécut  sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
et  composa  une  Vie  de  Jésna-Ch- ist,  en  vers  latins,  sous 
le  tire  de  Historiée  evangelicat  Hbrt  iv.  —  Un  antre  Ju- 
vencus,  du  12'  siècle,  fit  noe  Vie  d'Attila,  publiée  à  In- 
golstadt,  1604. 
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K,  II»  lettre  de  l'alphabet  français,  appelée  en  grec 
\iirxx.  Chez  les  ancien*,  leK  s'employait  dans  les  nom- 
bres pour  250;  avec  une  barre  demis  il  signifiait  250.000. 

KABOUL,  Tille  d'Asie,  capitale  de  la  province  de  Ka- 
boul (Afghanistan).  Cette  ville,  située  daus  une  plaiue 
magnifique,  servait,  dès  le  7'  siècle,  de  résidence  a  un 
>  indou.  Nadiz-Cbach  s'en  empara,  1759,  et  dans  le 
siècle.  Timour-Chach  en  fit  la  capitale  de  l'Af- 
a,  1774.  Ce  prince  monrnten  1792,  laissantdeuz 
s,  Zebmon-Chach,  mort  en  1802,  et  Mahmoud-Cboch, 
en  1818.  A  eette  époque,  la  puissance  des  rois  de 
Kaboul  fut  détruite,  et  sur  ses  ruines  on  vit  s'élever  le 
royaume  de  Laborc. 

KACHAN  on  CASSORIE,  ville  forte  de  Hongrie, 
chef-lieu  du  comitat  d'Ateiujvar.  Cette  ville  fut  entourée 
de  murailles  par  le  roi  Emeric,  1196.  Elle  fut  agrandie 
par  Etienne  V,  1279,  et  plus  lard  elle  eut  .1  soutenir  un 
siège  contre  les  Bohémiens,  144t. 

KACHIRA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Toula),  dé- 
peuplée par  la  pesle  peodant  les  16*  et  17*  siècles.  Elle 
fut  rebâtie  en  1 656. 

KADJABS  {dynastie  dea).  Cette  famille  règne  main- 
tenant eu  Perse,  et  elle  a  pour  chef  Mohammed  Hassan» 
Khan,  fils  d'un  gouverneur  du  Mazanderan,  qui  se  rrndit 
indépendant  sons  le  règnedeChach-Thahmasp  If,  1748. 
Mohammed- 1  lassa n -Khim  eut  pour  successeur  son  (Ils 
Aga-Mob'mroed,  1758-1797,  et  celui-ci  Bab-Kban,  son 
neveu,  1797  1854.  Le  roi  actuel  se  nomme  Mohammed- 
Mirga. 

KAIANIENS  ou  KAIANIRFS,  nom  de  la  dyuastie 

qui  succéda  en  Perse  è  celle  des  Pirndadiens,  av.  J.-C. 
640.  On  compte  parmi  les  successeurs  Ka  i-Kosrou  (Cyros) , 
55C  ;  Lobrosp  (Cambyset,  529  ;  Goocbtasp  (Darius,  fila 
d'Hys-taspe),  522;  Xercès,  486,  Ardecbir-Dirast-Dest 
(Arlaiercès  Longue  Main),  463;  Xercès  II  Sogdian  et 
Darab  (Darius  Notbus),  424  ;  Artaxercès-Mnémon,  405; 
Artaiercès-Ochus,  560;  Arsès,  358;  Darab  II  (Dariua- 
Codotnan),  536.  Ce  dernier  fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand,  av.  J.-C.  331.  et  rut  le  dernier  de  sa  dynaatie. 

KAIOL'K,  3*  grand  khan  ou  empereur  des  Moghols, 
était  fila  d'Oktai  et  petit-fils  de  Djenguys-Kban.  11  naquit 
ft  Cara-Koroum,  l'an  de  J.-C.  1206,  et  fut  proclamé 
grand  khan,  le  24  août  1246.  En  1247,  il  préparait  un 
armement  contre  l'Europe,  mais  la  mort  le  surprit  à 
Camsathi,  sur  la  route  de  Pamarkand,  septembre  1249. 

KAIROUAK,  ville  de  la  régence  de  Tunis  soumise 
d'abord  aux  kalifes  contre  lesquels  elle  te  révolta,  7K0, 
et  se  donna  auz  Aglabile*  qui  y  régnèrent  jusqu'en  909. 
Oax-ci  furent  expulsé)  par  le»  Fatimites,  et  ces  derniers 
cédèrent,  en  972,  le  Koirouan  i  Youssoufs-ben-Zeiri, 
chef  de  la  dynastie  zelride.  En  1150,  lesAlmohades  chas- 
sèrent les  Zelrides  et  furent  à  leur  tour  dépossédés  par 
lea princes  de  Tunis  dans  le  courant  du  <5*  siècle. 
KA1SARICH  (Cœsana).  V.  CÉSARÉB. 
KAISERSBERG.  b>oirg  de  France,  cbef-lieu  de  can- 
ton dans  le  département  du  Haut-Kbiu,  fut  fondé  par 
l'empereur  Frédéric  Rnrberousse,  1152,  et  reconnu  im- 
libre  et  impérial.  Dana  le  15*  siècle,  elle 


tomba  au  pouvoir  de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  et  fut 
cédé  ft  la  France  en  1646. 

KAISKRSLAITTERX,  ville  de  la  Bavière  rhénane. 
Le  général  Hoche  battit  les  Prussiens  dans  les  «nviit>na 
de  cette  ville,  1792  1795,  cl  Morean  en  expulsa  les  Au- 
trichiens, 1793.  Réunie  alors  a  la  France,  elle  forma 
jusqu'en  1814  le  chef-lieu  d'un  arrotdistemeutdu  dépar- 
tement du  Moot-Blanc. 

KAKIG  1*',  roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Pagntidcs, 
était  le  2*  fils  d'Ascbod  111.  —  Sempad  II,  son  lrèr<-, 
étant  mort  sans  enfants,  Kakig  monta  sur  le  trône,  989 
de  J.-C.  Il  prit  le  titre  de  Scbahansehxh,  roi  dea  rois, 
parce  qu'à  cette  époque  les  rois  d  Arménie  avaient  sous 
leur  dépendance  plusieurs  petits  prince*,  qui  portaient 
le  titre  de  roi.  Il  mourut  en  1020.  -  Kakig  II.  dernier 
roi  de  la  race  des  Pagratides  en  Arménie,  était  fils  d'As- 
cbod IV,  et  paninl  au  Irône  en  1040.  En  1043,  l'empe- 
reur de  Cunataulinople,  Cooataulin  Mooomaque,  vo.lut 
faire  valoir  ses  prétentions  sur  l'Arménie.  Battu  par 
Kakig,  il  attira  ce  prince  à  Constanlinople,  1045.  le  fit 
mettre  dans  les  fers,  et  le  contraignit  à  recevoir  en 
échange  de  son  royaume  la  ville  de  Bizou  (Cappadoce). 
En  1078,  le  nouveau  souverain  de  Bizon  se  rendit  a  Cé- 
saree,  et  y  massacra  l'évéque  Mare,  l'un  des  plus  grands 
persécuteurs  des  Arméniens.  En  1079,  Kakig  Tut  pris  par 
les  Grecs  et  massacré  dans  la  forteresse  de  Cybistra. 

KALENRERG,  principauté  située  dans  le  royaume  de 
Hanovre.  Elle  doit  son  nom  au  château  de  ce  nom  et  fut 
d'abord  posséder  parla  maison  «le  Lunebourg.  Elle  pas  wi 
è  la  branche  de  Wolfenbuttel,  1475,  et  revint  ft  lamaieoo 
de  Luocboiirg,  1634.  Elleéchnt  par  héritage  ft  l'électeur 
de  Hanovre  Ernest-Auguste,  I70>. 

KALIFES.  Après  la  mort  de  Mahomet,  AbootW-kre,  qui 
Ini  succéda,  652  de  notre  ère,  prit  le  titre  de  kalifab 
resons  Allah,  c'est-à-dire  vicaire  de  l'apôtre  de  Dieu. 
Osmar,  successeur  d'Aboubèkre,  prit  le  titre  d'émir  al- 
monraeuiti,  commandant  des  fidèles  ;  mais  tous  les  sou- 
verains qui  suivirent,  jnaqn'eo  1171 .  reprirent  le  titre 
qu'Omar  avait  abandonné,  et  s'appelèrent  kalifes.  Ce 
titre  fut  ensuite  porté  par  des  souverains  qui  régnèrent 
plus  on  moins  légitimement  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Eut  ope  même.  Plusieurs  dynasties  de  kalifes  se  sont 
rendues  célèbres;  parmi  celles  ci  nous  citerons  les  ka- 
lifes Omniades,  les  Abassides  et  les  Faibemitea;  puis 
viennent  ensuite  les  kalifes  Aglab: tes,  les  Minora  vides,  les 
Almohades,  les  Zenantrns  en  Afrique.  Nous  donnons  la 
chronologie  de  ces  kilifes,  successeurs  de  Mahomet.  Le 
licteur  qui  voudra  plus  de  détails  sur  les  autres  dynas- 
ties et  sur  ceux  de  ces  souverains  qui  ont  laissé  des  traces 
dans  l'histoire,  devra  se  reporter,  soit  au  nom  particulier 
du  souverain,  soit  ft  l'article  l'irissitade*  des  empires 
dont  ils  ont  été  les  chefs.  Noos  nous  contentons  d'indi- 
quer ici  les  lieux  où  ces  diverses  d)  nasties  de  kalifes  ont 
régné,  avec  la  date  de  leur  avènement  et  celle  de  leur 
cbute  ou  de  leur  fio.  —  Les  kalifes  Aboubekre,  Omar  et 
Othman  ont  régné  1 1  ans  ft  Médii.e,  de  632  a  643.  l  ea 
Omniad.  s  ont  régné  88  ans  ft  Damas,  de  656  ft  744.  A 
cette  époque,  Moavie,  sous  prétexte  de  venger  lea  file 
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de  Hains  qoTestd^avaft  fait  tuer,  •'empan  do  kaliht 
•or  Ibrahim  et  le*  descendant*  d'Ali  ;  mais  ceux-ci  repa- 
raissent bientôt  dam  le  Khorasao,  près  de  Itrack,  ayant 
à  leur  tête  Ibrahim  et  Aboul  Abbas.  Moavie  est  lué  par 
Abdallah,  oncle  d'Aboul- Abbas.  Celui-ci  eat  reconnu 
katife,  et  commence  la  dynastie  des  Abassides.  Cette  fa- 
mille descendait,  aio»i  que  le»  Alides,  d'Ascbem  et  d'Ab- 
doul-Molbabed,  aïeux  de  Mahomet.  Tous  Us  Omoiades 
sont  mis  a  mort,  à  l'ciceptton  d'Abdoul-Rabman,  des- 
cendant de  Moavie,  qui  se  retire  eu  Egypte,  puis  eo  Es- 
pagne, ou  nous  le  terrons  continuer  sa  dynastie  sur  le 
trône  de  Cordone,  733  de  J.-C.  Aboul-Abba*  est  maître 
de  tout  l'empire  des  Sarrasins  eu  Asie  et  eu  Egypte,  749: 
aa  dynastie  règne  4  ans  a  Dimas,  de  750  i  751.  Aboul- 
Giafar,  frère  d'Aboul  Abbas,  bdtit  Bagdad  sur  le  Tigre, 
à  peo  de  distance  de  l'ancienne  Babylone,et  y  transporta 
le  siège  de  son  empire  en  768  ;  sa  dynastie  règne  436 
ans,  de  754  à  H 80,  qu'elle  fut  remplacée  par  les  sultans 
Setjouetde*.— Les  kalifes  Aglabites  ont  régné  à  Kalroum. 
Le  fondateur  de  cette  dynastie  est  Ibrahim-ben-Aglab, 
qui,  gouverneur  ou  émir  pour  les  Sarrasins  en  Afrique, 
se  révolta  et  s'empara  de  l'autorité,  780;  sa  dynastie  ré- 
gna jusqu'en  909,  qu'elle  rat  chassée  par  les  Fatbemitrs, 
ou  A  lûtes,  ou  M  i  badins.  Ceui-ci  régnèrent  a  Kalrouin, 
depuis  9o9  jusqu'en  968,  où  Moea-Levinillab,  ou  Abon> 
Reroin  qui  régnait.  profilant  de  la  désunion  des  chefs 
des  troupes  des  kalifes  Abassides,  qui,  tout  eo  voulant 
paraître  oe  posséder  cette  eoolrée  que  sous  la  suzerai- 
neté dea  kallfes,  s'en  disputaient  néanmoins  les  pro- 
vinces, passe  eo  Egypte,  et  fonde  le  grand  Caire  (la  Vic- 
torieuse) ;  ils  régnent  jusqu'en  I  i  61 ,  où  le  kalifat  s'éteint 
dans  la  personne  d'Al-Aded,  dernier  des  F.ithémites. 
Sous  son  règne,  deux  vizirs  se  disputèrent  l'autori.é,  qui 
resta  *  l'un  d'eux,  Scbav vir.  Nous  verrons,  10  ans  plus 
tard,  paraître  Saladin,  ou  Salah-Eddin,  qui  peut  être  à 
juste  titre  considéré  comme  un  second  fondateur  du 
Caire.  —  Le*  kalifes  Benizian  on  ZenanUns  régnèrent  à 
Tremcen  de  1217  à  45«0.  Tremcen,  *  cette  époque,  est 
réunie  an  royaume  d'Alger.  Les  kalifes  Omuiadea  ex- 
pulsés d'Egypte  fondent  leur  dynastie  a  Cordone  par 
Abpool-Rabman  ou  Abdéraroe,  753  de  l'ère  vulgaire,  et 
règoent  283  ans  à  Cordooe  jusqu'en  1038,  où  elle  s'éteint 
dans  la  personne  de  Jalinar-ben-Mobamroed. 

Kalifes  de  Médine. 

Abonbécre,  Abubeker  ou  Aboubékre,  succéda  n  Maho- 
met en  637.  —  En  634,  Omar  I,  (Ils  de  Cbetab  ou  Kitaf. 
—  643,  Othman  on  Osman  e<t  assassiné,  AH,  fils d'Abou- 
Taleb,  lui  succède,  reconnu  par  les  meurtriers  d'Otn- 
roan,  en  633,  il  est  le  premier  de  la  dynastie  des  Oin- 
niadea  et  passe  à  Coofah.  —  Moavic  ou  Mauvias,  fils 
d'Abou-Sophiau,  636.  —  Yexid,  fils  de  Moavie,  680.  — 
Hoavie  II,  fils  de  Yézid,  685.  —  Abdalla,  après  deux 
mois  et  demi  d'interrègne,  règne  d'abord  eo  Egypte 
seulement,  685.  —  Mérwan  I,  ou  lléruvam.ou  Maruvan, 
en  Syrie.  —  Abdalmelik,  ou  Abdulmeilicb.  Abdolmalek, 
oa  Abdelméfic,  flls  de  Mérwan,  685.  —  Gnalid,  ou  Ou- 
Hd,  on  Walid,  flls  d'Abdulmalic,  705.  —  Soliman,  on 
Suleimao,  ou  Zuleimin,  2*  fila  d'Abdumalic,  715.  — 
Omar  IL  717.  —  Yésid  U,  5*  fils  d'Abdulmalic,  720.  — 
Hichan,  on  Héchen,  ou  Heacbam,  4'  fils  d'Abdulmalic, 
724.  -  Gualid,  ou  Oulid  II.  déposé,  743.  —  Yézid  III, 
surnommé  Al-Nakès,  fila  de  Gualid  I.  741.  -  Ibrahim, 
fils  de  Gnalid  I,  744.  —  Mérwan  II,  petit  fils  de  Mé- 
rwan I,  surnommé  Aliaadl,  ou  Himar-Aljzézirs,  744,  — 
Mérwan  fut  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Omniades, 
qui  occupa  le  trône  pendant  l'espace  de  91  ans,  depuis 
Moavie,  l'an  4i  jusqu'en  l'année  132  de  l'bégyre.  -Ab- 
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dalla,  ou  About-Abaj.  de  la  race  des  Abassides,  chasse 
Mérwan,  le  dernier  kalife  d'entre  les  Omntadee,  749.  Il 
est  suivi  par  Aboogiafar,  ou  Abn-Jafar.  surnommé  AJ- 
mansor,  son  frère,  753.  —  Mahamcl,  on  Mahomet,  sur- 
nommé le  Mahadi  ou  Méhédi,  fils  d'Abougi.<far,  773.  — 
Moïse  ou  Musa,  surnommé  Hadi  ou  Maha  li,  fils  d'Abou- 
giafar,  784  — Aaron  I  ouHaronn,  surnommé  al  Raschid, 
Récbid  ou  Mabasbid,  fils  d'Abougiafar,  78<>. —  Mabamet 
ou  Mahomet,  surnommé  Amin  et  Abou-Abdalla,  flls 
d'Aaron,  809.  —  Al-Mamon  ou  Mamun,  Abdalla,  sur- 
nommé Abougiafar,  fils  d'Aaron,  813.  —  Al-Moutasem 
ou  Moolasem,  ou  Mahomet,  Mabomet-Abou-hac ,  fila 
d'Aaron,  833.  —  Aaron  II,  Al-Oualhec,  ou  Walek-Billah 
ou  Abougiafar,  fils  d'Almouiasem ,  8(2.  -  Mothawelkk 
ou  Mut*  wakkel.  autrement  Jafar,  flls  d'Al-Moutasem, 
847.  —  Al-Moustvnser  ouMontasser,  .Mooustansic-Rillah. 
Mahomet  Abougiafar.  flls  de  Mohwakkel ,  fait  tuer  son 
père.  860.  —  Moustain,  Mustain,  Mostain,  Aboulabas, 
Achnud,  frère  d'AI-Moostanser,  861.  —  Notas,  Maho- 
met. Abou-Abdalla,  frère  d'AI-Moustanser,  est  déposé  par 
l'achmed  turc,  862.  —  Mouthadi  ou  MoktadiJ,  Mahomet 
AlK>u-Abdalla,  fila  d'Aaron  11,  869.  —  Mouibamed  ou 
Miilamed,  Billah,  Aboulabas  Ahmed,  flls  de  Mohawak- 
kel,  869.  —  Mouladidou  Moladbel  Billah,  Ahmed.  Abal 
Abbns  neveu  de  Montamid,  892.  —  Mortafl  ou  Moclafl- 
Billah.  Ali,  fils  de  Moulamid.  901.  -  Moctader-  Almoc- 
tader,  Abul,  Jaafar,  flls  de  Montadid,  907.  —  Cahcr- 
Billab  ou  Kabir,  Mabomet-Aboiilmanaor,  flls  de  Mou- 
tadid,  932.—  Arradi  ou  Radb,  Aboulabas-Ahmed,  flls  de 
Mouctadir,  935.  —  Mort  d'Arradi,  942.  —  Mottaki,  942. 

—  MostakB,  944.  —  Molhl,  946.  —  Taf,  974.  —  Cadcr, 
991. 

Kalifes  du  Caire. 

Moez,  968.  —  Axis,  975.  —  Hakem,  996.  —  Dhaber, 
1021.  —  Mostanser,  1036.—  Mostali,  10j»4.  —  Amer, 
1101.  —  Haphedb,  1180.  —  Dbafcr.  H50.  —  Al-F»yè», 
1155.  -  Al-Aded,  1161.  -  Dernier  éteint,  1171.  -  Sa- 
ladio.  sultan  Ayoubite,  1174.  -  Matek-al-Asis-Osman, 
flls  de  Saladio,  1 194.  —  Malek-al-Mansour,  i  198.  —  Ma- 
lek-el-Adel.  —  Seifeddin-Aboubèkre,  1200.  —  Seiphtlln 
ou  Sapbad,  1209.  —  Malek  el-Kamel  ou  Meledin,  1218. 

—  Malek  A  fel,  1238.  —  Malek -Saleh  et  al-Camel,  1240. 

—  Malek- el-Moadbam  on  Thurao  Sahah,  1219.  — 
Schadgereddor,  1250.  —  Malek -al -Ascraf,  1250.  - 
Ibegh, 1*54. 

Sottdans,  Mameluks  bahariles  ou  maritimes. 

Aicddin-Moezlbegh,  1254.  —  Nourcddin-Ali,  1857.— 
Koutouz,  1259.  —  Bibarsl,  1260,  —  Benké-Kan,  1277. 

—  Selamescb.  1279.  -  Kelaoun,  1279.  -  Kalb-Ascraf, 
4290.  —  Nazer  Mohammed,  1293.  —  Kelhogha,  1290. 

—  Ladgin,  1296.  —  Nazer  rétabli,  1299.  —  Bibars  II, 
\Zf>9.  —  Nszer,  de  nouveau  rétabli,  I3t0.  —  Aboubékre, 
1344.  —  Koulcbouc,  1544.  -  Ahmed,  1342.  —  Ismall, 
13il.—  Sihabau,1344.—  Hadgi,  1546.  —  Hassan,  4347. 

—  Saleb,  4331.  —  Hassau  rétabli,  1354  —  Mansour, 
4361.  -  Scbaban,  1363.  -  Ali,  1377.  -  Halgl-balcb, 
4381. 

Soudant,  Mameluks  Borgites. 

Barkok,  1582.  —  Hadgi  rétabli.  l589.-Barkok,  1389. 

—  Pbaradje,  1399,  —  Abdoulaziz,  Pharadje  rétabli.  — 
Mostain,  1412.  —  Scheik  Mahmondl,  1412.  —  Ahmed, 

1420.  -Thatbar,  1421.— Mohammed,  1 421.—  Boursbay, 

1421.  - Joïuouf,  4458.  —  Abousald- Jemac,  4438.— Oth- 
man, 4455.  -Aboul-Nzar  Joël,  f  453.  -  Ahmed,  4453.- 
KhoKh  Kiadam,  446l.-Belbai,  4467.  ~  Taniar-Boga, 
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,467.  -  Kaibtn.  1*68.  —  Mohannsd,  1496.  -  Knnion, 
1498.-  Dgian-Balath.  1 498,-Kaii-Sou  rétabli.  1498— 
Kan-Son-Algouri.  1501.  -  Tomuiao-Bay,  15IÔ-I5I7, 
éteints. 

KaHfes  de  Cordoue. 

Abdoul-Rahman,  Abdérame  I.  753-788.  —  Hiiero  on 
liacchan  1,  788-796.  —  AbdclasU-el  Haccam  ou  Alba- 
kem  I,  796-822.  —  Abdoul-Rahman  ou  Abdéram  II  el 
Mouiuffar,  822-852.  —  M ulumad  ou  Mohammed  I,  852- 
886.  —  Almundir  ou  Almouxir,  886  889.  —  Abdallah  ou 
Abdoullah,  889-912.  —  Abdoul-Rahman,  Abdéram  III, 
912-961.  —  Abdoul-Abbai  Al-Hakem  II.  961-976.  — 
Hixem  ou  Hacctiara  II.  976.1008.  —  Mohammed,  1008- 
1009.  -Suleiman,  1009-1010.  -  Hixcra  rétabli.  1010- 
1012.  — Suleimanrélabli,<0|2(OI5.  — AH-ben-Isamnd, 
1015-1016.—  Abdoul-Rahman  Abdérame  IV,  1016-1017. 

—  Al-Casim,  1017-1021.  —  Yabia  ou  Johia,  1021-1025. 
_  Abdoul-Rahman  ou  Abdérame  V.  1025.  —  Mobamcd- 
ben-Abad,  1025.  —  Hixem  ou  Haccbam  III,  1026-1051. 

—  Djaawar-beo-MoIiamad.  105M05MQ36.  Division  du 
kalilat.  V.  MAURES. 

kalmoi  ks,  peuple  de  la  famille  mongole.  Ce  peu- 
ple, originaire  duTurkealan,  émigra  vers  le  17*  siècle  el 
passa  eu  Ruuie;  mai*,  en  1771,  mécontent  du  gouver- 
nement ruaae,  il  ae  transporta  dans  la  Dsoungarie,  et  ob- 
tint de  l'empereur  chinois  Kbian-Loung  la  permission 
de  s'y  établir. 

KALPY,  Tille  forte,  sur  la  côte  du  Rengale,  possédée 
jadis  par  les  Mahrattes.  qui  furent  battus  sur  son  terrh 
tpire,  1765.  Le  roi  du  Halkar  la  céda  aux  Anglais.  1806. 

KAMENRTZ  ou  KAMIN1EC.  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope située  dans  l'ancien  royaume  de  Pologne.  Elle  servit 
longtemps,  à  ce  dernier  pays,  de  boulevard  contre  l'in- 
vasion des  Tnrcs.  Ceux-ei  s'en  emparèrent,  1692.  el  la 
rendirent  à  la  paix  de  Carlowlts,  1699. 

KABIPElf ,  ville  morée  de  Hotlando  sur  les  bords  de 
l'Issel.  Elle  fut  fondée  en  1280  ;  prise  par  les  états,  1578; 
elle  tomba  au  pouvoir  des  habitants  de  Munster,  1672,  et 
fnt  abandonnée  par  eux  l'année  suivante. 

KAMTCHATKA,  grande  péninsule  de  la  Sibérie 
orientale.  Les  Russes  s'en  sont  emparés  en  1706. 

KANARA,  province  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  ap. 
partenait,  en  1767,  à  Halder-Aly,  qui  enleva  une  partie 
de  ses  habitants  pour  pcnpler  le  Malssour.  Elle  fut  cédée 
aux  Anglais  en  1779. 

KAN  D  A  H  A  R,  ville  d«  l'AfKbanistan,  ancienne  capi- 
tale dn  Caboul,  1747-1774.  Elle  est  aujourd'hui  capitale 
de  l'État  de  Candabar. 

KANDICH,  KHANDESCH  on  CANDEISH.  province 
de  l'Inde,  gouvernée  au  15»Bièclcpardcsprincesafghens. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  mongole,  puis 
sous  celle  des  Mahrattes.  En  1818,  le  roi  dllolkar  céda 
la  partie  qui  lui  appartenait  aux  Anglais. 

KANDSAtS  on  JELISAVETPOL,  ville  fort  ancienne 
de  la  Russie  méridionale  (Géorgie).  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Seldjouoldes,  1088.  De  là  elle  passa  aux  Mon- 
gol», 1255,  ensuite  aux  Perses,  et  maintenant  elle  appar- 
tient* la  Russie.  . 

KANG-HI  (i  inaltérable  paix),  empereur  de  la  Chine, 
était  le  second  Al*  do  Chun-tcbi,  véritable  fondateur  delà 
dynastie  des  Tsing  ou  des  Mandchous,  et  parvint  au 
trône  k  l'âge  de  ,8  ans,  1661.  Malgré  son  extrême  jeu- 
nesse, les  Mandchous,  les  Mongols  et  les  Chinois  le  re- 
connurent unanimement  pour  empereur,  et  on  nomma 
quatre  régenta  pour  gouverner  pendant  sa  minorité.  En 
|675«  une  vaste  conspiration,  ayant  pour  but  de  s'empa- 
rer de  la  personne  de  l'empereur»  fut  découverte,  et 


Kang-hi,  après  avoir  fuit  périr  les  principaux  chefs,  ac- 
corda un  pardon  général  pour  tous  les  autres  conjurés  ; 
ce  fut  le  premier  acte,  de  son  règne.  En  1675.  trois  puis- 
sants priuces,  maîtres  de  quatre  grandes  provinces  du 
midi  et  du  sud-ouest  de  sou  vaste  empire,  se  liguent  con- 
tre lui.  Kang-hi  leur  Ht  uno  guerre  sanglante,  qui  ne  se 
termina  qu'en  1690,  En  1696,  il  marcha  contre  Galdau, 
son  ennemi  le  plus  redoutable,  et  ne  rentra  dans  sa 
capitale  qu'après  l'avoir  entièrement  soumis,  1697.  Il 
avait  autorisé,  par  un  éditdu  22  mars  1692,  l'exercice  de 
la  religion  chrétienne.  Kang-hi  mourut  le  22  décembre 
1722j  dans  la  69'  année  de  son  âge  et  la  60'  de  son  règne. 

KAXEV,  ville  de  Russie,  jadis  place  f orte  des  grands- 
ducs  de  Kiev,  fut  prise  par.  Raton  Khan,  1259.  Cathe- 
rine II  el  le  roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste  s'y  rencon- 
trèrent 1782,  et  y  eurent  une  entrevue. 

KANT  (Emmanuel),  fondateur  de  l'école  philosophique 
qui  succéda  à  celle  de  Leiboits,  naquit  à  Kœnigsberg  le 
22  avril  1724  ;  fut  élevé  d'abord  dans  une  école  de  cha- 
rité, en  sortit  pour  aller  au  collège,  puis  k  l'université  de 
Kœnigsberg.  Il  publia  son  premier  ouvrage,  1746,  ses 
Pensées  sur  Us  force*  vitales,  1748  ;  l'Histoire  nalureHe 
de  l'univers,  1755;  Thiorit  dn  ciel,  1756;  Éléments  des 
connaissances  humaines,  1762  ;  idées  des  grandeurs  né- 
galives,  1765  ;  De  l'existence  de  Dieu,  1764  ;  Critique  de 
la  raison  pure,  1796,  et  i'Hontme,  1798.  L'histoire  de  la 
vie  de  ce  philosophe  est  l'histoire  de  ses  travaux,  et  elle 
embrasse  une  période  de  plut  d'un  demi-siècle.  Il  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  20  avril  1804. 

KAPTCHAK,  nom  donné,  dans  l'Orient,  au  pays  ha- 
bité par  les  Cumans  ou  Polovtses.  Les  Tartares  y  fondè- 
rent, en  1224,  un  empire  qui,  en  1465,  fut  partagé  en 
cinq  khanals  particuliers  :  t*Tatars  nogals  ;  2*  Crimée; 
5"  Astrakhan;  4'  Kaptchak;  5*  Kazan.  Le  khanat do 
Kaptcbak  fut  délrult.  en  1481.  par  les  Russes.  Celui  de 
Crimée  leur  était  tributaire  depuis  1474.  Il  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Turcs,  et  ces  derniers  le  cédèrent 
aux  Russes  par  le  traité  de  Constanlinople,  1784.  Celui 
de  Kaxan  fut  réuni  à  la  Russie,  1552;  celui  d'Astrakhan 
fut  conquis  par  cette  même  puissance,  1554,  et  enfin  ce- 
lui de»  Tatars  uogaïs  n'existe  plus  depuis  le  18*  siècle. 

Chrono/ooie  historique  des  khan*  du  Kaptchak  de  1224 
è  1481.  -  Tchou-thi-Khan,  1224-1236.  -  Batou-Khan. 
1256-1256.  —  Berke  ou  Burga,  I25S-I266.  —  Mangou- 
Timour.  1266-1282.  —  Toudan-Mangou.  1282-1287.  — 
Toula-Bouga,  1287-1291.  -  Tokhtagon,  1291-1305.  — 
Cxbeck.  1305-1542.  -  Tcbani-Bey,  1342-1357.-  Berdi- 
Bcy,  1557-1559.  —  Kbidir-Mourad,  1359-1566.  —  Mou- 
roulb,  I3C0-1376.  — -  Invasion  de  Tamerlan,  1393.  — 
Ponlad,  sultan,  1406-1408.  —  Timour-Kban,  1408-1430. 
—  Troubles,  1430.  —  Llug  Mohammed,  1450-1459.— 
Kilchlm,  1439-1472.  —  Ahmed,  1472.—  Démembre- 
ment, 1481. 

KARA-MOUSTAPHA,  grand  viiir  de  Mahomet  IV, 
naquit  è  Meuyfour.  1654.  En  1660,  il  devint  pacha  de 
Silistria;  amiral,  1662,  et  catmmecam,  1663.  EnBo,  en 
1661,  il  succéda  à  |Kiooprouli-Abmed-Pacba  dans  la 
place  de  grand  |visir.  Ce  fut  lnl  qni  détermina  Maho- 
met IV  à  faire  la  guerre  à  Léopoid  I«*j  et  le  12  septem- 
bre 1683,  ayant  été  vaincu  à  Vienne  par  l'armée  de  l'em- 
pereur, il  se  relira  à  Bagdad  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée, où  Mahomet  lui  fit  trancher  la  tète,  26  décembre 
16*3. 

KARA-TOVSOUF,  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Turkomans.  En  1404,  Kara-Yousouf  sut  profiler  dea 
querelles  des  enfants  de  Tamerlan  pour  se  former  un 
royaume.  Il  s'empara  «flrae,  d'une  partie  de  la  Méso- 
potamie, 1405»  et  de  la  Géorgie,  1406;  prilTauris,  vain- 
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quic  ei  m  prisonnier  Micnea,  Pi  en  Ira  inoiîipnani  anus 
Bagdad,  1409.  Es  1416,  ce  prince  menaçait  déjà  la  Sy- 
rie et  l'Asie  Mineure  ;  mail  l'arrivée  de  Cbihrokh  l'o- 
bligea à  te  tenir  «or  ses  gardes.  Il  allait  en  venir  am 
mains  arec  ee  poissant  ennemi,  quand  la  mort  vint  le 
surprendre,  1420  de  J.-C. 

KARIKAL,  comptoir  français  siloé  en  Asie,  dans  le 
royaume  de  Tandjaour.  Le  territoire  qui  en  dépend  n'a 
que  9  Ml.  de  long  tur  4  de  large.  Cette  ville  fut  cédée  à 
la  France,  en  1739,  par  le  radjah  de  Tandjaour.  Les  An- 
glais t'en  emparèrent  en  1805,  et  la  rendirent  ans  Fran- 
çais en  1914. 

KARMATH  (Hamdan,  dit),  fondateur  d'une  secte  mu* 
sulmaoe,  périt,  a  ce  que  l'on  croit,  vers  l'an  900,  assas- 
siné par  les  Ismaéliens.  Ces  sectaires,  appelés  karmalhcs. 
furent  sans  cesse  en  guerre  avec  les  kalifes  de  Bagdad, 
qu'ils  regardaient  comme  illégitimes.  Djafet  11  (Mok- 
tades-Billah  ),  l'un  d'eus,  s'empara  de  la  Mecque.  Mais, 
constamment  en  guerre  avec  leurs  voisins,  ils  finirent 
par  succomber,  982. 

KAKJVAL,  ville  de  l'Inde,  dans  la  présidence  de  Cal- 
cutta, célèbre  par  denx  batailles  qni  se  sont  livrées  dans 
ses  eovirons  :  la  première  entre  Mobammed-Cbach  et 
NadhvCbacb,  1739  ;  la  seconde,  1781 .  entre  les  Mahrattei 
et  lea  radjas  musulmans.  Les  premiers  furent  éntière- 
meot  battu;. 

KARXATIE,  province  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange, 
dans  la  présidence  de  Madras,  fut  soumise  par  les  An- 
glais, de  1801  «  1803. 

KAMOUL,  ville  forte  de  l'Inde  (Madras),  appartient 
aux  Anglais  depuis  1815. 

KASSEM,  KACEM  ou  KASSIM,  4«  sultan  seldjou- 
dde,  triompha  de  son  oncle  hmaél,  qui  s'était  révolté 
contre  lui  :  du  sultan  du  Khoraçan,  et  mourut  en  1264. 

KATZEN'ELLERBOGE.1  (Comté  de),  ancien  comté 
d'Allemagne,  situé  sut  les  bords  du  Rhin,  jadis  indépen- 
dant, il  appartint,  au  1 4'  siècle,  à  la  maison  de  Hesse,  et 
paisa  aux  dncs  de  ftassau  en  f  8f  5. 

K  A  C  F  M  A  !C  !f  (  Marie-  Anne-Angélique-Catberioe  ), 
femme-peinli  e,  naquit  a  Coire,  pays  des  Grisons,  oc- 
tobre 1741.  Après  avoir  visité  successivement  Parme  et 
Florence.  1765,  elle  vint  a  Rome,  1764,  et  y  suivit  un 
cours  régulier  de  perspective.  A  Venise,  des  seigueurs 
anglais  lui  conseillèrent  de  se  rendre  a  Londres;  lady 
Vervort  offrit  de  l'y  conduire,  et  Angélique  arriva  dans 
cette  ville  le  22  juin  1766.  Ses  ouvrages  y  obtinrent  un 
très-grand  succès.  Après  son  divorce  avec  le  faux  comte 
de  Home,  1768,  Angélique  épousa  en  secondes  noces,  14 
juillet  1781,  Antoine  Zuccbi,  peintre  véuitien,  avec  le- 
quel elle  passa  à  Venise;  ce  fut  dans  cette  ville  qu'elle 
composa  ta  Mort  de  Léonard  de  Vinri,  1785,  et  à  Rome, 
1787-1790,  son  IMour  d'.lrmidius  et  ta  Pompe  funèbre 
d'Énée.  En  1795.  Angélique  perdit  son  époux,  et  le  5  no- 
vembre 1807,  die  succomba  elle-même  à  uue  maladie  de 
langueur. 

KA2AX  ou  CASAR ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  Kazan,  au  confinent  du  Volga 
et  de  la  Kaiaoka,  fut  fondée  par  Sayu,  fils  de  Batou-Khao, 
1257,  prise  et  détruite  par  Vassili  Dimitrievib'l,  1397, 
rebâtie  par  les  Tartares,  reprise  par  If  an  IV,  1532.  Enfin 
le  brigaud  Pugalcbef  la  prit  et  pilla,  1774;  elle  fut  in- 
cendiée,  1820. 

KAZAN  (Kbanatde)  fut  fondé  par  Mohammed,  1411. 
Celui-ci  releva  la  ville  de  Kaxan,  détruite  par  les  Russes, 
1599,  la  peupla  de  Bulgares.de  Tcheremlsset  et  de  Mon- 
gols. Ce  k  banal,  sur  lequel  Ivan  III  dominait  dès  i486, 
ht  détruit  par  Ivan  IV,  1552. 

iLEFERABi'R«,  famille  de  comtes,  fort  ancienne  dans 
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kl  Tbnrlnge.  En  728»  il  est  fait  mention  de  Hugues  de 
Kefernburgi  qui  était  en  prande  considération,  et  qui 
fut  baptisé  pal*  Bonifiée.  Du  temps  de  Conrad  II,  Goa- 
tbier  de  Kefernburg  rendit  son  nom  célèbre,  et  mourut 
en  1502,  sans  laiaser  d'héritiers  mâles.  Il  eut  deux  filles, 
dont  l'une  appelée  Adélaïde,  fut  mariée  n  Othon.  comte 
d'Orlamunde,  et  l'autre  nommée  Ermengarde,  épousa 
Thierry,  comte  de  Hohnstein. 

KKHL,  forteresseiur  le  Rhin,  vis-à-vis  de  Strasbourg, 
grand- duché  de  Bade.  Il  n'y  avait  M  autrefois  qu'une 
simple  redoute  que  les  Frauçais  prirent  et  rasèrent  en 
1678;  mais  s'étaot  rendus  maîtres  de  Strasbourg,  1688, 
Vauban  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  bâtir  cette  place, 
tant  pour  couvrir  la  ville  de  Strasbourg  que  pour  se  fa- 
ciliter le  passage  en  Allemagne.  A  la  paix  de  Rysvrick, 
1697,  Keblfut  cédé  à  l'empire.  En  1702.  les  Français 
reprirent  le  fort  de  Kebl  sous  le  maréchal  de  VUlars,  et 
le  rendirent  de  nouveau  aux  Impériaux  par  la  paix  de 
Rastadt  et  de  Bade,  1715.  Les  Français  la  reprirent  de 
nouveau  en  1755-1795-1796.  Les  Autrichiens  les  en  délo- 
gèrent la  même  année,  mais  l'année  suivante,  1797,  elle 
retomba  en  leur  ponvoir  et  ils  ne  l'ont  rendue  au  duc  de 
Bade  qu'eu  1814. 

KEITH  (Georges  Elphlnstooe,  lord,  vicomte  de),  cé- 
lèbre amiral  anglais,  né  en  Ecosse,  1747,  fut  nommé  lit  u- 
tenant  de  vaisseau,  1775,  et  promu  an  grade  de  capitaine, 
1775.  Il  figura  parmi  Ici  membres  indépendants  de  la 
chambre  des  communes,  dont  il  fut  élu  membre  5  fois, 
1774-1780-1786.  En  1795,  commandant  du  AooHste,  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Hood,  il  entra  dans  le  port  de  Tou- 
lon, prit  le  commindement  du  fort  de  la  Malgue,  et  flt  • 
proclamer  Louis  XVII.  Cette  expédition  lui  valut  l'ordre 
du  Bain  et  le  grade  du  cootre  amiral  ;  la  prise  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  1795,  le  titre  de  pair  d'Irlande.  Keith, 
bombardi  Gènes,  1800,  et  en  1801  il  prit  le  comman- 
dement de  la  flotte  qui  transporta  l'armée  anglaise  en 
Egypte.  La  violation  de  la  convention  d'EI-Ariscb,  qui 
loi  attira  les  reproches  de  Desalx,  le  flt  nommer  pair 
d'Angleterre,  chambellan,  garde  du  sceau  du  prince  de 
Galles,  et  le  grade  d'amiral.  1805.  En  1807,  il  prit  le 
commandement  de  In  flotte  de  la  mer  Baltique,  et  présida 
la  cour  martiale  formée  pour  juger  l'eeliouement  du 
Conquestador,  sur  la  baie  de  Quiberon.  Lord  Keith , 
1816,  donna  en  mariage  sa  fille  Marguerite  au  général 
comte  de  Flahant,  ancien  aide  de  ramp  de  Napoléon» 

KELHEM,  ville  de  Bavière  (Allemagne),  au  con- 
fluent de  l'Allmul  et  du  Dmube.  En  1655,  Bernard,  due 
de  Saxe,  la  prit,  mais  l'année  suivante  il  fut  obligé  de  la 
rendre  aux  Impériaux  par  capitulation.  En  1705,  un 
boucher,  nommé  Krans,  trouva  moyen  de  livrer  cette 
place  aux  paysans  qui  lui  en  donnèrent  le  gouvernement  ; 
mais  peu  de  temps  après  les  Impériaux  l'ayant  reprise, 
il  fut  décapité  et  écarlelé  à  Ingolstadt. 

KELLER,  (Jean-Balthaiar},  fondeur  en  bronae,  né  k 
Znrieb,  vint  s'établir  A  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Il  fondit  d'un  seul  jet,  en  1692,  la  statue  de  Louis  XIV, 
due  au  ciseau  de  Girardon.  Jusqu'alors  oo  n'avait  fondu 
que  par  parliea  détachées.  Keller,  nommé  inspecteur  de 
la  fonderie  de  l'Arsenal,  mourut  en  1702.  —  Son  frère, 
J.-J.  Keller,  mort  à  Colmar  en  1700,  u'était  pas  moins 
habile  que  lui  dans  l'art  de  couler  en  bronze. 

KELLERM AXN  (François-Christophe,  duc  de  Valmy), 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  à  Strasbourg  le  50 
mai  1755.  Il  prit  du  service  comme  cadet  dam  le  régi- 
méat  de  hussards  Lowcndal,  1752,  et,  en  1788,  il  était 
maréchal  de  camp.  Nommé  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle,  Il  prit  part  à  la  batailla  de  Valmy,  20  septem- 
bre 1792.  Mil  en  jugement  par  lo  tribunal  rérolution- 
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naire,  1795,  il  fat  acquitte,  27  juillet  1791,  et  reprit  Ifl 
commandement  des  armées  des  Alpea  et  d'Italie,  1795. 
Nommé  membre  du  sénat  conservateur,  1797,  il  en  de- 
vint président,  2  aoàt  <  80t.  Napoléon  le  nomma  maré- 
chal de  France,  duc  de  Valtny,  1804,  et  le  chargea  d'or- 
ganiser les  garde»  nationales  du  Hiulet  du  Bas-Rhin, 
1805.  Il  présida  le  collège  électoral  de  son  département, 
1811,  et,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Hanau,  SI  octobre 
1813,  il  prit  le  commandement  de  toutes  les  réserves  à 
Mets.  Le  doc  de  Valtny  se  rallia  an  gouvernement  du  roi, 
i"  avril  1814,  fat  nommé  commissaire  extraordinaire 
dans  la  3*  division  militaire,  grand'eroix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis  et,  le  4  juin,  membre  de 
la  Chambre  des  pairs.  Il  n'exerça  aucune  fonction  pen- 
dant le*  Cent- Jours  ;  reprit  sa  place  a  la  Chambre  des 
pairs,  juillet  1815,  et  mourut  *  l'âge  de  85  ans,  le  15  sep- 
tembre 1830. 

KEIXERMANN  (N  ,  marquis  de  Valmy),  flls  du  pré- 
cédai, né  à  Mets,  1770.  était,  en  1796,  adjudant  général 
de  l'armée  d'Italie;  fat  blessé  au  passage  du  Tagha- 
mento  prit  une  grande  part  à  la  bataille  de  Marengo, 
1800,  et  *  la  bataille  d'AusUxIiU,  où  il  fut  blessé,  1805. 
Il  signa  la  capitulation  de  Cintra,  50  août  1808;  aasista 
au  combat  de  Wessie  et  a  la  bataille  de  Bautsen,  19  et 
20  mai  1813;  donna  de  preuves  de  sa  Taleur  au  combat 
de  Nangi*  et  de  Provins,  où  il  6t  éprouver  de  grande* 
pertes  à  l'ennemi,  1814  ;  fut  nommé,  par  le  roi,  membre 
de  conseil  de  guerre,  6  mai  ;  chevalier  de  Saint-Louis  et 
inspecteur  général  de  cavalerie,  2  juin.  En  mars  1815, 
Napoléon  l'appela  au  commandement  de  la  cavalerie,  et 
le  nomma  membre  de  la  Chambre  des  pairs;  mis  en  dis- 
ponibilité et  éliminé  de  la  Chambre  des  pairs  à  la  seconde 
restauration,  il  y  rentra  à  la  mort  de  son  pire,  1820.  et 
y  siège  encore  aujourd'hui. 

KEMBLE  (Jean-Philippr),  célèbre  acteur  anglais,  né 
de  parents  ralholiqnes.  à  Présent  (Lancaitre).  Ses  parents 
le  destinaient  a  l'état  ecclésiastique  ;  mais,  aux  premières 
insinuations  qui  loi  furent  faites,  Kemble  prit  la  faite, 
s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens  et  jona  succes- 
sivement *  Liverpool.  à  Édimbourg  et  a  York.  En  no- 
vembre 1793,  il  débuta  sur  le  théi'Kre  de  Drory-Lane  et 
y  obtint  nn  très-brillant  succès.  Il  éprouva  de  très-gran- 
des pertes  à  l'incendie  do  théâtre  de  Covent-Garden. 
1808,  et  se  vit  obligé  de  continuer  sa  carrière  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  italien.  Hamlrt,  Macbeth,  Coriolm, 
Beverleu  et  Othello  sont  les  rôles  qni  lui  ont  valu  sa  bril- 
lante réputation.  Il  quitta  la  scène,  1817,  et  mourut  en 
1825.  Kemble  ne  fat  pas  seulement  un  acteur  dramati- 
que célèbre,  mais  il  fit  représenter  plusieurs  pièces  quf 
eurent  do  succès  :  fa  Ferme,  comédie,  1789;  f  Amour 
sons plusieursma&ques, comédie,  1790;  bodoïska,  opére- 
comiqne,  et  le  Pèlerin,  comédie,  1797. 

kkmpejî,  ville  des  États  prussiens  (province rhénane); 
fut  prise  par  les  Français,  1642,  1648,  1760.  Elle  fat  en- 
suite comprise  dans  la  province  de  Clèves-Berg.  Patrie 
de  Thomas  Kempir. 

KEMPTEN,  en  latin  Cambodtmim,  ville  ancienne- 
ment impériale  de  la  Sooabc,  appartenant  aujourd'hui 
an  roi  de  Bavière.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l'Allemagne.  Ptolomée  en  fait  mention  et  la  nomme 
KapL&Jwvov,  et  Strabon  l'appelle  Kxftirb^wvw.  Cette 
ville  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Kamp,  sur  la- 
quelle elle  e*t  située.  Vers  le  3»  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, elle  passa  aui  mains  des  Allemands  et  ensuite  des 
Francs.  Les  Hongrois  la  désolèrent  avec  son  château, 
91s»;  rebâtie  depuis,  les  abbés  de  Kempten  prétendaient 
qu'anciennement  la  ville  leur  appartenait  :  la  ville  niait  ; 
et  des  deux  cotés  l'on  fournissait  des  preuves.  Quoi  qu'il 


en  soit,  il  est  certain  qu'en  1.525,  Sébastien  de  Bréleos- 
tein,  abbé  de  Kempten,  vendit  à  la  ville,  pour  30,000  flo- 
rins, tous  ses  droits  réels  ou  non  fondés,  sous  l'appro- 
bation de  l'empereur  Charles-Quint  et  du  pape  Clé- 
ment VII.  En  1550,  ta  ville  de  Kempten  accepta  la  ré- 
forme, et  flt  profession  de  la  confession  d'Augsbourg. 
En  1628  et  1629,  elle  fut  obligée  de  loger  des  troupes 
Impériales,  doot  les  Suédois  la  délivrèrent  en  1632;  mais 
les  Impériaux  la  reprirent  d'assaut,  1635,  la  pillèrent 
impitoyablement,  et  firent  passer  presque  tous  les  habi- 
tants au  fil  de  I  epée.  Les  Suédois  la  reprirent  encore, 
1634  ;  mais  après  la  bataille  de  Nordlingue,  ils  furent 
obligés  d'évacuer  toute  la  Souabe. 

KEMPTEN,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  qni  porte 
le  nom  de  h  ville  de  Kempten.  (V.  ci-dessus.)  Cette  ab- 
baye prétendait  qu'Uildegarde,  5'  épouse  de  Cbarlema- 
gne  et  fille  d'Hildebrand,  duc  de  Souabe,  la  fonda  en  777 , 
en  y  employant  soo  comté  de  Kempten,  et  qu'Andel- 
gaire,  flls  du  grand  Roland,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé  par  le  pape  Adrien.  Hermanus  Contractas  et  quel- 
ques autres  placent  la  fondation  de  cette  abbaye  à  Pan 
752.  et  disent  qu'un  certain  Andegaire  en  fut  le  fonda- 
teur et  le  premier  abbé.  Mais  il  est  démontré  que  le 
premier  abbé  de  Kempten,  et  son  fondateur,  se  nom- 
mait Théodore,  et  qu'il  vivait  du  temps  du  roi  Pépin, 
vers  l'an  750.  L'abbé  de  Kempten  était  prince  de  l'em- 
pire. Henri  de  Miltelberg  ayant  été  élevé  à  ce  rang,  1560, 
par  l'empereur  Charles  IV.  Il  était  aussi  archi- maréchal 
de  l'impératrice,  et  faisait  les  fonctions  de  cette  charge  A 
aon  couronnement.  Le  chapitre  était  composé  de  20  per- 
sonnes, qui  devaient  être  d'une  noblesse  sins  reproche. 
L'abbé  et  ses  religieux  avaient  la  liberté  de  s'habiller  en 
séculiers  l'après  midi.  L'abbé  de  Kempten  marchait 
après  celui  de  Fulde,  et  dépendait  immédiatement  du 
siège  de  Rome,  par  rapport  aux  affaires  ecclésiastique». 
Jean  de  Rietbeim.  52*  abbé,  avait  obtenu  ce  privilège 
du  pape  Jute»  II. 

KKNNETH  V,  roi  d'Ecosse,  était  fils  de  Congal  ou 
Coual.  Il  ne  régna  qu'un  peu  pins  d'un  an,  et  fat  remplacé 
par  Eugène  III,  606.  — Kenneth  II.  flls  d'Alpin,  succédai 
a  son  père  en  834.  Il  soutint  de  longues  guerres  contre 
les  Anglais  et  les  Pietés,  et  soumit  enfin  ces  derniers.  Il 
mourut  en  854,  et  fut  le  premier  roi  d'Ecosse  dont  la 
puissance  embrassa  tout  ce  territoire.  —  Kennetb  III, 
fils  de  Malcolm,  succéda,  970,  à  Cu'len,  qui  lui  laissa  le 
royaume  en  proie  aux  plus  grands  désordres.  Kenneth 
le  pacifia,  donna  à  l'Ecosse  les  premiers  codes  de  loin 
rédigées,  repoussa  les  Danois,  et  mourut  assassiné,  en 
99t. 

KENT  (royaume  de),  un  des  plus  anciens  royaumes 
de  l'heptarchie  saxonne,  fat  fondé  dans  l'ancien  Can  • 
fini»  par  Heogist.  chef  saxon,  455.  Il  se  composait  «les 
comtés  de  Kent,  do  Norfolk,  Suffalk.  Essex  et  de  Middle- 
ses.  Erkcnvin  le  diminua  du  royaume  d' Essex,  526.  Sous 
Éthclbert,  Kent  eut  la  supériorité  sur  les  trois  antres 
royaumes  saxons,  Essex,  Wessex  et  Susses,  585-615.  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  fat  soumis  à  la  suprématie  des 
rois  de  Wessex,  645-685.  Il  passa  au  roi  de  Murcie  Offa, 
1773,  et  perdit  son  existence  politique,  828,  époque  A 
laquelle  Raldred,  son  dernier  rot,  fui  détrôné  par  le  roi 
de  Wessex  Egbert,  qui  réunit  toute  l'heptarchie  en  un 
seul  royaume. 

KENT,  comté  d'Angleterre,  borné  à  l'ouest  par  ceux 
de  Susses  et  de  Surrey,  au  nord-ouest  par  celui  d' Es- 
sex, et  partout  ailleurs  par  la  mer.  Son  chef-lieu  est 
Cantorbéry.  Auguste-Ernest,  4*  flls  de  Georges  111,  né 
en  1767,  père  d'Alexandrine- Victoire,  aujourd'hui  reine 
d'Angleterre,  était  comte  de  Kent. 
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KEXTUCKi,  l'on  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
teotriooale,  titué  entre  ceux  des  lllînoi»,  d'Indiana, 
d*Obio  de  Virginie,  et  le  Lonitiaoe.  Se  cap;  taie  e»t 
FraocforttnrlflKeotaeki.il  fut  découvert,  eo  1754,  par 
Macbride,  vendu  en  1775  par  les  Indiens  eut  Anglais,  et 
érigé  eo  État  indépendant  en  1793. 

KEPLER  ou  KEPPLER  (Jean),  célèbre  astronome, 
se  à  Weil  {WHlemberg),  le  27  décembre  1571,  fut  ad- 
mis en  nombre  des  élèves  do  couvent  de  Maulbrunn,  et 
termina  «es  études  à  Tubingue.  En  1594,  il  rat  nommé  é 
la  chaire  de  mathématiques  de  Grals.  Keppler  suiTit 
une  roule  toute  différente  de  celle  qu'avaient  suivie  jus- 
qu'alors tous  les  astronomes.  Tout  examiner,  tout  cal- 
calculer,  assigner  de  s  causes  physiques  à  tous  les  mouve- 
ments céleste*,  telle  fut  sa  manière,  et  elle  était  entière- 
ment nouvelle.  Son  premier  essai,  KeppUrus,  parut  à 
Francfort.  1597.  Cet  astronome,  dont  les  travaux  furent 
innombrables,  et  qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à  la 
science,  mourut  à  Rstisboone,  le  15  novembre  1650.  Y. 

ASTRONOMIE. 

EERALIO  (Louis-Félix-Gulnement  de),  littérateur. 
Dé  à  Hennés,  17  septembre  1751,  embrassa  la  profes- 
sion désarmes,  parvint  au  grade  de  major,  et,  après 
avoir  obtenu  ta  retraite  et  la  croix  de  Saint- Louis,  vint 
ae  flxer  à  Paris.  Eo  1756,  il  fut  appelé  à  Parme  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  l'infant  don  Ferdinand,  dont  l'é- 
doealion  avait  été  confiée  A  l'abbé  de  Coodillac.  Kéralto 
fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  la  garde  ds- 
tiooate  de  Paris,  1789,  et  mourut  à  Grosley,  dans  la  val- 
lée de  Montmorenci.  10  décembre  1795.  De  1755  à  1791, 
il  publia  nu  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

kf.ratry  (Auguste  Hilarion  de),  né  A  Rennes,  le  28 
octobre  1769.  Il  adressa  à  l'Assemblée  constituante,  1789, 
une  pétition  en  faveur  du  partage  égal  dans  les  familles 
nobles;  publia  5  volumes  d'observations  de  mœurs, 
1800,  1801,  1802,  et  en  1817,  un  Traité  sur  l'txistenee 
tle  Dieu,  qui  réunit  à  lui  tous  les  suffrages.  Conseiller  de 
préfecture  à  Qu imper,  il  fut  élu  député  du  Finistère, 
1818.  En  1820  et  «821,  M.  Kératry  publia  2  brochures 
qui  eurent  beaucoup  de  retentissement,  Documents  his- 
toriques ;  ta  France  telle  qu'on  Va  faite.  Réélu  eo  1822, 
il  continua  à  siéger  à  la  Chambre,  et  vota  contre  la 
guerre  d'Espagne.  En  1827,  un  article  du  Courrier  fran- 
çais, dirigé  contre  M.  de  Villèle,  fut  incriminé  par  le 
procureur  du  roi,  et  M.  de  Kératry,  qui  en  était  l'au- 
teur, fut  acquitté  en  première  instance  et  en  appel. 
En  1850,  M.  de  Kératry  prit  part  à  la  discussion  delà 
Charte  nouvelle.  Lors  de  la  proposition  de  M.  Eoxèbe 
Salverte,  relative  aux  honneurs  du  Panthéon  à  rendre  à 
Benjamin  Constant,  Foy,  Manuel,  M.  de  Kératry  s'asso- 
cia aux  orateurs  des  centres  qui  contraignirent  M.  Sal- 
verte  A  retirer  sa  proposition,  et  fut  récompeosé  de  son 
zèle  par  la  pairie. 

KERGUELEN-TREM A  R  KO  (l'es- Joseph  de),  né  à 
Qnimper  en  1745.  11  entra  de  bonne  heure  au  service  de 
mer,  et  en  1767  il  était  lieutenant  de  la  marine  royale. 
Il  Gt  plusieurs  voyages  dans  les  terres  australes,  et  dé- 
couvrit, en  1772,  une  lie  à  laquelle  Cook  donna  plus 
tard  le  nom  de  terre  de  Kerguelen.  Kergueleo  mourut 
en  1797. 

K  ERG  TEL  EH  (Terre  de),  ou  ILE  DE  DESOLA- 
TION, Ile  de  l'océan  Austral,  entre  l'Afrique  et  l'Aus- 
traKe.  Cette  Ile,  appelée  Terre  do  Kerguelen,  du  nom 
du  navigateur  français  qui  la  découvrit  eo  1772,  fut  ap- 
pelée, en  1779,  Ile  de  la  Déflation. 

KERJIAX,  Curmania,  province  d'Asie  dans  la  région 
persiqae;  ville  principale,  Kermao.  Les  princes  Seldjouci- 
de»  gouvernèrent  le  Kerman  de  1062  à  H 87.  Aujourd'hui, 
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sa  partie  occidentale  appartient  au  royaume  d'Iran.  — 
Kermau  ou  Sirdjan,  Carmana,  ville  d'Iran,  capitale  du 
Kerman,  fut  dévastée  par  les  guerres  civiles  A  la  Un  du 
18*  siècle,  prise  et  livrée  au  pillage  pendant  5  mois  par 
Mohammed  Khan,  1794. 

KERTCH',  PA.VTICAPÉE  ou  BOSPHORE  chez  les 
Grecs,  VOSPRO  et  ASPRO.monte  an  moyen  âge, 
ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tanride),  dans  la  Crimée, 
sur  le  détroit  d'Iénikaleb,  fut  fondée  par  lea  Milésiena 
vers  le  6*  siècle  av.  J.-C,  sons  le  nom  de  Paeticapée. 
Elle  devint,  an  5*  siècle,  capitale  dn  royaume  de  Bos- 
phore. Prise  par  les  Barbares,  elle  subit,  depuis  le  4* siè- 
cle de  l'ère  chrétienne,  uoe  foule  de  vicissitudes.  Elle  fut 
prise,  au  1 4*  siècle,  par  les  Génois,  qui  la  nommèrent 
Vospro.  Mahomet  II  s'en  empara,  1476.  Elle  resta  sous 
la  domination  des  Turcs  jusqu'en  1774,  époque  à  laquelle 
elle  rot  cédée  a  la  Russie. 

KETTLER  (Gothard),  mort  eo  1587,  fut  le  dernier 
grand  maître  des  chevaliers  teutoniques  de  Livonie;  il 
se  lit  luthérien  et  céda  les  droits  de  son  ordre  sur  la 
Livonie  à  Sisismond -Auguste,  roi  de  Pologne,  1561. 

KEXHOLM  ou  KOREL  GOROD,  bourg  Me  la  Russie 
d'Europe  (Finlande),  foodé  par  les  Suédois,  1295;  flt 
longtemps  partie  de  la  Carélie  suédoise.  Il  fut  cédé  à  la 
Russie,  1398;  repris  par  les  Suédois,  1611;  par  Pierre 
le  Grand,  1710,  et  resta  a  la  Russie  après  la  paix  de 
Nystadl. 

KEYSERSWEERT,  en  latin  Fsrda,  Canaris  Insuta, 
Tille  autrefois  forte  en  Allemagne,  située  dans  l'ancien 
archevêché  de  Pologne.  Elle  a  été  souvent  une  occasion 
de  dispute  entre  les  états  des  Provinces-Unies  et  les  ar- 
chevêques métropolitains.  Les  Français,  favorisés  dn 
cardinal  de  Furstemberg,  s'en  emparèrent,  1688,  sur 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  la  rendirent  A  ce  prince 
parla  paix  deRysvriek,  1699.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent de  oouveau,  1702.  Attaquée  par  les  alliés,  le  siégo 
de  celte  place  fut  long  et  meurtrier.  Enfin,  elle  se  rendi  t 
le  15  de  juin  1702.  à  condition  que  les  fortifications  se- 
raient entièrement  rasées,  ce  qui  fut  exécuté. 

KHALED,  général  de  Mahomet,  mort  en  642,  cm  - 
brassa  la  nouvelle  religion  la  8*  année  de  l'hégire,  650, 
et  contribua  beaucoup  A  U  conquête  de  la  Syrie.  Maho- 
met le  surnomma  Êpèe  de  Dieu. 

RHARIZM  ou  KHOVARESM,  pays  des  Chorasmiens 
région  du  Turkestan  occidental,  sur  les  deux  rives  do 
Djibouo,  entre  le  kbanat  de  Boukhara  et  la  mer  Cas- 
pienne. Le  Kbarism  forma  une  principauté  indépendante 
de  994  A  1251.  Ses  princes  envahirent  la  Perse,  anéanti- 
rent la  dynastie  des  Seldjoucldes,  1195,  et  s'emparèrent 
de  Samarcand,  1197;  furent  eux-mêmes  renversés  par 
Gengis-Kbsn,  1224.  Les  princes  kbovaresmieus  formè- 
rent une  dynastie  qui  régna  A  Delhy  (Iliodoustan)  de- 
puis 1215  jusqu'A  1598,  époque  A  laquetle  elle  fut  renver- 
sée par  les  Palans.  Peu  de  temps  après,  le  Kbarism  fut 
compris  dans  l'empire  du  Kaptchak.  Ilbarsle-Cheibant 
l'en  détacha,  1481,  et  en  fit  un  royaume  indépendant. 

kiiazares,  peuple  de  l'Europe  orientale,  habitait, 
au  5*  siècle,  les  deux  rives  de  l'embouchure  du  Volga. 
Il  conquit  sur  les  Avares,  654,  ooe  partie  de  la  Rustle. 
D'accord  avec  liéracltus,  il  se  jeta  sur  la  Perse,  626,  et 
Juslinien  II,  chassé  de  ses  Klats,  trouva  un  refuge  ches 
ce  peuple,  qui  le  replaça  sur  le  trône,  7 1 5.  Plus  tard,  une 
princesse  khaxare,  mariée  A  Coostantin  Copronyme,  de- 
vint impératrice  d'Orient  et  flt  donner  A  son  fils, 
Léon  IV,  le  nom  de  Léon  de  Khaxare.  Les  Varègnes 
leur  prirent  beaucoup  de  terrain,  862  885.  Les  Petcbe- 
négues  occupèrent  la  partie  occidental»  de  la  Kbasaie, 
882.  Il  ne  resta  que  la  Taurlde  et  la  Crimée,  d'où  et 
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peuplé  fut|eïpalsé  par  Sriatopotk  I*',  1016.  Lea  Khaxa- 
res  avalent  adopté  le  christianisme,  838.  Leur  plan 
principale  était  Sarkel  ou  Bielatèchc,  tondit  en  831. 

KlibRSON,  ville  forte  de  la  Ru<s?e  d'Europe,  cher- 
lieu  du  gouvernement  de  Kber»on,  située  à  l'embou- 
chure du  Dnieper.  Cette  ville,  fondée  en  1778,  par  Po- 
lemkin,  perdit  beaucoup  de  son  importance  par  la  con- 
•truclion  d'O.lessa  et  l'accroissement  de  Mcolaie*.  Le 
gouvernement  de  Kherson.  dit  aussi  de  Nicolaiev,  fut 
formé,  en  t802,  de  quelques  districts  de  l'ancien  gouver- 
nement d'Iékatérinoslav,  d'une  partie  de  la  province  de 
Kiev  et  de  toute  la  steppe  d'Otchakov,  acquise  par  la 
Russie,  1791. 

KHI  VA,  ville  du  Turkestan,  capitale  du  kbanat  de 
Khiva,  le  plus  vaste  duTurkestan.  Pierre  le  Graud  vou- 
lut en  vain  conquérir  ce  kbanat,  1702.  Behman-Koolf- 
Khao,  le  khan  actuel,  a  eu  récemment  des  démêlés  avec 
lé  Russie,  et  une  expédition  russe,  envoyée  contre  Khiva 
par  l'empereur  Nicolas,  a  échoué  eu  1840  a  cause  de  la 
rigueur  du  climat. 

KHDI,  ville  d  irais  (Atrrbidjan),  est  fortifiée  a  l'euro- 
péenne. Ou  a  cm  y  retrouver  l'antique  Artaxate.  Le 
sultan  Zélim  1er  défit,  dans  ses  murs,  Cbata-lsroaél, 
1514.  La  ville  moderne  ne  date  que  du  règne  de  Kérim- 
Kban. 

K1F.L,  vlllé  du  duché  de  Ilolstein  avec  un  port  sut*  la 
Baltique.  Cette  ville  est  célèbre  par  le  traité  qui  y  fut 
conclu  et  signé,  le  14  janvier  1814,  entre  la  Suède,  re- 
présentée par  le  baron  VYettcrsiedt,  et  le  Danemark, 
représenté  par  le  chambellan  Edmond  Burke.  Edward 
Thorntnn  représentait  l'Angleterre.  Par  ce  traité,  le  Da- 
nemark cédait  &  la  Suède  la  Ptorwége,  et  entrait  dans 
l'alliance  européenne  coutre  Napoléon.  La  Suède  cédait, 
en  échange,  au  Danemark  Bug  et  la  Poiuéranie  sué- 
doise, tt  s'engageait  a  lui  payer  600.000  tbalers  suédois. 
La  Grande-Bretagne  rendait  au  Danemark  toutes  ses  co- 
lonies. 

KIEV,  KluW  ou  KIOVIE,  en  polonais  A'ijoir,  vMe 
de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  go  îvcrnemenl  de 
Kiev,  sur  le  Dnieper.  Celle  ville  existait  dès  le  S*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  et  appartenait  aux  Khazares.  Elle 
devint,  au  9'  siècle,  la  capitale  de  la  Russie  méridionale 
et  de  toute  la  Russie,  sous  le  grand-duc  Laroslav,  1037. 
Ravagée  depuis  par  les  guerres  et  les  incendies,  occupée 
successivement  par  les  Lithuaniens,  les  Polonais,  lea 
Tartares  et  les  khans  de  Crimée,  elle  perdit  de  son  im- 
portance et  fut  réunie  à  l'empire  de  Russie,  1 667.  Il  s'y 
rend  tous  les  ans  une  foule  de  pèlerins  qui  viennent  des 
extrémité!  de  la  Sibérie. 

K1UDJE-ARSLAU.  Plusieurs  sultans Seldjouci des  de 
Kanieh  ont  porté  ce  nom.  Le  règne  du  premier  fût 
de  1092  a  <  107;  celui  du  deuxième,  de  1 155  à  1 192;  celui 
du  troisième,  de  1204  à  1210.  Il  fut  détrôné  par  Aixed- 
din,  son  oncle. 

KILKE.NNV,  ville  d'Irlande  (Leicesler),  chef-lien  de 
comté,  sur  la  More,  fut  souvent  le  siège  des  parlements 
de  l'Irlande,  et  donna  son  nom  aux  constitutions  de  Kil- 
kenny,  faites  sons  le  règne  d'Edouard  III,  1330.  Elle  rat 
aussi  le  siège  du  conseil  catholique  pendant  l'insurrec- 
tion de  1641. 

K1LMAIXE  (Charles- Joseph),  général  des  armées  de 
la  république  française,  naquit  en  Irlande,  de  parents 
nobles.  Il  passa  dès  sa  jeunesse  au  service  de  France,  et 
servit  en  Amérique,  sous  les  ordres  de  Biron  et  de  La- 
fayetle.  De  retour  en  France,  1785,  U  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  1789.  et  honorablement  cité  pour  sa  belle 
conduite  à  la  bataille  de  Jemmapes,  6  novembre  1792.  Il 
fut  arrêté,  destitué  et  allait  être  mis  en  jugement,  1793  ; 
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mais  la  révolution  do  9  thermidor  (25  juillet  IT911  loi 
sauva  la  vie.  Les  22  et  S5  mai  1795,  il  défendit  U  Con- 
tention nationale  contre  les  factieux,  et  fut  employé  a 
l'armée  d'Italie  sous  les  ordres  du  général  Bonaparte; 
prit  le  commandement  de  l'année d'Helvétie,  1798;  céda 
ce  poste  a  Masiéna,  et  revint  à  Paris,  où  il  mourut, 
15  novembre  1799. 

KIMCHI  (David),  célèbre  rabbin,  l'on  des  écrivains 
le«  plut  distingués  de  la  nation  juive,  naquit  à  Nerbontie 
l'oudeJ.-C.  1160.  Le  respect  de  ses  coreligionnaires 
pour  lui  va  jusqu'à  la  superstition,  et  on  lie  le  cita  jamais 
sans  se  donner  une  sorte  d'appui  irréfragable.  Ce  savant 
rabbin  mourut  en  1240. 

KINGSTON,  vilt  •  principale  et  port  de  la  Jamaïque 
(Anlillrs),  fut  fondée  après  la  destruction  du  Port-Royal, 
1693,  et  ne  fut  érigée  en  ville  qu'en  IR02. 

KIRCHER  (Athauaie \  jésuite  allemand,  né  a  Geywi 
près  Fulde,  1602,  fut  professeur  de  rhétorique  tu  col- 
lège de  Wurtsbourg  Franconie  (d'abord);  chassé  de  sa 
patrie  par  la  guerre,  il  se  réfugia  en  France,  visita  en- 
suite la  Sicil»,  Malte,  et  se  fixa  enfin  4  Rome,  00  II  pro- 
fessa les  mathématiques  pendant  huit  ans.  11  y  mourut 
en  1680.  On  lui  attribue  l'invention  delà  lanterne  ma- 
gique, décrite  dans  son  ouvrage  :  Ars  tnoffna  toris  ét 
timbrer.  Il  a  fait  un  ouvrage  sur  le  Rétabli*stmtnl  de  (u 
science  de$  hirroglijpfus.  Et  il  a  renouvelé  l'usage  dit 
porte-voix  connu  dans  l'antiquité. 

KLAGEXt'L'RTtl,  ville  des  Etats  autrichiens,  dans  lé 
royaume  d'Illyrie  et  le  gouvernement  de  Lajbach,  lut 
prise  en  1797  par  lea  Français,  qui  en  rasèrent  les  forti- 
fications, 1809. 

KLAPROTH  (Martin-nenri),  célèbre  chimiste,  né  à 
Berlin,  1"  décembre  1745.  Découvrit  la  xircone  dans  lé 
Jargon  de  Ccylau  ;  démontra  la  présence  de  la  potasse 
dans  les  productions  volcaniques;  Ut  connaître  le  sulfate 
de  strontiaue  ;  trouva  la  potasse  dans  la  leucitc  ou  grenat 
blanc;  dérouvrit  dans  le  sctiorl  rouge  un  nouveau  métal, 
qu'il  nomma  tilaue,  un  antre  dans  la  pechblende,  qu'il 
appela  urane;  enfin  un  troisième  dans  la  mine  d'or 
blanche,  auquel  il  donna  le  nom  de  tellure.  Il  fit  aussi 
connaître  le  molybdate  de  plomb,  et  prouva  que  la  mine 
d'arge  it  rouge  était  un  sulfure  d'argent  et  d'antimoine. 
Klaproth  mourut  à  Berlin,  le  I"  janvier  1857. 

KLAPROTH  (Heori-Jules),  fils  du  précédent,  né  à 
Berlin  le  1 1  octobre  1785.  Se  livra  avec  ardeur  a  l'étude 
des  langues  asiatiques.  Retiré  à  Welmar,  il  y  fit  paraître, 
1802-1805,  un  journal  très-eslimé  des  savants  :  Asiùtls- 
chet-Magazin  ;  Tôt  nommé  membre  de  l'Académie  de 
Pétersbourg,  1804,  et  en  1805,  Accompagna  le  comte 
Lolowkio,  dans  son  ambassade  a  Pékin  ;  il  poussa  ses 
excursions  à  travers  les  montagnes  d'Altaï  jusqu'au  lac 
Salssan,  dans  le  pays  des  Eleultu,  1806.  En  1807,  il  par- 
courut les  montagnes  du  Caucase,  fut  de  retour  k  Pé- 
tersbourg, janvier  1809.  En  1810,  il  lit  paraître  le  pre- 
mier volume  de  ses  collections  sur  la  littérature  asiati- 
que; Il  voyagea  en  France  et  en  Italie,  1812-181 4  ;  et  ei: 
1816,  le  roi  de  Prusse  l'ayant  nommé  professeur  des  lan 
gues  asiatiques  à  l'université  de  Berlin,  il  continua  lt 
publication  de  ses  ouvrages,  que  ce  monarque  l'autorisi 
à  faire  sur  les  fonds  de  sa  cassette  particulière.  Klapnotl 
mourut  en  1855. 

KLÉBER  (Jean-Baptiste),  général  français,  fils  d*ui 
terrassier  de  la  maison  du  cardiual  de  Rohan,  naquit 
Strasbourg,  1751.  se  rendit  à  Paris,  1770,  pour  y  étu 
dier  l'architecture  à  laquelle  on  le  destinait  ;  et  fut  reç 
plus  tard  A  l'école  militaire  de  Munich.  Klébor  fit  ai 
premières  armes  contre  les  Turcs  dans  les  armera  ai 
triebieones,  depuis  1772  jusqu'en  1785.  Mais,  dégoû 
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de  voir  qu'où  m  donnait  de  l'avancement  qu'à  la  nais ■ 
M oee,  il  donna  m  démission  et  revint  eo  Alsace.  En 
1793,  i|  partit  comme  simple  grenadier  dan*  un  bataillon 
de  volontaires  dn  Haut-  Rhin ,  et  fut  élevé  au  grade  d'ad- 
judant général  aprèj  le  siège  de  Msyence.  Il  vint  à  Pa- 
ris, 1793,  fut  nommé  général  de  brigade  et  envoyé  pour 
combattre  les  royalistes  de  la  Vendée.  Passé  à  l'armée 
du  Nord,  1791.  il  se  rendit  maître  de  Louvain,  mit  le 
siège  devant  Maastricht,  et  y  entra  victorieux ,  octobre, 
après  tt  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  commanda  le  pas- 
sage da  Rhin  devant  Dusseldorf,  f  796  ;  battit  les  enne- 
mis à  AHeakirken,  et  s'empara  de  Francfort;  atteignit 
tes  Autrichiens  à  Rednils,  et  leur  enleva  60  pièces  de 
ca  non.  Les  dégoûts  dont  le  Directoire  abreuvait  la  plu- 
part des  généraux  lui  firent  donner  sa  démission.  Mais 
après  la  révolution  du  18  fructidor  (4  septembre  1797), 
Klebcr  fut  désigné,  par  le  général  eu  chef  Bonaparte, 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Le  SO  juin 
1798.  il  débarqua  i  Alexandrie,  et  reçut  un  coup  de  feu 
à  la  téta  en  escaladant  les  murs  de  celte  place.  Il  se  ren- 
dit maître  de  Jaffa  et  de  tes  forts,  13  février  1799.  Laissé 
an  qualité  de  général  en  chef  par  Bonaparte,  partant 
pour  la  France,  il  gagna  la  bataille  d'Héliopolis.  SI 
mars  1800;  fit  capituler  la  ville  du  Caire,  et  y  entra  eu 
vainqueur  le  27  avril.  Il  tomba  frappé  à  mort  par  le  fer 
d'un  fanatique,  le  1"  juin  1801. 

KLEIN  (Louis,  comte),  né  à  Ltinétille.  1762,  partit 
comme  lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie,  1790, 
passa  dans  un  régiment  de  chasseurs  a  cheval  ;  se  distingua 
dans  l'armée  du  Nord,  et  assista  au  blocus  de  Maubeuge 
en  qualité  d'adjudant  géoéral,  !•»  août.  Général  de  bri- 
gade, il  se  trouva  au  passage  de  la  Lahn,  1793.  En 
1796,  il  prit  le  commandement  de  l'armée  de  Ssnibre-et- 
Meuse,  et,  en  1799,  il  fut  nommé  géoéral  de  division, 
chef  de  l'état-major  de  l'armée  de  Masséna.  En  1805,  au 
passage  de  Donanert,  il  culbuta  l'ennemi  et  contribua  à 
la  défaite  des  Autrichiens  à  Alibuck.  Le  14  août  1807, 
Napoléon  le  nomma  sénateur;  il  prit  place  à  la  chambre 
des  pain,  4  juiu  1814;  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louia  le  27.  Comme  il  n'avait  pas  pris  du  service  pendant 
les  cmt  jours,  il  rentra  de  droit  à  la  chambre  des  paira 
après  la  seconde  restauration,  et  continua  d'y  siéger. 

k  i  l  im  (Ewald-Chrislian),  né  à  Zeblin,  en  Pomé- 
raoie.  1715,  était  major  dans  un  régiment  prussien,  et 
mourut,  en  1759,  des  suites  de  blessures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Kunersdorff.  On  lui  doit  des  Idylles  dana  le 
genre  de  celles  de  Gessuer,  dont  il  était  l'ami  ;  le  Prin- 
tetnpt  et  uu  roman  militaire  intitulé  Cissideï. 

KLE1ST  (Henri),  né*  Francfort-sur -l'Oiler,  1777, 
embrassa  aussi  la  carrière  militaire,  et  la  quitta  peu  de 
temps  après.  Il  se  suicida,  en  1811,  entre  Potsdam  et 
Berlin.  H  a  laissé  des  contes,  dont  le  plus  célèbre  est 
Michel  Kholhaas;  des  poésies  lyriques  et  7  pièces  de 
théâtre,  dont  la  pins  célèbre  est  Catherine  de  Heillbronn. 

KLOPSTOCK  (Frédéric-Gotllicb),  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  l'Allemagne,  no  a  Quedlimbourg,  1724. 
H  étudia  a  l'université  d'Iéua,  et  en  (746,  lit  paraître  le 
poème  de  la  Messiade  (tic  du  Même),  écrit  en  «ers  hexa- 
mètre». Ce  poème,  d'un  geuro  et  d'un  style  tout  à  fait 
oeufs,  fit  une  sensation  extraordinaire  en  Allcmngoe. 
Depuis  il  a  été  traduit  plusieurs  fuis  en  français,  kiop- 
stock  fit  ensuite  paraître  plusieurs  odes  et  des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  ou  distingue  la  Mort  d'Adam, 
Halomè  et  David.  Il  a  composé  aussi  des  chants  héroï- 
ques :  la  BafaiHe  de  llermann,  la  Mort  de  llermann. 
Klopstock  mourut  en  1803. 

k  m  i  n  M  si  v  (Seigneurie  de).  Cette  seigneurie  est 
k  plu.  petit  de,  Etais  de  la  cqtfédéra.iou  germanique. 


Réunie  à  la  couronne  de  Hollande,  1807,  alla  rut  annexée 

an  département  d'Qat-Friae,  et  fut  comprise,  eu  1810, 
dans  le  département  de  l'Ems-Orienlal.  Le  grand-duc 
d'Oldeçnbourg  s'en  empara  en  1813,  et  l'a  restituée,  en 
1826,  au  comte  de  Beutioeck,  son  légitime  propriétaire. 

KNOflQUE  (le  fort  de  la),  fort  de  Flandre,  situe  à 
12  kil.  d'Ypres  et  a  16  de  Fumes,  au  confluent  de  l'I- 
sère et  de  riperléc.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'a  fait 
construire  vers  l'an  1662.  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre, commandant  l'armée  des  alliés,  1695,  fit  attaquer 
ce  fort,  le  19  juin,  par  un  corps  de  troupes  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Wirtemberg.  Le  6  octobre  1712.  un  dé- 
tachement de  la  garnison  d'Oslendc,  qui  était  alors  aux 
Hollandais,  s'en  rendit  roallre  par  surprise  ;  et  bieulùt 
après,  il  fut  compris  dans  le  traité  de  Barrière,  que 
les  états  généraux  des  Provinces-Unies  obtinrent  contre 
la  France,  à  la  paix  d'Utrecbt,  1715. 

KNOX  (Jean),  promoteur  de  la  réforme  en  Ecosse, 
naquit  A  Gifford,  dans  le  Lothian  oriental,  en  1505.  Il 
fut  élevé  k  l'université  de  Saint-André,  et  se  destinait  A 
l'état  ecclésiastique;  mais  les  sermons  de  Withart  lire  ut 
une  telle  impression  sur  lui,  qu'il  abjura  la  foi  catho- 
lique, quoiqu'il  eut  reçu  les  ordres,  et  embrassa  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  1553.  Le  primat  d'Ecosse  s'op- 
posa aux  prédicalioiis  de  Knox,  1546.  Kuox  se  réfugia 
quelque  temps  en  Allemagne  ;  mais  il  revint  bientôt  â 
Saint-André,  et  prêcha  ouvertement.  En  1517,  les  Fran- 
çais se  rendirent  maîtres  de  Saint-André ,  et  Knox  fut 
fait  prisonnier.  S'étant  échappé,  il  revint  en  Angleterre, 
1550;  devint,  en  1532,  un  des  chapelains  d'Edouard  VI. 
Il  exerça  son  nouveau  ministère  pendant  2  ans,  1553- 
1554  ;  mais,  A  l'avènement  de  Marie  Stuart,  il  fut  chassé 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Il  se  réfugia  à  Genève, 
1558,  et  y  publia  uu  pamphlet  virulent  contre  le  gou- 
vernement des  femmes.  Cependant  il  reparut  en  Ecosse, 
1560.  En  1567,  Knox  prêcha  aq  couronnement  de  Jac- 
ques VI.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'empêcha  d'assis- 
ter A  l'assemblée  géuéraledu  clergé,  1372.  Attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  il  mourut  le  24  novembre  de  la 
même  année. 

km  .moi  as,  ville  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
fut  détruite,  en  1783,  par  un  tremblement  de  terre; 
relevée  par  Joseph  II,  prise  et  brûlée  par  Soliman,  en 
1543,  perdit  sou  imporlnuce  par  lea  tremblements  de 
terre  de  1763  et  1783,  et  fut  restaurée  de  nouveau  en 
1805. 

KŒ.WGSBERG,  ville  des  États  prussiens,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  Kunigsbcrg  et  de  toute  la  pro- 
viuce  de  Prusse  propre,  fut  fondée,  en  1255,  par  l'ordre 
Teutonique,  devint,  en  1618,  capitale  de  tous  les  liitsts 
de  la  maison  de  Braudehourg.  Patrie  du  naturaliste 
Klein  et  du  philosophe  Kaut. 

h  m  \  (  i .  s  m  \  i;  u ,  ancienne  famille  noble  d'Allemagne, 
qui  t'établit  en  926,  daus  la  ville  de  Brandebourg,  aprèa 
que  les  Vandales  en  eurent  été  chassés.  En  1346,  Jean 
Kœnigsmark  mena  au  prince  Éric,  en  Suède,  la  prin- 
cesse Béalrix,  sa  fiancée,  de  la  maison  de  Brandebourg. 
Il  s'y  maria  avec  une  fille  de  la  famille  de  Stur,  et  il  en 
eut  Christian,  membre  du  grand  conseil,  gouverneur  de 
la  Westrogothie,  mort  dans  une  bataille  avec  son  fils 
aîné,  1388,  Le  puîné  continua  la  postérité,  dont  quel- 
ques-uns allèrent  s'établir  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg. —  Olbon  de  Kœiiigsmark  fut,  eu  1496,  cvéqqe 
delluvelberg.  —En  1550,  Roger  de  Kœnigsmark  possé- 
dait un  bien  noble  appelé  Kotxlin;  servit  l'empereur 
Rodolphe  II  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  1576,  et 
eut  pour  fils  Conrad,  qui  marcha  sur  les  traces  de  son 
père. 
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kœmgsteix,  c'est -à-dire  Pierre  royale.  Tille  de 
l'archevêché  de  Mayence,  dans  le  comté  de  ce  nom.  Le 
comté  de  Kcenigstein  appartenait  *  Christophe,  comte 
de  Stolberg,  préTôt  de  l'église  d'Halberslat.  lequel  étant 
mort  en  1587,  Georges-Louis  et  Christophe,  comtes  de 
Stolbsrg,  ses  neveui,  prétendirent  lui  succéder  comme 
étant  aes  plus  proches  héritiers  ;  mais  Daniel  B rende! 
de  Hom bourg, électeur  de  Mayence,  se  mit  en  possession 
de  ce  comté,  en  vertu  de  l'expectatife  que  l'empereur 
Maiimilien,  II  du  nom,  lai  en  avait  accordée  en  1575. 
Ce  dirrérend  fut  terminé  par  nue  transaction,  datée  de 
1590  ;  mais  les  comtes  de  Stolberg.  qui  fondaient  par- 
ticulièrement leurs  prétentions  sur  oe  que  le  comte  de 
Kœnigstein  était  on  fief  féminin  qui  a? ait  passé  succes- 
sivement par  femmes  dans  les  maisons  de  Falkeostein, 
d'Epsteio  et  de  Stolberg,  se  trouvant  trop  lésés  par  cet 
acte,  refusèrent  d'y  acquiescer.  En  1631,  le  roi  de  Suéde 
les  mit  eu  possession  de  ce  comté,  et,  4  ans  après,  les 
Impériaux  les  en  chassèrent.  Les  électeurs  de  Mayence 
l'ont  conservé  depuis  jusqu'en  1796.  Elle  appartient  au- 
jourd'hui au  royaume  de  Saie. 

KŒMNGSVELDT,  nom  d'une  des  pins  anciennes 
familles  de  la  Bavière.  Elle  fut  honorée  du  titre  de  baron 
dans  le  17"  siècle.  Arnould  et  IUppold  se  trouvèrent  au 
carrousel  de  Zurich  en  1 165.  Le  dernier  continua  la 
postérité  en  Carintbie  ;  mais  il  y  a  longtemps  que  cette 
branche  est  éteinte.  Les  descendants  du  premier  exis- 
taient encore  dans  le  siècle  dernier  en  Bavière.  En  1670, 
Jean-Georges  et  François-Nicolas  ont  été  chambellans 
de  l'électeur  de  Bsvière. 

KOI  MB  A  TOUR,  ancienne  province  de  l'Inde,  en  deçà 
du  Gange,  mit  partie  de  l'empire  anglo-indien.  Elle  fut 
prise  par  les  radjahs  du  Malssour  vers  1650.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1785,  la  rendirent  *  Tippoo-Salb,  et 
la  reprirent  en  1790. 

KOLI4N  ou  NEU  KOLLIN,  ville  royale  de  Bohême. 
Les  Autrichiens,  sous  la  conduite  du  maréchal  Daim, 
délirent  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  dans  une  bataille  qui 
ae  livra  près  de  cette  ville  en  1757. 

KOL.OMNA.  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou),  sur 
la  Moskowa,  fut  saccagée,  en  1237,  par  Baloo-Khan.  et 
relevée,  en  1550,  par  Vasili-Ivanovitch. 

KOLOSVAR  ou  KLAUSENBOLRG,  ville  des  Etats 
autrichiens,  capitale  dn  comitat  de  Kolos  et  de  toute  la 
Transylvanie,  existait  dn  temps  des  Romains,  et  fut  in- 
cendiée en  1798. 

KONIEH,  /contant,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  chef- 
lieu  du  livah  de  Konieb  et  de  toute  la  Karamanie.  Ibra- 
him, fils  de  Mébémet-Ali,  y  remporta,  en  1835,  une 
victoire  sur  les  troupes  du  sultan. 

KONIEH  OU  ICOKIUM.  V.  ICOMCM. 

KOBIING,  famille  d'artisles  flamands  des  16*  et  17* 
siècles,  produisit  :  Pierre  Koning  en  1590,  peintre  et 
orfèvre;  —  Salomon  Koning,  né  en  1609,  mort  eu 
1670,  peintre  d'histoire  et  de  portraits. 

KONKAN,  contrée  de  T Iode  anglaise  (Bombay),  dans 
l'ancien  Bedjaponr,  lut  un  repaire  de  pirates  détruit  par 
les  Anglais  en  1756,  et  tomba  sons  leur  domination 
en  1818. 

KOPROLI  on  KJtJPERLl  (Mahomet),  grand  vizir  de 
l'illustre  famille  ottomane  dn  nom  de  Kiuperii,  fut  le 
premier  grand  visir  de  la  famille.  Il  commença  de  gou- 
verner l'empire  en  1655,  pendant  la  minorité  de  Maho- 
met IV.  Visité  par  l'empereur  à  ion  lit  de  mort,  il  lui 
désigna  son  fils  Achmet  pour  lui  succéder  dans  cette 
haute  dignité.  Il  mourut,  1661.  —  Koproli  (Fasil-Ach- 
met-Kïuperli-Ogli),  grand  viiir,  fils  du  précédent,  suc- 
céda à  son  père,  1661.  Il  n'avait  que  52  ans,  et  n'était 
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encore  que  pacha  à  deux  queues,  lorsqu'il  parvint  à 
cette  haute  dignité.  Plusieurs  coube-visirs  ayant  témoi- 
gné du  mécontentement,  Koproli  les  fit  déposer;  déclara 
la  guerre  à  Léopold  Y7,  se  mit  à  la  téte  de  l'armée  otto- 
mane, et  entra  en  Hongrie,  1662-  Quoiqu'il  eût  perdu 
la  bataille  de  Saint-Gothard,  1665,  la  paix  qui  s'ensui- 
vit fut  si  glorieuse,  qu'en  1664  il  fut  reçu  en  triomphe  à 
Andrinople  par  l'empereur  lui-même.  11  mit  le  siège  de- 
vant Candie,  1667  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître  de 
cette  place  qu'après  20  mois  de  siège.  Le  dernier  eiploit 
de  sa  vie  militaire  fut  la  prise  de  Camioiek,  1672.  Il 
mourut  à  l'âge  de  49  ans,  1675.  —  Koproli  (Mustapha) 
était  fils  d' Achmet  ;  il  fut  élevé  au  rang  de  grand  vizir 
par  Soliman,  1689.'  Il  ramena  le  bon  ordre  et  l'abon- 
dance dans  Coostantinople.  En  1690,  il  attaqua  la  Hon- 
grie, emporta  Nlssa,  Vidin  et  Semeudria  ;  s'empara  de 
Belgrade,  d  Orsowa,  et  gagna  la  bataille  d'Essek  contre 
les  Autrichiens,  1661.  Cette  même  année,  1661,  étant 
entré  en  campagne,  il  rencontra  le  prince  Louis  de  Bade 
près  de  la  Save,  tailla  en  pièces  nu  corps  isolé  de  5,000 
Impériaux,  et  doues  le  lendemain  une  grande  bataille 
daoa  laquelle  il  tomba  mort,  atteint  d'une  balle  à  la  tempe. 
—  Koproli  (Muhman),  fils  de  Mustapha,  fut  fait  grand 
visir  après  la  disgrâce  de  Tcbourlouli,  1710.  Étranger  à 
la  dissimulation  comme  à  la  flatterie,  il  fut  déposé  an 
bout  de  deux  mois.  Depuis  lors,  il  vécut  et  mourut 
ignoré. 

KORAN  on  ALCORAX,  livre  sacré  des  mahométans, 
qui  l'appellent  indifféremment  EUab-AUah,  livre  de 
Dieu  ;  Kitab-Atsii,  livre  précieux  ;  Ktlam  Ckerif,  pa- 
role sacrée  ;  Masshof,  le  code  suprême.  Ce  livre  fut  ap- 
porté du  ciel,  seiou  Mahomet,  par  l'auge  Gabriel,  et  srrt 
à  la  fois  de  code  religieux  et  de  code  citil  aux  mahomé- 
tans. 11  est  divisé  en  50  sections  ou  cahiers  composés  de 
114  chapitres  et  1666  versets,  et  contient  les  dogmes 
suit  suis  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  ce  Dieu  a  pour 
ministres  les  anges  et  les  prophètes,  dout  les  principaux 
sont  Abraham,  Moïse,  Jésus,  et  Mahomet  par-dessus  tous. 
L'àme  est  immortelle;  les  corps  ressusciteront  au  jour 
du  jugement  dernier.  Les  croysnts  épouseront  dea 
bouris,  ou  jeunes  filles,  et,  malgré  l'usage  qu'ils  en  fe- 
ront, elles  resteront  toujours  vierges.  Les  méchants,  au 
contraire,  seront  punis  ;  mais  leur  peine  finira  un  jour 
par  la  bouté  de  Mahomet,  qui  lavera  les  réprouvés  dans 
une  fontaine,  et  les  admettra  à  un  festin  composé  dea 
restes  de  celui  qu'il  aura  fait  (aire  aux  bienheureux.  Lee 
préceptes  indispensables  sont  la  circoncision,  la  prière, 
que  chaque  croyant  doit  faire  cinq  fuis  par  jour,  indé- 
pendamment de  la  prière  publique  du  vendredi  ;  l'au- 
mône, fixée  au  dixième  du  revenu  ;  les  ablutions  on  pré- 
parations à  la  r-rière  ;  le  jeûne  du  ramadan,  en  mémoire 
de  la  retraite  de  Mahomet  sur  le  mont  Hérat  ;  les  sacri- 
fices et  l'abstinence  de  certaines  viandes  et  de  toutes  les 
liqueurs  ferme ntées.  La  polygamie  est  autorisée  par  le 
Knran,  et  outre  quatre  femmes  légitimes,  le  kabin  ou 
mariage  par  louage  est  permis.  Ce  n'est  que  l'an  655  de 
Jésus-Christ  que  le  kahfe  Abou-Bekr,  successeur  de  Ma- 
homet, fit  rassembler  les  feuillets  épars  dn  Korsn,  et  ea 
forma  un  livre.  V.  MAHOMFTISME. 

KORAH  ou  DJ  EU AU-AR AD,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  tomba  sous  la  domination  des  Anglais  en 
1765.  Elle  était  alors  chef-lieu  d'un  district  du  même 
nom. 

KORDOFAN,  contrée  d'Afrique,  à  l'ouest  du  Senoaar 
et  de  l'Abyssinie,  an  sud  de  la  Nubie,  et  à  l'est  du  Dar- 
four.  Elle  fut  annexée  à  l'Egypte,  en  1820,  par  Mehe- 
met-Ali. 

KOSCIUSKO  (Thadée),  l'un  des  plus  illustres  défen- 
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senrs  de  ta  Pologne,  niqoKeii  «755,  d'une  famille  noble, 
mais  pauTre  de  Varsovie.  11  passa  quelques  années  en 
France;  servit  en  Amérique;  ne  rentra  en  Pologne 
qu'après  qne  son  indépendance  eut  été  reconnue.  Il  fut 
alors  nomme"  général-major  des  troupes  polonaises,  1791. 
Après  le  traité  signéeulre  leroi  Stanislas  et  Catherine  II, 
vers  la  On  de  cette  snoée,  Kosciusko  donna  sa  démission  ; 
fut  forcé  de  s'exiler  ;  se  retira  à  Leipsick,  où  il  reçut  de 
l'Assemblée  législative  de  France,  1792.  le  litre  de  ci- 
toyens français.  En  1794,  il  rentra  en  Pologne  ;  chassa 
les  Russes  de  Cracovie,  février,  fit  proclamer  le  24  mars 
suivant,  l'acte  de  l'indépendance  polonaise  dans  tout  le 
royaume.  Le  8  juin,  avec  15,000  Polonais,  il  attaqua  le 
roi  de  Prusse  qui  était  entré  en  Pologne  à  la  téte  de 
40,000  hommes,  et  l'empêcha  de  prendre  position  devant 
Varsovie.  Mais  le  4  octobre,  Kosciusko,  attaqué  par  les 
années  russes  et  prussiennes,  fut  repoussé  -et  tomba 
percé  de  coups  à  la  sanglante  bataille  de  Macijovrice  ; 
transporté  à  Saint-Pétersbourg,  Catherine  II  le  fit  jeter 
dans  no  cachot,  et  il  ne  fut  mis  en  liberté  qne  sous  le 
règne  de  Paul  I",  novembre  1796  ;  il  te  rendit  en  Amé- 
rique, puis  revint  en  France,  179».  Il  se  relira  à  Soleure 
(Saisie),  1815,  ou  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  1817. 

aXOTZEBUE  (Auguste-Frédéric-Ferdinand  de),  né  en 
1761  à  Wetiuar;  fut  nommé  a  l'ége  de  20  aos  secrétaire 
de  M.  de  Bauer,  général  du  génie.  Catherine  II  le  nomma 
d'abord  conseiller  titulaire,  puis,  en  1785,  assesseur  au 
premier  tribunal,  et  enfin  président  du  gouvernement, 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1795.  époque  à  laquelle  il 
sortit  de  Russie.  Il  y  rentra  pen  de  temps  après,  et  fut 
déporte  en  Sibérie  à  cause  de  certains  pamphlets  dont 
on  l«  soupçonna  d'être  l'auteur.  Gracié  par  Paul  P,  il 
quitta  la  Russie,  1801,  se  retira  d'abord  a  Weimar, 
voyagea  ensuite  et  publia  en  (813  un  journal,  le  Freg- 
muthtge  (le  sincère).  Sa  correspondance  littéraire  avec 
l'empereur  Aleiandre  ajant  dévoilé  qu'il  n'était  qu'un 
espion  aui  gages  de  ce  prince,  un  cri  général  s'éleva 
contre  lui,  et,  en  1819,  il  périt  assassiné  par  un  étudiant 
nommé  Sand.  Il  laissa  14  enfants,  dont  un,  capitaine  de 
vaisseau  au  service  de  la  Russie,  est  conun  par  ses  voya- 
gea. Les  plus  originales  de  ses  pièces  de  théâtre  sont  : 
Gvstare-Vasa,  les  Hutsites,  la  Prêtresse  du  Soleil,  les 
Espagnols  an  Pérou,  Misanthropie  et  Repentir. 

KOtTBLAI-KU  AN  (Honpilai-Kbsn),  Cbi  tsou  en  chi- 
nofa,  empereur  mogol ,  fondateur  de  la  20*  dynastie 
chinoise  des  Mongols  ou  Yen,  naquit  en  1214,  fut  empe- 
reur en  1260,  envahit  la  Chine,  1S67,  s'empara  de  l'em- 
pereur, 1279,  et  renversa  la  dynastie  des  Song  qui  sub- 
sistait depuis  519  ans.  Il  mourut  en  1294,  après  avoir 
conquis  le  Thibet,  le  Pégu,  la  Cocbincbine. 

koifa  ou  KIT  A,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
l'Irak-Arabi,  fondée  par  le  kalife  Omar.  Elle  était  au- 
trefois après  Bagdad,  la  résidence  des  kalifes  et  renferme 
la  mosquée  où  te  calife  Ali  fut  assassiné  par  Moarviab, 
661. 

KOL'RAKIX  (le  prince  Aleiandre),  né  en  1752.  fut 
attaché  dès  sa  jeunesse  à  l'empereur  Paul  I,r,  admis  dans 
ton  intimité;  nommé  ministre  et  vice-chancelier  de 
l'empire  russe,  1796,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
1802,  et  fut  envoyé  eu  ambassade  i  Vienne,  1805.  Ce  fut 
lui  qoe  l'empereur  Alexandre  choisit  pour  conclure  les 
négociations  entamées  à  Tilsilt,  où  il  signa  la  paU  avec 
la  France,  1807.  En  1808,  il  fut  nommé  à  l'ambassade 
de  Paris,  qu'il  garda  4  ans.  Il  ne  quitta  cette  ville  qne 
lorsque  la  guerre  cootre  la  Russie  fut  décidée,  mai  f  819. 
En  1817,  l'empereur  Alexandre  l'attaeha  à  son  conseil  • 
d'Etat.  Le  prince  Kourakin  mourut  à  Weimar  en  1818. 

KOCB.K  ou  kocrg,  koorg,  dictrici  de  l'Inde  an- 
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glaise  (Madras),  dans  l'ancien  Malabar,  était  gouverné, 
an  16'  siècle,  par  des  radjahs  indépendants,  qui  furent 
renversés  par  les  Nain,  IC52. 11  tomba  sous  la  domina- 
tion dfialder-Ali,  1775;  mais,  en  1788,  l'ancien  radjah 
reparut  de  nouveau  et  se  joignit  aux  Anglais  cootre 
Tippoo-Salb. 

KOURSK,  vWe  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Koorsk,  fut  ravagée  par  les  Tartares 
au  13-  siècle  ;  resta  déserte,  560  ans  (1257  k  1397)  et  fut 
repeuplée  par  Fëdor  Ivanovritch. 

EOUTOUSOFF  SMOLENSKOI  (Michel),  généralis- 
sime, ministre  d'Etat,  naquit  en  1745.  et  commença  sa 
carrière  militaire,  1761.  En  1762,  il  fut  choisi  pour  aide 
de  camp  par  le  prince  Holstein-Beck  ;  passa  en  Lithuanie, 
1764,  et  lit  la  campagne  cootre  les  Polonais.  Il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  Ribaja-Mognila,  10  juin  1770  ; 
fut  nommé  lieutcnaut-colooel,  octobre  1771,  et  blessé  eu 
Crimée,  1772  1773.  Catherine  II  le  nomma  colonel, 
27  juin  1782.  Il  fut  nommé  général-major,  21  novembre 
1785;  fat  chargé  de  la  défense  des  frontières,  1787-1788; 
se  distingua  an  siège  d'OczakofT.  28  août  ;  assiégea  Is- 
maTlow,  où  périrent  50,000  Turcs,  1790,  et  fut  fait  lieu- 
tenant général,  25  mars  1791.  Il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Malcbiue,  28  juin  ;  fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, a  Conslanlinople,  4  juin  1793,  et  rentra  k  Pélers- 
bourg  le  21  mai  1794.  11  fut  rbargé  de  reconduire  le  roi 
de  Suède  jusqu'à  Lovisa,  1796.  Alexandre  le  nomma  au 
gouvernement  militaire  de  Saint-Pétersbourg,  mars 
1801.  En  1808,  il  obtint  le  commandement  de  l'armée  de 
Moldavie,  et,  en  1809,  le  gouvernement  de  Lithuanie. 
Aprèa  la  paix  de  Bucbarest,  16  mai  1812,  Alexandre  le 
nomma,  8  août,  président  do  conseil  d'État  et  généralis- 
sime de  ses  années.  Ce  fut  le  26  du  mémo  mois  que  ce 
général  livra  à  Napoléon  la  sanglante  bataille  de  la  Mos- 
cowa.  Ce  général,  après  le  désastre  de  Moscou,  reçut  le 
surnom  de  Smolenskoj  et  le  grand  cordon  de  Saint- 
Georges.  Il  mourut  le  16  avril  1815,  à  l'Age  de  68  ans, 
dans  la  petite  ville  de  Bonslau  en  Silésie. 

KRAUSE  (François),  peintre,  naquit  à  Augsboorg. 
1706,  Un  seigneur,  auquel  il  s'était  attaché,  Ini  ayant  re- 
connu du  mérite,  le  conduisit  *  Venise  et  le  fit  entrer 
cbes  Piaxxetta,  1721.  Krause  y  Ot  de  rapides  progrès,  et, 
en  1731,  il  se  rendit  A  Paris,  où  il  composa  fa  Sultane, 
qui  le  fit  sortir  de  l'obscurité.  Il  peignit  plusieurs  ta- 
bleaux pour  l'église  des  Chartreux  de  Dijon  et  pour  celle 
de  Sainte-Croix  de  Lyoo.  En  1742,  il  se  rendit  en  Suisse 
et  y  peignit  en  entier  l'église  de  Notre- Dam e-des- Er- 
mites, il  y  mourut  peu  de  temps  après,  1754. 

Kreutzer  Rodolphe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique et  l'un  de  nos  premiers  virtuoses  sur  le  violon,  na- 
quit A  Versailles,  1767.  A  l'âge  de  15  ans,  il  parut  au 
concirt  spirituel,  et  a  19  aos,  1786,  il  lit  répéter,  devant 
tonte  la  coor,  deux  grands  opéras  qui  Ini  valnreot  l'hon- 
neur de  taire  partie  des  concerts  de  la  reine.  Son  opéra 
de  Paul  et  Firginie  le  mit  an  rang  des  premiers  compo- 
siteurs. 11  entra  au  Conservatoire  comme  professeur 
lors  de  sa  création,  1797,  et  fut  longtemps  premier  chef 
d'orchestre  A  l'Académie  royale  de  musique.  Kreutzer 
fit  représenter,  1797  A  1829,  un  nombre  considérable 
d'opéras.  Son  chef-d'œuvre  est  Lodoiska.  Il  mourut  A 
Paris  en  1831. 

kri'dener  (Valérie,  baronne  de),  illuminée  du 
19*  siècle,  fille  du  comte  de  'Wilteokoff,  gouverneur  de 
Riga,  et  arrière-petite-fille  du  célèbre  maréchal  Munich, 
naquit  en  1765.  Une  passion  fatale  qu'elle  Inspira  au  se- 
crétaire do  baron  de  Krodener,  son  mari,  ambassadeur 
de  Russie  A  Venise,  1790,  et  la  'publication  d'un  roman 
plein  de  ebarme  {Valérie),  où  elle  raconte  1«  sort  de  son 
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malheureux  amant,  attirerait  eur  elle  l'attention  de  l'Eu- 
rope. En  1805,  la  brillante  ambassadrice  de  Venise  te 
Ht™  tout  à  eonp  A  un  illnminisme  exalté  inconnu  jus- 
qu'alors. Valérie  M  dit  appelée  à  rétablir  »ur  la  terre  le 
règne  dm  Christ.  A  la  chute  de  Napoléon,  elle  crut  |e 
moment  venu,  et  suivit  a  Paris  l'empereur  Alexandre, 
qu  elle  appelait  f'oiai  du  Seigneur,  et,  s'il  faut  en  croire 
la  voiz  publique,  la  cérémonie  du  camp  de  la  Vertu  et  la 
Sainte-Alliance  »oot  l'ouvrage  de  Valérie.  Mail  A  son 
retour  en  Allemagne,  1816,  ses  prédications  tumultueu- 
ses, et  en  plein  air,  parurent  aus  gouverneurs  une  insur- 
rection descendue  du  ciel;  Us  dispersèrent  le  troupeau,  et 
la  pythonlsae  rentra  dans  sa  patrie,  où  allèrent  s'étt  indre, 
dans  l'oubli,  spn  imagination  brùlaute  et  sou  emhou- 
aiasme  religieui.  Madame  de  Krudrner  mourut  eu 
I8«A  Kara-son-Batar. 

KUSTEB  (Ludolphe),  né  à  Blamberg,  dans  le  comté 
de  Lippe,  1670,  devint  bibliothécaire  du  roi  de  Prusse; 
voyagea  en  France  et  en  Angleterre,  et,  après  un  séjour 
de  deut  ans  t-n  Hollaude,  vint  a  Paris,  y  abjura  la  reli- 
gion réformée,  38  juillet  1715.  Louis  XIV  le  gratifia 
d'une  pension  de  2.000  livre*.  L'Académie  dea  inacrip- 
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lions  le  nomma,  l'an  de  ses  membres  associés  surnumé- 
raires. Il  mourut  le  12  octobre  1716.  On  a  de  lui  une 
Histoire  rrilieue  d'Homire,  1696,  un  Journal,  1697- 
1699.  et  une  édition  grecque  du  Nouvcau-Tettanunl, 
trèe-eslimée,  1710. 

KYBUBG  ou  KYBOCBG,  A'idurgium,  ville  de  Suiuo 
dans  le  canton  de  Zurich,  sur  la  rivière  do  Thœfs,  a  eu 
autrefois  ses  comtes,  et  depuis  est  tombée  à  la  inaUou 
d'An  riche,  ensuite  à  l'empire,  du  Irmpsdu  concile  de 
Consi8acc.  MU.  par  suite  de  la  confiscation  des  biens  du 
duc  Frédéric.  En  1440,  les  Suisses  s'emparèrent  de  la 
ville  j  mais  ils  ne  purent  se  rendre  niait res  de  la  citadelle. 
Ils  restituèrent  la  ville,  en  1442,  à  l'empereur  Frédéric  III. 
Enfin,  en  1433,  l'archiduc  Sigismond  la  remit  aui  Suis- 
ses, qui  la  possèdent  encore  à  présent. 

KYMB1S,  peup'e  d'origine  celtique,  dont  la  première 
migration  vint,  au  ISe  siècle  av.  J.-(\,  s'établir  dsus  la 
Gaule  septentrionale  vers  l'on  6  0.  Une  deuxième  mi- 
gration détermina  le  départ  de  Sigovrse  et  de  Bellovese; 
eulln  une  troisième  migration  de  ce  peuple  sous  le  nom 
de  Ombre»,  vint  se  briser  devant  les  Irgions  de  Marius, 
av.  J.-C.  103. 
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L,  tT  lettre  de  l'alpbabet,  signifie,  dans  les  abré- 
viations romaines,  Luoius.  Laslius,  Latinus.  On  l'em- 
ploie aussi  pour  Ludotirus,  Loni<.  Gettre  lettre,  prise 
numéralement  ches  les  Grées,  valait  30;  mais  avec  un 
accent  aigu  par-dessus,  el'e  signifiait  30,000.  Le*  Ro- 
mains employaient  L  pour  désigner  50,  et  avee  une 
barre  au-dessus,  50,000.  L  était  autrefois  le  signe  de  la 
monnaie  frappée  à  Bayonne, 

LABAME  (Jean),  ranatique  du  17*  siècle,  naquit  à 
Bourg,  le  13  février  1610;  étudia  chez  les  jésuites  de 
Bordeaux,  et  professa  chez  eux  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique, pendant  3  ans.  Il  vint  à  Paris,  1636,  et  y  prê- 
cha avec  tant  de  succès,  que  l'évéque  d'Amiens  lui  offrit 
un  bénéfice  dans  son  diocèse  ;  mais  sa  conduite  scanda- 
leuse l'en  fit  chasser.  Il  se  réfugia  AMontauban,  pro- 
nonça son  ahjurulion,  et  embrassa  la  réforme,  1630.  Une 
aédition  qu'il  excita  contre  les  catholiques  le  fit  chasser 
comme  perturbateur.  Il  passa  A  Genève,  1 659  ;  accepta 
la  vocation  de  l'église  de  Middelbourg,  1666.  et  y  divisa 
bientôt  les  habiianls,  au  anjet  de  sa  doctrine.  Les  dés- 
ordres qu'il  y  occasionna  lui  firent  chercher  un  nou- 
veau refuge  A  Alloua,  on  il  mourt,  13  février  1674,  jour 
anni  «er^aire  de  sa  na'ssanc*. 

I.ABABUM,  enseigne,  étendard  qne  l'on  portait  de- 
vant les  empereur*  romains  a  In  guerre.  C'était  une  lon- 
gue lance,  traversée  par  le  haut  d'un  bâton,  duquel  pen- 
dait un  riche  voile  de  couleur  pourpre,  sur  lequel  était 
peint  un  aigle.  Cet  aigle  fut  remplacé  par  une  croix,  sous 
Constantin,  en  l'honneur  de  la  croix  lumineuse  qu'il  avait 
aperçue  en  l'air  au  moment  où  il  marchait  A  la  rencon- 
tre du  tyran  Maxence.  512.  Cinquante  hommes,  nommée 
protecteurs,  étaient  destinés  A  porter  alternativement  le 
îabarum.  Cet  étendard,  particulier  A  l'empereur,  n'était 
employé  que  quand  ce  chef  se  trouvait  à  l'armé*. 


LAB  AT  (J-B.),  dominicain,  né  à  Paris,  en  1665.  En- 
voyé en  Amérique,  en  qualité  de  missionnaire,  en  1605, 
il  gouverna  la  cure  deMacouba,  revint  en  Europe,  1705; 
parcourut  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie,  et  mourut  A 
Paris,  en  1758.  On  a  de  lui  dea  Voyages  en  Amérique, 
en  Espagne,  en  Italie,  dans  l'Afrique  occidentale,  et  quel- 
que* Mémoire*. 

LABÉ  (Louise),  la  Belle  Corditre,  née  à  Lyon,  en 
1526.  Son  imagination  exaltée  et  sa  passion  pour  se  faire 
distinguer  la  portèrent  A  apprendre  les  exercices  mili- 
taires; et  A  16  ans,  1542,  sa  bravoure  la  fit  remarquer 
au  siège  de  Perpignan,  ou  elle  parut  sous  le  nom  de  ca- 
pitaine L'iys.  Elle  abandonna  le  métier  des  armes,  1544, 
et  se  maria  au  nommé  Perrin,  riche  fabricant  de  cor- 
dages.- La  grande  fortune  de  son  mari  lui  facilita  le* 
moyens  de  satisfaire  sa  passion  pour  les  lettres.  Louise, 
qui  connaissait  les  langues  grecque  et  latine,  composa 
5  élégies  et  21  sonnets  ;  mais  son  meilleur  ouvrage  est 
un  drame  :  Débal  de  la  folie  et  de  l'amour,  dans  lequel 
La  Fontaine  a  trouvé  le  sujet  d'une  de  ses  plus  jolies  fa- 
bles. La  Belle  Cordièrc  mourut  A  Lyon,  mars  1566. 

LABEAUMBLLE  (Laurent-Angélique  de),  né  A  Ville- 
range  (Languedoc),  le  2H  janvier  1727,  fut  élevé  dans  la 
religion  catholique,  et  étudia  A  Alais.  En  1751,  à  l'Age 
da  24  ans,  il  fut  appelé  en  Danemark  pour  être  profes- 
seur de  littérature  française.  Il  passa  de  là  A  Berlin, 
quitta  ce  dernier  pays,  1752,  et  viut  A  Paris,  nii  il  publia 
ses  Actes  sur  le  siècle  de  Louis  XIV;  A  la  suite  de  cette 
publication,  il  fut  arrêté  et  conduit  A  la  Bastille,  23  avril 
1755.  H  en  sortit  6  mois  après,  et  publia  lus  Mémoires  «tir 
madame  de  Main  tenon,  qui  lui  valurent  une  nouvelle 
arrestation,  A  laquelle  Voliaire,  dont  il  fut  le  critique 
implacable,  n'était  pas  étranger.  En  1?72,  ses  auji*  lui 
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flréhi  obtenir  une  place I  la  bibliothèque  du  roi;  M  mou- 
rut le  it  novembre  1775. 

LABÉdoyèRE  (  Chartes- Angélique-François  Ilu  - 
gués  Hochet,  coante  de),  oé  è  Paris,  1786,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  sortit,  h  peine  «ipe  de  20  ans,  de  le 
bn  Haute  société  oit  il  vivait,  et  se  trouva  soldat  I  Mayence» 
1 806  -,  peu  après,  bfîlcier  dans  les  gendarmes  d'ordoo* 
naocede  la  garde  Impériale.  En  1809,  le  prince  Eugène 
se  l'atUeba  comme  aide  de  camp  ;  Il  assista  ft  la  bataille 
de  Tudéta,  ét  rat  appelé  au  commandement  du  lit*  ré~ 
giment  d'infanterie  de  ligne,  après  U  fatale  retraite  de 
Moscou.  Kn18l3.  le  jeune  colonel  se  couvrit  de  gloire 
eux  batailles  de  Lntxen  et  de  Bautxen  ;  fit  la  campa  pue 
de  1814»  et  perdit  le  commandement  dn  1 12*  à  la  chute 
de  Napoléon.  En  1815,  Labédoytre  fut  nommé  colonel 
do  7*  régiment  d'in'auterie  en  garnison  à  Grenoble  ;  il 
accompagna  Nvpoîéon  a  Paria,  qui,  a  son  arrivée,  l'ap- 
pela à  la  pairie  et  h*  nomma  générât  de  brigade.  11  resta 
l'un  des  derniers  sUr  le  champ  de  balalCe  do  Waleiiooj 
et  après  le  licenciement  de  l'armée  de  la  Loire,  1 S  juillet 
IKI5,  il  se  disposait  è  pnsser  en  Amérique*  lorsqu'il  fut 
arrêté,  jugé  par  une  commission  militaire,  4  août,  et 
fusillé  le  19.  Le  général  Labédoyère  avait  29  ans. 

LABERIUS  (Decimus  Junius*,  chevalier  romain,  avait 
nn  talent  lont  partlcul:er  ponr  la  composition  des  mime*, 
petites  pièces  destinées  a  l'amusement  du  peuple.  Jules- 
Cé*ar,  qui  avait  en  à  se  plaindre  de  lui,  le  contraignit  è 
paraître  sûr  le  théâtre  dans  l'une  de  ses  pièces,  il  avait 
alors  60  ans.  Labrrius  s'y  permit,  même  en  présence  de 
César,  des  traita  contre  la  tyrannie,  que  le  peuple  applau- 
dit avec  transport.  Loin  de  s'en  fâcher,  César  lui  donna 
la  bagne  de  chevalier.  Laberins  mourut  l'an  44  av  J.-Ci 
LABORDE  (Jean-Joseph  de),  ancien  banquier  de  In 
cour,  naquit  è  Bielle  en  1724  ;  enlra  dans  la  maison  de 
commerce  d'nn  de  ses  oncles,  établie  à  Bayonne,  1789, 
et  bientôt  il  acquit  ponr  lui  méme-nn  si  grand  crédit 
et  one  telle  considération,  qu'en  1788,  le  gouvernement 
espagnol  ne  consentit  A  prêter  80  millions  au  gouverne1 
ment  français  que  sur  la  garantie  personnelle  de  M.  dé 
La  borde.  En  1777,  et  pendant  la  guerre  de  l'Amérique, 
M.  de  Labcwde  arrêta  pour  le  service  du  roi  tout  l'or 
monnaie  qui  se  trouvait  sur  les  différentes  places  d'E»>- 
rope  ;  fit  arriver  6  Brest,  pour  le  payement  de  la  mariné 
et  de  l'armée,  12  millions  de  cette  monnaie,  et  rétablit 
sor-le  champ  le  crédit  de  l'État.  En  1788,  la  construc- 
tion de  4  grands  hôpitam  ayant  été  proposée  par  la  ville 
de  Paris,  M.  de  Laborde  souscrivit  ponr  400,000  francs. 
C'est  loi  qui  fit  bâtir  les  efalleaui  de  Satnt-Oueu,  de 
Sàiut-Leu,  de  la  Ferté-Vidame,  et  de  Méréville.  Il  nton? 
rUt  victime  de  nos  discordes  cbiles,  le  18  avril  1794,  — 
Laborde  Méréville,  fils  aloédu  banquier  de  la  cour,  était 
garde  dn  trésor  royàl  an  commencement  de  la  révolution. 
Il  fut  nommé  député  aux  états  généraux,  1789  i  parut 
plusieurs  fois  è  In  tribune  nationale  ;  fnt  an  nombre  des 
commissaires,  «eptembre  1790,  chargés  de  recevoir  l'ar- 
genterie des  églises  de  France,  et  fit  un  don  de  80,000 
livre*,  pour  sou  propre  compte.  U  se  retira  à  Londres» 
4T92,  et  y  mota rut  1801.  —  Laborde  (Alexandre- Louiez 
Joseph  de),  second  Qls  dn  banquier  de  In  cour,  naquit  i 
Paria  le  18  septembre  1774  j  fut  envoyé  par  son  père  aa> 
près  de  l'empereur  Joseph  j  servit  dans  les  armées  au- 
trichiennes, jusqu'à  la  signature  du  traité  de  Campo- 
FiM-ctalr»;  parcourut  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Italie  et 
r Espagne,  et  fit  paraître  la  relation  de  ses  voyages  et  oh 
Remet/  de  projets  de  f  «rota  futilité  publique  h  exécuter 
dnns  Paris,  1812.  Napoléon  le  nomma  maître  dis  pr- 
it de  la  liquidation  des  comptes  de  la 
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Chef  (iebalailloo  de  la  garde  nationale  de  Paris,  Si  mari 
181  i,  le  maréchal  M  once  y  l'envoya  au  camp  russe* 
pour  traiter  d'une  capitulation  honorable.  Et  le  20  mart 
1815,  il  commnndait  aux  Tuileries  en  qualité  de  Col  >nct 
d'état-major.  Rentré  an  conseil  d'État»  1818»  U  en  fut 
exclu  i  cause  de  ses  opini»ua  libérale*;  Eu  IK22.  le  grand 
collège  électoral  de  la  Seine  le  nomma  dépnléi  U  fut 
membre  de  la  commission  chargée  d«  dlvtribucr  lea  in- 
demnités de  Saint-Domingue,  1826  ;  porté  *  la  vice-pré- 
sidence de  la  chambre,  1829,  et  réélu,  1830.  Nommé 
préfet  provisoire  de  la  Seine,  juillet,  qoeeleur  de  lâchant» 
bre,  membre  de  l'Académie  des  sciences  moralac  et  aidé 
de  camp  du  roi*  1832. 

LABOUR  l>oN\  A  YB  (François  BEGIS,  comte  de)» 
né  le  19  mars  1767,  servit  avant  la  résolution  dans  le  ré- 
giment d'Austrasiej  fut  officier  municipal  a  Angers  , 
1789,  émiRra,  1792.  Il  rentra  en  France,  1800,  et  fut 
nommé  membre  do  conseil  général  de  Mnii  e-ct-Loirei 
enfin,  en  1815,  il  fut  appelé  A  la  chambre  par  le  même 
département.  Le  11  novembre,  il  proposa  de  poursuivrai 
par  catégories  ceux  qui  avaient  pris  pnrt  à  la  révolution 
du  20  mars»  et,  le  2  janvier  1816»  de  bannir  à  perpétuité 
ceux  qui  avalent  voté  pour  la  mort  de  Louis  XVI.  U  dé- 
nonça un  écrit  du  colonel  Favier,  1817,  et  s'opposa  I 
l'admission  de  l'abbé  Grégoire  i  la  chambre  des  députés» 
1819-1820.  Il  proposa  uneadrease  an  roi»  au  sujet  de 
l'assassinat  du  doc  de  Berry,  14  février  i  parla  comme 
rapporteur  sur  les  circonscriptions  des  arrondi  céments 
électoraux.  23,  accusa  Lahbey  de  Pompières  d'appeler 
l'ooimadrersion  publique  sur  la  majorité  de  la  cbimbre» 
12  juillet. 

LABRADOR»  région  de  l'Amérique  septentrionale, 
comprise  nominalement  dans  les  possessions  anglaises, 
fut  décotnert  en  1 496,  par  Sébastien  Cabot,  et  reçut*  en 
1801,  du  portugais  Cortercal,  le  surnom  de  Ttrrade  La- 
torador  (terre  de  labour) ,  d'où  par  corruption  Labrador. 

LA  BROSSE  (Pierre  de),  homme  de  basse  extraction» 
naquit  en  Touraine,  où  il  embrassa  la  profession  de 
barbier.  Ayant  gagné  les  bonnes  gréces  de  Philippe  de 
France,  fils  de  Louis  IX,  ce  prince  le  fit  son  cbambellan 
dés  qu'il  fnt  parvenu  au  trône,  1270.  Philippe  le  Hardi 
perdit  sa  première  femme,  1271,  et  épousa  Marie  de 
Brabaiit,  1274.  La  Brosse,  jaloux  de  l'aseendant  qu'il 
voyait  prendre  à  la  nouvelle  reine,  résolut  de  la  perdre» 
et  il  osa  recenser  d'avoir  fait  empoisonner  le  fils  etoé  du 
roi.  Convaincu  de  sa  trahison,  il  fnt  condamné  É  être 
pendu»  et  la  sentence  fut  exécutée  en  1 276. 

LA  BRUYÈRE  (Jean  de)  naquit  près  de  Dourdan 
en  Normandie,  en  1844.  On  sait  très-peu  de  choses  sur 
riHnstre  auteur  des  Caractères.  Il  fut  trésorier  de  Fraisée 
É  Câen  ;  chargé  d'enieigner  l'histoire  au  duc  de  Bour- 
gogne, sous  la  direction  de  Bmsuett  passa  le  reste  de  ses 
jours  auprès  de  ce  prince  en  qualité  d'homme  de  lettres, 
avec  une  pension  de  mille  cens;  fut  reçu  à  l'Académie 
française  le  15  juin  1895»  et  mourut  d'apoplexie  à  Ver- 
sailles, 10  mai  1896.  U  publia  son  livre  immortel  dra 
Garertém  en  1887. 
LACEDÉMONE.  Vi  SPARTE. 
LACÉPEDE  (Bernsrd-Geniuiiu-Étienne  LAVILLE, 
comte  de),  né  h  Agen,  le  16  décembre  1756,  servit  quel- 
que temps  en  Baiiére,  et  quitta  le  service  pour  se  livrer 
4  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Appelé  è  l'Assemblée  lé- 
gislative par  la  ville  de  Paris,  il  en  fut  nommé  président, 
28  novembre  1791  s  se  relira  après  la  session  et  ne  rem- 
plit aucune  fonetioo  publique  pendant  tous  les  temps 
orageux;  fut  nommé  membre  de  riaslttot,  1798.  Il  pu- 
blia son  Histoire  naturelle  dc$  poissons,  1798  j  fat  appHd 
i  IT98,  et  en 
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1801 .  Il  fat  nommé  graod  chancelier  de  1b  Légion  d'hon- 
neur, 1803  ;  titulaire  de  la  ténatorerie  de  Pana,  1804,  et 
décoré  du  grand  aigle,  4803.  Une  ordonnance  royale  du 
4  juin  1814  le  nomma  pair  de  France,  uoe  antre  du  24 
juillet  1815  lui  ôta  celle  qualité.  Mail  rappelé  bientôt 
dans  le  sein  de  cette  chambre,  il  siégea  toujours  depuis. 
M.  Lacépède  mourut  le  6  octobre  1823. 

LA  GERDA  (Ferdinand,  dit  de),  iufant  de  Castille,  né 
en  1254,  mort,  1275.  était  Ois  aîné  d'Alphonse  X,  roi  de 
Castille  et  de  Léon.  Alphonse  de  la  Cerda,  dit  le  Déshé- 
rité, son  0!a,  essaya  en  valu  de  recouvrer  le  trône  de 
Castille,  se  retira  en  France,  1305,  où  il  reçut  de  Charles 
le  Bel  la  baronnie  de  Lune),  et  y  mourut,  1527,  laissant 
pour  81s  Louis  et  Charles  d'Espagne,  le  premier  ami  ml, 
et  le  second  connétable  de  France,  et  Jean  d  Espagne, 
tné  en  1557  par  l'ordre  de  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Cas- 
tille. Les  autres  descendante  de  Ferdinand  s'éteignirent 
ao  15*  siècle,  sont  le  nom  de  seigneurs  de  Vittoria. 

LA  CHAISE  (François  d'Ais  de),  confesseur  de 
Louis  XIV  pendant  54  ans,  était  fils  de  Georges  d'Ais. 
seigneur  de  la  Chaise,  et  naquit  à  Aii  en  Forez,  le  25 
août  1624.  Il  étudia  au  collège  des  jésuites  de  Roanne, 
et  entra  dans  cette  société,  1645.  Il  publia  à  Lyon 
l'abrégé  de  son  cours  de  philosophie,  1661-1662. 
Louis  XIV  le  choltit  pour  soo  confesseur  après  la  mort 
do  père  Ferrier,  et  il  parut  à  la  cour  dont  il  avait  tou- 
jours été  éloigné,  janvier  1675.  Il  s'y  montra,  disent  les 
mémoires  du  temps,  simple,  aisé,  poli  et  prévenant  sans 
affectation.  Le  père  la  Chaise  prit  une  grande  part  aux 
aux  affaires  de  la  régale,  a  la  fameuse  déclaration  du 
clergé  sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1682;  à  la 
révocation  de  l'éditde  Mantes,  1685  ;  aux  débals  sur  le 
qoiéiisme  et  au  mariage  du  roi  avec  madame  de  Main- 
tenon,  1686. 

LA  GHALOTAIS  (Louls-Réné  DE  CARABECC  de), 
procureur  général,  né  à  Rennes,  1701,  poursuivit  lea 
jésuites  devant  le  parlement  de  Bretagne.  Il  publia 
un  compte  rendu  des  constitutions  des  jésuites  qui  leur 
porta  on  coup  mortel,  1761.  Il  fut  accusé  d'être  l'insti- 
gateur de  l'opposition  farte  par  le  parlement  et  les  états 
de  Bretagne  à  quelques  édits  bnrsaux  qui  attentaient  aux 
franchises  de  la  province,  4764.  Il  fut  alors  arrêté  avec 
son  fils,  enfermé  à  la  citadelle  de  Saint-Malo,  1765,  exilé 
à  Saintes,  ne  put  retourner  à  Rennes  qu'au  bout  de  10 
ans,  1775.  Il  reprit  aes  fonctioos  au  parlement  de  Ren- 
nes où  il  mourut,  1785,  laissant,  outre  les  Constitutions 
desjisuUet,  un  Essai  d'éducation  nationale  et  des  Mé- 
moires justificatifs,  1767. 

LACHA  pelle  (Jean  de),  membre  de  l'Académie 
française,  né  à  Bourges,  1655.  a  laissé  Zoïde,  Cléopdtre, 
Téléphonie  et  Ajax,  tragédies;  les  Amours  de  Catulle  et 
ceux  de  Tibulle,  romans,  4  vol.  in-8\  1680,  et  Lettres 
d'un  Suisse  à  un  Français,  1705-1711,  2  vol.  in-12.  Il 
mourut  à  Paris,  1725. 

LACHAPELLE  (Armand  BOISBELEAE  de),  minis- 
tre protestant,  né  A  Aurillac,  1676,  fut  nommé  ministre 
de  l'église  wallooe  A  la  Haye,  1746,  a  été  l'on  del  rédac- 
teura  de  la  Bibliothèque  anglaise,  1729  ;  de  la  Bibliothè- 
que raisonnëe  des  savants  de  l'Europe,  1750  1753.  Il 
mourut  à  Londres,  1741. 

LACHAPELLE  (  Marie-Lonise  DUGUES,  femme), 
sage-femme  en  chef  de  la  maison  d'accouebement^hos- 
pice  de  la  Maternité),  naquit  à  Paris,  1769.  Elle  se  con- 
sacra, 1797.  aux  deux  maisons  de  Port- Royal  et  dp 
l'Oratoire,  et  y  forma  on  très-grand  nombre  d'élèves 
sa ges-femroes| distinguées.  Elle  mourut  à  Paris,  1821, 
trèa-regreltée  de  ses  élèves  et  des  plus  grands  praticiens. 
On  a  d'elle  Pratique  des  accouchements  ;  Paria,  182). 
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LA  CHAUSSÉE  (Pierre-Claude  Nivelle  de),  de  l'Aca- 
démie française,  naquit  à  Paris,  en  1692.  Une  critique 
des  fables  de  la  Motbe  fut  son  premier  ouvrage.  En  1732, 
il  publia  son  Epftre  à  Clio,  et  ne  commença  à  travailler 
pour  le  théâtre  qu'après  40  ans.  Son  premier  ourrage 
fut  la  Fausse  antipathie,  et  son  meilleur  la  Gourentanl*. 
Ce  fut  lai  qui  s'opposa  constamment  A  l'entrée  de  Piroo 
à  l'Académie.  Il  raournt  le  14  mai  1754. 

LACH ESSAYE  (Nicole  de),  écrivain,  né  snr  la  fin  du 
15*  siècle,  vivait  sous  Louis  XII.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
fort.rare,  la  Nef  de  santé  avec  le  oowremrmmt  du  corps 
humain,  la  Condamnation  des  banquets,  etc. 

LACiiESNA YE-DESROTS  (Aubert  de),  littérateur, 
né  dans  le  Maine,  1699,  mort  è  Paria,  1784.  fut  d'abord 
capucin,  puisse  mit  à  la  solde  des  abbés  Desfou laines  et 
G raoet,  journalistes,  pour  lesquels  il  fit  quelques  articles 
littéraires.  Il  publia  le  Dictionnaire  d'agriculture,  1751; 
Dictionnaire  militaire.  1758;  domestioue,  1762;  de$ 
moeurs  et  coutumes  des  Français,  1767  ;  et  de  la  No- 
blesse, 1770,  etc. 

LA  COND AMINE  (Charles-Marie),  de  l'Académie  dea 
sciences,  de  l'Académie  française,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  des  Académies  de  Berlin  et  de  Pélera- 
bourg,  naquit  è  Pari»,  le  28  janvier  1701.  Il  erabrasia  la 
carrière  militaire,  1720  ;  mais  il  la  quitta  bientôt  pour 
entrer,  en  qualité  d'ad|0int  chimiste,  à  l'Académie  dea 
sciences.  Il  ne  tarda  pas  d'en  être  reçu  membre,  et,  six 
mois  après.  Il  entreprit  un  voyage  autour  du  monde  qui 
dura  plus  de  dix  ans.  Il  contribua  efficacement  à  propa- 
ger en  France  la  pratique  de  l'inoculation,  1 755,  fut  reçu 
A  l'Académie  française  en  1760,  et  mourut  le  4  février 
1774.  Ses  ouvrages,  asses  généralement  estimés,  août 
très-nombreux,  et  n'ont  jamaia  été  réunis  en  œuvres 
complètes. 

LACOME  (La),  contrée  du  Péloponèse  (aujourd'hui  la 
Morée),  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  pres- 
qu'île, d'alwrd  appelée  Lélégie,  de  Lelex,  son  premier 
roi,  connu  1560  av.  J.-C;  puis  Œbalfe,  d'Œbalus,  un 
autre  de  ses  rois;  enfin  Laconie,  de  Lacedémoo,  succes- 
seur d'Eurotas  au  trône.  Ce  pays,  sillonné  de  monta- 
gnes, avait  environ  76  kilomètres  dans  sa  plus  grande 
longueur,  depuis  le  cap  Ténare  (aujourd'hui  Matapao) 
au  sud,  jusqu'aux  limites  de  l'Argolide  et  au  pied  du  Mé- 
nale,  mont  d'Arcadic,  an  nord.  Il  était  borné  a  l'est  par 
la  mer  Ëgée,  à  l'ouest  par  la  Messéoie.  Sa  largeur  était 
de  56  kilomètres.  A  la  mort  d'Agéaipolis,  av.  J.-C.  200, 
te  trône  fut  occupé  par  les  Agides  et  les  Proclides.  Son 
dernier  roi,  Nalcis,  fut  massacré,  192  av.  J.-C.  La  La- 
conie se  réunit  bientôt  après  *  la  ligne  acbéenoe,  et 
tomba,  avec  le  reste  de  la  Grèce  sous  le  joug  des  Ro- 
mains. V.  GRÈCE. 

LACRETELLE  (Pierre-Louis),  né  à  Metx,  1751,  avo- 
cat au  parlement,  1780,  et  l'un  des  rédacteurs  du  réper- 
toire de  jurisprudence,  rut  appelé,  1787.  à  faire  partie 
de  la  commission  chargée  des  réformes  de  la  législation 
pénale.  Il  siégea  A  l'Assemblée  législative,  1 790;  se  retira 
des  affairée  le  10  août,  et  n'y  rentra  qu'après  le  9  ther- 
midor ;  vota  contre  lea  projeta  du  nouveau  gouvernement, 
1801;  remplaça  La  Harpe  A  l'Académie  française,  1803, 
et  ne  s'occupa  plus  que  d'élud» s  philosophiques  et  litté- 
raires. Il  s'associa  aux  rédacteurs  de  la  Minerve,  1817, 
et  mourut*  Paris.  1824. 

LACRETELLE  (Pierre-Louis),  naquit  A  Mets,  1751; 
fit  ses  premiers  essais  au  bar  eau  de  Nancy,  et  vint  A  Pa- 
is en  1778.  Ko  1781,  il  obtint  un  second  prix  A  l'Acadé- 
mie française,  et  son  excellent  Discours  sur  le  préjugé  des 
peines  infamantes  fut  couronné  par  elle  comme  l'ouvrage 
le  plus  utile  et  le  mieux  fait  de  l'année,  1785.  Eu  1787, 
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sur  ta  demande  de  Malhesherbcs,  il  fut  associé  par  le  roi 

à  une  commission  chargée  de  présenter  des  projeta  de 
réforme.  Il  fat  premier  élu  de  sa  section,  à  Pari*.  Ion 
des  élections  de  1789;  membre  de  l'Assemblée  législative* 
1792  ;  membre  da  jury  national,  1795,  et  membre  du 
Corps  législatif  de  la  législation  consulaire.  Quoiqu'il  eut 
été  ardent  a  adopter  les  principes  régénérateurs,  M.  La- 
cretelle  se  montra  toujours  modéré  dans  les  moyens  de 
les  faire  triompher.  En  1802,  il  publia  des  Œuvres  diver- 
ses, et,  en  1817,  des  Fragments  politiques  et  littéraires. 
Après  avoir  traversé  la  révolution,  H.  Lacretelle  passa 
aa  vie  loin  des  faveurs  et  des  disgrâces  de  l'empereur 
iSapoléoo,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Minerve. 

LADISLAS,  nom  commun  à  sii  fois  de  Hongrie.  — 
Ladislas  I",  roi  de  Hongrie,  naquit  en  Pologne,  1041, 
et  fut  élu  roi  par  les  Hongrois,  1079.  Il  repoussa  lea 
Tartares  qui  désolaient  ses  Étala  ;  réunit  à  la  Hongrie  la 
Dalmatie  et  la  Croatie;  rendit  les  Bulgares,  les  Cumans 
et  les  Servions  tributaires,  fonda  Grand- Varadin,  et 
mourut  en  1095.  Céleitin  III  le  mit  au  nombre  dr  s  saints, 
1 198,  et  l'Eglise  célèbre  sa  féte  le  27  juin.  —  Ladislas  II 
succéda  a  Émeric,  son  père,  1200;  mais  une  mort  préma- 
turée l'enleva  au  trône  au  bout  de  six  mois.  —  Ladis- 
las III  était  (Ils  d'Etienne  IV,  auquel  il  succéda,  1272.  Il 
aida  l'empereur  Rodolphe  à  détrôner  le  roi  de  Bohème 
Ottocare;  >e  défendit  contre  les  Cumans  et  les  Tartares; 
mais  ayant  été  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  lea 
Cumans,  il  fut  égorgé  par  eux,  1290.  —  Ladislas  IV  suc- 
céda à  son  père  Jagellon,  au  trône  de  Pologne,  le  51  mai 
1434,  sous  le  nom  de  Wladislaa  VI.  Les  Hongrois,  après 
la  ruorl  d'Albert  d'Autriche,  27  octobre  1459,  le  nommè- 
rent roi  de  Hongrie,  et  il  prit  le  nom  de  Ladislas  IV, 
janvier  1 440.  Aidé  de  Jean  Huniade,  l'un  des  plus  braves 
généraux  de  la  Hongrie,  il  repoussa  les  Turcs  et  les  obligea 
A  demander  ta  paix,  1442;  mais  le  11  novembre  (444,  il 
perdit  ta  vie  i  la  bataille  de  Varna,  et  sa  mort  entraîna  ta 
ruine  presque  totale  de  ta  Hongrie.  —  Ladislas  V  était 
fils  d'Albert  II  d'Autriche,  et  naquit  en  1459.  Les  Hon- 
grois, qui  lui  avaient  préféré  le  fils  de  Jagellon,  le  choi- 
sirent pour  roi  après  la  bataille  de  Varna  a  la  mort  de 
Ladislas  IV,  (1  novembre  1444.  Sous  son  règne,  et  pen- 
dant sa  minorité,  Jean  Huniade  chassa  les  Turcs  et 
sauva  ta  Hongrie  encore  une  fois,  1 456.  Ladislas,  qui  s'é- 
tait rendu  en  Bohème  pour  y  attendre  Madeleine,  fille  de 
Charles  VII,  roi  de  France,  A  laquelle  il  était  fiancé, 
mourut  A  Prague  avant  l'arrivée  de  cette  princesse,  1 458. 
—  Ladislas  on  Wladislaa  VI,  roi  dp  Hongrie,  était  Ois  de 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne;  il  succéda  à  Georges  Podi- 
brad  sur  le  théâtre  de  Bohème.  1471,  et  A  Matbias  Cor- 
vin,  sur  celui  de  Hoogrie,  1490.  Il  Ot  la  guerre  à  ses 
compétiteurs  et  les  força  A  demander  la  paix.  Après 
avoir  épousé  Anne  de  Foix,  il  rassembla  et  mit  en  ordre 
les  lois  de  la  Hongrie,  et  en  lit  sanctionner  le  recueil  a  ni 
étala  le  jour  de  Sainte-Elisabeth,  1514.  Il  mourut  le  15 
mars  1516.  Afin  de  prévenir  les  troubles  inséparables 
d'une  élection,  il  avait  fait  déclarer  pour  son  successeur 
Louis,  l'ainé  de  ses  fils. 

LADISLAS  ou  LAXCELOT,  roi  de  ISaples,  était  fils 
de  Chartes  III  de  Duras,  et  lui  succéda  le  24  février  1586. 
Ladislas  avait  A  peine  10  ans.  Le  parti  du  duc  d'Anjou 
prit  les  armes,  et  le  8  juillet  1587,  Marguerite,  mère  de 
Ladislas  s'enferma  avec  lui  dans  Gaéte;  le  5  septembre 
1389,  elle  lui  fit  épouser  Constance,  fille  dn  comle  de 
Clermonl,  en  Sicile,  et  les  fit  couronner  A  Gaéte.  En 
1592.  Ladislas  se  mit  A  ta  tète  d'une  armée,  força  Louis 
d'Anjou  A  rentrer  en  Provence,  et,  en  1599,  Naples  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  avait  hérité  de  son  père,  1401,  des 
droits  sur  ta  royaume  de  Hongrie;  en  1409,  il  vendit 
II. 
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aux  Vénliiens  plusieurs  villes  de  l'Esctavoule  et  ne  son- 
gea plus  qu'à  son  royaume  de  ISaples.  11  s'empara  de 
Rome,  1408;  de  plusieurs  villes  voisines,  et  se  montra 
près  d'envahir  la  Toscane.  Le  19  mai  141 1,  il  fut  défaità 
Rocca-Secca  et  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa  cou- 
ronne. Apres  des  efforls  inouïs,  il  était  parveou  a  répa- 
rer cet  échec,  et  menaçait  de  nouveau  l'Italie  entière, 
lorsque,  atteint  d'une  maladie,  A  Pérouse,  il  fut  coulraint 
de  s'embarquer  pour  Naples,  où  il  mourut  le  6  août 
1414. 

LJEVINUS  (P.  Valérlus),  nommé  consul,  av.  J.-C. 
280.  fut  chargé  de  soutenir  la  guêtre  contre  Pyrrhus, 
roi  d'Épire,  et  les  Tareulius,  279.  La  victoire  semblait 
pencher  pour  les  Romains,  lor.que  Pyrrhus  ayant  fait 
avancer  ses  éléphants,  la  cavalerie  romaine,  épouvantée 
à  la  vue  de  ces  animaux  énormes,  inconnus  jusqu'alors 
en  Italie,  s'enfuit  eu  désordre.  Mais  bientôt.  278.  La»vi- 
nus,  à  la  tète  de  nouvelles  troupe»,  prévint  la  prise  de 
Capoue  et  obligea  Pyrrhus  A  demander  la  paix.  —  La-vi- 
nus  (M.  Valérius),  d'une  famille  consulaire,  remplissait 
les  fonctions  de  préteur,  l'an  214  av.  J.-C.  Il  remporta 
de  grands  avantages  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine» 
s'empara  d'Anticyre,  qu'il  remit  aux  Étoliens,  après  les 
avoir  détachés  de  l'alliance  de  Philippe,  et  fut  nommé 
consul,  av.  J.-C.  210.  Il  soumit  ta  Sicile;  battit  les  Car- 
thaginois, et  rentra  chargé  de  butin.  206.  Il  fut  député 
vers  Attale,  roi  de  Pergame,  205  ;  retourna  en  Macé- 
doine avec  le  titre  de  propréteur  et  une  flotte  de  58  vais- 
seaux, 201,  et  y  mourut  comblé  de  gloire,  av.  J.-C.  200. 

LAFARE  (Cbarles-Augusle,  marquis  de),  né  au  châ- 
teau de  Valgorge,  dans  le  Vivarais,  1644  ;  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  1668,  composa  des  poésies,  mais 
principalement  des  mémoires  et  des  réflexions  sur  le 
règne  de  Louis  XIV,  qui,  quoique  fort  incomplets,  n'eu 
sont  pas  moins  fort  estimés  pour  la  justesse  des  aperçus. 
Le  marquis  de  Lafare  mourut  en  1712. 

LAFAYBTTE  (Gilbert  MORTIER  de),  maréchal  de 
France,  d'une  très-ancienne  famille  d'Auvergne,  servit 
avec  distinction  en  Italie,  défendit  Bologne  contre  les 
Vénitiens,  parut  au  siège  de  Soubise.  et  y  reçut  le  titre 
de  lieutenant  général.  Créé  capitaine  des  Lyonnais  par 
le  roi  Charles  VII.  il  battit  les  Anglais  A  Bagé,  1422; 
marcha  au  secours  d'Orléans,  y  fut  nommé  maréchal  de 
France,  accompagna  le  roi  à  Reims,  signa  le  traité  d'Ar- 
ras,  1455,  et  contribua  par  ses  talents  à  l'expulsion  des 
Anglais.  Il  mourut  en  1464. 

LAFAYETTE  (  Marie -Madeleine  PIOCHE  DE  LA- 
VERGNE,  comtesse  de),  femme  célèbre  par  son  ama- 
bilité, son  esprit  et  l'amitié  qui  l'unit  au  duc  de  Laro- 
ebefoucauld,  naquit  en  1632,  se  fit  un  nom  dans  les  let- 
tres par  les  romans  de  Zaide,  la  Princesse  de  Clives  et 
son  Histoire  a' Henriette  d'Angleterre.  Elle  mourut  A  Pa- 
ris, 1695. 

LAFAYETTE  (Louise  MORTIER  de),  demoiselle  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  sa  beauté,  était  fille  d'honneur 
d'Aune  d'Aulriche,  lorsque  Louis  XIII  conçut  pour  elle 
uuc  passion  violente.  Mademoiselle  de  Latayette,  au 
milieu  des  séductions  de  toute  espèce ,  renonça  A  ta 
cour,  1637,  et  s'enferma  dans  un  couvent,  où  elle  mou- 
rut, 1665. 

LAFAYETTE  (  Le  marquis  Marie -Paul- Joseph - 
Roch-Yves  GILRERT  MOTTIERS  de),  né  en  Auver- 
gne, 1737,  de  l'ancienne  et  illustre  famille  de  ce  nom, 
épousa,  1775,  la  fille  du  doc  d'Ayeo,  et  commença  à  pa- 
raître dans  le  monde  au  moment  où  les  nouvelles  idées 
tourmentaient  toutes  les  imaginations.  Franklin  était 
à  Paris,  sollicitant  des  secours  en  faveur  des  colons  amé- 
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ricains,  (marges  contre  la  métropole.  1776,  Lafayette 
fit  recrètemenl  équiper  un  vaisseau  qu'on  remplit  d'ar- 
me*, se  rendit  en  Amérique,  et  servit  avec  distinction  ; 
devnt  l'ami  de  l'illustre  Washington ,  et  rentra  en 
France  arec  le  grade  de  maréchal  de  camp,  (781.  Il 
fat  reçu  à  Paris  a? ce  nue  sorte  d'enthousiasme.  11.  de 
Lafayette  siégea  aux  étals  générant  avec  la  majorité  de 
la  noblesse,  jusqu'au  27  juin  1789;  et  même,  le  S  juillet, 
il  prou  sta  contre  tout  ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors  de 
contraire  à  la  monarchie  et  aux  droits  particuliers  des 
ordres.  Ce  fut  le  li  juillet  seulement  qu'il  entra  dans 
IVppos'tion,  en  proposant  nne  déclaration  des  droit», 
qui  obtint  beauroup  d'applaudissements.  Le  15,  il  fut 
nommé  par  la  commune  de  Pari»  commandante  la  milice 
parUieone,  qui  fut  presque  aussitôt  appelée  par  lui  garde 
nationale;  et  le  14 juillet  (790. ou  lui  déféra  le  comman- 
dement général  des  gardes  nationales  de  France.  Le  5 
octobre,  il  marcha,  av<c  la  garde  nationale,  sur  Versail- 
les, où  s'était  porté  le  peuple  de  Paris;  ramena  la  fa- 
mille royale,  le  6,  dans  la  capitale,  où  vint  s'établir  l'As- 
temblée  constituante.  Ce  fut  au  nom  des  gardes  natio- 
naux qu'il  prêta  le  serment  civique  sur  l'autel  de  la 
patrie,  A  la  féle  de  la  fédération,  1790.  Après  avoir  fait 
accepter  l'amnistie  proposée  par  Louis  XVI,  il  donna  sa 
démission,  se  relira  dans  son  pays.  Pendant  la  première 
coalition,  il  battit  l'ennemi  à  Pbi'ippeTtlle,  a  Maubeuge 
et  A  Flore  nnes.  Le  20  juin,  il  voulut  amener,  tout  l'es- 
corte de  ses  troupes,  le  roi  et  sa  famille  a  Compiègne. 
Louis  XVI  refusa.  L'effigie  du  général  Lafayette  fat 
brûlée  au  Palais  -  Royal,  le  50  juin,  et  lui-même  mis  en 
accusation  par  les  républicains,  et  acquitté  le  8  août.  Il 
se  prononça  contre  la  journée  du  10  août  ;  et  le  (5.  il  fit 
arrêter  à  Sedan  les  commissaires  cnvoji's  près  de  lui. 
Sa  tête  ayant  été  mise  a  prix,  il  passa  dans  un  pays  neu- 
tre ;  mais,  étant  tombé  entre  les  mains  des  Autrichiens, 
il  fut  ronduit  à  Olmutx  et  détenu  pendant  5  ans.  Rendu 
à  la  liberté,  sur  l'ordre  du  général  Bonaparte,  il  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire,  refusa  de  participer  au 
gouvernement,  même  comme  sénateur,  et  vota  contre 
le  consulat  à  vie.  Député  à  la  Chambre  des  représen- 
tant», M  s'écria,  après  la  bataille  de  Waterloo  :  «  Voici 
le  moment  de  nous  rallier  au  vieax  drapeau  de  89.  »  Le 
8  juillet  1815,  les  députés  ayant  trouvé  les  portes  du 
Corps  législatif  sous  la  garde  d'un  poste  prussien,  La- 
fayette se  retira  A  La  Grange,  où  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'en  1818,  époque  A  laquelle  il  fut  nommé  député 
par  l'arrondissement  de  Meaui.  Eloigné  de  la  Chambre 
septennale,  il  fit,  (821.  un  voyage  aux  États  Unis. 
Nommé  de  nouveau  par  le  même  arrondissement,  il  sié- 
gea jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1829.  Les  ordonnance* 
du  25  juillet  (850  le  surprirent  dans  sa  terre  de  La 
Grange.  Il  accourut  à  Paris,  accepta,  chez  M.  Laffiite,  le 
commandement  de  toutes  les  forces  militaires  ;  et,  porté 
a  l'Hôtel  de  Tille  sur  les  bras  des  insurgés,  il  y  nçut  le  par- 
lementaire de  Charles  X.  et  lui  répondit  le  mot  ratai  : 
•  Il  est  trop  lard.  *  Il  déploya  le  drapeau  tricolor,  et  y 
protégea  de  sa  popularité  le  duo  d'Orléans,  nommé  lieu» 
tenant  général  du  royaume.  Le  général  Lafayette  mou- 
rat  à  Paris,  le  20  mai  «854. 

LAPOKTAINE  (Jean),  l'un  des  plut  grands  poêles  du 
siècle  de  LouisXlV,  naquit  a  Château-Thierry,  le  8  juil- 
let I6II  ;  il  entra  dai  s  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
(AtO;  mais  il  n'y  resta  que  18  mois,  et  en  sortit,  juillet 
(642,  pour  rentrer  chez  son  père  qui  lui  fit  donner  une 
charge  de  mailre  des  eaux  et  foréls,  et  le  msria;  mais 
bientôt  les  tracafseries  du  ménage  el  son  amour  de  l'in  • 
dépendance  le, firent  démettre  de  sa  charge,  el  il  vint 
chercher  un  refuge  cbei  la  dmhcs«e  de  Bouilloo.  Il  fut 


reça  a  l'Académie  française,  le  2  mai  |A84,  et  mourut  » 
Paris,  le  15  avril  1695. 

LAFOBCE  (Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  vers  1 559,  et  échappa 
par  miracle  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 1572; 
il  se  distingua  dans  plusieurs  rencontres,  et  particulière- 
ment au  combat  d'Angers,  (589  ;  il  fat  l'un  des  premiers 
a  reconnaître  Henri  IV  comme  son  roi  lég  lime;  il  dé- 
fendit Montaubaa  contre  Louis  XIII,  IG2I.  Après  avoir 
obtenu  son  pardon,  (622,  il  fut  fait  maréchal  de  France 
et  envoyé  en  Piémont;  il  prit  Saluées,  1650,  défit  les  Es- 
pagnols, investit  Lunéville  et  s'empara  de  Lamotte, 
1651;  il  y  fit  le  premier  ussge  des  (tombes.  En  (655,  il 
fit  lever  le  m  ge  de  PbilUbourg  et  s'empara  de  Spire  ; 
battit  le  géuéral  autrichien  Colloréd»,  et  le  fit  prison- 
nier, 1656.  Bientôt  il  se  démit  de  son  commandement, 
et,  peu  de  temps  apr  ès  il  mourut  a  Bergerac,  le  (0  mai 
I65J.  —  Laforcc  (Armand  Nompar,  duc  de),  son  fila, 
servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d  Italie  et  d'Alle- 
magne ;  il  fut  fait  maréchal  de  France,  1 655,  et  mourut  au 
château  de  Larorce,  eu  Périgord,  le  16  décembre  1675. 
—  Laforcc  (Charlo:te-Rose  de  Caumont  de),  de  l'Acadé- 
mie des  /firotrafi,  petitt-fille  de  Jacques,  naquit  à  Ca- 
senove,  eu  i>  subis.  (650;  elle  épousa,  le  7  juin  1637, 
le  fils  du  président  de  Brion;  mais  leur  mariage  fut  dé- 
claré nul,  le  17  du  même  mois;  elle  mourut  A  Paris,  en 
1724.  On  a  d'elle  quelques  poésies  et  seize  romans. 

LAFOSSE  (Charles  de),  peintre  français  né  à  Paris, 
(640,  fut  éiète  de  Lebrun,  et  envoyé  à  Rome  aux  frais 
du  roi.  De  retour  à  Paris,  il  composa  ses  deux  tableaux 
du  Mariage  d'Adam  il  d'Eté  et  celui  de  la  Vierge,  et 
présenta,  1(185,  son  Enlèvement  de  Proserpine  pour  sa 
réception  A  l'Académie.  Appelé  en  Angleterre,  il  peignit, 
ponr  le  roi  Charles  II,  IMpofJiéose  d'Isis  et  V Assemblée 
des  dieux.  Il  retint  à  Pari*,  (691,  fut  chargé  de  la  pein- 
ture du  dôme  des  Invalides,  de  la  voûte  de  la  chapelle 
de  Versailles  et  du  plafond  des  salies  de  Diane  et  du 
Trône.  11  mourut  à  Pjrin,  17(6.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  ses  irois  meilleurs  tableaux  :  Moite  sauvé  des 
eaux  ;  le  Mariage  de  la  Vierge,  et  V Enlèvement  de  Pro- 
serpine. 

LAFOSSB  (Antoine  de),  poêle  dramatique,  né  A  Tari* 
en  (655,  fut  secrétaire  du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
d'Aumnnt.  On  a  de  lui  4  tragédies  :  Manlius  Capitolinus, 
imitée  de  la  Conjuration  de  Venise  d'Otway,  est  la  seule 
qui  toit  restée  au  répertoire.  Lafoase  mourut  à  Paria 
en  1708. 

i.ai.aijssomi  ut  (Boland-Michel  BARRIS,  mar- 
quis de  | ,  lieutenant  général  des  armées  navales  de 
France,  naqnit  A  Rochefort,  le  11  novembre  1695.  Il  en- 
tra dans  la  marine  en  1710,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  distin- 
guer; fut  fait  capitaine  de  vaisseau,  1758;  commanda 
le  Tigre,  1741  ;  partit  en  1745  pour  le  Canada,  dont  il 
avait  été  fait  gouverneur  :  il  établit  un  arsenal  maritime 
et  un  chantier  de  construction  à,  Québec  ;  conçut  et  com- 
mença d'exécuter  le  vaste  plan  de  la  jonction  des  forts 
du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  assura  la  tranquillité 
de  la  colonie.  En  1749,  il  revint  en  France,  et  fut  chargé, 
en  1750,  de  régler  avec  1rs  commissaires  aoglais  les  li- 
mites du  Canada.  Le  commandement  des  escadres  d'évo- 
lution lui  fut  confié,  1754-1755.  Le  10  avril  1756,  il  sortit 
de  Toulon  A  la  tête  d'une  escadre  qui  vint  mouiller  de- 
vant Minorque  le  18,  afin  de  protéger  le  siège  de  M  a  bon. 
Le  20,  il  attaqua  la  flotte  anglaise,  forte  de  15  vaisseaux 
de  ligne,  qui  prit  1 1  fuite  après  de  grandes  pertes.  Bien- 
tôt il  revint  en  France;  mais  la  mort  le  surprit  à  Ne- 
mours, 26  octobre  1756,  avant  d'avoir  reçu  la  ri  com- 
pense de  ses  glorieux  travaux. 
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t.AfiAUnp  (Philippe  BRI  t*  A  Rit  de),  littérateur  fron- 
çais Dé  i  Piris,  eo  1710,  établit  le  premier  le*  costumes 
héroïques  sur  nos  théâtres.  Chargé  des  fétet  di  lâ  Cour, 
il  fit  représenter,  eu  1754, l'opéra à'Alcc ste sans  panier», 
Mua  perr  (jues  et  tant  babils  A  la  française.  Madame  de 
Pompadour  lui  accorda  ooe  pension,  et  le  nomma  son 
bibliothécaire.  1796.  Oo  a  de  lui  Lettres  de  Thérèse, 
1759-1710;  Atonales  valantes,  4743.  Il  mourut  à  Paris 
eit  1767. 

LAGKY.  ville  de  France,  cbef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  avec  une  célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  par  saint  Furiy  ou 
'Foursr,  gentilhomme  irlandais,  dans  le  8' siècle,  et  roi- 
née  par  les  Normands  dans  le  9*.  Ilerbet  t  de  Verman- 
dois,  ctinjie  deTroyes  et  de  Meatu.  la  répara,  fit  rebâ- 
tir l'église,  et  y  hit  enterré  l'an  993.  Divers  seigneurs 
firent  de  grands  biens  A  cette  abbaye,  entre  aulres  Tbl- 
haud  le  Jeune,  comte  de  Champagne,  qui  lui  douna  le 
comté  de  Lagny,  1260.  Dans  la  suite,  la  ville  qu'on 
avait  bâtie  auprès,  et  que  les  auteurs  latins  nomment 
Latiniâcttm,  s'agrandit  considérablement.  Ives,  légat  du 
saiot-siége,  tint,  l'an  1142,  un  concile  A  Lagny,  pour 
terminer  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  enlre 
l'évèque  d'Arras  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes.  Jean,  doc  de  Bourgogne,  s'arrêta  2  mois  A  La- 
gny, 1416,  en  attendant  qn'il  pût  se  rendre  à  Parla  pour 
y  voirie  roi  Charles  VI;  il  y  resta  si  longtemps,  que  le 
peuple  de  Paris  loi  donna  le  sobriquet  de  Jean  de  Lagny 
qni  n'a  point  de  hdte.  Sur  la  fin  du  16>  siècle,  Henri  IV 
eiaitmaltredi  Lagny.  Le  doc  de  Parme,  qui  avait  obligé 
ce  monarque  â  lever  le  siège  de  Pjrls,  avait  sou  arméé 
près  de  Chelles  en  présence  de  celle  du  roi.  Il  décampa 
le  7  septembre  1390,  à  la  faveur  d'un  grand  brouillard, 
se  saisit  des  postes  avantagent  près  de  Lagny  et  attaqua 
eette  place.  La  brèche  ayant  été  faite  en  |«?u  de  temps, 
il  dressa  un  pootde  bateaux,  fil  donner  l'assaut,  et  l'em- 
porta si  proniptetnent,  qne  les  troupes  que  le  maréchal 
d'Antnoot  y  menait  par  dessus  le  pont  de  Gournay,  qui 
est  deus  petites  lieues  au  dessous,  n'y  purent  arriver  as- 
set  a  temps.  La  ville  fbt  ruinée  et  ne  s'est  pas  relevée 
depuis.  Patrie  de  Geoffroy,  ancien  poète  français,  et  dé 
Pierre d'Orgemont,  premier  président  au  parlement  de 
Paris  et  chancelier  de  France. 

LAGRAKGE  CHANCEL.  V.  GRAXGE-Clf AXCEU 
(tennis  de  la'. 

I.AGRAXGE  (Joseph-Lools) ,  l'un  des  plus  grandi 
mathématiciens  des  temps  modernes,  naqnit  A  Turin, 
1750,  de  parents  d'origine  française.  La  lecture  d'un  mé- 
moire d'Iialley  lui  révéla  son  aptitude  pour  les  teiences 
positives.  A  19  ans,  La  grange  était  professeur  de  mathé- 
matiques à  l'école  d'artillerie  de  Turin,  et  fut  l'un  des 
fondateurs  de  l'Académie  des  sciences  de  celle  ville, 
En  1759,  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  Berlin, 
et  remporta  cinq  fols  le  grand  pris  proposé  par  l' Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Il  remplaça  Euler  dans  la  pré- 
sidence de  l'Académie  de  Berlin,  1776  j  et  i  la  mort  du 
grand  Frédéric,  sollicité  par  Mirabeau,  il  vint  A  Paris, 
1787,  et  s'y  fixa;  Louis XVI  lui  accorda  une  pension  de 
6,000  fr.,  que  l'Assemblée  nationale  lui  confirma,  1791. 
fi  fol  nommé  successivement,  après  la  réunion  du  Pié- 
mont é  la  France,  sénateur,  grand  officier  de  la  Légion 
d'boonenr,  comte  de  l'empire  et  grand' croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Il  mourut  i  Paru,  le  10  avril  1813. 

LAGRÉNÉE  (Louis-Jean-François),  peintre  français, 
élève  de  Carie  Vanloo,  naquit  A  Paris,  le  50  décembre 
172t.  Il  remporta  an  concours  le  grand  prix  de  l'Acadé- 
mie ;  fui  envoyé  è  Rome  comme  pensionnaire  ;  revint 
en  France,  1753»  et  fbt  reçu  membre  de  l'Académie, 
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1755.  Appelé  en  Russie  par  l'Impératrice  Elisabeth  Pé- 
trowna,  qui  le  nomma  Ion  premier  peintre  et  directeur 
de  l'Académie  de  Pétersbourg,  il  resta  dans  ce  pays  jus» 
qn'eo  1781.  Louis  XVI  le  nomma  alors  directeur  de 
l'école  française  à  Rome.  Ce  fut  là  qu'il  composa  son 
meilleur  tableau,  fa  Fettee  d'un  Indien.  Le  17  juillet 
1804,  il  fnt  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur» 
professeur  de  l'école  des  Beaux  Arts  et  conservateur  du 
Musée.  Il  mourut  dans  la  81'  année  de  sou  âge,  le  10 
juin  1805. 

LAGUICHE.  V.  Gl'ICHE. 

LAHARPE  (Jean-François  de),  né  A  Paris,  le  20  no- 
vembre  1739.  Il  fut  élevé  an  collège  d'IIareourt,  et  y 
remporta  deux  fois  le  prix  d  honneur  en  rhétorique.  Il 
donna  successivement  au  théâtre  Pkaramond,  1765  ; 
Gustave,  1766;  Memlcoff,  1775.  Reçu  A  l'Académie  frau» 
Ç»lse,  1756;  il  Ht  représenter  les  Barmèetdes,  1778 1  usé 
Brames  et  Jeanne  de  N  aptes,  1785.  Coriolan,  1786,  enfla 
Philoctéte,  en  1787.  Son  premier  titre  I  lu  gloire  littéraire 
est  son  Cours  de  Littérature,  réunion  des  différentes  lec- 
tures qu'il  fil,  pendant  12  ans,  A  l'Athénée  royal.  11  mou- 
rut A  Paris  le  11  février  «803.  Deux  de  ses  pièces  sont 
restées  au  répertoire  du  Théâtre-Français,  Coriofenat 
Philocttte. 

LAHATE,  Maag  en  allemand,  S'grarenhaeuj  en  hol- 
landais, Maga  Comilum  en  latin  moderne,  capitale  du 
royaume  actuel  de  Hollande,  dans  la  Hillande  méridien 
nale,  près  de  la  mer.  Cette  ville,  aujourd'hui  l'une  dea 
plus  belles  villes  de  l'Europe,  n'était,  au  9*  siècle,  qu'un 
hameau  servant  de  rendex-vous  de  chasse.  Guillaume  H 
y  fit  construire  un  palais,  1250.  Elle  reprit,  en  1814,  h) 
titre  de  capitale  qu'elle  avait  perdu  en  1806,  lors  de  II 
création  du  royaume  de  Hollande  par  Napoléon,  qui 
avait  transféré  le  gouvernement  A  Amsterdam.  A  coté  de 
cette  ville,  on  voit  le  Bosch,  on  le  Bois,  maison  de  plai- 
sance du  rot  de  Hollande,  et  au  sud-est  le  château  de 
Ryswik,  où  fut  conclue  la  paix  de  1697. 

I.AIIIBF.  (Etienne  VIGftoi.ES  de).  l'un  des  ploi 
vaillants  capitaines  de  Charles  VU,  s'empara  de  Crespl» 
en  Valois,  1429  ;  entra  en  Champagne,  et  y  flt  prison* 
nier  le  comte  de  Vaodemont,  1 421 .  Il  surprit  Conipiègne, 
1 423,  et  contribua  à  sauver  Montargis  attaqué  par  le  don 
de  Hedfort,  1427.  Il  protégea  la  retraite  des  débris  di 
noire  armée  après  la  malheureuse  journée  des  Harengs, 
et  flt  des  prodiges  de  valeur  A  la  bataille  de  Patal,  1429< 
Lahlre  combattit  A  côté  de  Jeanne  d'Arc  an  siège  d'Or- 
léans. 11  enleva  Chartres  aux  Anglais,  1452s  emporta 
Soissons  par  escalade,  1436;  fut  fait  prisonnier,  1437 1 
accompagna  le  roi  A  Montauban,  1442,  et  y  mourut  peu 
après  son  arrivée. 

LAIIIRE  (Philippe  de},  géomètre  des  plus  distingués-, 
naquit  A  Paris  en  1640;  voyagea  eo  Italie,  l6«o -1064; 
•e  flt  connaître  par  la  publication  qu'il  flt,  1 6T5-1 07G. 
d'un  7>ailé  sur  la  coupe  des  pierres  et  sur  les  sériions 
couleurs  et  la  eyrlotde  ;  fut  reçu  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1678.  Eu  1680,  Labire  fut  envoyé  en  Bre- 
tagne, puis  en  Gascogne,  afin  d'y  faire  des  observations 
pour  l'exactitude  de  la  carte  générale  de  France  A  laquelle 
faisait  travailler  le  grand  Colbert.  En  1681.  il  détermina 
la  position  de  Calais  et  de  Dunfcérque,  èt  mesura  la  lar- 
geur de  la  mer  depuis  le  bastion  du  Risbân  jusqu'au 
château  de  Douvres.  Il  visita  .les  côlei  de  Proveaee, 
1682,  et  fut  nommé  professeur  de  mathématiques,  d'ar- 
chitecture an  collège  de  France.  11  mourntle  12  avril 
1719.  —  Lahire  (Guillaume-Philippe  de),  flls  du  précè- 
dent, naquit  A  Paris,  1677,  il  fut  reçu  A  l'Académie,  tttW, 
et  succéda  A  son  père  dans  sa  place  de  professeur  d'as> 
ebiieclure.  11  mourut  prématurément,  1719.  On  a  de  lut 
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des  Éphéméridfs  et  pltuieart  mémoires.— Lablre  (Jean- 
IS'icolasde),  frère  do  précédent,  né  à  Paris  en  1683,  étu- 
dia la  médecine,  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences,  en 
qualité  de  botaniste,  1709;  semootra  babile  praticien, 
et  mourut  en  1727. 

LAHORE  ou  PUNJAUB,  royaume  d'Asie  (Indoustan) 
est  divisé  en  deux  proviuces,  Lahore  et  Cacuemyr,  avec 
des  capitales  de  même  nom.  Autrefois  ce  pays  était  par- 
tagé entre  une  foule  de  petits  prioces,  mais  en  1800, 
Rnndjet-Singh  s'empara  des  États  des  autres  princes  et 
fonda  un  royaume  considérable.  En  1842,  MM.  Al  lard 
et  Ventura,  le  premier  Français,  le  deuxième  Italien, 
y  furent  accueillis  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
M.  Allsrd  changea  la  discipline  militaire  et  y  institua  des 
régiments  de  grenadiers,  hussards,  dragons,  etc.  Il  y 
fonda  une  décoration  à  l'instar  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  drapeau  du  royaume  est  le  drapeau  tricolore.  Les 
femmes  vivent  dans  une  réclusion  absolue,  et  les  enfants 
ne  reçoivent  aucune  éducation. 

LAIS,  célèbre  courtisane  d'Athènes,  née  en  Sicile  l'an 
420  av.  J.-C.  Elle  s'établit  a  Corinthe,  et  y  attira,  par  le 
bruit  de  son  esprit  et  de  ses  charmes,  les  plus  grands 
personnages  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Après  sa  mort,  les 
Corinthiens  lui  érigèrent  un  magnifique  mausolée,  dont 
la  représentation  se  trouve  sur  quelques-unes  des  mon- 
naies de  la  ville.  On  l'a  souvent  confondue  avec  une 
antre  courtisane,  nommée  Lai*,  qui  était  contemporaine 
de  Déuinstbènc,  581-322  av.  J.-C. 

LALA1N.  famille  noble,  dans  le  Usinant,  avec  titre 
de  comte.  Les  deux  premiers  dont  il  est  fait  mention 
sont  :  Ricolde,  1 150,  et  Simon,  vers  l'an  1198.  Un  autre 
do  nom  de  Simon  fut  grand  bailli  de  Ilainaut,  1386.  Son 
petit-fits  Otbon,  et  son  arrière-petit  fils  Guillaume  pos- 
sédèrent la  même  charge.  Guillaume  fut  outre  cela  gou- 
verneur de  Hollande,  1480.  Simon,  frère  de  Guillaume, 
seigneur  de  Montigny  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
rendit  pendant  la  guerre  de  grands  services  a  la  maison 
de  Bourgogne  et  fut  tué  dans  une  bataille,  1 487.  Jossc.  fils 
de  ce  dernier,  chevslicr  de  la  Toison-d'Or,  stathouder 
de  Hollande,  eut  pour  Dis  Charles  W  et  Antoine 
Celui-ci  acquit  par  mariage  la  seigneurie  de  Hoogstra- 
ten,  qui  en  sa  faveur  fut  érigée  en  comté.  En  1359,  il  fnt 
fait  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  colonel  dans  les  troupes 
espagnoles,  et  en  1566,  commandant  de  Malines;  mais 
■'étant  rangé  du  parti  des  confédérés,  il  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  dignités,  1567.  et  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté.  Depuis  lors  il  se  trouva  a  plusieurs  combats,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Germioghcn,  1568.  Son  neveu, 
Philippe,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Hoogstraten.  Il 
était  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et  stathouder  de 
Gueldre.  Il  eut  par  mariage  le  comté  de  Renneberg  et 
laissa  df  ux  fils,  Georges  et  Antoine,  comte  de  Hoogstra- 
ten, baron  de  Borssele.  Ce  dernier  se  distingua  par  sa 
valeur;  il  quitta  son  pays  pour  se  joindre  à  Guillaume, 
prince  d'Orange,  1567;  mais  dans  sa  première  expédi- 
tion, il  reçut  au  pied  une  blessure  dont  il  mourut. 

LALANDE ( Joseph- Jérôme  LEFRANÇAIS  de),  astro- 
nome distingué,  né  a  Bourg  en  Bresse,  en  1752.  Il  étudia 
ehez  les  jésuites,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  grande 
dévotion.  La  grande  éclipse  de  1748,  que  le  père  Béraud 
lui  fit  observer  à  Lyoo,  détermina  sa  vocation  pour 
l'astronomie.  Il  étudia  sous  Delisle,  Messier  et  Lemon- 
îrier,  et  en  1755,  il  fut  envoyé  à  Berlin  pour  y  faire  une 
observation,  qui  devait  déterminer  la  distance  de  la  lune 
à  la  terre.  Il  publia  le  résultat  de  ses  observations,  et  fut 
reçu  de  l'Académie  des  sciences,  1754.  Eu  1762,  il  suc- 
céda à  Delisle  dans  la  chaire  d  astronomie  au  collège  de 
France,  cl  en  remplit  les  fonctions  pendant  46  ans.  C'est 


ans  leçons  de  Lalande  et  par  la  lecture  de  ses  onvrages, 

très-nombreux  et  très-estimes,  que  se  formèrent  tons  ceu  x 
qui  se  sont  distingués  depuis  dans  cette  science.  M.  de 
Lalande  mourut  en  1807. 

LALLEMAND  (le  baron  Dominique),  né  *  Mets,  entra 
fort  jeune  an  service,  et  était  en  1814,  maréchal  de  eamp 
dans  l'artillerie.  11  combattit  à  Waterloo,  et  se  retira 
avec  l'armée  sur  les  bords  de  la  Loire;  compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815,  et  condamné  A  mort  par 
contumace,  il  passa  en  Amérique,  et  fonda  au  Texas  on 
établissement  sous  le  nom  de  Champ  d'asile.  Il  s'y  maria, 
et  mourut  à  Borden  Town,  1825. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  de),  baron  de  Toi  -  * 
lendal,  en  Irlande,  naquit  à  Romans  (Dauphiné),  1702, 
de  l'ancienne  maison  des  O'Mul-Lally ,  qui  suivit  en 
France  le  roi  Jacques  II.  En  1733,  Lally  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Kehl,  et  sauva  la  vie  a  son  père  ; 
passa  en  Angleterre,  1737  ;  parcourut  l<  s  3  royaumes,  et 
après  y  avoir  jeté  les  fondements  d'une  conjuration  ten- 
dant A  replacer  les  Stuarts  sur  le  tronc,  il  alla  remplir 
une  mission  en  Russie  ;  puis,  en  1756.  il  fut  nommé  co- 
lonel, et  peu  après,  lieutenant  général.  Il  partit  pour 
l'Inde,  comme  gouverneur  des  possessions  françaises,  et 
y  arriva  le  28  avril  1758.  La  guerre  avait  éclaté  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  pendant  le  temps  qu'il  se  rendait 
è  sa  destination.  Après  avoir  chasse  les  Anglais  des  cotes 
du  Coromandel,  et  s'être  emparé  de  Coodelour  et  de 
Saint-David,  il  échoua  devant  Madras,  et  fut  contraint 
de  leur  remettre  Pondichéri.  16  janvier  1761 .  Prisonnier 
de  guerre,  il  fut  coudait  a  Londres;  et  la,  ayant  appris 
qu'en  France  ses  ennemis  demandaient  sa  tête,  il  a'y 
rendit,  fut  mis  à  la  Bastille,  è  son  arrivée,  et  après  19 
mois  de  détention,  roodamné  a  mort  le  6  mai  1766,  et 
exécuté  le  9.  —  Lally -Tollendal  (Tropbimo  Gérard, 
marquis  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1751,  mort 
en  1850,  obtint,  dès  son  jeone  Age,  la  réhabilitation  de 
son  père,  fut  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états 
généraux,  se  montra  pour  la  monarchie  (avec  deux 
chambres)  et  pour  le  reto  absolu,  quitta  l'assemblée  après 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1789  ;  se  retira  A  Coppet, 
où  il  publia  quelques  écrili  de  circonstance,  sons  le  nom 
de  Capitolious;  rentra  en  France,  1972;  fut  arrêté  le 
10  août,  et  conduit  à  l'Abbaye,  d'où  il  s'échappa  pour  se 
réfugier  en  Angleterre.  Il  revint  A  Paris  sous  le  consu- 
lat, fut  créé  pair  de  France,  A  la  2*  restauration,  1815. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  pour  la  réhabilitation  de  son 
père  {Lettres  A  Edmond  Burke,  1791;  Plaidoyer  pour 
Louis  XVI,  1795,  etc.  Il  faisait  partie  de  l'Académie 
française. 

LALOl  BEBE  (Simon  de),  né  A  Toulouse.  1642,  mort 
en  1729,  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Suisse,  se  rendit 
A  Siam,  1687,  comme  envoyé  extraordinaire;  fut  admis 
A  l'Académie  française,  1695;  se  retira,  peu  après,  dans 
sa  ville  natale,  et  y  restaura  les  Jeux  floraux.  On  a  de 
lui  une  relatioo  de  son  voyage  A  Siam. 

LA  LUZERNE  (César-Guillaume  de),  cardinal,  né  A 
Paris,  1758,  mort  en  1821,  futévéque  de  Laogres,  1770, 
fit  partie  de  l'Assemblée  des  notables  et  de  l'Assemblée 
constituante,  se  relira  dans  son  diocèse  après  les  journées 
des  Set  6  octobre  1789,  émigra  eo  1791,  revint  A  Paris 
en  1814,  et  fnt  fait  cardinal  en  1817.  On  a  de  Ini  des 
Dissertations  sur  la  liberté,  la  loi  naturelle,  etc. 

LAMARCK  (Comtes  de).  V.  MAROC  (comtes  de  LA). 

LAM ARQUE  (  Maxim ilien) ,  général  français,  né  à 
Saiut-Sever  (Landes),  1770,  mort  en  1852,  fit  les  guerres 
de  la  révolution  aux  armées  des  Pyrénées  et  du  Rhin,  et 
fut  nommé  général  de  brigade  après  la  bataille  de  Ho- 
benlinden.  Il  prit  Gaéte  et  le  fortCaprée,  en  Italie,  1808; 
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m  lignai»  également  i  Layhach,  Wagram,  4809;  en 
Rouie,  1812;  en  Espagne,  1815,  et  dans  la  campagne 
de  France  pendant  l'invasion,  1814.  Sons  la  restaura- 
tion, il  fut  nommé  dépoté  par  le  département  des  Lan- 
des, et  Bt  constamment  partie  de  l'opposition.  Il  mou- 
rut du  choléra,  1832. 

LAMBALLE,  chef-lieu  de  canton  (  Côtea-du-Nord  ), 
fut  fortifiée  au  moyen  âge,  et  soutint,  en  1581,  un  siège 
remarquable,  où  périt  François  de  Lanoue. 

LAM  BALLE  (  Marie  Thérèse  DE  SAVOIE  CARI- 
GHAIC,  priueeise  de),  née  a  Turin,  1749,  épousa  Louis 
de  Boorbon-Penlhièfre,  prince  deLamballe,  et  resta 
veuve  à  19  ans.  E'Ie  defint.  1774,  surintendante  de  la 
maison  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France;  partagea 
la  captif ité  de  celle-ci  an  Temple.  Transportée  à  la 
Force,  elle  fut  Yictime  des  massacres  de  septembre  1792. 
Son  corps  fut  mis  en  lambeaus,  et  sa  léte  portrc  an  bout 
d'une  pique,  sous  les  croisera  du  Temple.  Elle  a  laissé 
des  Mémoires  relatifs  à  la  famille  royale  de  France  peu  - 
dant  la  révolution. 

LAMBKRG,  ancienne  famille  autrichienne  qui  se  di- 
visera plusieurs  lignes,  dont  l'aînée  seule  est  revêtue  de  la 
dignité  de  prince  d'empire.  —  Jean-Maxlmilien  C.  de 
Latuberg  assista  comme  plénipotentiaire  impérial  au 
congrès  de  Westpbalie,  1648.  Son  petit  fils,  LéopoU.  ob- 
tint, en  1707,  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  En  1709. 
l'empereur  lui  conféra  le  laodgraviat  de  Lencbtenberg, 
qu'il  avait  confisqué  sur  l'électeur  de  Bavière;  il  obtint 
en  même  temps  voit,  et  séance  au  collège  des  princes  de 
la  diète.  Ce  prince  mourut  en  1711  sans  laisser  de  fils. 
Son  père,  François- Joseph,  qnl  visait  encore,  lui  suc- 
céda comme  prince  de  Lamberg  et  landgrave  de  Leucb- 
tenberg.  Il  transmit,  en  1712,  ces  litres  à  son  fils  Fran- 
çois-Antoine ;  maU  la  paix  de  Rade,  1714,  ayant  stipulé 
que  l'électeur  de  Bavière  serait  restauré  dans  ions  ses 
Etats,  le  prince  de  Lamberg  perdit  le  laodgraviat  de 
Lencbtenberg  avec  le  siège  à  la  diète.  Son  fils,  Jean- 
François,  mort  en  1797.  fut  le  dernier  mile  de  cette 
branche.  La  d'gnité  de  prince  et  les  terres  passèrent 
■lors  aux.  descendants  d'un  Dis  puîné  de  Jcan-Maximi- 

LAJfBERT  (Saint),  évéqne  de  Maéstricbt  eu  668,  con- 
seiller de  Chiidéric  II,  roi  d'Austrasie  et  de  Neustrie, 
rat,  après  la  mort  de  ce  prince,  dépouillé  de  son  évéebé 
et  de  ses  fonctions  par  Ebroln,  et,  peu  après,  rendu  à 
son  évéché.  Dodon,  beau-frère  de  Pépin  d'Héristal,  l'as- 
sassina à  Liège  en  708.  Sa  fête  est  célébrée  le  17  sep- 
tembre. 

LAMBERT,  empereur  et  roi  d'Italie,  régna  de  894  à 
898.  Il  fat  sans  cesse  en  guerre  avec  Bérenger  et  Arnool, 
ses  compétiteurs,  et  périt  à  la  chasse. 

LAMBERT,  Ois  d'Adalbert  II,  duc  de  Toscane,  régna 
à  Spolète  dès  917,  et  en  Toscane  de  929  à  931.  lingues 
de  Provence,  son  frère  utérin,  lui  contesta  la  légitimité 
de  sa  naissance,  s'empara  de  sa  personne  et  lui  Qt  cre- 
ver les  yens. 

LAMBERT  (Michel),  musicien,  né  à  Vivonne,  près  de 
Poitiers,  1610,  mort  à  Paris,  1696,  jouissait  d  une  haute 
réputation  sous  Louis  XIV.  On  a  de  lui  des  motets  et  des 
leçoo»  pour  les  Ténèbres,  etc.  Boileau  le  dte  dans  sa 
sixième  satire. 

LAMBERT  (Anne-Thérèse  de  MARQUER AT  de 
COUHCELLES,  marquise  de),  née  à  Paris,  1647;  décé- 
dée, 4735;  composa,  pour  L'éducation  de  ses  enfants, 
âtis  d'une  mère  à  son  /ifs  et  Avis  d'une  mire  à  sa  fille. 
Elle  a  laissé  également  un  Traité  de  fa  vieillesse,  un 
TVaiiéaV  /'amitié,  etc.,  etc. 

LAM B ESC  (Charles-Eugène  de  LORRAINE,  dno 


d*ELBŒUF,  prince  de),  né  en  1754,  mort  sans  enfants 

à  Vieoue,  1825,  était  parent  de  la  reine  Marie- Antoi- 
nette. Colonel  propriétaire  du  régiment  royal-allemand, 
il  fit  charger  le  peuple  aux  Tuileries.  15  juillet  1789  ; 
émigra,  servit  dans  les  armées  autrichiennes,  et  devint 
feid  maréchal-lieutenant,  1796. 

LAMBESC  (Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  vers  l'an 
240  de  J.-C.  sous  le  pontificat  dn  pape  Fabien,  contre 
Privai,  évèqoe  de  Lambesc,  accusé  d'hérésie  et  de  cri- 
mes atroces.  Ce  prélat  y  fut  condamne  par  90  évoques. 

LAMETH,  nom  de  deux  frères  issus  d'une  famille 
noble  de  Picardie.  —  L'alné,  Charles  de  Lamelb,  né  en 
1757,  mort  en  1832,  fut  député  de  l'Artois  aux  étais  gé- 
nérHux,  1789,  après  avoir  servi  en  Amérique  pendant 
la  guerre  de  l'Indépendance.  Il  faisait  partie  du  club  des 
feuillants,  vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse  et  la  li- 
berté de  la  presse,  s'opposa  aux  violenees  qu'on  voulait 
exercer  contre  Louis  XVI,  commauda  une  division  à 
l'armée  du  Nord.  1792,  et  s'expatria  après  le  10  août.  11 
servit  l'empire,  fut  député  sous  la  restauration  et  siégea 
toujours  parmi  les  amis  de  la  constitution.  —  Alexandre 
de  Lametb,  né  en  1760,  mort  en  1857,  servit  en  Améri- 
que, fut  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Pé- 
ronne,  1789;  se  montra  a  la  fois  le  défenseur  de  la  li- 
berté et  le  soutien  de  la  prérogative  royale.  Il  servit  sous 
Lafavr-tte,  1792,  et  le  suivit  dans  sa  captivité.  Il  fut  pré- 
fet sons  l'empire,  et,  à  la  restauration,  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la 
Constituante. 

LAMIB,  en  latin  bamia,  aujourd'hui  ZOTOCN,  ville 
de  Tbessalie.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  guerre  Lamia- 
que  entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  525.  Léosthènes, 
général  des  Grecs,  défît  Antipater  et  le  contraignit  à  se 
renfermer  daos  Laraia  ;  mais  l'année  suivante,  522,  An- 
tipater reprit  l'offensive  et  remporta  sur  Léosthènes  la 
victoire  décisive  de  Cranon. 

LAMOI6HON,  famille  ancienne  du  Nivernais,  célèbre 
dans  la  magistrature  pendant  les  17*  et  18*  siècles.  Elle  tire 
son  nom  du  fief  de  Lamoignoo,  situé  dans  un  faubourg 
de  Doosi.  Les  membres  1rs  plus  distingués  de  celte  fa- 
mille lurent  :  —  Guillaume  de  Lamoignoo,  premier 
président  au  parlement  de  Paris,  né  en  16l 7,  mort  en 
1675,  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  1635  ; 
maître  des  requêtes,  1644;  premier  président.  1658.11 
était  intimement  lié  avec  Boileau.  —  Chrétien-François, 
son  fils  aloé,  présideot  à  mortier,  1690.  —  IN  i  colas  La- 
moi  g  non  de  Baville,  intendaul  du  Languedoc,  fils  de 
Guillaume,  né  eu  1648,  mort  en  1724,  fut  successivement 
avocat,  conseiller  au  parlement,  1670,  maître  des  re- 
quêtes, 1675,  et  intendant  du  Languedoc.  11  se  déclara 
contre  les  protestants,  et  laissa  les  Mémoires  pour  sertir 
à  l'histoire  du  Languedoc.  —  (iuillaume  II  de  Lamoi- 
gnoo, seigneur  de  Ma lesherbe,  fils  de  Chrétien-Fr  ançois, 
fut  chancelier  de  France  de  1750  à  1768. -Chrétien- 
François  II  de  Lamoignoo,  président  à  mortier  du  par- 
lement de  Paris,  1758;  exilé  en  1772;  successeur  de  Hue 
de  Miromesnil  aux  sceaux  de  l'État,  de  1787  à  1788,  et 
mort  eo  1789.  —  Christian  de  Lamoignoo.  pair  de 
France,  fils  du  précédent,  mori  eo  1827,  fut  le  dernier 
de  la  famille  des  I .a moignons. 

LAMOTTE-HOUDANCOURT  (Philippe  de),  duc  de 
Cardone,  général  sous  Louis  XIII,  commanda  en  Cata- 
logne, 1641;  fut  nommé  maréchal  de  France,  duc  de 
Cardone  et  vice-roi  de  Catalogne  en  récompense  de  ses 
succès  sur  les  Espagnols.  Vaincu  à  Lérida,  1644,  il  fut 
arrêté  et  acquitté,  I6i8.  Il  défendit  peu  après  Barcelone, 
et  rentra  en  France,  1657.  Il  mourut  la  même  année. 

LAMOTTB.  ville  ruinée  de  France  (Haute-Marne), 
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arrondissement  6%  ChadmOot,  fut  pria*»  (ta  18*4,  lu»  1* 
duc  de  Ldrra  né,  par  le  maréchal  dé  Lafftrce  i  rendue 
au  due,  1641;  reprise  par  Villerot  et  rasée,  1644.  Ou  Ht 
pdur  la  première  fois  usage  de  la  bombe  >n  siège  de 
1034. 

LA  MOTTE  (Antoine  HOU  DARD  de),  littérateur,  né 
à  Pari*  eo  1672,  mort  eo  1731,  fit  de»  opéras  (fst*  et  le 
Triomphe  des  arts),  plusieurs  comédies  pour  le  Tbéritre- 
Français  [le  Magnifique  et  l'Amant  difficile),  et  composa 
des  tragédies,  dont  uuc  seule  c»t  restée,  Inès  de  Castro» 
Il  lit  aussi  des  églogues,  des  fables,  des  odes  et  quelques 
éeriti  en  prose.  Il  traduisit  {'Iliade  et  la  réduisit  à  doute 
etiaots.  Il  était  membre  de  l'Académie  française  et  rem- 
plissait les  fonetions  de  censeur  dramatique.  A  l'Age  de 
40  ans,  il  devint  aveugle  et  perclus. 

LAMOTTE  PIQl'ET  (Comte  de),  mario,  né  à  Renne*) 
1720,  mort  à  Brest,  IT9I,  flt  «8  campagne*  de  1737  A 
1783.  Il  se  signola  an  rombet  de  Fort  Royal,  en  Améri- 
que; captura  26  valsseaui  de  l'escadre  de  George  Rod- 
ney,  et  fut  nommé  lieutenant  général  des  armée»  na- 
tales. 

LAMOTTE  (feanue  de  VALOIS,  comtesse  de),  te  ren- 
dit célèbre  par  l'affaire  du  collier.  Elle  suggéra  au 
cardinal  de  Ruban,  qui  aimait  M  «rie-Antoinette,  d'ache- 
ter, ponr  ta  reine.  Un  magnifique  collier  de  diamants  de 
f  ,300,000  francs,  et  se  fit  livrer  le  bijou  eh  faisant  croire 
au  cardinal  qu'elle  lui  procurerait  une  rntrevue  avee  la 
rtioe,  1785.  Elle  fut  enfermée  A  la  Salpétrière,  parvint  A 
se  sauver  en  Angleterre,  et  y  mourut,  1791,  âpre*  avoir 
fait  Imprimer  un  libelle  contre  ta  reine.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Lut  de  Saint-Rémy,  mois  elle  appartenait  a  la 
famille  de  Valois  par  un  fils  naturel  de  Henri  II. 

LAMOITRETTE  (l'abbé  ,  m«  en  (742,  AFrévent  (Pas- 
de-Calais),  était  vlcalre.géhéral  A  A  iras  lorsque  éclata  la 
révolution  de  1789.  Il  fat  député  A  l'Assemblée  législa- 
tive, 1791,  réconcilia  par  se*  discourt  les  membres  de 
rassemblée,  20  Juin  1792.  Il  périt  sur  l'écharaud,  1794. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  religieux  et  philosophique*. 

LAMPSAQCE,  eu  latin  ÎMmptaeus ,  aujourd'hui 
CHERDAK,  ville  de  Mysie,  sur  ta  Propoatfde,  futbAlhl 
par  let  Phocéen*  la  2*  année  de  la  51'  olympiade,  av» 
J.-C.  653.  Priape  était  particulièrement  révéré  dans  ce 
lien.  Lampsa  ïue  était  une  des  trois  ville*  qu'Artasereèé 
donna  A  Tbémistocle  pour  son  entretien. 

LAMPSAQUE  (concile  de).  Les  demi-ariens  célébrè- 
rent ce  concile  en  864,  sous  l'empire  de  Valentiaieo  et 
de  Valens.  Ils  y  condamnèrent  le*  formules  de  foi  pu- 
bliées dans  Rimini  et  dan*  Constatai  nople,  confirmé- 
rent  celle  qui  avait  été  faite  A  Abtiothe  en  341,  et  re- 
çue au  synode  de  Séleucle,  859»  Malt  ou  d'y  parla  point 
dit  symbole  de  Nleee  !  ce  qui  a  fait  croire  que  cette  a* 
«emblée  n'était  pas  composée  de  prélat*  orthodoxe*  j  eo* 
pendant  saint  Basile  et  les  autres  é\èques  orthodoxe! 
l'ont  reconnu.  Eudoxé  et  Acacias»  ehef»  de*  arien*,  y  n*- 
reut  aussi  déposés,  et  Euttatblus  rat  remit  sur  le  siège 
de  Sébaste.  Il  y  eut  un  Autre  synode  de  Lamptaque, 
tenu  contre  Eudoxe,  évéejue  arien,  et  assemblé  ter*  l'ai 
369,  entre  le  aecond  et  le  troisième  concile  que  le  pape 
D  imase  tint  A  Rome. 

lanc astre.  Famille  istue  delà  maison  royale 
d'Angleterre,  rivale  de  la  maison  d'York,  descendait 
d'Edouard  III.  Ce  prince  eut  4  fils  :  1*  Edouird,  prince 
de  Galles,  mort  en  laissant  un  fils,  Richard,  depuis  roi 
cous  le  nom  de  Richard  II  (1377-1399)  ;  2*  Lionel,  duc 
de  Clarence,  qui  laissa  uuc  fille,  Philippine,  femme 
dtt  duc  de  Morlimer,  et  aïeule  d'Aune  de  M  ortimer. 
femme  de  Roger  d'York;  5°  Jean  de  Gand,  duc  de  Lau- 
castre  ;  4«  Edmond  de  Langley,  due  d*Yorkt  chef  de  la 
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maison  d'York»  Henri,  fll*  de  Jean  de  Gand,  détrôna 
Richard  II,  monta  sur  le  trône  au  préjudice  de  la  2" 
branche,  représentée  par  Anne  de  Morlimer,  et  régna 
sous  le  nom  d?  Henri IV  (1399  1415).  Il  transmit  letrôoe 
A  Henri  V.  sou  fils,  qui  régna  de  1413  A  1422;  celui  ci  A 
son  petit-fil*  Heure  VI.  1422-1461.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, Richard,  de  la  maison  d'York,  prétend  t  avoir  de* 
droit*  A  la  couroane,  A  cause  de  l'alliance  de  Roger 
d'York,  son  père,  avec  Anne  de  Morlimer,  légitime  hé- 
ritière du  trône  après  la  mort  de  Richard  II.  Il  eo  ré- 
aulta  une  lutte  sanglante,  dite  la  guerre  des  deux  Roses, 
entre  le*  deux  famille*.  Les  Ln  n  castre  «  furent  détrôné*, 
1461,  et  remplacé*  parla  maison  d'York  qui  eut  trois 
rois,  Edouard  IV  (1561-1483),  Edouard  Y  (1483),  Ri- 
chard III  (1183-1483).  Une  nouvelle  révolution  sou*  ce 
dernier  renversa  la  maison  d'York,  et  plaça  sur  le  trône 
Henri  Tudor  de  Richemnnt,  allié  des  Lancastrcs  par  lea 
femmes,  qui  régua  sou*  le  uom  du  Henri  VII  (1485- 
1509).  Celui  ei,  eo  épousant  l'héritière  de  la  maison 
d'York,  confondit  en  sa  personne  les  droits  des  deux 
maisons,  et  mit  fin  A  la  guerre  civile.  Pendant  la  guerre, 
le*  partisan*  des  Lancastrei  portaient  une  rose  rouge, 
et  cent  de  la  maison  d'York  une  rose  blanche. 

I.ANt  ii:h,  «oldat  qui  combat  avec  une  lance.  Les 
lanciers  formèrent  une  des  parues  les  plus  importante* 
de  l'armée  des  anrieus.  Dana  le  moyen  âsje,  il  y  en  eut 
aussi  ;mai«,  vers  tGOO.ils  furent  su  ppriniéssousHenri  IV. 
Eo  1808.  ISapoleon  créa  quatro  régiments  de  lauriers 
qui  furent  supprimé*  en  1815,  excepté  dans  la  garde 
royale.  Créé  de  nouveau,  ce  corps  forme  depuis  1831  fi 
régiments.  La  dépense  d'uu  lancier  coûte  annuellement 
A  l'Etat,  (tour  la  solde,  rcntrrtien,  les  vivre*,  l'habille- 
ment, le  harnachement  et  l'équipement,  s'il  est  de  <•* 
classe,  1,067  fr.  53  cent.  6  m.,  et  s'il  est  de  2*  classe. 
1,030  fr.  83  cent.  6  m. 

I.  AND  A  FF,  ville  d'Angleterre,  dan*  le  pays  de  Galles, 
célèbre  par  différent*  conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Ou- 
docée.  troisième  évéque  de  Landaff,  publia  le*  constitu- 
tions de  trou  synodes  qu'il  y  avait  tenus  vers  l'an  360. 
Le*  prélats  qui  gouvernèrent  cette  église  dans  le  9' siècle 
célébrèrent  aussi  divers  synodes.  Ou  en  trouve  un  dans 
le  10*  siècle,  vers  l'an  9 18,  tenu  par  Pater,  évéque,  ponr 
absoudre  un  roi  qui  avait  commis  un  sacrilège  et  violé 
on  lieu  de  refuge  ;  no  autre,  958,  et  un  autre  tenu  par 
Guraune,  982,  contre  le  prince  d'Artmaise  qui  avait  tué 
son  frère.  Joseph  célébra  le  synode  de  1034,  ou  Mourlo 
Ait  excommunié  poor  avoir  osé  violer  des  lieux  saints 
qui  servaient  de  refuge.  Le  dernier  synode  tenu  à  Lan- 
dafT  est  celui  de  1 056,  qui  fut  célébré  par  Herguald.  Ce 
prélat  excommunia  toute  la  famille  du  roi  Cargueeias 
en  punition  de*  violence*  faite*  au  médecin  et  au  neveu 
de  l'évéque,  le  jour  de  la  fête  de  Nocï. 

LANDAIS  ou  LAKDOis  (Pierre,  grand  trésorier  de 
Bretagne,  n'était,  en  1475,  qu'un  simple  ouvrier  tail- 
leur» Elevé  par  François  11.  duo  de  Bretagne,  il  devint 
son  favori  et  l'ennemi  de  tous  le*  seigneurs  bretons.  11 
se  délit  de  quelques-uns  et  fit  mourir  eu  prison  le  chan- 
celier Chauvin.  Le  duc,  voyant  ses  sujets  sur  le  point  de 
se  révolter,  livra  Landai*  A  de*  jugea  qui  le  condamnè- 
rent A  être  pendu,  et  le  firent  exécuter,  1 485.  Son  crime 
était  d'avoir  voulu  préparer  la  réunion  de  la  Bretagne  A 
la  France  par  le  mariage  du  duc  d'Orléans  avee  Anae, 
héritière  de  Bretagne. 

LANDAU  ou  LANDAW,  ville  de  la  Bavière  (cercle  da 
Rbn),  située  sur  la  rivière  de  Queich.  C'était  autrefois 
une  des  dit  villes  impériales  de  la  préfecture  provinciale 
de  Hagueotu.  Elle  fut  engagée  à  OUiou,  évéque  dn 
Spire,  par  I  empereur  Louis  de  iteriere,  1314»  et  dega- 
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gée,  1511,  par  l'empereur  Maximilien,  qui  lui  redonna 

la  liberté  dont  elle  jouissait  avant  cet  engagement.  Lan- 
dau fut  cédée  à  la  France  par  la  paii  do  Munster,  1680. 
Elt«  fat  prise,  en  1702,  par  les  Impériaux;  reprise,  17uS. 
p«r  tas  Français  ;  priie  une  seconde  foli  par  Us  Impé- 
riaux, 4704  ;  enfin  reprise,  1713,  par  les  Français,  à  qui 
elle  est  définitivement  restée  par  le  traité  de  Rasladt, 
1714.  Assiégée  vainement  par  les  Autrichien»,  en  1793  et 
1795,  cette  ville  rat  enlevée  a  la  France  en  1815. 

LANDES,  ville  de  Belgique  (Hainnut),  a  donné  son 
non»  A  Pépin  le  Vieot  ou  de  Laoden,  de  la  célèbre  mai- 
son d'HérUtal.  Le  maréchal  de  Luxembourg  y  remporta 
une  victoire  sur  les  alliés,  1693.  Cette  victoire  e»t  connue 
sous  le  nom  de  bataille  de  Nervi  Iode. 

LANDENOLFE  1",  prince  de  Capoue,  de  884  è  887, 
fut.  avant  son  avènement,  évêqoe  de  Capooe,  t>70,  quoi- 
que mari**,  ce  qui  engendra  les  guerres  civiles,  que  le 
pape  Jean  VIII  termina  en  partageant  le  diocèse  et 
l'autorité  éplscopale  entre  les  dent  concurrents.  A  la 
mort  de  son  frère,  Landenolfe  parvint  *  la  principauté, 
renonça  a  l'état  ecclésiastique,  et  fut  détrôné  par  Ateoolfe, 
son  parent.  —  Landcnolfe  II,  prince  de  Bénévent  et  de 
Capoue,  succéda  à  Landolfe  VI,  ion  frère,  982.  et  fut 
assassiné  par  ordre  deLandolfe  VII,  son  frère.  993. 

LANDGRAVE  (du  mot  allemand  land,  leire,  et  graff, 
juge  ou  comte),  nom  porté  par  des  juges  qui  rendaient 
la  justice  au  nom  de  l'empereur  dans  l'intérieur  du  pays. 
Celui  qqi  le  premier  prit  le  titre  de  landgrave  fut 
Louis  III,  possesseur  de  la  Thuringe,  11X0.  Il  fut  en- 
suite porté  par  Thierry,  comte  de  la  basse  Alsace,  1 137, 
Albert  de  Habsbourg,  comte  de  la  haute  Alsace,  1 1 86.  etc. 
Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  landgraves  que  les  priuecs 
de  la  maison  de  liesse. 

LANDQLFK.  Nom  de  plusieurs  princes  lombards  qui 
régnèrent  A  Capooe  ou  A  Bénévent  de  746  è  1077.  Les 
plus  célèbres  sont  :  Laodolfe  I",  prince  de  Capoue,  qui 
ta  révolta  contre  le  prince  de  Bénévent,  840.  et  forma  a 
Capoue  une  prioeipauté  indépendante.  —  LandoUe  III, 
qni  réuu  t  les  duchés  de  Bénévent  et  de  Capoue,  910,  et 
cooquil  la  Fouille  sur  les  Grecs.  —  Lapdol'e  VI  ou  VIII, 
qui  rétros  sur  Capoue,  1030,  en  fut  chaisé  par  les  Nor- 
mands, 1062.  régna  drpuis  sur  Bénévent,  etmomut, 
1077.  Il  fut  le  dernier  de  U  race  des  priuce»  lombards 
de  Bénévent. 

UMJDRECIES,  ville  de  France,  cher-lieu  de  canton 
dans  le  département  du  Nord,  sur  la  rivière  de  la  Sam» 
bre,  dans  une  plaine  basse  et  très-unie.  Celte  ville,  en 
1813,  résista  pendant  6  mois  à  l'empereur  Cbarles-Quint, 
qui  l'assiégeait  atec  50,000  hommes  et  50  pièces  de  ca- 
non. Le  cardinal  do  la  Valette  la  prit,  1637.  Elle  fut  re- 
prise par  les  Espagnols.  1647  ;  et  l'armée  du  ro| 
Louis  XIV  s'en  empara,  1655,  A  la  vue  de  35,000  hom- 
mes des  ennemis.  Cette  ville  est  restée  A  la  France  par 
l'article  S7  dn  traité  de  pais  des  Pyrénées,  1650.  Elle  fut 
encore  investie  par  les  alliés,  avec  une  armée  nombreuse, 
eonamandée  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  17  juillet) 
1712;  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  siège,  aprèi 
•soir  été  battus  dans  leur  camp  de  Oenain,  par  l'année 
dn  maréchal  de  ViUars.  Celte  victoire  fut  suivie  de  la 
prise  de  Marchirnnet,  de  celle  de  Donai,  et  de  la  pais 
avec  la  Hollande,  1714.  En  1794.  Lmrirccies  rut  prise 
par  les  Autrichiens,  mais  reprise  la  même  année  par  les 
Français. 

LANDRI  on  LANDRY,  seigneur  de  la  cour  de  Chll- 
périe,  roi  de  Neustrie,  fut  soupçonné  d'avoir  tué  Cbil- 
périr,  a  l'instigation  delà  reine Kréd» gonde, son  amanle. 
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défendl»  a»  prince  contre  ton  oncle  Childeberi;,  qu'^l 
battit  en  593. 
LA3JDSHCT,  ville  murée  de  la  basse  Bavière  dans 

l'éteché  de  Fiisingeq  sur  l'Iser.  Cette  ville  doit  son  nom 
A  un  viens  cbAleau  que  Louis,  duc  de  Bavière,  fit  bâtir 
en  1204,  sur  ta  montagne  au  pied  de  Isquelle  cette  ville 
•e  trouve,  pour  la  garantir  contre  les  attaques  des  bri- 
gands. En  1632.  cette  ville  fut  prise  par  le  roi  de  Suède 
qni  en  exigea  une  contribution  de  100,000  écus,  après 
qnoiilen  sortit.  Deui  ans  après,  IfcSI,  elle  fut  prim 
d'assaut  par  Bernard,  duc  de  S*xe-Weymar.  Les  Fran- 
çais se  sont  emparés  de  Landsbutcn  1796,  1800,  IK05 
et  1809. 

LANDSRROON,  vilfe  de  Suède  (Scaute).a  été  son- 
vent  prise  et  reprise  pendant  les  guerres  des  Suédois  et 
des  Danois.  Le  roi  de  Danemark.  Chrlstiern  V,  la  prit 
le  20  juilîet  1676.  et  attaqua  le  château,  qui  se  reodit  par 
composition  le  13  août  suivant.  Elle  fut  rendue  aut  Sué- 
dois par  la  paix  de  1679. 

LANDSTRASS,  ville  et  seigneurie  de  l'ancien  du- 
ché de  Carniole.  I.a  ville  est  située  sur  une  Ile  formée 
par  le  Gurclc,  et  doit  avoir  été  appel04  autrefois  Landes- 
trost.  parce  qu'en  temps  de  guerre  elle  servait  d'asile  as- 
suré a  ceux  qui  s'y  retiraient.  Les  baroos  de  Landestrost 
y  résidaient  autrefois,  mais  leur  famille  s'éteignit  dans 
le  14*  siècle.  Ce  château  changea  souvent  alors  de  maî- 
tres; et  tomba  enfin  entre  les  mnios  des  comtes  de  Cillcy, 
dont  la  maison  déteignit  en  1456.  La  maiaon  d'Autriche 
eo  prit  possession  jusqu'en  1570.  époque  à  laquelle  elle 
vendit  A  la  maison  de  Valvasors  le  château  et  la  selgncu- 
rie,  mais  ni  o  paa  la  ville.  Les  de  Moskau,  les  comtes  de 
Biirboct  les  princes  d*Aurspcra  les  possédèrent  ensuite  - 
successivement,  elles  derniers  la  vendirent,  sur  la  fia  du 
17*  siècle,  A  l'abbaye  de  Lnn  lit  rats  de  l'ordre  de  Cl  (eaux, 
qui  était  dans  le  voisinage.  La  ville  de  LawMrass  appar- 
tient aujourd'hui  A  l'Autriche. 

LAI* FRANC,  archevêque  de  Cautorbéry,  né  A  Pavle, 
1005,  décédé.  1089,  enseigna  le  droit  A  Pavle  et  A  Avran 
che«,  entra  dans  l'abbaye  dn  Bec,  1012,  et  oréa  Pécoli  la 
plus  célèbre  de  l'Occident  pour  les  lettres  et  les  études 
théolbgiquea.  Nommé  conseiller  lotjme  de  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie,  il  eo  obtint  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Cten  et  l'archevêché  de  Cautorbéry  après  la 
conquête  de  l'Aogleterre  par  ce  prince.  Il  couronna 
Guillaume  le  Roux,  fils  de  Guillaume  I*',  et  V éclaira  do 
ses  con«ei's. 

LANGRES.  chef-lirn  de  sous-préfecture  (Haute- 
Marne),  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  France.  Do 
tempa  de  César,  elle  était  la  métropole  de»  Lingones  et 
portait  le  nom  de  Andomatunum  ou  Antomatunum.  Elle 
faisait  partie  de  la  Belgique,  fut  comprime  dans  la  Gaule 
celtique  tout  Auguste,  et  y  demeura  jointe  jusqu'au  rè- 
gne de  Dioctétien,  290.  qui  la  plaça  dans  la  première 
Lyonnaise.  Les  Romains  y  élevèrent  de  beaux  édifiées; 
nneapilole,  des  temples,  un  théâtre  ;  et  on  y  voit  eucorp 
les  restes  d'un  arc  de  triomphe  enclavé  dans  les  murailles 
de  la  ville.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  Attila,  407.  Après 
l'invasion  de  l'empire  romain  par  les  Barbares,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Bourguignons.  415;  échut  plus 
tard  en  partage  à  Charles  le  Chauve,  8-12,  et  fut  donnée 
par  Ilugnes  11  I  A  Gauthier,  évéque  de  Laogres,  eq 
échange  du  domaine  de  Dijon.  Louis  VII,  1(70,  érigea 
le  comté  de  Langres  en  duebé-pairio  et  annexa  la  ville  à 
la  ronronne.  Dans  le  15*  siècle,  elle  soutint  plusieurs 
assauts  contre  les  Anglais,  et  eut  beaucoup  A  souffrir 
pendant  la  guerre  contre  Cbarles-Quint,  1544.  En  1814. 
l'armée  dite  ooa|i»ée  marcha  sur  pelle  ville,  qui  fut  obli- 
gée de  capituler.  L/étécbo  dp  Langn*  fqt  fondé  dans  |g 


Digitized  by  Google 


476  LAN 

5»  siècle,  et  le*  évéqnesdc  cette  Tille  eurent  depuis  le 
règne  de  Louis  VII,  1170,  le  titre  de  ducs  et  pairs  de 
France.  L'église  cathédrale,  tout  entière  gothique-ro- 
mane excepté  le  péristyle,  est  on  des  monnaient*  les 
plus  remarquables  de  France,  et  rat  bétie  ver»  $80.  Le 
jubé,  en  forme  d'arc  de  triomphe,  date  de  1555;  le  por- 
tail est  du  18»  siècle.  Patrie  de  Sabinus,  d  Ëpontne  et  de 
Diderot. 

LANGRES  (Conciles  de)-  Le  premier  concile  de  Lan- 
gres fut  assemblé  an  commencement  du  mois  do  juin 
859.  L'on  y  fit  16  canons  on  chapitres  qu'on  approuva 
quelques  jours  après  dans  le  synode  de  Savonières,  tenu 
ans  faubourgs  de  Tonl.  En  1077  on  1080,  selon  Baro- 
nias,  Hugues  de  Die,  légat  du  saiot-siége,  tint  on  concile 
i  Langres  contre  l'investiture  des  biens  ecclésiattii|ues 
par  les  séculiers.  Dans  l'addition  de  la  chronique  de  l'ab- 
baye de  la  Fontaine  de  Bèse,  il  est  parléd'ao  sjnode  dio- 
césain, tenu  en  1080.  par  l'éveque  Rainard  iHugurs  de 
Bar).  Divers  évéques  de  Langres  ont  aussi  célébré  des 
synodes,  comme  celui  de  1 116,  assemblé  par  Robert  de 
Bourgogne.  On  en  met  un,  tenu  en  1404,  par  le  cardinal 
Louis  de  Bar;  un  en  1451,  par  Philippe  de  Vienne;  un 
en  1455,  par  Guy  Bernard,  qui  y  mit  taint  Robert  au 
calendrier  do  Langres.  Jean  d'Amboiso  publia  des  statuts 
synodaux  en  1461.  Claude  do  Longui  en  «556,  et  Sébas- 
tien Zamet  en  1622. 

LANgi;ri>oc,  un  des  grands  gouvernements  de  la 
France  avant  la  révolniion,  et  le  plus  vaste  après  celui 
de  Gnyenne  et  Gatcozne.  Il  avait  pour  bornes,  au 
nord  le  Fores,  au  sud-esi  1 1  Méditerranée,  au  sud-ouest 
le  Roussillon,  a  l'est  le  Rbôtie.  à  l'ouest  le  Rouergue, 
le  Qnercy,  l'Armagnac.  Il  était  divisé  en  5  parties:  lv  le 
haut  Languedoc;  2°  le  bas  Languedoc;  5*  le  littoral 
méditerranéen,  et  forme  aujourd'hui  les  départements 
de  l'Ardèche,  de  l'Aude,  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Hérault,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère  et  du 
Tarn. 

LANGUEDOC  (Vicissitudes  du).  Le  Languedoc,  an- 
ciennement habité  par  les  Voice»,  Volet,  formait,  dn 
temps  des  Romains,  la  première  Narbonnaise,  et  prit, 
plus  tard,  le  nom  de  Septimaoie,  des  7  villes  principales 
que  I  on  y  remarquait.  (Voy.  SEPT1MANIE.)  Dans  le 
5*  siècle,  les  Visigolhs  s'en  emparèrent,  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  Gothie.  Ils  en  furent  chassés,  en  50",  par 
Clovis.  Dans  le  8e  siècle,  les  Sarrasins  l'occupèrent  un 
instant.  Cbarlemagne  y  établit  des  gouverneurs,  dont  le 
premier,  Gorson,  prit  le  nom  de  comte  de  Toulouse, 
778.  Le  second  fut  Guillaurue-anx-Cornets,  tige  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Orange.  Bernard  fut  créé  duc  de  Sep  • 
timanie  par  Louis  le  Débonnaire,  829. 11  mourut  en  844. 
Après  loi,  le  duché  devint  indépendant,  et  se  confondit 
avec  le  comté  de  Toulouse.  (V.  TOULOUSE.)  Aroauri 
de  Mont  tort,  fils  de  Simon  de  Monlforl,  créé  comte  de 
Toulouse  après  la  mort  de  son  père,  céda  le  Languedoc 
à  Louis  VIII,  roi  de  France  ;  et  plus  tard,  le  comte  Ray- 
mond, par  un  traité  conclu  avec  saint  Louis,  1228,  ma- 
ria sa  fille  uoiqne  Jeanne  a  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  du  roi,  et  institua  ce  prince  son  héritier,  dans  le 
cas  où  Alphonse  viendrait  à  mourir  sans  enfants  légiti- 
mes. Jeanne  mourut  le  15  août  1261  ;  et,  9  ans  après, 
Alphonse  étant  mort,  Philippe  le  Hardi,  successeur  de 
saint  Louis,  réunit  le  Languedoc  i  la  couronne,  1270. 
C'est  i  partir  de  cette  époque  que  l'on  appela  Languedoc 
le  pays  où  l'on  parlait  la  Ibd^uo  d'oc  ou  toulousaine,  et 
langue  d'oil  celui  qui  se  trouvait  situé  au  nord  de  la 
Loire.  Ces  deux  mots  oc  et  oil  étaient  les  deux  manières 
doot  s'exprimait  le  mot  oui  dans  ces  deux  langues. 
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LANJUINAIS  (Le  comle  Jean-Denis),  pair  de  France, 
naquit  à  Rennes,  1755,  et  mourut  n  Paris,  1827.  Il  fut 
avocat  à  16  ans,  obtint,  à  21  ans,  au  concours,  la  chaire 
de  droit  ecclésiastique  à  Rennes  ;  fut  nommé  par  le  tiers 
état  de  cette  ville  député  aux  états  généraux,  1789;  porté 
à  la  Convention,  1792,  et  lutta  contre  les  Jacobins.  II 
s'éleva  contre  les  massacres  de  septembre,  réclam»  pour 
Louis  XVI,  lors  du  procès  du  roi,  les  garanties  dues  à 
tout  accusé;  fut  accusé,  incarcéré;  s'échappa  et  se  réfu- 
gia à  Rennes,  où  il  resta  caché  18  mois.  Rappelé  à  la 
Convention,  1795,  il  en  fut  nommé  président,  n  fut 
porté  au  conseil  des  Anciens  par  75  départements,  an  iv; 
fat  appelé  au  Sénat,  1800,  et  vota  la  déchéance  de  Na- 
poléon, 1814.  On  a  de  lui  :  Constitution  de  la  nation 
française,  précédée  d'au  Essai  historiattr,  4819. 

LANNES  (Jean,  duc  de  Montebello),  général  français, 
né  en  «769,  à  Lectoure  (Guyenne),  mort  le  22  mai  1809. 
*  Essling.  Parti  comme  volontaire,  1792.  il  obtint  par 
son  courage  un  avancement  rapide  :  nommé  colonel  dès 
1796.  il  fll  la  campagne  d'Italie  avec  Bonaparte,  fut  crée" 
général  de  brigade,  1797,  et  prit  une  part  active  à  la  prise 
de  Mantoue  et  à  la  bataille  d'Arcole.  Il  suivit  Napoléon  en 
Egypte,  revint  avec  lui,  et  le  seconda  au  18  brumaire. 
Envoyé  en  Italie,  il  se  distingua  i  Moulébeilo  «juin  1800) 
et  contribua  pour  beaucoup  i  la  victoire  de  Marengo.  Il 
fut  nommé  maréchal  d'empire,  duc  de  Montébello,  l>04- 
1805.  Dans  la  campagne  (1805-1806),  U  commanda  l'a- 
vant-garde,  rendit  de  grands  services  è  Austerlilx,  1805, 
Iéna.  1800,  Eylau  et  Friedland.  1807,  et  fut  blessé  mor- 
tellement a  celle  d'EssIing,  1809.  Son  corps  fut  trans- 
porté au  Panthéou.  — Son  Bis,  le  duc  de  Montébello,  est 
aujourd'hui  pair  de  France  et  ambassadeur  à  Naples, 
1842. 

LANNOV  (Charles  de),  né  vers  1470,  mort  à  Gaéte. 
1527.  fol  gouverneur  de  Tournay,  1521,  vice-roi  de 
Naples,  1522,  et  commandant  général  des  armées  impé- 
riales, 1525.11  vainquit  et  fit  prisonnier  François  I«r  à 
la  journée  de  Pavie-  —  Son  fils,  Ferdinand  de  Lannoy. 
militaire  et  savant  distingué,  fit  de  bonnes  cartes  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche- Comté.  On  lui  attribue 
l'invention  des  pièces  de  montagnes. 

I.ANOUE  (François  de),  dit'.firas  de  Fer,  capitaine  cal- 
viniste, né  en  Bretagoe,  1551.  mort  an  siège  de  Lam- 
balle,  1 591 .  Dans  les  guerre  civiles  religieuses  de  France, 
il  se  mit  à  la  téte  des  calvinistes,  prit  Orléans  et  d'antres 
places,  1567,  et  fat  chargé  du  commandement  de  la 
Rochelle.  Il  essaya  d'amener  les  Rocbclois  à  rester  en 
paix  avec  la  cour,  1572,  fut  par  ce  motif  suspect  à  ses 
coreligionnaire  et  passa  dans  le  camp  du  duc  d'Aniou. 
Il  s-  réconcilia  bientôt  avec  son  parti,  servit  Henri  III 
et  le  roi  de  Navarre  réunis  contre  la  ligne,  et  battit  le 
duc  d'Aumale.  Henri  IV  l'envoya  avec  le  titre  de  lieute  - 
nant  général  contre  le  duc  de  Mercœur,  en  Bretagne. 
On  a  de  lui  des  discours  politiques  et  mililaires. 

LANSQUENETS  (dérivé  du  mot  allemand  land- 
skneeht,  serviteur  delà  terre).  On désignsit  d'abord  sous 
ce  oom  les  valets  qui  accompagnaient  les  retires  (cava- 
liers allemands).  Dans  la  suite  ils  se  réunirent  et  formè- 
rent des  compagnies  mercenaires,  dont  les  chefs  se 
mettaient  à  la  solde  des  princes  qui  voulaient  les  payer. 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  1485-1 51  i,  entretenaient 
plusieurs  compagnies  de  lansquenets.  Henri  IV  en  avBit 
aussi  a  Ivry  1588. 

LANTERNES.  Les  rues  de  Paris  ont  commencé,  en 
1666,  à  être  éclairées  par  des  lanternes,  avec  des  chan- 
delles, pendant  9  mois  de  l'année;  on  en  exceptait  les 
8  jours  de  lune.  En  1729,  l'on  comptait  5772  de  ces  lan- 
ternes. Cette  même  année,  on  posa  celles  qui  commen- 
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çaient  A  la  porte  de  la  Conférence,  jusqu'au  bout  du 
eoon>,  près  de  Cbaillot.  En  1731,  on  en  mit  anx  extré- 
mité* de*  faubourgs  et  dana  les  rnea  nouvelles  qni  s'y 
étaient  formée*.  M.  de  Sartine,  lieoleoaut  général  de 
police,  proposa  une  récompense,  1766,  à  celui  qni  trou- 
verait la  meilleure  manière  d'éclairer  Paris,  au  ju- 
gement de  l'Académie  de*  sciences;  cette  récompense 
procura  rétablissement  du  mode  d'éclairage,  par  réver- 
bères.  en  remplacement  des  lanternes,  1768. 

LAOD1CÉE.  Nom  commun  à  plusieurs  villes  de  l'Asie 
Mineure,  mais*  dont  la  plus  célèbre  est  Lsodicée  de 
Pbrjgie,  fondée  par  Laodice,  sœur  d'Antiocbns  Théos, 
renversée  par  un  tremblement  de  terre  l'an  63  de  J.-C, 
prise  par  les  Turcs,  1255,  et  ruinée  par  Tamerlan,  1402. 

lUODir.ÉK  (Concile  de).  Ce  concile  fut  assemblé  a. 
Laodicee  de  Pbrygie  ;  mais  les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  l'année  de  si  célébration.  Le  cardinal  Ba- 
rooins,  qui  a  parlé  de  ce  concile  sur  la  fin  du  4'  volu- 
aae  de  ses  Annales,  croit  qu'il  fut  tenu  en  314.  D'autres 
croient  que  ce  concile  ne  fut  assemblé  que  l'an  319; 
d'antres  enfin  prétendent  que  celte  asse mblée,  qui  fut  de 
32  prélats,  se  tint  seulement  du  temps  du  pape  Libériua. 
qui  ne  commença  à  gooverner  l'Eglite  que  le  5  mai 
3">2.  Ce  concile  fut  assemble  pour  réformer  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  et  des  séculiers.  Quelques-uns  de  ses 
canons  parlent  du  sacrifice  de  la  messe,  du  jeûne  du 
carême,  de  la  distinction  établie  entre  l'évéque  et  le 
prêtre,  et  de  l'ordre  de  la  pénitence  publique.  La  der- 
nière édition  des  conciles  fait  aussi  mention  d'un  synode 
asaemblé,  environ  l'an  476,  à  Lsodicée,  en  faveur 
d'Etienne  II,  évèqoe  d'Àntlocbe,  que  les  eulychlens 
massacrèrent  à  l'autel. 

LAON,  Bibrax  des  anciens,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  de  l'Aisne;  celte  ville  fut  assiégée  deux 
fois  par  Louis  d'Outre-Mer,  652-954,  par  Hugues  Capet, 
988.  Livrée aui  Anglais  parle  duc  de  Bourgogne,  1419. 
Prise  sur  les  ligueurs  par  Henri  IV,  1594,  et  deviot  le 
lieu  d'un  combat  sanglant  et  indécis  entre  Napoléon  et 
le  maréchal  Blûcber,  9  et  10  mars  1814. 

LAON  (Conciles  de).  Le  premier  fut  tenu  en  948 
contre  Tbibaud,  comte  de  Blois,  qui  y  fut  excommunié. 
Martin,  légat  du  saint  siège,  écrivit  *  Hugues  le  Grand, 
au  nom  des  pères  du  coocile,  pour  exhorter  ce  prince  à 
réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  an  roi  Louis  d'Outre-Mer. 
Le  2*  fut  célébré  en  1 232,  par  Henri  de  Dreux,  arche- 
véque  de  Reims,  et  légat  du  saint  siège.  Enfin  le  5',  en 
1 4(12,  par  Charles  de  Luxembourg,  évéque  de  Laon. 

LAON.VAis,  ancienne  province  do  France,  située  dans 
la  Picardie.  Elle  élaii  bornée  au  nord  par  le  Thiéracbe, 
A  l'est  par  la  Champagne,  au  imd  et  a  l'ouest  par  le  Sois- 
sonnais.  La  capitale  était  La%,  I.audunnm,  du  nom  de 
se*  habitants  les  Laudimi.  Èllîvfut  envahie  par  les  Van- 
dales au  commencement  du*'  siècle,  et  par  les  Francs, 
qni  s'en  emparèrent  sous  le-xégne  de  Clovis,  486. 
Louis  d'Ouire-mer,  appelé  aMtt|^W95G,  fixa  sa  cour 
à  Laon,  et  cette  ville,  jusqu'en  99^Ravla  résidence  des 
rois  francs.  Depuis,  le  Laoonais  fut  gouverné  par  des 
seigneurs  particuliers,  avec  le  titre  de  comtes,  et  plus 
tard  de  ducs  et  pairs.  Les  Bourguignons  s'étaient  empa- 
rés de  ce  pays  j  ils  en  furent  ebassés  en  141 4.  Le  Laon- 
nais  a  formé,  en  1789,  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment de  l'Aisne. 

LAPAL1CE  (Jacques  H  de  CH  A  BANNES,  seigneur 
de),  maréchal  de  France,  gouverneur  du  Bourbonnais, 
de  l'Auvergne,  do  Fores,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
fut  i*nn  des  pins  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  suivit 
Cbarles  VIII  à  la  conquête  de  ÏSaples,  1494,  «contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Uaveonc.  1512.  Fait 
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prisonnier  *  la  journée  des  Éperons,  1315,  il  parvint  à 
s'échapper,  et  se  trouva  a  la  prise  de  Villefranche,  à  la 
bataille  de  Marignan  et  an  combat  de  la  Bicoque,  1522.  Il 
passa  ensuite  en  Espagne  et  y  secourut  Fon tara bie.  De 
retour  en  France,  il  fit  lever  la  siège  de  Marseille,  et 
mourut  A  la  bataille  de  Pavie.  1525. 

LAPÉROUSE  (Jean-François  GALACP  dp),  célèbre 
nnvigateur,  naquit  A  Albi,  1741,  et  était  enseigne,  1764. 
Après  avoir  parcouru  le  globe  pendant  15  années,  il  com- 
manda, a  la  reprise  des  hostilités,  1778,  une  frégate  dans 
l'escadre  du  comte  d'Estaing,  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  1780.  En  1782,  on  le  chargea  d'attaquer  les 
établissements  anglais  de  la  baie  d'Hudson,  et  il  le  fit 
avec  un  plein  succès.  En  1784,  Louis  XVI  lui  confia  la 
direction  de  cette  belle  campagne  de  découvertes  qni  mit 
fin  à  sa  carrière  et  immortalisa  son  nom.  Les  bases  du 
projet,  écrites  de  la  main  do  roi,  étaient  :  d'une  part,  le 
commerce,  de  l'antre,  les  reconnaissances.  Cette  expédi- 
tion, composée  des  frégates  la  Bovixole,  commandée  par 
Lapérouse,  et  1'. Astrolabe,  par  Delanglc,  mit  à  fa  voile 
le  1"  août  1783.  La  relation  du  voyage  de  Lapérouse, 
rédigée  par  Mitet  de  Mureau,  fut  publiée  A  Paris,  1797. 
Dans  sa  dernière  lettre  au  minisire,  7  février  1788,  l'in- 
fortuné Lapérouse  annonçait  l'intention  nu  il  était  de 
remonter  aux  iles  des  Amis,  de  passer  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande  par  nn  antre  canal  que 
celui  de  Singapour,  s'il  eu  existait  un;  de  visiter  le 
golfe  de  la  Carpentarie  et  tonte  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande  jusqu'à  la  terre  de  Diemen,  de  ma- 
nière cependant  A  pouvoir  arriver  à  l'Ile  de  France,  au 
commencement  de  décembre  1788.  Depuis,  on  ne  reçut 
plus  aucune  nouvelle  de  lui,  et  tout  ce  qu'on  a  fait  n'a 
rien  pu  faire  découvrir  de  certain  sur  le  naufrage  de  cet 
intrépide  marin  et  de  ses  compagnons.  Cependant,  il 
parait  constant  qu'ils  ne  sont  pas  venus  aux  Iles  des 
Amis  et  qu'ils  auront  péri  entre  ces  Iles  etBotany-Bay. 

LAPIDAIRES,  artistes  qui  taillent  et  gravent  les 
pierres  précieuses.  Ils  formaient,  i  Paris,  un  corps  qui 
le  cédait  i  peu  d'autres  en  antiquité.  Leurs  statuts  leur 
furent  donnés  par  saint  Lonis,  1270,  et  ils  furent  confir- 
més par  Philippe  de  Valois,  1350.  Il  leur  était  défendu 
de  •  joindre  verre  en  couleur  de  cristal  par  teinture  ni 
•  peinture  nulle,  »  conformément  A  une  ordonnance 
de  Henri  II,  1519.  L'apprentissage  était  de  7  ans,  et 
2  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  coûtait  56  livres,  et 
la  maîtrise,  500  avec  chef- d'oeuvre,  ils  avaient  pour  pa- 
tron saint  Louis,  et  le  bureau  de  leur  compagnie  était 
établi  rue  de  ia  Hucbelte. 

LA  PLACE  (le  marquis  Pierre-Simon),  célèbre  géo- 
mètre et  astronome,  pair  de  France,  graud  cordon  de  la 
Légion  d'bonneur,  comte  de  l'empire,  de  l'Académie 
française,  de  l'Académie  des  sciences,  du  bureau  des  lon- 
gitudes et  de  toutes  les  académies  d'Europe;  fils  d'un 
cultivateur  de  Beanmont-en-Auge,  né  en  1749;  étudia 
dans  son  bourg  natal,  puis  A  Paris,  et  remplaça  Bezo.it 
comme  examinateur  du  corps  royal  d'artillerie,  1784;  il 
présida  la  députai iou  chargée  de  présenter  su  conseil 
des  Cinq-Cents  l'exposé  des  travaux  de  l'Institnt,  1796  ; 
fut  Hppvlé  au  ministère  de  l'intérieur  après  le  18  bru- 
maire; admis  au  sénat,  1799,  et  en  fut  nommé  t tac-prési- 
dent, 1805.  Louis  XV  III  le  fil  entrer  A  la  Chambre  des 
pairs,  et  le  créa  marquis,  1814.  Le  marquis  de  Laplace 
mourut  le  6  mars  lt>27. 

LAPONIE.  en  lapon  Samèanda  ou  Samellada,  en  sué- 
dois et  en  allemand  Lappmark,  en  russe  Ijiplanéia,  con- 
trée du  nord  de  l'Europe,  dsns  la  Suède,  la  Norvège  et 
la  Ktusie,  qui  s'étend  cntie  l'océan  Glacial  arctique  au 
nord,  la  mer  Blanche  A  l'est  et  le  golfe  de  Bothnie  au  sud. 
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Elle  a  près  de  4,200  kilomètres  do  longueur  sur  {00  do 
largeur.  La  Laponie,  située  au  delà  da  cercle  poUire, 
éprouve  de*  chaleurs  excessives  pendant  trois  mois  de 
l'année,  et  les  froids  les  plui  rigoureux  pendent  lee  neuf 
autres  mois.  A  Wardebuus,  on  a  un  jour  de  six  semaines 
et  une  nuit  d'égale  durée.  Le  renne  est  la  plus  grande 
ressource  des  habitants.  La  taille  de  ces  derniers  n'est  que 
d'un  mètre  35  centimètres  an  plus  ;  ils  sont  égoïstes, 
«Tares,  défiants,  perfides  et  très-peu  civilisés.  Ils  sont 
tous  pasteurs  ou  pécheurs;  leur  commerce  consiste  en 
fourrures,  poissons,  fromage  de  renne,  jouets  d'en- 
fants, etc.  La  délimitation  des  Laponiei  norwpgicnne  ou 
danoise  et  suédoise,  causa  une  guerre  entre  Christian  IV 
et  Charles  IX  au  commencement  du  17*  siècle. 

LAPORTE  (Pierre  de),  né  en  1605,  entra  an  service 
d'Anne  d'Autriche  comme  porte-manteau  ordinaire, 
1621,  et  fut  l'intermédiaire  secret  des  relations  de  cette 
reine  avec  le  roi  d'Espagne  et  la  duchesse  de  Cbevreuse. 
En  juillet  1623.  il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  la 
maison  de  la  reine;  entra  dans  la  compagnie  de  s»'s  gen- 
darmes, et  ne  reprit  ses  anciennes  fonctions  qu'en  1631. 
Richelieu  ayant  conçu  des  soupçons  contre  lui,  le  fit  con- 
duire à  la  Bastille,  4637.  Il  n'en  sortit  qnn  le  42  mal 
1 638  pour  se  retirer  à  Sanmur.  A  la  mort  du  roi,  1 4  mai 
1643,  la  reine  le  rappela  et  lui  donna  de  qnoi  acheter  la 
place  de  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV  ;  mais, 
au  commencement  de  1633,  sa  fraochise  lui  fit  perdre 
cette  place,  et  il  ne  put  jamais  se  rétablir  dans  l'esprit  de 
la  reine.  Il  mourut  le  43  novembre  1680.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  contenant  plusieurs  particularités  des  règnes 
de  Louis  XII  l  et  de  Louis  XIV. 

LAPORTE  (Arnaud  de),  né  en  4757,  fut  élevé  ehex  lea 
jésuites,  au  collège  Louis  le  Grand.  H  se  destinait  à 
la  marine,  et  il  annonça  des  qualités  qui  le  placèrent  si 
haut  dans  la  confiance  du  roi,  qu'à  l'âge  de  23  ans,  1 760, 
il  fut  charge  de  diriger  la  construction  d'une  flottille  dana 
les  ports  de  Calais  et  de  Boulogne.  Il  fut  maître  des 
comptes,  1770,  et  nommé  à  l'intendance  du  port  de 
Brest  1773»  En  1783,  Laporte  fut  nommé  maître  des  re- 
quêtes, intendant  du  commerce  maritime  et  des  armées 
navales.  11  était  en  Espagne  lorsque  le  roi  le  nomma  in- 
tendant de  la  liste  civile  et  ministre  de  sa  maison,  4779. 
Son  dévouement  ne  manqua  pas  au  roi,  et  Laporte  était 
encore  à  son  poste  après  la  terrible  journée  du  10  août. 
Arrêté  le  13,  car  sa  perte  avait  été  décidée,  Il  comparut  le 
25  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  rat  exécuté  le 
24  août  1792. 

LAPORTE  DU  THEIL  (François- Jean-Gabriel  de), 
naquit  à  Paris  le  18  juillet  1742.  Il  prit  la  carrière  des 
aqnea,  quoique  tout  le  portât  vers  la  littérature  et  l'his- 
toire.  En  1756,  il  entra  dans  les  cbevan-légers  de  la 
garde  du  roi;  se  flt  distinguer  dans  plusieurs  campagnes 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis,  1762;  rentré  dans  ses 
foyers  après  la  paix,  il  publia  noe  traduction  des  tragé- 
dies d'Eschyle,  1770,  et  une  des  hymnes  de  Callimaque, 
1775.  Il  partit  pour  l'Italie,  1776,  en  qualité  de  membre 
du  comité  des  chartes,  et  rentra  en  France,  1779,  avec 
18,000  pièces  inédites  relatives  i  l'histoire  générale  do 
l'Europe  pendant  les  13»  et  14«  siècles.  En  4794,  Du 
Theil  publia  une  nouvelle  traduction  d'Eschyle.  Il  mou- 
rut le  28  mai  1815. 

LARA,  ville  d'Espagne  (Vieille-CastiUe),  qui  a  donnd 
sou  nom  à  la  maison  de  Lara. 

LARA,  illustre  maison  da  la  Csstille,  descendait  de 
Ferdinand  Goozalès,  comte  de  Lara,  mort  en  970.  Fer- 
dinand Gooialèa  descendait  lui-même,  par  son  père,  des 
anciens  rote  des  Asturies  et  de  Galice,  842-850,  et,  par 
sa  mère,  des  anciens  selgne.rs  de  Lara.  11  eut  pour 


frère  Gonxalès  Gnstios,  père  des  sept  enfant»  de  Lara. 

En  4130,  la  maison  de  Lara  se  subdivisa  en  deux  bran- 
ches, dont  la  première  fut  celle  des  vicomtes  de  ISar- 
bonne,  t't  la  seconde  conserva  le  nom  de  Lara. 

LARA  (les  sept  enfants  de).  D'après  une  chroniqne 
espagnole,  ils  étaient  Ois  de  Gontalès  Gnstios,  seîgnenr 
de  Lara  et  de  Salas,  frère  de  Ferdinand  Gonzalès, 
comte  de  Castilte.  Roy  Vélasquez,  sire  de  Bilareu,  pour 
se  venger  sur  Gnstios,  son  beau  frère,  d'nn  différend 
qui  s'était  élevé  entre  «ux,  le  livra  *  Almansor,  gouver- 
neur de  Cordouc  pour  Hescham  III,  qui  le  retint  en 
prison.  Il  attira  ensuite  les  sept  enfants  dans  une  embus- 
cade, près  du  pic  de  Moncayo.  où  ils  périrent  tous  cou- 
rageusement, 993.  Mndarra,  8-  fils  de  Gonxalès  et  do 
ZaTde,  Bile  d'Almanxor,  vengea  la  mort  de  ses  frères 
dans  le  sang  de  Ruy  Vélasquez. 

LA  RISSE,  JEX1CHELER  on  LARISSA,  ville  de 
Tbessalie,  snr  le  Pénée,  jadis  dans  la  Pelasgiatide.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine,  y  signa  la  trêve  hontenscqni 
suivit  la  bataille  de  Cynoscephalrs,  av.  J.-C.  197. 

LARElf  AIDIE  (Godefroi  de  Barri,  seigneur  de),  chef 
de  la  conjuration  d'Amboise,  descendait  d'une  ancienne 
famille  du  Périgord.  Poursuivi,  comme  faussaire,  par  le 
greffier  du  parlement  de  Paris,  1340,  il  s'enfuit  à  Genève,  y 
embrassa  le  calvinisme  ;  parcourut  l'Allemagne,  les  Pays* 
Bas,  et,  lié  de  rapport  avec  les  hommes  les  pins  puissants 
do  parti  protestant,  il  en  devint  l'agent  général,  1541- 
4516.  Ayant  obtenu,  par  l'entremise  du  dnc  d?  Guise, 
des  lettres  de  révision,  1519,  avec  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  parcourut  les  provinces  méridionales, 
sous  le  nom  de  Laforét,  1530-1557,  y  développa  a  nn 
certain  nombre  d'hommes  marquants  le  plan  de  la  con- 
juration, qui  fut  adopté,  et  partit  pour  Genève,  1558, 
indiquant  une  assemblée  à  Nantes  pour  le  4«*  février 
1560.  Il  fut  tué  i  Amboise,  dont  il  avait  vonlu  se  rendre 
maître  de  vive  force,  le  17  mars  1560. 

LAR1VE  (J.  Mauduit  de),  fameux  acteur  tragique,  né 
à  la  Rochelle  en  1749,  mort  en  1827,  débuta  a  Lyon,  et 
vint  è  Paris,  où  il  parut  en  1771  an  théâtre  Français.  11 
fnt  admis  i  doubler  Lekain  jusqu'à  la  mort  de  cet  ac- 
teur, 1778.  En  1789  il  adopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion avec  franchise,  et  fut  choisi,  le  14  décembre  1790, 
pour  aller  jurer,  au  nom  des  électeurs  de  la  Seine,  sou- 
mission à  la  constitution  et  aux  décrets  de  l'assemblée. 
Arrêté  et  condamné  à  mort  en  93,  il  dut  son  salut  au 
9  thermidor.  Il  quitta  le  théâtre  bientôt  après,  et  ouvrit, 
en  1804,  un  cours  de  déclamation. 

LARIVEV  (Pierre  de),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Troyes,  4559,  avait  fait  une  étude  particulière  des 
comiques  grecs,  latins  et  italiens,  et  fut  le  premier  qui 
composa  des  comédies  en  prose,  dont  l'action  se  passait 
en  France.  Le  Laquais,  qu'il  fit  représenter  en  1596, 
eut  on  succès  qui  dépassa  toutes  ses  espérances;  cepen- 
dant ses  antres  pièces  restèrent  en  portefeuille,  et  ne  fo- 
rent pas  représentées.  Il  mournt  en  4612.  Les  comédies 
facétieuses  de  Pierre  Lariieg  Champenois  parurent  à 
Paris,  1579,  et  è  Troyes,  4611. 

LAR1VIERE  (Roch  le  Bailllf,  sieur  de),  médecin  et 
astrologue,  né  à  Falaise,  1549,  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  dn  parlement  de  Bretagne,  4378;  pois,  ayant 
été  ntile  au  dnc  de  Bouillon,  ce  seigneur  loi  fit  avoir  la 
place  de  premier  médecin  du  roi,  1594.  Il  mournt  le 
5  novembre  1 605. 

LARIVIERR  (Lonis  Barbier,  abbé  de),  homme  vil  et 
méprisable;  11  avait  été  régent  au  collège  du  Plessis,  i 
Paris;  et  aumônier  de  l'évèque  de  Cahors,  avant  d'être 
attaché  a  Gaston  de  France,  doc  d'Orléans.  Après  avoir 
gagné  tonte  la  confiance  de  ce  jeune  prince,  il  dénonça 
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tous  ses  iccreU  an  cardioal  Maxario,  qui  lui  donna  en 
échange  plusieurs  richei  abbayes  et  lévéché  de  Langres, 
16ÔO-I657.  Il  mourut  à  Pari*,  octobre  «670. 

LAH1VIÈRE  (.  .  .   .  Mercier  de),  célèbre  écono- 
miste, naquit  en  1720,  acheta  une  charge  deconaeiller 
'an  parlement  de  Pari»,  1747,  fui  BOuimé  intendant  de  la 
Martinique,  1749;  rentra  en  France,  1764.  et  t'y  lit  con- 
naître par  la  publication  d'nn  ouvrage  :  l'Ordre  naturel 
et  essentiel  tes  soeietis  politiques,  1767.  Le  prince  de  Ga- 
Mtxin  le  proposa  a  l'impératrice  de  Russie,  pour  la  ré- 
daciioii  du  code  qu'elle  voulait  donner  à  ses  Étais.  Il  se 
rendit  en  effet  en  Russie;  à  son  retour,  1793,  il  publia 
•es  Souvenirs  de  Berlin,  et  mourut  en  1795. 

JLARJViÈKE  (Mathias-Poncct  de),  évéque  de  Troyes, 
né  a  Paris,  1707.  Après  avoir  été  grand  vicaire  de  Seex, 
il  fut  nommé  à  lévéché  de  Troyes,  1 742.  Il  eut  de  grands 
démêlés  avec  sou  chapitre  et  les  magistral*  de  Troyes,  et 
fut  exilé  a  Méri,  1755.11  refusa  l  évéché  d'Aire,  1758, 
donna  sa  démission  de  l'évécbé  de  Troyes,  et  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Saini-Rénigne  de  Dijon,  1759;  il  mourut 
à  Pari*,  doyen  de  Saint-Marcel,  le  5  avril  1780.  On  a  de 
lui  les  Oraisons  funèbres  de  la  reine  de  Pologne,  1742) 
de  Anne- Henriette  de  France,  1752;  de  la  duchesse 
de  Parme,  1760;  de  la  reine  de  France,  1768,  et  do 
Louis  XV,  1772. 

LAROCHE*  AT  MON  (Charles-Antoine  de),  cardlnal- 
arebetèque  de  Reims  et  grand  aumônier  de  France,  na- 
quit à  Maiosac,  le  17  avril  1692.  U  fut  nommé  évéque 
«a  sortir  de  sa  licence,  et  sacré  évéqnedeSareta  in  par* 
tibus,  25  août  1725  ;  nommé  à  l  évéché  de  Tarbes,  1729; 
A  l'archevêché  de  Toulouse,  1 740,  et  à  celui  de  Narbonne, 
1752.  il  assista  aux  assemblées  du  clergé  de  1735-40-45- 
48,  et  les  présida  depuis  1760.  Archevêque  de  Reims  en 
1762,  il  prit  part  aux  actes  du  c'.ergé  de  1765,  devint 
ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  et  fut  nommé  car» 
dioal  en  1771  ;  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
abbé  de  Beaulieu,  de  Clleanx  et  de  Fccamp.  Ce  fut  lui 
qui  administra  Louis  XV,  maria  Louis  XVI,  1770;  le 
sacra,  1775,  et  mourut  doyeu  des  évéques  et  revêtu  de 
toutes  les  dignités  auxquelles  peut  aspirer  un  prélat,  le 
27  octobre  1777. 

LA  ROCHEFOUCAULD  (Maison  de),  famille  illustre 
de  France,  connue  dès  le  1 1*  siècle.  Un  de  ses  membres, 
le  comte  François  de  Larochefoucauld,  eut  l'honneur  de 
tenir,  en  1494,  le  roi  François  1"  sur  les  fonts  baptis- 
maux et  de  lui  donner  son  nom.  Les  plus  illustres  de 
cette  famille  sont,  après  le  comte  François,  dont  nous 
avoua  parlé  : 

LAIIOCIIEFOUCAL-LD  (François  VII,  duc  de}, 
prince  de  Marsillac,  né  en  1615,  prit  part  aux  guerres 
de  la  Fronde,  1645-1653.  Ce  fut  daus  les  10  dernières 
années  do  sa  vie  qu'il  composa  ses  Me' moires  et  tes  Maxi- 
me*, 1662-1665.  Il  mourut  le  17  mars  1680.  Ses  Mari* 
mes  forent  imprimées,  pour  la  première  fois,  en  1663; 
maie  elles  ne  furent  réellement  mises  en  ordre  qu'en 
1757.— Larochefoucauld  (Frédéric-Jérôme  de  Roye  de), 
cardioal  du  litre  de  Saint-Agnès,  naqnit  le  16  juillet  1701. 
En  1717,  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Blaye,  de  celle  de 
Bonport,  et  des  prieurés  de  Lnnvitle  et  de  Bonnes- Nou- 
vel les,  1722.  Vicaire  général  do  l'archevêché  de  Rouen, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Bourges,  1729;  coadjuteur 
de  Claoi,  le  29  septembre  1758.  Il  devint  tilnlaire  de 
eette  abbaye  et  chef  d'ordre,  le  1 6  avril  1 747  ;  fut  promu 
au  cardinalat  le  25  juillet;  nommé  ambassadeur  à  Rome, 
et  reçut  le  chapeau  des  mains  de  Bénolt  XIV,  1748.  Le 
cardinal  de  Larocberoucanld  présida  les  assemblées  du 

clergé  de  1750  et  1755.  Il  mourut  le  9  avril  1757.  — 

Larochefoucauld  (Louis- Alexandre  de),  pair  de  France, 
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né  en  1731,  fut  membre  de  rassemblée  des  notables 
et  dépoté  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Pa- 
ris. Le  28  juin  1789,  il  fit  partie  de  la  minorité  delà 
noblesse  qui  se  réunit  au  tiers  état.  Le  30  octobre 
1789,  il  demanda  que  la  question  relative  aux  biens  du 
clergé  fût  décidée  séance  tenante,  et  vota  pour  la  sup- 
pression du  droit  d'aînesse,  le  25  février  1790.  Il  de- 
vint membre  du  département,  et  le  présida,  1791.  Il  con- 
tribua a  la  délibération  départementale  qui  suspendit 
le  maire  Péthion  et  le  procureur  de  la  commune  Manuel, 
20  juin  1792.  Lors  de  la  révolution  du  10  août,  il  crut 
devoir  s'éloigner  de  Paris;  mais,  découvert  datB  sa  re- 
traite, il  fut  massacré  à  Gtsor?,  où  il  s'était  rérugié.  le 
44  août  1792. —  Larochcfoucauld-Bayers  (François-Jo- 
seph de),  né  en  1 755  ;  évéque  de  Beauvais  en  1772,  et  à 
ce  titre  pair  de  France,  fut  député  aui  étals  généraux 
de  1789  par  le  bailliage]  de  Ciermont  eu  Beanvoisu. 
En  1792,  août,  il  fut  renfermé  aux  Carmes  et  massacré 
eu  septembre.  —  Larochefoocauld-Bayers  (Pierre-Louis 
de),  frère  du  précédent,  né  en  1744,  fut  agent  général 
du  clergé,  1775;  évéque  de  Saintes  et  abbé  de  Vaolui- 
sa  nt,  1 782.  Nommé  député  du  clergé  aux  états  généraux, 
1789,  par  la  sénéchaussée  de  Saintes,  il  fut  l'un  des  si- 
gnataires de  la  protestation  du  19  septembre  1791  ;  fut 
renfermé  aux  Carmes  et  massacré  en  septembre  1792. 
—  Larochefoucauld -Liancourt  (François- Alexandre- 
Frédéric,  duc  de),  fils  du  due  d'Estistac,  né  le  1 1  jan- 
vier 1747,  fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Liancourt.  Député  aux  états  généraux  en  1789,  il  déter- 
mina le  roi,  15  juillet,  à  rappeler  le  ministre  Necker; 
fut  nommé  président  du  comité  de  mendicité!  1790- 
1791  ;  fut  appelé,  en  sa  qualité  de  lieutenant  général, 
au  commandement  de  Rouen,  1792.  Mais,  après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  M.  de  Liancourt,  poursuivi 
par  ses  ennemis,  fut  obligé  de  se  soustraire  à  leur  pour- 
suite, et  parvint  heureusement  en  Angleterre,  où  il  resta 
jusqu'en  1794.  Il  visita  les  États-Unis,  1798  ;  revint  en 
Europe,  et  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne  et  le  Da- 
nemark, 1799.  Il  revint  s'établir  a  Liancourt,  1800,  et  j 
fonda  une  vaste  école,  devenue  depuis  la  célèbre  école 
des  aria  et  métiers.  Il  ne  reçut  rien  du  gouvernement 
consulaire  et  impérial  que  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  pair  de  France,  avec  le  titre  de  duc 
de  Larochefoucauld.  Le  4  juin  1814,  c'est  a  lui  que  la 
France  est  redevable  de  la  propagation  de  Ut  vaccine 
et  de  l'établissement  des  caisses  d'épargne.  On  a  de 
lui  :  Plan  du  tratall  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
1790;  —  État  des  pauvres,  1800;  —  De  rirapof  terri- 
torial,  1801,  etc.  Il  mourut  en  1827.  —  Larochefou- 
cauld (  comte  Frédéric  Gaétan  de  ),  fils  du  précédent, 
administra,  sous  l'empire,  la  sous- préfecture  de  Cier- 
mont (Oise)  et  celle  des  Andelys  (Eure),  donna  sa  dé- 
mission, se  prononça  fortement  en  faveur  des  Bourbons, 
1814.  Chargé  par  Louis  XVIII  d'organiser  une  insur- 
rection royaliste,  1815,  il  pénétra  dans  la  Franche-Com- 
té, qu'il  eût  été  forcé  d'évacuer  sans  la  nouvelle  des  dés- 
astres de  Waterloo.  Il  présida  le  collège  électoral  du 
Morbihan,  1813,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  plu- 
sieurs cours  d'Allemagne.  Il  est  auteur  de  plusieurs  Es- 
sais littéraires.— Larochefoucauld-Doudeauvllle  (le  duc 
Michel  de),  pair  de  France,  fut  nommé,  en  1814,  com- 
missaire extraordinaire  du  roi  dans  la  2*  division  mili- 
taire, présida  le  collège  électoral  de  la  Marne,  1815;  fut 
nommé  directeur  général  des  postes,  26  décembre  1821  ; 
ministre  de  la  maison  du  roi  et  président  du  conseil  su- 
périeur de  l'Ecole  polytechnique,  août  1824.  Le  duc  de 
Doudeauville  est  mort  en  1841. —  Larochefoucauld  (le 
vicomte  Sostbènes  de),  BU  du  précédent,  était  aide  de 
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camp  de  Monsieur,  1814.  Il  suivit  la  roi  A  Gtnd,  ei.  » 
son  relour,  fut  nommé  commandant  de  la  5"  légion  de 
la  garde  oatiouale  de  Paris;  fut  élu' député,  et  siégea 
dan»  la  chambre  dite  tnlroiwoKe  ;  ne  fut  point  réélu  eu 
f  816.  Eu  1821,  il  reçut  de  ion  père,  mioUtre  de  la  raai- 
ton  du  roi,  la  direction  de*  beaux-arts. 

LAROCHE-fiClLHEM  (Mademoisellede), auteur  d'un 
aaiex  grand  nombre  de  romans,  naquit  en  1633;  se  re- 
tira en  Hollande  après  la  révocation  de  l'édit  deNantes, 
octobre  1685,  et  y  mourut,  1710. 

LAROOHE  Gl  YON,  petite  Tille  de  France  dans  l'an- 
cien Vciin  français  (Seine-et  Oise),  titre  d'un  duché- 
pairie,  créé  en  faveur  de  François  de  Silly,l62l.  rétabli 
en  faveur  de  Roger-Duplessis,  seigneur  de  Liancourt, 
1645. 

L  AROCHEJ  AQ17  ELEL\  (Henri  de),  l'un  des  héros  de 
la  Vendée,  né  en  1773,  au  château  de  la  Durbellère,  fut 
élevé  à  l'école  militaire  de  Sorèze.  Il  s'éloigna  de  Paris, 
après  la  journée  du  10  août;  se  rendit  à  Coalition,  où 
les  habitants  des  paroisses  voisines  le  choisirent  pour 
chef,  1795.  Après  avoir  attaqué  la  division  dn  géaéral 
Quetineau,  et  s'être  emparé  de  l'artillerie  des  républi- 
cains, il  les  repoussa  au  delà  de  la  Loire,  2  avril;  il  en- 
lève le  camp  retranché  de  Varrius,  7  juin  t  et  le  12,  il 
avait  fait  13,000  prisonniers,  et  pris  80  pièces  de  canon. 
Repousv!  à  liantes,  il  se  replia  sur  Saumur;  et  répara 
cet  échec,  le  4  septembre,  à  Chantons?.  Généralissime 
de  l'armée  royaliste  de  la  Vendée,  il  avait  en  10  mois 
remporté  16  victoires,  lorsqu'il  succomba  frappé  d'une 
balle  au  front,  le  4  mars  1794,  à  l'âge  de  22  ans.  —  La- 
rochejaquelein  (Louis-Duvergier,  marqnis  de),  frère 
puîné  du  précédent,  né  à  Saint-Aubin  de  Beaubigné,  en 
1777;  suivit  son  père  en  Allemagne,  1793;  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  le  régiment  de  La  tour,  passa  en  An- 
gleterre, et  après  avoir  fait  deux  campagnes  A  Saint- 
Domingue,  au  service  de  cette  puissance,  il  rentra  en 
France,  1801.  et  y  épousa  la  veuve  du  marquis  de 
Lescure.  En  1815,  après  avoir  organisé  le  parti  roya- 
liste à  Bordeaui,  il  partit  pour  Saint- Jean -de- Lnx, 
et  alla  offrir  an  duc  d'Angouléme  les  hommages  de  cette 
Tille.  En  1814,  le  roi  le  nomma  cbef  des  grenadiers  de  la 
garde.  Il  le  suivit  à  Gaod,  et  effectua  ensuite  un  débar- 
quement sur  les  côtes  de  Saint-Gilles,  16  mai  1815;  il  fut 
tué  au  combat  des  Manlhes,  5  juin  de  la  même  année. 
Louis  XVIII  créa  son  fils  aîné  pair,  le  27  avril  1817. 
LARRFY  (Icaacjde),  historien, néà  Mootivilliers(Caui), 
en  1658  ;  étudia  à  Gaen;  s'appliqua  è  l'étude  de  la  juris- 
prudence; mais  les  persécutions  auxquelles  les  protes- 
tante furent  en  butte,  et  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes, 
22  octobre  1685,  lui  firent  quitter  la  France.  Il  alla  se 
fixer  à  Berlin,  où  il  publia  V Histoire  d'Auguste,  1690  ; 
l'Histoire  des  deux  Triumvirats  et  l'Héritière  de  Guyenne, 
4691-1692;  des  Sept  sages  de  la  Grèce,  1715,  et  celle 
de  France,  tous  le  règne  de  Louis  XIV,  1718-1721.  Il 
mourut  à  Berlin,  octogénaire,  le  17  mars  1729. 

LARCB  (Charles  de),  né  i  Paris,  1643,  étudia  cbes 
les  Jésuites,  y  professa  la  rhétorique  d'uoe  manière  dis- 
tinguée, et  entra  dans  leur  ordre,  1665.  En  1667,  il  com- 
posa une  pièce  de  vers  latins,  qui  fut  traduite  eu  vers 
français  par  le  grand  Corneille.  Le  père  Larue  se  livra  à 
la  prédication,  et  y  obtint  de  très-grands  succès  ;  il  prê- 
cha souvent  devant  Louis  XIV.  Il  prononça  les  oraisons 
funèbres  du  grand  dauphin,  1711  ;  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  1712;  des  maréchaux  de  Luxem- 
bourg et  de  Bouffi  ers  ;  de  Henri  de  Bourbon  ;  de  Bossuet 
et  du  maréchal  de  Nouilles,  n  mourut  le  27  mai  1725. 
On  a  de  loi  une  édition  rie  Virgile;  une  d'Horace,  des 
Oraisons  funèbres  et  des  Sermons. 
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LASAKLlftRH  (Antoine-Rambouillet  de),  né  à  Paris, 
1615;  il  acheta  une  charge  de  sécrétai re  du  roi,  165'J,et 
épousa  mademoiselle  Hesselin  (madame  de  Lasablière) 
que  l'amitié  et  les  vers  de  la  Fontaine  oui  rendue  si  célè- 
bre. M.  de  Lasablière  est  l'auteur  d'un  petit  volume  de  % 
madrigaux  fort  estimé.  Il  mourut  en  1680.  La  1™  édition 
de  ses  madrigaux  fut  publiée  en  1687.  Madame  de 
Lasablière,  qui  brilla  par  des  connaissances  supérieures 
à  celles  de  son  mari,  mourut  le  8  janvier  1695. 

LASALLR  (Anloine-Charies-Louis,  comte  de),  né  à 
Mets,  le  10  mal,  1775,  entra,  avec  le  grade  d'ollicier, 
dans  le  régiment  d'Alsace  1786.  En  1792,  renonçant  à 
ses  épaulettes  d'officier,  qu'il  ne  devait  qu'a  sa  naissance, 
il  s'engagea  comme  simple  soldat  dans  le  25»  régiment 
de  chasseurs  a  cheval  ;  fut  fait  fourrier  A  l'armée  du 
Nord,  et  ne  fut  promu  au  gracie  d'officier  qu'en  1794.  Il 
fit  la  campagne  d'Italie  et  celle  d'Egypte,  où  il  com- 
manda l'avanl-garde  de  la  cavalerie  de  Davoust;  il  y  ga- 
gna les  épaulettes  de  colonel;  repassa  en  Italie,  et  fut 
fait  général  de  brigade  A  la  bataille  d'Austerlils,  1805  ;  il 
s'empara  de  Stetin  le  29  octobre  1806.  Rappelé  eu  Alle- 
magne à  l'époque  de  la  glorieuse  campague.de  1809,  il  y 
acquit  chaque  jour  de  nouveaux  IHrea  A  la  gloire,  et  fut 
frappé  A  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Wagram,  le  5 
juillet  de  la  même  année. 

LASCAR  ou  LESCAR.  rille  de  France,  située  dans 
l'ancienne  province  du  Béarn,  nommée  par  les  Latins 
Bcamensium  Cicitas,  puis  Lascura.  Grégoire  de  Tours 
l'appelle  Benarnut  ;  mais  ce  nom  fut  donné  A  l'ancienne 
Tille,  détruite  par  les  Normands  vers  l'an  845.  Elle  fut  rebâ- 
tie par  les  soins  des  ducs  de  Gascogne,  980,  sur  une  petite 
colline  arrosée  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Dans 
le  18*  siècle,  elle  fut  exposée  à  de  cruels  ravages,  causés 
par  les  guerres  de  religion.  Le  comte  de  Mootgouimery 
s'en  empara,  1569,  et  fit  enlever  de  son  église  les  vases 
sacrés  et  la  ebasse  de  saint  Galactoire,  évêque  de  Lascar, 
dont  il  fit  brûler  les  reliques.  La  cathédrale  de  cette 
ville  renfermait  autrefois  les  mausolées  des  rois  de 
Navarre. 

LASCARIS,  célèbre  maison  grecque,  a  fourni  succes- 
sivement Théodore  de  Lascaris,  empereur  a  Nicée,  mort 
en  1222;  Théodore  de  Lascaris,  dit  le  Jeune,  empereur, 
mort  en  1248  on  1250.  Il  avait  épousé  Hélène,  Bile 
d'Asan.  roi  de  Bulgarie,  dont  il  eut  Jean  Lascaris,  sur. 
nomé  Ducat,  empereur  de  Constantioople,  dépouillé  de 
l'empire  par  Michel  Paléologue,  1260,  et  cinq  filles. 
L'une  d'elles,  Eudoiie  Lascaris,  épousa  Guillaume-Pierre 
Balbo.  comte  de  Vintimille.  (V*.  VINTIMILLE.)  Il  y  a 
encore  dans  le  comté  de  Nice  des  seigneurs  du  nom  de 
Lascaris,  issus  de  Vintimille,  qui  se  sont  partagés  en 
diverses  branches.  Celle  de  Caslfllar  produisit  Jean-Paul 
de  Lascaris,  grand  maître  de  Malte,  élu  après  la  mort 
d'Antoine  de  Panle,  le  12  juin  1638,  et  mort  le  14  août 
1657.  Un  autre  personnage  de  cette  maison,  Philippe 
de  Lascaris,  rendit  de  grands  services  aux  chrétiens, 
lorsque  l'Ile  de  Malte  fnt  assiégée  par  les  Turcs,  1565. 
Les  infidèles  l'avaient  enlevé  fort  jeune  A  la  prise  de 
Patres,  et  lui  avaient  donné  de  grands  biens  ;  mais  se 
trouvant  avec  eux  au  siège  de  Malte,  il  passa  à  la  uage  du 
coté  des  chrétiens,  et  méprisa  généreusement  tous  les 
avantages  dont  il  jouissait  parmi  les  Tores,  pour  pouvoir 
faire  profession  de  foi  entre  les  mains  du  grand  maître 
de  Lavatette,  anquel  il  donna  d'excellents  avis  sur  les 
desseins  des  ennemis. 

LAS-CASAS  (Bartbélemi  de),  évêque  de  Cbiapa,  dans 
le  Mexique,  né  a  Sé  vil  le,  d'une  famille  noble,  1474.  En 
1495,  il  accompagna  son  père  dans  le  nouveau  monde  ; 
revint  en  Espagne ,  embrassa  l  étal  ecclésiastique,  et 
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retourna  h  Saint-Domingue,  1505.  C'est dorent  le  court 
de  celle  innée  que,  nommé  à  l'évécbé  de  Chiapa,  il 
parvint,  par  *a  douceur  et  ta  charité,  A  faire  cesser  une 
guerre  meurtrière  que  lei  caciques  faisaient  aox  Espa- 
gnol* dépota  plus  de  14  an*.  Aprèa  avoir  passé  50  ans 
dans  le  non» eau  monde,  et  traversé  12  fois  l'Océan, 
pour  aller  plaider  en  Espagne  la  cause  de*  Indiens,  Las- 
Ca^asse  démit  de  sonévécbé,  1551  ;  rentra  dans  sa  patrie, 
et  mourut  à  Madrid,  1560. 

LAS  CASAS  (Pons  de),  seigneur  de  Belvèse  en  Lan- 
guedoc, d'une  origine  commune  avec  le  précèdent,  fut 
le  modèle  des  vertus  chevaleresques,  sous  le  règne  de 
François  I";  on  l'appelait  vrai  Chevalier,  fleor  de  noble 
famille  ;  il  prit  une  part  glorieuse  *  tontes  les  batailles 
d'Italie;  fut  Mes  é  àPavie,  et  mourut  en  1581. 

LAS  CASES  (Emmanuel  de),  marquis  delà  Caussade, 
était  officier  de  marine  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
1791,  Ht  la  campagne  de  1792  comme  simple  volontaire, 
et  s'embarqua  à  Rotterdam,  pour  so  rendre  en  Angle- 
terre. Officier  dans  le  régiment  de  Dudresnay,  1794,  il 
échappa  aui  désastres  de  Quiberon;  rentré  en  France 
après  le  18  brumaire  an  vm,  9  novembre  1799,  il  fit  le 
commerce  de  la  librairie,  publia  l'Atlas  historique  et  géo- 
graphique de  Lesage,  1804;  s'attacha  à  Napoléon,  devint 
baron  de  l'empire,  1808.  et  demanda  a  faire  comme 
(impie  votoDlaire  la  campagne  d'Anvers  et  de  Flessiogue, 
1809.  Il  fut  nommé  chambellun  de  l'empereur,  puis 
maître  des  requêtes,  section  de  la  marine.  Chargé  d'nne 
mission  en  Hollande,  il  présida  le  conseil  de  liquidation 
de*  dettes  publiques  des  provinces  illyriennes,  1811. 11 
partit  en  Angleterre,  1814,  revint  en  France,  quand  Na- 
poléon reparut  à  la  tete  du  gouvernement,  20  mars  1815, 
suivit  ce  dernier  A  Sainte-  Hélène,  avec  l'alné  de  ses  fils. 
Arrêté  par  ordre  de  sir  Uudson  Lowe,  27  novembre 
181  fc,  il  fut  transporté  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où 
il  resta  longtemps.  Il  fut  ramené  en  Angleterre,  obtint 
sa  liberté  par  la  protection  de  l'Autriche,  passa  en  Bel- 
gique, où  il  séjourna  2  ans.  Rentré  en  France,  il  mit  en 
ordre  les  documents  qu'il  avait  apportes  de  Saiote-Hé- 
lèoe,  1823. — Son  fils,  le  baron  Emmanuel  de  Las  Cases, 
membre  de  la  chambre  des  députés,  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition, chargée  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville 
de  rapporter  en  France  le  corps  de  Napoléon,  1840. 

LASCT  (le comte  Pierre  de),  né  en  1678,  dans  le  comté 
de  Limmerick  en  Irlande,  quitta  sa  patrie,  1691.  Après 
avoir  servi  dans  les  armées  françaises,  il  passa  au  service 
de  Pierre  le  Grand,  et  était  brigadier  de  ses  armées,  en 
1 706.  Il  contribua  à  la  prise  de  Ri  ga ,  1 7 10 ,  et  en  fut  nommé 
commandant;  fit  ta  guerre  contre  les  Tores,  I7li,etdiri- 
gea  le  siège  de  Tonningen  ;  parcourut  la  Baltique,  1719, 
fut  nommé  lieutenant  général  par  Pierre  le  Grand, 
1721.  En  1722,  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'infan- 
terie, et  Catherine  U  lui  donna  le  gouvernement  de  la 
Livonie.  En  17S4.il  commauda  une  armée  contre  les 
Polonais,  et  A  son  retour  il  rut  fait  feid -maréchal.  Il  prit 
d'assaut  Wiilmanslrand,  1742;  se  relira  à  Livonie  et  7 
mourut,  1751.  —  Lascy  (Joseph -François -Maurice , 
comte  de),  fils  du  précédent,  né  à  Pétersbourg,  1725; 
passa  au  service  de  l'Autriche,  1744  ;  se  signala  su  siège 
de  Maastricht,  1748,  et  mérita  le  grade  de  colonel.  Il 
sauva  l'armée  autrichienne,  1756,  et  fut  nommé  géné- 
ral-major; prit  une  grande  part  à  la  victoire  de  Breslau, 
22  novembre  1757,  et  y  fut  nommé  lieutenant  général  et 
chef  d'état-major.  Général  d'artillerie  après  la  victoire 
de  HocbUrch,  1758,  il  pénétra  jusqu'à  Berlin  A  la  tête 
de  15,000  hommes,  1760;  cette  expédition  lui  valut  le 
collier  de  commandeur  de  Marie-Thérèse,  1762.  C'est  A 
Lascy  que  l'Autriche  doit  son  système  de  fortiOcation. 
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Il  entra  dans  le  conseil  anlique,  13  mai  1779,  et  intro- 
duisit dans  le  département  de  la  guerre  de  grandes  amé- 
liorations. Il  mourut  à  Vienne,  le  30  novembre  1801. 

LASEBBE  (Jean-Payet  de),  écrivain  médiocre,  n'est 
guère  connu  aujourd'hui  qne  par  le  ridicule  dont  il  fut 
couvert  par  Boileau.  Il  naquit  A  Toulouse,  1600;  vint  A 
Paris,  1675,  et  y  publia  plus  de  100  volumes.  1626-1654. 
Les  éloges  outrés  qu'il  prodiguait  aux  grands  lui  valu- 
rent les  places  de  bibliothécaire  du  frère  du  roi,  de  con- 
seiller d'État  et  d'historiographe  de  France.  Cependant 
le  grand  Colbert  ne  lui  lit  prendre  aucune  part  aux  pen- 
sions qu'il  accorda  aux  gens  do  lettres.  Laserre  mourut 
en  juillet  1665. 

LASERRE  (Jean-Lonis-lgoace  de),  sieur  de  Langlade, 
naquit  A  Cahors,  vers  1662.  Il  vint  A  Paris,  1700,  et  eo 
quelqnes  années  y  perdit  au  jeu  25,000  livres  de  rente. 
Le  besoin  l'ayant  rendu  poète,  il  fltreprèseuter  A  l'Opéra, 
1706,  Po&cèneet  Pyrrhus:  Polydore,  1720  ;  Pirithous, 
1725;  Pirome  et  TAisW,  1726;  Tnrris  et  Zéfie.  I7S8  ; 
et  Arttuerces,  tragédie,  au  Théâtre-Français,  1718.  Il 
mourut  A  Paris,  le  50  septembre  1756. 

LASSARA.  LASARRA  ou  LASARRAZ,  château,  pe- 
tite ville  et  baronnie  près  de  la  Vénoge,  dans  le  canton 
de  Berne.  Celte  ville  ait  très -petite  aujourd'hui,  mais  ses 
habitants  prétendent  qu'autrefois  elle  s'étendait  jusqu'au 
delà  de  la  Vénoge-  Elle  était  alors  la  capitale  d'une  ba- 
ronnie d'où  dépendaient  plusieurs  villages  voisins.  C'est 
de  là  que  sortait  la  maison  noble  de  Lassara,  éteinte  en 
1512.  La  mort  du  dernier  baron  de  Lassara  fut  suivie 
de  grandes  difficultés  qui  éclatèrent  entre  Hnguette  de 
Saint-Trivier.  veuve  du  dernier  de  la  maison  de  Lassara, 
et  Jacques  et  François  de  Gingins,  seigneurs  de  Caste- 
lar.  A  la  On,  00  les  accommoda,  et  il  fut  convenu  qn'Hu- 
guette  demeurerait  en  possession  de  la  baronnie  pendant 
sa  vie,  mais  qu'après  sa  mort,  elle  appartiendrait  A  la 
maison  de  Gingins,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  en 
possession.  Les  Suisses  s'empsrèrent  de  ce  château  en 
1475,  et  y  trouvèrent  un  pot  d'airain  d'nne  si  vaste  ca- 
pacité, qu'on  pouvait  y  faire  bouillir  un  bœuf  tout  entier. 
En  1536,  la  ville  et  le  château  se  donnèrent  A  la  ville  de 
Berne.  Aymoo  de  Lassara  fut  gouverneur  du  pays  de 
Vaud.  1652.  François  eut  le  même  poste,  1643,  et  Guil- 
laume, 1760. 

LASUZE  (Henriette  de  COLIGNI ,  comtesse  de),  aosst 
célèbre  par  sa  beauté  et  ses  aventuresqne  par  ses  poésies, 
naquit  en  1618.  En  1645,  elle  épousa  Thomas  Hamil- 
ton,  comte  de  tladinpton,  Ecossais, et  resta  veuve  peu  de 
temps  après  son  mariage.  Elle  épousa  eu  secondes  noces 
le  comte  de  Lasute  et  abjura  le  calvinisme,  18  juillet 
1653.  En  1654,  son  marisge  fut  annulé  par  arrêt  du, 
parlement  de  Paris,  et  madame  de  Latute,  restée  libre, 
ne  s'occupa  plus  que  de  poésies.  Sa  maison  devint  le 
rendes  vous  de  tous  les  beaui  esprits  dn  temps.  Elle 
mourut  à  Paris  le  10  mas  1675.  On  a  d'elle  :  Rtouil  de 
poisiet  galantes  tnprose  et  en  vers,  Paris,  1684,  ln-12. 

LAT  AN  1ER  ou  LADIKIEH,  ville  de  Syrie  (Tripoli) 
snr  la  Méditerranée.  Elle  fut  ravagée  au  moyen  âge  par 
les  Tarières,  les  Mogols  et  les  Turcs,  et  ruinée  par  deux 
tremblements  de  terre,  1796  et  1822. 

L  ATI  MER  (Hugb).  né  dans  le  comté  de  Lelcester, 
1470;  fut  l'un  des  plus  xélés  propagateurs  de  la  ré- 
forme, introduite  en  Angleterre  par  Henri  VIII,  1555. 
Ce  prince  l'éleva  au  siège  épiscopal  de  Worcester, 
1539;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Henri  VIII  loi 
enleva  son  évêché  et  le  fit  mettre  à  la  Tour,  1541,  où  il 
resta  six  ans.  Rendu  A  la  liberté,  1547,  il  continua  de 
poursuivre  les  catholiques  jusqu'à  ce  que,  sous  le  règne 
de  Marie,  il  loi  fut  ordonné  d'entrer  en  colloque  avec 
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deai  autr«i docteurs  de  c«ttecommaDioa,  1553.  Ses  argu- 
ments ayant  été  trouvés  mauvais,  Laliroer  fut  condamné 
i  être  brûlé  comme  hérétique,  et  la  sentence  fut  exécutée 
A  Oxford,  1554.  -  Latimer  (William),  «avant  anglais, 
partagea  avec  Colet  la  gloire  d'avoir  naturalisé,  en  An- 
gleterre, le  goût  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque. 
Il  mourut  en  1545. 

LATINE  (Église)  (ou  Église  d'Occident  par  opposition 
à  l'Église  grecque  ou  d'Orient),  a  pour  chef  le  pape  et 
reconnaît  l'autorité  .des  conciles  œcuméniques  et  de  la 
tradition.  Elle  admet  la  transsubstantiation,  la  coufes- 
sion,  le  culte  dea  saints,  lea  indulgences  et  le  célibat  dea 
prêtres.  L'Église  latine,  ou  catholique,  devint  la  religion 
dominante  en  France,  Italie,  Espagne,  Portugal,  Belgi- 
que, Pologne,  Irlande,  dans  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande, 
et  dans  lea  colonies  françaises,  espagnole*  et  porto* 
gaisea. 

LATIUM*  on  paya  dr  s  Latins,  contrée  d'Italie  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  campagne  de  Home.  Ce  nom 
est  dérivé  du  mot  grec  elulhon ,  aoriste  2  du  verbe 
lanthano,  en  latin  latert  (se  cacher),  il  fut  douué  a  cette 
contrée  parce  que  Saturne,  pour  échapper  à  la  poursuite 
de  son  dis  Jupiter,  s'y  était  réfugié.  Les  Latins  se  divi- 
saient en  Latins  anciens  (Latium  vêtus,  prùci  Latini)  et 
eu  Latins  nouveaux.  Le  vieux  Latium,  selon  Pline,  était  le 
paya  situé  entre  l'embouchure  du  Tibre,  le  long  du  lit* 
toral  de  la  mer,  jusqu'au  promontoire  de  Circé  (Monte- 
Clrcello),  et  s'étendait  dans  lea  terres  jusqu'au  pays  des 
Sabine  de  Cures.  Le  nouveau  Latium  comprenait  depuis 
Foudi  jusqu'à  l'embouchure  do  Liris  (Gaiigliano).  On 
comptait,  parmi  les  habitants  du  premier,  les  Albains, 
lea  Hulule*.  Albe,  Ardée,  Rome,  Patelacre,  Tibur,  Mé- 
dullée,  Lanuvium,  etc.  ;  parmi  ceux  du  second,  les  Vols- 
ques,  les  Herniquea,  les  Koques,  les  Osces,  et  eufio  lea 
Ausoues,  débris  d'une  antique  et  puissante  nation.  Se- 
lon quelques  auteurs,  le  Lalium  eut  pour  première 
hubilaota  deux  colouies  pélasgiquea,  celles  d'Œoolius  et 
d'Évandre,  qui  s'y  Axèrent,  l'une  en  1675  av.  J.-C.,  et 
l'autre,  composée  en  grande  partie  d'Arcadiens,  l'an  1550. 
Selon  une  tradition  plus  accréditée,  bien  que  sans  preuve, 
la  colonie  d'Évandre  serait  venue  se  joindre  à  Euée, 
époux  de  Lavime,  fille  de  Latinus.  roi  du  Latium,  dont  le 
fils,  Ascagoe,  aurait  fondé  Albe  la -Longue,  av.  J.  C. 
1 158.  Après  lui,  doute  princes  régnèrent  jusqu'à  Proca. 
Ce  dernier  eut  pour  pelit-flls  Romulus,  le  fondateur 
de  Rome,  755.  Voy.  a  l'article  ROME,  les  différentes 
guerres  de  cette  ville  contre  les  habitants  du  Latium. 

LATOUCHE  ( GU1MOND  de),  né  à  ChAteauroux.  17 
octobre  1723,  eotra  chex  les  jésuites,  14  septembre  1759, 
et  en  1748  fut  chargé  de  composer,  pour  le  collège  de 
Rouen,  la  comédie  qui,  selon  l'usage,  termioait  les  exer- 
cices scolaires.  Le  14  juillet  1757,  il  fit  représenter  A  le 
Comédie  Française  Iphigenit  en  Tauride.  Celte  tragédie 
eut  un  si  grand  succès,  qu'elle  lui  valut  la  jalousie  de 
Voltaire.  Utouche  mourut  le  10  février  1760. 

L  ATOUCIIE  -  THÉ  V I LLE  (Louis  -  René  -  Magdeleine 
LEVASSOR  de),  vice-amiral,  grand  ofOcîer  de  l'empire 
et  de  la  Légion  d'honneur,  naquit  à  Rocbcfort,  le  5  juin 
1745;  entra  dana  la  marioe  a  l'âge  de  11  ans,  et  fit  la 
campagne  de  1756.11  prit,  en  1768,  le  commandement 
d'une  compagnie  dans  le  service  de  terre.  Mais  il  rentra 
hieuidt  dans  la  marine, , et  eut  le  commandement  de 
la  frégate  l'Htrmione.  En  1781, (il  tint  téte  à  2  frégates  et 
à  4  corvettes,  et  les  contraignit  A  se  retirer.  Il  coula  bas 
le  vaisseau  anglais  l'Hector ^  1 782  ;  (ut  nommé  chancelier 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  1 787,  et  élu  par  la  noblesse 
baiiliagc  de  Moutargia  aux  etaU  généraux.  1780.  U,  fut 


appelé  au  commandement  d'un  vaisseau,  1792;  persé- 
cuté, destitué  et  jeté  dans  un  cachot,  1795,  où  il  resta 
jusqu'au  27  juillet  1794.  Il  reçut  alors  le  commandement 
de  l'escadre  de  Brest,  9  novembre  1799;  et  lea  17  et  81 
thermidor  an  ix,  il  soutint  un  glorieux  combat  contre 
l'amiral  Nelson.  Il  garda  le  commandement  des  forces 
navales  jusqu'en  brumaire  de  l'an  xn,  et  après  une  ma- 
ladie de  courte  durée,  obtint,  1804,  le  commandement 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  et  le  grade  de  vice- 
amiral.  II  tomba  malade  a  bord  du  Bucenttmrt,  et  mou- 
rut le  20  août  1804. 

LATOUR- D'AUVERGNE  (Famille  de)  tire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  La  Tour  en  Auvergne,  est  connue 
dès  le  11*  siècle,  mais  elle  ne  prit  le  nom  d'Auvergne 
qu'en  1418.  V.  AUVERGNE.  Elle  a  donné  naissance  aux 
maisons  de  Bouillon,  de  Torenne  et  de  Murât.  Voy.  ces 
noms. 

LATOUR-D'AUVERGNE.  V.  AUVERGNE. 

LATOUR  -  D'AUVERGNE  (  Hugues  -  Robert  -  Jean- 
Charles),  cerdiual-évèque  d'Arras,  né  à  Anxtvillo  (Haute- 
Garonne),  le  14  août  1768,  fut  sacré  évéque  d'Arras  le 
16  mars  1802.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1804;  adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur,  1814; 
assista  à  la  cérémonie  du  champ  de  mai,  1815;  fut  con- 
firmé dans  la  poisesiiou  de  sou  évéebé,  1817,  et  élevé  au 
cardinalat,  1840. 

LATOUR  DU  PIN  GOUVERNET, famille  issue, ainsi 
que  celle  de  LalourduPin  Montaubao,dela  même  famille 
que  les  anciens  dauphins  d'Auvergne.  Les  membres  les 
plus  connus  de  ces  deux  familles  sont  :  —  Latour  du  Pin 
Gouvernet  (René  de),  né  en  1545,  i  Gouverne!,  fut  un 
des  chefs  du  parti  protestant  ;  en  1586,  il  tua,  dans  un 
combat  singulier,  le  chevalier  Loriol;  se  distingua  au 
passage  de  Verdon,  15  décembre  1591  ;  fut  en  correspon- 
dance suivieavee  le  roi  de  Navarre,  Henri  IV,  qui,  aprèa 
l'avoir  nommé  maréchal  de  camp,  lui  donna  le  comman- 
dement du  Dauphiné,  à  sou  avènement  au  trône  de 
France  ;  enfin  Louis  XIU,  161 1 ,  lui  accorda  une  pension 
de  10,000  francs,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  1619. 
—  Latour  du  Pin  Gouvernet  (Jean -Frédéric,  comte 
de),  lieutenant  général  et  ministre  de  la  guerre  sons 
Louis  XVI,  naquit  à  Grenoble,  1728;  fut  élu  auxétate 
généraux  de  1789,  et  nommé  ministre  de  la  guerre, 
le  4  août.  Dénoncé,  comme  tous  les  ministres,  (0  novem- 
bre 1790,  il  donna  sa  démission  ;  fut  arrêté,  6  mai  1795, 
et  parut,  comme  témoin,  dana  le  procès  de  la  reine, 
14  octobre.  Le  9  floréal  an  u,  28  avril  1794,  il  fut  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  jngé,  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  même  jour.  —  Latour  du  Pin  Gou- 
vernet (marquis  de),  pair  de  France,  fils  du  précédent  ; 
servit  sous  M.  de  Bouillé,  A  Nanti,  1790,  et  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  A  la  Haye,  1791,  fonction  qu'il 
remplit  jusqu'au  10  août  1792;  il  émigraA  Boston,  1793, 
et  rentra  en  France  après  le  18  brumaire  1799.  Il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la  Dyle,  1801,  et  peu 
aprèa  de  celui  de  la  Drome,  qu'il  administra  jusqu'en  1814. 
Rentré  dans  la  diplomatie,  il  assista  au  congrès  de 
Vieone  et  fut  nommé  pair  de  France,  10  août  1815; 
puis  envoyé  comme  ministre  A  la  cour  du  roi  des  Pays- 
Bas,  1816.  Rappelé  en  France  et  envoyé  A  Turin  avec  la 
même  qualité,  1820;  il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1825.  —  Latour  du  Pin  Montauban  (  Hector),  fils 
puîné  de  René  de  Latour  du  Pin  Gouvernet,  fut  chef  du 
parti  prolestant  du  Dauphiné  ;  se  soumit  à  Lesdiguicres, 
1620  ;  fait  maréchal  <le  ramp  par  Louis  XIII  et  reçut 
de  lui  le  gouvernement  deMontélimart,  qui  resta  dans  sa 
famille  jusqu'en  1 78 J.  —  Lalour  du  Pin  Mouiaubao  René 
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quit  en  Danphiné,  1620.  Il  embrassa  la  religion  catholi- 
que, et  le  cardinal  de  Richelieu  lai  fit  accorder  une  eom- 
I  agniede  ravalerie,  a  la  tele  de  laquelle  il  combatif  en 
Catalogne,  1641  ;  flt  lea  campagnes  d'Italie  et  d'Allema- 
gne ;  ae  démit  de  sa  compagnie,  1650,  et  leva  le  régiment 
de  ton  nom  (Montauban);  il  fut  envoyé  au  secours  de 
IVmperenr,  1664.  Il  servit  en  France,  comme  brigadier, 
1668.  et  prit  part  à  la  conquête  de  la  Hollande,  1672} 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  1674,  et  fut  blessé  au 

I  mnhnt  de  Seuef;  nomme  lieutenant  général  après  la 
victoire  d'Allenbem,  1675,  et  envoyé  en  Sicile  1677;  H 
mourut  a  Besançon  le  19  juillet  1687. 

I.ATOl  R-H  M  HOl  RG  (Marie-Y  ictor  FA  Y,  m  ir  pus 
de),  litu.'enant  général,  pair  de  France,  ministre  et  gou- 
verneur des  Invalide»,  naquit  en  Vivaraii,  H  février 
1756.  Il  entra  au  service,  1782,  devint  capitaine  du  régi- 
ment d'Orléans,  1786,  et  sous-lieutenant  aux  garde*  du 
corps.  1789.  Il  émigra,  10  août  1792,  et  rentra  en  France, 
1798;  aide  de  camp  du  général  Kléber,  il  lit  I*  campagne 
il'i  gypte,  reçut  le  grade  dégénérai  de  brigade  à  Auslcr- 
lilz,  (805.  fut  blessé  au  combat  de  Dcspcn,  5  février 
4  807,  et  ni'iuuie,  le  10  juin  suivant,  général  de  division. 

II  commanda  en  Espague  la  cavalerie  de  l'armée  du 
Midi.  1808,  et  passa  à  la  grande  armée  de  Russie,  1812* 
Il  reçut  en  ixir»  le  commandement  du  I"  camp  de  ca- 
valerie; se  couvrit  de  gloire  A  Dresde,  27  septembres 
A  Leipsick,  18  octobre,  où  il  eut  une  cuisse  coupée; 
rotule  de  l'empire,  grand'- croix  de  la  Légion  d'honneur, 
il  adhéra  a  la  déchéance  de  Napoléon,  1814,  fut  nommé 
par  Monsieur  membre  de  la  commission  chargée  d'or- 
ganiser l'armée,  24  avril;  ne  prit  point  de  service,  1815 , 
et,  le  3  mai  4816,  il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ministre  de 
la  guerre,  1820;  puis  gouverneur  des  Invalides,  fonc- 
tione  qu'il  occupait  encore  en  1823.  —  Latour-Mflubourg 
(le  comte  Maric-Charles-César  Fay  de),  frère  du  précé- 
dent, naquit  le  22  mai  1758;  colonel  de  régiment  de 
Soicaonnais,  11  fut  député  aux  états  généraux,  1789; 
renonça  à  son  titre  héréditaire,  14  août;  partagea  la 
captivité  de  Lafayettc  en  Autriche,  et  ne  fut  rendu  a  la 
liberté  qu'eu  1797;  devint  membre  du  corps  législatif, 
IROI,  et  du  sénat  conservateur,  I80G;  fut  nomme  com- 
missaire extraordinaire  dans  plusieurs  départements, 
1807-INIn  1813;  adhéra  à  la  déchéance  du  Napoléon, 
8  avril  (814.  Monsieur  le  nomma  commissaire  extrsor- 
dioaire  A  Montpellier,  avril,  et  le  roi  le  fit  pair  de  France, 
le  4  juin.  Il  entra  dans  la  chambre  des  pairs  de  Napoléon, 
20  mars  1815,  fut  privé  de  sou  titre  par  l'ordouuance 
royale  du  24  juillet,  et  ne  le  recouvra  que  le  5  mars  1819. 
—  Latour-Maubourg(le  marquis  de),  fils  aîné  du  précè- 
dent, te  rendit  A  Constantlnople,  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade,  1806,  et  y  demeura,  comme  chargé  d'af- 
flaires,  jusqu'en  1812;  revint  en  France,  4813,  et  fut 
envoyé  comme  ministre  a  la  cour  de  Wurtemberg  ;  pull 
chargé  d'affaires  en  Hanovre;  ambassadeur  a  Londres, 
mars  (819,  et  peu  de  temps  après,  ambassadeur  à  Con- 
stantlnople, où  II  resta  jusqu'en  182t. 

i .  A  rit  AN,  palais  et  église  de  Rome.  Le  cardinal  Ba- 
rotiius,  d'après  saint  Jérôme,  dit  que  la  place  où  l'église 
et  le  palais  de  Latran  sont  biltis  au  mont  Célius  avait  ap- 
partenu A  Plautius  Lateranus,  consul  désigné,  que  Né- 
ron fit  mourir  vers  l'au  65  de  l'ère  chrétienne  ;  et  qu'ap- 
paremmeut  l'empereur  Constantin  donna  la  maison 
an  pape  Mclchiade,  puisque  ce  dernier  y  célébra  le  con- 
cile assemble  l'an  3(5,  pour  l'affaire  de  Cécilicn  de  Car- 
thage  persécuté  par  les  donatisles.  On  lui  a  donné  plu- 
sieurs noms,  outre  celui  de  basilique  de  Latran  ;  1°  on 
l'a  appelée  la  basilique  de  Fausta,  parce  que  la  princesse 
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Fausta  y  aralt  en  ion  palais,  296  ;  2*  la  basilique  de 

Constantin,  parce  que  l'empereur  Constantin  l'avait 
fait  ballr,  324  ;  5«  la  basilique  de  Saint-Jean,  a  cause 
de  deux  chapelles  qui  furent  construites  dans  le  bap- 
tistère de  Constantin,  l'une  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
B  iptiste,  et  l'autre  sous  le  nom  de  saint  Jean  l'Évangé- 
liste  ;  4*  enfin  la  basilique  de  Jules,  peut-être  parce  que 
le  pape  Jnles  1"  y  fit  des  augmentations  considérables, 
850.  Le  pavé  de  celte  basilique  est  tout  de  marbre,  et  sa 
voûte  est  soutenue  par  4  rangs  de  colonnes.  L'église  fut 
brûlée,  1308,  sous  le  pontifient  de  Clément  V  ;  réparée 
depuis,  clic  le  fut  nne  2*  fois  en  1560,  sous  Innocent  VI. 
Les  chanoines  de  Latran  étaient  autrefois  réguliers, 
saint  Léon  le  Grand  les  ayant  obligés,  l'an  4 10,  a  vivre 
en  commnn  sous  la  conduite  de  Gélase,  qui  depuis  fut 
un  de  ses  successeurs.  Ils  renoncèrent  ensuite  A  la  vie 
commune,  on  les  contraignit,  en  (06T,  è  la  reprendre  et 
a  se  conformer  aux  règlements  du  concile  tenu  a  Rome 
cette  même  année.  D'autres  églises  furent  mises  sous  la 
dépendance  de  celle  de  Latran,  et  formèrent  ensemble 
une  congrégation  qui  subsista  jusque  vers  1295.  Boni- 
face  VIII  chassa  alors  les  réguliers  pour  mettre  des  sé- 
culiers A  leur  place,  et  ceux-ci  furent  paisibles  posses- 
seurs de  l'église  de  Latran  jusqu'en  1442;  mais  Eugène  IV, 
avant  voulu  qu'ils  la  cédassent  A  des  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Marie  de  la  Frisonaire,  ce  change- 
ment causa  tant  de  contestations,  et  les  Romains  prirent 
si  vivement  les  intérêts  des  séculiers,  que  le  pape 
Sixte  IV  se  contenta  de  donner,  en  (472,  le  titre  de  eba- 
noines  réguliers  de  Saint-Sauveur  de  Latran  A  ces  ré- 
guliers étrangers,  pour  qui  il  fit  balir,  en  1483,  au 
milieu  de  Rome,  l'église  de  Notre- Dame-de-la-Paix, 
laissant  celle  de  Latran  aux  séculiers  qni  n'y  ont  pas  été 
troublés  depuis.  Les  rois  de  France  présentaient  deux  de 
ces  chanoines  A  Sa  Sainteté,  en  considération  des  biens 
qu'ils  ont  faits  A  l'Église. 

Premier  concile  général  de  Latran.' 

Ce  concile,  qui  est  le  9«  concile  général,  fut  assemblé 
sous  le  pontificat  de  Calixte  11,  1122  selon  Raronlus, 
mais  plutôt  l'an  1 123,  le 25  de  mars,  indiction  première. 
On  le  convoqua  principalement  contre  l'empereur 
Henri  IV,  touchant  les  investitures  aux  bénéfices  et  sur- 
tout aux  évèchés.  Grégoire  VII  s'était  oppose  aux  pré- 
tentions des  empereurs;  mais  cette  résistance  n'avait 
fait  que  causer  une  mésintelligence  scandaleuse.  Ca- 
lixte II,  poussé  du  même  isprit,  célébra  ce  concile,  où 
se  trouvèrent  300  prélats,  comme  le  rapporte  Suger, 
abbé  de  saint  Denis,  qui  y  était,  et  non  pas  997,  comme 
l'assure  Pandulphc.  11  y  vint  aussi  un  très-grand  nombre 
de  princes,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  Le  (•'  ca- 
non de  ce  concile  est  contre  les  simoniaques  ;  le  2*  et 
le  21*  contre  les  ecclésiastiques  concubinaires  ;  le  5* 
confirme  la  défense  des  mariages  A  un  certain  degré; 
le  (  ('  donne  des  indulgences  aux  croisés;  le  15' est  contre 
les  faux  monuayeurs;  le  16',  contre  ceux  qui  maltrai- 
taient les  pèlerins;  le  17*  défendait  aux  abbés  et  aux 
moines  de  donner  des  pénitences  publiques. 

h:  mil  me  concile  général  de  Latran. 

Le  pape  Innocent  II,  voulant  entièrement  détruire 
le  parti  de  l'antipape  Pierre  de  Léon  (Anaclel  II),  s'oppo- 
ser aux  erreurs  d'Arnaud  deBrescc,  disciple  d'Abailard, 
et  corriger  lesmrrursjdes  ecclésiastique!  et  des  séculiers, 
résolut  d'assembler  un  concile  général,  1139.  Ce  con- 
cile, qui  est  le  (0*  meumenique,  contient  30  canons,  dont 
le  C'est  contre  les  simoniaques;  le  2'  et  le  9*  regardent 
lea  excommunications,  dont  les  seuls  évèques  diocésains 
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poliraient  absoudre  ;  le  4'  règle  1rs  habita  ecclésiastiques  ; 
le  6*,  contre  les  prêtres  concnbinaires  ;  le  7*  défend 
d'entendre  la  messe  de  ces  malheureux  ;  un  antre  défend 
aux  ecclésiastiques  et  aax  moines  d'exercer  la  profession 
d'avocats  ou  de  ruédecius.  Le  10* est  contre  les  laïques  qui 
prennent  les  dîmes;  le  15*  est  contre  les  usuriers  qn'il 
prive  de  la  sépulture  ecclésiastique;  le  15*  excommunie 
ceux  qui  frappent  les  ecclésiastiques;  le  17e  défend  les 
mariages  entre  parents  ;  le  21*  exclut  les  fils  des  prêtres 
de  la  prêtrise;  le  25*  est  contre  Arnaud  de  Rresce  et  ses 
sectateurs  ;  le  29'  contre  ceux  qui  construisaient  des  ma- 
chines de  guerre  pour  les  infidèles. 

Troisième  concile  général  de  Latran. 

Ce  concile,  qui  est  le  1 1*  concile  général,  fut  tenu  par 
le  pape  Alexandre  111,  le  5  mars  1179.  Le  sujet  de  m 
convocation  fut  la  réformation  des  mœurs  et  la  nécessité 
de  s'opposer  au  schisme  suscité  dans  l'Église  par  l'empe- 
reur Frédéric  Ie',  qui  avait  opposé  aux  pontifes  de 
Rome  trois  antipapes,  Oclavien,  Gni  de  Crémone  et 
Jean  de  Slramn,  sous  les  noms  de  Victor  IV,  de  Pas* 
cal  IJI  et  de  Calixte  111.  Guillaume,  évéque  de  Tyr,  Al- 
bert de  Bethléem  ef.queiques  autres  prélats  orientaux  as- 
sistèrent a  celte  assemblée  ;  ils  y  fireot  27  décrets  ou  ca- 
nons. Le  V'  regarde  l'élection  des  pontifes  romains;  le 
2*  révoque  les  ordinations  des  antipapes;  le  3*  règle 
Tige  des  évêques,  des  curés  et  des  archidiacres;  Ie5« 
défend  qu'aucun  ne  soit  élevé  aux  ordres,  suas  litre  de 
bénéfice;  le  6*  ordonne  aux  prélats  d'avertir  avant  que 
d'excommunier,  et  défend  aux  religieux  d'appeler  de  la 
sentence  du  chapitre  ou  du  supérieur  ;  le  8*  défend  les 
expectatives  aux  bénéfices;  le  H*  est  contre  les  ecclé- 
siattiq-ies  qui  oot  des  femmes  chez  eux;  le  12*  leur  dé- 
fend de  se  mêler  d'affaires  temporelles;  le  13*  et  le  M* 
sont  contre  la  pluralité  des  bénéfices  ;  le  15'  teut  qu'on 
ne  puisse  employer  les  biens  ecclésiastiques  que  pour 
l'Église;  le  16*  règle  les  résolutions  des  chapitres;  le 
18*  ordonne  l'érection  des  prébendes,  dites  précepto- 
riales,  dans  les  cathédrales  ;  le  19'  excommunie  les  puis- 
sances séculières  qui  usurpent  les  droits  ecclésiastiques; 
le  20*  défend  les  combats  à  la  barrière  et  les  tournois  ; 
le  24*  défend  do  foamir  des  armes  aux  infidèles;  le  25* 
ordonne  de  refuser  la  communion  aux  usuriers  publics; 
le  26*  défend  aux  chrétiens  d'habiter  avec  les  juifs, 
Sarrasins,  etc.  :  le  27'  excommunie  les  calbarins,  pala- 
tins et  autres  hérétiques. 

Quatrième  concile  général  de  Latran. 

Ce  concile,  qui  est  le  12*  concile  général,  est  nommé 
le  Grand,  à  cause  du  grand  nombre  d'évéqnes  qui  s'y 
trouvèrent.  Il  fut  présidé  par  le  pape  Innoceot  III, 
l'an  1215.  et  il  commença  le  11  novembre.  Les  pa- 
triarches de  Constantinople  et  de  Jérusalem  y  assistèrent 
en  personne  ;  ceux  d'Alexandrie  et  d'Anlioctae  y  envoyè- 
rent leurs  députés  ;  de  sorte  qu'il  y  eut,  outre  les  Orien- 
taux, 71  archevêques,  340  évêques,  et  plus  de  800  abbés 
ou  prieurs.  Les  dépotés  de  Henri,  empereur  de  Cou- 
atanllnople,  de  Frédéric,  roi  des  Romains,  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  de  Jean,  roi  d'Angleterre, 
d'André,  roi  de  Hongrie,  de  Jean,  roi  de  Jérusalem,  de 
Hugues,  roi  de  Chypre,  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  et 
ceux  de  dirers  autres  princes  se  trouvèrent  à  ce  concile. 
Il  fnt  assemblé  contre  les  Albigeois,  contre  les  erreurs 
d'Amaury  et  contre  celles  de  l'abbé  Joachim.  Il  contient 
70  chapitres,  Insérés  la  plupart  dans  les  Décrétâtes  de 
Grégoire  IX.  Volci.les  plus  considérables.  Le  1'' approuve 
le  terme  de  transsubstantiation  pour  exprimer  le  chan- 
gement de  la  substance  du  pain  et  du  vin  en  la  substance 
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du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  tu  sacrement  de 

l'eurhsristie;  le  2*  condamne  les  erreurs  de  l'abbé  Joa- 
chim ;  le  3*  et  les  suivants  jusqu'au  9'  traitent  de  la  ma- 
nière d'extirper  les  hérésies,  et  règlent  l'inquisition;  le 
II*,  renouvelant  le  18*  canon  du  5* concile  de  Latran, 
ordonne  l'éUblissemeot  des  prébendes  pour  les  éootatres 
et  théologaux  ;  le  12*  pourvoit  a  la  réforme  des  ordres 
religieux  ;  le  15e  défend  l'établissement  d'aucun  ordre 
nouveau  ;  le  14*  est  contre  l'incontinence  des  clercs  ;  le 
16»  leur  prescrit  un  règlement  de  vie  ;  le  17*  regarde 
l'office  divin  ;  le  19*  défend  d'exposer  des  meubles  pro- 
fanes daos  les  églises;  le  21*,  qui  commence  par  ces 
roots,  Omnit  utriusque  sexut,  ordonne  anx  chrétiens  de 
se  confesser  pour  le  moins  une  fois  l'an  à  son  curé,  et 
de  communier  aux  fêles  de  Piques;  le  22*  commande 
aux  médecins  de  faire  appeler  les  confesseurs  pour  leurs 
malades  ;  le  24«  parle  des  élections,  et  en  met  trois  : 
l'inspiration,  le  scrutin  et  le  compromis  ;  le  25*  et  les 
suivants  sont  pour  l'élection  anx  bénéfices,  et  le  29*  en 
défend  la  pluralité  ;  le  51*  dérend  aux  fils  des  chanoines 
de  posséder  des  bénéfices  de  leurs  pères  ;  le  52*  et  le 
33«  règlent  la  portion  congrue  des  curés  ;  le  46*  est  pour 
les  privilèges  ecclésiastiques  ;  les  50*  et  51*  sont  pour 
les  mariages;  le  61e  défend  d'exposer  légèrement  les 
reliques  des  saints;  la  64*  est  contre  les  réguliers  qui 
prennent  de  l'argeut  pour  admettre  quelqu'un  à  la  pro- 
fession religieuse;  enfin  le  67«et  le  68*  sont  contre  les 
usures  des  juifs. 

Cinquième  concile  général  de  Latran. 

Ce  concile  a  commencé  en  1512,  sous  Jutes  II,  et  ne 
fut  terminé  qu'en  1517,  sons  Léon  X.  On  le  célébra  pour 
l'opposer  s  l'assemblée  de  Pise,  dans  le  but  de  gagner  les 
princes  chrétiens  a  une  ligue  contre  les  Turcs,  et  pour 
établir  la  réformedes  moeurs.  Il  contient  12  sessions,  dont 
les  premières  condamnent  l'assemblée  de  Pise,  et  la  8* 
quelques  erreurs  touchant  l'a  me.  Le  canon  de  la  9*  ses- 
sion veut  que  les  benellciers  qui  manquent  de  reciter 
l'office  divin  soient  privés  de  leurs  bénéfices.  Ou  ne  re- 
connaît  point  ce  concile  comme  général. 

Aulret  conciles  de  Latran. 

Le  pape  Martin  1"  célébra  un  concile  à  Latran,  le  5 
octobre  649,  composé  de  105  évêques.  Il  y  condamna  Ij 
formule  de  foi,  dite  Typus,  proposée  par  l'empereur 
Constant,  et  Cyrus,  Serge,  Paul  et  Pyrrhus,  hérétiques 
roonolhélites.  —  Dans  un  autre  concile  tenu  en  1051, 
par  Léon  IX,  Grégoire,  évéque  de  Verceil,  accusé  d'a- 
dultère, fut  excommunié.  —  L'année  suivante,  1052,  le 
même  pontife  en  assembla  on  autre  pour  la  canonisation 
de  saint  Gérard,  évéque  de  Toul.  —  Alexandre  II  en 
célébra  un  en  1065.  contre  les  simoniaques,  è  l'occasion 
de  Pierre,  évéque  de  Florence,  accusé  de  simonie  et 
d'hérésie.  Le  pape  assembla  plus  de  100  évêques,  et  fit 
dresser  12  canons.  —  Il  tint  deux  antres  conciles,  eu 
1065,  contre  les  hérétiques  nommés  incestueux.  — 
Pascal  II  en  célébra  4  :  le  l*T  tenu  en  1 101,  après  la  mi- 
en réme,  contre  l'empereur  Henri  IV  qui  troublait  la 
paix  de  l'Église  ;  le  2*  en  1 109  ;  le  V  eu  1 1 12,  oh  Girard, 
évèqne  d'Angonléme,  lut  la  révocation  du  privilège  des 
investitures  des  bénéfices,  que  l'empereur  avait  extor- 
qué au  pape  par  force;  le  4'  fnt  tenu  en  1119;  le  pape 
défendit  les  investitures,  sans  néanmoins  prononcer  de 
sentence  d'excommunication  contre  Henri,  quoiqu'il  ap- 
prouvât ce  que  d'autres  prélats  avaient  fait  è  ce  sujet.  

Alexandre  III,  dans  un  concile  tenu  à  Latran,  environ 
1166,  excommunia  l'empereur  Frédéric  T»,  son  persé- 
cuteur, et  ennemi  du  saint  siége.  —  Calixte  D",  qui  avait 
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célébré  le  premier  concile  général  de  Latran  en  1122 
ou  1123,  en  assembla  un  autre  pour  la  paix  conclue 
avec  l'empereur,  que  trois  cardinaux  étaient  allés  trou- 
ver à  Worius.  Il  y  en  a  eu  que  (pu  s  autres  dont  nous 
ferons  mention  eu  parlant  des  conciles  de  Rome.  — 
Benoit  XIII  y  en  a  tenu  un  en  f 7S6... 

LATREMOILLE  (Maison  de}.  Cette  famille,  l  une 
des  plus  illustres  de  celles  qui  ne  sont  pas  souveraines, 
e>t  originaire  du  Poitou,  où  elle  a  longtemps  possédé  la 
ville  el  seigneurie  de  Latremoille  ou  Lalrimouille.  — 
Pierre,  seigneur  de  Latremoille,  vivait  sous  Henri  I", 
vers  1U40;  il  est  la  souche  prouvée  de  cette  maison. 
Guil",  son  petit-fils,  suivit  à  la  Terre- Sainte,  1095, 
Godefrui  de  Bouillon.  —  Gui  VI,  qui  vécut  a  la  lin  du 
14*  et  au  commencement  du  l.V  siècle,  fut  le  premier 
grand  chambellan  héréditaire  de  Bourgogne,  1580.— 
bon  01s  George  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  1415.  Cbarlcs  VI  l  nomma  George  son  premier 
ministre  d'Etat.  —  Louis  1",  sou  fils,  acquit,  par  son 
mariage  avec  Marguerite  d'Amboise,  la  vicomte  de 
Tbouars  et  la  priucipauté  de  Talmond.  11  eut  un  fils  du 
même  nom  que  lui,  né  en  1 460,  qui  gagna  la  bataille  de 
Saint-Aubin,  1488,  pour  Charles  VIII,  dans  laquelle  il 
flt  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  qui  fut  Louis  XII;  la 
bataille  de  Foruoue,  1495,  commanda  l'armée  de 
Charles  VIII  a  l'expédition  de  Naples,  (500,  et  conquit 
le  Milanais  ;  échoua  dans  sou  expédition  sur  Naples,  con- 
tribua à  la  victoire  d'Agnadel,  1509  ;  assista  a  la  bataille 
de  Novarre,  1515;  défendit  vaillammeut  la  Bourgogne 
et  signa  un  traité  qui  délivra  la  France  de  la  présence 
des  Suisses,  même  année;  assista  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  1515;  dérendit  la  Picardie,  1522-23,  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Pavic.  1525,  où  son  petit-fils  François  fut  fait 
prisonnier.  —  François,  né  en  1501,  épousa,  le  25  jan- 
vier 1525,  Aune  de  Laval,  fille  de  Gui  XV I,  comte  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d'Aragon,  princesse  de  Tarente, 
laquelle  était  fille  de  Frédéric,  rot  de  Naples,  dernier  roi 
de  Naples  de  la  maison  d'Aragon,  détrôné  en  1501  et  ré- 
fugié en  France.  C'est  de  ce  mariage  que  dérivent  les 
prétentions  de  la  maison  de  Latremoille  sur  le  royaume 
de  Naples,  prétentions  qu'elle  a  mises  à  couvert  par  des 
protestations  solennelles  a  la  suite  des  traites  de  Mun- 
ster, 1648;  de  Nimègne,  1678;  de  Ryswick,  1697;  d'U- 
trerbt,  1713;  de  Bade.  1714,  et  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 
La  dtsceudauce  de  François  de  Latremoille  et  d'Anue 
de  Laval  se  divisa  en  trois  branches.  Louis  III,  l'ainé, 
forma  celle  de  Tbouars,  qui  prit  aussi  le  titre  de  prince 
de  Talmood,  comme  héritier  de  la  maison  d'Amboise,  et 
de  Tarente,  pour  indiquer  ses  droits  à  la  couronne  de 
Naples.  C'est  la  seule  branche  qui  existe  aujourd'hui.  A 
cette  époque.  1563,  la  vicomte  de  1  houars  fut  érigée  en 
duebé.  —  Georges  de  Latremoille,  4*  li  s  de  Françoise! 
d'Anne,  fut  la  souche  des  marquis  deRoyan  etdes  comtes 
d'Oloone,  qui  s'éteignirent  en  1708.  —  Enfin,  Claude, 
5*  fils  de  François,  fonda  la  branche  des  barons  de  Noir- 
rnoulier.  Leur  baronoie  fut  érigée  en  marquisat,  el,  en 
I650,  en  dnebé-pairie.  —  Claude,  fils  de  Louis  III,  fut 
créé  pair  de  France.  1595,  —  el  Henri  de  Latremoille, 
son  dis,  abjura,  pendant  le  siège  delà  Rochelle,  1628,  le 
cal  v  iuisme  que  ses  ancêtres  avaient  embrassé.  —  La  cé- 
lèbre princesse  des  L'rsins,  Anne-Marie  de  Latremoille, 
si  connue  par  le  rôle  qu'elle  joua  a  la  cour  de  Philippe  V, 
était  fille  de  Louis,  premier  duc  de  Noirmoulier.  Cette 
branche  s'éteignit  en  1735.  — Charles-Marie-Joseph,  duc 
de  Latremoille  et  de  Tbouars,  prince  de  Tarente,  né  en 
1164,  est  lieulenaut-général  et  membre  de  la  Chambre 
des  pairs.  11  a  épousé,  en  1814,  Louise-Emmanuelle  de 
Chéullon. 

II. 
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i  v  I  I  l)i  (Henri  MASERS  de),  célèbre  par  sa  longue 

captivité,  naquit  a  Montagnac  le  25  mars  1725.  Il  se  des- 
tinait à  l'état  militaire,  mais  il  quitta  le  service,  1748,  et 
vint  étudier  a  Paris.  Se  voulant  concilier  la  faveur  de 
madame  de  Pompadour,  il  jeta  à  la  poste  un  paquet  a 
son  adresse,  contenant  une  pondre,  et  alla  la  prévenir 
d'un  horrible  complot  tramé  contre  elle.  Cet  artifice 
grossier  fut  découvert  et  Latude  conduit  à  la  Bastille.  Il 
s'échappa,  1 756,  mais  il  fut  arrêté  à  Amsterdam  et  trans- 
féré a  Vinceunes,  1761;  d'où  il  s'échappa  une  seconde 
fois.  Repris,  il  fut  conduit  a  Charenlon,  où  on  le  fit  trai- 
ter pendant  2  ans  d'une  folie  qu'il  n'avait  pas.  L'ordre 
de  le  mettre  en  liberté  fut  expédié,  1777;  mais,  2  mois 
après,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  renfermé  a  Bicclrc.  Il 
y  languit  plusieurs  années,  et  ne  dut  sa  liberté,  1784, 
qu'au  hasard  et  à  la  générosité  de  madame  Legros,  mar- 
chande à  Paris,  entre  les  mains  de  laquelle  tomba  un 
mémoire  qu'il  avait  écrit,  et  où  il  détaillait  ses  infortunes. 
Celte  dame  crut  devoir  s'intéresser  au  malbeur  d'un 
homme  qu'elle  n'avait  jamais  vu;  elle  fil  plus,  elle  lui 
ouvrit  sa  maison  où  il  vécut  jusqu'en  1805,  époque  de  sa 
mort. 

I.Al'llARDEMOXT  (Jacques-Martin),  dont  le  nom  est 
devenu  le  synonyme  déjuge  inique,  de  magistrat  sans  foi 
et  sans  honneur,  servit  avec  une  infâme  lâcheté  les  veu- 
geances  de  Richelieu,  et  obtint  à  ce  prix  le  titre  décon- 
seiller d'Etat.  Ce  fut  lui  qui  présida  aux  procès  d'Urbain 
Grandier  et  de  Cinq-Mars,  1642.  —  Son  fils  entra  dans 
une  bande  de  voleurs  el  fut  tue  a  l'attaque  d'un  carrosse, 
1651. 

LAl'D  (Guillaume),  archevêque  de  Cantorbéry  et  mi- 
nistre d'Élat  de  Charles  I",  naquit  à  Reading,  1575.  Ses 
talents  distingués  lui  valurent  une  chaire  au  collège 
d'Oxford,  puis  la  place  de  président  du  collège  de  Saint- 
Jean,  1598-1600.  Doyen  de  la  chapelle  du  roi,  il  présida 
au  sacre  de  Charles  Ie',  1625,  et  fut  élevé  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry  immédiatement  après.  Le 
mécontentement  contre  le  primat  était  au  comble  dans  le 
parlement  de  1640.  et  tous  ses  ennemis  se  réunirent  bien- 
tôt contre  lui  pour  lui  faire  subir  le  sort  de  l'infortuné 
Charles  1".  Il  fut  arrêté  et  conduit  a  la  Tour  au  milieu 
des  buées  de  la  populace,  1644,  et  eut  la  lèle  tranchée  le 
16  janvier  1615. 

LAl'IiERDALE  (lord  James  Maitland,  comte  de), 
membre  de  la  chambredes  pairs  d'Angleterre,  originaire 
d'Ecosse,  naquit  en  1752.  Il  étudia  à  Glascow,  devint 
membre  de  la  chambre  des  communes,  I7K5,  soutint  le 
liill  de  l'Inde,  présenté  par  Fox  ,  et  fut  chargé  eu  1787 
de  rédiger  l'acte  d'accusation  de  l'ancien  gouverneur 
général.  A  la  mort  de  son  père,  1789,  il  devint  l'un  des 
16  pairs  d'Ecosse,  et  fut  bientôt  l'un  des  membres  les 
plus  distingués  de  cette  chambre.  En  1806,  il  fut  envové 
à  Paris  comme  ambassadeur  extraordinaire,  et  signa, 
1809,  la  protestation  contre  l'expédition  de  Copenhague, 
blilmée  de  l'Europe  entière.  Eu  1817,  il  s'opposa  h  la 
suspension  de  lhabeas  corpus,  et  publia,  1791-1812, 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  babiles  publicisles. 

LAl'DOX  (Gédéon-Ernest,  baron  de),  feld-maréchal 
et  généralissime  des  armées  autrichiennes,  naquit  a 
Tootzcnen  Livonie,  1716;  il  s'enrôla  dans  un  régiment 
d'infanterie  russe,  1751,  et  prit  une  part  Irès-active  à  la 
guerre  contre  les  Turcs,  1736-1739;  mécontent  d'un 
passe-droit,  il  quitta  la  Russie,  17-40,  partit  pour  Vienne, 
et  reçut  de  Marie-Thérèse  l'accueil  le  plus  llatleur.  A  la 
tète  d'une  compagnie  de  pandoures,  il  fit  la  campa- 
gne de  1745  1744;  fut  blessé  au  combat  de  Saverne; 
nommé  major  d'un  régiment,  1755  ;  colonel,  17  mars 
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1757.  et  mijor  général,  25  août  1758.  Il  contraignit  Fré- 
déric  a  lever  le  siège  d'Olmutz,  et  fut,  à  la  tuile  de  06 
fait  d'armes,  nommé  lieutenant  général,  faveur  qu'il  jus- 
tifia par  le  gain  de  la  bataille  d'Hochklrch.  14  octobre 
1758. 11  gagna  celle  de  Laudshut,  25  juin  1760,  et  fut 
fait  général  d'artillerie,  mars  1761.  A  la  paix,  1762, 
Marie-Thérèse  lui  fil  don  delà  terre  de  Klein-Betscbwas. 
Il  fut  nommé  au  commandement  général  de  la  Moravie, 
1770,  et  reçut  le  M  ton  de  feld-maréchal,  1778.  Ce  fut 
eu  cette  qualité  qu'il  prit  le  commandement  de  la  grande 
armée  de  Semlin,  1789,  et  la  conquête  de  Belgrade, 
6  octobre,  lui  valut  la  commission  de  généralissime  des 
armées  autrichiennes.  Il  mourut  le  li  juillet  1790. 

LAUENBOURG.  LACENBVRG,  ducbé  de  Danemark, 
formant  la  partie  la  plus  méridionale  du  royaume,  et 
compris  en  Allemagne,  borné  à  l'ouest  et  au  nord-ouest 
par  le  duché  de  Ilolsleio,  an  nord  par  le  territoire  de 
Lûbcck  et  le  grand-duché  de  Mecklembourg-SIrelitx.  à 
l'eat  par  le  grand-duché  de  Mecklemboorg-Schvrérin, 
au  sud  par  l'Elbe,  et  au  sud-ouest  par  le  territoire  de 
Hambourg.  Ce  duché  a  pour  chef-lieu  la  villedecenom. 
Il  était  anciennement  habité  par  les  Wendes  Polabca  on 
Weodes  sur  l'Elbe  ;  fut  possédé  plat  tard  par  une 
branche  dea  ducs  de  Saie  et  passa  à  la  maison  de  Hano- 
vre, 1686.  Envabi.par  les  Français  au  commencement  de 
ce  siècle,  il  fut  compris  dans  ledéparlement  dcsBouches- 
de-l'Elbe,  1810,  et  cédé  au  Danemark,  1815. 

LAI'ENHOIRG,  en  latin  Leoburgum,  ville  de  Dane- 
mark, capitale  du  duché  dont  on  vient  de  parler,  située 
sur  l'Elbe.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  son 
origine.  Les  uns  prétendent  qu'elle  doit  son  nom  au  duc 
Henri  le  Lion,  qui  la  bâtit  en  1 157.  D'autres,  que  l'em- 
pereur Frédéric  ayant  mis  cette  contrée  an  ban  de  l'em- 
pire, Henri  le  Lion  la  donna  à  Bernard,  dnc  de  Saxe  et 
comte  d'Ascanie,  qui  fit  démolir  l'ancienne  Ertenburg, 
et  en  employa  les  débris  a  la  construction  de  Laoen- 
bourg  aur  l'Elbe,  que  les  Vandales  nommaient  Lave, 
d'où  le  nom  de  Laoenbourg,  c'est-à-dire  bétie  sur  la 
Lave,  donné  à  cette  dernière  ville.  Waldemar,  roi 
de  Danemark,  s'empara  de  Lauenbourg  dans  le  15*  siè- 
cle; et  en  1627,  le  général  impérial  Tilly  s'en  rendit 
anssi  maître.  Le  dernier  dnc  de  Saic-Lattenbourg,  delà 
branche  Ascanienne,  étant  mort  en  1689,  George-Guil- 
laume, due  deLunebourg-Zell,  fit  fortifier  Lauenbourg; 
ce  qui  tout  à  la  fois  choqua  les  deux  électeurs  de  Saxe  et 
de  Rrandebourg,  et  le  roi  de  Danemark.  L'affaire  rat 
accommodée  avec  les  deux  premiers;  mais  le  roi  de 
Danemark  ne  voulant  absolument  pas  souffrir  de  nou- 
rellea  fortifications  sur  ses  frontières,  ce  prince  déclara 
la  guerre  au  duc  de  Lunebourg,  et  ne  consentit  à  la  paix 
que  lorsqu'on  eut  démoli  tous  les  nouveaux  ouvrages. 

LA  UNO  Y  (Jean  de),  célèbre  docteur  en  Sorbonne, 
naquit  le  21  décembre  1605,  a  Valdéric,  diocèse  de  Cou- 
tanecs.  obtint  le  bonnet  de  docteur,  1654,  entra  an  col- 
lège de  TSavarre;  fut  ordonné  prêtre  la  mime  année,  et 
parti t  pour  rilalleafin  de  ae  livrer  à  l'élude  des  antiquités. 
Rentré  en  France,  1656,  il  fut  nommé  censeur  royal  des 
livres,  1645.  L'évôque  de  Laoo  lui  donna  deux  canoni- 
cats,  1654.  Il  mourut  dans  la  maison  du  cardinal  d'Es- 
trées,  10  mars  4678.  Les  onvages  de  controverses  do  ce 
savant  théologien  sont  innombrables,  et  la  plupart  très* 
estimés. 

LAURAGUAIS  {Louis-Léon-Félicité,  dnc  de  BRAN- 
CAS,  comte  de),  né  à  Paris  1755,  célèbre  par  son  origi- 
nalité et  les  services  qu'il  rendit  aux  sciences  et  A  la  lit- 
térature. On  lui  doit  la  suppression  des  banquettes  qui 
étaient  placées  sur  la  scène  du  Théâtre-Français  ;  réforme 
que  le  duc  n'obtint  qu'au  prix  d'une  somme  considera- 
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Me.  On  loi  doit  encore  la  décomposition  du  diamant. 

En  1771,  il  fut  nommé  associé  v (itéra u  de  l'Académie  des 
science*.  Appelé  a  la  chambre  des  pairs,  il  n'y  siégea 
guère  que  dans  la  session  de  1814.  Il  mourut  en  1825. 
On  a  de  lui  deux  tragédies  :  ClyUmnestre,  1764  et  Je- 
caste,  1784. 

LAURR  (La  belle-Laure),  immortalisée  par  dea  vers 
de  Pétrarque,  était  fille  d'Audibert  de  Raves,  et  avait 
épousé  Hugues  de  Sade.  Pétrarque  la  rit  pour  la  pre- 
mière fois  eo  1527,  et  conçut  pour  elle  un  amour  qui 
ne  fut  jamais  alimenté  du  moindre  espoir.  Laure  fut  en- 
levée pendant  la  peste  qui  désola  le  midi  de  la  France, 
1548. 

LAURÉATS  on  POETES  COURONNES.  On  a  prea- 
que  de  tout  temps  couronné  les  poètes;  mais  l'usage  en 
ces  circonstances  a  tellement  varié,  qu'il  est  difficile  d'é- 
tablir quelque  ebose  de  certain  sur  cette  matière.  Nous 
noua  contenterons  de  dire  que  cet  usage  subsista  jusqu'au 
règnedeTbéodose,579.Ce  fut  à  celte  époque  que  furent 
supprimés  les  combats  capiloUos,  dans  lesquels  les  poètes 
étaient  couronnés  avec  éclat.  Les  poètes  qui  ont  pu  paraî- 
tre depuis  ce  temps  ne  jouirent  d'aucune  distinction.  La 
poésie  ne  reprit  quelques-unes  de  ses  prérogatives  passées 
qu'au  commencement  du  15'  siècle,  époque  A  laquelle  fut 
formé  l'établissement  des  divers  degrés  de  bachelier,  de 
licencié  et  de  doetfur  dans  les  universités.  Ceux  qui  eu 
étaient  trouvés  dignes  obtenaient  le  laurier  de  bachelier, 
de  docteur,  laurea  bacra  ioto-eatris,  luureo  dorioratus. 
Les  poètes  jouirent  du  même  privilège,  et  furent  agré- 
gés aux  4  facultés.  De  IA  les  jeux  floraux  à  Toulouse, 
1524,  et,  quelques  années  après,  l'usage  d'y  donner  dea 
degrés  en  poésie.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  on 
Toit,  par  un  passage  de  Villani,  que  la  qualité  de  poète 
entraînait  avec  elle  certaines  distinctions  qui  lui  étaient 
particulières.  Il  observe  que  Daule  mourut  poète  cou- 
ronné. 1525;  AlbertlnusMussalus,  14  ans  plus  tard,  1559, 
et  immédiatement  après,  Pétrarque,  qui  n'accepta  cet 
honneur,  1541,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  des  persécu- 
tions doot  lui  et  ses  confrères  étaient  menacés.  François 
Pbileiphe  fut  couronné,  ainsi  que  Publius-Faustns  André- 
lini.  par  l'académie  de  Rome,  1455.  En  1595,  le  25  avril, 
le  Tasse  mourut  au  moment  où  il  allait  être  couronné 
au  Capitole.  Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  de  poète  cou- 
ronné jusqu'en  1715.  On  essaya  alors  de  faire  revivre 
A  Rome  la  dignité  de  poète  lauréat  en  faveur  de  Ber- 
nardin Perfetti,  qui  improvisait  facilement  sur  tous  les 
sujets  qu'on  pouvait  lui  donner.  —  En  Angleterre,  ai 
l'on  remonte  A  l'origine  des  lauréats,  on  verra  que  In 
poète  ou  barde  jouissait  de  certalos  honneurs  et  privi- 
lèges dans  le  pays  de  Galles,  chez  les  Piclea,  dans  les  di- 
vers clans  d'Ecosse  et  dana  l'heplarchie  saxonne.  Le 
Code  de  Uovrel  d'Aberfravr,  907-948,  dit  que  le  barde 
avait  ses  terres  libres  d'impositions,  et  que  parmi  U  a 
différentes  choses  qui  lui  revenaient,  en  sa  qualité  de 
barde,  il  recevait,  aux  trois  bonnes  fêtes,  une  harpe  du 
roi  et  un  anneau  de  la  reine,  etc.  L'occupation  du  poète 
lauréat  d'aujourd'hui  se  borne  à  publier  annuellement 
deux  odes,  l'une  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  souveraio,  l'autre  sur  le  nouvel  an.  Le  premier 
lauréat  dont  parient  les  chroniques  fut  Jobn  Kay,  poète 
oublié.  1 .a  mémo  charge  existait  sous  Henri  VII,  qui  fit 
une  charte  latine,  Pro  potta  laureato,  14K5.  Les  autrea 
lauréats  furent  Gower,  Chancer,  Skelton ,  sons  Hen- 
ri VIII,  1509-1547;  Spencer,  auteur  de  fa  Festoie,  sous 
Elisabeth,  1560  ;  Samuel  Daniel,  successeur  de  Spencer, 
1590.  Après  Samuel  Daniel,  mort  en  1619,  vint  Ben  Jon- 
son,  auteur  des  féeries  appeléea  Masques,  et  qui  reçut  de 
Charles  Ier,  1 629,  en  sus  de  sa  peiuioa,  une  gratification 
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de  100  livres  sterling  et  an  quarlaut  de  vin  d'Espagne 
(pour  rengager  à  continuer  le  terviee  de  »a  plume  et 
de  ton  «'«prit).  A  l;i  mort  de  Ben  Jonson,  1631,  Charles 
choisit  pour  son  lauréat  Thomas  May,  qui  Tut  depuis 
l'historien  du  long  parlement  ;  mais  la  reine  lui  préféra 
William  Davcnaut,  auteur  de  Gondllert  et  de  plnsieurt 
antres  pièces  dn  théâtre.  Il  mourut  en  1668.  Vint  ensuite 
Joho  Dryden,  1670,  auteur  de  YAstrcea  rerfiix  et  de  plu- 
sieurs satires.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Shadvv  cil,  10S8. 
C'est  a  Shadwell  que  commencèrent  les  poètes  lauréats 
do  la  monarchie  constitutionnelle.  Il  eut  pour  sucres- 
senrs  Nabum  Taie,  mort  en  1715;  Nicolas  Ilowe,  fils  du 
célèbre  sculpteur  et  auteur  de  plusieurs  comédies,  1737; 
Whitebcad,  auteur  de  l'.-lpofogle  jiathctiqiie  pour  tous 
les  lauréats  passés  ft  présents  ;  Thomas  Warton,  auteur 
iI'iiim'  Histoire  de  la  poésie  anglaise,  mort  en  1790;  Hen- 
ry Pye,  mort  en  1815 1  Robert  Southey,  républicain  for- 
cené,  anleur  de  M  at  Ttjler  et  de  plusieurs  autres  poé- 
sies distinguées,  qui  loi  suscitèrent  la  haioe  de  Byron. 
En  IS25.ee  poète  remplaça  l'ode  annuelle  par  un  chant 
de  mort,  et  entreprit  l'npotbéose  de  Georges  III. — F. ri  Al- 
lemagne, cet  usage,  fondé  par  Henri  IV,  1056,  se  perdit 
bientôt.  Cependant  il  y  eut  un  poète  ronronné  par  Fré- 
déric I**,  1152.  Peu  de  temps  après,  Maximilien  I"  fon- 
da a  Vienne  un  collège  poétique,  où  l'on  créait  les  poê- 
le* lauréats,  1 J95,  etc.  Ce  titre,  prostitué  dès  lors  à  des 
gêna  sans  mérite,  a  innudé  l'Allemagne  d'une  légion  de 
poètes  lauréats,  dont  le  dénombrement  serait  trop  long 
et  trop  ennuyeux. — La  France  et  l'Espagne  seules  ne  re- 
connurent pas  ce  titre.  Cependant  il  est  bon  d'ajouter 
que  l'université  de  Paris  l'accorda  à  Pétrarque,  1545  ; 
et  l'Académie  d'Alcala  (Espagne)  au  poêle  Arius  Monta- 
nns,  1370. 

i  vrRENT  (Saint),  diacre  et  martyr,  nén  Rome  dans 
le  S*  siècle,  reçut  du  pape  saint  Sixte  la  garde  du  Iresor 
de  l'Église.  257.  Le  préfet  de  Rome,  informé  que  l'É- 
glise possédait  des  trésors,  manda  Laurent  et  lui  or- 
donna de  lei  lui  livrer.  Laurent  rassembla  les  Tieillards 
et  les  orphelins  qu'il  avait  secourus,  les  conduisit  devant 
le  préfet  et  lui  dit  que  c'étaient  la  les  seuls  trésors  de  l'É- 
glise. Il  fut  dépouillé  de  ses  habita,  déchiré  a  coups  de 
fouet  et  attaché  sur  un  gril  en  fer,  sous  lequel  étaient 
des  charbons  ardents,  9  août  258. 

i  U  RENT  (Saint-),  église  paroissiale  de  Paris,  était 
autrefois  une  abbaye  dont  il  est  parlé  dans  Grégoire  de 
Tours,  et  dont  saint  Domnolc  était  abbé,  lorsqu'on  543 
il  fut  fait  évèqiie  dn  Mans.  Elle  fut  érigée  en  paroisse, 
1280;  rebiHie  et  dédiée,  le  19  juin  4 120,  par  Jacques 
du  Chastclier,  évéque  de  Paris. On  l'augmenta,  l  iis,  et 
on  la  rebâtit  encore  presque  entièrement  en  1595,  au 
moyen  des  charités  et  aumônes  des  bourgeois  de  Paris. 
La  grande  porte  ne  fut  élevée  qu'en  1622.  Le  maître  au- 
tel est  du  dessin  de  le  l'autre  et  les  sculptures  de  Gilles 
Guéri  n. 

LATJRISTON  (Jacques  -  Alexandre  -  Bernard  LAW, 
marquis  de),  fils  du  gouverneur  général  de  Pondu  béry 
et  petit-fils  du  célèbre  Law.  naquit  dans  celle  colonie, 
1761.  Il  entra  au  corps  royal  d'artillerie,  1781,  ft  fut 
nommé  colonel,  1795.  En  1800,  le  premier  consul  le 
nomma  son  aide  de  camp  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  1801-1802.  En  1805.  M.  dcLau- 
riston  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  embar- 
quée sur  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Commissaire 
général  après  la  bataille  d'Austerlitz,  il  prit  possession 
nlse,  de  la  Dalmatie  et  s'empara  de  Raguse,  1806. 
Le  18  août  1813,  il  battit  Blûcher  sur  les  hauteurs  de 
Gotdeberg  et  passa  le  Rober  le  21;  prit  une  part  active 
rax  batailles  de  Dresde  et  de  Leipsick,  19  octobre,  et  fut 
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fait  prisonnier  sur  le  pont  de  Lindenau  et  conduit  a  Ber- 
lin, on  il  resta  jusqu'en  1814.  Le  !«•  juin,  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  ;  grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 29  juillet:  commandeur  de  Saint-Louis,  et  pair  de 
France,  5  mai  1816;  ministre  la  maison  du  roi,  1820i 
enfin,  maréchal  de  France  avec  un  commandement  dans 
l'armée  expéditionnaire  d'Espagne,  1823.  Il  mourut  à 
Paris,  1828. 

LAUSANNE,  Lausanium,  ville  de  Suisse,  chef-lien  du 
canton  de  Vaud,  avec  nne  cathédrale  construite  l'an  1600 
et  une  académie  fondée  en  1537.  Les  Bernois  la  prirent, 
1556,  et  la  réunirent  ft  leur  canton  avec  lout  le  pays  de 
Vaud.  Elle  fut  affranchie  de  leur  domination  par  les 
Français,  1798.  Ils  en  firent  un  chef-lieu  de  canton  du 
Léman,  qui  prit  beutôl  le  nom  de  canton  de  Vaud.  Les 
pères  du  concile  de  Baie  se  rendirent  a  Lausanne  en 
1449,  et  y  tinrent  cinq  séances.  Le  pape  Félix  V  y  rési- 
gna la  dignité  papale,  la  cé  ia  a  Nicolas  V,  et  mit,  par 
là,  fin  au  schisme  qui  divisait  l'Église  depuis  71  ans.  Le 
Ville  de  Lausanne  embrassa  la  reforme  en  1556,  n  la 
suite  de  la  couférence  publique  qui  y  fut  faite  sur  divers 
articles  de  controverse.  Celte  conférence  fut  ouverte  le  2 
octobre,  par  Guillaume  Farci,  sous  la  présidence  de 
Pierre  Giron,  secrétaire  de  Berne,  Nicolas  de  Wattevile, 
Pierre  Fabri,  docteur  en  droit,  et  Girard  Grand,  anssl 
docteur  en  droit.  Elle  finit  le  8  octobre,  et  Guillaume 
Farci  en  lit  la  clôture  en  1548.  Les  avoyera  firent  faire 
une  copie  fort  exacte  des  actes  de  la  conférence  pour  la 
Bibliothèque  publique,  où  celle  copie  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Le  4  novembre,  oa  établit  deux  ministres  à 
Lausanne  :  Pierre  Caroli,  qui  rentra  ensuite  dans  l'É- 
glise romaine,  et  Pierre  Viret,  qui  n'avait  alors  que 
25  ans.  Eu  1558,  on  tint  encore  un  synode  a  Lausanne  au 
sujet  de  la  célébration  des  quatre  grandes  fêles,  du  pain 
azyme  dans  l'usage  de  la  cène,  et  des  fonts  baptismaux. 
Calvin  et  Farel  assistèrent  à  cette  assemblée,  mais  ils 
n'étaient  point  d'avis  que  l'on  retint  ces  cérémonies  ;  et 
c'est  cette  résistance  soutenue  qui  déplut  au  conseil  et  au 
peuple  de  Genève,  qui  fut  la  principale  cause  qu'on  fit 
sortir  de  Genève  ces  deux  réformateurs  et  leur  collègue 
Corault. 

LAfJTERBOVRG,  ville  forte  de  France  (Bas-Rhin), 
arrondissement  de  WeUsembnurg,  chef-lieu  de  canton, 
sur  la  rive  droite  de  la  Lautcr,  ft  4  kilomètres  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  le  Rhin.  Ses  fortifications 
sont  en  partie  lout  en  terre.  Celte  ville  fut  prise  par 
les  impériaux,  17  S  S  ;  par  les  Prussiens,  1795,  et  reprise 
par  les  Français  la  même  année. 

I.AITREC  (Odet  de  F01X),  maréchal  de  France,  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  son  temps,  suivit  Louis  XII 
en  Italie,  1 507 ;  combattit  vaillamment  à  Ravcunes.  où 
il  fut  laissé  pour  mort,  1512;  reprit  Rrescia,  Vérone  et 
força  les  Impériaux  à  lever  le  siège  de  Parme.  1521.  Il 
fut  blessé  ft  Pavie,  1525;  reprit  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie,  1527,  et  y  mourut  le  15  août  1528  au 
siège  de  Naples.  Le  duc  de  Serra  lui  fit  élever,  eu  1576, 
un  tombeau  magnifique  daus  l'église  Hanla-Maria-la- 
ISova  de  Naples. 

LAUZUft  (Antoine  NOM  PAR  de  CAUMONT,  duc  de), 
né  en  Gascoguc,  IG52,  devint  le  favori  de  Louis  XIV,  et 
fut  lait  en  peu  de  temps  gouverneur  du  Berri,  maréchal 
de  camp  et  colonel  général  des  dragons;  fut  conduit  ft  la 
Bastille  en  IG69,  pour  avoir  manque  de  respect  au  roi. 
Cependant  il  eu  sortit  bientôt,  et,  en  1671.  il  comman- 
dait l'année  qui  accompagna  le  roi  en  Flandre. Ce  fut  la 
cause  de  sa  ruine.  Louvois  et  madame  de  Montespau  ré- 
solurent sa  perte;  ils  le  peiguireot  au  roi  comme  un  su- 
jet que  ion  audace  rendait  dangereux.  Arrêté  le  25  no 
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▼embre  pour  s'être  marié,  malgré  les  ordres  de 
Louis  XIV,  à  mademoiselle  de  Montpensier.il  fut  humé- 
diatetneot  condoit  à  Pigaerol  et  y  resta  renfermé  plu- 
sieurs années.  Ce  ne  fat  qu'en  1681  que  sa  détention  se 
changea  en  exil.  Cet  exil  dura  4  ans.  En  1685,  il  revint 
à  Paris,  passa  en  Angleterre,  et  reçut  de  Jacquet  II  la 
mission  do  conduire  la  reine  et  le  prince  de  Galles  en 
France,  19  décembre  1688-  Il  obtint  la  permission  de  re- 
paraître à  la  cour,  et  les  grandes  entrées  Ini  forent  ren- 
dues le  3  février  1689.  Plus  tard,  il  conduisit  quelques 
renforts  en  Irlande,  et,  sur  la  recommandation  du  roi  et 
de  la  reine  d'Angleterre,  il  fat  fait  dnc,  mai  1692.  Le  21 
mai  1695,  il  épousa  mademoiselle  de  Dnrfort,  et  mourut 
le  19  novembre  1723. 

LAUZUN  (Armand-Louis  de  GONTAUD-BIROX,duc 
de),  né  en  1747,  fut  connu  sous  le  nom  de  Lauion  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père,  1788.  Il  flt  ta  guerre  de  l'indé- 
pendance en  Amérique,  <776  ;  fut  député  aut  états  géné- 
raux, 1789  ;  mis  a  la  téte  de  l'armée  du  Nord,  1792,  et 
paya  de  sa  tète,  le  31  décembre  1793,  le  dangereux  hon- 
neur d'atoir-plu  à  la  reine  Marie- Antoinette. 

LAVAL,  ville  de  France,  rbef  lieu  du  département  de 
la  Mayenne.  Cette  ville,  située  sur  les  bords  de  la 
Mayenne,  doit  son  origine  à  un  chAleau  qui  y  fut  bnti  au 
8*  siècle  pour  arrêter  .les  courses  des  Bretons.  Elle  devint 
an  12*  siècle  le  siège  d'une  baron  oie.  Emme  de  Laval, 
fille  de  Guy  VI.  ayant  épousé,  en  1218,  Matthieu  de 
Montmorency,  de  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Guy, 
tige  des  seigneurs  de  Montmorency-Laval,  qui  subsistent 
encore.  La  baroanie  de  Laval  fut  érigée  en  comté  en 
1429,  et  en  duché-pairie.  148f.  La  ville  de  Laval  a  eu 
considérablement  à  souffrir  pendant  les  guerres  de  1795. 

LAVAL,  maison  noble  et  ancienne  de  France  dont  l'o- 
rigine remonte  jusqu'au  9'  siècle.  Elle  s'éteignit  dans  le 
15*  siècle,  et  le  titre  de  seigneur  de  Uval  passa  à  la  mai- 
ion  de  Montmorency,  par  suite  du  mariage  d'Emmedc 
Laval  arec  le  connétable  Matthieu  de  Montmorency. 

LAVAL  (Gilles  de),  seigneur  de  Kelx,  né  en  1596, 
conseiller,  chambellan  du  roi  et  maréchal  de  France,  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Charles  VII,  et  fut  pendu  à 
liantes,  1440,  et  brûlé  à  la  suite  d'un  jugement  intenté, 
d'abord  pour  le  punir  de  s'être  révolté  contre  l'autorité 
de  Jean  VI,  dnc  de  Bretagne,  et  pendant  le  cours  duquel 
on  le  reconoutcoupable  de  crimes  bien  plus  abominables. 
Méxerai  dit  de  Ini  qu'il  croyait  à  la  magie,  et  entretenait 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  dans  le  but  de  les 
faire  servir  a  ses  honteux  plaisirs,  et  qn'il  sacriOait  en- 
suite à  d'atroces  superstitions.  Il  en  immola  près  de  100 
dans  ses  seuls  châteaux  de  Macbecoul  et  de  Chautocé. 

LAVAL-MONTMORENCI.  V.  MONTMORENCY . 

LAYALETTE  (Parisot  de),  né  eu  1494,  fut  élu,  en 
1 557,  grand  mattre  de  l'ordre  de  Malte,  et  fut  le  48'  che- 
valier revêtu  de  cette  dignité.  Il  résista  aux  forces  de 
Soliman  II,  1565;  battit  Dragut  et  Moustapha,  généraux 
de  ce  prince;  fit  construire  la  ville  appelée  de  son  nom 
cité  Lavalette,  et  mourut  en  1568.  V.  ORDRES j  RE- 
LIGIEUX. 

LAYALETTE  (Jean-Louis  de  NOGARET  de  LaTa- 
lette.ducd'Ëpernoo).  V.  ÉPERNON. 

LAVALETTE  (Bernard,  dncd'Epernon),  naquit  è  An- 
goulème,  1592.  En  1636,  les  Espagnols  étant  entrés  dans 
le  Labourd,  Lavalette  marcha  contre  eux  et  les  défit.  Il 
passa  la  Bidassoa  avec  le  prince  de  Condé,  1638,  et  so 
trouva  au  siège  de  Fontarabie.  Celte  campagne  n'ayant 
pas  réussi,  le  prince  de  Condé  accusa  Lavalette  de 
hante  trahison  ;  celui-ci,  craignant  la  baioe  de  Richelieu, 
s'enfuit  a  Londres,  fut  condamné  à  mort  par  contumace, 
et  exécuté  en  effigie.  Un  tableau,  représentant  le  doc  de 
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Lavalette  sur  l'échateud,  fut  porté  pur  le  bourreau  de  la 
Bastille  A  la  Grève*,  8  juin  1639,  et  le  même  simulacre 
d'exécution  fut  fait  aussi  A  Bordeaux  et  à  Bayonne.  A  la 
mort  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  te  parlement  de 
Paris  cassa  cet  arrêt,  16  juillet,  1645.  Lavalette  put  ren- 
trer en  France,  et  succéda  A  son  père  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Guieone  et  de  la  Bourgogne,  1655.  Il  mourut 
à  Paris,  le  25  juillet  1661. 

LAVALETTE  (Marie-Chamans,  comte  de),  né  à  Pa- 
ris, 1769,  se  destinait  au  barreau.  Officier  de  la  garde 
nationale  au  10  août  1792,  il  marchai  la  défense  du  cbaV 
lean.  Il  passa  ensuite  dans  fermée,  s'enrôla  dans  la  lé- 
gion des  Alpes,  et  servit  avec  distinction  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Italie.  Il  obtint  tous  ses  grades  sur  les  champs 
de  bataille.  Aide  de  camp  du  général  Baragney,  1796, 
Bonaparte  se  l'attacha  en  la  même  qualité  après  la  ba- 
taille d'Arcole.  De  retour  en  France,  1799,  il  devint  suc- 
cessivement commissaire,  puis  directeur  général  des 
postes,  avec  le  titre  de  conseiller  d'État.  Il  rut  nommé 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  et  comte  de  l'em- 
pire, 18n3,  et  s'allia  A  la  famille  impériale,  en  épousant 
une  demoiselle  de  Bcaubarnais,  nièce  de  l'impératrice. 
Le  26  mars  1815,  Lavalette  reprit  ses  anciennes  fonc- 
tions, et  fut  nommé  A  la  chambre  des  pairs  le  2  juin.  Le 
8  juillet,  il  fut  destitué  ;  le  21  du  même  mois,  il  fut  ar- 
rêté, livré  A  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  condamné  à 
mort  le  21  novembre,  comme  coupable  de  complicité 
dans  l'attentat  commis  par  Bonaparte  contre  l'autorité 
royale.  Miraculeusement  sauvé  par  madame  de  Lava- 
lette la  veille  du  jour  où  devait  avoir  lieu  l'exécution,  il 
Irouva  un  refuge  aux  environs  de  Munich.  Cinq  ans 
après,  1820,  une  ordonnance  royale  annula  sa  condam- 
nation, et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Il  y 
trouva  sa  femme  atteinte  d'une  maladie  incurable,  suite 
du  dévouement  auquel  il  avait  dû  son  saint.  M.  de  La- 
valette y  vécut  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  et  mourut 
en  1830. 

LAVALLIERE  (Louise-Françoise  de  la  BAUME  le 
BLANC  de),  née  en  16(4,  d'une  famille  originaire  -du 
Bourbonnais,  fut  élevée  à  la  cour  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, où  le  deuxième  mari  de  sa  mère  avait  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel.  Fille  d'honneur  d'Henriette 
d'Angleterre,  elle  attira  l'attention  de  Louis  XIV,  qui 
en  devint  tendrement  épris.  Leur  intimité  commença  a 
Fontainebleau,  1661 ,  et  l'amante  du  roi  restait  confondue 
dans  la  fouie,  quoique  déjA  elle  fût  l'objet  de  fêtes  ma- 
gnifiques, telle  que  celle  de  1662,  qui  fit  donner  le  nom 
de  Carrousel  à  l'enceinte  où  elle  fut  célébrée.  Sa  première 
grossesse  fut  un  secret,  même  pour  la  cour.  Elle  donna 
4  enfanta  au  roi  ;  2  survécurent,  mademoiselle  de  Bloia 
et  le  comte  de  Vermandois,  qui  furent  légitimés.  1667. 
Mademoiselle  de  Lavallière  n'employa  la  faveur  du  roi 
qu'A  faire  le  bien.  Madame  de  Montespan,  qui  gagnait 
de  plus  en  plus  sur  l'esprit  du  prince,  força  madame 
de  Lavallière  A  s'échapper  deux  fois  des  Tuileries.  1671, 
pour  se  retirer  an  couvent  de  Sainte-Marie  de  Chaillot, 
et  deux  fois  Louis  XIV  redoubla  de  tendresse  pour  l'eo 
retirer.  Enfin,  en  1674,  elle  prit  congé  publiquement,  et 
se  relira  aux  Carmélites,  où  elle  fit  sa  profession,  S  juin 
1675.  Elle  prit  le  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde. 
Ce  fut  la  reine  de  France  qui  loi  donna  le  voile  Elle  y 
mourut  le  6  juin  1710. 

LAVARDI.V  (Jean  de  BEAl'MANOIR},  maréchal  de 
France,  né  dans  le  Maine,  d'une  famille  protestante, 
f  531,  embrassa  la  religion  catholique,  et  ae  trouva  A  la 
prise  de  Saint-Lé,  où  il  fut  blessé,  1574.  Il  quitta 
Henri  IV  pour  accompagner  Catherine  de  Médicis  à 
ParU,  1578.  Ce  seigneur  prit  le  parti  de  la  ligne  1  ^  ; 
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te  rallia  ensuite,  et  Henri  IV,  pour  raffermir  sa  fidélité 
chancelante,  le  nomma  gouverneur  du  Maine  et  maré- 
chal «le  France,  !'>'».">.  Louis  XIII  t'envoya  comme  aru- 
batsadear  à  Londres,  1612.  Il  mourut  a  Paris,  1614. 

LAVATER  (Gaspard),  né  à  Zurich  (Suisse),  15  no- 
vembre 1741,  donna  un  nouveau  cours  aux  idées  et  créa, 
presqu'à  lui  seul,  une  science  conjecturale  dans  ses  ap- 
plications et  réelle  dans  ses  principes.  Lavater,  qui  se 
destinait  è  l'état  ecclésiastique,  termina  ses  études  au 
nwint  où  toute  la  jeunesse  de  Zurick  était  sous  le 
double  charme  de  la  poésie  de  Klopstork  et  de  l'élo- 
quence de  J.-J.  Rousseau.  Son  premier  acte,  au  sortir  du 
collège,  fut  la  publication  d'un  pamphlet,  dans  lequel  il 
attaquait  avec  vigueur  l'injustice  bicu  reconnue  d'un 
bailli  suisse.  Cet  acte  souleva  contre  lui  toute  l'aristocra- 
tie helvétique,  et  l'on  s'empressa  de  le  faire  partir  pour 
Berlin,  1763.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
diacre,  1769,  et  quelques  années  après  premier  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Zurick.  Parmi  les  ouvrages 
qui  appartiennent  A  la  première  époque  de  sou  talent,  on 
distingue  ses  Chansons  helvétiques,  1767,  et  ses  Consi- 
dtrations  sur  l'elatde  In  vie  future,  1768  ;  mais  l'ouvrage 
intitulé  Essais  physiognomoniques,  1 775-1 778,  dans  le- 
quel il  réunit  les  observations  qui  l'occupèrent  toute  sa 
vie,  lui  ont  acquit  une  réputation  sans  égale  parmi  les 
philosophes.  Eu  1798,  Lavater  se  rangea  du  coté  de  ceux 
qui  désiraient  tout  le  bien  que  les  réformes  nouvelles 
pouvaient  amener.  A  la  prise  de  Zurick,'par  les  Français, 
1799,  il  reçut,  A  la  suite  d'une  querelle,  un  coup  de  fusil 
d'un  soldat  français  :  la  balle  le  frappa  au  bas-ventre, 
et  lui  fit  une  blessure  dont  il  mourut  15  mois  après,  2 
janvier  1801. 

LAVAUR,  en  latin  Vera  ou  Vora,  ville  de  France, 
chef-lieu  d'arrondissement  du  département  du  Tarn,  sur 
la  rivière  d'Agout.  Isarne,  évèqae  de  Toulouse,  donna 
Lavaur,  l'an  1098,  à  Flotard,  abbé  de  Saint-Pons-de-To- 
nriers,  n  condition  d'y  établir  nn  prieuré,  où,  depuis 
l'an  1518,  le  pape  Jean  XXII  fonda  uo  évéché,  dont  Ro- 
ger d'Armagnac  fut  le  premier  prélat.  On  célébra,  l'an 
1213,  un  concile  à  Lavaur  contre  Pierre  d'Aragon,  qui 
avait  pris  le  parti  des  Albigeois.  Les  actes  des  conciles 
parlent  encore  d'an  antre  concile  tenu  à  Lavaur  en 
1368,  en  présence  de  Pierre  de  Narbonne  et  de  Geoffroy 
de  Toulouse. 

i.  vvnisiER  (Antoine-Laurent),  chimiste,  né  a  Pari», 
1743,  se  livra  aux  sciences  exclusivement;  étudia  l'astro- 
nomie avec  Laçai  Ile,  la  chimie  avec  Rouelle,  la  botanique 
avec  Jussieu,  et  remporta,  A  20  ans,  1763,  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences  sur  un  meilleur  mode  d'éclai- 
rage à  donnera  la  ville  de  Paris.  En  1768,  il  remplit  la 
place  d'associé  a  l'Académie,  vacante  par  la  mort  de 
Baron.  Il  renversa  l'existence  du  phlogistique,  démontra 
que  la  calcination  des  métaux  est  due  A  leur  combinaison 
avec  l'air,  et  que  l'eau  peut  se  décomposer  en  air  inllamma- 
niableetenairrespirable.  Il  publia  sa  méthode  de  nomen- 
clature chronique,  (787,  et  un  traité  élémentaire  de  chi- 
mie, 1 789.  Nommé  fermier  général,  il  fut  accusé  d'avoir 
trop  fortement  humecté  le  tabac  mis  en  vente  par  la 
ferme  générale,  condamné  à  mort  avec  28  de  ses  collè- 
gues, il  porta  sa  tète  sur  l'écbafaud  le  8  mai  «70  S. 

LAW  (Jean),  habile  financier,  né  à  Edimbourg,  1671, 
quitta  Londres  après  un  duel,  1694,  se  livra  à  la  science 
des  calculs,  intenta  un  système  de  crédit  qui  fut  accueilli 
en  France  après  avoir  été  repoussé  par  plusieurs  souve- 
rains. A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  régent  lui  accorda, 
1716,  des  lettres  patentes  portant  privilège  d'établir  une 
banque  générale,  dont  le  fonds  serait  de  6,000,000  divisés 
en  12,000  actions  de  500  francs  chacune,  et  le  but  de 


faciliter  les  affaires  des  particuliers  par  l'escompte  d'un 
quart  par  mille.  Ce  système  ne  différait  guère  de  celui 
de  toutes  les  banques.  Malheureusement  un  arrêt  du 
conseil,  1717,  joignit  A  la  Banque  une  compagnie  de 
commerce  du  Mississipi  avec  le  privilège  exclusif  du 
commerce  de  la  Chine  et  la  propriété  du  Sénégal.  La 
Banque  acquit  encore  les  privilèges  de  l'ancienne  com- 
pagnie des  Indes,  1719  ;  elle  Tut  déclarée  Banque  royale, 
et  son  chef  nommé  contrôleur  général  des  finances  du 
royaume  de  France.  L'engouement  devint  universel, 
chacun  spécula,  et  les  actions  furent  portées  au  del.i  de 
20  fois  leur  valeur;  mais  la  reaction  ne  tarda  pas  è  sa 
faire  sentir,  et  la  déconfiture  fut  complète.  Le  parlement 
lança  un  mandat  d'amener  contre  Law,  1720.  Le  régent, 
pour  le  sauver,  le  nomma  ministre  de  France  en  Ba- 
vière, où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  son  protecteur.  I 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  de  là  A  Venise,  où  il 
mourut  A  peu  près  dans  la  misère,  1729. 

LAWRENCE  (Thomas),  médecin  anglais,  né  A  Lon- 
dres 171 1,  uiort  dans  la  même  ville,  1782,  a  laissé  :  de 
natura  muscnlorum  Prœlecliones  très,  1759,  et  une  Fie 
du  dorteur  Havre}},  1766. 

LAWFELD.  village  de  Belgique,  près  de  Maèstricbt. 
Les  Français,  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Saxe,  y 
remportèrent  une  victoire  sur  le  duc  de  Cumberland, 
1747;  et  y  livrèrent  un  combat  où  ils  furent  encore  vain- 
queurs, t794. 

i  v  y it Ai  II,  en  italien  l.ubiana,  au  moyen  âge,  I.aba- 
cum,  VAemana  des  anciens,  ville  murée  des  Etats  autri- 
chiens, chef-lieu  du  gouvernement  de  Laybach,  A  98  kil. 
deTrieste.  Cette  ville,  qui  existait  du  temps  des  Romains, 
fut  agrandie  par  les  Francs  au  9»  siècle.  Elle  appartint 
successivement  aux  Slaves,  aux  ducs  de  Bavière,  A  des 
seigneurs  particuliers  A  qui  elle  appartient  aujourd'hui, 
et  finit  par  se  donner  à  l'Autriche. 

LAYBACH  (congrès de).  Le  18  octobre  1820.  uu  con- 
grès de  souverains  et  de  ministres  d'Étal  s'était  réuni  A 
Troppau  (F.  ce  nom),  dans  le  but  de  délibérer  sur  le 
parti  A  prendre  A  l'égard  du  royaume  de  N  a  pies,  dont  le 
gouvernement  venait  d'être  changé  par  une  récente  ré- 
volu! on,  et  dont  le  souverain  avait  été  force  d'adopter 
la  constitution  promulguée  en  1812  par  les  cortès  espa- 
gnols. Mais  cette  ville  ayant  été  jugée  trop  éloignée  du 
théâtre  de»  événements,  il  fut  décidé  que  le  congrès 
serait  transfereà  Laybach  ;  en  conséquence,  dès  le  I"  jan- 
vier 1821  arrivèrent  dans  cette  ville,  M.  de  Mettcrnicli, 
le  comte  de  Mercy  et  le  chevalier  de  Gentz  ;  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  arrivèrent  le  2;  le  comte  de 
la  Ferronnays.  ministre  de  Fronce,  l'empereur  de  Russie, 
MM.  de  Nesselrode  et  Capa  d'Istria,  arrivèrent  le  5. 
Le  6,  l'empereur  de  Russio  fit  une  d<'claratioo  par  la- 
quelle il  annonça  qu'il  était  prêta  prendre  une  part  active 
A  toute  mesure  qui  aurait  pour  but  de  conserver  la  tran- 
quillité A  l'Europe,  sans  rien  changer  toutefois  A  la  divi- 
sion territoriale  établie  en  1815.  Le  roi  de  Naples,  qui 
avait  été  invité  A  se  rendre  au  sein  du  congrès,  arriva 
le  8  janvier.  Le  22,  les  membres  du  congrès  étaient  au 
grand  complet.  Voici  les  noms  des  diplomates  qui  figu- 
rèrent dans  cette  assemblée  :  pour  l'Autriche,  le  prince 
de  Metternicb,  MM.  de  Spiégcl  et  de  Genz,  M.  de  Vin- 
cent, ambassadeur  d'Autriche  en  France,  le  comte  d'in- 
xaglii,  gouverneur  civil  autrichien  du  pays  de  Venise, 
M.  de  B  imbclles,  ministre  d'Autriche  A  Naples  ;  pour  la 
France,  M.  de  Blacas,  ambassadeur  A  Rome,  M.  de  Ca- 
raman,  ambassadeur  A  Vienne,  M.  delà  Frrronnays,  am- 
h.issalenr  ru  Russie  ;  pour  la  Russie.  |.  >  ministres  .secré- 
taires d'Etat,  comte  Capo  d'Istria,  de  Nesselrode,  Pozxo 
di  Borgo,  comte  de  Moncenigo,  ministre  près  la  cour  de 
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Sardalgne,  M.  d'Onhril,  ministre  a  Naples,  M.  de  Sete- 
rio,  les  princes  Wolkonsky,  Cxernitcbeff ,  Ouwaror, 
0«pbarow»ky,  le  comte  Golow»kln,  ministre  de  Russie 
A  Vienne;  pour  la  Pruste,  le  prince  de  Hardemberg, 
chancelier  d'État,  le  comte  de  Bernstoff,  miniilre  des 
affaire»  étrangères;  ponr  l' Angleterre,  M.  Gordon , 
chargé  d'affaires  provisoires  A  la  conr  de  Vienne,  lord 
Stewart,  ambassadeur  A  cette  conr,  et  le  comte  de  Clans- 
villiam  ,•  pour  les  Deox-Siclles,  le  prince  Ruffo,  ambas- 
sadeur à  Vienne,  le  marquis  de  Ruffo,  secrétaire  d'Etat, 
le  prince  Butera,  cbatubellsn  ;  pour  la  Sardalgne,  le 
comte  de  Saint  Marsan,  ministre  des  affaires  étrangères, 
le  comte  d'Agiié.  miniilre  de  Sardaigne  A  Londres; 
pour  la  Toscaoe,  le  prince  de  Corsini,  ministre  du  grand- 
duc;  pour  Modène,  le  marquis  de  Molza,  ministre  des 
affaires  étrangères.  Le  but  de  cette  assemblée,  qui  fut 
asset  nettement  exprimé  par  l'empereur  d'Autriche, 
était  d'aviser  aux  moyens  d'étouffer  l'esprit  révolution- 
naire de  Naples,  qui  menaçait  d'envahir  les  possessions 
linliennesde  l'Autriche,  et  d'abolir  la  constitution  des 
cor  tes.  En  conséquence,  une  armée  autrichienne,  qui 
n'avait  point  attendu  les  délibérations  du  congrès 
pour  se  réunir  et  se  mettre  en  marche,  paisa  le  Pô 
dans  les  premiers  jours  de  février,  et  le  8,  elle  se 
trouvait  tout  entière  sur  la  rive  droite  de  ce  neuve. 
Le  15,  la  Gazette  officielle  de  Vienne  avait  publié  la  dé- 
claration  dite  de  Laybach  :  il  est  A  remarquer  que  celte 
pièce  n'est  ni  dalée  ni  signée. 

LA  YEN  ou  LEVER.  Le  château  de  Layen  ou  de 
Leyen,  d'après  lequel  se  nomme,  depuis  le  12'  siècle, 
cette  famille,  qui  anciennement  portait  les  noms  deGon- 
troff  et  de  Petra,  est  situé  sur  la  Moselle.  Jean  de  la 
Leyen  et  Charles-Gaspard,  son  petit  nevcji,  furent  élec- 
teurs de  Trêves  ;  le  premier  en  1576,  l'autre  en  16-18. 
Son  neveu,  appelé  aussi  Charles-Gaspard,  fut  élevé  h  la 
dignité  de  comte.  En  1703,  l'empereur  lui  conféra  le 
comté  de  Ilohengeroldaeck,  dans  la  Foret-Noire,  qui  ve- 
nait de  vaquer.  Philippe,  comte  de  la  Leyeo,  neveu  de 
rélecteur-archlchancelier  d'Empire,  fut  un  des  signa- 
taires de  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  prit  le 
titre  de  prince,  1801.  Comme  il  n'avait  pas  été  suffisam- 
ment indemnisé,  par  le  recès  de  1805,  des  pertes  que  la 
ces» ion  de  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait  essuyer  A  sa 
famille,  l'empereur  Napoléon,  voulant  le  dédommager. 
Imposa,  par  la  convention  du  28  février  1810,  au  roi  de 
Bavière  l'obligation  de  lui  payer  une  somme  de  2  mil- 
lions A  charge  de  l'employer  en  acquisition  de  domaines 
en  France.  Les  événements  de  1813  dépouillèrent  ce 
prince  de  sa  souveraineté  ;  son  comté  de  Hohengerold- 
seck  devint  grand  fief  de  l'Autriche  qui,  en  1819,  en  céda 
la  suzeraineté  au  grand-duc  de  Bade,  et  ses  terres  sur  la 
rive  gauche  du  Rbin,  auparavant  soumises  A  la  France, 
furent,  en  1816,  soumise*  A  la  Bavière. 

LAZARE  (Saint),  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  fut 
ressuscité  par  J.-C  4  jours  après  avoir  été  mis  dans  le 
tombeau.  On  le  fête  le  2  septembre  et  le  17  octobre. 

LAZARE  (Hospitaliers  de  Saint-),  ordre  religieux  et 
militaire,  établi  par  les  croisés  dans  le  12*  siècle.  Voy. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

LAZARISTES.  Ordre  religieux,  fondé  en  1624,  par 
Saiut-Vincent  de  Paul.  Leurs  statuts  furent  approuvés 
en  1651  par  le  pape  Urbain  VIII.  L'année  suivante, 
1632,  les  chanoines  de  Saint-Viclor  cédèrent  A  la  nou- 
velle congrégation  le  prieuré  de  Saint-Lazare,  ce  qui 
fit  donner  A  ses  membres  le  nom  de  Lazaristes. 

LÉ  A  >' DRE  (Saint),  archevêque  de  Séville,  et  frère  de 
saint  Isidore,  naquit  à  Cartba^ne,  l'an  de  J.-C.  551.  JJ  ■ 


fut  condamné  a  l'exil  par  le  roi  Leuvilgilde.  Rappelé  par 
son  fils  Recarède,  il  présida  les'  concile  de  Tolède,  S89, 
et  mourut  en  596.  Il  reste  de  saint  Léandre  plusieurs 

Homélies,  et  un  livre  sur  le  Mépris  du  monde. 

LEBAS  (Pierre),  député  A  la  Convention  par  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  naquit  en  1762,  fut  l'un  dea 
séides  de  Robespierre;  ne  parla  et  n'agit  que  sous  son 
influence;  il  vota  la  mort  du  roi,  sans  sursis  et  sans 
appel  ;  fat  l'on  des  membres  les  plus  fougueux  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  se  signala  par  sa  violence  et  sa 
cruauté,  dans  sa  mission  dans  le  département  du  Rbin. 
Il  ne  voulut  pas  survivre  a  Robespierre,  et  se  brûla  la 
cervelle.  27  juillet  1791  (9  thermidor  an  n). 

LEBOff  (Joseph),  membre  de  la  Convention  natio- 
nale, naquit  A  Arras,  1765.  Il  fut  ordonné  prêtre  de  l'O- 
ratoire, (787;  mais,  A  la  révolution,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  enthousiasme.  Nommé  député  suppléant 
A  la  Convention,  il  n'y  siégea  qu'après  la  mort  de 
Louis  XVI.  Accusé  de  modérantisme,  dans  une  mission 
dont  il  s'était  acquitté  avec  sagesse,  il  promit  de  mieux 
faire;  et  dès  lors  le  tribunal  révolutionnaire  d' Arras  sur- 
passa en  cruautés  celui  de  Paris  :  juges  et  jurés  étaient 
cassés  par  lui.  et  souvent  il  lui  arrivait  d'envoyer  A  l'é- 
chafaud,  le  soir,  ceux  qui  avaient  été  acquittés  le  matin. 
Il  admit  le  bourreau  A  sa  table,  et  fit  placer  un  orches- 
tre vis-a-vis  la  guillotine  permanente.  Accusé  après  le  9 
thermidor,  Joseph  Lcbon  fut  condamné  A  mort  et  exé- 
cuté le  5  octobre  1795. 

LEBRUN  (Charles),  célèbre  peintre  français,  naquit  à 
Paris,  1619.  Il  annonça  de  très-bonne  heure  d'heureuse* 
dispositions  pour  la  peinture.  Entretenu  A  Rome  pen- 
dant 6  ans,  aux  frais  du  chancelier  Séguier,  il  s'attacha 
A  le  Poussin  et  en  imita  U^manière.  n  fut  reçu  A  l'Aca- 
démie de  Paris,  1619.  Le  roi  le  nomma  son  premier 
peintre,  et  le  gratifia  d'une  pension  de  12,000  liv.,  166». 
Il  reçut  des  lettres  de  noblesse  ;  et  ce  fnt  par  ses  conseils 
que  Louis  XIV  fonda  l'école  de  Rome,  1666.  Il  mourut 
A  Paris,  en  1690. 

LEBRUN  (Ponce-Denis  ECOUC1IARD),  poète  ly- 
rique, naquit  A  Paris,  1729,  fut  élevé  aux  frais  du  prince 
de  Conti,  et  devint,  plus  tard,  le  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. Ce  fut  en  s'attacbant  A  ne  prendre  pour 
modèle  que  les  anciens,  qu'il  s'éleva  au  rang  de  nos  pre- 
miers lyriques.  Lebrun  eut  beaucoup  d'admirateurs; 
mais  la  versatilité  de  ses  opinions  et  son  penchant  A  faire 
des  épigrammes  lut- attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Il  mourut  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion 
d'bonnenr,  en  1807. 

LEBRUN  (Charles-François),  duc  de  Plaisance,  na- 
quit A  Sdint-Sauvcur-Landelio,  près  Coutances,  1759; 
fut  le  répétiteur  du  chancelier  Maupeou  et  son  secré- 
taire, 1768.  Il  s'éleva  successivement  aux  fonctions  de 
censeur  royal,  payeur  des  rentes  et  inspecteur  général 
des  domaines  de  la  couronne.  En  1789,  il  fut  nommé  aux 
états  généraux,  et  après  la  session,  président  d'uu  dis- 
trict de  Soi ne-et- Oise.  Incarcéré  deux  fois,  il  fat  mis  en 
liberté  après  le  9  thermidor  ;  et  Bonaparte  se  l'adjoignit 
comme  troisième  consul.  L'empereur  Napoléon,  mat 
1804,  le  nomma  successivement  architrésorier",  duc  de 
Plaisance,  gouverneur  de  la  Ligurie  et  enfin  administra- 
teur général  de  la  Hollande.  Il  ne  signa  point  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  fut  nommé  pair  de  France  peu- 
dant  les  cent-jours,  s'en  trouva  éloigné  A  la  f  restaura- 
lion  ;  mais  il  y  rentra  en  1818.  Il  mourut  en  1821. 

LECHAPELIER  (Gui),  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante, né  A  Rennes,  1741  ou  1754,  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale,  1789,  et  du  comité  de  con- 
stitution. Il  fit  décréter  l'abolition  de  la  noblesse,  et  prit 
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part  à  l'organisation  de  la  Cour  de  cassation  et  de  l'or- 
dre judiciaire.  Le  tribunal  révolutionnaire  de  Paria  le 
condamna  i  mort,  1794.  Il  rédigea  atec  Coodorcet: 
Bibliothèque  d'un  homme  public,  1790  à  1792. 

LECHPKLD,  vaste  plaine  de  Bavière  (Danube  supé- 
rieur), où  Pépin  délit,  en  745,  les  Bavarois  et  le*  Saioni. 
Charlemsgne  y  battit  lea  Iluni,  794.  Le*  Hongrois  y 
vainquirent  le*  Francs  et  le»  Bararois,  910;  et  les  Ger- 
main*, ton*  la  conduite  d'Olhon  1",  y  battirent  lea  Hon- 
grois, 955. 

LECLE1C  (Victoire- Emmanuel),  géoéral  de*  armée* 
françaises,  naquit  è  PoutoUe,  1772. 11  entra  an  service, 
4791,  et  rat  nommé  capitaine  an  siège  de  Toulon,  1795, 
pois  ebef  de  bataillon  et  adjudant  général  à  la  reddition 
de  cette  place.  Sous-chef  d'etat-major  à  l'armée  d'Italie, 

1796,  il  rat  promu  au  grade  de  général  de  brigade, 

1797,  et  épousa  l'une  de*  sœurs  de  Bonaparte,  générai 
de  division,  1799.  Il  passa  a  l'armée  du  Rhin,  et  reçut  le 
com  mandement  des  17*,  18"  et  19'  divisions.  Général  eu 
chef  de  l'armée  de  Saint-Domingue,  il  parlit  de  Brest, 
décembre  1801,  et  débarqua  devant  le  cap  Français, 
février  1802.  Il  eut  A  combattre  dans  cette  eipédilion 
désastreuse  un  ennemi  aguerri  et  un  climat  insalubre, 
fut  atteint  delà  fièvre  jaune,  et  en  mourut,  1"  novembre 
1802.  Sou  corps  fut  rapporté  en  France,  1803. 

LECOWTE-PUIRAVATJX  (Matthieu) ,  membre  de 
plusieurs  législatures,  fut  nommé  administrateur  des 
Deux-Sèvres,  1790,  et  député  du  même  département  à 
l'Assemblée  législative,  1791.  Il  attaqua  l'évéque  de 
Mende,  et  s'éleva  violemment  contre  les  prêtres  inser- 
menté», 1792.  Membre  de  la  Convention  nationale,  il  Ht 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient  être  choisis 
parmi  ses  membres,  et  dénonça  Marat  A  l'occasion  des 
meurtres  de  septembre.  Appelé  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  fui  porté  deui  fois  au  fauteuil,  et  présida  celte 
assemblée,  I7i>8.  En  1799,  il  s'opposa  avec  succès  à  la 
mise  en  accusation  de  Merlin,  Larévelllere  et  Rewbell. 
Il  entra  au  tribuuat,  et  remplit  les  fouclions  de  commis- 
saire géoéral  de  police  à  Marseille,  1800-1805.  Il  tomba 
en  disgrâce,  fut  rappelé  dans  les  Cent-Jours;  puis,  pour- 
suivi par  la  réaction  royaliste,  il  se  réfugia  a  Bruxelles, 
et  y  mourut,  1827. 

JLECOINTRE  (Laurent),  né  à  Versailles,  1750,  fut  dé- 
puté A  r Assemblée  législative,  1791,  puis  à  la  Conven- 
tion natiooale,  1792.  Il  se  Gt  remarquer  par  une  suite 
non  interrompue  de  dénonciations.  Il  vola  pour  la  mort 
de  Loois  XVI  sans  sursis  et  sans  appel,  (793  ;  poursuivit 
les  Girondins,  51  mai,  et  les  terroristes,  9  thermidor. 
Lors  de  l'organisation  du  gouvernement  consulaire,  il 
fut  le  seul  habitant  de  Versailles  qui  osât  écrire  non,  et 
signa  ce  vole  courageux  sur  le  registre.  Il  fui  eiilé  par 
le  nouveau  gouvernement,  et  mourut  a  Guignes,  près 
Paris,  1805.  On  a  de  lui  quelques  écrits  politiques. 

LECOURBE  (Claude-Joseph),  lieutenant  général  des 
armées  françaises,  ué  à  Lous-ie-Saulnier,  1739,  s'enga- 
gea dans  le  régiment  d'Aquitaine,  1778,  et  servit  jus- 
qu'en 1787.  Chef  du  7'  bataillon  des  volontaires  du  Jura, 
il  se  distingua  aux  armées  du  Haut-Rhin  et  du  Nord, 
et  obtint  le  grade  de  colonel  a  la  bataille  de  Fleuras, 
(ieaéral  de  brigade,  il  déploya  daus  la  campagne  de 
Suisse,  1799,  des  talent*  qui  le  placèrent  au  premier 
rang.  S'étaot  déclaré  pour  Moreau  lors  de  sa  mue  en 
jugement,  il  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte,  et  passa 
plusieurs  années  en  eill.  Louis  XVIII,  1814,  lui  couféra 
les  titres  de  grand  ofOcier  de  la  Légion  d'honneur,  de 
comte,  et  le  nomma  inspecteur  geuéral  d'iofantei ie. 
Toutefois,  au  retour  de  Napoléon,  1815,  il  accepta  un 
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commandement  à  Belfort,  où  il  mourut  de  maladie,  23 

octobre  18(5. 

LECOlVBElR  (Adrienne),  célèbre 'tragédienne,  née 
a  Fimes  en  Champagne,  débuta  au  Théâtre-Français, 
1717.  JocosU,  Athoixe,  Hoxane,  Mariane  et  Phèdre,  fu- 
rent les  rôles  dans  lesquels  elle  excella.  Elle  mourut  em- 
poisonnée, 1750.  L'Eglise  ayant  refusé  d'admettre  les 
restes  de  mademoiselle  Lecouvreur  à  la  sépulture  ecclé- 
siastique, ils  furent  enterrés  de  nuit  par  de*  portefaix 
sur  les  bords  la  Seine.  Son  éloge  fut  prononcé  par 
Grandval,  à  la  clôture  du  théâtre.  24  mars  1730. 

LECTOURE,  Lectova,  chef  -  lieu  d'arrondissement 
(Gers),  près  du  Gers,  patrie  d'Antoine  de  Roqnclaure  et 
du  maréchal  Lanoes-  Au  moyen  âge,  elle  était  fortifiée 
et  appartenait  aux  comtes  d'Armagnac.  Jean  V  d'Arma- 
gnac y  fut  assiégé  par  Charles  VII  et  Louis  XL  Après  sa 
défaite  A  Casteinaudary,  1652.  le  duc  de  Montmorency 
fut  enfermé  daos  le  chdtcau  de  Lecloure. 
LE D A I  V  V.  DAIM  (Olivier  le). 
LEEDS,  ville  de  l'Angleterre  (York),  sur  l'Aire  et  le 
canal  de  Leeds  A  Livcrpool.  Elle  était  jadis  une  place 
forte,  et  existait  du  temps  d'Edouard  le  Confesseur. 
Richard  II  y  tut  emprisonné,  1399. 

LEFEVRE  (Taanegoi),  Tanaquillus  Faber,  philo- 
logue, né  à  Csen,  1615,  fut  nommé  inspecteur  de  l'im- 
primerie du  Louvre,  et,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  fut  obligé  de  veodre  sa  bibliothèque  pour 
subsister.  H  embrassa  le  calvinisme,  et  professa  la  troi- 
sième A  Saumur  jusqu'à  sa  mort,  1672.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'éditions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
parmi  lesquelles  c.  Ile*  du  Traité  du  sublime,  1665,  et 
plusieurs  ouvrages  originaux,  Epistolarum  parles  II, 
(659  et  1G55.  la  l  ie  des  poêles  grecs,  (700. 

LEFEBVttE  (François-Joseph),  duc  de  Dantxick,  ma- 
réchal de  France,  né  à  Rufftck,  départ,  du  Haut-Rbin, 
1755,  se  destinait  i  l'état  ecclésiastique.  Il  s'engagea  dans 
les  gardes  françaises,  1775  ;  devint  adjudant  général, 
3  septembre  1795;  général  de  brigade,  2  décembre,  et 
général  de  division,  10  janvier  1794.  Il  se  distingua, 
d'une  manière  particulière,  aux  combat*  de  Lambach  et 
de  Giesberg,  et  opéra  le  premier  passage  du  Rhin,  1795. 
Nommé  au  commandement  de  la  7*  division  militaire 
(Paris),  il  rendit  d'importants  services  A  Bonaparte, 
18  brumaire,  et  fut  nommé  sénateur  et  maréchal  d'em- 
pire. Il  s'illustra  sur  les  champs  de  bataille  d'Iéna, 
d'Eylau,  1807,  de  Dura n go,  d'Eckraûlb,  de  Wagram, 
1809 ,  de  Montmirail,  de  Cbampaubert,  181 4  j  mais  ce 
fut  par  la  prise  de  Dantxick,  qu'il  s'acquit  la  plus  grande 
distinction.  Nommé  duc  de  Dantxick,  il  prit  place  A  la 
chambre  des  pairs  des  ceot-jours,  et  n'y  rentra  qu'en 
1819.  A  d'émttientes  qualités  comme  guerrier,  Lefebvre 
joignait  un  noble  désintéressement  et  une  grande  modes- 
tie; il  mourut  A  Paris,  (820. 

LEFEBVRE  DESNOUETTES  (Le  comte  Charles), 
lieutenant  général,  ué  A  Paris,  1775,  cotra,  comme  sim- 
ple volontaire,  dans  l'armée  deDumouriex  ;  il  fut  fait  ca- 
pitaiue  A  Marengo,  (800,  colonel  A  Austerlitx,  1805,  et 
géuéral,  1808.  Prisonnier  en  Espague.il  parvint  A  s'é- 
chapper, et  fit,  avec  Napoléon,  les  campagnes  d'Autriche, 
1809,  de  Russie  18(2.  et  de  France,  1814.  Il  se  déclara 
l'un  des  premiers  eu  faveur  de  Napoléon,  1815,  fut 
compris  dans  l'art.  (*'  de  l'ordonnance  royale  du  24 
juillet,  et  coudamué  A  mort,  par  contumace,  1816. 
Retiré  anx  Etats-Unis,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
1821  ;  mais  le  paquebot  sur  lequel  il  se  trouvait  ayant 
échoué  sur  lea  côtes  d'Irlande,  il  périt  dans  ce  naufrage, 
22  avril  1822. 
LÉGAT.  Ou  appelle  legaU  ceux  que  les  pape*  envoient 
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aux  cooriles  généraux  poar  y  présider  de  leur  part.  On 
nomme  aussi  légats,  le*  vicaires  apostolique»  perpétuels, 
que  le  pape  établit  dans  les  royaumes  ou  dans  les  provin- 
ces  éloignée*  de  Rome ,  comme  l'ont  été  en  France  les 
archevêques  d'Arles  et  de  Reims,  qui  portaient  encore 
avant  la  révolution  le  titre  de  légats  nés  du  saint-siége 
apostolique;  en  Espagne,  ceux  de  Séville  et  de  Tolède; 
en  Angleterre,  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  en  Illyrie, 
ceux  de  Thcssalooiqueet  de  la  première  Justinianée.  Il 
y  avait  encore-dès  légats  ou  vicaires  apostoliques  par 
commission,  délégués  pour  un  temps  en  divers  lieux 
pour  y  assembler  dr s  synodes,  afin  de  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Tels  Turent  en  France  Bonifaoc  sous 
les  papes  Grégoire  II  et  III,  720-747;  Hddebrand,  sous 
Victor  II,  1054-1057  ;  et  Hugues,  évéque  de  Digne,  puis 
archevêque  de  Lyon,  sous  Grégoire  VII  et  Urbain  U, 
JO73-H0O  ;  enfin  on  donnait  le  nom  de  légat  aux  ambassa- 
deurs extraordinaires  que  les  papes  envoient  aui  empe- 
reurs et  aux  rois.  Le  litre  de  légat  à  laUre  signifiait  an- 
ciennement un  homme  dont  le  pape  se  servait,  et  qui 
était  envoyé  de  sa  part  pour  s'acquitter  d'ooe  commission 
quelconque.  Maintenant  le  titre  de  légat  à  latere  ne  se 
donne  qu'aux  cardinaux  envoyés  par  le  pape,  comme 
ambassadeurs  extraordinaires  aux  têtes  couronnées.  Ea 
France,  avant  la  révolution,  oo  ue  reconnaissait  le*  lé- 
gats que  lorsque  les  bulles  de  leur  légation  avaient  été 
enregistrées  au  parlement. 

LEGENDRE  (Louis)  de  la  Convention  nationale,  né  à 
Paris,  1756,  était  boucher,  1789.  Il  se  fit  remarquer  a  la 
tête  des  rassemblements  qui  promenaient  dans  Paris  le 
buste  de  Kecker  et  du  duc  d'Orléans,  10  juillet;  haran- 
gua le  peuple  de  son  quartier,  14;  l'engagea  à  le  suivre 
aux  Invalides,  pour  y  prendre  des  armes,  et  marcha  â  sa 
létc  vers  la  Bastille.  11  fut  l'un  des  fondateurs  du  club  des 
cordeliers  et  député  A  la  Couveution  nationale.  Sa  con- 
duite y  fut  toujours  incertaine;  il  abandonna  ses  amis 
Daulon  et  Desmoulins  pour  suivre  Robespierre,  qu'il 
abaudonna  le  9  thermidor.  Il  ferma  la  société  des  jaco- 
bins, dont  il  avait  été  membre,  et  dénonça,  avec  une  élo- 
quence sauvage,  qui  le  Ht  surnommer  U  Paysan  du 
Danube,  tous  ses  anciens  amis,  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. Il  déclara  une  guerre  à  mort  aux  jacobins  ; 
devint  membre  du  conseil  des  Cinq -Cents,  et  mourut 
â  ParU,  1797,  à  l'âge  de  41  ans. 

LEGENDRE  (Adrien  Marie),  géomètre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  k  Toulouse,  1752;  mort  A  Paris,  1831  ; 
ronsacra  toute  sa  vie  A  l'enseignement  ou  aux  travjnx 
scientifiques.  Il  a  laissé  des  Éléments  de  géométrie  treixo 
foi»  imprimés  de  1794  à  1827;  Essai  sur  la  théorie  des 
nombres,  1798  ;  Nouvelle  méthode  pour  la  détermination 
de  r orbite  des  comètes,  «805;  Exercices  du  calcul  inté- 
gral, 1811  à  1819. 

LEGER  (Saint),  Leodegarins,  évéque  d'Anton  et  mi- 
nistre de  Clolaire  III,  né  en  616,  était  abbé  de  Saint- 
MaixenI,  en  Poitou,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  par 
sainte  Batilde,  mère  du  roi,  656,  pour  former,  avec  saint 
Eloi  de  Noyon  et  saint  Ouen  de  Rouen,  un  conseil  de  ré- 
gence pendant  la  minorité  du  jeune  Clotaire.  L'évéché 
d'Autnn  fut  la  récompense  de  son  tète.  A  la  mort  de  Clo- 
taire 111,  670,  il  déjoua  les  intrigues  d'KbroJu,  et  con- 
tribua puissamment  A  l'élection  de  Cbildéric  If.  Mais 
pendant  le  règne  de  ce  prince,  il  subit  une  longue  per- 
sécution ;  fut  privé  de  son  siège,  et  finit  par  être  déca- 
pité, 680.  -  Léger  [Leuter)  fut  le  59»  évéque  .de  Bour- 
ges, 1097.  Il  assista  au  concile  de  Rome  tenu  par 
Urbain  II,  1099-1100;  prit  une  grande  part  aux  afiaire* 
ecclésiastiques  de  son  temps,  et  mourut,  1120.  Sa  mé- 
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moire  fut  en  graode  vénéralioo  dans  son  diocèse,  mais 
il  ne  fut  pas  canonisé. 

LÉGION  DHOWLUR.  V.  ORDRES  DR  CHEVA- 
LERIE. 

LÉGION  FRANÇAISE,  corps  militaire  français  imité 
de  la  légion  romaine.  François  I",  1520,  créa  sept  lé- 
sions provinciales,  divisées  chacune  en  six  bandes  de 
1.000  hommes,  et  qui  ne  comprenaient  ni  grandes  armes 
ni  cavalerie.  Henri  II  en  créa  deux  nouvelles  en  1538; 
mais  leur  existence  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Elle*  fu- 
rent rétablies  en  1741.  La  guerre  de  la  révolution,  1792, 
donna  naissance  A  plusieurs  légions,  balave,  hollandaise, 
des  Alpes,  des  Francs,  etc.  La  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr  rétablit  la  I  égion  provinciale,  1817;  mais,  en  1820, 
elle  perdit  son  nom  et  fut  de  nouveau  remplacée  par  les 
régiments  de  ligne.  La  légion  étrangère,  formée  en  1831, 
ne  comprend  que  des  bomrues  à  pied.  Elle  est  formée 
d'étrangers  réfugiés  en  France,  et  forme  un  corps  de 
6,000  soldats  assimilés  i  ceui  de  l'infanterie  de  ligne. 
Les  gardes  nationales  de  Paris  ont  conservé  le  nom  de 
légions.  Enfin,  la  gendarmerie  se  compose  de  légions, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  compagnies,  pour  le 
service  des  départements.  V.  GENDARMERIE. 

LÉGISLATIVE.  V.  ASSEMBLEE,  FRANGE. 

LEGOl?  VÉ  (G»briel-Marie-Jean-Baptiste).  poêle  fran- 
çais, naquit  A  Paris,  1764 ,  et  fut  reçu  A  l'Institut,  1798. 
Il  débuta  dans  la  carrière  par  une  hérolde  de  la  mère  de 
Brutus  à  bmtus,  son  mari,  tenant  du  supplice  de  ses  fils, 
1 786  ;  donna  au  Théâtre-Français,  la  Mort  d'Abel,  1792; 
et  publia  peu  de  temps  après  sou  poème,  le  Mérite  des 
femmes.  Il  mourut  A  Paris  dans  un  état  d'aliéuation 
mentale.  1813. 

LEIBNiTZ  (Godefroi-Guillaume.  baron  de),  savant 
universel  du  17'  siècle,  naquit,  1646,  A  Leipsick,  fut 
nommé  docteur  en  droit,  1667,  et  professeur  A  Altorf, 
1668.  Nommé  conseiller  de  la  chancellerie,  1669,  il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  sur  le  droit,  la  politique,  la 
théologie  tt  la  physique,  qui  lui  assignèrent  une  place 
distinguée  dans  les  sciences.  En  1672,  il  accompagua  à 
Paris  le  fils  de  Boisnebourg,  et  se  rendit  à  Londres,  où 
il  fut  reçu  membre  de  la  société  royale.  1673;  fut  nomme 
A  son  retour  conseiller  aulique,  1676;  fut  chargé  d'écrire 
l'histoire  delà  maison  de  Brunswick,  1679. et  parcourut 
l'Allemagne  et  l'Italie  pour  en  recueillir  les  matériaux. 
Il  prit  une  grande  part  au  projet  de  réunion  des  catholi- 
que* et  des  proteslauts,  1692,  et  entretint,  A  ce  sujet, 
une  correspondance  très-suivie  avec  Bossuet.  Le  roi  de 
Prusse  l'appela  a  sa  cour,  poor  créer  A  Berlin  une  Aca- 
démie, dont  il  le  nomma  président,  t700.  LeibniU  passa 
les  dernières  année*  de  sa  vie  en  Hanovre,  et  y  mourut, 
1716. 

LEIPSICK,  LEIPSIG,  ville  du  royaume  de  Saxe, 

cheMieu  du  cercle  et  du  bailliage  de  son  nom,  A  88  kilo- 
mètres ouest  nord-ouest  de  Dresde,  et  152  kilomètres 
sud-sud  ouest  de  Berlin,  Sur  la  Pleisse  et  la  Pari  ha» 
n'était  qu'un  hameau  au  10*  siècle.  Les  Sorbes,  ses  pre- 
miers habitants,  lui  donuèrent  le  nom  de  Lipsk,  qui 
vieolde  Lep  (tilleul).  Au  12*  siècle,  sousOthonle  Riche, 
margrave  de  Misnie,  Leipsick  figure  dans  les  chronique» 
comme  ville  forte,  avec  murailles  et  fossés  ;  Didier,  Ole 
d'Otbon  fit  construire  trois  cbileaux  forts  qui  dominaieot 
la  ville,  1218.  Un  senl,  la  Pleissenbnrg,  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Alexandre  V  y  fonda  l'Université,  1409. 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  l'hôtel -de- ville,  construit 
en  1599,  la  Bourse,  l'église  Saint-Thomas,  Saint  Nicolas» 
laJPIeissenburg,  1218,  où  l'on  a  construit  l'Observatoire» 
et  l'école  Salut-TIionias,  restaurée  eu  1829.  L<-s  Impé- 
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dote,  1651-1642.  Elle  fol  prit*  par  le  prince  Anbalt- 
De**au,  commandant  les  troupes  prussieunri,  1745,  par 
Ferdinand  de  Brunswick,  1736,  et  fat  occupée  par  lea 
Français,  1813,  après  la  bataille  d'Iéna. 

LE1PSICK  (bataille  de).  L'empereur  Napoléon  ayant 
appris,  à  Reidoiti,  la  défection  du  comte  de  "Wrède.  qui 
avait  réuni  le  corps  d'armée  bavaroise  è  l'année  autri- 
chienne, porta  son  quartier  général  à  Leipiick.  Ce  fut 
•lors  sur  cette  ville  que  se  dirigèrent  tous  les  efforts  de 
l'armée  ennemie.  Le  16  octobre  1813,  les  Autrichiens, 
dans  le  but  de  s'étendre  sur  la  droite,  le  long  de  l'EIsler, 
sar  les  tillagcs  de  Dœlilx,  Wacbsu  et  Lûberwolkuwilx 
avec  3P0  pièces  de  canon,  attaquèrent  7  fois  l'armée 
française,  et  7  fois  furent  reponts*4».  Pendant  ce  temps, 
le  doc  de  Tarante  débouchait  par  Ilolxhausen  et  enlevait 
une  redoute.  Le  duc  de  Rrggio  se  portait  tor  'Warhau 
avec  la  jeune  garde,  et  le  duc  deTrevise  sur  Lûberwol- 
kowita.  Les  alliés  se  retirèrent  devant  le  feu  de  l'artille- 
rie française,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille 
après  une  perte  de  25,000  hommes.  Le  général  Lalour- 
Maubourg  eut  la  enisse  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non, et  le  prince  Poniatowski  fut  créé  maréchal  d'em- 
pire. 

LEKAIX  (Henri-LouU),  acteur  tragique,  né  è  Paris, 
14  avril  1728,  fut  destiné  è  un  art  mécanique  ;  mais 
on  instinct  irrésistible  l'entraîna  vers  le  théâtre,  d'où 
l'irrégularité  de  sa  taille  et  le  peu  d'agrément  de  sa 
figure  semblaient  devoir  l'éloigner.  Ce  fut  par  l'influence 
de  Voltaire  qu'il  obtint  nn  ordre  de  début,  1750.  Jugé 
d'abord  peu  favorablement,  il  finit  par  obtenir  au  plus 
beat  degré  l'admiration  du  public  et  une  renommée 
presque  aana  égale.  Il  mourut  A  Paris  le  8  février  1778. 

LEHAIRK  (Jacques),  navigateur  bollaodais  du  17* 
siècle.  Parti  du  Texel  le  14  juin  1615,  il  traversa  le  grand 
Océan,  et  découvrit  a  l'extrémité  sud  de  l'Amérique 
méridionale  le  détroit  qui  porte  son  nom,  24  janvier 
1616.  11  parcourut  la  mer  du  Sud,  visita  la  TSou telle- 
Guinée,  relâcha  à  Batavia,  où  il  fut  mis  en  prison,  re- 
couvra sa  liberté,  et  mourut  pendant  la  traversée  des 
Indes  en  Europe,  le  31  décembre  1616. 

LESBEM2,  ou  Lèopol,  ville  des  États  autrichiens, 
capitale  de  la  Galicie,  soutint  nn  long  siège  contre  les 
Busses,  f €.16 ;  fut  prise  par  les  Turcs,  1671,  puis  par 
Charles  XII,  1701.  Stanislas  Leczinski  y  fut  couronné 
roi  de  Pologne  par  le  rot  de  Suède,  1704. 

LEMERCI  EU  (Népomnc>  ne-  Louis),  littérateur,  mem 
are  de  l'Académie  française,  né  à  Paris,  1772,  mort  en 
1810,  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages  remarqua- 
bles, entre  autres,  la  Démence  de  Charles  VI,  1820; 
Frtdégtmde  ei  Brunthaut,  1820;  Agamemnon,  1797;  lea 
comédies  de  Pfoto,  1800;  Christophe  Colomb,  1809,' etc. 

LBMNOS,  on  Stalimène,  Ile  de  la  mer  Égée,  fut  pri- 
mitivement habitée  par  les  Pelasges  qui  y  furent  massa- 
crée par  leurs  femmes  en  une  seule  nuit.  Elle  fut  peu 
âpre*  habitée  par  les  Argonautes  De  nouveaux  Pélasges 
l'occupèrent,  1100  av.  J.-C.  Darius  s'en  empara,  511. 
A4 i Iliade  la  soumit  aux  lois  d'Athènes,  495  av.  J.-C.  Elle 
se  révolta  plusieurs  fois  contre  cette  républi  |ue,  notam- 
ment pendant  la  guerre  Snciale,  559-356. 

LEMOIXE  (Jeao),  cardiua',  né  à  Cressi,  dans  le 
Poothieo,  13*  siècle,  fut  reçu  docteur  en  théologie  a 
l'Université  de  Paris,  fut  nommé  auditeur  de  rote  à 
Rome;  commenta  le  6*  litre  des  Décrétait  s,  reçut  en 
rérompe  née  le  chapeau  de  cardinal,  et  fut  nommé  légat 
n  Vrance  par  Bonifacc  VIII.  Il  assista  su  conclave  de 
Peroute  pour  l'élection  de  Clément  V.  1505,  et  mourut 
*  Avignon,  191*.  Le  cardinal  Lcruotne  avait  fondé  à  Pa- 
rla le  collège  qui,  avant  la  révolution,  portait  son  nom. 

II. 
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L  EN  ri  Ci  ou  i.anschET.  en  latin  Lencia,  ville  de  la 
basse  Pologne,  capitale  d'un  nalalioat  dn  même  nom, 
avec  un  chiteau  fort.  Cette  ville  fol  presque  entièrement 
brûlée  en  1655. 

LENC1CI  (Conciles  de).  Il  en  fut  célébré  un  de  1 181  à 
1188.  On  y  régla  diverses  affairée  du  royaume  et  l'on  y 
résolut  de  prendre  les  armes  contre  Saladin.  —  Pierre 

Cardinal,  légat  du  saint-siége,  tint  un  concile  en  1210.  

Foulques,  archevêque  de  Goesne,  en  célébra  un  en 
1240,  contre  Conrad,  dnc  de  Moscovie  ;  —  nn  antre  pour 
le  même  aujet,  1246,  —  et  nn  en  1258,  contre  Boleslaa 
le  Chauve,  due  de  Silésie,  qui  avait  mis  en  prison  l'évê- 
qne  de  Breslavv  avec  deux  de  ses  prêtres.  —  En  1285, 
les  évéquei  s'assemblèreut  en  cette  ville  contre  Henri  IV, 
duc  de  Breslaw.  —  Enfin  les  actes  des  conciles  men- 
tionnent encore  cens  de  1462,  1466,  1506.  1522,  1523  et 
1527.  Jean  Laski  célébra  les  deux  derniers  contre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  y  en  eut  encore  deux  antres  poor  le 
même  sujet  en  1547  et  1557. 

LENCLOS  (Anne,  et  familièrement  NINON  de),  cour- 
tisane célèbre  par  sa  beauté,  naquit  en  161  (i,  d'nn  gen- 
tilhomme tourangeau.  Orpheline  à  15  ans,  1631,  Ninon 
vit  bientôt  sa  maison  devenir  le  rendez -vous  de  tout  ce 
que  la  ville  et  la  cour  comptaient  de  pins  illustre  :  elle 
reçut  mesdames  de  Mainlennn.  de  la  Sablière,  de  la 
Snze,  de  Ca»telnau,  de  Fieaque,  de  Laferté,  de  Lafayette, 
et  le  grand  Coudé,  Larnrhef.iorauld,  Coligoy,  la 
Châtre,  furent  tour  A  tour  ses  migrateurs.  Elle  mourut 
a  90  ans,  1706.  S'il  faut  en  croire  quelques  témoigna- 
ges, elle  aurait  conservé  jusqu'à  cet  Age  assez  de  char- 
mes pour  iospirer  encore  de  violentes  passion».  Il  reste 
de  Ninon  quelques  lettres  et  un  ouvrage,  1659,  que  quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué,  fa  Coquette  corrigée. 

I.ENOIR  (J.  Charles-Pierre),  maghtral,  né  a  Paris, 
1732,  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  maî- 
tre des  requêtes  et  lieutenant  général  de  police  A  Paris, 
1774.  Dans  toutes  ces  charges,  il  montra  du  désintéres- 
sement et  beaucoup  de  xèle  pour  les  établissements 
utiles.  Disgracié  par  le  ministre  Turgot,  et  rappelé  peu 
de  temps  après,  il  donna  sa  démission,  1790;  se  retira 
en  Suisse,  et  de  là  è  Vienne.  Il  rentra  en  France,  1802, 
et  obtint  de  Napoléon  4,000  fr.  de  rmle  sur  le  moul-dc- 
piété  dont  il  est  le  fondateur.  Il  mourut  è  Paris,  1807. 
C'est  à  M.  Lenoir  qu'on  doit  l'abolition  de  la  torture  et 
les  plus  !>aue«  règlements  de  police. 

LEKOTRE  (André),  architecte  et  dessinateur  des  jar- 
dins de  Louis  XIV,  naquit  à  Paris.  1615.  Il  étudia  la 
peinture,  à  laquelle  on  le  destinait,  chez  Simon  Vouet; 
mats  il  se  livra  exclusivement  à  l'art  des  jardins,  et  il  peut 
en  être  regardé  comme  le  véritable  fondateur.  On  loi 
doit  le  dessin  de  Versailles,  ceux  des  Tuileries,  de  Cla. 
gny,  de  Chantilly,  de  Saiut-Cloud,  de  Meudon,  de 
Sceaux,  de  Saint-Germain  et  de  Fontainebleau.  Il  ac- 
quit de  son  temps  une  réputation  européenne,  et  dans  nn 
voyage  qu'il  fil  A  Rome,  1678,  il  reçut  du  pape  Léon  XI 
l'accueil  le  pins  gracieux.  Louis  XIV  loi  accorda  des 
titres  de  noblesse  et  le  grand  cordon  de  Saint-Michel.  Il 
mourut  A  Paris,  1700. 

LENS,  en  latin  IVom/lactrm,  Lenditm,  Lmtiarum  on 
Lentiiitn,  petite  ville  de  France,  chef-lien  de  canton  dn 
Pas-de-Calais,  est  située  sur  la  petite  rivière  de  Soucbet, 
et  a  une  collégiale  fondée  par  Eusleche,  comte  de  Bou- 
logne, 1070.  Lens,  ville  autrefois  très-forte,  est  aujour- 
d'hui entièrement  ruinée.  Les  Français  la  prirent  en 
1557;  les  habitants  de  Cambray  la  pillèrent,  1582;  et 
8  jours  après,  le  marquis  de  Roubais,  général  espagnol, 
la  surprit.  Louis  de  Bourbon,  2*  du  nom,  prince  de 
Coude,  y  défit  les  Espaguola,  1648,  et  prit  ensuite  cette 
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Tille,  qui  est  demeurée  à  la  Friooe,  par  le  55*  article  de 
La  pats  dea  Pyrénées,  1659. 

LENTZEN,  petite  ville  de  l'ancien  cercle  de  la  haute 
Saxe,  en  Allemagne,  sur  la  me  droite  de  l'Elbe, 
tout  prèa  des  confins  du  duché  de  Meckelbourg.  L'em- 
pereur Henri  l'Oiteleur  battit  les  Vandales  près  de  l'em- 
placement de  cette  ville.  950,  et  les  en  chassa.  Ils  la  re- 
prirent ensuite,  et,  en  1066,  tuèrent  leur  roi  Godetchalk. 
qui  voulait  leur  faire  embrasser  la  religion  chrétienne. 
Cette  ville  fut,  daus  la  suite,  incorporée  à  la  marche  de 
Brandebourg.  Louis  I",  électeur  de  Brandebourg,  l'en- 
gagea, eu  1528,  au  comte  de  Zwérin  ;  mais  Louis  le  Ro- 
main, son  frère  et  ton  successeur.  In  dégagea.  Le  mar- 
grave Josse  l'engagea  de  nouveau,  I4U8,  au  seigneur  de 
Pullitx,  qui,  en  1416,  fut  obligé  de  la  rendre  à  l'élec- 
teur Frédéric  l*'.  En  I5!2,  l'empereur  Lbarlea -Quint 
accorda  à  l'électeur  Joachim  le  droit  d'y  avoir  un  péage 
sur  l'Elbe-  Du  temps  de  la  guerre  de  Suède,  cette  ville 
eut  beaucoup  à  souffrir  ;  en  1707,  elle  fut  presque  entiè- 
rement réduite  eo  cendres  ;  mais  elle  a  été  rebâtie. 

LEO  ;  Léonard i ,  célèbre  compositeur  italien,  naquit  à 
Naples,  1694.  Il  étudia  la  musique  sous  Scarlatti,  et  de- 
vint compositeur  particulier  de  la  chapelle  du  roi,  1719. 
Il  fit  représenter  un  très-grand  nombre  d'opéras,  1721- 
1744,  et  forma  Traelta  et  Picciui,  qui  furent  les  pères 
de  l'école  napolitaine-  Il  mourut  à  Naples,  (744.  Son  Mi- 
serere  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 

LÉoBEN  ou  i  il  m  V  ville  des  Etals  autrichiens 
(Styrie).  Bonaparte  et  l'archiduc  Charles  y  signèrent  les 
préliminaires  de  la  paii  de  Campo-Formio,  1797. 

LEON,  ville  d'Espagne,  chef- lieu  de  l'intendance  de 
Léon  et  de  l'ancien  royaume  du  même  nom,  fondée 
avant  le  règne  de  Galba,  prise  aux  Maures  par  Pélage, 
722.  Elle  fut  la  résidence  des  derniers  rois  d'Oviédo  et 
,  Léon,  pois  des  rois  de  Léon,  depuis  Ordogno  jusqu'à 
rextinclioo  de  celte  dynastie,  1057;  d'Alphonse  VII, 
I0fi5-I085;  de  Ferdinand  II  et  d'Alphonse  IX,  1157- 
1230. 

LEON  (Royaume  de).  Ce  royaume,  une  des  grandes 
divisions  de  l'Espagne  du  moyeu  âge,  était  borné  au 
nord  par  les  Asturies,  à  l'est  et  au  sud-est  par  la  Nou- 
velle-Camille, au  sud  par  l'Estramadure,  et  à  l'ouest  par 
la  Galice  et  le  Portugal. 

LEON  (Vicissitude*  du  royaume  de).  Ce  pays,  habité 
d'abord  par  les  Veltones,  fut  soumis  par  les  Humains 
environ  deux  siècles  av.  J.  C.  Il  passa  aux  Visigoths, 
414  de  l'ère  chrétienne;  aux  Maures.  712,  et  fut  enlevé 
à  ces  derniers  par  les  rois  chrétiens  d'Oviédo,  914-1057. 
(V.  ASTURIES.)  Il  rut  alors  réuni  a  la  Caslille  par  le 
rot  Ferdinand  I".  Ce  prince  étant  mort,  1065,  le 
royaume  de  Léon  échut  à  Alphonse  VI,  son  2*  Bis,  dit  le 
Vaillant.  Alphonse,  surpris,  le  14  juillet  1070,  par  San- 
che,  roi  de  Caslille,  son  frère,  fol  fait  prisonnier  et  ae 
démit  de  sa  souveraineté.  L'année  suivante,  1071,  il  se 
relira  auprès  de  Mamom,  roi  de  Tolède,  et  ae  01  procla- 
mer roi  de  Caslille  et  de  Léon  à  la  mort  de  sou  frère,  1072. 
Par  la  le  royaume  de  Léon  fut  une  seconde  fois  réuni  à 
la  Caslille.  (V.  «ASTILLE.)  Alphonse  VIII,  petit-fils 
d'Alphonse  VI,  étant  mort,  1157,  Ferdinand  II,  Ma 
puîné  de  ce  prince,  conformément  a  la  volonté  de  son 
père,  qui,  dès  l'an  II 49,  avait  partagé  ses  Eiats  entre 
ses  enfants,  fut  reconnu  rot  de  Léon.  A  la  mort  de  San- 
che  III,  son  rrère,  1158,  Ferdinand  entra  dans  la  Cas- 
tille  et  s'empara  de  plusieurs  villes  pour  les  gouverner 
en  qualité  de  tuteur  de  son  neveu  Alphonse  le  Noble,  fils 
et  héritier  de  Ssocbe  III.  Il  battit  les  seigm  urs  de  Lara, 
qui  voulaient  s'opposer  *  son  entreprise,  1 160,  et  confir- 
ma, l'année  suivante.  1161,  l'institution  de  l'ordre  mili- 


taire de  Saint-Jacques.  En  H 65,  il  tint,  à  Soria.  une 
grande  assemblée,  dans  laquelle  il  termina  les  différend! 
qui  existaient  entre  les  maisons  de  Lara  et  de  Caatro,  et 
mourut  en  1188.  11  eul  pour  successeur  Alphonse  IX, 
son  fil*.  Ce  prince  avait  épousé  Thérèse,  Tille  de  San- 
cherr,  roi  de  Portugal,  sa  consine  germaine.  Son  ma- 
riage fut  cassé  au  2*  concile  de  Salamanque,  1192  ;  mais 
le  roi  ayant  refusé  de  se  soumettre,  les  royaumes  de 
Léon  et  de  Portugal  furent  mi*  en  interdit  et  Alphonse 
contraint  a  renvoyer  en  Portugal  In  princesse  Thérèse, 
dont  il  avait  eu  trois  enfants,  1195.  Alphonse  épousa  en 
deuxièmes  noces  Bérangère,  fille  du  rot  de  Caslille,  sa 
proche  parente,  1197.  Nouvelle  interdiction,  1203.  Cette 
dernière  ne  fut  levée  qu'en  121  L  La  même  année,  il  en- 
leva im  Maures  In  place  d'Alcant  ira.  Il  érigea  Cultiver- 
Mti  île  s.  i  h. m  !-'.!">:  l'cmpai  I  04  M'T.iia,  Montao- 
ches  et  Badajoz  sur  Aben  Hou,  roi  de  Grenade,  (250,  et 
mourut  le  25  septembre  de  la  même  année.  Alphonse 
avait  institué  ses  filles,  nées  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Portugal,  pour  lui  succéder  ;  mais  cette  disposition 
n'eut  pas  lieu.  Thérèse  consentit  a  un  accommodement; 
elle  renonça,  au  nom  de  ses  filles,  à  leurs  prétentions,  et 
le  royaume  de  Léon  fut  définitivement  réuni  à  celui  de 
Caslille,  duquel  il  n'a  plus  été  sepiré.  V.  r. ASTILLE. 

I.KON.  Il  y  eut  douze  papes  de  ce  nom.  —  Léon  N 
(Saint),  dit  le  Grand,  succéda  à  Sixte  III,  440;  il  ap- 
prouva lotis  les  actes  du  concil  •  tenu  à  Cbalcédoine.  â 
l'exception  de  celui  qui  donnait  au  siére  de  Cooslanti- 
nople  la  prééminence  sur  ceux  t'Antioche  et  d'Alexan- 
drie, toi  ;  suspendit  par  sou  éloquence  la  marche  dévas- 
tatrice d'Attila,  roi  des  Uunt,  et  mourut  a  Rome,  461, 
après  avoir  combattu  les  priscil-anistes,  les  pelagienset 
les  manichéens.  Il  est  fête  le  1 1  avril.  Il  a  laisse"  96  ter- 
mon-,  l  it  lettres,  un  traite  sur  li  vocation  des  gentils  et 
un  code  des  anciens  canons.  —  Léon  II  (Saint),  né  en  Si- 
cile, élu  pape  en  0X2,  mort  en  0SÔ,  soutint  avec  fermeté 
ses  droits  contre  l'exarque  de  R-i  venues,  perfectionna  le 
chant  grégorien  et  composa  plusieurs  hymnes  sacrées. 
Safétea  lieu  le  28  juin.  —  Léon  (II,  né  i  Rome,  fui 
élu  n  la  mort  d'Adrien  I",  le  26  décembre  795,  et  mou- 
rut le  II  juin  816.  Il  se  forma  une  conspiration  contre 
loi,  799.  Pendant  une  procession,  une  bande  de  gena  ar- 
mes l'aisailliient,  le  maltraitèrent  et  l'abandonnèrent  sur 
la  place  après  l'avoir  dépouillé  de  tes  vêlements.  Il  s'é- 
chappa avec  le  secours  de  quelques  serviteurs,  et  se  ré- 
fugia en  France,  n  la  cour  de  Charlemagne,  qui  le  ren- 
voya eu  Ilaheaver  une  escorte,  rt  recul,  des  mains  de  ce 
pootife,  la  couronne  impériale.  800.  Une  nouvelle  conspi- 
ration se  trama  contre  Léon,  qui  fit  périr  par  le  sup- 
plice les  principaux  conjurés,  815.  Il  a  laissé  15  lettre*. 
—  Léon  IV,  t  u  pape,  817,  morl,  855,  défendit  sa 
patrie  contre  tes  Sarrasins,  et  assembla  un  concile  pour 
la  reforme  des  nur-urs  ecclésiastiques.  —  Léon  V.  né  à 
Ardee,  fut  élu  en  905.  Il  n'occupa  le  sainl-siéfe  que 
2  mois;  fut  expulsé  et  mis  eu  prisoo,  où  il  mourut.  — 
Léon  VI,  successeur  de  Jean  X,  928,  mourut  au  coin- 
SBencemenl  de  l'année  suivante,  929,  tans  avoir  rien  fait 
de  remarquable.  —  Léon  VII,  élu  pape,  936,  mort,  959, 
se  déclara,  dans  une  lettre  écrite  au  clergé  de  Bavière, 
contre  le  mariage  des  prélres.  —  Léon  VIII  fut  élu 
nu  e  licite  de  Rome,  9G5,  a  la  place  de  .1m  XII.  qui 
le  fit  chasser.  A  In  mort  de  celui-ci,  I  l  mai  96J,  Léon  se 
représenta,  échoua,  et  ne  fut  rélnbli  sur  le  trône  que  par 
Olhon,  qui  entra  dans  Rome  nvec  des  troupes.  Il  mou- 
rut ci  965.  —  Léon  IX  (Sainl),  né  en  Alsnce.  1002.  Ha 
pape,  10(9,  mourut  n  Rome  le  19  avril  1054.  Il  travailla 
avec  zèle  à  la  reforme  de  la  discipline  ecclésiastique, 
tint  plusieurs  couedes  en  Italie,  en  France,  en  Allcma- 
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pne,  fat  fait  prisonnier  par  le*  Romains  lors  de  leari  m- 
carsions  dans  l'Italie  méridionale,  recouvra  ta  liberté  et 
retint  mourir  à  Rome,  Sa  féte  a  lieu  le  même  jour  que 
sa  mort.  Il  a  laissé  plusieurs  décrétâtes  rt  lettres,  et  une 
vie  de  saint  Hidulphe.  —  Léon  X  (Jean  de  Médicisi,  né 
à  Florence  le  11  décembre  1 173.  fils  de  Laurent  de  Mé* 
dicis,  fut  nommé  cardinal  a  15  ans,  par  Innocent  VIII, 
et  élu  pape  le  1 1  mars  1513.  11  termina  le  différend  que 
Louis  XII  eut  avec  la  cour  de  Rome,  se  ligua  avec  le  due 
de  Milan,  Ferdinand,  el  les  Suisses,  contre  François  I*r, 
roi  de  France,  cul  avec  ce  dernier  une  entrevue  à  Bolo- 
gne, où  i]  arrêta,  avec  le  chancelier  Duprat,  1rs  bases  du 
concordat,  qui  reçut,  l'année  suivante,  une  sanctiou  défi- 
nitive. Il  déconvrit  une  compiratiou  tramée  contre  lui 
par  les  cardinaux  Sauli  et  l'etrucci,  qu'il  lit  pendre, 
l5l7;aoathéfnali-sa  Luther  par  deux  bulles  consécutives, 
15  juin  1520  et  5  janvier  1 521  ;  conclut  avec  François  I" 
un  traité,  1520,  par  lequel  il  s'engageait  à  assurer  au 
roi  la  possession  du  royaume  de  Naples,  en  se  réservant 
la  place  de  Gaête  ;  traita  avec  Charles  Quint  pour  chas- 
ser les  Français  d'Italie,  1521,  et  mourut  a  r.ige  de 
■Ifi  ans,  le  I"  décembre  1521.  —  Léon  XI  (Alexandre» 
Oclavien  de  Médicis),  élu  pape  le  l»r  avril  16(15,  mourut 
le  27  du  même  moi»,  à  l'âge  de  70  ans.  —  Léon  XII, 
.tni.ii.nl  iella  Grnqa,  né  en  1760,  fut  élu  en  1825,  à  la 
mort  de  Pie  VII.  Il  mourut  en  1829,  et  eut  pour  succes- 
seur Pie  VIII. 

LKO.V  Sis  empereurs  d'Orient  ont  porté  ce  nom.  — 
Léon  1",  dit  le  Grand,  né  en  Thrace.  s'engagea  comme 
simple  soldat,  passa  i  apidement  par  loti*  I  s  grades  mili- 
taires, fut  proclamé  empereur,  après  I»  mort  de  Mar- 
cien,  457,  et  reçut  la  couronne  des  main*  d'Anatole, 
patriarche  de  Constantinople,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore 
pratique  jusqu'alors.  Il  secoua  le  joug  d'Aspar,  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  l'empire,  obtint  différents 
succès  contre  les  Birbares,  rendit  le  calme  à  l'Orient  et 
retira  des  mains  de  Genserir,  roi  des  Van  laies,  Fuloxie, 
venre  de  l'empereur  Valentinien.  Il  fit  mettre  |  mort, 
471.  Aspar  et  ion  fils,  qu'il  MMpÇoooaH  de  trahison; 
s. .util  t  une  guerre  avec  les  Gotha  qui  dévastaient  la 
Thrace  et  Conitantinoplc,  et  mourut,  471.  —  Léon  II, 
petit-fils  du  précédent,  fut  déclaré  Auguste  à  la  mort  de 
son  grand -pore,  ue  régna  que  10  m  is,  et  mourut  en  dé- 
cembre 474.  —  Léon  III,  dit  l'Isaurien,  ne  en  I -auric, 
servit  comme  simple  soldat  sous  Justinien  11,  devint 
commandant  en  chef  des  troupes  de  l'empire,  refusa  de 
reconnaMre  Théodose  III,  marcha  sur  Constantinople  et 
se  fit  couronner  empereur.  717.  Il  repoussa  les  mahnmé- 
tana  qol  assiégeaient  cette  ville,  lit  mourir  Anastase  qui 
voolait  remonter  snr  le  trône,  et  soutint  avec  succès,  en 
Sicile,  en  Italie  et  en  Sardaigne,  les  attaques  des  Sarra- 
sins. Il  mourut,  7  il,  après  avoir  voulu  réformer  le  culte 
religieux. —Léon  IV,  ditThazare,  Ris  de  Constantin  CtV 
pronyme,  né  à  Constantin      .  751,  monta  sur  le  trône, 
775,  et  mourut,  780,  d'une  maladie  pestilentielle.  — 
Leoa  V,  dit  l'Arménien,  né  vers  la  fin  du  8'  siècle, 
usurpa  In  couronne  impériale,  Kl 5,  sur  Michel  Curopa- 
laie,  qui  l'avait  réintégré  dans  les  boumus  dont  il  avait 
été  dépouillé  sous  le  régne  de  îtiréphore.  Il  défit  les  Hul- 
Rares,  qui  étaient  devenus  les  mnities  de  la  Thraee,  ré- 
veilla l'hérésie  des  iconoclastes  et  persécuta  tous  ceux 
qui  refusèrent  de  s  ■  soumettre  a  ses  ordres.  Il  fut  im «sa- 
cré, K20,  a  la  suite  d'une  conjuration  formée  par  Michel, 
dit  le  Bogue,  qui  lui  mecéda.  —  Léun  VI.  dit  le  Philoso- 
phe, Ole  de  Basile  le  Macédonien  et  d  Fodoxic,  suce  d  i  à 
son  père,  886.  conjointement  avec  Alexandre,  qui  lui 
abandonna  toute  l'autorité.  Il  fil  la  guerre  sans  succès 
aux  Bulgares  et  aux  Hongrois,  recouvra,  891 ,  une  partie 


de  l'Italie  méridionale,  et  mourut  a  l'âge  de  46  ans,  91 1 « 
Il  avait  la  prétention  de  prédire  l'avenir  et  laissa  dix-sept 
oracles  sur  le  sort  de  Constantinople  en  vers  grecs  iam 
biques. 

LÉON,  diacre,  né  a  Caloê  en  Ionie,  vers  le  milieu  do 
10'  siècle,  suivit  Basile  II  dans  la  guerre  contre  les  Bul- 
gares, et  écrivit  une  histoire  des  événements  passés  sons 
ses  yeux  de  959  à  975. 

LEON.  Six  rois  d'Arménie  ont  porté  ce  nom.  Le 
premier,  de  la  race  des  Rhoupen,  succéda,  en  H  23, 
à  son  frère  Théodore.  Il  vainquit  les  Grecs,  et  fit  la 
guerre  à  Baudouin  de  Jérusalem.  Il  monrut  eu  1141. 
—  Léon  II  succéda  a  Rhoupen  II,  1185,  fit  la  guerre 
aux  Musulmans,  et  mourut  en  1219.  Léon  III  succéda 
à  Hétonn  I",  1269,  vainquit  les  mameluks,  et  mourut 
en  1289.  — Léon  IV  succédai  Hétoun  II  en  1505.  et 
mourut  en  1508.  —  Léon  V  succéda  A  Oschin  en  1520, 
chassa  les  mameluks,  les  Tnrtares,  et  mourut  en  1542. 
—Léon  VI,  de  la  maison  de  Lusignan  de  Chypre,  fut  élu 
en  1565.  Vaincu  par  les  Égyptiens,  il  mourut  en  1595. 

LEON  (Jean),  surnommé  l'Africain,  géographe  arabe 
do  16*  siècle,  né  à  Grenade,  parcourut  une  grande  par- 
lie  de  l'Afrique  septentrionale,  l'Atlas,  le  Sabala,  l'Arabie, 
la  Perse,  la  Tartane,  l'Arménie,  la  Syrie  et  l'F.gypte. 
Pris  par  des  corsaires  chrétiens  et  livré  a  Léon  X,  celui- 
ci  le  fit  élever  dans  la  religion  chrétienne  et  voulut  être 
son  parrain  ;  Léon  ouvrit  à  Rome  un  cours  de  langue 
arabe  et  retourna  en  Afrique  après  la  mort  de  Léon  X. 
On  a  de  lui  une  description  de  l'Afrique  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages. 

LÉONARD  (St),  solitaire  du  Limousin,  mort  vers  le 
milieu  du  6*  siècle,  fut  présenté  par  taint  Rémi  à  la  cour 
de  Clovis,  demanda  les  prisonniers  qui  lai  semblaient 
mériter  leur  grâce,  et  rentra  mourir  dans  sa  retraite.  Le 
concours  des  néophytes  qui  l'y  suivirent  donna  nais- 
sance a  la  petite  villedeSaint-Léooard-le-Noblet.Saféte 
a  lieu  le  6  novembre. 

LÉONARD  D'VDINE,  prédicatenr,  né  à  Udine  dans 
le  15°  siècle,  enlra  chez  les  dominicains  et  professa  la 
théologie,  1428.  I\  prêcha,  1455,  devant  Eugène  IV,  de- 
vint successivement  prieur  du  couvent  de  Saint-Domini- 
que de  Bologne,  pu  s  provincial  de  toute  la  Lombardie, 
et  mourut  vers  1470.  Il  a  laissé  des  sermons  remar- 
quables. 

LÉONBERG,  petite  ville  d'Allemagne  dans  l'ancien 
cercle  de  Souabe.  En  1248,  Éherard,  comte  de  Wirtem- 
berg,  la  fonda  et  l'entoura  de  murailles.  En  1655,  après 
la  bataille  de  Norllingue,  les  impériaux  s'étanl  emparés 
de  tout  le  vyirtemherg,  le  général  Gallas  eut  pour  sa 
partLéonberg  et  Boblingen  ;  mais  a  la  paix  de  Westpba- 
lie,  1648,  il  fut  obligé  de  restituer  ces  villes  aa  duo  de 
Wirtemberg. 

LÉONCE,  Leonsiiis,  empereur  d'Orient,  né  dans  le 
7*  siècle,  fat  d'abord  nommé  gouverneur  de  la  Grèce 
par  Justinien  II,  et  ensuite  empereur  dans  une  assemblée 
tenue  à  l'hippodrome,  695.  Il  obtint  quelques  succès  en 
Afrique,  fut  déposé  par  ses  troupes  révoltées,  et  remplacé 
par  libère  Absimare,  qui  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles  et  le  confina  dans  tin  monastère.  Au  bout  de 
7  an»,  Justinien  H  défit  Tibère,  et  ni  mourir  Léonce, 
1705. 

LÉONIDAS'I",  archagète  on  rot  de  Sparte,  descendant 
des  AgHes,  monta  sur  le  tronc,  495,  et  selon  d'autres, 
481  av.  J .  C,  après  la  mort  de  Cléomèoe,  son  père.  Il 
délit,  avec  trois  cents  Spartiates,  Xercès,  roi  de  Perse, 
lorsque  celui-ci  voulait  entrer  en  Grèce  par  le  détroit  des 
Termopyles-  Les  Perses,  coovaincus  ensuite  du  petit  nom- 
bre de  leurs  adversaires,  tuèrent  Léooidaa  avec  an 
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300  homme*.  —  Léonidas  II,  fil*  de  Cléouyroe  et  de  la  fa- 
mille de*  Acides,  comme  le  précédent,  monta  *nr  le 
trône,  2S7  ar.  J.-C,  eut  poar  collègue  Eudamide  II, 
puis  Agis  IV,  244.  Accusé  d'aroir  transgressé  les  loi*,  il 
fut  banni  et  remplacé  par  Cléombrote  II,  «an  gendre, 
243  ar.  J.-C.  Il  fnt  rétabli,  241,  te  rengea  d'Agis,  qu'il 
fit  condamner  à  mort,  et  raoarnt  lui-même,  235  ar. 
J.-C,  laissant  la  couronoeà  Cléomène  III,  son  fils. 

LEOPOLD  (St\  margrare  d'Autriche,  de  la  maison  de 
Bamberg  ou  Babenberg,  né  dans  le  l  1«  siècle,  succéda 
à  son  père  dans  la  souveraineté,  1096.  Il  épousa  la  fille 
de  Henri  V,  adoucit,  par  sa  sagesse,  sa  modération,  son 
peuple  jusqu'alors  intraitable,  fonda  d's  monastères,  et 
mourut  en  1136.  Il  fut  canonisé,  1483,  par  le  pape  In- 
nocent VIII. 

LÉOPOLD 1%  dit  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  1308, 
fi ts d'Albert  1er,  combattit  les  prétentions  de  Louis  de  Ba- 
Tlère  à  l'empire,  et  loi  fit  partager  le  trône  avec  Frédé- 
ric, son  frère,  après  avoir  conclu  un  traité,  1325,  portant 
que  les  deux  compétiteurs  régneraient  ensemble.  Il  mou- 
rut è  l'âge  de  55  ans,  d'une  fièvre  chaude.  —  Léopold  II, 
dit  le  Preux,  5«  fil*  d'Albert  le  Sage,  né  vers  1350,  eut  la 
Souabe  à  la  mort  de  son  père,  gouverna  le  Tyrol  avec 
Albert  III,  son  père,  et  se  fit  céder  ce  pays  arec  la  Slyrie 
et  la  Carinthie.  Il  fit  tans  succès  la  guerre  en  Italie,  et  ne 
réussit  pas  à  mettre  Guillaume,  son  fils  aine,  sur  le  trône 
de  Pologoe.  Quelques  cantons  de  la  Suisse  lui  déclarèrent 
la  guerre,  et  il  fut  tué  au  combat  de  Sempach,  où  l'armée 
autrichienne  fut  battue  par  les  Suisses,  9  juillet  1586. 

LÉOPOLD,  duc  de  Lorraine,  hérita,  1690,  des  droits 
de  Charles  IV,  sou  père,  qui  avait  été  chassé  de  set 
État*  par  Louis  XIV  ;  recouvra  ton  duché  a  la  paix  de 
Ryswik,  1697,  et  mourut,  1729,  après  un  règue  paisible. 

LÉOPOLD.  L'Allemagne  eut  deux  empereurs  de  ce 
nom  :  Léopold  1*',  fils  de  Ferdinand  111,  né  en  1640, 
monta  sur  le  trôoe,  1658.  11  soutint  plusieurs  guer- 
res contre  la  Snède  et  les  Ottomans,  défit  complète- 
ment l'armée  torque,  A  la  fameuse  journée  de  Suint- 
Gotbard,  1"  août  1664,  et  conclut  avec  la  Porte  Otto- 
mane une  trêve  de  20  ans,  (0  août  166 i.  Après  la  paix 
de  ISimègne,  1679,  Léopold  tenta  de  nouveau,  mais  en 
?aio,  d'amener  le  corps  germanique  A  déclarer  la  guerre 
è  Louis  XIV.  Une  trére  de  20  an*  fut  conclue  à  Ralis- 
bonne,  26  avril  1684,  entre  Loui*  XIV,  le  roi  d'Espa- 
gne et  Léopold.  Celui-ci  parvint  à  se  rendre  maitre  de 
ses  sujet*  révoltés,  soutint  longtemps  la  guerre  avec  la 
Turquie  et  la  France,  signa  avec  Louis  XIV  le  traité  de 
Ryswick,  50  octobre  1697,  et  mourut,  le  6  mai  1705, 
d'une  maladie  de  langueur.  —  Léopold  II,  second  fils  de 
François  I*'  et  de  Marie  Thérèse,  né  en  1747,  fut  d'a- 
bord grand-duc  de  Toscane,  1765,  puis  succéda  A  Jo- 
seph II,  son  frère,  2U  février  1790.  Il  s'unit  avec  l'An- 
gleterre pour  borner  les  prétentions  ambitieuses  de  Ca- 
therine II,  signa  arec  la  Prusse  un  traité  préliminaire 
d'alliance,  25  juillet  1791.  Lorsque  Louis  XVI  eut  ac- 
cepté la  constitution,  Léopold  rompit  les  engagement* 
qu'il  avait  été  forcé  de  prendre,  révoqua  la  déclaration 
faite  par  lui.  lors  d'une  entrevue  qu'il  avait  eue  A  Mau- 
tooe,  mai  1791,  avec  le  comte  d'Artois  ;  reçut  dans  ses 
port*  le  pavillon  tricolore,  et  défendit  aux  émigrés  réfu- 
gié* dans  ses  États  d'y  former  de*  rassemblements  mili- 
taire*. Ces  concessions  ne  satisfirent  point  l'Assemblée 
législative  de  France,  qui,  par  un  décret  du  25  janvier 
1792,  sommait  l'empereur  de  déclarer  catégoriquement 
a'il  renonçait  A  tout  traité  ou  toute  convention  contre  la 
sûreté  et  la  souveraineté  de  la  nation  française.  Léopold 
épouvanté  ratifia  l'alliance  conclue  avec  la  Prusse,  et 


mourut,  peu  de  temps  après,  d'une  dyssenterie,  le  2  mars 
1792;  A  l'Age  de  45  an*. 

LEOSTHKM3,  général  athénien,  disciple  de  Démo*- 
tbène,  fut  mis  a  la  tète  des  Athéniens  et  des  Thébains 
pour  reconquérir  l'indépendance  de  la  Grèce.  Il  s'empara 
de  presque  toute  la  Tbessalie,  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  ar.  J.-C.  524  ;  défit  Antipater,  et  le  contrai- 
gnit A  l'enfermer  dan*  Lamia,  dont  il  fit  le  tiége.  11  fut 
tné,  peu  aprèt,  devant  cetle  place. 

LEOTYCHIDES ,  roi  de  Sparte,  monta  sur  le  Irône  A 
la  place  de  Démarate,  fil  la  guerre  aux  Éginèles,  parla- 
gea  avec  Xanlippc  la  gloire  du  combat  de  Mycalc,  où  la 
flotte  des  Perse*  fut  détruite,  ar.  J.-C.  479  ;  fit  la  guerre 
en  Thestalie,  se  laissa  gagner  par  des  présenta,  fnt  ac- 
cusé de  trahison  et  condamné  au  bannissement.  Il  mou- 
rut è  Tégee,  475  ar.  J.-C. 

LEOVIGILDE  ou  LEWIGILDE.  roi  des  Gotbt  en 
Espagne,  filsd'Athanagilde,  régna  après  son  frère  Levra 
ou  Lubia,  qui  loi  céda  la  couronne,  568.  En  572,  il  se 
rendit  maitre  de  Cordone  et  de  quelques  autres  villes 
considérable*.  Ce  prince  avait  eu  2  femmes  et  2  fils  de  la 
première,  lierménegilde  et  Kécarède,  qu'il  associa  an 
trône,  575.  Tons  ces  princes  étaient  ariens.  Herméne- 
gilde,  qui  arait  épomé  Ingonde,  fille  de  Sigcbcrl,  roi 
de  France,  se  fit  catholique,  à  sa  persuasion.  Cette  con- 
version irrita  tellement  Lémigilde,  qu'il  persécuta 
cruellement  les  catholiques  et  Ut  mourir  sou  fils.  Il 
mourut  lui-même  en  586. 

LÉPAKTE  (Bataille  de),  dans  le  golfe  de  ce  nom,  ap- 
pelé anciennement  golfe  de  Corinthe,  brat  de  la  mer 
Ionienne,  entre  les  escadre*  de  Philippe  II  et  du  pape 
Pie  V  rénnies,  sous  le  commandement  de  don  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Charles-Quint,  et  les  Turcs,  7  oc- 
tobre 1571.  Ce*  dernier*  furent  entièrement  défaits,  et 
leur  amiral  Ali,  Tait  prisonnier,  fut  décapité. 

LEPAUTK  (Jean-André),  horloger,  né  A  Monlmédy, 
1709,  fit  A  Paris  la  première  horloge  horizontale,  et  con- 
struisit la  plupart  des  horloge*  des  édifices  publics.  Il 
mourut  en  1789.11  a  laissé  un  Traité  d'Aorfoyerie  et 
une  collection  de  plusieurs  ouvrages  d'horlogerie.  —  Sa 
femme  (Nicole-Reine  Étante  de  la  Brière),  née  en  1723, 
morte  en  1788,  futcélèbre  par  se*  connaissances  profondes 
en  astronomie  et  en  mécanique.  On  lui  doit  la  Table  des 
longueurs  des  pendules,  de»  Observations  dans  la  Con- 
naissance des  temps  depuis  1759  jusqu'à  1774,  etc.  — • 
Lepaute  (Jean-Baptiste),  horloger  dn  roi,  mort  en  1802, 
fit  la  belle  horloge  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  posée 
en  17,86., 

L'ÉPÉE  (l'abbé  de),  né  à  Versailles,  1712,  mort  à 
Paris,  1789,  fonda  l'institution  des  sourds-muets,  la  pre- 
mière qui  ait  existé.  On  a  de  lui  :  Véritable  manière  d'in- 
struire les  sourds-muets.  L'abbé  Sicard  fut  son  disciple 
et  soo  Hucceosenr. 

LEPELLETIER  DE  SAINT-FARGEAC  (Looi*  Mi- 
chel), né  à  Paris.  1760,  fut  successivement  avocat  gé- 
néral, président  à  mortier  dn  parlement  de  Paris,  et 
député  aux  états  généraux.  Quand  Louis  XVI  eut  en- 
joint A  la  noblesse  de  se  réunir  au  tiers  état,  il  t'y  refusa, 
et  resta  seul  dans  la  chambre  de  la  noblesse  avec  la 
comte  de  Mirepoix.  Le  12  juillet,  il  changea  de  système, 
embrasta  la  came  populaire  et  adopta  toutes  les  mesures 
révolutionnaires  qui  furent  proposées.  Député  A  la  Con- 
vention nationale  par  les  électeurs  du  département  do 
l'Yonne,  il  roia  la  mort  de  Louis  XVI.  Le  20  janrier,  la 
reille  de  l'exécution  de  ce  jugement,  il  fut  assassiné  chez 
on  restaurateur  du  Palais  Royal  nommé  Février. 

LE  PI  DUS  (M.  JEmiliut),  triumvir  avec  Octare  et 
Marc  Antoine,  fut  préteur,  49  ar.  J.-C.,  fut  nommé  gê- 
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néral  de  la  cavalerie  par  JoJes  César  lors  de  m  dictature. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  45,  il  partagea  avec  Octave  et 
Marc-Autoine  le  gouvernement  de  Rome.  Il  prit  le  com- 
mandement de  l'Afrique,  m  fit  détester  de  ses  deux 
triumvirs,  qui  séduisirent  ses  troupes  pour  l'abandooner, 
et  le  forcèrent  à  se  reléguer  a  Ciroeies,  petite  Tille 
d'Italie.  Quelques  années  après,  inscrit  sur  la  liste  des 
sénateurs,  il  revint  à  Home,  ou  il  mourut,  741  de  Rome, 
12  ans  avant  1ère  chrétieone.  —  Sou  flls,  M.  Amilius 
Lepidus,  fut  mis  a  mort,  744  de  Rome,  pour  avoir  con- 
spiré contre  Auguste. 

LEP1INCE  DE  BEAUMOKT  (Marie),  ué  à  Rouen, 
§711,  morte  eu  1780,  contracta  avec  un  M.  de  Reaumout, 
1743,  un  mariage  déclaré  nul  deux  ans  plus  tard.  Elle 
débuta  dans  la  carrière  littéraire,  {748.  par  un  roman 
qu'elle  présenta  au  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  et 
passa  en  Angleterre.  Dix-sept  ansaprès,  elle  se  relira  en 
Savoie,  s'y  livra  à  l'éducation  des  enfauts  qu'elle  eut 
d'un  second  mariage  contracté  en  Angleterre,  et  fit  plu- 
sieurs ouvrages.  Après  sa  mort,  elle  laissa  70  volumes, 
dont  les  principaux  sont  :  le  Triomphe  de  la  vérité,  ou 
Mémoires  de  M.  de  la  Villtite,  Lettres  diverses  et  criti- 
ques, etc.,  etc. 

LEBEBorns  (Marie-Angélique  Anel,  dame),  née  en 
1731.  morte,  1821,  se  rendit  remarquable  par  son  amabi- 
lité et  son  instruction.  Elle  était  liée  avec  Coodorcet, 
dT Alembert,  Dupaty,  Roucber,  etc.  Elle  a  laissé  :  Avis 
aux  stères  oui  veulent  nourrir  leurs  enfants. 

LEBIDA,  llerda,  ville  d'Espagne,  chef  lien  delà  pro- 
vince de  sou  nom  (Catalogne),  sur  la  rive  droite  de  la 
Sègre.  Cette  ville  est  l'ancienne  llerda,  rapita'e  du  pays 
des  Hergètes.  Scipion  remporta  près  de  celte  tille  une 
victoire  sur  Haunon,  général  carthaginois,  l'an  de  Rome 
537.  Jules  César,  après  l'avoir  conquise,  ;  délit  Afra- 
nias  et  pétréius,  lieutenants  de  Pompée.  705  de  Rome.  Il 
s'y  tint  on  concile  célèbre,  546,  sous  la  «Jominntion  des 
Gotbs.  Elle  fut  conquise  sur  les  Maures,  IU9,  par  Ray- 
mou  i  Bérenger,  roi  d'Aragon.  Plus  lard  elle  fut  assiégée 
par  le  < omte  d'Harcourt,  1(146  ;  par  le  prinre  de  Condé, 
1647;  foi  prise  d'assaut  par  le  duc  d'Orléans,  (707,  et 
livrée  sa  pillage.  Les  Français  s'en  emparèrent  le  1 4  mai 
1810.  Elle  ouvrit  ses  portes  aux  Français  et  aux  troupes 
royales,  1823. 

LEBME  (François  de  BOXAS  DE  SANDOVAL,  doc 
de),  premier  ministre  de  Philippe  III.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglais  et  conclut  la  paix  avec  eux;  consentit  une 
trêve  avec  la  Hollande,  pacifia  l'Aragoo,  et  voulut  en- 
courager l'agriculture  par  uo  ordre  de  chevalerie.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  »e  fit  nommer  cardinal,  fut  ren- 
voyé du  ministère  qu'il  avait  occupé  20  années,  1618.  Il 
mourut  de  ebagrin  de  voir  dans  le  duc  d'Axéda,  son  flls, 
soo  ennemi  le  plus  acharné,  1625. 

LESA42B  (Alain- René),  l'un  dea  écrivains  français  les 
pins  célèbre»,  né  à  Sarxeau,  près  de  Vannes,  8  mai  1668. 
Employé  dans  les  fermes  en  Rrctagoe,  il  vint  à  Paris, 
1  VtL  11  fat  avocat,  et  quitta  bientôt  le  barreau  pour  se 
firrer  a  la  littérature.  Après  avoir  traduit  plusieurs 
ptèces  espagnoles,  il  fit  représenter  Crispin  rieal  de  son 
wutftre,  1707;  publia  le  Diable  boiteux,  même  aonée. 
Tmrrarri  parut  l'année  suivante;  puis  vint  Gil-Blas,  dont 
la  première  partie  parut  en  1715  et  la  fin  en  172t.  Cet 
outrage,  qui  est  à  juste  titre  considéré  comme  un  chef- 
«Tcenvre,  fonda  sa  réputation.  Il  travailla  beaucoup  pour 
le  théâtre  de  la  foiie.  Gusman  d'Alf»raebe  parut  en 
1752;  les  Aventures  de  Robert,  1752;  l'Histoire  d'Esté, 
fwille  Gmuaiés,  1754;  le  Bachelier  de  Salamanque, 
1758.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  1745,  il  se  retira  a  Boulogne, 
où  il  mourut,  le  17  novembre  1747,  à  l'âge  de  79  ans. 
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Ses  ouvrages  consistent  presque  tons  en  romans  et 
pièces  de  théâtre.  Gil-Blas  est  le  pins  remarquable 
de  tons. 

LES C UN  (Thomas  de  Foix,  seigneur  de)  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  Ie',  dans  la  guerre  d'Italie,  1515  ; 
fat  nommé  maréchal  de  France,  1521,  et  gouverneur 
du  Milanais,  qu'il  perdit  la  même  année.  Il  demanda  des 
secours  à  François  I*r,  rentra  en  Italie,  1522  ;  prit  Na- 
varre et  Vigevano  ;  se  conduisit  avec  courage  a  l'attaque 
de  la  Bicoque  ;  fut  encore  obligé  de  quitter  le  Milanais, 
1524  ;  y  retint  avec  le  roi.  1525,  et  *e  trouva  à  la  ba- 
taille de  Parie,  où  il  mourut  couvert  de  blessures. 

LESCUBB  (Louis-Marie,  marquis  de),  général  ven- 
déen, ne  le  15  octobre  1766,  commanda  quelque  temps 
une  compagnie  de  cavalerie  du  régiment  de  Royal-Pié- 
mont. Il  émigra,  1791,  et  revint  presque  aussitôt  en 
France.  Après  le  10  août,  il  se  rendit  en  Poitou,  orga- 
nisa l'insurrection  vendéenne ,  fit  prendre  les  armes  à 
Larochejaquelin,  son  cousin,  et  devint  un  des  chefs  de 
l'armée  royaliste.  Il  se  conduisit  avec  courage  à  l'attaque 
du  pont  de  Ttauuars.  à  Fontenay,  à  Saumur  et  au  com- 
bat de  Torfou.  Blessé  mortellement  au  combat  de  la 
T remblaye,  il  mourut  entre  Ernée  et  Fougères,  le  5  no- 
vembre 1795. 

LESDIGU1ÈBES  (François  de  BONNE,  duc  de),  né  * 
Saiui-Ronnet-de-Champsaur  (Daupbiné),  commença  par 
être  simple  areber,  1562;  détint  un  des  chefs  du  parti 
réformé  ;  fut  successeur  de  Moutbrun,  1575  ;  sedislingua 
dans  la  guerre  des  Amoureux,  et  contribua  plus  que 
tout  autre  A  faire  monter  Henri  IV  sur  le  trône.  Il  fit  la 
guerre  avec  succès  eu  S  ivoie,  fut  nommé  maréchal  de 
France,  duc  et  pair,  1608  ;  passa  ensuite  les  Pyrénées,  et 
défit  les  troupes  du  roi  d'Espagne.  Nommé  gouverneur 
du  Daupbiné,  il  abjura,  1622,  et  mooru',  1626. 

LESLET  (Jean),  éteque écossais,  né  en  1527,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Aberdeen  et  de  Murray,  1547,  docteur 
en  droit  A  l'université  de  Paris,  défeudil  avec  chaleur 
et  habileté  le  catholicisme  dans  la  conférence  d'Edim- 
bourg, 1560;  fut  chargé,  156',  de  ramener  en  Ecosse 
Marie  Sluart,  qui  le  nomma  étèque  de  Ross.  Pendaut  la 
drteniiou  de  cette  princesse,  il  employa  tous  les  moye  s 
pour  essayer  de  la  faire  évader.  Il  alla  en  Espagne,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie,  demandant  des  secours 
poor  Marie.  Il  fut  incarcéré  deux  fois  en  France,  1579- 
1590  ;  se  retira  A  Bruxelles,  et  mourut  dans  un  monastère, 
près  cette  ville,  1596.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Affticii  animi  consolaliones,  etc.; 
de  Origine,  morib.  et  rib.  gestis  Scotorum  ;  de  TiMo  et 
jure  Mariât  Seotorum  reginœ,  etc. 

LESPINASSE  (Mademoiselle  de),  née  en  1752,  morte 
à  44  ans,  1776.  Orpheline  dès  l'Age  de  15  ans,  elle  fut 
recueillie  par  madame  du  Défiant,  avec  laquelle  elle  se 
brouilla  après  10  ans  d'intimité.  Sa  maison  devint  un 
centre  de  réunion  pour  les  gens  d'esprit.  D'Alembert 
vécut  dans  une  étroite  intimité  avec  elle.  On  a  publié  en 
1809  des  lettres  de  mademoiselle  de  Lespinasse  au  comte 
de  Guibert  qu'elle  avait  aimé. 

LESSING  (Gotbold  Épbraïm),  restaurateur  de  la  litté- 
rature allemande,  né  A  Kameui,  1729,  reçut  une  éduca- 
tion presque  gratuite  à  Meissen,  1741.  Il  acheva  ses  étu- 
des à  Leipsig,  1746  ;  fut  reçu  maître  ès  arts  A  Viltembrrg, 
où  commencèrent  ses  querelles  avec  Lauge  :  fut  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
1760,  bibliothécaire  A  Wolfeuhùtlcl.  et  conseiller  auli- 
que,  1770.  Il  mourut,  en  1781,  du  chagrin  que  lui  avait 
causé  la  perte  de  sa  femme  morte  en  1778.  Ses  ouvra- 
ges, presque  tous  classiques,  ont  exercé  une  graode  in- 
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flueoce  en  Allemagne  ;  le»  principaux  sont  des  fables  en 
proie,  des  tragédie*,  des  lettres,  etc. 

LESTOCQ  (Ibermann,  comte  del,  premier  médecin 
d'Elisabeth,  impératrice  de  Russie,  né  dans  le  Hanovre, 
4692,  mort,  1767,  se  rendit  A  Saint- Pètersliourg  arec  le 
litre  de  chirurgien  ;  détint  premier  chirurgien  d'Ellsa- 
bel  h  après  avoir  réussi  a  la  placer  sur  le  tiône,  4741.  H 
Tut  nommé  conseiller  d'État.  Restucbeff  et  le  comte 
Aprosime  l'ayant  calomnié  auprès  de  cette  princesse,  Il 
fut  arrêté  et  enfermé  dans  une  forteresse,  où  il  resta 
jusqu'à  l'avéneracut  de  Pierre  III. 

LESUEUR  (Eustache),  surnommé  le  Raphaël  fran- 
çais, et  l'un  des  plus  célèbres  peintres  de  l'école  fran- 
çaise, né  A  Paris,  «617,  nmrt  A  38  ans,  1655,  étudia 
mms  Vooet.  Dégoûté  du  monde  par  les  persécutions  en- 
vieuses, dont  il  fut  la  victime,  et  par  Ij  perte  de  sa 
femme,  il  se  relira  dans  un  cloître  de  chartreux.  Il  fut 
le  premier  peintre  de  l'école  française  soi  s  Louis  XtV. 
Sa  Fie  de  saint  Uni  no,  en  22  lableaui,  pour  le  couveot 
•!es  chartreux,  près  de  Grenoble  ;  les  tableaux  de  l'If  is- 
/oire  de  saint  Martin  et  de  saint  Benoit  ;  saint  Paul  gué- 
rissant les  malades  dsvant  Mron  jnsllfli  ni  sa  renommée. 

LESUECR  (J.-),  très-célèbre  compositeur  français, 
né  près  d'AI>l>e ville  en  17^3,  mort  en  1857,  fut  maître  de 
la  métropole  de  Paris,  1786,  et  fut,  plus  tard,  attaché  au 
Conservatoire  en  qualité  de  professeur,  puis  d'inspec- 
teur. Parmi  ses  pièces  de  théâtre,  son  premier  ouvrage 
et  son  chef-d'œuvre  fut  la  Caverne.  L'opéra  des  Bardes 
date  de  1801. 

LESZEK.  Deux  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom.  Le 
premier,  Leszek  le  B  anc,  était  fils  de  Casimir  III  et  na- 
quit en  1188.  Il  avait  à  peine  6  ans  A  la  mort  de  son 
père  auquel  il  succéda,  1 194,  ions  la  tutelle  de  sa  mère 
Hélène,  du  palatin  Nicolas  et  de  Pelka,  évéque  de  Cra- 
covie.  Mieczyslas,  frère  du  roi  défunt,  irrité  de  voir  que 
la  mit  Ion  lui  préférait  un  et.fant,  leva  une  armée,  t  (96, 
et  parvint  A  décidt  r  H  •  ène  A  abdiquer  la  régence.  Il  se 
saisit  du  trdoe,  1200,  et  le  conser  va  jusqu'en  1206,  épo- 
que A  Inquelle  Letzek  fut  rappelé  pur  ses  sujets.  Son 
règne  ne  fut  pas  heureux.  Les  Lithuaniens  et  les  Prus- 
siens firent  de  nombreuses  incursions  en  Pologne.  Leszek 
fut  assRS»iné  par  Swirnlopclk,  gouverneur  de  la  Pomé- 
rnnie,  1227.  —  Leszek  II,  le  Noir,  succéda,  en  1280,  A 
Roleslas  V,  son  oncle.  Il  vainquit  les  Russes  et  les  Li- 
thuaniens qni  avaient  envahi  la  Pologne.  Les  TaUrs  y 
entrèrent,  1287,  et  dévastèrent  tout  le  pays.  Leszek 
parvint  A  les  chasser,  1288,  et  mourut  en  1289. 

LETELLIER  (Michel),  homme  d'Eht,  né  en  1603, 
mort  en  1685,  fut  le  protégé  de  Maznrin,  qni  le  fit  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la  guerre,  1643.  Il  reçut 
les  sceaux  des  mains  de  Louis  XIV,  1677  t  fut  uo  des 
principaux  instigateurs  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  signa  la  fatale  ordonnance  peu  de  jours  avant 
sa  mort.  Son  oraison  funèbre  a  été  prononcée  par  Bos- 
su* t  et  Fléchier. 

LETELLIER  (Michel,  dit  le  père),  jésuite,  dernier 
confesseur  de  Louis  XIV,  né  A  Vire  en  1645.  Il  entra 
dans  la  société  en  1661 .  Il  succéda  au  père  Lacbaise  dans 
la  direction  de  la  conscience  do  roi.  Il  se  rendit  odieux 
par  les  persécutions  qu'il  suscita  contre  les  jansénistes. 
Ce  fut  lui  qui  Ut  détruire  Port-Royal.  Exilé  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  mourut  en  4719,  A  La  Flèche,  laissant  une 
Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansinius,  1690,  et 
une  Histoire  du  pire  Quesnel,  séditieux  et  hérétique, 
1705. 

L'ÉTOILE,  V.  ÉTOILE  (Pierre  de  Y). 

LETOi  RNEUR  (P.),  écrivain  français,  traducteur  de 


Shakspcare,  4778,  de  Young,  1769,  d'Ossian,  et  du  ro- 
man intitulé  Clarisse  Harlove,  1783. 

LETTRE  DOMINICALE.  V.  CALENDRIER. 

LEl'CHTEXHERG,  bourg  de  Bavière,  donna  son  nom 
A  un  duché  situé  dans  l'ancien  haut  Palat'iiat(Nnr<ignu). 
Après  avoir  eu  des  landgraves,  ce  petit  pays  fut  érigé  en 
duché,  1814,  pour  le  prince  Eugène  de  Besuhamais.  ex- 
viee-rol  d'Halle,  1817,  et  passa  après  sa  mort  A  son  fils 
s'.né.  V.  BEAI  HARNAIS. 

LECCTRES  (Bataille  de).  Ce  fut  A  Leuctres,  dam 
la  Bfotie,  entre  Thèbe»  et  Thespies,  qu'Épamlnondas 
remporta  une  victoire  complète  sur  Cléombrule,  roi  de 
Sparte,  371  av.  J.-C.,  victoire  qui  auéantit  la  préémi- 
nence de  Sparte  en  Grèce. 

LEVAILLANT  (François),  voyageur  et  natnnl  sic, 
né  en  1763  A  Paramarico  (Guyane),  d'une  famille  origi- 
naire de  Metz,  mort  A  Sézanne  en  1824,  vint  de  bonne 
heure  m  France.  Il  s'embarqua  en  1780,  au  Texel,  pour 
le  cap  de  Boune-Espcrauce;  voyagea  chez  les  Caffres  et 
les  Holtentots,  1781-1781,  ne  vivant  qnedu  produit  de  sa 
chass  '.  A  son  r.  tour,  il  fil  parai!  rp  :  Voyage  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  /  or  le  cap  de  Bonne- Es ntranre,  1781- 
1785;  Second  voyage  en  Afrique.  1783- (784;  Histoire 
naturelle  dts  oiseaux  d'Afrique,  1797-1812;  Histoire  na- 
relle  des  oiseaux  de  l'Amérique  el  des  Indes.  1801-1804; 
Histoire  naturelle  des  perroquets,  1801-1805;  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  paradis,  1805-1808. 

LÉVI,  3'  fil»  de  Jacob  et  de  Lia,  né  en  Mésopotamie, 
2117  av.  J.-C  ,  mort  1980.  Il  vécut,  selon  la  chronologie 
vutgaire.de  1718  A  1611  av.  J.  C,  et  fut  le  chef  de  la 
tribu  des  lévites  consacrée  au  culte.  L"s  villes  qui  lui 
furent  données  fureut  appelées  lévitiques.  Moïse  et  Aaron 
étaient  arrière-pelits-fiis  de  Lévi. 

LEVIK,  famill  •  noble  et  ancienne  de  France,  descen- 
dant de  Lévi,  fil»  de  Jacob,  d'après  quelqoes  thronolo- 
gisles.  Il  est  plus  probable  qu'elle  tire  son  nom  de  la 
terre  de  Lévis,  dans  l'ancien  Uurepnix,  près  Chev rente. 
Elle  figure  dans  l'histoire  dès  le  1  r  siècle.  Les  m  lisons  de 
Mirepoix,  Monlbrun,  Pennes,  Lautrec,  Venladour,  Qtie- 
lus,  etc.,  sont  des  brauebes  de  cette  famille.  L'alné  des 
Mirepoix  portait,  depuis  le  12' siècle,  le  litre  de  maré- 
chal de  la  foi.  Cette  famille  subsiste  encore,  représentée 
par  M.  le  duo  de  Lévis  Mirepoix  et  le  duc  de  Lévi»- Ven- 
ladour. V.  .MIREPOIX,  VEXTADOUR. 

LETDE.  Lugiunum  ou  Lugofinuin,  Leyden  en  h  <llan- 
dais,  ville  du  royaume  de  Hollan  le,  snr  le  Rhin,  dans  le 
Rbinland,  renferme  plusieurs  monuments,  une  univer- 
sité fondée  en  1575.  Son  importance  date  du  15'  siècle. 
Simple  village  en  IOS5,  elle  soutint  contre  les  Espagnols 
uo  siège  remarquable,  1574;  fut  ravagée  par  la  peste, 
16  i5.  Le  plus  beau  quartier  a  été  en  psrlie  détruit  par 
l'explosion  d'un  bateau  A  poudre,  1807.  Musschenbroek 
y  découvrit  la  bouteille  dite  de  Lcyde,  17(6. 

LBZAY-MARMES1A  (C-Fr.-Adrien,  marquis  de), 
né  A  Mets,  1735,  mort  en  1800,  fut  député  aux  ciaU  géné- 
raux, voyacea  en  Amérique,  et  revint  dans  son  pays  où 
il  cultiva  le»  lr  lires.  On  a  de  lui  :  Plan  de  lecture  pour  une 
jeune  dame.  1781;  un  poème  sur  fa  Nature  champêtre, 
1787;  Lettres  écrites  de  l'Ohio,  1792,  etc.  -  Adriea 
comte  de  Lezay-Maroesia,  son  fils,  fut  préfet  sous  l'em- 
pire, et  publia  les  Ruines,  ou  Voilage  en  France,  1794  > 
Pensées  choisies  du  cardinal  de  Relz,  1797.  11  mourut 
en  1814. 

LHOMOND  (Charles-François),  professeur  de  l'uni- 
versité de  Paris,  né  A  Chaulnes.  1797,  mort  A  Paris,  1794, 
fut  successivement  principal  du  collège  d'inville  A  Paris, 
et  du  collège  du  cardinal  Lemoine.  Devenu  professeur 
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émérite,  il  composa  des  ouvrages  élémentaires  qui  sont 
prvsqne  tout  restés  classiques. 

L'HOPITAL  (Michel  dp),  chancelier,  né  à  Aigueperse, 
Auvergne,  1505,  étudia  le  droit  à  Milan  et  à  Padnne, 
revint  en  France,  suivit  la  carrière  du  barreau,  et  ob- 
tint one  charge  de  con*eiller  an  parlement.  Olirier  le  lit 
wiToyer  comme  ambassadeur  an  concile  de  Trente, 
f547.  n  fut  chancelier  privé  de  Marguerite  de  Valoii, 
aoenrdn  roi  Henri  II,  puis  surintendant  de»  finance». 
FrancoU  II  le  fit  chancelier  de  France,  1360.  Il  empê- 
cha leialtli uement  de  l'inqniaition,  fit  proclatner  la 
liberté  de»  cultes,  et  connaUtant  les  projet»  sanguinaires 
de  Catherine  de  Médiris  et  de  Charles  IX,  il  résigna  les 
sceaux  et  se  relira  dans  la  terre  de  Vignay,  près  d'Étant- 
pe$,  1568  ;  accusé  d'être  favorable  anx  protestants,  il 
faillit  éire  victime  de  la  Sairit-Banbelemy,  1512;  il  mou- 
rat  peu  après  de  douleur,  1573.  On  a  de  lui  un  Trait*  de 
U  réforme  de  la  justice,  des  Harangues,  des  poésies  la- 
tines et  un  Ttstument  où  l'un  trouve  des  détails  sur  la  vie. 

LIA,  fille  aînée  de  Lahan,  femme  de  Jacob  et  mère  de 
Ruben,  Siméon,  Lévi,  Juda.  Issacbar,  Zabolon,  et  une 
fille.  Dini.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

LIAKCOUBT  (Jeanne  de  Schomberg,  duchesse  de), 
fille  de  ileori  de  Schomberg,  maréchal  de  France,  na- 
quit en  1 600,  et  mourut  en  1674.  Elle  parlait  plusieurs 
langues  et  cultivait  la  poé»ie.  On  a  d'elle  un  opuscule 
io.itulé  :  une  dame  de  haute  qualité,  à  madame  "*  (la 
pnneosse  de  Marsillac),  sa  petite-fille,  pour  sa  conduite 
et  aile  ée  sa  maison. 

LIBÈRE,  57*  pape,  sueeéda  a  Jules  I'',  552.  Ce  pon- 
tîfc  isM-mkila  uu  concile  chargé  de  trancher  la  question 
prudente  entre  Athmase  et  les  Ariens,  fut  exilé  en 
Tbraee,  554,  par  l'empereur  Constantin,  pour  u'aroir 
pas  souscrit  à  la  condamnation  d'Atbanase  par  le  con- 
cile, y  souscrivit  enfin  en  557,  revint  alors  s'asseoir  sur 
le  trône  pontifical,  se  récooeilia  pins  tard  avec  saiol 
Atbanase,  et  mourut  en  566. 

LIBERTINS,  hérétiques  qui  s'élevèrent  vers  1535  en 
Hollande  et  soutenaient  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  esprit 
dans  te  nmnde,  celui  de  Dieu  :  que  ce  Dieu  était  seul  ao- 
teor  du  bien  et  dn  mal,  et  qu'ainsi  il  ne  fallait  ni  blâ- 
mer le»  hommes,  ui  les  punir,  ni  les  récompt  naer  ,•  lia 
niaient  l'etistence  des  anges  et  l'immortalité  de  l'dme 

l.iRK.tlRF.s.  Le  corps  de  la  librairie,  auquel  un  édlt 
de  Louis  XIV,  dn  mois  d'août  1686,  unit  celui  des  ron- 
deurs de  caractères  d'imprimerie,  possède  des  chartes 
et  lettres  patentes  émanées  du  trône,  qui  font  voir  que 
depuis  Philippe  de  Valois,  1530,  le  gouvernement  ne 
perdit  jamais  de  vue  celte  corporation.  Ce  ne  fut  «pen- 
dant que  sons  François  I",  1518,  que  l'autorité  royale 
commença  à  fixer  la  discipline  des  libraire»,  par  des  dé- 
clarations en  forme  de  statuts  qui  furent  renouvelles, 
augmentées  et  confirmées  par  Charles  IX,  1565 1  Henri  III, 
1578  ;  Louis  XIII,  1617;  et  Louis  XiV,  1649.  Mais  ce 
sont  te*  ordonnances  de  Louis  XV.  1725-1725,  qni  doi- 
vent être  regardées  comme  de  véritables  statuts  et  aux- 
quels ils  doivent  se  conformer.  Suivant  lesdites  ordon- 
na n  ère,  les  libraires  et  imprimeurs,  qui  font  partie  do 
eorpa  de  l'université,  doivent  jouir,  comme  par  le  passé, 
de*  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  lettres,  édit» 
et  déclaration  des  rois,  ses  prédécesseurs,  28  février 
'"23.  Par  cet  arrêt,  qui  fut  rendu  exécutoire  par  tout  le 
royaume,  14  mars  1724,  il  fallait,  pour  être  admia  A  l'ap- 
prentissage et  parvenir  A  la  maîtrise,  être  covgnu  en 
'■anpiie  latine  et  savoir  lire  le  grec;  et  pour  être  libraire 
os»  imprimeur,  subir  un  examen  et  remporter  tes  deux 


les  autres  prêtaient  serment  entre  les  mains  du  rhéteur 
de  l'université,  et  jouissaient  des  mêmes  privilège*  que 
les  6  corps.  Li  révolution  de  1789  établit  la  liberté  en- 
tière pour  l'exercice  de  la  profession  de  libraire  j  mais, 
en  1810.  ils  furent  assujettis  a  la  double  formalité  d'un 
brevrt  et  d'nn  serment  spécial. 

LICHFIELD  ou  LITCHF1ELD,  ville  du  comté  de 
Stafford  (Angleterre),  patrie  de  Carrick  et  de  Johnson. 
Le  mot  de  Lichfield  vieut  de  lietfield  (champ  des  corps 
mort»);  et  l'on  croit  qu'il  lui  fut  donué  à  cause  du  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  y  furent  martyrisés  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  La  ville  fut  bâtie  par  Oswy,  t  oi 
de  Norlbumberland,  626.  L'église,  qui  datait  de  cette 
époque,  ayant  été  démolie,  en  1148,  par  Roger  de  Clin- 
ton, 57*  évéque  de  ce  diocèse,  ce  prélat  fit  béiir  celle 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  La  ville  do  Lich- 
field fut  le  siège  de  l'évéqne  jusqu'en  1088.  A  celte  épo- 
que, Robert  de  Linsey  le  transporta  a  Coventry.  Cent 
ana  après,  Hugues  Novant,  6*  évéque  après  Linsey,  re- 
conduisit le  siège  à  Liehfleld,  malgré  l'opposition  des 
moines  de  Coventry.  De  là  une  dispute  terminée  par 
Savensby,  4«  évéque  après  Novant.  On  convint  que  l'é- 
véque  serait  nommé  évéque  des  2  tilles,  A  condition  que 
le  nom  de  Coventry  précéderait  celui  de  Lichfield,  et 
que  les  2  villes  choisiraient  leur  évéque  alternativement. 
Les  choses  demeurèrent  en  cet  étal  jusqu'au  règne  de 
Henri  VIII,  1520.  Ce  prince  ayant  aboli  le  prieuré  de 
Coventry,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Lichfield  furent 
déclarés  seul  chapitre  de  l'évèque.  Bernard  Stuarl,  le 
plus  jeune  fils  d'Esme,  duc  de  Lénox  et  comte  de  la 
Marche,  fut  fait  comte  de  Lichfield  et  baron  de  lNewbii- 
ry,  1645.  Charles  Stuart,  sou  neveu,  succéda  A  ses  titres, 
et  fut  créé  duc  de  Richemont  et  de  Lénox  par  le  roi 
Charles  II,  1660.  Cbarhs  Stuart  mourut  sans  postérité, 
1672  ;  et  le  titre  de  comte  de  Lichfield  fut  donné  par  le 
même  prince,  2  ans  après,  A  Édouard-IIenri  Lee,  créé 
barou  de  SpeUesburg,  vicomte  de  Quarendon  et  comte 
de  Lichfield,  le  5  juin  1671.  Lichfield  fut  souveut  pris  et 
repris  dans  les  guerres  civiles  de  Chartes  I"  contre  les 
parlementaires. 

LICHTEXBKRC,  autrement  dit  Cfaremonf,  petite 
ville  de  la  basse  Alsace,  dans  la  principauté  de  Lich- 
tenberg,  entre  Haguenau  et  Saverne.  En  1334,  Henri 
de  Lichienberg  assiégea  son  père  dsns  cette  forteresse, 
et  s'en  empara.  En  1676,  les  Impériaux  y  mirent  gar- 
nison ;  mais,  la  méra.-  année,  les  Frauçais  l'assiégèrent, 
s'en  rendirent  maître»,  et  la  fortifièrent  par  de  nou- 
veaux ouvrages.  A  la  paix  de  llyswitk,  1697,  il  fut  arrêté 
que  les  Français  la  rendraient  an  comte  de  Uanau;  mais 
ils  la  (Tardèrent  jusqu'A  la  paii  de  Rasiadt,  1715. 

LICBTENBERG  (Principauté  de).  État  situé  entre  la 
Prusse  et  la  Bsvière  rhénane;  dépeud  du  duché  de  Sa\e- 
Cobourg  SaafeH.  Il  eut  pour  premiers  possesseurs  les  sei- 
gneurs de  Lichienberg  ou  de  Claremont,  qui  étaient  déjA 
puissants  ions  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  841.  Les 
deui  derniers  de  celte  maison  furent  Louis  et  Jacques. 
Louis  mourut  en  174 1  et  donna  sa  moitié  du  comte  de 
Lichienberg  A  son  frère  Jacques.  Celui-ci  étant  mort, 
1480,1e  Lichienberg  revenait  de  droit  aux  comtes  de 
Deux-Pouls  et  de  Hanan,  neveux  de  Jacques;  mais  l'évèque 
de  Strasbourg  s'en  empara,  et  ue  les  leur  rendit  qu'après 
avoir  exigé  d'eux  l'horomuge.Après  plusieurs  vicissitudes, 
la  principauté  passa  tout  entière  daos  la  maison  dellanau, 
2*  branche,  qui  prit  le  nom  de  llauau  Licbteuberg.  Cette 
mnisoo  s'etant  éteinte  dans  la  |>er*onue  de  Jean  Reinhart, 
1756 ,  le  Lichienberg  fut  partagé  entre  les  deux  niaisous 
de  Heste-Caaael  et  de  Hesse  Dartnsladt.  V.  HANAU. 
LitUTRNSTELN.  11  y  a  deux  principautés  do  ce  nom 
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en  Allemagne  :  l'une  dépend  du  royaume  de  Saxe,  l'an* 
tre  est  indépendante  el  membre  de  la  confédération  ger- 
manique. Elle  a  une  voix  daos  l'assemblée  générale  de  la 
diète  en  commun  avec  cinq  autre*  États. 

LICHTENSTEIN  (Maison  de).  La  maison  de  Llcb- 
tensteio  est  une  de  celles  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  monarchie  autrichienne.  Son  origine  est 
fort  ancienne  et  remonte  à  Ditmar  qui,  le  premier,  s'est 
nommé  seigneur  de  Lichlenstein,  et  vivait  vers  l'an 
1206.  —  liartuiann  IV,  comte  de  Licbteustein,  mort  en 
1595,  laissa  deux  (Ils,  Charles  et  Gondacir.  Le  premier 
fut  crié  prince  en  161  H,  et  le  second  en  1625.  Charles 
obtint  en  même  temps,  de  l'empcreor  Rodolphe  III,  les 
principauté*  de  Troppau  et  de  Jcgerndorff  eu  SiWMe.— 
Jean-Adam  André,  son  peiit-fils,  acheta,  en  1699,  des 
comtes  de  Hohenembs,  la  seigneurie  immédiate  de 
Scbellenberg.  et,  en  1708,  celle  de  Vadulz.  Il  fut  le  der- 
nier de  sa  ligne.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1712,  tes  pos- 
sessions médiate»  et  immédiates  passèrent  *  Autoine- 
Florian,  pelit-flls  de  Gondrac.  En  (719,  l'empereur 
Charles  VI  éleva  les  seigneuries  de  Scbellenberg  et  Va- 
dutz,  réunies,  au  raug  de  principauté,  et  leur  donna  le 
nom  de  Lichtenstein.  Dès  1713,  Antoine-Florian  obtint, 
pour  sa  personne,  voix  et  séance  à  la  diète;  en  1725, 
cette  prérogative  fut  aussi  accordée  A  son  fils  et  étendue 
à  sa  descendance.  Celle-ci  s'éteignit  en  1748,  et  les  biens 
de  la  maison  passèrent  au  prince  Joseph  Wenceslas,  ne- 
veu d'Antoine-Florian,  regardé  comme  le  créateur  de 
l'artillerie  autrichienne.  Ce  prince,  feld-maréchal  dans 
les  armées  autrichiennes,  naquit  à  Vienne,  1696;  gagna 
sur  les  Français  la  victoire  de  Plaisance,  1746;  fut  am- 
bassadeur en  France  de  1758  à  1741,  et  mourut  en  1772, 
sans  entants  ;  les  fils  de  sou  frère  Emmanuel  loi  succédè- 
rent. —  Le  prince  Jean  de  Lichlenstein,  mandataire  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  qui  signa  le  traité  de  Presbourg 
au  nom  de  cette  puissance,  le  27  décembre  1805,  fut 
compris  sans  sa  participation,  et  même  à  son  insu,  dans 
la  confédération  rhéoane. 

LICINIA,  nom  commun  a  trois  lois.  La  première,  dé- 
crétée l'an  de  Home  5*8,  av.  J.-C.  565,  permit  aux  plé- 
béiens d'aspirer  au  consulat.  La  seconde,  due  aux  consuls 
Liciniu*  Crassn*  et  Q.  Mitius,  av.  J.-C.  96,  ordonna  que 
tous  les  habitants  de  l'Italie  seraient  inscrit*  sur  les  listes 
des  citoyens  dans  leurs  tribus  respectives.  Enfln,  la  troi- 
sième, décrétée  sons  les  auspices  de  M.  Licinios,  l'an  de 
Rome  690,  av.  J.-C.  65,  fut  rendue  contre  les  assemblées 
clandestines,  où  l'on  intriguait  pour  l'élection  des  magis- 
trats. 

LIC1N1US  iFlavius  Liciolanus),  empereur  romain,  né 
vers  l'an  265,  était  fils  d'un  laboureur  de  la  Dalmalie.  Il 
s'éleva  du  rang  de  simple  soldat  A  celui  de  coHègne  de 
Galère,  507,  et  obtint  le  gouvernement  de  la  Panoooie  et 
de  la  Rhétie.  Après  la  mort  de  Galère,  51 1,  il  épousa  la 
sœur  de  Constantin,  persécuta  les  chrétiens,  et  en  vint 
bientôt  à  une  rupture  ouverte  avec  son  beau-frère,  qui  le 
fit  étrangler  l'an  de  J.-C.  524. 

LIEGE,  en  lalin  Ludica-Leodium ,  Leodicun  et  Le- 
gla,  ville  de  Belgique,  chef  lieu  de  la  province  actuelle 
de  Liège  et  de  l'ancien  évèchédumémenom,  an  confinent 
de  rOurlbe  et  de  la  Meuse.  Cette  ville  est  très-ancienne, 
et  fut  bâtie,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  par  Ambiorix, 
prince  gaulois,  qui  vivait  du  temps  de  César,  av.  J.-C. 
50.  L'évèché,  qui  était  d'abord  a  Tongres,  puis  A  Maés- 
tricht,  fut  transféré  a  Liège  par  saint  Hubert,  708,  depuis 
l'an  515  de  notre  ère  jusqu'en  1792.  Liège  et  le  paya  qui 
l'environne  furent  gouvernés  par  des  évéques  suzerains. 
En  822,  les  Normands  la  saccagèrent.  Le  duc  de  Brabaot 
la  prit  le  S  mai  (2i  2,  et  la  livra  au  pillage  pendant  6  jours. 


JeandeRaviere.quoIqo'il  ne  fui  pas  prêtre, gouverna  long- 
temps cette  église.  Les  Liégeois  lui  firent  la  guerre,  et 
l'assiégèrent  dan*  Maéstricht.  Jean,  doc  de  Bourgogne, 
le  vint  dégager,  tua  56,000  Liégeois  dans  une  bataille, 
1409,  obligea  les  autres  a  se  soumettre,  et  entra  entoile 
daos  la  ville,  où  il  fit  précipiter  dans  la  Meuse  le  plus 
grand  nombre  des  révoltés.  La  ville  ae  rétablit  bientôt. 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  la  prit  encore,  1468,  et  ses 
soldats  y  firent  de  cruels  ravage*.  Souvent  prise  par  les 
Français!  partir  du  17' siècle.  Liège  fut  le  cheMieo  du 
département  de  l'Ourthede  1791  à  1814.  Ses  mines  de 
charbon  sont  exploitée*  depuis  1178. 

LIEGE  (Concile  de).  Le  pape  Innocent  II  vint  A  Liège 
au  mois  de  mars  de  l'an  1151,  et  y  célébra  un  concile, 
dans  lequel  il  rétablit  Othon,  éréque  d'IIalberttst,  et 
couronna  l'empereur  Lothaire  II  dan*  l'église  de  Saint- 
Lambert.  Jean  de  Los  de  Ilinsherg,  évèquc  de  Liège,  y 
fit  des  ordonnances  synodales  en  1446,  et  Ferdinand  de 
Bavière  en  1620. 

LIEUTENANT,  deuxième  officier  d'uoe  compagnie  ou 
d'un  escadron.  Ce  grade,  créé  en  1444,  sert  a  remplacer 
le  capitaine  en  cas  d'absence  et  à  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Dans  la  cavalerie,  il  y  a  des  lieutenants  en  premier 
et  en  serood,  et  dans  l'infanterie  il  y  a  des  lieutenants  de 
première  et  des  lieutenants  de  seconde  classe.  Ce  grade, 
supprimé  par  Charles  IX,  1570,  rut  rétabli  par  Henri  IV, 
1602. 

LIEUTENANT  (Sous-),  troisième  officier  d'uoe  com- 
pagnie ou  d'uo  esendron.  Ce  grade  a  été  créé  ver*  1589. 
Le*  sou*  lieutenants  tout  employé*  comme  les  lieutenants 
à  tous  les  délaits  de  service,  de  police  et  d'administration 
de  la  compagnie. 

LIEUTENANT-COLONEL,  grade  créé  en  1545.  11 
n'y  en  avait  alors  qu'un  par  régiment.  En  1791,  on  eu 
nomma  un  par  bataillon  ;  puis,  en  1795,  on  les  supprima 
tous,  et  on  les  remplaça  par  des  chef*  de  bataillon  ou 
d'escadron.  Ce  grade  a  été  rétabli  eu  (805,  sons  le  nom 
de  major,  et  n'a  repris  celui  de  lienlenanl-colonel  qu'eu 
1815. 

LIEUTENANT  GENRE  AL,  grade  créé  en  1665,  et 
remplacé,  de  1790  A  1815,  par  celui  de  général  de  divi- 
sion. Les  lieutenants  généraux  peuvent  commander  eu 
chef  les  armées.  En  France,  ils  sont  mis  a  la  léte  des  di- 
visions territoriales. 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  POLICE,  charge  éta- 
blie en  H>67,  et  dont  les  altrib  liions  étaient  alors  bornées 
A  la  recherche  de*  publications  clandestines,  de*  libelles, 
de*  pamphlet*,  à  la  vérification  des  poids,  A  la  visite  des 
tripots  et  à  l'éclairage  des  rues,  etc.  Le  lieutenant  gé- 
néral de  police  rendait  compte  chaque  année,  au  parle- 
ment, de  l'état  moral  et  sanitaire  de  la  capitale. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DU  ROYAUME,  dignité 
qui  équivalait  A  celle  de  régent.  Elle  était  essentiellement 
temporaire.  Le  comte  d'Artois  prit,  en  1814,  ce  titre 
jusqu'à  l'arrivée  de  Louis  XVIII,  et,  en  1850,  Louis  Phi- 
lippe d'Orléans  Tut  lieutenant  général  du  royaume  du  50 
juillet  au  7  août. 

LIGNE  (Maison  de).  La  maison  de  Ligne  est  connue 
depuis  sept  ou  huit  siècles  dans  les  Pays-Bas.  Plusieurs 
familles  illustres,  en  partie  éteintes,  en  sont  sorties,  tels 
que  les  duc*  d'Aremberg,  d'Arscliolt,  les  princes  de  Cbi- 
may,  etc.  Son  nom  lui  est  venu  du  village  de  Ligne  dans 
le  Haioault.  Les  barons  de  Ligne  forent  élevés,  dana  le 
16*  siècle,  au  rang  de  comtes,  et,  en  1602,  à  celui  de  prin- 
ces d'empire.  En  1770,  l'empereur  Joseph  donna  a  la 
seigneurie  de  Fagoollc* ,  située  entre  le  Iiainault  et  l'é- 
vèché de  Liège,  et  appartenant  au  prince  de  Ligne,  le 
titre  de  prince  d'empire,  et  le  prince  eut  séance  A  la  diète 
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■a  nombre  des  comtes  de  la  Westphilie.  Le  comté  de 
Fagnolles  ayant  été  eédé  à  la  France  par  le  traité  de  Lu- 
néville.  le  recèi  de  «803  alloua  an  prince,  a  titre  d'In- 
demnité, le  comté  d'Edelstelteo,  avec  Tuix  et  séance  au 
collège  des  princes;  mais  il  le  Tendit  en  1804  an  prince 
d  E\lcrtiaxy, 

UGBtlTZ,  IAgnitia,  Tille  mnrée  des  États  prussiens 
(Silésie),  chef -lieu  de  régence.  Les  Polonais  y  furent  dé- 
faits par  les  Tartares,  1241  ;  les  Autrichiens  par  Frédé- 
ric II,  1741  :  la  dynastie  des  ducs  l'étant  éteinte,  1675, 
le  duché  revint  à  l'empire  d'Allemagne,  auquel  le  roi 
de  Pru»se  l'enleva.  Elle  est  aujourd'hui  le  titre  d'une 
principauté  donnée  par  Guillaume  IV  à  «a  seconde 
femme. 

LIGXFTZ  (Principauté  de).  Cette  principauté,  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  grandes  de  la  Silésie,  se 
divisait,  avant  1789,  en  trois  cercles.  Depuis  l'an  1164, 
die  eut  ses  ducs  de  la  postérité  de  Piaste,  qui  possédè- 
rent en  même  temps  Breslaw  et  toute  la  basse  Silésie 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  II,  dit  le  Débonnaire,  1241  :  Bo- 
leslas/e  Chauve,  on  de  ses  trois  fils,  l'obtint  alors  pour 
sa  part.  Henri  V,  dis  de  Boleslas,  la  réunit  à  la  ville  de 
BrrsJaw,  dont  elle  fut  de  nouveau  séparée  par  sa  mort,  et 
gouvernée  ensuite  par  tes  ducs  jusqu'en  1675,  époque  à 
laquelle  leur  brancha  s'éteignit  par  la  mort  de  Gcorge- 
Goillanme,  duc  de  Liguils.  de  Breig  et  de  Wolavr.  Cette 
principauté  fut  ensuite  réunie  à  la  couronne  de  Boliéme 
comme  fief  vacant. 

LIGNY,  chef  lien  de  canton  du  département  de  la 
Venae,  ville  autrefois  fortifiée,  était  le  tiége  d'une  sei- 
gneurie qui  appartenait  ans  ducs  de  Luxembourg,  et  qui 
lot  réunie,  en  1719,  an  duché  de  Lorraine  et  de  Bar.  En 
1814,  des  conscrits  sans  chefs  supérieurs  se  défendirent 
pendant  deux  jours  à  Ligny  contre  une  division  de  l'ar- 
mée nasse,  f, 100 ennemis  furent  tués.  Les  empereurs  de 
Russie  et  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  lord  "Wellington 
séjournèrent  ensemble,  en  1815,  à  Ligny. 

LIGNY,  village  de  Belgique  (Namur),  célèbre  par  la 
victoire  que  l'empereur  Napoléon  remporta  sur  les  alliés 
le  16  juin  1815. 

USX  Y  (bataille  de),  gagnée  par  l'empereur  Napoléon 
sur  les  Anglais  et  les  Prussiens  commandés  par  lord  Wel- 
liDgion  et  le  maréchal  Blucber.  L'aile  gauche  de  l'armée 
était  commandée  par  le  prince  de  la  Moakovra;  l'aile 
droite  par  le  maréchal  Gronchy.  Les  généraux  Gérard, 
Tandamme,  Pajol,  Delort,  prirent  part  à  cette  bataille 
qui  ne  fnt  que  le  préludé  de  la  sanglante  bataille  de 
Waterloo.  Le  lillage  de  Ligny.  pria  et  repris  plusieurs 
fois,  fut  occupé  a  huit  heures  du  soir  par  Napoléon,  à 
la  tête  de  sa  garde.  Ce  mouvement  fut  décisif  :  la  ligne 
des  allié*  fut  partagée  en  denx,  et  leurs  troupes  prirent 
M  fuite  dans  toutes  les  directions,  après  avoir  perdu 
15  mille  hommes  et  40  pièces  de  canon.  15  juin  1815. 
V.  WATERLOO. 

LIGUE  ACHËEXNE.  Nom  donné  dans  l'ancienne 
Grèce  à  une  république  fédérative.  composée  de  12  villes, 
fondée  dans  l'Achsfe  vers  l'an  272  av.  j.-C,  et  dont  les 
dépoté»  s'assemblaient  deux  fois  par  an  è  .AEginm. 
Les  Srcionif  ns  entrèrent  dans  cette  confédération,  214  ; 
et  bientôt  d'autres  États  du  Péloponèse ,  et  même  de 
la  Grèce ,  se  décidèrent  aussi  à  en  faire  partie.  Les 
Ucédétnooiens  seuls  s'y  rerusèrent  constamment,  et 
lai  firent  longtemps  la  goerro  ;  Agis  lui  enleva  même 
la  ville  de  Pellène .  dont  il  rut  bientôt  chassé,  258. 
Aidée  par  la  Macédoine,  dont  c'était  la  politique, 
l'Achale  se  soutint  victorieusement  contre  Sparte,  et  vint 
s  bout  de  cette  guerre.  Après  un  court  intervalle,  sa 
tranquillité  fut  troublée  de  OOUteau  par  les  Étoliens,  qui 
II. 
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oomnxncalenta  craindre  l'accroissement  de  sa  puissance  : 
l'armée  achéenne,  commandée  par  Aratus,  et  renforcée 
par  les  troupes  alliées  du  Péloponèse,  fut  battue  près  de 
Capbic,  218.  On  fut  obligé  de  recourir  de  nouveau  à  la 
protection  du  roi  de  Macédoine.  Philippe  II,  qui  régnait 
alors,  viot  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse,  et  déOt  les 
Étoliens,  216;  mais  ayant  voulu  profiler  de  sn  position 
pour  tenter  quelques  entreprises  contre  l'indépendance 
de  la  république,  il  fut  courageusement  traversé  par 
Aratus;  et  ce  grand  citoyen  élant  mort  sur  ces  entre- 
faites, on  accusa  Philippe  de  l'avoir  fait  empoisonner, 
213.  Les  Étoliens  avaieot  profité  de  la  mort  d' Aratus 
pour  recommencer  la  guerre,  et  les  Lscédémnniens,  de 
leur  coté,  forts  de  l'alliaoce  des  Romains,  menaçaient 
les  villes  confédérées.  Ce  fut  alors  que  l'assemblée  géné- 
rale de  la  ligue  achéenne,  pressée  par  ces  ennemis  for- 
midables, confia  à  Philopœmen,  citoyen  de  Mégalopolia, 
le  commandement  suprême  des  armées,  21 1.  La  campa- 
gne fut  dans  le  commencement  défavorable  aox  Achéen»; 
mais  le  courage  de  Philopœmen  n'en  fut  point  abattu, 
et  les  Lacédémoniens  ayant  été  enfin  vaincus .  208,  la 
paix  fut'de  nouveau  conclue;  mais  elle  ne  dura  guère. 
L'ambition  de  Philippe,  qui  ne  se  proposait  rien  moins 
qne  la  conquête  de  toute  la  Grèce,  força  bientôt  les 
Achéens  a  se  réunir  aux  Romains  et  aux  Lacédémoniens, 
et  à  tourner  leur  politique  contre  lui,  205.  D'abord  Phi- 
lippe fnt  vainqueur;  puis  ayant  éprouvé  des  revers,  il  se 
déciiln  a  la  paix,  et  un  traité  général  fut  cooelu,  201.  Ce 
fut  à  l'occasion  de  ce  traité  dont  les  Lacédémoniens  re- 
fusaient de  remplir  les  conditions,  que  les  Achéens  repri- 
rent les  armes  contre  eux.  Les  Achéens  furent  d'abord 
vaincus  sur  mer;  mais  Philopœmen,  plus  heureux  sur 
terre,  remporta  une  victoire  complète,  et,  devenu  maître 
de  la  Lacooie.  il  la  ravagea,  190.  Les  Lacédémoniens, 
obligés  de  se  soumettre,  entrèrent  dans  la  confédération  ; 
mais  comme  bientôt  après  ils  essayaient  de  s'en  détacher, 
Philopœmen,  au  nom  de  la  ligue,  fit  raser  les  mnraillea 
de  leur  ville,  et  abolit  chez  eux  lecodede  Lycurgue.eoce 
qui  concernait  l'éducation  des  jeunes  gens,  188.  La  ligue 
des  Achéens  était  parvenue  à  son  plus  haut  degré  de  puis- 
sance ;  l'Egypte  et  la  Syrie  recherchaient  son  alliance  ; 
les  Romains,  jaloux  d'une  si  grande  prospérité,  n'atten- 
daient plus  qu'un  prétexte  pour  lnl  déclarer  la  guerre. 
Les  Messéniens  s'étant  révoltés  contre  la  ligue,  à  l'exem- 
ple des  Lacédémoniens,  Philopœmen  marcha  contre  eux; 
mais  son  armée  fut  repoussée;  lui-même,  fait  prisonnier, 
fut  jeté  dans  un  cachot,  et  mis  a  mort  par  le  poison,  185. 
Après  la  mort  de  ce  grand  homme,  la  puissance  des 
Achéens  ne  fit  qu'aller  en  décroissant;  ils  se  déclarèrent 
pour  les  Romains  contre  Prisée,  successeur  de  Philippe, 
et  les  aidèrent  à  réduire  la  Macédoine  au  nombre  des 
provinces  romaines,  178.  Vainqueurs  de  ce  coté,  les  Ro- 
mains songèrent  à  compléter  leur  triomphe  par  l'assu- 
jettissement de  lenra  alliés;  ils  prirent  pour  prétexte  de 
s'immiscer  dans  l'éternelle  dispute  des  Achéens  et  des 
Lacédémoniens,  et  commencèrent  par  ordonoer  aux 
Achéens  de  distraire  de  la  ligue  Corinthe  et  Sparte, 
comme  n'appartenant  point  à  des  peuples  de  même  ori- 
gine. 150.  Les  députés  de  Rome  ayant  été  mal  reçus  par 
la  ligue,  les  Romains  se  déclarèrent  offensés,  et  ordonnè- 
rent à  Mummius,  qui  venait  d'être  nommé  coosul,  de 
marcher  contre  l'Achale  avec  une  escadre  et  des  troupes 
déterre.  Mélellus,  qui  commandait  l'armée  romaine  en 
Macédoine,  essaya  vainement  de  terminer  lui-même  l'af- 
faire, en  décidant  1rs  Achéens  à  se  soumettre  anx  condi- 
tions qn'on  leur  offrait  ;  ils  refusèrent,  et  livrèrent  ba- 
taille à  Mummius,  qui  les  défit,  et  s'empara  de  Corinthe. 
qu'il  saccagea  et  bruis,  146.  Ainsi  fut  soumise  l'Adule, 
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après  une  »i  longue  indépendance.  Mumoiin*  fit  rnsrr 
tes  murailles  de  toutes  les  villes,  désarma  les  habitant*, 
abolit  la  démocratie,  ordonna  que  les  magistrats  seraient 
choisis  parmi  les  plus  riches,  et  défendit  toutes  les  as- 
semblées fédérales,  ainsi  que  dans  la  Phocide  et  dans 
la  Kœotie.  A  partir  de  cette  époque,  les  Romains  entè- 
rent chaque  anoéc  un  préteur  qui  gouvernait  en  leur 
nom  l«  midi  de  la  Grèce,  et  qui  portait  le  nom  de  pré- 
teur d'Achale,  parce  que  la  conquête  de^  l'Achaïe  avait 
décidé  de  celle  de  loute  la  Grèce.  V.  GRECE. 

LIGUE  DES  GUEUX.  On  a  donné  ce  nom  aui  mécon- 
tents des  Pays-B^s,  1566.  Laducbe»sede  Parme,  gouver- 
nante, de  ce  pays,  ayant  reçu  ordre  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  de  faire  publier  le  concile  de  Trente,  et  éta- 
blir l'inquisition,  les  états  de  Brabaot  s'y  opposèrent,  et 
le  peuple  menaça  de  se  jeter  sur  la  noblesse.  Dans  cet  état 
de  choses,  les  seigneurs,  craignan  tou  feignant  de  crain- 
dre la  fureur  de  la  multitude,  s'assemblèrent  à  Gertrui- 
demherg,  et  firent  une  ligoe  entre  em,  pour  la  conser- 
vation de  lenrs  francbUes.  Cette  ligue  reçut  le  nom  de 
ligue  des  Gueui,  parce  que  les  conjures  portaient  sur 
leurs  babils  la  figure  d'uoe  écuetle  de  bois,  avec  ces 
mots  :  serrtfriir  du  roi  jusqu'à  la  besace.  Ce  fut  le  signal 
du  soulèvement;  les  religionnaires  te  déchaînèrent  par* 
tout,  et  se  saisireot  de  quelques  Tilles,  comme  avaient 
fait  les  huguenots  de  France.  Brédérode  et  le  prince 
d'Orange,  chefs  des  Gueux,  furent  chassés  d'Anvers, 
1567,  et  ae  retirèrent  en  Allemagne,  d'où  ils  revinrent 
dans  les  Pays-Bas  ;  mais  le  duc  d'Albe,  qui  avait  rem- 
placé la  duchesse  de  Parme,  les  cootraiguit  à  panser  eu 
Angleterre,  où  a  y  an  t  équi  pé  u  ne  flotte  d'env  irou  40  voi  le», 
sous  la  conduite  du  comte  de  Lumei  ou  Lumay,  ils 
tirent  quelque  temps  des  courses  continuelles  sur  la 
CÔ4e,  ce  qui  les  fit  sppelrr  Gueux  de  mer.  Ils  passèrent 
ensuite  à  Enckhuysen,  puis  a  la  Brille,  dont  ils  se  rendi- 
rent maîtres  en  1572  :  et  ayant  fortifié  la  ville,  ils  s'y 
établirent  pour  se  défendre  contre  la  domination  du  duo 
d'Albe.  6  ans  après,  1578,  le  nom  de  Gueux  ai  ait  disparu, 
elle  traité d'U Irecht  servait  de  base  fondamentale  a  la 
république  dea  Provinces-Unies.  Voy.  HOLLA.vdk  , 

UTRECHT. 

LIGUE  (Saiote).  parti  qui  se  forma  en  France,  en  1576, 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique.  Le  prrmicr 
qui  conçut  le  dessein  d'une  ligue  générale  des  catholiques 
soti*  un  autre  chef  que  le  roi  fut  le  cardinal  de  Lorraine, 
au  concile  de  Trente,  1560.  Il  représenta  aut  principaux 
de  l'assemblée,  et  par  eus  au  pape,  que,  pour  maintenir 
la  religion  contre  les  hérétiques,  il  n'y  avait  point  de 
moyen  plos  sûr  que  de  faire  une  ligoe  où  l'on  ferait  en- 
trer les  princes  et  les  princioaui  seigneurs  de  l'époque, 
et  principalement  le  roi  d'Espagne.  Il  ajouta  qu'il  fallait 
que  le  pape  s'en  déclarât  le  protecteur,  et  qu'il  choisit 
uu  chef  auquel  toos  les  catholiques  fussent  obligés  d'o- 
béir. Ce  dessein  fut  approuvé,  et  on  allait  élire  pour  chef 
le  duc  de  Guise,  frère  du  cardinal  de  Lorraine,  lorsqu'on 
apprit  la  nouvelle  de  sa  mort,  1565.  Le  cardinal  n'aban- 
donna pas  son  entreprise,  et  lorsque  le  jeune  duc  de 
Guise,  Henri  de  Lorraine,  sou  neveu,  fut  en  âge  de 
l'exécuter,  1573,  il  reuoovela  sa  proposition  au  pape  et 
au  roi  d'Espagne,  qui  entrèrent  dans  ses  sentiments,  le 
pape  pour  voir  l'hérésie  exterminée,  et  l'Espagne  dana 
te  but  de  profiter  dea  desordres  que  la  1  gue  exciterait  en 
France.  La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  arrivée  sur 
ces  entrefaites  n'apporta  aucnn  changement  à  ce  qui 
avait  été  résolu.  Le  dnc  de  Guise  fit  dresser,  en  1576, 
nu  projet  de  la  ligue  pour  le  faire  approuver  secrètement 
par  les  catholiques  qui  paraissaient  le*  plus  sélés  ou 
qu'on  savait  être  les  plus  attaches  à  la  maison  de  Guise. 
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Son  agent  principal  fut  le  sire  d'Humières,  gouverneur 
de  Perooue.  Ce  seigneur,  voyant  que  les  12  article*,  dont 
le  formulaire  de  la  ligue  était  composé,  choquaient  trop 
ouvertement  l'autorité  royale,  changea  ce  formulaire, 
et  dressa  18  autres  articles,  desquels  il  ressortait  que  la 
ligue  n'entreprenait  rien  que  pour  le  service  du  roi  ; 
que  l'on  rendrait  toute  obéissance  à  ce  prince  ;  que  l'on 
promettait  de  maintenir  l'exercice  de  la  rcligiou  catho- 
lique ;  que  la  noblesse  servirait  en  p  rsonuc,  ou  fourni- 
rait des  gens,  des  chevaux  et  dea  armes  j  et  que  les  ec- 
clésiastiques arec  le  tiers -état  contribueraient  aux 
dépenses  de  la  ligue,  suivant  tes  taxes  qui  seraient  ré- 
glée*. Cet  acte  fut  sisné  à  Péroone,  le  5  fovricr  1577, 
par  prés  de  2"0  gentilshommes  et  olfkicrs  de  la  pro- 
vince, et  leur  exemple  fut  bientôt  suivi  dans  toutes  les 
proviuces  du  royaume.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
aunre,  on  tiut  les  étals  de  Blois,  et  les  membres  de  la 
ligue  y  firent  défendre  l'exercice  de  la  religion  réformée. 
Le  toi  comprit  que  le  but  dea  ligueurs  était  d'affaiblir 
son  autorité;  des  lors  il  voulut  se  déclarer  chef  de  la 
ligue,  afin  de  se  rendre  maître  de  celle  facliou;  mais, 
n'aimant  pas  la  guerre,  il  accorda  aux  huguenots  l'édit 
de  Poitiers,  15*8,  par  lequel  il  leur  permettait  l'exercice 
de  leur  religion,  suivant  les  édita  de  pacification  précé- 
dent*. La  ligue,  qui  n'avait  osé  rien  entreprendre  depuis 
que  le  roi  s'en  était  fait  cher,  se  déclara  tout  à  coup,  1581, 
sous  laconduiledu  duc  de  Guise,  qui  dansson  manifeste, 
prétexta  que  le  roi  de  France  s'était  lié  avec  le  roi  de 
Nn va rro,  hérétique.  Le  duc  de  Guise  attira  le  cardinal 
de  Bourbon,  «  quel  il  fit  espérer  la  couronne,  et  rendit 
son  parli  eocore  plus  puissant  par  la  jonction  de  la  ligue 
des  Parisiens,  connue  sous  le  nom  de  ligue  des  Seixe. 
Cette  ligue  avait  été  commencée  par  un  bourgeois  de 
Paris  nommé  la  Roche-Blond,  lequel  avait  assemblé  une 
troupe  de  factieux,  dont  les  chefs,  au  nombre  de  40. 
fureut  nommés  les  Seixe,  parce  qu'ils  distribuèrent  a 
quelques-uns  d'eux  les  16  quartiers  de  Paris  pour  y  faire 
exécuter  ce  qui  aurait  été  résolu  dans  leur  conseil.  En 
1581,  le  duc  ilfc  Guise  quitta  la  cour,  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Champagne,  et  se  rendit  i  Joiovillr, 
où  se  trouvèrent  les  euvoyés  du  cardinal  de  Bourbon  et 
ceux  du  roi  d'Kspagne.  On  y  arrêta  que,  dans  le  cas  où 
le  roi  viendrait  à  mourir  sans  enfants,  le  cardinal  de 
Bourbou  succéderait  S  la  couronne,  à  l'exclusion  de  tous 
princes  hérétiques  ;  que  le  roi  d'Espagne  fournirait  toua 
les  mois  50,000  pisloles  ou  4,196,500  fr.  pour  les  frai* 
de  la  ligue,  ot  que  réciproquement  les  princes  ligués 
aideraient  Sa  Majesté  Catholique  à  réduire  sous  son 
obéissance  ses  sujets  rebelles  des  P.iys-Bas.  La  guerre 
commença  en  1585,  et  quelques  mois  après  le  roi  accorda 
A  la  ligue  un  edil  par  lequel  il  révoqua  toua  cens  qui 
avaient  été  faits  eu  faveur  des  huguenots,  et  défendit  de 
nouveau  l'exercice  de  la  religion  reformée.  La  publica- 
tion de  cet  édit  fut  le  signal  d'une  guerre  générale  dan* 
toute  la  France.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé 
attirèrent  dana  leur  parli  le  maréchal  de  Montmorency, 
gouverneur  dn  Languedoc,  et  chef  des  politiques  ou 
royalistes,  friction  composée  de*  catholiques  qui  préten- 
daient maiuieuir  l'autorité  royale  coutre  ceux  qui  exci- 
taient des  désordres  dans  I  Llat.  Le  pape  Sixte  V  s'inté- 
ressa pour  les  ligueurs,  et  fulmina  une  bulle  coutre  le 
roi  de  Navarre  et  le  prinrede  Condé,  qu'il  déclara  in- 
capables de  succéder  a  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre 
lit  afficher  dans  Rome  sa  protestation  contre  celte  bulle, 
et  fortifia  son  parti  pour  maintenir  tes  droits.  En  1587, 
les  princes  protestants  d'Allemagne  mirent  sur  pied  une 
puissante  armée  pour  secourir  le*  huguenots;  mai*  oea 
troupes  furent  défaites  et  contraintes  de  se  retirer.  Au 
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mois  de  juillet  fSJW,  le  roi  fit  publier  en  faveur  des  li-  A  «a  mort,  le  pape  Innocent  IX.  el après  lui  Clément  VIII, 

goeurs  IV  lit  de  Réanion.  Par  cet  édit,  il  déclarait  qu'il  m  déclarèrent  pour  la  ligue.  Le  duc  do  Mayeone,  forcé 

v  o  i l.i il  eiterminer  l'héré>ie  de  ton  royaume,  et  que  tout  d'assembler  les  principaux  ligueurs  a  Paris  pour  procéder 

prince  hérétique  serait  exclu  de  la  succession  à  la  cou-  au  choix  du  remplaçant  à  donner  an  cardinal  de  Bourbon, 

ronne  s'il  mourait  tans  enfants  mâles.  On  tint  ensuite  déclara  qu'il  s'opposait  à  cette  nouvelle  élection,  parce 
les  étals  de  Blols  ;  mais  Henri  s'étant  aperçu  que  le  duc  que  la  brigue  du  roi  d'Espagne,  appuyée  du  pape,  «ru- 
de (iiiise  s'y  voulait  rendre  plus  puissant  que  lui,  songea  dait  A  faire  élire  l'infante  d'Espagne  reine  de  France, 
à  se  defire  dp  ce  prince  et  du  cardinal,  son  frère,  et  les  D'un  autre  côté,  le*  royalistes  catholiques  qui  étaient  à 
Ht  assassiner.  La  mort  de  ces  deux  princes  irrila  les  li-  la  suite  de  Henri  IV  firent  signifier  à  l'assemblée  dea 
pupins,  qui.  pour  s'autoriser  dans  leur  révolte,  obtinrent  états  un  acte  authentique  par  lequel  ils  demandaient 
un  décret,  rendu  le  7  janvier  *."»89,  par  les  docteur!  de  qu'il  leur  fût  permis  d'y  envoyer  leurs  députés.  Le  duc 
Snrbonne.  Ce  décret  portait  que  le%  Fra  eau  étaient  de-  de  Mayenne,  malgré  le  legU  du  pape,  fil  accepter  une 
liés  du  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  qu'ils  avaient  conférence  entre  les  catholiques  des  deux  partis.  Dana 
pn  te  a.:  toi,  et  qu'ils  pouvaieut  s'armer  pour  la  défense  cette  conférence,  tenue  a  Snrêne,  au  mois  d'avril  1594, 
de  la  religion  catholique  Le  16  du  même  mois,  le  duc  L'arrbcvèpne  de  Bourges  déclara  que  le  roi  était  résolu 
d'Aumale,  gouverneur  de  Paris,  et  If  conseil  des  Seize,  d'abjurer  l'bérétie;  mais  le  légat  soutint  qu'avant  de  le 
se  défiant  du  parlement,  résolurent  de  se  saisir  de  tous  reconnaître  pour  roi,  il  fallait  que  le  pape  l'eût  réconcilié 
«  eut  de  cerorpsqui  leur  étaient  suspect*.  Jean  le  (.1ère,  avec  l'Eglise.  Alors  le  roi  d'Espagne,  pour  faire  élire  l'm- 
dit  Bnsti,  auparavant  procureur  au  parlement,  et  alors  fantn  reine  de  France,  proposa  de  la  marier  avec  un 
gouverneur  de  la  Bastille,  se  chargea  de  cette  commis-  prince  français  de  la  maison  de  Lorraine,  à  la  charge  que 
»ion,  et  conduisit  dans  cette  forteresse  le  premier  prési-  son  gendre  et  sa  fille  seraient  déclarés  roi  et  reine  deFranoa 
dent  Achille  de  Harlay,  les  présidents  Potier  de  Blanc-  conjointement.  Le  parlement  de  Paris  protesta  contre 
mesnil  et  de  I  hou.  et  les  plus  anciens  conseillers  de  celte  proposition,  qui  elail  contraire  A  la  loi  fondamen- 
eelte  cour,  dont  1rs  pinces  furent  remplies  par  drs  li-  taie  du  royaume,  et  rendit  un  arrêt  qui  déclara  nuls  tous 
sueurs.  Quelque  'emps  nprè<.  le  duc  de  Mayenne,  fière  1rs  traités  que  l'on  pourrait  faire  sur  ce  point.  Cepen- 
dn  dnc  de  Guise,  arriva  A  Paris;  il  Idcha  d'affaiblir  le  dant  le  parti  d'Espagne  persista  pour  l'élection  d'un  uou- 
conseil  des  Seize  pour  se  rendre  plus  puissant,  et  se  fit  veau  roi  ;  et  les  députes  espagnols  désignèrent  le  duc  de 
donner  la  qualité  de  lieutenant  général  de  l'Etat  et  cou-  Guise  comme  gendre  futur  de  leur  maitre.  Mayeune 
ronne  de  France.  Henri  III  s'unit  au  roi  de  Navarre,  et  dissimula  le  déplaisir  que  lui  causait  ce  choix,  et  trouva 
publia  une  déclaration  portant  que  celte  union  n'appor-  adroitement  les  moyens  d'nrrèter  celte  élection  ju- 
terait aucun  préjudice  a  la  religion  c»thdi|ue.  Après  qu'nu  mois  de  juillet  de  la  mèmeanuée  1594,  époque  à 
l'assassinat  du  mi  Henri  III,  1589,  la  ligue  triomphi  un  laquelle  Henri  IV  abjura  publiquement  la  religion  ré- 
instant; mais  le  roi  de  Navarre,  qui  succéda  n  la  con-  fi  rmer,  dans  l'église  de  Saint-Denis,  cl  fut  réconcilié  à 
ronne  sons  le  nom  de  Henri  IV.  se  rendit  peu  a  peu  l'Eglise  par  Renault  de  Baune,  archevêque  de  Bourges, 
maître  du  royaume.  Le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  II-  A  partir  de  celle  époque,  chaque  jour  éclairait  la  déser- 
gue,  fil  déclarer  roi  le  cardinal  de  Bourbon  sons  le  nom  de  lion  des  chefs  et  des  villes  de  la  ligue.  L'année  suivante, 
Charles  X,  janvier  1590.  Le  pape  Sixte  V  .  nsoya  en  qua-  1595,  le  duc  de  Mayenne,  presque  seul,  se  soumit  eufln 
lité  de  légat  en  France  le  cardinal  (  ajélan,  avec  ordre  au  roi. 

exprès  de  travailler  à  faire  élire  un  roi  bon  catholique.  I.ItU'E  ni'  m  EX  PUBLIC  V.  MEH  Pl'BUC. 

D'au  re  part,  Mcndoze,  ambassadeur  du  roi  «l'Espagne,  l.liil'RIE,  I.iguria,  contrée  de  l'Italie  entre  le  Pô,  la 

soutenu  de  la  faction  des  Seize,  fil  des  propositions  qui  Médiieiranée,  le  Var,  les  A'pes  etl  Êlrurie.  Comme  lous 

paraissaient  fort  avantageuses  A  la  ligue,  et  demanda  les  habitants  des  montagnes,  les  Liguriens  étaient  braves 

seulement  qne  le  roi,  son  maître,  fût  déclaré  solennelle-  et  jaloux  de  leur  indépendance  :  Rome  mil  58  aus  pour 

ment  protecteur  duroyanme  de  France.  Le  «lue  de  les  soumettre.  200-162  av.  J.-C,  et  les  comprit  ensuite 

MTavenne,  pour  assurer  le  litre  de  roi  au  ca  dinal  de  dans  la  province  romaine,  218. 

Bourbon,  le  fit  proclamer  te]  dans  toules  les  villes  de  la  LIGl'RIENXE  République),  créée,  en  1797,  par  les 

ligue,  retenant  toujours  la  qualité  de  lieutenant  général  Français,  cessa  d'exister  en  1805,  futalors  reunie  a  l'em- 

de  fa  couronne.  Ensuite  il  se  remil  en  campagne,  et  pire  français,  et  tonna  les  départements  des  Apennins, 

laissa  au  l'gat  qui  était  a  Paris  le  soin  d'empêcher  «pie  de  Gênes  et  de  Monteuote. 

l'on  ne  reconnût  Henri  IV  pour  roi.  En  1990,  bataille  LILLE,  ville  de  France,  autrefois  capitale  de  la  Flan- 

d'Ytri,  gagnée  par  Henri  de  Navarre.  Peu  «1  •  temps  dre  française,  aujouril'hui  ibef  lieu  «lu  département  du 

après,  le  roi  assiégea  Paris,  où,  pour  encourager  le  peu-  Nord,  et  une  des  premières  places  fortes  de  France.  Ou  fait 

pie  à  soutenir  le  siège,  plus  de  1200  ecclésiastiques  et  remonter  sa  fondation  *  celle  du  «  tut.  .m  du  Bue,  baii 

religieux  se  montrèrent  dans  les  nies,  retélin  d'armes  par  Jules-CVsar  (av.  J.-C.  50).  Aux  environs  de  ce  châ- 

de  soldats  sur  leurs  habita  ordinaires,  et  ayant  à  leur  tenu  se  forma  la  ville,  vers  l'an  610  de  J.-C.  Ses  premiè- 

téte  Guillaume  Rnze,  évéque  de  Sentis,  précédé  d'un  res  murailles  furent  commencées  par  Baudoin  IV,  comta 

grand  étendard  où  étaient  les  images  du  Christ  et  de  la  de  Flandre,  en  1030,  et  terminées  par  son  fils  Baudoin 

Vierge.  Ce  spectacle  fit  croire  au  peuple  de  Paris  qu'il  de  Lille,  lOtfi.  Baudoin  IX  y  élablit,  eu  1195,  un  magis- 

ne  fallait  pas  épargner  sa  vie  pour  défendre  la  religion,  Irai  souverain  nommé  érhevin.  Lille  eut  a  souffrir  dea 

puisque  les  religieux  mêmes  prenaient  les  armes  pour  sièges  nombreux,  enlre  antres  par  Philippe- Auguste,  qui 

ce  sujet.  Le  dnc  de  Parme  fit  lever  le  siège  au  roi,  s'en  empara  en  1113,  et  la  détruisit  complètement.  La 

qui  alla  prendre  Chartres,  1591. I*  pape  Grégoire  XIV  comtesse  Ji-annc  la  rebâtit  en  1216.  Hulippc  le  Bel  la 

se  déclara  ponr  la  ligne;  et  le  roi  d'Espagne,  appuyé  prit  en  1296  et  en  l'Oi.  Il  la  conserva  peu  de  temps.  Les 

par  les  Seize,  proposa  d'élire  pour  reine  de  France  l'in-  guerres  de  religion  furent  1res  funestes  A  Lille.  Louis  XIV 

fante  Isabelle,  sa  fille,  petite-  tille  de  Henri  II.  roi  do  s'en  empara  en  1667.  el  eu  1713  elle  lut  reunie  dénnili- 

France  ;  mais  le  duc  de  Mayenne  rompit  ce  dessein,  et  sèment  A  la  Erance.  En  ITOJ,  Lille  soutiot  avec  la  plus 

fit  pendre,  sous  différents  prétextes,  les  principaux  de  héroïque  résistance  un  siège  contre  les  armées  impériales 

cette  [action.  Le  cardinal  de  Bourbon  mourut  eu  1595.  commnudécâ  par  le  duc  Albert  de  Saxe. 
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LIMA,  autrefois  Ciudad  de  los  Reges  (Cité  des  Rois), 
ipitale  du  Pérou ,  chef-lieu  de  l'intendance  de 
son  non  et  de  la  prOTince  de  la  Cercarde  de  Lima,  fut 
fondée  par  Pisarre,  au  commencement  de  1555,  et  porta 
le  nom  de  Ciudad  de  los  Reges,  ensuite  celui  de  RJmac, 
dont  les  Espagnols  ont  fait  Lima.  Elle  éprouva  de  vio- 
lents tremblements  de  terre;  le  premier  eut  lieu  en  1582, 
et  les  plus  désastreux  furent  ceux  de  1586,  4650,  1665, 
1678,  1687, 1746  et  1764;  celui  du  30 mars  1828  renversa 
le  plus  prend  nombre  des  édifices  publics  et  des  maisons  ; 
plus  de  1000  individus  y  perdirent  la  vie.  Celte  ville  fut 
le  théâtre  de  la  plupart  des  grands  événements  qui  ont 
•mené  l'indépendance  du  Pérou  :  le  général  San  Martin, 
vainqueur  des  royalistes,  y  fit  son  entrée  le  12  juillet  1821, 
et  y  proclama  l'indépendance  du  pays  le  £8  du  même 
mois.  Le  général  royaliste  Canterac  rentra  dans  Lima, 
1823,  y  commit  les  plus  grande  excès  pendant  15  jours, 
et  fut  ensuite  obligé  de  se  retirer.  Il  y  a  dans  telle  ville 
on  grand  nombre  de  monuments,  entre  antres  :  l'hôtel  de 
la  Monnaie  établi  en  1565  ;  une  université  fondée  en  1549. 
Depuis  1785  jusqu'à  la  révolution,  cette  ville  a  fait  un 
grand  commerce  avec  l'Espagne.  V.  PEROU. 

LIMA  (Conciles  de).  On  a  connaissance  de  trois  con- 
ciles assemblés  a  Lima  (Pérou)  ;  maii  on  ne  sait  en  quelle 
année  fut  célébré  le  premier.  On  tint  le  second  en  1567, 
et  le  troisième  fut  assemblé  par  l'archevêque  de  Taurin 
Alphonse  Magrouci,  1583,  pour  la  réforme  des  mœurs. 
Les  canons  en  furent  publiés  en  1614.  On  y  condamna 
aussi  uu  certain  professeur  de  théologie.  Ce  professeur 
prétendait  avoir  un  ange  familier,  qui  lui  apprenait 
toutes  choses;  qu'il  s'entretenait  souvent  avec  Dieu; 
qu'il  serait  pape;  qu'il  transférerait  le  saint-siége  au 
Pérou  ;  et  qo'il  avait  refusé  l'union  hynostatique. 

LIM  BOURG,  ville  de  Belgique  (Liège),  jadis  capitale 
do  duché  de  Lirahourg,  dont  elle  ne  fait  plus  partie,  fut 
pri  e  par  Louis  XIV,  1675,  et  rendue  en  1678. 

LI.MBOlTRG  (Duché,  puis  province  de),  contrée  des 
Pays-Bas  entre  54°  44'-51°  45'  latitude  nord,  et  2*56'-3« 
50'  longitude  est.  Le  Limbourg  porta  le  titre  de  duché 
de  1061  à  1578.  A  cette  époque,  il  forma  une  des  17  pro- 
vinces des  Pays  Bas  et  se  trouve  aujourd'hui  divisé  en 
deus  parties  distinctes,  le  Limbourg  hollandais  et  le  Lim- 
bourg belge.  Le  Limbourg  hollandais,  snr  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  est  borné  au  nord  et  an  nord-ouest  par  le 
Brabant  «eptentrional,  à  l'ouest  par  le  Limbourg  belge, 
au  sud  par  la  proviuve  de  Liège,  i  l'est  par  la  Prusse 
rhénane.  11  est  séparé  du  Limbourg  belge  par  la  Meuse, 
et  cependant  possède  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  la 
place  de  Maastricht,  qni  en  est  le  cheMieu,  avec  un  ter- 
ritoire de  2,400  mètres  de  rayon.  Le  Limbourg  belge 
eat  borné  au  nord  par  le  Brabant  septentrional  et  le 
Limbourg  hollandais,  à  l'est  par  ce  dernier,  au  sud  par 
la  province  de  Liège,  à  l'ouest  par  le  Brabant  méridio- 
nal et  an  nord-ouest  par  la  province  d'Anvers.  Autrefois 
babité  parlea  Condrusieus  et  les  Segnieos,  il  fut  conquis 
par  Jules-César,  av.  J.C.  54;  puis  par  les  Francs,  264 
de  l'ère  chrétienne  ;  il  échut  à  Louis  le  Germanique  par 
le  partage  que  ce  prince  fit,  avec  sou  frère  Charles  le 
Chauve,  des  États  de  Louisle  Débonnaire,  870.  On  prétend 
que  peu  de  temps  après,  c'est-à  dire  au  comme  ncement 
du  10"  siècle,  le  Limbourg  eut  ses  comtes  héréditaires; 
toutefois  ce  fait  n'est  nullement  prouvé,  et,  dans  cette 
Incertitude,  nous  suivrons  la  marche  adoptée  par  les  bé- 
nédictins dans  leur  excellent  ouvrage  :  l'Art  de  vérifier  lt$ 
date»,  et  nous  n'établirons  ici  leur  succession 
gique  qu'a  partir  du  milieu  du  11*  siècle.  Le 
dont  le  nom  soit  réellement  connu  est  Walrran  !•». 
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de  Wateran,  comte  d'Arlon,  et  devint  possesseur  du 
Limbourg,  1064,  du  cbef  de  sa  femme  Judith,  fille  de 
Frédéric  II  de  Luxembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine. 
Ce  comte  bétit  le  château  de  Limbourg  et  mourut  vers 
1080  ou  1081  ;  il  eut  pour  successeur  Henri  I*r,  sou  fils. 
Après  avoir  été  l'ennemi  de  l'empereur  Henri  IV,  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  qui  était  en  guerre  aveo  sou  propre 
fils  révolté,  1106;  fut  mis  au  ban  de  l'empire,  pour  ce 
motif,  dans  une  diète  tenue  à  Worms,  par  le  prince  re- 
belle, 1107,  et  rut,  è  la  mort  de  l'empereur,  arrivée  sur 
ces  entrefaites,  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  Henri  V 
et  mis  en  prison  cbes  l'évéque  d'Hilderbdm.  Henri  par- 
vint è  s'échapper  et  prit  les  armes  la  même  année  pour 
recouvrer  le  duché  de  la  basse  Lorraine,  dont  il  avait  reçu 
l'investiture  à  la  mort  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  dout 
l'empereur,  depuis  ses  démêlés  avec  le  duc  de  Limbourg, 
avait  gratifié  Godefroi,  comte,  de  Louvain  ;  mats  ce  fut 
sans  succès.  (V.  LORRAINE,  États  de  la  basse.)  En  1 1 14, 
il  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  de  Westphalie,  soule- 
vés contre  leur  souverain,  et  contribua  plus  que  loot  autre 
au  gain  des  batailles  d'Andernach  et  de  Sandcrsleben, 
Il  14-1 115,  et  mourut  en  1118.  Waleran  II,  son  fils,  re- 
çut eu  1 128,  de  l'empereur  Lothaire  II.  l'investiture  du 
duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers, 
dont  ce  prince  avait  dépouillé  Godefroi  de  Louvain. 
L'année  suivante,  1 129,  il  reçut  encore  du  même  prince 
la  ville  de  Duisbourg  sur  la  Koer,  et  mourut  eu  1 159, 
laissant  s<s  États  à  son  Dis  Henri  IL  Ce  dernier  béri  a, 
en  1151,  du  comté  d'Arlon;  perdit,  en  1140,  la  bat.se 
Lorraine,  donnée  *  Godefroi  le  Jeune  par  l'empereur 
Conrad,  et  se  ligua  avec  l'empereur  contre  Gorvrin,  sei- 
gneur de  Fauquemont,  1144,  espérant,  par  cet  acte  de 
condescendance,  que  la  Lorraine  lui  serait  rendue; 
mais  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit  la  paix 
avec  Goi  vrin,  1 145,  unit  ses  armes*  celles  de  ce  seigneur 
et  déclara  la  guerre  a  Godefroi.  Les  hostilités  durèrent 
10  aua  et  ftoireoten  1 155,  par  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Henri,  avec  Godefroi  qui,  par  là,  devint  paisible 
possesseur  du  pays  ronteslé.  Le  duc  Henri  mourut  eu 
1170.  Son  successeur,  Henri  III,  brigua,  en  1193,  le 
siège  de  Liéye  pour  un  de  ses  fils,  nommé  Simon,  et  ga- 
gna la  plurali  é  des  suffrages.  L'élection  fut  cassée  A 
Borne,  1194.  et  le  pape  Celestin  III  se  déclara  pour  Al- 
bert de  Cuyrk,  successeur  de  Simon,  qui  reçut  du  même 
pontife  la  dignité  de  cardinal.  L'année  suivante,  1193, 
le  duc  de  Limbourg  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Neuville,  par  le  comte  de  Hainant,  qni  lui  rendit  sa  li- 
berté peu  de  temps  après.  Il  fit  partir  Waleran,  son  fila, 
pour  la  croisade,  1197;  se  trouva  an  couronnement  de 
l'empereur  Othon  de  Brunswick,  1198;  joignit  ses  ar- 
mes à  celles  du  duc  de  Brabant,  et  fut  battu  avec  ce 
prince  par  Thierry  VII,  comte  de  Hollande,  a  la  journée 
delieusden,  1202;  se  trouva  è  la  bataille  de  W  assena» 
l>erg,  1206,  et  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de 
l'empereur  Othon  à  la  bataille  de  Bouvines,  1214.  Eu 
1215,  le  duc  Henri  prit  la  croix,  mais  il  ne  quitta  pas  ses 
États,  et  mourut  en  1221.  Waleran  III,  son  fils,  pendant 
les  4  années  de  son  règne,  guerroya  constamment  contre 
ses  voisios,  et  mourut  en  1226,  laissant  pour  lui  succéder 
un  fils,  nommé  Henri  IV.  Henri  accompagna  l'empereur 
Frédéric  11  en  Calibre,  (227,  et  s'embarqua  de  la  pour 
la  Terre  Sainte.  Mis  è  la  tête  dea  croisés,  il  conclut  im- 
médiatement une  trêve  de  2  ana  avec  le  sultan  Coradio, 
et  remit  le  commandement  des  troupes  à  l'empereur  Fré- 
déric, 1228.  Henri,  de  retour  en  1250,  déclara  la  guerre 
à  Henri  de  Molenark,  archevêque  de  Cologne,  au  sujet 
de  l'avouerie  de  l'abbaye  de  Sigebert.  Il  la  continua  avec 
de  ce  prélat,  1238,  et  ne  signa  de 
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paii  qu'en  1240,  an  moyen  dn  double  mariage  de  la 
tenir  de  Conrad  avec  le  premier  fils  do  due  de  Llm- 

bourg  et  du  comte  deHochstadt,  ueveu  de  Conra.l,  avec 
la  fille  de  Wateran,  frère  du  duc.  Henri  mourut  en 
12-16.  Walerao  IV,  son  fil»  et  son  successeur,  abandonna 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  II,  auc|iiol  son  pore  avait 
été  attaché,  pour  suivre  celui  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  élu  roi  des  Romains,  12(7.  Apre»  la  mort  de 
ce  dernier,  1256,  il  embrassa  le  parti  de  Richard  de 
Cnrnonailles  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  Il  vendit  à  Henri  III,  duc  de  Brabmt, 
di'férents  cantons  du  comté  de  Declent.  1258  ;  se  joignit 
»  Thierry  de  Fanquemonl,  son  cousin,  aux  comité  de 
Clercs  et  de  la  Marck,  et  assiégea  avec  eui  la  ville  rie 
Cologne,  dont  Iri  habitants  refusaient  de  se  soumettre  à 
leor  evéeme  Engilbert  II,  120»  ;  lut  fait  prisonnier 
dans  la  nnit  du  M  au  15  d<>  la  même  année  ;  recouvra  si 
liberté  le  18  février  de  I2(i1»,  et  prit,  eu  127X,  âpre-,  la 
niort  tragique  de  Guillaume,  comie  de  Julien,  la  dt  ti  me 
de*  enfant*  de  ce  prince  contre  > iffr-oi  de  WV-stcrlioory, 
archevêque  de  Cologne,  qui  voulait  envahir  leur  héri- 
tage. Leduc  Wa'eran  mourut  en  1 2T*>  ou  I2sn,  ne  lais- 
sant qu'une  fille,  Ermengardc,  mariée  à  Renaud  I", 
comte  de  Gueldre.  Cette  princesse  mourut  sans  laisser 
de  postérité,  «282.  Le  duché  de  Linibouig  devait  alors 
revenir  a  Adolphe  VI,  comte  de  Btrg.  comme  le  plus 
proche  héritier  de  la  duchesse  Frmcngatdr  ;  mais  le 
comte  de  Gueldre  n'ayant  pas  voulu  s'en  dessaisir, 
Adolphe,  trop  faible  pour  te  déposséder,  rendit  si  s  droits 
à  Jean,  duc  de  Brabant,  I2K5.  Celui-ci  prit  les  armes, 
battit  le  comte  lie  Gueldre  en  différentes  rencontres  et 
le  contraignit,  en  1288,  à  mettre  bas  les  arme*.  Le  du- 
ché de  Llmbourg,  |K>ur  lequel  il  avait  pris  les  armes, 
paré»  dés  lors  daua  la  maison  de  Rrabant  ;  fut  ensuite 
transporté  à  celle  de  Bourgogne,  li'«7,  «  t.  de  ta,  dans 
celle  d'Autriche,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne 
avec  Ma\imilien,  M7C.  Conquis  en  17115,  le  Limbourg 
forma  une  grande  partie  du  département  de  la  Meu?c- 
Infrrieure.  fit  partie  du  royaume  de*  Pays-Bai.  1  «S I  î,  <t 
fut  cédé  à  la  Hollande,  après  une  vive  opposition,  par  un 
Imité  signé  au  mois  d'av  ril  1859.  V  1MAUA  VI",  BOUK- 
GOC.NK.  PROVINCES  UNIES. 

Chronologie  historique  des  durs  de  l.imhourq.  —  Wa- 
leran  I",  107i-l08l.  —  Henri  l\  Kt8l  MIS.    -  Heu 
ri  I  l,  1lJ9-t  170.  —  Henri  III,  1 170  1221.     Wa'eran  lit, 
1221-12*5.  —  Henri  IV.   1220  I2Î0  —  Walerau  IV, 
H4e-i279  on  1280.  -  Frmiiigarde,  127<»  ou  12X0-12*2 

—  Adolphe,  1282.— Cession  au  duc  de  lirai)  mt,  12*5. 

—  Réuuion  du  Limboure  au  Brabant,  I2«8. 
L.IMKR1CK,  Tille  d'Irlande,  cher  lieu  du  comté  de 

Limerick,  sur  le  Sbannon,  jadis  place  de  guerre  impor- 
tante, fat  prise  par  les  Anglais,  II7Î,  par  les  troupes  des 
parlement;,  1651,  vainement  assiégée  par  Guillaume  III, 
Io90.  et  fut  prise  enfin  par  lui,  Hj'H. 

LIMOGES,  ville  de  Fi  ance,  chef-lieu  du  département 
de  la  Haute- Vienne.  L'origine  de  cette  ville  est  inconnue, 
tout  porte  à  croire  pourtant  qu'elle  était  la  capitale  des 
Lémoviees,  tribu  gauloise  nui  se  soumit  volontairement 
à  J.-C^*ar,  av.  J.-C.  50,  et  res;a  fidèle  am  Romains. 
Elle  pa«sa  ensuite  aux  Visigoths,  472,  auxquels  Clovis 
l'enleva  après  la  bataille  de  V  ouilté.  5<r7.  l'Ile  fut  pii-e 
et  livrée  au  pillage  par  Théodi-bcrt,  après  sa  victoire 
sur  Chilperic,  570,  prise  et  reprise  par  lYpiu  le  Bref, 
758,  sur  Waifre,  iluc  d'Aquitaine,  et  brûlée  par  les  Nor- 
mand*, 856.  Les  Flamands  s'en  emparèrent  nu  commen- 
cement du  12*  siècle.  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  s'y  lit 
coorODner  duc  d'Aquitaine,  1153,  et  mit  le  siège  devant 
'      cette  ville,  1 183,  parce  qu'elle  s'était  déclarée  coutre 


lim  m 

Richard  Coeur -do- Lion,  l'un  de  tes  deux  fils,  auquel  il 
avait  cédé  le  dnebé  d'Aquitaine.  Malhilde,  épouse  de  ce 

dernier,  l'assiégea  et  la  livra  au  pillage,  1 189.  Le  prince 
de  Galles,  dit  le  prince  !\oir,  y  remporta  une  grande 
victoire  sous  se»  murs,  1555,  et  mil  tout  à  fe  i  et  a  sang 
dans  la  ville.  F.lle  reprit  une  nouvelle  splendeur  après  les 
guerres  de  religion.  Bien  qu'elle  soit  une  des  plus  an- 
ciennes villes  des  Gaules,  Limoges  conserve  peu  de 
restes  <te  ses  antiquités.  Leilocber  de  l'église  actuelle 
de  Saint-F.lienue  fut  élevé,  su  vaut  les  chronique*  du  pays-, 
en  ll!)0  ou  111)1,  et  d'après  saint  Aimable,  1212,  par 
l'éveifii  Séhrand  Chabot.  11  fut  en  partie  abattu  par  la 
foudre,  I  SHÔ.  sous  Jean  Barlhoii  de  Mombas  l*'.  Le  ton- 
nerre abattit  l,v  Met  he.  r.HS-1571.  Jean  de  Laugeac  ou 
Langhcae,  évéque,  entreprit  de  finir  la  cathédrale  en 
réunissant  l'église  au  clncber,  1557.  Le  jubé  fut  exé- 
cuté dès  1555.  Limoges  est  la  patrie  de  d'Aguesseau, 
Vrrgninud,  du  maréchal  Jourdan,  du  botaniste  Venta- 
uac,  de  l  e»  ministre  Bourdrau  et  du  chirurgien  Dupuy- 
tren. 

LtMOi;KS  (  Conciles  de  ).  Les  prélats  d'Aquitaine 
célébrèrent  deux  conciles  à  Limoges  dans  le  11'  siècle, 
et  pour  le  mcmesiipt.  Li  premier  fut  tenu  en  1029,  et 
fut  préside  par  Gau/.ctin  de  Bourges.  On  devait  y  déci- 
der s'il  fallait  donner  à  saint  Martial,  évèqiiedc  Lim.  ges, 
le  litre  d'à  poire,  comme  le  voulaient  les  Limousins,  ou 
celui  de  confesseur,  comme  d'autres  le  soutenaient.  Le 
concile  ne  put  terminer  cette  question,  qui  fut  encore 
agitée  dans  un  autre  concile  tenu  a  Bourges,  puis  a  Li- 
moges, 1052.  sous  la  présidence  d'Aimoin  de  Bourbon, 
archevêque  de  Bourges  ;  et  Jourdau,  évéque  de  Limoges, 
se  trouva  a  l'un  et  ri  l'autre.  .Sur  une  plainte  que  l'on 
forma  dans  le  second,  touchant  les  absolution»  i,ue  tes 
papes  accordaient  à  ceux  qui  étant  excommunies  avuient 
recours  au  saint-siège,  tl  fut  dit  que  personne  ne  pouvait 
recevoir  pénitence  ou  absolution  du  pape,  s'il  n'y  était 
euvoye  par  son  évéque.  On  met  un  autre  concile  a  Li- 
moL'es  I. nu  par  Henri,  leg  itdu  saint-siége.  t  IS2. 

LIMOUSIN  ou  LIMOS1N,  ancienne  province  de 
France,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Mai  ch  •,  au  su<l  le 
Quercv,  à  l'est  l'Auvergne,  i  l  a  l'ouest  l'Aiigotiino;s  et  le 
Périgord.  File  se  divisait  en  haut  et  bas  Limousin,  dont 
le  chef-lieu  était  à  Limoge»  (  Foy.  <  i  dessus>,  et  a  formé 
depuis  le  département  de  la  Corrè/c  et  nue  partie  de 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

LIMOUSIN  iVieissitudes  du).  Celte  prounre,  habitée 
jadis  par  les  I  cinonns,  auiquels  on  donnait  le  surnom 
d'.Irmonri,  fut,  aptes  la  conquête,  réunie  par  Auguste 
a  la  première  Aquit  une.  Les  Visigoths,  sous  U  couluitc 
de  leur  roi  Furie,  enlevèrent  ce  pnvs  aux  Romains,  472. 
et,  après  la  bataille  de  Vouillé,  gagnée  par  Clovis  sur 
Ala rie,  507,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Francs. 
Sous  h  première  et  la  seconde  race.  507-752-762-987,  le 
Limons  n  fut  compris  dans  le  gouvernement  des  ducs 
d'Aquitaine  Ces  derniers  établirent  dans  les  pays  sous 
leurs  ordres  des  comtes  pour  les  représenter  :  tels  furent 
d  Heru  is  de  Chabaunais,  comte  de  Limoges,  en  S57,  tué 
a  la  bataille  de  l'ontenai,  8  it,  Raymond,  son  successeur, 
et  Gérard,  successeur  de  Bayoïoml.  A  la  mort  de  Gé- 
rard il  n'y  (  ut  plus  de  vicomtes  dans  le  Limousin  sous 
la  inotivaiee  des  e  mites  de  Poitiers.  Kleouore  d  Aqui- 
taine porta  le  Limousin  avec  ses  autres  terres  à  Henri  l(, 
roi  d'Angleterre,  avec  lequel  elle  se  maria,  t  M7.  Philippe- 
Auguste  le  conlisuua  sur  Jcau-sans  Terre,  1205;  mais 
saint  LouU  le  remit  aux  Anglais.  12.VJ.  Il  revint  à  la 
couronne  de  Fi  ance  sous  Charles  V.  15i>o,  et  rut  aliéné 
par  le  testament  de  ce  prince.  1.ÎH0,  en  faveur  de  Jeau 
de  Bretagne,  comte  de  l'eiilhievre.  Guillaume  de  Breta- 
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gne.  un  de  ms  successeurs,  4454,  ne  laissa  que  des  filles, 
dont  l'aloée,  Françoise,  vicomtesse  de  Limoge»,  fut  ma- 
riée, M70.  a  Alain,  lire  d'Albrel.  A  ta  mort,  1481,  la  vi- 
comté  de  Limoges  avec  ses  autres  domaines  passa  a  son 
petit-fils,  Henri  II,  roi  de  Navarre,  mort  le  25  m  >i  1555, 
laissant  pour  héritière  Jeanne,  sa  fille  unique,  mariée,  en 
1548.  avecAnloine  de  Bourbon.  Henri  IV,  roi  de  France, 
fils  de  cette  princesse,  réunit  le  Limousin,  1594;  mais  il 
en  aliéua  Ions  les  fonds  .1  différentes  époques,  et  déclara 
ces  aliénations  immuables,  I602.  Cependant  elles  furent 
comprises,  en  I6I7,  dans  l  edit  du  mois  de  juillet  qui  dé- 
clara nulles  toutes  celles  que  ce  prince  avait  faites  des 
domaines  pendant  le  cours  de  son  règne,  »auf  le  rem- 
boursement des  acquéreurs  qui  ne  possédaient  qu'à  titre 
d'engagement. 

LIMOUX,  Limosinn,  ville  de  France,  clieMien  d'ar- 
rondissement (Aude),  existait  du  temps  de  César,  avant 
J.-C.  50.  File  fut  détruite  au  commencement  du  moyen 
ége,  rebaïle  au  12*  siècle,  et  se  soumit  à  Henri  IV,  (696. 

LIN  (Saint;,  deuxième  pape,  fut  le  coadjutcur  de  saint 
Pierre,  selon  quelques  auteurs,  l'an  55,  et  lui  succéda 
l'an  66.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie  ni  sur  le 
genre  de  sa  mort. 

LIN  ANGE  (Comté  dp).  Le  comté  de  Linange  était  si- 
tué sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  le  P;datinat;  les 
petites  villes  de  Crûnstadt  et  de  Dûrckheim,  qui  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  la  Bavière,  eu  étaient  les  chefs- 
lieux.  Il  faut  distinguer  trois  maisons  de  Linaoge.  L'an- 
cienne et  véritable  maison  de  ce  nom,  dont  nndes  ancê- 
tres, nommé  Emic,  vivait  en  t  H9,  s'éteignit. en  I220,  avec 
Frédéric  I,r,  mort  sans  enfants.  Sa  sœur  Luccard  avait 
épousé  Simon,  comte  de  Saarhriick,  dont  le  second  Ois, 
Frédéric,  comtede  Hardenbourg,  prit,  en  1220,  le  titre  de 
comte  de  Linange.  Ce  Frédéric  II  est  la  souche  de  la  se- 
conde maison  de  Linange  ou  de  Linaoge  II  rdenbourg, 
qui  se  divisa  en  deux  lignes,  celle  de  Linange  et  celle  de 
Daho.  La  première  obtint  le  titre  de  landgrave  on 
de  prince,  et  s'éteignit,  en  1465,  avre  le  prince  Ilesson. 
La  ligne  de  Dabo  réclama  alors  la  succession  ;  mais  elle 
en  fut  exclue  par  Reinard,  comte  de  Westerbourg,  ma- 
rié a  la  princesse  Marguerite,  sœur  de  Ilesson,  que  l'é- 
lecteur palatin  mit  en  possession  de  la  partie  du  comté 
de  Linange,  qui  avait  appartenu  a  la  ligne  éteinte,  et  où 
se  trouvait  Griinsladt.  Dès  lors  Reinard  prit  le  titre  de 
Linange- Woterhnurg  :  il  est  la  sooebe  de  la  troisième 
maison  de  Linange.  (Voy.  ci-aprrs.) 

LlNANGE-HARDENBOl'RO  DABO  (Seconde  maison 
de  Linange).  Êmic  IX,  comte  de  Linsnge-Ilirdcnbourg- 
Dabo,  laissa,  en  1541,  deux  fils  qui  fondèrent  deux  li- 
gnes :  Jean  Philippe,  l'alné,  celle  de  Harrieubourg,  et 
ÉmicX  celle  de  H  -idesheim  ou  Falkenlmurg.  —  Charles- 
Frédéric  Guillaume,  comte  de  Linange  Daho  Harden- 
bourg (on  de  la  ligne  aînée),  fut  élevé,  en  1779,  ponr  lui 
et  ses  descendants,  au  rang  de  prince  d'empire  ;  dépouillé, 
par  la  paix  de  Lunévillr,  1801,  de  toutes  se<  possessions, 
ce  prince  obtint  par  le  recès  de  l'empire,  1805,  une  riche 
indemnité,  voix  virile  a  la  diète,  et  fut  dépouillé  de  sa 
souveraineté  en  1805.  Par  suite  des  traités  de  1814  et 
1815,  il  se  trouve  actuellement  pour  nn  septième  de  ses 
possessions  sons  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière,  et 
pour  le  reste  sons  celle  du  gi  and-duc  de  Rade. 

LINANGE  HARDENBOI  RG-DABO  (Seconde  ligne 
de  la  maison  de).  File  fut  fondée  par  Emlc  X,  se- 
cond fils  d'ÉmicIX,  mort  en  154t.  Jean-Louis  l'alné, 
troisième  fils  d'Kmic  XII,  rut  pour  successeur  son 
fils,  dont  les  descendants  s'éteignirent  rn  1774.  La 
ligne  alnce  de  Linange  voulut  alors  prendre  posses- 
sion de  son  héritage,  mais  il  s>leva  contre  elle  detu 


frères  descendus  d'un  premier  fila  que  Jean-Ixrois 
avait  eu  d'une  comtesse  de  Falkenstein,  et  qu'on  nomme 
Jean  Louis  le  Jeune.  D'un  côté  Jean  Louis  était  re- 
gardé comme  illégitime,  sou  père  n'ayant  jamais  Tait 
bénir  s  m  ni  nage  avec  la  comtesse  de  Falkenstein;  d'un 
autre,  cette  illégitimité  était  contestée,  parce  que  la  bé- 
nédiction ouptiale  n'est  nullement  essentielle  pour  le  ma- 
riage dqs  protestants,  à  moins  que  le  souverain  ne  l'ait 
déclarée  telle.  Les  prétentions  de  chacon  furent  portées 
devant  le  conseil  aulique,  qui  reconnut,  le  19  août  1784, 
les  deux  prétendants  comme  descendants  légitimes  de 
Jean-Louis  l'alné,  et,  par  une  transaction  du  «7  janvier 
1785,  ils  obtinrent  la  moitié  des  possessions  de  Jean-Louis 
l'alné,  savoir  les  baillinges  de  Cunslersblum  et  de  Hei- 
deshrim.  Ces  deux  bailliages  ayant  été  cédés  è  la  France, 
1801,  le  recès  de  1805  accorda  en  échange  aux  deux  frè- 
res, outre  des  rentes  sur  l'octroi  du  Rhin,  les  bailliages 
mavrncais  de  Rilligbeim  et  Neidenau. 

LINANGE  WESTERBOl'RG  (Troisième  maison  de 
Linange).  La  famille  de  Weslerbourg  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  prit,  en  1465,  le  nom  de  Linange,  est 
la  branche  cadette  de  celle  des  seigneurs  de  Ruukel,  dont 
IMnée  porte  aujourd'hui  le  nom  de  princes  de  Wied. 
Cette  maison  ayant  p >  rdu  ses  propriétés  par  la  paix  de 
Lnnéville,  1801,  le  recès  de  1803  lui  accorda  les  abbayes 
d'Ilbenslandt  et  d'Engelthal,  qui  sont  aujourd'hui  sous 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  Hesse,  et  des  rentes 
perpétuelles  sur  l'octroi  de  la  navigation  du  Rhin.  Elle 
vendit,  en  (805,  Engelthal  an  comte  de  Solms-WH- 
denfeb. 

LINDET  (J.-B.-Rnbert),  avocat  de  Bernai  (Eure)  et 
procureur  syndic  de  cette  ville,  fut  nommé  député  à  l'As- 
semblée législative  et  plus  lard  à  la  Convention  ;  il  se  dé- 
clara contre  les  girondins,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  ni  appel.  Il  fut  membre  du  comité  de  salut 
public  en  1795,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. 11  resta  neutre  dans  la  journée  du  9  thermidor. 
Après  les  journées  deprairi.il,  il  fut  arrêté,  puis  amnistié. 
Impliqué  dans  la  conjuration  Babu'uf,  il  fut  condamné 
par  contumace,  et  acquitté  en  1798.  11  accepta  le  minis- 
tère des  finances,  dont  il  fut  privé  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  1799,  et  se  retira  depuis  lors  de  la 
scène  politique.  Lindet  est  mort  en  1825. 

LINNE  (Cberles-Voni,  en  latin  Linsurwr,  célèbre  na- 
turaliste des  temps  modernes,  ué  à  Boesbull  (Smolande, 
province  de  Suède),  1707,  étudia  d'abord  a  \rxiac,  fut 
ensuite  appreoli  cordonnier,  1724  ;  entra  cbes  Kiliane 
Sloba>us,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lund,  de  là 
chez  Olaûs  Celsius,  professeur  de  théologie,  et  chez 
Olaû«Kudbeck,  professeur  de  botanique,  qui  lui  confia  la 
directiou  do  jardin.  Il  rut  envoyé  d^ns  la  Laponie  pour 
en  recueillir  et  décrire  les  plantes,  1752;  il  se  rendit  à 
Fabluer  (Dalécarlie),  o  Hambourg  et  en  Hollande,  où  le 
célèbre  Boérhaave  lui  fit  avoir  la  protection  d'un  nommé 
Cliffori,  chex  lequel  il  resta  5  ans  pour  étudier  et  appro- 
fondir les  sciences.  Il  y  composa  ses  premiers  ouvrages. 
Il  passa  en  Angleterre,  de  là  à  Paris,  où  il  acquit  la  pro- 
tection de  B.  de  Jussieu.  Il  retourna  en  Suède,  où  il  fat 
successivement  médecin  de  la  flotte  et  professeur  de  bo- 
tanique a  Stokbolm,  1758;  médecin  du  roi,  président  de 
l'Académie  des  sciences,  1759,  et  enfin  professeur  de 
hotanique  a  Upsal,  1741.  Il  mourut  le  10  janvier  1778,  à 
l'âge  de  71  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  plus  importants  sont  :  Sy  ttma  naturœ  ;  Funda- 
tnenf'i  botnnira;  Classes  planlarnm,  etc.,  etc. 

LIONNE  (Artus  de),  évèque  de  Gap,  né  vers  la  Rn  du 
16*  siècle,  fut  conseiller  au  parlement,  eutra  dans  les  or» 
dres  après  la  mort  de  sa  femme,  devint  évèque  à  Gap. 
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l«7;  donna  ta  démission,  f  66(,  et  mourut  à  l'abbaye  dé 

Solignac,  1663.  Il  avait  de  grandes  cod naissance*  en  géo- 
métrie, et  laissa  Amamior  rurviUntorum  conUmpItitto. 

—  Liouoe  liluguc*),  ministre  d'I  hit.  li  s  du  preci  d  ut, 
oé  à  Grenoble.  IGt  1 .  devint  >ectélaire  de  la  reine  o.rre, 
par  la  protection  de  Mazarin  ;  partagea  la  disgr.lce  d<-  ce 
ministre,  te  suivit  eu  1  t«il ic*.  rr\int  en  France,  et  lut  en- 
voie, en  qualiti'  d'afiibas>ad<  or,  à  l'urne,  Ki.Vi.  pots  eu 
tvpapne,  pour  y  négocier  l;i  paix  ni  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  "l'infante.  Il  fut  fait  toinïstiv  drs  :i|i;nns 
étrangetes,  1661,  secrétaire  d'Ktat  âpre*  la  mort  tic 
Brienue,  et  te  oui  ti t  a  paris,  |<>"l. 

LJPABI  /llrsi,  .f.o/ifj1  i  ti  l'nbfini/7'  ijis;i/o.\  dj:us  lu 
mer  TjrrWnieMne,  au  nombre  d.'  I.".,  dont  7  habilecs. 
La  principale  de  c<»  iles.  Lipari.  I.ipara,  <t  pritiitliic- 
niei«l  Melignni»,  [ut  asservie  p;ir  Denis  le'lyrm,  prise 
par  Carlhugr,  et  pa<siauv  Hunins,  22G  av.  J.-(..  I.c 
chef  lieu,  Lipsri.  dan-  une  baie,  avec  tin  lot  t.  lut  pris 
parB-berl  D'.  roi  d.'  \a,les,  IÔÎO  .  doit  uilc  par  lîmbc- 
roosse  (Khaïr-Eddvu),  l.">ii,  et  releixv  peu  de  temps 
après, 

LIPPE  {Maison  dcl.  I.a  iiiai>on  de  In  Lippe  i  >t  tmodo 
celles  qui  prétendent  descendre  du  fameux  Wi  e^irnl, 
chef  des  Savons  «in  icnijmlr  Cliarl-'inaytie,  "1  ;  m  n«  sa 
genéalvgie  ne  remonte  diplomatiquement  qu'a  lier- 
mana  l«  de  la  Lippe,  nomme;  dans  une  ebarte  de  1 129. 
Bernard  II,  seigneur  de  la  Lippe,  parut  avec  une  suite 
nombreuse  t  la  diète  de  Mayence  de  1 184.  où  Frédéric  1«* 
lai  assigna  nne  des  premières  places  parmi  les  prends  de 
l'empire.  Ses  descendants  acquirent,  dans  le  (4*  siècle, 
le  comté  de  Schvralenberg,  et,  dans  le  15%  celui  de 
Sternberg  ;  mais,  fiers  de  leur  ancienne  noblesse  et  de 
leur  indépendance  (leurs  terres  étant  entièrement  allo- 
diale»),  ils  ne  prirent  le  titre  de  comtes  que  dans  le  16'. 
Simon  VI,  comle  de  la  Lippe,  morl  en  1614,  laissa  Irols 
flls. Simon  VII.  Otbonet  Philippe,  qui  foodèrentles  trois 
lignes  de  Deluold,  Bracke  et  Sehaumbourg.  Celle  de 
Bracke  s  est  éteinte  en  1 709;  tes  déni  autres  subsistent 
encore. 

LIPPE  DEmoLD  (Ligne  de).  Cette  branche,  issue 
de  Simon  VII,  mort  en  IG27,  obtint,  en  1720.  le  titre  de 
prince  d'empire,  dont  cependant  elle  ne  fait  usege  que 
depuis  1789.  Leprlnr©  de  la  Lippe  accéda,  en  avril  1807, 
*  l'acte  de  la  confédération  rhénane.  Il  est  membre  de 
l'union  germanique,  et  participe  à  la  16*  voit  curialo 
avant  Waldock.  Dans  l'assemblée  géoéralc,  il  occupe  la 
34'  place,  qui  est  la  dernière  avant  les  villes  libres. 

LIPPE  -  BUCKEBOURG  on  ftCHAl'MBOtJRG  - 
LIPPE  (Ligne  de)  Philippe,  3-  (ils  de  Simon  VI,  fonda 
celte  ligne.  Elissbeth,  sa  somr,  était  mariée  a  George  Iler- 
minn,  comte  de  Sehaumbourg  nu  de  Holstein-Scbaum- 
bourg,  branche  aînée  de  la  maison  de  Ilolstein.  qui  s'é> 
teignit  en  1 459,  et  dont  l'héritière,  Kdwige,  avait  épousé 
Didier  le  Fortuné,  comte  d'Oldenbourg,  rt  lui  avait 
donné  Christian  I*',  depuis  roi  do  Danemark.  Quant  à 
la  branche  ainée  de  la  maison,  elle  posséda  Ici  comtés  de 
Scbanrobotirg  et  de  Pinneberg,  qu'on  appelait  aussi 
comté  de  Holstrin,  jusqu'en  1640,  que  mourut,  Agé  de 
84  ans,  Othon  VI,  frire  de  George  Ilermano  et  d'Elisa- 
beth, comtesse  de  la  Lippe,  dont  nous  venons  de  parler. 
Othon  VI  n'ayant  pas  été  marié,  sa  mère  Kli.«abeih,  qui 
malt  encore,  se  porta  comme  son  héritière  nb  intestat. 
Klc  ne  put  cependant  recueillir  qu'une  partie  de  la  suc- 
cession. Christian  IV,  roi  de  Danemark,  s'empara  do 
comté  de  Pinneberg  et  le  partagea  avec  Frédéric  III,  duc 
de  Holstein  G  >ttorp.  Ces  deui  souverains  obtinrent  anssi 
le  désistement  d'Elisabeth,  moyennant  143,000  rhtlalers 
qu'Us  mi  payèrent.  Quant  an  comté  de  Sehaumbourg, 
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le  maison  de  Brunswick  et  le  landgrave  de  Besse-Casael 

en  occupèrent  chacun  une  partie.  Pbilipi>e,  comte  de  la 
Lippe,  t|ue  sa  sœur  Klisalielh  avait  institué  son  héritier, 
épousa,  en  1644,  Sophie,  fille  de  Maurice,  landgrave  de 
liesse,  et  conclut  un  arrangement  en  vertu  duquel  la 
moitié  du  comté  de  Sctiatimbourg  fut  adjugée  an  land- 
grave, et  l'autre  moitié  fut  conférée  au  comte  Philippe  A 
titre  de  fief  hessois.  Les  deui  fils  du  comle  Philippe  fon- 
dèrent deui  lignes  dites  de  Bûckebourg  et  d'Alverdissen. 
La  première  de  ces  lignes  s'éteignit  eu  1773,  par  la  mort 
du  comte  Guillaume,  lel.l-nurécbal  au  service  du  Portu- 
gal, et  la  ligne  d'Alverdisseo  hérita  de  tout  le  comté  de 
Sehaumbourg.  Le  comte  de  la  Lippe-Scliaumbourg,  ac- 
céda, en  avril  1807,  *  la  confédération  du  11  h  in,  et  prit, 
à  cette  occasion,  le  titre  de  prince.  Il  participe  à  la 
16e  voit  avant  la  Lippe-Dettnold,  et  occupe,  dans  l'as- 
semblée générale,  la  53'  place. 

UPPI  (Fra-Filippo),  peintre,  né  à  Florence,  1412; 
obtiot,  par  son  tableau  du  couronnement  de  la  Vierge, 
les  bonnes  grâces  de  Cornes  de  Médicis  ;  enleva  une  re- 
ligieuse, et  mourut,  1469,  empoisonné  par  le  père  de  la 
jeune  persouoe.  11  peignit  le  premier  les  figures  plus 
grandes  que  mture,  et,  par  I*,  contribua  à  donner  du 
grandiose  a  la  peinture. 

L1PPI  (Lorenso),  peintre  et  poêle,  né  a  Florence, 
1606,  mort  en  1664,  fit  le  pocuie  héroïque  intitule  // 
malmanttle racquistato.Ea  peinture,  il  fit  on  Saint  André, 
uo  Martyre  de  saint  Sebastien  et  le  Triomphe  de  Datid. 

LIS  (Ordre  du).  Cet  ordre  fut  institué  en  1546,  par  la 
pape  Paul  III,  qui  en  décora  les  chevaliers  charges  de 
défendre  le  patrimoine  de  saint  Pierre  coutre  les  irrup- 
tions de  ses  ennemis.  11  établit,  dans  le  même  but,  l'ordre 
de  Lurette  dans  Ij  Marche  d'Aucoue  et  celui  de  Saint- 
George  dans  la  llom.igue.  Le  nombre  des  chevaliers  du 
Lis,  filé  dans  l'origine  A  50,  fut  porté,  eu  1556,  jusqu'à 
350.  On  les  nommait  aussi  Participants,  parce  qu'Us  fai- 
saient au  pape  un  présent  de  25,000  écus.  Cet  ordre  fut 
nou-seulement  muni  de  beaux  privilég*  s,  mais  oo  lui  as- 
signa encore,  sur  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  3,000  écus 
de  rente.  La  marque  de  l'ordre  était  une  médaille  d'or 
que  ki  chevaliers  portaient  sur  la  poitrine.  D'uu  coté 
l'on  )  vos  ait  rumine  de  fto'.re-Dame-du-Ghène,  et,  de 
l'autre,  no  lis  de  bleu  céleste  sur  uu  fond  d'or,  avec  cette 
inscription  :  l'anlns  III,  Pont.  M., munit*.  Paul  IV  con- 
firma sel  ordre  eu  1..50,  par  de  nouvelles  constitutions, 
et  lui  donna  le  pas  sur  tous  les  autres  ordres.  Les  che- 
valiers du  Lis  remplaçaient  souvent  le»  ambassade  urs  et 
portaient  le  dais  à  leur  place  quand  le  pape  désirait 
sortir. 

LIS  ou  NOTRE-DAME  DU  LIS ,  ordre  militaire, 
institué,  si  l'on  e:i  croit  Favio,  par  Garsias  IV,  roi  de 
Navarre,  en  mémoire  d'une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  trouvée  dans  nu  I  s  A  Nvgéra.  Ce  roi,  dit 
cet  auteur,  pour  placer  honorablement  celte  image,  fit 
bâtir,  en  10  $8,  une  église  et  un  monastère,  où  il  mit  des 
religieux  de  Cluni,  et  forma  ensuite  l'ordre  militaire  du 
L*s,  dont  il  voulut  que  lui  et  ses  successeurs  fussent  les 
grands  maîtres.  Il  le  composa  de  58  chevaliers  nobles, 
qui  faisaient  vœu  de  combattre  les  Maures.  Ces  cheva- 
liers portaient  sur  la  poitrine  un  lis  d'argent  en  bro- 
derie, el  aui  féios  solennelles,  une  chaîne  entrelacée  de 
plusieurs  MM  gothiques,  d'où  pendait  un  lis  d'or,  émai lié 
de  blaoc,  sortant  d'une  terrasse  de  sinople,  et  surmonté 
d'une  grande  M.  Toutefois  rien  n'est  moins  certain  que 
cette  origine,  puisqu  il  est  démontré  qu'il  n'y  eut  aucun 
ordre  militaire  a >ant  le  12*  siècle;  et  d'ailleurs  les  au- 
tres écrivains  ne  s'accordent  pas  avec  Fa  vin.  Yépes, 
dans  sa  Chronique  de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  plaça  l'in- 
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stitution  de  cet  ordre  et  la  fondation  du  monastère  de 
Nagera  a  1052.  Il  prétend  que  ce  fat  le  roi  Garsias  VI 
qui  troura  l'image  miraculeuse.  Il  ajoute  qu'auprès  de 
cette  image  on  troura  uo  vase  plein  de  lis,  et  enfin  il 
donne  au  nouvel  ordre  le  nom  de  Vase  de  Lis.  Les  au- 
tres écri Tains  ne  sont  pas  plus  d'accord  entre  eux  è  ce 
sujet.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  certain  a  cet  égard,  c'est  que 
Ferdinand,  infant  de  Caslille,  depuis  roi  d'AragOD,  in- 
stitua ou  renouvela  l'ordre  do.  Vase  de  Lis,  le  jonr  de 
l'Assomption,  1403,  et  fît,  ce  jour-là,  plusieurs  chevaliers 
dans  la  tille  de  Medina  del  Campo,  voulant  par  là  don- 
ner des  marques  de  sa  dévotion  à  la  Vierge.  On  ne  sait 
pas  en  quel  temp»  cet  ordre  fut  supprimé. 

LISBONNE,  Lisboa,  Olisipa,  puis  Félicitas  Jvlia,  ca- 
pitale du  Portugal,  chef-lieu  de  la  province  d'Eslrama- 
dure  et  de  Comarçt,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive 
droite  du  Toge.  Cette  ville  éprouva,  en  1755,  an  violent 
tremblement  de  (erre.  Parmi  les  nombreux  monuments 
qu'elle  renferme,  on  remarque  la  cathédrale ,  ita>t* 
lica  de  Santa  Maria,  d'une  construction  ancienne,  et 
restaurée  à  la  moderne,  et  l'église  de  Saint-Rocb,  dont 
la  superbe]  chapelle  fut  apportée  de  Rome,  où  Jean  V 
l'avait  fait  construire;  l'église  du  couvent  de  Jésus,  fon- 
dée par  Marie  édifice  le  plus  grandiose  élevé  a  Lis- 
bonne depuis  1755,  et  l'aqueduc  d'Agoa-L'vre,  construit 
en  1745,  qui  amené  les  eaux  de  la  colline  de  Canessss,  et 
alimente  54  fontaines.  Il  y  a  beaucoup  d'établissements 
pour  l'enseignemeut  des  sciences  et  des  arts,  dont  les 
prineipaoi  sont  :  l'Académie  des  sciences  fondée  par  le 
duo  d'Alafoens,  1779;  celle  de  la  marine,  1779;  celle  de* 
gardes-marines,  1782;  celle  des  fortifications,  1790  ;  lea 
archives  militaires,  un  dtfpot  du  cartes,  etc.  Les  Maures 
s'emparèrent  de  Lishoune,  716  -,  Ordogno  III  la  fit  raser 
au  lu*  siècle;  les  Maures  la  reprirent,  et  en  furent  dé- 
pouillés par  dou  Henri,  au  comment  ment  du  12*  f  iècle  ; 
ils  s'en  emparèrent  de  nouveau,  1130.  Alphonse  I"  Ira 
en  chassa,  peupla  la  ville  de  chrétiens,  et  en  fit  »a  ca- 
pitale, 1145.  Henri,  roi  de  CistiuV,  la  prit,  1575.  Em- 
manuel en  fit  sa  résidence,  au  commencement  du  1 1.*  sic 
cle  ;  et  le  port,  dès  ce  moment,  devint  le  cenlre  des  ex- 
péditions maritimes  de  ses  États.  Une  armée  française 
s'empara  de  Lisbonne,  1807,  malgré  les  forces  combinées 
des  Anglais  et  des  Portugais.  Aprrs  l'évacuation  de  l'ar- 
mée française,  lea  Anglais  élevèrent  des  lignes  sur  une 
suite  de  hauteurs,  è  environ  5  lieu  s  de  distance,  qui 
sauvèrent  cette  ville,  menacée  par  Masséna,  commandant 
de  l'armée  française,  (809.  V.  PORTUGAL. 

LISIEUX,  Lexorii.  ville  de  France,  chef-lien  d'arron- 
diasement  du  Calvados,  était  sous  la  seconde  race,  752- 
987,  la  capitale  du  com'é  de  Lieuven.  Celte  ville  fut 
pillée  par  les  Normands,  877,  brûlée  par  les  Bretons, 
1 150,  prise  par  Philippe- Auguste,  1205,  par  les  Anglais, 
1415,  par  Charles  VU.  1448,  par  les  protestants.  1571, 
et  par  Henri  IV,  1589. 

LISIEUX  (Conciles  del.  Les  autears  font  mention  de 
deux  assemblées  ecclésiastiques  tenues  en  cette  ville-  La 
première  eut  lieu  au  mois  d'oclobre  1 106,  selon  Ordéric, 
en  présence  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  pour  appor- 
ter quelque  remède  aux  maav  que  souffrait  l'église  de 
Lisieat,  depuis  la  mort  de  son  évéqne  Gilbert  Maminot, 
jusqu'au  sacre  de  Jean,  le  picl  étant  archidiacre  de  Svez, 
fut  rois  sur  le  siège  de  cette  église,  1 107.  Hugues  rte  Har- 
eonrt,  évéque  de  Lisieui,  célébra  en  1321  un  synode, 
dont  on  a  les  ordonnances  tirées  de  la  bibliothèque  de 
Seiut-Vict'T-les- Paris.  Eofln  Jean  le  Veneur,  cardinal 
et  prélat  de  celte  ville,  y  célébra  deux  synodes.  1531  et 
1540. 

HT  DE  JUSTICE.  Nom  donné  primitivement  an 
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trône  préparé  pour  le  roi,  lorsque  ce  prince  devait  se 
rendre  an  parlement,  et  qui  pins  tard  s'étendit  aux  séan- 
ces elles-mêmes.  Le  premier  lit  de  justice  dont  l'histoire 
fasse  mention  se  tint  en  1518,  sou*  Philippe  le  Long,  et 
le  dernier  eut  lien  a  Versailles,  8  mai  1788.  Dans  cette 
dernière  assemblée,  Louis  XVI  ordonna  l'établissement 
d'une  cour  plénière,  et  la  création  de  plusieurs  grande 
bailliages. 

LITHOGRAPHIE.  Art  de  reproduire,  au  moyen  d'une 
pierre,  le  dessin  ou  l'écriture.  Cet  art  a  été  inventé  en 
1 796,  par  Aloys  Sennefelder,  enaulre  des  cbœursdu  tbéi»  - 
tre  de  Munich.  Sennefelder  se  rendit  en  Angleterre,  1799, 
mais  différentes  circonstances  nuisirent  è  sa  découverte, 
qui  ne  jouit  d'un  pende  crédit  qu'en  1X06,  et  ne  fut 
même  généralement  adoptée  qu'en  1816.  Son  importa- 
tion en  France  date  de  1814. 

LIT  HUA  NIE  (grand-duché  de).  Ce  nom  ne  fat  d'abord 
donné  qu'a  un  petit  pays  situé  au  nord-est  de  la  Prusse; 
sa  capitale  était  Covno.  Il  s'étendit  an  13*  siècle,  non- 
seulement  jusqu'à  Vitebsk  et  Sroolensk,  mais  encore  11 
comprit  toute  la  Russie  Blanche,  et  s'étendit  jusqu'aux 
affluents  du  Dnieper. 

LITHUANIE  (Vicissitudes  de  la).  La  Litbuanie  avait 
autrefois  ses  princes,  qui  prenaient  le  titre  de  grand-duc. 
Lu  premier  dont  l'histoire  fasse  mention  est  Erditil, 
1170.  Kicrnus,  ton  fils,  ne  laissa  qu'une  fille.  Porta, 
mariée  à  Ziwlbond  Desprongowicx,  qni  subjugua  la 
Russie,  1217.  Rfngold  lui  succéda,  1230,  et  soutint  de 
grandes  guerres  contre  les  chevaliers  de  Livooie.  Men- 
dog,  son  llls,  bdtst  une  ville  de  son  nom,  1238.  Il  fut  suivi 
de  Troyn  »f,  1264;  celui-ci  de  Volstinik,  1267,  et  ce  der- 
nier de  Sutntorog,  1270,  qui  laissa  Guerimond,  grand- 
duc  de  Litbuanie  et  de  Samogitie,  1275.  Guerimond  fit 
la  guerre  aux  Polonais,  et  aux  croisés  de  Prusse  et  de 
Livonie.  Il  fut  père  de  C.iligiu,  mort.  1278,  et  de  Tribus, 
prince  de  Samogitie.  Giligin  eut  Romauus,  père  de  Ro- 
mund.  mort  jeune,  1279;  et  dcTrab.  duc  de  Litboauie, 
assassiné  par  Doûmaut,  1280.  Narimund,  fils  rie  Trab. 
alors  religieux  grec,  sortit  de  son  monastère,  1280,  pour 
venger  la  mort  de  son  père,  tua  dans  un  combat  D mi- 
mant, su  retira  ensuite  dans  sa  solitude,  et  conseilla  aux 
Lithuaniens  de  choisir  le  plus  vaillant  d'entre  eux  pour 
les  gonverner.  1282.  Ceux-ci  jetèrent  les  yeux  sur  Wi- 
ten,  maréchal  de  Trab,  et  l'é  ureul,  1282;  il  remporta  de 
grands  avantages  contre  les  Rnises.  Gedimin  lui  succéda, 
1328,  et  fit  la  guerre  aux  Polonais,  sur  lesquels  il  prit 
grand  nombre  d'esclaves.  On  dit  qu'il  avait  assassiné 
soo  prédécesseur,  dont  il  épousa  la  veuve.  Il  laissa  divera 
enfants,  et  entre  autres  Lavnut  et  Olgierd,  qui  firent  de 
grondes  conquêtes  dans  la  Prusse.  1580-1581.  Olgierd 
eut  une  partie  de  la  Litbuanie,  et  usurpa  le  reste  sur  son 
frère,  qu'il  fit  mourir  en  prison,  1380.  11  épousa  une 
dame  chrétienne,  et  en  eut  Jagrllou.  Celui-ci,  par  son 
mariage  avec  HeJwige  de  Pologne,  1386,  devint  roi  de 
re  pays,  et  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de  Ladislaa. 
Les  Lithuaniens  élaient  idolâtres.  Jagellou  travailla  à 
leur  converkiou,  établit  un  «véchéa  Wiloa,  dont  André 
Vasiloo,  Polonais,  fut  premier  évéque,  et  contribua  puis- 
samment à  étendre  le  christianisme  cbes  ce  peuple.  11 
lui  donua  pour  le  gouverner  Ultolt,  son  cousin,  fils  de 
Lavnut,  qui  avait  été  baptisé  et  nommé  Alexandre,  prince 
ambitieux  et  entreprenant,  qui  ne  négligea  aucun  moyen 
d«  s'agrandir,  vil  borner  ses  conquêtes  par  Tamerlan, 
1399.  et  battit  les  Moscovites,  1406.  Depuis  il  *en  it  Ja- 
gellou ou  Lsdiblas  contre  l;'s  chevaliers  de  Prusse,  et  se 
trouva  a  la  bataille  de  Grunewald.  Il  mourut  sans  en - 
fsnls,  1430.  Un  de  ses  frères,  nommé  Coributb,  condui- 
sait alors  une  partie  des  troupes  des  Hoisites .  Le  roi 
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Laditlas  donna  le  duché  de  LUbnanie  à  no  frère  Svdri- 
g el  ou  Boleslai.  qui  l'eu  rendit  indigoe  par  ses  révoltes, 

et  moarul,  1432.  Sigisinord,  duc  de  Staroduh,  frère 
d'ijitolt,  s  opposa  à  Roleslas,  Ci  10,  et  consentit  avec  son 
fil*  Michel,  qu'après  ta  mort  la  LUhuanic  fut  unie  a  In 
Pologne.  Le  père  et  le  fib  furent  assassiné»  peu  après 
par  Jean,  duc  de  Czattorie.  Boleslas  voulut  profiter  de 
Cette  double  mort,  et  se  mit  immédiatement  on  campa- 
gne ;  mais  Casimir,  son  neveo,  3'  fils  de  Jagcllon.  l'obli- 
gea de  prendre  d'autre*  nu-Mires,  lit  S.  Au  cnmmcnce- 
Dicut  du  règne  d'Alexandre,  roi  de  Pologne,  1501,  les 
Polonais  et  les  Lithuanien*  joignirent  leurs  Etats.  Ils 
convinrent  que  l'élection  de  leurs  rois  se  ferait  toujours 
en  Pologne;  que  ceui  de  Lithnanii*  y  auraient  >eance; 
que  le  s  charges  de  leur  duché  subsisteraient;  et  que 
chaque  peuple  suivniit  ses  anciennes  coutumes.  Aii  si  le 
grand-duché  ne  fut  pas  réduit  en  pruvinre,  mais  seule- 
ment uni  à  la  république,  comme  priucipauté  alliée.  Il 
avait  son  année  à  pirtatec  ses  t>énérau\  indépendants 
de  ceui  de  la  couronne.  Celle  année  campait,  agissait, 
marchait,  prenait  ses  qn  iriiM  s.  cl  faisait  ses  lovto  sépa- 
rément. Son  trésor  cl  ses  ofticiers  n'avaient  lien  de 
commun  avec  le  trésor  de  Pologne.  Dans  la  distribution 
des  charges  de  la  cour,  ou  observait  le  même  ordre  et  le 
même  ranj;  que  s'il  y  avait  enrorc  eu  un  grand-duc. 
A  l'époque  du  \"  démembrement  de  la  Pologne,  1  77  5, 
une  partie  de  la  Lithuanie  échut  a  la  Russie,  qui  au  2"  et 
au  3"  partage,  1793-1795,  obtint  le  reste  du  pats. 

Chronologie  hi.sforii/u«  ttr$  riraiuls-diits  de  I  tlhunuir. 
Erdivil,  1170.  —  kiernus,  Zivvihond,  Dei  pi  ungowicz, 
1217.  —  Ringoid,  1230-1238.  -  Mendog,  l25S-12(ïi.  — 
Trovnal,  1265-1267.  -  Yolstinik,  1207-1270.  -  Suin- 
torog,  1270-1275.  —  Gaeriino;id.  1275  1278.  —  diligiu, 
1270  1279.  —  Koiutind,  127')  1280.  —  Trab  ,  I2M).  — 
Nanmuud.  1280-1282.  —  Witen,  1282-1528.  ~  «iedi- 
min,  1328- 1330.-  Lavnnt,  1330- 1580- 1580.  -  Olgierd. 
1380-1586.  -  Jagcllon,  1:86.  -  LU.  ld,  I3<)2-I(30.  - 
Ividrigel  ou  Boleslas,  1  «30-1  140.  — Sigisn.ond,  t  S  J 0- 
1444.  —  Réunion  à  la  Pologne,  lilC  —  Réunion  défi- 
nitive. IbOl. 

LIVËRPOOL,  ville  d'Angleterre,  sur  la  rive  droit,  el 
près  de  l'embouchure  de  lu  Mers,  y  dans  la  mer  d'Irlande. 
Les  édifices  sont  fort  beaux  ;  on  admire  surtout  l'Uotel  de 
ville,  orné  de  colonnes  corinthiennes.  Elle  possède  une 
académie,  ouverte  eu  1817,  puni  la  littérature,  les  scien- 
ces et  les  arts.  Depuis  1 52 4 .  il  s'est  forme  une  sm  i<  le  ne 
voyageurs  où  sont  admises  les  personnes  qui  ont  p.ir<  ourii 
des  contrées  éloignées.  Avant  le  16"  siècle,  celle  m  I  n'é- 
tait qu'un  hameau;  eu  1700  elle  n'avait  que  5,000  habi- 
tants; en  1801,  elle  eu  reufermait  77,653;  tri  1821, 
118,972;  en  1821,  135,000.  (  elle  ville  envoie  deux  mem- 
bres au  parlement. 

L1VERPOOL  (Charles  Jeuk  uson,  baron  Nawkeshury. 
comte  de),  ministre  d'Etat  anglais,  naquit  dans  le  comté 
d'Oxfort,  1727.  Il  se  livra  «l'abord  a  la  li.lerature.  et 
composa  quelques  couplets  en  l'honneur  de  sir  Edward 
Turocr,  qui  le  présenta  a  lord  Utile,  dont  il  devint  le  se- 
crétaire particulier,  1701.  Il  entra  à  la  chambre  des 
communes,  1762,  fut  trésorier  de  I  artillerie,  puis  secré- 
taire-adjoint de  la  Iresomie.  Destitué  eu  1705,  .1  ne 
tarda  pas  a  rentrer  dans  les  affaires,  et  fut  nomme  par  la 
rtinc-iuère  auditeur  des  comptes.  Il  devint  secrétaire  de 
la  trésorerie,  I7C6;  lord  de  l'amirauté,  1707  ,  vice  tréso- 
rier d'Irlande  cl  membre  du  conseil  prive,  1772;  eleic 
des  rôles  en  Irlaudc,  1775;  grand  maitre  de  la  uiojiu  ,ie, 
1776;  secrétaire  de  la  guerre,  1778.  Ken  versé  avec  le 
ministère,  1782,  il  fut  rappe  é  par  l'ilt,  1786;  «C vint  suc- 
ceaahement  ctunctlier  du  duché  de  Lsucastre,  baron  de 
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Hawkesbury,  palretromle  de  Liverpool,  1796;  président 
du  conseil  de  commerce  et  receveur  de*  douanes.  Il 

mourut  :i  Londres  le  17  décembre  1808.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  brochures,  une  collection  des  trai- 
tes de  I6J8  à  1783.  et  un  traite  sur  les  monuaics  du 
royaume. 

1.1  VI K  DRl'SII.I.E,  f.irin  Dntsiltn  ou  Lirta  Auçusla, 
née  0!»5  de  Rome,  de  la  la  mille  Claudia,  épousa  d'abord 
Tibérius  Claudius  Nero,  dont  elle  eut  Tibère  cl  Drusus 
Gei  nianicus.  Elle  rut  eu'eveu  par  Octave  Auguste,  dont 
elle  h;)ta  c-t  cacha  la  mort  jusqu'à  l'arrivée  de  Tibère, 
alors  absi  iilde  Rome.  Mlle  mourut,  782  de  Rome  29  de 
J.  Cl,  traitée  avec  la  plm  noire  ingratitude  par  Tibère, 
son  (ils.  -  Civie  Civillc,  1  iim  l.inlla.  pctitc-fllle  de  la 
pncedenle,  épousa  Drusus.  sou  cousin,  lils  de  Tibère; 
séduite  par  Sejan,  «Ile  empoisonna  son  mari,  devint  la 
comjdic  •  de  I  lufauie  ministre  «tins  set  projets  contre  les 
lils  de  l.crmanicus.  Elle  lut  enfermée  par  l'ordre  d'Ao- 
tonia.  sa  mère,  dans  un  ca  bot  où  elle  mourut  de  faim. 
155  de  J.-  ;. 

I.IVIXt.M  ON  !\\  illiam),  gouverneur  de  New-Jer- 
se\,  d'origine  ccosaoe,  naquit  en  1725  et  mourut  en 
1790  llcmpl.iva  tous  ses  lalculs  d'écrivain  il  deiendrcles 
di  oi  s  de  l'Americjiie  du  nord  contre  les  prétentions  de 
la  métropole,  et  lais>,i  plus  ein  s  ouvrages  ;  entre  autres, 
un  poème  intitule  :  /a  Solitude  philosophique  ;  un  éloge 
fuijelxc  du  rév.  presi  lent  Huit,  1758,  et  la  revue  des 
opérations  miiitair.  s  au  Nord  de  l'Amérique,  de  1733  à 
17;>8.  —  Robert  Civiugslou,  né  dans  l'Etal  de  New-York, 
17  10,  fut  députe  au  congrès  américain  tenu  a  PhiEdel- 

I  lue,  lit  partie  du  comité  chargé  de  réniger  la  laineuse 
déclaration  de»  Ctats-Cois,  1777.  Nomme  chancelier 
d' Mut  vers  la  même  époque  ;  il  eu  en  rea  les  fonctions 
pendant  25  ans;  lut,  mi  buiit  «le  ce  temps,  envoyé  eu 
France,  et  rapporta  de  ce  voyage  diverses  notions  sur 
des  objets  d'«c<>iiomic  rurale  qu'il  publia  dans  les  Mé- 
moires de  la  soc  iété  d  i  ntouragemeut  des  arts  et  de  l'a- 
griculuie  de  New- Vork,  dont  il  était  président.  Il  mou- 
rut en  1815,  et  lai-sa  un  Fvainen  du  gouvernement  d'An- 
glrt.  ri  r  eoriijiar  aux  constitutions  des  Etals-Cuis. 

LIVII  S  SAI.1NATUH  Manusi.  Romain  célèbre,  fut 
consul  21'.»  et  207  av.  J.  C.  Dans  son  premier  consulat, 
il  lit  avec  succès  la  guerre  en  Illvrie  ;  dans  le  deuxième, 
il  eut  pour  eo  lègue  son  ennemi  personm-l,  l.laudm»  Né- 
ron. L'intérêt  de  la  republique  réunit  les  deux  consuls 
Ils  marchèrent  ensemble  contre  Asdrubal,  et  se  couvri- 
rent de  gloire  dans  plus  cuis  <  omtuils.  Nommé  censeur. 
3  ans  apiès  son  2'  consulat,  il  créa  un  impôt  sur  le  sel, 
ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  S.ïluiitor.  On  ignore  ce 
qu'il  détint  ensuite,  ainsi  i[iie  I  auiu-e  de  sa  mort. 

I.IVOMK,  gouvernement  russe,  siloc  si-r  les  bords 
de  la  Rnl:ii|ue,  entre  I  s  gouvei  uemeiils  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Pskov,  \\  itepsk  el  la  Cumu  lande.  Les  Civo- 
uieiis  linen'.  ionvertis  a  la  foi  dans  le  l:>  siècle,  llh6. 
Ces  chevaliers  de  l.ivouie,  dits  porle-giuu  r.  contl  ibué- 
reut  p  I  liciiliér  eiiient  a  cette  conversion.  Depuis,  cet  or- 
dre fut  uni  à  celui  de  IYussl, dit  leutoniqur,  I25C  Albert 
de  Brandebourg,  qui  était  grand  maitre  de  ret  ordre.dans 
le  I0r  siècle,  adopta  les  sentiments  de  Culher.  A  celte  épo- 
que lïain  hier  sejiara  l'ordre  de  Livonie  .le  celui  de  Prusse. 

II  en  lut  grand  maitre,  et  eut  pour  successeur  (  «uillaïuuo 
di:  Em  st-  nibi-rg.  Ce  deso-io  île  conquérir  la  I.ivonie  mit 
eu  armes  plusieurs  priuce.s  ;  mais  les  peuples  se  donnè- 
rent au  roi  de  Pologne.  Ces  Suédois  cl  les  Mo>covites  y 
lir.  ni  de»  eouquctes.  C'.ieuue  Ratliori,  roi  de  Po'Ogne, 
«  n  cliassa  les  derniers.  Ces  Suédois  s'en  rendirent  maî- 
tres, 1017.  par  iulcUigéUce  et  par  force.  Ces  Moscovites 
cédèrent  leurs  droits  sur  la  Livonie  à  Ladulas,  roi  de 
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Pologne,  4634.  L'année  suivante,  le  même  roi  signa  le 
traité  de  Stumsdorf  arec  les  Suédois,  le  12  septembre. 
CrUnt  une  trêve  qui  devait  durer  26  aos  jnsqu'en  1661, 
et  pendant  laquelle  les  Suédois  devaient  jouir  de  ce  qu'ils 
poisédaieatau  septentrion  de  la  Dwioa  ;  c'est  ce  qui  leur 
fut  depuis  entièrement  cédé  par  la  paix  d'Oliva,  1660. 
Pierre  le  Grand  a  défluitivement  coassé  les  Suédois  de 
la  Livonie,  (707. 

LIVOUHNE,  Liromo,  ville  et  port  du  grand-duché 
deToscaoe.  ancien  port  romain,  réduit ,  au  16'  siè- 
cle, à  l'état  de  village ,  et  cédé  ans  Florentins  par 
les  Génois,  1421.  Il  fut  nlcvé  et  for.ifié  par  les  Médicis, 
qui  creusèreut  le  port,  et  attirèrent  des  négociants  de 
toutes  les  nations.  Le  seul  monument  remarquable  est  la 
statue  de  marbre  de  Firdinand  ouvrage  do  Jean  de 
Bologne.  En  1818,  on  y  complaît  .19,735  babilants,  et  en 
18*5,  65.553,  dont  6,01*7  non  catholiques.  Cette  ville  est 
la  pairie  de  I  antiquaire  Vennti. 

LO  (Sjint-).  ville  de  France,  sur  la  Vire,  cher-lieu  du 
département  de  la  Manche.  Cette  ville  s'appelait  autre- 
fois Brimera  (pool  sur  la  Vire).  Son  nom  moderne  Ini 
vient  d'un  évéqoe  de  Coolanos,  549.  Sunt-Lô  fui  suc- 
cessivement détruit,  890,  et  rebâti,  912,  par  les  Nor- 
mands, qui  entourèrent  U  ville  de  fortifications.  En  1316, 
Edouard  IV  d'Angleterre  s'empara  de  Ssinl-Lo.  Cette 
ville  eut  Ix  aucoup  à  souffrir  «les  guerres  de  religion. 

LOANDA  (SAINT-PAUL  DE),  ville  d'Afrique,  capi- 
tale du  royaume  d'Angola,  dans  la  Guinée  inférieure, 
fondée  par  les  Portugais,  en  1578.  Cette  ville  a  un  bon 
port,  et  est  très-forline>. 

LOANO,  villes  des  Etats  sardes,  port  fréquenté.  Les 
Auslro  Sardes  y  furent  battus  par  Scberer,  24  novem- 
bre 1795. 

LOB  AD  (Georges  MOUTON,  comte  de),  maréchal 
de  France,  naquit  a  HiaUbourg,  21  février  (770,  s'en- 
rôla comme  volontaire.  1792;  fit  les  campagnes  du  Rhin 
et  d'Italie,  et,  après  avoir  passé  par  tous  les  grades,  rut 
fait  colonel,  (799  ;  servit  en  c  tte  qualité  pendant  toute 
la  eampague  de  Gène*,  oh  il  fut  blessé,  et  pendant  la- 
quelle, sur  7  drapeau*  enlevés  à  l'ennemi,  le  régiment 
du  jeune  colonel  Mouion  en  rapporta  6.  Il  y  fui  blessé 
et  l«is»é  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Eu  1805, 
l'empereur  l'eleva  au  rang  de  général,  et  le  fit  son  aide 
de  camp;  en  1807,  après  les  glorieuses  journées  d'Ulm, 
d'Austerlits.  d'iéna,  de  Pultusk,  d'Eylau  et  deFriedlaud, 
auxquelles  il  prit  une  part  glorieuse,  il  reçut,  en  récom- 
pense, le  grade  de  général  de  division  et  le  rang  d'inspec- 
teur général  ;  en  1 808,  les  campagnes  de  Rio-Sccoo  et  de 
Burgos  viennent  accroître  sa  renommée  :  la  division 
qu'il  commandait  remporta  la  victoire  au  pas  de  charge, 
et  59  canons  et  12  drapeaux  deviennent  les  trophées  de 
ces  deux  victoires  ;  eu  1809,  sa  brillante  conduite  à  Esslin- 
gen  lui  valut  le  glorieux  surnom  de  comte  de  Lobau. 
Napoléon  lui  confia  secrètement,  181  (,  la  révision  du 
personnel  de  l'armée  entière,  et,  tour  A  tour  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  et  aide-major  général,  il  di- 
rigea une  divison  d'infanterie  de  50,000  homme*,  1812, 
et  ne  la  quitta  qu'après  le  désastre  de  Waterloo,  1815. 
Appelé  A  la  Chambre  des  députés,  Il  vota  constamment 
avec  Foy  et  Périer.  et  fut  élu  membre  du  gouvernement 
provisoire,  (850  ;  il  remplaça  Lafayette  dans  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale,  et  mourut  a  68  aos,  27  no- 
vembre 1858 

LOBIN AU  (Gui-Alexis),  né  A  Rennes,  1666,  fit  pro- 
fesnon  de  la  règle  de  Saint-Bcnoft,  (685,  et  s'appliqua 
toute  sa  vie  à  l'é.ode  de  l'histoire.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  l'Histoire  de  Bre- 
tagne, l'Histoire  de  Paris,  l'Histoire  des  deux  conquêtes 
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de  {'Espagne  par  les  Maures,  Histoire  des  Saints  de  Bre  - 

tugne.  Lobincan  mourut  en  1727. 

LOCHES,  ville  de  France,  sur  la  rive  gauche  de  l'In- 
dre, chef-lieu  d'arrondissement  du  déparlemeot  d'Indre- 
et-Loire.  Loches  doit  son  origine  à  ou  ancien  château 
bail  sous  les  Romaios  et  regardé  comme  une  place  forto 
au  moyen  ége.  En  I  (93,  ce  château  appartenait  A  Jean* 
sans-Terre,  qui  le  céda  à  Philippe-Auguste,  1290.  Nos 
rois  le  possédèrent  jusqu'A  la  révolution.  Louis  XI  en 
avait  fait  une  prison  d  État,  1470.  Le  château  est  presque 
entièrement  détruit.  Au  sud  est  nue  forteresse  carrée, 
fort  haute,  entourée  de  tourelles  et  de  fossés,  qui  sert 
maintenant  de  prison.  Le  château  de  CharKs  VII  forme 
aujourd'hui  l'hôtel  de  vide. 

LOCKE  (Jean),  célèbre  méUphysieit  n  anglais,  naquit 
A  Wringlon,  1632,  étudia  A  Wisminster  et  A  Oxford,  et 
se  livra  avec  ardeur  A  la  philosophie  nouvelle  de  Deicar- 
tes.  En  (66l.il  accompagna,  A  Berlin,  rambasmdenr 
d'Angleterre,  et  obti.it  l'emploi  de  secrétaire  d-  s  présen- 
tations aux  bénéfices,  (672;  vint  en  France,  (674,  et  j 
pulilia  son  Essai  sur  /'rntriidmif  ul  humain;  suivit  en 
Hollande  lord  Ashley,  1679,  et  nnlra  en  Angleterre, 
(689,  où  il  fut  nommé  par  Guillaume  III  commissaire 
du  commerce  et  des  colonies,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
(700.  Sa  santé  l'ayant  obligé  A  la  retraite,  il  se  retira  A 
Oates  et  y  mourut,  (704. 

LOCBES.  Lerri  Epiiepherii,  ville  d'Italie,  reçut  di- 
verses co'ooiesde  Locrient,  dont  une  conduite  par  Ajas, 
Oit  d'OIlée,  et  fut  occupée  par  des  lirions  Osoles,  757 
av.  J.-C.  Elle  tomba  sons  la  domination  do  Denys  le 
Tyran,  594-589,  servit  de  refuge  A  Denys  la  Jeune,  557- 
55»  av.  J.-C.  j  devint  plusieurs  'ois  libre  et  dominée  par 
les  tyrans  siciliens,  de  550  A  275,  et  tomba,  en  205,  an 
pouvoir  des  Romains. 

LODI,  ville  du  royaume  Lombard- Véoitieo ,  sur 
l'Adda,  bâtie  par  l'empereur  Frédéric,  1158,  fortifiée. 
(655,  et  prise  par  les  Français  après  la  célèbre  bataille 
du  Pont  de  Lndi,  1796. 

LODI  (Passage  du  pont  de.  tur  l'Adda).  Les  Autri- 
chiens, battus  par  le  général  R  inapartc,  avaient  quitte) 
Lodi  sans  couper  le  pont,  qui  n'a  p  is  moins  de  900  mètres 
de  longueur,  mais  en  le  faisai.t  défendre  par  trente  pie- 
ces  de  canon;  quatre  mille  gre  adiers,  ayant  s  leur  téle 
les  généraux  Bertbier,  Masséna ,  Cervoni,  se  précipitent 
sur  le  pont  et  enlèvent  l'artillerieairtrich  enne,  la  cavalerie 
passe  le  fleuve  A  la  nage.  Les  Autrichiens  se  retirèrent  A 
Mantoue,  dans  le  pays  de  Venise,  abandonnant  le  Mila- 
nais aux  Français;  Crémone  et  Pavie  ouvrirent  leurs 
portes,  10  mai  (796. 

LOEWENDAHL  (Ulric-Frédéric  Wald'inar,  comte 
de),  pciit-flls  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  III,  roi  de 
Danemark,  né  A  Hambourg,  1700,  porta  les  armes  A 
l'rige  de  treiae  ans,  et  fut  fait  capitaine  en  17(4.  Il  se  si- 
gnala A  Péterwaradin,  au  siège  de  Temeswar  et  A  celui 
de  Belgrade.  Le  roi  Auguste  de  Pologne  le  fit  mam  liai 
de  cnmp  et  inspectenr  général  de  l'infanterie  savonne. 
Entré  au  service  de  la  Russie,  l'impératrice  le  fit  lieole- 
uant  général  de  ses  armées  et  de  son  artillerie.  Il  passa, 
en  1745,  au  service  de  France  avec  le  grade  de  lieute- 
nant général.  Il  contribua  à  la  victoire  de  Fontenol; 
s'empara  de  Gand,  Ostende,  Oudeoarde,  Nicuport,  re- 
çut le  collier  des  ordres  du  roi,  et  mit  le  comble  A  sa 
gloire  par  la  prise  de  Bcrg-op  Zoom  (16  septemb.  1747), 
qui  lui  valnt  le  bâton  de  maréchal.  11  mourut,  en  1753, 
membre  de  l'Académie  des  sciences. 

LOGRONO,  Juliobriga,  Lurronium,  ville  ruinée  d'Es- 
pagne, chef-lieu  de  la  province  de  Logrono,  vieille  Cas- 
lille,  sur  l'Kbre,  fut  prise  par  les  Françai;,  1829.  Pa- 
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trie  du  cardinal  J.  Seeni,  dei  peintre*  F.  Nevarelte  et 
Mudo,  du  poêle  Fr.  Lopti  de  Zarale,  et  do  jésuite 
Arriaga. 

LOLLARD  (Walter);  célèbre  hérésiarque  da  M* 
alècle,  naquit  en  Angleterre.  Il  prêcha  tn  erreurs  eo 
Allemagne,  1514-1518.  Il  soutenait  que  le»  ange*  rebel- 
les av;dcot  été  injustement  chassés  du  ciel  ;  que  l'Inter- 
cession des  saints  et  les  cérémonie?  de  l'Église  étaieot 
impies  ;  que  te  mariage  était  une  prostitution  jurée,  etc. 
Il  compta  plu»  de  80,(»00  disciples,  parmi  lesquels  il  en 
choisit  12  qu'il  nomma  sei  apôtres,  en  les  chargrant  de 
catéchiser  la  Bohême  et  l'Auttli-be.  Lotlard  fut  brûlé  à 
Cologne,  1522. 

LO.MAfiNE,  petit  pays  do  France  <iul  relevait  des 
dues  de  Gascogne,  et  nui  était  nue  subdivision  du  bas 
Armagnac.  La  I.omapne,  jadis  nommée  Lcomania,  était 
hahilee  du  temps  de  César,  a».  J.  C.  50,  par  les  La  do- 
râtes. Lecti  urc  en  était  la  capitale.  Au  mojen  âge,  ce 
pays  était  gouverne  par  des  vicomtes.  Uu  mariape  porta 
cette  vicomlé,  vers  l'an  1157,  dans  la  maison  d'Arma- 
gnac, qui  la  posséda  presque  continuellement  jusqu'en 
17M).  La  Lom.ïgne  se  trouve  comprise  aujourd'hui  dans 
les  départements  de  la  Haute-Garonne,  du  Gers  et  du 
Tarn-et-Gari>nne. 

LOMBARD  (Pi<rre),  célèbre  théologien  «colaslique, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était  natif  de  iNovarre  en  Lom 
bjrdie,  fut  aussi  appelé  le  Maitre  des  sentences.  11  ae 
distingua  tellement  par  son  savoir  à  l'université  de  Pa- 
ris, qu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat  a  Chartres  et  même 
de  l'etéché  de  Pari»,  1139.  Pierre  Lombard  mourut  en 
Il 04.  Son  eicellcnt  ouvrage  des  Sentences,  divité  en 
quatre  livres,  et  sur  lequel  GnMaume  d' Au  serre,  Ga- 
briel Major,  Srot,  Ockam,  saint  Thomas,  saint  Bonaven- 
tare,  All»erl  le  Grand,  ont  fait  des  commentaires,  pent 
être  regardé  comme  la  source  de  la  théologie  acolas- 
li  [lie. 

l.o M  haim>i  E.  On  donnait,  dans  le  moyen  âge,  ce 
nom  à  toute  ta  partie  de  l'Italie  située  dans  le  bassin  du 
Pô,  ei  qui  comprenait  le  Milanais,  l'Etat  de  Venise  jus- 
qu'à rislrie,  une  partie  du  Tyrol,  l'évécbé  de  Trente,  le 
pais  des  Grisons  la  république  de  Gènes,  une  partie  de 
la  Toacane  et  le  duché  de  Béoévent. 

I.OMRARDIP.  (VicUsilodes  de  la).  Les  Lombards, 
Lnngobardi,  ont  commencé  à  paraître  pour  la  première 
fois  en  379,  sous  le  règne  de  Gallien.  Ils  étaient  alors 
sons  la.  conduite  de  deux  frères  Ibor  et  Alon.  Dix  ans 
après,  589,  ces  princes  étant  morts,  le  peuple  élut  pour 
son  premier  roi  Agilmond,  fils  d'AIon,  qni  régna  55  ans. 
En  527,  ils  entrèrent  en  Pannonie,  et  y  restèrent  jus- 
qu'en 568.  époque  à  laquelle  ils  pissèrent  en  Italie,  sons 
la  conduite  de  leur  roi  A'boin.  Ce  prince  s'empara  de  Mi- 
lan. 509  j  de  toute  l'Ombrle,  572,  et  mnnrnt  en  575.  Il 
rut  pour  successeur  Cleph,  mort  assassiné,  575,  après 
on  règne  de  18  mois.  Autharis,  son  fils,  •'tant  en  bas 
ége,  les  Lombards  choliirent  pour  le*  gouverner  50  ducs 
qui  administrèrent  le  pays  pendant  10  ans,  575-585. 
Pendant  cet  intervalle,  ils  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules,  576,  et  pillèrent  le  Mnnt-C*s»in,  582.  En  585, 
Aulbaria  on  Anthortc,  «"la  roi  A  sa  majorité,  prit,  en 
montant  sur  le  trône,  le  surnom  de  Flavius,  qu'avaient 
adopté  tons  les  empereurs  romains  depuis  Constantin. 
La  même  année,  attaqué  par  Ch  ldcbTt,  roi  d'Australie, 
Il  s'accommoda  avec  lnl,  remporta  une  victoire  sur  le* 
Grecs,  587,  et  battit  enfin  Lhildrberl,  5R9.  Arioald  mou- 
rut en  590,  rt  ne  laissa  pas  de  postérité.  Agllulphc.  parent 
d'Antharis,  fut  proclamé  roi  de  Lombardie,  591  .Ce  prince 
•bjnrai'arianUme,  002,  et  mourut  en  013,  après  un  règne 


de  25  am.  AdoloaM,  son  dis,  né  en  602,  associé  an  trône 
depuis  l'an  604,  lui  succéda  sons  la  intelle  de  sa  mère 
Tbéodelinde.  Ce  prince  fnt  empoisonné,  625,  et  eut  pour 
successeur  Arioald ,  son  beau-frère.  Arloald  mourut 
en  656.  sans  postérité,  et  sa  femme  Gondeberge,  fille 
d'Agdulphe,  épousa  et  fit  reconnaître  rOi  Rotharis,  duc 
de  B rescia.  Ce  prince  fit  publier,  en  645,  en  un  rorpt 
les  lois  des  Lombards,  et  mourut  en  652,  laissant  pour 
lui  succéder  on  fils  nommé  Rn  loald,  qu'il  avait  eu  d'une 
première  femme.  A  Rodoald  succéda  Aribert,  655,  et  à 
celni-ci  Perlharlt  et  Godebert,  661.  L'année  suivante, 
662,  Godebert  fut  rssass  né  par  Grimoald,  duc  de  Bé- 
névent,  et  Perlharit  se  rt  tira  chez  1rs  Abares.  En  663, 
Grimoald  fit  sommer  le  khan  des  Abares  de  lui  livrer 
P<  rtharit,  el,  sur  le  refus  du  khan,  le  prince  proscrit 
vint  lui-même  se  remettre  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi, qui  le  traita  d'abord  avec  bonté;  mais  bientôt, 
devenu  suspect,  Perlharit  se  sauva  en  France,  664.  Il 
obtint  des  troup-s  de  Clotaire  111,  Tut  battu  à  Asti,  665; 
mais,  en  671,  Grimoald  étant  mort,  il  rentra  en  Lombar- 
die, chassa  Garibald,  Dis  de  Grimoald,  et  remonta  shr 
le  trône.  Il  mourut  en  086,  el  eut  pour  successeur  Cu- 
nibert,  son  fils.  Ce  pr'nce  battit,  en  690,  Avertis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia,  et  mourut  eu  700.  Il  eut  pour  suc 
cesseur  Liutpert,  son  fils;  celui-ci,  Ragimberl,  701,  et 
ce  dernier,  Aribvrt  II,  son  fils  (même  nnnée).  Aribert, 
en  712,  attaque  par  Aosprand,  perdit  une  hata  Ile,  se 
noya  dans  le  Teste,  et  5  mo's  après,  Ai spiand  le  suivit 
au  tombeau.  Liulprand,  son  l'ds.fl;  la  guerre  nui  Grec». 
Il  attaqua,  prit  et  perdit  snTcjsivement  Ravenne,  Bo- 
logne, Osiuio,  Ancône.  726-750;  et  fit  bâtir  près  de  Mo- 
dèoe  le  bourg  de  Citia  Nuovn,  754.  Il  mourut  en  744,  et 
eut  pour  sncccjseur  Hildebrand,  son  neveu,  que  ses 
vices  firent  déposer  au  mois  d'août  de  la  même  année. 
Les  Lombards  élurent  alors  pour  roi  Ralchis.  duc  de 
Frloul.  Ratchis,  en  749,  abdiqua  en  faveur  d'AsIolphe, 
son  frère,  et  se  Mira  an  Mont-Cassin.  Astolpbe,  en  752, 
s'empara  de  Ravenoe,  et  delà  porta  ses  vues  sur  Rome  ; 
mais,  en  754,  hsitn  par  les  troupes  de  Peplo,  roi  de 
France,  il  promit  de  rendre  Rai  enne  avec  les  autres  villes 
de  l'exarchat  et  de  la  Penlapole.  L'année  suivante,  755, 
il  recommença  la  guerre;  mais  à  peine  eut  il  appris  la 
marche  de  Pépin,  qu'il  se  renferma  dans  Pavie  ;  et, 
contraint  bientôt  a  capituler,  il  demanda  la  pais  et  l'ob- 
tint eo  restituant  les  villes  qu'il  avait  usurpées  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Romains.  Il  mourut  en  756,  d'une  chute 
de  cheval,  et  eut  pour  successeur  Didier,  duc  d'Istrle. 
Ratchis  alors  vonlul  remonter  snr  le  trône  ;  mais  un 
ordre  du  pape  Etienne  le  contraignit  A  retourner  au 
Mont  Cassin,  757.  En  772,  Didier  se  brouilla  avec  le  pape 
Adrien  au  sujet  des  villes  de  Fei  rare,  de  Faênza  et  de 
Commathio,  dont  il  remit  de  s'emparer  et  dont  il  refu- 
ra't  de  se  dessaisir.  Adrien,  ainsi  que  ses  prédécesseurs, 
eut  recours  au  roi  des  Français.  Charlemagne  passa  les 
Alpes.  773  ;  battit  Adalplse,  fils  de  Didier  ;  conlrnigoit  ce 
prince  à  se  rendre  prisonnier,  774,  et  mit  un  terme  à  la 
puissance  des  Lombard*  en  Italie.  Ce  royaume  avait 
duré  207  ans,  et  avait  eu  21  rois. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Lombardie. 

Alboin,  568-575.  —  Clep't,  575-581.  —  Anthnria,  584- 
591.  —  Agitulphe,  591-615.  —  Adaloild,  615425.  — 
Arioa'd,  625-656.—  Ro'htris,  636  652.—  Rodoald,  652- 
655.  —  Arihert  1",  655-661.  —  Perlharit  et  Godebert, 
6«l-«62.  -  GHmoali.  662  671.  -  Perlharit,  rétabli, 
671-686.  -  Cnnibert.  6*6-700.  -  Liutrert.  700  701 .  - 
itnginihert,  701.—  Arihei  l  II,  701-712.—  Ansprand, 
712.  -  Liutpraod,  712  741.  -  Hildebrand,  744.  — 
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Ralchii,  744-749.  —  Astolpbe,  749-758.  -  Didier,  756. 
— ExUociion  du  royaume  de  Lombardie.  774. 

LOMEXIE  (Antoine  de),  OU  du  greffier  du  conseil, 
Martial  de  Loméoie.  tue  à  la  Saint- Barthélémy,  24  août 
1572.  fut  nommé  par  Henri  IV  ambassadeur  à  Londres, 
1594,  puis  secrétaire  d'Etat,  1t>00,  et  mourut  en  1658, 
à  l'âge  de  78  ans.  C'est  lui  qui  légua  à  la  Bibliothèque  du 
roi  les  précieuz  manuscrits  bisluriques  connus  soos  le 
nom  de  Fond  s  de  Brienne.— Loménie  (Henri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne,  Ois  du  précédent ,  remplit  pour 
Louis  XIII  diverses  missions  honorables,  et  fut  son  se» 
crélaire  d'Élat.  1638-16(3.  Minisire  des  affaires  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  se  conduisit 
avec  une  grande  fermeté  pendant  tout  les  troubles  de  la 
Fronde,  et  mourut,  1666.  On  a  de  lui  des  Mémoire»  sur 
les  événements  du  temps,  imprimés  dans  la  collection 
Pelitot.  —  Loménie  (Louis  Henri  de),  comte  de  Brienne, 
fila  aîné  du  précédent,  né  en  1633,  à  qui  son  père  avait 
résilié  ses  fonctions  de  ministre  des  affaires  étrangères, 
ne  commença  a  les  remplir  qu'en  1663,  après  avoir 
voyagé  dans  presque  toute  l'Europe.  Il  n'occupa  ce  poste 
important  que  quelques  mois,  et  se  retira  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Il  en  sortit  bientôt  par  suite 
d'une  passion  extravagante,  et  sa  famille  le  fit  renfermer 
à  Salnt-Laxare.  Il  ne  recouvra  la  raison  qu'un  grand 
nombre  d'années  après,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Cbâ- 
teau-Landon,  1698.  On  a  de  lui  des  Mémoires  et  un 
poème  sur  les  fous  renfermés  à  Saint  Lazare.  —  Lomé- 
oie  (Etienne  Charles  de),  comte  de  Brienne,  né  à  Paris 
en  1727,  embrassa  l'état  ccclésiasiique,  et  fut  nommé, 
en  1752,  grand  vicaire  de  l'archevêché  du  Rouen.  En 
1760,  promu  à  l'évécbé  de  Coodoni,  il  passa,  en  1762,  à 
l'archevêché  de  Toulouse.  L'Académie  des  sciences  et 
l'Académie  française,  en  1770,  l'admirent  dans  leur  sein. 
Il  parvint,  en  1788,  *  être  no  nmé  premier  ministre  et 
archevêque  de  Sens.  Son  administration  fut  courte  et 
impopulaire.  Le  mécontentement  public  le  força  de  se 
retirer,  14  août.  Il  reçut  en  dédommagement  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  prêta  serment  a  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  mourut  subitement  à  Sens  en  1794. 

LOXDONDERUY,  Lnndino  -  Deria ,  ville  d'Irlande, 
chef  lieu  du  comté  de  Londonderry .  fondée  par  Jac- 
ques 1",  1604,  soutint  plusieurs  sièges  célèbres,  notam- 
ment en  (688. 

LONDONDERRY  (Lord).  V.  CASTELHEAGH. 

LONDRES,  London,  Londinum,  capilale  de  l'Angle- 
terre, métropole  du  royaume  uui  de  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande,  ville  la  plus  riebe  et  la  plus  peuplée  de  l'Eu- 
rope, sur  la  Tamise,  qui  la  divise  en  deux  parties  :  celle 
de  la  rive  gauche,  la  plus  considérable,  est  dans  le  comté 
de  Middlesex  et  le  hundrrd  d'Ossulstone,  et  celle  de  la 
rive  droite  dans  le  comté  de  Surrey  et  le  bundred  de 
Brixtoo.  L'étymologie  du  mot  Londres  n'est  pas  b  en 
connue  :  lea  uns  le  font  venir  de  deux  mots  celtiques, 
Itin,  bocage,  et  den,  ville;  d'autres  prétendent  qu'il  dé- 
rive de  deux  mots  bretons,  (iyn,  lac,  et  din,  ville.  Cette 
tille  existait  du  temps  des  Romains,  et  se  trouvait  dans  le 
pays  des  Trinobanles.  Tacite  la  nomme  Londinium  et 
Colonia  Augusta.  Lorsque  les  Romains  eurent  retiré 
leurs  troupes  de  l'Ile,  5«  siècle,  Londres  redevint  une 
fille  bretonne.  Elle  fut  prise  par  les  Saxons,  487  ;  re- 
prise par  les  Bretons,  498;  ravagée  par  la  pe*lc,  664, 
1548,  1361,  1485,  1563,  1665;  par  le  feu,  998,  KOI,  1077, 
1212,  1666,  et  par  les  Danois,  au  commencement  du 
9*  siècle.  Un  peu  plus  tard,  Alfred  en  fit  la  capitale  de 
l'Angleterre.  Les  juifs  y  furent  massacrés  au  couronne- 
ment de  Richard  V,  1189  et  1264.  Elle  fut  en  proie  à  la 
flamme,  1258,  1514  à  1517,  et  fut  entièrement  saccagée 


LON 

pendant  la  révolte  de  Watt-Tyler,  sous  Richard  IL  1581. 
Elle  commença  à  être  éclairée,  1416,  et  fnt  pavée,  1542. 
Elle  éprouva  un  tremblement  de  terre,  1580.  Peodant  la 
guerre  entre  l'infortuné  Charles  et  le  parlement.  Lon- 
dres fut  constamment  au  pouvoir  de  rebelles,  1645-1648. 
Le  roi  n'y  rentra  que  pour  entendre  sa  condamnation 
et  recevoir  la  mort  dans  la  rue  de  Whitehall,  1649.  Il  y 
eut  une  insurrection  parmi  les  basses  classes,  lors  de  ta 
pétition  de  l'association  protestante  au  parlement,  1780. 
L'anniversaire  de  la  50*  aonéedu  règne  de  Georges  III  j 
fut  célébré  le  25  octobre  1809.  L'empereur  Alexandre,  le 
roi  de  Prusse  et  plusieurs  autres  princes  étrangers  la 
visitèrent,  1814.  Georges  IV  y  fut  couronné,  1821.  On 
compte  parmi  les  différentes  améliorations  créées  dépuis 
1689,  la  destruction  de*  vieilles  portes  de  la  Cité,  1760; 
l'ordre  donné,  eu  1762.  de  retirer  les  énormes  en- 
seignes qui  s'avançaient  jusqu'au  milieu  des  rues;  les 
utiles  dispositions  de  I7G8  pour  le  pavage,  le  nettoyage 
l'arrosement  des  rues.  Celte  ville  se  divise  en  3  parties  : 
la  Cité  de  Londres,  celle  de  Westminster  et  le  bourg  de 
Soulbwaïk.  Il  y  a  dans  celte  ville  des  édifices  en  très- 
grand  nombre  ;  ma  s  ils  sont  en  général  peu  magnifi- 
ques. Le  p'us  beau  monument  d'archlleclure  moderne 
est  l'église  cathédrale  de  Saint  Paul,  qui  s'élè«e  au  cen- 
tre de  la  Cité,  et  fut  construite,  de  1675  A  1710,  par  l'ar- 
chitecte Christophe  Wren.  sur  l'emplacement  d'une  éelise 
détruite  par  incendie,  1666.  Li  hauteur  de  l'édilice, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  croix,  est  de  104  mètre».  L'ab- 
baje  de  Westminster  ou  église  collégiale  de  Saiut-Pierre 
fut  fondée  par  Sebert,  roi  de»  Suons  de  l'est,  vers  l'aa 
604.  Ce  monument  fut  reedifie.  1050,  et  fut  achevé. 
1065.  L'église  de  Sainte-Marguerite,  dont  la  coostrne- 
tion  remonte  à  14(6,  fut  incendiée,  1666,  et  reconstruite 
d'après  les  plans  de  Wren,  IWK).  L'église  Saint- Jacquea, 
reconstruite  et  ouverte,  pour  la  première  fols,  1790, 
Le  palais  de  Saint-James,  bâti  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  hôpital  de  lépreux,  rasé  par  Henri  VIII,  1520.  La 
reine  Marie,  sa  fille,  y  mourut,  1558.  Charles  1"  y  fut 
entériné  peodant  l'instruction  de  sou  procès,  (648.  Enfin 
c'est  le  lieu  de  la  naissance  de  Georges  IV.  1762. 
Le  palais  de  Buckingbam  fui  élevé  par  Buckiogham, 
lord  du  sceau  privé  de  la  reine  Anne,  1706;  acheté 
par  Georges  III,  1762,  et  fut  le  berceau  de  tous  lea 
eoranla  de  ce  dernier,  A  l'eiceptioo  de  Georges  IV.  Il  no 
fnt  entièrement  réparé  qu'en  1830.  Le  palais  de  Kess- 
sioglon  fut  acheté  des  comtes  de  Notiingbam  par  Guil- 
laume III,  qui  le  Ot  reconstruire  en  partie,  1692.  Marie, 
épouse  de  ce  dernier,  y  mourut.  1695;  la  reine  Anne, 
1714,  et  Georges  H.  1760.  Le  palais  La  robe  tb,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamise,  foudé  dès  (1*8,  sert  de  résidence, 
depuis  7  siècles,  au  primat  d'Angleterre.  La  grande  salle 
de  Westminster,  élevée  par  Guillaume  le  Roux,  1097  et 
1098,  qui  la  destinait  è  servir  de  salle  de  banquet  eat 
une  additioo  à  ce  vaste  natals.  Lors  de  son  retour  de 
Normandie,  il  y  célébra  la  Pentecôte,  H99.  Richard  II 
lit  construire  le  monument  qui  existe  aujourd'hui,  1397, 
et  offrit,  dans  le  nouvel  hall,  un  banquet  à  la  noblesse, 
1598.  Ceite  salle  a  90  mètres  de  longueur,  sur  25  de 
large.  C'est  là  qu'ont  ordinairement  lieu  les  frMes  pour 
le  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  La  rhambre  dea 
lords  faisait  autrefois  partie  de  l'ancien  palais  de  West- 
minster ,  et  date  du  règne  d'Edouard  le  Confesseur, 
1050.  Charles  I«  y  futeoudamué,  (640;  et  elle  vit  en- 
core l'importante  conférence  entre  les  lords  et  les  com- 
munes, qui  décida  la  révolution  de  1688.  La  chambre 
des  communes  communique,  avec  l'entrée  de  la  cham- 
bre des  lords.  C'est  une  partie  de  l'ancien  palais  qu'on 
suppose  avoir  été  bâti  par  le  roi  Etienne,  1 155-1154.  La 
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chapelle  en  Tut  rfcoovtrnile  parF.donard  ni,  1347.  Sont 
le  règne  d'Edonard  VI,  1547-1553,  file  fat  consacrée 
aui  communes  du  royaume,  qui  depuis  y  ont  toiijonra 

lenu  leur»  «lances.  L<*  ministre  Perrcval  fut  assassiné  à 
côté  de  la  porte  d'entrée  conimuni.rue  avec  l'anti- 
chambre, 1812.  La  Tour  île  Londres  rut  balie  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  107H.  <; nitlnvnic  le  Kouv  la  fit 
entonrer  d  une  muraille  épaisse,  1007  F.'le  fui  fortifiée 
sou»  le  règne  de  Richard  I'r,  1100,  Henri  III  y  fil  d'au- 
tres constructions,  I2«0.  Le  palais  <lu  tord-maire,  com- 
mencé, t739.  et  termine,  JT5"î  ;  Li  Banque  d'Angleterre, 
construite  sur  le»  desseins  de  S  impson,  1 7.>.1- 1  ".>  S.  con- 
tinuée par  l'architecte  Taylor,  1770-1786,  et  par  M.  Soi- 
ne,  1788-1816.  La  Bourse  fut  commentée  le  7  min  Iô6fi; 
incendiée,  IfiGG;  reconstrtiilr  s  us  (hurles  11,  qui  en 
posa  la  première  pierre,  t«G7.  el  Tel  enfin  achevée  li-  2K 
septembre  1660:  l'Académie  roynle,  fondée  par  Geor- 
ges III,  I7G8  Sir  J os hua  Kcinolds  <  n  fut  le  premier 
président  jusqu'en  1701 .  époque  ;t  laquelle  il  lut  n  tnp'acé 
par  West,  mort  en  1S20,  etc. 

I.OXDRF.S  (Conciles  de).  Les  évéqnes  et  les  grands 
aeigncnrs  du  royaume  d'Angleterre  s  asscmblèi  eul  vers 
l'ao  715,  eu  roticile,  a  Lontres  e!  le  roi  lii.a.%  profita  de 
celle  Circonstance  pour  faire  publier  les  ordonnance»  re- 
latives auv.  mariage*  entre  les  Bretons  les  1- codais  et  les 
Saton».  Quelques  auteurs  fini  meolion  d'un  autre  con- 
cile, tenu  dans  le  même  temps  a  Luudrc<  contre  les  ima- 
gp*.  Cclnoth  de  Canloi bery  et  Fnb.dil  d' Yorck,  imv  neuf 
autres  évéques,  tinrent  un  cotnile  ;i  Lotxtr»  s,  S •>.">,  en 
présence  d'r'.gticrt,  roi  des  Sa  ions  occident  tu  ,  et 
d'Uthlac,  roi  de  Mercie  :  ce  concile  fut  tenu  le  2G  mai, 
fétede  saint  Augustin,  apotre  d' Vrqjlcleire.  Il  en  lut  e  - 
Ifbré  un  autre  sons  le  règne  dEIred.le  jour  delà  ftte 
de  la  Nalivilë  de  la  Vierce.  n  i«.  (  m  s  lit  d  s  rèetrmer.u 
trés-avanla^eux  pour  le  bien  du  royaume.  Celui  de  070 
on  971  ne  fut  assemble  que  |  our  la  continu  limi  des  pri- 
Tilésf '  «  d'un  monastère.  Lanfrn  ic,  an  lieu-  pu-  de  Can- 
lorbery.  présida  uti  concile  tenu,  en  H»7.'i.  p  ur  la  ré- 
forme des  mmirs  ecrlésiasliqncs  et  des  séculiers.  Le» 
prélat»  s'y  RsscmhVreit  en  1102.  el  liment  nu  concile 
oii  l'on  déposa îcs  i  cclcsiastiques de  nanv.iise  vie  et  ou  l'on 
potirTiit  c*e  prélats  quelqu  s  églises  qui  en  manquaient. 
S.  Anselme  de  Cmtnrhéry  en  célébra  un  aulrela  même 
8n née.  Jean  de  Crème,  cardinal  légat,  toit  un  concile  .1 
Lonlres.  I*  9  septembre  I12Ô.  dans  l'cglise  de  Saint- 
Pierre  de  Westminster.  L-'s  métropolitains  de  C.inlor- 
bérj  et  d  Yorck,  s'y  trouvèrent,  et  ou  lit  qualor/e  i  nions 
ou  décrels,  distribués  en  autant  de  chapitres,  et  rappor- 
té» par  Matthieu  Paris  et  par  divers  autres  ailleurs. 
Guillaume  de  Cmtorbéry.  b-sctit  du  saint  siet/e  en  A'glr-- 
lerre,  célébra,  deux  ans  après,  un  autre  concile  dans  la 
même  église,  1127.  Alberic  d'Osii  -,  autre  légat  du  saint- 
siége,  assembla  encore  un  nouveau  concile  dans  l.i  même 
église  de  Saint-Pierre  de  Westminster,  le  lô  décembre 
1 Ce  légal  était  accompagné  de  seize  eu-  pu  s  el  d'en- 
viron trenteabbes.  Div.  r<  «udirs  font  mention  d  on  con- 
cile tenu  à  Londres  p  r  lb  m  i,  èvéouc  de  \A  int  lieslcr, 
léeat  du  sdnl-siégc  el  frère  du  n  i  Mienne.  On  \  fit  des 
ordonnances  contre  les  s  icri'ej;  •*  qui  violai e:  t  le  dr  oit 
des  CCdésiasbqurs.  Ilint,  Corio  an  et  quelques  autres 
croiml  qu'il  fut  célèbre  en  lli.l,  s  us  l  ponlifirat  de 
Celestin  II;  mais  il  \  a  plus  d'appai i  née  ipie  ce  fol  en 
Hii,  sous  celui  de  Liice  II.  lu  Il  «S,  l'a^emlile-1  des 
prela  s  d'Angleterre  mit  saint  Tin  ma<  a  la  place  .V 
Thib:iuddeCa..torbéry  :  en  117  l.elb  lit  du  h  ;il  .m  non  s 
importants  poiirlc<  ilroi  s  de  l'I  gli^e.  Il  iberl  de  Canter- 
béry  célébra,  en  1200,  un  concile  ou  l'on  lit  qu.i'or/.e  ca- 
doos;  et  Nicolai,  légat  du  taint  siége,  en  tint  uo,  121  i. 


Le  roi  Jean,  dit  Son*- Terre,  y  fui  «Mous  del'interifit 
fulminé  contre  bii.Othnn,  légat  du  laint-siége,  en  assem- 
bla ua  national,  1*37,  dans  l'église  de  Saint-Paul,  le  jour 

après  l'oet  i»e  de  saint  Martin.  On  y  fit  trente  et  un  ca- 
nons, comme  Mallhien  Paris  et  d'antre»  auteurs  non» 
l'apprennent.  Le  continuateur  du  même  Matthieu  Pilrii 
fait  aussi  mention  d'un  concile  qor>  le  cardinal  OHobonl, 
legnt  du  saint  sir^e,  célébra,  !2tiS,  à  Londres  pour  la 
réforme  drs  mrr-urs.  On  en  tint  un  autre  contre  les  juifs 
condamnés  au  bannissement,  I2flt.  Jean  Starford,  ar> 
i  heTé  pie  de  Caillot  bery,  assembla  un  concile  a  Loiidn1», 
lô  iS.  Guillaume,  aussi  archevêque  de  Cantorbéry,  con- 
damna, CÏXi,  NA'irlef  dans  un  concile  que  le  pape  Ur- 
biu  IV  a[qirouva.  Thomas  d'Arondel,  successeur  de  ce 
Gui  Isiime,  condamna  du  huit  propositions  du  même 
Wiclef.  dans  un  nuire  rnnrilo  qu'il  tint  a  Londres,  I30C 
Knlin,  Il-nr i  f  hii  heH  deC  intoibéry  condamna  les  par- 
tisans de  ce  même  \\  iclef  dans  un  concile  tenu  à  Lon- 
dres. i  '<2~).  Simon  Isleji  de  Cantorbéry  tint  encore  un 
concile.  13  <i,  pour  s'opposer  au  roi  I  douard,  qui  voulait 
e\iyer  des  itrcime»  du  cierge  d'Angleterre. 

I.OMilN  fDionysiiis  Cosinus  Li>nçinus),  célèbre  rhé- 
teur crée,  naquit  a  Athènes,  en  2ô»,  et  y  enseipna  l'art 
oratoire  ;  I/in^in  Mit  éviter  I'.  m'eralion et  le  mysticisme 
de  l'école  de»  amis  de  l'Iotin.  /enobie,  reine  de  l'almyre, 
l'api  «Il  à  sa  cour,  2<>x,  et  le  nomma  son  premier  minis- 
tre, 270;  ce  fut  par  ses  consciL  que  cette  princesse  ré- 
pondit au'C  h  uiteer  à  l'empereur  Aurelien,  qui  lui  offrait 
des  conditions  honorables.  Cet  empereur,  après  l'avoir 
vaincue  dans  deux  I  ntaill.s,  soui  ls  »n  victoire  par  le 
meurtre  de  l.nnjiti,  27Ô.  Il  ne  nous  reste  de  cet  auteur 
(pie  ><ui  /  rente  <{u  sublime  :  admirable  opuscule,  qui  le 
place  *u  dc-stiid  -  tous  les  cr  ltcpies  de  I  antiquité. 

I.OX.IN    flav  itivl  Clins)  succéda  dans  le  jjoiiTcr- 

nemeiit  île  l  lla'ie,  f  o  u  Justin  le  Jeune,  à  Narsès.  fa- 
vori de  cet  empenur,  ôfïj.  Il  poil  le  premier  le  titre 
dViRiquc  ,  Gô .  jusque-là  réservé  ao\  pouverneurs 
d'Afrique;  se  vit  eu  lintt".  cies  son  an  ivre  à  Kaveine, 
sa  capitale,  aiu  altaqncs  des  Lombards;  mais  la  mort 
de  leur  chef  le  délivra  de  ces  ennemis  importons.  Il  fut 
reninlare  dans  sou  exarchut,  par  Smara'.'de,  .IHi. 

I.OMilS  K  ,ui  hirmie  de|,  né  a  Hei  uame  d'une  famille 
no'  le,  antrefo  s  appelé  Loiipaspad.-!,  fui  chancelier  de 
Charles  II,  ro;  de  !Saples,  el  lait  c  c final,  CJOi,  par  (^é- 
lesiiu  \  .  Il  prit  la  défense  de  B  >n  face  Ylll  au  d'iicile  de 
Yieniie,  lôli),  et  fui  employé,  dd-on,  a  la  composition 
do  «-livre  des  /leen  (n/.  s.  Il  mourut  a  Avignon,  lôl!>. 

l.OMil  Kltl  t:  ;  Louis  [lufouc  de;,  ne  en  H..N2  a  t.har- 
leviile.  devint  de  bonm-  hein  e  i  n  s  ivant  ilisiincue,  et  fit 
une  élu  le  approfondie  de  l'Iiistone.  de  la  (limnologie 
et  de  la  jjcoi-'raivhie  I  ntre  dans  les  ordres,  il  eut  les 
denv  abbives  de  Se;d  Loutaines  et  du  Jarrt  (diocèse  de 
Sens»,  cl  ni- m  ut  en  175.7.  On  a  de  lui  une  l)iscri)ïtion 
historttjur  àf  la  i-Voncc ,  les  Atvutlrs  drs  A'iando,  mie 
Di.orrffflioii  latins  sur  /efir.c,  etc. 

LO.\«;i  I.VAI.  ..lacunes \  né  près  de  Péronne,  lf,KH, 
mira  (Uns  l'or. ire  des  je.nites,  ou  il  professa  les  belles 
lettres  la  t'iéologie  et  ITciiture  sainte.  Il  publia  les 
X  pn  miers  v .  il  mues  rie  son  //i.toir'  de  l'Untor  tjnlti<  nnr, 
ouvrage  recommami.ible  qu'il  n'enl  pas  le  temps  d'ache- 
ver, et  qui  acte  continue  |nr  les  PP.  Loti  le  na  y,  Ilmmoy 
et  B'Ttliii  r  jusqu'au  IN'  volume. 

t.O\<;i  y.\  il.l  K,  \j:ie  de  1  l  ance,  chef-lieu  de  canton 
dans  le  de,  arîeinenl  de  la  Seine- IllfiTiem  c.  avec  litre 
de  comte,  fui  inigi'cii  duede  par  I,  ms  \lf,  l.'in.V  Phi- 
!ip|ie-Angnste  brila,  en  I  r»\  du  comte  de  Longue- 
ville,  donne  depuis  a  Philippe,  roi  de  Navarre,  comle 
d'Kvreui,  llls  de  Louu  de  France,  1)14.  li  fut  confisqué 


Digitized  by  Google 


SU  LON 

■or  Eofuerrand  do  Marigny,  puis  »or  Philippe  de  Na- 
Tarre,  flls  pnlné  du  même  roi  de  Navarre,  1565.  L'année 
suivante,  15H4,  le  roi  Chartes  V  donna  le  comté  rie  Lon- 
gueville i  Bertrand  Duguesclio,  connétable  de  France. 
Celui-ci  le  remit  encore  au  roi,  qui  fit  en  '363,  on  traité 
particulier,  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de  >avarre.  Par 
ce  traité,  ce  prince  lui  céda  tes  droits  sur  le  comté  de 
Longueville,  comme  héritier  de  Philippe  soo  père,  aossi 
roi  de  Navarre,  et  de  Philippe  son  frère,  comte  «te  Lon- 
gueville. Charles  le  rendit  au  connétable  Duguesclio, 
pour  en  jouir  sa  viedoranl.  Il  passacntuite  à  Olivier  Du- 
gnesclin  son  frère,  que  le  vendit,  (391  à  Charles  \  I. 
en  1443,  Charlea  VII  le  donna  «u  brave  c->mte  de  Du- 
nois,  Jean  d'Orléans,  fil»  naturel  de  Louis  de  France, 
due  d'Orléans,  dont  la  posléi  lté  suit  : 

LOXGUEVILLE  (Comtes  et  ducs).  Celle  famille  il- 
lustre (irait  sou  origine  de  François  I*r  d'Orléans,  fils  dn 
bâtard  d'Orléans,  cou  te  de  Duoois  et  d-  Longuerille. 
François  fut  gouverneur  du  Dauphiné  et  de  la  Norman- 
die, et  grand  chambellan  de  France;  il  suivit  en  Dre 
lagne  le  duc  d'Orléans  «mi  s'était  révolté  contre  Char- 
lea VIII,  et  mourut,  1491.  —  François  II  d'Orléans,  son 
flls,  lui  succéda.  1491,  et  obtint,  1505,  l'éif  ctioo  de  Lon- 
gueville en  duché.  Il  m  ou  ru',  15I2. —  Louis  d'Orléans, 
son  frère  puîné,  hérita  de  ron  titre,  fut  un  grand 
capitaine,  et  combattit  avec  distinction  A  Agnadel,  15(19; 
à  Guioegale,  1513.  et  à  Mai  ignan,  1515.  Il  fut  pris  et 
conduit  à  Londres.  Il  y  négocia  le  mariage  de  Louis  XII, 
1515,  aveo  Marie,  arène  de  lien»  i  VIII  ;  épousa,  à  son 
retour  en  France,  1514,  l'héritière  de  Neu'chàïel,  et 
devint,  par  ce  mariage,  souverain  rie  ce  pays.  H  mourut 
en  1515.  —  Claude  d'Orléans,  duc  de  Looguevill  ,  son 
lilset  son  successeur,  1516.  fut  tué  au  siège  de  Pavie, 
1325.  —  Léonard  d'Orléans  Longueville,  fils  de  Claude, 
recueillit,  1551, la  succession  de  son  cousin,  François  III, 
due  de  Longueville;  obtint  du  roi  Charles  IX,  1571 .  que 
les  duos  de  Longu>'vj|le  auraient  le  titre  de  princes  du 
sang,  et  mourut  a  Blois,  au  retour  du  siège  de  la  Ro- 
chelle, 1575-  —  Son  flls  Henri  I"  d'Orléans,  duc  de 
Longueville,  souverain  de  NeurchAtelVallangiu,  et  gou- 
verneur de  Picardie,  gagna  la  bataille  de  Senlis,  1589, 
et  fut  (né  a  Dourlens,  (593. —  Henri  II  de  Longueville, 
né  en  1505,  Ois  de  Henri  I",  filleul  et  neveu  du  roi 
Heori  IV,  gouverneur  de  la  Picardie  et  de  la  Norman- 
die, ae  signala  comme  général  en  Italie  et  en  Allemagne; 
fut  membre  du  conseil  de  régence  pemiant  la  minorité 
de  Louis  XIV  ;  épousa  la  sœur  du  grand  Condé,  1642, 
et  fut  eotrslné  dans  In  guerre  de  la  Fronde.  Chef  «tes 
plénipotentiaires,  il  fut  envoyé  A  Munster,  et  y  conclut 
la  paii,  1646  ;  revint  à  Paris,  16(9,  el  fut  nommé  gou- 
verneur de  Pont-de-l'Arche.  Arrêté  avee  le*  princes  de 
Coudé  et  de  Conti,  1630,  il  fut  bientôt  mis  en  liberté, 
renonça  aui  affaires  publiques,  et  mourut  à  Rouen.  1663. 
—  Longueville  (Anne-Geneviève  de  Bourbon- Condé, 
duchesse  de),  fille  de  Heori  de  Bourbon-Condé,  naquit 
au  château  de  Vineennes,  1619  ;  fut  mariée  au  duc  de 
Lougueville,  1642,  et  alla  le  rejoindre  A  Muniter,  1646. 
A  son  retour  en  France,  elle  ae  jeta  dana  le  parti  de  la 
Fronde,  dont  elle  devint  l'héroïne.  A  la  pais,  1649,  elle 
reparut  à  la  cour  ;  mais,  en  (650,  ayant  appris  qu'elle 
devait  être  arrêtée  avec  son  frère,  le  prince  do  Conti, 
elle  se  réfugia  en  Normandie,  puis  A  Rotterdam;  rentra 
en  grâce,  et  reparut  de  nouveau  a  la  cour,  (659.  Après 
la  mort  de  son  mari,  1663,  elle  se  relira  aux  carmélites, 
puis  à  PorURoyal  dès-Champs  ;  elle  y  mourut,  (679  — 
Longueville  (Jean-Louis-Charles  de',  dit  l'abbé  d'Or- 
léans, (Ta  de  Henri  H  et  tt'Anue-Grueviève  de  Bourbon- 
Coude,  né  eu  1647.  Uissa  son  bien  et  ses  titres  i  Charles- 
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Paris,  son  frère  puîné,  1665,  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. A  la  mort  de  celui-ci,  1672,  il  les  reprit,  el  mourut 
dans  un  couvent  de  bénéd<clins,  où  il  avait  été  enfermé, 
1694.—  Charles  Paris  de  Longueville,  né  à  Paris,  (648, 
suivit  le  parti  des  armes,  cl  se  disli-  gua  dam  la  guerre 
de  1669  et  à  Candie,  1666.  Il  allait  être  rail  roi  de  Po- 
logne, lorsqu'il  fut  tué  au  passage  du  Rhin,  1672.  — 
Cbarlrs-Loula  d'Orléans  chevalier  de  Longueville,  fila 
naturel  de  Charles-Paris  et  de  la  marécba'c  de  la  Ferté, 
et  dernier  du  nom,  fut  légitimé  A  la  mort  de  son  père, 
1672.  On  a  remarqué  qne  dans  1rs  lettres  de  légitimation, 
le  père  seul  fut  nommé.  Louis  XIV  suivit  depuis  cet 
exemple  m  légitimant  les  6  eufants  qu'il  eut  de  madame 
de  Montespan. 

LONUWI,  chef-lieu  de  canton  (Moiclle\ sur  leCbiers, 
fortifie  par  Vauban.  Cette  ville  fut  fondée  au  3*  secte, 
réunie  an  comté  de  Bar,  au  15*  ;  (ut  prise  par  les  Fran- 
çais au  (7%  cé  tée  à  la  France.  (678,  pri»c  par  les  Prus- 
siens. 1792,  et  eniln  en  (815,  après  un  long  siège. 

LOJÎGWY  (Juc^ueline  de),  fille  puinée  de  Jean  de 
Lmgwy,  «eignenr  de  Givri,  épousi  en  1338  Louis  r*de 
Bourbon,  duc  dt*  Moolpensic-,  et  eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  des  rois  François  I«»et  Henri  II.  Elle  e'acqui» 
la  confiance  de  Cith<  rine  dcMélicis,  contribua  A  l'élé- 
vation du  chancelier  de  l'Hôpital,  el  mourut  en  1561. 

LOM8-I.K  NAULNIEJt,  ville  de  France,  cheMieu  du 
Jura,  au  confinent  de  la  Setlle,  du  SoUan  et  de  la  Val- 
lière,  au  fond  d'nn  bassin.  Cel'e  ville  n'a  pas  de  monu- 
ments remarquables;  elle  est  connue  dans  l'trsioira 
depuis  la  mort  de  saint  Désire,  évéqne  de  Besançon.  582; 
ses  salines  furent  détruites  par  les  princes  bourguignons, 
pour  furcer  les  habitants  A  s'approtuiouner  de  set  dana 
un  lieu  plus  convenable  A  leurs  intérêts,  1291,  et  furent 
rétablies  en  1733.  Elle  dépendait  autrefois  de  l'empire 
d'Alleuirgne,  elle  fui  prise  par  les  Français,  co  i. mandes 
par  le  baron  d'Assouville,  1595,  reprise  par  les  Impé- 
riaux, (SOO,  et  par  les  Français,  1657,  après  un  siège 
meurtrit  r  contre  ces  derniers. 

LOOSUUVNBN,  village  de  Hollande,  aulrefoi»  célèbre 
par  nne  abbaye  de  fi  les  de  Contre  de  Citeaut,  fondée  en 
1267,  psr  Marguerite,  comtesse  de  Hollande.  Les  chro- 
niqueurs racontent  que  ce  fut  A  Loosdoynen  qu'arriva 
le  monstrueux  accouchement  de  la  comtesse  Malbilde, 
femme  d*  Herman,  comte  de  Henneberg.  Celte  com- 
tesse, disent-ils.  mit  au  monde  d'une  seule  couche,  le 
jour  des  Rameaux,  1276,  565  enfants,  moitié  mâles, 
moitié  femelles;  et  dans  le  siècle  dernier,  on  voyait 
encore  cette  histoire  peinte  dans  l'église  de  ce  village, 
ainsi  que  le  bassin  de  cuivre  dans  lequel  Guy.  suffra- 
gant  d'Ulrecbt,  baptisa  ces  enfant*.  Us  moururent  tous, 
ajoutent  la  légende,  le  même  jour  avec  leur  mère,  et 
furent  mis  dans  un  même  tombeau. 

I.OPB  DE  VEGA  CABPIO  (Félix),  célèbre  poêle 
e*|>Hgool.  naquii  A  Madrid,  1562;  A  l'âge  de  (4  ans,  il 
composa  des  œuvres  dramatiques,  qui  eurent  pou  de 
succès.  Il  tua  en  duel  uu  gentilhomme,  qui  l'avait  atta- 
qué dans  une  satire,  et  rut  obligé  de  s'exiler  à  Valence 
1580;  prit  du  service  A  bord  de  la  Hotte  :  fnrinriMe 
Armada .  mais  la  douleur  d'avoir  perdu  m  femme  le  fit 
entrer  dans  les  ordres,  1588.  Quoiqu'il  fut  devenu  fami- 
lier du  saint  office,  il  ne  renonça  ni  au  théâtre,  ni  A  la 
poés;e;  et  ;  c  joit  une  fortune  considérable.  Il  composa, 
dit-on.  180O  pièces  de  théâtre»,  e(  4  poèmes  épiques,  497 
seulement  sont  connus,  elle  tiers  A  peu  près  fol  imprimé. 
Aucune  de  ses  pièces  n'est  écrite  selon  les  règba  Ce  l'art, 
cependant  elles  étineellent  parfois  de  heantés  véritables. 
Lope  de  Yoga  mourut  en  1635,  âgé  de  73  ans. 

LORÉDANU,  Illustre  maison  de  Venise,  couuue  sous 
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le  nom  de  Maniardi.  et  qui  a  fourni  à  ta  république  des 
proTéditfurs,  des  procurateurs  de  Saint-Marc,  des  do- 
pes, etc.  Jean  Lorédano.  évcqucde  Wni»e,  1385,  prélat 
d'un  grand  mériie,  ne  gouverna  celte  église  qu'environ 
un  an.  Léonard  Lnrédann  fut  élevé  à  la  dignité  de  dope, 
1501,  et  gouverna  la  république  dans  un  temps  très-fé- 
cbrui.  La  défaite  des  Vénitiens  à  la  bataille  d'Agnadel, 
1509.  la  prise  de  Brescia,  de  Crémone,  de  Bergame.  et 
de  plusieurs  autres  places,  et  l'union  des  principales 
forces  d.'  l'Europe  c  mire  Venise,  ne  l'rtonnrrent  point. 
Il  trouva  le  moyen  de  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
États  de  la  république,  et  mourut,  1520.  Pierre  Loré- 
nado  fut  élu  dogeen  1567,  et  mourut  en  1770  Antoine  L>- 
rélanose  signala  à  la  défense  de  Scutari  contre  Maho- 
met if,  Sulsandes  Turcs,  1578  ;  enfin  Paul-Marc  et  Ber- 
nardin Lorédano  ont  ccrit  divers  ouvrage»  sur  Aristole, 
sur  Cieéron. 

LORRTTE,  Loretta,  ville  de  i'Elat  ecclésiastique,  pré- 
tend posséder,  d'après  les  prélats,  la  niai -on  de  la  sainte 
Vierge,  mur  la  casa,  qu  •  les  anges  auraient  transportée 
à  travers  les  airs,  de  Galilée  en  Dalmatie,  1:01,  et  de 
Dabi  atie  à  I.orette  quelques  années  api  es  Elle  est  deve- 
nue le  but  d'un  pèlerinage  fam  ui.  Dam  l'église  de  No- 
ire-Dame de  Loreltc  ciisle  la  s.'atue  de  la  Vierge  en 
bois  de  cèdre,  qui  passe  pour  avoir  été  la  liée  par  saint 
Loc.  Le»  Français  ont  t'»ut  eid-  ve  dans  relie  v.lln,  I  MM). 

LORGES  (Louis  de  DURfORT  DI  RAS,  duc  de), 
petit-fil*  de  Gni  Alphonse  de  Duras,  naquit  eu  17  H.  Il  se 
distingua  a  Fonleooy,  1745  ;  fut  fait  marech  il  de  camp, 
1746,  c;  lieutenant  général,  1748;  servit  les  trois  pre- 
mière* années  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  fut  erré  duc, 
1759,  et  commanda  la  Guyenne  eu  l'absence  du  marc» 
chai  de  Richelieu.  —  Loi gea  (Jean- Laurent  Durforl- 
Civrac,  duc  de),  gouverneur  du  château  de  Rambouillet, 
lieutenant  général  et  pair  de  France,  naquit  à  Lamotte- 
Montravel,  1715;  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
des  armes.  Mousquetaire  et  lieutenant  dans  les  grena- 
diers de  Frauce,  1762  ;  capitaine  dans  le  régiment  «le 
Champagne,  colonel  de  Royal  Piémont  et  mare  hal  de 
camp,  1787,  il  quitta  la  France,  1790,  et  n'y  rentra 
qu'av<c  la  famille  rovale,  I8l4.  Dépositaire  du  premier 
étendard,  la  Cornette  blanche,  cY»t  lui  qui  opéra  le  ras- 
semblement d-  Limbourg,  1791.  En  1792,  il  avait  été  dé- 
signé pour  commander  la  cavalerie  qui  devait  appuyer 
l'insurrection  lyonnaiie  contre  la  Convention.  Le  duc  de 
Lorgea  dirigea,  quoique  absent,  la  plupart  des  soulève- 
ments de  la  Guyenne.  Il  mourut  a  Rambouillet,  le  4  oc- 
tobre 1826. 

LO  RIENT,  fille  et  port  de  France,  chef  lieu  d'arron- 
dissement (Morbihan),  sur  le  Scorff,  un  des  cinq  grands 
ports  maritimes  de  France,  baiie  par  la  compagnie  des 
Indes,  1709,  qui  y  possédait  un  établissement  dtpuis 
1666.  Patrie  de  Bisson. 

LORRAIN  (Gelée-Claude),  célèbre  peintre  de  paysages, 
naquit  au  endbau  de  Chamague  (Lorraine),  IG  >0.  De- 
venu orphelin.  1612,  il  alla  trouver,  à  Fribourg,  son 
frère,  graveur  en  bois,  et  apprit  sous  lui  les  premiers 
éléments  du  dessin  ;  se  rendit  a  Rome,  puis  à  N.iples,  où 
il  étudia,  sous  Golfredi,  l'architecture  et  la  perspective, 
Revint  a  Rome,  1620;  s'attacha  à  Auguste  Tassy,  et 
resta  dans  la  maison  de  ce  mailrc  jusqu'en  1623  ;  rentra 
en  France,  où,  après  avoir  p^iul  l'architecture  de  l'église 
de  Nancy,  «626,  il  retourna  a  Rome;  fonda  une  école 
qu'il  dirigea  pendant  26  ans,  et  s  mourut,  1682.  Ses 
chefs-d'œuvre,  outre  ses  deux  magnifiques  marines, 
sont  :  le  Sacre  de  Dorid:  le  Débarquement  de  Clenpdtre  ; 
la  Ftte  villageoise,  et  le  Port  de  mtr  au  soleil  couchant.' 
LORRAINE,  Lotharingia.  On  a  d'abord  désigue  sous 
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ce  nom  le  royaume  de  Lorraine,  Lofharfnese,  puis  le 

duché  de  Lorr  aine,  ou  Lorraine  propremeut  dite. 

LORRAINE  (Hojaume  de).  Ce  rosaurne  s'étendait 
entre  la  Meuse,  l'E-Ctut  et  le  Rhin  jusqu'à  la  mer,  el 
avait  pour  bornes,  au  nord  1 1  Fri>e,  nu  nord-est  le  du- 
ché de  Sue,  a  l'est  la  Fran  onie  et  la  Sonate,  au  sud  la 
Bourgogne  transjurane,  au  sud-ouest  la  Champagne,  à 
l'ouest  'c  Vermamlois  el  la  FI  m  Ire,  au  nord-ouest  la 
merdu  nord.  Il  fut  appelé  Lorraine  ou  Lothierrcgce  du 
nom  de  I.olhaire,  son  premier  roi,  855. 

LORR  AIXK  (Vieissiti.dci  du  royaume  de).  Lothaire  II, 
fils  de  l'empereur  I.olhaire,  fut  inauguré  roi  de  Lor- 
raine à  Fraucfort,  833,  du  consentement  de  son  ourle 
Louis  le  Germanique.  Ce  prince  ép  mu  Thiclbci  g  • , 
fille  de  Théodeberl,  |  élit  neveu  de  Charles  Martel  :  dé- 
goûté de  cette  princesse  au  bout  de  deui  ans,  il  la  répu- 
dia pour  épouser  Valdrade,  838,  ronvoqua  une  assemblée 
d-n  ant  I  quelle  la  reineThielbergc,  accusée  d'inceste  avec 
lecler.  Ilulnrl,  fut  soumisea  l'épreuvede  l'eau  bouillante 
et  fut  re-onnue  innocente.  L'accusation  fut  renouvelée 
en  861),  d  celte  foi*  la  reine  s'élant  reconnue  coupa!, le 
du  crime  dout  on  l'accusait,  Tut  condamnée  à  faire  péni- 
tence publique  et  à  être  renfermée  dans  un  monastère. 
Dans  un  concile  tenu  à  Metz  en  862,  Lolhairc  lit  ap- 
prouver sou  divorce,  et  épousa  solennellement  celle  mémo 
Viddrade,  qu'il  entretenait  auparavant  a  titre  de  concu- 
bine; mais  l'armée  suivante,  863,  Thielberge  en  ayant 
appelé  au  pape,  Nicolas  I«'  cassa  les  arrêts  du  concile  de 
Mets,  Ht  enjoindre  à  Lothaire  et  a  Valdrade  de  se  sé- 
parer, 3  auil  8A5,  et,  sur  leur  refus,  il  les  excommunia 
l'un  et  l'autre.  .Sur  resmtref  lit  s,  Hubert,  frère  de  Thiel- 
berge, duc  du  Jura,  prit  les  armes  pour  venger  sa  sonn- 
et ravagea  les  terres  de  la  Lorraine  voisines  de  son  du- 
ché.  Il  fut  battu  près  d'Orbe,  et  punt  dans  la  bataille.  F.n 
866.  Lothaire  se  rendit  en  Italie  dans  le  but  ostensible 
de  sec.iuiir  son  frère,  l'empereur  Louis,  contre  les  Sar- 
rasins: mais  l'araire  de  son  divorce  en  éiait  le  véritable 
motif.  Il  se  rendit,  en  869,  auprès  du  pape  Adrien  II, 
alors  à  Monl  Cassin,  assura  ce  pontife  que  toutes  les 
prescriptions  du  pape  Nicolas,  relativement  à  son  ma- 
riage, avaient  élé  lidèlemcut  exécutées,  et  fut,  sur  celte 
affirmation,  réconcilié  avec  l'Église.  Il  mourut  a  Luc- 
ques  le  8  a  ùt  de  la  même  année,  et  ne  laissa  pas  d'en- 
fants de  la  reine  Thielberge.  Charles,  le  Chauve,  roi  de 
Franco,  s'empara  alors  de  la  Lonaineau  préjudice  do 
l'empereur  Louis  II,  frère  de  Lothaire.  et  se  fil  couron- 
ner a  Metz  le  9  s  ptombre  869.  Louis  le  Germanique, 
venu  eu  Lorraine,  le  força  de  partager  sou  royaume  a  vi  c 
lui,  870,  Louis  cul  pour  part  :  Cologue,  Trêves,  L'trccli, 
B;lle  et  deux  tiers  de  la  Frise;  Cuarle»  eut  le  pays  de 
Toul,  de  Verdun  et  de  Bar,  le  L)onnais,  le  Viennois,  le 
Cambrcsis  et  un  tiers  de  la  Frise;  mais,  eu  876,  eu  der- 
nier prince  étant  mort,  il  voulut  enlever  à  Louis,  roi  dd 
Saxe,  2»  fils  du  Germain,  la  part  qui  avait  appjrtcuu  a 
son  père.  Louis  marcha  à  sa  reucontre  et  le  défit  le  8  oc- 
tobre, a  Meycnreld.  Lou'S  le  M|Mfc  fils  de  Charles  le 
(.haine,  hérita,  en  8T7.  de  ce  que  son  père  possédait  ui 
Lorraine,  otcoiiflrms,  par  le  traité  de  Foron,  878,  le  par- 
tage de  870.  Ce  priuce  élanl  mort,  879,  ses  fils,  Louis  1 1 
Carloman,  devaient  naturellement  hériter  de  sa  paît; 
mais  Louis  de  Saie  kur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous 
ce  prétexte,  s'empara  des  Etats  de  leur  père.  Eu  882, 
l'empereur  Charles  le  Gros  succéda  à  sou  frère  Louis  dé 
Save  et  fut  reconnu  roi  de  Lorraine.  11  eut  d'abord  à 
combattre  Hugues  le  Billard,  lils  de  Lothaire  et  de  Val- 
drade ,  lequel  était  appujé  de  Godefroy  le  Danois,  duo 
de  Frise.  Eu  883,  Charles  se  défit  de  Godefroy  en  le  fai- 
sant a>sassiner,  cl  s'etaut  emparé  de  Hugues,  il  |ui  fit 
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crever  les  y«u,  885.  Après  la  déposition  de  Charlei, 
887,  Arnoul,  soo  neveu,  te  flt  recoooallre  en  Lorraine, 
et  donna,  en  895.  ce  paya,  à  titre  de  royaume,  à  Zuenli- 
balde,  son  01*  naturel.  Ce  prince,  on  901,  irrita  lei  Lor- 
rains contre  lui.  Ceux-ci  se  soulevèrent  et  reconnurent 
pour  roi  Louis,  roi  de  Germanie,  frère  de  Zueutibalde. 
Cedi  roier  fut  tué  dans  la  haiaillequise  livra,  le  13  août, 
entre  les  deux  frères.  Louis  mourut,  91 1 .  Les  Lorrains 
se  donnèrent  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  qui  y 
établit  pour  duc  bénéficiaire  ou  amovible.  Rainier.  Eo 
916,  Gislebert  ou  Gwelberl,  fils  aîné  de  Rainier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraîoe,  et  Ht  bientôt  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  Cbirles  le  Simple.  Battu  en  différen- 
tes rencontres  par  les  Iroupei  de  ce  dernier,  Gislebert 
fut  contraint  a  demander  la  paii,  925.  Il  reconnut  Char» 
les  le  Simple  pour  son  souverain,  lui  rendit  hommage  en 
cette  qualité ,  et  fut,  la  même  année,  livré  traîtreuse- 
ment, par  un  de  ses  vassaux,  nommé  Chrétien,  au  roi  de 
Germanie,  qui  le  retint  priiouuier.  Gislebert  recouvra 
les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  obtint  sa  fille  Gcrberge  eu 
mariage,  9i9.  Otbon,  fils  de  Henri,  lui  ayant  succédé, 
956,  Gislebert  demeura  d'abord  fidèle  à  ce  prince;  mats, 
en  938,  il  se  ligua  contre  lui  avec  Éberbaid,  duc  de  la 
France  rhénane.  En  939,  Gislebert  engagea  Louis  d'Ou- 
tremer A  venir  s'emparer  de  l'Alsace.  Louis  accourut  ; 
mais  contraint  bientôt  A  rentrer  en  France,  où  l'appelait 
la  trahison  de  1  évéque  de  Laon,  le  pays  dont  on  s'était 
emparé  retourna  au  roi  de  Germanie,  et  Gislebert  fut 
tué  dans  un  combat,  940.  Il  eut  pour  successeur  Henri, 
son  (Ils,  mort  en  944.  Après  lui  vint  Conrad,  dit  le  Roui, 
duc  de  la  France  rhénane.  Conrad,  en  917,  se  joignit  au 
roi  Louis  d'Oulre-mer  coutre  Hugues  le  Grand.  11  battît, 
en  950,  Rainier  III,  comte  de  Uaiaaut  ;  entra,  en  953, 
dans  la  conspiration  du  prince  Luldolpbe  contre  le  roi 
Othoo,  son  père;  fut  dépouillé  en  954,  et  périt  A  la  ba- 
taille d'Augsbourg,  livrée  contre  les  Hongrois  le  10  août 
de  la  même  année.  Otbon  alors  pariagea  la  Lorraine  en 
deux  provinces,  d.wt  U  première  fut  appelée  haute  Lor- 
raine ou  Mosella  ne,  parce  que  la  Moselle  la  traverse  ;  et 
l'antre,  basse  Lorraine  ou  Lotbicr,  renfermait  le  Bra- 
bant,  le  Cambresis,  l'évècbé  de  Liège  et  la  Gueldre. 

LORRAINE  (Duché  de  la  basse).  Ce  duché,  situé  en- 
tre le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  avait  pour  bornes  A 
t'est  la  Saxe,  au  sud  la  Lorraine  Mosellane,  A  l'ouest  le 
Vermaudois  et  la  Flandre,  au  nord  la  Frise.  Otbon  II 
donna  ce  duebe  A  Charles  de  France,  fils  puiué  de  Louis 
d'Outre  mer,  960.  Otbon,  fils  de  Cb  irles,  étant  mort  sans 
enfants,  1094,  le  duché  échut  A  Godefroi,  comte  de  Ver- 
duo,  et  ensuite  vinrent  Golhelon  et  Godefroi  II  le  Bossu. 
Ce  dernier  mourut  saos  postérité,  1089,  et  laissa  ses 
Etats  A  Godefroi  de  Boui  Ion,  soo  neveu.  Godefroi  par- 
lant pour  la  croisade,  1096,  abandonna  la  Lorraine  A 
Henri  de  Limbourg,  qui  eut  pour  successeur,  !  106,  Geof- 
froi  le  Barbu,  comte  de  Louvain,  tige  des  dues  de  Bra- 
baot.  V.  BRABANT. 

LORRAINE  MOSE LL AN R  OU  LORRAINE  PROPRE 
M  EXT  DITE  (Vicissitudes  de  U).  Celle  province  était 
comprise  entre  l'Allemagne  chrhenane  au  nord,  l'Alsace 
A  l'est,  la  Franche-Comté  au  sud,  et  la  Champagne  à 
l'ouest.  Le  dernier  duc  de  ce  pays  fut  Frédéric  V,  frère 
d'Adalberon,  évéque  de  Metz  et  beau-frère  de  Hugues 
Capet,  959.  Fréiléi  le  mourut  en  984,  et  laisia  son  duché 
A  Thierri,  son  fils,  sous  la  tutelle  de  Béa  tri  x,  sa  mère. 
L'empereur  Otbon  111  étant  mort,  IOo2,  Thierri  se  dé- 
clara, A  la  diète  de  Mayence,  pour  Heriuan,  duc  de 
Souabe,  contre  Henri,  duc  de  Bavière,  et  fut  bientôt 
obligé  de  demander  la  pais.  La  succession  d'Adalberon, 
évéque  de  Mttz,  mort  en  1003,  amena  une  guerre  entre 
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Thierri  et  Théedoric,  comte  de  Luxembourg.  Le  pre- 
mier fut  fait  prisonnier  en  101 1,  et  relâché  peu  de  temps 
après.  Eu  1017,  il  eut  A  soutenir  une  guerre  contre 
W'ildric,  comte  de  Clermont,  et  Amauri,  son  frère,  archi- 
diacre de  Lr.ogres.  11  leur  livra  bataille  ta  même  année, 
fut  grièvement  blessé,  prit  sa  revanche  en  1018,  et  mou- 
rut en  1026.  Son  fils,  Frédéric  11,  s'était  ligué  dès  l'an- 
née 1025.  avec  plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  cou- 
ronne d'Allemagne  A  Conrad  II,  et  la  mettre  sur  la  tète 
de  Conrad,  duc  de  Carinthie ,  beau-Bis  de  Frédéric  La 
ligue  échoua,  et  Frédéric  mourut  en  1036.  Golhelon  1", 
doc  de  la  basse  Lorraine  depuis  1035,  réunit  en  1036, 
les  deux  provinces  sons  soo  autorité.  Eu  1037  il  marcha 
contre  Eudes,  comte  de  Champagne,  défit  et  tua  ce  prince 
dans  une  bataille,  et  mourut  eo  10(5.  U  eut  pour  succes- 
seur Golhelon  H,  sou  2*  fils,  au  grand  regret  de  Godefroi 
le  Barbu,  son  frère  aîné,  duc  de  la  baste  Lorraine,  qui 
prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  soo  père  au- 
quel il  avait  été  associé  pendant  plusieurs  années  pour  le 
gouvernement  des  deux  duchés.  Golhelon  H  mourut  ea 
1046,  sans  laisser  de  postérité.  Son  duché  fut  donné  à 
Albert  d'Alsace.  Godefroi,  rejeté  pour  la  deuxième  fois, 
fit  alors  une  ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hol- 
lande, entra  eu  Lorraine,  et  ayant  surpris  Albert,  1018, 
il  lui  livra  un  combat  dans  lequel  ce  prince  périt  sans 
laisser  de  postérité.  La  même  année,  Gérard  d'Alsace, 
frère  puiné  d'Albert,  et  descendant,  par  son  père  Albert, 
d'Lberhard  IV,  parent  au  huitième  degré  du  côté  paler* 
nel  de  Contran  le  Riche,  comte  en  Algaw,  vers  950.  fut 
créé  duc  de  Lorraine  à  U  diète  de  W'orms.  Il  eut  pendant 
le  cours  de  son  règne  plusieurs  guerres  A  soutenir  tant 
contre  Godefroi  que  contre  les  seigneurs  de  son  duché 
habitués  A  rançonner  le  peuple,  et  mourut  empoisonné 
en  1070.  Thierri  II,  son  successeur,  eut  A  soutenir  une 
guerre  contre  Gérard,  fils  comme  lui  de  Gérard  d'Al- 
sace, et  pour  obtenir  la  paix,  fut  obligé  de  le  créer  comte 
de  Vaudemont.  (V.  VAEDE5IONT,  comtes  de).  Il  com- 
battit A  côté  de  l'empereur,  et  prit  part  A  la  victoire  que 
ce  prince  remporta  sur  les  Saxons  et  les  Tburingiens, 
1075.  II  entra  daus  uu  complot  qui  avait  pour  but  la  dé- 
position du  pape  Grégoire  VU,  1076,  fut  excommunié 
la  même  année,  delté,  1077,  et  mourut  en  1 1 15,  laissant 
son  duché  A  Simon  ou  Sigismond,  ton  fils  ainé,  frère 
utérin  de  Lolbaire  qui  parvint  A  la  couronne  impériale, 
1 125.  Simon  accompagna  son  frère  dans  son  expédition 
d'Italie,  1157,  et  mourut  en  1 139.  Matthieu  1",  sou  fils, 
dans  le  but  de  s'agrandir,  profita,  en  1148.  de  l'absence 
dea  seigneurs  de  sou  voisinage  qui  étaient  A  la  croisade 
pour  empiéter  sur  leura  terres.  Sugcr,  régent  du 
royaume  de  France,  porta  ses  plaintes  au  pape  Eu- 
gène III,  qui  frappa  le  duc  d'excommunication  ;  mais 
l'empereur  Coorad  lui  procura  l'absolution.  L'année 
suivante,  1149,  de  nouveaux  empiétements  sur  les  do- 
maints  de  l'abbaye  de  Vaudemont  lui  attirèrent  une 
nouvelle  excommunication,  qu'il  parvint  A  faire  lever, 
1152,  au  synode  de  Trêves,  en  promettant  de  réparer 
les  torts  qu'il  avait  faits.  En  1155,  il  fut  attaqué  par 
Etienne  de  Bar,  évéque  de  Metz,  qui  lui  redemandait 
les  forteresses  de  Hoinbourg  et  de  Lutxelbourg  dont  il 
s'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Folmas, 
comte  de  Mot.  et  fut  obligé  de  rendre  ces  places.  Mat- 
thieu suivit  l'empereur  Frédéric  Barberousse  dans  tontes 
ses  expéditions.  En  1 155.  il  échangea  avec  Drogon,  chef 
de  la  maison  dite  alors  de  Nanci,  puis  de  Lonoocourl,  la 
ville  de  Nauci  conlre  celle  de  Rosières-aux-Salincs,  et 
mourut  en  1176.  Simon  II,  son  fils  aîné,  gagna  la  ba- 
taille de  Boulay  sur  les  Messins,  1198,  et  se  retira,  en 
1205,  dans  l'abbaye  de  Stuuelbrono,  où  il  mourut  le  1 4 
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janvier  1  207,  sans  laisser  de  postérité.  Son  frère  Ferri  1% 
oo  Frédéric,  conta  «fa  Bilcbe,  lui  avait  succédé,  1205  j 
il  avait  cédé  le  duché  a  Ferrl  II,  son  ntt  aîné,  1206. 
Celui-ci  se  ligua,  en  1 207 ,  avec  Bertram,  évéque  de 
Meli,  contre  Thibaut,  comte  de  Bar,  son  beau  père.  Il 
fut  surpris,  1207,  fait  prisonnier  par  Thibaut,  il  ne  fut 
relâché  qu'après  s'être  soumis  auv  plus  dures  conditions. 
Ferri  épousa  les  intérêts  r)c  Frédéric  II  contre  Olhon  IV, 
soo  compétiteur  a  l'empire,  1212,  et  1rs  défendit  avec 
plus  de  succès  que  les  sien*.  Il  mourut  en  1213.  Thi- 
binli'',  son  successeur,  embrasa  le  parti  d'Oibon  IV,  et 
se  trouva  dans  l'armée  de  ce  prince  à  la  bataille  de  Bou- 
vine»,  1214.  En  1217.  il  tua  de  sa  propre  main  son  oncle 
Matthieu  de  lorraine,  évéque  deposé  de  Toul,  pour 
avoir  fait  assassiner  Henaud  de  .Senlis,  qui  lui  avait  été" 
substitué.  Vissai  du  comte  de  Champagne  pour  certai- 
nes terres,  il  secoua  le  joug  Je  ce  prince,  et  se  déclara 
en  faveur  d'Êratd  de  Biïi  nue  qui  disputait  le  comté  de 
Champagne  à  la  comtesse  Blanche  et  à  Thibaut,  smi  fils. 

11  fut  oblige,  par  l'empereur  Frédéric  II  de  se  soumet- 
tre, 1218,  et  mourut  en  1220.  La  même  année,  son  frère 
Mathieu  H  lui  succéda,  et  prit  part  a  Ions  les  grands 
évécemeots  de  son  temps.  En  1229,  il  prit  le  parti  de 
Thibaut  IV,  rotule  do  Champagne,  contre  Henri  II, 
Comte  de  Bar  :  se  trouva  a  la  diète  de  Wnrms,  12.1I; 
contribua  a  l'électiou  de  Henri,  landgrave  dcThurutge, 
au  trooe de  Germanie,  1213  ;  se  déclara  pour  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  substitué  à  Henri  dans  la  même  di- 
gnité, 1248,  et  mourut  en  1231.  Ferri  III,  âgé  d'environ 

12  ans,  succéda  au  duc  Matthieu,  sou  père,  sous  In  ré- 
gence de  Catherine,  sa  mère,  fille  de  Waleran  III,  duc 
de  Limbourg  et  comte  de  Luxembourg.  En  1257, 
ayant  été  dépoté  vers  Alphonse  le  Sage,  roi  de  Camille, 
p:>r  les  pnocc-s  d'Allemagne  qui  l'avaient  élu  roi  dis 
Romains,  il  reçut  de  lui,  par  5  étendards,  l'investiture 
des  5  fiefs  qu'il  possédait  dnns  l'empire.  A  son  reb  tir, 
1261,  il  remit  le  comté  de  Toul,  moyennant  une  grosse 
somme  d'argent,  à  l'évèque  diocésain,  qui  le  réunit  a  sa 
crosse  -  »e  hgua  avec  le  comte  de  Bir,  et  fut  presque 
continuellement  en  guerre  avec  Laurent,  évéque  de 
Mclx,  qu'ils  firent  pri>onnier,  1273,  au  combat  de  M.ir- 
sal.  Eu  1280,  il  perdit  contre  les  Messins  la  bataille  de 
Moresbrrg  ;  souscrivit,  en  1303,  connut.'  nrrière-vastal 
de  la  France  pour  quelques-uns  de  ses  fiefs  motivants 
do  comté  de  Champagne,  la  lettre  adressée  par  la  no- 
blesse française  au  collège  descardinanx,  sur  le  différend 
qui  existait  enire  le  roi  Phïippc  le  Bel  et  le  pape  Boni- 
face  VIII,  et  mourut  le  51  décembre  de  la  même  année. 
Il  eut  pour  successeur  Thibaut  II,  son  (ils,  nui  s'était 
distingué,  1'  a  la  bataille  de  Spire,  2  juillet  12!».  dans 
l'année  d'Albert  d'Autriche  contre  l'empereur  Adolphe, 
qui  y  fut  tué  ;  2°  à  la  bataille  de  Courlnti,  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  où  il  fut  fait  prisonnier  eu  vou'aut 
dégag<  r  le  comte  Robert  d'Artois,  qui  fut  tué  à  ses  rotes, 
1302.  Il  contribua  au  garn  de  la  balai)  e  de  Morts  cn- 
Puelle,  gagnée  par  Philippe  le  Bel  sur  les  flamands  18 
août  1501  ;  soutint  une  guerre  contre  l'évèque  de  Metz, 
et  fit  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  de  Salin,  alliés  de 
ce  prélat,  1309;  accompagna  l'empereur  Henri  Vil  eu 
Italie.  1310,  et  mourut  d'une  maladie  de  lai.giieur,  15 
mai  1512.  Ferri  IV,  son  fils,  dès  la  première  année  de 
son  règne,  déclara  la  guerre  a  Jean,  comte  de  Dagshourg, 
et  *  Louis,  comte  de  Richecourt,  elles  contrauni;  à  venir 
lai  rendre  l'hommage  qu'ils  lui  contestaient.  En  151  4,  il 
•e  déclara  pour  l'empereur  Frédéric  III  contre  Louis  de 
Bavière  ;  fut  fait  prisonnier  h  la  bataille  de  Mubldorf,  2tf 
septembre  1322,  et  n'obtint  sa  liberté  que  par  l'inter- 
vention de  Charlea  le  Bel,  roi  de  France.  En  1325,  .1  en- 
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Ira,  sans  qo'oo  eo  sache  les  motifs,  dans  ta  ligue  du  roi 
de  Bohème,  de  l'archevêque  de  Trêves  rt  du  comte  de 
Bar,  contre  l'évèque  de  Meta,  et  fut  tué  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  A  la  bataille  de  Casse),  13  août 
1528.  Il  eut  pour  successeur  Hanoi,  son  (Ils.  En  1557, 
Raoul  contraignit  Henri  IV,  cernlc  de  Bar,  à  venir  lui 
rendre  hommage.  Eo  1540,  il  passa  en  Espagne  pour 
secourir  Alphonse  X,  roi  de  Castille,  contre  les  Maures, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Solarto,  gaguée  sur  ces  infi- 
dèles, le  30  octobre  de  la  même  année.  De  relour,  en 
13(1,  il  accompagna  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  son 
cipédilion  de  Bretagne.  Adhemar,  évéqoc  de  Melt,  profita 
de  son  absence  pour  attaquer  Château-Salins,  place  que 
la  duchesse  Isabelle,  mère  de  Raoul,  avait  fait  élever, 
mais  il  échoua  dans  cette  expédition,  et  donna  par  là 
occasion  a  la  guerre  que  le  duc  lui  déclara  a  »on  relour. 
Elle  se  termina  en  1345  par  la  médiation  de  Jean  de 
Luxembourg.  L'année  suivante,  1316,  il  alla  rejoindre 
le  roi  Philippe  de  Valois,  avec  l'élite  de  la  noblesse,  et 
fut  tué  le  2fi  août  a  la  bataille  de  Crecy.  Jean  P,  son  fila 
uniijue,  iigé  d'environ  6  mois,  suivant  les  uns,  de  7  ans, 
d'après  les  autres,  lui  sucrértn  sous  la  régence  de  Marie  de 
Blois.  «a  mère,  fille  deGui  1" de Chatillon, comted*  Bloia. 
Ce  ceinte  obtint  en  1554.  du  roi  Jean,  une  dispense  d  âge 
pour  gouverner  ses  Etats,  combattit  a  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 135»),  pour  la  France  contre  les  Anglais,  et  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d'Auray  (Bretagne),  où  Charlea 
de  Bloi<,  son  parent  et  allie,  perdit  la  vie,  1364.  L'.  noée 
suivante,  1565,  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  a  la 
télé  de  ses  chevaliers  dans  la  Prusse  ducale,  pour  secou- 
rir les  chevaliers  tculoiiiqucs  contre  Olgerde,  duc  de 
Lithuanie,  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Hozeland, 
remportée  sur  ce  prince,  1566.  En  1582,  il  combattit 
dans  les  rangs  de  l'armée  française  a  la  bataille  de  Rose- 
herque,  déb  rmiua  le  duc  de  (iueldre  à  se  soumettre  à 
Charles  VI,  138S,  et  mourut  empoisonné  en  1390  ou 
1591.  Charles  le  Hardi,  son  fils,  alla  au  secours  des  che- 
valiers tentoniques,  I5fl9.  Il  accompagna  Charles  VI  au 
siège  de  Bourges,  14 12,  fut  revèindela  dignité  de  con- 
nétable de  France  a  la  mott  de  Bernard  d'Armagnac, 
1418,  en  fut  dépouillé  en  1424  par  le  roi  Charles  VII, 
pour  n'avoir  pas  été  légitimement  institué,  et  mourut  en 
1 151,  ne  laissant  que  des  filles  qu'il  avait  fait  reconnaître 
en  1423,  comme  aptes  a  lui  succéder  à  défaut  de  maies. 
Isabelle,  l'aince  de  ses  filles,  lui  succéda.  Cette  princesse 
avait  été  mariée,  en  1420,  a  René  I'r  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  fils  de  Louis  II.  duc  d'Anjou  et  roi  de  Naples.  An- 
toine de  Vaudemont.  (il»  de  Ferri  et  neveu  de  Charles  le 
Hardi,  lui  contesta  son  droit  a  la  succession,  préleDdant 
que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  et  bientôt  on  eo 
vint  aux  armes,  l'hilippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
envoya  au  iccours  d'Antoine  de  Vaudemont  le  maréchal 
de  Toulongeon,  et  le  roi  Charles  Vil,  lieaii-lrèredc  René, 
envoya  an  secours  de  ce  dernier  un  corps  de  troupes 
commandée  par  Arnaud-Guillaume  de  Bnrhazan,  lieute- 
nant général  de  Champagne  et  de  Brie.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  de  Bullegreville,  le  2  juillet  1431. 
René,  ayant  contre  l'avis  de  Harbazau  fait  sonuer  la 
charge,  fut  entièrement  défait.  Barbazan  mourut  de  sea 
blessures,  <t  René,  lait  prisonnier,  lut  envoyé  au  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  lit  d'abord  conduire  au  château  de 
Bracou  sur  Solrns,  et  de  h  nu  château  ducal  de  Dijon, 
on  il  fui  en'erme  dans  une  tour  qu'on  voyait  encore  en 
17k5.  et  nu'on  appelait  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
René.  L'affaire  fut  alors  portée  devant  le  concile  de  Bâle 
et  l'empereur  Sigisinond,  qui  te  déclarèrent  en  faveur  de 
René.  Celui-ci  obtint  en  1432  sou  élargissement  en  don- 
nant deux  de  ses  fils  en  otage,  à  coodiUon  de  revenir 
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dn  ns  sa  pri  s  on  si ,  d«ni  lo  délai  d'an  an,  il  ne  s'acrommo  'ait 
pat  avec  ion  rival.  René  ne  pot  pendant  re  temps  que 
conclure  lo  mariage  d'Yolande,  ta  dite  aînée,  avec  Feni, 
(ils  (in  coin  le  de  Vaudemont,  et,  fidèle  à  ta  parole,  il  re- 
toornasecooslitu'  r  prisonnier.  Il  l'était  encore.  lorsqu'cn 
1453,  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait  institué  son 
héritier ,  lui  donna  la  couroone  de  Naples.  Enfin  en  1436, 
il  obtint  sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de  200,000 
écus.  L'année  aui vante,  1437,  il  partit  pour  l'Italie,  et 
ie  rotnte  de  Vaudemont,  profitant  de  «m  ahsenrc,  fit  des 
excursions  dan»  le  Barrais  etdaus  la  Lorraine.  De  retour 
•n  1442,  René,  en  1441,  reçut  A  h  cour  la  visite  de 
Charles  VII  et  de  son  fils  le  dauphin  Louis,  depuis  I/ioi*  XI. 
Il  aco  'ropagna  s^s  b<Mes  jusqu'à  OuVon<-inr  Marne,  où 
ae  trouvait  la  duchesio  de  Bourgogne.  Cette  prioccsse 
accorda  la  remise  que  lui  demanda  Charles  VII,  de  la 
rançon  de  Kené,  en  échange  des  prétentions  de  ce  dernier 
anr  la  ville  de  Casscl,  en  Flandre.  René  céda,  en  1 453,  le 
duché  de  Lorraine  à  Jeno,  duc  de  Cnlabre,  son  fit»  aine  et 
mourut  en  1 480.  En  1453,  Jean  II,  duc  de  Lorraine  par  la 
cession  de  son  père  le  duc  René,  marcha  an  secours  des 
Florenlios  contre  Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  qui  leur  fai- 
sait la  guerre,  et  força  ce  prince  a  se  retirer.  Il  fut  nommé, 
eu  1458,  gouverneur  de  Géncs,  voulnt  s'emparer  de 
ISaples,  1 404.  De  retour  en  France,  il  prit  part  A  la  guerre 
du  Bien  Public,  se  trou  Ta  o  la  bataille  de  Montlbéri,  1463, 
et  passa  en  Espagne,  1468,  ponr  conquérir  l'Aragon,  sur 
lequel  il  avait  des  droits  incontestables,  du  chef  d'Yo- 
lande d'Aragon,  ton  «Feule.  Il  mourut  en  MîO,  o'une  liè- 
vre chaude.  Nicolas,  ion  fUs,  nommé  par  ion  |>ere  lieu- 
tenant eu  Lorrain*  et  dans  le  Barroi*,  1468,  lui  succéda, 
<470.  Ce  prince  se  ligua,  en  1472,  aveo  Charles,  duo  de 
Bourgogne,  contre  le  roi  Louis  XI,  et  mourut  en  1473. 
II  eot  pour  successeur  René  II,  fils  de  Ferri  II,  comte 
de  Vanderoande,  et  de  Yolande  d'Anjou,  fi  le  de  René  I*'. 
René  prit  possession  de  la  Lorraine  lo  4  août  1473,  et 
fut  presque  immédiatement  enlevé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  amhitioooait  sa  principauté.  A  cette  nouvelle, 
Louis  XI  envoya  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine, et  par  là  fit  échouer  les  desteina  du  duc  de  Bour- 
gogne. En  1474,  René  se  ligua  avec  Louis  XI  et  l'empe- 
reur Frédéric  III  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  dé- 
data  la  guerre.  Charles  s'empara  de  Nanti,  25  octobre 
1475 1  mais,  obligé  d'aller  combattre  les  Suisses,  il  per- 
dit les  dcni  batailles  de  Granson  et  de  Montt,  1 1  janvier 
et  22  juin  1476;  fut  obligé  d'évacuer  to  rte*  les  villes 
de  la  Lorraine,  et  fut  tué  dans  la  bataille  qu'il  donna 
•oui  les  murs  de  Nanci.  5  janvier  1477.  Demeuré,  par 
cette  mort,  paisible  possesseur  de  ses  Etats,  René  alla  au 
•«cours  des  Vénitiens  contre  le  duc  de  Ferrarc,  battit  les 
Ferrera»  devant  Adrie,  et  revint  en  Lorraine,  14H2- 
M83.  Il  réclama,  aui  états  de  Tours,  1484,  le  comté  de 
Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  fen  roi  Louh  XI 
s'était  emparé,  et  n'obtint  que  ce  dernier  duché,  la  Pro- 
vence appartenant  dûment  à  la  France,  en  vertu  dn 
testament  de  Charles  d'Anjou  en  favenr  de  Louis  XI.  Il 
partit  en  i486,  appelé  par  la  noblesse  napolitaine  ;  mais, 
•  son  passage  en  Provence,  ayant  cherché  à  se  rendre 
maître  de  Dacyr,  Charles  VIII  lui  défendit  de  passer 
outre,  et  réunit,  par  lettres  patente*  de  la  même  année, 
la  Provence  à  la  couronne  de  France.  René  mourut  en 
150«,  et  eut  ponr  ancresMur  Antoine  le  Bon,  »nn  fils.  Ce 
dernier  se  trouva  dans  le*  rantrsde  l'armée  de  Louis  XII, 
14  mai  1509  ;  accompagna  François  F»  A  Marignan.  13- 
14  septembre  1515  j  passa,  le  26  août  1542,  a  Nurem- 
berg, avec  le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une 
transaction  qui  déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre 
cl  indépendante;  ne  prit  aucune  part  aui  démêles  de 


LOR 

François  l*»  et  de  Chartes-Quint,  et  mourut  lé  H  juJn 
1544.  François  I«f,  son  fil»,  élevé  jusqu'alors  É  la  cour 
de  France,  fit  son  possible  pour  réunir  François  p»  et 
l'empereur.  Il  avançait  dans  sa  négociation,  quand  il  fut 
surpris  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva  le  I2)uiu 
1515.  Charles,  son  Bis,  né  en  1543,  lui  succéda,  sous  la 
régence  de  Christ! oe,  sa  mère,  fllle  de  Christiern  II,  roi 
de  Danemark.  Henri  II,  roi  de  France,  vint,  en  1552,  eu 
Lorraine,  pour  s'assurer  de  ee  pays  contre  Charles-Quint. 
Dans  celte  vue,  il  dépouilla  de  la  régence  la  ducbeaae 
Christine,  nièce  de  l'empereur  :  fit  prêter  serment  au 
jeuue  duc,  et  l'emmena  avec  lui  pour  être  élevé  à  sa 
cour.  Charles  retourna  dms  ses  États  en  1559,  après  le 
sacre  de  Franmis  11,  auquel  il  avait  assbté.  En  1371,  il 
réunit  le  comté  de  Bitchc  au  dnché  d.«  Lorraine,  fonda 
l'université  de  Pool  A-Mousson,  15M)  ;  entra  dans  la  li- 
gne, 1588,  po  ir  ienper  In  mort  dnjluo  de  Guise,  son 
parent  ;  s'empira  de  Stenai  et  de  Beaumont,  1593,  1 1 
conclut,  le  31  juillet  de  la  même  année,  par  l'entre- 
mise de  Bassomplerre.  un  traité  de  paix  avec  Henri  IV, 
•e  réservant,  par  l'article  2,  ses  droits  sur  l'Anjou,  la 
Provence  et  la  terre  de  Couci.  Le  duc  Charles  mourut 
en  1608.  Henri  II,  son  Oit,  délivra  la  Lorraine  des  trou- 
pes allemandes  qui  étaient  restées  en  France  pour  se- 
courir lei  protestanti.il  mourut  eu  1624,  et  eut  pour 
•ucress*ur  François  II,  son  frère,  qui.  quelques  moi» 
après,  abdiqua  le  trône  eu  faveur  de  son  fili  Charles.  Ce 
dernier  se  liaua  avec  les  ennemis  de  la  France,  et  attira 
par  la  les  armes  de  Louis  XIII  dans  son  pays.  Contraint 
à  ligner  la  paix  à  Mets,  te  i  t  décembre  1632,  il  n«  tarda 
pas  A  la  rompre,  fit  passer  des  secours  aux  troupes  impé- 
riales en  Allemagne,  et  fut  contraint,  le  24  septembre 
1633,  de  signer  un  second  traité  de  paix  avec  le  roi. 
L'anné  suivante,  1631.  il  se  démit  de  ses  Etats  en  favi  nr 
du  cardinal  Nicolas-François,  sou  frère,  et  se  relira  en 
Allemagne,  oit  il  gagna,  le  6  septembre,  la  bataille  de 
Norlliugen  mt  les  troupes  suédoises.  François,  i  peine 
mon  é  sur  le  trône,  épousa  sa  cousine  Claude,  fille  du 
duo  Henri  II.  Ce  mariage  déplut  au  roi  ;  et  bientôt  le 
maréchal  de  Laforce,  par  ordre  du  cardinal  Richelieu, 
investit  Lnnfville,  s'empara  des  deux  époux,  et  les  fit 
conduire  prisonniers  A  Nauci,  d'où  il»  parvinrent  à  s'é- 
chapper, le  I*'  avril  suivant,  déguisés  en  paysans. 
L'ex  duc  Charles  entra  en  Lorraine.  1 635 1  y  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  passa  dans  les  Pays-Bas,  1636,  d'où  U 
fut  envoyé  contre  lo  prince  de  Coudé,  qoi  assiégeait 
Doit.  Charles  fit  lever  le  siège  de  celte  place,  16  août,  et 
fut  battu  lui-même,  avec  te  comte  de  Galas,  devant  Ssinl- 
Jeon-de-Lorne.  par  le  maréchal  de  Ranlzau,  5  novem- 
bre. En  1658,  il  défit  le  duc  de  Longuevillo  près  de  Po- 
ligni,  fit  lever  aux  Françaia  le  siège  d'Arras,  1640,  de 
Cambray,  1649,  et  arriva  A  Paris  le  I6juin1652,  pour  ae 
joindre  aux  priners  révoltés  contre  la  cour.  Il  retourna 
dans  les  Pays  Bas,  1653,  s'empara  «or  sa  route  de  Vervln», 
fut  arrêté  le  26  février  1654  A  Bruielles,  par  le  comte  de 
Fuensendagne,  et  conduit  à  Tolède  où  il  demeura  5  ans 
primnnier.  Son  frère,  le  duc  François,  quitta  les  Espa- 
gnols, 1655,  et  passa  au  service  de  la  France  avec  ses 
troupes.  Le  duc  Charles  obtint  sa  liberté  A  la  paix  des 
Pyrénées,  1639.  Par  cette  pais,  la  Lorraine  loi  était  ren- 
due, mais  le  Barrais  demeurait  A  la  Framt.  Gependaut 
il  eu  obtint  la  restitution  en  1 661.  L'anoée  suivante,  1662, 
il  céda  ses  États  A  la  France  pour  en  prendre  possession 
aorès  sa  mort;  Il  refuri  de  Ihrtr  la  ville  de  Marsalle  * 
Louis  XIV, 1663,  et  attira  par  IA  les  armes  de  ce  prince  en 
Lorraine;  contraint  è  plier  devant  des  forces  trop  supé- 
rieures, il  intrigua  plu*  tard,  et,  sur  la  nouvelle  de  l'appro- 
che du  maréchal  de  Créqoi,  IS70,il  se  retira  ACoJogue.  Le 
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duc  Charles  fut  l'instigateur  de  l'alliacée  conclue  en  1673, 
en i  re  l'empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  Fran- 
ce. Il  fut  bitm  à  la  bataille  de  Siotxeim  par  le  maréchal 
de  Turenne,  Itf4.  il  invertit,  en  1675,  la  ville  de  Trêve»  ; 
battit.  It'  I  I  août  de  la  même  année,  le  maréchal  de  Créqui, 
tenu  au  secours  de  cette  place,  et  s'empara  de  Trctes  le 
6  septembre.  Il  mourut  le  18  du  même  mois,  et  i  ut  pour 
successeur  son  nerru  Charles  IV,  (ils  du  duc  iSicolaa- 
François.  Ce  prince  s'était  déjà  signale  à  la  bataille  de 
Siint-Goibard.  gagnée  par  les  Impériaux  contre  le» 
Turcs,  !•*  août  I66i.au  siège  de  Murau,  1671,  dans  l'ar- 
me* du  HtnbB  <le  MuutéciKiilli,  dont  il  commandait  la 
ta  ulula.  K.72.  et  à  la  bataille  de  Senef  (Flandre),  1674. 
En  1676,  charge  du  commandement  de  l'armée  impé- 
rial*», il  contrit  le  siège  de  PbUbbOOrgi  Mn»  *ul  P1'-*  P*r 
le  prince  de  Bade,  le  17  «eplemlire.  mais  il  fut  battu  en 
1677  par  le  maréchal  de  Créqui,  qui  le  rejeta  de  l'antre 
i  [  du  Khin.  Nomme  en  16*3  généralissime  d  •  l'armée 
impériale  destinée  contre  le*  Turc»,  il  flt  pluiieur»  con- 
quêtes en  Iluneric,  «'empira  de  Bude  a  la  Tue  du  grand 
îixir,  2  septembie  1686,  et  remporta  la  victoire  d'Efrlck, 
12  août  1647.  Il  repat»a  sur  le  Khin,  1688,  se  rendit 
maître  de  Mayence,  8  septembre  1689,  et  mourut  a  Welli 
le  17  avril  109X1.  Son  111»  ainé,  Léopotd,  tnecéda  à  *oo 
LUe.et  fut  rétabli  danssesLtals  par  le  traité  de  Ryswick, 
1697.  Sous  son  rès»ne,  la  Lorraine  jouit  constamment  de 
U  pan.  Il  eut  pour  sum^seur,  1729,  son  fil»  ainé,  Frsn- 
(.oU-Ltieimc.  m  niméen  1732.  par  l'empereur,  vice-roi 
de  Hongrie.  Ce  prince,  en  1753.  acquiesça  pour  le  bien 
de  la  paix  au  traite  conclu  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France,  par  lequel  il  était  dit  que  le  duc  Françoi»- 
È  tienne  cé  Jerait  à  StauUla*.  roi  de  Pologne,  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  en  échange  da  la  Toscane.  11 
épousa  Marie -Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  12  fé- 
vrier 1756,  et  ratifia,  le  13  octobre  suivant,  le  traité  dont 
nous  venons  de  parler,  portant  que  Stanislas  serait  mi» 
dès  Ion  en  pos»e*sion  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
pour  être  après  lui  reunis  à  la  cuuroune  de  France;  bien 
que  cependant  lui,  le  duc  François-Ftie  ne,  il  n'entre- 
rait en  pusse»» mu  de  la  Toscane  qu'après  la  mort  du 
grand-duc  régnant.  Stauisias  Lecxinski,  roi  titulaire  de 
Pologne,  fut  donc  reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Cepriacearrisa  daiii  ses  Liais  le  5  avril  1737  :  il  fonda 
l'Académie  de  Nanci  et  embellit  considérablement  Cette 
tnle,  28  septembre  1730,  mourut  par  accident  le  25  fé- 
vrier 1766.  A  sa  mort,  la  Lorraine  et  le  Barrais  furent 
réunis  A  la  France,  conformément  aux  stipulations  du 
traite  du  5  octobre  1735.  V.  BAH. 

Chronologie  historique  des  rois  et  des  ducs  de  Lorraine. 

Hois  de  Lorraine.  Lothaire,  855-869.  —  Charles  le 
Chauve,  869-877.  —  Louis  le  Germanique,  869-876.  — 
Louis.  876  882.  —  Louis  111  et  Carloroan,  877  878.  — 
Charles  le  Gros.  882-887.—  Arnoul,  887-895.  —  Zuenli- 
boM,  893  900.— Louis  de  Germanie,  900-911.— Charles 
la  Simple,  91 1  -916.  —  Gislebert ,  916  940.  —  Henri,  940- 
941.  —  Coarad  le  Bout,  914  955.  —  Rruoon,  953-959. 

Bues  ét  lorraine.  Frédéric  1",  959-984.  —  Thierrl, 
984  1026.  -  Frédéric  H,  1026-1056.  —  Çothelon 
1656-1045.  —  Goihclou  11.  1015  1046.  —  Albert  d'Alsaee. 
1646-1048.  —  Gérard  d'Alsace,  1048-1070.  —  Thierri  II, 
lt>7o»1l  15.  —  Simon  ou  Sigismond,  Il  15-1159.  —  Mat- 
thieu I",  1 159-1 176.  —  Simon  H,  1 176  1205.  —  Ferri  I-, 
1â»5  1206. —  Ferri  II,  1 206-121 5.  —  Thibaut  I",  1215- 
ItfO.— Matthieu  11. 1220  1  251. -Ferri  III,  1251-1504.— 
TtJbeat  II.  1501-1512.— Ferri  IV,  1512  (528.  —  Raoul, 
f.^l  s.i..  -  Jean  i  .  r.56-1391.—  Charles  1".  1391- 
Ui|.  —  René  1*.  1451-1455.  -  Jean  U,  1455-1470.  - 
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Nicolas.  1170-1473.  — Yolande  et  René  II.  1470-1308.— 
Antoine  le  Bon.  1508-1544.—  François  1e'.  1544-1545.— 
Charles  II,  1545-1608.  —  Henri  II,  1608  1624.  —  Fran- 
çois II,  1624.  —  Charles  III,  1624-1675.  —  Charles  IV, 
1673  1690.  —  Léopold,  1690  1729.  —  Fraoçois-Ëlienne, 
1729  1757.  —  Stanislas,  1757-1766.  —  Réunion  à  la 
France.  1766. 

LORRAINE  (François  de),  grand  prieur  de  France  et 
général  des  galères,  né  en  1551,  fit  ars  premières  armes 
rous  le  grand-duc  de  Guise,  son  frère,  et  fut  nommé 
commandant  des  galères  à  Malte  et  en  France.  Il  éohona 
dans  se»  expédition»  en  Italie,  en  Portugal  et  en  Écosse. 
Il  avait  le  dmein  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Rhodes, 
quand  il  mourut  d'une  fluiion  de  poitrine,  à  l'âge  de 
29  an».  1565. 

LORRAINE  (Charles-Alexandre  de),  né  à  Lunéville, 
1712,  était  jeuun  encore  quand  il  fut  nommé  feld-mare- 
chai,  et  se  distingua  dans  In  guerre  contre  les  Turcs, 
1758  )  dans  celle  de  l'Autriche  contre  la  Prusse  et  dan» 
la  guerre  de  Sept- Ans,  1756-1765.  Battu  à  Lisse  par  Fré- 
déric II,  1757,  il  abandonna  la  carrière  militaire,  et  sa 
retira  dans  les  Pays  Bas,  dont  il  était  gouverneur  depuis 
1741.  Il  mourut  en  1780. 

LORRAINE  (Charles  de),  jésuite,  fils  de  Henri  de  Lor- 
raine, marquis  de  Max,  fut  d'abord  militaire,  reçut  la 
consécration  épiscopalc  avec  l'évéché  de  Verdun,  1617; 
prit  l  h;  bit  de  jésuite  à  Borne  et  fut  aussitôt  nommé  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Bordeaux.  Il  refusa  la 
chapeau  de  cardinal  qu'on  lui  avait  offert,  et  mourut  A 
Toulouse,  1651.  Il  laissa  un  manuscrit  intitulé  Traits1 
sur  la  grandeur  des  devoirs  det  princes.  „ 

LOTHAIRE.  Ce  nom  a  été  commun  à  deux  empereur» 
d'Allemagne.  —  Lothaire  5*  empereur  d'Occident 
dépôt»  Cbarlemagne,  naquit  en  759.  Louis  le  Débonnaire, 
son  père,  l'associa  à  l'empire,  817,  et  le  nomma  roi  dea 
Lombards,  820.  Il  se  ligua  avec  ses  deux  frères.  Pépin  et 
Louis,  contre  son  père,  pour  empocher  qu'il  ne  donnât  un 
rojaumeà  leur  frère  Charles  (depuis  Charles  le  Chauve), 
lus  de  l'impératrice  Judith,  h 50-855.  Resté  seul  a  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire,  840,  il  voulut  envahir  les  Étale 
de  ses  Irèrcs  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve, 
et  fut  vaincu  à  la  bataille  de  Fontanai,  841 .  Par  suite  do 
traite  de  Verdun,  845,  il  garda  le  titre  d  empereur,  l'Ita- 
lie et  quelques  provinces  de  France.  Il  fixa  sa  cour  à  Ai» 
la-Chapelle  ;  partagea  plus  lard  l'empire  entre  ses  traie 
fils,  et  se  relira  dans  le  couvent  de  Prum,  oà  il  mourut, 
855.  —  Lothaire  H,  empereur  d'Allemagne,  né  en  1075, 
était  fils  de  Gebbard.  comte  d'Arnsberg.  Il  tut  élu  empe- 
reur, 4125,  an  préjudice  de  Frédéric,  due  de  Souabe,  et 
de  Conrad,  duc  de  Franconie.  Innocent  II,  chassé  da 
Rome,  se  réfugia  auprès  de  Lothaire,  qui  le  reconduisit 
dans  ses  Etats,  1 151,  et  se  fit  sacrer  par  lui  à  Saint-Jean 
de  Lstran.  Paisible  possesseur  de  l'empire,  il  convoqua. 
1155,  la  diéle  de  Magdebourg;  repassa  en  Italie  pour 
défendre  Innocent  contre  le  roi  de  Sicile  ;  battit  ce  prince, 
1 157,  mourut  la  même  année,  sans  laisser  de  postérité,  A 
Biesten,  près  de  Trente. 

LOTHAIRE,  fil»  de  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie, 
fut  associé  au  trône  par  son  père,  951,  et  se  flt  chérir 
des  Lombards.  En  919,  Bercnger,  marquis  d'Ivrée,  de- 
puis Bérenger  II,  roi  d'Italie,  ayant  envahi  la  Lombar- 
die,  A  la  tète  d'une  puissante  armée,  afin  de  les  dépouiller 
de  leur  trône,  fol  battu  par  le  jeune  Lothaire.  Ce  prince 
mourut  empoisouué,  950,  par  ce  même  Béreuger,  qui  loi 
succéda  au  trône. 

LOTHAIRE,  roi  de  Lorraine,  2*  fils  de  l'empereur 
Lothaire,  commença  A  régner,  855;  il  fit  alliance  avee 
Louia  le  Germanique  s  te  prit  d'une  passion  violente  pour 
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Valdrade,  sœur  de  l'archevêque  de  Cologne,  856  ;  vécut 
publiquement  avec  die,  858,  et  répudia  ta  femme  Teut- 
berge.  862.  Le  pape  Nicolas  I*r  le  menaça  d'excommu- 
nication, el  envoya  auprès  di*  lui  un  légat,  865,  pour  le 
forcer  à  reprendre  sa  Femme.  Étant  passé  en  Italie,  868, 
pour  chercher  à  te  concilier  le  nouveau  pape,  il  mourut 
l'année  suivante,  869,  en  revenant  dans  set  États.  C'est 
de  son  nom  que  les  pays  qui  loi  étaient  écbnsen  partage 
prirent  le  nom  de  Lolharingia,  dont  on  a  fait  Lorraine. 

LOTHAIHE,  roi  de  France,  Bis  de  Louis  d'Outre  Mer, 
naquit  en  941;  fut  auocié  au  trône,  932,  et  sacré,  954, 
Peodant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  ne  rein  d'être  en 
bulte  ans  entreprises  de  srt  grands  vassaux.  Obligé  de 
subir  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  il  demanda  la  pan  au 
duc  de  Normandie,  el  lutta  longtemps  contre  l'empe- 
reur Otbon  n,  auquel  il  céda  la  Lorraine,  954.  Il  as- 
socia son  fils  Louis  i  la  royauté,  et  mourut  à  Reims,  986. 

LOUDUN,  Juliodtmum,  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  de  la  Vienne.  Cette 
Tille,  dont  on  ignore  l'origine,  fut,  sons  le  règne  de 
Hugues  Capet,  9H7-996,  donnée  par  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine,  à  Geoffroy  Grisegooelle ,  comte  d'Anjou, 
pour  la  tenir  en  foi  et  hommage.  Elle  fut  réunie  è  la 
couronne  de  France  tous  Philippe  -  Auguste,  1190. 
Charles  V  l'aliéna  encore,  1572,  et  Louis  XI  la  réunit 
définitivement,  1468.  En  1635,  Urbain  Grandier.  curé 
de  Saint-Pierre  de  Loudon,  se  trouvait  directeur  d'où 
couvent  d'urtnlines  ;  ces  religieuses  ayant  été  atteintes 
d'une  espèce  de  folie  contagieuse,  pendant  laquelle  elles 
te  croyaient  tourmentées  par  de  malins  esprits,  on  accusa 
Grandier  de  leur  avoir  JeW  nu  maléfice.  L'accusation, 
rejetée  une  première  fois  par  Charles  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  fut  renouvelée  plus  tard  devant 
Liubardemoot,  conseiller  du  cardinal  Richelieu,  et  Ur- 
bain Grandier,  qui  peut-être  avait  donné  prise  contre  lui 
par  une  vie  peu  réglée,  rut  déclaré  coupable  d'adultère 
et  de  magie,  et  condamné  a  être  brûlé  vif  après  avoir  été 
appliqué  i  la  torture,  1654. 

LOUIS,  Ce  nom  a  été  porté  psr  5  empereurs  d'Occi- 
dent. —  Louis  I«',  dit  le  Débonnaire,  empereur  d'Occi- 
dent et  roi  de  France,  naquit  à  Casseneuil  (Agcnoisl,  788. 
11  était  fils  de  Cbarlemagne  et  d'Hildegarde,  sa  seconde 
femme.  Nommé  roi  d'Aquitaine,  7a  I ,  il  fut  associé  à  l'em- 
pire, 815,  et  succéda  à  son  père,  814.  Il  permit  aux 
Saxons  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  donna  une  partie 
de  ses  États  à  ses  dis,  817,  et  flt  crever  les  yeux  i  Ber- 
nard, son  petit-nis,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  818.  Le 
clergé  lui  reprocha  ce  crime,  et  l'obligea  à  faire  a  Atti- 
gni,82'2,  une  pénitence  publique  pour  expier  la  mort  de 
Bernard.  Louis  le  Débonnaire  épousa  en  secondes  noces 
Judith  de  Bavière,  821 .  en  eut  nn  fils,  Charles  le  Chauve, 
825  ;  voulut  revenir  sur  le  premier  partage  et  créer  un 
4*  apanage  en  faveur  de  cet  enfant.  Ses  trois  (ils  aloés  se 
révoltèrent  contre  leur  père,  et  le  reléguèrent  dans  un 
monsstère;  mais  il  fut  rétabli  i  la  diète  de  Nimègue, 
824.  En  855,  ils  reprirent  les  armes,  le  firent  déposer  à 
la  diète  de  Compiègne,  et  le  rétablirent  eux-mêmes, 
854,  préférant  .reconnaître  ta  suprématie  A  celle  de 
Lothaire,  leur  aîné.  L'empereur  mourut,  en  840,  dans 
une  Ile  du  Rhin,  près  Mayence,  du  chagrin  à  Ini  causa 
une  nouvelle  révolte  de  son  fils  Louis.  —  Louis  II  le 
Jeune,  empereur  d'Occident,  fils  de  Lothaire  1*',  fut  as- 
socié *  l'empire,  840,  créé  roi  d'Italie,  844,  et  sacré  em- 
pereur, 850.  Il  succéda  A  ton  père,  855.  Suivant  les 
accords  qu'il  avait  faits  avec  ses  frères,  il  fnt  en  posses- 
sion des  pays  situés  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  et  d'une 
partie  de  la  Provence,  859  865.  Il  marcha  contre  les  Sar- 
rasins qui  étaient  Tenus  s'établir  du»  le  Bénéyent  el  la 


Ca labre,  et  les  battit  avec  succès  pendant  5  ans,  866- 
871.  Fait  prisonnier  par  le  prince  de  Benévent,  871,  il 
ne  put  venger  cet  affront,  872-875.  Il  mourut,  875,  ne 
laissant  qu'une  fille.  Ermengarde,  mariée  au  roi  d'Arles, 
Boson.  —  Louis  III  l'Aveugle,  empereur  d'Allemagne, 
était  (Ils  du  roi  d'Arles,  Boson,  et  d  Ermengarde,  fille  de 
Louis  le  Jeune.  Il  naquit  en  878,  et  succéda  à  son  père, 
890  ;  passa  eu  Italie,  flt  la  guerre  à  Berengcr,  le  vain- 
quit, et  fut  couronné  empereur  A  Rome.  900.  Mais,  peu 
après,  Bérenger  le  surprit  dans  Vérone,  lui  flt  crever  les 
yeux  et  le  dépouilla  de  l'empire.  Rentré  A  Arles,  il  y 
mourut,  928.  —  Louis  IV  l'Enfant,  dernier  empereur 
de  la  race  de  Cbarlemagne,  était  Dis  de  l'empereur  Ar- 
noul,  et  naquit  en  895.  Reconnu  roi  de  Germanie,  900, 
et  empereur.  908,  il  ne  pot  chasser  les  Huns  qui  enva- 
hissaient l'Allemagne,  ni  s'opposer  an  duc  de  Saxe  ni  au 
docdeFrancooie  qui  se  disputaient  set  États.  Il  s'enfuit 
A  Ratisbonne,  909,  el  y  mourut  en  9  •  2.  —  Louis  V  de 
Bavière,  32*  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière,  etdeMatbilde,  fille  de  Rodolphe  r\ 
naquit  en  1284.  et  fut  élu,  1514,  par  une  partie  des  élec- 
teurs, tandis  que  d'autres  lui  opposèrent  Frédéric  le 
Beau.  Louis,  après  l'avoir  vaincu,  tint  son  rival  prison- 
nier jusqu'en  1525,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après 
l'avoir  contraint  A  renoncer  A  l'empire.  Le  pape 
Jean  XXII,  voulant  s'opposer  A  cet  accord,  lui  ordonna 
d'abdiquer  lui-même  et  l'excommunia.  Louis  V  pas.«a  en 
Italie,  1527,  Bt  élire  l'antipape  Pierre  de  Corbière,  et  se 
flt  couronner  empereur  par  lui,  1528.  En  1546,  le  pape 
Clément  VI  excommunia  de  nouveau  Louis  V,  qui  s'était 
rendu  en  Allemagne  peu  après  son  couronnement,  et  les 
électeurs  nommèrent  à  sa  place  Charles  de  Luxembourg. 
Louis  V  mourut  l'année  suivante,  1547,  d'une  chute  de 
che>al. 

LOUIS.  18  rois  de  France  ont  porté  ce  nom.  — 
Louis  l'Sroi  de  France.  V.  LOUIS  LF.  DÉBONN  AIRE, 
empereur.— Louis  II  le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve, 
naquit,  846  ;  fut  fait  roi  d'Aquitaine,  867;  et  succéda  A 
ton  père  au  trône  de  France,  877.  Quoiqu'il  eût  été  sa- 
cré A  Reims  par  l'archevêque  Ulncmar,  puis  A  Troyes 
par  le  pape  Jean  VIII,  878,  les  grands  du  royaume  pri- 
rent les  aruifs  contre  lui,  ne  voulant  pas  le  reconnaître. 
Il  fut  forcé  de  leur  faire  des  con  cessions  et  de  signer  des  trai- 
tés onéreux.  Il  mourut  A  Compiègne,  au  moment  oh  11  se 
disposait  A  marcher  contre  Bernard,  duc  de  Septimanie, 
879.— Louis  III,  Ois  du  précédent,  Ini  succéda  conjointe- 
ment avec  son  frère  Carlomao,  879,  el  partagea  la  France 
avec  lui,  881 .  Il  marcha  contre  les  Norroauds  et  les  tailla 
eu  pièces  A  la  bataille  de  Saucourt  (Ponlhieu),  mais  il  y 
mourut,  882. — Louis  IV  d'Outre-mer,  flls  de  Charles  le 
Simple  et  d'Ogive,  fille  d'Édooard  l**,  roi  d'Angleterre, 
naquit  en  918.  Louis  était  en  Angleterre,  lorsqu'après  la 
mort  de  l'usurpateur  Raoul,  Herbert  et  Hugues  le  Blanc 
lui  firent  offrir  la  couronne  qu'ils  n'osaient  lui  disputer. 
Il  fut  sacré  A  Laon,  19  juin  956  ;  Hugues  devint  son  mi- 
nistre ;  puis  après  son  ennemi.  Attiré  dans  un  piège,  et 
mis  en  prison  par  le  roi  de  Danemark,  puis  livré  A  Hu- 
gues, celui-ci  ne  le  relâcha  qu'su  bout  d'un  an,  et  après 
s'être  fait  donner  le  duché  de  Laon.  Louis  le  força  de 
rendre  ce  don  extorqué,  950,  et  mourut,  954  — Louis  V 
le  Fainéant,  flls  de  Lolbalre  et  d'Emma,  fut  associé  au 
trooe,  986,  et  succéda  A  ton  père  la  même  année.  Hais  il 
ne  régna  qu'un  an  et  deux  mois,  et  mourut  sa  m  postérité, 
987.  Quoique,  ponr  le  ridiculiser,  les  grands  eussent 
donné  A  Louis  le  titre  de  Fainéant,  il  est  constant  que, 
do  vivantde  son  père,  ce  prince  avaitdonné  plusieurs  fois 
des  preuves  de  son  courage  et  de  son  activité.  Il  fut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  carlovingieooe  en  France. 
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—Louis  VI  le  Gros,  fils  de  Philippe  I"  et  de  Bertbe,  na- 
quit. (078,  fut  associé  au  trône,  1 100,  et  régna  seul, 
1 108.  Après  avoir  fait  la  guerre  à  quelques  petits  Taisaui, 
qui  prétendaient  maintenir  leur  iodépendaoce,  1109- 

1 1 12,  il  déclara  la  guerre  au  roi  d'Angleterre  ;  lut  battu 
à  Brenueville,  (119,  et  obligé  de  demander  la  pais. 
Henri  1".  a  qui  il  avait  voulu  disputer  Normandie,  excita 
contre  lui  l'empereur  d'Allemagne,  qui  marcha  sur  la 
France  avec  une  armée  considérable  :  Louis  le  Gros 
réunit  tous  ses  grands  vassaux  et  marcha  contre  son  en- 
nemi Celui-ci  se  relira  saus  combattre,  1124.  C'est  de 
cette  époque  q  ie  date  l'antenne  coutume  d'aller  à  Saint- 
Denis  pour  >  prendre  la  bannière  sacrée,  di-.eoriliamme. 
Charles  le  Bon.  comte  de  Flandre,  ayant  été  assassiue. 
Louis  alla  venger  »a  mort,  et  adjugea  ses  Etats  au  liN  de 
Clitoo,  1 127.  Il  convoqua  un  concile  a  Etampe»,  1 150,  au 
sujet  du  schisme  qui  divisait  l'Eglise,  et  se  prononça  pour 
le  pape  Innocent  II.  En  1 151,  Louis  désigna  son  Ois  Louis 
pour  lui  succéder,  et,  après  avoir  châtié,  I  «55,  le  sei- 
gneur de  Saint-Brisson-sur-Loire,  qui  commettait  d'af- 
freux  brigandages,  il  mourut,  1157.  Ce  prince,  qui  était 
actif,  affable  et  bon  politique,  donna  le  premier  coup  au 
système  léodal,  en  favorisant  l'institution  des  communes. 
—  Louis  Vil  le  Jeune,  fils  du  précédent,  naquit,  1120, 
fut  associe  a  son  père,  1131  ;  et  lui  succéda,  1157.  Il  Ht 
la  guerre  au  comte  de  Toulouse,  puis  au  comte  de  Charu- 
pagoe,  et  brûla  1500  personnes  renfermées  dans  I  e- 
glise  de  Vitry-le-Français.  Ce  fut  pour  expier  ce  crime 
que  Louis  VII  prit  la  croix  et  pai  tit  en  1 1 47,  laissant  la 
régence  du  royaume  à  l'abbé  Suger  et  à  Raoul,  conta 
de  Vermandois.  Il  fit  dans  cette  campagne  des  prodiges 
de  valeur,  mais  ne  put  s'emparer  de  Damas  qu'il  assié- 
gea, et  fut  contraint  de  rentrer  eu  France,  1 1  19.  A  son 
retour,  il  répudia  Eléonorc.  ta  femme,  et  épousa  Con- 
stance deCast.lle,  1150.  puis  Adélaïde  de  Champagne, 
1160,  dont  il  eut  Philippe  Auguste,  1165.  Louis  VII 
mourut  en  1180,  dans  la  60*  années  de  sou  âge  et  la 
44*  de  sou  règne.  —  Louis  Mil  le  Lion,  fils  de  Phi* 
Philippe-Auguste  et  son  successeur,  naquit  eu  1187,  et 
moula  surle  troue  en  1225.  Du  vivant  de  son  père.  Louis 
était  passé  en  Angleterre,  1216,  et  avait  achevé  de  dé- 
pouiller le  malheureux  Jeausans-Terre;  mais,  assiégé 
dans  Londres,  par  les  seigneurs  rebelles,  qui  s'étaient 
reunis  au  fils  de  Jean.  Louis  u'obtint  la  liberté  qu'a  la 
rondilioD  de  rendre  a  l'Angleterre  toutes  les  conquêtes 
de  Philippe-Auguste;  une  fois  monté  sur  le  tione,  1325, 
il  ne  remplit  non-seulement  pas  ses  promesycs,  mais  en- 
core il  chassa  les  Anglais  de  France,  et  leur  enleva  le 
Poitou,  le  Limousin,  le  Périgord  et  l'Aunis.  Il  fit  la  guerre 
à  Baimond,  comte  de  Toulouse;  s'empara  d'Avignon, 
après  trois  mois  de  siège,  et  de  presque  tout  le  Lan- 
guedoc. Il  mourut  à  Montpellier,  1226,  à  l'âge  de  39 
ans,  empoisonne,  dit-on,  par  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne. Louis  V 111  est  le  premier  roi  de  la  race  capétienne 
qui  n'ait  point  été  sacre  du  vivant  de  ion  père,  — 
Louis  IX  (saint  Louis),  fils  du  précèdent  et  de  Blanche 
de  Caslille.  naquit  à  Poissy,  1215,  et  parvint  au  trône, 
1226.  Pendant  sa  minorité,  Blanche,  H  mère,  régente  du 
royaume,  fil  rentrer  dans  l'obéissance  les  grands  feuda- 
taire*  qui  s'étaient  ligués  contre  le  jeune  roi  ;  repoussa 
les  demandes  séditieuses  de  l'université,   termina  la 
guerre  des  Albigeois  et  maria  son  fils  à  Marguerite  de 
Provence.  Louis,  1256,  donna  le  Poitou,  l'Auvergne  et 
l'Albigeois  à  son  frère  Alphonse  ;  lit  la  guerre  au  comte 
de  la  Marche  et  a  Henri  III,  roi  d'Auglelerre,  qu'il 
vainquit  a  Taillebourg  et  a  Saintes.  1242.  Atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  1244,  il  fit  vœu  de  se  croiser,  et 
partit  d'Aiguea-Mortes,  1248;  prit  terre  eu  Egypte  et 
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s'empara  de  Da  mi  et  le,  1249;  vaincu  a  la  bataille  de 
Maniourab,  1250,  il  tomba,  lui  et  tes  deux  frères,  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  et  n'obtint  la  liberté  que  moyen- 
nant une  rançon  de  400,000  livres  et  la  reddition  de  Da- 

miette.  Louis      rendit  d'Egvple  en  Ssrie,  prit  Tyr  et 
Césarée,  1252-1254,  et1  rentra  en  France,  1255.  11  s'ap- 
pliqua à  extirper  les  abus;  rendit  lui-même  la  justice; 
abolit  le  combat  judiciaire;  publia  la  pragmatique  sanc- 
tion; donna  d'eicellentes  lois;  fonda  plusieurs  hôpitaux 
et  la  Sorbonne;  fit  transcrire  un  très-grand  n  iubrede 
manuscrits  et  ouvrit  au  public  la  bibliothèque  de  la 
Sainte  Chapelle.  En  1270,  les  préparatifs  d'une  seconde 
croisade  étant  lenniués,  il  s'embarqua  à  Aigues-Morles; 
aborda  piès  de  Tunis,  et  remporta  d'abord  quelques 
avantages  ;  mais  la  peste  s'rlant  mite  dans  son  armée,  il 
en  fut  atteint  lui  même,  el  en  mourut  le  23  août  1270. 
L'bisoire  ne  reproche  à  ce  prince  que  sa  sévérité  à  l'é- 
gard des  Vaudois  et  des  Albigeois.  Boniface  VIII  le  ca- 
nonisa, 1297,  cl  l'Église  celèTirc  sa  féte  le  25 août.— 
Louis  X  le  Hulin  naquit  à  Paris,  1289;  fut  roi  de  Na- 
varre, 1.Ï07;  succéda  à  son  père  au  trône  de  France, 
1514,  et  fut  sacré  a  Reims,  1315.  Dans  le  commencement 
de  son  règne,  qui  ne  fut  que  d'une  année,  Charles  de 
Valois,  son  oncle,  te  mit  a  la  téte  du  gouvernement  et 
profita  de  son  pouvoir  pour  faire  pendre  le  contrôleur 
général  des  finances  Enguerrand  de  Marigny,  son  ennemi 
personnel.  Louis,  trop  faible  pour  s'opposer  à  la  réaction 
féodale  qui  suivit  la  mort  de  Philippe  IV,  accabla  son 
peuple  d'impôts,  vendit  aux  Juifs  le  droit  d'habiter  le 
rovaumect  força  tous  les  serfs  à  acheter  leur  liberté.  Il 
mourut,  1516,  laissant  sa  femme,  Clémence  de  Hongrie, 
enceinte  d'un  fils  qui  na  init  cioq  mut  après,  et  ne  vécut 
que  cinq  jours.  On  le  nomma  Jean  Ier. — Louis  XI,  fils  et 
successeur  de  Charles  \  11,  naquit  à  Bourges,  1425  ;  sui- 
vit son  père  dans  plusieurs  expédition»,  1 135-1 458,  et  te 
mit,  en  I  î 40,  a  la  tète  d  une  révolte,  dite  In  Prngutrie 
{toy.  ce  mot)  ;  vaincu  par  sou  père,  il  rentra  en  grâce 
auprès  de  lui,  et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais.  1443,  et  contre  tes  Suisses,  1  444.  En  1416.  il 
s'engagea  dans  uu  nouveau  complot,  et  se  retira  d'abord 
eu  Daupbiué,  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  et  ne 
revint  qu'après  la  mort  de  son  père,  1461.  l'our  ruiner 
la  puissance  des  grands  feudataire»,  si  redoutable  aux 
rois,  Louis  écarta  des  hauts  emplois  tous  les  rejetons 
des  premières  familles,  choisit  ses  lavoris  dans  les  der- 
niers rangs  du  peuple,  et  lc»a  des  impôts  considérables 
afin  de  pouvoir  corrompre  les  ministres  et  les  confidents 
de  tous  ceux  qu'il  craignait.  11  effraya,  par  d'affreux 
supplices,  les  villesde  Reims, d  Angers.  d'Alêne. m  et  d'Au- 
rillac,  <|Ui  s'étaient  révoltées.  En  1 102,  Jean  11  lui  céda 
la  Cerdagne  et  le  Roupillon,  moyennant  100,000  ecua 
prèles  et  des  secours  contre  les  Catalans.  Les  seigneurs 
mé.ontent»,  ayant  forme  contre  lui  la  ligue  dite  du 
Bien  public,  il  leur  livra,  1465,  la  bataille  douteuse  de 
Montlhcri  ;  mais  craignant  l'issue  de  celte  guerre,  il 
acheta  la  paix  au  moyen  de  nombreuses  concessions.  Le 
duc  de  Guyenne,  ton  frère,  eut  la  Normandie;  le  duc 
de  Bourgogne,  quelques  places  de  la  Somme]  le  due  de 
Bretagne,  le  comté  d'I  lampes,  et  le  comte  de  Siint-l'ol, 
l'épée  de  connétable.  La  ligue  une  fois  dissoute,  Louis 
attaqua  eba  pie  seigneur  séparément.  Il  reprit  d'ab.ird 
la  Normandie  à  sou  frère  et  souleva  la  vile  de  Liège 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci,  irrité  c  intre  le 
roi,  le  retint  prisonnier  a  l'eronne  et  le  Iraina  avec  lui 
au  siège  de  Liège,  1468.  Louis  obtint  sa  liberté  après  le 
sac  de  celte  ville.  Il  rentra  dm»  Paris,  fit  renfermer 
dans  une  cage  de  fer  le  cardinal  La  Baluc,  qui  l'avait 
trahi,  et  enipoitoauer  sou  (rère,  1 472.  11  rccommeoça 
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ensuite  la  guerre  contre  le  due  do  Bourgogne,  qui  vou- 
lait venger  celle  mort;  eut  le  talent  de  rompre  nue  nou- 
velle coalition  formée  contre  lui  entre  les  duc*  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne  et  le  roi  d'Angleterre,  1474,  et 
obtint  une  paix  avantageuse  par  le  traité  de  Péquigni, 
1 475.  Cela  fait,  il  se  Ot  livrer  le  connétable  d'Armagnac 
et  le  comte  de  Saint-Pol,  et  leur  m  trancher  la  tête, 
1475*1 476.  Charles  le  Téméraire  étant  mort  an  siège  de 
Nancy,  5  janvier  1477.  Louis  t'empara  de  ses  vastes  do- 
maines ;  multiplia  ses  alliances  en  Allemagne,  en  Italieet 
en  Suisse,  et,  bien  qu'il  eût  été  l>atta  à  Guinegaie  par 
Maxtmilien  d'Autriche,  époux  de  la  princesse  Marie  da 
Bourgogoe,  1478,  il  eut  le  talent  de  déc'der  l'empereur 
a  la  paix,  et  réunit  à  ta  couronne  la  Picardie,  l'Artois  et 
la  Bourgogne,  fiefs  masculins  j  et  au  domaine  royal,  la 
Provence,  l'Anjou  et  le  duché  de  Bar,  comme  héritier 
de  René  d'Anjou.  Ce  prince  affaiblit  les  grands  viusaui 
et  releva  l'autorité  royale.  Il  eut  cependant  le  tort  d'a- 
bolir la  pragmatique  sanction,  boulevard  des  libertés  de 
l'Église  gallicane  contre  les  empiétements  de  la  cour  de 
Rome.  Il  établit  les  postes  en  1464,  et  mourut  A  Plcssis- 
les-Tour»,  1483.  —  Louis  XII  (Père  du  peuple),  unique 
roi  de  la  5*  branche  des  Capétiens,  naquit  a  Blois,  1462, 
fut  élevé  à  la  tour  de  Louis  XI,  et  porta  te  nom  de  duo 
d'Orléans.  A  la  mort  du  roi,  4483,  il  disputa  la  régence 
à  Anne  de  Beaujeu,  et  commanda  une.arinée  contre  tes 
troupes  du  roi.  Vaincu  par  la  Trémouille,  à  la  bataille 
de  Saint-Aubln-du  Cormier,  il  tomba  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  1488,  et  fut  renfermé,  s  Loches,  dans  noe 
cage  de  fer,  où  il  demeura  3  ans.  Il  fut  élargi,  1490;  re- 
çut le  gouvernement  de  h)  Normandie,  accompagna 
Charles  VIII  dans  la  campagne  d'Italie,  et  s'y  distingua, 
1495.  Charles  VIII  étant  mort  sans  postérité,  il  lui  suc- 
céda au  trône,  1498)  et  le  premier  acte  de  ton  règne 
rut  un  plein  jiardon  à  tous  ses  ennemis.  Il  diminua  lea 
impôts  d'un  tiers,  et  réforma  beaucoup  d'abus.  En  1499, 
il  créa  les  parlement*  de  Rouen  et  d'Aix,  répudia  sa 
femme  pour  épouser  Anne  de  Bretagne,  et  fit  la  con- 
quête du  Milanes  en  12  jours.  Il  entreprit  ensuite,  de 
concert  avec  Ferdinand  le  Catholique,  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  1501  ;  se  brouilla  avec  ce  prince  au 
partage,  perdit  lea  batailles  de  Semioata  et  de  Ceri- 
gnoic,  et  vit  ses  armées  chassées  de  Naples,  1503.  En 
1507,  il  étouffa  les  révoltes  de  Gènes  et  du  Milanes,  en- 
tra dans  la  ligue  dite  de  Cambray.  formée  par  le  pape 
Jules  II  contre  les  Vénitiens,  envahit  leur  territoire,  et 
les  vainjuit  à  Agnadel,  1508.  Bientôt  le  pape  Jules  II, 
qui  avait  obtenu  de  Louis  tout  ce  qu'il  désirait,  forma 
contre  lui,  avec  Ferdinand,  Ilenri  VIII,  les  Vénitiens  et 
les  Suisses,  le  traité  d'alliance  nommé  la  sainte  ligue, 
1509.  Louis,  vainqueur*  Raveune,  I5l2.se  rendit  maître 
de  presque  tout  le  territoire  de  Venise,  assembla ,  la  même 
année,  le  concile  de  Tours,  pour  juger  le  pape,  qui  l'a- 
vait eicommuuié.  Vaincu  par  les  Suisses  a  Novarrc,  et 
à  Guinegate  par  les  Impériaux,  1515,  il  perdit  toute 
l'Italie,  et  mourut  sans  postérité,  t"  janvier  1515.  — 
Louis  XIII  (le  Juste),  fils  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
du  is,  naquit  à  Fontainebleau,  1 601  ;  pnrvint;iu  trône  sous 
la  régenee  et  la  tutelle  de  sa  mère,  1610;  et  vécut  dans  le 
commencement  de  son  règne,  au  milieu  des  troubles  et 
des  séditions  auiquels  le  traite  de  Sainte  -  Meuebould, 
1614,  ne  pot  mettre  un  terme.  Déclaré  majeur  par  le 
parlement,  1613,  sa  mère  et  le  maréchal  d'Ancre  (Coneini) 
gouvernèrent  toujours.  Les  seigneurs,  irrités  de  l'inso- 
lence de  cet  étranger,  prirent  lea  armes  :  Coneini  fut 
tué,  1617,  et  eut  pour  successeur  le  due  de  Lu  y  nés.  Une 
nouvelle  ligue  s'organisa  contre  ce  dernier,  161»;  mais 
bu  révolté*  tnmoiélemeot  battus  à  Poot-de-Cé  furent 
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obligés  de  poser  les  armes.  Après  le  traité  du  9  août  1620, 

le  roi,  voulant  réunir  le  Béarn  i  la  France,  somma  lea 
prolestants  de  rendre  les  biens  ecclésiastiques  dont  ils 
s'étaient  emparés,  et,  sur  leur  refus,  marcha  contre  eux, 
1621.  Toutes  les  villes  lui  ouvrirent  leurs  porte*,  à  l'ex- 
ception de  Mootaunan,  dont  il  rat  même  obligé  de  lever 
le  siège.  De  Luyues  mourut,  1621 .  et  fut  remplacé,  g  an» 
après,  1623,  par  Richelieu,  alors  évéqne  de  Lnçon.  Ce 
ministre,  la  même  année,  fit  la  paix  avec  les  protestant*, 
pacifia  ta  Valteiioe,  1624.  et  donna  des  secours  au  duc  de 
Savoie  contre  la  république  de  Gêne*,  1625.  En  (627,  il 
battit,  dans  l'Ile  de  Rbé,  les  Anglais  qui  avaieotaonlevé  lea 
h.'liitani*  de  la  Rochelle,  et  enotraiguit  les  protestants  de 
celte  ville  à  rendre  leur  place  au  roi.  Louis,  la  même  an- 
née, fit  lever  aux  Espagnols  le  alége  de  Casse),  et  s'em- 
para, sur  le  duc  de  Savoie,  de  Pigoerol.  Il  battit  de  nou- 
veau les  protestants,  révoltés  en  Languedoc,  1628)  porla 
ses  armes  en  Italie,  I6W,  et  imposa  a  ses  ennemis  la 
traité  de  Queratque,  H3I.  Gaston,  duc  d'Orléans,  for- 
ma une  ligue  contre  Richelieu  avec  l'empereur,  le  roi 
d*E«pagne  et  le  duc  de  Monlmorenci,  gouverneur  do 
Languedoc.  Ce  dernier,  pris  les  armes  a  la  main,  eut  la 
tête  tranchée,  1652.  La  même  année,  les  Français  s'em- 
parèrent de  Nanti  ;  et  2  sut  après,  1634,  la  France  s'a- 
grandit de  toute  la  lorraine  et  de  la  ville  d'Heidelberg. 
Louis  XIII  déclara  la  guerre  a  l'Espagne,  1635)  mais 
nos  années  n'éprouvèrent  d'abord  que  des  rêvera. 
Corbie  fut  prise,  et  Paris  menacé.  Bientôt  les  Impé- 
riaux furent  défaits  en  Bourgogne,  1638;  le  duc  do 
Savoie,  en  Italie,  1640,  et  le  maréchal  de  Schomberg 
s'empara  du  Ronssillon,  1642.  Richelieu  allait  conclure 
une  pais  avantageuse,  quand  il  mourut,  1642.  Louis  XIII 
ne  lui  survécut  qu'un  an,  et  mourut  le  14  mai  1645. 
Louis  XIV,  le  Grand,  fils  du  précédent  et  d'Anne  d'Au- 
triche, naquit  A  Soint-Germaiu  en-Laye.  5  septembre 
1638,  parvint  an  trône  à  l'Age  de  5  ans,  1645.  La  régence 
fol  confiée  à  sa  mère,  qui  prit  le  cardinal  Mazariu  pour 
premier  ministre,  et  causa  par  ce  choix  les  guerres  de 
la  Fronde.  (V.  FRONDE,  MAZARIN.)  Au  dehors,  s*) 
grand  Coudé  battait  les  Espagnols  à  Roeroi,  1645  ;  les 
Impériaux  à  Nordlingne,  1645,  et  une  1*  fois  les  Espa- 
gnol* A  Lent,  1648.  Le  maréchal  de  Goébriant  s'empara 
de  Botwill,  1644  ;  le  maréchal  de  Brexé,  de  Carthagène, 
1646,  et  le  due  de  Guise,  de  Castellamare,  1647.  Ces 
victoires  amenèrent  avec  l'empire  le  traité  de  Munster, 
1648.  L'Espagne  seule  continua  ta  guerre,  espérant  pro- 
fiter des  troubles  do  la  Fronde.  Un  instant,  le  départ  do 
Mszarin,  1649,  sembla  devoir  mettre  un  terme  A  cette 
espérance  ;  mais  son  retour,  1650,  ranima  bientôt  la  dis- 
corde. (Joode  passa  du  coté  des  Espagnols.  La  bataille 
des  Dunes,  gagnée  par  Turcnne,  1658,  amena  enfin  le 
traité  des  Pyrénées,  1659,  dont  les  clauses  importantes 
forent  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  l'iu tante d 'Espagne 
et  la  reconnaissance  de  ses  droits  a  la  couronne  d'Espa- 
gne en  cas  d'eilinctioo  de  la  dynastie  autrichienne.  A  la 
mort  de  Mazaiiu,  1661,  le  roi,  secondé  par  Colberv,  fit 
fleurir  le  commerce,  diminua  les  impôts,  encouragea 
1rs  arts,  eiigca  une  réparation  éclatante  des  outrages 
faits  a  Londres  et  A  Rome  à  ses  ambassadeurs  par  les 
plénipotentiaires  d'Espagne,  et  les  contraignit  à  lenr 
céder  le  pas.  A  la  mort  de  Philippe  1 V,  père  de  la  reine, 
1665,  Louis  demanda  la  Flandre  et  la  Franche-Comté 
comme  indemnité  de  la  dot  de  sa  femme  qui  n'avait  ja- 
mais été  payée,  et,  sur  le  refus,  il  marcha  sur  la  Flaodre, 
dont  il  s'empara  l'année  suivante,  1666.  U  se  rendit 
maître  de  la  Franche-Comté  ;  mais  les  Hollandais  étant 
venus  au  secours  des  Espagnols,  il  fut  contraint  A  coo- 
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leqml  il  abandonnait  la  Franche-Comlé.  Louis,  dans 
l'intervalle  de  In  paii,  fit  construire  les  Invalides  et  les 
manufactures  des*  Gobelins  et  de  la  Savonnerie.  Il  éleva 
d'imuienies  constructions  dans  les  ports  de  France, 
créa  la  marine,  balit  det  citadelles,  et  orRauisa  une  force 

militaire  de  ;  m  hommes.  En  1672,  il  déclara  la 

guerre  à  la  Hollande,  et  ouvrit  lui-même  la  campagne 
en  compagnie  du  prince  de  Coude  1 1  du  maréchal  de 
Turenne.  L'E»p -i  ne,  l'empereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg ayant  Tonné  une  nouvelle  ligue  ronlre  lui.  Tu- 
renne  se  rendit  maître  dos  duchés  de  Clève»  cl  de  Ju- 
liers,  1673,  et  rontra<gnil  l'électeur  à  demander  un 
armistice.  Schomberg  Liât  lit  les  Fspagnols  dai.slr  llnus- 
sillon;  Condé  défit  le  prince  d'Orange  à  Seuer,  1674; 
Duquesne  gagna  deux  lialailles  navales  contre  Kii)tcr, 
qui  péril  dans  la  dernière,  et  Louis  XIV,  après  de  nou- 
velle» victoires  en  Franche-Comlé.  signa  la  paix  de  Ni- 
mègue,  ifiîH,  par  l.n;iiella  il  unda  MsstMf,  r  -ta  en 
possession  de  la  Lorraine,  se  lit  donner  Strasbourg  et  le 
Cassel,  et  prit  le  Luxembourg  aux  Espagnols.  Fu  H  si, 
Alger  fut  bombarde  pour  avoir  insulté  le  pavillon  fran- 
çais, et  l'année  suivante,  le  doge  de  Gènes  cl  4  seua  eurs 
vinrent,  au  nom  de  celle  république,  s'humilier  devant 
lui.  La  révoaatton  de  l'édit  de  Naules,  22  octobre  IGK>, 
interrompit  le  cours  de  tant  do  prospérités  ;  100,000  fa- 
milles quittèrent  alors  la  France,  el  portèrent  ailleurs 
leur  industrie.  Bientôt  l'empire,  t'Fspaguc,  la  Hollande 
el  l'Angleterre  se  coalisèrent  contre  la  France,  et  for- 
mèrent la  ligue  d'Augsbourg.  La  France  perdit  le  com- 
bat naval  de  la  lingue.  1692  ;  mais  elle  s'empa-a  la 
même  année  de  Namur,  el  gagna  les  b»  titilles  de  la  Mar- 
oaille  et  de  Nrrwinde,  1695,  et  de  Sleinkeri|iie,  1694.  Fn 
1697,  les  puissances  bell'gérantei,  fatiguées  de  ri'i te  lutte, 
signèrent  le  traité  de  Byswick,  qui  assura  a  la  France  la 
possession  de  l'Alsace,  rendit  à  l'Espagne  lout  ce  qu'elle 
avait  perdu,  et  fil  reulrrr  dans  leurs  Etals  le  duc  de  Lor- 
raine el  l'électeur  de  Trêves.  A  cette  paix,  qui  ne  fut  que 
de  3  ans,  succéda  la  guerre  de  la  succession  d'E<p>gnc, 
JCplembre  1701.  qui,  sauf  les  batailles  de  Fiidliugrn, 
1701,  cl  la  glorieuse  jnurnee  de  Di-nain.  I7ii,  ne  fut 
qu'une  longue  suite  de  revers,  170 1-170.1.  V.  (.1  in  H  !.. 
Enfin  la  paix  d'Ulrecht,  1713,  el  le  traité  de  Hastadt.  6 
mars  1714,  rendirent  le  calme  à  l'Europe.  Louis  XIV 
Tit  son  petil-llls,  Philippe,  duc  d'Anjou,  assis  paisible- 
ment sur  le  trône  d'Espagne,  el  mourut  a  l'âge  de  77 
ans,  le      septembre  1715,  après  en  avoir  régné  72.  — 
Louis  XV,  nrrière  pelit  fils  de  Louis  XIV,  1 1  î  fils  du 
duc  de  Bourgogne,  naquit,  le  15  février  1710,  à  Fontai- 
nebleau. Il  pona  d'abord  le  nom  de  duc  de  Brelagne, 
el  devint  héritier  présomptif  de  In  couronne  après  In 
mort  de  sou  grand-père,  nnivée  en  1712,  et  cr Iles  de 
sou  père  et  de  son  frère  aiué,  1 7 1 1 .  Il  succéda  a  Louis  XIV 
à  l'âge  de  5  ans,  I"  septembre  1713,  sous  la  régeuce  du 
duc  d'Orléans.  En  1723,  Louis  XV,  déclaré  iua|eur, 
conserva  le  régent  pour  premier  ministre  ;  malhenreu- 
aement  pour  le  roi,  le  due  d 'Orléans  mourut  vers  la  fin 
do  l'année,  et  tous  ceux  qui  lui  succédèrent  ne  cherchè- 
rent nullement  à  stimuler  l'indolence  naturelle  du  jeune 
roi.  Le  duc  de  Bourbon  ne  signala  sou  passage  aut  af- 
faires que  par  un  édit  contre  h  s  protestants,  1727,  el  la 
négociation  du  mariage  du  roi  avec  la  fille  du  roi  de 
Pologne,  I7.(i.  Le  rardinul  de  Flcury,  qui  lui  surceds, 
1727,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances  et  dimiuun  les 
impôts.  Il  fit  signer  au  roi  le  traité  de  \  ienne,  1738,  el 
obtint  que  la  Lorraine,  cédée  a  Stanisla-,  roi  de  Pologne, 
besu-pere  de  Louis  XV,  reviendrait  à  la  France  apt  es  la 
mort  de  ce  prince.  En  17(0,  Louis  XV  se  laissa  entraî- 
ner dans  la  guerre  qu'alluma  la  mor  t  de  Charles  VI. 
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Ses  armées  s'emparèrent  d'Ypre»,  de  MVnin,  de  Furne» 
et  du  fort  de  Knoques,  1741-1744.  En  1745,  le  prince 
Maurice  de  Saxe  gagna  la  célèbre  bataille  de  Foutenoi, 
8  mi,  et  celte  de  Raueoux,  1746.  L'armée  française 
envahit  la  Hollande,  1717,  et  contraignit  les  alliés  à  si- 
gner la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  10  octobre  1748.  En 
1751,  Louis  XV  fonda  I  Fiole  militaire,  et  commença  la 
malheureuse  guerre  de  sept  ans,  1736.  11  faillit  è^re 
assassiné  par  Damiens,  ."«janvier  1757  ;  fonda  l'institution 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire,  1758,  et  depuis  cette  épo- 
que, esclave  de  ses  co  u  lisans,  de  ses  maiiresses  et  de 
so  i  indolence,  il  disparut  totalement  de  la  scène.  La 
France,  pendant  ses  dernières  années,  perdit  le  Canada  et 
la  Nouvelle-Ecosse,  mais  s'agrandit  de  la  Corse,  1761. 
Louis  XV  mourut.  14  mai  1774,  après  58  ans  de  règne.— 
Louis  XVI,  roi  de  France,  pclit-flls  et  successeur  du 
précèdent,  naquit  a  Versailles,  23  ai  ùt  1754;  reçut  en 
naissant  le  nom  de  duc  de  Berry  ;  se  maria  à  l'archidu- 
chetsc  Marie-Antoinette  d'Autricbi',  16  mai  1770,  et  par- 
vint au  trône,  le  14  mai  1774.  Il  fit  remise  li  son  peuple 
du  droit  de  joyeux  avènement  ;  rétablit  1rs  anciens  par- 
lements ;  supprima  la  question  ;  accorda  la  liberté  aux 
serîs  d-  Saint-Claude;  établit  le  mont-de-pié  é;  convertit 
la  corvée  en  impôts  pécuniaires,  et  élevn  Turgolet  Ma- 
lesherhes  au  ministère.  Les  colonies  anglo-américaines 
s'étaient  révolu  es  contre  leur  métropole, 1775;  LouisXVI 
signa  avre  elles  un  Irailé,  6  février  1778.  psr  lequel  il 
reconnut  leur  indépendnnre,  el  b  ut  promit  des  secours. 
Cependant  les  prodigalité*  du  règne  précédent  avaient 
dérangé  les  finances;  Louis  XVI  convoqua  une  assemblée 
de  notables,  1787,  puis  une  seconde.  1788,  qui  ne  remé- 
dièrent à  rien,  cl  ne  firent  qu'atwmenlrr  la  fermentation 
des  esprits.  Enfin,  un  arrêt  du  conseil,  rédigé  sous  l'in- 
lluence  de  Neckcr,  décida  l'ouverture  des  Hais  géné- 
raux, qui  eut  lieu  le  5  mai  1789.  Les  disputes  du  tiers 
e  a  t.  de  la  noblesse  et  du  clergé  donnent  naissance  à  la 
révolution,  qui  commença  le  17  juin;  le  14  juillet,  le 
peuple  s'empara  de  la  Bastille  ;  le  4  août,  u<i  décret  dé- 
clara la  personne  du  roi  inviolable,  seulemeut  sur  le 
terri. oirc  de  France  ;  le  5  et  le  6  octobre,  la  multitude 
se  porta  sur  Versailles,  el  foi  ça  Louis  XVI  de  venir  à 
Paris  et  d'y  fixer  sa  résidence.  Les  clubs  se  formèrent, 
1790.  Eu  (791,  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suisse,  le  Pié- 
mont, fornieut  la  OMH ction  de  Mauloiie,  par  laquelle  ils 
sYngiigèi  ent  a  envahir  I  ■  Fr.mceet  a  délivrer  Louis  XIV; 
le  roi  voulut  fuir  du  roynume,  m  is  il  fut  arrêté  *  Va- 
rcumset  ramené  à  Pari  -,  à  sou  retour,  il  accepta  la 
conslilulioti,  que  venait  de  rédiger  l'Assemblée  nationale, 
1791;  refusa  de  sancliouuer  plusieurs  décrets,  avril 
1793,  et  bientôt  une  insurrection,  tentée  sans  succès, 
iOjuiu  1792  triompha  le  II)  août,  el  amena  In  chute  de 
Louis  XVl:  il  fut  arrêté  el  renfermé  au  temple;  ses 
amis  massacres,  et  la  république  proclamée,  22  septem- 
bre. Mandé  à  la  barre  de  la  conventiou,  une  mapii'ilc  de 
5  voix  décida  sa  mort,  et  le  21  janvier  1793,  la  tête  de 
ce  malheureux  prince  tomba  au  milieu  de  la  place  de  In 
Révolution.  Ses  reste»,  transportés  au  cimetière  de  la 
Madeleine,  furent  exhumes,  1814,  et  transportés  à  Saint- 
Denis,  1815.  Aucun  prince  n'aima  le  peuple  plus  situé- 
fin.  ni  que  Louis  XVI  ;  mais  il  n'avait  ni  la  fermeté  ni 
la  sévérité  inllexihlc  qu'on  doit  avoir  au  milieu  des  dis- 
cordes civiles.  V.  MllM  i:  (iieriode  révolutionnaire). — 
Louis  X\  II,  second  fils  de  Louis  XVI  el  de  Marie-An- 
toinette d'Aulricbe,  naquit  a  Versailles,  le  27  mars  1785; 
il  reçut  en  naissant  le  titre  de  duc  de  Normandie,  et  prit 
celui  de  dauphin  à  la  mort  de  son  frère  olue,  4  juin 
1789.  Il  lut  renferme  au  Temple  avec  sou  pue,  1799,  et 
reconnu  roi  de  France  el  de  Navarre,  21  jauvitr  1793, 
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par  la  famille  royale,  !*•  émigrés,  l'Angleterre  et  le 
Russie.  La  Vendée,  la  Bretagne  et  Toulon  prirent  les 
armes  en  ton  nom.  Le  malheureux  enfaut  mourut  an 
Temple  A  l'âge  de  10  ans  et  2  mois,  8  juin  1795.  — 
Lonii  XVIII,  roi  de  France,  4*  (ils  du  dauphin,  Looif 
de  France,  et  petit-fils  de  Louis  XV,  naquit  à  Versailles, 
17  novembre  1755,  et  porta  le  litre  de  comte  de  Pro- 
yence;  nommé  grand-mallre  des  deux  ordres  hospita- 
liers de  Saint-Antoine  et  de  !Sotre-Dame  du  Moot-Car- 
mel,  il  épousa  la  fille  de  Viclor-Araédée  III,  roi  de  Sar- 
daigue,  14  mai  1771,  se  prononça  contre  le  rétablisse* 
ment  du  parlement,  1774  ;  s'établit i>u  château  deBrunoy, 
1778,  et  son  oppositioo,  badine  jusqu'alors,  devint  très- 
sérieuse  dès  la  première  assemblée  des  notables,  où  il  Tut 
nommé  président  du  l<*  bureau,  1787.  Il  quitta  la  France 
dans  la  nuit  du  20  juin  1791  ;  arriia  a  Coblenli  ;  y  pro- 
voqua la  déclaration  du  congres  de  Plinilt,  et  vint,  le 
1 1  septembre  1792.  A  la  téte  de  6,000  hommes,  se  réunir 
A  l'armée  prossienne.  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  1 795, 
il  reçut  des  princes  rassemblés  en  Wettphalie  le  liire 
de  régent  du  royaume  de  France,  pour  Louis  XVII.  et 
à  la  mort  de  ce  prince,  8  juin  1795,  il  se  déclara  lui- 
même  roi;  se  réfugia  d'abord  a  Blankemboorg,  puis  à 
Millau,  ISfévrirr  1798. En  1805,  il  répondit  par  un  rtfue 
plein  de  noblesse  à  la  proposition  que  loi  faisait  Bona- 
parte, de  renoncer  à  toutes  prétentions  a  la  succession 
de  Louis  XVII  ;  revint  a  Mitlau,  1804,  y  resta  jusqu'en 
1807,  époque  à  laquelle  il  se  réfugia  eu  Angleterre.  Rap- 
pelé a  la  chute  de  Napoléon,  il  débarqua  à  Cala  s, 
24  avril,  et  fut  placé  sur  le  trône,  le  5  mai  1811,  par  les 
souverains  alliés;  il  donna  uu  mois  après  la  Charte  consti- 
tutionnelle. Un  mouvement  aussi  prompt  qu'inattendu  li- 
vra la  France  une  seconde  fois  à  Napoléon,  iOmars  1815, 
et  le  roi  ne  lit  »a  si  conde  rentrée  en  France  que  ceut  jours 
après,  8  juillet.  A  sou  retour  il  modifia  la  Charte,  et  in- 
stalla son  I"  ministère,  9  juillet.  Il  rétablit  en  Espagne 
le  trône  de  Ferdinand  VU,  et  mourut  le  16 septembre 
1824.  Louis  XVIII,  qui  durant  son  eiil  ne  trouva  de 
ooniolation  que  dans  Us  lettres,  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  publiés  tous  le  pseudonyme  de  Morel,  1784- 
1815. 

LOUIS,  dauphin  (le  grand  dauphin),  fils  de  Louis  XIV 
et  de  Marie-Thérèse  d'Autriihe.  naquit  a  Fontainebleau, 
1661  ;  ent  pour  gouverneur  le  duc  de  Montnnsier  et  ;  our 
précepteur  Bossuet.  La  belle  collection  de  classiques, 
dite  ad  usum  rfe/pfcini,  fut  entreprise  pour  lui.  It  se 
signala,  comme  général,  à  la  téte  de  l'armée  du  Rhin, 
1688,  et  en  Flandre,  1794,  oi)  ses  manœuvres  firent 
éebouer  l'ennemi  snr  Duukerqne.  Depuis,  il  vécut  tou- 
jours retiré  a  Mendon  et  loin  de  toute  participation  aui 
affaires;  il  y  mourut,  14  avril  I7»l.  —  Louis,  dauphin, 
fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Lrckximka,  naquit  à  Ver- 
sailles, 1729.  Son  père  le  conduisit  a  l'armé  de  Flandre, 
1745,  et  il  assista  à  la  bataille  deFonlenoi.  Ce  prince 
resta  constamment  éloigné  des  affaires  II  épousa  Ma  ne- 
Thérèse  d'Espagne,  1745;  puis  Marie- Josèphc  de  Saie, 
dont  il  eut  quiitre  fils  :  le  duc  de  Bourgogne,  mort  à 
Tige  de  9  ans,  1771  ;  Louis  XVI,  Louis  XV 111  et  Char- 
les X.  Il  mourut  à  Fontainebleau,  1765. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  deus  rois  de  Germa- 
nie.—Louis  l"  le  Germanique,  le  Pieu»  ou  le  Vieui,  roi 
de  Germanie,  troisième  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  na- 
quit en  806,  et  reçut  la  Bsvière  en  partage,  817.  Il  prit 
les  armes  contre  son  père,  qui  lui  pardonna  une  pre- 
mière fois,  8-'8,  et  causa  sa  mort  par  s  i  révolte,  840.  Il 
battit  son  frère  Loi  ha  ire  a  la  bataille  de  Footenoi,  841, 
et  se  composa  un  royaume  où  entraient  l'ancienne 
Fraoce  an  delà  dnRblo,  la  Saxe,  la  Thurlnge,  la  Bavière, 
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ia  pannonie,  les  (.insons  ei  la  L«orraine.  sou  regne  ne 
fut  troublé  qne  par  une  révolte  de  ses  fils.  Il  mourut, 
876,  après  avoir  occupé  le  trône  avec  mo  lération  et  pré- 
servé ses  peuples  de  la  goerre.  Il  laissa  Iro  s  01s  :  Carlo- 
man,  Louis  II  et  Charles  le  Gros.  —  Louis  II,  roi  dé 
Germanie,  fils  puîné  du  précédent,  succéda  i  son  père, 
876  ;  battit  A  la  bataille  d'Audemark,  8  octobre  même 
année,  Charles  le  Chauve,  qui  était  entré  en  Allemagne 
pour  le  dépouiller  ;  et,  à  la  mort  de  Charles,  877,  il  se 
présenta  en  Champagne  pour  revendiquer  lui -môme  le 
trône  de  France  ;  mais  il  fol  battu  et  forcé  de  rentrer 
dans  ses  Étala,  880;  il  vainquit  les  Normands  dans  la 
forêt  de  Carbonnière,  881,  et  mourut  en  882,  de  chagria 
d'avoir  été  battu  pour  eux  a  Ebsdorf. 

LOUIS.  Nom  commun  A  trois  rois  de  Hongrie.  — 
Louis  I*r  le  Grand,  rot  de  Hongrie  et  de  Pologne,  fils  de 
Charobert  et  son  successeur,  naquit  eu  1526,  et  fut  roi 
de  Hongrie,  1512  ;  il  soumit  lea  Transylvaniens  ;  secou- 
rut son  oncle  Cisimir,  roi  de  Pologne,  1544;  battit  les 
Turks;  soumit  lea  Croates;  combattit  les  Vénitiens,  et 
alla  *  Naptes,  venger  la  raorl  de  son  frère  André,  assas- 
siné par  Jeanne  de  Naples  et  André  de  Doras,  1548. 
La  peste  lui  fit  quitter  cette  ville,  dont  il  voulait  se  faire 
déclarer  roi,  et,  rentré  dans  ses  États,  1550,  après  avoir 
repris  Zura  sur  les  Vénitiens  et  réuni  toute  la  Dalmalie 
A  son  empire  ;  il  hérita  du  trône  de  Pologne  par  la  mort 
de  son  oncle,  1570;  il  mourut  regretté  des  Hongrois, 
1582.  —  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  naquit 
en  1506;  il  élait  fils  de  Ladislas  VI,  et  il  loi  succéda  an 
trône.  1516.  11  fut  marié  a  Marie,  sœur  de  Charles- 
Quin',  1521,  et  fut  tué*  la  bataille  de  Mohati.  contre  le 
sultan  Soliman  H,  29  août  15i6.  Son  corps  fut  trouvé 
dans  un  marais,  où  ■!  avait  élé  englouti  avec  son  cheval. 

LOUIS  (le  Sévère),  duc  de  Bavière,  comte  palatin,  sue» 
céda  à  son  père,  Olbon  l'Illustre,  1255,  et  céda  la  hasse 
Bavière  à  son  frère  Henri.  Il  contribua  A  l'élection  de 
Rodolphe,  29  septembre  1275,  et  reçut  de  lui  la  lieute- 
uence  de  l'empire,  dana  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Sljrie,  et  une  grande  partie  de  l'héritage-  de  Cooradin. 
A  la  mort  de  Rodolphe,  15  juillet  1291,  il  ae  prononça 
pour  Adolphe  Nassau,  coolre  Albert,  fila  de  Rodolphe. 
Il  mouru',  1294.  Ses  deux  fils  se  partagèrent  sea  États  : 
Ro'phe,  dit  le  Bègue,  qui  fui  la  souche  de  la  maison  pa- 
latine, eut  le  Palatinat,  et  Louis,  qui  parvint  a  l'empire, 
sous  le  nom  de  Louis  V,  et  dont  la  postérité  régna  jus- 
qu'à l'élection  de  Maximilieo  P\  i486,  enl  la  Bavière. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon  (le  Bon,  le  Grandi,  né  en 
1557,  était  fils  de  Pierre  1".  tué  A  la  bataille  de  Poitiers, 
19  sepumbre  1356.  En  1557,  il  vtut  offrir  au  dauphio. 
alors  régent  du  royaume,  ses  services  et  350  hommes 
d'armes,  et  se  rendit  A  Londres,  1360,  en  qnalilé  d'otage 
A  la  place  du  roi  Jean.  11  j  resta  8  ans  et  ne  revint  qu'en 
1368.  Nommé  tuteur  du  jeune  Charles  VI,  1380,  il  l'ac- 
compagna en  Flandre  et  contribua  A  la  victoire  de 
Courlrai,  1582.  Il  passa  ensuite  en  Afrique  avec  quel- 
ques chevaliers,  pour  y  combattre  les  Sarrasins,  et  s'op- 
posa, A  son  retour,  aux  progrès  des  Anglais  qui  avaient 
envahi  le  Poitou.  Louis  partit  A  la  téte  de  2V.OO0  hom- 
me», 1591,  pour  donner  des  secours  aux  Génois  contre 
les  Barbaresques  ;  batiit  deux  fois  le  dey  de  Tunis.  Ren- 
tré en  Fr.mce.  il  reprit  l'administration  de  l  État  A  la 
maladie  du  roi,  1597.  En  1405,  il  demand»  hautement 
qu'on  traduisit  en  justice  le  duc  de  Bourgogne,  assassin 
du  duc  d'Orléans;  mais  ses  instances  furent  vaines,  et  le 
duc,  irrité  contre  lui,  %int  mettre  A  feu  et  A  sang  une 
partie  du  Bourbonnais.  Louis  marchait  A  sa  rencontre 
quand  il  mourut  A  Montluçon,  1 410. 

LOUIS.  Cé  nom  a  été  porté  par  5  ducs  d  ADjon.  — 
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Louis  I",  dnc  d'Anjon,  2*  fils  du  roi  Jean,  naquit  en 
1559  ;  te  trouva  à  la  bataille  de  Poitiers,  1559,  et  fut  dé- 
signé pour  aller,  en  qualité  d'otage,  remplacer  son  père 
*  Loodres,  1560.  Il  s'y  rendit  en  effet,  mais  il  s'échappa 
peu  de  temps  après,  1584  ;  passa  eo  Bretagne,  1565.  et 
y  ménagea  uo  accommodement  entre  la  veuve  de  Char- 
les de  Bloii  et  Jean  de  Montfort,  qui  étaient  prêts  à  en 
tenir  aux  mains.  Lieutenant  général  du  roi  eu  Langue- 
doc et  en  Guyenne,  il  enleva  ces  deux  provinces  aux  An* 
giais  et  les  chassa  du  Limousin.  Il  remporta  quelques 
avantages  en  Bretagne,  1573;  y  flt  prisonnier  le  général 
anglais  Thomas  Fiilon,  1377,  et  fut  nommé  régeot  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Charles  VI,  1380.  Pen- 
dant son  administration,  il  amassa  des  sommes  immenses 
au  détriment  du  trésor,  afin  de  pouvoir  se  rendre  maitre 
du  royaume  de  Naples,  dont  Jeanne  l<<  l'avait  fait  héri- 
tier par  adoption.  A  la  mort  de  celte  princesse,  1382,  il 
se  fit  couronner  roi  de  Sicile  par  Clément  VII,  à  Avi- 
gnon, et  s'embarqua  pour  l'Italie  avec  une  armée  consi- 
dérable, qui  fut  en  grande  partie  détruite  par  les  mala- 
dies. Il  eu  mourut  lui-même  de  chagrin  à  Biselia,  1384. 
—  Louis  II,  duc  d'Anjou,  (Ils  du  précédeut,  naquit  à 
Toulouse,  1377,  et  fut  couronné,  à  Avignon,  roi  de  Na- 
pte»,  par  le  pape  Clément  VII,  1389;  mais  Ladislas,  son 
compétiteur,  le  battit  et  l'empêcha  de  prendre  possession 
d»  son  royaume,  1590.  Rappelé  par  les  Napolitains, 
1  (09,  il  battit  Ladislas  à  son  tour,  1411,  et,  malgré  cet 
avantage,  fut  obligé  de  rentrer  en  France.  En  (112,  le 
duc  de  Bourgogne  forma  le  projet  de  le  faire  égorger, 
lui  et  toute  sa  famille,  pour  venger  l'affront  fait  a  sa  fa- 
mille par  ce  prince,  qui  lui  avait  renvoyé  sa  (llle,  (lancée 
depuis  trois  ans  à  l'aine  de  ses  fils.  L'indUcréliou  d'une 
femme  le  (Il  échapper  A  ce  danger,  1114.  Ladislas  étant 
mort,  1115,  Louis  forma  le  projet  de  reconquérir  son 
royaume  ;  il  partit  avec  un  corjis  de  troupes,  1416  ;  mais 
il  tomba   malade  à  Angers,  et  y  mourut,  1417. — 
Louis  III.  (ils  aîné  du  précédent,  duc  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence, né  en  1403,  succéda  A  son  père,  1417.  En  1420,  il 
se  présenta  devant  Naples  avec  une  lloitc  de  15  bâti- 
ments, et  força  Jeanne  11  à  le  reconnaître  pour  son  SOC- 
caaaeur  au  trône.  Alphonse,  roi  d'Aragon,  que  celte 
princesse  avait  adopte,  le  chassa  bientôt  et  le  coutraiguit 
*  se  réfugier  A  Rome.  Ramené  A  Naples  par  le  duc  de 
Milan,  1423.  il  y  fol  encore  attaqué  et  commença  une 
guerre  qui  dura  10  ans.  Il  mourut  sans  1  avoir  terminée, 
1454.  A  aa  mort,  le  duc  de  Lorraiue,  René  le  Bou,  hé- 
rita de  l'Anjou  et  de  la  Provence. 

LOUIS  DE  TAREXTE.  2'  fils  de  Philippe,  priuce  de 
Tarenle,  parvint  A  se  faire  aimer  de  sa  cousine  Jeanne 
de  Naples,  qui,  par  ses  conseils,  douna  la  mort  a  son 
mari,  André  de  Hongrie,  1545,  et  l'épousa  lui-iu  me  en 
secondes  noces,  1547.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  bra- 
voure, il  n'eut  ni  assez  de  talent,  n  ass>  z  de  caractère 
pour  conserver  son  royaume.  Louis  1e' de  Hongrie  s'en 
empara  deux  fois,  1548  1550.  et  l'obi  gea  de  fuir  en 
Provence.  Rentré  dans  ses  États  aptes  le  départ  de 
Louis,  il  s'abandonna  aux  plaisirs  les  plus  grossiers, 
et  laissa  tonte  I  administration  de  son  royaume  tomber 
dans  l'anarchie.  Il  mourut  sans  postérité,  méprilé  et 
détesté  de  tout  le  monde,  1362. 

LOUIS  D'ARAGON  (Don),  fils  et  successeur  du  roi  de 
Sicile  Pierre  II,  naquit  eu  1356,  et  succéda  à  sou  père  en 
1542.  La  régence  était  échue  au  duc  de  Kandnzzo.  sou 
oo.  le.  qui  administra  avec  beaucoup  de  MgCSfC  pendant 
I  années.  Mais  la  rivalité  des  C.lermout  et  de*  Paluzzi 
•tita  la  Sicile  après  sa  morl,  154».  Les  Clermonl  appe- 
Wnat  à  leur  secours  lea  rois  de  Naples  de  la  maison  d'An- 
|0t,  et  leur  livrèrent  1(6  villes.  Le  jeune  roi  mourut  au 
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milieu  des  troubles  qui  divisèrent  la  Sicile  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne,  1553,  laissant  A  son  (Ils,  Agé  de 
15  ans,  un  héritage  près  de  tomber  sous  la  domination 
française. 

LOUIS  DE  PRUSSE  (Ferdinand -Christian)  naquit 
en  1772.  Il  était  flls  de  Ferdinand,  frère  du  grand  F  ré-  / 
déric,  et  fit  ses  premières  armes  en  Champagne,  1792.  Il 
contribua  puissamment  A  faire  déclarer  la  guerre  à  la 
France,  1806  ;  promu  A  cette  époque  au  grade  de  lieu- 
tenant général,  il  fut  mis  A  la  téle  de  8,000  hommes,  et 
prit  position  A  Saalfeld,  où,  contre  l'avis  du  duc  de 
Brunswick,  ayant  attaqué  une  colonne  française,  il 
tomba  frappé  de  9  blessures,  9  octobre  1806. 

LOUIS  (Le  baron),  ministre  des  finances,  né  A  Toul, 
1755,  avait  reçu  les  ordres  dans  sa  jeunesse.  En  1790,  il 
assista  l'évéque  d'Autun  en  qualité  de  diacre  A  la  fête  de 
la  fédéralion  (Voy.  ce  mot),  et  émigra  après  la  journée 
du  10  août.  Rentré  en  France  en  1800,  il  fut  chargé  du 
portefeuille  des  finances  en  1816,  1818, 1851,  et  mourut 
en  1857.  Le  baron  Louis  avait  été  membre  de  presque 
tontes  les  chambres  législatives  depuis  1815. 

LOUIS  (Ordre  de  Saint  )  V.  ORDRES  DE  CHEVA- 
LERIE. 

LOUISROURG,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  chef  •lieu 
de  l'Ile  du  cap  Breton,  appartint  d'abord  aux  Français, 
fut  prise  par  les  Anglais,  1745,  et  définitive  ment  cédée 
1765. 

LOU1SBOURG,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg, 
sur  le  Neckar,  fondée  en  1705,  et  la  résidence  de  la  cour 
de  1727  A  1755. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  duchesse  d'Angouléme  et  mère 
de  François  1*',  était  fille  du  comte  Philippe  de  Bresse, 
et  naquit,  1478;  elle  épousa  Charles  d'Orléans,  comte 
d'Angouléme,  1490,  et  resta  veuve,  1496.  Retirée  au 
château  de  Cognai,  elle  rentra  A  la  cour  A  l'événement  de 
Louis  XII,  1498,  et  fut  nommée  régente  du  royaume, 
lorsque  François  I",  devenu  roi,  partit  pour  l'Italie. 
1515.  Après  la  bataille  de  Pavie,  24  féTrier  1525,  elle 
contribua  puiss  miment  A  la  délivrance  de  son  fils  ;  signa 
avec  Marguerite  d'Autriche,  1529,  le  traité  deCambray, 
qui  fut  nommé  traité  des  Dames,  et  mourut  A  Grès,  en 
Gatioais,  1552. 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  de  France,  naquit  à 
Noméoi,  1554  ;  elle  était  fille  du  comte  de  Vaudemont  et 
de  Marguerite  d'Egmont.  Henri  III  l'épousa,  1575.  La 
jeune  reine  avait  pris  tant  d'empire  sur  lui,  que  Cathe- 
rine de  Médicis  en  fut  alarmée,  et  parvint  A  la  faire  éloi- 
gner de  la  cour.  Louise,  après  l'assassinat  du  roi,  1589, 
se  retira  au  château  de  Moulins  et  y  mourut  en  1601. 

LOU ISB- A UG USTE-W 1 LH ELM I N  E  AMELIE,  reine 
de  Prusse,  fille  du  duc  de  Mecklenbourg-Stellitt  et  de 
Caroline  de  Heise-Damsladt,  naquit  en  Hanovre,  1776; 
fut  mariée  au  roi  de  Prusse,  1795;  et  se  fit  remarquer  par 
sou  courage  et  sa  résignation  après  la  sanglante  bataille 
d'Iéna,  (806.  Elle  mourut  au  château  de  Hohenxieritz, 
1810.  Le  marquis  de  Courlivron  composa  un  éloge  de 
la  reine  de  Prusse,  lu  A  l'Académie  de  Dijon,  1818. 

LOUISE  DE  GUZMAN.  V.  GUZMA.V 

LOUISE  (Marie  de  GONZAGL'E),  née,  16(2,  épousa 
W  ladislas,  roi  de  Pologne,  1645,  puis  Jean  Casimir,  son 
successeur.  Sa  sœur,  Anne  de  Gooxague,  connue  sons  la 
nom  de  la  princesse  palatine,  née  en  1616,  fut  célèbre 
par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  épousa  le  prince  Edouard, 
comte  palatin.  Bla  de  Frédéric  V,  duc  de  Bavière,  et 
mourut  A  Paris,  1684. 

LOUISIANE,  Etat  de  la  partie  méridionale  des  États- 
Unis,  entre  29°  et  55°  de  lat.,  et  86*  et  96*  23'  de  long, 
ouest.  Sea  limites  sont,  au  nord  le  golfe  du  Mexique,  à 
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l'est  l'État  du  Mini  a!  pi,  et  à  l'omit  le  Texii.  Si  lon- 
gueur est  de  2, 200k  il.  dunord-cst  au  sud-est;  ia  moyenne 
lnrgear.de  1,550  ktl.  L'État  de  le  Louisiane,  dont  le 
v:  ef-lieu  est  le  Nouvelle-Orléans,  se  divise  en  5  comtés, 
Naschitocbes,  Opeloueaset  Pointe  Coupée,  et  en  27  pa- 
roisses. Sa  population  s'élève  à  200,000  doues,  et  se  com- 
pose de  Français,  Anglo-Américains,  Espagnols,  Anglais 
et  Allemands.  Les  Français  étaient  déjà  établis  an  Ca- 
nada depuis  un  siècle,  lorsque  la  Salle,  gouverneur  dn 
Canada,  1675,  descendit  le  Mis<issipt  avec  60  hommes, 
1682,  s'arrêta  au  paya  des  Cbicasas,  y  bétit  le  fort 
Prud'homme,  poursuivit  son  voyage,  et  atteignit  le  grand 
golfe.  Enthousiasmé  de  la  beauté  des  pays  qu'il  avait  vus,  il 
leur  donna  le  nom  de  Louisiane,  fit  part  de  sa  décou  verte  à 
Louis  XIV,  qui  la  colon  ira,  et,  par  lettres  patentes  du  M 
septembre  1712,  accorda  à  Crozat,  riche  financier,  le 
commerce  eiclutîf  de  celte  colonie.  Les  Français  per- 
direntlcurs  colonies  continentales,  1744  ;  ils  cédèrent  la 
Louisiane  aui  Anglais,  21  avril  1765,  mais  elle  leur  fut 
rétrocédée,  1800,  et  Bonaparte,  désespérant  de  la  dé- 
fendre contre  1rs  Anglais,  la  vendit  aux  États-Unis,  1805. 
Le  territoire  d'Orléans,  formé,  en  1804,  de  la  partie  de 
l'ancienne  colonie  située  au  sud  de  55'  de  latitude,  devint 
on  État,  1811;  son  admission  fnt  proposée  celte  même 
année,  et  eut  lieu  définitivement,  1812,  et  elle  s'augmenta 
de  quelques  districts  à  la  rive  gauche  du  Mtssissipi.  Le 
général  Jakson  la  sauva  des  attaques  des  Anglais,  1814 
et  1815.  La  constitution  de  ce  pays,  adoptée  en  1812, 
confie  le  gouvernement  du  pays  à  trois  pouvou-s,  le  légis- 
latif, l'exécutif  et  le  judiciaire.  La  religion  catholique 
domine  dans  l'État.  L'éducation  y  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  y  a  plusieurs  imprimeries  et  maisons  de  librairie 
a  la  Nouvelle-Orléans. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  né  à  Paris,  te  6 
octobre  1775,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Valois.  Il 
prit  celui  de  duc  de  Chartres  A  l'époque  où  son  père  de- 
vint duc  d'Orléans,  1785,  et  embrassa  arec  ardeur  les 
espérances  que  fit  naître  la  révolution  de  1789.  Colonel 
depuis  1785,  il  prit  le  commandement  du  14*  dragons, 
15  juin  1791,  et  fltaes  premières  armes  sous  le  général 
Biron,  1792.  Dans  cette  année,  il  se  trouva  aux  affaires 
du  Bonssu  et  de  Quaragnon,  28  juillet  ;  fut  nommé  ma» 
récbal  de  camp,  le  7  mai,  fit  la  campagne  du  Nord 
sous  les  ordres  du  maréchal  Luckner,  qui  était  venu 
remplacer  le  comte  de  Rocbambeau,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Coortray.  Le  duc  de  Chartres  fut  nommé  lieu- 
tenant général  le  11  septembre  1792,  et  refusa  alors  le 
commandement  de  la  place  de  Strasbourg.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Valmy,  20  septembre,  et  passa  ensuite  à 
l'armée  de  Domouriet.  Sous  les  ordres  de  ce  général,  il 
combattit  à  Jemmapes,  6  novembre;  A  Anderlecbt,  le 
15  ;  a  Tille  mont,  le  19  ;  à  Varvoux,  le  27,  et  entra  dans 
Liège,  le  28.  Au  moia  de  février  1795,  il  fut  employé, 
tous  les  ordres  du  général  Miranda,  au  siège  de  Mars- 
tricht;  se  trouva  à  la  bataille  de  Nervrinde,  18  mars 
1795,  et  quitta,  peu  de  temps  après,  l'armée,  pour  se 
réfugier  A  Bâte  (Suisse),  où  il  arriva  le  22  avril  suivant. 
Il  parvint  a  Taire  admettre  sa  soeur,  madame  la  princesse 
Adélaïde,  au  couvent  de  Sainte-Claire  de  Breraegarten, 
20  juin,  et  seul,  à  pied,  presque  sans  argent,  il  commença 
ses  voyagea  dans  l'intérieur  de  la  Suisse  et  dans  les  Al- 
pes. Il  apprit,  sur  la  fin  de  la  même  ann'e,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père.  Le  prince  quitta  la  Suisse  sur  la 
fin  de  1794,  se  rendit  à  llam  ourg,  1195,  et  de  là  a  Co- 
penhague, où  il  arriva  au  nuis  d'avril  1795.  Il  y  obtint 
des  passeports,  non  pas  sous  s  >n  nom  de  duc  d'Orléans, 
mais  comme  un  voyageur  suisse;  voyagea  en  Nor- 
vège, en  La  poule,  en  Suèd-,  lut  reconnu  dans  un  bal 
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donné  «  Stockholm,  à  l'occasion  de  la  naissance  dn  roi  de 
Suède  Gustave  IV,  et  revint  à  Hambourg,  1796.  Dans 
celte  dernière  ville,  il  reçut  des  lettres  de  sa  mère,  ma* 
dame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  le  suppliait,  en  son  nom 
et  en  celui  du  reste  de  sa  famille  détenue  à  Marseille,  de 
quitter  l'Europe  et  de  partir  pour  l'Amérique.  Après  la 
réception  de  cette  lettre,  il  s'embarqua  à  bord  du  vais- 
seau américain  l'Amercia,  24  septembre  (796,  et  arriva 
à  Philadelphie,  le  24  octobre  suivant.  Il  y  retrouva  sa 
famille,  parcourut  avec  elle  les  différents  États  de  l'U- 
nion, 1797-1798  ;  passa  a  la  Havane,  51  mars  1799,  et 
fut  reconduit,  par  ordre,  le  21  mai  suivant,  à  la  Nou- 
velle-Orléans. H  passa  de  la  en  Angleterre,  arriva  à 
Londres  au  mois  de  février  1800;  y  vit  le  comte  d'Artois, 
et  le  quitta  peu  après  pour  se  rendre  a  Manon  avec  ses 
frères.  De  relonr  en  Angleterre,  il  perdit  le  duc  de 
Montpeosier,  1807.  Pour  sauver  le  comte  de  Beaujo- 
lais, il  consentit  a  l'accompagner  A  Malte,  où  ils  arrivè- 
rent ensemble,  1808.  Après  la  mort  de  son  frère,  il  se 
rendit  à  Païenne,  accepta  l'offre  qu'on  lui  Qt  d'ueeom- 
psgner  le  prince  Léopold  en  Espagne;  mais,  A  leur 
arrivée,  Léopold  fut  retenu  à  Gibraltar,  et  le  due  d'Or- 
léans envoyé  A  Londres,  où  il  arriva  en  septembre  1808. 
De  retour  A  Malte,  1809,  il  retourna  en  Sicile,  y  épousa 
la  reine  actuelle  dea  Français,  Marie  Amélie,  fille  de 
Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles,  25  novembre  1809, 
et  partit,  eo  1810,  pour  se  mettre  A  la  téta  d'un  mouve- 
ment qui  devait  avoir  lieu  en  Catalogne.  A  son  arrivée 
A  Tarragooe,  le  commandement  lui  fut  refusé.  Il  se  ren- 
dit alors  A  Cadix,  auprès  de  la  régence  qui  l'avait  appelé  ; 
mats,  après  trois  mois  d'attente,  n'ayant  pu  obtenir  une 
réponse  favorable,  il  retourna  A  Païenne,  où  il  arriva 
au  mois  d'octobre  1810.  Il  se  tint  alors  éloigné  des  af- 
faires publiques,  et  n'apprit  que  le  23  avril  1814  le  réta- 
blissement de  la  maison  de  Bonrboo  sur  le  trône  da 
France.  Il  partit  alors  pour  Paris,  et  arriva  dans  cette 
capitale  le  17  mai.  Le  5  mars  1815,  il  reçut  ordre  de 
Louis  XVlll  de  partir  pour  Lyon,  et  assista  au  conseil 
présidé  dans  celte  ville  par  le  comte  d'Artois,  où  il  fut 
reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  s'opposer  A 
l'entrée  de  Napoléon  A  Lyon.  Il  revint  donc  A  Paris,  en- 
voya sa  famille  eo  Angleterre,  et  partit,  le  16  mars,  pour 
aller  prendre  le  commandement  du  département  du 
Nord;  mais,  le  15  du  même  mois,  le  roi,  A  son  passage 
A  Lille,  n'ayant  laissé  aucun  ordre  au  duc  d'Orléans,  le 
prince  se  démit  de  son  commandement  le  94,  et  se  relira 
en  Angleterre.  11  ne  revint  en  France  qu'au  commence- 
ment de  1817,  et  vécut  loin  des  affaires  jusqu'en  1850.  Il 
fut  alors  nommé  par  les  députés  réunis  ehes  M.  Laffitle, 
le  28  juillet,  lieutenant  général  du  royaume,  et  reconnu 
roi  des  Français,  sous  le  nom  de  Louis -Philippe  V*,  le  8 
août  de  la  même  année.  V.  FRAUCB,  MONARCHIE  DE 
JUILLET. 

LOUIS  -  PHILIPPE  (Terre  de).  Cette  terre,  sltoée 
dans  l'océan  Atlantique  austral,  par  63°  64"  latitude  sud, 
et  59*  61"  longitude  ouest,  fut  découverte,  en  1840,  par 
le  capitaine  Dumont  d'Urville,  qui  la  nomma  Terre  de 
Louis-Philippe  en  l'honneur  du  roi  régnant. 

LOUP  (Saint),  Lu/ms,  naquit  A  Toul,  au  commence- 
ment du  5'  siècle.  Il  avait  épousé  la  fille  de  saint  Hilairv, 
évéque  d'Arles.  Ils  se  séparèrent  pour  entrer  chacun 
dans  un  couvent.  Loup  entra  dans  le  monastère  de  Le- 
rins,  et  en  427  il  fut  élevé  au  siège  de  Troyes.  Sidoine 
AppolUoaire  l'appelle  le  premier  des  prélats.  Les  évé- 
ques  des  Gaules  le  députèrent  avec  Germain  d'Auxerre, 
452,  pour  aller  combattre  les  erreurs  de  Pélage  sur  la 
personne  de  Jéeus-Cbrist,  dont  l' Angleterre  était  infes- 
tée. Loup,  A  «m  retour.  475,  sauva  la  ville  da  Troyes 
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près  de  tomber  aux  mains  d'Atlila.  Cette  action,  qui  dé- 
plut aux  généraux  de  l'empire,  le  força  de  quitter  ton 
évéebé,  476.  Il  y  rentra  deux  an*  après,  et  moorot,  478. 

—  Un  autre  saint  Lonp,  ou  Leu  (Lupus),  futévéque  da 
Bayeux,  et  mourut,  463.  —  Un  troisième,  évoqua  do 
Lyon,  assista  au  concile  d'Orléans,  558,  et  mourut,  542. 

—  Saint  Loup,  Loo,  ou  Leu  {Lupus),  évoque  de  Sens, 
mort  vers  623,  et  dout  l'Église  célèbre  la  fête  le  Ier  sep* 
tembre,  est  le  patron  de  la  paroisse  de  Paris  du  nom  de 
Saint- Leu. 

LOUVAEV,  en  latin  Lovanium.  Cette  ville,  située  dans 
le  royaume  de  Belgique,  bien  qu'ancienne,  ne  parait 
dans  l'histoire  qn'à  dater  de  l'invasion  normande,  884. 
L'empereur  Arnoul  déBt  ces  barbares  sous  ses  murs, 
894.  Depuis  lors,  cette  ville,  successivement  prise,  re- 
prise et  saccagée,  a  souffert  tour  à  tour  du  feu,  de  la 
peste  et  de  la  famine.  Les  Français  y  entrèrent  en  1794, 
et  en  firent,  sons  l'empire,  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Dy le. 

LOfJVEL  (Louis-Pierre),  assassin  du  doc  de  Berry, 
fils  do  comte  d'Artois,  naquit  à  Versailles,  1783,  et  fût 
place:  aux  enfants  trouves  de  cette  ville.  Il  en  sortit, 
1794  ;  prit  l'état  de  sellier,  et  réussit,  en  employant  une 
foule  de  subterfuges,  A  se  soustraire  à  la  conscription. 
Cependant  il  était  admirateur  passionné  de  Napoléon, 
qu'il  suivit  A  l'Ile  d'Elbe,  è  Waterloo  et  *  Rochefort. 
Rentré  a  Paris.  1815,  il  conçut  le  projet  d'assassiner  tonte 
la  famille  roynle,  et  se  fit  recevoir  dans  la  sellerie  du  rot 
pour  en  mieux  saisir  les  occasions  ;  ce  rut  le  15  février 
1820  qu'il  commença  l'exécution  de  son  projet  par  l'as* 
sassinat  du  duc  de  Berry.  11  fut  exécuté  le  7  juin  1820,  et 
montra  durant  son  procès  et  jusque  aur  l'échafaud  une 
grande  impassibilité. 

COUVERTURE  (Toussaint),  nègre,  né  en  1745  de 
parents  esclaves  dans  l'Ile  Saint-Dominique,  fut  nommé, 
eu  1792,  chef  des  hommes  de  couleur  révoltés,  te  dé- 
fendit tour  à  tour  contre  les  Français ,  les  Espagnols  et 
les  Anglais.  Il  se  fit  déférer,  en  1800,  le  titre  de  prési- 
dent A  vie,  refusa  de  reconnaître  l'autorité  du  général 
Leclerc,  chargé  d'occuper  l'Ile  au  nom  de  la  France, 
f  rOl,  mais  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre.  Ayant  entre- 
pris de  soulever  one  dernière  rois  les  nègres,  on  s'em- 
para de  sa  personne,  et  on  l'envoya  en  France,  où  il  mou- 
rut prisonnier  au  tort  de  Joux,  1805.  Voy.  DOMIX- 
«UE(Sjfnt-). 

LOUVET  DE  COUVRAY  (Jean-Baptiste),  littérateur, 
député  à  la  Convention  nationale,  naquit  à  Paris,  1764, 
et  était  commis  libraire  dans  eette  ville,  1780.  Déjà  il 
s'était  fait  connaître  par  la  publication  de  la  première 
partie  du  roman  de  Faublas.  En  1791,  il  ae  présenta  è 
la  barre  de  l'Assemblée  législative,  et  y  demanda,  au 
nom  de  sa  section,  que  les  émigrés  fussent  décrétés  d'ac- 
cositioo.  Employé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Roland, 

I  la  rédaction  de  la  Sentinelle,  il  fut  bientôt  député  è  la 
Convention,  par  le  département  dn  Loiret,  et  s'attacha 
au  parti  de  la  Gironde.  Il  attaqua  Robespierre,  et  de- 
manda sa  mi»e  en  accusation,  29  octobre  1792.  Dans  le 
procès  dn  roi,  il  vota  ponr  la  mort,  contre  l'appel  au 
peuple,  mais  avec  sursis,  jusqu'à  l'établissement  de  la 
constitution.  Proscrit  et  décrété  d'accusation,  2  juin 
1793,  il  se  réfugia  A  Caen;  rentra  à  Paris,  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor,  et  A  la  Convention,  mars  1795. 

II  reprit  la  rédaction  de  son  journal;  fit  partie  du  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  en  sortit,  mai  1797,  et  mourut  le 
25  août.  On  a  de  loi  :  Faublas,  Emile  de  Vaudemont, 
quelques  Noticts  et  plusieurs  Pamphlets. 

LOUV1ERS,  ville  de  France,  département  de  l'Eure, 
cbef-licu  d'arrondissement  et  de  canton,  dans  la  belle 
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vallée  de  l'Eure.  Cette  ville,  nommée  autrefois  Leviers, 
conserva  son  nom  jusqu'au  13*  siècle.  Elle  soutint  un 
siég*  de  25  semaines  contre  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
qui  la  livra  au  pillage,  et  en  fit  raser  les  rortiitcationsv 
Elle  avait  A  celle  époque  des  rubriques  de  toile  impor- 
tantes, qui  tombèrent  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  épo- 
que à  laquelle  elle  s'adonna  particulièrement  à  la  fabri- 
que des  draps  fins,  doot  la  supériorité  est  reconnue 
partout.  C'est  du  règne  de  Loats  XIV  que  date  la 
perfectionnement  des  manufactures  de  cette  ville.  M.  Ter- 
nanx  y  introduisit  le  premier  lee  machines  à  vapeur. 
Son  église  parait  avoir  été  construite  du  temps  des  pre- 
mières croisades,  1095  s  la  porte  extérieure  du  coté  do 
midi  est  d'un  gothique  élégant.  On  remarque  encore  dans 
cette  ville  la  maison  des  templiers,  bâtie  vers  la  fia  du 
12*  siècle.  Philippe-Angosteet  Richard  Cœur  de-Lion 
y  conclurent  un  traité  de  paix,  1196.  Elle  fut  pillée  par 
les  Anglais,  sous  Edouard  111,  1527-1577,  suivit  le  parti 
de  la  ligue,  1576-1596,  et  reçut  dans  ses  murs  le  parle- 
ment de  Rouen,  lorsque  cet  te  dernière  ville  fat  au  pou- 
voir des  protestants,  1584;  elle  rentra  sous  l'autorité 
royale  après  la  bataille  d'Ivry,  1590,  et  reçut  le  titre  da 
comté.  Le  premier  établissement  pour  la  fabrication  du 
drap  date  de  1681. 

I.OUVOIS  (François-Michel  LETELLIEH,  marquis 
de),  ministre  de  Louis  XIV.  fils  da  chancelier  Letellier, 
naquit  A  Paris,  16(1  ;  fut  nommé,  1651,  A  la  survivance 
de  la  charge  de  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre,  et  en  IGG6, 
il  en  porta  seul  le  poids.  Le  succès  des  campagnes  de 
Flandre  et  de  Franche-Comté  est  du  A  ses  mesures, 
1667-1668.  et  ce  fut  sur  sescorseils  que  Ix>uis  XIV  bâ- 
tit les  Invalides.  Cependaut,  jaloux  de  ton!  mérite  indé- 
pendant du  sien,  il  donna  è  Turenne,  (674-1675,  des 
ordres,  dont  le  but  était  de  le  faire  échouer  dans  ses 
opérations.  Ce  fut  son  arrogance  qui  fit  rompre,  1672, 
les  négoc  iations  i  ntnmées  avec  la  Hollande;  et  le  doge  de 
Gènes,  qui  était  venu  s'humilier  devant  le  roi,  1*>85, 
rat  abreuvé  de  mépris  par  Loovols;  ce  ministre  dé- 
ploya nue  cruauté  inouïe  contre  les  calvinistes,  1666,  et 
fit  incendier  deux  fois  le  Palatinat,  1674-1689.  Le  re- 
froidissement marqué  do  roi.no,  suivant  d'antres,  la 
poison  fut  cause  de  la  mort  subite  de  Louvots,  1691. 

LOUVRE,  de  l'ancien  mot  saxon  lomeari  (château). 
Le  Loavre,  comme  demeure  royale,  n'a  jamais  été  en 
Paveur.  Dagobert  y  mettait  «ea  chiens,  ses  chevaux  de 
chasse  et  ses  piqneurs,  6-28-638.  Les  rois  fainéants  y 
allaient  assez  souvent;  mais  ce  n'était  que  pour  s'y  pro 
mener  en  coche,  dans  la  forêt  qui  couvrait  tout  ce  coté 
de  la  rivière,  531,  et  dont  une  partie  subsistait  encore 
du  temps  de  saint  Louis,  1226,  puisque  ce  monarque. 
1254,  fit  bâtir  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  in  hico,  A  ea 
que  rapportent  les  historiens.  Il  n'est  point  parlé  de 
cette  demeure  royale  sous  la  2*,  752,  non  plus  que  »ous  la 
5*  race,  987,  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  f  180. 
Ce  prince  en  fit  une  citadelle,  environnée  de  large* 
fbs«éj,  et  flanquée  d'une  tour.  Celte  tour,  appelée  la 
grosse  tour  dn  Lonvre,  était  Isolée  et  bâtie  au  milieu  da 
la  cour  et  de  tout  l'édifice.  C'est  de  cette  tour,  donjoo  de 
la  souveraineté,  que  relevaient  les  grands  feudatairea 
de  la  conronoc  ;  ils  y  venaient  faire  la  prestation  de  fol 
et  hommage,  et  elle  leur  servait  de  prison  quand  ils  man- 
quaient à  leur  serment.  Philippe-Anguste,  après  U  bataille 
de  Bonvines,  1214,  y  fit  enfermer  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  fait  prisonnier  A' cette  bataille.  Plus  tsrd,  elle 
servit  A  garder  les  trésors  et  les  archives  dea  rois.  La 
Louvre,  après  avoir  été  hors  dea  murs  pendant  plus  da 
6  siècles,  se  trouva  dans  Paris  par  l'enceinte  commencée 
sous  Charles  V.  1567,  et  achevée  sous  Charles  VL  I5H. 
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Charles  V,  qol  ne  jouissait  que  d'un  million  de  revenu, 
dépensa  50,000  livret  à  rehausser  ce  palais  et  à  rendre 
les  appartements  plus  commodes  et  plus  agréables,  1564- 

I  580.  Mais  ni  ce  prince,  ni  «et  successeurs,  jusqu'à  Char- 
te* IX,  i960,  n'en  firent  leur  demeure.  Il*  le  laissaient 
pour  les  monarques  etrancert  qui  Tenaient  en  France. 
Manuel,  empereur  de  Conslantioople,  et  Sigismood, 
empereur  d'Allemagne,  y  furent  logé*,  1580,  1422.  En 
1559,  Charles -Quint  l'habita,  parmi  les  prisonniers 
célèbres,  ou  compte,  ontre  Ferrand,  Gui,  comte  de  Flan- 
dres, qui  y  fut  amené  avec  ses  enfanta,  1299,  pour  avoir 
pris  lea armes  contre  Philippe  le  Bel;  Enguerrand  de 
Marigni,  accusé  d'avoir  volé  les  finances  du  roi;  Louis, 
comte  de  Flandre  et  de  Nevers,  1522  ;  Jean,  doc  de 
Bretagne,  quatrième  du  nom,  1549-1555;  Charles  II,  roi 
de  Navarre,  par  deux  fois,  1554-1556;  Dansère,  1368; 
Jean  de  Grailli,  captai  de  Bue,  qni  y  mourut,  1575; 
Pierre  des  Essarta,  1415  ;  enfin  Jean  II,  duc  d'Aleoçon 
et  pair  de  France,  1474,  fut  le  dernier  prisonnier  de 
condition  qui  y  ait  été;  car,  depuis,  nos  rois  se  sont  tou- 
jours servis  de  la  Bastille,  de  Yinceones,  de  la  tour  de 
Bourges  et  du  château  d'Angers.  La  grosse  tour  du 
Louvre  fut  abattue  sous  le  règne  «le  François  Irr,  (527, 
parce  que,  bâtie  au  milieu  de  la  cour  et  de  tout  l'édifice, 
elle  en  rendait  lea  appartements  tristes  et  obscurs.  Il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui  du  vieux  Louvre  de  Philippe- 
Auguste  et  de  Charles  V  ;  ce  que  l'on  voit  de  pins  ancien 
appartient  aux  règnes  de  François  l\  de  Charles  IX,  de 
Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  qui  y  demeu- 
rèrent et  y  firent  tous  bJtir.  Ce  fut  Pierre  de  Learot, 
abbé  commenda taire  de  Clagny,  restaurateur  de  l'archi- 
tecture en  France,  qui  donna,  1541 ,  lea  dessins  du  nou- 
veau Louvre  •  et  la  façade  de  l'horloge,  que  l'on  admire 
aujourd'hui.  Ls  colonnade  que  Perrault  exécuta,  1 660- 
1 668,  fait  regarder,  à  juste  titre,  le  Louvre  comme  le  chef- 
d'oeuvre  de  l'architecture  française. 

LOVELACB  (Richard),  poêle  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Kent,  1617,  et  se  fit  remarquer  à  la  cour  de 
Charles  1",  1639-1616,  par  son  luxe,  sa  bonne  mine  et 
ses  galanteries.  Incarcéré,  1648,  pour  avoir  présenté  une 
pétition  en  faveur  de  Charles  1",  il  s'échappa,  prit  à  sa 
solde  le  commandant  d'un  régiment  anglais  au  ser- 
vice de  France,  et  fut  blessé  à  Dunkerque.  A  ton  retour 
à  Londres,  ayant  trouvé  sa  maîtresse  mariée,  il  tomba 
dana  une  sombre  mélancolie  dont  II  mourut,  1658.  Il 
reste  de  lui  deux  pièces  de  tbéétre  et  des  poésies  pu* 
bliées,  1659,  sous  le  titre  de  Lut  (ist  a. 

LOWELL,  ville  manufacturière  des  États-Unis  sur  les 
cooOus  du  MassachusseU  et  du  Newhumpsbire.  avait 
15,600  habitants  en  1840.  Elle  ne  date  que  de  1815.  et  a 
pris  son  nom  d'un  des  négociants  qui  ont,  les  premiers, 
établi  des  manufactures  de  coton  aux  États-Unis.  11  y  a 
on  chemin  de  fer  de  Lowell  à  Boston. 

LOWF.XDAHL  (Hnlrir-Frédéric  WOLDEMAR  |de), 
maréchal  de  France,  naquit  à  Hambourg,  1700.  Petit-fils 
naturel  du  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  il  fut  reconnu 
par  ce  monarque,  qui  le  nomma  baron  de  Lowendahl. 

II  fit  les  campagnes  de  Piaules,  1718-1721  ;  passa  au  scr» 
vice  du  mi  de  Pologne  ;  se  distingua  A  la  défense  de  Cra- 
coTie,  1755,  et  dans  les  campagnes  sur  te  Rhin,  1754- 
1755.  Eu  1745,  ayant  accepté  de  Louis  XV  le  grade  de 
lieutenant  général,  il  fit,  en  celte  qualité,  les  campagnes 
de  1744-1745;  commauda  la  réserve  A  la  célèbre  bataille 
de  Fontenoy;  prit  les  places  de  Gand,  Oudenarde, 
Mewport  ;  obtint  le  collier  des  ordres  du  roi.  1716,  et  le 
béton  de  maréchal  en  récompense  de  sa  brillante  cou. 
duite  à  l'assaut  mémorable  de  Berg  op-Zoom,  16  sep- 
tembre 1747.  Il  assiégea  Maastricht,  et,  rendu.è  la  vie 
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tranquille  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  il  mourut, 
1755. 

LOWESTOFT,  Tille  d'Angleterre  (Suffolk)  sur  la  mer 
du  Nord.  Il  s'y  livra  une  bataille  navale  entre  lea  Anglais 
et  les  Hollandais,  1655. 

LOWOSITK,  village  de  Bohème  (Leitmerilx)  où  les 
Autrichiens  remportèrent  une  victoire  sur  les  Prussiens, 
1756. 

LUBBCK,  en  latin  Lnbeca  ou  Lubeftctn,  ville  d'Alle- 
magne, autrefois  Tille  impériale,  capitale  des  villes 
anseatiques,  aujourd'hui  une  des  quatre  républiques  de 
la  confédération  germanique,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Trave.  Cette  Tille  fut  fondée  par  le  comte  Adolphe  de 
Holsteio,  sous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  III,  1144. 
Possédée  plus  tard,  1 148.  par  Henri  le  Superbe  et  Henri 
le  Lion,  ducs  de  Saxe,  elle  fut  prise,  1 192,  par  Adolphe 
de  HoUtein  et  passa  à  Waldemar,  duo  de  Sleswig,  1205. 
Elle  secoua  le  joug  des  Danois,  1209,  et  devint  ville  libre 
et  impériale  sous  la  protection  de  l'empereur  Frédéric  II, 
1226.  Détruite  par  un  incendie,  1258,  elle  fut  immédia- 
ment  rebâtie,  et  devint  en  peu  de  temps  si  florissante, 
qu'elle  (ut  choisie  pour  capitale  de  la  ligne  banséalique. 
Attaquée  par  les  Danois  de  1500  è  1509,  elle  fut  défen- 
due par  les  Suédois.  Peu  de  temps  après,  les  habitants 
embrassèrent  la  réforme  de  Luther;  mais  comme  les 
avantagea  remportés  par  Cbarles-Qoint  sur  les  protes- 
tants leur  faisaient  craindre  pour  leur  liberté,  ils  envoyè- 
rent, en  1547,  leurs  députés  è  Augsbourg,  où  se  trou- 
vait l'empereur,  et  obtinrent,  moyennant  un  présent  de 
100.000  écus,  la  continuation  de  leurs  privilèges.  De 
1562  è  1570,  ils  déclarèrent  la  guerre  A  Eric,  mi  de 
Suède,  et  s'unirent  plus  tard  très -étroitement  avec  les 
Provinces  Unies,  qui  les  comprirent  dsns  le  72'  article 
de  la  paix  de  1648  avec  l'Espagne.  La  ville  de  Luberk 
commença  à  décliner  vers  le  milieu  du  17"  siècle.  En 
1810,  les  Français  s'en  emparèrent,  en  rasèrent  les  forti- 
fications et  en  firent,  de  1810  à  1814,  un  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  des  Bouches -de  l'Elbe. 
Aujourd'hui,  la  république  de  l.ubeck  compte  environ 
50,000  habitants  répandus  sur  un  territoire  de  550  kilo- 
mètres carrés.  Son  gouvernement  est  démocratique,  et  la 
puissance  souveraine  y  est  partagée  entre  la  bourgeoisie 
et  un  sénat  de  50  membres. 

LUC  (Saint),  auteur  du  5*  évaogile  canooiqne  et  des 
Actes  des  apôtres,  était  natif  d'Antioche  et  y  exerçait  la 
médecine.  Quoique  saint  Éplphane  dise  qu'il  fût  l'un  des 
disciples  de  Jésus-Christ,  tout  fait  présumer  qu'il  fut  con- 
verti à  la  foi  par  saint  Paul.  Il  passa  arec  lui  de  la  Troatlc 
dans  la  Macédoine,  l'an  de  J.  C.  51;  alla  prêcher  seul  à 
Coriolhe,  56  ;  se  reudit  à  Home  avec  l'apôtre,  en  61,  et 
ne  s'en  éloigna  qu'après  le  martyre  de  celui-ci,  29  juin  66. 
Il  parcourut  l'Italie,  lea  Gaules,  la  Macédoine,  la  Dalma- 
tie.  l'Egypte,  la  Bitbynie  et  l'Acbafe,  où  il  fut  martyrisé  è 
l'dge  de  84  ans.  Quant  à  ses  talents  pour  la  peinture  et 
aux  nombreux  portraits  de  la  Vierge  qu'on  lui  attribue, 
nous  devons  dire  que  ces  croyances  sont  mises  au  rang 
des  fables  par  les  écrivains  les  plus  pieux. 

LUCAIN  (Anuaeus  Marcus  Lucanus),  poète  latin,  na- 
quit A  Cordoue,  l'an  de  J.-C.  58;  Tint  de  bonne  heure  à 
la  cour  de  Caligula,  où  son  oncle  Sénèque  tenait  un 
rang  distingué.  Il  fut  attaché  A  Néron,  reconnu  em- 
pereur A  la  mort  de  Claude,  54.  Lucain  fut  comblé  de 
biens  et  de  dignités  par  Néron.  Mais  cet  empereur,  ayant 
été  vaincu  par  Lucain  dans  la  lutte  quinquennale  qu'il 
venait  d'ouvrir  A  l'émulation  des  poète»,  ne  le  lui  par- 
donna pas,  et  il  lui  fit  défendre  de  réciter  des  vers  en 
public.  Lucain,  pour  s'en  venger,  se  précipita  dans  la 
conspiration  de  Piaoo,  l'an  de  J.-C.  65.  Condamné  à 
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mort,  il  se  fit  ouvrir  les  veines,  et  mourut  en  récitant  les 
vers  de  sa  Pharsale  caractérisant  le  geore  de  mort  qu'il 
avait  choisi. 

LUCAN IE,  contre*  d'Italie  (Calabre).  entre  te  Bru- 
tiom  aa  sod,  le  Samoicum  au  nord,  la  mer  Méditerra- 
née à  l'ooot,  et  le  golfe  de  Tarante  è  l'est.  Les  Luca- 
uierts  entrèrent,  en  327  st.  J.-C.,  dans  la  ligue  formée 
contre  les  Romains,  et  furent  plusieurs  fois  battus.  Ils 
attaquèrent  Tburinm,  vaille  alliée  des  Romains,  285,  et 
furent  soomit  par  ceux-ci,  de  276  à  275. 

LUCAS  (Paul  ,  voyageur,  oc  à  Rouen,  1664,  parcou- 
rut le  Levant,  l'Egypte,  la  Turquie,  et  fat  nommé,  à  son 
retour,  par  Louis  XIV,  antiquaire  du  roi,  1714.  Il  re- 
tourna dans  le  Levant,  1723;  pana  en  Espagne,  1736, 
et  mourut  a  Madrid,  1757.  Oo  a  de  lui  :  Voyage  au  Le- 
vant, 1734  ;  royaçr  dons  la  Grrcc,  l'Asie  Mineure  et  l'A- 
frique, I7t0;  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie,  1719. 

LICE  V  (Saint)  (Luctus),  élu  pape  le  18  octobre  252. 
succéda  a  saint  Corneille.  H  fut  coodamné  a  l'etil,  et 
mourut  le  4  mars  255.  —  Luce  II,  élu  pape  à  la  morl  de 
Célestin  II,  l'an  de  J.-C.  1 1 44,  avait  été  successivement 
ebanoioe  régulier  de  Rolognr,  sa  ville  natale  ;  cardiutd 
du  ttlre  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  bibliothécaire  de 
l'Église  romaine,  chancelier  et  camérier  du  pape  Inno- 
cent IL  II  mourut  en  il  J5.  —  Luce  111  (Ubaldo),  suc- 
cesseur d'Alexandre  III,  i  181,  avait  été  évéque  d'Ortie. 
C'est  à  son  avènement  au  pontificat  que  les  cardinaux 
s'emparèrent  du  droit  d'élection,  qui  jusqu'alors  avait 
appartenu  au  peuple,  et  que,  c  onformément  an  concile 
de  Latrau,  les  deux  tiers  des  suffrages  fnrent  esigés  ponr 
qu'elle  fût  valable.  Comme  a  cette  époque  tout  l'empire 
romain  était  en  pleine  révolte,  on  le  couronna  à  Veleltri. 
Il  se  rendit  à  Vérone,  I IH2,  et  >  tint  un  grand  concile, 
où  Turent  excommuniés  les  patnrîns,  autrement  catha- 
res, nouvelle  secte  rnanicltceune.  Il  y  donna,  1183,  pour 
la  recherche  de*  hér  étiques,  une  constitution  qui,  par  le 
concours  des  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle, 
offre  la  première  Iracc  de  l'inquisition.  Il  mourut  en  1 185. 

LUCE  (Sainte).  V.  LUCIE. 

LUCERA,  en  Utin  Lucrria,  ville  forte  du  royaume  de 
ISaples,  fondée,  dit-on,  par  Dioitiède.  Cette  ville  fut  dé* 
tachée  par  les  ltomains  de  la  ligue  samnile,  323.  Dé- 
truite, au  I  S*  siècle,  par  Constance,  elle  fut  rebâtie,  au 
taups  de  l'empereur  Frédéric  II,  1212-1250,  par  les 

LUCERNE,  LUZERNE,  ville  de  Suisse,  cheMieu  de 
canton,  a  3«  kil.  sud-onet  de  Zurich,  60  kil.  est  nord- 
rst  de  Berne  et  a  16K  kil.  de  Genève,  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Cette  ville  est  ceinte  d'an  mur  flanqué  de 
toura.  Près  de  la  se  trouve  le  couvent  de  Bcrominoli  ou 
fut  établi,  en  1470,  la  première  imprimerie  qui  ait  exbté 
eu  Suisse.  Lucernc  doit  son  nom  n  un  fsnal  élevé  antre- 
fo  s  snr  l'emplacement  oit  se  trouve  aujourd'hui  la  ville 
et  qui  servait  alors  a  guider  les  bateliers.  A  coté,  ae 
trouve  le  couvent  de  Saint-l.éodégar  Ou  Saint-Léger, 
fondé  sur  la  fin  du  7'  siècle,  et  donné  avec  la  ville  par 
Pépin  le  Bref  aux  ahnés  de  Murhach  (haute  Alsace),  768  ; 
ceux-ci.  vers  la  fin  du  t.V  siècle,  les  vendirent  à  la  mai- 
son de  Hapibonrg.  Lncernecntn  dans  la  confédération, 
1532.  Les  habitants  rnniribuèrenl  au  succès  de  la  ba- 
taille de  Sempach,  1386,  conquirent  le  territoire  qui 
forme  leur  ceinture  et  se  rachetèrent  de  tous  les  droits 
qu'exerçaient  sur  eux  les  moines  de  Saint-Léger,  1479. 
Le»  familles  nobles  s'emparèrent  nlora  du  gouvernement, 
el  les  paysans  devinrent  sujets  de  la  ville  :  celte  oligar- 
chie, contre  laquelle  ils  se  révoltèrent,  1764,  dura  jus- 
qn'»a3l  janvier  1708.  A  cette  époque,  Lucarne  accepta 
la  constitution  que  lui  proposa  la  république  française; 


fut  occupée  par  les  Français,  le  1"  mars  1798,  et  devint 
le  centre  de  la  guerre  civile  qui  éclata  en  Suisse,  4802. 

LUCIE  (Ste),  vierge  et  martyr,  mise  à  mort  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien,  504.  On  la  féte  le  15  oc- 
tobre. 

LUCIEN,  Luttantes,  écrivain  grec,  né  à  Samosete  vers 
l'an  120,  reçut  de  Commode,  180,  une  place  importante 
dans  l'administration  de  r  Egypte,  et  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  l'an  200.  On  a  de  lui  les  Dialogues  des 
dieux,  Dialogues  des  morts,  Timon,  Pertgrtnus  et  de  la 
Manier»  d'écrire  /'histoire. 

LUCIEN  (Saint),  ntcrlyr,  né  à  Samosate,  exerçait  le 
sacerdoce  à  Nicomédie.  l'an  de  J.-C.  505,  lorsque  l'em- 
pereur Dioctétien  y  poblia  son  édit  contre  les  chrétiens. 
Jeté  en  prison,  il  adressa  a  ses  juges,  pour  défense,  une 
apologie  de  Jésus-Christ,  et  fut  martyrisé  le  7  jaov.  512. 
La  lettre  qu'il  écrivit  de  la  prison  ans  fidèles  de  son 
église  est  conservée  dana  la  Chronfoue  (TAntlocke.  On 
sait  que  saint  Lucien  purgea  de  nombreuses  inexactitudes 
la  Version  des  Septante,  en  la  cnllationnantsur  le  texte 
hébreu.  Le  concile  d'Antioche,  341,  reconnut  comme 
orthodoxe  la  profession  de  foi  de  saint  Lucien,  et  dé- 
mentit ainsi  le  reproche  que  lui  avalent  fait  quelques 
critiques ,  d'avoir  partage  les  erreurs  de  Paul  de  Sa- 
mosate. 

LUCIEN  BONAPARTE.  V.  NAPOLEON. 

LUOENNES,  village  de  France,  sitné  à  7  kil.  nord  de 
Versailles,  possède  plusieurs  belles  maisons  de  campagne 
entre  antres  le  château  construit  par  Louis  XV,  eu  1772, 
ponr  madame  Dnbarry. 

LUCIFER,  évéque  srbismatiqne  de  Cagliori  (Sardai- 
gne),  défendit  avec  tant  de  véhémence  la  cause  de  saint 
Atbanase  au  concile  de  Milan,  551,  qu*  l'empereur  Con- 
stantin II  l'envoya  en  exil.  Rappelé  sous  le  règne  de  Ju- 
lien, il  revint  dans  son  diocèse,  et  y  mourut,  570. 

LUCIUS.  Pape.  V.  LUCE. 

LUKNER  (Nicolas),  maréchal  de  France,  né  à  Cam- 
pen  (Bavière),  1722,  entra  fort  jeune  au  service  de 
Prnsse,  servit  avec  quelque  distinction  pendant  la  guerre 
de  aept  ans,  1756-1762,  et  entra  à  celui  de  France  avec 
le  grade  de  lieutenant  général,  1765.  Depuis  cette  épo- 
que, il  vécut  sans  activité  jusqu'au  moment  de  la  révo- 
lution, dont  il  se  déclara  télé  partisan,  ce  qui  lui  valut 
la  conservation  de  toutes  ses  pensions  et  le  bâton  de 
maréchal,  décembre  1791.  fc'n  1792,  il  hit  mis  à  la  tète 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières  du  Nord  ;  mais 
bientôt  il  perdit  le  commandement  en  chef,  et  fut  em- 
ployé en  second  au  camp  de  Cbâlons-sur  Marne.  Il  se 
présenta  â  la  barre  de  la  Convention  nationale  ;  et  quoi- 
qu'il y  protestât  de  soo  dévouement,  1793,  il  reçut  l'or- 
dre de  rester  à  Paria.  Au  commencement  de  1794,  ayant 
réclamé  sa  pension,  qui  était  arriérée,  il  fut  arrêté,  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  et  coodamné  à  mort, 
5  janvier  1794. 
LUÇON  OU  MANILLE.  V.  MANILLE. 
LUCQUES,  Luchese,  duché  de  l'Italie  centrale,  borné 
au  sud  et  à  l'est  par  le  grand-duché  de  Toscane,  au 
nord-ouest  pnr  le  duché  de  Modène,  et  baigné  a  l'ouest 
par  le  golfe  de  Gènes.  Ce  duché  se  divise  en  5  districts  : 
de  Borgo  à  Motsano  ou  des  Apennins,  de  Lucques  nn  de 
Sercbio  et  de  Viareggio  ou  du  littoral.  Il  comprend 
le  territoire  de  l'ancienne  république  de  Lucques,  qui 
s'établit  vers  le  14"  siècle,  et  fut  changée  en  principauté 
par  Napoléon,  en  favenr  d'une  de  ses  sœurs,  1805.  Par 
acte  du  congrès de.Vienne,  9  juin  1815,  le  duché  de  Luc- 
ques fut  donné  à  l'infsote  Marie- Louise,  ci-devant  reine 
d'Ëtrurie,  eu  indemnité  du  duché  de  Parme.  Sa  popula- 
tion est  de  140.000  habitants. 
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M'CQrra,  Lucca,  Luea,  capitale  du  duché  de  Luc- 
qoes,  à  56  kilom.  onest  de  Florence,  et  à  800  kilotn.  de 
Paris,  près  de  la  rire  gauche  da  Serehfo.  Celte  fille  ren- 
ferme beaucoup  de  monuments  publics;  les  éplises  sont 
presque  toutes  en  marbre  de  Carrare.  Bâtie  par  une 
colonie  romaine,  av.  J.-C.  17*.  elle  passa  successive- 
ment aux  empereur*  grecs  9*  siècle;  aux  Gotbs,  491  » 
aux  Lombards  et  aux  empereurs  d'Allemagne,  du  9'  au 
14*  siècle.  Elle  acheta  sa  liberté  de  l'empereur  Char- 
les IV,  1542,  et  s'érigea  en  gouvernement  républicain. 
Elle  fut  prise  par  les  Français,  1799;  ne  fut  privée  de 
son  existence  politique  qu'en  1805,  époque  è  laquelle  Na- 
poléon fit  de  cette  ville  et  de  son  territoire  une  princi- 
paoté  qu'il  donna  A  l'une  de  ses  sœnrs.  et  qui  forma  le 
duché  de  son  nom,  1815. 

LUCRÈCE,  fille  de  Sp.  Lncretlus  Tricipitinus  et 
femme  de  Tarquiu  Collatin,  inspira  nne  violente  pas- 
sion à  Sexlus,  fils  de  Tarquiu  le  Superbe.  Ce  prince 
s'introduisit  chex  elle  pendant  l'absence  de  Collatin,  et 
la  contraignit  i  eomenlir  A  ses  désirs.  Lucrèce,  le  lende- 
main, fit  venir  son  père  et  son  mari,  leur  raconta  son 
malheur,  et  te  poignarda  en  leur  présence,  av.  J.-C.  509, 
en  leur  demandant  de  la  venger.  Cet  événement  fut  la 
cause  de  l'expulsion  des  T.v  quins  de  Rome  et  de  la  sub- 
stitution du  gouvernement  républicain  au  gouverne- 
ment monarchique. 

LUCRÈCE  (Tilos  Locretius-Carus),  l'nn  des  pins 
grands  poêles  latins,  naquit  à  Rome,  av.  J.-C.  95.  Jeté 
au  milieu  des  temps  les  plus  orageux  de  la  république, 
et  témoin  des  proscriptions  de  Marins  et  de  Scylla,  il  se 
liot  constamment  éloigné  des  tempêtes  publiques.  Il  Tut 
contemporain  et  ami  d'Attlcus.  de  Catulle  et  de  Cicéron, 
et  confie  à  ce  dernier  te  soin  de  revoir  et  de  publier, 
après  sa  mort,  son  poème  de  la  Nature  des  choses.  Il  se 
donna  la  mort,  l'an  51  av.  J.-C,  non  par  acte  de  deses- 
poir, mais  dans  l'impatience  de  voir  le  moment  où,  sui- 
vant son  propre  système,  son  Ame  devait  se  réunir  au 
principe  dont  elle  était  émanée. 
LUCRECE  BORGIA.  V.  BORG1A. 
LUCULLUS  (L-  Licinîus).  Romain  célèbre  par  sa  ma- 
gnificence et  ses  talents  militaires.  Né  A  Rome,  av.  J.-C. 
115;  fit  ses  premières  campagnes  pendant  la  guerre  so- 
ciale, et  Tut  nommé  par  Sylla  questeur  en  Asie,  puis 
préteur  en  Afrique,  oh  il  remporta  plusieurs  victoires 
navales  sur  Amilrar  ;  consul,  av.  J.-C,  74  il  délivra 
Colta,  assiégé  dans  Clialcédoine,  remporta  deux  grandes 
victoires  sur  les  lieutenants  de  Milhridale,  aux  bords  du 
Gra nique  j  conquit  toute  la  Bilbynie;  battit  la  flotte 
ennemie  sur  les  côtes  de  la  Troade.  et  détruisit  entière- 
ment Le  m  dos.  Il  poursuivit  Milhridate  jusque  dans  ses 
États,  av.  J.-C.  75,  et  le  refoula  jusque  dan  l'Arménie. 
Il  franchit  l'Eupbrate  avec  15,000  fantassins,  il  mit  le 
siège  devant  Tigranocerte,  et  remporta  sur  Tigrane 
une  victoire  Mans  laquelle  furent  lués,  suivant  Plu- 
torque.  100,000  Arméniens,  av.  J.-C. 72;  il  prit  Hisibis, 
71  ;  mais  le  méconteo tentent  de  ses  soldats,  qui  se  plai- 
gnaient de  ne  point  avoir  de  repos,  et  la  défaite  de  ton 
lieutenant Triarius,  avant  J.-C.  68,  lui  ravirent  la  gloire 
d'achever  la  conquête  de  l'Asie.  Pompée  vint  prendre  le 
commandement  de  son  armée,  87,  et  reçot  A  son  entrée 
à  Home  les  honneurs  du  triomphe.  Lucnllni,  qui  écri- 
vait avec  une  Igale  pervectioo  le  latine!  le  grec,  y  vécut 
dans  nne  retraite  profonde,  et  se  consacra  A  >a  culture 
des  lettres,  au  commerce  de  l'amitié  et  an  Inxe.  Les  dé- 
penses d  esa  table  étaient  excessives,  et  ses  richesses,  qui 
égalaient  celles  des  pins  grands  potentats  de  l'Asie,  Ini 
permettaient  tout  le  faste  dont  il  vécut  entouré,  fask  qui 
:  depuis,  mais  jusqu'alors  presque  sat 


pie.  Il  mourut  AT.  J.-C.  49,  et  les  peuples  de  l'Asie  dont 
il  avait  été  l'idole  par  sa  justice  et  sa  libéralité,  instituè- 
rent des  fêtes  en  son  honneur.  On  lui  attribue  l'intro- 
duction en  Occident  du  parchemin  et  du  cerisier. 

LUDLOW  (Edmond),  l'un  des  principaux  chefs  daj 
parti  républicain,  pendant  les  guerres  civiles  du  règne 
de  Cbsrles  I*'  en  AngMerre,  naquit  dana  le  comté  de 
YVilts,  1620.  En  1640,  il  joignit  avec  quelques  étudiants, 
ses  camarade»,  l'armée  du  comte  d'Kssex,  assista  A  la 
bataille  d'EdtffrHÏII,  et  se  distingua  au  siège  et  A  la 
prise  du  château  de  Wardoor.  11  fut  nommé  gouver- 
neur de  cette  place  qu'il  défendit  pendant  10  mois;  prit 
part  A  Is  bataille  de  Newburg,  et  fnt  nnmméreprésentant 
du  comté  de  Wilts  en  remplacement  de  son  père,  1645  ; 
il  pénétra  les  secrets  desseins  de  Cromwell,  et  voolot 
d'abord  s'y  opposer;  mais  séduit  par  ses  protestations, 
il  fut  du  nombre  des  juges  qui  condamnèrent  Charles  I*', 
50  janvier  1649;  après  l'exécution  dn  roi,  il  fnt  nommé 
l'on  des  40  conseillers  d'Etal  de  la  nouvelle  république. 
H  voulut  renouveler  son  opposition  aux  projets  de 
Cromwell,  qui  pour  l'é'oigner  l'envoya  en  Irlande,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général.  A  l'époque  de  la  restaura- 
tion, Lndlow  se  réfugia  en  Suisse  ;  vint  A  Londres  après 
la  révolution  de  1688,  mais  ayant  appris  qu'on  y  avait 
sollicité  auprès  du  roi  Guillaume  l'ordre  de  l'arrêter,  il 
retourna  furtivement  A  Vevei,  et  v  mourut,  1695. 

LUGKXFELD  ou  CHAMP  DU  MKNSONGE.  Voy. 
OC  II  SI- EU). 

LUGO,  ville  d'Espagne  (Ciliée),  nommée  par  les  Ro- 
mains Lucus  Angusti,  prise  psr  les  Maures,  714.  Elle 
leur  fut  enlevée  par  le  roi  Alphonse  I",  742,  et  prise  par 
les  Français  en  1809. 

LUGO  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Lngo  fut 
assemblé  en  596  pour  régler  les  limites  des  diocèses. 
Le  second  fut  célébré  en  752.  Saint  Martin  de  Bragne  y 
envoya  84  chapitres  ou  canons,  qu'il  avait  tirés  des  syno- 
des grecs  et  mis  en  Islin. 

L171TPRAND  ou  LICTPRA5D,  roi  des  Lombards, 
succéda  A  son  père  Ausprand  en  712.  Il  consacra  le* 
premières  annéea  de  son  règne,  712-721,  A  cicatriser 
les  plaies  faites  A  la  Lotnbardie  par  l'usurpation  d'A- 
ribert  II,  702;  fit  de  nouvelles  conquêtes  sur  les 
Grecs  et  leur  enleva  Raveune,  la  Pauls  pôle  tt  tout  ce 
qu'ils  possédaient  alors  au  nord  de  Rome,  728;  maie 
l'année  suivante,  729,  Revenue  lui  fut  enlevé  par  les  Vé  - 
nilieos.  Il  amena  des  secours  A  Charles-Martel  contre  les 
Sarrasins,  qu'il  força  d'évacuer  la  Provence,  739,  et  al- 
lait renouveler  la  guerre  contre  les  Grecs  et  l'exarque  de 
Raveune  lorsqu'il  mourut,  744. 

LU1TPRAND,  LIUTPHRAKE  ou  LITOBRAND. 
prélat  et  écrivain  lombard,  né  au  commencement  da 
10.  siècle,  fut  successivement  sous-diacre  de  Tolède, 
diacre  de  Pavie,  évèque  de  Crémone.  11  fut  envoyé  en 
ambassade  A  Coostanlinopie  par  Bérenger,  marquis  d'I- 
vrée,  946,  et,  de  1»,  A  Rome,  947,  par  l'empereur  Otboo  ; 
puis  une  seconde  fois  par  le  même  A  Constantinople  au- 
près de  l'empereur  Nieéphore  Phocas,  dont  il  reçut  un 
très-mauvais  accueil.  On  a  de  ce  prélat  une  Histoire  sis 
V Allemagne,  de  862  A  961,  et  on  récit  de  son  ambassade 
près  de  Nicépbore  Phocas. 

LCLLE  (Raimond),  célèbre  philosophe  chrétien  da 
15*  siècle,  naquit  à  Palma,  1255,  et  occupa  la  dignité  de 
sénéchal  du  palais  de  Jacques  I",  roi  d'Aragoo.  Eo  1268, 
il  forma  le  projet  d'une  retraite  spirituelle  ;  se  llvrs  A  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  la  théologie;  se  familiarisa 
avec  la  langue  arabe  et  publia  son  fameux  ouvrage,  Ars 
geutralis,  dans  lequel  il  développe  une  méthode  d'rroei— 
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tendait  A  démontrer  la  foi  chrétienne  par  le  raisonnement. 
La  cotiTerfion  des  musulmans  fut  ton  jour*  l'objet  auquel 
il  visais.  Députa  longtemps  il  enseignait  publiquement  m 
doctrine  è  Paris,  lor»qo'en  1311,  il  «e  rendit  au  concile 
convoqué  i  Vienne,  pour  y  provoquer  des  décisions  re- 
latives à  ton  grand  projet,  ma  s  il  y  échooa.  Ce  fut  alors 
que,  presque  octogénaire,  il  s'embarqua  pour  Tunis,  où, 
quelques  années  auparavant,  il  était  allé  combattre  les 
philosophes  averroTsIes.  Il  y  mourut  en  loi 5. 

1,1  î.i  i  (Jean-Baptiste),  musicien  célèbre,  né  è  Flo- 
rence, 1653  j  fat  H  m  i  n  ■  cd  France,  1646,  et  se  distin- 
gua comme  violoniste.  Louis  XIV  lui  donna  la  surin- 
tendance de  la  musique  du  polais,  1061,  et  le  privi- 
lège de  l'Opéra,  introduit  quelques  années  avant  par 
Perrin,  1672.  Lulli  composa,  dans  uo  espace  de  14  ans, 
1672-1686,  les  partirons  de  19  opéras.  II  fut  anobli  par 
Louis  XIV,  qui  le  nomma  secrétaire  à  la  chancellerie, 
1676,  et  mourut,  1687,  lais- mit  >a  réputa  ion  du  plus 
grand  musicien  de  son  temps.  Il  ne  nous  reste  que  fort 
peu  de  ebose  de  ce  compositeur,  dont  les  œuvres  musi- 
cales sont  froides  et  inauiméos  comme  toutes  celles  de 
son  siècle. 

luxa  (Don  ALVAREZ  de),  ministre  de  Jean  II,  roi 
de  (".15 Lille,  1425  ;  comte  de  Saint-Etienne  de  Gormas  et 
administrât*: lur  de  la  grande  maîtrise  de  Saint-Jacques, 
se  rendit  odirni  au  peuple  par  ses  exactions.  Les  grands, 
qui  avaient  a  se  plaindre  de  si  hauteur,  le  firent  chasser 
deux  fols  de  Is  eoar,  et  deux  fois  il  fut  rappelé  avec  hon- 
neur. Reconnu  coupable  du  meurtre  da  grand  trésorier 
de  Castille,  don  Alphonse  de  Viiarex,  et  d'avoir  reçu  de 
l'argent  des  Maures  pour  empècber  le  siège  de  Grenade, 
il  fut  décapité  à  Valadolld,  145S. 

LUNEROtJRG,  Lùneburg,  gouvernement  du  royaume 
de  Hanovre,  dont  il  forme  la  partie  nord-est,  est  borné 
an  nord  par  les  duchés  de  Hilsteio  et  de  Lauetibourg  et 
le  territoire  de  Hambourg  dontl'Elbe  le  sépare,  au  nord 
est  par  le  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerio ,  à 
l'est  par  la  province  prussieane  de  Saie,  au  sud  par  le 
duché  de  Brunsvv Ick  et  le  gouvernement  d'Hildeshel m, 
et  à  l>st  par  les  gouvernements  de  Hanovre  et  de  Stade. 
Il  se  divise  en  7  juridictions  urbaines,  23  bailliages  doma- 
niaux et  4  juridictions  patrimoniales.  Cette  contrée  appar- 
tint d'abord  a  des  dura  particuliers,  et  ensuite,  eo  grande 
partie,  *  Ernest-Auguste,  de  la  mabon  de  Brunswick- 
Lûnebourg,  lorsque  ce  prince  fut  élrcteur  de  Hanovre, 
1693.  Elle  fit  partie  de  l'électoral,  sous  le  titre  de  duché 
oo  priocipauté,  jusqu'à  l'invasion  des  Français,  au 
commencement  de  ce  siècle  ;  fut  comprise  dans  le 
royaume  de  Westpbalie  de  I8U7  à  1810,  et  fut  répartie 
entre  les  départements  françaisdrs  Bouches -de-l'Elbe  et 
des  Bonchcs-du-Weser.  Elle  contribua  A  la  formation 
du  rosaume  de  Hanovre,  1814,  et  prit  le  titre  à:  gou- 
vernement, 1823. 

HJXÉVH.LE,  ville  de  France  dans  l'ancienne  Lor- 
raine, aujourd'hui  chef -lieu  d'arrondinemeutdu  dépar- 
tement de  la  Mo  tir  hc.  Elle  était  autrefois  une  place 
très-forte,  et  fut  prise  par  les  Français  et  démantelée, 
{658.  La  république fr.inçilse  et  l' Autriche  y  signèrent, 
le  9  février  1801,  un  traité  qui  confirmait  et  étendait 
celui  de  Cimpo-Formio.  V.  TRAITES  DE  PAIX. 

Ll'SACE,  en  lalio  Lusatia,  ancien  margraviat  de 
l'Allemagne,  situé  rntre  l'Elbe  et  l'Oder  nu  nord,  la 
Bohème  au  sud,  le  Brandebourg  a  l'ouest,  et  la  Silésie  A 
Test.  Les  pruniers  hsMttots  de  la  Lusace  furent  les 
Semnons,  auxquels  succédèrent  les  Véuèdes,  et  A  ceux-ci 
les  Sorabes.  Sons  le  règne  de  Henri  l'Oiseleur,  919- 
936,  le  marquis  de  la  Lusace  était  au  gentilhomme  saxon 
nommé  Géroo  II  eut  pour  successeur  Christian,  son 
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beau-frère,  de  la  famille  des  eomtea  de  Waltin,  mort  en 
975,  laisaant  nn  fils,  Dilmare.  Après  celui-ci,  Géron  H, 
tué  en  1015,  dans  une  b  ataille  qu'il  livra  A  Boleslas  II, 
due  de  Pologne.  Otb  m,  fils  de  Géroo,  mourut  en  1051, 
sans  laisser  de  postéri.é.  Di  'on,  créé  marquis  de  la  Lu- 
sace, se  révolta  deax  fois  contre  l'empereur  Henri  IV, 
et  mourut  en  1075.  H  eut  pour  successeur  TJIadislas,  et 
celui-ci,  en  1(17,  Viperl,  son  gendre,  comte  de  Goriis. 
Vipert  mourut  en  1124,  et  eut  pour  successeur  Henri, 
sou  fils,  lequel,  chassé  de  la  Lusace  par  Adalbert,  comte 
de  Saxe,  1151,  fut  rétabli  par  l'empereur  Lolhaire,  et 
mourut  en  1155,  sans  laisser  de  postérité.  Conrad,  comte 
de  Wettin,  obtint  alors  le  marquisat  ;  il  mourut  en  1 156, 
laissant  un  fils,  Othon,  dont  le  successeur,  Ottokar, 
donna,  en  1231,  la  Lusace  en  dot  i  sa  fille  qui  venait  d'é- 
pouser le  margrave  de  Brandebourg.  Les  mis  de 
Bohême  héritèrent  ensuite  de  la  haute  Lusace,  1519,  et 
de  la  basse,  1370.  Elle  passa,  en  1625,  à  Jean-Georges, 
électeur  de  Saxe,  et  est  restée  dans  celte  maison  jusqu'en 
1815.  A  cette  époque,  le  congrès  de  Vienne  priva  le  roi 
de  Saxe  Frédéric-Auguste,  pour  le  punir  de  l'amitié  qu'il 
avait  conservée  à  l'empereur  Napoléon,  de  toute  la  basae 
Lusace  et  d'une  grande  partie  de  la  liante,  qui  furent 
donoées  à  la  Prusse  et  réparties  entre  les  régences  de 
Francfort  (Brandebourg)  et  de  Ligoitx  (Silésie). 

LUSIGNAN,  ville  de  Fraoce,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Vienne,  possédait  autrefois  uo  châ- 
teau fort  bâti  an  13'  siècle,  par  Hugaes  II,  sire  de  Lusi- 
gnan,  pris,  en  1569,  par  les  réformés  rommsndés  par 
Téligny,  gendre  de  l'amiral  Coligny,  et  rasé,  eo  1574, 
par  le  prince  de  Monlpeosier.  Ce  château  a  donné  sou 
nom  A  la  maison  de  Lusignaa. 

LUSIGNAN,  ancienne  et  noble  maison  de  France,  qui 
a  fourni  des  rois  A  Jérusalem  et  A  Chypre,  reconnaissait 
pour  chef  Hugues  1**,  dit  le  Veneur,  lequel  vivait  au 
10e  siècle.  Ses  membres  les  plus  célèbres  sont  :  Lusi- 
gnan  (Gui  de),  fils  de  Hugues  Ml,  roi  de  Jérusalem, 
1186,  par  son  mariage  avec  Sibylle,  veuve  du  marquis 
de  Montrerrat,elfllled'Amauri,  roi  de  Jérusalem.  Vaincu 
par  Saladin,  1 187,  il  céda  ion  titre  A  Richard,  roi  d'An- 
gleterie,  et  reçut  en  échange  la  souveraineté  de  l'Ile  de 
Chypre,  où  il  mourut,  1194.  —  Son  frère  Amaari  lui 
succéda.  —  Lusignan  (Gui  de),  roi  d'Arménie,  nommé 
par  les  Arméniens  Koritlon,  Kirdon.  Gidon  on  Gid,  fils 
d'Amauri,  comte  de  Tyr  et  de  Sidon,  élu  roi  après  la 
mort  de  son  frère  Jean  iConst  mtia  III),  1343;  massacré 
par  les  Arméniens,  1345,  parce  que  ce  prince  avait  ma- 
nifesté le  désir  de  soumettre  sou  royaume  A  l'Eglise  ro- 
maine. —  Lusignan  (Etienne  de),  de  la  famille  royale  de 
ce  nom.  né  A  Nicosie,  1537,  évéque  titulaire  de  Limisso, 
1586,  et  mourut,  1390.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  remarquable  est  la  Description  et  l' Histoire 
de  l'Ile  de  Chypre  depuis  ÎSoè  jusqu'en  1572.  -  Le  der- 
nier membre  connu  de  cette  famille  est  le  marquis  de 
Lusignan,  député  de  la  noblesse  de  Gascogne  aux  états 
généraux,  1789;  émigré,  1792;  rentre  en  France,  IK00. 
Mort  dans  l'obscurité,  181  i.  V.  ARMENIE,  CHYPRE, 
JERUSALEM. 

IXSSAN  (Marguerite  de),  fille  naturelle  du  prince  Tho- 
mas, comte  du  Soissons  et  d'une  courtisane,  naquit  A 
Paris,  1682  ;  fut  iulrodui  e,  sous  les  aupisces  de  sou  père, 
1700,  dans  les  maisons  les  plus  distinguées,  et  devint 
amie  du  célèbr  e  Huet,  évéqne  d'Avranche;  elle  se  livra  A 
la  compo-ilton  de  plusieurs  ouvrages  littéraires  très-es- 
limés,  dont  les  principaux  sont  :  Intrigues  de  la  cour  de 
France  sou*  Charles  VIII,  1741  ;  Au*  niâtes  de  la  cour 
de  Phi/ippe-.4ugiale  l  de  François  /•',  1748;  de  Henri  //, 
1749;  Hi<loire  de  Marie  d'Angleterre,  1749;  de  Char- 
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Ira  VI,  1755  r  de  Louis  XI  ;  ée  ta  dernière  résolution  à» 
Naples,  1757  ;  du  brave  Cri/Ion,  f 758.  Marguerite  de 
Lossao  mourut  en  1758. 

LVTATIVS  CATULUS,  consul  romain,  ST.  J.-C.  542, 
remporta  aur  lei  Carthaginois  une  victoire  qui  mit  On  a  la 
première  guerre  punique.  —  Un  autre  Lutatiut  Catnlua 
fut  le  collègue  de  Marina,  av.  J.-C,  102. —  Enfin  Q. 
Lnialiu.  Caluloa,  fils  du  précèdent,  consul  avec  Lépidns, 
av.  J.-C.  78,  s  opposa  a  la  volonté  de  ton  oollègoequi 
voulait,  après  la  mort  de  Sylla,  reoonvelcr  la  guerre  ci- 
vile, et  fit  rebâtir  le  Capilole,  qni  avait  été  brûlé. 

LUTHER  (Martra),  le  père  de  la  réforme,  naquit  à 
EUIeben  (Saie),  1484,  d'uu  simple  ouvrier  mineur.  Il 
vécut  d'aumônes  tout  le  temps  qu'il  étudia  à  Eisenacb, 
1499-1504  ;  se  fit  recevoir  maître  en  philosophie  à  l'uoi- 
verslté  d  Erfurtb,  1505,  et  entra  chez  les  auguttins  de 
celte  ville,  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  ton  sMe 
religieux  et  par  son  mérite.  Professeur  de  l'uuiversi!é  de 
Wiltemberg,  1509,  et  chargé  des  affaires  de  son  ordte 
auprès  delà  cour  de  Rome,  1510,  on  le  vit,  à  ton  retour 
en  Saie.  1512  gagner  la  protection  de  l'électeur  Frédé- 
ric, qui  voulut  bien  se  charger  des  frais  de  ton  doctorat. 
Eo  1516,  Luther,  qui  avait  jusqu'alors  montré  I.;  plu» 
grand  tèle  pour  le  pape  et  l'autorité  de  l'Église  de  Rome, 
laissa  percer  dans  ses  thèses  publiques  le  germe  des  nou- 
veaui  dogmes,  que  la  querelle  des  indulgences,  (517,  lui 
fournit  l'occasion  de  répandre.  Eotouré  d'autant  de  par- 
tisans qu'il  avait  compté  de  disciples,  il  jeta  le  gant  aux 
champions  de  l'école  dominicaine,  1516-1520 ,  en  pu- 
bliant un  programme  de  93  propositions  contre  lei  in- 
dulgences :  l'inquisiteur  Tilxel  répondit  par  un  pro- 
gramme plus  étendu ,  et  livra  publiquement  aux  (bra- 
mes les  95  propositions,  par  lesquelles  Luther  rejetait 
les  commandements  de  l'Eglise;  la  loi  du  célibat  ecclé- 
siastique ;  les  vœux  monastiques  ;  l'invocation  des  saints  ; 
la  hiérarchie  sacrée;  et  ne  conservait  dea  7  sacrements, 
que  le  baptême  et  l'eucharistie,  réduisant  ce  dernier  à 
une  simple  formule  de  commémoration,  et  n'admettant 
la  présence  réelle  que  durant  l'acte  de  la  consécra- 
tion, etc.  En  1525,  Luther  épousa  une  religieuse,  Cathe- 
rine Bora,  dont  il  eut  6  enfants.  —  La  nouvelle  révolu- 
tion religieuse  fut  consacrée  par  la  première  diète  de 
Spire,  1526,  et  affermie  par  la  ligue  de  Smalcade,  1530. 
Martin  Luther  mourut  dans  sa  ville  nalale,  le  18  février 
1546. 

LUTHKR ANISMH.  Le  Luthéranisme  commmenca 
sous  le  pontificat  de  Léon  X,  1515-1521.  Ce  pape  avait 
formé  le  projet  d'achever  la  magnifique  église  de  Saint- 
Pierre.  A  cet  effet,  il  accorda  dea  indulgences  à  tons 
crus  qui  contribueraient  aux  fraia  de  cet  édifice,  et  con- 
fia la  prédication  de  ces  indulgences  aux  dominicains. 
La  vie  scandaleuse  que  menaient  les  collecteurs  et  les 
préd  icateursd'iodulgences excita  l'indignation  de  Luther, 
qui  s'éleva  cootre  leurs  excès  et  leurs  désordres,  écrivit 
à  l'archevêque  de  Muyence  et  publia  des  tbèsea  daos  les- 
quelles il  signalait  les  abus  des  indulgences  et  réduisait 
leur  effet  presqu'a  rien.  Il  eut  d'abord  à  lutter  cootre 
Telael,  le  dominicain,  et  plusieurs  autres  théologiens  qui 
se  joignirent  à  lui,  et  contre  Léon  X,  qni,  dans  une  bulle, 
condamnait  la  doctrine  de  Luther,  ordonnait  de  brûler 
ses  livres  et  le  déclarait  hérétique.  Luther,  soutenu  par 
l'électeur  de  Saxe,  fit  brûler  cette  bulle,  attaqua  dans  ses 
prédications  les  abus  des  Indulgences,  l'autorité  do  pape 
et  les  exeèa  des  prédicateurs  ;  il  les  rendit  odieux  et  se  fit 
un  grand  nombre  de  partiaans,  1515.  Ses  prédications 
produisaient  déjà  un  grand  effet  quand  il  rut  cité  à  la 
»  de  Worms,  1521 ,  et  y  fut  condamné,  ainsi  que  ses 
a  être  eraprisouné  et 


fnt  obligé  de  se  cacher.  1521;  a 
Wiltemberg,  1522,  où  il  approuva  le  mariage  do  cha- 
noine Carlottad.  Il  écrivit  cootre  la  profession  des  reli- 
gieuses, 1525,  et  gagna  à  sa  cause  Frédéric  deHolstein 
et  Gualave-Vasa,  qni  autorisèrent  le  luthéranisme  en 
Suéde  et  en  Danemark,  1525.  La  France  et  la  Pologne 
se  prononcèrent  contre  Ini.  Dea  paysans  anabaptistes  de 
Franconie  et  de  la  Saxe,  à  l'instigation  de  Thomas  Muu- 
oer,  leur  chef,  se  révoltèrent  et  prirent  les  armes  en  fa- 
veur de  Luther,  1524.  A  partir  de  cette  époque,  le  luthé- 
ranisme obiiDt  de  jour  en  jour  une  pins  grande  influence 
aur  l'esprit  des  peuples  et  ae  répandit  bientôt,  non  seule- 
ment en  Suède  et  en  Danemark,  mais  encore  en  Polo- 
gne, en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  France  et  dans 
tons  les  antrea  Etala  de  1  Europe.  Il  perdit  alors  son 
nnité  et  se  modifia  en  sectes  :  I»  les  tryplocalvioistes  ou 
calvinistes  cachés  j  2*  les  cyoergiates  ;  5*  le  flaviaaUme 
adopté  par  lea  comtes  de  Mansfrld  ;  4*  les  osiandristes, 
disciples  d'André  Osiander;  5'  les  indifférents,  c'est-è- 
dire  les  luthériens  qui  voulaient  qu'on  conservât  les  pra- 
tiques de  I  Eglise  romaiue;  6"  les  stancaristes,  disciples 
de  François  S  tança  -,  professeur  luthérien  dans  l'Acadé- 
mie de  Rnyamort,  en  Prusse,  1551;  7°  les  majoristes,  dis- 
ciples de  George  Major,  professeur  è  l'Académie  de 
Witleraberg,  1556;  8o  les  arilimodiens ,  c'est-è  dire 
opposes  a  la  loi  ;  9'  les  syncrétistes  ou  pacificateurs, 
dont  un  des  plus  télés  promoteurs  fut  George  CaHxte; 
10"  le  hulérianisme,  ou  doctrine  de  Hulier,  professeur 
en  théologie  A  Wittemberg,  1592;  11'  les  origénistes 
qui  parurent  aur  la  fin  du  seixième  siècle  ;  12'  1rs  millé- 
naires; 15°  les  piétittes,  secte  dedétots  luthériens,  dont 
l'auteur  fut  Spenrr,  pasteur  à  Francfort,  1670  ;  14*  et  en 
fin,  lea  ubiquités  ou  ubiquilairos.  Guataphe-Adoiphe. 
roi  de  Suède  ;  Frédéric,  roi  de  Suède,  et  le  landgrave  de 
Hesse  formèrent  entre  eux  la  ligue  de  Smalkadc,  1551. 
Ils  obtinrent  la  liberté  de  conscience  par  le  Irrité  de 
Nuremberg.  1 552  ;  mais  quelqoes  années  après,  Charles- 
Quint  leur  déclara  la  guerre,  remporta  sur  eux  la  vic- 
toire de  Mt  ûlberg,  1517,  et  lea  obligea,  par  l  intérim 
d'Aogsbourg  (V.  INTÉRIM)  à  se  soumettre  provisoire- 
ment aux  décisions  du  concile  do  Trente  ;  néanmoins  il 
foi  obligé,  eo  1552,  designer  le  trjitéde  Pas*au  qui  per- 
mettait l'exercice  libre  do  luthéranisme  dans  tout  l'em- 
pire. Le  luthéranisme  s'était  introduit  en  Angleterre  en 
1554.  Li  môme  année,  Marguerite,  reine  de  Navarre, 
protégea  l'hérésie  de  Jeau  Calvin  danases  Etats,  V.  CAL- 
VIN, CALVINISME.  Celui-ci,  obligé  de  se  retirer  à 
Strasbourg,  1558,  s'y  fit  de  nombreux  partisans ,  et 
chaque  jour  la  rérorme  fit  de  nouvi  aux  progrès.  Elle  a  in- 
troduisit dans  1»  Misnie,  la  Tnuringe  et  l'électorat  de 
Brandebourg,  1559;  en  Hongrie,  1540;  eo  Pologne, 
1548;  en  Islande,  en  1551 .  Lea  anabaptistes  et  les  héréti- 
ques, nommés  libertins,  se  répandirent  en  France  ,  en 
Hollaudeeipays  voisins,  154 4;  tés  calvinistes  A  Paris, 1555; 
è  Orléans,  1556.  Eo  Allemagne,  Icsprotestauis.V.ce  mot, 
durent  le  libre  exercice  de  leur  religion  à  l'empereur 
Ferdinand,  1559.  Déjà  ils  s'étaient  liguée  en  Flandre, 
sous  le  nom  de  gueux,  pour  empêcher  l'établissement  de 
l'inquisition  dans  les  Pa>s-Bas,  1556.  Bientôt  ils  prirent 
les  armes,  et,  sous  la  conduite  du  prince  de  Coudé,  chef 
des  prolestants,  ils  s'opposèrent,  eu  France,  au  doc  de 
Guise,  chef  des  catholiques,  et  donnèrent  naissance  aux 
deux  guerres  de  religion,  1561.  Les  huguenote  on  calvi- 
nistes furent  massacres  A  Vas» y  par  lea  geus  des  Guise, 
1512.11s  reprirent  les  armea  en  I567,et  obtiurent  le  droit 
de  se  livrer  à  l'exercice  de  leur  religion  dans  les  fau- 
bourgs de  deux  villes  par  province,  1570.  Charles  IX  se 
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la  Saint-Barthélémy,  06  70,000  protestant*  Tureot  Inès, 
tant  A  Paria  que  dam  les  provinces,  1572.  Ce  te  fatale 

journée  «mena  l'établissement  de  la  ligue,  1 577.  et  la 
France  ne  fut  pacifiée  qu'A  l'abjuration  de  Henri  IV, 
1591.  (V.  LKï  L'E.)  Ce  prince  accorda  ;iui  religionnaires 
Fédit  de  Nantes,  1398.  (V.  tl)H  .)  Louis  XII I.  *on  Ris, 
en  rétablissant  le  catholicisme  dans  le  Béa™,  1617,  re- 
prit aui  huguenots  tes  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possé- 
daient depuis  60  ans,  m.iis  il  confirma  redit  de  Nantes. 
Sous  le  même  règne,  les  calvinistes  furent  battus  à  la 
Rochelle,  celte  place,  leur  dernier  rempart,  leur  fut  enle- 
vée, 4628  ,  ils  furent  livres  aux  tribunaux  tous  différents 
prrtextrs  ju.<qu'en  1683.  Ils  sortirent  de  France  api  es  la 
révocation  de  l'édil  de  Nantes,  1685,  et  leurs  temples  fu- 
rent renverses.  Les  protestants  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  reprirent  l>x(rcïce  de  leur  religion  en  France  le 
9  septembre  1790.  En  I Mil ,  les  enlises  prob  slanlcs  tendi- 
rent au  soeiniaimme  qui,  sous  le  nom  de  tolérance,  res- 
semble à  l'indifférence  absolue  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  Il  s'était  dejA  accrédité  en  Allemagne  dès 
1760,  sous  le  nom  de  la  nouvelle  lumière  ou  la  nouvelle 
exégèse.  La  même  aimée,  10  septembre,  le  culte  protes- 
tant Tut  réorganisé  complètement  en  France,  et,  le  19  mai 
1802,  les  luthériens  et  les  calvinistes  de  Majence  se  réu- 
nirent pour  oc  plus  mrmerqu'une  même  secte  religieuse. 
Les  luthériens  et  1rs  calvinistes  se  réunirent  dans  le  du- 
ché de  Nassau  et  convinrent  que  les  deux  communions 
prendraient  le  titre  d'Eglise  évangébque  chrétienne  et 
prêcheraient  librement  l'Evangile,  f)  août  i Kl 7  lin  Ba- 
vière, le  consistoire  général  de  l'Eglise  protestante  fut, 
le  même  jour,  9  ai  ût  1817,  divisé  en  deux  (iéceiinats  gé- 
néraux, dont  l'un  fut  fixé  à  Raretilh  et  l'autre  a  Anspach; 
mais  il  fut  réuni  le  28  août  1817. 

LCTZEX  (Batailles  de).  La  première  bataille  de 
Lutzen  fut  gagnée  par  Gustave  le  Grand,  roi  de  Suède, 
sur  les  Impériaux  et  les  Espagnols,  commandés  par  le 
comte  de  Watstcin,  1632.  (.ustave,  vainqueur,  fut  tué 
dans  l'action.  La  seconde  lut  remportée  p.ir  l'empereur 
Napoléon  ;  ce  prince  ayant  fait  jeter  trois  ponts  sur  la 
Saale,  réunit  la  vieille  garde  A  Weissenfcls.  Il  établit  les 
dis  isious  d'infanterie  des  généraux  Souh.im,  Lahnissière, 
Giraud  et  Marchand,  dans  la  plaine  qui  se  trouve  entre 
W  fissenfels  et  l'Elbe,  donna  la  droite  au  duc  dlsltie,  et 
Ht  marcher  le  prince  de  la  Moskowa  sur  Poserna.  Dans 
cette  bataille,  la  cavalerie  ennemie  fut  culbutée;  la  vic- 
toire resta  aux  Français;  mais  le  duc  d'Isliie  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon  ,  1«*  mai  1813. 

LUXEMBOURG,  en  latin  l  ut  ilibunium,  capitale  du 
grand-duché  de  Luxembourg  ;partie  Hollandaise  ,  une 
des  plus  fortes  places  de  I  Europi-,  fut  souvent  prise  et 
reprise  parles  Franchis,  notamment  eu  13i3-l  55  S  1681  et 
1702.  Cette  ville  a  presque  toujours  suivi  le  sort  des  P.ivs- 
Bas  catholiques,  et  forma  sous  l'empire  le  chel-litii  du 
département  des  Forêts. 

LUXEMBOURG  (Vicissitudes  du  grand-duché  de). 
Cette  province,  aujourd'hui  possession  particulière  du 
roi  et  non  du  royaume  de  Hollande,  fait  partie  de  la  con- 
fédération germanique,  et  a  pour  bornes  au  nord  et  A 
l'ouest  la  Belgique,  au  sud  la  France,  et  à  l'est  la  Prusse 
Rhénane.  Ce  pays,  avant  l'entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules,  av.  J.-C.  50,  était  hubilé  parles  Treviriens  les 
Médiomatriciens  on  Messins,  les  Pematiiens,  les  Cotulru- 
liens  (Cnndroz),  les  Scgniens  (Salm:,  et  1rs  Ceresuns 
(Carasgowl,  tous  peuples,  si  l'on  en  excepte  les  Mcsins, 
d'origine  germanique.  I.rs  Francs  s'en  emparèrent  dans 
le  .V  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  Closis,  dans  le  partage 
qu'il  fit  à  se»  enfants,  511 ,  le  comprit  dans  le  royaume 
d'Austrasie.  Dans  la  suite,  il  fit  partie  du  duché  de  la 
II. 
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Bfsse  Lorraine,  et  eut  d'abord  le  litre  de  seigneurie,  puit 
de  comté.  Le  premier  de  ses  comtes  est  Sigefroi,  Ois  de 

Wideric  ou  Wigeric,  ronitc  en  Ardcnnes.  Ce  seigneur 
ac(|iiit,  par  échange  Tait  avec  l'abbaye  de  saint  Maximiu 
de  Trêves  du  consentement  de  Brunon,  archevêque  de 
Cologne,  vicaire  de  l'empereur  en  Lorraine  ,  le  château 
de  Luxembourg,  12  avril  963.  11  delcndit  Verdun  contre 
Lolliaire,  roi  de  France,  98{,  fut  fait  prisonnier  par  Lo- 
Ihaire,  obtint  sa  liberté,  985,  et  mourut  en  998.  Fré- 
déiic  1",  fière  et  succes>eur  de  Sigefroi,  se  ligua  avec 
ses  frères  Henri  IV,  duc  de  Bavière,  et  ThéoJoric,  évé- 
(jue  de  Metz,  1008,  et  fit  placer  Adalheron,  son  4=  frère, 
sur  le  siège  de  Trêves  à  la  place  de  Me-giugaud,  prélat 
nommé  A  l'archevêché  par  l'empereur  Henri  II.  Henri 
vint  attaquer  les  1  frères  dans  Trêves,  mais  il  fut  obligé 
de  se  retirer,  et  n'obtint  la  soumission  des  rebelles  qu'en 
1017.  Frédéric  mourut  en  1019,  et  eut  pour  successeur 
Gilbert  eu  Giselbert  son  fils.  Ce  dernier  fut  créé  comte 
de  Salm,  1053,  et  mouruten  1057.  Conrad  l",  fllsaioéde 
Cilberl,  fut  excommunié  pour  avoir  pillé  les  terres  de 
l'archevêque  de  Trêves.  11  fit  pour  obtenir  sou  pardon 
le  voyage  de  la  terre  samle,  1085,  et  mourut  A  son  re- 
tour, 1086.  Il  eut  pour  successeur  Henri  I",  et  celui-ci 
Guillaume,  son  fière.  1096.  Guillaume  accompagna 
l'empereur  Henri  V  dans  toutes  ses  expéditions.  Eu  1111 
il  obtint  de  Richard,  évèque  de  Verdun,  le  comte  de 
cette  ville.  A  la  pince  de  Renaud,  comte  de  Bar,  qui  n'a- 
vait pas  défendu  le  château  de  Dienlouard,  assiégé  et 
pris  par  les  Messins,  et  eut  pour  ce  motif  une  rude  guerre 
A  soutenir  contre  Renaud,  avec  lequel  il  s'accommoda. 
Il  M,  et  lui  rendit  le  comte  de  Verdun.  Il  mourut  eu 
1128,  et  laissa  nu  fils,  Conrad  H,  mort  eu  1 1 36  sans  pos- 
térité. Ce  comte  finit  la  première  maison  de  Luxem- 
bourg. Henri  II  l'Aveugle,  liUainéde  Godcfroi,  comte 
de  Namur  et  d'Ermesinde,  tille  de  Conrad  I»*,  comte  de 
Luxembourg,  succéda  du  chef  de  sa  mère  A  Conrad  II, 
son  cousin.  Ce  comte  n'eut  qu'une  fille,  mariée  à  Thi- 
baul,  comte  de  Bar,  qui  devint  son  successeur,  1196; 
Thihrmte  tant  mort,  121  S,  Ermesinde,  sa  veuve,  se  maria  A 
Waleran,  marquis  d'Arlon,  (Us  niné  de  Henri  III,  duc  de 
Limbourg,  et  en  eut  nu  fils,  Henri  III,  qui  lui  succéda, 
1226.  En  1256,  Henri  profila  d'une  révolte  des  habitants 
de  Namur  contre  Marie  de  Brienne,  épouse  de  Baudouin, 
empereur  de  Constanlinople,  pour  bure  revivre  les  pré- 
tentions de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  La  ville  lui  fut 
livrée,  «2">9,  et  Henri  en  resta  possesseur  jusqu'en  1263. 
Cette  année,  Guy  de  Dampierre,  romte  de  Flandre,  ac- 
quit les  droits  de  B  itidouin  et  de  sa  femme,  et  prit  les 
armes  pour  te«  faire  valoir.  Il  vint  mettre  le  siège  devant 
Namur,  1 26  1  ;  et  sur  cesentrefaites,  le  comte  rie  llainaut, 
suzerain  du  N'amurois,  se  déclara  en  raveur  de  Henri  qui 
lui  avait  lait  hommage,  l'our  obtenir  la  paix,  on  con- 
vint de  marier  la  fi  lie  de  Henri  an  comte  Guy,  avec  le 
marquisat  de  Namur  pour  dot,  1 2f,5.  Le  comte  de  Luxem- 
bourg se  ligua,  1266,  avec  l-Vrri  III,  duc  de  Lorraine, 
contre  Thibaut  11,  comte  de  Bar,  protecteur  de  Guil- 
laume de  Trenel,  évèque  de  Me!*,  que  F. ni  voulait 
chasser  de  sou  siège.  Il  fut  battu  le  17  septembre  de  la 
même  année  ,  fait  prisonnier  p;ir  le  comte  de  Bar,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  126*.  par  l'entremise  de  saint 
Louis.Jll  partit  en  i  '.'7  t  pour  la  terre  sainte,  et  mourut 
à  son  retour.  21  décembre.  127  1.  Henri  IV,  son  lils, 
s'elait  distingué  dans  la  guerre  de  1 266  contre  le  comte 
de  Bar.  En  127".,  il  se  ligna  avec  le  duc  de  Brabant  et 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur  contre  Jean  d'An- 
guien,  éveque  de  Lu  ge.  H  Ci  iitii ma,  1282.  la  charte 
d'affranchissement  accordée  par  son  père  et  sou  aïeule, 
Ermesiude,  aux  bourgeois  du  Luxembourg;  se  porta, 
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1288,  en  la  qualité  de  petit- fils  da  duc  Waleran,  préten- 
dant aa  duché  de  Limbourg  contre  le  dac  de  Brabant, 
et  fat  tué  d  uo  coup  de  lance  dans  la  bataille  qu'il  livrj 
à  ce  deruier,  5  juin  t288.  Il  eut  pour  successeur 
Henri  V,  aoo  fil*,  sons  la  tutelle  de  ta  mère  Béatrix,  fille 
de  Baudouin  d'Arôme»,  seigneur  >'.c  Beaumont.  Béatrix, 
1292,  fit  la  paix  avec  lo  duc  de  Bradant,  auquel  elle  céda 
le  Limbourg,  et  2  nos  après.  28  mal  lï'4,  le  comte  II-  nrl 
•igna  ua  traité  d'alliance  arec  Philippe  le  B«l,  roi  de 
France,  moyennant  une  rente  de  500  lir.  et  une  somme  de 
6,000  lir.  une  fois  payée.  Il  déclara  la  guerre  à  l'arche- 
vêque de  Trêves,  1300,  «  l'occasion  de  dégâts  faits  sur 
tes  terres  par  lesTrévivols;  fit  la  p^it  en  I5<>2;  futéln 
roi  des  Romains,  le  13  novembre  1308;  empereur  le 
27  novembre,  même  année,  et  couronné  à  Rome  te 
29  juin  1512;  il  mourut  A  Bunn  Convento  (Toscane)  le 
24  août  suivant.  Jean,  son  (Ils,  roi  de  Bohême,  en  1309, 
par  un  mariage  avec  Elisabeth,  fille  du  roi  VYinccsIas, 
succéda  la  même  année  à  l'empereur  Henri  VII,  son 
père,  dans  le  comté  de  Luxembourg.  Ce  prince  se  trouva, 
le  28  septembre  1322,  A  la  bataille  de  Maldorf,  dans  les 
rangs  de  l'armée  de  Louis  de  Bavière  centre  son  compé- 
titeur Frédéric  d'Autriche.  Il  entra,  1321,  dans  la  ligue 
de  Ferri,  duc  de  Lorraine;  de  Baudouin,  archevêque  de 
Trêves,  et  d'Edouard,  comte  de  Bar,  contre  l'évéque  de 
Metz;  fit  la  paix  avec  ce  pr  lat,  1323;  se  ligua  avre  l'évè- 
qn<î  do  Liège  contre  le  duc  de  Brabant,  1332-1333.  et 
fût  tué,  en  1316,  dans  les  rangs  de  l'armée  française  à 
la  bataille  de  Créci,  26  août.  Charles,  son  fils  aîné,  élu 
empereur,  le  18  juillet  de  la  même  année,  eut  j  our  suc- 
cesseur Winc's'a»  P.son  frère,  1353.  Celui-ci,  o  la  mort 
de  Jean  Ut,  duc  de  Brabant,  1353,  hérita  dej  possessions 
de  ce  prince,  du  cher  de  Jeanne  sa  femme,  fille  et  héri- 
tière de  Jean,  et  mourut,  en  1383,  sans  laisser  de  posté- 
rité. Il  eut  pour  successeur  YVinceslas  II,  son  neveu, 
fils  de  l'empereur  Charles  IV,  créé  roi  de  Bohême.  1365, 
roi  des  Romains,  1376,  et  empereur,  1378.  En  1388, 
Wincc4as,  ayant  besoin  d'argent,  transporta  le  duebé 
de  Luxembourg  avec  lo  comte  de  Chini  et  l'avouerie 
d'Alsace  à  Josse  de  Luxembourg,  sou  cousin,  marquis  de 
Moravie,  qui,  en  1393,  se  révolta  contre  YVinceslas.  et, 
de  concert  arec  Sigismond,  frère  de  l'empereur,  fit  dé- 
poser le  malheureux  prince  Josse,  1402;  céda  le  Luxem- 
bourg h  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI  ;  mais, 
en  1407,  Louis,  ayant  été  assassiné,  il  reprit  sou  gouver- 
nement. A  la  mort  de  l'empereur  Robert,  1410,  il  fut 
élu  pour  lui  succéder,  et  mourut  le  8  janvier  15S9.  A  sa 
mort  le  duché  de  Luxembourg  demeura  annexé  A  l'em- 
pire jusqu'en  1410.  Il  fut  alors  cédé  par  l'empereur  Si- 
gismond A  la  princesse  Elisabeth  de  Luxembourg,  fille 
du  duc  de  Gorlilt,  mariée  A  Antoine  de  Bourgogne,  duc 
de  Brabant.  Antoine  fut  tué,  1415,  dans  les  rangs  de  .l'ar- 
mée française,  A  Asineourt,  et  3  ans  après,  1418,  Elisa- 
beth de  Gorlilz,  sa  veuve,  donna  sa  main  A  Jean  de  Ba- 
vière, évéque  non  sacré  de  Liège  qui  quitta  son  siège 
pour  l'épouser,  et  mourut  empoisonné,  1425.  Elisabeth, 
peu  de  temps  aprrs,  céda  ses  droits  au  duc  de  Bourgo- 
gne et  se  relira  à  Dijon.  Elle  revint  une  seconde  fois,  1131, 
et  vit  l'empereur  Albert  d'Autriche,  roi  des  Romains, 
lui  revendiquer  le  Luxembourg  au  uom  d  ÈUsabeh,  son 
épouse,  fille  de  l'empereur  Sig'smond.  Ma-s  une  mort 
précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  de  poursuivre  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir,  l'impér.  trice,  sa  veuve,  cf  da, 
en  1479,  le  Luxembourg  A  son  gendre  Guillaume,  duc 
de  Saxe.  Ce  dernier  a'eupara  du  Luxembourg,  1112; 
mais,  battu,  en  1443,  par  le  duc  de  Bourgogne,  il  céda 
«es  droits  A  ce  prince,  et  la  même  année  Elisabeth  de 
Gorlitz  se  retira  a  Trêves  où  elle  mourut  en  1451.  Le 
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duc  Philippe  mourut  en  1467,  et  laissa  ses  États  à  son  fila 
Charles,  mort  le  5  janvier  1477.  Marie,  sa  fille  unique 
et  son  héritière,  porta  alors  le  Luxembourg  dans  la  mai- 
son d'Autriche  par  son  mariage  avec  l'archiduc  Maximi- 
lirn.  Sons  le  règne  de  Philippe  II,  il  ne  prit  pas  part  A  U 
rébellion  des  Provinces-Unies,  et  resta  constamment  at- 
taché à  lEspngoe,  1392-1609. LouisXIV  se  lit  céder  quel- 
ques districts,  1678,  et  la  guerre  de  la  succession,  1700- 
1715,  fit  passer  le  reste  a  l'Autriche.  Le  Frauce  l'occupa 
en  1793,  et  en  fit,  le  9  vendémiaire  an  4,  un  département 
qu'elle  annexa  à  la  république,  sous  le  nom  de  déparle- 
ment dis  Foré  s.  Rendu  A  l'Allemagne,  1815,  comme  ap- 
partenant A  la  confédération  germanique,  il  fut  annexé 
au  royaume  des  Pays-Bas,  et  devint,  en  1831,  un  sujet 
de  graves  déltats  ei.tre  la  Hollande  et  la  Belgique.  Ces 
débats  n'ont  été  terminés  que  par  la  convention  de  1P39 
qui  a  partagé  le  pays  contesté  et  donné  U  partie  orien- 
tale à  In  Hollande  et  le  reste  A  la  Belgique. 

Chrono/oeis  ftisforiau*  des  comtes  puis  ducs  de 
Luxembourg. 

Sigefrol.  963  998.-  Frédéric  I«',  998-1019.  —  Gilbert, 
10191057.  -  Conrardl",  1037-1086.  — Henri  I'»,  1086- 
1096.  —  G'illlmme,  1096-1128.  —  Conrad  II,  1128-1136. 
Henri  II,  1156-1196.  —  Ermcrinde,  1196-1226.  — 
Henri  III,  1226  1275.-HenriIV,  1 275-1 288.-Henri  V, 
1288-1509,  Jean,  1309-1316.  —  Charles,  1346-1353.— 
YVinceslas  I",  (555-1383.  —  Wloccslas  II,  (585-15X8. 

—  Josse,  I38K-I41I.  —  Antoine  d*  Bourgogne,  1411- 
1415.  -  Éli  abelh  de  Gorits,  1415  1 144.  -  Philippe  le 
B  »n,  1444-1467.  —  Réunion  A  l'Autriche.  1477. 

Parmi  les  autres  membres  de  la  fanille  de  Luxem- 
bourg, nous  citerons  :  LUXEMBOURG  LIGXV  (Pierre 
de),  né  à  L'gny,  1569;  chanoine  de  Notre-Dame  do 
Paris,  A  10  ans,  1679;  puis  archidiacre  de  Dreux,  de 
Cruselles,  enfin  évéque  de  Mets  et  cardinal -diacre, 
1384.  Il  mourut  A  Avignon,  à  l'âge  de  18  ans,,  1384,  et 
fut  béatifié  en  1317.  —  Luxembourg  Saint-Pol  (Louis 
de),  évéque  de  Thérouenne,  141 4  ;  archevêque  de  Rouen, 
1136,  se  montra  constamment  ami  fidèle  des  Anglais; 
fut  nommé  chaucelicr  soui  Henri  VI,  1425  ;  assista  A  son 
couronnement  comme  roi  de  France,  1451;  défendit  la 
Bastille  contre  Charles  VII,  1436,  et  se  réfugia  en  An- 
gleterre, où  il  fut  élu  évéque  d'Ely,  rardiual.  Il  y  mou- 
ru',  1443. — Luxembourg  (Jean  de),  frère  du  précédent, 
fut  gouverneur  d'Arras,  1414,  et  de  Paris,  1418.  Il  refusa 
de  signer  le  traité  d'Arras,  1455,  et  affecta  toujours  avec 
le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  une  indépen- 
dance qu'il  n'était  pas  A  même  de  soutenir.  Il  mourut, 
1440,  au  moment  où  Charles  VII  albit  lui  faire  la  guerre. 

—  Luxembourg  (Louis  de),  connétable,  comte  de  Saint- 
Pol,  neveu  du  précé  .eut,  succéda  A  non  père,  Pierre  de 
Luxembourg,  »  l'Age  de  15  ans,  sous  la  tutelle  de  son 
oncle.  Ennemi  juré  de  la  France  et  ami  des  Anglais,  il 
réfuta  de  signer  le  traité  d'Arras,  1455,  et  enleva  en 
plciuepaix,  1 410,  no  convoi  d'artillerie  du  roi  de  France. 
Charles  VII  avait  ordonné  qu'on  allât  ravager  ses  pos- 
sessions, lorsque  sa  mère  l'ayant  fléchi,  1441,  Louis  ob- 
tint sa  grâce,  vint  A  la  cour  de  France,  y  rat  bien  reçu, 
et  devint  ami  intime  du  dauphin  (Louis  XI).  Il  combattit 
les  Anglais  avec  succès,  1443*1 449;  puis  marcha  contre 
Louis  XI  lui-même  dans  la  guerre  du  Bien  public.  Pour 
se  l'attacher,  ce  prince  lui  donna  la  main  de  Marie  do 
Savoie,  sa  belle-sœur,  le  comté  de  Gniues,  la  seigneurie 
de  Novion  et  le  titre  de  connétable.  Louis  de  Luxem- 
bourg enleva  au  duc  de  Bourgogne  la  ville  de  Saint- 
Quentin  ;  mais  il  trahissait  également  le  duc  et  le  roi  de 
France,  et  invitait  les  Anglais  à  entrer  en  France.  Après 
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afoir  signé  le  trailé  de  Soleure  avec  Charles  de  Bonr- 

1475,  Louis  XI  tint  mettre  lésine  devant  Saint- 
nti r> .  Le  connétable  n'eut  d'autres  ressources  ({lie  de 
«  enfuir  a  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  livra  au 
roi.  Jugé  et  condamné  à  mort  par  le  parlement,  il  eut 
la  tète  tranchée  s  ir  la  place  de  Grève,  19  décembre 
I  S75.  —  Luxembourg  Jean  de),  Mis  aine  du  connétable 
de  Saint  Pot,  s'attacha  a  la  maison  de  Bourgogne,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Morat,  1476. —  Luxembourg  (Pierre 
de),  second  fils  du  Connétable,  fut  réiulégré  dam  loi 
possessions  et  lilres  de  sa  famille  par  la  pi  mee-se  Marie 
de  Bourgogne,  I  (77,  et  mourut,  I  «82,  laissant  trois  (Ils 
morts  sans  postérité  et  une  lille  <|ui  porta  le  nom  et  les 
domiines  le  Luxembourg  à  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  son  mari.  —  Luxembourg  (Antoine  de), 
ôr  flls  du  connétable,  fut  comte  de  Brienne,  et  devint  lige 
branche»  de  Brienne  etde  Pinei,  dont  l'une  s'eleigtot, 
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,  et  la  seconde  passa  par  mari  «ge,  1620,  dai.sla  mai- 
son de  Luynes.  —  Luxembourg  (Léou-Albert,  duc  de), 
5*  Dis  d'Ilonor. -Albert  de  Luynes,  et  frère  puiné  du 
connétable  de  Luynes,  counu  dans  sa  jeunesse  sous  le 
nom  de  Branles,  fut  place  a  la  cour  de  Louis  XIII,  et 
servit  avec  distiuclion  ;  il  obtint  600,000  ecus  à  la  chute 
du  maréchal  d'Ancre  ;  fut  élevé  aux  plus  grands  hon- 
neurs ;  épousa,  1620,  Charlotte-Marguerite  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Henri  de  Pinei  de  Luxembourg,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  celte  famille  ;  reçut  de  Louis  XIII 
le  titre  de  duc  et  pair,  1621,  et  mourut,  25  décembre 
1654).— Luxembourg  illeuri-Léon  d'Allert  de),  Mis  du 
précédent,  naquit,  1650;  entra  dans  le»  ordres,  16  55; 
se  démit  de  son  duché  et  de  ses  biens  en  faveur  du 
comte  de  Montmorenci-Bouteville,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Luxemb.  urg,  mari  de  si  weur 
utérine  Madeleine  -  Charlotte  de  Clermont-  Tonnerre. 
Henri-Léon  mourut  le  25  décembre  1  tî.T ».  —  Luxembourg 
(François -Henri  de  Moiilmorcnci  -  Boutev  Ile,  duc  de), 
maréchal  de  Franco  et  l'un  d 's  plus  grands  capi- 
taines de  Louis  XIV.  naquit  en  1620.  Il  était  fils  du 
comte  de  Boileville.  décapité,  162/,  pour  s'être  battu 
en  duel  avec  de  Beuvron.  Le  jeune  B  uleulle  lut  aide 
de  campduduc  d  Eughien  (le  grand  Con,le\  el  lit  sa  pre- 
mière compagne  sous  ce  prince,  1617  ;  se  distingua  a  la 
babille  de  Sens,  16 18,  où  il  fut  iiu.mii>'  maréchal  de 
camp.  L'étroite  amitié  qui  l'unissait  nu  giand  (.onde  le 
porta  A  se  mettre  en  évidence  dans  toutes  les  affaire»  anté- 
rieures au  triilé  de  Saint-Germain,  1649.  Nommé  lieu- 
tenant gênerai  de  Turenne,  1650,  il  prit  parla  la  ba- 
taille de  llelhel,  fut  fait  pr.soumer  et  conduit  au  châ- 
teau de  Yincennes.  Devenu  libre,  sprès  la  relr.iile  du 
Maxaiin,  il  suivit  le  grand  Coudé  au  siège  de 
1652;  à  celui  de  Cambray.  1653;  fut  fait 
lier  a  la  bataille  des  Dunes,  I6.'>8;  et,  rentré  en 
après  le  traite  des  Pyrénées,  1 050.  il  y  é|>ousa 
maison  de  Luxembourg,  et  joignit  a  sou 
et  à  ses  armes  les  armes  et  le  nom  de  Luxem- 
bourg. 11  devint  l'un  des  lieutenants  généraux  du  grand 
Conde,  1668,  et  fut  charge,  en  1672,  par  Louis  XIV,  de 
la  direction  d'une  armée  contre  la  Hollande.  La  retraite 
de  1673  le  mit  au  r.mg  des  plus  grand»  capitaines.  H 
servit  A  l'armée  de  Flandre,  el  eut  une  grande  psrl  à  la 
victoire  de  Scuef,  1671.  En  1675,  il  fut  crée  maréchal, 
aprèsla  mort  de  Turenne  ;  s'empara  de  Valeiiciennesct  de 
Cambray,  1677.  La  même  année,  il  eut  une  grande  |>.irt 
à  la  victoire  de  Casscl,  fit  lever  le  siège  de  Charleroi, 
prépara  la  reddition  de  Gand,  et  battit  le  prince  d'O- 
range a  Saint-Denis,  près  Mous.  C'est  à  cette  époque 
que,  s'étant  brouille  avec  Louvois,  celui  ci  résolut  de  le 
d'esprit  de  Louis  XIV  :  il  l'impliqua  dans  le 
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bourg,  s  ciant  constitué  prisonnier,  It 
lention  df  14  mais,  fut  absous  par  le  parlement,  14  mal 
1680.  Lxilé  par  le  roi,  il  ne  revmt  a  la  cour  qu'eu  1681. 
Il  se  vcng<  a  do  cette  injustice  en  gagnant  la  bataille 
de  Fleutus,  I"  juillet  1600;  celle  de  Leuxe,  1691  >  celle 
de  Sti  inkerque.  1692;  enlin  celle  de  Nerwinde,  1693,  et 
mourut  de  maladie,  le  4  janvier  1695. — Luxembourg 
(Christian-Louis  de  Montmoi  enci),  m  :rcch,d  de  France, 
5  fils  du  précédent,  ht  ses  premières  armes  sous  son 
père,  devint  colonel,  1695,  et  servit  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  Flandre  ju-qu  en  1697.  Il  se  distingua  au 
combat  d'Oudenarde  et  au  siège  de  Lille,  où  il  fut  fait 
lieutenant  général  ;  commanda,  en  cette  qualité,  l'arriè- 
re-garde  à  la  retraite  de  Maljilaquet.  1709;  eut  une 
grande  part  aux  siège»  de  Douai,  du  Quesnoi  et  de  Bou- 
chait). 1712;  servit  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  prince 
de  Tiugri,  1753;  eut  put  à  la  prise  de  Pbilishourg, 
175!  ;  y  reçut  le  Iwlton  de  maréchal,  reprit  le 
Luxembourg,  et  mourut  à  Paris,  1756.  — [ 
(C  harles-François-Frederic  de  Montmorenci).  maréchal 
de  France,  neveu  du  précèdent,  né  eu  1702,  fut  aide  de 
camp  de  Louis  XV  ,  1711  ;  se  distingua  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas;  obtint,  avec  le  bâton  de  maréchal, 
les  charges  de  capitaine  des  gardes  du  corps  et  le  gou- 
vernement de  Normandie,  et  mourut  en  1764.— Luxem- 
bourg (Madeleine-Angel  que  de  Neufvil'e-Yilleroi,  ma- 
réchale, duchesse  de),  femme  du  précèdent,  née  en  1707, 
épousa  en  premières  noces  le  duc  de  Bouffiers,  1721  ; 
et,  devenue  \euve,  1747,  elle  se  remaria  au  maréchal  de 
Luxembourg,  1750.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  1764, 
elle  se  fixa  a  Paris,  et  sa  maisou  devint  la  réunion  des 
personniiges  hs  plus  distingues  de  la  cour  el  de  la  ville. 
On  trouve,  dans  les  ouvres  de  J.  J.  Bousseau,  28  lettres 
adressées  à  cette  dame,  depuis  août  1759  jusqu'en  1767. 
La  inai  ecli  ile  de  Luxembourg  mourut  eu  1787. 

L  F  Y  NES  (Maison  d'ALBEKT  de),  fainidc  originaire 
de  Toscane,  dont  la  souche  était  Thomas  Alberti,  frère 
du  pa|e  Innocent  VI.  Cette  famille  vint  s'établir  en 
Fran  e  dans  le  courant  du  15  siècle,  et  acheta,  en  1510, 
le  comté  de  Luynes,  près  du  Pont-Saint  Esprit.  Ce  comté 
fut  érige  en  duché-pairie  par  Louis  XI  II  en  faveur  d'Al- 
bert «le  Luvues,  son  favori. 

LUYNRS (Charles d'ALBBRT,  duc  de),  connétable  et 
premier  ministre  de  Louis  XIII,  ne  a  Pont-Saint  Es- 
prit, 1570.  ne  fut  baptise  qu'eu  1596,  el  eut  Henri  IV  pour 
parrain.  Introduit  à  la  cour  par  le  com'e  de  Lude,  d  fut 
place  par  le  roi  aup  è*  du  dauphin,  qui,  eu  montant  sur 
le  troue,  1610,  lui  donna  les  litres  de  grand  fauconnier 
et  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  L'ambition 
du  jeune  favori  s'accrut  bientôt  d'une  manière  ellrajaute. 
Il  anima  le  roi  contre  le  maréchal  d'Ancre,  exécuté.  8 
juillet  1617  ;  lit  eiilcr  la  reine,  dont  celui-ci  était  la  créa- 
ture, 1631,  et  entra  en  possession  de  tous  les  titres,  de 
tous  les  honneurs  et  de  loules  les  dignités  qui  avaient 
appartenu  au  maréchal.  Sa  conduite  euvers  Marie  de 
Médias  exi  ita  une  révolte  qu'il  |>arvint  à  é  ouffer,  1621, 
et  reçut  à  cette  occasion  l'épiée  de  connétable.  Cependant 
son  orgueil,  son  faste  et  son  avidité  soulevèrent  bientôt 
un  mécontentement  général,  et  il  elail  -ans  doute  a  la 
veille  d'une  disgrâce,  quand  il  mourut  au  <amp  de  Mon- 
lauban,  dans  la  même  année,  1621. 

LTCIE,  l.i/rio,  aujourd'hui  Livah  de  Tekke,  région 
de  l'Asie  Mineure,  au  sud  de  la  Phrygie,  entre  la  Carie 
et  la  Pamphibe.  Ce  pays  appartint  successivement  à 
CrésUl,  aux  Perses,  a  Alexaudre  le  Grand  et  aux  Seleu- 
cides.  5  .91 68  av  .  J.-C.  Il  fut  auuexc  à  l'empire  t 
sous  le  règne  de  Claude. 
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LYCITRGtiK,  législateur  de»  Lucédëmooieos,  de  la 
race  des  Héraclides,  était  fll<  d'Eumone,  roi  de  Sparte,  ou, 
selon  quelques  autres,  de  Prytanii.  Soo  frère  Polydecte 
étant  mort,  898  av.  J.-C.,  ne  laissant  denfant  que  celui 
dont  était  enceinte  sa  femme,  celle-ci  offrit  a  Lycurguede 
(aire  mourir  son  fruit,  s'il  voulait  l'épouser.  Lycurgue  re- 
jeta cette  proposition,  fat  le  tnteor  de  son  neveu,  remit  en 
ses  mains  le  sceptre  de  son  frère,  895  av.  J.-G. ,  voyagea 
on  Crète,  en  Asie  et  en  Egypte.  Rentré  dans  sa  patrie, 
890,  il  proposa  aui  archagètes  de  donner  des  lois  à 
Sparte,  en  arrêta  les  bases  avec  eux,  et  commença  la  ré- 
forme. Mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  ; 
car  tous  les  intérêts  furent  frappés  à  la  fois.  Le  territoire 
de  la  république,  divisé  en  50,000  parlions  égales,  dis. 
Iriouées  a  50,000  citoyens  ;  l'or  et  l'argent  remplacés  par 
une  monnaie  de  fer  ;  des  exercices  et  des  guerres  conti- 
nuelles, et  le  mar  iage  interdit  à  50  ans,  telles  furent  les 
principales  dispositions  du  code  de  Lycurgue.  Dans 
une  des  séditions  que  ce  changement  si  subit  excita, 
Lycurgue  eut  un  œil  crevé  p  ir  un  jeune  bomme  nommé 
Alcandre  ;  Il  lui  pardonna,  le  retint  près  de  lui,  et  le 
traita  comme  un  Bis.  Enfin  sa  douceur  et  sa  persévérance 
triomphèrent}  l'an  881,  ses  lois  adoptées  commencèrent 
i  régir  Sparte.  En  885,  après  avoir  assemblé  les  deux 
archagètes,  le  sénat,  les  magistrats  et  le  peuple,  il  leur  fit 
jurer  solennellement  d'obéir  à  ses  institutions  jusqu'à  sou 
retour;  partit  pour  Delphes,  et,  après  avoir  reçu  de 
l'oracle  qu'il  était  allé  consulter  la  réponse  qu'une  ville 
qui  serait  gouvernée  par  ses  lois  serait  constamment 
heureuse,  il  se  laissa  mourir  de  faim,  882,  en  ordonnant 
qu'après  sa  mort  ses  os  fussent  jetés  dans  la  mer,  de  peur 
que  les  Lacédémoniens,  en  rapportant  ses  restes  a  Sparte, 
ne  se  crussent  délies  de  leur  serment. 

LYDIE,  aujourd'hui  Saroukhan,  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure, entre  la  Mysie  et  la  Carie.  Ce  pays  forma,  de 
579  à  548  av.  J.-C.,  un  royaume  indépendant  ;  il  fut 
conquis  par  Cyrus,  548,  et  compris  par  lui  dans  la  2*  sa- 
trapie de  l'empire  perse.  Alexandre  s'en  rendit  maî- 
tre, 552,  et  après  lui  Anligone  s'en  empara  après  la 
bataille  d'Ipsns,  SOI.  Il  passa  aux  Séleucides,  de  là  à 
Eu  menés,  roi  de  'Peranme,  260,  et  enfin  fut  légué  aux 
Romains  par  Atlale,  lit  av.  J.-C.  Ce  royaume  eut  trois 
dynasties  de  rois,  la  première,  celle  des  Atyades,  1579- 
1292;  les  iléraclides,  1292-708,  et  les  Mermades, 
708-547. 

LYNAR  (Le  comte  de),  bomme  d'État,  né  en  1708,  en 
Lnsace,  mort  en  1781,  entra  au  service  de  Danemark, 
fut  ambassadeur  en  Suède,  en  Russie,  gouverneur  du 
duché  d'Oldenbourg,  et  fit  signer  la  convention  de  Clos- 
ter-Seven. 

LYON,  Lugâumtm,  chef- lieu  du  département  du 
Rhône  et  la  2«  ville  de  France  pour  la  grandeur  et  la 
population,  située  au  confinent  delà  Saône  et  du  Rhône, 
à  466  kil.  sud-est  de  Paris,  par  2*  29'  long,  est,  et  45*  46' 
lat.  nnrd.  Cette  ville  fut  fondée,  environ  l'an  45  av.  J.-C, 
par  L.  Munatiue  Planais ,  et  devint,  sous  les  Romains,  le 
centre  de  tout  leur  commerce  lorsqu'ils  s'établirent  dans 
les  Gaules.  Auguste,  devenu  emper  eur,  y  demeura  S 
tus,  av.  J.-C.  1 1-8  ;  et  peu  de  temps  après,  60  peuples 
des  Gaules  se  cotisèrent  pour  lui  bâtir  un  temple. 
Chacun  d'eux  fournit  une  statue  pour  mettre  sur  l'au- 
tel de  c?  prince  avec  une  inscription  particulière.  Ca- 
ligula,  an  de  J.-C.  57,  y  fonda  une  académie,  et  y  insti- 
tua tontes  sortes  de  jeux.  Soos  le  règne  de  Néron,  59,  la 
Tille  fut  brûlée  et  rebâtie  par,co  prince,  qui  donna, 
dit  Tacite,  «  100,000  écus  à  la  ville  consumée  par  l'em- 
brasement. •  SepUrae  Sévère  la  livra  au  pillage,  l'an  198 
de  J.  C,  pour  se  venger  des  Lyonnais,  qui  avaient  donné 
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retraite  i  Albin,  soo  ennemi,  et  c'est  de  cette  ville  qoll 
lança,  en  202,  son  ordonnance  contre  les  chrétiens. 
Le  tyran  Magrancc  se  donna  ta  mort  i  Lyon,  555,  pour 
échapper  aux  soldats  de  Constance  ;  et  Gratien  y  fut  tué 
par  Aridragathe,585.  Ruinée  par  les  barbares,  Majorien, 
è  la  prière  de  Sidoine  Apollinaire,  la  fit  rebâtir,  437. 
Quelques  années  après,  elle  fut  cédée  aux  Bourguignons, 
en  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'em- 
pire daus  la  guerre  contre  les  Huns,  et  devint,  à  la  mort 
de  Guenderic  ou  Gondioc,  478,  capitale  d'un  des  dé- 
membrements du  royaume  de  Bourgogne.  Kblodomir 
ou  C'odomir,  roi  d'Orléans,  l'enleva  à  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  552  ;  et  2  ans  après.  554,  ce  roi  ayant  été  tué 
lui-même  à  la  bataille  deVoiron,  la  vil  e  de  Lyon  fut  alors 
réunie  au  royaume  de  Paris.  Lotbaire,  roi  de  France,  la 
céda,  vers  950,  à  Conrad,  premier  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  qui  épousa  Mahaud,  fille  de  Louis  d'Oulre- 
Mer.  Mais,  à  la  mort  de  Rodolphe  ou  Raoul  III,  dit  I7n- 
fant,  1052,  le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été  divisé, 
les  archevêques  de  Lyon  et  les  comtes  du  Forez  se  dis- 
putèrent longtemps  la  possession  de  cette  ville.  L'avan- 
tage resta  ans  derniers,  qui  en  jouirent  jusqn'en  l'an 
1175,  époque  a  laquelle  Gui  II  et  Gui  III,  père  et  fils,  la 
cédèrent  i  Guiebard,  archevêque  de  Lyon.  Depuis  cette 
époque,  constamment  agitée  par  les  luttes  qui  s'élevaient 
entre  les  officiers  de  l'archevêque  et  les  habitants,  ces 
derniers,  pour  échapper  su  joug  de  Pierre  de  Savoie,  se 
mirent  sous  la  protection  de  Philippe  te  Bel,  qui  réunit 
la  ville  de  Lyon  à  la  couronne,  1507,  et  établit  le  eooso  • 
lat.  Philippe  le  Bel  accorda  aux  habitants  le  droit  d'élire, 
sous  son  autorité.  12  conseillers,  tons  les  ans,  pour  pren- 
dre soin  de  leurs  affaires,  usage  qni  s'observa  jnsqu'en 
1595.  A  cette  époque,  Henri  IV,  passant  è  Lyon,  rédui- 
sit le  consulat  è  I  prévôt  de  marchands  et  è  4  échevins, 
auxquels  Charles  VIII  avait  accordé  la  noblesse,  1495. 
Lyon, fortifiée  en  1514,  se  révolta,  en  1795,  contre  la 
Convention,  et  subit  un  siège  qui  la  détruisit  presque 
entièrement.  Décimée  par  Collot  d'Herbois,  Couibon  et 
Fouché,  le  nom  de  Lyon  disparut,  et  fut  remplacé  par 
celui  de  commune  affranchie.  Elle  se  releva  sons  l'empire, 
1804-1814,  et  reprit  son  ancien  nom;  mais  elle  a  en  cruel- 
lement encore  à  souffrir  de  deux  révoltes,  eo  1851  et 
1854,  et  de  l'iiondallon  de  1810.  Lyon  est  la  patrie  des 
empereurs  Claude,  Marc-Aurèle,  Caracalla,  et,  cbes  les 
modernes,  de  Terrasson.  Spon,  Bossut ,  Linguet ,  Cous- 
too,  Coysevox,  Jussieu,  Rosier,  Duphot  et  Snrhet. 

LYON  (Eglise  de).  Saint  Pliotin  et  saint  Irénée.  suc- 
cesseurs des  disciples  des  apôtres,  jetèrent  les  fonde- 
ments de  l'église  de  Lyon,  150-201.  L'archevêque  de 
celte  ville  était  primat  des  Gaules.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  il  a  commencé  à  jouir  de  ce  droit  de  primstie; 
mais  on  sait  que  le  pape  Grégoire  VII  le  confirma  en  fa- 
veur de  l'archevêque  Gébuin,  1079;  que  depuis,  Ur- 
bain II,  au  concile  de  Clermnnt,  1095,  en  donna  un  dé- 
cret confirmatir  ;  et  que  Pascal  II,  I  f  00  ;  Calixle  II.  1  lit  ; 
Célestin  II,  1145;  Adrien  IV,  1155;  Alexandre  III, 
1 165;  Martin  V,  I42S,  et  Nicolas  V,  1449,  ont  autorisé 
ce  décret.  Celte  primatie  s'étendait  alors  sur  Lyon, 
Rouen,  Tours  et  Sens.  Le  chapitre  métropolitain  de 
cette  ville  était  divisé  en  trois  corps,  et  chaque  corps  eo 
trois  ordres.  Le  corps  des  chanoines,  dits  comtes,  était 
subdivisé  eo  dignités,  hôteliers  et  bacheliers.  Les  digni  - 
tés,  au  nombre  de  neuf,  représentaient  les  neuf  chœurs 
des  anges;  c'étaient  le  doyen,  l'arebidiacre.  le  précen- 
teur,  le  chantre,  le  camérier,  le  sacristain,  le  grand 
custode,  le  prévôt  et  le  maître  do  chœur.  Les  hôteliers 
et  bacheliers,  tous  comtes,  an  nombre  de  52,  rappe- 
laient, selon  quelques  auteurs,  les  années  de  la  vie  bu- 
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maine  de  Jésus-Christ  sur  La  terre.  Les  officiers  étalent 
les  quatre  custodes  on  les  évaogelistes;  sept  chevaliers 
en  mémoire  des  sept  diacres  de  la  primitive  Eglise,  et 
an  huitième,  qui  est  le  théologal.  On  dit  qu'autrefois  d 
y  en  avait  douxe  perpétuels,  en  mémoire  des  douze  apô- 
tres; mais,  au  moment  delà  révolution,  il  y  en  avait 
vingt,  dont  le  premier  était  le  sous-maitre  du  chœur  et 
l  iutre  le  scolastique.  Les  habitués,  au  nombre  de  72, 
n-prëaentaient  les  72  disciples  du  Christ.  Les  rois  de 
France  étaient  encore,  en  1789,  chanoines  honoraires  de 
ce  chapitre. 

Premier  concile  général. 

Le  premier  concile  général  de  Lyon  (12'  œcuméni- 
que), fut  assemblé,  en  1215,  par  le  pape  Innocent  IV. 
alors  en  guerre  avec  l'empereur  Frédéric  11  et  contraint 
à  se  retirer  en  France,  on  il  célébra  ce  concile-  Ou  y  vit 
140  prélats,  Baudouin  II,  empereur  d'Orient,  et  ou 
grand  nombre  de  personnes  illustres.  Innocent  IV  prit 
pour  texte  les  cinq  plaies  de  Jésui-Christ,  et,  en  parlant, 
il  s'étendit  sur  les  cinq  sujets  d'afflictions  dont  souffrait 
alors  i  tglue.  C'étaient  les  courses  des  TarUres,  le 
schisme  des  Grecs,  la  fureur  des  nouvelles  hérésies,  la 
prise  de  la  Terre  Sainte  par  les  ioBdèles  et  la  persécu- 
tfoo  que  l'empereur  Frédéric  lni  disait  souffrir  à  lui,  le 
pape.  Un  certain  Thadée  proposa  de  faire  venir  l'empe- 
reur pour  défendre  lui-même  sa  cause;  mai*  le  pape  s'y 
opposa,  ajoutant  qu'il  ne  se  sentait  pas  assex  de  courage 
pour  souffrir  le  martyre.  Ainsi,  Frédéric,  accusé  d'être 
parjure,  sacrilège  et  hérétique,  fnt  condamné,  excom- 
munié à  chandelles  éteintes  et  dégraJé  de  l'empire.  On 
parla  d'une  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
sainte,  et  saint  Louis  fut  nommé  cher  de  cette  nouvelle 
expédition.  Le  chapeau  ronge  y  fut  donné  aux  cardi- 
naux, et  on  ordonna  une  octave  pour  la  féte  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge. 

Second  concile  général. 

Le  pape  Grégoire  X  célébra  le  14-  concile  général  à 
Lyon  en  1274.  Il  y  présida  lui-même,  accompagné  de 
pâot.-iléon  et  d'Opison,  l'un  patriarche  de  Constantino- 
ple,  et  rentre  d'Antioche  ;  de  15  cardinaux,  de  60  on  70 
archevêques,  de  500  évéqoes  et  de  1,000  autres,  tant 
abbés  que  docteurs  et  dépotés  des  chapitres.  Les  ambas- 
sadeurs du  roi  Philippe  le  Hardi,  de  l'empereur  Rodol- 
phe et  de  plusieurs  autres  prioces  d'Occideot  s'y 
trouvèrent.  On  y  traita  de  la  nécessité  de  faire  un 
règlement  pour  l'élection  des  papes,  de  la  réforme  des 
•bus  de  1  Église  et  des  mœurs  parmi  les  chrétiens;  de 
l'espérance  de  réunir  l'Eglise  grecque  à  l'Église  latine,  et 
du  besoin  pressant  de  secourir  les  OdMes  qui  restaieut 
dans  la  terre  sainte.  Le  concile  rut  ouvert  le  7  et  dura 
jnsqu'au  17  juillet.  Les  ambassadeurs  de  Michel  Paléolo- 
gne,  empereur  d'Orient,  arrivèrent  à  la  4»  session,  et 
présentèrent,  de  la  part  de  ce  prince,  des  lettres  en  vertu 
desquelles  on  reçut  leur  abjuration  et  oo  les  admit  à  la 
profession  de  fol  de  l'Église  romaine.  Abigba,  roi  des 
Tartares,  y  envoya  16  ambassadeurs,  dont  quelques-uns 
furent  baptisés.  Ils  demandèrent  l'union  des  chrétiens 
contre  les  Turcs,  leurs  ennemis.  Le  premier  caoou  de  ce 
concile  traite  de  la  Trinité  et  de  la  foi  catholique.  Le  se- 
cond et  les  misants  règlent  l'élection  des  papes,  les  pro- 
visions et  les  résidences  des  bénéfices.  Le  t  J«  défend  les 
nouveaux  établissements  des  ordres  religieux,  confor- 
mément au  15'  canon  du  4*  concile  d  •  Lalran.  Le  25* 
est  contre  ceux  qui  se  conduisent  d'une  manière  indé- 
cente dans  les  église».  Le  26'  et  le  27«  contre  les  usu- 
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riers.  Saint  Thomas  mourut  en  venant  à  ce  concile,  et 
saint  Bonaveoture  décéda  pendant  sa  célébration. 

Autres  conciles. 

En  197,  saint  Iréoée,  assemblé  avec  quelques  prélats 
des  Gaules,  confirma  le  décret  fait  pour  la  célébration  de 
la  Tète  de  Pdqites  au  premier  dimanche  après  le  14*  jour 
de  la  lune  de  mars,  et  écrivit  une  le:lre  au  pape  Victor, 
dans  laquelle  il  le  blâmait  de  s'être  séparé  de  la  commu- 
nion des  églises  d'Asie,  qui  n'avaient  pas  suivi  ce  même 
décret.  11  y  est  parlé  d'un  autre  concile  tenu  par  le  même 
saint  Iréoée,  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  sous 
le  pontificat  du  pape  Éleulbère,  185.  Saint  Patient,  ar- 
chevêque de  Lyoo,  tint  on  cooeile  contre  les  prédestina- 
tiens,  474.  Les  auteurs  ecclésiastiques  font  mention  dn 
concile  tenu  à  Lyoo  après  celui  d'Epaune,  5l7,  sous  le 
ponlillcat  de  saint  Vlventiole.  On  le  célébra  contre  on 
certain  É*ienne,  accusé  d'avoir  contracté  un  mariage 
incestueux  avec  une  de  ses  cousines,  et  on  y  arrêta  six 
eau oiis.  Les  prélats  en  dressèrent  autant  dans  un  autre 
coucile  tenn  par  les  ordres  du  roi  Gontran,  l'an  567, 
contre  Salonius  d'Ambrun  et  [Sagittaire  de  Gap,  qui  fu- 
rent convaincus  de  divers  excès  et  déposés.  Prisque,  suc- 
cesseur de  saint  Nlsier,  tint  deux  coodies;  le  premier  en 
581,  cité  par  Grégoire  de  Tours,  et  l'autre  en  583,  oh 
l'on  fit  des  ordonnances  très-importantes  pour  les  ecclé- 
siastiques. Le  concile  de  829  fut  tenu  par  saiul  Agobard, 
archevêque  de  Lyoo.  On  en  met  uu  eu  836,  célébré  par 
le  même  prélat;  et  un  autre  en  878,  par  le  pape 
Jean  VIII.  Illldebrand,  légat,  en  assembla  nn,  1055. 
dans  lequel  oo  prétend  qu'un  prélat  simooiaque  ne  put 
jamais  prononcer  le  nom  du  Saint-Esprit,  ce  qui  rut 
cause  que  quelques  autres  s'accusèrent  du  même  crime, 
lingues,  éféque  de  Die,  légat  du  saiut-siége.  assembla, 
en  1080,  un  concile  à  Lyoo,  où  l'on  confirma  la  sentence 
qui  déposait  Manassès,  archevêque  de  Reims.  Les  archi- 
ves  de  l'É«lise  de  Lyoo  font  mention  d'un  concile  tenu 
en  cette  ville  le  5  mars  1576,  sons  la  présidence  de  Jean 
de  Talaru.  Le  roi  Charles  VII  assembla  les  prélats  à 
Lyon.  1449,  pour  finir  le  schisme  de  Félix  V  et  de  Wco- 
lss  V.  Cette  affaire  fut  ménagée  avec  Uni  de  succès,  que 
l'antipape  se  soumit  au  légitime  pontife.  Divers  arche- 
vêques de  Lyon  on  (aussi  fait  des  ordonnances  synodales. 
Nous  citerons  François  de  Tourooo.  1565;  Pierre  dEs- 
Dinac.  1577;  Denys  dr- M  arque  mont,  1614  et  1626. 

LYONNAIS,  grand  gouvernement  de  Fraoce,  avait 
pour  bornes,  avant  la  révolution  de  1789,  au  nord  la 
Bourgogne,  an  sud  le  Vêla  y  et  le  Vivarais,  è  l'est  la 
Bresse  et  le  Dsuphiné,  à  l'ouest  le  Bourbon nsis  et  l'Au- 
vergne. Il  se  divisait  en  trois  parties  distinctes  :  le 
Lyonnais  proprement  dit,  le  Beaujolais  et  le  Fores. 
V.  FOREZ. 

LYONNAISE,  Ltiodunensit.  nom  donné  par  Auguste 
è  la  partie  de  la  Gaule  comprise  entre  la  Belgique,  l'A- 
quitaine et  la  grande  Séquanaise,  c\  st-t-dire  la  Celtique 
proprement  dite.  Constantin,  par  son  édit  relatif  è  l'or- 
ganisation de  l'empire,  525.  la  divisa  en  quatre  provinces 
dites  première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  Lyon- 
naise. La  première  Lyonnaise  comprenait  les  Segusiani, 
les  NandnbH,  les  ^£dui  et  les  Lingotus  (plus  tard  la 
Bourgogne,  le  Nivernais  et  le  Fores).  La  deuxième 
Lyoonaite  comprenait  les  Caletet,  les  Veliocasses,  les 
Lexocii,  les  Ebwovicet,  les  Viducatses,  les  Bajocasses, 
les  Àbrincatui,  les  Veneti  et  les  Saii  (Normandie).  Dans 
la  troisième  Lyonusise  on  trouvait  les  7'urunes,  les  Dia- 
blenla,  les  Cenomoni,  les  .Anduuri,  les  .4rris,  les  Nam- 
netes,  les  fiedones,  les  Veneti,  les  CuriosofiJes,  les  CoH- 
sopitts  et  les  Orimii  (Bretagne,  Maine  et  Anjou).  Enfin, 
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ta  quatrième  Lyonnaise  se  composait  des  Meldi,  des 
7  Virasses,  des  Stnonet.  des  Carnuies,  dei  Pariai i  cl  d«i 
.lurf/iani  (Orléanais,  Ilc-de  Fraucc  et  une  partie  de  la 
Bourgogne  .  V.  GAULE. 

LYS  AN  DRE,  général  lacédémooien,  mit  fla  à  la 
guerre  du  Pélopooèse,  eu  remportant  »nr  les  Spartiates, 
403av.  J.-C,  la  célèbre  victoire  oavalcd'^gos-Potamos, 
ii  In  suite  de  Inquelle  Athènes  fit  ses  galères  détruites  et 
le  Pirée  démoli.  Lysandrc  é  niait  a  l'amos  tout  l'appareil 
de  la  pui  sanre  royale.  Quelques  toii  le  dénoncent  à  la 
Grèce,  et  bientôt  la  guerre  éclate  entre  Thèt>e»  et  Licé- 
déraone.  Choisi  pour  commander  les  troupes  des  Lscé- 
déraonieos,  il  périt  dans  la  mêlée,  a?.  J.-C.  395.  La 
république  lui  fit  de  magnifiques  funérailles,  et  dota  ses 
deui  filles  qu'il  laissait  sans  fortune. 

LY81MAQUB,  ou  des  lieutenants  d'Aletandre,  eut  la 
Thrace  en  partage  après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien, a?.  J.-C.  324  ;  il  défendit  cette  ville  contre  les 
prétentions  deSenthès,  qu'il  vainquit,  322,  et  construisit 
une  nouvelle  Tille,  309,  à  laquelle  il  donna  son  nom.  11 


se  ligna  avec  Séleucni  et  Ca  «sandre  contre  Démétrioi  et 
Antigone,  506  :  contribua  a  In  victoire  d'Ipsus,  et,  «près 
plusieurs  années  de  combats,  303-500,  il  resta  seul  pos- 
sesseur de  la  Macédoine.  Ami  de  la  justice  avant  son 
élévation;  ambiticus  eu  montant  sur  le  trône,  il  devint 
cruel  vers  la  fin  d?  sa  vie.  A  la  mort  de  son  fils  Agatho- 
cle,  une  grande  partie  de  ses  sujets  se  révolta  contre  Ini 
et  se  réunit  à  Séleucus,  son  ennemi.  Lysimaque  périt 
dans  une  bataille  qu'il  leur  livra,  282  av.  J.  C.  Ii  avait 
74  ans,  pendant  lesquels  il  occupa  le  trône  de  Tfarace  23, 
et  celui     Macédoine  6. 

LYSIPPE,  célèbre  statuaire  grec,  florissait  vert  l'an 
350  av.  J.-C.  Il  figure  au  nombre  des  trois  statuaires, 
qui  seuls  avaient  le  droit  de  reproduire  les  traits  d'Aletan- 
dre le  Grand.  Pline  lui  attribue  on  nombre  exagéré 
d'ouvrage--,  610.  Les  plus  connus  «Valent  une  statue  de 
Sonate,  un  Hercule,  rt  la  statue  de  l'Occasion,  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre.  Ces  trois  morceaux  embellis- 
saient encore  Constantinople  au  commencement  du  13* 
siècle,  et  périrent  à  celte  époque. 


= 


M.  I  J«  lettre  de  l'alphabet,  et  la  10*  consonne.  Cbes 
les  anciens,  cette  lettre  était  numérale]  cbes  les  Grecs, 
avec  un  accent  aigu  au-dessus,  elle  valait  40,  avee 
l'accent  au  de*' oui  40,000.  Chez  les  Romains,  M  valait 
1,000,  MM.  2,000,  el  M,  surmonté  d'un  trait  boriiontal, 
i, 000,000,  M  était  autrefois  la  marque  de  la  monnaie, 
frappée  a  Toulouse,  et  un  M  entrelacé  avec  un  A  est 
aujourd'hui  le  signe  distinclir  de  la  monnaie  frappée  à 
Marseille. 

MAAZEIK,  mazkikouMASEIK,  ville  des  Pays-Bas, 

province  de  Lirabourg,  chef-lieu  de  canton,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  fut 
prise  en  1675  par  les  Français,  qui  firent  sauter  ses  for- 
tilicstionij  rétablies  \wu  après,  elles  furent  une  secobdc 
fois  détruites  en  1803. 

MAASLAND,  département  dn  royaume  de  Hollande, 
dont  La  Haye  est  le  cher-lieu.  Il  fut  réparti  entre  les  dé- 
partements français  des  Deux- ÎSèlbes,  des  Bonche»«du- 
Rbin  et  des  Boucbes-de-la-Meiise,  4809  et  1810.  Il  forme 
aujourd'hui  la  plus  grande  portion  de  la  partie  méridio- 
nale de  U  province  de  Hollande. 

MABILLO!*.  (Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Satnt-Maur,  néaSaiot-Pierremoot,  près  de  Reims.  1632, 
mort  A  Paris,  1707,  vint  à  Paris,  1661,  fat  envoyé  par 
Colbert  en  Allemagne,  jiour  y  chercher  tout  ce  qui  pour- 
rait servir  a  l'histoire  de  Fraucc,  1683,  al'a  en  Italie  pour 
le  même  motif,  1689,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  d.ms 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Près  rie  Paris.  11  a  laisté 
plusieurs  uuviages,  dont  le*  principaux  sont  :  Aria  tant- 
forum  snncii  benedicli  in  taculorum  classes  dittributa, 
de  re  diplomatiratibri  vt,  etc. 

MABLY  (Gabriel  Bounot  de),  écrivain  français,  né  à 
Grenoble,  1709,  mort  en  1783,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  fut  successivement  sons-diacre,  secrétaire 
du  cardinal  de  Tencin,  son  oncle,  et  s'adonna  a  des  étu- 
des d  bistoire  et  de  politique,  I74tf. 


v rages  sont  :  Parallèle  des  Romains  et  des  Français, 
1740,  Droit  public  de  l'Europe,  fondé  sur  Us  traités, 
17 18.  Observations  sur  les  Grecs,  «749,  etc.  Il  mourut 
en  1783. 

MACABRE  (Danse)  allégorie  figurant  ta  fatalité  qui 

condamne  tous  les  humains  à  la  mort;  c'est  une  ronde  in- 
fernale, dansée  psr  des  morts  de  toutes  conditions  et  de 
tous  Ages.  Au  moyen  i'ge,  elle  était  représentée  dans  un 
grand  nombre  de  cimetières,  elle  se  trouve  décrite  dans 
un  ouvrage  intitulé:  Danse  macabre  ou  miroir  de  la  mort, 
on  danse  dts  morts.  Suivant  quelques  auteurs,  Macabre 
vint  du  nom  de  l'auteur  de  cette  œuvre  poétique;  selon 
d'autres,  ce  serait  une  corruption  de  l'arabe  Magbarab, 
cimetière.  La  danse  des  morts  fut  reproduite  par  les 
peintres  et  les  graveurs  des  I3«  et  16*  siècles;  celle  de 
Ilolbeinest  la  plus  connue. 

MACA1BE  (Saint),  l'Ancien,  né  dans  la  haute  Ëgyp'.e, 
vers  I  an  300,  mort  en  590,  se  retira,  h  50  ans  dans  le 
désert  de  Scété  (Tbébaïde),  fut  persécuté  a  rause  de  son 
attachement  à  la  doctrine  du  concile  de  Niréc  ;  relégué 
par  l'empereur  Valens  dans  uue  Ile  du  ISil,  rappelé 
quelque  temps  après,  et  retourna  mourir  dans  le  désert 
de  Scélë.  On  le  féte  le  15  janvier.  Il  a  laissé  50  homélie* 
et  plusieurs  opucules  ascétiques.  —  Macaire  iSaint),  le 
Jcur.e,  né  à  Alexandrie  (Lgyple),  se  rclir  i  dans  la  s  ill- 
lu-te  de  Nilrie,  en  Égypte;  fut  persécuté  à  cause  de  son 
sèle  contre  les  ariens,  et  mournl  en  591. 

BIACAO,  Massao,  ville  de  Chine  fondée  par  les  Por- 
tugal*, province  de  Hounog  Toung,  dans  le  golfe  de 
Canton,  à  la  pointe  méridionale  de  In  presqu'île  de  Ca- 
main  vers  15(4.  L'empereur  céda  définitivement  Macao 
aux  Portugais  moyennant  un  tribut  anoud  de  100,000 
ducats  m  récompense  de  ce  qu'ils  avaient  délivré  la  Chine 
d'un  chef  de  pirates  qui  avait  mis  le  siège  devant  Canton 
et  s'élait  emparé  du  port  de  Macao.  Sur  une  colllue, 
près  de  la  vUle  de  Macao,  se  trouve  la  grotte  de  Ca- 
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Oùèns,  où  l'on  prétend  que  ce  grand  poète  a  composé 
talusiades. 

MACARTEJîEY  (Georges,  comte  de),  né  en  Irlande, 
sa 1 757,  mort  en  1 806,  fut  nommé  successi Tentent  am- 
bassadeur en  Russie,  1764  j  gouverneur  de  Tabagn, 
ITïS, de  Madrae»  1780,  et  ambassadeur  en  Chine,  1792. 
Le  but  de  la  mi  &  son  du  comte  de  Macar*nry  fiait  un 
Vnité  de  commerce  cnlre  l'Angleterre  et  les  ChinoU; 
man  lous  ses  efforts  ont  été  inutiles. 

MACASSAR  ou  MAIGKASSAR,  ville  de  l'Ile  de 
Celebes,  capitale  da  royaume  de  son  nom,  avec  tin  éta- 
hlissenveol  hollandais  mr  le  détroit  de  Macassar.  Elle 
tut  fortifiée,  ter»  1525,  parles  Portugais  qni  y  formèrent 
des  établissau-enta  pour  le  commerce  des  epices,  et  y 
restèrent  jusqu'en  H60.  époque  à  laquelle  ils  en  furent 
chassés  par  lea  Hollandais.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
rétablissement  de  Macas»ar,  1810,  et  ue  l'ont  rendu  aux 
Hollandais  qu'en  1814. 

MACBKTH ,  prince  écossais,  cousin  germain  da  roi 
Duncao,  il*  siècle,  assassina  ce  dernier,  se  fit  couron- 
ner roi  à  sa  place  à  Inverness,  1040.  Il  fut  renversé  du 
trùoe  par  Malcolm,  fils  de  Duncan,  1017.  Shakspeare 
troava  dans  le  crime  de  Macbetb  le  sujet  d'une  belle 
tragédie. 

MaccuabÉE,  Mata.bias,  général  juif,  de  la  famille 
des  Asmondrns,  fut  nommé  général  par  ses  concitoyens 
insurgés,  chasia  les  Syriens,  et  releva  les  anle's  du  vrai 
Dieu  renversés  par  Anliochus  Épipbane.  Il  mourut  a?. 
J.-C.  167,  laissa  5  fils,  Judas,  Simon,  Jooatbas,  Jean  et 
Ék-axsr.  —  Judas  commanda  les  armées  juives,  avant 
J.-C.  167  ;  battit  deux  fois  les  généraux  d'Autiocbus 
Lpiphane,  et  rcnlra  à  Jérusalem,  dont  il  purifia  le  temple, 
164.  Il  périt  dans  un  combat,  av.  J.-C.  161.  —  Jonalhas 
succéda  A  Judas,  son  frère,  av.  J.-C.  161  ;  chassa  Bac- 
cùi  Ja*  de  la  Judée,  158;  se  déclara  en  faveur  du  jeune 
Autiocbus,  fils  d'Alesandre  Rala,  roi  de  Syrie,  et  mourut 
victime  de  la  Irabisou  de  Trypbon,  qui  voulait  usurper 
le  tronc  sur  ce  jeune  prince,  av.  J.-C.  145.  —  Simon, 
prince  de»  Juifo  et  grand  sacrificateur,  s'empara  feGaia 
et  s'allia  avec  Déroétrius  Nicator,  roi  de  Syrie,  qui  re- 
connut l'indépendance  de  la  Judée.  Simon  fut  assassiné 
par  Pioléméc.  son  gendre,  après  10  ans  de  règne,  155. 

M  itnoN'ALD  (Etienne-Jacques  Joseph-Alexandre), 
due  de  Tarcute,  maréchal  de  France,  né  à  ScJan,  171:5, 
mort  en  1840,  servit  d'abord  dans  le  régiment  irlandais 
de  Dilloo  ;  fut  nommé  colonel  après  la  bataille  de  Jem- 
mapes.  1702  ;  traversa  le  Wabal  sur  la  glace,  1793  ;  prit 
la  flotte  hollandaise,  et  (ut  nommé  général  de  division, 
n  fut  gouverneur  des  Ëtsts  romains,  1798;  porta  la 
guerre  dans  le  royaume  de  Naples,  et  soumit  la  Calabre. 
B  s'oppota  à  la  mise  en  accusation  de  Morcau,  fut  dis- 
gracié, reprit  do  service,  1809;  fut  nommé,  la  même 
aaoée,  maréchal  de  l'empire  a  la  bitaillc  de  Wacram, 
puis  duc  de  Tarante.  Il  commanda  le  2*  corps  m  Russie, 
1812;  combattit  a  Lulten,  Baulxcn  et  à  L-ipig,  18(3, 
et  commanda  l'aile  gauebe  de  l'armée  pendant  la  cam- 
pagne de  181 4.  Après  l'abdication  de  Napoléon,  Macdo- 
nald  fot  nommé  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  se 
tint  à  l'écart  pendant  les  cent  jours,  et  fut,  au  retour  du 
roi,  ebargéde  licencier  l'armée  de  la  Loire.  Il  fnt  nommé 
grand  ebanedier  de  la  Légion  d'honneur,  1816,  et  con- 
serva cette  dignité  jusqu'en  1831. 

MACÉDOINE,  contrée  de  la  Grèce,  avec  tl're  de 
royaume,  comprenant  d'Abord  l'Emalhie  et  la  Slrymo- 
ast.  La  Macédoine  proprement  dite  était  située  entre  la 
Iferwe,  la  alésie.  la  Thcssilic  et  l'F.pire.  Ses  limites 
■atwtUes  étaieut  les  moûts  Cambunietw  et  Olympe  au 
»i,  Bermicus  et  Linde  a  l'ouest,  Cardus  au  nord  et  Je 


Strymon  à  l'est.  L'histoire  la  divise  en  cinq  régions 

principales  :  la  basse  Macédoine,  la  haute  Macédoine, 
l'Illyrie  macédonienne  (MacéJoine  orientale),  la  Thrace 
macédonienne,  la  Chalcidique.  Dans  la  première  de  ces 
régions,  on  comprenait  fÉmatbie  et  la  Strymonie.Ce 
sont  ces  contrées  qui  forent  le  berceau  de  la  monarchie 
macédonienne. 

MACÉDOINE  (Vicissitude*  du  royaume  de).  Les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  fondation 
du  royaume  de  Macédoine;  les  uns  la  rapportent  à  l'an 
1502  av.  J.-C.,  et  prétendent  qo'il  doit  son  origine  à  15 
tribus  de  Pélasges  chassées  de  l'Iltsliotidc;  d'aulrea,  au 
contraire,  ne  font  remonter  cette  origine  qu'à  Caranus, 
descendant  d'Hercule  par  Téménus,  et  font  vivre  ce 
prince  l'an  5019  de  la  période  julienne,  correspondant 
à  l'ao  795  av.  J.-C.  et  à  l'an  414  après  la  prise  do 
Troie.  Voici  comment  la  fondation  du  royaume  de  Ma- 
cédoine est  racontée  dans  les  hiitoriens.  Caranus  Hé- 
raelide,  venu  d'Argos  à  la  tète  de  Grecs  et  d'Argien», 
gnidé  par  un  oracle,  entra  dans  lÊmalbie.  A  la  faveur 
d'un  épais  brouillard  qui  dérobait  sa  marche  ans  habi- 
tante, il  s'empara  d'Édesse,'.  et  y  établit  le  siège  de  son 
empire,  807.  II  régna  28  ans  et  laissa  *  sa  postérité  un 
royaume  doot  elle  jouit  jusqu'à  l'ao  429  avant  J.-C, 
époque  a  laquelle  Perdîcces  II  Rit  assassiné  par  Arcbé- 
laûs.  Arcbétaûs  fut,  à  son  tour,  assassiné  par  Crateros, 
4tn,  et  O reste  le  fut  par  ABropas,  son  tuteur,  dont 
le  fils  Pausaoias,  après  un  an  de  règne,  397-396,  rut 
chassé  par  Amyntas,  fils  de  Philippe,  frère  de  Perdic- 
cas  II,  et  descendant  tous  deux  de  Caranus.  La  guerre 
entre  Pansanias  et  les  Caranatdes  ne  se  termina  que 
lorsque  Perdiocas  III,  fils  d' Amyntas,  eut  vengé  la  mort  de 
son  frère  Alexandre,  en  tuant  Pansanias,  366.  Perdic- 
cas  III  ayant  péri  dans  la  guerre  des  Macédoniens  con- 
tre les  Illyriens  et  les  Pannoniens,  son  frère  Philippe,  à 
peine  monté  sur  le  trône,  battit  les  Athéniens,  près  de 
Méthone,  et  soumit  l'Illyrie  et  la  Pannonie.  Après  la 
mort  d'Alexandre  de  Pbère,  il  s'empara  de  la  Tbesta- 
lie,  d'où  il  chassa  Lycophon  et  Tysipboa,  frères  de  ce 
prince  et  auteurs  de  sa  mort,  537.  Il  conquit  la  Thrace, 
556,  Pbère  en  Tbessalie  et  les  villei  de  Cbalcidle,  549; 
étendit  ses  conquêtes  sur  Olynlhe  et  les  villes  de  l'Hel- 
lespont.  Admis  dans  le  conseil  des  amphlctyons,  il  ne 
tarda  pas  A  jeter  des  vues  de  convoitise  sur  la  Grèce.  Il 
déclara  la  guerre  aux  Athéniens  et  assiégea  Perlntbe  et 
Ryzance,  541  ;  gagna  la  bataille  de  Chéronée  sur  les 
Grecs  confédérés,  538,  et  enfin  fnt  toé  par  ordre  secret 
d'Olympiis,  qu'il  venait  de  répudier  pour  épouser 
Cléopâtre,  nièce  d'Attalc,  laissant  de  vastes  Étals  et  de 
vastes  projets  de  conquêtes.  Philippe  H,  en  mouraor, 
laissa  la  réalisation  de  ses  vastes  projets  à  son  fils  Alexan- 
dre III  dit  le  Grand.  Ce  prince  a  peine  monté  sur  le  trône 
porta  ses  armes  en  Asie,  et  déclara  la  guerre  sus  Per- 
se», défit  l'armée  de  Darius  au  passage  du  Granique, 
334  ;  battit  une  seconde  fois  l'armée  de  ce  prince,  555; 
s'empara  de  la  Phénicie,  de  Sidon,  Damas,  Tyr,  Gâta, 
Jérusalem,  et  soumit  l'Egypte,  552.  Il  gagna  sur  l'armée 
de  Darius  la  bataille  d'Arb.  Iles,  qni  lui  livra  l'empire 
d'Asie,  531  ;  pous«a  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Cas- 
pienne, passa  le  Caucase,  528  ;  pénétra  cbes  les  Sogdiens, 
passa  aux  ludes*  527;  défit  Porus;  fonda  plusieurs  co- 
lonies sur  les  bords  de  l'Indu? .  et  revint  à  Rabylone, 
oh  il  mourut  en  laissant  le  plus  vaste  empire  du  monde 
conuu,  524  av.  J.-C.  A  sa  mort,  les  Macédoniens  choi- 
sirent pour  roi  Aridée,  frère  d'Alesandre,  sous  la  tu- 
telle de  Perdiccas,  auquel  Alexandre,  qni  n'avait  pas  dé- 
signé de  successeur,  avait  laissé  son  cachet.  Ce  prince 
prit,  en  moulant  sur  le  irôoe,  le  nom  de  Philippe  UL 
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Antipater,  qni  avait  été  l'ami  et  le  ministre  de  Philippe, 
pais  lieutenant  d'Alexandre  pendant  son  expédition  d'A- 
sie, retiot  le  gouvernement  de  la  Maordaioe  et  de  fonte 
la  Grèce  tons  Perdiccas  ;  mai*  ce  fut  pour  peu  de  temps. 
Aussitôt  après  la  mort  d'Alexandre,  le*  royaumes  qu'il 
avait  tournis  A  sa  puissance  se  levèrent  et  tentèrent  de 
reconquérir  leur  indépendance.  Léoslhènes  souleva  la 
Grèce,  345.  Aoilpater,  aidé  de  Cratères  et  de  Pbilotus, 
marebe  contre  eux  et  est  vaincu.  Léoslhènes  le  poursuit 
et  est  tué.  Amphilus  est  éln  A  sa  place.  Ptolt<mée,  me- 
nacé par  Per<!iccas,  s'unit  à  Antipater,  S22.  Perdiccas 
ayant  vaincu  Ariarathe,  gouverneur  de  Cappadoce,  la 
donne  a  Enntène.  Cyrènes  se  soumet  à  Ptolémée,  gouver- 
neur d'Egypte.  Perdiccas  dispose  de  toute  la  puissance. 
Il  épouse,  quoique  (lancé  à  Nicéa,  fille  d'Anllpater,  Cléo- 
pdtre,  sœur  d'Alexandre,  et  vent  s'emparer  de  tout  l'em- 
pire. Antipater.  Cralerua  et  Anligone  s'unirent  contre 
lui.  Perdiccas  meurt  en  traversant  le  Nil.  Antipater  est 
nommé  protecteur  d'Aridée.  n  donne  l'Égyple  A  Ptolé- 
mée, Babylnne  A  Séleucus  et  garde  la  Susiane;  la  Carie 
est  donnée  A  Cassander;  la  grande  Phrygie  a  Anligone. 
Python  et  Aridée  sont  nommés  tuteurs  du  fils  d'Alexan- 
dre, proclamé  roi.  Allâtes,  Eumène  et  Alcéters,  déclarés 
ennemis  de  l'État,  snnt  battus  par  Antipater,  qui  meurt 
bientôt  après,  521.  Il  eut  pour  successeur  Cassander. 
son  fils,  511.  Ce  dernier  fit  mourir  Olympia»,  veuve  de 
Philippe,  et  Alexandre,  fils  potlhume  d'Alexsndre  le 
Grand.  A  Cassauder  succéda  Philippe  IV,  son  fils,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  guerre  entre  Antipaler^et 
Alexandre,  frères  de  Philippe,  pour  le  tronc;  et  enfin, 
partage  dn  royaume,  298.  Antipater  rat  chassé  par 
Alexwdre,  celui-ci  par  Démé'rius,  roi  de  Syrie,  295,  et 
ce  dernier  par  Pyrrhus,  rold'Épire,  287-286.  Lysimi- 
que,  ancien  général  d'Alexandre,  s'empara  du  trône,  286, 
et  s'y  maintint  jusqu'en  282.  Il  eut  pour  successeur  Sri- 
leucu*.  de  Syrie,  et  celui  d  Plotémée  Ceraconui,  281 . 
Pyrrhus,  roi  d'Épire,  s'en  empara  de  nouveau,  274.  et  fut 
de  nouvean  chassé,  275.  Son  fils  Alexandre  monta  sur  le 
trôoe,  267-266,  et  eut  pour  successeur  Démétrius  II, 
212.  Il  laissa  un  01s  sous  la  tutelle  d'Antigooe  Doson. 
Ce  dernier  murpa  la  trône  sur  son  pupille,  232,  et  fut 
A  son  tour  chassé  par  Philippe,  221 .  Persée,  fils  de  Phi- 
lippe, se  révolta  contre  son  père,  178,  et  s'empara  du 
trône,  souillé  par  son  parricide.  Il  fut  le  dernier  roi 
macédonien  ;  car,  vaincu  et  pris  par  le  consul  Paul- 
Emile,  l'an  585  de  Rome,  av.  J.-C.  168,  il  mourut  en 
prisoo,  et  la  Macédoine  fut  réduite  avec  le  reste  de  la 
Grèce  en  province  romaine.  V.  ALEXANDRE,  GBfcCK, 

PEUStfe. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Macédoine,  depuis 
796  av.  J.C 

Caranus.  796-766.  —  Cocou»,  766-758.  —  Thurima*. 
758-895.  —  Perdiccas  I*',  695-647.  —  Argeus,  617-609. 
Philippe  I",  609-576.  —  Ajaropas,  576-556.  —  Alcilas, 
556-558.  —  Amyntas  I'',  558-496.  —  Alexandre  1*',  496- 
432.-Perdiccea  II,  452-429.  -  Arcbélaûs  I".  429  405.- 
Orestes,  405-402.  -  Archélaûs  II,  402-598.  —  Amyn- 
tas  II,  398-597.  —  Pau*auias,  597-396.  —  Amyntas  III, 
596-590.  —  Argeus  II,  590  588.—  Amyntas  III,  rétabli, 
588  570.  —  Alexandre  II.  570-369.  —  Piolémée,  569- 
366.  —  Perdiccas  III,  566  «60.— Amyntas  IV,  560-539. 

—  Philippe  II,  559-536.— Alexandre  le  Grand,  556-324. 

—  Philippe  111.  524  517.  —  Aleiandre-Aigus.  517  511. 

—  Cassaader,  511-298.  —  Philippe  IV,  Antipater  et 
Alexandre,  298-295.— Déraétrius  1".  295-287.-Pyrrbus, 
987-286.  —  Lyaimaqoe.  287-282.—  Séleucus,  282-281.— 
Piolémée  Serauous,  281-279.  -  Meléagre,  279-278.  — 
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Aatigone  Gonatif,  278-274.  —  Pyrrhus,  274-175.  — 
Antigone,  275-242.—  Aleiaodre,  267-266.  -  Domélrios, 
242-232  —  Anligone  Doson,  232  221.  —  Philippe  V, 
221-178.  —  Persée,  178-152.  —  Andriscus,  152  148. 

MACÉDONIENS,  secte  religieuse,  avait  pour  chef 
le  patriarche  Macédouius.  Voyex  plus  bas. 

MACÉDONItJS,  patriarche  de  Constantinople  en  531. 
Ce  patriarche,  semi-arien,  fut  dépoté  A  la  sulle  de  plu- 
sieurs troubles,  par  l'empereur  Constance,  560,  et  ae  fit 
alors  chef  d'une  secte  qui  niait  la  divinité  du  Saint- 
Esprit. 

MACHAULT  D'ARXOUVILLE  (Jean-Baptiste),  mi- 
nistre d'État,  né  en  1701,  fut  successivement  contrôleur 
général  des  finances,  garde  des  sceaux  et  ministre  de  la 
marine  de  France.  Ce  fut  lui  qui  fit  rendre  l'édit  de 
main  morte,  1747,  et  l'an  et  relatif  A  la  liberté  de  com- 
merce des  grains  dans  l'intérieur  de  la  France,  1755. 
Dispracié,  1757,  il  se  retira  dans  sa  terre  d'Aroooville, 
s'établit  ensuite  A  Rouen,  1792;  fut  conduit  à  Paris  par 
des  agents  du  gouvernement  révolutionnaire,  1791,  et 
enfermé  dans  la  prisoo  des  Madelon nettes,  où  il  mourut 
le  12  juillet  1794. 

MACHIAVEL  (Nicolas),  publiciste  italien,  né  A  Flo- 
rence, 1169,  mort,  1327,  fut,  A  29  ans,  chancelier  de  la 
f*  chancellerie  de  Siguari  rt,  peu  de  temps  après,  se- 
crétaire de  l'office  des  10  magistrats  de  liberté  et  paix, 
fonction  nu'il  occupa  14  ans.  Il  fut  chargé  de  23  léga- 
tions différentes  parle  gouvernement  floreotio.  Décrété 
de  complicité  dans  la  conjuration  contre  le  cardinal  de 
Médias,  il  fut  emprisonné,  appliqué  A  la  torture,  et  fut 
amnistié  par  te  cardinal  lui-même,  quand  il  prit  le  saint- 
siége.  som  le  nom  de  Léon  X.  Les  ouvrages  de  ce  pu- 
bliciste ont  été  réunis  en  un  corps  d  œuvres,  dont  la  der- 
nière édition  fot  imprimée  A  Florence,  1815. 

MACHINE  INFERNALE.  Ce  nom  a  été  donné  A  un 
tonneau  rempli  d'artifices  et  de  projectile*,  placé  au 
coin  de  la  rue  Saint-Nicaise,  près  des  Tuileries,  et  di- 
rigé contre  le  premier  consul  Bonaparte,  le  5  nivôse 
an  ix,  24  octobre  1800.  L'explosion  eut  lieu  un  instant 
après  le  passage  du  premier  consul,  qui,  ce  jour-lA,  te 
rendait  A  l'Opéra  ;  8  personnes  furent  tuées,  et  28  griè- 
vement blessée.*.  Le  parti  royaliste  fnt  accusé  de  cet  at- 
tentat, mais  jamais  ou  n'en  a  connu  les  véritables 
auteurs.  On  a  aussi  douné  ce  nom  A  la  machine  dirigée 
par  Fieschi  contre  Louis  -  Philippe ,  28  juillet  1835. 
V.  FIESCHI. 

MACK  (Charles,  baron  de),  général  autrichien,  né  en 
Fraoconie.  1752,  mort  A  Vienne,  1828,  fit  les  campagnea 
des  Pays-Bas  contre  la  France,  1792-1793;  fut  envoyé  A 
Naples  par  l'empereur  d'Autriche,  1798.  pour  comman- 
der, eu  qualité  de  généralissime,  l'armée  napolitaine  qui 
marchait  coolre  les  Français,  maîtres  de  Kome;  battu 
par  Macdonald  et  Championne!,  il  fut  fait  prisonnier,  par- 
vint A  s'échapper,  et  retourna  en  Autriche.  Chargé  d'un 
nouveau  commandement  en  Bavière.  1805.  iiruteerni1  par 
l'ennemi,  enfermé  dans  TJIm,  et  se  rendit  A  discrétion 
avec  50.000  hommes.  Il  fut  détenu  au  Spielberg,  et  re- 
lâché en  1807. 

mack  BNSIE  (fieorgesï,  écrivain  et  jurisconsulte  écos- 
sais, né  en  1656,  dans  lo  comté  d'Angus.  étudia  la  juris- 
prudence A  Bourges,  et  retourna  dans  sa  patrie  pour  sui- 
vre le  barreau.  Appelé  comme  défeoseur  du  marquis  d' Ar- 
gyle.  1661,  il  ne  put  le  soustraire  A  l'échafaud.  Le  Ulent 
que  Mackensie  déploya  dans  cette  défense  le  fit  nommer 
juge  d'une  cour  criminelle ,  avocat  du  roi  et  l'un  des 
lords  du  conseil  privé  en  Ecosse.  Après  la  révolution  de 
1688,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  mourut  A  Londres, 
1691.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence,  de 
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théologie  et  de  morale,  ions  estimé*  et  imprimés  en  an 
corps  d'ouvrages,  à  Edimbourg,  1716. 

MAÇON,  Matisro,  ville  de  France,  chef-liro  du  dépar- 
tement de  Saone-et- Loire.  Cette  ville  faisait  autrefois  par- 
tie de  la  république  des  Kduens,  et  son  origine  remonte 
*  la  plus  haute  antiquité.  César,  après  la  purification  de 
la  Gaule  celtique,  av.  J.C  50,  envoya  dans  cette  ville 
Q-  Tnllins  Cicéro  et  Publius  Snlpicius  pour  pourvoir 
aux  approvisionnements  de  grains  nécessaires  à  son  ar- 
mée. Agrippa  y  fit  ouvrir  un  chemin  qui  conduisait  di- 
rectement de  Maçon  a  Autan,  an  de  l'ère  chrétienne  14. 
Enfin,  les  Romains  y  construisirent  des  temples  et  plu- 
sieurs édifices,  que  les  incendies  et  les  guerre*  ont  entiè- 
rement détruits.  Lorsqu'on  creusa  les  fondations  du 
grand  hospice,  17.~>8,  on  déterra  des  vases,  des  statues  de 
bronxe  et  d'argent,  et  plusieurs  autres  objets  prècieui 
qui  attestent  que,  dans  cet  emplacement,  il  eiislait  autre- 
fois an  temple  romain  d'une  grande  magnificence.  En 
creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  église  Saint-Vin- 
cent, IKlO,  on  découvrit  deux  pierres  avec  des  inscrip- 
tions romaines;  l'une  faisant  partie  d'un  autel  élevé  i 
Jupiter-Tonnant  et  à  Auguste,  par  Dioratus  ;  l'autre;por- 
lant  une  inscription  en  l'honneur  de  Sulpicius  Câlins, 
flb  de  Marcus,  doumvir  quinquennalis  et  flamine  d'Au- 
guste. Ces  deux  pierres  sont  dans  le*  jardins  de  la  pro- 
fectore.  D'aprèa  le»  Charles  des  7\  8*  et  9"  siècles,  il  pa- 
raîtrait que  l'église  de  Saint-Vincent  était  située  hors  des 
murs.  Les  Hun»,  sons  la  conduite  d'Attila,  pillèrent  celte 
ville  et  la  réduisirent  en  cendres,  151.  Elle  lut  saccagée 
par  les  Sarrasins.  720,  et  fut  brûlée  en  partie,  851,  par 
Lothaire,  pour  se  venger  des  comtes  Bernard  et  Gué- 
m..  Lors  de  l'usurpation  de  Bozon,  sous  Charles  le 
Chauve,  850,  les  Juifs  furent  reçus  a  Maçon,  où  il  leur 
une  enceinte  qui  prit  le  uom  de  Sabbat, 
et  Carlomao  assiégèrent  celle  ville,  880.  Elle  fut 
pillée  et  saccagée  par  les. Hongrois,  92 1,  et  par  les  brigands 
connu*  sous  le  nom  d'écorcheurs,  tard-venus  et  malaii- 
1361.  Depuis  le  10*  siècle  elle  avait  des  comtes 
et  indépendant*.  Alix,  héritière  du  comte 
H,  épouta  Kobert  de  Dreux,  qui  vendit  le 
ato  à  saint  Louis,  1258.  La  couroune  le  posséda  jus- 
H55.  époque  à  laquelle  Charles  VII  le  céda  a  Phi- 
lippe le  Bon.  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI,  lors  de  ses 
démêlés  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  la  lit  assiéger  par 
le  comte  Dauphin  d'Auvergne.  Il  s'en  empara  et  la 
reunit  aux  possessions  immédiates  des  rois  de  France, 
1  le*  guerres  de  religion,  le*  prolestants  y 
i  affreux,  pillèrent  et  brûlèrent  les  églises 
de  Saint-Pierre,  des  Jacobins,  de  Saint  ■  Etienne  ;  détrui- 
sirent les  archiver  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Pierre, 
massacrèrent  les  prêtres  et  les  catholiques,  et  y  précipi- 
haut  du  clocher  des  Jacobins  le  prieur  et  un 
!  cet  ordre.  Le  siège  le  plus  remarquable  à  celte 
époque  fnt  celui  de  1567.  La  ville  de  Maçon  devint  chef* 
lieu  du  département  de  Saouc-eWLoirfl  en  1789,  en  ré- 
compense de  l'enthousiasme  avec  lequel  les  habitants 
embrassèrent  le  parti  de  la  révolution.  Il  y  avait  à  cette 
époque  12  églises,  qui  furent  toutes  démolies.  Napoléon, 
après  le  18  brumaire,  voulant  se  concilier  l'esprit  des 
Méconnais,  qui  l'avaient  brûlé  en  effigie,  leur  accorda 
iens  nationaux  non  veudus  dans  le  dé- 
t,  pour  faire  construire  une  église  qui  fut  com- 
■  en  1810,  et  consacrée,  eu  1816,  sous  l'auspice  de 
Saint-Vincent.  Parmi  les  autre*  édifice,  de  Maçon,  on 
remarque  l'hôpital,  commencé  eu  1758  et  liui  en  1770; 
la  maison  de  la  Chante,  dont  l'établissement  date 
de  1680;  l'hospice  de  la  Providence,  fonde  en  1756  pur 
être  de  Maçon  nounné  Agus;  l'hotcl  de  ville,  I'IkV 

II. 


tel  de  la  préfecture,  bali  en  1618  par  Gaspart  Dinet, 
évéque  de  Maçon.  Le  pont  de  douze  arche*,  qui  réonit  la 
ville  au  bourg  de  Saint-Laurent  (de  l'Ain),  fut  construit, 
dans  le  11*  siècle,  par  Otbon,  comte  de  Maçon  et 
d'Auxoune,  ou  par  son  fil*  Geoffroy.  Le*  hatitanis 
croient,  à  tort,  qu'il  fut  construit  p  ir  César,  puisqu'il 
n'existait  pas  en  997.  Cette  ville  est  la  patrie  de  M.  Al- 
phonse de  Lamartine  U  de  M.  Malbieu,  astronome,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  députés. 

maçonnais  (Vicissitudes  du).  Le  Maçonnais,  an- 
ciennement l'agus  Matitcontnsis,  était  habité,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  par  uue  partie  des  Eduen*.  fut 
compris  dans  la  première  Lyonnaise  sous  Hunorias.596. 
envahi  par  les  Bourguignons  à  leur  arrivée  dans  les 
Gaules,  408,  culevé  a  ceux  ci  par  les  Francs  Ion  de  la 
destruction  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  554,  et 
possédait  sous  les  Humains  un  célèbre  atelier  de  flèches, 
qui  le  lit  appeh  r  Matisconensit  sagxUaria.  Le  Ma- 
çonnais eut  sous  la  seconde  race  des  comte*  amovibles, 
dont  le  premier  fut  Warin  ou  Guérin,  nommé  en  82(i 
par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Warin  défendit 
constamment  Louis  le  Débonnaire  contre  ses  fils  res- 
tés. Il  secourut,  en  855,  Bernard,  duc  de  Seplimaoie, 
dépouillé  de  ses  Etals,  fut  pourvu,  en  840,  du  duché  de 
Toulouse,  en  remplacement  de  Bernard  qui  venait  d'être 
destitué;  se  trouva  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Charles 
le  Chauve,  ii  la  bataille  de  Eontenai,  841,  et  mourut  en 
BSO.  Il  cul  pour  successeur  Warin  11,  et  celui-ci  Wilberl. 
En  879,  Wilhert  fut  déposé  par  Boson,  usurpateur  du 

rojauuiede  Provence,  j  •  .noir  relusé  de  lui  rendre 

hommage,  et  Ion  nul  a  sa  place  Bernard,  marquis  de 
Gothie.  Bernard,  dit  Plantes  élue,  comte  d'Auvergne,  fut 
ensuite  pourvu  du  comte  de  M.icoo,  et  mourut  en  886.  A 
celui-ci  succéda  Leldde.  mort  en  9U5,  et  enfin  Rarulfe, 
moi  l  en  9.O.—  Comtes  htreaitairrs.  —  Le  1"  fut  Albéric, 
2*  lits  de  Marpoul,  vicomte  de  ISarbonneet  de  Hamoldis. 
Il  avait  épouse  Toiosane  ou  Élolane,  fille  et  héritière  de 
Haculle,  et  pril  le  lilre  de  comte  de  M.lcon  après  la  mort 
de  sou  ticau-père.  Alberic  reçut  eu  9JU,  de  Bernon,  évé- 
que de  Màcou,  I  église  de  Saint- Amour,  et  d'autres  biens 
moyeunaut  un  et  us  viager.  Il  se  démit  en  912,  et  eut 
pour  successeur  Letalde  1",  sou  fils.  Dans  le  même 
temps,  Guillaume  le  Jeune,  comte  et  marquis  d'Auver- 
gne, prenait  aussi  le  tilrc  de  coin  le  de  Maçon,  parce  que 
le  Maçonnais  faisait  |>arlic  de»  provinces  qui  composaient 
son  marquisat.  Letalde,  à  la  mort  de  Gisclbert,  956, 
devint  comte  de  B  urgogne,  et  mourut  ni  971.  11  eut 
pour  successeur  Alberic  H,  son  fils,  associe  au  comté  de 
Milcon  depuis  952.  Alberic  étant  mort,  975,  on  vit  pa- 
raître successivement  Letalde  11,  mort  eu  979;  Albé- 
ric 111,  mort  en  995;  Otte  Guillaume,  mort  en  1007; 
Othou,  mort  eu  1049;  Geof  roj,  mort  en  106',  et  enfin 
Gui.  Ce  dernier  renonça  au  moude,  1078,  et  se  retira 
avec  ses  fils  et  30  gentilshommes  de  ses  vassaux  dans 
l'abbave  de  Cluni.  11  détint  dans  la  suite  prieur  de  Sou- 
Vignj,  et  mourut  en  1 100.  Guillaume  1",  dit  le  Grand  et 
Tete-llardie,  comte  de  Bourgogne,  et  cousin  au  4*  degré 
du  comte  dm,  par  Otte  Guillaume,  dont  il  descendait 
comme  lui,  lut  son  successeur  au  comté  de  Maçon,  en 
vertu  de  la  donation  que  Cui  lui  en  a. .ni  faite  en  se  re- 
tirant à  Cluni,  1078,  et  se  démit  de  sou  comté  eu  1085, 
en  laveur  de  Hcnaud,  son  fils.  Celui-ci  s'associa  Etienne 
le  Mardi,  sou  frère,  lue  en  I  loi,  le  27  mai,  à  la  bataille 
de  Hama  ( Palestine!,  et  mourut  lui-même  en  1107.  A  sa 
mort,  Guillaume  II  succéda  au  comW  de  Maçon  avec  ses 
deux  cousins,  Guillaume  et  Hcnaud.  11  mourut  a  une 
époque  que  l'on  lie  peut  préciser,  et  tut  pour  successeur 
Guilliumc  lil  l'Enfant,  assassiné,  en  1127,  le  1"  mars, 
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dans  les  montagnes  de  Sion.  Le  comté  de  Mac  on  ««chut 
alors  à  Guillaume  IV,  2*  fllsda  comte  Etienne  le  Hardi  j 
Guillaume  cutra  à  main  armée  ditoi  le  Forez,  cl  voulut 
s'emparer  de  ce  paya;  mais  il  fut  battu  par  Guillaume  111. 
Il  Toulut  ausM  s'emparer  de  la  ville  de  Vienne  ;  mais  l'ar- 
chevêque Ilumbert  obtint  de  l'empereur  Conrad  un 
diplôme  daté  du  6  janvier  1146,  par  lequel  il  était  dit 
que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d'autre  seigneur  que  lui. 
Ce  diplôme,  non  plus  que  ceux  concédés  ans  archevê- 
que* de  Vienne,  par  les  empereurs  Frédéric  I",  1 153- 
1157-1176,  HenriVI,  1 196,  et  Frédéric  II,  1214  et  1258, 
n'era  péchèrent  pas  les  comtes  de  Mâcon  de  se  dire  comtes 
de  Vienne.  Guillaume  se  croisa  ensuite  avec  le  roi  Louis 
le  Jeune,  H  47.  Il  était  de  retour  en  4155,  et  mourut  eu 
11.16.  Girard,  son  second  dis  et  son  successeur,  com- 
mença son  règne  par  une  donation  à  l'évcque  de  Mâcon 
et  à  son  chapitre,  1 158;  mais  dans  la  suite,  ayant  vouln 
s'emparer  des  biens  de  cette  église,  l'évéquc  porta  ses 
plaintes  au  roi,  qui  envoya  contre  lui,  1 159,  un  corps  de 
troupe  sou»  les  ordres  d'Eudoo,  duc  de  Bretagne,  chassé 
de  ses  États  par  Conau  IV,  son  nereu.  Eudon  battit  Gi- 
rard et  le  Gt  prisonnier.  Reodu  à  la  liberté,  1160,  il  se 
ligua  arec  le  comte  Etienne,  son  frère,  l'archevêque  de 
Lyon,  et  ilumbert,  sire  de  Beau  jeu,  et  attaqua  Re- 
naud III,  aire  de  Baugé.  Contraint  a  faire  la  pan  par  le 
roi  Louis  VII,  Il  65,  il  recommença,  1 1 65,  et  fut  contraint 
i  plier  uoe  seconde  fois  devant  Louis  Vil,  1166.  En  1172 
il  reprit  les  armes  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  fnt 
condamné  cette  fois  à  démolir  les  maisons  fortes  qu'il 
avait  fait  élever,  à  l'exception  d'une  seule  tour.  Il  se 
trouva  a  la  cour  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  tint  à 
Mootferrand  (Auvergoe),  12  février  1 173,  [et  dévasta,  à 
son  retour,  1174,  les  terres  de  l'abbaye  de  Cluni.  Phi- 
lippe-Auguste vint,  en  1 180,  4  Pierre-Pertuis,  près  Vé- 
zelai,  et  Bt  exécuter  le  traité  de  1172.  Le  comte  Girard 
mourut  en  1 184.  Guillaume  V,  son  01s,  lui  succéda.  Ce 
comte  assista,  en  1 1 9a,  au  jugement  rendu  par  l'empereur 
Henri  IV,  entre  Eudes  de  Bourgogne  agissant  au  nom 
de  son  père,  le  duc  Hugues  et  Otbon,  comte  de  Bourgo- 
gne. L'empereur  décida  en  faveur  du  premier,  de  sorte 
que  le  comtede  Bourgogne,  suzerain  immédiat  du  Mdco- 
nais,  en  devait  l'hommage  au  duc  de  Bourgogne,  comme 
étant  un  arrière-fief  de  son  duché.  Guillaume  mourut  en 
1224,  et  laissa  (ses  États  [â  Alix,  fille  de  Girard  II,  fila 
aloé  de  Guillaume  mort  avant  ce  dernier,  mais  qui  avait 
exercé  pendant  quelque  temps  l'autorité  comtale  avec 
son  père.  Alix  était  mariée  à  Jean  de  Braine,  3r  fils  de 
Robert  11,  comte  de  Dreux  et  de  Braine-  Le  comte  Jean 
servit  d'intermédiaire,  en  1234,  entre  son  frère  Pierre 
Mauclere,  doc  de  Bretagne,  et  le  roi  saint  Louis,  aux- 
quels il  vendit,  de  concert  avec  la  comtesse  s*  femme,  le 
comté  de  Mâcou  moyennant  10,000  livres  et  1,000  li- 
vres de  pension.  Le  comte  Jean  partit  ensuite  pour  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  pendaot  ce  voyage,  en  1240. 
Alix,  de  son  coté,  se  retira,  après  Is  mort  de  son  époui, 
dans  l'abbaye  de  Mao  buisson,  près  Pontoisc;  devint 
abbesse  du  Lys,  et  mourut  en  1252.  Le  comté  de  Mâcon 
fut  alors  réuni  à  la  couronne.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1559,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  roi  Jean,  son  frère,  donna  le 
comté  de  Maçon  en  augmentation  d'spsnage  a  Jean,  son 
frère,  alors  comte  de  Poitiers  et  depuis  duc  de  Berri.  Ce 
prince  mourut  sa  as  enfants,  le  15  juin  (416;  et  le  comté 
de  Mâcon  fut  de  nouveau  réuni  n  la  couronne  ;  rosis,  par 
le  traité  d'Arras,  21  septembre  1455,  il  rut  cédé  avec  relui 
d'Auxerre  et  les  seigneuries  de  Har-sor-Seine,  Mondi- 
dier,  Roy  et  Péronne,  à  Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgo- 
gne, pour  le»        en  pa<"e.  H  reviut  encore  à  la  coo- 
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ronue  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  5  janvier  1477* 

fut  de  nouveau  aliéné  par  François  I",  qui  le  céda  A 
Cbarles-Quint  par  le  traité  de  Madrid,  (526;  mais,  par 
le  traité  de  Cambray,  1529,  il  fut  dit  que  le  comté  de 
Micon  resterait  à  la  France,  et  ce  traité  fut  confirmé  par 
celui  de  Crépi,  1544.  Depuis  lors  le  comté  de  Mâcon  n'a 
plus  été  aliéné. 

Chronologie  hidorione  des  comtes  de  Mâcon. 

Comtes  bénéficiaires  ou  amoriofes  :  Warin  I",  1226  j 
Wariu  II  ;  —  Wilberl  ;  —  Bernard  ;  —  Plautevelue  ;  — 
Letalde  et  Raculfe.  —  Comtes  héréditaires  :  Albéric  I*', 
920-942  ;  —  Letalde  I",  942-971  ;  —  Albéric  II,  971-975; 
-  Letalde  II,  975-979  ;  -  Albéric  III.  979-995  ;  -  OUa 
Guillaume,  995-1007  ;  —  Otbon,  1007-1049  ;  — Georfroi, 
1049-1065;  — Gui,  1065-1078  ;  ~  Guillaume  I",  1078- 
1085;  — Renand  et  Etienne,  1078-1 101-1107;  Guillau- 
me II;  —  Guillaume  III;  —  Guillaume  IV,  mort  en 
1(56;—  Girard,  1156-1184;  —  Guillaume  V,  1184- 
1224;  —  Alix,  1224  1252;  —  Réunion,  (252;  —  Jean, 
comte  de  Poitiers,  (339  (416;—  Réunion,  14(6;  — 
Nouvelle  aliénation,  1455,  en  faveur  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne;  —  Réunion  définitive,  1477. 

MACRIEN  (M.  Fulvius-Macriaiiua  AugusIus),  un  des 
trente  tyrans  qui  prirent  la  pourpre  sous  Gsllieo.  Né  en 
Egypte,  il  parvint,  par  son  mérite,  anx  premiers  grades 
militaires  ;  et  Valérien,  partant  pour  faire  la  guerre  aux 
Partbes,  lui  confia  l'administration  de  l'empire.  Il  ae  Bt 
proclamer  Auguste  aveo  ses  deux  (Us,  Macrien  le  Jeune 
et  Qnlétus,  260.  Auréole,  général  de  Gallien,  envoya 
contre  lui  Domilieu,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  remporter 
la  victoire,  261 .  Macrien,  se  voyant  trahi  au  milieu  de 
ses  soldats,  qui  presque  tous  avalent  baissé  les  armes,  se 
fit  tuer  ainsi  que  son  fils  par  les  officiers  qui  l'entou- 
raient. 

MACHIN  (M.  Opilios-Macrioos).  successeur  d'Heïio- 
gabsle  â  l'empire,  né  à  Césarée  (Nuroidie),  fut  ministre 
de  Septime  Sévère  et  préM  du  prétoire  sous  Caracalla. 
Il  fit  massacrer  ce  prince,  217,  et  se  fit  élire  a  sa  place 
quelques  jours  après  ;  il  s'attira  d'abord  l'affection  du  peu- 
ple et  mérita  ensuite  sa  baioe  psr  la  paix  honteuse  qu'il 
fit  avec  les  Partbes.  Hiéliogabaie  fot  salué  empereur  par 
une  légion  d'Êmèse  ;  Marrin  ayant  envoyé  des  troupes 
contre  son  rival,  fut  abandonné  de  ses  soldats  et  tué  près 
d'ArcbélaMe.  en  Cappadoee,  2(8,  *  l'âge  de  34  ans,  après 
nn  règne  de  1 4  mois. 

M  ADAGASCAR  ou  MADECASSE,  grande  Ile  de  ro» 
céan  Indien,  séparée  de  l'Afrique  par  le  canal  de  Mozam- 
bique, et  traversée  dans  toute  sa  largeur  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes,  qui  porte  au  nord  le  nom  d'Am* 
bobistemèneson  Auquiripy,  au  milieu  celui  de  Béfour,  et 
au  sud  celui  d'Ambatismènes  ou  Ratismènes.  Il  n'est  pas 
certain  que  les  anciens  aient  connu  Madagascar;  on  sup- 
pose seulement  qu'elle  fut  indiquée  dans  le  périple  de  la 
mer  Erythrée  sous  le  nom  de  Mtniethias,  et  qu'elle  est 
Identique  avec  celle  que  Pline  nomme  Carné.  Les 
Perses  et  les  Arabes  la  connaissaient  depuis  un  temps 
immémorial  sous  les  noms  de  Saranbid  et  Djezirtt-et* 
Kouri  (Ile  de  la  Lune).  Les  Portugais  la  découvrirent  en 
1506,  et  la  nommèrent  Ile  de  San-Loreoto,  du  nom  do 
Loreozo  Almaida,  leur  capitaine.  Les  Français  y  «bor- 
dèrent vers  l'an  1600,  et  la  nommèrent  Ile  Dauphinet 
mais  leur  premier  établissement  ne  date  que  de  1642. 
Les  possessions  françaises  *  Madagascar  passèrent  a  la 
compagnie  des  Indes,  qui  y  bâtit  le  fort  Dauphin,  16A5  ; 
mais  bientôt  les  Français,  ayant  été  massacrés  par  les 
indigène.*,  abandonnèrent  celte  Ile  jusqu'en  1768.  Prise 
par  les  Anglais,  1805,  le  goovernement  français  recou- 
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i  à  Madagascar  au  congrus  de  Vienne,  1814- 
1815,  et  nomma  Fortuné  Albrand  gouverneur  du  fort 
Dauphin,  l<s*  août  1819.  Les  recettes  et  les  dépenses  de 
cette  colonie  ont  toujours  été  confondues  arec  celles  de 
Bourbon  ;  il  y  eut  un  excédant  de  recelte,  1819-1820  ;  le 
contraire  eut  lieu,  1821  et  IH2-".  Ku  1825,  les  recettes 
furent  de  100,527  fr.  25  c.,  et  les  dépense*  de  81.505  fr. 
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M  c.  La  religion  des  Madérasses  est  un  mélange  de 
prBticjui'S  empruntées  su  juds 


udahme  et  au  mahométisme. 
Les  hommes  y  sont  divisés  en  trois  classes,  les  chefs, 
les  hommes  libres  et  les  esclaves.  Le  ris  et  le  mais  sont 
tas  seules  graines  cultivées  dans  le  pays. 

MADELEINE  (Sainte  Marie),  Galileenne,  fut  delivr,  e 
par  Jesus-t.hristde  sept  démons  dont  elle  élait  possédée, 
et  assista  à  l'enterrement  du  Christ.  Elle  suivit  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean  à  Ephèse,  et  y  mourut,  90  de  l'ère 
chrétienne.  Ses  reliques  sont  dans  l'église  de  Saint  Jean 
de  Lalrau  *  Rome.  Sa  fête  a  li-  u  le  22  joil  el. 

MADELEINE  (Église),  dite  Sainte-Madeleine  de  la 
Ville-i'Evéque,  église  paroissiale,  située  sur  le  boulevard 
de  ce  nom,  a  l'angle  des  rues  de  la  Madeleine  et  de  la 
Ville-i'Évéque.  Au  1*  siècle,  le  lien  de  In  Ville-l'Evé- 
que  elait  une  maison  de  campagne  de  l'évèonede  Paris; 
il  fut  question  d'y  bdtir  une  chapelle.  En  1258,  l'on  par- 
lait déjà  du  prêtre  de  la  Villf-l'Evéque,  qui  fui  qualifié 
perpétuel  par  un  acte  de  I2H1,  et  de  curé, 
i  VI II  fit  reconstruire  la  chapelle,  21  février 
1187,  en  posa  la  première  pierre,  et  y  établit  une  con- 
frérie de  la  Madeleine,  dont  il  fut  membre  avec  la  reine, 
20  novembre  1491.  Celte  église  fut  reconstruite  en  1659, 
et  U  première  pierre  en  fut  posée  par  mademoiselle  de 
M ontespan,  8  juillet.  L'église  de  la  Ville -l'Evrquc  n'étant 
plus  assez  vaste  pour  contenir  ses  paroissiens,  elle  fut 
reconstruite  le  5  avril  1761.  Contant  d'Yvri,  son  premier 
architecte,  fut  remplacé,  en  1777,  par  Cou  tare,  qui  défit 
tout  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  et  le  sien  propre, 
1780.  D'après  son  nouveau  plan,  celle  église  détail 
'  88  mètres  de  longueur  et  48  de  largeur.  Ces  tra- 
ce monument  fuient  suspendus  par  la  révo- 
•  conçut  le  protêt  de  le  convertir 
>le  de  la  gloire  ;  l'exécution  en  fut  commencée-, 
1806,  mais  interrompue  que'ques  années  après.  Une 
ordonnance  des  19  janvier  cl  14  lévrier  1816  portait  que 
cet  édifice  serait  achevé,  afin  d'y  pincer  le  monument  ex- 
piatoire de  Loois  XVI.  de  son  épouse,  de  Louis  XVII 
et  de  la  princesse  Elisabeth  ;  mais  l'ordre  ne  fut  pas  suit  i 
d'exécution. 

MADEI.OXETTES  (ou  couvent  des  Filles  de  la  Made- 
leine). Une  aventure  assez  singulière  donna  lieu  a  cet 
établissement.  —  Robert  Montoy,  riche  marchand  de  vin 
de  Paris,  a  tant  rencontré  deux  filles  débauchées  qui  lui 
témoignèrent  un  désir  vifel  sincère  de  changer  de  vie 
et  de  se  convertir,  les  retira  chez  lui.  Cette  action  fut 
et  eut  des  suites  avantageuses.  M.  Dupont, 
de  2»aint-Mcolas-des-Champs,  le  père  Anastate 
Molé,  capucin,  et  M.  de  F  renie,  officier  des  gardes  du 
corps  du  roi,  se  joignirent  au  sieur  Monloy.et  résolu- 
■  ta  plus  qu'ils  pourraient  de  ces  m.dheu- 
i  et  de  former  un  établissement  qui  leur  donnai  les 
moyens  de  pleurer  leurs  égarements  el  de  n't  plus  re- 
tomber. Ils  les  mirent  d'abord  dans  quelques  ch  nubres, 
qu'ils  louèrent  au  faubourg  Saint  llonoré,  sous  la  con- 
duite de  ta  dame  Chaillou;  puis  le  sieur  Monloy  leur 
céda  une  maison  qu'il  avait  auprès  de  la  Croix-Rouge, 
faubourg  Saint-Germain.  En  peu  de  temps  elles  se  trou- 
vèrent au  nombre  de  vingt.  Les  bénédictins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  leur  permirent  d'avoir  chez  elles  une 
tj  où  l'ou  dit  la  messe  pour  la  première  fuis  le 


25  août  1618.  Le  16  juillet  1620,  Marguerite-Claude  de 
Gondi  leur  acheta,  pnur  assurer  a  ces  filles  un  établisse- 
ment solide,  la  maison  rue  des  Fontaines,  quartier  Saint- 
Martin;  se  déclara  leur  fondatrice,  et  leur  légua,  par  ion 
testament,  100,000  livres.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1625,  Louis  XIII  leur  accorda  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  5,000  livres,  à  prendre  sur  la  recette 
générale  de  Paris.  Les  dames  de  la  Visitation  de  Paris  y 
envoyèrent  la  mère  Marie  Rollain,  20  juillet  1629,  pour 
y  exercer  tout  droit  de  supériorité,  tant  au  spirituel 
qu'an  temporel,  et  le  pape  Urbain  VIII  autorisa,  depuis, 
cet  établissement,  par  sa  bulle  du  15  décembre  1651,  la- 
quelle fut  confirmée  par  lettres  patentes  du  roi  du  16  oo- 
Trnibre  1634,  enregistrées  au  parlement  te  51  août  1610, 
a  la  chambre  des  comptes  le  (6  mars  1662,  et  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  P.iris  le  26  mars  1678. 
Les  filles  de  la  Visitation  gouvernèrent  longtemps  cette 
maison  ;  elles  rédèrent  la  p  nce  aux  ursulines,  et  la  reioe 
Anne  d'Autriche  assista  a  la  première  messe  qui  fut  dite 
dans  la  chapelle  de  la  maison  le  jour  de  leur  installation, 
22  mars  1618.  Enfin,  les  dames  religieuses  de  Saint-Mi- 
chtl  prirent  la  place  de  celles-ci  et  gouvernent  cette  mai- 
son depuis  1720.  En  1795,  les  Madelonettes  devinrent 
une  prison  publique,  et,  en  1795,  ce  couvent  fut  destiné 
à  renfermer  les  femmes  prétenues  de  délits,  destination 
qu  il  conserve  encore  aujourd  hui. 

M  l DK.it  E,  Ile  située  dans  l'océan  Atlantique,  est  une 
des  plus  anciennes  possessions  portugaises.  D'après  une 
relation  exacte  d'un  vieux  recueil,  ou  attribue  sa  décou- 
verte a  l'Anglais  Robert  Mâchant,  qui,  fuyant  d'Angle- 
terre avec  Anne  d'Arfet,  sa  maîtresse,  fut  jeté  par  la 
tempête  sur  celle  ile  déserte,  1344.  Cette  histoire  n'est 
basée  sur  aucun  document  nutbeutique.  Selon  les  géo- 
graphes, Gonzalès  Zarco  fut  le  premier  navigateur  qui 
aborda  n  Madère,  1419.  Les  Anglais  la  prirent  aux  Por- 
tugais, 1801,  et  In  rendirent  a  la  paix  d'Amiens.  Ils  y 
rentrèrent  en  1807  et  la  conservèrent  jusqu'en  1814. 
Elle  éprouva  plusieurs  secousses  de  tremblement  de 
terre,  particulièrement  en  1813,  1814  et  le  H  janvier 
1816.  La  première  culture  fut  celle  du  sucre;  elle  y  fut 
abandonnée  et  remplacée  par  celle  de  la  vigne,  dout  les 
premiers  ceps  ont  été  apportes  de  Chypre,  1445. 

MADIA.MTES,  peuple  arabe  au  nord  de  la  Palestine, 
près  de  la  mer  Morte,  desrendait  de  Madian,  fils  d'A- 
braham. Ce  peuple  n'esl  connu  que  par  ses  rapports  avec 
les  Israélites.  Ces  derniers,  durant  le  séjour  qu'ils  firent 
dans  le  désert,  fuient  séduits  par  les  femmes  et  les  filles 
des  Madiauites  et  des  Moabiics.  Moïse  fit  mettre  ce  pays  à 
feu  et  à  sang,  fit  mourir  21, (Hit)  hommes,  et  ne  réserva 
que  les  jeunes  filles  vierges  pour  l'esclavage  du  taber- 
nacle. Malgré  ce  grand  désastre,  ce  ptuple  remporta 
une  victoire  sur  Israél,  200  ans  après  sa  défaite.  Il  ne 
reste  plus  de  Madian,  leur  capitale,  que  quelques  cabanes 
habitées  par  des  Htdouins,  un  mauvais  puits,  et  un  lac  où 
l'on  croit  que  Moïse  abreuva  les  moulons  de  Choaïb. 

M  AIHI.il  l»K  MON  M  AL  (N),  membre  de  plusieurs 
assemblées  législatives,  conseiller  ù  la  cour  royale  de 
Lvon,  fui  nommé  depulé  aux  états  généraux  de  1789 
par  le  tiers  état  de  In  sénéchaussée  de  Villeueuve-de- 
K  rg.  Il  s'y  moiilr.i  l'un  dis  plus  ardents  défenseurs  des 
privilèges,  et  signa  les  protestations  des  12  et  15  septem- 
bre 1791 ,  contre  les  aclcs  de  l'assemblée.  Enveloppé  daus 
les  proscriptions,  il  fut  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés, 
1795;  obtint  sa  radiation,  1795;  fut  élu  du  conseil  des 
Cinq-Cents,  1797,  cl  s'y  fit  remarquer  par  une  opposi- 
tion antirépublicaine  si  prononcée,  que  le  Directoire 
exécutif  le  comprit  sur  une  liste  de  dcporlation,  4  sep- 
tembre 1797.  Il  eut  encore  M  bonheur  d'échapper  aux 
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recherches,  et,  après  la  révolution  do  18  brumaire,  il 
reprit  srs  fooctioos  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Lyoo,  qu'il  occupait  encore  en  1825. 

MADIER  DE  MONT J AU  (N.),  fils  du  précédent, 
conseiller  à  In  cour  royale  de  Nîmes,  doit  la  célébrité 
qu'il  a  obtenue  è  la  dénonciation  de  quelque*  circulaires 
qu'il  attribuait  a  un  gouvernement  occulte  ;  à  la  pour» 
suite  incessante  qu'il  fit  aux  assassina  de  1815,  dans  le 
Midi,  et  a  l'impartialité  avec  laquelle  il  remplit  toujours 
ses  Tondions  magistrales.  Il  a  été  appelé  à  la  Chambre 
des  députés  et  à  la  cour  do  cassation  après  la  révolution 
de  1830. 

madison  (James),  président  des  États-Unis,  né  en 

1758,  *  Montpellier  (Virginie),  mort  en  1856,  entra  d'à- 
bord  au  barreau.  Il  te  fit  connaître  en  1781,  dans  la  dis- 
cussion du  bill  relatif  àla  liberté  religieuse,  et  participa  à 
la  rédaction  de  la  constitution,  1786.  Elu  président  de  la 
république,  1 809,  il  fit  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre, 
181 1;  fut  réélu  à  la  présidence.  1815.  et  signa,  le  24  dé- 
cembre 1814,  un  traité  qui  donnait  le  lac  Hudson  pour 
limite  septentrionale  aux  Etats-Unis.  Madison  quitta  la 
présidence  en  1817*  et,  depuis  cette  époque,  il  vécut 
dans  la  retraite. 

MADRAS,  ville  de  l'Hindoostan  anglais,  cbef-lieu  de 
la  présidence  de  son  nom  et  de  la  province  de  Karnalie, 
district  de  Djngbire,  sur  le  golfe  de  Bengale;  fait  on 
commerce  considérable  de  cotons  avec  l'Europe,  la 
Chine,  le  Ceylan,  l'empire  birman,  l'Ile  de  France,  la 
Nouvelle  Hollande  et  différentes  parties  de  llnde.  Les 
Anglais  commencèrent  l'établissement  de  Madraa  en 
1659,  et  rien  de  remarquable  ne  s'offrit  dans  l'h'»toire 
de  cette  ville  avant  1744,  époque  où  elle  fut  assiégée  par 
les  Français,  conduits  par  Ls  Bourdoonaye.  Elle  fut 
bombardée  et  se  rendit  le  10  septembre  1744.  Rendue  à 
l'Angleterre  a  la  paix  d'Aix-la  Chn pelle,  t74H,  elle  ne  rot 
évacuée  par  les  Français  qu'en  1719.  En  1756,  les  fortl- 
Acatioos  de  celte  place  furent  augmentées,  et,  en  1758  et 

1759,  les  Français,  sous  la  conduite  de  Lally,  l'assiégè- 
rent avec  vigueur.  La  présidence  de  Madras,  une  des 
trois  grandes  divisions  de  l'Inde  anglaise  immédiate, 
compte  environ  15,000,000  habitants  et  se  divise  en 
22  districts. 

MADRID,  Manttta  Carpetanonm,  puis  Majorilum, 
capitale  de  l'Espagne  et  de  la  province  de  son  nom,  siège 
de  la  cour  et  dea  premières  autorités  du  royaume,  rési- 
dence du  capitaine  général  de  la  Nouvelle  -  Castille,  à 
46()  ksi.  esl-nord-est  de  Lisbonne,  960  sod-sud-nuest  de 
Paris,  près  de  la  rive  gauche  du  Mançanarcx.  Le  palais 
du  roi,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  situé  dans  la 
partie  occidentale  de  Madrid,  sur  une  hauteur,  fut  rebâti 
par  Philippe  V,  à  la  place  de  celui  qu'un  incendie  dé- 
truisit en  1754.  Les  autres  édifices  remarquables  août  : 
le  musée  des  tableaux,  le  bâtiment  du  jardin  botanique, 
celui  du  musée  des  sciences  naturelles,  où  siège  l'Acadé- 
mie des  arts  de  S-  Fernando,  fondée  par  Philippe  V, 
1749  ;  l'observatoire,  l'hôtel  des  postes,  construit  sous  le 
règne  de  Charles  III,  et  la  douane,  fondée  par  le  même, 
1709;  l'Académie  dea  sciences,  fondée  par  Philippe  V, 
1714  ;  le  collège  royal  de  S.  Isidoro,  par  Philippe  IV, 
1629.  Il  y  a  aussi  une  société  économique,  établie  par 
Charles  III,  en  1775,  dans  le  but  d'encourager  lïndne- 
trie  et  l'agriculture.  Madrid  comprend  dans  son  enceinte 
l'emplacement  de  la  Manf  lia  Caqpetanorvm  des  [Romains, 
autrefois  chef  l  eu  des  Carpitani,  nommée  Majoritum, 
au  moyen  âge,  et  prise,  1109,  psr  1rs  Maures,  qui  lui 
donnèrent  sou  nom  actuel.  Ce  fut  Philippe  II  qui  eu  fit 
la  capitale  du  royaume.  Lors  des  troubles  d'Kspagne, 
1807,  Napoléon  flt  occuper  Madrid  par  des  troupes  fratt- 
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çaiaea.  1808.  Le  20  Juillet  de  la  asiate  année,  Joseph  Bo- 
naparte y  lit  son  entrée  comme  roi  d'Espagne,  s'en  éloi- 
gna le  27  du  même  mois,  et  n'y  rentra  que  le  25  décem- 
bre 1808  jusqu'en  1812.  Madrid  fut  de  nouveau  occupée 
par  les  Français,  lors  de  l'expédition  destinée  à  pacifier 
l'Espagne,  1825.  Elle  fut  le  berceau  de  Philippe  III, 
Charles  II,  Louis  I«*,  Ferdinand  VIet  Charles  III,  ainsi 
que  de  plusieurs  personnages  distingués  dans  les  armes, 
les  sciences  et  les  arts.  Le  recensement  de  1825  donne  à 
Madrid  201 ,544  habitants,  y  compris  les  étrangers. 

MADRID  (Traité  de).  V.  TRAITES  DE  PAIX. 

MAESTRICHT  OU  MASTRISJHT,  MAASTRICHT, 
Trûjfrtws»  ad  Mosam  ou  Trajeciutn  tuperius,  ville  forte 
des  Pays-Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Limbourg , 
d'arrondissement  et  de  2  cantons,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  entourée  de  fossés  et  de  remparts,  et  par 
sa  position  une  des  plus  fortes  places  de  la  Hollande. 
Son  hôtel  de  vi'le ,  construit  depuis  1652,  est  considéré 
comme  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Belgique.  Les 
autres  édifices  remarquables  sont  la  baHe,  l'église  Saint- 
Gervais,  l'arsenal  et  le  théâtre.  Il  y  a  10  églises  pour  les 
différents  cultes.  Cette  ville  nomme  6  députés  aux  élara 
de  la  province,  et  compte  18.000  habitants,  catholiques  et 
protestants.  Le  nom  de  Trajeet nm  ad  Mosam  ou  7Vajee- 
htm  snperiug  lui  vient  sana  doute  de  ce  que  c'était  on 
des  pointa  où  l'on  passait  In  Meuse  dans  un  bac.  Celle 
ville  existait  déjà  au  4«  siècle;  elle  soutint  plusieurs  siè- 
ges remarquables,  fut  prise,  1652,  par  le  prince  Fit}. 
déric-Henri,  qui  la  céda  aux  étala  généraux,  1648  ;  par 
Louis  XIV,  1675,  qui  la  rendit  aux  états,  1678;  de  nou- 
veau par  les  Français,  1748,  et  remise  aux  Hollandais 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  même  année.  La  posses- 
sion en  fut  revendiquée,  1781,  par  Joseph  II,  qui  renon- 
ça à  tous  ses  droits,  1785,  pour  9  millions  et  demi.  Ella 
fut  bombardée,  1795  et  1794,  par  les  Français,  sous  les 
ordres  de  Kléher,  et  prise  la  2*  fois,  après  un  siège 
de  1 1  jours.  Réunie  à  la  France,  1795,  elle  devint  le  chef- 
lien  du  département  de  la  Meuse -Inférieure.  Comprise, 
en  1815,  dans  le  royaume  dea  Pays-Ba*,  elle  fut,  après 
la  séparation  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  1851,  l'ob- 
jet de  longues  contentions.  Eufln,  en  1839,  clic  fut  ren- 
due au  roi  de  Hollande. 

MAFFEI  (François  Seipion),  célèbre  littérateur,  né  à 
Vérone,  1675,  entra  au  service  de  la  Bavière,  fit  la  cam- 
pagne de  1701,  et  abandonna  la  carrière  militaire  pour 
s'adonner  spécialement  à  la  littérature.  Il  composa  la 
tragédie  de  Miropt,  è  laquelle  Voltaire  emprunta  beau- 
coup de  chosea  ;  s'appliqua  plua  lard  è  la  diplomatie, 
étudia  les  antiquités  du  moyen  âge,  et  fit  son  histoire  de 
Vérone.  Il  vint  A  Paris,  1752,  parcourut  enauite  l'An- 
gleterre ,  la  Hollande  et  l'Allemagne ,  et  rassembla  A 
grands  frais  nu  nombre  considérable  d'inscriptions  anti- 
ques, dont  il  publia  des  copies  écrites  dans  un  recueil  inti- 
tule Mnsrrum  \  rronenxe.  11  mourut  en  1735,  doyen  de 
l'Académie  de  la  Crusca,  membre  de  la  plupart  dea 
sociétés  littéraires  de  l'Italie,  aasocié  de  l'Académie  dea 
inacriptiona  et  belles-lettres  de  France,  des  sociétés 
royales  rie  Londres  et  de  Berlin.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  publiés  A  Venise,  1790.  —  Maffei  (le  marquis  Alexan- 
dre), frère  du  précédent,  né  A  Vérone,  1662,  mort  i 
Munich,  1750,  fut  page  de  l'électeur  de  Bavière  a  l'âge 
de  9  ans,  entra  dans  nu  régiment  de  cavalerie,  1683, 
parvint  par  son  mérite  et  sa  bravoure  au  grade  de  feld- 
maréchal  de  l'électeur  de  Bavière,  et  A  celui  de  feld-ma- 
réchal  des  armées  de  l'empereur,  après  la  victoire  rem- 
portée  sur  les  Turcs  devant  Belgrade,  1688. 

MAGDEBOURG,  MAGDFJU  RG,  ville  forte  des  Ktats 
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cercle,  à  1 12  kit.  ouest-sod-otiest  de  Berlin,  et  ?8  kil. 
nord-nord-ourst  de  Leipsick,  lur  l'Elbe;  unede>  places 
les  (dos  fortes  des  Etats  prussiens,  tant  par  sa  situation 
que  par  les  nombreux  ouvrages  qui  l'entourent.  Cette 
ville,  rebâtie  en  1651,  a  plusieurs  édifices,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  palais  ducal,  le  palais  de  justice, 
l'hôte!  de  la  régence  et  la  cathédrale.  Elle  existait  du 
temps  de  Charlemngne,  fut  agrandie  par  l'empereur 
Othon  I",  957,  mise  au  ban  de  I  empire  et  assiégée, 
1550-1551,  pour  la  punir  de  la  protection  qu'«  Ile  accor- 
dait aux  Luthériens  ;  les  Impériaux,  sous  Walslein,  l'as- 
siégèrent vainement  pendant  plus  de  6  mois,  (629,  la 
prirent  d'assaut  et  la  réduisirent  en  cendres,  le  (Omni 
1631 .  Les  Français  y  entrèrent,  Imm>,  et  elle  fut  annexée 
quelque  temps  après  au  royaume  de  Westphalie,  où  elle 
devint  le  cher-lieu  du  département  de  l'Elbe.  Pour  aug- 
menter les  fortilications,  on  démolit,  1812,  une  grande 
partie  du  Meustad  et  de  Sudenbug.  Magdebourg  est  la 
patrie  du  physicien  Otto  de  Guérike  et  du  poète 
F.  Schnex. 

MAGDEBOURG  (Archevêché,  puis  duché  de).  Ce  pays, 
anciennement  habité  par  les  Lomlirdi,  (Il  ensuite  partie 
du  royaume  de  Thuriuge,  4'  et  5'  siècle.  Après  la  des- 
truction de  ce  royaume  par  Ch  taire,  528,  il  pana  aux 
Franc»,  de  la  aux  Saxons,  et  fit  sous  eux  partie  de  la 
province  de  Westphalie.  Charlemngne  s'en  empara, 
776-795,  et  Othon  1",  roi  de  Germanie,  successeur  de  ce 
prince,  donua  la  ville  et  le  territoire  de  Magdebourg  a 
Edith,  sa  femme,  pour  lui  tenir  lieu  de  douaire,  accorda 
le  droit  d'étape  à  celte  ville,  956  937, et  y  bâtit,  a  la  de- 
mande de  cette  princesse,  un  monastère  dont  une  partie 
des  retenus  fut  employée  après  la  mort  de  Bernard,  évê- 
quéd'fiallierslad.  qui  s'y  était  constamment  opposé,  à  l'é- 
reciion d'un. siège  archiépiscopal,  968.  Hideward,  succes- 
seur de  Bernard,  consentit,  dans  une  concile  tenu  a  Ra- 
venne,  à  céder  une  partie  de  son  diocèse  pour  former 
celui  de  Magdebourg,  auquel  ou  assigna  en  qualité  de 
suffi  agants  les  évéchéa  de  Posen,  de  Brandebourg,  d'IIa- 
velberg,  de  Mersbourg,  de  Zeitx  et  de  Misnie.  Le  pipe 
Jean  XXII  continua  cet  établissement,  1316-1328,  et 
accorda  aux  archevêques  de  Magdebourg  la  primalie 
dans  tonte  l'Allemagne  proprement  dite.  Le  premier  de 
ces  archevêques  fut  Albert  I",  moine  de  Corbie,  puis  de 
Saint-Maximin  de  Trêves,  envoyé  en  961  pour  prêcher 
l'Evangile  aux  Russes,  nommé,  en  966,  abbé  de  \\  eiseiu- 
bourg.  et  sacré  2  ans  après,  968,  arrh-vêqtie  de  Magde- 
bourg. Le  48*  et  dernier  Tut  Auguste,  second  lils  de 
Georges  I",  électeur  de  Saxe,  élu  roadjnteur  de  Chris- 
tian Guillaume.  1627,  et  reconnu  en  1655  par  le  traité 
de  Pretbourg,  archevêque  de  Magdebourg.  En  I(»18,  à 
la  paix  de  Westphalie,  l'archevêché  de  Magdebourg, 
sécularisé,  fut  laissé  par  forme  d'indemnité  à  la  maison 
électorale  de  Braudebourg,  pour  en  jouir  après  1 1  mort 
de  l'archevêque  Auguste,  et  depuis  lors,  il  a  toujours 
suivi  les  vicissitudes  de  ce  dernier  pays.  V.  BRANDE- 
BOURG. 

MAGELLAN  on  M  AGALIIAF.NS  fFernand),  naviga- 
teur portugais  du  16' siècle,  pénétra  le  premier  dans  la 
mer  Pacifique  ou  grand  Océan,  en  passant  au  tu.l  de  l'ex- 
trémilé  méridionale  de  l'Amérique.  Il  quitta  la  Pottugal 
pour  se  rendre  a  Valladolid,  auprès  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, qui  lui  confia  le  commandement  d  une  Hotte 
de  5  navires  pour  aller  prendre  possession  des  îles  Mo'u- 
ques,  mit  à  la  voile  le  20  septembre  1519,  entra  dans 
la  mer  Pacifique,  le  28  novembre,  et  aborda  aux  Iles 
Philippines,  le  16  mars  1321.  Il  débarqua  à  Zebu,  où  il 
fut  tué  a  coups  de  lance  par  une  peuplade  d'insulaires 
qu'il  était  allé  attaquer.  Tous  les  Espagnols  qui  étaient 


dans  l'ile  furent  égorgés  dans  m  festin.  —  Magellan 
(Jean-Hyacinthe),  de  la  famille  du  précédent,  physicien, 
né  a  Lisbonne,  1725,  mort  il  Islington,  près  de  Londres. 
1790.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et 
correspondant  des  Académies  de»  sciences  de  Paris, 
Madrid,  Saint-Pétersbourg,  etc.  Il  fît  beaucoup  d'articles 
dans  le  Journal  de  physique,  1778-1785.  et  plusieurs 
ouvrages  remarquables,  tels  que  :  Description  des  oc- 
tarifs  et  sériants  anglais,  ou  quarts  de  cercle  à  réflexion  ; 
Usage  des  nouveaux  baromètres  pour  mesurer  la  hauteur 
du  soleil. 

MAGIE  et  MAGICIEN.  On  distingue  trois  sortes  de 
magie,  la  naturelle,  1'artiflcielle  et  la  diabolique.  La  ma- 
gie uaturelle  produit  des  effets  extraordinaires  et  mer- 
veilleux par  les  seules  force*  de  Iv  nature.  L'Ancien  Tes- 
tament nous  en  fournit  un  exemple  dans  le  jeune  Tobie 
qui  guérit  la  cécité  de  son  père  avec  le  cœur,  le  fiel  et 
le  foie  d'un  poisson.  La  magie  artificielle  produit  des  ef- 
fets extraordinaires  et  merveilleux,  mais  par  l'industrie 
humaine,  tels  que  la  sphère  de  verre  d'Archimède,  la 
colombe  de  bois  volante  d'Architas,  les  oiseaux  d'or  de 
l'empereur  Lénu  qui  chantaient,  les  oiseaux  d'airain  de 
Roére  qui  chantaient  et  qui  parlaient;  la  létc  parlante 
d'Albert  le  Grand,  le  canard  de  Vaucansi.n,  et  enfin  les 
tours  de  pisse-passe  et  les  prestiges  des  tours  de  gobelets 
et  de  gibecière.  La  magie  diabolique,  ou  magie  noire, 
îc  pratiquait  par  l'évocation  des  esprits,  et  produi- 
sait, au  moyen  d  une  amulette  (voy.  AMULETTE),  si 
l'on  en  ventcroireles  adeptes  de  celte  prétendue,  scienc". 
des  effets  «tirprenants  par  l'aide  et  le  ministère  du 
dén-on.  On  voit,  dans  l'Amie  >  Testament,  un  exempta 
de  cette  magie  noire  dans  les  magiciens  de  Pharaon  qui 
imitèrent  le»  vérilabls  miracles  que  Dieu  opérait  par  lo 
bras  de  Mots*.  La  IMglé  nuire  fut  plus  que  jamais  eu 
usage  parmi  les  grands,  dans  les  12'  et  13*  siècles. 
Mabaut  de  Portugal,  mère  du  comte  de  Flandre,  qui 
était  entre  dans  la  ligue  de  l'empereur  rldu  roi  d'Angle, 
terre  contre  Philippe-Auguste.  1213,  inquiète  sur  le  sort 
de  cette  guerre,  consulta  un  magicien  fameux,  et  en 
reçut  cette  réponse  :  •  Le  roi  rhilippe  -  Auguste  »era 
«  Toulé  aux  piedi  des  chevaux:  son  corps  ne  sera  point 
•  enseveli,  et  après  la  victoire,  le  romte  de  F  andre.  en- 
«  trera  dans  Paris  en  tr  omphe.  •  Cette  prédiction  s'ac- 
complit a  Bouvines,  1214  ;  Philippe -Auguste  fut  foule  aux 
pieds  de  ses  chevaux,  se  releta  heureusement  sans  avoir 
couru  aucun  danger,  et  le  comte  de  Flandre  fut  porté  co 
triomphe  dans  Paris,  enchaîné  dans  une  lilière  ouverte, 
et  suivit  te  char  de  Philippe-Auguste  rentrant  dans  si 
capitale,  1215.  Pendant  que  le  peuple,  159),  remplissait 
les  églises  pour  assister  aux  prières  ordonnées  par  lea 
éveques,  alin  d'obtenir  du  ciel  la  guérison  du  roi  Char- 
les VI,  on  employâ  t  à  la  cour  les  efforts  de  la  magie, 
on  y  fit  venir  du  Languedoc  Armand  Guilhem,  homme 
célèbre  par  1rs  secrets  et  les  connaissances  mystiquea 
qu'il  prétendait  trouver  dans  l'astrologie,  et  l'on  mi  la 
reine  mère  et  tous  les  grands  du  royaume  ajouter  foi 
aux  chimères  de  cet  imposteur,  et  abandonner  les  remè- 
des ordinaires.  Sous  le  malheureux  régne  de  ce  prince, 
parut  encore  un  Jean  de  Bar,  nécromancien  et  invoca- 
teur du  diable.  Il  appartenait  au  duc  de  Bourgogne,  et 
promit  aux  princes  de  leur  faire  voir  l'ange  des  ténè- 
bres. Pour  cet  effet,  assisté  d'un  prêtre  et  d'un  c'erc,  il 
lit  ses  conjurations,  et  offrit  un  sacrifice  infernal  :  le 
diable  fut  sourd  et  invisible.  Le  duc  d'Orléans,  irrité 
de  n'avoir  rien  vu,  livra  au  bras  séculier  le  prétendu 
magicien,  qui  fut  brûlé  tout  vif  dans  le  marché  aux 
V  eaux.  1379. Plus  lard,  on  vil  Marie  de  Médicis  aller  avec 
son  astrologue  favori  interroger  les  constellations,  1618. 
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Le  comte  de  Saint-Germain,  Caglioslro  sont  let  seuls 

nécromanciens  qui  se  soient  signalés  depuis.  Après  eux, 
la  nécromancie  semble  s'être  réfugiée  chez  des  tireuses 
de  cartes  plus  nu  moius  obsenres.  V.  CABALE. 

MAGLOIRE  (Saint),  natif  du  pays  de  Galles,  se  fit 
moine,  et  vint  en  France,  où  U  fut  abbé  de  Dol,  puis 
évèque  en  Bretagne.  11  établit  un  monastère  dans  l'ilo 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  575,  âgé  de  80  ans. 

MAGLOIRE  (Les  religieuses  de  Saiol  ),  ou  Filles  re- 
penties et  pénitentes,  anciennement  rue  Saint-Denis, 
entre  le  Sépulcre  et  Saint-Leu.  Elles  furent  instituées 
par  Jean  Tisteran,  cordelier.  Le  roi  Cbarles  VIU  auto- 
risa cet  établissement  par  lettres  patentes  du  4  septem- 
bre 1496,  et  le  pape  Alexandre  VI  l'approuva  par  sa 
bulle  du  mois  d'octobre  1497.  En  1499,  Louis  XII  leur 
donna  l'hôtel  d'Orléans,  où  elles  demeurèrent  jusqu'en 
1572.  Elles  allèrent  habiter  l'hôpital  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas.  Eu  1564,  Diane  de  Poitiers  ordonna  qu'avant 
d'être  enterrée  à  Anet,  son  corps  fût  porté  dans  l'église 
de*  Filles  Repenties,  et  qu'où  y  célébrât  pour  elle  l'office 
des  mort*.  Cbarles  IX,  par  contrat  passé  le  4  novembre 
1572,  leur  assura  a  perpétuité  une  rente  de  2.000 livres; 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  une  rente  de  1,000  livres 
tournois  à  prendre  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  et  les 
ducs  d'Anjou  et  d'Alençon,  ebacun  1 ,000  livres  de  rente  ; 
lesdites  2,000  livres  rachetables  par  leurs  hoirs,  moyen- 
nant la  somme  une  fois  payée  de  12,000  livres  tournois. 
Le  2  juillet  1616,  la  mère  Marie  Alvequin  et  ses  reli- 
gieuses de  l'abbaye  de  Montmartre,  eu  prenant  le  gou- 
vernement des  filles  de  Saiot-Magloire,  qu'elles  conser- 
vèrent toujours,  apportèrent  quelques  adoucissements 
i  austérités  pratiquées  autrefois  dans  cette 


maison 


MAGNESCE  (Flavius  Magnensius  Augustus),  tyran, 
né  en  Germanie,  505,  prit  du  service  dans  l'armée  ro- 
maine, et  parvint  au  grade  de  commandant  de  l'empe- 
reur ConstautiD.  Il  prit  la  pourpre  à  Augustodunum,  350, 
pendant  les  querelles  des  deux  tils  de  Constantin,  et  se  fit 
jnnaltre  par  Constance,  par  lequel  il  fut  battu  à 
s,  sur  la  Drave,  dans  l'IHyrie.  Il  se  retira  vers  les 
îles,  de  11  daus  les  Alpes,  où  il  éprouva  un  nouvel 
échec;  il  s'enfuit  enfin  à  Lyon,  où  il  se  tua  pour  ne  point 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  ennemis,  Il  août  555. 

MAGNÉTISME.  Nom  général  donné  aux  dilféreutes 
propriétés  de  l'aimant.  Ces  propriétés  sout  au  nombre 
de  trois;  l'attraction,  la  direction  etriuclinaison.Le  nom 
latin  de  l'airnaot,  mugnes,  est  dérivé  du  nom  Magnésie, 
villa  de  Lydie,  située  au  pied  du  mont  Sipyle,  où  l'ai- 
mant se  reucontre  en  abondance.  La  force  directrice  de 
l'aiguille  magnétique  fut  reconnue  pour  la  première 
fois  par  le  capitaine  Parry,  d'après  un  journal  de  Lon- 
dres, 18  octobre  1825.  V.  AIMANT. 

MAGNÉTISME  ANIMAL  (le),  scieuce  occulte,  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  mesmérisme,  du  nom  de  son 
auteur,  Antoiue  Mesmer,  médecin  allemand,  uc  à  Mers- 
bourg,  1754,  Mesmer  se  lit  connaître  aux  savants  par 
une  thèae  intitulée  Planeiarum  influxu,  dont  le  but 
était  d'établir  que  les  corps  célestes,  en  vertu  de  la  même 
force  qui  produit  leurs  attractions  mutuelles,  exercent 
sur  les  corps  animés  et  particulièrement  sur  le  système 
nerveux,  par  l'intermédiaire  d'un  fluide  subtil  qui  pénè- 
tre tous  les  corps  et  remplit  tout  l'univers,  1760.  Il  joi- 
gnit à  cette  théorie  l'action  des  aimants,  à  laquelle  on 
attribuait  des  vertus  surprenantes  pour  la  guérison  des 
maladies ,  1775  ;  mais  il  n'employa  l'aimant  artificiel 
que  jusqu'en  1776.  11  écrivit  aux  pins  célèbres  Acadé- 
mies de  l'Europe  une  lettre  dans  laquelle  il  développait 
ses  principes,  et  donnait  connaissance  de  ses  cures  ma- 
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goétiques,  1775;  ae  rendit  à  Paris  et  entreprit  quelques 
cures,  1778;  il  donna  une  nouvelle  explication  du  ma- 
gnétisme animal,  et  le  regarda  comme  tout  différent  du 
magnétisme  minéral  (ou  aimant),  1778;  soutenu  par  la 
reine  et  le  ministre  Brrtenil,  il  forma  une  société  qui  prit 
le  nom  d'Ordre  de  fharmnnie,  et  se  constitua  selon  le  rite 
de  la  franc-maçounerie,  1780.  Deux  commission»1,  l'une 
de  la  société  royale  de  médecine,  l'autre  de  l'Ac  idémie 
des  sciences  et  de  la  faculté  de  médecine,  furent  nom- 
mées par  ordre  du  roi,  pour  examiner  d'uuc  manière 
sérieuse  le  magnétisme  animal  et  les  cures  magnéti- 
ques, 1784.  Celte  commission  nia  les  effets  dn  magné- 
tisme tt  le  dénonça  comme  dangereui.  Mesmer  déroulé 
quitta  la  Frauce,  passa  en  Allemagne  et  publia  une  nou- 
velle exposition  de  sa  doctrine,  qui  ne  fit  aucune  sensa- 
tion, 1799.  Après  lui,  le  marquis  de  Puységur  et  \e 
comte  Maxime  de  Puységur,  fils  du  marquis  propagè- 
rent son  système  et  sa  méthode  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  France,  1 784.  Il  s'établit  à  Strasbourg  deux 
sociétés,  l'uue  fondée  par  le  comte  de  Puységur,  l'autre 
par  les  soins  du  docteur  Osterlag,  1785.  Le  chevalier 
Barbarin.  qui  se  donnait  pour  un  élève  de  Mesmer,  éta- 
blit une  école  à  Osteude,  sou*  le  nom  de  soriélé  de  l'har- 
monie, 1786.  L'j  magnétis  ne  fut  exercé  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède,  par  des  per- 
sonnes de  bonne  foi,  et  par  des  fourbes  qui  exploitèrent 
à  leur  proflt  la  crédulité  publique.  On  allait  jusqu'à  ex- 
pliquer les  miracles  de  Jésus-Christ,  par  le  magnétisme 
de  Barbarin.  Dans  un  ouvrage  publié  en  1785  par  les 
disciples  rie  Deslou,  élève  de  Mesmer,  ou  proposa,  pour 
rappeler  à  la  vie  les  per.-ounes  asphyxiées,  de  les  enter- 
rer, de  jeter  beaucoup  de  pierres  pesantes  sur  leurcada- 
vre  et  de  danser  sur  leur  tombe,  afin  que  lu  fluide  géné- 
ral agit  plus  eflicacement  par  la  gravitation  ;  il  ne  fallait 
laisser  qu'un  seul  trou,  pour  que  l'individu  put  respirer, 
des  qu'il  était  revenu  à  la  vie.  Le  magnétisme  animal 
occupait  encore  beaucoup  l«  s  esprits  en  1826,  puisque 
l'Académie  royale  de  médecine  nomma  une  commission 
pour  suivre  de  nouvelles  expériences. 

MAGNUS.  surnommé  Ladulos,  roi  de  Suède,  né  en 
1210,  ne  i  l,  1298,  dauslile  de  V\  isiugsoe,  monta  sur  le 
troue  au  préjudice  de  son  frère  aine,  qu'il  condamna  à  la 
prison  perpétuelle.  —  Mugnu«,  surnommé  Smek,  roi  de 
Suède,  né  en  1516,  mort  dans  la  Norvège,  1574,  suc- 
céda à  Berger,  01s  de  Ladulos,  à  l'Age  de  4  ans,  et  céda 
ses  États,  1560,  au  duo  Albert  de  Mecklenbourg,  qui 
l'avait  fait  prisonnier. 

MAGNUS,  roi  de  Norwége  et  de  Danemark,  dit  le 
Bon,  succéda  à  saint  Oiaûs,  son  père,  roi  de  Norwége, 
1054,  et  à  Canut  11,  roi  de  Danemark,  1042,  et  mourut, 
1047.  — Magnus  II,  fils  de  liérald  111,  roi  de  Norwége, 
succéda  à  son  père,  1066,  et  partagea  le  troue  avec 
Olaûs,  son  frère,  1069.  —  Magnus  III,  dit  Barfod,  suc- 
céda à  Olaûs  111,  son  père,  1087,  et  fut  tué  dans  la  con- 
quête d'Irlande,  dont  il  venait  de  prendre  la  capitale, 
1105.  — Magnus  IV.  dit  Blinde,  succéda  *  Sigurd  1", 
sou  père,  1 1 50,  et  fut  toé  dans  une  bataille.  1 159.  -  Ma- 
gnus V,  DU  de  liérald  IV,  monta  sur  le  trône  à  la  place 
de  ses  frères  Iogou  et  Sgurd,  1 142,  et  ne  régna  qu'un 
instant.  —  Magnus  VI  fut  déclaié  roi  à  5  ans,  et  mourut, 
1 184,  dans  les  eaux  de  Mugastrand,  poursuivi  par  Sver- 
rer,  descendant  des  anciens  rois  de  Norwége.  —  Ma- 
gnus, dit  le  Législateur,  succéda  à  Haquin  V,  son  père, 
1262,  et  mourut  en  1280,  après  un  règne 
Maguus  Mil.  V.  MAGNUS,  dit  Smek. 

MAGNUS,  fila  de  Christian  III,  roi  de  I 
en  1510,  fut  proclamé  roi  par  les  Livoniens,  mourut  dans 
l'Ile  d'Oesel,  1585,  dépouillé  par  lea  Busses  de  aea  pus- 
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sessions  les  pins  importantes  et  jonet  du  rcar  Iran  IV. 

MAGON.  Nom  do  ploaieurs  amiranx  carthaginois  de 
la  même  famille.  Magon  conquit  tes  lies  Baléares, 
av.  J.-C.  702,  et  fonda  dans  l'Ile  Minnrque  le  fameui 
port  Mahon.  —  Magnoo  II,  tuffète  et  général,  remplaça 
Mxlée,  523  ;  fit  plusieurs  reformes  dans  la  discipline  mi* 
litaire  et  dans  l'État,  et  mourut,  498  av.  J<-C.— Magon  HI, 
dit  Barréf,  remporta  une  victoire  navala  sur  Lepiine, 
frère  de  Denys  le  Tyran,  596  a?.  J.-C.  ;  Tut  vaincu  par 
Denys  à  Albscoennm,  392,  et  à  Cabala,  où  il  mourut, 
385.  —  Magoo  IV,  fils  du  précédent,  lui  succéda  dans 
le  commandement;  remporta  la  victoire  de  Cromoo  sur 
Denys  j  prit  Syracuse,  et  se  donna  li  mort.  545.  —  Ma- 
gots V  secourut  les  Romains  attaques  par  Pyrrhus,  280. 
—  Magoo  VI,  Dis  d'Aroilcar  et  frère  d'Aonihal,  suivit 
celui-ci  eu  Espagne,  en  ltalir,  participa  avec  gloire  aux 
combaladu  Tésin.  de  la  Tréhie  et  de  Cannes;  combattit 
les  deux  Scipions  en  Espagne;  conquit  les  Iles  Baléares, 
et  s'empara  de  l'Iosnbrie.  Blessé  a  mort  dans  une  ba- 
taille qo'il  livrait  au  consul  QuintiHus  Vams,  il  mourut  a 
Géoes,  205  av.  J.-C.  —  Magon  VII,  commandant  de 
Orthagèoe,  défendit  cette  place  contre  les  Rnmdlns  ;  fut 
pris  et  amené  à  Rome,  210  av.  J.-C.  —  Un  antre  Magon 
de  la  même  famille  composi  sur  l'agrintltire  28  livres 
recueillis  par  Seipion  Emilicn,  lors  de  l'incendie  de  Car- 
ihage,  al  traduits  en  latin,  puis  en  grec  par  Casslua  Dlo- 
nrsius  d'Uliqne. 

MAÇON  (Charles-René),  con're-amiral  français,  né  I 
Paris,  1765,  entra  dans  l.i  marine,  comme  aspirant,  à 
l'a  ye  de  14  ans ,  fut  nommé  capitaine,  1793,  prit  part  au 
combat  livré  par  le  contre-amiral  Sercey,  contre  les  An- 
glais, dana  le  détroit  de  Malac;  devint  contre-amiral 
après  l'eipédition  de  Saint-Domingue.  1801.  Envoyé  à 
Rochefort,  1803,  pour  y  prendre  le  commandement 
d'une  division  sous  les  ordres  de  Villeneuve,  il  fut  tné, 
le  21  octobre  1805,  an  combat  deTrafalgar,  après  avoir 
repoussé  les  vaisseaux  anglais  qui  cherchaient  a  aborder 
le  sien. 

M  ac;i  ELOîfE,  ancieone  ville  épiscopale  de  France 
au  diocèse  de  Montpellier,  située  dan»  nnr  Ile  environnée 
d'an  étang  qui  portait  ton  nom.  Charles-Martel  la  lit  dé- 
traire,  757,  après  en  avoir  ebaasé  les  Sarrasins,  parce 
qu'elle  favorisait  les  courses  de  ces  Infidèles;  ce  qui  oc- 
casionna la  translation  du  siège  éphcopal  à  Substaotion, 
petite  ville  ou  château  situé  a  une  lieue  nord  de  Moutpel- 
Her.  Vers  l'an  1050,  Arnaud,  évéque  de  Substaotion,  fut 
à  peine  éfu,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  rebéïir  l'an- 
cienne ville  de  Mapnelone,  qui,  a  l'exception  de  la  ca- 
thédrale, était  ensevelie  sous  les  ruines,  et  résolut  d'v  éta- 
blir son  siège.  L'état  pitoyable  où  il  voyait  le  domaine 
de  eotJ  église,  dont  les  seigneurs  avaient  envahi  la  plus 
grande  partie,  ne  l'arrêta  point.  Il  fit  un  voyage  a  Rome, 
et  ayant  eiposé  ses  besoins  au  pape  Jean  XIX,  il  eu 
obtint  one bulle  par  laquelle  ce  pontife  exhortait  les  fi- 
dèles a  seconder  les  bonnes  intentions  d'Arnaud,  avec 
ordre  a  tous  les  évêqnes,  qui  en  seraient  priés  par  ce 
prélat,  de  confirmer  la  même  bulle;  ce  qu'ils  firent  au 
nombre  deqnatorre.  Arnaud,  de  rcîour  dans  son  diocèse, 
1 052,  fit  construire  des  maisons  dans  la  ville  de  Magne- 
looe,  les  environna  de  murs  et  de  tours,  et  fonda  uné 
nouvelle  ville,  qu'il  alla  habiter  avec  ses  chanoines,  1057, 
300  ani  après  la  deslru  lion  de  l'ancienne.  Po-ir  mettre 
nie  a  couvert  des  insultes  des  Sarrasins,  qnl  Infestaient 
souvent  la  cote,  Il  fit  combler  un  petit  port,  è  la  faveur 
dnqnr I  ils  pouvaient  y  aborder,  et  en  fit  ouvrir  un  autre 
du  côté  de  la  terre  terme,  où  il  fit  construire  un  port  de 
communication.  Il  travailla  ensuite  à  réparer  la  cathé- 
drale, dont  il  fit  ta  dédicace,  1046.  Ce  prélat  est  regardé 


comme  le  restaurateur  ou  tè  fécond  fondateur  de  la  ville 
de  Magoelone,  qui  subsista  jusqu'en  1536,  époque  è  la- 
quelle l'évêché  ayant  été  transféré  à  Montpellier,  elle 
tomba  en  ruine,  insensiblement,  et  tl  ne  resta  bientôt 
plus  qu'une  ferme  avec  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  où  un  chapelain  va  célébrer  la  messe  les  fêtes  ét 
dimanches.  La  cause  de  la  translation  de  ce  siège  épisco- 
pal  est  qne  le  mauvais  air  ne  permettait  pas  d'habiter  l'Ile 
de  Magnelone.  Cette  vlUe  avait  des  comtes  de  temps  im- 
mémorial. Dana  le  10*  siècle,  ces  comtes  étalent  plus 
connus  sous  le  nom  de  comtes  de  Substaotion  ou  deMel- 
gueil,  deux  petites  villes  qnl  sont  a  présent  détruites. 
Bertrand  de  Plet,  14*  comte  de  Melgueil,  est  le  17*  aïeul 
paternel  de  Claude-François  de  Plet,  baron  de  Combat, 
en  faveur  du  (uel  le  roi  érigea,  au  mois  d'août  1699,  là 
baronnie  de  Comnas  en  vl comté,  sous  le  nom  de  Nar- 
bonne-Pelet,  en  mémoire  de  l'origine  de  cette  maison, 
qn'elle  rapporte  aux  anciens  vicomtes  de  Narboooc.  V. 
N  ARBOUSE. 

MAHMOUD  (Aboul  Csctm-Yemin-el  Danlabl,  prince 
gaznévide,  obtint  d'Ilek-Khan,  souverain  du  Turkestad, 
l'empire  du  Koraçan,  999;  augmenta  ses  domaine»  par 
ses  conquêtes,  et  forma  un  vaste  Etat  qui  s'étendait  depuis 
les  bords  du  Gange  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Caspienne. 
Il  mourut  en  1050,  et  fut  le  premier  qui  porta  le  litre  de 
sultan  (empereur),  au  lieu  de  celui  d'émir  (commandant). 

MAHMOUD  l*r,  sultan  des  Turcs  ou  Ottomans,  né  en 
1690,  de  Mustapha  II,  monta  sur  le  trône  de  Constant!- 
nople,  1750,  et  mourut,  1754.  —  Mahmoud  II,  né  en 
1785,  mort  en  1859,  succéda  a  Mustapha  IV,  1808.  Sons 
sou  règne,  la  Bessarabie  fol  cédée  aux  Russes  par  la  paix 
de  Bnkhsrett,  1812.  De  1812  à  1817,  il  abandonna  de 
même  la  Servie,  la  Moldavie,  la  Valachic,  et  l'indépen- 
dance des  Iles  lonieooes  fut  reconnue,  1819.  Il  vit  écla- 
ter l'insurrection  de  la  Grèce,  1820,  et  fut  contraint  de 
reconnaître  la  liberté  de  ce  pays  après  une  guerre  dés- 
astreuse de  8  ans,  1828.  Il  signa  à  Andrinople  la  pal* 
avec  la  Russie,  1829.  Mahmoud  se  mit,  par  le  traité 
d'Onkiar  Skelessl ,  à  la  merci  de  la  Russie,  1852.  Il 
mourut  pendant  la  guerre  qu'il  avait  déclarée  à  Méhtf- 
met-Ali. 

MAHMOUD- CHAH  (V.  Mahomed  V).  Ce  nom  de 
Mahmoud  fut  eûcorc  porté  par  deux  sultans  de  la  dynas- 
tie des  Gaurides,dont  l'un,  fils  de  Mohammed,  régna  sur 
la  Perse  occidentale,  1118  i  1151;  et  l'autre,  fils  dé 
GalatEddyn  Mohammed,  régna  quelques  années  à  Gazna 
et  a  Firoux-Koul,  1202-1209.  Il  fut  encore  porté  par  on 
empereur  musulman  de  l'Indostan,  qui  régna  à  Delhy, 
1246  à  1266. 

MAHOMET  OU  mieux  MOHAMMED  (Ibd-Ab.Datlah, 
Abonl  Cassem),  fondateur  de  la  religion  mtisnlmane  ou 
islamisme,  né,  suivant  l'opinion  la  plut  accréditée,  le 
10  novembre  570  de  l'ère  chrétienne,  4  la  Mekke,  dans 
l'Arable,  d'un  père  idolâtre  et  d'nne  mère  juive,  sortait 
de  la  tribu  des  Corah chltes  ou  Korelschltes,  dont  l'origine 
remonte  à  Ismaél,  fils  d'Abraham.  A  la  mort  d'Abd-Allab, 
son  père,  il  fut  recueilli  par  Abdal-Mothalleh,  qui,  en 
mourant,  le  recommanda  a  Aboul-Thalch,  son  fils.  Celui* 
ci,  devenu  chef  de  la  tribu  et  prince  de  la  Mekke,  éleva 
son  pnpifledint  le  commerce.  Mahomet,  à  l'Age  de  40  ans, 
épousa  Khadidjab,  et  par  ses  relations  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine et  en  Egypte,  fut  9  même  d'étudier  le  christia- 
nisme et  la  loi  de  Moïse.  Il  commença  alors  la  mission 
dont  il  se  dit  plus  tard  chargé,  se  retira  au  mont  Arafat, 
près  de  la  Mekke,  se  fit  de  nombreux  prosélytes,  et  pro- 
pagea secrètement  sa  doctrine.  Il  consigna  ses  révélations 
dans  l'AI-Korau  ou  le  Coran.  Obligé,  par  les  persécutions 
des  personnages  les  plus  importants  de  sa  tribu,  de  a'ea> 
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fuir  de  la  Mekke,  il  alla  habiter  la  tille  d'Yatreb,  qui 
dans  la  tuile  prit  le  nom  de  Medinet-al-Naby  («ille  da 
Prophète)  on  Médine,  et  (lia  l'ère  de*  Mahométaos,  ap- 
pelée cd  arabe  liedjrab  (hégire),  ou  fuite,  au  jour  de  M 
fuite  de  la  Mtkke.  Établi  à  Mediuo,  il  cou  toi  Ida  l'isla- 
misme, institua  le  kebla,  ordonna  le  jeùoe  da  Rsma- 
dban  (mari  de  l'anoée  lunaire  des  musulmans),  com- 
mença les  hostilités  avec  le*  Coraiscbites  et  les  tribus  al- 
liées de  celle-ci  et  s'empara  d'uoe  partie  de  l'Arabie  et  de  la 
Mekke,  où  il  (il  son  entrée  le  12  janvier  650  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  y  fut  reconnu  souverain  spirituel  et  temporel, 
détruisit  les  idole*  du  temple  de  la  Caabah,  fit  l'ablution 
et  la  prère,  et  proclama  une  amnistie  générale.  Il  sortit 
de  la  Mekke,  où  il  établit  un  gouverneur  et  an  iman  ou 
pontife,  parcourut  toute  l'Asie  et  les  coutrées  ci rcoo voi- 
sines, reçut  à  Médioe,  le  9  de  l'hégire  (ou  650-631  de 
J.-C).  des  députés  de  plusieurs  princes,  des  tribut  ara- 
bes ;  imposa  l'itlamisiueaui  Grecs,  revint  à  Médioe,  fixa 
des  règlements  reLliis  an  pèlerinage  de  la  Mekke,  et  ac- 
complit lui-même  ce  devoir  la  10*  année  de  l'hégire  (631- 
632  de  J.  C);  il  reforma  l'ancien  calendrier  arabe.  Deux 
mois  après  son  retour  à  Hédiné,  il  mourut  le  13*  jour  du 
|«'  mois  de  la  1 1' année  de  l'hégire  (8 juin  632  de  J.-C); 
son  cadavre  (ut  placé  au  centre  d'une  superbe  mosquée, 
fondée  par  le  kalife  Valide 

MAHOMET  ou  MAHOMED  I",  5'  sultan  des  Turcs 
ou  Ottomans  dans  le  15*  sWclc  111*  de  Bajnset  I",  devint 
possesseur  do  tout  l'empire  ottoman,  MIS,  et  mourut, 
1421  [824  de  l'hégire),  à  l'âge  de  47  ans.  Il  (ut  le  premier 
qui  eut  une  armée  navale  et  attaqua  la  r^publi  |ue  de 
Venise.  —  Mahomet  II,  7'  sultan,  (ils  d'Amuralh  II. 
monta  sur  le  trône,  817  de  l'hégire,  1445,  à  l'âge  de 
13  ans.  céda  l'empire  i  Amuralh  en  850  (1446),  remonta 
sur  le  trône,  1451,  marcha  sur  Conslaoliuojle,  1454,  et 
emporta  d'as>aul  cette  tille  défendue  par  Constantin 
Dracosè*.  Il  entreprit  le  siège  de  Belgrade,  1455,  et  fut 
obligé  de  le  lever  après  des  perles  considérables.  Maho- 
met étendit  1rs  bornes  de  son  empire  en  s'emparaut  de 
Sparte,  d'Athènes,  de  Corimhe,  de  l'empire  de  Trébi- 
aonde,  de  Lesbo*,  des  principautés  de  Bosnie  et  de  Ca- 
ramanie,  et  l'Ile  de  Négrepont.  1460-1187.  Il  mourut, 
886  de  l'hégire  (1481  de  J.-C.).— Mnbomed  111,  12'  sul- 
tan, succéda  à  son  («ère  Au.urath  III,  1003  de  l'hégire 
(1595,  J.-C),  à  l'âge  de  27  ans,  et  mourut  en  1012  (1603), 
après  avoir  fait  massacwr  19  de  ses  frères.  —  Maho- 
met IV,  I9«  sultau  des  Ottomans,  monta  sur  le  trône  en 
1059(1649),  à  l'âge  de"  ans.  li  acheva  la  fameuse  guerre  dt» 
Candie,  qui  durait  depuis  22  ans,  1669,  perdit  une  grande 
partie  des  pay*  conquis  par  ses  prédécesseurs.  1672-1680, 
fut  déposé,  1 687,  et  remplacé  psr  Soleyman  H,  son  frère, 
qui  l'enferma  dans  une  prison  où  il  avait  été  lui-même- 
renfermé.  Mah  >med  mourut  5  aus  après,  1692.  —  Ma- 
homed  V.  V.  MAHMOUD. 

MAHOMETISME.  Mohammed,  voulant  détruire  l'i- 
dolâtrie dans  sa  nation  et  la  ramener  à  l'unité,  à  l'adora- 
tion du  vrai  Dieu,  en  rétablissant  cbes  elle  les  principes 
de  la  loi  ualurelle,  prit  pour  modèle  de  son  culte  et  de 
sa  législation  tous  les  patriarches  de  l'antiquité.  Adam, 
Koé,  Uniaél,  etc.,  dont  le  culte,  disait-il,  était  l'islamisme, 
nom  sous  lequel  il  consacra  également  sa  doctrine  et  sa 
religion.  Il  trouva  toutes  les  maximes  analogues  à  son 
système,  les  unes  dans  l'Aucien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  les  autre*  dans  les  diverses  traditions  généralement 
respectées  chez  les  peuples  araliei.  11  eut  2  visions  :  daus 
la  1",  il  se  retira  dans  une  caverna  du  mont  Arafat,  où 
l'ange  Gabriel  lui  apparut,  608  ;  dans  la  seconde,  il  fut 
transporté  de  la  Mtkke  à  Jérusalem,  et  de  I*  au  ciel  ; 
il  y  reçut  le  don  de  prophétie.  Il  commença  à  se  dire  in- 


spiré, 613,  et  chercha  a  en  convaincre  Khadidjab,  sa 
femme  ;  Waraka,  sou  cousin;  Ali,  son  neveu  et  ton  pu- 
pille, et  Aboo-Bekr,  son  beau-père.  On  vil  alors  paraî- 
tre la  secte  tnabométane  des  mohagérins  ou  compagnons 
de  Mahomet,  614  ;  et  celle  des  anssrs  ou  auxiliaires  de 
Médiue,  seconds  compagnons  de  Mahomet,  d'où  sorti- 
rent les  molazelitea,  625.  La  même  année,  celui-ci  rendit 
obligatoire  pour  tous  ses  partisans  le  pèlerinage  de  La 
Mekke.  et  régla  le  grand  jeûne  da  Ramadtun,  défendit 
le  vin  et  les  jeux  de  hasard  à  ses  disciples,  626  ;  institua 
la  féle  du  pèlerinage  .1  la  Mekke,  détruisit  le  temple  et 
les  idoles  des  Arabes,  629,  et  força  le  prêtre  Abnu  -So- 
flan  à  embrasser  la  nouvelle  religion.  Il  prit  l'habit  de 
pèlerin,  se  rasa  la  lé'e,  et  établit  des  pontifes,  650.  Ma- 
homet institua  encore  la  féte  des  sacrifices  on  des  victi- 
mes de  la  Mekke,  65 1.  et  régla  les  cérémonies  de  sa  re- 
ligion, 652;  fit  chasser  tes  idolâtres  de  l'Arabie,  et  la 
même  année,  il  fut  enlevé  au  ciel  et  ravi  en  extaie, 
suivant  le*  uns,  et  mourut,  suivant  les  autres.  Abou- 
Bekr,  son  beau-père,  fut  nommé  premier  kalife.  Ce  chef 
épura  l'Alcorau,  et  eu  rassembla  les  chapitres  dispersés. 
Les  compagnons  de  Mahomet  dans  sa  mission  formèrent 
la  secte  des  tababiirs,  suivants  de  Mahomet,  et  ceux  qui 
ne  l'avaient  pas  vu  formèrent  colle  des  tabeiles,  635; 
les  ausars  ou  médinois,  qui  avaieut  été  aumôniers  d'Olh- 
man,  se  déclarèrent  contre  Ali,  et  formèrent  la  secte  des 
motaxelites  nu  schématiques,  6V>  ;  la  secte  des  kharëgites 
ou  ceux  qni  na  reconnaissaient  aucune  autorité,  ni  ec- 
clésiastique ni  civile,  se  forma  en  657.  Ali,  transporté 
tout  vivant  au  ciel,  passa  pour  Dieu,  et  donna  naiasance 
à  la  secte  d'Aliiah  ou  religion  de  ceux  qui  suivaient  la 
justice  et  le  parti  d'Ali.  660.  (V.  ce  mot.)  Abdala-Saba, 
juir  converti  par  Ati,  forma  celte  des  gbolrètes,  qui  sou- 
tenaient que  Dieu  avait  paru  tous  la  ligure  d'Ali,  661;  et 
la  même  aouée,  se  forma  celle  des  bacbemitc*  ou  parti, 
sans  d'Hacbem,  aïeul  commiin.de  Mahomet  et  d'Ali.  L'é- 
mir Akhé  fil  adopter  le  mabométisroe  aux  Maures  et  aux 
Bérét>ères  d'Afrique,  680.  A  la  mort  d'Hussein,  2*  filsd'Ali, 
si  fameux  cbes  les  Persans,  6X0,  la  religion  miihométane 
se  divba  en  plusieurs  sectes  :  la  secte  de  Raveodtal,  qui 
croit  à  la  métempsycose;  celle  des  axareea  on  aurakites, 
branche  de  motazélites,  qui  ne  reconnaissaient  ni  puis- 
sance spirituelle  ni  puissance  temporelle  ;  cette  d«»s  aga- 
réniens,  qui,  de  chrétiens  devenus  mabométans,  niaient 
la  Trinité,  par  la  raison  que  Dieu  n'a  point  de  femme, 
680  ;  celle  des  kadariens,  branche  des  motaxéliles,  qui 
attribuent  les  actions  de  l'homme  à  l'homme  même,  681  ; 
celle  des  safrieos,  dans  la  Mésopotamie,  branche  dea 
kharégites.  ennemis  des  alides  et  autres  oroniades.  695; 
celle  des  Ibéocalagnoles,  qui  blasphémaient  contre  les 
Écritures,  700,  et  la  secte  arabique  des  zindikites  ou  le 
seudicisme,  qui  croyaient  que  tout  ce  qui  est  créé  est 
Dieu,  et  n'adroetlaieut  ni  providence  ni  résurrection  des 
morts,  700;  la  secte  dite  ba  ni  tienne  ou  des  Kessauieus, 
qui  prenait  pour  chef  Mahomel-heu-Hanifiat,  descen- 
dant d'Ali,  et  soutenaient  que  Ilanifial  n'était  pas  mort, 
qu'il  devait  reparaître  un  jour  et  régner  sur  les  musul- 
mans, 701;  celle  des  marabouts,  712,  la  plus  répandue 
cbes  les  Maures  d'Afrique,  qui  se  divisent  en  5  classes  : 
le*  uns  habitent  les  villes  ;  les  seconds  méueut  une  vie 
errante  ;  les  autres  sont  sauvages.  Les  premiers  pen- 
sent que  tout  homme,  par  l'austérité  de  sa  vie,  peut  de- 
venir un  ange,  et  que  le  cœuc  devient  Incapable  de 
tout  péché;  les  seconds,  que  l'on  appelle  cahalistes,  pré- 
tendent avoir  commerce  avec  les  anges,  et  jeûnent  sou- 
vent; les  troisièmes,  appelés  sunoakites,  mènent  une  vie 
solitaire,  et  Uur  religion  e»t  un  mélauge  du  paganisme. 
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se  lotit  depuis  répandus  dans  l'Afrique  intérieur?»  ont 
explique  l'Alcoran  a  leur  manière  sa»  nègres  et  anx  sau- 
vage». Le»  Maures  perlèrent  le  mahométisnie  en  K*pa- 
sue,  713.  Samooih  forma  la  secte  des  modhvrit.  s,  7  43. 
La  même  année,  fut  instituée  la  féie  de  In  remise  ri«?  la 
bague  d'Ali  à  dm  pauvre,  chei  le*  Persans.  Ahonl-G'a- 
far,  i«  kalife  de  la  race  des  Ahasaides,  forma  la  secte  de 
Havrndiab,  qui  croit  à  la  métempsycose.  751.  Le  kal  fo 
d'Occident  ou  d'Kspagne  établit  a  Cordoue  un  pèleri- 
nage que  loui  les  musulmans  d'Occideut  étaient  obligés 
défaire,  comme  ceux  d»>  l'Orient  faisaient  cebi  de  la 
Mekke.  Il  institua  le  petit  et  le  grand  Reiraiii,  corres- 
pondant à  la  iMqur des  Juifs  ;  la  léle  du  mildd  ou  de  l'ao- 
oivrrsaire  de  la  naisse nce  de  Mahomet  et  les  autres  fêtes 
musulmanes,  7">5.  Al  dala  ou  Al-.Sha  fey  fonda  la  secte 
maltnmélaut.'  d'Omar  ou  des  lunnites,  qui  suivent  l'in- 
Urprctaliou  de  l'Alcoran  par  Azem  ou  Shell  <m  la  sunna, 
Talmud  niabomélan,  7f»G.  Se  formèrent  ensuite  celles  de 
Mèhk  cpje  suivent  1rs  Maure*  et  les  Arabes,  celle  d'Odnan 
adoptée  p»r  Us  Tarlares,  celle  d'Ilauifa,  on  fcilaieurs 
de  In  raison,  suivie  par  li  s  Turcs  et  les  l'ai  tares,  7Wi; 
celle  de*  ismaélis,  772;  celle  des  hounnnes  de  l'Arabie. 
780;  celle  des  lianbalitc»,  fondée  par  Aclimet  beu-Han- 
bal,  800;  celle  des  jabaris  ou  giaharioun.  qui  soutiennent 
que  l'homme  n'a  aucun  pouvoir,  ni  sur  sa  volou.é,  ni 
sur  ses  actions,  que  Dieu  seul  exerce  une  puissance  ab- 
solue sur  les  créatures,  SOI  ;  elle  des  moralités,  qui 
mettent  tout  le  mérite  dans  la  foi  et  non  dans  les  œu- 
vres, 802;  celle  des  moaiaialites.  qui  ne  distinguent  pas 
les  attributs  de  Dieu,  810;  celle  des  keramiens,  fondée 
par  Mohamtd-brn-krram.  gui  sont  Aiithropomorphite», 
81 1;  telle  de»  tifalitcs,  qui  meltrnt  toute  la  puissance  de 
Dieu  dans  st  s  attributs  et  nient  la  liberté  de  l'homme, 
812;  celle  de»  entantes,  qui  uient  la  prédestination  ab- 
solue, Mô;  celle  des  liazelitcs,  qui  soutiennent  l'incar- 
nation divine  de  Jésus-Christ  ;  celle  des  gabarites,  qui 
aoéanlissenl  la  liberté  de  l'homme,  81  î;  des  haiélitcs, 
qui  croient  que  Jésus-Christ  reviendra  pour  détruire 
l'Anlcchmt,  815;  d'Alsefalionn,  qui  distingue  les  altri- 
Inits  d'avec  l'essence  de  Dieu,  81."»;  des  motazalcs,  qui 
soutiennent  que  l'Alcoran  est  increé,  même  année  ;  des 
djobariles,  des  tlun  messahiles,  de  Chavai  igis,  des  tsi tes , 
des  jésiles,  816;  d'Alkendi,  825;  des  munatichitcs,  82(i  ; 
de*  bairetis,  888  ;  des  hamtialites  ou  monta/aies,  et  «les 
askariens,  840;  des  soplialites  ou  séphaliles,  des  mora- 
listes, foudre  par  Mohaidin,  850.  Mahoim  t,  kalife  d'Oc- 
cident, fit  abattre  les  églises  chrétiennes  bâties  depuis 
l'établissement  des  Arabes  en  Kspagne.  853.  A  partir  de 
ton  règne,  on  vit  la  secte  des  chavaristes,  celles  des 
schistes,  de»  ksdezadelites  fondées  en  8IJ7;  celles  de 
Thabil,  disciple  d'AIkindi,  et  des  nm/.erins,  870;  celle 
de»  karmates.  en  Arabie,  par  karmalk  ou  Abousaïil, 
890;  des  malumigis,  des  ineziachuli' n< ,  des  waîdis 
et  de»  zeilis,  900;  celle  des  t.Uimitrs  ou  aliiles,  en 
Afrique,  909.  Le»  karmates  avant  jele  o  l'eau  la  pierre 
noire  dn  temple  de  la  Mekke,  qu'ils  avaient  ravage,  la 
rendirent  parce  qu'elle  surnagea,  920.  La  secle  des  shal- 
OTflpeni  se  forma,  y.! 5  ;  celles  des  ascliarieiis  ou  jiibaru, 
940;  de»  banbalites,  des  mon! anal' s,  des  j.ib.ijalus,  ')  ■(); 
de»  astbarile»,  par  Asshari,  !)H0  ;  des  darariu»  p  r  Da- 
rari,  qui  se  repandit  en  Syrie  et  en  I  Rvpte.  :>'»,.  I  Ile 
e»t  encore  aujourd'hui  la  religion  des  Dnises.  Celle  des 
eskrnki»  ou  illuminés,  997.  Mahmoud,  princ  de  Casna, 
ou  chef  de*  Gazuavidcs,  porta  le  mahométisnie  dans  les 
Inde*  et  fit  démolir  tons  1rs  anciens  temples.  1000. 
On  vit  la  formation  de  la  secle  des  almoravulrs  d'Afri- 
que, 1052.  r'.n  1090,  »c  forma  la  secte  des  halanites  i- 
tnaéliens,  ou  baisanimou  assassins,  hérétiques  du  K.ou- 
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hestan  el  de  Koudbar,  ramas  de  scélérat»  et  de  brigand» 
qui  se  livrait  nt  a  tout  le»  crime».  Kilo  fut  détruite  par 

Hou'apoii,  lieutenant  de  Mancouknn,  12.».",.  Les  musul- 
man* furent  chassés  de  la  Sicile,  1005.  Mohamed-Abdal- 
lah-hen-Tomrut,  de  la  tribu  des  mo-saneides  du  mont 
Allas,  se  dit  descendant  d'Ali.  Il  prêcha  une  doctrine 
plus  pure  que  celle  de  Mahomet,  di  vint  le  chef  des  al- 
mohadet  ou  unitaires  mnhoinétnns,  et  prétendit  être  le 
12~mahadi.  ou  pontife,  que  les  musulmans  attendaient, 
1 1 20.  La  grande  mosquée  de  Cordoue,  la  ville  sainte  des 
Maures,  devint  une  cathédrale,  I2>(i.  I.o  mahométisme 
fut  introdui!  a  Malscca  pur  Moliammed  Ch.i,  1276. 
Ahmed,  khan  desGengiskanidi  s  de  Perse,  embrassa  celle 
religion,  1282.  Argoun,  son  succefseur,  voulut  la  dé- 
truire en  Perse,  1:81.  L'ordre  religieux  des  bérévis, 
parmi  les  Turcs,  fon.lé  par  llerevi,  prit  naissanre  dans 
Drusr,  alors  capitale  des  Turrs  ottomans,  1525.  I  n  autre 
ordre  religieux,  celui  des  >imelulahis,  fut  fondé  eu  Tur- 
quie, 1378.  Tamerlan,  in  iti:  contre  les  chrétiens  elles 
(téorgirns,  fit  appeler  tous  les  ministre»  de  la  loi  mabo- 
méîane,  dresser  un  pavillon  ouvert  do  tous  cote»,  et  on 
antre  sur  lequel  il  plaça  l'Alcoran  el  un  étendard  vert, 
où  le  nom  «le  Dieu  était  tracé  en  caractères  arabe», 
et  jura  que  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  n'é- 
tnil  <]ue  pour  la  gloire  de  Dieu  el  la  propagation  delà 
Toi  musulmane,  15X7.  |l  potta  le  mabomélisme  dans 
toute  l'Asie  el  surtout  daus  les  Indes,  15*8  ;  renversa  la 
pagode  de  Panipal,  en  extermina  les  prêtres,  là  99.  et 
massacra  les  (iuèbrcs  on  Carnet  dans  Delhi,  1  }<M>. 
Mahomet  11  érigea  m  n  oscpier  l'église  d  «  Sainte-Sophie, 
eu  fit  gratter  lis  peintuns  di  plafond  et  des  murailles, 
li.'»">.  Le  mahométisnie  fui  prêché  pour  la  première  foi» 
aux  Malais,  par  le  cheik  Uni  Mul.ina,  et  fut  embrassé 
par  Itarrak,  chef  «les  Udiecks  d'Astracan.  HfiO.  Maho- 
met II  résolut  de  ne  prendre  aucun  sommeil,  de  se  priver 
de  tout  plaisir  el  de  ne  point  lourner  le  visage  ver»  l'Oc- 
cident, jusqu'à  ce  qu'il  eut  foule  aux  pieds  de  son  cheval 
tous  les  adorateurs  du  Christ,  en  l'honneur  du  vrai  Dieu 
deSabaothetdu  grand  prophèlcM ahomi-t,  1470.  Ismaêl, 
■  ils  deSopbi,  ou  Xequr-A  ilar-Schcik,  lors  de  l'expédi- 
tion de  Tamerlan  en  Turquie,  changea  la  secte  de» 
ahdesoudei  shiilrs,  fit  reconnaître  Ali  pour  successeur 
véritable  de  Mahomet,  au  lieu  d'Omar,  d'Osman  et 
d'Abou-Bekr,  et  dispensa  les  Mahomcl'ins  d'aller  n  la 
Mecque,  ce  qui  divisa  la  rroyanre  des  Persans  et  celle 
des  Turcs,  1."<0I.  Le  maheimctismc  trouva  >es plus  fermes 
appuis  dans  Mahomet  et  lliimet,  fils  de  Ilasson-Scbenf, 
I.Mfi.  Tliamis  K«iulikau  putilia  un  edit  pour  la  réunion 
des  stnites  et  des  suinali  s  «  liez  les  Pcoans,  173".  ;  secte 
de  mekrami,  scheik  de  l'Yémen,  1710.  Le  nahad  d'Ar- 
cate,  mahomelan,  voulant  détruire  l'ancienne  religion 
des  Indiens,  fut  massacré  par  les  princes  indiens,  1741. 
Thamas-Konli  Kan  lit  ndopler  aux  Persans  la  secte 
d'Omar  nu  des  osuunlis,  17  57.  Sclieik-Mohamired  fonda 
la  seite«les  wahabiseii  Arabie,  1750  Isnô  ;  et  leurs  chefs 
Moliautmeii  et  llui-Seoud  soumirent  depuis  toutes  les 
tribus  arabes,  jusqu'à  Damas  et  Alep.  Ln  secte  de  So- 
cheicb  Ajubî,  Arabe,  est  de  1701.  i  Vmj.  ce  mot.)  Ces 
vxehali  les  s'«  nipari  reot  de  lu  Mekke  et  «le  Médine,  et 
lirent  contribuer  105  piMi-rius  rmdiome 'ans,  1811.  Le* 
Tnr«s  redevinrent  possesseiu s  «le  la  M«kke  el  de  Mé- 
diuesur  les  wei  bal  i  l.  ?,  le  tu  ortobre  IS18.  De  ce  rh;u»s 
d'opinions,  <l«-  sectes,  «i'heresit  s,  la  |»lnpart  existant 
cnrnie  aujourd'hui,  «pii  •  t •  ■  rolerent  de  sang  pendant 
9  siècles  l'Arabie,  l'Asie,  l'Alriqtie,  et  même  une  partie 
de  1  Turopi ,  l'islami  ne  ne  ci-isnera  «pic  4  rites,  envisa- 
ges comme  or  th  >  ov«  s  ,  parce  <|ue  leurs  locdnteurs  , 
ipi  >iquc  divt>«  s  sui  pliiMein  s  poinU  du  culte,  de  la  ino- 
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raie  et  de  leur  législation,  sont  absolument  d'accord  rar 
les  dogmes,  et  lur  tous  les  articles  de  foi.  Les  imans  fon- 
dateur* de  ce»  4  rites  orthodoxes  furent  :  Azsm-Ebu- 
Hanifé ,  né  l'an  80  ou  699  de  J.-C. ,  sous  le  kbalifst 
d'Abd'ul  Melik  1",  et  mort  l'an  150  ou  7(>7  de  J.-C;  Scha- 
fey,  né  *  Gâta  eo  Syrie,  l'an  150  ou  767  de  l'ère  chré- 
tienne, mort  en  Égypte,  204  ou  819  de  1ère  chrétienne  j 
Melik,  mort  à  Médine,  179  ou  795  de  l'ère  chrétienne, 
et  Hanubel,  qui  vivait  du  temps  drs  kalifes  Abd'ullib  III 
et  Mohamed  III,  mort  l'an  441  ou  855  de  l'ère  chrétienne. 
Ces  4  rites  orthodoxes,  ou  Mesabiberbea.  existent  encore 
aujourd'hui.  V.  HÉRÉSIES. 

MAMON  ou  PORT-MAHON,  Pwtus-Magonis,  tille 
et  port  de  l'Ile  Minorque,  chef-lieu  de  l'Ile,  au  sud,  sur 
on  golfe,  fondée  par  Manon  de  Cartilage,  702  av.  J.-C.  ; 
•rise  par  les  Anglais,  1708;  par  les  Français,  1756; 
rendue  aux  Anglais,  1765.  Les  Espagnols  s'en  emparè- 
rent, 1782  ;  ils  la  conservèrent  depuis. 

MAORATTES.  Le  pays  des  Malirattcs  est  situé  entre 
Bombay  et  Golconde;  tes  limites  ne  tout  pas  bien  con- 
nues des  Européens,  et  ton  origine  et  son  bistoiie  sont 
également  ignorées.  Ces  peuples,  connus  depuis  deux 
siècles  seulement,  évitaient  les  batailles  générales  et  pa- 
raissaient n'avoir  d'antre  but  dans  la  guerre  que  de  faire 
le  plus  de  tort  possible  aux  pays  de  leurs  eonemis.  Ils  com- 
mettaient de  telles  cruautés,  que,  dans  1rs  pays  ouverts, 
les  peuples  prenaient  ta  lutte  à  leur  approche;  et  ils  acqui- 
rent une  puissance  d'autant  plus  grande  par  les  richesses 
qu'ils  amassaient  dans  leurs  excursions,  qu'il*  impri- 
maient plus  de  terreur  à  tous  les  pays  situes  entre  Delby 
et  le  cap  Comorin.  Avant  la  conquête  du  Carnate  par  le 
grand  mogol,  1rs  Mahrattes  étaient  en  possession  de  plu- 
sieurs forteresses  du  pays,  et  percevaient  sur  les  territoi- 
res qui  les  environnaient  un  tribut  annuel.  Depuis  plu- 
sieurs années  les  nababs  d'Arcate  ne  leur  payaient  plus 
ce  tribut  ;  ils  envahirent  le  Carnate  avec  une  armée  de 
100.000  hommes,  sous  la  conduite  de  Ragogi  Bonsouolo, 

1739.  et  mirent  en  déroute  les  armées  du  nabab,  «0  mai 

1740.  Ne  trouvant  pas  de  quoi  satisfaire  leur  rapacité  à 
cause  de  la  fuite  des  plus  riches  habitants,  ils  traitèrent 
avec  Meer-Assoud,  leur  prisonnier,  et  s'engagèrent  à 
quitter  immédiatement  le  Carnate  moyennant  10,000.000 
de  roupies  ou  24,000,000  de  francs;  Us  obtinrent  en 
outre  de  Meer-Assoud  la  souveraineté  des  territoires  de 
Trichenapaly ,  à  condition  qu'ils  les  attaqueraient  a 
leurs  propres  frais,  décembre  1740.  Ils  investirent  la 
Tille,  défirent  Budasaeb  qui  venait  de  Maduré  au  secours 
de  Chaudasaeb,  son  frère.  Celui-ci,  après  trois  mois  de 
siège,  rendit  la  ville  et  se  reconnut  prisonnier,  26  mars 

1741.  Les  Mahrattes  laissèrent  à  Trichenapaly  Mo- 
rarao,  uu  de  leurs  généraux,  pour  vice  roi,  avec  14,000 
hommes  choisis,  et  retournèrent  dans  leur  pays.  L«rs  de 
l'av  énement  de  Morstons-Aly -khan,  comme  na  bab  du  Ca  r  - 
nale,  Murarao,  se  déclara  ouvertement  contre  lui,  1742, 
et  l'obligea  de  fuir  d'Arcate.  Au  mois  d'août  1715,  Ma- 
rarao  évacua  Trichenapaly,  et,  peu  de  temps  après, 
quitta  entièrement  le  Carnate  avec  tous  ses  Mahrattes. 
ISazcrzingue,  représentant  du  grand  mogol  dans  les  pro- 
vinces méridionales,  prit  alors  à  sa  solde  trois  corps  de 
Mahrattes,  pour  servir  de  hussards  dans  son  armée ,  et 
en  mit  un  sous  le  commandement  de  Morarao,  ancien 
gouverneur  de  Trichenapaly  après  la  prise  de  cette  ville 
sur  Cliaudasaeli,  17 41.  Les  Mahrattes  accompvguèrent 
Naierzingtie  jusqu'à  Villenour,  1750,  marchèrent  contre 
les  Français,  commandés  par  d'Auteuil,  et  auraient  tué 
nn  grand  nombre  d'Européens  si  la  cavalerie  de  Chau- 
dasaeb ne  se  fut  toujours  opposée  h  eux.  Un  corps  de 
6,000  Mahrattes,  sons  le  commandement  du  même 


Morarao,  campé  an  pied  des  montages  occidentales 
à  50  milles  d'Amie,  était  à  la  solde  du  roi  de  Malssour, 
pour  soutenir  Mahomet-  Aly-kban,  et  prêta  son  secours  «a 

capitaine  Clive,  1751.  Dans  leur  marche,  ils  fureut  atta- 
qués par  les  Français,  a  une  petite  journée  de  Velare, 
perdirent  plusieurs  hommes,  eurent  leur  caiii  i  pilîé,  et 
retournèrent  au  camp  des  Anglais.  Le  roi  de  Maîssour, 
qui  avait  pris  6,000  Mahrattes  à  sa  solde,  eu  envoya 
1,000  pour  soutenir  le  capitaine  Clive  dans  la  province 
d'Arcate,  et,  au  commencement  de  décembre  1751,  500 
autres,  sous  les  ordres  d'irmis  kban,  a  Trichenapaly.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée,  les  Mahrattes  pillèrent  le 
camp  situe  près  du  roc  français,  emportèrent  tout  ce 
qu'ils  y  liouvér.  nt,  et  combattirent  plusieurs  foiseosuile 
avec  succès,  1752.  Soutenus  par  Jeux  compagnies  de 
Topasses  à  leur  solde,  ils  cauonnèrent  Trivady,  furent 
défaits  par  le  major  Laurence,  pinvier  t"'ô,  tl  ic  reti- 
rèrent à  In  nouvelle  de  la  mort  de  lUziitro,  neveu  de 
Morarao,  relui  qui  avait  secouru  le  capitaine  Clive,  iprè* 
le  siège  d'Arcate.  Le  28 août  1755,  3,000  cavaliers  mah- 
rattes et  iiJiiïssouricus  attaquèrent  aux  Cinq-Kocs  une 
escorte  d'F.iiropeeiu  et  les  mirent  en  fuite.  Passes  a  la 
solde  des  Framah,  ils  lirent  une  evcur.-ion  dans  le 
royaume  de  Taujnour,  et  v  mirent  tout  à  feu  et  a  sang. 
Schcabed  lin,  ministre  du  mugol  llainet-Scbah  depuis 
17-58,  prit  50,000  Mahrattes  à  sa  solde  pour  s'opposer 
aux  tentatives  d.  s  Kajpouts  du  sud-ouest  de  Urlhy  qui 
voulaient  recouvrer  plusieurs  pays  qui  h-ur  avaient  ap- 
partenu autrefois,  1755.  L'année  suivante,  f,2iMj  Mah- 
rattes pénétrèivnt  dans  le  royaume  de  Tanjaour,  pillant 
et  brûlant  tout  sur  leur  passage,  fur.  nt  défaits  complè- 
tement par  Ma-iogi,  et  perdirent  £00  hommes,  (75 i. 
Hennis  aux  Mai.-souriens,  sons  la  conduite  de  Morarao 
e  t  Jrmbkhan,  ils  attu:j ni  ront  les  Anglais  près  de  Kelly 
Cottoh,  leur  utleverenl  toutes  leurs  provisions  de  guerre 
et  700  livres  sterling;  eu  argent  (157,500  liv.) ,  15  février 
175J.  Morarao,  fatigué  de  U  put  rre,  se  retira  avec  tou- 
tes ses  troupes  à  Volgomialmuraiii,  et,  au  commenre- 
mcul  de  juillet  175  5,  passa  dar.s  son  pays,  situé  a  environ 
100  milles  au  nord  est  d'Arcate.  Il  érigea  une  princi- 
pauté dépendante  du  soubn  du  Décati,  mais  indépendante 
de  sa  propre  nation.  >adir-Chab,  successeur  de  Mora- 
rao, marcha  co  iire  le  grand  mogul,  et  tenta  de  substi- 
tuer dan*  l'iiule  >a  domination  .1  celle  de  ce  prince.  Il 
fut  vaincu  a  l';:nipel,  1761,  par  les  Anglais  auxiliaires 
du  moKol,  et  Utl  obligé  de  se  rctin  r.  La  guerre,  renou- 
velée en  177  t,  t  e  se  termina  qu'en  1780.  Enfin,  après  la 
chute  de  Tippu  î>aîb,  I7!>0,  et  la  complète  du  Mals.'our 
par  les  Anglais,  ils  reprirent  une  dernière  fois  les  armes, 
et  ne  furent  complètement  soumis  qu'en  1818.  Depuis 
lors,  leur  prince  e»t  pensionnaire  de  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes.  Y.  IX DES  et  MAlSSOlIl. 

MAI  iJourn.edu  T.l).  Le  18  mai  1793,  Guadet,  l'un 
des  chefs  de  la  Gironde,  sous  le  prétexte  que  le  parti 
populaire  avait  le  projet  de  décimer  et  de  dissou  Ire  1 1 
Convention,  était  v  -nu  présenter  i  celte  assemblée  uu 
projet  de  décret,  ordonnant  que  les  autorités  de  Paris 
seraient  cassées  et  remplacées  provisoirement,  dans  les 
21  heures,  par  les  présidents  des  sections.  Cette  motion 
excita  les  murmure»,  et  sur  la  proposition  de  Narrère. 
l'assemblée  décréta  la  création  d'une  commission  com- 
posée de  12  membres,  chargée  d'examiner  les  arrêtés 
pris  par  la  commune  depuis  un  mois.  Les  membres  qui 
composaient  cette  comuiifsion  furent  pris  dam  les  rangs 
de  la  droit»*  et  parmi  1rs  ennemis  de  la  Montagne.  C'é- 
taient Boileau,  la  Hosdinière  Vigie,  Boyer  Fonfrèrle, 
Habaud  S  lint-Llieuue,  Kervclcgan,  Saint-Martin  Va- 
loguc,  Gomoire,  IL  Larivière,  Kergoeiug,  Gardien  et 
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Mollevaut  ;  ton»,  à  l'exception  de  Bergoeing,  de  Boyer 
Fonfrède  et  de  Saint-Martin,  étaient  d'un  patriotisme 
plus  que  suspect.  Ils  profitèrent  de  leur  pouvoir  pour 
obtenir  un  décret  qui  mettait  la  Convention  sous  la  sauve- 
garde de*  boni  concitoyens,  et  firent  arrêter  immédiate- 
ment plusieurs  membres  de  lu  commuoe,  plusieurs  pré- 
sidents de  sections,  et  le  substitut  Hébert.  Le  29,  la 
commune  »e  réunit,  les  membres  demandèrent  la  mort 
de  23  chefs  du  parti  Girondin,  et  lotit  le  monde  convint 
que  la  Convention  n'était  plus  en  état  de  sauver  la  France. 
Le  30.  des  pétitions  vinrent  demander  à  la  Convention 
la  suppression  des  Douze.  Enfin,  le  3 1 ,  les  48  présidents  de 
sections  et  les  48  membres  des  comités  révolutionnaires 
se  réunirent  avec  une  partie  des  électeurs  de  Paris.  Ils 
cassèrent  le  corps  municipal  et  le  recréèrent  sons  le  titre 
de  municipalité  révolutionnaire,  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités. Henriot  fut  nommé  commandant  de  la  sarde 
nationale  en  remplacement  de  Sanlerre,  qui  partit  pour 
la  Vendée,  et  les  barrières  furent  fermées.  Parbe,  maire 
de  Paris,  A  In  tête  du  comité  d'insurrection,  demanda 
an  décret  d'accusation  contre  les  dépotés  proscrits  et 
contre  les  membres  de  la  commission  des  Douze  ;  la 
fixation  du  pain  A  3  tous  (assignats1,  l'incarcération  des 
ministres  Lebrnn  et  (.lavière,  et  la  levée  d'une  armée 
révolutionnaire  de  saos-rulottes.  I.'-  même  jour,  la  com- 
mission fut  dissoute  ;  mais  ce  résultat  ne  suffisant  pas  a 
l'opinion  populaire,  le  I  "  juin  le  comité  d'insurrection 
renouvela  a  la  Convention  ses  demandes  île  proscription 
contre  les  Girondins  ;  et  le  lendemain  2,  une  nouvelle 
insurrection  cul  lieu  plus  redoutable  encore  que  celle 
du  51  mai.  Henriot  fit  entourer  la  Convention  par  (Oo.OflO 
hommes  et  130  pièces  de  canon.  Le  comité  d'insurrec- 
tion renouvela  ses  pétitions;  Lanjtiinais  demanda,  mais 
en  vain,  que  ce  comité  fut  cassé.  Le  comité,  admis  a  la 
barre,  présenta  ses  listes  de  proscriptions,  et  comme  l'on 
passtita  l'ordre  du  jour,  les  pétitionnaire»  se  précipitè- 
rent sur  les  proscrits,  et  menacèreot  de  les  massacrer  au 
•eln  même  de  l'assemblée.  La  Convention  alors  prononça 
i-  'I  M.  i  qui  mettait  en  arrestation,  sous  la  sauvegarde 
du  peuple  français,  et  la  loyauté  des  habitants  de  1'  ris, 
les  députés  Gensonné,  Guadet,  BHssot,  Gorsai,  Petion, 
Vergniaui,  Sallrs,  Rirbaroux,  Chamhnn,  Rnzot,  Riro- 
teau,  Lidon,  Lasiource,  Lnupiinais,  Grangcueuve,  Lc- 
bardy,  Lesage  (d'Eure-et-Loir),  Louvet  et  Valazé;  les 
ministres  Clavière,  de  l'instruction  publique,  et  Lebrun, 
des  affaires  étrangères,  ainsi  que  tous  les  membres  de  la 
commission  des  Douze,  A  l'exception  de  Boyer  Fonfrèdc 
et  de  Saint-Martin  Valogne. 

MAILLA  ou  MAILLAC  (  Joseph  -  Anne- Mario  de 
MOYRIA  de),  jésuite  missionnaire,  né  au  château  de 
Mania-,  1679,  fut  envoyé  en  Chine,  1702  ;  dressa  la  carie 
de  la  Chine  et  de  la  Tartarie,  et  reçut  en  récompense  le 
litre  de  mandarin  de  l'empereur  Khiing-IH.  Il  mourut  a 
Pékiug,  1748.  On  a  de  Ini  une  traduction  française  du 
T hminq-kian-kang-mou,  et  des  lettres  Imprimé  s  de 
l'histoire  générale  de  la  Chine. 

MAILLARD  (Olivier),  docteur  de  Sorbonne  et  pro- 
fesseur de  théologie,  né  en  Bretagne,  14  (0,  mourut  près 
de  Toulouse,  1502;  fut  prédicateur  de  Louis  XI,  contre 
lequel  il  laoça  des  traits  piquants  dans  un  grand  nombre 
de  ses  sermons.  Lonis  XI  l'ayant  fait  prévenir  qu'il  le 
ferait  jeter  a  l'eau  s'il  continuait,  Maillard  lai  fit  répon- 
dre :  •  Je  ferai  plus  lot  en  paradis  qu'il  n'y  arrivera  avec 
t  ses  chevaux  de  poste,  s  Nous  avons  de  lui  en  style 
macamnlque  le  Précis  de  ses  sermons,  la  Concession  gé- 
nérale du  jrérefilirier  Maillard,  la  Conformiff  et  corres- 
pondance des  saints  mystères  de  la  messe  à  la  passion  de 
Jésus-Christ. 


MAILLE-BREZE,  maison  de  Touraine,  connue  dès 
le  1 1*  siècle.— Jacqnelin  de  Maillé,  chevalier  du  Temple, 

l'juo,  périt  en  combattant  contre  '.es  iiifidèiM<  -  -  Simon 
de  Maillé,  fils  de  Guy  de  Maillé,  gouverneur  d'Anjou, 
né  en  1515.  fut  tiré  de  l'ordre  de  Citeaux,  où  il  était 
abbe,  pour  élre  archevêque  de  Tours,  et  mourut  en 
1597.  —  Urbain  de  Maillé,  capitaine  des  gardes  du  roi, 
maréchal  de  France,  ambassadeur  près  Gostave  le 
Grand,  roi  de  Suède,  1651;  gouverneur  d'Anjou,  (656; 
vice-roi  de  Catalogne,  1642;  mourut  au  château  de 
Milly,  près  do  Saumur,  1650.  Il  avait  épousé  la  sarar  do 
cardinal  Richelieu.  —  Armand  de  Maillé,  Ois  du  précé- 
dent, duc  de  Frousac  et  de  Caumont,  amiral  de  France, 
né  en  1619,  fit  la  guerre  de  Flandre,  1638;  commandait 
une  escadre  au  siège  de  Cadix,  1640,  et  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  an  siège  d'Orhitello,  (6(6. 

MAII.LEKOIS  (Jean  -  Rapllste  -  François  DESMA- 
RFTS,  marquis  de),  maréchal  de  France,  (ils  de  Nicolas 
Desmarets,  contrôleur  général  et  pelit-flls  de  Gilbert, 
né  a  Paris,  K>82,  mourut  dans  cette  ville,  (762.  Il  lit  le 
siège  de  Lille,  1708;  soumit  la  Corse,  1739;  défit  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais  entre  Valence  et  Al <  van  • 
drie,  1745,  el  exécuta  une  retraite  honorable  dans  la 
guerre  contre  les  Autrichiens  en  faveur  de  l'infant  don 
Philippe,  17(6.  —  Maillebois  (  l\  es- Marie  Desmarets, 
comte  de),  fils  du  précédent,  lieutenant  général,  gou- 
verneur de  Dnuay,  né  en  1715,  fit  la  guerre  d'Italie  arec 
son  père,  1746 1  ligurB  avec  gloire  A  la  prise  du  Port- 
Mahon,  17(8;  fut  renfermé  dans  la  citadelle  de  Doul- 
lens,  en  punition  d'un  mémoire  qu'il  publia  dontre  le 
maréchal  d'Estrécs,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1784.  Il 
fut  dénoncé  A  l'As<emblée  nationale,  1790,  comme  ayant 
rédigé  un  plan  de  c  intre  révolution  ;  il  se  relira  dans  les 
Pays-Ras.  et  mourut  A  Liège,  (791. 

M  AII.I.ERAYK  (La).  V.  MEILLERAYE  (La). 

MAILLE  r  (Benoit  de),  né  A  Saint-Mihirl,  1656,  fut 
consul  général  de  France  en  Egypte,  et  inspecteur  des 
établissements  français  dans  le  Levant  et  sur  les  cotes 
de  Rnrbarie.  Il  mourut  A  Marseille,  1758,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  antres  une  Relation  de  l'Abyt- 
Jinir  et  une  Description  de  l'figypte. 

MAILLET  m  M.AIRON  (Antoine),  commissaire  de 
la  marine  et  du  commerce  royal  en  Hollande,  né  A  Hen- 
rigny,  près  Maçon,  1721,  mort  à  Paris,  :  o  .,  a  laissé 
uu  Essai  sur  la  connaissance  du  théâtre  français  ;  Éloge 
du  maréchal  de  Saxe. 

MAILLOTLVS,  nom  donné  aux  auteurs  d'une  (édi- 
tion qui  éclata  dans  Paris  peu  de  mois  après  l'avènement 
de  Charles  VI,  15.H0.  Pendant  la  minorité  de  ce  prince, 
les  ducs  d'Anjon,  de  Berri  et  de  Rourgngne  exploitaient 
la  France.  Tous  les  services  publics  étaient  arrêtés,  et 
les  troupes,  sans  solde,  se  jetaient  sur  les  paysans  pour 
se  payer  par  leurs  maius.  L' Ile-de-France  fut  livrée  au 
pillage,  les  villageois  tortnrès,  leurs  femmes  et  leurs 
filles  violées.  Le  duc  d'Anjou  fit  augmenter  le  prix  du 
sel,  et,  par  suite  de  nouvelles  exactions  de  sa  part,  la  ca- 
pitale se  souleva,  et  les  bourgeois  tinrent,  le  15  novem- 
bre 1380,  une  assemblée  daus  le  parloir  aux  Rourgeois, 
devant  le  Chatelet.  Sur  l'exhortation  d'un  cordoonier 
qui  engageait  ses  concitoyens  A  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps violer  leurs  privilèges,  et  A  périr  plutôt  pour  la 
défense  du  leurs  libertés,  500  hommes  du  peuple  forcè- 
rent Jean  Culdaê,  prévôt  des  marchands,  de  venir  avec 
cnx  auprès  du  duc  d*Anjno,  et  furent  bientôt  suivit  de 
tout  le  reste  de  la  bourgeoisie.  Le  duc  d'An|ou  leur  pro- 
mit une  réponse  pour  le  lendemain,  et  abolit,  le  vendredi 
16  novembre  I3HO,  tous  les  aides,  subsides,  louages,  im- 
positions, gabelles,  treizième  et  quatorzième  deniers 
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établis  depuis  Philippe  le  Bel.  Voulant  ensuite  rétablir 
les  impôt»,  il  assembla  le»  états  rie  U  Langue  d'Oil,  jeu» 
vier  1381;  mit  à  ferme  une  aide  du  douiième  denier  sur 
les  comestibles  vendue  dans  Pari»,  et  en  fit  faire  la  pro- 
clamotion  le  28  février.  Le  1"°  mars,  lea  percepteurs  qui 
se  présentèrent  aui  balles  pour  demander  l'impôt  sur 
on  peu  de  cresson  que  venait  de  vendre  une  vieille 
femme,  furent  assaillis  et  roués  de  coups.  Le  cri  ans 
armes  I  te  fit  entendre.  Le  peuple  se  porta  à  l'Arsenal  et 
n'y  trouva  que  des  rasillotini,  espace  de  maillets  de 
plomb,  dont  il  s'empara,  faute  de  mieui  ;  d'où  le  nom 
de  maillotins.  Tous  les  percepteurs  périrent  sous  ces 
maillets.  Les  insurgés  forcèrent  ensuite  l'abbaye  de 
Saint  Germain-des-Prés,  le  Cbàteletct  I  Évéché,  et  mi- 
rent en  liberté  les  prisonniers  qu'ils  y  troavi  rent.  Le  tu- 
multe ne  dora  qu'un  jour  ;  tout  était  calme  quand  le  roi 
rentra  dans  Pans.  Le  duc  d'Anjou  fit  desarmer  les  bour- 
geois, pendre  tous  ceux  qui  avaient  marqué  dans  la  sé- 
dition, et  rétablir,  dans  toute  leur  rigueur,  lea  impôts  qui 
avaient  occasionné  ce  mouvement.  Bientôt  le  peuple  de 
Paris  et  de  la  province  se  révolta  de  nouveau.  Le  duc 
d'Anjou,  pour  mettre  fin  à  tous  ces  troubles,  recom- 
mença les  exécutions,  fit  subir  le  dernier  supplice  i  plus 
de  100  bourgeois,  entre  autres  à  l'avocat  général  Des  nia- 
rets,  vieillard  de  70  ans,  et  les  supplices  durèrent  pen- 
dant quinxe  jours.  Le  roi,  sur  un  cebafaud  dressé  dans 
la  cour  du  palais,  accorda  la  grâce  A  tous  les  prisonniers 
qui  restaient,  et  fit  capituler  un  à  un  tous  les  riebes 
bourgeois,  qui  furent  taxés  ebacun  à  5,000,  6,000  ou 
8,000  francs  pour  leur  rançon,  et  le  produit  mouta  a 
960.000  florins.  On  rétablit  ensuite  la  gabelle  et  les  im- 
pôts supprimés.  Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  la  ré- 
volte des  luailloins. 

MAILLY,  famille  noble  et  ancienne  de  Picardie,  qui 
tire  son  nom  du  bourg  de  Mailiy.  près  d'Amiens.  Elle 
donna  naissance*)  quatre  sœurs  qui  furent  successivement 
maîtresses  de  Louis  XV:  l'ainée,  Louise-Julie  rie  Mailiy  de 
IS'esle,  dame  d'honneur  de  la  reine,  née  eu  1710,  mariée 
•u  corn  e  Alexandre  de  Mailiy,  son  cousin.  1720,  devint 
la  maîtresse  de  Louis  XV,  1756,  a  »cc  ses  .vtrurs  cadettes, 
la  duchesse  de  Laoraguai»  et  la  comtesse  de  Vinlimille. 
Celte  dernière  étant  morte  en  couches,  1741,  Marie-Anne 
de  Mailiy.  maïquisc  de  La  Tournelle,  la  plus  jeune  de* 
eœurs,  demeura  seule  maiirexse  du  roi,  et  réussit  à  éloi- 
gner de  lui  la  comtesse  de  Mailiy,  qui  se  retira  dans  un 
couvent,  où  elle  mourut,  (751.  Les  demoiselles  de  Maiilv 
avaient  pour  père  Louis  III  de  Mailiy,  marquis  de 
IS'esle,  capitaine  de  la  compaguie  d«a  gendarmes  écos- 
sais. 

MAILLY  (Le  chevalier  de),  littérateur,  filleul  de 
Louis  XIV,  mort  dans  l'obscurité  à  Paris,  1721,  fort 
avancé  en  Age,  Il  laissa  uu  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  la  Vie  d'Adam  ;  Home  galante  ;  Amours 
des  empereurs  romains;  Ilnluire  de  la  république  de 
Cènes. 

MAILLY  D'HAUCOL'RT  (Joseph- Augustin,  comte  de), 
maréchal  de  France,  né  eu  1708,  entra  au  service,  1726J; 
fit  le  siège  de  Kchl,  1735  ;  fut  nommé  commandant  du 
Rotissillou  ;  commanda  l'uae  des  quatre  armées  décré- 
tées par  l'Assemblée  nationale,  1790;  dooua  sa  démission 
la  même  année,  en  apprenant  le  départ  du  roi  et  de  sa 
famille;  jura  au  roi  de  mourir  A  ses  côtés  ou  de  relever 
le  trône,  10  août  1792;  et  fut  décapité  à  Arras,  1794. 

MAILLY  DE  CHATEAU-RENAUD  (Antoine),  dé- 
puté A  la  Cooveutlou  nationale  et  membre  du  conseil  dea 
Anciens,  fut  élu  député  par  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  1789,  et  y  prit  rang  parmi  les  plus  ardents  ré- 
publicains. Dans  le  procès  du  roi,  1793,  il  vota  pour  la 


peine  la  plus  sévère;  prit  une  grande  part  à  la  rédaction 
du  journal  ultra  radical  :  la  Bouche  de  fer,  et,  a  la  sor- 
tie du  conseil  des  Anciens,  1798,  fut  nommé  maire  de  la 
ville  de  Vesool.  11  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la  pre- 
mière restauration,  1814  ;  rentra  alors  dans  la  vie  pri- 
vén,  et  mourut  dsns  ses  terres  i  on  ége  très-avancé. 

MAILLY  (Jean-Baptiste),  historien,  né  à  Dijon,  1744, 
mort  dans  cette  ville,  1794,  fut  noimut'  professeur  d'his- 
toire au  collège  de  Godran,  et  membre  de  l'Académie  de 
Dijon.  Il  laissa  les  ouvrages  suivants  :  l'Esprit  de  la 
/ronde:  l'Esprit  des  croisades-,  Fastes  juifs,  romains  et 
français. 

M  AIMONIDE  ou  MOÏSE,  fila  de  Malmoo,  le  pins  célè- 
bre des  rabbios,  né  à  Cordoue,  1131,  ou  1156  suivant 
les  Juifs,  mais  plus  probablement  en  1 139,  étudia  la  phi- 
losophie et  la  médecine;  approfondit  la  jurisprudence  et 
la  théologie  des  Juif*.  Il  était  très-versé  dans  les  mathé- 
matiques, et  écrivait  également  bien  en  arabe  et  en  hé- 
breu. Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  :  l'Iad- 
Khasacah,  ou  la  Main-forte  ;  le  Docteur  des  Perplexes- 

MAIN  DE  JUSTICE,  espèce  de  sceptre  que  l'on  met 
à  la  maingauebedu  roi  revêtu  de  ses  ornements  royaux. 
Ce  béton,  d'une  coudée  de  haut,  est  surmonté  de  la  fi- 
gure d'une  main,  faite  en  ivoire.  Nos  rois  s'en  servaient 
principalement  A  leur  sacre.  La  main  de  justice  se 
trouva  pour  la  première  fois  sur  le  sceau  de  Hugues- 
C<pet,  987.  Depuis  ce  prince,  elle  ne  parut  plus  jusqu'à 
Louis  X,  dit  le  Hutiu,  1314.  Ce  dernier  et  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Charles  V,  1370,  la  portèrent  A  la  main 
gauche,  et  le  béton  royal  dans  la  droite.  Charles  VI  fut 
le  premier  qui  introduisit  l'usage  de  porter  le  sceptre 
avec  la  main  de  justice,  13(0.  UiuriV,  roi  d'Angle- 
terre, qui  se  disait  roi  de  France,  fit  représenter  sur 
ses  sceaux  deux  mains  de  justice,  pour  marquer  son 
autorité  sur  l'un  et  l'autre  royaume,  1421.  La  main  rie 
justice  n'existe  pas  sur  les  sceaux  des  empereurs  d'Alle- 
magne, mais  elle  se  trouve  sur  celui  de  l'empire  français, 
1804.  Guaimar,  prince  de  Saleroe,  au  1 1*  siècle,  est  re- 
présenté tenant  dans  sa  main  droite  un  sceptre  fleurde- 
lisé, et  élevant  fort  haut  sa  main  gauche  ;  son  contre- 
scel  porte  une  maiu  seule,  dont  le  doigt  du  milieu  est 

MAIN  A  ou  MAGNE,  pays  de  Grèce  (M  orée),  comprend 
la  psrtie  sud-est  de  l'ancienne  Laconir,  entre  lea  golfes 
de  Coron  et  de  Kolokythia.  Ce  pnjs  se  divisait  en  Malua 
du  sud,  dont  Chimava  était  le  cher  lieu,  et  Malna  oriental, 
chef-lieu  Marathonisi.  Les  Malnotes  prétendent  descen- 
dre des  Elenibéro-Lacons,  les  premiers  habitants.  Ils  ont 
longtemps  lutté  avec  les  Turcs  et  contribué  puissamment 
à  conquérir  l'indépendance  de  la  Grèce.  Leurs  chefs 
s'appelaient  géronde,  et  le  chef  suprême  prniocéronde  : 
celte  dignité  fut  jusqu'au  17"  siècle  héréditaire  dana  une 
branche  de  la  ramifie  Comnène,  descendante  de  David 
Comnèue,  dernier  empereur  de  Trébisonde. 

maine,  un  des  L  nts  de  l'Union,  de  l'Amérique  du 
Mord,  est  borné  au  nord  par  le  haut  Camda,  A  l'est  par 
le  Nouveau-Brunawick,  A  l'ouest  sur  le  New-Uamspbire, 
au  sud  et  sud -est  par  l'Atlantique.  Ce  pays  fut  découvert, 
1497,  et  ne  fut  colonisé  que  de  1633  A  1634  par  les  An- 
glais et  les  Français  qui  y  fondèrent  plusieurs  établisse- 
ments. En  1789,  cette  colonie  ne  comptait  que  15,000 
Européens;  il  se  détacha,  1820,  de  l'État  de  Maasacbus- 
sets,  sous  la  protection  duquel  il  s'était  mis  dès  1652,  et 
prit  A  cette  époque  le  titre  d'État.  Les  limites  du  Maine, 
contigu  au  nord,  A  l'est  et  A  l'ouest  avec  les  possessions 
anglaises,  sont  encore  contestées  entre  les  Américains  et 
les  anglais. 

maine,  ancienne  province  de  France,  était  bornée  tu 
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nord  par  la  Normandie,  à  l'est  par  l'Orléanais,  an  aod 

par  l'Anjou  et  la  Tout  aine,  et  a  l'ouest  par  ta  Bretagne. 
Elle  formait  avec  le  Perçu  •  le  grand  gouvei  nrmeut  de 
Maine  et  Perche,  et  se  (luisait  eu  haut  et  bas  Maine,  dont 
la  capitale  était  le  M.ius.  Celte  province  forme  aujour- 
d'hui les  département»  de  la  Sarlhe  et  de  la  Mayenne. 

MAINE  (Vicissitudes  du}.  Ce  pays  était,  da  is  l'ori- 
gine, babité  par  3  |>cuples  différents  :  les  \ukr<  \  CVuo- 
mnni,  les  Aulerci  D'util \ntc  et  1rs  .Irriï.  Sous  les  Ro- 
mains ilélait  compris  dans  la  Y  Lyonnaise.  Les  Mansraux, 
Ter»  l'a u  GOt)  av.  J.C,  accompagnèrent  Bellovèse,  leur 
chef,  dans  son  émigration,  et  bdlirent,  dans  la  p.irtic  de 
l'Ilatic  appelée  par  les  Romains  Gaule  cisalpine,  Us  fil- 
les de  Trente,  Crème.  Ilcrgamr,  Brescia,  Ciémnne.  Man- 
toue  et  Vérone.  Ceux  qui  restèrent  dans  les  Gaules  se 
c  wféderère  ni  avec  1rs  Arvrrncs  ;  Auvergnats    et  déten- 
dirent leur  liberté  contre  Osar.  av.  J.  C.  50  ;  i  héirrnt 
ensuite  aux  Francs,  -«GO,  et  se  trouvaient  gouvernes, 
*r ri  l'an  500,  par  lUgo  ims,  prince  du  saut!  mérovin- 
gien. Clovis  envoya  contre  lui  une  année  qui  dévasta  le 
pays,  s'empara  de  Rignmus,  et  le  fil  m  issacrrr.  508.  Le 
massacre  cessa  en  510,  a  la  prière  de  stint  l'ri  ctpe, 
évoque  du  Mans;  mai»  le  p <> s  lut  réuni  an  royaume  de 
C'ovis;  et  les  successeurs  de  ce  prince  clabl  rent  des 
comtes  bénéficier»  pour  administrer  telle  province. 
Cbildebert  111,  par  ordonnance  datée  de  la  ■(<  année  de 
ton  règne,  G!KS,  laissa  le  choix  de  ces  comtes  a  l'évcque 
diocésain.  aux  abbés  et  aux  notables  du  pays.  De  1 1  des 
violences  et  des  désordres,  au  milieu  desquels  certains 
individus  usurpèrent  l'autorité,  cl  furent  eux -mêmes 
dépouillé*  par  d'antres.  Tels  furent  Notaire,  HeiioU, 
liatton.  Roger,  Milon  elGrippon,  OK  de  Charles  Mar- 
tel,  a  qui  ses  2  frères,  X^rlomun  et  l'epi»,  vers  l'an  7  «0. 
enlevèrent  le  Maine  et  tout  ce  qui  lui  était  revenu  de  lu 
succession  de  leur  père.  L->  Maine  fut  ensuite  compris 
dan»  le  duché  de  France,  qui  coiinm  tie  i  a  se  former 
sous  le  règne  de  Charles  le  Clianve,  Mil.  {\  .  KKA.X.E. 
Y>cU>>itu<iesdu  duché  de  )  Il  parait  tout»  fois  que  le  Maine 
était  un  comté  à  part  avant  l'érechou  <iu  duché  de 
France,  puisqu'on  trouve,  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire,  8:4  -81),  un  Roricou,  comte  du  Maine.  Ce 
princeavait  épouse  Rotrude,  fille  ainée  de  ( .liarlemngne. 
et  en  avait  eu,  entre  autres  enfants,  Roricou  II,  un  de 
ses  successeurs;  Golfrid.qui  remplaça soj  frère,  et  Go/.- 
Iiii.  abbé  de  Sainl-Maur-sur-Lnirr,  M!"),  puis  évéquede 
Piiris,  mort  en  8>iG,  défendant  celle  ville  contre  les  Nor- 
mands, qui  en  faisaient  le  siège.  Roncou  n:o  îrut  en  Ml , 
et  «.ut  pour  successeur  Cnu/tiert,  dont  on  ignore  I  ori- 
gine. Charles  le  Chauve,  oblige,  en  8îfl.  d'évacuer  les 
Villes  de  Nantes  et  de  Rennes,  qu'il  vt  nait  d'cnlcvr  r  aux 
comtes  Noménoéet  Lnmbeii,  charge;!  Gauzhert  de  con- 
tinuer la  guerre  conlre  les  2  comtes.  Celui-ci  fil  prison- 
nier Garoier,  frère  de  Limbe  ri,  et  le  livra  au  roi.  Il 
perdit  la  ville  du  Mans.  S50  ;  eut  sa  rev.  n.  he  2  ans 
après,  852,  et  périt  lui-même  dans  une  bataille,  855.  Il 
enl  pour  successeur  Roricou  II,  lits  de  Uoncoti  \'\  qua- 
lifie du  titre  decomte  d'Anjou,  dans  uuechaile  de  Snint- 
Hour-*ur-Loire,  ril<  rtin  HGG,  dans  un  combat  contre  les 
Normands.  Apres  lui,  vint  Golfrid  ou  Gorlrid,  son  frère. 
Ce  dernier,  dévoué  à  Charles  le  Chauve,  se  révolta  con- 
lre Louis  le  Règne,  fils  de  ce  prince,  877,  cl  fut,  pour 
ce  motif,  destitué.  Le  Perche  pasfa  alors  -ous  la  su- 
icrainelé  des  dncs  de  France,  Finies,  depuis  roi  de 
France,  887  8ft5  ;  Robert,  rrerr  d'Emis,  mort  en  «)i5; 
et  Hugues  le  Grand,  frère  de  Hugues  Capet,  mort  en 
975.  Hugues  établit  Hugues  l",  fils  de  1>  ivid,  icigneur 
puissant  de  ces  coutrées,  comte  du  Maine;  et  quelques 
a  nuées  après,  le  nouveau  comte  prit  I  s  .irmci  eu  fa- 
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reur  d'Eudes  II,  comte  de  Champagne,  attaqué  par  Ri- 
chard II,  duc  de  Normandie,  I00C.  Hugues  mourut  en 
10)5,  et  lais-a  pour  lui  succéder  un  01s  du  nom  d'Her- 
bert, surnommé  Kre t//e-C«icM.  parce  que  dans  ses  expé- 
ditions mi  itiure»  il  profitait  ordinairement  de  la  nuit 
poir  surprendre  ses  commis.  Herbert  soutint  la  guerre 
contre  Foulque*  Nerra,  comte  d'Anjou,  qui  voulait  join- 
dre 11-  Maine,  a  ses  Etats;  se  fit,  par  sou  rourage,  un  ami 
de  ce  prince,  et  s'unit  à  lui  contic  Finies  11,  comlc  de 
Blois,  <4u'iU  battirent  le  6  juillet  I01C,  près  de  Pont-le- 
Voi.  H  attaqua  ensuile  Guillaume  1'',  comte  du  Perche; 
le  liaîtit,  et  fut  battu  à  son  tour,  1020-1022.  Fil  1026, 
Foui, pu  s  N'erra,  comte  d'Aniou,  attira  Herbert  à  Saintes, 
dont  il  était  le  inailrc,  so  is  piclexte  de  lui  donner  celte 
ville  en  fie!  ;  le  retint  2  ans  pt  isonu  cr,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  qu'en  I0'J8,  moyennant  nue  forte  rançon.  Il 
fut  excommunié,  en  K»,V,  (uir  l'évèque  du  Mans.  Aves- 
gaud  de  l!i  llcsmc,  a  la  suite  île  plusieurs  querelle*  qu'ils 
avaient  cm  s  ritsi'inble,  et  mourut  le  15  avril  I05G,  Il 
cul  j  our  successeur  Hugues  JI,  son  fils,  mis,  vu  son  bas 
âge  sous  la  tutelle  d  llerber  t  Baccon.  son  grand-oncle. 
Celui  ci  entreprit  de  d-mon iller  sou  pupille,  et  fut  tra- 
V.  rs  dans  ses  projets  par  I'evemi"  Gênais,  de  Chàlc.tu- 
ilu-Loir .  pan  iiiu  du  je  nie  comte.  Hicern.  maitre  de» 
li. un,  etiassa  te  prélat  du  Mans,  et  ne  lui  permit  de  ren- 
trer qu'en  I05S.  Ce  dernier,  Ir.  p  faible  pour  icsister, 
implera  abus  le  secours  deGwdfroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, et  parvint,  s  l'aide  de  ce  prince,  a  chasser  l'usurpa- 
teur et  *  mi'tlre  Hugues  en  jouissance  du  comte  du 
Maine,  lieolfroi  s'empara  detiervais,  10 il»,  le  retint  |-ri- 
sonuitT,  et  commanda  en  souverain  dans  te  M  due  pen- 
dant loul  le  règne  du  comte  Hugues  II.  m  >i  t  le  G  avril 
1051,  et  durant  la  minoi  il(  d.  Herbert  II.  Il  mourut  en 
I0WI,  Herbert  en  I  02,  et  ce  dernier  eut  pour  hiccts- 
senr  (iaulbier.  comte  du  Vexin  ,  marié  à  Riole,  fille 
d'il  rl  er!  l.vet  le-tJlicn,  dépossède,  en  1065,  par  Guil- 
biu  i'C  le  llâlard,  duc  deNormaudic.  (iuillauiiiecul  pour 
compétiteur  Gcoffroi.  scigm  ur  «le  Mav eune.  ipi'il  rédui- 
sit a  lui  demander  la  p  ut,  lOGi;  bientôt  la  i : , 1 1  ■  s  e  du 
Maine,  a  la  tête  de  laquelle  se  mit  le  vicomte  llo  i  rrl, 
lasse  de  la  domiiiatiuu  normaude.  lit  alliance  au-c  <;eof- 
fioi  le  Barbu,  comte  d'Anjou,  101*5,  et  G  l  ia  mie,  punr 
prévenir  lis  e!f  ts  de  celle  Iiliuc,  céda  au  comte  d'Anjou 
|a  suzeraineté  territoriale  du  Maine,  s',  n  re-erv 'mt  la 
souveraineté.  I  n  lOf.'J,  tandis  que  Guillaume  était  oc- 
cupe a  réduire  les  Anglais,  les  Manseauv  s  ■  i  i  volîeiauit, 
firent  venir  d'Ita  ie  Alton  ou  Azzon,  manpiu»  de  L» -urie, 
avec  sa  femme  Genende,  tille  d'Herbert  E»eille-C'iien. 
et  te  n  connurent  pour  leur  comte.  Celui-ci  les  avant 
abandonnés,  1 07 1 .  les  révoltés  reconnurent  d'.  bord  Hu- 
gues, lils  d'Alton,  encore  en  Image,  et  le  mirent  sous 
la  garde  du  seigneur  de  Mav  eune;  mais  dans  la  suite,  i's 
se  révoltèrent  contre  ce  seigneur,  appel  lent  pour  le 
déloger  du  Mans  Foulques  le  R<  cbiu,  comte  d'Anjou,  et 
lui  livrèrent  la  place,  1071.  Foulques,  obligé  de  »c  reti- 
rer devant  les  forces  supérieures  de  Guillaume,  H>75, 
intrigua  sons  main  et  |>:irv  iut  à  faire  i evoller  |>resqtio 
toute  la  l'ovince  en  sa  faveur,  après  le  d.  pail  du  roi 
d'Angleterre.  Il  signa  une  ligue  avec  le  duc  de  Itrelagne, 
1 07 S  ;  maicln  l'outre  Jean,  seigneur  de  la  FleJie,  et 
l'assiéra  d nis  sa  ville.  Guillaume  vint  au  secours  de 
Jean,  et  h  s  deux  armées  allaient  en  venir  aux  mains, 
q  lauduri  cardinal  et  quelques  moines,  auxqurls  se  joi- 
gnirent 1  s  comtes  d'I.vi  eux  et  de  ikllrsmc,  i  arvinrent  à 
nu  accommodement,  d'api ès  leajucl  le  comte  d'Anjou 
conserva  la  .smeraineté  du  Maine,  1 1  Robert,  fils  aine  de 
Guillaume,  lui  fil  hommage  en  même  tem|)s,  1081.  L'an- 
née suivaute.  1082,  Foul-jues  s  empara  de  la  Flèche  et 


Digitized  by  Google 


MAI 


MAI 


la  brûla.  En  1085,  Hubert,  vicomte  du  Mans,  gendre  de 
Guillaume  I",  comte  de  Nevers,  se  brouilla  avec  le  roi 
Guillaume,  rt  se  canton  ua  dans  le  château  de  Sainte- 
Suzanne  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du  Maine,  faisant 
de  là  des  courses  sur  les  Normands,  chargés  de  garder 
la  dernière  de  ces  provinces.  Guillaume,  pour  le  tenir 
en  bride,  fil  bâtir  on  fort  dans  le  Val-Bengi,  et  partit 
ensuite  pour  la  Normandie,  où  l'appelait  une  révolte  de 
son  fils  Robert.  La  guerre  continua  dans  le  Maine  pen- 
dant 3  ans,  1 083- 1 086,  et  pour  l'obtenir,  Guillaume  offrit 
lui-même  au  vicomte  du  Mans  de  le  rétablir  dan*  toutes 
ses  dignités.  Robert  Cour  te-II*nsc,  fils  ainé  de  Guillaume 
le  Bâtard,  succédi  en  1087  au  comté  du  Maine,  dont  il 
avait  fait  hommage  en  1078  a  Foulques  le  Rerhin,  comte 
d'Anjou.  Les  Manseaui.  profitant  de  la  nonrhalance  de 
Robert,  voulurent  se  soustraire  &  l'obéissance  de»  Nor- 
mands, 1088,  el  se  révoltèrent  sous  les  ordres  de  Payen 
de  Montdoubleau  et  de  Robert  Qtiarrel.  Battus  une  pre- 
mière fois,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau,  1089,  et  ne  dé 
posèrent  les  armes  que  par  égard  pour  Foulques  le 
Rechin,  qui  obtint  en  cette  circonstance  la  main  de  B<r- 
trade  de  Montforf,  nièce  de  Simon,  comte  d'I>reui.  La 
même  année,  les  troubles  recommencèrent.  Hélie,  sei- 
gneur de  la  Flèche,  s'empara  du  château  |de  Bâlon,  s'in- 
troduisit au  Msns,  et  envoya  l'évéque  Hoél  prisonnier 
au  château  de  la  Flèche.  Les  seigneurs  irrités  opposèrent 
alors  Hugues,  fils  du  marquis  Alton  rot/,  pins  haut),  qui 
d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres,  et  le  proclamèrent 
comte  du  Maine  à  la  Châlrc-sur-Loire.  fie  nouveau 
comte,  piqué  du  mépris  que  les  habitants  témoignaient 
pour  sa  personne,  vendit  son  comté  10,000  sous  d'or,  à 
Hélie  de  la  Flèche,  son  cousin,  dont  il  a  déjà  été  question, 
et  s'en  retourna  en  Italie.  Hélie,  fils  de  Jean  de  Beau- 
genci.  seigneur  de  la  Flèche,  et  arrlèrc-petit-fils  d'Her- 
bert Éveille- Chien ,  par  Paul,  son  aïeule  paternelle, 
femme  de  Lancdin  I«",  seigneur  de  Benngenci,  prit  alors 
possession  du  Maine,  d'abord  comme  l'ayant  acquis  de 
Hugues,  ensuite  comme  descendant  des  anciens  souve- 
rains de  ce  comté.  En  1096,  il  ic  disposait  a  accompagner 
Robert,  duc  de  Normandie,  à  la  première  croisade, 
quand  ayant  suque  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre, 
se  disposait  è  attaquer  le  Maine,  il  changea  d'avis  et  mit 
son  paya  en  état  de  défère.  Guillaume  se  mit  en  marche 
pour  la  conquête  du  Mans,  1098.  Guillaume  de  Bellesme, 
général  de  ses  troupes,  attira  Ht- lie  dans  une  embuscade. 
Je  fit  prisonnier,  28  avril  1098,  et  le  conduisit  au  roi 
d'Angleterre,  qui  se  disposa  immédiatement  à  se  rendre 
maître  du  Mans;  mais  il  apprit  bientôt  que  Foulques, 
comled'Anjou,  l'avait  prévenu  et  était  entré  le  I"  mai 
dans  la  ville,  è  la  tête  de  ses  troupes.  Guillaume,  a  cette 
nouvelle,  part  pour  le  Mans,  met  le  siège  devant  cette 
ville,  et  il  était  prêt  de  se  rendre  maître  de  la  place, 
quand ,  A  la  suite  d'un  conseil,  Foulques  lui  fit  offrir 
de  la  lui  livrer,  a.  condition  de  remettre  Hélie  elles  autres 
prisonniers  en  liberté.  Hélie,  devenu  libre,  assembla  une 
armée  et  vint  mettre  le  siège  devant  le  Mans,  1099.  Il  fut 
obligé  de  le  lever  à  l'approche  du  roi;  mais  l'année  sui- 
vante, ce  prince  étant  mort  le  2  aoiV,  les  Mansraux  ou- 
vrirent leurs  portes  è  Hélie,  1 100.  F.o  1 106,  Hélie  accom- 
pagna GeofTroi  Martel,  Ois  de  Foulques  le  Rechin.  Il 
combattit  la  même  année  avec  les  Manseaux,  A  la  bataille 
de  '1  inchebrai,  livrée  le  27  septembre,  par  Henri  I*r,  au 
duc  Robert,  son  frère,  et  mourut  en  f  H0,  ne  laissant 
que  deux  filles.  Sibylle,  l'ainéc,  épousa  Foulques  Y,  dit 
le  Jeune,  Dis  de  Foulques  le  Rechin,  alors  comte  d'Anjou, 
et  depuis  roi  de  Jérusalem,  1131.  Foulques  partit  en 
I  (  29  pour  la  Terre-Sainte,  et  fil  cession  de  ses  comtés 
d'Anjou  et  do  Maine  à  sou  fils  Geoffroi  Planlagenet, 


dr'c  de  Normandie,  1 1 59,  mort  en  1 151  ;  vinrent  ensuite 
roi  «l'Angleterre,  1131-1189.  Richard-Crenr-do-L>on , 
1 1*9-1 19'),  et  Jeansan-Terre.  Sous  ce  dernier  régne, 
Arlnr,  pelil-lils  de  Henri  II  et  d'Lléonnro  de  Gnicnne, 
par  Geoffroi.  son  père,  ermite  de  Bretagne,  frère  du  roi 
Ji  an,  disputa  A  ce  dernier  la  succession  conlineutale  de 
Richard.  Il  se  rendit  maître  du  Maine  et  de  l'Anjou,  et 
en  fit  hommage,  en  1200.  à  Jean  saus-Terre,  gr.Ve  à  la 
médiation  de  Philippe-Auguste.  La  guerre  recommença, 
1202.  Ar:hur,  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Jean,  fut 
ëgo'-gé  pur  ce  dernier  à  Rome,  3  avril  1203,  et  bientôt 
BeYangere  de  Sicile,  terne  de  Richard  Cmur-de-Lion, 
ne  pouvant  compter  sur  la  bonne  foi  du  roi  Jean,  son 
bcati-frere,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe- 
Auguste,  et  obtint  de  ce  prince,  en  120  5,  a  près  la  confisca- 
tion de>  provinces  anglaises  sises  en  France,  la  seigneurie 
du  Maine  Bérangèrr  mourut  de  1230  fl  12.15,  et  Mar- 
guerite de  Provence,  en  épousant  saint  Louis,  27  mai 
123  5,  reçut  en  don  la  wlte  du  Mans  pour  en  jouir  de  la 
même  manière  «pie  Bérntigêrcen  avait  joui.  Marguerite 
posséda  ce  corn  lé  jusqu'en  1256;  elle  l'échangea  alors 
contre  la  \il  <>  d'Orléans,  et  saint  Louis  en  investit  im- 
médiatement son  fri  re,  Charles  l  ',  cornt'>  d'Anjou  et  de 
Provence.  Charles  eut  pour  successeurs  Charles  II,  1283; 
Chai  hs  III,  12  )0;  Philippe,  1317,  roi  de  France,  en 
1328,  sous  li' nom  de  Philippe  VI;  Jean,  1532;  ce  prince 
moulé  sur  le  trône,  1330,  réunit  le  Maine  à  la  couronne, 
et  en  dota,  en  1336,  Louis  V ,  son  second  fils.  Louis  eut 
pour  successeurs  Louis  II,  1581,  Louis  III,  1  $17,  eolln 
Rem4,  duc  de  Lorraine  et  de-  Bar,  2*  fils  de  Louis  II, 
1  534.  Ce  dernier  céda,  en  I  H0,  le  comté  du  Maine  A 
Charles,  s. m  frère,  comtede  Mortain.  Ce  prince  se  trouva 
la  même  année  à  l'assemblée,  qui  fut  tenue  à  Bourges 
pour  la  pragmatique;  il  reçut  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc, 1  5  53,  recouvra  la  ville  du  Mans,  jusqu'alors 
posséder  par  les  Anglais,  16  mars  1  548,  refusa  défaire 
partie  de  la  ligue  du  bien  public,  se  trouva  a  la  bataille 
de  Monlliléri,  ou  il  prit  honteusement  la  fuite,  16  jinl'et 
1  563,  el  mourut  en  I  '.72.  II  eut  pour  successeur  Char- 
les II,  sori  (ils,  mort  sans  enfants,  12  octobre  I  581.  La 
veille  de  sa  mort,  il  avait  institué  le  roi  Louis  XI  son 
héritier  uuiversel.  Le  comté  du  Maine  fut  alors  réuni  à 
la  couronne.  Il  en  fut  de  nouveau  aliène  par  Henri  II, 
en  faveur  d'Alevandre-Kdouard,  son  3'  fils.  Ce  dernier, 
élu  rot  de  Pologne,  1373,  le  céda  à  François,  son  frère, 
duc  d'Alençon,  et  ce  dernier  étant  mort  sans  enfants, 
1381.  le  Maine  fut  alors  réuni  définitivement  à  la  cou- 
ronne. Louis  XIV  donna  le  litre  de  duc  du  Maine  a  l'un 
des  fils  qu'il  avait  eus  de  madame  de  Moulespau.  (Voyez 
ci-après. |  V.  I'RAX<:K  (duché  de). 

Chronologie  historique  des  comtes  efn  Maine. 

Ganzberl,  851-833.—  Roricon,  833  866.  —  Golfred, 
866-877.  —  Eudes  877-8'»3.  —  Robert,  803  923.  —  Hu- 
gues le  Grand,  923.  —  Hugues  Ier,  9331013.  —  Her- 
bert I«,  1013  1(13(1. -IluguesII,  1036-1051.— Herbert  II, 
1031  1062.  —  Gauthier,  10621063.  —  Guillaume  le 
Bâtard,  1063  1087.  —  Robert  Courte  Hrnse,  1087-1090. 

—  Hélie,  1090-fllO.  —  Foulques,  IttO  1129.—  Geof- 
froy. 1 129  1 131 .  —  Henri,  M 31 -1189.  -  Richard  C<vur- 
de-Lion,  I  |N9  1 190.  —  Jean  sans- Terre,  1  IW-120Î.  — 
Bérangère,  1205-1234.—  Marguerite  de  Provence,  1231- 
1256.— Charles  V',  12(6-1283.  —  Charles II,  1283-1590. 

—  Charles  III,  1290-1317.  —  Philippe,  1317-1332.— 
Jean,  1332-1336.  —  Louis  t'r,  1336  138 î.  —  Louis  II, 
(385-1 517.  -  Louis  III,  1 417-1435.  —  Rcni\  540. 
Charles  IV.  1440-1472.  -  Charles  V,  1472 -UM.  - 
Réunion,  1481. 
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MAINE  (Louis-Augusic  de  Bourbon,  duc  du),  fili  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Monleipau,  né  en  1670,  fut 
légitimé  par  le  roi,  qui  lui  donna  le  rang  de  prince  du 
sang  et  le  déclara  babile  à  succéder,  1710;  mais  il  fut 
dépouillé  de  ses  prérogatives  à  la  mort  du  roi.  La  du- 
chesse du  Maine,  irril.  e,  fit  alors  entrer  son  mari  dans  la 
conspiration  deCellamare;  cetteintriguc  fut  découverte, 
et  il  fut  enfermé  à  la  citadelle  de  Doullcos,  1718.  11  Ml 
dam  la  suite  avec  le  régent,  et  fut  revêtu  de 
u'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1756.  Ce 
_  jsé  Anne-Louise  de  Bourbon,  petite-fille 
do  grand  Condé,  morte  en  1753,  à  l'âge  de  77  ans. 

M  AISE  DE  R1RAN,  philosophe,  né  à  Cbanteloup, 
1770,  mort  a  Pari*.  1824,  fut,  du  temps  de  l'empire, 
sous-préfet  de  Bergerac,  puis  membre  du  Corps  législa- 
tif. Il  fit  partie  de  la  commission  qui  protesta  contre  la 
tyrannie  impériale,  1813;  fut  député  sous  la  restaura- 
tion et  conseiller  d'Etat.  Il  s'adonna  à  la  philosophie, 
s'attacha  a  rétablir  tes  droits  de  la  puissance  active  et 
volontaire,  méconnue  par  Condillac  et  Cabanis,  ses  maî- 
tres, fil  un  mémoire  sur  l'influence  de  l'habitude,  cou- 
ronné par  l'Institut,  1  802,  publia  un  mémoire  sur  la 
décomposition  de  la  pensée,  1805,  et  composa,  avant  sa 
mort.  1821,  ses  A'oure/irsconsidcrntioiissiir  lesrapporls 
du  physique  et  du  moral. 

vi  Al  M  Ito I  ou  MANFRED,  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II,  fut,  à  la  mort  de  son  frère  Conrad,  1251, 
chargé  d'administrer  les  royaume»  de  Naples  et  de  Sicile 
pendant  la  minorité  de  Conradin,  son  neveu.  Il  s'em- 
para du  royaume,  1258.  au  préjudice  du  fils  de  Conrad  ; 
fut  excommunié  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  donna  ses 
Etats  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Grandclla,  gagnée  en  1266,  par  le  prince 
français. 

MAINMORTE.  Le  droit  de  mainmorte  ou  puissance 
morte  était,  dans  le  temps  de  la  féodalité,  le  droit  qu'a- 
vait le  teigneur  de  faire  couper  la  main  droite  de  son 
mainmortaWe  décédé,  pour  marquer  que  cette  main 
avait  appartenu  au  seigneur,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus 
le  tenir.  L'abbé  Dutemps.  dans  le  panégyrique  de  saint 
Louis,  retrace  l'origine  de  cette  coutume  humiliante 
pour  l'humanité,  et  la  rapporte  a  la  fin  du  11' siècle. 
Louis  XVI  abolit  le  droit  de  mainmorte  dans  ses  do- 
maines, par  un  édit  du  mo  s  d'août  1770. 

BIAINTT.Nn  v  Françoise  I)  AI  BM.NK,  marquise  de), 
petite-fille  de Théodore-Agrippa  d'Aubigoé,  né  dans  la 
prison  de  Niort,  1655,  ou  ses  parents  étaient  détenus 
comme  protestant*,  s'attacha  au  catholicisme,  vécut  mi- 
sérable jusqu'en  1659,  épousa  le  poète  Searrou,  et  reçut 
cbexelle  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  spirituel  à  Paria. 
Devenue  veuve,  1 660,  elle  obtint  une  jiensiou  de  2.000  fr. 
comme  veuve  de  Scan  ou;  fut  chargée  par  Louis  XIV 
d'élever  les  enfants  qu'il  avait  eus  demadimc  de  Mon- 
tespau,  1669  ;  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi, 
et  obtint  la  terre  de  Maintenon  érigée  pour  elle  eu  mar- 
quisat, 1674.  Après  la  mort  de  la  reine.  1683,  Louis  s'u- 
nit auc  elle  par  un  mariage  secret,  16H4  ou  1683. 
Madame  de  Maintenon  fonda  a  Saint  Cyr  une  imison 
religieuse  pour  l'eduotion  des  jeunes  fll'ea  noble*  et 
pauvret,  1685.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  elle  s'y 
retira,  et  y  mourut,  1719.  La  Bcaumellc  a  publie  un  re- 
cueil des  lettres  de  madame  de  Maintenon.  1752,  1756, 
Il  a  paru  ensuite  des  lettres  de  celte  dernière  et  de  ma- 
dame desLmui,  1826.  V.  FAVORITES. 

VI  Al  li  I.  DU  PALAIS,  Mtupslcr  palutii,  prafxtus 
prertorio.  On  appelait  ainsi,  sous  les  rois  de  la  première 
race,  les  officiers  chargé*  du  gouvernement  intérieur  du 
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palais.  Ils  n'eurent  qu'une  autorité  subalterne  jusqu'à 
Clotaire  II  ;  mais,  à  la  mort  de  Chilpéric,  584,  la  France 
eutii Te  ta  trouvant  entre  les  mains  de  trois  princes  mi- 
neurs, Clotaire,  âge  de  13  ans,  Théodebert,  de  10,  et 
Thierry,  de  9,  les  maires  du  palais  acquirent  une  grande 
puissance,  598,  et  deviurent  presque  indépendants  det 
roi»  à  partir  du  moment  où  ils  furent  élus  par  le  peuple 
et  les  grands.  Il  y  en  eut  dans  les  trois  royaumes.  War- 
naclaire,  maire  de  Bourgogne,  fut  chargé  par  Brune- 
haut  du  commandement  de  l'armée  qu'elle  dirigeait 
contre  Clotaire,  613,  et  faillit  être  victime  de  la  méfiance 
de  cette  reine;  cependant  il  fut  maiuleiiu  dans  ses  fonc- 
tions pBr  Clotaire,  614.  Dans  le  même  temps,  Badon 
fut  nommé  en  Austrasie,  et  ces  deux  maires  étaient 
comme  des  vice -rois.  Gondolon,  que  Clotaire  mit  en 
Ntustrie,  n'eut  pas  autant  de  puissance  que  ces  derniert. 
Jusqu'alors  les  maires  avaient  été  amovibles;  quand  le 
droit  de  les  élire  fut  accordé  aux  seigneurs,  le  maire  ne 
fut  plus  rbonime  du  loi,  mais  celui  du  royaume,  et  ne 
tarda  pas  à  rendre  ce  titre  héréditaire  dans  sa  famille. 
Pépin  de  Landeis  fut  chargé  du  gouvernement  de  l' Aus- 
trasie sous  Dagobert,  fils  de  Clotaire,  622.  Clovia  III,  Oit 
cl  successeur  de  Dagobert,  avait  pour  maire  &gia,  qui 
mourut  regretté,  et  Tut  rempla  épar  Erchinoald,  parent 
du  jeune  roi.  La  reine  Nantilde.  mère  des  deux  fils  de 
Dagobert,  Ut  uommer  Flavent  en  Bourgogne,  641  à  649. 
Griinoald,  maire  d'Austrasie,  substitua  au  fils  de  Sige- 
bert  le  sien,  nommé  Childebcrt;  mais  les  seigneurs  aut- 
traiiens,  mécontents  de  celle  usurpation ,  renvoyèrent 
avec  son  fils  à  Clovis,  qui  les  fit  mettre  à  mort.  Erchi- 
noald, maire  de  la  Neustiie,  le  fut  des  trois  royaumee, 
Austrasie,  Bourgogne  et  Neuslrie.  650  à  651.  A  la  mort 
de  Clovis  II,  655,  Clotaire  III  fut  reconnu  roi  de  Neut- 
trie.  et  Chilpéric  U,  roi  d' Austrasie,  055  à  665.  Bathilde, 
nia  re  des  jeunes  souverains,  fit  nommer  maire  du  palais 
de  Neustiie  Ebroiu.  qui,  pdr  son  esprit  d'intrigue  et  sou 
raractère  dominant,  remplit  de  troubles  le  règue  de 
Clotaire  111.  à  la  mort  duquel  il  perdit  toute  son  influeuce, 
664  a  668.  A  cette  époque.  Ebroiu  se  vit  disputer  la  qua- 
lité de  maire  par  Léger,  évéqiie  d'Autun.  l'emporta  tur 
ce  dernier,  et  plaça  sur  le  troue  de  Neustiie  Thierry  III. 
qui  était  roté  sans  partage  à  la  mort  de  Clovis  III,  ton 
père.  Léger,  contestant  la  uoniiuatiou.  voulut  faire  nom- 
mer Lhildcric,  qui  régnait  déjà  en  Auslrasie.  De  là  une 
guerre  civile  dont  l'issue  ameua  la  chulc  du  maire  et 
du  jeune  n  i.  et  contraignit  Éb.  oin  à  te  retirer  dans  un 
mouastère,  668.  Childéric  devint  mailre  de  la  Neuslrie, 
671,  et  eut  pour  successeur  Thierry  III,  674.  Sous  ce 
règne,  Ebroiu,  sorti  de  son  monastère,  proclama  un 
Clovis,  qu  il  supposa  fils  de  Clotaire  III,  et  Léger,  au 
coulraire,  t'attacha  à  Thierry  qu'il  rejetait  auparavant. 
Dans  celte  nouvelle  lutte,  Léger  dev.ntla  vicîime  d  E- 
bruiu,  qui  lui  Ut  crever  les  veut,  couper  les  lèvres,  et 
enfin  assassiner.  Ebroiu  reconnut  alors  Thierry  III,  dont 
il  devint  maire,  et  fut  assassine  eu  Neuslrie,  674  à  680. 
A  la  mort  de  Dagobert.  les  Austrasiens  refusèrent  de  se 
toumeltre  à  Thierry,  ou  plutôt  buv  maires  qui  gouver- 
naient sous  ion  nom,  et  les  remplacèrent  par  deux 
chefs  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  princes  et  ducs 
de*  Français.  Martin  et  Pépin,  dit  le  Gros,  ou  d'IIér.t- 
tnl  (81  à  690.  Thierry  mourut,  091,  laissant  deux  fils, 
Clovis  III  et  Childebcrt  III.  Pépin  plaça  Clovis  sur  le 
trône  de  Neuslrie.  691,  et  le  remplaça  ensuite  par  Chil- 
debert  III.  693.  Il  mil  auprès  du  jeune  roi  comme  maire 
du  ptjals  Grimoald,  n>n  fils,  aussi  jeune  que  le  prince  ; 
garda  son  autorité  en  Neuslrie.  et  continua  à  régir 
l'  Vustrasie  sans  roi.  11  installa  Dagobert  III  sur  le  siège 
de  Neuslrie,  711,  à  la  place  de  Childebcrt,  son  père, 
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mort  en  710,  et  monrut  loi-même,  714.  A  m  mort,  In 
Neustricns  éliront  Ralnfroy  pour  maire,  qui  plaça  sur 
le  trône  Chitpéric  II,  7(6,  fnt  batta  par  les  artnéei  de 
Charles  d'Austrasie,  et  obligé  d'errer  en  Neustrie.  Il 
mourut  dan*  l'Anjou.  716  à  720.  Charles  Martel,  fils  na- 
turel de  Peplo,  se  fit  proclamer  alors  maire  des  trois 
royaumes,  et  mourut,  741,  laissant  trois  enfants,  Carlo- 
man,  Pépin  et  Grtfon.  L'Aostrasie  éohut  è  Carloman, 
et  la  Neuatrie  à  Pépin.  Pépin,  voulant  joindre  le  titre  de 
roi  à  l'autorité  royale  dont  il  était  investi,  fil  déclarer 
par  une  senteuce  Childéric  déchu  de  la  royauté,  751,  et 
se  flt  reconnaître  roi  à  sa  place,  752.  Ainsi  la  première 
race  des  rois  de  France  périt  écrasée  tous  la  puissance 
des  maires  du  pal  fis. 

MAIRE  DE  VllXE,  premier  officier  municipal  d'une 
ville,  d'un  bourg  nu  d'un  village;  il  était  anciennement 
à  la  tète  des  écherins  ou  des  consuls,  de  même  qu'était 
autrefois  à  Paris  le  prévôt  des  marchands.  Le»  maires 
tenaient  parmi  nous  la  même  place  que  les  deftmoret 
eirUatum  (protecteurs  des  rites)  ehex  les  Romains.  Ils 
étaient  électifs,  rt  lenrs  fondions  n'avaient  qu'un  tempe 
jusqu'à  l'édit  du  mois  o'août  1692.  par  lequel  le  roi  créa 
des  maires  perpétuels  en  titre  d'office,  dans  chaqne  ville 
et  communauté  du  royaume,  atec  le  titre  de  conseiller  du 
roi,  à  l'exception  de  Paris  et  de  Lyon,  pour  lesquelles  on 
confirma  l'usage  de  nommer  un  prévôt  des  marchands. 
Il  fut  créé  des  offices  d'accweors  (adjoints)  des  maires, 
1669,  et  on  leur  donna  des  lieutenants ,  édlt  dn  mois  de 
mal  1702.  Par  on  autre  édit  dn  irnis  de  décembre  1706, 
il  fut  créé  des  maires  et  lieutenants  alternatifs  triennaux. 
Depuis  1789,  chaque  commune  a  son  maire  particulier, 
auxquel  on  donne  des  adjoints. 

MAISON  (Nicolas-Joseph),  maréchal  de  France,  né  à 
Épinay,  1770,  mort  en  1840,  fit  les  guerres  de  h  répu- 
blique et  de  l'empire  ;  prit  Lubeck,  If06;  devint  général 
de  division  en  Russie,  après  la  victoire  d'Oboyarxsva, 
1812  ;  fut,  après  la  Inlaille  de  Leipsik,  chargé  dn  com- 
mandement en  cher  de  l'armée  dn  Nord;  se  rallia  an 
gouvernement  après  l'abdication  de  l'empereur,  et  fut 
fait  marquis.  Il  refusa  de  juger  le  maréchal  Ney,  Tut 
chargé  du  commandement  de  l'expédition  de  Morte, 
1828,  et  Tut  fait  maréchal  de  France,  1829.  Il  rut  un  des 
commissaires  qui  accompagnèrent  Charles  X  è  Cher- 
bourg, «830;  parvint  depuis  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  1835,  et  fnt  envoyé  comme  ambassadeur  à 
Vienne  et  en  Russie, 

MALSONS  (Château  de),  à  une  grande  liene  au  delà 
de  Sainl-Germain-en-Laye,  Tune  de»  plus  agréables 
maisons  de  plaisance  qui  se  voient  aux  environs  de  Pa- 
ris, fnt  bâtie,  1656,  pour  le  préaident  de  Maisons,  surin- 
tendant des  finances,  par  François  Manssrd,  oncle  ma- 
ternel de  Jules  Ha  r  don  in  Manssrd,  qui  bâtit  Versailles. 
Le  dernier  président  à  mortier  du  parlement  de  Paris, 
du  nom  de  Longueil,  seigneur  de  Maisons,  mort  le  15 
septembre  1751,  y  fit  dresser  un  jardin  pour  les  plantes 
rares,  d'où  sortit  le  premier  café  que  l'on  sache  être  venu 
en  matnritéen  France.  1728. 

MAISONS  PENITENTIAIRES.  Voy.  PENITEN- 
TIAIRES PRISONS. 

MAISSOURE  ou  MYSORE,  primitivement  Porra- 
gherry,  ville  de  l'Inde,  capitale  dn  royaume  de  ce  nom, 
A  15  kil.  sud  de  Seringapatnam,  par  12*  19'  latit.  nord, 
74»  21'  long.  est.  Ville  fort  ancienne  fortifiée  des  le  I6« 
aiècle,  souvent  prise;  Tippoo  Sacn  la  flt  raser  et  l'ahan- 
donna  en  1787,  pour  transporter  le  siège  de  son  gouver- 
nement A  Séringapatnam. 

M ALSSOUR  ou  MYSORE.  La  principautédu  MaTisonr, 
jusque-là  dépendante  des  Mahrattes,  rat  concédée  à 


HaTder-Aly,  Ma  de  Felh-Mohamed,  surnommé  Nédym- 
Khan,  officier  an  service  du  roi  de  Sera,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Mahrattes,  1761,  L'année 
suivante,  1762.  Ilalder-Aly  envahit  les  domaines  de  ses 
voisins  et  obligea  l'un  d'eux  à  lui  céder  la  moitié  d'an 
canlon,  pour  rouvrir  les  frontières  orientales  du  Maîv- 
sour  et  s'emparer  de  la  forteresse  d'Ouconr,  su  sud-est 
de  Kangalore.  Il  annexa  le  canton  de  Redoore  à  l'empire 
du  Maissour  après  la  prise  de  la  place  de  Bednore,  1765; 
changea  le  nom  de  la  capitale  de  celte  nouvelle  con- 
quête en  celui  de  Haldcr-Abâd  ou  Haîder-Nagar  (ville 
de  Halder),  et  prit  peu  après  le  titre  de  roi  de  Canara  et 
de  Courge.  Les  Mahrattes,  attirés  dans  ce  petit  État  par 
l'appAt  du  butin,  se  retirèrent  après  avoir  obtenu  uoe 
somme  de  40  laks  (10  millions  de  francs)  pour  leur  général 
et  moitié  de  cette  somme  pour  ses  lieutenants,  1765.  Haî- 
dcr-Aly  établit  Tippoo-Saéb,  son  fils,  iotendant  de  Bed- 
nore; son  bean-frère  gouverneur  de  Seringapatnam,  ca- 
pitale du  royaume  de  Maissour,  et  dirigea  son  armée  vers 
la  côte  de  Malabar,  contre  laquelle  il  avait  déjà  tenté  une 
expédition,  1765.  Il  força  son  ennemi  à  se  rendre  an  bout 
de  trois  mois  et  huit  jours,  20  juin  1765,  et  prit  le  litre 
de  roi  des  Douze  mille  lies,  c'est-à-dire  des  Maldives,  qui 
ont  longtemps  dépendu  des  souverains  malabars.  A  la 
mort  du  dernier  radja  du  Maissour,  avril  1766,  Haïder 
détruisit  la  coalition  du  N'zam.du  Dekhan  et  des  Mahrat- 
tes; força  ces  derniers  à  s'éloigner  et  mit  le  Nisam,  dont 
la  puissance  effrayait  les  Anglais,  dans  son  parti,  1767. 
A  celte  époque,  Ilafder  possédait,  outre  le  Maissour,  la 
province  de  Bangalore,  le  Caruaticou  Malleam,  depuis 
Ambtiu  c  jusqu'au  Madboureh,  le  Travanrore,  la  ville 
de  Sér.t,  le  pays  de  Râla  pour,  celui  de  Canara,  le 
royaume  et  la  côte  de  Malabar  ainsi  que  les  lies  Maldives, 
qui  en  sont  tributaires.  Toutes  ces  contrées  étaient  mu- 
nies de  nombreuses  forteresses.  Son  armée  pouvait  se 
monter  à  200,000  hommes,  dont  25,000  cavaliers.  Le 
15  août  lïor,  un  lieutenant  de  Haïder  enleva,  par  sur- 
prise, lotis  les  bestiaux  des  Aoglais  et  tailla  eu  pièces  un 
tiers  de  leur  cavalerie.  L'armée  du  Niiaro  dirigea  sa 
marche  sur  Arîate,  et  celle  de  son  allie  sur  Bangalore, 
et  ils  pénétrèrent  ainsi,  des  deux  côtés,  dans  IcCarnatic, 
pendant  que  le  jeune  Tippoo  portait  la  désolation  et  la 
tei  reur  jusque  dans  les  murs  de  Madras.  Le  général 
Smith,  chargé  par  le  gouvernement  de  Madras  de  mar- 
cher à  leur  rencontre,  éprouva  un  choc  asses  fort  au- 
près de  C.hangana,  2  septembre  1767;  mais  il  fut  plua 
heureux  auprès  de  la  forteresse  de  Trincomaley,  ou 
l'armée  du  Ni/am  fut  mise  en  déroule,  26  septembre. 
Haïder,  dès  la  pointe  dn  jour  suivant,  parut  avec  toute 
son  infanterie  en  première  ligne  et  sa  cavalerie  en  se- 
conde, et  se  lit  respecter  des  Anglais,  qui  n'osèrent  pas 
l'attaquer  ni  même  l'inquiéter  dans  sa  retraite.  Pendant 
que  les  Anglais,  commandés  par  les  généraux  Smilb  et 
YVood,  prenaient  toutes  les  forteresses  qui  se  trouvaient 
sur  leur  chemin,  le  souverain  musulman  reportait  la 
girrre  et  le  pillage  dans  le  Carnatic.  Les  Anglais  aban- 
donnèrent leurs  nouvelles  conquêtes,  aiusi  que  les  garni- 
rons qu'ils  y  avaient  laissées  perdirent  à  Bangalore,  juin 
1708,  un  général,  10  officiers  et  plus  de  6,000  ci  payes 
avec  tous  les  bagages  de  l'armée.  Peu  de  temps  après. 
Halder,  feignant  de  vouloir  combattre  le  colonel  VYood, 
disparut  tout  à  cunp,  se  porta  sur  Bangalore,  emporta  la 
place  d'assaut,  y  massacra  5,000  habitants,  pilla  le  ba- 
znr,  les  munitions,  le  bagage  de  l'armée  anglaise,  et  leur 
prit  un  nombreux  butin,  I7C8.  Sourd  aux  propositions 
de  paix  qui  lui  rurent  faites,  il  continua  ses  mouvements, 
se  porta  sur  Pondichéry,  (iondelour,  et  vint  se  montrer 
aux  portes  de  Madras,  du  côté  de  Paleucate;  envoya  pro- 
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des  négociation»,  et.  le  15  avril  1769,  on  traité  fat 
•  entre  le  conseil  de  Madras,  agissant  au  nom  du  roi 
d'Angleterre,  et  Halder-All-Khan,  sonbah-dèr  de  Sera, 
roi  de  Caoara,  et  un  autre  entre  le  nabab  du  DékhaD,  le 
Nixam,  Mohammed-Ali-Khsn  et  Halder.  Attaqué  par  les 
Mahratlcf,  1770,  Halder  perdit  une  grande  bataille  le 
9  mars  1771;  se  déliarrsssa  d'eux  en  leur  donnant  de 
grandes  sommes  d'argent,  et  signn  une  trêve,  juillet 
1772.  Révolté  de  la  conduite  de  ses  deux  alliés,  le  Nixam 
et  le*  Anglais,  et  impatient  de  se  débarrasser  des  gar- 
nisons mahrattr s,  il  renoua  ses  relations  avec  les  Fran- 
çais, qui  lui  procurèrent  des  armes  et  des  munitions  de 
tonte  espèce.  Puis,  appelé  par  les  chefs  de  la  côte  de 
Malabar,  pour  régler  leurs  différends  domestiques,  1773, 
il  subjugua  le  royaume  de  Calicut.  obligea  le  radja  de 
Cotchin  à  payer  tribut;  chassa  les  Mahrattes  des  districts 
qu'il  leur  avait  cédés,  prit  et  saccagea  Séra,  1774.  A  la 
mort  du  radja,  ou  souverain  nominal  du  Malssour,  1775, 
le  oabad  du  Dékhan  voulut  s'emparer  du  trône  an  nom 
de  la  famille  hindoue.  Halder  parvint  à  brouiller  ce 
priuce  avec  les  Mahrattes  et  rompit  une  coalition  qui  de- 
vait causer  sa  ruine.  Il  fit  une  nouvelle  invasion  d:ins  le 
territoire  du  nabab  de  Koudapah,  qu'il  prit  et  envoya 
avec  toute  sa  famille  à  Seringapatnam,  fin  1778  on 
1779,  et  devint  maître  du  Carnaiic-Balaghal-Haïdery  ; 
ravagea  les  provinces  d'Adoin,  1779  ;  fondit  sur  le  Car- 
natic, s'empara  de  Tchilar  et  de  plusieurs  autres  forte- 
resses. 1780  ;  défit  les  Anglais,  18  juillet.  11  reprit  le  che- 
min d'Arcate,  et,  au  commencement  de  septembre  1780, 
le  Carnatic  tout  entier  fut  le  théâtre  des  brigandages  et 
des  cruautés  des  soldats  de  Halder.  A  l'approche  du  che- 
valier  Eyre  Cootc,  il  fit  une  retraite  précipitée,  janvier 
1781;  perdit  les  forteresses  de  Calicut  et  de  Mangalore  et 
toute  sa  flotte  dans  ce  port;  éprouva  de  nouvelles  défaites 
le  1»' juin  et  fin  1781  et  commencement  de  1782.  L'ar- 
mée qu'il  avait  chargée  de  Taire  le  siège  de  Télitcherg, 
sur  la  côte  de  Malabar,  fut  également  battue  et  détruite 
par  les  Anglais.  Secondé  par  l'amir  al  Suffren,  qui  com- 
mandait une  flotte  fr  ançaise,  il  défit  les  Anglais  le  iMi  jan- 
vier 1782  ;  marcha  sur  Gondelour,  qui  fut  obligée  de  ca- 
pituler le  8  avril  1782.  Les  fatigues  de  le  guerre,  le 
chagrin  causé  par  plusieurs  défaites,  son  infériorité  à 
l'égard  des  Anglais,  la  paix  conclue  entre  ces  derniers, 
les  Mahrattes  et  les  Français,  aggravèrent  la  situation 
d'Haider,  qui  mourut  dans  la  ville  d'Arcate,  le  7  décem- 
bre 1782,  d'une  maladie  dite  radjeporil,  ulcère  ou  bouton 
royal.  H  laissa  la  souveraineté  à  Felh-Aly-Saèb,  qui  prit 
le  nom  de  Tippoo-Saêb  en  montant  sur  le  trône  le  7  sep- 
tembre 1782.  Les  Anglais,  ayant  profité  de  la  mort  do 
Halder,  se  mirent  en  campagne  sous  le  commande- 
ment du  brigadier  général  Masthews,  et  s'emparèrent 
successivement  d'Onor,  de  Londapour,  de  Mangalore, 
de  Badnor  et  d'Anampour,  I7H3,  fin  de  février.  Tippoo 
i  le  cours  de  leurs  succès,  parut,  le  9  avril,  devant 
ec  un  corps  de  25,000  hommes,  parmi  lesquels 
lit  1,000  Français  ;  força  Masthews  d'évacuer 
•.  par  suite  d'une  capitulation  où  il  fut  stipulé 
que  les  Anglais  retourneraient  à  Bombay,  par  Goa,  et 
rendraient  Bednor,  Anambourg  et  Colidrouy.  Les  An- 
glais ayant  violé  cette  capitulation,  Tippoo  retiut  prison- 
nier le  général  et  sa  garnison,  et  les  accabla  de  mauvais 
traitements.  Il  assiégeait  Mangalore  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  paix  de  Versailles  entre  la  France  et  l'An  • 
gleterre;  suspendit  ses  hostilités  et  signa  un  traité  à 
Mangalore.  le  (I  mars  1781.  Les  Anglais  rendirent  tou- 
tes les  places  qu'ils  avaient  con  mise*,  et  Tippoo  leur 
remit  leur  comptoir  de  Calicut.  renonça  à  ses  prétentions 
sur  le  Carnatic  et  termina  ainsi  sa  première  guerre 
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conlre  les  Anglais.  Bercé  de  l'espoir  de  dominer  i 

de  la  France,'  et  deurs, 
1787.  Ils  obtinrent  une  audience  du  roi,  5  août  1788,  et 
revinrent  à  Seringapatnam,  sans  avoir  réussi  dans  leur 
démarche,  mai  17*9.  Tippoo,  blessé  dans  sa  vanité, 
saisit  néanmoins  la  première  occasion  pour  recommen- 
cer la  guerre;  marcha  sur  Granganor.  juin  1789;  enva- 
hit les  frontières  de  Travançor,  29  décembre,  mais  le 
radja  de  ce  pays,  s'étant  allié  aux  Ys  un,  aux  Mahrattes 
et  aux  Anglais,  il  reprit  l'offensive,  |«*  mars  1790. 
Tippoo  opéra  une  diversion  dans  le  Carnatic  et  sut 
éviter  habilement  une  action  décisive  avec  ses  enne- 
mis. Le  siège  de  Bangalnre  ouvrit  la  seconde  cam- 
pagne, et  la  guerre  fut  faite  sur  le  territoire  de  MaFssour. 
Deux  armées  anglaises  pénétrèrent  près  des  murs  de  Se- 
ringapatnam. 1791,  et  furent  obligées  de  se  retirer  au 
mois  de  juin,  à  cause  du  débordement  des  rivières,  de  la 
disette  et  des  maladie».  Attaqué  par  les  troupes  du  Niiam 
et  les  Mahrattes  devant  Seriugapatnam,  5  février  1792, 
Tippoo  fut  contraint  de  se  renfermer  dans  sa  capitale, 
où  il  fut  vigoureusement  assiégé  jusqu'au  24.  Menacé 
d'un  assaut,  il  accepta  les  conditions  qui  lut  furent  pro- 
posées, et  signa  un  traité  le  18  mars  1792.  Il  céda  aux  al- 
liés la  moitié  de  ses  Klats  et  leur  pava  une  somme  comi- 
dérable  a  titre  d'indemuité.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais  ;  il  admit  les  Français 
dans  sa  familiarité;  établit  un  club  de  jacobins  a  Serin- 
gapatnam, qui  tint  sa  première  séance  le  5  mai  1797,  où 
ils  jurèrent  haine  à  la  royauté,  aux  hrans,  excepté  au 
Citoyen  Tippoo  le  Victorieux.  Le  drapeau  tricolore  fut 
arboré  six  jours  après.  Tippoo  envoya  secrètement  deui 
ambassadeurs  à  l'Ile  de  France  pour  y  proposer  nne  al- 
liance avec  le  gouvernement  français  et  demander  des 
troupes,  17  janvier  1798.  Il  n'obtint  pas  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  résister  a  ses  ennemis  ;  fut  bai  tu  à  Sida- 
sir.  6  mars  1799  :  attaqua  le  général  Harris  à  Malaveli,  le 
27  mars  ;  fut  défait  et  obligé  de  se  renfermer  dans  cette 
dernière  place,  où  les  Anglais  pénétrèrent  le  4  mai,  et 
donnèrent  un  assaut  général.  On  se  battit  dans  la  ville; 
les  Français  rallièrent  plusieurs  fois  les  MaFssouriens, 
mais  en  vain,  et  Tippoo,  atteint  de  plusieurs  blessures, 
périt  dans  la  mêlée,  a  l'ilge  de  50  ans  et  après  un  règne 
de  Ifi  ans  et  demi.  Avec  lui  s'anéantit  la  puissance 
qn'IIaïder-Aly  avait  fondée,  et  qu'on  a  nommée  empire 
du  Malssour  ou  Mysore.  V.  INDE. 

MAISTRE (le comte  Joseph  de),  écrivain,  né  a  Cbam- 
béry,  1755,  mort  en  1821,  accompagna  dans  l'Ile  de 
Sardaigne  le  roi  Charles-Kmmauuel,  lors  de  l'imaiion 
de  ses  Étala  par  les  Français,  et  se  rendit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, comme  ministre  plénipotenliaircde  ce  prince, 
1803.  Forcé  de  quitter  la  Russie,  1817,  il  fut  nommé 
daus  sa  patrie  régent  de  la  chancellerie.  Le  comte  de 
Maistrc  combattit  tonte  sa  vie  les  philosophes  du  18»  siè- 
cle, et  prêcha  la  suprématie  temporelle  du  pape  et  la 
théocratie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Considéra- 
tions sur  la  France,  1799;  du  Pape,  1809;  de  l'Église 
gallicane  :  les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  :  un  Examen 
de  la  philosophie  de  Bacon,  etc. 

MAITRES  D'ARMES.  Les  maîtres  d'armes  existaient 
déjà  à  Paris  sous  Charles  IX,  1 560-1574,  mais  ils  n'a- 
vaient ni  règlements  ni  statuts  qui  les  autorisassent  à 
exercer  leur  profession.  Ils  s'érigèrent  en  communauté 
et  dressèrent  quelques  statuts,  sous  Henri  III,  qui  en  ré- 
forma quelques  articles  par  lettres  patentes  du  mois  de 
décembre  1585  :  ce  prince  ordonna  qu'à  l'avenir  nul  ne 
pourrait  parvenir  à  la  maîtrise  qu'au  préalable  il  n'eût 
servi  les  maîtres  en  qualité  de  prévôt  et  de  garde-salle 
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l'espace  de*4  ans.  Cette  ordonnance  fat  confirmée  par  aoe 
autre  du  même  prince,  jnin  1586,  et  par  celles  de  Hen- 
ri IV,  décembre  1588,  de  Louii  XIII,  mars  1635,  et  de 
Louis  XIV,  sept.  1613.  Par  d'autres  lettres  patentes  déli- 
vrées a u  moisdecnni  1666, Louis XIV  accorda  des  lettres 
de  noblesse  à  six  d'entre  les  maîtres  en  faits  d'armes  qui 
composaient  celte  compagnie,  après  20  auut  «.d'exercice 
dans  U  tille  de  Paris,  et  leur  permit  de  prendre  pour 
armes  le  champ  d'asur  a  deux  épées  mises  en  sautoir, 
les  pointes  en  haut,  les  pommeaux,  poignées  et  crottées 
d'or  accompagnées  de  quatre  fleura  de  lis.  arec  timbre 
au-dessus  de  l'écusson  et  trophées  d'armes  autour. 

MAITRE  DBS  CÉRÉMONIES.  V.  CEREMONIES. 

MAITRE  DE  L'ARTILLERIE  (Grand).  V.  AR- 
TILLERIE. 

MAiziÈRKS  (Philippe  de),  chevalier  et  chancelier  du 
roi  de  Chypre,  né  au  château  d>-  Mnistières,  diocèse  d'A- 
miens, 1312;  passa  à  la  cour  de  Hugues  de  Lusignan, 
1343,  et  devint  son  chancelier.  A  l'avènement  de  „Char- 
lea  V  au  trône  de  France,  1361,  Philippe  passa  en 
France,  où  ce  prince,  après  l'avoir  employé  utilement, 
lui  donna  des  domaines  considérables  et  une  pension  de 
2.0OO  écus  d'or.  En  1379,  il  se  retira  dans  la  maison  des 
Célestina  de]  Paris,  et  y  mourut,  1405,  léguant  tous  ses 
biens  à  cette  communauté. 

MAJESTÉ.  Le  litre  de  majesté  est  fort  ancien  :  on  en 
attribue  l'origine  d'abord  à  la  république  romaine,  qui  I  e 
donna  ous  magistrats,  mais  dans  la  sotte  il  resta  aux  seuls 
empereurs.  11  a  encore  été  donné  autrefois  aux  pape», 
aux  archevêques,  aux  rois  et  sus  princes.  lingot  s  de  Sois- 
sons  et  Pierre,  abbé  de  Saint- Remy,  écrivant,  dans  le 
12*  siècle,  au  pape  Alexandre  111,  lui  ont  donné  le  titre 
de  majesté  :  Etienne  de  Tournai  le  donna  aussi  au  pape 
Lu  ce  III,  son  successeur  ;  Arnnull  do  Lisieuv,  uoo-seu- 
lement  i  Alexandre  III,  maia  encore  à  lingues,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que 
le  litre  de  majesté  ait  été  donné  jaux  évéques,  cepen- 
dant on  trouve  que  Brunoo,  évèque  de  Laogres,  prit 
lui-même  ce  titre  :  nottram  adiens  majestatem.  Dans  le 
9*  siècle,  le  titre  de  majesté  fut  donné  *  Charles  le 
Chauve,  840-877,  par  le  pape  Jean  VIII,  et  dans  le  13*  à 
Philippe  le  Bel.  Hugues,  comte  de  Champagne,  le  prit 
lui-même  :  tigUlo  no$trœ  majtstatis.  Dana  la  suite  des 
temps,  ce  titre  devint  plus  rare  ;  et  les  empereurs  la- 
chèreut  de  se  le  réserver  à  eux  seuls.  Bourjon,  dans  aoa 
Traité  des  dignités  temporelles,  prétend  que  Cbariema- 
jrae  est  le  premier  des  rois  à  qui  on  ait  donné  le  titre 
de  Majesté.  Raoul  de  Presle,  dans  la  dédicace  de  aa  tra- 
duction de  saint  Augustin,  au  roi  de  France,  Charles  V, 
1368,  dit  i  SI  supplie  à  Vostre  Royale  Majesté.  Pasquier 
a  remarqué  qne  dans  le  moyen  âge{oo  n'employait  cette 
qualification  qu'avec  beaucoup  de  modération,  et  que 
l'usage  fréquent  que  noua  en  faisons  aujourd'hui  ne 
commença  à  s'établir  en  France  et  en  Europe  que  sous 
le  règne  de  Henri  II,  1547-1560. 11  fait  mention  d'une 
lettre  de  la  Chambre  dea  comptes  dans  laquelle  Charles 
le  Bel  est  appelé  monsieur  le  roi,  1326.  A  la  paix  de 
Munster,  1648,  suivant  le  même,  il  y  eut  de  grandes  con- 
testations au  snjet  des  titres  k  douncr  a  l'empereur  et  au 
roi  de  France,  et  il  fut  convenu  qne  l'un  recevrait  le  titre 
de  majesté  impériale  et  l'autre  celui  de  majesté  royale. 
Les  rois  d'Espagne  n'ont  en  le  titre  de  majesté  que 
lorsque  Charles-Quint  parvint  à  l'empire.  Henri  VIII 
est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  ait  prisée  titre,  1509; 
les  rota  ses  prédécesseurs  ayant  pria  successivement 
celui  de  grâce  et  d'altesse.  F.nflnlesrois  de  Port:  al  n'ont 
pris  le  titre  de  majesté  que  depuis  que  cette  couronne 
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Aujourd'hui,  le  titre  da  majesté  est  commun  aux  empe- 
reurs et  aux  rois.  V.  ALTESSE. 

MAJORAIS.  Le  majorât  est  un  fidéicoromis  gra- 
duel, successif,  perpétuel,  iudivsible,  fait  dans  le  but  de 
conserver  le  nom,  les  armes  et  la  splendeur  d'une  fa- 
mille. 11  est  toujours  destiné  à  l'ai  né  de  la  maison.  Les 
lois  romaines  ne  font  pas  mention  des  majorais.  Celte 
institution  s'introduisit  en  Italie  ,  lorsque  Cbsrle- 
mague  s'empara  de  cette  cootrée,  774.  Elle  se  déve- 
loppa parliculièremeot  en  Espagne,  où  elle  fnt  consa- 
crée par  les  cor  tes  de  Toro.  sous  la  reine  Jeanne  la 
Folle,  1503,  et  par  les  lois  que  fit  le  roi  Alfonse  pour  ré- 
gler la  succession  à  la  couronne,  qui,  en  Espagne,  était 
considérée  elle-même  comme  un  mojorat,  1621.  Il  y  a 
2  espèces  de  majorais  :  1'  le  majorât  régulier,  qui  ap- 
pelle au  fidéicommis  l'alné  le  plus  prochain  du  dernier 
possesseur,  selon  l'ordre  dea  successions  légitimes  ;  2*  et 
le  majorât  irrégulier,  qui  appelle  au  fldéicommis  l'a  in  é, 
quel  qu'il  soit,  ne  fût-il  point  le  plus  prochain  du  der- 
nier possesseur.  Les  majorais  ne  furent  ositéseo  France 
qne  dans  4  provinces,  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flan- 
dre,  la  Franche-Comté,  et  n'étalent,  au  fond,  que  dea 
substitutions  perpétuelles,  qui  restèrent  permises  en 
Frsnche-Comlé  jusqu'en  1611  j  dans  l'Artois,  la  Flan- 
dre et  le  RousB'llon,  Jusqu'à  l'ordonnance  de  1747. 
Les  lois  révolutionnaires  supprimèrent  les  majorais,  15 
floréal  an  xi.  Le  principe  en  fut  rétabli,  sous  l'empire,  par 
un  décret  et  un  aénatua-eoosolte,  1806,  et  définitivement 
organisé  par  le  décret  du  I*' mars  1808.  Il  renfermait 
2  classes  de  majorais  :  I'  majorais  de  propre  mouve- 
ment, c'est-à-dire  formée  en  eutier  d'une  dotation  accor- 
de* par  le  chef  de  l'État  :  ainsi  le  majorât  du  tilre  de  duc 
de  l'empire  était  de  50.000  francs  de  retenu  j  2È  ma- 
jorât» sur  demande,  c'est-à-dire  constitués  sur  lea  biens 
per  sonnels  des  titulaires  :  ainsi  lea  comtes  et  lea  barons 
éUient tenus,  pour  transmettre  leur  litre  à  leur  postérité, 
de  justifier,  lea  premiers,  de  50,000  francs,  et  les  se- 
conds, de  15,000  francs  de  revenu,  doot  le  liera  devait 
être  érigé  en  majorai.  Depuis  la  seconde  restauration, 
cette  institution  a  été  modillée  ou  plutôt  établie  sur  dea 
bases  tout  à  f.iit  uotivellcs.  D'après  I  ordonnance  royale 
du  25 août  1817,  ren  lue  sur  cet  olnVt,  «  nul  n'était  appelé 
à  la  Chambre  des  pairs,  les  ecclésiastiques  exceptés,  s'il 
n'avait,  préalablement  à  aa  nominition,  obtenu  du  rot 
l'autorisation  de  former  un  majorai,  et  s'il  ne  l'avait  in- 
stitué. On  distinguait  5  classée  de  majorais  de  pairs  i 
ceux  attachés  au  tilre  de  duc,  composés  de  biens  pro- 
duisant au  moins  50,000  francs  de  revenu  ;  ceux  attachés 
aux  titres  de  marqn  s  et  de  comte,  coni|>o»éj  de  biens 
produisant  eu  inoins  2i),(iO0  francs  de  revenu  net,  et 
ceui  attachés  aux  titres  de  vicomte  et  de  baron,  lesquels 
ne  pouvaient  s'élever  à  moins  de  10,000  francs  de  re- 
venu net.  Les  majorais  de  pairs  étaient  transmissibles  à 
perpétuité,  avec  le  litre  de  la  pairie,  au  Me  alué,  né  ou  à 
nattre,  da  fondateur,  et  a  la  descen  tance  naturelle  et  lé- 
gitime de  celul-eà,  de  mâle  en  mâle  et  par  ordre  de  pri- 
raogénitnre;  et  il  ne  pouvait  entrer  dana  la  formation 
du  majorât  que  des  biens  libres  de  tous  privilèges  et 
hypothèques  et  de  rentes  sur  l'Etat,  après  avoir  été  im- 
mobilisées. *  Pendant  5  ans,  la  révolution  de  juillet  laisse 
subsister  ces  majorais  ;  mais  celte  institution  fat  complè- 
tement abolie  par  la  lolUu  12  mai  1855,  votée  sur  la  pro- 
position de  M.  Parent. 

MAJORIEN  ( Flavius- Juliua- Valériua-Majorianits- 
Augustus),  empereur  d'Occident,  fils  d'un  officier  da 
célèbre  Aetius,  s'attacha  d'abord  a  ee  général  j  le  suivit 
dana  son  expédition  en  Gaule,  450  de  J.-C.,  et  s'y  rendit 
célèbre.  U  fut  élevé  au  trône  d'Occident  oprea  la  mort 
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d'Avilus,  l'an  de  J.-C/457.  Majorien  se  rendit  digne  du 
rang  suprême  par  sn  vaillance  et  la  sagesse  :  il  publia 
d'excellentes  lois;  n'admit  qne  des  hommes  intègres  aux 
emplois;  défit  les  Bourguignons,  et  contraignit  à  la  (Mis 
Tbéodérlc,  roi  des  Visigoths,  459-  Après  avoir  chassé 
d'Italie  Genséric,  roi  des  Vandales,  4C0,  il  songeait  a 
porter  In  guerre  en  Afrique,  lorsque  Ricaner,  jaloui  de 
ta  réputation,  fit  incendier  la  flotte  romaine  dans  le  port 
d'Alirante,  et  Majorien  déposé  à  Tortone,  fut  assassiné 
*  Voghera,  7  août  461. 

MAJORITÉ  DES  ROIS  DE  FRANCE,  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  monarchie  française,  la  majorité  des  rois 
a  éprouvé  trois  variations,  psrce qu'elle  avait  dépendu  de 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  a  supporter  les  travaux  de 
la  guerre.  Sous  la  première  race,  420-732,  elle  avait  été 
Usée  à  15  ans  ;  à  cet  âge,  le  prince  était  en  état  de  por- 
ter les  arn-cs  dont  on  se  servait  alors.  Sous  la  seconde 
race,  752-987,  il  fallait  avoir  beaucoup  plus  de  force 
pour  soutenir  le  poids  d'une  armure  complète  de  fer,  et 
les  rois  ne  forent  plus  majeurs  qu'à  21  ans,  terme  égale- 
ment (lié  pour  le  commun  de  leurs  sujets.  Charles  Y, 
par  un  édit  perpétuel  et  irrétocable  de  1574,  ordonna 
que  les  rois  de  France  seraient  majeurs  dès  qu'ils  entre- 
raient dans  leur  14*  année.  Philippe  le  Hardi  avait  pres- 
crit, en  1270,  que  son  fils  serait  majeur  a  14  ans  accom- 
pli» ;  mais  cette  loi  ne  regardait  que  son  seul  héritier. 
Charles  l'éfendit  à  tons  ses  successeurs,  et  al>olit  tout  ce 
qui  avait  été  réglé  à  cet  égard.  Charles  IX  cil  le  premier 
qui  ait  déclaré  solennellement,  en  1363,  au  parlement 
de  Rouen,  sa  majorité,  et,  depuis  ce  monarque,  cette 
jurisprudence  fut  toujours  suivie,  et  ne  souffrit  point  de 
difficulté. 

MAJORQUE,  eu  latin  Dalearis  major,  la  plus  grande 
de»  iles  Baléares,  située  par  0  l' long,  ouest,  39'  40'  lat. 
nord.  Cette ile,  possédée  successivement  par  les  Cartha- 
ginois, les  Komaitis  et  les  Arabes,  passa  aux  chrétiens  le 
51  décembre  1229,  époque  de  la  pri>-e  de  «a  capitale  par 
don  Jayme  1"',  roi  d'Aragon.  Ce  prince  soumit  file  Mi- 
oorque,  29  septembre  1251  ;  fit  un  échange  de  ces  Iles 
avec  don  l'être,  infant  de  Portugal,  contre  le  comté 
d'Urgel,  et  fut  obligé  de  revenir,  en  1232,  soumettre  les 
musulmans  révoltés.  Il  laissa,  en  I2G2,  sous  le  titre  de 
royaume  de  Majorque,  les  iles  Baléares  a  don  Jayme, 
son  fils  puine,  et  joignit  à  ce  don  le  comté  de  Roussillon 
et  la  seigneurie  de  Montpellier.  Dou  l'èdre,  frère  de 
Jayme  II,  devenu  roi  d'Aragon,  envoya,  en  1283,  contre 
Majorque  une  (lotte  sous  la  conduite  de  don  Alphonse, 
son  fils,  qui  chassa  don  Jaune;  mais  l'année  suivante, 
IMG,  à  la  sollicitation  de  la  France,  ce  dernier  passa  les 
Pyrénées,  entra  dans  le  Lampourdan,  et  forma  le  siège 
r*  Castillou,  qu'il  leva  à  l'approche  d'Alphonse.  Il  re- 
commença la  guerre,  1289,  et  deux  ans  après,  1291,  on 
convint  d'une  paix  par  laquelle  Alphome  devait  resti- 
tuer à  son  oncle  le  royaume  de  Majorque,  a  la  charge 
par  lui  de  le  teuir  en  fief  de  l'Aragon.  Alphonse  mourut 
le  8  juin  suivant,  et  doo  Jayme,  son  successeur,  différa 
jusqu'au  9  août  1298  l'exécution  du  traité.  Don  Jmne 
mourut  «n  1311,  et  eut  pour  successeur  don  Sanche, 
sou  Oisaioé.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité,  1284, 
don  Jajme,  fils  de  Ft  rdinand,  infant  de  Majorque,  frère 
puîné  de  Saoche  mort  en  1508,  hérita  de  tous  I  s  domai- 
nes de  sou  oncle.  Ce  prince  reconnut,  en  1327,  qu'il 
tenait  ses  Etats  en  fief  du  roi  d'Aragon,  sauf  tes  droits 
du  roi  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier,  Il 
refusa  de  se  reconnaître  vasial  de  Philippe  de  Valois 
pour  cette  seigneurie,  1540,  et  fut  obligé  de  venir  rendre 
hommage  à  ce  prince,  1342,  pour  obtenir  la  restitution 
des  villea  qu'il  loi  avait  enlevées,  (345.  Dou  Pèdre  IV, 


roi  d'Aragon,  débarqua  à  la  této  de  ses  troupes  à  Major- 
que, s'empara  de  toute  l'Ile,  et  unit,  le  29' mars  1544, 
par  un  acte  «olennel,  le  royaume  de  Majorque  à  la  cou- 
ronne d'Aragon,  La  même  année,  don  Jayme,  dénué  de 
tout,  se  rendit  auprès  de  Gaston  Phébus,  comte  de  Foix, 
et  en  obtint  quelques  secourt  avec  lesquels  II  tenta  une 
descente  à  Majorque  qui  ne  lui  réussit  pas,  1545  II  ven- 
dit, en  1349,  la  seigneurie  de  Montpellier,  moyennant 
120,000  écus  d'or;  équipa  avec  cet  argent  une  Hotte,  et 
tenta,  le  15  octobre,  une  nouvelle  descente,  dans  laquelle 
il  fut  tué.  Jayme,  son  (Ils.  fait  prisonnier,  fut  conduit  au 
roi  d'Aragon,  qui  le  retint  12  ans  prisonnier,  1549-1361. 
Ainsi  finit  le  royaume  de  Majorque.  Il  passa  depuis  avec 
l'Aragon  à  la  couronne  d'Espagne. 

M  A  LAR  A  II  (Côte  de),  Matabaya  en  langue  indigène, 
partie  occidentale  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange  (Dékhan), 
au  nord  de  celle  du  Kanara,  n'a  guère  que  120  kilom. 
de  large.  Il  forme  aujourd'hui  un  district  de  la  prési- 
dence de  Madras,  et  a  pour  chef-lieu  Calicut  ou  Cochin. 
Vasco  de  Gama  y  débarqua,  1 598.  Les  mtrurt  antiques 
des  Hindous  ont  été  longtemps  conservées  par  les  habi- 
tants des  montagnes.  Halder-Ali  soumit  le  premier  ce 
pays,  I7G6.  Tippoo-Saéh,  son  fils,  en  fut  dépossédé  par 
les  noirs  et  les  Anglais,  1799,  et  depnls  les  Anglais  eo 
sont  les  maîtres.  V.  MAISSOl  R. 

MALACCA,  Malaya,  ville  de  l'Inde  trantgangélique 
anglaise,  chef-lieu  de  la  province  de  Malacca,  à  l'extré- 
mité sud  de  la  péninsule  du  même  nom,  fut  fondée  par 
les  Malais,  1232;  reçut  les  Portugais,  I5l0,  1511,  qui 
s'en  emparèrent  peu  après  et  la  gardèrent  jusqu'en  1641. 
Elle  fut  prise  par  les  Hollandais,  1641,  et  tomba  au  pou- 
voir des  Anglais,  1795  à  1781. 

M  alai;  A,  Malaea,  ville  et  port  d'Espagne,  chef  lieu 
de  l'intendance  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée,  fut  fon- 
dée par  les  Phéniciens,  prise  par  les  Arabes,  714,  elle 
ne  fut  rc  onquisc  parles  Espagnols  qu'en  1487. 

MALASPIXA  ou  MALESPIXE,  famille  d'Italie,  feu- 
dataire  immédiate  de  l'empire,  souveraine  de  la  Luné- 
giane  à  partir  du  14*  siècle,  avait,  en  outre,  le  marquisat 
de  MassaCarrara.  Elle  était  guelfe,  et  fit  alliance  avec 
les  villes  lombardes  pour  la  défense  de  la  liberté  de  l'Ita- 
lie contre  les  invasions  de  Frédéric  Barberousse.  Spi- 
nella  Malcspina  recouvra,  1328,  ses  fiefs  dans  la  Luné- 
giane,  dont  l'avait  dépouillé  Castruccio  Castracani,  1520. 
La  branche  cadette  en  hérita  et  la  conserva  jusqu'à  nés 
jours. 

MALASPIXA  (Ilicordano),  historien,  né  à  Florence, 
au  commencement  du  13'  siècle,  fit  l'histoire  de  sa  pa- 
trie depuis  sa  fondation  jusqu'à  1281.  —  Giachetta  Ma- 
laapïna,  son  neveu,  la  continua  jusqu'en  1286. 

M  A  LATKSTA  KM  oit  l>  A  No,  famille  souveraine  de 
Rimiui  et  d'une  cm  and  •  partie  de  la  Romagne,  était  une 
des  branches  de  la  famille  des  comtes  de  Carpagna,  d'où 
sortirent  les  Montefeltro,  ducs  d'Urbain.  L'un  de  ces 
comtes,  surnommé  Mauraùe-Téle  (Ma/a Testa ),  trans- 
mit son  nom  à  ses  descendants.  En  1273,  les  guelfes  de 
Bologoe  choisirent  Malalesla,  seigneur  de  Verrucbio, 
pour  les  conduire  sous  les  murs  de  Faenza  et  de  Forli  i 
mais  Malatesta,  s'étanl  laissé  surprendre,  perdit  5,000 
de  ses  soldats.  Cependant  les  guelfes  de  la  Romagne  la 
proclamèrent  seigneur  de  Rimini  ;  et  SI  conserva  celte 
souveraineté  jusqu'à  sa  mort,  1512.  —  Malateslioo, 
son  tilt  aioé  et  son  successeur,  s'empara  de  Césène, 
1514,  et  en  réunit  la  seigneurie  à  celle  de  Rimini.  Il 
mourut,  1517,  laissant  un  fils; mais  ce  fut  Pandolfc, 
son  frère,  qui  lui  succéda  dans  la  souveraineté.  —  Ma- 
lalesla (Pandolfe  1"),  seigneur  de  Rimiui  et  de  Césèoe, 
4*  fils  de  Malatesta  Ilicordano,  parvint  à  la  souveraineté. 
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de  préférence  A  son  neveu,  1317;  mai*,  à  m  mort.  1326, 
te  peuple  de  Rimiui  proclama  seigneur  Ferranlino,  *on 
neveu.  Les  autres  membres  de  la  famille  s'élevèrent 
contre  son  élection  ;  et  Rambert  Malatesti,  après  avoir 
réuni  toute  sa  famille  dans  un  repas,  la  retint  prison- 
nière  ;  mais  il  fut  chassé  par  Malatesta  de  Pesaro  ;  et 
Ferranlino,  délivré,  rentra  dans  sa  principauté  avec  son 
flls,  Malatesta  II.  Cependant  le  légat  dn  pape  vint  le 
sommer  de  restituer  sei  domaines  au  saiul-siége.  Fer- 
ranlino, pour  se  soustraire  A  cette  demande  injuste,  fit 
un  voyage  en  Terre-Sainte,  1335;  rentra  a  Rimini,  où 
H  mourut  en  pals,  1358.  —  Malatesti  (Malatesta  II  et 
Galcotto),  Dis  de  Pandolfe  1",  régnèrent  conjointement 
à  Rimini,  après  le  départ  de  Ferranlino,  1335;  firent  la 
paix  aveo  l'Eglise,  en  lui  cédant  presque  toutes  les  con- 
quêtes de  Malatesta,  et  conservèrent,  par  ce  moyen,  A 
leur  famille  la  souveraineté  de  Rimini,  Pesaro,  Fano  et 
Fossombrone.  Malatesta  II  mourut,  1564,  et  laissa  2  fila  ; 
Pandolfe  II,  qui  acquit  de  la  gloire  A  la  téte  des  armées 
florentines,  et  Malatesta  Ungbero  ou  le  Hongrois,  qui 
fut  armé  chevalier  par  Louis  de  Hongrie,  et  défendit 
vaillamment  Charles  IV  A  Sienne.  Galeotto  mourut  en 
1585,  laissant  également  2  fils  :  Pandolfe  III  et  Charles, 
qui  Ini  succédèrent  conjointement,  et  moururent,  l'un 
en  1427,  l'autre  en  1429.  -  Malatesti  (Malatesta),  sei- 
gneur de  Pesaro  et  Fossombrone,  fils  de  Pandolfe  II, 
régna  de  1373  A  14S9.  Son  dis,  Charles  Malatesti,  qni 
loi  succéda,  1429,  réclama  vainement,  1450,  l'héritage 
de  la  branche  aînée  de  sa  maison.  U  fut  chassé  de  ses 
États,  1452,  et  n'y  pot  rentrer  qu'après  un  au  d'exil.  Il 
mourut  A  Pesaro,  1438.  —  Malatesti  Galeazzo,  son  fils, 
qui  lni  succéda,  1458,  vendit,  pour  20,000  florins,  1445. 
la  souveraineté  de  Pesaro  et  Fossombrone  A  Alexandre, 
frère  dn  comte  François  Sforza,  ce  qui  fit  passer  celte 
prindpanlé  de  la  branche  cadette  des  Malatesti  A  la 
branche  cadette  des  Sforza.  — Malatesti  (Gateolto-Ro- 
berf),  seigneur  de  Rimini,  de  1429  A  1432;  Sigismond- 
Pandolfe  1",  seigneur  de  Fano  et  ensuite  de  Rimiui,  de 
1429  A  1468,  et  Malatesta  IV,  seigneur  de  Césène  el  Cer- 
via,  de  1429  A 1465,  élaieut  fila  naturels  de  Pandolfe  III, 
et  devaient,  d'après  le  vœu  de  leur  pcie  et  de  leur  on- 
cle Charles,  succéder  conjointement  A  la  souveraineté 
de  la  maison  des  Malatesti;  mais  Martin  V,  comme  sei- 
gneur direct  d'un  fief  du  saint-siége,  ne  leur  laissa  que 
les  3  villes  de  Rimini,  Fano  et  Césène,  qu'il  partagea 
entre  eux.  Pandolfe  Malatesti  laissa  deux  fils  naturels  : 
Robert  II  et  Salloste,  légitimés  par  le  pape  Pie  II,  1450. 
—  Malatesti  (Robert),  seigneur  de  Rimini,  fils  naturel  et 
successeur  de  Sigismond  Pandolfe,  régna  de  1468  A 
1482.  N'ayant  point  d'eufant  légitime,  il  appela  A  lui 
succéder  son  fils  naturel,  Pandolfe  IV  ;  et  le  pape  con- 
firma cette  disposition  testamentaire.  Malatesti  (  Pan- 
dolfe IV)  hérita  de  son  père,  1482,  et  se  rendit  odieux  A 
ses  sujets.  Après  la  mort  de  César  Rorgia,  qni  s  ciait 
emparé  de  Rimini,  il  ne  rentra  dans  cette  capitale  que 
pour  U  vendre  aux  Vénitiens,  1507.  Après  Ini,  son  fils  Si- 
gismond tenta  plusieurs  fois,  1520-1521,  de  recouvrer 
f  héritage  de  ses  pères  :  il  rentra  A  Rimini,  1522;  mais 
Il  en  fat  chassé  deux  fois;  et  depuis  1528,  Rimini  ren- 
tra sons  la  domination  de  l'Église,  pour  n'en  pins  sortir. 
V.  Église  (États  de  1'). 

MALCOLM  I*',  roi  d'Ecosse,  fils  de  Donald  III,  fut  le 
successeur  au  trône  d'Ecosse  de  Constantin  III,  943,  et 
mourut  assassiné,  958.— Malcolm  II,  fils  de  Ken  net  h  III, 
monta  sur  le  trône  d'Écosse,  993.  Pendant  son  règne, 
qni  dora  30  ans,  il  fit  déclarer  la  couronne  héréditaire, 
el  divisa  son  royaume  en  baron  oies.  Il  mourut,  1023,  lais- 
sant deux  filles,  Réatrix,  mère  de  Duocan  W,  ou  Do» 
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nald  VII,  qui  succéda  A  son  grand-père,  el  Doada,  mère 
de  Macbeth.  —  Malcolm  III.  Growe-Téte,  fils  de  Do- 
nald Vit,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  mort  de  son 
père,  1030,  et  ne  recouvra  la  couronne  qu'en  1047.  Il 
mourut,  laissant  8  enfants,  1085,  et  fut  mis  au  nombre 
des  saints.  —  Malcolm  IV  monta  sur  le  trône  en  1143 
ou  1 153  (les  chroniques  offrant  une  différence  de  10  ans, 
A  partir  dn  règne  de  Constantin  III).  Malcolm  IV  fut  un 
prince  faible  et  peu  soigneux  pour  la  conservation  de 
ses  États;  il  mourut  après  s'être  laissé  prendre  le  Nor- 
tbumberland,  1155  ou  1165. 

MALDIVES  (Iles).  Ces  Iles  des  Iodes orieotales,sitnéea 
en  deçà  du  Gange  dans  la  grande  mer  des  Indes,  furent 
découvertes  par  doui  Laurent  d'Altneyda,  Portugais,  flls 
du  vice-roi  des  Iodes,  1506.  On  croit  que  les  Maldives 
ont  été  autrefois  peuplées  par  les  Chingulais;  c'est  le 
nom  que  Ton  donne  aux  habitants  de  l'Ile  de  Ceylan. 
Elles  sont  gouvernées  par  un  prince  mahométao,  qui 
prend  le  titre  de  sultan  et  qui  réside  dans  l'Ile  de  Maie, 
ta  principale  de  cet  archipel.  Pyrard,  voyageur  français, 
fit  naufrage  aux  Maldives,  1602;  les  Portugais  ont  voulu 
s'y  établir,  et  y  ont  érigé  un  fort,  mais  ils  en  furent  bien- 
tôt chassés.  Depuis  cette  époque,  on  n'a  fait  aucune  ten- 
tative nouvelle  pour  y  former  des  établissements. 

MALDONADO  (Laurent  FERRES),  navigateur  du 
16e  siècle,  écrivit  la  relation  d'un  voyage  fart  en  1588, 
dans  l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique.  Cette  rela- 
tion, longtemps  ignorée,  a  été  retrouvée  A  Milan  par 
Aœorettl,  traduite  en  italien,  181 1,  et  en  français,  1812. 

MAI. FMI  ANCHE  (Nicolas),  théologien,  philosophe, 
mathématicien  habile,  naquit  A  Paris,  1638.  Il  étali  fils 
d'un  secrétaire  du  roi.  et  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  1649.  Il  publia,  1674,  un  ouvrage,  Berherrhea 
sur  la  vérité,  qni  Ini  fit  en  très-peu  de  temps  une  très- 
grande  réputation.  Cependant  la  hardiesse  de  quelques- 
unes  de  ses  propositions  Ini  suscita  de  nombreux  anta- 
gonistes, et  enlre  autres,  Arnanld  et  Bossuet.  Il  se  trouva 
longtemps  engagé  dans  une  polémique  très- vive,  qui 
troubla  bien  souvent  le  repos  dont  aurait  eu  besoin  sa 
complexion  faible  et  débile;  cependant  Malebranche 
mourut,  1715.  dans  un  Age  très-avancé.  Ses  adversaires 
lui  reprochent  de  s'être  laissé  entraîner,  par  son  imagi- 
nation, dans  on  spiritualisme  exagéré. 

MALEDICTION.  Les  anathèmes  ou  malédictions  lan- 
cées contre  ceux  qui  osaient  violer  les  pactes  ou  les  arti- 
cles dont  ou  était  convenu  remonte  A  la  plus  haute 
antiquité.  Les  livres  de  Mofse  en  fournissent  la  preuve. 
Ces  malédictions  étaient  ordinairement  terminées  par 
fiât  ou  par  amen,  plus  ou  moins  répétés.  Elles  dépénérfc- 
rent  ensuite  en  excommunications.  Dès  le  6*  siècle  ou  an 
moins  le  7*,  ces  anathèmes  tombèrent  en  formules  et  ne 
furent  plus  que  de  style.  Ce  caractère  est  encore  plus 
marqué  dans  les  anathèmes  du  8*  au  9*  siècle,  dont  les 
causes  se  rapprochèrent  de  plus  en  pins  des  formes  in- 
variables d'excommunications  usitées  dans  le  1 1*  et  le  12* 
siècle;  ce  fut  le  pape  Grégoire  VII  qui  les  supprima* 
1077.  V.  EXCOMMUNICATION. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  de  LA  MOI- 
GNON de),  ministre  de  Louis  XVI,  naquit  A  Paris,  1721  ; 
il  était  petit-fils  do  célèbre  Lamoignon.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  substitut  du  procoreur  général  et 
de  conseiller  du  parlement,  il  tnecéda  A  son  père,  daoa 
la  présidence  de  la  cour  des  aides,  et  fut  en  même  temps 
nommé  directeur  de  la  librairie,  1750.  Ce  fut  loi  qui,  à 
la  téte  de  la  première  cour  du  royaume,  porta  A  Louis  XV, 
1770-1771,  les  courageuses  remontrances,  A  la  suite  des- 
quelles les  parlements  furent  supprimés,  et  Malesherbes 
exilé  de  Paris.  En  montant  sur  le  trône,  1774,  LouisXVI, 
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après  aroir  rétabli  les  andeiu  parlements,  le  rendit  è 
tes  fonction»,  et  l'appela  dans  ton  conseil,  1775;  il  en 
sortit  9  mois  après  avec  le  mini*tre Turgut,  et  fot  à  cette 
époque  reçu  »  l'Académie  française;  Melesherbes  était 
devenu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1750,  et  en 
1759  de  celle  des  inscriptions.  H  parcourut,  sons  le  nom 
de  M.  Guillaume,  la  Fraoce.  la  Suisse  ei  la  Hollande,  et 
s  son  retour  eu  France,  1787.  le  roi  l'appela  de  nouveau 
an  ministère,  mai*  il  Tut  bientôt  forcé  de  donner  sa  dé* 
mission.  Bientôt  aussi  les  événements  amenèrent  la  chute 
de  la  monarchie  et  le  procès  de  Louis  XVI,  Malcshcrlics 
se  dévoua  pour  la  défense  du  prince.ct  ne  le  quitta  qu'au 
dernier  moment.  1793.  Celte  généreuse  conduite  reçut 
bientôt  son  prit  ;  peu  Bprès  la  catastrophe  du  21  janvier 
1'iltnstre  vieillard  parut  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  après  avoir  vu  périr  toute  sa  famille,  il  reçut 
loi-même  le  coup  mortel,  22  a\ril  1794.  Outre  ses  re- 
montrances, onade  lui  plusieurs  ouvrages  d'agriculture 
Irès-estimés. 

MALET  (Claude  François  de),  général  français,  na- 
quit à  Dole,  1754  :  servit  dans  li  s  mousquetaires  avant 
la  révolution,  1789,  obtint  le  commaodement  des  gardes 
nationales  de  sa  ville  natale,  partit  comme  volonlaire,  fat 
fait  adjudant  général.  1795,  et  général  de  biigadc.  1799. 
Il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  du  Rhin  et  celles 
d'Italie;  prit  une  graode  part  aux  succès  de  Masséna, 
1806,  et  reçut  de  lui  le  gouvernement  de  Pnvie.  Il  refusa 
de  reconnaître  Bonaparte,  devenu  empereur,  fut  dis- 
gracié; revint  è  Paris,  et  la  police  le  fil  bientôt  arrê- 
ter par  mesure  de  sûreté.  Ce  fut  dans  les  priions  qu'il 
conçut  le  projet  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  L'influence 
de  quelques  cliers  royalistes,  l'appui  d'uu  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  une  e  xécution  prompte .  tels 
furent  les  moyens  sur  lesquels  il  compta  pour  renverser 
le  gouvernement  impéri  il.  Dans  la  nuit  du  25  au  21  oc- 
tobre 1812,  s'étant  échappé  de  prison  avec  les  généraux 
Gnidal  et  Laborie,  il  annonça  dans  les  casernes  la  mort 
de  Napoléon,  arma  quelques  soldats,  et  se  dirigea  vers 
l'état  major.  Hulin,  commandant  de  la  place,  boitant  à 
obéir,  Malet  eot  l'imprudence  de  faire  feu  sur  le  général, 
et  ce  fol  cet  acte,  qui,  éclairant  tout  à  coup  les  assistants, 
les  fit  se  saisir  de  l'audacieux  conspirateur.  Il  passa  de- 
vant une  commission  militaire  le  lendemain  matin,  et 
fut  fusillé  le  29.  avec  ses  complices  Laborie  et  Guidai. 

MALE  VILLE  (Jacques  de),  pair  de  France,  ué  à 
Domme  (Périgord),  1741,  exerça  la  profession  d avocat 
an  barreau  de  Bordenux.  Elu  au  conseil  des  Auciens, 
1796,  il  s'y  fit  remarquer  par  sa  modération  et  sa  justice  ; 
rentra,  en  l'an  vin,  1799,  au  tribunal  de  cassation,  où  il 
avait  déjà  siégé,  1797,  et  y  contribua  à  la  rédaction  do 
code  civil.  Nommé  sénateur,  1806,  il  vota  ln  déchéance 
de  Bonaparte,  et  fut  compris  dans  la  première  création 
de  la  Chambre  des  pairs,  18(4,  où  il  siégea  jusqu'à  sa 
mort,  1824.  On  a  de  lui  :  Discussion  du  code  civil  au 
conseil  d'État,  I804-J803;  du  Dtrorre  et  delà  .séparation 
de  corps,  et  Défense  de  la  constitution,  (81  i  f|  I8IG. 

MALF1LATRE  (Jacques  C  harles  -  Louis  de  CLLN- 
CHAMP  de),  ne  a  Caeu,  (733,  manifesta  de  bonne  heure 
de  graodes  dispositions  pour  la  poésie  et  remporta  4  fois 
le  prix  décerné  annuellement  par  l'Académie  de  lloueu. 
Harmonie!,  en  iosérant  dans  le  Mercure  une  des  odes 
couronnées,  prédit  les  glorieuses  destiuées  du  jeune 
émule  de  Malherbe;  et  ce  fut  appuvé  de  son  suffrage, 
qu'il  viut  i  Paris,  dans  l'espoir  d'y  briller.  Il  y  mourut, 
1767,  non  de  faim  et  igaoré,  comme  pourrit  le  faire 
croire  un  vers  de  Gilbert;  car  Maffldtrc  fut  toujours 
protégé  par  M.  de  Savine.  évéque  de  V  iviers,  et  par  le 
doc  de  Lauragoais;  mais  sa  conduite  imprévoyante 


l'ayant  mis  dan»  l'obligation  de  contracter  de  nombreu- 
ses dettes,  il  se  vit  pendant  longtemps  forcé  de  se  cacher 
et  même  de  changer  de  nom  (tour  échapper  à  ses  créan- 
ciers. Il  mourut  à  l'âge  de  31  ans,  dans  la  maisou  d'une 
de  ses  créancières  qui  l'avait  recueilli.  MaiaiAtre  laissa 
achevé  son  poème  de  NarcUu,  qui  fut  imprimé  avec 
les  4  ode*  couronnées.  1768. 

MALHERBE  (François  de),  célèbre  poète  français,  né 
a  Caen,  1335,  suivit  en  Provence  le  grand  prieur  Henri 
d'Angouléme,  1571,  et  servit  quelque  temps  sous  ses  or. 
dres.  Mais  ce  n'était  pas  la  la  carrière  qui  devait  rendre 
ou  nom  illustre.  A  la  paix,  Malherbe  commença  sa  répu- 
tation par  l'ode  sur  l'arrivée  de  Marie  de  Médicis,  et  pu- 
blia, 1587,  le  poëme:/^  l  armes  de  saint  Pierre,  qu'il 
désavoua  dans  la  suite,  comme  peu  digne  de  lui.  Henri  IV 
te  plaça  sous  la  protection  de  son  écuyer  Bellegarde  et 
lui  fit  une  pension.  Il  vécut  a  la  cour  eu  y  exerçant,  avec 
une  extrême  liberté,  le  droit  de  censure  que  son  eiprit 
supérieur  lui  avait  mérite,  mais  qui  lui  attira  de  nom- 
breux ennemis.  Il  mourut  h  l'dge  de  75  ans,  1628. 

MALI  BRAN  (Marie-Félicité),  cantatrice  célèbre,  néei 
Séville,  181)9,  morte  en  1836,  était  fille  d'un  individu 
nommé  Manuel  Garcia.  Elle  débuta  à  l'Opéra  italien  de 
Londres,  1825  ;  suivit  son  père  à  Mexico,  et  y  épousa  un 
banquier  français  nommé  Malihran.  Sou  mariage  fut 
rompu,  I  s 28  ;  alors  midame  Malibran  vint  a  Paris,  et  dé- 
buta dans  la  Semtramide.  Elle  .«e  rendit  cusuite  à  Naples, 
à  Milau,  a  Florence,  a  Venise  et  en  enfin  a  Maucbesler 
ou  elle  fut  emportée  par  nue  fièvre  nerveuse,  1840.— Sa 
Mrur,  Eugénie  Garcia,  parait  avoir  hérité  de  sou  talent. 

MALIN'ES,  Mnhlmia  ou  Maiinrr  au  luo^cri  âge, 
Mechehn  en  llamand,  >illc  de  Belgique  (Anvers),  a  15  kil. 
nord-est  de  Bruxelles,  est  la  résidence  d'un  archevêque 
depuis  1559.  Celle  ville  Tut  fonde  au  6'  siècle,  détruite 
par  les  Normands,  8S4.  incendiée  par  l'explosion  d'un 
magasin  a  poudre,  151<>.  Elle  fut  saccagée  par  les  Espa- 
gnols, (572;  par  le  prince  d'Orange,  (578;  par  les  An- 
glais, I580,  et  souvent  prise  cl  repris  par  les  Français, 
17*  et  18*  siècles.  Elle  eut  des  souverains  particuliers 
jusqu'en  1556  ;  passa  ensuite  à  la  maison  de  Bourgogne 
et  enfin  a  relie  d'Autriche  avec  le  Brabant,  (477.  Sous 
l'empire,  I80I-I8H  elle  fut  un  chef  lieu  d'arrondisse- 
ment dans  le  département  des  Dcui-Nèlhes. 

.M  A  LIN  ES  ^Scigucuric  de).  La  s(  igueurie  de  Malines 
éiait  une  petite  principauté  qui  existait  dos  le  8'  siècle,  et 
fut  donnée,  par  Pépin  le  Bref,  au  comte  Adon,  754.  Elle 
était  possédée  eu  commun  par  les  deux  maisons  de  Bra- 
bant  et  de  Flandre  a  partir  du  milieu  du  14*  siècle,  et 
finit  par  appartenir  a  Marguerite  de  Brabaut,  seule.  Elle 
entra  dans  la  maisou  de  Bourgogne,  (584,  par  le  ma- 
riage de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  avec 
Marguerite  de  Brabanl,  et  pajsa  ensuite  à  lu  maison 
d'Autriche,  1477. 

MALLARME  (François-Héné-Auguste)  fut  nommé 
procureur-syndic  de  Pont-à-Mousson,  1790;  éfu  député 
de  son  département  à  l'Assemblée  législative,  1791  ;  puis 
à  la  Convention  nationale,  1792.  Dans  le  procès  du  roi, 
1795.  il  vola  pour  la  mort  sans  apprl  et  sans  sursis;  fut 
élu  président  de  la  Convention.  51  avril.  Il  contribua 
puissamment  aux  rigueurs  exercées  contre  les  députés 
de  la  Gironde.  Cependant,  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  et 
de  la  Moselle,  1794,  son  opposition  aux  ordres  de  Saint- 
Just  et  de  Lebas  le  fit  rappeler.  Il  lutta  contre  Robes- 
pierre et  activa  sa  chute.  Il  fui,  malgré  cela,  décrété 
d'accusation,  1"  juin  1795,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  18  brumaire.  Sous  le  gouverne- 
ment impérial,  Mallarme  obtint  la  place  de  receveur  gé- 
néral des  droits  réunis,  à  Nancy,,  et  la  conserva  jusqu'en 
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1814.  Appelé  Après  les  cent  jours,  1815,  a  la  sous-pré- 
fecture d'Avesne,  Il  fut  enlevé  parles  Prmsiens  et  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Wesel.  La  loi  d'amnistie  do 
12  janTier  1816  le  rendit  à  In  liberté.  Il  rentra  dès  lors 
dans  la  vie  privée  et  vécut  loin  de  toute  participation 
aox  affaires. 

mai.maisox.  Château  situé  sur  la  route  de  Saint- 
Germain,  au  delà  do  village  de  Ruel,  et  l'un  des  pios 
renommés  des  eoviroos  de  Paris.  Il  tire  sou  nom  de 
mala  domus,  mauvaise  maison.  En  12*4,  la  Malmsiion 
nViait  qu'une  «range  dépendante  de  la  paroisse  de  Ruel. 
En  1822,  Christophe  Permt,  conseiller  au  parlement , 
en  était  lo  seigneur.  En  1792.  la  Malmaison  fut  vendue 
comme  propriété  nationale,  et  achetée  par  M.  Lerou- 
teut  de  Canteleu,  qui  la  vendit  a  Joséphine  Taseher  de 
la  Pagerie,  veuve  Beaubarnais,  depuis  M-4  Bonaparte. 
C'est  à  la  Malmaison  que  se  préparèrent  tous  les  ressorts 
qui  devaient  opérer  la  révolution  du  18  brumaire.  De- 
venue impératrice,  Joséphine  y  établit  un  musée  consa- 
cré à  l'histoire  naturelle.  Alexandre,  empereur  de  Rus- 
sie, le  visita,  25  mai  1814.  Ce  château  passa  au  prince  de 
Reauharnais,  et  devint,  eu  18(5,  le  refuge  de  Napoléon 
■près  la  bataille  de  Waterloo.  Il  fut  pillé  et  ravagé  par 
les  troupes  anglaises  et  prussiennes,  f  juillet  1815.  Au- 
jourd'hui, cette  propriété  n'a  plus  rien  de  son  ancienne 
splendeur;  elle  appartient  encore  à  la  famille  du  prince 
Eugène. 

MAi.MESBURY  (James  HARKIS,  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  conseiller  privé  et  rbevalier  de  l'ordre  du 
Bain,  naquit  à  Salisbury,  20  avril  1746.  Il  termina  ses 
études  a  l'université  d'Oxford  et  rendit  son  nom  célèbre 
par  la  publication  d'un  ouvrage  Intitulé  Hermès.  En 
1 7C8,  il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade  en  Espagne, 
puis  ministre  dans  les  Pays-Bas;  envojé  extraordinaire  à 
Berlin,  1772;  i  Saint-Pétersbourg,  1776;  a  la  Haye, 
1784.  Il  s'y  conduisit  avec  habileté,  et  le  roi  de  Prusse 
et  le  prince  d'Orange  l'autorisèrent,  en  récompense  de 
ses  services,  1787,  à  ajouter  à  ses  armes  l'aigle  prus- 
sienne et  la  devise  de  la  maison  d'Orange,  distinctions 
que  Georges  III  approuva,  1789.  En  1796,  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  près  du  gouvernement  français,  et  ren- 
tra en  Angleterre,  1797.  Le  roi  l'éleva  a  la  dignité  de 
comte  et  continua  à  l'employer  dans  plusieurs  cours  du 
Nord.  Le  comte  de  Malmesbury  mourut  en  1820. 

MAI..MOE,  ville  et  port  de  Suède  (Gothie),  chef-lieu  du 
lau  de  Malmshus,  sur  le  Sund.  Gustave-Wasa  et  Fré- 
déric I"  (de  Danemark)  y  conclurent  une  paix,  1525.  Le 
lau  de  Malmarbus  lut  formé  d'une  partie  de  la  Se  mie 
(Gothie). 

MALOUET  (Pierre-Victor),  ministre  de  la  marine  et 
ami  de  Louis  XVI,  naquit  a  Riom,  1740.  Entré  au  ser- 
vice de  la  marine,  1765,  il  était  parvenu  au  grade  d'in- 
tendant de  Toulon,  lorsque  le  hnilliage  de  Riom  le  nom- 
ma député  aux  états  généraux,  1789.  Il  y  défendit  con- 
stamment la  cause  de  la  monarchie.  Il  fut  appelé  dans 
le  conseil  Intime  du  roi.  Échappé  aox  massacres  de  sep- 
tembre ,  Il  se  retira  en  Angleterre,  où  il  publia  la  Dé- 
fense de  Louis  XVI,  et  demanda,  8  novembre  1792,  la 
rmission  de  venir  la  présenter  à  la  barre  :  ce  qui  lui 
t  refusé.  Rentré  eu  France,  il  fut  nommé,  1805,  com- 
missaire général  de  la  marine  à  Anvers  ;  maître  des  re- 
quêtes, 1808  ;  conseiller  d'État,  1810  ;  puis  disgracié  et 
exilé  de  Paris,  1812.  Il  y  revint,  2  avril  1814  ;  fut  appelé 
par  le  gouvernement  provisoire  an  département  de  la 
marine  et  confirmé  dans  ce  poste  par  Louis  XVIII.  Il 
mourut  le  7  septembre  suivant.  On  a  de  lui  plusieurs 
ou  t  rages  sur  l'administration  de  la  marine. 
■ALouimes  (Iles)  ou  Iles  Falkland,  selon  les  An- 


glais, archipel  de  l'océan  Atlantique,  près  de  la  pointe 
méridionale  de  l'Amérique  du  Sud.  et  k  l'est  du  détroit 
de  Magellan,  consiste  en  2  Iles  principales  :  Falkland  ou 
Hawkie,  Maîden-Land  etSniedadou  Ile  Conti, dite  aussi 
l'Orientale,  et  9  autres  petites  Iles.  Elles  furent  visitées 
par  Hewkios,  Sebal,  159»,  et  Slrouf,  qui  les  nomma 
Falkland,  1688;  et  ellea  furent  appelées  Malouioet,  à 
cause  d'un  établissement  dont  les  préparatifs  avaient  en 
lieu  à  Saint-Malo,  1764.  Les  Iles  Maiouioes  furent  ren- 
dues  k  l'Espagne,  1767.  Ellea  dépendent  de  la  confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plala. 

MALPLAQCET,  village  de  France,  département  du 
Nord.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Vit- 
lars,  y  perdirent  une  grande  bataille  contre  les  allies, 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène  et  du  due  de  Maribo- 
borough.  1709. 

MALTE,  Ile  de  la  Méditerranée,  anciennement  Ma- 
lita,  est  située  par  12'  long,  est,  et  56*  lat.  nord.  Cette 
Ile  fut  postulée  tour  à  tour  par  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois, les  rois  ou  tyrans  de  Sicile  et  les  Romains, 
25!)  av.  J.-C.,  445  de  l'ère  chrétienne  j  fut  soumise  aux 
Vandales,  554  ;  aux  Arabes,  870  ;  aux  Normands,  1 190  ; 
à  la  maison  d'Anjou,  1266;  à  celle  d'Aragon,  1282,  et 
cédée,  en  1550,  par  Charles -Quint,  héritier  de  cette 
maison,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
chassés  de  Rhodes  par  Soliman  II.  Elle  devint  alors  nn 
petit  Elatéleetif,  dont  Booaparle  s'tmpara  en  1798,  et 
mit  par  lè  fin  k  l'ordre  de  Malte  comme  Eut.  Les  An- 
glais la  prirent  eu  (800.  Us  devaient  la  rendre  k  la  paix 
d'Amiens,  1801  ;  mais  ils  s'y  refusèrent  plus  tard  ;  et  la 
possession  leur  en  fut  accordée  au  congrès  de  1815. 

MALTE  (Ordre  de).  V.  ORDRES  DE  CHEVALE- 
■IE. 

MALTE-BRUN  (Conrad),  poêle,  écrivain  politique  et 
philosophique  et  l'un  des  plus  grands  géographes  mo- 
dernes, naquit  à  Thye  dans  le  Juttland,  1775.  Il  se  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique;  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  les  sciences  politiques,  où  l'entraînait  un  irrésis- 
tible penchant.  Malte -Brun  s'était  déjà  fait  connaître 
comme  poète,  lors<|u'en  1796,  quelques  écrits  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse  le  forcèrent  k  s'expatrier.  Il 
publia  à  Stock  bolm  un  recueil  de  poésies  qui  loi  valut  lea 
suffrages  de  l'Académie  de  cette  ville.  Mais  ce  rat  à  ses 
travaux  en  France  et  principalement  à  sa  coopération 
au  Journal  des  Débats,  dont  il  rédigea  sans  interruption, 
1806-1826,  les  articles  de  politique  étrangère,  qu'il  dut 
sa  réputation  européenne.  Il  publia,  en  société  avec 
Mente! ,  16  vol.  in-8*.  1804-1807  :  Géographie  mathéma- 
tique, physique  et  politique ,  ouvrage  qui  lui  assigne  le 
premier  rang  parmi  les  géographes.  Il  mourut  k  Paris, 
le  16  décembre  1826. 

MAMELOUK,  nom  dérivé  du  participe  passé  du  verbe 
arabe  meleck,  posséder,  signifie  l'homme  possédé  en 
propriété,  en  esclave.  L'origine  de  la  corporation  mili- 
taire connne  sous  ce  nom  remonte  k  l'époque  oh  Tcbin- 
gbia-Khan,  a  la  tête  de  ses  Mngols,  porta  tes  armes  jus- 
que dans  la  Russie  et  le  Kouban,  1227.  Les  Tatars,  laa 
d'égorger,  avaient  ramené  une  foule  de  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  et  en  avalent  rempli  leur  camp  et  les  mar- 
chés de  l'Asie.  Les  sultans  Sabsritx,  en  Egypte,  profitè- 
rent de  cette  occasion  pour  se  former  a  bon  marché 
des  tronpes  dont  ils  connaissaient  Is  beauté  et  le  courage. 
L'un  d'i  ux  Ht  acheter  jusqu'à  12,000  Tchei  kesses,  Mln- 
gréliens  et  Abazans,  et  se  forma  en  peu  de  temps  une  lé- 
gion des  plus  beaux  et  des  meilleurs  soldats  de  l'Asie, 
1210.  Cette  milice,  devenue  forte,  ne  tarda  pas  à  s'af- 
franchir. Elle  tua  le  dernier  prince  turkoman,  et  plaça 
oo  de  ses  membres  sur  le  trône  avec  le  titre  de  sultan. 
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ne  régna  aussi  longtemps;  47  de  ces  tyrans,  dans  un  es- 
pace de  257  ans,  périrent  par  le  fer,  le  cordon,  le  poi- 
son, le  meurtre  public  et  l'assassinat  particulier.  Sélim, 
sultan  des  Oltomans,  après  avoir  vaiocu  et  Tait  pendre 
Touman-Bcy,  leur  dernier  cher,  mit  fin  à  cette  dynastie, 
et  donna  une  nouvelle  forme  nu  gouvernement  de  1K- 
gypte,  1517.  On  prit  2i  beys  ou  gouvf l  ueurs  de  pro- 
viners  parmi  lei  mamelouk?,  auxquels  oo  confi  ra  le  soin 
de  cooleuir  les  Aral.es.  de  veiller  a  la  pereepli  m  des 
tributs  et  a  tonte  la  police  intérieure.  Cette  forme  do 
gouvernement  dura  deux  siéi  le*,  prndaot  lesquels  les 
mamelouks  se  multiplièrent,  devinrent  puis  anls  pur  les 
richesses  el  par  le  crédit,  et  réduisirent  n  peu  de  chose 
la  puissance  des  Ottomans.  On  distingue  trois  dynastie! 
de  mamelouk-.  ;  les  mnnielmikx  turknmans,  qm  régnèrent 
de  6î8do  l'hegire.  I2'>0  de  notre  ère,  n  781  ;  les  mn- 
mHonks  Borgites  on  circ.-usicus.  qui  régnèrent  de  "87  à 
906  de  l'hégire,  et  les  mamelouks  Rciks  ou  "hmie*.  911 
à  ISIS  de  l'hégire,  Tour.in  (  hali  f.it  salué  Mn!<  k  et  Mo- 
addem,  e'est-a-dire  roi  grand,  12  >0.  On  vit  apte,  lui 
Ibek-Aly-Qotos  qui  s'empara  de  la  S\rir,  UT>H  de  l'hé- 
gire, fut  victime  d'une  conspiration,  et  mourut  de  la 
main  de  Bybars,  Il  de  la  lune  do  qd.h,  038.  Bylurs, 
après  la  révolte  des  S) tiens,  marcha  contre  Damas  it 
les  Tarlares,  OjH,  fit  proc'atuer  kaliT,  s  uis  le  titre  de 
Moslauser-liilloh,  le  jeune  Ahmed,  fil*  du  kalife  Dàher- 
billah.  660;  s'empara  de  Césarée  en  Palestine,  mit  le  siège 
devaut  Saint-Jean  d'Acre,  603  du  l'h-gire,  et  s  empara 
successivement  de  Sis  en  Arménie,  «le  Detknux,  Telmis, 
etc.  Il  revint  dan*  sa  capitale  après  avoir  passe  au  fil 
de  Fépee  les  habitants  de  Q  h  ù.  Ce  prince  corrigea  la  dé- 
pravation des  rou'urs,  fit  brûler  les  maisons  ou  l'un  ven- 
dait et  fumait  le  hachychah,  liei lie  etiivran:e;  fermer 
les  tavernes  et  les  lieux  inUuies  ou  les  femmes  se  prosti- 
tuaient, tifi.l.  Il  conduisit  ses  troupes  en  Palestine,  006, 
prit  Yaffà.Cbegyt-Aï  uoim,  Tidiarych,  Or-onr,  Aiitioche, 
Ragras,  Qoceyr,    Qnreyu.    Sàtynil.    Maryqyh,  Ayb.'ls, 
Raghdfld;  retourna  au  Caire,  d'où  il  partit  pour  le  pèle- 
rinage avec  son  fils  Mohammui  Ra- knh-kh  m.  au  com- 
mencement de  6(i7.  Il  établit  ensuite  des  courriers  et 
des  relaii  poor  la  corn  rmtiicaliun  de  tous  les  points  do 
son  empire  mire  eux,  008;  assiégea  inutilement  Sainl- 
Jean-d'Acre,  se  rendit  maitre  du  fort  de  Mariai,  détendu 
par  les  templiers,  069;  prit  la  forteresse  des  Cordes,  et 
anéantit  ainsi  la  race  des  Assassins  de  Syrie,  070  de 
l'hégire,  1271  du  notre  ère.  Api ès  la  conquête  de  l'Ar- 
ménie il  retourna  au  Caire,  et  y  iceut  les  honneurs  du 
triomphe.  Dans  celte  pompe  majeslueuu-,  on  poriu  de- 
vant lui  le  faucon  et  le  parasol,  prérogatives  des  sultans 
«l'Lgvpie,  <»70.  Abaknli  khan,  ayant  assiège  de  nouveau 
I  irab,  fut  obligé  de  se  retncr  a  l'armée  d'un  armée 
égyptienne,  €72  et  07.1.  Bybars  envoya  Aq-Sou«;nr  et 
Farqdny  n  la  conquête  de  lu  Nubie,  tes  généraux  s'empa- 
rèrent du  royaume  de  Itark/h.  <l  assolaient  la  po>s«\s- 
sion  de  toute  la  vallée  du  Nil  au  Millau,  67  J.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  Tnrlarcs,  073,  Bybars  ^e  retira 
à  Rmesse,  et  mourut  empoisonne  selon  les  uns,  et  selon 
d'autres  d'un  fins  de  ;in|i  contracté  en  passant  IF.u- 
pbrateàgué,  07 C  Son  lils  Barkah  Khan  fut  salue  Mnlek- 
seyd,  c'est-à-dire  roi  fortune,  076,  et  mourut  d  une 
cbulc  de  cheval.  078,  Il  ent  pour  successeur  Chal.i- 
ruech,  son  frère.  Ce  prince  lit  massacrer  les  habitants  du 
Caire  par  ses  mamelouks  pour  avoir  refuse  «l'obéir  n  un 
de  ses  editj,  682  :  s'empara  du  fort  de  Merfed  après  un 
siège  de  33  jour»,  OS.),  <i  fit  prisonnier  Chalnrnech,  qui 
s'était  fait  reconuatlrc  roi  de  krak,  08f .  Il  fit  la  guerre  a 
ses  vizirs,  083  ;  a>socia  à  son  iroue  \ly,  son  Ms,  qui 


mourut,  687  ;  ravagea  Tripo'i  de  Syrie,  et  retourna 
dans  sa  capitale,  où  il  reçut  les  ambassadeurs  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  et  conclut  avec  eux  le  fameux  traité  du  13 
de  la  lune  rabyé  second,  681)  |2i  avril  128!)).  Il  mourut 
7  mois  après,  le  6  de  la  luue  de  qa'deti,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  khalyl.  Khalyl  a<»iégea  Saint-Jean* 
d'Acre,  fit  égorger  les  habitants  et  démolir  les  murailles, 
690;  il  envoya  en  exil  à  Constaulinople  ChalAmech,  flls 
de  Bybars,  qui  lui  faisait  ombrage,  601,  et  mourut  assas- 
siue  par  sa  femme,  695.  Vinrent  ensuite  Mohammcd-el- 
Nascr.  RYlhoghii,  691  de  l'hégire,  129  4  de  noire  ère,  et 
Lagyn,  mort,  098  ;  Mohammed-el-Nascr  pour  la  seconde 
fois;  llybnrs  II,  Mohamuu d-el-Ndscr,  pour  la  troisième 
fois,  fit  la  guerre  contre  les  Tartnrcs,  690,  70.%',  et  mou- 
rut, 741  ;  AUoubckr,  koutchouk,  Ahmed,  déposé  en  743. 
Isiiiaïl.  mort,  7  16.  Club;ln,  Jeyo-el-Dyu  el  Ilâgy,  mort, 
7  Î8;  Ha>an,  emprisonné  a  la  citadelle,  752;  Sâlh  Hasan, 
pour  la  seconde  fois,  73.>  à  762;  Mohammed  Chahan, 
pour  la  seconde  fois;  Ala-cl-Dyn,  773  a  783;  Mansour- 
el  Ilà^y,  7SÎ.  Avec  ce  dernier  s'éteignit  la  première  dy- 
nastie des  mamelouks  Bahariles  ou  turromans.  Li  se- 
conde dynastie  porte  le  nom  de  mamelouks  Borgites, 
parce  que  yalaouu,  qui  eu  lit  mouler  le  nombre  à 
12  IMXI,  les  dissémiua  dans  les  ililfé<euts  6019,  ou  tours, 
qui  garantissaient  la  sûreté  de  l'Lgyple;  et  Cireassien», 
parce  qu  il  les  fil  acheter  eu  Circnssie,  ou  bien  de  ce  que 
Bergoues,  fondateur  de  cette  dy  nastie,  sortait  de  cetie 
roiitn  e.  Kde  se  composait  de  :  I"  Bergouq,  exile,  787  ; 
2  '  cl  Maïuoiir-el-Uàgy  ;  3J  Bergouq,  pour  la  seconde 
fuis  mort.  SOI  ;  .{.»  Faray,  son  lils,  di  fait  dans  le  com- 
bat qu  il  livra  à  T  merlan,  803,  et  se  relira,  le  6  de  la 
lune  de  raby'e  808;  y  A'Zyz,  son  frère,  qui  rendit 
le  tiùnc  à  son  frère,  809  a  Ht.")  ;  0°  Mostayu,  mort,  82-1; 
7^  Mahmoiiily-Ahuied,  latar  ;  Mohammed  et  Rarsah.i] . 
Vinrent  ensuite  Bars  ibay,  824  à  841  ;  Jousef,  son  fils  j 
Caqmak.  0i2;  Iniil.  Alitnel,  kochaqdam,  Bebhay.Ti- 
mourboghà,  et  Qilytbày.  Molnmmeil ,  yansou,  Qan- 
sou  khamsamyeb,  M  hammed,  pour  la  seconde  fois  jus- 
qu'en 905  ;  Qaihou  el-liilnlial.it,  Tom.mbay  et  Qansou- 
el-tihoury.  Avec  Toiiiànbày,  cb-ue  eu  croix  à  uue  des 
portes  du  Caire,  le  21  de  raby'e  923,  s'éteignit  la  dynas- 
tie des  mamelouks  Borgites  ou  Cirossiem.  La  troisième 
dynastie,  dite  des  mamelouks  Beiks  ou  Cho/zes,  se  com- 
posa de  gens  sans  nom,  sans  naissance,  el  rebelles  à  leurs 
chcN,  dont  Muorad.  le  dernier,  s'enfuit  avec  Ibrahim 
au  Sayd,  après  la  bataille  des  Pyramides.  Ce  fui  le  7 
de  la  lune  de  sifar,  1217,  «pie  le  Caire  ouvrit  ses  por- 
tes à  l'armée  d'Orient,  dont  les  victoires  susp  ndirent 
passagèrement  cet  enchaînement  de  proscriptions  et  de 
meurtres  qui  ne  cessa  que  par  l'extinction  des  mame- 
louks. I.'exped'iion  française  de  i 798  les  affaiblit  consi- 
dérablement. Mehemet  Ab,  pacha  actuel  d'L'gypIe,  las 
de  h  ui  s  exigencs,  les  réunit  le  I"  nui  s  1811,  sous  pré- 
texte d'une  expédition  militaire,  et  fit  massacrer  sous  ses 
yeux  Ions  ceux  qui  se  reudirenl  à  son  invitation. 

MAMHI.OI  kS  l>K  I.A  «,  YKDE.  Napoléon,  pendant 
son  séjour  en  Lgypte,  admit  près  de  lui  plusieurs  cava- 
liers mamelouks  tpit  s'offrirent  de  bonne  volonté.  Plu- 
sieurs familles  musulmanes  suivirent  le  sort  de  l'armée 
et  se  réfugièrent  eu  France.  Les  plu»  jeunes  et  les  plus 
habiles  fui  eut  ptaet  s  ;i  la  suite  «le  la  compagnie  des  guides, 
qu'il  attacha  au  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  .*()  ui- 
vosean  xii,  21  janvier  I8nj.  Fxccpte  le  cher  d'escadron, 
tout  l'état -major  «lait  compose  «le  Fiançuis.  La  compa- 
gnie comptait  160  hommes,  tant  o'flciers,  sous-officier* 
«pie  cavaliers.  Les  mamelouks  formaient  un  escadron  de 
2)0  hommes,  non  compris  les  officiers,  1813  Ce  corps 
partagea  les  périls  et  la  gloire  delà  garde  impériale,  eut 
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□ne  fin  déplorable.  Après  l'abdication  de  l'empereur,  lia 
furent  dispersés  et  en  partie  mamcréa  par  le*  réaction» 
Ui r es  du  Midi. 

MAJMERTINE  (Légion),  corps  de  merceoaires.recruté 
dans  l  origine*  Mamerie, etqui  «'adjoignirent ensuite dea 
hommes  de  tout  les  pays.  Ils  s'emparèrent  defMessioe,  av. 
J.-C.  270.  Pressés  par  les  Carthaginois,  ils  appelèrent  les 
Romains  en  Sicile,  265-264,  et  devinreot  ainsi  l'occasion 
de  U  première  guerre  punique. 

MANASSÉ  (Tribu  de),  la  pins  grande  des  12  tribus 
de  la  Jndée,  se  divisait  en  demi-tribu  occidentale  et  demi 
orientale.  La  première  de  ces  demi-tribus  avait  pour 
bornes  celles  d'Issacbar  au  nord,  d'Ephralm  au  sud,  et 
de  Gad  à  l'ouest.  La  deuxième  était  silure  entre  celles  de 
G»d,  d'Issachar,  de  Zabuloo  et  de  Nepbtali. 

MAXASsfes,  roi  de  Juda,  fils  et  mccessenr  d'Éié- 
chias,  monU  sur  le  trône,  l'an  694  a?.  J.-C.  Il  n'avait 
alors  qne  12  ans.  Les  premières  années  de  son  règne  ne 
furent  marquées  que  par  des  crimes  et  des  sacrilèges;  il 
baiit  dp»  temples  aus  idoles  ;  éleva  on  autel  *  Baal  au 
milieu  du  temple  de  Salomon,  et  Ot  scier  en  deos  le  pro- 
phète Isale,  qui  lui  avait  reproché  son  impiété.  L'an 
672  av.  J  -C.,  Assarhaddon,  roi  d'Assyrie,  étant  venu 
meitre  le  siège  devant  Jérusalem,  emporta  cette  ville, 
et  amena  prisonnier  à  Babylone  le  roi  et  presque  tout 
sod  peuple.  Pendant  cette  captivité  qui  dura  S  ans.  Me- 
nasses reconnut  ses  fautes  et  s'humilia  devant  Dieu.  EnOn 
Assarhaddon  étant  mort,  soo  successeur  permit  su  roi 
juif  de  remonter  sorte  trône  de  ses  pères,  669  av.  J.-C. 
Dès  lors  Manassès  ne  s'occupa  plus  que  d'anéantir  l'ido- 
lâtrie dans  son  royaume;  11  fortifia  Jérusalem  et  montra 
dans  tontes  les  occasions  nne  grande  piété  et  une  sagesse 
égale  à  celle  de  Salomon.  Il  mourut  l'an  659  av.  J.-C. 

mancini  (Paul),  fondateur  de  l'Académie  des  umo~ 
risli,  naquit  k  Rome,  1560,  d'une  famille  patricienne.  Il 
embrassa  la  profession  des  armes,  et  y  acquit  quelque 
renommée;  mais  en  1600,  il  la  quitta  pour  épouser  Vlt- 
toria  Capoixi.  A  ses  noces,  qui  furent  célébrées  avec  une 
grande  magnificence,  les  beaux  esprits  firent  a  sa  louange 
on  grand  nombre  de  pièces  de  vers,  et  Mancini  les 
ayant  engagés  à  venir  les  réciter  dans  soo  palais,  il  de- 
vint ainsi  te  berceau  de  cette  nouvelle  Académie,  dont 
les  membres  s'appelaient  :  fJomlni  di  bell'umort,  d'où 
leur  vint  le  nom  d'umoristi.  En  1620,  Mancioi  ayant 
perd  a  sa  femme,  renonça  au  monde  et  entra  dans  les 
ordres  sacrés.  Il  mon  rut,  1655.  L'Académie  des  umoristi 
ne  dora  que  jusqu'en  1670.  — Mancioi  (Marie),  petite- 
fllle  dn  fondateur  des  umoristi,  et  nièce  du  cardinal 
Maxarip,  naquit  à  Rome,  1659.  Elle  avait  épousé  à  Rome, 
1661,  le  prince  Colonna,  connétable  de  Naples;  mais  A 
la  suite  <f  une  couche  pénible,  elle  le  quitta  et  Doit  par 
en  obtenir  le  divorce.  On  a  d'elle  plusieurs  mémoires, 
assex  mal  écrits.  Elle  mourut,  1 715.— Maoeini  (Hortenae), 
sœur  puînée  de  la  précédente,  et  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  son  siècle,  naquit  à  Rome,  1646,  et  fut  s  me- 
ute a  Paris  à  l'âge  de  6  ans.  En  1661,  elle  épousa  le  duc 
de  la  Meilleraie,  qui  prit  le  nom  et  les  armas  de  Masarin. 
La  jalousie  et  la  différence  des  caractères  amenèrent 
bientôt  nne  séparation.  Secondée  par  son  frère,  le  duc 
de  Ne  vers,  Hortense  s'enfuit  en  Italie.  1666.  Ayant  su 
intéresser  Louis  XIV  en  sa  faveur,  elle  revint  en  France, 
et  ce  prince  lui  fit  allouer  sur  sa  dot  une  pension  an- 
□nellc  de  24,000  livres,  et  12,000  liv.,  comptant  pour 
les  frais  de  son  retour  à  Rome.  Elle  mourut  *  Londres, 
1699.  On  a  publié  plusieurs  mémoires  sous  le  nom  de 
la  duchesse  de  Masarin,  rédigés  par  l'abbé  de  Saint- 
Réal,  2  vol.  in-8*.  V.  FAVORITES.  —  Mancini  (Marie- 
Anne),  duchesse  de  Bouillon,  née  à  Rome,  1649, 


sœur  cadette  des  précédentes,  nièce  comme  elles  de 
Maxsrin,  épousa,  1662,  Godefroi  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon.  Elle  devina  le  talent  do  bon  Lafon- 
taioe,  et  fut  sa  première  protectrice.  Eo  1680,  la  du- 
chesse de  Bouillon  fut  citée  devant  la  commission  extra- 
ordinaire et  décrétée  d'ajournement  lors  delà  recherche 
des  empoisonnements  de  la  Rrinvilliers.  Quoique  l'ac- 
cusation ne  portât  que  sur  une  curiosité  ridicule,  la  du- 
chesse s'étant  vantée  des  plaisanteries  qu'elle  avait  faites 
à  ses  jnges,  fut  exilée  à  Nérac,  1681  :  ce  fut  alors  qu'elle 
alla  visiter,  en  Angleterre,  sa  wrur,  la  duchesse  de  Ma- 
tarin,  et  à  Rome,  son  fil»,  le  prince  de  Turcnne.  Elle 
obtint  la  permission  de  revenir  à  la  cour,  1690,  et  mou- 
rut à  Paris,  1714. 

MANCINI  (Jules),  médecin  ,  né  à  Sienne  dans  le  17» 
siècle ,  il  laissa  des  sommes  considérables  aux  écoliers 
de  l'université  de  cette  ville,  dont  le  montant  fut  em- 
ployé A  l'acquisition  de  biens-fonds.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Dtcoratmne,  Venise,  «60I-I62Ô. 

MANCINI  François),  peintre,  né  è  Saint- Angclo-in- 
Vado,  1725,  fut  élevé  de  Ch.  Cignani.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  très-eslimés.  On  cite  de  lui  :  .Saint  /'terre 
el  Saint  Jean  guérissant  un  boiteux;  et  l'.tnuarifion  de 
J.-C.  à  Saint  Pierre.  Il  mourut  à  Rome,  J758. 

MANCO  CAPAC,  fondateur  et  premier  inca  de  l'em- 
pire du  Pen  u.  réunit  au  12*  siècle,  suivant  les  tradi- 
tion!!, quctqnes  peuplades  sauvages,  sur  les  hords  du  lac 
de  Cusco,  !e;ir  persuada  qu'il  était  fils  du  soleil  et  e^oyé 
sur  la  terre,  ainsi  que  la  reine  Coya-Oeelia,  sa  sœur 
et  sou  épouse,  pour  rendre  les  hommes  bons  et  heu- 
reux, les  instruisit  et  les  civilisa.  Ce  prince  abolit  les  sacri- 
fice» humains;  apprit  è  ses  sujets  à  adorer  intérieure- 
ment, comme  un  dieu  suprême,  mais  inconnu,  le  grand 
Pachacaviac  ,  t'est  A-dii  e  l'âme  et  le  soutien  de  l'uni- 
vers, et  à  offrir  extérieurement  leurs  hommages  au 
soleil.  Il  bâtit  la  ville  de  Cusco  ;  l'entoura  de  villages; 
partagea  1rs  Péruviens  en  plusieurs  tribus,  et  préposa 
des  chefs  ou  curatas,  qui  étaient  ses  lieutenants.  Sentaut 
ses  forces  diminuer,  il  dit  qu'il  allait  se  reposer  auprès 
du  soleil,  son  père,  et  laissa  son  fils  aine,  R  >cha  Jioca, 
pour  successeur.  Manco  II,  frère  dlluascar,  devint 
l'unique  espoir  tin  la  race  des  incas,  après  le  meurtre 
de  sou  frère,  et  la  mort  de  Atahualpa,  condamné  p,ir 
Pixarre,  13S5.  Il  dérendit  Cusco  contre  les  Espagnols  et 
se  réfugia  dans  les  montagnes.  Manco  avait  consenti  à 
recevoir  la  ronronne  de  la  main  de  Pixarrc,  mais  il  vou- 
lut rentrer  dan»  tous  ses  droits  et  ne  put  l'obtenir.  Il 
s'était  rérugiéau  milieu  des  Andes,  lorsqu'il  fut  assassiné 
par  un  Espagnol.  Ce  prince  laissa  déni  fils  qui  furent 
massacrés,  153'!.  Ainsi  Unit  la  race  des  incas,  qui  régna 
au  Pérou  près  de  400  ans. 

MANDAH  (Michel-Philippe,  dit  THEOPHILE),  né  a 
Marines,  19  septembre  1759;  embrassa  avec  exaltation 
les  principes  révolutionnaires;  mais  cette  passion 
n'excluait  pas  rn  lui  l'amour  de  l'humanité.  11  eut 
le  courage,  pendant  les  massacres  de  septembre,  de 
demander  un  dictateur  :  •  Il  ne  sera  puissant  que  vingt- 
«  quatre  heures,  dit-il.  mais  la  dictature  arrêtera  le  sang 
.  et  les  massacres  cesseront  ..  •  Depuis  ce  moment, 
Théophile  a  disparu  de  la  scène  politique.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nomhre  de  traductions  anglaises  fort  esti-  1 
mées  et  un  poëmc  en  »6  livres:  te  Phare  des  rois,  où 
se  trouve  le  célèbre  chant  du  Crime. 

MAXDCHOERIE  ou  MANTCHOURIE,  grande  région 
de  l'Asie  centrale,  a  pour  bornes  au  nord  et  à  l'ouest  la 
Sibérie,  au  sud  la  Corée,  au  sud-ouest  la  Mongolie,  et  a 
l'est  la  Manche  de  Tartarie.  Ce  penple,  en  1644.  a  fait  la 
conquête  de  la  Chine,  et  la  dynastie  qot  règne  aujour- 
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d'hui,  I84Î,  dans  ce  dernier  pays,  est  une  dynastie 
maotcboae. 

MANDE  (Saint-),  village  a  la  placcduqacl  on  ne  voyait 
anciennement  qu'une  chapelle  placée  sous  l'invocation 
de  sa  ni  Mande,  dont  elle  possédait  le»  reliques.  Dms  la 
suite  on  y  b.llit  un  prieure  dépendant  de  l'abbajede  Sninl- 
Magloire,  1380.  Ce  prieuré  fut  réuni  à  l'archevêché  de 
Paris,  IGtiô.  Il  y  cul,  depuis  cette  époque,  divers  éta- 
bl  ssements  de  communautés  à  SaintMande.  Nous  cite- 
rons les  annooeiades  de  Meliio,  (|ui  Tinrent  depuis  à 
Popincourt;  les  religieuse»  de  la  Saussaye,  prés  Ville- 
juif.  qui.  aprè*  y  avoir  demeuré  II  ans,  retournèrent 
dans  leur  première  imi-ou  ;  puis,  enllu,  les  hospitaliers 
de  Grnlilly.  qui  obtinrent,  1705.  la  permission  de  s'y 
établir,  a  la  charge  de  laisser  a  l'Ilotel-Dicu  de  Paria 
leurs  héritages  ainsi  que  leur  maison  de  Gentilly  M.  Ti- 
tou  acheta  pour  ces  dames  la  maison  qui  a\ait  apparte- 
nu au  surintendant  P"ou<|tiet,  et  elles  y  étaient  encore 
avant  la  résolution  de  l'K'J. 

MANDRIN  (Louis),  fameux  con'ribandicr,  né  à  Saint- 
fctienne-de  .Saint  Geoire  ^Dauphinc),  était  fils  d'uu 
maréchal  ferrant.  Il  embrassa  le  parti  des  armes;  mais 
biintôt  il  déserta,  s*associ;i  deux  hommes  détermi- 
né», il  se  mit  ,1  faire  la  contrebande,  1 7 .*> i ,  et  devint 
cbef  d'une  troupe  considérable.  Bientôt  il  attaqua  les 
employés  des  fermes,  les  dispersa  et  se  retrancha  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  Pour  recruter  sa  bande, 
il  osa  attabler,  en  plein  jour,  ReauiicetAutiiu.il  mit 
an  pillage  les  bureaux  des  receveurs  des  fermes.  Trahi 
par  une  femme,  il  fut  pris  au  château  de  Rochefort,  con- 
duit s  V  alence,  et  condamné  à  la  roue,  26  mai  1765. 

MANES  ou  MAN  Y,  célèbre  hérésiarque,  fondateur  de 
la  secte  des  manichetns,  naquit  en  Perse,  au  commen- 
cement du  3'  siècle,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Cubri 
eus.  Esclave,  dès  l'ilge  de  7  ans,  «l'une  veuve  fort  riche 
de  Ctésiphrm.  il  l'intéressa  au  point  qu'elle  le  fit  élever 
avec  soin,  l'affranchit  et  lui  légua  tous  ses  biens.  Chré- 
tien, et  exerçant,  dit  on,  les  fonctions  sacerdotales  dans 
l'Ahwai  et  le  Khousislan  actuel,  il  a  modifié  U-sdoclrinrs 
de  l'Église.  Il  commença  n  dogmatiser  sous  le  règne  de 
ShahpourI";  il  publia  un  livre  qu'il  «lisait  être  desrendu 
du  ciel,  et  envoya  douze  disciples  répandre  ses  erreurs 
dans  l'Egypte,  l'Iode  et  la  Chine.  Le  loi  lui-même  em- 
brasa* les  principes  de  Mânes  ;  mais  bientôt  il  abjura 
sa  doctrine  et  devint  un  «le  ses  plus  ardents  ennemis. 
L'hérésiarque  fut  contraint  de  fuir;  il  errd  lougtcmps 
daus  le  Turkestan,  l'indoslan  et  l'empire  chinois,  vécut 
on  an  entier  dans  une  caverne  inconnue  où  il  avait  porté 
des  vivres.  Ses  partisans  dirent  que  pendant  ce  temps 
il  avait  été  élevé  au  ciel.  Shahpour  étant  mort,  Hor- 
tnooz  I"',  sod  successeur,  rappela  Main  s  en  Perse,  le 
combla  de  biens,  et  lit  bâtir  pour  lui  un  château  dans  le 
Scistan.MaisA  la  mort  d'Ilonnouz,  Hélium  I",  son  suc- 
cesseur, le  Ht  écorcher  vif,  l'an  de  J.-C  27»,  et  ordonna 
qne  sa  peaa  resterait  suspendue  A  l'une  des  portes  de 
Djondiichaoor. 

91  AN  PB  EDI,  maison  souveraine  de  Faenzi.  parvint 
â  la  souveraineté,  1554.  Richard  Manfredl,  protitant  du 
séjour  du  pape  a  Avignon,  s'empara  des  forteresses  de 
Faenza  et  d'Imnla.  et  s'en  fit  proclamer  seigneur.  — Jean 
et  Réoler  Manfredl  lui  surcédèrent,  1550;  mais  en  I.VtG, 
sous  Iouocent  VI,  le  cardinal  Albornoz  les  lit  capituler 
et  ne  leur  laissa  que  quel  pies  châteaux.  —  Miiifredi 
(Astorrc  I"),  seigneur  de  Faenza  et  d'Imnla,  de  1577  A 
1403,  fut  reconnu  comme  vicaire  pontifical  de  ces  drux 
villes  a  l'époque  du  schisme  d'Occident.  En  I  SOI,  il  fut 
forcé  par  Albéric  de  Barbiano,  de  vendre  Faenza  a  Bal- 
thaaar  Cossa.  légat  de  Bologne;  mais  celui-ci,  au  lieu  de 
II. 


Ini  payer  le  prii  coovenu,  s'empara  de  sa  personne,  par 

trahison,  et  lui  fil  trancher  la  tétc,  1105.  —  Jean  Galeaz, 
fils  d'Astorrc,  rentra  |>ar  surprise  à  Faenza,  1410,  et  fut 
proclamé  souverain  parles  habitants.  —  Guid'Antonio 
ouGuidnzzo,  pelit-fiis  d'Astorrc  1",  reçut  du  duc  de 
Milan,  t459,  Imola  et  d'autres  villes  qu'il  avait  prises 
sur  1rs  Alidosi,  et  mourut,  l'i  18.  Astorrc  11  ctThadée, 
lils  du  précédent,  reçurent  de  leur  père  les  villes  de 
l'jenza  et  d  Imola,  I  iiî*.  —  Astorre  mourut  en  1468,  et 
«on  fils  Galeolto  lui  succéda.  I  hadee  vendit  Imola  à  Jé- 
rôme Kiario,  ue\eu  du  pape  Sixte  IV,  1475.  —  Manfredl 
(Galcotto),  lils  et  successeur  d'Astoirc  11,  régna  de  1468 
a  I  tNK,  et  périt  poignarde  par  sa  femme,  irritée  contre 
lui  a  cause  de  ses  galau  eries  ;  il  laissa  un  GU  âgé  de 
5  ans,  que  les  habiton  s  reconnurent  pour  leur  seigneur, 
sous  le  nom  d'Astorrc  III.  En  1500,  César  Borgia  se 
rendit  maître  de  Faenza.  fit  périr  Aslorre  et  un  frère  na- 
turel qu'il  avait,  et  éteignit  ainsi  la  famille  des  Mao- 
fiedi. 

M  ANFREDONIA,  ville  du  rosaume  de  Naples  (Capi- 
tanatc),  sur  le  golfe  de  Manfredonia,  fut  Initie,  1251,  par 
Manfred  ou  Maiufroi,  lils  naturel  de  Frédéric  II,  non  loin 
des  ruines  de  l'ancienne  Si,  outum.  Les  Turcs  la  brû- 
lèrent en  I  ùlO. 

M  A  X  K  R  E  D  O  N I A  [Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré 
en  l.){»7,  par  Plolemee-Gallio,  cardinal  <ic  Como  et  ar- 
ch-veque  de  MaufreJouia.  On  ignore  quel  en  fut  le 
motif. 

MAXG  AI.OHE,  dite  aussi  KORYAI,,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  chef  li'  u  du  diitrict  de  Kanara,  près 
de  la  mer  dts  Indes.  Tippoo  -S.irh  y  signa  la  paii  avec 
l'Angleterre,  1 1  mai  I78i.  Celte  ville  est  sous  la  domi- 
nation des  Anglais  depuis  1799. 

MANGANÈSE,  métal  fragile  d'un  blanc  brillant  dans  sa 
fracture,  mais  encore  fort  peu  connu,  parce  qu'il  est  telle- 
ment rerraclaire  et  difficile  a  purifier  entièrement  de  toute 
substance  étrangère,  qu'on  n'en  a  obtenu  jusqu'a^présent 
que  de  très-petites  quantité-.  L'existence  du  manganèse, 
soupçonnée  par  Croastedt,  1 7 ."»8 ,  fut  annoncée  par  Gabn, 
1770.  Le  peroxyde  de  ce  métal,  qui  c»t  si  commun,  avait 
été  confondu  avec  les  mines  de  fer;  Schéele  démontra 
eu  1771  que  cet  oxyde  contenait  un  métal  particulier 
tres-difflcile  il  réduire,  et  vers  1774,  Gahn  obtint  pour 
la  première  fois  un  culot  de  ce  métal.  !,e  manganèse  est 
d'une  texture  grenue,  très-dur  et  Irès-eiissant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  (i.K.'i.  On  l'emploie  beaucoup  pour 
la  fabrication  du  chlore  et  pour  celle  des  chlorures. 

M  A  N G  O I"  -  K  11  A  X ,  grand  khan  des  Mogols.  se  lit  cou- 
ronner en  1250,  et  périt  au  siège  d'une  ville  de  la  Chine, 
1259,  après  avoir  considérablement  agrandi  son  em- 
pire. 

MANHEIM,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  cbeMreu 
du  cercle  du"Neckar,  au  continent  du  ÎNecker  et  du  Rhin, 
appartint  lon-temps  au  Palatiual.  Ce  pays  n'était  encore, 
qu'un  village  en  HOG;  il  fut  fortifie  par  Frédéric  IV, 
comte  palatin  du  llhiu  ;  ravagée  par  les  Bavarois,  IC22; 
par  les  Français.  1GN8.  Maohe  iu  se  releva  à  b  paix  de 
Rvswick,  1 G97  :  réunie  ;i  la  Bavière,  1777  ;  prise  de  nou- 
veau par  les  Français,  et  sa  citadelle  rasée,  1795.  Elle 
fut  donnée  au  grand-duché  de  Bade,  après  lo  traité  de 
Lunevil'e,  1801. 

MANICHÉENS.  Disciples  deMnnès,5'sièc)e.  Le  mani- 
chéisme se  reproduit  dans  des  temps  postérieurs  par  les 
Pauliciens,  les  Bogomrles,  les  Albigenis,  les  Palarins  et 
une  foulé  d'autres  sectes,  est  la  doctr  ine  des  déni  prin- 
cipes opposes,  le  principe  «lu  b:en  et  le  principe  du  mal. 
Il  eut  pour  fondateur  Manès,  prélre  persau  (V.  pins 
haut),  et  fut  condamné  par  plusieurs  conciles. 
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MANILLE,  Tille  d'Espagne,  chef-lieu  de  l'île  de  Lu- 

çod,  sur  la  baie  de  Manille,  fut  occupé?  par  les  Espa- 
gnols, 1571  ;  prise  parles  Anglais  1702,  et  ne  se  racheta 
de  sa  destruction  qu'en  payant  25  millions.  Elle  est  su- 
jette aux  tremblements  de  terre,  et  souffrit  surtout  de 
ceux  de  1615  et  1824. 

MANLIUS,  famille  patricienne  de  Rome,  descen- 
dant d'Octavius  Manlius,  pendre  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Cette  famille  se  divise  en  5  bronches,  dites  lis 
Vulso,  les  Capllolitius  et  les  Torquatus.  1  Des  produisi- 
rent plusieurs  personnages  célèbres,  entre  autres  :  Man- 
lius Capitolinns  (M.t,  général  romain,) célèbre  par  sa 
conduite  au  Capitale;  consul,  l'an  3<>2  avant  J.-C.  Ce 
gênerai  remporta  sur  les  Lques,  au  mont  Algide,  une 
fictoire  qui  lui  mérita  les  honneurs  du  triomphe.  Deux 
uns  après,  les  Gaulois  a' étant  rendus  maîtres  de  Rome, 
Manlius,  à  la  tète  de  quelques  soldats,  s'enferma  dans  le 
lole.  L'ennemi  tenta  de  surprendre  la  forteresse,  a 
veur  de  la  nuit.  Manlius  réveillé  par  les  cris  de» 
oies,  renversa  les  Gaulois,  déjà  parvenus  sur  la  mu- 
raille, et  fut,  pour  cet  exploit,  surnomme  Capitolinus. 
Mécontent  du  sénat ,  qui  prodiguait  les  honneurs  a 
Camille,  ton  rirai,  il  passa  dans  le  parti  de  la  multi- 
tude, cl  proposa  d'abolir  les  taxes  qui  pesaient  sur  les 
citoyens.  Le  dictateur  Cornélius  Cossus  le  fit  arrêter; 
mais  le  peuple  le  remit  en  liberté*.  Cet  événement  rendit 
Manlius  plus  audacieux  ;  et  les  patriciens  effrovés  l'accu- 
sèrent d'aspirer  a  la  royauté.  Les  tribuns  corrompus 
devinrent  eux-mêmes  ses  accusateurs  ;  et  le  peuple,  après 
avoir  refusé  do  le  candamner  daus  le  champ  de  Mars, 
d'où  l'on  apercevait  le  Capitole,  fut  convoqué  dans  un 
antre  endroit,  et  prononça  la  sentence  fatale.  Manlius 
fut  précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpèienne,  l'an  370 
a?.  J.-C.  ;  sa  maison  fut  raséo  ;  et  il  fut  défendu  à  si  s 
descendants  de  porter  le  surnom  de  Marcus.  —  Manlius 
Impérinsus,  père  du  célèbre  Manlius  Torqualus,  fut 
nommé  dictateur,  Tan  363  av.  J.-C  ;  mais  les  tribun» 
soulevèrent  la  multitude  contre  lui,  et  le  forcèrent  d'ab- 
diquer. Ses  violences  et  non  despotisme  l'avaient  rendu 
odieux,  et  lut  flreut  donner  le  surnom  d'Impérionis.  — 
Manlius  Torquatus  (L.),  fils  du  précédent,  fut  relégué  par 
soi»  père  a  la  campagne  et  enfermé  avec  les  esclaves 
chargés  des  travaux  les  plus  vils,  parce  qu'il  avait  quel- 
que difficulté  à  parler,  et  quimpériosus  regardait  ce 
défaut  comme  devant  l'empêcher  de  parvenir  aux  char- 
tes. Le  jeune  patricien  gémissait  depuis  longtemps  dars 
cet  état  humiliant,  Ionique  le  tribun  I'omponius  accusa 
•ou  père,  au  aoriirdc  sa  dictature.  Manlius,  oubliant 
tous  ses  torts  envers  lui,  résolut  de  le  sauver  :  il  se  pré- 
senta un  nrati  i  cher  le  tribun,  armé  d'un  poignard,  1  ni 
fit  jurer  de  renoncer  a  sou  accusation.  Touché  de  sa  gé- 
nérosité, le  peuple  le  nomma  tribun  des  soldats,  5*'2 
av.  J.-C.  Ayant  terra-sé,  en  nn  combat  singulier,  un 
Gaulois  d'une  taille  gigantesque,  il  reçut  le  surnom  de 
Torquatus,  parce  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ar- 
mes, il  se  para  de  son  collier  (tor'/vrs),  an  33t.  Il  fut 
nommé  dictateur,  sans  avoir  été  consul,  puis  une  2'  fois, 
548;  enfin  consul,  317,  31-5  et  350.  Il  ensanglanta  son 
dernier  consulat  par  uu  acte  de  cruauté  qui  le  rendit 
odieux  à  toute  la  jeunesse  de  Home.  Son  fils  avant,  mal- 
gré la  défense  générale  qui  interdisait  tout  combat 
singulier,  accepté  le  défi  d'un  cher  taliu,  et  revenant 
vaiuqueur,  Manlius  le  lit  décapiter  eu  présence  de  tonte 
l'armée,  — Manlius  Torquatus  (T.),  consul.  233  et  221 
av.  J.-C,  soumit  la  Sardatgue  aux  Romains,  pendant 
son  2«  consulat,  et  ferma  le  temple  de  Jauus,  ce  qui  n'é- 
tait pat  arrivé  depuis  le  règne  de  Numa.  Il  s'opposa  au 
rachat  des  priaouuiers.  après  la  bataille  de  Cannes.  216; 


retourna  en  Sardaigne,  215,  et  remporta  sur  las  Cartha- 
ginois, qui  venaient  se  joindre  aux  révoltés,  une  victoire 
décisive.  11  refusa  un  S*  consulat,  212;  fut  nommé  cen- 
seur, 209  ;  dictateur,  208  ;  puis  député  en  Grèce.  11  mou- 
rut en  196  av.  J.-C. 

MAXoviÈrrnE,  de^avos",  rare,  et  j*«Tp«v,  mesure.  In- 
strument destiné  è  trouver  le  rapport  des  réfractions 
naturelles  de  l'air,  ainsi  que  l'Intensité  et  l'élasticité  de 
l'eau  et  des  autres  liquides  mélangés  ou  combinés  avec 
l'air.  C'est  nue  espèce  de  baromètre  a  siphon  qui  s'ou- 
tre à  volonté  dans  un  vase  fermé.  Othon  de  Guerick  fit 
connailrecet instrument, sousIeDom de  baromètre,  (6GI. 
Berthollet,  membre  de  l'Institut,  a  imaginé  un  manomè- 
tre particulier,  à  l'aide  duquel  on  évalue  exactement  les 
changements  qui  peuvent  arriver  à  un  volume  d'air, 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  une  substance  végétale  ou 
animale,  1807. 

MANRIQUE,  ancienne  maison  d'Espagne,  issue  drs 
comtes  de  Distille  par  Ferdinand  Gonzalès,  comte  de 
Castille,  mort,  970,  forma  plusieurs  branches  importantes, 
celles  des  comtes  de  Lara,  des  vicomtes  de  IN'arbonne,  des 
seigneurs  do  Molina,  etc.,  et  s'allia  souvent  am  rois 
d'Aragon  et  de  Castille.  Voy.  LARA,  MOLINA,  MAR- 
RONNE. 

MANS  (le),  grande  et  ancienne  ville,  chef-lien  du  dé- 
partement de  la  Sarthe,  avec  un  évéché  érigé  dans  le 
5*  siècle;  cette  ville  fut  fondée  par  les  Romains  dans  le 
2«  siècledel'èrc  vulgaire;  les  Armoriquess'eo  emparèrent, 
486.  Elle  fut  prise  par  Clovis,  510,  par  Thierry,  roi  de 
Bourgogne,  et  Cotai re  II,  598,  par  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands, 818-844-849-865  et  866,  de  nouveau  par  les  Nor- 
mands, 905,  qui  en  furentebassés  par  Louis  d'Outre-mer, 
957.  Les  comtes  d'Anjou  s'en  rendirent  maîtres  plusieurs 
fois,  1056-1031  - 1060  et  1062.  Elle  fut  prise  par  Guillaume 
le  Conquérant,  1065-1064  et  1076,  par  Hélle  de  la  Flè- 
che, 1088-1096-1099  et  H 00;  Hélle  en  fut  chassé  par 
Geoffroy  de  Mayenne,  1088,  et  par  Guillaume  le  Roui, 
1098.  Elle  fut  encore  prise  par  Philippe-Auguste  et  Ri- 
chard Cœur-de  Lion,  sur  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
1189;  enfin  J 'an- sans-Terre,  1199,  qni  l'abandonna  de 
nouveau  à  Philippe- Auguste,  1200.  Les  Anglais  la  repri- 
rent, 1424,  et  en  furent  chassés  définitivement,  1448. 
Le  Mans,  ayant  embrasté  le  parti  de  la  ligue,  fut  assiégé 
et  pris  par  Henri  IV,  1589.  Il  se  livra  sous  ses  murs  la 
fameuse  bataille  qui  porta  te  dernier  coup  à  la  cause  des 
Vendéens  insurgés,  1795.  Marceau  entra  dans  la  ville 
avec  les  républicains,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
Surprise  par  les  chouans,  le  15  octobre  1797,  ils  l'éva- 
euèrent  le  17.  La  cathédrale  du  Maua  est  un  bel  édifice 
gothique,  construit  par  saint  Julien  dans  le  5'  siècle; 
saiot  Innocent  l'agrandit  à  la  fin  du  8*  ;  François  1% 
évéque  du  Mans,  la  rétablit  de  772  à  792  ;  et  saint  Alde- 
rick  y  fit  de  grandes  augmentations  de  862  à  876.  May- 
nard  répara,  9(0  a  960,  les  ravages  faits  par  les 
Normands  ;  et  Vulgrin  entreprit  de  la  reconstruire  de 
1055  à  1064.  Les  fondements  des  bras  de  la  croit  et  des 
tours  furent  jetés  en  1055,  et  les  travaux  continuèrent 
de  1081.  Celte  basilique  et  la  ville  furent  en  partie  con- 
sumée par  un  iucendie  causé  par  la  foudre,  1126.  L'évé- 
que  et  les  chanoines  firent  construire,  de  1276  a  1291,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Chevet  etde  nombreux  arcs- 
boutanls.  L'évéque  Geoffroy d'Assé augmenta  cet  édiOce, 
1274  à  1277.  Adam  Cbastelain  fit  achever  la  croisée  du 
bras  septentrional  de  la  crois,  1598  à  1454,  C'est  à  peu 
près  è  cette  époque  que  fut  complètement  achevé  cet 
édifice.  On  remarque  encore  au  Mans  l'église  de  la 
Couture,  dont  la  construction  date  dn  milieu  du  15'siè- 
oJe,  et  réunit  lea  deux  styles  roman  et  gothique,  et  celle 
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de  Saint-Julien  du  Piv,  construite  dans  le  milieu  du 
11'  siècle,  et  représentant  la  forme  d'une  croix  latine  : 
la  bibliothèque  publique,  contenant  45,1)00  volumes, 
dont  plusieurs  outrages  datent  du  15'  siècle. 

MANSARD  (François),  architecte,  né  A  Ai,  1598,  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  fut  élevé  par  son  oncle  Ger- 
main Gauthier,  architecte  du  roi.  Ses  premiers  ouvra- 
ge* furent  la  restauration  de  l'hôtel  de  Toulouse,  le  cbâ- 
teau  de  Rerny,  une  partie  de  celui  de  Choisysur- Seine, 
et  le  château  de  Blois.  La  reine  Anne  d'Autriche  lui  confia 
la  direction  du  Vnl-dc-Grâce,  qu'il  éleva  jusqu'au  pre- 
mier étage.  Il  bâtit  ensuite  l'église  deChaillot,  le  château 
de  Maisons,  près  Saint-Germain,  et  mourut  à  Paris, 
1666.  —  Mans.ird  (Jules  Hardoin],  neveu  du  précé- 
d  nt,  premier  architecte  et  surintendaut  des  bâtiments 
du  roi,  naquit  à  Paris,  16(5;  elète  de  son  oncle,  il  eut 
la  confiance  de  Louis  XIV,  et  il  fut  chargé  des  travaux 
d'architecture  les  plus  importants  du  règne  de  ce  prince. 
Il  éleva  les  châteaux  de  Marly,  de  Saint  Cyr,  du  grand 
Trianon,  deClagny,  la  place  Vendôme  et  celle  des  Victoi- 
res; mais  ce  Tut  la  construction  de  I  hôtel  royal  des  Invalides 
et  du  château  de  Versailles  qui  mirent  le  sceau  a  sa  ré- 
putation. Il  mourut  à  Marly  presque  subitement,  1666. 

M  i\si  i  i  i)  (Comté  de),  ancien  comté  d"«  mpiro  dans 
la  haute  Saxe,  entre  les  principautés  d'Auhalt,  d'Haï- 
berstadt,  de  Saxe- Lise nach,  le  comté  de  Stolberg,  l'évè- 
ebé  de  Merscbourg  et  la  Saxe  électorale.  11  se  composait 
de  deux  parties,  dont  l'une  reconnaissait  la  supériorité 
de  la  Saxe  électorale,  et  l'autre  celle  de  l'archevêché  de 
Magdebourg.  La  maison  du  Mansfeld  était  florissante 
aux  VF  et  14*  siècles.  Il  y  a  deux  maisons  de  Mausfeld  : 
la  première,  issue  delleddag  (morte,  685)  et  terminée  a 
Burkbard  VIII.  1250;  la  deuxième  commença  par  Bur- 
kbard  IX  et  ne  finit  qu'en  1780.  A  cette  époque,  la  mai- 
son de  Mansfeld  se  subdivisa  et  se  ruina  par  le  partage 
multiplié  des  domaines.  Elle  avait  perdu  de  sa  puissance 
dès  1484.  Aujourd'hui,  le  comté  de  Mansfeld  se  trouve 
divisé  entre  la  Prusse  et  le  royaume  de  Saxe. 

MANSFELD  (Ernest,  connu  sous  le  nom  du  bâtard 
de),  né  en  1585,  mort  à  Vranoviii,  en  Bosnie,  1626,  ser- 
vit d'abord  l'Autriche,  puis  embrassa  la  religion  refor- 
mée et  se  Ht  nommer  général  des  révoltés  de  Bohême. 
Il  ravagea  l'Alsace,  défit  les  Bavarois  et  les  Hessoi»,  al- 
liés de  l'Autriche,  passa  dans  les  Pays  Bas  et  battit  les 
Espagnols  à  Fleurus,  (622. 11  rentra  ensuite  en  Allema- 
gne, à  la  téle  d'une  foule  d'aventuriers,  et  fut  défait  par 
Wallenstein.  1625. 

m  an  i  ai u.b  (Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré  par 
Boxon,  en  872.  pour  se  faire  élire  roi  de  Provence,  d'Ar- 
les et  de  Bourgogne.  Il  s'y  trouva  C  arebevéques,  17  évé- 
ques  et  un  grand  nombre  d'abbés  et  de  seigneurs  qui 
tous  le  reconnurent  pour  leur  légitime  souverain. 

MANTEAU.  Ce  vêtement  remonte  à  une  très-haute 
antiquité.  On  sait  que  les  fils  de  7>oé  couvrirent  1 1  nudité 
de  leur  père  avec  un  manteau,  et  que  Joseph  ne  put  se 
dérober  aux  empressements  de  la  femme  de  Putiphar, 
qu'en  lui  laissant  le  sien.  Le  manteau,  fort  ordinaire 
aux  Grecs,  ne  fat  connu  à  Borne  qu'au  temps  des  Anto- 
nins,  108  deJ.-C,  et  devint  plus  commun  en  France 
que  ebrx  aucune  autre  nalion.  On  distinguait  les  divers 
ordres  des  seigneurs  par  l'ampleur  du  bord,  à  la  qua- 
lité de  la  fourrure  en  hermine  qui  l'entourait,  à  la  lar- 
geur du  repli  du  collet,  à  la  lougueur  de  la  queue  traî- 
nante. Les  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers,  portaient  le 
manteau  d'un  drap  écarlate  ou  violet;  cette  dernière 
couleur  a  prévalu  dans  le  loug  habit  de  cérémonie  pour 
les  pairs.  Le  roi  dounait  un  manteau  aux  principaux 
,eigneurs  du  royaume  et  aux  chevaliers  de  sa  maison  ; 


cela  s'appelait  livrée  ou  livraison  des  manteaux.  La  cotte 
d'armes  fut  dans  la  suite  remplacée  par  le  manteau.  Le 
manteau  ample  fut  généralement  adopté  en  France  dans 
le  17*  siècle,  et  durant  uue  grande  partie  du  18*. 

MANTES,  ville  de  Frauce,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Seine  et-Oise).  Cette  ville,  bâtie  sur  la  rire  gauche  de 
la  Seine,  qui  la  sépare  du  bourg  de  Linnay,  est  une  Tille 
fort  ancienne,  fondée  par  les  druides.  C'était  autrefois 
une  place  forte  autour  de  laquelle  ou  remarque  encore 
des  tours  et  des  battions.  Elle  fut  brûlée  par  Guillaume 
le  Conquérant,  1087;  prise  par  les  Anglais  vers  le  milieu 
du  14*  siècle  ;  reprise  par  du  Guesclin,  1563,  et  retom- 
bée au  pouvoir  des  Anglais,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
1449  On  y  remarque  les  églises  Notre-Dame  et  Saint- 
Maclou.  d  une  architecture  gothique.  Philippe-Auguste 
mourut  à  Mantes  en  1225. 

MANTINÉE,  Manfîncra.  aujourd'hai  GRITSA,  GO- 
UITZAou  PALEOPOLI,  ville  d'Arcadie,  prèsdel'Ar- 
golide,  était,  avant  In  fondation  de  Mégalopolis,  la  pre- 
mière cité  de  l'Arcadie.  Elle  fut  démantelée  par  les 
Spartiates,  av.  J.-C.  585.  et  se  releva,  570.  Il  s'y  livra 
trois  batailles.  Les  Lacédémoniens  y  défirent  l'armée 
d'Argos  et  d'Athènes,  418;  les  Spartiates  y  furent  vain- 
cus par  Epaminondas,  565.  Arrhidame  IV,  roi  do  Laco- 
démone,  y  fut  battu  par  Démétrius  Poliorcète,  296. 

MAM  OLE,  Manfora.  Mantua,  ville  forte  dn  royaume 
lombard-vénitien,  chef-lieu  de  province  et  de  district,  à 
120  kilomètres  est-sud-est  de  Milan,  112  ouest  sud-ouest 
de  Venise.  Les  monuments  les  plus  remarquables  sont 
l'ancienne  église  des  franciscains,  celle  des  jésuites, 
l'ancien  palais  ducal,  le  palais  de  Justice,  les  bâtiments 
de  l'université,  fondée  en  1625.  On  volt  dans  les  environs 
de  cette  ville  la  citadelle  construite  par  le  duc  Ferdinand 
deGonxague,  1602.  D'après  Eusèbe,  Mantoue  aurait  été 
bâtie  450  ans  avant  J.-C.  Elle  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Romains,  197-194  av.  J.-C;  des 
Goths,  405  de  l'ère  chrétienne;  des  Lombards  et  de 
Charlemagne,  774.  Devenue  libre,  elle  forma  une  répu- 
blique sous  la  protection  des  empereurs  d'Allemagne  jus- 
qu'au commencement  du  12*  siècle;  fut  donnée  à  cette 
époque  au  marquis  Thédalde,  1114,  et  passa,  en  1528, 
a  la  famille  de  Gonxague.  Ces  derniers,  à  la  mort  de 
Charles  IV,  le  dernier  des  ducs  de  Mantoue,  en  forent 
dépouillés  par  la  maisou  d'Autriche,  1707.  Elle  fut  prise 
et  ravagée  par  les  impériaux,  1650;  attaquée  en  vain  par 
les  Français,  1755;  mais  avec  succès  par  les  mêmes, 
sous  la  conduite  de  Bonaparte,  17. i7.  Elle  fut  assiégée 
et  prise  par  les  Autrichiens,  1799,  et  fut  rendue  aux 
Français,  1801.  Ceux-ci  la  comprirent  successivement 
dans  la  république  cisalpine,  la  république  italienne  elle 
royaume  d'Italie,  où  elle  fut  chef-lieu  du  département  de 
Miocio.  A  la  paix  de  Paris,  les  Français  évacuèrent 
Mantone,  1814.  Cette  ville  est  la  patrie  de  Lelio-Capi 
Lupi,  auteur  du  Centon  tirgilien-  Virgile  naquit  a  Au- 
des  (Piétolel,  petit  village  toisin. 

MANTOUE  (Concile  de).  Ce  concile,  tenu  en  1064, 
confirma  l'élection  d'Alexandre  II  et  condamna  celle  de 
l'antipape  Cadgloûs  nommé  par  l'empereur  Henri  IV, 
sous  le  nom  d'Houorius  IL  Le  pape  Pie  II  tint  A  Man- 
toue, en  1  459,  une  conférence  ayant  pour  but  de  délibé- 
rer sur  les  moyens  à  prendre  pour  faire  avec  succès  la 
guerre  aux  Turcs. 

MANTOUE  (Vicissitudes  de).  Le  Mantnuan,  ou  pays 
de  Mantoue,  habité  d'abord  par  les  Etrusques,  fut  con- 
quis par  Bellovèse,  chef  des  Gaulois,  environ  600  avant 
J.-C,  et  (ut  ensuite  habite  par  les  Boiens,  qui  bâtirent  la 
ville  de  Man'oue,  450.  Ceux-ci  furent  soumis  par  les 
Romaius,  197-195,  tt  la  tille  passa  successivement  aux 
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Golhs ,  403 de  J.-C.;  aux  Lombards,  368, et  mu  Franci, 
774.  Depuis  près  d'un  siècle,  ta  ville  de  Maritime  se  gou- 
vernail en  république,  tous  la  protection  des  empereurs, 
lorsque  Othon  II  la  donna  nu  marquis  ThédaUtc,  aïeul 
de  la  comtesse  Matbilde,  qui  s'en  mit  en  possession,  1074. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  1123,  la  ville  profila 
des  disputes  du  sacerdoce  rt  de  l'empire  pour  se  mettre 
en  liberté  ;  mais  les  querelles  que  fll  naître  l'ambition 
entre  les  principales  familles  de  Mantoue  permirent  aux 
plus  forts  de  In  subjuguer.  Sordcllo  Visconti  en  fut  élu 
podestat,  1220  ;  il  défendit  la  ville  contre  Eccrlin,  et  fit 
bâtir  les  fortifications  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de 
Seraglin.  Après  lui,  vint  Ludovic,  fils  de  Richard,  comte 
de  San  Bonrfacio;  puis  Pinnamonte  Ronacolsi  et  Otto* 
m  lin  Zeuecolli,  capitaines,  eu  1274.  La  même  année, 
Pinnamonte  fit  tuer  par  trahison  Oltonello,  et,  d'accord 
avec  les  familles  de  Riva,  Mercaria  et  Cosaloldi,  il  fit 
chasser  tous  les  autres  nobles.  Pinnamonte  mourut  en 
1291.  Il  avait,  par  sou  testament,  institue  m  fils  Carpio 
pour  lui  succéder  ;  mais,  en  1293,  Rardelon,  son  autre 
MU,  se  révolta  contre  son  frère  et  s'empara  dn  gouver- 
nement. Sa  tyrannie  le  rendit  odieui.  Bottieel'n  Rona- 
colsi, son  petit-fils,  l'cipulsa  A  son  tour,  1299.  Ce  dernier 
secourut  François  d'Est  contre  le  marquis  Azzon,  et  fit 
la  guerre  aux  Crémonais.  A  Rntticella  succédèrent,  en 
1308,  ses  deux  fils,  Passerin  et  Butiron  Bonacolsi.  Pas- 
serin,  en  1312,  marcha  au  secours  des  Modénais  attaqués 
par  les  Rolonaii,  et  fut  nommé  seigneur  de  Modène. 
Franriochini  ou  François  1"  de  la  Mirnndole  lui  enleva 
cette  ville,  18  janvier  1318;  mais,  pressé  bientôt  après 
par  une  ligue  composée  de  plusieurs  seigneurs  à  la  téte 
desquels  te  trouvait  Passerin,  il  la  lui  rendit,  50  novem- 
bre 1319.  Passerin  remporta  encore  une  grande  victoire 
sur  les  Ro'onais,  15  novembre  (525,  et  il  gouverna  en- 
cuite  tranquillement  son  Etat.  Passerin,  granl  partisan 
de  l'empereur  Louis  de  Ravière,  se  rendit  odieux  au  pape 
Jean  XXII,  qui  lit  publier  une  croisade  contre  loi.  Son 
fils  Franci  sco  offensa  grièvement  Philippin  de  Gonza- 
gue, et  celui  rl,  pour  se  venger,  souleva  le  peuple,  et 
causa  une  sédition,  dans  laquelle  Passerin,  blessé  a  la 
téte,  fut  séparé  de  ses  gardes  et  massacré  par  la  popu- 
lace. Francesco,  son  fils,  principale  cause  de  ce  malheur, 
fut  arrêté  et  livré  A  Nicolas  de  la  Mirandole,  qui  vengea 
sur  lui  la  mort  de  son  père,  mit  A  mort  par  ordre  de 
Passerin,  1328.  Cela  fait,  Louis  de  Gonzagne  se  fit  re- 
connaître seigneur  de  Manloue,  et  prit  le  titre  de  capi- 
taine. Il  a'associa  ses  trois  fils.  Gui,  Feltrino  et  Philippin, 
t'allia  ans  Scaligcr  ou  délia  Scala,  teigneurt  de  Vérone  ; 
obtint,  le  11  juillet  1335,  la  ville  de  Reggio  que  ceux-ci 
t'étaient  fait  livrer,  le  5  du  n  i'mo  mois,  par  les  Fogliani, 
•t  la  donna  a  Philippin,  ton  3*  fils.  En  1348,  letGonzigue 
t'unirent  aux  Vénitiens  contre  les  Scaliger,  et  à  leur  tour 
ceux-ci  firent  alliance  avec  Luchin  Visconti,  seigneur  de 
Milan,  et  Ohizxon,  marquis  de  Ferrare,  contre  les  Gon- 
zagne. Ils  entrèrent  d;ins  le  Mantouan,  et  furent  battus 
par  Philippin  de  Gonzagne  et  Guido  Torelli,  30  septem- 
bre 1348.  Louit  reçut  à  Mantoue  l'empereur  CharletIV, 
1354,  et  fut  confirmé  par  lui  dant  la  souveraineté  de 
cette  ville.  Philippin  mourut  en  1556.  L'année  suivante, 
1357,  Rernabo  Visconti  déclara  la  guerre  A  Louit  de 
Gonzague,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mantoue;  mais, 
dant  le  même  temps,  Hugolin  de  Gonzagne,  petit -lits  de 
Louit,  alla  prendre  Novarre,  assiéger  Vcrceil  et  mettre 
|e  Milanait  A  feu  et  A  sang.  Cette  diversion  amena  la 
paix,  et  Louis  mourut  en  I360.  Gui,  son  second  fils,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Mantoue;  Feltrino,  sou 
frère,  eut  celle  de  Reggio,  qu'il  vendit,  le  17  mai  1571, 
A  Bernabo  Visconti,  seigneur  de  Milan,  mai»  en  te  ré- 
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terrant  Novellarect  Bagnolo.  Gui  mourut,  1369,  et  eut 
pour  successeurs  se»  deux  fils,  Louis  II  et  François; 
tuait  la  discorde  s'étant  mise  entre  eux,  François  dispa- 
rut sans  que  l'on  ait  su  rommeni.  Louis  mourut  en  1582. 
François  I",  son  petit-fils,  prit,  en  1385,  mais  tans  tuc- 
cès.  la  défeme  de  Matthieu  Visconti,  ton  beau-frère, 
contre  Jean  Galéas,  seigneur  de  Milan,  qui  le  tenait  as- 
siégé dans  Rrescia.  En  1588,  il  fit  une  ligue  avec  ce 
même  Jean  Galéas  et  Ici  Vénitiens,  contre  les  Carara, 
seigneur  de  Padoue,  et  s'en  détacha  eu  1391.  François 
avait  épousé,  en  1380,  Agnès,  fille  de  Rernabo  Visconti  ; 
la  mort  de  cette  princesse,  arrivée  en  1597,  A  nna  à 
Jean  Gtléat,  son  cousin,  occasion  de  déclarer  la  guerre 
A  François  de  Gonzague.  Celui-ci,  mal  préparé,  implora 
le  secours  des  Florentins,  des  Bolonais  et  des  Ferrarait. 
Riancardo,  général  de  Galéas,  ravagea  le  Mantouan  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Governolo,  où  Masslio  To- 
relli commandait  avec  Guido  II,  ton  fils  ;  mais  Charles 
Malateita,  beau-père  de  François,  s'étant  fait  jour  A  tra- 
vers l'armée  des  atsiégeants,  ravitailla  la  ville,  le  28  do 
même  mois,  et  François  de Gonz8gue,  deux  jours  après, 
remporta  sur  les  alliés  deux  victoires  éclatantes,  l'une 
sur  terre,  l'autre  sur  le  Pû.  La  paix  se  fit  le  11  mai  1398. 
En  1402,  François  se  ligua  avec  le  duc  de  Milan  contre 
Jean  Benlivoglio,  seigneur  de  Bologne.  Il  fit  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Vénitiens  routre  les  Carara,  1104,  et 
mourut  en  1407.  Jean-François  de  Gonzague,  son  fils, 
lui  succéda  à  l'Age  de  15  ans,  sous  la  régence  de  Charles 
Malatesla,  ton  oncle  maternel,  et  la  protection  des  \  cui- 
tiens.  En  1417,  il  fut  nommé  par  le  pape  Jean  XXIII  gé- 
néral des  troupes  de  l'église,  dans  la  guerre  quece  pon- 
tife osa  soutenir  contre  Ladislas,  roi  de  INaples,  et  défendit 
vaillamment  Bologne,  assiégée  par  Malatesta,  seigneur 
deRimini,  général  de  Ladislas.  Il  reçut,  en  1418,  le  pape 
Martin  V  A  Mantoue;  entra  dans  la  ligue  conclue,  le  27 
juin  1125,  par  les  Vénitiens,  les  Florentins  et  les  mar- 
quis d'Est  et  de  Montserrat,  contre  Philippe-Marie,  duc 
de  Milan,  et  reçut  de  François  Carmagnoia  et  de  Nicolas 
Tolentino  le  commandement  des  confédérés.  Jean-Fran- 
çois s'empara  de  B r  escia  d'Azola,  et  rentra  en  triomphe 
dans  Mantoue,  1426.  En  1431,  il  commandait  les  Véni- 
tiens dant  le  Bretsan,  et  Carmagnoia  dans  le  Crémonais, 
lorsqueSforce  Torelli  et  Piccinino,  ayant  donné  le  change 
A  Carmagnoia,  défirent  sur  le  Pô,  le  22  mai  de  la  même 
année,  la  flotte  vénitienne  commandée  par  Nicolas  Trt- 
vitano.  Mandés  tous  trois  A  Venise,  Trivisano  et  Carma  • 
gnola  eurent  la  téte  tranchée,  le  premier  pour  s'être 
laissé  battre,  te  second  pour  ne  pas  l'avoir  secouru,  et 
Jean-François  reçut  les  plus  flatteuses  félicitations  sur 
son  zèle  et  sa  conduite.  Eu  1432,  il  eut  A  combattre 
Guy  Torelli,  et  l'année  suivante,  1433,  la  paix  fut  enfin 
conclue  par  les  soins  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de  Fer- 
rare.  La  même  année,  Jean-François  reçut  A  Mantoue 
l'empereur  Sigismond,  et  fut  créé  par  lui  marquis  de 
Mantoue,  22  septembre.  En  1437,  les  Vénitiens  le  nom- 
mèrent leur  général  ;  mais  il  let  qurlta  l'aunée  tnivante, 
1438.  et  ligna  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Milan. 
En  1439,  il  battit  A  plusieurs  reprises  let  troupes  véni- 
tiennes, florentines  et  génoises,  et  s'empara  de  Ligrrano, 
de  Lunigo,  Montebello,  Brandolo,  Moutelnio  et  Vérone. 
Il  signa  la  paix,  l'année  1441,  et  mourut  l'année  (444. 
Il  eut  pour  successeur  Louit  III.  ton  fils,  dit  le  Turc. 
parce  que  le  premier  il  introduisit  l'usage  de  porter  de 
longues  monstaches.  Ce  prince,  en  1450,  se  ligua  avec  le 
duc  de  Milan.  Charles,  son  frère,  se  révolta  contre  lui  ; 
mais  il  fut  battu  le  15  juin,  et  ne  rentra  en  grâce  auprès 
du  marquis  que  par  la  médiation  du  duc  de  Milan,  1454. 
Le  pape  Pie  II  réunit  une  conférence  à  Mantoue,  (459# 
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dam  le  bat  d'engager  lei  chrétiens  à  se  réunir  pour  re- 
prendre Constanlinople  aui  Turcs.  Louis  reçut  encore 
la  visite  de  François  Sforce,  (453-1437;  fat  nommé  gé- 
néral det  Vénitiens,  1462.  et  mourut  en  <478.  Son  suc- 
cesseur Frédéric  prit  immédiatement  la  défense  de 
Bonne,  duchesse  de  Milan,  et  chassa,  an  mois  de  novem- 
bre, les  Suisses  de«  bords  du  lac  de  Corne.  Sixle  1Y 
voulut  soulever  la  Toscane  contre  Ici  Médicis.  Ces  der- 
nier* s'unirent  à  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrare,  et  au 
duc  de  Milan,  qui  donna  le  commandement  de  ses  trou- 
pes à  Frédéric.  Ce  prince,  en  1482,  entra  dans  la  ligue 
conclue  entre  Ferdinand  N,  roi  de  Naples,  le  duc  de  Mi- 
lan et  les  Florentins,  contre  la  répub  i<|ue  de  Venise.  Il 
assista  au  congrès  tenu  i  Crémone,  1483,  s'empara  d'A- 
sola,  1484,  et  mourut  le  13  juillet  de  la  même,  laissant 
ses  Etats  à  son  (ils  Jean  François  II,  né  le  10  août  I  466. 
En  1 484,  Jean  François  reçut  le  commandement  des  trou- 
pes que  les  Vénitiens  opposaient  au  roi  Charles  Mil.  Il 
se  trouva  au  combat  de  Fornone,  6  juillet  1 493,  et  fut 
ensuite  nommé  généralissime  des  forces  des  Vénitiens. 
La  paix  sellt  a  Verccil,  18  octobre,  et  le  marquis  de  Van 
tune  partit,  en  février  1496,  pour  conduire  les  troupes 
vénitiennes  au  secours  du  roi  de  Naples.  Destitué  par  les 
Véoitiens,  l'empereur  le  nomma  son  capitaine  général 
en  Italie,  1497.  La  république  voulut  le  ramener  à  elle, 
1496;  mais  le  duc  de  Milan  Ludovic  Sforce,  par  lettres 
patentes  du  13  octobre  1498,  l'avait  déjà  uommé  com- 
mandant supérieur  de  ses  forces.  Assiégé  daus  Alexandrie 
par  Louis  XII.  Jean  François  fut  obligé  de  capituler, 
6  octobre  1499.  Il  reçut  quelque  temps  après  du  roi  de 
France  le  cordon  de  Saint-Michel,  et  passa  au  service  de 
France,  1500.  Louis  XII,  eu  15(15,  l'envoya  dans  le 
royaume  de  Naples  au  secours  de  Gaëte  assiégée  par  les 
Espagnols,  et  le  nomma,  le  27  juillet  suivant,  son  lieute- 
nant général  et  vice-roi  de  ce  royaume;  mai»,  en  1506, 
consumé  par  une  fièvre  lente,  le  marquis  fut  obligé  de 
retourner  à  Maotoue.  Ciéé  par  le  pape  Jules  II,  23  oc- 
tobre, général  des  troupes  que  le  (  ontife  destinait  contre 
les  Bentivoglio  de  Bologne,  il  s'empara  de  celle  place,  la 
remit  entre  les  mains  des  commissaires  du  pape  et  re- 
passa  au  service  de  Louis  XII,  qui  l'envoya  contre  les 
Génois  révoltés.  Il  accéda  à  la  ligue  de  Cambray,  1509; 
s'empara  au  mois  de  mai  de  Cass.ilmaggiore,  et  défit,  la 
même  année,  Barlholorne  d'Aviano.  Après  la  bataille 
d'Agnadel,  gagnée  le  14  mai,  Louis  XII  s'empara  de 
Peschiera,  place  appartenant  au  marquis  de  Manloiie,  et 
se  fit  par  là  un  ennemi  de  ce  prince.  Jean  François  oc- 
cupa Vérone  au  nom  de  l'empereur  Maximilieu,  et  fut 
bientôt  obligé  d'évacuer  cette  place.  Louis  de  la  Miran- 
dole,  commandant  des  troupes  papales  campées  séparé- 
ment à  Vagaso  et  à  Kebé,  s'enfuit  précipitamment  vers 
Mantoue.  Le  marquis  fut  battu  par  Lticio  Malvezzi  ;  fait 
prisonnier  le  9  août  1509,  et  conduit  à  Venise.  Elargi,  en 
1510,  a  la  recommaudalion  du  pape  Jules  II,  il  reçut  de 
ce  pontife  le  litre  de  gonfalonier  de  l' Eglise.  Il  mourut 
en  1519,  et  eut  pour  successeur  Frédéric  II.  Celui-ci, 
nommé  général  des  troupes  de  Léon  X,  1521,  fit  la 
guerre  à  la  France.  11  entra  dans  la  ligue  des  princes 
d'Italie  contre  Charles-Quint,  1527;  fit  sa  paix  avec 
l'empereur,  1529,  et  entra,  le  23  décembre  même  année, 
dans  la  ligue  conclue  entre  l'empereur,  les  durs  de  Sa- 
voie et  de  Milan,  les  Vénitiens  elle  marquis  de  Mont- 
ferrat  pour  la  sûreté  de  l'Italie.  En  1530,  le  23  mars,  il 
reçut  de  Charles  Quint  le  tilre  de  duc,  et  obtint  de  ce 
prince,  le  3  uovembre  1536,  une  sentence  qui  lui  adju- 
geait le  marquisat  de  Monlferrat,  en  séquestre  entre  les 
mains  de  l'empereur  depuis  1533,  époque  de  la  mort  de 
Jean  Georges  Paléologue,  décédé  sans  enfants.  Frédéric 


avait  épousé,  le  16  novembre  1551,  Marguerite,  fille  de 
Guillaume  VI  Paléologue,  et  nièce  de  Jean  Georges  Pa- 
léologue. Il  mourut  le  28  juin  1540,  et  laissa  trois  fils, 
François  et  Guillaume,  qui  lui  succédèrent  l'un  après 
l'autre,  et  Louis,  tige  des  ducs  de  Nevers  par  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Clèves.  (V.  NEVERS.]  En  1540, 
François  II,  né  le  10  mars  1533,  succéda  au  duc  Frédé- 
ric, son  père,  soua  la  tutelle  dn  cardinal  Hercule,  son  on- 
cle, et  mourut,  en  1530,  sans  laisser  d'enfants.  Il  eut 
pour  successeur  Guillaume  son  frère,  né  en  1536.  Ce 
prince,  en  1567,  vit  les  habitants  de  Casai  soulevés  con- 
tre lui  et  v<  u'o  r  faire  revivre  le  privilège  de  ville  libre 
impériale  dont  ils  avaient  joui  autrefois.  11  parvint  à 
dompter  la  révolte  ;  reçut,  en  1574,  le  roi  Henri  III  ve- 
nant de  Pologne  en  France  ;  fit  ériger  la  même  année  le 
Monlferrat  en  duché,  et  mourut  le  14  août  1487.  Vin- 
cent I",  son  fils  et  son  successeur,  institua  l'ordre  du 
Précieux-Sang;  fit  construire  une  citadelle  A  Casai,  et 
mourut  le  18  février  1612.  Il  eut  pour  successeur  Fran- 
çois III,  mort  la  même  année;  celui-ci,  Ferdinand,  ion 
frère,  cardinal  depuis  1605,  mort  en  1626,  et  enlln  Vin- 
cent H,  sou  autre  frère,  mort  en  1627,  sans  laisser  de 
postérité.  Le  duché  de  Mantoue  échut  alors  à  Charles  l**, 
duc  de  Nevers,  fils  de  Louis  de  Gonzague  et  de  Henriette 
de  Clèves.  Charles  eut  pour  compétiteur  César  de 
Gonzague,  duc  de  Guastalla  ;  mais,  avec  le  secours  de 
Louis  XIII,  il  força  le  pas  de  Suse,  1620.  Enferme  l'an- 
née suivante  dans  Mantoue  avec  le  maréchal  d'Estréei,  il 
fut  obligé  d'évacuer  cette  place,  et  la  recouvra  au  traité 
de  Quiérasque,  1651,  qui  le  confirma  dans  la  possession 
de  Mantoue  et  du  Moutferrat.  Le  duc  Charles  mourut 
en  1637.  Il  avait  été  précédé  dans  la  tombe  par  son  fils 
Charles,  regardé  par  les  historiens  comme  le  2*  prince 
de  son  nom  qni  ait  régné  à  Mantoue,  et  eut  pour  succes- 
seur son  petit-fils  Charles  III.  Charles  mourut  en  1665, 
et  laissa  ses  Etals  A  son  fils  Charles  IV,  sous  la  régence 
de  la  princesse  Isabelle  Claire  d'Autriche,  mère  du  jeune 
prince.  La  guerre  de  la  succession  d  Espagne  lui  fit 
perdre  ses  Etats.  H  vendit  Casai  A  Louis  XIV,  (702; 
mais  après  la  bataille  de  Turin,  1704,  le  Mai.louau  fut 
envahi  par  les  troupes  impériales.  Charles,  souverain 
•ans  Etats,  erra  de  ville  en  ville,  et  mourut  empoisonné  à 
Padoue,  S  juillet  1708,  sans  laisser  de  postérité.  En  lui 
finit  la  dynastie  des  ducs  de  Mantoue,  [qui  régnait  de- 
puis 1328.  Joseph  lrr  s'empara  du  Mantouan  et  donna 
l'investiture  du  Monlferrat  au  duc  de  Savoie.  V.  GOX- 
ZAGUE,  ITALIE. 

Chronologie  historique  des  capitaines,  puis  marquis,  et 
enfin  ducs  de  Mantoue. 

Capitaines  de  Mantoue  :  Louis  I",  Gni,  Fellrino  et 
Philippin,  1328-1360;  —  Gui,  1360-1369;  —  Louis  II, 
1369  1382;  —  François  l",  1382  1407.  —  Marquis  de 
Mantoue  :  Jean  François,  1407-1444 ;  —  Louis  III, 
U44-1 478; —Frédéric  1",  1478  1481  ;  — Jean-Fran- 
çois II,  1484-1519.  —  Ducs  de  Mantoue  :  Frédéric  11, 
1519-1540;  —  François  II,  1 5 10-1550 ;  —  Guillaume, 
1550  1587;  Vincent  I",  1587-1612;  —  François  III, 
1612;  -  Ferdinand,  1612  1626;  —  Vincent  II,  1626- 
1627  ;  — Charles  I",  1 627- 1 657  ; —Charles  III.  1657- 
1605;  —  Charles  IV,  1665-1708.  —  Réunion  du  Man- 
touan a  l'Autriche,  1708. 

MAXI  il.  COMNKNE,  empereur  grec,  succéda  i 
Jean  Comnène,  sou  père,  1 1 43,  trahit  les  croisés,  con- 
duits par  Conrad,  empereur  d'Allemagne,  el  Louis  le 
Jeune,  roi  de  France,  1147.  Il  prit  Corfou  sur  Roger,  roi 
d(  Sicile,  allié  des  princes  Croisés,  soumit  les  Hongrois 
elles Serviens révoltés,  dans uneguerre contre Azeddvn, 
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snlfan  dlcoohjm  ;  «on  armée  fut  exterminée  dam  de» 
défilé»  prè»  de  Myricéophalea  en  Aiie  Mineure,  1179. 
Il  raourot,  1180.  V.  BAS-EMPIRE. 

MANUEL  PALEOLOGl'E,  empereur  grec,  succéda 
à  Jean  Paléologue,  son  père ,  1S9I  ;  aous  son  règne, 
Constantioople  fut  assiégée  par  Bajazet  et  Amoral.  D 
mourut  égé  de  77  ans,  1425. 

MANUEL  {Louis-Pierre),  procureur  général  de  la 
commune  de  Paru.  1790-1792,  né  à  Monlargis,  1751, 
concourut  aux  insurrections  des  20  juin  cl  10  août  1792. 
Il  demanda  la  déchéance  de  Louis  XVI,  et  le  fit  transfé- 
rer au  Temple.  Il  doona  sa  démission  après  avoir  volé 
l'appel  au  peuple  dans  le  procès  de  ce  roi,  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  décapité  le  15  no- 
vembre 1795. 

MANUEL  (Jacques-Antoine),  orateur  constitutionnel, 
né  A  B  irceloonette  (Bases-Alpes),  1775.  s'enrôla  omme 
volontaire,  1795,  et  quitta  l'armée  après  la  paix  de  Cam- 
po-Formîo.  Il  se  fit  une  grande  réputation  dans  le  bar- 
reau, fut  nommé  représentant  dans  les  cent  jours,  1815, 
et  député  par  le  département  de  la  Vendée,  1817.  Il  com- 
battit avec  chaleur  la  réaction  royaliste,  et  fut  violem- 
ment expulsé  de  la  chambre,  (825.  Mort  en  1827.  Son 
convoi  fut  suivi  de  plus  de  100,000  personnes. 

MASAIS  PONTINS  (  les  )  tmt  situés  dans  les  États 
pontificaux,  au  midi  de  Rome,  et  s'étendent  de  Nettuno 
a  Terracina;  ils  ont  40  milles  romains  de  longueur  sur  4  à 

10  de  largeur;  leur  origine  se  perd  dans  l'antiquité. 
D'après  Pline,  il  paraîtrait  que,  sur  leur  emplacement, 

11  y  avait  55  tilles  qui  disparurent  par  les  guerres  et  les 
exhalaisons  marécageuses;  Pometia,  la  plus  considéra- 
ble de  ces  villes,  donna  son  nom  a  ces  marais.  Appius 
Ctaudius  les  fit  traverser  par  une  grande  route  qui  porta 
son  nom,  et  entreprit  de  les  dessécher,  av.  J.-C.  45l. 
Le  consul  Cclhégos  suivit  son  exemple,  205  ;  Jules-César 
conçut  le  plan  gigantesque  de  conduire  le  Tibre  a  travers 
ces  marais,  mais  la  mort  l'empêcha  de  réaliser  ce  projet, 
45.  Auguste  fit  creuser  des  canaux,  51-14.  Néron  commen- 
ça de  nouveaux  travaux  pour  le  dessèchement,  51-68  de 
l'ère  vulg.  ;  Trajan  les  continua  pendant  10  an*,  98-108, 
parvint  n  dessécher  tout  le  pays  de  Treporité  a  Terracina, 
et  restaura  la  voie  appienne,  115.  Vers  la  chute  de  l'em- 
pire ,  les  marais  retombèrent  dans  leur  ancien  état. 
Théodoric,  roi  des  Gotbs,  entreprit  de  les  dessécher, 
476.  Parmi  les  papes,  Boniface  VIII,  mort  en  1503,  fut 
le  premier  A  s'occuper  du  dessèchement  ;  il  fit  creuser 
un  canal  au  moyen  duquel  les  environs  deSezteet  de 
Sermonesla  se  trouvent  encore  secs  aujourd'hui.  Martin V, 
1 422,  fit  tracer  le  Rio  Martino  ;  Léon  X  fit  don  du  terrain 
entier,  qui  forme  les  Marais  Pontins,  a  Julien  dcMédicis, 
A  la  charge  de  le  dessécher,  1515,  mais  la  maison  de 
Médicis  ne  s'en  occupa  point.  Tous  les  travaux  restèrent 
suspendus  depuis  cette  époque.  Sixtc-Qoinl,  mort  eo 
1590,  fit  creuser  l'immense  canal,  dit  Fu'me-Sixto,  le 
borda  de  digues,  qui  se  rompirent  peu  de  temps  après 
sa  mort  ;  toute  la  contrée  redevint  marécageuse.  Pie  V 
recommença  les  travaux  de  dessèchement,  1778,  et  les 
continua  jusqu'en  1788.  Pendant  la  domination  française, 
des  travaux  de  dessèchement  furent  exécutés,  mais  inu- 
tilement, 1798-1814.  Le  pays  connu  sous  le  nom  de  Ma- 
rais Pontins  est  monotone,  ses  habitants  sont  animés  d'un 
esprit  de  brigandage,  ils  ont  le  teint  pâle,  et  s'occupent, 
pour  la  plupart,  de  chasse  et  de  pèche,  toutes  les  fois  que 
la  fièvre  le  leur  permet.  Pour  avoir  plus  de  détails  sur  le 
dessèchement  df  s  marais,  toy.  l'ouvrage  de  M.  de  Prony : 
Description  hydrographique  et  hisforiçue  des  Marais 
Pontins,  Paris,  1 825. 

MARAT  (Jean- Paul),  né  dans  la  principauté  de  ÏNcu- 
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chfttel  (Suisse),  1744,  exerça  la  médecine  A  Paris,  et  eut 
le  titre  d«  médecin  des  écuries  du  comte  d'Artois,  jusqu'à 
l'époque  de  ta  révolution,  I7M).  Son  imagination  ar- 
deuie  et  ses  principes  etnltés  le  firent  bafouer  dana 
l'assemblée  populaire  de  son  quartier,  et  dès  lors  il  dé- 
nonça  A  la  mullilude  les  aristocrates  et  les  assassios  qui 
se  motju  lient  de  lui  et  le  discréditaient  dans  l'opinion 
publique.  Rédacteur  du  journal  Intitulé  t'.lmi  du  Peuple, 
où  il  cont  enait  ses  vues  et  ses  principes,  il  fut  dénoncé 
par  Mulouetà  l'Assemblée  constituante,  poursuivi  par  la 
commune  de  Paris,  et  cerné  d»n«  sa  demeure  par  les 
ordres  du  général  Lafnyelto.  Danton  le  fit  évader,  et 
Legendrc  le  sauva  en  le  cachant  dans  sa  maison.  Il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  et  son  exécution  dans  les  24  heu- 
res, et  demanda  le  massacre  de  200,000  royalistes  et  de 
tons  les  conventionnels  qui  ne  partageaient  pas  les  opi- 
nions des  Montagnards.  Marat  mourut  assassiné  par 
Charlotte  Cwbiy.le  liS  juillet  1793. 11  composa  un  grand 
nombre  d'ouvr.iges  sur  les  sciences  naturelles  qui  lui 
avaient  fait  un  nom  avant  la  révolution. 

MAItATIIOX  ^taille  de).  L'armée  de  Darius,  tous 
les  ordres  rie  Datis,  forte  de  100,000  fantassins  et  de 
10,000  cavaliers,  reuci mira  à  Marathon  celle  des  Athé- 
niens, composée  de  10,000  hommes  seulement.  Mil- 
tiade,  choisi  à  l'unanimité  pour  la  commander,  rendit 
inutile  In  multitude  de  ses  ennemis  en  se  campant  au 
pied  d'une  luontaguc,  et  se  garantit  de  la  cavalerie  des 
Perses  eu  faisant  jeter  ça  et  là  de  grands  arbres  qui  s'op- 
posaient «  snti  passage.  Les  Perses  laissèrent  environ 
tî.uoo  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  av.  J.-C.  600. 

MARBOT  A'itoitio},  général  des  armées  républicaines, 
fut  élu  par  son  département  (Corrèze)  député  A  l'Assem- 
blée législative,  1791;  fit  un  rapport  sur  les  finances, 
H  avril  1792,  dont  le  but  était  de  réduire  la  masse  des  as- 
signats eu  circulation  ;  s'opposa,  8  juin  1792.  A  co  qu'on 
rrçt'it  dans  la  troupe  de  ligue  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  qui  venait  d'être  licenciée;  reprit  ses  foncliona 
militaires  après  la  session;  se  distingua  sous  le  général 
Dagobert,  à  la  conquête  de  la  Cerdagnc,  1795;  aux  cam- 
pagnes des  Pyrénées  oc  idonlales,  1794-1795,  et  A  l'atta- 
que du  cunp  entre  G'ossna  et  Elgoibar,  12  mai  1796. 
>'ommé  général  de  division  et  membre  du  conseil  des 
Anciens,  tô  vendémiaire  au  iv,  il  se  prononça  énergi- 
(piement  contre  la  faction  de  Clicby;  s'opposa  A  la  ren- 
trée de»  Alsaciens  fugitifs,  29  août;  appuya  les  mesures 
prises  le  1 8  rruciidor,  et  fut  élu  président  le  20  septembre. 
Il  fut  réélu  le  20  juin.  Le  18  avril  1799,  il  appuya  la  ré- 
solution relative  A  la  levée  de  200,000  hommes.  Mais 
a  vint  demandé  que  la  représenlation  nationale  fût  sou- 
veraine, et  que  devant  elle  la  responsabilité  ministérielle 
ne  fût  pas  un  vain  mot,  le  géuéral  Marbol  devint  suspect 
au  Directoire,  qui  l'envoya,  dans  sou  grade,  A  l'armée 
d'Italie.  11  mourut  A  Gènes,  1799.  —  Marbot  (Antoine- 
Adolphe),  fils  ainé  du  précédent,  entra  fort  jeune  dans  la 
carrière  de  son  père  et  devint  aide  de  camp  du  général 
Rernadotle.  Il  fut  injustement  soupçonné  d'avoir  pria 
part  au  complot  tramé  contre  la  vie  du  premier  consul, 
1801,  et  fut  loogtcmps  iucarcéré  au  Tempte.  Son  Inno- 
cence fut  enfin  reconnue,  et  on  l'envoya  dons  l'Inde,  où 
il  servit  avec  distinction  sous  les  ordres  du  général  De- 
caeu.  Rentré  en  Frauce,  I80G,  il  prit  rang  dans  l'armée 
d'Allemagr:c;  devint  nide  de  camp  du  maréchal  Augc- 
rcan,  cl  se  distingua  3nx  batailles  d'ic^a  cld'Kylau,  1H07. 
11  p«s«,a  ensuite  en  Espagne  et  tomba  au  pouvoir  d**s  en- 
nemis, qui  le  transportèrent  sur  les  pou  ton»  de  Cadix. 
Avan'  en  le  bonheur  de  s'échapper,  il  rejoignit  l'armée 
française,  1811,  et  fut  nommé  chef  d'escadron.  Blesséde 
nouveau  devant  >Vilna,  1812,  il  fut  fait  prisonnier  et 
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coudait  au  delà  du  Volga  ;  revint  en  France  2  rentra 
dan*  le*  rangs  de  l'armée  et  ne  la  quitta  qu'au  licencie- 
ment, 1815.  En  1 830,  le  général  Marbot  a  été  nommé 
aide  de  camp  de  Louis-Philippe. 

MARROZ  (Franco»),  évéque  constitutionnel,  était 
Curé  de  Bourg-la  Valence.  1788.  Il  embrassa  la  cuise  de 
la  révolution  ;  fut  nommé  évéque  constitutionnel  delà 
Brume,  1791,  et  sacré  à  Paris,  3  avril.  Il  fut  eu  député 
A  la  Convention  nationale,  septembre  1792,  et  vota  dans 
le  procès  du  roi,  1793,  pour  la  déleulion  pendant  la 
guerre  et  le  bannissement  à  la  paix.  Il  m  prononça  pour 
te  parti  de  la  Gironde,  et  signa  la  protestation  contre  les 
événements  du  31  mai,  6  juin  179.1.  Décrété  d'arresta- 
tion avec  les  soixante-treixe,  il  échappa  aut  poursuites, 
et  rentra  à  la  Conventiou  après  la  chute  de  Robespierre. 
Appelé  an  conseil  des  Cinq  Cents,  il  en  sortit  le  10  niai 
1797;  ne  reprit  plusses  fonctions d'éiéque  et  disparut 
entièrement  de  l'arène  politique. 

MARC  (Saint),  un  des  quatre  évangélistes,  né  dans  la 
Cyrénalque,  accompagna  saint  Pierre  dans  ses  travaui 
et  le  anività  Rome,  où  il  lui  servit  d'iuterprète.  Il  prêcha 
l'Évangile  dans  le  Cyréuaique,  en  Egypte,  où  il  fonda 
ï église  d'Alexandrie,  et  fut  mis  à  mort  par  les  idolâtres, 
l'an  «8  de  J.  C.  Sa  tête  a  lieu  le  25  avril.  Les  Vénitiens 
prétendent  posséder  ton  corps,  qui  aurait  été  transporté 
chea  eai  en  815.  Un  autre  saint  Marc,  pape  eu  536,  est 
rété  le  7  octobre. 

MARCEAU  (Fraooois-Séverin  DESCRAVIERS),  gé- 
néral français,  né  à  Chartres,  1769  ;  s'engagea  a  seize 
ans;  fat  chef  du  premier  bataillon  des  volontaires 
d'Eure-et-Loir,  1791;  alla  eo  Vendée  avec  le  grade  de 
capitaine,  1795.  et  fut,  1 22  ans,  sur  la  recommandation 
de  Kléber,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 
U  gagna,  sur  les  Vendéens,  la  bataille  du  Mans,  t2  dé- 
cembre 1795  ;  participa  au  gain  de  la  bataille  de  Heurus 
comme  général  de  division  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  1794  ;  protégea  la  retraite  de  l'armée  de  Jourdan. 
1794,  et  fut  blessé  mortellement  près  d'Altenkircben,  à 
l'Ige  de  25  an- .  Les  honneurs  militaires  lui  furent  rendu 
par  tes  ennemis  comme  par  les  Français. 

MARCEL  (Saint),  pape  de  508  à  509,  succéda  à  saint 
Mareellin,  et  fut  banni  par  l'empereur  Maxime  pour 
avoir  occasionné  des  troubles  par  sa  sévérité  envers  les 
tombes.  Il  tut  rété  le  16  janvier.  -  Marcel  II,  pape,  élu 
en  1555,  ne  régna  que  21  jours,  et  eut  pour  successeur 
Paul  IV. 

MARCEL  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris 
lors  da  la  captivité  du  roi  Jean,  souleva  le  peuple  contre 
l'autorité  du  dauphin  (depuis  Charles  V)  et  contre  la  no- 
blesse. Aux  états  généraux,  4556,  il  engagea  les  députés 
du  tiers  A  refuser  des  subsides  et  à  réclamer  des  réfor- 
me* exagérées,  et  fit  assassiner,  tous  les  yeux  da  dau- 
phin, Robert  de  Clermoat  et  Jean  de  Cou  liai».  Il  allait 
ouvrir  les  portes  de  Paris  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  qui  assiégeait  cette  ville,  lorsqu  il  Tut  tué  d'an 
coup  de  hache  par  Jean  et  Simon  Maillard,  1558. 

MARCEL  (Faubourg  Saint-).  Ce  faubourg  était  au- 
trefois séparé  de  Paris,  et  avait  non-seulement  ses  ma- 
gistrats et  ses  officiers  indépendant»,  mais  même  des  cou- 
tumes particulières.  Il  est  aujourd'hui  fort  grand  et  peu- 
plé d'une  infinité  d'artisans  de  toute  espèce,  particuliè- 
rement de  tanneurs,  tnégissicrs  et  teinturiers. 

MARCEL  (Saint-),  ancienne  église  collégiale,  dans  ]e 
faubourg  de  ce  nom.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu 
qne  cette  église  était  la  première  cathédrale  de  Paris. 
Ce  sentiment  a  été  réfuté  depuis  par  d'autres  écrivains; 
mais  tous  sont  d'accord  que  saint  Marcel,  évéque  de  Pa- 
ris, y  a  été  inhumé  vers  l'an  440.  Il  parait,  par  un  titre 
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de  918,  sous  Charles  le  Simple,  qne  cette  collégiale  était 
nu  couvent  de  moines,  qui  depuis  a  changé,  et  est  deve- 
nue un  collège  de  chanoines.  Eudes  de  Sully,  évéque  de 
Paris,  transporta  dans  sa  cathédrale  la  châsse  du  saint. 
Charles  VII,  1410,  voulut  que  le  bourg  de  Saint-Marcel, 
devenu  très-considérable  par  la  dévotion  du  peuple  qui 
s'y  élait  domicilié,  portât  le  nom  de  1  Uk,  et  lui  donna, 
par  année,  deux  foires  et  uu  marché  par  semaine.  Le 
célèbre  Pierre  Lombard,  surnommé  le  madré  des  sen- 
tences,  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  église,  1164; 
et  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  le  reconnaît  pour 
son  instituteur,  ordonna  qu'elle  lui  ferait  dire  tous  les 
ans,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  un  obi»  dans  l'église  de 
Saint -Marcel,  auquel  tous  les  bacheliers  de  la  licence 
sciaient  tenu*  d'assister,  sous  peine  d'un  demi-écu  d'or 
d'amende.  Saint-Marcel  était,  en  outre,  une  des  quatre 
collégiales  dépendantes  de  l'art  lie  ici  hé  de  Paris,  que 
l'on  nommait  les  Quatre-Filles.  Elle  avait  un  doyen, 
li  chanoines  et  17  chapelains  bénéficiera,  tous  à  la  no- 
mination de  l'archevêque.  Cette  église  fut  démolie  en 
1806. 

M ARCELLUS  (M.  Ctaudius),  général  romain,  fat 5  rois 
consul.  Il  battit  les  Gaulois  à  Claslidium,  222  av.  J.  C.  ; 
prit  Milao,  et  réduisit  la  Gaule  Cisalpine  en  province 
romaine.  Il  remporta  sur  Annibsl,  général  des  Cartha- 
ginois, deux  avantages  6  Noie,  216-215;  transporta  en 
Sxile  le  théâtre  de  la  guerre,  s'empara  de  Syracuse, 
après  un  siège  de  5  ans,  212;  vainquit  Aunibal  à  Cauu- 
dium,  210,  et  tomba  dans  une  embuscade  où  il  périt, 
208.  Il  avait  été  surnommé  l'ftxirc  de  Rome. 

91  ARCELLUS  (M.  Ctaudius},  fils  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  et  de  Claudius  Marccllus  Œserniniis,  épousa 
Julie,  et  mourut  A  18  ans,  empoisonné  par  Livie.  Il  a 
été  célébré  par  Virgile,  dans  le  6*  livre  de  son  Enéide. 

MARCHANDS  (Les  six  corps).  La  réunion  des  six 
corps  doit  son  origine  à  Philippe-Auguste.  En  1222,  ce 
prince  permit  à  l'évêquede  Paris  d'avoir  dans  son  parvis 
on  sujet  de  la  plupart  des  professions  qui  étaient  alors 
établies  dans  cette  ville,  pour  jouir  des  privilèges  dont 
les  bourgeois  de  cet  évéque  jouissaient.  Le  commerce  de 
Paris  ne  se  Taisait  que  par  leur  compagnie,  qu'on  appe- 
lait alors  marchands  de  l'Eau  hanses  de  Paris.  Cette 
compagnie  formait  le  corps  de  ville,  et  le  prévôt  dea 
marchands,  qu'on  appelait  aussi  chef  de  la  ville,  la  pré- 
sidait. Elle  se  composait  d'un  drapier,  d'un  orfèvre, 
d'un  pelletier,  d'un  épicier  et  d'un  mercier.  Quant  aux 
bonnetiers,  leur  communauté  n'f  st  pas  si  ancienne  :  ils 
ne  commencèrent  I  faire  partie  des  six  corps  qu'en  1390. 
Dans  les  cérémonies  publiques,  ils  avaient  le  droit  de 
porter  la  robe  de  drap  noir,  à  collet  et  a  manches  pen- 
dantes et  bordées  de  velours  noir.  Le  12  février  1725,  le 
duc  de  (îesvre  présenta  au  roi  Louis  XV  les  six  corps, 
qui  eurent  l'honneurde  complimenter  Sa  Majesté  au  su- 
jet de  sa  majorité.  Chacun  des  membres  de  ce  corps  pas- 
sait successivement  juge  consul,  puis  échevin  de  la  ville 
de  Paris,  qualité  qui  les  anoblissait  et  leur  donnait  le 
titre  d'écuyer.  Les  six  corps  formaient  entre  eux  une 
étroite  confédération,  qui  était  bien  exprimée  sur  leur 
armoiric,  représentant  un  Hercule  assis,  qui  s'efforce 
inutilement  de  rompre  A  baguettes  liées  ensemble  en 
forme  de  faisceau,  avec  cette  devise  :  Fincil  concordia 
fratrum. 

MARCfl  ANGY  (Louis- Aotoinedc),  né  dans  la  Nièvre, 
1780,  mort  à  Paris,  (826,  composa  la  Gaule  poétique,  et 
publia,  en  1826,  Tristan,  Je  royaoeur,  ou  la  France  au 
10e  tiède.  Il  entra  au  ministère,  1815,  et  parvint  aux 
fonctions  d'avocat  général  près  la  cour  de  cassation. 

MARCHE.  Ce  nom,  dans  le  moyen  âge,  servait  a  dé- 
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signer  le*  province*  frontières  d'un  empire  ;  elle*  étaient 
gouvernée*  par  de*  commandants  nommé*  margraves  on 

marquis,  et  reçurent  plu»  tard  les  titres  de  duchés  ou  de 
comtés. 

MARCHE  (La),  nom  dit  par  abréviation  pour  la  Mar- 
che Limousine,  était  uneproviuce  nommée  ainsi,  parce 
qu'elle  était  sur  la  frontière  de  France,  du  côté  du  Li- 
mousin. Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Berry  et  le 
Bourbonnais,  au  sud  par  le  Limousin,  à  l'ouest  par  le 
Poitou,  et  a  l'est  par  l'Auvergne. 

MARCHE  (  Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  du  temps 
dc<  Romains,  était  compris  dan<  l'Aquitaine,  et  était 
habité  par  les  Lcmoticfs,  lea  BHungrs,  les  Cnii  <t 
les  Pu-Ion.  —  Au  10'  siècle  la  Marche  fut  gouver- 
née par  des  comtes.  Le  premier  comte  de  la  Marche 
connu  est  Bosou  1",  petit-fils  de  Roger,  comte  dL- 
Limoges  et  de  Charroui.  Bosou  fut  erré  comte  de  la 
Mnrtbo  par  Guillaume  III,  duc  d'Aquitaine,  et  mou- 
rut, 990.  B'tson  II,  >oa  successeur,  s'empara  de  Gen- 
çai  sur  Guillaume  Ficr-a-Bias,  comte  de  l'oitiers,  993 
Boson  fut  constamment  en  guerre  avec  ses  voisins.  Eu 
l'an  1000,  il  se  ligua  avec  quelques-uns  d'entre  eux  pour 
enlever  le  château  de  Brosse  au  vicomte  de  Limites,  et 
mourut  en  1006.  empoisonné  par  sa  femme,  Almodis, 
fille  de  Giraud,  vicomte  de  Limoges.  Bcruuid  1  -',  «on 
successeur,  fut  rréé  comte  de  la  Marche  par  Guillaume 
le  Grand,  dm-  d'Aquitaine,  et  mourut  en  1057.  Le  comté 
échut  alors  à  Aldibcrt,  fils  ainé  de  Bei  n  irtt.  Ce  comte 
assista,  comme  va^sil  immédiat  de  la  couronne,  au  sacre 
de  Philippe  I'r,  t059;  il  fut  c  ioiii  pour  juger  un  diffé- 
rend simenu  entre  Gui  Geoffroi,  comte  de  Poitiers,  et 
le*  rcllgieut  de  Saint-Cypricii,  et  mourut  en  I0SS,  lais- 
sant pour  lui  succéder  Boson  III,  tué  devant  le  chdteau 
de  Confolcns.  1091.  A  Boson  succéda  Almodis,  sn  sœur, 
épouse  de  Roger  II  de  Montgommeri,  comte  de  Lan- 
castre,  fils  de  Uoger,  comte  de  Moat^ommei  i  et  de  Ma- 
bilc,  comtesse  de  Belléme  et  d'Alençon.  Eu  II  02.  Roger 
fut  chassé  de  l'Angleterre  par  Henri  I  ',  pour  s 'cire  ré- 
volté contre  ce  prince.  Il  eut  à  soutenir  une  longue 
guerre  contre  Hugues  IV  de  Lusignan,  surnommé  le 
Diable,  à  l'occasion  du  comte  de  la  Marche  auquel  Hu- 
gues prétendait  avoir  des  droits  comme  étant  fils  d'une 
tante  d'Almodis.  Cette  querelle  passa  o  leurs  enfants. 
Almodis  mourut  en  1116,  et  eut  pour  .successeurs  ses 
trois  nts,  Aldebert  II,  Eudes  et  Boson  IV.  B»son  mou- 
rut en  1118,  Eudes  en  1135,  et  Aldebert  m  1145.  Ces 
trois  frères  perdirent  une  partie  de  leur  héritage  d<w« 
la  guerre  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  Hugues  de  Lu- 
signan. En  f  f  43,  Bernard  II,  fils  d'Aldebtrt  II,  succéda 
au  comté  de  la  Marche,  et  mourut  en  1 1 50.  11  fut  rem- 
placé pur  Aldebert  III,  son  fils.  Ce  comte  fut  conti- 
nuellement eu  armes  pour  dérendre  ses  domaines.  Dé- 
pouillé par  le  sire  de  Lusignan,  il  vendit,  en  1 177,  an  toi 
d'Angleterre  ce  qui  lui  restait,  moyennarjl  15,000  livres 
angevines,  ou  267,500  fr.  de  notre  monnaie,  20  palefrois 
et  20  mulets.  Geoffroi  de  Lusignan  s'opposa  à  cette 
aliéoatiou  dont  le  roi  d'Angleterre  se  désista.  Aldebert 
partit,  en  1180,  pour  la  lene  sainte,  et  mourut  à  Con- 
stautinople,  le  29  août  do  la  même  anuée.  A  sa  mort, 
Matbllde,  fille  de  Wulgrin  11.  comte  d'Angouléme,  et 
petite  fille  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wul- 
grin II,  fut  nconnue  comtesse  de  la  Marche  comme  sa 
plus  proche  parente,  par  Richard  Cœur-ite  Lion,  de- 
puis roi  <i'Aogleterre,  alors  duc  d'Aquitaine,  et  mariée 
par  ce  prince  à  Hugues  IV  le  Brun,  sire  de  Lusignan. 
Hugues  accompagna  le  roi  Richard  à  la  croisade  de 
1190;  il  revint  en  i  196  ;  contraiguit,  après  la  mort  de 
ce  prince,  H  99,  la  reine  Éléonore  a  lui  coder  la  portion 


da  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre,  prit 
le  parti  dn  roi  Jean  contre  Arto*.  duc  de  Bretagne,  *oo 

neveu.  1200  ;  retourna  à  la  terre  sainte,  l2<;6  ;  revint  en 
1207,  et  mourut  en  1208.  Hugues  X,  fils  de  Hugues  IX, 
se  déclara,  en  1213,  pour  le  roi  d'Angleterre  contre  le 
roi  de  France.  Il  se  croisa,  1218.  et  se  trouva  au  siège  de 
Daniiellc.  5  novembre  1219.  A  son  retour,  il  entra  dan* 
le  parti  des  seigneurs  ligm-s  contre  la  reine  Blanche,  ré- 
gente du  royaume,  1226  ;  mais,  en  1227,  il  fut  oblige  de 
se  soumettre  au  roi  saint  Louis.  Louis  investit,  en  1 241, 
son  frère  Alphonse  du  comte  de  Poitiers  ;  et  le  comte 
Hugues,  poussé  par  la  comtesse  sa  femme,  ayant  insulté 
publiquement  son  nouveau  suzerain,  le  roi  de  France 
arriva  dans  le  Poitou,  12 12,  ravagea  les  terres  du  comle 
de  la  Marche,  prit  ses  meilleures  places,  battit  le  roi 
d'Anglclerre  dont  le  comte  avait  imploré  le  secours,  et 
le  força  enfin  à  venir  demander  pardon  bvpc  sa  femme, 
et  à  a'  soumettre  haut  et  bas  a  toutes  conditions  qu'il 
plut  au  monarque  de  lui  imposer.  Hugues  mourut  en 
1849,  et  eut  pour  successeur  Hugues  XI.  son  fils,  déjà 
comle  de  Peulhièvre  pnr  son  mariage  avec  Yolande  de 
Dreux,  1111e  de  Pierre  Maiiclerc.  duc  de  Bretagne.  Hu- 
gues mourut  en  1260.  Hugues  XII,  sou  fils,  fit  expédier 
une  charte  portant  ordre  a  ses  vassaui  de  la  Marche  de 
se  conformer  aui  coutumes  de  Montrer  rand,  et  non  a 
celles  de  Liiuogts,  qui  étaient  prises  du  droit  romain, 
1205,  et  mourut  en  12X2.  Hugues  111  engages,  en  1501, 
le  c  mile  de  la  Marche  au  roi  Philippe  le  Bel.  Il  servit, 
l'année  suivante,  1302,  dans  la  guerre  déclarée  par  Phi- 
lippe le  Bel  ala  Flaudre,  elmourutcn  1303, sans  laisser  de 
postérité.  Hugues  avait  fait  son  te>tament  en  1283,  et 
avait  institué  pour  son  hérit  er  Gui,  son  frère;  mais  Gui 
lui  ayant  fait  la  guerre,  Hugues  fit,  eu  1297,  un  nouveau 
testament  en  faveur  de  Geoffroi,  son  cousin.  A  la  mort 
de  Hugues,  Gui  prit  le  litre  de  comte  de  la  Marche,  et 
brûla  le  dernier  testament  de  son  frère  ;  alors  Philippe 
le  Bel,  instruit  de  la  supercherie,  et  d'ailleurs  indisposé 
contre  Gui,  qui  s'était  joint  au*  Anglais  et  leur  avait 
livré  Cognac  et  Merpiu ,  s'empara  des  comtes  de  la 
Marche  et  d'Angouléme  par  droit  de  confiscation,  et  les 
réunit  à  la  couronne  de  France,  1303.  —  Comtes  de  la 
Marche  apnnagrs.  Philippe  le  Long  donna  le  comté 
de  la  Marche  en  apanage  à  Charles,  son  frère,  et  l'éri- 
gea  en  pairie,  1316;  mais  Charles,  devenu  roi  de  Franco 
a  la  mort  de  Philippe,  1.122.  garda  le  comle  de  la  Mar- 
che jn  qu'en  1327,  et  l'échangea  alors  avec  Loui6  1". 
comle  di!  Bourbon,  contre  le  comté  de  Clermont  en 
Beauvoisis.  Louis  mourut  en  1342,  et  eut  pour  succes- 
seur Jacques  1",  «on  3r  fils.  Jacques  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Crécy,  20  août  1346,  et  y  sauva  la  vie  à  Phi- 
lippe de  Valois.  11  reçut  (n  récompense  le  comte  de 
Ponthieu.  confisque  sur  le  roi  d'Angleterre,  fut  créé,  le 
15  juiu  1349.  capitaine  général  du  Languedoc,  et  cou- 
nelable  eu  1555.  La  mauvaise  issue  de  la  campagne  de 
1336  fut  cause  qu'il  remit  au  roi  l'épée  de  counétahle. 
A  1b  bataille  de  Poitiers,  19  septembre,  il  fit  un  rempart 
de  son  corps  à  son  souveraiu,  fut  fait  prisonnier  a  ses 
cotés,  et  obtint  sa  liberté  en  1560,  parle  traité  do  Breti- 
gni.  Il  attaqua  ensuite  les  7Vnrfs-r«nus,  et  mourut,  le  2 
avril  iT>61,des  blessures  qu'il  reçut  quelque  temps  aupa- 
ravant i-u  combat  de  Brignais.  Jean,  son  (Ils  et  son  suc- 
cesseur, devint  comte  do  Vendôme,  par  son  mariage 
avec  Catherine  de  Vendôme,  héritière  de  Bouchard  VU. 
son  frère.  Jean,  en  1366,  se  joignit  à  Bertrand  du  Gurt- 
clin,  combattit  en  Espagne  pour  mettre  Henri  deTrans- 
tamarre  sur  le  trône.  H  se  trouva  a  la  bataille  de  Rosc- 
becque,  gsguec  par  le  s  Français,  le  13  novembre  1582. 
et  au  siège  de  Taillebourg,  1384.  Il  suivit  Charles  VI 
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dans  son  voyage  en  Gneldre,  (588,  dans  celui  du  Lan- 
guedoc, 1391,  et  mourut  en  1595.  A  Jean  succéda  Jae- 
quea  II  qui  accompagna,  en  1596,  Jean  de  Bourgogne , 
oorate  de  Nevers,  dan*  ton  expédition  de  Hongrie,  et  fut 
fait  prisonnier  i  la  bataille  de  INicopolis.  28  septembre. 
Il  se  racheta  et  fut  créé  grand  chambellan,  26  juillet 
1597.  Il  prit  le  parti  de  la  maison  de  Bourgogne  contre 
celle  d'Orléans,  1407,  fut  fait  prisonnier  par  les  Orléan- 
naia,  1411,  conduit  à  la  tour  rie  Bourges,  tt  obtint  sa 
liberté  A  la  paix  conclue  en  1412.  Jacques,  devenu  Teuf 
en  MM,  de  Béatrlx,  fille  de  Charles  III,  roi  de  Navarre, 
épousa  en  secondes  noces  Jeanne  II,  reine  de  Naplea 
et  de  Sicile,  1415,  Tut  nommé  gouverneur  du  Languedoc, 
1421,  et  se  démit  l'année  suivante,  1425,  en  faveur  du 
comte  de  Fois,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu'a  ce  prix 
du  parti  dea  ennemis  de  la  France.  Jacques  se  relira 
dans  nn  couvent,  1455,  et  mourut  en  1458,  ne  laissant 
qu'nne  fille,  I  léooore,  mariée  à  Bernard,  comte  de  Par- 
driar,  second  fils  de  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac. 
Bernard  fut  pourvu  du  comté  de  la  Marche  en  1 455, 
et  mourut  en  1462.  Il  eut  pour  successeur  Jacques  d'Ar- 
magnac,son  BU.créeducde  Nemours  par  le  roi  Louis  XI. 
en  considération  de  son  mariage  avec  Louise,  fille  rie 
Chérie*  d'Anjou,  comte  du  Maine,  12  juin  1462.  Jacques 
§e  révolta  contre  Louis  XI.  1475,  Tut  condamné  a  mort, 
1477,  et  ses  biens  confisqués  au  profit  du  roi,  qui  donna 
Il  mémo  année  le  comlé  de  la  Marche  a  Pierre.  4'  fils  de 
Charles  I",  duc  de  Bourdon,  et  d'Agnès  rie  Bourgogne. 
Charles  devint  duc  rie  Bourbon  a  la  mort  du  doc  Jean, 
son  frère,  1488,  et  mourut  lui-même  en  1493,  ne  lais- 
aaot  qu'une  fille, oommée.Suzaniie,i<ui  perla  le  comté  dans 
la  maison  de  Bourbon- Montpensier.  Il  fut  confisqué  une 
dernière  fols  par  François  1er,  sur  le  connétable  du  I 
i,  1525,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  clé  aliéné. 
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Chronologie  historique  des  comlts  de  la  Marche. 

Comtes  héréditaires.  Boson  lf',  975  990;  —  Boson  II, 
990-1006;  —  Bernard  1",  100G-I0S7,  -  Aldrbcrt  1", 
1047-1088;  —  Bo*on  III, W8H- 1091.  -  Almo.lis  et  Kog-  r 
de  Mootgotnmeri ,  1091-1 1 16; —  Aldeberl  II,  1 1  (6  1 145; 
—  Bernard  II,  Il 43- 115»;  -  Aldeberl  III,  1150-1180; 
—Malbilderl Hugues  IXdcLnsignaii,  I IMJ-1208.  -lin. 
goes,  X,  1208-124'.);  —  Hugues  XI,  1249-1260  ;  —  Hu- 
gues XII.  1260  1285;  -  Hugues  XIII,  I2«2-»30J;- 
Rénnioo  à  la  France,  1503. 

Comtes  apanages.  Charles,  1316-1327;  —  Louis  l«r, 
1527  1542;  —  Jacques  I",  1542-1361  ;—  Je  m,  1361- 
1593;  —  Jacque>  II,  1593  1455;  —  Bernard  d'Arma- 
gnac, 1433  H62;  -  Jacques.  1462  1477;  -  Pierre  de 
Bourbon,  1477-1503;  —  Charles,  1503;  —  Réunion  à 
la  France,  1523. 

MARCHE  (Jean -François  rie  In),  évéque  de  Saint- 
Pol  de  Léon,  naquit  dans  le  départi  ment  du  Finistère, 
1729;  embrassa  d'aborri  h  rarr  ere  des  armes,  se  dis- 
tingua au  combat  rie  Plais  oicc,  17  10,  f  it  nomme  ca- 
pitaine, 1747.  Après  le  traité  ri'Aix-la  Chapelle,  17-4S,  il 
renooçv  au  service,  entra  au  séminaire,  reçut  le*  «rdics, 
devint  chanoine,  grand  vicaire,  tl  lui  sacré  evéque  de 
Saiot-Pôl,  1792.  Son  sié^c  avant  é.c  supprimé  par  la 
nouvelle  constitution  ecclésiastique,  il  uc  ci  ut  pas  de- 
voir se  soumettre  aux  décrets  de  l'Assembl*  e  cnnsli- 
tnaole,  el  fut  mandé  a  si  barre,  le  16  févritr  1791.  il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Angleterre.  Ce  fut  lui 
qui  proposa  uue  souscription  eu  faveur  des  réfugiés , 
1795-1794;  et  un  mode  régulier  pour  la  répartition 
ayant  éb?  établi,  à  la  suite  d'un  bill  du  parlement,  il  fut 
chargé  de  préaider  à  la  distribu  ion.  Il  pourvut  aux  Le- 
ea  prisonniers  français  que  la  guerre  a  voit  mis 


entre  les  mains  des  Anglais.  Après  le  concordat,  1801,  il 
adhéra  a  l'avis  du  ptos  grand  nombre  des  prélats  rési- 
dents en  Angleterre,  et  le  15  mars  1805,  il  adressa  lui- 
même  sa  réclamation  au  pape,  en  ion  propre  nom.  Il 
mourut  à  Londres,  1806. 

MARCHE  D'ESPAGNE,  ou  comté  de  Barcelone.  Ce 
nom  fut  donné  par  Charleinagne  au  pays  qu'il  avait  con- 
quis au  delà  des  Pyrénées.  Il  était  compris  entre  les  Py- 
rénées au  nord,  l' Livre  et  le  kalifat  de  Cordoue  an  sud, 
et  le  royaume  des  Asturies  A  l'ouest.  On  le  divisait  en 
Marche  de  Gascogne  et  en  Marche  de  Gothie  ou  de  Sep- 
timanie.  Il  était  circomerif,  au  moyen  Age,  partie  dans 
le  royaomo  de  Navarre,  et  partie  dans  le  comté  de  Bar- 


MARCHE  D'ESPAGNE  (Vlcisvitudes  historiques  de 
la).  V.  BARCELONE  (Comtes  héréditaires  de). 

MARCIIIENNES,  célèbre  abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  daus  la  Flandre  wallone,  diocèse 
d'Arras.  Elle  fut  bâtie  l'an  645,  par  saint  Adalbaod,  et 
fondée  double,  c'est-à-dire  qu'il  y  eut  une  communauté 
de  religieux  et  une  de  religieuses.  L'église  fut  dédiée, 
647,  sous  l'invocation  de  saiot  Pierre  et  de  saint  Paul, 
par  saint  Aubert  et  saint  Am:  nd.  Saint  Jouât,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Amanri,  en  fut  le  premier  abbé, 
643.  On  y  observa  d'abord  la  règle  de  saiut  Colomban. 
Saint  Jonat  étant  mort,  691,  sainte  F.ricirude,  dame  de 
Marchiennes,  et  veuve  d'Adalband,  fondateur  du  mo- 
nastère, en  fut  clnc  abbesse.  Dès  lors  les  religieuses  gou- 
vernèrent les  deux  monastères,  comme  A  Fonlevrault, 
pendant  (  lus  de  trois  sièchs,  c'est-à-dire  jusqu'en  1024. 
Acetteépoque,  on  lis  expulsa  etLedouin,  abbé  deSaint- 
Waast  .l'Ai  ras,  fut  choisi  pour  être  second  abbéde  Mar- 
chimues,  par  le  comte  Baudouin  le  Barbu.  L'abbaye  de 
Man  hiennes  avril  toujours  été  en  règle  jusqu'au  com- 
mencement du  18*  tiède.  Eu  1703,  elle  fut  donnée  au 
cardinal  rie  Médicis,  .-luquel  succéda  le  cardinal  Jnnson, 
1705,  puis  le  cardinal  Oltoboni,  1715.  Rentrée  en  règle, 
1726,  elle  y  rc-la  jus  m'a  la  révolution  de  1789. 

MARCIF.N  (Mari  i  n. us),  empereur  d'Orient,  né  dans 
la  Tlirace,  571 ,  s'enrôla  jeune  dans  la  milice  et  parvint 
au  rang  de  sénateur.  A  la  mort  de  Tbéodose  le  Jeune, 
450,  il  épousa  Pulchérie,  srrur  de  ce  prince,  proclamée 
impératrice.  Il  contraignit  Attila  à  s'éloigner  de  l'Orient, 
4.»2,  Tut  couronue  a  l  ;lgc  do  60  ans,  et  mourut  en  457. 

MARCK  (Comte  d<  | .},  aivcieu  Etat  de  l'empire  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  «le  Westpbalir,  avait  pour  bornes, 
an  nord  l'évêché  de  Munster,  au  tud  le  duché  de  Berg, 
à  l'ouest  le  duché  de  Uèves,  et  à  l'est  le  duché  de  West- 
phalie.  Il  se  divisait  alors  en  4  quartiers  qui  portaient 
les  noms  «le  llamm,  llirrde.  Aliéna  el  Wetter. 

MAIM.K  (  Vicissitudes  historiques  dn  comté  de  la).  Fré- 
dr rir,  2  lils  d'Ef erhard,  comte  d  Altéra,  qui  était  le  5« 
fils  d'Adolphe  IV,  comte  de  Berg.  ayant  acheté,  en  1 178,  le 
chdlcau  de  la  Marck,  près  de  lia  ru  m,  s'y  établit  et  forma 
avec  d'autres  acquisitions  le  comté  de  la  Marck.  11  mou- 
rut en  1205,  i  l  cul  pour  snccesseor  Adolphe,  son  fils. 
Celui-ci  s'empara  des  domaines  de  son  cousin  germain 
Frédéric,  comte  d  Issi-mboui  g,  proscrit  par  la  d.ète  de 
l'empire  pour  avoir  mis  à  mort  saint  Engilbert,  archevé- 
qn  >  de  Cologne,  el  lit  hdtir  la  vdle  de  llamm,  1226.  Il 
battit  le  seigneur  rie  W  iidi-nberg,  1259,  et  mourut  en 
1210,  laissant  ses  domaine»  à  Eogilberl,  son  fils,  mort 
eu  1277.  Everhard,  lils  d  Engilbert,  se  ligua  avec  le 
comte  rie  Berg  outre  l'archevêque  de  Cologne.  En  1288 
il  combattit  a  la  bataille  de  Wœringen  pour  le  duc  de 
Brabanl,  contre  (es  comtes  do  Luxembourg  et  de  Guel- 
dre;  se  trouva,  en  1295,  a  la  suite  de  l'empereur  Adol- 
phe de  Nassau  dans  son  expédition  de  Misoie;  fournit,  en 
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1297,  det  «court  à  Edouard  l*t  roi  d'Angleterre,  et  à 
Gai.  comte  de  Flandre,  contre  la  France,  et  toourot  en 
1308.  Aprèa  lui  Engllbert  II  qui  lui  succéda  fat  constam- 
ment ea  guerre  avec  le«  éiéques  d'Osnabruck  et  de  Colo- 
gne. Il  mourut  en  1328.  Ado'pne  II,  successeur  d'Engil- 
bert  Mcourut  l'cvèque  de  Liège,  son  onclo,  contre  les 
Liégeois  révoltés;  se  rendit,  eu  1351,  A  la  terre- sainte, 
et  mooruten  1347.  Son  successeur,  Engilbert  III,  nt  en 
1353,  le  voyage  de  la  terre  sainte  et.  a  >on  retour,  passa 
en  Suisse  pour  aider  les  chevaliers  teuloniques  à  réduire 
les  Prussieos  révoltes.  Lu  Iô6l,  dans  la  guerre  dos  2  frè- 
res Renaud  et  Edouard,*  propos  du  duché  lie  Gueldre, 
il  prit  le  parti  du  second  j  déclara  la  guerre  a  Frédéric 
deSacïvenden,  archevêque  de  Colonne,  1382,  et  mourut 
en  1391.  Il  eut  pour  successeur  sou  frére  Adolphe  III, 
déjà  comte  de  Clèves;  celui-ci  Tbierri,  «on  second  fil», 
I3W  ;  Tbierri  fut  tue  d'un  coup  de  llechc  nu  fiée  d'KI- 
berfeld,  14  mari  1398;  et  alors  le  comté  de  la  Marck  fut 
réuni  au  duché  de  Clèves  dans  la  personne  d'Adolphe  II, 
doc  de  Clèves  et  comte  do  In  Marcfc.  fils,  ainsi  que 
Tbierri,  d'Adolphe  111,  comte  de  lu  Manl  I".  duc  de  Ctè- 
Tea  de  sou  nom.  V.  CLÈVES. 

Chronofofli*  historique  des  comtes  de  la  Marck. 

Frédéric,  11781  203.  —  Adolphe,  I2»Ô  I2S9.  —  F.u- 
gilhert  I»,  1219-1277.-  Kscrhard,  1277-1308.  -  F.n- 
gilbcrt  II»  1308-1528.  -  Adolphe  II.  13281317.  - 
Engilbert  III,  1517-1391.  —  Adelphe  111,  1391-1391. 
—  Tbierri,  150 1-1508.  —  Réunion  au  duché  de  Clève», 
1398. 

MARCK  (Evrard  de  la),  connu  sous  le  nom  de  cardi- 
nal de  Bouillon,  rut  comble  de  faveurs  par  Louis  XII  et 
François  Ier.  Il  trahit  ce  dernier  pour  Charles-Quint, 
1518,  qu'il  contribua  puissamment  à  faire  nommer 
empereur,  1519;  fut  en  récompense,  nommé  cardinal, 
1520,  et  mourut  à  Liège,  dont  il  était  evéque.  153S. 

MARCK  (Robert  III  de  lai.  seigneur  de  Fleurniiges, 
né  à  Sédan,  1490,  délendit  Lernno  outre  le*  Vénitien!, 
1510,  et  se  trou* a  à  ta  prise  de  I  »  Mirandotc,  1512.  11 
commandait  l'avant-ganle  a  Marigoao,  t."»r>;  fut  fait 
prisonnier  avec  Français  I",  à  Parie,  1325;  nommé 
maréchal  de  France  pendant  sa  captivité;  défendit  Pé- 
roane,  1556,  et  mourut  en  1537.  —  Robert  IV  de  la 
Marck,  son  fils,  nommé  maréchal  en  1547.  reprit  aui  im- 
périaux la  ville  de  Metz,  1332;  fut  fait  prisonnier  à 
Hestdin,  1553,  et  mourut  en  Flandre,  15'»f>. 

MAKCl'l.FE,  moine  français  qui  vivait  vers  l'an  060. 
Il  a  recueilli  deux  livres  du  formules.  Le  premier  de  ces 
livres  contieot  des  lettres  royales,  charter  régules  :  le  se- 
cond rapporte  celles  qui,  de  son  temps,  furent  données 
devint  les  comtes  ou  les  jupes  des  lieux. 

MARDOCHEtR,  l'un  dis  juifs  menés  en  captivité  a 
Babjlooe  par  Nabuchodonosor,  av.  J.-C.  393,  fit  épouser 
Esther,  sa  nièce,  au  roi  Assuérus.et  découvrit  une  conspi- 
ration tramée  contre  les  jours  de  ce  prince.  Dans  la 
auite,  ayant  refusé  de  s'agenouiller  devant  Aman,  ce 
ministre  voulut  le  faire  périr,  ainsi  que  tout  le  peuple 
juif;  mais  la  protection  d'Esther  les  sauva  ;  et  ce  fut 
Aman  qui  subit  à  ta  place  le  dernier  supplier. 

MARECHAL  1)K  FRANCK.  Le  nom  do  maréchal  de 
France  oc  s'appliquait,  dans  l'origine,  qu'aux  officiers 
de  l'écurie  du  roi,  subordonnés  au  connétable  comme 
les  écuyera  cavalcadours  ou  grands  écnyers.  Leur  nom. 
Composé  do  inarA,  qui,  en  langue  gauloise,  signifiait  chc- 
Tal,  et  d'tscal,  mot  allemand  qui  signifie  maître,  imiique 
atseï  qu'ils  n'étaient  d'abord  que  les  maîtres  des  chevaux 
du  roi.  Cette  dignité,  de  même  que  celle  de  connétable, 
devint  militaire  sous  Philippe-Auguste,  1185. 


•'<tl<v«  J>r«nl  a  nutiir,  n,.a  la  .h.rn.  A n  </i..Jl.kl< 
itiniiiui  a  mevure  que  in  vllnrRr  ne  COtineianie 

devint  plus  considérable,  et  par  la  aupprenioa  de  celte 
charge  le  titre  de  maréchal  acquit  encore  plus  d'éclat. 
Aujourd'hui  cette  dignité  est  le  plus  grande  où  l'on 

puisse  parvenir  par  la  guerre.  Philippe- Auguste,  r'ani 
l'origine,  ne  créa  qu'un  seul  maréchal,  1185.  Son  chois 
tomba  sur  Albérlc  Clément,  seigneur  du  Mm.  Sous 
saint  Louis,  1230,  il  y  eu  eut  deux;  sons  François  Ie', 
15)5,  trois;  sous  Henri  IL  1547,  quatre.  Les  maré- 
chaux de  France  étaient  officiers  de  la  couronne  dés 
l'année  1361,  c'est-à-dire  du  temps  du  roi  Jean.  Celte 
dignité  ii  eiail  point  ."i  vie,  el  le  roi  pouvait  l'ùter  lors- 
qu'il le  jugeait  a  propos.  Le  5  décembre  1316.  Fran- 
çois I"  créa  (iaspard  de  Coligni-Ch.Hillon  maréchal  de 
France  A  vie.  a  condition  que  la  cb  r^e  do  celui  des  trois 
maréchaux  suivants,  qui  mourrait  le  premier,  demeure- 
rait éteinte  et  supprimée.  Henri  II,  son  fils,  est  le  pre- 
mier des  mis  de  Fivi.cc  uni  honora  les  maréchaux  du 
tilre  de  cousins,  1349.  «  Ils  prélent  serment  cuire  les 
mains  du  mi ,  est-il  dit  dans  une  ordonnance  de  ce 
prince,  1431,  et  commandent  les  armées  lorsqu'il  plaît  a 
Sa  Majesté  de  les  employer,  avec  toute  autorité  et  pou- 
voir sur  les  gens  de  puer  re.  Ils  sont  juqesdu  point  d'hon- 
neur; tiennent  le  siège  de  la  <  onuetab'ie  et  maréchnus<ée 
de  France,  et  ont  des  prévôts  on  lieutenants  dans  les 
provinces,  qui  ont  juridiction  sur  les  îagaSomU  el  gens 
tans  aveu,  sur  les  voleurs  de  grands  chemins,  les  incen- 
diaires, les  assassins,  etc.,  etc.  «  Sons  François  II,  1559, 
il  y  eut  cinq  marechuix  de  France;  sous  Charles  IX, 
1500,  sept,  et  sous  Henri  m,  i ,~7  S ,  neuf.  A  partir  du 
régne  de  Henri  IV,  1389,  jusqu'à  la  fin  de  celui  de 
I.ouis  XIV,  1713.  le  nombre  nVn  fut  pis  limité,  ef, 
après  la  promolinn  de  1703,  on  err  comptait  vingt.  Les 
maréchaux  portent,  pour  marque  de  leur  dignité,  un 
biltnn  d'azur  qui  était  semé  d'abeilles  sons  le  règne  de 
iSaooléon,  de  fleurs  de  lis  d'or  sous  les  Bourbons  de  la 
branche  ainéo,  aujourd'hui  d'cloib  s  d'or.  Le  19  mai 
180  i,  Napoléon  créa  dix  huit  mai -  chaux  de  I  empire. 
Aujourd'hui  le  nombre  des  maréchaux  de  France  est 
fixé  par  une  loi  a  douze  eu  temps  de  guerre  et  a  huit  en 
temps  de  paix  ,  mais  la  loi  est  rarement  observée,  et  ces 
nombres  sont  presque  toujours  dépassés. 

Chrorro/o^if  historique  des  maréchaux  de  France. 
KlrrUoo.  Morl. 

1185.  Vers  l'an  1183,  Albéric  Clément,  seigneur 


du  Mcz,  mort  l'an 
1191.  Henri  Clément,  seigneur  du  Mez, 
1223.  Jean  Clément,  si-lgneur  du  Mez. 
Henri  Clément  II. 
Henri,  seigneur  de  Cousant  es. 
Ferri  Paslé. 

Guillaume  de  Rcaumont. 
Gautier  111,  seigneur  de  Nemours 

en  Giltinais. 
Raoul  de  Sores,  surnommé  d'tlrées. 
L  tueelot  do  Saint  Maard. 
Ferri  de  Verneuil. 

Guillaume,  seigneur  du  Kec-Crespin. 
Jean  II,  sire  de  Hurcourt, 
Raoul  le  Flamcnc  V,  seigneur  de  Cany. 
Jean  de  Varenne. 

Simon  de  Meluu,  seigneur  de  la  Loupe, 
Gui  <fc  Clermont  I,  seigueur  de  Rreteuil, 
Foucaud,  dit  Foulques,  seigneur  de  Merle». 
Miles  VI,  seigneur  de  Noyer», 
de  Corbcil,  dit  de  Grez. 


1(91. 
1211. 


1302. 


1302. 
1302. 

1350. 
1318. 
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1515.  Jean  de  Beeumont,  dit  le  Deremé,  1518. 

—  ReoauddeTrieII,sirednPkMU-BiUebant. 
1316.  GMpard  de  Collgny. 

1318.  Jean  des  Barrea. 

1  520.  Mallhleu  de  Trie,  seigneur  de  Vaamaln,  1 344 . 
1326.  Robert  Bertrand  Ylf,  seigneur  de  Bri- 

quebec  1347. 

—  Ancel,  aire  de  Joinrille. 

1 3 45 .  Charles,  (ire  de  Monlmorr nd,  1581 . 

—  Robert  de  YVaurin,  teigneur  de  Saint- 

Venant,  4360. 

—  Bernard  VI,  seigneur  de  Moreuil. 

—  Gui  de  Netle  II,  teigneur  deMelle,  1552. 
1547 .  Edouard  I,  lire  de  Beaujeu,  1551 . 
1352.  Roenet,  seigneur  de  Hangeat. 

—  Jean  de  Clermont,  teigneur  de  Chantilly,  1356. 

—  Arnonl,  seigneur  d'Andrtbara,  1570. 
1557.  Jtan.sirede  Beull. 

1562.  Jean  le  Meingre,  dit  Bouccicaut  I,  1567. 

—  Jean,  sire  de  Neuville. 

1368.  Jean  de  Mauquencbi,  dit  Mouton,  tire  de 

Blainville,  1391 . 

I3C9.  LoniadeSancerre,  seigneur  de  Cbarenton,  1402. 

—  Pierre  de  Craon,  seigneur  de  la  Ferlé- 

Bernard. 

1591 .  Jean  le  Maingre,  dit  Bouccicaut  II,  comte 

de  Beaufort,  etc., 
1597.  Jean  II,  sire  de  Rient  et  de  Rochefort, 
1412.  Loois,  teigneur  de  Lo>gny. 

—  Jacquet.  s>  igneur  de  Heilly,  dit  le  maré- 

chal de  Guyenne, 
14 17.  Pierre  de  Rieux.  dit  de  Rochefort, 
141».  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chat- 

tellui, 

—  Jean  de  Villiert,  seigneur  de  Htle-Adam, 

—  Jacques  teigneur  de  Monlbero  en  Angou- 

rooi«, 

1421 .  Tanuegtii  du  Chàtel. 

—  Antoine  du  Vergy,  comte  de  Dammartin, 

—  Jran  de  la  Beaome  I,  romte  de  Montrevel,  1455. 

—  Gilbert,  seigneur  de  la  Fayette  et  de  Poot- 

gibaut. 

—  Amauri,  seigneur  de  Sévérae, 

—  Jean  de  Brotie  I,  teigneur  de 

Sévcre, 

1429.  Gille  de  Laval,  seigneur  de  Relz,  d'In> 

grande,  etc., 
1439.  André  do  Laval,  seigneur  de  Loheac  et 

de  Reti, 

1441 .  Philippe  de  Calant,  scignenr  de  Jalognct, 
Tcrt  l'an 

—  Jean,  sire  de  Talbot. 
1454.  Jean,  dit  Potoo,  teignenr  de  Saintrailles, 
1461.  Jean,  bâtard  d'Armagaac,  teigneur  de 

Gonrdon, 

—  Joacbim  Rouant,  teignenr  de  Boisme- 

Dard,  etc., 

—  Wolfard  de  Borsele,  teignenr  de  Vère  en 

Zélande,  mort  l'an 
1475.  Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gié, 
{485.  Philippe  de  Crevecœur,  teigneur  d'Et- 

querdet, 

1488.  Jean,  teignenr  de  Beaodrieourt,  deChoi- 

aeol.etc.,  1499. 
Jean  Jacques Trivulcc,  marquis  de  ViRëne,  1~>18. 


1547. 


1530. 
1534. 


1574. 


1577. 


1421. 
1417. 


1415. 
1459. 

1453. 
1457. 

1422. 

1439. 


1427. 
1455. 

1140.  — 
1595. 

I4g6. 

1451. 
1453. 
1461. 

1173. 

1478. 

1487. 
1515. 

1616. 

1494. 


1 500. 

1504.  Charles  d'Amboise  II, 


15H. 


Eirc<ioo. 

1515.  Jacques  de  Cbabannea  II,  teigneur  de  la 

Palisse, 

—  Robert  Sluart,  teigneur  d'Aubigoy,  côtoie 

de  Beauroont-le-Roger, 

—  Odet  de  Foii,  teigneur  de  Lautrec, 

—  Gatpard  de  Coligny  I  (seigneur  de), 

<  522.  Anne  de  Montmorenci,  depuit  connétable 
de  France, 

—  Thomas  de  Fois,  seigneur  de  Lescun, 
1526.  Théodore  Trivolce,  comte  de  Coria, 

—  Robert  de  la  Marck  III.  duc  de 
1538.  Rf  n*»  seigneur  de  Montéjau, 

—  Claude  d'Annebaut,  baron  de  Retz, 
15  .3.  Odard,  teigneur  du  Biea, 

—  Antoine  Desprez,  seigneur  de  Montpexat, 
1544.  Jean  Caraceinl,  prince  de  Melpbet,  etc., 

Robert  de  la  Marck  IV,  dnc  de  Bouillon, 
Jacquet  d'Albon.  seigneur  de  Saint-André 

marquis  de  Fronsac, 
Charles  deCosté  I,  comte  de  Brissac, 
Pierre  Strozxi, 

1538.  Paul  de  la  Bartbe,  teigneur  de  Thermes, 

1539.  François,  duc  de  Montmorenci, 

1362.  Imbertde  la  Plaliére,  teigneur  de  Bour 
dillon, 

—  François  de  Scepeaui,  teignenr  de  Viel- 

ville. 

1566.  Henri  I,  duc  de  Montmorenci,  depuit 

nétable  de  France, 

1567.  Artut  de  Coud,  comte  de  Secondigny, 
1570.  Gaspard  de  Seuls,  seigneur  de  Tavaoes 
1572.  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villart, 

Albert  de  Gondi,  duc  de  Reta, 
Roger  de  Saiot-Lary,  teigneur  de 

garde. 
Blaiae  de  Montlnc, 
Armand  de  Gontaut,  baron  de  Birou, 
1579.  Jacquet  de  Matignon  II,  comte  de  Tho- 
rigny. 

—  Jeand'Aumont  VI,  comte  de  Cbiteaaroux, 

—  Guillaume  II,  vicomte  de  Joyeuse. 
1592.  Henri  de  la  Tour,  vicoml 

do  Bootllon, 
1594.  Charles  de  Gontaut.  duo  de  Biroo, 

—  Claude  de  la  Cbatre,  baron  de  la  Mai- 
soDfort, 

—  Charles  de  Cossé  II,  doc  de  Brissac, 
Jean  de  Montluc,  seigneur  de  Balagny, 
Jean  de  Beanmanoir  III,  marqnis  de 

Lavardio, 

1596.  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchtge, 
puis  duo  deJoyeose, 

—  Alfoose  d'Ornano,  colonel  des  Corses, 

—  Urbain  de  Laval,  mar.|uis  de  Sablé, 

—  Guillaume  de  Hantcmer  IV,  comte  de 
Graneey, 

1008.  François  de  Bonne,  duc  de  Leadlguiêres, 

depuis  connétable  de  France, 
1614.  Conciuo  Cooclni,  mnr  pilt  d'Ancre, 
1015.  Gilles  deSouviT, matait  de Courtenvani, 
Antoine,  seigneur  de  Roquelaure, 
Louis  de  U  Chaire,  baron  de  la  Mal- 
sonfort, 

Pons  de  Lantières-Theminea-Cardaillac, 

marqnis  de  Théminet, 
FrançoU  de  la  GraDge,  seigneur  de  Mon- 

tigny. 


1524. 

1545. 
1528. 

1522. 

1567. 
1524. 
1531. 
1537. 
1558. 
1552. 
1555. 
1544. 
1530. 
1556. 

1562. 
1563. 
1558. 
1562. 

1579. 

1567. 

i57i  : 

1614. 
1382. 
1573. 
1580. 
1602. 

1579. 
1577. 
II 


1597. 
1575. 
1592. 

1623. 
1603. 

1614. 
1621. 
1602. 

1614. 

1608. 
1610. 

1629. 

1615. 

1626. 

1617. 
IG2C. 
1625. 

1630. 

1627. 

1617. 
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1617.  Nicolas  de  l'Hôpital,  duc  de  Vitry,  1544. 

1619.  Chariesde  Choirai,  marquis  de  Praslin,  (626. 

—  Jean-François  de  la  Guidie,  romte  de  la 

Pali»»e,  seigneur  de  Saint-Géran,  1 632. 

1620.  Hoooré  d'Albert,  duc  de  Chaumes,  1619. 

—  François  d'Esparbès  de  Luwan,  vicomle 

d'Aubeterre,  1628. 

1621.  Cbarlei,  aire  de  Créqni.  doc  de  Lesdi- 

guières,  1658. 

1 622.  Gaspard  de  Coligny  III,  comte  deColigay, 

seigneur  de  ChAtillon  sur  Loing,  1646. 

—  Jacques  Nom  par  de  Catunonl,  duc  de  la 

Force,  1652. 

—  François  de  Bassompierre ,  colonel  dea 

Suisse»,  16(6. 

1625.  Henri  de  Scboroberg,  coim>  de  Nanteuil,  1652. 

1626.  Françoif-Annibal,  doc  dEstrees.  1670. 

—  Jean -Baptiste  d'Oroano,  comte  de  Mont- 

laur,  1627. 

1628.  Thlmoléon  d'Épinay,  seigneur  de  Saint» 

Loc,  comte  d'Fslelan,  1644. 

1629.  Loniade  Martliac,  comle  de  Beatrmont-le- 

Roger,  1632. 

1 650.  Henri  H,  doc  de  Montmorency  et  de  Dam- 

tille,  1632. 

—  Jean  de  Saint  Bonnet,  seigneur  de Thoiras,  1636. 

1651 .  Antoine  CotfOer,  dit  Rusé,  marquis  dEf- 

Oal,  1652. 
163a.  Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Broi*.  1650. 

1654.  Maximilien  de  Bfthune  I.  dnc  de  Sully,  1641 . 
1637.  Charles  de  Schomberg.  duc  d  Halluin,  1656. 
1659.  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye,  1664. 

1641.  Antoine  III,  dnc  de  Graniont,  1678. 

1642.  Jean-Baptiste  Bndes,  comte  de  Guébriant,  16(3. 

—  Philippe  de  la  Motbe-Houdancourt,  dnc  de 

Cardonne,  1657. 

1643.  Frnoçois  de  l'Hôpital,  comte  de  Rôoay,  etc.  1660. 

—  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  1675. 

—  Jean  de  Gassion,  1647. 

1645.  César  de  Cboiseul.  comte  du  Pleesi*- 

Praslin,  1675. 

—  Josias,  comle  de  Ranlzaw,  1630. 

1 646.  Nicolas  de  Nenfville.  doc  de  Villcroy,  1685. 
1651.  Antoine  d'Aumont  de  Rochebarou,  duc 

d'Anmont,  1669. 

—  Jacques  d'Etaropes,  marquis  de  la  Ferté- 

Imbaot,  1668. 

—  Charles  de  Moocby,  marquis  d'Hoquin- 

court,  1658. 

—  Henri  de  Saint-Nectaire  II,  due  de  la  Fer- 

té-Seonclerre,  1681. 

—  Jacques  Rouiel,  comle  de  Grancey,  (680. 
1632.  Armand  Nom  par  de  Caumout,  doc  de  la 

Force,  1675. 

1655.  Louis  de  Foucaut,  comte  de  Dangnon,  1659. 

—  César-Pbœbus  d'Albert,  comte  de  Miossens,  1676. 

—  Philippe  de  Ck-ranibaull,  comte  de  Palluau,  1665. 
1658.  Jacques,  roarqa>s  de  Castelnau,  1685. 

—  Jean  de  Schul -mberg,  comte  de  Mondejeu,  1671. 

—  Abraham  de  Fabert,  1662. 
1668.  François  de  Grrquy,  marquis  de  Marines.  1687. 

—  Bernardin  de  Gigaut,  marquis  de  Belle- 

fonds,  1694. 

—  Lonis  de  Crevant,  dnc  d'Huroièrea,  1694. 
1675.  Godefroi,  comle  d'Estrade.  1686. 

—  Philippe  de  Mooiault  de  Beuac,  duc  de  Na- 

Taille»,  1684. 


1675.  Frédéric-Armand,  comle  de 

de  Mertola  en  Portugal,  1fi90. 

—  Jacques  Henri  de  Durforl,  dnc  de  Duras,  1704. 

—  Louis -Victor  de  Rochecbouari ,  duc  de 

Morlemart,  nommé  le  duc  de  Vitonne,   1688 . 

—  François,  vicomte  d'Aobusaon,  duc  de  la 

Feuillade,  1691 . 

—  François  Henri  de  Mootmorenti-Luxem- 

bourg,  due  de  Piney,  1 695 . 

—  Henri-Louis  d'Alongny,  marquis  de  Roche» 

fort,  baron  de  Craon,  1676. 

1676.  Gui-Aldonce  de  Durforl,  doc  dn  Lorges, 

capitaine  dea  gardes  du  corps  dn  roi,  1702. 
1681.  Jean,  comte  d'Eslrées,  Tlce- amiral  de 

France,  1707. 
1695.  Claude,  comle  de  Choiseul,  1711. 

—  François  de  Neufville,  duc  de  Villeroi,  ca- 

pitaine îles  garde*  du  corp«  du  roi.  mort 
dans  la  87e  année  de  aon  égr,  18  juillet,  1750. 

—  Jean-Armand,  marquis  de  Joueuse,  1710. 

—  Louii-Frauçois,  duc  de  Boufflers,  1711. 

—  Anoc-Hilarion  de  Constantin,  comte  de 

Tourtille.  1701. 

—  Anne-Jules,  duc  de  N'oailles,  capitaine  dea 

gardes  dn  corps  du  roi.  <~08. 

—  Nicolas  Catiriat,  seigoeor  de  Salnl-Grntien,  1712. 
1702.  Loois-Heclor,  duc  de  Vitlars,  mortàTorin, 

Agé  d'environ  82  ans,  le  17  juin,  1754. 
1705.  Noël  Bouton,  marquis  de  Cbamilly,  1715. 

—  Victor-Marie,  comle  d'Estrccs,  vice-amiral 

de  France.  1757. 

—  François-Louis  de  Rouwlet,  comte  de 

Château-Renaud,  vice-amiral  de  Franc,  1716. 

—  Sébastien  le  Prêtre,  seigneur  de  Vauban, 

Krand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Lmrs,  1707. 

—  Conrad  de  Roaen,  comte  de  Boulutilcr, 

meslre  de  ramp  rénéral  de  la  cavalerie,  1715. 

—  Nicolas  Cbalon  du  Blé,  marquis  d'Uielles,  1750. 

—  René  de  Froulay,  comté  de  Tessé,  mort 

Agé  d'environ  74  aos,  le  30  mai,  1 725. 

—  Nico'as-Augusle  de  la  Beaume,  marquis  de 

Mootre\el,  1716. 

—  Camille,  due  de  Ilostun,  comte  de  TallarJ, 

mort  dans  la  77*  année  de  son  Age,  le  50 

1728. 
1718. 

1706. 


—  Henri,  dnc  d'Harcourt, 

—  Ferdinand,  comte  de  Marcbin  et  du  saint 

Empire, 

1706.  Jacques  Fitt-James,  doc  de  Berwick,  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Pbilis- 
bourg,  où  il  commandai!,  dans  la  66* 
année  de  son  Age,  le  12  juin, 

1708.  Charles- Auguste  Goyon  de  Matignon, 

comte  de  Gacé,  mort  dans  la  83*  aunée 
de  son  Age,  le  6  décembre, 

1709.  Jacques  Bazin,  seigneur  de  Besoos,  gou- 

verneur de  Cambray,  mort  dans  la  88* 
année  de  son  Age,  le  22  mai, 

—  Pierre  de  Mouteaquioo,  comte  d'Artagnan, 

gouverneur  d  Arras,  mort  Agé  de  plus  de 
80  ans,  le  12  août, 
(724.  Victor-Maurice,  comte  de  Brogllo,  mort 
Agé  d'environ  80  ans,  le  4  août, 

—  Autoine-Gaston^Jean-Baptute,  due  de  Ro- 

queiaure. 


1754. 

1729. 

1755. 

1725. 
1727. 
1738. 


1725. 
1139. 

1735. 

1725. 


1725.  — 


1706. 

1746. 
1749. 

17*5, 
1770. 

1761. 
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Election. 

1724.  Jecquea-Léonor  Rouxel,  comte  de  Médavy 
et  de  Grancey,  mort  âgé  de  70  an»,  6 
novembre. 

  Leooor-Marie  du  Maioe,  comte  du  Bourg, 

_  Yves,  marquis  d'Alègrc,  mort  Agé  d'envi- 
ron  80  aoa,  le  9  aura, 

—  Loaia,  vicomte  d'Aobussoo,  due  de  la 

Feuillade,  mort  âgé  de  52 aoa,  le 29  janv. 

—  Antoine,  duc  de  Gramoot,  mort  âgé.  de  53 

aoa,  le  16  septembre, 
1750.  Alain-Emmanuel  de  Coéllogon.  marquia  de 
Coétlogon, 

1754.  Armand-CharleadeGootant,  ducdeBiron, 

pair  de  France,  <"56- 

—  Jacques  de  Chastenet,  seigneur  de  Puyaégur  1713. 

—  Claode-Françoi»  Bidal,  marquis  d'Asfeld,  1745. 

—  Adrien-Maurice,  duc  de  Noaillea,  pair  de 

France, 

—  Chrétien-Looia  de  Mootmoreoci- Luxem- 

bourg, prince  de  Tiogry, 

—  François  d«  Franqoetot,  comte  de  Coigny , 

—  François-Marie,  comte  de  ;Broglio  et  de 

Rével, 

1741 .  Jean-Baptiate  do  Durfort.  duc  de  Duraa, 

—  Charles-Louls-Augusle  Fouquet,  duc  de 

Belk-Isle, 

—  Louis  de  Graodvilaio,  prioce  d'Issen- 

gbein,  * 

—  Jesn-Baptiatr-Françoia  des  Marcts,  mar- 

quis de  Maillebois,  1762. 

1742.  Louis-Armand  de  Bricbanteau,  marquia  de 

Nangis.  1718. 
1744.  Maurice  Arminius,  comte  de  S»xe,  1750. 

1746.  Philippe-Charles,  marquis  de  la  Fare,  1732. 

—  François,  duc  d'Harcourt,  1772. 

—  Guillaume,  marquia  de  Balincourt,  1770. 

1747.  Gaapard.  duc  deClermoot-Tonnerre,  1781. 

—  YVoMemar,  comte  de  Lowend'bal,  1755. 

1748.  Louis-François-Amédée  Duplessisde  Vigae- 

rol,  doc  de  Richelieu.  «788. 

1757.  Jean-Hector  Defay,  marquia  de  Latour- 

Maubourg, 

—  Louis-Antoine  de  Gontaud,  duc  de  Biroo,  1788. 

—  Gaslon-Charlea-Pierre  de  Lévia,  duc  de  Mi- 

repoix,  1757. 

—  Charlea-Fraoçoii-Frëdéric,  duc  de  Mont- 

rooreoci,  1764. 

—  Charles  O' Brieo,  comte  de  Thomond,  • 

—  Jean-Charles  de  Senneterre  (marquia  de),  • 

—  Louis  -  Cbarlea  -  Ccaar  Letellier ,  comte 

d'Estrées,  1771. 

1758.  Ladiilas-Ignacc  de  Bcreseny,  dit  de  Ber- 

cblny,  magnat  de  Hongrie,  1778. 
1739.  Victor-François,  duc  de  Broglie,  1804. 

—  Cbarle*  de  Robao,  prince  de  Soubise,  1 7S7 . 
1768.  Louia  de  Conllana,  marquia  d'Armeotièrea,  1774. 
1775.  Emmanuel-Félicité  de  Dm  fort,  doc  de 

Duraa,  17X9. 

—  Cbarlea,  duc  de  FHs-Jamea,  1787. 

—  Antoine-Chrétieo,  chevalier  de  SHicoUI,  > 

—  Louis  de  iSoailles,  duc  d  Ayeo,  1793. 
1783.  Jacques  de  Choiseul-Stainville  (comte  de),  1785. 

—  Cbarles-Eugène  de  Lacroix,  marquis  de 

Caatriea,  1M>1. 

—  Emmanuel  de  Croy,  prince  de  Solce,  1787. 

—  Françoia  Gaston  de  Létia  (duc  de),  1787. 


M  AU 


1785.  Ga>ton-Charlet-PicrredeLévij.  duc  de  Mi- 
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repoli , 

—  Auguste- Joseph  de  Mailly, 

—  Philippe-llaire,  marquia  de  Ségur, 
1791 .  Nicolas  de  Luckner  (baron  d.), 
1804. 


1814. 
1815. 
1813. 


1842. 


1787. 
1794. 
1801. 
1794. 

Ai>g*rrau,  duc  de  Castiglione,  1816. 
Bernadotte,  prince  de  Poute-Corvo,  aujour- 
d'hui roi  de  Suède. 
Bcrlhier,  prince  de  Wagram. 
Bessières,  duc  d'Mri?, 

—  G.-M.-A- Bruoe  (comte), 

—  Louis-Nicolas  Davoust,  prince  (TEckmuih , 

duc  d'Aoestaed, 

—  Bon-Adrien-Jeauoot  Moocey,  duc  de  Co- 

négliano, 

—  André  Maaaéna,  prince  d'Esaling,  doc  de 

Rivoli,  1817. 

—  Edouard  •  Adolphe  -  Casimir  -  Joseph  Mor- 

tier, duc  de  T révise,  1855* 

—  Joacliim  Murât,  duc  de  Leuchtemberg,  de- 

puis  roi  de  N  a  pies,  fusillé  eu  1815. 

—  Michel  Ney,  priuce  de  la  Moskowa,  doc 

d'Elcfaingen,  1815. 

—  Dominique-Catherine  dePérignon  (mar- 

quis de),  1819. 

—  Jean  Bapiiste  Jourdan  (comte),  1835. 

—  Fraoçoia  Cbristopbe  Kellermanu,  doc  de 

Valmy,  1820. 

—  Jean  Lannes,  duc  de  Montebello,  1809. 

—  François-Joseph  Lefebvre,  dur  de Danlaick,  1820. 

—  Jeanne  -  Matthieu  -  Philibert  Serrurier 

(comte),  1819. 

—  Jean-de-Dieu  Soult,  duc  de  Dalmatie, 

1807.  Claude-Victor  Pcrrin,  duc  de  Bellune,  1840. 
1809.  Etienne- Jacques-Joseph-Alexandre  Mec- 

danald.  duc  de  Tarante,  1840. 

—  Charles-Marie  Oudinot,  duc  de  Retrgio. 
Auguste  -  Frédéric  -  Louis  Viesse  de  Mar- 

mont,  duc  de  Ragiisc. 
4811.  Louis  Gabriel  Surhet.  duc  d'Albuféra,  1826. 
1812.  Louia  Gouvion  Saint-Cyr  (comte),  1850. 
1815.  Le  prince  Stanislas  Poniatowski,  1815. 
1815.  Emmanuel  de  Grouchy  (marquia  de).  Son 
titre  ne  lui  a  été  confirmé  quVn  1850. 
Henri-Jacques  Guillaume  Clarke,  due  de 


1816. 


1818. 


1823. 


1X27. 
1821. 

1840. 
1858. 
1812. 


Feltre,  comte  d'Hunebotirg, 
Cbarlea-Joaeph-Hyaciothe 

de  Vioménil, 
Pierre  Riel,  marquis  de  Beurnonvllle, 
Gabriel-Jean  Joseph  Molitor  (comte). 

1829.  ISicolas-Jean  Maison  (marquia  de), 

1830.  Mouton,  comte  de  Lobau, 
Bertrand  Clauael  (comte), 

1 838 .  Silvain-Charlea  Vatée  (comte). 
1840.  Horace  Sébastian!  (comte). 

MARÉCHAL  GENERAL  DBS  CAMPS  ET  AR- 
MEES DU  ROI.  Cette  dignité  tenait  autrefois  le  milieu 
entre  celle  de  connétable  et  celle  de  maréchal,  et  rem- 
plaça, p'us  tard,  la  première,  supprimée  à  la  mort  du 
connétable  de  Lesdiguières,  1627.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne,  maréchal  de  France,  s'étant  fait,  par  ses  exploita 
militaires,  la  plut  grande  et  la  plua  glorleuae  réputation 
a  laquelle  un  général  puisse  parvenir,  Louis  XIV,  avril 
1672,  se  ernt  obligé  de  le  faire  maréchal  général  de  ses 
camps  et  armées,  avec  ordre  aux  maréchaux  d'Humlè- 
res,  de  Bellefoods  et  de  Créquy,  de  lui  obéir.  Le  18  oc- 
tobre 1755,  Louia  XV  créa  le  maréefaaj  duo  de  Vttlara 


Digitized  by  Google 


278  MAR 

maréchal  général  de  ses  camps  et  armée*  ;  et  le  dernier  qui 
fat  élevé  à  cette  digoité  fat  Maurice,  comte  de  Satc, 
duc  de  Coorlaode  et  de  Penigalle,  qui,  avec  la  capitai- 
nerie générale  dea  Pay»-Ba»,  obliot  le  grade  de  maré- 
chal général  des  campa  et  années  du  roi  de  France, 
i74«. 

MARÉCHAL  DE  CAMP.  Le  grade  de  maréchal  de 
camp  fut  créé  mus  le  règne  de  François  I",  1518.  Ceux 
qui  en  furent  alors  honoréi  ne  l'obtinrent  que  par  com- 
mission ;  et  ce  ne  fat  que  août  le  règne  de  Henri  IV 
qu'ils  en  eurent  le  tilre,  par  dea  brevets  a  vie.  1591.  Lea 
lieutenants  générant  n'ayant  été  créés  que  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  1614,  les  maréchaux  de  camp  étaient 
alors  les  premiers  officiers  après  le  général.  Aujourd  bui 
le  maréchal  do  camp  eat  un  officier  général,  immédiate- 
ment au-de**u«  du  colonel,  et  dont  le  tilre  répond  à  celui 
de  général  de  brigade. 

MARÉCHAL  DES  LOGIS  (Grand).  Le  grand  ma- 
réchal des  logis  s'appelait  mansionarin*,  sous  la  1 et  la 
2*  race,  420-987.  Il  avait  la  charge  de  loger  le  roi  et  les 
officiers  suivant  la  cour.  Soua  la  1*  race,  420-752,  il 
dépendait  des  maires  du  palais  ;  et  sous  la  2*,  752-987, 
il  était  sous  les  ordres  du  téoécbal.  En  1060,  c'est-à- 
dire  sous  Philippe  I"  et  depuis  lui,  il  ne  dépendit  p'us 
que  du  roi,  prétait  serment  de  fidélité  entre  ses  mains, 
et  en  recelait  les  ordres  immédiatement.  Le  grand  ma- 
réchal des  logis  recevait  le  serment  des  12  maréchaux 
des  logis  et  des  48  fourriers,  1060-H80.  Louis  XUÏ» 
1651,  incorpora  les  mar  échaux  des  logis  dans  la  compa- 
gnie de  ses  gendarmes,  et  les  fourriers  dans  celle  do 
ses  mousquetaires.  Aujourd'hui  le  maréchal  des  logis  est 
un  sous-officier  dea  troupes  à  cheval,  chargé  des  détails 
du  service,  de  la  diseiplmc  intérieure  d'une  compagnie 
et  de  ce  aoi  concerne  le  logemeut. 

MARÉCHAUSSÉE.  Les  Romains  avaient  des  compa- 
gnies de  milice  postées,  de  distance  en  distance,  dans 
chaque  province  pour  arrêter  les  voleurs  et  les  bri- 
gands :  celte  coutume  fut  adoptée  par  lea  rois  des  deux 
premières  races,  420-987,  et  plus  tard  sous  le  gouver- 
nement féodal  :  chaque  seigneur  fat  obligé  de  faire  gar- 
der les  chemins,  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil 
couchant  ;  obligation  fondée  sur  le  droit  de  péage  qu'ils 
percevaient  à  ce  sujel.  L».  prétol  de  Paris,  1228,  avait 
sous  sou  commandement  220  sergents  a  cheval  et  une 
compagnie  de  100  maîtres,  qui  battaient  continuellement 
la  campagne.  Sous  Charles  VI,  1584,  on  créa  le  prévôt 
des  maréchaux  ;  et  ce  prince  le  fixa  à  la  suite  de  In  cour. 
Il  prit  dan»  la  suite  le  titre  de  grand  prévôt  de  France. 
Louis  XI,  1466,  permit  a  cet  officier  de  commettre, 
dans  chaque  province,  un  gentilhomme  qui  le  représen- 
tât, avec  pouvoir  d'assembler  la  noblesse  et  la  bourgeoi- 
sie, afin  de  s'opposer  aux  gens  de  guerre  qui  couraient 
les  champs,  volaient  et  opprimaient  le  peuple.  Ces  com- 
missions furent  changées  en  titre  d'office,  1488  ;  et,  sous 
Louis  XII,  1498,  Il  n'j  eut  presque  point  de  province 
qui  n'eût  son  prévôt  de  maréchaussée.  Chacun  d'eux 
avait  sous  ses  ordres  des  lieutenants  et  un  certain  nom- 
bre d'archers.  François  l*r,  1518,  leur  attribua  la  con- 
naissance de  tous  les  crimes  et  délits,  non-seulement  dea 
gens  de  guerre  qui  désertaient  leurs  drapeaux,  mais  en- 
core de  tous  les  vagabonds.  On  leur  donna  des  lieute- 
nants, lant  de  robe  longue  que  de  robe  courte,  des  gref- 
fiers, un  certain  nombre  d'archers  et  un  trompette, 
1560.  Sous  Louis  XV,  1720,  et  jusqu'en  178»,  la  maré- 
chaussée se  trouvait  répartie,  pour  l'Ile-de-France,  en 
six  divisions,  de  cinq  compagnies  chacune,  formant  un 
total  de  368  officiers  et  4,211  sous  officiers  et  soldats.  Par 
décrète  des  22,  25,  24  décembre  1799)  <6  janvier  et 
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16  février  1791,  te  maréchaussée  prit  le  nom  de  gendar- 
merie nationale.  V.  gendarmerie. 

MARENGO  (Bataille  d«).  Les  Autrichiens,  battus,  le 
8  jnln  1800.  à  Montébello.  se  retirèrent  de  l'autre  côté 
du  Pô,  et  furent  poursuivis  par  Bonaparte.  Le  général 
français,  pour  empêcher  la  jonction  des  généraux  Mé  - 
las  et  Ott,  voulut  traverser  te  petite  rivière  la  Borrmda, 
mais  l'armée  autrichienne  réunie  lui  présente  te  bataille. 
L'aile  gaoebe  et  le  centre  des  Français  étalent  comman- 
dés par  le  général  Victor,  l'aile  droite  par  le  général 
Lannes.  Mnrat  avec  la  cavalerie  était  chargé  de  les  sou- 
tenir. A  six  heures  du  matin  les  Autrichiens  passèrent 
la  Bormida  sur  deux  ponts.  Leur  droite  remonte  te 
rivière,  leur  gauche  s'étendit  du  côté  de  Cutel-Cériolo, 
et  leur  centre  se  porta  en  bataille  sur  le  village  de  Ma- 
re n  go.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  ils  s'étaient  emparés 
de  cette  positioo,  et  déjà  se  croyaient  |  victorieux  en 
voyant  le  mouvement  de  retraite  des  généraux  Victor  et 
La  unes  quand,  arrivés  à  San-Giulio,  la  réserve,  coin  m  an  - 
dée  par  Dcsaix,  se  précipite  sur  eux  et  leur  enleva  te 
victoire.  Chaque  soldat  reprit  aussitôt  sou  poste;  l'armée 
ennemie  fut  taillée  en  pièces;  mais  le  général  Desaii, 
qui  avait  soutenu  à  lui  seul  les  efforts  de  l'année  autri- 
chienne, fut,  sur  la  fin  de  la  bataille,  atteint  d'un  coup 
mortel,  14  juin  1800.  Sous  Napoléon,  1804-1814,  on  a 
donné  le  nom  de  Mareugo  a  un  département  de  l'empire 
français,  qui  avait  pour  chef-lieu  Alexandrie.  V.  DÉ- 
PARTEMENTS. 

MARESCHALCHI  (Ferdinand,  comte  de),  minisire 
d'État  italien,  naquit  a  Bologue,  1764;  fat  nommé  sé 
Dateur  et  se  trouva  l'un  des  personnages  les  plus  remar- 
quables dans  les  différentes  situations  où  l' Italie  fut 
placée  par  suite  de  la  révolution  française.  Il  participa 
aux  premiers  changements  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays, 
1796-1797  ;  et  devint  successivement  membre  do  direc- 
toire exécutif  de  la  république  cispadane,  et  ministre 
de  l<i  république  cisalpine,  à  Vienne.  Il  présidait  cette 
dernière  république,  lorsque  l'invasion  des  Austro-Russes 
le  contraignit  a  se  réfugier  en  France.  En  1802,  la  con- 
sulta, ayant  été  convoquée  à  Lyon,  par  ordre  du  pre- 
mier consul,  pour  y  organiser  le  gouvernement  de  la 
Lombardie,  Mareschalchi  fit  nommer  le  chef  du  gouver- 
nement français  président  de  cette  république.  Le  comte 
Mareschalchi  résida  a  Paris  jusqu'en  1814.  A  la  chute  de 
l'empire,  1815,  Marie-Louise  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastelta.  Chargé 
par  l'empereur  d'Autriche  de  le  représenter  à  Modénc, 
il  y  mourut  a  l'ége  de  56  ans.  1816. 

MARESCOT  (Armand  Samuel),  général  français  né 
à  Tours  en  1758,  se  trouvait  en  qualité  de  chef  de  ba- 
taillon d'artillerie  au  siège  de  Toulon,  1795.  Il  défendit 
Maubeugc,  1794,  et  s'empara  de  Landrieux  et  de  Macs  • 
Iricht,  novembre  de  la  même  année.  Nommé  général  de 
brigade,  1796,  il  défendit  Landau  ;  servit,  en  1797  et 
1798,  aux  armées  de  Rbin-el-MeselIe  et  d'Allemagne,  et 
fut  nommé,  en  1799,  inspecteur  général  du  génie.  Il  ac- 
compagna le  général  Dupont  en  Espagne,  et  signa  la  ca- 
pitulation de  Baylen,  1808.  Destitué  et  incarcéré  pentent 
5  ans  pour  ce  motif,  il  fut  réintégré  dans  son  grade  par 
la  restauration  ;  créé  pair  de  France  et  marquis.  Le  gé- 
néral Marescot  mourut  en  1852.  On  a  de  lui  :  Relation 
de*  principaux  sièges  faits  en  Europe  depuis  1790. 

MAR  ET  (Hugues-Bernard),  duc  de  BASSANO,  ni  à 
Dijon,  1765,  concourut  pour  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie de  Dijon,  et  obtint  le  second  prix  pour  son  éloge 
de  Vauban.  Son  père,  qui  était  en  relations  avec  le 
comte  de  Ycrgeoncs,  ministre  des  affaires  étrangères, 
l'envoya  à  Parte,  1785,  pour  y  suivre  la  carrière  diplo- 
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matiqoe.  Il  fat  alors  reçu  membre  du  lycée  de  Moniteur, 
lojmrd'hui  Atbénee.  An  moment  de  la  convocation  des 
étal»  générant,  1789,  Maret  alla  s'é  ablir  n  Versailles,  et 
y  publia  le  Bulletin  de  l'Afsemblie  nationale,  qnt  y  ob- 
tint un  très-grand  succès.  Après  la  translation  (te  l'As- 
semblée à  Paris,  Maret  consentit  a  réunir  son  tinltctin 
au  Moniteur.  Il  décupla  ainsi  lo  nombre  des  abonnés  de 
ce  journal,  et  le  BulUtin  île  l'.Ustmhltr  nnlwuale  se 
soutint  avec  un  brillant  me.  ès  jusqu'à  la  tir)  de  l'Aïeul- 
Née  constituante.  1791.  Nnmivcnlor>  wrélaire  deléga- 
lion  n  Hambourg,  il  fut  r  harge,  peu  «le  t>  mps  après,  île 
la  direction  de  la  premier»1:  division  des  a'l-ir<s  étian- 
fères  avec  les  attributions  ri 1  directeur  géuéral  de  «c 
ministère.  Il  fut  charge  d'une  mission  /»  Lon  -in  s.  et  s'y 
trouvait  lorsque  la  guerre  fut  déclarée,  I7!>2.  Nomme 
peu  de  temp»  aprè>  ministre  pl 'iiipolenli  lire  a  \'.pie<,  il 
fut  enlevé  par  l'Autriche,  Mir  ut  territoire  nrntie,  et 
jeté  dan»  le»  cachots  de  Manlone  et  de  Kussteiu.  L'insa- 
lubrité des  cachots  ay«nl  mis  sa  vie  eu  itinîcr,  uoe  dé- 
putalion  itc  l'Acidemiede  Mai  toiu?  obint  ai  translation 
<i«ns  une  autre  forteresse.  Maret  fut  edinug-'  eooire  la 
fltlcde  Louis  XVI  et  revint  eu  Fr-mee  .  n  I70fi.  I>  fot  a 
cette  époque  qu  i  fut  nommé  m  mbre  de  la  commissi;  n 
chargée  des  ncgochlions  <|  .i  allaient  s'ouvrir  <i  Lille. 
Mais  les  affaires  du  18  fructidor  doninrcnt  dej  succes- 
seurs aux  plénipotentiaires,  et  Mai  et  Limita  dans  l  otit  li. 
tlappelé  pur  ses  amis  dans  la  capitale,  il  assista  ;iux 
journées  de»  Es  et  19  brumaire  ;  fut  nommé,  1  ■  len  lo- 
niain,  secrétaire  général  des  co  . suis  et  nçu:  les  trcaui 
de  l'Etat-  Il  obtint  bientôt  rentière  c  oriEi.if.ee  du  premier 
consul,  et  tout  se  fanait  entre  lui  et  Napoloui.  qu'il  ac- 
compagnait dan»  tous  ses  voyages  et  mëui"  sur  Ici 
champs  do  bataille,  Fn  lfcMi,  Napoléon  le  chargea  ce 
l'organisation  du  gouvernement  polonais.  Il  rédigea  la 
constitution  de  "Wejtph  tlie  et  fut  l'anlenr  il-  In  consti- 
tution destinée  nn  royaume  dTspagr.o.  En  tHIl,  il  fut 
chargé  du  portefeuille  des  relations  e \léri'  itrrs  e!  né- 
gocia, en  cette  qualité,  une  allumée  otierisive  et  défen- 
sive avec  la  Prusse  et  l'Antrichi',  ^î^nr.-  le  21  février 
et  le  14  mars  1812.  Au  retour  de  1  Ile  d'KIbe,  ist.i,  Na- 
poléon, qu'il  avait  toujours  fidèlement  srvi,  l'appela 
pri*s  de  lui.  Il  everç:i,  par  intérim,  le  ministère  de  l'in- 
térieur i  la  secrclairetic  d'I  lal,  et  donna  si  démission 
le  10  avril  ;  mais  il  la  retira,  voyant  qu'il  pnuv  ait  emore 
être  utile,  et  suivit  Napoléon  a  Waterloo  ;  r.n'.i  a  en 
France  après  la  seconde  abdication  ;  refusa  de  prendre 
part  aui  délibérations  du  gouve rneincnr  pt i>vboire  ;  fut 
eiilé,  et  ne  revit  la  Fi  ance,  qu'il  niait  si  longtemps  ser- 
vie1, qu'en  1820  Maret  avait  été  noiuiné,  en  1 81 1 ,  duc  de 
Bassano.  Il  mourut  en  1f>7>9. 

MARFKK  (Bols  de  lu),  département  des  Antennes.  Ce 
lieu  est  célèbre  par  le  combat  qui  s'y  livra  rn  t(î  il .  cr.tro 
lea  troupes  royales,  commander  s  par  hr  maréchal  de 
Cbàtillon,  et  les  princes  coalisée  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  princes  furent  vainqueurs  ;  ma's  le  comte  de 
Soitson»,  l'un  d'eus,  y  fut  tué. 

M  ARC.«iR MF  (Anrfré-Sigisinondi,  chimiste  allemand, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Berlin  et  directeur  de 
la  classe  de  physique,  naquit  dois  cette  ville,  J7of».  On 
lui  doit,  en  chimie  et  en  métallurgie,  des  découverte* 
prérlciise*.  Il  fut  le  premier  à  extraire  la  pol.isse  du 
tartre  et  du  set  d'oseille.  Il  prouva  qu'on  pouiait  a» ce 
avantagu  tirer  du  sucre  delà  betterave,  et  di  couvrit  l'a- 
cide formiijue.  Il  mourut  en  I7K2.  Tous  ses  opuscules 
sont  écrits  en  français  et  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin. 

M  A  II  ti  Ils  RI  TF.  (sainte),  reine  d'Ecosse  cl  femme  de 
Malcolm  III,  naquit  en  Hongrie,  1046.  Elle  ne  put  sur- 
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▼Ivre  à  la  p*rle  de  ion  mari  et  de  Ma  fils,  tués  le  même 
jour  mr  le  champ  de  bataille ,  et  mourut  trois  jours 
après  1093.  Elle  fut  canoni  ée  en  1251 .  L'Egliie  célèbre 
sa  Tête  le  10  juin.' 

MAtir.l  F.IllTi:,  reine  de  France,  était  la  fille  ainéc 
de  Itaimond  Bércugcr  III ,  comte  de  Provence  ;  elle 
épousa  Loms  IX,  roi  de  France,  123$,  et  lui  donna  lou- 
joursles  preuves  d'une  vive  tendu s*c.  malgré  la  reine 
Blanche  qui.  voyant  avec  peine  si  bru  prendre  de  l'as- 
cendant sur  le  roi,  fais  lit  tous  ses  efforts  pour  tes  sépa- 
rer. ITo  accompagna  saint  Louis  dans  son  expédition 
d'Lgypie.  et  se  trouva  assiégée  dons  D  uniette;  après  la 
prise  du  roi,  Marguerite,  sans  espoir  d'être  s.  courue , 
ordonna  ,i  un  5olda(,  dans  la  prévision  d'uo  assaut,  «le 
lui  trancher  la  téle  avant  qu'elle  lomhit  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Tependant  elle  sortit  de  Damiettc  avant  la 
reddition  de  celle  place,  et  rentra  en  France  avec  saint 
Louis,  1-J5L  La  France  lui  doit  d'avoir  empêché  »on 
épi'uv  de  renoncer  au  tn'n  e.  Klle  lui  donna  II  enfants, 
et  mourut  2'i  ans  après  son  tmiï,  |if)5. 

M AR<1UKHITE  DE  l!Ol  R<;0(,XE  .  reine  de  Na- 
varre, était  tille  de  ltob:  i  l  II,  duc  de  Bourgogne  et  pe- 
tite-filte  de  saint  I^iuts,  par  s  i  mère.  En  1299,  elle  fut 
liai;cée  h  Lmrs  le  IIntin,  et  elle  l'épousa,  t.'OÔ.  Convain- 
cue d'adultère ,  elle  Tut  rasée  cl  renfermée  au  Clulleait- 
<i  :ilbrd,  où  elle  périt  étranglée,  peu  de  temps  après, 
par  ordre  de  ion  mari.  Marguerite  avait  alors  25  ans. 
Luuii  le  IIntin  en  eut  une  fille  nommée  Jeanne,  1312, 
qui  éi  ousa  Philippe,  comte  d'Rvrcnv,  1317,  et  mourut  A 
Ctmlbns,  t.'iiO. 

MAK(,l'f.lli te,  surnommée  (a  A'e'mirowij  du  .Vord, 
reine  de  Suéde,  de  Norwégc  et  de  Danemark ,  née  en 
1.V>r>,  épousa,  en  l.lilô,  '  Haquin,  roi  de  Noiwége.  Ella 
était  fille  de  Waldcrnar,  roi  de  D  mennik,  et,  a  la  mort 
d  ce  pr'uce,  t  ,170,  elle  fit  |  roclomer  son  fils  Olaûs  roi 
de  D  inetnaik  ,  sons  sa  tutelle.  A  la  mort  de  son  maii, 
t ."80, elle  devint  régente  de  Norwi  ge  et  se  lit  reconnaître 
re  ne  de  Suède.  l."S7,  après  avoir  battu  à  Falkaping,  Al- 
bert .'e  Mecklenibourg.  t oi  de  ce  pay  s.  A  la  mort  d'Olaûs, 
l  Vhï,  Marguerite  choisit  puni  lui  succéder  Éric  son  pe- 
tit neveu,  et  rédigea  l'acte  célèbre,  connu  sous  le  nom 
d'union  de  Calmar,  I3<)7,  par  lequel  les  royaumes  de 
Suède,  de  >ot wege  et  de  Danemark  étaient  uuis  a  per- 
pétuité, et  mourut  en  I  il 2. 

.MARt.l  KRITK  D  ANJOf  ,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Hené  le  Bon.  roi  titulaire  de  Sicile,  née  en  1425,  avait 
épousé,  Itii,  Henri  VI,  ni  dAngblciie,  sous  la  tu- 
telle du  duc  (.îoroter.  Elle  dut  ce  brillant  mariage  a  un 
parti  considérable  qui  esterait  trouver  en  elle  un  appui 
contre  le  duc.  Bientôt,  eu  effet,  le  duc  naguère  si  puis- 
sant fut  jeté  dans  une  prison,  où  le  lendemain  il  fut 
trouve  moi  t.  Mais  le  M-one.  d\  prc<  i-ne  des  condilioni 
serré  les  du  mariige  de  Marguerite,  ayant  été  rendu  à  la 
Fiance,  et  Charles  VII  ayant  reconquis,  sur  l'Augh- 
te;  re,  la  Normandie  cl  la  Guienne  ,  le  mécontentement 
deviot  alors  général  contre  Marguerite;  Bichard,  duc 
d'York,  se  porta  comme  prétendant  à  la  couronne,  U55 
et  alors  commença  lu  l„ngi:c  et  teriible  guerre  des  rose» 
blanche  et  ronge.  En  1400,  Marguerite  remporta,  prèi 
de  WackehMd,  une  victoire  qui  c.  ùla  la  vie  a  Kichardj 
mais  son  f  N,  sous  le  i  oui  d'Edouard  IV,  fut  proclamé 
roi,  et  força  la  rem<  a  chercher  on  asile  en  France. 
Marguerite  n'y  reçut  de  Louis  XI  qu'un  faible  secourt, 
(t  fut  b.itlue  uno  &tconde  fois,  lor  qu  elle  reparut  dam 
le  Noi  tlui'i  beiland  .  t  103.  En  t  if.li,  le  comte  de  V»ar- 
viik,  ayant  oblige  Edouard  a  s'enfuir  eu  Hollande,  Mar- 
guerite débarqua  à  V\  eymouth,  I  J7t.  avec  le  prince  d« 
(.ailes,  sou  Dis.  Elle  fut  battue  à  Tewksbury.  et  tomba 
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entre  les  mains  d'Edouard ,  après  avoir  tu  massacrer 
ton  fils  et  son  époux.  Marguerite,  qui  avait  soutenu  les 
droits  de  m  maison  dans  douse  batailles  rangées,  et  qui 
était  digne  d'un  meilleur  sort,  ne  recouvra  la  liberté 
que  par  le  traité  d'Amiens,  I  «73.  Elle  rentra  en  France 
et  y  mourut,  1482. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE,  fille  de  l'empereur 
Maximilien  Ier,  et  de  Mane,  héritière  de  Bourgogne,  na- 
quit à  Gaod.  1480.  Celte  princesse  est  célèbre  par  la 
fermeté  de  sou  caractère  et  l'influence  qu'elle  exerça  tur 
les  événements  politiques  de  son  temps.  Elle  fut  d'abord 
fiancée  à  Charles  VIII,  1483,  qui  la  renvoya  a  sou  père, 
1491.  pour  épouier  Anne  de  Bretagne.  Elle  épousa  suc- 
cessivement,  1497,  l'infant  d'Ksuagne,  (Ils  de  Ferdinand 
et  dhabelle,  et,  en  1501,  Philippe  le  Beau,  doc  de  Sa- 
voie, qu'elle  eut  encore  la  douleur  de  perdre,  1505. Ce  fut 
alors  qu'elle  résolut  de  ne  plus  former  de  nouveaux  lient; 
Maximilien  ayant  été  reconnu  en  1500,  tuteur  do  jeune 
Cbarles-Quiut,  son  peiit-Ms,  il  n<  mma  Marguerite  gou- 
vernante des  Paît-Bas.  en  lui  abandonnant  l.i  jouissance 
de  la  Bourgogne  et  du  Cbarolais.  Ce  Tut  en  dite  qualité 
qu'elle  assista  aux  conférences  de  Cambray,  et  conclut  le 
traité  de  1508.  En  1515,  «  l  e  détermina  le  roi  d'Angle- 
terre i  entrer  dam  la  nouvelle  ligue  contre  la  Franco, 
et  conclut,  1529,  avec  ta  mère  de  François  I"  un  traité 
désavantageux  pour  la  France.  Ce  traité  fut  le  der- 
nier acte  important  de  ta  vie  de  cette  princ?sse.  Elle 
mourut  à  Bruxelles,  1550.  La  Bibliothèque  du  roi  pos- 
sède de  celte  princesse,  qui  aima  les  letires  et  pro  égea 
les  savants,  un  recueil  manuscrit,  contenant  SPsChiusons, 
et  plusieurs  de  ses  Lettres,  dans  le  Hecueil  des  lettres 
de  Louis  XIII.  V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  DE  VALOIS  (  Marguerite  d'Angou- 
léme  ),  la  princesse  la  plus  accomplie  de  son  siècle  et 
l'ornement  de  la  cour  de  France,  par  sa  beauté,  son  es- 
prit, si  douceur  et  l'élégance  exquise  de  tes  manières, 
était  fille  de  Charles  d'Orléans,  duc  «i'Aogouléme.  et 
sœur  dn  roi  de  France.  Fraoçois  I".  Elle  naquit  à  An- 
gotilcmc,  1492.  Cette  prince*>e.  que  François  chéris- 
sait tendrement,  qu'il  appelait  Mignonne  ou  la  Marque- 
rite  des  MarqneriUs,  épousa,  1527,  lienri  d'Albret,  roi 
de  Navarre,  dont  «  Ile  eut  un  fils,  mort  en  bas  âge,  et 
Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV.  Lors  de  la  captivité 
de  son  frère,  pour  qui  elle  avait  la  plus  tendre  affection, 
elle  passa  è  Madrid,  afin  de  lui  prodiguer  ses  soins  et 
traiter  de  sa  rançon  avec  l'astucieux  Charles-Quint.  La 
protection  qu'elle  accorda  aux  novateurs  fit  élever  de  i  dou- 
tes sur  ses  opinions  religieuses.  La  S  u  bonue  la  déclara 
hérétique;  et  les  professeurs  du  collège  de  Navarre  l'ex- 
posèrent, sur  leur  théâtre,  a  la  risée  de  leurs  écoliers. 
Marguerite  répondit  à  toutes  ces  attaques  par  une  mo- 
dération d'autant  plus  grande,  qu'elle  était  plus  rare 
dans  ce  temps-là.  File  mourut  au  château  d'Odos,  dans  le 
pays  de  Tarivs,  1549.  On  a  de  cette  femme  aimable  :  le 
Miroir  de  Fdme  pécheresse,  poésies,  1533;  les  Margue- 
rites de  la  Marguerite  des  princesses,  poésies  recueillies 
par  son  valet  de  chambre,  1547;  les  nouvelles  de  la 
reine  de  Navarre,  1558,  et  ses  Lettres,  conservées  aux 
nianu«crits  de  la  Bibliothèque  royale. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  naquit  a  Paris, 
1552.  EUe  épousa,  1572.  le  prince  de  Béarn,  depuis 
Henri  IV,  qu'elle  n'aimait  point;  tt  ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  de  son  mariage  que  fut  ordonné  le  massacre  de  la 
Saint-Barlbelemi.Qiiand  le  roi  de  Navarre  se  fut  échappé 
de  la  cour,  elle  alla  le  rejoindre  en  Béarn, et  vécut  avec  lui 
en  bonne  intelligence  pendant  plus  de  5  ans.  Au  bout  de 
ce  temps,  des  difficultés  survenues  au  sujet  des  cérémonie* 
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de  sa  chopel'e  la  firent  rentrer  a  Paris ,  où  va  conduite  et 
ses  galanteries  eurent  du  retentissement.  Perdue  de  ré- 
put  tion  et  criblée  de  dettes,  t  Ile  consentit  sans  peine, 
moyennant  une  pension,  à  la  cassation  de  son  mariage, 
1589.  Elle  se  relira  alors  en  Auvergne;  mais  bientôt  le 
besoin  d'argent  et  d'agitation  la  ramena  i  Paris,  1605;  et 
elle  y  désespéra  Heuri  IV  par  son  inconduite  et  ses  folle* 
dépenses.  Cependant  elle  conserva  encore,  au  milieu  de 
cette  extrême  dissipai  ion,  le  goût  des  éludes  sérieuses, 
et  eila  a  laissé  des  poésies  très-agréables  <t  dea  mémoi- 
res fort  curieux.  Elle  mourut  â  Paris  1615. 

MARGUERITE  DE  PARME,  duchesse  de  Florence, 
de  Parme  et  de  Plaisance,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
était  une  fille  naturel'e  de  Charles-Quint.  Elle  épousa 
d  abord  Alexandre  de  Médicù,  duc  de  Florence;  puis, 
en  1540,  Octave  Farnèse,  neveu  du  pape  Paul  III.  doc 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Nommée  en  1555,  par  Phi- 
lippe II,  gouvernante  des  Pays-Bas,  elle  fut  remplacée, 
1568,  par  le  duc  d'Albe,  et  mourut  en  Italie  en  1586. 
V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  (l'el,  Margaritn,  Ile  de  la  mer  des 
Antilles  {sous  le  veut).  Celte  Ile  fait  partie  du  départe- 
ment de  l'Orénoque,  dans  la  république  de  Vénésuela. 
Elle  fut  découverte  par  Colomb,  1498  ;  mais  les  établis- 
s-ments  fondés  par  les  F.spagnols  y  furent  ruinés  par  les 
Hollandais,  U62.  L'ile  Sainte-Marguerite  fut  le  théâtre 
de  plusieurs  combats  pendant  la  guerre  de  l'iudépen- 
dance. 

MARIAGE.  Le  mariage,  cootrat  civil  et  religieux,  est 
aus  i  ancien  que  le  monde,  et,  d'après  la  Genèse,  fut 
institué  par  Dieu  même.  Chci  les  Hébreux,  la  cérémonie 
était  très-simple  :  ainsi,  quand  Tobie  eut  demandé  Sara 
en  mariage,  Daguel  prit  la  main  droite  de  sa  fille,  et  la  mit 
dans  la  main  droite  de  l'époux  s  a  ces  engagements  suc- 
céda le  festin,  et  puis  les  époux  furent  unis.  Cbex  les 
Juifs,  le  mariage  était  environné  de  cérémonies.  ALacé- 
démone,  les  hommes  ne  se  mariaient  pas  avant  50  an*, 
et  les  filles  avant  20,  afin  que  les  enfants  fussent  forts  et 
vigoureux  (lois  de  Lycurguc).  Au  jour  marque  par  les 
parents  pour  le  mariage  de  leur  fille,  le  jeune  homme 
devait  enlever  comme  de  force  sa  fiancée  des  bras  de  sa 
mère,  et  la  conduire  à  sa  maison,  où  il  n'était  accompa- 
gné que  d'une  seule  femme,  appelée  prormoa.  Cbex  les 
Latins,  on  lui  coupait  les  cheveux  très-près  de  la  tète, 
on  lui  faisait  prendre  des  'éléments  d'homme,  et  elle 
était  conduite  ainsi  au  lit  niipli.il.  Dans  l'ile  de  Cos,  le 
fiancé  s'habillait  en  h  mme  le  jnur  de  ses  noces.  Ches  les 
Macédoniens,  on  fais.-.H  manger  aux  nouveau*  mariés  du 
pain  au  moyen  d'une  épée,  cl  cites  les  Galates,  ils  buvaient 
pendant  le  festin  dans  la  même  coupe.  Le  mariage  à 
Athènes  était  précédé  de  sacrifices  dans  lesquels  lesarns- 
pices  consultaient  lajvolonlé  des  dieux  ;  el  l'on  ne  se  ma- 
riait qu'en  hiver,  surtout  dans  le  mois  appelé  gaméiioo, 
de  gaine fn,  se  marier,  répondai  t  au  mois  de  janvier.  A 
Rome,  les  garçons  se  mariaient  A  14  ans,  el  les  filles  à 
12.  Le  mariage  se  traitait  ordinairement  avec  le  père  de 
la  fille;  qoand  le  contrat  était  dressé,  on  le  scellait  du 
cachet  de*  parents  qui  étaient  présents.  Dans  les  pre- 
miers siècles  de  Rome,  on  mettait  sur  la  tête  des  fiancés 
un  joug  de  charrue,  pour  leur  apprendre  que  le  ma- 
riage était  un  véritable  joug  :  c'e.t  de  là  qu'où  a  appelé 
cet  engagement  conjugium,  et  les  époux  ronjtioes.  Le 
concile  d'Aix-la-Cbapelle  tenu  en  856,  défendit  de  célé- 
brer les  mariages  le  dimanche.  Cette  interdiction  s'est 
étendue  depuis  aux  fêtes  solennelles  et  de  commande- 
ment. En  France,  Aurélien,  illustre  Gaulois,  alla  épou- 
ser, au  nom  de  Oovis,  4y3,  la  princesse  Clolilde,  fille 
du  roi  des  Bourguignons,  et  lui  offrit  un  sou  et  un  de- 
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nier,  coutume  qui  fut  observée  en  Fraoee,  495-1450,  et 
qui  ne  différa  que  dam  le  nombre  et  la  valeur  de i  mon- 
naies. Sous  la  première  race,  420-752,  les  enfants  ne 
pouvaient  se  marier  sans  le  consentement  de  leur  père. 
Le  futur  époux  offrait  nue  somme  aux  parents  de  la 
fille.  C'était  un  sou  et  un  denier  ;  si  l'épouse  future  était 
une  veuve,  ou  présentait  en  justice  trois  tous  d'or  et  un 
denier,  que  les  juges  distribuaient  aux  parents  non  héri- 
tiers du  mari  défunt.  Cette  olfre  se  faisait  dans  une  au- 
dience solennelle,  où  l'on  élevait  un  bouclier,  et  où  l'on 
avait  au  moins  jugé  trois  causes:  .sans  CfU  le  mariage 
était  déclaré  illégitime.  Cette  espè.c  d'acquisition  don- 
nait un  si  grand  pouvoir  au  mari,  que  s'il  venait  à  dis- 
siper la  dot  ou  les  successions  échues  à  si  femme,  elle 
n'était  point  en  droit  de  lui  demander  la  restitution.  Si 
la  loi  exigeait  plus  pour  une  veuve  que  pour  une  fille, 
c'est  qu'une  fi  le,  en  se  mariant,  ne  changeait  point 
d'état  :  elle  passait  <le  la  tutelle  de  ses  parents  sous  celle 
de  son  mari.  Une  veuve,  au  coutra-re.  avait  recouvré  sa 
liberté;  ectte  circonstance  en  relevait  le  prix.  Lu  homme 
libre  qui  é,  ousait  ut  c  esclave  était  lui-même  condamné  a 
l'esclavage,  et  une  fille  qui  se  laissait  enlever  y  élait 
condamnée  aussi.  La  |  olitique  des  rois  de  France  fut 
toujours  d'empêcher  l'union  de  leurs  grands  (cudataires 
avec  les  ennemis  de  l'Etat;  on  les  voit,  dans  divers  traités 
particuliers,  989-1006  1 1 18-1215,  qu'ils  faisaient  avec 
ces  trop  redoutables  sujets,  y  insérer  celte  clause  :  •  Que 
ni  le  vassal,  ni  d  autres  de  la  famille  ne  pourront  .s'al- 
lier avec  un  étranger,  sans  l 'agrément  du  prince.  • 
L'usage  des  charivaris  qui  se  sont  toujours  faits  quaud 
les  veuves  se  remariaient,  remonte  aux  piemiers  temps 
de  la  monarchie.  Ce  fut  à  uu  charivari  que  le  roi 
Charles  VI  mai.q  m  d'être  brûlé  avec  quatre  de  ses  fa- 
voris, qui  comme  lui  étaient  déguisés  en  sauvages,  i  .186. 
Différents  conciles,  <  t  notamment  celui  de  Melun,  1579, 
défendirent  cet  usage.  Des  evéques,  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  1226,  se  fondant  sur  l'exempte  du  jeune 
Tobie,  défendaient  aux  nouveaux  maries  d'habit  r  en- 
tcmble  les  trois  prem  ères  nuits  del*  urs  noces.  Le  maire 
et  les  échevins  d'Abbcvibe  présentèrent  une  requête  nu 
parlement,  tt  il  intervint  un  arrêt,  19  mars  I4Ô9,  où  il 
fut  dit  que  chacun  desdils  habitants  pourrait  coucher 
avec  son  épousée,  saus  la  permission  de  l'cvéque  et  de 
ses  officiers.  Les  mariages  ue  se  célébraient  qu'à  la  porte 
de  l'église.  Cela  parait  par  un  décret  de  Guillaume, 
éveque  de  Paris,  de  1224.  et  un  testament  de  la  veuve 
de  Nicolas  Flamf  I,  de  1597.  Ce  fut  au  portul  de  Noire- 
Dame,  1559,  qu'Elisabeth  de  Fiance,  fille  de  Henri  II, 
fut  mariée  a  Philippe  II,  roi  d'Kspagne,  suivant  la  cou- 
tume et  célébration  des  épousailles.  La  règle  de  I  indisso- 
lubilité absolue  fut  abrogée  par  la  loidu2tl  septembre  1702, 
qui  introduisileu  Fra'ice  la  (acuité  du  divorce,  maisavec 
une  telle  latitude,  qu'en  IKiUle  code  civil  fut  oblige  de  le 
renfermer  dans  des  limites  plus  étroites.  La  loi  du  8  mai 
1816  supprima  totalement  le  divorce,  eu  ne  laissant, 
pour  y  suppléer,  que  la  séparation  de  corps,  que  le  code 
civil  avait  admise. 

MAMAN. \A  (J.),  jésuite,  né  à  Talavera,  1557,  mort 
a  Tolède,  1624,  a  87  ans,  euseigua  la  théologie  a  Kome, 
puisa  Paris,  1569;  se  relira  a  Tulrde  dans  la  maison 
des  jésuites,  1574,  et  com  osa  une  Hulotte  d  Ls/iagne, 
1591-1595,  et  uu  traité  de  10  gc  et  rtgis  institution/, 
1599.  Ce  livre  fut  brûlé  à  Paris  car  airét  du  parlement, 
1610,  parce  qu'on  préteudait  que  la  lecture  de  ce  traité 
détermina  Kavaillac  a  commettre  Sun  crime. 

SI  AMASSES  ou  DES  LA  H  ROMS  (Iles),  dites  aussi 
archipel  de  SAIN T-L AZAB HE,  chafue  de  17  lies  du 
Graud-Ooéau  (Polynésie),  au  nord-est  des  Philippines, 
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au  sud  de  l'archipel  Monime  volcanique.  Les  cinq  Ile* 
les  plus  méridionales  sont  seules  habitées.  Elles  furent 
découvertes  par  les  comaagnons  de  Magellan,  I52C  et 
Lagaspi  en  prit  possession  au  uuiude  Philippe  II,  1565. 
Elles  prirent  le  nom  de  Marianne*  en  l'honuenr  de  Ma- 
rie-Anne d'Autriche,  mère  de  Charles  II,  qui  y  envoya 
des  missionnaires. 

MARIE  (Sainte).  La  sainte  Vierge,  mère  deJésus- 
Chrlft,  fille  de  Joacbim  et  d  Aune,  de  la  tribu  do  Juda, 
famille  qui  appai  tenait  au  saug  royal  de  David.  Les 
auteurs  ne  sout  pas  d'accord  sur  l'année  précise  de  la 
naissance  de  Marie;  cependant,  en  la  fixant  .1  l'an  du 
monde  4019,  nous  nom  râpai  s  lierons  de  l'opinion  la 
plus  accréditée.  V.  ACE  DU  MONDE.  Marie  fut  pré- 
sentée au  temple  à  l'âge  de  lois  ans,  et  y  resta  onze 
ans,  après  quoi  elle  fut  fiancée  à  saint  J<  sepb  que  Dieu 
lui  donna  comme  gardien  de  sa  pureté.  Ils  habitèreot 
Nazareth.  Neuf  mois  après  l'apparition  de  l'ange  Ga- 
briel, elle  donna  le  |our  à  Jésus,  le  25  décembre  de  l'au 
4055,  I"  de  noire  ère.  Marie  emmena  son  fils  en  Egypte 
pour  le  sauver  de  la  fureur  d'Hénide;  revint  à  Nazareth 
après  la  mort  de  ce  prince  et  assista  au  supplice  de  son 
fils.  L'Église  célèbre,  sous  le  nom  d'Assomption,  l'anni- 
versaire de  sa  mort.  15  août.  Elle  fête  en  outre  la  Con- 
ception le  8  décembre;  sa  Nativité  le  8  septembre;  la 
Présentation  de  la  Vierge  le  21  novembre;  ses  épou- 
sailles. 25  janvier;  l'Annonrialion,  25  mars;  la  Visita- 
tion, S  juillet,  et  la  Purification  Ifl  I  février;  plusieurs 
opinions  se  sont  produites  sur  l'époque  de  la  mort  de  la 
vierge  Marie,  la  plus  accredilee  est  qu'elle  mourut  dans 
sa  72  année,  56"  de  notre  ère. 

MARIE  EGYPTIENNE  (Sainte),  courtisine  d'È- 
gyplc.  Elle  quitta  son  père  cl  sa  mère  à  l'âge  de  12  ans, 
et  mena  pendant  17  ans  l'existence  la  plus  débauchée  à 
Alexandrie.  Elle  suiv  it  alors  une  troupe  de  pèlerins  et  se 
nudit  avec  elle  à  Jérusalem.  Elle  se  relira  bientôt  dans 
un  désert,  de  l'autre  coté  du  Jourdain,  et  y  fut  rencon- 
trer, i7  ans  après,  vers  l'an  450,  psr  un  solitaire  nommé 
Zozime,  auquel  elle  raconta  son  histoire.  Elle  mourut 
l'année  suivante,  451. 

MARIE  DE  BRARANT,  fille  de  Henri,  duc  de  Bra- 
bani,  épousa  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  1274. 
Cette  princesse  fut  accusée  par  La  brosse,  favori  du  roi, 
d'avoir  empoisonné  l'alné  de  ses  lils,  que  Philippe  avait 
eu  de  sa  première  femme,  1276;  mais  son  innocence  fut 
reconuue. 

MARIE  D'ANJOl'  OU  DE  PROVENCE,  fille  de 
Louis  H.  roi  de  ISaples,  naquit  eu  1404  et  fut  mariée 
en  1415,  au  comte  de  Ponthieu,  depuis  roi  de  France 
sons  le  nom  de  Charles  VIL  Celte  princesse  soutint 
longtemps  le  courage  de  Ch  irles,  battu  par  les  Aoglais  ; 
se  retira  à  la  mort  du  r<>i  dans  uu  couvent,  1461,  et 
mourut  en  1465. 

MARIE  DE  MÉDICIS,  fille  du  grand-duc  de  Toscane. 
I'raucoi»  H,  ne  à  Florence,  1575  ;  épousa  Henri  IV, 
1600,  et  fut  mère  de  Louis  XIII.  A  la  mort  de  Henri, 
Kilo,  elle  fut  nommée  regetile  ;  donna  sa  confiance  a 
Coucini,  et  devint  si  odieuse  a  son  fils,  que  celui-ci  fut 
obligé  de  l'éloigner  de  la  cour  dis  qu'il  fut  majeur, 
1614.  Elle  prit  les  armes  contic  lui  saus  succès,  !<>20; 
quitta  In  France,  1631,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'exil,  a  Bruxelles,  à  Londres  et  a  Cologne,  où  el  e  mou- 
rut, 1652,  manquant  presque  du  nécessaire.  On  lui  doit 
le  palais  du  Luxembourg  i  t  une  collection  de  tableaux 
de  Kubcus. 

MAIIIE  -TIIÉKÈSE  D  Al  TRICHE,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Lspague,  épousa  Luuis  XIV,  1660,  et 
Hiuurut,  1685.  Boisueta  lait  sou  oraison  funèbre. 
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MARIE  LECZINSKA,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
gne, épousa  Louii  XV,  1723,  et  mourut  en  1768. 

MARIE-ANTOINETTE  D'AUTRICHE,  fille  de  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  née  en  1753,  épousa  Louis  XVI, 
alors  duc  de  Berri,  1770,  et  fut  l'objet  de  violentes  pré- 
ventions a  cause  de  ses  liaisons  avec  les  ennemis  des 
nouvelles  institutions,  1774.  Elle  partagea  les  malheurs 
de  ton  mari  et  se  vit,  comme  loi,  insultée  et  menacée 
aoz  5  et  6  octobre  1789  ;  fat  ramenée  à  Paris  avec  loi 
après  l'arrestation  de  Varennes,  enfermée  au  Temple  et 
A  la  Conciergerie,  puis  condamnée  à  mort.  Elle  monta 
anr  l'écbafaud  le  16  octobre  1793. 

MARIE-LOUISE,  veuve  de  Napoléon,  ex-impératrice 
des  Français,  archiduchesse  d'Autriche  et  duchesse  ré- 
gnante de  Parme, de  Plaisance  et  de  Guastalla,  naquit  à 
Tienne,  12  décembre  1791.  En  1809,  après  la  bataille  de 
Wagram,  qui  rendait  de  nouveau  l'empereur  Napoléon 
maître  de  l'Autriche,  elte  fut  destinée  à  réconcilier  les 
dens  empereurs.  Le  mariage  eut  lieu  le  1**  avril  1810. 
Elle  avait  alors  18  ans.  Elle  ne  se  mêla  jamais  d'affaires 
politiques  et  resta  toujoursolmncfrc  ans  intrigues  de  gou- 
vernement. Le  20  mars  1811.  elle  qtiilLi  Parla  avec  soo 
fils  pour  se  rendre  à  Blois,  siéje  du  gouvernement;  et, 
le  trailéde  Paris  (tait  a  peine  signé,  1815,  qn'on  la  fit 
partir  pour  Vienne  avec  le  titre  de  duchesse  de  Parme. 
Elle  quitta  cette  ville,  1818,  pour  aller  prendre  l'admi- 
nistration de  ses  nouveaux  Etats,  qu'elle  gouverne  en- 
core aujourd'hui. 

MARIE  DE  ROCRGOGNE,  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  née  à  Bruxelles,  1137;, 
morte  à  Bruges,  1482,  hérita  des  Etals  de  son  père  a 
21  ans.  Elle  se  maria  avec  Parcbiduc  Matimllien,  dis  de 
l'empereur  Frédéric  III,  1477,  et  transmit  par  ce  ma- 
riage ses  Etats  à  la  maison  d'Autriche. 

MARIE  TUDOR,  reine  d'Angleterre,  née  de  Hen- 
ri Vlll  et  de  Catherine  d'Aragon,  1513,  fit  trancher  la 
tête  à  Jeanue  Gray  qui  Ini  disputait  la  couronne  à  la 
mort  d'Edouard  VI,  1533;  rétablit  le  catholicisme  en  An- 
gleterre; épousa  Philippe  II,  dis  de  Charles-Quint,  1354, 
et  mourut  sans  eofauU,  1558. 

MARIS  II,  reine  d'Angleterre,  fille  aînée  de  Jac- 
ques II  et  de  sa  première  femme,  Anoc  liyde,  née  en  1 662, 
épousa  à  15  aosleprinoed'Orange,  depuisGuillaumelil, 
qu'elle  vit  avec  joie  monter  sur  le  trône  a  la  chute  de  sou 
propre  père,  1688.  Elle  était  protestante,  quoique  soo 
père  fût  catholique,  et  mourut  de  la  petite  vérole  a  l'âge 
de  33  ans,  1693. 

MARIE  DE  LORRAINE,  reine  d'Ecosse,  fille  de 
Claude,  doc  de  Guise,  fut  mariée  A  Louis  II  d'Orléans, 
doc  de  Loognevtlle,  1534;  épousa  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse, 1538,  et  devint  mère  de  Marie  StuarL  Devenue 
veuve.  1542,  elle  fut  nommée  régente  du  royaume,  et 
mournt  en  1560. 

MARIE  RTC  ART,  reine  d'Ecosse  et  de  France,  fflle 
de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  et  de  Marie  de  Lorraine,  na- 
quit en  1542,  fut  reconnue  reine  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  époosa,  en  1558,  le  dauphin  de  France,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  II,  1559.  A  la  mort  de  ce 
dernier  elle  retourna  en  Ecosse,  et  épousa,  1563,  Henry 
Darnley,  son  cousin,  mort  d'une  manière  tragique  en 
1567.  (V.  DARNLET.)  Mais  après,  elle  se  maria  avec  le 
comte  de  Botwell,  qu'on  accusait  d'avoir  consommé  le 
meurtre  de  Darnley.  Persécutée  par  les  Ecossais,  1568, 
elle  se  réfugia  en  Angleterre,  auprès  de  la  reine  Elisa- 
beth, sa  cousine,  qui  la  jeta  dans  une  prison  ou  elle  lan- 
guit pendant  18  ans,  et  la  fit  condamner  A  mort  en  1587. 
Marie  subit  le  supplice  avec  résignation.  Il  a  paro,  en 


le  prince  de  Labanoff. 

MARIE-THERESE  D'AUTRICHE,  impératrice,  née 
de  l'empereur  Charles  VI,  1717,  épousa  François,  duc  de 
Lorraine,  1786.  A  la  mort  de  son  père,  1740,  elle  sa  vit 
attaquée  de  tons  les  cotés,  et  tint  téte  *  loua  ses  ennemis  ; 
elle  se  réfugia,  avec  sou  Dis,  en  Hongrie,  et  intéressa  vi- 
vement a  sa  cause  tous  les  nobles  de  ce  pays.  Secourue 
par  l'Angleterre,  elle  battit  l'électeur  de  Bavière  à  Det- 
tingen,  4743  ;  rentra  dans  ses  possessions,  1745,  et  01 
couronner  son  mari  empereur,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois l*r.  Une  paix  générale  fut  strate  à  Aii-lu-Cbapelle, 
1748;  soo  règne  ne  fut  plus  trouble  que  par  une  nouvelle 
lotte  avec  la  Prusse,  connue  sou»  le  nom  de  guerre  de 
sept  ans,  1756-1763;  et,  malgré  son  alliance  avec  la 
France,  elle  fut  obligée  de  céder  la  Silésie  à  Frédéric  U 
par  le  traité  d  ilubertslwurg.  Elle  trempa  daos  le  par- 
tage de  la  Pologne  avec  l'impératrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse,  1772.  et  mourut,  1780,  laissant  ses  Etats  è 
•on  nia  Joseph  II,  qui  avait  été  couronné  empereur 
dès  17*5. 

MARIE  DE  MOLINA,  reine  de  Castille  et  de  Léon, 
fille  d'Alphonse  de  Molina,  épousa  Saoclte  IV,  1282,  fut 
nommée  régente  de  Castille  pendant  la  minorité  de  son 
fila  Ferdinand,  4295  et  1312,  A  la  mort  do  même,  et 
mourut,  1322. 

MARIE-CAROLINE,  reine  de  Naples,  née  A  Vienne, 
1762.  morte,  1815,  fille  cadette  de  François  I*'  et  de  Ma- 
rie-Thérèse, épousa  Ferdinand  I«,  roi  de  Naples,  1777. 
Elle  se  retira  en  Sicile  lors  de  l'invasion  française,  1798  ; 
fut  renvoyée  en  Autriche,  1812,  et  mourut  en  1815. 

MARIE  D'AGREDA,  visionnaire  espagnole,  née  dans 
la  ville  d'Agreda  (vieille  Castille),  1602,  fit  ses  vœux  dans 
le  couvent  de  l'Immaculée  Coaceptioo,  1620,  devint  ab- 
besse,  1627  ;  reçut  en  songe  l'ordre  d'écrire  la  vie  de  la 
mère  de  Dieu,  et  publia  le  recueil  de  ses  vistlaiions,  1655. 
Elle  mourut,  1663,  et  laissa  :  la  Vit  de  la  sainte  Utero*; 
la  Mystique  cite  de  Dieu  ;  Histoire  dirine  de  la  vie  de  la 
très-sainte  Vierge. 

MARIE-GALANTE,  une  des  Antilles  françaises,  fat 
découverte  par  Christophe  Colomb,  1493,  colonisée  par 
les  Français,  qui  en  furent  dépossédé*  par  les  Hollandais 
et  les  Anglais,  et  la  recouvrèrent,  1763.  Elle  suivit  1e  sort 
de  la  (liiadeloiipe  depuis  la  révolution. 

MARIENROtRG,  ville  murée  des  Etats  prussiens 
(Prusse),  fut  prise  par  Casimir  IV,  1460;  par  les  Sué- 
dois, 1626  et  1655.  Elle  avait  autrefois  le  titre  de  pa- 
latinaf. 

MARIGNAN,  MARIGNANO  ou  MKLEGNANO,  Tille 
do  royaume  Lombard-Vénitien,  célèbre  par  la  paix  que 
les  Guelfes  et  les  Gibelins  y  conclurent,  1279,  et  par  la 
victoire  que  François  I",  roi  de  France,  y  remporta,  eu 
1515.  sur  les  Suisses  et  le  duc  de  Milao.  Cette  bataille 
est  connue  dans  l'histoire  sons  le  nom  de  Bataille  des 
Génttts. 

MARIGNT  (Enguerrand  de),  premier  ministre  de 
Philippe  le  Bel,  né  en  Normandie,  1260,  fat  successive- 
ment chambellan,  comte  de  Longueville,  chAteUln  du 
Louvre,  surintendant  des  finances,  premier  ministre,  et 
enfin  coadjoteur  de  Philippe  au  gouvernement  do 
royaume.  Accusé  par  ses  ennemis  auprès  du  01s  de  Phi- 
lippe, il  fut  condamné  et  peodu  ao  gibet  de  Montfau- 
coo, 1313. 

MARILLAC  (Charles  de), né  en  Auvergne,  15t0,mort, 
1560.  fut  chargé  de  missions  importantes  en  Turquie,  en 
Angleterre,  et  fut  envoyé  à  la  diète  d'Augabonrg,  1 552, 
poor  maintenir  la  bonneintelligeuce  entre  l'empereur  Fer- 
dinand et  Henri  n,  rtMdeFranoe.  h  rassemblée  des  nota- 
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Met  tenue  à  Fontainebleau,  1560,  il  s'éleva  avec  force 
contre  les  désordres  de  FEtat.— Michel  de  Marillac,  ton 
ne tco,  né.  1563,  mort,  1652,  fat  garde  des  sceaux.  Il 
prit  le  parti  de  Marie  de  Médicis  contre  Richelieu.  Ce- 
lui-ci, après  la  célèbre  journée  di  s  dupes  (1 1  novembre 
1650),  le  fit  jeter  dans  une  prison  ou  il  mourut.  —  Louis 
de  Marillac,  frère  de  Michel,  maréchal  de  Franre,  servit 
sons  Henri  IV;  oisrsta,  pendant  la  minoiitede  LouisXIII, 
au  siège  de  la  Rochelle  on  il  était  chargé  fies  travaux  de 
la  digue  ;  fut  commandant  de  l'armée  de  Champagne,  et 
enfin  maréchal,  16*20.  Il  prit  aussi  le  parti  de  M  trie  de 
Médicis  contre  Richelieu,  (|ui,  après  avoir  déjoué  leconi- 
plot,  M  novembre  1650,1e  fi*t  arrêter  et  condamner  à 
mort,  1632. 

MARIN  DE  TYR,  géographe  grec  du  premier  siècle, 
Romain  d'origin»*,  mais  établi  n  Tyr.  G<»selcn,  dans  nn 
de  ses  mémoires  sur  la  géographie  ancienne,  a  essayé 
d'établir  le  système  de  M  irin,  d'après  Ptnlémée. 

MARIN  (Saint  ),  ermite,  né  dans  la  Dalmatie  au  4»  siè- 
cle, fut  employé  a  la  reconstruction  du  pont  de  Rimiui 
en  Italie;  ordonné  diacre  par  Gaudenre,  évoque  de 
Rrescia,  il  se  relira  sur  le  mont  Talano,  où  il  pasS8  le 
reste  de  sa  vie.  Après  ta  morl.  sou  ei  iinlape  fut  fré- 
quenté par  des  pèlerins,  mii  bâtirent  des  habitations  et 
formèrent  peu  après  la  cité  de  San  M  u  ino,  petite  républi- 
que dont  la  fondation  remonie  au  3"  siècle. 

MARINP..  On  comprend  généralement  sons  le  nom 
do  marine  tout  ce  qui  a  rapport  ;>  la  navigation.  Cepen- 
dant ce  mot  nous  parait  plus  particulièrement  fiestiné  à 
désigner  les  forces  navales  d'un  K(«t ,  et  relui  de  navi- 
gation s'appliqner  davantage  .1  tout  ce  qui  a  trait  au  com- 
merce. C'est  dans  In  première  acception  que  nous  nous 
proposons  de  le  prendre  ici  ;  et  nous  renvoi  nn*,  pour  la 
secoode,  à  l'article  XAVM;ATI»X,  dans  I-  quel  nous  ex- 
pliquerons, autant  que  notre  cadre  nous  le  permettra, 
1'origlae  de  la  marine  chez  les  différents  peuples,  son 
développement  et  l'influence  qu'elle  a  me  sur  la  civili- 
sation. On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  marine  militaire 
de  l'antiquité  ;  et,  faute  de  preuves  suffisantes  pour  éta- 
blir des  faits  certains,  on  en  est  réduit  à  raisonner  par 
induction.  Toutefois,  l'expédition  des  Argonautes  et  le 
siège  de  Troie,  av.  J.-C.  1209,  nous  porteraient  a  croire 
que  la  Grèce  possédait  une  marine  miiiaire,  13  nu  l  t 
siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Mai»,  outre  que  cette  époque 
est  environnée  d'obscurité,  le  peu  de  rtuseignements 
que  nous  possédons  sur  l'histoire  postérieure  ne  nous 
permet  de  faire  remonter  nos  inventions  qu'à  l'un  7.10 
âv.  J.-C.  A  cette  époque,  les  Phéniciens,  première  puis- 
sance maritime  dont  l'histoire  fasse  mention,  régnaient 
•or  la  Méditerranée.  Leurs  flottes  franchirent  le  détroit 
de  Gibraltar,  côtoyèrent,  dans  le  sud,  les  cotes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  et  se  montrèrent,  vers  le  nord,  jusqu'à 
Thulé  (Angleterre).  Leur  principal  port  était  Tyr,  as- 
siégé par  Salmanazar,  720;  détruit  par  INabiuhodono- 
•or,  615402  ;  rebâti  et  brûlé.  5  siècles  après,  par  Alexan- 
dre, 530.  Dans  le  même  temps,  les  Indiens  et  les  Egyp- 
tiens se  liguèrent  contre  Sémiramis,  et  opposèrent  a 
cette  reine  nne  flotte  de  4,000  vaisseaux,  à  l'embouchure 
de  l'Indut.  Deux  cents  ans  plus  tard,  Darius,  roi  de 
Perse,  héritait  de  la  puissance  navale  des  Phéokicus  et 
dea  Égyptiens,  et  envoyait,  sous  les  ordres  de  Scylax, 
une  flotte  dans  le  golfe  Arabique.  Xcrcès,  son  fils  vou- 
lant poursuivre  la  guerre  que  son  père  avait  déclnréc  à 
la  Grèce,  arma  une  flotte  considérable,  et  la  composa 
dea  force»  navales  réunies  des  diverses  nations  situées 
tor  les  cotes  ou  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  qui  lui 
étalent  sujettes  ou  tributaires.  Cette  flotte  fut  battue  par 
Th«  tnlatoele,  *  la  journée  de  Salamioe,  480.  Artaxerccs 


Longuemain,  successeur  de  Xereèa,  fut  batln,  sur  lea 
cotes  de  Chypre,  par  Cimon,  fils  de  Milliade,  av.  J.-C. 
449  :  et  bientôt  le  roi  de  Perse  abandonna  par  uu  traité 
lea  prétentions  que  lui  et  ans  prédécesseurs  avaient  nour- 
ries sur  la  mer  des  Grecs,  et  promit  de  n'envoyer  aucun 
de  ses  vaisseaux  dans  la  mer  de  Pamphylje  ou  dans  le 
Pont-Euxiri.  Lu  guerre  alors  s'alluma  parmi  les  Grecs  : 
les  Athéniens  d'un  coté,  les  Lacédémoniens  de  l'autre, 
«e  disputèrent  pendant  52  ans  l'empire  de  la  mor.  Athè- 
nes, vaincue,  av.  J.  105,  par  L  y  sandre,  vit  ses  murailles 
abattues,  et  céda  le  sceptre  à  sou  heureuse  rivale.  Bien- 
tôt parut  Philippe,  roi  de  Macédoine,  359.  Ce  prince, 
aussi  habile  qu'ambitieux,  ne  négligea  rien  pour  se  ren- 
dre maître  de  la  mer  ;  et  cependant,  quand  Alexandre, 
son  flls,  lui  succéda,  les  forces  navales  des  Grecs  étaient 
loin  d'égaler  celles  des  Perses,  dont  les  souverains  avaient 
mis  a  profit  les  qnerclles  des  Grecs  pour  se  rendre  de 
nnoveau  maîtres  de  la  navigation.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  sur  le  nombre  de  vaisseaux  que 
possédait  Alexandre  lorsqu'il  fit  passer  ses  troupes  en 
Asie.  Diodore  ne  lui  donne  que  60  vaisseaux  longs; 
Arrien  augmente  ce  nombre  jusqu'à  160.  Tous  convien- 
nent qu'il  atlaqua  l'Asie  avec  une  (lotte  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  Perses,  forte  de  300  voiles  sel  un  Dio- 
dore, de  400  selon  Arrien  ;  être  fut  la  le  motif  qui  le  porta 
a  licencier  su  Hotte  après  la  prise  de  Milet,  534,  plutôt 
que  île  s'exposer  aux  chances  d  une  bataille  navale,  ne 
se  reservant  que  lis  vaisseaux  nécessaires  pour  porter 
ses  niarhines  de  guerre.  Alexandre  s'empara  de  Tjr, 
350,  et  conquit  par  cette  victoire  toute  la  Méditerranée. 
De  tous  les  successeurs  d'Alexandre,  Scleucus  et  Anti- 
gone  forent  ceux  qui  s'adonnèrent  le  plus  à  la  marine. 
Dans  ta  guerre  qu'i's  curent  ensemble,  515,  ils  couvri- 
rent 1  un  et  l'autre  de  leurs  flottes  la  inrr  Méditerranée. 
Demetrtus  Poliorcète,  fils  d'Anligone,  désirant  se  ren- 
dre maître  de  l'Asie,  509,  mit  en  mer  une  flotte  forte 
de  500  voile»,  et  doul  quelques  vaisseaux,  dit  FluUrque, 
avaient  jusqu'à  15  et  16  rangs  de  rameurs.  Dans  le  même 
temps,  les  Carthaginois  augmentaient  leurs  forces  na- 
vales, et  n'établissaient  en  Sicile,  en  Sardaigne  et  en 
Espagne.  Leurs  flot i es  avaient  abordé  pour  la  première 
fois  en  Sicile  sous  le  règne  de  Gélon,  485.  Ils  en  furent 
chassés  par  Denys  l'Ancien,  qui  mit  en  nier  uue  Hotte 
de  500  vaisseaux,  405.  Denys  le  Jeune  eut  jusqu'à  400 
galères,  et  enûn  Timoléon  leur  fit  abandonner  totale- 
ment la  Sicile,  et  battit  lenr  flotte  composée  de  plus  de 
100  galères  et  de  100  vaisseaux  de  charge,  540.  Agatno- 
clès,  un  des  successeurs  de  Timoléon,  alla  combattre  lea 
Carthaginois  en  Afrique,  et  leur  enleva  un  instant  l'em- 
pire de  la  mer,  511  ;  mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  290, 
Ils  reparurent  de  nouveau  en  Sicile.  Les  Siciliens  récla- 
mèrent le  secours  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Celui-ci,  à  la 
tète  d'une  flotte  de  200  voiles,  battit  celle  des  Carthagi- 
nois, 178.  Polybe,  auteur  réputé  grave,  et  qui  prit  long- 
temps part  aux  affaires,  affirme  qu'avant  la  première 
guerre  punique  les  Romains  n'avaient  aucune  force  na- 
vale ;  il  dit  que  quand  ils  passèrent  en  Sicile  pour  se- 
courir les  Mamerlins,  263,  ils  se  servirent  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  empruntés  aux  Tarentins,  aux  Locriens 
et  aux  Napolitains  ;  qu'une  galère  carthaginoise  couverts) 
dont  ils  s'emparèrent  lenr  servit  de  modèle  pour  bilir, 
en  60  jours,  une  flotte  de  100  galères  à  5  rangs  et  de  20 
galères  à  5  rangs,  avec  laquelle  le  consul  Duilina  vais* 
quit  plus  tard  les  Carthaginois,  et  il  porte  la  première 
sortie  de  cette  flotte  a  l'an  495  de  la  fondation  de  Rome, 
av.  J.-C.  260.  Les  historiens  assurent  encore  que,  dans 
la  guerre  qne  Rome  eot  à  soutenir  contre  Antioehns,  an 
de  Rome  565,  av.  J.-C.  190,  les  Rotnaius  étaient  for» 
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peu  eiperls  en  fait  de  navigilion.  Toutefois  noua  som- 
mes loin  de  donner  cette  assertion  comme  posiiive;  car 
nom  trouvons  dansPolybe  lui-même  la  date  de  plusieurs 
traités  rnnelus  enlre  Rome  et  Canhsge  pendant  les  an- 
nées 215.  *02  et  473  de  la  fondation  de  Rouir,  c'ot-è- 
dire  50».  551  et  280  av.  J.-C.  En  outre,  nous  trouvons 
à  l'un  416  de  Rouie,  av.  J.-C.  557,  et  conséquemment 
74  ans  avant  la  première  guirre  punique,  laquelle  pré- 
céda l'ère  vulgaire  de  26"»  ans.  1u<*  le*  Koni.iins  ruinè- 
rent le  port  des  Antalcs,  qu'ils  s'empareront  Ho  leur 
flotte  forte  de  22  galères,  dont  (i  armées  d'éperons,  et 
qne  le  consul  Mamius  orna  de  rrs  éperons  In  tribune  aux 
harangue»,  brûla  les  navires  dépouillés  de.  celte  défense, 
et  fit  remonter  les  autres  jusqu'à  Rome,  ou  il  les  mit 
dans  un  lien  deviné  à  la  carde  it  a  la  rnnslrw  lion  dos 
vaissennx.  L'an  512  do  Koine.  av.  J.-C.  242.  1rs  Car- 
thaginois successivement  battus  sur  m  or  par  los  consuls 
Dotlius,  Wt-2C0.Manlmi  Yn'so.  49B-256.  Rég.dus.  504- 
250,  et  Lnetatios  Cntulu*.  5I2-2J2.  dem  indèrent  la 
paix,  et  l'obtinrent  on  abandonnant  la  Sicile  aut  Hu- 
mains. La  seconde  guerre  punique  ne  donna  bon  à  au- 
cune action  nasale  avec  les  Carthaginois;  mais,  à  la  suite 
de  lu  bataille  de  Cannes,  Philinpc,  roi  de  Maiédoinr, 
ayant  f.iit  un  traité  avec  Atmibal  par  lequel  il  s'enga- 
geait* passer  en  lla'ie  avec  20»  voiles,  av.  J.-C.  23t»,  le 
préteur  Lavinu»,  commandant  la  Hotte  romaine  eu  Ca- 
libre, fit  voile  sur  la  Macédoine,  et  rontraip.it  Philippe 
à  incendier  lui-même  une  partie  de  sa  Hutte.  I(i  ans 
après,  ce  même  Philippe,  vaincu  par  le  consul  Quintus 
Flami'nius,  n'obtint  lt<  paix  qu'à  condition  qu'il  hvierait 
aux  Romains  tontes  ses  galères  couverte».  Antioclms  le 
Grand,  roi  de  Syrie,  déterminé  par  le*  Holiens  a  (aire 
tonnerre  aux  Romain».  5U3  190.  fut  battu  par  If  pré- 
teur Livius,  et  biriitOt  le  cumul  duilius  H'  L'il'iis,  suc- 
cesseur de  Livius,  le  conlr deuil  h  dunander  la  paix. 
Au  commencement  de  la  troisième  guerre  punique,  00.",. 
448,  le  consul  Marcius  rut  le  commandement  de  l'armée 
navale,  forte  de  SO  galères  a  .">  rangs,  .le  100  Utiles  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  vaisseaux.  A  lï»sue  de  la 
guerre,  608-115,  les  Romains  brûlèrent  la  Hotte  des 
Carthaginois,  et  donnèrent  une  preuve  du  peu  d'atten- 
tion qu'ils  faisaient  alors  à  la  mer.  Ils  eurent  cependant 
encore  à  soutenir,  sons  le  consulat  de  Mélellus  et  nous 
le  préteur  Anlonius,  surnommé  Lurateu-,  av.  J.-C.  109- 
100,  deux  guerres  maritimes  contre  les  pirales,  une  au- 
tre sous  If  consulat  de  Pompée,  7»,  cl  une  dernière  sous 
celui  de  Lucullus,  contre  Milhridate,  68.  Apres  la  uuirt 
de  César,  av.  J.-C.  4»,  le  jeune  Pompée,  proscril,  ra- 
massa plusieurs  vaisseaux.se  mil  à  la  tete  des  pirates,  et 
se  rendit  maître  de  In  mer;  mais  Uirnlol  vaincu  par 
Agrippa,  av.  J.-C.  35,  il  fut  obligé  de  se  donner  la 
mort.  Sur  ce- entrefaites,  Lapide  a> an t  oie  lué  dans 
la  guerre  contre  les  Parlhes,  au  de  Rom<  719,  av.  J.-C 
51,  les  deux  autre»  triumvir»,  Délave  et  Antoine,  se  dis- 
putèrent l'empire  de  Home,  armeront  chacun  une  puis- 
sante flotte,  et  se  rencontreront  à  Ai lium,  722-.il .  Les 
historiens  ne  conviennent  pas  du  noml  re  de  vaisstaux 
qui  combattirent  j  le»  in*  prétendent  que  la  M  ille  d'Oc- 
tave se  composait  de  250  navires  armes  d'éperon»,  et  -le 
30  galères  légères,  et  n'accordent  i  A;. lo  ue  que  170 
vaisseaux  ;  mais  ils  ajoutent  qu'ils  surpassaient  de  l»eau- 
coup  ceux  de  César  en  force  ei  eu  grand>'ur;  d'autres 
donnent  400  vopos  a  Oc'avc  et  200  a  Antoine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  victoire  se  déclara  en  faveur  du  premier,  et 
bientôt  la  mort  d'An'oinc  lui  assura  l'empire  suprême. 
Suivant  le  rapport  de  Pluie,  écrivain  du  I  •  «.iode,  les 
anciens  Francs  ou  Cermains  étaient  les  peuples  de  l'Ku- 
rope  qui,  de  son  temps,  entendaient  le  mieux  la  marine. 
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ble,  ou  d'osier  couvert  de  cuirs,  n'avaient  ni  voile  ni 
proue,  et  n'avançaient  qu'à  force  de  rames.  Leur  navi- 
gation fut  d'abord  bornée  ;  peu  a  peu  ils  hasardèrent  de 
plus  longues  courses,  et  pénétrèrent,  per  le  delroit  de 
Gibraltar,  jusque  dans  la  Méditerranée.  Sous  le  règne  de 
1'empereor  Jutlinien,  527-565,  les  Franc*  furent  absolu- 
ment niait'  es  fie  la  Provence,  du  Marseille,  colonie  des 
Phocéens,  et  de  In  nier.  Le  premier  exploit  maritime 
dont  nosanna'es  ont  Barde  le  souvenir  est  l'expédition 
de  Thondebeil.  roi  de  Metz,  contre  Corhiliac,  roi  des 
Danois.  oiO.  L'armée  de  terre  de  Gicbihac  fut  battue, 
et  la  (lotte  française  qui  arrivait  en  même  temps  mit  en 
déroule  la  Ilot  e  danoi  e.  Les  Norman  !s,  h  s  Anglais  et 
les  Hanoi  s  commençant  a  faire  dos  descentes  en  France, 
887.  8S8,  8H9.  Charlemegne  visita  >cs  ports,  et  Ht  con- 
struire des  vaisseaux  qui  restèrent  arme».  Il  y  en  avaiit 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Danemark.  Lej 
seigneurs  eitreui  ordre  de  service  ri  personne,  comme 
on  le  voil  ilans  queiq.es  ai  lit  les  d  s  (  a;>itul;iiees.  Ce  futa 
Boulogne  que  Char'emagne  établit  un  dos  principaux  éta- 
blissement» de  lu  marine  ;  il  \  releva  l'anc.en  phare  qui 
awnt  ite  d-  rint,  et.  pour  iiién.igcr  nue  esp.'-cc  de  coui- 
municatmii  sur  toutes  les  cotes  do  royaume,  il  Ht  h.llir 
de  di>l.inee  eu  disiancs  de»  peliles  tour»  ou  outraient  la 
unit  des  sent  m  iles  qui  se  i  époiidaicut  le»  unes  aux  au- 
tre» p.ir  des  signaux  de  feu.  Files  étaient  détachées  des 
corps  de  garde  qui  défendaient  l'approche  des  cotes,  et 
s'opp  raient  ainsi  aux  descentes  que  les  étrangers  ten- 
Ipicut  si  souvent  d'y  f tire.  Mais  tout  peiit  entre  les 
mains  des  faillies  successeurs  dy  Charlem  gne,  et  lestr.i- 
vaux  qu'il  n'avait  pu  qu'ébaucher,  connue  de  joindre  le 
Danube  ;ui  Hhiu  et  de  frayer  ainsi  uu  p  ssage  de  I  Océan 
a  la  mer  Noire,  furent  interrompus  ft  restèrent  impar- 
faits. Let  rois  de  la  .>'  rjce,  possédant  peu,  quelquefois 
même  point  de.  provinces  mai  it  mes,  n'eurent  pas  be«oin 
de  forces  navales  pour  se  défendre,  et  on  ne  vit  renaître 
la  miiriue  que  dans  le  temps  où  l'ardeur  des  croisades 
s'empara  des  oprils,  lirai;  on  reconnut  alors  que  la 
marine  était  absolument  nécessaire  pour  ces  expéditions; 
mais  ou  fut  obligé  de  recourir  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois et  ou  leur  emprunta  des  vaisseaux  à  grand  prix 
d'argenl.  Alors  seulement  on  construisit  quelque»  navires 
a  Marseille,  iO'iK-1  i0  >.  Du  eti  rassembla  d'autres  sur  les 
cotes  de  l'rou'iire  et  de  Languedoc,  ou  l'on  alla  jusqu'à 
ôter  aux  particuliers  les  bâtiments  qui  leur  apparte- 
naient, et,  par  là,  (mit  commerce  fut  suspendu.  De  pa- 
reils armements,  (ails  sans  choix  et  sans  précaution,  ne 
pouvaient  guère  avoir  de  suecè*.  Le  hasard  seul  déeidait 
du  nombre  de  vaisseaux,  de  la  manière  de  les  gréer  et 
de  la  roule  qu'il  fallait  lenir.  De  la  vinrent  les  ua  .frages 
fréquents  de  celle  époque.  Louis  le  Jeune  comprit  com- 
bien la  marine  lui  éîa.t  nécessaire,  et  il  travailla  .1  la  rc- 
n nive'e:-  sur  le  plan  que  Lh arlemagne  en  avait  tracé, 
IIÔH-lt  ;:>.  Philippe-Auguste,  son  lils,  pour  son  expédi- 
tion de  H 90,  lut  obligé  d'emprunter  des  vaisseaux  aux 
Vénitiens  et  aux  (icuoi*.  A  s  >n  retour,  il  Ht  travailler 
pa  tout  a  construire  des  vaisseaux,  ei  il  fut  bientôt  en 
état  de  m.  Un-  en  mer  une  Hotte  d  >  1.700  voiles,  1192- 
121 1.  Lu  plus  grande  partie  de  cette  flotte  fut  mise  dans 
le  peu  t  tie  Dam,  .uiprès  de  Bruges.  1215,  cl  le  reste  de- 
meura eu  rade  ou  le  long  tie  la  cote.  Ce  premier  coup 
d'essai  des  Français  sur  la  mer  ne  réussit  pas.  Ferraud, 
comte  de  Flandre,  en  prit  plus  de  5UU.  en  fit  échouer 
une  centaine  le  lo"g  de»  cotes,  dissipa  le  reste,  et  vint 
bloquer  le  port  do  Dam,  avec  la  Hutte  anglaise,  1213. 
Philippe- Auguste,  désespérant  de  sauver  la  sienne,  qui 
était  daus  ce  port,  en  fit  tirer  les  vivres,  les  machines  et 
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tout  ce  qui  était  demi»,  et  la  fit  brûler  lui-même.  Rîgord, 
qui  écrivait  sous  Philippe-Auguste,  ne  nous  dit  rien,  ni 
de  la  forme  ni  de  In  cap icité  des  vaisseaux  de  la  flotte  ; 
mai*  il  est  vraisemblable  que.  duns  ce  nombre  de  1,700. 
étaient  aussi  comprises  les  chaloupes  et  autres  petits  ba- 
lim-nts  destines  a  porlf  r  les  troupes  de  terre.  Les  Cas- 
tillans Cl  les  Génois,  qui  passaient  alor>  pour  les  marins 
les  plus  expérimentes  de  l'Europe,  fournissaient  a  la 
France,  comme  à  l'Aneleicrre,  des  escadres  à  prii  d'ar- 
gent. Saint  Louis,  12  54.  mil  en  mer  S0  vaisseaux  pour 
défendre  les  cotes  du  Poitou  contre  la  tlotlede  Henri  III, 
et  quatre  ans  après.  1218.  il  fit  pardr  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  pour  son  expédition  d 'outre-mer.  M:<is  au- 
cune d<-  ers  Ikt.cs  n  i  si  a  comparer  a  celle  que  ce  monar- 
que assembla  à  Aigues-Mi  rtes,  I2UH.  Il  emprunta,  â  prix 
d'argent,  plusieurs  vaisseaux  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois.  il  est  vrai,  mais  In  plus  grande  partie  de  li  Hotte  se 
co  v  posait  de  navires  f  murais.  I.a  puissance  d  s  Fran- 
çais n'était  alors,  sur  im-r,  guère  Inférieure  a  c  elle  di  s 
Anglais.  Philippe  le  llntd:  envoya  sur  les  tôles  de  Cata- 
logne, 1271-1272,  nue  Hotte  de  six-vingts  vaix-emu.  Phi- 
lippe le  Bel  lit  passer  en  Angleterre  un  '  arme  ■  sous  les 
ordres  de  Jean  d'IIareourt  et  de  Matthieu  de  Motitmo- 
reDci,  1295,  qui  prirent  la  ville  de  Douwe»  et  la  sacca- 
gèrent, 1295.  Philippe  de  Valois  lit  une  pareille  expédi- 
tion contre  Edouard  III  ;  mais  la  flo.te,  composée  de  six- 
vingts  gros  vaisseaux  et  d'un  grand  nombre  de  petit», 
fut  défaite  ù  la  bataille  de  rKcIuse,  1559.  Fn  l.îfiW, 
Charles  V  assembla  uneflotle  trè$-nniiibreu<e  a  Hurlleur, 
et  remporta  une  grande  victoire  navale  sur  les  Angla's 
devant  la  Rochelle,  1.172.  Le  comte  ,!e  Pembrock.  qui 
commandait  la  Moite  anglaise,  fut  r^it  prisonnier,  et 
presque  tousses  vaisseaux  furent  pris  et  coulés  a  fond. 
Eu  1 577,  secondé  par  Je^n  de  Vienne,  seigneur  de 
Coucv,  qui  exerçât  la  charge  daminl,  il  fit  un  nouvel 
armement,  pilla  l'ile  de  V\  ight,  et,  après  «voir  pns  la 
Rye,  il  la  hrulaave-  quelques  autres  villes  le  loue  de  la 
Manche.  En  I  Fil,  le  comte  de  Dunots  f.ô  aut  le  siège  de 
Bayonnc,  qu'il  |  ni,  avait  sur  nier,  pour  investir  la  place 
de  ce  rôle,  12  vais«cam  hisrayiis,  a|q>  les  espinassos,  et 
en  Fl.">7,  Pierre  de  Hréie,  sénéchd  de  Xnrir.nudie,  fit 
une  descente  en  Angleterre  avec  une  Hotte  sur  laquelle 
il  avait  mis  -i, fini)  suidais.  Il  força  la  ville  de  Sandwich, 
qui  fut  pillée.  On  ne  voit  pas  que  Loirs  XI,  1 5 fi*  I  5X5, 
se  soit  beaucoup  orcupé  de  marine.  Charles  V 1 1 1  n'eut 
pas  asst  i  de  ses  vaisseaux  (our  faire  la  conquête  de  >a- 
ples.  Il  fut  obligé  de  faire  une  grande  prtte  de  ses  ar- 
mements à  Gé«es  et  d'y  intéresser  Ludovic  Sforce,  I 
Les  Espagnols  et  les  Portugais  envoyait  ut  alors  leurs 
flottrs  a  li  découverte  de  l'Amérique  et  des  Indes.  Fer- 
dinand le  Catholique  voulant  tenter  une  expédition  sur 
le  port  de  Mcrsalquivir,  en  ar.ibe  Mcrs-cl-kehir,  Afrique, 
Ht  pvrlir  |n»ur  cette  côle  une  escadre  lorte  de  6  galères 
et  d'un  grand  nombre  de  bâtiments  de  charge.  Le  pape 
Léon  X,  rn  1514,  réunit  150  galères  contre  les  Turcs. 
En  France,  Louis  XII,  [plus  occupé  à  se  défendre  sur 
terre  que  sur  mer,  lit  encore  moins  de  dépenses  que  ses 
prédécesseurs  pour  ses  Unîtes,  et  la  plus  considérable 
qu'il  mit  en  mer  ne  fut  que  de  20  galères,  1530.  File  se 
présen  aà  Porlo-Veuere,  devant  ecle  du  pape  Jules  II 
et  des  Vénitiens,  et,  après  quelques  canonnades.  I^s  deux 
flottes  se  séparèrent.  Charles-Quint,  voulant  rétablir  la 
domination  espagnole  en  Afrique,  cxpcilia,  dans  ce  luit, 
de  Cagliari,  le  15  juillet  1555,  une  flotte  composée  do 
50»  bâtiments  de  guerre  ou  de  charge  ;  ma  s  son  général 
ayant  échoué  dans  celle  expédition,  il  alla  en  personne 
attaquer  Alger,  1541,  avec  200  vais  c.iux  de  guerre,  500 
de  charge  et  70  galères.  Il  avait  auparavant  signé  uue 


ligue  avec  Heori  VIII,  roi  d  Angleterre,  contre  Fran- 
çois 1",  roi  de  France,  1521.  et  dans  cette  guerre  qnl 
dura  jusqu'en  l"46,  ce  dernier  prince  ne  put  «c  dispen- 
ser d'augmenter  ses  forces  maritimes;  François  I"  fit 
venir  dans  l'Océan  les  galères  qu'il  avait  sur  la  Médilcr- 
ran  o,  au  nombre  de  25;  il  y  joignit  tO  navires  que  lui 
fournirent  les  Génois,  et,  avec  ceux  qu'il  avait  dans  sea 
p  u  is,  il  c  imposa  une  flotte  de  150  navires  ronds  (eros 
vaisseaux)  et  CO  antres  moindres.  C'est  la  plus  grosse 
flotte  que  Fr.mço  s  I"  ail  eu;',  car  celle  qu'il  joignit  aux 
vaisseaux  du  fameux  Barbet  oissc,  pour  le  siège  de  Nice, 
n'.'l  .it  que  de  22galèies  et  18  autres  navires  Quoique 
Heu:  i  II  fût  en  guerre  avec  l'Angleterre.  1549,  il  flt 
ions  ruire  fort  peu  de  vaisseaux  ;  il  ne  la  ssa  pas  pour 
cela  que  de  se  rendre  redoutable  à  S'  v  voisins,  sur  mer, 
et  il  se  flt  so-is  sou  règne,  1550- 1559,  quelques  expédi- 
tions maritimes  as»  r  importantes,  La  guerre  civile  qui 
s'éleva  en  France,  mhis  le  lègue  des  fils  de  co  prince,  ne 
leur  perniil  guère  de  donner  leur  altentioo  n  la  marine. 
Elisabeth,  reine  d'Augletei  re.  sut  protiter  de  cette  con- 
joncture; lit  construire  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux, et  assura  ainsi  à  s'i  nation  l'empire  de  la  mer.  Au 
combat  de  Lepante,  1571,  l'escadre  commandée  par  don 
Jean  d'Autriche,  était  forle  de  500  voiles,  et  avait  été 
fournie  par  l'Espagne  et  par  lis  princes  d'Italie.  En 
France,  Catherine  de  Mcdicis  fit  un  effort  pour  soute- 
nir Ici  pré  entions  qu'elle  avait  sur  le  Portugal,  el  tint 
en  mer  60  v.iisscmx ,  qu'elle  arma  i!e  C,0O0  soldats, 
oulre  les  matelots,  aux  ordres  de  Philippe  de  Slroui  et 
du  comte  de  Rrissac.  On  fixe  la  décadence  Jo'alc  de  la 
marine  de  France  au  temps  des  guerres  c  viles  dej  hu- 
guenots, et  elle  fut  telle,  que  Henri  IV  étant  par  venu  au 
troue,  15H9,  se  vil  dans  la  dure  necoiM'é  d'endurer,  pen- 
dant tout  le  temps  de  ion  règne,  les  plus  grands  désagré- 
ments de  la  part  de  ses  voisins.  Au  commencement  du 
1H  siècle  nous  dûmes  a  Loirs  XIII  et  au  cardinal  de 
Iticlielieu  le  rétablissement  de  la  marine  fiançauc.  Les 
Rorlieli  is  avaient  levé  l'étendard  i!e  la   révolte.  On 
envoya  contre  eux  plusieurs  vaisseaux  mi  rclun  ïs  armés 
en  guerre,  l(>2l,  et  en  IG'22  quelques  .alères  delà  Mé- 
dilerranee  y  joignirent  l  vaisseaux,  tires  dés  ports  de 
Fr  nce,  et  G  galions  de  Malte.  L"  due  de  Guise  ruii:- 
mntida  cvttc  llulte  et  battit  les  Rochclois.  Fu  162U,  le 
due  de  Moolir.oreiici,  amiral  de  France,  remporla  en- 
core une  autre  victoire  sur  ces  mêmes  ennemis,  et 
Louis  XIII  avant  supprime  la  charge  d'amiral  et  crée 
celle  de  grand-inaitie.  clnf  et  suriulendaiil  général  de  la 
navigation  et  roinmeree  de  France,  dont  il  pourvut  le 
cardinal  de  Richelieu,  celui-ci  lit  coir-  ru  re  oes  vais- 
se  iui.  établit  .1  Rouage  et  au  Havre-oV  Grâce  des  fonlea 
destinées  ,1  la  fabrication  des  canons,  n .  ttova  les  port»,  en 
fortifia  quelques-uns,  lit  des  majjas  us,  détendit  aux  pi- 
lotos,  calebils,  cannuniers,  charpentiers,  mati-lots,  pê- 
cheurs et  a  buis  autres  servant  à  la  construction  des  na- 
vires, d  aller  servir  hors  le  royaume.  En  Hi52,  \t  flotte 
hollandaise  envoyée  a  I  '.tbago  était  forte  de  200  vores. 
Dans  le  même  siècle,  l'amiral  Rujter  battit,  au  combat 
natal  de  Sontsbaie,  les  (lottes  combinées  de  France 
et  d'Ane  »  I.  i  re.  II.72.  Duquesne,  nommé  commandant 
de  l'cxpoiiitiou  contre  Alger,  liisj,  n'avait  qoe  10  vais- 
seaux et  quelque»  galères  de  remorque.  Il  proposa  au 
roi  de  maçonner  fi  vieux  vaisseaux  ou  grandes  flûtes,  et 
rie  les  couler  à  l'entrée  du  port  pour  boucher  cette  en- 
trée. De  cetle  époque  «laie  l'invention  des  gaiotes  à 
bombe  par   R-rnard  Kotiau  d'Ellicigaray.  Duqueme 
partit  de  Toulon  le  12  juillet  16*5,  avec  II  vaisseaux  et 
S  galiolcs;  mouilla  le  18  A  Ivice,  el  j  fut  renforce  par 
15  galères  aux  ordres  du  due  de  Mortemart.  La  paix  se 
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fit  en  mari  1684  ;  et  le  5  mai  mitant,  le  même  amiral  fol 
envoyé  contre  la  ville  de  Gènes  avec  14  vaisseaux,  20  ga- 
lères, 10  galiolea,  26  Urlanes.  2  brûlots  et  8  flûtes.  Le 
prince  d'Orange  disposait,  pour  conduire  ton  armée  en 
Angleterre,  1688,  d'une  .flotte  de  700  voiles.  Au  combat 
de  Bautri,  gagne  le  15  mai  1689,  par  H.  Château-Renaud, 
l'escadre  française  était  forte  de  21  vaisseaux,  2  frégates, 
6  brûlots,  et  l'escadre  anglaise,  aux  ordres  du  vice-ami- 
rai  Herbert,  de  22  gros  vaisseaux  et  6  yacht».  Celle  qui 
fut  destinée  la  même  année  a  porter  en  Irlande  l'armée 
du  duc  de  Lauzun,  se  composait  de  56  vaisseaux,  4  brû- 
lots, 7  flûtes  et  6  bâtiments  de  transport.  Au  combat  de 
Bevezlers,  10  juillet  1600,  l'escadre  française  de  M.  de 
Tourville  comptait  70  vaisseaux,  7  frégates,  15  galères  et 
18  brûlots.  Le  même  amiral,  dans  sa  croisière  dans  la 
Manche,  1691,  possédait  encore  70  vaisseaux,  et  l'année 
suivante,  1672,  au  combat  de  la  Hogtte,  cette  escadre, 
réduite  à  44  vaisseaux,  dut  combattre  contre  99  vaisseaux 
anglo-hollandais.  Au  commencement  de  la  guerre  de  la 
Succession,  1702,  le  comte  de  Toulouse,  ayant  sous  ses 
ordres  49  vaisseaux  et  7  frégates,  battit  à  Malaga  les 
amiraux  anglais  Rook  et  Sbowel,  dont  les  forces  mon- 
(aient  n  65  vaisseaux.  Dans  le  même  siècle,  la  guerre 
ayant  éclaté  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  1759,  à  l'oc- 
casion de  la  vente  des  nègres  par  les  Anglais  dans  les 
colonies  espagnoles,  on  vii  les  escadres  réunies  de  France 
et  d'Espagne,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  d'Anlin, 
aller  sur  les  côtes  d'Amérique  proléger  le  commerce  fran- 
çais. L'amiral  anglais  Ve*  non  attaqua  Carlba^ène  avec 
une  escadre  de  72  vaisseaux.  An  combat  du  Finistère, 
1744,  le  chef  d'escadre  française  la  Jonquière  coml>attii 
avec  6  vaisseaux  contre  1 7  vaisseaux  anglais,  et  dans  la 
même  année  la  Méditerranée  se  trouvait  défendue  par 
12  vaisseaux  espagnols, commandés  pardon  Joseph  Na- 
varre et  14  vaisseaux,  4  frégates  et  5  brûlots  français, 
ayant  ponr  chef  le  capitaine  Court,  contre  45  vaisseaux 
de  ligne,  4  frégates  et  5  brûlots  aux  ordres  du  i  ont  re- 
amiral anglais  Aug.  Mattbevrs.  Eu  1776,  la  France  recon- 
nut l'indépendance  de  l'Amérique,  et  par  snile  du  pacte 
de  famille,  la  marine  espagnole  dut  se  joindre  à  la  marine 
française  contre  l'Angleterre.  Deux  ans  après,  au  combat 
d'Ouessant,  l'amiral  aoglais  Keppel  commandait  55  vais- 
i,  et  le  comte  d'Orvilliert  51.  L'avantage  fut  incer- 
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tains  mais,  en  1779,  les  denx  flotte*  combinée*  de 
France  et  d'Espagne,  fortes  de  66  vaisseaux  forcèrent 
lord  Huvre  a  se  retirer  en  Irlande.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, I78N,  il  existai t  en  France  environ  50  vaisseaux 
et  50  freintes  :  sur  ce  nombre  50  »e  trouvèrent,  le  9  prai- 
rial an  n  28  mai  1791},  engages  contre  l'escadre  de 
l'imitai  Howe,  forte  Ho  53  vaisseaux  et  12  frégates.  Le 
vaisseau  le  Vengeur  coula  aux  Cris  de  vive  la  république  I 
L'escadre  portant  l'eip^dition  d'Lgyptc,-1799,  était  forte 
de  15  vaisseaux  :  I  de  liO,  2  de  80,  10  de  71.  2  vénitiens 
de  (il,  fi  Triples  vénitiennes,  8  françaises  et  72  autres 
bâtiments  de  tout  rang.  Au  combat  naval  d'Aboukir,  lea 
forces  se  composaient  de  13  vaisseaux  de  chaque  côté. 
Lit  IJ-U),  6.'>G  v;ii>seaui  anglais  parcouraient  les  mers, 
bomb.-ird  lient  H  ravageaient  les  côtes  de  l'Europe  et  des 
colonies;  en  1803,  A  Trafalgar,  1j  Hotte  franco-espa- 
gnole, commando  jiar  Villeneuve,  était  forte  de  53  valt- 
scaux,  i  d  égales  et  2  brûlots.  Enfin,  eu  1807,  l'escadre 
danoise,  pri»c  par  les  Anglais  à  Copenhague,  se  compo- 
sai d>>  I  i  vaisseaux.  Par  suite  des  traités  de  18(4  et  1815, 
les  2  tier  s  de  h  marin?  française  ont  été  livrés  à  l'Angle- 
terre, et  depuis  celle  époque  nous  n'avons  plus  qu'à 
mentionner  2  dates  :  celle  du  combat  de  Navarin  et  celle 
de  l'expédition  d'Alger.  Au  combat  de  Navarin,  27  octo- 
bre 1827,  Lia  escadres  combinées  de  Fi  ance,  d'Angle- 
terre c!  de  Kussie,  fortes  :  celle  de  France  de  3  vaisseaux, 
2  frégates,  2  goélettes  ;  celle  d'Angleterre  de  4  vais- 
seaux, 2  frégates  et  2  corvettes,  et  celle  de  Russie  de 
4  vuiss  anx  et  2  corvettes,  étaient  commandées,  la  pre- 
m  ère  p;*r  M.  de  Rigny.  la  deuxième  par  sir  Edouard 
Coli  iiigbton,  et  la  troisième  par  Ileyden  de  Saint-Geor- 
ges. Elles  dispersèrent  entièrement  l'escadre  turque,  com- 
posée de  2  vaisseaux  de  ligne,  Ho  frégates  de  tout  rang, 
218  biitim  "iils  de  toute  coque  et  60  brûlots.  L'escadre 
française  portant  les  troupes  destinées  a  la  conquête  de 
l'Algérie,  1830,  élait  forte  de  100  li.Kiments  de  guerre, 
dont  10  vaisseaux,  20  frégates  et  "0  autre*  bâtiments.  Ln 
flottille,  commandée  par  M.  Hugon,  se  composait  de  près 
d'un  millier  de  biilimenfs. 

Nous  terminons  cet  article  en  donnant,  d'après  des 
documents  aulhcutiqncs,  l'état  des  forces  navales  fran- 
çaises, anglaises,  américaines,  russes,  turques  et  égyp- 
tiennes. 
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MARIN1  <J.  B.)>  dit  le  cavalier  Marin,  poète,  né  i 
Naples,  1569,  mort,  1625,  fut  nommé  secrétaire  du 
graud  amiral  de  Naples,  et  accompagna  le  cardinal 
Aldobrandini  dant  sou  ambassade  en  Savoie.  Il  faillit 
être  tué  d'uu  coup  de  pistolet  par  le  poéle  Amirtola, 
contre  lequel  il  avait  lancé  quelque»  traits  satiriques; 
fut  appeté  en  France  par  la  relue  Catherine  de  Mé  lici», 
qui  lui  fit  une  pension,  (615,  et  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  h  Naples.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
un  Recueil  de  poésies  diverses,  Rune  amorow.t  a/U.elc., 
(602;  CAdone  (Adonis),  1623;  la  Muriolt idt,  etc. 

MARIOX  DELORME.  V.  DEI.ORME. 

MARIOTTE  (Edine),  physicien,  né  en  Bourgogne, 
f  620,  mort,  I6K4  i  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
confirma  par  ses  expériences  la  théorie  du  mouvement 
des  corps  trouvée  par  Galilée,  et  perfectionna  l'hydro- 
statique. 11  prouva  aussi  que  le  volume  d'une  niasse  do 
gaz  à  une  température  constante  varie  en  raison  i  .verse 
delà  pression  qu'elle  supporte  (loi  Muriotte).  Sun  Traite 
des  mouvements  des  eaux  a  paru  en  1C80. 

NARIiS  (Caîus),  général  romain,  néprrsd'Arpiuuni, 
153  av.  J.-C,  fit  lesifge  de  Numance,  17,5  ;  lut  tribun, 
118;  préteur,  HO;  accompagna  Métellus  en  Afrique 
contre  Jugurlha  ;  supplania  Métellus,  et  se  fit  charger  a 
sa  place  de  la  cuerre  de  Numidie  avec  le  tilrc  de  consul, 
107  a».  J.-C.  Maître  de  la  personne  du  Jugurtha,  il  mit 
ainsi  fin  à  la  guerre,  106.  11  fut  nommé  cousui 3  années 
do  suite,  et  tailla  en  pièces  les  Teutons  auprès  d'Aix, 
102;  les  Ombres  à  Vcrccil.  101.  Le  poli  populaire 
ayant  été  vaincu  lorsqu'il  voulut  soutenir  Saturnins,  il  se 
retira  en  Asie,  100.  11  joua  un  rôle  faux  pendant  la 
guerre  sociale,  90-88,  et  entra  eu  lutte  avec  S>  Ha,  qui  le 
ebassa  de  Home,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Mitttridatc, 
dont  Mari  us  était  charge  à  sa  phe*-,  dS.  Murius,  pour- 
suivi par  les  suidais  de  Sylla,  se  cacha  du  ns  tes  marais 
de  Minturne,  où  il  fut  découvert,  et  jeté  dans  les  prisons. 
Devenu  libre,  il  s'enfuit  en  Afrique.  A  la  nouvelle  que 
Cinna  tentait  a  Rome  une  révolution  rn  sa  faveur,  il 
revîntes  Italie  avec  1,000  honnies  seulement,  87  ;  en- 
tra dans  Home,  où  il  se  fit  uoiiiuit  consul  pour  la  7" 
fois,  et  assouvit  sa  vengeance  par  de  cruelles  proscrip- 
tions, 86  av.  J.-C.  Il  mourut  15  jours  après  son  retour, 
les  uns  disent  d'un  excèi  de  viu,  Ici  antres  ijuïl  s'ola 
lui-même  la  vie.  —  Le  jeuuc  Marins,  «on  fils,  partagea 
sa  fortune,  se  fit  nommer  consul  après  la  moit  «le  son 
père,  82  av.  J.  C,  renouvela  ta  guerre  contre  Sylla,  fut 
battu  près  de  Preueste,  et  se  tua  de  désespoir. 

MARIVAUX  (P.  CAKI.ET  I»E  CIIA.MBLAIX  de), 
écrivain,  né  à  Paris,  I6K8,  mort,  I7C3,  travai  l»  surtout 
pour  le  théâtre,  et  donna  un  grand  nombre  de  comédies 
aui  théâtres  Italien  et  Français.  1720.  L°s  plus  connues 
sont  :  la  Surprise  de  l'amour,  1 722  ;  Us  Jcn.x  d<'  i  amour 
et  du  hasard,  1750;  le  Legs,  1756  ;  lis  Fausses  Confiden- 
ces, 1736  ;  rttpreuve  nouvelle,  1740.  Il  lit  cussi  plusieurs 
romans  :  le  don  Quichotte  moderne,  le  Paysan  parvenu, 
Marianne.  Il  fut  reçu  à  I" Académie  française.  1 7  43. 

MARLBORUL'iiH  (John  CHl  RCII1LI.,  doc  de),  gé- 
néral anglais,  ué  .1  Ash,  dans  le  comté  de  llevou,  167.0, 
était  fils  de  sir  Winston  Churchill,  qui  fut  forcé  par 
Cromwell  de  fuir  sa  patrie  à  cause  de  son  a  tachern*  nt 
pour  Charles  1'  \  Placé  en  qualité  de  page  auprès  du  duc 
d'York,  il  manifesta  un  grand  penchant  pour  la  carrière 
militaire,  et  obtint  une  commission  d'enseigne  dans  les 
gardes,  1660.  Il  s'embarqua  pour  Tanger,  rt-  prit  part 
à  quelques  engagt  ment*  contre  les  Maur  es.  De  retour 
eu  Angleterre,  il  fut  nommé  capitaine  dan',  le  région  ot 
de  Alootmouth,  fit  partie  de  l'armée  auxiliaire  que  Char- 
les II  avait  cofoyée  à  LouisXIV  eu  Flandre,  se  disuugua 
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dans  cette  campagne  an  siégo  de  Nimègne,  1672,  et  par 
sa  bravoure  attira  l'attention  de  Turenne.  0  fat  promu 
•a  grade  de  lieutenant-colonel,  1673;  continua  deservir 
dans  les  armées  françaises  jusqu'en  16*7,  et  retourna 
en  Angleterre,  où  le  duc  d'York  lui  donna  le  comman- 
dement d'un  régiment.  11  épousa  Sarab  Jennings,  favo- 
rite de  la  princesse  Anne,  seconde  fille  du  due  d'York, 
1680;  fut  créé  baron,  nommé  colonel  du  3-  régiment 
des  gardes,  1682,  et,  lorsque  le  duc  d'York  monta  sur  le 
trône  sous  le  nom  de  Jacques  II,  1685,  Churchill  con- 
serva aoprès  de  ce  dernier  la  place  de  gentilhomme  de  la 
chambre  qu'il  exerçait  déjà  auprès  du  prince  avant  la 
mort  de  Charles  II.  Lorsque  la  dynastie  des  Stuarts  dut 
être  renrertée,  Churchill  abandonna  son  bienfaiteur  au 
moment  où  Guillaume  parut  en  Angleterre  avec  une 
armée  de  15.000  hommes,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  re- 
mit lui-même  le  roi  entre  les  mains  de  ce  prince,  qui  le 
nomma  lieutenant  général,  comte  de  Marlborougb,  et 
le  mit  à  la  tète  de  l'armée  anglaise  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  W'al- 
co  ui  t.  Il  pat  sa  au  commandement  des  troupes  eu  Irlande, 
s'empara  des  places  de  Cork  et  de  Kenssle,  1690,  et 
accompagna  le  roi  a  son  retour  en  Angleterre,  1691  ; 
mais  à  peine  débarqué,  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  em- 
plois, renfermé  a  la  tour  de  Londres,  a  cause  d'une  cor- 
respoudauce  secrète  avec  son  ancien  maître,  et  envoyé 
en  exil,  où  il  resta  pendant  plusieurs  aonées.  Il  ne  figura 
pas  dans  les  débats  qui  eurent  lieu  dans  le  parlement 
lors  de  la  mort  de  la  reine  Marie,  1696,  et  lors  de  la  paii 
de  Ry.swick,  20  septembre  1697,  Guillaume  le  nomma 
gouverneur  du  duc  de  Gloce*ter,  sou  neveu,  qui  mourut 
en  1700  .  lui  donua  le  commandement  eu  chef  de  toutes 
les  forces  anglo-batavcs  dans  les  Provinces-Unies  (Hol- 
lande), et  le  nomma,  quelque  temps  après,  ambassadeur 
extraordinaire  en  France.  Lors  de  l'avènement  de  la 
princesse  Anne  sur  le  trône  britannique,  après  la  mort 
de  Guillaume  (mars  1702),  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  et  retourna  en  Hollande  avec  les  pleins  pou- 
voirs de  la  reine.  Deut  mois  après,  15  mai  1702.  le  cabi- 
net anglais  ayant  déclaré  la  guerre  a  la  France,  Marlbo- 
rougb, nommé  grand  maitre  de  l'artillerie  et  généralis- 
sime des  troupes  silices,  obi  gea  les  Français  à  quitter 
la  Guctdre.  A  la  fin  de  l'année,  la  reine  lui  conféra  les 
titres  de  marquis  d.»  Blandrort  et  de  duc  de  Mirlbo 
rough.  Après  avoir  ouvert  la  campagne  suivante  dans 
les  Pays-Bas,  il  marcha  au  secours  de  l'empereur  en  Al- 
lemagne, envahit  elravngea  la  Bavière.  11  gagna  la  célèbre 
bataille  d'Hoch»tclt,  13  août  170$,  et  poursuivit  les 
França  s  jusqu'au  delà  du  Rhin.  L'aunée  suivante,  1705, 
il  força  les  lignes  du  maréchal  de  Villeroi,  s'empara  de 
plusieurs  places,  et  battit  Villeroi  a  Kamillies,  23  mai 
1700.  A  ces  trophées  il  joignit  encore  ceux  des  journées 
d'Oudcnarde,  1708,  et  de  Malpla^uet,  Il  septembre 
1709.  Des  intrigues  de  cour  et  l'opposition  de  Marlbo- 
rougb n  la  paix  avec  la  France  amenèrent  sa  disgrâce. 
La  reine  le  destitua  de  tous  sts  emplois,  le  I"  janvier 
1712.  Il  parcourut  la  Hollande,  le»  Pays-Bas,  l'Allema- 
gne, et  revint  en  Angleterre  le  jour  de  la  mort  delà 
reine,  12  uoùt  1714.  Accueilli  par  Georges  l",  il  recou- 
vra ses  emplois,  apaisa  la  revolle  occasionnée  par  le 
débarquement  du  prétendant  en  Ecosse,  1715  ;  fut  frappé 
d'une  altaque  d'apoplevie,  8  juin  1716,  devint  paralyti- 
que, et  mourut  à  sa  terre  de  Wiudsor-Lodje,  1722. 

MARIA  (Machine  de).  Celte  machine,  construite  pour 
conduire  l'eau  de  la  Seine  de  Mai  ly  a  Versailles,  fut, 
suivant  les  uns,  de  l'invention  du  chevalier  de  la  Ville, 
suivant  d'autres,  de  l'intention  de  Renneqoin  Scalem, 
célèbre  machiniste,  né  à  Liège,  1648.  Eue  fut  commeu- 
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cée  en  1676,  et  mite  en  activité,  1682.  Elle  coûta  7  mil- 
lions d'alors,  ce  qui  en  ferait  environ  14  d'aujourd'hui. 
Ou  essaya  de  simplifier  c<  tte  machine,  1784  et  1808  Les 
dépenses  énormes  qu'il  fallait  pour  ce  nouveau  travail 
firent  abandonner  ce  projet,  et  l'oo  fit  une  machine  a 
vapeur.  CVst  à  la  machine  de  Marly  que  M.  Mirtioa 
mis  en  activité,  pour  la  première  fois,  le  système  des 
pompes  foulantes. 

MARMANDE,  cbeMicu  d'arrondissement  (Lot-et- 
Garonne),  ville  très-ancienne,  était  déjà  importante  au 
8'  siècle.  Elle  fut  détruite  par  les  Sarratiiis,  reconstruite 
par  Richard  Cœur-de-Linn,  1 185  ;  ravagée  par  Amaury 
de  Monlfort,  1219  ;  assiégée  par  Ileuri  IV,  1577,  et  par 
Condé,  1652. 

MARHOL  (Loui»),  écrivaiu  espagnol,  né  à  Grenade, 
1520;  suivit  Charles-Quiol  en  Afrique,  fut  fa  t  prison- 
nier par  les  Maures  et  parcourut  une  partie  »!e  lAfrique 
septentrionale,  et,  à  ton  retour,  il  fit  pulilier  uue  belle 
relation  de  se*  voyages  :  Drscrfplfon  gtntrate  de  l'Afri- 
que et  Histoire  des  guerre*  entre  1er  infidèles  rl  let  rtrr- 
iiens,  traduite  en  français  par  Perrot  d'Ablancourt, 
4667.  Il  fit  aussi  la  Récclic  det  Maures  de  Gnnade, 
1600. 

MARMONT  (Auguste-Frédéric-Louis  VIESSE  de), 
duc  de  RAGUSE.  maréchal  de  France,  né  à  (.balilloo- 
snr-Seine  (Côle-d  Or).  :0  juin  1774,  Tut  alUché  à  l'âge 
de  15  ans,  1789,  comme  sous-lieulenaol,  A  un  régiment 
d'iofanlerie.  Il  se  présenta  bientôt  dans  le  cort  s  de 
l'artillerie,  et  fut  rfçn.  après  examen,  élève  sous- lieute- 
nant, janvier  (792.  Il  lit.  en  celle  qualité,  ses  prem  ères 
armes  A  l'armée  des  Alpes  ;  fut  attaché  à  la  personne  de 
Bonaparte,  1797  ;  accompagna  ce  générai  à  Paris  et  ne 
cessa  d'être  employé  par  lui.  Il  le  suivit  à  l'armée  d'Ita- 
lie en  qualité  d'aide  do  camp,  et  lut  chargé  de  prétculer 
au  Directoire  32  drapeaux  pris  a  l'ennemi,  1797.  Nom- 
mé cher  de  brigade,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
et  rentra  en  France  avec  le  géoéral  en  chef.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  nommé  conseiller  d'État  et  comman- 
dant en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  réserve.  II  fil  la 
campagne  de  1800  et  fui,  après  la  bataille  de  Marengo, 
élevéau  grade  de  I  *'  inspecteur  général  d'arlillerie.  Géué- 
ral.  il  fit,  a  la  téle  de  l'armée  de  Hollande,  la  campagne 
de  1806.  Rentré  en  Italie,  il  fut  envoyé  en  Dalmatie  ;  fit 
le  siège  de  Raguse,  et  resta  drns  ce  pays  juaqu'eo  1809. 
Le  général  Marmout  pas>a  alors  en  Autriche  e  t  ouvrt 
la  campagne  à  la  téle  de  10,000  hommes.  Il  y  culbu  a  le 
général  Guilay,  qui  eo  commandait  35,000  j  le  rejeta  en 
Hongi  ie,  et  rejoignit  la  grande  armée  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Wagraui,  à  laquelle  il  prit  part  ;  et  fut.  après 
cette  campagne,  nommé  duc  de  Raguse  et  maréchal  de 
France.  En  1815,  il  ent  un  commandement  et  fit  toutes 
les  campagnes  d'Allemagne.  Il  se  trouva  aux  batailles  de 
LuUeo,  Baulaen  et  Wurlieo,  2,  80,  81  mai,  et  prit  part 
A  celle  de  Dresde,  26  et  27  août.  En  1814.  il  ae  battit  à 
Brieone.  29  janvier;  a  la  Rotbière,  février,  et  A 
Chsmp-Aubert  le  10.  Le  maréchal  Marmout,  cité  au 
premier  rang  parmi  le»  braves,  avait  reçu  l'ordre  de  se 
concerter  avec  le  maréchal  Mortier  et  de  se  réunir  à  ce 
géuéral  pour  contenir  l'armée  du  général  Blûcber,  lui 
disputer  le  terrain  et,  avant  tout,  couvrir  Parts.  Le  ca- 
non grondait  sous  les  murs  de  Paris,  Marmont  occupait 
la  butte  Saiot-Chaumoul;  il  devait  y  combat  ire.  Il  négocia, 
et.  comme  il  uous  l'a  appris  lui  même  dans  sou  mémoire 
justificatif,  p  bl  é  eo  1815,  il  envoya  le  29  mars,  A  5  heu- 
res de  l'après-midi,  divers  officiers  faire  connaître  au 
prince  de  Schvrarlxtmberg  qu'il  était  prêt  A  entrer  eu 
arrangement.  Le  duc  de  Raguse  fut  appelé  au  com- 
mandement d'une  des  compagnies  des  gardes  du  corps 


du  roi  et  se  retira  avec  Louis  XVIII  'k  Gand,  1815.  An 
deuxième  r«  tour  du  roi,  sa  compagnie  fut  dissoute.  Il 
fut  créé  major  général  de  la  garde  royale,  1816,  et  en- 
voyé en  mission  à  Lyon,  1817.  Eo  1826,  il  fut  chargé 
de  rep.  éseuter  la  France  an  sacre  de  l'emperenr  Ni- 
colas, et,  de  retour  à  Paris,  se  trouvait,  en  juillet  1850,  in- 
ve.ti  du  commandement  en  chef  de  la  force  armée  dans 
la  capitale.  Depuis  ce  jour,  il  erre  en  proscrit  volontaire 
sur  la  terre  étraogère. 

MARMONTEC  (J  -François),  littérateur,  né  A  Bord 
(Creuse).  1728,  s'adonna  aux  lettres,  obtint  des  succès  A 
l'Académie  des  jeux  floraux;  vint  A  Paris,  1745;  rem- 
porta plusieurs  prix  A  l'Académie  française  et  fit  repré- 
senter plusieurs  tragédies  :  Denys  te  Tyran,  1748;  .4ris- 
tomtne,  1749;  Cléopâtre,  1750;  les  Herachdes,  1752.  Il 
fut  nommé  secrétaire  des  bAlimenls,  1753  ;  obtint  le  bt  e- 
vet  du  Mercure,  1758;  Ht  paraître  une  traduction  de  la 
Pharsale  de  Lucain,  1760;  une  Poétique  française» 
1765,  et  actuaire,  1767.  Il  fut  nommé  historiographe  de 
France,  1771,  et  donna  plusieurs  opéras-comiques  :  la 
Huron,  1768;  Sylvain,  IÎ70;  f.4mi  de  la  maiton,  1771, 
etc.  Il  fit  aussi  les  Incat,  1777;  une  Histoire  de  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans,  1788,  etc.  Nommé  député  au 
conseil  des  Anciens,  1777,  il  en  fut  exclu  le  18  fructidor» 
et  mourut  peu  après,  1*99. 

MARMOCTIER,  célèbre  abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  Saint- Benoit,  en  Alsace,  diocèse  de  Strasbourg,  fon- 
dée en  725.  —  Il  existe  une  autre  abbaye  de  ce  nom,  de 
l'ordre  de  Saint  Benoit  et  de  la  congrégation  de  Siiot- 
Maur,  située  dans  le  faubourg  Sainl-Svrophorien  de  la 
ville  de  Tours.  Celle  dernière  fut  foudée  par  saint  Mar- 
tin, el,  comme  elle  était  le  monastère  le  plus  considé- 
rable de  ceux  établis  par  ce  prélat,  on  l'appela  Afojus 
monoslerium,  dout  ou  a  rail  en  français  Marmootier. 
Cette  abbaye  fut  détruite  par  les  Normands,  855;  rcla- 
bïe  et  occupée  par  des  chanoines;  puis  remise  dana 
l'ordre  de  Sainl-Bcnolt,  A  la  prière  d'Eudes  II,  comte  de 
Touraine.  L'église  fut  consacrée  par  le  pape  Urbain  II, 
1096,  el,  après  Cluoy,  il  n'y  eut  point  d'abbaye  en 
France  qui  ait  en  Uni  de  nominations  et  de  plus  grande 
revenu». 

MAROC.  MARRAKCH,  MERA-KACH  OU  MARA- 

KOt'CHA.  ville  de  Barbarie,  capitale  de  l'empire  de  ce 
nom,  cbef-lieu  de  province  et  résidence  ordinaire  de 
l'empereur,  près  de  la  rive  gauche  du  Ten»if,  à  1 40  kilom. 
de  l'Atlantique,  352  kilom.  sud-ouest  de  Fei,  1,040  kilom. 
aud-ouest  d'Alger,  et  2,0(0  kilom.  sud -ouest  de  Paris. 
Elle  est  entourée  de  murs  très-élevéa,  épais,  flanqués  de 
tours  et  précédés  de  larges  fossés.  Le  palais  impérial  eo 
occupe  la  plus  grande  partie  vers  le  sud-est.  Il  y  a  de 
nombreuses  et  belles  mosquées.  Celte  ville  fut  fondée 
par  Aiiout-Allin,  I''  roi  des  Almoravides,  1052,  et  /ou  s- 
sait  de  la  p'us  grande  prospérité  dans  le  siècle  d'Ali- 
ben-Youssonf,  fils  d'Aboul.  Sa  population,  A  celte  épo- 
que, s'élevait  A  800,000  individus.  Elle  doit  sa  décadence 
aux  révolutions  dont  elle  fut  souvent  le  théâtre,  A  la  ty- 
rannie de  ses  chefs  sanguinaires,  A  la  peste  de  1678,  A  la 
dévastation  et  au  carnage  qu'y  fit  Muley-Êlyéside  lors- 
qu'il la  prit  d'assaut. 

MAROC  (Empire  du).  Cet  empire  est  situé  an  nord- 
ouest  de  l'Afrique,  est  le  plus  occidental  des  quatre  étata 
de  la  Barbarie,  et  est  borné  au  nord  parla  Méditerranée 
et  le  détroit  de  Gibraltar,  A  l'ouest  par  l'Atlantique  ,  au 
sud  et  au  sud-est  par  le  Sahara,  et  à  Test  par  le  royaume 
d'Alger.  7C0  kil.  de  loogueur  sur  600  de  largeur,  est  tra- 
versé du  sud  a  l'onest  par  le  grand  Atlas. 

MAROC  (Vicissitudes  de  l'empire  du).  L'empire  do 
Maroc  occupe  l'ancien  emplacement  de  la  Mauritanie 
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tingitane  et  d'une  partie  de  la  Manritanie  césarienne. 
H  appartint  successivement  aux  Romain* ,  au  Vanda- 
les, anx  Grecs  et  aux  Arabes,  8'  siècle  ;  fat  envahi  par 
l«s  Almoravides,  1030;  pois  par  les  Almobades,  1129; 
par  les  Mérinites,  1270;  et  enfin  par  les  Schérifs,  1516. 
Lorsque  les  Espagnols  et  les  Portugais  eurent  délivré 
leur  pays  des  Maures,  ils  portèrent  la  guerre  on  Afrique 
et  firent  plusieurs  conquêtes.  Don  Sebastien,  roi  des 
Portugais,  y  périt  avec  toute  son  armée,  dans  nue  ba- 
taille livrée  dans  les  plaines  d'Alcazar,  1579.  Les  Espa- 
gnols oat  conservé  dans  ce  royaume  les  places  de  Cetita, 
Penon-de-Velez.  Albucemas  et  Melilla.  Eu  1815,  une  sé- 
dition éclata  an  Maroc,  plus  de  50,000  hommes  périrent 
dans  celte  bataille. 

MAROLLBS  (L'abbé  de),  traducteur,  né  eu  Tou- 
raiue,  1600,  mort,  1681,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  se  livra  spécialement  aux  lettres.  Il  traduisit  en  fran- 
çals  presque  tous  les  classiques  latins,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  historiques,  notamment  des  mémoires  instruc- 
tifs. 

MAROTf  (Saint),  solitaire  qui  vivait  en  Syrie,  4»  siè- 
cle, fut  prêtre,  405,  et  mourut,  455  Ses  disciples  formè- 
rent plusieurs  mooeslèrr  s  près  de  C)r.  —  Un  autre  Ma- 
rou  (Jean),  patriarche  de  Syrie,  7*  siècle,  est  regardé 
comme  le  chef  de  la  secte  des  maronites. 

MAROMTF.S,  peuplade  de  Syrie  et  secte  religieuse. 
La  penplade  habite  le  pacbalick  de  Tripoli  et  le  Liban, 
entre  les  Nosalris  au  nord,  et  les  Druses  au  sud,  et  oc- 
cupe presque  tout  le  Kesraonan.  Ils  sont  à  peu  près 
150,000.  Ils  ont  2  chefs  principaux  :  le  petit  émir,  qui 
réside  a  DjébaTs  (Byblos),  et  le  grand  émir,  à  Kanobin. 
Leur  existence  remonte  a  654.  Après  l'invasion  des  Ara- 
bes en  Syrie,  Joseph,  prioce  de  Byblos,  se  retira,  avec 
ses  sujets,  dans  les  mnutagnes  du  Liban,  où  leurs  des- 
cendants se  sont  depuis  maintenus.  Comme  secte,  les 
maronites  sont  une  branche  de  chrétiens  professant  la 
doctrine  du  monothéisme,  enseigoée  par  Nestorius  et 
Entyebès.  Leur  cbef  prend  le  titre  de  patriarche  d'An- 
tioche,  et  réside  i  Kanobin.  Le  fondateur  de  cette  iecte 
fut  Jean  Maron,  au  5*  ou  au  7*  siècle.  Ils  se  sont  ralliés 
à  l'Eglise  romaine,  sons  Grégoire  XIII,  qui  établit  uu 
séminaire  maronite.  Le  pape  Clément  XII  leur  fit  adop- 
ter les  décisions  des  conciles  de  Trente,  1756. 

MAROSIE,  dame  romaine,  fille  de  la  I"  Théodora, 
épousa  Albéric,  comte  deTusculum  et  marquis  de  Ca- 
roerioo,  900,  et  resta  veuve  de  bonne  heure.  Devenue 
maîtresse  dans  Rome,  elle  fit  élire  pape  Sergius  III,  son 
amant,  901;  Anastaselll,  911,  et  Lauiao,  9(5  Elle  fit 
périr  Jean  X,  amant  de  la  2'  Théodora,  sa  sœur,  914,  et 
épousa  Guido,  duc  de  Toscane.  Elle  fit  asseoir  sur  le 
saint-siége  son  fils  encore  jeune,  951  ;  épousa,  en  troi- 
sièmes noces,  lingues  de  Provence,  devenu  roi  d'Italie, 
952.  Albéric,  fils  ainé  de  Marosie,  ayant  reçu  un  souffl  t 
de  ce  dernier,  réunit  contre  lui  toute  la  jeunesse  de 
Rome,  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  et  renferma  Maro- 
sie dans  le  cbàteau  Saint-Ange,  où  elle  mourut. 

MAROT  (Clément),  poète  fnnçals,  né  en  1495,  fut 
fait  prisonnier  avec  François  1"  à  In  bataille  de  Pavir, 
1525.  De  retour  en  France,  il  fut  enfermé  dans  les  pri- 
sons du  Cbâlelet,  comme  acrosé  de  partager  les  nouvel- 
les opinions  religieuses.  Devenu  libre,  1526,  il  fut  obligé 
de  fuir,  se  réfugia  dans  le  Béarn,  1555,  puis  i  la  cour  de 
Ferrai  e  et  a  Venise,  1556.  Il  rentra  en  France,  se  re- 
tira à  Genève,  après  la  publication  de  sc<  Paaumes,  1545; 
pois  à  Turin,  où  il  mourut  pauvre,  1544.  Ses  poésies 
consistent  en  épitres,  rondeaux,  ballades,  épigrammes, 
dont  il  donna  lui-même  une  édition  à  Lyou,  1558. 

MARS  (Hippolyte  BOUT  ET),  actrice  sociétaire  de  la 

II. 


Comédie-Française,  parut  pour  la  première  fjj  sur  la 
scène,  1795,  au  théâtre  Moutpcmier,  où  elle  j  nait  les 
rôles  d'eofant.  Elle  fut  présentée  a  mademoiselle  Conlat, 
qui  la  reçut  avec  le  plus  vif  intérêt;  et  lors  de  la  réunion 
du  théâtre  Feydeau  au  théâtre  de  la  République,  elle 
remplaça  définitivement  cette  célèbre  actrice.  1812,  et 
fut  reçue  sociétaire.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  (840, 
mademoiselle  Hsrs  a  toujours  été  â  la  téle  de  la  Comé- 
die-Française; et  une  ordonnance  royale,  1841,  la  nom- 
ma, lors  de  sa  retraite,  inspectrice  générale  de  l'art  dra- 
matique en  France. 

MARSEILLE  {Mflssl/ia),  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  des  Bouches-du-Bhooe,  la  plus  riche, 
la  plus  marchande  et  In  plus  peuplée  de  la  Provence , 
avee  un  port,  un  ancien  évéché  suffragant  d'Arles ,  et 
une  fameuse  abbaye,  sons  le  nom  de  Saint- Victor.  Elle 
fut  fondée  par  une  colonie  de  Phocéens,  la  K année  do 
la  45*  olympiade,  l'an  de  Rome  154,  la  15*  du  règne  de 
Tarquin  l'Ancien,  et  la  599*  avant  J.-C.  Les  Romaios 
firent  avec  e'Ie  une  étroite  alliance.  On  chercherait  eu 
vain,  aujourd'hui,  les  restes  de  son  ancienne  magnifi- 
cence, et  les  fondements  du  temple  de  Diane  et  d'A- 
pollon. Le  crédit  des  Marseillais  devint  si  grand  à 
Rome,  qu'ils  ohtiorent  la  révocation  d'un  arrêt  du  sé- 
nat, 167  av.  J.-C,  par  lequel  il  élait  ordonné  qne  Pho- 
cée,  en  Ionie,  serait  rasée.  Par  reconnaissance,  ils  don- 
nèrent Heu  à  la  conquête  do  la  Gaule  transalpine,  en  ou- 
vrant leur  port  aux  Romains;  mais  ils  furent  subjugués 
par  Jules  César,  pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Pompée, 
65  av.  J.-C.  Saint  Lazire,  frère  de  Marthe  et  de  Marie, 
son  premier  évèque.y  fut  martyrisé.  Rome  et  l'Italie  ayant 
été  subjuguées  par  les  Ilérules ,  476,  Marseille  tomba 
sous  le  pouvoir  d'Euric,  roi  des  Visigoths,  et  de  son  fils 
Alaric,  après  la  mort  duquel  Théodore,  roi  des  Ostro- 
goths,  s'en  rendit  maître,  495.  Ses  successeurs  la  cédè- 
rent aux  rois  mérovingiens,  512,  qui  en  jouirent  jusqu'à 
Charles-Martel.  Elle  obéit  ensuite  aux  rois  carlovin- 
giens.  752,  et  fut  gouvernée,  jusqu'au  règne  de  Louis 
le  Débonnaire,  81  1-840,  par  des  ducs  doot  les  chargea 
n'étaient  que  temporaires.  A  ceux-ci  succédèrent.  843, 
les  vicomtes  issus  de  Pons,  frère  de  Boson  I",  comte  de 
Provence,  depuis  987  |usqu'en  1250.  que  les  consuls  de 
Marseille  furent,  par  achat,  propriétaires  en  entier  de 
ce  comté.  Guillaume,  qui  mourut  l'ao  1004,  foison  pre- 
mier vicomte  propriétaire,  et  elle  devint  république  a 
la  mort  de  Hugues  Geoffroi,  un  de  ses  dépendants.  Les 
consuls  ne  jouirent  pas  longtemps  de  cet  avantage. 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Pro- 
vence, ne  pouvant  souffrir  cette  république,  fil  marcher 
une  armée  contre  elle,  1262,  et  la  soumit.  Elfe  devint  dès 
lors  le  dépôt  des  marchandises  de  la  domination  fran- 
çaise. En  1524,  l'armée  de  Charles-Quiut ,  soua  les  or- 
dres du  connétable  de  Bourbon,  en  fit  le  siège;  et 
Charles-Quint  en  personne,  en  1556  :  les  dames  mar- 
seillaises prirent  part  â  tous  les  travaux  de  défense, 
et  les  contre-mines  où  elles  travaillèrent  furent  appe- 
lées tranchées  des  dames-  Le  boulevard  sur  lequel 
elles  se  sont  signalées  est  appelé  aujourd'hui  boulevard 
des  Dames.  François  IV  étant  venu  au  srcours  de  la 
place,  Charles-Quint  en  levalcsiége.  EolGGO,  Louis  XIV, 
étant  allé  en  Provence,  subjugua  les  Marseillais,  leur 
nta  leurs  droits  et  leurs  franchises,  et  bâtit  tes  deux  ci- 
tadelles Saint-Jean  et  Saint-Nicolas.  En  1720  et  1721 
Marseille  fut  désolée  par  le  plus  cruel  de  tous  les  fléaux! 
un  vaisseau  venu  de  Scyde,  15  juin  1720,  y  apporta  là 
pesle  qui  se  répandit  dans  presque  toute  la  proviuce. 
Marseille  est  la  patrie  de  Jules  Mascaron ,  évëque  de 
Tulle,  puis  d'Ageu,  et  de  Puget. 

37 


Digitized  by  Google 


390  MAR 

M ARSOLLIER  (  Jacquet  ) ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  né  à  Parla,  1647,  mort,  1724,  laissa: 
Histoire  de  l'origine  des  Aimes  et  autres  biens  temporels 
de  l'Église,  1689  ;  Histoire  de  Henri  VII,  roi  d'Angle- 
terre, 1697.  —  Maraollier  de  Vivelière»  (Bcooil-Joseph), 
littérateur  et  auteur  dramatique,  né  à  Paria.  1750,  mort 
f  81 7,  fit  de  joli»  opéras-comique*  :  A'ino  ou  la  Folie  par 
amour,  1786;  les  deux  petits  Savoyards,  1789,  etc.;  et 
plusieurs  comédie»  en  proae  :  le  Connaisseur,  la  Mal- 
son  isolée,  etc. 

mahsT  (Baltbaaar  etGaapard),aculpteura  du  17'aiè- 
cle:  Baltbaiar,  né  a  Cambrai,  1624,  mort  1674,  profet- 
aeur  à  l'académie  de  peinture;  Gaapard,  né  en  1C28, 
mort  1681,  firent  des  ouvrages  remarquable»  à  Ver- 
satile» :  c'est  »  eut  qu'on  doit  les  figure»  en  bronae  qui 
décorent  les  figure»  du  Dragon,  de  Bacckus  et  de  Im- 
tone,  les  deux  Triton»  abreuvant  Us  chevaux  du  Soleil, 
au  bassin  d'Aimllon. 

MARS  Y  |Françoi»-Mari>,  abbé  [de),  littérateur,  né  i 
Pari»,  1715,  mort  1763,  fit  deui  poème»  latins  «ur  la 
tragédie  et  aux  la  peinture:  il  ae  livra  à  durèrent»  travaux 
littéraire»;  un  deiea  écrit»,  l'Analyse  de  Bat/le,  le  fit 
enfermer  a  la  Bastille,  parce  qu'il  contenait  de»  passages 
peu  favorable*  a  la  religion.  On  a  de  lui  :  Templum  tra- 
gédie; Carmen,  1751  ;  Pictura  rarmen,  1756;  Histoire  de 
Marie  Stuart,  1742;  Dktionnaire  abrèai  de  Peinture 
et  d' Architecture,  1746. 

M  ART  A IX  VILLE  (Alphonse),  homme  de  lettre»,  né 
en  Espagne,  1777,  mort,  1852,  fut  traduit  à  17  ans  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  et  eut  le  bonheur  d'être 
acquitté;  ton»  l'empire,  il  travailla  pour  le  théâtre;  au 
retour  de»  Bourbon»,  il  fonda  le  Drapeau  blanc  et  écri- 
vit dans  plusieurs  journaux  pour  soutenir  leur  cause.  Il 
fit  représenter,  sur  le»  théâtrea  «econdaire»  :  les  Sus- 
pects et  les  Fédéralistes,  le  Pied  de  Mouton,  la  Queue  du 
Diable,  M.  Crédule ,  Pataquès. 

M  ART  EN  S  (Thierry),  imprimeur,  «urnommé  Fétide 
des  Pays-Bas,  né  à  Alosl,  prè»  de  Bruxelle»,  1450,  mort 
publia  de  magnifique*  édit  on»,  surtout  d'antenra  grec*. 

MARTHE  (Anne  RI  G  ET,  sœur),  tourière  dan»  un 
cornent  avant  la  révolution,  (789;  elle  habitait  Besançon, 
1792,  et  y  vivait  d'une  modique  pension  de  155  francs. 
En  1809,  600  Espagnols  y  étaient  captifs,  la  sœur 
Marthe  devint  leur  providence.  Depuis  cette  époque, 
cette  vénérable  sœnr,  alors  âgée  de  62  ans,  devint  la 
mère  de  tous  le»  malheureux.  Elle  ne  quitta  plus  les  ar- 
mées, et  à  leur  arrivée  a  Paria,  1815,  les  empereurs 
allié»  et  le  roi  de  Prusse  la  décorèrent  de  leur»  ordre»  ; 
l'empereur  d'Autricbe  y  ajouta  une  gratification.  Elle 
fut  reçue  par  le  roi  Louia  XVIII,  qui  lui  donna  lea 
moyen»  d'étendre  ses  secours  à  un  plus  grand  nombre  de 
malbenreui. 

MARTIAL,  M.  Valeriu»  Martiali»,  poêle  latin,  né  à 
Bilbili»  en  Espagne,  an  40  de  J.-C.,  vint  à  Rome  à 23  ans, 
obtint  lea  bonnes  grâce»  de  Titus  et  de  Domitico.  Aprèa 
55  ans  de  séjour  à  Rome,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut,  103.  Ou  a  de  lui  15  livre»  d'épigrammes  ;  le 
1  •',  intitulé  :  des  Spectacles,  est  consacré  à  célébrer  lea 
spectacles  magnifique»  donnés  par  Titus,  80  de  J.-C. 

MARTIALE  (Loi).  Celte  loi  fut  demandée  a  l'Asscm* 
bléc  constituante  par  les  député»  de  la  commune  de  Paris, 
21  octobre  1789.  D'après  celte  loi,  chaque  fois  que  le» 
circonstance»  en  nécessiteraient  la  proclamation,  le  ca- 
non d'alarme  devait  être  tiré,  et  un  drapeau  rouge  placé 
sur  la  maison  commune,  pour  annoncer  au»  attroupe- 
ment» qu'ils  devaient  se  dissiper.  Eu  cas  de  non  disper- 
aion  des  attroupement»,  la  force  armée  marchait  contre 
eux  ;  le  magistrat  qui  l'avait  requise  sommait  par  troia 
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foi»  le  rassemblement  de  se  séparer;  la  première  som- 
mation était  ainsi  conçue  :  Avi»  est  donné  que  la  loi 
martiale  est  proclamée;  que  tous  attroupements  sont 
criminel»;  on  va  faire  feu,  que  les  bons  citoyens  se  reti- 
rent. A  la  seconde  et  ù  la  troisième,  le  magistrat  ce  bor- 
nait â  dire  :  On  va  faire  feu,  que  le»  bon»  citoyen»  M 
retirent.  La  loi  martiale  fut  proclamée  le  lendemain 
même  du  jonr  où  elle  fut  votée,  mais  sans  qu'il  fût  né- 
cessaire de  faire  feu.  H  en  fut  fuit  une  plu»  sanglante 
application  dan»  la  journée  du  17  juillet  1791.  Le  iOaoût 
f  799,  les  troupe»  royalistes  soutinrent  la  lutte  que  Paria 
venait  d'engager  coutre  la  monarchie.  Jvj  Convention 
abolit  cette  loi,  1793.  Les  loi»  contre  le»  attroupement» 
que  nous  avons  aujourd'hui  ont  exactement  le  même  es- 
prit que  la  loi  martiale,  il  n'y  manque  que  le  drapeau 
ronge  et  le  canon  d'alarme. 

MARTIUNAC  (Gage  de),  ministre  d'État,  né  à  Bor. 
deaui,  1776,  mort,  1852,  fit  d'abord  des  vaudevilles.  1| 
entra  dans  la  magistrature  au  retour  des  Bourbon»,  1814, 
fut  procureur  général  à  Limoge»,  fut  nommé  dépoté, 
pour  la  pn  mière  foi»  en  1821,  et  depuis  conttammeot 
réélu  ;  minière  de  l'intérieur  et  chef  du  cabinet  pendant 
quelques  moi»,  i*" janvier  1 828 .  8aoùt  1 829.( V.  FRANCE), 
deuxième  Restauration.  Il  fut  renvereé  par  le  minùt- 
tère  Polignac,  qui  amena  la  révolution  de  1850. 

MARTIGCES,  petite  ville  de  France,  en  Provence, 
située  à  l'occident  de  Marseille,  cnlre  la  mer  et  l'étang 
dit  de  Berrc  ou  de  Marligue*.  Jusqu'en  1266.  elle  fut 
appelée  Saint-Gènes  (Casfrutn  sunrft  (iraesij.  Elle  avait 
le  litre  de  principauté,  et  dépendait  pour  le  spirituel  dea 
archevêque»  d'Arles,  qui  en  eurent  longlemp»  le  haut 
domaine.  Elle  fut  donnée  à  Guillsume  de  Porcelet,  pnla 
à  Raimond  de»  Baux,  grand  chambellan  du  royaume  de 
Naple»,  avec  le  litre  de  baronnie,  1554.  Celui-ci  étant 
mort  fan»  postérité,  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Pro- 
vence, en  gratifia  Jacques  d'Arcaiaia  de  Cayro.  Charles 
d'Anjou,  1582,  l'érigea  en  vicomté,  et  la  donna  a  son 
neveu.  En  1680,  Henri  III  en  lit  don  au  duc  de  Mer- 
court,  dont  la  famille  en  était  encore  propriétaire,  1712. 
Enfin,  en  1714,  elle  fut  achetée  par  le  maréchal  de  Vil- 
lar»,  et  en  1767,  Honoré  Armand,  duc  de  \  illars,  son 
fils,  gouverneur  général  de  Provence,  en  était  proprié- 
taire. Martigue»  est  aujourd'hui  une  petite  ville  très- 
commerçante  ;  une  place  maritime  ;  et  le  ael  qui  se  fait 
sur  le  bord  de  ton  étang,  suffit  non-seulement  à  toute  la 
Provence,  mai»  encore  à  plusieur»  cantons  des  proviocea 
voisines. 

MARTIN  (Saint),  évéqne  de  Tours,  né  i  Sabarie,  516, 
mort,  597  ou  400,  fut  ordonné  prêtre  par  »aiot  Hilaire, 
vécut  quelque  temps  en  ermite,  et  fut  nommé  evêque 
de  Tours,  374.  Il  fonda  le  monastère  de  Marmoutier 
près  de  Tour».  On  le  fête  le  1 1  novembre. 

MARTIN.  Cinq  papea  ont  porté  ce  nom  :  Martin  I", 
pape  de  649  à  655,  condamna  l'hérésie  des  monothélite», 
encourut  la  colère  de  l'empereur  Constant  II,  qui  l'en- 
voya mourir  en  exil.  —  Martin  H  et  III  siégèrent,  le 
de  882  a  884.  et  le  secoud,  de  945  A  946,  sans  avoir 
rien  fait  de  r>  marquablc.  —  Martin  IV,  pape  français, 
régna  de  1281  a  I2K5,  soutint  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  contre  Pierre  d'Aragon,  et  condamna  les  auleure 
des  véprea  sicilienne»,  1282.  —  Martin  V,  Otbon  Co« 
loona,  successeur  de  Jean  XXUl,fut  élu,  1417,  et  mit 
fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  présida  le  concile  de 
Coottance  juequ'a  ta  fin,  22  avril  1418;  fit  anatbéma- 
tiser  par  ce  concile  le»  partisane  de  Jean  Ho»»,  et  mou- 
rut en  1451,  au  moment  de  l'ouverture  du  concile  d« 
Bâle. 

MARTIN  (Fraoçoia),  gouverneur  de  Pondichéry. 
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fonda  cette  colonie,  1674,  combattit  1m  Hollandais,  et 
capitula  après  nue  belle  défense ,  1695.  Lorsque  la 
France  recouvra  cet  établissement  fi  la  paix  de  Bruns- 
wick, 1697,  il  fut  nommé  président  du  conseil  supérieur 
de  la  colonie,  et  mourut,  1726. 

MARTIN  (Claude),  major  général  au  service  de  la 
compagnie  anglaise  des  Indes,  né  fi  Lyon,  1752,  s'em- 
barqua pour  l'Inde,  1776.  aiecLally,  dont  la  sévérité 
ledégoûla;  il  déserta,  prit  du  service  dans  l'armée  an- 
glaise de  la  compagnie  des  Indes,  devint  successivement 
capitaine,  colonel,  1790,  major  Rendrai,  1796,  combattit 
Tippoo  Saëb,  et  fit  une  immense  fortune  a  la  cour  du 
nabab  d'Aouda.  Il  mourut,  1800,  laissant  environ  12  mil- 
lions, sur  lesquels  il  légua  de  fortes  sommes  fi  Luknou, 
Calcutta  et  Lyon,  pour  la  création  d'établissements 
d'éducation  pour  les  pauvres. 

MARTIN  DES  CHAMPS  (Le  prieuré  royal  de}.  Dans 
le  6*  et  le  7*  siècle,  Paris  avait  une  église  de  ce  nom,  qui 
fut  détruite  par  tes  Normands.  Henri  l"  fut  le  steond 
fondateur  de  celte  église,  (058;  il  lui  fit  plusieurs 
dotations,  et  ses  libéralités  furent  confit  niées  par  Phi- 
lippe I«*.  son  Dis,  qui  y  substitua,  1079,  aux  chanoines 
qui  la  desservaient,  les  religieux  de  Cluny,  ce  qui  lui  fit 
perdre  sou  premier  titre  d'abbaye,  et  en  fit  un  prieuré. 
Le  ctoltre,  commencé  en  1 702,  fut  achevé,  $720,  et  entiè- 
rement fini,  1712.  Philippe  de  Morvillier,  Jeanne  du 
Drac,  sa  femme,  et  Pierre  de  Morvillicr,  leur  fils,  chan- 
celier de  France,  y  furent  inhumés.  Eo  1765,  un  marché 
public  fut  établi  sur  le  territoire  de  ce  monastère.  Il  fut 
supprimé  eu  1815,  parce  qu'il  embarrassait  la  rue  Saiut- 
Martin. 

MARTINE/,  nom  de  plusieurs  peintres  espagnols, 
dont  le  plus  célèbre  est  Sebastien  Marlinez,  grand  maître 
de  l'école  de  Séville,  né  fi  Jaén,  1602,  mort  à  Madrid, 
1667.  Il  se  livra  fi  l'histoire  et  nu  paysage,  et  reçut  le 
titre  de  peintre  de  Philippe  IV,  1660.  Ses  tableaux  re- 
marquables sont  :  la  Saiinte  île  saint  )ir(nnt,  Saint 
François,  la  Conception  cl  le  Christ  qu'il  Ht  pour  les  re- 
ligieuses du  S'icrr. -Corps,  à  Cordotic. 

MARTINEZ  PASQUA  LIS.  chef  de  la  secte  des  mar- 
thiistei,  était  Portugais  de  nation,  et  de  la  religion 
juive.  11  institua  un  rit  cabalistique  qu'il  introduisit  dans 
quelques  loges  m  ironiques  de  France,  fi  Marseille,  Tou- 
louse et  Bordeaux,  175$.  Il  s'embarqua  pour  Saint-Do- 
mingue, 1778,  et  termina  au  Port-au-Prince,  1779,  sa 
carrière  théurgique.  Saint  Martin  fut  un  de  ses  dis- 
ciples. 

MARTINIQUE,  colonie  française,  une  des  petites 
Antilles,  baignée  à  l'ouest  par  la  mer  des  Antilles  et  à 
l'est  par  l'Atlantique,  fut  découverte  par  les  Espagnols, 
qui  l'appelèrent  Maiiinico,  1 192.  File  était  habitée  par 
des  Caraïbes  qui  l'appelaient  Madiana.  Lollive  et  Du- 
plcssis  y  abordèrent  le  18  juin  1635,  et  en  prirent  pos- 
session au  nom  du  roi  de  France.  Deuambuc.  gouver- 
neur de  l'Ile  Saint-Christophe,  y  fonda  un  établissement, 
juillet  1655,  fi  une  lieue  et  demie  de  remplacement  de 
Saint-Pierre,  ville  bâtie  eo  1658.  La  citadelle  du  Fort- 
Royal  date  de  juillet  1672.  Cette  ile,  vaiuemeut  attaquée 
par  las  Hollandais,  1674,  tomba  au  pouvoir  «les  Anglais 
le  13  février  (762;  mais  ces  derniers  la  restituèrent  a  la 
France.  A  l'époque  de  la  révolutioo,  ils  la  reprirent  de 
nouveau,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1802.  Retombée 
encore  en  leur  pouvoir,  180  »,  elle  ne  fut  rendue  fi  la 
France  que  le  9  décembre  1811.  Celte  ile  éprouva  de 
désastreux  ouragans  à  diverses  époque»,  et  notamment 
en  1815,  1817  et  1825.  La  fièvre  jaune  y  Gt  de  grands 
ravage»,  1825.  La  Martinique  se  divise  en  quatre  arron- 
dissements, le  Fort-Royal,  Le  Marin ,  Saint-Pierre  et 


la  Trinité.  Le  Fort-Royal,  qui  en  est  le  chef-lieu,  est 
aussi  le  siège  principal  do  la  station  française  aux  An- 
tilles. 

MARTYRS  (pAprjp,  témoin,  vaprjaiov,  témoignage). 
Ce  nom  désigne  l'homme  qui  a  souffert  des  supplices  et 
même  la  mort  pour  reodre  témoignage  des  croyances 
qu'il  professe.  U  fat  donné  aux  chrétiens  morts  ou 
tourmentés  dans  les  supplices  ;  et  les  petites  chapelles 
qu'on  leur  érigea  depuis  reçurent  le  nom  de  Martyrion, 
6 1-290.  V.  PERSÉCUTIONS. 

MARVEJOLS  ou  MARVÉGE,  ville  du  Gévaudso, 
en  Languedoc,  diocèse  de  Maotes,  doot  les  armes  étaient 
de  sable  A  nn  château  d'argent.  Charles  VII,  1428,  y 
ajouta,  au-dessus  de  la  maîtresse  tour,  une  main  armée 
tenant  une  fleur  de  lis  d'or,  fi  cause  des  services  que  les 
habitants  avaient  rendus  fi  l'État  durant  la  guerre.  Elle 
appartenait  an  roi  de  Franco,  sous  l'hommage  de  fidélité 
et  la  redevance  d'une  maille  d'or  payable  chaque  auni'e. 
En  1586,  l'amiral  Joyeuse,  commandant  I  armée  des  ca- 
tholiques pour  Henri  III,  après  l'avoir  assiégée,  15  août, 
la  livra  au  pillage;  on  y  mit  le  feu,  et  il  n'en  resta  guère 
qu'un  monceau  de  ruines.  Henri  IV,  touché  des  maux 
de  cette  ville,  qui  n'avait  souffert  que  pour  soutenir  ses 
intérêts,  permit  fi  ses  habitants,  décembre  1592,  d'en 
rebâtir  les  murailles,  et,  pour  les  y  aider,  il  leur  donna 
tous  les  deniers  extraordinaires  pendant  9  ans,  le»  im- 
positions ordinaires  pendant  20  ans,  et  la  somme  de  600 
livres  pendant  6  ans. 

MARTLAND,  un  des  États  Unis  de  l'Amérique  du  Nord 
Atlantique,  dans  la  région  du  centre,  et  l'un  des  plus  petits, 
est  borné  au  nord  par  la  Pcnsyhauie,  fi  l'est  par  la  De- 
la  ware,  fi  l'ouest  par  la  Virginie,  au  sud-est  et  an  sud  par 
la  mer.  Annapolis  en  est  le  chef-lieu;  600,000  habitants, 
dont  127,000  esclaves.  Il  fut  colonisé  par  les  Anglais, 
qui  l'appelèrent  Maryland,  terre  de  Marie,  en  l'honneur 
d'Henrielte-Marie,  femme  de  Charles  I",  1652.  11  n'en- 
tra dans  la  confédération  qu'en  1788.  céda  à  l'Union  la 
partie  de  son  territoire  située  fi  l'est  du  Polomak  pour 
former  le  district  fédéral  ou  de  [la  Colombie,  siège  du 
gouvernement,  1790.  Il  donne  du  tabac  très-estimé  et  du 
froment  en  grande  quantité. 

MASANIELLO,  pourTOMMASO-AMELLO,  pécheur 
de  Naples,  né  à  AmalO,  (622,  se  mit  à  la  téte  du  peu- 
ple insurgé  contre  les  receveurs  des  impôts,  (647 j  assié- 
gea le  vice-roi  (duc  d'Arcos)  dans  sou  palais,  et  le  força 
à  le  reconnaître  comme  gouverneur.  Maître  de  Naples 
pendant  7  jours,  il  la  remplit  de  massacres  ;  mais,  dans 
un  mouvement  populaire,  il  fut  assassiné  par  des  émis- 
saires du  vice-roi.  Il  est  le  héros  de  deux  opéras,  Masa- 
niello  et  fa  Muette  de  Porlici. 

MASCARA,  Firtoria,  ville  de  l'Algérie,  *  255  kiloro. 
sud-ouest  d'Alger,  6,000  habitants,  chef-lieu  de  pro- 
vince, fut  prise  par  les  Français  après  un  grand  combat, 
1857;  oédée  à  Abd-el-Kader  par  te  traité  de  la  Tafaa, 
et  occupée  de  nouveau,  1811.  La  province  de  Mascara, 
appelée  aussi  Tlemcem,  la  plus  occidentale  de  l'Algérie, 
est  bornée  au  nord  par  la  Méditerranée,  fi  l'ouest  par  le 
Maroc,  au  sud  par  le  Bilédulgérid,  et  fi  l'est  par  les  pro- 
vinces d'Alger  et  de  Titléri. 

MASCARON  (Jules),  prédicateur,  oéà  Marseille,  1654, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1650;  prêcha 
pour  la  permière  fois  fi  Angers,  1665;  devant  la  cour, 
l'aveot  de  1666,  et  le  carême  de  1669.  Il  fut  chargé 
de  l'oraisoo  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre,  de  celle 
du  dnc  de  Braufort,  1670,  et  devint  évéqoe  de  Tulle, 
1671.  Mascaron  prononça  (  oraison  funèbre  de  Turcnne, 
1 679.  Il  convertit  on  grand  nombre  de  calvinistes  d'An- 
gers, 1679;  remplit  encore  les  stations  d'avent  et  de  ca- 
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réme  à  la  cour,  4685.  1684.  1694,  et  mourut,  1703.  Le 
recueil  de  ici  oraisons  funèbres  Tut  publié»  1704. 

M  ASC  AT  K  ou  HASKAT,  Motca,  Tille  d  Arabie,  ca- 
pi  ta  le  de  l'imamat  de  Mascate,  sur  une  baie  du  golfe 
Persique.  Celte  Tille  fut  prise  par  Albuquerque,  1507, 
et  possédée  par  les  Français  jusqu'en  4648. 

MASEN11S  (Jacob),  jésuite  allemand,  né  à  Daleo, 
duché  de  Juliers,  4606,  mort  à  Cologne,  4681,  professa 
les  belles-lettres  à  Cologne,  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
trages ascétiques,  historiques  ou  littéraires,  doot  le  plus 
connu  est  un  poème  intitulé  Sareotis  ou  Sarcolhée  (c'est- 
à-dire  la  ebair). 

M ASIIAM  (Abigaîl),  fatorite  de  la  reine  Anne,  auprès 
de  laquelle  elle  obtint  une  grande  Influence.  Elle  dirigea, 
en  1744,  les  négociations  entamées  avec  la  Fraoce  pour 
faire  remonter  le  prétendant  sur  le  trône.  A  la  mort  de 
la  reine,  elle  se  retira  rie  la  cour  et  mourut  dans  l'ou- 
bli. Elle  arait  épousé,  1707,  M.  Masnam,  qu'elle  flt  nom- 
mer pair  d'Angleterre. 

MAS1MSSA,  roi  de  Mawylie,  en  ÏSumidie,  s'attacha 
aux  Carthaginois,  puis  aux  Romains,  qu'il  aida  à  com- 
battre Syphax,  805  st.  J.-C.;  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Zama,  202.  et  reçut  en  récompense 
les  Étals  de  Syphax  et  une  partie  du  territoire  de  Car- 
tilage. Il  mourut,  440  aT.  J.-C.,  extrêmement  vieux, 
laissant  beaucoup  d'enfants,  entre  autres  Micipsa,  Gu- 
lussa  et  Manastahal. 

MAS'OUD.  nom  porté  par  plusieurs  princes  musul- 
mans, dont  les  plus  connus  sont  :  Abousaîd-Masloud,  de 
la  dynastie  des  Gssnévides,  (Ils  du  fameux  Mahmoud.  Eu 
mourant,  ce  prince  partagea  ses  Étals  entre  Mas'oud  et 
son  second  fils  Mohammed.  Mas'oud  flt  crever  les  >cux  à 
ce  dernier  et  régna  seul  sur  tout  l'empire,  qui  compre- 
nait l'Inde  et  la  Perse,  1050  I!  périt  assassiné  par  un  fils 
de  Mohammed.  4042.  —  Gaialh-Eddin-Mas'oud,  de  la  dy- 
nastie des  Seldjoucldrs,  se  fit  proclamer  sultan  de  la 
Perse  à  Hamadan,  1131;  dépota  lekalite  Raschid,  pour 
mettre  a  sa  place  Moctafy,  4 136,  et  mourut  en  1 152.  — 
Deux  autres  Mas'oud,  issus  de  la  mén>e  race,  occupèrent 
le  trône  d'Ironium  ;  le  premier  de  4117  à  4 156;  le  se- 
cond de  I2H3  à  1294,  et  fut  tué  dans  une  bataille  que  lui 
livra  le  fils  d'Amer.  Avec  lui  Huit  l'empire  selJjoucide  d'I- 
coniuin. 

MASQUE  DE  FER  (L'homme  au).  Le  nom  de  cet 
homme  est  un  de  ces  secrets  qui  paraissaient  devoir  rester 
dans  la  nuit  dei  temps,  la  publication  des  documents 
secrets  des  archives  de  la  Bastille,  en  1789,  n'ayant  pas 
résolu  ce  problème  historUque  ;  mais  de  récentes  décou- 
vertes ne  laissent  guère  d'incertitude  sur  ce  mystérieux 
personnage.  Les  pièces  authentiques  sur  le  séjour  du 
prisonnier  à  Pigoerol,  a  la  prison  d'Exilés,  aux  Iles 
Sainte-Marguerite  et  à  la  Bastille,  sont  :  1°  le  journal 
de  du  Junca,  lieutenant  du  roi  A  la  Bastille;  2*  l'acte  de 
décès  de  la  paroisse  Saint-Paul;  3°  le  folio  120  du  grand 
registre  de  la  Bastille  ;  4e  et  enfln  un  mémoire  autogra- 
phe de  Saint-Mars,  dont  l'original  est  déposé  aux  archi- 
Tes  des  affaires  étrangères.  Dans  le  journal  dedu  Junca,  on 
lit  :  •  Jeudi  48  septembre  4698,  a  trois  heures  après  midi, 
M.  de  Saint-Mars,  gouverneur  de  la  Bastille,  est  arrivé 
pour  sa  première  entrée  des  lies  Sainte-Marguerite  et 
Honorât,  ayant  amené  avec  lui,  dans  sa  litière,  un  ancien 
prisonn  er  qu'il  avait  à  Pigoerol,  dont  le  nom  ue  se  dit 
pas,  lequel  on  fait  toujours  tenir  masqué,  etc.  Du  lundi, 
49  novembre  1703  :  le  prisonnier  inconnu,  toujours  rou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir,  que  M.  de  Saint-Mai  s 
aTaii  amené  des  iles  Sainte  M  irgm  rite,  et  qu'il  gardait 
depuis  longtemps,  s'étsnt  trouvé  hier  un  peu  plus  mal  en 
sortant  de  la  messe,  est  mort  sur  lei  dix  heures  dn  «oir, 
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uns  avoir  eu  une  grande  maladie,  etc.  Il  fot  enterré,  le 
20  novembre,  è  quatre  heures  après  midi,  dans  le  cime- 
tière Saint  Paul,  notre  paroisse;  son  enterrement  coûta 
40  livres.  •  D'après  l'acte  d'inhumation  du  19  novembre 
1703,  collationné  le  9  février  1750,  le  prisonnier,  nommé 
Marchialé.  âgé  de  45  ans.  est  décédé  à  la  Bastille.  Le 
folio  120  du  grand  registre  de  la  Bastille,  correspondant 
à  l'année  I69îf,  époque  de  l'entrée  du  prisonuicr  masqué, 
a>ait  été  soutirait  et  remplacé  par  une  feuille  écrite  par 
le  major  chevalier  eu  1773.  et  la  feuille  originale  avait  été 
envoyée  avec  d'autres  pièces  à  M.  Amelnt,  alors  ministre. 
Celle  feuille,  trouvée, en  I789,dansles  papiers  de  l'ancien 
poiivcroeur,  el  communiquée  par  M.  Duval,  secrétaire 
général  de  la  |>olice,  aux  auteurs  de  la  HasUlte  drroilee, 
était  divisée  en  colonnes.  Une  note  marginale  résume  les 
circonstances  énoncées  dans  le  journal  de  du  Junca,  et 
ajoute  :  «  Ce  prisonnier  esl  reslé  0  la  Bastille  cinq  années 
et  soitante-deiu  jours,  non  compris  le  jour  de  son  enter- 
rement. .Tout  ce  qui  était  il  .on  sa  chambre  fut  brûlé,  ré- 
duit en  ccudres  el  |rté  dans  les  lutrines.  Les  portes  et  fe- 
nêtres ont  élé  brûlées  comme  tout  le  reste,  l  a  durée  du 
séjour  du  prisonnier  à  Pijjncrol  et  au  fort  d'Exilés  n'est 
pas  constatée;  il  réciterait  seulemiiit,  d'une  leltre  du 
mmislre  Barbtz:euv  à  Saiut-Mirs,  que  la  garde  du  pri- 
sonnier aurait  été  coudée  a  celui-ci  dix  ans  avant  qu'il 
(  lit  élé  nomme  an  rommamb  ment  du  château  fort.  Sa 
promotion  à  ee poste  est  de  IhSl  ;  et  Barbezieux  écrivait, 
le  «ô  août  1G9I  :  •  Votre  lettre  du  mois  passé  m'a  été 
rendue.  Lorsque  vous  aurez  quelque  clnwe  s-  me  m  mder 
du  prisonnier  qui  est  sous  votre  garde  depuis  vingt  ans, 
je  vous  pr.c  d'user  des  mêmes  précautions  que  vous 
faisiii  quand  vous  écriviez  à  M.  de  Louvois.  »  Une  pri- 
suii  avait  ele  bdlie  aui  iles  Sainte  Marguerite,  tout  ex- 
près pour  garder  le  masque.  Louvois  écrivait  a  Suint- 
Mars,  gouverneur  de  ces  iles,  eu  avril  I6S7  :  »  Il  n'y  a 
point  d'ioco  iveuieut  de  changer  le  chevalier  de  Thézat 
de  la  prison,  oii  il  est  pour  y  mdtre  votre  prisonuicr. 
jusqu'à  ce  que  celle  que  vous  lui  préparez  soit  prête.  ■ 
Ou  ne  peut  pas  s'en  rapporter  a  l'acte  mortuaire  |K*nr 
savoir  le  nom  et  l'âge  du  prisonnier;  car  cet  acte 
est  entaché  d'un  faut  patent  :  il  fixe  son  ilge  a  45  ans, 
et  il  eu  avait  alors  plus  de  W>.  Il  résulte  de  la  lettre 
de  Barhriieuv  à  Saint-Mars,  datée  de  l «9 1 ,  qu'a  cette 
date,  le  prisonnier  était  sous  l.i  garde  de  Siint-Mars 
depuis  20  ans.  Il  avait  été  transporté  à  la  Bastille  en 
IU98;  il  y  est  mort  après  un  séjour  de  5  années  el  62 
jours,  d'après  le  journal  du  major  Junca  :  en  tout,  près  de 
52  ans  de  captivité.  Il  n'aurait  donc  eu  que  fS  ans  quand 
il  fut  emprisonne  a  Pignerol.  Ou  peusc  aujourd'hui  qu'il 
élait  frère  jumeau  de  Louis  XIV.  ne  en  1638.  Sous  le  rè. 
gne  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  plusieurs  écrivains, 
excités  par  la  curiosité,  réunirent  soigneusement  toutes 
les  notions  acquises  sur  l'existence,  le  caractère,  les 
mo-iirs  et  la  mort  de  cet  être  énigtualiquc.  Chacun  s'é- 
vertua pour  découvrir  son  état  et  son  nom  ;  le  prison- 
nier élnit  le  duc  de  Beaufort,  le  duc  de  Montmouth,  etc. 
Louis  XV,  à  qui  le  régent  avait  déclaré  le  secret,  disait  : 
♦  Laissez-les  disputer;  personne  n'a  encore  dit  la  vérité 
sur  le  masque  de  fer.  ■  Ce  roi  a  dit  aussi  <i  M.  de  La- 
borde  :  -  Ce  que  vous  savez  de  plus  que  les  autres,  c'est 
que  la  prison  de  cet  infortuné  n'a  fait  de  tort  il  personne 
qu'à  lui.  >  Si  l'ou  considère  les  soins  extrêmes,  minu- 
tieux et  sévères  que  prit  Louis  XIV  pour  dérober  au 
public  là  condition  de  ce  prisonnier  et  les  traits  de  son 
visiige,  ou  se  convaincra  de  sa  hante  importance,  et  l'ou 
jugera  que  son  état,  étant  connu,  pouvait  troubler  ta 
France  et  la  sécurité  de  celui  qui  exerçait  le  pouToir  su- 
prême. Lts  Mémoires  du  duc  do  Kichelieu,  publiés  en 
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1790,  contiennent  une  pièce  intitulée  :  •  Relation  de  la 
naissance  et  de  l'éducation  du  prince  infortuné  aooalrait, 
par  les  cardinaox  de  Richelieu  et  Masarin,  A  la  société, 
et  renfermé  par  ordre  de  Louis  XIV  ;  composée  par  le 
gouverneur  de  ce  prince,  au  lit  de  la  mort.  •  Suivant 
cette  relatioo,  ce  prince  était  flls  de  Louis  XIII  et  frère 
jumeau  de  Louis  XIV.  Tous  deux  naquirent  le  même 
jour,  le  5  septembre  1638.  l'un  à  midi,  et  l'autre  quel- 
ques heures  plus  tard  ;  et  ce  dernier  serait  celui  dont  le 
roi  et  ses  conseillers  résolurent  de  cacher  la  naissance. 
Une  dame  nommée  Pérooette  fut  chargée  de  le  nourrir 
et  de  te  dire  bâtard  d'un  grand  seigneur.  Masarin  le  re- 
mit, plus  tard,  à  un  gentilhomme  dont  on  ignore  le  nom. 
Arrivé  A  Tige  de  21  ans.  ce  jeune  homme,  après  avoir 
fait  plusieurs  questions  infructueuses  a  son  gouverneur 
aur  le  secret  de  sa  naisiauce,  parvint  secrètement  A  ou- 
vrir la  cassette  de  ce  dernier,  et  y  trouva  des  lettres  de 
Louis  XIV  et  du  cardinal,  qui  lui  donnèrent  de  grandes 
lumières  sor  son  état  ;  il  devina  le  reste.  Après  avoir  vu 
le  portrait  de  Louis  XIV,  il  dit  A  ton  gouverneur  :  VoilA 
mon  frère;  et  en  lui  montrant  u  ie  lettre  de  Matarin 
qu'il  avait  extraite  de  la  cassette,  il  ajouta  :  VoilA  qui  je 
suis.  La  roi,  informé  de  cette  nouvelle,  donna  sur-le- 
champ  des  ordres  pour  faire  arrêter  le  gouverneur  et 
son  élève.  Le  premier  mourut  en  prison  ;  et  c'est  avunt 
sa  mort  qu'il  écrivit  cette  relation.  (Mémoires  du  duc  de 
fiirJu/ieu,  t.  m,  p.  66.)  Le  prisonnier  fut  conduit  au  chA- 
teau  de  Pignerol,  1666,  puis  transfère,  1686,  dans  l'Ile 
Sainte-Marguerite,  où  il  fut  confié  à  la  garde  de  Saint- 
Mars,  qui  le  fit  conduire  ensuite  en  litière  A  la  Bastille, 
où  il  entra  le  18  septembre  1698.  ayant  le  visage  recou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir.  Les  gouverneurs  des 
maisons  fortes  où  il  fut  détenu,  et  Louvois  lui-même,  lui 
parlaient  avec  respect,  debout,  et  le  qualifiaient  de  mon 
prince.  Voltaire,  qui  avait  appris  de  la  duchesse  de  Berri 
ie  secret  de  l'homme  au  masque  de  fer,  déclara,  dans  ses 
Questions  sur  V  Encyclopédie,  édition  de  1771.  qu'il  était 
frère  ainé  de  Louis  XIV.  Le  chevalier  deTsulès.  ancien 
consul  général  en  Syrie,  dan»  son  livre  intitulé  l'Homme 
au  «UDQNe  de  fer,  1724,  pense  avoir  découvert  que  le 
prisonnier  était  Arwedtks,  patriarche  des  Arméniens 
scliisnu  tiques,  ennemi  mortel  des  Arméniens  catholiques, 
et  que  quelques  jésuites,  secondés  par  le  sieur  Bonnah, 
vice -consul  de  France  A  Scto,  firent  enlever  et  trans- 
porter en  France,  où  il  fut  détenu,  d'abord  A  nie  Sainte- 
Marguerite,  et  de  IA  transféré  A  la  Bastille-  S'il  en  était 
ainsi,  la  vie  du  prisonnier  n'eût  pas  été,  arec  autant  de 
aoin  et  d'inquiétude,  entourée  de  continuels  mystères. 
Mais  le  manuscrit  de  M.  de  Saint-Mars,  déposé  aux  ar- 
chivée du  ministère  des  affaires  étrangères,  doit  mettre 
un  terme  A  toute  hésitation.  On  peut  voir,  daos  le  S*  vol. 
d'un  ouvrage  publié  en  1835  {les  Mémoires  de  ions),  la 
copie  textuelle  de  la  déclaration  du  gouverneur  de  cet 
infortuné  »  elle  offre  des  caractères  d'authenticité  tels 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  IA  est  la 
vérité,  l'homme  au  masque  de  fer  était  un  frère  de 
Louia  XIV. 

MASQUES.  Les  masques  étaient  connus  dès  la  plus 
haute  antiquité  et  servaient  principalement  pour  les  pro- 
cessions et  les  initiations  dans  les  fetes  de  Bacchus.  Ils 
forent  aussi  en  usage  pour  le  théâtre  des  ses  premiers 
commencements.  Les  premiers  masques  n'étaient  que 
d'ecorce  d'arbre;  on  en  fit.  daus  la  suite,  de  cuir,  doublé 
de  toile  et  d'étoffe  ;  ensuite  en  bois  et  même  en  airain. 
En  France,  les  masques  furent  mis  en  usage  dès  le 
14*  siècle.  Les  seigneurs  de  la  cour  en  portuicnl  dans 
les  fêtes  qui  furent  données  A  Saint-Denis  après  le  ma- 
riage de  Charles  VI,  1589.  Dans  le  16*  siècle,  on  prit  des 


masques  pour  aller  jouer  au  momon,  ou  jeu  de  hasard. 
Le  parlement  de  Paris  ordonna,  le  26  novembre  1535,  A 
deux  de  ses  huissiers  d'enlever  tous  les  masques  qui, 
dans  Paris,  se  trouveraient  exposés  en  vente.  Vers  latin 
du  règne  de  François  I",  les  femmes  de  la  cour  et  de  la 
ville  s'en  servaient  pour  préserver  leur  teint  Très- 
répandus  encore  sous  Louis  XIV,  Ils  tombèrent  sous  la 
régence,  et  furent  remplacés  par  le  ronge  elles  mou- 
ches. Les  masques  d'aujourd'hui  nous  viconent  d'Italie  et 
particulièrement  de  Venise.  Maraasi,  Italien,  fonda  le 
premier  A  Paria,  1799,  ce  genre  d'industrie,  qui  déchue 
depuis  1830. 

MASSA-CARRARA  (Duché  de),  principauté  d'Italie, 
sor  le  versant  sud  des  Alpes,  borné  an  nord  et  A  l'est  par 
ie  duché  de  Toscane,  au  sud  par  la  principauté  de  Luc- 
ques,  et  A  l'ouest  par  les  États  sardes  ;  habitants,  500,000. 
Ce  pays  appartint  successivement,  A  litre  de  marquisat. 
A  la  famille  dea  Malaspina,  ensuite  à  celle  de  Cibo,  pour 
qui  il  fut  érigé  en  duché.  La  maison  de  Mudèue  l'acquit 
par  mariage,  4743.  Il  forma,  sous  la  république,  le  dit 
parte  ment  de  Croslolo.  Ellsa,  sœur  de  Napoléon,  le  re- 
çut de  son  frère,  1806.  Le  litie  de  duc  de  Masu-Carrara 
fut  conféré  au  grand  juge  Réguler,  1809.  Ce  duché  fut 
restitué  A  Maric-Béatrii,  héritière  dea  maisons  d'Est  et 
de  Cibo,  pour  retourner,  après  sa  mort,  au  duc  de  Mo- 
dène,  1814.  V.  REGNIER. 

MASSACHUSSETS,  un  des  États  Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  sur  l'Atlantiqoe,  région  du  nord,  est  borné  au 
nord  par  ceux  de  Verroout  et  de  Kew-Hampshire,  an 
sud  par  celui  de  Rhnde  Island,  A  l'ouest  par  celui  de  New- 
York,  et  A  l'est  par  l'Océan  :  chef  lieu,  Boston.  Il  se  di- 
vise en  4  corn  és.  Il  est  du  nombre  des  colonies  anglai- 
se* qui  se  tonnèrent  de  1621  A  1655.  C'eat  du  Max- 
sachusaets  (B  -stou)  que  partit  le  signal  de  la  révolte  dea 
États-Unis.  Le  Maine,  jusque  IA  annexé  au  M assac bus- 
sets  comme  district,  eu  lut  détaché  pour  former  un  Etat 
particulier,  1819. 

MASSE  D'ARMES.  V.  ARMES. 

MASSES  A  (André),  duc  de  Rivoli,  prince  d'EssIing, 
maréchal  de  France  et  l'un  des  plus  vaillants  capitaines 
de  l'empire,  naquit  A  Nice,  en  1758.  Il  s'enrôla,  1773, 
dnui  le  régiment  de  royal- italien,  et  prit  sou  congé,  après 
1 4  ans  de  service,  1789.  Il  rentra  bientôt  dans  l'armée  ;  et 
le  22  août  1795,  il  était  général  de  division.  Il  comman- 
da, en  cette  qualité,  dans  les  deux  campagnes  de  1794- 
1795,  et  se  montra  presque  toujours  au  premier  rang 
dans  celles  de  1796  tt  1797.  Il  fut  chargé  de  porter  A  Paria, 
17  octobre  1797,  la  ratification  du  traité  de  Campo-For- 
mio;  et  en  février  1798,  il  fut  appelé  an  commandement 
de  l'armée  qui  vint  occuper  Rome  et  l'État  de  l'Eglise. 
Il  se  signala  de  la  manière  ta  plus  brillante  aux  champ*  de 
Zurich,  1799,  et  A  la  défense  de  Gênes,  1800.  En  1804,  il 
fut  nommé  maréchal  de  Frauce,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et,  en  1805,  appelé  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  La  grande  armée  de  Pologne 
le  vit  A  la  tête  de  son  aile  droite,  1807.  Ce  fut  A  Eher*- 
berg  que  M  asséna,  1809,  reçut  le  titre  de  prince  d  Ess- 
ling,  pour  sa  belle  conduite  dans  cette  sanglante  ba- 
taille. En  |18I0.  Il  ficcepta  le  commandement  de  l'ar- 
mée destinée  A  la  conquête  du  Portugal.  Il  rentra  en 
France,  fut  employé  pendant  les  fameuses  campagnes 
de  1812-1815  :  puis  envoyé  A  Toulon,  A  la  tête  de  la  8»  di- 
vision militaire,  décembre,  et  se  trouvait  à  ce  po>te  lors 
dea  événements  de  1814.  Il  adressa  son  adhésion  au  gou- 
vernement provisoire,  et  le  20  avril,  il  reconnut  l'auto- 
rité de  Louis  XVIIL  Après  le  débarquement  A  Can- 
nes, f  mars  1815,  Masséns  resta  a  son  poste  à  la  se- 
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dîna  le  procès  du  maréchal  Ney,  16  février  1816}  M 
employé  de  nouveau,  et  mourot  le  *  ami  1817. 

Jf  ASSILLON  (J.-B.),  orateur  cbrélieo,  né  à  Hyères, 
Provence,  1663,  entra  jeune  daot  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  profeaaa  le*  belles-lettres  et  la  théologie  à  Pé- 
xenai,  Montbrison  et  Vienne  ;  fini  a  Paria  pour  être  un 
dea  directeurs  du  séminaire  de  Saint  Magloire,  1696;  fut 
chargé  par  te  roi  d'une  mission  è  Montpellier,  1698; 
prêcha  le  carême  dans  l'église  de  l'Oratoire  et  lavent  à 
Versailles,  1699.11  fut  nommé évéque  deClermont,  I717j 
fut  reçu  à  l'Académie,  1719,  et  passa  le  reste  de  sa  fie 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  1742.  Il  a  laissé  près  de 
1 00  sermons,  dea  mystères  et  des  panégyriques  de  saints, 
des  oraisons  funèbres,  des  conférences  ecclésiastiques, 
mandement* ,  discours  synodaux ,  des  paraphrasée  de 
psaume*. 

MASSO  FI  M  G  U  ERRA.  V.  FINIGtJERRA. 
MASSON  (Cbarles-Françoie-Philibert),  né  à  Blamont, 
1762,  mort,  1807,  associé  de  l'Institut  de  France,  passa, 
très-jeune,  au  service  de  la  Russie,  fut  major  en  premier 
et  secrétaire  dea  coimuaudements  du  graad-duo  Alexan- 
dre. U  fut  expulsé  de  la  Russie  par  Paul  I",  comme  par- 
tisan de  la  révototiou.  Il  laiasa  :  Cours  mémorial  de  oéo- 
graphit,  1787;  Efmire  ou  la  Fleur  qui  ne  $e  flUrU  ja- 
mais, i790j  Mémoires  secrets  sur  la  Russie,  1802;  tes 
Uel retiens,  poème,  des  odes  et  la  Nouvelle  Astrée.  1801. 

MAT  AN,  Tille  de  l'Ile  de  Bornéo,  chef-lieu  du  royaume 
de  .M  a  tan,  sur  une  rivière  du  même  nom.  Le  royaume 
de  M  a  tan,  autre  fois  royaume  de  Soukadanah,  sur  la  cote 
occidentale  de  Bornéo,  fait  partie  dea  pays  rassaux  dea 
Hollandais.  Le  roi  de  Matau  possédait  encore,  en  1815, 
un  diamant  brut  de  367  carats. 

matajvzas,  Tille  et  port  de  Cuba,  situé  sur  la  cote 
septentrionale,  à  68  Ml.  de  la  Havane;  sa  rade  est  divi- 
sée, à  l'entrée  du  lieu  d'ancrage,  en  deux  canaux,  par  un 
bas- fond.  La  cité  est  assise  au  fond  de  la  rade,  entre  les 
rivières  Saint-Jean  et  Jumnri.  Mntanzas  se  trouve  à 
l'embouchure  de  deux  canaux,  le  nutpo  y  viejo  (le  oeuf 
et  le  vieux),  de  Bahama.  Son  port  fut  ouvert  au  commerce 
étranger  en  1809.  L'exportation  transatlantique  de  ce 
port  s'éleva,  en  1809,  à  un  tiers  de  celle  de  la  Havane,  et 
Il  s'accrut  d'un  sixième  en  1823.  En  1818,  le  total  perçu 
par  l'administration  de  Matanias  s'éleva  à  la  somme  de 
154,400  duroe  (772.000fr.),  et,  en  1850,  à  celle  de  727,710 
duras  (5,658.550  fr.). 

MATATHIAS,  juif,  père  des  Macchabées,  de  la  race 
des  Asmooéeos,  commanda  les  juifs  révoltés  contre  les 
rois  de  Syrie,  166  av.  J.-C,  et  eut  pour  successeur  Judas 
Macchabée,  son  fils. 

MATHEMATIQUES.  Cette  science  a  pour  objet  de 
mesurer  et  de  comparer  entre  elles  les  grandeurs  de 
même  espèce.  Oo  la  divise  en  deux  grandes  classes: 
les  mathématiques  pitres  et  les  mathématiques  appli- 
quées. La  première  comprend  :  I*  l'arithmétique  ou  I  art 
de  la  numération  ;  2*  la  géométrie  ou  l'art  de  l'étendue  ; 
3°  l'analyse  ou  l'algèbre,  qui  embrasse  le  calcul  des  gran- 
deurs en  général;  4'  la  géométrie  mixte,  union  delà 
géométrie  synthétique  et  de  l'analyse.  La  seconde  classe 
comprend  :  l' la  mécanique  ou  h  science  de  l'équilibre 
et  du  mouvement  des  corps  solides  et  fluides ,  c'est-à- 
dire  la  statique;  2*  l'astronomie  ou  la  science  du  mouve- 
ment des  corps  rélestes;  3'  l'optique  ou  la  théorie  des 
effets  de  la  lumière  ;  4'  enfin,  l'acoustique  ou  la  théorie 
du  son.  L'origine  des  mathématiques  remonte  à  l'épo- 
que où  les  hommes,  réunis  en  société,  furent  portés  à 
inventer  les  arts  de  première  nécessité.  On  apprit  d'a- 
bord à  mesurer  les  champ»,  a  rapprocher  et  à  comparer 
les  objets  d'une  manière  assex  grossière,  mais  qui  devint 


MAT 

plus  mélhodique  cbex  les  Cbaldéens  et  les  Égyptiens. 

Les  premiers  jetèrent  les  bases  de  l'astronomie;  les 
prêtres  de  Memphis  étudièrent  et  recueillirent  les  se- 
crets de  la  nature.  Importée  en  Grèce,  la  science  des 
mathématiques  s'établit  sur  une  base  plus  solide.  Tbalès 
institua  à  Milet  la  célèbre  école  loiiuienue,  600  av.  J.-C. 
Le  dotuaiue  des  mathématiques  s'étendît,  quelque  temps 
sprè-,  par  les  écoles  de  Pythauore,  l'académie  de  Pla- 
ton, le  lycée  d'Arislole ,  et  surtout  le  musée  d'Alexandrie. 
Thaïes  prédit  le*  éclipses;  IMhagnrc  découvrit  la  fa- 
meuse propriété  du  carré  de  l'hypothénusc  du  triangle 
rectangle;  Platon  traita  des  sections  coniques,  500; 
Euclide  réunit  en  corps  de  doctrine  les  propositions 
épanes  de  la  Ktomelric ,  HW;.  Arcblmède  mesura  U 
surface  et  le  volume  de  la  sphère,  détermina  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence,  posa  les  premières  lois 
de  la  statique  du  levier  et  des  corps  solides  llollaut  sur 
un  fluide,  et  fit  connaître  lu  puissance  de  se*  miroirs  ar- 
dents,  -JÎ17-208;  Pythé.is  et  Eratostliène  mesurèrent , 
l'un  l'obliquité  de  1 echpt  que,  i'dutrc  le  globe  lerrestre  , 
4«  siècle;  Uippnrque  forma  un  catalopuo  d'étoiles,  cl 
fixa  à  peu  près  la  longueur  do  l'année,  2«  siècle.  Enfin 
Plolémec  composa  son  Ahnagc&le  des  diverse»  connais- 
sances Requises  en  astronomie,  I2j-Iô.ï  de  J.-C.  Les 
mathématiques,  presque  anéanties  nu  7r  siècle,  nous  fu- 
rent rendues  par  les  Arabes  qui  s'adonnèrent  à  l'astro- 
nomie, et  pnisèrcnl  chez  les  Grecs  les  principes  des  dif- 
férentes parties  des  sciences  einrtc».  Nous  leur  devons 
le  système  de  numération  et  le  deteloppt  ment  des  pre- 
miers principes  de  l'algèbre,  dont  Diopbaule  fut  le 
créateur,  158.  Ce  fuient  eux  qui  prépaièrcnl,  pour  les 
nations  occidentales  de  l'Europe,  les  progrès  quelles 
firent  dès  le  I5r  siècle.  A  celle  époque,  Copernic  fit 
revivre  l'opinion  des  anciens  sur  le  double  mouve- 
ment de  la  terre.  Les  Italiens  s'occupèrent  de  la  réso- 
lution générale  des  équations  du  trois  ème  cl  du  qua- 
trième degré.  Desc.irtes  appliqua  l'algèbre  à  la  théorie 
des  courbes,  et  posa  les  fouJcmcuts  de  la  dioptrique , 
17°  siècle.  Galilée  perfectionna  le  télescope,  découvrit 
les  quatre  premiers  satellites  de  Jupiter  et  employa  pour 
mesurer  le  temps  les  oscillations  du  pendule,  Iô88- 
1012;  Kepler  lit  les  fameuses  lois  sur  lesquelles  repose 
toute  l'astronomie  physique,  1618  ;  .Ncpcr (ou  IVapier) 
inventa  le  calcul  logarithmique,  lui 7;  Fermât  découvrit 
plusieurs  nouvelles  propriétés  des  nombres,  1050;  Pas- 
cal  inventa  le  calcul  des  probabilités,  et  démontra  la  pe- 
santeur iie  l'air,  deja  connue,  de  Toncelli,  1650;  Uuy- 
gheus  donna  la  théorie  des  développées  des  courbes,  et 
découvrit  l'anneau  de  .Saturne,  1659;  LeibuiU  et»wtou 
publièrent  les  cléments  de  l'analyse  infinitésimale,  Ittii- 
107.5;  Newton  découvrit  aussi  le  priucipede  (  attraction 
universelle,  et  de*  uolions  plus  exactes  sur  la  Djmre  de 
la  terre;  lUciuer, enliu,  fil  connaître  la  propagation  suc- 
cessive de  la  lumière,  IG(J.">.  Dans  le  I81  siècle,  Latsiui, 
Bradley,  llalley,  Ilcrschell,  et  plusieurs  autres  a^troiiu* 
rues  firent  de  nouvelles  découvertes;  les  frères  Ccr- 
nouilh  trouvèrent,  par  l'analyse  leibuitzieone.  une  solu- 
tion du  problème  des  isopérimètres;  d'AI  mbert  em- 
ploya le  premier  le  calcul  intégral  aux  differeuticlles 
partielles,  à  la  solution  du  problème  des  cordes  vibran- 
tes, et  eu  établit  les  mouvements,  17.">S  ;  et  C.iairaut 
mesura  les  perturbations  que  les  comètes  éprouvent 
dans  leur  marche  par  l'action  des  planètes,  1760; 
Eu  1er  alliqua  les  questions  les  plus  ardues  de  l'ana- 
lyse, de  la  méciiiiique  el  de  l'acoustique,  177(t;en)in 
llorda,  Uelambreel  Mèchaiu  illustrerai  la  lin  du  I H*  siè- 
cle par  la  ('nation  de  notre  nouveau  système  métrique  el 
la  nouvelle  mesure  d'un  grand  arc  de  méridien  en 
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France.  Ver»  le  commencement  dn  19*  siècle,  Mooge  a 
donné  «a  géométrie  anal)  tique  ;  Lagrange a  Inventé  le 
calcul  des  variations  ;  Lcgendrc  a  donné  ses  exercice» 
de  calcul  intégral  cl  *a  théorie  des  nombres;  M.  Gauss, 
ses  Disqiùsiliones  arttAmr/ira^djns  lesquelles  il  démon- 
tre, pour  la  première  fois,  une  propriété  Irès-remar- 
qnable  de  l'équation  à  dent  termes,  concernant  l'in- 
scription dei  polygones  réguliers  ;  Luplace  a  fait  l'cxpo- 
sillon  du  système  du  monde,  sa  mécanique  céleste  et 
une  théine  des  probabilités  :  enfin  deux  étrangers, 
MM .  Jacobi  de  Kicnigsberg,  oui  ajouté  considérablement 
à  la  théorie  de»  fonctions  elliptiques  duc  à  Lcgendrc.  V. 
A IUT 1 1 M  É  TIQ  l*  K,  ASTRONOMIE. 

M  AIHIH  (Claude- Uni»),  membre  de  l  in  tilut  et 
du  bureau  des  longitudes,  ué  à  Maçon,  lî!)0,  étudia  les 
mathématiques  dans»  sa  ville  natale,  et  fut  attache  à  l'Ob- 
servatoire en  qualité  de  secrétaire  par  le  bureau  ries  lon- 
gitudes, 1806.  En  180»,  il  Hit  envoyé  a  Bor  deaux  pour  y 
f.tire  les  «péri* -nu.  s  du  pendule  à  seconde,  et  obtint 
deux  fois,  1809  1816,  le  prix  d'astronomie  fonJé  par  La- 
landc.  Le  26  mai  181",  Plmtitut  le  nomma  à  l'nnaui- 
ui.le  l'un  de  ses  membres  dans  la  section  d'astronomie, 
et  peu  de  jours  après,  le  bureau  des  Lingilndcs  se  l'atta- 
cha en  qualité  de  membre  adjoint.  Vers  la  lin  de  IRI7, 
le  ministre  des  finances  confia  a  M.  Mathieu  l'inspection 
générale  et  extraordinaire:  de.»  ingéiiii  tirs  cl  géomètres 
du  radastre  dans  les  départements.  C'est  à  lui  que  De- 
lambre,  on  mourant,  confia  la  ptiWiealion  de  ses  tr  avaux 
sur  l'histoire  de  lYstronomieanoeiine  et  moderne,  IS2Ô. 
M.  Mathieu  est  membre  de  la  Chambre  des  députes, 
pour  le  département  dcSaônc-rt-I.  oirc. 

MATlilLDE  (Sainte),  reine  de  la  G  rmanie,  fut  ma- 
riée jeune  a  l'empereur  Henri  1",  dit  l'Oiseleur,  dont 
i  l'c  eut  deux  fils,  Olhou  et  Henri.  Elle  fonda  plusieurs 
motiistére»,  entre  autres  celui  de  CJucdliiibnurg,  el 
mourut.  968.  On  la  féte  le  I  i  mars. 

MATIIII.DE  (Sainte),  rcim-  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
co'ni,  roi  d'Ecosse,  fui  mariée  à  Hniri  l"r,  roi  d'Angle- 
terre, 1200.  cl  mourut,  1218,  le  50  avril,  jour  où  l'on 
célèbre  sa  féte. 

MATIIIEDE,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  1", 
roi  d'Angk  terre,  fut  mariée  a  l'eni|iereui  Henri  V,  lllt, 
resta  veuve,  lli,"»;  épousa  (ic  dlroi  l'bnMgeni  I,  comte 
d'Anjou.  112",  cl  monta  sur  le  trône  d'Angleterre,  11.",-». 
Etienne,  comte  de  Boulogne,  et  neveu  de  Henri,  lui 
disputa  le  hône;  mais  smi  armée  fut  défait.-,  11  il,  et 
dut  se  retirer.  D'une  htuiimr  nllièrr,  elle  fol  obligée,  à 
la  mort  de  Glocester,  sou  frère  naturel  et  son  appui, 
d'abandonner  le  trône  à  son  rival,  Il  57.  et  de  se  sauver 
eu  France,  où  elle  mourut,  1449. 

MATHII.DE  (la  comtesse),  souveraine  de  la  Toscane 
et  d'une  partie  de  la  Lombardie,  hérita  de  ces  Etuis  a  la 
mort  de  son  père  Boni  ace  III,  marquis  de  Toscane, 
lO'ii.  Mariée  deux  fois,  la  première  avec  Gmlcfroî  lo 
Barbu,  1063,  cl  la  deuxième  avec  GucUe  V,  duc  de  Ba- 
vière. 1084,  elle  se  sépara  de  ses  deux  époux  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  assez  dévoués  au  saint-siége.  Elle 
prêta  secours  à  Grégoire  Vllcontre  l'empereur  Henri  IV, 
a  l'époque  de  la  querelle  des  investiture*,  el  r«  eut  le 
pontife  dans  sa  forteresse  de  Canossa,  près  de  Hcggto, 
où  Heuri  vint  se  soumettre  à  une  humiliante  pénitence, 
1077.  Elle  fit  donation  de  ses  États  au  pape,  au  dé  triment 
de  son  second  mari,  cl  mourut.  1 12-i. 

MATIIll.DE  {Caroline!,  reiae  de  Danemark,  fille  do 
Fre.Jérie-Louis,  prince  de  Galles,  fut  mariée  a  Chris- 
tian VII,  ici  de  Haut  mark,  a  l'âge  de  11  ans,  lïOti. 
Co.npromi>e  dausdes  intrigue*  avec  le  ministre  Strueo- 
ste,  elle  fut  condamnée,  comme  adultère,  au  divorce  et 


a  l'exil,  et  monrnt  à  Zell,  en  Hanovre,  à  Tige  de  21  an», 

1775. 

MATH  CRINS  on  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de 
la  Rédemption  des  captifs.  Cet  ordre  fut  Institué.  <  198, 
par  Jean  de  Matha,  et  par  Félix  de  Valois.  Le  récit  des 
maux  qne  souffraient  les  chrétiens  esclaves,  par  suite  du 
mauvais  succès  des  croisades,  suggéra  à  ces  fondateurs 
les  moyens  de  leur  procurer  la  liberté.  Ces  religieux  lu- 
rent institués  par  une  bulle  d'Innocent  III,  du  17  décem- 
bre H  99,  et  une  seconde,  donnée  à  Viterbe,  18  jnin  1209, 
avec  l'église  et  la  maison  de  saint  Thomas  sur  la  mont 
Celins,  que  ce  pontife  donna  a  Jean  de  Matha.  On  Ignora 
quelle  fut  précisément  l'année  où  ils  vinrent  s'établir  a 
Paris,  mais  ils  y  avaient  nne  maison  des  1209.  Ils  occu- 
paient un  hôpital  ou  aumônerie,  appelée  de  Saint-Benoit, 
laquelle  était  sous  le  litre  deSaint-Hathurin,  dont  on  y 
conservait  quelques  reliques.  Les  religieux  de  la  Trinité 
en  prirent  le  nom  qu'ils  ont  commnniqné  à  la  rue  dans 
laquelle  ils  demeuraient,  et  aux  maisous  de  leur  ordre 
en  France.  Les  bâtiments  de  cette  maison  forent  aug- 
mentés pen  a  peu  par  les  libéralités  de  saint  Louis  et  de 
Jeanne,  fille  du  comte  de  Vendôme.  Le  cloître  lut  rebâti, 
1219,  par  les  ordres  de  Robert  Gaguin,  ministre,  c'est- 
à-dire  général  des  mathurins.  En  1610,  on  détruisit 
l'ancien  portail  de  l'église  du  coté  de  la  rue  Saint- Jac- 
ques, et  le  nouveau,  construit  du  côté  de  la  balle  au  par* 
chemin,  fut  terminé,  1729.  L'université  tenait  ses  as- 
semblées dans  une  des  salles  de  cette  maison,  depuis  le 
15'  siècle,  jnin  1291  ;  mais  Louis  XIV  lui  ayant  donné  le 
collège  Louls-lc-Grand,  elle  les  y  a  transférées,  169i. 
Les  libraires  tinrent  leur  chambre  syndicale  dana  la 
maison  des  mathurins.  depuis  1679  jusqu'en  1726.  En 
1795,  tous  ces  bâtiments  furent  démolis,  et  sur  leur  em- 
placement furent  bâtis  le  t  béé  Ire  dn  panthéon  et  toutes 
les  constructions  environnantes. 

MATIGNON  (Jacques  GOTON  de),  maréchal  de 
France,  ne  en  (525,  mort,  1597,  fit  les  sièges  de  Mont- 
médjf  et  d'Ivoy,  1552,  fui  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  1557,  et  recouvra  sa  liberté  à  la  pais 
de  Caieau-Cambrésis,  1559.  Devenu  lieutenant  général. 
Il  battit  lea  Anglais  devant  le  château  de  Falaise,  1565, 
et  se  di>tiogna  aux  combats  de  Jarnac  et  de  Monconlonr. 
Matignon  refusa  de  faire  exécuter  dans  Alençon  et  Saint- 
Lô  les  ordres  de  Charlea  IX,  relatifs  à  la  Saint- Barthé- 
lémy, 1572;  il  fit  prisonnier  Monlgomroery  à  Domfront, 
1574,  devint  maréchal  de  France,  1579,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  de  la  Guyenne,  1585;  il  prit  plusieurs 
places  aux  protestants,  et  battit  à  Nérac,  1588,  le  roi  de 
Navarre,  qu'il  reconnut  pour  roi  de  France  après  la 
mort  de  Henri  III,  1590. 

MATTHIAS,  empereur  d'Allemagne,  (Ils  de  Maxitni- 
lleo  II,  né  en  1557,  sueeéda  à  Rodolphe  II,  son  frère, 
1612,  termina  la  guerre  entamée  avec  lea  Tores,  1615, 
fit  couronner  à  Prague,  Ferdinand,  son  cousin,  qu'il 
choisit  pour  son  successeur,  1616, et  mourut,  1619. 

MATTHIEU  (Saint).  MallJUrua,  nommé  aussi  Lévl, 
évangéliste,  l'un  des  douze  apôtres,  né  en  Galilée,  était 
publieain,  c'est-à-dire  receveur  de  tribut  pour  lea  Ro- 
mains, et  exerçait  sa  profession  lorsque  Jesus-Cbrist 
l'appela  et  lui  ordonna  de  le  suivre.  Il  prêcha  en  Judée, 
alla  en  Perse  et  en  Ethiopie  où  il  monrnt.  On  le  fête  le 
21  septembre. 

MATTHŒI  (Christian -Frédéric)',  helléniste  né  à 
Grost  en  Tburinge,  1741,  mort.  1911.  fut  successive- 
ment professeur  de  littérature  classique  à  Moscou,  direc- 
teur de  l'école  princière  de  Maissen,  1785,  et  professeur 
de  philoeophie*  Wittembcrg.  Ses  prlncipanx  outragea 
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•ont  :  CresiomatMa  grava,  1773;  Glossaria  grteca  mi- 
nora, 1774- 1775;  Isoeratit  Epistolct,  1776. 

MATTIOU  (le  comte  Girolamo  Magin  on),  minutre 
du  duc  de  Manloue,  fat  enlevé  de  Tin  in  par  ordre  du 
cabinet  de  Ver  saille»,  1679  on  1685,  parce  qu'on  crai- 
gnait qu'il  n'entravât  lea  négociations  entamées  arec  le 
duc,  ton  maitre.  Il  mourut  peu  après  à  Pignerol,  où  il 
avait  été  conduit.  On  a  prétendu  qu'il  était  l'homme  au 
masque  de  fer. 

MAUBREUIL  (Ma rie- Armand  6CE11I  de),  marquia 
d'OHVAULT,  ne  en  Bretagne.  1780,  entra  au  service 
tous  le  gouvernement  impérial  ;  fit  plusieurs  campagnes 
a»  ec  distinction  ;  suivit  Jérôme  Bonaparte  en  Westphslie 
et  devint  son  écuyer.  Il  quitta  le  service  ;  prit  un  intérêt 
dans  les  fournitures  des  vivres  de  l'armée  de  Catalogne  ; 
mais,  forcé  de  manquer  à  ses  nombreux  engagements,  il 
fut  privé  de  ses  biens.  Il  revint  à  Paris,  1815,  et  s'y  trou- 
vait lorsque  les  alliés  entrèrent  dans  cette  capitale,  1814. 
Deux  ministres  français  et  le  général  russe  Sacken  le 
chargèrent  d'une  mission  ayant  pour  but  de  recouvrer 
des  diamaota  de  la  couronne,  qui  se  trouvaient  entre  les 
mains  de  la  famille  impériale.  Il  se  dirigea  vers  Fontai- 
nebleau, où  l'es  -  reine  de  Westphalic  se  trouvait  encore, 
et  li,  n'ayant  égard  à  aucune  considération,  il  arrêta  la 
princesse  ;  enleva,  sous  ses  yeui,  onse  caisses  remplies 
d'objrta  précieux,  dont  il  dirigea  une  partie  sur  Ver- 
aailles,  et  l'autre  à  Paris,  chez  M.  de  Sémallé,  commis- 
saire du  roi.  On  chercha  en  vain  des  diamants  d'un 
grand  prix  et  une  somme  de  82,000  fraucs  qui  devaient 
t'y  trouver.  Maubreuil  fut  arrêté  et  absous,  faute  de 
preuves.  A  la  rentrée  de  Napoléon,  Maubreuil,  qui  s'é- 
tait caché  dans  les  environs  de  Sainl-dermain,  fut  arrêté 
de  nouveau  ;  mais  les  portes  de  sa  prison  s'ouvrirent  en- 
core une  fois  et  il  se  sauva  à  Bruxelles.  Il  y  fut  reconnu 
par  M.  de  Sémallé;  fut  arrêté,  conduit  à  Gand.  puis  à 
Aix-la-Cbapellc.  Il  s'évada  en  route,  et  arriva  à  Paris  au 
moment  où  Louis  XVI 11  y  entrait.  Maubreuil  fut  traduit 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pour  l'enlè- 
vement des  diamants  et  de  l'argent  de  l'ex-reine  de 
Weatphalie.  avril  1817.  Le  tribunal  s'étant  déclaré  in- 
compétent, il  Tut  renvoyé  devant  la  cou*  d'assises.  La,  il 
soutint  que  la  mission  dont  on  l'avait  chargé  en  1814 
n'étui  t  pas  de  rechercher  les  diamants  dels  couronne,  mais 
d'assassiner  Napoléon,  et  qu'il  n'accepta  cette  mission 
que  pour  le  sauver.  Renvoyé  devant  la  conr  d'assises  de 
Douai,  Msubreuil  y  comparut  le  18  décembre;  les  au- 
diences eurent  lieu  le  19  et  le  20,  et  l'arrêt  devait  être 
prononce  le  22,  lorsque  Maubreuil  a'évada  pour  la  qua- 
trième fois.  Il  se  réfugia  en  Belgique  et  de  la  à  Londres. 
Enfin,  aux  funérailles  de  Louis  XVIII,  1824,  le  cortège 
venait  d'atteindre  la  place  de  la  Basilique,  lorsque,  tout  à 
coup,  un  homme  fendit  la  foule  et  se  précipita  sur  le 
prince  de  Talleyrand.  Cet  homme  c'était  Maubreuil,  et 
depuis  lors  il  a  totalement  disparu.  Maubreuil  est  mort 
en  18.18. 

MAUDOUD  (Aboul-Fethab),  sultan  de  la  dynastie  des 
Gssoévides,  1041-1049.  fit  lagoerreà  Mahommet  l'A- 
veugle, ton  oncle;  le  Bt  périr  après  ta  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  lui  prèa  des  bords  du  Siod,  et  bâtit  la  ville  de 
Feib-Abad  en  mémoire  de  cette  victoire.  Il  mourut  après 
9  ans  de  règne,  1049. 

MAUDOUD,  roi  de  Matsoul,  1106  1111,  combattit  les 
Francs,  maîtres  de  Jérusalem,  1 1 1 1  ;  ravagea  la  Mésopo- 
tamie, assiégra  Messe,  Antiocbe,  battit  Jotselen,  comte 
d'Edesse,  et  Baudoio,  roi  de  Jérusalem,  près  de  Tibé- 
riade.  1115.  Il  mourut  assassiné  psr  un  fanatique  ismaé- 
Heu.  1114. 

MAUPEOU  (René-Charles  de),  premier  président  du 


parlement  de  Paris,  1745,  se  démit  de  ses  fonctions,  1757. 
Rappelé  pour  remplacer  Lamoignoo,  il  eut  les  sceaux 
avec  le  titre  de  vice-chancelier,  1765  ;  fut  nommé  chan- 
celier, 1768,  et  céda,  24  heures  après,  la  place  à  son  fils. 
Il  mourut  a  87  ans,  1775.—  Maupeou  (René- Nicolas), 
chancelier  de  France,  h*lsdn  précédent,  né  *  Paris,  1714, 
succéda  a  son  père,  comme  chancelier,  1768.  Le  parle- 
ment étant  en  querelle  avec  l'autorité  royale,  Maupeou 
fil  exiler  le  parlement,  (771,  et  institua  a  sa  place  le  con- 
seil du  roi,  qu'on  nomma ,  par  dérision,  le  parlement 
Maupéoo.  A  la  mort  de  Louis  XV,  le  parlement  fut  rap- 
pelé par  Louis  XVI,  qui  fit  exiler  Maupeoo  dans  ses 
terres,  à  1  huit,  en  Normandie,  où  il  mourut,  1792,  fai- 
sant a  la  nation  un  legs  de  800  000  francs. 

MAUPERTUIS  (P. -Louis  Moreau  de),  géomètre  et 
astronome,  né  a  Saint-Malo,  1698,  mort  a  Bile,  1759, 
quitta  la  carrière  militaire  pour  se  livrer  aux  sciences.  Il 
entra  à  l'Académie  des  scieoces,  1725  ;  fut  admit  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  revint  en  France.  Il  fut 
plscé  à  la  téle  des  académiciens  que  Louis  XV  envoya 
dans  le  Nord  pour  déterminer  la  Agora  de  la  terre. 
1756;  reçut  du  roi  de  Prusse  la  présidence  et  la  direc- 
tion de  l'Académie  de  Berlin,  1 7  !0  ;  fut  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Mollivitz,  et  rendu  I  la  liberté  par  l'em- 
pereur d'Autriche,  1744;  il  retourna  eu  Prusse,  1745, 
revint  en  France,  1750,  et  mourut  à  Bile.  On  a  de  loi  : 
Balistique  arithmétique,  1751  ;  Commentaires  twr  les 
principes  de  Aew/on,  1732;  Discours'  sur  la  figure  des 
astres,  1732;  Voyage  au  cercle  poiairt,  1738;  A' «sterne 
de  la  nature,  1751. 

M AITR  (Saint),  disciple  de  saint  Benoit,  par  qui  il 
fut  envoyé  en  France  ponr  fonder  des  monastères  de 
de  sa  règle,  6*  siècle.  Il  donna  son  nom  à  une  célèbre 
congrégation  de  bénédictins,  17'  siècle,  approuvée  par 
Grégoire  XV.  1621. 

MAUREPAK  (Jean-Frédéric-Phelippeaux,  comte  de), 
ministre  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  né  en  1701,  fut 
secrétaire  d'Etat,  1715;  eut  le  département  de  la  maison 
du  roi,  17(8;  celui  de  la  marine,  (723  ;  le  litre  de  mi- 
nistre d'Ktat,  1738.  Il  fut  exilé  à  Rourges  sur  la  demande 
de  madame  de  Pompadour,  contre  laquelle  il  avait  fait 
nne  chanson,  (749;  fut  rappelé  au  ministère  par 
Louis  XVI,  1774.  Il  mourut,  1781.  Le  premier  il  a  dé- 
veloppé, dans  un  mémoire  remisa  Louis  XV,  les  moyens 
d'ouvrir  par  le  Canada  un  commerce  avec  les  colonies 
anglaises.  On  a  sous  son  nom  des  mémoires,  1790  et  (792. 
Ils  sont  de  M.  Sallé,  son  secrétaire. 

MAURES,  Manri,  Matiritani,  nom  donné  ancienne- 
ment aux  seuls  habitants  de  la  Mauritanie,  contrée  située 
a  l'ouest  du  Muluchav  (Molokalb),  rivière  qui  descend  de 
l'Atlas  et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Vers  l'an  108  av. 
J.-C,  on  comprit  sous  ce  nom  une  partie  des  peuples  de 
la  Numidie,  et  on  en  forma  plus  tard  les  deux  Msuritaniea 
césarienne  et  sltiQne.  comprises  ensuite  dsus  le  diocèse 
d'Etpagne.  Enfin,  aujourd'hui  1842,  le  nom  de  Maures  te 
donne  aux  habitants  du  royaume  do  Fet  (Maroc)  et  A 
ceux  d'une  partie  de  l'Algérie.  Les  Maures  dans  l'origine 
furent  gouvernés  par  des  roi».  Bocchut  I",  l'on  d'eux, 
vert  l'an  108  av.  J.-C.,  livra  à  Msrius  son  gendre  Ju- 
gurtba,  et  obtint  des  Romains,  pour  prix  de  cette  trahi- 
son, la  portion  delà  Numidie  dont  n  mi  avons  parlé  plue 
haut.  Juba,  l'un  des  successeurs  de  Bncchus,  se  déclara 
pour  le  parti  de  Pompée,  av.  J.-C  47.  Son  royaume 
conquis  par  César  fut  quelque  temps  réduit  en  province 
romaine;  mais  Auguste  le  rendit  aux  fils  de  Juba.  Vers 
l'an  42  de  l'ère  chrétienne,  Suetonius  Paulinusfit  la  con- 
quête du  pays  des  Maures,  et  alors  il  fut  compris  dans 
l'empire  romain.  Dans  le  moyen  âge,  bien  que  lea  deux 
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première!  époques  do  cette  conquête,  c'est  à-dire  l'in- 
vasion et  lekalifat  de  Cordoue,  soient  arabes,  et  que  let 
deux  dernières.  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
conquête  des  A  Imohadcs  ou  Almnrravides,  soient  maure*; 
cependant,  comme  le»  Arabei  arrivèrent  eu  Espague  par 
la  Mauritanie  depuis  peu  soumise  à  leurs  armes,  et  dont 
let  peuples  s'enrôlèrent  sous  leurs  étendards,  comme  oc 
fut  en  Afrique  et  particulièrement  en  Mauritanie  que  les 
conquérants  de  l'Espagne  alimentèrent  leur  population 
et  recrutèrent  leur  armée,  comme  enfin  les  souverains 
de  Maroc  dans  des  temps  postérieurs  le  furent  aussi  de 
l'Espagoe  pendant  un  siècle  et  demi,  il  en  résulte  que  le 
nom  de  Maures  a  prévalu  sur  celui  d'Arabes  pour  dési- 
gner les  rousulmaus,  espagnols.  (Voy.  ci-après  MAURI- 
TANIE. ) 

PBEBIF.BB  IPOQtE. 

Emirs  ou  gouverneurs  d'Espagne,  au  nom  des  kalifes 
d'Orient. 

L'outrage  prétendu  fait  à  la  fille  du  comle  Julien,  par 
Rodrigue,  dernier  roi  des  Wisigolhs  ;  les  intrigues  des 
fils  de  Witiza  et  de  leur  oncle  Oppas,  évéque  de  Sérille, 
pour  recouvrer  le  trône  qu<;  Rodiigue  avait  usurpe  sur 
leur  père,  ne  Turent  que  le  prétexie  et  l'occasion  de  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes.  Moussa  ou  Mouça 
hen-Noseir,  gouverneur  de  l'Afrique,  au  nom  du  kalife 
Walid  Ie',  après  avoir  enlevé  aui  YVisigoths  les  Iles  Ba- 
léares, 89  de  l'hégire,  708  de  J.-C,  leurs  possessions  en 
Mauritanie,  Arzèlc,  Tétuan, Tanger, etc., fut  engage  par 
quelques  chrétiens,  mécontents  de  Rodrigue,  a  franchir 
le  détroit  qui  le  séparait  de  l'Espagne  et  ù  porter  ses  ar- 
mes dans  cetle  cooti  éc.  Il  se  procura  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  sur  In  situation  physique,  lopographi- 
nue  et  politique  de  l'Espagne,  et  envoya  Tarik  ben 
Ztlad,  l'un  de  ses  meilleurs  généraux,  pour  s'assurer  do 
la  véracité  de  tous  lis  rapports  qui  lui  avaient  été  faits. 
Ce  général,  à  la  tète  de  500  cavaliers,  passa  de  Tanger  à 
Ccuta,  parcourut,  sans  éprouver  la  moiudre  résistance, 
lea  côtes  de  l'Andalousie,  où  il  enleva  des  troupeaux,  des 
prisonniers,  et  il  repassa  en  Afrique  au  mois  de  ramad- 
bao  91  (juillet7t0).  Encouragé  parce  succès,  Moussa  ren- 
voya Tank  avec  de*  forces  plu»  considérables  :  celui-ci 
traversa  le  détroit,  et  descendit  a  AI-Djé-Jirah-al-Kuadra 
OQ  l'ila  Verte  (AJgéziras),  5  rejeb  92  (28  avril  71 1 }.  Il  prit, 
«près  trois  jours  de  combat,  le  mont  Calpe,  depuis  mon- 
tagne de  Tarik,  en  arabe  Djebal-Tank,  aujourd'hui  Gi- 
braltar, livra,  sur  les  bords  du  Léthc,  la  première  ba- 
taille qui  décida  du  sort  de  l'Espagne,  le  26  ramadhao  92 
(17  juillet  711),  la  gagna  defluithemeut  le  5  chawal 
(26  juillet),  après  un  combat  de  9  jours,  et  envoya,  dit- 
on,  la  tete  de  Rodrigue  à  Moussa.  Il  s'était  emparé  de 
Cordoue,  de  Tolède.  Guadalaxara,  Medioa-d-M.îda  et 
Almaya,  lorsque  Moussa  vint  en  Espagne  recueillir  le 
fruit  de  tous  ces  triomphes,  92  dp  l'hégire  (711).  Moussa, 
à  la  tète  de  10,000  hommes  d'infanterie  et  8.000  de  cava- 
lerie, aborda  en  Andalousie,  mois  de  redjeb  93  (avril 
712),  s'empara  de  Scvillc  après  uu  mois  de  siège,  dp  Mé- 
dina -Sidonia,  de  Cartnone  et  de  toutes  les  autres  villes 
de  rAudalousieoccidentalc.il  traversa  le  Guadalquivir, 
entra  dans  la  Lusitauie,  soumit  Niébla,  Ossomoha,  Beja, 
entra  dans  Mérida,  capitale  de  celle  partie  de  la  pé- 
ninsule, le  1«  chawal  93  (11  juillet  712),  et  se  fit  livrer 
des  otages,  parmi  lesquels  se  trouvait  la  >  euve  du  dernier 
roi  des  VYisigolht.  —  Abdcl-Aziz,  (ils  de  Moussa,  fit, avec 
Tbéodomir,  roi  de  la  Sierra-Moréua,  un  traité  honorable 
et  avantageux  pour  ce  dernier,  le  4  rejeb  9i  (5  avril  713); 
entra  dans  Orihuéla,  traversa  les  montagnes  de  Ségura, 
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et  pénétra  dansBaeça,  Jaën,  Klbira,  Grenade,  Antiquèrra, 
Malaya  et  les  autres  places  maritimes.  Moussa  marcha 
vers  l'Espagne  orit  nlale  ;  soumit  tout  le  pays  jusqu'à  Sa- 
lamauqueel  Astorga;  prit  Saragosse,  Huescn,  Taracooa, 
Calahora,  Lérida ,  Tarragone,  Barcelonne,  Glroone, 
Empuréa,  etc.  ;  franchit  les  Pyrénées,  et  pénétra  jusqu'à 
Narbonne.  Tarik  s'empara  de  Tcrtose,  Morvédro,  Va- 
lence, Schatiln,  etc.  A  la  mort  de  Walid,  13  djoumady  2 
90  (23  février  715),  Soliman,  son  successeur,  fit  incarcé- 
rer Mouss.i,  cl  le  condamna  à  être  exposé  au  soleil,  battu 
de  verges,  et  à  pay  er  une  araeude  de  100  ou  200,000 
mitbcals  (1  ou  2,000,000  de  fr.).  Moussa  avait  régné 
2 ans,  et  mourut, 97  l'Iôde  J.-C). Tarik, son  lieutenant* 
1''  conquérant  de  l'Espagne,  s'éteignit,  dans  l'obscurité. 
—  Abdel- Aii*,  3*  émir,  pénétra  jusqu'aux  extrémités  de  la 
Lusitanie  et  aux  côies  de  l'Océan,  pendant  que  ses  gé- 
néraux prenaient  Pampelune,  et  subjuguaient  toutes  lea 
provinces  du  Mord,  95  de  l'hégire,  714  de  J.-C.  Il  Hie 
sa  résidence  à  Sévillc,  y  attira  de  l'Afrique  un  grand 
nombre  d'Arabes  et  de  Maures,  et  se  rendit  odieux  au 
kalife  Soliman,  qui  le  fit  assassiner  pour  avoir  épousé 
Ayela  ou  F.gilaue,  veuve  de  Rodrigue,  96  de  l'hégire, 
715  de  J.-C.  —  A  sa  mort,  Ayoub  ben  ilabid  al-Lakhmi 
fut  élu  gouverneur  de  l'Espagne  par  les  généraux  et  les 
principaux  musulmans,  96  de  l'hégire,  713  de  J.-C. 
Ayoub,  cousin  germain  d'Abdel-Aziz,  et  fils  d'une  sœur 
de  Moussa,  trausféra  le  siège  du  gouvernement  de  Sé- 
villc à  Cordoue,  lit  relever  |>lusieurs  villes  et  places 
fortes  ruinées,  entre  antres  celle  qui  porte  son  nom  , 
Calatayud,  par  corruption  de  Calut-Ayoub,  et  gouver- 
nait l'Espagne  depuis  2  ans  déjà,  lorsque  son  élecliou  fut 
annulée  par  Yezis  ben  Abou -Mosletna  ,  wali  d'Afrique, 
qui  le  remplaça  par  Al  llaour  ben  Abdoul-Rahman,  Al- 
Kaisiou  Al-Thakfl,  717  de  J.-C.  Ce  nouveau  gouverneur 
fit  une  invasion  dans  le  midi  de  la  France,  avec  une 
armée  nombreuse,  s'empara  du  Roussillon  et  d'une  par- 
tie du  Languedoc,  depuis  Narbonuc  jusqu'à  ISimes,  et 
enleva  uu  graud  nombre  de  captifs,  femmes  et  enfants, 
718  ;  repa'sa  les  Pyrénées  cl  retourna  en  Espagne,  qu'il 
quitta  par  ordre  du  kalife  Omar  II,  après  uu  règne  d'uu 
an  et  sept  mois,  718.  —  Al-Samah  ben  Melik  al-kbau- 
laui ,  son  successeur,  était  un  des  principaux  géné- 
raux arabes  de  la  Péninsule;  ébloui  par  l'espoir  de  s'em- 
parer de  la  France,  cet  émir  traversa  les  Pyrénées,  sub- 
jugua tous  les  pays  depuis  Carcassonne  jusqu'à  Toulouse, 
devant  laquelle  il  mille  siège,  livra  bataille  à  Eudes,  duc 
d'Aquitaine,  qui  était  venu  pour  défendre  celte  ville,  fut 
défait,  et  péril  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
9  dzoulkadal  102  (Il  mai 721  ),  après  un  règne  de  2  ans. 
—  Abdoul-Rahmau  ben  Abdallah  al-GaTaki  le  remplaça; 
l'élection  de  ce  dernier,  un  instant  disputée  par  Auibiza 
ben  Chabin,  fut  approuvée  p:ir  le  wali  d'Afrique,  loi  de 
l'hégire.  712  de  J.-C,  qui  ne  larda  pas  à  la  révoquer  à 
cause  des  plaintes  coutiuuelles  de  quelques  généraux, 
jaloux  de  la  réputatiou  el  de  la  popularité  d'Abdoul-Rah- 
man.  On  lui  donna  pour  successeur  Aubiza  beu-Chabin 
ou  Ben  Sohim  al-Kall>i  ;  celui-ci,  lors  de  la  révolte  de 
Taragone,  fit  abattre  les  murs  do  cette  ville,  clultia  les 
révoltés,  et  doubla  la  conlribution  des  habitants.  Il  con- 
fisqua les  biens  des  juifs  qui  s 'étaieut  soulevés,  traversa 
les  Pyréuées.  prit  Carcnssoune,  s'empara  de  toutes  les 
pl.ices  jusqu'à  >imes  et  au  delà  du  Rhône,  et  mourut 
daus  un  combat  qu'il  livra  au  duo  d'Aquitaine  sur  la  fin 
de  l'an  10«,  avril  on  mai  725,  après  avoir  régué  4  ans. 
A  sa  mort,  Hodeira  ben  Abdallah  al-l'ehri  gouverna 
l'Espagne  pendant  5  mois  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel 
émir  envoyé  par  le  wali,  an  commencement  de  l'année 
suivante.  Cet  émir  fut  Yabia  ben  Sslema;  il  se  rendit 
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odieux  aut  musulmans  et  aux  chrétiens,  par  son  cices- 
«be  sévérité,  107  ou  725  de  J.-C,  et,  sur  le»  plaintes  des 
premiers,  fut  déposé  par  le  wali  d'Afrique,  avant)  la  (in 
de  l'année  1 08.  727  de  J.-C.  Otbman  ben  Alton  Neza  al- 
Cbemi  ou  Al  Djobani,  nommé  pour  le  remplacer,  com- 
mandait alors  sur  la  frontière  de  France;  desservi  par 
ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  son  élévation, 
il  fut  révoqué  après  avoir  gouverné  pendant  18  mois, 
728  de  J.-C.  Il  eut  pour  successeur  Hodaifa  ben  al- 
Haous  al-Kaisi,  reconnu  tout  à  fait  incapable  de  gouver- 
ner, 1 1 0  de  l'hégire,  an  728  de  J.-C.  Celui-ci  fut  remplacé 
par  Otbman  bea  Abou  Neza  al-Chemi,  gouverneur  par 
intérim,  jusqu'à  l'arrivée  de  Al  Haitau  ben  Obeid  al- 
Keuani  ;  cet  émir  se  montra  cruel  et  avare.  Il  nomma 
Otbman  commandant  des  troupes  sur  les  frontières  de 
France,  et  resta  dans  l'Andalousie  ;  le  kalife  le  lit  dépo- 
ter, promener  ignominieusement  sur  un  âac  dans  les 
rues  de  Cordoue,  nu,  rasé,  les  mains  attachées  derrière 
le  dos,  fustiger  par  la  main  du  bourreau,  et  l'envoya 
chargé  de  fera  en  Afrique.  729.  —  Mohammed  ben  Ab- 
dallah, envoyé  du  kalife,  gouverna  pendant  6  mois, 
nomma  Abdoul -Rahnian  al-Galall  émir  d'Espagne,  et 
repartit  pour  la  Syrie,  1 1 1  de  l'hégire,  730  de  J.-C.  Ab- 
doul-Rabman  augmenta  les  forces  de  son  armée  par  des 
recrues  et  des  volontaires  qu'il  tirait  d'Egypte  et  d'Afri- 
que, et  qu'il  dirigeait  vers  les  Pyrénées,  dans  l'intentiou 
d'entreprendre  une  grande  expédition  contre  la  France. 
Il  entra  dans  ce  dernier  pays  au  commencement  de  l'hé- 
gire 1  M,  printemps  732,  traversa  la  Garonne,  pilla  et 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  Bordeaux,  dont  il  s'empara, 
mit  en  déroute  les  troupes  que  le  duc  d'Aquitaine  avait 
rassemblée*  sur  lea  bords  de  la  Dordogne,  s'empara  du 
Périgord,  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois,  du  Poitou,  et 
il  assiégea  Tours,  et  s'en  empara.  Mais  ce  fut  son  dernier 
triomphe  ;  attaqué  sur  les  bords  delà  Loire  par  Charles 
Martel  et  le  duc  d'Aquitaine,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures, et  son  armée  fut  complètement  défaite,  7  octobre 
732.  -  Ahdoul-Melek  ben  Cothau  al-Fehri.  son  succes- 
seur, se  rendit  sur  la  frontière  de  France,  117  de  l'hegire 
(713), obtiotd'abord  quelques  succès  ;  mais  un  échec  qu'il 
éprouva  dans  les  Pyrénées  eu  retournant  en  Espagne,  le 
lit  remplacer  après  un  règne  de  3  ans  2  mois.  Après  lui, 
Okbah  beu  al-Medjadj  al-Selouli  ou  Al-Salvi  destitua, 
en  arrivant  eu  Espagne,  les  alcalds  et  les  commandants 
coupables  d'exactions  et  de  cruautés,  protégea  les  oppri- 
més, et  obligea  les  concussionnaires  a  restituer  au  fisc 
le  fruit  de  leurs  rapines,  hégire  117  (755).  Il  établit  des 
kadbu,  institua  des  écoles,  fonda  des  mosquées,  éta- 
blit des  impôts  uniformes  et  égaux  sur  toute  l'Espagne, 
et  nomma  Ahdoul-Melek  commandant  de  la  cavalerie  sur 
la  frontière  des  Pyrénées.  Cet  émir  profita  de  la  mort  du 
duc  d'Aquitaine  et  de  l'éloignement  de  Charles  Martel, 
qui  faisait  la  guerre  aux  Saxons,  pour  essayer  de  recou- 
vrer daus  la  Gaule  narbonnaisu  les  places  que  les  musul- 
mans avaient  perdues;  il  envoya  des  troupes  qui  traver- 
sèrent le  Rhône,  s'emparèrent  d'Avignon,  peuétièrent 
en  Provence,  en  Dauphiué,  et  jusque  daus  le  Lyonnais; 
mais  Charles  Martel  le»  chassa  bientôt  des  proviuces 
qu'ils  avaicut  envahies,  et  les  battit  sous  les  murs  de 
Narhonne,  737.  A  la  nouvelle  de  la  lévolte  des  Berbers, 
Okbab  s'embarqua  pour  Tanger,  120  de  l'hégire  (738), 
et  pendant  qu'il  soumettait  les  rebelles  en  Afrique,  Abdoul- 
Mrlek,  son  lieutenant,  marcha  contre  les  chrétiens  ré- 
voltés dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne,  et  les 
battit  complètement,  7 10  de  J.-C.  ;  Okbah,  de  retour  en 
Espagoe,  740,  mourut  la  même  année  a  Cordoue.  Il  eut 
pour  successeur  Abdoul  Mclek  beu  Cotban  al-Fehri,  émir 
pour  la  seconde  lois,  122  de  l'hegire  (740;  ;  les  debns  de 


l'armée  musulmane,  détruite  par  les  Berbers  révoltés, 
débarquèrent  en  Espagne,  an  milieu  de  l'an  123  (741), 
malgré  la  défense  que  leur  en  fit  Abdoul-Melek.  Ils 
te  révoltèrent,  prirent  lea  armes,  assiégèrent  Tolède  et 
Cordoue.  Leurs  troupes,  battues  et  dispersées  par  Abdoul- 
Rahman,  fils  d'Okbab,  se  réunirent  a  celles  qui  étaient 
venues  d'Afrique,  et,  sous  la  conduite  de  Bafedj  et  Thaal- 
ba,  battirent,  en  Andalousie,  Abdoul  Rahman  ben  Okbab, 
livrèrent  bataille  à  Abdoul-Mclek,  près  de  Mcrtrisa,  sur 
les  bords  du  Guadiana,  et  battirent  les  Andalousie». 
Les  habitants  de  Cordoue,  furieux  de  cette  défaite,  se 
saisirent  d'Abdoul-Mclek,  l'attachèrent  à  un  gibet,  à  l'en- 
trée du  pont,  le  frappèrent  de  roseaux,  et  lui  tranchè- 
rent la  téte,  qu'ils  suspendirent  à  la  porte  du  pont,  entre 
un  porc  et  un  chien,  125  de  l'hégire  fiNI).  Baledj  beu 
Bascber  al-Caisi  (ut  alors  proclamé  émir  d'Espagoe  par 
les  Cordouaus  et  l'armée,  74 1 .  Omeijah,  (ils  d'Abdoul-Me- 
lek.i  t  Abdoul  Rahmauben  Okbah,  ■jaat  juré  de  venger 
la  mortd'Abdoiil-Mclek,  réunirent  les  troupes  dispersées 
dans  l'Audalousie,  et  attaquèrent,  dans  les  plaines  de 
Calat-Kahtah  (Calatrava),  Baledj,  qui  fut  tué  daus  un 
combat  corps  à  corps  coutre  le  fils  d'Okbab.  Ce  triom- 
phe valut  à  ce  deruier  le  titre  d'al-mausour  (  le  victo- 
rieux). Au  printemps  de  l'an  124  de  l'hegire  (742),  Tha- 
bha  beu  Salema  al-Ameli  se  Ot  proclamer  émir,  742.  Il 
tailla  en  pièces  l'armée  d  Omeijah,  fils  d'Abdoul-Melek , 
son  rival  ;  marcha  sur  Cordoue,  et  commit  tout)  s  sortes 
de  cruautés  et  de  ravages  daus  les  pays  qui  ne  voulu- 
rent pas  se  soumettre  et  lui  fournir  des  provisions.  Peu- 
daut  ce  temps,  llantala  nomma  uu  autre  émir,  et  en- 
voya en  Espagne  Abou!  Khatar  Ilaçan,  à  la  téte  de  15,000 
hommes,  pour  remplacer  Thaalla.  Aboul  tihaler  assura 
la  tranquillité  intérieure,  fil  aux  troupes  une  nouvelle 
repartition  des  terres  et  des  garnisons,  plaça  les  Égyp- 
tiens et  les  Arabes  à  Lisbonne,  à  Ostonoba  et  à  Bejà, 
dans  la  Lusilauie  ;  les  Damascouiens  a  Elbera,  les  lié- 
roesscuiens  à  Séville  et  à  Nicbla,  les  Palestiniens  à  Sido- 
nia  et  i  Algéziras,  ceux  de  Keunesriu  à  Jaen,  etc.,  et  les 
musulmans  des  2  Iraks  et  de  l'Afrique  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées.  Cette  mesure  fit  uailre  des  mécontents. 
Samaïl  ben  Ilaluem  se  fit  un  parti  puissant,  et  parcou- 
rut toute  l'Espagne  à  main  armée,  prit  dans  une  embus- 
cade Aboul,  qui  se  rendait  à  Cordoue.  et  le  renferma 
dans  une  tour,  127  de  l'hégire  1745).  Thouaba  ben  Sa- 
lema  al-llezami  ou  al-Djezami  fut  proclamé  émir  par  les 
troupes,  745;  fut  battu  par  Omeijah,  fils  d'Abdel  Me- 
Ick,  et  Abdel-Rahman,  fils  d'Okbab,  armé  pour  la  déli- 
vrance d' Aboul.  Il  céda  le  gouvernement  de  Saragosse  à 
Samail,  et  mourut  a  la  fin  de  l'année  <28  de  l'hé- 
gire (septembre  746),  laissant  l'Espagne  déchirée  par  lea 
factions.  —  A  sa  mort,  Yousouf  ben  Abdoul-Rahman  al- 
Fehri  fut  proclamé  émir,  dans  une  assemblée  générale, 
129  de  l'hegire  (746  ou  47).  Cet  émir  donua  à  Samail  le 
gouvernement  de  Tolède,  et  à  son  fils  celui  de  Saragosse, 
supprima  la  charge  d'amiral,  et  dédommagea  Amar  par 
le  gouvernement  de  Scvillc.  Il  parcourut  l'Espagne,  ré- 
para les  désordres  des  guerrea  civiles,  ordonna  un  dé- 
membrement de  l'Espagne,  et  la  divisa  en  5  provinces, 
au  lieu  de  6  qu'elle  contenait  au  temps  des  Goths.  La 
|H  était  l'Andalousie,  capitale  Cordoue  ;  la  2»,  la  3»  et  la 
4*  portaicut  les  noms  de  Tolède,  de  Merida  et  de  Sara- 
gosse, leurs  métropoles,  et  embrassaient  tout  le  reste 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  à  l'exception  cependant 
du  royaume  det  Asluries;  et  enfin  la  5'  comprenait 
tout  le  pavs  que  les  musulmans  possédaient  alors  au 
delà  des  Pyrénées,  c'est  a  dire  le  Roussillon  et  une  par- 
tie du  bas  Languedoc,  jusqu'au  G  ml;  les  principale 
Tilles  étaient  :  Narbonne,  Elue,  ColUoure ,  Mme*,  Car 
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cai«mne,  Bërferi,  Agde,  Maguelonc  el  Lodère.  Le  kalife 
Menvan  II  confirma  Yousonf  dans  le  gouvernement 
de  l'Espagne,  et  son  père,  Abdotil  Rahman  ben  Habib, 
dans  celai  de  l'Afrique,  131  de  l'hégire  (T  49).  Ce  fat  le 
dernier  acte  de  souveraineté  exercé  par  ce  prince  en 
Occident;  il  perdit  le  trône  et  b  vie,  730,  et  fut 'en 
Orient  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Otueyades,  aux- 
quels succédèrent  les  Abbassides.  L'Espagne  ne  tarda 
pas  a  se  ressentir  de  cette  révolution.  Amer  ben  Amrou, 
n'ayant  pu  obtenir  le  gouvernement  de  Tolède  ou  celui 
de  Saragosse,  cabala  sourdement  contre  Yousouf,  mar- 
cha contre  Sar»gosse,  battit  Samaîl,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  la  place,  et  y  fut  reçu  en  vainqueur.  136  de 
l'hégire  (753-754}.  Les  provinces  du  nord  et  de  l'est  se 
déclarèrent  pour  Amer,  et  celles  du  midi,  depuis  Tolède, 
pour  Yousouf.  Les  pays  voisins  de  la  sonrec  du  Tagc 
furent  le  principal  théâtre  de  cette  nouvelle  guerre  ci- 
vile qui  dura  le  reste  de  l'année  et  la  totalité  de  la  sui- 
vante. Enfin  Yousouf  ayant  vaincu,  près  de  Calnt-Ayoub, 
le  fils  d'Amer,  le  poursuivit  jusqu'à  Saraeosse,  et  fat 
introduit  dans  cette  place,  a  la  fin  de  dzotilhadjah  187 
(juin  755).  Il  était  campé  à  Gnadarama,  lorsque  SamaFl 
l'informa  qu'une  révolution  se  préparait  eu  Andalousie 
et  lui  annonça  le  débarquement  du  souverain  que  les 
révoltés  avaieot  choisi.  Dans  sa  fureur,  il  fit  mettre  en 
pièces  ses  trois  prisonniers,  13»  de  l'hégire  \755  de 
J.-C).  Il  envoya  des  ordres  pour  rassembler  immédiate- 
ment des  troupes  de  tous  côtés,  mais  ces  ordres  arrivè- 
rent trop  tard.  Addoul  Rahman  ben  Moaniah,  prince 
omeyade,  choisi  pour  souverain  pur  les  récités,  était 
arrivé,  le  10  raby  ("  138  (25  août  735},  à  Ilisaal-Mune- 
càb  (aujourd'hui  Alniûuec.ir),  où  il  était  attendu  par  les 
principaux  chciki  de  l'Andalousie,  qui  lui  jurèrent 
obéissance,  en  présence  d'uue  roule  de  peuple  et  de  sol- 
dat», qui  le  proclamèrent  rnid'Fspagiie  C'est  ainsi  que 
finit ,  dans  la  Péninsule,  le  gouvernement  des  émirs  ou 
walis  (vice-rois),  après  avoir  duré  près  de  40  années  lu- 
naires ou  41  ans  et  7  mois  grégoriens.  Yousouf,  qui  fut 
le  dernier  de  ces  émirs,  avait  gouverné  9  ans  et  8  mois; 
il  ne  mourut  que  plus  tard. 

Chronologie  historique  des  émirs  d  Espagne. 

Tarik  ben  Zeiad  akSadfî,  hég.  92  ;7H).  —  Monsa  ben 
IS'oicir  al-Bakrî,  h>  B  93  (712).  —  Abrtoiil  Aziz  ben  Mousa, 
hép.  95  (714).  —  Ayoub  ben  Habib  al-Lakiimi,  hég.  96 
(716).  —  Al-Haour  ben  Ahdoul  Rahman  al-Kaisi  ou  Al- 
Tbakfl.  hég.  98  (717).  —  Al-S;»m«h  ben  Mehk  al-Khau- 
lani,  bég.  100  (718).  — Abdoul  Itatmiuan  ben  Adallah-al- 
Gafaki,  hég.  102  (721).  —  Anhiza  ben  Chahin  ou  Ben 
Sobim  al-Kalbl,  hég.  102  (721).  —  Hoilcira  ben  Abdal- 
lah al-Fehrl,  bég.  106  (725).  —  Yahia  ben  .Salema,  hég. 
107  (723).  —  Olhman  heu  Abou-Ntza  al-Chmii  ou  Al- 
Djonnni,hég.10ft(-27).— Hodnira  ben  al-Haous  ni  Kaisi, 
hég.  1 10  ("28).  —  Olhman  ben  Abou-Niza  al-Chcni  ou 
Al-Djobani,  pour  la  2«  fois,  hég.  110  (728;.  -  Al-Hoilan 
beu  Obeid  al-Kenaui,  hég.  III  (729).  —  Mohammed 
ben  Abdallah, hég.  III  (729).— Abdoul-Rahman  beu  Ab- 
dallah al-Gafaki  ou  Al-Kaisi.  pour  la  2*  Toi»,  hég.  III 
(730).  —  Abdoul-Melekben-Colhanal-Fchii.  bég.  114 
(732).  —  Okbah  ben  al-IIcdjadj  al-Selouli  ou  Al-Salvi, 
hég.  1 17  (735).— Abdonl  Mclrk  ben  Cotban  al-Febri,  pour 
la  2'  fois,  hég.  122  (740).  -  Baledj  ben  Baschcr  «l-Caisi, 
hég.  123  (741).  —  Thalaba  bco  .Salema  al-Ameli,  hég. 
124  (742).  —  Aboul-Khalar  Haçan  ou  Hosam  ben  Dhc- 
rir  al-Katbi,  hég,  424  (742).  —  Thouaba  ben  Salema 
al-Hezami  on  al-Djrzami,  hég.  128  (7*5).  —  Yousouf 
ben  Abdonl-Rahman  al-Fehrl,  hcg.  129  (746-747  de 
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Kalifes  de  Cordout, 

Depnis  l'an  711,  époqoo  de  la  conquête  de  l'Espagne 
par  Tarik,  les  provioces  espagnoles  soumises  an  jtmg 
musulman  avaient  été  gouvernée»  cocccsrivement  par 
20  émirs,  qui  tous  y  avaient  exercé  leur  autorité  an  nom 
des  kalifes  d'Orient.  L'usurpation  d'Aboal  Abba«-Axe- 
fah,  755,  donna  le  signal  de  l'insurrection.  Attachés  a  It 
dynastie  déchue,  et  par  elle  comblés  d'honneurs  et  de 
richesses ,  les  Maures  d'Espagne,  ayant  appris  qne  le 
prince  Abdoul-Rahman,  fils  du  kalife  Hirem,  de  la  race 
des  Omegas,  avait  échappé  a  l'usnrpateor  et  rivait  en 
Afrique,  parmi  les  tribus  fidèles  des  Bérébères,  réso- 
lurent d'envoyer  nne  dépntation  a  ce  prince  ponr  lui  offrir 
la  soumission  des  villes  de  l'Andalousie,  et  ponr  le  prier 
de  se  mettre  a  la  tète  des  musulmans  d'Espagne.  Abdoul- 
Rahman  accepta  l'offre  des  cheiks  andaloas,  s'embar- 
qua pour  l'Espagne,  et  prit  terre  sur  la  plage  d'AImn- 
nrear,  "55  (138  de  l'hégire).  Il  marcha  sur  Cordon  e, 
battit  le  fils  de  Yousour  à  la  bataille  de  Merdj-Be- 
hita.  L'année  suivante,  il  tailla  en  pièces  l'armée  de  You- 
souT  lui-même  n  )a  bataille  de  MousAra.  15  mai  756,  et  le 
contraignit  à  reconnaître  son  autorité  comme  successeur 
des  kalifes.  Le  traité  de  paix  fat  signé  le  2*  jour  de  la 
2'  lune  de  rabia  2  de  l'année  139  de  l'hégire  (756).  Le  rè- 
gne d'Abdoul-Khaman  fut  une  œuvre  de  Intto  et  de  tra- 
vail. Il  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Cordone, 
contraignit  Yousouf,  qui  s'était  révolté,  à  mettre  bas  le* 
arme*  une  seconde  fois,  758  ;  lui  reprit  Tolède,  dont 
il  s'était  emparé,  et  contraignit  le  mi  d'Oviédo,  Frofle, 
è  signer  un  traité  par  lequel  il  se  reconnaissait  tributaire 
de»  kalifes,  759.  La  perte  de  Narbonne,  en  760,  fut  lé 
seul  rêver*  qu'il  essuya  pendant  tout  le  cours  de  son  rè- 
gne. Kn"61.  l'émir  de  Cairvan.Aly  ben  Monghettb,  Tint 
en  Kspagnc.  attiré  par  les  mécontents,  et  se  mit  A  leur 
tète  ;  niais  il  fut  défait  et  tué,  eu  763,  dans  une  dernière 
bataille,  où  les  rebcltes  avaient  rassemblé  tontes  leun 
forces.  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  Jaèu,  soulevé  par  les 
intrigues  des  enfants  de  Yousouf,  76<ï,  et  eut  A  combat- 
tre, 3  ans  plus  tard,  7fi9,  la  guerre  civile,  affamée  daut 
les  moatagnes  des  Alpuxarras.  Cette  guerre  avait  pria 
un  caractère  de  gravité  qui  avait  manqué  jusqu'alors  A 
toutes  les  tentatives  des  ennemis  d'Abdoul-Rohman.  Ko 
783.  la  rébellion  embrasa  toute  l'Andalousie.  Mais  bien* 
tût  Ahdoul-Rhamnn  réunit  ses  troupes,  marcha  contre 
les  rebellés,  et,  de  victoire  en  victoire,  il  pacifia  tons  les 
p.-ns  qu'il  traversait.  De  retour  à  Cordone,  7X6,  il  fit  re- 
connaître pour  son  successeur  dans  l'empire  Hescham, 
son  fils .  au  préjudice  de  Suleïman  et  d'Abdalah,  ses 
aînés.  Alxloul-Rhanwn  mourut  en  787.  Le  règne  de  son 
successeur  commença  par  la  révolte  de  ses  frères,  qui 
entraînèrent  le  gouverneur  de  Tortose,  788.  Hescbam 
les  réduisit,  791.  La  même  année,  ses  troupes  s'empa- 
rèrent de  Gironne  sur  les  chrétiens.  En  795,  Hescham 
proclama  son  fils  al-Hakem  héritier,  et  mourut  en  796. 
—  Suleïman  et  Abdallah,  frères  d'Iïescham,  réunissant 
les  débris  du  leur  factiou,  prirent  de  nouveau  les  armes, 
et  soulevèrent  leurs  provinces.  De  leur  côté,  les  chré- 
tiens, faibles  et  relégués  jusqu'alors  dans  les  monta- 
gnes, profilèrent  de  ces  dissensions  pour  étendre  leurs 
conquêtes.  Alphonse,  roi  de  Léon ,  reprit  Lerida,  Gi- 
ronne, Barre'onne;  et  le  seul  avantage  remporté  par  Al- 
Ilnkem,  dans  les  3  premières  année*  de  son  règne,  fut  la 
défaite  de  -es  oncles  Suliïman  et  Abdallah,  et  la  reddi- 
tion de  Tolède,  799.  Toutefois,  malgré  cette  défaite,  Sa- 
leïuian  et  Abdallah  tinrent  encore  la  campagne  jusqu'à 
la  mort  de  .Suleïman,  801,  circonstance  qui  amena  l« 
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soumission  d'Abdallah.  En  802,  Al-Hakem  marcha  en  per- 
sonne contre  le  wali  ou  gouverneur  de  Tortose,  qu'il  fit 
périr  en  805.  Le  gouverneur  de  Tolède  tomba  sur  les 
habitants  insurgés,  et  eu  massacra  400.  En  8O0,  une  con- 
spiration ayant  été  découverte  à  Cordoue,  5110  conjurés 
furent  égorgés  «ans  pitié.  Celte  politique  prompte  et  san- 
guinaire réprima  l'audace  dis  factiem.  Al-llakem  en 
profita  pour  s'assurer  de  l'armée,  et  l'attacher  a  son  fils 
Abdoul-Rahman.  il  le  nomma  général  de  ses  troupes, 
81 1  .Quatre  ans  après,  815.  quand  il  fut  déclaré  wali-al- 
hadi  ou  héritier  du  trône,  le  jeune  prince  s'était  empare 
de  Gironne,  il  avait  pénétre  d;ms  les  Asturies,  battu  l'ar- 
mée du  roi  de  Léon,  conquit  Zamora,  repris  par  esca- 
lade Tortose,  et  jeté  la  terreur  parmi  les  chrétiens.  Al- 
Hakem  mourut  eu  821.  Son  fils  et  son  successeur  Ab- 
doul-Kahman  il  eut  à  soutenir  l'épreuve  des  armes. 
Abdallah  revint  d'Afrique  pour  essayer  encore  une  fois 
de  dispater  la  couronne;  mais  il  mt  vaincu,  et  se  retira 
précipitamment  à  Valence.  L'année  suivante,  822,  le 
nouveau  roi  assiégea  et  prit  Barcelone.  Il  publia,  l'an  822, 
une  loi  qui  établit  le  droit  des  enfants  à  la  succession  de 
leurs  pères,  et  le  droit  des  pères  de  disposer  du  tiers  de 
leurs  biens.  Il  reçut  une  ambassade  de  l'empereur  de 
CoosUntioople,  Michel  le  Bègue,  82S.  La  même  aimée, 
Abdoul-Rahman  assiégea  Méiida.  l>c  la  il  marcha  sur 
Tolède,  qui  venait  do  se  révolter  ;  mais  le  siège  dura 
plusieurs  années,  et  la  ville  ne  capitula  qu'eu  858.  Ab- 
doul-Rahman embarqua  ses  troupes,  et  les  envoya  à 
Marseille,  dont  elles  pillèrent  les  faubourgs,  810  II  reçut 
nne  seconde  ambassade  de  (jonttantinople,  841,  et  mou- 
rut en  852.  Mohammed  1",  son  fils,  lui  succéda.  Sous  ce 
règne,  les  chrétiens  gagnèrent  tous  les  jours  du  terrain. 
Les  séditieux  profitèrent  des  embarras  du  gouvernement 
pour  se  déclarer  contre  lui.  La  sécheresse  «le  846  avait 
épuisé  les  ressources  du  trésor  royal  ;  les  ravages  que  les 
Danois  faisaient  sur  les  cotes,  depuis  8Î4,  ajoutaient  au 
mécontentement  et  au  désespoir  du  peuple.  Tolède  et 
Saragossc  refusèrent  l'obéissance  au  knlifc,  H.r>5,  et  ne 
capitulèrent  qu'en  859.  Les  Danois  ou  Normands  pa- 
rurent en  860,  et  pillèrent  Algéziras.  De  son  coté,  don 
Ordogne,  roi  de  Léou,  s'avança  a  la  tetc  de  son  armée 
jusqu'à  Salamaoque;  tout  menaçait  l'empire  de  Cordoue 
d'une  ruine  inévitable,  quand  tout  a  coup  le  prince  Al- 
Moundhir,  fils  du  roi,  arriva  à  l'armée,  861.  Il  repoussa 
les  Aaturiens  et  les  Navarrais  ;  et  Mohammed,  avec 
ses  troupes  d'élite,  battit  les  C-allicicns  et  les  poursuivit 
jusqu'à  Compostelle.  Dans  le  même  temps  arriva  la  rc- 
Tolte  d'Omar  ben  Uafsoi'in.  En  8oC  ilafsoùn  surprit  un 
corps  de  troupes  que  Mohammed  avait  envoyé  A  sa  pour- 
suite, et  en  massacra  tous  les  soldats.  Il  fut  à  son  tour 
battu  par  Al-Moundhir,  et  contraint  à  chercher  un  refuge 
dans  les  montagnes.  Les  chrétiens  poursuivirent  leurs 
Conquêtes.  Alphonse  111,  roi  de  Léon,  entra  à  Salamao- 
que et  assiégea  Sorin.  Les  Navarrais,  conduits  par  San- 
che,  leur  comte.l  battirent  les  musulman».  En  873, 
bataille  de  Sabagun  :  les  Maures  et  les  chrétiens  s'attri- 
buèrent la  victoire,  et  ni  les  nus  ni  les  autres  n'en  surent 
tirer  parti.  Eu  879,  Al-Moundhir  mit  le  siège  devant  Za- 
mora;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever  à  l'approche  du  roi 
de  Léon.  L'année  suivante,  8S0,  des  tremblements  de 
terre  renversèrent  plusieurs  villes  d'Espagne  ;  et  deux 
«os  plus  tard,  882,  Haf>otïn,  que  le  roi  poursuivait, 
comme  coupable  de  trahison,  passa  dans  les  rangs  des 
Navarrais  et,  tout  en  demeurant  fidèle  h  sa  croyance, 
devint  le  Uéau  de  son  pays.  Déjà  Ab  loul-Rbamno  II avait 
fait  alliance  avec  les  (ialliciens  dans  leurs  troubles  de 
850.  Cet  exemple  de  mauvaise  politique  porta  ses  fruits. 
Quoique  le  roi  de  Cordoue  n'eût  voulu  qu'augmenter  les 


MAU 

difficultés  où  te  trouvait  lear  ennemi  commua,  l'alliance 

d'Abdout-Rabman  II  détruisit  l'horreur  que  ces  rapports, 
jusqu'alors  réputes  impies,  avaient  toujours  inspirée  aux 
musulmans.  L'amitié  des  Navarrais  ne  sauva  pas  cepen- 
dant le  rebelle  Hafsoùn.  AI-Mouudhiraltaq<ia  l'armée  des 
alliés  :  la  bataille  fut  sanglante  ;  Hafsoùn,  blessé  a  mnrt, 
tomba  de  son  cheval  ;  le  roi  de  Navarre,  dou  Carcia,  fut 
tué  ;  son  armée  prit  la  fuite  vers  les  montagnes.  Al-Moun- 
dhir victorieux  se  rendit  à  Cordoue,  et,  dans  le  commen- 
cement de  88.",  Mohammed  le  proclama  sou  héritier. 
Lorsqu'il  monta  sur  le  troue,  886,  Kaleh,  fil*  d'Omar  ben 
Hafsoùn,  s'était  emparé  de  Tolède  et  continuait  la  guerre 
contre  le  roi,  avec  les  débris  réunis  des  factions  qui 
avaient  été  vaincues  dans  toutes  les  autres  parties  du 
royaume.  Le  Lalife  Al-Moundhir  joignit  les  rebelles,  com- 
mandés par  Kalcb  lui-même,  dans  les  plaines  d'Huela, 
remporta  une  victoire  décisive  et  périt  victime  de  sa 
bravoure,  888.  Sou  frère  Abdallah  fut  proclamé  souve- 
rain à  Cordoue.  Le  nouveau  kalife  partit  de  Cordoue 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes,  et  déjà  ses 
premières  marches  avaient  intimide  les  factieux,  lorsque 
Mohammed,  son  Gis,  se  révolta  contre  lui.  Abdallah  revint 
sur  ses  pas,  etjatlaqua  Séville  où  Mohammed  s'était  forti- 
fié. La  ville  se  rendit,  et  le  prince  rebelle  fut  pris  et  jeté 
dans  une  tour.  Jnéii  eut  le  même  sort  que  Séville.  Les 
troubles  de  l'Andalousie  furent  apaisés  ;  Mohammed  mou- 
rut dans  sa  prison  ;  et  la  partie  méridionale  d'Espagne 
n'offrit  plus  d'inquiétude  au  kalife.  Toutefois  l'insurrec- 
tion des  provinces  du  nord-est  acquérait  chaque  jour  un 
caractère  plus  menaçant;  voulant  sanctifier  sa  résistance 
et  gagner  a  sa  cause  la  sympathie  nationale,  Calib  ras- 
sembla tous  ses  partisans  a  Tolède,  laissa  dans  celte  ville 
une  faible  garnison,  et  porta  la  guerre  dans  les  Etats  du 
roi  de  Léon.  Mais  Alphonse  repoussa  les  Maures,  et  ob- 
tint une  victoire  décisive,  près  de  Zamora.  Les  débris  de 
l'armée  musulmane  se  réfugièrent  a  Tolède,  et  Kalcb  vit 
aussitôt  devant  ses  mors  les  troupes  d'Abdallah.  En  911 
Abdallah  désigna  pour  lui  succéder  Abdoul-Rehmau,  sou 
pelit-lils,  qui  monta  sur  le  troue  après  la  mort  d'Abdallah, 
912,  et  fut  proclamé  émir  Al  Monmenin  ou  prince  des  fi- 
dèles. Ce  prince  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  la  défaite  de  Kalcb.  qui  se  sauva  presque  seul 
dans  les  montagnes,  915.  Deux  ans  plus  tard,  il  pacifia 
les  Alpnxarras  où  cetic  fois  s'était  montré  l'esprit  de 
trouble  qui  tourmentait  l'Espagne  a  chaque  changement 
de  souverain.  Kalcb  mourut  en  918.  La  même  anuée,  de 
nouveaux  troubles  éclatèrent  dans  les  Alpuxarrat.  Ab- 
doul-Rahman défit  les  montagnards  et  réduisit  les  Al- 
pnxarras ii  lui  demander  grâce.  Fort  de  cette  victoire,  il 
marcha  contre  Tolède,  defeudue  par  les  fils  de  Kaleb,  et, 
après  un  siège  de  i  ans,  il  se  rend  t  maître  de  cette  ville, 
927.  En  9^7,  Alphonse  IV,  roi  de  Léon,  avait  abdiqué  la 
couronne  en  faveur  de  son  frère  qui  fut  proclame  sous 
le  nom  de  Ramire  II.  Mais  Alphonse  se  repentit  bientôt 
de  >on  abdication,  et  la  même  année  il  voulut  reprendre 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  Son  frère  leva  une  armée 
pour  défendre  «es  droits,  marcha  contre  Alphonse, 
battit  ses  partisans,  et  renferma  le  roi  vaincu  dans  une 
forteresse  où  il  te  garda  jusqu'à  sa  mort.  Ramire  victo- 
rieux sentit  la  nécessité  de  consolider  a»  puissance  en  la 
rendant  populaire.  Il  dirigea  les  troupes  qu'il  avait  le- 
vées contre  son  frère  vers  les  provinces  occupées  par  les 
Maures;  courut  leur  frontière  et  ravagea  leurs  champs. 
Il  s'avança  même  jusqu'à  Talavéra  qu'il  ruina.  Le  kalife 
envoya  contre  Ramire  le  priuce  Al-M  idhaffer.  qui  rem- 
porta sur  les  chrétiens  une  grande  victoire,  950.  En  931, 
Abdoul-Rahman  occupa  Tanger  et  Ccula,  et  fut  proclamé 
souverain  de  Fe*.  Ramire  envahit  alors  la  Lusitanle  ; 
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maii  ton  expédition  de  932  ne  fut  pas  plot  heureuse  qne 

celle  de  929.  Al-Modhaffer  lereponiM  encore  celle  fois. 
Heureux,  fort  et  riche,  Abdoul-Kharnan  se  voua  tout  en- 
tier a  l'embellissement  de  Cordoue.  En  936.  il  ordonna 
la  construction  de  la  ville  do  Médina-AI-Zbara.  Au  com- 
meooeinent  de  son  règne,  il  avait  pris  le  litre  d'emir  Al- 
Motimcnin,  il  porta  ensuite  celui  d'iman.  Se*  troupes,  qui 
n'étaient  jamais  oisives,  le  ton  aient  souvent  à  leur  lélc. 
Eo  938,  il  entra  daDt  le  royaume  de  Léon,  et  nssiegra 
Zsniora  que  Hanjire  essaya  eo  vain  de  secourir.  Celte 
place  se  défendit  encore  après  In  bataille  meurtrière  qui 
força  les  Léonoais  à  se  retirer  :  elle  fut  prise  d'assaut, 
et  les  habitants  firent  dans  les  rues  la  résistance  la  plus 
bérofque.  Ramire  reprit  cette  ville,  par  surprise,  2 
ans  plus  lard  ;  mais  les  Maures  la  lui  arrachèrent,  après 
avoirgagoé  la  bataille  de  Suint  Etienne  de  Gormaz,  940. 
Pendant  la  trêve  de  94 1 ,  le  kalife  se  rendit  maître  de  Léri- 
da,  dernier  asile  des  enfant*  de  Kaleb.  Ko  954,  Abdnul- 
Khamaneut  la  douleur  d'apprendre  qne  ion  fils  Abdallah 
conspirait  contre  lui.  Le  priucc  fut  arrêté  et  conduit  dans 
une  tnnr  où  il  périt  étouffé  p  tr  quelques  enclaves.  Le  kalife 
reçut  la  même  année  de  l'empereur  de  (onstaolinople  une 
ambassade  solennelle.  En  959  éclata  h  révolution  d'A- 
frique qui  enleva  au  kalife  les  Etats  de  Magreb,  mains  les 
places  et  forteresses  de  la  cote.  Le  comte  de  Castille  .»'é- 
tait  révolté  contre  le  roi  de  Léon,  son  souverain  ;  celui- 
ci  répudia  sa  femme,  fille  du  comte  rebelle.  A  la  mort 
d'Ordogne  III,  les  Léonnais  proclamèrent  Sanche  le 
Gros,  et  le  comte  de  Castille  se  déclara  pour  un  fils  d  Al- 
phonse IV,  en  lui  promettant  la  couronne  s'il  épousait  la 
femme  répudiée  d'Ordogno  IH.  Abdoul-Rahman  profila 
de  ces  dissensions  pour  envoyer  une  armée  eu  Afrique 
et  faire  renlrer  dans  le  devoir  les  provinces  qui  s  ciaient 
soustraites  à  snn  obéissance.  Ce  prince  ne  sunécut  pas 
longtemps  a  ce  nouveau  triomphe;  il  mourut  le  7.  rama- 
dhan  350  de  l'hég.,  t.»  ou  16  octobre  961 .  Al-IIakrm  II, 
son  fils  et  son  successeur,  recueillit  le  fruit  des  travaux 
de  son  père,  et  obtint  le  premier  de  ses  sujets  une  sou- 
mission  complète.  Il  fut  proclamé  en  961.  Les  histo- 
riens lui  ont  consacré  très-peu  de  pages,  bien  qu'il  ait 
gouverné  longtemps  et  avec  la  plus  grande  sagesse. 
Il  fut  surnommé  par  ses  contemporains  le  Grand,  et 
suivit  les  traces  de  son  père;  mois  plus  riche  ou  plus 
généreux  que  lui,  il  prodigua  ses  trésor*  aui  sciences  et 
anx  arta,  en  faveur  parmi  les  musulmans.  C'est  sous  le 
règne  .1  Al-Hakera  II,  que  l'amour,  dont  Abdoul-Kah- 
mau  I"  avait  fait  un  culte,  devint  l'omc  d'une  morale 
généreuse,  qui  forma  l'esprit  chevaleresque,  ci  com- 
mença la  régénération  de  l'Europe  Pendant  les  16  ans  de 
•on  gouvernement,  ce  prince  n'eut  que  deux  guerres  à 
„  soutenir,  cellequ'il  déclara  a  Sanche  le  Gros,  terminée  par 

la  trêve  de  965,  et  celle  quis'nllnma  en  Afrique,  n  cause 
de  l'insurrection  des  Etats  de  .Magreb,  967  Al-IIakem  li 
mourut  en  976;  sou  successeur  Hescliam,  jeune  prince 
d'un  caractère  aimable,  d'un  esprit  droit,  et  qui  jouissait 
de  l'affection  de  ses  sujets,  aura  t  plongé  le  pays  dans 
nn  abîme  de  troubles  et  de  malheurs  par  sa  fadi'csse, 
tans  l'appui  de  Mohammed  ben  Abdallah  ben  Abou 
Amer  al-Moaferi,  que  ses  nombreuses  victoires  firent  sur- 
nommer Al-Manzour.  Ce  ministre  déclara  la  guerre  n 
l'Espagne,  983.  Il  prit  et  saccagea  la  ville  de  Léon,  9X5; 
il  entra  dans  Rarcelonoe,  985;  soumit  Fez,  lit  périr 
'  Alkavao»  le  dernier  des  Kdrij  qui  s'etait  révolté,  et  paci- 

fia tout  le  Magreb.  En  986,  Al-Manzour  parcourut  la 
Galice,  leva  des  impôts  et  pénétra  jusqu'à  CompnstcHc. 
Les  trembles  d'Afrique  de  991  l'arrêtèrent  dans  ses  pro- 
grè«  contre  les  chrétiens;  3  ans  après,  994,  il  repa- 
ie rut  dam  la  Galice,  s'empara  de  Saint-Jacques,  et  envoya 
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les  cloches  de  cette  cathédrale  a  Cordone,  ofi  elles  furent 
déposées  dans  la  grande  mosquée.  Les  Castillans  marchè- 
rent à  sa  rencontre,  995,  et  lut  présentèrent  la  batailledans 
les  plaines  d'Osraa  j  la  victoire  demeura  longtemps  indé- 
cise; mais  le  comte  de  Castille  don  Garcia  I"  élanl  tombé 
mortellement  bl*ssé,  les  chrétiens  furent  coutraiots  de 
se  retirer.  La  mort  de  Zeirf,  chef  des  insurgés  d'Afrique, 
arrivée  l'an  1000,  prrmit  à  Al-Manznurde  suivre  l'exérul 
tion  de  ses  projets.  A  cette  époque,  les  forces  de  Léon,  de 
Navarre  et  de  Castille  réunies,  formaient  à  la  vérité  une 
armée  puissante,  mais  c'était  la  seule  qu'il  fallait  vaincre 
pour  se  rendre  maître  de  toutes  les  villes  de  l'Espagne 
chrétienne.  Al-Manzour  ordonna  des  préparatifs,  reçut 
des  troupes  d'Af-iquc,  rassembla  l'élite  de  ses  soldats,  et 
marcha  lui  même  »  la  tète  de  l'armée,  jusqu'au  camp  des 
Espagnols,  qu'il  rencontra  près  de  Médina-Cé:i.  Le  car- 
nage fut  horrible  ;  l'étoile  d'AI-Manzour  pâlit,  et  la  victoire 
l'abandonna.  Il  mourut  de  douleur,  1002.  Adonl-Melek. 
son  fils,  nommé  pour  le  remplacer,  réunit  la  même  an- 
née nn  corps  de  troupes,  et  pénélra  jusqu'à  Léon;  il  prit 
cette  ville,  la  saccagea  et  eu  fit  raser  les  murailles.  De 
là  il  s'avança  vers  le  Portugal,  que  ses  troupes  dévastè- 
rent, 1003.  Il  ruina  Salamanque  et  détruisit  Arila,  1007; 
mais  1  année  suivante,  fOON,  il  mourut,  et  sa  mort, 
qne  l'on  attribua  au  poison,  priva  le  roi  de  son  meilleur 
ami,  et  le  pays,  de  son  plus  brave  défenseur.  La  mémo 
année,  Mohammed,  cousin  du  kalife,  se  révolta  contre 
ce  prince;  il  fit  publier  qu'llcscham  était  mort,  1  enferma 
dans  une  tour  et  s'empara  de  la  couronne.  Mais  il  lut 
chassédti  trône  par  Suldmau,  chef  des  tribus  africaines, 
qui  se  révolta  coulrc  lui,  et  le  força  de  se  réfugier  dans 
Tolède.  Sulefman  fit  sou  eutrée  à  Cordoue.  1009  de 
l'ère  chrciienne,  et  gouverna  en  véritable  roi,  quoique 
sans  eu  prendre  le  titre.  Six  mois  plus  tard,  après  avoir 
conclu  un  tr.iilc  d'alliacce  avec  Raymond,  comte  de  Bar- 
celotme,  Mohamm.  d  marcha  sur  Cordoue,  que  son  rival 
lui  abandonna.  Si  tyrannie  le  rendit  si  odieux,  qne  son 
triomphe  ne  dura  pas  longtemps  ;  son  favori  ouvrit  lui- 
même  la  tour  où  llescham  vivait  déjà  oublié,  lui  remit  h» 
sceptre  entre  les  main»,  1010,  et  Mohammed,  condamné 
comme  Irai  Ire,  eut  la  léle  tranchée;  cependant  lotîtes 
les  choses  semblaient  avoir  repris  leur  marche  ordinaire, 
lorsque  Suleîman,  secondé  par  les  Africains,  ressaisit  le 
pouvoir  et  se  proclama  souverain,  I0|-J.  II«-scli,im  dispa- 
rut alors  pour  toujours,  et  avec  lui  s'éteignirent  aussi  ta 
gloire  et  la  puissance  du  kalifat  d'Occident.  L'usurpation 
autorisa  la  révolte,  Les  walis  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces d'Espagne  commencèrent  a  refuser  l'obéissance 
au  roi  de  f'.ordouc  ;  ceux  d'Afrique  se  dérlarèreut  indé- 
pendants. Le  wali  ou  gouverneur  de  Cents,  Ali-hen-Ha- 
mud,  de  In  famille  des  Alides,  passa  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  débarqua  sur  les  cotes  de  l'Andalousie.  Le  wali  de 
Dénia  fit  pour  son  compte  h  conquête  des  iles  R.iléares, 
I0l5.  En  1016,  Suleiman,  attaque  par  Ali,  fut  vaincu  et 
tué,  et  celui  ci  se  fil  proclamer  kalife  à  Cordoue.  Les 
Alaméris  refusèrent  obéissance  au  nouveau  souverain,  et 
reconnurent  a  Jaén  Abdoul-Rahman  IV.  La  guerre 
civile  embra>sa  toutes  les  provinces  de  l'Espagne  musul- 
mane. En  (017,  les  esclaves  d'Ali  l'étonfférent  dans  le 
bain.  Al-Cacein,  son  frire,  lui  succéda  ;  mais  Yahïa,  son 
neveu,  lui  disputa  la  couronne,  et  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter les  conditions  d'un  traite,  par  lequel  ils  se  parta- 
geaient la  partie  du  k  ilifat  qui  était  encore  soumise  a 
Cordoue.  Yahla  gardait  cette  tille;  louicfou  ayant  en- 
freint le  traité  qui  la  lui  assurait.  AI-Chcchi  l'en  chassa,  et 
il  y  établit  sa  résidence  jusqu'à  l'an  1022.  où  il  fut  obligé 
de  fuir  pour  ic  somtrairea  la  vengeance  du  peuple  exas- 
péré par  ses  cruautés.  Abdoul-Rahman,  qui  était  appelé 
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par  tons  les  amis  de  l'ordre,  fnt  tué  dan*  line  bataille  au 
moment  où  ses  troupes  obtenaient  II  victoire.  Après  on 
interrègne  de  quelque*  mois,  on  choisit  pour  roi  on 
frère  de  Mohammed  II  ;  mais  ce  prince,  nommé  Abdoul- 
RahrnanV,  fnt  assassiné  47  jours  après  ion  élection.  Yabia 
ben  Ali  fot  rappelé  par  ses  anciens  partisans,  qui  le 
proclamèrent  de  nouveau  à  Cordooe.  Mohammed  ben 
Abad,  valide  Séville,  refusa  de  reconnaître  son  autorité. 
Yabia  marcha  contre  loi,  et  perdit  la  vie  dam  une  ba- 
taille, 1026  ;  Abad  se  déclara  roi  de  Séville  après  sa 
victoire,  et  Hescham,  frère  d'Abdonl-Rabmao  IV,  fut 
proclamé  à  Cordooe.  Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans 
une  ville  dominée  par  tes  factions,  Hescham  III  prit  le 
commandement  de  l'armée  de  la  frontière,  et  demeura  à 
sa  tête  pendant  5  ans.  Au|bout  de  ce  temps,  les  wasirs  le 
pressèrent  de  retourner  à  Cordooe  ;  et  22  mois  après, 
1051,  le  peuple  demanda  sa  tète  on  sa  déposition.  Cette 
dernière  révolte  détruisit  le  kalifat  d'Occident.  Hescham 
n'eut  ni  le  courage  d'Al-Rhakem  ni  ta  prudence  d'Ab- 
doul-Kahmau,  il  trembla  devant  l'émeute,  et  alla  s'enfer- 
mer dans  une  forteresse,  oô  il  mourut,  6  ans  après  sa 
chute,  1057.  En  (031,  les  factiem  proclamèrent  Djah- 
war  ben  Mohammed;  mais  la  royauté  n'était  pins  ni  le 
symbole  de  l'unité  natiooale  des  Maures  d'Espagne,  ni 
le  centre  de  ralliement  de  leur  force.  Le  prestigieux  res- 
pect que  la  dynastie  des  Omegas  inspirait  une  fois  dé- 
truit, et  la  couronne  devenue  |;i  récompense  de  celui 
qui  aurait  assex  d'audace  pour  la  rouloir,  le  kalifat  per- 
dit en  même  temps  sa  puissance  politique  et  son  carac- 
tère religieux.  Djahwar  comprit  bientôt  sa  situation;  et, 
trop  faible  pour  affronter  les  dangers  eYone  restaura- 
tion, il  se  promit  de  tirer  parti  des  circonstances.  Les 
conciles  on  cortès  des  Espagnols  et  leur  système  muni- 
cipal avaient  acquis  de  nombreux  partisans  parmi  les 
Maures.  Djahwar  institua  le  premier  conseil  de  minis- 
tres qui  ait  eiisté  en  Europe.  Ce  conseil  fut  chargé  de 
l'administration  du  royaume.  Le  roi  ne  pouvait  prendre 
une  résolution  souveraine  sans  le  consul  er.  L'approba- 
tion des  wasirs  ou  ministres  était  nécessaire  dans  toutes 
les  affaires  même  les  rooius  importantes  ;  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  ne  resta  aux  successeurs  du  lout-puiasant  Abdoul- 
Aabtnan  que  l'ombre  d'une  royaolé  passive.  Chaque 
ville,  chaque  forteresse  eut  sou  souverain  j  Séville,  Car- 
moue,  Malaga,  Algéslras,  Grenade,  devinrent  autant  de 
royaumes  indépendants,  que  les  Alaméris  an  descen- 
dants d'AI-Mansour  se  partagèrent  entre  eut.  Les  Béni- 
Huds  régnèrent  a  Sarsgoue,  à  Huesca  et  à  Lérida. 
L'Algarbe  et  la  Lnsilauie  formèrent  une  confédéra- 
tion sons  la  protection  du  roi  de  Badsjos.  Ismsél  ben 
Dybnm  fonda  le  royaume  de  Tolède;  et  la  vaste  monar- 
chie des  Maures  d'Espagoe,  ainsi  déchirée  en  lambeaux, 
affaiblie  par  les  guerres  civiles,  et  démoralisée  tout  .1  fait, 
ne  put  plus  se  réunir  et  former  de  nouveau  une  unité 
compacte.  En  1074,  Yousouf  ben  TaiAu  fut  proclamé 
roi  de  tonte  l'Espagne  mahométane  ;  mais  ses  effort* 
pour  rétablir  le  kalifat  d'Occident  n'aboutirent  a  rien,  et 
il  n'obtint  jamais  la  soumission  des  villes  gouvernées 
par  des  rois  qui  en  avaient  porté  le  titre  impunément 
depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Ali  ben  Yousouf,  proclamé 
roi  d'Espagne  a  Maroc,  1107,  ne  fut  guère  plus  heu- 
reux. Cordoue,  dépouillée  de  sa  gloire  et  tourmentée 
sans  cesse  par  les  querelles  des  partis  qui  s'en  dispu- 
taient la  triste  possession,  demeura,  pendant  100  ans  en- 
core, le  théâtre  de  la  parodie  sanglante  du  kalifat,  ainsi 
que  nous  l'expliquerons  à  la  troisième  époque. 
Chronologie  historique  des  kalifes  de  Cordoue.  Voyes 
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TBOllJtOT  fpooui; 

Après  la  chute  de  l'empiredesOmmeyadea  en  Espagne, 
il  s'éleva  nn  grand  nombre  de  petits  États,  la  plupart 
formés  des  provinces  et  des  villes  dont  les  gouverneurs, 
l'étant  déjà  rendus  indépendants,  prirent  alors  le  titra 
de  roi. 

R  oyaume  de  Cordoue. 

Abou M  Haçan  Djahwar  al-Modbaffer  fut  de  tons  les 
princes  qui  régnèrent  en  Espagne,  après  les  Ommeysdai, 
le  seul  qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême.  Vizir 
des  derniers  kalifes,  il  fut  élu  par  le  conseil  de  Cor- 
dooe pour  succéder  à  Hescham  III,  et  proclamé  roi 
d'un  consentement  unanime,  422  de  l'hégire  (I0SI).  Ce 
prince  établit  un  gouvernement  aristocratique,  et  le 
composa  d'un  sénat  dont  il  ne  se  réserva  que  la  prési- 

ma  une  commission  chargée  d'examiner  la  capacité  des 
médecins  et  des  gens  qui  se  destinaient  au  service  des 
hôpitaux.  Il  établit  des  receveurs  d'impôts  et  des  gardea- 
mugasins,  créa  des  inspecteurs  pour  veiller  nuit  et  jour 
à  la  sûreté  des  citoyens,  institua  des  gardes  bourgeoises, 
qui  faisaient  d<  s  rondes  pendant  la  nuit.  Djahwar,  voyant 
l'Eipagne  continuellement  déchirée  par  des  factions,  fat 
obligé  d'avoir  recours  i  la  force  ;  il  attaqua  l'etcal  d'A- 
eahila,  fit  la  guerre  à  Ismaél.roi  de  Tolède;  fut  vaincu, 
ma'gré  le  zèle  des  Cordooans,  et  mourut  le  6  de  mo- 
barrem  ou  de  saflar  455  (15  août  ou  14  septembre  1043). 
—  Abou'i  Walid  Mohammed,  Dis  de  Djahwar,  élu  eu 
1045,  chargea  «on  flla  Watid  et  son  généra)  Haris  bea 
al-Hskem  de  continuer  ta  guerre  contre  le  roi  de  Tolède. 
Ce  dernier,  secondé  par  les  troupes  du  souverain  de  Va* 
lence,  exerça  de  terribles  ravages  dans  les  Etats  de  Cor- 
doue, hég.  440  (1048),  et  obtint  divers  avantages  sur  la 
général  Haris.  Mohammed  conclut  avee  le  roi  de  Séville 
et  celui  d'Al-Garb  ou  de  Badajos  une  triple  alliance,  44S 
(1051).  Il  reçut  des  secours  des  cbeiks  de  Muelva  et 
Salles,  de  INiebla,  d'Oksonaba,  et  fut  battu,  dans  une  ba- 
taille décisive ,  par  Yabia  al-Maimoun,  roi  de  Tolède, 
sur  les  r  ives  de  l'Algada  452  (1000).  Ben-Omar,  généra 
du  roi  de  Tolède,  entra  dana  Cordoue,  et  flt  prisonnier 
Moham  med,  qni  mourut  quelques  jours  après,  4.12  (  1 060) . 
Eu  lui  périrent  la  dynastie  des  Djahwarides  et  le  royaume 
de  Cordooe-  Celte  dynastie  avait  donné  2  souverains  au 
royaume  de  Cordooe.  Abon'l  Haçan  Djahwar  al-Modhaf- 
fer  et  Abou'i  Walid  Mohammed. 

Royaume  de  Tolède. 

Ibn-Yalsch  fut  le  premier  qui  exerça  le  pouvoir  souve- 
rain è  Tolède.  Il  fut  choisi  par  le  peuple  ;  mais  il  ne  ré- 
gna que  fort  peu  de  temps,  et  l'on  ne  sait  rien  de  lui.  — 
Ismaéi  al-Modhsffer  Naser-ed-Dsulah ,  Africain  d'ori- 
gine, chef  de  la  dynastie  des  Dzou'lnouuidee,  s'empara 
de  Tolède  et  de  tes  dépendances,  pendant  les  guerres 
civiles  des  Ommeysdes,  Il  prit  les  litres  d'Al-Dafer  ou 
Al-Modbaffer-Behaul-Allab  (vainqueur  par  la  toute-puis- 
sance de  Dieu)  et  de  Naserel  Daulah  (protecteur  de  l'Etat). 
Ce  prince  fui  continuellement  en  guerre  avec  les  rois  de 
Castille  et  de  Léon,  s'unit  avec  le  roi  musulman  de  Sa- 
ragosse,  fit  la  guerre  à  Djawbar,  et  mourut  après  avoir 
rendu  le  trône  de  Tolède  héréditaire  dans  sa  famille, 
hég.  155  (1045).  —  Yabia  I*  al-Mamonn,  nn  des  plus 
célèbres  et  des  meilleurs  princes  qui  aicot  gouverné  les 
Maures  d'Espagne,  succéda  à  sou  père  Ismaél,  1043.  U 
conclut  une  trêve  avec  Ferdinand  1*',  roi  de  Castille  el 
de  Léon,  459  (1048);  obtint  des  secours  du  roi  de  Va- 
leocc  Abduul-Asil,  son  gendre;  entra  dans  Cordoue, 
vainquit  en  plusieurs  rencontres  Uarii  ben  al-Hakem,  gé- 
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néral  deAboo'l  walid -Mohammed;  et  remporta,  près  dea 

rites  de  l°Algodar,  an  triomphe  sigoalé  aar  le*  roii  de 
Cordoue,  de  Séville  et  de  Badajox,  et  sur  plusieurs  prin- 
ces de  l'Andalousie  occidentale,  444  (1052).  Trahi  parle 
roi  de  Valence,  Al-Manioun  le  Ot  descendre  du  trône, 
le  9  dzonhadjab  hég.  457  (I*'  novembre  1065).  Il  se 
ernt  eo  état  de  «'affranchir  du  tribut,  qu'il  pavait  aui 
chrétiens;  mais  il  fut  contraint  par  Ferdinand,  roi  de 
Catlille,  d'observer  fidèlement  le  traite  qu'il  avait  fait 
avec  ce  prince,  458  (1065).  A  la  mort  d'AI-Molamed, 
roi  de  Séville,  il  entra  duos  les  États  de  Murcie,  en 
obligea  l'émir  à  le  reconnaître  pour  sou  suzerain,  prit 
Orihuela  par  capitulation,  et  retourna  à  Tolède,  402 
(1070).  Il  accueillit  et  traita  généreusement  Alfonse  VI, 
roi  de  Léon,  détrôné  par  son  frère  Sanche  II,  roi  de 
Castille,  1071,  et  fut  plus  tard  secouru  par  ce  prince 
contre  Motamed.  roi  de  Seul  le,  1074.  Yahia  s'empara 
de  Cordoue,  Zahra,  Cbeda,  etc.  ;  mira  en  vainqueur 
dans  Séville,  ot  mourut  au  mois  de  dzoulksdah  469 
(juin  1177),  au  muaient  où  Motamed,  rentrant  dans 
Séville,  battait  ses  généraux  et  les  contraignait  ù  éva- 
cuer toutes  leurs  conquêtes  en  Andalousie.  —  A  sa 
mort,  Ilescham  Bl-Cader-Billab,  son  fils,  fut  proclamé 
roi  de  Tolède,  469  (1077).  et  mourut  en  471  (1079),  lais- 
sant pour  lui  succéder  Yahia  II  al-Dhafcr,  fils  ou  petit- 
flls  d'AI-Mamoun.Cc  nouveau  souverain  fut  obligé,  acres 
une  révolte  de  son  peuple, de  se  réfugier  avec  sa  famille 
à  Coença,  472  iraai  10X0).  On  ne  sait  quelle  nonce  il 
rentra  à  Tolède.  Ses  Etats  furent  ravages  pendant  3  ans 
par  Alfonsc  VI,  roi  de  Castille,  qui  mit  le  siège  devant 
Tolède,  474  (1081),  et  s'en  empara  le  27  molnrreu  478 
(25  mal  10*5).  Le  roi  Yahia  en  sortit  avec  sa  famille,  et 
•e  retira  à  Valence,  où  il  régna  depuis.  Ainsi  liutt  le 
royaume  de  Tolède.  Ce  royaume  avait  duré  51  ans,  et 
avait  eu  5  souverains:  !  •  Ihn-Yaisch,  hég.  422  (1051); 
2°  Isrjiaci;al-Modhalfer  ïKaser-ed-Daulah  ;  —3°  \ahia  I'r 
al-Marooon.  435  (1013);  4"  Hesrham  nl-Cader-BiUab, 
469  (1077)  ;  -  5'  Yah.a  II  al-d'llaNer,  471  (1079). 

lloyaume  de  Murcie. 

Cette  province,  pins  souvent  nommée  par  lej  Arabes 
paya  de  Tadmir,  resta  soumise  aux  Ommeyades  à  l'épo- 
que do  la  décadence  du  kalifnt  de  Cordoue,  et  embrassa 
ensuite  la  cause  des  Al-Amerisqui  défendaient  les  droits 
de  cette  famille  usurpés  par  les  Ilatnondidcs.  —  Abou- 
Bekr  Ahmed  al-Kalsy,  de  l'illustre  tribu  arube  de  Kafs, 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  Zohaïr,  roiJd'Almérie. 
Ce  prince,  pour  le  récompenser  de  ses  serv  Ices,  lui  donna 
le  gouvernement  de  Murcie.  Sa  mort  et  In  durée  de  son 
administration  sont  ignorées.  11  eut  pour  successeur 
Abou-Abdoul-Rhamm-Mobammcd,  ion  fils.  Celui-ci  prit 
le  titre  de  mouthelim  (réparateur),  maintint  la  pais  dans 
•c»  ttats,  et  mourut  A  90  ans,  hég.  457  (106"»}.  Abou- 
Abdallah-Abdonl-Bahman,  fils  de  Mohammed,  fut  assiégé 
dans  Murcie  par  Al-Mamoun,  se  rendit  vassal  de  ce  der- 
nier, et  lui  céda  les  places  d'Aritiueta  et  de  Muta,  hég. 
4C2  (1070).  Les  généraux  du  t  oi  de  Séville  lui  enlevèrent 
Ahcante,  Carthagènc,  Lorca,  Orihuela,  Mula,  et  enfin 
Murcie,  hég.  471  (1078,  1070).  AMoul-Hahman,  fait  pri- 
sonnier au  château  de  Montagut,  recouvra  sa  liberté  par 
la  médiation  du  roi  de  Valence,  Abou-bekr,  à  la  cour 
duquel  il  se  retira.  Il  combattit  auprès  d'Ynhia,  succes- 
seur de  ce  prince,  lorsque  Valence  lut  attaquée  et  prise 
par  les  Almoravides.  heg.  485  (1(  02).  et  resta  auprès  de 
lui  jusqu'à  la  conquête  de  cette  ville  par  Rodrigue,  dit  le 
Ci«l,  487  (1091)  ;  il  retourna  alors  à  Murcie.  i  ii  il  mourut 
Agé  de  70  ans,  beg.  508  (III  .{).—  Abou'l  Cacem  Moham- 
med  di-Muidiued  Btllab,  roi  de  Sevillc,  douna  le  gou- 
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veroement  de  Murcie  à  Abdallah  ben  Baschik,  et  en  dé- 
tacha le  gouvernement  de  Lorca  en  faveur  d'Abou-Mo- 
hammed  ben  Lebouu,  qui  depuis  prit  le  titre  de  roi.  On 
voit  cependant,  parmi  les  émirs  qui  envoyèrent  des  dé- 
putés a  la  jutilede  Cordoue,  heg.  478  (1085),  un  Abdal- 
lah bca  Zeidouu.wali  de  Tadmir,  et  un  Ben  Thaber, 
wali  de  Murcie.  Ce  même  Abdallah-bcn-Zeidouna  as- 
sista h  la  bataille  âe  Jaltaka,  ainsi  qu'Abou-Mohammed 
ben  Leboun,  hég.  479  (1086).  Au  siège  d'Alib  (Lebta 
ou  Lebalhs),  par  Yousouf.  roi  de  Maroc,  hég.  481  (1088), 
l'ancien  roi  de  Murcie  s'emporta  jusqu'à  vouloir  frapper 
de  son  épée  Al-Motamed,  qui  l'avait  accusé  d'ingratitude 
ot  d'être  d'intelligence  avec  les  chrétiens.  Murcie  fut 
prise  par  Yousouf.  heg.  483  (1000),  et  depuis  celte  épo- 
que il  ne  fut  plus  question  des  princes  de  la  famille  de 
Taber,  ni  des  deux  gouverneurs  ou  rois  de  Murcie.  Cet 
état,  gouvernement  ou  royaume  avait  duré  59  ans,  1031- 
101)0,  »ous  5  souverains:  i ;  Zohaïr  al-Saclab);  2"  Abou- 
Bekr  Ahmed  al-Kaisj  ;  3  Abou-Abdoul  Rbaman-Mo- 
hamuicd  ;  ',"  Ahou-Abdallah  Ahdoul  lVabmau,  hég.  457 
(1065)  ;  5°  Aboul-Caccm-Mohammed-al-Motauied-Billab, 
roi  de  Séville,  heg.  471  (I07M). 

lloyaume  de  Malaga  et  d'Ahjtziras. 

La  dynastie  «les  Ilainoudides,  qui  régna  dans  ce  pays, 
était  Usue  des  Edrissides,  uuciens  souveruius  de  Fez  et 
de  Magreb;  elle  eut  pour  fondateur  Al)  beu  Ilamoud, 
ainsi  que  son  frire  et  son  fils  qu'on  a  vu  interrompre  la 
série  des  monarques  Omimyades.  Voy,  les  I3r.  I5r  et 
16'  rois  et  kalife-,  de  Cordoue  soui  la  2'  époque  INoua  oc 
douuerons  ici  que  les  nom»  de  ces  trois  princes,  la  date 
de  leur  avènement  au  troue  de  Mal-iga  c  l  celle  de  leur 
mort.  -  Aly  al-Molawakkel,  de  l'hég.  406  (1015),  s'em- 
para de  Malaga,  régna  ensuite  à  Cordoue,  où  il  fut  tué, 
heg.  408  (Kits}.  —  Al-Caccnj  al-Mamouu  ,  408  (1018), 
frère  d'Aly,  régna  à  Cordone,  Malaga  et  Algéziras,  hég. 
415  (1025),  et  fut  détrôné  pour  la  secoude  fois,  hég.  414 
(1025).  —  Yahia  at-Molaly,  fils  d'Aly,  régua  à  Malaga, 
Cordoue  et  Algéziras.  412  (1021  ;,  fut  chasse  de  Cordoue, 
hég.  415  (1023),  y  régna  de  nom  eau,  hég.  416  1025),  et 
fut  tué,  heg.  417(1026).—  F.dris  l«r  al-Motaiad,  frère 
d'Yahi».  fut  proclamé  roi  sou»  le  titre  d'Al-llotuiad  et 
d'émir  V!  Moumeuin,  417  de  I'hég.  (I02Û).  Il  envoya  une 
armée  au  secours  du  roi  de  Cm  moue  contre  le  roi  de  Sé- 
ville, Mohammed  I"  Iten-Abad.  qui  fut  vaincu  et  lue.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  5Î3  1 1<>:><>;.  —  Edih  H  al- 
Aly  tut  mis  sur  le  tronc  de  Malaga,  i:»|  (|03'J).  11  secou- 
rut le  prince  dïeija  contre  le  roi  de  Séville,  4  15  (1055); 
échoua  dans  cette  expédition  et  assiégea  Carmone  iuuti- 
lement.  Moh  ammed  bon  Edris,  roi  d'Algeiiras,  voulant 
se  venger  de  la  mort  de  Moussa,  sou  cousin,  dont  Al- 
Aly  s'était  défait,  marcha  sur  Malaga,  et  y  entra  sa  ne 
o|»position,  tandis  que  ce  dernier  était  aile  se  joindre  au 
roi  de  Grenade  pour  combattre  le  fils  du  roi  de  Séville. 
—  Mohammed  lr'.  Ce  prince  fut  assiégé  dans  la  citadelle 
par  le  peuple,  qui  haïssait  les  noirs  dont  son  armée  était 
composée,  et  fut  déporté  en  Afrique  par  K  lris,  son  pré- 
décesseur, 545  (|i)3.*;.  —  IMris  III  s'empara  d'Algeziras, 
passa  en  Afrique,  ou  il  prit  possession  de  Tanger  et  de 
Ceuta,  revint  en  Andalousie  et  se  livra  à  la  plus  grande 
débauche.  Ses  sujets,  indigné-,  le  déposèrent  et  le  tirent 
enfermer  dans  une  prison,  ou  il  mourut,  400  (lOfifi).  — 
Moh  imuted  II  al-Matulv,  Ois  de  Carem,  fut  |>roelamé 
sou»  le  titre  d' Al-M.ihdy ,  460  H)0Mj.  Ce  prince  continua 
la  guerre  contre  Al  Molame  I,  roi  de  Séville  ;  perdit  plu- 
sieurs places  et  Tut  vaincu  .(cunit  Baeça,  qui  appartenait 
nu  roi  de  Grenade.  Il  mourut  a  Malaga.  Ou  ignore  en 
quelle  année.  —  Al-Cacein  II  al-Moslaly,  fila  de  Mohani- 
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med,  vint  d'Algéziras  pour  succéder  à  ton  père.  Il  fut  dé- 
pouillé d'Algéziras  et  de  Malaga*  par  le  roi  de  Séville, 
472  (1079)  ;  ae  retira  eo  Afrique  et  fat  l«  dernier  de  la 
dynastie dea  Uaaioudides  qui  avaient  porté  le  titre  de  ka- 
life  70  ans  en  Espagne.  Malaga  fat  entoile  gooTeraée 
par  Jagout-ben-Mohammed,  on  Abdallah  ben-Jagout, 
jusqu'en  478  (1083);  échut  au  roi  de  Grenade  par  traité 
plutôt  que  par  droit  de  cooqoéte,  et  tomba  au  pouvoir 
de  Yoosouf,  roi  de  Maroc,  485  (1091).  La  dyoaatîe  des 
Ilaoïoudidea  régna  76  ans  à  Malaga  et  fournit  huit  sou- 
verains :  P  Aly  al-Motavvakkel,  406  (1015);  —  2*  Al  Ca- 
cero  al-Mamoun,  408  (1018);  —  5*  Yabia  al-Motaly,  414 
(1023);  —  4o  Édris  I«'  aKMoUiad.  417  (1026);  — 
5'  Édris  II  al-Aly,  431  (1039)  ;  —  6«  Mohammed  l*.  445 
(1033);  —  Edris  rétabli; -7-  Mohammed  II.  460(1068); 

—  6*  al-Cacem  II  al-Mostaly. 

Royaume  de  Grenade  et  de  Jain.  —  Dynastie  des  Zdri- 
des  ou  Sankadjides. 
Abou-Mothy  Zawy  al-Mausour,  Africain  de  la  famille 
deaZefrides,  qui  régoait  a  Kairowan,  Tunis,  Tripoli,  etc., 
tint  eu  Espagne,  se  mit  au  service  du  prince  ommeyade 
Soleiman  al-MoatalnBiltab  ;  s'empara  do  Grenade,  d'EI- 
biro  et  de  quelques  autres  places  dont  ce  prince  lui  con- 
fia le  gouvernement,  403  (1013).  Il  se  déclara  ensuite 
contre  les  Ommeyades,  leur  fit  la  guerre  avec  avantage, 
obtiot  par  sa  réputation  le  titre  d'AI-Maneour  et  la  con- 
firmai ion  du  gouvernement  héréditaire  des  pays  qu'il 
avait  si  bien  défendus.  Il  laissa  la  souveraineté  de  Gre- 
nade a  son  neveu  Ha  bous  rt  retourna  en  Afrique,  410 
(1019),  ou  pins  vraisemblablement,  420  (1029).  —  Ha- 
bous  heu  Maksan,  ou  Ben  Maies,  ou  Ben  Mosoy,  Ben 
Balkin,  ou  Beo  Zalri,  succéda  à  Zawy,  410  ou  420  de 
l'beg.  (IOI9ou  1029). Ce  prince  refusa  de  reconnaître  les 
derniers  kalifes  ommeyades  et  d'obéir  à  Dja Invar.  Il  de- 
meura ferme  dans  l'alliance  des  lia  moud  ides,  se  coalisa 
avec  eus  contre  Mohammed  I",  roi  de  Séville,  et  mourut 
en  429  (1058).  —  Badis  al  Modhaffer.  sou  fila,  fit  conti- 
nuellement la  guerre  aux  alcalds  rebelles  et  au  roi  de 
Séville,  et  mourut  en  465  (1072}.  —  Apre*  lui  Abdallah 
al-Modbalïer-Billah  al-Naser-Ledin-Allah  monta  sur  le 
troue,  465  (1072).  Abdallah  ae  ligua  avec  les  Hamoudide* 
de  Malaga  contre  les  Abadides  de  Séville.  Yousouf,  roi 
de  Maroc,  ayant  débarqué  en  Andalousie  avec  une  puis- 
sante armée,  479  (10861,  le  roi  de  Greoade  lui  amena  la 
sienne  et  prit  part  à  la  rameuse  bataille  de  Zallaka,  ga- 
gnée la  même  année  par  les  musulmans  sur  te  roi  de 
Caslille.  La  mésintelligence! qui  divisait  lea  dynas'ies 
mahomélanes  d'Espagne  éclata  sous  les  yeux  de  Yousouf 
pendant  la  seconde  eipédition.  481  (1088),  et  amena  une 
troisième  eipéditioo,  185  (1090).  Ce  dernier  débarque- 
ment n'avait  d'autre  but  que  de  dépouiller  ces  princes 
de  leurs  Étala.  Yousouf  marcha  sur  Greuade;  Abdallah 
vint  au  devant  de  lui  avec  sa  mère  et  toute  sa  cour, 
17  rcdjeb  485  (15  septembre  1090);  l'accompagna  à  sou 
entrée  dans  la  ville  et  jusque  dans  ion  propre  palais. 
Abdallah  fnt  chargé  de  chaîne*  par  ordre  du  conquérant, 
et  rélégué  dans  la  ville  d'Agbmat,  è  24  milles  de  Maroc, 
où  il  mourut  quelque  temps  après.  Il  avait  régné  18  ans. 
Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Zelrides  ou 
Sanhadjidcs,  qui  possédèrent  Grenade  pendant  77  ans, 
et  lui  fournirent  quatre  mis  :  1*  Abou  Molhy  Zawy  al- 
Mansour,  403  (1013)  ;  —  2'  llsbons  ben  Maksan,  410  ou 
490  (1019  ou  1029)  ;  -3*  Badis  al-Modhafter,  424  (1038); 

—  4*  Abdallah  al-Modhaffer-Billah  al  ISaser-Ledin-AI- 
lah,  465(1072).  -  Extinction  du  royaume,  485  (1090). 

Royaume  de  SètilU. 
Abou'l-Cacem  Mohammed  l*r  Bcu-Abad,  fila  d'Ismaél 


ben  Abad,  originaire  d'Hémeee,  en  Syrie,  obtint  du  roi 
de  Cordoue  le  gouvernement  de  la  province  de  Séville* 
et  se  rendit  indépendant,  415  (1023).  La  défaite  et  la 
mort  du  roi  Yahia  al-Molâty,  417  «102»),  consolidèrent 
sa  souveraineté.  Il  prit  le  tiire  de  roi  après  l'extinction 
des  Ommeyades,  et  enleva  plusieurs  places  a  Moham- 
med ben  Abdallah-»l-Boracely,  qu'il  assiégea  dans  Car- 
moue.  A  la  mort  du  kalile  Hescham  II,  427  (1033),  il  sup- 
posa un  teslainentqui  le  déclarait  successeur  de  ce  prince, 
et  vit  presque  tout  le  midi  de  l'Espagne  rechercher  son 
alliance.  Il  se  disposait  a  marcher  coutre  ses  eunemis 
lorsqu'il  mourut,  dans  la  nuit  du  29  djoumadi  1",  hégire 
455  (24  janvier  1042),  après  un  règue  de  20  ans.— Abou- 
Amrou  Ahad  al-Moiadhed-Billah,  lils  de  Mohamed,  lui 
succéda.  Al-Moladb<d  coutinua  la  guerre  contre  le  roi  de 
Carmouc  et  contre  ceux  de  Grenade  et  de  Malaga.  Il  in- 
corpora successivement  a  ses  Etats,  !\iébla,Nuelva,  Sollis, 
Oksouoba,  Sainte  Marie  et  Silves,  eu  un  mot  toute  l' An- 
dalousie occidentale  et  r  Ai-Gard  méridional.  Il  assiégea 
Carmone,  força  cette  v  ille  à  capituler,  et  ses  habitants  à 
se  recouimltreses  vassaux.  Il  se  rendit  maître  de  Cordoue 
par  trahison.  132  de  ll.egire  itOfcO;  s  lit  la  guerre  au  roi 
de  Tolède,  coutinua  avec  .  uccés  celle  qu'il  avait  entra- 
prise  centre  les  princes  coalnés,  cl  acheva  de  dépouiller 
d'Ecija.  Le  chagrin  que  lui  occasionna  la  mort  de  sa  fille 
le  fit  mnurir  le  2  ou  h  djoumadi  second  461  (29  mars  ou 
2  avril  W6S»),  a  l'âge  de  .17  ans.  —  Ahou'l  Cacem  Moham- 
med Il  al-Motamed-Hillah  tut  proclamé  le  lendemain, 
1069.  Min  les  titre*  dAt-MoUmed  d'Al-Dhafer  et  d'Al- 
Mowaîad.  Le  nouveau  roi  Ut  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  Raymond  Berenger  Ie',  comte  de 
Barcelouue,  contre  Al-Mamouu.  roi  de  Tolède,  et  fut 
détail  avec  IVavmond,  sur  les  bords  du  Guadimcna,  462 
(1070). Mohammed  s'empara  de  Cordoue,  469i1077),  et  re- 
couvra ses  Liais  d  Andalousie  qui  lui  avaient  été  enlevés 
par  le  rot  de  Tolède,  âpre»  la  bataille  de  la  Guadimena. 
Ben  Omar,  sou  gênerai,  enleva  Murcieaui  Taherides,  471 
l1078(;  acheva  la  conquête  de  Malaga  par  la  prise  de 
cette  capitule  cl  d'Algéziras,  et  mit  lin  à  la  dynastie  des 
Hamoudide*.  472  (1079).  Mohammed  détruisit  ensuite  le 
rojaun.c  de  Tolède,  dont  la  capitale  et  /a  majeure  partie 
passèrent  sous  la  domination  d'Alphonse  V,  roi  de  Cas- 
tille,  478  [10*5  ;  subjugua  Lbada,  Jaêu,  Baéca,  Mar- 
tot,  etc.,  cl  tiaucha  lui-même  la  tète  a  sou  général  qui 
l'avait  train,  479  (1086).  Craignant  la  destruction  de  l'i*> 
lamisn.e  par  les  chrétiens,  il  avait  réuni  à  Cordoue  une 
junte  composée  des  oulémas,  des  fakibs  et  des  i  ad  bis  at- 
taché! nui  mosquées  melropolitaiues  de  I  Espagne,  478 
(1085|.  Cette  junte  proclama  l'al-djebed  (la  guerre  sainte), 
et  pria  le  souverain  de  l'Afrique  de  vouloir  bien  en  être 
le  chef.  Mohammed  lit  alors  alliance  avec  Yousouf  ben 
Tascbfj  n,  2'  prince  de  la  dynastie  des  Almorav ides  et  fon- 
dateur de  Maroc. Yomouf  délit  lesarniéeschretlennesdatis 
les  plaines  de  JalLika.  cuire  Badojoz  et  Merida,  12rejeb 
479  (23  octobre  1080)  ;  se  rend-t  maili  e  d'Oklès,  lluéla, 
Cuença,  Consuégra  ;  reprit  sur  Alphonse  la  forteresse 
d'Albit  4SI  (108îi),  et  rclournn  à  Maroc,  en  ramadhan 
485  (novembre  10D0].  Les  Africains  entreprirent  la  con- 
quête de  Séville,  de  Bada-oz.  de  Cordoue  et  de  Rouda; 
Motamed  perdit  successivement  Jaên,  Haéça,  Lbcda, 
Castro  nl-Wlad,  Almodavar.  Assaillira.  Ségnra,  Ronda, 
enlln  Cordoue,  nu  deux  de  ses  lils  furent  égorgés.  La 
prise  de  Carnmue,  qui  fut  enlevée  d  assaut  le  17  rabii  I" 
484  (9  niai  1 091  ),  réunit  toutes  les  forces  de  l'ennemi  de- 
vant Séville,  rt  il  ne  resla  plus  à  Motamed  d'autre  es- 
poir que  les  secours  qu  il  avait  reclames  d'Alphtmsc,  roi 
de  Caslille  :  les  troupes  que  celui-ci  envoya  furent  bat- 
tues t-iarle»  Al-Mora>ides.  Motamed  consentit  alors  à 
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capituler.  Il  stipula  des  conditions  pour  loi,  pour  ses  fils, 
ses  filles,  ses  femmes,  t'embarqua  pour  l'Afrique  le  19 
ou  le  22  redjeb  484  (6  ou  9  septembre  1091),  et  fut  en- 
voyé prisonnier  à  Agbmat,  où  il  mourut,  en  rabi  I», 
bég.  488  (mars  1095),  a  làge  de  56  ans.  Il  fat  le  dernier 
prince  de  la  dynastie  de*  Abadides,  dynastie  qui  avait 
régné  72  ans,  et  avait  fourni  trois  souverains  à  Séville; 
1*  Abou'I'Caeem-Mobammed  1*  ben  Abad,  né*.  415 
(1025)  ;  —  2*  Abou-Amrou-Abad  al-Mothsded-BilUb, 
bég.  435  (1042);  —  3*  Abon'l  Cacem-  M  a  ha  m  med  II  Al- 
MoUmed  Billab,  bég.  461  (1069).  Exiioelioodo  royaume, 
bég.  484  (1091). 


Kbafran  al-Seclaby,  Dalmate  ou  Fjclavon  de  naissance, 
déroué  A  la  famille  des  Amérides,  qui  lui  avait  donné  le 
gouvernement  d'Almérie,  refusa  de  se  soumettre  à  Mo- 
bammed-al-Mabdy  et  à  Solelman,  usurpateurs  du  khalifat 
de  Cordoue,  599  et  400  de  l'bég.  (1009  et  1010  de  J.-C). 
Il  s'allia  avec  Aly-beo-flamoud,  qu'il  alla  chercher  en 
Afrique,  déclara  la  guerre  à  Solelmau,  fit  proclamer 
khalife  Abdoul-Rahman  IV,  et  périt  en  combattant  pour 
la  cause  de  ce  prince,  bég.  408  (1017-1018).  —  Zohalr 
al-Seclaby,  parent  de  Kafran  et  gouverneur  de  Dénia, 
enleva  de  vive  force  la  ville  d'Almérie  au  cudhi  Abou'l 
Cacem  Mohammed  Jobeidi,  qui  fut  tué  sur  la  brèche, 
bég.  408  (1017-1018),  resta  fidèle  aux  Ommeyades,  et 
mourut  assatsiné,  452  (1041).  Il  avait  institué  pour  sou 
héritier  Abdel-Axis,  chef  de  la  famille  des  Amérides. 
Celui  ci  envoya  à  Almérie,  pour  lieutenant  ou  nalb,  son 
gendre  Maau,  que  fonda  une  nouvelle  dynastie. 

Dynastie  des  Santadohides  ou  Tadjibides.  —  Abou'l 
Ahtta*  Maan  Dxou'l- Vexiral-Eiu,  fut  proclamé  roi  d'Al- 
mérie, sous  le  litre  de  dsou'l  veiirat-ein,  c'est-A-dire 
maître  des  deux  vêtirais  (autorité  civile  et  militaire), 
bég.  433  ou  445(1041  ou  1051),  et  mourut  en  445(1051), 
suivant  Coudé,  ou  en  444  (1052),  suivant  Casiri.  —  Abou- 
Yahia  Mohammed  Moexi-Eddanlab,  fils  de  Maan,  monta 
aur  le  trône  d'Almérie,  à  l'âge  de  18  ans,  445  ou  444  de 
l'hégire  (1051  ou  1052).  Il  se  joignit  aux  dynastes  musul- 
mans d'Espagne,  pour  appeler  le  souverain  de  l'Afrique, 
Yousouf  beo  Tascbfyo,  mais  il  n'assista  pas  a  la  bataille 
de  Zallaka,  1479  il 086).  Assiégé  dans  ta  capitale  par  une 
division  de  l'armée  de  Yousouf,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Abou-Zakaria  ben  lioucein,  il  mourut  de  douleur 
le  4  rabi  2*.  484  (26  mai  1091),  après  on  règne  paisible 
de  40  ans.  Abois  Merwan  Obéid -Allah  Hosam  Eddanlab, 
son  fils  et  son  successeur,  fut  à  peine  monté  sur  le  trôue, 
qu'à  La  nouvelle  de  la  reddition  de  Séville,  de  lacbote  et 
de  la  captivité  du  roi  Molamed  ben-Abad,  il  équipa  un 
vaisseau,  et  s'embarqua  da  nuit  avec  toute  sa  famille,  à  la 
fin  de  ebaban  ou  dans  le  courant  de  ramadhan  (septem- 
bre ou  octobre).  Il  se  retira  près  du  roi  Al-Maosour,  d«  la 
dynanie  des  Hammadides  qui  régnait  a  Bagaya  (Boud- 
gie),  et  mourut  en  559  de  l'bég.  (1 144-1 145),  à  Tclemsan 
(Tlemecen),  dont  Al-Manaour  l'avait  nommé  gouverneur. 
Ainsi  finit  la  dynastie  des  Samabadides  et  le  royaume 
d'Almérie.  Ce  royaume  avait  duré  82  ans,  et  avait  été 
gouverné  par  deux  dynasties  :  I*  Khalrao  al-Seclaby, 
bég.  399  ou  400  (1009-1010)  ;  —  2°  Zobalr  al-Seclaby, 
408  (1017  ou  1018)  j  -  3*  Abou'l-Ahwaa  Maan-Dxou'l» 
Véxirat-Ein.  455  ou  445  (1041  ou  1051);  -4»  Abou- 
Yahia  Mohammed ,  Moen-Eddaulab,  415  ou  444  (1051 
ou  1052)  ;  —  5*  Abou  Merwan  Obeid-Allah  Hoaam-Ed- 
484  (1091).  Extinction  du  royaume,  484  (.1091). 

ou  d-Al-Garb. 


du  kalife  Al-Hskem  II,  AI-Moslanser,  fut  wali  de  l'al- 
Garb,  e'ett-a-direde  l'Esdramadoureetde  la  plus  grande 
partie  du  Portugal,  sous  le  kalifat  de  Hescham  al-Mo- 
walad.  Il  donna  le  gouvernement  de  Mérida  au  jeune 
Abdallah  ben  al-Aftas,  se  rendit  indépendant,  et  mourut 
avant  la  An  de  la  dynastie  des  Ommeyades,  mais  A  nue 
époque  qu'on  ne  peut  préciser. 

Dynastie  des  Afiattdes.  —  Abdallah  ben  al-Aftas  al- 
Mansour,  dépouilla  leseofanis  deSehabour,  dont  il  était 
tuteur,  et  s'empara  du  troue.  Ce  prince  établit  sa  cour  à 
Badajot ,  et  déclara  son  fils  Mohammed  pour  sou  succes- 
seur. L'année  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Abou-bekr 
Mohammed  al-Modhaffer.  fils  d'Abdallab,  fut  le  négocia- 
teur et  l'ame  de  l'alliance  entre  les  rois  de  Séville  et  de 
Cordoue,  443  (1051),  et  mourut,  460  (1068).  On  ignore 
la  durée  de  sou  règne.  Il  eut  pour  successeur  Yahia  al- 
Mausour,  aou  fils.  Omar,  gouverneur  de  Jabora,  frère 
de  Yahia,  lui  disputa  longtemps  le  trône.  Ce  dernier  se- 
courut Yahia,  roi  de  Tolède,  attaqué  par  Alfonse  YI, 
roi  de  Léon  et  de  Caslille,  et  mourut  au  retour  de  cette 
expédition,  474  ou  475  (1081  eu  1082),  laissant  pour  lui 
succéder  Abou-Mobamuied  Omar  al-Mota  wakkel  al- 
AlLab,  son  frère,  dépouillé  de  Coria  par  Alfonse  VI,  qui 
exigeait  de  lui  un  tribut  et  l'hommage.  Omar  envoya  des 
députés  a  la  junte  qui  eut  lieu  A  Cordoue,  478  (IOH5), 
pour  délibérer  sur  lés  mesures  A  prendre,  et  fut  charge, 
au  nom  de  tous  les  souverains,  d'écrire  A  Yousouf  ben 
Tasahfyn,  roi  de  Maroc,  de  passer  en  Espagne  pour  ar- 
rêter les  progrès  d'Alfonxe.  Ce  monarque  débarqua , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  rabi  2%  479  (août 
1086).  Omar  se  trouva  A  la  bataille  de  Zallaka,  se  distin- 
gua dans  cette  journée,  et  recouvra,  480  (1087),  les  pla- 
ces et  les  forteresses  que  les  Castillans  lui  avaient  enle- 
vées. L'a rrejta lion  du  roi  de  Séville,  la  fuite  du  roi 
d'Almérie  et  l'occupation  de  leurs  états  par  les  troupes 
almoravides  détachèrent  Omar  de  l'alliance  de  Yousouf. 
Celui-ci  soumit  l'Andalousie,  s'empara  de  Selves,  Lis- 
bonne, San  tarent,  Évora,  et  de  plusieurs  autres  ville», 
486  (1095).  Il  assigna  Omar  dans  sa  capitale,  le  contrai- 
gnit A  capituler,  lui  fit  trancher  la  tête,  7  safa  487  (26 
février  1094),  et  mit  ainsi  Ou  A  la  dynastie  des  Aftasidcs. 
Dans  l'intervalle  de  95  ou  96  ans  environ  le  royaume 
de  Badajox  eut  5  souierains  :  1'  Schrabour  ;  —  2*  Ab- 
dallah ben  al-Aftas  al-Manaour  ;—  5*  Abou-bekr  Moham- 
med Al-Mod  haffar,  bég.  415  (1051);—  4*  Yahia  Al- 
Mansour,  160  (1068);  —  5»  Abou  Mohammed  Omar  Al- 
MolawakkelAI-Allab,  474  (4081).  Extinction  du  royaume. 
487(1094). 

Royaume  de  Valence. 

Abou'IIiaçan  Abdonl-Axix  al-Mansour,  obtint,  sous  lo 
kalifat  d'Abdoul-Kahman  IV  Al-Morlbsdy.  le  gouver- 
nement de  Valence,  et  s'y  rendit  indépendant,  bég.  412 
(1021  ).  Ayant  hérité  du  royaume  d'Almérie,  par  la  mort 
et  le  testament  de  Zobalr,  452  (1041),  Il  y  envoya,  pour 
nafti  ou  lieutenant,  sou  gendre  Abon'i-Abwss-Maan, 
qui  ne  larda  pas  A  s'y  rendre  indépendant.  Altou'I-Asix 
fit  alliance  avec  le  roi  de  Tolède  qu'il  secourut  daus  son 
expédition  contre  le  roi  de  Cordoue  ,  et  mourut  A  Va- 
lence, «près  uu  règne  de  quarante  ans,  419  452  (1060). 
Abdoul-Jdclek  al-Modhaiïer,  son  fils,  le  remplaça  sur  la 
trône,  419-452  (1060).  Ce  princo  épousa  une  fille  de 
Yabla  al-Mamaoun ,  roi  de  Tolède,  qui  le  dépouilla  du 
trôue  de  Valence,  le  9  dzoulhadjah  457  (Il  ouv.  1065). 
A  la  mort  d  Yahia,  469  (1077),  Abou't-Melek  remonta 
sur  la  trùoe  et  mourut  eu  470  (1  u78).  Abou-Bekr,  fils  ou 
frère  d'Abdout-Mclek .  lui  tuccéda  (4078.  Abou 
prouva  les  relations  du  roi  de  Sétule  avec  I 
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et  gouverna  Valence  jusque  vers  le  milieu  de  l'en  4TB 
(1083).Yahiall  Al-Dhafer  ou  AI-Cadher-BiHab,  fila  d'Ya- 

bla  al-Mamoun,  se  fit  proclamer  vert  le  milieu  de  l'an  478 
(«085),  assista  en  personne  à  la  bataille  de  Zallaka,  avec 
Yousouf,  fut  assiégé  par  Daoud  daus  Valence,  et  fut 
trahi  par  le  cadhi  Annie  J  tien  Djshaf  al-Moafery,  qui 
ouvrit  les  portes  de  la  Tille  aui  Almoravides.  Yahia  mou 
rut  eu  combattant,  après  un  règne  de  7  ans,  et  fut  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  dei  Diou'Inounide»,  485 
(1092  de  J.-C.)  Ahmod-ben-Djahaf  al-Moafery,  cadhi  de 
la  ville»  obtint  do  Yousouf  le  gouvernement  de  Valence, 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Assiégé  dans  sa  capitule 
par  Abou  Merwan  Abdoul  Melek  ben  llottcéil.  émir  d'AI- 
baracin,  parent  du  dernier  roi  de  Valence,  et  par  les 
walis  de  Mourviedro,  de  Schaliliab  et  de  Dcuca,  aux- 
quels se  joignit  le  Cid,  au  nom  du  roi  de  Castille  ;  il  ca- 
pitula et  rendit  la  place  aux  assiégeants ,  au  moi*  de 
djoumndi  1f',  487  'avril  ou  mai  109-1).  Rodrigue  Diax 
de  Bivsr,  dit  le  Cid,  gouverna  Vateuce  (l"9  5),  fit  brû- 
ler le  cadhi  avec  toute  sa  famille,  et  conlia  le  gouverne- 
ment au  wall  do  Mourviedro,  Abou  Isa  bcn-Leboun. 
Celle  ville,  assiégée  quelque  temps  après  Yousouf,  ren- 
tra sous  la  domination  de*  Almoravides,  au  mois  de 
redjeb,  495  (avril  ou  mai  H02|.  Le  royaume  de  Valence 
dura  71  au*  comme  royaume,  et  fut  emuitc  pendant 

10  ans  ravagé  par  les  factions.  Il  fut  gouverné  par  5  rois  : 
i»  Abou'l-Haçan  Abloul-Aziï  ol-Maosour.  41 2  (1021); 
—  2*  Abdonl-Melek  al-Modharrer,  452  ;1060)  ;  —  5«  Ya- 
bia  al-Mamonn,  roi  de  Tolède,  457  1  065};  —  Abdonl- 
Melek  rétabli,  469  (1077;  —  4°  Abou-Bekr,  470  (1078); 
—5«  Yahia  II  Al-Dharer  ou  Al  Cadhcr-Billah,  478  (1085). 
Extinction  de  la  royauté,  485  (1092.)  —  Ahuied-bcn- 
Djahaf-al-Moafcry ,  gouverneur  pour  les  Almoravide», 
483  (1092).  -  Rodrigue  Dioi  de  Bivar,  dit  le  Cid,  4K7 
(1094).  —  Réunion  de  Valence  a  la  domiuation  des  Al- 
moravides, 495  (1102). 

lioyauvic  de  Saragotse. 

Abon'l  Ilakem  al-Moundhar  al-Mansour  était  gou- 
verneur de  Saragosse  (|'iand  il  usurpa  le  trime,  hég. 
405  (101 4).  Ce  prince  ravagea  la  r>av;irre  r  I  OIS),  et  joua 
un  rôle  important  dans  les  révolutions  du  royaume  de 
Cordon» ;  mai»  tandis  qu'il  était  en  Andalousie,  la  ré- 
gente Kimécinde,  mère  du  comte  Bérenger  l»r,  appela 
à  son  secours  {1018),  Biehard  II,  duc  de  ÎNorroandie, 
son  gendre,  qui  mil  tout  A  feu  et  à  sang  sur  le  territoire 
de  Saragi>sie,  et  força  Al-Moundbar  à  demander  la  paix 
et  à  se  rendre  tributaire  des  comtes  de  Barcclonne.  Aspi- 
rant à  la  domination  de  l'Kspagne,  il  se  rendit  a  Grenade 
pour  y  fortifier  son  alliance  avi  c  le  roi  Habous  ben  Mak- 
un  ;  mais  Abdallah  ben  ILikrm,  général  de  ce  dernier, 
assassina  Al-Moundhar ,  le  10  dznultiadjab  430  (2  sept. 
1039).— Yahia  al-Modhaffer,  fils  et  successeur  d'AI-Moun- 
dhar,  régna  de  1023  à  1023,  et  Tut  le  dernier  de  sa  dynas- 
tie, qui  fut  remplacée  par  celle  des  Houdides.  Abou-Ayoub 
Solefmau  al-Mostain-Billab,  émir  de  Lérida,  chef  de  cette 
dernière  dynastie,  parvint  an  trône  de  Sarago?sc  au  mois 
de  moharrem  431  (net.  1039);  mais  le  peuple  se  souleva 
contre  loi,  et  l'obligea  de  se  retirer  A  Rnth-rrl-Yehond. 

11  revint  l'année  suivante,  déclara  la  guerre  aux  chré- 
tiens do  Navarre  et  do  Catalogne,  leur  enleva  plusieurs 
places,  et  mourut  pour  In  défense  de  l'islamUmc,  438 
(1046-10471.  -  Aboii-Djafar  Ahmed  1"  Al-M.  lader-Ril- 
lah,  son  fils  et  son  succvsetrr,  remporta  sur  les  chrétiens 
une  victoire  mémorable,  560  |H'G8),  leur  reprit  l'iiii- 
por  ouïe  place  de  Bathastro,  plusieurs  autres  forte- 
resses, et  tua,  dans  une  autre  babille,  Ramire  I",  roi 
d'Aragon,  463  (1(72).  Ahmed  fit  encore  la  gurrre  an  roi 


de  Dénia,  Abou  Mohammed  'Atf  t  loi  «>leve  plusieurs 
places,  l'an  468  (I0T6),  et  le  vainquit  dana  un  combat  dé- 
cisif. H  mourut  l'an  477  (1081),  après  un  règne  de  36 
ans.  —  Abou  Amer  Yousouf  Al-Moutemin,  fils  d'Ahmed, 
proclame  au  mois  dedjnumadi  1«  474  (octobre  1081), 
soutint  de  longues  guerres  contre  les  princes  chrétiens 
de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  ne  put  secourir  Tolède, 
assiégée  par  le  roi  de  Castille,  et  mourut  l'année  de  la 
prise  de  celle  ville,  478  (1083).  Il  fut  remplacé  par  son 
fils  Abou-Djafar  Ahmed  II  Al-Moslain-Billah.  A  peine  ce 
prince  etait-il  monté  sur  le  trdne  qu'il  fut  attaqué  par  le 
roi  de  Castille,  Alfonse  VI,  et  fut  vaneu  dans  les  plai- 
nes de  Zalhkn,  579  (I08fi).  Ses  Ktal»  furent  envahi»  par 
Ramire,  roi  d'Aragon,  480  (1087).  Vaincu  par  ce  prince, 
Ahmed  se  renferma  dans  Hucsca,  et  y  soutint  un  long 
siège .  pendant  lequel  Sanche  Ramire  fut  blessé  mor- 
tellement, 484  (1091).  Pierre  I'r,  fils  et  successeur  de 
Sanche,  contraignit  Ahmed  a  quitter  Huesca  et  a  se  reti- 
rer a  Saragosse.  Iluesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  ca- 
pitulation ;  et  malpré  la  perte  de  cc:tc  ville,  Ahmed  était 
encore  un  des  sonverains  les  plus  puissants  de  la  Pénin- 
sule. Secouru  par  le  roi  de  Maroc,  il  repoussa  une  nou- 
velle Invasion  du  roi  d'Aragon,  486(1095);  obtint  plu- 
sieurs avantages  sur  les  chrétiens,  marcha  au  secours  de 
Turlèle,  que  ces  derniers  avaient  assiégée,  et  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  au  mois  de  rerfjeb 
503  (revricr  1II0\  Abou- Merwan  Abdoul-Melek  Emad- 
ed-Uaulab  lui  succéda,  hég.  503  (1110).  Ce  prince, 
enfermi1  dans  Saragosse,  310  <1116>,  par  le  roi  d'Ara- 
gon, ronlraignit  ce  dernier  t  lever  le  siège;  mais, 
assiégé  de  nouveau  par  le  même  prince,  il  capitula  et 
ouvrit  ses  portes  à  Alphonse  1'',  le  5  rhamadan  512(19 
décembre  1118).  Abdoul-Melek  se  relira  avec  sa  fn:nillc 
.1  Rueda.  Alphonse  se  rendit  maître  de  Calat-Ayoub,  à 
la  suite  d'une  grande  victoire  qu'il  gagna  le  19  rabi  1*' 
(18  juin  1120).  11  dépouilla  Abdoul-Melek  de  ses  États, 
et  ce  malheureux  prince  mourut  à  Rueda,  au  mois  de 
chaban  524  (juillet  1150).  —  Abou-Djafar  Ahmed  III 
Scif-ed-D;iul;ih  succéda  .1  son  père,  32  5  (1  1 30).  Il  céda  au 
roi  de  Castille  plusieurs  places  Importantes,  534  (1139), 
et  fut  le  dernier  prince  IIoudid>-  qui  ail  régné  dans 
l'Aragon  et  le  nord-est  de  l'Kspagne.  On  le  verra  dans 
|a  qualri- me  époque  devenir  successivement  roi  de  Cor- 
doue,  de  Grenade,  de  Valeucc  et  de  Murcie,  et  sa  posté- 
rité fonder  dans  cette  dernière  ville  cl  dans  te  midi  de  la 
Péninsule  une  puissance  qui  jeta  un  grand  éclat.  Le 
rovaume  de  Saragosse,  créé  en  505  de  l'hégire  (1014), 
•'éteignit  l'an  53i  ■!  139).  et  se  maintint  125  ans.  Il  fut 
gouverne  par  dent  dynasties  et  eut  8  souverains.  Sur  ce 
nombre,  les  2  premiers  appartenais  t  A  lu  première  dy- 
nastie, et  les  f>  autres  n  la  seconde.  —  Dtinaitîe  des 
Tadjibiles.  T  Aboul  Hakcm  Al-Moundhar  Àl-Mansonr. 
405  (1014)  ;  -  2*  Yahia  Al-Modhaffer,  431  (1039}.-Di/- 
nastie  des  Houdides.  1°  Abou-Ayoub  Soleiman  Al-Mos- 
lain-Billah, 531  (107.9)  ;  —  T  Abou-Djafar  Ahmed  I" 
Al-Metadcr-Billah,  558  (1056-1057);  —  5"  Abou  Amer- 
Yousour  M  Montcmin.  574  (1080;  4*  Abou-Djafar- 
Ahmet  II  Al  Mostain-Billah,  478  (10  85);  -5-  Abou- 
Merwan  \bdoul-Melek-Emad  ed  Daulab,  505  (1110);  — 
6»  Abou  Djafar  Ahmed  III  Scid  ed  Daulah,  521  (1130). 

—  Destruction  du  royaume  de  Saragosse,  53  5  (1139). 

oi  àToiinE  troure. 

Dynastie  des  At-Morarides,  en  arabe  Al-Morabethoun. 

—  Yousouf  ben-Taschfyn,  deuxième  prince  de  sa  dy- 
nastie eu  Afrique,  eu  fut  le  premier  en  Espagne,  485  de 
l'hégire  (1090);  et,  à  partir  de  cette  époque  jusqu'en 
493  '.  1 102»,  soumit  les  royaumes  de  Malago,  de  Grenade, 
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de  Murcie,  de  Cordoue,  de  Sévi  Ile,  d'Almérie,  de  Badajoa 
et  lie  Valence.  Il  traversa  pour  la  quatrième  fois  le  dé- 
troit avec  ses  deux  fila,  Témire  et  Aly.  496  (f  103);  flt 
reconnaître  «on  deuiième  lits  Aly  pour  sou  successeur 
eu  Espagne  ;  lors  de  sou  retour  eu  Afrique,  tomba  ma- 
ladcACenta  ;  fut  transport  à  Muroc,  4(J,S(t  103),  et  y  mou- 
rut a  la  Qn  de  roobarrrm  500  (fin  de  septembre  1 106),  è 
l'ego  de  cent  ans.  -  Aboul  Uacan-Aty,  »on  fils,  vint  en 
Espagne,  300  (f  106).  retourna  en  Afrique  spr.s  avoir 
pourvu  au  gouvernement  et  a  l'administration  civile  et 
militaire  de  ses  province*,  et  revint  eu  Fspaune  pour 
faire  la  guerre  aux  ehrétii  ns,  501  (11081.  Il  mit  à  feu  et 
étang  le  comte  de  Barcelone,  battit  une  année  d'Ara- 
gonais  et  de  Catalan»  commande.?  par  A'fonse  1",  502 
(H09),  revint  en  Espagne  avec  100.000  hommes  île  ca- 
valerie  et  300,000  d'infanterie,  le  15  moharrem  503 
(14  août  H09)  ;  partit  pour  laGhsziah  (la  guerre  sainte), 
prit  d'assaut  Tabout  et  87  forteresses  du  royaume  do 
Tolède;   a>  siégea  cette  capitale,  s'empara  de  Mapdit 
(Madrid),  de  Gundalajaro,  de  'l'albira  (Talavrrn\  et  lit 
passer  au  fil  de  l'épée  tous  les  chrétiens  do  relie  der- 
nière ville.  Il  retourna  ensuite  eu  Afrique.  Schyr  nu 
Zeir-Ben  Ahoii-Bekr,  auquel  il  laissa  le  commandement, 
•'empara  des  villes  de  Cinlra,  Jsbora,  Badajox,  Lis- 
bonne, Portugal,  50-1  (mai  II  lit,  Abou  Mobanimc f- 
Abdalla  Bm-Mexdcli.surcsiCiird'Abou-Brkr,  fit  évacuer 
aux  chrétiens  les  îles  Baléares,  509  (1115).  Il  délivra 
Saragosse  assiégée  par  Alfouse  l",  I1IC;  éprouva  un 
écbec  près  de  Lérida,  il  18.  et  fut  battu  a  Cutanda,  19 
rabi  1''  ou  24  rabi  2',  51  4  (18  juin  ou  24  juillet  1 1-0). 
Aly  repassa  alors  en  Espagne,  et  pmclamn  l'al-djihed.  Il 
soumit  Cordoue  révoltée,  515  (1121);  défit  Alfonse  I" 
près  de  Fraga,  528  (f  134)  ;  prit  d'assaut  In  ville  «te  kan- 
tara-Mahtifoud  ;  remporta  n  Folios- Ali  y  a  une  victoire 
complète  sur  les  Castillans,  330  (1  136i,  et  prit  d'assaut 
Cuença,  1137.  Les  revers  contii  mis  qu'il  éprouva  en- 
suite dans  différent»  combats  contre  les  Al  Mohades, 
durit  la  puissance  faisait  de  grands  propres,  l'accablèrent 
de  chagrin,  1 1  le  tirent  mourir  à  M  toc,  mois  de  redjeb 
537  Jévrter  i  143).  —  Aboul  Mom.  Abou-Omar  Tasch 
fjn  al-Masmnudy  fut  proclamé  émir  des  musulmans  A 
Maroc  et  dans  les  provinces  des  2  Mauritanie»,  537  (1 145). 
A  son  départ  pour  l'Afrique,  Cordoue  se  souleva,  ôr.9 
(1145),  puis  Valence,  8  ramad'iian  (4  mars  1145),  et  en- 
fin plusieurs  provinces  de  l'Espagne.  Vaincu  devant  Té- 
lemsan  (Tléméccn) ,  assiège  dans  Oran,  it  essaya  do  fuir, 
et,  en  gagnaul  le  bord  de  la  mer,  il  tomba  dans  un  piège 
où  il  périt,  le  27  ramad'han  539  '23  mari  II  45).  Ce  prince 
fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  AI-Moravidc<.  Après  lut 
l'anarchie  régna  en  Espaguo,  de  53a  de  l'hégire  (1145) 
a  545  (1149).  Pendant  ce  laps  de  temps,  les  Cordouans 
proclamèrent  roi  Abou-Djafar-Hamdaïn-beu  Moham- 
med, Bcu-llamdain,  sou*  le  titre  d'AI-Moslauser.  Ce 
nouveau  roi  fut  de|>osé  le  1 4*  jour  de  mn  règne.  Il  ren- 
tra A  Cordoue  12  jours  après  t*  snniej  il  lorva  le  wali 
Aiben-Ahou-Bekr,  cousin  du  dernier  roi  de  Maroc,  de 
•e  renfermer  dans  la  citadelle,  l'y  assiégea,  et  fut  lue  dans 
une  attaque.  On  choisit  alors  pour  lui  succéder  lechetk 
Mohammed  beo  Thaber  ;  mais  celui-ci.  dévoue  a  la  mai- 
■oo  de  Beo-tloud,  ne  prit  que  lo  litre  de  naab  {lieutenant), 
et  flt  proclamer  émir  Ahmed  Seif-ed-Daulab,  raid  I"  510 
(septembre  1145).  Les  Cordouans  de  leur  coté  nommè- 
rent Ben-Hamdaln,  et  l'année  suivante.  541  (M  46',  Si  if- 
ed-Daulah  fut  force  d'abandonner  Corduue  a  son  com- 
pétiteur Uaindain.  Sur  ces  entrefaites  Alphonse  Kaj- 
moud,  roi  de  Caslillc,  vint,  avec  l'alcade  de  Cuenca,  met- 
tre le  siège  dovaot  Schalibub.  Scif  cd-Dnulah  marcha  à 
leur  rencontre,  a  la  téte  des  troupes  de  Murcie  et  de 
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Valence,  les  joignit  dans  les  plaines  d'Albasith  (Atbaslta), 
et  fut  tué  dans  la  mêlée,  20ramad'han5H  (5  février!  14(5). 
Les  Al -monades  devenaient  de  jour  eu  jour  plus  pubsanta 
en  Afrique.  Beti-Kosal,  successeur  de  Seif-ed  Dautan, 
écrivit  A  leur  prince  Abd-el-Moumon  pour  l'informer  du 
soulèvement  de  l'Espagne  contre  les  Al  Moravides;  re- 
couuol  sa  souveraineté,  et  l'invita  i  s'emparer  de  l'Au» 
dalousie.  Abd-cl-Mouraeu,  mailre  des  psys  de  Fex  et  de 
Maroc,  porta  ses  vues  sur  l'Espagne,  et  envoya  30,000 
hommes  de  troupes,  commandées  par  Abou-Amram 
Mousa-i»en  Saïd.  Ce  géuérsl  s'empara  de  Séville,  341 
(1 1 17),  de  Lciida,  de  F rata,  de  Cordoue,  de  Jaén  et  de 
Grenade,  5  52  (1 148),  gagua  cou  Ire  les  Al  Moravides  une 
bataille  le  iO  ou  le  21  chahan  555  (20  décembre  1143  ou 
4  janvier  1 140),  et  consolida  sur  les  ruines  de  la  puis- 
sance de  ces  dt  ruiers  le  pouvoir  de  iou  maître. 

Dynastie  ries  Al-Mohades.  —  Abou-Mohammed  Abd- 
El-Mouinen,  premier  prince  de  cette  dynastie,  régnait 
en  Mauritanie  depuis  524  (1129).  lorsqu'il  fut  demandé 
pour  régner  en  Espagne.  Il  avait  couqu  s  Boudgie,  Alger, 
1  uni»,  Méclcah,  et  pris  Jaêo  par  capitulation,  544 
(1 149,.  Ce  priuce  partagea  ses  Fiais  entre  ses  (Ils,  donna 
le  gouvernement  d'Algeiiras,  de  Mali.ga,  de  Tanger  et  de 
Cenla  à  Abou-Saïd  Othman,  et  Séville,  Talf  et  l'AI- 
Garba  Séid  Abou-Yacoub  Vousouf,  549  (1154).  Il  s'em- 
para d'Almérie,  552  (1157);  se  rendit  à  Tanger  en 
dioulbadjab  555  {décembre  lltiO);  fonda  la  ville  dite 
Djebal-al-Féthab  (montagne  de  la  victoire),  55<i  (janvier 
1161} ;  ordonna  la  guerre  sainte  (Uns  I  .Yl-Cnrb,  et  y 
envoya  des  troupes  nombreuse».  Cette  armée  s'empara 
de  Ilisn-Ataruikcs  et  y  passa  au  (il  de  l'épéï  tous  les 
chrétiens  ;  défit  les  tr  iupes  du  roi  de  Valence,  rfcGiiarfii, 
d'Aimunécâb  et  des  Alpujairas  à  la  fameuse  journée 
d'Ahabicat  ou  de  l'effusion  de  sang,  28  redjeb  557  (1  i  ou 
15  juillet  1162),  et  dans  les  plaines,  entre  Cordoue  et 
Lboda.  12  chawal  (24  seplembrc).  Abd  el-Moumen  se 
disposait  n  diriger  une  année  formidable  coutre  les  chré- 
tiens lorsqu'il  mourut  à  Sale,  le  8.  10  ou  20  djoumadi  2* 
558  (14,  16  ou  26  mai  i  165),  .1  l'âge  de  64  ans.  —  Abou- 
Yacouh-Yousouf,  son  2e  fils  fut  proclamé  kalife  A  Ma- 
roc,558  dcl  hegirc  (M63deJ.-C  ).  Mohammed ben  Mar-. 
deoisch,  roi  de  Valence,  Ibrahm.  sou  beau-père,  et  plu 
sieurs  autres  capitaines  al-morivides,  furent  défaits  A  la 
journée  d'Aldjelab,  360  (1165).  Abou- i acoub-Yousouf 
envoya  sou  frère  Séide-Ahou-Hafs  avec  une  armée  de 
20.000  hommes  pour  lanc  la  guerre  aux  chrétiens,  585 
(ll70j,  et  jeta  les  fondements  d'Alcanlara  Ter  ai  fa,  le 
Stator  566  (16 octobr  e  1 1 "(•).  11  conquit,  dans  le  rnynume 
de  Tolède,  les  forteresses  de  Thogar  et  de  Kautara  Al- 
SeiT,  et  reviut  a  Séville,  «il  il  Ot  construire  nue  mosquée 
cl  différents  établissements  567  (1171)  Il  s'empara  de 
Turragoue  et  de  la  Catalogne,  569(1174);  retourna  à 
Maroc,  370  (1174-11 75)  ;  envoya  une  puissante  armée  en 
Espagne,  579  (I  I84t,  et  arriva  devant  Saotarcm  (Portu- 
gal), le  7  rabi  i"  580  (18  juin  1184).  Il  y  fut  abandonné 
do  ses  troupes,  et  fut  massacré  psr  les  assiégés,  le  12  ou 
28  rabi  2'  580  (23  juillet  ou  8  août  H 84;.  -  Abou-Vou- 
souf  Yacoub  Al-Mansour-Bifadt-Allah,  suu  fils,  fit  pro- 
clame emir  Al  MouiiK-nii),  le  2  djumuadi  2*  580  (10  sep- 
tembre IIKi  .  H  sedir  gea  sur  Lisbonne,  5  ou  8  dabi  f*r 
583(21  ou  26  avril  1 180)  ;  fut  d'abord  vaincu  par  le  roi  de 
l'onugal,  et  perdit  Siives,  Beja,  Baéra  ;  mais  les  capi- 
taines Al-mohades  reprirent  bientôt  ces  places,  entrè- 
rent daus  l'alcalar  Denis  et  délivrèrent  les  musulmans 
faits  prisonniers,  en  chawal  587  (novembre  liai).  At- 
taqué de  nouveau  par  le  roi  rie  Castille,  Alphonse  III, 
et  par  les  chrétiens,  Al-Mansour  les  défit,  9  chahan  591 
(19  juillet  1195)!  rcdmsit  Calalrava,  Guadalajara,  Ma- 


Digitized  by  Google 


MAU 

drid.  Djehal-Soleiman;  assiégea 


(1 196).  et  revint  à  Séviile  en  safar  593 
(décembre  H 96),  «prés  avoir  soumis  Albalat,  Torgieto 
(Trajrllo)  et  quelques  autres  places.  Il  repartit  pour  Ma- 
roc eu  chaban  59 1  (juin  H9g),  et  T  mourut  le  21  rabi 
1"  M  (22  janvier  H99),  à  l'âge  de  40  ans.  -  Abou- 
Abdallab-Moharomed  Al-Naser-Ledin-Allab.  ion  fils,  lui 
succéda,  595  (H99).  Ce  nouveau  roi  étouffa  quelque* 
troubles  en  Afrique  et  défit  totalement  Yahia-ben  Isbak 
de  Malorque  après  une  longue  guerre,  604  <12C)8).  Il  fit 
publier  la  Gliaxiah  (guerre  sainte)  dans  tous  ses  Etats 
d'Afrique,  605(1209),  se  rendit  à  Alger  le  19  chabsn 
607  (5  février  1211)  ;  aborda  sur  les  côtes  de  Tarifa  avec 
des  troupes  nombreuses  le  25  djoulkadab  (10  mai),  mar- 
cha vers  la  Castille.  prit  SalvaUerra.  dérendit  Calatrava 
contre  Alphonse  III  de  Castille,  Pierre  II  d'Aragon  et 
leurs  auxiliaires,  608  (1211),  et  perdit  celte  dernière 
place.  H  obligea  Salvatierra  de  capituler  a  la  fin  de 
dxoulbadjah  609  (fin  mai  1212).  Ses  armées  furent  tail- 
lées en  pièces  par  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  à  la 
bataille  de  Las  Navas  de  Tolosa,  qui  porta  un  coup  fu- 
neste à  la  puissance  des  Al-Mobades  et  prépara  la  chute 
de  l'islamisme  en  Espagne,  15  safar  609  (17  juillet  1212). 
De  retour  a  Maroc,  il  se  plongea  d.ms  les  délices,  ne 
songea  plus  a  l'Espagne,  et  mourut  par  le  poison  le 

10  chaban  610  (25  décembre  1215),  a  l'âge  de  54  ans.  — 

11  eut  pour  fuccesseur  Abnu-Yaroub-Yousour  II  Al- 
Mostanscr-Billah.  Sous  ce  règne,  Jayme  I«,  roi  d'Ara- 
gon, enleva  par  escalade  Dénia,  Béjar  ;  assiégea  Alcazar 
ainii  que  plusieurs  autres  plan  s  G13  (I2l(i  ,  cl  emporta 
de  vive  force  Alcercar  AlFakab,  djoumadi  l«  614  (aoiit 
1217).  Al  Moslanser  mourut  après  2  ans  de  règne,  le  15 
dzoulhadjah,  620  (7  janvier  1221),  sans  avoir  pris  aurune 
part  aux  différents  combats  dans  lesquels  les  musulmans 
furent  défaits.  —  A  sa  mort,  Abou-M«bammed -Ahd-hl- 

i,  père  du  célèbre  Yacoub  Al  Mansour,  fut  placé 
'-  Jne,  620  (1214),  par  les  cheiks,  qui  espéraient 
'  sous  ce  fantôme  de  roi  l'autorité  dont  ils  s'é- 
taient emparés  pendant  le  dernier  règne;  mais  celte 
élection  n'ayant  été  qu'un  flambeau  de  discorde,  Abd- 
El-Wahed  lut  renversé  et  remplacé  par  Abou-Moham- 
med  Abdallah  AlAdel,  gouverneur  de  Murrie,  21  cha- 
ban 621  (8  septembre  1224).  Les  malheurs  du  règne  de 
ce  prince,  tant  en  Espagne  qu'en  Afrique,  le  discréditè- 
rent dans  l'esprit  de  ses  sujet».  Ils  le  firent  étrangler  le 
21  chnwal  624  (4  octobre  1227).  -  Abou  Aly  Édria  Al- 
Mamoun  se  fit  alors  proclamer  roi  à  Séviile,  chawal 
624  (octobre  1227).  —  Ce  prince  défit  les  chrélieni 
daoa  plusieurs  rencontres,  1228.  1229.  mais  les  musul- 
mans éprouvèrent  à  leur  tour  de  nombreuses  défaites. 
Le  wali  Diomail  Ben-Zeyan ,  Ben-Modar,  Ben-M>rde- 
nisch,  Al-Djeyami,  descendant  de  Mohammed  B»n-Sad, 
Ben  Mardeniscb  qui  avait  régné  longtemps  à  Murcieet 
*  Valence,  voulut  recouvrer  une  parlie  de  l'héritage 
dont  se*  ancêtres  avaient  été  dépouillés  par  les  Almoha- 
des.  Il  excita  contre  ceux-ci  une  révolution  dans  Valence 
et  en  expulsa  Abou-Scid.  Svîd  se  réfugia,  hég.  626(1229), 
auprès  de  Jayme  I",  roi  d'Aragon,  et  embrassa  la  reli- 
gion f  hrélienne.  La  même  année  Mohammed-Ben  Houd, 
Issu  des  anciens  rois  de  Saragosse,  marcha  sur  Gre- 
nade, vainquit  Abou-Abdallah,  frère  du  roi  de  Maroc, 
Abou-Aly  Edria  Al-Msmoun,  et  s'empara  de  cette  ville 
au  moyen  de  ses  intelligences  avec  les  habitants.  Al- 
Mamoun  conclut  alors  une  trêve  avec  Ferdinand,  et 
marcha  à  la  rencontre  de  Ben-Houd.  La  rencontre  eut 
lieu  dans  les  plainea  de  Tarifa,  6  ramad'han  <29  juillet), 
et  les  Al  mohade»  furent  entièrement  battus.  A'-Mani  an, 
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,  onc  ireve  avec  te  roi  de  castille  Ferdinand  III, 
et  obtint  de  lui  un  secours  de  12,000  hommes  de  cava- 
lerie. Pendant  ce  temps,  Ben-Iioud,  vainqueur  à  Tarifa, 


é'ai 


t  reconnu  comme  roi  par  les  habitants  de  Cordoue. 
Il  battit,  au  commencement  de  <>27  (fin  de  1229),  près 
d'Alhangé  (Estramadure),  Seid  Aban-Abdallah,  wali  de 
Séviile,  et  entra  dans  Mérida,  dont  ses  partisans  lui  ou- 
vrirent les  portes.  Ferdinand  II,  roi  de  Castille,  voyant 
alors  que  l'Andalousie  n'appartenait  plus  au  souverain 
avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  paix,  y  recommença 
ses  excursions  et  s'empara  de  Quesada.  D'un  autre  côté, 
Sancbe  II,  roi  de  Portugal,  surprit  Elvas  et  Serpa. 
Le  roi  de  Léon  emporta  d'assaut  Caurcs,  et  le  roi  d'Ara- 
gon Jayme  I".  sous  prétexte  de  secourir  l'ex-roi  de  Va- 
lence Abou-Seld,  arma  nne  puissante  flotte  et  s'empara 
de  Malorqne,  14  safar  627  (  12  janvier  12J0).  Dans 
l'année  628  (1250),  le  roi  de  Castille  s'empara  de 
Montesa  et  saccagea  les  environs  de  Jaén.  Le  roi  do 
Léon  emporta  d'assaut  la  ville  de  Mérida.  Ben-Houd, 
occupé  pendant  ce  temps  aux  sièges  d'Algésiras  et  de 
Gibraltar,  dont  les  gouverneurs  tenaient  encore  pour 
les  Al-mnhades,  accourut  pour  reprendre  cette  dernière 
ville;  mais  ayant  été  battu  par  le  roi  de  Léon,  il  vit  sa 
puissance,  encore  mal  affermie,  ébranlée  par  cet  échec, 
et  fut  bientôt  supplanté  par  un  rival  plus  habile,  et  sur- 
tout plus  heureux  que  lui.  Ce  rival  élait  M  lummed- 
Ben-You'our,  Ben-Naser,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Ben-AI-Abmar,  natif  d'Ardjouna,  et  i'su  d'un  ansari  ou 
compagnon  de  M  ibomef,  nommé  Ebada,  dont  un  des- 
cendant élait  venu  s'établir  en  Espagne  dès  le  commen- 
cement de  la  conquête.  Mohammed  a'était  d  abord  joint 
à  Ben-Houd  pour  anéantir  la  puissance  des  Al-mohndcs  ; 
mais  dans  la  suite  il  se  révolta  contre  ce  prince,  prit 
d'assaut  Jaén,  hég.  629  (1252),  se  fit  proclamer  roi  dans 
toutes  les  ville,  qui  reconnurent  sa  domination,  et  fut  le 
cbef  de  la  dynastie  des  Naserides  qui  régna  bientôt  à 
Grenade.  Le  territoire  de  l'Espagne  musulmane  se  trou- 
vait alors  avoir  trois  chefs  Abou-Djomail-Zeyan,  le  der- 
nier des  A'mohadcs,  possédait  a  peu  près  la  moitié  du 
royaume  de  Valence  avec  sa  capitale,  et  tout  le  reste, 
c'est-à-dire  l'Andalousie,  les  royaumes  de  Murcic  et  de 
Grenade,  et  quelques  districts  de  celui  de  Valence  moins 
les  places  qui  s'étaient  soumises  .1  Brn  Al-Ahmar,  appar- 
tenait à  Ben-Houd.  Le  roi  de  Castille,  favorisé  par  les 
guerre*  civiles  des  Maures,  continuait  de  ravager  l'An- 
dalousie. Ben-Houd  marcha  à  sa  rencontre  et  fut  battu 
sur  les  bords  du  Guadalele,  dans  l'endroit  même  où, 
521  ans  auparavant,  Rodrigue  avait  été  vaincu  par  Ta- 
rik,  6J0  (1255).  En  652  (1235),  le  roi  d'Aragon  s'empara 
d'Iviça.  La  même  année  le  roi  de  Castille  prit  Ub  da.  et 
bientôt  la  garnison  chrétienne  de  cette  ville,  informée 
que  Cordoue  était  mal  gardée,  s'unit  aux  troupes  d'An- 
dujar,  escalada  de  nuit  le  côté  oruntal  des  remparts  de 
Cordoue,  surprit  une  tour  et  égorgea  les  soldats  qui  la 
défendaient.  Ben-Houd,  au  lieu  de  marcher  a  la  défense 
de  Cordoue,  s'éloigna  de  celte  ville,  et  Ferdinand  y  fit 
son  entrée  le  22  chawal  635  (29  juin  1236).  Ben-Houd 
fut  assassiné  par  Abdoul-Rhaman,  alcald  de  Valence,  un 
mois  environ  après  s'être  éloigné  de  Cordoue.  Son  frère 
Aly-ben-Yousonf  fut  immédiatement  reconnu  pour  roi 
de  Murcie;  mais  son  autorité  précaire  ne  s'étendit  guère 
au  delà  de  sa  capitale.  Le  gouverneur  d'Almérie  fit  dé- 
clarer celte  ville  en  faveur  de  Mohammed-Ben  At-Almar, 
et  le  wali  de  Jaén  ayant  gagné  les  habitants  de  Grenade 
y  fit  recevoir  ce  prince  à  la  fin  de  ramadhan  635  (mai 
183H).  Les  deux  dynasties  des  Al-moravides  et  des  Al- 
mohades  avaient  régné  1 48  ans  en  Espagne  et  fourni  1 1 
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Dynastie  des  Al-Morariies.  —  Ie  Abou-Yacoub,  You- 
eouf  Neser-Eddyn,  483  (1090);  —  2»  Aboul  Haçao  Aly, 
500(1106);  —  3"  Abaul  Moen,  Abou-Omar-Tascbfyn 
Al-Masmoudy,  537  (11 13)  ;  —  4*  Anarchie,  539  (1145). 

Dynastie  des  Al-Mohades.  —5"  Abou- Mohammed  Abd- 
El-Moumen,  513  (1 1 49)  ;— 6»  Ahou-Yaconb-Youwmr,  598 
(1163)  ;  —  7°  Abou-Yoosouf-Yacoub  Al-Maniour  Bifadh- 
Allab,  580  (1184);  —  8°  Abou-Abdallah  Mohammed  Al- 
Naser-Ledin-AIlah,  595  (1 199)  ;  —  9*  Abou-Yacoub  You- 
aouf  II  Al  Mostanier-Billab,  610  (1213);  —10°  Abou- 
Mohammcd  Abd-el-vrabid.  620  (1214);  —  11"  Abou- 
Mohammed-Abdallah  Al-Adel.  621  (1224);-  12»  Abou- 
Aly-Edria  Al-Mamooo,  624  (1227).  -  Chute  des  A'mo- 
bade»,  635(1238). 

CINQCIBH  ÉFOOOt. 

Royaume  de  Grenade. 

Dynastie  des  Naseridet  ou  des  Al-Ahmar.  —  Abou- 
Abdallah-Mohammed  I*',  Al-Galeb  Billah.  Lorsque  ce 
prince  parvint  au  Irôae,  il  était  maître  delool  le  royaume 
de  Grenade,  de  Jaên  el  de  quelques  autres  places  de 
l'Andalousie  orientale,  bég.  655  (1258);  la  domina lioo 
des  musulmans  était  anéantie  à  Valence  depuis  le  siège 
de  cette  tille,  par  le  roi  d'Aragon,  635  (1238),  l'aoarchle 
régnait  à  Morde,  636  (1239),  et  le  roi  de  Grenade  te 
trouTalt  alors  l'unique  soutien  de  l'islamisme  en  Espagnr  • 
Il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens,  les  vainquit 
lorsqu'ils  marchèrent  sur  Grenade,  fat  ensuite  battu  au 
siège  dejaén.  far  Ferdinand,  roi  de  Casiil'e.  643(1215), 
et  perdit  Sé  ville,  chaban  6 16  (novembre  1248);  celte  ville 
avait  été  553  ans  soumise  aux  lois  du  Coran.  A  la  mort 
de  Ferdinand,  le  roi  de  Grenade  envoya  des  amb s < sa 
deurs  auprès  d'Alphonse  X,  sou  successeur,  pour  renou- 
veler le  traité  de  paix  et  d'alliance  qui  l'unissait  a  la 
Castille,  650  (1252).  Xérès  se  soumit  aux  chrétiens,  652 
(1254),  ainsi  que  presque  tout  l'Algarb  qui  fol  réuni  aux 
Etats  de  Castille,  655  (1257).  Le  roi  de  Grenade  favori»» 
la  révolte  de  Xérès,  d'Arcas  et  de  Sidooia  coolre  les 
Castillan*,  639  (1201),  rompit  son  alliance  avec  Alfonse, 
roi  de  Castille,  et  vainquit  les  Castillans,  prèsd  Alcsla- 
ben-Saîd,  660  (1262).  Aboo-Yousouf,  roi  de  Fes,  de  la 
dynastie  des  Merinidcs,  envoya  du  secours  aux  musul- 
mans d'Espagne,  66'  (1263).  Ce  fut  la  première  expédi- 
tion des  Merinfdes  dans  la  Péninsnle;  le  roi  de  Grenade 
associa  au  trône  son  OU  aloé,  Mohammed,  et  le  fit  re- 
connaître, 662  (1263).  11  signa  ensuite  le  traité  d'Alcala 
avec  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille,  664  (1266),  fit  la 
guerre  aux  walis  de  Malaga,  de  Guadii  et  de  Comares, 
665  (1267),  sollicita  les  secours  du  roi  de  Fes  et  de  Ma- 
roc, contre  le  roi  de  Castille,  et  les  factieux  qui  conspi- 
raient la  ruine  de  l'islamisme  en  Espagne,  670  (1 271H272); 
il  Bt  des  levées  extraordinaires  et  marcha  lui-même  con- 
tre les  révoltés,  mais  à  moitié  chemin  il  se  sentit  indisposé 
et  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de  revenir  dans  sa 
capitale,  29  djournadi  2*,  671  (21  janvier  1273).  — Mo- 
hammed II,  Al-Emir,  son  second  Ois,  rut  proclamé  roi, 
bég.  671  (1275).  Sous  son  règne,  Yacoub  III,  roi  de 
Maroc,  délit  don  Nùnode  Lara,  gouverneur  de  l'Anda- 
lousie, le  15  rabi  1<r,  674  (8  septembre  1275),  près  d'Ecija, 
remporta  sur  Alfonse  X.  le  12  rabi  I",  676(15  août  1277), 
une  grande  victoire  près  de  Sétille,  enleva  d'assaut  Alcali 
de  Guadalra,  et  dévasta  toute  cette  partie  de  l'Andalousie. 
Il  marcha  conjointement  avec  le  roi  de  Grenade  sur 
Cordooe,  s'empara  de  Hisn  ben  Bescber  de  Jabra  ;  et 
désola  toute  la  contrée  entre  Cordooe  et  Jaên.  La  paix 
rat  signée  sur  la  fin  de  rama.than  676  (février  1278). 
Alfonse,  ayant  rompu  cette  paix,  677  (1278),  assiégea  Al- 


et  contraint  de  lever  le  siège  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  abandonna  sr«  tentes,  ses  machines  et  ses 
munitions.  12  rabi  I*',  678  (23  juillet  1279).  Mohammed, 
roi  de  Grenade,  entra  dans  les  États  de  Castille,  défit  les 

armées  d' Alfonse.  679  (1280),  fit  alliaoceavecdon  Sancbe, 
et  hvttit  prêt  d'Obeda  les  armées  réunies  d'Alfouse  X  et 
de  Yacoub,  Mode  rabi  I",  681  (juillet  1282).  Dou  Sancbe, 
successeur  d'Alfonse  X,  roi  de  Castille,  mort  le  4  avril 
1281,  fut  en  guerre  avec  Yacoub,  le  força  de  lever  le 
siège  de  Xérès,  fil  la  paix  avec  lui,  et  rompit  toutes  ses 
liaisons  avec  Mohammed,  684(1285).  Mort  de  Yacoub, 
alliance  d<  Yousoufl II,  sou  Mis,  avec  Mohammed,  685 
(1286);  celui-ci,  brouille  avec  le  roi  de  Castille,  ravagea 
le  royaume  de  Mtircie,  et  profila  de  la  mort  du  roi  de  Cas- 
tille pour  réparer  les  ravage*  qu'il  avait  faits  dans  les 
États  de  Greoadc,  69 1 1 1 293) .  II  recouvra  Qoèsada.  reprit 
d'assaut  Alcandète.  et  soumit  les  walis  de  Guadix  et  de 
Cornares,  dont  ta  révolte  avait  duré  36  ans,  697  (1298). 
Il  vainquit  pré*  d'Ardjouna,  Pérei  deGuzmao,  ministre 
de  Ferdinand  IV,  qui  n'avait  pas  voulu  lui  rendre  Ta- 
rifa. €99  1209!.  èrhnua  devant  Tarira,  ne  réussit  pas 
mieux  contre  Jaén,  s'empara  de  Bedmar,  et  mourut  au 
milieu  de  srs  triomphes,  le  8  chaban  701  (8  avril  1302), 
à  IMrc  de  68  ans.  —  Il  eut  pour  successeur  Abou-Abdal- 
lah- Mohammed  III,  hég.  701  (1302);  celui-ci,  dès  le 
I"  mois  de  mhi  rè^ne,  signa  une  trêve  avec  Jayme  II, 
roi  d'Aragon,  déclara  la  guerre  à  la  Camille,  et  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Almandhar.  Il  vainquit  son  rousin  Abou'l 
Iledjad;,  wali  de  f,  ii.nl  u,  qui  s'était  révolté,  conclut  une 
trêve  avec  le  roi  de  Castille,  705  :  t503|,  et  nul  le  siège 
par  terre  et  par  mer  devant  Ceu  a,  qui  se  rendit  après 
la  fuite  du  gouverneur,  le  29  chawal  705  (11  mai 
1506;.  Il  fil  l  i  piii  avec  le  roi  de  Castille,  chaban  "08 
(février  15091,  et  obtint  les  places  de  Qnadras,  Chanquin, 
Qursada  et  Bcdmar.  Le  dernier  traité  enlre  Moham- 
med III  et  Ferdinand  IV,  fut  cause  d'une  sédition  qui 
éelata  le  1"  chawal  708  14  mars  1509),  et  «  la  suite  de 
laquelle  le  roi  de  Grenade  tut  obligé  d'abdiquer-  V  fut 
conduit  au  r lié I eau  d'Almanrcdli,  où  il  mourut,  1311.  — 
Abou'l- l)jolon*ch  nl-Nasrr,  frère  de  Mohmimed,  fut 
proclamé,  hég.  708  1509).  Najtr,  attaqué  sur  ses  fron- 
tières par  le  roi  de  CaMille,  Hit  dépouillé  de  la  ville  de 
Ceuta,  le  10  safar  709  (20  juillet  1309':.  et  fut  obligé  de 
céder  Algésiras  et  Ronda.  Il  vainquit  le  roi  d'Aragon, 
fin  do  chaban  709  (fin  de  janvier  1510),  fut  frappé 
d'apupiene,  et  faillit  mourir,  djournadi  i*.  hég.  710 
(novembre  1510);  il  apaisa  une  sédition  ,  25  ramadhan 
712  t24  |anvier  1315);  fut  assiégé  par  lvmaél,  son  neveu, 
le  2S  chawal  713  (13  février  151  i)  ;  abdiqua  et  partit 
pour  t'.uadix,  le  2  dioulkidah,  où  il  mourut  le  6  dzotil- 
kadah  722  (16  nov.  1322).  -  Aboul  Walid  Ism  él  I", 
proclamé  roi,  713  {1514  de  J.-C.).  fut  repoussé  près  de 
la  rivière  Forlnna,  par  le  roi  de  Castille,  716  (1316).  11 
emporta  une  victoire  contre  l'infant  don  Pédre  el  l'in- 
fant don  Juan,  seigneur  de  Biscaye,  qui  voulaient  assié- 
ger Grenade,  le  26  juin  1319;  envahit  les  frontières  de 
Murcie,  et  s'empara  de  Huesear,  Orea  et  Calera  ,  qui 
appartenaient  au  roi  d'Arragon;  il  campa  devant  Baeça, 
en  redjeb  724  (juil.  1324),  obligea  la  ville  de  se  rendre,  le 
M  de  ce  mois  (17  juillet;',  prit  d'assaut  h  ville  de  Mario», 
1325,  et  fut  tue  a  son  retour  de  Grenade,  par  Moham- 
med, son  frère,  le  20  redjeb  725  {8  juillet  1323).  — 
Abou-Abdallnh-Mohammed  IV,  son  lil< ,  fut  proclamé 
roi  de  Grenade,  a  l'âge  de  II  ans.  725(1325),  sous  la  tu- 
telle de  Mohammed-al-Mahrouk-Othmau.  commandant 
de  la  garde  africaine,  qui  s'empara  de  la  forteresse  de 
Bute,  sur  les  terres  de  Castille,  726  (1356),  et  retourna  en 
Afrique  après  avoir  quille  le  service  du  roi  de  Grenade. 


Digitized  by  Google 


310  MAU 

Mohammed  entra  dans  les  Étala  de  Castille ,  l'empara 
de  Gabra  et  de  Priégo,  prit  Gibraltar  d'assaut,  Honda, 
Marbella  et  Algeztras  que  les  Africain»,  aides  par  les  re- 
belle* révolu1»,  lui  avaient  enlevée»  pendant  sa  mino- 
rité. Il  allait  s'embarquer  a  Gibialtar,  lorsqu'il  fut  as- 
sassiné, le  13  dzoulbabjab  735  (25  août  1533).  —  Abou'l- 
Ht  tljadj-Yousouf  I",  ton  frère,  lui  succéda,  733  (1533). 
Ce  prince  remporta  une  victoire  navale  sur  les  Castil- 
lan», le  9  safar  741  (4  août  1541).  entreprit  le  siège  de 
Tarifa,  le  5  rabi  7  SI  {'27  août  1310),  et  fut  repoussé  par 
les  chrétiens,  le  7  djoumadi  I*'  (29  octobre).  Les  (lottes 
de  Maroc  et  de  Grenade  réunies,  furent  vaincues  l'an- 
née suivante  par  celles  de  Castille  et  de  Portugal,  1541. 
Algezira»  fut  rendue  au  roi  de  Castille,  le  26  mars  1344, 
et,  la  même  année.  Alponsc  et  Youiouf  signèrent  une 
IrêTC  de  dix  ans;  cette  trêve  fut  violée  par  le  roi  de  Cas- 
tille, 750  (1349).  Yousotif  fut  assassiné  le  I"  chawal  755 
(19  octobre  1554).  —  Abou-Adallab  Mohammed  V,  ion 
Dis  et  son  successeur,  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper 
a  une  conjuration  tramée  contre  lui,  28  ramadban  760 
(25  août  1359).  —  Ismaël  H,  proclamé  a  sa  place,  la 
même  année,  fut  assassine  a  la  suite  d'une  conspiration. 
26  chaban  7CI  (li  juillet  1560).  —  Abou-Sald,  son  suc- 
cesseur, triompha  de  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille, 
qui  s'était  joint  à  Mohammed,  pour  envahir  ses  états,  le 
1''  djoumadi  I"  t763  (26  février  1552),  et  .fit  ensuite  la 
paix  avec  lui.  Après  la  prise  de  Malaga  par  Mohammed, 
Abou-Sald  se  retira  ù  la  cour  du  roi  de  Castille,  qui  Gt 
égorger  toute  sa  garde,  et  tua  de  sa  propre  main  le  roi 
de  Grenade,  malgré  l'hospitalité  qu'il  lui  avait  accor- 
dée, djoumadi  2'  765  (avril  1562).— Mohammed  V  entra 
dans  Grenade  le  20  d.oumadi  2«  765  (16  avril  1562)  ;  Ht 
la  guerre  à  iienri  '1  ranstamare,  roi  de  Castille,  suc- 
cesseur de  Pierre,  771  (1369)  ;  s'empara  d'Algeziras, 
772  (1370,  ;  Ht  la  paix  avec  ses  voisins,  et  fonda  un  hos- 
pice magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades,  777 
(1575).  Il  mourut  à  l'âge  de  59  ans,  794  (1391-1392;, 
laissant  pour  lui  succéder  Abou-Abdallab-ïousouf  II.  Le 
nouveau  roi  tailla  en  pièces  l'armée  du  grand  maître 
d'Alcaulara,  qui  était  entré  dans  la  plaine  de  Grenade  et 
assiégeait  la  tour  de  Hisn-Egla,  798  (13115-1396).  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  empoisonné  par  une  robe  que 
le  roi  de  Fez  lui  avait  envoyée  avec  d'autres  présents 
799  (1596).— Mohammed  VI, V  Mis  d'Yousouf,  lui  suc- 
céda la  même  année.  Il  signa  ;ivec  le  roi  de  Castille  un 
traité  de  paix  qui  confirmait  celui  qu'avait  obtenu  ton 
père,  800  (1597).  Il  attaqua  infructueusement  la  place 
d'Alcabdat  lAlcaudcle),  lit  une  trêve  de  8  ans  avec  les 
chrétiens,  1408,  et  mourut  le  11  mai  1408.  Abou'l-Ilcd- 
jadj-Yousouf  III,  son  successeur,  surprit  Zabara,  1410, 
pendant  que  Tintant  don  Ferdinaud  de  Castille  assiégeait 
Auttquera,  815  (1410).  Il  soumit  les  musulmans  de  Gi- 
braltar, qui  voulaient  s'alfraucbir  de  sa  domination,  81 1 
(141 1)  ;  renouvela  tous  les  2  ans  la  paix  avec  les  chré- 
tiens, jusqu  a  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  subitement, 
1425.  —  Mohammed  VII,  Al-Aasar  ou  Al-Alsar,  Gis  de 
Yousouf  111,  maiutiui  la  trêve  avec  les  chrétiens,  et  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  à  la  suite  d'uue  insurrection 
suscitée  par  Mohammed  Al-Saghir,  851  (I4t7).  —  Mo- 
hammed VIII  Al -Auial  (le  petit),  cousin  du  dernier 
roi,  reconnu  a  Grenade  et  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  851  (1427),  fut  detrùné  a  sou  tour  par  Mo- 
hammed At-AIsar,  son  prédécesseur,  soutenu  par  le  roi 
de  Tunis,  et  fut  décapité,  1429.  —  AI  Aisar  fut  battu  par 
les  chrétiens,  prit  la  fuite,  et  se  relira  à  Malaga,  855 
(Gn  de  1451  ou  commencement  fie  1452).  —  .Sou  succes- 
seur, Yoinouf  IV,  Beu-Almar,  ne  régna  que  6  mois, 
83»  (1451-1432).  —  Apre»  lui,  Mohammed  VII  Al-Aïsar 
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fut  rappelé  pour  la  3«  rois,  836  (1432).  Le  vizir  Abd  El- 
bar  défit  les  chrétiens  dans  un  deGlé,  près  d'Ardjidouna, 
840(1436),  et  remporta  sur  les  Castillans  plusieurs  av  an- 
tages importants  dans  les  plaines  de  Guadix  et  de  Gre- 
nade, 811  (1437).  Le  malheureux  et  faible  Mohammed 
fut  détrôné  pour  la  3'  fois,  a  la  suite  d'une  sédition  exci- 
tée par  Mohaiiimed-Ben-Osman,  son  neveu,  gouverneur 
d'Almérie.  849  (1445.,  et  termina  ses  jours  dans  uuc  ob- 
scure prison.—  Mohammed  IX  Al  Abnaf  (le  pied  bot  ou 
le  boiteux),  proclamé  roi,  hég.  8(9  (1445),  mita  feu  et 
a  sang  les  frontières  de  l'Andalousie,  851  (1447),  ravagea 
la  province  de  Murcie,  et  vainquit,  près  de  Chinchilla, 
les  Castillans  commandés  par  don  Tellez-Giron,  852 
(1  I48|.  Il  entra  uuc  2*  fois  dans  l'Andalousie,  et  saccagea 
les  territoires  d  TJlrera,  de  Raenaet  de  J.ièn,  853  (14 19). 
Les  courses  des  musulmans  eurent  moins  de  succès  dan» 
l'année  856  (1452)  ;  ils  envahirent  le  royaume  de  Jaén, 
et  détruisirent  les  murs  de  Ximena  et  de  plusieurs  autres 
places,  857  (1453).  Mohammed  fut  vaincu  par  heu  Is- 
maël,  sou  cousiu,  secouru  par  le  roi  Jean  II,  vil  ses 
sujets  se  révolter  contre  lui  a  cause  de  se»  cruautés,  et 
alla  se  cacher  dans  les  montagnes,  858  (1454),  et  périt 
■ans  d<>ule  misérablement  ;  car  il  ne  fut  plus  question  de 
lui.  —  Moliammed  IX,  ou  Iimaél  III,  proclamé  roi,  858 
(1454),  fut  assiégé  dans  sa  capitale  par  Henri  IV.  roi  de 
Castille,  1455,  conclut  une  trêve,  860  (1456).  Il  entra 
dansl'Audalousie,  dévasta  ledistrict  d'Estepa,  864  (1  (60  ; 
fit  une  nouvel  e  incursion,  865  (1461),  et  y  éprouva  des 
pertes  irréparable»,  i  la  suite  desquelles  il  signa  une 
trêve  avec  le  roi  de  Castille,  868  (1  465k  Mohammed  vé- 
cut en  paix  jusqu'à  la  Gn  de  ion  règne,  et  mourut  au 
priutemps  de  l'année  870  (1466).  —  Abou'i  Uaçan-Aly, 
successeur  de  Mobjuuued,  870  (1466).  Irrite  de  la  ré- 
volte de  l'alcalde  de  Malaga,  qui  se  mit  sous  la  protection 
du  roi  de  Castille,  874  (1469),  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
les  royaumes  de  Cordouc  et  de  Scville,  876  (1471):  lit  la 
guerre  a  son  frère  Abdallah,  walide  Malaga,  1472-1473, 
1474;  prit  par  escalade  Zahara,  886  27  décembre  1481); 
échoua  contre  Castellar  et  Olhera,  887  il  482)  ;  fut  défait 
par  les  chrétien»,  perdit  la  ville  d'Athaïua,  et  fut  rem- 
placé par  son  Gis,  à  la  suite  d'une  révolutioo,  887  (1482). 
— Aboul-llaçan-Aly  et  Abou-Abdallah-Mobammed  X  lui 
succédèrent  conjoiutemcut  ;  le  premier  volontairement 
abandonna  le  troue,  889  (1484).  Mohammed  XI  partagea 
alors  le  royaume  avec  son  neveu  Abdallah  al  Zagal, 
1484.  Abdallah  défit  lea  Castillans  contre  Almerie,  à 
iiuescar,  891  (1(88);  éprouva  ensuite  de  nombreux 
échecs;  traita  avec  Ferdinand  de  la  reddition  de  Guadix 
et  d' Almerie,  ainsi  que  de  la  partie  maritime  des  Alpu- 
jarras,  1 489  ;  il  perdit  ensuite  se»  forteresses  de  Taberua, 
de  Serou  et  le»  grandes  et  inexpugnables  places  mari- 
times d'Almuuccâb  et  de  Scbaloubma,  mois  de  mohar- 
rem  et  de  Safar  896  (do  novembre  1490  à  janvier 
1491  ).  Abdallah  al  Zagnr  ne  régna  que  sept  ans.  — 
Abou-Abdallah-Mohammcd  \  I  Al-Saghir,  demeure  seul, 
refusa  de  livrer  sa  capitale  au  roi  de  Castille,  comme  il 
s'y  était  obligé  après  la  reddition  d'Almérie,  do  Guadix 
et  de  Baça,  896  (1491).  il  assiégea  Schalouhiua,  prit 
Alhendin,  895  (1490);  lui  ta  longtemps  avec  les  rois 
Ferdinand  et  Isabelle,  qui  avaient  campé  dans  la  véga 
de  Grenade,  sur  le»  bords  de  Gundaro,  896  (1491),  et 
signa  enGu  avec  Ferdinand  uu  traité,  p.tr  lequel  il  s'euga- 
geait  à  livrer  Grenade  s'il  n'était  pas  secouru  par  t  rre 
ou  par  mer,  qu'il  jurerait  obéissance  au  roi  de  Casille, 
qui  serait  reconnu  souverain  par  tous  les  habitants, 
899  (25  novembre  1  (91;.  Mohammed  livra  In  ville  et  se* 
forteresse»  le  leodemain,  4  rabi  1"  897  (5  janvier  1492); 
partit  avec  sa  famille  et  ses  trésors  pour  les  Alpuxarras. 
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Mohammed  fat  le  dernier  de  la  dynastie  de*  Nasérldes 
qui  aTafent  possédé  le  royaume  de  Grenade  262  ans.  En 
lai  finit  aussi  la  domination  musulmane,  après  avoir 
duré  près  de  805  années  lunaires  (près  de  7H1  années 
juliennes).  Mohammei  s'rmbarqna  pour  l'Afrique,  808 
(I  (93),  et  périt  peu  de  temps  après,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, pour  la  cause  du  roi  Je  Feï,  Mnley  Ahmed,  son 
parmi,  en  combattant  contre  le*  ebérifs,  sur  le»  bords 
de  Guad  Al-A^ad.  Les  Maure»,  persécutes  par  les 
chrétiens,  su  mépris  des  capitulations,  dès  l'année  1 198, 
se  révolterait  sous  Philippe  11,  97"  (1569).  H*  ne  furent 
entièrement  chassés  de  l'Espagne  que  >ou»  le  lègue  de 
Philippe  III,  tfiHi.plu»  de  1. '0,000  d'entre  eiu  passèrent 
eu  France,  sous  Henri  IV,  s'établirent  en  I.angrtedoc  et 
en  Provence,  et  se  firent  chrétiens;  mais  la  plupart  s'em- 
barquèrent dans  1rs  port*  de  France  pour  gagner  l'Afri- 
que et  les  États  olhomans. 

Chronologie  historique  des  rois  maures  de  Grenade. — 
Ahou  Alxlallah  Mohammed  1"  Al-Galcb- Ilillah,  hég.  6.55 
(12.58).  —  Mohammed  II  Al  Emir,  671  |I27.5i.  —  Ahou- 
Abdallûb-MubammeJIU,701  (1302].  —  AbWl-I)joû»ii*ch 
Al-Nascr,  708  (1309).  —  Abou'l-Walul  l>maé!  1'',  713 
031  i).  —  Abou-Abdallah  Mobammtd  IV,  72.»  1.525).  — 
Abou'1-IIediadj-Yoiisouf  1",  73.5  (1.55.5  .  -Abou  Ablallah- 
Mohamrocd  V,  753  135 !).  —  Ismacl  II.  761  (135))-  - 
Ab»u-Said,  761  (1260).  —  Mohammed  V  rétabli.  7G3 
(1362).—  Abou-Abdallah  Yousoufll,  79I  (t3'JI-92;.— 
Mohammed  VI.  799  (1.596).  —  Abou  ï-lledjailj-Yon- 
»ouf  111.810  (1408).  —  Mohammed  VII  Al-Ansar  ou  Al- 
Atsar.  826  (1 423).  —  Mohammed  VIII  .\l  S.iRhir,  8.51 
(14271.  —  Mohammed  VII,  2'  fois,  î35  ;t  '.29).  —  Vu- 
«ouf  III,  835  (1431-52:.  —  Mohammed  VII,  856  il  452). 

—  Mohammed  VIII  Al-Aonaf.  849  (1445).  —  Moham- 
med IX  ou  Ismaël  111,858  (145S}.—  Ahoul-Usean-Aly, 
870  (1466).  —  Aboul-Ablallah  Mohammed  X,  887  ((482). 

—  Abou-Abdallah  XI,  Al-Saghir,  seul,  &9t>  (1(91).— 
Prise  de  Grenade  par  Ferdinand,  hég.  897  5  janvier 
1Î92I. 

M AUR1CK  (Saint),  chef  de  la  légion  thebaioc 
presque  entièrement  composée  de  chrétiens,  fut  marty- 
risé dans  les  Gaules,  l'an  de  J.-C.  2K<i,  pour  avoir  refusé 
d'obéir  à  l'empereur  Masimie  n  qui  k-ur  ordonnait  d'of- 
frir des  sacrifie*,  mx  faux  dieux.  L'E^lire  célèbre  la 
fête  de  saint  Maurtoe  et  de  ses  compagnons  le  12  sep- 
tembre. 

MAURICE  (Tih.).  empereur  d*Oricot,  naquit  l'an  de 
J.-C.  559,  à  Ara  bisse  (Cappadocel,  occupa  successive- 
ment plusieurs  charges  importantes  à  la  eour  de  Con- 
stant i  no  pie  ;  fit  avec  succès  la  guerre  en  Perse,  580,  et 
fot  associé  i  l'empire  par  Tibère  II,  qol  le  choisit  pour 
gendre,  582.  Des  guerres  sanglante*  contre  les  Perses, 
581-591,  contre  les  Arabes  et  les  Suivons,  591-399,  occu- 
pèrent tonte  la  dorée  de  ion  règne.  De  grands  désastres 
ayant  jeté  le  découragement  dans  les  masses,  l'esprit  de 
révolte  se  glissa  bientôt  parmi  les  soldats,  qui  proclamè- 
rent Augosle  no  soldat  de  forlone  nommé  Pbocas.  Mau- 
rice fat  bientôt  obligé  de  fuir,  et  la  tempête  l'ayant  fait 
relâcher  à  8  Menés  de  C.onstanlinople,  Il  eut  la  tète  tran- 
chée, *T  novembre  609,  après  avoir  été  témoin  do  sup- 
plice de  5  de  ses  Ris.  Maurice  était  digne  d'en  meU'eur 
son  ;  c'était  on  prince  brave,  sobre  et  ami  de  la  Justice, 
qui  donna  de  bonne»  lots,  et  publia  snr  l'art  militaire 
12  livres  qni  ont  été  imprimes  A  la  tuile  de  la  Tartigne 
d-Arrien. 

MAURICE  DE  NASSAU.  V.  NASSAU. 
MAURICE  DE  SAXE.  V.  SAXE. 
MAURICE  (lie).  V.  FRANCE  (lie  de). 


MAUR1RNNE,  eu  latin  ComUattu  Mavrianct,  pro- 
vince des  Etats  sardes,  bornée  par  la  Tarentsise  et  la 
Savoie  supérieure,  au  sud  par  la  division  de  Turin,  au 
sud-ouest  par  la  France,  à  l'ouest  par-la  Savoie  propre. 
Ce  pays  portait  le  titre  de  comté  dès  le  1 1*  siècle,  et  a 
donné  naissance  à  la  maison  de  Savoie.  V.  SAVOIR. 

MAURITANIE,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  avait 
pour  bornes  une  partie  de  la  Numidie  è  l'est,  l'Atlan- 
tique I  l'ouest,  et  la  Méditerranée  au  nord.  Jusqu'en  108 
av.  J.-C-,  elle  ne  s'étendit  i  l'est  que  jusqu'à  la  rivière 
Mnlnrhas  (Molokath)  ;  mais,  A  partir  de  cette  époque, 
elle  alla  jusqu'à  l'Ampsagns  (Oued  el  Kehir),  et  fat  dl- 
vi<ée  dès  lor  s  en  2  Mauritanie*,  l'une  occidentale  et  l'an- 
tre  orientale,  séparées  par  le  Mulochas.  L'an  42  de  l'ère 
vulgaire,  l'empereur  Claude  la  divisa  en  Mauritanie 
césarienne  et  en  Mauritanie  Tingttane,  et  subdivisa  la 
prrmière  de  ces  provinces  en  Césarienne  propre  et  en 
Sitifine.  Voyez  MAURES. 

MAUROCORDATO  -  SCARLATI  (Alexandre),  né  a 
Scio,  1636,  fut  médecin  du  Grand- Seigneur,  Interprète 
de  la  cour  ottomane,  député  par  Soliman  III  É  la  cour 
de  Vienne,  et  enfin  ambassadeur  plénipotentiaire  aux 
conférences  de  Carlowilz.  Il  mourut  A  Conslantlnople. 
comblé  de  biens  et  d'honneurs,  1709.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  en  grec  et  en  latin.  —  Mauroior- 
dato  Scariali  (Jean-Nicolas),  son  fils,  lui  succéda  comme 
premier  droeman  de  la  porte  ottomane;  fut  nommé, 
1709,  bospodar  de  Moldavie.  Fait  prisonnier  par  lea 
troupes  impériales,  1716,  il  n'obtint  la  liberté  qu'en 
1718,  et  mourut  en  Valachle.  1750.  —  Maurocordato 
(Constan.in\  son  frère  et  son  successeur,  1750,  fit,  en 
1759,  la  réforme  qui  compléta  l'asservissement  et  la 
ruine  de  la  Valachle,  dont  il  fut  le  dernier  bospodar. 
Disgracié  en  1765,  il  mourut  en  1766. 

MAURY  (Jean  Siffrein),  cardinal,  né  A  Vauréas 
(Vaucluse),  17 16,  dans  une  condition  très  obscure,  ne  dut 
son  élévation  qu'a  son  seul  talent.  Il  vint  A  Paris  au  sor- 
tir du  séminaire  de  S  ii  nie-Garde  d'Avignon,  et  s'y  fit 
connaître  par  la  publication  de  divers  morceau  i  ora- 
toires. Son  Éloge  de  Finrlon  fut  couronné  par  l'Acadé- 
mie française,  1772,  et  le  fit  choisir  par  l'évéque  de 
Lnmbez  pour  grand  vicaire  et  officiai.  Il  revint  bientôt 
è  Paris  où  l'appelait  sa  vocation  pour  la  chaire,  et  fat 
désigné  pour  prononcer  devant  l'Académie  le  panégy- 
rique de  saint  Louis,  puis  celui  de  saint  Augustin  de- 
vaut  l'assemblée  du  clergé.  Plus  tard,  appelé  à  prêcher 
A  la  conr,  il  y  obtint  un  éclatant  sucrés.  Le  27  janvier 
1785,  il  remplaça  â  l'Académie  française  Lcfranc  de 
Pompignan.  Titulaire  du  prieuré  de  Linons,  ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  asshla  aui  assemblées  du  clergé  ;  fut 
élu  député  de  son  ordre  aux  états  généraux,  1789,  et  ne 
s'y  fil  d'abord  remarquer  que  par  son  opposition  A  la 
vérification  des  pouvoirs  et  A  la  réunion.  Effrayé  d-s 
premières  secousses  de  la  révolution,  il  voulut  se  sauver 
de  Versailles  ;  fut  arrêté  sous  un  déguisement,  reprit  ses 
fonctions  de  député,  et  parut  vouloir  contre-ba'ancer 
riolloeiice  de  Mirabeau.  Aprè»  la  clôture  de  la  session,  il 
quitta  la  France;  fut  chargé  par  Pie  VI  de  négociations 
auprès  de  divers  cercles  d'Allemagne,  et,  A  son  retour 
A  Rome,  créé  archevêque  de  Nicéc  in  parUhus.  Maury 
assista  en  qnililé  de  nonce  apostolique  a  l'élection  de 
l'empereur  François  II;  fut  promu  au  cardinalat,  et 
mis  en  po-session  des  sièges  unis  d>  Montcfiasrone  et 
Cornrto.  Il  passa  A  Venise  lors  de  l'invasion  de  l'Italie 
par  les  troupes  françaises,  et  y  assista  ,m  conclave  réuni 
pour  l'élection  d'un  nouveau  pontife.  Louis  XVIII,  alors 
retiré  A  Mittau,  accrédita  comme  ambassadeur  le  cardi- 
nal Maury  auprès  du  saint-siége,  fonctions  dont  il  se 
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démit  A  l'époqne  do  concordat,  1802.  An  mois  de  mai 
1806.  il  reparut  à  Pari*;  fut  admis  au  traitement  de 
cardinal  français,  et  succéda  i  Target  comme  membre 
de  l'Institut,  1807.  Le  14  octobre  1810,  il  reçut  du  pape 
Pie  VII  un  bref  de  réprimande*  pour  avoir  accepté 
l'administration  de  l'archevêché  de  Paria  en  remplace- 
ment du  cardinal  Feaeb.  Il  assista  au  concile  assemblé  i 
Paris,  Juin  1808.  Dépossédé  par  le  chapitre  de  Paria,  50 
mars  1814,  il  se  rendit  à  Rome;  y  fut  mis  en  réclusion, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  d'un  an,  après  avoir 
donné  sa  démission  du  siège  de  Mootefiascooe.  Il  mou- 
rut le  1 1  mai  I8IT. 

MAl'VES,  ancienne  ville  démantelée,  aujourd'hui 
bourg  du  diocèse  de  Sees  en  Armagnac.  Celte  ville  fnt 
ruinée  en  1S86.  On  y  voyait  encore,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  des  restes  de  murailles,  les  superbes  caves  de 
son  château,  et  une  ancieone  chapelle  dotée  par  les  ao- 
ciens  comtes  du  Perche.  En  1234,  Louis  IX  assigna  pour 
douaire  à  Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  le  châ- 
teau de  Mauves  et  celui  de  Morlagoe.  En  1290,  Mauves 
Ot  partie  de  l'apanage  de  Charles,  comte  de  Valois,  d'A- 
lençon  et  du  Perche,  et  fut  donné  en  douaire,  1315,  à 
MahaultdeSaiut-Paul.  Marguerite  de  Lorraine  enjouis- 
aait  à  titre  de  douaire,  1587.  Ce  domaine  et  la  seigneu- 
rie de  Mauves  furent  ensuite  engagés  à  N.  de  Câlina, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  en  faveur  duquel 
Louis  XIII,  1626.  confirma  les  foires  et  marchés  de  ce 
bourg. 

MAXERCE  (M.  Aureliui  Valerius  Maxentius),  fils  de 
l'empereur  Maximilieo  Hercule,  prit  la  pourpre  et  le 
titre  d'Auguste,  à  Rome,  l'an  506,  après  la  mort  de 
Coi,  si  an  ce -Chiure.  Il  invita  lui-même,  ton  père  Mali- 
mica,  à  veuir  partager  avec  lui  le  souverain  pouvoir,  et 
dès  lor»  l'empire  compta  sis  souverains  :  Galerius , 
Constantin,  Sévère,  Maximiu-Daxa,  Maiimien  et  Maxcn- 
ee.  Maience  fit  la  conquête  de  l'Afrique,  510  ;  mais  il 
fnt  vaiucu  par  Constantin,  à  deux  milles  de  Rome,  et  se 
noya  dans  le  Tibre,  28  octobre  512. 

maxime  DETTE,  philosophe  platonicien,  sur  la  vie 
dui|ucl  ou  n'a  aucun  détail,  s'acquit,  dans  le  2*  siècle, 
une  Irès-graude  réputation.  Il  parcourut  l'Arabie ,  la 
Pbrygie,  la  Grèce,  et  fit  un  voyage  à  Rome,  sous  l'em- 
pereur Commode,  180-192  de  J.-C.  Il  reste  de  lui  41 
discours  et  dissertations  philosophiques,  dont  le  style 
est  clair  et  agréable,  et  le*  principes  d'nne  très-grande 
sagesse.—  Un  autre  Maxime  (Claodius  Maximus) ,  phi- 
losophe stoïcien,  fnt  le  maître  de  l'empereur  Marc-Au- 
rèle,  140  de  J.-C. 

MAXIME  (Saint),  évéque  de  Turin,  assista,  en  cette 
qualité,  au  concile  de  Milan,  4SI,  à  celui  de  Rome,  465, 
et  mourut  à  Turin,  468.  U  reste  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'homélies  dont  quelques -une*  sont  attribuées  à 
saint  AmbroUe  et  a  saint  Eusèbe. 

MAXIME  (Sainl)  de  Constantiiiople,  se  distingua  par 
sou  zèle  contre  les  monolhélites,  qui  lui  firent  souffrir 
d'affreuses  persécutions,  622.  Il  reste  de  ce  père  un 
Commentaire  sur  saint  Denis  l'iJreopaoiie. 

MAXIME  (Flavius- Anicius •  Petronius) ,  empereur 
d'Occident,  issu  de  l'une  des  plu*  il'ustre*  familles  de 
Rouie,  fut  d'abord  conseiller  d'Hoaorius,  puis  préfet  de 
Rome,  entuilc  préfet  de  l'Italie;  il  fut  nomme  deux  fois 
an  consulat  (455-443),  et  patriceen  445.  Maxime  fit  as- 
sassiner Yulentiuieo,  455,  et  fut  proclamé  empereur  le 
lendemain  ,  mais  il  fut  lapidé  par  le  peuple  de  Rome,  le 
12  juin  455,  après  un  règne  de  4  mois. 

MAXIME  (Magoux -Maximus),  empereur  on  tyran 
dans  les  Gaules,  pendant  le  règne  de  Valentinien  II.  Ce 
prince  était  Espagnol  d'origine,  servit  sons  leaordres  du 
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père  de  l'empereur  Théodose;  se  distingua  en  Bretagne, 

568  575,  fnt  nommé  gouverneur  de  celte  province,  575. 
Il  soumit  les  Écossais  et  les  Pietés,  mais  l'élévation  de 
Théodose  à  l'empire  alluma  sa  jalousie,  et  il  se  fit  lui- 
même  proclamer  empereur,  581.  En  585,  il  pana  la  mer 
A  la  tête  d'une  armée  formidable,  marcha  sur  Paris,  où 
résidait  Gralien,  un  de*  deux  empereur*  d'Occident, 
a'empara  de  ce  prince  et  le  fit  mettre  a  mort.  Maxime 
fut  alors  associé  à  l'empire  par  Théodose,  i  la  condi- 
tion de  laisser  A  Valentinien  l'Italie.  l'Illyrie  et  l'Afri- 
que. Le  nouvel  empereur  fixa  sa  résidence  *  Trêves; 
mais  l'ambition  l'ayant  fait  aspirer  à  U  possession  de 
tout  l'Occident,  il  fut  vaincu  par  Théodose,  et  eut  la 
téte  tranchée  le  26  août  588. 

MAXIMIEN-HERCULE  (  Msrcos-Aurelius-Valérin*- 
Maximus),  empereur  romain,  fils  d'un  laboureur  de  Pire- 
nimn,  fut  d'abord  le  compagnon  d'armes  de  Dioctétien, 
qui  se  l'associa  à  l'empire,  l'an  de  J.-C.  286  11  apporta 
dans  son  gouvernement  une  dureté  et  une  rudesse  sans 
exemple,  et  fut  l'un  de*  plu*  ardents  persécuteurs  des 
chrétiens.  Lorsque  Dioctétien  abdiqua,  503,  il  suint  son 
exemple,  et  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  la  procla- 
mation de  Maxence,  506.  Mais  bieutôt  de*  altercations 
survenues  entre  eux  lui  firent  chercher  un  refuge  à  la 
cour  de  Constantin,  son  gendre,  dont  il  corrompit  les 
troupe*  dam  la  Gaule  narbonnaise,  pour  qu'elles  l'éle- 
vassent  à  l'empire.  Constantin  marcha  contre  loi,  et  le 
bloqua  dans  Marseille,  où  il  fut  bientôt  contraint  de  se 
donner  la  mort,  510. 

MAXIM  lu  EN  i**,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Fré- 
déric III  et  d'Eléonore  de  Portugal,  naquit  l'an  1459  de 
J.-C,  et  fut  nommé  roi  des  Romains  eu  1486.  Il  monta 
snr  le  trône  impérial  à  la  mort  de  son  père,  1493,  et  se 
ligua  a^ec  le  pape  pour  chasser  de  Naples  le  roi  de 
France  Charles  VIII  ;  mais  l'année  française,  forte  seu- 
lement de  8,000  hommes,  battit  l'armée  des  alliés  i  For* 
noue.  En  1508,  il  entra  dans  la  ligue  de  Cambray,  s'em- 
para de  Trieste,  et  fut  forcé  do  lever  le  siège  de  Padoue. 
Sa  haine  contre  la  France  était  si  forte,  qu'en  1515  il 
consentit  à  servir  comme  volontaire  au  siège  de  Té- 
rouaoe.  sous  les  ordre*  de  Henri  VIII.  Peu  de  temps 
aprè*,  il  s'empara  du  Milanais  ;  niais  les  troupes  suisses, 
qu'il  ne  payait  pas,  s'élant  révoltées  contre  lui,  le  forcè- 
rent de  prendre  la  fuite.  Il  mourut  peu  de  temps  a  près  à 
In*prnck,|15i9.— Maximilieo  II,  empereur  d'Allemagne, 
naquit  A  Vienne.  1327  ;  fut  élu  roi  des  Romains,  1558  ; 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  1559,  et  succéda  A  Ferdi- 
nand Ier,  son  père,  1564.  Maximilieo  II  occupa  pendant 
1 2  ans  le  trône  impérial  avec  une  bonté  et  une  douceur 
qui  lui  stlirèrent,  de  ses  sujels,  une  grande  reconnais- 
sance, moins  forte  pourtant  que  les  raillerie*  et  les  mur- 
mures que  son  administration  faible  et  inconstante  avait 
excités.  Il  ne  voulut  point  contraindre  les  protestants  par 
la  voie  des  armes,  et  la  postérité  a  gardé  de  lui  ces  paro- 
les mémorables:  •  Ce  n'est  point  en  rougissant  ks  aulels 
«  du  sang  hérétique  qu'on  honore  le  père  commun  de* 
.  homme*  I  .  Il  mourut  en  1576. 

MAXIM1UEN-JOSEPH.  roi  de  Bavière,  naquit  en 
1756,  et  fit  ses  premières  arme*  au  service  de  France,  i 
la  tête  du  régiment  d'Alsace,  dont  il  était  colonel.  Duc 
des  Deux-Ponts  par  la  mort  de  Charles  II,  son  frère, 
1795,  il  succéda  au  prince  Ch.-Tbéodore,  son  oncle, 
comme  électeur  de  Bavière,  1799.  11  eut  deox  fille*;  l'aî- 
née, la  princesse  Amélie,  épousa,  en  1806,  le  vice-roi 
Eugène  de  Benubaruais,  et,  la  même  année,  la  Bavière 
fnt  érigée  en  royaume.  Maximilieo -Joseph,  d'abord  allié 
de  Napoléon,  qui  l'avait  fait  roi,  entra,  en  4815,  dans  la 
ligue  générale  des  puissance*  d'Allemagne,  et  conserve. 
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pour  ce  motif,  sa  couronne  après  les  événements  de 
1814.  Il  Ht  I  cette  époque  do  voyage  à  Vienne  avee 
tonte  sa  famille,  et  accepta,  de  l'empereur  François,  on 

régiment  dont  il  »e  Ht  recevoir  colonel.  La  Bavière  lui 
doit  lotîtes  ses  réformes,  d'excellentes  lots  organiques  et 
de  grandes  améliorations. 

MAXIMIN  (C.  Julius  Verus  Maximinus),  empereur 
romain,  né  en  Ihrace  l'ao  de  J.-C.  175,  avait  gardé  les 
Iroapeaui  dans  son  enfance.  Il  s'enrôla  dans  la  cavalerie 
romaine,  192;  s'éleva  sous  Septime-Sévère  et  Caracalla, 
195-217,  aux  plus  hautes  dignités  militaires,  et  arriva  à 
la  puissance  suprême  par  le  meurtre  d'Alexandre  Sévère, 
224.  Il  ne  crut  pouvoir  s'y  soutenir  que  par  les  mêmes 
moyens.  L'atrorité  avec  laquelle  il  fit  la  guerre  aux  Gei- 
mains.  dont  il  mit  à  feu  et  a  sang  une  étendue  de  terrain 
de  plus  de  400  milles,  le  rendit  odieux  a  tout  l'empire  et 
le  fit  surnommer  par  ses  soldats  Buslris  et  Pualaris.  En 
237,  les  légions  d'Afrique  portèrent  les  deux  Gordiens  à 
l'empire.  Maximin,  furieux,  vola  vers  l'Italie  et  mit  le 
siège  devaut  Aqailée,  et  fut  poignardé  par  ses  soldat», 
fatignés  de  sa  tyrannie,  s38.  Sou  fils,  qu'il  avait  associé 
a  l'empire,  fut  massacré  en  même  temps  que  lui.  — 
Maximin  (Galériua  Valérius  Maximinus  Daia  ou  Dsia), 
fils  d'an  berger  de  Thrace  ou  dlllvrieel  berger  lui- 
même,  était  neveu  de  Galérin*.  Diodélirn  lui  dounn  le 
titre  de  César,  304  de  J.-C.  En  3(18,  Daïa  se  proclama 
lui-même  Auguste  et  se  fit  reconnaître  comme  tel.  A  la 
mort  de  Galérins  et  de  Maxence,  31 1 ,  il  déclara  la  guerre 
à  Licinius,  qui,  avec  Constantin,  aspirait  a  l'entière  pos- 
session de  l'empire  ;  tua.s  il  fut  vaincu  n  Aodrinople, 
313.  et  s'enfuit  sous  un  déguisement  daus  les  gorges  du 
mont  Taurtif,  où  il  mourut,  peu  de  temps  après,  de  ma- 
ladie  et  de  misère.  Ce  prince,  moins  vicieux  que  bien 
d'antres  empereurs,  avait  le  défaut  de  s'abaudonuer  à  la 
boisson.  Il  eut  la  sage  précaution  d'enjoindre  à  ses  olfi- 
ciers  de  oe  jamais  exécuter  les  ordres  qu'il  donnerait 
dans  l'ivresse. 

MAXIMIN  (Saint),  illustre  prélat,  frère  de  saint 
Maxence,  évéqoe  de  Poitiers,  naquit  dans  cette  ville  et 
étudia  ■  Trêves,  sous  l'éveque  Agrèce,  auquel  il  succéda, 
l'an  de  J.-C.  332.  Il  assista,  en  cette  qualité,  aux  conciles 
de  Sardlqae,  de  Milan  et  de  Cologne;  donna  asile  à  saint 
Albanase,  persécuté  par  l'empereur  Conslant,  et  nu  unit 
en  397.  En  960,  Sighard  composa  uuc  vie  de  ce  saint, 
insérée  dans  les  Bollandisle*. 

MAY  Cl  bornas),  poêle  et  historien  anglais,  né  daus  le 
conté  de  Sussex ,  1594,  fut  en  grande  faveur  à  la  cour 
de  Charles  1«.  An  commencement  des  guerres  civiles,  il 
abandonna  ce  prince,  se  jeta  dans  le  parti  du  parlement, 
dont  il  devint  même  secrétaire  et  bisloriograpbe.  A  ce 
tilre,  il  publia,  1647.  f  Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre depuis  te  3  novembre  MAO  jusqu'à  la  bataille  de 
fiitwbury,  1643.  Il  a  laissé,  outre  une  traduction  de  la 
PkartaU  de  Lacain,  plusieurs  pièces  de  théâtre  assez 
es  limées.  Il  mourut  en  1650. 

MAYENCE,  Magunliacum,  ville  d'Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  liesse  rbexune,  située  sur  la  gauche  du  Rhin, 
prés  du  cnuHuentdu  Mein,  è  5ôi  kil.  nord-est  de  Paris. 
Celle  ville,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  eut  pour 
fondateur  Drnsus  Germanicus,  frère  de  l'empt  reur  Ti- 
bère, et  servit,  plut  tard,  de  boulevard  contre  les  incur- 
sion! des  barbares.  Sigchert  III,  roi  d'Austrasie,  fui  bat- 
tu soos  ses  murs  par  Kadulfe,  duc  de  Thuringe,  640;  et 
dans  la  siècle  suivant,  Mayence  fut  érigé  en  archevêché 
par  le  pape  Zacharic,  en  faveur  de  Boniface,  surnommé 
fapolrede  Frise,  parce  qu'il  prêcha  l'Evangile  daus  ce 
pais.  Looglemps  libre  et  impériale,  elle  fut  soumise  à 
rarfbeiècbé,  1462;  eut  beaucoup  à  soufrrir  daus  les 
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guerres  du  !!•  siècle;  fat  prise  par  les  Français,  1644, 
et  se  mit  sous  leur  protection,  1688.  Prise  de  nouveau, 
en  1792,  par  le  général  Caslioes,  elle  fut  remise,  par 

capitulation,  aux  Autrichiens,  1793  ;  rendue  i  la  France 
ppr  la  paii  de  Catnpio-Formio,  1797,  et  fut,  jusqu'en 
1814,  le  chef-lieu  du  déparlement  de  Mont-Tonnerre. 

MAYENCE  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de 
Mayence  fut  tenu  par  30  évèiptes  et  par  t5  abbe*.  le  9 
juin  813,  sous  le  ponl  llcat  de  RichulTe.  On  y  Ot  35  ca- 
nons. Louis  le  Débonnaire  ordonna,  en  828,  la  coovo- 
tion  de  1  conciles,  qui  fureut  célébrés,  l'année  suivante, 
à  Mayence,  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse,  et  dressa  les 
articles  des  objets  que  l'on  y  devait  traiter.  Kabanus 
Manrus.  archevêque  de  Mayence,  célébra  4  conciles  :  le 
premier  vers  le  mois  d'octobre  817,  pour  les  privilèges 
de  l'Eglise.  Ou  y  dressa  51  chapitres,  qui  se  trouvent  avec 
l'épitre  synodale  adressée  a  Louis,  roi  de  Germanie.  La 
prophétesse  Thiota  y  Tut  condamnée  et  fosligée.  Dans  le 
même  temps,  le  moine  Godescalque,  ayant  publié  quel- 
ques propositions  suspectes,  fut  cité  par  Kabanus  a  un 
concile  tenu  nu  mois  d'octobre  848.  Mais  le  moine  pré- 
senta une  requête  d'accusation  contre  lut  ;  et  l'arche- 
vêque, le  traitant  de  brouillon  et  d'insoleot,  le  renvoya  à 
Hvincmar,  ion  diocésain,  pour  être  jugé.  Rabanus  assem- 
bla, l'an  852,  les  prélats  de  la  France  orientale,  de  Bavière 
et  de  Saxe,  pour  y  apaiser  quelques  différends  qu'ils 
avaient  entre  eux.  Charles,  fils  de  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, succéda  à  Rabamis,  et  célébra  un  concile  en  857, 
relatif  aux  droits  de  l'Eglise,  et  ponr  examiner  une  lettre 
adressée  par  Gonthier  de  Cnlojne  à  uu  prélat  nommé 
Alfrèdc.  Luiltici  t,  archevêque  de  Mayence,  après  Char- 
les, tint,  en  8X8,  un  antre  concile  pour  la  reforme  des 
mœurs,  et  afin  de  convenir  des  moyens  de  s'opposer  aux 
Kormauds.On  y  dressa  20  chapitres.  Anbou.  successeur 
d'Erkembaud,  1021 ,  célébra  divers  synodes  ,  et  en  1023, 
on  concile  su  sujctdu  comte  Othon.  Berdon  d'Opparsho- 
ven,  successeur  d'Aribon,  se  trouva  a  un  concile  de  42 
prélats,  que  le  pape  Léon  IX,  accompagné  de  l'empereur 
Henri  III.  dit  le  A'oir,  célébra,  en  1049,  à  Mayence,  con- 
tre les  simoniaques  et  les  clercs  vicieux.  Sigefride  d'E- 
peistein,  successeur  d'Othon,  célébra  2  conciles  :  le  pre- 
mier, on  1009,  à  l'occasion  de  Henri  IV,  qni  voulait  ré- 
pudier Berthe,  son  épouse;  et  l'autre,  en  1071,  au  sujet 
de  Charles,  évéque  de  Constance,  que  ses  prêtres  vou- 
laient chatsrr  comme  sacriléue  et  simoniaque.  Le  même 
prélat  tint,  en  1073,  un  synode  pour  y  publier  les  dé- 
crets d'un  concile  de  Rome,  iissemble  contre  les  ecclé- 
siastiques conenbinaires,  par  le  pape  Grégoire  VII.  En 
1083,  les  ennemis  de  ce  même  pape  formèrent  un  con- 
ciliabule a  Mayence,  où  ils  statuèrent  que  l'élection  de 
Guibtrt,  aulipape,  riait  légitime.  Dans  un  concile  de 
toule  l'Allemagne,  assemblé  en  H 05,  on  ota  à  l'empereur 
Henri  VI  la  couronne  pour  la  donner  à  son  fils.  Sous  le 
pontificat  d'Adelbert  de  Lorraine,  qui  succéda  à  Rult- 
bard,  on  tint,  en  1131,  un  concile  à  Mayence  contre 
Brunou,  évéque  de-  Strasbourg,  accuse  de  s'être  installé 
l»ar  surprise  sur  le  siège  de  celte  église.  Il  remit  ses 
droits  a  Matthieu,  légal  du  sainl-siege,  et  n  Adelbert 
qui  présidaient  tous  deui  a  celle  assemblée.  VVerner  de 
Falkenstein,  archevêque  après  Gérard  1**,  célébra,  en 
1261,  uu  concile,  par  ordre  du  pape  Alexandre  IV,  dans 
le  but  de  chercher  un  mot  en  de  s'opposer  aux  Tar- 
tares,  qui  faisaient  souvent  des  courses  en  Hongrie. 
Pierre  d'Achtzpalt  a«s-  mbla,  en  I3l0,  un  concile  pour 
l'affaire  des  Templii  -rs  ;  et  C  xtrad,  rhingrave,  en  célébra 
2,  I  '.20  ol  I  -îi>.  Theodori»:  Sehenck  assembla  quelques 
prélats,  1  -J.vttel  1  141,  au  sujet  du  concile  de  Baie;  et  Sé- 
bastien lleuscusleiu  tint  un  concile  provincial,  l'an  1549. 
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MAYENCE  (Archevêché  et  électoral  de).  Mayence,  uq 
des  Etats  de  l'empire  d'Allemagne  dans  le  cercle  du  bas 
Rhin,  comprenait  autrefois  une  multitude  de  pays  épars 
et  te  trouvait  métropole  d'un  archevêché,  dont  la  juri- 
diction s'étendait  sur  Ira  éveebés  de  Wulxbourg,  de 
Worms,  de  Spire,  d'Augsbourg,  d'Aicbstad,  de  Stras- 
bourg, de  Constance,  de  Itildetheim,  de  Paderboro  et  de 
Coirc.  La  plus  grande  partie  de  ces  paya  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  Bavière,  et  le  surplus,  y  compris  May  en- 
ce,  à  la  liesse. 

MAYENCE  (Vicissitudes  de  l'archevêché  de).  Saint 
Crescent,  que  l'on  croit,  mais  sans  fondement,  disciple  de 
aaint  Paul,  est  le  premier  évéque  connu  de  Mayence,  et 
fat  martyrisé  sous  Trajao,  105.  Martin  II,  un  des  succes- 
seurs de  Cresceot,  345,  souscrivit  au  concile  de  Sardique, 
547;  et  Gérold  fut  tué ,  en  743 ,  avec  plusieurs  autre* 
seigneurs  dans  une  grande  bataille  contre  les  Saxons. 
Gervilius,  fils  de  Gérold,  succéda  à  son  père,  et  suivit 
le  prince  Carloman  dam  son  expédition  contre  les 
Saxons,  744.  Ce  prélat  vengra  la  mort  de  Gérold  eu  as- 
sassinant, par  trahison,  le  Saxon  qui  s'en  était  rendu 
coupable,  et  fut  déposé,  743,  par  saint  Boniface,  légat 
du  saint-siége.  Sous  Boniface,  uomroé  pour  le  rempla- 
cer, l'église  de  Mayence  fut  élevée  par  le  pape  Zacbarie 
A  la  dignité  de  métropole,  et  Booiface,  en  732,  vint  à 
Soissous,  où  il  sacra  Pépin,  roi  de  France.  Luilbert.  ar- 
chevêque do  Mayence,  en  863,  battit  les  Bohémiens  en 
871;  réduisit  les  Slaves,  874  s  défit  les  Normands,  883,  et 
reçut,  en  888,  l'empereur  Charles  le  Gros  abandonné  de 
loua  les  grands  de  l'empire  après  sa  déposition.  Il  eut 
pour  successeur  Sonro,  tué  le  26  juio  891 ,  dans  une 
rencontre  contre  les  Normands.  Dans  le  siècle  suivant, 
Guillaume,  fils  d'Olbon  I",  roi  de  Germanie  et  d'une 
concubine  de  race  esclavonnc,  fut  élu  archevêque  de 
Mayence,  054,  et  depuis  lui  la  dignité  d'électeur  arebi- 
cbsucelier  de  l'empire  a  été  attachée  à  cet  archevêché. 
YVilligls,  un  des  successeurs  de  Guillaume,  975,  était  flla 
d'un  charron  de  Schonnigen,  dana  la  principauté  de 
Wolfëmbutel.  Ce  prélat,  voulant  avoir  toujours  sous  les 
yeui  l'humble  profession  de  son  père,  fit  sculpter  sur 
les  murs  de  sou  palais  une  roue,  et  de  là  est  venue  dans 
la  suite  la  roue  qui  se  trouvait  dans  les  armes  des 
archevêques  de  Mayence.  Le  dernier  des  archevêques 
souverains  de  Msyence  fut  Charles  Théodore  de  Dal- 
berg,  prince  primat,  mort  en  1217. 

MAYENNE  (Charles  de  I.OEHAJSE,  duc  de),  2«  Bis 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  naquit  en  1354, 
fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs,  et  soutint  la 
réputation  de  bravoure  qu'il  s'y  était  faite,  à  la  défense 
de  Poitiers;  au  siège  de  la  Rochelle,  septembre  1568;  à 
la  bataille  de  Moncoutour,  octobre  1569,  et  à  la  prise  de 
Brouage.  Lieutenant  général  de  l'Etat  et  couronne  de 
France,  A  la  mort  de  ses  deux  frères,  il  domina  dons  le 
conseil  de  la  ligue,  et  fut,  dit-on,  1595,  l'auteur  de  l'arrêt 
rendu  par  le  parlement  pour  le  maintien  de  la  loi  saliquc. 
Henri  IV,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié,  après  la  reddl- 
tion  de  Paris,  le  nomma  gouverneur  de  l  Ile-de-France, 
1596.  Il  mourut  à  Soiiaons,  1611.  —  Mayenne  (Henri  de 
Lorraine,  doc  de),  son  fils  unique,  grand  chambellan  de 
France  et  duc  de  Gtrienne,  rut  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet dans  l'œil  au  siège  de  MonUuban,  1611,  et  mourut 
•ans  postérité. 

MATER  fToble),  l'un  des  plus  grands  astronomes  du 
48*  siècle,  naquit  dansje  duché  de  Wirtcmberg.  1725,  et 
fut  appelé  comme  professeur  de  mathéitistiques  à  la 
faculté  deGottlngue,  1750.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
instrument»  ingénieux,  et  on  lui  doit  d'avoir  fait  ron- 
flai tre  la  source  d'une  infinité  d'érrrars,  qui  se  commet - 


MAZ 

taient,  avant  lui,  en  géométrie  pratique.  Il  calcula  les 

mouvements  de  La  lune  et  les  assujettit  i  des  tables,  aux* 
quelles  les  astronomes  ont  souvent  recours.  Vers  la  fia 

de  &a  vie,  Maycr  s'occupa  de  l'aimant,  auquel  il  assi- 
gna des  lois  plus  raisonnables.  11  mourut,  1762.  Ses 
principaux  ouvrages  «ont:  Imite  il?  i  courbes,  17-15; 
Atlas  mathématique,  00  tables,  1745,  et  Us  Tables  des 
mouioneuts  du  soleil  et  de  lu  lune,  1746. 

MAVXARD,  poêle  français,  membre  de  l'Académie 
française,  naquit  à  Toulouse,  <5K2.  Il  est  le  premior,  en 
France,  qui  ail  établi  pour  règle  de  faire  uue  pause  au 
troisième  vers  dans  les  couplets  do  six  et  une  au  sep- 
tième dans  les  couplet»  de  dix.  Il  mourut  n  Toulouse, 
1010.  Se*  œuvres  complètes  fureul  publiées  a  l'ari*,  16-16, 
quelques  mois  après  sa  mort:  elles  se  composeut  de 
sonnets,  d'cp>gr;uiiince,  d'odes  et  de  chansons. 

MAZARI.N  |JuW:,  cardinal,  premier  ministre  do 
France,  ué  à  Borne,  1002,  d'une  famille  noble,  y  (il  ses 
éludes,  et  passa  en  Kspague,  ICI!),  ou  il  suivit  pendant 
5  ans  1<  >  cours  de  droit  aux  Universités  d'Alcala  et  de 
Salaïuamiue.  Keutrcù  Home.  102J,  il  qui  la  la  jurispru- 
dence pour  entrer  dans  la  carrière  des  u  nies,  et  fut  en- 
voyé dîius  la  Yalcntine,  avec  le  grade  de  capitaine,  l62<ï; 
il  commença  a  y  déployer  du  talent  pour  les  négociations. 
Ou  lui  confia  plusieurs  missions  auprès  des  généraux 
ennemis,  dont  il  s'acquitta  avic  (.dresse.  De  retour  à 
Rome,  1027,  il  reprit  l'élude  de  la  jurisprudence  i  fut 
reçu  docteur  en  droit,  et  suivit  le  cardinal  Pachctti  dans 
son  ambassade  a  Turin,  nu  sujet  de  l.i  succession  des  du- 
ché» do  Maiiloue  et  de  Montferrat.  Il  y  agissait  avec  lo 
titre  d  inte rnonec  et  y  déploya  uue  grande  activité.  Un 
voyage  qu'il  lit  à  Lyou,  pour  s'aboucher  avec  le  cardinal 
Richelieu,  fut  la  source  de  sa  fortune.  Ce  ministre  con- 
çut une  haute  estime  pour  le  jeune  diplomate.  Le  cardi- 
nal-ministre réussit  a  attacher  Mazariu  aux  intérêts  de  la 
France,  et,  de  retour  à  Home,  il  amena  à  bonne  fin  le 
traité  de  Chcrasco,  1631,  et  fit  avoir  par  ruse,  a  la  France, 
la  place  de  Picnerol  en  Piémont.  Ce  fut  à  celte  occasion 
que  Itichelieu,  écrivant  :  u  pape  de  lu  part  du  roi  de 
Fiance,  le  félicita  sur  l'habileté  de  sou  négociateur; 
Mazarin  prit  t  liabii  ecclésiastique,  fut  pourvu  d  on  bé- 
néfice et  d'une  charge  de  référendaire  à  la  chancellerie 
pontificale,  IU52,  nommé  vice-légat  d'Avignon,  1634, 
puis  nonce  extraordinaire  à  Paris.  Les  Espagnols,  qoi 
avaieut  .1  se  plaindre  de  lui,  le  firent  rappeler  à  Avignon, 
puis  à  Home,  I050,  où  il  donna  de  nooveaux  gages  de 
son  dévouement  aux  intérêts  de  la  France.  Il  fut  appelé 
dans  ce  royaume.  1039,  et  envoyé  comme  ambassadeur 
extraordinaire  à  Turin,  »6'.<>,  où  le  succès  de  sa  mission 
lui  valut  enfin  la  pourpre  romaine.  La  barrette  lui  fut 
remise  par  Louis  XIII.  23  février  1  «  12.  I>ans  ses  der- 
niers moments,  Louis  XIII,  19  avril  Ifi  15,  l'avait  nommé 
membre  du  conseil  de  régence,  avec  le  titre  de  ministre 
d  l  t.it.  Il  remplaça  bientôt  l'évèquo  de  Beauvais  dans  la 
confiance  de  la  reine,  qui  le  nomma  premier  ministre. 
Force  de  quitter  la  France  à  deux  r  eprises,  1631  1 652,  il 
y  rcnli, .définitivement.  10».»;  reprit  l'autorité  et  le  titre 
de  premier  ministre;  finit  d'apaiser  les  troubles  civils, 
et  commença  de  négliger  la  reine  mère  pour  s'insinuer 
plus  étroitement  dans  l'oprit  du  jetiue  roi,  qui  allait 
atteindre  -a  majorité;  primipal  Buteur  du  traité  de  paix 
de  Westpbalic,  <0SH,  il  résolut  d'éteindre  laguerreen 
faisant  épouser  l'infante  d'Espagne,   Mirie-Anne,  A 
Louis  XIV  ;  et  le  traite  île  paix  des  Pyrénées,  cbcf-it'œu- 
vrr  de  ce  ministre,  et  son  plus  grand  t  tro  de  gloire,  fol 
sijme  le  7  novembre  1Go9.  Il  donna  à  la  Fi  ance  le  rang 
qu'avait  eu  l'Espagne  sous  Charles-Quint,  et  ouvrit  di- 
gnement cette  grande  époque  que  l'histoire  a  desigoéc 
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•Oai  le  nom  de  siècle  de  Louis  XIV.  Mêzarin  ne  survé- 
cat  pas  longtemps  h  cet  Mie  ai  remarquable;  de  retour 

à  Paris,  il  ne  sortit  plus  de  ses  appartements,  et  nionrat 
à  Vioc*nnes  le  9  mar*  1 601,  après  avoir  recommandé  au 
roi  Ic  Tellier,  Lionne  et  le  grand  Colbert,  Mazarin  assi- 
gna en  mouraut  sur  sa  succession  une  somme  800,000 
écus.  pour  la  fondation  d'un  collège  les  Quatrc-Nalions, 
destiné  à  recevoir  les  jeunes  gens  des  pays  conquis  sous 
«on  ministère. 

MA/EPPA  ^Jean),  prince  des  Cosaques,  néaPoldavic, 
1650,  fut  page  de  Jean  Casimir,  et  mira  ensuite  au  ser- 
vice d'un  autre  seigneur  polonais,  qui  lesurpriten  téte-s- 
léle  avec  sa  femme,  le  fit  lier  tout  nu  sur  le  dos  d'un 
cheval  tauvage,  cl  l'abandonna  a  la  course  capricieuse 
de  cet  animal.  Porté  jusque  dans  l'Ukraine,  Mazeppa  fut 
recueilli  par  quelques  passant,  dont  les  soins  le  rappe- 
lèrent à  la  vie.  \a  reconnaissance  le  flia  chez  ses  libéra- 
teurs. Secrétaire  et  adjudant  de  Pnmoilowilz,  helniann 
des  Cosaques  de  l'L'kraine,  il  remplaça  ce  chef,  <lépnsé, 
i687,  et  sut  se  maintenir  dans  celte  position.  Il  g;icna  la 
confiance  du  czar  Pierre  1",  et  le  servit  avec  fidélité 
pendant  prés  do  20  ans.  Mais  1rs  propres  de  Charles  \II 
firent  naître  en  lui  le  désir  de  se  rendre  indépendant. 
Déjoué  daus  ses  desseins  par  le  czar,  il  devint  ofiicux  à 
la  plupart  des  Cosa  mes,  et  après  'a  désastreuse  bataille 
de  Pullawa,  il  se  réfugia  en  Valachic.  puis  a  Bender, 
où  il  mourut,  1700. 

MAMl'OLI  (Francis),  célèbre  peintre  italien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Parmesan,  naquit  a  Parme,  1505. 
Elève  de  sou  père  et  de  ses  deux  oncles,  Pierrc-IIilaire  et 
Michel,  il  peignit  a  1«  ans,  1517,  ?on  taMean  du  Hajh 
ttme  de  Jtsus-Chritt,  et  en  1522  on  le  regardait  déjà 
comme  un  grand  njaitre.  Il  vint  a  Rome,  1525,  et  fut 
chargé  par  le  pape  Clément  VII  de  terminer  h  déco- 
ration de  la  salle  des  pontifes,  dans  le  palais  du  Vatican. 
Il  y  exécuta  son  tableau  de  la  Cirrntx  }- ion,  1526.  et  se 
rendit  à  Boulogne,  1527-  Dans  les  dernier)  s  années  de 
sa  vie.  le  Parmesan  q-.itta  la  peinture  pour  s'adonner  à 
l'alchimie,  y  épuisa  tonte  ses  ressources,  et  tomba  dans 
une  mélancolie  noire  qui  le  conduisit  au  tombeau  a  I  Agé 
de  37  ans,  1550.  II  passe  pour  l'inventeur  de  lu  gr  avure 
h  l'cauforte.  Le  Louvre  possédait  2  de  ses  tabV-inx,  /<i 
Vierge  au  long  cou  et  le  Mnringr  clr  saint  <■■  V.aWxt >  inc  : 
mais  ils  furent  tous  deux  rendus  eu  IN!  5. 

MA7.0RIE,  en  latin  Mnssoùu,  pays  d'Allemagne,  ja- 
dis nn  des  l2palatmals  de  la  Pologne,  aujourd'hui  un 
des  8  vayvodies  de  la  Pologne  russe,  appartenait,  de 
1138  à  1529,  a  une  branche  de  la  maison  rnvale  des 
Piesl,  vassale  de  la  Pologne.  Cette  ligne  s'éteignit  en 
1529.  A  cette  époque.  Sigismonrl  I"  réunit  la  Mnznrie  a 
la  couronne.  Etienne  Bsthori  l  erige  i  en  p:\latinat.  1 576. 
et  depuis  elle  a  constamment  suivi  1rs  vicissitudes  de  la 
Pologne.  V.  POLOGNE. 

MEAUX,  v  ille  de  France,  ancienne  rapitalc  de  la  Brie 
champenoise.  Celte  ville,  sous  les  Romains,  fais  tit  partie 
de  la  Gaule  belgique,  puis  de  la  Gaule  lyonnaise.  Les 
Francs  l'incorporeront  nu  royaume  de  Meurtrie  pendant 
toute  la  première  race,  SI9  752.  File  eut  ensuite  des  sei- 
gneurs particuliers,  dont  le  premier  fut  Hugues  I",  sei- 
gneur d'Oisy,  châtelain  de  Csmbray.  vicomte  de  Meaux, 
1096.  Dans  la  suite,  la  maison  de  Rélhune  en  fut  inves- 
tie. Philippe  le  Bel,  en  12Si,  la  réunit  a  la  couronne, 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  comtesse  de  Champa- 
gne. En  1419, les  Anglais  s'emp  irèrent  de  cette  ville,  qui 
était  alors  un  poste  assez  considérable.  Sous  le  régne  de 
François  I",  1522,  deux  artisans  y  jetèrent  es  premières 
acmeuces  des  nouvelles  opinions  de  Calvin.  Au  mois  de 
septembre  1567,  pendant  que  Charles  IX  était  a  Meaux, 


les  religionnairea,  ayant  f»  leur  tète  l'amiral  Gaspard  de 
Coligny,  s'avancèrent  vers  eette  ville  pour  y  surprendre 

le  roi,  et  Ils  auraient  exécuté  leur  projet,  sans  l'arrivée 
de  6,000  Suisses,  qui  mirent  ce  prince  au  milieu  d'eni 
et  marchèrent  eu  bataillon  carre  depuis  Meaux  jusqu'à 
Pari«.  Fn  1504,  la  ville  do  Meaux  donna  le  premier 
exemple  de  soumission  i  Henri  IV,  et  sa  reddition  servit 
de  signal  i  un  grand  nombre  de  villes  qui  ne  tardèrent 
pas  à  l'imiter.  Cette  ville  a  eu  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Clleaux.  du  nom  du  Pont-aux- Dames,  fondée,  1225,  par 
Hugues  de  Chalillon,  comte  de  Rlois,  qui  depuis  porta 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul.  La  comtesse  du  Barry 
se  retira  dans  cette  abbaye  après  la  mort  de  Louis  XV, 
177  5.  Meaux  a  eu  l'honneur  de  compter  parmi  set 
éviqurs  Boisuet,  une  des  gloires  de  t'épiicopat  de 
France. 

MEAUX  (Conciles  de).  Les  archevêques  de  Sent,  de 
Rouen,  de  Reims  et  de  Bourges  tinrent,  le  17  juin  847, 
un  concile  a  Meaux  ;  mais  on  ignore  les  motifs  de  leur 
réunion.  L"s  archevêques  de  Sens  et  de  Reims  en  tin- 
rent un  second,  en  962,  dans  le  but  de  rétablir  Hugues 
de  Verm  indo's,  prélat  excommunié,  sur  le  premier  de 
ces  sièges.  Eu  f 20 f ,  Jean,  abbe  de  Casemure,  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  en  assembla  un  troisième,  et  fit  son 
possible  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe-Auguste  et 
Jcanssns-Terre.  Jean  Lbuillier,  éveque  de  Meaux,  pu- 
blia des  ordonnances  synodale»,  149.1.  Louis  Pinelle  en 
fit  autant  en  1531.  et  Dominique  Séguier  en  1051. 

MÉCANIQUE  (La).  Cet  art  s'applique  à  l'état  de  l'é- 
quilibre et  du  mouvement  des  corps  en  général.  An 
temps  d'Ar  istote,  av.  J.-C.  560,  les  philosophes  n'en 
nv  tient  qu'une  faible  idée.  Mais  un  siècle  plus  tard,  Ar- 
rhimède  trouva  la  propriété  générale  du  centre  de  gra- 
vité, donna  les  principes  du  levier,  et  en  fit  l'application 
à  plusieurs  machines  qu'il  imagina;  tels  sont  le  plan  in- 
cline, h  vis  ordinaire  et  celle  qui  perte  son  nom,  et  an 
moyen  de  laquelle  on  élève  l'eau  par  nu  monveroent 
continu,  250.  Ont  ans  après  Archimede,  deux  mathé- 
maticiens de  l'école  d'Alexandrie,  Ctésibius  et  Héron, 
Inventèrent  plusieurs  machines  ingénieuses,  telles  que  la 
pompe,  la  fontaine  de  compression ,  le  siphon  a  branche» 
inégales.  I  iO.  Depuis  le  16*  siècle,  la  mécanique  a  fait 
df  rapides  progrès.  Câblée  découvrit  la  loi  de  l'accélé- 
ration des  graves  et  une  thénriccomplète  du  mouvement 
uniformément  accéléré;  Huygens  et  Wallis  nous  don- 
nèrent le»  vraies  lois  des  mouvements  dus  .i  la  percus- 
sion mutuelle  des  corps,  1665.  Les  frères  Montgolfler 
proposèrent,  en  1792,  le  bélier  hydraulique  pour  élever 
l'eau  à  une  grande  hauteur  par  l'action  d'un  léger  cou- 
rant d'eau  On  doit  regarder  les  horloges  à  pendule 
et  les  n.ontres  marines  comme  les  inventions  méca- 
niques les  plus  utiles  h  l'astronomie  ;  pendant  que  l'An- 
gleterre se  glorifie  d'avoir  eu  ses  Grabam,  1720.  et  ses 
Harisson,  1760;  la  France  cite  ses  Berthoud,  1763,  et 
ses  Breguet.  1776.  Au  nombre  des  agents  propres  à 
mettre  les  machines  en  mouvement,  est  celui  que  pro- 
cure la  vapeur  de  l'eau.  Le  marquis  de  Worccster 
donna  le  premier  l'idée  d'un  pareil  moteur,  1663; 
mais  c'est  a  Paptn,  à  Amoutous  ,  à  Datesme ,  et  sur- 
tout à  Thomas  Savery,  que,  dans  les  dernières  années 
du  18'  siècle,  on  doit  l'importante  invention  des  pom- 
pes a  feu  mues  par  l'action  de  la  vajveur  tic  l'eau,  al- 
ternativement dilatée  et  condensée.  MM.  Péricr  ont 
exécuté  h  Chiil'nt  une  machine  de  ce  genre,  1788,  qui 
fut  perfectionnée  par  le  chevalier  de  Bettancourt,  1797. 
De  la  a  l'usage  des  bateaux  a  vapeur  et  des  machines  à 
haute  pression,  il  u'\  avait  qu'un  pas.  Si  l'on  veut  avoir 
l'histoire  complète  et  les  effets  des  machines  à  haute 
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pression,  il  faut  lire  deux  articles  de  M.  Arago  insérés 
daus  V Annuaire  du  bureau  det  longitudes  pour  les  an- 
aéee  1899  et  1810.  Vaucanson,  l'aa  des  plut  habiles  mé- 
caniciens du  18'  siècle,  Qt  divers  automates  ;  on  était 
étonné  en  TOjant  ton  joueur  de  flûte,  son  canard  qui 
barbotait,  battait  des  ailes,  avalait  du  grain  et  le  digérait. 

MÉCÈNE  (C.  Cilnins  Mecenasj,  favori  d'Auguste, 
descendait  des  ancieus  rois  d'Étrurie.  Il  accompagna 
Octave  en  Grèce,  et  quand  ce  prince  devint  empereur, 
•v.  J.-C.  Si,  il  refusa  les  honneurs  publics  et  se  con- 
tenta d'être  ami  de  l'empereur.  Mécène  tic  se  servit  de 
son  crédit  que  pour  porter  Auguste  à  la  clémence.  Il 
protégée  Virgile,  Horace,  Properce.  Il  mourut  vers  l'an 
8  av.  J.-C. 

m É CHAIN  (P.-F.-André),  astronome,  né  i  Laon,  en 
1744,  mort  en  1805,  découvrit  plusieurs  comètes,  calcula 
leurs  orbites,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des  scieoces.  Il  ré- 
digea, de  1775  è  1792,  la  connaissance  des  temps,  et  fut 
chargé,  A  cette  dernière  époque,  de  mesurer  l'espace 
contenu  entre  I\hodez  et  Barcelone. 

MICHEL,  famille  de  médecins  et  d'analomistes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Jean-Frédéric  Mickel,  ne  à 
Welslar,  en  1714,  mort  en  1774,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin;  —  Pbilippe-Frédéric.  fils  du 
précédent,  né  i  Berlin,  1756,  mort  a  Moscou,  1805,  mé- 
decin de  l'empereur  et  inspecteur  des  hôpitaus;  —  et 
enfln  Jean-Frédéric,  fils  de  Philippe,  né  en  1781,  mort 
en  18,15.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  3'ustème 
d'snotomie  comparée,  1821-1825  ;  Manuel  de  ranatomie 
de  rhomme,  1812-1818,  et  une  traduction  de  Cil  lier  eu 
allemand,  1800-1810. 

MECKLEMBOURG  (Grands -duchés  de),  nom  donné 
à  deui  grands-duchés  d'Allemagne,  nommés,  l'un  Mec- 
klembourg-Schwérin,  et  l'autre  Mecklenibourg-Strélitt. 
Ils  sont  bornés  au  nord  par  la  Baltique,  au  sud  par  la 
préfecture  de  Lnmbuorg,  à  l'est  par  la  Poméranie  et  le 
Brandebourg,  à  l'ouest  par  le  duché  de  Launbourg.  Su- 
perficie :  10,070  kilom.  carrés  environ. 

MECKLEMBOi  RG  (Vicissitudes  du).  Le  Mecklem- 
bourg  était  autrefois  habité  par  les  Hérules,  les  Van- 
dale* et  les  Wendei.  La  maùoo  régnante  de  Mecklem- 
bonrg  est  la  plus  ancienne  de  l'Europe;  elle  remonte  à 
Udoo,  Bl»  de  Mesltroo,  kisal  ou  koral,  c'est-à-dire 
grand-priocede  Mecklembourg,  en  976.  CeMesteroose 
raitacbait  lui-même  par  Fredobald,  frère  de  Genseric, 
roi  des  Vandales,  qui  saccagea  Rome  en  455,  A  une  ligne 
de  rois  dont  la  filiation  remontait  a  l'an  520  av.  J.-C. 
Aribert,  descendant  au  7'  degré  de  Fredobald,  recoo- 
nnt  vers  l'an  800,  la  suprématie  de  Cbarlemagne;  mais 
à  la  mort  de  ce  monarque,  814.  il  se  rendit  indépendant. 
Niclot,  un  des  successeurs  d'Aribert,  fut  battu  en  1159 
par  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  qui  s'empara  du  pays  des 
Wendes,  et  le  rendit  moins  les  terres  de  Scbwérin  et  de 
Ratiebourg  à  Pribislaw,  (Ils  de  Niclot,  4167.  Pribulaw 
accompagna  le  duc  Henri,  son  suzerain,  i  la  terre  sainte, 
1172,  et  mourut  i  sou  retour.  1178.  A  sa  mort,  Henri 
Bnrvrin,  son  fils,  et  Niclot,  son  neveu,  se  disputèrent  le 
Mecklembourg  les  armes  a  la  main.  Ils  furent  hits  tous 
deui  prisonniers,  le  premier  parle  prince  de  Rugen,  le 
second  par  le  duc  de  Poméranie,  1 182,  furent  remis  en 
liberté,  1 185,  et  choisirent  ponr  arbitre  de  leur  différend 
Canut  VI,  roi  de  Danemark.  Eu  1201,  ils  se  liguèrent 
tous  deux  avec  le  roi  de  Danemark  contre  Adolphe  III, 
comte  de  Holsteio,  et  lui  livrèrent  une  bataille  dans  la- 
quelle Niclot  fut  tué  sans  laisser  de  postérité.  Henri 
Burwin  mourut  en  1228,  et  laissa  ses  ÉlaU  a  ses  deux 
fils,  Henri  Burwin  II  et  Niclot  III.  Le  dernier  fut  tué  la 
même  année  par  la  cbule  d'une  inaisou,  et  lleuri  Burwin 


recueillit  tout  l'héritage.  Il  mourut  en  1256,  et  eut  pour 
successeur  Jean,  dit  le  Théologien,  son  fils  ainé.  Jeta 
fonda  la  ville  de  Wismar,  1 238;  il  secourut  les  cheva- 
liers leutoniqoes  contre  les  Livonieos,  1258,  et  mourut 
en  1264.  Henri  III,  son  successeur,  se  croisa  en  1272, 
tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  fut  coudui  t  au  Caire,  et 
y  demeura  24  ans  prisonniers.  Il  obtiutsa  liberté  en  1296, 
de  Lodgin,  soudait  d'Egypte,  chrétien  renégat  qui  se 
souvint  d'avoir  servi  sous  Ici  chevaliers  teuloniques  en 
Livonie,  dans  le  temps  que  le  duc  faisait  la  guerre  aux 
infidèles  du  pays.  Henri  mourut  en  1502.  11  laissa  son 
duché  à  Henri  IV,  son  01»,  surnommé  le  Lion  ;  ce  prince 
avait  pris  les  rêne»  du  gouvernement  en  1683,  pendant 
la  captivité  de  son  pire.  Il  acquit  de  Christophe  II.  roi 
de  Danemark,  la  ville  de  Bostoik,  1325, 61  la  guerre  aui 
Poméranieus,  et  mourut  en  1329.  Albert  I«r  et  Jean  II 
succédèrent  en  bas  Age  au  duc  Henri,  leur  père.  Ils 
possédèrent  en  commun  le  duché  pendant  environ 
23  ans,  et  le  partagèrent  en  1332  ;  le  premier  eut  pour 
son  lot  le  duché  de  Mecklpmhonrg,  et  le  second  celui  de 
Slargard.  Albert  épousa  en  1350.  la  Fille  d'Olhon,  comle 
de  Scbwérin.  A  la  mort  de  son  beau-père,  1357,  il  se 
mit  en  possession  du  comté  de  Scbwérin.  Les  deux 
frères  moururent  en  1599  ivoir  plus  bas  pour  les  ducs  de 
SUrgard).  Albert  II,  l'ainédes  enfaatsd  Albert  1",  était 
roi  de  Suède  depuis  lôtiô,  lorsqu'il  succéda  au  duché  de 
Mecklembourg  indivis  entre  lui  et  ses  frères  Henri  et 
Magnus.  Henri  mourut,  1383.  A  la  même  époque,  la 
Suéde  se  soulevait  centre  Albert,  Marguerite;  reine  de 
Danemark,  l'écrasait  a  la  bataille  de  Falcoping,  21  sep- 
tembre 1588,  et  bientôt  il  se  vit  réduit  à  signer  à  Ficus- 
bourg  sa  renonciation  aux  royaumes  de  Suède,  de  Nor- 
vège et  de  Danemark,  1349.  Albert  mourut  en  1407,  et 
fut  remplacé  dans  k  Mecklembourg  par  ses  fils  Albert  Ul 
et  Jean  III;  ces  deui  princes  assistèrent  au  concile  de 
Constance,  141  !.  et  moururent,  le  premier  en  1421,  le 
second  en  1425.  Ils  eurent  pour  successeurs  Henri  V  le 
Gras,  et  Jea;i  IV.  Ceux-ci  héritèrent  eu  1149,  Jean  mou- 
rut, et,  la  même  aimée,  Heori  hérita  des  propriétés  de 
Guillaume,  dernier  prince  des  Hernies  et  de*  Vcoides. 
11  hérita  encore,  eu  1 471 ,  det  biens  de  h  maison  de  Star- 
gard,  et  mourut  lui-même  eu  1  477  ;  ses  11U  Albert  IV, 
Magnus  et  Rallbasar,  convinrent  après  sa  mort  de  gou- 
verner en  commun  les  Etats  qu'il  leur  avait  transmis,  et 
moururent,  Albert,  l'aîné,  en  1483,  Magnus,  1303,  et 
Balthasar,  1507;  leurs  Etals  échurent  alors  à  Henri  VI 
le  Pacifique,  et  à  Albert  le  Bel,  fils  d'Albert.  En  1520, 
lesdeux  frères  divisèrent  le  pays  eu  deux  portions,  et  se 
promirent  de  les  gouverner  alternativement  de  2  ans  en 
2  ans,  c'est-à-dire  que  chacune  de  et  s  provinces  change- 
rait de  maître  tous  les  2  an*.  Albcri,  mécontent  de  cet 
arrangement,  obtint  eu  1523.  un  décret  de  l'empereur 
Charles  Quint,  qui  ordonnait  le  partage  entier  du  Mec- 
klembourg ;  réclamations  des  villes;  Albert  poursuivit 
sa  demande  au  conseil  impéi  ial,  et  comme  le  procès  traî- 
nait en  longueur,  il  tomba  d'accord  avec  son  frère  en 
1554,  que  pendant  encore  20  aus  le  gouvernement  reste- 
rait indivis  sur  le  pied  du  traité  de  1532.  Henri  établit  sa 
résidence  à  Scbwérin,  et  Albert  a  Gastrow.  Le  duc 
Henri  embrassa  la  réforme  de  Lulhcr,  1530.  Il  refusa  de 
souscrire  l'intérim,  1549.  et  mourut  en  1332.  Son  frère 
Albert,  duc  de  Gastrow,  eutreprit,  mais  tans  pouvoir  y 
réussir,  de  rétablir  sur  le  tronc  de  Danemark  le  roi 
Chrisliern  II,  chassé  par  ses  sujets,  1533.  11  demeura 
toujours  catholique,  et  mourut  eu  1517.  Ses  deux  Dis, 
Jean-Albert  et  Ulrîc,  succédèrent  au  duché  de  Gastrow, 
a  la  mort  de  leur  cousin  Philippe,  fils  de  Henri,  duc  de 
Scbwérin,  1557;  ils  réunirent  tous  lés  bieus  de  leurs 
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maison».  Ht  partagèrent  alors  les  États  entre  eut .  et 
établirent  comme  leurs  ancêtres  leur  résidence  àSchwé- 
rin  et  a  Gastrow.  Jean- Albert  ,  duc  de  Schwérin, 
embrasa  le  luthéranisme,  1517;  aidé  de  son  frère,  il 
assiégea  Rostock,  1554,  s'empara  de  la  ville,  1556,  en  fit 
abattre  les  murailles,  et  mourut  en  1576.  Il  laiisa  un 
Alt  Jean,  mort  en  1592:  ce  dernier  eut  deux  fils.  Adol- 
phe-Frédéric et  Jean  Albert.  Ces  princes,  à  la  mort  de 
leur  cousin  Charles,  (ils  de  Ulric,  duc  de  Gastrow,  1610, 
héritèrent  de  ce  duché  et  se  partagèrent  enlre  eux  la 
propriété  intégrale  des  terres  de  la  maison  de  Mccklem- 
bourg.  Adolphe-Frédéric  fut  duc  de  Schwérin,  et  Jean- 
Alberl,  de  Gastrow.  Adolphe  Frédéric  te  ligua  avec  son 
frère  et  Christiern  IV,  roi  de  Danemark,  pour  obtenir 
le  rétablissement  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  dépos- 
sédé par  l'empereur  Ferdinand  II  de  sou  électoral , 
1523;  ils  furent  mis  lous  deux  au  ban  de  l'empire.  1628, 
obligés  de  se  réfugier  en  Saxe,  et  ne  purent  n  ntrer  dans 
leurs  États  qu'en  1635,  après  le  traité  de  Saxe  qui  les 
réconcilia  avec  l'empereur.  Le  duc  Adolphe-Frédéric, 
oblmt  par  la-  paix  de  Weslphalie,  1618,  IVvcché  de 
Schwérin  et  celui  de  Ratzbourg,  et  mourut  en  1658; 
son  frère  Jean-Albert  était  mort  en  I63fi,  laissant  un  01s, 
Gustave-Adolphe,  mort  lui-même  sans  enfants  maies, 
1651.  A  la  mort  d'Adolphe- Frédéric,  le  Mccklembourg 
fut  de  nouveau  séparé,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été 
réuni.  Christiern-Louis  I"  hérita  du  duché  de  Schwérin, 
et  Adolphe-Frédéric,  fils  posthume  du  duc  Adolphe- 
Frédéric,  fut  la  tige  des  ducs  de  Strelilx.  (  loy.  plus  bas.) 
Christiern-Louis  vint  en  France,  1665  ;  il  y  embrassa  le 
catholicisme,  voulut,  en  1665, échanger  leMecklembourg 
avec  l'électeur  de  Brandebourg,  contre  le  duché  de 
Clèves,  et  mourut  en  1692.  A  sa  mort,  son  neveu  Fré- 
déric-Guillaume, fils  de  Frédéric,  duc  de  Grabow,  et  de 
Wilhelmioe  de  liesse,  s'empara  de  ses  Ltat<s,  et  mourut 
en  1713  sans  laisser  de  postérité.  Frédéric  eut  pour 
succe«seur  Cbarfrs-Lénpold,  son  frère.  Charles  mourut 
en  1747.  Christiern  Louis,  son  frère  et  ;on  successeur, 
a'éteignit  en  1756  ;  ensuite  vint  Frédéric,  et  enfin  Fré- 
déric-François. 1785.  Frédéric-François  fut,  à  l'excep- 
tion du  duc  d'OUlcmbourg.  le  dernier  des  princes  d'Al- 
magne  qui  entra  dans  la  confé  léralion  du  Rhin;  ion 
accession  est  du  18  février  1808,  et  il  en  est  sorti  le 
premier.  Ce  prince  est  mort  eu  1840,  cl  a  été  remplace 
par  son  fils  Frédéric-Louis;  il  était  le  père  de  la  prin- 
cesse Hélène,  mariée  en  1857  au  duc  d'Orléans. 

Chronologie  historique  des  ducs  de  Mecklembourg. 

Pribislaw,  1167-1178.  —  Henri  Burwin  1",  ÎSiclot  VT, 
1178  1228.  —  Henri  Burwin  II,  1228-1236.  —  Jean  le 
Théologien,  1236-I2i>4.  -  Henri  III,  1264  1502.  - 
Henri  IV,  1302-1329.  -  Albert  1"  et  Jean  II ,  1329  1379, 
-  Albert  II,  1379  1413.  —  Albert  III  et  Jean  III,  1413- 
1 123.  —  Henri  V  et  Jean  IV,  1 425-1  s77.  —  Albert  IV, 
Magnus  et  Baltbasar,  1477-1503.  —  Henri  VI,  Albert  le 
Bel,  1505-151".  —  Jean-Albert,  Ulric  et  Philippe,  1517- 
1576.  —  Jean  V,  1576  1592.  -  Adolphe-Frédéric  et 
Jean  Albert,  1592-1636-1658. —  Cbrisliern-Louis,  1658- 
1692.  —  Frédéric-Guillaume,  1692  1713.  —  Charles- 
Léopold,  1713-1747.  —  Christiern-Louis,  1747-1756.— 
Frédéric,  1756-1785.  -  Frédéric-François,  1785-1840  - 
Frédéric-Louii.  1740. 

MECKLEMBOURG  fSTARG  ARD).  Jean  II  et  Line, 
■on  frère,  fils  de  Jean  1",  lui  succédèrent  daus  le  duché 
de  Slargard,  1379  ;  Jean  combattit  à  coté  de  ion  o»u*in 
Albert,  roi  de  Suède,  a  la  journée  de  Falkopitig.  I3K8, 
et  défendit  ensuite  pendant  6  ans  Stockholm,  contre  les 
force,  de  Marguerite.  H  rendit  celte  place  en  1394,  et 
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mourut  en  1418  :  Ulric  était  mort  nn  an  auparavant. 
Ils  eurent  pour  successeurs  Jean  III  et  Henri,  fils,  le  pre- 
mier, de  Jean  II,  et  le  second  de  Ulric.  Jean  mourut  sans 
po»lérilé  en  1436;  après  lui,  Henri,  prince  querelleur  et 
guerrier,  eut  presque  constamment  les  armes  à  la  main 
conlre  les  ducs  de  Poméranie  et  les  margraves  de  Bran- 
debourg, et  mourut  en  1466.  Ulric  II,  fils  de  Henri,  fit 
un  voyage  a  la  terre  sainte,  1470,  et  s'empoisonna  lui- 
même  en  1471. 

MECKLEMBOURG -STRELITZ.  Adolphe-Frédéric, 
fils  posthume  d'Adolpbe-Fréderir,  duc  de  Schwérin,  et 
de  Marie  Chi  isline  de  Brunswick- Danneberg,  fut  le  pre- 
mier duc  de  Strelilx,  1658.  Ce  prince  mourut  en  1708. 
Son  I1U  cadet  mourut  tans  laisser  de  postérité  tuile, 
1749,  et  eut  pour  successeur  Charlcs-Louis-Frédéric  I,r, 
second  fils  d'Adolphe  Frédéric;  ce  prince  mourut  en 
1752;  sou  fils,  Adolphe-Frédéric  III,  mourut  en  1794. 
A  celui-ci  succéda  Charles-Louis-Frédéric  H,  qui  suivit 
en  Allemagne  la  ligne  politique  de  son  cou*  n,  le  duc  de 
Schwérin,  mourut  en  1816,  et  laissa  ua  fils,  Georges- 
Frédéric-Charles-Josrph,  yrand  duc  régnant. 

MECQUE  (La).  V.  MEKKE. 

MÉDAILLES.  Les  momifies  antiques,  que  nous  ap- 
pelons médaille^  offrent  à  l'esprit  de  l'observateur  autre 
chose  qu'un  aliment  à  la  curiosité  ou  à  la  fautaikic.  La 
science  numismatique  s'tsl  élevée  à  une  tel'e  hauteur 
aujourd'hui,  elle  a  eu  de*  résultats  si  importants,  qu'il 
est  impossible  de  l'examiuer  et  de  l'étudier  saus  se  croire 
transporté  an  milieu  des  contrées  et  des  siècles  dont  elle 
nous  est  parvenue.  Elle  est  pour  uous  en  même  temps 
poétique  et  historique.  Les  dieux  nous  apparaissent  sur 
le  métal  qui  leur  fut  consacré  :  Aihènes  nous  montre  sa 
Minerve  telle  que  Phidias  l'avait  sculptée,  l'Ile  de  Crète 
offre  ton  dieu  à  nos  hommages,  et  le  temple  d'Ephese  i 
vu  s'échapper  de  ses  ruines  la  Diane  que  les  médailles 
apportent  jusqu'à  nous.  Dans  le  médailler  qui  renferme 
ces  produits  du  marteau  antique,  les  dieux  d  Homère  se 
troiiven'  réunis  comme  ils  l'étaient  dans  sou  olympe,  et 
les  nombreuses  diviuités,  dont  la  puissante  imagination 
des  Grecs  avait  peuplé  le  monde,  revivent  aux  yeux  de 
l'antiquaire,  qui  jouit,  au  milieu  de  s.  s  poétiques  éludes, 
d'une  sorle  d'idoldlrie  dont  il  est  a-n>  de  concevoir  le 
charme.  C'est  d'après  l'élude  des  médailles  que  Barthé- 
lémy composa  sa  Palœographie  grecque,  et  Visconli  son 
Iconographie.  Lu  réunissant  toutes  celles  qui  offrent  des 
édifices,  des  temples,  des  ponts,  des  cirques,  des  ports, 
des  phares,  des  arcs  de  triomphe,  des  colonnes,  on  peut 
former  un  recueil  précieux  des  monuments  de  l'architec- 
ture antique.  Les  recherches  peuvent  s'éteadre  aux  ré- 
volutions des  empires  et  même  a  celles  des  cieux  ;  car 
souvtut  l'apparitiou  des  phénomènes  célestes  y  est  consi- 
gnée. Il  n'est  pas  un  peuple  qui  n'ait  prétendu  avoir  été 
le  premier  inventeurde  la  monnaie.  D'après  Hérodote,  les 
Lydiens  frappèrent  le*  premières  monnaies  d'oretd'ar* 
gent.  Les  habitants  de  l'ile  d'Egine  réclament  cette  in- 
vention. Les  Thessaliens  l'attribuent  i  leur  roi  I tonus, 
et,  selon  Suidas,  les  Romains  auraient  fabriqué  les  pre- 
mières monnaies  de  bronxe  sous  le  règne  de  Numa,  av. 
J.-C.  715.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  soui  Soloo, 
591  av.  J.-C  ,  les  villes  grecques  se  servaient  de  mon- 
naies, puisque,  dans  ses  lois,  il  condamne  i  la  peino  da 
mort  celui  qui  les  altérera.  Ainsi  les  médailles  où  sont 
représentés  Homère,  Minos,  Nuoia,  Ancu»,  ne  seraient 
point  de  leur  temps,  mais  auraient  été  frappées  beaucoup 
plus  tard  en  leur  l'honneur.  Avant  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine,  534  av.  J.-C,  on  ne  trouve  point  dans  la 
Grèce  des  médailles  de  rois  en  or.  Cependant,  d'après 
Hérodote,  Polycrate,  tyran  de  Samos,  aurait  fait  frapper 
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des  tnoDnaiei  d'or,  580  a?.  J.-C.  A  prêt  la  guerre  de 

Pyrrhus,  280  av.  J.  C,  le»  Romains  contmencerent  A 
receTOir  de  l'argent,  et  en  firent  frapper  chez  eux.  A 
l'eiemple  des  villes  grecques,  qui  ne  mirent  jamais  sur 
leurs  médailles  d'autres  noms  que  le  leur,  A<->V.V\IîlN,do» 
Athéniens,  «FïïAAftN,  des  Tbessntiens ,  F/MiïIO^, 
des  Epbésiens,  celles  de  Home  ne  portèrent  d'abord  d'an- 
tre inscription  que  le  moi  hovu.  Les  colonies  romaines 
D'en  frappèrent  aucune  sans  en  avoir  obtenu  la  permission, 
PEH*.  kvtï.  (permint  Aiigvstus,  via),  pnor.  (;>rrmisif  pro- 
consul). Rome  n'accorda  jamais  l'honneur  de  la  médaille 
ni  à  aucun  particulier  ni  h  aucun  magistrat  ;  et  si  l'on 
▼oit  sur  quelque»  monnaies  des  tètes  d'hommes  célè- 
bres, cet  honneur  leur  fut  accorda  après  leur  mort  et 
par  permission  du  sénat,  S.-C.  César  est  le  premier  à 
qui  cet  honneur  fut  accorde:  de  son  vivant,  5*  av.  J.-C.  ; 
et  depuis  loi,  les  empereurs.  les  impératrices  et  leurs 
enfants  se  l'attribuèrent.  Ainsi,  le  métal,  qui  w  fut 
d'abord  employé  que  comme  valeur  représentative  et 
seulement  au  poids,  reçut  une  empreinte  qui,  modifiée 
et  perfectionnée,  devint  le  typ?  des  monnaies;  puis  les 
images  des  divinités  lutelaircs  de»  nations,  les  umb'.èmi  s 
de  ces  divinités,  les  symboles  des  peuples  et  des  villes, 
les  images  des  empereurs  et  des  roi»;  puis  enfin  des  ta- 
bles d'airain,  sur  lesquelles  chaque  nation  inscrivit  son 
histoire,  pour  la  transmettre  aux  siècles  a  venir.  On 
peut,  suivant  la  forme  des  médailles,  celle  des  lettres  et 
le  style  dn  dessin,  assigner  plusieurs  époque»  a  l'histoire 
de  l'art  numismatique.  La  première  époque  commence 
BTec  l'art,  9<U>av.  J.-C.,  et  se  termine  au  règne  d'Alexan- 
dre Ie»,  roi  de  Macédoine,  i.VI  av.  J.-C.  On  ne  se  servait 
point  encore  du  broute  ;  les  inscriptions  étaient  cour- 
tes, et  les  lettres  mal  formées.  Les  médailles  sont  ron- 
des, épaisses,  presque  globuleuses  :  ta  plupart  ont  un) 
nireen  creux,  et  le  dessin  des  figures  m  est  grossier. 
La  seconde  époque  commence  à  Alexandr  e  Ir',  -i">o,  et 
finit  au  règne  de  Philippe  II,  .".m  av.  J.-C.  Mlle  embrasse 
un  sièc'e.Les  figures  commencent  à  avoir  de  la  gr;lre  et 
u  devenir  ou  l'imitation  parfaite  de  la  nature  ou  le  pre- 
mier essai  du  beau  idéal.  Le  métal  s'aplatit,  et  le  diamè- 
tre de  la  médrii'le  augmente.  I  n  type  commence  à  rem- 
plir l'air  en  creux.  La  troisième  époque  commence  à 
Philippe  II,  .V.i,  cl  se  prolonge  pétulant  ô  siècles,  qui 
sont  les  plus  brillants  de  l'art  monétaire,  vers  l'an  72 J 
de  Rome,  50  aus  av.  J.-C.  La  quatrième  époque  com- 
mence à  la  fin  de  la  république  romaine,  ."I  av.  J.-C  ,  et 
va  jusqu'au  règne  d'Adrien.  H7  après  J.-C.  Li  cin- 
quième époque  se  termine  a  (Milieu,  200  après  J.-C. 
Alors  l'art  monétaire  ne  cesse  de  décliner  jusqu'au  IV 
siècle  dé  notre  ère,  MOI,  époque  de  In  renaissance  des 
arts.  A  celte  époque  commence  la  numismatique  mo- 
derne, qui,  bien  qu'elle  ait  fait  de  grands  progrès,  laisse 
encore  les  anciens  nos  maîtres  dans  l'art  de  la  gravure 
des  médailles.  -  Médailles  cure  cmtr.  Ce  carré  creux 
ne  se  trouve  que  sur  ]ps  médailles  grecques:  plus  il  est 
profond  et  informe,  plus  la  médaille  annonce  d'antiquité, 
et  plus  elle  te  rapproche  de  I  art  monétaire.  —  MxluitUs 
iiirnsf*.  c'est-à-dire  eu  relief  d'un  coté  et  en  creux  de 
l'autre.  Les  unes  le  sont  par  la  faute  des  monétaires,  et 
les  antres  ont  été  fabriquées  ainsi  exprés.  On  a  trouvé 
et  plusieurs  de  ces  dernières  dans  les  villes  d'Italie  par- 
ticulièrement delà  Lucarne.—  MMnillrs  dentelées,  elles 
dont  le  bord  a  été  taillé  en  forme  de  dents  ou  de  festons 
on  n'en  trouve  que  parmi  celles  des  roi.-  de  Syrie  ctdes 
familles  romaines.— 3/rdoi/fr.»  surpasses.  Les  médailles 
Ont  été  surf rappées  lorsqu'un  peuple  a  v  oulu  s'approprier 
□ne  monnaie  étrangère,  ou  bien  lorsqu'il  a  voulu  chan- 
ger la  Taleur  de  ta  propre  monnaie.  Des  princes  ont 
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fait  frapper  leurs  monnaies  sur  celles  de  leur*  prédé- 
cesseurs, snrtont  lorsqu'ils  voulaient  se  hâter  de  signa- 
ler ainsi  leur  puissance,  et  qu'ils  ne  trouvaient  pas  assea 

tôt  le  métal  nécessaire  ;  ou  peut-être  encore,  quand, 
loin  de  Rome,  quelque  usurpateur  ne  possédait  pas  loua 
les  ustensiles  pr  opres  à  la  fabrication  de  In  monnaie.  — 
Médailles  enchâssées  ou  medailions.  Ce  sont  dos  pièces 
plus  grandes  que  celle*  du  module  ordiunire,  et  qui  sont 
encore  agrandies  par  un  entourage  qui  lui  sert  d'orne- 
ment. C'est  lors  pie  cet  entourage  est  d'un  cuivre  dif- 
férent, qu'on  les  appelle  médailles  enchâssées.  —  Mé- 
dailles eortwnintes.  On  donne  ce  nom  ;ï  des  médaillons 
autour  desquels  se  trouve  un  cercle  ou  contour  iodiqué 
en  creux.  On  suppose  qu'ils  servaient  de  tessères  ou 
marque  pour  les  jeux  dn  cirque.  —  Médailles  (  Platine 
des).  On  nomme  ainsi  le  vernis  dont  le  temps  couvre 
les  médailles ,  et  qui  est  le  signe  le  plus  caractéristique 
de  leur  antiquité.  Les  faussaires  l'ont  imité  quelquefois 
assez  heureusement  ;  mais  il  est  aisé  de  le  reconnaître. 

.vll':i)Kf;iXE,  art  de  guérir.  En  Assyrie  et  en  Libye, 
Race  h  u  s  est  regarde  comme  le  premier  auteur  de  la 
médecine,  I2'>0  av.  J.-C.  Les  Égyptiens  eu  attribuaient 
les  premières  notions  A  leur  roi  Ammon  ,  et  les  Grecs 
et  les  Phënicifns,  fi  Zoroaslre,  Apollon,  Palamède,  an 
berger  M-  lampe  et  aux  magiciennes  Médéc  et  Circé.  Mais 
Esrulape  doit  être  regardé,  sinon  comme  l'inventeur, 
du  moins  comme  le  premier  fondateur  de  la  médecine. 
Ses  fils.  Machaon  et  l'otalyre,  l'exercèrent  au  siège  de 
Troie,  |2(I9  avant  J.-C.  Les  Asclépiadcs,  descendants 
d'LVuIape,  établirent  des  écoles  particulières  pour 
la  médecine;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Cnlde, 
celle  de  Cos.  que  forma  îlipporrate,  et  celle  de  Rhodes. 
Les  Asclépiades  formaient  un  ordre  de  prêtres,  qui  ne 
tr.nsnicfaient  leur  science  que  par  traditions  orales. 
Ilipporrate  fonda  le  dogmatisme  et  sépara  la  médecine 
de  lu  philosophie  :  son  école  devint  bientôt  la  plus  célèbre 
de  l'uuiversav.  J.-C.  120;  Ilerophile,  son  disciple,  fonda 
relie  des  llérojdiilicns,  qui  ne  s'occupa  que  de  l'aria to- 
mie  humaine;  elle  fut  établie  à  Alexandrie,  sous  le  roi 
dTgypte  l'tolomee  Soler.  Lui  et  Lrasistratc  partagè- 
rent ';i  médecine  eu  trois  branches  :  Diététiqnc,  chi- 
rurgie, pharmacie.  Sérapion  fonda  dans  la  suite,  dans 
la  même  ville  d'Alexandrie,  l'école  dite  empirique,  qui, 
en  bannissant  tout  raisonnement  en  médecine,  pour  ne 
s'en  te  ni  r  qu'aux  faits  palpables,  rejetait  l'anatomie; 
et  cette  école,  qui  menaçait  d'une  entière  destruction, 
la  dogmatique  d  "llippocrale,  et  qui  favorisait  les  médi- 
cales ignorants  et  les  esprits  vulgaires,  compta  pour- 
tant des  hommes  distingués  dans  son  sein  Rome  négli- 
ge;) longtemps  l'art  de  guérir  ;  ce  ne  fut  que  l'an  5Î5  de 
sa  fondation  qu'Archagatus  vint,  du  Péloponèse,  s'établir 
dans  celle  ville.  Le  siècle  de  Jjles- César,  4»  av.  J.-C., 
vit  llenrir  à  Korue  l'école  loin  épicurienue  d'Asclépiade 
de  Pruse,  eu  Bithynie,  qui  sut  flatter  le  caractère  de  ce 
siècle  dégénéré,  en  employant  pour  guérir  prompte- 
rneni,  sûrement  et  agréablement,  comme  il  le  promet- 
tait, tout  Ce  que  le  luve  inventa  de  plus  merveitleui; 
mais  elle  ne  dura  pas  longtemps,  Thcrnson,  deLaodlcée, 
son  disciple,  y  fonda  une  des  sectes  les  plus  remarqua- 
bles en  médecine,  le  méthodisme,  et  son  école  eut  A 
Rome  le  plus  grand  succès.  Sous  Trajnu,  IN  de  J.-C, 
Aichigèiie  fonda  l'éclectisme  eu  médecine.  Ce  fut  de  son 
temps  que  fleurirent  les  écoles  les  plus  célèbres,  et  entro 
autr  es  celle  de  l'ergamc,  d'où  sortit  ddllien  L'école  de 
Salerne.  l'une  des  plus  célèbres  des  temps  modernes,  fut 
foi  di  e,  vers  le  f  I' siècle,  par  Constantin  l'Africain,  et 
ce  lut  dans  sou  sein  que  se  formèrent  les  médecins  les 
plus  célèbres  des  12*  et  13'  siècles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
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I4«  siècle  que  se  répandirent,  en  Europe,  les  écoles  de 
médecine  et  tous  les  moyens  d'instruction  j  alors  seule- 
ment on  disséqua  des  cadavres  humains,  et  des  profes- 
seurs Tarent  entretenus  par  le  gouvernement  pour  faire 
des  cours.  Charles  VIII  établit  les  apothicaires  en  com- 
munauté de  marchand»,  1484,  depuis  lors  la  pharmacie 
devint  une  branche  séparée  de  la  médecine.  Jusqu'en 
1432.  les  médecins,  eu  France,  avaient  été  clercs  et  obli- 
gés de  garder  le  célibat;  mais  ils  représentèrent  si  vive- 
ment au  cardinal  d'Lstouteville  les  tentations  auxquelles 
Us  étaient  exposes  sans  cesse,  qu'il»  obtinrent  enfin  la 
liberté  de  se  marier.  Leur  école  fut  fondée,  M72,  rue  de 
la  Bucherie.  Les  médecins  du  roi  étaient  du  nombre  de 
c»  ni  qu'on  appelait  officiers  de  santé,  I  186.  Celui  à  qui 
était  confié  l'emploi  de  premier  médecin  du  roi  marchait 
i  la  tête  de  tous  les  médecins  du  royaume;  il  avait  la 
qualité  de  comte  et  transmettait  à  ses  descendants  une 
noblesse  réelle.  Conseiller  d'Etat,  il  en  touchait  les  ap- 
pointements ;  entrait  tous  les  jours  dans  la  chambre  du 
roi,  et  donnait,  daos  certaines  occasions,  l'ordre  à  la 
bouche.  Il  avait  la  surintendance  des  bains  et  fontainea 
minérales  du  royaume.  Quand  le  premier  médecin  du 
roi  se  rendait  aux  écoles  de  médecine  de  Paris,  il  revê- 
tait la  robe  de  salin  des  conseillers  d'Etat  et  ctait  reçu  à 
la  porte  par  le  doyen  de  la  faculté,  précède  des  bedeaux, 
et  suivi  des  bacheliers.  Outre  ce  premier  médecin,  le 
roi  eu  avait  un  ordiuaire  pour  le  sen  ir  en  l'ahsence 
du  premier,  et  huit  autres  médecins,  qui  tenaient  par 
quartier.  Les  uns  et  les  autres  devaient  se  trouver  au 
lever,  au  coucher  et  aux  rej>a>  du  roi.  Ils  visitaient  les 
malades  des  écrouelles  que  le  roi  devait  toucher  le  len- 
demain de  son  sacre  aiusi  que  les  12  petits  enfants  aux- 
quels, le  jour  de  la  Cène,  Sa  Majesté  lavait  les  pieds. 
Le  jeudi  après  la  Toussaint,  (488-1767,  on  procédait  A 
l'élection  du  doyen  et  de  cinq  professeurs  pour  les 
écoles  de  médecine  de  Paris  :  trois  pour  le  malin  et  deux 
pour  l'après-midi;  le  premier  pour  la  théorie,  le  second 
pour  la  pratique,  le  troisième  pour  la  chirurgie,  le  qua- 
trième pour  les  matières  médicales  et  le  cinquième  pour 
la  pharmacie.  Ce  fat  l'astrologie  judiciaire  qui  nuisit 
aux  progrès  que  la  médecine  aurait  pn  faire  avec  de 
telles  institutions.  Eo  erfet,  en  1540  ,  nous  voyons  le 
roi  François  1er  renvoyer  un  médecin  juif  converti  et  lui 
préférer  on  Juif  endurci  dans  sa  croyauce,  parce  que, 
depuis  plus  de  21)0  ans,  les  Juifs  avaient  une  grande  ré- 
putation dans  toute  l'Europe  pour  les  charmes  et  les 
sortilèges.  Vers  la  lin  du  I6«  siècle,  les  sciences  médi- 
cales avaient  été  tirées  du  chaos  ;  mais  elles  ne  brillèrent 
de  tout  leur  éclat  qu'au  18',  que  des  médecins  A  jamais 
célèbre»,  en  généralisant  les  idées  reçues,  créèrent  un 
corps  de  doctrine  et  foudèrent  ces  uuiversiiés  de  méde- 
cine qui  ont  compté  dans  leur  sein  tant  d'illustres  sa- 
vants. V.  ANATOMIE,  <  11  1111  IU. II.,  t  ONTAGIONS, 
ÉPIDÉMIES,  PHARMACIE,  PHYSIOLOGIE. 

MEDECIN.  V.  MKTELIN. 

MÉDER1C  (Saint).  Y  .  MKKHY. 

MEDIE.  Media,  aujourd'hui  l'ADERRAIDJAN  et 
l'IAK  ADJIMI,  iincieuue  contrée  de  l'Asie.  Elle  était 
bornée  à  l'ouest  par  l'Assyrie,  au  nord  par  les  monts  qui 
entourent  la  mer  Caspienne,  au  sud  par  la  Sastané  et  a 
l'est  par  l'flyrarnie.  Elle  se  divisait  eu  Ain. patène  au 
nord,  Médie  propre  au  sud  et  Désert  médique  a  l'est. 

MEDIE  (Vicissitudes  de  la).  Les  auteur»  ne  sont  pas 
d'accoid  sur  la  durée  du  royaume  de  Medie  ;  quelques- 
uns  le  font  Mirer  350  ans  et  eu  font  remonter  la  fonda- 
tion a  l'an  509  ou  Mfl  av.  J.-C.  D'autres,  nu  contraire, 
prétendent  que  le  premier  roi  fut  Arbaxès,  av.  J.-C. 
739,  et  ajoutent  qu'il  forma  uu  rojaume  aux  dépens  du 


premier  royaume  d'Assyrie.  La  mort  de  ce  prince  fut 
suivie  d'une  anarchie  qui  dura  jusqu'à  l'élection  de  Dé- 
jocès,  la  58»  année  de  l'ère  de  Nabonassar  et  709  ou  710 
av.  J.-C.  Phésorlès,  fils  et  successeur  de  Dejocès,  avant 
J.-C.  657,  subjugua  les  Perses  et  plusieurs  autres  peu- 
ples de  l'Asie,  et  fut  ensuite  vaincu  devant  ISiuive,  654. 
II  eut  pour  successeur  Cyaxare  I*'  ;  celui-ci  Astyage, 
599,  et  ce  dernier  Cyaxare  II,  560.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier prince,  Cyrus,  roi  de  Perse,  son  |>elit-flls  par  sa 
mère  Mandane,  hérita  de  la  Médie  et  la  réuoit  à  l'empire 
des  Perses.  Deux  siècles  après,  on  vit  de  nouveau  des 
rois  de  Médie.  On  cite  Atropale,  530;  Cimarque,  162; 
Mithridatc,  89.  cl  Darius,  56-51  ;  mais  on  ne  soitritu  sur 
l'histoire  de  ces  derniers  rois. 

MÉDINA  DE  RIO  S  ECO,  ville  d'Espagne  (Vallado- 
lid)  sur  le  Séco,  a  31  kilomètres  nord-ouest  de  Yallado* 
lid.  Cette  ville  fut  suruommée  lndia  Chica  (Petite  Inlc) 
à  rau«e  du  commerce  considérable  qui  s'y  fabait  au 
17  siècle.  Le  m.irérhal  B-ssières  y  remporta  une  victoire 
sur  les  Espagnols,  1808. 

MKDINE,  en  arabe  Medinet-el-fiabi  (c'est-à-dire  la 
ville  du  prophète),  primitivement  Yatreb,  Mhrulla  ou 
Jatrtpa  en  latin,  ville  du  grand  chérifat  de  la  Mekke, 
dans  uue  plaine,  a  550  kilomètres  nord  de  celte  dernière. 
Elle  devint  le  refuge  et  la  première  possession  de  Maho- 
met, qui  y  fut  enseveli  ;  fut  quelque  temps  la  capitale  de 
l'empire  des  kalifes  et  remplace*  par  Damas  è  l'époque 
de  la  rhutc  d'Ali,  hég.  54.  av.  J.-C,  656. 

MKDIOI'ES  (Gaerm),  nom  donné  aux  guerres  que 
les  Perses  firent  aux  Crées  dans  le  5'  siècle  avant  J.-C. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  cul  lieu  en 
490;  la  deuxième  en  isi,  et  la  troisième  en  450. 
V.  ATHÈNES.  GRECE,  SPARTE. 

Ml  M.  Jean;,  peintre  allemand,  connu  en  France 
sous  le  uom  de  Miel,  ne  en  1519,  mort  à  Turin.  1664,  a 
excellé  dans  les  tableaux  de  chevalet.  Le  musée  du  Lou- 
vre possède  quatre  de  ses  tableaux  :  un  /'ant  re  deman- 
dant l'aumône  à  des  paysans,  etc.  ;  le  Barbier  napoli- 
tain ;  MM  Halte  militaire  ;  la  Dlnee  det  voyageurs. 

MEERMAN  i( ierard  ,  sataut  magistrat,  né  à  Leyde, 
1722,  fut  nommé  conseiller  pensionnaire  de  Rotterdam, 
1748;  conseiller  au  haut  tribunal  de  la  véuerie  de  11»  - 
lande  et  de  W est-Frise,  1766,  et  mourut  eu  1771.  On  a 
de  lui,  eulre  autres  ouvrages  sur  le  droit  civil  el  canoni- 
que, Dialnba  antiqnario  jiiridiea  r-rhibrus  nonnu'faj  de 
rébus  mancipi  et  nec  mancipi,  eammque  ntuirapalioiie 
conjecturas,  1741. 

mÉgakyse,  l'un  des  sept  conjurés  qui  renversèrent 
du  trône  de  Perse  le  faux  Sinerdi»,  Stl  av.  J.-C  11  ser- 
vit Dariu-,  commanda  ses  armées,  étendit  la  dominaliou 
delà  Perse.  —  Mégabyse,  petit-fils  du  précédent,  époux 
d'Amylis,  fille  de  Xercès  et  sœur  d'Artaxercès,  découvrit 
un  complot  tramé  contre  ce  dernier  par  Arlaban,  rem- 
porta plusieurs  victoires,  el  mourut  a  l'Age  de  76  aos. 

M  ÉtiALOPOLIS,  aujourd'hui  LKONTAR1,  ville  d'Ar- 
cadie,  sur  l'Ilélisson,  fui  bâtie,  570  av.  J.-C.  parle  con- 
seil d'Epamiiioudas,  pour  tenir  decapitale  A  l'Arradie,  et 
devint  la  rivale  de  Lscedémone.  Cleomène,  roi  de  Sparte, 
la  lit  piller  et  incendier  par  ses  troupes  ;  mais  elle  te  re- 
leva, entra  dans  la  ligue  arbéenne,  252  av.  J.-C.,  et  y 
joua  un  grand  rôle  sous  Philopœmen,  dont  elle  était  la 
patiie.  Elle  eut  deux  Israus,  Arislodcmc  eo  536,  et  Ly* 
siade  en  2C6  av  J  .-C. 

MÉGARE,  Megara,  ville  de  l'ancienne  Grèce,  capitale 
de  la  Megaride,  entre  Athènes  el  Coriulbe.  Elle  fut  sou- 
mise par  Athènes  dans  le  8'  siècle  av.  J.-C.  Euclide  et 
Slilphoo  y  foudèrent  l'école  philosophique  megarienue, 
dite  aussi  école  eristique. 
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MEGARE  L'HYBLÉENXE,  Tille  de  I 
sur  la  côte,  près  du  mont  Hybla,  colonie  de  Mégare ,  fut 
fondée,  728  av.  J.-C.,  détruite  par  Gé  on,  480,  et  prise 
par  les  Romai  n.  2i 4.  Elle  u'etistait  plui  sou»  Auguste. 

MÉGASTHÈXES,  hislorieu  et  géographe  grec,  rem- 
plit, pour  Séleoru»  Nicalor,  une  mission  auprè»  du  roi 
de  l'Iode,  Sandrocotlus,  295  av.  J.-C,  et,  à  »>n  retour, 
puhlia  une  Histoire  des  Indes. 

MEGERI.IX  (  Dav  i  1-  Frédéric) .  théologien  et  philologue 
allemand,  né  dam  le  Wurtemberg,  au  commencement 
du  18»  «iècle.  mort  a  Francfort,  «778,  a  laisaé  :  Trarlaluî 
de  scriptis  et  collegtis  orirnlalihtis.  1729;  Nexus  orien- 
talinm  rnUegiomm  philo(oç*rorum. 

MÉHÉGAX  (Guillaume -Alcran  Ire  de),  littérateur 
français,  ué  à  la  Salle,  diocèse  d'Alai»,  1721,  mort  à  Ta- 
ris, (766,  professa  la  littérature  française  dans  la  chaire 
fondée  à  Copenhague  par  le  roi  Frédéric  V,  et,  de  retour 
en  France,  fut  un  dos  collaborateurs  du  journal  encyclo- 
pédique. On  a  de  bit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  /oroastre,  1751;  Origine  des  Guè- 
brts,  on  religion  naturelle  mise  en  action,  1751. 

MEIIE.MED.  MOU  A  M. MET  ou  MUIIAMAI)  I"  Abou 
Abdallah,  5»  roi  d'Espagne  delà  dynastie  des  Omniades, 
monta  sur  le  trône  de  Cordoue,  288  de  l'hégire  (852), 
aontint  continuellement  des  guerres  civiles  et  étrangères, 
et  mourut  d'apoplexie  à  l'âge  de  65  ans,  275  de  l'hégire 
(885  de  J.-C).  —  Mehemet  EINasser  Abou  Abdallah, 
mi  d'Afrique  et  d'Espagne,  et  5*  prince  de  la  dynastie 
de»  Al  Monade»,  succéda  a  son  pére  Yaroub  Al  Mansour, 
505  (1 199),  prit  la  place  de  Silve»  en  Portugal,  607,  fut 
défait  complètement  par  les  chrétiens,  près  de  Toios», 
16  juilet  1212,  se  rendit  odieux  à  Kl  sujets  par  de  san- 
glantes exécutions,  perdit  toutes  «es  possessions  en  Es- 
pane,  et  mourut,  après  nu  règne  de  15  ans,  a  l'âge  de 
54  ans,  610  (I2I5|.  —  Mehemed  ou  Mohammed  I"  Abou 
Abdallah,  premier  roi  de  Grenade  de  la  dynastie  dea 
Beno  Nasser,  ou  des  Nassérédes,  né  à  Ardjouma  dans 
l'Andalousie,  591  (H94i,  se  révolta  contre  Slotavsakkcl, 
655  (1258),  s'empara  de  Jaèn,  de  Guadii,  de  I .m ca,  de 
Grenode,  et  prit  le  titre  de  roi.  Il  se  déclara  vassal  et 
tributaire  de  Ferdinand,  roi  de  Castille,  pour  obtenir  la 
paix,  645;  se  mit  en  campagne  contre  les  chrétiens,  et 
mourut  eu  chemin,  après  un  règne  de  42  ans,  670 
(1972).  —  Mehemed  ou  Mohammed  II,  surnommé  Ai- 
Emir,  2»  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  do  précédent, 
né  en  125»,  monta  sur  le  tronc,  1272.  et  mourut  701 
(1502).  —  Mehemed  ou  Mohammed  LU,  Abou  Abdallah, 
5*  roi  de  Grenade,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  701 
(1502)  ;  fit  la  paix  avec  Ira  roii  de  Castille  et  d'Aragon  ; 
fut  détrôné  par  suite  d'une  révolution,  708  (1509);  fut 
remplacé  par  fon  frère  Nasser,  et  mourut  à  l'âge  île 
58  ans  715  (1514).—  Mehemed  ou  Mohammed  IV,  Abou 
Abdallah,  6'  roi  de  Grenade,  fils  d'istnaèl  Abou'l  Walid, 
anecéda  à  son  père,  à  l'âge  de  11  ans,  725  (1525),  et  choi- 
sit pour  ministre  l'hagib  Mohammed  Al-Mahrouk  ;  livra 
plusieurs  combats  aux  Castillans,  726  (1526),  et  mourut 
asaassinéà  l'âge  de  18  aos,  dans  une  partir  de  criasse, 
15  dxoulhadjah  755  (25  août  1355j,  dans  la  8'  année  de 
«on  règne.  —  Mehemed  ou  Mohammed  V,  Abou  Abdallah, 
8«  r<d  de  Grenade,  «ucceda  ..  son  père  Vousouf,  755 
(1554);  vainquit  Isa,  gouverneur  de  Gibraltar,  1555; 
fut  détrôné  par  srs  trères  Soleimauet  Ismacl.  et  chercha 
un  asile  à  Fez,  "60  (1559).  11  reconquit  la  couronne,  765 
(1562).  et  mourut,  794  (1591).  —  Mehemed  ou  Moham- 
med VI,  12»  roi  maure  de  Grenade,  fils  du  prérédeut, 
lui  succéda  794  (1391).  et  mourut.  810  (1408),  aprèa  un 
règne  paisible.  —  Mehemed  ou  Mabommed  VII,  sur- 
nommé Al-Aisar.  Al-Aasar  ou  le  Gaucher.  14*  roi  de 
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Grenade,  fils  ainé  de  Yooaouf  III,  lui  succéda.  896 

(1425);  fut  détrône  par  son  cousin  germain  Mehemed  on 
Mohammed  XIII  El-Saghir.  851  (1427);  rétabli.  1429, 
par  le  m  oui  s  du  roi  de  Castille;  détrôné,  1451  ;  pro- 
clamé encore  une  fois,  1452,  et  enfin  dépouillé  pour 
toujours  de  son  royaume  pir  son  neveu  Mehemed  ou 
Mohammed  IX  Al  Aimai  ou  le  Boiteux,  849  (1445).  Il  fut 
enfermé  dans  uue  prison  où  il  mourut  quelque  temps 
après.  —  Mehemed  ou  Mohammed  X  usurpa  le  trône  en 
858  (14541.  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  roia 
de  Castille, et  mourut  en  870  1 1  566).- -Mehemed  ou  Mo- 
hammed XI  Abou  Abdallah,  20*-  et  dernier  roi  de  Gre- 
nade, Tut  associé  au  trône  par  son  père,  Abou'l  Haçan 
Aly  en  887  (1482).  A  la  mort  de  son  père  1484,  il  associa 
au  trône  Abdallah  Al-Zagal,  son  neveu,  demeura  seul  en 
1491,  et  bit  chassé  de  sa  capitale,  le  4  rabi  I",  897  <5  fé- 
vrier 1 492)  par  les  armées  n  unies  de  Castille  et  d'Ara- 
gon. Mehemed  passa  eu  Afrique,  et  fut  toé,  en  898 
(1495;,  en  combattant  pour  Muley  Ahmed,  roi  de  Fei. 
son  parent.  Les  historiens  espagnols  ont  tronqué  le  nom 
de  ce  prince,  Abou  Abdallah,  et  en  ont  fait  Bosbdil. 

MEHEMED  BALTAZY  ou  plutôt  BALTADJY,  grand 
aous  Achmel  III.  passa  par  tous  les  grades  pour  arriver  à 
celui  de  grand  vizir,  1704.  Il  fut  déposé.  1706  ;  reçut  une 
se con  le  fois  les  sceaux  de  l'empire,  1710;  fit  souscrire 
une  paix  honteuse  avec  le  czar  Pierre  de  Russie;  fut 
dépouillé  une  seconde  fois  de  ses  fonctions,  et  partit 
paur  Lemnoa,  lieu  de  son  exil,  où  il  mourut,  1715. 

MKIIKMKT-EFFEXDI,  deflerdas  ou  grand  tréaorier 
de  l'empire  ottoman,  fut  plénipotentiaire  au  traité  de 
Passarow itsch,  conclu  entre  les  Turcs  et  l'empereur, 
1718,  et  fut  nommé  ambassadeur  près  de  la  cour  de 
France,  1720.  A  la  mort  du  grand  vizir  Ibrahim -Pacha, 
aon  prolecteur,  il  fut  exilé,  1750,  dans  l'Ile  de  Chypre  , 
où  il  mourut. 

MKHKMET  tEmin),  grand  mir,néenCircassie,l724, 
devint  grand  vizir.  1769.  et  fut  tué  par  les  ordre»  de 
Mustapha  III.  A  l'époque  de  la  querelle  de»  Russe»  et 
des  Polonais,  1769. 

M EHEM ET-PACII A ,  grand  viiir  de  Soliman  I«,  de 
Sèlim  II  et  d'Amuralh  III,  dut  »a  fortune  à  Roxclane  ;  il 
Tit  sans  cf  roi  la  ligue  chrétienne  formée  contre  l'em- 
pire ottoman,  1571,  et  fut  assassiné,  à  l'âge  de  76  ans, 
par  un  spnlii  qu'il  avait  privé  de  son  timar  ou  flef  mi- 
litaire, 1579. 

MKHÉMET-RIZA  BEY  fut  le  premier  ambas»adcur 

de  Perse  qu'on  vil  en  France,  1714;  il  signa  un  traité 
honteux  pour  la  Perse,  1715,  s'embarqua  au  Havre,  et 
n'arriva  sur  les  frontière»  de  Perse  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  1717.  Il  Tendit  les  présent»  qu'il  devait 
remettre  au  sofl  de  la  part  du  roi  de  France,  et  s'em- 
poisonna, 1717. 

MÉHÉ.MET-ALI,  vice-roi  d'Égypte,  l'homme  qui,  de 
no»  jours,  a  acquis  la  plus  grande  célébrité  en  Orient, 
naquit  à  Cavale,  eu  Egypte,  dans  l'eyotes  de  Roum-Ili. 
1769.  D'un  rang  obscur,  sans  fortune,  il  resta  orphelin, 
et  fut  élevé  jusqu'à  l'âge  de  10  ans,  dans  la  maison  dn 
gouverneur  de  Cavale,  auquel  son  père,  Ibrabim-Aga 
était  attaché.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Mébéœet 
montra  une  sagacité  extraordinaire  ;  il  Ht  sa  premier» 
campagne  contre  les  Français,  en  Egypte,  et  »'y  Jj  rc* 
marquer  en  plusieurs  occasions  par  «on  intrépidité. 
Apre» la  retraite desTrançai»,  le»  roameloucks.seflaitant 
qu'on  allait  leur  rendre  l'autorité  «upreine.  **  réuni- 
rent en  arme»  sous  la  conduite  des  pb«  P"»«n»  de 
leur»  chefs,  aOn  de  faire  valoir  leurs  droits  dan»  on  paya 
dont  ils  avaient  ti  I 
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dont  elle  aurait,  le  cas  échéant,  fait  usage  ;  mais  la  Porte, 
qui  subissait  depuis  longtemps  leur  tyrannie,  n'aspirait 
qu'à  leur  anéantissement  total.  Une  lutte  sanglante  en- 
tre les  mameloncks  et  les  pachas  envoyés  pour  gouver- 
ner l'Egypte  fournit  a  M<  hémtt  l'occasion  de  rendre 
son  nom  fameux.  M  deré  sa  modestie  apparente,  les  pa- 
chas ayant  démêlé  l'ambition  qui  le  dévorait  de  parve- 
nir au  pouvoir  suprême,  résolurent  de  le  supplanter  ;  ils 
obtinrent  par  leurs  intrigues  qu'un  ordre  du  Grand- 
Seigneur,  de  quitter  l'Egypte,  lui  fut  expédié.  Il  résista, 
et  le  peuple  du  Caire  prit  les  armes  en  sa  faveur.  Les  ulé- 
mas envoyèrent  une.députat'On  a  Constanlinople,  pour 
représenter  au  sultan  qtie  Mébémet  seul  pouvait  sau- 
ver  l'Egypte,  et  pour  lui  demander  qu'il  en  fût  nommé 
gouverneur.  Le  flrman  se  Ht  longtemps  attendre.  Enfin, 
le  f"  avril  1806.  le  cnpidjy-bachy,  porteur  de  l'ordre 
souverain  confirmant  Mebemet  dans  la  place  éminente 
de  gouverneur  de  l'Egypte,  avec  la  dignité  de  pacha  à 
trois  queues,  arriva  de  Constanlinople.  L'Augl<  terre, 
qui  s'éta  t  opposée  a  son  élévation ,  se  montra  couslam- 
ment  son  ennemie  et  fit  agir  avec  tant  d'instances  au- 
près de  la  Porte,  que,  le  i"  juillet  1807,  une  escadre 
portant  3,000  hommes  de  troupes  débarqua  a  Alexan- 
drie, et  vint  porter  à  Méhémet  l'ordre  de  se  rendre  A 
Saloniqne.  Mais  les  populations  se  rangèrent  encore  du 
côté  de  leur  pacha,  et  cet  ordre  resta  inexécuté;  l'am- 
bassadeur de  France  prit  chaudement  la  défense  de  Mé- 
bémet, et  sa  voix  fut  enfin  écoutée  en  divan.  Le  2  no- 
vembre suivant,  un  flrman  du  Grand-Seigneur  le  con- 
firma dans  son  pachalick   d'Egypte.  Mehémet  crut 
dès  lors  n'avoir  plus  qu'a  combattre  les  mameloucks; 
mais  1rs  Anglais  ayant  déclaré  la  guerre  .1  la  Porte,  une 
floUe  de  23  vaisseaux  vint  mouiller  devant  Alexandrie. 
Les  troupes  qui  les  montaient  s'emparèrent  de  cette  ville; 
mais  elles  furent  battues  à  Ro<ette;  plusieurs  géoéraux 
furent  tués,  et  enfin,  après  plusieurs  défaites,  elles  furent 
obligées  de  traiter  d'un  accommodement  avec  Méhémet, 
qni  leur  permit  de  se  retirer.  Le  vice-roi  ne  pensa  alors 
qu'a  raffermissement  de  son  couvernemenl  et  a  la  des- 
truction complète  des  mameloucks.  Le  I*'  marsl8ll,  470 
de  cette  milice,  engagés  par  snrpi  ise  dans  le  défile  étroit  et 
escarpé  d  El-Aïab,  furent,  à  un  signal  donné,  massacrés 
par  les  trou  i  es  albanaises  ;  de  ce  carnage,  les  mameloucks 
français  qui  s'étaient  fixés  en  Egypte  furent  seuls  épar- 
gnés. De  pareils  massacres  eurent  lieu  dans  les  provin- 
ce. En  donnant  à  celle  page  sanglante  de  l'histoire  de 
Méhémet  tout  le  blâme  qu'elle  mente,  il  est  juste  de  dire 
que  de  la  destruction  de  celle  milice  turluilrn'e  dale  la 
tranquillité  de  l'Egypte,  et  sa  prospérité  toujours  crois- 
sante. Les  arts,  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Europe  , 
en  augmentant  1rs  population*  du  Caire  et  d  Alexan- 
drie, y  appelèrent  les  richesses  étrangères  et  les  pro- 
duits des  deux  mondes.  En  1859,  l'Angleterre  essaya  de 
nouveau  d'ébranler  la  puissance  de  Méhémet -Ali  ;  mais 
le  vice-roi  triompha  encore  une  fois  de  leur  jalousie;  et 
si,  en  1840,  les  violences  d'une  coalition  lui  ont  fuit 
abandonner  les  droits  que  la  conquête  lui  don  Bail  sur 
la  Syrie,  sa  prudence  et  sa  fermeté  lui  ont  valu,  non- 
seulement  la  possession  viagère  de  l'Egypte,  mais  même 
l'hérédité  assurée  a  ses  descendants.  V.  EGYPTE. 

MÉHUL  (Elienne-Hmri) ,  compositeur,  membre  de 
l'Institut  et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  naquit  A  Gi- 
vet,  1763.  A  16  ans,  il  était  organiste  de  l'abbaye  de 
Talladieu,  et  c'est  là  qu'il  apprit  la  composition.  Il  vint 
a  Paris,  1779,  et  y  donna  quelque  temps  des  leçons  de 
piano.  Ce  fut  en  1790  qu'il  fil  représenter  A  I  Opéra  - 
Comique  Euphrosine  et  Coradin ,  et  prit  ainsi  rang 
parmi  les  compositeurs  les  plus  distingués.  Il  fil  repré- 
II. 


senler  le  Jeune  Sage,  1793;  le  Pont  de  lodi  ,  1797;  le 
Jeune  Henri,  1799;  Ariadant,  Mon,  Épicure,  I80O;  une 
Folie,  Johanna  et  le  Trésor  suppose,  1802;  Helena, 
l'Heureux  malgré  lui,  1803;  les  Deux  Aretig'es,  1806; 
le  Prince  Troubadour,  1815;  et  la  Journée  aux  Aren- 
lures.  1816.  Il  mourut  à  lAge  de  34  ans,  1818. 

AIEKKE  (La),  ville  d'Arabie,  capitale  du  grand  sché- 
rifai  de  la  Mekke.  a  46  kil.  est  de  la  mer  Rouge.  Ce  pays 
passa  de  lionne  heure  sous  la  domination  étrangère,  et 
fut  soumis  d'abord  aux  karmates,  ensuite  aux  Fatmites, 
puis  aui  Turcs,  1323.  Il  fut  conquis,  en  U05,  par  les 
W  ahabites  qui  eu  fuient  chassés  en  1818  par  le  pacha 
d'Egypte.  La  Mekke  est  la  pxtrie  de  Mahomet. 

M  F.  I  ROM  (Henri),  Meimbomius,  dil  l'ancien,  né  à 
Lemgon,  1535,  mort,  1625,  fut  nommé  poète  lauréat 
par  l'empereur  Rodolphe  H.  11  a  publié  un  grand  nombre 
de  chroniques  et  de  pièces  original? s,  relatives  A  l'his- 
toire de  la  Saxe,  et  a  laissé  un  recueil  très-rare,  intitulé  : 
Parodxamm  horatiananim  libri  n  et  Sylvarum  libri  u, 
1588.  —  Jean-Henri,  son  fils,  médecin,  né  A  Helmsladt, 
1590,  morl  .1  Lubeck,  1655,  a  laissé  :  de  Flagrornm  usu 
in  re  rentrea  :  llipporrutis  orkossire  jusjurandum,  gra- 
co-laiinum,  cum  comment ario.— Heuri  le  Jeune,  lits  du 
précédent,  né  i  Lubeck,  1638,  mort  à  Helmsladt,  1700, 
a  laisse  un  grund  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  de  Incubalione  in  fanis  deorum,  medicime. 
causa,  olim  facta,  165'1;  Dissrrlalio  hi.-torira  de  mtlalli 
fodinaritm  harfsii  arum  prima  origine  et  progiessu.  — 
Marc,  savant  philologue,  de  la  même  famille,  ué  a  Ton- 
uinneu,  1630.  mort  a  L'.  redit,  1711,  professa  les  belles- 
lettres  A  l'Académie  d'Amsterdam.  On  cite  de  lui  :  des 
notes  sur  Nitruve;  Dialngus  de  proportionibus  :  Anti- 
qua  miisira*  nnrtores  vui. 

MEII.I.ERAIE  (Charles  d.»  LAPORTE,  duc  de  la), 
pair  cl  maréchal  de  France,  ne  en  1608,  mort  en  1664, 
dut  sa  position  au  cardinal  de  Richelieu,  son  cousin;  se 
distingua  a  l'attaque  du  Pas  de  Suzc,  1629,  et  an  combat 
de  Carignau,  1630.  Nommé  grand  maître  de  l'artillerie 
de  France,  après  le  si>  ge  de  la  Molhe,  eu  Lorraine,  il  ser- 
vit, eu  cette  qualité,  dans  les  guerres  du  comte  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-Bas,  et  reçut,  en  1639,  le  titre  de  ma- 
réchal des  maius  du  roi,  sur  la  brèche  de  Hesdin.  Il  bat- 
tit le  marquis  de  Fuenlès,  prit  Aire,  IC4D;  la  Bas-Ce  et 
lî  i  paume,  1641  ;  soumit  la  plus  grande  partie  du  Roussil- 
lon,  1648,  et  fut  envoyé  en  Italie,  1646.  Nomme  surinten- 
dant dédouanées.  Km*.  U  abandonna  cette  <  h  irge,  1649. 

MEIN'DARTZ  (Pierre-Jean),  archevêque  d'Uirerht. 
né  A  Groningne,  1651.  mort  dans  la  même  ville,  1767, 
se  fit  ordonner  en  Irlande,  1716  ;  fut  fait,  A  sou  retour, 
pasteur  de  Leuwarden,  en  Frise,  et  élu  arrheté  ujc  d'U- 
trecht, 1739.  Clément  XII  et  Benoit  XIV  s'élevèrent 
contre  sou  élection.  Mcindarls  publia  plusieurs  écrits 
pour  sejutificr.  entre  autres,  un  Heeucil  de  témoignages 
en  farrur  de  son  église,  1763. 

MEINDERS  (Ilerman-Adolphei,  savant  jurisconsulte, 
ne  dans  le  comte  de  Ravonsl  erg,  H>G.">,  fut  successive- 
ment juge  au  tribunal  de  sa  ville  natale,  conseiller  A  la 
cour  de  Halle  et  président  de  celle  même  COUT,  1715.  Il 
mourut  en  1750.  On  a  de  lui  :  Tractatus  de  statu  reïx- 
oionis  et  reipublxca  sub  Carolo  Magno  et  Ludoriro  Pio. 

M I".  INT.  Il  S  .Christophe),  plnlno  lie,  historien  et  lit  - 
râleur  allemand,  n>>  a  Warstade,  1747,  morl  en  (810, 
euil  tl  un  caracièic  indépendant  ;  il  (  tait  ennemi  des  sys- 
tèmes, professa  la  philosophie  A  l'univemie  de  Gottin- 
gue,  reçut  du  gouveruemi  ni  d'il  movre  le  titre  de  con- 
seiller aulique,  et  d'Alexandre,  empereur  d»  Russie,  la 
mission  de  choisir  des  professeurs  d>«ues  de  naturaliser 
les  scieuces  et  les  lettres  dan*  »on  vaste  empire. 


522  MÊL 


MÉL 


MEIR  BEN  TODROS,  lérite  et  gâtant  rabbin,  flo- 
rissait  en  Espagne,  dans  le  13»  tiède,  et  mourut  A  To- 
lède, 12J4.  II  écrivit  «or  le  Talmud  et  snr  les  rites  mo* 
talque*  plusieurs  traités.— Meir  dr  Rolhembourg,  antre 
rabbin  de  Rolhembourg,  mort  en  13n5,  fut  recteur  de 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Berec oth  (bénédictions), 
1559;  Observations  critiques  sur  la  main  forte  de  Mai- 
monide,  1550;  Histoire  des  Juifs.  —  Metr  Beu-Isaac- 
Arama,  rabb  n  espagnol,  né  A  Thestalonique,  1556,  a 
laissé  :  Meor  Job  (Commentaires  sur  Job),  1567  ;  Meor 
Thcilm  (Commentaires  sur  les  Psaumes).  1590.— Meir 
Ben  Gedalis,  rabbin  polonais,  chef  de  la  synagogue  de 
Lublin,  mort  en  1616,  a  hissé:  Lumière  pour  éclairer 
les  yeux  des  sages. 

ME1SSXER  (Auguste -Théophile),  littérateur  alle- 
mand, né  A  Baotzen,  en  Lu*ace,  1753,  mort  à  Fulde, 
1807,  fit  des  romans,  des  histoires,  des  contes,  des  anec- 
dotes, qui  eurent  un  très-grand  débit. Nous  citerons:  Es- 
quisses,  1778,  1796;  Alcibiade,  1781,  1788;  Jtfasanie/fo, 
1784  ;  Spartacus,  1792. 

MEISTERS  ŒNGERS  (  c'est- 1  -dire  maîtres  chan- 
teurs ) ,  corporation  de  poêles  et  de  musiciens,  qui 
remplacèrent  les  musisinger»,  vers  la  fin  du  14*  siècle. 
Le  plus  célèbre  d'entre  eux  fut  flans  Sachs.  Charles  IV 
leur  donna  des  letlres  de  franchise  et  des  armes  parti- 
culières, 1378. 

MEJEJ,  prince  du  pays  des  Kenouniens  (Arménie), 
né  vers  la  fin  du  5*  siècle,  mort  è  Tovin.  548,  battit  les 
Hnns-Sabiriens,  516,  et  reçut  dn  roi  de  Perse  Kobad 
le  gouvernement  de  l'Arménie  qu'il  conserva  50  ans.  — 
Mejej,  son  petit-fils,  s'attacha  A  l'empereur  Héraclius, 
620,  le  servit  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  reçut 
le  goovernemeut  de  l'Arménie  grecque,  qu'il  conserva 
jusqu'en  648.  A  la  mort  de  Constant,  il  reçut  la  cou- 
ronne Impériale,  et  tomba  bientôt  entre  les  mains  de 
Constantin  Pogonat,  fils  de  Constant,  qui  l'emmena  à 
Constantinople,  où  il  le  fit  mourir,  668. 

MEKH1TBAR,  prêtre  arménien,  né  A  Any,  capitale 
de  la  grande  Arménie,  vers  la  On  du  12*  siècle,  fil  une 
histoire  ancienne  de  l'Arménie,  de  la  Géorgie  et  de  la 
Perse,  et  traduisit  plusieurs  ouvrages  relatifs  A  l'astro- 
nomie. 

MEKHITHAR,  médecin  arménien,  né  A  lier,  vers  le 
commencement  du  12*  siècle,  fit  un  Traité  des  fièvres. 

MEKHITHAR- KOSCH,  c'est-à-dire  qui  a  peu  de 
barbe,  docteur  arméuien,  né  A  Kaudjag  ou  Gaudjab, 
dans  l'Arménie  orieutale,  assista  au  concile  assemblé  A 
Lorhi,  1205,  et  mourut  en  1215.  Tous  set  ouvrages 
sont  inédita,  A  l'exception  d'un  Recueil  de  fables  et  d'apo- 
logues. 

MEKHITHAR  (Pierre),  fondateur  du  couvent  armé- 
nien de  Venise,  né  à  Scbaslc  (Cappadoce),  1676,  prêcha 
A  Constantinople,  1700;  se  retira  A  Venise,  1717  ;  obtint 
la  concession  de  l'Ile  de  Saint-Lazare,  où  il  fonda  le 
couvent  dont  nous  avons  parlé,  qui  devint  la  résidence 
des  religieux  arméniens  appelés  de  son  nom  mékhita- 
rittet.  Il  y  mourut,  1749,  en  laissant  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  une  Bible  armé- 
nienne, 1733;  une  Grammaire  de  l'arménien  vulgaire, 
et  une  autre  de  l'arménien  littéral. 

MÊLA  (Pomponius),  géographe  romain,  ué  an  com- 
mencement du  règne  de  Tibère,  descendant  de  Senèque 
le  rhéteur,  composa  une  géographie  précieuse  intitulée  : 
Geographia,  Cosmographia,  Chorographia,  ou  Des- 
rripiio  situs  orbis,  ou  de  Situ  orbi. 

MELA.-vchtIION  (Philippe),  célèbre  réformateur,  né 
A  Brctten,  dans  lebto  Pabtinat.  l  (97,  portait  d'abord  le 
nom  de  Schwartz-Erde  (terre  notre).  Il  fut  nommé  pro- 


fesseur de  grec  A  l'Académie  de  Wlttemberg,  1518;  il  y 
fit  la  connaissance  de  Luther,  alors  professeur  de  théo- 
logie, en  adapta  les  principes.  rédigea  la  fameuse  con- 
fession d'Auusbourg.  assista  aux  conférences  de  Ratis- 
bonne,  15 '1,  et  publia  un  grand  nombre  d'écrits  pour 
les  protestants  à  l'occasion  des  affaires  de  t'inlérieur.  A 
la  mort  «le  Luther,  il  fut  exposé  aux  censures  des  réfor- 
mateurs ;  ohtiut  à  Worms  une  conférence  avec  les  théo- 
logiens catholiques,  et  mourut  en  l.'ifiO.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  a  Wiitcmberg,  IÔ6I,  1564,  1080  et  1083. 

J1KI.AMK.  l'Ancienne,  dame  romaine,  petit' -fille  ilu 
censé  ir  Marci'llus,  et  parente  de  saint  P.mlin  de  Nota, 
naquit  vers  5 15  :  devint  veuve,  Ô66  ;  resta  27  ans  dans 
un  couvent  qu'elle  fit  construire  à  Jérusalem,  où  elle 
mourut,  410.  —  Sainte  Mrlanie,  la  Jeune,  sa  petite  fille, 
fut  marié  >  !\  1*  ans.  Elle  embrasai  la  vie  monastique  à 
Jérusalem,  avec  Pimen,  son  mari,  117,  et  mourut.  5>9, 
A  l'Age  de  56  ans,  dans  un  couvent  qu'elle  avait  fait  éle- 
ver sur  le  mont  des  Oliviers,  .135. 

MEI.AXTIIE,  peintre  grec,  condisciple  d'AppcItc», 
av.J.C  3<lo,  peignit  Aristrate,  tjran  de  Syctone,  sur 
un  clmr  de  triomphe. 

MELAS,  général  au  riehien.  fit  ses  premières  armes 
dans  la  guerre  de  sept  ans  contre  la  Prusse,  1 7l>2  ; 
combattit  les  armées  de  la  république  française  sur  lu 
Sambre,  dans  lu  pavs  de  Trêves  et  sur  le  Rhin,  et  reçut 
le  commandement  de  l'armée  d'Itdie,  17%.  Il  se  di»lin- 
gua  à  la  bataille  de  Cassano,  battit  Cbampionnet  à  dé- 
nota, et  s'empara  de  Coni.  Il  fut  battu  par  Bonaparte  à 
Marengo,  1800;  reçut  le  comman  dement  delà  Bohême, 
et  fut  cliargé,  (>  ans  (dus  lard,  de  présider  la  commission 
qui  eut  a  prononcer  sur  l'ignominieuse  capitulation  du 
général  Mack  à  L'Im,  1800.  il  mourut  à  Praune,  1807. 

lUSEDFt  II,  roi  de  Salem  it  grand-pretre  du 
Très-Haut,  vint  au  devant  d'Abraham,  vainqueur  de 
CboiJor  lu-Ho.oor,  :iv.  J.-C  1913.  On  regarde  générale- 
ment Mrtchisedech  comme  une  figure  de  Jésus-Christ, 
que  l'Ecriture  qualifie  de  pontife  éternel  selon  l'ordre  de 
Mclchisrdccb. 

3IEI.CIII TES  ou  MEI.CIIISTES.  chréîieus  schisma- 
tiqnes  du  Levant,  dépendants  de  l'Lglise  grecque,  et  gou- 
vernes par  un  patriarche  particulier  résidant  a  Douas,  et 
qui  se  tait  appeler  patriarche d'Antioche.  Ils  u'ont  recule 
nom  de  Melcîiitrs  ou  royalisto,  que  parce  qu'ils  xdop- 
tent  les  canons  du  concile  de  Chalcédoiue  convoqué  par 
l'empereur  Marcien,  î.'il .  <t  qu'ils  sont  par  consequeul 
de  la  religion  de  l'empereur. 

Mll<  M  |  H  AI.  Armdd  de),  l'un  des  trois  fondateurs 
de  la  liberté  suisse,  ne  dans  le  .Metrhlhal,  d'où  il  lire  le 
uoni  sous  lequel  il  est  connu  daus  l'histoire.  Ayant  frappé 
un  val  t  du  gouverneur  de  la  contrée  Ilaudmbrrg,  qui 
avait  fait  enlever  des  lxeuîs  sur  li  s  propriétés  de  son 
pi  re,  il  fit  obligé  do  se  cacher.  Pour  le  punir,  le  lyrnu 
fit  crever  les  veux  du  père  d'Arnold.  .Mclehllial,  voulant 
se  venger,  se  concerta  avec  ses  amis  Furst  et  Slauff.ieber 
sur  les  moyens  de  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  autri- 
chienne, et  une  utiit  ils  se  réunirent  avec  30  de  leurs 
amis  daus  la  plaine  de  Grutli,  prés  des  limites  dus  pays 
d'Lnterwalii  et  d'Lri,  novembre  1507.  Ces  33  héros 
prêtèrent  le  serment  de  remettre  l'Helveiie  en  possession 
de  ses  antiques  privilèges  cl  de  ses  franchies,  1507. 
L'audace  de  Guillaume  Tell  tidta  l'extcultou  de  ce  pro- 
jet. (  Y.  Sl'lSSE.  TEI.I-.  ) 

MELÉAGRE,  poète  grec,  florissait.  selon  les  uns» 
sous  De  iicii  ius  II  ÎSicator,  150,  et,  suivant  les  autres, 
sous  Si  leucus  II,  100  av.  J.-C.  Il  fut  le  premier  qui 
réunit  eu  un  corps  les  poésies  éparses  des  meilleur*  epir 
grarumalislcs  grecs.  Il  fit  un  recueil  intitule  fa  Gtiir» 
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landt,  contenant  des  morceaux  tires  de  46  poètes.  Le* 
meilleures  éditions  qui  retient  de  lui  sont  celle  de  Manso, 
1789.  et  de  Gra?fe.  (811. 

MELECE  (Saint),  patriarche  d'Auliorhc,  détint  evé- 
que  de  .seluute,  557  ;  lut  e.ilc  plusieurs  (ou,  cl  rappelé 
par  Jovteu,  a  son  avènement,  303  ;  il  fui  exile"  d>-  nou- 
veau sous  Valeos  ;  revint  au  commencement  du  règne  de 
Gratien,  578,  et  mourut  pendant  la  tenue  du  concile 
d'Antioctie,  qu'il  présidait  comme  patriarche,  579.  Sa 
féle  a  lieu  le  12  février. 

MELECE  ou  HELICE,  Melicius,  évèquc  de  Lyro- 
poli»,  en  Egypte,  fut  déposé  pour  avoir  sacrilie  aui  ido- 
les  pendant  la  persécution  de  Diocleli-u,  295  504  ;  cou- 
damné  par  le  concile  d'Alexandrie,  puis  ahsous  par 
celui  de  Nicée,  523.  et  inour  I  après  s'être  uni  aux 
Ariens  contre  s  nul  Atbauase,  526.  S  s  partisans  sout 
désignés  sou»  le  nom  de  mélicieus. 

MELECE,  MELETIIS,  médecin  gr.e,  (lorissait  vers 
la  fin  du  4*  siècle.  On  a  de  lui  un  traité  de  la  nature  de 
l'homme,  un  commentaire  sur  les  Aphoritnu-s  d'Uippo- 
cratc  et  un  petit  traite  en  vers  sur  les  urines. 

MELENDEZ  VALUE/  (Jean- Antoine),  poêle  espa- 
gnol, ué  a  Ribera,  4734,  fut  docteur  en  droit,  1736,  et  dé- 
buta dan»  la  carrière  poétique  par  deux  pièces  couron- 
nées a  l'Académie  espagnole.  Il  lit  des  poésie»  anaercon- 
tiques,  des  odes,  des  romances,  des  poésies  légère»,  des 
sonnets,  des  élégies,  des  églogui-s.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  de»  «  pitres.  Il  (ut  juge  au  tribunal  de  Sa- 
ragosse,  (789,  et  procureur  du  roi  près  la  O0W  de  justice 
criminelle  de  Madrid,  (797.  Lors  de  l'invasion  de  l'Es- 
pagne par  les  Français,  il  s'attacha  a  la  fortune  de  Jo- 
seph Bonaparte  qui  le  nomma  conseiller  d'Etal  et  direc- 
teur général  de  l'instruction  publique.  Après  le  triomphe 
de  l'iudepi  ml  ■nrc  espagnole,  il  se  relira  en  Franc,  et 
mourut  è  Montpellier,  1815.  Ses  wuvi  es  ont  été  publiées 
à  Valladolid.  1798. 

M  EL  ET  H". S,  géographe  grec,  né  à  Janina,  en  Epire, 
(661 ,  fut  archevêque  de  Naupicle  et  d"  Vrta,  (692,  arche- 
Téque  d'Athènes,  1705.  de  Janina.  17  I  I,  et  mourut  en 
1714.  11  lit  plusieurs  ouvrages  de  théologie  morale,  phi- 
losophie, médecine  et  de  sciences  exactes.  11  doit  surtout 
M  réputation  à  sa  Géographie  ancienne  et  moderne  pu- 
bliée en  1728. 

MELFI  (Concile  de).  Ce  concile  fut  teuu  en  ll)9l,  par 
le  papa  Urbain  II.  Le  pontife  y  recul  les  hommages  de 
Roger,  111»  de  Robert  Guiscard,  comte  de  Sicile.  En 
1521,  Lazare  Caraphioi,  évéque  de  Mrlli,  Ut  tic»  ordon- 
nances synodales  insérées  dans  l'édition  des  conciles. 

MLLI  oki  l  ii  PHI  m  mond.  duc  de),  frère  de  Jac- 
ques Drummonl,  duc  de  Parti),  i  e  ta  jusqu'à  sa  mort, 
1716,  attaché  *  la  personne  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, qui  lui  couserva  la  qualité  de  son  premier  ministre, 
lorsqu'il  effectua,  avec  l'appui  de  la  Frauce,  une  descente 
en  Irlande,  1689,  et  lorsqu'il  revint  a  Saint-Germain 
après  cette  expédition.  Mel'ort  essaya  inulilemrnt  de  ré- 
tablir Jacques  sur  son  trône. 

MELik  4.UAH  l«  (Moaj  Eldy.i  -  kboa'l  Felbah), 
plusieurs  souverains  de  ce  nom  ont  régné  sur  la  Perse 
et  en  I  gy  pie,  3'  sultan  de  I'ei  se.  de  la  d  j  naslic  des  Scld- 
joucides,  succéda  a  son  père  Alp-Ar>lao,  l(<5  de  l'hég. 
(1072  de  J.-C  ),  éleva  au  khalifal  Moclndj-lliatur  Allai», 
467,  et  ordonna  la  réforme  du  calendrier  persan,  comme 
sous  le  nom  d'ère  djelaleenne.  Il  chassa  les  Grec»  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie  septentrionale,  408;  triompha  do 
Takasrh  ou  Tanasch,  son  frère,  révidté  dans  le  K.bora- 
can;  477,  soumit  plusieurs  prince*  rebelles,  481, cl  mou- 
rut à  Ragbdad  d'une  maladie  aiguë,  485  (1**92).  —  Melik 
Chah  il,  Mogailh-Eddyn-AboulFethah,  10»  sultan  de  la 
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même  dynastie,  succéda  à  son  oncle  Mas'oud,  547  da 
l'hég.  <  1 159),  fut  déposé  par  ses  émirs  le  4"  mois  de  son 
règne,  et  enfermé  dans  le  château  de  ilamadan.  A  la 
murt  du  Mohammed  II,  qui  régnait  a  sa  place,  l'empire 

fui  partagé  entre  trois  compétiteurs.  Melik  Chah,  l'un 
d'eux,  se  rendit  maitie  d'ispahan,  et  y  mourut  quelques 
jours  a  près,  à  l'âge  de  32  au-,  555  de  i'hég.(l(60de  J.-C). 

—  Melik  Arslau  ou  Aboul-Modbaffer  Jein-Eddyn-Arslan 
Chah.  45'  sultan  de  Perte,  fut  place  sur  le  trône  a  Usina- 
dan,  535  de  I  hég.  ((160  do  J.  C.)s  battit  Georges  III, 
roi  de  Géorgie,  1(62.  el  mourut  en  571  (1175).  dans  la 
45*  année  da  ton  âge  et  la  16"  de  son  règne.  —  Melik  El 
Adel(Saif  EddvuAbou-Btkr  Mohammed),  sultan  d'Egypte 
el  de  Damas,  de  I»  d\nailiedes  Ayoubides,  et  connu  chea 
les  historiens  des  croisades  sous  le  nom  de  Saphadio, 
était  frère  puîné  du  .  r  ud  Saladin,  auquel  il  rendit  de 
grands  senices.  Il  obtint  successivement  les  gouverne- 
ments de  l'Egypte,  d'Ilalep  et  de  Damas,  et  les  villes  de 
llaran  et  d'Édeste  a  titre  d'apanage;  établit  définitive- 
ment sa  puissance  après  la  mort  de  Saladin,  589  (1195); 
•  empara  du  Kaire,  596(1200),  cl  ceignit  la  couronne 
d'Égvple,  (201.  Il  fil  la  guerre  aux  chrétiens,  et  devint 
pais'ble  possesseur  des  royaumes  d'Egypte,  de  Damas, 
de  J>Tu»atem  el  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mesopo- 
tamie.  Il  fut  défait  par  une  armée  de  croisés  sous  les 
ordres  d'André  II,  roi  de  Uougiie,  de  Hugues  I",  roi  de 
Chypre,  el  des  ducs  d  Autriche  el  de  Bavière,  6(4  (1217), 
et  mourut  en  615  i(2(8),  a  l'âge  de  75  soi,  après  avoir 
règne  25  ans  a  Dumas  el  19  en  Egypte.  —  Melik  El 
Aldbal  INour-Eddyn-Aly  ,  fil»  ainé  du  grand  Saladin, 
hérita  des  royaumes  de  Damas  el  de  Jérusalem  après  la 
mort  de  ton  père  1589  i(I9Ji;  fut  dépouillé  de  ses  Fiais 
par  Melik  el  Adel,  tomba  dans  l'obscurité  «près  avoir 
essayé  d'usurper  le  trône  d'Ilalep,  615,  et  mourut  A  Sa  - 
ui.isaib,  622  (1225  de  J.-C).  «  57  ans.  — Melik  Elkamel 
(Aboul-Felhah-Nassei-Fddyn-Mohammed),  fils  aîné  de 
Melik  El  Adel,  et  connu  mus  le  nom  de  Melcdin  et  de 
M  lek  el  Qtiemel,  su.  céda  a  son  père  au  trône  d'Egypte, 
515  ((.18/;  iMspula  le  trône  de  Damas  à  Melik-el-Sali-h- 
Ismacl,  son  frère,  655,  et  mourut  peu  de  temps  après  en 
655  (12.38),  à  l'âge  de  70ans,  elun  regne  de  40  en  Egypte. 

—  Mehk  El  ILanu-l  Nasser  Eddyn-Mohammed,  neveu  du 
précédent,  succé  'a  à  son  père  dans  la  principauté  de 
MaiaLrekiu.  642  de  l'hég.  (1244),  fut  assiège  par  les  Tar- 
t  res,  d'il,  i(2.38l,  fut  pria  et  eut  la  tete  Irautliw.  — 
Melik  El  Mort  Saif->  1-lslam-Toghtec.hyn,  frère  du  grand 
Saladin,  soumit  le  Yémen.  578  (I  I82j,  y  régna  (5  ans,  et 
mourut  à  Jabid,  593  ;  1197).  —  Melik  El  Axis  Chems-el- 
Moulouk-Dmaél,  sou  fils,  prit  le  titre  de  kalife,  nsurpa 
tous  les  privilèges  attachés  à  la  seule  famille  du  prophète 
et  fut  assassiné  par  ses  émirs,  599  (1202-1205),  après  un 
règne  de  6  an-.  —  Melik  El  Moadh.im-Cheref  Eddju- 
Abou  Ilekr-Isa.  nommé  Guadio  par  les  historiens  des 
croisades,  était  il-  de  Melik  El  Adel,  après  la  mort  du- 
quel il  s'empara  du  trône  de  Damas,  615  (12(8);  fit  la 
guerre  auv  chrétiens  dans  1 1  Palestine,  leur  prit  Césaree, 
617;  lit  rentrer  Damielle  tous  la  domination  des  musul- 
mans, et  mourut  a  Damas  en  624  (1227).  dans  la  49'  an- 
née de  son  âue.  —  Mcbk  El  Nasser-S .dah-Eddyn-Daoud, 
fils  du  précèdent,  fui  mi  de  Damas  et  de  Jérusalem  après 
la  mort  de  son  père,  624  (1227).  et  (ut  dépouillé  de  sea 
Étal»  par  ses  oncles,  qui  ue  lui  laissèrent  qun  la  ville  de 
Karak  et  quatre  autres  moins  importantes.  Il  mourut  de 
la  peste  au  liourg  de  Bon  aida,  près  de  Dama?,  656 
(125H),  à  l'âge  de  .33  ans  —  Mélik  El  Moadham  Gainlh- 
Edilyu-Tuurau-Chab,  9'  sultan  d'Égvple,  dcU  dynastie 
des  Ayoïihidr s,  succéda  n  son  pireKedjio-Eddyn  Ayouh, 
647  (1250);  défit  l'armée  de  saint  Louis  et  massacra  le 
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prisonnier!.  Les  Binantes  le  firent  périr  en  1250,  après 
nn  règne  de  5  mois.  En  lui  s'éteignit  la  dynastie  des 
Ayoubide*.  —  Mélik  E<l  Modhiffer  (Bbars),  12e  sultan 
des  mamelouks  babarite*.  fut  proclame  en  l'an  708(1309), 
après  la  troisième  déchéance  de  Mohammed  beo  Ké- 
aoom.  O  lui-ri,  en  remontant  sur  le  trône,  fit  mettre  à 
mort  Melik  El  Modbaffer. 

MELINDE.  villa  d'Afrique,  sur  la  côte  de  Zsngurbar, 
capitale  do  royaume  de  Mclmde,  à  l'embouchure  du 
Qoilimancey,  sur  la  droite  du  Oeuve,  comptait  autrefois 
200,000  habitants,  et  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'une  so- 
litude. Elle  fut  prise  par  les  Poitugais  au  16*  siècle,  par 
les  Arabes,  1698.  Le  royaume  de  Mélinde  (Afrique  orien- 
tale) a'éteod  le  long  de  la  mer,  entre  lea  royaumes  de 
Juba  an  nord,  de  Zanzibar  au  aud. 

9TÉLISSUS,  philosophe  rléaliqoe,  natif  de  Samoa, 
florissalt  vers  430  av.  J.-C.  11  commanda  la  flotte  des 
Samieos  contre  les  Athéniens  et  remporta  quelques  avan- 
tages anr  Périrlèa  ;  mai*  il  ne  put  empêcher  sa  patrie  de 
succomber,  440  av.  J.-C.  Il  professait  l'idéalisme  et  sou- 
tenait que  l'univers  est  un  être  unique  et  indivisible,  que 
les  formes  diverses  des  êtres  ne  sont  que  des  appareaees 
et  que  le  mouvement  n'a  rien  de  réel.  11  ne  reste  rien  de 
ce  philosophe,  qui  n'est  connu  que  par  les  ouvrages d'A- 
riatofe. 

MÉLITEXE,  aujourd'hui  MELEDRI,  petit  pays  entre 
la  Cappadoceet  l'Eupbrate,  appartenait  autrefois  à  l'Ar- 
ménie, fut  annexé  a  la  Cappadoce,  et,  plus  tard,  fut  une 
des  cinq  préfectures  delà  petite  Arménie.  Elle  fut  fondée 
par  Trapjn,  98  de  J.-C;  fnt  longtemps  le  siège  d'une  lé- 
gion dite  la  Mèlitine  et  surnommée  la  Foudroyante.  Ce 
fut  a  ses  prières  qu'on  attribue  nue  pluie  miraculeuse 
qui  sauva  l'armée  de  Marc-Aurèlc,  au  moment  où  elle 
allait  périr  de  soit  dans  les  déserts  de  la  Germanie,  174. 
Il  se  livra  à  Melilène  une  grande  bataille  entre  Jusiinien 
et  Chosroés,  572. 

MBLLO-FREIRE-DOS-RE1S  (José  de),  jurisconsulte 
portugais,  grand  vicaire  de  Crato,  membre  du  conseil 
du  roi  et  de  la  cour  souveraine  de  justice,  ué  A  Anriâo 
(Portugal),  1735,  mort,  1798,  fut  nommé  professeur  de 
droit  portugais  à  Colmbre,  1772,  et  chargé  de  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  code  par  la  reine  Marie,  1785.  Il 
laissa  inédits  un  code  de  droit  public  et  un  code  de 
droit  pénal,  publié  en  1803.  Il  fit  ensuite  plusieurs  trai- 
tés de  droit,  réunis  à  Coîmbre,  1815. 

MELON,  Le  mclou  est  originaire  de  l'Asie;  on  le  cul- 
tiva eu  France,  surtout  depuis  l'txpédittoa  de  Char- 
les TH  àNaples,  1494.  François  Rabelais  envoya  de 
Rome  des  graines  de  ce  végétal  a  l'évèque  de  Maille- 
sais,  1556.  Le  cantaloup  est  ainsi  appelé  p  irce  qu'il  fut 
d'abord  cultivé  à  Canlalupo,  maison  de  campagne  des 
papes,  à  peu  de  distance  de  Rome.  Palladius  désigne  les 
melons  par  metones,  du  m»t  grec  melon,  qui  signifie 
pomme,  qui  fut  donné  au  melon  a  cause  de  sa  forme  ronde. 

me  LUX,  ancienne  et  jolie  vi'le  de  France,  chef- lieu 
du  département  de  Seine-et-Marne.  Celle  ville  fut  con- 
struite sur  l'emplacement  d'une  ancienne  forteresse  gau- 
loise, mentioonée  dans  les  Commentaires  de  César,  sons 
le  nom  de  Melodunum.  Clovis  s'en  empara ,  494.  Elle 
fut  prise,  brûlée  et  ravagée  par  les  Normands,  845, 818, 
861,  866  et  8^5.  Un  comte  de  Troyes  la  prit  d'assaut, 
dans  le  10*  siècle.  Charles  le  Mauvais  s'en  rendit  maître, 
1358,  et  la  rendit*  DuGuesc  in,p>>u  detempsaprè*.  Elle 
fut  encore  assiégée  et  prise  plusieurs  fois  par  les  An- 
glais et  par  le  duc  de  Bourgogn  >.  Les  premiers  la  pri- 
rent par  famine,  1420;  mais  les  habitants,  fatigues  de 
leur  domination,  1m  chassèrent  10  ans  après,  et  reçu- 
rent les  troupes  de  Charles  VII,  1450.  Henri  IV  l'assié- 
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gea,  et  la  prit  par  capitulation,  1590.  Dans  la  partie 
orientale  d'une  Ile  que  forment  déni  bras  de  la  Seine, 
on  voit  les  ruines  d'un  palais  qui  fut  habité  par  plu- 
sieurs rois  de  France,  et  où  la  reine  Blanche,  mère  de 
soiut  L-mis,  tint  sa  cour  pendant  quelque  temps.  Piès  de 
là  est  l'église  paroissiale  de  Saint  •  Aspais,  remarquable 
par  sa  construction  et  par  la  peinture  de  se»  vitraux, 
ouvrage  des  plus  habiles  malin'»  eu  ce  genre.  Melun  est 
la  patrie  d'Amjol,  qui  y  uaqnit  le  50  octobre  1315,  et 
mourut  evrque  d'Auierre,  le  6  lévrier  1593. 

M  EL  (IX  | Maison  de),  maison  noble  et  ancienne,  dont 
la  descendance  est  connue  depuis  le  10e  siècle,  était  al- 
liée a  la  race  royale  des  Capétiens,  et  fournit  a  l'État  et 
a  llglbe,  dés  le  temps  de  Hugues  Capel,  un  grand 
nombre  de  personnages  distingue**.  Nous  citerons  :  Me- 
lun [Guillaume  de),  dit  le  V.harprnUrr,  aida  Godefroi  à 
complet  ir  la  terre  sainte,  1090,  et  fut  surnomme1  Char- 
pentier pnrreqne  rien  ne  rrti>lnit  a  sa  harhe. —  Melun 
(Alain,  vicomte  de),  gênerai  de  Philippe-Auguste,  fut 
envoyé  dans  le  Poitou,  contre  Aimery  VII,  vicomte  de 
Thouars,  commandant  les  troupes  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre, et  cmti  e  Savary  de  Maulêou,  1208.  Il  les  mit  ea 
déroute,  fil  prisonnier  le  vicomte  de  Thnuats,  et  se  dis- 
tingua à  l.i  bat  ille  de  Bouvines,  121  i.  Il  passa  en  An- 
glclrrre  tivec  Louis  <le  France,  depuis  Louis  VIII,  et  y 
mourut,  12.».  —  Melun  (Chartes  de),  baron  des  Landes 
et  de  Normandie,  fut  grand  maitre  de  France  et  lieu- 
tenant généml  du  royaume  sous  L' uis  XI,  qui  le  fit 
condamner  a  mort,  ;i  cause  de  sa  conduite  cquonque 
lors  de  la  guerre  du  bien  public.  Il  fut  réhabilité  sous  le 
règne  suivait  —  Melun  (Louis  de),  marquis  de  Mau- 
IXTluis,  puis  duc  de  Joyeuse,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  ne  en  l.'ôi,  mort,  1721,  lit  le  siège  de  Va- 
lericieiitif  s,  ti.77,  empnrta  les  retranchements,  a  la  lèlo 
d  une  compagnie  de  motisuiicanes,  et  fut  fait  brigadier 
par  le  ro\  *ur  les  retranchements  menus.  Il  se  signala 
a  la  lista  ille  de  Casse!  et  au  siège  d'Ypre-,  fut  successi- 
vement maréchal  de  camp  et  lieutenant  général,  et  dé- 
fendit, eootie  les  Anglais,  le  Havre-de  Grâce ,  lt»94, 
Louis  \1V  relablit  pour  lui  le  duthé-pairie  de  Joyeuse. 
1714. 

MF.LVIL  (sir  James),  seigneur  écossais,  r.é  dans  le 
comté  de  l'ise,  150(1,  mort,  ItiOii,  fut  attaché  au  conné- 
table de  Montmorency,  en  France,  pendant  9  ans,  et 
lui  rappelé  en  Ecosse  par  Marie-Sluart,  qui  le  nomma 
conseiller  prité,  1561.  Il  laissa  sur  les  événemenis  de 
son  temps  des  mémoires  estimés,  publiés  en  1683,  et 
traduits  en  français  par  l'abbé  Marsy,  1745. 

MELVILLE  (Henri  DCNDAS,  vicomte  de),  homme 
d'État,  ne,  1741,  mort  1811,  issu  d'une  illustre  famille 
d'Écosse.  Il  soutint  le  ministère  de  lord  Nortb  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  s'opposa  au  fsmeox  bill  de  l'Inde, 
fut  nommé  successivement  par  Pitt  président  du  con- 
trôle ponr  l'Inde,  1785,  secrétaire  d'État  de  l'intérieur, 
1791,  puis  de  la  guerre,  lord  du  sceau  privé,  gouver- 
neur de  la  banque  d'Ecosse,  et  enfin  premier  lord  de 
l'amirauté,  1804.  Ac<u*é,  en  1806,  de  malversation  dans 
l'emploi  des  deniers  publics,  il  ne  prit  plus  qu'une  fai- 
ble part  aut  affaires.  11  laissa  plusieurs  brochures  poli- 
tiques remarquables. 

NELZI-D  ELR1L  (Françnis\  duc  de  Lodi,  vire-pré- 
aident  du  royaume  d'Italie,  naquit  i  Milan,  6  mars  1755. 
En  1776,  il  fut  nommé  «hombellsn  de  l'impéralriie  Ma- 
rie-Thérèse, et  devint  ensuite  l'un  des  60  décurions  no- 
bles de  la  ville  de  Milan.  II  passa  en  Espagne,  1782;  pa- 
rut quelque  temps  A  la  coor  de  Madrid,  visita  Lisbonne 
et  Londres,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Paris,  Après  la 
I1*  conquête  de  l'Italie  par  Bonaparte,  1797,  il  fut 
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ministre  plénipotentiaire  de  la  république  ci- 
salpine, au  congrès  de  Rastadt.  En  1802.  il  se  trouva 
aux  comices  de  Lyon;  on  lui  déféra  le  tilre  de  vice- 
présideot  de  la  republique  italienne,  puis  celui  de  chan- 
celier, garde  des  sceaux  de  la  couronne .  quand  celte 
république  fut  changée  en  royaume,  1805.  Napoléon  le 
créa  duc  de  Lodi.  avec  noe  dotation  de  200.000  francs  , 
décembre  1807.  Après  les  événements  de  1814,  l'empe- 
reur d'Autriche  le  confirma  dans  sa  dotation  et  dans 
son  tilre.  Il  mourut,  4816. 

MEXMIXUEX.  en  latin  Mtmminga,  ville  Impériale 
de  la  Souabe,  entre  Augsbourg  et  Constance.  Celle  sille, 
possédée  d'abord  par  les  YVélfs,  aspira  à  1»  liberlé  sous 
le  règne  de  Frédéric  Barbcroussc ,  et  devint  libre  et 
immédiate  sous  Rodolphe  de  Habsbourg,  1275.  Au  mo- 
ment de  la  réforme,  ses  députés,  réuois  à  ceux  de  Stras- 
bourg, de  Constance  et  de  Lindau,  présentèrent  à  la 
dicte  il' Aug -bourg  de  1530,  la  concession  connue  sous  le 
nomdeTétrapoliiaine  ou  de  Souabe.  Memmingcn  entra 
peu  après  dans  la  ligue  de  Smalcalde.  Elle  (ut  obligée 
de  recevoir  l'intérim,  1548;  mais  eu  1552,  elle  rappela  ses 
pasteurs  en  vertu  du  traité  de  Passau,  et,  en  «555,  elle 
jouit  du  traité  de  paix  de  religion,  l'en  tant  la  guerre 
de  trente  ans,  commencée  en  1618,  la  ville  de  Memrnin- 
gen  fut  assiégée  plusieurs  fois  et  occupée  tour  à  tour 
par  les  Impériaux  et  les  Suédois;  elle  fut  établie,  en 
1618,  dans  Ions  ses  droits,  par  la  paix  de  Westpbalie, 
et  fut  cédée  à  l'électeur  de  Bavière,  en  1702. 

M  EXXON,  général  perse,  frère  de  Mentor  de  Rho- 
des, servit  Artaxercès,  Ochua  et  Darius  combattit  con- 
tre Aleiard.e ,  335;  se  distingua  au  passage  du  Gra- 
nique.  défendit  Milet  el  s'empara  de  Chios  et  de  Lesbo«. 
334.  Il  mourut  de  maladie  au  milieu  de  ses  succès,  333 
av.  J.-r...  devant  Milylène. 

M  EXXON,  historien  d'Héraclée  (dans  le  Pont),  vers 
le  11»  siècle  de  J.-C  ,  composa  l'histoire  d'IIeraclée  dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  fragmenta  sous  le  titre  de 
A/mnonis  hij/orinrum  txctrpta,  cum  vtrsione  tatina, 
Leip&ick,  1816. 

.M  EX  AVE  (Gilles),  né  à  Angers,  1613.  abandonna  le 
barreau  pour  se  livrer  à  la  littérature  et  fit  paraître 
successivement:  les  Origines  de  la  Longue  fraurnae, 
1658,  rt  de  la  Langue  italienne.  1669;  Miiliern»  philo- 
sophannn  huloria,  1690.  el  un  recueil  de  conversation 
intitulé  Weiiogiana,  1692.  Il  mourut  la  même  année. 
KEXDAXA  DE  XEYRA  l'Aharo).  uavigateur  espa- 
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▼éque,  qui  «tait  seigneur  de  la  Tille,  s'opposa  à  l'c 
tlon  des  lettres  du  roi;  maia  ce  prince  les  modifia,  jan- 
vier 1 474,  en  ajoutaot  aux  armes  un  L  couronné  entre  les 
fleurs  de  lis  qui  étaient  au  chef  de  l'écn.  Mende  souf- 
frit beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion,  1560- 
15*6.  Les  calvinistes  fondirent  la  grosse  cloche  de  l'é- 
glise cathédrale,  qui  passait  piur  une  merveille,  et  en 
firent  des  canons.  Ils  etnporlèrent  de  cette  éelise .  qui 
était  l'une  dea  plus  riches  de  France,  plui  de  280  mare» 
d'argeut,  tant  dea  rases  sacrés  que  des  reliqnairea  qui  y 
étaient  consrrvés. 

MENDIANTS  (Ordres).  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

mendicité  Les  oisifs  et  lea  fainéants,  chez  le*  an- 
ciens, étaient  rcpousaéi  du  territoire  de  l'Etat;  il  n  y 
avait  pat  de  grands  établissements  publics  pour  re- 
cueillir l'infortune.  Cependant  chei  lea  Athéniens  le  va- 
gabondage était  sévèrement  puni  ;  quelques  mesures 
furent  prise»  pour  soulager  lea  citoyens  indigents,  et 
une  loi  preacrhit  de  distribuer  aux  mendiauts  deux 
oboles  par  jour.  On  leur  réserva  en  outre  une  part  dans 
lea  sacrifices  offert*  aux  dieux.  Hérodote  cite  une  loi  du 
roi  Egyptien  Aniasis  qui  enjoignait  de  mettre  a  mort 


siècle,  partit 
alomon  ;  il  dé 


Océan  équinoxial,  le  groupe  d'Iles  qui  porte  son  nom , 
1596,  et  périt  en  retournant  aux  Philippines. 

XEXDE,  ancienne  ville  de  France,  capitale  du  Gé- 
vaudan,  en  Laneucdoc,  avec  un  évéché  célèbre.  Quand 
les  évéques  de  Mendc ,  qui  étaient  comles  du  Gévaudan, 
et  qui  exercèrent  loogtemp*  les  droits  régaliens,  offi- 
ciaient pontiflcalcment ,  on  portait  devant  eux  un 
sceptre  d'or,  qu'on  déposait  sur  l'autel,  et  qui  y  restait 
pendant  tonte  la  cérémonie.  Les  comte*  de  Barcelone 
voulurent  plus  d'une  fois  s'opposer  «  ces  prétentions 
(12831290),  mais  les  rois  de  France  maintinrent  les 
évéques  dans  ce  droit.  Philippe  le  Bel  fut  associé  avec 
l'évéque  de  Mende  à  tons  les  droiis  de  justice  et  autres, 
par  contrat  de  mariage,  1306,  confirmé  par  Philippe  le 
Long,  1316,  et  par  les  mis  ses  successeurs.  Pour  récom- 
penser la  fidélité  de»  habitants  de  cette  ville,  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  aux  trouble»  du  royaume,  le  roi 
Louis  XI  leur  accorda  divers  privilèges,  décembre  1 469. 
Il  leur  permit,  entre  autres,  de  mettre  dans  leurs  ar- 
mes deux  fleur»  de  bs  en  chef  et  en  champ  d'or.  L  é- 


d'existence  étaieut  bonoétea  et  légitimes.  Platon 
crit  de  sa  république  tout  mendiant.  A  Rome  la  cl 
des  malheureux  ne  recevait  aucun  secours  ;  ce  ne  fut 
que  sous  la  domi nation  des  empereurs  que  des  distribu- 
tions de  blé,  faites  au  people,  ne  laissèrent  i  la  mendicité 
ni  cause,  ni  préleite.  La  fainéantise  dans  ce  pays  était 
rangée  parmi  lea  crimes.  M*is  lea  empereurs  Théodose 
et  Valens  déclarèrent  les  vagabonds  esclaves  des  citoyens 
qni  les  dénonceraient  ou  lea  feraient  arrêter.  Saint  Am- 
broise  ne  ae  moolre  pas  favorable  aux  mendiants  oisifs, 
quoiqu'il  recommande  de  ne  lea  point  laisser  sans  se- 
cours. Les  édita  des  empereurs  furent  appliqués  en  An- 
gleterre dans  le  16»  siècle.  C  est  au  christianisme  qu'eat 
due  la  fondalioo  des  premiers  établissements  destinés  à 
recevoir  les  malheureux.  Constantin  fonda  des  hôpitaux 
où  tous  le»  chrétiens  pauvres  étaient  nourris,  520.  En- 
suite des  ordres  religieux  surgireutde  toutes  parts daus  le 
but  de  secourir  lesiodigeels.En  France,  une  ordonnance 
duroiJeau,  1330. ordonneaux  mendianUde vider  la  ville 
de  Paris,  défend  la  mendicité  sous  lea  peloea  du  fouet  et 
du  pilori,  et  enfin  d'être  sigués  d'un  fer  chaud  au  front, 
s'ils  y  sont  pris  une  troisième  .fois.  Charles  VI  consacre 
un  paragraphe  du  préambule  de  son  ordonnance  sur  la 
police  générale  du  royaume  pour  signaler  les  mendiants 
a  l'animadversion  publique,  23  mai  1413.  François  1 
rendit  une  ordonnance  conlre  les  mendiants,  1556.  Celte 
ordonnance  présentait  qu'ils  seraient  nourris  et  entre- 
tenus par  lea  paroisse».  Henri  II  proscrit  la  mendicité 
sont  peiue  des  galères,  9  juillet  1547.  Une  ordonnance 
datée  de  Moulins,  1366,  precri? it  aux  bourg»,  villes  et 
villages  de  nourrir  et  entretenir  leur»  pauvre»,  et  la 
même  année  le  concile  de  Tours  consacra  ce  principe 
que  chaque  ville  était  tenu  de  nourrir  se»  pauvres.  Dans 
tout  le  16*  et  le  17»  aiècle  le  nombre  des  mendiants  fut 
très-considerable,  Paris  seul  en  comptait  en  leSOjusqu'à 
40,000.  Henri  III,  Louis  XIII,  Loui»  XIV  rendirent  plu- 
sieurs ordonnances  contre  la  mendicité;  on  établit  dea 
ateliers  et  œuvre»  publiques  pour  lea  mendiant»  valide»  : 
ce»  moyen»  furent  presque  sans  résultat.  En  France,  ce 
n'est  guère  que  depuis  un  demUiècle  que  l'oo  a'eat  oc- 
cupé avec  persévérance  de  la  répression  de  la  roendi 
cité.  La  loi  du  22  juillet  1791  ordonna  d'r  


dividu  qui,  huit  jour»  aprèa  sa  promulgation,  serait 
rencontré  sur  la  voie  publique,  et  de  le  conduire  dans 
t.  lUrWU»  de  mendicité  établis  sur 
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royaume*.  On  comptait  trente  trois  de  ces  maisons  en 
17!).'.  Ce*  établissements  disparurent  pendant  la  révolu- 
tion. Le  décret  impérial  du  5  mai  li(08  consacra  un 
nouveau  mode  d'eiécutioo  contre  la  meudicité.  Depuis 
cette  époque,  jusqu'en  1814,  trrnte-ept  dépôts  furent 
mis  en  activité  dans  le*  départements ,  notamment  à 
Meaux,  Montpellier  et  Besancon.  Aujoutd'hoi  ces  mai- 
sons de  refuge  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  six  et  pla- 
cées dans  les  départements  de  la  Seine,  de  l'Aisoe,  de 
l'Arriége,  du  Jura,  de  la  Maroc  et  de  la  Haulc-Vienne. 
En  1821,  sur  f  78  millions  d  individus  qui  fornieut  la  po- 
pulation présumée  de  l'Europe,  on  comptait  7  mil  ions 
de  mendiants  qui  subsistaient  aux  frais  du  public.  —  En 
Angleterre,  Il  un  Vlll  autorisa  les  juges  de  paix  a  ac- 
corder des  permissions  de  mendier  dans  les  limites  de 
leurs  districts  respectifs,  1551.  En  1526,  on  piep«.sa 
quelques  personnes  pour  recevoir  les  aumônes  et  en  faire 
la  répartition.  Eu  1547,  on  alfecta  une  aouime  pour  l'ac- 
quisition de  maisous  dans  lesquelles  ou  se  proposait  de 
réunir  les  mendiants  pour  le*  faire  travailler.  Une  or- 
donnance d'Elisabeth,  rendue  eu  1587,  renouvelée  eu 
H05,  enjoint  d'arrêter  et  de  transjiorler  toit  eu  Améri- 
que, soit  en  Allemagne,  dans  les  pays  hors  de  France  lt  s 
personues  oisives  ou  dissolues.  Le  parlement  ordonna 
une  lave  pour  les  pauvres,  1572,  et  proscrit  la  mendi- 
cité, sons  les  peines  les  plus  sévères,  même  la  mort.  Plu- 
sieurs amendes  furent  affectées  à  l'entretien  des  pauvres, 
1601 .  Une  ordonnance  du  parlement  de  1661  autoi  ise  les 
juges  de  paix  à  envoyer  dans  les  colouies  tous  les  vaga- 
bonds et  mendiants  qu'ils  sauront  ne  pas  &  re  malades. 
La  loi  de  1662,  dite  des  domuiles,  modifiée  en  1686  et 
1720,  détermina  les  conditions  que  devaieut  remplir  les 
indigents  pour  avoir  droit  aux  secourt  de  leurs  p.irois- 
ses.  Les  recherches  simultanée*  faites  eu  Angleterre  et 
fO  France  pour  constater  le  nombre  des  pain  ri  s  ont 
donné  114  pauvres  par  tiois  lieues  carrées  pour  la  pre- 
mière, et  seulement  20  pour  la  seconde. 

MEHDOZA  ou  MEXDOCE  «Pierre  GO  X/.  A  LES  de), 
né  en  (128,  mort  eu  1495,  fut  archevêque  de  Se  ville  et 
de  Tolède,  et  reçut  la  pourpre  romaine  en  1476.  Il  était 
conseiller  de  Ferdiuand  peadaut  la  dernière  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade. 

MENDOZA  (Diego  HTRTADO  de),  guéri  n  r,  négo- 
ciateur, géographe,  historien  et  poète,  né  â  Grenade  en 
1505.  mort  en  1573.  Charles-Quint  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  nuporiBiiles,  et  le  nomma  gouverneur 
de  la  Toscane.  On  a  de  lui  :  Outrra  de  Grtnnda  hecha 
por  el  reu  dt  EspaAa  Felipe  II,  contra  lus  hloriscos, 
1610;  plus  :  Obras  del  insigne  taballeio  U.  Diego  de 
Mendoza,  1610. 

MEXECRATE,  médecin  grec  vers  l'an  360,  célèbre 
par  son  orgueil  et  sa  vanité.  Il  écrivit  i  Philippe,  frère 
d'Alexandre  le  (ïraud  :  Meneerate  Jupiter  à  Philippe, 
saint  :  et  reçut  pour  repouse  :  Philippe  u  .W ma  rate , 
santé  et  bon  sens. 

VlEXEVUtlER  <;tHi(ie-lYani..K;,  )•  Mit»,  Mil  I.\oil, 
1631,  mort  en  1705,  professa  la  rhétorique  et  la  philo- 
sophie dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre,  et  a  laissé 
la  Koure lie  méthode  raisonner  du  blason,  1754;  de  la 
Lheralerie  antienne  et  moderne,  l6)-9  ;  tes  Joutes,  tour- 
nois et  autres  spttlatlts  publies,  1669;  Histoire  de  la 
Ville  de  lyon,  1696;  Ktyne  de  Louis  XII'  par  des  mé- 
dailles, des  emblèmes,  des  attises  et  des  jetons,  1693. 

MKAGS  (Antoine-Raphaël),  pein're  célèbre,  né  à 
Aussuig  (Bohême),  1728.  mort  à  Rome.  1770.  11  eut 
pour  maître  Ismaél  Mengs,  son  père  ;  fut  nommé  pre. 
tnier  peintre  du  roi  de  Bohême.  1716,  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  du  Capiiole,  1734,  premier  pein- 


tre du  roi  d'Espagne,  1761,  et  peintre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc  à  Florence,  1769.  On  a  de  loi,  entre  antres, 
une  Madeleine,  un  Cupidou  aiguisant  une  flirhr,  et  un 
grand  tableau  de  l'Auension.  Son  .4po//on  sur  le  Par- 
nasse passe  pour  son  ebef-d'œuvre.  On  a  encore  de  ce 
peintre  la  Passion,  la  baissante  de  l'Aurore,  l'Apothéose 
d'Hercule,  et  une  Snlnff  f'amiinf. 

MEXG-TSEU,  philosophe  chinois,  né  vers  l'an  (00 
av.  J  -(',,  moit  a  l'âge  de  84  ans.  Il  est  généralement  re- 
gardé comme  le  premier  philosophe  de  la  Cbinc  après 
L'on  lue  us,  et  a  laissé  un  traité  de  morale  qui  porte  sou 
nom,  le  Meng-Tsen. 

>l EX ix,  tille  de  Belgique,  située  dans  l'ancienne 
Flandre  occidentale.  Cette  ville,  dont  l'origine  n'est  |  as 
fort  ancienne,  n'était  qu'nu  bourg  m  1350.  Elle  fut  for- 
tifiée en  1578,  prise  par  les  Français.  1558  et  (567,  for- 
tifiée de  nouveau  par  Vaubau.  (685  ;  pi  ise  par  les  alliés, 
(706,  cèdre  a  l'Autriche,  (713,  reprise  eu  1744,  1792  et 
1791  par  les  armées  de  la  république;  incorporée  à  la 
France,  et  rendue  en  1814. 

ME.MPPÉE  (Satire).  On  appelait  a  nti  uu  pamphlet 
politique  écrit  du  temps  de  la  ligue,  moitié  eu  vers, 
moitié  eu  prose,  à  l'exeu  pie  des  satires  du  poêle  Menippe. 
Cette  satire,  publiée  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Hem  i  m,  Utât  dévoilait  les  prétentions  de  l'Espagne  i 
la  couronne  de  France,  et  l'ambition  des  Guises.  Elle  a 
été  réimprimée  en  1730. 

VI  t. XX  A  ou  vi  EXXON,  A'imonis,  c'est  à-dire  fils  de 
Simon,  né  en  1496  à  Wilmaarsum  (Frise),  mort  en  I5CI, 
était  un  prêtre  catholique  qui  se  sépara  de  l'Eglise  ro- 
maine pour  suivre  les  erreurs  des  anabaptistes.  Pros- 
crit p?r  f.harles-Quint  en  1540,  il  mena  jusqu'à  sa  mort 
une  s  ie  errante,  et  il  lit  un  graod  nombre  de  disciples 
appelés  de  son  nom  menaoniles.  (V.  ci-après.) 

MEXX'ONiTES.  Nom  donné  aux  disciples  de  Mention. 
Les  mennomtes  desarouaieut  les  anabaptistes,  quoi- 
qu'ils  eu  professassent  les  doctrines.  Ils  ne  reconnaissent 
aui  une  autorité  en  matière  de  croyance,  n'administrent 
le  baplcme  qu'aux  adultes,  et  sont  en  grand  nombre 
dans  1rs  contrées  méridionales  des  Etats-Unis.  On  en 
trouve  aussi  quelques-uns  eu  Hollande,  en  Prusse  et  en 
Russie. 

M  EX  Ol",  législateur  indien,  auteur  supposé  d'un  des 
plus  ancien*  codes  de  lois  que  l'on  connaisse.  Ce  code 
est  intitulé  :  iVauara-Dharma-3'asfra  (codé  des  lois  de 
Mcnou),  est  écrit  en  langue  sanscrite  en  vers.  Meuou 
vivait  à  une  époque  fort  éloignée  qu'on  ne  saurait  pré- 
ciser, et  quant  au  code  dont  il  est  ici  question,  il  lui  «si 
de  beaucoup  postérieur:  on  le  place  vers  le  (0*ou  H» 
siècle  av.  J.-C, 

MEXOt'  (Jacques-François,  baron  de),  membre  de 
l'Assemblée  constituante  et  lieutenant  général,  naquit  à 
Bousssy  de  Loches,  1750,  et  fut  député  aux  étals  géné- 
raux par  la  noblesse  de  Tonraine,  1789.  Il  se  réunit  au 
tiers  état,  12  uovembre,  s'éleva  avec  force  contre  les 
parlements  qui  entravaieut  sans  cesse  la  marche  des  af- 
faires, et  demanda  la  suppression  de  celui  de  Bordeaux, 
4  murs  1790.  Le  28  février  suivant,  il  fit  augmenter  de 
52  deniers  la  pave  du  soldat.  Ce  fut  lui  qui  fit  passer  lu 
décret  portaut  que  le  pavillon  aux  trois  couleurs  serait 
substitué  au  pavillon  blanc  sur  tous  les  vaisseaux  de 
l'Etat,  21  octobre.  Il  01  décréter  que  les  gar  ie*  natio- 
naux seraient  armés  dans  toute  la  France  et  que  de*  fu- 
sils seraient  expédiés  dans  les  départements,  8  janvier 
1791  ;  et  le  16  avril  suivant,  ce  (ut  sur  sa  proposition 
qu'eurent  lieu  une  levée  de  100.000  hommes,  l'organisation 
de  la  garde  nationale  des  froulièrcs,  el  U  création  de  10 
officiers  geucraus.  H  commanda  en  second  le  camp 
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forme1  près  de  Paris,  1792;  se  rendit  aux  Tuileries  dans  la 
uuit  du  9  au  10  août,  et  accompagna  Louis  XVI  dans  la 
mue  qu'il  pas»a  le  malin  de  celb"  journée  mémorable. 
Le  3  octobre  il  fut  dénoncé  par  Chabot,  puis  attaque1  par 
Robcsp  erre  lui-même.  Meuou  trouva  un  défenseur  dans 
Barrèie,  et  c'est  a  lui  qu'il  doit  d'avoir  échappé  à  la 
bai  lie  révolutionnaire.  Il  suivit  l'armée  en  Egypte,  et  en 
prit  le  commandement  après  l'assassinai  de  Kléhrr.  A 
son  retour  en  France,  il  fut  nommé  gouverneur  général 
du  Piémont  ;  puis  envoyé  eu  la  même  qualité,  à  Venise, 
où  il  mourut.  13  août  1810. 

M  ESTELLE  (Ediur),  géographe,  né  a  Paris,  1730,  se 
livra  lo'il  entier,  au  sortir  de  ses  classes,  et  après  s'être 
e*»ayé  parla  publication  de  quelques  œuvres  légères,  à 
l'élude  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  et  fut  nommé, 
1760,  professeur  pour  ces  deux,  sciences  a  l'école  mili- 
taire. Il  pioussa  chez  lui  pendant  tout  le  temps  de  la 
révolution;  lui  appelé  aux  école*  centrales,  puis  à  l'ecolc 
normale  lors  de  sa  fondation.  Admis  A  l'Institut,  il  n'ob- 
tint la  crois  de  la  Lêgiou  d'honneur  qu'après  la  rc-tau- 
ratiou  de  1814,  et  coosacra  to-it  LOd  temps  a  la  compo- 
sition de  livres  élémentaires  qu'il  publia  <n  très-grande 
quantité,  et  doul  la  plupart  s  ml  justement  appréciés  par 
leur  simplicité,  leur  concision  et  leur  justesse.  11  mou- 
rut en  1815. 

MEXTSCHIKOFF  (Le  priuce  Alexandre  DA.MLO- 
VI  I  (  II;,  premier  ministre  et  favori  du  eau*  Pierre  le 
Grand  etde  Catherine,  naquit  A  Moscou,  1674,  d'un  pâ- 
tissier. Ou,  selon  d'autres  d'un  valet  de  chambre.  Il  plut 
au  czar,  qui  le  forma  au  métier  des  armes  cl  aux  af  aires, 
devint  son  h  unuv  favori,  et  lut  élevé,  1*01.  au  rang  de 
major  général,  décoré  du  titre  de  priuce  et  nommé  au 
gouvernement  de  l'Ingrie.  Comman  lanl  l'aile  gauche 
de  l'armée  impériale  à  la  bataille  de  Pullavv a,  il  pour- 
suivit, après  la  victoire,  le  général  suédois  L'wcnliaupt, 
et  le  força  à  capituler  avec  son  corps  d'armée.  Chargé 
du  gouvernement  de  Pctersbourg  en  l'absence  du  czir, 
1711,  il  y  élila  un  faste  inconnu  jusqu'alors  en  Russie,  et 
c'est  ce  qui  devait  le  perdre  un  jour.  Cependant  il  jouit 
encore  de  tout  son  crédit  >ous  Catherine,  qu'il  lit  procla- 
mer impératrice  apiè»  la  mort  de  Pierre,  Iï2i.  Mais  la 
mort  de  cette  princesse,  17  27.  lut  le  signal  de  la  ruine  du 
favori  Quoiqu  il  eût  eu  la  tutelle  du  jeune  czar,  et  lu  eût 
fiancé  ta  (ille,  Ivan  DolgnrouLi,  soja-gouverneur  du 
jeune  prince,  parvint  a  décider  l'empereur,  en  lui  dénon- 
çant ses  violences  et  ses  exactions,  A  se  défaire  de  sa  tu- 
telle. Mis  aux  arrêts,  puis  exilé  A  Naninhnurg,  Mentschi- 
koffeut  l'Imprudence,  en  exécutant  les  ortlres  de  l'em- 
pereur, d'insulter  A  ses  ennemis  en  y  étalant  un  luxe 
digne  d'un  souverain.  Alors,  ses  biens  fureut  confis- 
ques,  et  lui  mè  ne  se  vit  condamner  a  passer  le  reste  de 
sa  vie  en  Sibérie.  Sa  femme  et  sa  fille  alnee  moururent 
de  douleur,  et  lui  fnt  frappe  d  apoplexie,  172».  Le  prinre 
Menlschikoff  montra  dans  l'advertilé  uu  courage  digne 
d'admiration.  Il  laissa  uu  fils  et  une  fille  qui  u'obtinrent 
quelques  adoucissements  A  leur  malheur  qu'après  la  dis- 
grâce de  Dolgorouki. 

Ml  II  A. ME,  aucun  dnché  de  l'empire  d'Allemagne. 
Ce  duché  n'exista  que  de  1 180  à  1248.  Il  était  possédé 
par  les  comtes  de  la  maison  d'Audechs.  Fou.  ce  mot. 

M  ERCEX  A I  II  ES  {Guerre  de-}.  Ce  nom  a  ele  donné  à 
la  guerre  que  ies  Carthaginois  curent  A  soutenir  en 
Afrique  cure  leur*  mercenaires  révoltés  pendant  la 
première  et  la  deuxième  guerre  punique,  241-1 38.  Les 
deux  principaux  chefs  dc-i  rebelles  te  nommaient  Malbos 
ei  Sperdlus;  ils  soutinrent  pendant  longtemps  les  efforts 
des  Carthaginois,  et  ne  se  soumirent  que  vers  l'an  138 
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MERCI  (L'église  et  cornent  des 
Notre-Dame  de  la 
maison  lire  ion  origine  d'un  hôpital  et  d'une  chapelle 
iju'Arn  inld  de  Braque  fit  bâtir  rue  du  Chaume,  A  Paris, 
1348.  et  que  Nicolas  de  Rraque  augmenta  rn  y  ajoutant 
un  MM. Cet  ordre  prit  naissance  A  Barcelone,  et  n'était, 
rn  1218.  qu'une  congrégation  de  gentilshommes  qui 
avaient  consacré  une  partie  de  Irura  biens  A  la  rédemp- 
tion des  captifs,  et  que  l'on  appelait  les  confrères  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  lia  |oi- 
gnaient  aux  trois  vreux  ordinaires  de  religion  celui  de 
sacrifier  leurs  biens,  leur  liberté  et  leur  vie  i 
le  rachat  des  captifs.  Grégoire  IX  approuva 
1230.  et,  par  sa  bulle  d«  1234,  Il  le  mit  sons  la  règle  de 
-tint  Augustin.  En  1308,  Cément  V  ordonna  qu'il 
serait  régi  par  un  religieux  prêtre,  ce  qui  occasionna 
la  dbision  des  clercs  et  des  lai  mes.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  de*  ecclésiastiques,  et  insensiblement  il  n'y 
eut  que  ceux-ci  qui  furent  admis  dans  l'ordre.  En  1613. 
Marie  de  Médicis  leur  procura  In  chapelles  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Claude  de  Braque,  ce  que  l'évèqaede 
Paris  approuva,  14  avril  1614, et  fut  autorisé,  par  lettres 
patentes  du  I"  août  1618.  Mors  on  rebâtit  l'église  et  le 
monastère  sur  1rs  dessins  de  BofTrand.  Quoique  le  ra- 
chat des  ca|itifs  fût  la  lin  principale  de  cet  ordre,  do 
même  que  celui  des  Trinitaires  Mathurins,  ce  qui  les 
dis  inguait,  c'est  que  ceux  de  la  Merci  faisaient  un  qua- 
trième vœu,  qui  était  d'aller  non-seulement  racheter  les 
esclaves,  ce  i,ui  leur  était  commun  avec  les  Trioitaires, 
mais  même  de  demeurer  en  otage  pour  eux,  vo*u  que  ces 
deruii  r-  ne  faisaient  point. 

MERCI E,  un  des  sept  royaumes  de  l'heptarcbie 
anglo  saxonne-  Le  royaume  de  Mercie,  fondé  en  584, 
dura  jusqu'en  810.  Il  fut  augmenté  de  l'Kstanglie,  703, 
et  se  trouvait  situé  an  centre  de  la  Graude-Brelagne.  La 
capitale  était  Lincoln.  Crida  eu  fut  le  premier  roi,  et 
parmi  les  autres,  Penda.  62"  fiVi  ;  F.thelred,  qui  réunit 
le  comté  de  Lincolu,  679;  Kinrid,  769,  et  Offa,  qnl  fut 
sur  le  point  de  réunir  les  sept  royaumes,  755-796.  Voir 
IIEPTARCIIIE. 

MERCIE  (Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré  en  705 
par  les  évêques  anglais  du  royaume  de  Mercie;  mais  on 
ignore  les  motifs  de  sa  convocation. 

MERCIER  (Louis  Sebastien),  député  A  la  Convention 
nationale  et  au  conseil  des  Cinq  Cents,  membre  de  l'In- 
stitut, naquit  à  Paris,  6  juin  1740;  te  voua  A  la  carrière 
des  leltru  rt  publia,  1771,  nn  écrit  ingénieui  et  piquant 
sous  le  litre  de  l'An  21 10,  qui  fut  défendu,  <  t  dans  le- 
quel il  tendait  à  prouver  qu'une  révolution  était  inévita- 
ble et  nécessaire  en  France;  mais  son  Tableau  de  Paris, 
dont  il  publia  deux  volumes  en  France,  1781,  et  dix  à 
Neufchâtel  (Suisse),  eut  un  plus  grand  retentissement. 
Il  vint  en  France.  1789,  et,  appelé  A  la  Convention  na- 
tionale par  le  déparlement  de  Seine-et-Oise,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  modération  ;  vota  pour  la  détention  dans 
le  procès  du  roi,  1793;  signa  la  protestation  des  73;  fut 
emprisonné  et  ne  reparut  aux  séances  de  l'Assemblée 
qu'après  la  chule  de  Robespierre.  Il  entra  au  c  onseil  des 
Ciuq-Cents,  1793,  et  fut  nommé,  A  sa  sortie,  professeur 
d'histoire  A  l'école  centrale;  fut  membre  de  l'Institut 
lors  de  sa  création.  Il  mourut  le  25  avril  1814. 

MERCŒI  R,  petite  ville  de  France  dans  l'ancienne 
Auvergne,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment de  la  Corrèze.  Elle  a  donné  ion  nom  A  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  l'Auvergne,  dont  l'or  gine  re- 
montait jus  |u'au  10*  siècle,  et  dont  les  bleus,  passés  A  l| 
maison  de  Bourbon,  fureut  conlisqnés  sur  le  connétable 
Charles  de  Bourbon,  1520.  François  I*  ia< 
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tempi  après  à  Antoine  de  Lorraine,  qui  avait  épouse*  Ré- 
née  de  Bourbon,  sœur  du  couûtusble,  et  Charte»  IX  l'é» 
rigea  en  duché,  en  favettr  de  Nicolas  de  Lorraine,  OU 
d'Antoine,  1569. 

MERCtF.UR  (Philippe-Emmanuel  de  LORRAINE, 
doc  de),  l'un  de»  piua  vaillant*  capitaines  de  aon  siècle, 
naquit  à  Noméail,  1558 j  épousa  l'unique  héritière  do 
due  de  Pentnièvre.  1579;  et  fut  nommé,  peu  de  tempe 
après,  gouverneur  de  le  Bretagne.  Il  passa  dans  le  camp 
de  la  ligue  après  l'assassinat  des  Guites,  1588;  se  déclara 
le  chef  delà  ligue  de  Bretagne;  traite  directement  avec 
les  Espagnols  j  leur  livra  le  port  de  Blavet  ;  fit  le  guerre 
aux  royalistes  ;  ligna  une  trêve  avec  Henri  IV,  1595;  te 
soumit  entièrement!  1598,  et  maria  aa  Aile  unique  au  due 
de  Vendôme.  Il  était  aile  prendre  le  commandement  de 
l'armée  de  l'empereur  Rodolphe  II,  attaqué  par  les 
Turcs,  1601,  lorsqu'il  mourut  de  maladie,  à  Nurem- 
berg, après  quelque  succès,  1602.  Son  oraison  fonèlire 
fut  prononcée  par  saiut  François  de  Sales,  dans  l'église 
Noire- Dame  de  Paris. 

MERCREDI  DES  CENDRES,  le  premier  jour  du 
carême.  Le  5  février  est  le  premier  jour  auquel  puisse 
arriver  le  mercredi  des  cendres.  Malgré  un  décret  d'un 
cooeile  d'Orléans,  tenu  l'an  511,  qui  défend  rétablisse- 
ment de  la  semaine  de  la  Quinquagésime,  elle  s'établit 
ou  se  renouvelé  chti  plusieurs  paruiuliers,  qui  avaient 
le  dévotion  de  faire  un  carême  de  quarante,  ou  plutôt 
de  quarante-deux  jours,  eu  lieu  de  trente-six  qu'avaient 
las  six  semaine»  de  carême;  mais,  dans  la  suite,  c'est-à 
dire  au  commencement  du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
811,  on  fixa  le  commencement  du  carême  au  mercredi 
de  la  Qninquagésinie,  qui  est  le  mercredi  des  cendres, 
quatre  jours  avant  la  Quadragésime,  pour  composer  40 
jours  de  jeune  complets,  non  compris  les  dimanches, 
auxquels  il  n'y  a  que  simple  abstinence.  C'était  le  mer- 
credi des  cendres  que  la  primitive  Église  mettait  en 
pénitence  publique  les  pécheurs  qui  devaient  être  reçus 
à  l'absolution  le  jeudi  saiut.  On  a  remarqué  que  le 
respect  n'a  pu  souffrir  longtemps  qu'on  confondit  les 
papes  avec  les  hommes  pécheurs;  car,  dès  le  temps 
d'Urbain  VI,  exalté  en  1378,  ou  ne  se  servait  plus  de  la 
formule  memenlo  mort,  lorsque,  le  mercredi  des  cendres, 
on  les  donnait  au  pape,  qui  cependant  n'est  pas  plus 
exempt  de  cette  sentence  que  les  autres  hommes.  V. 

CENDRES,  CALENDRIER. 

MERCURE.  Ou  donne  ce  nom  à  nn  mitai  d'une  con- 
sistance fluide,  qui  se  volatilise  et  s'amalgame  aisément 
avec  l'argent,  l'étaln  et  divers  autres  métaux.  Le  mer- 
eare  se  congèle  à  un  froid  de  52*  au-dessous  de  xéro. 
Jean  Widman,  dit  Michinger,  médecin,  né  i  Strasbourg 
et  professeur  i  Heideiberg ,  conseilla  le  premier,  en 
(497.  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  le  moyen 
de  mercure,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  déjà  au  Thibet. 
Bérenger  de  Carpi,  médecin  de  Bologne,  introduisit  le 
traitement  mercuriel  en  Italie,  1550.  Le  mercure  a  été 
employé  à  mesurer  la  pression  de  l'atmosphère,  au 
moyen  du  baromètre  et  du  thermomètre.  V.  BARO- 
MÈTRE, THERMOMÈTRE. 

MERCURE  FRANÇAIS.  Ce  journal  commença  en 
1605  et  dura  jusqu'à  la' fin  de  1644.  Visé  le  reprit,  1672, 
et  le  publia  jusqu'au  mois  de  mai  1710,  sous  le  nom  de 
Mercure  gâtant.  Du  Fresny,  depuis  1710,  l'a  continué 
jusqu'au  mois  d'avril  1714.  Lefèvre,  depuis  mai  1714 
jusqu'au  mois  d'octobre  1716,  a  donné  50  volumes  tous 
le  titre  de  Mercure  de  France.  En  jsnvier  1717,  l'abbé 
Bucbet  y  travailla,  sous  le  nom  de  Aouveau  Mercure,  jus- 
qu'au mois  de  mai  1721  inclusivement.  Fuselier  y  a  tra- 
vaillé pendant  5  ans,  après  la  mort  de  l'abbé  Bucbet.  La 


Roque  ensuite,  jusqu'à  sa  mort,  octobre  1744.  Cet  écri- 
vain rendit  le  Mercwre  de  France  intéressant  par  le 
grand  nombre  de  pièces  choisies  de  littérature,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  dont  il  l'enrichit.  Après  U  Roqne,  le 
même  Fosclier  et  Charles-Antoine  Leclerc  de  la 
Bruyère  furent  chargés  de  la  composition  du  Mercure  de 
France.  Il  y  en  a  cependant  qui  disent  que  la  Roque 
(Antoine)  y  travailla  aussitôt  après  la  mort  de  l'abbé  Bu- 
chet,  conjointement  avec  son  frère  Jean.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  Fuselier  et  la  Roque  étaient  alors  asso- 
ciés aux  privilèges.  Boissy  fut  ensuite  charge  du  Mercure 
de  France,  17 16.  Après  lui,  l'abbé  Rainai  et  M  H.  de 
Marmonlel,  de  la  Place  et  de  la  Garde,  I7IH-1792,  en 
fureut  chargé*.  En  1789,  la  collection  de  ce  journal  mon- 
tait à  1,100  volumes.  Il  fut  interrompu  pendant  les 
troubles  révolutionnaires;  repris,  1825.  sous  le  litre  de 
Wfrn«r#  du  19*  si<r/e.  Il  mourut  en  1832. 

MERCURIALES.  On  nomme  ainsi  les  discours  pro- 
noncés tous  les  ans,  à  l'ouverture  de  l'année  judiciaire, 
par  le  premier  président  des  tribunaux  et  par  les  procu- 
reurs généraux  des  cours  de  cassation,  des  cours  royales 
et  des  tribunaux  de  I"  insinuée.  Celles  qui  se  faisaient 
anciennement  à  la  grand'  chambre,  sprès  la  S>int-Mar- 
tin,  furent  établies  par  les  ordonnances  des  rois  Char- 
les VU,  Louis  Xll  et  llcoti  II,  jour  s'informer  si  les 
édits  et  ordonnances  avaient  été  exactement  observes, 
et  pour  maintenir  la  discipline  et  le  bon  ordre.  A  ces  as- 
semblées, le  président  exhorte  les  cousci tiers  à  rendre 
exsclemeut  la  justice,  à  observer  les  règlemmts,  et  fut 
quelquefois  de»  remontrances  à  ceui  qui  ont  manqué  A 
leur  devoir.  Les  od  ils  qui  ont  établi  ces  mercuriales  sont 
celui  de  Charles  VI II,  1495;  celui  de  Louis  Xlt,  1499, 
et  la  déclaratiou  doonée,  à  ce  sujet,  par  Henri  II,  1551. 

MERCY  (François  de),  l'un  des  plu»  grands  généraux 
du  18*  siècle,  né  à  Longwy,  en  Lorraine,  d'une  famille 
obscure,  entra  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
parvint,  par  ses  talent*,  au  grade  de  général.  Il  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  d'Allemagne,  et  couvrit  Frihourg 
par  un  camp  retranché,  qu'il  n'abandonna  au  grand 
Condé  qu'après  5  jours  du  combat  le  plus  opiniâtre.  11 
effectua  sa  retraite  devant  Turenne  avec  une  habileté 
rare,  et  battit  ce  grand  capitaine  à  Martenthal,  I G 15. 
Vaincu,  la  même  année,  par  Condé,  dans  les  plaines  de 
Norllingue,  il  mourut  de  ses  blessures,  et  fut  inhumé 
sur  le  champ  de  bataille. 

MÈRE  -  FOLLE  on  ('INFANTERIE  DIJONNAISE, 
association  qui  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles  a  Di- 
jon. On  en  fait  remonter  l'origine  jusqu'en  1581,  temps 
auquel  Adolphe,  comte  de  Clèves,  rétablit  daus  ses  Etats 
une  société  qu'il  nomma  la  socide  des  fous.  Cette  so- 
ciété facctieutc  fut  coufirmee,  au  commencement  du  15* 
siècle.  1454,  par  Jcau  d'Amboisc,  ésêqtie  de  La  ogres  et 
gouverneur  de  Bourgogne.  Elle  ne  fut  composée  d'abord 
que  de  56  gentilshommes,  et  s'éleva,  daus  la  suite,  à  plus 
de  500  persounes  de  toutes  qualités ,  partie  d'infan- 
terie et  partie  de  cavalerie.  Toutes  les  fois  qu'elle  sor- 
tait, elle  était  précédée  d'un  guidon.  Son  objet  était  de 
faire  promener  >ur  des  chariots  une  sorte  de  troupe  de 
comédiens  dégui&és  en  vignerons,  qui  chantaient  des  sa- 
tires contre  les  mn?urs  de  leur  siècle.  Le»  associés  por- 
taient un  bonnet  de  5  cou  eurs,  jaune,  rouge  et  vert,  et 
les  habillements  devaient  être  de  même;  mais  tes  offi- 
ciers se  distinguaient  par  la  forme  de  l'habit,  la  qualité 
des  étoffes,  le  galon  et  l'arrangement  des  grelots  et  des 
sonnettes;  ce  qui  les  faisait  paraître  plus  fous  que  les 
autres.  Le  chef  de  la  compaguie,  qui  s'appelait  mère- 
folle,  et  qui  méritait  ce  nom,  avait  sa  cour  composée 
d'offleiers,  de  même  que  les  princes  et  les  souverains 
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avaient  la  leur.  On  ne  pouvait  Taire  tans  lui  aucune 
montrée  (c'est  ain»i  qu'on  nommait  la  marche  de  li  com- 
pagnie), ni  le  «crYice  des  habits  de  3  couleurs.  Les  ju- 
gements qu'il  rendait  étaient  souverains  et  exécutes 
nonobstant  l'appel;  et,  ce  qui  paraîtra  singulier,  c'est 
qne  le  parlement  a  toujours  confirmé  les  jugements, 
lorsque  l'appel  a  été  porté  par-devant  lui.  Le  procureur 
fiscal  rie  la  compagnie  se  nommait  procureur  fiscal  vert. 
Les  convocations,  réceptions,  jugements  et  autres  actes, 
les  enlretiensméme,  pendant  les  assemblées,  devaient  se 
faire  en  vers  burlesques.  Les  lettres  qu'on  s'écrivait  de- 
vaient être  du  même  style.  En  1626,  le  prince  de  Condé 
ae  soumit  i  cette  formule,  et  reçut  le  bonnet  d'officier. 
Cette  compagnie,  qui  compta  parmi  ses  membres  des 
ducs  de  Bourgogne,  des  magistrats,  des  gouverneurs  de 
provinces  et  des  cardinaui,  fist  entièrement  abolie,  soua 
de  grosses  peines,  en  cas  de  contravention ,  par  arrêt 
rendu  le  21  juillet  1630,  sous  Louis  XIII,  en  la  ville  de 
Lyon,  et  homologué  au  parlement  de  Dijon,  le  23  du 
mémj«  mois. 

MÉRIAN  (Jean -Bernard),  célèbre  philosophe,  né  a 
Lirrhstall,  canton  de  Bàle,  1723,  manifesta,  dès  sa  jeu- 
nesse, un  goût  dominant  pour  la  ph'lologie  et  la  méta- 
physiqne,  et  entra  dans  les  ordres  sacrés.  En  1750,  Mau- 
pertuis  lui  fit  accepter  une  modique  pension  et  une  place 
a  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  était  président.  Devenu 
directeur  de  la  classe  des  belles-lettres,  1770,  il  n'aban- 
donna cependant  point  le  champ  de  la  métaphysique. 
Mérian  ne  voulut  jamais  faire  lui  même  la  collection  de 
aea  ernvres,  qui  tout  éparses  dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Il  mourut  dans  celte  ville,  1807. 

•Ml. Km  a,  Emerita- Augusta,  i\\\e  de  l'Etlramadure 
espagnole,  avec  un  superbe  pont  romain  de  66  arches. 
Cette  ville  fut  fondée  par  Auguste,  qui  lui  donna  sou 
nom,  av.  J.-C.  24.  Les  Miures  s'en  emparèrent  en  1713, 
et  le  conservèrent  jusqu'en  1236;  a  cette  époque,  elle 
tomba  entre  les  mains  d'Alphonse  IX,  roi  de  Casiille  et 
de  Léon. 

MÉRIDA  (Concile  de).  Douze  prélats  espagnol!  as- 
semblèrent ee  concile  l'an  666  de  J.-C..  et  704  de  l'ère 
d'Espagne.  On  ignore  quel  en  fut  le  motif. 

MERIDIEN  (Le)  est  un  grand  cercle  qui  va  d'un  pâle 
a  l'autre,  etqui  marque  le  point  où  le  soleil  est  parvenu 
a  m  plus  grande  élévation  dans  le  milieu  du  jour.  Il  est 
appelé  méridien,  parce  qu'il  indique  l'heure  du  midi, 
meridies  en  latin,  pour  tout  les  peuples  qui  soot  placés 
sous  le  même  méridien.  La  déclaration  de  Louis  XIII, 
5  avril  1654.  Aie  notre  premier  méridien  à  l'extrémité 
de  l'Ile  de  Fer.  la  plus  occidentale  des  Canaries.  -  Le 
méridien  gnomonique,  inventé  par  M.  Régnier  de  Paris, 
1818,  représente  un  médaillon  en  bronze  dore,  fondu 
dans  le  cristal  ;  l'intérieur  du  médaillon  renferme  une 
petite  musique  qui,  toutes  les  fois  qu'il  fait  soleil  à  midi, 
joue  nn  air. 

MÉRITE  (Ordre  da).  Cet  ordre  fut  institué  en  1759 
par  Lou>*  XV,  pour  récompenser  les  services  des  offi- 
ciera protestants,  qui,  vu  cette  qualité  ne  pouvaient  pas 
être  décores  de  lacroii  de  Saint-Louis. 

MERLIN,  surnommé  tmirosiiu,  personnage  fameux 
dan»  lea  romans  de  chevalerie  et  auquel  on  attribue  un 
livre  de  prophétiea  traduit  dans  toutes  les  langues.  Mer- 
lin naquit,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  les  montagnes  d'Ecosse 
pendant  le  3»  siècle,  et  vécut  à  la  cour  du  roi  Arthur;  on 
ne  sait  rien  de  plus  positir  sur  lui,  et  l'on  ignore  égale- 
ment la  date  de  ta  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

MERLIN  DE  THIONVILI.E  (Antoine-Christophe), 
député  a  l'Aasemblee  législative,  à  la  Convention  natio- 
nale et  au  conseil  des  Cinq-Cents,  naquit  à  Tbionville, 
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1762;  quitta  l'état  ecclésiastique  auquel  il  te  destinait, 
et  se  voua  à  la  carrière  du  barreau.  En  1791,  set  cooei- 
toyent  l'élurent  député  à  la  presque  uuanimité  des  tuf- 
fraget.  Il  signala  let  armements  qui  te  faisaient  à  Co» 
blenlz  ,  et  proposa  un  déerrt  d'accusation  contre  les 
princes,  25  novembre,  et  le  5  mars  1792  il  demanda  à 
diverset  reprises  que  les  biens  des  émigré*  tur  lesquela 
avait  été  mis  le  séquestre  fussent  conservés  par  les  corps 
administratifs.  En  mission  à  Mayence,  1793,  il  no  prit 
point  de  part  au  procès  du  roi.  Dans  la  journée  da 
inerniioor,  tiennoi  inuuii  sur  nu  a  la  leie  oe  ïhj  lorce- 
nés,  et  le  fit  trainer  au  corps  de  garde  du  Palais-Royal  ; 
mais  là,  Merlin  harangua  le  peuple,  fit  arrêter  lienriot 
lui-même ,  et  assura  ainsi  l'exécution  des  ordres  de  la 
Convention.  Le  15  thermidor,  il  fit  suspendre  l'exécution 
d'un  décret  rendu  la  veille  contre  les  nobles  et  les  prê- 
tres, et  se  sépara  sans  retour  des  députés  de  la  Monta- 
gue  et  des  Jacobins.  Le  12  germinal,  Paris  ayant  été  mis 
en  état  de  siège,  Merlin  fut  adjoint  A  Pichegru  pour 
contenir  les  séditieux.  Sa  carrière  légitlative  te  termina 
à  ta  sortie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  1798.  Retiré  en 
Picardie,  il  demanda,  1814,  l'autorisation  de  former  une 
légion  à  Amiens,  pour  combattre  l'étranger  encore  une 
fois.  Elle  lui  fut  accordée  avec  un  brevet  de  colonel.  Le 
7  airil  1814,  il  adhéra  au  gouvernement  provisoire,  et 
ne  prit  plus  aucune  part  aux  alfaires  publique*. 

MERLIN  (Philippe-Antoine,  comte),  ancien  ministre 
de  la  justice  et  directeur  de  la  république  française,  na- 
quit à  Arleux,  ancienne  petite  ville  du  Cambres!*,  30  oc- 
tobre 1754,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Douai,  1775, 
et  acheta  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  1782.  Merlin 
avait  à  peine  50  ans,  et  il  occupait  déjà  le  premier  rang 
parmi  les  jurisconsultes.  En  1789,  le  bailliage  de  Douai 
le  nomma  député  aux  états  généraux;  il  y  arriva  pré- 
cédé d'une  brillante  réputation.  Le  3  février  1790, 
il  parut  pour  la  première  foit  à  la  tribune,  et  le 
rapport  qu'il  y  fit  tur  le,  décret  du  4  août  1789,  dont 
les  rétullatt  avaient  ete  1  abolition  des  droits  féodaux, 
en  faisant  apprécier  son  énergie  et  son  rare  mérite,  lui 
attira  de  nombreux  ennemis  parmi  let  partisans  de 
l'ancienne  féodalité.  Il  conseilla  au  duc  d'Orléans,  16  dé- 
cembre 1792.  de  te  retirer  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ; 
et  lort  du  retour  de  Varennet,  il  repoussa  avec  énergie 
toute  proposition  de  déchéance  et  de  proclamation  de 
république.  Nomme  député  à  la  Convention  nationale, 
1792,  il  n'arriva  qu'après  les  premières  séances,  et  adhéra 
au  nouveau  système  de  gouvernement;  vota  avec  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi,  1793,  et  fut  uoinmé  com- 
missaire près  larmée  dea  cotes  de  Brest.  Il  prit  part  à  la 
journée  du  9  thermidor;  et  le  16,  il  fut  porté,  à  l'una- 
uimité,  à  la  présidence  de  la  Convention.  Le  17,  il  [fut 
nommé  membre  du  comité  de  salut  public  ;  le  20  bru- 
maire suivant,  il  proposa  à  la  Convention  un  décret  ten- 
dant à  laire  fermer  le  club  des  jacobins  ;  son  avit  fut 
d'abord  repoussé,  puis  il  fut  adopte.  Ce  fut  sur  sa  pro- 
position que  les  73  députés  arrêtés  le  50  octobre  1793 
furent  rappelés,  18  frimaire  au  ni.  Après  l'intlallation 
du  Directoire,  il  fut  nommé  au  conseil  des  Anciens  et 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  qu  il  occupa  jusqu'au 
4  septembre  1797.  Après  le  coup  d'État  du  18  fructidor 
an  v,  il  fut  élu  membre  du  Directoire  exécutif  a  la  place 
du  directeur  Barthélémy,  et  donna  sa  démission  le 
30  prairial  an  vin.  Depuis  cette  époque,  il  remplit  les 
fonctions  de  procureur  général  à  la  cour  de  cassation 
pendant  15  ans,  et  s'y  acquit,  par  ses  discours  et  par  sea 
ouvrages  ,  une  réputation  dout  peu  de  jurisconsulte* 
avaient  joui  avant  lui  de  leur  vivant.  Il  fut  remplace, 
15  février  1815,  et  aprè»  le»  événement*  du  20  mars, 
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nommé  ministre  d'État.  Il  fat  dn  nombre  des  58  per- 
sonnes exilées  par  l'ordonnance  du  24  juillet  1815. 11  te 
rendit  à  Bruielles  et  de  là  aut  I  tals-l  n  s  Il  lit  naufrage 
et  obtint  l'auloritalion  de  se  fixer  à  Bruxelles.  On  a  de 
lui  :  1*  Traite  des  offices  :  2*  Herunl  de  questions  de 
droit;  5  lii/Hrloire  unuriscl  ft  raisonne  de  jurispru- 
dence, 16  \o\.  io-4'.  Il  mourut  en  1858. 

MEROÉ.  aujourd'hui  pays  deChendi,  dans  l'Ethiopie. 
Ce  paya,  dont  Ira  anciens  ue  connaissaient  que  le  nord, 
•'étendait  indéfiniment  dans  le  sud.  On  a  prétendu  qu'il 
était  civilisé  avant  l'Egvpte.  et  que  la  ville  de  Thèbes 
éUit  une  de  aea  colonies.  Le  gouvernement  du  Méroé 
d'abord  théocralique,  ue  devint  monarchique  que  dans 
le  5*  siècle  av.  J.-C.,  époque  à  laquelle  Tryamène  secoua 
le  joui;  aacerdotal.  Jusqu'alors  il  y  avait  bien  eu  un  roi 
daus  le  pays  ;  mais  ce  roi  était  subordonné  à  un  prêtre. 
Ou  pense  générait  ment  que  la  25'  dynastie  des  rois  d'E- 
gypte dite  dynastie  éthiopienne,  élait  sortie  du  Mrroé. 

MEROVEE,  considéré  par  la  plupart  de  nos  histo- 
riens comme  le  5*  roi  des  Francs,  a  donné  son  nom 
aux  rois  de  la  première  race  (les  Mérovingiens).  On  place 
aa  naissance  vers  l'an  411.  D'après  Priscius,  le  jeune 
prince  aurait  été  envoyé  ft  Rome,  du  vivant  de  son  père, 
pour  assurer  la  paix  qu'Aélius  avait  conclue  avec  lea 
Francs.  L'ancienne  chronique  de  Saint-Denis  donne  à 
Morovéc  18  ans  de  règne  ;  ainsi,  il  aurait  été  associé  à 
l'empire  par  son  père,  440,  et  n'aurait  commencé  a  ré- 
gner seul  qu'à  sa  mort,  448.  En  451,  Mérovée  se  signala 
aux  champs  Cataloniques,  contre  Attila,  dans  une  fa- 
meuse bataille  qu'il  lui  livra  nux  environs  de  Cbdlons,  en 
Champagne,  dans  laquelle  il  le  défit  complètement, 
resta  mailre  du  terrain  et  du  trône  qu'il  occupa  jusqn'à 
sa  mort,  458. 

MÉROVÉE,  2"  fils  de  Chilpéric  I«f  et  de  h  princesse 
Andouaire,  fut  charge  par  son  père,  576,  de  s'emparer 
du  Poitou.  Mais,  négligeant  d'exécuter  set  ordrea.il  ne 
rendit  a  Rouen  et  y  épousa  sa  truite  Brunehaut  qu'il  ai- 
mait passionnément.  Obligé  de  se  soustraire  ft  la  fureur 
de  Chilpéric,  il  se  réfugia  dans  l'église  de  .Saint-Martin  ; 
mais  il  tomba  bientôt  entre  ses  mains,  fut  forcé  de  rece- 
voir les  ordres  sacrés  et  renfermé  dans  le  monastère 
d'Anisole  (aujourd'hui  Saint-Calais,  diocèse  du  Mnns).  Il 
parvint  pourtant  ft  s'échapper;  et  après  avoir  erré  dans 
différentes  provincea  et  tenté  vainement  de  se  réunir  ft 
Brunehaut,  il  périt  assassiné  par  un  émissaire  de  Fredé- 
gonde,  sa  mardtre. 

MÉROVINGIENS.  On  comprend  IOOI  ce  nom  la  pre- 
mière  race  des  rois  de  France.  Elle  commença  ft  Phara- 
mond,  419,  Unit  en  750,,  et  embrasse  une  période  de 
555  ans  de  règne  depuis  Pharamond.  et  de  270  depuis 
Clovis  jusqu'à  la  révolution  qui  précipita  du  trône  Chil- 
déric  III,  enfermé  dans  le  monastère  de  Scytliiu,  pins 
tard  Saint  Berlin,  ft  Saint-Omer,  on  il  mourut,  754  ;  ion 
fils  Thierri,  envoyé  daus  le  monastère  de  Fontenolle.  en 
Normandie,  plus  tard  Saint- Vnndrille,  ayant  clé  élevé 
dans  l'obscurité,  laissa  !a  place  libre  nui  rois  de  la  se- 
conde race,  dits  Carlovingicns.  L  i  première  rac>*  donna 
à  la  France  56  rois,  dont  21  régnèrent  sur  Paris.  Les 
4  premiers  étaient  païens;  les  autres  furent  chrétiens, 
mais  la  plupart  plutôt  de  nom  que  de  mrpurs. 

MERRY  ou  KAI.Vr-.MÉDÉRIC  (Eglise  collégiale  et 
paroissiale  de  Pari*).  Cotte  église  n'était  anciennement 
qn'tine  petite  chapelle,  dont  on  M  connaît  ni  le  fonda- 
teur ni  l'origine,  et  qui  liait  sons  I  invocation  da  saint 
Pierre.  Elle  existait  nn  commencement  du  6»  siècle,  509. 
On  peut  pheer  ft  l'époque  de  la  translation  du  mrp*  do 
•aint  Merci  l'existence  d'un  petit  clergé,  destiné  à  sou- 
lager le;  chapelain  dans  se,  fonctions  u  célébrer  avec 
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lui  l'office  divin  et  à  remplir  les  fondation».  Ce  fut  ft  l'é- 
poque de  cette  translation  que  le  comte  Adalard  et  d'au- 
tres seigneurs  firent  ft  cette  église  dea  donations,  qui  fu- 
rent successivement  approuvées  par  les  rois  Carloman  et 
Eudes,  879,  et  confirmées  par  Louis  d'Outre-mer,  par  la 
charte  donnée  a  Laon,  le  1*'  février  936.  La  chapelle  fut 
changée  en  une  église  paroissiale,  qui  reconn  i:  Odon 
Fauconnier  pour  ton  fondateur,  suivant  l'inscription 
qu'on  trouva  dans  sou  tombeau,  lorsqu'on  la  démolit,  sous 
le  règne  de  François  I*',  1515,  pour  la  recoustru  re  telle 
que  ooua  la  voyons  aujourd'hui.  En  Iti07,  le  cb  ipilre  de 
Notre- Dame  deman  la  cette  église  et  l'obtint  de  Renaud 
de  Vendôme,  évoque  de  Paris,  et  elle  deunt  ainti  une  dea 
4  fil'es  de  Notre-Dame.  Suivant  uiio  tradition,  le  chapi- 
tre -  l  iant  mis  en  possession  de  celle  église,  y  envoyé 
7  de  ses  bon  .  liciers,  qui  prirent  le  titre  de  chaooiues,  et 
formèrent  dès  lors  cette  collégiale,  qui  subsista  jusqu'en 
1219,  époque  a  laquelle  la  cure  fut  affectée  pour  toujours 
A  la  prébende  dont  fut  pourvu  Etienne  Ûupout  et  six 
autres  chanoines.  An  commencement  du  1 1e  siècle,  1506, 
on  lui  accorda  uu  cosdjuleur,  avec  lequel  ils  firent  alter- 
nativement les  fonctions  curiales.  Celle  union  subsista 
jusqu'en  1685  ;  alors  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  cure,  par 
transaction  ratifiée  par  l'arcli  \èque,  21  mai  HiH">,  et  enre- 
gistrée au  parlement  le  25.  Piuon  Marion,  avocat  gêne- 
rai au  pari»  ment  de  Paris,  1M>7  ;  Jérôme  Tarterou,  père 
du  jésuite  de  ce  nom,  1620;  M.  de  Pomponne,  ministre 
d'Etal,  1699,  et  Jean  Aubri,  d'nne  famille  ancienne  et  iU 
lustréedans  la  robe  et  l'ordre  de  Malle,  y  furent  inhum  s. 
Eo  1754,  on  y  construisit  la  cbapt  lle  de  la  Communion. 
On  y  admire  un  tableau  de  Restout  et  plusieurs  de 
Carle-Vanl  n.  Le  5  juin  1832,  ft  l'issue  du  convoi  du 
général  Lauiarque,  d<  s  jeune»  gens  qui  avaient  été  char- 
gés, sans  provocation,  par  la  troupe,  se  réfugièrent  daus 
l'église  Saint  Merry,  et  en  barricadèrent  les  approches. 
Ils  étaient  80  et  soutinrent  un  siège  de  deux  tours  contre 
plusieurs  milliers  d'hommes  et  d'artillerie.  La  barricade 
et  1  egli>o  furent  emportés  d'assaut  le  lendemain  6  ft  qua- 
tre heures  de  l'après-midi. 

MERRY  ou  MÉIiÉHlc  (Saint),  né  près  d'Autnn.  au 
7*  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  fut 
élevé  ft  la  dignité  abbatiale  malgré  ses  refus.  Il  mourut 
ft  Paris  pendant  un  voyage  qu'il  avait  entrepris  dans  le 
but  de  miter  le  t.  >mbeau  de  saint  Denis.  On  le  fête  le 
29  août. 

MERSEX,  ville  d'Amtrasie,  ft  21  kilom.  nord-est 

d'Aix-la-Chapelle.  Les  trois  fils  de  Louis  le.  Débonnaire 
y  condureut,  eu  847,  un  trait  '  d'alliance  offensive  et 
défensive.  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve  y 
signèrent  aussi,  en  870,  le  traité  qui  enlevait  la  Lor- 
raine à  l'empereur  Louis  11. 

■ERSENNE  (Le  père  MAHIXi,  religieux  de  l'ordre 
des  minimes,  né  eu  1588,  dans  le  Maine,  mort  eu  1648, 
fut  condisciple  de  Descaries,  et  fut  jusqu'à  sa  mort  l'ami 
de  re  grand  homme.  On  n  de  lui,  entre  autres  ouvrages: 
/farmoniemiirmr//e.  1656;  la  Veritedes  science*,  1658; 
Cog\tala  phnsico  nmlhrmatica,  1644,  cl  Unirersa  geo- 
vulrnr  mljlu  iiitcmathemalicœ  snnopis,  1644. 

MER l>* LA  (c'est -a-dire  MERLE),  surnom  d'nrio 
branche  Je  la  famille  Cornclia.  Elle  a  fourni,  entre  nu- 
Ires,  L.  Cornélius  Merula,  consul,  av.  J.-C.  195,  et 
L.  Coi  m  luis  Merula,  consul  en  87,  en  remplacement  do 
Cinn». 

VI KHI  LA  (Georges),  1  un  des  restaurateurs  des  bon- 
ne» i  Indes  en  Italie,  naquit  à  Alex  imlric-de-la-l'aitle, 
petite  ville  du  Milanais.  1424.  Il  publia,  1485.  par  ordre 
du  duc  Louis  Sforce,  l'Histoire  de  la  tille  de  Mi/ou.  Ou 
lui  doit,  entre  autre.,  la  première  édition  des  Epierons* 
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met  de  Martial,  1470-1472,  et  les  comédies  de  Plante, 
MM,  Il  mourut  a  Milan,  H 94. 

JMKRWAN  i",  9»  successeur  de  Mahomet,  et  4«  kalife 
de  la  race  des  Onimayades,  surnommé  Ibn-Tarid  ((Us 
du  banni},  parce  que  son  père  avait  été  exilé  par  le  pro- 
phète,  fut  élevé  au  knlifiit,  l'an  de  J.C.  684.  Il  remporta 
une  victoire  décisive  snr  un  des  chefs  du  parti  de  son 
compétilenr.  et  n'éprouva  bientôt  plus  de  résistance.  Il 
Tenait  de  faire  rec  miialtre  pour  son  successeur  sou  fils 
Alidt l-Mt*lek.  quoiqu'il  eût  piomli  '!e  garder  le  kaHiM 
comme  un  dépôt  jn>qu'a  la  majorité  de  klnled,  fils  et 
frère  des  denx  dfrni-  rs  kalifes,  lorsqu'il  mourut  étoufïé 
dans  son  lit  par  la  mère  de  khaled.  qui  était  devenue  sa 
femme,  685.  Merwan  était  âgé  de  63  ans,  et  nvait  régué 
10  mois.  — Menvan  II  (Abou-Abdel-Melek),  I  $«  et  dff* 
nier  kalife  de  la  race  des  Ommavades,  et  petit-fils  du 
précédant,  fnt  d'abord  gouverneur  de  l'Arménie.  Il  prit 
les  armes  contre  le  kalife  Yzid  III,  l'an  741  de  J.-C.  ; 
puis,  ayant  refusé  d»  reconnaître  les  droits  d'Ibrahim, 
frère  et  successeur  de  ce  prince,  il  mit  ses  troupes  en 
déroute,  se  fit  proclamer  kalife,  et  alla  établir  le  siège  de 
son  empire  a  Harran,  en  Mésopotamie.  Il  y  reçut  la  son- 
mission  d'Ibrahim  et  des  autres  membres  de  ta  famille  ; 
mais  les  Abbassidet  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  746. 
et,  après  une  bataille  décisive  que  se  donnèrent  les  deux 
maisons  rivales.  749,  Merwan  fut  vaincu,  et  se  retira 
pour  toujours  dans  la  moyenne  Egypte,  où  il  fut  tué 
dans  une  église  chrétienne,  750.  Il  avait  62  ans,  et  en 
avait  régné  6.  La  domination  des  Ommayades  en  Orient 
avait  duré  92  ans. 

MES  A  (Julie),  sœur  de  l'impératrice  Julie  I)  >mna, 
femme  de  l'empereur  Septime  Sévère,  ép.iusa  Ju'ien 
Avitns,  consul  en  209.  et  eut  de  lui  Julie  Soa-mis.  qui 
fut  mère  d'IIéllogobale,  cl  Julie  Mammée,  mère  d'A- 
leiandre  Sévère.  Elle  fit  proclamer  Héliogabale  empe- 
reur a  Emèse.  gouverna  sous  son  nom  au  commence- 
ment de  son  règne,  et  lui  fit  adopter  son  cousin  Alevien, 
depuis  Alexandre  Sévère.  Elle  fut  massacrée  par  les  sol- 
dats avec  son  petit-fi  s. 

MESIE,  Mo*sin,  grande  région  de  l'Europe  ancienne, 
comprise  entre  la  Save  et  le  Danube  au  nord,  1rs  monts 
Scardus,  Arbclus,  IIa?mus  an  sud,  le  Drin  s  pteutrional 
a  l'ouest,  et  le  Pont-Euxin  a  l'est.  Le  Danube  y  formait 
de  vastes  marais,  ce  qui  lui  valut  son  nom  de  Mésie, 
signifiant  marécages.  La  Mésie  ne  fut  connue  qu'après 
la  4'  guerre  de  Macédoine,  147  av.  J.-C,  et  quand  les 
Romains  franchirent  le  Scardus  et  l'Orhclus.  La  defiite 
des  Seordisques  fut  le  commencement  de  la  conquête, 
125  av.  J.-C.,  qui  ne  fut  achevée  que  sous  Auguste, 
époque  à  laquelle  la  Mésie  fut  partagée  en  deux  provin- 
ces, la  Mésie  supérieure  on  1"  Mésie,  qui  s'étendait  du 
Drin  au  Siabros  (Librlts),  et  qui  fut  plus  tard  compris 
dans  le  diocèse  de  Dacie,  et  la  Mésie  inférieure,  ou  2* 
Mésie,  s'étendant  du  Siabros  an  Pont-Euxin,  enclavé  plus 
tard  dans  lediocèse  dcThrace.  La  Mésie  fait  aujourd'hui, 
18(2,  partie  de  la  Bosnie,  de  la  Servie  et  de  la  liulgane. 

3M ESLIER  (Jean),  cnréd'Estrépigny,  en  Champagne, 
né  dans  le  Réthelois,  1678,  mort,  1733, doit  sa  réputation 
a  son  testament,  dans  lequel  il  déclare  que  depuis  long- 
temps il  ne  croyait  point  aux  dogmes  du  christianisme, 
quoiqu'il  les  eût  enseignés  toute  sa  vie.  La  publication  de 
cette  pièce,  sous  le  nom  de  Teslame ni  de  Jean  Hésiter, 
t,  fut  attribuée  à  Voltaire. 

MESMER  (Antoine),  médecin  allemand,  fondateur  de 
la  fameuse  doctrine  du  magnétisme  animal,  naquit  à 
Mersbourg,  dans  la  Souabe,  1754.  Il  se  révéla  pour  la 
première  fois  an  monde  savant  dans  la  thèse  qu'il  sou- 
tînt, 1768,  aOu  de  prouver  l'influence  des  corps  célestes 
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sur  les  corps  animés  par  l'intermédiaire  du  fluide  subtil 
qui  remplit  l'univers.  Bientôt  après,  trouvant  un  rival 
dans  l'art  de  guérir  avec  les  aimants,  il  se  tourna  vers 
le  magnétisme  animal  ;  mais  il  ne  put  jamais  accréditer 
cet  agent  nouveau  parmi  les  me.iecins,  qui  le  traitaient 
de  visionnaire.  Alors.  désespérant  de  ses  compatriotes,  il 
viola  Paris,  1778,  chercha  vainement  l'appui  de  l'Académie 
des  sciences,  s'adressa  au  public,  et  eut  bientôt  un  nom- 
bre considérable  d'à  leptes,  dont  l'enthousiasme  ne  con- 
nut plus  de  bornes.  Parmi  le»  plus  telét ,  Deslon,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine,  se  mit  en  première 
ligne,  et  prit  la  défense  de  son  maître  devant  ce  corps 
qui  l'avait  toujours  repoussé  ;  mais  une  dissertation  pu- 
blique vint  renverser  son  confiant  apologiste.  Mesmer  se 
relira  alors  à  Spa,  et  le  gouvernement  ayant  livré  défini- 
tivement le  maître  et  sa  doctrine  A  l'examen  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  de  la  Société  royale  de  médecine,  cet 
deux  corps  émirent  des  conclusions  défavorables  au  ma- 
;.'netMiie  animal.  La  publicité  qu'on  donna  a  ces  décisions 
força  Mesmer  à  quitter  la  France,  et  il  mourut  ignoré 
dans  sa  ville  natale,  1815. 

M  KS  m  ES  Jean-Jacques  de),  seigneur  de  Roi* si,  né  en 
1490,  de  l'une  des  plus  anciennes  familles  du  Béarn,  fnt 
appelé,  1509,  à  professer  la  jurisprudence  a  Toulouse.  Il 
obtint  l'intendance  générale  des  affaires  de  Catherine  de 
Foix,  femme  d  Jean  d'Albret  ;  et  lorsque  Charles-Quint 
et  François  I*r  signèrent  le  traité  de  paix  de  Noyoo,  ce 
fut  de  Mesmes  qui  fut  chargé  de  revendiquer,  au  nom 
de  sa  souveraine,  la  portion  de  la  Navarre  dont  Fcrdi- 
nnml  le  Catholique  s'était  emparé.  Ce  fut  alors  que  le 
roi  de  France  voulut  se  I  attacher  ;  mais  de  Mesmes  n'ac- 
cepta la  charge  de  lieutenant  civil  an  Cbalelct  de  Paris 
qu'a  la  condition  expresse  qu'il  lui  serait  p-  rmis  de  con- 
tinuer à  servir  le  roi  de  Navarre.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  pour  ces  deux  souverains,  et  devint 
premier  président  du  parlement  de  Normandie.  Il 
négocia  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoioe 
de  Roui-bon,  duc  de  Vendôme,  père  de  Henri  IV,  el 
mourut  à  Paris,  1569.  —  Mesmes  (Henri  de),  seigneur 
de  Roissi,  fils  du  précédent,  naquit  a  Paris,  1532;  rem- 
plit à  Toulouse,  1548,  la  chaire  de  droit  qu'avait  occupée 
son  père  ;  fut  nommé  conseiller  au  grand  conseil  de  la 
eottt  des  aides,  1532;  et  en  1557,  la  république  de 
Sienne  s'étant  mise  sous  la  protection  du  roi  de  France, 
de  Mesmes  fut  chargé  d'y  administrer  la  justice  en  son 
nom.  Il  y  baltit  les  Espagnols  en  l'absence  du  gouver- 
neur du  Siennois.  Nommé,  a  son  retour  en  France,  con- 
seiller d'Etat  par  le  roi  Henri  II.il  fut  envoyé  par  Catherine 
de  Médicis,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  1570,  à 
Saint-Gcrmain-en-Lave  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
chefs  du  parti  protestant.  Tombé'  en  disgrâce  sous  le 
règne  de  Henri  III,  il  vécut  loin  de  la  conr,  et  assez 
longtemps  pour  voir  Henri  IV  affermi  sur  le  trône  de 
France.  De  Mesmes  mourut  à  Paris,  1596.  —  Mesmes 
(Jean  Antoine  de),  comte  d'Avaux,  naquit  il  Paris,  1661; 
fui  nommé  substitut  du  procureur  général  au  parlement 
de  Paris,  1679  ;  conseiller,  1087,  et  président  ft  mortier, 
IG88.  En  1705,  il  obtint  la  charge  de  prévôt  et  grand 
maitre  des  cérémonies  des  ordres  du  roi  ;  fnt  admis  à 
l'Académie  française,  1710,  et  devint  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  1712.  Les  remontrances  qu'il  flt 
à  l'occasion  du  système  désislreux  de  Law  le  firent 
éviter  a  Pontoisc  avec  tout  son  parlement.  H  y  fit  l'oppo- 
sition la  plus  vive,  et  malheureusement  sans  frnil,  a  la 
uomiuation  de  Dubois  à  l'archevêché  de  Cambray.  Il 
mourut  à  Paris,  en  \"2'>.  —  Mesmes  (Jean-Jacques,  dit 
le  Bailli),  frère  puintf  du  précédent,  fut  grand'eroix  de 
Malte,  grand  prieur  d'Auvergne  et  ambassadeur  de  ion 
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ordre  en  France.  Il  mourut  a  l'âge  de  61  ans,  eu  1741. 
M  ESN  AGE  (Nicolas),  diplomate,  né  à  Rouen,  1638, 

mort,  1714,  fut  charge  par  Louis  XIV  de  plusieurs  né- 
gociations, signa  a  Londres  les  articles  qui  servirent  de 
base  a  la  paix  générale.  1711.  **l  fut  nommé  plénipoten- 
tiaire avec  le  maréchal  d'Uxelles  et  l'abbé  de  Polignac, 
pour  terminer  les  négociations  au  congrès  d'Llrecbt, 
1713. 

MÉSOPOTAMIE,  .Vfsopotamia/c'est-à-dire  entre  les 
fleuves,  aujourd'hui  l'Aldexegirah,  moins  le  livau  de 
Diarbékir,  contrée  d'Asie  entre  l'F.upbrate  et  le  Tigre. 
Celte  cootrée  ne  semble  pas  avoir  été  une  diviiiou  offi- 
cielle en  usage  chci  les  Orientaux.  La  Mésopotamie  du 
*•  siècle  était  une  province  du  diocèse  d'Orient,  et  avait 
Amid  pour  chef-lieu.  Elle  fut  successivement  soumise 
aux  rois  d'Assyrie,  deBabylone,  de  l'erse,  de  Macédoine, 
aux  Séleucides.  aux  Parme*  et  nui  Romain».  Lucullus 
et  Pompée,  av.  J.-C.  71,  commencèrent  la  conquête  de 
ce  pays,  qui  fut  longtemps  disputé  par  les  Parlhes.  Les 
empereurs  y  renoucèrent,  et  donuèrent  l'Euphratc  pour 
limite  A  leurs  Etats  d'Orieut. 

MESS  AL  A  (M.  Valet  ius  Corvinus),  orateur  romain, 
suivit  le  parti  de  Brulus,  et  fut  prosc  rit  par  les  triumvirs, 
45  av.  J.-C.  Après  la  bataille  rie  Philippe*,  il  s'attacha  a 
Octave,  qui  le  fit  consul,  31  av.  J.-C.  Il  mourut  à  l'âge 
de  76  ans,  9  de  J.-C. 

MESSAGERIES.  Voitures  publiques  et  coches  de 
terre  et  d'eau.  L'université  de  Paris,  la  plus  ancienne 
de  l'Europe,  donna  naissance  a  cet  é:ablis>emcnt,  qui 
n'eut  pas  d'annlogue  cbei  les  Grecs  ni  chez  les  Ro- 
mains. Par  la  charte  de  Louis  le  Hutiii,  2  juillet  ISI.N, 
l'université  de  Paris  jouit  longtemps  seule  des  produits 
de  cette  iuduslrie,  qu'elle  avait  accaparée;  mais  en 
1719,  un  arrêt  du  couseil  réduisit  se*  bénéfices  et  fixa 
au  28*  du  prix  du  bail  geueral  des  postes  i  t  message- 
ries le  prélèvement  que  l'uni  »eis.lê  pourrait  faire  do- 
rénavant. Ledit  de  1756,  qui  institue  les  messagers 
royaux,  leur  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux 
de  l'université.  Enfin,  le  droit  d'elablir  des  message- 
ries fut  déclare  prérogative  royale  par  arrêt  du  17 
août  1776.  La  loi  qui  al» «M  le  monocle  des  messa- 
geries est  du  20  août  17LI0.  A  cl  lie  époque,  le  bail  en 
fut  adjugé  à  des  fermier*  genér  aui,  qui,  seuls,  eurent  le 
droit  de  faire  partir  des  voilures  a  heure  fiie.  Le  I"  maj 
1793,  elles  furent  mises  en  régie;  la  loi  du  16  octobre 
1794  admit  pour  toujours  le  principe  de  la  eoncurience. 
Enfin,  la  loi  des  finances  du  1">  mars  1817  fit  entier  1  in- 
dustrie des  messageries  dans  le  domaine  commun  en 
abolissant  le  droit  que  s'était  réserve  le  gouvernement 
d'autoriser  Is  circulation  des  voilures  publiques  dans 
l'intérieur  du  royaume. 

MF.SSAI.1M:  (Valérie),  impératrice  romaine  de  la 
noble  famille  de  Messala,  épousa  l'empereur  Claude  et 
se  livra  aux  dernières  déhanches.  Elle  nlla  jusqu'à  épou- 
ser publiquement,  et  du  vivant  de  son  époux,  .Silitis. 
jeune  homme  qu'elle  aimait  eperduement.  A  cette  nou- 
velle. Claude  la  lit  mettre  à  mort  avec  ses  complices.  -18 
de  J.-C.  —  Une  autre  Mes*luie,  petite-fille  du  consul 
Statelus  Taurus,  épousa  Néron,  Ci  de  J.-C. 

MESSE  (sacrement  de  U).  Mol  tiré  du  latin  mh>n 
pour  missio.  H  indi<|iie  un  usage  établi  dan*  l  l  glise 
primitive,  d'après  lequel  on  faisait  sortir  de  la  basili- 
que les  assistants  qui  ne  pouvaient  pas  être  témoins  de 
toutes  les  cérémonies  de  la  consécration  (règlements 
canonique»}.  Alor*  les  catéchumènes  étaient  tenus  de  sor- 
tir avant  l'oblalion.  La  partie  du  sacrifice  a  laquelle  ils 
•ssistaient  est  appelée  par  le  concile  de  Valence,  ô~ 4, 
messe  des  catéchumènes,  et  l'autre  parlie,  c'est-à-dire 
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depuis  l'oblalion,  s'appelait  messe  des  fidèles.  Dans  ces 
premiers  siècles,  les  prêtres  célébraient  plusieurs  rne<ses 

chaque  jour.  Edgard,  roi  d'Angleterre,  vers  970,  défen- 
dit aux  prêtres  de  ses  Etats  de  dire  plus  de  trois  messes, 
et  dans  le  siècle  précédent,  on  avait  vu,  au  dire  de  Wala- 
fride  Stranon,  le  pape  Léon  III  dire  jusqu'à  7  et  même 
9  messes  dans  un  jour.  Daus  les  premiers  siècles,  l'Eglise 
chrétienne  ne  reconnaissait  aucune  liturgie.  Le  formu- 
laire des  cérémonies  se  transmettait  par  tradition  ver- 
bale. Ce  rérémouial,  en  ce  qui  concernait  la  cour  de 
Rome,  fut  longtemps  conserve  dans  le  pins  grand  secret. 
Il  fut  imprime  pour  la  première  fois  à  Venise,  1516,  par 
ordre  do  Christophe  Marcello,  archevêque  de  Corfou, 
et,  de  suite,  les  maîtres  des  cérémonies  du  saint-siège 
prétendirent  que  l'éditeur  méritait  d'être  brûlé  avec  soo 
livre.  Heureusement  pour  ce  dernier,  Léon  X,  alors 
pape,  nu  partagea  pas  le  sentiment  de  ses  maîtres  de  cé- 
rémonies. —  Ou  appelait  messe  romaine  l'office  qui  se 
disait  à  Rome  dans  la  chapelle  du  pape,  lequel  était 
beaucoup  moius  long  que  celui  qui  se  disait  dans  les 
églises  particulières.  —  Messe  do  Milan  ou  ntnnihroi- 
sien,  du  nom  de  saint  Ambroise,  celle  qui  se  célébrait  à 
Milan.  —  Messe  gallicane,  l'ancienne  mets*  des  Gaules 
a  laquelle  Cbarlemagne,  vers  l'an  800,  substitua  le  rit 
romaiu.  —  Messe  des  Espagues,  l'ancienne  messe  go- 
thique imprimée  sous  le  nom  de  Vissa  Mosarabum,  a 
laquelle  les  Aragonais,  sous  le  pontifical  d'Alexandre  II, 
1661,  substituèrent  lu  messe  romaine.  —  Messedechasse 
(mîssa  rfitalira),  celle  qui  se  célébrait  souvent  de  très- 
graud  malin  pour  les  chasseurs.  —  Messe  sèche,  celle  à 
laquelle  l'oblalion,  la  consécration  et  la  communion 
étaient  supprimée*.  Celte  messe  était  encore  en  usage  en 
147"».  —  F.t  enfin,  messe  rouge,  celle  qui,  depuis  1380, 
était  célébrée  dans  la  grande  salle  du  palais  pi.ur  la  ren- 
trée du  parlement,  tons  les  aus,  après  la  Saint-Martin. 
Elle  était  clunt.  e  par  les  prêtres  de  la  Sainte-Chapelle. 
Le  premier  président,  les  présidents  à  mortier,  les  pré- 
sidents de.-  chambres,  les  conseillers  avec  les  gens  du  roi 
v  assistaient  eu  rolxs  rouges,  ce  qui  fit  donner  a  cette  cé- 
rémonie le  nom  de  messe  rouge.  V.  EUCHARISTIE. 

MESSES  E.  aujourd'hui  MAVROM  ATI.  Ville  du  Pelo- 
ponèse,  capit.de  d  -  la  Messénie.  fut  foudée  par  Epami- 
nondas,  "><()  av.  J.-C,  après  la  victoire  de.Leuctres. 
Philippe  V  de  Macédoine  fut  battu  aux  environs  de  celte 
ville  p.r  1rs  Eleens  et  les  Achérus,  allies  des  Romains. 

MESSE  ME,  contrée  qui  comprend  la  parlie  sud- 
ouest  du  Peloponèse  et  qui  s'étend  à  l'occident  de  la  La- 
cuuie,  des  sommets  du  Tavgète  aux  rives  de  la  merde 
Pylos,  A  l'ouest,  au  nord  jusqu'à  la  ISéda.  Les  colonies 
étrangères,  venues  en  Grèce  au  18»  siècle  av.  J.-C.  lui 
donnèrent  les  premiers  principes  de  civilisation.  Poly- 
kaon,  fils  de  l'Egvpticn  Lelex  et  époux  de  Messène,  fille 
de  Triopas,  roi  d'Argoi,  conquit  ce  pays,  lui  imposa  le 
nom  de  sa  femme  et  lha  sa  résidence  a  Audaine,  au  nord 
de  Messène.  La  race  de  ces  princes  étant  éteinte,  on  choi- 
sit pour  chef  de  l'Eut  Pei  iele\  fils  d'Eolus,  vers  l'an 
l.*>00.  Il  eut  pour  successeur  Apharéus,  dont  les  Gis  pé- 
rirent à  la  guérie.  La  Mes»enie,  a  l'exception  d'une  faiLde 
partie  qui  «  chut  a  M  mêlas,  fut  alors  gouvernée  par  Nes- 
tor. 1280.  La  latérite  du  s.ige  roi  de  Pjlos  la  posséda 
ensuite  intégralement  jusqu'à  la  grande  révolution  qui 
suivit  le  retour  de»  Hei  aclidei.  I  l'JO.  Cresphoute,  l'un 
d'eux,  eut  la  Messénie  en  partage.  Ce  pays,  après  une 
|  aii  de  plusieurs  iiecle-,  fut  déchire  par  les  terribles 
guerres  conuues  sous  le  nom  des  trois  guerres  de  Mes. 
seuie.  La  première  commença  la  seconde  année  de  la 
9"  olympiade,  7i3;  ls  seconde,  1  an  685,  sous  le  règne 
d'Aoaxandre.  et  d'Aoaxidane  de  Sparte,  et  fut  soutenue 
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avec  opiniâtreté.  Les  Messénieoi  défaits,  furent  réduits 
en  esclavage.  Une  partie  avait  gagné  la  Sicile,  sous  la 
conduite  du  fils  d'Aristomène,  et  s'établit  à  Zangle,  qui 
prit  ensuite  le  nom  de  Messane  (Messiue),  608.  La  Irol- 
sième  guerre  de  Metsénie  dura  10  ans,  depuis  464  jus- 
qu'en 454.  Celte  lutte  eut  auui  peu  de  succès  que  les 
deai  autres.  Ils  furent  vaincus  et  obligés  de  chercher 
do  refuge  en  Italie,  en  Sicile  et  jusque  dans  la  Cyré- 
oalque,  en  Afrique.  Épaminondas  rétablit  la  Messénie, 
571,  80  ans  après  la  troisième  guerre.  Les  Messéniens, 
dispersés,  rentrèrent  dans  leur  patrie;  la  citadelle  du 
mont  llhome  fut  relevée  pour  protéger  une  nouvelle 
ville,  dont  il  fit  la  capitale  de  la  Messénie.  Depuis  lors 
jusqu'à  la  conquête  de  Rome  et  après,  l'bisloire  de  celte 
contrée  se  lie  à  celle  du  Péloponèse.  Aujourd'hui,  la 
Messénie  forme,  avec  la  Triphylic.  une  des  dissions  de 
la  Morée.  V.  GRÈCE. 

M  ESSIEU  (Charles),  astronome,  né  en  Lorraine, 
1750,  mort  à  Paris,  1817.  fut  très-habile  a  découvrir  et 
à  observer  les  comètes.  Il  entra  à  l'Académie,  1770.  La- 
lande  donna,  en  son  honneur,  le  nom  de  Messier,  ou 
garde-moisson,  à  une  constellation  entre  Ca>*iopée,  Cé- 
phée  et  la  Girafe. 

MESSINE,  primitivement  JAl'CLE,  puis  MESS  AN  A, 
Tille  et  port  du  royaume  des  Deux-S  ciles,  chef-lieu  d'in- 
tendance, à  la  pointe  nord-est  de  la  Sicile,  fut  fondée 
sous  le  nom  de  Jauclé,  par  une  colonie  de  Cornes  ;  vin- 
rent ensuite  les  Messéniens.  après  la  deuxième  guerre  de 
Messénie,  qui  l'appelèrent  Messana,  667.  Elle  fut  prise 
par  Anaxilas,  tyran  de  Rbcgium,  495,  et  par  Ici  Marner- 
tins  deux  siècles  pins  tard.  Dans  les  temps  modernes. 
Messine  soutint  on  long  siège  contre  Charles  d  Anjou 
après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282.  Elle  fut 
assiégée  par  les  Espagnols,  (674  ;  délivrée  par  le  duc  de 
Vivoune  et  Duquesne,  ravagée  par  la  peste,  1743,  et  par 
un  tremblement  de  terre,  1785. 

MESUE  (Jean  ou  Jahia.  fil»  de  Masoniah,  appelé  vul- 
gairement), médecin  anibe,  né  a  Khouny,  près  de  l'an- 
c  eune  Moite;  mort  vers  l'an  835,  sous  le  règne  du  calife 
Motavrakkel.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  fort  esti- 
més ches  les  Orientaux,  one  Pharmacopée  et  ou  traité 
d'Anatomie,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  sur  les  lièvres  et 
les  catarrhes. 

MRS  UB  ES.  Les  mesures  étaient  connues  des  Egyptiens, 
des  Hébreux  et  des  autres  peuples  dans  la  plus  haute 
antiquité.  Les  Grecs  les  conn  lissaient  dès  le  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  av.  J.-C  1209;  les  Romains  les  em- 
pruntèrent des  Grecs  et  en  eurent  aussi  qui  leur  elaient 
propres.  Henri  I"  établit  eo  Angleterre  l'uniformité  des 
poids  et  mesures,  1231 .  Philippe  le  Long  songeait  à  l'éta- 
blir en  France,  quand  il  mourut,  4322  :  Louis  XI  eut  la 
même  pemée,  1480.  Le  système  primitif,  suivi  parles 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  et  la  plupart 
des  peuples  habitant  les  bords  de  la  Méditerranée,  était 
très-simple.  Le  pied  naturel,  du  talon  a  l'extrémité  du 
gros  orteil,  était  pris  pour  unité  des  mesures  de  lon- 
gueur; le  cube  de  ce  pied  donnait  l'unité  de  vo'umc, 
désignée  par  les  Hébreux  sous  les  noms  de  bath  ou 
d'epha,  suivant  qu'il  servait  h  mesurer  les  liquides  ou  les 
grains;  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  ce  volume,  l'unité 
des  poids  ou  le  talent  ;  une  masse  d'argent  égale,  le  latent 
d'argent.  Les  mesures  agraires  faisaient  conuaitre  la  »u- 
perflcie  et  la  valeur  réelle  du  terrain,  par  la  quantité  de 
semence  qu'il  pouvait  recevoir.  Le  pied  valait  262  milli- 
mètres, le  batk  ou  rpha  18  litres;  le  talent,  18  kilogram- 
mes; le  talent  d'argent ,  5,800  francs.  L'épha  se  divisait 
eo  72  logs  ou  terres  ;  le  talent,  en  50  mines  :  la  mine,  en 
00  stries  :  le  sicle  eo  2  drachmes  et  eu  20  oboles.  Le  pied 


grec  valait  5  dirimHrtt,  le  cube  de  ce  pied  était  de 
27  litres.  Les  Grecs  avaient  une  autre  mesure  appelée 
amphore.  Celte  amphore  était  de  19  litres  et  demi,  ou 
19  kilogrammes  et  demi  pour  le  poids  du  talent.  Le  sys- 
tème romain  nous  offre  une  classification  méthodique  qui 
ne  s'était  encore  rencontrée  nulle  part.  Elle  consite  en 
ce  que  toute  unité  de  mesure  est  uu  as.  qui  se  divise  en 
42  onces,  chacune  de  24  scrupules,  eo  sorte  que  l'as  est 
de  288  scrupules  :  pour  les  longueurs,  l'as  représente  le 
pied  divisé  eo  12  pouces:  pour  les  surlaces,  l'as  est  le 
jugèrr,  divisé  eo  288  perc lus  carrées  de  1 0  pieds  ;  pour 
les  volumes,  l'as  est  le  ronge  divisé  en  12  hemines  et  eo 
288/igt<i>«;  pour  les  poids,  l'as  est  la  litre,  divisée  en 
12  onrrs  et  en  288  scrupules ,-  enfin  pour  la  monnaie, 
l'as  était  primitivement  une  livre  de  cuirre,  qui  se  sub- 
divisait en  onces  et  scrupules  de  cuirre.  Le  système  de 
Charlem»gnr  était  un  mélange  de  divers  systèmes  préexis- 
tants ;  son  pied  était  celui  des  Arabes,  son  arpent,  l'art  us 
des  Romains,  sa  pente  le  eut  >e  des  Hébreux,  qui  devint 
la  chenice  des  Grecs:  sa  livre  de  1*  onces,  la  livré  des 
Arabes,  la  mine  asiatique  ,  la  cinquantième  partie  du 
talent  de  Moïse.  —  En  Espagne  on  retrouve  toutes  les  me- 
sures des  peuples  qui  l'ont  visitée. —  En  Suède,  on  se 
sert  de  diverses  livres  venant  deTyr,  d'Athènes,  d'Alexan- 
drie et  de  Rome.  Les  mesures  adoptées  en  France  ac- 
tuellement dérivent  toutes  du  mètre.  On  a  pris  la  dix- 
millionième  partie  du  méridien  pour  lemélre  ou  l'unité 
des  mesures  linéaires;  le  mètre  vaut  5  pieds  11  lignes, 
0,296.  Toutes  les  mesures  dérivent  du  mètre:  les  mesures 
linéaires  ensoot  des  multiple»  et  des  sous-multiples  déci- 
maux. L'unité  des  mesures  de  capacité  est  le  cube  de  la 
dixième  partie  du  mètre,  et  on  lui  donna  le  nom  de  litre. 
L'unité  des  mesures  superficielles  pour  le  terrain  est  un 
carré,  dont  le  côté  esl  de  10  mètres  ;  elle  se  nomme  are 
ou  perche  carrée.  Il  y  a  ensuite  le  stère  pour  le  bois. 
L'unité  de  poids,  kilogrammes  ou  livre  décimale,  est  le 
poids  de  la  millième  partie  d'un  mitre  cube  d'eau  distil- 
lée, considérée  dans  le  vide  a  son  maximum  de  densité. 
L'unité  de  monnaie  est  le  franc,  sa  dixième  pnrtie  s'ap- 
pelle rfecime,  et  sa  centième  partie  centime:  la  lieue  se 
rempote  de  4  Jtilomrlres  ;  la  mesure  des  grandes  surfaces 
est  Vhectare,  qui  vaut  10  mille  mètres  carrés  ou  100  m  es. 
Le  système  métrique  est  adopté  et  exigé  dans  toute  la 
France  depuis  le  1''  janvier  1840.  —  Voici  le  tableau  des 
mesures  usitées  en  Angleterre,  accompagnées  des  mesu- 
res correspondantes  françaises. 


MESCRES  DE  LONGUEUR 

timifiTfrf 

FHXilÇUSIS. 

Pôle  ou  perche  (5  yards) 

2,559954  centimètres. 
3,0(79449  décimètres 
0,91 4583 18  mètre. 
1.8287 6696  mètre. 
3,02411  mètres. 
201,(6457  oièlres. 
1609,3149  mètres. 

ras'vÇiisES. 

AHCLSISKS. 

0  03937  pouce. 
0.393708  pouce. 
5.937079  poucei. 
59,37079  pouces. 
5.2808992  pieds. 
(,095653  yard. 
|  6,2158  millet. 
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MES 


MESURES  DE  SUPERFICIE 


AJIG1.A1  SU». 

Tard  carré  

Kod  (perche  carrée)  

Rood  (1210  yar.is  rarrea} 
Acre  (4840  yards  carrea) 

nlHiim 

Mètre  carré..  

Are  

Hectare  


0,856»' '7  mette  carré. 
23  29l"»39  mètres  carres. 
10,116175  are*. 

0,404071  hectare. 


A.NCLAIS»:«. 


1,196035  yard»  carres. 
0,098*45  rood. 
2,473614  acres 


MI.Sl  UI.S  DK  CAl'Al.lli: 

AM.I  U-l  s. 

ratsçAisKs. 

0,567952  litre. 

1,I35»64  litre. 

4.54315794  litres. 

9,081.9159  litres. 
56  547664  litres. 

1,090(3  b.clolilre. 

2,9tr78l5  hectolitres. 
15,08516  hectolitres. 

husçaises. 

AfICLAISBS. 

1,760775  pint. 
0,220O<>67  gallon. 
2,'200,.i«fi7  j;altons. 
a.'.fi09667  gallons. 

POIDS 

A.KïLAIS.  (TBOÏ.) 

HU  v  us. 

(train  (24'dep.  iin}  wcight) 
Penoyweighl  (Î0«  a'once). 
Once'(l2«  de  litre  Iroy.). 
Litre  troy  impériale  .... 

0,06177  gramme. 
1 ,55151}  gramme. 
51  "'M"  grammes. 
0,5750956  kilogramme. 

PBA.VÇA18. 

1,7712  gramme. 
28,3384  gramme*. 

0,4551148  kilogram. 
50,78246  kilogramme*. 
1015,649  kilcgram  nr». 

ANGLAIS.  (AVOIB  01  POIS.) 

Livre  avoir  du  pois  imper. 
Quintal  (112  livres)  

FBAJÇAI8. 

MOt.  us. 

Kilogramme  



15, 138  trains  troy. 
0,6(5  penntweights. 
0,03216  once  troy. 
2.68027  livres  Iroy. 
2,205(8  lit  res  avoirdupois 

Nous  ajontons  i  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  me- 
sures le  tableau  suivant  présentant  les  mesures  itinérai- 
res anciennes  et  modernes  des  divers  pays,  évaluées  eo 
toises  et  en  mètres,  dont  la  connaissance  nons  a  para  in- 
dispensable  pour  l'élude  de  l'histoire. 


loiiet. 


Mille  romain   760 

Stade  égyptien,  de  500  au  degré. ...  1 1 4,1 
Stide  des  anciens  Romains,  et  stade 

olympique   99,07 

Stade  de  700  au  degré   81.4 


mfctro. 
1481,5 
222,2 

192,95 
158.7 


MËT 

toi*»,  tnttm. 

Schœne  égyptien   5244,87  6512 

Rast  des  Germain*   2140  4170 

Parasange  des  Perse»   2568  5005 

Lieue  gauloise  et  grand  mille  ara 

bique   1070  2085,4 

Lieue  marine,  d  >  20  au  degré   2850  5555 

Mille  géographique  ou  nautique,  et 

mille  d'Italie,  de  60  au  degré   950  1851,6 

Lieue  commune  de  France   2280       44  54,4 

Petite  lieue,  ou  lieue  de  poste   2000  5898,1 

Lieue  d'une  heure  de  chemin   2500  4872,3 

Mille  ou  lieue  d'Allemagne,  de  2,000 

perches  ou  verges  du  Rhiu   3800  7(00,5 

Lieue  d'Espagne,  de  7,372  vares          5238  6519 

Grande  lieue  d'Espagne,  dite  lieue 

nourtlle,  de  8,00»  tares   5432  6695 

LieaedePortugal.de  7,362  f près..    5167  6173 

Mille  romniu  moderne   764  1489,1 

Mille  d'Angleterre   820,51  598,2 

Agash  des  Turc*   5047  5938,8 

Mille  grec  moderne,  mille  turc,  et 

werste  commune  de  Russie   655,2     1  274,9 

Autre  tvcr»le  Je  Russie,  de  .">  o  sa- 

gènes   547,5  (065,8 

 î   l'Inde,  d'environ"  au  de- 
gré  1541  5003 

Lis  chinois,  de  1,800  tché   295  585 

Chemin  que  fait  une  caravane  dans 

unp  heure  environ. . .    2970  5788,7 

.MKTAPIIRASTK  i  Sirneon  le),  bagiographe,  né  A 
Comtanllnople  au  10*  siècle,  fut  «ucressivemenl  proto- 
serretaire  de  l'empereur  Léon,  grand  logolhète,  puis 
maître  du  palais.  Il  rassembla  les  vies  des  saints,  et  eo 
fit  un  recueil,  qui  Tut  publié»  à  Venise  par  un  moine, 
nomme  Agapius,  15(1. 

MÉTAPOXTE,  Mtlapus  ou  .Vefaponlum,  Torrt  H 
Maie,  ville  d'Italie,  sur  la  rô:c  orientale  de  la  Lucanie, 
près  de»  embouchures  du  Rradane  et  du  Casuente,  fut 
prise  par  les  Romains  avant  270,  se  déclara  pour  Aoni- 
hal,  213,  et  fut  reconquise,  207. 

METASTASE  i  Pierre-Ronavenlare),  littérateur  ita- 
lien, ne  a  Rome  le  5  janvier  1698,  se  distingua  par  son 
talent  pour  l'improvisation,  1708;  écrivit  une  tragédie 
intitulée  Justin,  1712  ;  hérita  de  la  fortune  de  Gratina, 
son  protecteur,  1718;  s'établit  à  Naples,  1721 ,  et  s'adonna 
entièrement  au  théâtre.  Il  composa  Didone  abbandoiiafu, 
représentée  pour  la  première  fois,  1724.  L'empereur 
Charles  VI  lui  fit  offrir  le  litre  de  poêla  eesareo,  et  il 
succéda  en  cette  qualilénu  célèbre  Aposlolo  Zono,  1729; 
par  lit  pour  Vienue,  1730;  il  composa  dans  cette  tille, 
pendant  les  dix  premières  années  de  son  séjour,  plusieurs 
drames  dont  les  plus  estimés  sont  :  llijpsipylr,  l'Ofym- 
piade,  Dèmaphon  et  la  Clémence  de  Tilus.  Il  abandonna 
le  théâtre  qui  se  trouvait  fermé  par  suite  de  la  guerre  de 
sept  ans,  1736-1762,  et  composa  celle  foule  de  canao- 
nctte  et  de  cantates  dont  il  faisait  hommage  aux  jeune* 
archiduchesse*.  L'une  des  plus  grandes  joies  de  sa  vieil- 
lesse fut  la  publication  de  la  magnifi  |iie  édition  de  ses 
o  uvres,  impnmce  à  Paris,  1781»,  sou»  la  direction  du 
savant  Pcziana.  Marie-Thérè»c  et  le  pape  Clément  XIV 
exprimèrent  le  désir  de  le  voir  couronner  au  Capltole, 
mais  il  répondit  qu'il  était  trop  vieux  pour  monter  si 
haut.  11  mourut  a  84  ans  5  mois,  2  avril  1782. 

MÉTAl'RE,  HMaurtM,  aujourd'hui  Meftroou  Melaro, 
rivière  de  1  Italie  (Omhrie),  sur  le*  bords  de  laquelle  les 
Romain»  battirent  Asdrubal,  frère  d'Annibal,  pendant  la 
troisième  guerre  punique,  av.  J.-C.  207. 
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MtTAl'X.  On  entend  par  métal  nn  corps  minéral, 
ductile,  malléable,  fusible  an  feu  et  fixe.  Tels  sont  l'or, 
l'argent,  l'acier,  le  fer,  le  bronze,  le  cuivre,  l'étain,  le 
ra-rcure,  le  platine,  le  zinc  et  le  plomb.  Si  l'on  considère 
tons  lea  instruments  de  cuivre  découverts  dans  les  cer- 
cueils égyptiens,  dans  lea  ruines  de  l'Inde  et  de  la  Grèce, 
et  dans  les  fouille»  faites  récemment  en  Franco,  en  El* 
pagne,  en  Italie  et  en  Angleterre,  ou  croira  sans  peine 
que  le  cuivre  a  du  être  travaillé  avant  le  fer.  Suivant 
quelques  antiquaires ,  ce  premier  métal  ne  fut  d'un  usage 
commun  que  vers  le  siècle  d'Homère,  c'est-à-dire  ver* 
l'an  907  av.  J.-C.  Lea  ancien*  ont  Irès-c minent  tra- 
vaille le  cuivre  pur;  ils  l'alliaient  à  l'etain  et  a  i  zinc,  et 
en  formaient  le  bronze  qui  leur  servait  à  faliriqutr  leura 
armes.  D'autres  fois  ils  le  mélangeaient  avec  fie  l'or  et  de 
l'argent,  et  eu  formaient  l'airain  de  Corwithc,  métal 
plut  beau  que  l'or  et  en  même  temps  aus»i  peu  siucrp- 
tible  de  s'altérer  et  de  s'oxyder.  Presque  tous  les  instru- 
ments de  sacrifices  anciens  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui soul  en  cuivre.  Les  mines  de  cuivre  de  Fahlun 
(Dalécirlie)  étaient  exploitées  dès  l'année  1347.  En  1600, 
ces  mines  produisaient  annuellement  8  millions  de  livret 
de  cuivre.  Celle  de  Roras,  près  de  Dron  lu  im  (Nor- 
vège), lut  découverte,  en  IC  I  S,  par  Lorent  Lopins,  ou- 
vrier d'une  exploitation  voisine.  Le  9  octobre  1744,  un 
jubilé  fut  célébré  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  le*  mê- 
mes filons  avaient  fourni  pendaut  un  siècle.  Kn  Angle- 
terre, plusieurs  mines  de  cuivre  furent  ouvertes  en 
1561  ;  et  leur  exploitation  fut  reprise  en  168  ».  L'exploi- 
tation de  celiri  de  Copiapo  (Chili)  a  pris  une  nouvelle 
activité  depuis  l'affranchissement  de  ce  rays,  1825.— 
Fer.  Les  marbres  d'Arundel  placent  la  découverte  du 
fer  à  l'année  1  «32  av.  J.-C.  ;  et  si  nous  nou»  eu  rappor- 
tons a  la  Genèse,  nous  y  voyons  qu'au  Ump»  de  Moïse, 
av.  J.-C.  1700,  l'usage  du  fer  était  dej  i  coumun  dans 
l'Egypte  rl  dans  les  pays  voisins.  Toulefois,  a  cette  épo- 
que r  eu  e  ,  l'airain  était  plus  genêt alemenl  répandu 
que  le  fer  ;  car  Homère  se  sert  toujours  de  ce  dernier 
métal  quand  il  parle  des  armes  et  des  instruments  de  la- 
bourage, et  il  ne  cite  qu'un  seul  char  dont  l'essieu  était 
en  fer  et  les  garnitures  en  airain.  Lycur^ue,  donnant 
ses  lois  aux  Spartiates,  av.  J.-C-  890-885,  proscrivit  la 
monnaie  d'or  et  d'argent,  et  eu  fil  frapper  eu  1er.  Au 
milieu  des  ténèbres  épaisses  que  répandit  sur  l'Eu- 
rope l'irruption  de*  peuples  du  Nord,  l'exploit» lion  des 
minéraux  fnt  négligée  ou  perdue  jusqu'au  12*  siècle. 
A  ceite  époque,  ou  employait,  daus  les  Pays-Bas,  la  lonte 
aux  usages  domestiques;  et  nous  voyons  que,  des  1490, 
lea  usines  de  l'Alsace  fabriquaient  des  poêles  en  fonte. 
Les  premières  bouches  a  feu  en  foule  coulées  en  Angle- 
terre datent  de  l'année  1347.  A  cette  époque,  le  fer  était 
regardé,  eu  Angleterre,  comme  un  article  de  commerce 
si  précieox.  que  depuis  l'année  125.1,  nue  loi  avait 
interdit  l'envoi  i  l'étranger  des  fers  augiais,  et  que  d'au- 
tres lois,  rendues  en  1529,  1511,  1547,  1548,  com- 
prirent dans  la  même  détenue  i'airnin,  le  cuivre  et  les 
antres  métaux.  Ces  entraves  ne  furent  levées  que  car 
un  bill  du  26  mars  lt-94.  Eu  Huisie,  la  première  exploi- 
tation régulière  d'une  min»  de  1er  eut  lieu  vers  le  milieu 
do  17*  siècle,  sous  le  règne  d'Alexis   Mukkaf  owith. 
Pierre  la  Grand  travailla  lui-même,  com  ne  simple  ou- 
vrier, dans  le»  forges  de  sun  pays,  cl  l'on  conserve  en- 
eore,  *  Sainl-Pélersbourg,  une  barro  «le  fer  forgée  par 
ce  prince. —  En  Amérique,  les  premières  u-iucs  a  1er 
datent  de  1750.  —  En  France,  en  1819,  ou  comptait 
550  hauts  fourneaux  et  98  forges  catalanes.  —  Les  pre- 
mières usines  a  couper  le  fur,  établies  a  DeplTord  (An- 
gleterre), datent  de  1590.  Le  coak,  soufflet  cyliudi  ique 


mis  ru  jeu  par  nn  moteur  nommé  machine  tournante, 

fut  inventé  par  l'Anglais  Smeaton  en  1760.  Enfin,  la 
connaissance  du  laminoir  date  de  1665.  —  .-trier.  L'acier 
est  un  fer  d'une  dureté  plus  grande  que  le  fer  ordinaire, 
dureté  que  l'on  obtient  quand  le  fer  est  rougi,  au  moyen 
d'une  immersion  subite  dans  l'eau  froide-  Dans  l'anti- 
quité, l'acier  que  les  Grecs  liraient  du  Punt-Euxin  était 
eu  grande  répulatiou.  Dans  l'Inde,  son  emploi  remonte  a 
des  temps  fort  anciens.  Les  voyageurs  anglais  prétendent 
même  avoir  découvert,  dana  ce  pays,  des  mines  d'acier 
naturel  qu'ils  appellent  icot  tri  ou  fer  Indien.  De*  échan- 
tillons de  ce  wootez  ont  été  apportés  en  France  en 
1816.  La  découverte  de  l'acier  de  cémentation  date  de  la 
fin  du  17*  siècle,  et  a  eu  lieu  dan»  les  Pays-Bas  ou  en 
France,  et  ce  lut  en  1750  que  l'on  tenta  pour  la  première 
fois  de  le  fondre  en  Angleterre,  pour  en  obtenir  une 
qualité  d'acier  supérieure.  —  Fer-blanc-  La  découverte 
de  Ci;  procédé  a  eu  li<  u  en  Bohème  vers  1620. 11  a  été 
importé  en  Angleterre  vers  l'an  1750,  et,  en  France,  la 
première  manufacture  de  fer-blanc  fut  établie,  eu  1718, 
à  Wegscbied,  près  de  Masevaux.  département  du  Haut- 
Rhin.  —  Fil  de  fer.  La  première  fabrique  de  fil  de  fer  a 
été  ètaldie  en  Angleterre,  par  de»  Allemands,  en  1568,  et 
l'on  pense  généraient»  ni  que  le  III  de  fer  a  été  appelé  fil 
d'arcbal,  eu  France,  paice  que  Richard  Archal  eu  a  fait 
connaître  la  fabrication  vers  le  milieu  du  18' siècle.  — 
Le  moire  métallique,  préparattou  qni  donne  au  fer-blanc 
le  reflet  de  la  moire,  est  du  a  J.-J.  Allard  de  Paris,  qui 
en  lit  la  découverte  en  1818.  Ce  moiré  était  d'un  giis 
perle.  Depuis,  og  a  trouvé  le  moyen  de  donner  le  moiré 
au  cuivre,  qui  présente  alors  l'état  et  le  reflet  de  l'éme- 
raude.  —  Merscnne,  minime  français,  ami  et  correspon- 
dant de  Dc*cartes,  proposa,  en  164  4,  de  construire  un 
navire  en  fer.  Depuis  quelque»  années  seulement,  plu- 
sieurs bâtiments  eu  fer  ont  été  construits  en  Angleterre. 
—  Pont  de  fer.  Le  projet  d'un  ponl  de  ce  métal  fut  pré- 
senté a  l'Académie  des  sciences  de  Paris  eu  1787.  L'année 
suivante,  1788,  le  pont  de  fer  de  Colbrookedal  fut  con- 
struit en  Angleterre.  En  France,  aucontraire,  le  pont  des 
Arts  ne  fut  commencé  qu'en  1802  et  fini  en  1801.  Sur  les 
six  ponts  de  la  vil'e  da  Loudret,  il  y  eu  a  deux  en  fer 
fondu.  Le  premier,  le  |*>nt  du  Wauiball,  fut  coiumeucé 
en  1815  et  terminé  en  1816;  l'autre,  le  pont  de 
Southwark,  commencé  en  1814.  a  été  achevé  en  1819. 
Les  premier»  ponts  de  fil  île  fer  ont  été  construits  en 
Amérique  et  en  Angleterre  de  1811  à  1815.  En  France, 
au  contraire,  leur  construction  ne  remonte  pas  au  delà 
de  1825.  Nous  ajouterons  qu'en  Cane  il  existe  uue  con- 
struction de  ce  genre  dan»  la  province  de  Yun-uan.  Elle 
cousisleen  piliers  dressés  d'espace  en  espace,  entre  les- 
quels on  a  tendu  des  ch-dne*.  —  Les  premières  routes  à 
ornières  de  fer  ont  été  établies  n  New-Castle  (Angleterre) 
ver*  l'an  1650,  par  l'ingénieur  Beiuroont.  Cette  décou- 
verte fut  perfectionnée  en  1738.  Eu  1754,  on  substitua 
des  roues  en  fonte  aux  roue»  en  bois  employées  par  lea 
voitures  qui  fréquentaient  ces  chemin»  ;  el,  en  1770,  ou 
employa  des  barres  de  fer  forge  pour  la  eonslruct'on  de 
ces  roues.  Ver»  1810.  on  substitua  sur  ces  routes,  aux 
chevaux  de  tirage,  des  machines  n  vapeur  mobiles  ou 
macbiues  locomotives,  qui  furent  prrfe- lionuers  en  1815 
el  imporlér»  en  Autriche  et  en  France  en  1825.  —  Toit. 
L'art  de  donner  a  ce  métal  un  veruis  solide  a  été  prati- 
qué, dès  la  plus  hau'e  antiquité,  en  Crimée  et  au  Japon. 
A  Ho  ne,  nu  tenta  pour  la  première  foi»  de  vernir  la  tôle 
eu  1740,  et  la  pr<  miere  manu'acture  de  tôle  vernissée  a 
élé  établie  en  France  par  Clément,  peintre  vernisscnr, 
eu  1768.  V.  ARGENT.  ÉTAIS,  BRONZE,  MERCVRE, 
OR,  PLATINE  et  PLOMB. 
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METELI.l'S.  fnmille  romaine,  formant  une  branche 
de  la  famille  plébéienne  Cécili».  Dan»  l'espace  de  250 
ans,  depuis  l'an  de  Home  (70,  19  personnage  s  de  ce  nom 
furent  revêtus  29  fois  du  consulat,  17  fois  de  la  censure, 
4  fois  du  litre  de  grand  pontife,  2  fois  de  la  dictature  et 
12  fois  des  fonctions  de  la  cavalerie  Les  plus  célèbres 
furent  Méiellus  Maccdonius,  Métellui  Numidirus  et  Mé- 
tellus  Pius  Scipion.  Mclellus  Marédonius  était  préleur 
quand  il  fut  chargé  de  la  guerre  de  Macédoine,  148  av. 
J.C.  Il  défit  Philippe  Audiscus  Aleiandre  et  réduisit  la 
Macédoine  en  province  romaine.  Il  porta  ses  armes  dans 
le  Péloponèse,  taiMa  en  pièces  les  Acbérns,  commandés 
par  Critolaûs ;  prit  Mégare  et  Thèbcs,  et  retourna  è 
Rome.  148.  Elevé  au  consulat,  145  av.  J.  C,  il  fut  en- 
voyé contre  les  Cet  litières,  qu'il  battit  ;  fut  nommé  cen- 
seur et  prince  du  sénat,  et  mourut  quelque  temps  après. 
Mclellus  [Sumidicus,  *on  fils ,  fut  successivement  ques- 
teur, tribun,  édile,  préteur,  gouverneur  de  Sicile,  con- 
sul, 110,  et  opposé*  Jugurlha,  contre  lequel  les  efforts 
de  Rome  s'étaient  jusque-là  brises.  Il  conquit  In  Numi- 
die,  et  revint  à  Rome,  où  il  fut  bonoré  du  triomphe,  du 
surnom  de  Numidique,  et,  peu  d'années  après,  delà  cen- 
sure. Exilé  par  les  intrigues  de  Salurninus  et  de  Marius, 
il  se  retira  à  Rhodes,  où  il  s'adonna  exclusivement  *  l'é- 
tude de  la  philosophie.  Il  revint  d.ms  sa  patrie.  L'épo- 
que de  sa  mort  est  inconnue  —  l'ius  Scipion,  consul,  52 
ans  av.  J.-C,  rélaMit,  avec  Pompée,  son  collègue  et  soo 
gendre,  la  censure,  qui  avait  été  abolie  par  Clodiu».  En- 

de  la  guêtre  entre  César  et  Pompée,  il  se  rangea  du  côté 
de  ce  dernier.  Après  la  bataille  de  Pbarsale,  11  passi  en 
Afrique,  près  de  Juba,  y  rassembla  des  tr»upes,  conjoin- 
tement avec  Caton;  vint  livrer  *  César,  près  de  Thap- 
sus,  une  bataille  dans  laquelle  il  fut  mis  en  pleine  dé- 
roule. Après  cet  échec,  il  tomba  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, et,  de  désespoir,  il  se  perça  de  son  épée,  avant 
J.-C  ,45. 

MÉTEMPSYCOSE,  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.  Ce  dogme,  généralement  répandu 
dans  tout  l'Orient,  prit  naissance  dans  la  Ctialdée,  et 
s'infiltra  peu  à  peu  chez  les  Juifs.  Josèiihe,  historien  juif, 
qui  écrivait  vers  l'an  70  de  l'ère  vulgaire,  parle  de  la 
metenipsyco  e  comme  d'une  croyance  très- commune 
chez  les  Juif»,  et  ajoute  que  la  secte  juive  des  Pharisiens 
prétendaient  quêtes  ames  des  hommes  vertueux,  passaient 
apièa  leur  mort  dans  un  autre  corps.  Pylhagore,  philo- 
sophe du  6'siècle  av.  J.-C,  croyait  que  l'âme  de  l'homme 
passait  après  sa  mort  dans  d'autres  corps,  même  d'ani- 
maux  Platon,  vers  l'an  5GO.  professait  la  même  doctrine, 
mais  il  supposait  que  les  âmes  des  hommes  ne  pouvaient 
•  que  dans  des  corps  d'hommes.  Enfin  les  Chinois 
:  que  Xekiab,  philosophe  iodien,  né  vers  l'an  1000 
av.  J  -C,  est  né  8,000  fois,  et  que  la  dernière,  il  parut 
;  la  forme  d'un  éléphant  blanc.  Parmi  le  grand  nom- 
iteurs  qui  oui  profilé  de  ce  dogme  en  Orient, 
pour  se  prrtendre  animés  de  l'âme  d'Adam  ou  de  Mofje, 
nous  citerons  Akun-ben  Asba,  vers  l'an  162  de  l'hégire, 
784  de  l'ère  chrétienne.  Il  disait  qu'après  la  mort  d'Adam, 
Dieu  avait  apparu  aux  hommes  sous  la  figure  de  plu- 
sieurs prophètes,  jusqu'à  ce  qu'il  prit  la  forme  humaine 
dans  la  personne  d'Abu-Moslem,  prince  de  Koraçan,  et 
qu'après  la  mort  d'Abu,  la  Divinité  était  descendue  en  sa 
personne. 

MÉTHODISTES,  secte  protestante,  formée  d'abord 
par  les  jeunes  théologiens  de  l'université  d'Oxford,  sous 
la  conduite  de  Zoh  et  Charles  Wrsley,  1720.  Ce  dernier, 
s'élant  ad|oint  George  WhiteOeld,  propagea  leur  doc- 
1755.  Le 


les  adhérents  de  Wesley,  qui  s'interdisaient  le  vin,  les 
spectacles,  les  parures,  les  liqueurs  et  le  tabac,  et  qui 
adoptèrent  les  doctrines  d'Arminius.  et  ceux  de  VVh  te- 
field,  qui  ne  sont  guère  que  des  calvinistes  purs.  Les 
méthodistes  se  répandirent  beaucoup  en  Angleterre  (sur- 
tout dans  le  comté  de  Cornouaille»)  et  aux  États-Unis. 

MÉTHODU'S  (Saint  ),  surnommé  Eubulius,  fut  suc- 
cessivement éveque  d'Olympe,  de  Paiare,  deTyr;  fut 
exilé  par  les  intrigues  des  Ariens,  et  subit  le  martyre, 
512.  On  a  de  lui  nn  poème  contre  Porphyre  et  un  traité 
du  librt  arbitrt.  On  le  féte  le  18  septembre. 

M  »  ru  s  m  i  ri  ru  s,  dictateur  de  la  ville  d'Albe, 
sons  le  règne  de  Tu  lins  Hostilins,  5*  roi  de  Rome,  devint 
l'allié  des  Romains,  après  avoir  combattu  contre  eux.  11 
les  trahit  ensuite,  et  fut  pris  par  Tullus,  qui  le  fit  tirer 
par  4  chevaui.  665  av.  J.-C. 

METZ,  ville  de  France  dans  l'ancienne  province  de 
Lorraine,  jadis  ville  libre  et  impériale,  capitale  d'un 
Etal  dont  révoque  de  Mets  était  le  souverain.  La  ville  de 
Metx  est  ancienne,  grande  et  très-forte;  elle  est  connue, 
dès  le  5'  siècle,  sous  le  nom  de  Mdtis  ou  Métis,  d'ob  »'e%t 
formé  le  nom  de  Mets.  Son  ancien  nom  était  Dirorfnmm 
et  faisait  partie  de  la  Gaule  belgique.  Elle  fut  alliée  et 
amie  des  Ronmins  jusque  sous  le  règne  de  Childéric,  roi 
des  Français,  lequel  ayant  succédé  a  son  père  Mérovée, 
458,  fut  contraint  de  quitter  ses  Etats  par  la  révolte  de 
ses  sujets;  mais,  en  464,  Childéric  poursuivit  Gillon, 
qu'ils  avaient  appelé  au  trône,  le  força  d'al 
Meli,  et  conquît  le  pays  qui  porte  aujourd'hui  le 
Lorraine.  A  la  mort  de  Clovis,  51 1 ,  la  ville  de  Metz,  ainsi 
que  le  pa>s  environnant,  tomba  dans  le  partage  de 
Thierrï,  qui  en  (Il  la  capitale  de  son  royaume  et  le  lieu 
de  sa  résidence.  La  ville  de  Metz  suivit  depuis  le  sort  du 
royaume  d'Auilrasie.  Clotaire  II.  arrière-petit-flls  de 
Cbarlemagne,  eut  ce  royaume,  du  moins  en  grande 
partie.  La  Lorraine  moderne  et  les  trois  évéchés  de 
Metz,  Tool  et  Verdun,  n'en  faisaient  qu'une  petite  par- 
tie. Charles  le  Chauve,  son  oncle,  lui  succéda  dans 
portion  du  royaume  de  Lorraine;  il  fut  couronné 
l'église  cathédrale  de  Metz,  869.  En  9*>9,  le  royaume  de 
Lorraine  fut  divisé  en  deux  duchés.  Les  ville»  de  Melz. 
Toul  et  Verdun  en  furent  détachées  pour  rester  sous 
l'administration  des  empereurs  d'Allemagne,  qui  y  don- 
nèrent des  lois  jusju'a  l'avènement  d'Othon  IL  Le» 
Messin»,  jaloux  de  leur  ancienne  liberté,  formèrent  alors 
le  pn  jet  de  se  révolter;  ce  qui  détermina  l'empereur  à 
déclarer,  par  prééminence,  leur  cité  une  des  4  villes  im- 
périales. C'est  a  ce  titre  de  ville  libre  impériale  que 
Melz  jonit  dans  la  snite  des  droits  régaliens,  avec  faculté 
de  créer  ses  magistrats,  faire  battre  monnaie  à  son 
coin,  et  d'avoir  droit  de  séance  et  voix  délibérative  aux 
diètes  de  l'empire.  File  conserva  son  droit  de  battre 
monnaie  jusqu'en  1652.  Ce   fut  *  Metz.  1556,  que 
l'empereur  Charles  IV  donna  la  bulle  d'or  qui  est 
regardée  comme  la  première  des  lois  fondamentales 
de  l'empire  germanique.  En  1444,  Charles  VII,  roi 
de  France,  et  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  assiégèrent 
Melz;  mais  les  rigueurs  de  I  bher  obligèrent  les  assié- 
geants à  se  retirer,  et  le»  députés  de  cette  ville  conclu- 
rent avec  eux  un  traité  de  paix  à  Pont-à-Moutson.  Lea 
nouvelles  opinion»  de  Luther  et  de  Calvin  agitèrent  con- 
sidérablement cette  ville  ver»  la  fin  de  1525.  En  1552, 
Charles-Quint  vint,  en  personne,  en  faire  le  siège,  à  la 
tète  d'une  armée  de  plu»  de  1 00,000  homme».  Françoi»  de 
Lorraine,  duc  de  Gui»e,  la  déreodit,  avec  l'élite  des  trou- 
pes française»,  pendant  65  jour»,  au  l>out  desquels  le 
siège  en  fut  levé.  Cbarle»  IX  vint  *  Metz  le  23  février 
1569  et  eu  partit  le  II  avril  suivant  ;  il  y  Dt  publier,  le  6  du 


Digitized  by  Google 


MET 

même  mois,  un  édit,  pour  empêcher,  dans  celte  ville, 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée.  MeU  jouit 
constamment  de  ses  anciennes  prérogatives  jusqu'à  la 
paii  de  Cateau-Cambresis,  1559;  mats  elle  élait  toujours 
sous  la  protection  de  la  France,  [qui  y  entretenait  un 
gouverneur.  Henri  IV  vint  à  Metz,  mars  1603,  pour  as- 
surer la  tranquillité  dans  celte  plaie,  dont  quelques 
brouilleries  survenues  entre  le  couimaudant  et  les  nour* 
geois  avaient  compromis  le  repos,  et  ne  s'occupa  pendant 
tout  son  séjour  qu'à  coocilier  les  parties.  Vers  la  fin  de 
l'anuée  1631.  Louis  XIII  y  passa,  pour  assurer  la  fron- 
tière de  Lorraine  contre  les  entreprises  des  Allemands, 
qui,  dès  le  mois  de  min  1650,  tétaient  répandus  dans 
les  places  de  l'éiécbé  de  Melz,  et  s'étaient  emparés  de  la 
ville  de  Moyenvic.  Le  traité  de  Munster,  1648,  réunit 
définiiiveim  ni  les  villes  de  MeU,  Toul  et  Verdun  a  la 
couronne  de  France.  Eu  1744,  Louis  XV  arriva  a  Metz, 
où  il  fut  reçu,  le  4  août,  avec  les  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  Il  y  fut  attciut  d'une  maladie  qui  le  mit 
en  danger  de  mort;  la  reine,  le  d.iupliin,  toute  la  famille 
rovale,  les  princes  et  princeises  du  sang,  le,  grands,  les 
minisires  et  tous  les  ambassadeurs  étrangers  s'y  rendi- 
rent. Louis  y  séj  ourna  jusqu'au  20  septembre.  Le  Te 
Dtum  de  sa  convalescence  y  lut  chanté  le  25  août,  et 
tonte  la  famille  royale  y  assista.  Ce  fut  a  celte  occasion 
que  les  Messins  lui  donnèrent  le  surnom  de  liien-Aimè. 
Le  parlement  de  Melz  avait  été  créé  par  edit  de  Louis  XIII, 
1635.  Les  peuples  du  Messin  allaient  auparavant  plaider 
à  la  ebambre  impériale  de  Spire.  V.  LORRAINE. 

JHETTERNICII ,  famille  originaire  de  AVrsiphalie, 
dont  une  anliqnc  tradition  fait  remonter  l'origine  jus- 
qu'au temps  deCharlemagne,  771-814.  La  sourhe  diplo- 
matiquement prouvée  de  celte  maison  est  Charles  de 
Metternich,  vivant  en  1400.  Deux  Mctlernich  occupèrent 
dans  le  17»  siècle  le  siège  électoral  de  Mayence,  savoir  : 
Lotbaire-Frédéric,  de  la  ligne  aujourd'hui  éteinte  de 
Rurscheid,  16*5,  et  Charles-lien:  i ,  de  la  branche  de 
Winnebourg,  Ib76;  un  autre  Metternich,  du  nom  de 
Lothaire,  avait  été  nommé,  en  1500,  électeur  de  Trêves. 
Le  recèa  de  1803  donna  au  comte  de  Mclternich-Wm- 
nebourg,  l'abbaye  d'Ohéton  Ilauxin,  en  Souahe,  lui  cou- 
féra  la  dignité  de  prince  d'empire,  et  l'acte  du  12  juillet 
1806  I"  plaça  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière. 

METTERNICH  WMNF.Bl  Ri;  (le  prince  Clément- 
Weuceslas-Népoiuucèiie-Lutuairc  de),  premier  minisire 
d'Autriche,  et  l'un  des  diplomates  qui  ont  pris  la  plus 
grande  part  aux  événements  arrivés  en  Lui  ope  dans 
cea  derniers  temps,  naquit  le  18  mai  1773  ;  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique  ;  après  son 
mariage  avec  la  fille  du  prince  de  kaunitz,  27  septembre 
1798,|il  obtint  tour  à  tour  les  ambassades  de  Berlin  et  do 
Paris.  Il  occupa  celle  dernière  ambassade  depuis  1806 
jusqu'envi  809.  Atirès  la  bataille  de  Wagram,  ce  fut  lui 
qui  fut  chargé  de  négocier  avec  le  vainqueur,  et  qui 
jeta  les  premières  bases  du  traité  de  p  iix  du  14  octobre, 
et  obtiot,  après  celte  négociation,  avec  le  portefeuille 
des  af  faires  étrangères,  le  titre  de  premier  ministre  de 
l'Autriche.  Il  ne  cessa  de  se  m  mirer  favorable  à  Napo- 
léon, et  ne  se  joignit  a  ses  ennemis  qu'après  la  désas- 
treuse campagne  de  1812.  Cependant  il  vint  le  troovi  r 
à  Dresde,  juin  1813,  pour  l'engager  a  Taire  des  conces- 
sions, que  celui-ci  ne  voulut  point  accepter.  Il  signa  le 
traité  deTœplitz,  et  entra  eu  France,  a  la  suite  de  son 
souverain,  lors  de  la  première  invasion;  sigoa  le  traité 
de  paix,  1814,  et  accom|tagua,  eu  Angleterre,  l'empe- 
reur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  A  son  arrivée  à 
Vienne .  juin ,  l'empereur  le  gratifia  de  la  seigneurie 
d'Arnvar,  et  le  nomma  chancelier  de  l'ordre  de  Marie- 
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Thérèse.  Il  reçut  alors  presque  tous  les  ordres  de  l'Eu- 
rope, et  assista  à  tous  les  congrès  qui  eurent  lieu  depuis 
1814.  Il  n'a  cessé  depuis,  malgré  l'affaiblissement  de  sa 
santé,  d'exercer  la  plus  grande  influence  dans  les  affaires 
de  son  pays,  et  dans  toutes  les  questions  de  politique  eu- 
ropéenne. 

MEUDON,  petit  liourg  avec  une  maison  royale,  a 
2  lieues  de  Paris,  sur  la  route  de  Versailles.  Le  cardinal 
de  Lorraine  fit  commeurt  r  le  château  par  Philibert  Dé- 
forme, sous  le  règne  de  François  I*',  1548.  Il  est  aussi 
le  fondateur  du  couvent  des  capucins  de  Meudon,  qui  est 
la  première  maison  que  ces  religieux  aient  eue  en 
France,  1570.  Le  château  fut  cou  iderablemcut  aug- 
menté par  le  comte  Abri  Servien,  surintendaut  des  fi- 
nances; par  le  chancelier  Lelellier,  qui  y  fit  faire  de 
magnifiques  jardins,  qu'il  enferma  d'un  pie.  vaste  et 
spacieux,  dont  les  extrémités  joignent  ceux  de  Versailles 
et  de  Saint-Ooud,  1680.  Louvois  le  fit  encore  em- 
bellir. Après  sa  mort,  1691,  Louis  XIV  en  fit  l'acqui- 
sition, et  le  dauphin,  son  fils,  lit  bâtir  lécha  eau  neuf. 
Des  lettres  de  provisions  du  18  janvier  1550  mettent 
Frunnsco  Hnbrlais  cltrico,  dorture  medico,  turonensks 
diocesis,  en  possession  de  l'église  de  Meudon,  qui  fut  édi- 
fiée, 1570.  Le  dauphin,  a  qui  le  roi  a»ait  donné  celte 
maison,  y  mourut  le  11  avril  1711.  Meudon  fit  partie  de 
l'apanage  de  Mesdames,  sœurs  de  Louis  XVI,  1776.  Au- 
jourd'hui, le  château  appartient  à  la  liste  civile.  L'empe- 
reur don  Pedro  y  séjourna,  1852.  Les  pères  chartreux  y 
ont  possédé  une  terme  appelée  les  Moulineaux,  sur  les 
bords  de  la  Seine  ;  ce  legs  leur  fut  fait.  1848,  par  Jean  de 
Mcuilon,  chanoine  de  Nojou,  et  il  s'appelait  le  val  de 
Meudon.  Ils  y  oui  poste-dé,  en  outre,  un  moulin  sur- 
nommé des  Rosiers,  qui  leur  fut  donné,  1661,  par  Ber- 
nard Potier,  marquis  de  Blérencourt. 

M  EU  LAN,  ancienne  ville  du  Vcxin  français,  diocèse 
de  Rouen  (Seiue- Inférieure).  Henri  I",  roi  de  France, 
confisqua  le  comté  de  Meulan  et  le  réunit  à  la  couronne, 
1144.  Il  eu  dépouilla  Calerai),  comte  de  Meulsn,  qui 
avait  pris  parti  coulre  lui  pour  le  comte  de  Champagne. 
11  y  eut  dans  cette  ville  un  couvent  de  l'Annonciade, 
fondé  par  Louis  XIV.  pour  accomplir  le  vœu  qu'Aune 
d'Autriche,  reine  de  France,  sa  mère,  avait  fuit  de  fon- 
der un  monastère  de  cet  ordre  s'il  plaisait  a  Dieu  de  lui 
douuer  un  dauphin. 

MEUNG  (Jean  de),  poète  français,  surnommé  Clopi- 
net,  paice  qu'il  était  boiteux,  ué  à  Meung  sur-Loire, 
près  d'Orléans,  1260,  mort  a  Paris,  l32o,  continua  le  ro- 
mau  de  la  Hose  de  (iuillaume  de  Lorris  el  y  ajouta  plu- 
sieurs chants  nouveaux  qui  contiennent  18,000  vers-  Il 
fut  appelé  le  Père  de  l'éloquente  par  ses  contemporains 
et  l'Kuuiu»  français  par  Maint. 

Mi  l  Ml  II  (le  baron  Claude-Marie),  né  le  5  août 
1770,  se  trouvait  a  lu  bataille  d'Auslerliiz  en  qualité  de 
colonel  du  9e  d'iufunlei  ie  légère;  il  s'y  distingua  à  la  tète 
de  ce  corps,  et  obtint  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion d'honucur,  14  juin  1806  ;  fil  les  campagnes  de  1806 
et  1807;  passa  eu  bsp<gue,  1809,  et  y  mérita,  apièsle 
comb.it  de  Cuença,  le  grade  de  général  de  brigade.  Il 
prit  p  u  t  a  la  désastreuse  Campagne  de  1812.  et  obtint  le 
grade  de  gênerai  de  division,  1815;  cuira  a  .Naury  à  la 
tête  d'uue  des  divisions  de  la  jeune  garde,  janvier  1814,  et 
lit  les  plus  grands  clforts  pour  déduire  le  territoire 
coulre  l'invasiou  jusqu'à  l'abdication  de  NapoUou. 
Louis  XVIII  le  créa  ch.vaherde  Saint-Louis,  19 juillet, 
et  lui  coulia  le  connu  indeiiicnt  de  Poitiers,  1815.  Il  resta 
M  Bretague  jusqu'en  1822  et  fut  mis  en  disponibilité. 
1 823.  Le  baron  Meunier  était  gendre  du  célèbre  peintre 
David. 
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NEUftSltm  (Jean),  philologue,  et  historien,  M  ft 
Lotdun,  près  de  la  Haye,  1579,  Ait  nommé  professeur 
d'histoire  à  Leyde,  1610,  puii  de  la ngue  grecque,  1611. 
11  te  retira  en  Danemark,  oii  le  rut  Ini  avait  offert  la 
cbatre  d'histoire  de  Sort,  1626,  et  mournt  dans  cette 
Tille,  1639.  Il  composa  on  Glo»$arium  grœco-barbamm. 
de  savants  traités  d'archéologie  et  divers  ouf  rages  d'his- 
toire. —  Son  01s,  nommé  aussi  Jean  Meursios,  né  en 
1615,  mort  en  1653,  fut  également  un  savant  archéo- 
logue. 

MEYNADIER  (Le  comte  Henri-Louis-René),  maré- 
chal de  camp  et  député,  naquit  ft  Saint-André  (Gard),  8 
février  1778,  passa,  par  élection,  capitaine  de  grenadiers 
à  l'armée  des  Pyrénés-Orientales,  1795;  servit  en  Italie, 
en  Hollande  et  en  Dalmalle,  et  fut  nommé  colonel  après 
la  bataille  de  Wagram.  Il  fit  la  campagne  de  Russie,  1812; 
accompagna  le  prince  Eugène  dan»  la  campagne  de  Po- 
logne, et  servit  jusqu'à  la  journée  de  Lutscn.  Général  de 
brigade  après  la  victoire  de  Haoan,  1815,  il  devint  chef 
de  l'état-major  du  6*  corps  de  la  grande  armée.  Après 
les  événements  de  1814,  il  entra,  comme  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  dans  la  maison  militaire  dn  roi,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  général,  18  mars  1815.  H 
commanda  le  département  de  la  Marne,  1816,  et  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie,  1817.  Chef  d'é- 
tat-major  à  l'armée  d'Espagne,  il  fut  nommé,  décembre 
1825.  major  g  néral  de  l'armée  d'occupation.  Depuis,  lé 
général  Mey nadier  siège  à  h  chambre  des  députés. 

AIEZEKAI  (François  EUDES  de),  célèbre  historien, 
naquit  à  Rye,  prêt  d'Argentan,  16 10.  Il  Tint  à  Paris, 
1640,  après  avoir  occupé  quelques  années  une  place  de 
commissaire  des  guerres,  et  se  fit  appeler  de  Mettrai, 
du  Di>m  d'un  hameau  de  la  paroisse  de  Rye.  Un  travail 
trop  opiniâtre,  en  le  faisant  tomber  très  •dangereuse, 
ment  malade,  lut  valut  la  protection  de  Richelieu  et  une 
gratification.  La  publication  de  sa  grande  Histoire  de 
Fcance,  1644.  et  des  2- et  5*  toI..  1646-1651,  firent  tom- 
ber dans  l'oubli  toutes  1rs  compilations  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors;  et  l'abrégé  de  sa  grande  Histoire,  qu'il  pu- 
blia, 1668,  mit  le  sceau  è  sa  réputation.  Cependaut  la 
mauvaise  grâce  qu'il  mit  à  faire  disparaître  les  erreurs 
nombreuses  dans  lesquel'es  il  était  tombé,  relativement 
A  l'origine  des  tailles,  de  la  gabelle  et  des  impôts  en  gé- 
néral, déplut  fort  i  Colbrrl.  qui,  après  lui  avoir  ôté  la 
moitié  d'une  pension  de  4,000  liv.,  la  lui  supprima  tout  en- 
tière. L'Académie,  qui  l'uvail  reçu  dans  son  sein,  après  la 
publication  des  deux  premiers  volumes  de  sa  grande  His- 
toire, 1651,  le  nomma  son  secrétaire  perpétuel.  Mézerai, 
riche  encore  du  produit  de  ses  œuvres,  mourut  à  Paris, 
1683. 

MEXICO,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  chef-lieu  dû 
district  fédéral  de  la  confédération  mexicaine,  et  capi- 
tale de  toute  celte  confédération,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Tenoehtilhan,  entre  les  lacs  Ttscuro  et  Ko- 
chimilco,  fut  fondée  par  les  Aslèques,  vers  l'an  1325. 
Cette  ville  fut  inondée  5  fois,  par  les  eant  dn  lac  Meiico, 
nous  le  règne  de  Montéxnma-Ilbnicaniina,  1446;  embel- 
lie par  Ahuilzolt,  1480;  prise  par  Certes  après  un  siégé 
de  75  jours,  50  août  1521,  et  essuya  plusieurs  tremble- 
ments de  terre,  notammeuten  1530,  1611,  24  août  1695, 
16  août  1711,  1742,  1768  et  1787.  L'insurrection  du  50 
novembre  1828  y  a  fait  un  grand  nombre  de  victimes. 

MEXIQUE.  Le  Meiiqne,  plus  exactement  nommé  au- 
jourd'hui Confédération  mtx<taine,  e*t  une  grande  ré- 
publique fédéral! ve  de  l'Amérique  du  Nord.  Elle  est  si- 
tuée par  80*  55'-l26»  25'  longit.  ouest,  et  15*  55'-42* 
latit.  nord.  Elle  est  bornée  an  nord  par  les  États-Unis1, 
au  sud  par  le  Guatimala,  à  IV  uest  par  l'AUantiqae,  à 
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l'est  pat  la  twr  Pacifique.  Li  république  du  Mettqi» 
e»t  divisée  en  19  État»,  4  territoires  et  le  district  Tédéral. 
Elle  est  traversée  dans  toute  sa  loogueur  par  de  haute* 
montagnes  qui  font  suite  aux  Cordillères  de  l'Amérique 
du  Sud,  et  renferme  de  riches  mines  d'or  et  d'argent. 
On  y  trouve  ainsi  de  l'étaln,  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer, 
dn  sine,  de  l'antimoine,  de  l'arsenic,  du  mercure,  du 
sel  gemme  et  de  la  houille.  On  y  trouve  plusieurs 
volcans,  le  Popocatepeil,  que  Cortex  envoya  vi»i'er,  en 
septembre  1519,  par  Diégo  deOrdat;  le  Pojauhiecatl, 
formé  en  1545;  le  Xorullo,  dont  la  première  éruption 
eut  lieu  le  29  septembre  1729,  et  le  petit  volcan  de 
Tuxtla,  qui  ne  date  que  du  2  mars  1792.  La  population, 
auicant  M.  de  llumbotdt,  se  composait,  en  1805,  dé 
3,837,100  habitants,  et  én  1810,  d'après  Navarre,  de 
6,(22,i00.  En  1*25.  SI.  de  Humbodt  la  pirtait  à 
6,800,000,  sur  lesquels  5,700,000  le  race  pure,  1,230.000 
de  blancs,  10,000  nègres,  et  1,860  race  mêlée.  Aujour- 
d'hui elle  est  d'environ  12,000.000  d'habitants.  L'armée, 
en  1805,  d'après  Us  calculs  du  même  M.  de  HumbJdt, 
était  d'environ  30,000  hommes.  En  1819,  le  Mexique  en- 
tretenait 10,000 homm  s  de  troupes  régu  ler**,  et  20,000 
de  milice.  Enfin,  en  1822,  toutes  les  loi  ces  du  pays  mon- 
taient à  40,764  hommes  sur  le  qui  Is  6,264  de  troupe! 
de  ligne,  4,5(10  de  cavalerie,  et  de  30,000  de  milice. 

MEXIQUE  (Vicissitudes  historique»  du).  L'bhtoiré 
dn  Mcxqoe  renferme  3  grande»  périodes;  la  première 
est  antérieure  à  l'arrivée  de  Fernaud  Corlei,  et  se  ter- 
mine en  1519;  la  deuxième  comprend  l'histoire  de  la 
domination  espagnole,  de  1519  a  1808;  et  la  dernière, 
1808-1842,  la  guerre  de  l'indépendance  cl  rétablisse* 
ment  de  la  république  actuelle. 

rHFMiàaa  fériooi. 

Histoire  du  Mexique  oront  l  ùrritée  de  Fenani  CerteAj 

1519. 

Les  premiers  habitants  du  Mexique  furent  les  TolUcas, 
bannis  de  Huebuelapallan,  province  du  royaume  de 
Toi  la  n,  située  au  nord-est  du  Mexique.  Ces  peuples  bâ- 
tirent la  ville  de  Tulla,  et  leur  monarchie  commencée  en 
l'année  vin  acatl  correspondant  à  l'an  667  de  notre  ère, 
dura  585  ans,  et  Boit  en  1052.  à  la  suite  d'une  famine  qui 
enleva  une  partie  des  peuples  et  dispersa  le  reste (I).  Le 
Mexique  demeura  presque  dépeuple  jusqu'à  l'arrivée  dea 
Chérhemë.  «,  1 170,  venus  autsi  du  n  «rd  de  l'Amérique. 
Eu\lrou  huitans  après,  1 178,  arrivèrent  les  JVahualfo- 
cAi,  et,  vers  la  fin  du  12*  siècle,  les  Acolhuas.  Leé 
Azlécas  oa  Mexicains  originaires  d'Aitlan,  pays  au  nord 
de  la  Californie,  armèrent  à  Tulla  en  1 196.  En  1216,  il* 
se  rendirent  à  Tiompanco,  et  en  1215  sur  les  bords  du 
lac  7'escuro.  Ils  habitèrent  les  l'es  situées  sur  la  rive 
occidentale  du  même  lac,  et  furent  réduits  en  escla- 
vage, 1514;  mais,  quelques  années  après,  ayant  pria 
part  a  la  guerre  dea  Colhuas  contre  le*  Aochimi/ras,  il* 
recouvrèrent  leur  liberté,  et  jetèrent,  en  l'année  H, 
nommée  Colli,  correspondant  i  l'an  1525  de  l'cre  vul- 
gaire, les  fondements  de  la  ville  de  Mexico  en  1  honneur 
de  MexUli,  une  de  leurs  divinités.  Le  Mexique  était 
alors  habité  par  un  grand  nombre  de  tribus  ;  celle  de* 
Otomict,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  barbare*, 
était  arrivée  en  1220.  Celle*  de*  O/meroi»  dea  Xicallan- 

(i)  L'année  Mexicaine  4l«ii  tempe***  de  18  me-i»,  ehe<r»« 
de  ïo  jour»,  ce  qui  fcraù  36o.  Le»  5  jour»  qui  rotaient  éuient  «** 
pelé»  commun,  et  il»  In  pauaient  en  fête»  et  en  diYCrtif»*nimt». 
Leur  année  commençait  le  *3  féviief,  leur»  Mmaine»  étaient  de  tt 
jour»,  et  leur  ùacle  4e  5s  an»  II»  Us  subdiviuMut  «a  4  hssmm». 
cbaçuoc  d«  13  ans.  (V.  ANRÉE.) 
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cas,  des  Tiochèmicas,  des  Taraseas,  de»  .Vaiahuoi, 

de»  Mattuzincas,  des  Miztccas,  des  tapoteras,  des  Chia- 
panrse,  dei  Coaiiijvas.  des  Cuitlattcas,  dci  Japa*,  de» 
Mwsa'èroi,  de.1»  Popoloras,  des  C'Amanteras ,  Ii70,  dei 
ToloBfccw  et  de*  Nuhuat  acas,  1178,  qui  A  elle  seule 
comprenait  7  familles  différente!  le»  Sochinitcas.  le» 
7V  rpanuns,  les  Co/hiiai,  les  C/inMii'j.e,  le»  To/h«i.  a>,  It  s 
Ttascalans  et  le»  M/jcirain*.  Eu  1323.  le  commande- 
ment de  ce»  derniers  fut  confié  à  2.0  seigueurs  qui  le 
gardèrent  jusqu'en  1552.  H*  élurent  alors  pour  roi  .ica- 
mapHzam.  Le»  TiVculaus,  leur»  voisins,  envoyèrent 
demander  un  souverain  à  .Ura/>o;a/ro,  cher  des  Tré- 
panéras,  qui  leur  donna  bon  liU  ijuaquauhpitzahuac, 
couronné  premier  roi  de  Tlalelolco  en  1533.  Azrapo- 
talco  déclara  la  guerre  aux  Mexicaitis,  et  kur  imposa 
nn  tribut  qu'ils  payèrent  l'espace  d'un  demi-siècle.  Leur 
roi  Acamapilzain  mourut  eu  1389,  aprè»  un  règne  de  37 
au»,  et  la  même  année,  ton  fils  /iiiiUi'thut'l/  tut  élu  à  sa 
place.  Tznmpan,  prince  de  Xaltocan.  aliaqua  Tei  holala, 
roi  dt»  Acolhuacaus.  et  le  battit  complètement.  Huit- 
zilihuitl  mourut  en  1409.  et  eul  pour  »ucecsseur  Chimal- 
popoca,  son  frère,  qui  tomba  au  pouvoir  de  M  xtiuton, 
tyran  d'AcoIhuan,  et  fut  enierme  dan»  une  cage  de  buis, 
où  il  se  pemlit  en  1 125.  Les  Mexicain»  élurent  alors 
/(icoa/f,  frère  des  deux  roi»  pncedrnls  et  fils  naturel 
d  Acamat  ilzain  et  d'une  esc'ave.  Ce  |  nnce  fit  la  guenc 
à  Maxtlalon,  et  le  tua,  I  '.23.  Il  subjugua  les  Tapauecas, 
et  mourut  en  1 5ÔU.  So  i  successeur.  .Uunlcsuiiia  //hui- 
ranrina.  fi  s  de  llmlzilihuitl.  r<  duisil  son*  s  i  dominaliun 
le»  Etals  de  Uuaxltptc,  Jauhteper,   TtpnUlan,  Jara- 
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pirhl/i,  Totnlapat 


TlalcozanhtiUan  et  (Jii/npan.  Eu 


1454,  il  se  ren  tit  maître  de  Cuaixtlalmit  an.  Torlcpec, 
Tiapollan,  Tolollun,    CMnantla,  Çoiamaloapan  et 
Qua  ii/.tor to.  En  1457,  il  s'empara  de  Chako,  Tamasol* 
lan,  Piaillau,  Xiloltpte,  A>allan,  et  mourut  en  1564. 
Ajaijacatl,  successeur  de  Mnntejuma,  réussit  dans  une 
expédition  qu'il  fit  contre  ta  iroviuce  de  ï'e/uiflulrnfr. 
Il  conquit  Colaiffi,  1167,  et  remporta,  en  1108,  une 
Tictoi.c  complète  sur  le»  Iliiexottincai  et  le»  Atliicas.  A 
la  mort  de  Aéiihiia/rojof/,  roi  d'Aco '.huacan,  arrivée  en 
1 470,  la  guerre  éclata  entre  li  s  Mexicains  et  le»  Tlalé- 
lolcos  ;  460  de  ces  derniers  furent  matsaci  e*  par  les 
Meiicaius  avec  lo  ir  roi  JUoQMiftutx.  »ur  la  place  du  m  ir- 
Cbé  de  leur  ville,  qui  devint  un  des  faubourgs  de  Mexico. 
Aiusi  disparut  la  petite  monarchie  de  Tlalelolco»,  fon- 
dée en  1352,  el  qui  dura  118  ans.  La  même  année, 
Axwacall  marcha  contre  h  s  Matlalzinca*,  remporta  sur 
cux'uticgraiidc  victoire  et  leur  lit  II  OU»  prisonniers.  H 
s'empara  de  Aiqmpilco,  de  \<n  of il  'nn  cl  d  .Il/m  omniYo  ; 
conquit  le  7'orhpan  et  le  llaximohjan.  et  mourut  en 
1477.  ïisoe,  son  frère,  péril  en  1482,  victime  d'un 
complot  tramé  par  d»ux  de  res  feudatairci,  et  eut  p  >ur 
successeur  AhuUioll,  son  autre  fr.  rc.  Eu  I  '.X6,  Ahuit- 
zolt,  pour  celf  brer  dignement  la  dédicace  d'un  temple 
commence  par  ses  prédécesseurs,  sacrifia  tous  les  prison- 
niers qu'il  avait  laiis  a  la  gm  i  te  ;  leur  nombre  s'élevait 
à  72.000,  suivant  Torqueu  ada.  et  a  64.000  d'après  le» 
autres  écrivains.  Il  rntrepril,  en  1496,  une  expédition 
contre  Allixro,  porta  ses  arme»  victorieuses  jusqu'au 
pays  de  ftiialimala.  et  mourut  rfl  ISO*.  Il  eut  pour  «uc« 
cesseur  Montezuma  AWojoUta,  ou  le  jeune.  filsd'Axnya- 
calt.  Ce  priuce  t'était  deja  distingue  comme  gênerai  dans 
plusieurs  combat»,  et  était  de  plu»  grand  prêtre  de  la 
religion.  En  1505,  il  porta  la  guene  djns  le  Gualimala, 
soumit  les  MiileiMset  les  Zapotecas  revo  tes  et  d  rigea 
une  expédition  contre  les  Athxchèse,  1306.  L'année  sui- 
vante, 1507,  il  triompha  de  nouveau  de»  llixtéca»;  mai», 
en  1508,  son  armée  fut  assaillie  dans  les  montagnes  par 


550 


an  vent  impétueux  du  nord  accompagné  de  tourbillon» 
de  neige,  qui  causa  la  mort  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dat». En  13H9,  Montezurna  déc  ara  la  guerre  aux  X"chi- 
ténec  qui  venaient  de  se  révolter.  Il  célébra,  en  1310,  la 
dédicace  de*  temples  de  Tlam  ilxinco  et  de  Quoxicoleo, 
el  immola,  dit-on,  14,210  victimes  humaine*.  En  1511, 
il  apaisa  ia  rebel  ion  de»  Jopas,  el  vainquit  les  Q.ilzala- 
pan.se,  loi 2.  A  cette  époque,  Neiahualpili,  roi  d  A- 
colhuac.in  depuis  45  ans,  »o  retira  dans  une  maison  de 
plaisance  située  a  Tezcotzmco,  et  confia  le  gouvernement 
à  deux  jeunes  princes  de  sa  famille.  Il  mourut  en  lalft, 
sans  designer  son  iucce»seur.  Le  conseil  suprême  nomma 
roi  le  prince  Caeamaiiin  :  mais  son  frère  IxtlilrorhUl 
s'opposa  i  cette  décision,  et  résolut  de  soutenir  ses  pré- 
tentions les  armes  a  la  ma  n.  Caeamatzin  partit  pour 
Mexico,  implora  I  .  p,mi  de  Montezuma,  el  obtint  de  lui 
nue  promesse  de  secours.  De  son  col**,  Iiit  iixorhill  te 
rendit  dans  les  rnonlaiMies  de  Mez'i  lan,  y  leva  une 
armée  de  lOO.OnU  hommes,  se  rendit  mairie  de  la  ville 
d'Otompan.  et  remporta  une  victoire  complète  sur  le» 
troupes  de  HM  frète.  M  mtrxtim»  prit  slor»  ladefen>e  de 
Caeamatzin  ;  mais  lit  iixochitl  n'en  tenait  pu  moins  la 
c  mpagne,  el  ses  troupes  en  venaient  fréquemment  nnx 
mains  avec  ceHia  de  Montezuma.  Telle  elait  la  p -sition 
du  .Mexique  au  moment  de  l  a  rivée  de»  Espagnols. 

Chronologie  des  rois  toltiques,  depuis  /'.ni  fin"  de 
l'ère  vulgaire  (an  UN  acall)  ju>qu'à  l'an  105?.  —  (  hal- 
chu Haut (zin,  fi  7-7 1 9  —  Ixl  ilcuëehihoac,  710-77 1 .  — 
Huelz'U,  771-8^5.  —  Tote|ienb,  82.*>  875.  —  Nacaxoe, 
875-'J27.  —  Mill.  927  979.  -  Xuilz  -x ibjln  (Reine).  979- 
1031.  —  Tomllzin,  lO.îl-IV.W.  —  Rois  de  Themeran  au 
12  siècle,  Xolotl.  —  Au  13'.  Nopal  lin.  —  Au  iV, 
Tlo;xin.  Quinatiin  elTechollalb.  Eu  1246,  Ixllilxoch  tl. 
Le  règne  de  ce  prinre  fut  suivi  rie  celui  des  brans  Té- 
sozomoc  el  Maxtla  Vitrtot  ensuite  Nezihu  l'rovoll,  da 
l  îJlia  1  .70  ;  —  Nezahualpili,  1470-1516;—  Caeamatzin, 
1516-1520}—  Cuicuitzcalxin,  15*0,— -et  Coanacotzin, 
151*0. 

Cfcrono/oijie  hidoi  imjf  des  rois  du  Merique  depuis 
1351.  -  Acanupinin,  I99S-ISM.  -  Huitziiihuitl,  1589- 
1410.—  Cimnal popoca,  1410-1423.  —  Itzcostl. 
1436.— Monléznma  l*',  1436-1464.  —  Tizoc,  1477  »  S82. 
—  Ahuilzoll,  148*-1502.—  Moutézumi  II,  ISM-ISM  — 
Guiilabualzln.  1520  (juillet).  —  Guallbtémotzin,  1320, 
octobre  ou  décembre. 

iiicxikus  srogoi. 

Depuis  l'arrirtedes  Espagnols  au  Mexique,  IW.jusqu'q 

la  révolution  de  180S. 

Sur  la  fin  de  15|6,  quelques  Espagnol»  ne  trouvant  pa» 
de  terre»  vacante»  a  Cot»a,  où  ils  elaienl  allés  s'établir,  ré- 
solurent de  passer  sur  le  continent  américain]  ils  furent 
»ec«ndé»  par  Diego  VéUcjuex,  gouverneur  de  Cutsa, 
qui  les  engagea  a  alhr  à  la  recherche  de  la  Floride 
nouvellement  déoouverle  par  Christophe  Colomb  el  par 
Jean  Ponce  de  Léon.  Ils  activèrent  2  navires,  choisirent 
jiour  capitaine  Eraneisco  lleniaiidtz  de  Cordova,  pour 
pilote,  Anloi  io  de  Alaminoi,  s'emlur  iiierent  au  nombre 
de  I  H»,  et  mirent  a  la  vmle  le  H  janvier  1517  A  prêt)  «M 
navigation  de  21  jour»  dans  l'ouest,  ils  découvrirent  la 
pointe  orientale  de  la  péninsule  d'Yucalan,  nommée  de- 
puis  la  Punta  de  las  Dumas.  Cordova  longea  la  cote,  et 
15  tours  api  es,  il  découvrit  (J.iim/wrh,  aujomxl'hui  Cm- 
ptOm.  Il  ab  .rda  ensuite  à  la  Floride,  et  revint  a  la  Ha- 
vane, on  il  mourut  l<>  jours  Bprès  son  débarquement. 
L'année  suivante,  1518.  le  gouverueur  Diego  Velasques, 
voulaul  achever  la  découverte  du  pays  d  iucalan,  pré- 
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para  une  autre  expédition ,  composée  de  3  na Tiret  et 
d'un  brigantin,  tous  (et  ordres  de  GrijalvB,  qui  partit  le 
8  avril  1518.  et  arriva  le  26  du  même  mot*  aTile  de  Coxu- 
mil,  nommée  A'anfn  Crttx  par  Grijalva.  Sur  la  fin  de  la 
même  année  1318,  Vélasqnez  donna  le  commandement 
d'une  nouvelle  expédition  a  Hernandoou  Fernand  Codez, 
qui  mit  à  la  voile  le  iX  novembre,  avec  1 1  navire*  montes 
par  510  soldats.  (Portez  divisa  sa  troupe  eu  II  compa- 
gnies, qu'il  plaça  *  bord  de  chacun  dis  navires,  sous  le 
commandement  des  capitaines  Ahnzo  llcmandcz  Puer- 
torarrcro,  Al  on  zo  d'.tri/a.  Hugo  de  Ordnt,  Francisco 
rie  Montrjo.  Francisco  de  Morln,  Francisco  ((e  Sancèdo, 
Juan  de  Enrôlante,  Juan  de  Vrlasqtifz  de  l.enn,  Chris- 
total  dr  Olid,  Pedro  de  Mraredn  et  Francisco  de  Ornsra. 
Cartes  aborda  a  Cocumil.  Il  en  partit  le  i  mars  l.'itft  :  oV- 
toya  le  Yucatan  jusqu'à  In  rivière  de  la  Cliiapa,  on  il  ar- 
riva le  15  ;  remonta  cette  rivière,  et  fut  attaqué  par  plus 
de  40,000  indigènes,  divisés  en  5  corps.  Il  leur  livra  ba- 
taille, et  les  battit  complètement.  Il  bâtit,  «prés  celte 
victoire,  la  ville  de  Santa  Maria  de  la  l  i/oria  eu  de 
Tabnsco.  (portez  prit  possession  du  pavs  an  nom  du  roi 
d'Espagne.  Il  se  rembarqua  ensuite,  côtoya  dans  l'ouest, 
et  arriva,  'e  21  avril,  an  lieu  où  fut  b;lli  depuis  .Vfli«t-Jr<in 
d  i  lua.  Il  fit  alliance  avec  le  roi  de  Champoalla.  qui  dé- 
sirait secouer  le  joug  des  Mexicain*  ;  se  rendit  ensuite 
dans  le  pay«  des  Tolonncas.  et  en  partit  le  If»  août  1519, 
pour  la  conquête  dri  Mexique,  avec  il,1»  bon  mes  d'in- 
fanterie, 10  de  cavalerie  rt  fi  pièces  de.  canon,  traînées 
par  200  Tolonacas.  Cortex,  au  commencement  de  sept., 
>e  trouva  en  fare  de  l'ar  mé  mexicaine,  forte  de  10  divi- 
sions de  10.000  hommes  chacune,  et  commandée  prtr 
.Yirofeiirol/,  général  de  la  république  de  Tln*rnla.  Il  mit 
en  liberté  les  prisonniers  qu'il  avait  faits,  rt  U  s  envoya  of- 
frir la  paix  de  sa  part;  niais  Xicotenrntl .  I.  in  d'y'  ron- 
sentir,  lui  fit  répondre  que  s'il  désirait  la  paix,  c'était  a 
Mexico  qu'il  devait  venir  la  chercher,  et  il  fit  atlnqtier 
le  camp  des  Espagnols.  Les  Mexicains  y  pénétrèrent  fans 
obstacles,  et  ils  auraient  bien  certainement  remporté  la 
victoire  sans  la  niésirïelligence  qui  s'éleva  entre  Xico- 
tencatl  et  le  fils  d'un  cacique  nommé  Chichimera  Teuetli, 
qui  commandait  I0,0(M(  hammes,  et  qui  «e  relira  :  exem- 
ple qui  fut  suivi  par  ceux  de  'Méhuexolotzin.  Pendant 
ce  temps,  Montézuma,  redoutant  l'alliance  entre  I\- 
tlilxocbitl.  chef  des  Tlssca'ans.  et  Corti  z,  envova  à  ce 
dernier  6  ambassadeurs  pour  lui  taire  des  présents  et  le 
dissuader  de  venir  a  Mexico.  Cortez  conclut  son  allinnce. 
avec  les  Tlascalans.  Il  entra  dans  leur  ville  le  23  sep- 
tembre 1519,  y  resta  20  jours,  et  en  padil  le  CS  octobre, 
continuant  sa  route  sur  Mexico.  Le  M.  il  fut  attaqué, 
pendant  la  nuit,  par  6,000  Cholulans  qu'il  tailla  en  niè- 
ces; et,  voulant  profiter  de  la  circonstance  pour  intimi- 
der Moutézuma,  il  lui  fit  dire  par  un  des  ambassadeurs 
mexicains  qui  étaient  dans  son  camp,  qu'il  était  déter- 
miné à  entrer  a  Mexico  les  armes  a  lu  main.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Q  moi  h  ftopora  ,  cacique  de  Mauthlan,  reçut 
l'ordre  de  Montézuma  de  réduire  les  Totnnaras  à  l'o- 
béissance, et  d'exiger  d  eux  le  tribut  accoutume.  Ceux- 
ci  invoquèrent  la  secours  A'F.srnlante,  couver  mur  des 
Espagnols  de  la  Vera -Crux,  qui  envoya  prier  lo  chef 
mexicain  de  laisser  les  Totonacas  en  repos  ;  mais  il  lui 
fut  répondu  que  si  tes  Espagnols  protégeaient  les  rebel- 
les, il  los  combattrait  et  déciderait  la  question  par  les 
armes.  Le  27  septembre,  f>rtez  continua  sa  marche  sur 
Mexico,  et  fit  son  entrée  dans  celte  capitale  le  8  novem- 
bre I.ÎI9.  7  mois  aiirès  son  arrivée  dans  le  pays.  I-ii,  il 
apprit  l'attaque  de  Cobnla  par  le  cacique  de  Nantblan, 
la  mort  d'Kscalantc  et  l'arrivée  de  Panlilo  .'Naivacz.  qui 
venait  pour  le  chasser  du  pays  qu'il  avait  conquis.  Cor- 
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tes,  à  ces  nouvelles,  reprocha  à  Montézuma  sa  trahison; 
il  te  flt  livrer  par  ce  prince  Qnauhpopoca,  ton  fils  et  15 
autre*  personne*  complice*  de  la  mort  d'Esealaote,  et  le* 
fit  brûler  vifs.  Il  refusa  les  troupes  mexicaines  que  Mon- 
tézuma loi  offrait,  demanda  nn  renfort  de  4,000  hom- 
mes au  sénat  du  Tlascnla,  et  quitta  Mexico  pour  aller 
combattre  Narvacz,  au  commencement  de  mai  1520.  Il 
battit  les  troupes  de  >'arvarz  le  27  mai,  cl  méditait  d'au- 
tres expéditions  le  long  des  côtes  du  golfe  de  Mexique, 
quand  il  reçut  des  nouvelles  qui  le  rappelèrent  dans  la 
capitale.  Le  capuaine  Alvaredo,  commandant  les  Espa- 
gnols pendant  IVbsence  de  Cortrz,  avait  profité  de  l'oc- 
cation  que  lui  offrait  la  réunion  du  roi,  des  r  obles  et 
des  prêtres  daus  le  même  palais,  pour  célébrer  la  plus 
grande  île  leurs  fêles,  les  avait  attaques,  et  avait  massa- 
cré presque  toute  la  noblesse  mexicaine.  Le  peuple,  fu- 
rieux, brûla  les  bara  (tics  des  Espagnols,  et  les  aurait  in- 
failtililrmcnt  massacrés  <  ux-mèmes  sans  l'intervention 
du  roi.  Cortrz  arriva  a  Mexico  le  25  juin,  a  la  têled'une 
année  de  plu?  de  9,000  ïiommc*,  sur  lesquels  1  ,500  fan- 
tassins espagnols  et  9G  cavaliers.  Il  fut  attaque  par  les 
.Mexicains,  le  20  et  les  jours  suivants.  I."  ."0.  Montézuma 
mourut,  dans  la  55"  année  de  son  ilae  et  la  18*  de  son 
règne.  ;ll  mourut,  suivant  Codez  et  Gnmara,  des  suites 
d'un  coup  de  pierre  qu'il  avait  reçu  à  la  tête.)  Corlez, 
contraint,  dans  les  prem  ers  jours  de  juillet,  a  battre  en 
retraite,  rencontra,  le  7,  près  de  la  ï  Ile  d'Otompau, 
dans  la  vallée  dcTonan,  une  armée  qu'il  présuma  forte 
de  200.000  hommes,  lui  passa  sur  le  corps,  et  arriva  en- 
lin,  le  lii,  à  T.ascala.  Il  y  reçut  un  secours  de  .Ml.000 
hommes  du  cacique  Xiocolencatl,  s'empara  de  Zacate- 
pec.  Tépéjacac,  et  donna  à  celte  dernière  ville  le  nom  de 
Sequrn  dflln  Fmnlcra  II  march»  ensuite  sur  Quanliqué- 
cb<  llan,  de  là  sur  Iztocan.  Il  fit  partir  de  cette  dernière 
ville,  le  »»r  août,  le  capitaine  Ordaz  pour  rendre  compte 
à  l'empereur  Cliarles-Quint  de  ses  opérations  au  Mexi- 
que, et  il  envoya  le  cap  taine  Avi'a  à  l'ile  Hispanîola,  sol- 
liciter des  secours  qui  le  missent  à  uiénif  de  continuer 
ses  conquêtes.  Il  avait  alors  sous  ses  or  ti  es  550  fantas- 
sins evpagnols.  {(t  cavalier*.  «)  pièces  de  canon  et  une 
quantité  innombrables  d'auxiliaires.  Il  arrêta  le  p  an  de 
la  conquête  du  Mexique,  se  mit  eu  mirche  pour  celle  ex- 
pédition, le  2S  décembre  |.">>  ■  ,  et  le  51  du  niénie  mois,  il 
entra  dans  Ftzrnro,  capitale  du  rovnume  d'.t  .  n/hiiariin, 
et  y  signa  une  alliance  avec  les  caciques  des  5  villes  voi- 
sines de  lluerotln,  de  Coailirhan  et  d'.-liVriro.  Il  continua 
sa  marcbe.au  mois  de  mars  l."»JI,  avec  ,Vi0  Espagnols, 
2.Ï  cavaliers,  6  pièces  d'artillerie  <  t  7,0,000  Tlascalans.  Il 
se  rendit  a  Tezcuro,  y  fit  rons'ruire  de*  machines  de 
guerre  pour  l'attaque  de  Mexico,  pnhlia  son  r^ale- 
ment  mi'itairc  le  20,  et  commença  l'attaque  le  50.  Sur 
ces  entrefaites,  Cuitlahuatzio  .  frère  et  successeur  do 
Montézuma,  mourut  de  la  petite  vernie  II  eut  pour  suc- 
cessmr  Giiatlhtêinozin,  prince  belliqueux,  qui  équipa 
une  llolte  de  canots,  et  fit  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  opposer   une  vigoureuse  résistance,  Lo 
1«r  juin,  Cortez  attaqua  la  ville;  mais  il  fut  repoussé 
avec  perte,  et  faillit  lui-même  cire  ftit  prisonnier.  Dans 
le  même  temps,  le  capitaine  Tapia  battait  les  Mahnal- 
cheses;cl  le  capitaine  Sandov.il  mettait  en  déroute  les 
Matlaizincas.  Cortex  plusieurs  fois  offrit,  mais  en  vain, 
de  traiter.  Enfin,  le  2t  juillet,  il  entra  dans  Mexico  avec 
1.»<t,000  alliés,  en  fit  combler  les  fo'sé».  et.  sur  »  quar- 
tiers dont  se  composait  la  ville,  en  eut  alors  7  en  sa  pos- 
session.1 Il  donna  un  nouvel  assaut  le  T>l  juillet,  fit  offrir 
à  l'empereur  de  capituler,  le  5  août,  et.  sur  son  refes,  fit 
recommencer  l'attaque  le  fi.  Le  carnage  fut  horrible. 
Suivant  le  dire  de  Cortez  lui-même,  les  rues  et  les  pla- 
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en  pobHqoM  étalent  jonchées  de  cadavres,  et  fean  de* 
canaux  et  des  fosse*  était  teinte  de  sang.  L'infection  qnt 
ae  répandit  après  ce  marnera  contraignit  lea  Espagnols 
a  abandonner  la  partie  de  la  ville  qui  était  en  leur  pou- 
voir: mais  ils  y  rentrèrent  le  13,  et  emportèrent  d'assaut 
le  quartier  de  Tlattlolco,  qni  tenait  et  cure.  Le  même 
jonr,  le  roi  Guatthtémo  zin,  la  reine  et  plusieurs  caci- 
que» furent  arrêtés  par  Gorrtri  i/n/<7utn,rt  livrés*  Cortrz. 
Otitre  lea  oov rages  préciein  d'or  et  d'argent  qne  l'on  en- 
voya a  Charles-Onint,  l'or  fondu  provcnnnt  de  la  prise 
de  Mexico  fut  estimé  ou  poids  de  10,200  onces,  soit 
1,658.880  de  notre  monnaie.  Il  péril  pendant  le  siège, 
qui  dora  75  Jourj,  environ  tOO  Espagnol*  tant  morts  mr 
le  champ  de  bataille  que  sacrifiés  dans  les  temples. 
Goaltnlémolx'n  fut  appliqué  a  la  torture  par  1rs  Espa- 
gnols pour  le  contraindre  n  indiqurr  le  lion  où  il 
avait  caché  se»  trésors ,  et  fut  pendu  an  commence- 
ment de  l'année  1521,  par  ordre  de  Corlez,  qui  le  -onp- 
çonnait  de  trahison.  Ainsi  s'écronla  cette  monnrehie,  196 
ans  après  la  fondation  de  Mexico  pir  les  Aitreas,  et  169 
ans  après  l'élection  du  premier  roi.  En  1522,  Corbz 
établit  un  gouvernement  n  Mexico,  et  nomma  ti  cet  effet 
de*  juges  et  de»  magistrat».  La  même  année,  Crislotal 
de  Olid  s'empara  de  la  province  de  Meclwàcan,  Pedro  de 
Alvarado  de  Mistera,  Francisco  de  Oro*co  de  Znpoiera, 
et  Cortes  partit  lui  même  pour  reconnaître  les  cotrs  de 
la  mer  du  Sud.  A  cet  effet/il  ne  rendit  a  Pnnuco  avec 
300  hommes  d'infanterie,  80  cavaliers,  quelques  pièces 
de  canon  et  ÎO.000  Indiens,  el  bittit  près  de  liffxxfrf- 
lallan  une  armée  de  70,000  Gnnstirns  et  .\dqut  liiras.  De 
In  îl  se  reodit  à  Chiln,  place  silure  a  5  lieues  de  la  mer, 
el  y  mit  en  déroute  Francisco  de  Garay.  nommé  par 
l'étequede  Burgos,  président  en  Espagne  du  conseil  dos 
Indes;  Adelan\ad<>  de  Va  n  uro.  A  son  retour  a  Mexico, 
Corleiy  reçut  ta  nouvelle  qu'il  était  ui>mmé  gouverneur 
et  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Espagne.  L'aimée 
suivante,  1523,  les  dîmes  furent  établies  an  Mexi  pic  ; 
Charles-Quint  défendit  te  partage  des  natun  Is.  Il  les 
déclara  libres  du  nu  ment  qu'ils  acquittaient  le  droit  de 
v/asselage,  el  recommanda  qu'on  n'usât  d'aucune  violence 
A  lenr  égard.  Par  provision  du  22  octobre  il  accorda  des 
■riues  aux  villes  de  Villa-Rica,  de  Mexico  et  de!  Espiritu- 
Sanfo.  et  déf.nditen  1524  l'iotrodortiou  des  ni  -res  dans 
le  |  aya.  Par  mite  des  plaintes  portées  par  les  officiers 
royaux  contre  l'administration  de  Corlez,  l'empereur 
nomma,  en  1326,  Ponce  de  Léon  en  qialilé  de  commis- 
saire examioateur  des  affaires  du  Mexique,  et  le  char- 
gea de  constater  ce  qu'il  pouvait  y  asoir  de  vrai  dans  les 
plaintes  portées  contre  le  général,  l'once  mourut  deux 
jours  après  son  arrivée,  et  fut  remplacé  par  Alonzn  de 
Estrado.  Cortex  partit  en  1528  pour  l'Espagne,  et  rrçut, 
le  8  juillet  1329.  de  Charles-Quint,  le  titre  de  marquis 
de  la  vallée  de  Guaiaco,  avec  le  grade  de  capitaine  gé- 
néral de  la  ISouvelle-Espagne,  et  le  titre  d'amiral  et  de 
gouverneur  de  tout  le  continent.  Il  était  de  retour  a  la 
Véra-Cruz  le  30  juillet  » 630.  et  tenta  b'entot  de  nouvelles 
découverte».  Il  bâtit  la  ville  de  Gttadalnnarn  dans  le 
Panuco,  et  Lopez  de  Mandoza  jeta  les  fondements  de 
San  Luis  et  de  Xalisro.  (  "ne  ordonnance,  du  2-'»  mai  1555, 
garantit  am  Mexicains  leur  liberté  aux  mêmes  conditions 
qu'aux  antres  vassaux  libres  de  l'Espagne,  l.ortcz,  la 
même  année,  dirigea  lui-même  une  expédition  pour  la 
càte  où  le  pilote  Fort  uni  Ximcnès  avait  été  tue  en  I.Y'.î. 
Il  se  trouvait  le  lr»  mai  1.155  à  la  vue  des  hautes  monta- 
gnes de  Saint-Philippe,  entra  le  5  dans  la  baie  où  Xi  me- 
nés avait  élé  tué,  lai  donna  le  nom  de  Santa-Crnz,  et 
parcourut  noe  grande  partie  de  la  Califormie.  Il  apprit 
eonrile l'arrivée  a  Mexico  de  D.  Antonio  de  Mendoza,  en 


qualité  de  Tice-roi.  Corlet  expédia  do  port  d'Acapnlco  * 
Francisco  Pitarre,  qui  se  trouvait  a  Lima  dans  une  posi- 
tion presque  désespérée  (V.  PÉROU  ),  deux  navires  arec 

des  hnmmes  et  des  munitions,  sous  les  ordres  de  Her- 
nando  de  Grijalvn,  et  bientôt  fatigue  des  contrariétés 
continuelles  que  lui  suscitaient  ses  ennemis,  partit  pour 
I  Espagne,  où  il  fut  reçu  avec  froideur.  Il  accompagna 
néanmoins  l'empereur  dans  son  expédition  d'Alger,  I54i, 
el  mourut  en  l'ii",  le  2  décembre,  au  moment  où  il  se 
disposait  a  s'embarquer  pour  aller  finir  s-s  jours  a  la 
Nouvelle-Espagne,  i  n  I.VO,  le  vice-roi  Mendoza  envoya 
Francisco  Vasqoez  de  Coronado  fairo  la  conquête  du 
CH'ola.  Ce  général  ëla<t  de  retour  à  la  fin  du  moisd'soût. 
L'année  suivante.  t.">41,  Chnslnval  de  Onate,  député, 
gouverneur  de  F.  V.  de  Cornado,  partit  de  Guadalasara 
à  la  lê!e  de  80  chevaux,  et  s'avança  jusqu'aux  rochers  de 
Mi.rta»  ,  mais  son  entreprise  échoua.  En  1542,  Mcndoza 
voulut  tenter  en  personne  une  expédition  contre  ta  Nou- 
velle-Galice. Il  partit  de  Mexico  le  8  octobre  avec  300 
c^vr.liers,  t.»0  fan-assins  et  HO.OiiO  indigènes.  A  la  tète  de 
cette  armée  il  défit  l'ennemi  .1  Aïinjna,  s'empara  d'.4ra« 
liqtit  et  retourna  à  Mexcn  en  1 5 i  î .  Une  ordonnance  du 
22  février  I5Î0  abolit  totalement  les  services  personnels 
auxquels  les  indigène.;  elairnt  assujettis.  Les  peuples 
d'Oaxnra  s'étaient  révoltés  en  1517,  ceux  de  CMrMmo 
rat  s'inuiruèrent  en  1350,  m  is  ils  furent  entièrement 
dispersas.  Pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  de  ce 
peuple,  Memloza  jeta  les  fondements  d'une  ville  sur  les 
frontières  de  leur  piys,  et  lui  donna  le  nom  de  .S'an-Mi- 
Qtitl  ru  l'h  mneur  d'une  rgliko  qui  valait  élé  élevée  quel- 
que temps  ;uip.ir:ivnnt  sous  lïmocatiou  de  ce  saint  par 
des  religieux  de  lord  te  de  Saint-François.  Eu  I55I, 
I).  Antonio  de  Mendia  quitta  la  vice-royanlé  du  Mexi- 
que pour  pusser  a  c  Ile  du  Pérou,  et  fui  remplacé  dans 
son  gouvernement  pat  D  Luis  d  •  Vchsco.  Sous  le  gou- 
vernement de  Vel.isio,  la  cour  d'Espagne  dérendit  de 
réduire  les  indigènes  en  esclavage,  1352.  une  (lotte  ri- 
chement chargée  se  perdit  sur  les  cotes  de  la  Floride, 
1353;  Francisco  de  Yharra  découvrit  les  mines  d'argent 
de  Saint- Ma' tin  et  de  Saint  Luc  de  Avitin,  t554,  et  fonda 
les  v, Iles  àefl>;ml>rc-d(-l)inf,  Santa  Burbara,  SanJuan, 
San-Junn  rte  Chiatoa  et  Snn-Selwstian.  Eu  1556.  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  voulut  fonder  une  colonie  aux 
île*  Manilles,  découvertes  par  Magel  an,  1521,  et  cédées 
en  1529  par  Charles-Quint  au  Portugal,  moyennant  la 
somme  rie  350.00H  ducats.  Il  fit  donc  partir  une  expédi- 
tion qui  bitil  Manille  dans  l'île  de  l.uran,  et  l'archipel 
entier  prit  le  nom  d'Hts  7'oi/ippines  Yelasco  avait  élé 
remplacé  dans  la  vice-royauté  du  .Mexique,  en  1566,  ]>ar 
D.  Gaston  de  Peralla,  tm.rquis  de  Falsce;  celui-ci  le  fut 
en  par  D.  Martin  llrnriqucz  de  Almanza.  Almanza 
établit  les  pr/sidios  et  l'alrabala,  hdtit  la  ville  de  Saint- 
Philippe  près  des  mines  de  San  Luis  l'otosi.el  réduisit  en 
1569  la  peuplade  barbare  de  f.'hiehinicra*.  En  1570  arri- 
vèrent au  Mexique  des  bulles  du  pape  Pic  V,  que  l'on 
vendait  aux  indigènes  a  rano  i  de  4  réaux  la  pièce,  et 
pour  punir  le  relus  qu'ils  firent  de  prendre  plus  d'une 
bulle  par  famille,  on  leur  interdit  sous  peine  de  mort  de 
eu  liver  la  vigne  et  l'rdiv  er.  L'année  suivante,  1571, 
l'inquisition  fui  établie  au  Mexique,  et  Don  Pedro  Moya 
de  Contreras,  nommé  grand  inquisiteur.  I.e  premier 
auto  fut  célébré  en  1574.  Le  premier  concile  prosiecal 
de  Mexique  se  tint  et)  15S5  sous  la  présidence  de  l'ar- 
chevêque, granJ  inquisiteur  don  Pedro-Mova  de  Con- 
treras, et  se  Iroutad  com|Misé  des  évéques  de  Qnanthé- 
mallan,  de  Méchuacan  ,  de  Tlascala,  de  Xilisco .  de 
Yucatan  et  de  lluaxacac,  ses  suMragants  Celle  assemblée 
se  tint  le  jour  de  la  Saint-Joseph,  déclaré  eu  1555  patron 
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du  Mexique,  et  tes  canons  furent  approuvés  en  4386  par 
le  pape  Sixte-Quint.  Eu  1596,  le  rapilaine  anglais  Guil- 
laume Parker  s'empara  par  surprise  de  la  Tille  de  Cam~ 
picht,  et  fut  oblige  de  h  rendre  immédiatement.  Les 
noirs  se  révoltèrent  en  1607  et  en  1C24  à  Mexico;  5  aus 
après,  1629,  les  lacs  débordèrent  et  inondèrent  cette  ville, 
qui  demeura  couverte  dVau  l'espace  de  2  ans.  Campécbe 
fut  prise  de  nouveau,  1683,  par  le  ûibustier  Grammonl, 
qui  le  jour  de  la  Sainl-Louit  brûla  pour  un  million  de 
bois  de  Campécbe.  En  1692,  Us  Mexicains  se  révol- 
tèrent de  nouveau  et  brûlèrent  le  palais  du  vice-roi. 
Par  un  article  particulier  de  la  paix  d'Utrecut,  1713, 
Pbilippe  V  accorda  A  la  Grande-Bretagne  le  droit  de 
transporter  des  esclaves  oolrs  dans  les  colonies  espa- 
gnoles pendant  50  ans,  1715-1743,  et  le  privilège  d'en- 
Yoyer  tous  les  ans  à  la  foire  de  Porto-Bello  un  bâtiment 
de  500  lunneaux  chargé  de  marchandises  d'Europe.  Il 
a'ètahlil  en  conséquence  des  coinmusaires  angUis  dans 
les  ports  espagnol».  En  1707,  au  mots  de  juillet,  les  jé- 
suites du  Mexique,  an  nombre  d'environ  700.  furent 
subitement  arrêtés  et  envoyés  en  Espagne.  Sept  ans  plu» 
tard,  unédit  de  1771  acc  nia  auv  qmtre  grandes  pro- 
vince* de  la  Nouvelle  Espagne,  du  Pérou,  de  Guatemala 
et  du  nouveau  royaume  de  Grenade,  la  liberté  du  com- 
merce entre  elles;  uue  autre  de  1778  accorda  la  liberté 
du  commerco  avec  l'Amérique  à  quelques  ports  de  l'Es- 
pagne, et  enfin  celui  de  1785  rendit  cet  édit  commnn  à 
toutes  les  provinces  espagnoles.  Depuis  lors,  l'histoire 
do  Mexique  n'of're  plus  rien  de  remarquable  jusqu'eo 
1808,  époque  à  laquelle  les  événements  survenus  en 
Europe  relâchèrent  les  Meus  qui  uoisttieut  les  colonies 
espagnoles  A  la  métropole.  Ces  nouveaux  développements 
feront  le  sujet  de  la  3*  époque. 

Chronologie  historique  des  gouverneurs,  puis  rire- 
rois  de /a  JVoitrel'e-Etpagne  (Mexique).  —  Don  Her- 
nando  Cortex,  1521-1526.  —  Lu  s  Ponze  de  Lcon,  cor- 
régidor  de  Tolède,  1326- 1528.  —  D.  Nuno  de  Guzman, 
cavalier  de  Guadalajara ,  1528-1551,  —  D.  Sebastien 
Ramirei  de  Fuenleal,  évéque  de  Saint-Domingue,  1531- 
1331.  —  D  Hernau  Jo  Cortex,  capitaine  général,  4534- 
1335.  —  Pice-rois.  D-  Antonio  de  Meudoza,  1535-1351. 
D  Luis  de  Velaico,  1351-1566.  —  D.  Gaston  de  Peralta, 
marquis  de  Falces,  1566-1568.  —  D.  Martin  Heuriquca 
de  Aimanta,  4568-I58U.  —  D.  Loreoxo  Suarea  de  Men- 
doza,  comte  de  Corunv,  1580  1 583.  -  D.  Pedro  Moya 
de  Contreras,  archevêque  de  Mexico  jusqu'A  l'arrivée 
d'un  nouveau  gouverneur,  1583-1585.  — D.  AlvaroMan- 
rique  de  Zuniga,  marquis  de  Vil'a  M  torique,  15S5-1390. 
-  D.  Luis  de  Velasco.  1590-1593.  —  D.  Gaspard  de 
Znniga,  Axevedo  y  Fomera,  comte  de  Montcrey,  1595- 
1604.  —  D.  Juan  de  Mendoxa  y  Luna,  m  «rquis  de  Mon- 
te* Glaros,  1604-1607.  -  h  Luis  de  Velasco,  1607, 
marquis  de  Salioas,  1607-161  l.-D.Fray  Garcia  Guerra, 
archevêque  de  Mexico,  161 1-1612.  —  D.  Diego  Feruao- 
dei  de  Cocdova,  marquis  de  Guadalacazar,  cavalier  de 
Cordova,  1612-1621.  —  Don  Diego  Csrrillo  de  Mendoxa 
y  Pimentel,  marquis  de  Gelvex,  comte  de  Priego,  1621- 
1624.  —  Don  Diego  Pachero  y  Ossorio,  marquis  de 
Cerralvo,  «624  1635.  •—  D.  Lope  Diaz  de  Armendariz, 
marquis  de  CaderevU,  1635  1610.  —  D.  Diego  Lopex 
l'acheco,  marquis  de  Yillena,  duc  de  Escalona,  I6i0- 
1642.  —  D.  Juan  de  Palarox  y  Mendoxa,  évéque  de  la 
Puebta  de  Los  Angelos,  1642.—  D.  Garcia  Sarmienlo 
de  Sotomayor,  comte  de  Salvatierra,  1612  16  $8.  — 
D.  Marcov  de  Torres  y  Rueda,  évéque  de  Yuratan, 
1648  16.10.  —  D.  Luis  Enriquex  de  Gutman ,  comte  de 
Aiva  de  Liste,  I650-I655.  —  D.  Francisco  Feroandex 
de  la  Cm-ba,  due  d'Albuquerque,  1655-164)0.  —  D.  Juao 
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de  Leyra  y  de  la  Corda,  comte  de  Ranoa,  4660-4t64.  — 

D.  Diego  Ossorio,  Escobar  y  Damas,  évéque  de  la  Pue- 
bla  de  Loa  Angtlo*.  1661-1665.  —  D.  Antonio  Sebas- 
tien de  Tolède,  marquis  de  Mancira,  1663-1675.  —  D. 
Pedro  Nuno  Colon,  duo  de  Varaguas,  1673.  —  Fray 
Payo  Enriquex  de  Ribera,  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, archevêque  de  Mexico,  1675  1680.  —  D. Thomas 
Antonio  de  la  Cen  a  y  Aragon,  comte  de  Parades,  mar- 
quis de  la  Laguoa,  1680-1686.  —  D.  Melcbior  Portocar- 
rcto  Lvso  de  la  Vega,  comte  do  la  Monclova,  1686- 
168H.  —  D.  Gaspard  de  Sandoval  Sylva  y  Mendoxa, 
comte  deGahe,  4688-1696.  —  D.  Juan  de  Ortega  Mon- 
tâmes, évéque  de  Methoacan,  1696.  —  D.  Joseph  Sar- 
miento  Yalladares  ,  comte  de  Monlézuma  y  Tula,  1696- 
1701.  —  D.  Juan  de  Orterga  Montant  s,  archevêque  de 
Mexico.  1701-1702.  —  D.  Francisco  Fernande*  de  la 
Cueba  Enrioucz,  duc  d'Alh.iquerquc,  marquis  de  Cuel- 
lar,  1702-1710.  —  D.  Ferdando  de  Alencislre  Norona  y 
Silva,  duc  deL;mares,  marquis  deValde  Fuentes  1710- 
1716.— D.  Balthasar  dcZuuiga.ducd'Ariou,  marquis  de 
Valeron,  1716-1722.  —  D.  Juan  de  Acuna,  marquis  de 
Cssa-Fuerte ,  1722-1734.  —  D.  Juan  Antonio  de  Vixar- 
ron  y  Eguiarrela  ,  archevêque  de  Mexico,  (754-1740.  — 
D.  Pedro  de  Castro  y  Figuéroa,  marquis  de  Garcia- 
Rea).  duc  de  la  Conquista,  1 740- 1 7  42.  -  D.  Pedro  Cébrian 
y  Agusïn,  comte  de  Fuenclar»,  1742  1746.  —  D.  Fran- 
cisco Gûemes  y  Orcasitas,  comte  Révillagigcdo,  1746- 
1733.  —  D.  Augustin  de  Ahumada  y  Villalon,  marquis 
de  Las  Amarillas,  1755  1760.  —  D.  Francisco  Cagigal, 
1760.  —  D.  Joaquin  Monserrat,  marquis  de  Cruilla», 
1760-1766.  —  D.  Carlos  Francisa  de  Croix,  marquis  de 
Croiv,  I76C-1772.  —  En  1808,  le  vice-roi  était  D.  José 
Iturrigary, 

TBOISlàviB  ÉPOQUE. 

Rcmluiion  de  1808. 
Vers  la  fin  de  juillet  (808,  ou  apprit  i  Mexico  qu'une 
insurrection  générale  avait  éclaté  en  Emagne;  et  bientôt 
arrivèrent  2  député*  de  la  junte  de  Séville.  chargés  de 
faire  reconnaître  l'autorité  de  cette  assemblée,  pendant 
la  captivité  de  Ferdinand  VII.  Peu  de  temps  après,  le 
Tice  roi  don  José  Iturrigary  reçut  la  nouvelle  de  l'in- 
stallation A  Oviédo  de  la  junte  des  Asturies.  Eu  consé- 
quence, il  défendit  aux  Mexicains  d'obéir  A  celle  de  I  An- 
daloutie;  et  le  5  août  de  la  même  année,  il  forma  une 
junte  qui  fut  composée  des  membres  de  l'audience 
royale,  de  l'archevêque,  de  la  municipalité,  des  députes 
des  tribunaux,  des  corps  ecclésiastiques  et  séculiers,  de  la 
noblesse,  des  militaire»  et  des  principaux  citoyens,  con- 
formément aux  anciennes  coutumes  de  la  constitution 
espagnole.  Celle  pinte  fit  arrêter  le  vice  rot  le  15  sep- 
tembre, conBa  l'administration  A  l'archevêque  de  Mex  co, 
puis  déposa  ce  prélat  peu  de  temps  après  ;  et,  conformé- 
ment aux  instructions  de  la  junte  de  Séville,  rllo  élut 
pour  son  chef  un  vieillard  octogénaire,  nommé  Ga> 
ribau.  Sur  ors  entrefaites,  arriva  un  nouveau  vice- 
roi,  don  Venegat ,  qui  rétablit  momentanément  la  tran- 
quillité. Deux  ans  après,  llurrlaga,  chanoine  de  Valla- 
dulid,  dévoila,  en  mourant,  au  prêtre  Cil.  résidant  A 
Quérélaro,  une  vaste  conspiration  tramée  contre  le* 
Européens.  Cette  découverte  amena  un  graud  nom- 
bre d'arrestations,  et  entre  autres  celle  du  corregidor 
do  Quérttaro.  Immédiatement  après,  U  corregidor 
D .  Afomrel  Domingnes,  le  pasteur  de  Dolores,  D.  Mi* 
gutl  Hida'go,  et  5  capitaines  du  régiment  de  la 
reine,  D-  Ignacio  de  A'ende,  D.  Manuel  de  Aldama  et 
D.  José  Mariauo  Abasoto,  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
-0tte,10*ptembre  1810,  et  promirent  aux  Mexicain» 
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l'abolition  de  la  taxe  des  frètes,  qu'ils  puaient  députa 
la  conquête.  De  «on  cote,  le  vice-roi  Veoegat  leva  ua 
corps  de  guérillas,  qu'il  licencia  bientôt,  par  Mite  des 
plaintea  porté»  contre  eut.  Cependant  Hidalgo  mar- 
chait sur  la  ville  de  San -Miguel  cl  Grande,  entrainant  à 
sa  suite  2<>.000  indigènes,  qu'il  animait  par  ce  en  <  Mort 
aux  Garhnpins  (nom  donne,  au  Mexique,  aui  Foro- 
peen<|.  Il  gagna  la  garnison  de  cette  ville,  continua  sa 
roule  avec  se<  Indiens,  et  arriva  a  l'opu'ente  cité  de 
(manaxuvto.  dont  il  sYmp.ua  après  une  énergique  ré- 
ristance.  De  la  il  se  dirigea  sur  Vallarfolid,  et  y  fut  nom- 
me, le  Si  octobre,  général  en  chef  de  l'armée  mexicaine, 
dans  une  assemblée  des  pr  inripaux  officiers.  Pour  arrè- 
ter  la  marche  d'Hidalgo.  Yencgas  envoya  le  colonel 
D.  Torquato  Trmillo  avec  10  000  homme»  .1  latlabucca. 
Truiillo  se  porta  avec  ^a  colonne  à  Lerma  pour  disputer 
au  chef  Insurgé  le  pesage  de  la  rivière  de  ce  iimii  ;  mais, 
apprenant  qu'il  l'avait  ttav  rrsec  à  Alcnco,  tl  se  repli.!  sur 
le  dénie  dtt  Monte  de  las  d  ures,  en  fut  débusque  par 
Hidalgo,  et  contraint  de  se  retirer,  le  SU,  à  Mule,  en 
abandonnant  A  l'cnuenil  tonte  son  artillerie  et  SOU  pri- 
sonniers. Le  vice-roi  sortit  alors  de  la  ville,  et  nlln  cam- 
per sur  unecdline  qui  domine  un  village  nomme  Acaco. 
Le  même  jour,  30  octobre,  Hidalgo  lit  sommer  Mexico 
de  se  rendre.  Il  attendit,  mais  en  vain,  une  réponse 
pendant  20  A  50  jours,  et  se  relira  saus  rien  entre- 
prendre contre  la  ville.  Le  7  décembre,  le  brigadier 
D.  FcSix-Mana  Calléja,  a  la  tète  des  foi  ce.*  royales,  atta- 
qua le  camp  d'il!  lalgo,  et  contraignit  ce  chet  à  te  t  éti- 
rer a  <  jiiada'niai  ;i,  ville  Minée  a  I5S  kit.  de  Mexico.  Cal- 
léja, le  17  janvier  1811,  reuconlra  l'ai  rièrr-g  irde  enne- 
mie, sous  les  ordres  du  capitaine  D.  Ignacio  Allende,  et 
prit  tontes  ses  munitions  et  !»0  pièces  de  canon.  Hidalgo 
rallia  le  reste  de  se*  troupe*,  marcha  sur  Xacat»  cas  et 
de  là  a  .Sun-I.nis  de  Potosi,  avec  l'intention  de  se  retirer 
an  Te»a«,  pour  organiser  son  armée.  Le  gouverneur  de 
la  ville  dtl  Atifto  Kryrio  dr  f.enn  se  déclara  pour  lui; 
ce'ni  de  AtfCio  Xjtiifdiidfrsc  sauva,  tt  ceux  de  C«nrjhni/a 
et  de  Tcxm  furent  arrêtes  par  ses  troupes.  I.c  21  mars 
suivant,  Hidalgo  fat  arrêt»1,  ]  res  de.Sattillo,  par  Ignacio 
Elisondo  Bustamente,  un  de  ses  ofticiers,  conduit  â  <hi- 
huatma,  dansl'iutendar.ccde  Durango,  et  fusille  le  27  juil- 
let suivant,  avec  50  de -es  oflki.  rs.  D.Julinn  tMlagran, 
D.  José-Maria  Monlos  et  D.  Ignacio  Hayon  parvin- 
rent tous  les  trois  a  s'échapper,  et  allèreut  bai  celer 
les  royalistes  dans  les  intendances  de  Gitan nxualo,  de 
Valbdolid,  de  Gnadalaxara  et  de  Zuratecas.  1-e  colonel 
Lo|i«  battit  tes  inyalstes  le  2.'  mai,  et  lut  lui-même 
battu  par  Tmxtllo,  le  5)  du  même  mois  ;  mal*  le  i  juin, 
Rayou  attaqua  U»  royalistes,  leur  prit  ou  tua  H>>)  hom- 
mes, les  contraignit  A  se  retirer  h  Toluca,  et  tenta,  le 
25  juillet  vivant,  uoe  attaque  infructueuse  sur  Vnllado- 
di  I.LaméineanDée,Kayoii!orma  une  junte  à  Ziiaqnaro, 
fil  frapper  monnaie, établit  une  imprio.erie,  et  lit  publier 
une  gazette  ayant  pour  titre  :  llluttratlor  iVarioiin/.  La 
junte  publiait  des  décrets  au  nom  de  Ferdinand  Ml  ; 
à  l  'approche  de  Calléja  elle  se  retira  a  et  Real  de  Zultépec, 
Tille  située  sur  une  montague,  a  120  kil.  de  Mexico; 
I>.  Rayon  fit  piOp  ser  à  Venrgas  sa  soumission  a  des 
conditions  qui  ne  furent  point  acceptées.  /).  Jo.\é  Vm  ia 
Morélos,  ancien  sergent  d'artillerie,  alors  prêtre,  fut  nom- 
mé chef  d'un  corps  de  10,000  inutime*,  dans  1 1  Tierra 
Calienle,  il  s'empara  de  la  prounrcd'Osxaca.oti  il  tiouva 
2  millions  de  piastres.  J>.  Gua<1a!uj>e  I  titm  ia  attaqua  la 
Yera-Croz  ;  D.  Manuel  Terran  se  |  0;la  dans  la  province 
dePuebla;  Osowno  jeta  la  terreur  dans  .Mexico,  tandis 
que  le  prêtre  Coss,  Rayon  et  J.icfflga  occupaient  la 
plu»  grande  partie  des  provinces  de  Guonaxualo,  Valla- 
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s'était  accrue,  convoqua  un  congrès  a  Apatiinçan,  et  le 
chargea  de  rédiger  une  constitution,  qui  fat  proclamé* 
partout  où  l'on  avait  pris  lei  armes  pour  le  sui  tes  de 

l'insurrection.  Il  battit  ensuite  les  troupes  royale*  a 
Tixlla,  lit  août  1811;  mit  le  siège  devant  Atapulco,  et 
marcha  sur  Mexico  avec  la  plus  grande  partie  de  sou 
armée.  En  I RI 2,  le  (7  février,  les  royalistes,  commande! 
par  le  colonel  Solo,  turent  repoussés  devant  Jzucar; 
ma  s,  dans  la  nuit  du  23.  une  centaine  de  cavaliers,  com- 
mandés par  Matamores  et  le  colonel  Perdis,  attaquèrent 
le  camp  des  insurgés,  et  contraignirent  Morélot  A  se 
retirer.  Morélos  évacua.  Cuacitla  le  2  mai,  et  se  dirige! 
sur  Chilapa,  dont  il  se  rendit  maître,  ainsi  que  d'Ori- 
zal.a,  d'Anlequera  et  d'Acapnlco,  et  intercepla  ainsi  la 
communication  entre  Mexico  cl  la  Vera- On».  Pendant 
l'année  I8IS,  le  congrès,  nsseoblé  A  Chilpanlzioco , 
proclama,  le  C  uoveuibre,  l'indépendance  du  Meiique, 
et  publia  une  constitution  républicaine  qui  fut  reconnue 
jusqu'au  l'.ualiniatn.  Djiis  le  mo  s  de  décembre,  Morélos 
attaqua  les  Espagnols  ;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte; 
uue  de  tes  diwions,  poursuivie  par  les  royalistes,  fut 
atteinte,  le  7  jamur  I8M,  à  la  Hacienda  de  Puruaran, 
et  taillée  en  pièces;  deux  autres,  pendant  la  nuit,  com- 
ba  tirent  l  une  contre  l'aulre.  Morélos  alors  se  replia 
sur  Apatzingan,  et  le  23  octobre,  le  congrès  promulgua 
une  nouvelle  constitution,  par  laquel  c  il  renonçait  à 
toute  allégeante  A  Ferdinand,  el  déclarait  le  Mexique 
fctai  indépendant.  Ln  1815.  au  mol»  d'octobre,  le  géné- 
ral français  Jean  Joseph -Am.ibte  Hiimbert,  le  même  qui 
avait  fait  une  descente  en  Irlande  eu  1798,  nrriva  avec 
des  munitions  de  guerre  el  l'insurgé  Tolrdo  à  Pueote- 
del-Key.  Morélos  se  mil  en  route  pour  les  joindre;  mail 
il  Tut  iitta-iué  .1  Atacama,  mis  en  déroule,  el  obligé  de  se 
sauver  a  Tepècacuitco,  où  il  fut  pris  le  2ô  novembre.  Le 
tribunal  de  l'inquisition,  d  qui  il  fut  livré,  le  déclara  bé- 
relnjue,  et  refusa  de  le  condamner.  Livré  A  l'autorité 
milit  iii  e,  il  fut  condamne  comme  tialtre,  el  fusillé  le  2i 
décembre  suivant.  Cette  prise  entraîna  In  perte  des  in- 
dépendants, e!  l'armée  royale  s'empara  d'Acapulco.  Le 
général  iinurgé  1).  Mautiel  Mar  y  Ttrran,  .1  peine  Agé 
de  20  ans.  fit,  au  mois  de  juillet  1 8 1 G,  une  tentative  sur 
le  port  de  liuazacoalco.  Il  trave  fa,  smis  éprouver  de 
résistance,  les  villes  de  So;:i  i  -pce,  4e  Tscatlan.  d'Oxit- 
lan.sefrava  une  roule  A  i.h  jsuii  marais  de  8  licuea 
de  large,  arriva,  le  septembie,  à  Amistan,  et  se  trou- 
vait, le  7.  vii-a-\is  le  |>oste  royal  de  I'l  îya  \  icente.  Trop 
faible  pour  résister  au  général  rovoli  te  Topelc,  Terran 
se  retira  à  Tehuacan,  et  proposa,  mais  en  vain  a  >x  gé- 
nixaux  \  i ttoi  in  et  Osoiirito  de  joindre  leurs  forces  aux 
siennes  pour  agir  de  concert.  Le  vice-mi,  profitant  de 
celte  mésintelligence,  fit  investir  Tchnnenu,  et  coutr.ii- 
gnil  Terran  à  capituler  D  Guadalupe  \  ittoria  se  main- 
tint longtemps  dans  la  province  de  la  Vera-Ci  ux;  mail 
il  finit  par  manquer  d'armes.  Eo  même  temps,  le  géné- 
ral D.  .Ynrlrr  .Muta,  neveu  d  Kspoz  y  Mina,  ré.olut  d'en- 
vahir le  Mexique,  et  d'un  autre  côte  le  vice-roi  Apodaca, 
comte  de  Veuadito,  arriva  A  Mexico.  Mina  arriva,  le  13 
avril  IK17,  a  la  Soro-Marina,  sur  fa  rivièrede  Sanlandcr, 
avec  300  hommes,  et  marcha  A  la  remontre  de  /).  Joae~ 
(juin  trre  tondo,  commandant  généial  pour  les  insurgés 
des  prov  iuee»  orientales  uitéi  i»  ures.  Mma.  arrivé  le  8  juin 
à  E'-\ aile- .ici-Mais,  dans  la  province  de  San-LuivPo- 
tosi,  mil  en  déroute  un  corps  de  40  i  cavaliers,  et  ballit, 
le  15  du  même  mois,  une  colonne  de  1,780  royalties, 
si  us  les  ordres  du  colonel  .Irnimnu.  Le  VJ,  s'étant  remli 
eu  route,  il  arriva,  le  21,  au  camp  des  patriote*  sous  les 
ordres  de  D.  Chrittoval  Xaba,  eutra,  te  2»,  dans  le  tort 
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de  Sombrero,  commandé  par  D.  Pedro  Morïno.  A  cette 
époque,  le  congrès  mexicain  ayaol  été  dissous  par  le  gé- 
nérai Terran,  les  chefs  militaires  s'étaieut  entièrement 
affranchis  de  l'autorité  civile.  Terran  exerçait  une  au- 
torité absolue  dans  le  district  de  Sombrero;  Villoria,  à 
la  Vera-Cruz;  Osourno,  à  Papaulla,  cl  Rayon,  dans  la 
province  de  Valladolid.  Ce  dernier  livra  le  port  de  Co- 
pero  aux  Espagnols.  Le  prêtre  U.  Jo^é  Antonio  Torres, 
nomme  géuéralissime  des  patriotes,  voulant  rendre  sou 
autorité  plus  durable,  créa  un  Mmulacrc  de  gouverne- 
ment, et  le  composa  d'un  présideul,de  deux  membres  et 
d'un  secrétaire  de  la  guerre.  Mina  battit,  le  $0  juiu,  uo 
corps  de  troupes  royalistes  commandé  par  D.  t'eltpe 
Castano,  et  fut  ensuite  repoussé  par  le  maréchal  l>.  Pas- 
quai  l.ïnun.  Ce  dernier  mil  le  siege  devant  Sombrero,  le 
50  j'iillet;  il  s'en  empara  le  18  août,  cl  eu  lit  sauter  les 
fortifications  le  19.  Il  se  dirigea  de  là  sur  los  licmcdevs, 
et  commença  le  *ië«e  de  cette  place  le  51  aoùl.  l'eo.lant 
Ce  temps.  Mina  emporta  d'assaut  la  Hacienda  de  Bisco- 
cho  De  lit,  il  marcha  sur  le  Pueblu-de  San-Luis-dt-Paz, 
qui  se  reudit  après  I  jour*  de  résistance.  U  reucoutra, 
dans  la  vallée  de  Santiago,  une  division  d'Orrantia  qui 
l'obligt a  de  se  retirer  à  la  Hacienda  de  Czxa,  d'où  il 
gagna  les  nioutogues  voisines  de  Gunnamato;  mais,  tou- 
jours poursuivi  par  Orrantin,  il  fut  fait  prisonnier  le  27 
septembre,  conduit  à  Mexico,  et  fusille  le  11  novembre. 
Cette  mort  lit  renaiire  l'espérance  des  royalties  ;  ils  re- 
doublèrent d'effort*  pour  prendre  los  Rcmédios  ;  mais  ils 
furent  repousses  avec  perte  le  10  novembre,  tn  1818, 
les  provisions  manquèrent  aux  i  murées,  qui  >e  vireut 
contraints  d'évacuer  le  fort  peudaut  la  nuit  Uu  I"  janvier. 
La  forteresse  de  Xauxilla  fut  livrée  par  le  commandant 
Loprz  de  Lara  a  D.  Malias-Marliu  y  Aguira,  coiiim.ui- 
dant  général  de  Valladolid.  Le  gouvcrncm<nt  révolu- 
tionnaire se  transporta  alors  à  la  Tierra  Callientc  de 
Valladolid  ;  mais  il  fut  surpris  à  /ài  ratte  par  un  corps 
royaliste,  et  le  pré-ideut  Sau  Martin  tomba  au  pou\oir 
de  ces  derniers.  Plusie  urs  militaires  français,  rcuuis  sous 
les  ordres  du  général  Lallcmaud,  s'elaïrut,  quelque  temps 
auparav.mt,  rendus  d.ms  la  province  du  Texas,  et  y 
avaient  fonde  le  CîiQM/*  d'Asile.  Apodata,  vice  roi  du 
Mexique,  envoya  contre  eux  le  général  Castenada,  qui 
les  coatraiguit  à  abuidouner  leur  établissement.  Le 
Texas  se  déclara  indépendant  pendant  l'année  1819.  L'an- 
née suivante,  1820,  le  rétablissement  en  Lspaguc  de  la 
constitution  d»s  corlés  plaça  l'Amérique  dans  une  situa- 
tion nouvelle.  Les  certes  cspaguolcs  ayant  prononcé  la 
réunion  des  colonies  a  la  métropole,  le  clergé  mexicain 
appela  le  peuple  aux  armes,  ei  choisit  pour  commandant 
le  général  lturbidc,  1821.  Ilurbide  proclama  l'indépen- 
dance du  Mexique  dans  Iguala,  le  24  février,  en  il  bien- 
tôt se  joiudre  a  lui  le  général  opagnol  D.  Pedro  Celes- 
tino  ISegrete  elle  colonel  Ilustameute.  La  constitution 
d'Iturbide.  nommée  Plun  d  Iguala.  prononçait  l'affran- 
chissement de  la  Nouvelle-Espagne  sous  Ferdinand  Ml 
ou  lout  autre  membre  de  la  famille  i  o>ale  qui  prendrait 
le  titre  d'empereur  ;  la  nation  mexicaine  était  déclarée 
indépendante,  même  de  l'hspagne,  et  au  refus  de  Fer- 
dinand, le  troue  devait  être  offert  aux  infants  D.  Carlos 
et  D.  Francisco  da  Paula.  Quant  aux  députés,  ils  de- 
vaient être  élus  par  le  peuple  dans  la  proportion  de  I  sur 
50,000  habitants,  et  la  juute,  formant  le  gouvernement 
provisoiie,  devait  se  réuuir  sous  U  présidence  de  Veua- 
dito,  vice-roi  du  Mexique.  Iiurbide  s'empara  immédiate- 
ment de  Quartcro.  Apodaca  refusa  de  sanctionner  ses 
mesures  offrit  uuc  aiuuislieà  tous  les  insurgés  a  l'excep- 
tion du  chef,  et  nomma  le  maréchal  Linau  commandant 
en  chef  des  force*  royales.  Le  peuple  se  déclara  pour 
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Ilurbide  le  5  juillet  ;  une  conspiration  éclata  contre  le 

vice-roi,  et  le  commandement  politique  et  militaire  fut 
confié  au  (eld-marécbal  D.  Francisco  SovtlUu  Ilurbide  te 
dirigea  alors  sur  Mexico;  devant  cette  place,  il  reçut  une 
lettre  de  D.  Juan  O'Donoju,  nommé  par  lea  eortèe 

d'Kspaguc  capitaine  général  du  Mexique.  O'Donoju 
proposait  a  Ilurbide  uu  arrangement  base  sur  le  plan 
d'Igualj.  Le  2Î  août,  uu  traite  fut  signé  à  Cordova,  en- 
tre ces  généraux,  par  lequel  Ferdinand  V  II  était  appelé 
au  troue  et  devait  prêter  serment  d'observer  fidèlement 
la  constitution,  conformément  â  l'article  10  du  plan  d'I- 
guaia.  Lu  cas  de  refus  de  la  part  de  Ferdinand,  le  trône 
devait  éire  offert  à  ses  frères  D.  Carlos  et  I).  Francisco, 
puis  à  l'aiué  des  (ils  do  D.  Cailos  Lui*,  héritier  de  la 
principauté  de  Luc  ;ues:  et  enfin,  en  cas  d'un  nouveau 
refui,  le  souverain  devait  être  désigné  par  les  corlès  de 
l'empire.  L»s  généraux  O'Donoju  et  Ilurbide  intimè- 
rent a  NoveCa  Tordre  d'évacuer  Mexico  cl  le  contraigni- 
rent bientôt  a  reconnaître  l'autorité  du  geueral  O  Do- 
i.oju.  La  regeuce  et  l.i  juute.  composées,  la  première,  de 
5  membre»,  la  deuxième,  de  3o  personnes,  se  réunirent 
le  4  septembre  et  Dominèrent  Ilurbide  président  de  la 
régence  et  commandant  supérieur  de  terre  et  de  mer. 
Le  K  octobre,  O'Donaju  mourut;  le  2tt  du  même  mois, 
la  Vera-Cruz  se  reudit  aux  insurgés,  commandes  par 
Saula-Ana,  et,  le  Icndciuaiu  27,  on  puidia  A  Mexico 
la  déclaration  d'indépendance  qu'llurhide  jura  de  dé- 
fendre. Pendant  l'année  1t«22.  un  décret  des  cortès  de 
Madrid,  d;ite  ilu  13  février,  infirma  le  traité  de  Cordova 
et  le  déclara  illégal  et  nul.  D  un  autre  côte,  le  24  du 
même  moi.«,  le»  corics  mexicaines  se  réunirent  dans  ta 
cathédrale  et  prêtèrent  senueuta  la  déclaration  dlguala. 
La  zizanie  se  mit  bientôt  entre  le  congrès  et  l.i  régence; 
les  corlés  déposèrent  3  des  S  membres  qui  composaient 
la  régence  et  ue  laissèrent  en  place  qu'llurhide,  en  qua- 
lité de  président,  et  un  autre  membre,  son  ennemi 
déchu  é,  alin  de  rendre  nul  le  vote  de  ce  généra'.  De 
son  cote,  Ilurbide,  profitant  d'une  déposition  favora- 
ble du  peuple  et  des  soldats,  convoqua,  le  la  mai,  le  cou- 
grès  dont  40  membres  avaient  pris  la  lune.  Il  fut  accom- 
pagné |usqu'u  1a  falle  par  le  peuple  qui  le  demandait  p<mr 
empereur,  cl  fut  solcnut  lien  eut  proclame  à  la  majorité  de 
"û  voix  sur  !>i  volants.  La  déclaration  du  congrès,  basée 
sur  l'article  3  du  tivile  de  Cordova.  portait  que,  attendu 
la  décl  u atiuii  des  caries  de  Madrid  du  22  février  1822, 
le  congrè>  souverain  rentrant  dans  le  droit  de  nommer 
un  empereur,  |  rocUnait  sous  ce  nom  le  seigneur 
I).  Augustin  Hurtttdc.  Les  députés  de  Yucatan  protestè- 
rent contre  celle  nomination,  ce  qui  u'empécha  pas  le 
congrès  de  déclarer,  uu  mois  de  juin.  U  diguile  impé- 
riale héréditaire  dans  la  famille  d  liurbiile,  a  la  majorité 
de  109  sur  ll»4  votants,  <t  de  le  couronner  le  21  du 
même  mois.  Mais  l'accord  n'était  pas  complet  entre  le 
nouvel  empereur  et  le  couvris.  Ilurbide  prouonç  i  h 
dissolution  du  congrès  le  7,0  octobre,  et  le  remplaça  par 
uuc  junte  composée  de  45  membres  et  de  8  sup(»leauti, 
qui  commença  .ses  travaux,  le  2  novembre,  par  un  em- 
prunt de  2,500,000  dollar*.  S  mla-Aiia,  gouverneur  de 
la  Vera-Ci  uz,  fut  cité  à  coinpjrailrc  devant  l'empereur 
pour  reudre  compte  d'une  insubordination.  11  comptait 
sur  la  pr. élection  de  ce  prince,  auquel  il  etail  dévoué;  mais 
ayant  ete  destitué,  il  fit  prendre  1rs  armes  à  ses  troupes 
contre  l'<  nipcrtur,  proclama  l'iudépendance  du  Mexique 
et  arbora  l'étendard  de  la  république  sur  les  rempart* 
de  la  Vei  a  Cruz.  l.n  1825,  Lchavarri,  envoyé  contre 
Santa-Ana,  j,e  joignit,  en  février,  à  ce  général,  et  bieo- 
tot  on  v  il  se  soulever  1rs  villes  d'Oaxaca,  de  Guadalaxara, 
de  Guauaxuato,  de  Querétaro  et  de  San  Luis  PotOli,  qu. 
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tontes  se  déclarèrent  ponr  le  gouvernement  r<*pul>lirnin. 
Le  II  février,  la  province  de  Puebln  se  déclara  contre 
Itnrbide.  Celai -ci,  dan*  eet'e  situation  critique,  abdiqua 
la  couronne  le  t8  mari  et  te  retira  à  Tulancingo.  Le 

8  avril  suivant,  un  décret  du  congrès  déclara  nul  et  non 
avcou'le  couronnement  de  D.  A  Morbide,  ainsi  que  tous 
les  actes  de  son  gouvernement  du  29  mai  1822  au  2!)  mars 
1825;  lui  enjoignit  de  quitter  le  terri1  oi iv  mexicain, 
lui  assurant,  sa  vie  durant,  une  pension  annuelle  de 
2,5,WM)  piastres.  Bientôt  il  s'éleva  une  question  grave  sur 
la  légitimité  du  congres.  D'api  es  l'ai  t.-  de  Cascmata, 
arlict.  s  2  et  5,  il  clan  siipulé  qu'il  devait  en  cire  convo- 
que un  second;  nuis  rem  qui  étaient  au  pouvoir  s'oppo- 
saient ace  qu'il  eu  fui  ainsi.  Sauta-Ami  lut  un  des  pre- 
miers à  se  soulever  contre  l'autorité  du  congrès.  Au  ino's 
de  juillet,  les  provinces  de  Gnaliinala  se  séparèrent  du 
Mexique  et  prirent  'e  titre  de  V'rorimrs-f/mr.s  de  l'Amé- 
rique du  rentre .  Le  général  Bravo  obtint,  le  10  août,  par 
la  conventiou  de  Lagos,  que  les  Etals  de  XuIimo  et  de 
Zar auras,  tout  en  conservant  leur  udmitiislraiion  parti- 
culière, reconnaîtraient  l'autorité  du  congrès  et  le  gnn- 
vernement général,  et  bientôt  les  provinces  se  dec'arèrent 
pour  un  gouvernement  fédéral  de  même  lormc  que  celui 
des  Elats-Luis.  De»  troubles  éclatèrent  à  Mexico  dans  le 
but  de  retirer  aux  Européens  les  emplois  et  de  les  donner 
an*  créoles.  Le  général  Lahatn  se  soumit  au  congrès  et 
en  obtint  sou  pardon;  le  lieulenanl-coloiiel  Slaholi  fut 
fusillé.  Le  5  octobre,  ta  république  du  Mexique  signa 
un  traite  d'alliance  avec  la  Colombie,  qui,  à  la  raseur  des 
même»  événements  qui  avaient  amené  l'indépendance  du 
Mrxiquc,  s'était  récemment  constitué  en  république.  Le 
8,  le  gouvernement  mexicain  défendu  tout*  telal  ou  poli- 
tique et  coomicrci.de  avec  l'ancienne  métropole,  et,  le 
Iti  décembre,  le  congrès  proclama,  pur  un  décret, 
l'union  fédérntive  de  tous  les  Liais  du  Mexique,  Itnr- 
bide écrivit  de  Londres  au  gouverm  ment  mexicain, 
15 février  t $2-4,  que,  malgré  le  décret  du  8  avril  lH2i, 
rendu  contre  lui.  il  avait  résolu  de  se  mettre  a  même 
de  secourir  ses  compatriotes  s'ils  réclamaient  ses  ser- 
vices. En  conséquenc  e,  il  s  embarqua  le  1 1  mai.  a  Sou- 
t  ha  m  pion  (Angleterre),  a  l>ord  du  brigantin  anglais  te 
Spting,  et  arriva  à  .Soto-la-Marina  lu  5  juillet  suivant. 
Il  fut  arrêté  le  19  du  même  mois,  près  .le  Los  Arroyns 
par  le  général  D.  Felipe  Garza,  en  vertu  d'un  décret 
du  coogrès  du  2S  avril  précédent,  qui  axait  nus  Mor- 
bide hors  la  loi,  conduit  8  San-Automo  de  l'.id  II  i  et 
fusillé  le  même  jour.  Enfin,  le  4  octobre  de  la  même 
année,  une  adresse  du  congrès  souverain  proclama  la 
constitution  fédéra tive  des  États-Lois  mexicain*.  Celle 
constitution,  composée  de  171  articles,  fut  signée  par  Us 
députés  des  Etats  de  Chiapa  et  de  Chihuahun,  de  Coha- 
huila  et  Texas,  de  Durant",  de  Guanaxualo,  de  Mexico, 
dcMic-lioacan.  du  N.uncau-L'on,  de  Oaxaca.  de  Pnebla 
de  Los  Angclos,  de  Querétaro  de  San  Luis  de  l'nlosi,  de 
Sooora  de  Cinalos,  de  Tahasco,  de  Tamsulipas,  de 
Vcra-Crui,  de  Xaliseo,  de  ïncatan,  de  Zac  tec  is  et  des 
leriitoires  de  la  baute  et  de  la  basse  Calilormie,  de  ceux 
de  Colima  et  de  San'a-I'e  du  ISmivcau-Meiiqoe.  Il  s  est 
dit  que  les  députée  sont  elns  pour  deux  au«,  qu'il  y  aura 
on  député  pour  40,000  individus,  et  que  ces  députés  doi- 
vent avoir  25  ans.  être  nés  ou  domicilies  an  mnius  depuis 
deux  ansdans  l'Etat  par  lequel  ils  sont  élus.  Chaque  Eht 
nomme  également  deux  sénateurs.  L'initiative  des  bus 
appartient  également  a  l'une  et  ù  l'autre  chambre,  a 
l'exception  de  celles  qui  sont  relatives  aux  impôts,  dont 
l'initiative  est  réservée  aux  députés  seulement.  Le  prési- 
dent et  le  vice-président  doivent  avoir  5.*>  ans  el  eire 
nés  Mexicain».  Ils  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  un 
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intervalle  de  4  ans  ;  et  enfin,  la  cour  inpréme  est  com- 
posée de  Il  jogeset  d'un  procureur  fiscal  inamovibles. 
En  1829,  tandis  que  le  gouvernement  mexicain  méditait 
d'opérer  un  soulèvement  à  Cuba,  une  révolte  eut  lien  le 

50  avril  dans  l'Ile  rie  Sacrifliïos.  Un  régiment  masx.tcra 
si  s  oflicicrs  et  arbora  le  drapeau  espagnol.  Cette  insur- 
rection fut  suivie  de  celle  du  brick  ta  ('.onxtnmka,  don 
l'équipage  se  mit  sous  le  rouunaudetuent  du  capilaioe 
l).  José  Marlinrz:  mais  ces  tenta  lises  furent  prompte- 
ment  réprimées.  Le  général  Coppineer,  commandant 
la  cita. telle  de  Saint- Jean  d'CIIoa.  refusait  la  capitulation 
honorable  que  lui  offrait  le  général  mexicain  Barracon  : 
a  la  Hu  cependant,  se  trouvant  hors  d'état  de  continuer 
une  plus  louune  résistance,  il  consentit  a  traiter,  et  ren- 
dit la  forteresse,  le  18  novembre,  sous  la  condition 
que  la  garnis  >n  sortirait,  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
4  pièces  d'arlill  rie,  ses  équipages,  et  qu'elle  serait 
transporte  à  la  Havane  aux  fra-s  du  gouvernement 
mexicain.  Ainsi  disparut  du  Mexique  le  pavillon  espa- 
gnol, MHi  nos  après  le  débarquement  de  Cortex.  Pen- 
dant l'année  1K27,  tandis  que  le  président  Guadalupe 
Villoria  rendait  conipte  au  congrès  de  l'état  prospère  de 
la  république,  de  ses  relations  extérieures  et  de  ses  fi- 
nances, il  éclatait  mie  insurrection  dans  la  province  du 
Texas,  et  l'on  découvrait  a  Mexico  une  conspiration  des 
plus  dangereuses.  L'insurrection  du  Texas,  attribuée  a 
des  Américains,  avait  pour  objet  de  réunir  ce  pays  à  la 
confédération  du  nord  ;  mai»  l'approche  de  quelques  ba- 
taillons mexicains  Milfit  pour  disperser  les  insurgé*  et  faire 
rentrer  In  province  du  Texas  s  uts  l'autorité  du  Mexique. 
Quant  nu  comp'ot  découvert  le  19  janvier,  a  Mexico,  il 
Clail  d'une  nature  plus  dangereuse.  Il  ne  s'agissr.it  de 
tien  moins  que»  de  rétablir  la  religion  catholique  romaine 
dans  toute  sa  pureté,  c'est-à-dire  telle  qu'elle  était  en 
avec  l'inquisition  et  l'autorité  royale  et  absolue  de 
Ferdinand  VII,  et  de  nomm  r  provis  oirement  une  ré- 
gence composée  d'évéqucsetdernm'oios  (ecclésiastiques). 
Ce  complot  avait  pour  principal  meneur  un  moine  espa- 
gnol nommé  F.  Jonction  Menas.  Ce  moine  proposa  au 
commandant  de  la  pince,  le  général  h.  Ignare  Mora,  de 
rétablir  la  domination  espagnole  au  Mexique,  et  lui  fit 
des  ouvertures  msc  le  (dan  de  la  conspiration  :1e  général 
effrayé  remit  au  lendemain  sa  réponse  et  lit  immédiate- 
ment sa  déclaration.  Bravo,  vice-président,  fut  arrêté 
et  avec  lui  les  généraux  D.  Grégoire  Arana,  .Mé- 
prète  et  Krha^arri  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Ces  généraux  furent  condamnes,  en 
IH2X,  au  bannissement  pour  <>  ans  en  leur  conservant 
leur  demi-sol  le.  Santa-Aua,  rappelé  de  son  commaude- 
meut  de  la  Vera-Crui ,  loin  d'obéir,  usurpa  celui  de  la 
province,  battit  les  troupes  que  l'on  envoya  contre  lui  et 
s'avança  jusqu'à  Perrotti,  place  forte  située  entre  la  Vcra- 
Cruz  et  Mexico,  dont  il  s'empara.  A  cette  nouvelle  on 
rendit,  l»>  17  septembre,  un  décret  qui  mettait  ce  général 
hors  la  loi.  l'edta/xa  remplaça  Yiltoria  a  la  présidence. 
Le  ÔO  novembre  Minant,  une  insurrection,  dirigée  par 
un  général  déj*  signalé  dans  les  troubles  précédents, 
l>.  José  Marin  Lnrata,  les  colonels  Santiago,  Garcia  et 
F.uqt  nr  7  n/;ii  fl  le  marquis  de  a  Gadana  éclata  dans 
la  capitale.  Le  but  des  insurgés  était  dé  fjire  rapporter  le 
décret  rend  j  contre  Sanla-Ana  et  de  fore  annuler  l'élec- 
tion de  PedraiM.  Le  1"  décembre ,  Guadalupe  Vittoria, 
encore  en  fondions,  fil  sommer  les  rebelles  de  mettre  bas 
les  armes,  et,  sur  leur  refus,  le  2  à  midi,  envoya  ron- 
Ire  eux  le  général  />.  Vinrent  de  Fizinla  qui  les  atta- 
qua les  .">,  4  et  5  décembre.  Gomme  ils  étaient  maîtres 
de  la  capitule,  ils  établirent  nue  junte  à  la  tête  de 
laquelle  ils  m  mit  Guadalupe  Vittoria.  L'Etat  de  Vera- 
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Oui  rendit  ou  décret  portant  que  li,  par  mite  de*  mou- 
vemcot*  factieux  de  Mexico,  le»  pouvoirs  tupréme*  de  la 

fédération  venaient  à  se  di-sou-lre,  l'Etal  de  Vera-Cnu 
ne  reconnaîtrait  aucun  gouvernement  que  fa  faction 
constituerai!.  Dans  lo  même  temps  nue  proclamai  >u 
adressée  par  le  vice-gouverneur  nd  ïntf  t  im  I).  Ignace  do 
Mora  annonça  aux  habitants  que  le  gouv,  Tueur  gênerai 
de  l'tlat  ».  Joseph  Mucon  venait  d'arriver  et  que  la 
force  armée  delà  Vera-Cnu  devait  aller,  son»  les  or- 
dre* de  ce  chef,  joindre  l'armée  libérale  ce  qui,  s  us  les 
Ordres  des  jénéraux  Musquicz  il  Fizi-da,  devait  délivrer 
la  ville  fédérale  de  la  far  lion  qui  l'opprimait.  Pendant  co 
temps  Pedrazzi,  échappé  au  sac  de  Mexico,  s'était  r<fu- 
gio  a  Guadalaxara.  Santa-Ana,  tout  eu  hlàuntitles  excès 
commis  à  Mexico,  se  déclara  pour  la  révolution  ;  G  lier- 
re iro  ût  donner  le  commandement  militaire  au  g-neral 
Eovato,  preiijicr  moteur  de  la  révolte,  el  ne  laissa  à  Gua- 
dalupe  Viltoria,  président  enrore  en  litre,  que  l'oiiil)re 
du  pouvoir;  moi,  grâce  à  rhabi'eté  de  ee  dernier,  l'or- 
dre  se  rétablit  peu  a  peu;  1rs  corps  d'armée  prêts  à 
marcher  sur  Mexico  s'arrêtèrent,  et  le*  citoyens  de  la 
Yera-Crux  se  soumirent  comme  les  autres  aux  décrets 
du  c  -ngrès  qui  allait  s'ouvrir  Sur  la  lin  de  1>>29  Gucr- 
reiro,  nommé  président  à  l'ouverture  de  la  session,  avait 
été  déposé,  el  le  congres  av;u;t  déclare  légitime  l'élection 
du  général  Gomez  Pelrazza.  Guerreiro  s'adjoignit  alors 
le  général  Armijo  et  le  colonel  Aharaz,  et  recommença 
!•  guerre  civile  dans  la  province  de  Mnhoacan.  Eu  tH3b 
leco'onel  Vittmia,  que  l'on  envoya  contre  lu  ,  f.it  pris  par 
le*  insurgés  et  fusillé.  Ee  ministre  Terrai)  et  le  général 
Bravo  marchèrent  iiiccessivemeut  contre  Guerreiro.  Ils 
t'en  emp*rrrenten  1851,  et  le  fusillèrent  le  I  I  février  à 
Cuajaca. Pendant  le  cours  de  cette  année  le  général  Rusta- 
mente  succéda  />  Guerreiro  en  qualité  de  v  ice-prcsidenl  de 
la  république.  Alaman,  minisire  des  affaires  étrangères 
régnait  réellement  s-ms  le  nom  de  Rnslaniente.  Le  2  jan- 
vier 1832,  la  garnison  de  la  Vera-Cruz  arrêta  de  de- 
mander au  vice-président  Bustamente  le  renvoi  d'Ahuri n. 
S  officier*  eurent  ordre  de  se  rendr  e  auprès  de  Sanla- 
Ana  et  de  le  prier  de  soutenir  la  pétition.  Ee  3,  ce  géné- 
ral arriva  à  la  Vcra-C.rn*,  et  reconnut  hmlcmcnl  co 
qui  avait  été  lait.  Ruslamenlc  envoya  contre  Sanla- 
Ana  le  général  Caldrron  avec  un  corps  de  .yotbi  hom- 
mes. Calderon  batiit  Santa-Ana  le  3  mai  s,  et  aurait 
dù  s'emparer  imn-cdub  ment  Oc  la  Vera  Cruz;  mais  ses 
troupes,  qui  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir,  rétrogradè- 
rent cl  ne  reviurenlque  le  lu  mars  Santa  Ana  profila 
de  ce  relard  pour  augmenter  ses  moyens  de  defeme.  11 
lais- a  l'armée  de  Laideron  se  démoraliser  et  se  fondre 
•ou*  l  iulbience  combinée  des  épidémies,  des  dé-sei  lions, 
du  manque  de  vivres  et  des  rigueurs  de  la  saison.  Cal  le- 
ron  leva  le  siège  le  13  mai,  et  marcha  sur  Mexico.  Le  gé- 
néral Terran,  qui  faisait  le  siège  de  Tempieo,  jugea  né- 
cessaire de  le  lever  et  de  se  rapprocher  de  la  capitale.  Ee 
15  juin  Sauta- Ana  et  Calderon  se  trouvèrent  fuc  a  face  à 
Cnnal-Falsa,  ft  l'on  se  préparait  «te  paî  t  el  d'autte  au 
combat,  quaud  tout  à  cm.-  Ca'deron  lit  pr. -poser  une 
suspension  d'armes  dans  le  but  de  lermim  r  le  oiff.  rend 
par  un  arrangement  amiable.  Sanla-Ana  y  consentit.  Les 
partisans  de  l'insurrection,  devenus  plus  nembreux,  pro- 
clamèrent président  le  gênerai  Gomez  l'edr-zza,  élu  en 
1828,  et  Sanla-Ana,  qui  s'était  aui>  cfids  oppose  à  l'élec- 
tion de  frdraz/a,  se  rangea  cette  foi«-ri  de  son  colé. 
Buttamente  marcha  contre  le  général  imurge  Mon- 
tezuma  et  obtml  sur  lui  un  succès  le  18  septembre;  <le 
«on  côté  Sanla-Ana  baltit  le  gênerai  Facio,  ex-mimsli  e  de 
la  guerre,  qui  avait  succède  à  C.ihb  rou,  et  se  porta  sur 
Mexico.  Bustamente  s'y  rcudit  eo  toute  bâte,  et  une  ba- 


taille paraissait  inévitable,  quand  on  convint  d'an  arran- 
gement, dont  les  principales  dispositions  portaient  que 

toutes  les  eledion*  et  tous  les  ncles  législatifs  depuis  le 
l'r  septembre  18x8  seraient  couuïnus.  Ce  trailé  fut  ap- 
prouvépar  le  congre»  vers  la  fin  île  décembre.  Santa-Ana, 
l'année  suivante,  fut  élu  président.  Vers  la  lin  du  mal 
l'insurrection  éclala  d*  nouveau  dans  li  prov  nec  de 
Valladolid  sous  les  ordres  du  général  Oman  et  voulut 
proclamer   Sanla-Ana   dictateur.   Santa- Ana  marcha 
contre  les  rebelles,  accompagne  du  gênerai  Atist.i,  le 
2  juin.  Celui-ci  propasa  a  Nant.i-Aua  de  se  lai>ser 
nommer  dictateur,  et  sur  son  refus,  il  passa  du  c>de  de 
Duran  avec  ses  troupes,  et  fit  le  président  prisonnier. 
Sauta-An  i  cependant  parvint  a  s'-'i  hupper.  Ee congres 
ren  it  un  décret,  le  2  i  juin,  qui  bannira ji  pour  6  ans  une 
trenlaine  des  adversaires  <!>■  Santa-Ana,  entre  antre* 
KiHauirnlc,  et  bientôt  le  président  insrchn  de  nouveau 
contre  les  rebelles.  Renforcé  des  troupes  du  général 
Monlrzmna,  Santa  Ana  de'og-a  Durau  de  ses  positions 
le  5  octobre,  et  le  ciintrui^nit  bienlôt  a  venir  implo- 
rer la  clémence  du  congres.  Ce  le  insurrection  était 
à  peine  terminée,  qu'elle  fut  suivie  de  relie  du  géné- 
ral Rravo,  ancien  président  delarepub  ique,  nn  de  ceux 
qui  avaient  arboré  des  premiers  le  drapcmde  I  indeoen- 
dinec.  Ee  gênerai  Viltoria  marcha  contre  lui,  le  baltit 
le  15  janvier;  cette  insurrection  n'eut  pas  de  suilrs. 
Sur  la  fin  de  l'année,  plusieurs  provinces  du  nord  se 
soulevèrent,  Santa-Ana  se  rendit  il  la  loto  d>  se*  troupes 
dans  le  Trias,  li  Un  I  attu  el  fait  prisonnier  le  20  avril 
par  le  général  Tenion  Houston.  Sant-v-Ana  oh;int  sa 
libel  le  sur  la  fin  de  novembre.  >ons  la  condition  de  n*î 
jamais  porlcr  les  armes  contre  le  Texas,  rendant  ce 
temps,  le  général  Bustamente  arrivait  au  Mexique.  An 
re'our  de  Santa-Ana,  ce  général  dut  s'apercevoir  que  sa 
popularité  s'était  évanouie  depuis  sa  déroule  du  San- 
Jannlo,  M  il  n'arriva  a  Mexico  que  pour  être  témoin  du 
triomphale  son  rival,  nommé  presidrn»  de  la  république 
par  une  majorité  de."  vo  x.  landis  -pie  lui,  Santa-Ana, 
n'en  avait  obi  nu  que  ,'i,  IMV~>.  Peu  de  jours  avants  On  de 
la  session  île  IK.vG  eiait  .-ri  ivee  dans  b  s  e.iux  du  M  xique 
une  escadre  française,  ayant  à  son  h>ird  le  baron  lief- 
fau  lis,  chsrgéjiar  le  gouv.  i  nement  français  de  se  plain- 
dre des <>i actions:  commises  au  p  éjarhrede  -es  nationaux. 
(]edipl:>nni!e  réclama  pour  le--  Français:  le  droit  que  leur 
garantissaient  le^  traites  antérieurs  de  s'établir  d^n*  tout 
le  territoire  de  la  république,  et  d'y  faire  librement  le 
conim  ive  de  d'  tail  qu'on  voulait  leur  interdire,  di  oit  ré- 
cemment méconnu.  Il  demanda  en  outre  la  destitution  de 
quelques  magisirals  qui  avaient  prononce  contre  nos  Coin- 
patriotes  des  pi  inrs  barbares  et  illcgiles.  Rii«taineutére- 
ponsiaces  demandesavee  hauteur.  Alorsle  baron Deffan- 
dis  se  relira  a  bord  de  l'Hermine,  et  laissa  A  sou  premier 
secrétaire  d'ambassade,  M.  Delill- ,  le  soin  de  représenter 
la  France  h  Meiico.  Ee  21  mars,  M.  Deffandis  adressa 
ru'tiina  um  de  son  gouv ernement  aux  autorités  delà 
répub  i(pie,  et  M.  Delitle  reçut  l'ordre  d'attendre  la  ré- 
ponse jusqu'au  tâ  avril,  époque  n  laquelle  il  devait  de- 
mander ses  passe-port.*  cl  se  retirer  a  bord  de  I  esradro 
française.  Ee  2(t  mars,  le  ministre  des  affaires  étrangèrea 
adressa  n  M.  Dellaudis  une  niite  par  laque  le  il  1  infor- 
niait  qtip  le  président  ne  consentirait  à  traiter  que  lors- 
que l'exndre  française  se  sera  t  éloignée.  Ee  I  i,  M  l>e« 
lille  prit  ses  passi-purts  cl  \c  m  nislre  <b;  France  el  le 
iMitmiandaut  de  l'escadre  mOilièrcut  aux  consuls  rési  ■ 
dant  an  Mexique  la  déclaralion  du  blo  us  de  tous  les 
ports  de  la  république.  Ee  gouvernement  mexicain  per- 
sifla dans  son  refus  d'accueillir  la  projiovilion  de  la 
France,  et  le  commandant  Bazoche  se  rallia  devant  la 
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Tflra-Cm,  dan.  l'intention  de  bom ba  rd e  r  c Kl e  ville  et  de 
tenter  la  prise  do  fort  de  Saint-Je an  d'TJl'oa,  dont  la  de- 
fente  avait  été  confiée  au  géaéral  mexicain  Rincon. 
L'escadre  française  était  forte  de  2  frégate*  de  60  canons, 
de  8 1  ricks  de  10  A  20  canons,  et  d'une  corvette  de  charge. 
L'initiative  des  hostilités  fut  prise  le  2.1  juil  et  devant 
Tampico  par  des  soldats  mexicains,  embusqués  le  long 
de  la  cote,  qui  ble  serent  des  marins  du  brick  l'Êrlipse. 
En  septembre.  M.  Bazo.  lie  voulut  tenter  l'attaque  de 
Saint-Jean  d'Llloa,  mais  le  conseil  de  guerre  déclara 
N'entreprise  prématurée,  et  M.  Dcfiaudisrevinten  France. 
F.n  1838,  l'amiral  Baudin  fut  envoyé  au  Mexique,  et 
bientôt  M.  Leroy,  capitaine  de  vaisseau,  fut  envoyé  A 
MQaiM  pour  y  porter  l'ultimatum  du  gouvernement 
français.  Il  revint  quelques  jours  après,  et  apparia  A 
l'amiral  une  réponse  dans  I.  (pelle  on  le  priait  de  .se  trans- 
portrr  A  lelapa  pour  y  traiter  avec  les  envoyé*  du  gou- 
vernement, et  de  faire  éloigner  une  parti.-  de  ses  f  >rces, 
afin  que  dans  le  traité  le  Mexique  n'eut  pas  l'air  de 
céder  A  la  violence  L'amiral  obtempéra  A  la  pi  entière 
de  ces  demandes,  mais  il  refusa  la  seconde.  Il  te  rmdit  A 
la  Yera-Crui,  et  obtint  du  ministre  des  a  If.  ires  étran- 
gères Cuevas  t  utes  les  ntisfaclions  qu'il  demanda  au 
nom  de  la  France,  A  l'cxcepliou  d'une  seule  qui  était 
l'autoti  alion  que  l'on  demandait  pour  les  Français  de 
pouvoir  commercer  ru  délai!.  M.  Baudin  leur  accorda 
A  jours  pour  se  décider,  et  au  bout  de  ce  t>  mps  il 
commença  les  hostilités.  L'escadre  française  se  compo- 
sait de  23  bâtiments  ;  mais  6  seulement  ont  pris  part 
A  l'action  t  ce  sont  les  frégates  la  Xereide,  la  Gloire 
et  llpkigénie,  la  première  portant  le  pavillon  de  M.  Bau. 
din  ;  la  coi  vclle  la  Créole,  commandée  par  le  prince  de 
Joinville,  et  1rs  bombardes  te  Cijclope  et  le  VuLain.  Le 
27  novembre  au  malin,  l'amiral  lit  emboîter  les  bom- 
bardes au  milieu  des  récifs  dont  la  cote  est  bordée,  et 
vint  ensuite  avec  ses  frégates  prendre  la  ligne  d'embos- 
sage.  Des  envoyés  mexicains  vinnnl  A  son  bord,  avec 
une  lettre  do  géueral  Rincon,  commandant  A  la  Vera- 
Crtu.  pour  obtenir  un  sursis;  mais  leurs  propositions 
n'ayaut  pas  pu  être  admises,  A  2  heures  cl  demie  le  feu 
cotnmrDça  et  dura  pendant  4  heures  sans  interruption. 
Yen  5  heures,  une  des  plus  fortes  re  lotîtes  de  la  Vera- 
Crut,  le  Cavalier  (el  Caballero),  sauta,  et  mit  hors  de 
combat  près  de  600  hommes.  Les  Mexicains  Tirent  de- 
mander une  trêve  puur  retirer  les  morts  et  les  blessés; 
mais  l'amiral  relu  a  de  l'accorder,  el  envoya  un  modèle 
de  capitulation,  annonçant  que,  si  le  lendemain  28,  A  6 
heure»  du  malin,  la  capitulation  n'était  pas  siguée,  le  feu 
recommencerait  sur  le  fort  et  sur  la  ville.  PenJant  I  ac- 
tion, la  corvede  la  Créole,  commandée,  comme  nous 
l'avons  dit,  parle  prince  de  Joinville,  s'était  rapprochée 
des  batleriis  de  saint- Jean  d'Ulloa,  et  avait  fait  un  feu 
bien  uoorri.  M.Doret,  aide  de  camp  de  M.  Baudin,  avait 
porté  au  général  Riucon  le  modèle  de  la  capitulation  ; 
l  l'heure  Usée  par  l'amiral,  celte  capitu'ation  n'avant 
pas  été  sigoée,  M.  Dorrt  allait  se  r>  tirer,  quand  Riucon 
signa.  Il  fut  stipulé  que  le  fort  de  A'aiiit-Jran  û  l  lloa 
serait  remis,  le  même  jour,  à  2  heures,  entre  les  mains 
des  Fi  suçais  avec  tout  son  matériel  de  guerre  cl  d'appro- 
visionnement ;  que  la  garnison  en  sortirait  avec  armes 
et  bagages  el  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  en  s 'en- 
gageant A  ne  pas  servir  contre  les  Frsnçais  avant  8  mois; 
que  la  Vera-Cruz  resterait  occupée  par  le  général  Rin- 
con, mait  que  la  garnison  serait  réduite  de  1,000  hommes 
k  t  ,000,  RéceS' aires  pour  maintenir  l'ordre  ;  que  le  blocus 
sertit  levé  et  les  communications  entièrement  libres  avec 
l'Intérieur  comme  avec  l'extérieur.  Le  matériel  d'arme- 
ment do  fort  de  Seiut-Jean  d'Llloa  ic  composait  de  166 
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bouches  A  feu  montées  et  de  7  mortiers  non  montés  i  tê- 
ts I,  1W  bouches  A  feu,  dont  1 10  en  bronze  et  83  en  fer. 
Parmi  les  pièces  en  bronze,  il  s'en  trouvait  4  portant  celte 
phrase  :  Donné  par  Sa  Majesté  Louis  XIV  au  duc  d'Anjou 
(Philippe  \  .  L'amiral  Baudin  les  a  renvoyées  en  France. 
V.  TEXAS. 

MEXIQUE  (Nouveau-).  On  nomme  ainsi  un  territoire 

de  la  confédération  mexicaine,  situé  le  loog  du  Rio-del- 
Norte,  ou  rivière  dn  Nord,  entre  50*  30"  et  58»  Utitude 
nord,  et  tO4"-t08°  longit.  ouest.  Ce  territoire  est  borné 
au  nord  el  à  l'est  par  la  Louisiane,  au  sud  par  la  Nou- 
velle Bisraye,  el  A  l'ouest  par  la  Californie.  Superficie, 
250  kilnm.  du  nord  au  sud  sur  156  de  l'est  A  l'ouest. 

MEXIQUE  (Vicissitudes  du  Nouveau-).  Le  Nouveau- 
Mexique  fut  découv»  rl,  en  t*>8l>,  par  Augustin  Ruiz,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François.  Ce  religieux,  ayant 
appris  des  Indiens  Conrhot  qu'il  y  avait  vers  le  nord  di- 
verses nations  chez  lesquelles  les  Espagnols  n'avaient  pas 
pénétré,  résolut  d'y  aller  pour  1rs  convertir.  Il  soumit 
son  projet  au  comte  de  Coruûa,  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  et  en  obtint  l'autorisation,  ainsi  que  du  pro- 
vincial de  son  ordre.  Il  partit  en  conséquence,  accompa- 
gne de  2  moines  et  de  8  sodats.  Arrivé  A  1,000  kilom. 
vers  le  nord,  dans  la  province  de  Tiguos,  un  des  moines 
fut  tué  par  les  Indiens.  Les  soldats,  craignant  le  même 
tort,  se  retirer  ent,  et  les  2  autres  moines  restèreut.  Deux 
ans  après,  1582,  le  provincial  des  franciscains  engagea 
Antonio  de  Etpejn,  né  A  Corduta,  en  Espagne,  A  a  1er  à 
la  recherche  d'Augustin  Ruiz,  obtint  pour  lui  la  permis* 
sion  de  Juan  de  Antiveros,  bailli  des  villes  de  las  quatre 
Cienogns,  et  lui  donna  pour  I  accomp  igner  le  franciscain 
lirrnardtno  Keltran  et  d'autres  soldais,  Espijo  partit  le 
10  novembre  avec  150  chevaux  ou  mulets,  te  dirigea 
vers  le  Nord,  traversa  le  pivs  des  Conchos,  des  Passa- 
gnatos,  des  Toboses  et  d-s  Jnmanos,  peuple  guerrier, 
chez  lequel  avaient  abordé  C«6rrade  Vaca,  Dnranteo  et 
Castitlo,  seuls  restes  de  la  malheureuse  expédition  de 
P,  de  Xaraet  dam  la  Floride,  en  1527.  Espijo  arriva 
d  ims  la  provincedeTiguas,  qui  renfermait  16  bourgades. 
Augustin  Ruii  et  son  conipognon  Francisco  Lnpet 
avaient  été  tués  dans  l'une  d'elles  appelée  Paola.  Il  tra- 
versa encore  le  pays  de  lot  Cunamrs,  contenant  5  bour- 
gades; celui  des  Améies,  et  arriva  enfin  dans  une  pro- 
vince très-peuplée,  appelée  par  les  naturels  /.uni,  el  par 
les  Espagnols  Cibola.  Francisco  Vasqnez  dr  Coronado  J 
avait  déjà  pénétré  en  15  .0  et  1541.  Le  père  Bernardmo 
retourna  abirs  sur  ses  pas  pour  rendre  compte  au  gou- 
verneur de  tout  re  qu'il  avait  vu,  el  Espejo,  de  son  coté, 
reprenant  sa  route  vers  l'ouest  avec  9  soldais  (il  avait 
donné  les  au'res  au  révérend  père),  traversa  les  provin- 
ces nommées  Mohotze,  Los  Quires,  Los  Hnbotes,  Los 
rasées,  el  se  retrouva  au  Mexique.  En  1599,  D.  Juan 
de  Oftate  partit  de  Mexico,  d'après  les  ordres  du  comte 
de  Monterey,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  aile 
prendre  possession  de  ce  pays  en  qualité  de  gouverneur 
du  Nouveau  Mexique.  Depuis  lors,  différentes  expédi- 
tions eurent  lieu  Dans  celle  de  1602.  D.  Joan  de  Onate 
reconnut  jusqu'au  grand  lac  de  Canibas.  En  1608,  oa 
y  baptisa,  au  dire  de  Torquemada,  plus  d»-  8.00  >  «met. 
Fn  1626,  on  balit  trois  églises  a  Sorcoro.  En  1629,  les 
habitants  de  QtsirffJ  firent  la  paix  avec  les  Espagnols.  En 
1C80,  les  naturels  se  révoltèrent  et  massacrèrent  tous 
les  religieux  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  En  1805» 
Jacques  Pursley,  de  Bairdstown ,  État  de  Keotuckj 
(Eiats-Unls),  pénétra  dans  le  Nouveau-Mexique  par  les 
immenses  solitudes  delà  Louisiane.  Enfin,  en  1816,  le 
général  Itumberl.  Français  d'origine,  essaya  de  soulever 
le  pajs;  mais  il  fut  ballu  et  chassé  par  le  vice-roi  du 
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Mexique.  Le  Nouveau* Meiiqne,  depnis  1800,  forme  une 
province  de  la  confédération  mexicaine.  V.  MEXIQUE. 

MEZlKHES,  Macerix,  ville  de  France,  chef-lieu  do 
département  des  Antennes,  sur  la  Meuse,  a  253  kilnm. 
nord-est  de  Paris.  Cette  ville  fnt  assiégée  par  l'année  de 
Cbarles-Qutnt,  sons  la  conduite  dn  comte  de  Nassau, 
I55i,  et  bombardée  par  Ira  Prussiens,  1815. 

HICHAEL1S  (Jean-Henri),  savant  orientaliste  alle- 
roaod,  naquit  dans  le  comté  de  Hobeostein,  1688;  pro- 
fessa d'abord  la  langue  hébraïque  à  Leipsig,  pois  à 
Halle,  IC90,  où  il  ouvrit  des  cours  de  grec,  de  ctaal- 
dalque,  d'hébreu,  de  syriaque,  de  samaritain,  d'arabe  et 
de  rabhinistne.  En  1699,  il  occupa  la  chaire  de  grec  A 
l'Université  de  Ludolf,  et  devint  ensuite  inspecteur  de 
U  hibl  otbèque  et  de  l'Université  de  Halle,  profesaeur  de 
théologie,  et  mourut,  1758.  —  Micbaetis  (Jean-David), 
savant  orientaliste  et  théologien  protestant,  petit-neveu 
du  précédent,  naquit  à'Halle,  1717.  Après  avoir  fait  ses 
études  dans  cette  ville,  où  il  acquit  sur  toutes  les  sciences 
les  connaissances  les  plus  étendues,  il  fut  appelé  i  Got- 
tinpue,  et  y  devint  successivement  professeur  de  philoso- 
phie, neerétaire,  puis  directeur  de  la  Société  des  sciences, 
bibliothécaire  et  directeur  du  séminaire  philologique.  U 
moornt,  1791. 

MICHALLON  (Claude),  sculpteur,  né  i  Lyon.  1751, 
montra  des  son  enfance  un  goût  pronooeé  pour  son  nrt, 
et  se  fit  bientôt  remarquer  par  l'exécution  de  quelques 
statues  de  bois.  Il  vint  a  Paris,  1776,  étudia  sous  Cous- 
ton,  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  à  l'Acadé- 
mie. Envoyé  à  Rome,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  peintre  Drooais,  et,  après  la  mort  de  celui-ci, 
il  obtint  au  concours  l'exécution  en  marbre  du  tombeau 
de  son  ami,  placédans  l'église  Sancta-Maria  in-Via-Lata, 
De  retour  a  Paris,  il  y  obtint  difierents  prix  donnés  par 
le  comité  d'instruction  publique,  et  y  mourut  d'une 
chute  qu'il  fit  en  travaillant  i  des  bas-reliefs  du  Théâtre* 
Français,  1799.  On  lui  doit  un  très-beau  butte  de  Jean 
Goujon.  —  Michallon  (Achille-Etna),  fils  du  précédent, 
peintre  paysagiste,  naquit  à  Paris,  1796;  fut  élève  de 
David,  et  fit,  sous  ce  maître  habile,  des  progrès  si  rapi- 
des, que.  dès  l'Age  de  12  ans,  ses  travaux  étaient  déjà 
admirés.  Il  remporta  la  médaille  *  l'Académie,  1811  ;  le 
second  prix,  1812,  et  enfin  le  grand  prix  de  paysage 
historique,  qui  lui  fut  décerné  è  l'unanimité  des  suffrages, 
4817.  Deux  tableaux  qu'il  envoya  de  Rome,  Roland  à 
Eonreraux  et  le  Combat  des  Lapithes  et  des  Centaures, 
s'élevèrent  tout  d'un  conp  nu  rang  de  maître.  Les  Ruines 
du  Cirque  et  une  Vue  des  environs  de  iVapfes  confirmè- 
rent ce  jugement.  Micballon  succomba,  A  l'Age  de  26  ans, 
A  une  maladie  de  langueur,  1822. 

MICHACX  (André),  célèbre  bolanitte  et  voyageur 
français,  naquit  A  Satory,  près  Vertallles,  1746,  étudia 
la  botanique  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  sous  de 
Jusbiru  ;  paitit  pour  la  Perse,  1782.  en  parcourut  une 
grande  partie,  et  revint  A  Paris,  1785,  avec  une  belle 
collection  de  plantes  et  de  graiues.  Chargé  d'établir,  dana 
les  environs  de  New- York,  un  entrepôt  de  culture  pour 
des  arbres  et  des  plantes  qu'il  devait  faire  passer  en 
France,  il  partit,  septembre  1785;  parcourut  le  New- 
Jersey,  la  Pensylvanic.  le  Maryland;  visita  la  Floride, 
les  rivières  Tomskow  et  Saint-Jean,  le  lac  Saint-Geor- 
ges, les  Iles  Bahama  et  Lucayes,  les  montagnes  de  la 
Caroline,  la  baie  d'Hudson  et  le  Canada  ;  fut  de  retour 
A  Philadelphie,  8  décembre  1792.rCbargé  d'une  mission 
A  la  Louisiane,  il  partit,  juillet  1795  ;  fut  de  retour  A 
Philadelphie,  5  mois  après,  et  visita,  avant  son  départ 
pour  la  France,  1796,  la  chaîne  des  Allegaoys,  le  Ken- 
tucky,  les  borda  du  Mississipi  et  le  pays  des  Illinois.  Il 


arriva  A  Paris,  décembre  1796;  mit  en  ordre  les  msté- 
riaus  qu'il  avait  epportés  pour  son  Histoire  des  chines 
et  sa  Flore  de  l'Amérique  septrntnono.lt,  et  s'embarqua 
de  nouveau  dans  l'expédition  du  capitaine  Baudiu,  1800; 
parcourut  pendant  6  mois  toute  l'Ile  de  France  et  les 
côtes  de  l'Ile  Madagascar  ;  y  créa  une  pépinière  compa- 
rable A  celle  de  New-Voi  k,  et  y  mourut  des  suites  de  la 
fièvre  jaune,  novembre  1802. 

NICHÉE,  dit  l'ancien,  prophète  jnif,  vivait  A  Sa- 
marie,  dam  le  9*  siècle  av.|  J.-C.  Il  prédit  la  dispersion 
de  l'armée  d'Israël  et  la  mort  d'Achab  s  sa  prédiction  se 
réalisa.  —  Un  autre  Michée,  l'un  des  petits  prophètes, 
né  dans  une  bourgade  de  la  tribu  de  Juda,  prophé- 
tisa sous  les  règnes  de  Jonathan/  d'Ycbax  et  d'Lzécbias, 
752  A  694  av.  J.-C. 

MICHEL,  nom  commun  A  8  empereurs  d'Orient.  — 
Michel  1"  (Rangahé),  empereur  d'Orient,  fnt  d'abord 
curopalate,  aons  l'empereur  Nicéphore  ;  devenu  gendre 
de  cet  empereur,  par  sou  mariage  avec  sa  fille  Proco- 
pia, il  moula  sur  le  trône,  A  l'exclusion  de  Staurace,  son 
beau-frère ,  8t2.  Il  s'occupa  A  réparer  les  maux  cau- 
sés par  sou  prédécesseur  ;  secourut  les  veuves  et  les 
enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  les  guerres  con- 
tre les  Sarrasins  et  les  Bulgares  ;  marcha  contre  ces 
derniers,  et  envoya  contre  les  Sarrasius  Léon  l'Armé- 
nien. Complètement  défait,  par  suite  des  fausse*  ma» 
namvrcs  de  Léon,  et  contraint  A  rentrer  A  Constanli- 
nople,  pour  y  apaiser  de  nouveaux  troubles  excitée 
par  les  iconoclastes,  Léon  profila  de  son  absence  pour 
se  faire  proclamer  empereur,  juillet  815  ;  et  Michel,  qui 
s'était  retiré  dans  un  monastère  avec  sa  famille,  en  sor- 
tit et  se  réfugia  dans  nie  de  Prolé,  où  il  prit  l'habit  re- 
ligieux, sous  le  nom  d'Anastase.  Il  mourut,  dans  cette 
retraite,  l'an  847.  Il  avait  régné  2  ans  6  mois.  Son  fils 
aîné,  Théopbylacte,  fut  mis,  par  ordre  de  Léon,  hors 
d'état  de  monter  sur  le  Irône,  et  d'avoir  aucune  posté- 
rité; et  Nicélas,  son  second  fils,  devint,  sous  le  nom 
d'Ignace ,  patriarche  de  Constanlinople.  —  Michel  II 
(dit  le  Bègue),  né  eu  Phrygie,  plut  A  l'empereur  Léon 
l'Arménien,  qui,  après  l'avoir  créé  patrice.  l'élcva  A  Tune 
des  premières  charges  du  palais.Condamné  aux  fers.  820, 
pour  avoir  trempé  dant  nu  complot  contre  la  vie  de  Léon, 
l'arrêt  allait  être  exécuté  lorsque  les  conjures  assaut- 
aèrent  l'emperenr  et  élevèrent  A  sa  place  Michel.  Nourri 
dans  les  erreurs  d'une  secte  dite  des  Atlingans ,  le  nou- 
vel empereur  voulut  contraindre  les  catholiques  A  adop- 
ter les  rîtes  des  juifs,  et  renouvela  tous  les  désordres  do 
l'iconoclaslie.  Bientôt  la  peste  et  la  famine  se  joignirent 
A  toutes  les  calamités  des  persécutions  religieuses,  et, 
atteint  lui-même  de  ce  flrau  redoutable,  il  en  mourut, 
829.  —  Michel  III  (Porpbyrngeoète),  petit-fils  du  pré- 
cédent, parvint  A  l'empire,  A  l  Âge  de  Sans,  84 2 de  J.-C, 
sons  la  tutelle  de  sa  mère  Théodore.  Il  n'avait  pas  at- 
teint sa  15°  année,  lorsque,  A  limligation  de  Bardas  , 
son  oncle,  il  contraignit  sa  mère  A  se  renfermer  dana 
un  monastère.  Maître  absolu  de  l'empire,  et  débar- 
rassé d'une  tutelle  qui  le  gênait  dans  ses  désirs,  Michel 
se  livra  A  tous  les  excès  de  la  déhanche  et  de  la  dépra- 
vation. Le  patriarche  Ignace  Vêtant  déclaré  contre  cette 
conduite  ignominieuse,  fut  chassé  de  soo  siège  et  rem- 
placé par  Photius,  857.  C'est  de  cette  époque  qne  date 
le  schisme  d'Orient,  qui  sépare  encore  aujourd'hui  les 
églises  grecque  et  latine.  Il  associa  au  trôue  Basile,  son 
ministre  et  son  favori,  et  fut  ensuite  assassiné  par  ce 
dernier,  867.  Cet  empereur  fit  abattre  les  phares  qui 
lui  avaient  transmis  la  nouvelle  de  l'invasion  des  Sarra- 
sins, parce  qu'elle  l'avait  dérangé  d'une  course  de  char 
qu'il  faisait  au  cirque.  —  Miche)  IV,  surnommé  le  Pa- 
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phlagonien,  du  nom  de  ta  province  natale,  exerçait  a 
Cuuttaoliuople  un  commerce  obscur,  lorsque  l'impéra- 
trice Zoé,  éprise  de  ta  belle  figure,  l'épousa,  après  avoir 
fait  mourir  son  épouv  Romain  Argyre,  tOj»,  et  le  plaça 
lur  le  tronc,  se  Uiltaut  de  ruiner  paisiblement  tout  tua 
nnni.  Michel  eut  a  soutenir  deui  «lierres  contre  les  Sar- 
rasins et  les  Bulgares,  et  s'en  tiia  avec  succès.  De  re- 
tour à  Constanliooplo,  il  eutra  dans  un  monastère,  prit 
l'habit  de  religieux  et  mourut,  1041.  —  Mil  bel  V  sur- 
nomme Calafatc,  parce  que  son  père  avait  étéciilfateur, 
était  neveu  du  précédent,  et  moula  sur  le  tronc  d'Orient 
immédiatement  aprè»  la  mort  de  son  oncle.  1041.  Il  re- 
légua dans  uue  des  iles  de  la  Proponlide  l'impi  ratrice 
Zoé,  uc  mit  p'us  de  frein  à  ses  déhanches  et  se  livra  à 
tous  les  excès.  Le  peuple,  indigné,  se  souleva  contre  lui, 
rappela  de  l'exil  Zoé  et  Théodora,  qu'il  reconnut  pour 
ses  jouveraincs  légitimes  ;  et  Michel,  a  qui  ou  avait  fait 
crever  les  yeui,  fut  enferme  dans  un  couvent,  uii  il  mou- 
rut ignoré.  —  Michel  VI  surnommé  le  Slraiiotiqiic,  le 
guerrier,  parce  qu'il  nvnit  passé  la  plu*  grande  partie 
de  ta  vie  dans  les  armées,  fut  appelé  au  troue  d'Orient , 
après  la  mort  de  l'impératrice  Théodora,  qui  l'avait  dé- 
signé pour  sou  successeur,  1036;  vieux  et  inllime,  il 
était  peu  propre  au  gouvernement  ;  ou  conspira  contre 
lui ,  et  les  portes  de  Constautiuople  s'ouvrirent  bienlot 
devant  an  nouvel  empereur.  Michel,  se  dépouillant  alors 
de  la  pourpre,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  y  finit  paisi- 
blement ses  jours,  peu  après  son  règne,  qui  ne  fut  que 
d'un  au  8  jours.  —  Michel  VI],  dit  Parapn  ace,  mono- 
poleur, était  O  s  ainé  de  Constantin  Duras,  et  Tut  déclaré 
empereur,  à  la  mort  de  sou  père,  1067.  Mais  bieulot  sa 
mère  Eudoxie  ayant  donné  sa  main  et  le  troue  à  Ro- 
main Diogène,  Michel  fut  frustré  d  -  se»  droi  s  jusqu'en 
1070,  époque  a  laquelle  Romain  fut  fait  pri  oniiier  par 
les  .Turcs,  Michel  s'empara  alors  de  la  couronne  impé- 
riale, et  régna  sans  partage.  Sous  lui,  l'empire  fut  livré 
à  toutes  les  violences  de  ses  favoris  et  aux  rapines  de  ses 
ministres.  Jean  de  Bricnuc  et  tes  deux  fticrphore,  ayant 
chassé  les  euuemis  de  l'empire,  assiège  de  toutes  parts, 
furent  pavés  de  leurs  services  par  la  plus  noire  ingra- 
titude ;  alors  Nicephore  Botauiatc,  général  de  l'armée 
d'Asie,  souleva  les  troupes,  se  fil  proclamer  empereur 
à  >icée,  et  s'empara  de  Conslanliuople ,  1078.  R<  lé- 
gué dans  un  monastère,  Michel  prit  l'habit  irligieut 
tt  parvint,  dans  la  suite,  a  l'archevêché  d'I  phèse. — 
M.chel  VIII  (l'aleologue),  ne  dans  Us  premières  années 
du  13*  siècle,  d'une  fa  ni  die  illustre  de  Cm  slanlinoplc, 
gouverna  d'al>ord  uue  province  de  l'Asie  Mineure. 
Maire  de  l'empire,  1239,  durant  la  minorité  de  Jean 
Lascaris,  il  se  fit  pr  oclamer  empereur  à  sa  place,  I2«  0, 
et  relégua  son  pupille  dans  uu  couvent,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  )eux.  H  renouvela  l'alliance  avec  les  ducs, 
il  marcha  sur  Couslantiiiople ,  et  parvint  à  eu  chasser 
Baudouin  II.  Ce  prince  fit  quel  jues  expéditions  heureu- 
ses dans  l'Archipel,  en  Grèce  et  en  Thessalie;  maria  son 
fils  Androoic  à  la  Dlle  du  n  i  de  Ilougrie  ,  et  sa  uièce  à 
Constantin, roi  des  Bulgares;  il  proposa  eiisoiteau  pape 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'union  catholii|iie,  et  y  fit 
consentir  le  patriarche  et  les  évcqius  grecs  ;  mais  une 
partie  de  sou  peuple  n'ayant  pas  ratifié  ces  concessions, 
Paléologue  voulut  alors  les  contraindre  par  les  violen- 
ces qui  furent  plus  contraires  que  favorables  a  la  cessa- 
tion du  schisme.  Michel  Palcologne  mourut  dans  une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  en  Tlirace  ,  le  II  dé- 
cembre t282.  Il  reste  quelques  lettres  de  lui  aux  papes 
saint  Grégoire  et  Jean  XX,  conservées  aux  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Londres. 

MICHEL-ANGE  BIO.N  AROTI),  peintre,  sculpteur 
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et  architecte  de  ta  plus  haute  distinction  et  poète  estima- 
ble, l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  naquit, 
1474,  au  château  de  Copèse  (Toscaoe),  d  une  famille  il- 
lustre d'Arezzo.  Il  fut  pincé  clicz  Dominique  et  David 
Ghirlandajo;  bientôt  sa  supériorité  un  tarda  pas  à  se 
manifester,  et  il  n'avait  pat  atteint  sa  15*  année,  qu'il  ne 
lui  était  déjà  plus  possible  de  recevoir  des  leçons.  Lau- 
rent de  Medicis,  dit  le  Magnifique,  ayant  iojicu  le  projet 
de  former  une  école  de  sculpteurs,  choisit  d'abord  Miebel- 
Auge,  le  logea  dans  son  palais,  où  il  le  traitait  comme 
sou  propre  lits.  Le  prieur  de  l'église  du  Saiut-Esprit, 
pour  le  consoler  du  chagrin  que  lui  avait  cause  la  mort 
de  Laurent,  1492,  lui  commanda  un  crucifix  eu  bois  et 
lui  procura  des  cadavres  pour  étudier  l'auatomic  ;  c'est  à 
cette  circonstance  qu'il  doit  cette  profonde  connaissance 
de  la  imologic.  qui  l'a  rendu  le  plus  savant  de  tons  les 
dessinateurs.  Sorti  do  Florence  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion qui  en  chassa  les  Médicis,  1495,  il  se  rendit  à  Kome 
et  y  eiccuU  sa  statue  de  Itacrhns,  qui  fut  plus  lard 
transportée  a  Florence;  ce  fut  dans  cette  ville,  où  il  alla 
passer  quelques  années  dan»  l'iulervalle  des  guerres, 
qu'il  composa  celle  de  Hand  et  sou  tableau  de  la  Sainte 
Famille.  Rappelé  à  Rome,  a  l'exaltation  de  Jules  11,  (505, 
il  fut  charge  de  l'eveculio.i  du  mausolée  de  ce  pape,  et 
peignit  la  chapelle  Sixliue  ;  il  Tut,  après  l'achèvement  de 
cet  admirable  travail,  comble"  défaveurs  et  de  richesses 
parlejpape  Jules  II.  Léon  X,  1514-1521,  ne  le  traita 
pas  avec  moins  de  magnificence.  Paul  111  lui  confia  le 
nouveau  Iracc  de  l'église  Saint  Pi  rrc,  IÔI7.  Mi- 
chel-Ange Iravailli  17  aus ,  et  il  n'avait  point  encore 
terminé  la  coupole  de  ce  gigantesque  édifice,  qu'il 
mourut,  I3(ii.  Son  corp>,  enlevé  secrètement  de  l'église 
des  Saiiilt-Apôtrc;,  où  il  avait  été  inhumé,  fut  trans- 
porté a  Florence,  où  toute  la  population  de  cette  ville, 
ayant  a  sa  tète  Costuc  de  Mcdicii,  lui  fit  des  funérailles 
auxquelles  ne  pourrout  jamais  être  comparées  celles 
d'aucun  souverain.  Parmi  les  travaux  de  cet  artiste  cé- 
lèbre, qui  tout  tous  des  chcL-d'œuvre,  on  doit  citer  en 
première  ligne  :  son  Jugement  derniir  de  la  clia.xlle 
Sixline;  la  statue  de  Moise  du  toinlxau  de  Jules  II.  et  la 
statue  de  liacchut.  comparable  à  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laisse  de  plus  beau. 

MICHEL  ANGE  DKS  BATAILLES  ou  dis  BAM- 
BOCHES (plus  connu  sous  le  nom  de  Cerquo/zi).  pein- 
tre ne  a  Borne,  1 000,  mort  IGC0,  s'adoun  i  a  l.i  ;  eiuturc 
de»  batailles,  des  naufrages,  des  sujets  historiques.  Il 
prit  ensuite  le  Pierre  de  Laar,  dit  le  Haml  oclie,  ce  qui 
lui  valut  son  surnom.  On  cite  de  lui  :  le  Ucpurt  d'un 
courrier  de  l'armée;  saint  Jean  prtcliant  dans  le  désert; 
la  IHiiee  du  marche  do  tapies. 

MICHEL  (Ordre  de  Saint  ).  V.  ORDKES  MILI- 
TA  IRES. 

MICIIIGAX,  territoire  des  Ftats-Uuis  (Amérique  du 
ISord;,  sur  la  frontière  septentrionale,  borné  au  sud  par 
le  lac  Supérieur,  ait  sud-ouest  par  le  lac  iluron,  à  l'ouest 
parles  lacs  Snnl  Clair  et  Frié,  au  nord  pjr  les  deux 
Liais  d'Olhio  et  d'iudi  ma,  ci  a  l'est  par  le  territoire  du 
nord  ouest.  Celte  coutrée  était  o  cupé.-  autrefois  par  les 
lluroiis,  qui  en  fui  eut  chasses  lors  des  guerret  du  Ca- 
nada entre  l'Angleterre  et  la  France.  L*s  Anglais  la  cé- 
dèrent aux  Fiais  •  Lui» ,  1~!it».  Le  Micliigan  souffrit 
beaucoup  de  la  guerre  cuire  l'Angleterre  et  les  Fiait 
Lui*. 

MICIPSA,  fi  s  de  Masinissa.roi  deNumidie,  hérita  des 
Etals  de  son  père,  170  avant  J.-C.  coujoiniemenl  avec 
Gulussa  et  MasUnabal,  ses  deuv  frères,  dout  la  mort 
peu  de  temps  après  le  laissa  maître  de  tout  le  royaume. 
Il  eut  deux  (ils,  et  adopta  eu  outre  Jugurtha,  (Ils  naturel 
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de  «on  frttft  Mastanabal  ;  mail  bientôt  l'ambition  eiew- 
sive  de  ce  jeune  prince  le  détermina  a  l'envoyer  en  Es- 
pagne, où  il  espérait  que  le  sort  des  combat»  débarras- 
serait ses  (ils  d'un  rival  si  redoutable.  Mais  la  fortune 
»er»it  Jugurlba,  qui  retint  couvert  de  gloire;  fat  asso- 
cié 6  l'empire  et  à  nne  part  entière  à  l'héritage  de  Mi- 
cipsa  qui  mourut,  112  av.  J.-C. 

MIDDELDOUR6,  ville  du  royaume  de  Hollande  (Zé- 
lande), dans  l'Ile  de  Walcherco,  a  156  kil.  sud-ouest 
d'Amsterdam,  ne  devint  importante  qu'a  partir  du 
12*  siècle,  et  eut  le  titre  d'évéche  pendant  15  ans,  1561- 
1574.  Elle  fut  prise  aui  Espagnols  par  les  confédéré», 
1574,  par  Ici  Français,  1591,  et  occupée  un  Instant  par 
les  Anglais,  1809. 

M1DDLETON  (Christophe),  navigateur  anglais,  tm 
de  ceui  qui  tentèrent  de  trouver  le  passage  du  nord- 
ouest  du  globe.  Parti  d'Angleterre.  1711,  il  pa$*a  l'hiver 
dan»  la  baie  d'IIudson,  alla  pins  au  nord  qu'aucun  des 
navigateur»  qui  l'avaient  précédé.  Il  parvint  dans  une 
baie  située  près  du  67*  degré  nord,  qu'il  nomma  Au- 
pulse-Bay,  parce  que  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  de 
pousser  plus  avant.  Il  retourna  6  Londres,  1742  ;  reçut 
une  médaille  pour  pris  de  ses  observations,  deviut  mem- 
bre de  In  Société  royale  de  Londres,  et  mourut,  1770. 

MIDICIS  ou  plutôt  MÉDICIS.  Nom  d'une  famille  de 
Florence,  dont  le  chef  fui  Evrard,  gonfalonferou  chef  de 
la  république  en  1516.  Après  cette  é|>oqae,  la  famille 
d.  s  Medicis  joua  un  grand  rôle  dans  la  république  et 
finit  par  obtenir  le  pouvoir  souverain  en  1519.  Parmi 
ses  membres  les  plus  célèbres  nous  citerons  :  Médici» 
(Salvcsiro  de),  gonfalonier  ou  chef  de  la  république  de 
Florence  dans  le  1 4"  siècle,  mérita  d'attacher  son  nom 
a  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres,  des  arts  et  de» 
arienecs.  Les  richesses  qu'il  possédait  lui  acquirent  une 
grande  influence,  surtout  dans  le  parti  plébéien,  pour 
parvenir  a  la  dignité  de  gonfa'ouier,  1578.  Il  abaissa  nn 
moment  la  noblesse  qui  ne  tarda  pas  a  reprendre  son 
anc  en  ascendant  et  qui  s'en  vengea  en  reléguant  le  gon- 
falonier A  Madère,  (581.  —  Cosme,  surnommé  I  Amour 
et  le  Père  de  la  patrie,  né  de  Jean  de  Becci,  qui  avait 
été  gonfalonier  de  justice,  1389,  fut  le  chef  de  la  répu- 
blique florentine  de  1454  à  1464,  année  de  sa  mort. 
Renaud  des  Albin!  le  fit  arréler  et  ciller,  1433.  Rap- 
pelé dans  sa  pairie,  1454,  Cosme  devint  le  protecteur 
des  le. Ires  et  de  la  philosophie ,  fonda  une  académie 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie  platonicienne, 
et  la  bibliothèque  Laurenliaue  qu'il  enrichit  d  -  précieux 
manuscrits  de  la  Grèce,  de  l'Egypte,  de  l'Allenngne  et 
de  l' Angleterre.  Toute  la  magnificence  qu'il  déploya  Tut 
moins  pour  lui  que  pour  sa  pairie.  —  rierrel",  fils  aiué 
de  Cosme  l'Ancien,  né  en  1414,  lui  succéda,  1461,  et 
mourut,  1469.  Il  protégea  les  lettres,  mais  il  indispose 
les  Florentins  contre  lui  par  le  mariage  de  soo  fils  Lau- 
rent avec  Clarisse  Orsini,  issue  d  une  famille  de  princes, 
et  faillit  être  victime  d'une  conspiration  tramée  contré 
lui,  1466  et  1467.  —  Laurent,  dit  le  Magnifique,  né  en 
1448,  succéda  à  son  père  Pierre,  1469,  et  mourut,  (492. 
11  fut  littérateur,  comme  ses  aïeux,  et  Mt  preuve  de  talent» 
militaire*  A  la  prise  de  Vullerra,  qui  s'était  révoltée, 
1 172.  Il  faillit  être  assassloé  dans  l'église  cathédrale  de 
Florence  A  la  suite  d'une  conspiration  tramée  par 
Sixte  IV,  1478.  11  poursuivit  ses  ennemis  et  les  contrai- 
gnit A  mettre  bas  les  armes,  1480.  Il  fut  comblé  de  fa- 
veurs par  Innocent  MU,  successeur  de  Sixte  IV,  1184, 
et  termina  sa  carrière  »ans  être  désormais  agité  par  au- 
cun autre  grand  événement.  —  Pierre  II,  fils  et  succes- 
seur de  Laurent  le  Magnifique,  céda  A  Charles  VIII,  roi 
aeNaple»,le»fortercaaeadeSariajine,de  Sumnelloet  de 
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fretra-Santa,  et  rêt  ville»  de  Plie  et  de  Limante,  dans  I* 
seul  bat  d'obtenir  ta  protection,  1494.  Le»  Florentins  lo<> 
dlgnés  l'obligèrent  de  prendre  la  faite.  Cependant  Char- 
les VIII  voulant  le  rétablir  A  Florence,  fit  contre  sa  pa- 
trie trois  tentatives  qui  funnl  maiheurcusrs,  1496,  1497 
et  U98.  Secondé  par  César  Borgia,  ce  prince  essaya 
de  nouveau  s'il  ne  pourrait  pas  rentrer  à  Florence,  1501. 
Il  était  sur  les  bords  du  Carigliano,  lorsque  les  Fran- 
çais furent  surpris  par  Gonzahe  de  C  irdoue.  Voulant 
échapper  aux  périls  du  combat,  il  s'embarqua  sur  une 
galère  trop  chargé?,  fil  naufrage  et  périt  a  la  vue  de 
(iaéic.  décembre  1505.  —  Julen  II ,  ô*  fils  de  Laurent 
le  Magnifique,  né  en  I  i"8,  tut  le  chef  de  la  république, 
1518  et  1513;  reçut  de  François  F'  le  titre  de  duc  de 
»niours,  1515,  et  mourut  en  15:6.  —  Laurent  II,  fils 
de  Pierre  II  et  d'AlpIionsinc  Orsini,  naquit  en  149?,  et 
mourut  à  Florence,  1519.  liquida  Florence  a»  ce  touté 
sa  famille,  1491,  et  perdit  s^n  père,  15(15.  Il  gouverna 
en  curnmun,  avec  Julien  de  Medicis,  qui  fut  reconnu 
chef  delà  république,  1512.  et  devint  pap»,  1515.  Il  se 
rendit  souvent  odieux  aux  Florentins  pir  son  humeur 
.litière, 'et  mourut  s  prés  avoir  obtenu  du  pap?.  le  du- 
ché d  lrbifi.  Il  avait  épousé,  en  15I«,  Madeleine  de  la 
Tour  d'Auvergne,  de  laquelle  il  eut  Cath-  rine  de  Médl- 
cis,  reine  de  France,  (519  V.  CATIIIR1XE.  —  Jean, 
génér.il  ilalieu,  surnomme  le  Graud-Dablc,  ne  en  1498, 
drsccinlanl  de  Laurent  l'Ancien,  frère  de  Cosme,  Père 
de  la  pitrie.  Il  strvit  la  republ  que  lloreniine  contre  le 
duc  d'Lrbin,  1521;  reiourna  en  Loin  bar  die,  et  dans  la 
campagne  de  1521,  il  y  remporta  plusieurs  avantages 
contre  les  Français,  avec  lesqmlsil  pr  it  cependant  du 
service  avant  la  lin  de  I52i.ll  mourut  des  suites  d'une 
hli'ssuie  qu'il  reçut  près  de  Mantoue,  15»6.  —  Alexan- 
dre, tyran  de  Florence,  duc  de  Cilla  di  Penin,  fut  re- 
connu chef  de  l  i  répul  liqnc  de  Floreuce,  1529;  chef  et 
prévôt  des  Fiais  florentins.  1550,  et  fut  déclaré  doge  ou 
duc  de  Florence.  1552.  Après  la  mort  de  Clément  VU, 
sou  proie,  leur,  155 -5,  Alexandre  ne  connut  plus  de  frein. 
Il  empni  onna  snn cousin,  le  cardinal  Hippolvte,  commit 
une  foulf!  d'autres  ci  unes,  et  mourut  assassiné  par  So- 
reuzino  Medicis,  1557.  —  Hippolvte,  cardinal,  né  à 
l.rbin.  1511,  fut  revêtu  de  la  pourpre,  1529:  se  rendit  4 
Rome  où  il  obtint  un  grand  crédit,  Il  al'ait  rejoindre 
l'fmpei  eur  en  Afrique,  quand  il  fui  assassin?  à  Itri,  par 
ordre  d'Alexandre,  q>  i  craignait  de  le  voir  s'aboucher 
avec  Cbarks-Quiut,  1535. 

lirands-durs  de  Toscane  du  nom  de  Medicis. 

Cosme  1  ",  fils  de  Jean  le  Diable,  né  en  1519,  fut  dé- 
claré gonfalonier  delà  république  en  1537  ;  épousa  FJéo- 
nore  de  T-dède,  de  la  maison  des  ducs  d'Albe.  «539,  et 
s'attira  la  h.iii.e  du  peuple  par  »,i  tyrannie,  1540.  Lesémî- 
giVs  furent  condamnés  à  mort  par  contumace,  tl 35  virent 
leurs  Ules  mis  s  a  pi  ix.  Cosme  obtint  de  Charles-Quint, 
son  i.llié,  l'iiu  orisaiiou  «l'ait  .quer  Sienne,  qui  capitula, 
1555,  clresii  en  son  pouvoir.  Il  fit  élire  pupe  (Pie  IV) 
Jean-Aug?  de  Medicis,  1559,  qui  le  favorisa  en  toute 
occasion.  L<  s  souffrances  physiques  l'obligèrc  t  à  par- 
tager le  pouvoir  avec  son  fil»  Fr  ançois,  I5dl.  l  e  nouveau 
pape,  Pie  V.  le  déclara  grand-duc  de  Toscane  par  une 
bulle,  15l>9.  et  le  couronna,  157(1.  Il  mourut  en  1574.  — 
François,  2r  grand-duc  de  Toscane,  fils  et  successeur 
de  Ccsme  1",  régna  avec  sou  pore  en  qualité  de  prince 
régent,  de  15(14  a  157  î,  et  s'annonça  des  lor»  comme  UQ 
d  soote  sombre,  ortuiilletix  et  dissimulé.  I!  fit  recon- 
naître, en  1575,  le  litre  de  grand-duc  qui  avait  été  con- 
teste à  sou  pi  re.  Il  se  reudil  odieux,  tomba  malade,  1387, 
en  même  temps  que  Bianca,  sa  femme,  cl  périt,  ainsi 
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qu'elle,  aprèa  quelques  jours  de  souffrance.  —  Ferdi- 
nand I",  cardinal,  grand -duc  de  Toscane,  fils  de 
Cosme  1'',  succéda  à  François,  à  l'âge  de  3G  ans,  1587, 
et  se  maria  av.  c  Christine,  fille  de  Charles  II,  duc  de 
Lorraine,  (589.  Ferdinand  se  fit  estimer  par  sa  bonne 
administratio  i  :  il  se  réconcilia  avec  l'Espagne,  et  s'éloi- 
gna du  roi  de  France  ;  fit  épouser  à  son  Ois  Cosme  11 
une  archiduchesse  d'Autriche,  et  mourut  en  1609.— 
Cosme  II,  4«  grand  -  duc  de  Toscane,  naquit,  1590; 
succéda  a  Ferdinand,  son  père,  1609;  protégea  les 
Dnues  contre  les  Turcs  ,  se  brouilla  avec  la  cour  de 
France.  16*7,  et  mourut  à  lige  de  32  ans,  IC2t.  —  Fer- 
dinand II,  fl grand  duc,  né  en  t610,succéda  à  CoimcII, 
son  père,  d  21,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son 
aïeule,  et  prit  les  rênes  du  gouvernement,  1628.  Il  rnon- 
tr.i  un  grand  cou- âge  dans  la  peste  de  1630;  fit  In  guerre 
au  pape,  «641,  42  et  43;  encouragea  les  lettres,  les  arts 
et  les  scieucet.  et  mourut  a  l'âge  de  59  ans.  1670.  — 
Cosme  III,  6*  grand-duc,  né  en  1645,  succéda  à  son 
père  Ferdinand  II,  1670;  épousa  Marguerite-Louise 
d'Orléans,  nièce  de  Louis  XIV,  1661,  et  la  laissa  partir 
ponr  la  France.  1675.  Ferdinand,  l'un  de  ses  fils,  fut 
marié  à  la  princesse  Violente  de  Bavière,  1688.  Jean 
Gaston,  son  autre  fils,  épousa  Anne-Marie  de  Saxe- 
Lauen bourg,  1695.  Ferdinand  mourut,  1713.  L'empe- 
rt  tir,  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  par  un 
traité  publie  à  Londres,  1718,  partaeerent  l'Italie  entre 
les  maisons  de  Boni  bon  et  d'Autriche,  et  menèrent  la 
succession  de  la  Toccnne  et  du  durhé  de  Parme  a  un 
infant  d'E>p»gne.  Cosme  protesta  vainement,  de  concert 
avec  l'Espagne,  contre  celte  décision  tyrannique,  et 
mourut  à  l'âge  de  81  ans,  1723.  —  Jean-Gaston,  7' et 
dernier  grand-duc  de  Toscane  de  la  maison  de  Médicis, 
né  en  1670,  succéda  à  Cosme  III,  son  père,  1725.  Il  lutta 
longtemps  contre  les  cours  de  Mariiid  et  de  Vienne  avec 
une  grande  fermeté,  et  ne  reconnut  la  succession  de 
l'infant  don  Carlos  qu'en  1751.  Don  Carlos  reconquit  le 
royaume  de  N  a  pies,  1755.  Les  mêmes  puissances  as  urè- 
rent  la  souveraineté  a  un  prince  ami  de  la  maison  d'Au- 
triche, François  III,  duc  de  Lorraine.  Jean-Gaston  fut 
obligé  de  reconnaître  un  nouvel  héritier  de  son  h  One,  et 
mourut,  1707,  avant  d'avoir  pu  conc'ure  avec  sou  suc- 
cesseur le  traité  qu'il  avait  ébauché  pour  la  succession 
de  ses  biens  et  pour  les  droits  de  sa  sœur,  oui  mourut  en 
1745.  Avec  elle  s'éleignit  l'illustre  maison  des  Médicis. 

MlÉ<  ISI.AS  I"  |  Glorieux  par  son  sabre),  premier 
prince  ou  souverain  chrétien  de  la  Pologne,  naquit  vers 
l'an  951  de  J.-C.  Il  était  de  la  famille  des  Piasls,  et  suc- 
céda a  son  père  Ziemomytl  dans  le  gouvernement  du 
duché  de  Pologne.  Le  jour  de  son  mariage  avec  la  Tille 
de  Boleslas  I'r,  dne  de  Bohême.  5  mars  965,  il  qnitta  le 
colle  des  idoles,  et  embra  sa  la  foi  chrétienne.  Les  prin- 
cipaux seigneurs  du  pays  nçnrrnt  avec  lui  l'ablution. 
Bientôt  il  ordonna,  par  édit,  la  destruction  des  temples, 
des  autels  et  des  simulacres  consacrés  aux  faux  dieux,  et 
fonda  des  églises  catholiques  dans  les  principales  villes 
de  >  e .  E'ats.  Il  fit  hommage  h  l'empereur  Olhon  1"  pour 
les  provinces  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  s'allia  an  duc  de 
Hongrie,  porta  des  secours  a  Othon  III,  qui  assiégeait 
Magdebourg,  991.  Il  mourut,  992,  à  Posen,  où  il  fut  in- 
humé. —  Miéc'nlas  II,  peut-fils  du  précédent,  naquit  en 
990  ;  parvint  .■  l'empire  après  la  mort  de  son  (  ère,  1025; 
perdit  une  grande  partie  de  ses  conquêtes,  et  ne  put 
conserver  qu'avec  peine  les  anciennes  frontières  de  la 
Pologne.  Sous  son  règne,  les  Russes,  les  Bohèmes,  les 
Moraves  et  les  peuilades  de  l'Oder,  de  l'Klhe  et  de  la 
Sale  secouèrent  le  joug  de  la  Pologne  ;  et  l'on  vit  se  for- 
mer les  principautéa  de  Mecklembourg,  de  Brande- 
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bourg,  de  Ilolstein  et  de  Lubeek.  Tombé  en  démence, 
par  suite  de  ses  débauches,  Miécislas  mourut  à  Posen, 

1054. 

MIÉIIIS,  funille  de  peintres  hollandais. —François 
Mieris,  né  à  Délit.  1655,  étudia  sous  Gérard  Dow,  et 
mourut,  1681,  eu  laissaut  deux  fils.  Le  Musée  du  Lou- 
vre possède  de  lui  :  une  Femme  à  sa  toilette,  sertit 
par  une  négresse,  deux  Dames  prenant  le  thé  dans  un  sa- 
lon.— Guillaume  Miérb,  2'  fils  du  précédent,  né  à  Leyde, 
1662,  s'adouna  au  genre  de  l'bistoire,  et  mourut  dans  sa 
patrie,  17 47.  Il  y  a  5  de  ses  tableaux  au  Musée  du  Lou- 
tre :  un  Jeune  garçon  faiianl  des  bulles  de  savon,  le 
Afarrhand  de  gibier,  une  Oibinicrc  accrochant  une  t  o- 
laille  à  sa  frmtrr.  Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  cite  : 
une  Sainte  Famille,  un  Triomphe  de  Bac<  hns  et  un  Ju- 
gement de  Paris.— François  II  Miéris.  fils  de  Guillaume, 
né  à  Leyde,  1689,  mort,  1765,  peintre  et  antiquiire,  fit 
une  collection  considérable  des  archives  et  des  chartes 
nationales.  Il  donna, en  hollandais:  Description  des  mon- 
naies et  des  sceaux  des  criques  d'Utrecht,  1726;  llistoirt 
des  princes  des  Pays-Bas,  1732-1755;  Mémoire  «ur  la 
féodalité  du  comté  de  Hollande,  1743. 

MIG.VARI)  (MORE  Nicolas I.  peintre  célèbre,  né  à 
Troyes  (Champagne),  1608,  était  fils  de  Pierre  More,  et 
servit  pendaiit  quelques  années  avec  6  de  ses  frères,  qui 
étaient  tous  o'floers  et  d'une  belle  flsurc.  Henri  IV,  le* 
trouvant  un  jour  réunis,  dit,  eu  les  désignant  :  ■  Ce  ne 
sont  point  1.1  des  Mores  ;  ce  sont  des  Mignards.  >  Le  nom 
leur  resta.  Nicolas  qnitta  b  entot  le  service,  voyagea  rn 
Italie,  se  maria  à  Avignon,  ce  qui  le  fit  surnommer  Mi- 
gnard  d'Avignon.  Le  cardinal  Mnzarin  l'appela  a  Paris, 
et  il  y  fit  les  portraits  du  roi,  de  la  reine  et  de  plusieurs 
•Mgmurs  de  la  cour  II  fit,  pour  les  chartreux  de  Gre- 
noble, deux  tableaux  d'histoire,  qui  ajoutèrent  encore  à 
•a  réputation;  fut  admis  a  l'Académie  de  peinture,  en 
devint  professeur  et  recteur,  fut  employé  par  Louis  XIV 
à  la  décoration  de»  Tuileries,  et  mourut  en  1668.  —  Mi- 
gnard  (Pierre,  dit  le  Romain),  frère  du  précédent,  na- 
quit à  Troyes,  1610,  fut  élève  de  Vouet,  voyagea  en  Ita- 
lie, se  fit  connaître  à  Rome  par  plusieurs  jolis  travaux, 
passa  à  Venise,  y  peignit  la  portrait  du  doge  et  de  plu- 
sieurs patriciens,  et  revint  à  Rome,  où  il  resta  22  ans.  Il 
fut  chargé  de  peindre  la  tabe  de  l'autel  de  Saint-Lbarlcs 
de  Calenari,  fit  le  portrait  d'Alexandre  VII  et  toutes  ces 
vierges  appelées  mignardrs,  qui  le  firent  comparer  a  An- 
nibal  (  arrache.  A  son  retour  en  France,  1690,  il  rem- 
plaça Lebrun  comme  premier  peintre  des  manufacture* 
royales,  et  peignit  Louis  XIV  dans  10  circonstances  dif- 
férentes. Il  vécut  dans  I  intimité  av<c  Molière,  Boileau, 
Chapelle,  Racine  et  La  Fontaine;  fut  reçu  de  I  Académie 
de  peioture,  dont  il  devint  professeur,  recteur,  di- 
recteur et  chancelier,  et  mourut  a  Paris,  lGt)6.  Ou  dis- 
lingue, outre  les  peintures  dont  il  décora  les  palais 
royaux  :  son  portrait,  Jésus  sur  le  chemin  du  Caltaire, 
le  portrait  de  Louis,  dauphin  ;  de  la  marquise  de  Main- 
tenon,  do  la  marquise  de  Feuquicre  de  Fcuquières;  la 
Vierge  à  la  grappe  el  la  .Sainte  Cécile, 

MHi.NONS,  nom  qu'où  daoOfl  aux  favoris  d'un  prince 
sur  I  esprit  duquel  ils  ont  pris  du  pouvoir.  Voici  com- 
ment l'Klode  parle,  dans  son  Journal  de  Henri  III,  des 
mignons  de  ce  monarque  :  •  Le  nom  de  mignon  com- 
mença alors  a  trotter  par  la  bouche  du  peuple,  1375,  à 
qui  il  était  fort  odieux,  tant  ponr  leurs  façons  de  faire 
badines  et  hautaine»,  que  pour  leurs  accoutrements  effé- 
minés et  les  dons  immenses  qu'ils  recevaient  du  roi. 
Ces  beaux  mignons  potlaient  d«  s  cheveux  longmts,  fri- 
ses et  refriscs,  remontant  par-dessus  leurs  petils  bounets 
de  velours,  comme  font  les  femmes,  et  leurs  fraises  de 
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chemise  d'alonr  empesée*  et  longuet  d'an  demi-pied  ;  de 
•orte  que.  voir  leuri  lètes,  il  semblait  que  ce  fût  le  chef 
de  saint  Jean  en  un  plat.  *  —  Cea  mienons  étaient  de 
jeunes  gens  de  qualité,  que  René  de  Villequicr,  et  en- 
mite  François  d'O,  deui  jeune»  seigneur»  de  la  cour, 
très  -  roliiptueux,  et  qui  présidaient  aui  plaisirs  de 
Henri  Iir,  introduisirent  auprès  de  sa  personne.  De  ce 
nombre  furent  Jacques  de  Levi,  de  C»ylm,  François  de 
Maugiron,  Jean  Darcet  de  Livarot,  François  d'Epiuay 
de  Saint-Luc.  P.ml  Esturr  de  Cauzade,  Anne  de  Jojeuse, 
Benard  et  Louis  de  Nogaret,  flls  de  Jean  de  la  Valette, 
et  plusieurs  autres  dont  la  plupart  périrent  malheureu- 
sement, et  furent  peut-être  cause  do  la  mort  du  roi,  qui 
fut  assassiné  le  V  août  (589. 

MIGNOT  (Vinrent),  liitérntetir,  neveu  de  Voltaire, 
né  à  Paris,  1750,  mort,  1790  ;  fut  conaciller-clrrc  au 
grand  conseil.  Il  a  laissé  :  Histoire  de  l'impiratrire  Irène, 
1762  ;  de  Jeanne,  reine  de  tapies.  17(.4  ;  des  rois  calho 
Noues  Ferdinand el  Isabelle,  1766;  de  l'empire  ottoman, 
1771.  et  diverses  traduction*. 

MILAN,  dite  la  Grande,  Mediolanum,  en  latin,  Milana 
en  italien,  Util  and  en  allemand,  ville  de  l'Italie,  capitale 
du  royaume  lombard- vénitien,  sur  la  gauche  del'Olona, 
à  835  kilom.  sud-est  de  Paris.  Celle  vil'e,  fondre  par  les 
Gaulois  cisalpins,  380  a».  J.-C,  fut  d'abord  la  capitale 
dea  Insubres.  Elle  fut  prUe  par  les  Romains  et  perdit 
toute  son  importance;  mais  elle  reprit  son  éclat  et  devint 
la  première  ville  d'Italie.  Au  2*  et  an  S*  airde.  Maxi- 
milieu  en  fil  sa  capitale.  Sous  les  HobenslauTen,  elle  fut 
le  centre  de  la  rés  shnee  ilnlieone  sus  prétentions  des 
Allemands,  et  la  ville  gtu-lre  par  rxi-ellence.  Elle  asservit 
p  udeurs  villes  voisines,  Lodi,  Corne,  U55  ;  fut  détruite 
par  Frédéric  W,  M 62  ;  se  re'ev»,  1  172,  et  se  trouva,  en 
f  177,  à  la  tete  de  la  ligue  lombarde,  qui  remporta  la  vic- 
toire de  Lignano,  et  dicta  la  paix  de  Constance;  fut  ré- 
gie par  la  famille  délia Torre,  t257,  et  les  Vlsronti,  1277. 
Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  des  16*  et 
17*  siècles,  au  sujet  de  la  possession  du  duché  de  Milao  ; 
fut  occupée  par  les  Français.  1796  ;  devint  la  capitale  de 
la  république  cisalpine,  1799,  el  du  royaume  d'Italie, 
1805.  Elle  est  aujourd'hui,  1842,  la  capitale  dti  royaume 
lombard-vénitien  di  puis  les  événements  de  1814. 

MILAN  (Concile*  de).  Le  premier  concile  de  Milan 
fut  assemblé  l'an  S  (4  ou  346,  et  ne  fut  composé  que  d'un 
petit  nombre  de  prélats  orthodoxes,  qui  cherchaient  les 
moyens  de  s'opposer  nux  maux  que  la  fureur  des  ariens 
causait  dans  l'Eglise.  Quelques  auteurs  mettent  une  antre 
aiaemblée  ecclésiastique  l'an  547.  Celle  de  l'année  330, 
que  l'on  nomme  le  second  ronede  de  Milan,  fut  convo- 
quée contre  Photin,  évéque  de  Metirsc,  et  contre  Valent, 
évéque  de  Singidon,  tous  deux  ariens.  Le  pape  Libère 
successeur  de  saint  Jules,  voulant  procurer  la  paix  à 
(  Église  persécutée  par  les  n  riens,  demanda  à  l'empereur 
Constance  un  concile  qui  fut  assemblé*  Milan,  355.  Les 
ariens  transférèrent  l'assemblée  de  l'église  au  palais,  y 
firent  présider  un  évéque  de  leur  parti,  el  envoyèrent  en 
exil  un  très-grand  nombre  de  prélvts  orthodoxes,  entre 
autres  saint  Dénia  de  Milan,  et  mirent  en  sa  place 
Aoxence,  un  de  leurs  plus  xelés  partisan*.  En  390,  saint 
Ambroise,  Batsien  et  d'autres  prélats  s'assemblèrent  à 
Milan  contre  Jovinicn.  Le  papeSirice  y  envoya  Créa- 
cent,  Alexandre  et  Léopard,  avec  une  lettre  aux  évéque», 
pour  leur  fsirc  savoir  que  cet  hérésiarque  avait  été  con- 
damné à  Borne.  Euscbe,  évéque  de  Milan,  assembla,  en 
451 ,  un  concile  où  fui  approuvée  la  doctrine  de  l'incar- 
nation du  Verbe,  exprimée  dans  l'épltre  du  pape  saint 
Léon  à  Flavieo  de  Constant  iuople.  Il  en  fut  convoqué  un 
autre  en  679,  contre  lea  moooibéiitee,  sous  le  pontificat 
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de  saint  Mansnelns,  évéque  de  Milan.  Le  pape  Alexan- 
dre II  envoya  des  légats  à  Milan  en  1601  ou  1602,  pour 
y  pnb  ierdes  ordonnances.  Otbon  Viscontl,  archevêque 
de  Milan,  y  célébra,  dans  l'église  de  Sainte-Thècle,  lu 
12  septembre  1287,  un  concile  dont  il  reste  29  chapitre* 
ou  canons.  Le  même  prélat  en  assembla  un  autre  le  27 
novembre  1291.  Saint  Charles  Borromée  assembla  ait 
conciles  provinciaux  dans  cette  ville,  l'an  1565,  fou» 
Pie  IV;  l'an  1569,  sous  Pie  V  ;  en  1575,  1576,  1579 et 
1382,  sous  Grégoire  XIII,  et  un  synode,  l'an  1584. 
Saint  Charles  les  célébra  avec  un  merveilleux  succès,  et 
y  forma  des  décrets  très-sages  et  cependant  très-rigou- 
reux, qui  ont  p;  ur  but  la  réforme  des  mœurs  dea  ecclé- 
siastiques et  des  laïques,  et  règlent  l'a  Iraimstration  des 
sacrements,  la  récitaton  des  divins  offices,  le  gouverne- 
ment des  hôpitaux  et  la  visite  des  paroisses,  etc. 

MILANAIS  (Vicissitudes  du).  Ce  pays  fut  d'abord 
habité  par  lea  Gaulois  Insubres,  qui,  sous  la  conduite  de 
fiellmèsc,  s'établirent  en  Italie,  154  de  nome,  600  avant 
J.  C.  Il*  y  l'dtireot  Milan,  et  bientôt  celte  ville  deviot  la 
capitale  d'un  royaume  dont  Viridoniar  fut  lederoier  roi, 
222  av.  J.-C.  Milao  alors,  a» ce  l'Inanbrie,  passa  sous  la 
domination  des  Romains.  Le  pays  fut  successivement 
saccage  par  les  Huns,  les  Gollis  et  les  Lombard*,  dans 
les  5*  t  t  6*  siècles  de  l'Église.  Après  la  ruine  do  royaume 
de  cet  derniers,  774,  il  obéit  à  Charlemagne,  et  fut  in- 
corporé dans  la  suite  au  nouvel  empire  d'Occident. 
Mais,  a  partir  de  l'épo  jn*  où  cet  empire  fut  transporté 
en  Allemagoe,  878.  le  .Mi'anais  travail 'a  à  se  mettre  en 
liberté.  Il  s'affranchit  insensiblement  du  joug  des  Alle- 
mands à  la  faveur  des  trouble*  qui  s'élevèrent  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire,  10«,  II'  et  12*  siècles.  Mai»,  inca- 
pable de  se  former  «n  république  à  came  de  la  division 
des  habitants,  il  eut  pour  mai  très  les  chefs  des  factiooa 
qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  famille»  dominè- 
rent l'une  après  l'autre  a  Milan,  le»  Torriani,  on  délia 
Torre  (df  la  Tour),  les  Visconli  et  les  Sforce.  Martin 
delta  Torre  s'empara  du  gouvernement  aprèa  avoir 
crusse  de  M-lan  l'xrchevéqoe  Léon  Perégo  nvectou»  lea 
nobles,  12  w.  Ceux-ci  rentrèrent  dans  la  ville  à  la  suite 
d'un  Accommodement  conclu  par  le  légal  Philippe  de 
Fonb>na,  sous  'e  nom  de  la  paix  de  Saint-Ambroise,  4 
avril  <25K;  m?is  ils  en  furent  chassés  de  nouveau,  le 
2!)  juin  de  la  même  année.  Martin  et  le*  Milanais  accé- 
dèrent à  la  ligue  Tonnée,  le  4 1  juin  1259,  entre  le  mar- 
quis Obert  Pallavicmi,  le  marquis  d'Est,  les  Ferraraia, 
les  Mautonnns  et  les  Padouau*,  contre  Eccelin,  tyran 
chassé  de  l'adoue,  qui  dé>olail  la  Looihardie.  Les  banni* 
de  Milan  s'éiant  emparés  du  château  de  Znhiago,  Martin 
courut  l'assiéger,  força  les  défenseurs  à  se  rendre,  et  le* 
emmena  tous  prisonniers,  1260.  Le  peuple  de  Milan 
\oul<ùt  leur  mort  ;  Martin  s'y  opposa,  et  le»  exila  tous  eu 
divers  endroits.  S'eiant  adjoint  pour  5  ans  le  marqnia 
Oberl  au  gouvernement  de  Milan,  1259,  il  partit  avec 
celui-ci  assiéger,  au  mois  d'avril  I2M>,  dan»  Aratia, 
O  ton  Visconli,  nouvel  archevêque  de  Milan,  sacré  mal- 
gré eux  pur  le  pape  :  ils  prirent  la  place,  et  obligèrent 
ce  prélat  de  r«  tourner  .1  Rome.  Martin  mourut  le  18  dé- 
cembre 12«:o.  Philippe  délia  Torre,  son  frère  et  succes- 
seur, ajouta  h  son  domaine  le*  villes  de  Cûme,  de  No- 
varre,  de  Verrcil  el  de  Lodi.  Il  mourut  au  moment  où 
il  allait  passer  à  Brescia  pour  soutenir  la  révolte  des  habi- 
tants de  cette  ville  contre  le  marquis  Obert  PiHavicini, 
son  seigneur,  lîGri.  Napoléon  délia  Torre  se  fit  procla- 
mer seipncui  de  Milan  apiès  la  mort  de  Philippe,  aon 
paren',  1265.  11  se  déclara  contre  les  nobles,  et  en  fit 
mettre  a  mort  un  asiex  grand  nombre.  Sous  le  pope 
Clémeul  IV,  il  consentit  i  recevoir  Oltoo  a  Milan,  et  à 
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le  rétablir  sur  ton  siège,  novembre  1268  ;  mais,  h  la 
mort  de  Clément,  les  Torriani  parvinrent  h  détacher 

Grégoire  X  dos  intéi  êls  d'Otton,  qui,  se  voyant  abandonné 
du  pape,  se  retira  ;\  Biella.  Les  bannis  de  Milan  profitè- 
rent de  cette  circonstance,  vinrent  le  joindre  et  l'aidèrent 
S  former  une  armée  avec  laquelle  il  livra  bataille,  le 
21  janvier  1276,  aux  Torriani,  qu'il  mit  en  déroute,  et 
fit  prisonnier  NapoVon,  Mosra,  son  (Ils,  et  plusieurs 
de  tes  parents.  Ottin  Visconti  lit  alors  son  entrée  à  Mi- 
lan.  prit  posseesion  de  son  siège  el  <o  fit  proclamer  sei- 
gneur temporel  de  la  ville  par  If  peuple  et  les  nobles. 
Les  Torriani,  chassés  de  Milan,  se  n  tirer,  nt  dans  te 
Frioul,  tbet  Bavmond,  patriarche  d'Aquilce,  leur  pa- 
rent. Casson  délia  Torre,  fil-*  de  Nipnlcon,  se  mil  à  leur 
téte,  s'empara  de  Lo<li,  mai  127K,  et  lit,  avec  des  sucrés 
varie*,  la  guerre  aux  Mil  mais,  commandes  par  (init- 
ia nme ,   marquis   de  Montferrat.    Napoléon  mourut 
dam  sa  pri»on,  12K5.  Oltnn  «e  défit  de  Guillaume  de 
Mootferrat.  qui  travaillait  à  se  rendre  smivcr.  in  dans 
Milan,  (Il  la  p. il  avec  les  torriani,  leur  rendit  leurs 
bieos  à  condition  qu'ils  s'élo  gm  i  -aii  nt  de  M  dan,  l2sG, 
et  mourut  ô  l'âge  Ue  97  ans.  le  H  août  1295.  —  M  athieu 
Visconii,  neveu  de  l'archevêque  Ollou,  et  descer  dmt 
d'Fhpirand,  nommé  vicomte  de  Milan  pur  Cli  n  les  le 
Gros,  fut  reconnu  seigneur  de  celle  ville,  après  la  mort 
de  son  oncle,  qui  l'uvait  nommé  von  vicaire  temporel, 
1282  et  l'avait  fait  nommer  pnr  l'empereur,  vicaire  de 
l'empire  en  Lombarde-,  15<»i.  Plusieurs  villes  du  l.om- 
birdie  se  liguèrent  aveo  Azzoti,  marquis  d'Lsl,  déclarè- 
rent la  guerre  à  Matthieu,  I2'W,  turent  intimides  par  «a 
bonne  contenance  cl  firent  la  paix  avec   lui.  Albert 
Scollo,  seigneur  de  Plaisance,  devint  l'iltue  d'une  conju- 
ration dans  laquelle  il  fit  entrer  Philippe,  émule  de  Lan- 
gasco  et  seigneur  de  Pavie,  Antoine  de  l'isiraga,  seigneur 
de  Lodl,  les  Avocati  de  Verceil,  le»  Brusati  de  Novarre, 
le  marquis  de  M'  nlfcrrat,  1rs  A'evnndi  ins.  les  Cnuias- 
ques,  les  Crénionais,  d'autres  peuples  de  I.oiubardîe.  Les 
torriani,  les  nobles  de  Milan  et  Us  parenis  menu  d  - 
Mallhieu  entrer,  nt  dans  celle  lieue.  Ne-oiio,  a  la  tête 
d'une  armée  formidable,  vint  asseoir  son  lainp  dans  la 
terre  de  Saint-Martin,  au  comté  de  I.odi.  juin  1.502. 
Mattbien  marchait  a  sa  rencontre,  Icrs'iu'il  apprit  qu'a 
la  suite  d'un«  sédition  du  peuple,  son  fils  (ialeas  avait  e  e 
chassé  de  Milan,  et  que  Conrad,  son  pendre,  seigneur  de 
Corne,  s'était  déclare  hautement  contre  lui.  Trop  Lible 
pour  résister  a  soncunemi,  Mallhieu  <c  mit  entre  le-  m  uns 
d'Albert  Seotto  qui,  faisant  semblant  d'être  son  ami,  se 
portait  pour  médiateur  entre  lui  et  )  s  conjures,  juin 
1302.  Matthieu  lui  remit  le  bâton  de  la  .seigneurie  de  Mi- 
lan, fut  conduit,  comme  prisonnier,  a  Plaisance,  d'où  il 
ne  fntrclâché  qu'après  avoirconsipné,  entre  les  mains  de 
ton  vainqueur,  le  château  de  Sainl-Colomban  II  se  re- 
tira à  Borgo  san  Domino,  fit  quel  nies  tentatives  jour 
rentrer  à  Milan,  et  dut  se  retirer  a  Pl;ii«>iire  après  avnir 
été  défait  par  les  torriani.  ai  puves  par  le  manpiij  de 
Montserrat  et  plusieurs  villes -le  L'unhardie.  L'empereur 
Ilenri  Ml  étant  arrivé  en  Lombarde',  1510,  Mat  in,  u 
l'accompagoa  à  Milan,  se  réconcilia  en  appa  enc  avec 
le»  torriani  et  leur  dressa  en  scci  et  des  eri  lun  lu  s  II  'es 
rendit  sntpects  aux  Allemands,  qui  pillèrcm  le  r.  meu- 
bles et  k-S  chassèrent  de  la  ville,  février  1511.  Matthieu 
fut  lui-même  eiilé;  mais,  rapprle  le  7  avril  suivant,  il  se 
le  titre  de  vicaire  <le  l'e-np-re.  I!  v  rendit 
,  par  force  ou  pir  adresse,  de  Pavie,  r  ! .  - 1*1:  isanen  et 
de  quelques  autres  villes,  t.51.5;  quitta  l<*  tilr  de  v  ie.nre 
de  l'empire  et  se  fit  proclamer  seigneur  général  de  Mi- 
lan, 1317.  Il  fui  «communié  par  le  pap>  Jean  XXII,  à 
)  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière,  1518. 
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Cité  au  tribunal  dn  pipe  pour  répondre  sor  les  crimes 
d'hérésie  et  de  magie  dont  il  était  accusé,  il  refusa  de 

comparaître.  Jeau  XXII  le  déclara  convaincu,  confisqua 
ses  biens,  le  priva  .le  ses  digoi'es  et  jeta  l'interdit  sur 
Milan  et  le*  autres  villes  soumises  à  Matthieu,  1521.  Ce- 
lui-ci, voyant  la  plupart  des  nobles  milanais  disposés  à 
se  retirer  «te  sou  obéissance,  abdiqua  eu  faveur  de  son 
lils  aine,  I2i2,  se  retira  au  monastère  de  Cresconiago,  y 
tomba  malade  de  chacrin,  et  mourut,  le  27  juin  1322, 
dans  «a  72'  année,  étant  né  le  (5  décembre  1250.  — 
(ialeas  Vbconti  eut  beaucoup  de  peine  à  succéder  a  sou 
père,  1  "22,  et  rencontra  un  grand  nombre  d'adversai- 
res, noM-seuleme  il  parmi  les  guelfes,  mais  aussi  pirmi 
Us  gihelius,  dont  son  père  avait  été  le  chef  eu  Italie. 
Il  soutint  avec  valoir  les  efforts  de  ses  ennemis  en  diver- 
ses batailles,  et  fut  obligé  de  sortir  de  Milan  pour  se  re- 
tirer à  Lodi,  novembre  1522.  11  fut  rappelé  le  9  décem- 
bre a  Milan  ;  il  délit  l'armée  que  Bertrand  du  Pougct 
avait  envoyée  dans  le  Milanais,  sous  la  conduite  de 
Ravmond  de  Cordcue,  15  |uin  1525,  et  assiégea  Monza, 
dont  il  su  r  'iidit  maître,  lo  décembre  132 S.  11  reçut 
l'empi  rcur  LonK  de  Bavière  à  Milan,  Itimai  1527,  et  Tut 
confirmé  par  lui  dans  le  titre  «ie  v  caiie  de  Milan,  de 
L'i'ti,  de  Pavie  et  de  Verceil.  Peu  de  temps  après,  G  aléas 
se  br-milla  avec  l'empereur,  qui  le  fit  arrêter  et  l'envoya 
prisonnier  à  Mot  za  avec  .feux  de  ses  frères,  Luchinct 
Jean,  20  juillet  1327.  Penduil  son  absence  on  établit 
pour  gouverner  Mi 'an   i  noble»,  a  la  teie  desquels  l'em- 
pereur nomma  un  vicaire,  qui  lut  Guillaume  de  Mont- 
fort,  (ie  prime,  chut  pntti  de  M  lin  le  12 août,  n'arriva 
«à  Borne  que  le  7  janvier  I52K.  Oslrurcio  Cuslracaui  el 
M  u  e,  frère  de  (.Ialeas  obtinrent  de  lui  la  liberté  de  ce 
i. ci  li  er,  de  ses  t'eut  frères  et  de  son  fils.  Délivré  le 
25  mars,  (ialeas  alla  Iro  ver  Castruccio,  qui  fai-ait  alors 
le  siège  de  (iist"ie,  el  rreut  le  commandement  de  cette 
evpe  ition;  m  us  les  faillies  qu'il  y  essina  et  les,  cha- 
grins qu'il  avait  éprouvés  en  prisoii  lui  causèrent  une 
ma'aaie  qui  engagea  Cash  nrcio,  avant  que  la  place  se 
ren.tii,  à  le  faire  i  o  ter  a  Rrescia,  oii  il  mourut  dans  le 
mois  d'août  1325,  :i  l'âge  de  51  mis. —  Azzon  ou  Alton 
Visconti,  fils  de  Gdcas,  reçut  dr>  l'empi  reur,  à  Pise, 
moyennant  une  so  mme  île  25,000  florins,  le  li:re  de  vi- 
coredi-  l'empire  à  MM  ui.  janvier  1520.  Marc  Visconti, 
son  oik  I  '.  étant  venu  a  Milan,  v  fut  honorablement  reçu 
par  Azzon  et  ses  detiv  oncles  Liichin  et  Jean,  frères  de 
Marc  ;  niiiis  ceux-ci,  s'étant  aperçus  que  M  u  e  voulait  «e 
rendre  maiti  e  de  la  ville,  le  firent  étrangler  secrètement, 
le  S  septembre  1550.  A/znu  reçut  tles  ambassadeur»  de 
Pavie,  de  Verceil     il1'  Navar  re,  qui  lui  déférèrent  la  »ei- 
gnemie  de  ces  villes,  1551  :  il  lut  proclamé  seigneur  do 
Pavie,  le  :,  n  ai  :  et  de  ll.  «gio  le  \;,  -i x ni.  Il  se  ligua,  le 
S  amit  de  la  uu  fiie  année,  avec  les  maripi  s  d'I'st,  Martin 
de  l'ISra!",  seigm  ur  de  Vérone,  et  les  (iomacues,  sei- 
gneurs de  Mantone.  contre  Jean,  roi  de  Bohême,  qui 
«  luit  entre  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  forma 
le  s  <  L'e  île  Plaisance  et  pi  il  la  place  le  15  décembre 
155<>.  Jaloux  de  ses  succès,  Loi'ri/zio  Visconli,  son  |>a- 
rent .  pns>a  dans  le  Milanais  pour  le  dep  miiler,  mais  il  fut 
fait  pi  i5. limier  par  Luclun  de  Visconti,  apies  une  san- 
glanle  b:i:;.ille.  21  I  vr  er  l.'r.'l.  Az/.ou  ne  .'iirvée  it  pas 
|oiiMlem|.s  à  cet  evén-menl,  il  mourut,  le  I  {  on  le  10  mat 
157)').  à  I  àp;e  de  37  ans         laisser  de  poit''rite.  —  Lu- 
CÎiui  \  i  eoii!',  (vnele  A  \//<iu,  lui  sric  i  da«:ansla  seigneu- 
rie tle  Mila-i,  15.5'J  La  .l;ire;e  de  Min  gouvernement  fut 
le  eonira>1e  'le  celui  de  :ou  ne^eu.  Llle  eveita  une  cou- 
juralion,  a  la  lélc  de  laipu  M   se  mit  François  de  Posterla. 
(jette  cous;iiralioii  «vaut  rte  découverte  avant  qn'ello 
n't'clalal,  Posterla  s'enfuit  avec  sa  famille  à  Avignon, 
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1340;  mais  Luchio  parvint  *  le  faire  arrêter  et  conduire 
à  Milan,  on  il  Ini  fit  trancher  la  tête.  Il  Ht  ta  paix  avec  le 
pape  Benoit  XII,  qui  lui  accorda  l'investiture  du  vicariat 
impérial  de  Milan  et  des  autres  villes  dont  il  a\ ait  la 
possession,  sons  la  promesse  que  Ht  Luchin  de  lui  p  lyer 
50,000  florins  d'or,  1511.  Obizon  III,  mm  qui,  d'Fsf,  lui 
céda  la  ville  de  Parme  dont  il  était  seigneur,  13  cl  fit, 
a  ce  sujet,  on  traité  qui  fut  passé  dans  le  mois  do  no- 
vembre de  la  même  année.  Luchin  aiiju  l  ensu  t-  les 
tltlei  d'Asti,  de  Bobbio,  Tortone  et  Alcvnudrir  ;  il  enleva 
i  Jeanne,  reine  de  Naples,  les  villes  d'Ali»',  de  Q  :ien  et 
d'antres  terres,  jusqu'à  Vinaglio  et  aux  Atpe«,  iôik.  ci 
s'empara  de  Cazal-Maggior,  Sabionete,  l\a  loue,  Auilo. 
Montecbiaro  et  d'autres  forteresses.  Il  perdit  l'pppui  de 
Gnido  I"  Torellt,  qui  passa  dans  le  parti  de  Philippe  de 
Goozague,  1348.  Luchin  fut  vaincu  dans  les  murs  de 
Borgoforte  par  Philippe  de  Gonzague  et  Cuid  >  Tnrelh, 
le  50  septembre  1318,  tomba  malade  et  mourut  le 
24  janv.  1349,  empoisooné,  dit-on,  par  sa  propre  femme, 
Isabelle  de  Flesque.  —  Jean  Visconti,  frère  do  Lucluu, 
créé  cardinal  en  IS28,  conQrmé  par  Jean  XXII,  15.11), 
évêque  de  Novsrre,  1350,  dont  il  usurpa  la  se  gneurie, 
4  555,  archevêque  en  titre  de  l'église  do  Milan.  13 12, 
prit  les  rênes  dn  gouvernement  civil  du  Milanais,  lin 
d'avril  1549.  Il  acquit  la  ville  de  Bologne  de  Jean  de 
Pépoll,  1550;  le  pape  Clément  VI  l'ayant  inutilement 
sommé  de  rendre  cette  ville,  envoya  un  légat  pour  l'obli- 
ger à  se  dessaisir  de  Bologne  et  à  te  douieltre  ou  de 
Tarcbevêché  de  Milan  ou  de  son  domaine  temporel; 
Jean  de  Visconti  remit  sa  réponse  au  dimanche  Mm  mit, 
et  à  l'Issue  de  la  messe,  tenant  d'une  niai»  sa  croix,  a 
de  l'autre  nne  épée  nue  :  Voila,  dit-il  au  légat,  cm  mon- 
trant la  croit,  la  preuve  de  mon  pouvoir  spirituel,  et 
voici  l'épée  avec  laquelle  je  défendrai  les  t'.lats  que  je  pos- 
sède. 11  flt  ensuite  la  paix  avec  le  pape,  qui  lova  lïnltnbt 
qu'il  avait  jeté  sur  la  ville  de  Milan,  lui  en  renouvela 
l'investiiure,  et  lni  accorda  encote  celle  (Je  Bologne  pour 
12  années,  à  la  charge  de  12,000  florins  d'or  par  an, 
1532.  Il  déclara  la  guerre  aux  Florentins  ;  les  Inuti- 
lités dorèrent  pendant  3  ans,  sans  aucun  succès  de 
part  ni  d'autre.  Jean  donna  un  gouverneur  a  Lié  non, 
1335,  et  mourut  le  5  octobre  1534,  laiss.uH  trois  curants 
naturels.—  Matthieu  II,  Bernabo  et  Galons  II,  tons  trois 
flls  d'Etienne  Visconti,  frère  de  Jean,  succédèrent  à  leur 
Onc'e  dans  l'État  de  Milan,  qu'ils  partagèrent  par  égales 
portions,  è  l'exception  de  MiUn  et  de  Gènes,  qu'ils  pos- 
sédèrent par  indivis,  1534.  Matthieu  se  livra  aux  débau- 
ches, et  mourut  d'une  fièvre  lente  le  26  septembre  1333. 
Connue  il  ne  laissait  aucun  enfant  mâle  do  sou  mariage 
avec  Êgldiole  de  Gonzague,  ses  deux  frères  héritereut 
de  sa  part,  à  l'exception  de  Bologne  qu'il  s'était  laisse 
enlever  par  Visconti  d'Olegio ;  leur  union  les  défendit 
contre  une  ligne  puissante  formée  par  les  Florentins  et 
les  marquis  d'Est,  de  Mantoue  et  de  Moulfei  rat.  mais 
die  ne  put  les  maiulenir  daus  la  possession  do  l  l  .tat  de 
Gênes.  Les  Génois,  hi  d'une  domination  étrangère,  se 
soulevèrent  contre  les  officiers  milanais  oui  comman- 
daient à  Gênes,  les  chassèrent  et  rétablirent  le  dngat, 
4356.  Bernabo  Visconti  01  passer  ses  troupes  sons  le 
commandement  de  Galasso  Pio  dans  le  Modénois,  ou 
elles  Brent  de  grands  dcgals,  juin  1557;  de  l»  étant  en- 
trées dans  le  Bolonais,  elles  furent  défaite*  par  1rs  mili- 
ces des  Goozagues,  des  marquis  d'Est  et  des  niégin, 
juillet  1357.  Au  mois  d'août,  Us  Visconti  prirent  Bnrfro- 
forte,  assiégèrent  la  capitale  du  Mantoun,  (  t  éprouvè- 
rent un  échec  dans  la  bataille  qu'ils  livreront  au  passnge 
d'Oglio,  contre  Ilugolio  de  Gonzague  et  le  comte  .le 
Lando,  capitaine  allemand,  qui  mettaient  (oui  à  (eu  et  a 


sang  dans  le  Milanais.  Cependant  les  Gonzagues,  les 

marquis  d'Eit  et  leurs  alliés,  fatigués  d'nne  guerre  rui- 
neuse, se  rendirent  à  Milan,  demandèrent  la  paix  et  la 

conclurent  le  H  |iiin  15>8.  Bernabo  et  Ca'cai  reprirent, 
43.7),  !»•  suve  do  P.ivie.  qu'ils  avaient  commencé,  1336, 
et  forcèrent  la  place  S  se  rendre.  G  aléas  y  construisit 
un  rhjfao,  et  fonda  une  unhersi.é.  Bernabo  voulant 
recouvrer  Bologne,  qui  avait  ètè  vendue  par  Jean  de 
JYroli,  il  J  an  Visconti,  1530,  et  usurpée  par  Jeau 
d'Olegio.  1 333,  envoya  une  armée  contre  cette  ville, 
1330,  oe  remporta  pas  les  avantages  qu'il  en  espérait,  et 
lot  mIi  i^rr  d'évacuer  le  Bolonais,  15ti0.  La  ligue  se  re- 
nouvt  la  contre  B-rnabo.  13C2,  l  l 'bain  V  folimua  une  aen- 
teuce  .d'excommunication  contre  lui,  1365.  Bernabo  fut 
défdil  p.u-  Fi-ltriri  de  Gonzague  ;  il  s'ailla  avec  Cane  de 
l'Fscale,  K'igneur  de  Vérone,  pour  résister  a  l'empereur 
Charles  IV,  au  pape  et  ses  conledeics,  1 3C8.  L'empereur 
voyant  l'inuliUie  de  ses  effor  ts  contre  le*  Visconti,  con- 
vint avec  oui  d'une  Iréve  qui  se  convertit  en  un  traite  de 
pan,  février  lôtiU.  Bernait  >  acquît  de  Fellrin  de  Gon- 
zague la  ville  de  Ueggin,  137t.  Nouvelle  ligne  formée, 
1372,  contre  les  Vsconti,  a  l'occasion  de  la  ville  d'Aste, 
qu'ils  voulaient  enlever  au  marquis  de  Montferrat.  Ga- 
leas  lut  obligé  de  se  retirer  devant  les  armées  envoyées 
par  le  papo  Grégoire  XI,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Fsl,  François  <  .arr.oe  et  b  s  Florentins.  Bernabo,  de 
son  eoié,  étant  entré  daus  le  MoJemiis.  délit  l'armée  des 
confédérés,  qu'il  mil  en  déroule  apr.  s  un  sanglant  cona- 
bat,  li'  2  juin  1572.  Il  fit  ensuite  la  con  juéle  de  Corré- 
gio.  La  guerre  ayant  recommencé  entre  le»  Visconti  et 
les  confédérés,  le  3  janvier  1573.  les  troupes  de  Bernabo 
furent  battues  sur  le  Tmnro,  dans  le  Bolonais,  par  Jean 
Aucud,  qui,  le  Mjuiai  de  la  mémo  année,  remporta  une 
sec  'iide  victoire  au  pont  de  Lhicsi,  sur  les  \  isconti.  Les 
affaires  d' Italie  changèrent  de  face.  1375.  La  tjraunie 
de*  olliciers  du  pape  Grégoire  XI  attira  toute  l'atlentioo 
des  pinsh.uice.s  italiennes,  en  mémo  temps  qu'elle  fit  sou- 
lever les  v  illes  de  l'Ftaf  ecclé.\ia>tii|iie.  Pour  appuyer  ces 
villes,  il  se  forma  une  confédération  dans  laqu:>lle  entrè- 
rent la  reine  de  > nples.  Bernai  o.  Us  Florentins,  les  Pi- 
sauset  les  Sicnnou;  plus  de  W  p'nces  secouèrent  le 
joug  du  pape.  (ialo<s  mourut  le  i  .loùt  1378,  à  VAge  de 
31)  ans.  Il  avait  épousé,  1550,  Blanche,  fille  d  Aimoo, 
comte  de  Savoie,  dont  il  eut  Jean  G.dea>  <pii  lui  succéda. 
—  Jean  tialéas.  Fils  et  sUixrs<eur  de  Caléas  Visconti, 
était  mano  depuis  1360  avec  Gabelle,  bile  de  Jean  If, 
roi  de  France.  Du  vivant  de  son  père,  il  s'appelait  comte 
de  Vertu*.  Celte  terre,  située  en  Champagne,  lui  avait  été 
apportée  en  dot  par  Isabelle.  L'inleret  attacha  Jean  Galëas 
à  i'einpoifiir  WeiiiCblas.qui  le  déclara  vicaire  général  de 
l'empire  en  Lombardie,  iô^2.  Bernabo  ayant  formé  le 
projel  de  le  faire  périr  pour  avoir  ses  Liais,  1384,  Ga- 
léits  le  prévint  et  lit  arrêter  son  oncle  à  son  passage  à 
Milan  avec  deux  de  ses  fils,  (i  mai  1583  et  le  fit  conduire 
dans  un  château,  où  il  mourut  le  I S  décembre  de  la  môcoe 
année.  Galéas  s  emp?ra  de  ses  Liais  et  devint  «eigoeor 
universel  de  Milan.  Il  su  ligua  avec  François  Carrai  a, 
seigneur  de  P.idoue,  contre  Antoine  de  l'Fscale.  seigneur 
de  Vérone  et  do  Vieence,  prétendant  qneres  villes  appar- 
tenaient a  Cilhcnne,  sou  épouse,  fille  de  Bcine  d  ta- 
cale,  1387.  Antoine  mourut,  l  .îHK.  Galéa»  envahit  toute 
ta  siiccess-oii,  conclut  une  nouvelle.  ligue  avec  les  Lion- 
zagues,  les  marquis  d'Fslct  la  république  de  Veu  se  \xtur 
dcpOMiller  deses  l.tats  François  Carrara,  li»  mai  »5^8.  Il 
v  roussit  dans  le  cours  de  la  mémo  année.  Jean  lialéas 
donna  N  aleutiiie,  sa  fille,  en  mariage  a  Fouis  I"  de 
France,  duc  d'Orléans,  1589.  Daus  te  contrat  de  mariage 
il  fut  stipule  que,  si  les  deux  Ois  de  Jeau  Galéas  veuatent 
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à  mourir  sans  enfants  mâles,  Valrnline  ou  ses  beïiticr» 
leur  succéderaient  au  dncbé  de  Milsn,  clause  funeste  qui 
fat  la  source  des  guerres  sanglantes  dont  Milan  fut  le 
théâtre,  sous  les  règnes  des  rois  de  France  Louis  XII  et 
François  I".  Jean  Galéas  battit  Jean  III,  comte  d'Arma- 
gnac, qui  s'était  concerté  avec  Cbarles  Visconti  pour 
abattre  sa  puissance,  1591 .  et  fit  une  trêve  dp  50  ans,  au 
moyen  de  laquelle  François  Novcllo  Catrara  fut  remis  en 
possession  de  Padoue,  en  l'obligeant  de  pay  er  500,000  flo- 
rins à  Jeau  Galéas  dans  le  cours  de  cinq  années,  janvier 
1S92.  Moyennant  100,000  florins  qu'il  offrit  à  VVcnces- 
las.  roi  dci  Romains,  Galeas  obtint  de  ce  prince,  pur  un 
diplôme  du  I-  ma.  1."»*»."»,  le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut 
alors  qu'il  quitta  le  litre  de  comte  de  Vertus.  Par  un  autre 
diplôme  du  15  octobre  !  ->!>«,  Wenccslas  lui  abandonna 
l'autorité  souveraine  sur  presque  toutes  les  \illes  de 
Lombardie,  qui  relevaient  de  l'empire.  Jean  Galéas  dé- 
clara la  guerre  à  François  de  Gonzague,  seigneur  de 
Mantoue,  1597;  perdit  deux  lataiiles  daus  le  même  jour 
(28  août),  l'un  '  navale,  sur  le  Pô,  et  l'autre  sur  terre,  et 
proposa  une  trêve  qui  lut  signée  le  1 1  mai  1598.  Il  acquit 
pour  200,000  florins  d'or,  de  Gérard  d'Appiano,  Il  ville 
de  Pise,  février  1599;  fut  proclamé  «rigueur  de  Sienne, 
août  de  la  même  année  ;  refusa  à  1  empereur  Robert  de 
restituer  au  domaine  de  l'empire  le  duché  de  Milan, 
1401,  et  gagna  une  bataille  contre  les  armées  de  ce  der- 
nier, le  17  on  21  octobre  1401.  La  ville  de  Bologne  le 
choisit  pour  ion  protecteur.  10  juillet  1402,  apiè»  la  vic- 
toireqn'il  remporta  sur  les  Boloull  et  les  Florentins  le 
26  juin  précédent.  Il  fit  ensuite  un  li  ait»  de  paixelde  con- 
fédération avec  ces  derniers,  et  mourut  à  Mirigoan,  le 
4  septembre  1402.  —  Tandis  que  Galéai  régnai!  dans 
•et  Etats  Bernalo  continuait  de  régir  sa  part  du  Mila- 
Daisapièsli  mort  de  son  frère,  1578.  Croyant  avoir  des 
droits  sur  le  Véronais,  il  lit  une  irruption  dans  ce  pays, 
18  avril  1578,  et  fut  obligé,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, de  faire  une  trêve  qui  s"  convertit  en  pais,  la  même 
année.  Il  voulut  Taire  périr  Jean  Galéas,  khi  gendre  et 
son  neveu,  qui,  s'en  étant  aperçu  à  temps,  le  fit  arrêter 
et  conduire  au  château  deTrezzo,  OÙ  il  mourut  de  pot- 
ton  avec  les  deux  fils,  le  18  décembre  «585.  Mari,  l'alné 
de  ses  fils,  épousi  Elisabeth  de  Bivièrc,  et  mourut  sans 
lignée,  1582.  Louis,  le  deuxième,  fut  mariéavic  Yol  indc. 
ta  cousine,  fille  de  Galéas.  et  eut  de  son  i  ère  la  seigneu- 
rie de  Lodi.  Raoul,  le  troisième,  fut  cré  •  par  son  père 
seigneur  de  Bergamc.  Cbarles,  le  q  intrième,  siigncur 
de  Parut-,  épousa  Béatrix.  fil  1  •?  de  Jean  II,  comte 
d'Armagnac,  1582.  Et  Martin,  le  cinquième  do  les  fils, 
seigneur  de  Bresria.  prit  en  mariage  Antoinette  de  la 
Scala.  —  Jean- Marie  Visconti,  Pis  ainé  de  Jean  Galéas. 
né  le  7  septembre  1588,  succéda  a  son  père  dam  le  d.iehé 
de  Milan,  1 102,  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa  mère,  et 
sous  la  régence  de  Pierre  de  Candie ,  archevêque  de 
Milan,  de  Charles  M alalesta,  seigueur  de  Kimini  et  de 
Jacques  de  Vcrme.  Sous  sou  règne,  les  factions  des 
Guelfes  et  des  Gihc'ini  se  réseil'èrc  it  j  plusieurs  villes 
se  retirèrent  de  l'obéissance  du  jeune  doc.  Les  régeotl 
du  Milanais,  pour  empêcher  la  ruine  entière  de  leur 
maître,  prirent  le  parti  de  faire  li  paix  avec  k  pape 
Boniface  IX,  qui  attisait  le  feu  «te  la  révolte  et  f  i  ait  des 
conquêtes  dans  le  Bolonais;  i's  lui  cédèrent,  par  trailé 
du  25  août  1103,  Bologne,  A  si  e  et  l'émise    Le  duc 
Jean-Marie,  s'etant  brouillé  avec  sa  mère,  la  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Mi'an,  1 10  i.  où  elle  m.nirut  le  13  sep- 
tembre de  la  mém 1  année.  Philippe  Maiie,  frère  puiné 
du  dnc,  et  comte  de  Pavie,  fut  en  même  temps  empri- 
sonné par  un  citoyen  puissant  de  Pavie,  nommé  ZhcIii  l  ia. 
et  perdit  Verceil,  Novarre,  et  d'autres  terres  qu'il  nos- 
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sédait  ta  Piémont.  Le  duc  Jean-Marie,  voyant  les  factions 
dei  Gnelfei  et  des  Gibelins  également  soulevées  contre 
ion  gouvernement,  nomma  gouverneur  de  Milan,  Cbarles 
Malatesta,  seigneur  de  Rimini,  1408;  mais  les  Milanais 
s'étaient  donnés  au  maréchal  de  Boucicaut,  gonveroeur 
de  Gènes;  Malatesta  fut  obligé  deserelirer,  1409.Boud- 
cant  perdit  les  deuv  gouvernements,  1410.  Le  duc  Jean- 
Marie  lit  avec  Faciuo  Cane  une  trêve,  et  ensuite  un 
traité  de  paix,  3  novembre  14t».  Par  suite.  Facino  devint 
gouverneur  de  Milan,  te  7  mai  I  UO;  le  duc  et  lui  forcè- 
rent Philippe  Marie  de  Visconti,  comte  de  Pavie,  de  se 
retrancher  dans  le  chAleau  de  celte  place,  qu'il  fut  obligé 
de  rendre  après  un  slégc  vigoureux,  1  il  1  ;  sur  la  fin  de 
ses  jours,  le  duc  se  livra  aux  plus  grandes  cruautés,  et 
preuait  plaisir  a  faire  dévorer  par  des  chiens  affamés 
ceux  qu'il  haïssait  et  qu'il  avait  condamnés  à  mort.  Il  fut 
victime  de  sa  cruauté,  et  mourut  poignardé  en  allant  à 
l'église  de  Saint-Gothard.  par  les  frères  Baucé  et  Fran- 
çois Maino,  Mi  mai  IÎI2.  -  Philippe-Marie  Viscooti, 
comte  de  Pavie,  frère  de  Jean-Marie,  irit  le  titre  de  duc 
de  Milan  après  la  mort  de  son  frère.  1412.  Il  eut  pour 
concurrent  Astor.  fils  naturel  de  Beruabo  Visconti.  Il 
épousa  Béatrix,  veuve  de  Facino  Cane,  mort  en  1112, 
et  devint  parce  mariage  tnaitre  des  villes  de  Verceil, 
d'Alexandrie,  de  la  Paille,  de  Novarre  et  de  Torlone. 
Philippe-Marie  marcha  vers  Milan,  battit  Astor,  et  fit 
exécuter  les  deux  assassins  de  son  frère.  Il  entreprit  le 
siège  de  Mania  où  Astor  «  était  rcnfei  me,  prit  la  ville  au 
bout  de  4  mois;  contrebalança  In  puissance  de  Sigis- 
mond.roi  des  Romains,  1414,  et  prit  la  ville  de  Plaisance 
le  20  mars,  et  le  château,  le  6  juiu  suivant.  Philippe  des 
Arcolli  la  lui  enleva,  25  octobre  1415.  François  Bussoni, 
dit  Carmagnola,  général  du  duc,  se  rendit  maitre  de 
Berganie,  UI9,  de  Crémone,  I  4i0,  le  Parme  et  de  Bres- 
cia,  et  enfin  de  Gènes,  le  2  novembre  1 121.  Carmagnola 
quitta  daus  la  suite  son  service,  passa  chez  les  Vénitiens  ; 
fit  perdreau  duc  tous  les  avantages  qu'il  avait  remportés 
jusqu'alors,  lut  soupçonné  de  trahison  et  décapité  par 
les  Vénitiens,  le     mai  I  152.  Philippe-Marie  admit  à 
son  servirc  Guido  II  Torrlli,  dit  le  Grand,  et  François 
Srorce  qui  le  quitta,  1439,  pour  s'attacher  au  service  de 
Venise.  Le  duc  s'etant  ligué  avec  le  pape  et  le  roi  de 
Naples  contre  ce  dernier,  envoya  une  arméedont  Srorce 
triomphe,  1415.  Philippe  te  reconcilia  avec  lui,  1447,  et 
mourut  le  15  août  de  II  même  aimée  dans  le  château  de 
Porta  Zabltia,  sunsla  sser  d'enfants  de  ses  deux  femmes, 
Béatrix,  qu'il  fit  décapiter  sur  un  faux  soupçon  d'adul- 
tère 1 1IS,  et  Marie,  fil  c  d'Amédée  VIII,  duc  de  Sa\oie, 
qu'il  épousa  le  2  décembre  I  '.27.  En  mourant,  craignant 
que  les  Vénitiens  uo  se  rendissent  m  dires  de  sa  succes- 
sion, il  institua  pour  son  héritier  Alphonse,  roi  de  Naples. 
_  François  Sforre  ou  Sforza,  qui  lui  succéda,  était  Dé  le 
25  juillet  1 101.  U  était  fils  naturel  de  Jacques  Attendolo, 
Zacomuzzo.et  surnommé  Sîorc  .connétable  du  royaume 
de  Naph  s  et  gouralon  er  de  l'Eglise  romaine.  François 
Srorce  fut  emprisonné  a  Béoévcnt  avec  son  père,  1415, 
fut  relâché,  lilfi,  et  combattit  a  côté  de  son  père,  près 
de  Tosc.nelle,  contre  le  gênerai  Tartaglia,  1417.  Il  se 
présenta  dans  la  ville  d'Avirsa.  a  la  reine  Jeanne,  qui 
l'accueillit  favorablement  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Srorce  au  lieu  de  celui  d'Altendolo,  1  «24.  Il  passa  au  der- 
nier duc  de  Mi  au.  112"',  marcha  au  secours  de  Gènes 
contre  Thomas  de  Campofrego-e.  I  '<27,  et  rut  envoyé  par 
je  duc  à  la  défense  de  la  ville  de  Lurqucs,  dont  il  obligea 
les  Florentins  a  lïvir  le  siège.  1450.  Il  remporta  uue 
victoire  sur  les  Véuitiens,  15  mai  1451.  enleva  au  pape 
Eugène  la  inarche  d'Ancône,  1 155.  Supplanté  auprès 
du  duc  par  Piccinino,  il  prit  du  service  chez  les  Floreu- 
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tins  et  le*  remit  en  possession  de  l«  Lunigiane,  1454.  Il 
rentra  dam  le  parti  du  doc  de  Milao  et  marcha  au  se- 
cour*  de  René  d'Anjou,  qui  disputait  le  royaume  de  Na- 
ples a  Alphonse,  roi  d'Aragon,  1438.  Le»  Vénitiens 
l'ayant  appelé,  1439,  il  remporta  deux  victoires  «ur  Ni- 
colas Piccinioo  et  sur  Fraoçois,  son  propre  fila.  Rentré 
dans  le  parti  du  doc.  il  fut  nommé  capitaine  général  du 
Milanais.  Il  fit  la  conquête  de  Plaisance,  de  Notaire, 
d'Alexandrie,  de  Tortone,  de  Parme,  de  Vigevano,  vou- 
lut succéder  a  Philippe-Marie  Visconti,  son  beau-père, 
et  eut  4  concurrents,  le  duc  de  Savoie,  les  Vénitiens,  le 
roi  de  Naples  et  Chirles,duc  d'Orléans,  petit-fils  du  duc 
Jean  Galéas.  Le  Milanais,  pour  le»  accorde  r,  abolirent  la 
puissance  ducale,  s'érigèrent  en  république,  nommèrent 
des  régenta  de  l'Etat  et  donnèrent  a  François  Sforce  le 
commandement  de  leurs  troupes.  Soupçonné,  par  suite 
des  avantages  qu'il  remporta  sur  les  Vénitiens,  il  s'ac- 
corda avec  ces  derniers,  et  se  ligua  avec  eux  contre  ses 
premier»  maîtres,  19  octobre  1448.  Il  s'empara  des  envi- 
rons de  Milan,  forma  le  blocus  de  celle  ville  et  vint  à 
bout  de  l'affamer,  1449;  le  peuple  lui  fit  ouvrir  les  portes, 
Sforce  y  entra  le  23  mars  1 430,  et  fut  proclamé  duc.  Par 
un  traité  fait  avec  Borso  d'Est,  duc  de  Ferrare,  1450,  il 
obtint  les  territoires  de  Cunlo,  de  Barbi.mo  et  de  Bulrio 
dans  le  Ferrarais.  Eu  1 454  il  fit  la  paix  avec  les  Vénitiens 
qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre,  1452.  Il  se  fit  recon- 
naître seigneur  de  Gènes  14C4;  reçut  de  Ferdinand  I*' 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  la  ville  et  le  duché  d»-  Bari, 

1465,  gouverna  ses  Etats  avec  modération  et  mourut  le 
8  mars  1466.  Il  gagna  pendant  sa  vie  22  batailles,  sans 
jamais  avoir  été  vaincu.  11  n'eut  point  d'eufanls  de  Po- 
lixènc  Rnifa,  ta  première  femme.  De  Blanche-Marie 
Visconti,  fille  naturelle  de  Philippe-Marie,  qu'il  épousa, 
1441,  il  eut  Galéas  Marie  qui  lui  succéda.— Galéas  Marie 
Sforce,  fils  de  François,  fit  sou  entrée  a  Milan  le  20  mars 

1466.  Livré  à  la  débauche  et  a  la  cruauté,  il  (.'attira  la 
haine  de  ses  sujets.  Blanche,  sa  mère,  irritée  de  sa  con- 
duite, le  quitta  pour  se  retirer  à  Crémone  où  elle  mou- 
rut le  21  octobre  1468.  Il  acheva  d'irriter  les  citoyens  de 
Milan  par  les  nouvelles  fortifications  qu'il  y  fit  faire, 
1471,  et  fut  assassiné  dans  l'église  de  Saint -Etienne  de 
Milan,  le 26  décembre  l476.-JeanGa1éas-Marie  Sforce, 
son  fils,  né  sur  la  fin  de  1 468,  lui  succéda  sous  la  tutelle 
de  Bonne  de  Savoie,  sa  mère,  et  de  Cecco  Simone t ta, 
secrétaire  d'Etat.  Ludovic  Marie  Sforce  voulant  être  seul 
régent,  fit  arrêter  Simouella  et  le  fit  condamner  à  mort. 
Il  fut  exécuté  à  Pavie  le  50  octobre  1 4K0.  Maître  des  af- 
faires, Ludovic  ne  laissa  au  jeune  duc  que  son  titre,  et 
exerça  tons  les  droits  de  la  souveraineté.  Il  entra  dans  la 
ligue  de  Ferdinand  1*",  mi  de  >aples  et  des  Florenlins, 
contre  les  Vénitiens,  1482  ;  découvrit  une  cj  ispiration 
tramée  contre  lui,  et  en  fit  punir  sévèrement  1rs  auteurs, 
1484.  Sur  l'iuvilation  qu'il  lit  à  Charles  VIII,  roi  de 
France,  de  venir  en  Italie,  1493,  celui-ci  vint  à  Asti,  où 
il  reçut  Ludovic,  I49i.  Quelques  jours  après,  lejcuue 
duc  Jean  Galéas- Marie,  qu'il  tenait  renfermé  d<ns  le 
château  de  Pavie.  expira,  le  22  octobre,  a  l'âge  de  25  ans, 
d'un  poison  lent.  —  Ludovic-Marie  Sforce,  dit  le  More, 
s'empara  de  l'héritage  de  son  neveu  au  préjudice  de 
François  Sforce,  fils  de  Jean  Galéas-Marie.  Le  surnom 
de  More  loi  avait  été  donné  p«ir  allusiou  au  mûrier,  en 
italieu  moro,  symbole  de  la  prudence,  qu'il  avait  prb 
pour  devise.  Ludovic  entra  dans  la  ligue  conclue,  le 
51  mars  1495,  par  le  pape  Alexandre  VI,  l'empereur 
Maximien  l*r,  Ferdinand  V,  roi  d'Kspagne,  et  les  prin- 
ces d'Italie,  contre  le  roi  Charles  VIII.  Louis  XII.  devenu 
roi  de  France,  envoya  dans  le  Milauais  une  armée  qui 
s'empara  de  Milan.  Il  y  fit  lui-même  suu  cutrée  le  6  oc- 
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tobre  1499.  Ludovic  y  rentra  eu  février  1500,  passa  à 
Novarre,  où  il  fut  assiégé  par  les  Français,  fut  vaincu,  et 
essaya  de  fuir  en  se  mêlant  parmi  les  soldats  ;  mais  il  fut 
trahi,  et  saisi  le  9  avril  1500.  Conduit  eo  France,  il  Tut 
enfermé  d'abord  à  Pierre-Encise,  ensuite  dans  la  tour 
de  Lys  de  Saint-Georges,  en  Berry,  et  de  ta  conduit  au 
end l eau  de  Lodi.  (505,  où  il  mourut,  1508  ou  1510. 
Louis  XII.  roi  de  France,  resta  maître  du  Milauais  ;  en 
1500,  il  obtint  de  l'empereur  Maximilieu  l'iuvesiilure 
de  ce  duché,  par  un  diplôme  date  d'IIaguenau,  5  avril 
1505,  et  reçut  de  l'empereur  une  nouvelle  investiture  en 
1508.  Mais,  en  1512,  il  perdit  sa  conquête.  Le  pape  Ju- 
les II  et  l'empereur  Maximilicn  Ie'  nommèrent  duc  de 
Milan  Maximilirn  Sforce.  né  en  1491.  Ce  prince  entra  à 
Milan  le  15  décembre  de  la  même  année;  il  remporta 
uue  victoire  près  de  Novarre  sur  les  généraux  Trivulce 
et  la  Trémoille,  6  juin  1513.  François  Ie',  roi  de  France, 
gapna  contre  lui  la  célèbre  bataille  de  Marignan,  qui  le 
rendit  maître  du  Milanais,  13  et  14  septembre  1515,  et  à 
la  suite  de  laquelle  Milan,  l'Iaisau.e,  Par  me  et  les  autres 
villes  du  duché  envoyèrent  leurs  clefs  au  vainqueur. 
Maximilien,  renfermé  iiucbatcau  de  Milan,  céda  la  place 
et  le  duché  movuuint  une  pensiuu  de  50,000  ducats 
d'or.  Il  passa  <n  France,  et  nu  urut  a  Pari»,  »u  mois  de 
juin  1530.  —  François  l'r,  roi  de  France,  re»ta  pendant 
6  an»  possesseur  du  duché  rie  Mita  ,  et  en  confia  le  gou- 
\t  moment  à  Odct  de  Laulrec,  1515.  Le  pape  Léon  X 
conclut  avec  Cbnrlcs-Quiut  uue  liuue  contre  les  Fran- 
çais, dans  laquelle  entrèrent  plusieurs  princes  d'Italie,  8 
mai  1521.  Prospcr  Colonne,  nommé  général  de  l'armée 
des  alliés,  av<  c  le  marquis  de  Pcscairc,  battit  l'armée 
française  a  Vauri  sur  l'Adda,  18  novembre  1521;  surprit 
Milan  le  19.  et  fit  piendre  possession  de  celte  ville  et  dn 
duché  par  Jérôme  Moroné,  au  nom  de  Fratçois-Marie 
Sforce. — François-Marie  Sforce,  deuxième  fil»  du  duc 
Ludovic,  arriva  de  Trente,  sur  la  fin  de  novembre  1521, 
a  Milan.  L°*  Français  perdirent  le  duché  à  la  funeste  ba- 
taille de  la  Bicoque,  que  les  Suisses  forcèrent  Lautrec  de 
livrer  aux  Impériaux,  22  avril  1522.  Le  roi  de  France 
étant  arrivé  en  Italie,  Sforce  abandonna  Milan,  (524  ;  il  y 
rentra  après  la  babille  rie  Pavie.  gagnée  le  24  février 
1525  par  les  Impériaux  sur  les  Français.  Mais  les  Espa- 
gnols, victorieux,  ne  lni  laissèrent  que  le  titre  de  duc, 
et  s'emparèrent  du  gouvernement.  Oncouclntà  Cognac, 
le  22  mai  1526.  entre  le  pape,  le  roi  de  France  et  les 
Vénitiens,  une  ligue  dont  un  des  objets  était  de  rétablir 
le  duc  de  Milan  ;  mais  ce  rut  en  vain.  François-Marie 
obtint  de  l'empereur,  par  la  médiation  du  pape,  (Inves- 
titure dn  duché  de  Milan,  moyennant  900.000  durais 
d'or,  payables  en  différents  terme»,  23  décembre  1529. 
Il  mourut  le  21  o  lobre  1555,  saus  laisser  d'enfants  de 
Christine,  fille  de  Chrisliern  II,  roi  do  Danemark,  qu'il 
avait  épousée,  1554.  L'empereur  alors  s'empara  du 
Milanais  comme  d'un  fief  dévolu  à  l'empire  ;  il  donna 
l'investiture  de  ce  duché  à  Philippe,  son  fil»,  1 1  octobre 
1540.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1706,  ce  prince  et 
tous  le»  rois  d'E*p.ijjne,  ses  successeurs,  posscJereot  le 
Milanais.  L'empereur  Joseph  VT  s'en  rendit  maître, 
1706,  et  Charles  VI,  son  successtur,  s'en  fil  confirmer 
la  possession  par  le  traité  de  Bade,  1714.  L'impératrice, 
reiue  de  Hongrie  et  de  Bohême  la  céda  néanmoins  au 
roi  de  Sardaigne  pour  prix  de  son  concours  aux  deux 
guerres  de  succession  d'Ks:iagne  et  d'Autriche.  Le 
Milanais  fut  envahi  par  les  Français  sur  la  fin  du  18* 
siècle,  et  le  traité  de  Campo-Formio,  1797,  le  Ht  en- 
trer dans  la  république  Cisalpine,  d'où  il  passa  an 
royaume  d'Italie,  1805.  En  1815,  il  forma  la  plu»  grande 
partie  du  royaume  lombard-vénitien.  V.  ITALIE. 
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Chronologie  historique  des  seigneurs,  puis  des  ducs  de 
Milan. 

Seigneurs  :  Martin  délia  Torre,  1257-1265;  —  Napo- 
léon dtlla  Torre,  1265-1395  Matthieu  Visconti,  1295- 
1522;  -Galea»,  1522-1528;  -  Alton.  I52-M539;  — 
Lucbiu,  1559-I5<9  ;  —  Jean,  1549-1554  ;—  Matthieu  II 
Bernabo  et  Galéas  II,  1554-1578-1412.— Durs  de  Milan  : 
Jean  Galéai,  1378-1402;  —Jean-Marie.  1402-1412;  — 
Philippe-Mario.  1412-1447  ;-  François  Sforce,  1447- 
11G6;  -  Galra*  Mari*-,  1iuG-U76,  -  Jean  Galéai 
Mario,  1476-1491;  Ludovic  Marie,  1491-1500;  — 
Louis  XII,  roi  de  France,  1500-1512  ;  —  Maiimilira 
Sforce,  1512-1515.  —  François  1",  roi  de  France,  1515- 
1521:  -  François-Marie  Sforce,  1.Ï2I-I555.  -  Réunion 
du  Milanais  à  l'empire,  1535. 

MILET,  Miletus,  aujourd'hui  PalaUha.  ville  de  l'Asie 
Mineure,  sur  la  rùic  occidentale  de  lu  Curie,  près  du 
golfe  La Ini iq ne,  fondée  par  îles  Cretois,  <  t  renouvelée 
par  les  Ioniens.  Cette  Mile  fut  la  première  puissance 
commerciale  «tu  monde  ancien,  apiès  Tjr  cl  Cirlhage, 
du  6°  au  4*  sic. le  av.  J.-C.  Les  ennuie*  ou  magistrat*  de 
Milet  dclihéi  aient  en  mer  |K>ur  certaine»  ;i  if  lires  graves. 
File  vil  nailrc  les  philosophes  Anaxumiuiii  e  et  Anaxt- 
mèuc,  Ir-s  historiens  Hécalée  el  Cadiims,  l'orateur  Es- 
chinc.  Aspasic,  et  Aristide  le  plus  aueieu  romancier  c©- 
IcImv. 

MILHAl  ou  MILHAl'D.  .r.Wimmm  ,  ville  de 
France,  ch.f-lieu  d'arrondis^emml  [\\  i  yr  on  i,  «fans  l'an- 
cien Konei  Rue,  à  J<)  kil.  sud-est  «le  Khu  .h  /,  lut  prise 
l^r  Louk  XIII,  qui  en  rasa  1rs  lortilicaiio.  s,  1629.  Elle 
avait  aiitrt luis  le  titre  de  vicomle. 

M1LK  F..  Les  m  ils  l.ilms  mthr  ou  mii'iio,  qui  appar- 
tiennent aux  t»*mps  nu  Ronu-  le v ;ut  |()(M)  hommes  piir 
tribu,  ont  donné  naissance  am  termes  miles  ou  mi! Ma. 
La  milice  on  militie  était  une  levée  ou  une  force  publi- 
que d'autant  de  fois  1 .000  hommes  qu'il  y  avait  de  tirages 
ordonnes.  Le  terme  milice,  pris  dans  le  sens  actuel  d'ar- 
mée, a  été  en  usage  jusqu'aux  expéditions  de»  Français 
en  Italie.  Les  troupes  de  Charles  VIII  cl  Louis  XII  fran- 
cisèrent l'.lrmoda  et  l'.lrmala  des  deux  péninsules,  et  la 
traduction  de  ces  mots  remplaça  le  mot  wiMhe.  La  mi- 
lice véritablement  exista  de  tout  temps.  Les  Hébreux, 
dès  l'âge  de  21  ans,  étaient  considérés  comme  disponibles 
pour  la  guerre.  En  Perse,  uul  n'était  exempt  du  service 
personnel.  Tous  les  Grecs  étaient  soldats  et  soumis  k 
deux  réquisitions  ;  la  première  à  1 4  ans,  pour  l'inscrip- 
tion sur  les  contrôles;  la  secoude  à  l'âge  Oxé  pour  les 
combats.  Dans  la  république  d'Athènes,  dès  I  dge  de  18 
aos  on  était  exercé  aux  armes,  à  20  ans  on  se  Taisait  in- 
arrire  sur  les  registres  de  départ,  et  l'on  restait  sous  les 
drapeaux  jusqu'à  l'âge  de  45  ans.  Les  Africains  (saur  les 
Carthaginois),  presque  tous  les  Asiatiques,  les  Scjtbe» 
nomades  d'Europe,  les  Sicambres  et  les  Teutons,  com- 
battirent en  masse.  Dans  le  commencement  de  la  mo- 
narchie romaine,  il  n'existait  à  Rom  ■  que  deux  classes, 
les  guerriers  et  les  laboureurs.  Scrvius  Tnlllui  fixa  deux 
ilges  militaires,  le  premier  comprenait  les  ciloyrus  de 
17  A  47  ans;  le  tecoud  ceux  qui  avaient  plus  de  (7  an*. 
Le  premier  âge  fournissait  à  la  guerre,  le  second  faisait 
le  service  des  villes,  av.  J.-C,  715.  Chex  les  Francs,  et 
sous  les  rois  de  la  première  dtmislie,  26*  î- 420  752,  la 
nation  entière  était  militaire.  Tout  Français  était  soldat 
an  temps  de  Charlcmagnc.  771-814.  Jusqu'au  règne  de 
Clotaire  I",  858.  on  ue  recevait  dans  les  ar  .  ées  fran- 
çaises que  des  Francs,  des  Bourguignons  et  des  Alle- 
mands. Le  814  a  1450,  c'tst-a -dire  jusqu'à  Charles  VII, 
on  suivit  les  Capitulais  de  Charlemague  pour  la  levée 


des  troupes  ;  ces  levées  étaient  divisée»  en  ban  et  arrière- 
ban,  la  durée  dn  service  était  ordinairement  de  5  mois. 
En  1190.  Philippe-Angosle  créa  une  milice  à  «a  sobie. 
Philippe  le  Bel  régularisa  les  appels  du  ban  et  de  l'ar- 
ricre-ban,  et  fixa  l'âge  de  la  réquisition  à  18  ans,  1285  ; 
el  Charles  VII  institua  les  francs  archers,  1450.  Jusqu'à 
la  liu  du  15»  siècle,  la  levée  des  armées  se  (Il  toujour» 
sous  l.i  dénomination  de  ban  et  d'arrière-bun.  Au  com- 
mencement du  16»,  Frauçoii  l"  créa  de»  enrôlement» 
volontaire»  avec  prime,  et  donna  quelque  accroisse- 
ment à  l'armée  permanente  ptr  la  création  des  légion» 
(7  de  6.000  hommes  chacune).  1515.  Henri  Iln'accordait 
de  congé  qu'à  la  paix,  1347-1539.  Sous  Henri  IV  les  pro- 
vio'-esfoiirnissaieotles  soldât», lesarmaientet  les  payaient, 
1589-1610.  Enllu  Louis  XIII  exigea  que  le  service  fut 
personuel,  et  que  tous  les  possesseurs  de  fief*  entrassent 
dans  la  cavalerie.  1610  1645.  Louis  XIV  rendit  les  com- 
munes solidaires  de  leur  contingent,  1645;  fixa  l'Age  de 
la  réquisition  à  21  ans,  1674  ;  rétablit  la  milice,  1688,  et 
fixa  la  durée  do  service  a  2  mois;  elle  augmenta  «nrces- 
sivemeut  jusqu'à  6  ans.  Louis  XV  perfectionna  l'institu- 
tion de  la  milice,  1526,  on  y  snbstitua  des  régimenla 
proviuciaux,  1771,  qui  furent  abolis,  1775,  et  rétablie, 
1778.  La  milice  fut  supprimée  par  un  décret  du  4  mar» 
1791.  Line  loi  du  25  août  1793  mit  en  réquisition  lou» 
le»  jeunes  gens  de  18  k  45  ans,  non  mariés  ou  veufs.  La 
conscription  lut  ioslituée  par  la  loi  du  19  fructidor  no  vi 
{5  septembre  1798'.  Elle  atteignit  tous  les  Français  d.-  20 
a  25  aus,  et  fixa  la  dmée  do  service  à  4  an».  La  loi  du  17 
veutotean  vm  (8  mars  1800)  autorisa  le  rcmplscement 
des  conscrits  irop  faibles  pour  le  service.  La  couscriplb  n 
abolie  par  la  charte  rut  remplacée  par  l'enrôlement  vo- 
lontaire avec  prime.  Ls  loi  du  10  mars  1818  rrlab'it  le 
recrutement  obligé,  l>xa  un  coutingeul  annuel  de  40.IMK) 
homme»,  el  porta  la  durée  du  sei  vice  a  6  aus  dans  l'ar- 
mée active,  et  6  ans  dans  l'intérieur.  La  loi  du  21  mar» 
1851  llxa  la  durée  du  service  des  jeune»  soldat*  appelé» 
A  7  an»,  qui  comptent  du  1"  janvier  de  l'année  où  il» 
auront  été  inscrits  sur  les  registres  matricule»  des  corps 
de  l'armée.  V.  ARMÉE. 

M1LLIN  (Aubin-Louis),  naturaliste  cl  archéologue, 
né  a  Paris,  1759,  mort,  1818,  fut  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  Liunéenne.  Arrêté  en  1793,  il  rut  sauvé  par  la 
révolutiou  do  9  iberuiidor.  li  fut  successlvcuieul  conser- 
vateur du  cabinet  «'es  médailles.  1794,  chef  de  division 
dau»  les  bureaux  de  l'iostrnctioa  publique  el  professeur 
d'histoire  à  l'école  centrale  du  département  de  la  Seine. 
Il  visita  l'Italie  et  la  Suisse,  et  en  rapporta  de  riches 
matériaux,  1811.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
Minéralogie  homérique,  1790;  Antiquités  nationales. 
1790-1798;  Eléments  d'histoire  naturelle,  1794.  etc.,  etc. 

91  IL  LOT  (L'abbé  Cl.-Fr  .-Xavier),  historien,  né  h 
Ornans  (Doubs),  1726,  étudia  chrz  les  jésuites,  t'attira 
leur  disgrâce  et  quitta  leur  compagnie,  à  cause  de 
l'éloge  qu'il  fit  de  Mou  esquiru  dans  un  de  ses  écril».  11 
devint  graml  vicaire  de  l'archevêque  do  Lyon,  obtint,  en 
1768,  une  chaire  d'histoire  au  collège  de  la  noblesse, 
fondé  à  Panne  par  le  nurquis  de  Felino.  fut  nommé 
précepteur  du  duc  d  Eughein,  1778,  et  mourut  en  1785. 
Ses  principaux  ouvrages  s  ml  :  Eléments  de  l'histoire  de 
France,  1769;  EUmtnts  d'hisloire  générale  ancienne  et 
moderne,  1772-83;  Eléments  de  l'histoire  d'Angleterre, 
1769. 

M  ILLÈVE  (Conciles  de).  Cette  ville  est  célèbre  par  la 
convi  cation  qu'on  y  lit  de  deux  conciles,  »  un  le  pontifi- 
cat du  pape  Innocent  l*r.  Dans  le  premier,  Aurèle  de 
Carlbage  y  assembla,  le  26  octobre  402,  plusieurs  évo- 
ques, 01  lire  le»  décret»  des  concile»  précédent»,  et  y  ré- 
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gla  les  différents  survenus  entre  Xantippe  de  Tagora  on 
Tagosa  eo  Nuroidie,  et  Victoria  de  TiRisis.  Dans  le  se- 
cond, tenu  en  416,  61  évèques  s'assemblèrent  à  Hillève, 
et  condamnèrent  lea  deux  propositions  de  Pelage  et  Cé- 
Icslin  tombant  la  grâce,  dont  ils  niaical  la  nécessité; 
et  touchant  le  baptême  des  enfants,  qu'ils  n'estimaient 
point  nécessaire  pour  les  purifier  du  péché  originel.  On 
en  donna  atis  au  pape  Innocent  I*',  a  qui  saint  Augus- 
tin, au  nom  du  concile,  écrivit  deut  épitres  synodales. 

M1LLEVOYE  (Charles-Hubert),  poète  élégiaque,  na- 
quit a  Abbeville,  1782,  y  commença  ses  éludes,  vint  les 
achever  a  Paris,  où,  en  1798.  il  remporta  le  premier 
prix  de  littérature  au  collège  des  Quatre-ÎS'atious.  11  re- 
nonça bientôt  à  la  carrière  du  barreau,  qu'il  voulait  em- 
brasser, pour  se  donner  tout  entier  aux  belles-lettres. 
Dès  1806,  il  concourut,  i  l'Académie  française,  pour  le 
prix  de  poésie,  et  fut  couronné,  1806,  1807,  1811.  En 
1813,  Millevoye,  qui  s'était  marié,  vit  sa  santé  dépérir 
chaqne  jour.  Il  mourut  après  de  cruelles  sourrrances  le 
<2  août  1816.  Parmi  les  gracieuses  compositions  de  ce 
poète,  on  doit  distinguer  :  Pries  pour  moi,  jolie  romance 
qu'il  composa  huit  jours  avant  ta  mort;  le  Poète  mou- 
rant et  la  Chut»  des  feuillet. 

m  il. ox  DE  chotone,  l'athlète  le  plus  célèbre  de 
l'antiquité,  fut  vainqueur  aux  jeux  pythiques  sept  fois  et 
si  i  aux  jeux  il;  mpiques.  Il  n'y  put  combattre  une  7"  fois, 
faute  d'antagoniste.  Ou  rapporte  sur  sa  force  une  foule 
de  traits,  la  plupart  exagérés,  et  l'histoire  de  sa  mort 
n'.st  pas  moin*  fabuleuse  que  celle  de  sa  vie,  car,  suivant 
quelques  auteurs,  Milon  ayant  trouvé  dans  sa  vieillesse, 
eu  traversant  une  forêt,  un  ebéne  rntr'ouvert  psr  des 
coins,  voulut  le  déchirer  avec  ses  mains  ;  fut  pria  entre 
lea  éclata  de  l'arbre,  ne  put  s'en  dégager,  et  mourut 
dévoré  par  un  lioo,  l'an  700  av.  J.-C.  C'est  ce  trait  qui  a 
fourni  à  Pierre  Puget  le  sujet  de  son  groupe  de  Mil. m, 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  statuaire  mo- 
derne. 

M  M. on  (Titus  Annltis  Milo),  Romain  célèbre  par  ses 
démêlés  avec  Claudius  et  son  amitié  pour  Cicéron,  na- 
quit a  Lavinium  l'an  95  av.  J.  C.  Il  épousa  la  fille  de 
Sylla,  fut  nommé  tribun  du  peuple  l'an  57  av.  J.-C;  fit 
rappeler  Cicéron.  et  s'attira  ainsi  la  haine  implacable  de 
Claudius.  L'ao  51  av.  J.-C,  il  était  à  la  veille  d'obtenir 
le  consulat,  lorsqu'il  fut  accusé  du  meurtre  de  Claudius. 
tué  sur  la  roule  de  Lavinium.  Il  choisit  Cicéron  pour  le 
défendre  devant  le  tribuual  chargé  de  le  juger;  mais  ce- 
lui-ci, épouvanté  de  l'appareil  que  dép'oya  Pompée  dans 
cette  circonstance,  le  défendit  avec  faiblesse,  et  Milon 
fbt  condamné  à  aller  en  exil  à  Marseille.  Il  y  resta 
5  ans,  an  bout  desquels,  irrité  de  ne  pas  être  compris 
dans  la  liste  de  révocation  que  fit  dresser  César  en  arri- 
vant à  la  dictature,  il  s'avança  sers  l'Italie,  rassembla 
autour  de  lui  drs  esclaves  des  brigands  et  des  prison- 
niers, doot  il  se  fit  une  armée,  et  il  avait  déjà  attaqué 
Compsa,  lorsqu'il  mourut  l'an  48  av.  J.-C.  On  prétend 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  dans  le  vieux  Marseille, 
la  maison  qu'il  habita  pendant  son  exil  ;  elle  est  surmon- 
tée d'un  buste  qu'où  dit  èlre  le  sien. 

MtLTIADE,  l'un  des  capitaines  les  plus  illustres  des 
Athéniens,  était  neveu  du  roi  drs  Dolonces,  dans  la  Cher- 
souèsf  de  1  i  race,  et  fi  ire  de  Stésagoras,  son  successeur. 
À  la  mort  de  celui-ci,  496  av.  J.-C,  il  conquit,  pour 
Athènes,  Lemnot  et  les  Cyclade*.  et  consolida  la  puis- 
sance de  sh  patrie,  en  épousant  la  fille  du  roi  de  Tbrace. 
Lorsque  Darius,  roi  de  Perse,  sous  prétexte  de  rétablir 
sur  leur  trône  les  enfanta  du  tyran  Pisistrate,  vint  en- 
vahir l'Attique,  Milliade,  ranimant  le  courage  des  siens, 
marcha  contre  lui,  à  Ij  lète  de  12,000  Grecs,  et  battit 
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100,000  Perses  dans  les  plaines  de  Marathon,  490  avant 

J.-C  Chargé  de  reprendre  celles  des  îles  de  la  mer  Ëgée 
qui  s'étaient  soumises  aux  Perses,  il  en  ramena  quelques- 
unes  s; .h.  le  joug  des  Athéniens,  et  se  trouvait  devant 
Paroa,  lorsque,  apprenant  que  la  flotte  perse  venait  l'at- 
laquer.  il  en  leva  le  siège  et  se  rendit  à  Athènes.  La,  ac- 
cusé de  trahison,  et  ue  pomaut  se  rendre  au  tribunal  a 
cause  de  ses  bhssures,  il  fut  condamné  à  payer  une 
amende  de  50  talents.  Milliade  ne  possédait  pas  une 
somme  si  considérable  ;  ou  le  jeta  alors  en  prbon,  et  il  y 
mourut  bientôt  des  suites  de  ses  blessures,  489  av.  J.  C. 

MILTOX  (John),  le  plus  grand  poète  de  l'Angleterre, 
naquit  a  Londres,  9  décembre  1608.  Son  père  exerçait 
dans  cette  ville  les  fonctions  de  notaire  et  ne  négligea 
rien  pour  développer  les  dispositions  heureuses  que  le 
jeune  John  manifesta  dès  son  enfance.  Eo  1626,  il  sui- 
vait déjà  les  cours  de  l'université  de  Cambridge,  et  attira 
bientôt  sur  lui  l'attention  générale  par  des  poésie*  la- 
tines, qu'd  composa  avec  une  élégance  et  une  harmonie 
peu  communes  alors  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  quitta 
Cambridge,  1631)  et  se  relira  dans  ses  foyers  pour  s'y  li- 
vrer à  l'étude  des  langues  modernes  de  l'histoire,  de  la 
philosophie,  des  mathématiques  et  des  antiquités;  passa 
en  Italie,  (636,  et  se  rendit  à  Florence  où  il  sollicita  et 
obtint  la  faveur  de  visiter  Galilée  dans  sa  prison.  D  reçut 
a  Rome  I  accueil  le  plus  flatteur  des  Barberini;  vint  à 
Paris,  et  se  trouvait  à  Naples  lorsqu'il  apprit  les  premiers 
troubles  de  l'Angleterre  :  il  s'y  rendit  immédiatement,  et 
arriva  à  Londres,  I6Î0.  Il  y  prit  une  part  très-aclive  aux 
querelles  politico-religieuses,  et  publia,  1641,  un  écrit 
sur  VÉpiscopat  et  uu  autre  sur  le  oourertiement  de  VÊ- 
glise.  il  y  contracta  mariage,  1643;  mais  madame  Mil- 
ton,  dont  la  famille  était  attachée  au  roi  Charles  t*t 
quitta  son  mari  a  cause  de  ses  opinions  politiques.  Il  pu- 
blia alors  quatre  dissertations  pour  prouver  la  justice  et 
la  nécessité  du  divorce.  Blâmé  par  les  presbytériens,  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  indépendants,  et  fut  nommé  secré- 
taire et  interprète  du  conseil  d'Etat  pour  la  langue  la- 
tine. Il  publia,  eu  1652,  une  Défense  du  peuple  anglais, 
et  devint  secrétaire  du  Protecteur  de  l'Angleterre.  Ar- 
rêté par  ordre  extraordinaire  de  la  chambre  des  com- 
munes, A  l'époque  du  retour  du  roi,  12  septembre  1660, 
il  fut  reléché  deux  mois  après.  Il  s'appbqna  alors  a  roc 
ardeur  i  la  composition  de  son  poème  sublime  :  /«  Para- 
dis perdu.  Milton  était  privé  de  la  vue  depuis  plusieurs 
années,  et  chaque  jour,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'un  chapitre  de  la  Bible  et  quelques  passages  d'Homère, 
de  Platon  et  d'Euripide,  afin  d'entretenir  sa  mémoire  dea 
beautés  de  ces  grands  modèles,  il  dictait  à  sa  femme  les 
strophes  de  sou  poème  admirable  (il  s'était  marié  pour  la 
troisième  fois  sous  la  restauration).  Après  l'avoir  terminé, 
il  en  vendit  le  manuscrit  20  livres  sterling.  1667.  Il  n'eut 
d'abord  aucun  succès  :  on  craignait  de  se  compromettre 
en  louant  le  panégyriste  des  régicides.  Cependant  le 
prix  des  éditions  alla  toujours  en  augmentant,  jusqu'au 
moment  de  la  révolution  de  1C68,  où  l'on  put  «nouer 
hautement  toute  l'admiration  dont  était  digne  cet  ouvrage 
immorte).  Après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  et  un 
nouveau  poème  resté  dans  l'oubli,  1670-1672,  Milton 
mourut  le  10  novembre  1674.  L'édition  la  plus  estimée 
et  la  plus  complète  des  œuvres  de  Milton  parut  à  Lon- 
dres en  1801. 

MIME  (du  grec  imilalcurou  uûf/.Mj/.aî,  imiter), 
nom  que  les  anciens  donnaient  à  uoe  poésie  dramatique, 
aux  acteurs  qui  la  composaient,  et  aux  antres  acteurs  qui 
la  jouaient.  Plularque  distingue  deux  sortes  de  mimes  : 
les  uns  dont  le  sujet  était  honnête,  approebaut  asses  de 
la  comédie;  les  autres  n'étaient  que  des  bouffonneries. 
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et  les  obscénités  en  faisaient  le  caractère,  cassiodore  a 
prétendu  qoe  l'inventeur  des  mimes  était  Pbilestion  de 

Magnésie,  qui,  selon  la  chronique  d'Knscbc.  n'a  vécu  que 
sous  l'empire  d'Auguste,  av.  J.-C.5I-I  i  dcFère  vulgaire; 
d'autres  ont  prétendu  pe«t-:Mre  avec  plus  de  raison,  que 
eVtait  Sophrande  Svracurc,  qui  vivait  du  temps  de 
Xrrces,  av.  J.-C.  Î80.  Les  mimes  plurent  beaucoup  aux 
Grecs  et  aux  Humains;  les  acteurs  m  niique»  à  Home 
jouaient  sans  chaussure;  ils  avaient  la  Me  rasée,  et  di  s 
habits  di'  morceaux  de  di  for  nie*  rou'em  s,  comme  relui 
de  nos  arlequins.  Le  y  n  minvquc  passa  jusque  dans 
les  funér:  illcs,  et  «'lui  qui  s'en  acquittai!  fui  appelé 
arcliimiine.  H  i1ov;ui«;riit  le  cercueil  et  peignait  pir  ses 
gestes  le*  «riions  et  le»  ino'urs  du  défunt.  D-citims  L:> 
tieritis  et  Pubthis  Syrus  furent  les  deux  poètes  mirno- 
graphes  des  Laliusqui  scdisli  îguei  lit  le  plus  <  u  ce  genre. 
Le  premer  obtint  de  César  le  rang  de  chevalier  romain 
rt  le  droit  d  •  porter  des  anneaux  d\>r,  av.  J.-C.  1s  Aulii- 
Gelle,  Macrobe  et  >énèqne  nous  ont  donné  dans  loirs 
écrit*  un  grand  nombre  de  suiluices  dont  S;  rus  semait 
ses  petites  pièc  s. 

MINA  ;l>.  Fracrisco  F.spoz  y),  général  ni  chef  de 
l'armée  de  Catalogue,  naquit  dans  un  prlit  \ili.ipe  de  la 
.Navarre,  178 S.  Lu  IKnH,  soa  neveu  Xavier  Mma,  sétnnt 
mis  à  li  tète  de  quelques  partisans,  pigea  li  nlôt  cefte 
entreprise  au-  Icsmis  de  ses  foi  res.  Il  appela  auprè.i  de 
(ui  sou  oncle,  (;ui  le  re  i  plaça  dans  le  eaimnon  leur nt 
de  sa  guérilla,  et  commerça  ainsi  le  eours  d  '  sa  br  I- 
lanlc  cnrri<  re.  Il  fallait  administrer  et  rein'ialtre  ;  don 
Francisco  fit  l'une  et  l'autre  avrr  une  giamlr  Ji  1 1  !  -  lé, 
et  se  mit  bienlôt  au  niveau  des  pins  grands  capitaines. 
Il  se  borna  d'abord  à  tenir  li  route  depuis  B  cjnuue  jus- 
qu'à Madrid.  Ku  I8M,  le  général  Huile  le  mit  en  e  im- 
piété déroute,  et  surpris  .1  Huîtres.  1S1_\  par  Dubalen, 
il  n'échappa  de  ses  mains  qu'à  travers  les  p'us  grands 
dangers.  F.n  IMS,  la  régence  de  Madrid  le  riomrna  bri- 
gadier, puis  maréchal  de  <  nmp.  Ces  défaites  lui  donnè- 
rent l'occasion  d"  montrer  la  foeuidilé  de  ses  i  cssonrre<. 
Il  rallia  sa  division,  et  devint  as  aillant  à  la  (été  de  1 .1,001) 
hommes,  alors  qu'on  le  croyait  anéanti.  Depuis  lors, 
tromper  la  vigilance  de»  corps  réunis  pour  l\  m  e'opper, 
nt  échapper  autant  par  adi  esse  que  par  bravoure  aux 
généraux  les  plus  expérimentes,  furent  des  avantages 
qu'il  ne  Cfssa  de  r*m  orler  pendant  tout  te  cours  de 
cette  longue-  guerre,  qui  rendit  son  nom  justement  ta- 
meni.  Il  quitta  Madrid  pour  se  retirer  dans  la  Navarre 
quand  les  Cortès  furent  cnugeilh  s.  Il  marcha  vers  Pant- 
peltmc  pour  s'emparer  de  celte  forteresse  et  y  arborer 
l'étendard  constitutionnel  ;  mus  l'opposition  de  quel- 
ques-uns de  *rs  olllciers  le  lit  renouer  dans  <on  projet. 
11  fil  alors  s*  relraile  en  bon  onir.-,  et  se  rémgia  eu  deçà 
des  Pyrénées.  Arrête  par  ordre  du  ministère  de  Madrid, 
il  fut  relâche:  par  ordre  du  roi  de  France.  I!  suivit  ce 
prinro  à  Cinnd,  et,  après  la  bataille  de  Waterloo  a  la- 
quelle il  asslsla,  fans  aucun  caractère,  il  re  int  à  Taris» 
et  y  resta  avec  le  traitement  de  maréchal  de  camp 
jusqu'en  1820.  Quoiqu'il  y  fût  l'objet  d'une  surveillance 
particulière,  il  parvint  a  s'échapper,  passa  en  Espagne, 
fut  élevé  par  Ferdinand  VII  dans  la  charge  importante 
de  capitaine  général  delà  Navarre  <t  fie  la  Galice;  dis- 
gracf<*  rl  envovo:  eu  exil  à  L-  on,  1821,  puis  réintégré 
dans  le  commandement  de  l'année  de  Catalogne  après 
la  journée  du  7  piillet  IH22.  il  reçut,  après  an  ic  défait 
complètement  les  insurgés,  le  grade  de  !ieule  nuit  gé- 
néral et  la  pra ml' croix  de  Saint  Ferdinand.  M  <i-  l'tie 
armée  française  entrait  en  Catalogne.  IX2Ô.  et  Mina  <  ut 
bientôt  des  ennemis  plus  redoutai»',  s  à  combattre.  Il 
résolut  pourtant  de  soutenir  cette  lutte  inegrde,  et  défen- 


dit  pied  n  pied  k  sol  de  ton  paya.  Il  t'empara  de  la  for- 
teresse de  Seu,  3  février,  parcourut  le*  Tille*  et  villages 

de  l  a  Catalogne,  y  fit  une  levée  d'hommes  de  18  à  40  an», 
si'  mit  en  mouvement  le  Ifi  mars,  et  arriva  a  Figuières 
peu  de  temps  après,  prit  possession  de  Léi  ida.  Girone 
et  Rsrcelone,  et  établit  son  quartier  gênerai  a  Vich. 
Après  avoir  fait  mie  proclamation  aux  Catalans,  12  avril, 
il  comme  ça  cette  guerre  de  postes  qui  lui  réussit  si 
longtemps,  et  ne  cessa  de  manoeuvrer  de  minière  i 
faire  éprouver  quelques  échecs  panirls  aux  Français,  et 
a  l"s  inquiéter  sai  s  relâche.  F.pniséde  fatigne,  il  se  vit 
forcé  de  rester  quelque  temps  dans  l'inaction,  et  rentra 
en  campagne  le  9  octobre,  par  une  sortie  de  Barcelone 
qu'il  lit  a  la  (été  de  lagimlson  de  cette  place.  Enfin, 
convaincu  de  l'inutilité  d'une  pins  longue  résistance,  Il 
envoya,  I"  octobre,  auprès  du  maréchal  Moncey,  olfrir 
la  retl  lition  de  Barcelone,  et  ratifia  la  capitulation  le 
2  novembre.  11  quitta  I  I>pa2ne,  passa  eu  Angleterre  sur 
un  vaisseau  frsuçvis.  et  arrira  à  Londres,  22  décembre 
182.».  Il  rentra  encoru  en  F>pagne  en  t834,  poor  défen- 
dre le  tn'ine  constitutionnel  contre  D.  Carlos,  et  fut  em- 
porté par  maladie,  7  à  8  mois  après  son  retour. 

MIXAIÏD  (  Vitoinel,  magistrat  du  16»  siècle,  né  daus 
le  Bourbonnais,  débuta  au  barreau  de  Paris,  deyint 
avocat  général  <î  la  couc  des  comptes,  puis  président  à 
mortier  au  parlement  do  Paris,  et  fut  nommé  curateur 
et  conseiller  de  M  n  ie  S  ua>  t .  lào.ï.  Chargé  de  faire  le 
pmecs  au  conseiller  Anne  du  Bourg,  il  continus  de  sié- 
ger malgré  les  récusations  de  l'accusé,  et  fut  lue  d'un 
c<)ii|i  de  pistolet  eu  sortant  du  palais,  pendant  la  nuit  du 
f2déeemhre  (.S'il).  Le  parlement  rendit  .1  celle  occasion 
l'or  lonnance  appelée  la  Minarde.  portant  qu'à  l'avenir 
les  audiences  de  l'après-midi,  depuis  la  Saiut-Marlln 
jusqu'à  Pâques,  se  termineraient  avant  la  nuit. 

>II\CIO,  Minon.s,  rivière  du  royaume  lombardo-vd- 
nitiiu.  C'  lie  rivière  a  donne  s  >n  nom  a  un  des  départe- 
ments du  roy  in  iic  d'Italie,  D«)o-l8t  t,  dont  le  ch  f-lieu 
éta-t  Manlone.  Le  8  février  I8IS,  le  prince  Eugène 
Beanharnais  délit  les  Autrichiens  sur  les  bords  du 
Minco. 

MIM)FN,  ville  des  F.tn's  p nssirns  ( VVestphalie), 
chef-lieu  de  régence  sur  le  Weier,  à  37  kiloui.  ouest  de 
lb  rltn.  Celle  ville  possédait  autrefois  un  évéché  sulfra- 
gint  de  celui  de  Cologne,  rond  -  par  Charlemagne  en 
Mil.",  en  faveur  d'un  moine  nommé  Herimbert.  Li  ville 
était  autrefois  très  foriifiee.  Fn  I  i(>9,  le  duc  de  Mruns- 
vvck  en  entreprit,  mais  inutilement,  le  siège;  mais  ello 
fut  prise,  en  IMI9,  parlWqne  d  IliUlesheim.  La  religiun 
luthérienne  avant  été  inlr  duite  à  Minden  en  1529,  lo 
chapitre  se  relira  de  la  ville,  qui  fut  mise  au  ban  do 
l'en  pire,  en  1 et  forcée  de  se  rendre  .1  Charles- 
Qumt  cri  t. VÎT.  Dans  la  guerre  de  trente  ans,  elle  fut 
prise  par  le  général  Tilly,  Ki2G,  et  par  le  duc  Gcorgea 
de  LmielHiurg.  1t»5l.  Deux  ans  après,  elle  tomlMl 

au  pouvoir  des  Suédois  qui  la  gardèrent  jusqu'à  la  pais 
de  Munster,  t6:>0.  Ils  la  rendirent  «lors  à  Frédéric- 
C.uillanme,  électeur  de  Brandebourg.  V.  plus  bas  MI.N- 
1>F\  (I  v.  chéde). 

MI\DKN  iFvèché,  puis  priuupmité  del.  Cet  évéché, 
forme  par  Charlemagne  de  quelques  districts  de  l'An» 
grie,  S 05,  reçut  d'Olh  >n  le  Crand  des  droits  régaliens, 
!K;i,  et  fut  sécularise  et  donné  a  la  Puisse  en  remjdace- 
menl  de  la  Poruéranie,  lors  d"  la  p  ov  de  Westphnlio, 
1  <»  :s.  I.  '  principauté  de  Minten  tut  orcufiée  par  l'armée 
fram  ii'c,  t".*»7,  mais  évacuée  de»  17.'"»!).  Napoléon  la  re- 
conquit, 1  HOC  ;  l'incorpora  m  royaume  rie  NVestphalie, 
1NU7  a  Isio,  et  l'annexa  presque  tout  entière  au  dépar- 
tement dcsBrjuchcs-du-Wcsîr,  1810-1813.  Elle  fat  reu* 
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due  f»  la  Prime,  par  le  congrès  de  Vienne,  1814-1815. 

MINÉRALOGIE.  La  minéralogie  est  une  science  qui 
traite  de  la  connaissance  des  minéraux  et  de  la  manier* 
de  lr*  extraire.  Cet:e  science  n'est  pat  fort  ancienne,  et 
ne  date  que  du  milieu  dn  16*  tiède.  Le  premier  minéra- 
logiste connu  est  Georges  Agricola  de  Munie,  1544.  Ce 
savant  fit  plusieurs  découvertes  sur  les  métaux  et  les  foi- 
ailes,  et  indiqua  le  moyen  de  consulter  la  nature.  Après 
lui,  vinrent  Linné,  Valérinj  et  Daubeiiton.  Ce  dernier, 
en  1778.  employa  a  la  détermination  des  espèces,  des 
gt  nres,  des  ordres  et  des  classes  des  métsnx,  les  caractè- 
res qui  se  tirent  de  la  forme  de  leur  tisao,  de  leur  trans- 
parence, de  leur  couleur  et  de  certaines  propriétés  qui 
leur  sont  propres.  Enfin,  en  1780,  Werner,  naturaliste 
flamand,  donna  sa  méthode  de  classification  des  substan- 
ces  minérale»,  et  la  basa  pour  lenrs  caractères  extérieurs 
sur  la  couleur,  la  cassure,  la  forme  cristalline,  la  dureté, 
la  pesanteur  et  la  traosparence  ;  pour  leur*  caractères 
Intérieures  ou  chimiques,  sur  la  fusibilité  au  moyeu  d'nn 
chalumeau  et  l'épreuve  par  les  acides. 

MIMES.  On  appelle  mine  l'endroit  où  se  forment  les 
mélanx  et  les  minéraux.  Mais,  de  même  que  l'on  ne  pos- 
sède que  des  renseignements  fort  inexacts  sur  les  pre- 
miers métaux  (V.  l'article  MÉTAUX),  de  même  aussi  <  n 
ne  connaît  rien  de  positif  sur  les  mines  de  l'anliquiié. 
Tout  ce  qne  l'on  sait  A  cet  éi<ard,  c'est  que  pendant  un 
grand  nombre  de  siècles,  l'exploitation  en  fnt  abandon- 
née à  des  esclaves  et  à  des  condamnés,  ce  qnl  fit  partout 
entacher  ces  travaux  d'une  sorte  de  déshonneur.  A  cette 
époque,  on  »■»  servait  du  feu  pour  dégager  les  rochers 
et  pouvoir  ensuite  les  abattre  avec  plus  de  facilité;  dé- 
pôts» cet  us«ge  a  été  remplacé  par  l'abattage  an  pic  et 
par  l'nsage  de  la  poudre.  La  première  découverte  d'une 
mine  dont  l'histoire  fasse  mention  est  celle  d'une  mine  de 
mercure  qui  eut  lieu  A  Almaden  (E»pagoe),  vers  l'an  50 
av.  J.-C.  A  la  suite  des  grandes  invasions  qui  inondèrent 
le  midi  de  l'Europe,  vint  la  barbarie,  et  l'histoire  se  tait 
jusqu'A  l'année  919,  époque  A  laquelle  on  découvrit  en 
Allemagne  les  mines  d'argent  de  Gosslar  et  de  Fried- 
berg.  En  1297,  les  Chinois  trouvèrent  chez  eux  une  mine 
de  cristal.  Un  siècle  et  demi  plus  lard,  1558,  Gonxalvc 
Pizarre  Gt  exploiter  les  mines  de  Porco  (Pérou),  et  bien- 
tôt, 1545,  les  mines  d'or  du  Polovc  furent  découvertes 
par  un  Péruvien  nomme  Ilualpa.  Cet  homme,  en  pour- 
suivant un  chevreuil,  trouva  un  lingot;  il  fit  part  de  sa 
découverte  A  l'E'paguoI  Vill.iréal  ;  ce  dernier  en  instruisit 
Carvajal,  un  des  capitaines  de  Pizarre,  qui  reconnut  la 
mine,  la  Ht  exploiter,  et  sur  son  emplacement  fonda  une 
ville.  Nous  signalerons  encore  la  découverte  des  mines 
de  mercure  de  Guonkavilka,  A  240  kilom.  de  Lima  (Pé- 
rou),  1564  ;  celle  de  la  mine  d'or  d'Acuolaya,  aussi  dans 
le  Pérou,  1715,  et  enfin  de  deux  mines  de  succin,  l'une 
en  Saie,  1751,  et  l'autre  en  Ukraine,  1758.  V.  les  art. 
MÉTAUX  et  OR,  PLATINE,  PLOMB,  ET  AIN,  MER- 
CUBE  et  CUIVRE, 

MINES,  art  miliiaire.  L'usage  des  mines  dans  l'art 
militaire  remoote  à  la  plus  haute  antiquité,  car  elles 
étaient  employées  par  tous  les  peuples  de  l'Orient.  A 
cette  époque,  elles  ne  servaient  qu'à  tromper  l'ennemi 
qui,  croyant  marcher  sur  un  terrain  sur,  sentait  tout  A 
coupla  terre  manquer  sous  tes  pieds.  Plus  lard,  les  Grecs 
et  les  Romains  les  utilisèrent  dans  les  sièges  et  s'en  servi- 
rent pour  saper  les  mors  et  les  tours  des  villes,  ce  qu'ils 
appelaient  agere  cunïntlos.  Alexandre  le  Grand  en  usa 
au  siège  de  Gaza,  où  il  entra  par  une  brèche  que  la 
mine  avait  faite,  av.  J.-C.  530.  Dans  le  moyen  âge,  on  se 
servit  de  la  mine  pour  s'emparer  dn  château  de  Boves, 
près  d'Amiens,  sons  Philippe-Auguste,  1 190.  La  manière 
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de  miner  dn  temps  fit  perdre  anx  Français  la  ville  de 
Naplcs,  1505.  L'usage  de  charger  les  mines  avec  la 
poudre  commença  eu  1487.  Pierre  de  Navarre,  soldat 
de  fortune,  en  fit  uiagc  ou  siège  du  château  de  l'Œuf, 
1505;  le  rocher  sur  lequel  était  construit  le  château 
s  entr'ouvrit  avec  un  fracas  effroyable,  et  ses  éclats,  une 
partie  des  murs  du  château  et  nn  grand  nombre  de  lenrs 
défenseurs  furent  précipités  dtas  la  mer.  Depuis  cet 
essai,  la  construction  des  mines  fut  grandement  perfec- 
tionnée. La  contre-mine,  qui  a  pour  résultat  la  décou- 
verte des  mines  de  l'ennemi,  au  moyen  d'une  galerie 
sooierraioe,  fut  inventée  par  Tryphon,  architecte  d'A- 
lexandrie, qui  en  fit  l'essai  au  siège  d  Apollooie,  daos  le 
4*  siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

MINGREL1E,  l'ancicone  Cokhide,  Odêchi  dans  la 
langue  des  mdigènes,  région  du  grand  gouvernement 
rosse  du  Caucase,  entre  le  Caucase  au  nord,  l'Imerélbie 
A  l'est,  la  mer  Noire  A  l'ouest.  Leur  prince  se  nomme 
Dadiao,  et  est  censé  vassal  des  Russes  depuis  1805.  On 
y  dislingue  trois  castes  :  les  princes,  les  nobles  et  les 
bourgeois. 

MINIATURE,  du  mot  minium,  rouge,  parce  qu'avant 
l'imprimeiie  «  u  mettait,  eu  téte  de  clia.jue  paragraphe 
des  miitels  ou  auties  livres  liturgiques,  de  grandes  let- 
tres qu'on  ornait  d  arabesques  avec  des  enroulements  et 
des  feuilles  comme  colles  des  pampres  de  vigue.  On  finit 
par  décorer  les  livres  de  su  et*  peints,  qui  reçurent  les 
noms  de  vignettes  nu  de  miniatures,  purce  qu'elles  te- 
naient la  place  des  lettres  faites  avec  du  minium.  C'est  à 
Ion  que  plusieurs  personnes  les  appellent  mignaturet, 
de  mignon.  On  trouve  des  miniatures  dans  les  manu- 
scrits du  5*  siècle.  Le  bon  goût  que  l'ou  y  remarque  con- 
tinua jusqu'au  10»  siècle  et  ne  reparut  que  vers  le  milieu 
du  14*.  L'abbé  Riue  en  a  publié  de  très-curieuses  ;  M-  de 
Gaignères,  gouverneur  des  petits-fils  de  Louis  XIV,  a 
formé  une  curieuse  collection  de  costumes  qu'il  a  donnée 
A  la  Bibliolh.  que  royale.  Le  plus  ancien  ouvrage  que  l'on 
connaisse  avec  des  miniatures  est  celui  de  Virgile,  qui 
existe  daus  la  bibliothèque  du  Vatican.  Elles  ont  clé  gra- 
vées par  l'irrre  Sanli-B&rtoli,  1670-1700.  Les  miniatures 
qui  accompagnent  l'histoire  de  Richard  indiquent  les 
différentes  coutumes  relatives  A  l'art  de  la  guerre  dans 
le  commencement  du  15e  sècle.  La  miniature  nous  vint 
de  la  Grèce  et  passa  par  l'Italie.  Ce  fut  en  France  et  eu 
Flandre  qu'elle  fut  exercée  avec  le  plus  de  succès  et 
qu'elle  atteignit  A  la  perfection.  Lille  fitde  grands  progrès 
sous  Charles  V,  1564-1380.  On  connaît  fort  peu  de  noms 
d'auteurs,  parce  que  la  plupart  vivaientdansdiscloilres. 
Nous  pouvons  pourtant  en  citer  quelques-uns  qui  nous 
sont  parvenus,  et  parmi  lesquels  on  remarque  Oderic  de 
Gubin,  chanoi.  e  de  Sienne,  vivant  en  12>5,  et  cité  par 
le  Dante  ;  Guldo  de  Sienne  et  Simon  Mennin,  qui  vi- 
vaient A  la  même  époque;  François  de  Bologne,  élève 
d'Oderio,  1250;  Cilo,  moine  du  14'  siècle;  D.  Loreozo, 
Fra  Bernanio,  1450;  Gherardo,  mort  eu  1470;  Barthé- 
lémy délia  Gatla,  1480;  Agosto  Decio,  J.-B.  Stefaneschi, 
Pierre  Cesarci  de  Pérouse,  Fouqtict,  miniaturiste  de 
Louis  XI;  Antoine  de  Compaigue,  Jules  Clovio,  mort 
eo  (578;  Jérôme  Fccino,  1550;  Jacques  Argenla  de 
Ferrare,  1561  ;  Valentin  Somellino,  1560  ;  Anue  Seghers, 
(550,  et  Jean  Mielich,  1572.  La  miniature  tut  abandon- 
née a  l'époque  de  la  découverte  de  l'imprimerie.  Les  mi- 
niaturistes Grent  alors  dts  petits  sujets  gracieux,  que 
l'on  encadra,  puis  des  portraits  dont  on  orna  des  boites, 
des  bonboouières,  des  bracelets,  des  tabatières  et  des 
éventails.  Les  artistes  les  plus  céebros  dans  ce  genre  fu- 
rent André  de  Vito,  1610;  Isaac  Oliver,  mort  en  I617i 
Jean  Cerva,  mort  en  1620;  Jacques  Ligosio,  mort  eo 
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161*7,  François  et  Michel  Castello,  f  656  ;  Jean-Guillaume 
Bauer,  Saint-Laire,  mort  en  1640;  Louis  du  Guerrier, 
mort  eu  (659;  Ph.  Fruitier,  mort  en  tC60;  H  Ith  Gcr- 
bîer,  mort  eu  IG6I;  B.  B'8!,  mort  en  1662;  Jeanne  Gar- 

soui.  morte  en  1670;  Jacques  Ba  lly,  mort  eu  1079;  Eli- 
sabeth Sophie  Cheron,  morte  en  1711;  Jeanne- M  rie 
Clemcntioa,  Jacquc -Philippe  Ferraiiil,  mort  en  1733; 
Klingstet.  mort  en  1734;  Félicité  Sartori  et  Marie-Féli- 
cité Tibaldi,  morte  vers  17  i0  ;  Jacques-Christophe  Le- 
b'oo,  mort  en  1711  ;  J.A.  Arlaud,  mort  en  1713;  Ro- 
salba  Carriera.  Vénitienne,  m  rte   en  1737;  Ismaél 
Mcngs.tnort  en  17CJ  ;  Joseph  Camerat»,  mort  en  1764  ; 
Baudoin,  1770;  Jean  Étirnne  LioUrd,  mort  en  1776; 
Antoine- Frédi  rie  K'eing,  mort  en  1707;  et,  parmi  les 
modernes,  madame  Yigé  Lebrun,  Isabey,  MM.  Bossnm, 
Bost  et  BnssarJ.  Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  de  la 
miuiature,  ou  peut  COOsaMcr  avec  fruit  :  Traité  de  la 
miniature,  par  Cath.  Pcrrut,  1623;  Traité  sur  l'art  de 
peindre  en  miniature,  par  le  moyen  duquel  les  amateur* 
qui  oot  les  pren  iers  principes  du  dctrfll  peuvent  alteiu- 
dre  a  la  perfection  sans  le  secours  d'on  maître.  1788; 
.Vanne/  de  la  miniature,  par  Constant  Viguier,  I  &30,  etc. 
lOlinUCS.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 
viivm  SINGER  ;ou  chantre  d'amour).  Ce  nom  était 
usité  en  Allemagne  pendant  le  moyen  âge.  et  était  syno- 
nyme des  poètes,  troubadours  ou  trouvères  en  France. 
Les  mirmesiugers  étaient  presque  tous  chevaliers  ou  au 
moios  bomines  nobles,  et  vivaient  à  la  ennr.  1  s  furent 
protégés  par  l'empereur  Frédéric  II,  1212;  l'archiduc 
d'Auiricbe  Léopold  IV,  le  roi  de  Bohème  Weuceslas  III, 
1280.  Henri  de  Valdtk.  MM),  est  le  plu»  ancien  de  ces 
poètes.  Les  plus  distingués  vécurent  a  la  fin  du  12*  siè- 
cle et  au  commencement  du  13'.  Conrad  de  \\  urtzbourg 
et  Jean  Hadloub  flortssaieiit  à  la  lin  de  ce  dernier. 

MINORQl'K,  Balearis  minor  des  anciens.  .Vmorraen 
espagnol,  une  des  Baléares,  chef  lu  u  Tort  Maboa.  Celle 
Ile  passa  successivement  sous  la  domination  des  Bo 
mains,  des  Vandales,  des  Maures,  des  Aragon  lis  et  des 
Castillans.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais,  1708;  par  les 
Français,  1736,  et  rendue  aux  Anglais,  1763.  Elle  revint 
aux  Espagnols,  1779.  La  paix  de  Paris  leur  eu  coufh  ma 
la  possrssioo,  1783. 

.M  I.VSK .  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  Minsk,  sur  la  Svisloche.  Celle  ville  faisait 
autrefois  partie  de  la  principauté  dePoloUk.  et  plus 
tard,  de  celle  de  Smoleosk.  Les  Russes  s'en  sont  empa- 
rés en  1 6 Mi. 

MIXTl'RXES.  .Vinthnnxr,  aujourd  hui  Trajetlo, ville 
du  Latium  méridional,  chez  les  Auruuci,  entre  Sirrne«se 
et  Calète,  près  de  l'embouchure  de  l'Iris,  qui  y  for- 
mait de  vastes  marais.  C'est  In  que  Minus  se  cacha 
quand  il  fut  défait  à  Borne.  Il  y  fut  découvert,  av.  J.-C. 
88;  parvint  à  s'échapper,  tl  s'enfuit  de  la  eu  Afrique. 

MIXITES  DIS  ACTES.  Jusqu'au  régne  de  Char- 
les IX.  les  minutes  d'actes  n'é:aienl  pas  uicore  Menées 
pnr  les  parties.  Par  l'article  84  de  l'ont,  nuance  de»  états 
tenu»  A  Orléans,  15C0,  le  roi  ordonna  que  dorénavant 
ces  minutes  seraient  signées  par  les  contractants. 

MINUTll'S  EÉLEX  (Marcusl,  orateur  latin,  naquit 
en  Afrique,  l'an  de  J.-C.  199  .-  vint  à  Rome,  l'an  218,  et 
y  acquit  une  grande  réputation  par  son  éloquence.  Il  y 
le  christianisme,  et  en  fut  uu  des  plus  télés 
On  a  de  lui  un  dialogue  intitule  Ocfoi  \ut, 
qui  occupe  le  premier  rang  dans  le  recueil  des  anciens 
apologistes  du  christianisme.  On  ignore  l'epoquc  «le  sa 
mort.  Le  dialogue  de  Minutius  Tut  traduit  eu  français  par 
l'abbé  de  Gourcy.  1660. 

MIOLLIS  (  Le  comte  Sextus  -  Alexandre  -  François  i , 
11. 


MIQ 


561 


lieutenant  général,  né  à  Aix  (  Bouches-du  -Rhône) ,  18 
septembre  1759,  entra  dans  le  régiment  de  Soiisonnais- 
infanlerie,  1778.  Il  y  obtint  en  peu  de  temps  le  grade  de 
aous-lieu'enant,  et  partit  presque  aussitôt  pour  la  guerre 
d'Amérique,  où  il  sers  il  avec  distinction.  Nommé  lieu- 
tenant-colonel du  bataillon  des  Bourbes  du-Bhôue.  1792, 
il  mit  fin  aux  troubles  d'Ain ibes,  C93.  Dénoncé  pour  sa 
conduite  courageuse  dans  cette  circonstance,  il  triom- 
pha de  ses  ennemis,  et  passa  eu  Italie,  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  1793.  Devenu  gouverneur  de  Man- 
loue,  il  fil  construire  la  place  Virgilia.  et  fit  élever  au 
milieu  un  obélisque  en  l'houm  ur  du  grand  poêle.  Aprèa 
le  traité  de  Campo-Foi  mio.  1797,  le  général  Miollis  fut 
chargé  de  l'expédition  de  Toscane  :  il  s'empara  de  Li- 
vourue,  fit  desaimer  les  troupes  toscanes,  fit  arrêter 
les  consuls  d'Ang  cterre  et  de  Russie,  et  mit  embargo  sur 
les  vaisseaux  de  leur  nation.  .Nomme  général  de  divi- 
siou,  il  sertit  -mi.  Massena,  dans  la  campagne  de  Gè- 
nes, 1SO0;  pu  lit  après  la  levée  du  siège  de  celle  place, 
alla  reprendre  le  commauJemeut  de  Manlone,  et  de- 
vint, peu  de  temps  après,  gouverneur  de  Rome  et  de 
l'État  de  l'Église.  Il  adhéra  au  gouvei nement  royal, 
après  l'abdication  de  Napoléon,  1814.  Lors  des  événe- 
ments du  20  mars  1813,  il  se  trouvait  I  Marseille,  et  eut 
la  commandement  d'un  cor p<  de  1,200  hommes  contre 
Napoléon.  Cependant  il  obtint  le  gouvernement  de  Meta 
pendant  les  cent  [ours,  et  le  conserva  jusqu'uu  mois  d'oc- 
tobre 1815,  <  poque  à  laquelle  il  fut  mis  a  la  retraite.  Le 
général  Miollis  mourut  a  Aix  en  I K28. 

MOT  DE  MELITO  (Audre-Fiaucois).  homme  d'É- 
tal et  écrivain,  ne  eu  1762.  mort  eu  1814,  Tut  commis- 
saire des  relations  intérieures  apiès  le  9  tbirmidor,  puis 
miuislre  plénipotentiaire  près  le  grand-duc  dcToscaue  et 
ambassadeur  en  bardaigue.  Il  devint  commissaire- or- 
donnateur .les  guerres,  au  18  brumaire,  et  ensuite  ad- 
ministrateur gênerai  de  la  Corse.  II  accompagna  à  Na- 
ples  Joseph  Bonaparte,  comme  mini-Ire  de  l'iulérieur , 
1806.  et  rentra  avec  lui  dans  la  vie  privée,  1813.  Depuis 
lors  Miot  se  consacra  aux  lettres  et  publia  une  traduc- 
tion d'Hérodote,  1822.  et  une  traduction  complète  de 
Diodore  de  Sicile,  1838. 

MI  QUEL  ET.  On  dounait  autrefois  ce  nom  à  des  sol- 
dats espagnols  charges,  eu  temps  de  guerre,  de  faire  le 
service  de  partisans  sur  les  fruu.ières  du  nord  de  la  Pé- 
ninsule. Ces  troupes  étaient  prises  parmi  les  habitants 
des  Pyrénées ,  de  la  Catalogue  et  de  l'Aragon.  Au  com- 
mencement de  la  gueire  de  1689,  entre  la  Fraucc  et 
l'Espagne,  Louis  XIV  ordonna  la  création,  dans  le  Bous- 
sillon,  de  cent  compagnies  de  fmitiers  de  montagne, 
pour  être  opposés  aux  miquelets  espagnols.  Ces  mique- 
lets français  n'étaient  pas  seulement  charges  du  service 
de  partisans  on  les  employait  aussi  a  truquer  les  ailes 
des  coloiim  s,  à  escorter  les  convois  et  les  courriers,  et  à 
protéger  les  tirailleurs.  Ces  troupe»,  ueg  igees  et  mal 
soldées,  se  dispersèrent  après  la  paix  de  Kysvsick,  (697. 
Eu  171  S,  on  créa  deux  nouveaux  bataillons  de  lut)  hom- 
mes chacun,  qui  furent  licencies  en  1763.  Les  miquelcta 
français  rcpaïuicut  au  (ommememi  nt  de  la  révolution 
de  1789,  sous  le  titre  de  chasseurs  des  montagnes.  Ils 
furent  de  nouveau  licencies  a  In  paix  entre  la  France  et 
l'Espagne.  I7,l5.  Napoléon  Institua  un  corps  de  parti- 
sans, sous  le  uom  de  miquelets  français,  lorsqu'il  entre- 
prit la  guerre  d  Espagne,  IMIK  Ils  y  rendirent  de  grands 
services  et  cessèrent  n'être  employés  apiès  l'évacua- 
tion de  l'Esp  igoe,  Ibl5;  à  cette  époque,  les  uns  prireut 
du  service  dam  la  nouvel:  ■  organisation  de  l'.  rinéc, 
prepai  ee  ai  I  n  daurjlio  i ,  et  lei  NlIfM  allèrent  daus 
leurs  fovers. 
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MIRABAUD  (J.-B.  de),  littérateur  né  à  Paris,  1675, 

mort,  1760,  fut  chargé,  au  sortir  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  do  faire  IVdnca!  on  des  filles  de  la  duchesse 
d'Orléans,  fut  reçu  a  I  Aeadrnre  ,  et  devint  secrétaire 
perpétuel  de  celte  compagnie.  Il  I  I  la  traduction  de  la 
Jérusalem  dtlhrec,  1721;  du  Huland  furieux ,  de  l'A- 
riost*.  17  H. 

MIRAItEAU  {Victor  ItlQl'KTTI,  marquis  d<-),  rcri- 
Tain économiste,  ne  a  l'ertuis  |Pi o*ence),  1  7I'>,  se  fixa  à 
Paris,  »7afl;  s'y  lia  bien  lot  avec  le  docteur  Ourxnnv, 
Chef  de  la  société  des  /.Yonomisfo,  et  se  montra  bientôt 
le  plus  xrlc  propagateur  de  celte  dorlr.ne.  Il  pnh'ia  : 
l'Ami  des  hommes,  I7,'i"i;  Mt  moire  corne ruanf  IvUliU: 
des  Etats  provinciaux,  1757  ;  Théorie  rfc  /  /m;;«W,  qui 
lui  valut  les  honneur  s  de  la  liasti'b',  et  donna  à  sou  nom 
la  vogue  qu'il  ambitionnait,  I7f>0  :  Economie  urnrralc 
et  particulière  de  i AnricuEure,  17b<  ;  d  ns  si  s  écrits,  le 
marquis  de  Mirabeau  clair  le*  principes  Ici  plus  severts 
de  morale  et  de  vertu.  L  i  Har  pe,  en  faisant  remarquer 
l'obscur  lté,  la  hoursnnllurc,  la  bizarrerie  cl  le  charlata- 
nisme philanthropique  de  rn-s  ouvres,  te  peint  connue 
ud  exttatnR.nU  boni  fi  d'orgueil  et  d'afk  dation.  11  mou- 
rut  â  Argrntcnil,  I7s°. 

MlRADKAl'  (Honoré  Gabriel  HMjl  K  l  I  I,  comte  tic), 
BU  du  précèdent,  ne  au  oignon,  pics  Naniur,  !>  n.nr-, 
1749.  obtiut  le  brevit  d'officier,  I7CC,  >t  fut  nomme  ca- 
pitaine de  drapons  {.près  la  campagn^  de  Corse.  Son 
père  le  fit  enfermer  a  l'île  de  lllie,  en  punition  d'une 
aventure  amoureu  c.  Il  fit  n:i  vov  ge  a  Paris,  (771,  de 
retour  à  An,  il  épousa  mademoiselle  <le  Mnri^i.aue.  juin 
1772,  dont  il  dissipa  la  fortune  <  n  p  u  de  temps.  Lu  2 
ans,  I77Î,  Mirabeau  contracta  plus  de  1in>,000  Ir.  de 
dettes  et  se  vit  oblige  de  !e:>  avouer  à  sa  famille.  Son 
pére.  après  avoir  lait  prononcer  une  iulei  di>  lion  centre 
lui,  obtint  une  lctlre  de  cachet,  et  le  fit  leu'enner  au 
ebatean  d'If,  '2.»  septembre  177  î.  O  fu!  p<  n  'a  t  ci  lté 
détention  qu'il  composa  son  Estai  sur  E  Ih  sj.otisme. 
11  fut  transféré  au  fort  de  Juin,  pu  s  ponlail  er,  I77."i; 
enfin,  il  obtint  la  permission  d".. von- la  v  11  •  de  lVnlai  - 
lier  pour  prison,  et  c'est  là  qu'il  connut  .Soalno  RuN'ey, 
la  jeuoe  épouse  du  vieux  bar  ..ai  Monnur:  le  s.  an 'aie  de 
celle  liaison  le  força  de  prendre  la  fuite.  I1  pa.va  la  fron- 
tière, et  trouva  un  a*ile  en  Suive  ;  là,  tnad  uao  de  Mou- 
iller, que  sou  mari  avait  l'm  rrlermer  dans  un  comn.t, 
s'étant  évadée.  ^  i  lit  le  rejoin dre.  1 1  prisè  rent  en  Hol- 
lande, 2'iaoùt  I77(i.  Mais  le  marquis  de  Mm  iut  a\ant 
porté  plainte  en  rapt  et  seduciiou  ,  M  ra!>e  m .  ju;v  par 
Contumace,  fut  cond .'inné  à  la  pe  a.e  de  :norl,  et  eiecule 
en  efflgie.il  prit  en  Hollande,  le  mm  de  S  ■•rit-Matthieu, 
et  y  publia  une  traduction  de  t'Hhtuirr  du  r:  que  Je  Phi- 
lippe il,  et  une  Histoire  d  '.  t  r,  ijl- J,  ■  r?v  .  t'a-  lettre  deçà- 
cliel  vint  l'y  cliercber,  17  mai  1777;  S";  h  e  fm  i\le_nee 
dans  nu  consent,  et  Mirabeau  eiifi'i  na-  a  \'inc. unes.  Il 
y  obtint  de  M.  I.eii"ir  la  permission  d'i  c;  n  e  à  inad  une 
de  Monnicr,  et  c'est  c-  lté  correspond;)!  ee  de  ."  années, 
1777-17*0.  qui  lut  publiée  snu-,  le  titre  de  l.ttlus  u  \o- 
pfiif.  Il  y  |  ubba  clcoic  :  Emit, a  Hilh-m,  nia  OoNrr- 
«loil,  le  IlulÂron,  le  J.i'e  :  f.Mi  de  ijm.-fifi-  ;  e!  :;n  Inre, 
plus  d  (,'ne  de  loi,  sur  Es  E' lires  de  Otch'l  <  t  ii  s  Pn,<rus 
d'/'Iuf.  latfin,  celle  longue  detent-  'M  ce-     le  17  décem- 
bre I7M).  Soph  e  olitint  bien  ot  sa  lil>  rie,  e'.  apié.s  une 
transaclion  avec  M.  de  Mi'iai  er-,  re-i  i  niailres.se  .'e  sa 
dot.  Mirabeau  voulut  a!nr.  (  unirai  dre  m.e.laiiie  de  Mi- 
rabeau .à  se  r  lie  près  de      :  j  1 1  ■  i  -,  re  par'eaie  l  p-o- 

DOliea  leur  separ.ilion,  ,')  rnlli  1  l7H."t.  [I  m-  rer.ibt  alof.s 
a  Lotidres  et  y  piibii  i  [es  r.uiv;.',  t  afb'ii.s  su-  I  f.-'ir-  de 
Cinrif.nu/ies,  et  \:i  lh>ut<  <  sur  lu  l  Li:r!<  <U  t  E.sCuut. 
De  retour  en  l'rance,  M.  «le  C  ilom  e  lui  eoulia  une  mi  - 
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lion  tubal terne  à  Berlin  ;  c'est  là  qne  Mirabeau  prépara 

son  ouvrape  de  la  Monarchie  prussienne.  A  sou  retour, 
il  fit  paraître  ses  Conseils  à  un  jeune  prince  qui  veut 
refaire  son  Epuration  ,  sa  Dénonciation  sur  l'Agiotage, 
Observations  sur  liirrtre,  Ai  is  aux  Ratures,  et  / 7/ixtoire 
ierrrfr  dr  lu  cour  de  Berlin.  En  I7H8,  s  étant  présenté  il 
la  noblesse  de  Provenez  pour  y  délibérer  avec  set  pairs, 
il  en  fut  repousse,  passa  a  Marseille,  loua  un  magasin  et 
fit  écrire  sur  la  porte  :  Mirabeau,  Tiian  finud  de  draps. 
Marseille  et  Aiv  se  le  disputèrent  alors,  et  ces  deux  com- 
munes le  nommèrent ,  en  même  temps,  député  aux 
étals  ^encrait*,  178^'.  Les  courtisans  qui  cherchaient  à 
jeter  «lu  ridicule  sur  ce  choix,  lui  donnèrent  le  sobri- 
quet de  ronde  pldxirn.  Le  t.l  juin,  Mirabeau  fit  décréter 
l'inviolabilité  ib  s  représentants,  après  sa  belle  réponse 
au  marquis  de  Kre/c  ;  demanda  la  forma  ion  delà  garde 
nationale,  8  juillet  :  proposa  une  adresse  au  roi  pour 
le  renvoi  des  ministres,  H»;  s'éleva  a>cc  force  contre 
la  uola:inn  du  secret  des  lettres,  2o;  rejeta  avec  in- 
donation  toule  idée  de  banqueroute  nationale,  et  pro- 
posa de  nrrtmim/isrr  la  dette  publ.que,  S  août.  Mira- 
beau attaqua  la  dime  eeclesiastr;ue ,  le  10;  présenta 
le  premier  projet  «le  déclaration  des  droits  de  l'homme. 
17;  vota  pour  que  les  agents;  publics  fussent  responsa- 
bles, eu  cas  d  ordres  arbitraires,  22  ;  présenta  une  mo- 
tion sur  les  r,  ppor's  du  cuit"  religieux,  2>  ;  approuva 
bs  plans  de  .Nicker,  27,  et  I"  septembre  se  prononça 
pour  le  veto  ro\al,  alin,  dit-il,  de  laisser  ;>  l'autorité 
ro;ale  des  qaratilu  s  suftisantes  de  liberté.  C'est  à  cette 
époque  qu'on  l'accusa  de  s'être  laisse  gagner  p.  r  la  conr; 
cepctitlant  il  (>  nserva  sa  popularailé.  Le  111,  il  fit  ac- 
cepicr  piesque  sans  examen  le  plan  proposé  pnr  le  mi- 
nistre NrcUr,  et  établit  la  nécessite  de  rémission  du 
papier-monnaie.  Mais  il  dci iut  bientôt  l'objet  des  accu- 
sations les  plus  graves  :  ou  lui  imputa  d'avoir  préparé 
le.s  désastreuses  journée*  d<  s  ,">  et  6  octobre,  et  d'avoir 
paru,  déguisé,  au  milieu  des  assaillants  du  château 
de  Vcrsaille*.  Ces  imputations  ne  l'einpéclièrent  pas  de 
mêler  parfo  s  la  raillerie  a  ses  moyens  de  défense,  et  ne 
dun  nitei  eut  en  rien  sou  éloquence  et  son  énergie.  Le  29, 
il  lit  voter  d<  s  lemereimcnls  au  gênerai  Lafayctle,  sou- 
tint l'opinion  que  les  ministres  pouvaient  être  choisis 
dans  le  sein  des  assemblées  législilises,  7  octobre,  et  »'é- 
ic\a  avec  force,  lô  avril  17'aO,  cou  Ire  une  motion  tendant 
à  fair  e  déclarer  la  religion  catholique  la  seule  religion 
de  ITjat.  Il  fit  approuver  la  conduite  du  général  Bouille 
a  Ninry,."  septembre  ;  et  le  1  S  janvier  I7f)l,  il  lut  no 
projet  au  peupla  français  sur  la  nouvelle  constitution  dn 
clergé.  Il  fut  non  nie  membre  du  département  de  Paris, 
1G  iKiwinhce,  et  présidait  de  l'Assemblée  nationale,  le 
31.  l>epuis  longtemps,  sa  santé  déclinait  seusiblemeut. 
Force  de  s'aliter.  2S  mars,  il  mourut  le  2  avril  1791,  n 
l'.-ige  de  '.2  ans.  Sa  mort  produisit  une  sensation  pro- 
fonde dans  toute  la  l  raiice.  Pastoret  demanda,  et  l'As- 
semblée nationale  décréta  (pie  bs  honneur»  du  Pan- 
théon lui  «riaient  rendus.  Lu  I7<>5,  il  en  fat  arraché, 
et  la  populace  jeta  ses  redes  au  veut.  —  Mirabeau  (Bo- 
miace  ltiquelli,  vicomte  de],  frère  pniué  du  précédent, 
naquit  dans  la  terre  de  Bi^non.  près  de  Nemours,  1731; 
cutr  i  de  bonne  heure  au  service,  lit  les  campagnes  d'A- 
nier  qire,  et  fut  nom  né  députe  aux  états  gén  raui,  1789, 
par  h  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Limoges.  Il  s'op- 
po>a  a  la  rouniiai  des  ô  ordres,  f  t  se  montra  constam- 
ment l'e;iLe:t.i  de»  i  ouvelles  docirines.  Sou  penebaut  à 
boire  et  son  eveessil  embonpoint  le  tirent  surnommer 
M  r.ibea  .-  / <.nut  un.  Le  régiment  de  Touraiue,  dont  il 
était  colonel,  s'etaul  révolté.  171)0,  à  Perpignan,  il  se  ren- 
dit dans  cette  ville  :  et  après  avoir  vainement  essayé  de 
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le  fatre  rentrer  dans  le  devoir,  il  s'empara  des  cravate* 
de  ses  drapeaux,  et  revint  a  Paris.  Dénoncé,  poar  ce  fait 

singulier,  il  l'Assemblée  nationale,  il  fut  défendu  par  son 
frère.  Miraluau,  «orti  de  France,  envoya  sa  démission, 
avec  ui:e  protestation  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  l'Assemblée  et  contre  tout  c>>  qu'elle  ferait  dans  la 
suite,  leva  une  légion,  cl  te  réunit  à  l'armée  de  dinde». 
Il  fut  compris  dans  le  rfècret  rendu  ,  le  2  janvier  1702, 
contre  les  princes  émigrés  et  le  minisire  Calrmue,  et  mou- 
rut à  Fribourg,  janvier  1795.  On  a  do  lui  :  h  l.mitfwe 
magique  nationale,  1789;  Voyngi:  de  Mirabeau  cadet, 
1791),  el  quelques  pièces  fugitives. 

MIRAMION  {Marie  BOXNF.Al',  dame  do),  née  à  Pa- 
ri», 1629,  morte,  IG',6.  Toniia  l;i  maison  de  reloue  pour 
les  femmes  débauchées  qu'on  enfermait,  et  la  maison  de 
Sainte  Pélagie  pour  celles  qui  s'y  retiraient  de  l<  .  ur  plein 
gré.  Elle  établit  une  communauté  de  12  filles,  dite  la 
Xatute  Fumille,  qui  prit  d.ins  la  suite  le  titre  de  A/iru- 
mionnrs,  1601.  Elle  a  laissé  son  nmn  a  un  port  de  l'a- 
ris  (celui  appelé  vulgairement  du  Mnil). 

MIRA.XDA  (François' ,  général  bu  service  de  la  ré|  U- 
bbqne  française,  né  an  Pérou,  vers  l'an  I7">i»  vint  n  Pa- 
ris, 1792;  se  lia  avec  Pétion  et  le  parti  des  (lîroiidins, 
fui  nommé  général  de  divi-ion  et  envoie  ^  l'.irniée  de 
Dumouriez.  I!  investit  Maastricht,  mai  1 7 <»-"» .  1 1  fut  obli- 
gé de  lever  le  siéye,  après  20  jours  de  b.initian'cmetit. 
Emprisonné  a  la  «nile  d  intrigues  poUiiques,  il  obtint  sa 
liberté  après  la  révolution  du  0  tliermi  lor ,  27  juillet 
170 S  ;  fut  compris  dan*  une  nouvelle  me-ure  d' ileor- 
tatioo,  4  septembre  1707  ;  s'échappa,  se  nfujji;i  en  An- 
gleterre, et  reparut  S  Paris  IWh  De  nouveil  s  indi- 
gnes contre  le  gouvernement  consulaire  le  tireot  éloi- 
gner du  territoire  fr.mçais.  H  passa  en  Amérique,  IMMl; 
parvint  à  révolutionner  une  partie  de  ce  p  >ys  et  établit 
un  gouvernement  consulaire  a  (.iratus,  IMI.  Mais  des 
divisions  intestines  le  firent  bientôt  t  choiicr.  Alur>  il  so 
réfugia  à  Girthagenc  (  Numelle-Gremule  ).  Les  Espa- 
gnols, étant  venus  l'.is-ieg.  r,  s'en  enipa: iveut,  elle  je- 
tèrent, malgré  la  capitulation,  dans  un  cacboi,  a  (.ai!:*, 
où  il  mourut  eu  (SIC,  après  5  ans  de  détention. 

JVfIRANDOLF.  ;  La  ),  Mirnndula,  ville  du  duché  de 
Modëoe,  démantelée  en  1746  La  maison  des  Pi  ■  ta  a 
été  en  possession  pendant  .">  siècles  au  moins.  Eu  1711, 
le  duc  de  Modène  en  fut  investi  par  l'empereur  Joseph. 
Y.  PIC  DR  LA  MIRAMXH.R. 

MIREPOIX,  ville  de  France  avec  érci  hé  suffrayant 
de  T  oulouse,  établi  en  l.">18,  par  le  pape  Jean  XXII, 
pour  gratifier  les  seigneurs  de  la  maison  de  Levis,  comtes 
de  Mirepoiï,  qui  avaient  combattu  contre  les  Albigeois 
aous  Simon  -le  Montfort.  Un  des  évèques  de  celte  v  lie, 
Jacques  Fou-  nier  ou  Dufour,  a  été  pape  sous  le  nom  de 
Benoit  XII,  1)50;  quatre  autres  ont  été  cardinaux.  En 
1X90.  Roger  Bernard  de  Levis,  seigneur  de  Mirepoiï, 
donna  au  roi  la  moitié  de  la  justice  qu'il  avait  dans  le 
Château  de  celte  ville,  et  reçut  du  roi  d'autres  terres  eu 
échange. 

MI  REPOIX  (Gui  DE  LEVIS.  seigneur  de)  fut  la  tige 
Commune  des  différentes  branches  de  l'ancienne  famille 
des  Levis.  11  suivit  les  drapeaux  de  Simon  de  Montfort, 
déclaré  chef  de  l'expédition  contre  les  A  bigeois  et  reçut 
I«  titre  de  maréchal  de  l'armée  des  crobés.  Ses  eip'oiis 
dans  celte  guerre  lui  va'uient  la  concession  du  fief  de 
Wirepoix  el  de  plusieurs  antres  terres,  dont  furent  dé- 
pouillé* les  vaincus.  11  mourut,  12.10.  Ses  de  ceinlanls 
portèrent  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  le  titre  de 
maréchal  de  la  foi,  qu'il  avait  pris,  et  qu'il  leur  transmit 
en  mourant.  —  (Guide  Levis,  seigneur  de  .  petit  tils  du 
précédent  f.  l  3' du  nom,  suivit  Charles  d'Anjou  dan^sou 


MIR  503 

expédition  a  Naples,  se  distingua  au  combat  de  Bénévent, 
1266.  De  retour  en  France,  il  reprit  possession  de  ses 
fiefs,  et  mourut,  1280.  —  (Charles-Pierre  Gaston- Fran- 
çois de  Levis,  marquis,  puis  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1705,  fut  appelé  ans  fonctions  d'ambassa- 
deur à  la  cour  d'Autriche,  1757.  De  retour  de  sa  mission, 
il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  1738,  et  de 
lieutenant  géuéral,  17  IL  II  servit  avec  distinction  en  lté- 
lie,  fut  appelé  à  l'ambassade  de  Londres,  promu  an 
titre  de  duc,  1749;  reçut  le  bdton  de  maréchal,  1751,  et 
remplaça  le  maréchal  de  Richelieu  dans  le  gouverne- 
ment du  Languedoc,  1756.  Nommé  capitaine  des  gardes, 
il  mourut  à  Montpellier,  1757.  —  (Charles-Philippe, 
comte  de  Levis),  maréchal  de  camp  et  député  de  Paria 
aux  élats  généraux  de  1789,  fut  condamné  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  et  exécuté,  1794. 

MlRKilOND  (Mohammed),  célèbre  historien  persan, 
naquit  en  1455  et  acquit  une  connaissance  profonde  de 
l'histoire,  à  l'élude  de  laquelle  il  se  livra  des  sa  plua 
tendre  jeunesse.  Retiré  dans  un  monastère  d'Hérat,  Il  y 
écrivit  son  Rouzat  al  Safa,  ou  Jardin  de  la  pureté,  con- 
tenant l'histoire  des  prophètes,  des  rois  et  des  kalifes. 
On  iguore  l'époque  de  la  mort  de  Mirkhond.M.  Sylvestre 
de  Sacy  a  traduit  une  partie  du  Rouxat  al  Safa.  1795, 
d'après  les  cinq  manuscrits  que  possède  la  Bibliothèque 
du  rot. 

MIR-MAIIMOED  OU  MAHMOUD •  CHAH ,  roi  de 

Per  e,  naquit  eu  1699,  et  était  fils  de  Mir-W'eis,  fonda* 
tcur  de  la  dynastie  afghane,  dans  le  Csndahar.  Son 
oncle,  Abd-el-Azix,  régnait  paisiblement,  1716,  lorsque 
Mahmoud-Chah,  indigné  de  le  voir  disposé  à  Bbdiquer 
une  couronne  qui  pouvait  lui  appartenir  un  joor,  en  fa. 
veur  du  roi  de  Perse,  de  la  race  des  So8s,  le  poignarda, 
s'empara  de  son  trône,  marcha  sur  Ispaban,  1722;  ré* 
duisit  cette  ville  par  la  famine,  fit  descendre  llucein  du 
trône  des  Sofi»,  et  prit  lui-même  le  (litre  de  Chah.  Il 
étendit  les  conquêtes  de  la  Perse;  mais  bientôt  arrivè- 
rent les  revers.  Attribuant  alors  ce  changement  de  for- 
tune au  courroux  céleste,  Mahmoud-Chah  ne  crut  pou- 
voir apaiser  le  ciel  qu'en  a'imposant  les  privations  les 
plus  austères.  Épuisé  par  les  mortifications,  il  perdit 
bientôt  la  raison  et  tomba  dans  de  violents  excès  de  fré- 
nésie. Les  Afghans  placèrent  Ascbarf  sur  le  trône, 
25  février  1725,  et  le  premier  acte  du  nouveau  chah  fat 
de  faire  trancher  la  léte  au  meurtrier  d'Abd-cl-Azii, 
dont  il  était  le  fils  légitime. 

MIROIR.  Les  premiers  miroir»  furent  de  mêlai.  Lea 
Égyptiens  furent  les  premiers  à  s'en  servir;  leur» 
miroirs  étaient  d'airain  fondu  et  poli.  On  en  fabriqua 
d'autres  qui  étaient  un  mélange  d'airain  et  d'étain.  Pa- 
silèles,  conlemporain  de  Pompée,  inventa  les  miroirs 
d'argent,  av.  J.-C.  60,  el  ce  ne  fut  que  daua  le  15'  siècle 
que  Beckmann  trouva  le  secret  des  miroirs  étantes .  John 
Pekham,  moine  franciscain  anglais,  dans  son  traité  d'op- 
tique qu'il  lit  en  1272,  parle  des  miroirs  de  verre  dou- 
blés de  plomb,  et  fait  remarquer  qu'ils  ne  réfléchissaient 
que  lorsqu'on  en  enlevait  le  plomb.  Lea  miroirs  de  mé- 
tal ne  s'emploient  aujourd'hui  que  pour  les  télescopes 
et  quelques  instruments  de  physique.  Le  miroir  ardent 
fol  Inventé  par  Arcbinjcde,  qui  s'en  servit  heureusement 
pour  brûler  la  (lotte  des  Romains  commaudée  par  Mar- 
celtus,  au  siège  de  Syracuse,  av.  J.-C.  212.  Buffon  com- 
posa un  pareil  miroir  de  168  petits  miroirs  plains,  pro* 
duiianl  une  chaleur  assez  considérable  pour  allumer  du 
bois  à  200  |...ds  de  distance,  pour  fondre  le  plomb  à 
120,  et  l'argent  à  50.  Le  miroir  magique,  auquel  se  rat- 
tachent des  faits  prétendus  historiques,  fut  retrouvé  par 
Simon  Pbarès,  artrologue  du  14*  siècle.  Ce  miroir  ser- 
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tait,  i  faire  connaître  l'avenir  el  tout  ce  qni  te  pas- 
sait en  même  temps  dans  Ica  lient  le*  pins  éloignés.  On 
a  prétendu  que  François  I"  était  informé  A  Paris,  par 
ce  secourt,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne  et  rn 
Italie.  Si  ee  fait  était  vrai,  on  aurait  à  reprocher  a  ce 
prince  de  n'en  avoir  pas  fait  usage  pour  connaître 
les  desseins  de  son  rival  Cbarlcs-Qniut.  Voici  la  descrip- 
tion qu'en  a  faite  Noél  le  Comte  ou  Conti  :  •  La  ma- 
nière de  connaître  les  choses  absentes  sans  magie,  c'est 
de  les  écrire  en  grosses  lettres  sur  un  miroir,  et  de 
les  présenter  à  la  lune,  qui  les  fait  connaître  dnos 
un  autre  miroir,  dans  lequel  on  regarde.  •  Cathe- 
rine de  Mèdicis.  voulant  s'instruire  par  le  moyen  des 
magiciens  qu'elle  avait  mis  en  crédit  a  la  cour,  qnel 
serait  son  sort  et  celui  de  ses  enfants,  eut  recours  a  leur 
prétendue  science.  L'un  d'eus  lui  fli  voir  dans  un  miroir 
magiqnt*  ses  irois  fils  qui  passaient  et  faisaient  autant  de 
tours  qu'ils  devaient  régner  d'années  ;  François  II  passa 
d'un  air  triste  et  morne,  et  fit  un  tonr  et  demi,  ce  qui 
marquait  les  <7  mois  de  son  règne,  1559  1360;  Char- 
les 1"X  parut  après  lui,  et  fit  14  tours  dans  la  salle,  1560- 
1574  ;  Henri  111  en  fit  près  de  15,  interrompus  par  on 
prince  qni  passa  devant  lui,  et  disparut  avec  une  grande 
rapidité,  I57Î-I389;  Henri  IV  suivit  enfin,  et  disparut 
après  22  tours,  1589-1610.  Etienne  Pasquier  assure  que 
cette  scène  eut  lieu  au  cbâb  au  de  Chaumont,  entre  Bl«ia 
et  Amboise.  Naudé  croit  (router  l'origine  de  ces  miroirs 
dans  le  miroir  fameux  de  Pylhngorr,  sur  lequel  ce  phi- 
losophe écrivait,  dit-on,  avec  du  sang  formé  de  fèves 
bouillies  et  exposées  à  l'air  pendant  la  nuit,  des  carac- 
tères qu'il  présenlait  ensuite  à  la  lune,  où  il  les  lisait 
aussi  nettement  que  sur  la  glace  de  son  miroir,  avant 
J.-C.  600. 

MIKOMEXIL  (Armand-Thomas  HUE,  de),  premier 
présideul  du  parlement  de  Rouen,  puis  gar  de  des  sceaux 
de  France,  naquit,  1725;  fut  nommé  conseil'er  au  grand 
conseil,  1  «50;  devint  ministre  d'État,  et  seconda  de  tout 
son  potivoir  l'esprit  de  sages  cet  de  modération  do 
Louis  XVI  en  rédigeant  la  déclaration  du  21  août  1780, 
qui  abolit  la  question  préparatoire.  11  partagea  la  dis- 
grâce de  Caloune,  donna  sa  démission,  et  fut  remplacé 
au  ministère,  8  avril  1787.  M.  de  Miroménil,  qui  sortit 
du  ministère  un  peu  p  us  pauvre  qu'il  n'y  était  entré, 
vécut  depuis  dans  la  retraite,  et  mourut,  1796. 

MIRON  (Gabriel),  médecin  du  15*  siècle,  uaquitdans 
le  Roussillon,  et  fut  professeur  à  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  y  jouit  d'une  très-grande  réputation  ; 
car,  en  1480,  on  l'appelait  Omnium  medicïnœ.  En  1489, 
Il  fut  nommé  premier  niéd  cin  du  roi  Charles  VIII,  et 
mourut  a  Never»,  1490.  —  Miron  (François),  frère  du 
précédent,  fut  conseiller  et  médecin  du  roi  Charles  VIII, 
1491;  accompagua  ce  souverain  a  Naplcs,  et  mourut  à 
Naoci.  —  Miron  (Gabriel  11),  fil»  du  précédent,  fut  mé 
decin  ordinaire  du  roi,  chancelier  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  et  de  la  reine  Claude,  femme  de  François  I*', 
1495-1520.  On  a  de  lui  de  Rrgimine  in  fan  htm  tractatut. 
—  Miron  (François),  petit-fi  s  du  précédent,  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  Montpellier,  1509  ;  de  celle  de 
Paris,  1514,  et  fut  nommé  aux  fonctions  importantes  de 
médecin  ordinaire  de  Charles  IX.  1560.  —  Miron  (Fran- 
çois), petit-fils  du  précédent,  fut  lieutenant  civil  et  pré- 
vôt des  marchands  de  P.n  is.  C'est  à  lui  que  celte  ville 
doit  ses  embellissements  Ira  plus  anciens,  et  entre  autres 
la  façade  de  l'hôtel  de  ville,  qu'il  fit  consiruirc  en  y  con- 
sacr  ut  tous  les  émoluments  de  sa  place  de  prévôt.  Il 
mourut,  1609.  —  Miron  (Robert),  frère  du  précédent, 
présida  le  tiers  ordre  aux  états  généraux  de  1614,  fut 
ambassadeur  en  Suisse,  puis  intendant  des  finances  en 
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Languedoc;  remplit  ces  différentes  chargea  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  mourut,  1641.  —  Miron  (Chartes)» 
fils  du  premier  médecin  du  roi,  naquit,  1570;  fut  nommé 
évéque  d'Angers,  1588;  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
de  Guillaume  de  la  Varenne.  et  y  fut  replacé  après  la 
mort  de  ce  prélat,  1622  ;  fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Lyon,  1626.  où  il  mourut,  1628. 

.MISCHNA  ou  .MISXA,  collection  des  lois  civiles  et 
des  traditions  rabbiuiques  des  Hébreux.  Moïse,  disent 
les  Juif-,  en  recevant  sur  le  mout  Sinal  les  tables  de  la 
loi  écrites  de  la  main  de  Dieu,  en  reçut  aussi  d'autres, 
que  les  docteurs  de  la  synagogue  conservèrent  par  tradi- 
tion, jusqu'à  ce  qne  le  rabbin  Judas,  dit  le  Saint,  crai- 
gnant de  voir  la  traditioo  s'altérer  par  l'effet  de  la  dis- 
persion des  Juifs,  les  écrivit  et  en  Ol  un  code  au  1 2*  siècle. 
La  Misrha  servit  de  fondement  an  Talmud  et  en  forma 
la  première  partie. 

MISITRA  ou  MISTRA.  ville  du  Péloponèse.  l'an- 
cienne Sparle.  Voy.  ce  mot. 

MISXIE,  Meisstn  en  allemand,  nn  dés  5  cercles  du 
royaume  de  Saxe,  borné  au  nord  et  à  l'est  par  les  Eiats 
prussiens,  au  sud-est  par  la  Bohême,  au  sud-ouest  et  à 
l'ouest  par  les  cercles  de  l'Erzgebirge  et  de  Leipsick; 
336,000  habitants;  cbef-lieu.  Dresde.  LaMisnie  était  au- 
trefois un  margraviat,  980;  la  dynastie  des  margraves 
héréditaires  on  maison  de  Wellin  commença  en  1127. 
Celte  ntalson  s'appela  dès  lors  maison  de  Misnie,  et  ebao- 
gea  plus  tard  ce  titre  pour  celui  de  maison  de  Saxe, 
lorsque  l'électoral  de  Saxe  devint  vacant  par  l'extinction 
de  la  branche  albertine  issue  de  la  ligne  puînée  de  la 
maison  d'Ascanie,  1422. 

MISSIONNAIRES.  On  appelle  missionnaires,  des  reli- 
gieux envoyés  par  l'Eglise  pour  prêcher  la  foi  aux  infidè- 
les et  réunir  à  l'Eglise  les  hérétiques.  Dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme,  les  apôtres  de  Jésus  Christ  se 
répandirent  sur  toute  la  terre  pour  y  prêcher  la  doctrine 
de  leur  maître.  Plus  lard  la  religion  chrétienne  l'ayant 
emporté  sur  le  p  il) théisme,  Autu  ou  Augustin  fut  en- 
voyé m  Angleterre  par  le  pape  Grégoire  le  Grand, 
convertit  à  la  foi  toutes  les  peuplades  saxonnes,  6*  siècle. 
Au  8e,  saint  Roniface  prêcha  l'Evangile  daua  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Au  9*  siècle,  les  missions  furent 
poussées  jusqu'en  Suède  et  en  Danemark,  et  s'étendirent 
sur  les  deux  bords  du  Danube.  Au  10%  le  christianisme 
s'établit  dans  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Norwége,  en 
Tartnrie  et  jusque  dans  la  Chine.  Lors  de  la  découverte 
de  l'Amérique,  les  missions  ne  tardèrent  pas  à  s'y  répan- 
dre. Le  besoin  d'organiser  les  travaux  des  missions 
étrangères  fut  senti  par  les  papes,  et  l'on  forma  dans  ce 
but  In  congrégation  de  la  propagande,  de  pmpaganda 
/ide,  fondée  à  Rome,  en  1622,  par  Grégoire  XV,  conti- 
nuée par  Urbain  VIII.  et  enrichie  par  les  bienfaits  dea 
papes,  des  cardinaux  et  d'une  foule  de  personnes  pieuses. 
Cette  congrégation  devait  veiller  aux  besoins  divers  des 
missions  de  tous  les  |>ays  et  prendre  les  moyens  de  les 
faire  prospérer.  Le  père  Bernard  de  Sainte-Thérèse, 
carme  déchaussé  et  évéque  de  Babjlone,  fonda,  dans  le 
même  bnl  à  Paris,  le  séminaire  des  missions  étrangères, 
1663.  Clément  XI  ordonna  aux  supérieurs  des  princi- 
paux ordres  religieux  de  destiner  nn  certain  nombre  de 
leurs  sujets  à  se  rendre  capables,  au  besoin,  de  travailler 
ani  missions  dans  les  différentes  parliesdumonde,l707. 
De  toutes  les  sociétés  qui  se  formèrent  à  ce  sujet,  ce  fat 
celle  de  Jésus  qui  travailla  avec  le  plus  de  persévérance. 
Partout  on  vit  les  jésuites,  dans  les  Indes,  dsns  la  Chine, 
dans  le  Japon  et  dans  le  nouveau  monde  se  dévouer 
a  la  mission  qui  leur  avait  été  confiée.  De  nos  jours, 
UDe  association  qni  a  pris  en  peu  d'années  les  accrois - 
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sements  lei  ploi  rapides,  et  qui  porto  le  nom  d'il- 
locution  pour  la  propagation  de  la  fol,  t'occupe  avec 
activité  et  intelligence  de  l'œuvre  des  millions  étran- 
gères. Parmi  les  protestant»,  lea  Aoglais  »e  sont  montrés 
les  ptua  actifs  dans  la  carrière  des  missions.  Un  biil  dn 
parlement,  1647 ,  autorisa  la  première  société  roudéc 
pour  propager  lechiisliinismedïns  les  pays  étrangers, 
et,  en  1698,  une  autre  sori.  te  se  constitua  dans  le  même 
but  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  approuva  et  dota 
richement  une  société  de  missionnuires,  1 70 i.  Ziegen- 
balg  fonda,  eo  170",  une  communauté  dont  les  premiers 
travaux  parurent  a  Halle  en  1718.  I.< s  frères  moraves 
se  mirent  à  IVeuvre,  173.'.  Une  société  fondée  en  Angle- 
terre, 17«>4.  envoya  de*  prêtres  et  des  pred  cateurs  dans 
l'Amérique  méridionale  et  dms  l'Oéanic.  En  1808,  on 
entreprit  une  mission  anglo-chino  se  pour  Malacca,  et 
no  co'lége  anglo-chinois  fut  fonde  dans  celte  dernière 
ville,  1818.  FBi  mi  les  aï  sociétés  religieuses  êtulilies  en 
Angleterre,  on  compte  :  1°  la  grande  société  des  mis- 
sions établies  en  179-1  ;  2'  h  société  ecclésiastique  pour 
l'Amérique  et  les  Indes  orientai'?;  3'  l:i  société  établie 
pour  propager  le  christianisme  dans  les  pays  étrangers; 
4*  la  société  fondée  dans  le  même  but  pour  l'Ecosse. 
1709;  5°  celle  des  missionnaires,  fondée  pour  préiher 
dans  l'intérictr  du  pays,  1819  ;  6r  de>  frères  morave»  de 
Londres;  7°  des  misfionnaircs  anabaptistes,  foudée  en 
1792;  8*  deWesley;  9*  des  missions  de  h  nouvelle 
Église  rie  Jérusalem,  1721;  10°  celle  pour  l'Europe,  fon- 
dée en  1808;  11»  celle  de  Londres  pour  1.»  conversion  des 
juifs;  12°  celle  de*  prédicateurs,  transportée  d'Edim- 
bourg à  Londres,  182.3.  Parmi  les  société*  des  mission- 
naires des  Etats-Unis  ,  on  compte:  I1  rétablissement 
américain,  fondé  en  1810,  pour  les  missionnaires  desti- 
nés à  l'étranger;  2"  celui  des  missionnaires  nnabaptisies, 
fondé  dans  le  même  but,  1814;  .V  celui  qui  fut  rondé 
pour  la  réunion  générale  des  presbytériens,  1X18; 
4S  celui  des  méthodis  e«.  fonde  en  181!»  ;  5°  la  suciété  des 
missionnaires  pour  l'intérieur  du  pays,  1830.  Onze  mis- 
sions furent  rmdé'ft  par  «niant  de  sociétés  protestantes, 
dont  cinq  de  l'Angleterre,  une  de  l'Ecosse,  une  de  Dane- 
mark, une  de  l'Allemagne,  une  des  frères  muraves  et 
deux  de  l'Amérique,  1701  a  1817.  Le  nombre  total  des 
missionnaire»  était  de  4.39  en  IKI'.i  ;  il  s'eU  v;dt  a  500  en 
182-1.  Une  école  fondée  en  1816  à  llàle  est  destinée  a 
préparer  des  missionnaires  pour  les  établissements  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  11  y  en  a  une  nu  it*  à  Ber- 
lin, fondée  en  1810,  qui  était  dirigée  par  le  prédicateur 
Janicke.  Les  missionnaires  sont  traités  en  Russie  avec 
bienveillance  de  la  part  du  gouvernement.  V  LAZA- 
RISTES. 

MISSISSIPI,  c'est-à-dire  mère  des  eaux  [dit  Mescha- 
célhé  par  le»  N'atthez',  lleuve  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, nus  États-Unis,  sort  dn  lue  Lccch.  arrose  le  ter- 
ritoire et  l'État  de  Missouri,  les  teri  iloires  du  nord-ouest 
et  d'Arkansas,  les  Étals  d  Illinois,  deKeutiick»,  de  Ten- 
nessée,  de  la  Louisiane,  du  Mississipi.  L'embouchure  de 
ce  fleuve  fui  drcouvi r'.e  par  l'Espagnol  Ferdinand  de 
Soto,  1511.  Les  Français  Jolliet  et  Marquette,  partis  de 
Québec,  1673.  le  descendirent  jusqu'au  ronlluent  de 
l'Arkansas.  La  Salle  le  nomma  Saint' Louis,  comme  il 
avait  appelé  Louisiane,  le  pays  que  ce  lleuve  traverse. 

MISSISSIPI.  un  des  Etats-Unis  de  l'Ainér  ique  sep- 
tentrionale, borné  au  nord  par  les  Etats  de  Tennessee, 
a  l'est,  par  ceux  d'Alabnma,  a  l'ouest  par  l'A- Limas  ctla 
Louisiane,  et  au  sud  par  cette  dernière  et  le  golfe  du 
Mexique;  200,000  habitants;  chef  lieu  Jackson.  La  France, 
qui  possédait  cette  contrée  autrefois,  céda  n  l'Angle- 
terre tontes  aes  possessions  à  l'est  du  Miwissipi,  I7-J3; 


l'Angleterre  céda  aux  Etats-Unis  toute  la  partlo  sltnée 
au  nord  du  31'  degré  parallèle,  1783,  et  le  mie  a  l'Ea- 
pagoe,  qoi  elle-même  vendit  ce  territoire  a  l'Union. 
1798.  On  érigea  ensuite  en  territoire,  sous  le  nom  de 
Mississipi,  tout  le  pays  compris  entre  le  Missitsipi  a 
l'ouest,  et  la  Géorgie  a  l'est.  IMJO.  Enfin  il  lut  partagé 
eo  Etat  du  Mississipi  à  l'ouest,  «  t  territoire  d'Alabama  à 
lest,  1817. 

3ll.SSOI.orxc.llt  ou  MISSOI.ONGHI ,  principale 
forteresse  de  U  <i  ecc  occidentale,  sur  un  promontoire 
dans  le  golfe  de  Fatras.  Cette  ville  est  située  dans  l.i  pro- 
vince d'Acarnanir,  en  Etolie.  Avant  180S,  M-ssolonghi 
comptait  .1,000  bahitanls  ;  les  hahitans  se  gouvernaieu  t 
eux-mêmes  en  payant  un  tribu!  au  pacha  de  Negrepont. 
Elle  tomba  au  pouvoir  d'Aii-Pacha,  1801.  embrassa  la 
cause  de  I  imb  pendance,  1821;  soutint  unsiége  qui  com- 
mença le  5  novembre  1M22,  et  ne  fut  définitivement  levé 
que  le  ti  janvier  I.H25.  En  182.3,  le  serasquier  Rescllid- 
Pacba,a  la  téie  de  53,000  hommes,  parut  de  nouveau 
sous  les  murs  de  Missoionghi,  cl  pénétra  dans  la  ville  par 
les  fortifications  entièrement  démolies,  22  avril  1826. 
Les  habitants  firent  sauter  une  pat  tic  delà  place,  et  s'en- 
sevelirent  nvcc  leurs  ennemis  «ous  les  ruines. 

.MISSOl'RI,  un  des  Etals-Unis  de  l'Ameriqu» du  >*ord, 
borne  au  nord  et  a  l'ouest  par  I  s  Sioux,  les  Mandanes  et 
les  0>agos,  au  sud  par  l'Arkiinsas.  et  .1  l'est  par  les  Etats 
d'illinois,  de  Kentiicky  cl  de  T-ennessée;  140, 1 S4  habi- 
tants :  cliel  lieu,  Jefferson.  Celte  contrée,  comprise  au 
17  siècle  dans  la  Louisiane,  fut  possédée  parles  Éials- 
Unis,  et  forma  on  1825  le  territoire  de  la  Louisiane, 
qui  prit  le  nom  de  territoire  de  Missouri,  1811,  et  fut 
admis  dans  l'Union  a  titre  d'Etat.  1821. 

MITAI"  on  .11  ITT  AU,  Jtlgara  en  lilbuani<n,  ville  de 
In  Russie  d'Europe,  jadis  chef- lieu  du  duché  de  Cour- 
lande,  aujourd'hui  rhef-luu  du  gouvernement  du  même 
nom.  Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1701,  et  reprise 
parles  Russes  eu  170G.  Louis  XVIII  y  demrura  pin- 
sieur»  anuces  pendant  l'émigration. 

Mi  l  IIItlDATK.  Ce  nom  a  été  porté  par  6  rois  de 
Pou'.  —  Milhridate  1",  fils  d'Ario'jarzane  I\  monta  sur 
le  tronc,  l'an  406  av.  J.-C,  et  passa  tout  le  lemp,  de  son 
règne,  qui  fut  de  28  ans,  dans  d'inutiles  efl.irts  pour  l'af- 
franchir du  joug  des  Perses,  dont  il  était  trilnil  tire.  — 
Mithndate  II  (.listes  (fondateur),  (lis  de  Mdhndule  I'r 
etsuccisscnr  de  l'usurpateur  Ario!>arzarie  II,  monta  sur 
le  trône  l'an  .336  av.  J.-C,  fut  dépouille  de  ses  Etals  p  ir 
Aletandre  le  Ciarid;  mais  il  1rs  reprit,  sur  Autigonc,  au- 
quel ils  étaient  échus  après  la  mort  du  conquérant  ma- 
cédonien, .32!  av.  J.-C.  Il  mourut  ii  l'âge  de  81  ans 
environ,  l'an  301  av.  J.-C.  —  Milhridate  Ut,  f  is  du  pré- 
cèdent, commença  a  régner  l'an  501  av.  J.-C., et  occupa 
le  trône  A  peu  près  in  ans.  L'hisnire  ne  dit  rien  de  son 
règne  et  se  lait  également  sur  Milhi  id.ile  IV.  —  Mi  liri- 
drate  V  Evergète  ibienf.iiteur),  est  le  premier  roi  de 
Pont  qui  lit  alliance  avec  les  Romain»;  il  en  reçut  en  ré- 
compense la  Phrygie.  H  périt  dans  la  ville  de  Pin  i|>e, 
doul  il  venait  de  faire  la  conquête,  121  av.  J.-C  ,  laissant 
la  couronne  a  son  fils  aine,  Milhridate  le  (ir.ml,  si  cé- 
lèbre par  si  haine  contre  le  peuple  romain.  —  Milhri- 
date VI  Eupaloi  !  le  Ci  and  ,  Ois  ei  successeur  de  Mi- 
thri.lale  V,  naquit  l'an  153  av.  J.-C.  Maître  du  trône,  a 
l'âge  de  12  ans,  122.il  vécut  longtemps,  au  milieu  des 
furets,  parmi  les  peuplades  belliqueuses  cl  sauvages  de 
sou  v.islc  cmpu  e.  li  pat  coin  ut  dans  un  voyage  de  long 
cours  toute  l'Asie  Mineure,  et  son  premier  ac  e.eu  repa- 
raissant à  la  cour,  alors  qu'on  le  croyait  nmrl  depuis 
longtemps,  fut  de  f.iire  peur,  par  le  poison  Laodice,  sa 
sa  ur,  et  sa  femme,  qui  s'était  remariée  eo  son  abseuce. 
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Formé  «tapota  longtemps  h  la  dissimulation  et  I  la  mé- 
fiance, H  affecta  d'abord  d'aroir  toujours  A  coeur  le  litre 
d'ami  et  d'allié  do  peuple  romain  ;  t'appliqua  à  rendre 
plua  redoutable  ses  arméesde  terre  et  de  mer  ;  s'attacha, 
par  des  alliances,  lea  peoples  ses  voisins,  et  lefa  enfio 
le  masque,  en  envahissant  tout  a  nmip  la  Cappadoccel  la 
Paphlagooie,  en  s'en) parant  de  IVVie  Mineure  et  en 
ioondaot  de  ses  troupes  1rs  Cyclades,  la  Thrace  et 
Athènes.  Il  ordonna  un  massacre  Rendrai  de  tous  les  ci- 
toyensi-omainsqul se  trouvaient  en  Asie  et  fit  périr  ainsi 
plus  de  80,000  personnes  en  qnrlqncs  jours.  102  av. 
J.-C.  Sylta  marcha  bientôt  vers  l'Asie,  prit  Athènes,  lui 
enleva  uoe  partie  de  ses  alliés,  conquit  sur  lui  l'Ionie,  la 
Myiie  et  la  Lydie,  battit  sa  flotte,  et,  en  moins  de  1  ans, 
94  ar.  J.-C.,  Mitbridate,  après  avoir  perdu  2OH.0O0  hom- 
mes, se  fit  contraint  de  signer  s  i  paix  aver  1rs  Itmmin?, 
qui  loi  enlevèrent  toute  sa  marine  et  le  réduisirent  aux 
Etats  de  son  père.  Quelques  combats,  que  fU  naître 
l'exécution  de  ce  traité  désast  eux,  ont  été  regardés  à 
tort, par  quelques  historiens,  comme  une  seconde  guerre. 
Mais  la  plus  sanglante  fut  telle  qui  suivit  :  l'implacable 
Mitbridate  n'abandonna  Jamais  son  projet  de  chvsser  les 
Romains  de  l'Asie,  et  n'attendait  que  le  moment  oppor- 
tun pour  se  mettre  en  campagne,  il  s'offrit  bientôt  :  I  au 
75  aT.  J.-C  ,1e  roi  deBithynic  ayant  légué  sc>  Etats  aux 
Romains,  Mitbridate  emahit  ce  royaume,  en  fit  la  con- 
quête et  battit  le  consul  Colla,  qui  voulait  s  y  opposer. 
Ce  fut  alors  qoe  Lucullus.  se  présentant  pour  ie  combat- 
tre,  le  força  à  lever  le  siège  de  Cvzl  pie,  le  poursuivi! 
joeqoe  dans  ses  Etals  héréditarcs,  franrbit  l'Euphrate 
et  parvint  au  cœur  de  l'Arménie;  mais  Mitbridate, 
après  avoir  vaincu  son  lieutenant  Triât  itis,  67  av.  J.-C., 
reconquit  presque  tout  son  royaume.  A  Lucullus  qui  fut 
rappelé  è  Rome,  succéda  Pompée.  Ce  nouveau  gênerai 
vainquit  Mitbridate  dans  un  combat  nocturne  et  le  força 
de  s'enfuir  vers  le  Ros pliure,  fi.»  av.  J.-C.  Là  Mitbridate, 
ayant  décidé  de  porter  la  guerre  sous  les  murs  de  Rome 
même,  vit  ses  soldats  se  révolter  contre  lui  et  proclamer 
roi  de  Pont  ion  fils  Pharnarr,  qui  lui  envoya  aussitôt 
l'ordre  de  mourir.  Après  avoir  vainement  essaya  de  s'em- 
poisonner, Mitbridate  se  frappa  de  son  épée  et  mo  irut, 
62  av.  J.-C.  Son  activité  ardente  et  la  fécondité  de  ses 
ressources  l'avaient  rendu  seul  capable  de  lutter  40  ans 
contre  les  Romains  qu'il  eut  peut  être  chasse*  de  l'Asie 
s'il  n'avait  en  è  lutter  contre  Sjlla,  Lucullus  cl  Pompée. 

MITHRIDATE.  Ce  nom  a  ete  porté  p;ir  .1  rois  des 
Partbes.  — Mitbridate  1'',  fils  de  Phrapatin»,  succéda  à 
son  frère Pbraate,  l'an!  G  S  av.  J.-C.  Il  subjugua  la  Médie, 
la  Perse,  la  Babyloniè,  I  Elymaide,  la  Mesop  u.imic,  la 
Bsctriane,  poussa  jusque  vers  1  Indus  et  donna,  pour 
bornes  à  l'empire  des  Arsacido»,  d'un  coté  l'Enplirate  et 
de  l'autre  l'Inde.  Il  fit  prisonnier  Démririus  11,  roi  de 
Syrie,  lui  assigna  l'Hj  rcanie  pour  demeure,  le  traita  en 
souverain,  lui  donna  en  mariage  Rodngune,  sa  fille,  et 
mourut  ran  136  av.  J.  C.  -  Mitbridate  II,  fils  et  succes- 
seur d'Artaban  III,  monta  sur  le  tronc  l'an  126  av.  J.-C. 
Il  fit  la  guerre  aux  Arméniens,  obligea  leur  roi  a  lui  en- 
Toyersonffls  en  otage,  rétablit  Anlioehus  Eusèbe  dans 
ses  Etals,  remporta  de  grands  avantage»  sur  les  Scythes 
et  fut  sornommé  le  Grand  par  set  sujets.  Il  mourut, 
après  un  règne  glorieux  de  50  an»,  l'an  X6  av.  J.-C.  — 
Mitbridate  IU.uïsalnédc  Pbraatc  111,  succéda  i  son  père 
l'an  61  av.  J.-C.  Chassé  de  ses  Etals,  il  se  rendit  a  son 
frè'C  Orode  qui,  pour  régner  à  tu  pUcc,  le  fit  égorger 
l'an  5*  av.  J.-C. 

MITRE,  u»ifr«,  en  grec  et  en  latin,  ornement  ponti- 
fical que  les  évèques,  les  archevêques  et  les  raniiuaux 
portent  sur  leur  téte  quand  ils  officient  publiquement. 
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L'usage  de  la  mitre  remonte  an  10*  siècle,  et  est  venu 
de  l'Inde.  On  appelle  également  mitre  une  coiffure  qui 
couvrait  toute  la  téte,  et  qui  était  quelquefois  ornée  de 
pendants  ou  de  fanons  pointna,  avec  lesquels  on  l'atta- 
chait sons  le  menton.  Virgile  appela  ces  fa  nom  reaTitsti* 
m/a  mitro-,  La  mitre  fut  portée  par  les  souverains  pon- 
tifes, chez  les  Hébreux,  el  sous  le  nom  de  cirfdris  parles 
pontifes  du  paganisme,  avec  une  légère  différence.  Les 
évèques  la  portaient  avant  le  10  siècle.  On  la  distingue 
sur  le  sceau  de  Roricon,  évéque  de  Laon  au  10*  siffle. 
Df-s  le  ir  siMe,  Alexandre  II  et  L'rhain  II  accordèrent 
le  privilé  ;e  de  la  porter  aux  évéqnes,  aux  cardinaux  et 
6  différents  abbé..  Les  anciens  p»p-s  portaient  des  mi- 
tres rondes,  pyramidales  ou  coniques.  Celles  dont  se 
serf  aujourd  bui  l'Eglise  romaine  furent  dès  longtemps 
portées  par  les  papes  comme  pir  les  évèques. 

MOAItlTFS,  MonbUa-,  peuplade  arabe,  Issue  de 
Moal».  fils  de  Lolh,  habitait  au  sud -est  de  la  Palestine,  i 
l'est  de  la  mer  Morte,  au  sud  du  fleuve  Arnon,  el  au 
nord  des  Madianites.  Les  Imins,  peup'e  de  géants,  oc- 
muaient  autrefois  leur  pays.  Les  Moabiles  tinrent  18 
ans  les  Hébreux  en  captivité,  I  a\V2  - 1  ,î  1 4  av.  J.-C.,  rt 
tombèrent  sous  le  joug  de  l'Assyrie,  après  avoir  été  suc- 
cessivement vaincus  par  Saûl,  I0CO,  assujettis  au  tribut 
par  David,  10Ô0.  battus  pir  Joram,  roi  d'Isracl,  962,  et 
par  Josaphat,  904-fttO  ar.  J.-C. 

MOAWIAH,  f>*  succe'seur  de  Mahomet  et  f'r  kalifc 
de  la  dvussiie  des  Ommiade»,  naquit  n  la  Mecque,  l'an  de 
J.-C.  602  .11  elait  petit-fils  d'Ommaya.  parent  de  TaffOl 
du  prophète.  Il  louinit,  par  ses  lieutenants,  l'Egypte, 
Médine,  la  Mecque,  le  Yrmrn,  et  recula  les  bornes  de 
l'empire.  Quoiqu'il  se  fut  emparé  de  Samarcande  et 
d'une  partir  de  la  Tarlarie,  il  fui  moins  heureux  contre 
les  Crées,  el  assiégea  vainement  Constanlinoplc  pen- 
dant 7  ans.  Les  feui  grégeois  dévorèrent  une  partie  de 
sa  flol'e  ;  et  son  armée  ay.mt  été  complément  battue 
par  Constantin  Pogonat,  il  acheta  la  paix,  l'an  678  de 
J.-C.  Sa  mémoire  est  odieuse  aux  musulmans,  secta- 
teurs d'Aly,  parce  que  ce  gendre  de  Mahomet  avait  été 
rhoisi  par  Othmaii.  Il  est  le  premier  souverain  musul- 
man qui  oit  placé  des  relais  sur  le»  routes,  qui,  dans  la 
me.squée.  se  soit  tenu  sur  un  lieu  dislioct  et  élevé,  et 
qui  se  soit  tenu  assis  pour  parler  au  people.  Il  mourut 
à  Damas,  l'an  de  J.-C.  C80.  —  Moawiab  If,  5'  kalife  de 
la  race  des  Ommiades  el  petit-flts  du  précédent,  succéda 
à  son  père  Yrzid  I'r,  à  l'âge  de  21  ans,  l'an  de  J.-C.  683. 
Il  abdiqua  aprè,  .1  moi*  de  règne,  et  ne  sortit  plus  de 
son  palais,  fie  prince  était  très-faible  do  complexion, 
très -pieux  et  d'une  grande  ausîérilé  de  m<rurs.  II  mou- 
rut dans  la  retraite,  peu  après  son  abdication.  On  lui 
donna  le  s'irn  >n>  d  •  Pire  de  /n  nuit. 

MOCKMuo,  famille  illustre  de  Venise,  une  des  12 
apostoliques.  Elle  a  donné  plusieurs  doges  à  la  républi- 
que :  Totiinmsi  Moceuigo,  dose,  de  f  113  à  142.Î.  —  Pie- 
tro  Mocenigo,  de  f  57  Î  à  1  576.  —  Giovanni  Mocenigo, 
de  1  Î78  à  1  ',Kt.~  I.uigi  Mocenigo  I"-,  de  1570  à  1577. 
—  Luigi  Mocenifio  II.  de  1700  a  1 700.  -  Sébastien  Mo- 
cenigo, de  H2<i  a  173»,  et  AloIdoMocenigo.de  1762  4 
I77'l.  V.  VKMSE. 

MODi:,  coutume,  manière  el  usage  de  s'habiller  ou 
d'ajuster  les  différentes  parties  du  i  élément  ;  tout  ce  qui 
sert  à  la  parure  et  an  bue,  et  dont  on  enjolive  les  habits 
dos  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Les  modes  se 
détruisent  ri  se  smc  dent  continuelle  tient,  ef,  le  plus 
soumit,  le  bi/arre  est  préféré  aui  plus  billes  dio-c,  par 
cela  seul  qu'il  est  p'ns  nouveau.  Ln  forme  et  U  couleur 
des  u-lemens,  les  différentes  espèces  d'etoffrs,  leur  cou- 
leur, les  destius  doul  elles  étaient  enrkhics ,  tout  a 
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inbi  cbes  lea  différant!  peuple»,  quoiqu'à  différents  de- 
grés, l'influence  de  la  mode.  L'histoire  de  la  mode  pour- 
rait élre  curieuse,  mais  elle  n'est  pas  du  dnmaioe  de  la 
chronologie,  et  si  nous  traitous  < et  article,  c'est  dm»  un 
intérêt  curieux  de  faits  qui  se  ralt  ichent  indirectement 
à  l'histoire.  Cliez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  tnbils 
furent  d'abord  simp'rs  et  grosiiirs,  1 1  moins  faits  pour 
servir  d'ornement  que  pour  garaulir  du  froid  et  des  in- 
jures du  temps.  Ce  ne  fut  qu'après  la  bataille  de  Salamine, 
480  aT.  J.-C..  que  les  Athéniens  s'abandonnèrent  a  (ont 
ce  que  le  line  de  celle  eooque  put  invenler,  .1  tout  ce  que 
l'inconstaucc  de  la  mode  et  du  lu  nouveauté  peuvent  pro- 
duire de  bizarre  et  de  varié.  Ce  ne  fut  aussi  qu'après  avoir 
poussé  leurs  complètes  jusque  dans  l'Asie  Mineure  et  daus 
la  Syrie,  167  nv.  J.-C,  que  le*  domains,  qui  avaient  ele 
d'abord  simples  comme  les  premiers  Grec*,  suivirent 
leur  cicmple.  Le  changement  et  les  modes  excentrique» 
furent  toujours  le  goût  dominant  des  Français.  Sou*  les 
régne»  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  le  don  et  de 
Charles  VI,  1328-1  122,  alors  que  le  royaume  elait  dans 
la  dernière  misère  par  les  guerre»  sanglantes  qui  le  dé- 
solaient, les  modes  bitarn  s  étaient  toujours  l'oa  uputiou 
favorite  de  la  noblesse  et  l'objet  de  la  convuiti.se  tics 
bourgeois,  ses  serviles  imiuiteurs.  On  faisait  venir  a 
grands  frais,  des  pays  étrangers,  les  etofrr.s  les  plus  pré- 
cieuses, dont  ou  composait  des  vêtements  aussi  singuliers 
que  frivoles.  Lue  léle  chargée  Je  plumes,  une  langue 
barbe,  des  chaînes  au  cou,  nu  habit  si  droit  et  si  court, 
qu'il  pouvait  à  peine  dérober  à  la  vue  les  p  u  til  s  du 
corp»  que  la  pudeur  ordonne  de  couviir;  (elle  était  la 
forme  de»  habillements  inventes  par  le»  ch  valiers, 
ccuyers  et  geui  du  be!  air.  On  se  plaisait  .1  porter  des 
étoffes  plissées  et  chargées  de  ligures  grotesque?.  Les 
femme»  avaient  des  robes  d'une  longueur  démesurée, 
qui  traînaient  derrière  elles  en  queue  de  serpent.  La 
mode  avait  amené  de  telle»  licence-.,  que  le  concile  de 
Montpellier,  1195,  s'était  vu  dans  la  nécessite  d'ordon- 
ner, nus  clercs  comme  aui  Iniques,  de  porter  d.s  habits 
fermes.  Les  inoJes  françaises  ont  une  ju  t  1  cpul.ition 
de  grâce  et  de  légèreté,  et  sont  appréciées  jusque  d.<u» 
le»  Amériques,  et,  uouol  s  aut  le»  gmrie<,  Paris  com- 
ruiiû  que  toujours  avec  tentes  les  nations  eti  aubère». 
Kn  M7ti,  Louis  VII  défendit  aux  fil  es  puUliqu.  s  l'usage 
des  chapes,  pour  !ts  distinguir  .les  femmes  unnee».  Le 
svuode  de  Koueu,  13  >5,  défendit  la  eoruelle  aux  ecclé- 
siastique». Les  dames  du  «  i'  siècle  po:  lai;  ut  sur  U  ur  léle 
une  corne  extrêmement  élevée,  et,  dan»  la  suite,  elles  ;es 
niulliplièieut  et  leur  dounèi  eut  tani  de  largeur  tt  d'el  - 
Talion,  que  souven'  les  portes  se  trouvai,  ni  liop  «Imites. 
On  quitta  l'usage  de  1  osser  croitre  ta  bai  lie  sous  Lo  lis 
le  Jeune,  H80;  il  fut  repri»  sous  François  1",  1317,  et 
l'usage  de  se  raser  entièrement  ne  commença  que  sous 
Louis  XIV,  ln(3.  Lord  dolitighrokc  n'a  pis  craint  «l'a 
Tancer  que.  sous  le  ministère  du  grand  Co|i  dl,  le-  futi- 
lités françaises  coûtaient  à  l'Angle. erre  3  a  (imi.lKiO  livr  es 
sterling  par  an.  Veis  la  tin  du  règne  de  Louis  \\, 
1772,  les  dames  »c  colfiieul  très-haut,  le  toupet  en 
avant  et  le»  ratines  des  cheveux  coupées  ru  vergettes. 
Le  point  que  le  toupet  faisait  en  avant  sur  le  front  s'ap- 
pelait physionomie;  il  était  sépare  p.ir  ileuv  grosses 
boucles  qu'on  nommait  «l/i  niions,  l.e  miuil.re  des  hon- 
Dcl»  â  ta  mode  alors  et  m  ires-considerablc  ;  on  en  comp- 
tait 201)  de  différentes  espèces.  Les  p.m  cites  qu'on  atta- 
cha it  derrière  étaient  d'une  grandeur  prodigieuse,  et, 

1or;qu'i  s  étaient  t.  a  ies,  00  y  joiyu.nt  nue  p'  e  de  la 

couleur  de  la  lobe,  ou  bien  noire,  qu'on  appi  1  ut  loupe. 
La  robe  la  plus  à  la  mode,  177  4,  étai;  appelée  cheveux 
d»  la  reine.  Depuis,  on  a  souvent  donné  le  nom  d'une 
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princesse,  d'un  enfant  royal  nouveau-né  ides  tissu»  nou- 
vellement inventé».  On  comptait  5»  espèces  do  garnitures 
de  satins  broches,  parmi  lesquels  Us  soupirs  étouffes,  vit* 
bergère,  les  flainles  indiscrètes,  la  grande  imputation, 
l  insensible,  le  <it>ir  marque,  ceux  a  la  préférence,  aux 
vapeurs,  au  doux  sourire,  a  l'agitation,  aux  regrets,  à 
la  composition  honnête,  etc.  Le»  paniers,  très  petits  et 
très-ton  Ifus  par  le  haut,  élaieut  constamment  couleur  puce 
ou  cheveux  de  la  renie.  Lo  derrière  «le»  souliers  était 
garni  d'émeraudes,  et  on  l'appelait  le  renez-i]  voir.  La 
couleur  des  rubans  qui  obtinrent  la  préférence  sur  tous 
les  autres  étaient  ceux  qu'on  appelait  oflruliori,  marque 
d'opntr,  a-il  11/»  (lu,  soupir  de  t  enus,  un  itistenf,  «ne 
com  iriimi.  Dans  une  lettre  que  le  jeune  duc  de  Gram- 
mout  (crivait  a  une  Anglaise,  1773,  sur  cet  otqet  iinpof- 
tanl,  it  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  a  vu  a  l'Opéra  une 
dame  avec  uoe  robe  soupir  tUiiiffe,  ornée  de  regrets  su- 
perfhn.,  avee  un  point  uu  milieu  de  candeur  parfaite  ; 
une  aUtutmii  utaruuée,  dis  soutien,  des  ehcviur  de  la 
renie,  bro.les  auc  dimiants  en  roi/p.v  perfides,  et  le  re- 
nés-m  roir  en  emeraudes,  fj  i>ee  en  smlimenfs  soutenus. 
avec  uu  bonnet  de  fwpal'.c  assurer,  g  irni  de  plumes  vo- 
lages, av  ec  des  rubans  d'en!  almltu,  ay  aut  uu  ehat  sur  'es 
épaule,,  couleur  de  gens  nom  cliquent  arrivés,  derrière 
une  Mi  fi»  i;  inimité  en  Uienstance  avec  un  désespoir  d'o- 
p  i/r,  et  uu  manchon  d'ugitutum  mouu  ni auer.  La  mode 
ite  ce  langage  fut  de  peu  de  du1  ce.  Apres  l'époque  d'en- 
gouement vint  celle  du  1  idieulc,  car,  entre  ce  qui  est  de 
mo  'e  et  ce  qui  est  ridicule,  il  n'y  a  qu'un  |w»s.  Les  modes 
et  le»  attifement-,  dont  nous  venons  de  parler  seraient 
trouvés  fort  ridicules  aujourd'hui,  tandis  que  les  mode» 
d'au;ourd  liui  ne  tarderont  pas  d'arriver  a  leur  phase  de 
ridicule  et  d  abandon.  Voyez  11AHBK.  IJOVNKT,  CEt.V 
Tl'ltE,  <:il  APK.tr,  V  Kl' KM  KM". 

MOItKNK.  en  latin  Mutina,  ville  d'Italie,  capitale  du 
duché  actuel  de  .Modène,  entre  la  Scchii  et  le  Pauaro. 
Celte  ville  fut  fondée,  â  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
prei  iser.  par  les  Ktrusques.  LHc  tomba  au  pouvoir  des 
domains  vers  l'an  IH2  av  .  J.-C  ;  soutint  un  siège  contre 
l'armée  de  Marc  Antoine  vi  r>  l'an  13  ;  lut  ensuite  ruinée, 
rebâtie  sous  Cou-tau. m,  310  de  J.-C,  et  tomba  au  pou- 
voir des  Goltis,  nti-i,  et  des  Lombards,  73<i.  Modèuc 
devint  Mûrissante  sous  Chai  lemagne,  77  4-Kl  i.  Klle  ap- 
partint tour  a  tour  au  pape,  1 1' tid  le  .  au  tluc  de  Milan, 
I2r;  au  duc  de  Mnntoue  el  au  podestat  de  Ferrarr,  (203. 
K  le  eut,  au  13'  siècle,  des  tyran*,  el  passa  enfin,  en 
122s,  au*  prince»  de  la  maison  d'Lst.  pour  lesquels  elle 
fui  engee  eu  duché,  eu  I  »  >2.  Modene  est  l  i  p  .trio  de 
Mur  iter  i,  de  Tassoni,  de  \  rgnolo  el  de  Fallope. 

MODKXK  iDut  lie  de  .  (.  ■  duché  est  situe  en  _  Italie 
entre  \-  royaume  lombnrd-veuitieu  au  nord,  i-t  l'Liatdc 
l'Lglise  au  sud.  La  superficie  est  d'environ  'J!>  kilom.  de 
long  >or  3S  de  large;  population,  .VMt.éfM)  habitnutsj 
capitale,  Vlolenc.  l  oy.  plus  haut, 

MODKNE  | Vicissitudes  du;.  (,e  payj,  habité  dnus  l'o- 
rigine par  Jes  idoi,  fut  soumis  aux  domains  par  le  cou- 
sul  Tlt.  Sempronius  Longue,  av.  J.-C.  t^2.  Il  pissa  en- 
su  t  :ui\  .  .otlis,  iOÎ  ;  auv  Lombards,  73(i.  et  fut  soumis 
par  Clnrlemagiie.  77  i.  Dans  le  II' et  le  12'  siècle,  il  fut 
soumis  aux  dot  s  de  Milan  et  au\  ducs  de  Mantoue,  et  fut 
donne,  eu  I2MS,  aux  primes  d  I  st  par  le  pape  Inno- 
ci  lit  VI.  î..i  niriiseii  d'I.st  régna  en  même  temps  à  Fer- 
rare  et  a  Modène.  i\  .  t  Util  Mit:  Hercule  l",  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  eu  l  '»o  >,  col  pour  successeurs  Al- 
phonse I'',  I303;  lleri  ule  11,  13.)  î,  et  Aljihonse  11, 
I33'>.  C  lui  ci  n'a  va  "it  j»as  d'eiifanU,  l'emp«  reur  dolol- 
phe  11  lui  permit  de  se  choisir  uu  successeur  parmi  les 
fils  de  sou  onde  Alpnouse  ,  lesquel»,  issus  d'un  mariage 
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morganatique,  étaient  exclu*  par  le  droit  féodal  de  to 
succession.  En  Tertn  de  cette  fafenr,  Alphonse  d'Est  lé- 
gua ses  États  à  César  d'Est,  son  cousin,  et  l'institua  son 
héritier  dans  les  duchés  de  Modène  el  de  Rcppio,  lo  du- 
ché de  Ferrure  étant  dévolu,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  FF.RKAKE,  à  la  chambre  apostolique.  César 
d'Est,  (Ils  d'Alphonse  d'Est,  marquis  de  Moult  chio,  el  de 
Julie  de  la  Kovère,  fut  proclame  duc  de  Mo  Jène  le  2'i 
octobre  1397,  en  vertu  <!u  testament  du  duc  \l plions''  II. 
qui  l'avait  déclaré  son  huilier.  I.e  pape  Ornent  VIII 
s'empara  du  duché  de  Ferrite, et  I   réunit  au  saint  siège. 
p»r  une  bulle  du  mois  de  fémer  I.VlH.  En  tn<!2.  le  due 
César  eut  avec  les  Lucqnois,  .m  sujet  de  la  terre  de  Gar- 
fagnanoque  sa  maison  possédait  depuis  1  iJ't.  une  puene 
qui  Tut  terminée  a  son  avanlape  pur  l'empereur;  nuis 
elle  se  renouvela  en  1015,  et  finit  lu  même  limite.  Cévx 
mourut  en  I6:>i<;  il  eut  pour  successeur  Alphonse  III, 
son  fiU  aine,  mort  en  ^i,^2'.),  laissant  ses  1.1  ils  a  Fran- 
çois I'',  l'aine  de  si-x  t]  y.  François  i eçut,  ni  tdôt.de 
l'empereur  Ferdinand  et  du  roi  d'Fspapne  l'inxcttilure 
delà  principauté  de  Corrcpgio,  qu'il  a  %  n  î  t  acquise  de 
celle  dernière  puissance  nin><  nnant  ."ii,<M><>  llnrius  d'or. 
11  se  ligna,  en  IfiSti.  avec  les  Kspapoo's  con  re  le  duc  de 
Panne  Odoard  Farnèse,  son  beau  -frère  ;  fut  battu  parle 
marquis  d  >  Villa  à  San  I.oreuzo,  et  Rt  !a  paix  la  même 
année,  pu-  l'enti  émise  du  pape  rt  du  giaud-duc  de  Tos- 
cinc.  En  in  17,  mécontent  de  l'Espagne  qui  refusait  de 
retirer  la  garnison  espagnole  de  Correct; o,  il  accepta  le 
commandement  des  Images  françaises  en  Italie;  tut 
battu,  eu  1f>  5<>.  par  le  marquis  de  Or  acuia,  et  oh  ipe  de 
demander  la  pai».  Ci  guerr  e  <f*  i  .illiim  <  en  l  (>.%.*» .  Le  duc 
de  M  idèite  fut  blesse,  le  2i  pu  M,, tu  siège  de  P.i\ie.  In 
KÎ56,  le  duc  Français  n'empara  de  Valence:  il  fut  oUipé 
de  lever  le  siépr  d'Alexandrie,  l't  août  Hi.'»7  ;  s  empara 
de  Trin  et  de  Mortare,  Ifi.'iS,  et  mourut  le  I  i  orl  lire  de 
la  même  année.  Alphonse  IV.  son  fils  siiné,  succéda  a  son 
père,  i.on->eiileitieul  dans  ses  Etais,  mais  encore  dans 
sou  litre  de  généralissime  des  armées  irançaises  en  Fa 
lie  Cepimce  atait  é|H>u»é.  «  n  li.'iN,  Eaure  Mnitmo/ri, 
nièce  du  cardinal  Mazaiin.  Il  s'aeronM  o Fi,  en  IcVr!), 
avec  l'i  spcue;  ,  blml.  p;n  r;n  tielc  !K  de  la  pais  des  P\- 
renée».  que  cette  dernière  puissance  i  étirerait  sa  gan- 
son  drCnneggin,  et  mourut  en  IM.2.  Il  -  ut  pour  succes- 
seur François  li.  nu  rt  eu  Infli  suis  laisser  de  po, lé- itè. 
Le  duché  rebut  alors  a  Renaud,  t  's  du  du   Franc  is  I" 
et  de  I.ijcrèi-c  Hiirhenni,  oncle  de  Ft  aiieoti  II.  Renaud 
était  cardinal  du  2  septembre  IbSo.  Il  Inra,  le  6  jatnier 
1702,  la  forteresse  rie  lirescello  aux  Impériaux;  .'Ortit 
de  Modène  le  ôo  judiet,  a  l'.ippi  nche  de  l'année  française, 
et  perdit  ce  le  \ille,  qui  lut  prise  par  les  Français  le  X 
décembre  IT0.V  l.eJll  iio>rmhic  I7(i<>.  Moi  ne  foire- 
prine  par  les,  Impériaux,  t  l  le  duc  H,ii<ud  reidra  dans 
sou  benl^e  le  7  lévrier  1 707.  Kn  I7l0.il  acheia.  au 
prix  de  JOD.otio  pistoles,  s<,u  2,U<H»  Oixi  liane»,  le  duché  de 
la  M  iraudolc  el  le  m.i  <(  ,i«at  de  (  duc  rdia,  roulis,  pi  ■•,  par 
l'i  niperenrMii  1  ra; -cois-Mac  e  lv.  po  ir  lepumr  d'.'Voir 
pn.s  contre  lui  le  puni  de  U  Frai, ce  .laiis  la  unene  de  la 
Succession.  Renaud  évacua  ne  irun  eau  Li  s  nie  d,-  Mo- 
dène, eu  I7.">i.. 1  l'approche  dc.i  Fraia;  lis  <t   des  l,-|fl- 
pnos,  5  rentra  en  I7.7(,,  reçut,  le  I.'  octi  hre  17Ô7,  fie 
rcmiieicnr  Cli.uio  VI.  l'imotihn  e  du  d;ilte  de  No- 
vclla,  '.acant  par  la  mort  dir  d-j  mer  comte,  l'hdippe  de 
<iou/.aanc,  et  IcoïKiit  le  M',  d;i  riie.ne  1 1  oi ^.  l'i'ar.çoîs- 
MuiellJ,  miii  fils  el  sou  successeur.  l(nait  almsd.uis 
Farnuv  de  l'empiTeur  conlie  le.>  Turcs.  Il  ,vnwi.  le  -i 
décembre.  «  \|od,  i,é.  Iian.  !;i  p,  en  e  de  17:.' entre  les 
Autrichiens  et  les  l'.^.apuoK  il  -arda  ].<  neiiiraLte  ;  nia» 
tUU  a>aui  ete  cmahis  par  le  roi  de  sardai^nc,  dl.e 


de  Marie-ThéresP,  FrançoU  te  déclara,  eo  1743,  en  fa- 
veur delà  maison  de  Bourbon,  et  reçut  du  roi  d'Espagne 

le  litre  de  généralissime  de  ses  troupes  eu  Italie.  11  ■« 
rendit  mailre,  le  21  avril  1715,  de  Ca»!cl  Nuoto.  puis  dn 
fort  de  Mout-AJphonw.  De  la  il  fit  <a  jonction  arec  l'in- 
fant don  Philippe,  alla  mettre  le  sie^e  devant  Tortone, 
dont  il  s'empara  le  septembre  ;  eutra  le  22  dan»  Pavic, 
el  fut  rétabli  daos  ses  Etats  par  la  paix  d'A'x -la-Chapelle, 
i'iH.  Le  duc  François  III  mourut  en  17K0;  il  eut  pour 
successeur  Hercule  Renaud  III,  marié,  1-  20  septembre 
17  11, a  Marie-Thème,  fille  d'All.éric  II  C.bo-Malespina, 
duc  île  Mas-,1,  prince  de  Canara.  Son  épouse  étant 
moi  le  eu  17W,  le»  principautés  de  Mnssa-Carrara  échu- 
rent à  sa  lllle  unique  Béatrix.  En  17%,  les  Français 
s't mparci  cut  des  Finis  du  père  et  de  ceux  de  la  lille.  La 
paixd-  I  uneville,  IStll ,  accorda  au  duc  un  faible  dédom- 
magement en  lui  assignant  le  lirispau  et  l'Ortcnau.  La 
Fil !«-  n'en  eut  aucun.  I.e  duché  de  Modène  fut  alors  com- 
pris dans  la  république,  cisalpine,  et,  en  l«U."i,  il  fut  ré- 
pu  ii  entre  les  dep.n  tements  du  Crosto'o  et  du  Panam. 
Hercule  abandonna  le  Bnspau  et  l'Ortcnau  a  stn  gendre 
l'an  Indue  Ferdinand,  qui  b  s  perdit  par  la  p*ix  de  Pres- 
h.Hirp,  (Sll.'i.  En  I M 1  i,  Français,  I  ls  de  Ferdinand,  ren- 
te.i  dans  b-  duc  h  ■  de  Mo  li  ne,  el  Beatrix  prit  de  nouveau 
possession  de  l'Irér  itape  de  sa  mère.  Le  duché  de  Modène 
cj:  toujours  indepeii  laut,  mais  réversible  à  l'Autriche. 

f,'/àroini/t>(;ic  Itulin-iijiii'  des  ducs  rfr  \/oilcr;e.  —  César 
d'Est.  1>'.I7  Hi28.  -  Alphonse  111,  K.2S  I62')  -  Fran- 
co s  F",  102*1  tl.r.s.  --  Alphonse  IV.  H»ô>Mfc62.  - 
François  II.  It,02-Ki'ii.  -  K- naud,  I031-I7S7.-  Fran- 
çais III,  1757-17SO.  —  Hercule  Heuaud.  1780-17%. — 
ItrMinion  de  M  -d  n  ■  à  la  république  cisalpine.  1797.  — 
Au  iw.iiinif  u'italre,  IMI.>.  •  -  François  IV,  duc  de  Mo- 
dène, In!  f. 

MOI>i:STIMS  iHereniiius;,  jurisconsulte  romain, 
(loi  i5sai.  tlaris  le  .V  siècle  de  l'ère  chr  étienne.  Il  était  dis- 
cipl'1  d'I  'pieu  ,  fut  le  conseiller  desernpereur  s  Alexandre 
Wcre  et  Maxiuiien,  et  nomme  consul  asec  Probns,  22*. 
Le  enind  iioo  bic  d'oinr.  pes  qu'il  composa  lui  mériiè- 
tiunl  I  lu  nneiir  lieue  uns  au  nombre  des  9  juriscon- 
Mi'ies  :mix  opinions  desquels  reuqrcreirr-  Théo  lose  donna 
fore  di'  loi.  <  Mi  ne  couuait  que  que  ques  fragments  de 
si  >  o  iiM  cs  impi  unes  à  Levl-,  !7()ti.  L  epoqucde  sa  mort 
ti't  st  t  as  counlie. 

MOD'II  u  t'EK  n  i  .vioi'/.AI  FKR-tlII AH, dernier aou- 
vr  r.ori  niiistil  i  an  du  Cun  rat.  au  1t>'  .siècle,  fut  dé- 
pou. Ile  d  •  ses  Etats  par  l'empereur  rnonpol  Abbas,  1573. 
Il  lepr  t  sa  coiiioniieeu  l.'.«l.  tut  de  uutivcau  samcu  eu 
1.VI2,  el  se  tua  de  de»e«poir .  A  sa  mor  t,  le  Guzzerat  fut 
réuni  a  l'<  inpice  dr  s  Moupo's. 

MODIIAI •TKHI  I.XS,  nom  d'eue  ds  nastie  turcotuane 
qui  r  epria  d.ms  le  r  ar  sislan  de  151 K  a  1.714.  Elle  compte 
t  pr  inces.  Modli  lier,  1Ô1N  ;  -  Djelal  I  ddsn.  1.Ï65  ;  — 
Zeiu-l  lali -1  ddwi,  IÔNJ;  -    (  tl  ih-Maiisour ,  —  La 

Uh me  airiee,  le  I  ci  sisditi  lut  souinis  par  Tamerlau. 

>UM><»\,  ville  crccpir,  dans  l'aiicienne  Mésséiiie, 
chel  li<n  de  ia  h  nue  M  -ssenie  agnelle.  Celle  ville  fut 
dniiiice  aux  \  emiieuM  pu i  un  article  <lu  traite  de  Cirlo- 
\s.u,  lijfM».  Celui  de  Piss  iioit/,  I7IK,  le  leur  enleva. 
Les  Français  s  i  n  empai  ei  eut  rn  I  s»:^. 

MOI  I  I  KMiott  I  {  llicard  Joacliim- Henri .  comte 
de,  (,  Id-marrchal  pmss  eu.  n  u|iut  dans  la  marche  de 
Pnun-l/,  fut  pa^ede  Fn  li  ric  I i ,  cl  l'accompagna  dans 
la  pi  eanCi  e  puern1  de  >tl  sic.  I.e  r'uinle  de  Moelleudorf 
s-  ,i-vti'i_ii..  d.ois  plu*ieiir*  c  'iiipa:  iie.s.  Il  !ul  fail  co  ciuel, 
I7b0,  i  t  major  pr  neral.  I7«.2.  Geué.al  d'i.ilautene,  il 
n.uniiaiula,  I7«>.7.  le  corps  de  irouj.es  qui  fut  charge 
u  tlleiiuer  le  uemcuibicuicnt  de  la  pulugue.  Eeld-mare- 
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chalet  gouverneur  de  la  Prusse  méridionale,  il  remplaça 
le  maréchal  de  Brunswick.  1794.  dans  le  commandement 
de  l'armée  prussienne  sur  le  Rhin  ;  ballit  l'armée  fran- 
çaise *  Kaiserslautern,  et  fil  1rs  premières  ouvertures  du 
traité  de  paii  qui  fut  conclu  A  Baie,  12  mai  1795.  Quand 
la  Prusse  déclara  la  guerre  à  Napoléon,  1806,  le  comte 
de  Moellendorf,  qui  était  presque  octogénaire,  accompa- 
gna le  roi  dans  cette  campagne;  fut  blessé  à  Iéoa,  et 
mourut  a  Havclsbcrg.  1816. 

MŒRIS.  roi  d'Égypte  vers  l'an  1900  av.  J.C.,  n'est 
connu  q  ie  pour  avoir  fait  creuser  le  lac  qui  porte  son 
nom.  Ce  lac,  situé  dans  la  haute  Egypte,  était  destioé  à 
recevoir  le  tro  -plein  des  eaux  du  Ml. 

MOEZZ  ED  DAULAn(Aboul-Houcein-Ahmed),  troi- 
sième kalife  de  la  dynastie  des  Bowaïdes,  et  le  premier 
de  aa  famille  qui  régna  A  Bagdad,  monta  sur  le  troue 
l'an  945  de  J.-C.  Il  soumit  le  Kerman,  le  Kourdistao  et 
plusieurs  autres  provinces  de  la  Perse  ;'flt  déposer,  après 
leur  avoir  Tait  crever  les  yeux,  le  kalife  Mostakfi ,  Ini 
donna  un  successeur  de  son  choix,  et  mourut  après  un 
règne  de  2*2  ans,  l'an  967  de  J.-C. 

MOEZZ  •  LEDIN  •  ALLAH  (  Ahou-Temyn  Maa  l'ai) , 
quatrième  kalife  fatimile  d'Afrique,  naquit  à  Mahdiab,  et 
succéda  à  ton  père  en  932.  Il  conquit  la  Sicile,  963.  puis 
l'Egypte.  968-969.  y  fonda  la  ville  du  Kairc  (al-Kahirah) 
la  Victorieuse,  et  y  transporta  le  siège  de  son  empire, 
975.  et  s'y  affermit  par  ses  conquêtes;  il  mourut  après 
en  avoir  chassé  les  Caruialhes,  l'an  de  J  -C.  976,  après 
20  ans  de  règne  A  Mabdiah,  et  5  en  Egypte.  Il  y  Ht  creu- 
ser, dans  ce  court  espace  de  t.-mps,  le  canal  qui  porle  son 
nom,  et  éleva  la  grande  mosquée,  où  ses  restes  furent 
inhumés.  V.  KALIFES. 

MOGOLS.  V.  MONGOLS. 

MOHAMMED,  véritable  nom  du  prophète  que  nous 
nommons  Mahomet,  (lot/,  ce  nom.)  Le  nom  de  Moham- 
med a  été  en  outre  porté  par  un  prand  nombre  de  princes 
musulmans,  nous  citerons  :  —  Mohammcd-bcn-Z-in-el- 
Abedin-Aly,  le  cinquième  des  douze  imans  regardés  par 
lea  Chyites  comme  les  seuls  héritiers  légitimesdu  kalifat, 
naquit  A  Médioe  l'an  de  J.-C.  677,  et  mourut  en  Syrie, 
754.  Les  profondes  connaissances  qu'il  avait  acquises  lui 
tirent  donner  le  surnom  de  Baker  (scrutateur).  —  Mo- 
hammed II,  al-Ghaury  (Aboul-Modhafrer-Chah-Chyn- 
Zad-Chehab-en-Dyn).  cinquième  sultan  de  la  dynastie 
des  Gbanrides  en  Perse,  et  dix -septième  souverain  de 
l'indoustan,  fut  associé  au  trône  par  son  père,  l'an 
1171  de  J.-C.  Il  recula  les  bornes  de  l'empire  du  côté 
de  l'Orient,  et  mourut  assassiné  sur  les  bords  de  I  Indus, 
après  52  ans  de  règne  à  Ghaznah,  et  3  ans  et  quelques 
moi*  comme  sultan,  l'an  de  J.-C..  1206.  —  Moham- 
med III,  trente-troisième  empereur  de  l'indoustan,  suc- 
céda a  son  père  l'an  de  J.-C.  1.125.  Il  avait  forme  le 
projet  de  conquérir  la  Chine,  niais  il  échoua  dans  ses 
tentatives,  et  perdit  même  une  partie  de  ses  États.  Il 
mourut  en  marchant  contre  le  s  rebelles,  l'an  de  J.-C. 
«552,  après  avoir  régné  27  ans.  —  Mohammed  IV.  petit- 
Ole  du  précèdent,  fut  reconnu  sultan  apiès  la  mort  de 
sou  père,  1588.  Il  combattit  Fyouz  Chah,  qui  s'était  dé- 
clare son  compétiteur  ,  le  bat;it  et  res!a  paisible  posses- 
seur de  l'empire  jusqu'à  sa  mort,  l'an  de  J.-C.  159».  — 
Mohammed-Chah  V,  quarante-troisième  souverain  de 
Delhi,  fut  mis  sur  le  trône  par  la  f.ic.ion  qui  lit  périr  son 
oncle  et  aon  prédécesseur,  t  !54.  Sans  cara-  1ère  et  sans 
énergie,  ce  sultan  fut  sms  cesse  en  butte  aux  fac  ion-, 
et  mourut  après  un  règne  sans  éclat,  1445.  —  Mohim- 
med  VI  (Babonr),  arrière-pelit-flls  de  I  amcrlan,  fuison- 
verain  de  l'empire  mongol,  laissa  en  mourant  à  son  fils 
l'indoustan  .  dont  il  avait  fait  ,  la  conquête,  1546.  — 
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Mohammed  VII  (Houmaioum)  lui  tarera  A  l'empire, 
mais  II  vit  ses  États  envahis  par  les  Afghans  on  Patans, 

et  mourut,  4555.  —  Mohammed  VIII,  prince  afghan, 
usurpa  le  trône  en  1549,  en  f  lisant  périr  le  jeune  Firoux- 
Chah  IV,  dont  il  était  l'oncle  maternel.  Mohammed  fut 
un  monstre  de  débauches  et  de  cruautés.  Il  régna  2  ans 
6  mois,  et  fut  assassiné  en  1554.  -  Mohammed  IX,  X, 
XI  et  XII.  qui  lui  succédèrent,  occupèrent  le  trône  au 
milieu  des  guerres  continuelles,  jusqu'en  1713.  —  Mo- 
hammed XIII  (Ferakb-Syn)  fut  proclamé  empereur  A 
Panah,  1715,  puis  à  Delhi,  1714;  il  détruisit  les  Peiks, 
peuples  septentrionaux  de  l'Inde,  et  fut  détrôné  par  ses 
dcui  frères,  qui  l'empoisonnèrent  après  sa  déchéance, 
1718.—  MobimmedXIV  (Aboul-Modhaffer-Nasscr-ed- 
Dyu),  l'un  des  petits-fils  de  Behader  Chah  et  cousin  du 
précédent,  placé  sur  le  trône  par  les  deux  frères  de  Mo- 
hammed XIII.  1719.  C'est  du  règne  de  ce  prince  qne 
date  l'époque  delà  dissolution  totale  de  l'empire  mongol 
dans  l'Inde.  L'usurpateur  du  trône  de  Perse,  Nadir-Chah, 
fit  une  invasion  désastreuse  dans  l'indoustan;  força 
Mohammed  à  lui  céder  toutes  les  provinces  à  l'ouest  de 
l'Indus  .  et  rentra  en  Perse  avec  un  butin  évalué  a  plus 
de  deux  milliards.  —  Mohammed  XIV  mourut  d'apo- 
plexie après  un  règne  des  plus  orageux  qui  dura  50  ans, 
l'an  de  J.-C.  1718. et  le  8  avri'.  Il  laissa  pour  successeur 
son  fils  Amed-Chah. 

MOllAMMED-llAÇAX-KHAN,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Kadjars,  régnant  en  Perse.  Ce  prince,  à  la 
mort  d'Abd)  l-Chab,  1 7  «8,  était  gouverneur d'Asterabad. 
Il  se  déclara  indépendant,  se  rendit  maître  du  Mazan- 
deran,  du  Khora\an  ;  prit  IIi*p*han,  et  Unit  par  tomber 
entre  les  mains  de  Kherim-Khan,  son  compétiteur, 
qui  lui  fit  trancher  la  tète  en  1758.  —  son  (Ils  Moham- 
med-Aca,  fait  prisonnier  avec  son  père  par  Kherim, 
s'évada  en  1779,  devint  maître  de  toute  la  Perse,  et  eut 
pour  loecessesjr  Balian-Khau,  son  neveu. 

MOHAMMED  •  BEY,  souverain  de  l'Égypte,  était  le 
gendre  du  fameux  Aly-Bey,  contre  lequel  il  se  révolta, 
1773.  Il  le  chassa  du  Caire,  s'empara  de  toute  l'Égypte, 
se  fit  nommer  pacha,  et  mourut  de  la  peste  devant 
Sain-J.  an-d'Acre,  1776. 

MOHAMMED  (Cheikh),  fondateur  de  la  secte  reli- 
gieuse  des  wahahitet.nom  qu'ils  prirent  de  Abd-el-  W'abeb, 
sou  père,  naquit  au  commencement  du  18*  siècle,  étudia 
avec  soin  les  dogmes  de  la  religion  musulmane.  M  iham- 
med  était  très-instruit,  éloquent  et  pieut  ;  il  p  itsa  bientôt 
pour  inspiré.  Celte  opinion  une  fois  bien  ét.iblie,  il  par- 
courut la  Syrie  et  l'Arabie,  en  y  prêchant  la  réforme  de 
l'islamisme.  Bientôt  il  voulut  ajouter  A  la  persuasion  la 
force  des  armes;  et  MohimmedlbuSéoud.  gouverneur 
de  Drrlé,  lui  ayant  accordé  un  iort  d  lâchement,  il  sub- 
jugua plusieurs  tribus  et  un  grand  nombre  de  vil'esctde 
villages.  Le  svahabisme  fit  bientôt  de  tels  progrès,  que 
la  Porte,  inquiète  de  l'audace  de  ce*  rectairts.  ordonna 
au  pacha  de  Bagdad  de  marcher  contre  eux,  1798.  Celte 
expédition,  malheureuse  pour  le  pacha,  fortifia  la  puis- 
sance des  wahabit'S  au  lieu  de  la  détruire,  et  leur 
donna  le  droit  de  représailles  Mohammed-Cheikh  mou- 
rut dans  un  âge  très-avance,  1 3S0I ;  et  sou  fil*  ainé,  Mo- 
hammed •  Houceio ,  lui  succéda  dans  le  pont  ficat  su- 
prême. La  doctrine  de  ce  prophète  était  l'i  lauiisme  ra- 
mené A  sa  pureté  primitive.  Il  admettait  le  Coran  ;  mai* 
il  rejetait  toute*  tradilious,  tant  écrites  qu'orales.  Il  bor- 
nait la  profession  de  foi  musulmane  à  ces  mots  :  •  Il 
n'y  a  d'anlre  Dieu  que  Dieu,  »  et  en  supprimait  ceux, 
ci  :  •  El  M  h  -met  est  le  prophète  de  1)  eu.  ■  V.  WAHA- 
BITES. 

MOINES.  L'origine  des  moines  est  presque  aussi  an- 
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cienne  que  celle  de  l'Église.  Dès  let  premiers  temps,  lei 
«aretiens  se  reliraient  dans  des  solitudes,  pour  nVtre 
p  rtal  distraits  des  eiercices  de  piété.  Ils  n'eurent  point 
d'abord  de  règle  particulière  :  c'étaient  des  solitai- 
res n'ayant  aucun  lien  entre  eux  et  d'antres  su- 
périeurs que  les  évèques.  Saint  Antoine  fut  le  pre- 
mier qui  eut  des  disciples,  270  ;  il  les  rassembla  dans  les 
déserts  de  la  Thébalde  pour  y  titre  en  communauté. 
Mais  ce  fut  saint  Pacômequi,  peu  de  temps  après,  318, 
douna  une  règle  aux  moines  qui  voulurent  vivre  sous 
aa  conduite.  Alors  s'élevèrent  plusieurs  monastères  dans 
l'Kgypte  et  d.ms  la  Tbebaï.ie.  Saint  Ilihrion  fit  la  même 
chose  dans  la  Syrie  et  la  Palestine  ;  et,  a  leur  exemple, 
saint  Basile  institua  la  vie  monastique  dans  l'Occident. 
Quelques-uns  restèrent  néanmoins  solitaires  :  tels  étaient 
les  anachorètes  ou  léserai  tes.  La  plupart  se  réunirent 
sous  la  direction  d'un  supérieur  appelé  abbé.  Bien  que 
la  plupart  des  moines  se  trouvassent  dans  l'Orient,  il  s'en 
trouvait  cependant  un  grand  nombre  dans  l'Occident, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  ouvrages  de  saint  Ambroise, 
de  saint  Jérôme  et  de  saiut  Grégoire,  qui  font  mention 
des  mnines  répandus  en  Italie,  dans  les  Gaules  et  dans 
plusieurs  endroits  de  l'Europe.  Il  y  avait  cependant  cette 
différence  entre  les  moines  qui  précédèrent  el  ceux  qui 
suivirent  saint  Benoit,  550,  que  les  premiers  et  lient  moi- 
ucs  sans  pour  cela  être  attachés  à  aucune  communauté, 
et  que  les  seconds  appartenaient  A  tel  ou  tel  ordre  reli- 
gieux. V.  ANACHORETES ,  ERMITES,  MONASTE- 
RES, ORDRES  RELIGIEUX. 

MOÏSE,  célèbre  législateur  du  peuple  juif,  était  fils 
d'Amram  et  de  Jocnbed,  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  na- 
quit en  Egypte»  l'an  1725  av.  J.-C  ;  sa  mèie  le  porta  dans 
le  Nil,  pour  se  conformer  A  l'ordonnance  qui  prescrivait 
défaire  mourir  tous  Us  enfants  nulle»  des  Israélites; 
mais  l'ayant  placé  dans  une  corbeille,  il  surnag, a,  et 
Tbermutis,  (lie  du  roi,  l'ayant  trouvé,  s'y  intéressa  et  le 
recueillit.  M  irie,  soeur  de  Jocabed,  instruite  de  celle  cir- 
constance, offrit  à  celte  princesse  de  lui  trouver  unenour- 
rrice  delà  race  des  Hébreux;  et  Moïse  fut  nourri  par 
sa  propre  mère.  La  fille  de  Pharaon  le  fit  élever  dans  les 
sciences  des  Égyptiens.  Eu  1681,  Moïse,  touché  du  mal- 
beur  de  ses  frères,  quitta  la  cour,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert de  Madian,  y  épousa  Séphora,  fille  du  prêtre  Jéthro; 
et  un  jnur  qu'il  faisait  pailre  les  troupeaux  de  celui-ci  sur 
le  mont  Horeb,  Dieu  lui  apparut  au  milieu  d'un  buis- 
son ardent,  lui  déclara  qu'il  l'avait  choisi  pour  être  le  li- 
bérateur de  son  peuple  qui,  sous  sa  conduite,  entrerait 
dans  la  terre  de  Cbanaan,  et  lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  Moïse  obéit,  se  présenta  devant  Pha 
raon,  lai  ordonna,  de  la  part  de  Ditu,  de  laisser  sortir  le 
peuple  d'Israël  ;  et  pour  lui  prouver  la  sainteté  de  sa 
mission,  il  cbingea  sa  baguette  e:i  serpent.  Le  roi  re- 
jeta cependant  sa  demande  ;  et  ce  fut  alors  que  l'Egypte 
fut  frappée  de  10  fléaux  que  l'Ecriture  nomme  plaies 
d'Égypte.  Pharaon  laissa  partir  les  Hébreux,  1651  avant 
J.-C.  Moïse  se  mit  A  leur  tète,  marcha  vers  la  terre  pro- 
mise, traversa  la  mer  Bouge  A  pied  sec,  et  fit  engloutir 
dans  les  eaux  de  cette  mer  Pharaon,  qui  le  poursuivait  à 
la  téle  d'une  armée  innombrable.  Les  Israélites  en- 
trèrent dans  le  désert,  et  Moïse  opéra  un  grand  nombre 
de  miracles  :  il  fit  tomber  la  manne  du  ciel,  jaillir  l'eau 
des  rochers,  reçut  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  binai,  régla 
les  cérémonies  et  le  culte,  vainquit  les  rois  et  réprima 
les  séditions.  Dieu,  irrité  des  murmures  continuels  de 
ce  peuple  ingr.it,  voulut  alors  qu'il  errât  fiO  ans  dans  le 
désert,  avant  d'entrer  d.ms  la  terre  promise.  Mohe  lui- 
même  n'eut  pas  la  joie  d'y  entrer,  en  punition  de  ce  qu'il 
avait  manqué  une  fois  de  confiance  en  la  parole  du  Sei- 


gneur. Il  mourut  sur  le  mont  Nibn,  d'où  il  poitrail  aper- 
cevoir la  terre  de  Chanaan,  à  l'Age  de  120  ans,  l'an  t606 

av.  J.-C. 

MOITTE  I  Jcin-Guillaume) .  l'un  des  pins  habiles  sculp- 
teurs du  18'  siècle,  naquit  à  Paris,  17*7,  fut  l'élève  de 
Ptgale,  puis  de  J.-B.  Lemoine,  et,  après  avoir  obtenu 
presque  tontes  les  médailles  dans  les  différents  concours 
de  l'Académie,  il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
1768,  et  paitit  pour  l'Italie,  comme  pensionnaire  du  roi 
A  l'école  de  Borne,  1769.  De  retour  eu  Franc»,  1773,  il 
vint  A  P. n  i*  et  y  reçut,  des  amateurs  et  des  artistes,  l'.ic- 
cueil  leplusdistingue,  fut  reçu  ATAradémie,  1783,  et  fut 
charge  de  plus  leurs  travaux  importants,  entre  autres  de 
l'ancien  fronton  du  Panthéon ,  représentant  l«  Patrie 
couronnant  les  vertus  riciqurs  et  gurrrieret.  Lors  de  la 
création  de  l'Institut,  1795,  Moilte  fut  chargé,  avec  le 
peintre  David,  de  former  le  noya:i  de  la  classe  des 
Beaux-Arts.  Il  exécuta  le  mausolée  du  général  Desaix,  les 
bas-reliefy  d'un  de»  avant-corps  de  l'intérieur  delà  conr 
du  Louvre,  représentant  In  Muse  de  l'histoire  et  les  deux 
figures  d<-  Moïsv  et  de  Nnma,  une. Statue  équestre  de  ÎS'a- 
poléon  Bonaparte,  et  les  bas-reliefs  en  bronze  de  la  co- 
lonne du  camp  de  Boulogne.  Cet  artiste  distiogaé  mourut 
i  Paris  le  2  mal  1810. 

MOlVRF.  lAlirab  m),  géomètre,  né  A  Vit  ri  (Champagne), 
de  pareuts  prolestants,  1667,  apprit  les  mathématiques 
sous  le  savant  Ozanam  et  se  retira  en  Angleterre  A  l'épo- 
que de  la  révocation  de  l'édit  de  Piaules.  Il  s'y  fît  Connaî- 
tre avantagruirmenlel  fut  reçu  de  la  société  de  Londres, 
1697.  Il  fut  l'un  des  commissaires  désignés  pour  pronon- 
cer sur  la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Leibnitz  el 
Newton,  et  la  publication  de  son  petit  traité  de  Mensura 
sortis  ajouta  beaucoup  a  la  réputation  qu'il  s'était  dejA 
faite.  Il  mourut  A  Londres,  1734. 

MOKA,  viile  d'Arabie  ;  Yémen  dans  l'imamat  de  Sana, 
tnr  la  mer  Bouge,  a  280  kil.  sud-ouest  de  Sana,  produit 
le  café  qui  porto  son  nom.  Cette  ville  était  sans  impor- 
tance au  Mi"  siècle  .  les  Hollandais  y  établirent  un  comp- 
toir au  17*  siècle  et  les  Français  >n  1708.  Les  Anglais  y 
exercent  aujourd'hui  une  grande  influence  depuis  l'aban- 
don de*  villes  de  l'Yémen  par  le  pacha  d'Égypte. 

MOKTAFY  B1I.I.AII  (Aboli  MOHAMMED  ALT  II 
al),  17*  kabfe  abbasside,  succéda  à  son  père,  902,  marcha 
contre  les  Carmalhes,  et  réduisit  ces  barbares,  921.  11 
mourut  dans  la  51*  année  de  son  Age,  l'an  928  de  J.-C. 
Ce  prince,  qui  était  sévère,  juste,  humain  et  généreux, 
serait  parvenu  A  relever  la  puissance  des  kalifts,  si  la 
mort  ne  l'eut  arrêté  A  la  fleur  de  l'Age. 

MOKTAFY-LEAMH  ALLAH  (Abou  Abdallah  Mo- 
hammed IX),  51*  kiilii'e  abbissiJe,  petit  fi  s  de  Moktady 
Biamz  Allah,  monta  sur  le  tronc  en  1136;  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  ré  ablir  la  puiisancc  de  ses  ancêtres,  et  était 
parvenu  A  gouverner  par  lui-même  et  avec  un  pouvoir 
absolu,  lorsqu'il  mourut  A  l'Age  de  66  ans,  1160. 

MOKTUADER-BILLAII  (Aboul-Fadul-Djahr  II},  18« 
kalife  abbasside  de  Itagd  d,  n'avait  que  15  ans  lorsqu'il 
succéda  A  son  frère,  DOS.  Il  se  laissa  gouverner  par  ses 
Te  i.mes  et  ses  eunuques,  et  fut  le  jouet  des  factions.  Il 
négligea  tellement  les  soins  de  son  empire,  qu'il  peut  être 
regardé,  à  juste  titre,  comme  le  véritable  auteur  da 
son  entière  décadence.  Mokthader  fut  massacré  par  des 
soldats  africains  de  far  m-  «.•  de  l'eunuque  Mounès.  938. 

MOLAI  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  des  tem- 
pliers, naquit  en  Bourgogne,  de  la  famille  des  sires  de 
Baon,  (ut  admis  daus  l'ordre,  1255,  se  signala  en  Pales- 
line,  fut  élu  grand  maître  a  l'unanimité,  el  ce  fut  en  celte 
qualité  qu'il  assista  a  la  reprise  do  Jérusalem  par  lei 
chrétiens,  1299.  Il  fut  rappelé  en  France  par  le  pape 
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Clament  V,  1305,  et  il  y  rentra  avec  60  chevalier*  et  un 
trésor  considérable.  Le  prétexte  de  ce  rappel  était  la  réu- 
nion de  son  ordre  avec  les  hospitaliers  ;  mais  le  motif 
réel  était  sa  destruction  concertée  entre  ce  souverain 
pontife  et  le  roi  Philippe  le  Bel  Molai  fut  accueilli  avec 
une  grande  distinction  et  fut  même  choisi  pour  être  le 
parraiu  de  l'un  des  enfants  de  France.  Il  te  passa  deux 
ans  sans  que  les  templiers  et  leurs  chefs  se  doutassent  de 
ce  qui  se  tramait  contre  eus  ;  enfin,  le  15  octobre  1507, 
Molai  et  tous  les  chevaliers  du  Temple  furent  arrêtés,  à  la 
même  heure,  dans  toute  IVteuduc  du  royaume.  La  ma- 
jeure partie  des  chevaliers  fut  vouée  au  supplice,  comme 
!i  ri  tiques,  Il  mai  1307;  livré  à  d'horribles  tortures, 
Molai  fit  quelques  aveux  qu'il  rétracta  plus  lard.  Il  fut 
brûlé  vif,  sept  ans  après,  avec  Gui,  dauphin  d'Auvergne, 
et  Hugues  de  Péralde,  grand  prieur  de  France,  à  l'angle 
de  la  Cité,  sur  l'emplacement  du  terre-pleio  du  Pont- 
Neuf;  ils  expirèrent  tous  trois  en  prolestant  de  leur  in- 
nocence et  de  celle  de  l'ordre  entier,  (8  mars  151 4. 

MOLDAVIE.  Moldau  en  allemand,  Bogdau  eu  turc, 
pays  d'Europe  borné  au  nord  et  à  l'est  par  la  Russie,  à 
l'ouest  par  la  Transylvanie  et  la  Vala<  hie,  au  sud  par  la 
Turquie:  la  Moldavie  a  fnil  au  rt  fois  partie  de  la  Dace 
trajane,  de  l'empire  des  Gotha,  de  celui  des  Huns,  de 
celui  des  Avares  ;  elle  fut  occupée  par  les  Petchenègues, 
les  Camans  et  les  Mongols,  du  9e  au  14»  siècle.  Bogdau 
ou  Dragucb  vint,  avec  des  Valaques,  fonder,  sur  lea 
bords  de  la  Moldava,  un  faible  ctat  qui  prit  le  nom  de 
Bogdaiie,  et  qui,  en  1432,  finit  par  se  reconnaître  vas- 
sal de  la  Pologne.  Sous  Etienne  le  Grand,  la  Moldavie 
jouit  d'une  indépendance  temporaire  entre  la  Turquie 
et  la  Pologne  (1458-1504).  Bogdau  II  se  soumit  à  Se- 
lim  I'r,  1515;  Soliman  II  dépouilla  Pierre  Raregh,  le 
dernier  du  sang  de  Bogdau,  1558.  Depuis  le  traité  de 
Jassi,  1792,  la  Russie  exerça  sur  elie  un  droit  de  pro- 
tection. Le  cbef  suprême  porte  indistinctement  le  nom 
de  voivode  (chef  de  guerre),  et  de  hnspodar  (naître). 
Bien  que  monarchique,  le  gouvernement  est  tempéré 
par  un  divan  que  le  hospodar  renouvelle  rha  jue  année. 
—  Bogdau  I"  (Dragorhi,  1552;  —  S»s,  4561  ;  Pierre  V, 
Etienne  II.  SaUko,  1365;— B  >L'dsu  II.  1373;— Pierre  II, 
1579;—  Etienne  III  (ou  l"),  1590;  —  JaRa  et  Roman  I", 
1400;  —  Alexandre  I'r  le  Bon.  MOI  ;  —  Elie  et  Etien- 
ne IV,  1452;  -  Romau  II,  1447;  —  Pierre  III,  1448  ; 
En» une  V,  1449,  Alexandre  II.  1450  ;— Bogdau  III, 
Pierre  Harou  (ou  Pierre  IV),  1 1544;— Etienne  VI,  1458; 
-Bogdau  IV,  «504;  —  Étieniu-  VII.  I5i7;  -  Etien- 
ne \  III.  1520  ;  —  Pierre  V  (Rarech),  1527  1358. 

MOLE  ,  famille  noble  et  ancienne,  originaire  de 
Troyes  en  Champagne,  qui  donna  à  la  France  un 
grand  nombre  de  magistrats,  dont  le  plus  célèbre  fut 
Ma  thieu  Molé,  seigneur  de  Champlairenx  de  Sassy,  etc., 
né  en  (584,  conseiller  au  parlement,  en  1605,  président 
aux  requêtes  du  palais,  puis  procureur  général,  et  enfin, 
prenxrr  président  an  parlement  de  Paris,  1641.  Il  fut 
garde  des  sceaux,  1650.  et  mourut  en  1656. 

MOLK  (le  comte  Louis-Matthicui.  né  a  Paris,  1780, 
était  fils  de  M.  Molé  de  Lhamplatroux,  président  au  par- 
lement de  Paris,  qui  périt  sur  IVchafaud,  le  I"  floréal 
an  ii,  et  d'une  demoiselle  Lamnignon.  Le  comte  Molé 
commença  a  20  ans,  1P00,  ses  Essais  de  morale  rt  de 
politique,  qu'il  publia,  1806.  Il  passa  aux  araires,  et  fut 
successivement  auditeur  au  conseil  d'Etat,  maître  des 
Nqnètcs,  préfet  de  la  Côte-d'Or,  19  novembre  1X07:  con- 
seiller d'Etat  en  service  extraordinaire,  56  février  1809; 
directeur  des  ponts  et  chausiées,  15  octobre  1809,  et 
«oiatede  l'empire.  Dès  son  début,  il  s'attacha  aux  arfal- 
re»«ec  ardeur,  et  les  comprit  rapidement.  Il  avait  50 


ans  lorsqu'il  vint  s'asseoir  parmi  lea  conseillers  de  l'em  • 
pire,  les  pruniers  hommes  d'Etat  de  l'Europe.  Napo- 
léon le  nomma  successivement  commandeur  de  l'ordre 
de  la  Réunion,  grand  juge,  ministre  de  la  justice  pen- 
dant la  cam;  agne  d'Allemagne,  20  novembre  1815, 
lorsque  le  duc  de  Massa  se  relira,  et  lui  donna  la  pré- 
sidence du  conseil  de  régence.  M.  Molé  accompagna  à 
Blois,  ainsi  que  tous  les  autres  ministres,  l'impératrice 
Marie-Louise.  En  1814,  pendant  la  première  restaura- 
tion, il  ne  resta  pas  aux  aflaiies;  au  retour  de  l'empe- 
reur, il  refusa  le  portefeuille  de  ministre  que  lui  offrit 
ee  l'ernier,  se  cou'cnla  de  reprendre  sa  place  de  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées,  21  mars  1815,  et  refusa  de 
signer  la  déclaration  du  conseil  d'État  du  25  mai,  décla- 
ration qui  nous  séparait  des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  par  Napoléon;  fut, 
après  les  événements  de  Waterloo,  rappelé  à  la  direction 
générale  des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  pairs  de  Louis  XVIII,  17  août  1845. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  il  vola  avec  MM.  Sé- 
guin, Pasquirr.Chateaubriaod,  Fils-James.  Il  fut  minis- 
tre de  la  marine,  août  1817,  et  quilla  le  ministère.  29  dé- 
cembre 1818.  Il  repassa  au  pouvoir,  en  1850,  le  M  août, 
le  quitta  le  4  novembre,  y  n  parut  le  6  septembre  1856, 
fut  de  nouveau  remp'acé  l'année  suivante. 

MOLÉ  (Réné-François),  célèbre  acteur  du  Théatre- 
Françai«,  membre  de  i l'Institut,  né  à  Paris,  1734,  débuta 
au  Théâtre-Français,  par  le  rôle  de  Brilannicus,  4754, 
et  ne  fut  reçu  définitivement  qu'en  1761.  Il  rrmpl>s<ait 
les  rôles  de  premier  comiqm  ;  il  fut  nommé  maître  de 
déclamation  de  l'école  de  l'Opéra ,  et  chargé  en  chef  de 
l'école  du  Théâtre-Français.  Il  mourut  en  1805. 

MOLIÈRE  «Jean-Baptiste,  POQUELIN  dit),  naquit  à 
Paris  et  y  fut  bapti  é,  25  janvier  4622.  Son  père,  qui 
exerçait  la  profession  de  tapissier,  le  destinait  à  lui  suc- 
céder, et  l'olfice  de  tapissier,  valet  de  chambre  du  roi, 
qu'il  obtint,  1636.  le  confirma  dans  son  dessein.  Ce  ne 
fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  le  jeune  Poquelin 
obtint  de  son  père  la  faveur  de  suivre,  comme  externe, 
les  cours  du  collège  de  Clermont;  il  s'y  Ht  remarquer 
par  des  progrès  rapides,  et  il  n'avait  pas  terminé  son 
cours  de  j  htlosophie,  qu'en  sa  qualité  de  valet  de  cham- 
bre survivancier  du  roi  il  accompagna  Louis  XIII  à 
Narbonne.  A  son  retour,  1642,  il  étudia  le  droit  a  Or* 
léans,  se  flt  recevoir  avocat  a  Paris,  et  sentit  k  cette  épo- 
que se  dév»  lopper  en  lui  le  goût  de  la  scène.  Il  prit  det 
leçons  du  fameux  ïcaramourhe,  se  mit  a  la  tête  d'nne 
réunion  de  comédiens  bourgeois,  joua  d'abord  la  comé- 
die par  dé'astcment.  et  ensuite  par  spéculation,  Poquelin 
prit  le  m>m  de  Molière,  fltavecsa  troupe  une  tournée  dans 
les  départements,  I6tfi-|658.  et  fit  représenter,  n  Bor- 
deaux, unelragédie:/«  Thrba'ide,  qui  n'eut  aucun  «necès  ; 
il  donna  a  Lyon,  1653,  /'Etourdi,  et  a  Montpellier,  1654, 
te  Dépit  amoureux.  Molière  obtint  la  permission  de  venir 
s'établir  à  Paris  dans  la  salle  du  Pelit-Bourhon  (Palais- 
Royal),  1658,  et  y  fit  représenter,  jusqu'en  1671,  tous  ses 
chefs-d'iruvre.  La  haine  des  faux  dévots  empoisonna 
souvi  nt  la  vie  de  l'illustre  auteur  du  Tartufe;  mais  il  fut 
grandement  consolé  par  la  protection  de  Louis  XIV, 
l'admiration  du  pub'ic  et  l'amitié  de  tout  ce  qne  la 
France  comptait  d'illustre.  La  malheureuse  alliance  qn'il 
avait  contrariée  avec  une  actrice  de  la  troupe,  Armande 
Béjart,  son  amour  malheureux,  sa  jalousie  trop  fondée, 
jointe  à  une  santé  bible  rt  languissante  abrégèrent  sei 
jours  et,  un  soir  où  il  remplissait  le  rôle  dn  malade  ima- 
ginaire, dans  la  comédie  de  ce  nom,  il  fut  pris  d'nne 
convulsion  pendant  la  cérémonie  de  réception,  fut  ra- 
mené chex  lui  et  mourut  le  soir  même,  17  février  1675, 
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entouré  de  plusieurs  camarade»  et  de  deux  lœars  reli- 
gieuses auxquelles  H  avait  doooé  l'hospitalité. 

HOLIIf  (Jacques),  célèbre  médecin  de  Péri»,  naquit 
dans  le  Gévandan,  1666,  étudia  a  Montpellier,  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur;  Tint  se  fixer  A  Paris,  où  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  d'anatomie  an  Jardin  des  Plantée 
et  fut  nommé  médedn  en  chef  de  l'armée  française  eu 
Catalogne.  De  retour  à  Paris,  1706,  il  fut  appelé  auprès 
du  roi  Louis  XIV.  Eo  1721,  il  rétablit  la  saoié  du  jeune 
Louis  XV  et  devint  son  médecin  consultant,  1726.  Ce  fut 
lut  qui  guérit  ce  souverain  à  Metz,  d'une  manière  pre»- 
que  miraculeuse,  1744.  Il  mourut  sans  postérité,  laissant 
une  fortune  évaluée  à  pluad'un  million  et  demi  de  francs, 
4755.  On  prétend  que  Lesage  a  voulu  désigner  ce  méde- 
cin dans  son  roman,  sous  le  nom  de  Sanerodo,  parce 
qu'il  saignait  fréquemment  et  prescrivait  i'esu  chaude 
et  la  diète. 

MO  LIN  A  (Louis),  célèbre  théologien  espagnol,  naquit 
à  Cuença,  1535,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  1553, 
éludia  a  Coïmbre,  enseigna  la  théologie  A  Evora  peudant 
20  ans  et  mourut  A  Madrid,  1601.  Le  père  Mollna  tra- 
vaillait à  un  commentaire  latin  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  quand  il  fut  conduit  à  chercher  les  moyens  de 
concilier  le  libre  arbitre  de  l'homme  avec  la  prescience 
divine  et  la  prédestination.  Il  composa  à  ce  sujet  un  ou- 
vrage séparé,  sous  le  titre  de  de  Libero  arbitrio.  Sa  doc- 
trine agita  longtemps  les  écoles,  et  les  partisans  du  mo- 
liniime  eurent  bien  tôt  des  adversaires  les  congréganiste*. 
Le  papeClément  VIII  assembla  en  1597  une  congrégation, 
è  ce  sujet,  et  Paul  V,  1608,  défendit  toute  discussion  sur 
cette  matière.  Depuis  lors,  les  théologiens  s'abstinrent  de 
sonder  ces  questions  profondes  et  peut-être  insolubles. 

MOLllf  A  (Marie  de),  reine  de  Castille.  V.  MARIB. 

MOLINISME,  système  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre, 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  auteur  Louis  Moliua.  (  V.  plue 
haut.)  Le  livre  où  s'explique  ce  système,  intitulé  de  Con- 
cordiez gratta  et  lioeri  arfcitrii,  parut  à  Lisbonne,  1588, 
et  fut  vivement  attaqué  psr  les  dominicains  qui  le  défé- 
rèrent 4  l'inquisition.  Celte  cause  resta  indécise  malgré 
les  nombreuses  discussions  qu'elle  fit  naître  dans  ces  fa- 
meuses assemblées  qu'où  nomma  les  congrégations  de 
auxi/tù,  1597  è  1607.  Le  molinisme  fut  enseigné  dans 
les  écoles  comme  une  opinion  libre.  Les  querelles  entre 
les  jansénistes  et  les  molinistes  ont,  dans  le  dernier  siè- 
cle, excité  de  grands  troubles  en  France  et  rendu  ridi- 
cule l'un  et  l'autre  parti.  V.  MOL1NA- 

MOLJSSE  (Comté  de),  pays  du  royaume  de  Pîaplrc, 
dans  l'ancien  Somniuin,  est  borné  au  nord  par  les 
Abbruixes,  a  l'ouest  par  la  terre  de  Labour,  et  au  sud  par 
la  principauté  ultérieure.  Il  fut  érigé  en  comté  dans  le 
9*  siècle  par  Grimoald,  duc  de  Bôoéveol,  et  fat  dooué, 
en  120,  par  l'empereur  Frédéric  II,  aux  deux  frères 
Godefroi  et  Conrad  de  Hobenlobe. 

MOLlTO*(Gabriel-Jeau-Joseph,  comte),  maréchal  et 
pair  de  France,  naquit  A  Hijauge  (Moselle),  7  mars 
1770;  fut  nommé  capitaine  du  4a  bataillon  de  ce  dépar- 
temmt,  25  août  1791;  Ot  la  campagne  du  Nord  et  celle 
de  1792.  Adjudant  général,  10  septembre  1793,  il  partit 
pour  les  Antennes  et  revint  a  l'armée  de  la  Moselle,  1794; 
te  signala  A  la  bataille  de  Wert,  22  janvier,  et  au  blocus 
de  Landau  ;  fut  blessé  A  l'attaque  de  Mayence,  4  novem- 
bre 1795,  et  uommé  général  de  bi  igade,  50  juillet  1799. 
Il  fut  employé  A  l'armée  d'Helvétie  Dana  la  campagne 
suivante,  il  commauda  le  pacage  du  Rhin,  I"  mai  1800, 
et  le  passa  dans  la  première  barque,  A  la  tète  d'une 
compagnie  de  grenadiers.  Après  la  prise  de  Fe'dkircb,  il 
reçut,  pour  récompense,  le  grade  de  général  de  divisioo, 
6  octobre,  et  passa  après  la  paix  au  commandement  dé 


la  7»  division  A  Grenoble,  où  il  resta  josqa'en  1805.  A 
cette  époque,  il  suitit  Masséna  en  Italie.  Le  5  novembre 
suivant,  il  marcha  sur  Vienne  et  cot  plusieurs  engage- 
ments avec  les  Autrichiens,  qu'il  repoussa  eo  leur  faisant 

800  prisonnier».  Le  î.  il  attaqua  et  enleva  la  position  de 
San  Pittro-in  Gin,  culbuta  l'ennemi  et  fit  900  prison- 
niers. Envoyé  on  Dalmalie  âpre*  U  paix  de  Prcsbourg, 
1805,  il  débloqua  Lézina,  lit  500  Russes  prisonnier»,  et 
termina  la  campagne  par  le  déldocus  de  Raguse,  6  juil- 
let 1806.  Ce  fut  après  cette  brillaute  afraire  qu'il  fut 
nommé  officier  de  la  Couronne  de  fer  et  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  Eu  1807,  il  partit  de  l'Adriatique, 
aitsqua  les  Suédois  à  Damgarten,  15  juillet,  et  pénétra 
le  premier  dan»  la  forteresse  de  Siralsnnd.  Commandant 
en  chef  de  l'armée  de  Pomeranïe suédoise,  il  fut  gouver- 
neur civil  et  militaire  de  celte  province  jusqu'à  la  fin  de 
1808;  reçut  le  tilre  de  comte  avec  un  majorât  de 
30. 0(10  francs  de  rente,  novembre;  lit  lu  campagne  de 
1809;  effectua  le  passage  du  Danube.  t'J  mai;  s'empara 
de  l'ile  de  I.ohau  et  soutint  seul  le  premier  choc  de  l'ar- 
mée autrichienne  à  In  bataille  <l'Ksslinp,  21,  et  à  la  ba- 
taille de  Wsgram,  6  juillet.  Il  commanda  en  cher  dans 
les  vi  les  anseatiqnes,  1810,  et  en  Hollande,  1811;  fut 
nommé  grand  cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion  et  gou- 
verneur du  palms  de  Strasbourg.  Ce  général  Molilor  fit 
ensuite  les  campagnes  de  1813  et  181*.  et.  en  1823,  i! 
fut  employé  comme  commandant  en  cher  du  2»  corps  de 
l'armée  des  Pyrénées,  et,  à  son  retour,  deux  ordonnances 
royales  du  9  novembre  l'clevéreut  aux  dignités  de  pair 
et  maréchal  de  France 

MOLIJKN  (Fn.ncois-Nïrola»,  comte),  ministre  du  Tré- 
sor public  sous  le  gouvernement  impérial,  naquit  A 
Rouen,  1758.  Il  fut  nommé  pur  le  premier  consul  Bona- 
parte directeur  général  de  la  cuisse  d'amortissement, 
1800;  eougeiller  d  Liai,  I80S,  et  miuistre  du  Trésor  pu- 
blic, 1806.  Il  continua  sa  gestion  jusqu'en  181 1.  Pendant 
ce  long  intervalle,  tout  le  monde  loua  son  désintéresse- 
ment, sou  intégrité  et  son  Inliileté  a  ranimer  le  crédit 
public.  An  retour  de  Napoléon,  il  fut  rdppilé  A  son  poste, 
1815.  Destitué  au  deuxième  retour  des  Roui  bons,  une 
ordonnance  royale  du  5  mai  »  18(9  lui  conféra  lad'gnilé 
de  pair  de  France  et  le  nomma  président  de  la  commis- 
sion de  surveillance  de  l'amortissement. 

MOI.t'Ql'EK,  grand  archipe  l  de  la  Malaisie,  borné  an 
nord  par  le»  Philippines,  au  sud  par  la  Helanétie,  à 
l'ouest  par  l'ile  (>let>es,  et  .i  l'est  par  la  Polynésie  et  la 
Melanesie.  Les  îles  Moluques  furent  découvertes  en  151 1 , 
par  les  1'ortug.iis;  les  Espagnols  s'v  et  iblirent  ensuite; 
mais  par  le  traité  de  Sarugosse,  1529,  Charles  Qoiot 
céd.i  «es  prétentions  sur  les  M 'luquci  à  Je^n  III,  contre 
350,0H0  ducats  d'or.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent» 
1607,  et  les  ont  toujours  gardées  depuis  sauf  I  intervalle 
de  t809  ;i  181  S,  pendant  lequel  les  Anglais  les  possédè- 
rent. 

MOLYBDENE,  métal  iocoouu  avant  1778.  Soupçonné 
par  Schéele  et  Bergmann,  il  fut  constaté  par  Uielno, 
1782.  Il  ne  se  trouve  qu'A  l'état  de  sulfure  et  uni  aven 
l'oxygène  et  le  plomb  dans  le  molybdale  de  plomb.  Le 
sulfure  existe  en  veine»,  en  amas,  dans  ks  terrains  an- 
ciens, et  le  molybdate  s'est  trouvé  particulièrement  à 
Bleiberg,  en  Carinlhie. 

MOL YN EUX  (Guillaume),  mathématicien  irlandaie, 
né  A  Dublin,  1656;  forma,  en  1683,  le  plan  d'une  société 
philosophique,  A  l'instar  de  celle  de  Londres.  Il  fut 
nommé  ingénieur  en  cbef  et  surintendant  des  balimeuta 
de  S.  M.  Britannique,  1684,  et  de  la  société  royale  de 
Londres,  1685.  Il  mourut  eo  1698.  On  a  de  lui  ptusieura 
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MOLZA  (François-Marie),  nn  des  poêles  les  plu*  esti- 
més de  son  siècle,  naquît  à  Modère,  4489;  étudia  la  ju- 
risprudence à  Bologne  et  vint  terminer  ses  études  à 
Home.  Il  s'y  fil  distinguer  par  des  talents  émioenls,  et 
y  aurait  acquis  ooe  fortune  considérable  si  sa  conduite 
n'eut  pat  été  des  pins  irrégulières  et  des  plus  dissipées. 
Il  mourut  dans  la  misère,  1544.  Sa  fin  milbeurcuse  fit 
bientôt  tout  ooblier,  et  on  ne  se  rappela  plus  que  de  ses 
qualités  aimables.  Léonard  Arétin  01  battre  une  médaille 
en  son  booneor,  1545.  Ses  œuvres  complètes  furent  re- 
cueillie» par  Perassi,  Bergame.  S  vol.  iu-8",  1747-1754. 

MONACO,  jadis  H tr cutis  Monari  porlus,  petite  ville 
du  royaume  de  Sardaigne,  chef-lieu  de  la  principauté  de 
Monaco.  Elle  est  située  sur  un  rocher  qui  s'avance  dans 
la  mer  à  H  kil.  et  demi,  et  possède  une  population  d'en- 
viron 1,600  habitant*. 

MONACO  (Principauté  de).  Cette  principauté,  située 
dan-,  le  royaume  de  Sardaigne  entre  les  villes  de  Nice  et 
de  Gènes,  renferme  trois  villes.  Moraco,  Roquebi  une  et 
Menton.  Elle  était,  avant  la  révolution,  soin  la  protection 
de  U  France,  conformément  à  un  traité  conclu,  en  16 il, 
entre  Louis  XIII  et  Moooré  II,  prince  de  Monaco. 
D'après  ce  Irailé,  le  roi  de  France  entretenait  une  gar- 
nison à  Monaco,  sous  le  commandement  du  prince.  Au- 
jourd'hui la  gai  oiton  est  fournie  par  le  roi  de  Sardaigne. 

MONACO  (Vicissitudes  de  la  principauté  de).  Cette 
principauté  n'était  dans  l'origine  qu'une  simple  stigneu- 
rie  appartenant,  dès  le  10*  siècle.  *  la  famille  Grimaldi, 
une  des  plus  puissantes  de  Gènes.  Grimaldi  IV,  prince 
de  Monaco,  amiral  de  la  flotte  des  croisé»,  s'empara  du 
port  de  Damicite,  le  25  août  1210,  et  de  la  ville,  le  5  no- 
vembre suivant.  Il  mourut. suivant  les  uns,  en  I2it).  sui- 
vent d'antres,  en  124  i.  François  Grimaldi,  son  fils,  fut 
nommé  gouverneur  de  Provence  par  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis,  1265,  et  Kaioirr  1",  Ois  de  Fran- 
çois, servit  sous  Charles  II,  roi  de  INaples,  1280.  Kai- 
nier  II  se  trouvait  i  la  bataille  dcMons-en-Puelle,  gagnée 
contre  lea  Flamands,  1504.  Il  fut  fait  par  Philippe  le 
Bel  amiral  de  France,  et  mourut  en  1550.  Charles  I*', 
auccessrur  de  Usinier  II,  était  en  même  temps  amiral  de 
France  et  de  Gènes.  Il  obtiot  en  I545.de  Philippe  de 
Valois,  une  rente  perpétuelle  de  1 ,01)0  livres  sur  la  séné- 
chaussée de  Beaucaire,  et  mourut  en  1565.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Kaioier  III,  chambellan  de  Charles  V.  Les  ba- 
ron a  de  Beuil  s'emparèrent  de  Monaco,  1395;  mais 
Raioier  y  rentra  en  1402  avec  uu  secours  que  lui  donna 
le  maréchal  de  Bouclcault,  gouverneur  de  Gènes.  Jean, 
61a  et  successeur  de  Ramier  III,  général  du  duc  de  Milan» 
Philippe  Henri  Visconli,  battit  eu  1427  les  Vénitiens  sur 
le  Pô,  et  mourut  en  1454.  Il  eut  pour  successeur  Cata- 
lan, et  celui-ci,  en  1457,  Claude,  sa  fille  unique,  mariée 
à  Lambert  Grimaldi,  son  parent,  dont  elle  eut  Lucien, 
prince  de  Monaco,  en  1495.  Lucien  soutint  à  Monaco,  en 
1306.  un  siéeecootre  lesGéuois  et  les  Pisans.  et  fut  as- 
sassine en  1525,  par  Barlbélemi  Doria,  marquis  de  Dol- 
ceaqiia,  son  neveu.  H<*ori       surce*scur  de  L-icien,  mit 
sa  principauté  tous  la  protection  de  Charles-Quint.  Il  se 
trouva  eo  1555  à  la  priae  de  Tunis;  à  la  bataille  de  Lé- 
paute,  7  octobre  1571,  et  mourut  en  1581.  Charles  II, 
son  fil»,  pensionnaire  de  Philippe  II,  roi  d'Ksp.goe, 
mourut  en  1589.  Il  eut  pour  successeur  Hercule,  son 
frère,  assassiné  en  1601.  Honoré  II,  fils  d'Heicole,  suc- 
céda à  aon  frère  sous  la  tutelle  de  Frédéric  Laudo.  son 
onclo  maternel,  qui  reçut  la  garoist  u  tspxgnole  dans 
Monaco,  croyant  par  là  mieux  assurer  l'autorité  de  ton 
papille.  Honoré  11,  en  1641,  se  mil  par  le  traite  de  Pé- 
ronne  sous  la  protection  de  Louis  XIII.  et  recul  eu  dé- 
dommagement de  la  perte  des  terres  qu'il  possédait  tant 


dans  le  royaume  de  Neplee  que  dans  le  duché  de  Milan, 
le  duché  de  Valrutinois  avec  la  baronnie  de  Buis  en  Duu- 
phioé,  les  seigneuries  de  Bani  et  Saint-Recul  en  Pro- 
vence, la  baronoie  de  Calvinet  eo  Auvergne,  et  le  comté 
de  Cardalet  en  Lyonnais.  Honoré,  en  1642,  attaqua  la 
garnison  espagnole,  la  chassa  de  Monaco,  et  mourut  en 
1662.  Il  eut  pour  successeur  Lon  s  Grimaldi,  son  petit- 
fl's.  Louis,  en  1666,  était  embarqué  sur  la  flotte  hollan- 
daise ;  il  se  distiogua  an  combat  de  Teiel  contre  les  An- 
glais, et  mourut  en  1701.  Antoine,  son  OU,  n'ayant  pas 
d  enfant  mâle,  maria  sa  fille  Louise-Hippolyte  a  Jacques- 
François  Léonor  de  Goyen  Matignon,  d'une  maison 
originaire  de  Bretagne,  lequel  fut  substitué  aux  nom  et 
armes  de  Grimaldi,  1715.  Antoine  mourut  en  1751; 
Louise-Hippolyte,  sa  fille,  mourut  la  même  année,  et 
laissa  ses  Étals  à  Honoré-Camille  Léonor,  son  fil*  aîné, 
sous  la  tutelle  et  l'administration  de  Jacques-François 
Léonor,  son  père.  Honoré  lit  se  trouva  au  combat  de 
Rocoiix.  1716.  a  la  bataille  de  Lawfeld,  1747.  et  mourut 
en  1773.  Honoré  IV.  soi  fils  perdit  sa  priocipouté  en 
1795.  Il  y  rentra  en  1814,  il  mourut  en  1819,  laissant 
deux  fils  :  l'ainé,  H->n<>ré  V.pair  d->  France  du  4  juin  1814, 
est  mort  en  184 1.  Le  calet.  Tancrède  Florestao  I«* 
Roger- Unis  est  le  souverain  actuel  de  Monaco.  Le  traité 
de  Paris,  du  50  mai  1814,  a  rétabli  les  rapports  qni 
avaient  eviste  autrefois  entre  la  France  et  Monaco,  et 
par  déclaration  du  8  novembre  1817,  le  roi  de  Sardai- 
gne a  reconnu  que  le  prince  de  Monaco  était  souverain-, 
et  que  le  roi  de  Sudaigne  n'avait  d'autre  droit  a  exer- 
cer dans  son  rays  que  celui  d'avoir  parnison  à  Monaco, 
et  d'  nommer  'e  commaudact  d"  place. 

MONAl.DF.SCHI,  nom  d'une  lamille  noble  et  Illustre 
de  la  ville  d'OrvHte  dont  font  huus  ;  1»  Benoit,  qni 
s'empara  du  pouvoir  «unré  ne  dans  la  ville  natale,  gou- 
vernée alors  eo  république  sons  la  protection  du  pape, 
et  qui  se  maintint  dans  son  usurpation  jusqu'en  1355, 
époque  à  laquelle  le  légat  Egidio  Alhoroot  s'en  rendit 
matire  ;  2»  Louis  Booconte,  chroniqueur,  né  à  Orvielte, 
1527,  élevé  Rome,  et  qui  y  vécut  jus  pi  a  Page  de  1 15  ans; 
il  laissa  une  chronique  depuis  l'ao  1228  jusqu'en  1510, 
dont  la  bibliothèque  royale  posté  le  le  manuscrit  ;  5' Jean 
(marquis rleh  qui  entra  au  service  de  la  célèbre  Christine, 
reine  de  Suède,  devint  son  grand  écuyer,  et  fut  assassine 
par  ses  ordres  dans  la  galerie  du  château  de  Fontaine- 
bleau, 10  octobre  1657. 

MONASTÈRKS,  maisons  établies  pour  recevoir  des 
religieux  nu  ries  religieuses.  On  distinguait  deux  sortes 
de  monastères,  les  abbayes  et  les  prieurés.  Leur  origine 
remonte  au  4*  siècle,  époque  à  laquelle  saiot  Parôrue, 
dans  I  Orient,  etsaiut  Martin,  dans  l'Occident,  réunirent 
nn  certain  nombre  de  cénobites  sous  une  règle  commune. 
Cette  règle,  pendant  2  siècles,  se  perpétua  par  tradition. 
A  cette  époque,  le  relâchement  des  moines  nécessitait 
une  réforme.  Vers  l'an  550,  saiot  Benoit  donna  la  pre- 
mière règle  écrite  au  monastère  du  Moot-Cassin  (Italie). 
Saint  Maur,  di>ciple  de  saint  Benoit,  apporta  cette  régie 
en  France,  à  la  prière  des  évéques.  Les  monastères  régis 
d'après  la  règle  de  saint  Beuoit  furent  appelés  bénédic- 
tins. Sur  la  fin  de  la  première  race,  752.  hs  moines 
étaieut  déjà  tombés  dans  on  relâchement  extrême.  Char- 
lemague  eo  01  venir  du  Monl-Cassin,  776,  pour  ensei- 
gner la  règle  de  saint  Benoit  dans  toute  sa  pureté.  Cette 
reforme  ne  dura  pas  longtemps.  Les  moines  commen- 
çant peu  a  peu  à  négliger  le  travail  des  mains,  un  nou- 
veau re  licitement,  plus  graud  que  le  premier,  s'intro- 
duisit parmi  eux.  Sous  le  régne  de  Louis  le  Débonnaire, 
840,  Ils  étaient  si  riches,  qu'on  leur  reprochait  d'avoir 
plus  de  20,000  esclaves.  Us  devinrent  si  poissants,  que 
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quelques-uni  osèrent  même  se  mettre  *  la  této  d  an  parti 
et  assembler  des  troupes.  Les  chers  des  monastères 
reçurent  alors  le  litre  d'abbé:  ils  portaient  le  bâ- 
ton  pastoral,  ancienne  marque  de  la  dignité  P'  ntiflcale 
dans  Rome  prenne.  Comme  ces  riches  monastères 
avaient  un  grand  nombre  de  vassaux,  les  abbés  furent 
admis  aux  parlements  ou  assemblées  de  la  nation  ;  ils  pri- 
rent parti  dans  les  guerres,  comme  les  autres  seigneurs, 
et  osèrent  même  s'assimiler  aux  évéques.  Le  désordre 
alla  plus  loin  ;  plusieurs  seigneurs  I;  îques  se  mit  eut  en 
possession  des  meilleures  abbayes,  tous  prétexte  de  les 
protéger,  et  prirent  le  titre  d'abbés.  Le  monasère  de 
Cluny  fut  fondé  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  912. 
qui  en  donna  la  conduite  a  l'abbé  Bernon,  914.  Celui-oi 
se  démit,  926,  en  faveur  de  saint  Odou,  qui  y  fit  obser- 
ver la  règle  de  saint  Benoit  avec  quelques  modifications. 
Par  le  titre  de  sa  fond  lion,  ce  monastère  fut  mis  soua 
la  protection  de  saint  Pierre  et  du  pape,  avec  défenses, 
à  toutes  les  puissances  séculières  et  ecclésiastiques,  de 
troubler  les  moines  de  Cluny  dans  la  possession  de  leurs 
biens  non  plus  que  dans  l'elecliun  de  leur  abbé.  A  c<  tle 
époque  se  rapporte  l'origine  des  premières  exemptions 
de  la  juridiction  des  evéques  accordées  aui  moines, 
exemptions  qu'il»  étendirent  depuis  a  tous  leurs  monas- 
tères. Cluny  devint  lechef-iieu  d'une  congrégation  coni- 
posée  de  plusieurs  monastères  unis  sous  un  seul  chef  im- 
médiatement soumis  su  pape.  Auparavant,  tous  les  moi  m- s 
d'Occident  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit  ;  mais  cha- 
que ..bbaye.  indépendante  l'une  de  l'autre,  était  soumise 
à  son  evéqiie.  Cependant  h  réforme  de  Clunj  ue  sub- 
sista pas  2  siècles  entiers,  et  le  relâchement  de  cet  ordre 
donna  lieu  i  l'établissement  de  celui  de  Cileaux.  Saint 
Robert,  abbé  de  Molcsmc,  en  fut  le  fondateur,  1098.  Lea 
moines  de  ce  nouvel  ordre  suivirent  exactement  la  règle 
de  saint  Benoit.  Il»  travaillaient  de  leurs  mains,  gar- 
daient le  silence,  vivaieutdans  la  solitude  et  renonçaient 
à  toutes  sortes  de  dispenses.  Us  obtinrent  cerend  ni, 
dans  la  suite,  l'exemption  de  la  juridiction  é/  iseopale, 
ainsi  que  le  privilège  de  ue  point  payer  de  dîmes.  Il 
existe  une  constitution  de  l'an  11(10.  par  la  ;uellc  les 
monastères  de  CitcMtt  s'unirent  cnsemb'e,  et.  au  lieu 
de  dépendre  d'un  seul  chef,  comme  ceux  de  Cluny,  ils 
souvinrent  entre  eux  qi.e  les  abhes  feraient  réciproque- 
ment les  visites  les  uns  ch.  x  les  mitres,  et  que  l'on  tien- 
drait tous  les  ans  des  eh  «pitres  généraux  uii  i  s  s*  raient 
obligés  d'assister  pour  ciaminer  si  bs  règlements  étaient 
observés  par  tout  l'ordre.  Il  y  eut  dès  lors  qualre  ab- 
bayes que  l'on  nomma  les  quatre  filles  de  Liteaux  :  la 
Ferté,  Pouligny,  Clairvaux  et  Morimont.  Saint  Bernard 
fonda  ce  le  de  Clairvaux,  Il  15;  il  était  entré  a  Cileaux 
peu  après  la  fondation  de  c  t  ordre.  Son  nom  devint  si 
célèbre  qu'on  le  regarde  comme  le  fondateur  de  Tordre, 
et  qu'on  donne  même  que'qucfois  Bal  a  propos  «on  nom 
a  l'ordre  de  Citeaux,  en  appelant  les  religieux,  bernar- 
dins. Les  moines  n'entraient  point  dans  l'ordre  de  cléri- 
cature,  et  celle  disposition  était  si  exactement  observée 
dans  les  commencements,  que,  si  un  moine  se  faisait 
clerc,  on  l'obligeait  aussitôt  a  quitter  le  monastère.  Plus 
tard,  on  leur  permit  d'avoir  quelques  prêtre»  pour  dire 
la  messe  dans  leur  oratoire.  Les  monastères  furent  pen- 
dant toule  la  période  barbare  du  moyen  âge  le  seul  asile 
des  sciences.  Les  moines  se  livrèrent  a  l'étude,  à  la  pré- 
dication, et  furent,  au  bout  de  peu  de  temps,  en  posses- 
sion de  presque  toutes  les  cures.  Quand  ils  se  relâchè- 
rent, ils  nommèrent  des  vicaires  pour  faire  les  fonctions 
curiale*.  Ceux  ri  étaient  destituâmes  è  volonté;  mais 
dans  la  suite,  ils  furent  Lits  perpétuels.  Les  vicaires  fi- 
rent loua  leurs  efforts  a  ors  pour  renlrer  daus  la  jouis- 


tifs,  en  se  reservant  de  grosses  dîmes  et  tous  les  revenus 

de  l'Eglise,  u'en  Uosaenl  qu'une  bien  faible  portion  aux 
vicaires.  Mais  la  longue  possession  et  le  grand  crédit  dont 
jouissaient  les  moines  rendirent  toutes  leurs  tentatives 
inutile»,  et  ils  se  virent  obligés  de  s  •  contenter  rie  la  por- 
tion ronyï  ue,  que  la  déclaialion  de  Louis  XI V,  2*>  jan- 
vier 1(86,  régla  à  la  somme  de  500  livres  par  an.  Par  I* 
loi  du  25  juin  17X9,  l'A-semblée  nationale  avait  retran- 
che le*  presbytères  attaches  jusqu'alors  a  certains  mo- 
nastères Une  autre  loi  du  21  sep'embre.  même  année, 
leur  tetira  les  droits  qu'ils  avaient  toujours  perçu»  dans 
les  localités;  et  enlln,  la  loi  du  19  juin  1790  abolit  tout 
d'un  coup  les  communautés  religieuses.  V.  ce  mot,  AB- 
BAYES. PRIF.IRÉS,  «THÉ,  ele 

>m\<  vin.  (Hugues  île1,  célèbre  capitaine  espagnol, 
ne  \i  r»  l  i  lin  du  l  ,«•  siéele,  d  une  illustre  maison  de  Ca- 
talogne, entra  au  service  de  Charles  Mil,  et  le  suivit 
dans  son  expédition  d'Italie,  1495.  Monrade  s'attacha  * 
la  fortune  de  César  Borgia,  et  servit  ensuite  dans  l'ar- 
mée espagnole,  sons  les  ordres  de  Gonxalve  de  Cor- 
doue,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  belles  action»,  et 
fut  fait  prisonnier  sur  la  cote  de  Cènes.  11  embrassa,  à 
son  retour  en  Italie,  le  parti  des  Colonne  contre  le  pape 
Clément  VII,  pénétra  dans  Rome,  s'empara  du  Vatican, 
et  eu  ahan.li  nna  le  pillage  à  ses  troupes.  Nommé  vire-roi 
de  Naples,  il  défendit  celle  vil'e  contre  les  Français,  et 
fut  tué  dans  un  combat  naval,  1528.  —  Moncade  (Fran- 
çois rie),  comte  d'Ossuna  et  marquis  d'Aytona.  naquit  * 
Valence,  15X6;  servit  avec  une  grande  distinction  dans 
les  rangs  de  |\  rmée  e-pagno'e,  fut  nommé  conseiller 
d'Etat,  ambassadeur  i  la  cour  de  Vienne  et  généralis- 
sime des  armée*  d'Est  ague.  Il  mourut  an  camp  de 
Gluck,  dans  le  duché  de  Clèves.  t655.-Moncade  (Louis 
de  KePuga  de),  ne  A  Molril,  royaume  de  Grenade,  fut 
reçu  docteur  en  théologie,  1686;  devint  rhanoinc  de 
/amora  et  étëque  de  Carthngène,  170»;  vice-roi  de  Va- 
lence et  capitaine  général  de  Murcie,  1706.  Il  reçut 
le  chapeau  de  cardinal,  1720,  et  mourut  à  Rome,  après 
avoir  refu  é  l'archevêché  de  Tolèfe,  1745.  On  a  de  ce 
savant  prélat  plusieurs  outrages  très-esliuiés  des  théo- 
logiens. 

MOMCEY  (Bon  Adrien-Jcannot),  duc  de  Conégliano, 
maréchal  et  pair  de  France ,  naqu  t  a  Besançon,  le  51 
juillet  175 S,  fil  sa  première  campagne  1775,  et  entra 
dans  la  gendarmerie  de  Lnnéville,  1774.  En  1778, 
il  était  sous-lieutenant  dans  les  volontaires  de  Massais- 
Sirgen.  Capitaine  du  5*  bataillon.  12  avril  1791,  il  était, 
en  1794,  chef  de  bataillon.  Moncey  se  trouva,  en  cette 
qualité,  au  passage  de  la  Bidassoa,  mérita  te  grade  de 
général  de  brigade  par  sa  b:  Ile  conduite  à  la  défense 
du  camp  d'Andaye,  5  février,  et  peu  de  temps  nprè«,  ce- 
lui de  général  de  rii vision.  Il  fit  partie  du  conseil  dn 
guerre  qui  dev.iit  décider  le  plan  de  la  campagne,  juillet 
179S.  Elle  s'ouvrit  le  même  mois,  et  Moncey  reçut  le 
commandement  de  l'aile  gauche  de  l'armée.  Il  justifia 
cette  confiance  par  le  gain  de  la  victoire  de  Villa-Nova, 
17  octobre.  La  paix  le  ramena  en  France,  où  il  reçut  le 
commandement  de  la  II*  division  militaire,  I"  septem- 
bre 1796.  Le  9  novembre  i"9j,  il  fut  nommé  par  le  pre- 
mier consul  au  commandement  de  la  15'  division,  à 
Ljon.et  s'y  fit  aimer  car  sa  modé-alion  et  sa  sage  se.  11 
passa  en  Italie,  a  la  tête  de  20.00  )  hommes;  franchit  le 
SainCGothard,  s'empara  de  Plaisance,  el  occupa  la  Val- 
teline,  après  In  bataille  de  Mnrengo,  1800.  A  la  paix  de 
Lunétille,  il  pa-sa  au  commandement  des  dépsrlemenla 
de  l'Oglio  et  de  l'Adda,  et  fut  nomme  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie,  4  décembre  1801.  Le  19  mai  1804, 
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il  fat  fait  maréchal  «ta  l'empire,  chef  de  la  II»  cohorte, 

grand  officier  de  la  Légion  d'bonocor  et  successivement 
duc  de  C<m  glimo  c;  président  du  collège  cl  clor  ai  du 
Donhs.  Il  pa*sa  en  l'.spac,ne,  IMKS  ;  battit  les  insurgés  du 
royaume  de  YaleDce,  et  le*  contraignit  de  se  renfermer 
dans  ce.  te  p'ace.  qu'il  bombarda  pendent  7  heures  consé- 
cutives, moisdejuin.  Il  passa  sur  la  rive  gauche  de  t'b'bre, 
I8lfc),  et  prit  le  commandement  de  l'armée  de  ré  ene  du 
Ivord,  I8U».  Il  se  distingua  dans  les  carupigiics  de  I S 1 2 
et  1813,  et  Tut,  en  janvier  IHM,  nommé  commandant  rn 
second  de  la  garde  nrititmal ■■  parisienne.  L»  maréchal 
Mo  rey  montra  une  grande  fermeté  dans  la  journée  du 
31  mur».  Il  se  retira,  le  l'r  avril,  a  Fontainebleau,  nvec 
les  débris  de*  troupes  de  lign"  qui  cta  enl  resléi  s  sans 
cher«i  :  et  le  II,  il  donna  son  adhésion  :m  gotn cinement 
provisoire  L   13  ma1,  le  roi  le  nomma  mini-tre  d'Ktat  ; 
le  4  juin,  pair  de  Frwe  et  inspcleur  cétu  i  .1  'le  la  gen- 
darmerie. A  s  m  retour  n  Taris.  1813.  Napoléon  l'avant 
rornpri»  nu  no  nlne  des  p*ir»,  te  maréchal  M  mrey  per- 
dit celte  qualité  au  seroid  relnnrdu  mi.  Il  refîna  de  f.iire 
partie  de  'a  eo  nmi«sioa  militaire  q  i  devait  juger  le  ma- 
réch  I  Ney,  fut,  pour  ce  inoiif,  destitue  de  ses  pi  ;»di-s  et 
dignités,  et  condamné  a  S  trots  de  prison.  Réintécré  par 
ordonnance  du  5  mars-  IMO.il  pnl  part  à  la  dernière 
gurrre  tt'Lsp^gne,  (82",  s'v  signala  en  plusieurs  circon- 
stance* et  ptiucii-al  nient  devant  la  redoutable  position 
de  Jorba,  25  piillcl ,  défendue  |)»r  Mitons ,  qui.  malgré 
les  pttis  brillants  efforts,  f  > t  obligé  de  lui  céder  la  place. 
Le  ru»r»;c'iat  Mnnrey  avait  été  rc^nim1  gouverneur  gé- 
néral de  l'hôtel  des  I  tivalides  où  il  est  m  nt,  en  1812. 

MOXCRIF  {François -Auguste  l'AHADIS  d-l,  Hltrra- 
tenr,  né  â  l'an»,  ll>87,  fui  accueilli  de  hom  e  heure  dan» 
de  brillantes  sociétés,  et  devint  lame  doi  div<  rtiss-  rrents 
a  la  mode.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  française,  1737;  ob- 
tint la  place  de  lecteur  delà  reine,  17.H;  pm«  celle  de 
secrétaire  général  des  postes.  Il  mourut  aux  Tuilerie», 
fiù  il  avait  un  logement,  1770.  Les  ouvres  roaiplèles  de 
Moncrif,  qui  eut  part  a  1 1  rédaction  du  Jmirunl  des  sa- 
vants, lurent  publiées  a  Pans.  I7.r>l . 

MONOONVILI.K  (Jean -José  .h  CtSSAVKA  de). 
Ciiriip  isiifiir  de  musique,  ne  a  Nar  bonne.  171.'».  se  fit  re- 
mni  fjnor  par  un  talent  précoce  sur  le  violon.  Il  parcou- 
rut dfiferentes  villes  de  Frutiee,  et  vint  se  llxer  a  Paris, 
1757.  Il  y  «imposa  des  su  intes  et  plusieurs  opéra»  qui 
curent  du  sucres.  Il  mourut  a  IMIeville,  1772. 

MOXDOXVII.l.L  (Jeanne  de  J t  I  I ARt),  ilnme  de), 
épousa,  IMft,  le  sieur  de  Mondonville,  peut  Ihoiiiiiie 
languedocien.  Rentre  veuve,  1(>.'>2.  elle  se  consacra  aux 
œuvre*  de  charité,  et  fonda,  son-»  la  dir  ection  de  I  abbé 
de  Cirou.  la  ronuregapon  -Me  des  Fil  rs  ,lr  l'enfance  de 
Notre- Seigneur,  approuvée  par  le  pape.  Ifibi.  A'euséc 
d'intrigu»»  dans  les  nff .lires  du  jansénisme  et  de  la  ré- 
gale, 168.5,  il  lui  fut  défendu  de  recevoir  aucune  novice 
ni  de  prendre  des  pensionnaires.  Un  orrél  du  conseil, 
12  mai  1686,  supprima  la  congrégation.  Kl  le.  fut  exilée 
à  ConUneen,  et  y  mourut,  1 70.". 

MOKDOVI,  vi  le  des  I  lais  tardes  située-  à  .*0  liilom. 
su  l-e«t  de  Turin,  (^elte  vill  fut  fonder  en  ll>>.  D'a- 
lK>rd  Indépendante,  t  lie  Tut  sotmi  se  nui  durs  de  .Savoie 
en  1316.  Honaparle  baîlil  diris  m  s  environs  les  Piemon- 
lais,  le  22  avril  I7!)(i,  et  le  gétiéral  Soult  y  d  spersa 
40,000  paysans  instirucs  en  I7'I9.  Mondou  est  la  patrie 
du  phvsi<  ien  R  ec/iria. 

MOXGE  {fia.pard.  comle  de  I»  ICI!  S  F.  «avant  il- 
lustre, l'un  des  fondateurs  de  l'école  po'stechniiine,  na- 
quit *  Beaune,  17  5(i  ;  étudia  de  r  les  oratoi  i  ns  de  cette 
ville,  et  «es  propres  rapides  lui  mériléri  nt  l'honneur 
d"etre  envoyé,  dans  un  collège  supérieur  que  ces  pére» 
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dirigeaient  k  Lyon.  Il  acquit  des  connaiiiaocea  trèa- 

étcmlnes  en  chimie  et  en  physique,  et  dès  l'âge  de  16 
an»,  1702,  ses  maître»  le  jugèrent  digne  de  protester 
lui-même.  I  n  I7<in.  le  célèbre  Bossot,  qui  professait  les 
mathématiques  à  Mdiéres,  le  demanda  pour  son  sup- 
pléant, et  il  fut  attaché  au  même  litre*  a  l'abbé  Nollet 
pour  l'enselpneme  t  de  h  physique.  Il  éprouva  d'abord 
l'opposition  la  plus  opiniâtre  pour  faire  passer  sa  doc- 
trine dans  renseignement  de  IV.  oie  de  Méïiére».  >ommé 
c  irrespondant  de  l'Académie  des  sciences,  il  Tut  bientôt 
recheiché  par  les  savants  les  plus  illustres  et  l'Académie 
lui  ouvrit  «  tilin  «■»  portes,  1780  Apres  la  mort  de  Be- 
iri'.ti,  lî^ô,  M  npe  quitta  l'école  de  Méilercs  et  le  rem- 
plaça en  qualité  d'ejaminaleur  a  l'école  de  marine.  Le 

10  août  17H2,  Condnrcet,  qui  exerçait  déj.a  une  batre 
inlluencc,  le  lit  nommer  ministre  de  la  marioe  11  sut 
dutiuer  une  impiilston  nouvelle  aui  travaux  des  diffé- 
rents ports  de  la  Fiance;  ronis  il  hit  bientôt  forcé  de 
quitter  re  poste,  où  sa  position  le  forçait  toujours  de 
concourir  a  des  mesures  violentes  qui  répugnaient  a 
son  c,u-ae:éie.  Il  donna  sa  démission,  12  février  1793; 
inids,  réélu  5  jours  après,  il  fut  forcé  de  garder  son  por- 
tefeuille 2  mois  encore,  et  ne  le  quitta  que  le  10  avril. 
A  l  es  la  chute  de  Robespierre,  une  école  normale  ayant 
et  •  fondée,  Vonge  en  lit  partie,  et  mit  au  jour  sj  Géo- 
irtfteie  dfïrri/jlirr.  F.  (lu  une  nouvelle  institution  dont 

11  avait  conçu  le  plan,  et  do  it  il  doit  être  regarde  comme 
le  prinri|>a1  fondateur,  vint  «jouter  a  sa  gloire,  c'c»t 
l'établisse  nent  de  l'école  j>oh  technique.  Fn  1796,  Mnnpc 
fut  charu'é  par  le  Directoire  d'albr  reciicillir  en  Italie 
les  rh  fs-d  OMivre  des  arts  dont  Bonaparte  avait  résolu 
d'enrichir  la  France.  Il  accompagna  l'armée  d'Egypte, 
17  18,  et,  en  traversant  les  déserts,  il  y  découvrit  le  phé- 
nomène connu  sons  le  nom  de  mir.igc.  Lors  de  la  révolte 
du  Caire,  il  parvint  à  sauver,  l'epéc  i)  la  main,  tous  les 
documents  et  les  résultats  des  travaux  de  sou  expédition. 
A  son  retour,  il  reprit  ses  fondions  de  professeur  à  IV- 
cole  poljtcchiii  me.  Il  fut  nommé  d'abord  membre  du 
sénat,  et  l'empereur,  180  5,  lui  conféra  le  titre  de  comte 
de  l'elnse,  asec  nue  dotation  eu  YYcstphalie  et  un  don 
de  200.000  fr.,  plus  bs  grands  cordons  de  la  Légion 
d'honneur  ctdela  Réunion.  Privé  de  tout  emploi.  1813, 
il  fut  même,  par  épuration,  ISIC,  rayé  du  nombre  des 
membres  de  l'Institut,  et  il  succomba  à  ses  peines  et  a 
ses  chacrins,  le  2*  juillet  t  N  1  S. 

MONl.l.AT  (François  de.  Paule  de  CLF.RMOXT, 
marqu  sde;,  mari  chai  de  camp,  grand  martre  de  la  gar- 
de-robe  du  roi,  avait  ele  témoin,  pi  n  tant  l'evercice  de  sa 
charge,  d'un  jirand  nombre  d'événements  qu'il  se  plai- 
sait a  raconter,  ce  qui  le  fit  surnommer  Monglat  la  M- 
bliothiijur.  Il  mourut.  1G7.">,  laissant  des  .Vriiioirr*  rem- 
plis de  faits  relat  fn  au  ré^ue  de  Lours  XIII  et  d  uue 
partie  de  celui  de  Louis  XIV,  qui  furent  imprimés  à 
Amsterdam  en  1727,  et  insères  dans  la  (.'o//frtioii  des 
inemoirrs  rtlatifs  à  f  histoire  de  France,  publié»  par 
Peti  ot. 

MONGOMF,  vasle  région  de  l'empire  chinois  siluée 
pnr  ^85  122  longil.  est  cl  2(1"  ."i2"  lalit.  nord.  Celte  con- 
trée confine  .à  la  Chine,  cl  se  divise  en  deux  parties  »é- 
parées  par  fa  province  chinoise  de  Kaug-Sou  et  le  Tur- 
kcslan  chinois.  Dans  la  première,  on  trouve  Kborbot, 
les  Dz  'iingares,  )•  s  Dnrbet  et  les  Toigoout;  dans  la  se- 
ron  le.  Ici  Ktialkh.rs,  bs  liour  iates,  les  kortebin,  les 
>aiinatis  il  les  Touinet.  L  histoire  de  la  Mongolie  est 
aussi  ili  v  sé'  end  in  parties,  dont  la  première  commence 
liengj. -Khan,  I20fi,  et  se  termine  a  la  mort  d'Abou- 
said,  lôâ.l.  La  seconde,  vulgairement  appelée  empire  du 
Grand  Mogol,  commence  à  Babour,  pelit-fiU  de  Tamer- 
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lan.  \      et  se  termine  à  la  mort  de  Cbitv  AJem  II,  1806. 

PRFHIF.RE  I-4HTIB. 

MONGOLS  r.ESGIIISKA.WDKS.  Les  Mongols  nu 
Mongoua,  qu'on  est  accoutumé  depuis  longtemps  d  con- 
fondre, par  une  erreur  singulière,  avec  Ira  Tartares  ou 
Tatars  qu'ils  oot  subjugués,  étaient  dans  l'origine  une 
Dation  turque,  qui  habitait  dans  cette  partie  du  Turkes- 
tan  qu'on  uommait  autrefois  la  Transoxane.  et  qu'où  a 
depuis  appelle  le  Mawaralnahar,  pays  habite  Aujourd'hui 
par  les  Tartares  Lsbeks,  et  dont  la  capitale  est  Samar- 
caode.  Yesoukai  Rahadour,  rhrfoukhan  de  relie  hortte, 
commença  à  la  faire  §orlir  de  l'obscurité  vers  le  mili<  u 
du  I2«  siècle.  Il  ftt  des  conquêtes  dont  on  ignore  le  dé- 
tail ;  mais  la  gloire  de  son  nom  fui  éclipsée  par  celle  de 
son  successeur,  qui  De  lui  laissa  que  l'honneur  de  lui 
avoir  donne  le  jour.  —  Temnudgin,  surnommé  Gcn- 
ghiskhan,  Tils  aine  d'Yésoukai  Rahadour  et  d'Oulan- 
lka,  ne  l'an  55H  de  l'bétfirc,  1 163 de  J.C.,  a  Diloun,  dans 
le  pays  appelé  htunjulduc,  succéda  o  son  père,  571/572 
de  l'hégire  (I  176).  Il  soumit  plusieurs  hordes  qui  s'é- 
taient résiliées  a  la  mort  de  son  pêrc,  rt  fit  jeter  leurs 
chefs  dans  70  chaudières  d'eau  I  oudl.inle.  Il  létablit  le 
khan  deg  Tartares  klieraïtes,  Togrul  Onk-khan,  qui 
avait  été  ch:i»sépar  srs  sujets;  mais  Togrul  s  ciant  dans 
U  suite  brouillé  bvcc  sou  bienfaiteur,  il  s'ensuivit  une 
guerre  dans  laquelle  Cengbiskan  fut  vainqueur,  et  To 
grul  massacre  par  deui  chf-fs  des  Tartares  >;< tinnns, 
chez  lesquels  il  voulait  se  retirer,  599/600  hec.  (1203'. 
Gcnghiskan  ,  après  avoir  subjugue  toute»  les  hordes 
des  Tartnres  septentrionaux,  tournâtes  armes  contre 
les  Tartares  Niu  tché,  maîtres  de  la  Tarlarie  orientale 
et  des  provinces  septentrionale*  d    la  Chine,  1112. 
Tontes  les  villes  qu'il  attaqua  se  rendirent  on  furent  em- 
portées d'assaut,  et  ï.nking.  capitale  de  l'empire, 
ouvrit  ses  portes,  après  un  long  siège,  au  génér  al  Mas- 
gau,  1215.  Trois  ans  après,  (icnpliiskan  partit  pour  la 
conquête  de  l'Asie  occident -le.  12t8.   Le  kliari«.me, 
l'Aderbidgiaoe ,  le  khorasan,  le  pays  de  Gazna ,  la 
Transoi:ine,  l'ink  p»  r> ir|iic  et  le  kaplchaq  tombèrent 
eu  sou  pouvoir,  1218  a  1225  II  passa  à  la  tèie  d'une  ar- 
mée dans  |c  royaume  de  Tun^ut,  1225.  soumit  tonte 
cette  contrée,  et  il  était  sur  le  point  d'achever  la  ruine 
des  Tartares  Niu  tché.  lonqu'une   maladie  arrêt*  le 
cours  de  ses  exploit»,  et  remuons,  dans  la  5.V  année  de 
ton  règne,  à  l'ilge  de  CG  ans,  le  2  S  août  1227  (10  rama 
dhau  624  hég.).  De  5C0  femmes  qu'eut  ce  prince,  i|  laksa 
9  fils,  dont  les  4  principaux  furent  Touschi.  Zagaîaî, 
Ok:aï  et  Touli,  tous  4  nés  de  Rorlakutchin,  su  première 
femme.  —  Oklaî-Khan,  son  fils,  ou  Ogotaî,  ne  fut  pro- 
clamé que  l'an  1229  de  J.-C.,  G2(j  de  l'bé?.,  a  son  retour 
de  la  Chine,  où  il  eluit  ocrupê  a  faire  U  guerre  depuis 
4  ans.  Touli,  sou  frère,  avait  régné  pendant  l'interrègne, 
et  était  mort  l'an  1233.  Sud  aï  Batndour,  gênerai  d'Ok- 
taî,  se  rend  maître  de  Kai-Fung  1  ou,  1 1  plus  f.irte  place 
de  Niu-tché,  6..0  bég.  (|232|.  L'empereur  du  Niu-tché, 
craignant  la  férocité  de  son  vainqueur,  s'était  retiré  à 
Juning-Fou,  place  très-bien  f  rlifiée  ;  mais,  après  s'y 
être  défendu  pendant  2  ans,  voyant  ses  affaires  désespé- 
rées, il  se  brûla  dans  une  maison  où  il  avait  Tait  mettre 
le  feu,  1231.  Ainsi  finit  l'empire  des  Niu  Iche  dans 
la  Chine.  Oktal,  maitredela  plu*  grande  partie  de  l'Asie, 
tourna  ses  armes  du  côté  de  l'Europe,  et  envoya  son  fils 
Gaiouk  avec  ses  neveux,  Uilou.  Mangou  et  Raïdar,  dans 
les  pays  situé*  au  delà  de  la  mer  Caspienne,  632  653  de 
l'hég.  (1235).  Ceux  ci  pénétrèrent  dans  la  Russie,  ru 
Pologne  et  en  Hongrie,  saccageant  les  villes,  dévastant 
les  campagnei,  et  mettant  tout  a  feu  et  A  sang.  Oktal, 


de  son  côté,  poursuivait  ses  conquêtes  en  Chine;  la 
mort  le  turprit  ao  milieu  de  cet  expéditions,  638:639 

de  I  bég.  (1211  ),  à  l'âge  de  56  ans.  —  Tourakioa-kba- 
toun,  femme  d'Oktaî,  s'empara  des  rênes  de  l'empire, 
638/639  de  l'hêg.  ,1241),  et  ne  prit  le  titre  do  régente 
que  pour  taire  tomber  la  couronne  à  son  (lia  Gaiouk.  qui 
était  alors  c  i  Hongrie.  Kilo  tint  une  grande  assemblée 
où  il  fut  reconnu  pour  successeur  de  son  père,  au  pré- 
judice de  Srhiramoun,  petit-fils  d'Oktsf,  que  ce  pnoco 
avait  ch-dsi  pour  lui  succéder.  —  Gaiouk,  fils  d'Oktaî, 
fut  proclame  grand  khan  des  Mongols  a  Carsrorom,  le 
24  août  1246,  645/614  de  l'heg.  Il  mourut  avant  d'avoir 
réalisé  les  grand»  projets  qu'il  avait  formés  sur  l'Europe, 
le  8  de  râblé  1.  r>47  de  l'hég.  21  juin  12-19).  o  l'âge  de  53 
ans.  —  A  sa  mort,  OgoulganmUrh,  femme  de  Gaiouk, 
prit  le  gouvernement  de  l'empire,  6 17  de  l'heg.  (1249), 
et  donna  s  i  démission  dans  une  grande  assemblée  où  l'on 
é:ut  Mangou-Kban.  648  <>S9  de  l'hég.  (I2ÏI  de  J.-C). 
—  Mangou,  fils  de  Touli  rt  neveu  d'Oktaî,  envoya  Holi- 
taî  un  de  ses  généraux  soumettre  le  Tbibet.  Ce  prince 
erubr.issa  le  <  hi  islianisme,  et  unit  ses  forces  a  celles  des 
chrétiens  contre  les  musulmans  de  la  terre  sainte,  lîôi 
de  J.-C.  Ki.k'U-ddin  Coursihah,  8*  et  dernier  roi  des 
Rathéniens,  *e  liv  ra  entre  les  mains  d'Iloulagou,  frère  de 
Mangou,  1256  de  J.-C.  Houlagou  parut  avec  son  armée 
devant   Ragdad,  15  de  monharram  656  de  l'hégire 
(22  janvier  12,581,  attaqua  In  place  le  2fl  du  même  mois, 
et  l'obligea  de  lui  ouvrir  ses  [  ortes  le  tll  février  suivant. 
Par  cette  prise  il  mit  fin  a  l'empire  des  kalifes,  qui  | 
tout  entier  sons  la  domit  nlion  des  M  uigols.  A 
époque  il  ne  restiit  à  ces  derniers,  pour  avoir  soumis 
toute  l'Asie,  une  de  détruire  h  dynasli  •  des  Sungs,  qui 
régnaient  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine,  kubtal, 
frère  u'H»uliig.  n,  fut  charge  de  cette  expédition.  Man- 
gou-Kban vint  a  ion  soours  et  prrit  a  l'assaut  d'une 
plsce  du  Se  Tchun,  le  !>  août  12.59  (17  schabsn  657  de 
l'hégire),  à  l'âge  de  52  ans.  —  Houlagou-Kbaii,  fils  de 
Touli  et  frère  de  Mangmi-khan,  demeura  en  possission 
des  conquêtes  qu'il  nv.-.it  faites  dans  l'Asie  occidentale, 
par  l.i  comession  de  knblai  Rhan.  son  frère,  657  dt 
l'hégire  {I2".!>  de  J.-C),  et  mourut  a  Maraghi,  663/664 
de  l'hégire  (1265  de  J.-C  ).  d;ins  le  temps  qu'il  se  dispo- 
sait à  inarcher  conlre  llibsrs,  sultan  d  Egvple,  qui  avait 
repris  m  r  lui  la  plupart  des  villes  de  Syrie.  —  Abaka- 
khan.  fils  d  llniilagou,  lui  succéda  par  le  consentement 
des  princes  mongols.  <;6.VG64  de  l'hegire  (1265).  Abaka 
anéantit  l'empire  des  Turrs  en  Asie,  mais  no  fut  pas 
aussi  heureux  contre  1rs  Sarrasins.  Ce  prince  fut  défait 
en  plusieurs  combat*  contre  Hi  >ai  s,  envoya  au  concile 
de  Lyon  des  ambassadeur*  chargés  de  faire  un  traité 
d'alliance  avei-  le  p  ipe  et  les  princes  chrétiens,  f  274 .  et 
fut  battu  de  nouveau  par  Kibars,  près  d  Emè&e  ou  prèa 
de  Damas.  1277.  Mango  Timour,  son  frère,  défait  en  ba- 
taille rangée  par  Kelaoun.  MicceS«eur  de  Bibars,  mourut 
de  désespoir,  67  "i  fi  HO  de  l'hegire  (I2SI  ).  Abaka,  ayant 
échniié  devant  Ru  ha  ou  Kd  s«e.  dont  il  avait  forme:  le 
siège,  se  r.  tira  a  H  im.idan,  1282,  et  mourut  le  lende- 
main, A  la  suite  d'un  repas  ou  il  avait  ete  invité  par  »oo 
vizir.  30  mars  l282.-Nikondar,  dit  Ahmed-khan,  frère 
d'Abika,  Miccéd'i  a  ce  prince  au  préjudice  de  ses  neveux, 
680  de  l' hégire  (  I2K2).  Il  embrassa  le  mahoinétisme,  prit 
le  nom  d'Ahmed  Khm,  bannit  Ivs  chrétiens  de  ses  Etats 
et  renversa  leu« s  églises.  Argoun,  son  neveu,  se  révolta 
contre  lui,  fut  lidllu  par  AMnak.  général  d'Ahmed,  tt 
tomba  eotre  les  mains  de  son  oncle  qui  le  lit  g  irder  dans 
une  étroite  prison,  681/082  de  l'hegire  (1283).  L'é 
Rogha,  charité  de  le  f.iire  mourir,  le  délivra  par 
contre  le  kan,  1281.  Argoun,  à  la  tête  d'une  tr< 
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toldati  déterminés,  attaqua  le  khan,  le  rail  en  tuile,  l'aU 
teignit  pen  après,  s'en  rendit  maître  et  le  livra  a  sa  bellf- 
mère,  qui  le  lit  mettre  à  mort.  —  Argoun  khan,  fils 
d'Abafca.  fut  proclame  khan  âpre»  la  mort  d'Ahmed, 
682,683  d«  l'begirc  (1284).  Ce  priuce  fit  mettre  à  mort 
son  vizir  Boglin.  qui  avait  entrepris  de  le  supplanter, 
686  de  l'hégire  (1287).  Il  fit  aluaure  avec  I*  s  Kraurs  et  »e 
proposait  de  le»  tut  tire  en  possession  de  la  teire  saiule, 
lorsqu'il  mourut  l'an  689  de  l'hégire  (12001.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  katidgiatou  khan,  689  de  l'hegîre 
((290).  kandgiatou  déteste  à  cause  de  s»  s  débauches, 
ta  perfidie  et  son  impiété,  fut  défait  dans  une  b-taillc, 
par  Baidou,  son  cousin,  qui  s'était  revoile  contre  lui, 
loml  a  en  son  pouvoir  et  le  lit  étrangler,  695  de  l'heg. 
(1294).  —  Baidou-Khan,  petit-tils  d'Houlagmi,  prit  pos- 
session du  trône,  ;mssilùl  après  l.i  mort  de  Kand  ^tatou. 
Attaqué  par  Casn,  fils  d'Aï  goun-khan,  cl  gouverneur 
du  kborasau,  Baido x  fut  trahi  par  les  siens,  d< f.iit,  arrêté 
dans  ta  fuite,  et  mis  à  mort  par  ordre  du  vainqueur,  694 
de  l'heg.  — Ca>an-kriau,  dit  Mohammed,  lils  d  Argoun- 
khan,  s'empara  immédiatement  du  troue  (1295).  Ce 
prince  lit  irrup.iou  en  Syrie  avec  les  roi»  d'Arménie  et 
de  (ieorgie,  Iï99,  tailla  en  pièces  l'armée  de  >a-<T, sul- 
tan d'Egypte,  près  d'Emise,  et  l'obligea  de  retourner  eu 
Egypte  avec  7  cavalier».  Le  sultan  prit  sa  revanche  et 
rem|H>rta  uuc  veloire  complète  sur  kuuthluuk  on  kutu. 
lossa,  général  dts  Mongol»,  prés  de  Damas,  1303  Les 
succès  varièrent  entre  le  sultan  et  Casau,  1304.  Casau 
mourut  à  Sch.itn-Casan,  pré»  de  Bai,  dans  la  I1«  année 
destin  régne,  le  31  mai  l.'Oi  (i.l  de  sihoual  705  de  l'heg.) 
—  Aldgiaplou,  dit  kbodabandeh,  frère  de  Casau,  vint  île 
kborasau,  ou  il  était  gouverneur,  pour  lui  succéder, 
703  de  l'heg.  (1304.  lise  lit  mahomélan  dès  iju  il  fut  sur 
le  Irùae,  prit  la  défense d'Aiton  III.  rot  d'Arnif  nie,  contre 
les  incursion»  que  les  .Sarrasins  avaient  faites  dans  ce 
pays  et  envoya  Balargan,  son  gênerai,  pour  les  en 
chasser,  1503.  11  y  vint  en  personne,  I3t>7  ;  niais,  sur  ce 
que  Lîvou  et  Aîlou,  regenl  d'Arménie,  avaient  trop  tardé 
de  tenir  au-devaut  de  lui.  il  les  fit  mettr  e  a  mort.  Il 
mourut  à  Sollauie,  a  l'dge  de  56  an».  717, 7i  8  de  l'heg. 
(1317),  après  un  règne  tranquille  et  (l.  i  i>s;<nt.  -  Aliou- 
sald  ,  surnomme  B.hidour,  remplaça  son  père  Ald- 
giaploa  sur  le  trône,»  Idge  de  12  ans,  717,7 18  de  l'heg. 
(1317);  son  règne  lut  agite  par  de  frequ -nies  ie voiles 
des  émirs.  Il  mourut  dans  le  Selurouan  (133  0  736  757 
de  l'heg.  Ce  priuce  fut  en  quelque  sorte  le  dernier  khan 
geughizkbanide.  Après  si  iiiort.bs  province»  de  cet 
empire  furent  envahies  par  les  grandi;  cet  état  de  con- 
fusion subsis  a  jusqu'au  temps  de  Timur  Btg,  qui  ren- 
versa toutes  ces  mnnarch  es  naissantes,  et  changea  Ih 
face  de  l'empire.  —  Tunur-Beg  .  ou  Tamerlau.  on  Ti- 
miirl«-oe,  naquit  le  23  de  schaban,  730  de  l'heg.  (1357). 
è  khouadgé-Hgar,  dans  la  pioviucu  de  kesch,  capitale 
d'un  petit  Elai  rusant  partie  de  l'ancienne  Sogdi.me , 
dont  Targuî-Méviao,  son  père,  cUit  émie  ou  prince. 
Targal  étant  mort,  1560.  Timor  Beg  lui  succéda.  Sa 
valeur,  éprouvée  eu  diverses  tirroiutanee*.  lui  nienla 
le  trône  imperi.il  du  Zueatai,  où  ïi  fut  eteve  par  le  suf 
frage  des  émir»,  en  mars  ou  avril  1570  (ramadhau  771 
de  l'hég.).  Presque  tout  le  cour»  de  situ  régne  fut  un 
encbalDement  de  victoires  et  de  conquêtes.  Il  subjugua 
les  Gètes.  établis  à  ïorieut  du  knptchaq,  1571,  acheva 
la  conquête  du  kharisme,  1379,  réduisit  sous  ses  lois  le 
Kborasau,  1589,  marcha  contre  les  prince.  Il-kaniens. 
maître»  de  l'Aderbidgiaue,  s'empaia  de  Sxltbaine  et  de 
Tauris,  leurs  cspilales,  1585.  et  les  dépouilla  du  reste 
de  leurs  Étala,  1386  ;  il  passa  dans  la  Géorgie,  força  Te- 
flis,  capitale  du  pays,  fit  prisonnier  Mépce  Bagrat,  roi 

U. 


de  Géorgie,  et  oe  lui  rendit  la  liberté  qu'après  l'avoir 

obligé  d'abjurer  le  christianisme,  I58G.  11  porta  la 
guerre  dans  le  Torquestan,  1387,  le  conquit  en  quel- 
ques mois,  et  entra  la  même  anueo  dans  la  P.  rse;  il  em- 
porta d'assaut  lspahan ,  et  fit  égorger  soixsnte-d'oi 
mille  de  ses  habitants,  pour  s'être  révoltés.  De  là  Ta- 
merlan  porta  la  guerre  sur  les  h  ni»  du  Tigre  et  de 
ri'iiphraie.  1393;  il  pénétra  dans  l  in  iostaa,  prit  Delhi 
leô  janvier  1399,  et  revint  a  Samarctodc,  le  16  m»i  de 
la  même  année.  Il  fit  irruption  sur  les  terres  de  l'em- 
pire ottoman.  1 100,  prit  d'assaut  et  saccagea,  au  bontde 
18  jours  de  siège,  la  vil'c  de  Siouas  ou  Sebaste,  repassa 
en  Sy  rie,  dont  il  enleva  la  plupart  des  places  au  sultan 
d'Egypte,  quitta  ce  pays  pour  aller  achever  la  conquête 
de  l'Irak  babylonienne,  se  ren  lit  maître  de  Bagdad, 
9  août  MOI  |2K  de  dzoulegde  803  de  l'heg.),  cl  la  dé- 
truisit entièrement,  il  retuurna  dans  l'Asie  Mineure, 
gagna  ,  près  d'Angouri  ou  Ancyre  ,  sur  Bajaiet  l*,  em- 
pereur ottoman,  une  célèbre  hatail'e,  où  ce  dernier  fat 
fait  prisonuit  r,  avec  son  fils  Musa  ,  804  de  l'heg.,  le  29 
de  dzoulcaadn  |50  juin  1402  ,  suivant  les  historieus 
arabes,  et  le  2s  juillet  1 402 ,  suivant  les  Grecs.  Tamer- 
Ion  traita  avec  bonté  ce  monarque,  qui  mourut  au  mo- 
ment où  il  allait  lui  rendre  la  liberté.  Il  conquit  ensuite 
la  Natolie,  réduisit  F'rusc  en  cendres,  pilla  fticée  et  dé- 
vasta tout  le  pays  jusqu'au  Bosphore  de  Thrace,  Il  re- 
tourna à  Sam  ucmde,  et  en  partit  peu  de  ternp»  après 
pour  fa  rc  la  conquête  de  la  Chine.  1401;  mais  il  mou- 
rut a  Otrar,  d  us  le  Turqueslan.  le  V  avril  1403  (50  de 
ramadhau  807  de  l'heg.),  a  I  à-c  de  71  aus. 

Utronoloyic  historique  do  IJutus  Gnujiskhanidti 
mongols. 

GengiAan.  heg.  571,572  (1 176).  -  Oktai,  hég.  626 
(1229  .  —  Toiirakina,  régente,  heg.  638/639  (1241).  — 
Caiouk.  beg.  645/64  i  (1246  .  —  Ogoulgaiimisch  ,  ré- 
gente, hég.  647  (1219».  —  Maugou,  hég.  618/649  (1251). 
-  Iloulagen.  heg.  657  (1259).  -  Ahakn,  heg.  663/66» 
(I26.li.  —  Nikoudir,  heg.  680  (1282t.  —  Argouu,  heg. 
682/683  11284).  -  llandgiaiou,  hég.  689  <l*90  .  —  Bai- 
dou, heg.  695  (1294?.  —  kasnn  dit  Mohammed,  heg.  694 
HZ9.1).  —  Aldgiaplou,  heg.  705  (  1504  .  —  Abousaid, 
hég  717/718  (1517).  —  Timu.-Beg  ou  Tamerlan ,  heg. 
76.1  76.1  (13601.  -  Mort  de  Tamerlan,  heg.  .10  ramad- 
hau 807  (!"  avril  140.1). 

Les  successeurs  de  Tamerlan  n"  surent  pas  garder  les 
pays  qu'il  avait  conquis,  et  se  restreianireut  au  Mxouua- 
reujhir.  nu  kborasau  et  autres  provinces  de  Perse. 
Ces  princes  furent  :  khalil  Subhaii,  li  s  de  Mi  uni  Sohah, 
fils  de  Tamerlan,  m'>rl,  heg.  8.10  (1447);  Maalek  Essald 
Onlniigh  llegb  Sulthan.  lils  de  Schahrokh,  hég.  853 
(I4J9-;  Vbdel'alh  r  Viria,  fils  n'Oiloug  Begh,  tuy.  854 
(1430;;  Sulthan  El  Maleck  Es-aïd  Abou»ai<l.  lils  d'Ah- 
med, lils  de  Mi  rail  .Vit. h,  lieu'.  87.1  (1468)  ;  Sulthan  .Ma- 
s.iui>,  (lIsd'Abousiiib,  h  g.'.iOl  il  iO')).— Bra»rlur  du  Kho- 
ra>'/ii.—  !)„'ia  Dighiar,  lilj  de  Mnhauimed,  lils  dcVhah- 
rokh,  dépouille,  lu  g.  87.1  J470);  Sulthan  Iloussaîn  Miisa, 
pttit-fils  d'Om.ir  Schrikh.  lils  de  Tamerlan  hég  9H 
il.VI.li:  Bndi  |->;.aman.  fils  d'Iloussaln,  heg.  915  ;  1507)  ; 
^cbaîbek,  lils  d'Abotil  kbiiïi  .qm  était  khan  du  Touran 
ou  de  Sil  érie,  e:iti  a  i!ans  les  Etals  des  Tmiourides.  et 
les  en  dep>iu<lla  :  Hadi  l^/anian  te  sauva  eu  l'erse,  au- 
près d'Ismacl  Supbi.  hég.  915  (1307). 

un  xi  i.sin  n  <>ot  t , 

tlmpire  du  diniul  Mugol. 

Après  la  uorl  d'AUmsaid,  fils  de  Tamerlan.  ion  Ois 
Omar  Scheik  se  rendit  maitre  du  Bay  r  d'ADdekban,  qu'il 
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1 899 de  l'bég.  (1493).  Il  eut  pOOT  «ic- 
'  Babour,  K>n  RU.  Baboar,  ne  pouvant  résister  à 
Sctaal  bek-Kbao,  se  sauva  è  Gbatna,  d'où  il  passa  aui 
Indes,  et  y  fonda  le  puissant  empire  du  Mongol,  qui  se 
trouva,  plus  tard,  composé  de  llndoustan  septentrio- 
nal, du  Khoraçan,  de  l'Akbar  et  de  l'empire  pmao.  Ce- 
pendant beaucoup  de  districts  de  l'Inde  demeurèrent 
sous  la  domination  de  leurs  princes  nationaux.  Sur  la  fin 
du  (8*  siècle,  cet  empire  commença  à  décliner;  et  sa 
Cbote  fut  bâtée  par  1'iuvasion  de  Nadir-Cbab,  qui  pilla 
Delhi  en  «727.  A  celte  époque,  les  Mabraltcs,  les  Rohil- 
las,  les  Français  et  surtout  les  Anglais,  se  précipitèrent 
sur  ses  provinces,  et  accélérèrent  sa  ruine.  Aujourd'hui, 
1842,  presque  tout  le  Mongol  appartient  à  l'Angleterre; 
et  le  dernier  empereur.  Chah  Alem  II,  est  mort  prison- 
nier des  Aoglais,  en  1806.  V.  IXDE. 

Chronologie  «islorioue  des  empereurs  mongols.— 
Babour,  1503-1550.  —  llouiuafoum.  1530-1555.  (Sous  ce 
règne,  6  usurpateurs  :  Chir-Chah,  1541-46 ,  Sélim-Chab, 
1546  48;  Féroi-Chah,  Adel-Chah,  Ihrahim-Khin  et  Ad- 
œed-Kban.  I348-53.)  -  HouniBloum.  rélabli  en  1555  — 
Akbar  I",  1555-1605. -Giaugir,  1605-1627. —C.hah- 
DjihanI",  1627-1637.  —  Aureng-Zejb,  1657-1706.— 
Àiera-Chab  et  Cbah-Alem  I",  1708-1707.  —  Chah- 
Alem  seul,  1707-1712.  —  Djihander-Chah,  1712-1713.- 
Farouksiar.  17l3-l7l6.-Rafioo-der-D]at,  17l6.-Chah- 
Djinan,  1716  1717.  —  Mohammed-Chah.  1717-1747.— 
Ahmed-Chah,  1747-1755. -Alemgnir  II,  1753-1759.  — 
Cbah-Alem  11,1759-1806. 

Khans  mogoh  de  la  petite  Bukharie. 

La  défaite  des  Mongols  à  la  Chine,  leur  expulsion  en 
1865,  et  les  guerre*  qui  arrivèrent  avant  leur  ruine  en- 
tière, obligèrent  les  habitants  de  la  petite  Bukharie ,  qui 
■e  trouvaient  point  dans  leur  pays  un  prince  de  la  fa- 
mille de  Gengbix  Khan  en  état  de  les  gouverner,  de 
choisir  pour  khan  Amil  Khodgia,  qui  portait  In  titre 
d*Isanboya  khan,  et  qui  régnait  dans  la  grande  Bukha- 
rie. Les  États  de  ce  prince,  dans  la  petite  Bukharie,  com- 
prenaient les  pays  de  Kaschgar,  ri'Yrrken,  des  Onigours 
jusqu'à  Camoul.  La  capitale  était  Bischbaligh,  aussi  nom- 
mée llibaligb.  Les  khans  furent  :  Isanboga-Khao.To- 
gluk  Timour-Kban,  mort  en  1362,  et  É'ias  Khodgia- 
Khnn.  Ces  5  princes  régnèrent  aos»i  dans  le  Manuaren- 
nabar  ;  Camareddin  Khan,  usurpateur,  777  de  l'hégire 
(15751  ;  Kesser  Kodgia  Oglen  ou  Hrtleulh  Hntche ,  fils 
d'Elias.  791  de  l'hég.  (1 585  >;Cbami  YaoKban.  1399;  Nahe 
Chetcbi  Khan,  1410;  Posie  Khan,  Yesien  Pnhoa,  1130; 
Mohammed  Khan  régnait  à  Kascbgar,  1603;  Erke  Khan, 
1 683.  A  cette  dernière  époque,  Ickontafsch  des  Elenthea, 
nommé  Roscbton  Khan,  subjugua  les  villes  d'Y<-rkhen, 
de  Kaschar  et  généralement  toute  la  pelile  Bukhare,  et 
Obligea  ces  peuples  à  lui  paxer  un  tribut.  Les  Bukha- 
re* allèrent  habiter  dans  le  pays  du  Koolalsch,  où  ils  s'a- 
donnèrent  à  la  culture  des  terre*. 

Kans  du  Touran  ou  de  Sibérie. 

Après  la  prise  de  Moscou  par  Bâton  Khan,  petit-fils  de 
Geughlz-Khan,  Scheibani,  son  parent,  s'établit  aux  mon- 
tagnes d' Ai  ail,  vers  le  S*ick,  fit  des  conquêtes  dam  la 
Sibérie,  et  en  devint  le  souverain.  Cet  empire  est  pru 
connu.  Les  khans  furent  :  Srheihani.  Bshadur  Khan, 
son  fils,  1266;  Zmi  Buga,  Bad.kiill,  K  outlook  Menton 
Timour,  Phulat,  Douh  t  Seheirkh  Ogl<  n  et  Arab  Sch»b, 
ses  enfants.  Arab  Schah  régnait  en  1335.  Ahoulkhalr 
Khan  succéda  ft  Doulet  SchfTkh  Oglen.  Hadgi  Touli  fut 
le  siircesieurd'Arabachah.  Timour  Seîkh  vint  après  Had- 
gi Touli,  Vaincu  par  les  Kalroouk»,  les  Oulgour*  et  le» 


Naimans,  donnèrent  le  titre  de  khan  à  son  fils  Dgiadigar 
ou  Édiger qui, suivant  lesannales  russes,  régnait rn  1555. 
Kutzium  Khan,  descendant  de  Mengou-Timour,  régnait 
en  1584.  11  futrooduit  prisonnier*  Moscou,  1568.  En 
1627,  il  y  eut  on  khan  de  Sibérie,  qni  envoya  des  arabas- 
au  riar  Michel.  La  Sibérie  tomba  iosensible- 


Khans  Vsbeks  de  Boihara. 

Schalbek  snlthan,  petit-fils  d'Abonr  Kbaîr  Khan,  des- 
cendant de  Gengbii-Khan,  qui  régnait  vers  Jafrk,  en- 
tra dans  les  Etats  du  sultan  Iloussain  et  s'empara  du 
Maoureonab  r,  province  soumise  alors  à  ce  prince.  Il 
pénétra  ensuite  dans  le  Khoraçan  et  détruisit  toute  la 
puissance  des  Timourides,  qu'il  obligea  d'aller  chercher 
un  a»ile  ailleurs,  lise  rendit  niailrc  ensuite  du  Kbaritme. 
Après  erlle  virlnirr,  les  LMicks  s'cl.ililireut  dan*  les  pro- 
vinces et  rentrèrent  dans  les  pays  que  les  Timourides 
leur  avniei  t  rnlcv  h  autrefois.  Srhnîlick  Khan  commença 
son  rè^tie  l';ui  1  '»')'<.  Se*  successeurs  régnèrent  dana  la 
ville  de  Bokhara.  Les  kh.i  os  furent  Srhaibek  Khan,  Bla 
d'Abotil  Khi  ïr.  151»;  kousrhanritri  Khan,  1529;  Abou- 
safd  Klui),  li  >  <)<■  kouschan  <gi,  1553  ;  Ot  eîd  Khan,  fils 
de  Molia  i  ninl,  (ils  de  Sch  ibei  k,  mort  <  n  1585  ou  1585; 
Abdalliifi  KlNin.  i:m-.  Ahd  ituoumiu  Khan,  fil*  d'Ab- 
dallah, 1599;  Iman  Kouli  Khan,  mort  en  1642;  ISauir 
Mohammed  Khan ,  frère  d'Imam  Kouli  Khan,  1646, 
et  Abdolatia  Khan.  Les  successeurs  de  ce  prince  sont 
totalement  inconnus. 

Khans  Urbeks  du  Kharisme. 

Après  la  conquête  du  Kharisme,  Schalbek  Khan  éta- 
blit des  gouverneurs  dans  les  principales  ville*  de 
ce  royaume,  alla  faire  la  guerre  à  Schah  lamaéJ,  roi  de 
Perse;  fut  b*ttu  et  tué  auprès  de  la  ville  de  Méron. 
Schah  Isroaél  envoya  alors  de*  gouverneurs  dan*  le* 
villes  du  Khn-lime.  Les  habitants  de  Waslr  choisirent 
pour  leur  klmu  H  bars  Sultan,  fils  de  Burga  Sol  an.  Ils 
égorgèrent  tous  les  Persans  qui  étaient  dana  Wasir.  fl- 
bars  fut  proclamé  khan,  91 1  de  l'hég.  (1506).  Le  princi- 
pal séjour  de  ces  prince*  était  *  Urgbens.  Le*  khsns  fo- 
rent (  llhars  Kh*n.  fils  de  Bnrga  Sultan,  1506;  Hadgi 
Khan,  fils  de  Bi'b  ir*.  frère  d'Ilbars;  Hassan  Kouli  Kban 
et  six  autres  jusqu'à  Diu  Mohammed  Khan,  qui  régna 
960  de  l'hég.  (1553);  Dost  Kban,  963  de  l'bég.  (1558)  t 
Uadgim  Khan,  1011  delhég.  (1603);  Arab  Mohammed 
Kban,  fils  d'Hadgim,  105 1  de  l'hég.  (1621»;  Mandiar 
Klian,  1014  de  l'bég.  (1634I;  Schérif  Mohammed  Khan, 
1032  de  I  hég.  (1642);  interrègne  d'un  an,  1053  de  l'bég. 
(1613);  Ahoulghati  Bahadour  Khan,  1074  de  l'hég. 
(1663);  Amouacha  Mohammed  Bahadour  Kban.  fil*  d'A- 
bo<dgh»xi  ;  H  idgl  Mohammed  Bahadour,  petit-fils  et  suc- 
cesseur d'Aboulgbati  régnait  en  1714. 

Ehans  de  Crimée. 

Les  khsns  de  Crimée  desrendent  des  khans  du  Caplchaq, 
de  la  famille  de  Gengbit-Khpn.  Dans  lea  guerres  civile* 
qui  suivirent  la  mort  de  To<  atmisch  Khan,  Hadji  Kerai 
Khnn,  descendant  de  ce  prince,  se  retira  do  célé  de  la 
Crimée,  où  il  s'établit,  1441,  et  fit  la  guerre  aux  G*tK>ia 
au  sujet  de  Kaffa,  dont  ceox-ci  s'étaient  emparés.  11  fit  la 
guerre  aux  khans  du  Captchaq  et  se  lia  avec  les  Polo- 
nais. Le  pape  lui  envoya  des  ambassadeurs,  1165.  Ses 
descendants  furent  les  khans  de  Crimée,  autrement  dits 
les  petit*  Tartare*.  Les  khans  de  Crimée  furent  :  Hadji 
Kerai  Khan,  mort,  selon  les  Russe*,  l'an  6981,  880  de 
l'hég.  (1473);  Haïder  Kerai  Khan,  fils  d'IIadji,) 
*,  l'an  6888.  8S5  de  l'hég.  (1480),  1 
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lierai  Kbsn,  fllsd'Hidgi,  mort,  selon  les  Russes,  l'an 
7023,  921  de  l'b^g.  (1513);  Mohammed  Kerai  Kh  ni,  Hts 
de  Mcngbeli,  nmrl  m  7051  «ici  Russes,  929  de  l'bég. 
(1323};  Ghitu  Kerai  khan,  fila  de  Mohammed,  déposé 
daas  la  mémo  anuee;  Saadet  Kerai  Khan,  fils  de  Mo- 
hammed, mort  eu  7011  des  Russes,  9il  de  l'hrp.  (1553), 
Islam  Kerai  Khau.  fils  de  Mohammed,  morl  en  Tu  il  dis 
Russes.  941  de  l  heg.  (I.V'ô)  ;  Sahib  Kerai  Khan,  mort 
en  7038  des  Russe*,  9i8  de  llieg.  H  530  ;  IVnilet  K<  t  ai 
Khnrt,  fils  de  Mobarek,  H!?;  de  Metigluli,  08.">  de  fin  g. 
(I377j;  Mohammed  Kerai  KIihii,  mort   eu  7092  des 
Russes,  992  de  l'heg.  (1584)  ;  Islam  Kerai  Khan,  mort 
en  7095  des  Russes,  996  de  l'heg.  ;i587j;  Ohm  K.  rai 
Khan.  1017  de  l'heg    HOs);  Silannt  kerai  Khan  1019 
de  l'bég.  (1610;;  Ogi.mibek  Kerai  Kh  n,  Idô.î  de  l'ti.-g. 
1621;  Mohammed  Ke  ai  Kh.m,  1 037  de  l'heg.  :W>27,; 
Dgianlb.k  Kerai  Kh:m  rétabli.  1043  de  I  h.g.  (IGÔ5,  ; 
Inalel  Kerai  KIkui,  10 50  de  l'hég.  ;i036,;  Rahulour  Ke- 
rai Khan,  1051  de  l'hég.  (iGili;   Mohammed  keiai 
Khan,  1031  de  Ihég.  ;i6ii);  Islam  Kerai  khan,  1005 
de  l'hég.  (I fi."» I)  ;  Mohammed  Kerai  Khm  rétabli.  1077 
de  l'hég.  (1606):  MA  Kerai  Khan,  10*2 de  l'hég.  11071,; 
Sélim  Kerai  Khan,  1089   de  l'heg.  (to;sj.  Mm.  ad 
Kerai  Khan,  1 09 S  de   l'herbe   (I082J;  Iladji  Kerai 
Khan  régna  huit  mois;  SéiniK.iai  Khan,  inno,  (  l  <i  .s  s  ;  ; 
rétabli.  Hi»2  de  1  heg.  ,1090)  ;  Saad  et  Ker  .i  Khau,  110.-,, 
do  l'hég.  (1691 ,;  Saplia  Kerai  Khan,  i  lu  i  de  l  i  e-.  (  I0(>2j; 
Selim  KeraiKhm,  rétabli,  1110,'e  l'heg-  t'-9M..;  Houlct 
Kerai  Kl. au,  1 1 1  i  de  l'heg.  I702i;  Selun  Ke.ui  khan, 
rétabli,  1 1 10  de  l  h  p.  (170V;  ;  V.bm  Kerai  khan.  1118 
de  l'hég.  (1700,;  Kaplan  Krrai  Khan,  1120  de  l'heg. 
(1708)  .  D  iuli -l  Kerai  khan,  rétabli,  H  25  de  l'heg.  (1 713); 
Kaplan  Kerai,  rétabli,  Meugla  b  Kerai  et  kaplan  kerai, 
rétabli.  Ces  prince*  lenaiotil  leur  rourà  Raklitche  Serai, 
et  furent  comme  les  premiers  sujets  de  l'empire  ottoman, 
dont  ils  dépendent  eutieremeut. 

hUans  de  hn$<.in. 

Le  royaume  de  Kn*an  est  égal,  ment  un  démembre- 
ment de  l'empire  de  (  aptehaq.  Il  lui  forme  après  la 
mort  de  Tocalliumeh  Khan.  Ce  royaume,  situe  Mir  les 
bords  du  3Yolga,  au  nord  de  eelui  d'Astiaklim,  a  pour 
capitale  Kasan.  à  la  gauche  du  Wotna.  Les  p.npl  s  de 
Kasan  se  sont  toujours  liés  avec  b  s  Tai  tares  de  l  nmee, 
pour  fait  e  des  incursions  dans  la  Russie.  Les  princes  de 
Crimée,  que  l'on  trouve  parmi  Ces  khans,  sont  des  fils 
des  khans  de  Crimée,  qui  ont  été  faits  khans  de  ka-an. 
Le  premier  dis  khans  fut  Scheledck,  mort  sans  ei.  finis; 
vinrent  ensuite  Ibrahim  ;  Aie?,  fils  d'Ibr.diiin,  déposé, 

6996  des  Rimcs{1  !88l;  Moh  iirdAmim,  (ils  d  Ibrahim, 

déposé.  7003 des  Russes  (M95);  Abdoulla>h.f,  lils  d'Ibra- 
him, dé|K)se,  7010  des  Russes  (I502|  ;  Mohaumied  Ainiiii, 
mort  7024  de»  Russes  11316);  Ahdiuillath  I ',  rél.ihli. 
mort,  7026  des  Russes  (t518j;  Szigalei  Khan,  déposé, 
70»  des  Russes  (1521);  Sahib  Kerai  Khan,  prmee  de 
Crimée,  fait  roi  de  Kasan,  déposé.  7032  des  Russes  i  132  i  ; 
Safa  Ke  ai  Khan,  prime  de  Crimée,  déposé,  7<C>'j  des 
Rus.es  11331  ),  Eualtï  Khan,  tué,  70!  î  des  Russes  (1350); 
Safa  Kerni  Khan,  rétabli  et  déposé,  7055  des  Russes 
(1313);  Szigalei  Khau  rétabli,  régna  un  moi*;. Safa  Kerai 
Khan,  rétabli,  mourut  71357  des  Russe»  (13-191  ;  Lteinisch 
Kerai  Khau,  fils  de  S.f*,  depo-e,  7039  d  s  Russes  il  3311; 
Siigalci  Khan,  rétabli  et  déposé,  7060  des  K  >«s  s  f  1 3.31  ; 
et  Edl  Kerai  Simcon,  fils  de  Casim.  rot  d'AsIi aklum, 
baptiséen  1333,  et  nommé  Siméou.  Les  ka-aus  se  sou- 
mirent au  ciar  Iwao  "WasilowiU,  se  révollèrent  ensuite  ; 
leewsemit  aussitôt  en  campagne,  arma  a  Swioga, 
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assiégea  Katan  et  la  prit  d'assaut  1552;  Edi  Kerai  obtint 

sa  grâce  et  se  rendit  à  Moscou. 

Allons  d'.-lsfrakhon. 

La  ville  d'Astrakhan  ou  Harlgi  Seikhan,  «Ruée  dani 
l*i le  de  Delpo1,  formée  par  le  Wolga,  était  autrefois  la 
capitale  d'un  royaume  f[ui  avait  ie*  khans  particuliers, 
fies  princs  s?  reudireul  souverains  dans  celte  ville, 
après  la  destruction  entière  det  khans  du  Captchaq,  qui 
habitait  nt  à  Sarai  sur  le  bord  du  Wolga,  près  d'Astra- 
khan. Astrakhan  appartenait  d'abord  aux  MogaTs  qui 
étaienl  gouvernés  par  differèuls  Mirzas.  Les  khans  d'As- 
trakhm  furent  :  Irak,  qui  était  roi  des  Nogaïi,  H80  s 
Casim,  ni  d'Astrakhan,  70 10  des  Russes  (1532);  Abder- 
rahinaN,  70 î  1  des  l'.usses  ^I535i,  et  vivait  encore  en  7040 
des  Russes  13 52);  r.mgnvrzei,  roi  d'Astrakhan,  7039 des 
Russes  (1331  ).  La  vil  e  d'Astrakhan  fut  prise  d'assaut  par 
le  général  i'rouski,  euvové  parleciar  Iwan  WasilowiU, 
1331.  Le  «  zar  établit  Derhi:  i,  khan  d'Astrakhan.  Il  y  tôt 
quelques  troubles  dans  ce  pays;  mais  Derbist  ayant  pris 
la  finie,  7uf>3  des  Russe*  (1357) ,  Astrakhan  se  soumit  en- 
fièrement  au  c/.ar,  et  depuis  ce  temps- la,  lont  le  royaume 
d'Astrakhan  rut  nue  province  de  l'empire  Russe. 

HOMitl  t:  Sainbl,  m  rc  d'Augustin,  naquit  l'an  de 
J.U.  332,  et  fut  mariée,  quoique  élevée  dans  le  christia- 
nisme, a  nu  gentilhomme  païen  nommé  Patrice,  bour- 
geois <  n  Nu  mi  die,  dont  elle  eut  trois  fils.  Ayant  appris  que 
son  fils  Augustin  s'et  > ■  t  laissé  si^luirc  par  les  erreurs  des 
Manichéens,  die  j>ar  lit  pour  Milan,  afiu  de  le  faire  revenir 
n  de  meilleurs  sentiments.  Sainte  Monique  allait  se  rem- 
bnquer  à  Astio  lorsqu'elle  tomba  malade,  et  mournt 
entr  e  les  bras  de  son  (ils,  le  î  mal  384,  jour  où  l'Église 
célèb  e  sa  fé!e. 

MOXiTKm  UNIVERSEL,  nomdu  jonrnal  officiel  du 
gonvei  nemi  ut  Ira ne.ais.  Ce  j  mrnal  fut  fondé  en  1789, 
par  f  Charles  Joseph  Pauckouke.  La  collection  de  ce  jour- 
n  d  se  compose  de  près  de  100  vulumes.  Elle  est  trèa- 
rare  aujourd'hui  et  souvent  consultée,  parce  qu'elle  est 
leieperloue  (.'tuerai  de  tous  les  faits  importants  qui 
composent  nos  annales  moderne». 

MO\K  (  ieot  ge\  un  des  personnages  les  plus  célèbres 
de  l'Anuh  terre,  dans  le  I7's'ècle,  naquit  le  6  décembre 
1608,  dans  le  Dcuinshire.  Il  entra  comme  volootaire 
dans  le  ré-imeut  désir  Richard  Grenville,  1625,  et  fit 
ses  premières  armes  dans  une  expédition  maritime  cou- 
Ire  1rs  Espag-iols.  Il  fut  nommé  enseigne  à  son  retour, 
prit  part  a  du  rampaenes  successives  en  Flandre,  passa 
en  Irlande  comme  colonel  du  régiment  de  Leicestcr.  et 
fit  une  guerre  très-vive  oui  rebelles,  jusqu'à  ce  que  le 
vice-roi,  marquis  d'Oemond,  eut  conclu  une  trêve  avec 
en\,  1613;  nommé  infpir  général  de  la  brigade  irlan- 
daise, cpii  était  employée  au  siège  deNanlwicb,  il  tomba 
avec  tout  son  corps  au  pouvoir  de  l'airfai  dsns  une  sur- 
prise nocturne,  16H.  Envoyé  a  la  Tour  de  Londres,  il  y 
resta  jusqu'au  mois  de  novembre  1616,  et  écrivit  ses  ob- 
scrvalbmi  sur  des  sujets  militaires  et  politique»,  dont  le 
manuscrit  ne  fut  publié  à  Londres  qu'en  1071.  Rendu  à 
la  I  berte,  il  rreut  le  commandement  eu  chef  du  nord 
de  l'Irlande;  plus  tard.  Cromwcl  lui  conféra  le  grade 
de  lieutenant  général  d'artillerie,  et  l'emmena  avec  lui 
en  l  e  -se,  où  Monk  se  distingua  à  la  bataille  de  Dunbar, 
Il  av  .it  »oumts  l'Ecole,  a  l'exception  de  la  partie  inac- 
cessible des  un  ntagno,  lui  sqn'uue  maladie  grave  l'obli- 
gea de  se  reu  lre  ans  eau\  d  Ralh.  1632.  Il  relourua  Cn 
Ecosse  comme  membre  de  la  commission  qui  négociait 
alors  la  réunion  de  ce  roja une  rivec  l'Angleterre,  1633. 
Monk  (il  la  guerre  aui  Hollandais,  soutint  un  combat 
trts  vif  contre  le  fameui  amiral  Tromp,  qui  fut  tué. 
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juillet  1655. 11  prit  le  commandement  en  chef  del'Écosae, 
où  il  parvint  à  apaiser  le*  montagnards  révoltés  ;  retint 
•n  Angleterre,  1660,  fit  proclamer  Charles  II  dans  Lon- 
dres. 8  mai  1660;  fat  suoce>sivemeot  nommé  chevalier 
de  la  Jarretière,  membre  du  conseil  privé,  grand  écuyer. 
gentilhomme  de  la  chambre,  premier  commissaire  de 
la  trésorerie,  et  enfin  duc  d'Albemarle.  Il  fut  adjoint  an 
doc  d'York  dans  la  direction  et  le  commandement  des 
armées  navales,  lorsque  la  guerre  éclata  contre  la  Hol- 
laude,  1664,  il  eommaodail  en  commun  avec  le  prince 
Rupert,  lorsqu'ils  rencontrèrent  la  flotte  hollandaise, 
tous  lea  ordres  de  Ruyter  et  du  jeune  Tromp.  qui  avait 
succédé  A  ion  père,  Ili66.  Après  un  combat  de  trois  joura, 
il  se  Tit  obligé  de  faire  retraite.  Il  prit  une  revanche 
éclatante  dans  la  même  campagne,  et  se  signala  lorsque 
la  flotte  hollandaise  remonta  la  Tamise  et  vint  brûleries 
vaisseaux  anglais  a  Cbatara,  1667.  Ce  fut  le  terme  de  sa 
carrière  ;  à  son  retour,  il  ressentit  les  premières  attaques 
d'one  bydropisie  dont  il  mourut,  le  S  janvier  1670. 

MONMOUTH  (Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  naquit  à  Amsterdam,  1649.  Il 
fut  élevé  en  France  dana  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique, et,  de  retour  en  Angleterre  après  la  restaura- 
tion, il  fut  créé  comte  d'Orkney,  doc  de  Monmouth, 
chevalier  de  la  Jarretière  et  capitaine  des  gardes.  Il  Ht 
aea  premières  armes  dans  les  Pays-Bas,  sous  le  prince 
d'Orange,  commanda  un  corps  d'Anglais  et  d'Écossais 
à  la  bataille  de  Saint-Denis,  1678,  et  défit  complètement 
lea  rebelles  d'Êcossc,  1680.  Il  osa  prêt. mire  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  entra  dans  plusieurs  conspira- 
tions ooolre  le  duc  d'York,  et  fut  forcé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  1685.  A  la  mort  de  Charles  II,  6  février 
1685,  Monmouth,  croyant  le  moment  favorable  pour 
faire  valoir  ses  préleodus  droits,  débarqua  sur  les  cotes 
de  Dorselshire,  y  assembla  une  petite  armée  de  2  A  5,000 
hommes,  et  y  pnblia  une  proclamation  dans  laquelle  il 
traitait  Jacques  II  d'empoisonneur  et  d'usurpateur. 
Vaincu  par  le  duc  d'Albermale,  il  fut  conduit  A  la  Tour, 
et  décapité.  15  juillet  1685. 

MONNAIE,  pièce  de  métal  marquée  au  coin  d'un 
prince  ou  d'un  État.  Les  monnaies  d'or  et  d'argent  sont 
beaucoup  plus  ancien  ries  que  les  Grecs  el  les  Rom.iins;  car 
Il  estdit  dans  la  Bible  qu'Abraham,  av.  J.-C.  1961,  donoa 
400  sicles  d'argent,  ayant  cours  entre  les  marchands  pour 
le  terrain  dans  lequel  il  fit  enterrersonépousc  Sara.  Cepea- 
dant  Its  premières  monnaies  que  ces  peuples  mirent  dans 
le  commerce  n'étsient  que  de  cuivre  et  sans  marque. 
Dans  la  suite,  Us  en  eurent  d'or  et  d'argeol.  On  n'em- 
ploya d'abord  qu'un  seul  type  et  qu'une  seule  empreinte; 
mais  l'art  du  monnayage  ayant  lait  de  grands  progrès, 
990  av.  J.-C,  un  orna  le  deusième  coté  des  monnaie* 
d'une  téle  ou  de  quelque  autre  symbole.  Chez  les  Grecs, 
des  hiéroglyphes  cuigmatiques  étaient  particuliers  a 
chaque  État;  ceux  de  Delphes  y  représentaient  un  dau- 
phin ;  lea  Athéniens,  une  chouette  ;  les  Béotiens,  un 
Baccbus  ;  les  Lacédémooiens.  uu  bouclier.  Chaque  ma- 
gistrat  te  plaisait  a  exprimer  sur  sa  monnaie  la  gloire  de 
aa  province  ou  de  sa  ville.  Lycurgue,  885  av.  J.-C,  or- 
donna qu'on  ne  se  servirait  a  Sparte  que  de  monnaie  de 
1er.  Lysandre,  450,  rapporta  a  Sparte  toutes  les  mon- 
naies qui  en  avaient  été  frionies.  Les  Grecs  comptaient 
par  drachmes,  par  mines  et  par  talents.  La  valeur  de  la 
drachme,  de  la  mine  et  dn  talent  différait  suivant 
les  États  ;  cependant  la  moonaie  d'Athènes  étant  celle 
qui  avait  le  plua  de  cours,  elle  servait  de  mesure 
ou  d'étalon  A  toutes  les  autres.  La  mine  de  Syrie  conte- 
nait 25  drachmes  d'Athènes;  la  mine  plolémafque , 
55  1/5  ;  celle  d'Autiocbe  et  d'Euboé,  100  ;  celle  de  Baby- 
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lone.  116;  celle  de  Tyr,  155  1/5;  celle  d*F.gine  et  de 
Rhodes,  166  2/5.  Le  talent  de  Syrie  contenait  15  mines 
d'Athènes;  le  ptolémalque,  20;  celui  d'Antioehe,  60; 
eelui  d'Euboé,  60  pareillement  ;  celui  de  Babylonne,  70  ; 
celui  de  Tyr,  80;  celui  d'Égioe  et  de  Rhodes,  100.  Le 
docteur  Beroard  donne  A  la  drachme  antique  la  valeur 
de  8  sous  1/4,  monnaie  d'Angleterre.  Ainsi,  selon  Ini,  la 
monnaie  d'Athènes  valait  : 

ItV,  II,    SL'bt      t,  îtm  t* 

La  drachme   t  1/4..        a  77 

100  drachme».  Uni  ni  la  mina   3    %   §....         76  SS 

60  mines,  taisant  le  talent   406  5   

Le  talent  d'or,  A  raison  de  16  d'ar- 

e«m   3,300    •  s..,. 

Monnaie  des  Homains. 
Lea  Romains,  sons leregne  de Romulus,  755  av.  J.-C., 
n'avaient  aucune  aorte  de  monnaie  ;  le  roi  Servira  Tul- 
lius,  644  av.  J.-C,  fut  le  premier  qui  fit  frapper  une  mon 
na  e  de  cuivre,  sur  laquelle  il  mit  un  boeuf  ou  une 
brebis,  d'où  est  venu  le  mot  pétunia,  du  mot  pectu, 
troupeau.  Sons  les  rois  et  dans  les  premiers  siècle*  de  la 
république,  745-264,  le  cuivre  fut  la  seule  monnaie 
qui  servit  aux  besoins  ordinaires  de  la  société.  L'aa  ro- 
main  pesait  une  livre.  L'an  489  de  la  fondation  de 
Rome,  il  fut  réduit  &  2  onces;  à  la  seconde  guerre  pa- 
nique, 556.  A  t  once,  et  toutes  les  autres  monnaies  pro- 
portionnellement. Cependant,  après  le  succès  de  la  se- 
conde guerre  puni  jue,  l'an  201  av.  J.-C.,  la  masse 
d'argent  ayant  augmenté  A  Rome,  on  réduisit  le  dénier 
d'argent  de  20  onces  A  16,  et  cette  opératioo  eut  cet  ef- 
fet qu'elle  remit  en  proportion  l'argent  et  le  cuivre. 
Cette  proportion,  quiétaitdel  A  160,  devint  de  1  à  128. 
Dans  le  même  temps,  c'est-l-dire  l'an  de  Rome  547, 
av.  J.-C.  206,  sons  le  consulat  de  Claudlus  Piero  et  de 
Livius  Sslinator,  on  fabriqua  pour  la  première  fois  des 
espèces  d'or  qu'on  nommait  nummus  aurtus,  dont  la 
taille  était  de  40  A  la  livre  de  12  onces ,  de  sorte  qu'elles 
pesaient  2  drachmes  et  demie;  car  il  y  avait  5  drachmes 
A  l'once.  Le  nummiu  aureus,  après  s'être  maintenu 
assez  longtemps  à  la  taille  de  40  A  la  livre,  vint  A  celle 
de  45,  de  50  et  de  55.  Les  Romains  comptaient  par 
assesieroes  et  deniers,  mines  d'Italie,  livres  romaine*. 

Ii».  st.  ach.  a.  fr.    c.  m. 

L'as.snonnaiedecuivre.valaitenvir.             1  t/4..  7  r/l 

Le  sesterce  (2  a»  i/î)                                 3l/»..  18 

Le  denier  (10  ai  ou  4  testereet)..             12  i/a..  72  l/a 

Le  numniut  aureus  (25  deniers) . .         15  16  l/»..  18  12  l/i 

Le  sestertium  (1,000  sesterces).. .     7  93   1  3/4..  180  00 

La  livre  (96  deniers)                        2  16   9  1/3. .  69  60 

Le  talent  (72  l.»re.)                    200   2  12  i/i..  3.011  20 

Monnaie  des  Hébreux  selon  Brerewood. 

lï*.  st.  se.  s.  fr.  e. 

U  drachme  valait  9..  a  82 

2  drachmes  faisaient  le  beka  on  le  demi- 
aicle,  qui  était  la  somme  que  chaque 

Juif  pnyait  au  temple                           •  I  8..  I  70 

2  bekaa  faisaient  le  «ide                               a  S  s.»  3  48 

60  Mile»,  faisaient  la  mine                        9  »  »..  196  83 

Chaque  mm*,  faisaient  le  talent                450  *  t..  11,314  50 

U  talent  d'or,  sur  le  pied  de  16  d  argent.  7.200  a  a..  181,342  00 

Monnaies  d'Alexandrie. 

La  drachme  d'Alexandrie ,  valant  2 
drachmes  d  Athènes,  sur  le  pied  011 

cette  drachme  était  en  Judée.   »  I  6..  4  70 

La  diachmc,  ou  les  2  drachmes,  qui 

faisaient  le  sicle  hébreu   a  S  s . .  S  48 

Les  60  drachmes,  qui  faisaient  la  mine.  a  9  a..  IU6  89 
Les  60  mines  qui  faisaient  le  talent....  450  s  »..  11,3»4  50 
Le  talent  d'or,  a  raison  de  16  d'argent.  7.200  a  >..  161,312  00 

Qnand  les  Francs  s'établirent  dans  lea  Gaule*,  les 
sous  d'or  frappés  au  nom  de  ce*  < 
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du  même  poids  que  les  ton»  d'or  romaioi,  fareat  long- 
temps presque  les  seuls  en  usage  parmi  eux,  ainsi  que 
les  sous  et  les  deniers  d'argent.  Les  monnaies  portaient 
pour  monogramme  le  nom  du  souverain  ; 
nélaire,  des  croit  diversement  figurées, 
ssin',  un  calice,  un  vaisseau,  un  instrument,  le  nom  de 
la  ville  où  la  monnaie  avait  été  frappée,  s'y  trouvaient 
assez  communément,  ou  quelques  caractères  sur  lesquels 
on  no  pourrait  guère  aujourd  hui  former  que  des  con- 
jectures. La  plus  ancienne  monnaie  d'or  que  l'on  con- 
naisse en  France  est  celle  que  fit  frapper  Théodeberl, 
roi  de  Metz.  546  ;  l'image  de  ce  prince  y  est  gravée  avec 
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2  deniers  angevins,  d'où  est 
Tenu  l'ancien  proverbe  qui  appliquait  aux  habitants  de 

ces  provinces  ce  qui  ne  fut  dit  d'abord  que  de  la  valeur 
de  leur  monnaie  :  «  Un  Manseau  Tant  un  Normand  et 
demi  et  d.ux  Ange»ins.  .  C'est  au  règne  de  Philippe  K, 
dans  le  temps  de  le  première  croisade,  1099,  qu  oo  fixe 
l'époque  de  la  première  diminution  des  espèces  d'ar- 
gent. De  toutes  les  différentes  dénominations  des  mon- 
naies dont  on  se  servait  dans  les  payements,  il  ne  nous 
reste  plus  que  le  franc,  monnaie  réelle  dans  soo  ori- 
gine,  de  la  valeur  de  20  sous,  frappée  pour  la  première 
fois  sous  le  roi  Jean,  1551,  dont  le  nom  est  resté  pour 
le  litre  de  Dominus  noster  qui  n'appartenait  qu'aux  em-    exprimer  20  sons.  Lorsque  Hugues  Capet  parvint  à  la 
pereurs  ;  de  l'autre  côté,  on  y  voit  une  Victoire  avec  les    couronne,  987 ,  on  comptait  en  Fi  ance  pins  de  150  mou- 
armes  de  l'empire.  Le  prince  fit  battre  cette  monnaie 
pour  rabaisser  l'orgueil  de  Justiuieu  qui  avait  pris  le 
titre  de  vainqueur  des  Français.  (  harlemagne  fut  le 
premier  qui  employa  ces  mots  :  Cralia  Dti  rtx,  774  ; 
et  depuis,  Louis  le  Débonnaire,  en  815,  leur  substitua  : 
Munu$  dicinum,  présent  divin.  Les  expéditions  de  Char- 
les Martel,  de  Pépin  et  de  Charlemagnc  en  Italie  rendi- 
rent l'or  plus  commun.  Deux  faits  remarqués  par  le 
président  llainault  font  juger  du  prix  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent sous  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve, 
814-877.  Le  premier  est  le  concile  de  Toulouse,  tenu  en 
846.  La  contribution  que  chaque  rure  était  tenu  de 
fournira  son  évéque  était  un  minot  de  froment,  une  me- 
sure de  vin  et  un  agneau,  évalués  à  2  sous,  que  l'cvéqne 
pouvait  recevoir  au  lieu  de  ces  trois  choses.  Le  second 
est  un  édit  que  Charles  le  Chauve  fit  a  Pistes,  «fit.  dans 
(du  peuple  r.r  COHMafM, DOOr  une  nouvelle 
de  monnaie;  et  comme  par  cet  édit  l'ancienne 
monnaie  était  déciée,  il  ordonna  qu'il  fût  tiré  ">0  livres 
de  ses  coffres  pour  être  répandues  dans  le  commerce. 
Cet  édit  de  Pistes,  lieu  situé  sur  la  .Seine,  un  peu  au- 
de  sus  du  Pon'-dc-l  Arche,  donne  un  monument  très- 
curieux  sur  les  anciennes  monnaies.  On  ne  les  fabri- 
quait alors  que  dans  le  palais  à  Paris,  à  Roum,  à  Reims, 
i  Sens,  a  Orléa -s,  à  Chdlons  sur-Saône,  à  Narbonne  et 
en  plusieurs  Butres  endioits.  Il  porte  que  l'on  donnerait 
à  chacune  des  villes  susnommées  5  livres  d'argent  ou 
10  marcs,  pour  commencer  à  faire  de  la  hume  mon- 
naie. Les  payements  se  faisaii-nt  alors  en  lnres  d'or  ou 
d'argent  réelles  et  de  poid«.  La  monnaie  n'était  d'usage 
que  pour  le  petit  commerce.  La  livre  numéraire  répon- 
dait donc  au  poids  d'une  livre  ou  de  deux  marcs.  Le 
marc  a  toujours  été  estimé  une  demi-livre;  niais  il  varia 
suivant  les  différents  poids  de  la  livre.  Il  y  avait  alors 
quatre  marcs  différents,  relui  de  Troyes, 
servait  dans  les  foires  de  Champagne;  celui 
de  Limoges,  celui  de  la  Roch  Ile  et  celui  de  Tours.  Ce 
dernier  devint  le  plus  commun  ;  de  là  l'origine  de  la  livre 
tournois.  La  lnre  de  12  onces  a  «Mé  plus  commune, 
ment  en  usatfc  pour  peser  l'or  et  l'argeol.  I  livre,  ou  2 
marcs  pesant  d'argent,  ne  se  laill.tit,  dans  le  commence- 
ment de  la  monarchie,  qu'en  20  »ous,  et  c'est  ce  motif 
qui  a  fait  nommer  Ihre  la  somme  de  20  sous.  Charle- 
magne ordoona,  753,  que  l'on  fit  22  sous  d'une  livre 
pesant  d'arg-  nt.  I  sou  vaudrait  doue  aujourd'hui  3  fr. 
53  cent,  de  noire  monnaie.  Le  denier  était  la  douzième 
partie  du  sou,  et  l'obole,  la  moitié  du  dealer.  La  livre 
d'or  se  taillait  en  72  sou*  d'or,  chacun  vau  Irait  donc  15 
francs  de  notre  monnaie,  en  comptant  par  sou,  demi  - 
sou  et  tiers  de  son  d'or.  Le  sou  d'or  valait  10  deniers 
d'argent.  Il  y  avait  quelque  variété  dans  In  valeur  de  ces 
deniers,  suivant  les  lieux  où  ils  avaient  éé  frappés.  Par 
exemple,  la  monnaie  du  Mans  était  plus  estimée  que  celle 
d'Anjou  et  de  Normandie.  I  denier  manseau  valait  I  de- 


naies  différentes,  dont  la  plupart  s'excluaient  réciproque- 
ment, de  manière  que  le  commerce  de  province  à  pro- 
vince devenait  presque  impossible.  Ce  ne  fut  qoe  sous 
saint  Louis,  1227,  que  la  monnaie  royale  hit  refuedans 
tout  le  royaume.  Le  droit  de  faire  battre  monnaie  n'ap- 
partint plus  qu'aux  souverains  ;  et  si  quelques  seigneurs 
particuliers  jouirent  de  ce  privilège,  ce  ne  fut  qoe  par 
concession,  et  toujours  à  la  condition  expresse  d'y  mettre 
le  buste  ou  le  nom  du  monarque.  Sous  Hueues  Capet, 
Robert  et  Henri  I",  987-1 108.  on  comptait  des  sous  d'or 
et  d  argent  sans  aucune  espèce  de  mélange,  et  des  dé- 
met s  d'argent  fin.  Louis  le  Gros.  Louis  le  Jeune,  Phi- 
lippe-Auguste et  Louis  Mil  eurent  aussi  leuri  monnaies 
d  ur  fin.  On  la  divisait  en  monnaie  parisis  et  monnaie 
tournois  ;  la  première  était  plus  forte  d'un  quart  que 
l'autre.  Toutes  deux  furent  longtemps  usitées  en  France 
dans  les  comptes  et  dan»  les  conlrats.La  première,  qui  avait 
commencé  sous  Philippe  l«',  1061,  ne  fut  abolie  que  sous 
Louis  XIV.  1048,  quoique,  dès  le  renne  de  saint  Louis. 
1226.  on  ne  se  servit  guère  plus  que  de  la  moniuie  tour- 
nois. La  proportion  était  le  dixième  entre  l'or  et  l'ar- 
gent. Au  commenc  nient  de  la  3*  race.  987,  la  figure  des 
princes  n'ét.dt  point  gravée  sur  les  monnaies  ;  cependant 
il  en  reste  une  où  l'on  voit  d'un  côie  la  télé  d'uu  évé- 
que  couverte  d'une  mitre  ouverte  par  devant,  et  de 
l'autre  !■•  buste  du  roi  Philippe  1"  couronné  d'un  cercle 
ou  diadème  surmonté  de  trois  croix.  Toutes  les  mon- 
naies des  Capétiens,  995-1220,  ne  présentent  d'un  coté 
qu'une  croix,  le  plus  souvent  toute  simple,  quelquefois 
cantonnée  de  quatre  besants  on  entielacée  de  quelques 
lettres  de  I  alphabet,  ou  entremêlée  d'autres  petites  croix; 
et  sur  le  revers,  tantôt  le  nom  du  prince  ou  de  la  ville  où 
elles  ont  été  fabriquées,  tantôt  quelques  figures  a^sez  sin- 
gulièrcs,ou  une  porte,  soit  de  ville,  aoil  d'église,  soutenue 
par  des  piliers,  ce  qui  fit  appeler  l^s  différents  côlés  des 
monnaies  croix  et  pile.  La  légende  la  plus  commune  était  : 
/)f.rfra  Dei  bru  «die  tuf.  F.n  1262,  pus  de  80  seigneurs 
particuliers  pouvaient  faire  biltre  monnaie  en  France; 
mais  le  roi  seul  avait  le  droit  d'en  fabri  iuer  d'or  et  d'ar- 
gent. Celle  des  barons  était  noire,  c'est-à-dire  de  cuivre  ; 
elle  n'avait  cours  que  daus  leurs  terres;  celle  du  roi, 
partout  le  royaume  ]  celle-ci  avait  une  marque  distinc- 
tive,  que  les  barons  ne  pouvaient  imiter,  ni  drrers  croix, 
ni  drrers  pi/e.  Ceux  qm  Contre  fa  i  aient  les  monnaies  du 
roi  étaient  bouillis  ;  ceux  qui  les  rognaient,  pendus 
comme  voleurs  publics.  Celui  qui  altérait  celle  des  ba- 
rons avait  le  poing  coupé  et  payait  de  grosses  amendes. 
Les  monnaies  de  saint  Louis  avaient  la  réputation  de 
guérir  de  tous  maux  ceux  qui  les  portaient  sur  eux. 
Aussi  en  reste  t  il  bien  peu  qui  ne  soient  percées;  car  les 
malades  se  les  suspendaient  au  cou  comme  des  médailles 
bénites.  L'augmentation  des  monnaies  était  un  moyen 
dont  les  rois  de  France  se  s Msl  toujours  servis  dans  le* 
grandes  DCccssités  de  l'ttat;  mais  oo  ne  la  porta  jamais 
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m  haut  que  sou»  Philippe  le  Bel.  Ce  prince,  tan» 
ger  de  poids,  fit  donner  à  chaque  pièce  un  lier»  de  plus 
de  valeur  qu'elle»  n'avaient  sous  le  règne  précédent, 
1302»  ce  qui  excita  de  grands  murmure*.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  ait  altéré  les  monnaies.  11  rédui- 
sit, en  I03C,  le»  seigneurs  à  Tendre  leur  droit  de  battre 
monnaie,  au  moyen  d'un  édil  par  lequel  il  gênait  si  fort 
la  fabrication  qui  se  faisait  dans  leurs  terres,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  utile  d'y  renoncer.  Louis  X,  1314,  rélabiit 
le»  monnaies  au  même  état  où  elles  étaient  sous  saint 
Louis;  ainsi  le  marc  d'or  fut  remis  i  38  livres,  et  le 
irgent  a  54  sous.  Philippe  le  Long  acquit  de 
jrs  seigneurs  le  droit  qu'i'»  avaient  de  faire  battre 
monnaie  ;  les  plus  considérable»  furent  les  mounaies  de 
Chartres,  d'Anjou,  deClermontet  de  Bourbonnais,  1320. 
Les  fréquentes  altérations  des  monnaies  avaient  occa- 
sionné des  désordres  ;  aussi,  quand  Philippe  de  Valois 
fut  monté  sur  le  trùoe,  1328,  ce  prince  se  crut  obligé 
d'y  remédier.  Le»  espèces  d'or  et  d'argenlfurent  réduites 
è  moitié  du  prix  auqnel  le»  changements  précédent»  les 
avaient  fait  monter,  4330.  Celte  diminution,  en  rappro- 
chant le  prix  des  denrées  d«  la  valeur  des  métaui,  réta- 
blit l'abondance  et  la  circulation;  mais  la  triste  situation 
de  l'Etat  pendant  le  siège  de  Calais,  1347,  contraignit 
ce  prince  de  fabriquer  une  nouvelle  nmnuaie  inférieure 
à  l'ancienne  en  poids  et  en  titre.  Et  la  perte  de  la  bataille 
de  Crécy,  tons  le  roi  Jean,  ton  successeur,  1536,  ue  fit 


.Ce  ne  fut  guère  que 

tous  le  roi  Henri  II,  1547,  qu'il  entra  dans  la  fabrica- 
tion des  monnaie»  un  peu  d'ordre  et  de  régularité; 
l'ordonnance  de  ce  prince,  de  1549,  ordonne  que  le  mil- 
lésime de  chaque  pièce  sera  mis  en  chilfies  arabes,  du 
côté  de  l'écusson.  Auparavant,  on  ne  connaissait  guère 
l'époque  du  monnayage  que  par  le  nom  du  prince  ou 
par  celui  des  mouétaires.  Le  cuivre,  l'argent  et  l'or 
sont  le»  seuls  métaux  aJruii  aujourd'hui  dans  la  confec- 
tion de  nos  monnaies.  Les  pièces  d'or  et  d'argent  con- 
tiennent 900  millièmes  de  im  lal  pur  et  100  millièmes  de 
cuivre.  Les  pièces  de  1,  5  et  lu  centimes  sont  de  enivre 
pur.  Les  loi»  des  24  août  1790,  (6  vendémiaire  an  n  et 
28  thermidor  an  m,  ont  substitué  le  système  décimal  au 
système  monétaire,  incomplet,  variable  et  compliqué  de 
l'ancien  régime.  Notre  système  monétaire  est  le  franc, 
pièce  de  5  grammes,  au  titre  de  9  dixièmes  de  fin.  divi- 


sible en  lu  décimes,  dont  chacun  te  subdivise  en  10  cen- 
time». Toutes  le»  autres  pièces  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  n'expriment  que  des  multiples  ou  de»  fractions 
du  franc.  Les  anciennes  pièces  eurent  cour»  jusqu'à  la 
loi  du  30  mars  1834,  qui  ordonna  leur  démonétisation, 
et  ne  laissa  en  circulation  que  des  pièces  de  15  et  de 
50  «ou».  Nous  termineron»  cet  article  en  donnant  un  ta- 
bh  au  de»  monnaies  étrangères  avec  leur  valeur  nuroé 
en  France.  Y  .  ARGENT. 


■ 

i 


Or. 


Arg 


DÉNOMINATION. 


Arg 


EMPiae  d  uthiciie. 

Dueatancien  et  ad  IrftM  imperii, 
d'Autriche,  de  Hongrie  ou  de 
Cremmtz,  de  Bohème  de  'I  ran 
sylvanic  

—  impérial,  depuis,  Jo*oph  II.  . 

Souverain  (ordonn.  de  1749)..  . 

Risdale  de  constitution  de  l'em- 
pire (species-reichslhaler).  .  . 

Bisdaledeconveutiondepuis  1753 

Flor i  u (gulden ) ,  mouuaie  de  comp- 
te réelle,  ou  '/»  r  sdale 

20  kreulzers  ou  •/.  de  risdale, 
de  convention  députa  1753. 

10  kreuliersou  '/„  de  risdale.  . 

Ragusr. 

Talaro  ou  ragusine.  . 

Ducat  

12 


Or.. 


Arg. 


Royaume  Lomoardo-f'énitien. 


PO  IBS 

légal. 


Ecn  (scudo  d'oro)..  ...... 

Oselle  (ozella  d'oro}  

Sequin  (zeerhino)  

Ducat  (ducalo  d'oro)  

Pistole  de  Milau  ou  doppia..  .  . 
40  r.,  royaume  d'Italie  (ÏVapolêou) 

20  fr.     id.  id  

"souverain  ( patente  I  _'"  .  .  .  . 
'/■  souverain  ou  20  livres  d'Au- 
triche  

Ducat  effectif  de  8  livres,  Picco 

lia.  7»  Vt  


5.49 

11.112 

28.77/. 
28.064 

U.052 

G.  639 
3.898 


29.400 
13.666 
4.140 


MI.UH 


fr. 


11.85 
11.81 
35.17 

5.61 
5.19 

2.60 

0.86 
0.43 


3.90 
t. 37 
0.41 


41.908 

1  11.55 

13.969 

48.11 

3.452 

11.89 

2.178 

7  50 

6.320 

19.76 

12.903 

40.00 

6.451 

20.00 

11.332 

35.15 

5. 666 

17.56 

-. 

i 


Arg. 


Or.. 


Arg. 


Or. 


DÉSIGNATION. 


Roy.  Lomb.'VénUitn  (Suite). 


Pièce  de  10* 
Ecu  de  6*  d'Autriche  (patente 

du  f«  novemhre  1823)  

3",  I     V»  °u  56      7»H  ou  25  c 

a  pioportion  

Livre  (monnaie  de  compte)..  .  . 

ROTSCae  DE  BAVIEIIK. 

Ducat  de  R  ivière  de  4764  a  1800, 

—  do  Danube,  —  de  l'Isrr,  — 
de  l'Ind,  —  d'Augsbourg,  — 
de  Nuremberg.  —  de  Katia- 
bmine,  —  de  VYuilzbourg..  . 

Cardin  ou  5  florin»  d'or  de  Ba- 
vière  

—  Id.  du  Palatmat  

Ecu  ou  risdale  de  convention  (spe- 
cies  reirlnlhaler  )  de  Bavière, 

—  de  Nuremberg,  — de  Ha 
tishonne,  de  VYurtzhourg..  . 

Knpfstuck  ou  24  kreulzersde  1800 
Risdale,  courante,  monnaie  de 

compte  

Florin  Ignlden)  id.  . 

ECU  ou  couronne  (krontaler).. 
6  ' 


r .  m 

28.682 

•  • 

4.331 


3.490 


IWmiHB  OB  BSLGiyCK. 

Double  souverain  de  Flandrp  et 
des  Pay-R»s  autrichiens,  1790 

L'on  d'or  1 1  florins  

l'ièce  de  40  fr.  (loi  du  5  juin  18321 
—  de  20  fr.  .  .  .  id.,  .  . 


6, 


711 
496 


064 

645 


■  » 

2o!540 
2.699 


11.441 

8.286 
12.903 
6.451 


5.20 

S  1 

0.86 


14.85 

25.66 
17.18 


:..  19 
0.86 

3.24 
2.16 
3.72 
0.20 


35.26 
26.17 
40.00 

20  00  J 
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Art-'. 


DENOMINATION. 


noms 


Or. 


Arg. 


Boy.  de  Belgique  (Suite). 

Couronne  de  Brahant  ou  crnlsnn 

Lion  d'argent  de  Belgique.  .  .  . 

florin  routant,  ancienne  mon- 
naie de  compte  

Pièce  de  5  fr  

2  fr.,  1  fr.  50  c.  et  25  c,  à  prop. 

t  fr. ,  nouvelle  mon.  de  compte 
réelle  

BOV.  DE  LA  C»A*DS  BRETACîlF. 

Guinée  de  21  shilling*  

'/••  '/(•  8  proportion..  .  . 
Souvrraia  de  20  ihilling».  depuis 

1818.  

Livre  sterling,  mon.  de  compte.. 
Crowu  ou  ronronne  de  5  shilling 

(ancienne)  

Shilling  ancien  

|Crown  ou  couronne,  depuis  1818 

Shilling.  id  

Ecu  <<e  banque  ou  dollar»  (Geor 

g  es  111)   .  •  .  . 

Malte. 


t. 00 


20.  47 
13.25 


DENOMINATION. 


Grand-Duché  de  Bade  (Suite). 

Florin  , 

Pièce  de  10  llorin«,  depuis  1819, 

—        5       id  , 

2  florins  anciens  , 

I  florin  id  

5  florins  (tuldeo)  nouveaux.  .  . 
2.  1.  '/,.  â  proportion  


Or.. 
Arg. 

Or.. 

Ai  g. 


50.071 
fi.Ot.% 

28.21"> 
5.050 

26.017 


Doubl«  Loni»  d'F.mm.  dcRohan.  16.572 
Louis,  a  proportion. 
Ecu  ou  once  de  50  tarin»,  id. 


•     •     •  * 


ROY  H  ME  DE  tiiy%U  ABU. 


Oa.. 


Arg. 


29  <;85 


Dneat  fin  ou  .-.pecies  de  1701  à 

1  po2  

Ducat  courant  n  h  couronne  de- 
pois  1787  j  3. 1 1 

C  hrétien  d'or.l 775  »>.~35 

Kisdale  dVspece  cm  doull-  ecu 
de  1»  marc»  ou  9«  shilling»  da- 
nois depuis  (776  

'/,,  h  propor.ion  

Uisdnte  courante  île  17  Î9  (mon- 
naie de  compte)  

BOY  A I  51  r  I»'l«rAC>*. 


i  pUtoles  ou  quadruple  frappe"  au 
balancier,  au*  armes  et  à  l'ef- 
figie, avant  1772  

-de  1772  A  1780  

—  depuis  I7H0  

3  pi>to!es,  1  «/',  à  proportion.  . 
Petit  ecu  d'or  ou  veinten,  avant 

1772  

Piastre  aut  d<*ni  globes,  mexi- 
caine et  sévillane.  ...... 

—  avant  1772  

—  b  l'efngie,  depuis  1772.  .  . 


Or.. 


NMD* 


:;19  1  \ .  nr. 


Or. 


29 .  i  2<; 


>u.  «00  4.90 


\  7s.  '/.s  V.c  «le  piastre,  à  pro 


Or.. 


porlron. 

Monnaie  de  compte  : 

Rj'sle  de  plate  , 

Kéale  de  veillon.  ...... 

CO^FÉniRATIO-V  f.BRMASIQl  E. 

Grond-durhe  de  Bade. 
Ducal  (ad  legem  imperii).  .  , 


Due hc  de  flrutuirir*. 

IVi:djle  de  convention  

Francfort. 

Ducat  !ad  Itqrm  imperliV  ,  .  . 

M  intKiir  de  compte  : 
Rblsdsle  ou  thalcr  de  90  kreu'z. 
Florin  guldeu)  de  CO  kreutzer».. 

Hambourg. 

Dorai  [adlegem  imperin.  .  .  . 
Duca'  nom  chu  de  Iji  ville.  .  .  , 
His.iale  ancicniir-  de  cons1  itution 
Mitre  on  IC  shillings,  convention 

de  Lubeck  

Marc-banco,  mon.  de  compte.. 

(irond-dwclic  de  Hes^  Kkctorale. 

Pièce  fie  20  fr.  de  Westpha'ir 
(Jérôme  Nap  lëou]  

C,rand~1urbèdc  //e.vfr-Domiîladt 

Ducnt  'adlrqem  itnptrn).  .  . 
Oroliti  i.F.riie*t-Loniv\  .   .  . 
I  eu  nouveau  kroiiciilhaler).  . 
Pièce  de  0  krculzcrs  


Arc. 


Or. 


»  » 


5.400 
29.233 

9.101 
» 


G.  4M 


VALHCR 

pitcea. 


fr.  c. 

.1 . 44JO 

0.878 

21 .57 

3.459 

10.08 

4.18 

12.725 

2.09 

52.795 

(i.35 

»  » 

»  ■ 

28.064 

5.19 

3.490 

11.85 

-     1  -  

ROÏAMIK  DE  CIlRCr. 


5.40O  11.83 


Phéniv  l'dapn  d'Is" ria .  .  .  . 

">  drachme»  (O  hou)  

I  drachme  '/',  a  proportion.  . 

ROI  Al  HC    T>T  IIANOVBF. 

Di-cat  de  f.rorgrs  I,  1721.  .  . 
Ducat  ,  ftd  Irqrm  intjjfni).  .  . 

1  florins  de  Georges  II  

2  11  t  ins,  1,  et  a  proportion. 
Ecu  ou  lloriu  de  21  niariennros- 

chen,  on  'u,  de  Georges  II.  . 

1  1  et  ',  i  a  proportion  

Feu  de  Hanovre,  nu  risdale  de 

constitution  


cwrtniHATio*  nEt.T mot*. 
Bâte. 


Docat  ancien  

l'islotc  

Florin  

Ecu  de  ,"()  bat»  ou  2  florins. 
■/*  —  de  15  balx  ou  florin.  . 


t .  17* 

22.585 


3.452 
5.491 
12.992 


3.90 
2. GO 


11.85 
11  .70 

5.78 

1.53 
1.88 


20.00 


5.490 

11.85 

9.742 

23. 87 

29.300 

5.71 

2.450 

0.18 

1 .580 

0.1*9 

0.391 

0.05 

13.0G*. 
29.213 


5.400 
7.1H9 
5.187 
25. 581  i 
11.693 


0.  90 

1.  IX 
»  « 


11 .89 
11  .85 
54.95 
»  • 

2.90 
»  • 

5.70 


10.74 
25.47 
7.03 
4.50  I 
2.28  I 
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Arg 

Or. 
Arg 

Or. 
Arg 

Arg. 

Or. 
Arg. 


Or.. 
Arg. 


DENOMINATION. 


POIDS 

légal. 


Bdle  (Suite) 

r,.  '"• 

Ecu  de  40  balz,  depuis  1798.  .  .  [29.480 


flrrne. 

Ducal  

8.  —  6,  —4,  —  2.  —  à  proporl 

Pistole  

Kcu  

I  fraiiken,  de  1799  


Génère. 

Pislole  ancienne,  1722  

5  pislole»  neuves  

Pain  en  de  3  livre»  courant*  s, 

1721  

Genevoise  ou  gros  ccu  

Solture. 

Ecu  de  40  bail,  depuis  1798.  .  . 
Zurich. 


Durai  

Double,  cl  demi,  a  proporlioo.  . 

•■'en,  1761  

Ecu  de  17»!  

,3  écu  ou  lloriu.  id  


3.4>2 
»  > 

7 .  «48 
29.420 
20.370 


(i.  772 
17. fUÔ 


50.382 


2!».  480 


3. -UH 


VALEUR 
des 

pièce». 


République  Mctliqur. 


27.039 
25.057 
12.o28 


Or.. 


Arg 


Or.. 


Arg 


32  franken,  de  17'J9  *  181)4.  .  .13.20 

16     id.  id  I  7. ti4>* 

4  franken  1 30.049 

2     id  13.023 

1  franc,  monnaie  de  couiple.  .  .    7. 312 


états  d  IT1LIK. 
Duché  de  Parme. 


■ 


!  28. 376 


4  pisloles,  depuis  1793.  . 
8  et  I,  à  proporl  ion.  .  . 
40  rranc*(Marie-L')ui»e>,  1815.  .  12.903 

20  franc»  H  «.431 

Ducat  fducalo),  de  1784  à  1796.  23.707 
Pièce  de  5  liv.  (Mario  Louîso.I 
depuis  1813   23.000 

1  litre  (lira)  nouvelle  mouuaie  de1 
compte  3.000 

2  liv.,  '/'  —  ,  '/S — »  à  proportion . 

Duché  de  Toscane. 

Triple  ^quiri,  ou  risp^ne  an  lys.  10.404 
7\  ou  «eu/nu,  et  '/*  tequiu  a 

proportion  

S.-quiii  à  lVîfipie  3.488 

Pistole  de  Florence,  o-i  dnppi.*. .  j  «  «02 
Rosine,  ou  pièce  à  la  rose.  .  .  .  j  0.076 
Franecscme,  ou  livouminr,  oui 
pislre  .i  1 1  rose,  ou  tnlaio,  ou  | 
léo;>oldine  et  ecu  dj  1(1  panls.  27.507 
8  pauls,  3— ,  2  — ,  1— ,.i  proport 
Vient  ducaton  (Corne  m  ).  .  .  21.231 
10  litre»,  ou  dcna.du  royaume 
d'Etrurie,  a  \\  fflcic  de  la  rciue 
et  de  son  III*  [1803)  30.443 


fr.  r. 

5.90 


1 1 .04 

»  » 

23. 7« 
3.00 
5.K8 


21.23 
33.81 

3.17 

3.80 


3.00 


11.77 
■  • 

3.08 
4.70 

2.33 


47.  «3 
23.  XI 
«.ni» 
3.00 
1.30 


U 


Or. 


Arg. 


DENOMINATION. 


80.12 

»  É 

40.00 
20.  (H) 
3.18 

3.00 

1.00 


30.04 

u  • 

12.01 
21 .00 
21.31 


3.01 

» 

0.03 
8.40 


Or.. 
Arg 

Or.. 


Duché  de  Toicane  (Suite). 

Livre  (lira),  monnaie  de  compte. 
{Voyez  Etals. Romains.) 

ROÏilMKLOauiBD<>-\EÏITIEî1.(rOJ-. 

Auljiche.) 

KOÏAlME  DES  PA*  S-BA8. 

Durât  de  Hollande  

—    de  Guillaume  

Rvd.r»  

20  llurins  et  10  liorius  (Louis- 

Na  oleon).  1SU8  

lOllorins  deGuillaume.de  1818. 

5  florins  id  

3  florins  Hrye  Rulden)  des  Pro- 
vinces-Unies et  de  Louis-Na 

poleon  

Kisdale,  ou  ducat  de  Hollande  — 
I  lloriu  ancien,  nionn.  décompte. 

3  florins  de(ui.v  1818  

I  llorin,  ou  100  cents,  nouvelle 

monnaie  do  compte  

,  '  — .  ou  30  cents.  

',"  —,  ou  23  c  -ntt  

V'°  —,  on  10  ccui»  


foi  US 
légal. 


VALECB 


fr.  r, 

0.84 


3.48: 
3.400 

y.  y  to 

17.030 
«.720 
3.304 


Doubla 


u  o  cet 
tycs  de 


Uollnnd 


Luxembourg.  (Voyez  Confédéra- 
tion germanique.) 

HOVA1  HE  DE  POLOOB. 


Ducat  de  18  liorius  ilotes  (1771  à 

1701)  

Risdiilf  


Arg. 


Or. 


Art 


ROYAI  ME  DE  PORTUGAL. 

Dobrtio  de  20,000  rei»,  jusqu'en 

1  H'i2~         •    «         •    .    <    •••  • 

V  -,  •/»  -,  •/'•-,  «/■•'•.  apmp. 

Portugaise  liuociia  douro), ou  Lis- 
bonine  de  4.000  leis  

'.'!  (meta  mœda),  '/',  ou  quar- 
tlnno,  à  propo.  tion  

Dobra  «le  12.8<n)  ni»  

(mria  dolua),  ou  portugaise, 
de  6,-toO  r  is   .  . 

V\  ou  tli  tritons.  '/',  ou  8  tes- 
tons, n  proportion  

Cruzadc  d'or  neuve  de  480  reis. . 

Millerce  (possession  <l*Afi  ique).  . 

Cruzade  neuve  de  180  reis..  .  . 
—    de  1 ,000  reis  

Milice  reis.  monnaie  de  compte. 

Crusade  vi.  ille  id  


ROI  Ai: ME  DE  I  RISEE. 


Ducat  fin  

Fn-deri  ■  depms  1732  

Doiibb»,  et  '/*.  a  proportion.  .  . 
Ecu.  nsdale  ou  tlialer,  monnaie 

de  compte,  de  30  siltiergros. 
'/  "d>ru,  ou  3  silbertîros.  .  . 

V    -,   <>u  I  id  

V"  de  tbaler,  ou  2  gros.  .  . 


11.78 
11.83 
31.40 

43.14 
21 .37 
10.78 


0.38 

28.230 

3.48 

1.10 

32.208 

0.41 

10.7«« 

2. 14 

3.383 

1 .07 

4.230 

0.33 

1.002 

0.21 

O.X4« 

0  11 

0.03 

3.400 
2S.OG4 


33.000 
»  • 

10.732 
28.029 


14.334 


1.002 
1.273 
11.033 
•  » 
»  • 


3.400 

0.082 
»  > 

22.273 
3.341 
2.102 

r  » 


11.83 
3.10 


100.01 

«  s 

33.90 


90.43 
43.27 


3 . 33 
4.03 
2.94 
fi. 12 
7.07 
2.83 


11 .83 
20.70 
•  » 

3.71 
0.01 
0.11 
0.03 
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- 


Or.. 


Or. 


Ducat. 


Or. 


Pla. 
Arg 


MON 


DENOMINATION. 


Cuhyne. 


poins 


5.400 


iriTS  «oiuns. 

Pistole  de  Pie  vi,  de  Pie\n,  Rome, 

Bologne  

Sequiu  de  Clément  XIV,  1709,  et 

de  scb  successeur!!,  id.,  id.  .  . 
'/'  pistoc  et  'j'  sequin,  à  prop.  . 
Veston  de  Rome,  écu   de  lu 

paul»,  ou  100  baioques.  .  .  . 
Testou  de  50  haîoquc*.  '  '  et  '/">, 

à  proport  iou   . 

Ecu  ou  couronne,  uiouu.  compte. 

KMPIRK  DK  RUSSIE. 

Ducatà  l'aigle  éployée  e t  à  la  croix 
de  Saint-André,  de  1 755  à  1763. 

Ducat,  id.  de  H  M  

Impériale  de  10  roubles,  de  «755 

a  1763  

Id.  depuis  1765  

Pièce  de  5  roubles,  à  proportion. 

Pièce  de.  12  roubles  

6  roubles  et  3  roubles,  à  prop.. . 
Rouble  de  100  kopecks,  de  1750  a 

1763  

Rouble  de  1763.»  1798.  .  .  . 
—    depuis  1798,  monnaie  d 
compte  

v.  - 


BOUUMB  UE  SARDilliSl. 


Or..  Géuovioe  de  100  livres  

'/\  '/'.  V.  *  Pi'' portion  

—  de  96  livres  

48  liv.,  24  Ut.,  12  liv..  à  proport. 

—  Id.  de  la  république  ligu- 
rieouc.  •  .  .  

Sequii  

'/'  et  '/',  à  proportion  

Arg.  Croiiat  ou  vieux  écu  

Ecu  de  banque  

Double  inadoniue 
Ecu  de  saint  Jeao  BapttMc.  .  .  . 
Ecu  de  la  republique  ligurienne. 

Piémont,  Savoie  et  Sardaigne. 

Or.  .jSequin  à  l'annonciadc  

4,  et  71*  8  proportion  

Double  pislole  avant  1755.  .  .  . 
Pistole  neuve  (doppia),  «lit  de 

'"55  

Carlin  depuis  1755  

Carlin  neut  de  5  pistoks,  édit  de 

1 / 85 ......   

Pistole  id  

Arg.  Carliu  de  Sardaigne,  édit  de  1768. 
Œcu  (>cudo  nuovo},  atant  18lfc.. 
'/',  ou  30  sols,  V'.o.»  15  sols, 

à  proporlioo  

Ecu  de  Sardaigne,  edit  de  1768.. 

'/»  el  '/',  a  proportiou  

Lira,  mouuaic  de  compte  ancien. 


471 


5. 426 

26.457 

•  f 
■ 


V\Lf  l  R 

pièce». 


fr.  c 

11.85 


17.28 
11.80 

*  4 

5.41 

»  a 

5.  r>6 


- 


5.41»:. 

11. 7H 

5.  47  5 

1  1.50 

16.585 

52.58 

15.072 

•41.21» 

»  . 

11.400 

48.00 

25.870 

2t. on 


20.640 


28.168 
25.177 


5.487 

58.402 
20.708 
0.  ii-ii 
55.250 
55.250 


Or. 


Arg. 
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DÉNOMINATION. 


4.61 

4.00 

4.01» 


88.50 

■  »l 

7!».  00 

u  . 
.  • 

12.01 
•  • 

8.15 
421 
1  .t,7 
6.57 
6.57 


5.452 

11. 8t 

> 

15.270 

41  .07 

0.620 

50.02 

48.  1011 

150. 10 

45 . 587 

1  12.25 

28 . 45 

16.051, 

il). 11 

55.160 

7.08 

,  ., 

»  » 

25.50U 

4.71» 

•  i. 

u 

»  » 

1.17 

Or.. 


Arg 


Or. 
Arg 


roins 
légal. 


6.451 

25.806 


25.  000 
25.000 


VALÏUK 
<lr< 

pièces. 


J'icmont,  Sm  oic  et  5'ardaigne 
(Suite). 

Monnaies  décimales. 

Pièce  de  20  fr..  dite  Marengo 

(au  D;  

Quadruple  de  80  iiv .,  depuis  1816 
Pistole*  de  40  liv.  el  de  20  liv.,  a 
proportion..  ....... 

Kcu  de5hv.((ïauleSul>alp.,an  11). 

-  de  S»  Ida  il."  no.  1816  

2  liv.,  1  liv.  '/',  a  proportion  I  t  *  * 
l.isre  nouvelle,  uionu.de  compte.  J.000 

HOVÀl  NE  UE  SUE. 

Ducal  ;rrcderic  Auguste  II),  édit 

de  1765  r>.t!»0 

Auguste,  ou  5  thalers  ^ 

lOtlialirsct  2  ilialer*  '/;,  a  prop 
Risdjlc  d'espèce,  ou  écu  de  con- 
tention, id   28.004 

'  :,  ou  llorin  \  1.052 

l'baler  de  2Î  bous  gros,  mouujie 
de  compte  


HOYUMt    DES  UUXSHILtS. 

Sicile. 

Ouce  de  Sicile  depuis  1718. .  . 
—  à  l'aigle  couronne  (légende  : 

Ihspaniw  ïnfaus)  

Kcu  de  12  tarins,  ou  120  grains 

(1818)  

6  tarins,  ou  60  graius,  48  grains, 

à  proportiou  


4.599 
4.408 
27.555 


ÏSapIcs  et  Sicile. 

Or. .  6  ducat»,  ou  doppia  de  60  carlin* 

(de  don  Carlosi  8.70!» 

/((.  de  Ferdinand  IV  6.452 

Pièce  de  20  fr.  ;  Munit)   »  . 

Decuplede  50  ducat-  loi  Je  181 81 .  r. 7 .  H(i7 
Quintuple  de  15  ducats,  id.  .  .  ik.015 
>  ducats,  ou  once  nouvelle.  .  .  .  ~,.-,s~ 

Ducat  de  Charles  VI  Ji  .777 

Arg.  hucatde  10  carlins  de  KHI  grai;i.s, 

ordouu.  de  1781  22.710 

ld.  —  depuis  I80î  22.01 

Durai  rojal  miuiie  de  compte  . 

2  carlins.  I  carlin,  à  proportion.. 

l.cu  de  5  livres  (Mural)   25.000 

12  carlins  de  120  grains,  d.  p  .i» 

1804,  tl  loi  de  ISIS  27.: 

6  —  el  5 — ,  a  proportion.  .  ,  . 


Or.. 
Arg. 


O 


UOYILMK  lit  Sllllfc. 

Ducat  

', ;  et       à  proportion  

Risdale  d'espèce,  monnaie  d- 
compte,  de  48  shillings,  de  1720 
a  1602  

/  el       a  proportion  


mu  m.  m  ti  nyi  it. 

Seqnin  zermnlib ml)  d'Alid  <  '-lla- 
injd,  177  i  


5.  18'. 


-0.5ms 


2  642 

49 


20.00 
80.00 


..00 


1 .00 


11.85 

20.75 


5.111 
2.51» 


5.00 


15.75 
15.04 
5.10 


26.4!) 
25.61 
20.00 
120.01 
61.05 
12.0!» 
4.58 

1.21 
1.21 


5.  On 
5.10 

•  » 

11.70 


8.72 
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H 


Or. 
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DÉNOMINATION. 


Arg 


Or.. 
Arg 


Or.. 
Arg. 

Or.. 
Arg. 

Arg. 


ENPIBB  DE  Tl'BQCIB  (Sn:te). 

Sequln  <p  zprmahboub  d'Abdel- 
Hamyd,  1774  

Ronbyeh,  ou  V  

Seouin  zermahl  oub  (titres  varia- 
ble»  

-deSélm  III  

'/'.  '/',  a  proportion  

Altmichlec  de  60  pirif,  depuis 
1771  

Taremlec  de  20  parai,  ou  60  ns- 
prrs,  1757  

Roui»  de  10  parai,  ou  50  auprès. 

Para,  oa  5  aspres.  1773  

Piaitre  de 40  paras, ou  120  aspres. 
1780  

Pièce  de  5  piastres,  1811.  .  .  . 

BOT  IL  XI  DB  WUBTEUBEBfi. 

Ducal,  depuis  1744  

Florin,  ou  carolm  

Risdale,  ou  ocu  de  convention.  . 
Krontn-thaler,  ou  gros  ecu.  .  . 

AFIUQUI. 

.-t'ger. 

Se  min  apultany  

V1  cl  «/  »  *  proportion  

Zoudi  bqudjou  

Riad  houdjouou  'f1  et  •/'•  aprop. 

ÉgypU. 

Srqnin  

lia  rat  ou  '/'  et  V1  karat,  à  prop. 
Groucb.  ou  piastre  de  40  paras. 
10  paras  et  5  parai  a  proportion. 

Sitrra-Uone. 
Dollar  (Angleterre),  ou  10  ma- 


Or. 


5.  »  et  1 


,  a  proportion 


Èlits-UnU. 


Double  aigle  d  ■  10  dollars,  depuis 
1810  


POIDS 

Wg»l. 


VALEUB 

pièces. 


g.  m. 

1.321 
0.881 


■M 

m 


tr.  e. 

4.36 
2.45 


1.21 

2.642!  7.30 
•  • 

28.882 


•  » 


3.55 

0.99 
0.49 
0.04 


18.015'  2.00 
4.14 


5.400 


11.85 


9.744  25.87 
28  Otit  5.19 
29.500  5.70 


8.71 
•  t 

3.72  11 


Or. 
Arg. 


Or- 


Or.. 
Arg 


Or. 


Arg. 


Or.. 


2.000 


G. 71 


•        Il        •  * 

2.900  0.50 
»    •     •  » 


26.500 
a  i 


4.81 
>  • 


17.480  55.21 


Arp. 


Or. 


MON 


DÉNOMINATION. 


États-Unis  (Suite.) 

Aigle  de  5  dollars,  et  ■/*,  à  prop. 
Dollar,  monnaie  décompte  réelle. 
'f  et  '/'»  *  proportion  


Piitole.  (Foi/es 
Empirtdu  Brétit.  (V.  PoaTrc.t.) 


4  picoles,  on  fpialnipie  

2  — ,  I  — .  et  — ,  a  proportion. 
Pintre.  (Toges  Esp.gbb  |.  .  .  . 

ASIE. 

Japon. 

Kobang  riens  de  100  mai.  .  . 

—     DOUTfBU,  id  

Dpnii-kob..  à  proportion.  .  .  . 
Tigo-gin,  de  40  nias  

20, 10,  5  mai,  è  proportion.  .  . 

.  .        ♦  ■ 

Mogol. 

Roupie  ans  signes  do  zodiaque.. 

Roupie  de  Srhah-Alem  

'/*  «t  '/*,  à  proportion  

Pagode  des  Indes  au  croissant.  . 

—  è  l'étoile. .  .  . 
Durai  de  la  compagnie  hollandaise. 
Roupie  du  Mogol  

—  de  Madras  

—  d'Arcate  ....... 

—  dePondichéry  

Doub'e  fanon  des  Indes  

Fanon, id  

Pièce  de  la  compagnie  hollandaise. 


l'erse. 


Roupie  d'or  

•/*  roupie.  ..*....... 

Toman,  monnaie  de  compte.  .  . 
Double  roupie  de  5  abassls..  .  . 

Roupie;  1  abrnsi,  et  '/'#  a  prop.. 
Lario  :  .  .  .  . 


b'sal. 


fi.  m. 

•  •  • 
27.  IKK) 


a  • 


27.045 

•  M 


t  • 

»  • 

*  • 

•  ■ 


10.889 
12.340 


> 

» 
> 

» 
» 


MONNAIES  (Uùtel  des).  L'ancien  hôtel  des  Monnaies 
était  situé  à  Parti,  dam  la  rue  qui  porte  ion  nom.  où  il 
avait  sa  principale  entrée  et  une  autre  Tort  étroite  dans  la 
rue  Thibauld-aus-dès.  On  ne  trouve  rien  tur  l'origine  de 
cet  bôlel,  et  cependant  c'est  celui  où  l'on  a  fabriqué  la  plus 
grande  quantité  d'espèces  d'or  et  d'argent.  Il  subsista 
jusqu'en  1774.  Les  rues  Neuve-Boucher  et  Etienne  occu- 
pent aujourd'hui  cet  ancien  terrain.  Le  20  avril  1771, 
l'abbé  Terray,  ministre  d'Etat  et  contrôleur  général  des 
finances,  posa,  au  nom  du  roi,  la  première  pierre  du 
nouvel  hôtel  qui  fut  élevé  quai  Coati  et  dont  l'adminis- 
tration et  le  contentieux  «us  monnaies  prit  possession, 
1774.  Celte  administration,  qui  jouissait  autrefois  d'une 
juridiction  particulière  et  pimédait  le  rang  de  cour  sou- 
veraine, rentra  sou'  la  jor'du-tion  ordinaire  depuis  la  loi 
de  1790.  Elle  fat  déBoltlTemeot  organisée  par  la  loi  du 


7  germinal  an  si  et  par  l'arrêté  du  10  prairinl  suivant. 
L'ordpnnaoce  royale  dn  24  mars  1852  lui  confia  la 
charge  de  surveiller  la  fabrication  des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  bronze.  Les  monnaies  sont  frappées  au- 
jourd'hui dans  13  villes.  Leurs  directeurs,  nommés  par 
le  gouvernement,  achètent  lc«  matière*  à  leur  compte  ft 
livrent  è  l'Etat  If  s  monnaies  frappées  a  des  oonditioài 
convenues.  Une  lettre  indigne  la  ville  où  la  monnaie  a 
élé  fabriquée  :  Paris,  A  ;  —  Bayonne,  L  ;  —  Bordeaux,  f; 
—La Rochelle,  H;— Lille,  W;— Limoge*, ï  î— Lyon,  p. 
—Marseille,  MM;— Nantes,  T;— Perpignan,  Q  :— Rouet», 
B;  —  Strasbourg,  B8  ;  —  Toulouse,  M. 

MONNAIES  (Conrs  des).  Cours  souveraines  qui  con- 
naissaient en  dernier  ressort  et  souverainement  de  toàt 
ce  qui  avait  rapport  aux  monnaies:  leur  tabrication, 
l'emploi  des  matières,  etc.  La  fabrication  des  rooooa^a 
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est  d'une  telle  importance  que,  partout  et  tn  tout  temps, 
des  officier»  publics  furent  préposés  a  leur  surveillance. 
Cbes  les  Romains,  5  ofOciers  appelés  triumi  in  mensarii 
seu  muni  taru,  présidaient  à  la  fabrication  des  ninnuaies; 
ils  faisaient  partie  des  ccnlumviis  et  étaieut  tire»  du 
corps  des  chevaliers.  Henri  II  créa  la  ebambre  des  mon- 
naies en  coujr  souveraine  par  édit  de  1551 .  Elle  se  com- 
posait d'un  premier  président,  de  8  président»,  de  35  con- 
seillers, d'un  procureur  géuerol,  de  2  avocats  générai}*, 
I  greffier  en  chef,  de  2 substituts,  17  huissiers,  et  I  pré- 
vol  géoéral.  Ce  dernier  fut  créé  par  edit  du  mois  de 
juin  1655,  avec  I  lieutenant,  5  exempts,  I  greffier. 
40  arrbers  et  I  trompette.  L'rdit  de  création  porte  que 
le  prévôt  fera  juger  en  la  cour  les  procès  par  lui  instruits 
contre  les  délinquants,  dont  il  aura  fait  la  capture  dans 
la  prévôté  et  vicomté  de  Paris;  pourquoi  faire,  il  aura 
rang  et  séance  <  n  la  cour,  après  le  conseiller  ;  n'aura 
pas  vois  delibérative  et  ne  sera  présent  au  jugement  que 
pour  rendre  compte  de  ses  procédure».  Les  changeurs, 
orfèvres,  joaillier»,  affiueurs,  orbateurs,  tireurs  el  éea- 
cheurs  d'or  el  d'argent,  lapidaires,  merciers,  fondeurs, 
alchimiste»,  officier»  des  miues,  graveurs,  doreurs,  hor- 
logers, fournisseurs  et  généialement  toutes  per-ounes 
trafiquant  en  matière  d'or  et  d'aï  gent  dans  toute  I  eteudue 
du  royaume,  étaieut  sous  la  jm  ididiou  de  la  cour  des 
mounaies,  qui  eut  pour  ressort  tout  le  royaume  jusqu'en 
1 70-1,  époque  à  laquelle  Louis  XIV  créa  la  cour  des 
monnaies  de  Lyou.  On  gardait  dans  la  cour  des  mon- 
naies tous  les  poids  originaux  de  Fiance,  sur  lesquels 
ctux  de  toutes  les  villes  du  rojuumc  étaient  étalonnés. 
El  tous  les  an»,  uu  conseiller  était  commis  par  elle  pour 
faire  marquer,  eu  sa  piéieuce,  du  poinçon  du  roi,  tous 
les  poids  publics.  Dans  les  ceremouies  la  cour  des  mon- 
naies atait  rang  après  la  cour  des  aides.  Les  présidents 
portaient  la  robe  de  velours  noir,  et  les  couscillcrs,  gens 
du  roi  tt  greffiers  en  chefs  celle  de  taffetas.  Elle  lulttUta 
jusqu'à  la  loi  de  1790,  qui  lit  rentrer  le  contentieux 
civil  et  crimiuel  des  monnaies  sous  la  juridiction  ordi- 
naire. 

MONNAIES  (Prévôté  générale  de»;.  La  pré*6;é  des 
mounaiis  e.ait  une  |uridic.ion  pai  Lkulière  et  différente 
de  celle  de  la  cour  de»  monnaies.  Elle  fut  in»liluée  par 
édit  du  mois  de  juin  1635.  Elle  avait  uu  prévôt  gênerai, 
Soutenants,  1  assesseur,  uu  procureur  du  roi,  qui  eiait 
substitut  de  M.  le  procureur  gênerai  de  la  cour  des 
monnaies,  1  greffier,  12  exempt»,  I  gu  don  et  150  ar- 
chers cavaliers,  plus  1  commissaire  des  guerres  particu- 
lier à  Cette  compagnie.  Lesarcliers  avaient  le  droit  d'ex- 
ploiter dans  tout  le  royaume,  où  ils  étaient  divins  en 
brigades  pour  veiller  sur  la  fabrication  et  exposition  de 
fausse  monnaie,  et  sur  les  abus  et  malversations  dans  le 
commerce  des  matières  d'or  el  d'argent,  dont  le  prévôt 
général  et  ses  lieutenants  connaissaient  jusqu'à  la  sen- 
l»  m  e  défini  i \  » ■  inclusivement.  Le  siège  était I  Pars  dans 
l'enclos  du  Palai».  Les  procureurs  généraux  au  parlement 
y  occupaient.  La  compagnie  des  archers  des  monnaie»  Tai- 
sait corps  dans  la  gendarmerie  el  mare»  haussée  de  France 
f  t  jouissait  des  mêmes  p  iviléges.  Elle  subsista,  aitisi  que 
la  prévôté  générale  des  monnaies  et  la  cour  des  mon- 
naies, jusqu'à  la  loi  de  1790- 

MONOLITHE.  Mot  tiré  du  grec,  et  qui  signifie  d'une 
seule  pierre.  On  appelait  cfeaiwVrs  monolithes  les  cham- 
bres taillées  par  les  Égyptiens  dans  les  obélisques. 
V.  OBÉLISQUES. 

MONOMO  T A PA ,  empire  de  l'Afrique,  situé  par 
15»  19'  lat.  sud  et  27u  5!"  long,  ouest.  Celle  contrée  ren- 
ferme des  mines  d'or  et  de  fer,  dont  les  Portugais  ont 
vainement  tenté  de  s'emparer  au  10e  siècle.  L'empire  du 


Hlouomotapa,  dont  l'histoire  est  inconnue,  est  tombé  à  ta 
fin  du  18*  siècle  et  au  commencement  du  19*.  el  les  Ma- 
ravi,  les  Caiernbes,  les  Boruros,  les  Méropua  et  les  Mo- 
viios,  qui  en  étaient  les  principaux  peuples,  sont  deve- 
nus indépendants. 

MONOTH ÉLITES  (de  mono*,  seul,  etdelAWein,  vou- 
loir), secte  hérétique  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ne  re- 
connaissait qu'une  seule  volonté  en  Jésus  Cbrist.  Vers 
l'an  628,  l'empereur  Héraclius  publia,  en  leur  faveur, 
IV, lit  d'Ecthese.  Cette  hérésie  fut  en  outre  approuvée 
par  les  patriarches  Cyrus  et  Sergius,  combattue  par  So- 
phroue,  évoque  de  Damas,  et  condamnée  par  te  pape 
Martin  1".  Le  monolhéiisme  a  Gni  par  se  fondre  dans 
l'eulychisme. 

mon  n  or.  (James),  président  des  Etats  Unis,  né  à 
Mouroe  s  Creek  (Virginie).  1736,  mort  en  1851.  Dans  la 
guerre  de  l'iudépendauce,  il  se  reudit  à  l'armée  comme 
volontaire,  se  distingua  à  la  bataille  de  Brandwine,  fut 
nommé  colonel  par  Washington,  1785;  fut  député  au 
congrès  et  nommé,  en  1794,  ministre  des  Étals-Unis 
prés  de  la  république  française,  Eu  1814,  il  fut  nomme 
général  des  armées  amei  icaines  contre  les  Anglais;  fut 
élu  président  en  1817  et  réélu  en  1821. 

MO.VS,  Mon»  Hosutonhr,  ville  du  royaume  de  Belgi- 
que ,  clicl-lieu  de  la  proviuce  du  llaiuaut,  à  58  kilomè- 
tres sud-ouest  de  Itruxelles.  Celte  .ville  fut  prise  en  1572 
par  le  piince  d'Orange,  eu  1692  par  le  maréchal  de 
Luxembourg,  eu  170»  par  le  pr  ince  Eugène  et  le  duc  de 
Marlborongh,  en  1746  par  le  piincede  Conli.  en  1792 
par  le  général  Dumuurnz.  Elle  fut,  de  1795  a  1814, 
chef-lieu  du  département  de  Jemmapes.  V.  IIAINAIT. 

MON.VKN  PL'ELLE ,  village  du  département  du 
Nord,  dans  l'arrondissement  et  à  8  kilomètres  de  Douai. 
Ce  village  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta,  eu 
1301,  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamands,  commandes  par 
Philippe  de  Chielti. 

MONSIEUR.  Ce  ne  fut  que  vers  l'année  1509  que  l'on 
commença  à  donner  le  litre  île  monsieur.  Jusqu'alors, 
quand  un  homme  de  qualité  était  chevalier,  on  l'appelait 
monseigneur  et  on  le  distinguait,  ru  parlant  de  lui,  par 
le  litre  de  seigneur  ou  de  sire  :  on  nommait  les  gentils- 
hommes par  leur  nom  et  surnom.  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII.  l'appelait  Monsieur,  1610, 
.'insi  que  le  frère  de  Louis  XIV,  16  iô.  Loi -eau  dit  que  lo 
llls  aine  de  France  ou  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne s'appelait  Monsieur  absolument  et  sans  queue.  On 
trouve  dans  une  lettre  de  la  chambre  des  comptes,  1529, 
à  Philippe  de  Valois,  où.  en  parlant  du  roi,  sou  prédéces- 
s-  ur,  il  est  appelé  monsieur  le  roi.  Depuis  lors,  personne 
n'appela  le  roi  monsieur,  exreplé  les  enfants  de  France. 
Brantôme  dit  que  François  I"  permettait  à  M.  de  Ven- 
dôme de  l'appeler  monsieur.  Depuis  Louis  XIV,  les 
frères  et  »œurs  des  n  i»  de  France  s'appelèrent  toujoura 
Monsieur  Irère  el  M  d  une  »n?ur  du  roi. 

MONSIEUR  iCanalde).  V.  CANAUX, 

MONSICîN  Y  (Pierre-Alexandre),  ri»al  de  Crélry,  na- 
quit a  l'aiiqm  mherg  (Artois),  17  octobre  1729.  Il  fit  re- 
présenter sou  premier  ouvrage,  Arenx  indiscrets,  à  la 
luire  Saint-Laurent.  1739.  C'  t  ouvrage,  qui  précéda  h  s 
rhefs-d  ouvre  de  (irctry  de  quelques  années,  valut 
a  Monsigny  d'être  Compté  parmi  h  s  auteurs  du  recoud 
théâtre  lyrique.  Il  douni  le  Maitre  en  droit,  1760.  et  le 
Cudi  dupe,  1761.  Il  fut  alors  recherché  par  Sedaine,  et 
nous  devons  a  l'alliance  de  ce»  deux  Inleut*  :  Hose  et  Co- 
ins, le  Déserteur,  le  'toi  tl  te  fermier,  et  FiUk.  Il  fit  avec 
Collé,  l'Ile  KNMMff  ;  avec  Ans<  aume.  le  /tendre  tous  bien 
employé!  aVfc  Favart,  la  llelle  Arsène,  «t composa  avec 
SetfailM  trois  grands  opéras  :  Aline,  reine  de  Colconde, 
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Pagnnius  et  Pkilémon.  Snrcessenr  de  Gretry  àl'Instilnt, 

1813;  chevalier  de  In  Lésion  d'honnenr,  1815,  rt  de  l'A- 
cadémie des  hcaiu-arl«.  (8(6,  il  mourut  a  88  ai  »,  1817. 

MONSTREI.ET  iF.ngiicrrand  d«).  chroniqueur  fran- 
çais, né  en  1390  rn  Flandre,  mort  en  1453,  écrivît  une 
relation  des  événements  arrivéi  de  son  temps,  principa- 
leineut  les  guerres  de  France,  d'Artois  rt  de  Picardie. 
Sa  chronique  commence  où  finit  celle  de  Froissard,  et 
va  de  (100  a  11"'. 

.MONTAGNE  (La),  nom  donné  à  la  fraction  la  plus 
cvnltée  dti  parti  revolutionnare  dans  la  Convention; 
elle  reçut  ce  nom  parce  que  jcs  membres  le»  plus  In- 
fluents, Chabot,  Thnriol,  Coulbon,  Cambon,  Marat, 
Merlin  de  Thionville,  Robespierre.  Razire, occupaient  les 
sièges  snpét  ienra  dit  côté  gauche  delà  salle.  Les  clubs 
des  Jacoh  n*  et  des  Cordeliers  exerçaient  une  immense 
iiilliietic"  sur  celle  portion  de  l'Assemblée  qui,  en  mino- 
ritéau  début  de  la  »es>ion  conventionnelle,  obtint  bientôt, 
par  l'appui  que  lui  donnaient  la  commune  et  les  srclions, 
nu  pouvoir  immense,  et  put  décimer  l'assemblée  en  pres- 
crivant. SI  mai  (793,  en  masse  les  Girondins.  C>  fut  ce 
parti  qui  fit  la  Couslilntio'i  dite  de  1795.  25  juin,  qui 
déclara  le  gouvernement  révolutionnaire  jusqu'à  la  paix, 
el  plaça  le  pouvoir  exécutif  sons  la  surveillance  du  ro- 
miiéde  salut  public,  10  octobre;  enfin,  qui  déploya  cette 
sauvage  énergie  avec  laquelle  il  éhhlit  le  régime  de  la 
terreur,  mais,  en  compensation,  sauva  la  France  du  piig 
de  l'étranger.  Il  fut  à  son  tour  renversé  par  les  thermi 
dorions  le  jour  de  la  mort  de  Uobesp  ert  e,  9  thermidor 
an  il,  28 juillet  189  5.  V  GIRONDINS. 

MONTAGNES.  On  donne  le  nom  de  monta«nc  ans 
aspérités  qui  hérissent  la  surface  du  globe,  et  forment 
des  masses  qui  s'éW-ve  t  à  de<  h  uitein s  p*u*  nu  moins 
considérables.  L«atoslhèiie  d"  C.uéne.  astronome  et  géo- 
graphe, né  vers  l'an  27  6  av.  .1.  C,  assure,  dans  «es  ou- 
vrages, que  les  plus  h mti-s  mont  'grtes  ne  dépos'-nt  pas 
10  stades  en  élévation  («oit  l,929'n  30,.,  la  hauteur  du 
stadi»  olympien  étant  de  192""  93  rl.  Pline,  écrivain  du  I'' 
siècle,  dit  que  Dccéarqnc  trouva,  au  moyen  d'inslru 
ment»  dioplrnjues,  que  lu  mont  l'elion.  en  ThesN.tlie.  était 


MON 

de  cette  hauteur  j  et  Plularqoe,  historien,  né  vers  r«fl 

66  de  l'ère  vulgaire,  raconte,  dans  la  Vie  de  Paul 
Fmile,  que  Xénagoras,  mathématicien,  donnait  au  mont 
Olympe  à  peu  prés  la  même  hauteur.  Or.  depuis  18  siè- 
cles, ces  montagnes  ont  dù  s'élever  de  prés  de  100  mè- 
tres,  puisque,  d'après  le  tableau  que  nous  donnons  ri- 
dessous,  la  hauteur  actuelle  du  mont  Olympe  est  de 
2.000°'.  Tournefort,  dans  ses  Klemrnts  dm  botanique, 
publiés  en  (695,  nous  a  fait  connaître  que  les  végétant 
croissaient  sur  les  montagnes  dans  le  même  ordre  que 
dans  les  plaines,  en  parlant  de  l'equateur  et  en  allant  vers 
le  nord.  Ainsi,  dans  le  bas  des  motilaznes  df-s  pays  inter- 
tropiraux,  ou  trouve  les  plantes  des  tropiques  ;  un  peu 
plus  haut,  celles  de  l'Italie  et  de  I  Espagne,  puis  celles  de 
France;  enfin  sur  le  commet,  celles  de  Suède  et  de 
Laponie.  A  mesm  e  que  l'on  s'élève,  la  densité  de  l'air 
diminue.  La  géne  que  l'on  éprouve  dans  la  respiration, 
à  5.000«de  hatreur.  a  fait  penser  qu'à  50,000*  la  rareté 
de  l'air  devait  être  égale  a  celle  que  nous  obtenons  dans 
la  machine  pneumatique.  Ainsi  que  nous  l'atnntdità 
l'article  AÉROSTAT,  le  29  rrnclid.T  an  mu  (15  septem- 
bre 1801),  M.  Gay-Lussac  s'e'cva  à  une  hauteur  de 
7,0*  Cm  nu  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quatre  ans  après, 
1808,  il  Tut  surpassé  par  M.  Brinic.lu.  astronome  de  Mi- 
lan, qui  s'éleva  a  8.266»'  de  bailleur,  c'est-à-dire  1 ,250™ 
plus  haut  .|uc  M.  (".aj-Lussac  Les  montagne»  les  pins 
célèbres  dans  l'histoire  sainte  sont  :  I6  le  mont  Orcbou 
\rarat,  au-dessus  duquel  l'mrbe  s'arrêta.  I  au  de  la  créa- 
tion lf.57.  av.J.-C.  25  57  :  2°  le  muni  Smaî.  sur  lequel 
Dieu  ap  ».irut  a  Moïse,  et  bu  donna  h»  Tabb  s  de  la  Kw, 
av.  5  -C  I61.S;  3°  et  le  mon:  Carmel.  sur  lequel  se  relira 
le  prophète  F.lie.  pend  mt  la  persécution  q<>c  lui  firent 
éprouver  le  roi  Achat)  et  Je/ab  I.  av.  J.-C.  950.  La  hau- 
teur de  la  I"  de  ces  montagnes  est  de  5.2C.2"'  ;  celle  delà 
2  )lc     580"',  et  celle  de  U  5»  de  (i7i>'«.  Bien  «pie  1  1  baii- 
t  or  des  montagnes  n'entre  pas  dans  un  cadre  histori- 
que, nous  avons  cru  c  «pendant  que  le  tableau  de  cette 
hauteur  était  d'un  grand  inlérét,  et  nous  nous  sommes 
décidés  a  le  donner.  V.  les  articles  AEROSTAT,  CAR- 
MEL, SINAI. 


HAUTEUR  DES  PRINCIPALES  MONTAGNES. 


MONTAGNES  I)  EUROPE. 


noms  des  montagnes 

ET  SlîUàTIOS. 


Mont-Blanc  (Alpes)  

Mont  Kosa.  .  id  

Orller  Spitie  (Tyrol)  

\lont  Cervin  {Alpes)  

I.nnciia..  .  .  id  

Fiusler-Anr-Ilorn  (A'pes).  .  . 

Jung-Fran  id.  .  .  . 

uut  b   .  id  .  .  . 

Pelvoui  id. .  .  . 

Shrekborn  id.  .  .  . 

'Vrtcles  id.  .  .  . 

Briet-Horn  id. .  .  . 

Glorkner  id. .  .  . 

Mont  Viso  (Apennins  

VVetler-Horn  (Alpes)  

t'rau  id  

Mout  Ceuis.  .  .  d  

Mulhaceu  (Sierra  Nevada).  . 
Maladelta  (Pyrénées)  


UAlTttH 
pr,  Dlilrci 


797 


.«81 
197 
.  4<>3 
.299 
4.169 
4.103 
4.085 
4.067 
3.915 
5.898 
5.890 
3.853 
3.719 
5.701 
3.58H 
5 . 555 
3.470 


CONTRÉE. 


Piémont. 
Suisse. 
Autriche. 
Suisse. 


France. 


Tyrol. 

Simsc. 

Tyrol. 

Italie. 

Suisse. 


MONTAGNES  I)  EUROPE. 


NOMS  DKS  MONTAGNES 
ET  8ITI  4TIOS. 


n  a  i  ti  r  ■ 


Mont  Perdu  (Pyrénées).  .  .  3.410 

Vigncmale   .  .  id   5.565 

Mont  Saint-Bernard  (Alpes.  .  ]  3.354 

Simplon  id..  .  .  3. 353 

Mont  Fma  (Sicile)  ,  3.337 

Futci  (Alpes)   3.30.J 

Hwk-Horn.  id  I  3-247 

Col  Cervin.  id  I  $.20< 

Figer..  .  .  id  !  3.(93 

Terglou  (Carniole)  1  5.l6fi 

Pic  Blanc  (Pyrénées)   5.(10 

Col  de  Traversetle  (Alpes).  .  5.032 

Pic  du  Midi  de  Pau  (Pyrén.)..  2.969 

Roth-Horo  (Alpes)  '  2  956 

Col  de  Fenêtre  id   2.918 

Canigou  (Pyrénées)  '  2.8(0 

Mont  Saint:Golbard  (Alpes).  2.766 

Grimsel  id. .  .  |  2.752 

Pointe  Lomnilz(Crapats)..  .  2.701 


CONTRÉE 


France. 

Suisse. 

MéditerraD. 
Suis»e. 
S  libourg. 
Soisie. 

Autriche. 

France. 

Piémont. 

France. 

Tyrol. 

Suisse. 

France. 

Suisse. 

Hongrie. 
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MONTAGNES  D'EUROPE, 


.NOMS  DES  MONTAGNES 

IT  MTl  VTIO-H. 


Sunbatla.  

Velino  (Naple»)  

Pointe  d'Arbiznn  (Pyrénées).. 
Pic  des  Açores  (Iles  Açores). . 

Aozeindas  (Alpes)  

Furca  del  Bosco,  id  

Dnfra  Fiall  iKœlcn)  

Pic  de  los  Re\cs  (Pyrénées).  . 

Sterzingen  (Alpe»)  

Pic  Moolaigu  (Pyrénées).  .  . 

Priel  

Cimone  IApenn:nsl  

Mont  Alho*  (Archipel).  .  .  . 

Olsmpe  (Romélte)  

Mezen  (Ofenoes)  

Vratoui  (Alpe»)  

Mont  d'Or  (Puy  de  Mme)..  . 

M  eskbutan  ik'i'lcn  

Cantal  (Cantal)  

Sworku  (Kœlen)..  •  .  .  .  . 

Rœtwick.  .  id  

Sierra  del  Malhao  

Montaff.  île  Lure  (Provence). 

Reculet  (Alpes)  

La  Dole..  .  id  

Montait.  Noires  (Céphalonie). 

<  iprhier  des  Joncs  

Saint  Angelo  (lies  Lipari)..  . 

Chasserai  (Jura)  

Rr>  nner  (Alpe»)  

Tagoni  (Mon!»  <>i:rals).  .  . 

Disingalgo.  .  id  

Puy  de  Dùme  (l'u^-dc-Dome). 

Frliibere  (Souabr)  

Billon  (Haut  Rhin)  

Sner-Fial-Jokul  ilslaode).  .  . 

Hai.li-lherg  (Bohème)  

Beu-NeTis  iDombarton).  .  . 

V»>su*e  (Naples)  

Hecla  (fs'ande)  

Beo-Loinond  (Dumbarton).  . 

Inselherg  

Slromboli  illea  Lipari). .  .  . 
Monts  Kyria  (Monts Oural»).. 
Vo'ckooukoi  Leis. .  id.  .  .  . 

Homalen  (Ko-len)  

Mont  Orrite  (Ét.  de  l'Église). 

Lang-Fiall  iKœlen)  

Vaucluse  (Vaucluse)  

Monlag.  Cardooa  (Caialogne). 

Fley-Feld  (Kœlen)  

Gibraltar  (Andalousie).  .  .  . 

Torfa  (Islande)  

Walday  (Monts  Oural»)..  .  . 

Hurine  (Ko  lon)  

T^berg.  .  .  id  

Montmartre  (Paris)  


HAITEI'B 

en  nirlri  ! 


ASIE. 


Dawalagiri  (Himalaya).  . 
Tchhanioulari.  id.  .  .  . 
l'ic  d'IIimklaya.  id.  .  .  . 
Jantatura.  .  .  id  .  .  . 
D  llaibao.  .  .  id.  .  .  . 
Pics  dru  mont»  Himalaya. 
Scrg*-Ri  cur.  .  id.  .  .  . 
Pic  Saint-Patrick,  id-  .  . 


id. 


2 .  M  s 

2.r»îJ 

2.529 
2-380 
.344 
.344 
.320 
.320 
.286 
.22.'} 
.131 
.120 
.063 
.009 
.997 
.981 
.890 
.883 
.856 
.84  4 

.H.») 

.829 
.7'j7 
.701 
.<,;; 
.638 
.618 
t  02 
.60.' 
.  ;>;,- 
.489 
.48» 
.467 
.448 
.400 
.383 
.357 
.000 
.207 
.0»! 
.042 
»:.-' 
9.0 
918 
'M  1 
91  S 
697 
669 
654 
550 
456 
135 
425 
361 
214 
126 
120 


8.529 
8.576 
7.840 
7.7<i5 
7.531 
7.023 
6.983 
6.950 


CONTRÉE. 


Norssége. 
Italie. 
France. 
Océan  Allant. 
Suisse. 

Norvrége. 

Espagne. 

Tyrol. 

France. 

Autriche. 

Italie. 

Turquie. 

France. 


Norwége. 

France. 

Suède. 

Portugal. 

France. 

Suisse. 

Ile»  !•  nien. 

France. 

Méditcrran. 

Tyrol. 
R  ssi". 

France, 

Allemagne. 

tti  nce. 

Océan  Sept. 

A'Iemagne. 

Ecosse. 

Italie. 

Oce*n  Sept. 

Éros»c. 

Atilricb". 

Méditerran. 

Rus-ie. 

Norwége. 

liai.-. 

Norwége. 

France. 

Espagne. 

Norvège. 

E>pagne. 

Océan  Sept. 

Russie. 

Norwege. 

Fiance. 


Thibet. 

Jawabir. 
Tbibcl. 


Gurwall. 


MONTAGNES  I)  ASIE. 


NOMS  DES  MONTAGNES 
ET  SITUATION. 


Mont  Moira.  .  .  id. 
Parkial.  .  .  .  id. 
Pic  Saint-George*  id. 
Kudra  Himalaya,  id. 
Pic  id. 


Ihaunti  id. 

Pic  id. 


Rnlding  id. 

Ri»lr-Gangtong..  id. 
La  Pvramide.  .  .  id. 

Le  Cône  id. 

Pic  id. 


Pic  Noir  id.  .  .  . 

Petcha  ou  Hamar  illonan). 
Biindcr-Poch  (Himalasa).  . 

Pic  id.  .  .  . 

Pic  Id.  .  .  . 


Sri-Kantn. 
Pic-Bas..  . 
Pic.  .  .  . 


.  id.  .  . 
.  >d.  .  . 
.  id.  .  . 


Pic  

Pic  de  l  Onc't. 

Pi 


id. 


■ic. 


id. 
id. 


Pie  Tawara. .  .  .  id. .  .  .  . 
Pic  Ni'cdlc.  .  .  .  id. .  .  .  , 

Pic  Ml'innlasa)  

Pic  Ih  Ha.  id  

Sk'ppu.  .  id  

Mo'  o  iakoi  llle«  Sat'dvsïch) . . 

Pic  (Himalaya'  , 

Anti-Liban,   id  , 

boomaonane.  id  

Op'iir  (l'e  de  Snm  trat.  .  .  , 

Ghas-a  «Himalaya)  

Monts  Shochonda  (lion  m)..  , 
Monlag.  d'Ot-hili  (I.  Société) 
Chnor  ou  Chur  (Himataja).  , 

Chumnra'ec..  .  .  id  

ItaliUkoi  (chaîne  AHalque). .  , 
Tigrretskoi..  .  .  id.  .  .  .  , 

Torgomkoi.  .  .  id  

Kntunayayskoi.  .  id.  .  .  .  , 
Parmésàn  (Ile  Banoa)..  .  .  , 

Volcan  Awatscha  

Libau  (Syrie)  , 

Ararat  (Arménie)  , 

Mouls  Mé  Lin  (Hooan). .  .  , 

Prc  Jesso  ( Je»*o)  

Monts  Budirai  iliimalaya)..  , 

Vue  de  Mer  id..  .  , 

Olympe  (Turquie)  

Pic  d'Adam  (l'e  de  Ceylan).  , 

Mont  Ida  (Turquie)  

Mont  Corée  (Corée)  

Mont  Forets  (niontag.  Bleues). 
Mont  York..  .  .  id.  .  .  . 
Mont  liants  (Indoustan).  . 
Mont  Eimouin  Ml.  Bleue») 
Snnnain  So:ka(chalne  Alt.  i  |. 
Table  Royale  (mont.  Bleue») 
Suggar-Loaf.  .  .  id..  .  .  , 

Carinel  (Palestine)  , 

Thabord..  .  id  

Hermon.  .  .  id  

Haut,  de  Ratturst(M.  Bleue».) 
Moûts  Cuuiogara..  .  id.  . 


MU  1  1  I  H 

en  mille». 


6.948 
6.889 
6.874 
6  824 
6.691 
6.684 
6.655 
6.325 
6.548 
6.515 
f..  !  m 
6.451 
6.448 
<;.  ;i»2 

6.377 
6.298 
6.250 
6.188 
6.134 
6.077 
3.951 
5.949 
5.910 
5.902 
5.816 
5  730 
5.729 
5. 64 
5.488 
5.187 


.>,  m; 

4.208 
5.962 
3.840 
3.719 
700 
C9I 
271 
361 
261 
246 
3.064 
S.  925 
3.513 
5.262 
2.499 
2.538 
2.287 
1.981 
2  359 


950 
,767 
334 
.449 
(Nil 
914 
911 
911 
860 
769 
670 
609 
C09 
5T9 
132 


CONTRÉE. 


Jaunli. 

Bis»ahir. 

Gurwall. 


Jaunli. 
Gurwall. 


Bsdrinath. 
Gurwall. 
Chine. 
Gurwall. 


Badrinalh. 
Gurwall. 
Gurwall. 
Gurwal. 


Oc.  Scplenl. 
Gurwall. 

Bootan. 

M.  des  Indes. 

Bootan. 

Chine. 

Mer  du  Sud. 
Thibet. 

Tartarie. 


M.  de  la  Ch. 
Rouie  A  fini. 
Turq.  Asial. 

Chine. 
Japon. 
Thibet. 
Asie. 

M.  des  Indes. 
Asie. 
Chine. 
Nout.  Holl. 

Asie. 

Non*. -Holl. 

Tartane. 

Viiiv.-Iloll. 


Syrie. 


Nouv.-Holl. 
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MONTAGNES  D'AFRIQUE. 


ii 


■uiTtt  a 

i  n  ututtrt. 


Mont  Alla»,  M  

PicdeTénérifTe  (I.  Canaries. 
Lamalmoo.  ....... 

Nevmldt  (Cap  de  Bonn.-Esp. 
Compas*.  .  .  .  id.  .  .  .  , 

Monts  Gondard  

komb.rg  ,C.  de  Bonne-Es| 

l'areuta  

Morne  de  Salaze  (Bourbon 
Kamberg  (C.  de  Bonne-  Esp.) 
Pic  Ruivo  (MatlOre).  .  .  . 
Miamiès  (C.  de  Bontie-E»p 
Mont  de  la  Table,  id.  .  ,  . 
Pic  de  Diane  (lie  Sic-Ile  ene). 
l'ointe  du  Diable  (C.  de  B.-E».) 
Pointe  du  Lion.  .  .  id.  .  . 
Wont  Ilermauass.  .  .  id.  .  . 
(ligh-Knol  (Ile  Me-Ilélcne  .  . 
Rocher  Conique  iC.de  B.-EO 
Les  Pyramides  (Bu.  Égfttf.) 


I..-.88 
4.0I4 
5.8(0 

5.168 
S. 414 
S.  019 
3.0*9 
2.  57*1 
2  43» 
2.577 
1.610 
1.719 
1.672 
1.510 
1.091 
81  'I 
1.006 
658 
633 
609 

ia 
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MONTAGNES 
— — 


D  AMERIQUE. 


contrée. 


>OMS  DES  MOMAGNES 
IT  «ITllTloV 


AMERIQUE. 


Nevadode  Sorralo.  .  id.  . 
Nevado  de  lllimani.  id.  . 
Chimborazo  (Andes).  .  .  . 

Disra-Gissada .  id  

Cayambe.   .  .  id  

lulisaua. .  .  .  id  

Colopaxi  Volcnn  id  

Mt.  St.-Élie.  .  id  

Popora.  .  .  .  id  

Mlimisa.  .  .  .  id  

Orizava.  .  .  .  id  

Mt.de  l'Aller  .  id.  . 
Sangai..  .  . 
CotocacacUe. 
Pin  de  la  Cote  Topiein.e. 
lunguragua  (Andes). .  . 
Kucude  Picliiuch».  id.  . 
Corazon  Id.  . 

— 


id. 
id. 


6.515 
3.952 
5.9j5 
5. 853 
7.095 
7.315 
6.7*1 
£.465 
5.  .02 
i . .  0 1 
5.501 
5.29i 
5. 191 
5.001 
4.968 
i.^58 
S .  8*  S 
4.808 


Barbarie. 
Oc.  Allanliij. 
Ahvssiuie. 


Abyssiuic. 

Abjssiuie. 
M.  dis  Indes. 

OC.  Allant^. 


Oc.  Atlanliq. 


Oc.  Atlanliq. 


Qui.o. 


Meiico. 

Quito. 

Mexico. 

Quito. 


Amer.  Sept. 
Quilu. 


H  II  TU  II 

**ti  tnttrrv 


Sierra  Nevada  (Meridal.  . 
Ba)o  Pungo  (Aude*)  . 
(iarga  Viraco:  .  .  id.  .  . 
Navado  deToluca.  id.  .  . 
Sierra  de  Santa  Marlha.  . 

Pic  l'raidc  (Meiico)  

<  ■  iinnca  veik  a  (Andes).  .  .  . 

Paiiibamarca.  .  id  

Pic  du  Coffre  (Mexico)  

Ste  Elie  (Cole  ÏNoid-Ouesl  .  . 

Boueran  i.Audes)  

Montât.  Rocheuse»  (Ande.-.). 

Cahoupala  id.  .  .  . 

Bornia  id.  .  .  . 

Inibabura  id.  .  .  . 

Ml.  du  beau  Temps  ^C.  N.-O.l 
Sida  de  Caracas  [Colombie)! 
Duida,  Volcan.  .  .  id. .  .  . 
Montagnes  Bleues  Jamaïque*. 
Moulag.IWaiichr*^  Etals-Uni»/. 
Cuanaram  i  (Colombie)..  .  . 

Tumii  iquin.  .  id  

MoutStoncy  ( Etala-Uni»).  .  . 
Rluasark  (GroMaod).  .  .  . 

Grillon  ou  Crillon  

Morne  Garou  (Ile  SI- Vincent). 

Soulfriére  Volcan  

Mont  Beruauiiu  .Colombie),  . 
Jorullo  Volcan  (Meiico).  .  . 
M«nt  Pelée  (Mai  (inique).  .  . 
Mont  Misère  (St-Chrialnphi  -j. 
Pic  killiugton  (Etats-Uni»'; . 

Mom»  Alleghauy.  id  

Moul  kat  tkbil.  .  id  

Cote»  Noire».  .  .  id  

Monta  Oz.  rk. .  .  id  

Pic  Oller  id  

Mis.  Edgiiiube  [('.,  !N. -Ouest), 
(.oie  Su^uar  LoaT  ^ EU. -Lui»,. 
Pic  E&pagiiul.  .  .  .  id.  .  . 

Moût  Toru  id.  .  . 

Cotes  PoUto  id.  .  . 


4.786 
4.786 
1.780 
i.655 
4.622 
4.611 
4.56? 
4.105 

1.  W6 
3.>62 
3.857 
3.8i0 
3.518 
5J53 
2.734 
2.755 
2.654 
2.578 

2.  4  i  l 
2.577 
1 .9»! 
1 .905 
(.905 
I.7S9 
I.6i6 
1.651 
1.521 
1.540 
1.299 
1.197 
1.130 
1  .H66 

9(7 
91  1 
70») 
609 
,")ii"> 
425 
595 
380 
564 
215 


— ^ 


CCNTUÉE 


Mexico. 
QuIlO. 

Mexico. 
Anu  r.  S«  pl. 

Quilo. 

Am«r.  Sept. 

Quito 
Ain 
Qti 


Amér.  Sept, 
luito. 


Au.ér  Sept 
Ain.  Mérid- 

Ind.  Occid. 
Amer.  Sept. 
Amer,  m  ri  i 

Amer.  Se,  t. 


Indes  Occid. 

An.er.  Mcrid 
Amer.  Sept- 
Judes  Oixul 

Amér.  Scpl. 


MONTAGUE,  nom  d'une  ancienne  famille  anglaise  du 
comté  de  Northampton,  dont  l'origine  remonte  à  Drogo 
de  Monte  Acuto.  l'un  des  guerriers  qui  accompagnèrent 
Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre..  I06G.  Ln  des  des- 
cendants de  ce  Drogo,  William,  lord  Monlacute,  fut 
Créé  comte  de  Sali»bury.  1218. 

MONTAGUE  (Edouard),  magistrat,  naquit  à  Brig- 
slock  vers  la  On  du  16*  siècle.  Président  de  la  chambre 
de»  compte»,  1523,  il  fit  passer  un  bill  rejeté  précédem- 
ment, sur  l'ordre  que  lui  en  donna  le  roi  Henri  VIII, 
qui,  en  récompense  de  son  «èlc.  le  nomma  ion  avocat, 
1532,  et  l' éleva  au  rang  de  chevalier,  1533.  Il  exerça  en- 
suite la  place  de  grand  juge  de  la  cour  du  banc  du  roi  ; 
rcs:gna  cet  office,  1545  ;  fut  nommé  président  du  Iribu- 
hal  df  s  plaids  communs,  puis  membre  du  conseil  privé 
de  Henri  V 1 1 1 .  dont  il  fut  l'un  des  seize  ciécuteurs  testa- 
mentaires. Enfermé  a  la  Tour  de  Londres  et  privé  de 
»e«  emploie,  potlr  avoir  pris  part  aux  menées  du  duc  de 
Norlouniberlaud,  il  fut  rendu  à  la  liberté  après  l'exécu- 


tion de  Jeanne  Grey,  et  rentra  dan»  ses  propriétés  do 
ÏSortnamplon,  où  il  mourut,  1556. 

MONTAGUE  (Éfooord),  comte  de  Sandwich,  géné- 
ral, amiral  et  homme  d'État,  naquit  eu  1625;  servit  dans 
l'armée  du  parlement  contre  Charles  I";  fui  nommé 
membre  de  la  chambre  des  communes;  fut  associé  ad 
célèbre  amiral  Blake,  dans  le  commandement  de  la  flotte 
de  la  Méditerranée,  et  devint,  après  la  mort  du  protec- 
teur, l'un  des  plus  chauds  parti»ans  de  la  monarchie  des 
Sluarls.  Adjoiuta  Monrk,  il  ramena  Charles  II  en  Angle- 
terre, reçut  l'ordre  de  la  Jarretière  a  sondebarquemeu', 
fut  créé  comte  de  Sandwich,  nomme  membre  «tu 

conseil 

privé,  maître  de  la  garde-robe,  amiral  de  la  Manche  et 
lieutenant  du  duc  d'York.  Amiral  de  la  flotte  blrve  lors 
de  la  guerre  de  la  Hollande,  1664,  il  prit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  à  l'ennemi;  fut  chargé  de  négocier  la 
paix  âvec  l'Espagne  et  le  Portugal,  et  commaudail  l'a- 
vant-garde  de  l'armre  natale  au  crièbre  combat  du  28 
mai  1672,  où  le  Hoyal-Jacip,ts,  qu'il  montai»,  ayaotrié 
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abordé  pir  nn  brâtol  hol'nn  Jais,  il  refusa  do  se  rendre  et 
périt  au  milieu  de*  flammes.  Son  corps,  retrouvé  sur  la 
plage  de  Flarwick.  15  jours  après  l'action,  fut  embaumé, 
porté  à  Londres  et  enterré  a  Westminster  avec  nné 
grande  solennité. 

MONTAdE  (Lady  Mary-Wortley),  dame  anglaise, 
célèbre  par  ses  talents,  naquit  dans  le  comté  de  Notting- 
baro,  1690.  Elle  apprit  arec  une  grande  perfection  le 
grec,  le  latin,  le  français,  l'italien  et  l'allemand,  épousa 
lord  Monlaguc,  1712.  et  raccompagna  dans  sou  ambas- 
sade à  Conslantinople,  I7IC.  Après  avoir  parrouru  la 
Hollande.  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  le  nord  de  la  Tur- 
quie d'F.urope,  lady  Montagne  étudia  la  Imguc  Inrque  rt 
parvint   a  la  parler  purement.  Elle  obtint  du  sultan 
Acnmet  III  la  permission  de  visiter  le  sérail,  pénétra 
jusque  dans  le  barero  et  se  lia  d'amitié  ivre  la  sultane  fa- 
vorite. Cette  circonstance  lui  fournit  l'occasion  de  donner 
du  harem  des  idées  plus  justes  et  de  redresser  bien  des 
préjugés  accrédités  jusqu'alors.  Ce  fut  aussi  en  Turquie 
qu'elle  eut  la  première  connaissance  de  l'inoculation  de 
la  petite  Térole  et  qu'elle  cotiçut  l'Idée  d'en  introduire  le 
procédé  eo  Europe.  Soa  mari  ayant  été  rappelé,  1719, 
lady  Montagne  voyagea  pendant  près  de  10  ans,  fit  un 
long  séjour  à  Venise,  entra  en  Anplet  erre,  17f,|.  et  y 
pourut,  1762  Ses  renvre»  complètes,  traduites  en  fran- 
Çùs,  furent  imprimées  à  Paris,  1804. 

MONTAIGNE  (Michel,  seigneur  de),  célèbre  mora- 
liste, né  au  château  de  Montaigne  (Périgord),  1553, 
d'une  famille  originaire  d'Angleterre,  reçut  une  «duca- 
(ioa  singulière.  Sou  père  lui  fit  apprendre  le  latin  avant 
le  français,  et  cette  particularité  ne  contribua  pis  peu  à 
lui  donner  cette  tournure  originale,  cette  vivacité  han- 
che et  hardie  qu'on  admire  dans  son  langage.  Hicéà 
l'âge  de  6  ans  au  collège  de  Guienne,  à  Bordeaux,  il 
avait  achevé  se»  éludes  a  l'âge  de  13  ans.  Ennemi  de 
toute  rootrainle.il  ne  voulut  point  embrasser  la  carrière 
mil  taire  a  laquelle  00  le  destinait,  il  étudia  le  droit  et  fut 
pourvu  d  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  1534.  En  1572,  il  commença  à  écire  ses 
F>sais,  et  la  première  élition,  contenant  ses  deux  pre- 
miers livres,  parut  dès  1580;  en  13*8  il  en  donna  une 
dernière  édition  avec  un  3e  livre,  qui  forme  le  tiers  de 
l'ouvrage  et  600  additions  aux  deu  premiers,  l.a  vogue 
de  son  livre  admirable  ne  s'arrêta  pas  en  France;  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Europe  entière  lui 
pavèrent  un  juste  tribut  d'admiration.  Montaigne  mou- 
rut en  1592. 

mon  1  AIGU,  famille  noble  de  l'Auvergne,  dont  plu- 
sieur*  membres  se  sont  illustrés  tant  à  l'armée  que  dans 
l'Eglise.  Pierre  Gnérin  (de) élu  grand  maître  des  hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1208,  engagea  le  pape 
à  rompre  une  trêve  conclue  avec  les  musulmans,  1228, 
■  t  mourut  en  1^50. —  Gilles  Aycclin  (de)  fut  nommé, 
en  1290,  archevêque  de  Narbonne.  11  prit  parti  pour 
Philippe  le  Bel  contre  Bonifacc  VIII,  Tut  élevé  à  la  di- 
guilédechance!icrde  France  et  mourut  en  1318.—  Jean, 
vidante  du  Laonnais,  surintendant  des  finances  sous 
Charles  VI,  1408.  Pendant  la  démence  du  roi,  le  duc  de 
B  mc'Ogne  et  le  roi  de  Navarre  s'unirent  pour  le  perdre. 
Moutaigu  fut  condamné  par  le*  commissaires  comme 
coupable  de  malversalion,  1409,  et  son  corps  fut  attaché 
au  gibet  de  Montfaucoo.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  3  ans 
après,  1411. 

MOXTALEMBKRT  (Marc-René, marquis  de),  officier 
général,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  naquit  à 
Angouléme,  16  juillet  1714;  prit  du  service,  1732;  fit 
avec  distinction  la  campague  de  1 736,  et,  après  les  sièges 
de  K'I  et  de  Fbilisbourg,  il  reçot  en  récompense,  pour 
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«a  belle  conduite  dans  ces  denx  affaires,  le  titre  de  capi- 
taine des  gardes  du  prince  de  Conti.  Il  fit  une  étude 
parliruleredc  l'art  de  foMifler  les  places,  créa  le  système 
de  fortification  perpendiculaire,  cl  l'Académie  des  scien- 
ces le  reçut  dans  son  sein,  1717.  La  révolution  ayant  dé- 
ranpé  ses  affaires,  il  Tut  contraint  de  vendre  en  assignats 
la  terre  qui  composait  tout  son  patrimoine,  1790.  Il 
passa  en  Angleterre  et  revint  en  France  après  la  terreur 
A  son  retour  en  France,  I79fi,  i|  publia  son  grand  ou- 
vrage sur  la  Forfi/irailon  perpendiculaire,  qui  le  place 
au  premier  rang  parmi  les  écrivains  de  la  littérature 
militaire.  Il  mourut  avec  le  grade  de  général  de  division 
mars  1802.  —  Montalembert  (René-Anne-Marie,  borrj  e 
de),  né  en  1777,  mort  en  1831,  émi^ra  en  1792,  et  entra 
comme  cipitainc,  dans  nn  corps  d'émigrés  commandé 
par  son  père.  Il  prit  ensulle  du  service  dans  l'armée  an- 
glaise, 1799;  fit  les  campagnes  d'Egypte,  des  grandes 
Indes  et  d'Espagne,  et  devint  colonel.  De  retour  en 
France  à  la  restauration,  il  fit  élevéà  ta  pairie,  1819  ; 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Suède,  1828  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1830  Son  fils,  M.  le  comte 
de  Montalembert,  est  aujourd'hui  p  tir  de  France. 

MONTALIVET  (Le  comte  Jean-Pierre  HAOlASSoN 
de),  pair  de  France,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  na- 
quit, 5  juillet  I7t6;  remplit  pendant  la  révolution  les 
fonctions  de  maire  de  Valence  (Dauphlné).  et  son  admi- 
nistration sage  et  éclairée  lui  attira  l'estime  générale.  Il 
avait  accueilli  avec  une  extrême  bienveillance  un  jeune 
officier  d'artillerie  qui,  devenu  général,  puis  premier 
consul,  novembre  1799,  l'appela  par  reconnaissance  à  la 
préfecture  de  la  Manche  et,  en  1801,  à  celle  de  Seine- 
et  Loire.  II  devint  conseiller  d'Etat,  commandant  de  fa 
Légion  d'honneur,  directeur  général  de*  ponts  et  chaus- 
sées et  comte  de  l'empire,  3  mai  1805  ;  et  reçut  le  porte- 
feuille de  l'intérieur,  1"  octobre  1810.  II  suivit  a  Blota 
l'impératrice  Marie-Louise,  mars  I, S 15,  et,  pendant  les 
cent  jours,  Napoléon  le  no.nma  intendant  général  do  la 
couronne  et  pair  de  France.  Rappelé  dans  le  sein  do 
la  pairie  par  t'ordonnance  royale  de  1819,  il  mourut, 
1823.  Il  est  père  de  M.  de  Montalivet,  ancien  ministre 
sous  Louis-Philippe  1'',  et  aujourd'hui  pair  de  Franc. 

MONTAN,  rameux  hérésiarque  du  1|«  siècle,  nalif 
d'Ardaban.rm  Mysie.  Cet  homme,  doué  d'une  imagination 
exaltée  jusqu'au  délire,  prétendait  lire  dans  l'avenir  et  se 
disait  inspiré  du  Saint-Esprit.  Ses  partisans  prirent  son 
nom  et  s'appelèrent  de  lui  montanistes. 

MONTANISTES.  hérétiques  du  If  siècle,  qui  recon- 
naissaient pour  chef  Montan.  (Foy.  plus  haut.)  Ils  soute- 
naient :  1*  que  Montan  était  le  Paracletou  le  Saint  Esprit- 
2cque  l'homicide,  l'adullèrc  et  l'idolâtrie  étaient  des  cri- 
mes irrémissibles  ;  3*  qu'au  lieu  de  baptiser  au  nom  de  la 
Tr  inité  il  ne  fallait  le  Taire  qu'en  mémoire  de  la  mort  de 
J.-C  ;  4*  il»  rejetaient  les  prophètes  comme  inspires  du 
démon  ;  5«  enfin  ils  piquaient  un  petit  enfant  pour  eu 
tirer  le  sang  qd  ils  mêlaient  à  la  farine  pour  eu  faire  le 
pain  de  l'eucharistie. 

MONTANSIER  (Marguerite  BRI* NET,  connue  sous 
le  nom  de  mademoiselle),  naquit  a  Bayonne.  1730;  passa 
en  Amérique  ses  premières  années,  et  de  retour  en 
France,  après  avoir  joué  la  comédie  en  province,  elle 
devint  directrice  du  théâtre  de  Nantes  et  obtint  le  pri  »  i  - 
lége  exclusif  des  spectacles  de  la  cour.  1775.  Elle  ouvrit 
à  Paris  la  salle  Beaujnlais  (Pala  s-BojbI),  1789,  et  le 
Théâtre-National  (Théâtre- Français),  1793.  Accusée,  à 
cette  éjxHjue,  de  u'avoir  ouvert  sou  théâtre  que  dans  le 
but  d'incendier  la  Bibliothèque  nationale,  on  le  fit  fer- 
mer et  elle  fut  arrêtée.  Telle  fut  la  cause  des  déclama- 
tions qu'elle  ne  cessa  de  faire  entendre  depuis  celle  épo- 
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que,  1 795,  contre  celle  accusation  qui  n'était,  à  la  vérité, 
qu'une  indigne  calomnie  ;  on  reconnut  son  droit  à  une 
indemnité,  et  no  décret  daté  de  Moscou  lui  concéda  en 
dédommagement  une  inscription  de  100,000  francs  sur 
le  grand  livre.  En  1801 ,  mademoiselle  M  ou  U  osier  ouvrit 
le  théâtre  des  Bouffe»,  qol  ne  réussit  poiolj  elle  s'associa 
à  la  direction  do  théâtre  des  Variétés,  et  mourut  à  Paris, 
à  l  ige  de  90  sas.  1820. 

MOBITARGIS,  Tille  considérable  sur  le  Loing  et  an- 
cienne capitale  du  Gitinais  Orléanais.  M.  de  Valois  prétend 
que  cette  ville  fut  ainsi  nommée,  par  corruption  de  Mont 
ArgiH.  d'Angesis,  évéque  de  Sens,  qui  la  fit  bâtir.  876. 
Elle  fut  bloquée  par  les  Anglais,  14 1 8,  et  réduite  A  la  der- 
nière extrémité,  lorsque  le  bâtard  d'Orléans,  le  duc  de 
Duoohj,  et  La  Hire  les  forcèrent  dans  leurs  derniers  re- 
tranchements, et  détiTrèrenl  la  place.  Charles  VII  accorda 
i  cette  Tille,  pour  s'être  si  bien  défendue,  2  foires  fran- 
ches, l  428  ;  et  les  habitants,  dit  le  P.  Daniel,  à  cause  de 
leur  bravoure,  eoreotledroitde  porter  mr  leurs  habits  un 
M  brodé  d'or.  Les  Anglais  la  perdirent  par  trahiioo,  1 451. 
et  la  possédèrent  jusqu'en  1458.  La  ville  de  M  ou  Lu  gis  rat 
brûlée  en  1 528.  On  la  surnomme  quelquefois  Montargis-le- 
Frauc.àcauaede  plusieurs  privilèges  que  les  rois  de  France 
Inl  accordèrent  à  différentes  époques.  Elle  fit  partie  de 
l'apanage  de  Philippe  de  France,  fils  de  Louis  XIV.  Pré- 
cédemment, François  I"  l'avait  aliénée  en  faveur  de  sa 
belle-sœur,  Reuée  de  France,  dueiiei.se  de  Ferrare,  dont 
la  fille  la  porta  dans  la  maison  de  Nemours.  Henri  IV 
U  racheta,  1592;  et  Louis  XIII  la  donna  en  apanage  à 
son  frère  Gastoo,  1614.  Le  château  de  Monlargis  fut  bâti 
par  Charles  V,  1566. 

MONTAIIBAN,  «fous  Aureaulm  et  Mont  Albrenus, 
Tille  considérable  de  France,  chef  lieu  dn  département 
de  Tarn-et-Garouue ,  sur  le  Tarn,  dans  l'ancien 
Quercy,  bâtie,  an  1414,  par  le  comte  de  Toulouse, 
Alfonse,  au  pied  du  niont  Albani.  Les  guerres  des 
Anglais,  SOUS  Philippe  de  Valois  ,  Jean  II ,  Charles  V, 
Charles  VI  et  Charles  VII ,   1528  1461 ,  donnèrent 
occasion  aux  habitants  de  cette  ville  de  signaler  leur 
valeur  et  leur  fidélité.  Elle  fut  peu  de  temps  soumise 
à  la  domination  anglaise.  Edouard,  prince  de  Galles, 
si  connu  sons  le  nom  de  prince  Noir,  ne  négligea  rien 
pour  s'attacher  les  habitants.  Il  confirma  leurs  pri- 
vilèges, et  leur  en  accorda  de  nouveaux  ;  mais  ils  de- 
meurèrent fermes  dans  leur  fidélité,  et  ils  furent  les  pre- 
miers à  secouer  le  joug  des  Anglais.  Vers  le  mitien  du 
16e  siècle,  1550.  eUe  embrassa  avec  un  entraînement 
pen  commuu  la  religion  reformée.  Jean  de  Lettres, 
son  évéque,  et  François  Calvet,  son  officiai,  lui  en 
donnèrent  l'exemple.  Les  guerres  de  religion  qui  déso- 
lèrt  ni  la  France  sous  Charles  IX,  Henri  111  et  Henri  IV. 
1572-1589.  rendirent  MooUuban  une  des  places  les  pins 
considérables  des  proviuces  mérlJiooales.  Les  fortifica- 
tions qu'on  y  fit  la  firent  regarder  comme  un  boulevard 
du  parti  protestant,  et  la  mirent  en  état  de  soutenir,  en 
1621,  pendant  5  mois,  un  siège  contre  l'armée  royale, 
commaudée  par  Louis  XIII  eo  personne.  Moutauban 
persista  encore,  quelques  années  après  ce  siège,  dans  la 
première  révoltai  mais  la  prise  de  la  Rochelle  et  les  per- 
tes réitérées  des  protestants  firent  rentrer  Moula oban 
dans  le  devoir.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  rendit 
malire,  1629  ;  et  depuis  elle  re>ta  dans  la  fidélité  qu'elle 
devait  an  roi  de  France.  Elle  ne  prit  aucune  part  aux 
troubles  du  Languedoc  ;  et  Louis  XIII  lui  en  marqua  sa 
satisfaction.  Cependant  l'esprit  de  parti  n'y  était  pas 
éteint,  et  souvent  il  arrivait  des  collisions  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants.  Pour  remédier  à  ce  mal, 
Louis  XIV  fit  démolir,  eu  1648,  les  fortifia lions  de 
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Mootauban,  et  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige  aujour- 
d'hui. 

MONTALSIBR  (Charles  de  Sainte-Maure,  doc  de), 
pair  de  France,  naquit  en  1618,  entra  au  service  en 
1630,  se  distingua  en  Italie  et  en  lorraine,  obtiut  le 
grade  de  maréchal  de  camp  et  le  gouvernement  de  l'Ai* 
asce,  1658,  et  celui  de  lieutenant  général,  avec  le  gou- 
Ternement  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois.  1646.  Il 
resta  fidèle  au  parti  de  la  cour  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde,  et  fut  forcé  de  quitter  le  service,  à  cause  de  ses 
blessures,  et  remplaça  le  duc  de  Longue  vil  le  dans  le 
gouvernement  de  la  Normandie,  1662;  fut  nommé  duc 
et  pair  de  France,  1661.  et  gouverneur  du  daupbin, 
1668.  Le  duc  île  Montau&ier  cessa  ces  fonctions  en  1680, 
et  couserva  auprès  de  l'héritier  du  trône  la  même  au- 
torité, sous  le  litre  de  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Il  mourut  eu  1690.  Fléchier  prononça  son  oraison 
funèbre  le  1 1  août. 

MONTAI  D  (Philippe  de}.  V.  N  A  VAILLES. 
MOXTAZET  (Antoine  MALVIX  de),  archevêque  de 
Lyon ,  membre  de  l'Académie  française ,  naquit  dans 
l'Agcnsis,  1712  ;  fut  chauvine  et  grand  vicaire  de  l'cvé- 
que  de  Soissom,  aumoner  du  mi,  (746;  nommé  èl'évé- 
cité  d'Autuu.  17  IN,  il  s'éleva  avec  force  contre  les  entre- 
prises du  parlement,  dans  les  assemblées  du  clergé, 
1755.  H  remplaça  le  cardioal  deTeucin  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Lyon,  1758;  te  rangea  du  parti  de  la 
miuo.  ilé  des  prélats,  supprima  la  signature  du  formu- 
laire, changea  tous  les  livres  de  liturgie  du  diocèse,  et 
se  mit  en  opposition  a  la  majorité  de  son  clergé.  Il  mou- 
rut a  L>on.  1788. 

M  ONT  U  Ail  T,  dit  l'Exterminateur,  chef  de  flibustiers, 
au  1 7"  siècle,  ué  en  Languedoc,  se  signala  par  sa  haine 
contre  les  Espa«uols.  Parti  du  Havre  en  1667.  il  alla  les 
combattre  aux  Antilles,  dans  l'État  de  Honduras,  et  en  fit 
un  carnage  alTiem. 

MONTBAHRY  (  Alexandre  Marie-Léonor  de  Saint- 
Maurice,  prince  de),  ancien  ministre  de  la  guerre,  naquit 
à  Besançon,  2D  avril  1752. 11  obtint,  dés  l'iige  de  1*2  ans. 
une  compaguie  dans  le  régiment  de  Lorraine,  fut  blesse 
devant  Fribourg,  et  reçut  le  brevet  de  colonel,  1749.  Il 
prit  le  commandement  du  régiment  de  la  couronne, 
1757  ;  enleva  au  prince  de  Brumwick,  1762.  C  pièces  de 
cauou,  que  le  roi  lui  d  nna  ;  et  a  la  paix  de  1765,  il  vint 
à  Paris,  où  il  fut  nommé  capitaine  des  cent-iuisses.  Il 
remplaça  AL  de  Saint  •  Germain  au  ministère  de  la 
guerre,  1777.  et  occupa  ce  poste  élevé  jusqu'en  1780.  Le 
14  juillet  1789,  le  peuple,  l'ayaot  pria  pour  M.  de  Lan 
nay,  gouverneur  de  la  Bastille,  le  traîna  a  la  place  de 
Grève,  où  il  fut  reconnu  par  M.  de  Lassalle  et  sauvé  par 
lui.  Le  prince  de  Mootbarry  quitta  la  France,  se  réfugia 
en  Suisse,  et  mourut  è  Cooitance.  5  mai  1796.  —  Moot- 
barry (le  prince  de  Saint-Maurice  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Besançon,  «Hait  colonel  du  régiment  de  Monsieur, 
1788.  Il  te  prononça  pour  la  suppression  des  privilèges 
de  la  noblesse,  et  fut,  pour  cela,  mal  accueilli. à  Cobleots. 
lorsqu'il  y  alla  offrir  ses  services  anx  princes  émigrés. 
Arrêté  à  Paris,  !794,  comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  contre  Robespierre,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  immédiatement. 

MOXTBASOX  KM  TOURAIICK,  comté  érigé  en  du  - 
ché-pairie,  par  Henri  IU,  au  mois  de  mai  1588,  en  fa- 
veur de  Louis  de  Rouan,  comte  de  Montbasoo.  Louis 
mourut  sans  enfants,  et  Henri  IV,  1594,  accorda  de 
nouvelles  lettres  à  Hercule  de  Robao,  son  frère,  poear 
jouir  de  ce  duebe  de  la  même  date  et  aux  mêmes  droits 
qu'eût  pu  faire  Louis.  Celle  maison  avait  deux  pairies, 
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ment  Soobise.  Il  y  en  avait  une  troisième,  élcinle  par 
la  mort  da  duc  de  Rohan,  1G08,  que  Marguerite,  sa 
fille,  a  portée  daoa  la  maison  de  Chabot .  qui  prit  le 
nom  de  Kohan,  par  les  noiiTellet  lettres  d'érection  de 
ce  duché,  enregistrées  en  1652. 

.M  o  NT  II  KL  I A  R  D,  Tille  de  France,  chef-lien  d'arron- 
dissement du  département  du  Doub»,  au  coulluent  de 
l'isel,  l'Haleine  et  du  canal  de  Monsieur.  Cette  Tille, 
dont  on  ne  peut  assigner  au  juste  la  fondation,  est  fort 
ancienne  ;  elle  élait  autrefois  capitale  d'un  comté  de 
l'empire  d'Allemagne,  qui  n'appartenait  *  aucun  cercle, 
mais  dont  il  est  question  dans  Adson,  érriTain  dn  10e 
siècle. 

MONTRKLIARD  (Comlé  de).  Ce  comté,  appelé  en 
latin  Monsbiliardus ,  Monsbeligardi  et  Montpiligarda , 
était  compris  entre  la  Franche-Comté,  la  Lorraine , 
l'évcché  de  Baie  et  le  Sandgau.  Il  était  divisé  en  deux 
partie»,  le  comté  de  Monthéliard  proprement  dit ,  et  lea 
7  seigneuries  d'Héricourt,  de  Chatelat,  de  Blainont,  de 
Clermont,  de  Congés,  de  ClerTal  et  de  Passaient. 

MO.NTRKLIARD  (Vicissitudes  du  comté  de).  Avant 
la  conquête  des  Gaules,  le  comlé  de  Montbeliard  faisait 
partie  du  pavsdes  Séquanais,  Jules  César  le  soumit, 
aT.  J.-C.  30.  Lrs  Bourguignons  s'en  rendirent  malin  s, 
404  et  408,  et  dans  le  siècle  suivant,  il  tomba  au  pou- 
voir des  enfants  de  Clovis.  Par  la  paix  de  Verdun,  con- 
clue en  843,  les  fil»  de  Lonis  le  Débonnaire  comprirent 
le  comlé  de  Montbeliard  dans  le  royaume  de  Lorraine, 
et  il  y  demeura  attaché  jusqu'à  la  déposition  de  Charles 
le  Gros,  888.  A  celte  éfwque,  il  fit  partie  du  nouveau 
rovaume  de  Bourgogne,  érigé  en  faveur  de  Rodol- 
phe I",  Rodolphe  III  étant  mort  sans  enfants,  103.'»,  la 
Bourgogne  et  avec  elle  le  comté  de  Monthéliard  passè- 
rent* Conrad  le  Salique,  roi  de  Germanie,  et  bientôt 
l'indolence  de  ce  prince  ouvrit  un  champ  libre  à  la  cu- 
pidité des  comtes  on  gonTerneurs  des  provinces  qui 
s'approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hé- 
réditaires. De  ce  nombre  furent  1rs  comtes  de  Montbe- 
liard. On  ignore  les  noms  des  premiers  de  ces  comtes, 
et  l'histoire  se  tait  sur  leur  compte  jusqu'à  Louis  de 
Montion  on  Moutoo,  ainsi  nommé  d'un  château  de  ce 
nom,  situé  en  Lorraine,  sur  une  haute  montagoe,  an 
pied  de  laquelle  fut  depuis  bâtie  la  Tille  de  Pout  a-Mous- 
son. Tige  des  comtes  de  Monthéliard  et  de  Ferretle 
(V.  FERBETTEI,  Louis  TiTait  en  1034;  il  élait  marié  avec 
la  fille  alnee  de  Fré  léric  II,  duc  de  la  Lorraiue  Mosel- 
lane  et  comte  de  Rar.  Il  mourut  en  1063,  et  eut  pour 
successeur  Thierri  son  fils.  Thierri  obtint,  en 
1096,  de  Richrr,  évéque  de  Verdun,  le  comté  de  relie 
Tille  en  remplacement  de  Godcfroi  de  Bouillon,  alors  à 
la  terre  sainte,  et  mourut  en  I  (03  ou  1 104.  Thierri  II, 
sou  second  fils,  partagea  avec  son  frère  Renaud  la  suc- 
cession de  son  père,  et  eut  pour  sa  part  le  comté  de 
Montbeliard.  Il  signa,  le  8  septembre  1 122,  à  la  diète  de 
Katislionne,  l'acte  par  lequel  l'empereur  Henri  V  se  ré- 
conciliait btcc  le  pape  Calixtc  11,  et  mourut  en  1168, 
ne  laissant  que  deux  filles,  Krmentrude,  femme  d'Eu- 
des, comte  de  la  Roche,  et  Agnès,  mariée  en  1148.  a 
Richard  II,  sire  de  Montfaucon.  Amedi*e  de  Montlaucon, 
fils  aîné  de  celui-ci,  succéda  à  son  aïeul  maternel,  a  l'ex- 
clusion des  comtes  de  Ferrette,  qui  étaient  cependant 
une  branche  masculine  de  la  maison  de  Mouson.  Il 
mourut  en  1183,  et  eut  pour  successeur  Richard,  son 
lils  ainé.  Richard  ,  en  l2ol,  partit  pour  la  terre  sainte 
avec  Gauthier  de  Brienne;  a  sou  retour,  il  eut  plusieurs 
guerres  avec  Frédéric,  comte  de  Ferrette,  qui  ne  furent 
terminées  qu'en  1226,  par  une  transaction  passée  en 
préseuce  de  Conrad  d'Lrath,  cardiual évttjM  de  Porto, 

II. 


légat  du  saint-siége,  en  Allemagne.  Par  cet  accord,  il 

était  dit  que  Thierri,  fils  aîné  de  Bichard,  épouserait 
Adélaïde,  fille  du  comte  Frédéric;  qu'elle  aurait  en  ma- 
riage 500  marcs  d'argent:  que  Frédéric  céderait  à  Ri- 
chard l'aTocatie  de  Dcle  et  renoncerait  en  sa  faveur  * 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  le  château  de 
Bel  fort  en  Alsace.  Richard  mourut  en  1237.  Thierri  III, 
son  fils,  otitint,  A  la  mort  de  Frédéric,  son  grand-père, 
1238,  le  château  de  Pocentruravec  ses  dépendances,  et 
mourut  en  1284.  Il  eut  d'Adelalde  de  Ferrette,  un  fils 
qui  mourut  jeune,  et  deux  filles,  Sibylle  et  Marguerite. 
La  première  époma  Raoul  ou  Rodolphe,  comte  de  ISeuf- 
chillel  en  Suisse;  la  seconde,  Thihaud,  sire  de  Neufchâ- 
tel  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Dn  premier  de  ces  ma- 
riages naquit  un  fils,  Amédée,  comte  de  Neufchdlel,  père 
lui-même  de  deux  (Ils  et  d'une  fille,  Gnillemette,  mariée 
à  Renaud  de  ChAloos,  comte  palatin  de  Bourgogne. 
Thierri,  dès  1 282,  mit  Guillemrtte  et  son  mari  en  pos- 
session dn  comte  do  Monthéliard  ,  à  l'exception  de  la 
seigneurie  de  Clémont,  qu'il  donna  h  Thibault,  comte 
de  !Ncufchatel.  et  mourut,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  en  1284.  Renaud  avait  envie  de  se  reconnaître  vassal 
de  son  frère  Olton.  comte  Bourgogne.  L'empereur  Rodol- 
phe i  n  ayant  été  informé,  déclara  lecomté  de  Montbeliard 
dévolu  à  l'empire  par  la  félonie  de  Benaud,  et  se  conten- 
tant ensuite  des  soumissions  de  ce  comte,  il  lui  en  donna 
l'investiture  le  8  juin  1284.  Deux  ans  après,  I8S«,  Be- 
naud entra  dans  une  ligue  formée  par  Otton,  son  frère, 
Thibault,  comte  de  Ferrette,  et  la  ville  de  Besancon, 
contre  Pierre  Reich  de  Reicheostcin,  qui  venait  d'être 
nommé  à  l'évèché  de  Baie.  L'empereur,  la  même  année, 
vint  assiéger  Montbeliard  et  contraignit  la  ville  a  se  ren- 
dre. L'évèquc.  de  son  côté,  entra,  en  1287,  sur  les  terres 
du  comte  et  les  ravagea.  Renaud  se  retira  à  Besançon,  où 
l'empereur  le  suivit,  et  dont  il  forma  le  siège;  mais  la  vi- 
goureuse défense  des  assiégés  l'obligea  à  se  retirer.  La 
paix  fut  signée  à  Baie,  1287;  Renaud  y  prêta  serinent  de 
fidélité  a  l'empereur  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de 
Savoie.  Il  donna,  en  1307,  des  lettres  d'affranchissement 
a  la  ville  de  Belfort,  et  mourut  en  1331 .  Ottcnin  on  Ot- 
ton, son  fils,  lui  succéda.  Comme  ce  comte  était  fort 
jeune,  il  rut  rois  sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de 
Bourgogne,  son  oncle,  et  de  Henri  de  Mootfaucon,  son 
beau-frère.  Otteniu  mourut  en  1331,  sans  avoir  été  ma- 
rié. Sa  succession  fut  partagée  entre  ses  deux  sceurs 
Agnès  et  Jeanne.  La  première,  femme  de  Henri  de  Mont- 
faucon,  hérita  du  comté  de  Monthéliard  et  de  la  seigneu- 
rie de  Granges.  La  seconde,  mariée  à  Rodolphe  Hesson, 
margrave  de  Bade,  eut,  pour  sa  part,  les  seigneuries  de 
Belfort  et  de  Nericourt.  Henri  de  Montfaucon,  comte 
de  Monthéliard,  par  suite  du  partage  de  1332,  se  ligua 
en  1336  avec  le  margrave  de  Bade  contre  Eudes  IV, 
comte  de  Bourgogne  ;  mais  il  fut  battu  la  même  année. 
Il  reçut  en  133  I,  le  23  janvier,  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  l'investiture  de  son  comté,  fut  nomme  par  Char- 
les IV  successeur  de  Louis,  vicaire  impérial  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  3  août  1362  ;  entra  en  1364,  à  la 
sollicitation  du  roi  de  Navarre,  sur  les  terres  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  contraignit  à  se  retirer;  acquit,  en 
1366,  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  la  terre  de 
Clairval  en  Francbe-Comté,  et  mourut  en  1366.  Etienne, 
son  (ils,  avait  épous>S  en  IS.'rfi.  Marguerite,  fille  de  Jean 
de  Chalnns.  De  ce  mariage  naquirent  deux  fils,  Louis, 
mort  en  1370.  et  Henri,  lié  à  la  bataille  de  Mcopolis. 
1396.  Etienne,  se  voyant  a'ors  sauv  enfants,  institua  pour 
ses  héritières  Henriette,  Marguerite,  Jehanne  et  Agues, 
toutes  quatre  lliles  de  Henri,  et  mourut  en  1397.  Par 
suite  de  ce  testament,  lleui  u  lté,  l'aiuce,  eut  le  comte  de 
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Mootbéiiard,  Poreutroi,  Granges.  Estaboo,  Salnot, 
CUirval  et  Passavant  :  Jeanne,  les  terres  de  la  maison  de 
Monlfaucon  ;  Marguerite,  celles  qoi  étaient  situées  ad 
delà  du  mont  Jura,  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  et 
Agnès,  toutes  les  autres  terres,  tant  dans  le  comlé  Bour- 
gogne qu'ailleurs.  Henriette,  comtesse  de  Montbéliard  en 
vertu  du  testament  du  comte  Etienne,  était  alors  mi- 
neure, et  fut  placée  sous  la  tutelle  de  Henri,  comte  de  la 
Roche,  seigneur  de  Villiers-Sexel,  dout  le  premier  acte 
fut  de  la  Oaoccr,  le  IS  novembre  de  la  même  année,  à 
Eberbard,  fils  ain*  du  comte  de  Wurtemberg.  Depuis 
lors,  le  comté  de  Mootbéiiard  fut  confondu  avec  celui  de 
Wurtemberg.  Voyez  ce  dernier  nom. 

MOXTBËLIARD  (Léopold  EBBRHART,  prince  de) 
naquit  en  1670.  Il  était  Dis  du  prince  Georges,  qui  fut 
dépouillé  de  se<  Etats  par  Louis  XIV,  et  fut  contraint  de 
se  réfugier  en  Silésie.  Léopold  entra  au  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Ht  plusieurs  campagnes  et  <l  rendit 
avec  succès  la  place  de  Toksy.  assiégée  par  les  Turcs.  Il 
fut  réintégré  dans  sa  principauté  par  le  traité  de 
Ryswick,  1699.  Dès  lors  il  s'abandonna  aux  plaisirs  et 
étonna  le  monde  par  le  scandale  de  sa  vie  désordonnée  et 
son  CMiisme.  11  mourut  en  1725. 

MONT-BLANC  (Le).  >«  Plu*  haut  sommet  des  Alpes 
penuines  et  de  toute  l'Europe,  est  situé  a  environ  80  U  • 
louiètre*  sud-est  de  Genève.  Les  sommeil  gt.icésde  cette 
montagne  se  distinguent  à  plds  de  200  kilomètres  de  dis- 
tance de  toutes  paru.  Cette  montagne  s'élève  sur  la  rive 
gauche  du  'torrent,  au  midi  du  bourg  de  Chamoubi,  à 
plus  de  4,790  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
docteur  Parcard  et  le  guide  Jacques  Balmal  Turent  les 
premiers  qoi  parvinrent  au  sommet  du  Mont-Blanc. 
L'ascension  commença  le  7  août  1786;  Ils  furent  de 
retour  à  Chamouni  le  9  à  huit  heures  du  matin,  avant 
l'un  et  l'autre  le  visage  enflé  et  les  yeux  en  très  mauvais 
état.  Celle  de  M.  de  Saussure  commença  le  1e' août  1787. 
Il  partit  de  Chamouni  A  sept  heures  du  malin,  avec  son 
domestique  et  18  gnldes  chargés  d'instruments  de  phy- 
sique, d'une  teale,  d'un  lit,  d'échelles  de  cordes,  de  per- 
ches, de  vivres,  etc.  La  pente  était  si  rapide  et  la  neige 
ai  dure,  que  ceux  qui  marchaient  en  avant  étaient  obligés 
de  se  servir  de  la  hache  pour  y  tracer  di  s  espèces  de 
marches.  La  caravane  atteignit  le  sommet  le  3  août,  vers 
les  onze  heures,  et  ne  lut  de  retour  A  Chamouni  que  le  S 
août.  L'ouvrage  de  M.  de  Saussure  sur  son  voyage  an 
Mont-Blanc  excita  tellement  la  curiosité  du  public,  que, 
pendant  les  a  un  es  1790  et  1792,  on  y  a  vu  venir  annuel- 
lement de  800  à  1,200  étrangers. 

MONTBRISON,  autrefois  capitale  du  Forez,  une  de* 
divisions  de  la  Ségusie  gauloise,  est  maintenant  le 
cher-  lieu  du  département  de  la  Loire.  Celle  ville  est  très- 
ancienne  et  lire  son  nom,  selon  quelques  auteurs,  de 
Monèrisoniiim,  selon  d'autre  de  Afom-flriio  ou  Brisoiii*, 
de  mon-,  montagne,  et  de  Brizo,  déesse  du  sommeil,  a  la- 
quelle étaient  dédiés  un  temple  élevé  tur  le  sommet  de 
la  montagne  située  au  nord  de  la  ville,  et  une  grotte  dé- 
couverte dans  ses  lianes.  Gui  IV,  comte  do  Foret,  fit  je- 
ter les  fon  la  lions  de  l'église  Notre-Dame  sur  la  rive 
droite  de  la  Visery,  13'  siècle  ;  cette  église  n'était  pas  en- 
core achevée  au  15*  siècle.  On  y  ajouta  quelques  cha- 
pelles dans  les  derniers  siècles.  Ce  ml  ce  même  comte 
Gui  qui  airranchit  les  habitants  de  Monibrison,  1223. 
Les  Anglais  la  brûlèrent  un  siècle  «près.  Au  commence- 
ment du  16'  siècle,  une  peste  effroyable  la  ravagea  et 
força  les  habitants  A  se  réfugier  daus  les  montagnes.  Le 
Connétable  de  Bourbon  tint  A  Monibrison  l'assemblée  des 
trois  états  du  Forez,  1523.  François  K  y  fit  soo  entrée 
comme  souverain  du  Forez.  25  avril  1556.  Pendant  les 
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guerres  de  religion,  dans  le  16*  siècle,  Montbrtson  eut 
de  grands  malheurs  A  supporter.  Des  Adrets  y  commit 
les  plus  grandes  cruautés,  1562.  Nemours,  à  la  téledes 
ligueurs,  s'empara  de  son  château  par  surprise  et  trahi- 
son, 1590,  et  Henri  IV  le  lit  démolir.  Cette  ville  Tut  ra- 
vagée par  un  grand  tremblement  de  terre,  1625  et  fut 
prise  par  l'audacieux  Mandrin;  nui  s'empara  de  la  caisse 
du  receveur  delà  gabelle.  1754.  A  l'époque  delà  révolu- 
tion, elle  se  reniit  à  l'appel  des  bderés  lyonnais,  lors- 
qu'ils levèrent  l'étendard  de  la  révolte  centre  la  Conven- 
tion, 1793.  Il  y  a  plusieurs  monuments  dans  cette  »ille, 
eiilreautres  une  belle  ca<rrne  construite  bu  17'siècle.par 
l'ingénieur  François  Deville,  de  Lyon;  plusieurs  égli»es, 
l'hôtel  de  ville,  etc.  La  population,  qui  est  de  6,266  habi- 
tants aujourd'hui,  n'était  que  de  5.400  en  1856-  Moni- 
brison est  la  patrie  de  saint  Aubrin,  qui  vivait  sous  Clo- 
vis  et  fut  évéqiie  de  Lyon;  de  Champoln  (Pierre),  ou  le 
père  Benoit  de  Montbriwiu,  religieux  capucin;  de  Chap- 
puis  (Claude),  seigneur  de  la  Gouite,  qui  fit  Imprimer  U 
morale  de  Catun,  1 033  ;  de  Jacqucs-Joit  pu  Duguet,  ué  en 
1619.  etc. 

MO.M'imt  X  (Charles  Dl'Pl'Y ,  seigneur  de,  dit  U 
Brare),  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  *on  temps, 
naquit  an  château  de  Montbrun,  1530  ;  fit  ses  premières 
armes  eu  Italie,  et  servit  avec  une  grande  disliurli"" 
daus  les  guern  s  de  Flandre  et  de  Lorraine.  De  retour 
en  Dauphin^,  Mnnlbrun  embrassa  avec  ardeur  la  cau*e 
de  la  reforme  religieuse  .  se  mit  à  la  tète  d'une  armée, 
et  la  violence  qu'il  employa  pour  contraindre  ses  vassaux 
A  suivre  son  exemple  fut  telle,  que  le  parlement  de  Gre- 
noble instruisit  contre  lui  11  lit  prisonnier  le  prévôt  qui 
venait  pour  l'  rréter ,  env;  hit  le  comtat  Venaissiu, 
s'empara  de  plusieurs  villes,  pilla,  saccagea  les  églists, 
y  éiablil  des  ministres  protestants.  Il  frappa  tout  le  p')* 
de  contributions,  et  contraignit  le  pape  à  demander  la 
paix.  Rentré  dans  le  Dauphiné,  il  y  reporta  la  guerre, 
111  mettre  A  mort  tous  les  prêtres  qui  lui  résistaient,  et 
tailla  en  pièces  l'armée  deGoudrin.  Mais,  voyant  qu'il  ofl 
lui  était  plus  possible  de  résister  aux  forces  qu'on  s  ap- 
prêtait A  diriger  contre  lui,  il  se  réfugia  A  Genève,  et 
pendant  son  absence,  I5fc0-1362,  sou  château  fut  ra»é. 
U  remplaça  le  barou  des  Adrets,  chef  des  protestants  du 
Danphiné,  1562;  assista  aux  batailles  de  Jarnac  et  de 
Monicontonr,  et  défit  l'armée  du  marquis  de  Gordes, 
1570.  En  1574,  Henri  III  donna  l'ordre  au  marquis  de 
Gordes  de  s'emparer  de  sa  personne  mort  ou  vif.  et 
après  trois  combats,  où  il  se  défendit  avec  te  plus  grand 
acharnement,  H  tomba  entre  ses  main»,  fut  jugé,  con- 
damné A  perdre  la  tète,  et  la  sentence  fut  exécutée, 
12  anûl  1575.  Sa  grâce  étant  arrivée  deux  heures  après, 
le  traité  de  paix  de  1576  réhabilita  sa  mémoire  par  un 
article  spécial,  ordonnant  la  destruction  de  toutes  les 
pièces  de  'a  procédure. 

MONT-CASSIS,  monastère  célèbre  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  situé  sur  une  montagne  dans  le  royaoméde 
Naples.  Saint  Benoit  mourut  en  543  dans  ce  monastère, 
qui  fut  ruiné  en  580  par  les  Lombards,  et  les  bénéJicliu* 
n  y  revinrent  qu'en  720,  sous  la  conduite  de  Pétrouai. 
Cet  abbé  rebâtit  l'ancien  monastère.  Carloman,  duc  dri 
Français,  frère  de  Papiu;  Ratchis,  duc  de  Frioul,  é\a 
roi  des  Lombards,  s'y  retirèrent.  Le  premier  eu  747,  l« 
second  en  749.  En  8.11,  le  monastère  fut  delrnit  p»r  les 
Sarrasins,  et  les  religieux  rois  en  fuite.  L'abbaye  du  Mont- 
Cassin  avait  alors  sous  sa  dépendance  plusieurs  monas- 
tères composant  une  espèce  de  congrégation  qui  retint 
le  nom  du  Monl-Cassin,  bien  que  ce  dernier  mona  de 
soit  resté  inhabité  pendant  65  ans.  EU  949,  les  rellgie"*» 
qui  avaient  demeuré  d'abord  A  Téane,  et  ensuite  à  Ca- 
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pone,  retournèrent  an  Mont-Casaio,  et  Tarent  de  noa- 

Teau  p'usieurs  fois  troublés  par  les  seigneurs  voisins,  ou 
par  les  Normands.  L'abbé  Didier,  qui  devint  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Victor  111,  environ  I  i Si,  lit  rebâtir 
l'église  en  1066,  et  en  fil  faire  5  ans  après  la  dédicace. 
Vers  129  i,  le  pape  saint  Céleslin  entreprit  d'introduire 
au  Mont-Cassin  les  religieux  de  son  ordre,  et  y  cuvoya 
en  effe;  50  religieux  celeslins,  qui  p  rsuidèrent  aux  an- 
cîens  de  prendre  le  ir  habit,  et  leur  donna  un  abbé.  Bo- 
niface  VIII,  successeur  de  Celestin,  lit  cesser  cette  nou- 
veauté des  sou  avènement  au  ponbllcat,  1210  ;  mais  en 
1318,  Jean  XXII  en  introduisit  une  autre  :  au  lieu  de 
souffrir  que  les  religi»ux  élussent  un  abbé,  il  commit 
radniinistrntion.de  l'abbaye  à  Odon,  patriarche  d'Alexan- 
drie, après  la  mort  duquel,  arrivée  en  1521,  il  supprima 
le  litre  d'abbé,  et  érigea  le  Mont-Cassin  et  tout  son  terri- 
toire en  évéché.  D  s  av;mlcette  éreelion,  l'abbé  du  Mont- 
Cassin  avait  droit  d'assembler  un  svnoie,  de  eouferer 
les  ordres  mineurs,  non -seulement  aux  religieux,  mais 
aux  séculiers  de  so  juridiction,  de  leur  donner  le  sacre- 
ment de  confirmation,  et  d'exercer  quelques  autres  fonc- 
tions épiscopales;  néanmoins  on  s'aperçut  que  la  sup- 
pression du  titre  d'abbe  contribuait  au  relâchement,  ce 
qui  engagea  Urbain  V  a  le  rétablir  avec  tous  ses  droits, 
et  a  supprimer  le  litre  d'évèque  dés  l'an  1367.  L'abbaye 
du  Mont-Cassin  a  eu  des  abbes  réguliers  jusqu'e  n  143  5. 
Le  cardinal  Louis  Srarampi,  patriarche  d'Aqnilée,  eu 
fut  le  premier  abbé  commcndaiaire.  Paul  H,  quoique 
pape,  lut  le  second,  l  it).*»;  Jean  d'Aragon,  fils  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  le  troisième.  1  171  ;  Jean  de.Medicis, 
depuis  pape  «oui  le  nom  de  Léon  X,  le  quatrième  et 
dernier.  Ils'en démit  en  1501,  entre  les  mains  deJulesll, 
qui  nuit  le  Mont-Cassin  a  la  congrégation  de  sainte  Jus- 
tine de  Padoue.  Depuis  longtemps  les  monastères  dépen- 
dants du  Mont  Caisiu  s'étaient  séparés  de  ce  monastère. 
L'empereur  Lothairc  II  avait  donne  à  l'abbé  les  tiires  de 
grand  chancelier  de  l'empire,  el  de  prince  delà  paix, 
1150.  Les  pape»  y  avaient  ajoute  celui  d'abbé  des  abbés, 
qui  fut  refusé  dans  un  concile  à  l'abbé  dé  Clugny  :  et  l'on 
remarque  que  saint  Odilon,  prié  de  célébrer  la  messe 
solennelle  avec  la  crosse  au  Mont-Cassin,  crut  ne  le 
pouvoir  faire  on  présence  de  l'abbé,  qui  était  premier 
baron  du  royaume  de  Naples. 

MOXTEBELLO,  village  des  Etats  sarde»,  a  donné 
son  nom  *  un  combat  entre  le  général  Lannes  et  une 
division  autrichienne,  12  juin  184)0.  Lannes  demeura 
vainqueur,  et  reçut  en  1805  le  tilre  de  duc  de  Monte- 
bello  en  l'honneur  de  celte  victoire. 

MOXTEBEMO  duc  de).  V.  LAXXES. 
MOSTECl'CFI.I.I  (Sebastien  de),  gentilhomme  ita- 
lien, né  à  Ferrare,  1503,  fui  employé  au  service  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  vint  m  France  à  la  suite  de  Ca- 
therine de  Méticis,  et  fut  attaché,  en  qualité  dechamon, 
à  la  persoune  du  dauphin,  premier  lils  de  François  Ier. 
Dans  un  voyage  sur  les  bords  du  Rhône,  août  1555,  le 
prince  demanda  de  l'eau  fraîche  à  Monteeoculli  qui  lui 
en  offrit;  il  en  but  avec  avidité,  tomba  malade,  et  mou- 
rut au  bout  de  quatre  jours.  Accusé  d'avoir  mis  du  poison 
dam  cette  eau,  Monteeoculli  avoua  son  crime,  et  déclara 
l'avoir  commis  à  l'insligation  d'Antoine  de  Levé  et  de 
Ferdinand  de  Gonzaguc,  généraux  de  Charles-Ouint.  Il 
fut  condamne  a  être  traîné  sur  la  (  laie,  puis  écarlele, 
et  l'arrél  fut  exécuté  à  Lyon,  7  octobre  1556. 

MONTECl'Cl  l.LI  (Rawimndi.run  des  capitaines  les 
pins  illustres  des  temps  modernes,  naquit  dans  le  duché 
de  Modène,  1608  ;  lit  ses  premières  armes  comme  volon- 
taire dans  les  armées  de  l'empereur  d'Autriche,  obtint 
no  avancement  rapide,  et  battit  les  Sm  dois  en  Silésie, 
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1658.  Il  fnt  fait  prisonnier,  1639.  par  l'armée  «uédoise. 

et  étudia  la  théorie  de  l'art  militaire  pendant  tout  le 
temps  de  sa  captivité.  1659-1611.  En  1646,  ayant  rejoint 
l'armée  de  Jean  .le  Wcrlh,  il  força  les  Suédois  a  évacuer 
la  Bohême  .  fut  élevé  au  grade  de  général  ;  envoyé  en 
Hongrie,  1661,  pour  s'opposer  aux  Turcs,  il  gagna  la 
bataille  de  Saint  Gotbard,  ISaoùl  1661,  et  eut  l'bonnenr 
de  se  mesurer  avec  Turenne,  1t.75,  et  une  seconde  fota, 
1675.  Monlecuculli  mourutà  Liulz,  comblé  d'honneur»  et 
de  richesses,  16  octobre  1681. 

MOXTEFKLTKO  ,  nom  d'une  ancienne  maison  d'Ita- 
lie, ainsi  nommée  ducluiteande  Monlefellrodans  la  mar- 
che d'Aucune.  Cette  maison,  pendant  les  13*  et  14'  siècles, 
selrouvail  a  la  létc  du  parti  gibelin,  et  possédait  entre 
autres  villes,  Pise  et  lirbiti.  F.lle  a  produit  plusieurs 
personnages  r.  marquables,  Guido  de  Montefeltro,  géné- 
ral des  l'issus  contre  les  Florentins,  1290.  Il  s'empara 
delà  ville  d'TJibin  en  1294,  et  la  transmit  a  ses  descen- 
dants. Frédéric  de  Monter»  Itro,  duc  d  Urbin,  de  1444  a 
1  482,  el  Cuid  Lbaldode  .Montefeltro,  dernier  duc d'Ur- 
bin,  dépossède  par  César  B  rgia,  1502.  11  rentra  en  pot- 
session  la  même  année,  el  mourut  en  1508,  instituant 
pour  son  héritier  F.-M.  de  La  Hovère,  son  fils  adoptif, 
neveu  du  pape  Jules  II. 

MOXTEI.EOXK,  eu  latin  Yibo  ralenti  a ,  ville  du 
royaume  d  ■  Naples  dans  la  Calsbre  ultérieure.  Celte 
ville  lut  fondée  par  l'empereur  Frédéric  II.  vers  1*20, 
cl  pi  expie  enlièremeut  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1782. 

MOXTELIMAHT,  InrMttm,  ville' de  France  en  Dau- 
pbine,  aujourd'hui  cbef-beu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement de  la  Drome.  Elle  portait  au  moyen  dge  le  nom 
de  Afotlton  Monjilinm  ddhrmari.ri'où  par  corruption  ton 
nom  moderne.  Les  Adhémar  étaient  alors  seigneurs  souve- 
rains de  cette  ville,  qu'ils  appelaient  notre  bonne  ville. 
Dans  la  suite,  les  Adhémar  se  la  partagèrent.  Les  nns 
soumirent  leur  portion  au  pape,  les  autres  offrirent 
la  l<  ur  au  comte  de  Valenliuots.  En  1385,  Clément  VII 
en  acquit  la  souveraineté  et  donna  en  échange  la  terre 
de  Grillon  :  mais,  au  mois  de  mai  1  546,  le  dauphin  Louia 
fit  valoir  les  prétentions  di  s  dauphins,  rendit  Grillon  au 
pape,  donna  Marsaune  à  Giraud  Adhémar,  et,  devenu 
roi  de  France,  1 561,  unit  Montelimart  et  le  Dauphiné  à 
sa  couronne.  La  souveraineté  de  Montelimart  a  toujours 
demeure  depuis  aux  rois  de  Franc»;  mais  la  suzeraineté 
limitée  fut  donnée  successivement  aux  Borgui,  a  Diane 
de  Poitiers  el  enfin,  en  1542, aux  princesde  Monaco  avec 
le  reste  du  Valentinoia.  Ce  fut  en  154$  que  se  firent  à 
Montelimart,  dans  une  cave,  les  premières  predirations 
du  luthéranisme.  Quand  la  ligue  ravagea  la  France, 
Montelimart  devint  un  des  principaux  theritres  de  celte 
guerre  atlreuse.  Lesdignière  vint  assiéger  cette  ville  et 
l'emporta.  25  août  1583  ;  mais  le  comte  de  Suie  la  reprit 
par  intelligence  le  15  août  15S7.  A  la  fin  des  guerres  de 
religion,  le  temple,  dernier  monument  du  protestantisme, 
fut  détruit  et  transformé  en  une  place  qui  porte  ce  nom, 
par  un  arrêt  du  parlement  rendu  en  H84  Montelimart 
est  la  patrie  de  Faujas  de  Saint-Fond. 

MOXTEM  AYOll  (Georges  de;,  poète  célèbre,  regardé 
comme  l'inventeur  du  genre  pastoral  en  Espagne,  naquit 
à  Montemor,  petite  ville  de  Portugal,  1320  ;  il  servit  très- 
jeune  dans  un  bataillon  de  milice;  niais  un  goût  natu- 
rel le  portait  vers  les  arts  ;  il  cultiva  la  musique  et  fut 
admis  an  nombre  des  chanteurs  de  la  chapelle  de  l'infant 
(Philippe  III.  Il  suivit  ce  prince  en  Italie,  en  Allemagne, 
el  dans  les  Pays-Bas,  célébra  sa  imltressc  Marflda  dans 
des  vers  harmonieux,  el  publia,  à  son  retonr  en  Espagne, 
son  célèbre  rOOIlD  pastoral  la  Diana,  qui  lui  fit  000 


Digitized  by  Google 


396 


MON 


MON 


brillante  réputation  et  lui  valut  an  emploi  honorable  à  la 
cour  de  Lisbonne;  il  y  mourut,  1562. 

MONTENEGRO.  La  province  appelée  Monténégro 
par  le»  Italie»,  Cztrna  Gora  par  lea  Slaveaet  Kora-Tag 
par  lea  Turcs,  eat  située  aux  cooflns  de  l'Albanie,  de 
l'Herzégovine  et  de  la  Bosnie,  A  la  rive  droite  de  la  Mo- 
raka  et  do  lac  Skutari.  Son  étendue  eat  de  68  kilomètres 
du  nord  au  sud  et  40  de  l'est  à  l'ouest.  Cette  province 
faisait  jadis  partie  de  l'Illyrie,  puis  de  la  Nouvelle-Epire. 
Elle  devint  sous  HéracHus,  620,  la  demeure  de  popula- 
tioos  slaves  qui.  tantôt  indépendantes,  tantôt  soumises  à 
la  Servie,  luttèrent  longtemps  et  avec  succès  contre 
l'empire  ottoman  et  maintinrent  leur  imlépenda ace depuis 
la  bataille  de  Kossova  (1589).  Sous  le  rapport  administra- 
tif, le  Monténégro  se  divise  eu  4  nabiea  oo  départements, 
subdivisés  eux-mêmes  en  comtés  et  communes.  Ce  sont  : 
Cxernilza  a  l'ouest,  Katlime  au  oord-oueit,  Glinl>otiu 
au  centre  et  Gtieskopoloau  nord-est.  Après  la  soumission 
de  la  Servie  et  de  .la  Bosnie  a  Bayexid-il-Derim  (Baïa- 
tet  1*1  et  la  perte  du  district  de  Cattaro,  dont  s'cmparè- 
rent  lea  Vénitiens,  1578,  les  Monténégrin*  firent  alliance 
avec  les  Vénitiens,  1421,  et  gagnèrent  contre  Mahomet  II 
la  bataille  de  Keioovka,  1455  ou  1 45t.  Depuis  la  mort  du 
duc  Jean  V,  avec  lequel  s'éteignit  la  famille  Zernovicx, 
1 6 1 8 ,  le  Monténégro  resta  constamment  allié  aux  Véni- 
tiens et  se  lia  plus  tard  secrètement  A  l'Autriche  et  à  la 
Russie.  Les  Monténégrins  prirent  part  aux  guerres  de 
Chypre,  de  Canada,  de  M  orée  et  au  siège  de  Castelnovo, 
près  Cattaro.  Ils  remportèrent  une  gran.ie  victoire  sur 
Aamet,  bégtierhey  deRomélie.  I570,et  détruisirent,  près 
de  Podgoritza,  l'armée  de  Soliman,  pacha  de  Skutari, 
1687.  Le  csar  de  Russie,  Pierre  I",  conclut  avec  le 
Monténégro  une  alliance  offensive  contre  les  Turcs, 
4711.  Ils  battirent  le  sérasquier  Ahmed-Pacha,  1712,  et 
furent  a  leur  tour  défaits  par  le  visir  Dnmsu  Kiuporli, 
qui  ravagea  leur  pays,  1714.  Les  pachas  de  Bosnie  et  de 
Kogotts.  et  les  beys  de  Glinboviobi,  Stolals,  Moatar,  Ne- 
vesigne.  Glinl>omir,  Trebigoe,  Dobar  et  Gatsko,  se  réu- 
nireut  pour  attaquer  lea  Monténégrins,  qui  les  repouisè- 
rent  avec  une  grande  perte,  1716.  Ces  derniers  sauvè- 
rent l'artillerie  de  l'armée  vénitienne,  commandée  par 
la  maréchal  Schulenburg,  1717.  Ils  battirent  le  der- 
vendgi  pacba  Topeloman.  (752  et  «757.  Agités  par  lea 
intrigues  des  deux  empereurs  d'Autriche  et  de  Rus- 
sie, les  Monténégrins  declarèreut  la  guerre  à  la  Turquie, 
1757,  et  firent  quelques  incursions  vers  la  Bosnie  ;  mais, 
l'armée  autrichienne  ayant  été  battue  A  Groska,  1759, 
lia  furent  A  leur  tour  attaqués  par  le  vitir  Mobainroed- 
Begavicx,  doot  l'armée  fut  mite  en  pleine  déroute.  De- 
puis ce  temps,  a  l'ciceplion  d'une  tentative  Inutile  des 
pachas  de  Bosnie  et  d'Herzégovine  qui  eut  lieu  en  1750, 
les  Monténégrins  restèrent  tranquilles  et  indépendants 
jusqu'en  1789,  époque  a  laquelle  ils  taillèrent  en  pièces 
les  armées  turques  et  firent  périr  Msbmoud,  qui 
avait  tenté  une  excursion  dans  leur  pays.  Eu  1806.  la 
forteresse  de  Cattaro  ayant  été  remise  aux  Russes  par 
une  perfidie  du  gouverneur  autrichien,  les  anciennes 
liaisons  des  Monténégrins  avec  la  Russie  se  renouèrent, 
et  ils  prirent  part  A  la  guerre  qui  s'alluma  avec  la 
France  et  dans  laquelle  ils  éprouvèrent  de  nombreux 
échecs.  On  les  vit  pins  tard  paraître  comme  auxiliaires 
des  Russes,  è  la  bataille  de  CastelDovo,  mais  Ils  y  éprou- 
vèrent do  si  grandes  pertes,  furent  tellement  maltraités 
par  l'infanterie  italienne,  qu'ils  se  décidèrent  A  poser 
définitivement  les  armes.  Depuis  ce  temps  ib  Ont  repria 
leurs  relatioos  amicales  avec  la  ville  de  Cattaro  et  vivent 
eu  paix  avec  Kaguse  et  la  Dalmaiie. 
MONTENOTTE.  «M'age  dra  Klats  sardes,  A  57  k il. 


ouest  de  Gènes,  célèbre  par  la  victoire  remportée  ea 
1796  par  Bonaparte,  sur  lea  Autrichiens,  eommsodés 
par  le  géoéra]  Beaulieu;  2.000  prisonniers,  4  drapeaux 
et  5  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir,  1805- 
181 4 1  sous  l'empire,  ce  village  avait  donné  ton  nom  au 
département  dont  Savone  était  le  eheMieo. 

montereaU,  en  latin  Conialt,  ville  de  France, 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  assassiné  sur 
le  pout  de  cette  ville,  par  Danneguy-Duchatel,  lors  de 
son  entrevue  avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  1419. 

HONTERKAU  (Ratsille  de).  Dans  la  campagne  de 
France,  l'empereur  Napoléon,  informé,  après  la  bataille 
de  Nangls,  que  le  général  de  Wrède  et  les  Wurtember 
peois  étaient  A  Montereau,  s'y  porta  avec  le  dnede  Bel- 
lune.  Il  arriva  au  momeut  ou  le  général  Château  venait 
d'être  repoussé  par  les  Autrichiens  aux  ordres  do  prince 
de  Wurtemberg.  Il  culbuta  les  alliés,  enleva  de  vive 
force  la  tille  et  les  ponts  de  l'Yonne,  fit  3.000  prisonniers 
autrichiens  et  wurlembergeois,  et  tua  aux  ennemis  ."î.OOO 
hommes,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  deux  géné- 
raux, IX  février  1814. 

M  ONT  ES  A  (Noire-Daine  de),  ordre  militaire  fondé 
co  1317  p.ir  Jaymcll.  roi  d'Aragon,  dan*  la  ville  de  M  on 
tesa  (royaume  de  Valence),  et  confirmé  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  I2J6,  sous  la  règle  de  Qteaux,  doot  lescbevs 
tiers  portaient  1  habit.  Dans  la  suite,  l'ordre  d'Alfama  fut 
réuni  à  celui  de  Montera,  dont  lea  statuts  étaient  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  de  l'ordre  de  Callatrava. 

MONTESPAN  (  Françoise  -  Albeoala  de  ROCHE  - 
CHOUART  de  MORTEMART,  marquise  de),  l'une  des 
maîtresses  de  Louis  XIV,  née,  1641,  fut  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Toonay-Chareote,  et  ma 
riee,  1675,  au  marquis  de  Montespao,  qui  la  produisit  A 
la  cour,  et  obtint  pour  elle  une  place  de  dame  du  palais 
de  la  reine.  Elle  inspira  bientôt  une  vive  passion  A 
Louis  XIV.  Après  avoir  feint  quelques  scrupules,  die 
jouit  entièrement  de  la  faveur  du  monarque,  et  remplaça 
auprès  de  lui  mademobelle  de  la  Vallière,  1670.  De  leur 
uuiou.qui  dura  14  ans,  et  Unit  en  1684,  naquirent  huit 
enfants,  qui  furent  confies  à  madame  de  Maintenon. 
Madame  de  Montespao  fut  supplantée  par  mademoiselle 
de  Fontange,  mena  dans  la  retraite  une  vie  marquée  par 
de  grande*  austérités,  et  mourut  encore  belle  A  l'Age  de 
66  ans,  A  Bourbon-l'Archarobault,1707.V.  FAVORITES. 

MONTESQUIEU  (Charly  de  SECONDAT,  baron  de 
EA  BRÈDE  et  de),  l'un  des  plus  célèbres  publicistes, 
naquit  au  château  delà  Brède,  près  Bordeaux,  18  janvier 
1689.  Il  montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, et,  destiné  à  la  magistrature,  il  se  livra  avec  ar- 
deur A  l'étude  des  lois.  En  1714,  il  fut  reçu  conseiller, 
et  2  ans  après,  1716,  président  A  mortier  au  parlement 
de  Bordeaux.  En  4721,  il  signala  son  entrée  dans  la  car- 
rière littéraire  par  la  publication  de  ses  Leîtres  persanes, 
qui  eurent  un  très-grand  succès,  et  fit  paraître  sou 
Temple  de  Gitidr,  t725.  II  vendit  sa  charge  pour  ae  livrer 
entièrement  A  la  philosophie  et  aux  lettres,  et  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  française,  1726.  Ce  fut  après  sa 
réception  qu'il  visita  la  plupart  des paysdel'Europe.  Il  alla 
d'abord  A  Vienne,  passa  eo  Hongrie,  pois  en  Italie,  visita 
Venise,  Rome,  Gènes,  parcourut  la  Suisse,  lea  paya  arro- 
sés par  le  Rhin,  s'arrêta  quelque  temps  en  Hollande,  et  rat 
reçu  membre  de  la  société  royulede  Londres.  De  retour  eu 
France,  il  se  retira  daus  sou  ebateau  de  Brède,  et  publia, 
1754.  ses  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence 
des  Romains,  et  ses  Dialogues  de  S^Ua  et  d'Eucrate. 
Enfla.  12  ans  après.  1748,  l'Esprit  des  Lois,  qui  mit  le 
sceau  A  sa  réputation,  et  donna  la  mesura  de  la  force  e' 
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de  la  grandeur  de  ton  génie.  Il  consentit  a  travailler  à 

Y  Encyclopédie,  et  composa  pour  cet  outrage  l'Essai 
$ttr  le  goût-  Montesquieu  mourut  à  Parti  le  10  février 
1755,  sans  avoir  pu  donner,  comme  il  en  avait  le  dessein, 
plus  d  étendue  et  de  profoudtur  a  quelque*  endroit*  de 

■ou  Esprit  des  Lois. 

MONTESQUIOU,  chef-lieu  do  canton  dans  te  dépar- 
tement du  Gers,  une  des  4  baronnics  de  l'ancien  Ar- 
magnac. 11  a  donné  son  nom  à  la  Tamillede  Montcsquiou, 
dont  les  membres  soot  : 

MONTKSQl'IOU  (Le  baron  de),  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III),  qui  a  la  bataille  de 
Jaroac,  1559,  assassina  Louis  I*»,  prince  de  Coudé,  pri- 
sonnier et  désarmé. 

MONTESOUIOl'-FEZENZAC  (  le  comte  Philippc- 
Aodréde),  né  au  château  de  Marsan,  près  Auch,  17.T5. 
11  entra  de  lionne  heure  dans  le  refînent  de  Hinal-Vais- 
aeao,  et  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Lyonnais, 
1785,  maréchal  de  camp,  1792.  Envoyé  a  celle  époque 
eu  mission  à  Saiut-Docniugue  pour  y  comman  1er  ta 
partie  du  sud,  il  resta  à  son  p;»te  jusqu'à  la  mort  du  roi, 
1795.  Il  fut  arrêté  alors,  et  passa  une  année  en  prison. 
Après  la  révolution  du  9  thermidor,  il  lui  fut  permit  de 
traquer  les  Etats-Unis  d'Amérique,  où  il  resta  jusqu'au 
consulat.  De  retour  en  France,  il  vécut  dans  la  retraite 
tout  le  temps  de  l'empire,  et  fut  nommé  en  I SI  «  par 
Louis  XVIll  au  commandement  du  département  du 
Gers,  dont  il  présida  le  collège  électoral,  septembre  1 81 5. 
Il  cessa  depuis  d'être  porté  sur  les  cadres  de  l'armé'-,  et 
Vécut  sans  aucune  participation  aux  affaire»  publiques.— 
Mootesquiou-Fezenzac  (L'abbé  Francois-Xavier-Marie- 
Antoioe  de),  ancien  ministre  de  Louis  XVIH,  duc  et 
pair  de  France,  frère  du  précédent,  né  au  ch.lteau  de 
Marsan,  1757,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique, devint  agent  général  du  clergé,  et  remplit  ces 
fonctions  jusqu'eu  1785.  Nommé  aux  états  généraux, 
1789,  par  le  clergé,  il  en  défendit  les  privilèges  avec  une 
grande  modération  ;  fut  nommé  deux  fois,  5  janvier  et 
28  février  1790.  président  de  l'Assemblée  nationale,  et 
reçut  pour  sou  impartialité  et  son  habileté  à  diriger  les 
débats,  de*  remerclments  qui  lui  furent  votés  à  l'unani- 
mité, honneur  que  n'obliut  jamais  aucun  membre  du 
clergé  et  delà  noblesse.  Il  signa  l.i  protestation  du  12  sep- 
tembre 1791,  se  retira  en  Angleterre  à  la  suite  des  évé- 
nement* du  10  août,  et  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  du  !»  thermidor.  Ce  fut  l'abbé  de  Mont  esquiou 
qui  remit  au  premier  consul  Bonaparte,  de  la  part  de 
Lonis  XVIII ,  une  lettre  devenue  célèbre,  et  qui  fut 
chargéde  la  réponse.  Nommé  membre  du  gouvernement 
provisoire,  avril  1811,  il  fut  l'un  des  commissaires  du 
roi  chargés  de  la  rédacliou  de  la  charte  constitutionnelle, 
et  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Les  rojalisles  lui  reprochèrent  alors  sa 
préférence  poor  les  hommes  de  la  révolution,  et  ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  répondit  :»  Le  roi  n'est  pas  venu  pour 
punir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  oublier.  »  Il  ue 
suivit  point  le  roi  à  Gaud  pendant  les  cent  jours,  se 
retira  en  Angleterre,  et  à  sa  rentrée  en  France,  il  refusa 
l'iodemuilé  de  100,000  franrs  accordée  aux  ministres. 
Il  fut  alors  élevé  a  la  diguité  de  pair,  et  conserva  tou- 
jours le  titre  de  ministre  d'Etat.  L'Académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes,  1816.  —  Moutesquiou  Fczenzac 
'A  h  ne- Pierre,  ruvrqui*  de),  lieutenant  général,  de  l'Aca- 
démie française,  et  député  aux  états  généraux,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  mais  d'une  branche 
excite,  naquit  a  Paris,  1741,  et  fut  nomme  premier 
ecuverde  Monsieur,  1771.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal 
de  camp,  17H0,  et  devint  chevalier  di  s  ordres  du  roi. 
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IT8S.  Il  remplaça  l'éréque  de  Limoges  i  l'Académie 
française,  1784.  Député  aui  états  généraux,  1789,  par 
U  noblesse  de  Paris,  il  fut  l'un  des  premiers  qui  se  réu- 
nirent an  tiers  état.  Chargé  après  la  session  du  comman- 
dement de  l'armée  du  midi,  il  pacifia  Avignon,  eutra  en 
Savoie,  22  septembre  1792  ;  en  fit  la  conquête  sans  effu- 
sion de  sang,  et  mit  ainsi  les  provinces  méridionales  à 
l'abri  de  l'invasion  étrangère.  Poursuivi  par  ses  eunemis 
et  accusé  de  modérantisme,  il  fat  obligé  d'abandonner 
son  commandement ,  se  retira  en  Suisse,  et  y  demeura 
jusqu'à  la  révolution  du  9  thennidor.  Eu  1795,  il  lit  parve- 
nir i  la  Convention  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite, 
fut  rayé  de  la  liste  des  émigré*,  rentra  eu  France,  et 
mourut  le  50  décembre  1798.  —  Mootesquion-Fesenzac 
(la  comtesse  de)  fut  nommée  gouveruantedu  roi  de  Home, 
1811  ;  suivit  l'impératrice  Marie-Louise  à  Vienne,  1814, 
et  demeura  auprès  d'elle  jusqu'au  mois  d'avril  1815.  Une 
tentative  d'enlèvement  du  jeune  prince  ayant  déterminé 
l'empereur  François  à  ne  laisser  aucun  Français  auprès 
de  sa  fHIe,  elle  rentra  en  France  avec  le  comte  Anatole 
de  Montesquiou,  sou  01s,  qui  fut  aide  de  camp  de  Napo- 
léon, 1815,  et  chevalier  d'honneur  de  madame  la  duchesse 
d'Orléans,  18  M. 

M  UN  TESSON  (Charlotte-Jeanne  Bérand  de  la  Raye 
de  Rioo,  marquise  de),  née  à  Paris,  1757,  rut  donnée  en 
mariage,  1755,  au  marquis  de  Mon  tesson,  et  resta  veuve 
peu  d'années  après  son  mariage.  Elle  Ot  éprouver  au 
duc  d'Orléans,  pelil-fil*  du  régent,  une  passion  des  plus 
vives,  et  quoique  veuve,  elle  lui  opposa  toujours  la  plus 
vive  résistance.  Louis  XV,  1775,  accorda  à  son  cousin 
la  permission  de  contracter  ce  mariage,  qui  fut  célébré 
secrètement,  par  le  curé  de  Salnl-Eustacbe.  Quoique 
duebesse  d'Orléan*  par  ce  mariage,  elle  oe  cessa  de 
porter  son  nom  de  Montesioo.  Eu  1785 ,  elle  eut  le 
malheur  de  perdre  le  due  d'Orléans,  et  quelques  con- 
testation* s'étant  élevées  an  sujet  de  son  douaire , 
Louis  XVI,  1786,  l'autorisa  à  signer  tous  ses  actes  : 
veuve  d'Orléans.  Arrêtée  pendant  la  terreur,  elle  ne 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  Elle  fat  unie 
de  la  liaison  la  plus  Intime  avec  l'impératrice  Joséphine, 
et  mourut  généralement  regrettée  de  lous  ceui  qui  la 
connurent,  6  février  i  806.  Les  Œuvres  anonymes  de 
madame  de  Monlesson  furent  imprimées  par  Didot , 
1782. 

MONTEVIDEO  ou  SAN  FELIPE,  ville  de  l'Améri- 
que méridionale,  capitale  de  la  république  orientale  de 
rUruguay  et  du  département  de  Montevideo,  sur  la 
gauche  du  Rio  delaPUIa;sa  population,  qui  était  de 
26,000  habitants,  est  aujourd'hui  réduite*  1 1,000  au  plus. 
Celte  ville  fut  fondée  par  une  colonie  venue  de  Buénos- 
Ayres.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guer<  ci  ealrc  cette 
république  et  le  Brésil.  Le  département  de  Montevideo, 
entre  le  Paraguay  au  nord-ouest,  le  Brésil  *  l'est.  l'O- 
céau  an  sud  est,  le  Buénos-Ayres  au  sud,  et  l'Enlre- 
Bios  à  l'ouest,  fut  enlevé  à  l'état  de  Buénos-Ayres,  par 
les  Brésiliens,  qui  l'appelèrent  province  CUplaliue, 
1820.  Ce  pays  fat  déclaré  indépendant,  1825.  et  forma 
alors  un  département  de  la  république  de  l'Uruguay, 
g  montez ima  1'»,  surnommé  Iluihnè  (le  Vieux), 
5"  roi  dn  Mexique,  monta  sur  le  trône.  Tan  de  J.-C. 
1455]  fit  la  conquête  deChald,  se  Bt  craindre  et  res- 
pecter des  nations  voisines,  donna  de  nouvelles  lois  4 
ses  sujets,  et  mourut,  1485. 

MONTEZ  CM  A  IL  surnommé  Xocojottin  (le  Jeune), 
succéda  à  son  grand-père  Abuitootl,  l'an  de  J.-C.  1502  ; 
mais  il  s'aliéna  bientôt  l'affection  d'une  grande  partie 
de  ses  sujets,  par  son  arrogance  et  par  ses  règlements 
sévères.  Il  agrandit  pourtant  son  empire.  Et  Ira  cou- 
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quêtes  de  ce  prince  n'aurnienl  bientôt  plus  en  de  boni  «s, 
•ans  le  débarquement  du  célèbre  Cortex,  1519.  Monte- 
mma  lenla  vainement  d'entrer  en  négociation  avec  le 
général  e-paguol,  H  devint  bieu'ùt  prisonnier  de  ses 
bûtes,  et  fut  blessé  par  ses  propres  sujet*,  dans  une  la- 
surrection  qu'ils  entreprirent  pour  l'arracher  de  leurs 
in  nus.  Déteignant  de  prolonger  sa  vie,  il  déchira  l'ap- 
pareil qu'on  avait  mis  sur  ses  blessure* ,  refusa  de  pren- 
dre aucune  nourriture  ,  et  mourut,  30  juin  1520.  Trois 
de  ses  fila  périrent  dans  la  mêlée.  Le  4\  baptisé  par 
les  Espagnols,  sous  le  nom  de  Pédro,  rut  un  (I  s  qui 
épousa  une  demoiselle  de  la  famille  de  la  Cucva.  C'est 
de  celui-ci  que  descendent  les  Montezuma  d'Eiptgpf. 

MOM  F  AKdX  (Gibet  de),  émiuenec  située  au  delà 
do  faubourg  Saint-Martin  et  de  celui  du  Temple.  Son 
premier  nom  élait  Gibet,  mot  corrompu  de  celui  de 
dgcbel,  qui,  en  arabe,  signifie  montagne,  et  dont  les  Ita- 
lien* el  les  Espagnols  ont  fait  gibet.  Les  Français  l'ont 
encore  corrompu,  tant  pour  la  prononciation  que  pour 
la  signifi  ation.  car  ilsout  dit  gibet  pour  signifier  uu  lieu 
patibulaire,  parce  qo'ancieunemeut  les  éxecutions  se  fai- 
saient sur  des  lieux  élevés,  pour  qu'elles  se  vissent  de 
plus  loin.  Celte  petite  montagne  prit  le  nom  qu'elle  porte 
depuis  longtemps  d'un  seigneur  nommé  Falco  (Faucon), 
qui  en  était  propriétaire  aiusi  que  des  terres  environnan- 
tes. L'opinion  la  plus  commune  est  que  ce  fut  Pierre  de 
la  Brosse,  1218,  qui  fit  bâtir  ce  gibet;  d'autres  disent 
que  ce  lut  F.nguerrand  de  Mariguy,  et  Corroxel  soutient 
que  ce  fut  Pierre  Hemi.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voyait  en- 
core du  temps  de  la  ligue,  1576,  une  masse  de  pierres,  ac- 
compagnée de  seize  piliers,  où  conduisait  une  rampe  éga- 
lement de  pie-res,  assez  lirge,  et  qui  se  fermait  avec  une 
porte  solidement  ferrée.  Celle  masse  était  un  parallélo- 
gramme haut  de  deux  a  trois  toises,  long  de  six  à  sept, 
large  de  cinq  ou  six,  el  composé  de  dix  ou  donxe  assises 
de  gros  quartiers  de  pierres  bien  liés  el  bien  i  intentes. 
Le»  piliers  étaient  gros,  carres,  chacun  de  52  ou  55  pieds 
de  hauteur.  Pour  joindre  ensemble  ces  piliers,  et  pour  y 
attïcher  les  corps  des  supplicies,  on  avait  enclavé  dans 
leurs  chaperons  deux  lien*  de  bois  qui  traversaient  de 
l'un  à  l'autre,  cl  avaient  des  chines  de  fer  d'espace  en 
espace.  Au  milieu  était  une  cave  pour  recevoir  le  corps 
des  suppliciés,  lorsqu'ils  tombaient  en  pièces  ou  que 
toutes  les  chaînes  et  les  places  étaient  remplies.  —  Pierre 
de  la  Brosse,  barbier  et  chirurgien  de  Philippe  le  Hardi, 
fui  pendu  à  ce  gibet,  1276,  en  préseucc  des  ducs  de 
Bourgogne  cl  de  Bretagne,  du  comte  d'Artois  et  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs.  Il  avait  empoisonné  Louis 
de  France,  fils  ainé  du  roi  et  d'Isabelle  d'Aragon,  pre- 
mière femme  de  ce  prince.  —  F.nguerrand  de  Marigny 
y  fut  pendu,  1315,  pour  avoir  donné  un  démenti  en 
plein  conseil  au  comte  de  Valois,  oncle  du  roi.  —  Henri 
Tapperel,  prévôt  de  Pari»,  fut  pendu  à  Monirmcon, 
I320,  pour  avoir  fait  mourir  un  innocent  qu'il  substitua 
à  la  place  d'un  riche  coupable,  condamné  au  dernier 
supplice.  —  Girard  Guete,  pour  avoir  détourné  les  fi- 
nances du  roi,  fut  traîné  dans  les  rues  de  Paris  et  pendu 
à  Monlfaucon,  7  mai  1323.  —  Pierre  Rémi,  pour  raa'- 
Tcrsation,  25  avril  1528.  —  Macé  de  M  iches,  trésorier- 
changeur  du  roi,  1351,  et  René  de  Piran,  1553,  pour 
ovoir  altéré  les  monnaies.  —  Adam  de  ilo  irdain,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  accusé  et  couvaincu  de 
prévarication,  3  juillet  1548.—  Jean  de  .Montaigu,  dé- 
rlare,  I  ion,  criminel  de  lèse-majesté  futcom'ainne  à  être 
décapite  dans  les  balles  de  Paris.  Son  corps  (ut  porté 
à  Monlfaucon  et  sa  téte  placée  au  bouA  d'une  lance  sur  les 
piliers  des  halles.  —  Pierre  des  Kssards,  pour  le  même 
crime,  subit  la  même  peine,  I"  juillet  1413.  -  Olivier  le 


Daim,  favori  de  Louis  XI,  y  fut,  après  la  mort  de  ce 
prince,  immolé  a  la  vengeance  publique,  I4M.  —  Jac- 
ques de  Beaune,  seigneur  de  Saïublauçay,  sunnten  tant 
des  finances  sous  François  I".  fut  pendu  à  Montfaucoo, 
14  août  1527;  et  le  24  août  1572,  jour  de  la  Saint-Bar- 
tbélemy,  on  attacha  a  Monlfaucon  le  corps  de  l'amiral 
Coligny,  qui  avait  été  assassiné  dan*  celle  journée.  De- 
puis cette  époque,  peu  d'exécutions  mémorables  se  sont 
faites  à  ces  fourche»  patibulaires.  A  peine  en  restait-il  sur 
pied  deux  ou  trois  en  1760,  qui  disparurent 
ment  avant  la  fin  du  18»  siècle,  1788. 

JIOXTFAUCOX  Bernard  de),  bénédictin,  né  en 
guedi  c,  1655,  servit  d'abord  sous  Turenne  ;  mais  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  à  Toulouse,  1675  -,  fut  appelé  A  Pari»,  1687;  s'y 
lia  avec  Ducange,  visiti  l'Italie  rt  rut  fort  bien  accueilli 
par  le  pape  à  Rome,  1698.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  1719,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main eu  1741.  a  l'âge  de  87  ans. 
gessnnt  :  Diarium  Italirum,  sire 
rum,  liibliutherarum  notifia'  sinqularet,  1702; 
nora  l'atrum  grircorum,  4706,  etc. 

MOM  HJtKAM).  V.  il.ERMQXT  FERRAM. 

MON  !  FERRAT.  3foni</eralo.  ancien  duché  d'Italie, 
borne  nu  nord  et  à  l'ouest  par  le  Piémont,  an  sud  par  la 
république  de  Gènes  et  à  l'est  par  le  Milanais.  Le  Moot- 
ferrat,  dès  le  lu*  siècle,  portait  le  litre  de  marquisat  et 
élait  possédé  par  des  princes  particuliers.  H  passa,  en  1536. 
aux  ducs  de  Mantone,  et  de  la,  1651-1703,  aux  ducs  de 
Savoie.  En  1797,  le  Monlferrat  fit  partie  de  la  républi- 
que Cisalpine.  11  forma,  en  1805,  les  départements  de 
Marengo,  de  Sésio,  du  Pu,  de  Slure,  de  Monlenotie  et 
de  Gènes.  Il  bit  comaris,  en  1815.  dans  les  Etats  atrdes. 

MOXTFF.HRAT  (Vicissitudes  du).  Le  Montferrat, 
dont  Ca  al  était  la  capitale,  fut  enlevé  par  les  (ïotbs  aux 
B  «mains,  404  ou  408.  Il  passa  sous  la  domination  des 
Lombards,  à  l'eilinclion  desquels,  774,  il  entra  dans  la 
composition  du  nouvel  empire  d'Occident  fondé  par 
(.haï  lemagne,  qui  lit  du  Moutlerrat  le  département  d'un 
comté  bénéficiaire  et  amovible,  800.  Il  fut  érigé  depuis 
en  marquisat,  cl  devint  un  fief  héréditaire.  —  Aledran 
ou  Aleran,  premier  marquis  de  Montferrat,  était  fila  du 
comte  Guillaume,  et  Français  d'origine,  puisqu'il  virait 
selon  la  loi  salique,  comme  le  prouve  une  charte  citée 
par  B>  nvenulo  di  San-Giorgio.  Hugues,  roi  d'Italie,  et 
Lotbaire.  sou  fils,  lui  donnèrent,  vers  938,  un  diplôme 
par  lequel  ils  lui  cédaient  en  toute  propriété,  pour  lui  el 
ses  héritiers,  uno  certaine  cour  appelée  Foro,  dans  le 
comté  d'Acjui,  sur  le  Tanaro,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ;  a  quoi  ils  ajoutaient  le  droit  d'exercer  toute  jus- 
tice sur  la  terre  de  Roucho  et  sur  tous  les  Armiaoesqoi 
demeuraieut  en  cette  terre.  Par  cette  concession,  Ale- 
dran se  vit  i  m  'a  de  la  puissance  souveraine  sur  la  terre 
de  Roncho,  et  élevé  au-dessus  des  autres  marquis.  Ale- 
dran et  Gerberge,  son  épouse,  fille  de  Bérr 
d'Italie,  fondèrent  le  monastère  de  Granzano  < 
de  Verceil,  961.  Dans  l'acte  de  cette  fondation, 
est  qualifié  de  marquis.  L'empereur  Otbon,  p8r  un  di- 
plôme daté  du  10  dés  calendes  d'avril  (23  mars  967). 
confirma  au  marquis  Aledran  tout  ce  que  ses  ancêtre, 
avaient  possédé  dans  les  comtés  d'Acqui,  de  Savone,  de 
Moutferrat,  de  Verceil,  de  Parme,  de  Crémone  et  de 
Plaisance.  Il  y  ajouta,  dans  le  même  acte,  le  don  de  16 
cours,  avec  tout  ce  qui  dans  ces  cantons  avait  dépendu 
du  royaume  d'Italie.  Atedrau  mourut  l'an  995.  —  Guil- 
laume I",  fils  d  Aledran,  le  remplaça  dans  le  marquisat 
de  Montferrat,  993,  et  mourut  en  1060.  —  : 
succéda  a  Guillaume,  son  père,  1060,  et 
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fin  du  I  <•  siècle.  —  Guillaume  II,  flls  du  marquis  Roui- 
face,  bérila  de  ta  dignité,  1 100  ou  environ,  et  mourut 
vers  1126,  dans  un  dgc  peu  avance.  —  Ruiner  ou  Rai- 
mer  sucréd.i  a  Guillaume,  son  père.  H  26,  et  luoiirut 
vers  l'an  4  140.  —  Guillauinc  III,  dit  le  Vieux,  flls  de  Rei- 
mer, lui  succéda.  Il 40.  et  fut  surnommé  le  Vieux  des  sa 
jeunesse,  parce  qu'il  montrait  à  cet  âge  H  maturité  d'un 
vicilUrd.  Il  accompagna  l'empereur  Conrad  II!  dans  son 
expédition  de  la  croisade,  1 147,  et  présenta  dan*  la  suite 
à  l'empereur,  de  la  part  des  Lodigiaus  persécutes  par 
les  Milanais,  une  clef  d'or  pour  obtenir  de  lui  du  Secours 
contre  ces  derniers.  Guillaume  secourut  les  l'uvesans 
contre  les  Milanais  avec  If  squels  ils  étaient  en  pierre, 
et  défendit  l'importante  place  de  Vigcvano,  115".  Fré- 
déric lui  accorda,  par  un  diplôme  donné  le  5  octobre 
1164,  au  château  de  Belforte,  l'investiture  d'un  grand 
fief,  avec  les  droits  régaliens,  sur  environ  io  terres 
dont  il  était  compose.  Guillaume,  le  comte  de  Rl.iudrale, 
son  beau-frère,  et  le  marquis  Ohiztou  Malrspioa,  se  li- 
guèrent avec  l'empereur  et  ravagèrent  avec  lui  le  ter- 
ritoire de  Milau,  1  167.  Guillaume,  dit  Longue- Kptv,  fils 
du  marquis,  partit  avec  Reimer,  son  frère,  pour  la  terre 
sainte,  où  ils  se  distinguèrent,  1175.  Baudouin  IV,  roi 
de  Jérusalem,  (lt  épouser  Sibylle,  sa  sœur,  au  jeune 
Guillaume,  1178.  Guillaume  le  Vieux  fit  A  son  lotir  le 
voyage  de  la  terre  sainte  pour  secourir  Baudouin  V.  roi 
de  Jérusalem,  fils  de  Longue  Eoée,  1185.  Il  Tut  pris  i  la 
funestejournée  de  Tibenade,  1 187  ;  recouvra  la  liberté 
et  mourut  peu  de  temps  après,  1 1SS.  —  Conrad,  second 
fils  de  Guillaume  le  Vieux,  joignit  à  la  seigneurie  de  Tjr 
qui  lui  avait  été  conférée  en  1 187,  le  matquiat  de  Mmit- 
ferrat  apiès  la  mort  de  son  père,  1188.  Il  fut  charge  de 
combattre  Gui  de  Lusignan.  roi  de  Jérusalem,  qui  avait 
m  s  le  siège  devant  Acre,  1189;  arriva  nu  siège,  119<>. 
garda  le  commandement  de  l'armée  jusqu'à  l'arrivée  de 
Philippe-Auguste,  roi  de  France,  20  avril  1 191.  A  l'ar- 
rivée du  roi  d'Angleterre,  il  perdit  sou  Influence,  et 
quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  s'en  retourner  A 
Tjr.  La  place  ayant  offert  de  se  rendre,  Conrad  régla 
les  articles  de  la  capitulation,  I  »  juillet  1191.  Il  accom- 
pagna le  roi  de  France  juMju'à  Tjr,  où  il  s'cmlarqua,  le 
S  août  de  la  même  année.  La  contestation  entre  Coniad 
et  Gui  de  Lusignan  relativement  au  royaume  de  Jéru- 
salem u'étaot  pas  encore  terminée,  le  roi  d'Angleterre, 
qui  favorisait  ce  dernier,  assembla,  dans  le  mois  d'avril 
1192,  les  barons  pour  procéder  a  l'élection  d'un  roi.  La 
pluralité  fut  pour  Conrad  ;  mais  le  jour  même  que  Con- 
rad reçut  celte  nouielle,  il  fui  assassiné  par  deux  émis- 
saires du  Vieux  de  la  montagne,  19  avril  I l!)2.  —  Roni- 
face  II,  frère  puiné  de  Conrad,  lui  succéda.  1 192.  Il  té- 
moigna le  plus  grand  attachement  a  l'empereur  Henri  IV. 
qui,  par  un  diplôme  du  i  décembre  1 193,  lui  fit  don  de 
la  ville  d'Alexandrie-de-la-Paille,  nommée  Osirce  dans 
cet  acte.  Eu  1201,  après  la  mort  de  Thibaut  III,  conté 
de  Champagne,  U  Tut  choisi  pour  chef  d'une  nouvelle 
croisade:  se  rendit  à  Venise  J  fit  un  Ira. té  avec  le  doge 
Henri  Daudolo,  et  obtint  des  vaisseaux  pour  le  transport 
de  4  à  5,000  hommes  d'arme*   de  10,000  liiitnssins, 
et  des  vivres  pour  9  mois.  Il  passa  ensuite  eu  France  pour 
se  concerter  avec  les  principaux  seigneurs  croisés,  s'eu- 
teudit  également  avec  Philippe  de  Souabe.  roi  de  Ger- 
manie et  retint  en  It.die,  mettre  mdre  aux  affaires  de 
son  Liai.  Il  joignit  à  Venise  l'année  qu'il  devait  com- 
mander, 1202;  rétablit  sur  le  trône  de  Constaminople 
l'empereur  Isaac.  détrôné  par  Alexis,  son  frère,  l:'03.  A  la 
mort  de  ces  derniers,  Constanlinoplc  étant  tombée  en- 
tre les  mains  d'un  nouveau  hrau.  Conrad  l'assiégea  et  la 
pritd'a>s,ui,  12uvr,l  I20i.  Apre»  lo  coutouuemeut  du 
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nouvel  empereur,  il  fut  investi  par  lui  du  domaine  de 
l'ile  de  Crèle  ou  Candie  et  de  tous  les  pays  situés  au  delà 
du  Bosphore.  Il  obtiut,  en  échange  des  terres  d'Asie, 
le  district  de  Thessalic.  qui  fut  érigé  eu  royaume,  et  céda 
l'ile  de  Candie  aux  Vénitiens  pour  1,000  marcs  d  argent. 
Mais  à  peine  ful-il  en  possession  de  ce  rovaume,  qu'il  se 
le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin,  avec  lequel  il  s'é- 
tait brouillé.  Use  réconcilia  avec  lui, et  rentra  en  posses- 
sion de  ses  domaines.  Pendant  qu'il  assiegail  Corinlhe, 
la  ville  de  Thessalouique  se  révolta.  1205.  et  reçut  un 
seigneur  bulgare,  nommé  Exismeno,  à  qui  elle  défera  la 
sou>eraincte.  La  reine,  assiégée  dans  le  château,  s'y  dé- 
fendit en  héroïne,  et  força  l'ennemi  a  lever  le  siège.  Bo- 
nifaee mourut  pur  une  flèche  empoisonnée,  qu'il  reçut 
au  siéae  de  Salalie,  ville  de  l'Asie  Mineure.  I207.-Gml- 
laume  IV.  (IN  aîné  de  Bonifaee  et  son  successeur,  1207, 
épousa,  1211,  B.  nue,  Dde  de  Bonifiée,  marquis  de  Gra- 
vesane,  qui  lui  apporta  en  dot  le  lieu  dl*  Moiitebarcbc- 
rio  et  une  partie  de  Cortemiglia.  Il  prit  le  parti  des  Pa- 
v.  s.ms  rontre  Us  Milanais,  ligués  avec  Thomas,  comte 
de  Satoie,  qui  détruisirent  son  chilleati  de  Casal-Saiul- 
F.uvaise,  I2>5.  Il  accompagna  Pierre  de  Couilenai,  qui 
passait  p.ir  l'Italie  pour  aller  recevoir  la  couronne  de 
l'empire  grec  a  Rom.',  1217;  en  obtint  U  confi.  matlon 
du  royaume  deThess.  Ionique  pour  Démétrius,  son  fri  re, 
qui  eu  fut  dépouillé^  12^2,  par  Théodore  d'Auge,  pri  ce 
dEpire.  Guillaume  prit  les  ai  me»  contre  ce  dernier,  rem- 
porta de  grands  avantages,  et  mourut  empoisonné,  a»ant 
la  fin  de  la  campagne.  — Bonifaee  III,  dit  le  Grand,  suc- 
céda à  Guillaume,  son  j»ère,  1225  A  son  retour  de  Thes- 
salic, les  otlicurs  de  l'empereur  Frédétic  II,  qui  avaient 
régi  le  Montferrat  pendant  son  absence  et  cctlc  de  ton 
père,  lui  remirent   le  gouvernement  ,  et  se  retirè- 
rent. Guillaume,  se  brouilla  avec  Thomas,  comte  de  Sa- 
voie, lui,  d.  data  la  guerre.  1251,  et  se  rendit  maître 
de  Turin,  qui  fut  repri*.  1255,  par  Amédce,  flls  et  suc- 
cesseur de  Thomas.  Il  reçut  de  l'empereur  Frédéric, 
4  septembre  1259,  Us  Etats  que  Deméritis  avait  ubau- 
donnés  a  ce  dernier,  1227.  A  la  mort  de  Frédéric,  1250, 
Bonifaee  111  se  déclara  hautement  en  faveur  du  roi 
Conrad,  son  fils,  que  plus  eu r s  villes  de  Lomhardic 
refus,  rent  de  reconnaître  pour  leur  souverain,  et  lit  al- 
liance avec  'es  Pavesans  contre  les  Alexand'ins  qui  se 
jetèrent  sur  le  Mouif.  rrat,  enlevèrent  plusieurs  châteaux, 
et  ravagèrent  les  campagnes,  1252.  Menacés  de  voir  fon- 
dre sur  eux  toutes  les  forces  de  I  Allemagne,  les  Pave 
sans  cous -iitii eut  a  retol.e  au  u  arnui.i  de  Montferrat  les 
places  qu'ils,  lui  avaient  prises,  décembre  1252.  B  mi  face 
reçut  de  Conrad  une  nouvelle  investiture  de  ses  Etals, 
1235.  Il  mourut,  1251,  sans  en  avoir  joui  longtemps.  — 
Guillaume  V,  dit  le  Grand  et  Longue  Epée,  succéda  au 
marquis  lloniface,  son  père,  dans  le  Monlfcrrat,  qu'il 
étendit  par  l'acquisition  de  Verceil  cl  d'autres  terres, 
1254.  Il  lit  avec  les  agents  de  Charles  d'Anj'.u,  comte  de 
Provence  et  depuis  roi  do  Sicile,  un  traite  d'alliance  por- 
tant que  les  ennemis  de  l'un  eu  Lombardie  seraient  ré- 
putés lc>  ennemis  de  l'antre,  Il  mai  1261.  Guillaume 
avait  épomé,  28  mars  1257,  Isabelle,  fille  de  Richard, 
comte  de  Glnoster,  1ère  du  roi  d'Angleterre.  Devenu 
veuf,  1271.  il  se  rendit  en  Espagne,  où  il  se  maria  avec 
Beatrix,  fille  d'Alfouse  l'Astrologue,  roi  de  Caslille.  Il 
conclu!  une  ligue  avec  les  Génois,  les  Astrsins  et  les  Pa- 
ves.ms,  1273.  pour  arrêter  les  progrès  du  roi  de  Sicile, 
qui  leur  fais  il  U  guerre  dans  la  vue  de  subjuguer  toute 
'a  Loml  ardie.  Il  assiégea,  avec  ses  confédérés,  la  ville 
d'Alexandrie,  et  la  contraignit  a  secouer  le  joug  du  roi  de 
Sicde  pour  >e  joindre  à  lui.  Les  Milanais,  battus  par 
Cassouc  dilla  Torre,  chef  des  Torriaui,  élurent  pour 
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leur  capitaine  le  marquis  de  Montfcrrat,  16  août  1278. 
Guillaume  cooclulf  alors  arec  Gaisooe  et  Raymond  delU 
Torre,  archevêque  d'Aquilée,  on  traité  de  paix  portant 
que  les  places  enlevées  aux  Milanais  seraient  mises  entre 
les  mains  de  personnes  neutres,  1279.  Guillaume  allait, 
avec  sa  femme,  voir  le  roi  de  Castille,  son  beau-père,  lors  - 
qu'il  Tôt  arrêté  et  fait  prisonnier,  en  Savoie,  par  lecomle 
Philippe  I",  son  oncle  maternel,  1281 .  Remis  en  liberté, 
il  revint  en  Montferrat,  rt  se  proposa  de  réduire  toute 
l'Italie  sous  ses  lois.  I)  vainquit  Ir-s  Torriani,  sur  les  bords 
de  l'Adda,  le  25  mai  de  la  même  année  ;  trancha  du  sou- 
verain dans  Milan,  et  obtint  la  permission  de  s'y  donner 
uu  vicaire  et  d'y  nommer  un  podestat.  L'archevêque 
travailla  sourdement  A  faire  échouer  cette  entreprise. 
Pendant  l'absence  du  marquis,  Il  se  rendit  maître  du  pa- 
lais public,  d'où  il  chassa  le  vicaire,  27  décembre  1282. 
La  guerre  éclata  entre  Guillaume  et  la  ville  de  Pavie, 
1289;  mais  le  marquis  changea  bientôt  Ici  dispositions 
de  la  ville  à  son  égard  ;  il  y  entra,  et  en  fut  élu  capitaine 
pour  10  ans  II  ravagea  te  territoire  des  Milanais,  1290. 
Ces  derniers,  unis  aux  Astesans  et  an  comte  de  Savoie, 
prirent  Vignnl  en  Montferrat  ;  ils  traitèrent  avec  les 
Alexandrins,  qui  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquis 
pour  35,000  florins  d'or.  Les  bourgeois,  supérieurs  en 
force,  se  saisirent  de  Guillaume  et  de  ses  gens,  et  ren- 
fermèrent du ns  une  enge  de  fer,  1290,  où  il  mourut  le  6 
ou  le  15  février  1202.  —  Jean  1",  dit  le  Jusle,  succéda  i 
son  père,  h  même  année,  recouvra  le  grand  pavillon 
que  les  Astesans  avaient  enlevé  au  marquis  Guil'atiroe  Y, 
et  se  remit  en  possession  de  la  terre  de  Yigoal,  1294  ou 
1296.  Il  se  rendit  maître  des  villes  de  Verceil  et  de  No- 
varre,  avec  leurs  forteresses ,  1299,  fit  la  paix  avec  les 
Milanais,  le  4  septembre  1501;  fit  rappeler  1rs  Torriani  à 
Milan,  après  en  avoir  banni  les  Visconti,  1302;  perdit  son 
autorité  dans  Asti,  1301,  et  ne  survécut  pas  longUmps  è 
cette  disgrâce  :  il  mourut  en  1505.  instituant  pour  son  hé- 
ritière Yolande,  sa  wniir,  femme  de  l'empereur  Andronic 
Paléologue,  ou  celui  de  ses  fils  qu'elle  choisirait.— Théo- 
dore Paléologue,  second  Ois  de  l'empereur  Andronic  Pa- 
léologue et  d'Yolande  de  Montferrat,  arriva  en  grand 
cortège,  16  septembre  1306,  a  Casai,  dans  le  Montferrat. 
dont  sa  mère  lui  avait  cédé  In  propriété.  Théodore 
Paléologue  examina  l'état  de  son  marquisat,  et  s'aperçut 
que  le  marquis  de  'Saluées,  administrateur  pendant  son 
absence  en  avait  cédé  frauduleusement  quelques  places  a 
Charles  II,  roi  de  Naples,  et  en  retenait  d'autres  pour  lui. 
Il  se  mit  alors  en  campagne  pour  les  reprendre,  et  recou- 
vra Montebello  et  1rs  autres  villrs  et  bourgs  du  Monlfer- 
rat.  Il  mit  le  siège  devant  Montecalvo,  1307,  abandonna 
soo  entreprise  et  recouvra  Vignnl  et  Lu.  Il  rrçut  dans  la 
ville  d'Asti,  de  l'empereur  Henri  VII,  l'investiture  du 
Montferrat,  26  novembre  1310.  La  ville  de  Casal-Saint- 
Kovaisc  se  soumit  A  lui  par  délibération  du  26  mari 
1516,  et  le  reconnut  pour  son  seigneur  avec  tous  ses  des- 
cendants mâles  et  ftmclles  à  perpétuité.  Il  tomba  malade 
à  Turin,  et  y  mourut  le  21  avril  1358.  —  Jean  II  Paléolo- 
gue, fils  de  Théodore,  lui  succéda  en  1538.  Jean  s'allia 
avec  la  factioo  drs  Gibelins,  et  enleva,  1339,  aux  princes 
de  PiémoDt  cl  d'Acbiiie,  la  terre  de  Caluscoct  les  antres 
terres  dont  Ils  i'étaient  eux-mêmes  emparés  sur  le  mar- 
quisat. Il  prit  Asti  le  26  septembre  de  la  même  année,  et 
se  rendit  maître  d'Albe,  1315,  et  la  ville  de  Valence  le 
reconnut  pour  son  seigneur  par  un  acte  authentique,  19 
joiu  1317.  Le  mois  suivant,  ligué  avec  le  duc  de  Milan, 
Luchin  Visconti,  il  acheva  de  recouvrer  les  places  qui 
dépendaient  du  Mootfcrrai,  et  rendit  son  allié  maitre 
d'Albe,  de  Novarre  et  d'autres  lieux.  Il  rompit  .son  al- 
liance avec  le  duc  de  Milau,  qui  était  devenu  jaloux  de 
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l'agrandissement  du  marquis,  l$48  ;  prit  lea  villes  d'Asti 
et  d'Albe,  1356  ;  fit  alliance  avec  le  comte  de  Savoie  et  la 
ville  de  Pavie,  contre  les  Visconti  ;  délivra  les  Pavesaos 
et  s'empara  de  Novarre  :  mais  il  fut  obligé  de  rendrecette 
place  et  Albe,  dans  une  assemblée  qui  se  tint,  le  8  juin 
1358,  a  Milan,  pour  la  pacàQcaliou  de  la  Lombardie,  en 
présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV. 
La  guerre  se  ralluma  entre  Galéas  Visconti  elle  marquis 
de  Montferrat,  13G9,  et  ne  cessa  qu'A  la  mort  de  ce  der- 
nier, 1 4  ou  20  mars  1372.  —  Olton,  dit  aussi  Srcondotto, 
fils  aîné  de  Jean  II,  lui  succéda  au  marquisat  de  Mont- 
ferrat, 1372;  mais  il  posséda,  par  indivis  avec  ses  frères, 
la  ville  d'Asti,  comme  son  père  l'avait  ordonné.  Les  Vis- 
conti, qui  convoitaient  cette  place  avec  ardeur,  essayèrent 
de  s'en  emparer.  Galéas  en  fit  le  siège,  mais  il  échoua  et 
fut  obli«é  de  se  retirer.  Le  jeune  marquis  termina,  le  15 
juin  1377,  tes  différends  avec  Jean  Galéas  Visconti, 
comte  de  Vertus,  par  un  traité  portant  qu'il  épouserait 
Yolande,  sœur  de  ce  dernier,  et  que  Jean  Galéas  lui  cé- 
derait après  la  mort  de  (.aléas,  son  père,  les  villes  de  Ca- 
sai et  d'As:i.  Le  jeune  marquis  fut  joué  par  Jean  Galéas, 
et  projetait  d'en  tirer  vengeance,  lorsqu'il  mourul  assas- 
siné, 1578.  —  Jean  III  fut  le  mecesseur  d'Oiton,  son 
frère,  au  marquisat  de  Moutfcrr.it,  1578,  sous  la  régence 
d'Otton  de  Brunswick.  Le  recouvrement  d'Asti  fut  le 
premier  objet  des  soins  du  régent.  Jean  Galéas,  pour 
amuser  Olton  et  son  neveu,  consentit  A  prendre  pour 
arbitre  de  la  querelle  le  pape  Clément  VII,et  Amédée  VI, 
comte  de  Savoie.  L'acte  de  compromis  fut  dressé  le  22 
janvier  1579,  et  signé  par  les  procureurs  des  partie»,  qui 
conclurent  en  même  temps  une  trêve  de  2  ans  et  2  mois 
en  attendant  le  jugement  de*  arbitres.  Le  marquis  Jean 
étant  allé,  avec  Otlou,  au  secours  de  la  reine  de  Naples, 
fut  tué  dans  une  bataille  livrée  contre  Charles  de  la  Pais» 
compétiteur  de  cette  princesse,  25  août  1581.  —  Théo- 
dore II.  né  en  1361,  succéda  à  Jean,  son  frère,  dans  le 
marquisat  de  Montferrat,  1381.  Jean  Galéas  Visconti, 
comte  des  Vertus,  A  qni  il  avait  été  confié  des  son  en- 
fance, l'obligea  de  faire  avec  lni  un  traité  de  paix,  dont 
un  des  articles  portait  qne  chacun  d'eux  retiendrait  les 
lieux  dont  il  était  en  possession  ;  d'où  il  résulta  que  Jean 
Galéas  demeura  maître  d'Asti  et  de  son  territoire.  Théo- 
dore ent  avec  le  comte  de  Savoie  une  guerre  qni  dura 
5  mois,  et  fut  terminée  par  la  médiation  de  Jean  Galéas, 
alors  seigneur  de  Milan,  1385.  Il  épousa  A  Cbevas, 
Jeanne,  fille  de  Robert,  duc  de  Bar,  1394.  Nouvelle 
guerre  entre  Théodore  et  Amédée  VIII,  comte  de  Sa- 
voie, au  sujet  de  leurs  limites  respectives,  1396.  Deveon 
veuf  le  t3  )anvier  1402.  Théodore  épousa  Marguerite  de 
Savoie,  fille  de  Louis,  prince  d'Achaïr,  1403.  Les  Gé- 
nois se  donnèrent  au  marquis  de  Montferrat,  qui  fit  son 
entrée  A  Goncs  le  5  septembre  I4<I9.  L'empereur  Sigis- 
rnond,  par  ses  lettres  données  le  20  septembre  I4»4, 
établit  Théodore  et  ses  successeurs  au  marquisat  de 
Montferrat,  vicaires  perpétuels  de  l'empire  en  Lombar- 
die, prisilége  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  snite  par  les 
empereurs  Frédéric  III  et  Maximtlim,  son  fils.  Le  mar- 
quis Théodore  mourut  en  1418.— Il  eut  pour  successeur 
Jean-Jacques,  qualifié  marquis  d'Aquasaua  du  vivant 
de  Théodore  II,  son  père.  Ce  nouveau  marquis  entra 
dans  la  confédération  que  firent  les  Florentins  avec  Al- 
phonse, roi  de  ISaples,  le  dnc  de  Sivoie  et  la  république 
de  Venise  contre  Philippe-Marie,  duc  de  Milan.  1425, 
qui  parvint  A  en  détacher  le  duc  de  Savoie.  Jean-Jac- 
ques s'étant  ligué  de  nouveau  avec  les  Vénitiens  et  le» 
Florentins  contre  le  duc  de  Milan,  celui-ci  envoya,  en 
1431,  dans  le  Montferrat,  des  troupes  qui  ravaffèreot 
toute  la  contrée,  dépouillèrent  le  marquis  de  ses  Etats  el 
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ne  lai  laissèrent  que  Casai  et  quelque*  autres  liens  an 
environs,  qu'on  l'obligea  même  de  rem  élire  entre  les 
mains  dn  duc  de  SaToie.  Jean  Jacques  se  relira  à  Venise 

et  y  resta  jusqu'à  l  i  paix  i|uc  le  duc  de  Milan  lit  aux  Ve- 
nise et  se*  confédérés  par  la  médiation  du  marquis  d'Est 
et  dn  marquis  de  Saluées.  Il  se  fit  comprendre  avec 
peine  dans  le  traité  du  26  avril  1453,  portant  que  les 
parties  belligérantes  se  restitueraient  toutes  les  ter- 
res qu'elles  l'étaient  prives  respectivement  dans  le 
cours  de  la  guerre.  Le  duc  de  Savoie,  en  cédant  le* 
terres  qu'il  avait  en  dépôt,  exigea  que  le  marquis  lui  fit 
la  cession  de  tout  ce  qu'il  avait  au  delà  du  Pu  et  de  la 
Doria,  c'est-à-dire  de  Cbivas,  Settimo,  Aréglin  et  Bran- 
dis, sous  la  promesse  que  le  duc  faisait  de  les  redonner 
eo  fief  au  fils  aîné  dn  marquis  ;  le  traité  fut  signe  au 
moii  de  janvier  1435,  par  les  plénipotentiaire»  de»  par- 
tie» A  Turin.  Le  marquis  Jean-Jacques  mourut  à  Casai, 
1445,  et  eut  pour  successeur  son  III»  Jeau.  —  Jean  IV 
vit  foodre  inopinément  dans  le  Montferrat.  le  6  septem- 
bre 1446,  Charles  de  Gonzague  A  la  téte  d'un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  saccagea  trois  villages  de  ce  pa\s. 
A  la  mort  du  duc  de  Milan,  Philippe-Marie  Visconti, 
<5  août  1  $47,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  son  frère, 
prirent  deux  partis  opposés  A  l'égard  de  François  srorce, 
qui  travaillait  A  lui  succéder.  Le  premier  conclut  une 
ligue  avec  Charles,  duc  d'Orléans,  contre  Sforce,  15  dé- 
cembre 1447;  Guillaume,  au  contraire,  épousa  le»  inté- 
rêts de  cet  usurpateur,  et  s'en  retira  ensuite  pour  entrer 
au  service  d'Alphonse,  roi  de  INaples  et  des  Vénitiens, 
1450.  Lorsque  les  Vénitiens  tirent  la  paix  avec  le  duc  de 
Milan,  1454,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  son  frère,  fu- 
rent compris  dans  le  traité  qui  fui  signe  à  Lodi,  le  8  avril 
de  la  même  année.  Le  marquis  Jean  vécut  paisible  de- 
puis ce  temps  et  mourut  a  Casai,  le  19  janvier  1 464,  sans 
laisser  d'enfants.  —  Guillaume  VI,  frère  de  Jean  IV  et 
son  sueeesseur,  1461,  Gt  un  traité  de  confédération  avec 
le  duc  de  Milan  contre  Amédée,  duc  de  Savoie,  et  Pbi 
lippe,  son  frère,  25  février  1467.  L»s  hostilités  qui  eurent 
lieu  de  part  et  d'antre  ne  cesséreutque  par  la  médiation 
de  Louis  XI,  roi  de  France,  1 468.  Le  duc  de  Milan,  Ga- 
léas- Marie  Sforce,  institua  solennellement  dans  le 
Duomo  ou  l'église  cathédrale  de  Milan,  le  marquis  de 
Montferrat  capitaine  général  de  ses  troupes,  1  575. 
G  ni  Ha  unie  mourut  à  Cnsal  le  28  février  1483.  —  Boni- 
face  IV  succéda  A  Guillaume,  sou  frère,  1483,  et  eutra 
peu  de  temps  après  dans  la  ligue  que  le  pape  et  le  duc 
de  Milan  formèrent  avec  plusieurs  autres  piincc*  d'Ita- 
lie contre  les  Vénitiens.  Il  épousa,  1183,  Hélène  de 
Brosse,  soeur  de  Bernardine,  femme  de  Guillaume,  son 
frère,  et  la  perdit,  1484 .  Il  prit  en  secondes  noces  Marie, 
fille  de  Georges  Scanderbcrg.  despote  d  Epire,  1485.  et 
mourut  en  1495.  —  Guillaume  \  (I,  sou  (ils  aîné,  lui  suc- 
céda, 1493,  sous  la  tutello  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  per- 
dit en  1405.  Il  épousa  Anne,  fille  de  René,  duc  d  Alen- 
çon,  51  août  1508,  et  mourut  a  l'âge  de  30  ans,  13(8.  — 
BonifaceV,  Bis  de  Guillaume  VII,  lui  succéda, 1518, sous 
la  tutelle  d'Anne,  sa  mère  II  mourut  d'une  chute  de 
ebeval  qu'il  fit  à  la  chasse,  1530,  A  I  âge  de  13  ans.  — 
Jean- Georges  Paléologue.  fils  du  marquis  Boni  face  IV, 
était  évéque  de  Casai  et  abbé  de  Loccedio.  A  1 1  mort  de 
son  neveu  Boniface  V  ;  il  succéda  A  ce  dernier,  1530,  et 
mourut,  le  50  avril!  533,  avaut  d'avoir  pu  comouuuer 
son  alliance  avec  la  prinrese  Julie,  fllîe  de  Frédéric 
d'Aragon,  roi  de  Naples.  Bnnilacc  V  avait  deux  sœurs, 
Marie  et  Marguerite,  qui  lui  survécurent,  ainsi  qu'a  leur 
oncle.  La  première,  mariée  A  Frédéric  II  de  Gouzagne, 
fut  répudiée  et  se  retira  dans  un  cloitre.  Marguerite, 
mariée  au  même  Frédéric,  après  la  retraite  de  sa  sœur, 

II. 


1532,  prétendit  succéder  A  Jean  George»,  son  oncle,  au 
marquisat  de  Montferrat.  Elle  eut  deux  concurrents, 
Louis  II,  marquis  de  Salaces,  qui  avait  épousé  Jeanne, 

fille  du  marquis  Guillaume  VI,  et  Charles  III,  duc  rie 
Savoie,  qui  revendiquait  cette  succession,  comme  suze- 
rain du  Montferrat,  en  qualité  de  descendant  d'Yolande 
de  Montferrat,  fille  de  Théodore  1",  et  femme  d'Aimou, 
comte  de  Savoie.  L'empereur  Charles  V  décida,  par  son 
jugement  rendu  A  Gènes  le  5  janvier  153G,  eu  faveur  des 
ducs  de  Mantoue,  qui  s'étaient  drj«  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  Guillaume,  lils  du  duc  Frédéric  II 
et  son  successeur,  obtint,  de  l'empereur  Maximilien  II, 
l'érection  du  .Montferrat  en  duché,  1574.  Charles  Emma- 
nuel, duc  de  Savoie,  conquit  le  Menlferrat,  tCI5.  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  le  rendre.  Victor- Amédée,  sou 
fils,  en  recouvra  une  partie  par  le  traité  de  Quieras, 
1651.  A  la  mort  de  Charles  IV,  duc  de  Mantoue,  171)8, 
l'empereur  Joseph  I"  adjugea  au  duc  de  Savoie  le  reste 
du  Montferrat,  dont  la  possession  lui  fut  confirmée  è  la 
paix  d'L'trecht.  V.  MANTOUE. 

Chronologie  historique  des  marquis  de  Montferrat.  — 
Alderan.  993.  —  Guillaume  I",  995  IliCO.  —  Boni- 
face  I",  1060-1100.  -  Guillaume  11,  1 100-1186.  - 
Reimrr,  1126 -Il  40.  —  Gu  ll.ume  III.  il 40-1 188.  — 
Conrad,  1 188-1192.  —  Boniface  II,  1192-1207.  —  Guil- 
laume IV,  1207-1223.  —  Boniface  III.  1?23  1251.— 
Guillaume  V.  1234  1  292.  —  Jean  1*',  1292-1306.  — 
Théodore  Paléologue,  1306-1338.  —  Jean  11,1338-1372. 

—  Ollon.  1372-1378.—  Jean  III,  1378-1381 .  —  Théo- 
dore II,  1381-1418.  —  Jean-Jacques.  1418  1445.  — 
Jean  IV,  1445-1464.—  Guillaume  VI,  1461-1483.— 
Boniface  IV,  M85-U9Ô.  —  Guillaume  Vil.  1193-1518. 

—  Boniface  V,  1518-1550.  —  Jean-Georges,  1530-1535. 
MONTF1.KI  RY  (Zacbarie  JAtOR,  dit),  naqoit  eo 

Anjou,  d'une  faucille  noble,  vers  la  (in  du  16*  siècle;  fut 
d'abord  page  du  duc  de  Guise;  puis,  entraioé  par  son 
amour  pour  le  théjlrc,  il  se  fit  recevoir  comédien  dans 
uuc  troupe  de  province,  où  ses  succès  le  firent  bientôt 
remarquer,  puis  admettre  dans  la  troupe,  dite  de  l'hôtel 
de  liourgogne,  où  il  créa  deux  rôles  dans  les  tragédies  du 
Cid  et  des  Horaets  de  Pierre  Corneille.  Il  donua  lui- 
même  une  tragédie,  Asdrubal,  1647,  qui  eut  quelque 
succès.  Il  mourut  durant  le  cours  des  représentations 
d'Andromaque  de  Racine.  — Monllleurv.  (Antoine-Jacob), 
lils  du  précèdent,  né  en  1640,  travailla  pour  le  théâtre, 
donua  successit  euient  16  pièce»,  et  mourut,  1685.  I,a 
Femme  juge  et  partie,  qu'il  lit  représenter,  1669,  balança 
le  succès  du  Tartufe  :  elle  est  restée  au  théâtre.  Ses 
pièces  lurent  réunies  et  imprimées  A  Paris  en  1775. 

MONTFORT  (S'inou  de),  comte  de  Leicester,  lils 
ptiine  de  Simon  IV  de  Montfort,  chef  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  épousa  Éléonore,  tille  de  Jean- 
saos-Terre,  et  veuve  du  comte  de  Pembroke.  Il  alla  Ré- 
tablir en  Angleterre  en  1236,  cl  reçut  de  Henri  III,  son 
bc,iu-fi  ère,  avec  le  litre  de  comte  de  I  eicesler,  le  gou- 
vernement de  Gascogne.  Simon,  eu  1258,  exciia  les  ba- 
rons anglais  A  la  moite,  et  arracha  an  roi  les  conces- 
sions connues  sous  le  nom  de  Statuts  ou  Provisions  d'Ox  • 
ford.  11  gagna  sur  les  troupes  royales  la  baiaille  de 
Lewes.  12»3,  et  contraignit,  en  12<3,  Ileuri  111  A  ad- 
mettre au  parlement  avec  le  clergé  et  la  noblesse  les  re- 
présentants des  bourgs.  Telle  fut  l'origine  de  la  <  baml<re 
des  communes.  I.douard,  lils  de  Henri,  vint  la  même 
année.  1265,  lui  présenter  la  bataille  A  Etesham,  et 
Simon  y  périt  avec  son  fils  al  né. 

MONTFORT  (  Jean  de  ) ,  lils  du  duc  de  Bretagne 
Jean  111,  disputa  cette  province  A  Charles  de  Bloîs, 
et,  déboute  de  s- s  prétentions  par  la  chambre  des 
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pairs,  4541,  il  les  soutint  les  arm«  *  la  main.  La  même 
année,  il  fat  fait  prisonnier  et  conduit  à  la  toor  du  Lou- 
tre. Pendant  ton  absence,  la  comtesse  de  Montrort  sou- 
tint la  guerre  avec  courage.  Jean  sortit  de  prison  en 
1343,  reprit  le»  armes,  et  mon  rut  en  1343.  —Jean  de 
MoDlfort,  son  RU,  gagna  snr  Charles  de  Blois  la  bataille 
d'Auray,  dans  laquelle  Charles  de  Blois  («Vit,  1361,  et 
fat,  à  la  suite,  reconnu  dnc  de  Bretagne.  V.  BRK- 
TAONK 

MfNTFORT  L'AMAUR  Y,  petite  ville  de  France,  dé- 
parlement  de  Seme-et-Ois",  dont  le  rliatean  avait  été 
Mil,  dans  le  commencement  du  10*  siècle,  par  un  sei- 
gneur nommé  Amalric  ou  Amanry,  qui  loi  donna  son 
nom.  V.  plus  bas  MON  TFORT-L' AM A  U  R  Y . 

MOXTFORT-L'AMAURY,  maison  noble  de  France 
dans  l'ancienne  province  du  Mans,  que  les  généa'ogistes 
font  descendre  d'an  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  ar- 
rière-petit Ris,  pur  Amanry  V»,  son  père,  de  Baudouin 
Bras  de  Fer,  oomte  de  Fltndre,  et  de  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve.  Guillaume  épousa,  dit-on,  l'héritière 
de  Montforl,  et  en  eut  un  fils,  Amanry  II.  qui  souscrivit, 
en  1028,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  Guil- 
laume IV,  comte  d'Auvergne,  et  Foulques  Nera,  comte 
d'Anjou,  la  charte  par  laquelle  le  roi  Robert  confirma 
les  possessions  de  l'abbaye  de  Coulomb».  A  la  mort  do 
roi  Robert,  Amanry  a'-attacha  è  Henri  I".  son  fils,  et 
mourut  en  1033.  Son  Ris  Simon  demeura  Adèle  an 
roi  Henri,  comme  l'avait  été  son  père  ;  il  aida  c?  prince, 
1058,  à  reprendre  le  château  de  Tilliera,  dont  Guillaume 
le  Bâtard  a'était  emparé;  assista  *  l'assemblée  de  sei- 
gneurs convoquée  è  Paris,  en  1067,  pur  Philippe  I*', 
pour  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Martin-drs-Chsmps, 
et  mourut  en  1087.  Il  eut  pour  successeur  an  comté  de 
M  mtrort  Amaury  III,  son  Ris,  surnommé  le  Fort,  mort 
d'un  coup  de  tance  qu'il  reçut  dans  un  combat  contre 
Robert  Cltton,  duc  de  Normandie,  1089-  Vinrent  ensuite 
Richard,  frère  d' Amanry  III,  et  Simon  II,  antre  frère 
d'Amanry,  1092.  Simon  s'unit  *  Philippe  l"  et  an  duc  de 
Normandie  pour  alléger  le  château  de  Beherval,  1095, 
et  s'en  empara  en  1096,  au  moven  d'une  machine  in- 
ventée par  un  charpentier,  avec  laquelle  on  Jetait 
des  quartiers  de  pierres  dans  la  place.  Il  aida  Louis  le 
Gros,  depuis  roi  de  France,  è  réduire  Bouchard  IV  de 
Hontmorenci,  1101,  et  mourut  sans  lignée,  1103  on 
1104.  Le  comté  octant  alors  i  Amaury  IV,  4«  Ris  de  Si- 
mon 1".  Philippe  I"  étant  mort,  1108,  Amanry  entra 
dans  ta  conspiration  ourdie  par  ta  reine  Bretrarie,  ponr 
enlever  la  couronne  à  Louis  le  Gros,  et  ta  mettre  sur  la 
tête  de  Pbilipi«-  de  Mantes,  Ris  de  cette  princesse  et  du  feu 
roi.  En  1418,  il  se  porta  comme  héritier  de  Guillaume, 
comte  d  Évrcux,  son  onde  matenH,  et  se  vit  arracher  ta 
succession  par  Henri  F»,  roi  d'Angleterre.  H  conseilla  au 
roi  Louis  le  Gros,  après  1 4  perte  delà  bataille  deBrcnne- 
ville.  1119,  de  faire  marcher  contre  les  Anglais  les  nom- 
mes des  paroi «»e s  sous  la  bannière  de  leurs  patrons, 
s'aboucha,  en  1123,  avec  'Waleran,  comte  de  Meulan,  et 
Hugues  IV,  baron  de  Moulfort-sor-RisIe,  et  forma  avec 
eus  une  ligue  pour  rétablir  Robert  Cliton  dans  le  duché 
de  Normandie.  En  1121,  il  fut  fait  prisonnier  par  Gui  la 
laume  de  Grandcourt.  Ris  de  Guillaume,  comte  d'Eu. 
Guillaume,  craignant  que  le  roi  d'Angleterre  ne  refusât 
de  retâcher  Amaury,  lui  rendit  ta  liberté,  et  se  rendit 
avec  lui  auprès  de  Louis  le  Gros,  qui  les  employa  dans 
diverses  expédition»,  notamment  i  la  défense  dn  Vexln, 
menacé  par  l'empereur  Henri  V.  En  1126.  il  suivit 
Louis  VI  dans  son  expédition  contre  le  comte  d'Auver- 
gne, et  l'année  suivante,  1127,  le  sénéctasl  Etienne  de 
Gartande,  chassé  de  la  coorani  instances  de  la  reioe, 


considérant  se  dignité  comme  un  bien  héréditaire,  parca 
que  ses  deux  frères  Anseau  et  Guillaume  l'avaient  pos- 
sédée avant  lui,  s'en  démit  en  faveur  d' Amaury  de  Mont- 
fort,  son  neveu  par  alliance.  Louis  VI,  sans  l'avis  duquel 
toutes  ces  choses  s'étaient  faites,  somma  Amaury  de  re- 
noncer au  sénechalat,  et  sur  sou  refus,  il  prit  les  armes 
pour  l'y  contraindre.  Livry  fut  emportée  d'assaut,  et 
Monlfoi-t  >e  fournit.  Depuis  lors  il  vécut  en  paix,  et  mou- 
rut «  ci  1 137.  Son  fil*  Amsury  V  mourut  troi*  ans  après, 
1 1 40,  mns  avoir  été  marié,  et  Simon  II I,  frère d'Amaury. 
décéda  en  1181.  Simon  IV  fut  alors  reconnu  comte  de 
Moutfort.  Simon  fit  partie  de  la  croisade  précise,  en 
H  M,  par  Foulques  de  Neui  ly,  clsediitinguaen  Palestine; 
mais  il  quitta  bientôt  l'armée  avec  Guy  de  Montforl.  sua 
frère,  et  revint  en  France,  où  il  s'enrôla,  on  1208,  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Il  en  devint  le  chef,  s'empara 
de  Beïier*.  1209  ;  prit  Carcimonne,  1210,  et  battu,  eo 
1215.  a  la  haUil'e  de  Muret.  Pierre  II.  roi  d'Aragoo, 
allié  d  s  A'higeois,  qui  assiégeait  celte  ville.  Sh:oodé- 
pnuill.1  de  *es  LtaU  le  ronite  de  Toulouse,  s'en  fit  inves- 
tir par  le  pope,  e\  mourut  en  1218.  au  siésc  de  Toulouse, 
qui  s  était  révoltée  contre  lui.  Amaury  VI.  son  filsalné  et 
son  successeur,  n'avait  ni  le  courage,  ni  les  talents,  ai 
l'activité  de  ton  père  ;  il  abandonna  toutes  ses  conquêtes 
au  roi  L-mis  Mil  par  un  traité  de  122Ô;  r  çul  de  saiol 
Louis  l  épe«  de  connétable,  1231  ;  pnssa  à  la  terre  sainte, 
1239  ;  y  fut  fait  prisonnier  au  combat  de  Gvza.  1240  t 
fut  délivré  en  1241.  et  mourut  la  même  année.  Jean,  fils 
d'Amaury  VI,  aci-ompagna  le  roi  saint  Louis  h  la  croisade 
de  1248.  11  mourut  en  1219,  lais>ant  une  fille  du  nom  de 
Béatrix,  qui  porta  par  m-riage  le  comté  de  Monfort  à 
Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Yol  inde,  tille  de  Béatrix, 
fut  mariée,  en  I28fi.  è  Alexandre  III.  roi  d'heosie,  et 
était  veuve  qnr  Iques  année*  Après.  Elle  se  remaria,  eo 
1294.  à  Arlhus  II,  duc  d*1  Brctapne,  et  fut  mère  de  Jean, 
dit  de  Montfort,  qui  disputa  la  Bretagne  n  Charles  de 
Blois,  et  dont  le  lils  finit  par  l'emporter,  1565.  Depuis 
lors,  le  comté  de  Montrort  est  demeuré  attache  à  la  Bre- 
tagne, et  a  été  réuni  avec  celle  province  à  la  couronne 
en  1517. 

MOXTGAII.I.ARD  (Maurice-Jacques  Itoques  de), 
historien,  ne  à  Toulouse,  1770.  entra  dans  U  carrière 
militaire,  au  sortir  du  collège  de  Sorèie,  et  passa  en 
Amérique.  Il  renonça  bientôt  à  cette  car/ière,  rentra 
en  France  ,  se  retira  à  Brest,  et  se  rendit  a  Paris,  après 
le  10  août  17*2.  Il  se  réfugia  ensuite  rn  Italie,  et  y  prif 
le  lire  de  comte.  Il  fol  chargé  par  le  prince  de  Coudé 
de  rédiger  les  propositions  qoi  furent  faites  à  Pichegrv, 
août  1795.  Le  28  avril  1796,  il  se  rendit  a  Vérone,  pour 
rendre  compte  de  >a  mis>iou  à  Louis  X\ III.  qui,  satis- 
fait de  sa  conduite,  lui  en  confia  de  nouvelles;  mais 
bientôt  Mnntgai  lard  renonça  à  toutes  négociations  de- 
rennes,  selon  lui,  des  assemblages  d'intrigues  sourdes, 
et  dévoila  tous  les  secrets  de  son  parti  aux  partis  op- 
posés. Il  renlra  en  France,  a  pris  le  18  brumaire,  et  re- 
parut à  Paris,  novembre  180t.  Mais  bientôt  il  fut  ar- 
rêté, renier  nié  au  Temple,  et  n'en  sortit  que  quelques 
mois  après.  En  IM)t,  il  composa  sc«  Mémoires  secrets, 
et  reçut  pour  recompense  du  gouvernement  un  traite- 
ment de  21.000  Tr.  tn  181 5,  on  I  avait  complètement  ou- 
blie, lorsqu'il  reparut  sur  la  scène  politique,  et  se  mon- 
tra l'admirateur  le  plus  prononcé  de  la  restauration. 
Ses  oeuvres  sont  très  nombreuses  et  généralement  peu 
estimées. 

MONTRAI!,!  ARD  ( Guillaume -Honoré  Ro  ques, 
abbé  de),  historiographe,  né  au  ebateau  de  Montgail- 
lard  (Languedoc),  1772  ,  mort  a  Ivry,  1825,  entra 
d»n<  le»  ordres.  Il  émigra  et  rentra  en  France,  1799, 
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Occupa  ,  sous  le  Consulat  et  l'empire,  un  emploi  dans 
l'administration  militaire,  et  t'occupa  de  travaux  litté- 
raire*. On  a  de  lui  :  Uevue  chronologique  de  /'Ai>t'.ire 
de  France,  depuis  la  ronroffllion  des  notables,  182(1  ; 
Histoire  de  France,  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI 
Jusqu'en  1825.  f 

MOXTGEROK  (Louit-Batïle  CARRE  de),  conseiller 
au  parlement  de  Paris .  naquit  dans  cette  tille,  1686,  eut 
«ne  jeunoae  très- déréglée,  et  il  était  des  plus  incré- 
dules, quand,  ayaDt  entendu  parler  des  miracles  opérés  au 
tombeau  du  diacre  Par  s,  il  eut  la  curiosité  de  visiter  le 
cimetière  Saint-Médnrd,  théâtre  de  ces  prétendus  pro- 
diges. A  son  retour,  Il  se  déclara  converti ,  reçut  publi- 
quement les  convulsionuaires  dans  sa  maison ,  et  résolut 
d'écrire  pu ur  démontrer  la  vérité  d.  s  prétendus  mira- 
cles du  bienheureux  Paris;  il  présenta  au  roi,  eu  1737, 
Ou  livre  intitulé  :  Tenté  des  miracles  du  diacre  Paris. 
Le  roi,  tans  écouter  les  remontrances  du  par  ement,  lit 
renfermer  l  ai  teur  à  !..  Bastille,  et  l'exila  ensuite  à  Vil- 
leiu  uve-lèt-A> ignont,  puis  â  Vivien,  puis  enfin  à  Va- 
lence en  Oaupbiné.  Carré  publia  un  second  volume , 
1741,  un  troisième,  1748;  et  m  algré  le  désaveu  desévè- 
qoes,  le  concilier  fmatique  trouva  des  délenseurs.  11 
mourut  à  Valence,  1731. 

MO.VTCiOLFIER  (Joseph-Michel),  chimiste,  physi- 
cien et  mécanicien,  l'un  des  deux  frères  inventeurs  des 
aérostats,  naquit  a  Vidalon  les-Annonai,  d'un  fabricant 
de  papiers,  1745.  Placé  dans  un  collège,  et  ne  pouvant 
te  plier  à  un  mode  régulier  d'enseignement,  il  «'enfuit 
à  l'âge  de  13  ans,  rentra  a  la  maison  paternelle,  et  la 
quitta  subiti  ment  pour  s'enfermer  6  Saint-Etienne  en 
Forer,  afin  de  se  livrer  seul  et  «ans  obtladrl  à  des  ex- 
périeuces  chimiques.  Il  fabriqua  du  bleu  de  Prusse  et 
des  te's  utiles  aux  arts,  dont  on  se  servit  avec  fruit  dans 
les  manufactures  du  Forez  et  du  Vivarals.  Il  était  de 
nouveau  rentré  chex  son  père;  mais,  contrarié  encore 
diis  ses  vues  d'expérimentation,  il  fonda,  avec  l'un 
de  ses  frères  (Jacques  ! -'.tienne) .  deux  établissements, 
l'un  a  Voiron,  l'autre  a  Beaojeu.  Il  simplifia  la  fabrica- 
tion du  papier  ordinaire,  améliora  celle  dea  papiers 
peints;  imagina  une  machine  pneumatique  à  l'effet  de 
raréfier  l'air  dans  les  moules  ;  et  seconda  enfin,  de  toute 
l'activité  de  son  génie  inventif,  les  expériences  aérosta- 
tiques de  son  frère  Jacques-Etienne.  Quoiqu'on  ait  ra- 
conté diversement  l'origine  de  l'aérostat,  crile  glorieuse 
découverte  ett  commune  aux  deux  frères.  Après  Irt  pre- 
mières expériences  faites  à  Au  nouai ,  à  Versailles  et  au 
ch.lteau  de  la  Muette,  1785,  Joseph  Monlgolller  i  xécuta. 
1781,  lui  même,  à  L)on,  le  5«  vovage  aérien,  dans  un 
aréostat  de  102  pieds  de  diamètre  sur  126  de  hauteur. 
Il  eut  la  première  idée  det  parachute*,  dont  il  (Il  l'essai  a 
Avignon,  et  adapta  sa  découverte  aui  premiers  globes 
qu'il  fit  enlever  ensuite  à  Armoriai.  (V.  AÉROSTAT.) 
En  Iî92,  il  inventa,  toujours  avec  son  frère,  le  bélier  hy- 
draulique pour  la  papeterie  de  Voiron.  Il  fnt  nommé, 
en  l  Su",  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  administra- 
teur du  conservatoire  des  arts  et  métiers,  membre  du 
bureau  consultatif  des  arts  et  manufanures,  et  membio 
de  l'inilltut.  Il  mourut  aux  eaux  de  Balaruc.  26  juin 
1810.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  r Aérostat,  1783;  Mé- 
moire itir  la  machine  aérostatique  ,  et  les  PoMm 
aériens,  1784.  —  Montgolflrr  (  Jacquet  -  Etienne) , 
frère  du  précédent,  naquit  à  Vidalon-les-Annonai,  1743; 
étudia  à  Paris,  et  se  destinait  *  larcbitetlure;  H  parais- 
sait vouloir  se  livrer  tout  rnticr  à  l'eierclre  de  eeUe 
profession,  lorsque  la  mort  de  l'alné  de  ses  frères  l'o- 
bligea s  se  mettre  à  la  tète  de  la  manufacture  de  son 
frère.  Il  inventa  plusieurs  machines  pour  les  formes  du 


papier  dit  grand  monde,  et  le  premier  fabriqua  du  papier 
Télln.  Let  obtervations  de  Priesley,  tur  les  différentes 
espèces  d'air,  lui  firent  entrevoir  la  possibilité  d><  ren- 
dre l'espace  navigable,  et  ce  fut  après  avoir  fait  det 
calculs  et  des  expériences  avec  ton  frère  Joseph,  qu'ils  se 
rendirent*  Paris,  1784.  Tous  deux  furent  nommé»  corres- 
pondants de  l'Académie  des  sciences.  Etienne,  qui  avait 
été  dénonce  plusieurs  fois  peodanl  le  régime  de  la  ter- 
reur, et  qui  échappa  à  la  proscription,  fut  atteint  d'une 
maladie  de  cœur,  dont  il  mourut,  2  août  1799. 

MOXTGOMERY,  ancienne  famille  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  dont  l'origine  remouteà  Roger  de  Monlgomery, 
gentilhomme  normand,  qui  fut  l'un  des  compagnons  de 
Guillaume  le  Bâtard,  cl  commande,  lors  de  la  conquête 
de  l'Angleterre,  le  priui  ipal  corps  A  la  bataille  d  Mailings, 
14  octobre  1066.  —  Robert,  ton  fils  aîné,  fui  arméche» 
Talier  par  Guillaume  le  Conquérant,  1074;  mdt  il  fut 
banni  du  royaume  par  Henri  I*',  1100,  pour  s'être  joint 
à  lUb'rtCurthose,  son  ennemi.  On  assigna  cette  époque 
A  rétablissement  en  Ecosse  de  la  famille  Monlgomery, 
où  les  descendants  de  Robert  portèrent  le  litre  de  baron 
jusqu'à  Hugues,  que  Jacques  IV  créa  comte  d'Egliuton, 
13(12. 

Movn.OMERY  (Jacques  de),  seigneur  de  Lorgue», 
était  Ois  de  Robert  de  Monlgomery,  seigneur  écossais.  II 
vint  en  France,  1514,  cl  entra  au  service  du  roi  Fran- 
çois 1",  1520.  Monlgomery  fut  chargé  de  ravitailler 
Mézièrer,  si  vaillainmeut  défendu  par  Bayard.  Il  acheta 
le  comte  de  Monlgomery,  en  Normandie,  qui  avait  ap- 
partenu à  ses  ancêtres,  1543;  lut  nommé  colonel  de 
l'infanterie  française  en  Piémont,  et  succéda  a  Jean 
Stuartdans  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise du  roi,  1545.  Il  mourut  en  1560.  Monlgomery 
(Gabriel,  comte  de),  fils  du  précédent,  fut  envoyé 
en  Ecosse,  1415,  à  la  tète  de  set  troupes,  au  secours  do 
Marie  de  Lorraine,  mère  de  Marie  Muart,  pendant  la 
minorité  de  sa  fille,  par  le  roi  de  France  François  I», 
De  retour  eu  France,  Gabriel  de  Monlgomery  eut  le 
malheur  de  blesser,  dans  un  tournoi,  le  roi  de  France 
Henri  II,  qui  mourut  onxe  jours  après  des  suites  de  sa 
blessure,  10  juillet  1559.  Redoutant  h  s  suites  de  la  haine 
de  Catherine  de  Médicis.  Gabrit  I  te  retira  dans  r  es  terres, 
voyagea  ensuite  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1562.  Il  te  réunit  aux  protestant*  aimés, 
1663  :  rassembla  a  la  bâte  une  petite  armée  en  Langue- 
doc, 1569;  attaqua  les  royalistes  dans  le  Bearn,  les  bat- 
tit; prit  d'a-saul  la  ville  d'Orlhez  et  conquit  tout  le  pays. 
Il  fut  condamné  a  mort  par  In  parlement  de  Paris,  et  la 
sentence  fut  eiécutée  en  cMgie.  Il  parvint  à  gagner  l'An- 
glet.  rre.  La,  ayxnt  rassemblé  une  |  élite  Hotte,  il  parut 
devant  la  Rochelle,  1573,  sans  avoir  pu  rien  entrepren- 
dre pour  la  secourir  11  accosta  en  Normandie,  fut  assiégé 
dans  les  places  de  Saint-Là  et  de  Domfront,  et  se  rendit 
aux  troupes  royales,  mai  1373.  11  avait  demandé  la  vie 
sauve  par  capitulation  ;  malt  Catherine  de  Médicis  ayant 
ordonné  qu'il  lut  amené  6  Paris,  on  le  renferma  dans  une 
lourde  la  Conciergerie,  qui  porta  longtemps  son  n  m. 
Il  fut  jugé  par  une  commission  extraordinaire,  condamné 
a  perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée  le  27  mai 
157 1  Ses  euf  mls  fure  t  dégradés  de  noblesse. 

MOXTHH»'  ('François  -QédéOO  BA1LI.Y,  comte  de), 
lie  m  n. oit  général,  né  à  l'Ile  Bourbon,  27  janvier  1776, 
entra  en  qualité  de  sous  I  eiiteuaiit,  24  février  1795,  au 
74»  régiment,  et  fit  ta  première  campagne  a  l'armée  de 
Moselle  (leurrai  d«  division,  1812,  il  fut  chef  de  l'état- 
marnr  de  la  grande  armée  en  Allemagne,  en  Espagne,  en 
Pologne  et  en  Rus  ie,  et  exerça  let  fonctions  de  major 
générai  depuis  le  !«•  lévrier  ittlS  jusqu'au  jour  de  la  ba- 
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taille  de  Lutzcn,  2  juin,  et  depuis  le  24  août  jusqu'à  la 
fin  d'octobre  de  la  même  année.  [|  Ot  la  canipagoe  de 
Fraoee.  1814;  reçut  la  cnris  de  Saint  lxwis  après  l'ab- 
dication de  Napoléon  ;  accepta  le»  fonctions  de  major  gé- 
néral des  armée*  commandées  par  loi,  et  te  trouva  aux 
bataille*  de  Llgoy  et  de  Waterloo,  1815,  où  il  fat  légère- 
ment blessé.  L'ordonnance  roya'e  do  6  mai  1818  le 
Porta  an  nombre  de*  huit  lieutenants  généraux  do  corpa 
royal  d'état-major. 

HOXTHOLON  (Cbarlea-Trislan,  corn  le  de),  aide  de 
camp  de  l'empereur  Napoléon,  naquit  à  Pari*,  1785;  en- 
tra dans  no  régiment  de  cavalerie  légère,  1797;  Ot  le* 
campagne*  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne,  d'Espagne 
et  de  France,  et  se  distingua  particulièrement  a  Auster- 
lits,  Wagram,  Iéna  et  Friedlaod;  passa  à  l'état-major 
en  qualité  de  colonel-aide  de  camp  do  maréchal  fermier, 
1807;  puis  attaché  i  la  maison  de  l'empereur,  1809.  Il 
fut  chargé  alors  de  plusieurs  missions  particulières  et 
nommé  mmisire  plénipotentiaire  auprès  du  grand-duc 
de  Wurtsboorg,  181 1.  Rappelé,  1814.  il  prit  le  comman- 
dement en  chef  do  département  de  la  Loire,  accompa- 
gna Napoléon  dans  son  exil ,  assista  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo en  qualité  d'aide  de  camp  général;  le  suivit  à 
Sainte  Hélène  et  ne  le  quitta  qu'après  sa  mort.  Nommé 
par  l'empereur  son  exécuteur  testamentaire,  Il  sot  se 
rendre  digne  de  cette  hante  cooRanee.  En  4850,  il  se 
trouvait  en  Allemagne  lorsqu'il  apprit  la  révolution  de 
juillet.  Il  revint  alors  à  Paris,  se  retira  ensuite  en  Angle- 
terre, et  il  y  vécut  dans  une  solitude  complète.  Le  15  août 
1840.  il  en  partit  avec  le  prince  Louis  Napoléon,  et  Bt 
partie  de  la  tentative  exécutée  à  Boulogne  le  15  du  même 
mois.  Arrêté  immédiatement,  il  fut  conduit  è  Paris,  tra- 
duit devant  la  cour  des  pairs  et  condamné,  le  6  octobre, 
a  20  ans  d'emprisonnement  et  a  la  perte  de  se*  dignités. 

MONTHYO.V(Ai)toiiie-Jean-Baptiste-Robert-Auguste, 
baron  de),  ancien  conseiller  d'État  et  chancelier  de  Mon- 
sieur, naquit  le  26  décembre  1753.  Héritier  d'une  for- 
tune considérable,  il  en  employa  la  plus  grande  partie  à 
enco  iragerles  lettre*  cl  ceux  qui  les  cultivaient.  En  1782. 
il  fonda  un  prix  de  1,200  francs  pour  l'ouvrage  que 
l'Académie  française  aurait  trouvé  le  meilleur  parmi 
ceux  publiés  dans  l'année,  et  fonda*  la  même  époque  un 
prix  de  vertu.  Outre  lesdotatioas  faites  par  lui  aui  Aca- 
démies, M.  de  Mnnlhyon  légua  aux  hospices  une  somme 
de  près  de  3  millions  de  francs.  En  1791,  il  suivit  Mon- 
sieur à  l  élranger,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  1815.  Il 
mourut  le  29  décembre  1820. 

MO.VTI  (Philippe-Marie),  cardinal,  naquit  à  Bologne, 
1675;  Bt  ses  études  à  Rome,  y  embras>a  l'état  ecclésias- 
tique, et,  après  avoir  été  succe«iveraent  élevé  à  plusieurs 
emplois  honorables,  fut  dérnré  de  !a  pourpre  loinuine 
par  le  pape  Benoit  XIV,  1743.  Il  mourut  en  1734.  On  a 
de  lui  pluM.urs  ouvrages  très-eslimés  et  quelques  ma- 
nuscrit» conservés  a  la  hibbothèque  de  Bolo«ne. 

MONTIGXY  iFrauços  Emmanucl  DESIIAIF.S  de), 
gouverneur  des  établissements  français  au  Bengale,  na- 
quit à  Versaille*.  7  août  I7<3.  Capitaine  dans  la  légion 
de  Lorraine,  il  fil  la  guerre  en  Corse,  1772  ;  fut  l'un  des 
commissaires  emp'oyés  aui  reconnaissances  des  fron- 
tières des  Alpes,  de  Flandre  et  d'Artois;  passa  «m  service 
de  la  marine  eu  qualité  de  major,  tîîli  ;  fut  charge  d'une 
mission  à  Vienne,  et  passa  a  Coustautinoplc,  en  Kirypto 
et  aux  Indes.  Pris  par  des  sauvage»,  il  u'échappR  delcurs 
mains  qu'à  force  d'adresse  et  de  présence  d'esprit. 
Nommé  colonel  etrh'-valier  df  Saint-Louis  par  LouisXYI, 
17TK.il  repari  il  pour  l'in.ti .  17SI  ;  reyul  .lu  Grand  Hogol 
le  litre  <\t  nabab;  rut  ch  u^é  de  missions  pour  le  soubad 
dcDecau,  178*.  et  nomme  gouverneur  de  Chuudcrua- 


gor.  N'ayant  point  admis  le*  principe*  de  la  révolution 

de  1789,  il  fut  mis  en  primo  et  embarqué.  Délivré  par 
lord  Cornwalli*,  gouverneur  de  Calcutta,  il  arriva  à  Pa- 
ris, 1791;  échappa  aux  orages  de  la  révolution  .-  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  1800;  repartit  pour  al- 
ler reprendre  le  gouvernement  de  Chandernagor,  1 803,  et 
7  resta  jusqu'en  1819,  époque  où,  par  suite  de  la  guerre, 
cette  possession  nous  fut  enlevée  par  l'Angleterre. 
Nommé  lieutenant  général,  1817,  il  mourut  à  Paris,  27 
juin  1819. 

MONTJOIE  SAINT-DENIS,  ancien  cri  de  guerre 
des  rois  de  France  ;  et  à  leur  imitation,  les  ducs  de  Bour- 
gogne criaient  Montjoie  Saint-André.  Jules  Cbifflet, 
après  Orderic  Vital,  qui  vivait  sous  Louis  le  Gros,  1 1 20, 
prit  Monjoie  pour  ma  joie,  mou  appui  (mevm  çaudium). 
Robert  Céna),  évèque  d'Avranobes,  raconte  que  Ciovis, 
à  la  bataille  de  Tolbiac,  496,  invoqua  saint  Denis,  dont 
la  reine  Clotilde  lui  avait  parlé  plusieurs  rois,  et  qu'il 
cria  Montjoie  Saint-Venis,  voulant  dire  que  si  saint 
Denis  lui  faisait  remporter  la  victoire,  il  le  regarderait 
désormais  comme  son  Jove  ou  Jupiter,  et  que  de  Mon 
Jove  qni  était  le  dernier  cri  de  guerre  des  Français,  on 
fit  Moo  joie  ou  Montjoie.  D'après  Dncange,  il  faudrait 
par  ce  mot  entendre  une  colline,  désignant  ici  Mont- 
martre où  saint  Denis  souffrit  le  martyre.  D'autres 
disent  Moult  joye.  Le  père  Ménestrier  prétendit  que 
Mont-joie  eiprimait  en  vieux  langage  un  tas  de  pierres 
destiue  n  marquer  les  chemin*.  Le  cri  de  Montjoie  an- 
nonçait peut-être  simplement  que  la  bannière  de  saint 
Denis  ou  de  saint  André  réglait  la  marche  de  l'armée. 
Ce  cri  remonte  très-haut  et  se  irouve  dans  les  poésie*  de 
la  date  la  plus  reculée.  Le  premier  héraut  d'armes  de 
France  portait  le  titre  de  Mont-joie. 

MONTMIÉRY,  Afon*  Letherice ,  petite  ville  de 
l'aacieu  Elurepoix.  Thibaut,  surnommé Ftlc-Kmupe,  fo- 
restier du  roi  Robert,  Ois  d'un  Bouchard  de  MontmorencL 
fit  bâtir  è  Mootlhéry  nn  château,  1015,  et  donna  com- 
mencement à  cette  branche  de  la  maison  de  Montmo- 
rencL Ses  descendants  à  la  faveur  de  ce  cbiieau,  don- 
nèrent beaucoup  de  mal  à  Philippe  Ier  et  à  Lou-s  le  Gros, 
1060-1 157.  Ce  dernier  le  Bt  démolir,  1 1 18,  «  la  réserve 
de  la  tour,  qui  était  si  haute,  qu'on  la  voyait  de  Paris. 
Le  16  juillet  1465,  il  se  donna,  dan*  nne  petite  plaine 
entre  Moutlhéry  eiLongpout,  une  bataille  entre  Louis  XI 
et  Charles  de  France,  dnc  de  Rerry,  son  frère,  dont  les 
ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  et  plusieurs  antres 
seigneurs  suivaient  le  parti.  La  petite  plaine  où  se  livra 
ce  combat  fut  appelée,  dans  les  titres  et  terrier*  du  pays, 
le  chantier  du  champ  de  balailîe.  La  victoire  resta  in- 
décise, et  le*  deux  partis  se  l'attribuèrent.  La  seigneurie 
de  Montihéry,  avec  titre  de  comté,  fût  aliénée  en  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu,  duquel  Louis  XIII  la  relira 
pour  l'unir  au  duché  de  Chartres,  qu'il  avait  donné  en 
apanage  à  Gaston-Jean-Baptiste  de  France,  ton  frère, 
duc  d'Orléans.  Ce  domaine  fut  ensuite  engagé  à  M.  Pbé- 
lypeaux,  conseil  d'État,  par  les  commissaires  du  roi.  le 
18  juillet  1696. 

MONTLHERY  (Seigneurs  de).  V.  montmokknci. 

MONT-LOUIS,  ville  très-forte  dans  le  Roussillon, 
diocèse  de  Perpignan,  que  Louis  XIV  fit  bâtir,  1681. 
Tontes  les  fortifications  en  furent  élevées  par  le  maré- 
chal Vauban.  Le  gouverneur  de  la  place  était  gouverneur 
de  la  viUe,  et  le  roi  lui  adjoignit  à  ses  frais  un  major, 
un  aide-major,  un  capitaine  des  portes  et  un  aumônier. 

MONTLUC  (Biaise  de),  maréchal  de  France,  issu  d'une 
branche  de  la  famille  d'Arlagoau-MontesquIoo,  né  à 
Monllnc,  eoGnienne,  vers  1502;  il  servit  sous  les  régnée 
de  François  I",  Henri  U,  François  IL  U  se  signala  au 
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combat  de  la  Bicoque,  1522  :  fut  fait  prisonnier  A  Pavie, 
*  la  bataille  de  Cerisdles,  1541  ;  il  fit  nne  guerre  cruelle 
aui  calvinistes,  il  *e  trouva  an  siège  de  la  Rochelle, 
1575,  et  fat  fait  maréchal,  1574.  Il  mourut  en  1577.  Soua 
le  titre  de  Comtjuntairef,  ou  a  des  mémoires  sur  sa  vie, 
qui  furent  publiés  pour  la  première  fois  eu  1592.  Sou 
fils  Pierre-Bertrand  tenta  de  fonder  une  colonie,  et  partit 
à  la  tête  d'une  expédition;  mais,  Jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  Madère,  il  fut  attaqué  par  les  Portugais,  et 
périt,  1568.  —  Jean  de  Mon tluc, sou  frère,  fut  évéque  de 
Valence  et  de  Die,  en  Dauphiné,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Écosse,  en  Allemagne  et  en  Portugal.  Il  contribua 
beaucoup  a  faire  élever  roi  de  Pologne  Henri  de  France, 
qui  Tut  Henri  III.  Il  mourut  en  1579  »  ce  Montluc  ent  un 
flls  naturel  qui  fut  légitimé  eu  1567,  et  porta  son  nom. 
Jean  de  Mootlue  suivit  sou  père  en  Pologne  ;  il  fut  fait 
maréchal  en  1594. 

MONTMARTRE,  village  sur  une  hauteur  au  nord, 
près  d'un  des  faubourgs  de  Paria,  auquel  11  donne  son 
nom.  Si  l'oo  en  croit  les  on  dit,  saint  Denis  et  ses  com- 
pagnons ;  furent  martyrisés,  l'an  de  J.-C.  260.  Ou  l'ap- 
pelait autrefois  «ions  Afortls,  parce  qu'il  y  a  tait  on  tem- 
ple avec  les  idoles  des  dieux  Mars  et  Mercure.  On  bâtit 
depuis  une  chapelle  appelée  des  Martyrs.  Guillaume, 
évéque  de  Paria,  la  donna  avec  les  dîmes  aux  religieux 
du  monastère  de  Saint  Martin,  1098.  En  1 155,  Louis  le 
Gros  et  Adélaïde,  sa  femme,  leur  donnèrent  eu  échange 
l'établissement  de  Saint-Denis  de  ta  Châtre,  et  fondèrent 
à  Montmartre  la  célèbre  abbaye  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  qui  subsista  si  longtemps,  et  dont 
la  chapelle  fut  dédiée  par  le  pape  Eugène  III.  En  1757, 
quelques  personnes  imaginèrent  qu'il  y  avait  des  trésors 
cachés  dans  cette  montagne,  du  côté  qui  regarde  le  vil- 
lage de  Saint-Oueu.  On  se  pourvut  des  permissions  né- 
cessaires, et  l'on  fouilla  danala  mootagoe;  bientôt  après, 
on  publia  qu'on  y  avait  trouvé  deui  figures  de  broose 
représentant  his  et  Osirii;  17  cylindres,  dont  un 
rempli  de  médaillrs  d'or  ;  un  vaste  temple  soutenu  par 
18  arcades  de  marbre;  un  autel  d'argent  massif  et 
1 2  statues  d'or.  Tous  ces  trésors  disparurent  A  l'approche 
des  gens  de  l'art,  qui  n'y  trouvèrent  que  des  restes  d'un 
édifice  romain,  qui  probablement  sont  les  ruines  de  celui 
qui  fut  renversé  en  94-1,  par  un  ouragan  effroyable,  et 
dont  II  est  parlé  dans  la  chronique  de  Flodoard.  L'église 
paroissiale  de  Montmartre  est  aujourd'hui  l'une  des  pins 
anciennes  de  Paris. 

montmédi,  chef-lien  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  ville  bâtie  anr  une  montagne 
avec  une  forteresse  sur  la  droite  du  Cbier  à  250  kil. 
nord-est  de  Paris.  Cette  viUe  est  très-ancienne,  et  son 
origine  peut  donner  lieu  A  des  discussions  dans  lesquelles 
les  conjectures  joueraient  le  plus  grand  rôle,  mais 
uo  donneraient  aucune  certitude.  Au  moyen  Age,  elle 
s'appelait  Mon*  Jfediusou  Mon*  Maled\ctu$.  Elle  Ot  partie 
du  duché  de  Luxembourg,  et  fut  prise  plusieurs  fois  par 
les  Français  en  1541, 1555,  et  enfin,  le  6  août  1657,  par 
le  maréchal  delà  Ferlé,  ea  présence  de  Louis  XIV.  De- 
puis celle  époque,  elle  n'a  pas  cessé  d'appartenir  A  la 
France.  Cernée  en  1792  par  27,000  Autrichiens,  com- 
mandes par  Clairfait,  elle  se  défendit  pendant  7  semaines, 
et  la  victoire  de  Valmy  loi  rendit  enfin  la  liberté.  Au- 
jourd'hui Montmédi  est  une  des  plus  importantes  places 
de  la  frontière  du  nord  de  la  France. 

MONTMKILLAK,  Monttnigliano  eu  italien  et  Man- 
iais eu  latin,  ville  des  Etats  Sardes,  sur  la  rive 
droite  de  l'Isère,  A  15  kilomètres  sud  de  Cbambéry. 
Suivant  quelques  historiens,  l'an  879,  Bozouy  assembla 


un  concile  qui  l'élut  roi  de  Provence,  d'Arles  et  de 
Bourgogne.  Si  eelte  opinion,  que  nous  sommes  porté  à 
croire  exacte,  est  fondée,  cette  ville  serait  d'une  hante 
antiquité.  Montmeillan  a  une  fortesse  escarpée  qui  en 
fait  une  place  de  guerre  respectable.  Cependant  Henri  IV 
la  prit  en  1600  et  elle  fut,  cette  dernière  fols,  reprise  par 
le  marécb  il  de  Catinat,  en  1691.  Montmeillan,  vaillam- 
ment défendue  par  le  marquis  de  Baguasco,  fut  rendue 
au  duc  de  Savoie  en  1696,  reprise  le  17  décembre  1705, 
après  un  long  blocus;  elle  fut  démantelée  l'année  sui- 
vante; ws  fortification*  furent  relevées,  et  néanmoins  les 
Français  s'en  emparèrent  eu  1792. 

MONTH1BA1L  (Bataille  de).  Napoléon  partit  de 
Champaubert  après  avoir  remporté  une  victoire  signalée, 
et  se  dirigea  sur  Moutmirail,  où  il  rencontra  tonte  l'ar- 
mée du  général  Blucher  et  la  culbuta,  prit  A  dos  le  géné- 
ral Sarken  qui,  ralliant  la  division  d'York,  attaqua  à 
son  tour  les  Français  près  de  Montmirail.  Le  général 
Nansouly  ayant  étendu  son  corps  d'armée  sur  la  droite, 
les  alliés  furent  obligés  de  dégarnir  leur  centre.  Les  gé- 
néraux Friant  et  Gujot,  le  duc  de  TrévUe  avec  les  gar- 
des d'honneur  se  précipitèrent  alors  sur  la  ferme  de 
l'Epine-aux-Bois,  et  le  village  de  Marchai*  fut  pris  et  re- 
pris trois  foi*  ;  enfin,  après  deux,  heures  de  combat,  l'en- 
nemi, ayaut  perdu  8,000  hommes,  fut  contraint  à  la  fuite. 
Le  général  Sacken  se  dirigea  sur  CbAteau-Tbierry,  où  il 
n'entra  qu'avec  les  Français,  qui  le  poursuivaient  l'épée 
dans  les  reins,  le  battirent  A  Nesle  et  lui  prirent  30  pièces 
de  canon,  ses  bagages  et  5,000  prisouniers,  1 1  et  12 
février  1814. 

MOKTMORENCI,  petite  ville  de  France,  cher-lieu  de 
canton  du  département  de  Seioe-et-Oise,  bâtie  sur  le 
sommet  d'une  colline  Le  seul  monument  remarquable  de 
]  i  ville  est  sou  église,  bel  édifice  gothique  du  M*  siècle. 
Li  terre  de  Monlraoreud  fut  érigée  en  duché-pairie, 
1551.  Les  Bouchard  la  possédèrent  jusqu'au  17*  siècle, 
époque  A  laquelle  Uenri  H,  duc  de  Montmorend,  ayant 
eu  la  tête  tranchée,  5  octobre  1632,  celte  terre  fut  con- 
fisquée par  Louis  XIII  et  donnée  au  prince  de  Gond*, 
duc  de  Bourbon.  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  de  1690, 
en  confirmant  cette  donation,  changea  le  nom  de  Mont- 
morend en  celui  d'Eoghien,  puis,  en  1795.  la  Convention 
nationale,  sur  la  demande  des  habitants,  décréta  qoe 
désormais  il  serait  appelé  Emile,  en  l'honneur  de  J.  J. 
Rousseau  ;  mais  l'antique  dénomination  prévalut.  A  peu 
de  distance  de  Montmorend  se  trouve  la  petite  maison 
du  philosophe  genevois,  si  célèbre  sous  le  nom  de  l'Er- 
mitage. Le  second  possesseur  de  cette  maison  fut 
Grélry  qui  y  mourut  le  24  septembre  1815,  et  dont 
le  cœur  y  a  été  solennellement  placé,  le  15  juillet  1816, 
dans  un  monument  A  coté  de  la  pièce  d'eau.  Montmo- 
rend est  à  18  kilomètres  de  Paris. 

hontmorenci  (BOUCHARD  1",  baron  de).  Le 
plus  ancien  propriétaire  de  la  baronolede  Montmorend, 
que  l'on  connaisse  avec  certitude,  était  chevalier,  flls  du 
doc  Albéric,  et  frère  de  Thibaut,  seigneur  d'un  lien 
nommé  en  latin  Crniumfior.  Sa  mère  était  sœur  du  roi 
d'Angleterre  Edred,  et  Hildegarde,  ta  femme,  était  fille 
de  Thibaut  le  Tricheur,  comle  de  Blois.  Bouchard, 
ayant  rapporté  en  France,  de  retour  d'un  voyage  d'An- 
gleterre, le  corps  de  saint  Pavace,  confesseur,  obtint  du 
roi  Lot  ha  ire,  958,  la  permission  de  construire  un  mo- 
nastère dans  sa  terre  de  Brai-«ur-Selne,  pour  y  placer 
la  relique  et  les  moines  qui  l'avalent  suivi.  Ainsi  le  lien 
doBrai,  deux  moulina  près  de  Montmorend,  et  plusieurs 
familles  de  serfs  furent  les  premiers  fonds  dont  il  dota  le 
nouveau  monastère.  Bouchard  possédait  en  outre  les 
terre*  de  Marly ,  d'Ecouetu  de  FeuUla.de  près  do  Melua  et 
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de  Brai-aur-Setne.  On  ne  connaît  pas  la  dite  de  ta  mort. 
—  Bouchard  II,  dit  le  Barbu,  01*  aîné  et  successeur  de 
Bouchard  1",  épousa  la  veuve  de  Hugues  Basset  h,  dame 
d'une  fort»  reMe  nommée  château  Basset,  silure  près  de 
l'ahbayedc  Saint-Denis,  dont  elle  relevait.  Vivien,  abbé 
de  Saint-Denis,  ayant  sommé  Bouchard.  996,  de  lui  ren- 
dre hommage  de  ce  Oef.  ce  que  Bouchard  refusa,  il  fut, 
sur  les  plaintes  de  l'abbé,  cité  au  conseil  du  roi,  et,  le 
23  janvier  997,  le  roi  rendit  un  jugement  par  lequel  il 
ordonoa  la  démolition  du  château  Basset  et  lui  permit, 
en  dédommagement,  d'en  bâ;lr  un  à  Monlmortnci.  On 
ne  sait  rien  de  plus  sur  Bouchard  le  Barbu,  qui,  selon 
Ducbcsue,  mourut  en  1020.  —  Bouchard  III,  fils  et  suc- 
ces- cur  de  Bouchard  II,  10*20.  souscrivit,  avec  la  simple 
qualité  de  fils  Bouchard  de  Moutmorenci,  1023,  la  charte 
de  Warin,  évéque  de  Beauvais.  dans  l'assemblée  des 
grands  du  rojaume,  que  le  roi  Bobert  réunit  au  château 
de  Compiègne.  Il  assista  à  la  reunion  des  prélats  et  sei- 
gneurs tenue  à  Paris,  1028,  et  souscrivit  le  diplôme  par 
lequel  le  roi  Robert  confirmait  les  donations  faites  à 
l'abbaye  de  Colomba  dans  la  Beauce,  et  le  signa  :  Bou- 
chard de  Moutmorenci.  Ou  le  retrouve  encore,  4  février 
10." I ,  sur  lediplôme  par  lequel  le  même  mooaique  au- 
torisa la  donation  faite  d'un  alleu  A  l'église  de  Chartres. 
Ainsi  donc,  dés  cette  époque.  Ic<  sir.  s  de  Montmorenci 
faisaient  partie  d  ■>  grands  vassaux  du  royaume  de 
France.  —  Thibaut,  fils  ainé  de  Bouchard  III  et  son 
•uccesseur,  jouit,  à  la  cour  du  roi  Henri  l",  de  la  même 
considération  que  son  père  A  celle  de  Robert.  Il  fut  mis 
au  nombre  des  prim  es  laïques,  100».  Le  roi  Philippe  I" 
le  nomma  connétab'e  de  France,  et  il  signa,  en  celte 
qualité,  les  diplômes  de  ce  prince,  1083-1086.  Il  mourut 
mus  laisser  de  postérité,  1090.  -  Hervé,  seigneur  de 
Marly,  de  Deuil  et  grand  bouteiller  de  France,  1075, 
succéda  è  son  frère  dans  la  baronnie  de  Montmorenci 
l'an  1090.  Il  mourut  eu  1091.  —  Bouchard  IV,  fils  ainé 
d'Hervé  et  son  successeur,  fit  des  courses  sur  les  terres  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  L'abbé  prtrta  plainte  contre  lui. 
Louis  le  Gros  fit  condamner  Bouchard.  Ce  dernier  en 
appela  A  son  épée.  Louis,  détermin*  A  le  réduire  par  la 
force,  a>scmhla  aussitôt  une  armée,  1101,  et  livra  aux 
flammes  lis  villages  el  hameaux  de  M  mtmoreuci,  A  la 
vue  de  Bouchard,  reti  anche  d.ms  le  château.  Louis  l'in- 
vestit ensuite  ;  mais,  abandonne  par  une  partie  de  ses 
R«mw,  il  fut  obligé  de  se  retirer  Malgré  cet  avantage, 
Bouchard  négoc  a  la  paix  avec  ce  prince,  le  fit  juge  du 
sujet  de  leur  querelle,  et  depuis  ce  temps  vécut  dans  rne 
parfaite  intelligence  aur  lui  et  avec  le  roi,  père  de  Louis, 
•  102  - 1 1 19.  Le  20  août  1119,  Bouchard  fat  fait  prisonnier 
dans  le  combat  de  Brennevillo,  près  Noyonaur-Andèle; 
mais  le  roi  d'Angleterre,  auquel  il  fut  présenté  après  le 
combat,  lui  rendit  la  liberté.  -  Mathieu  1",  fils  ainé  et 
successeur  deBouchrd  IV.  épousa,  H2G,  Aii,  fille  natu- 
relle du  roi  d'Anglrleire.H.  nri  I";  fut  élevé  A  la  dignilé 
de  eoonétd>le  de  France,  1138,  et  épousa,  en  secondes 
noces,  la  reine  Adélaïde,  veuve  du  roi  de  France  Louis  le 
Gros,  Il  ||,  Il  accompagna,  celte  même  année,  avec  sa 
nouvel  e  épouse,  mère  du  roi  de  France,  ce  prince  dans 
l'expédition  qu'il  fit  pour  se  rendre  maître  du  comté  de 
Toulouse.  Il  fut  associé  avec  Suger  pour  administrer  en 
Commun  le  royaume,  en  l'absence  du  roi,  1147,  et  mou- 
rut ver*  1160.  Il  est  regardé  comme  le  premier  fonda- 
teur de  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paris.  —  Bouchard  V, 
fils  de  Mathieu  K,  épousa.  1 173,  Laurence,  fille  de  Bau- 
douin IV,  dit  le  Bâtisseur,  el  devint,  par  cette  alliance, 
oncle  de  la  reine  Isabelle,  femme  de  Philippe- Auguste. 
Bouchard  V  fut  tenant  au  tournoi  de  Soissoos  et  Braine, 
1175;  ae  croisa  avec  le  roi  Philippe-Auguste,  1 189;  mais 
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il  mourut  au  moment  où  se  faisaient  les  préparatifs  de 

la  croisade.— Mathieu  II  succéda  A  son  père  Bouchard  V, 
et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  ChAleau-Gnillard, 
1203.  Il  se  trouva  A  la  bataille  de  Bouvincs,  1214;  enleva 
è  lui  seul,  dans  cette  journée  mémorable,  12  enseigne* 
impériales,  et  reçut,  en  commémoration  de  cette  action 
d'éclat,  l'autorisation  de  mettre  16  aigletles  ou  alérion» 
dans  ses  armes,  au  lieu  de  4  qu'il  portait  auparavant.  Il 
ac<  ompagna  le  prince  Louis  dans  sa  campague  contre 
les  hérétiques  albigeois,  fut,  A  sou  retour,  (218,  eiev'  I 
la  dignité  de  cont  étable  de  France;  accompagna  le  roi 
Louis  VIII  au  delA  de  la  Loire,  juin  1224  ;  mit  le  siège 
devant  le  cbâtrau  de  Niort,  et  força  Savart  de  Mauleou 
à  lui  rendre  celte  place.  Il  te  fit  ouvrir  les  t  ories  de 
Saint  J  I  A  ji  ly.se  porta  devant  la  Rochelle,  juillet; 
a*en  rendit  maitre,  après  3  semaines  ce  s  égc,  3  août; 
chassa  les  Anglais  de  toutes  ces  prosinces,  et  ramena  le 
roi  trioni' haut  A  Paris.  F.n  1223,  les  Angliis  ayant  ef- 
fectué une  nouvelle  descente  en  Guienue,  le  connétable 
s'y  rendit  eu  toute  hâte,  et  les  força  bientôt  A  regagner 
leur  ile.  L'ne  seconde  croisade  contre  les  Albigeois  ayant 
été  résolue,  le  connétable  prit,  sous  les  ordres  du  roi, 
le  commandement  de  l'armée;  et  Louis  VIII  entra  vic- 
torieux dans  Avignon,  1 2  septembre  12S6.  Après  la  mort 
de  Louis  Mil.  23  octobre,  le  connétable  de  Moutrao 
rend,  A  qui  ce  monarque  a»ait  recommande  sou  jeune 
fils,  entra  à  main  armée  sur  les  terres  du  comte  de 
Champagne,  qui  s'était  ligné  contre  la  régence  de  la 
reine  Blanche.  1227  ;  le  réduisit  à  implorer  la  ck  m  | 
du  roi,  et.  le  16  mars,  il  battit  les  comtes  de  Bretagne  rt 
de  la  Marche.  Il  déjoua  une  nouvelle  ligue  qui  s'était 
formée  et  grossie  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  1 229, 
et  triompha  des  forces  réunies  du  comte  de  Bretagne  et 
du  roi  d'Angleterre,  dans  l'Anjou  et  dans  la  Bretagne, 
janvier  1230.  Mathieu  mourut  le  21  nov  mbre  de  la 
même  année. —  Bouchard  VI,  fils  ainé  de  Mathieu  11  et 
son  successeur,  1230,  eut,  comme  tous  ses  ancêtres, 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l'État.  Il  assista,  sep- 
tembre 1253,  A  la  réunion  des  gran  Is  du  royaume,  con- 
voqués A  Saint-Denis  par  le  roi  saint  Louis,  afin  de  ré- 
primer les  entreprises  du  clergé  sur  la  juridiction  sécu- 
lière; sigua  avec  eux  la  lettre  adressée,  à  ce  sujet.au 
pape  Grégoire  IX,  fil  partie  de  l'armée  royale  qui  se  mit 
en  marche  contre  le  comte  de  Champjgne,  et  amena  si 
soumission,  1237.  Il  prit  une  part  glorieuse  aux  2  vic- 
toirea  remportées  par  le  roi  saint  Louis  contre  le  comte 
de  la  Marche  et  le  roi  d'Angleterre  21  et  22  juil'et  1422. 
et  mourut  le  1"  janvier  <2I5.  —  Mathieu  III,  fila  aine 
de  Bouchard  VI  et  son  successeur,  121.3,  prit  la  croix 
avec  le  roi  saint  Louis,  dans  le  parlement  uu  il  assembla 
A  Paris,  1267.  11  se  mit  en  route.  A  la  tète  de  12  chesa- 
liers.  sous  3  bannières,  mai  1270,  et  débarqua  en  Afri- 
que en  même  temps  que  le  roi.  Il  mourut,  la  même  an- 
née, de  la  contagion  qui  emporta  saint  Louis.  — Ma- 
thieu IV  le  Grand  mérita  par  sa  bravoure,  comme  son 
bi- aïeul  Mathieu  II,  le  surnom  de  Grand.  Les  talent! 
militaires  que  le  baron  de  Moutmorenci  déploya  dans 
l'ex|>édition  entreprise  par  Philippe  le  Hardi,  1285,  pour 
conquérir  le  royaume  d'Aragon,  lui  méritèren',  en  oc- 
tobre, la  charge  de  grand  rhambellan.  La  guerre  ayant 
éclaté  enlre  h  France  et  l'Angleterre,  1294,  il  fut  su 
nombre  des  généraux  nommes  |>ar  le  roi  pour  aller 
commander  en  Guienm ,  sous  les  ordres  de  son  frère 
Charles  de  Valois,  et  prit  une  part  glorieuse  dans  la 
conquête  de  cette  province,  1295.  Il  commanda,  avec  Jean 
d'Harcourt,  la  flotte  chargée  d'attaquer  les  Anglais  dans 
leur  Ile,  et  effectua  une  descente,  le  f  août  1295.  dans 
le  port  do  Douvres,  dont  ils  se  rendirent  maîtres.  En 
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(297,  il  alla  commander  en  Flandre,  sons  le  comte 
d'Artois ,  prit  une  brillante  part  a  la  victoire  de  Furnes, 
13  août,  et  contribua  an  pain  de  la  bataille  de  Mons- 
en-Puelle,  18  août  1304.  Il  mourut  en  1305.— Mathieu  V, 
fils  et  successeur  de  Mathieu  IV,  succéda  a  son  père,  et 
mourut  sms  postérité,  jnill.  t  1306.  Il  avait  fait  ses  pre- 
mières armes  a  la  bataille  de  Mons-en  Puelle,  18  août 
1304.  —  Jean  l'r,  frère  de  Mathieu  IV  et  son  succes- 
seur, I30f» ,  servit  avec  distinction  les  rois  Louis  Uutin, 
Philippe  le  Long  et  Charles  le  Bel,  1514-1328.  La  pois- 
sa n  ce  des  Monlmorenci  était  si  grande  à  cette  époque, 
que  le  baron  Jean  marchait  à  la  tète  de  30  hommes 
d'armes,  alors  que  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
n'en  conduisait  que  40,  et  Charles  de  Valois,  son  frère, 
2')  Jean  I'r  mourut  en  juin  1325.  —  Charles,  fils  aîné  de 
Jean  I'»  et  son  successeur,  1525.  reçut  du  roi  Philippe 
de  Valois  la  charge  de  grand  panetierde  France,  157.6; 
se  signala  à  la  défense  de  Tournai,  et  y  fut  fuit  prison- 
nier, 1339.  Il  fut  nommé  maréchil  de  France,  1343.  En 
1315,  il  accompagna  le  duc  de  Normandie  en  Guirnne, 
1 1  [  rit  une  part  active  à  la  conque  e  de  Miremont,  Ville- 
franche,  Tonnières  et  Angotiléme  ;  ic  trouva  au  siège  de 
Calais,  1516,  et  à  la  malheureuse  bataille  de  Créey,  26 
.  oùt.  Il  fut  l'un  des  cinq  barons  qui  accompagnèrent  le 
roi  dans  sa  retraite,  et  reçut  en  récompense  de  son  al- 
chement  la  charge  de  chambellan  et  le  grade  de  capi- 
taine général,  1517.  En  1348,  il  remporta  une  victoire 
sur  Ira  Flamands,  près  du  Qursnoi,  et  resta  l'un  des 
derniers  sur  le  champ  de  bataille,  dans  la  funeste  jour- 
née de  Poitiers,  19  septembre  1356.  Charles  de  Mont- 
morenci fut  l'un  des  négociateurs  du  traité  de  paii  de 
Rretigni,  8  mai  1360.  Le  roi  Charles  V  le  choisit  pour 
èlre  le  parrain  do  dauphin,  son  flls,  I.V.s.  Il  accompa- 
gna ce  souverain  à  l'entrevue  d-i  Vernon,  1571,  et  mou- 
rut, Il  septembre  1581.  — Jacques,  né  en  1370,  fut  fait 
chevalier  par  le  roi  Charles  VI,  l*r  novembre  1380,  et 
succéda  à  son  père,  1381.  Il  suivit  le  roi,  malgré  son  jeune 
âge,  dans  la  campagne  de  Flandre,  et  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Rosebeeq,  27  novembre.  Jacqurs  mourut  a  la 
(leur  de  son  âge,  14 14. —Jean  II  lui  succéda  à  l'âge  de  12 
ans.  1414.  Il  épousa  Jeanne  de  Fosseui,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  terre  de  Fosseux  et  d'sutres  situées  dans  le« 
Paya- Bas,  1442;  suivit  le  dauphin  en  Touraine,  mai 
1423,  et  fut  élevé  à  la  charge  de  chambellan  de  France, 
1425.  Le  baron  Jean  II  assista  au  sacre  du  mi,  6  juillet 
1429.  et  te  distingua  à  la  bataille  de  Paris  contre  les 
troupes  du  duc  de  Bedfort.  Il  recouvra  ainsi  la  terre  de 
Montmorenci  qui  avait  été  confisquée  par  les  Anglais, 
avril  1450.  Après  le  traité  d'Arras,  1435,  Paris  ouvrit 
ses  portes  au  connétable.  13  avril  1436.  Le  roi,  accom- 
pagné de  Montmorenci  et  d'autres  seigneurs,  entra  dans 
celle  ville,  et  s'empara  d>>  Monlercau  et  de  Pontoi>e, 
1457.  Jean  II  épousa  en  secondes  noces  Marguerite 
d'Orgenionl,  1454  ;  déshérita  son  fils  aîné  Jean  de  Ni- 
velle, pareeque,  en  haine  de  sa  marâtre,  il  s'était  rangé 
du  parti  du  duc  de  bourgogne,  ennemi  du  roi  de  France, 
rt  la  donation  de  ses  biens,  qu'il  fil  a  .son  (ils  cadet  Cuil- 
laume,  fut  autorisée  par  le  roi,  28  octobre  1472.  Le  ba- 
ron Jean  II  mourut  i  l'âge  de  76  ans,  le  6  juillet  1 477  .— 
Guillaume,  OU  puîné  de  Jean  II  et  de  Marguerite  d'Or- 
genionl, succéda  à  sou  père.  (477,  en  vertu  de  la  dona- 
'.:  p  confirmée  par  le  roi.  28  octobre  1472.  En  1484,  les 
terres  de  Chantilly,  d'Aufois,  de  Chaverd  et  de  Mont- 
pilloi  lui  échurent  en  partage  par  la  donation  que  lui  en 
bison  onde  Pierre  d'Orgemont.  Guillaume  avait  fut 
ses  premières  armes  dans  la  guerre  du  bien  public,  et 
servi  le  roi  Louis  XI  avec  zèle;  il  fut  envoyé  par  la  no- 
blesse aux  états  généraux  qui  s'ouvrirent  â  Tours,  jan- 
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vier  1484,  et  il  figura  sur  le  registre  avec  la  qualité  de 
premier  baron  de  France.  Il  accompagna  Charles  VIII 
à  la  conquête  du  royaume  de  Naplcs,  1494  ;  assista  an 
sacre  de  Louis  XII,  et  fut  de  son  cortège  â  son  entrée 
dans  Paris,  2  juillet  1498.  II  accompagna  ce  monarque 
en  Touraine,  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Saint- 
Germam-en-Laye,  20  décembre;  fut  du  voyage  que 
Louis  XII  fit  a  Lyon,  1503,  et  revêtu  de  l'office  de  cham- 
bellan et  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Quand  le  roi 
partit  |  our  sou  expédition  d'Italie,  Guillaume  resta  au- 
près de  la  reine  pour  gouverner  l'Etat  sous  ses  ordres, 
1509.  Il  assista  au  lit  de  justice  que  le  roi  François  \", 
de  retour  en  Franc,  26  décembre  1527.  tint  au  parle- 
ment, et  mourut  le  24  mai  (551.  —  Anne,  premier  duc 
de,  fils  aîné  de  Guillaume  et  son  successeur  reçut  son 
nom  de  baptême  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Louis  XII  ;  fut  élevé  par  son  ordre  auprès  de  Fran- 
çois, duc  d'Angoulème  ;  suivit  ce  prioce,  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  trône,  daos  son  expédition  d'Italie  ;  com- 
battit a  la  bataille  de  Marignsn,  15  octobre  1515,  et  fut 
pourvu,  l'année  suivante,  du  gouvernement  de  Novarre. 
Il  assista  à  l'entrevue  de  François  l"  et  de  Henri  V  l  II» 
1520  ;  et,  chargé  de  la  défense  de  Mézières,  1321 ,  il  obli- 
gea le  comte  de  Nassau  â  lever  hoiteusemeot  le  siège  de 
e  tic  place.  Anne  accompagna  le  roi  en  Lombardie,  1321  ; 
fut  fait  prisonnier  avec  lui,  24  février  1525.  Ayant  re- 
couvré la  liberté,  il  vint  trouver  la  régente  à  Lyon  ;  fit 
plusieurs  voyages  en  Espagne  pour  y  négocier  la  liberté 
du  roi,  et  le  traité  de  paix  ayant  été  signé  à  la  suite  de 
ses  négociations.  I  I  janvier  1526,  il  reçut,  1550,  des 
mains  du  connétable  de  Castille  les  fils  du  roi  qui  avaient 
été  laissés  en  otage,  et  la  rein»  Éléonore,  sœur  de  Char  ■ 
les-Quint,  destinée  pour  épouse  au  roi  de  France.  En 
juillet  1556,  l'empereur  s'aiançait  vers  la  Provence  avec 
une  armée  de  150,000  hommes  ;  Anne  de  Montmorenci 
fut  nommé  généralissime  des  troupes  chargées  de  s'op- 
poser â  son  passage;  le  15 août,  il  le  rejoignit  à  Mar- 
seille, et  le  força  à  lever  le  siège  de  cette  place.  C'ëé 
connétable  en  récompense  de  celte  belle  conduite,  (0  fé- 
vrier 1538,  il  conseilla  â  François  I"  de  s'en  tenir  à  la 
parole  de  Charles-Quint  au  sujVt  du  Milanais,  1510.  et 
tomba  pour  ce  motir  en  disgrâce.  Henri  II  le  rétablit 
dans  toutes  ses  charges,  et,  p  ir  lettres  patentes  donnée* 
à  Nantes,  juillet  1551,  enregis  rées  le  4  août,  il  créa  la 
baronnic  de  Montmorenci  en  duché-pairie  héréditaire, 
transmissible  à  ses  descendants.  La  mort  de  Henri  II, 
10  juillet  1559,  en  faisant  tomber  le  crédit  du  connétable, 
l'exposa  au  ressentiment  de  Catherine  de  Médicis,  et  le 
contraignit  d'abandonner  la  cour;  mais  Charles  IX  le 
rappela  et  le  nomma  généralissime,  1560.  Il  fit  le  siège 
du  Havre,  20  juillet  1565.  et  emporta  cette  place,  28.  La 
bataille  de  Saint-Denis  fut  le  terme  de  ses  exploits  et  de 
sa  vie.  10  novembre  1567.  —  François,  né  en  1550,  et 
nomme  au  baptême  par  le  roi  François  l",  son  parrain, 
snecéda  au  connétable  Anne,  son  père,  dans  le  duché  de 
Montmorenci,  1567.  Pourvu  d'une  compagnie  de  100 
hommes  d'armes,  1551,  il  la  conduisit  à  la  suite  dn  roi 
Henri  II,  dans  la  campagne  d'Allemagne,  (552;  prit 
part  à  la  défense  de  la  ville  de  Metz,  et  fut  fait  prison- 
nier à  Térouane,  20  juillet  1555.  Il  employa  son  temps, 
pendant  toute  sa  détention  qui  fut  de  5  ans,  a  acquérir 
les  connaissances  littéraires  qui  lui  manquaient,  et  en 
1556,  sa  rançon  ayant  é:é  payée  parl'F.tat,  il  fui  pourvu, 
a  son  retour,  du  gouvernement  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  et.  en  1558,  il  éponsa  la  fille  naturelle  du  roi, 
Diane,  veuve  d'Horace  Farnèse,  duc  de  Castro.  A  la 
mort  de  Henri  II,  la  fortune  des  Montmorenci  éprouva 
un  grand  échec.  Les  Guises,  qui  s'étalent  emparés  de 
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l'État,  forcèrent  le  duc  de  Montmorenci  à  te  démettre  de 
la  charge  de  grand  maître  de  France.  Envoyé  ea  ambas- 
sade auprès  d'Eluabolb  d'Angleterre,  1572,  il  fut  accusé, 
a  son  retour,  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  formée 
à  Saint-Gertnaio-eo-Laye  pour  enlever  le  duc  d'AIen- 
çon  et  fut  conduit  a  la  Bastille.  Catherine  de  Médicis  l'en 
flt  sortir,  1576,  et  l'ayant  employé  *  ramener  a  la  cour 
le  duc  d'Aleoçon,  François  engagea  un  accommodement. 
Il  mourut  au  château  d'Écoueo,  15  mai  1579.—  Heuril", 
né  à  Chantilly,  15  juin  1551,  succéda  a  François,  son 
frère,  1579.  Son  nom  lui  fut  donné  au  baptême  par 
Henri  II.  Il  s'était  signalé  A  la  bataille  de  Metz,  1552  ;  a 
la  journée  de  Saint-Quentin.  1557;  et  son  père  ayani  été 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  1562,  il  seu  ven- 
gea en  faisant  prisonnier  lui-même  le  prince  de  Condé, 
contre  lequel  il  fut  échangé.  Nommé  gouverneur  du 
Languedoc,  1565,  il  soumit  les  protestants,  qui  avaient 
révolutiooné  celte  province,  et  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal, IU  février  1567.  11  combattit  en  cette  qualité,  la 
même  année,  A  la  bataille  de  Saint-Denis,  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  son  père  frappé  mortellement  au  milieu 
de  la  victoire.  Le  duc  lienri  de  Montmorenci  fut  l'un  des 
grands  du  royaume  qui  défendirent  avec  le  plus  de  zMe 
le  roi  de  Navarre  coolre  les  efforts  de  la  ligue,  et  fut 
nommé  par  ce  prince  connétable  de  France,  8  décembre 
1593.  Il  servit  Henri  IV,  et  le  suivit  dans  toutes  ses  ex- 
péditions; détruisît  les  restes  de  la  ligue;  fut  l'un  des 
défenseurs  les  plus  zélés  pour  la  défense  de  l'État  pendant 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  et  mourut  le 
I**  avril  1614.  —  Henri  II,  fils  de  Henri  l'r  etson  sucecs- 
seurau  duché  de  Montmorenci,  1614.  naquit  *  Chantilly. 
50  avril  1595.  Il  eut  pour  parrain,  1597,  le  roi  de  France 
Henri  IV,  qui  depuis  ne  l'appelait  que  son  fils.  Le  roi 
voulut  qu'à  Page  de  15  aus  il  fût  reçu  gouverneur  du 
Languedoc,  en  survivauce  de  son  père;  il  l'emmena 
dans  cette  province,  et  le  présenta  lui-même  au  parle- 
ment et  aux  états.  A  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
dicis le  maria  à  Marie-Félice  des  Lrsin»,  sa  nièce,  1612, 
et  le  créa  grand  amiral  de  France.  En  1619,  les  religion- 
naires  ayant  excité  des  troubles  dans  sa  province,  il  s'y 
rendit,  et  ne  recevant  de  La  cour  ui  argeot  ni  troupes, 
il  engagea  les  diamants  de  sa  femme  pour  200,000  écus, 
avec  lesquels  il  leva  quelques  régiments,  et  parvint  a 
soumettre  le»  protestants.  Revêtu  du  collier  des  ordres 
du  rot,  1620,  il  se  rendit,  a  la  téte  de  5  régimeuts,  au 
■iége  de  Montauban,  que  le  roi  Taisait  en  personne,  1621, 
et  fut  blessé  daugereusement  a  celui  de  Montpellier, 
1622.  La  révolte  des  Rochelais,  1625,  donna  occasion  au 
duc  de  Montmorenci  de  remplir  avec  gloire  l'exercice 
de  sa  charge  d'amiral  de  France.  Il  ntiaq.ua  la  flotte  de 
H.  de  Soubise,  obligea  les  plus  grauds  vaisseaux  A  échouer, 
obtint  la  capitulation  de  Saint-Martin  le  18,  et  de  l'ile 
d'Oleron  le  20.  Maiscettc  action  éclatante,  en  lui  méritant 
la  faveur  d'un  bref  très-obligeant  du  pape  Urbain  VIII, 
donna  de  l'ombrage  au  cardinal  de  Richelieu  ;  ce  prélat 
Tint  A  bout  de  contraindre  le  duc  a  se  démettre  de 
cette  charge,  qui  fut  supprimée,  octobre  1 625,  et  rétablie, 
aous  le  litre  de  surintendance  de  la  marine,  en  faveur  du 
cardinal.  En  1628,  5  juin,  Henri  de  Moutmorenci  enleva 
au  duc  de  Roban  le  Pouxtn  et  le  Vivarals,  l'obligea  à  le- 
ver le  siège  de  Cresscls,  1 1  septembre,  et  le  força  à  sor- 
tir du  royaume,  1629.  Envoyé  en  Piémont,  1650,  il  s'em- 
para du  château  de  Saluces,  21  juillet,  et  fit  la  garnuon 
prisonoière.  A  son  retour,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal, 
Il  décembre.  Cette  faveur  ne  satisfit  pas  son  ambition  ; 
11  visait  A  la  charge  de  maréchal  général  ;  le  cardinal  s'y 
opposa.  Leduc  ne  put  digérer  ce  relus.  La  reine  mère 
et  le  duc  d'Orléans  le  séduisirent  bientôt,  en  faisant  re- 
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vivre  dans  son  esprit  tous  les  griefs  qu'il  avait  contre  le 
cardinal-ministre,  et  tous  les  outrages  qu'il  aurait  à  en 
essuyer  encore  ;  ils  l'entraînèrent  dans  leur  parli.  Mont- 
morenci reçut  ce  prince  dans  son  gouvernement,  et  Qt 
cause  commune  avec  lui.  A  la  première  rencontre  avec 
l'armée  royale.  {"  septembre  1652,  il  tomba  enlrc  les 
mains  du  maréchal  de  Schomberg  qui  la  commandait. 
Il  fut  conduit  A  Lectoure,  puis  a  Toulouse,  où  le  parle- 
ment, chargé  d'instruire  son  procès,  le  condamna  A  per- 
dre la  téte,  50  octobre  1652.  Leduc  Henri  II  n'ayant  point 
laissé  de  postérité  légitime,  Charlotte,  sa  scrar  aînée, 
femme  de  Henri  II,  dnc  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
fut  reconnue,  avec  l'agrément  du  roi,  pour  héritière, 
avec  >on  mari,  du  duché  de  Moutmorenci  et  des  autres 
domaines  de  sa  branche.  La  terre  de  Moutmorcuci  fut  de 
nouveau  érigée  en  duché-pairie,  1655.  Armes  :  d'or,  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  16  alérions  d'azur. 

Seigneurs  de  Marhj. 

MONTMORENCI  (Mathieu  I"  de)  était  5»  fils  de  Ms- 
thieu  l*r,  seigneur  de  Montmorenci.  Il  se  croisa,  1189, 
avec  le  roi  Philippe-Auguste,  le  suivit  A  la  terre  sainte 
et  so  distingua  au  siège  dcSaint-Jean-d'Acre.où  il  perdit 
son  neveu  Josselin.  tn  1194,  il  vola  au  secours  du  châ- 
teau d'Arqués,  assiégé  par  les  Anglais,  et  y  flt  prisonnier 
Robert,  comte  de  Laocattre,  surnommé  l'Achille  des 
Anglais.  Il  fut  l'un  des  premiers  A  s'enrôler  dans  la  non. 
velle  croisade,  1202,  et  mourut  au  siège  de  Conslanti- 
nople,  1201.  —  Bouchard  I",  fils  de  Mathieu,  se  signala 
dsns  la  guerre  contre  les  Albigeois,  1210;  il  céda  au  roi 
Louis  VIII  le  droit  qu'il  avait  de  chasser  dans  la  forêt  de 
Cru  je  ;  accompagna  ce  prince  au  siège  d'Avignon,  1226, 
et  mourut  A  son  retour,  13  septembre.  —  Pierre,  fits  de 
Bouchard,  fut  l'un  des  barons  que  saint  Louis  manda  A 
Saint-Germain,  1256,  pour  le  servir  contre  Thibaut,  roi 
de  Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  en  1 239- 

—  Bouchard  II  succéda  à  son  frère  Pierre,  mort  «ans 
postérité,  1210.  Il  servit  le  roi  contre  Hugues  c'e  Lusi- 
gnan,  comte  de  la  Marche,  et  mourut  en  1267.  —  Ma- 
thieu 11.  5«  fils  de  Bouchard  II,  était  grand  chambel- 
lan de  France,  1272,  et  mourut,  50  oclo!»ro  12S0. — 
Mathieu  III,  fils  de  Mathieu  II,  fut  grand  ecbaosoo  de 
France  et  grand  chambellan,  1268-1274.  et  mourut  le  27 
janvier  1505.  —  Enfin,  Louis,  fils  de  Mathieu  III,  mou- 
rut sans  lignée  le  26  mars  1556.  A  sa  mort,  la  seigneurie 
de  Valmondois  retourna  A  la  maison  de  l'Ile-Adam,  et 
les  seigneuries  de  Marly  et  de  Picauvillc  échurent  a  Ber- 
traud  et  Thibaud  de  Lévis,  chevaliers.  Les  armes  de 
Marly  étaient  d'or,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de 
quatre  alertons  d'azur. 

Seigneurs  de  Xivelle. 

MONTMORENCI  (Jean  I"  de),  premier  seigneur  de 
Nivelle,  de  Wumes  et  Hubermont,  etc.,  conseiller  et 
chambellan  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  em- 
brassa avec  Louis,  son  frère,  le  parti  du  comte  de  Cba- 
rolais;  servit  ce  prince  A  la  bataille  de  Monllbérl,  1465. 

—  Jean  II,  fils  de  Jean  1'',  succéda  à  son  porc,  1477;  flt 
hommage  de  la  terre  de  Nivelle  A  Philippe  d'Autriche, 
comte  de  Flandre,  1485,  et  mourut  sans  postérité  légi- 
time, 12  avril  1310.-  Philippe  1",  4«  fils  de  Jean  1", 
quitte  l'habit  ccclésia^ique  A  la  mort  de  son  frère  Jean  U 
et  lui  succéda,  1510.  Il  mourut  en  1526.  —  Joseph  suc- 
céda A  sou  père  Philippe  1",  1526.  Le  15  octobre  1527, 
il  vendit  A  Anne  de  Montmorenci,  grand  maître  de 
France,  la  seignt  urie  de  Saiut-Leu  Ta  verni,  le  Plessls- 
Bouchard  et  la  quatrième  partie  de  la  turonnic  de  Mont- 
morenci. Étant  allé  A  Bologne  pour  assister  au  couronne- 
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1Ô30.  —  Philippe  II'  se 'signala  11  in  h» tailla  de  Jjaint- 
Quentin,  à  la  tête  de  5,000  Bourguignons,  1557.  Il  scnlt 
utilement  a  la  défense  du  Luxembourg  et  au  siège  de 
Dootleoi.  Soupçonné  d'avoir  voulu  s'opposer  aux  des- 
sein» dn  duc  d'Albe.  qui  en  était  gouverneur,  il  fut  ar- 
rêté avec  le  comte  d'Kgmont,  et  eut,  ainsi  que  ce  »ei- 
gaeur,  la  tète  trauchée  à  Rruiclles,  5  juin  1568.  —  Florii, 
frère  du  précèdent,  fut  arrêté  lors  du  procès  de  soo 
frère;  il  fut  conduit  au  château  de  Ségo\ic  et  transféré  à 
celui  de  Pimaucas,  où  il  eut  la  tète  tranchée,  octobre 
1570.  Il  avait  eu  deux  flls  qui  moururent  en  bai  âge. 
Celte  branche,  qui  s'cleignil  h  Floria,  portait  :  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  atiriens  d'azur. 

Marquis  de  Fosseux. 

MONTMORENCI  (Louis  de),  chambellan  du  roi  de 
France  Charles  VIII  et  second  fils  de  Jean  II,  baron  de 
Montmorenci.  et  de  Jeanne  de  Fosseux,  sa  première 
femme,  anivit  Chartes  VII  en  Normandie,  1430,  cl  ser- 
vit le  duc  de  Bourgogne  a  la  bataille  du  pont  d'I'.spierrcs. 
En  1464,  il  tervit  le  comte  de  Charolai»  contre  te  roi 
Loniï  XI,  et  commandait  200  lances  à  In  bataille  de  Mont- 
Ihéri,  1465.  F.n  1483,  il  perdit  un  procès  contre  »on  frère 
Guillaume  au  sujet  de  son  héritage,  et  mourut  en  1490. 

—  Rolao-I,  ton  flls  et  son  successeur,  mourut  en  1506. 

—  Claude  en  1546.  —  Pierre  1"  vendit,  le  21  juillet 
1577.  à  Jean  de  Henin,  la  baronnie  de  Fosaeux,  se  réser- 
vant, pour  lui  et  ses  hoirs,  le  litre  de  baron  de  Fosseux, 
qu'il  affecta  à  sa  chàtellenie  de  Raillet.  Henri  III  érigea 
en  sa  faveur  la  baronnie  de  Thuri  en  marquisat,  1578. 
Devenu  l  aine  de  sa  maison,  il  quitta  la  brisure  et  prit 
le*  armes  pures  de  Montmorenci,  1570.  —  Anne  se 
distingua  au  siège  de  Rouen  dans  le  parti  de  Henri  IV, 
1592,  et  mourut  a  son  retour,  3  juin.  —  Pierre  II  moo- 
rnt  en  1615.  —  François  en  1684.  —  Léon  en  1750.  — 
Anne-Léon  I"  servit  aux  siégea  de  Kehl  et  de  Philisbourg, 
1735;  de  Fribourg,  174!;  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
1745;  a  Naraur  et  à  Raucoux,  1746;  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Uaslembeck ,  1757,  et  concourut  a  la  prise  de  Pé- 
lectorst  de  H  movre.  Il  mourut  le  27  août  1 785.  —  Anne- 
Léon  II,  Ois  de  Anne-Léon  l",  fut  créé  connétable  héré- 
ditaire da  la  province  de  Normandie  et  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  27  juillet  (7G2.  Il  te  trouva  au 
a4ég«  de  Namur  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  1746;  à 
Lawfeldt,  2  juillet,  et  au  siège  de  Maastricht,  avril  1748; 
a  Zell,  1757;  à  la  bataille  de  Lutzelberg,  I758;  à  celte 
de  Mindeo,  1759,  et  eufin  a  celle  de  Clottercampi,  1760. 
Il  mourut  a  Munster,  2  septembre  1779.  —  Anne  Char- 
tes-François et  Anne-Louis-Raoul-Vicior,  né  a  Soleure 
te  4  décembre  1790,  ancien  aide  de  camp  do  duc  d'Or- 
léans. 

Seigneurs  de  Hallol  de  BonterM. 

MONTMORENCI  (François  I")  da  Boutevilte,  seigneur 
de  Hailot  en  Normandie,  etc..  était  second  fllsde  Claude  de 
Montmorenci,  baron  deFo>seux,  et  d'Anne  d'Aumont;!! 
fut  échaoson  ordinaire  du  roi,  chevalier  de  son  ordre, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et 
Tirait  an  1574.- François  II,  fila  da  François  I",  était 
gouverneur  de  Rouen  et  de  Gisors  et  lieutenant  général 
de  Normandie  ;  il  se  distingua  an  siège  d'Arqoes,  fat 
blessé  au  siège  de  Ronen,  1592,  et,  s'étant  retire  à  Ter- 
non,  il  y  fut  assassiné,  par  ordre  de  Christophe,  marquis 
d'Alègre,  22  septembre.-  Louis  soutint  te  siège  de 
Senlis,  1589,  contre  te  doc  d'Aumale,  et  en  rat  nommé 
gouverneur,  25  novembre  1595;  fut  député  aux  états  gé- 
néraux à  Paria,  1614,  et  mourut  te  20  mars  1616  

II. 
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Henri  mourut  sans  avoir  élé  marié,  1616.  -  Fran- 
çois III,  frère  du  précèdent,  servit  avec  édat  aux  sièges 
de  Saiut-Jeau-d'Augéli.  de  Montaoban,  de  Royan  et  de 
Montpellier,  se  battit  contre  le  romte  de  Pont-Gibaut, 
1624,  contre  le  comte  de  Thorigni,  qu'il  toa,  1625,  et 
enflu  contre  le  comte  de  Chapelles,  12  mai  1627.  Le  roi 
voulant  qu'on  suivit  les  ordonnances  dans  toute  leur  ri- 
gueur, le  comte  de  Saxè  et  te  comte  de  Chapelles  furent 
condamnée  par  arrêt  du  parlement  à  perdre  la  téte,  et 
la  sentence  fut  exécutée,  22  juin  1627. 

montmorenci  (Henri-François  de).  Y.  LUXEM- 
BOURG. 

Duc*  de  Cttdii/to»-BwiterlI/e,  d  Olovu,  puis  de  Pmei- 
Luxembourg. 

MONTMORENCI  (Paul Slgiimond  de),  né  te5  septem- 
bre 1664, 3'  flls  de  Frauçois-Henri,  premier  maréchal  de 
Luxembourg.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Luie,  il  entra  enseigne  au  régiment  da  roi,  1680  ;  passa 
lieutenant,  1682;  servit  an  siège  de  Courtrai,  1685,  et 
obtiotune  compagnie,  27  mai  4684.  Colonel  du  régiment 
de  Provence,  18  octobre  1689.  il  combattit  à  Fleuras, 
1690  ;  au  siège  de  Mons,  I69I  ;  fut  créé  brigadier, 
11  août  1692  ;  fut  blessé  t  la  bataille  de  Nerwinde,  1695  ; 
se  trouva  au  bombardement  de  Bruielles,  et  obtint  le 
duché  de  Cbétilloo,  1695,  avec  lettres  d'érection  pour  ses 
successeurs  miles  ;  fit  la  dernière  campagne  à  l'armée  de 
la  Meuse,  se  démit  de  son  régiment,  1700  ;  lut  pourvu  de 
la  charge  de  lieutenant  général  et  du  gouvernement  de 
Cbarolais,  1722,  et  mourut  28  cet.  1751.— Cbarles-Paul 
Sigiamond,  flls  du  précédent,  se  trouva  aux  siégea  de 
Landau  et  de  Fribourg,  1715  ;  commanda  anx  sièges  de 
Fontarabie  et  de  Roses,  1719;  obtint  le  régiment  de 
Normandie,  28  octobre  1721;  succéda  a  son  père,  1731; 
fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi,  20  février  1734  ; 
prit,  par  commutation  de  nom,  tes  titres  de  duc  de  Rou- 
teville,  1756;  fut  nommé  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  S  mai  1744  ;  concourut,  en  cette  qualité,  è  la  prise 
de  Weisaernbourg,  à  l'affaire  d'Uaguenan,  25  août; 
passa  le  Rhin,  28;  se  trouva  au  siège  de  Fribourg  et  A 
celui  de  Namur,  1746,  et  combattit  encore  a  Raucoux  et 
Lawfeldt,  1747.  -Chartes-Anne  Sigismond  fit,  sous  le 
nom  de  comte  de  Luxe,  la  campagne  da  Rhin,  1755; 
prit  te  titre  de  doc  d'Oionne,  septembre,  et,  colonel  du 
régiment  de  Saintonge,  26  juillet  1757,  il  commanda 
l'armée  de  Bavière.  1742;  flntt  la  campagne,  1745,  et 
commanda,  à  la  téte  du  régiment  de  Touraine,  6  juin 
1744,  aux  siégea  de  Menin,  d'Tpres  et  de  Fumes,  A  la 
bataille  et  au  siège  de  Tournai,  1745;  il  combattit  à 
Raucoux,  17 46  ;  à  Lawfeldt,  1747;  à  Maestricht,  1748; 
fut  déclaré  maréchal  des  armées  du  roi,  10  mai;  ae 
trouva  à  la  bataille  d'Uastembectk,  1757;  i  la  prise  de 
l'électoral  d'Hanovre,  et  mourut, 21  juillet  1777. — Anne- 
Charles  Sigismond,  fils  du  précédent,  né  15  octobre  1757, 
succéda  k  son  père,  1777  ;  fut  déclaré  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi,  12  décembre  1784,  et  mourut  à  Lis- 
bonne, 15  octobre  1805  —  Chartes- Emmanuel  Sigismond 
vivait  en  1805.  Les  armes  de  cette  branche  sont  celles  de 
Hontmorenci-Luxembourg,  brisées  d'un lambel  d'argent. 

Prince*  de  Tingri. 

MONTMORENCI  (Christian-Louis  de),  4*  01a  à» 
François-Henri,  dnc  de  Pinei-Luxembourg,  né  le  9  M» 
vrier  1676,  rat  fait  prince  de  Tingri,  1695.  Il  servit  au 
siège  de  Namur,  1692  ;  *  la  prise  d'Hoi,  94  juillet  1693  : 
i  la  baUille  de  Nerwinde,  29  ;  t  la  défense  de  Courtrai, 
1695;  au  bombardement  de  Bruxelles,  13,  14  et  15  août, 
et  au  alége  d'Ath,  1697;  employé  à  l'armée  d'Italie,  il 
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attaqua  Révère  et  força  1rs  Impériaux  d'abandonner  la 
place,  10  avril  1704,  et  fut  fait  maréchal  de  camp,  26 oc- 
tobre. Lieutenant  général,  21  mars  1708,  il  commanda 
la  réserve  a  la  bataille  de  Malplaquet,  1 1  septembre  1709; 
obtint  le  gouvernement  de  Valenciennes,  17  mars  171 1  ; 
commanda  le  camp  de  ta  Sambre,  8  août  1727;  fut  créé 
maréchal  de  France,  aprèa  la  reddition  de  Phi  isb  urg, 
14  juin  1734  ;  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  YVorms, 
45  juillet,  et  mourut  le  23  novembre  1746.  —  Charles- 
François  Christian,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  connu 
tous  le  nom  d>>  comte  de  Luxe.  Colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  Soissons,  2  février  1731  j  il  commanda 
aux  sièges  de  Kehl  et  Pbilisbourg,  1753-1754  ;  prit  le  li- 
tre de  prince  de  Tingri,  1735;  fut  créé  brigadier,  Ie' jan- 
vier 1740;  combattit  en  cette  qualité  a  Drttingcn,  1745; 
fut  fait  maréchal  de  camp,  2  mai,  et  se  trouva  aux  siè- 
ges d'Ypres  et  de  Furnes.  Aide  de  camp  du  roi ,  il  com- 
Dattit  a  ses  côtés  à  la  bataille  de  l'ontenoy  ;  obtint,  avec 
l'héritage  de  son  père,  1748,  la  lieutenance  générale  du 
gouvernement  de  Flnndre  et  celui  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes; fut  créé  lieutenant  général  des  armées,  10  mai 
1748.  —  Anne-Chr  stian,  son  fil-,  né  le  22  juin  1707.  duc 
deBeaumont.pair  de  France,  ancien  capitaine  des  gardes 
et  prince  de  Tingri,  épousa,  21  janvier  1787,  Anne- 
Marie  de  Bec  de  Lièvre  de  Cani,  dont  il  eut  Edouard  de 
Montmorenri,  1802,  et  Hervé  de  Mommoreucl,  1804, 
qui  continuent  la  lignée.  Les  armes  de  cette  branche  sont 
celles  de  Moutmorenci-Piuei-Luiembourg. 

Seigneurs  de  il  asiines.  prinres  de  Roberqut,  marq\ii$  de 
Mobtcque,  grands  d'Espagne. 

MOITTMOREItîr.I  (Ogier  de)  était  second  fils  de  Louis 
de  Montinorenci,  baron  de  Fosseux,  et  de  Marguerite  de 
'Waitines.  Il  hérita,  après  la  mort  de  ses  père  et  mère,  de 
la  seigneurie  de  Waitines,  et  se  fit  confirmer  dans  celle 
possession  par  contrat  du  27  mars  1490,  passé  avec 
•on  frrrealoé  Roland.  II  fit  don,  février  1494,  à  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Bersée  d'une  verrière,  où  son  por- 
trait et  relui  de  sa  femme  sont  accompagnés  des  ar- 
moiries des  .Ifoiitmormri  brisées  de  trois  besnnts  d'ar- 
amlsiir/afroix.  Supports,  deux  anges;  cimier, un  chien, 
et  pour  cri  de  guerre:  fJisri  en  atjtle  au  premier  chrétien. 
Les  deux  anges  tiennent  drux  rouleaux;  au-dessous  est 
écrit  le  mot  grec  AllAANftI.  Il  mourut,  14  septembre 
1523.—  Jean  I"  mourut  en  1538.  —  François  fut  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie,  et  eut  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies.  Devenu 
t'aluédes  Montmorenri  en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris, 
13  mai  1579,  il  reprit  les  arnu  s  pleines  de  sa  maison,  et 
mourut  au  cb.lleau  de  Bersée,  1394.  —  Louis,  capitaine 
au  régiment  de  son  père,  fut  tué  à  l'entreprise  d'Ostende, 
50  mars  1583.  —  Jean  II  se  signala  à  la  conquête  de  la 
Transylvanie  ;  fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  en 
Espagne,  1630;  créé  par  Philippe  IV  prince  de  Robec- 
que  et  marquis  de  Morbrcque,  et  mourut,  14  octobre 
1651.  —  Eugène,  son  fils  et  son  successeur,  1631,  mettre 
de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  walonne,  et  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or,  commandait  dans  Saint-Omer, 
lorsque  cette  place  fut  prise  par  les  Français.  Il  mourut, 
1685.  —  Philippe-Marie,  son  fils,  avait  quitté  le  service 
d'Espagne  pour  passer  à  relui  de  la  France,  janvier  1678; 
Il  succéda  à  son  père,  1683,  et  mour  ut  à  l'armée  de  Sa- 
voie, ou  il  commandait  un  régiment  pour  le  senicc  du 
roi  de  France,  1691.  —  Charles,  fils  du  précédent,  fut 
créé  capitaine  d  infanterie  dans  le  régiment  de  son  père, 
1688,  te  trouva  a  la  bataille  de  Staffurde,  1690;  à  la  con- 
quête de  Nice,  1691,  et  obtint  ce  régiment  avec  la  suc- 
cestiuu  de  sou  père,  13  décembre.  Il  se  trouva  à  la  ha- 
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taille  de  Marseille,  1695;  servit  sur  le  Rhin,  1696  1697  ; 
fut  fait  brigadier,  29  janvier  (702,  commanda  eu  cette 
qualité  à  Fredelingen  et  à  la  bataille  de  Spire.  1703  ; 
et  fut  fait  maréchal  de  camp  après  celle  d'flochstetl, 
29  octobre  (704.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmélian, 
1705;  au  rombat  de  Turin,  1706;  a  l'armée  du  Dau- 
phiné,  1707-1703;  passas  la  cour  d-  Madrid,  où  il  fut  fait 
lieutenant  général,  et  créé  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  avril  1715;  servit  au  siège  de  Barcelonne,  et  mou- 
rut, 13  octobre  17(6.  —  Anne-Auguste,  frère  du  précé- 
dent, fit  la  campagne  de  Flandre,  1696;  fut  capitaine 
d'infanterie  dans  le  régiment  de  son  frère,  (697;  servit 
en  cette  qualité  sur  le  Rhin,  22  juillet  (698  ;  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Normandie,  1700,  et  blessé  à 
Cbiari,  1701;  brigadier  d'infanterie,  (704  ;  il  servit  aux 
■iéges  de  Verne  et  de  Lérida,  1705*1707  ,  et  à  celui  de 
Tortose,  (708;  fut  nommé  maréchsl  de  camp,  mars 
17(0;  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or,  9  février  1711; 
emporta  le  fort  des  Capucins  a  l<i  prise  de  Barcelonne, 
1 71 1;  et  après  avoir  succédé  à  son  frère,  (716.  il  fut  créé 
lieutenant  général,  50  mars  1720;  grand  maître  de  la 
maison  de  la  reine  douairière  d'Espagne,  1725;  servit 
au  siège  de  Pbilisbourg,  1754,  et  mourut,  27  octobre 
1745   —  Aiine-Louis-Aleiandre,  lieutenant  général, 
25  juillet  1762,  commandant  en  chef  dans  les  provinces 
de  Flandre,  Ilainaut  et  Cambresis.  1777,  mourut  sans 
postérité,  12  octobre  18(3.  Celle  branche,  qui  s'éteignit 
avec  lui,  portail  depuis  François,  (3  mai  1 370,  les  armes 

pleines  de  Montmorenri. 
r 

Seigneurs  de  Croisilles. 

MOXTMORENCI  (Philippe  de),  conseiller  et  cham- 
bellan de  Philippe  le  Bou,  duc  de  Bourgogne,  second 
fils  de  Jacques,  seignenr  de  Moutmor  end,  et  de  Philippe 
de  Melun,  servit  le  duc  de  Bourgogne,  depuis  1430  jus- 
qu'à sa  mort,  21  février  1474.  Il  portait  de  Mon  ni  rend, 
brisé  d'un  lambel  d'argent.  —  Marc  mourut  en  1499.  — 
Antoine,  en  1329.  Il  porta;tdc  Monlmoreuci,  a  la  croix 
brisée  au  centre  d'une  losange  d'or  ;  armes  que  sa  bran- 
che conserva  dc.uls.  —  Baudouin  mourut,  1567.  — 
Georges  fut  grand  bailli  de  Bruges,  grand  veneur  et 
forestier  du  comté  de  Flandre,  et  mourut,  31  décembre 
1613.  Cette  branche  s'éteignit  avec  lui,  Philippe  de 
Moutmoreuci,  sou  fils  et  sou  héritier,  étaut  mort,  10  mai 
1399. 

Seigneurs  de  St  uvrfle-  H  Istace. 

MOXTMORF.XCI  (Charles  de),  était  2*  fils  de  Bau- 
douin, seigneur  de  Croisilles,  et  de  Catherine  de  Rubcm- 
pré.  11  épousa,  1574,  Jeanne  le  Blanc,  dame  de  Bleqnin, 
et  mourut,  29  juin  1605.  —  Guillaume  fut  gouverneur  de 
Lens,  1634.  —  Philippe-François  fut  colonel  du  régi- 
ment de  Condé,  1690;  se  relira  du  service,  1696;  fat 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Montmorenri,  et  mourut, 
14  septembre  1701.  —  Louis-François  mourut  en  (736. 
—  Louis-François-Joseph,  fils  du  précédent,  fut  briga- 
dier des  anmesduroi,  1762,  et  cnloucl  des  armées  do 
Tout  aine.  Cette  branche  s'éteignit  avec  lui. 

Seigneurs  de  iiourg. 

MOXTMOREXCI  (Hugues  de)  était  second  fils  de  Phi- 
lippe, seigneur  de  Croisilles,  et  de  Marguerite  de  Bourg  ; 
il  vivait  encore,  1499,  et  cul  de  son  mariage  avccJo»»inc 
de  Saint-Omer,  Nicolas,  qui  lui  succéda  dans  la  sei- 
gneurie de  Bourg,  et  mourut,  1544,  laissant  Gabriel, 
dont  le  successeur  fut  Jean  I'r,  mort  en  1579.  Vinrent 
ensuite  Josias,  mort  eu  1616,  et  Jeau  H,  "nul  en  1622, 
sans  avoir  été  mariés. 
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Seigneurs  d'Esqutncourt. 

MONTMORENCI  (Benjamin  de),  4.  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Bourg,  et  de  Bernarde  de  Longiumeau,  laissa 
de  son  mariage  avec  la  dame  d'O  izi,  Daniel,  qui  entra 
capitaine  au  réel  ment  d'infanterie  de  Monldéjcu,  3  fé- 
vrier 1630;  servit  eu  Languedoc.  1632,  en  Allemagne, 
1635;  souliut  un  blocus  de  13  mois  dans  Hermcnslein. 
1  637-1638  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Hocroi  et  .1  la  prise 
rieSirok,  1615;  à  la  prise  de  Uatagnicr,  16Î5;  à  la  prise 
d'Alger,  10*7,  et  de  Fnrnos,  1648.  Il  fut  fait  mestre  de 
csmpdun  régiment  de  cavalerie,  2avhl  16  >2,  maréchal 
de  camp,  et  ter  vit  en  rello  qualité  a  la  prise  de  Re- 
llicl»  1€».»3,  et  à  te'le  du- QuisiKti,  IdM.  Crée  lieutenant 
général,  16  juin  1633,  il  commanda  l'aile  droite  de  la 
2»  ligne  A  In  bataille  de  Dune»,  1638.  et  vivait  encore  en 
1668.  -  Benjamin-Aleiandre-César.  son  fils  et  s«q  siic- 
cessenr,  servit  pendant  23  nus,  en  qualité  de  capitaine 
de  chevau-lcgers ,  au  rrgiment  de  Chérembault,  et 
mourut  sans  postérité,  1702. 

Seigneurs  de  Lezay. 

MOSTMOHEM  I  (Gui  de)  servit  François  Pr  dans 
lesguerns  d'Italie,  demeura  prisonnier  a  la  bataille  de 
Pavie,  152i,  e:  mourut  en  1530.  Il  cul  pour  successeurs  : 
Pierre  I»,  eu  1582;  Pierre  II,  en  1623  ;  IMaire,  en  1670; 
Gui-Urbain.cn  1661  ;  Pierre  III,  en  1687;  Gui-André, 
h  leste  au  siega  de  Fribourg,  et  mort  le  7  mars  1743  j 
Gui-André- Pierre,  qui  fit  la  camc-agne  rte  Flandre,  1712; 
»e  battit  a  Dettieigen.  27  juin  17.53:  f-it  f,ii  eo'onel  du 
régiment  de  la  Loutre,  22  août;  concourut  a  la  prise  de 
Cronenbonrg.  et  snccéd  i  a  son  pere,  17  55.  Il  concourut 
y  la  prise  de  Gand,  et  fut  déclaré  br  aubier,  l,ï  juillet; 
te  battit  à  Raucooi,  17 «fi;  au  «.iége  de  I  Kcluse,  17  17  j 
île  Maë»trich<.  I7Î8.  et  fut  fait  maréchal,  10  mai.  Il  con- 
courut à  la  conquête  de  l'ilc  de  Mmorque,  1750  ;  de  l'é- 
lectorat  de  Hanovre,  1737;  se  trouva  à  h  bataille  de 
Milicien,  I"  août  17  )9;  fut  nomme  Itculrtnnt  général  dos 
«nuées  du  roi,  17  décembre  ;  potin  u  du  gouvernement 
île  Comp.fgoe,  honore  du  bit m  de  iinréchal,  13  inin 
1783,  et  m>urut,  178*  ;  Anne-Alexandrc-Mai  ie  Snlpice- 
J  sepb,  le  51  mars  1817  ;  Anne  Pievi  e  -A  ■Iricn  de  L  val, 
ancien  ambassadeur  de  France  eu  fcspagne,  né  le  29  oc- 
tobre 1768,  épousa  B.mnc  de  Luxembourg  M-.titmoren.  i, 
14  mai  1788,  et  succéda  a  son  pere,  1817.  (>t:e  branche 
'  porte  les  armes  pleines  de  Monlmo  renci  Laval,  qui  >ont 

d'or,  A  la  croix  de  gueules,  chvrgéc  de  3  coquilles  d'ar- 
gent, et  cantonnée  d^  16  alerions  d'azur. 

Seigneurs  de  Lara!  et  de  Tartigni. 

M  O.M.Mo  KEN  a  (René  I"  de  LAVAI.)  nt  hommage 
de  la  seigneurie  de  Faigne  au  roi  Charles  VIII,  14X3,  et 
mourut  le  17  janvier  1198.  -  René  11  combattit  a  la  ba- 
taille de  M*rignao,  15l3;  succéda  à  sou  père,  1498,  et 
u  ourutau  château  de  Maille,  1532.  René.  Il  eut  pour 
successeurs  Louis,  son  fils,  1532  ;  lingues,  I5«7  ;  Jean, 
<57<i;  Gabriel  V,  1618  ;  Thomas.  1664.  qui  fut  assassiné 
tar  le  précepteur  de  ses  cn'ant*;  Cbarle»,  1631  ;  Clm- 
Uc-Cbarlea,  17o9  ;Gui  Lnuis-Chirle*.  1713  ;  t.abrie!  II; 
Gui  Claude-Rolaud ,  qui  se  trouva  au  bombât  dément 
du  BruieJles,  leva  an  régiment  rte  ion  nom,  1702;  eut 
pot  à  la  prise  de  Moulmelian,  1703  ;  au  sie^e  de  Nice, 
i;0C;  â  la  levée  du  siège  de  Toulon,  22  août  1707;  A 
l'armée  de  Flandre  et  an  siège  de  Tourimy,  1709  ;  fut  fait 
brgadier,  29  mars  1710;  >e  signala  à  lu  prise  de  Fri- 
bourg. et  luttait  maréchal  de  camp,  I7i9;cree  maré- 
chal de  France,  17  sep:embre  1747,  et  mourut,  11  no- 
vembre 1751.  Il  eut  pour  successeur  Joseph-Pierre,  son 
fl|«,  qui  fut  tué  a  Hastembcck,  85  avril  1757,  laissant 


Louis- Adélaïde- Anne- Joseph,  son  fils  aîné,  né  le  18  oc- 
tobre 1752,  co'ooel  des  dragons  de  sou  nom,  1784.  Louis 
fit  les  campagnes  de  1796  et  1797,  à  l'armée  de  Condé, 
et  continua  la  lignée.  Les  armes  de  celte  branche  «ont 
de  Mootmoreod-Laval  pleines. 

Seigneurs  de  Bois-Dauphin. 

MOKTMORBNCI  (Thibaut  de).  1"  du  nom,  seigneur 
de  Saint-Aubin,  épousa  la  dame  de  Bois-Danpbin,  1440, 
et  laissa  pour  successeur,  1461,  René  I*',  son  AU,  au- 
quel succéda  François,  1508  ;  Jean,  qui  «e  fit  prêtre  ;  Re- 
né II,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  1537, 
laissant  Urbain  K.qui  servit  au  siège  de  Litron ,  1574  j 
à  celui  de  la  Fère,  1580  ;  suivit  les  Guises,  1587  ;  s'em- 
para de  la  place  Maubrrt,  è  la  journée  des  barriesdes,  18 
mai  1588;  défendit  la  Tille  du  Mans  contre  IJenri  IV, 
1589;  marcha  au  secours  de  Rouen,  1591;  obligea  lé 
prince  de  Dérobes  n  lever  le  siège  de  Craon,  1592  ; 
devint  conseiller  d'ttat  et  chevalier  des  ordres  du  roi, 
5  janvier  1 5î»7 .  et  fut  créé  maréchal  de  France,  25  juil- 
let. Il  Tut  envoyé  en  ambassade  A  la  cour  de  Vienne, 
1601;  nommé  gouverneur  et  lieutenant  général  en  An- 
jou, 4  octobre  1607.  Il  commanda  l'armée  dn  roi  contre 
les  princes  mécontents,  1615,  dont  il  battit  le*  troupes  sur 
tous  les  points  II  reçut  la  reine-mère  au  Poot-de-Cé, 
1719;  se  domil  en  sa  favenr  du  g ouvernemeut  d'Anjou, 
et  mourut  a  Subie,  27  mars  1712.  Il  eut  pour  succes- 
seurs :  Philippe  -  Emmanuel,  Urbain  II,  1640,  et  enfin 
Char  les,  1661,  qui  fat  tué  au  siège  de  Woerden,  octo- 
bre 1672,  sans  avoir  été  msrié.  Les  armes  de  cette  bran- 
che sont  de  Montirorenci-Laval,  è  la  bordure  de  sable, 
chargée  de  5  liooceaui  d'argent,  en  un  chef  léopardé, 
2  en  chaque  flanc  de  l'écn  ;  cent  de  dexlre  contournés  et 
affrontant  ceui  de  senestre. 

MOXTMOREXCI  (Fraoçobe),  dite  LA  BELLE  FOS- 
SEUSE,  était  fille  de  Pierre  de  Montmorenci,  baron  de 
Fosseus.etfut  nne  des  premières  maîtresses  de  Henri  IV, 
qui  ta  maria  en  1591  à  François  de  Broc,  baron  de  Saint- 
Mars. 

MONTMOR1X  -  SAINT  •  HEREM  (Armand  -  Marc, 
comte  de),  minisire  des  affaires  étrangères  tous 
Louis  XVI,  commençi  sa  carrière  diplomatique  par  une 
ambassade  en  Espagne,  et,  investi  do  commandement  de 
la  Bretagne  A  son  retour  en  France,  il  figura  parmi  les 
membres  de  l'assemblée  des  no'ables,  1787;  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  1788,  et  avait  encore  ce 
portefeuille  lors  de  la  convocation  des  états  généraux, 
1789.  Faible  et  sans  énergie,  il  flotta  tour  A  tour  entre  le 
nouveau  principe  et  le  parti  de  la  cour.  Son  refus  d'adhé- 
sion I  la  déclaration  du  27  juin  le  fit  renvoyer,  12  juillet; 
mais  il  fut  rappelé  après  la  révolution  dn  14.  Il  se  fit  af- 
filier A  lasociéé  des  amis  de  la  constitution  (jacobins); 
mais  son  hésitation  continuelle  l'en  fit  eiclure,  juin  1791. 
Ministre  par  intérim  lors  du  voyage  de  Va  rennes,  Mont- 
roorio  rat  mandé  i  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  pour 
donner  des  explications  sur  les  passeports  trouvés  en  la 
possession  du  roi.  Il  prouva  qu'il  ignorait  complètement  le 
but  dn  voyage  et  les  véritables  noms  de  ceux  qui  devaient 
faire  nsage  des  passeports.  Il  sortit  du  ministère,  novem- 
bre 1791.  Arrêté  après  ta  révolution  du  10  août  1792  et 
dénoncé  pour  avoir  fait  partie  d'une  société  que  le  jour- 
nal de  Carra  appe'ait  comité  aufrirAlen,  il  fut  livré  au 
tribunal  révolutionnaire,  condamné  A  mort  et  massacré 
en  septembre. 

MONTMORT  (Pierre  Bémoodde),  mathématicien,  na- 
quit à  Paris,  1678.  Destiné  A  la  magistrature,  il  fut  bien- 
tôt fatigué  de  l'étude  du  droit  et  s'appliqua  entièrement 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  des  mathématiques.  H 
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épousa,  1706,  mademoiselle  de  Romicoart,  petite-nièce 

et  filleule  de  madame  la  ducheste  d'Aogonléme.  Il  fut 
l'élève  de  Malebnmche,  l'ami  de  N.  Bernouilli,  et  cnt  le 
bonheur  de  connaître  ÏSewton.  Admis  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  1706,  il  s'attacha  d'une  manière  parti- 
culière à  l'élude  de  la  théorie  de  la  probabilité,  dont 
aucun  géomètre  ne  t'était  encore  occupé.  Il  mourut  en 
1719.  On  a  de  lui  la  Transactions  et  uq  Traifé  des  sui- 
tes infimes.  1717. 

MONTPELLIER,  Mons  Puellantm,  ville  de  France, 
chef-lieu  du  département  de  l'Héraut,  arec  évècbé.  Tune 
des  plus  belles  et  de«  plus  considérables  du  Languedoc  ; 
célèbre  par  son  école  et  sa  faculté  de  médecine.  Son  ori- 
gine remonte  an  delà  du  10' siècle.  F.n  975.  l'emplace- 
ment où  elle  est  élevée  fut  cédé  à  l'éréquo  de  Maguelnne 
Ricuin,  par  deux  filles  de  la  maison  des  comtes  de  Sub- 
stantion,  auxquelles  il  appartenait,  et  c'eit  de  là  que  lui 
est  venn  son  nom  de  Mons-l'ueilarum,  montagne  des 
filles.  Guy  ou  Guillaume,  l'un  des  chevaliers  de  la  cour 
des  comtes  de  Mel|<tieil,  est  le  premier  seigneur  de 
Montpellier  dont  on  ait  connaissance.  Suivant  quelques 
historiens,  Guy,  qui  était  un  des  plus  braves  seigneur* 
du  pays,  fut  élu  par  l'évéque  de  Mai>nolone  et  les  habi- 
tant» de  Montpellier,  pour  1rs  protéger  et  le»  défendre 
contre  les  courses  et  les  hostilités  de  leurs  voisins.  Que 
ce  soit  par  élection  ou  par  droit  de  naissance,  il  est  cer- 
tain que  Guy,  ou  Guillaume  l«r,  était  seigneur  d>>  Mont- 
pellier et  du  château  de  Lattes  vers  la  fin  du  10'  siècle, 
998.  Vers  ta  fin  du  13'  siècle,  Montpellier  passa  sous  la 
domination  des  roi»  de  Majorque,  par  le  mariage  de  la 
fille  d'un  de  ses  comtes  avec  l'terre  II  d'Aragon.  Phi- 
lippe de  Valois  en  fit  lacquisilon,  1349,  de  Jaune  IV, 
roi  de  Majorque,  moyennant  100,000  cens  d'or.  Char- 
les V  la  céda  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  1565, 
et  elle  ne  fut  reunie  à  la  France  que  vers  la  fin  du  rogne 
de  Charles  VI,  1-S20.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  s'y 
constituèrent  en  république  et  en  restèrent  maîtres  jus- 
qu'au 20  octobre  1622.  époque  û  laquelle  ils  furent 
chasses  par  Louis  XIII.  Cette  ville  a  donné  le  j.mr  à 
beaucoup  de  médecins  cé'èbres.  Elle  est  la  patrie  des 
peintres  Sebastien  Bourdon  et  Kaoux,  du  poète  Rou- 
cher,  du  chimiste  Chaptal,  de  Cnmbacerès,  de  Cam- 
bon,  de  Vieu,  surnomme  le  restaur  ateur  de  l'école  fran- 
çaise; du  général  Poitevin,  rte. 

MONTPELLIER  (Conciles  de).  Arnuste,  archevêque 
de  Ivarbonuc,  célébra,  l'an  89t,  un  concile  à  Jimcaire, 
dan»  le  diocèse  de  Montpellier.  Pierre  de  Kénévenl,  légat 
du  saiut-siege,  assembla,  en  1213,  cinq  archevêques, 
vingt-huit  évéques,  divers  ahbes  et  barons  à  Montpel- 
lier, et  y  investit  Simon,  comte  de  Montfort.  des  terres 
du  comte  de  Toulouse.  L'auteur  de  la  vie  du  roi 
Louis  VIII  parle  d'un  aulre  synode  tenu  eu  1225  à 
Montpellier,  au  sujet  de  Raymond,  cornle  de  Toulouse, 
et  protecteur  des  Albigeois.  Jacques,  archevêque  de.Nar- 
bonne,  y  célébra,  en  1258,  un  concile  provincial  contre 
ceux  qui  maltraitaient  les  clercs  et  contre  les  ecdesiasli 
que»  qui  »e  mêlaient  de  marchandises.  M.  Baluze  a  pu- 
blic depuis  l'an  1668  trois  conciles  de  Montpellier  ;  le 
premier,  tenu  l'an  1193  pir  Michel,  légat  du  samt-siége. 
et  les  deux  autres,  qui  avaient  été  placé»  eu  1213  et  1225, 
et  qu'il  met  en  121  î  et  1221. 

MONTPELLIER  (Vicissitudes  historiques  de  la  sei- 
gneurie de).  La  ville  de  Montpellier  était  autrefois  «épu- 
rée en  deux  parties  |wr  un  bois.  Une  de  ses  parties  se 
nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret.  La  ville 
entière  appartenait,  dans  le  10*  siècle,  a  deux  demoi- 
selles, inMri  r"e  saint  l'iilrranl,  élu  en  949  chèque  de 
Lodève.  Le»  deux  sœurs  se  vouèrent  au  célibat,  firent 


donation  de  leurs  biens  à  l'église  de  Magnelonne,  975,  et 

Ricuin,  évéque  de  cette  dernière  ville,  céda  en  flef.  Itéra 
998,  la  partie  de  Montpellier  a  un  chevalier  du  nom  de 
Guy  ou  de  Guillaume  1",  et  se  réserva  Montpellieret. 
Guillaume  I''  était  mort  vers  l'an  1019.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Guillaume  II.  Celui-ci  fut  témoin  d'une  transac- 
tion passée,  vers  1058,  entre  Raymond  Déranger,  comte 
de  Barcelone,  et  Raymond  Bernard,  vicomte  de  Béziers, 
et  mourut  la  iinème  année.  Guillaume  III  mourut  en 
1085.  Guillaume  IV  tyrannisa  les  églises  et  le  clergé  de 
ses  terres,  et  fut,  pour  ce  motif,  condamné  par  Gode- 
froy,  éièque  de  Maguelnnne,  a  perdre  le  llef  qu'il  tenait 
de  l'Eglise.  Guillaume  fit  sa  paix  avec  le  prélat  en  1070. 
Il  partit  en  1096  pour  la  première  croisade,  à  ht  suite 
de  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse;  com- 
battit au  siège  d'Aiilioche,  1098;  revint  en  France  eu 
1102  ;  retourna  a  la  terre  sainte  à  la  mort  du  comte  de 
Toulouse,  et  en  ramena  Alphonse  Jourdain,  01»  de  ce 
prince.  1107;  s'empara  de  Majorque.  1 11 6,  et  mourut 
en  1121.  Guillaume  VI,  fils  aîné  de  Guillaume  V,  lui 
succéda.  Bernard  IV,  comte  de  Melgnei',  mourut  en 
1132,  instituant  Guillaume  V  tuteur  de  la  icunc  Béatrix, 
sa  fille  et  son  héritière.  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  prétendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse 
lui  appartenait  en  sa  qualité  de  duc  de  rSnrbonne.  De  là 
une  guerre  qui  se  termina  par  uo  traita,  en  vertu  duquel 
le  sire  de  Montpellier  et  le  comte  de  Toulouse  devaient 
partager  entre  eux  le  comté  de  Mrlgueil,  pour  en  jouir 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  trouve,  d'uu  commun  accord,  on 
parti  sorlableè  Béatrix.  Guillaume,  oubliant  ses  engage- 
ments, promit,  a  l'iusu  du  comte  de  Toulouse,  la  main 
de  la  jeune  comtesse  f»  Bereogcr  Raymond,  comte  de 
Provence.  Aphonse,  pour  ce  motir.  lui  déclara  la  guerre; 
mais  elle  fut  presque  aussitôt  suspendue  par  celle  qne  le 
sire  de  Moutj>ellier  eut  a  soutenir  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne,  1 151,  et  l'année  suivante,  1155,  elle  se  ter- 
mina par  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Pro- 
vence, mariage  qui  eut  lieu  avec  le  consentement  du 
comte  de  Toulouse.  Guillaume  eut  à  réprimer,  en  1141, 
une  sédition  des  habitants  de  Montpellier,  soulevés  contre 
lui  a  l'occasion  d'un  i  ouvel  hommage  qu'il  voulait  exi- 
ger d'eux.  Il  partit  en  1 1-47  pour  aller  au  secours  du  roi 
de  Castille  contre  les  Sarrasins,  s'empara  d'Almcria,  de 
Tortose,  et  embrassa,  en  1  149,  la  vie  monastique  à  l'ab- 
baycdeGrandselve,  où  il  mourut  en  1 162.  Guillaume  MI, 
son  fils  aine,  s'allia,  en  1155,  avec  Raymond  Trencavel 
contre  Baymond  V,  comte  do  Toulouse,  fut  fait  prison- 
nier, et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  Ilot).  Trois  ans  après, 
1159,  Guillaume  mena  des  secours  au  roi  d'Angleterre, 
occupé  a  faire  le  siège  de  Toulouse,  cl  fut  compris  dans 
la  pan  de  1160.  11  acheta  en  1168,  de  Raimhaud  III, 
comte  d'Orange,  le  ,cha\eaii  d'Omelas ,  moyennant 
4.000  sous  melgoriens,  cl  mourut  en  1 172,  laissant  pour 
lui  succéder  Guillaume  VIII,  mort  en  i2<>8.  Pierre,  roi 
d'Aragon,  que  Guillaume  VIII  avait  ins;Uué  son  exécu- 
teur testamentaire,  do  répondit  pas  à  ses  intentions.  Il 
écarta  de  Montpellier  Guillaume,  fils  ainé  de  Guil- 
laume VIII,  et  s'appropria  l'héritage  en  épousant  la 
princesse  Marie,  fille  de  Guillaume  VIII  et  de  la  prin- 
cesse F.udoxie  Comnèue.  En  1213,  Pierre  se  porta  média- 
teur entre  le  pape  et  le  comte  de  Toulouse;  mais  n'ayant 
pu  parvenir  a  les  mettre  d'accord,  il  combattit  pour  le 
comte  contre  Simon  de  Montfort,  et  fut  tué  a  la  bataille 
de  Muret,  10  septembre  1213.  Jacques  I»',  fils  de  Pierre  II, 
confirma,  en  1218,  les  privilèges  de  Montpellier,  et  prit 
sous  sa  protection  les  12  consuls  et  tous  les  babitaols  de 
celte  ville.  En  1221.  époque  de  son  mariage  avec  Eléo- 
nore  de  Castille,  les  dépotés  de  Montpellier  lui  présen- 


Digitized  by  Google 


MON 

tèrent,  an  nom  d«  la  Tille,  une  pièce  de  drap  d'or  qu'un 
marchand  avait  fait  venir  dn  Levant.  Jacques  mourut  en 
1276,  d'one  maladie  causée  par  le  chagrin  qu'il  eut  de  la 
perte  d'une  bataille  livrée  aux  Maures.  Jacques  avait 
partagé,  en  1262,  tes  États  entre  ses  deux  (1W  Pierre  et 
Jacques.  Le  premier  eut  l'Ara  gon,  le  deuxième  l'Ile  de 
Majorque  et  les  terres  de  France.  En  4295.  Philippe  le 
Bel  acquit,  de  l'évèque  de  Maguelonne,  la  partie  de  Mont- 
pellier appelée  Montpellieret,  que  les  évèques  de  Mague- 
lonne,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'étaient  tou- 
jours réservée.  Dès  lors  le  roi  de  Mnjorqne,  qui  n'était 
qu'arrière-vassal  de  la  couronne  de  France  pour  la  sei- 
gneurie de  Montpellier,  devint  son  vassal  immédiat. 
Philippe  le  Bel  établit  un  siège  de  justice  a  Montpellier 
et  y  transféra  la  cour  rigoureuse  du  petit  scel,  que  le  roi 
saint  Louis  avait  érigé  en  1251  à  Aigues-Mortes.  Jac- 
ques II  mourut  en  1311 ,  et  eut  pour  successeur  Sanche, 
son  2*  fils,  mort  en  1324  sans  laisser  de  postérité.  La 
seigneurie  de  Montpellier  échut  alors  à  Jacques  III,  son 
neven.  Ce  jeune  prince,  le  28  avril  1331,  vint  rendre 
hommage  a  Philippe  de  Valois;  mais,  dans  la  suite, 
ayant  porté  atteinte  à  cet  acte  par  l'hommage  universel 
qu'il  fit  à  Philippe  IV,  roi  d'Aragon,  de  tous  ses  États, 
Philippe  fit  sommer  Jacques  III  de  venir  lui  renouveler 
son  hommage  pour  Montpellier  et  ses  dépendances.  Jac- 
ques refusa  d'abord  bous  divers  prétextes,  et  fut  contraint 
de  plier  en  1542.  A  son  retour,  1315,  il  eut  à  soutenir 
une  guerre  contre  le  roi  d'Aragon,  et  fut,  après  7  ans  de 
lotte,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  tenait  sous  la  mouvance  de 
ceprinœ.En  1519.  Jacques  vendit  au  roi  de  France,  pour 
la  somme  de  1 20,000  écus  d'or,  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier, et  employa  une  partie  de  cet  argent  A  équiper  une 
flotte,  avec  laquelle  il  fit  une  descente  a  Majorque.  Il 
y  périt  la  même  année,  dans  une  bataille  qu'il  livra,  le 
25  octobre,  à  son  rival.  La  seigneurie  de  Montpellier 
fut  alors  réunie  à  la  France  ;  toutefois  le  roi  d'Aragon 
éleva  quelques  contestations  au  nom  du  fils  mineur  de 
Jacques  III,  et,  poor  y  mellre  fin,  il  fut  convenu,  1550- 
1551,  que  le  roi  de  France  passerait  au  roi  d'Aragon  ce 
qui  restait  à  payer  du  prix  d'acquisition.  En  1571.  le  roi 
Jean  céda  a  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  en  échange  des  villes  de  Mantes, 
Meulan  et  Longueville  ;  mais  en  1578,  ce  prince  ayant 
été  convaincu  d'attentat  contre  la  vie  du  rot  de  France  et 
de  s'être  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  son  so- 
terain,  Montpellier  fut  de  nouveau  réuni  A  la  couronne 
et  n'en  a  plus  été  détaché  depuis. 

Chroflo/ogie  historique  des  seigneurs  de  Montpellier.— 
Guillaume  I",  998-1019.  -  Guillaume  II,  1019.  —  Guil- 
laume III.  —  Guillaume  IV,  1085-1121.—  Guillaume  V, 
Ittl  1149.— Guillaume  VI,  1U9-1 172.— Guillaume  VII, 
1172-1204.  —  Pierre,  roi  d'Aragon.  1204-1213. -Jao 
qnea  I",  1213-1276.  —  Jacques  II.  1276-1511.  -  San- 
che, 1511-1524.  —  Jacques  III.  1324-1549.  —  Réunion 
*  l;i  France,  1549-1571 .  —Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, 4371-1378.  -  Réunion  définitive  A  la  France, 
1578. 

MONTPENSIER.  village  de  France,  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dome ,  avec  un  château  dans  lequel 
mourut  Lonis  VIII,  1226,  était  une  seigneurie  qui,  sur 
la  fin  du  12*  siècle,  passa  par  mariage  dans  la  maison 
de  Beaujen,  puis  à  celle  de  Dreui,  au  commencement 
du  14*.  En  1584,  elle  rut  achetée  par  Jean  de  France, 
duc  de  Berri.  Ce  prince  la  donna  a  sa  fille  Marie,  lors- 
qu'elle çpousa  Jean  I",  duc  de  Bourbon.  François  I" 
la  confisqua  sur  le  connétable  Charles  de  Bourbon,  1.V25. 
mais  il  la  rendit  presque  immédiatement  à  Louis  V  de 
Condé,  qui,  en  1504,  avait  épousé  la  sœur  du  conneta- 
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ble.  La  branche  s'éteignit  en  1608.  Alors  le  village  de 
Montpensier  passa  A  la  maison  d'Orléans,  et  le  titre  de 


duc  de  Montpensier  est  aujourd'hui  porté  par  le  plus 
jeune  des  fila  du  roi  Louis-Philippe. 

MONTPENSIER  (François  de  BOURBON,  duc  de), 
connu  sous  le  nom  de  prince  dauphin,  était  dauphin 
d'Auvergne,  fils  de  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier, et  naquit,  1559.  11  obtint,  1574,  le  commande- 
ment d'une  des  trois  armées  chargées  d'agir  contre  les 
protestant*,  et  se  fit  distinguer  aux  batailles  d'Argués  et 
d'Ivri  ;  soumit  Avranches,  et  rut  cependant  l'un  des  pre- 
miers a  reconnaître  les  droits  incontestables  de  Henri  IV 
A  la  couronne  de  France.  Il  mourut  à  Lisieui,  1592. 

MONTPENSIER  (Catherine-Marie  de  LORRAINE, 
duchesse  de),  fille  du  duc  de  Guise,  assassine  devant  Or- 
léans, naquit  en  1552.  Elle  épousa  Louis  II,  duc  de 
Montpensier,  1570,  et  se  trouva  mêlée  dans  toutes  les 
conspirations  qui  se  succédèrent  contre  l'Etat  et  contre 
la  vit-  de  ileuri  III.  Lorsque  ce  monarque  fut  assassiné, 
on  l'entendit  s'écrier  :  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose 
c'est  qu'il  n'ait  jms  su,  avant  mourir,  que  c'est  moi  qui 
ai  fait  le  coup.  Lorsqu'elle  apprit  que  1rs  portes  de  Pa- 
ris s'étaient  ouvertes  devant  le  nouveau  roi,  elle  de- 
manda pourquoi  quelqu'un  n'était  pas  là  qui  put  lui 
donner  un  coup  de  poignard.  Cependant  Henri,  i  qui 
ce  propos  avait  été  rapporté ,  la  reçut  le  soir  même  do 
son  triomphe,  et  ne  lui  II  jamais  de  reproches.  Elle  mou 
rut  A  Paris,  1596. 

MONTPENSIER  (Annc-Marie-Lonise  D'ORLEANS), 
connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Montpensier, 
naquit  A  Paris,  1627.  Une  des  particularités  les  plus  re- 
marquables de  son  histoire  hit  la  quantité  prodigieuse 
de  mariages  qui  lui  furent  propose-,  sans  résultats  : 
Louis  XIV  entent;  Louis  de  Bourbon,  com!e  de  Sois- 
sons;  le  cardinal  infant,  frère  d'Anne  d'Autriche;  le 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV;  le  prince  de  Galles,  depuis 
Charles  II  ;  l'empereur  lui  même;  1  archiduc  Léopold, 
frère  de  l'empereur;  enfin,  le  duc  de  Savoie.  Toute*  ces 
alliances  manquèrent,  ou  par  sa  propre  faute ,  ou  par 
l'opposition  sourde  de  Mazarin.  Aussi  lui  voua-t-elle  une 
baiue  implacable.  Elle  s  attacha  au  parti  de  la  Fronde, 
et  le  servit  chaudement.  Elle  rentra  A  la  cour,  1657,  et 
y  devint  éperdumrnt  amoureuse  de  Lautun,  favori  da 
roi,  qu'elle  épousa,  lh70.  La  permission  qu'elle  avait 
obtenue  de  former  alliance  avec  un  simple  cadet  de 
famille  avait  été  révoquée,  et  Lauzun  subit  une  déten- 
tion de  10  ans.  Quoique  cette  princesse  eut  fait  des  sa- 
crifices immenses  pour  lui  faire  recouvrer  la  liberté, 
I6K0,  Lauzun  montra  pour  elle  beaucoup  d'ingratitude; 
elle  s'eu  consola  en  se  jetant  dans  la  dévotion,  et  en  in- 
stituant Monsieur  son  légataire  universel.  Elle  mourut, 
1695  On  a  d'elle  des  Mémoires  reimprimés  dans  la  col- 
lection Petitot. 

MONTPENSIER  (  Antoine -Philippe  D'ORLÉANS, 
dnc  de),  naquit,  1775,  de  Louise-Marie-Adélalde  de 
Bourbon -Penthièvre,  montra,  dès  sa  jeunesse,  un  goût 
prononcé  pour  les  arts,  et  les  cultiva  avec  succès.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  vola  à  la  défense  du  terri- 
toire, et  se  fit  remarquer  A  \  alun  et  A  Jemmapes ,  à 
côté  de  son  frère,  le  duc  de  Chartres.  Il  passa  ensuite  à 
l'armée  d'Italie;  mais  arrêté  A  Nice,  par  ordre  du  comité 
de  salut  public,  1 795,  il  rut  transféré  A  Marseille,  et  y  subit 
une  détention  de  45  mois.  Le  duc  d'Orléans,  son  frère, 
ayant  consenti  à  s'éloigner  d'Europe,  il  rut  permis  an 
duc  de  Montpensier  d'aller  le  rejoindre  avec  le  comte  de 
Beaujolais,  1797,  et  ils  parcoururent  ensemble  les  Étala- 
Unis,  où  ils  restèrent  jusqu'en  1800.  Le  duc  de  Mont- 
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pensi  r  mourut  à  Twickenbam,  iÊ07,  d'une  mala  lie 
de  poitrine. 

MONTREAL,  Tille  du  bas  Canada,  sur  la  droite  du 
llrtivc  Saint-Laurent.  Bâtie,  en  1640,  par  les  Français, 
Tut  prise  par  les  Anglais  en  16G0,  puis  par  les  Améri- 
cains, 1775,  et  rendue  aux  Anglais  peu  de  temps  après. 
Celte  Tille  possède  une  association  pour  la  traite  des 
pelleteries,  qui  a  été  réunie,  en  1 821 ,  a  la  compagnie  de 
la  baie  d'Iiudson  créée  pour  le  même  motif. 

MOXTREUIL  (Eudes  de),  architecte  du  13'  siècle  qui 
partit  en  Palestine,  et  a  qui  furent  coudé >  les  travaux  de 
fortification  de  la  Tille  de  Jaffa.  Il  mourut  en  I2i9.  On 
lui  doit,  en  France,  les  églises  de  Sainte-Catherine  du 
Val-des-Ecoliers,  des  Blancs-Manteaut,  des  Malhurins, 
des  CordHirrs,  des  Chartreux  et  de  l'HiVel-DIeu. 

MONTRES,  HORLOGES.  PENDVI.ES.  Il  eut  été 
plus  rationnel  de  faire  de  ces  différents  mo's  des  titres  de 
subdivision  à  l'histoire  de  l'horlogerie.  Les  documents 
nous  »yant  manqué  pour  le  faire  d'une  manière  complète, 
nous  allons  suppléer  a  celte  omission  en  retraçant  ici  les  dé- 
veloppements successifs  qu'a  reçus  cet  art.  Nous  avons  dit 
à  l'article  CADRAN  SOLAIRE,  l'antiquité  de  l'invention 
de  la  division  des  différentes  parties  du  jour.  Sur  le  cadran 
solaire,  les  dissions  du  jour,  la  marche  des  heures  soot 
indiquées  par  l'ombre  d'une  verge  d'un  métal  quelcon- 
que ou  même  d'un  simple  morceau  de  bois,  sur  les  diffé- 
rentes dissions  du  cadran.  L'horloge  est  une  machine 
inventée  pour  marquer  ces  divisions  au  moyen  de  la 
iuar.be  d'une  aigu  Ile.  Avant  l'invention  de  l'horloge, 
ou  se  servit  de  la  clepsydre,  ou  sablier,  pour  mesurer 
certains  espaces  du  temps.  Celte  invention,  qui  vient 
probablement  d'Egypte,  a  été  retrouvée  en  Chine  et  dans 
l  lndouslan.  La  machine  connue  sous  le  uom  d'horloge 
est  aussi  très-ancienne.  On  trouve  dans  quelques  auteurs 
que  Trivulcien,  qui  vivait  313  de  Rome,  nv.  J.-C.  240, 
avait  uneborloge  à  rouage.  Athénée,  que  l'on  croit  avoir 
vécu  210  ans  av.  J.-C,  fabriqua  une  horloge  qui  mar- 
quait les  heures  par  le  sifflement  de  l'air,  au  moyen  de 
l'impulsion  de  l'eau  chassée  par  une  étroite  ouverture. 
Theophie,  *  mpercurd  Orient,  829,  possédait  une  horloge 
mécanique  en  or.  Le  roi  Théodoric,  426,  fit  construire 
par  Boéce  deux  horloges,  dont  il  voulait  f  ire  présent  au 
roi  des  Bourguignons.  L'horloge  i  rouage  dont  le  pipe 
Paul  1er  Ut  présent  à  Pépin  le  Bref,  736,  n'est  pas  moins 
célèbre  que  celle  qu'Haroun-al-Raschild  offrit  *  l'empe- 
reur Charlemagne,  807.  Au  9'  siècle,  les  Italiens  imitè- 
rrut  ces  horloges.  La  gloire  en  est  due  a  Pacifius  de  Vé- 
rone, qui  mourut  en  846.  Gerberl,  moine  de  l'abbaye 
de  Samt-Gérand  d'Aurillac,  fabriqua  pour  l'empereur 
O.bn  III,  dont  il  était  précepteur,  l'horloge  de  Magde» 
I  ourg.  985.  Les  Chinois  avaient,  au  9«  siècle,  d'énormes 
tambours  qui  servaient  à  faire  connaître  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit,  des  cadrans  et  des  horloges  à  poids  » 
mais  il  parait  que  les  Chinois  ne  connurent  que  plus  tard 
les  horloges  à  sonnerie.  En  France,  le»  horloges  son- 
nailles sont  citées  pour  la  première  fois  en  II 20.  L'inté- 
rieur du  magnifique  collège  établi  dans  le  13*  siècle,  par 
Mosianser-bi.lah,  36'  kahfe  abasside  de  Bigdad,  était 
orne  d'un  colfre  ou  d'une  boite  des  heures,  suivant  un 
géographe  arabe.  A  Conslantiuoplc,  au  commencement 
itu  15»  siècle,  et  au  Japon,  au  18*  siècle,  on  voj  ait  des 
ho: loges  d'une  construction  très-compliquée.  En  l.">26, 
t.n  vit  a  Londres  une  horloge  qui  présentait,  outre  le 
cours  des  asires,  le  mouvement  du  dut  et  du  retlux  de 
la  nur  et  une  multitude  d'autr.  s  choses.  Une  autre  hor- 
loge placée,  en  1545,  sur  la  tour  de  Padoue,  marquait, 
outre  les  heures,  la  marche  annuelle  dusuleil,  suivant  lea 
doute  signet  du  zodiaque,  avec  celle  des  planètes.  La 


première  horloge  de  Bologne  fut  placée  dans  la  tour  de 
cette  ville  au  mois  de  mai  de  l'an  1556.  L'abbaye  de 
Westminster,  à  Londres,  eut  une  horloge  publique  en 
1568.  En  1570,  Henri  de  Vie,  que  Charles  V,  roi  de 
France,  avait  fait  venir  d'Allemagne,  établit  l'horloge  du 
palais.  Cette  horloge  sonnait  les  heures.  Vers  la  même 
aim  e,  les  villes  de  Strasbourg  et  Courtrai  eurent  des 
horloges.  Horloge  de  la  cathédrale  de  Sens,  exécutée  en 
1577;  du  château  de  Mootargis,  en  1380  ;  horloge  a  son- 
nerie de  la  cathédrale  de  Séville,  exécutée  en  1400;  hor- 
loge du  même  genre  à  Moscou,  en  1401;  à  Lubeck,  en 
1 403  ;  mais  l'horloge  de  cette  dernière  ville  était  décorée 
des  figures  des  douze  apôtres.  La  grande  horloge  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Nuremberg  fut  fabriquée  ca 
1462.  Vemse  eut  une  horloge  publique  en  1497.  A  cette 
époque,  les  particuliers  mêmes  se  servaient  d'horloges. 
L'horloge  de  Lyon  fut  exécutée  en  1598.  et  réparée  et 
augmentée  en  1660.  On  insérait  dans  la  plupart  de  cil 
anciennes  horloges  des  mouTements  qui  mettaient  en  jeu 
des  statues  de  saints,  de  rois,  de  guerriers,  ou  des  figures 
d'animaux,  de  manière  à  leur  taire  rendre  des  soi», 
produire  des  airs  de  musique  et  autres  choses  semblables. 
Horloge  de  bois  fabriquée  par  Elavrlé  de  la  Rochelle. 
L'auteur  ayant  été  condamné  à  mort  comme  huguenot, 
fut  brûlé  avec  son  horloge.  —  Muntrts  el  penduUs.  Dès 
le  milieu  du  I  f  sièrl»,  on  sut  fabriquer  en  Allemagne 
les  pendules  et  les  montres  de  poche.  Les  historiens  ci- 
tent une  montre  fabriquée  en  Allemagne,  qui  fut  présen- 
tée à  Charles  V,  roi  de  France,  en  1380.  Les  premiers 
règlements  de  l'ancienne  communauté  des  horloger»  de 
Paris  sont  datés  de  1483  et  confirmés  par  François  I"cn 
1544.  En  15(10,  Péters  Hele.  Allemand,  fabriquait  des 
montres  à  Nuremberg.  Un  duc  d'Urbain  reçut,  eu  1312, 
d'un  orfèvre  italien,  une  montre  sonnante.  L'empereur 
Charles-Quint,  dans  sa  retraite  de  Saiut-Jusl,  où  il  se 
renferma  en  1566,  s'occupait  d'ouvrages  de  mécanique 
et  d'horlogerie,  f^es  montres  et  les  pendules  furent  très- 
rares  en  Angleterre  jusqu'en  1675.  Cependant  on  sait 
que  Parker,  archevêque  de  Cantorbéry,  possédait,  en 
1575,  une  canne  de  bois  des  Indes  qui  avait  une  horloge 
à  la  pognée,  et  que  Henri  VIII  en  avait  une  qui  allait 
une  semaine  entière  sans  être  montée.  L'art  de  l'horloge- 
rie a  été  intro  luit  à  Genève  en  1587,  par  Charles  Cusio, 
né  à  Autun.  Eu  1685,  100  horlogers  et  300  ouvriers  éta- 
blis dans  celle  ville  y  fabriquaient  5.000  montres  par  an. 
Celte  fabrication  s'élève  aujourd'hui  à  70.000  montres. 
Le  nombre  des  horlogers,  bijoutiers,  orfèvres,  travaillant 
a  Genève,  est  de  2.800;  ils  emploient  annuellement 
57,0O0;nnres  d'or,  5,000  marcs  d'argent,  et  pour  environ 
240,000  livres  suisses  de  pierres  fines  et  de  perles.  Dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  on  a  inventé,  particu- 
lièrement en  France  et  eo  Suisse,  des  machines  pour  fa- 
briquer rapidement  les  différentes  pièces  des  montres, 
de  sorte  que  l'art  de  l'horlogerie  ne  consiste  plus  qu'à 
les  rectifier  et  à  h  s  disposer  convenablement.  Christian 
Huyghena  appliqua  le  pendule  anx  horloges  en  1675,  et, 
peu  de  temps  après,  il  imagina  le  spiral  pour  régulariser 
le  mouvement  des  pendules  et  des  montres.  Ces  décou- 
vertes donnèrent  lieu  aux  subdivisions  plus  précisas  da 
temps  en  minutes,  en  secondes  et  en  tierces,  en  sorte  qne 
le  mouvement  journalier  du  soleil,  partagé  d'abord  en 
24  parties,  l'est  maintenant  en  86,600  secondes,  que  l'on 
peut  compter.  L'on  a  imaginé  successivement  les  pen- 
dules à  réveil,  les  pendules  a  équation  ;  la  plus  ancienne 
qu'on  connaisse  de  cette  espèce  est  celle  qui  était  placée 
dans  le  cabinet  du  roi  d'Espagne  Charles  II;  les  pen- 
dules à  compensation  et  celles  qui  marquent  les  quan- 
tièmes du  mois,  les  jours  de  la  semaine,  les  phases  de  la 
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Fane,  le  lever  cl  le  coucher  do  soleil.  —  Montres  marines. 
Elles  ne  différent  des  nôtres  qae  par  one  précision  et  aoe 
exactitude  extrêmes  dans  leor  nm-iniri un.  qui  leur 
donnent  un  mouvement  très- régulier.  Au  moy*n  de 
quelques  pièces  arcessuirrs,  la  montre  «  si  toujotn  s  tenue 
dans  la  même  position,  quel  que  soit  le  mouvement  du 
vaisseau.  Les  plus  parfaites  ont  été  fabriquées  en  Franco 
par  P.  Leroy,  L.  Bcrthoud,  Bréguet,  elc;  en  Angleterre, 
par  Harriton,  Arnold,  Kendal,  etc.  En  1807,  le  gouver- 
nement danois  a  grnereusemen:  récompensé  un  horloger 
de  Copenhague,  auteur  d'une  montre  de  ce  genre.  — 
Montres  à  répétition.  Les  horlogers  Barlcw,  Quarc  et 
Tamp'on  s'en  dispotërent  l'inveolion  en  Angleterre  en 
1670.  Louis  XIV  reçut  de  Charles  II  les  premières  mon- 
tres à  répélition  qu'on  ait  vues  en  France.  Lu  fabrication 
des  montres  est  naturalisée  en  Chine:  L'exportation 
des  montres  françaises  a  Heu  principalement  pour  la 
Russie,  l'Angleterre  et  la  Turquie. 

MOXTROSE  'Jacques  GRAI1AM,  comte  et  duc  de), 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du  roi  d'Anglelerre  Char- 
les 1*',  naquit  a  Edimbourg,  1612.  Montrose,  qui  s'était 
jeté  d'abord  dans  le  parti  des  covenantaires ,  par  res- 
sentiment contre  le  duc  ri'IIamilton  qui  l'avait  repoussé, 
négocia  directement  avec  les  royalistes  les  plus  zélés, 
parvint  a  former  un  corps  assez  considérable  d'Irlandais 
et  d'Ecossais,  et,  débarrasse  d'un  ennemi  redoutable,  p;  r 
ta  disgrâce  d'Hamiltoa,  se  déclara  définitivement  con- 
tre son  ancien  parti,  1745.  Mais  il  fut  battu  successive- 
ment  par  lord  Elcho,  à  Perlb  ;  par  lord  Burleig,  à  Abrr- 
deen,  et  reçut  l'ordre  do  déarmer.  Proscrit  et  excom- 
munié, il  se  retira  in  France  et  de  là  en  Allemagne,  où 
il  prit  part  aux  dernières  campagnes  de  la  guerre  de 
trente  ans,  et  y  fut  élevé  au  grade  de  maréchal  d'em- 
pire. En  1630.  après  avoir  offert  ses  services  a  Char- 
les II,  qui  les  accepta,  il  se  trausporta  daos  les  Orcades; 
arma  plusieurs  habitants  de  ces  iles,  et  descendit,  avec 
sa  petite  armée ,  sur  les  côtes  du  comté  de  Cailhness  ; 
mai<,  forcé  de  réclamer  l'assistance  d'un  de  ses  an  lens 
officiers,  nommé  Aston,  il  fut  livré  par  lui,  et  condamné 
à  être  pondu. 

MOXT-SAI.XT-JEAX(Bataillede).  V.  WATERLOO. 

MOT  SAIXT-3IK  IIIX,  célèbre  abbaye  en  Norman- 
die, avec  un  château  situé  sur  uu  rocher,  s'étendaut  au 
milieu  d'uue  grève  que  la  mer  convre  de  son  reilux.  Il 
s'appelait  autrefois  Mont -de-Tombe,  a  cause  de  sa  figure. 
L  ue  apparition  de  l'art  bauge  saint  Michel  à  saint  Au- 
bert,  évéque  d'Avranches,  fit  changer  de  nom  à  cette 
montagne.  On  y  bâtit,  en  709,  une  église  desservie  par 
des  ermite»,  et  plus  tard  saint  Aubert  y  établit  12  cha- 
noines pour  y  célébrer  l'office  dix  in.  On  prétend  qu'une 
forêt  occupait  autrefois  tout  le  terrain,  depuis  le  mont 
jusqu'aux  paro  s-.es  de  Tanis  et  d'Ardévum  ;  que  la  mer 
détruisit  cette  forêt  :  et  c'est  de  la,  dil-nn,  que  le  Mont- 
Saint  Michel  fut  surnommé  Au  péril  de  la  mer,  .Wons  in 
perirulo  maris.  Rollon  1",  909,  et  Guillaume  1 1,  917, 
ducs  de  Noriiuudie,  tirent  de  grands  biens  à  l'église  du 
Moul-Sainl-Micbel  ;  mais  le  relâchement  extrême  où 
tombèrent  les  chanoines  fit  que  Richard  1"  les  chassa, 
et  mit  a  leur  place,  966,  des  moines  de  l'ordre  de  Saint- 
Beooit  qui  y  demeurèrent  depuis.  Il  leur  donna  un 
abbe,  et  vou  ut  que  l'élection  des  successeurs  de  celui-ci 
se  fit  par  les  religieux.  Ce  fut  lui  qui  orua  l'église,  fit 
béltr  au  monastère  pour  les  religieux,  et  qui  donna  à 
l'abbé  et  aux  moines  la  justice  temporelle  que  Maugis, 
évéque  d'Avranches,  confirma,  du  consentement  de  sou 
chapitre.  Le  roi  Lothaire  et  le  pape  Jean  XIII,  967,  con- 
firmèrent cet  établissement.  L'église  et  les  bâtiments  fu- 
rent brûlés  ea  992  ;  ils  furent  réparés  la  même  auuee; 


la  nef  ne  fut  cependant  achevée  entièrement  que  sous 
l'abbé  Ranulpbe,  qui  gouverna  depuis  1060  jusqu'en 
1084.  Cet  abbé  fit  équiper,  en  1066.6  gros  vaisseaux  anx 
frais  de  l'abbaye,  pour  envoyer  plusieurs  de  ses  moines 
en  Angleterre  y  saluer  le  roi  Guillaume  et  le  ramener 
lorsque  ce  prince  voudrait  repasser  en  Normandie.  Celle 
action  plut  benucoup  an  roi  Guillaume,  qui  revint  en 
effet  sur  les  vaisseaux  de  Ranulpbe,  et  les  chargea  de 
présents  pour* lui  et  ses  religieux.  Le  roi  Philippe  le  Bel, 
1500,  leur  accorda  la  pèche  des  esturgeons  dans  toute 
l'étendue  de  la  baronnie  dea  Gorets.  Charles  V,  1357, 
ordonna  au  gouverneur  de  la  province  de  ne  mettre  au- 
cun capitaine  au  Mont  Saint-Michel  que  du  consentement 
de  l'abbé  et  des  moines.  Charles  VI  fit  la  même  défense, 
1586,  et  plus  tard,  sous  le  règne  de  ce  prince,  1417-1418* 
la  ville  fut  entourée  de  murailles  pour  la  garantir  contre 
les  incursions  des  Anglais.  En  1420,  h  s  abbés  ne  furent 
plus  capitaines,  et  les  moines,  pendant  le  15*  siècle, 
eurent  beaucoup  A  souffrir  des  Anglais,  ce  qui  engagea 
plusieurs  rois  de  France  I  les  prendre  sous  leur  protec- 
tion et  a  leur  accorder  de  fortes  indemnités.  Robert  Jo- 
llvet,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  se  laissa  séduire  p;<r 
le  duc  de  Bcdfbt  t  ;  mais  les  moines  restèrent  Pdèles  au 
roi  de  France,  cl  soutinrent  courageusement  l'attaque 
vignurruse  des  Anglais,  qu'ils  chassèrent  honteusement, 
1425.  En  1591,  la  foudre  tomba  sur  le  clt  cher  de  l'é- 
glise, qui  fut  totalement  renversé  cl  brûlé  ;  les  c'oches 
furent  fooduei,  et  le  rond  point  du  chœur,  la  couverture 
et  les  murailles  endommagés  sur  tous  les  points.  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Guise  lirent  faire,  en  1 616,  pour  le 
compte  de  Henri  do  Lorraine,  leur  fils,  abbé  comman- 
dalatre  du  Muni-Saint  Michel,  de  nombreuses  répara- 
tions et  construire  le  gros  pilier  du  four,  qui  coula 
1 1,000  livres.  Depuis  cette  époque,  le  monastère  du 
Mont-Saint-Miehela  beaucoup  perdu  do  son  importance; 
Il  n'était,  en  1789,  qu'un  prieuré  assez  riche  eu  pro- 
priétés, mais  assez  pauvre  en  hommes.  Parmi  les  pèle- 
rins remarquables  qui  s'y  rendirent  en  dévotion,  on  cite 
Louis,  duc  de  Bourbon,  qui  y  alla  en  1529  ;  Charles  VI, 
roi  de  France,  1595  ;  Marie,  sœur  de  Charles  VII,  1 417; 
Charles  VII  lui  même,  1422;  Lou  s  XI,  1462-1  169.  Ce 
fut  à  son  retour  de  ce  pèlerinage  qu'il  institua,  a  son 
château  d'Amboise,  I''  août  1169,  l'ordre  de  Saint  Mi- 
chel, dont  il  créa  d'abord  13  chevaliers.  Lo  même  roi  y 
revint,  1470,  pour  y  remercier  Dieu  de  la  nai  sauce  du 
dauphin.  François  l«"  y  alla  en  pèlerinage,  152X,  et  un  s 
seconde  fois.  1552,  en  compagnie  du  dauphin  et  d'An- 
toine Doprat,  légat  du  saint-siége.  Charles  IX  s'y  reu- 
dit,  1561,  el  Henri  II  y  envoya  pour  lui  le  célèbre  histo- 
rien de  TbOD,  en  1586.  Les  rois  de  France  Lou  s  XIV, 
Louis  XV  et  Louis  XVI  ne  l'ont  Jamais  visité  que 
par  curiosité.  Le  cardinal  la  Balluc  y  fut  renfermé  par 
ordre  de  Louis  XI,  avant  d'être  transféré  à  Vinceo- 
nes,  puis  à  la  Bastille.  François  I"  y  fit  renfermer  Noël 
Beda,  syndic  de  la  faculté  de  Sorboune,  qui  avait  am  re- 
nient critiqué  sa  conduite,  et  qui  y  mourut.  Dtibourg, 
gazetier  de  Francfort ,  qui  s'était  permis  d'outrager 
Louis  XIV,  fut  saisi  par  surprise,  et  mis  dans  une  cagn 
de  bois,  au  Mont-Saint-Michel,  où  il  mourut  ;  enfin 
Louis  XV  y  lit  renfermer  un  poêle  qui  asait  rimé  des 
vers  poatri  madame  de  Pompadour.  et  qui  fut  mis  en 
liberté  à  l'avènement  de  Louis  XVI.  En  1792,  on  y  en- 
voya comme  prisonniers  d'Etal  300  prêtres  non  asser- 
mt  nb4»,  que  leur  Ige  ou  leurs  infirmités  exemptaient  de 
la  déporta. ion.  L'empereur,  en  1811,  y  Ht  établir  une 
maison  de  réclusion,  qui  fut  convertie  en  maison  centrale 
de  détention,  1818. 
MONTS  DE  PIÉTÉ.  Etablissement  où  l'on  prête  de 
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l'argent  sur  le  dépôt  d'objets  représentant  au  moins  la 
valeur  de  la  somme  prêtée  et  à  des  conditions  détei  mi- 
nées par  une  loi.  Dans  l'antiquité,  le  pauvre,  livré  à  l'a- 
vidité des  mûriers,  n'avait  aucun  dépôt  pour  recevoir 
les  gages  qu'il  eût  pu  offrir  en  garantie  des  sommes  qu'il 
était  dans  la  nécessité  d'emprunter.  Dans  quelques  pays, 
les  emprunteurs  étaient  même  proscrits  par  l'opinion, 
et  Asris,  roi  d'Egypte,  de  la  17*  dynastie,  pour  stygma- 

qu'en  engageant  le  corps  de  son  père  à  celui  de  qui 
on  empruntait.  Chez  les  Juifs,  les  lois  de  Moïse  leur  dé- 
fendaient de  prêter  quoi  que  ce  soit  à  leurs  frères  avec  in- 
térêt. Le  prêt  à  intérêt  a  été  tolère  cependant  à  l'égard  des 
étrangers.  A  Rome,  les  poursuites  des  praticiens  contre 
leurs  débiteurs  insolvables  firent  oaitre  bien  souvent  des 
troubles,  et  ce  fut  pour  y  remédier  qu'Auguste,  parveou 
à  l'empire,  av.  J.-C.  31,  distribua  en  prêts  sur  gages, 
mais  sans  intérêt,  une  partie  des  amendes  auxquelles  les 
criminels  étaient  condamnés.  Tibère,  successeur  d'Au- 
guste, 14,  prêta  des  sommes  considérables  d'argent  à 
ceux  qui  purent  fournir  eu  terres  une  hypothèque  d'une 
valeur  double  de  la  somme  qu'ils  recevaient,  et  vers  l'an 
161,  Alexandre  Sévère  non  seulement  réduisit  le  taux  de 
l'intérêt  par  les  avances  qu'il  fit  faire  par  le  Trésor  aux 
iodigenls  qui  voulaient  acheter  des  terres,  mais  même  il 
consentit  à  recevoir  plus  tard  en  déduction  des  créances 
de  l'Etat  leurs  acquisitions  territoriales.  Dans  l'Inde,  les 
lois  des  brames  fixent  aujourd'hui  à  2  pour  cent  par  mois 
l'intérêt  que  les  préteurs  peuvent  exiger,  et  en  Chine  cet 
Intérêt  est  porté  à  3  pour  cent.  -  Dans  le  moyen  âge. 
époque  à  laquelle  le  commerce  était  en  entier  dans  les 
nains  des  juifs,  l'intérêt  ordinaire  pendant  les  12  et  15* 
siècles  était  de  20  pour  cent  par  an  ;  jusqu'à  l'au  1500, 
il  ne  baissa  pas  au  dessous  de  10  pour  ccut.  Dès  le  13» 
«iècle.  des  maisons  de  prêt  avaient  été  établies  à  Meta. 
Ces  maisons  furent  assujetties  a  certaines  formalités,  et 
en  1370,  la  ville  employa  à  l'eniretien  de  ses  murailles 
les  redevances  acquittées  par  les  maisons  de  prêt.  Ceux 
qui  tenaient  ces  maisons  étaient  ordinairement  des  Ita- 
liens que  l'on  nommait  alors  Lombards;  ils  avaient  été 
autorisés  par  le  roi  Jean  et  par  ses  successeurs,  1350- 
1380,  à  tenir  des  maisons  de  prêt  en  France,  notamment 
a  Paris.  Charles  VI,  en  1382,  conféra  aux  Lombards 
établis  à  Paris  certains  privilèges  pour  I5ans,  sous  l'obli- 
gation de  verser  à  la  Toussaint,  dans  son  trésor,  une 
somme  annuelle  de  100  livres  tournois,  et  en  réduisant 
toutefois  le  taux  du  prêt  à  2  deniers  parisis  pour  16  sous 
parisis  par  semaioe.  Il  leur  fut  également  défendu  de 
prendre  en  gage  ni  calices,  ni  reliques,  ni  autres  orne- 
ments de  l'Église,  ni  socs,  contres,  fers  de  moulins  et 
ferrements  de  rharrue.  Dans  la  suite,  voulant  d'abord 
soustraire  les  pauvres  aux  excès  de  l'usure,  en  leur  prê- 
tant a  des  intérêts  excessivement  modiques,  puis  les  faire 
participer  aux  bénéfices,  on  imagina  les  monts-de-piété. 
Les  recherches  que  nécessiterait  la  questiou  de  savoir  si 
cette  création  a  atteint  autrefois  son  but  seraient  trop 
longues  et  sortiraient  de  notre  cadre  ;  mais  il  est  constant 
pour  tout  le  monde  qu'aujourd'hui  le  malheureux  n'est 
pas  soulage  de  l'usure  par  le  taux  d  intér  et  que  prélèvent 
tous  les  mools-de  piété  ;  car  on  ne  'aurait  soulager  la 
pauvreté  à  l'aide  d'un  impôt  prélevé  sur  la  misère.  Pour 
que  les  monts-de-piété  fussent  vraiment  secourables,  il 
faudrait  que  les  petites  sommes  fussent  prêtées  a  un 
intérêt  minime,  tandis  qu'elles  ne  je  sont  jamais  à 
inoins  de  12  pour  cent  par  an.  Les  monts-de-piété  com- 
mencèrent en  Italie  sur  la  fin  du  15e  siècle;  le  pre- 
mier mont  fut  établi  contre  les  juifs,  par  le  fameux 
Jternardin  de  Feltre,  qui  poussa  la  pieté  jusqu'à  prêcher 
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une  croisade  contre  eux.  Celui  de  ces  établissements 
dont  il  est  le  premier  parlé  dans  l'histoire  est  le  mont 
de  la  ville  de  Padoue,  1491,  dans  laquelle  on  fit  fer- 
mer 12  banques  de  juifs,  et  la  première  autorisation 
légale  fut  celle  du  pape  Léon  X,  1551.  De  l'Italie,  cet 
institutions  ne  tardèrent  pas  à  s'étendre  en  Europe  ;  elles 
ne  parurent  que  fort  lard  en  France,  et  n'y  réussirent 
pas.  Pavary  parle  d'un  moot- de- piété  autorisé  sous 
Louis  XIII  en  février  1626  ;  mais  l'autorisation  fut  rtvo- 
quée  le  28  juin.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI,  1777,  que 
des  letlns  patentes  enregistrées  au  parlement  donnèrent 
une  existence  légale  et  constante  au  moot-de-piété  de 
Paris.  Pendant  la  révolution,  les  raonts-de-piélé  furent 
suspendus,  et  ne  reprirent  leur  activité  qu'à  partir  da 
décret  impérial  du  24  messidor  an  su,  qui  restitua  et 
réorganisa  celui  de  Paris.  Depuis  le  I"  avril  1838,  le 
mont-de-piété  de  Paris  a  ouvert  une  caisse  d'à  compte; 
les  personnes  qui  ne  peuvent  pas  verser  d  une  seule  fois 
le  montant  de  leurs  prêts  pour  retirer  leurs  effets,  peu- 
vent rembourser  par  petites  sommes  jusqu'à  1  franc,  et 
cela  mensuellement  jusqu'au  remboursement  intégral. 
Ces  établissement*,  examinés  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
particulier,  sont  des  abîmes  ouverts  sous  les  pas  des  mal- 
heureux plutôt  que  des  asiles  pour  échapper  au  malheur. 

MONTUCLA  (Jean-Etienne),  savant  mathématicien, 
naquit  a  Lyon,  1725.  Il  coopéra  longtemps  à  la  rédaction 
delà  Gazette  de  France;  fut  appelé  à  Grenoble,  1761, 
pour  y  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  l  in  eu- 
dance,  et  accompagna,  176  J,  comme  secrétaire  et  comme 
astronome  du  roi,  le  chevalier  Turgot,  chargé  d'établir 
nue  colonie  à  Cayenne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal  et  premier  commis  des  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. La  révolution  le  priva  de  ses  emplois,  et  il  mou- 
rut dans  an  état  voisin  de  la  misère,  1799.  On  a  de  lui 
une  excellente  édition  des  Mrréaiionf  mathématiques 
d'Ozenam,  1778.  et  une  //ijtoiredesmathenwtiçue*,  1758. 

MONT  VALERIEN,  JMons  Fnleriani,  ou  le  CAL- 
VAIRE, a  peut-être  pris  son  nom  de  Valérieo,  père  de 
l'emj>ereur  Gallicn.  Cette  éminence,  aux  environs  de 
Paris,  entre  Suréne  et  Rnel,  Tut  toujours  en  grande  vé- 
nération, parce  qu'elle  offre  une  image  assez  frappante  de 
la  montagne  du  Calvaire  où  Jésus- Christ  a  souffert  la  mort. 
Des  ermites  prirent  possession  de  ce  lieu  vers  480.  Lors- 
que le  père  Charpentier,  1630,  institua  dans  le  Béarn  la 
congrégation  des  prêtres  du  Calvaire,  le  roi  Louis  XIII, 
souhaitant  qu'il  vint  s'établir  près  de  Paris,  lui  assigna 
cet  emplacement.  Les  lettres  patentes  du  roi  pour  son 
établissement  au  moot  Valérien  sont  de  1635.  Le  père 
Charpentier  obtint  ensuite  du  cardinal  de  la  Rocbefoo- 
caull,  abbé  de  Sainte-Geneviève,  et  de«  religieux  de 
cette  abbaye,  dont  dépendait  le  mont  Valérien,  8  arpenta 
et  demi  de  terre,  sur  le  haut  de  la  montagne,  à  cens  et 
sur  cens,  et  ils  en  passèrent  le  contrat,  30  mars  1654. 
L'arcbevéque  de  Paris  donna  des  lettres  de  concession 
pour  l'établissement  de  cette  congrégation.  1634,  et  Ut 
dresser  les  statuts  des  concessions  qu'il  lui  accorda, 
1638.  La  reine  Anne  d'Autriche  fit  conflrmer  cet  établis- 
sement sur  le  mont  Valérien,  ses  privilèges  et  ses  statuts, 
par  de  nouvelles  lettres  que  le  roi,  son  fils,  leur  accorda, 
février  1 650,  enregistrées  au  parlement  le  13  décembre 
suivant.  Tout  l'éclat  que  l'approbation  royale  donna  à 
cet  institut  porta  plusieurs  ecclésiastiques  à  se  retirer 
sur  cette  montagne,  et  à  y  employer  leurs  biens  et  leurs 
vies;  ils  y  élevèrent  en  peu  de  temps  une  église  et  des 
bâtiments  nécessaires  pour  loger  nue  communauté.  On 
pratiqua  de  larges  retenues  et  des  marches  conduisant  à 
quatre  terrasses  par  lesquelles  on  parvenait  au  sommet 
de  la  montagne,  qui  est  très-baule  et  très  rude.  Troi« 
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grandet  croht  ornaient  le  devant  de  la  terrasse  la  plui 

élevée,  et  de  chaque  coté,  eu  deveendaut  la  montagne, 
on  y  voyait  plusieurs  chapelles  où  étaient  représentées, 
par  des  Apure*  de  grandeur  naturelle,  les  différentes  cir- 
constances de  la  passion  de  Nôtre-Seigneur.  Elles  forent 
construites  pour  la  plupart  aux  frais  de  madame  la  prin- 
cesse de  Coodé.  On  défendit,  I77fi,  les  pèlerinages  noc- 
tnrnes  qui  se  f  isaient  par  le  bois  de  Boulogne,  la  nuit 
du  jeudi  au  vendredi  saint,  où  des  pèlerins  charges  de 
Croix  très  priante»  se  traînaient  avec  peine  jusqu'au 
tertre,  souvent  pour  des  motifs  qui  n'étaient  pas  aussi 
pieux  qu'ils  le  paraissaient.  Eu  1820,  M.  de  Foibio- 
Jsosod,  évèque  de  IS.uici,  acheta  la  maison  des  prêtres 
du  moot  Valérieo,  et,  pendaot  la  semaine  de  la  Passion, 
Je*  prêtres  des  églises  de  Paris  se  rendaient  procession- 
nellemeot  nu  mont  Valéiieo  pour  y  f  tire  les  stations. 
On  y  faisait  aussi  des  retraites.  Le  cimetière  servait  de 
sépulture  à  quelques  familles  privi'cgices.  Aujourd'hui, 
tout  a  ri'Spam  pour  faire  place  à  l  une  des  redoutes  les 
plus  considérables  des  fortifications  de  Paris. 

MOXVEI.,  acteur  célèbre  de  la  comédie  française  et 
auteur  d'uu  grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  na- 
quit a  Luneville,  1745;  débuta  a  la  comédie,  1770,  et  fut 
reçu  pour  partager  avec  Mole  les  jeunes  premiers  rôles, 
1772.  Il  lutta  longtemps  contre  ce  rival  redoutable  et  fut 
bientôt  en  possession  de  la  faveur  du  public.  Après  avoir 
donué  quelques  pièces  à  l'Opera-Comique,  il  fit  repré- 
senter au  Théâtre-Français  »3  jolie  comédie  de  f  .Immil 
bourru,  où  il  obtint  un  double  triomphe,  comme  acteur 
et  coinmi*  auteur.  Un  ordre  de  la  haute  police  lui  ayant 
enjoint  de  quitter  la  France,  17M),  il  passa  en  Suéde, 
reçut  de  Gustave  III  le  plus  brillant  accueil  et  devint  le 
principal  ornement  du  théâtre  lrançai»dc  Stockholm.  Il 
lui  fut  permis  de  rentrer  en  France,  l7H(i,  cl  il  )  tut  ac- 
cueilli, à  son  apparition  sur  la  scène,  par  les  applaudis- 
sements les  plus  uuanime*.  Le  nouveau  théâtre  établi  au 
Palais-Royal  et  qui,  eu  1792,  put  le  titre  de  Théâtre  de 
la  République,  tut  celui  qu'il  choisit;  il  abandonna  a 
cette  époque  les  grands  rôles  tragiques  pour  prcnJre 
ceux  de  pères  nobles.  En  I7!)5,  Mouvel,  qui  avait  em- 
brassé avec  exaltation  les  principes  républicains  monta 
en  chaire  à  l'église  Sainl-Roch  et  y  déclam i  avec  véhé- 
mence une  pbitippique  contra  les  prètrej  et  les  rois,  qu'il 
publia  dans  la  suite  sous  le  litre  de  Discours  fait  et  pro- 
noncé par  te  citoyen  Mont  il.  dans  ta  section  de  la  Mon 
taqne.le  jour  de  ta  fil?  de  m  Maison,  et  Mirée  dans  la  ci-de- 
taiif  égltsede  Saint-lioch,le  Kl  frimaire  an  ude  In  rcpubli~ 
Cfue  une  et  indivisible.  Il  lut  uomine  membre  de  I'  1  n.siitut 
lors  de  sa  création,  se  relira  du  théâtre,  1806,  et  mou- 
rut, 15  février  1M1.  Le  no. libre  de  ses  pièces  de  théâtre 
eit  de  18.  Il  laissa  plusieurs  uifanls.  et  entre  autres  mie 
flile  qui  a  acquis  uuc  grande  célébrité,  comme  actrice, 
tous  le  nom  de  madeuioisel  e  Mars. 

SIOORE  (Thomas),  l'un  des  poètes  les  plus  célèbres  de 
la  Grande-Bretagne,  naquit  a  Dublin  (Irlande;,  -X  mai 
1780  ;  étudia  au  coltege  de  la  Trinité,  de  celle  ville,  et 
publia,  11*1)0,  une  Iradurii  n  en  vers  anglais  des  Odes 
d'Anacreon.  Il  reçut  depuis  celte  epo .pie  le  surnom  flat- 
teur d'Anaeréon  Mooi  e.  l.n  1X01  il  publia  un  volume  de 
poésies  légères,  sous  le  pseudonyme  de  t.Utle;  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  valut  une  grande  popularité  fut  relui  qu'il 
publia  sous  le  litre  de  Mélodies  irlundaites.  Dans  le 
courant  de  Cannée  18115,  il  .s'embarqua  pour  'es  îles  Brr- 
mudes,  parcourut  tomes  les  provinces  de  l'Amérique, 
rentra  en  Angleterre,  1H0i;  lil  p  ir  otce,  1806,  nu  volume 
d'Odss  et  f. pitres,  et,  après  un  lune  séjour  a  Paris,  1817, 
il  mit  au  jour  une  production  originale  et  piquante  sous 
le  titre  de  la  Famille  t'udge  u  /'«ris.  Son  principal  oo- 
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vrage,  Lalla  Rookh,  celai  qui  lui  a  fait  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  de  In  (ïraiidcBrelragoe,  fut 
acheté  75,000  francs  par  les  libraires  de  Londres.  Après 
uoe  tourne.'  en  Irlande,  1818,  il  lit  un  second  voyage  à 
Paris,  1818,  et  publia  sou  dernier  ouvrage,  les  Amours 
des  anges,  1823. 

MORALES  (Antoine),  célèbre  écrivain  espagnol,  na- 
quit A  Cordoue,  1515;  fut  historiographe  de  Philippe  II, 
professeur  de  belles  lettres  a  l'université  d'Alcala  et  l'un 
des  auti  urs  qui  contribuèrent  le  plus  à  rétablir  le  goût 
de  la  s  ine  littérature  dans  sa  patrie.  On  a  de  loi  :  une 
Chronique  générale  a" Espagne,  157  i  1377  ;  Antiquités  des 
rilUs  d'Espagne,  1775,  etc.  Ses  œuvres  complètes  furent 
imprimées  aMadrid,  I7'.II-I7'J2 

MORAND  (Pierre  de),  poète  dramatique,  né  à  Arles 
eu  1701  ,  fut  reçu  avocat  su  parlement  de  Paris,  1759,  et 
cessa  de  faire  partie  de  l'ordre,  1755,  pour  se  vouer  tout 
entier  à  sa  passion  pour  la  poésie;  ma>heureux  en  ma- 
riage et  malheureux  an  théâtre,  il  conserva  une  gaieté 
peu  commune;  cependant  sa  comédie  l'Esprit  du  divorce 
fut  jouée  avec  succès  à  la  comédie  italienne,  1758.  Jlfê- 
gnre,  tragédie.  Tut  si  llée  par  une  cabale,  1 748,  à  la  comé- 
die française.  Il  bit  l'on  des  fondateurs  du  Journal 
encyclopédique,  1756,  et  mourut  sans  avoir  perdu  un 
instant  sa  gaieté  et  sou  courage,  1757. 

MORAND  (le  comte  Louis-Lliarlcs-Aittoine-Aleiis  ), 
géuéial  de  division  et  pair  de  France,  ué  en  1758,  lit  les 
campagnes  d'Autriche,  1805,  et  parvint  nu  grade  de  gé- 
neial  de  division  après  la  bataille  d'Austerlilz,  24  décem- 
bre. H  fut  présente,  après  les  batailles  il'lena,  Eylaii, 
Fricdl  and,  Esslinget  Wagram,  comme  candidat  au  sénat 
conservateur,  et  nommé  grand  ollicier  de  la  Légion 
(I  honneur,  1807.  11  lit  la  campagne  de  I S 1 5  :  reçut  la 
croix  de  Saint  Louis,  1814.  Après  le  20  mars  1815,  il  fut 
nomme  aide  de  campde  Napoléon  et  colonel  des  chasseurs 
de  la  vieille  garde,  pair  de  France  et  commandant  des 
12e,  lô',  21" <  1 22'  divisions  militaires.  Sa  proclamation  à 
Nantes  le  Ut  condamner  a  mort  par  contumace,  29  août 
1810.  Rentre  ru  France,  lk2  J,  il  fut  mis  eu  disponibi- 
lité, et  nomme  pair  en  1850. 

MORARD  DE  GAI.I.E  (Justin  Bonavcnture),  vice- 
amiral,  naquit  a  (iotisdin,  en  Dauphiné,  .V)  mars  1741. 
Entra  au  serv  ice  de  la  mai  ine,  comme  garde  du  pavillon. 
1 757  ;  fut  nomme  enseigne  de  v  aisseau,  I  705  ;  lit  diverses 
campagnes  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique,  et  fut  atta- 
ché, 1772,  a  la  direction  des  constructions  du  |>ort  de 
Brest.  Lieutenant,  1777,  il  assista  au  combat  d'Ouessanl, 
27  juillet  1778,  cl  aux  combats  du  17  avril  15  et  18  mai 
17M)  Il  lit  toute  la  campagne  de  l'Inde  sous  les  ordre* 
du  bailli  de  Sufrcu,  1781,  et  fut  blessé  grièvement  au 
combat  de  la  l'iava.  .Nomme  contre  amiral,  17!).',  et 
vice-amiral,  1 7 '>.">,  il  jirit  le  commandement  de  l'armée 
navale  qui  m  réunit  a  Brest,  et  mourut  a  (iueret,  8|>rès 
avoir  fait  57  campagnes,  exerce  11  conimaudemeuis  1 1 
assiste  a  15  combats,  25  juillet  180'J. 

MOU  AT,  petite  ville  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  célèbre  par  la  victoire  que  les  Suisse»  y  rempor- 
tèrenl  le  22  juin  15  ',6,  sur  l'armée  du  duc  île  Bourgogne 
Charles  le  Téméraire.  Les  ossements  des  vaincus  ser ci- 
rent â  élever  un  monumenteonnu  sous  le  nom  d'Osuniro 
de  Moral,  qui  fut  détruit  par  le»  Français  «  n  1798.  La 
ville  de  Moral  avait  déjà  soutenu  deux  sièges  :  le  pre- 
mier en  1058,  contre  l'empereur  Conrad  le  Salique,  et 
le  second  en  1202,  contre  l'empereur  Rodolphe  de 
Ilapsbourg. 

MORATIX  |Nicnlas-Ferr.atidez),  sav  ant  espagnol,  était 
avocat,  membre  île  l'Acade  nie  latine  de  Madrid  et  des 
Arcadicns  de  Rome.  Il  se  proposa  de  rapprocher  lo 
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théâtre  de  ta  nation  de  celui  des  Français,  et  débuta  dans 
la  carrière  dramatique,  1762,  par  la  comédie  de  la  Pe- 
tit* tira,  vraiment  conforme  aux  règles  de  l'art.  On  cite 
encore  de  Ini  pluaienra  tragédies,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  d'Mormesinda ,  représentée,  1770.  Il 
publia  Diana,  poème  co  6  chants,  1765,  et  las  Navet  de 
Carte*,  enint  épique  publié  par  son  (Ils,  1785. 11  mourut, 
1780. 

moraves,  frères  hernhutes  on  bernbuters,  secte 
d'enthousiastes  introduite  en  Moravie,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  On  les  connaît  aufsi  sous  le  nom  deZuiiendor- 
flens.  Cette  secte  doit  ainorigioeet  ses  progrès  an  comte 
Nicolas-Louis  de  Ziusendorf.  né  en  1700.  An  sortir  do 
l'université  de  Hall,  1721,  il  s'appliqua  a  l'exécull  m  da 
projet  qu'il  avait  conçu  de  former  une  société  dans  la- 
quelle I)  pût  vivre  uniquement  occupé  d'exercices  de  dévo- 
tion dirigés  à  sa  manière.  Il  s'associa  quelques  personnes 
qui  partiraient  srs  idée»,  et  établit  sa  résidence  i 
Beri  liolsdor f,  dans  la  hsiite  Lusace.  Cbrbtian  David,  char- 
pentier de  Moravie,  se  relira,  avec  2  ou  5  de  ses  asso< 
clés  et  lenrs  familles,  a  B*  rlholsdorf.  Ils  y  bâtirent  une 
maiion  dans  une  forêt,  à  une  demi  lieue  de  ce  village. 
Plusieurs  habitants  de  la  Moravie  vinrent  augmenter  cet 
établiisement.  Le  comte  de  Zuinscndorf  lui-même  vint 
y  demeurer.  Il  y  avait  déjà  34  maisons  en  1728,  et  le 
nombre  dea  adeptes  montait  à  1,600  en  1712.  La  mon- 
tagne de  Hutberg  donna  à  leur  habitation  le  nom  de 
Hut-dar-Hern,  et  dans  la  suite  Hernhat,  qui  rgnifle  la 
garde  ou  la  protection  du  Seigneur.  Les  hernhutes  éta- 
blirent bientôt  entre  eux  la  discipline  qui  y  règne  en- 
core. La  différence  d'ége,  de  sexe,  d'état,  relativement 
an  mariage,  a  formé  parmi  eux  Ici  classes  des  maris, 
des  femmes  mariées,  dea  veufs,  des  veuves,  des  filles, 
des  garçons,  des  enfants.  Chaque  classe  avait  ses  direc- 
teurs, choisis  parmi  ses  membres.  Une  grande  partie 
dn  cnlte  consiste  dans  le  chant.  Ils  prétendent  que  c'est 
dans  le  chaot  que  1rs  enfants  s'instruisent  de  la  reli- 
gion. A  tontes  les  heures  dn  jour  et  de  la  nuit,  il  y  avait 
du  os  le  village  d'Hernbut  des  personnes  de  l'un  et  l'au- 
tre sexe,  chargées  partout  de  prier  pour  la  société.  C'é- 
taient les  anciens  qui  faisaient  les  mariages  ;  nulle  pro- 
messe d'épouser  n'était  valide  sans  leur  contentement. 
En  1748.  le  comte  de  Ziusendorf  fit  recevoir  à  ses  frè- 
res la  eonfessioo  d'Angsbourg  et  la  croyance  des  luthé- 
riens, témoignant  néanmoins  une  inclination  à  peu  près 
égale  pour  lootes  les  communions  luthériennes;  il  dé- 
clara même  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  changer  de  reli- 
gion ponr  entrer  dans  la  société  des  hernhutes.  Leur 
divinité  est  concentrée  en  Jésus- Christ  :  il  est,  pour  ainsi 
dire,  l'objet  unique  de  leur  culte.  La  caisse  commune, 
qu'ils  appelaient  la  caisse  du  Sauveur,  était  principale- 
ment destinée  è  subvenir  aux  frais  des  musions.  Le 
comte  de  Zuitendorf  envoya  ses  compagnons  dans  pres- 
que tons  les  pays  du  monde;  lui-même  parcourut  toute 
l'Europe,  et  alla  2  fois  en  Amérique.  Des  missionnaires 
pénétrèrent  jusqu'aux  Indes,  1753.  Cette  secte  entrete- 
nait jusqu'à  1,000  ouvriers  évangéliques,  répandus  sur 
le  globe  entier,  1749.  La  aociété  avait  déjà,  è  cette  épo- 
que, 98  établissements  ;  elle  possédait  Bethléem  en  Peu. 
gyhanie,  elle  avait  un  établissement  chez  les  Hoiteotots, 
mr  les  côtes  méridionales  de  l'Afrique;  elle  dominait  à 
Maricnborn  et  è  Ileruhang,  dans  la  Vétéravie;  elle  flo- 
rissoit  è  Issetsteio  et  i  Ze  st  en  Hollande.  Daus  leur 
5*  «ynode  général,  tenu  i  Gotha,  en  1740,  le  comte  d* 
Zuitendorf  se  démit  de  l'ép'scopat,  auquel  il  s'était  cru 
appelé,  en  1735  ;  mais  il  conter  va  la  charge  dj  président 
de  la  société,  a  laquelle  il  ne  renonça  qu'en  1745,  pour 
prendre  le  titre  pins  honorable  de  plénipotentiaire  et 


dVconom»  général  de  la  société,  avec  le  droit  de  ne  nom- 
mer nn  successeur.  Il  y  avait  une  société  de  frères  mo- 
raves à  New-Wied,  en  Westphelie,  1778.  Le  principe 
sur  lequel  le  comte  de  Zu  iendorf  «'appuyait  était  celui- 
d  :  <  que  la  loi,  pour  le  vrai  croyant,  n'était  point  une 
règle  de  conduite  ;  qne  la  morale  était  pour  les  juifs 
seuls  ;  qu'nn  régénéré  ne  pouvait  plus  pécher  contre  la 
lumière.  ■ 

MORAVIE,  Mcfhren  en  allemand,  Montra  en  langue 
morave,  contrée  d'Europe,  comprise,  depuis  1526,  dans 
la  monarchie  autrichienne,  et  formant,  avec  laSihMe 
autrichienne,  le  gouvernement  d<»  Moravie  et  de  Silé»ie, 
bornée  à  l'e»t  par  la  Bohème,  par  la  Hongrie  à  l'ouest,  la 
Silésie  prussienne  au  sud,  et  par  l'Autriche  an  nord  ;  2 
millions  d'habitants  :  chef-lieu,  Brfiio  (autrefois  Olmûts). 
Elle  fut  successivement  habitée  par  les  Quarirs  et  les  Mar- 
cornant,  au  tirnpsdesBomsIns;  ensuite  parles  Rngieos 
et  les  Hernies,  chassés  d'Italie  psr  Théodoric  le  Grand. 
Les  Slaves  fondèrent  sur  les  bords  de  la  Morava  no 
royaume  dit  de  Moravie.  548  ;  secouèrent  le  joug  des 
Avares  et  des  Bohèmes,  et  se  mirent  sous  la  protection 
de  Charlemagne,  805.  En  870,  sons  le  règno  de  Swato- 
pulk  ou  Zwentibo'd.  le  royaume  de  Moravie  comprenait 
la  Moravie  actnelle,  la  Bohème,  le  Voigtland.  la  Nusnle, 
la  Lusace,  le  Brandebourg,  la  Poméranie,  la  Silésie,  une 
partie  de  ni  Pannonle  et  de  la  Dalmatie.  Après  la  mort 
de  Zwentihold,  il  se  divisa,  et  finit  par  être  détruit  par 
les  Hongrois,  90B.  Les  Moraves  se  soumirent  bientôt  à  In 
Bohème  ;  et  A  la  fin  du  I C  siècle,  la  Moravie  prit  le  titre 
de  margraviat.  Depuis  ce  temps,  elle  ne  fut  pins  déta- 
chée de  la  Bohème  ;  elle  passa  avec  elle  ions  la  domi- 
nation de  l'Autriche.  1526. 

MORE  (Thi>ma«),  en  latin  Morrts,  grand  chancelier 
d'Angleterre,  né  è  Londres,  en  1480,  suivit  d'abord  In  car- 
rière du  barreau,  et  fut  introduit  par  le  cardinal  Wo'rey 
auprès  de  HenriVIl  I,  dont  il  gairna  bientôt  la  faveur.Après 
la  dbgréce  du  cardinal,  Il  fut  nommé  grand  chancelier, 
dignltéqn'il  résigna  dans  ta  suite,  ne  voulant  pas  approu- 
ver les  reformes  que  le  roi  voulait  introduire  dans  l'É- 
glise. Il  refusa  de  se  séparer  de  l'Église  romaine,  fut  en- 
fermé è  la  Tour,  et  eut  la  tète  tranchée  en  I5»5.  Thomas 
More  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  connu  est 
nne  utopie  intitulée  :  de  optimo  reipubllcœ  Statu,  deque 
nora  insula  Utopla. 

MOltCAU  (Jean-Michel).  dllMoreau  le  Jeune,  gra- 
veur et  dessinateur  dn  cabinet  dn  roi,  de  l'Académie 
rojalc  do  peinture,  naquit  à  Paris,  1741  ;  suivit  à  Pé- 
tersboorg  le  Lorrain,  son  maître,  17R8,  et  revint  è  Pa- 
ris après  la  mort  de  celui-ci,  1761.  Ou  lui  confia  une 
grande  partie  des  planches  du  bel  ouvrage  dn  comte  de 
Caylus:  Antiquités  grerqnrs,  romaines  et  étrusques.  Il 
fnt  nommé  dessinateur  des  menus  plaisirs  du  roi,  1770. 
Plus  tard,  le  d«»in  du  sacre  de  Louis  XIV  loi  valut  son 
entrée  a  l'Académie,  le  titre  de  dessinateur  dn  cabinet 
dn  roi,  un  logement  an  Louvre  et  une  pension.  En  1785, 
il  visita  l'Italie;  et,  de  retour  en  France,  Il  fut  assez 
heureux  ponr  sauver  de  la  destruction  plusieurs  objets 
précieux,  1795.  Michel  Moresu  fat  nommé  professeur 
ans  écoles  centrales  de  Paris,  1797,  et  mourut  le  50  no- 
vembre 1814. 

MOREAU  DE  SAIST-MERY  (Médéric-Louis-ÉUe), 
conseiller  d'Élat  et  administrateur  général  de»  Etala  de 
Parme  et  de  Plaisance,  naquit  I  la  Martinique,  15  jan- 
vier 1750.  Appelé  à  succéder  «  son  aïeul  dsn*  la  charge 
de  grand  sénéchal  de  l'Ile,  1766,  il  vint  è  Paris,  1709  j 
fut  reçu  docteur  en  droit,  1770;  se  Qxa  au  cap  Français, 
devint  avocat  au  conseil  supérieur  de  Saint-Domingue, 
puis  conseiller,  1778. 11  fut  appelé  à  Paru,  par  Louis  XVI, 
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pour  s'y  occuper  d'un  grand  travail  que  ce  monarque 
préparait  sur  l'administration  des  colonies,  1778;  fut 
élu,  dès  le  commencement  de  1 1  révolution,  président  de 
la  société  connue  sons  \  -  nom  des  ilrciturs  de  i 789,  et 
fui,  en  celle  qualité,  chai  gé  de  complimenter  Louis  XVI 
à  l'hôtel  de  ville,  à  la  suite  du  1 4  juillet  el  lors  de  «on  en- 
tre* i  Paris,  6  octobre.  Nomme  députe  delà  Martinique, 
1790,  il  détint  membre  du  conseil  judiciaire  au  ministère 
dr  la  jstice.  Poursuivi  après  le  I0jinùt,il  tut  lebonheur 
de  s'échapper  et  d'arriver,  à  travers  mille  dangeis,  nui 
États-Unis  d'Amérique,  où  Us  secours  de  quelques  amis 
lui  i  émurent  de  s'cl  ihl  r  libraire,  puis  imprimeur.  De 
retour  a  Par  s,  1798,  il  fui  charge-  de  préparer  le  rode 
pénal  maritime.  Nomme  membre  du  conseil  d'État, 
1800,  il  fut  envoyé  a  Fume  en  qualité  de  résident  de 
Fiance,  1801.  L'inr.mt  duc  de  Parme  étant  mort,  1802, 
il  se  trouv.i  dès  lors  chargé  de  I  administration  générale 
de  Parme,  Plaisance  cl  Guaslalla.  Disgracié,  1806,  il  ne 
reparut  plus  i  la  cour,  vecul  jusqu'en  1812  des  bienfaits 
de  Jiiséi  bine,  ta  parente,  el  se  irouvait  dans  un  elat 
voisin  delà  misère  lorsque  Louit  XVII I.  informe  de  sa 
détresse,  lui  fil  remettre  une  somme  de  15.000  francs 
et  lui  fil  servir  uot*  pension,  qu'il  conserva  jusqu'à  si 
mort,  28  janvier  1H9.  Moreau  de  Saint  Méry  a  laissé 
snr  les  lois,  lesscienres  et  les  arts  un  Irès-grand  nombre 
d'ouvraties  Irès-rstimés. 

MOREAU  (Jean- Victor),  l'un  des  plus  illnslns  géné- 
raux  de  la  république  française,  naquit  à  Morlaiv  (Rre- 
tagne),  Il  août  1765.  11  étudia  le  droit  a  Brunes,  et  il 
était  prévôt  de  celle  école  lorsque  les  changements  que 
le  cardinal  de  Briennc  avait  voulu  opérer  du  s  la  n  agis- 
traiure  ayant  soulevé  des  I rouble!  très-sérieux  dans 
toute  la  Brelagne,  il  parvint.  26  et  27  jumier  «787,  à  c.tl- 
mer  ont*  émeute  des  plus  m  u  çantél  et  à  prévemr  avec 
l'aide  de  toute  la  jeunesse  des  e>  oies,  sur  laquelle  il  e\rr  - 
çait  la  pins  grande  influence  l'effusion  du  sang.  En  1790, 
nne  confédération  générale  de  la  jeunesse  bretonne  s'é- 
lant  formée  a  Pontivy,  il  eu  fut  nommé  président  el  dé- 
tint aus  ilôt  commandant  du  premier  bataillon  de  volon- 
taires du  Morbihan;  il  se  renJit  avec  ce  corps  a  l'armée 
du  Nord;  donna  son  adhésion  au  nouvel  ordre  de  (bo- 
tes, 15  août  1792;  fut  nommé  général  de  brigade,  dé- 
cembre 1795,  el  gméral  de  division,  Il  avril  1791.  Il 
s'empara  de  Menin.  50  avril;  d'Ypres,  17  juin;  de  Bui- 
gw,  (TOstende,  NlènpOrt  el  Cassondria.  29.  M  attaqua 
le  fort  de  l'Écluse,  qui  se  rendit  par  capitulation,  26  août. 
Pendant  ce  temps  ton  père,  accusé  de  fédéralisme.  I  m- 
batl.  i  Brest,  sons  U  hache  des  prosrri pleurs.  Moreau 
continua  pourtant  d«  servir  la  république,  et  il  com- 
mandaii,  1791,  l'aile  droite  de  l'armée  qui  soumit  la 
Hollande.  Commandant  en  cb^f  «le  l'armée  de  Rhiu-el- 
Mo«elle,  il  ouvrit  la  rampague,  1796,  et  s'y  couvrit  de 
gloire.  Il  passa  le  Blnn,  près  de  Strasbourg,  dans  la 
nuit  du  25  au  24  juin;  battit  les  troupe»  autrichiennes  à 
Kfhl,  ilisj>ersa  l'armée  de  Condé,  attaqua  l'archiduc 
Charlrt  s  Rastndt,  6  jii  llet,  et  le  battit  complètement 
le  9.  Il  battit  de  nouveau  l'armée  autrichienne  I  s  18, 
21  et  22  juillet,  et  emporta  Constance.  5  août.  Ce  fut  le 
Il  septembre  qu'il  commença  cette  longue  el  glorieuse 
relraife,  citée  comme  le  plus  beau  faii  d'armes  derepé- 
néral.  Au  moia  de  février  1797,  Mon  au  se  rendit  à  Co- 
logne, reortaniss  l'armée  de  Sambrecl-M  me,  en  céda 
le  commandement  à  Hoche  et  se  r  eplia  s-,r  le  Rhin  II  le 
passa  le  20  avril,  en  présence  dis  Autrichiens,  qu'il  fo  çi 
dans  leurs  positions,  et  auxquelles  il  enleva  20  i  ièc>s  de 
canon,  des  drapeaux,  des  équipages  et  fit  i.0'0  pri- 
sonniers. Mandé  a  Paris  lors  de  la  conspira lioo  de  Pi- 
Cbegru,  1797,  on  lui  fit  un  crime  de  la  reconnaissance 
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qu'il  avait  vouée  à  ce  général,  et  set  explications  n'ayant 

point  satisfait  le  gouvernement,  il  fnt  mis  a  la  retraite. 

Eu  1798,  le  général  Moreau,  nommé  d'abord  inspecteur 
géuér.tl.  fut  ensuite  envoyé  a  l'armée  d'Italie.  1799,  et  y 
fut  lemnln  drt  désastres  que  l'inhabileté  de  Schérer  at- 
tira sur  elle.  Il  fit  adupler,  dans  un  conseil  de  giicre, 
l'avis  de  se  replier  sur  le  Piémont;  bittit,  le  II  mal, 
12,000  Russes,  près  de  Bassigr.mo,  et  passa  la  Rormida. 
Le  gouvernement  ayant  appelé  Moreau  au  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin,  et  nommé  Joubert  pour  le 
remplacer  en  Italie,  il  servit.*  ont  tes  ordres,  comme  vo- 
loninire,  dans  la  malheureuse  bataille  de  Novi,  eut  trois 
cheiaux  tués  sous  lui,  et  parvint  heureusement  à  sauver 
l'armée.  Il  passa  à  Paris  avant  de  se  rendre  à  l'armée  du 
Rhin,  ne  prit  aucune  participation  aux  a  faires  et  *  i  es; 
refusa  toutes  les  propositions  qu'on  lui  fit  de  le  mettre  a  la 
tête  des  affaires,  et  seconda  même  le  général  Bonapaitc 
d  ius  les  mémorables  jnurnéet  des  18  et  19  brumaire. 
Moreau  n'était  plus  qu'à  25  limet  de  Vienne  quand  les 
Autrichiens  demandèrent  la  paix.  Il  revint  à  Taris  et  y 
trouva  Bonaparte  premier  consul.  Une  malheureuse  ri- 
valité s'éleva  alors  cuire  eux.  Moreau  blâma  l'elablistc- 
nient  de  la  Légion  d'honneur,  dit  qu'il  n'en  porterait 
jamais  la  décoration,  el  refusa,  dit-on,  .1  être  compris 
dans  la  nomination  des  maréchaux  de  Frauce.  Il  noua 
des  relations  «vit  Picln-gru  et  Georges  Cadoudal,  fat 
arrêté,  mis  en  jugement  et  condamné  à  deux  nnm-es 
d'emprisonnement,  peine  qui  fut  commuée  en  celle  de 
l'exil  aux  Étals-Unis.  Moreau  y  resta  jusqu'en  1815.  11 
eu  partit  le  21  juin  pour  aller  j  dndre  l'empereur  de 
Rus  ie.  qui  lui  avait  fait  des  propositions,  con«eniit  à 
porter  Ici  armes  contre  sa  patrie  le  27  août,  et  quHquet 
jours  après,  dans  une  reconnaissance  devant  Dresde,  un 
det  premiers  boulets  partis  de  l'armée  française  vint  lui 
ffjcassir  le  genou.  Après  5  juins  de  souffrance*,  H  «**• 
pira  dans  la  nuit  du  !»•  au  2  septembre.  Son  corps  fut 
porté  i  Saint-Pétersbourg  et  inhume  dans  l'église  cathé- 
drale de  cette  ville.  Le  roi  Louis  XV11I  donna  A  sa  veuve 
nne  pension  de  50.000  fr.  cl  le  titre  de  maréchale.  Elle 
mourut  en  1821. 

.MOREAU  (llégéslppe\  né  à  Provins  en  1809,  mort 
en  1858,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  erelétiastique.  et 
quilti  le  séminaire  pi  ur  venir  à  Paris,  espérant  se  rréer 
une  position  par  son  talent  p<  clique.  Déçu  de  set  espé- 
rances, il  tomba  dans  le  découragement  ;  pu  s  vint  la  mi- 
sère, et  le  ma  heureux  poète  mourut  de  phtbisie  à  l'hô- 
pital de  la  Charilé. 

MORÉE,  Morea,  PelnpontSf,  presqu'île  de  Gi ère,  for- 
mant la  partie  la  plus  mér  idionale  de  l'Europe  continen- 
tale, et  tenant  vers  le  nord-nord  ouest,  par  l'isthme  de 
Corimbe,  au  comment,  c'est  n-dire  a  la  Grèce  propre 
ou  Livadie,  dont  elle  est  d'aillrurt  téparée;  an  nord  par 
le  golfe  de  Lépante  ou  de  Corimbe,  et  au  nord-est  par 
celui  d'Aï  lieues.  La  Morée  a  2 .0  kilomètres  dé  longui  nr 
du  ca:>  Papa,  nu  nord-ouesl,  au  cap  Saint-Ange,  et 
152  kilomètres  de  largeur.  Au  sud  se  prolongent  bois 
presqu'îles .  celle  de  la  Laconie,  qui  est  la  plusorim- 
tal  •  ;  celle  du  Mafua,  au  milieu,  el  ol'ede  la  Mrssénic, 
la  plus  occidentale.  Les  pri  irina'es  des  répandue*  près 
des  cotes  de  Morée  sont  :  S;ip  rnec  el  Cabrera  au  mi  I- 
i  ii  st,  Servi  a  i  sud-est,  Spd/ii,  Hulra.  Ilwlroii,  IVros 
et  Egine  a  l'esl  ;  Cérigoausud  est,  qui  lail  punie  d<  la 
république  des  Iles  Ioniennes.  Les  rivlèr<s  sont  i  ou - 
breuses  ;  la  principale  est  la  R  uphia,  l'ancien  Alphée, 
d  ins  la  partie  occidentale,  où  l'on  n  marque  aussi  le 
Gastoani  et  l'IIellénico;  la  Caméoi(z>,  la  Calavriia  et  la 
Yasilica  débouchent  sur  In  côte  sep:  ntriunale  ;  à  l'est  la 
Zeria  tombe  dans  le  golfe  de  Naupbi  ;  au  sud.  l'an  ien 
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Enrôlas,  appelé  Iré  dans  sa  partie  aapérieare  et  Hélos 
da m  m  partie  inférieure,  m  jette  dans  le  golfe  de  Kolo- 

kylia.  Oo  y  récolte  de  bons  Tins  ;  les  plu»  renommés  sont 
ceux  de  Malvoisie,  ou  Monembasic  dans  le  sud-tsl,  et 
de  Kalauiata  au  sud.  Dans  la  partie  septentrionale,  oo 
récolle  le  raisin  de  Corinlhe.  espèce  de  raisin  sans  pépins 
et  très- petite.  Ou  y  recolle  au»si  «le  bonnes  figues,  du  co- 
ton, du  tabac,  etc.  La  population  actuelle  de  la  Morée 
est  inconnue;  clic  s'élevait  a  560,000  habiianU  avant  les 
guerres  de  l'insurrection.  Ln  Morée  se  trouve  divisée 
aujourd'hui  en  sept  départements  :  l'Achaïe  au  nord, 
l'FJide  à  l'ouest,  l'Ai  golide  à  l'est,  l'Ai  cadie  au  centre, 
la  Haute-Mestéuic  et  la  Basse-Mcsséoic  au  uid-oue>t,  et 
la  Laconie  autud-cst.Tripoliiia  était  la  rapilale  du  pays 
sous  le  gouvernement  turc.  Parmi  les  mines  de  cités  an- 
ciennes, oo  dislingue  celle  de  .Sparte  au  sud-est,  de  Slj- 
cènes  a^  nord -est  et  de  Manlinee  au  centre. 

MORÉE  (Vicissitudes  de  la).  Cette  presqu'île  porta 
d'abord  le  nom  d'Argos;  elle  fut  appelée  Apia  sous  le 
règne  d'Apis,  3'  roi  d'Arg.is,  environ  1800  an>  av.  J.-C. 
Elle  reçut  plus  lard  lt  nom  de  Peloponè*e  du  Phrjgien 
Pelops,  1  MO  ans  av.  J.-C.  F.He  passa  sous  la  domination 
romaine  vers  le  milieu  du  2*  siècle  av.  l'èie  vulgaire. 
Lors  de  la  décadence  de  cet  empire,  elle  fut  soumise 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs,  sous  Amuralh  II,  franchirent 
le  retranchement  qui  défendait  l'isthme  de  Corinlhe  sans 
pouvoir  pénétrer  dans  l'intérieur,  1432.  L'amiral  Tou- 
rhanlteg  ravagea  les  rotes,  1442.  Bientôt  «prés,  Maho- 
met II  s'empara  de  cetie  contrée,  »  l'excrpiion  de  Motion, 
de  Coron,  de  Navarin  et  de  Nauplic  de  Romanie,  qui 
restèrent  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  reprirent   toute  la 
presqu'île  vers  la  fin  du  17'  siècle,  et  s'en  firent  confir- 
mer la  possession  par  le  Irait'*  de  Carlovvitz.,  1099.  Ils 
furent  obi  gés  de  la  céder,  1715.  Les  Russes  firent  une 
invasion  dans  ce  pays.  1770.  Nauplie  de  Romanie,  Co- 
rinlhe et  Argos  tombèrent  sous  la  domination  des  Crées, 
1821.  Ibrahim,  fils  du  pacha  d'Kgyptc,  ravagea  tonte  la 
Morre.  1825.  La  Fiance,  l'Angleterre  et  la  Russie  s'in- 
terposèrent entre  les  musulmans  et  les  Grecs,  et  détrui- 
sirent la  Ilo  t'-  lurco  ég»  piienne  dans  le  tiort  de  Navarin, 
il)  octobre  1N27.  La  Fennec  envoya,  sous  les  ordres  du 
général  Maison,  des  troupes  de  terre,  qui  forcèrent  les 
Égyptiens  d'fbandonner  Inulcs  les  places  du  pays.  1828. 

MOREL  (Guillaume),  >avant  imprimeur,  naquit  au 
Tilleul,  bourg  du  comté  de  Moi  tain  en  Normandie, 
1505;  fut  admis,  I5-S9,  dans  la  corporation  des  impri- 
meurs de  Pari»,  et  reçut  le  brevet  de  directeur  de  l'iui- 
primerie  roja'e,  1535.  I!  publia,  en  15 SL  un  commen- 
taire snr  le  traité  de  Cicéron,  de  Fmibns.  et  une  édition 
des  Institutions  oratoires  de  Qtiiutilieu.  1348.  Il  mourut, 
1564.—  Morcl  (Jean),  frère  cadet  du  piccédciit,  fut 
accusé  d'hérésie,  et  mourut  a  I  âge  de  20  ans,  dans  la 
pritou  du  Fort-I'tvè  |ue,  1559.  On  eut  la  barbarie  de  le 
déterrer  pour  brûler  son  cadavre. 

MOR  EL  (Frédéric),  dit  l'Ancien,  imprimeur  du  roi. 
né  en  Champagne,  1325,  fut  en  grande  réputation 
comme  imprimeur  et  comme  savant.  Il  ouvrit  un  atelier 
dans  la  rue  Saiut-Jeau-dc  Beauvat»,  à  l'enseigne  du 
Fr<iiir-.Vf  tmirr  :  parmi  si  s  plus  belle*  éditions,  on  dis- 
tingue cellesdes  DrWamatioiis'deÇmiiitilien,  in-i°,  1 505 , 
et  VArchtte dure  de  Philippe  de  Lorme.  Parmi  sesmuvres, 
on  doit  citer  :  Traites  de  hi  Providence,  de  t  âme  et  de 
/'hmiirtiiité,  traduits  de  saint  Chnsostomc,  1557;  et  une 
dissertation  sur  l'amour  de  Dieu  11  mourut,  l'iSS.  — 
Morel  (Frédéric  11%  fils  ainé  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  1558;  fut  tmmiré  pro'fsseur  du  roi,  et  jouissait 
de  la  réputation  du  plus  savant  helléniste  de  sou  temps. 
Il  fut  uommé  imprimeur  du  roi.  1381,  et  professeur 
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d  éloquence  au  collège  royal,  1585.  Oo  a  de  loi,  outra 
les  nombreuses  éditioos  qu'il  a  publiées  avec  préfaces, 

avertissements,  corrections  :  des  notes  sur  Slnibon, 
Catulle,  Tihulle  et  Properce  ;  Ws.Sylves  deSlace;  .4/fjran- 
dcrSeicm*.  tragadia  togata,  IbOO;  Disc  ours  drs  Pères 
grec  s,  traduits  en  français,  1  «04 ,  etc.  Il  mourut  doyen 
des  imprimeurs,  1630.  —  Morel  (Nicolas),  l'uu  de  ses 
fils,  interprète  du  roi,  insera  quelques  pièces  de  vers 
daus  les  éditions  de  sou  père,  et  traduisit  en  vers  les  AViv- 
tences  de  Mitandrc  et  de  PhilMieo.  —  Morel  iClaude), 
frère  cadet  de  Frédéric  II,  né.  1.ï7  i,  fut  admis,  1599, 
dans  la  corporation  de*  imprimeurs  de  Paris,  et  placéà 
la  tète  de  l'atelier  de  sou  frère.  1600,  et  celui-ci  le  lui 
céda  entièrement,  1617.  Cependant  il  ne  prit  le  titre 
d'imprimeur  du  roi  qu'eu  1623.  Parmi  ses  plus  belles 
éditions,  on  distingue  celles  des  œuvres  de  saint  Basile, 
de  saint  Cyrille,  de  s;iint  Grégoire  de  Naziauzc,  d'Ar- 
rhimède  et  de  Philostrate.  Il  mouiul.  1626.  —  Morel 
(Charles),  fils  ainé  du  précèdent,  né,  IC02,  fut  reçu  im- 
primeur, 1627,  cl  obtint  le  titre  d'imprimeur  du  roi, 
1628.  11  donna  une  nouvelle  édition  des  on» rages  des 
Pcres  grecs,  renonça  a  l'exercice  de  son  art  pour  acqué- 
rir ime  charge  de  secrétaire  du  roi,  1  6.19,  et  mourut, 
1 G 40.  —  Morel  (Gilles),  son  frère,  lui  succéda  dans  la 
place  d'imprimeur  du  roi,  1659;  publia  la  grande  iiiblio- 
tlirquc  des  Pires,  17  vol. in-f;  quitta  l'imprimerie,  1646; 
acheta  uue  charge  de  conseiller  au  graud  conseil,  et 
mourut,  1650. 

MOnEl.l.lil'  (l'abbé  André),  né  à  Lyon,  1727,  fut 
élevé  au  collège  dc>  jésuites  de  cette  ville,  puis  envoyé  à 
Paris  dans  le  séminaire  dit  des  Trente-Trois.  Il  s'y  dis- 
tinguo, et  fut  reçu  licencié  en  Sorbionc,  1752.  Il  fut 
alors  chirgo  de  l'éducation  du  lils  du  chancelier  du  loi 
de  Pologne ,  l'accompatina  eu  lia  ie,  et  fit  parailre  « 
Rome  son  premier  ouvrage  sous  le  litre  de  :  Manuel  du 
inquisiteurs.  De  retour  a  Paris,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'élude  du  droit  public  et  de  l'économie  politique,  vécut 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  encyclopédistes, 
et  en  devint  le  plus  zélé  collaborateur.  Voltaire  se  l'ad- 
joiguil  cornu  e  auxiliaire.  Il  publia  le  Traité  des  délits  et 
des  peines,  I76i,  et  le  .\our<uii  factionnaire  du  com- 
merce, 1709.  L'abbé  Morellet  passa  en  Angleterre,  1772, 
et  remplaça  l'abbe  Millot  a  l'Académie  française,  (785. 
Il  obtint  le  prieuré  de  Thimerx,  1788.  Avant  échoué  «I ma 
sa  candidature  aux  étals  genér.iuj,  il  conçut  de  l'aver- 
sion pour  les  assemblées  électorales,  et  ne  cessa  dès  lori 
de  s'élever  contre  elle»  ;  il  quitta  alors  la  philosophie 
pour  redevenir  abbé,  et  porta  le  lèle  jusqu'à  défendre  la 
Sorboune,  coure  laqtiellc  il  s'etiit  toujours  déclare.  Ap- 
pelé à  l'Institut  après  le  18  brumaire,  il  rentra  daus  ses 
honneurs  littéraii  es  et  dans  ses  biens.  F.nfin,  en  1  M»8,  il 
fut  porte  au  c  Tps  législatif,  a  l'âge  de  81  ans,  et  )  siégea 
jusqu'en  1815.  Il  mourut,  doyen  de  l'Académie,  1817. 
MORKNA  {Hauteur  de  la  Sierra).  V.  MONTA  «NES. 
MOK1KI  (Louis),  premier  auteur  du  «irtioioiaire 
historique  qui  porte  son  nom,  naquit  a  Bargemont, 
Provence,  1653;  fit  ses  études  a  Dra|»uiguan  et  a  Aïx, 
étudia  la  idéologie  à  Lyon,  où  il  entra  dans  tes  ordres 
sinn  s.  !.<•  premier  volume  de  son  dictionnaire  paruta 
L;.oii.  1073.  Le  second  volume  fut  achevé  en  1680;  c'est 
au  moi*  de  décembre  de  celte  année  qu'il  mourut. Ce 
volume  fut  publié,  et  tout  l'ouvrage  dédié  au  roi,  1681. 
Le  dictionnaire  cns?rva  le  nom  de  son  premier  auteur, 
et  fut  achevé  par  d'autres  écrhaius.  Il  fut  porté  a  5  vo- 
lumes, I7IS;  a  6,  1729  et  1752,  et  enfîu  ;i  8  volumes,  par 
Drouet,  mu  moyen  de  la  refoule  des  supplément*  de 
l'abbe  Gouzet,  I7Ô9.  Cmoiqu'oii  ait  fait  des  reproches 
«raves  et  mérités  au  dictionnaire  de  Morcri,  il  est  juste 


Digitized  by  Google 


MOR 

d«  dire  que  c'est  no  travail  otile  pour  lequel  de  grandes 
recherches  ont  été  faites.  Nous  lui  devons  celui  de  Bayle, 
qui  A  no  certain  point  de  vue  petit  aussi  être  fort  criti- 
qué, mais  qui  cependant  a  aussi  son  mérite.  Baylc  no 
s'était  d'atiord  proposé  que  de  réfuter  les  erreurs  cl  de 
suppléer  aux  lu-unes  de  sou  devancier,  niai»  il  su  servit 
avec  fruit  des  travaux  imparfaits  de  celui-ci. 

MOR  ET  (Antoine  de  HOl  HliON,  comte  de),  fils  na- 
turel de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Bcuil,  comtesse  de 
Bourbon -More),  naquit  à  Fontainebleau,  1607,  fut  légi- 
time, 1608,  et  pourvu  des  abbayes  de  Savigni,  de  Saint- 
Viclor  de  Marseille,  de  Sainl-Etirnne  de  Caen  it  de 
Stgni.  Au  sortir  du  collée  de  Clermont,  1C2>*,  il  se  trouva 
je  é  dans  les  intrigues  de  la  cour,  s'attacha  au  duc  d'Or- 
léans, et  fut  prive*  de  tous  se*  biens,  pur  arrêt  d'une 
chambre  du  domaine,  1631.  Il  se  trouva  à  la  b.ilaillc  de 
Ciistelnaudari,  et  tomba  atteint  d'un  coup  de  mousquet. 
D'autres  prétendent  qu'il  se  retira  dans  l'irmilapc  de 
Garielles  près  Saumnr,  oit  il  vécut  sous  le  nom  de  hère 
Jean-Baptiste,  et  v  mourut  en  odeur  <ic  sainteté,  1692. 

MOKETO  Y  CABANA  (Augustin),  poète  espagnol  nu 
I7«  siècle,  écris  il  pour  le  théâtre,  et  renonça  a  la  cari  ici  e 
dramatique  pour  entrer  dans  la  vie  religieuse.  Ce  premier 
volume  de  ses  comédies  parut  a  Madrid.  I631,  et  fureut 
recueillies  cl  publiées»  Valence,  1 676-1 707.  Quclques- 
unet  de»  pièces  de  ce  poêle  ont  été"  utiles  à  Molière  pour 
sa  Princesse  d'IMde  et  pour  son  Éeole  des  Maris. 

MORGAN  (Henri),  fameux  clief  de  flibustier*  anglais, 
fiait  fils  d'un  riche  fermier  du  pays  de  Galles;  il  se  fit 
d'abord  connaître  dans  quelques  heurt  mes  expéditions 
qu'il  fit  avec  Mansileld,  vieux  flibustier,  qui  le  nomma 
Km  vice  amiral,  1I.6X.  11  réunit  alors  12  billion  ntset  st- 
U(|U'i.  à  la  tête  de  700  hommes,  la  ville  de  Cuba  qu'il 
rançonna,  emporta  u  assaut  Porto-Brllo,  détruisit  le  forl 
'te  MurocMibo  et  se  relira  a  la  Jam  îque,  l6'-9,  pour  y 
jouir  de  sa  fortune  ;  innis,  sur  les  instances  des  hommes 
de  sa  bande,  il  se  remit  en  mer,  1670,  â  la  lëte  d'une 
flotte  de  37  voiles,  la  plus  grande  qu'ait  jamais  com- 
mandée un  flibustier.  Il  »e  rendit  maître  de  l'ilc  Santa- 
Catatina,  marcha  sur  Panama,  1671,  avec  1 ,300  hom- 
mes, s'empara  de  celte  ville  et  se  sépara  de  ses  cama- 
rades après  s'èlre  emparé  d'une  part  illégale  dans  le 
hulin.  Une  déclaratiou  du  roi  d'Angleterre  mit  Pn  a  ses 
brigandages;  Morgan  parvint  n  >e  justifier  et  huit  Iran- 
quillemeut  ses  jours  a  la  Jamaïque. 

MORUHEX  (Raphaël),  graveur,  né  à  Portici,  prés  de 
Naples,  en  1761,  mort  a  Florence  en  1833;  eludia 
d'abord  sous  son  père  Piiilipp-  Morghen,  puis  sous 
Volpato.qui  lui  donna  s*  filleul  1781.  Ivaph  él  Morghen 
a  gravé  la  Vierge  a  la  chaise  et  'a  Trunsliguration  de 
Raphaël,  les  l'ierges  d'Aodré  d'F.I  Sarto  et  iiu  Titien,  ta 
Cent  de  Léonard  de  Vinci  et  f  .-turorr  du  Guide. 

MOBHOF  (Dauiel-Georgts),  l'un  des  plus  sav  nls  phi- 
lologue* de  rAHemague,  naquit  à  Wismnr,  1639;  visita 
le$  principales  universités  tle  Hollande  et  d'Angleterre, 
occupa  successivement  la  chaire  île  poésie  de  Roslock, 
«  elle  d'bistoire  de  l'uni versi  c  de  Kiel  et  la  charge  de  bi- 
bliothécaire de  l'Académie  de  cette  ville.  I!  lontribui 
beaucoup  à  répandre  en  Allemagne  le  g-u'it  de»  bonnes 
études,  et  mourut  à  Litbeck,  16'JI.  Il  a  laisse  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  parmi  li  squ>  Is  on  distingue 
son  Traité  de  Vi  langue  ri  n7  \<i  poote  ntlruiumle,  1682. 

MORII.I.O  (Don  Pahlo),  ceinte  île  Curlhagèue,  géné- 
ral espagnol,  no  en  1777  a  l  u*  nie  île  Malva,  serait  dans  In 
guerre  de  1808  à  I K 1 2  contre  les  Français,  il  fut  un  de* 
premiers  à  reconnaître  Ferdinand  VII,  l(SI>;  fut  envoyé, 
en  1815,  conlrc  les  insurges  de  la  Nouvé  Me -Grenade, 
bdtlil,  à  plusieurs  reprises.  Bolivar,  1817- 1818,  et  ,fut 
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ensuite  défait  à  la  journée  de  Royaca.  1819,  qui  le  con- 
traignit d'abandonner  la  Nouvelle-Grenade.  De  retour 
en  E«pagne,  il  fut  chargé,  eu  1823,  du  commandement 
de  la  G  die*,  où  il  entrava  tous  les  efforta  de  Robert 
Wllsoo.  Tombe  en  disgrâce  auprès  de  Ferdinand,  il  se 
relira  en  France,  1821,  et  y  mourut,  1832. 

MOKIMOXD,  abbaye  d'hommes,  l'une  des  4  flllea  de 
l'ordre  de  Citeauv,  dans  le  Bassigny,  en  Champagne, 
diocèse  de  Lnngrcs,  fut  fondée,  1 1 13,  par  Otdérlc  d'Ai- 
gt  emont,  «cignenr  de  Cholscnl  rt  par  Adelioe,  sa  femme. 
L'abbé  de  Morimoi  d  était  père  et  supérieur  immédiat 
des  3  ordres  de  chevalerie  d'Espagne  et  de  Portugal, 
savoir  :  (  alatrara,  Alcantara,  Montesa,  Alis  et  Christ. 

MORIN,  avocat  dans  la  petite  ville  de  Sainl-Nataire 
(Loire- Inférieure),  fut  dépnlé  aux  élats  généraux,  1789, 
par  la  sénéchaussée  de  Carcassoone.  Il  combaltit  avec 
force  le  projet  proposé  pour  la  creatioo  du  papier-mon- 
naie. Elu  députe  à  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  septembre  1792,  il  vota,  dans  le  procès 
du  mi,  pour  la  rrclmion  et  le  bannissement,  a  la  paii. 
Membre  du  constil  des  Anciens,  il  occupa  peu  la  tribune, 
en  sortit,  1798,  et  mourut,  1808. 

MOItlSOT  (Robert),  l'un  des  botanistes  les  plus  dis- 
tingues de  son  temps,  naquit  eu  Ecoss1,  Hi20;  embrassa 
avec  «r  leur  la  cause  de  Charles  F',  fut  blessé  dans  un 
coml  at,  viut  en  France,  se  Rt  recevoir  docteur  en  méde- 
cine et  reçut  de  Gnton,  duc  d'Oileaos,  la  dirceliou  de 
sonj  «rdin  de  Blois,  qu'il  garda  pendant  dix  ans.  Rappelé 
en  Angleterre  par  Chai  les  II,  qui  le  nomma  sou  méde- 
cin av<c  la  quilité  de  sur  utendaut  des  jardins  du  roi.  il 
se  tit  recevoir  docteur  a  Oxford  1669;  ob'int  la  chaire 
de  botanique  à  la  même  université  et  y  rendit  de  grandi 
services  à  la  science.  Il  y  publia,  entre  autres  ouvrages, 
une  Histoire  universelle  des  piaules,  1G80,  qui  fait  auto- 
rite. Il  m-  ii  ni.  IGSÔ. 

MOIll.AIX,  viliede  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  Fiuisiére,  a  303  kilom.  ouest  de  Pari»,  avec  ui.o 
église  fondée,  ni  1295,  par  Jean  11,  duc  de  Bretagne, 
jouissant  autie'ois  du  litre  de  collégiale.  Dans  le  moyen 
âge,  cette  ville  fut  un  long  sujet  de  querelles  entre  les 
primes  de  Léon  el  les  ducs  de  Bretagne.  Elle  fut  prise, 
eu  1371,  par  les  Anglais;  mais  les  hab  tant»  chassèrent 
eux-mêmes  ces  derniers  et  la  rendirent,  en  1381,  au  duc 
de  Bretagne.  Pendant  l'époque  de  la  ligue,  elle  e;a  t  occu- 
pée par  le  duc  de  Mercu-ur  et  se  soumit  à  Iliuri  IV  eu 
1. -)<>«. 

MOKI.OT,  général  de  division,  commandeur  île  la  Lé- 
gion d'honneur,  êait  smiple  menuisier  en  I7K8.  Il  s'eu- 
rôla  volonlaiieinciit,  1789,  merha  tous  si-s  grades  sur 
les  champs  de  bataille,  «l  ins  b  s  premières  guerres  de  la 
république,  el,  en  179.»,  il  commandait  déjà  une  division 
de  l'armée  de  la  Moselle.  11  se  distingua  a  Fleurus  et 
dans  toute  la  empagnede  1794;  commanda  a  Metz  la 
>  division  milita  te,  1797-1798;  puis,  commandant  4 
Toulouse,  il  fut  compris  an  nombre  des  commandeurs  do 
la  Lésion  d'honneur,  IS07,  et  mis  a  la  retraite,  1808. 

MOKXAV  '.Philippe  dc\  plus  connu  sous  le  nom  de 
seigneur  de  Plessis-Marly,  naquit  ti  Bubi.  dans  le  Vexin 
français,  I.YS9;il  embrassa  le  calvinisme,  1360;  se  réfu- 
gia en  Anglelerre  lois  des  massacres  de  la  .Sjinl-Barthé- 
lemy,  1372,  el  fut  appelé  dans  la  suite  auprès  du  roi  de 
Navai  rc,  depu  s  fleuri  IV.  qui  lui  confia  l'administra- 
tion de  S'  s  finances.  La  ligue  s'etanl  déclarée  ouverte- 
ment, l."»8i,  Mornav  Tut  en  é  siirint  iidautde  ta  Navarre 
el  dut  supp-irler  tout  le  fardeau  de  la  nouvelle  guerre. 
Apres  l'assassinat  de  Henri  III.  1.'8  >,  M  irnay  s'empara 
de  la  personne  du  cndiii  d  de  Bourbon  que  les  ligueur» 
avaient  hlouuu  pour  l-.u;  mi  cl  vint  pjrtjger  les  péril* 
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de  Henri  IV  A  la  bataille  d'Ivri.  Il  fat  chargé  de  négocier 
la  paix  arec  May* ure  et  plaida  avec  chaleur  la  cause  des 
huguenots  pour  s'oppo«er  A  l'abjuration  de  son  maître. 
Il  resta  fidèle  au  roi,  catholique  et  rendit  encore  d'im- 
portants serf  ire*  ;  mais  un  icle  cicesslr  pour  le  calvi- 
nisme le  fit  disgracier.  Un  Traité  de /'institution  de  l' eu- 
charistie, qu'il  publia,  1591*.  le  fit  condamner  dans  une 
conférence  tenue  a  Fontaitieblaeu,  1600.  Il  se  relira  alors 
dans  son  gouTernement  de  Saumur,  fit  reconnaître  l'au- 
torité de  U  régente,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  IV  ; 
resta  fidèle  nu  jeune  roi  quand  celle-ci  se  brouilla  avec 
son  fils,  16Î0.  et  mourut,  1623.  Parmi  les  écrits  de  Mnr- 
nay,  qui  fut  surnommé  le  pape  des  huguenots,  on  distin- 
gua son  Traité  de  l'Eglise  et  celui  de  la  Vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

MORXe  (It'ut'  ur  du  gros),  mootagne  de  l'Ile  Bour- 
bon. V.MONTAfiJfE. 

MORO  ou  MOOR  (Ant.),  peintre,  né  à  Utrecbt,  1512, 
u  distingua  surtout  dans  le  genre  du  portrait.  Il  fut 
nommé  peintre  de  Charle-Qulut  et  comblé  de  faveur 
par  lui  ;  mais  une  f  imilnrité  qu'il  se  permit  aTec  ce 
prince  le  fit  tomber  daos  la  disgrâce;  il  se  retira  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  duc  d'Albe. 
Moro,  qui  peigoit  aussi  avec  succès  quelques  sujets 
d'histoire,  mourut  a  Anvers,  1568.  Le  musée  du  Loutre 
possède  S  de  ses  tableaux. 

Morosi.yi  (André),  historien  de  la  même  famille, 
naquit  à  Venise,  1558;  s'occupa  dans  sa  jetirusse  de 
belles-lettrés,  de  droit  et  de  philosophie  ;  il  fut  élu  suc- 
cessivement sage  des  ordres,  sage  de  terre-ferme  et  sage 
grand,  lit  partie  du  conseil  des  Dix  pendant  trois  ses- 
sions, fut  nommé  trois  fois  réformateur  de  l'université 
de  Padoue  et  faillit  réunir  tous  les  suffrages  pour  succé- 
der au  doge  Jean  Bemho.  Choisi  pour  continuer  l'his- 
to're  de  république  vénitienne,  il  (lt  remonter  ses  anna- 
les a  l'an  1521  et  les  poussa  jusqu'en  1619.  Il  mourut, 
1620,  et  son  histoire,  divisée  eu  18  I  vres,  fut  publiée 
pour  la  première  fois  par  le»  soins  de  son  frère  Paul, 
162L  et  réimprimée  dans  le  Recueil  de»  historiens  de 
Venise,  1719. 

MORostxi,  une  des  plus  anciennes  familles  nobles 
de  Venise,  l'une  de  celles  appelé  s  apostoliques.  Elle  a 
donné*  doges  à  la  république  :  Dominion  Morosioi.  de 
<I57  A  1163;  —  Marlioo  Morosioi,  de  1249  a  1232;  — 
M-cbael  Morosini,  de  1282  a  1285.— et  Francisco  Moro- 
alni,  élu  généralissime  en  1651,  1669.  1687  et  169*.  Il 
était  déjà  dojfe  depuis  1688. 

MORPHINE,  une  des  bases  salifiables  contenues  dans 
l'opium,  formée  de  72.3*0  parties  de  carbone,  6,366 
d'hydrogène,  4,993  d'aiote,  et  de  16,299  d  oiygèue.  Elle 
a  été  découverte  en  1818  par  Sertuerner,  et  c'est  à  elle, 
en  grande  partie,  que  l'opium  doit  ses  propriétés. 

MORTAGJJE,  petite  tl  le  de  Franc,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  dépirtement  de  l'Orne,  avec  un  couvent 
de  la  Trappe,  fondé  en  1l*0.  Celte  ville  doit  son  ori- 
gioe  A  no  château  fort  dont  Ivcs  de  Bellesrae  était  sei- 
gneur en  968.  Elle  fut  prise  par  Robert,  roi  de  France, 
en  997,  et  fut,  en  1590,  le  théâtre  d'un  sanglant  combat 
entre  les  ligueurs  et  les  troupes  de  II<mri  IV. 

MORTES! ART,  village  du  déparlement  de  la  nautc- 
Vienur,  avec  litre  de  baronuie,  appartenant  autrefois  A 
la  maison  de  Bochechouart.  Il  fut  érigé  en  marquant  en 
faveur  de  Gaspard  de  Bocnechnnart,  mort  en  1615,  et 
7  ans  après,  1650,  en  duché-pairie  en  faveur  de  Gabriel 
de  Roc  hf<  houarl,  père  de  madame  de  Montespan. 
MORT  RM  ART  (Famille).  V.  ROCIIECIIOUART. 
MORTIER  (Artillerie).  Cet:e  pièce,  dont  l'origine 
remonte  A  celle  dea  canons,  ne  sertit  d'abord  qu'A  jeter 
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des  pierres  et  des  boulets  rongés.  Les  Tares  en  firent 
l'emploi  au  siège  de  Rhodes  des  1522.  La  Fi  ance  s'en 
servit  pour  la  première  fois,  ifiSL  L'éirque  de  Munster 
multiplia  le  premier  l'usage  des  mortiers  ;iu  siège  do 
Grol,  1672  Les  mortiers  sont  de  trois  ralibrrs  diiférctits, 
de  12  pouces,  de  10  pornos  I  :igne  6  points,  et  de  8 
pmie  >.  Les  mortiers  *  semelles  servent  pour  la  défense; 
des  cotes.  Le  mortier  à  bilboquet  ne  fut  poiut  nlin;s  et 
ou  lui  substitua  li-  mortier  éprouvelte.  Le  moilkrà  per- 
dront, de  8  pouces  de  calibre,  e.^t  cnviioané  de  I"  pe- 
tits morturs  pouvant  laucer  chacun  nue  grenade.  Cette 
homme  a  feu,  i.iiaKince  vers  la  lin  du  If»'  siècle,  par 
Peiii  Flore iilino,  fut  employée  pnr  le*  alliés  dans  la 
guerre  de  1701.  On  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui.  V. 
Ail  I  IM.KlilK  ,  PROJECTILES. 

MORT1I.R,  sorte  de  bonnet  .mi  devint  mie  marque  de 
dignité.  Les  empereurs  de  Constantin  •«pif  portaient  le 
mortier  en  cuise  de  couronne  Ju»lio  eu  est  représ»  nte 
avec  un  mortier  enrichi  de  2  ran^'s  depei  les,  527.  Le*  rois 
des  1",  2'  et  3'  raies  lui  donnèrent  la  même  significa- 
tion. S 1  in t  Louis  fut  rcpreseulé  avec  cet  ornement  aux 
vitres  de  la  Saint  -Chapelle  do  Taris.  !2Ci>.  Avant  In  ré- 
volutioti,  le  mo't  er  était  porté  par  les  présidents  et  le 
greffier  en  cher  du  par  émeut.  Le  umilicr  du  chancrl  er 
était  <le  drap  dur,  borde  et  rebrassé  d'hermine.  Ce- 
lui du  p  entier  présiJeul  était  de  velours  noir,  bordé  de 
deuv  galons  d'or,  l'un  en  haut  et  l'autre  en  bas.  Celui 
des  présidents  n  mortier  n'avait  tju'itn  seul  galon.  Ils  lo 
portaient  ru  cunier  sur  leurs  aimes.  V.  ROXXET. 

MORTIEU  ( Ldoiuird-Adolpli(-Casiniir-Jo>e)ih|.  duc 
de  Trevi«e,  maréchal  c!  pair  de  France,  naquit  Si  Cam- 
bra», I7G8;  entra,  G0I,  «  n  qualité  de  capitaine  dans  le 
premier  bitailion  de  volontaires  du  déparlement  du 
Nord  ;  eut  un  cheval  tué  sous  lui  des  sa  première  affaire, 
à  Mes  ri;m,  ci  gagna  le  grade  d'adjudant  général  a  Honds- 
coot,  15  octobre  1 7 95 .  Il  ve  distingua  il  Mous.  Bruxelles, 
Louvam.  I.eurus;  dirigea  l'adaque  du  fort  Saint-Pierre, 
et  commanda  les  avant-postes  de  l'armée  de  SaruUrc-ct- 
Mense,  179»»  ;  battit  les  Autrichien*,  31  mai,  les  repons»a 
au  delà  d'  l'Achet  ;  passa  la  \i  Ma,  et  leur  enleva  les 
hauteurs  de  Wildusdorlf,  a  pris  avoir  fut  2,000  prison- 
niers,   juillet.  Il  lut  nomme  général  de  briga  e  après 
le  combat  d  Ilirsheid,  8  août,  et  prit  le  commandement 
d>s  avanl-p  istes  de  l'avi-nt-garde  A  l'armée  du  Danube, 
I7!t!>.  11  participa  a  la  prise  de  Zurich,  s'empara  de 
Malien  <t  de  Sa»  gain,  et  cniitrihui  ainsi  a  l'entière  expul- 
sioji  de  l'ennemi  du  territoire  helvétique.  Appelé  au  com- 
mandement îles  13e  et  16*  divisions  miliiaires,  a  P^ris, 
mars  1800.  Il  reç-ut  le  commandement  de  l'année  desti- 
née à  s'emparer  du  Hanovre,  JHUô.  Après  celle  expédi- 
tion qui  mil  l'électoral  du  Hanovre  au  pouvoir  des 
Franc,*  s,  il  devint,  A  son  retour  à  Pari»,  juiu,  l'uu  des 
quatre  eomm  indaut*  de  la  gui  de  consulaire,  cl  le  com- 
mandement de  l'artillerie  lui  fut  spécialement  confié.  Il 
présida  le  collège  électoral  du  département  du  >ord  ; 
fut  créé  maréchal  d  emi  ir -,  chef  de  la  2*  cohorte  et 
grand-n  glede  la  Légion  l'Itonncnr,  IMH.  F.n  septembre 
ISOt,  il  prit  le  connu  indement  d'une  division  de  la 
grande  armée  sous  les  ordres  de  l'empereur,  et  défit 
complètement  les  Russes  à  Diernsteiti.  11  fm  nommé 
président  annuel  du  collège  électoral  du  département  du 
Gard,  IKOG;  ocr.ipi  Cussel,  et  s  empara  de  Hambourg, 
novembre;  vainquit  les  Siiél"is  a  Aiclam,  180",  el  prit 
une  part  glor;eu*e  .î  la  bataille  de  l'riedland.  Noinnié 
docile  Trévi*e,  ISiiK,  il  reçut  un?  dotation  de  IdO.OOOfr. 
de  renie  sur  les  domaines  de  l'ancien  »  lec'.ora:  de  Ha- 
novre. Commandant  du  iïe  corps  de  l  -  rmé'"  d'K^pagii", 
il  se  distingua  au  siège  de  Saragossc,  lévrier  1809;  ga- 
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gna  la  Maille  d'Occana,  novembre  ;  fat  chirpé  du  siég*î 
de  Ca«ii\.  cl  gagna  la  bataille  de  Gébora,  19  février 
1811.  Envoyé  en  Rouie,  1812,  il  fit  sauter  le  Kremlin, 
Jî  octobre.  Poursuivi  dan»  sa  retraite  au  pacage  de  la 
Déréxiiia,  il  réorganisa  la  jeune  garde,  se  rendit  I  Franc- 
fort, et  en  prit  le  cnmnvimiemi  ni,  !  SI  3.  Il  combattit  à 
l.utxeu,  à  Dresde,  à  Warhaii,  Leipzig  et  Hmau,  et 
arriva  a  Langres,  II  janvier  181  (  ;  fit  la  campagne  de 
Pari»,  et  adressa  son  adhésion  an  gouvernement  provi- 
soire, 8  avril  ;  fut  nommé  par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
!  ni»,  piir  de  France  et  gouverneur  de  la  16"  division, 
â  Lille,  2  et  4  juin.  An  retour  de  Napoléon,  20  mar» 
1815,  il  fut  compris  au  nombre  de»  nouveaux  pairs  et 
chargé  de  l'inspection  de»  frontière»  de  l'est  et  du  nord. 
Exclu  de  la  chambre  des  pairs  à  la  seconde  n  slaurailon, 
<  t  Dominé  irembrc  du  conseil  de  guerre  chirgé  de  juger 
le  maréchal  Ney,  il  vota  pour  I  incompétence,  novem- 
bre 1815:  fut  nommé  gouvi  rnr nr  de  la  15*  divblon  mi- 
litaire a  Rouen,  20  jatnirr  1816.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  dépulé»  par  le  département  du  Nord,  il  y 
siégea  jusqu'à  la  fin  de  1818.  et  rentra  à  la  ch  mbre  de» 
.  mars  I8f9.  Eu  1831,  il  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  et  fut  tué  l'année  mivanle,  1855,  le  28  juillet, 
par  Fcxploson  de  la  machine  Fieseh'.  V.  FIF.sr.lll. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron  an- 
glais, naquit  dan*  le  pava  de  (Ville»,  1287;  fut  nçu 
chevalier  avec  Edouard  II,  alors  prince  de  (lai  es,  1300. 
et  fit  avec  lui  les  guerres  d'Ecosse,  d'Irl»r.de  cl  de  Gas- 
cogne, pendant  le»  14  premières  années  du  règne  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  son  lieutenant  en  Irlande.  Eu 
1  >20,  jaloux  de  la  faveur  que  le  roi  necordait  aux  Spen- 
sers.  Il  se  joignit  aux  barons  mécontents,  et  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Forcé  île  »e  réfugier  en  France,  il  y 
devint  l'amant  de  la  femme  de  son  maître,  la  reine  Isa- 
belle, qui.  brûlant  aussi  de  renverser  les  Spen<ers,  s'unit 
a  lui  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre.  Ht  débar- 
quèrent »ur  la  cote  de  Soffolk,  1326;  déposèrent  le  roi, 
I  11 .  placèrent  la  couronne  «ur  la  tétede  son  Til*,  rt  ver» 
la  lin  de  la  même  année,  il  fit  assassiner  le  malheureux 
Edouard  11  qu'il  tenait  en  prison.  Bientôt  il  usurpa  toute 
l'autorité  royale,  et  fut  presque  aussi  abhorré  que  le» 
favoris  de  r.mcicn  roi.  L'assassinat  juridique  du  comte 
de  Kent  et  l'emprisonnemeut  du  comte  de  Lancastre, 
oncles  du  roi,  combler*  ut  l'exaspération.  Edouard  III 
fit  arrêter  et  jug  r  sou  ministre,  qui  fut  condamné 
par  le  parlcinc  .1  d'après  la  notoriété  des  faits,  sans  en- 
quête, sans  interrogatoire  et  sans  défense.  Il  lut  pendu 
a  Smitlifield,  1330.  —  Edmond  Mortimer,  fils  de  Roger, 
mort  en  1381,  eut  un  fils,  Roger  Mortimer,  déclaré,  en 
IS85,  hériter  de  la  couronne,  et  mort  en  1399,  avant 
Richard  II,  auquel  il  devait  succéder.  Aune  Mortimer, 
fi  le  de  Rop<  r,  épousa  Rich  ird.  due  d'York,  et  en  eut  un 
fi!s  nommé  comme  son  père  Richard,  lige  de  la  maison 
delà  Rose  blanche,  auquel  el'e  transmit  S"s  droits  a  la 
rouronne.  V.  l.AXCASTRE,  ROSES  lll.AXCIIK  ET 
ROI  <•£.  YORK. 

MORTI.MKUS  CROSS,  lieu  célèbre  dans  le  comté 
d'Hcrefort  (Angleterre)  par  la  sanglante  bataille  qui  s'y 
livra  entre  les  maisons  d'York  et  «le  Lancastre,  le  2  fé- 
vrier 1460.  Les  troupes  de  Henri  VI  de  Lancastre,  com- 
mandées par  le  conte  de  Pcmbrokc,  furent  entièrement 
baltnes  par  Edouard  Mortimer,  général  de»  troupe» 
d  Edouard  IV  d'York,  elle  trône  fut  assuré  a  cette  der- 
nière maison. 

MORTOX  (Jean),  cardinal,  archevêque  de  Cantor- 
l>éry,  grand  chancelier  d'Angleterre,  naquit  d  ns  le 
comté  de  Dorset,  1410.  Il  remplit  la  chaire  de  droit  civil, 
puis  la  place  de  principal  de  Peckwaters'iun  et  la  charge 
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de  m»llre  des  rôles,  1473.  Edouard  IV  I  ij  donna  l'évèchtf 
d'Ely,  1 177  ;  il  l'admit  au  conseil  privé,  et  le  nomma 
même  un  de  tes  exécuteurs  testamentaires.  Ayant  semé 
la  division  entre  le  duc  de  Glocestcr  et  le  duc  de  line* 
kingham,  il  se  vit  f  >rcé  de  chercher  un  asile  sur  le  con- 
tinent. Il  reparut  eo  Angleterre  A  l'avénemeut  au  trône 
du  comte  Henri  de  Rirhemont;  négocia  avec  succès  un 
mariage  entre  Henri  VII  et  la  fille  d'Edouard  IV,  et  par- 
vint ainsi  a  réunir  le  parti  des  deux  Roses.  Rappelé  au 
conseil,  il  fut  nommé  premier  ministre,  archevêque  de 
Cantorbéry,  i486;  grand  chancelier  du  royaume,  1487, 
et  cardinal,  1195.  Il  mourut,  15110. 

.mortox  (Jacques),  4'  comte  de  la  puissante  fau.il'e 
deDouglas.se  trouvait,  en  1557,  l'un  des  chefs  de  la 
ligne  des  re'iginuna-res,  formée  contre  Marie  de  Lor- 
raine, résente  d'Ecosse.  Marie  Stuart  I  éleva  cependant 
à  la  dignité  de  grand  chancelier  du  royaume.  Il  projeta 
et  facilita  le  meurtre  de  Darid  Rizxio,  et  fut  oblige  de 
s'enfuir  eu  Angleterre.  Lors  de  l'a-sassinat  de  Murray, 
1570.  Mm  ion  eut  recours  à  la  reine  Elisabeth,  et,  de 
concert  avec  elle,  il  leurra  les  deux  partis  d  un  vain  es- 
poir de  concibaiii.ij.  on  en  vint  aux  armes.  Morlon  s'em- 
para de  Leith  et  le  fit  fortifier.  Il  tomba  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  1571.  Rendu  a  la  liberté,  grâce  aux 
efforts  du  comte  de  M.irr,  il  n'en  profita  que  pour  lui 
disputer  la  regenre,  l'empêcha  de  réunir  les  partis,  et  le 
fit  mourir  de  chagrin  »t  de  désespoir,  1572.  Ce  fut  à 
celle  époque  qu'Elisabeth  le  fit  nommer  régent  ;  il  con- 
clut le  traité  de  Perlb  et  ramena  la  tranquillité  dan»  le 
royaume,  1573;  mai»  il  se  rendit  odieux  au  peuple  par 
tes  exaction»  et  aux  grand»  par  ta  hauteur,  et  fui  for  té 
de  se  démettre  de  la  n  gence,  1578.  Cejieodant  il  parvint 
encore  a  ressaisir  le  pouvoir;  mais,  enveloppé  dan»  uua 
procédure  dictée  par  la  violence,  il  fut  condamné  à 
mort  comme  coupable  de  trahison,  et  eut  la  téte  tran- 
chée, 1581. 

.MoUVIIJ.il-: lis  (Jean  de),  chancelier,  né  i  Blois, 
1506;  embrassa  l'eUt  eeclesiasli  nie,  et  lut  bientôt  ponrvn 
de  riche»  bénéfices.  Entré  au  grand  conseil,  il  fut  l'un 
des  juges  du  chancelier  Poyct;  fut  nomme1  ambassadeur 
de  France  a  Vienne,  et  à  son  retour,  1552,  élevé  A 
l'éscché  d'Orléans.  11  assista  aux  conférences  d'Ardres, 
parut  au  coucile  de  Trente,  1560  ;  conclut  le  traite  entre 
Charles  IX  et  la  reine  Eiis'ibeih,  1565;  se  démil  de  son 
évéché,  1566,  et  contribua  .1  hiM  donner  à  l'Hôpital  les 
sceaux  du  chancelier  Olivier  qu'il  avait  refusés.  Mais,  A 
la  retraite  de  celui-ci,  il  se  vit  lorcé  de  les  accepter,  tt 
les  remit  après  les  avoir  gardés  5  ans,  1571,  pour  se  re- 
tirer dans  son  abbaye  de  .Saint  Pierre  de  Melun.  De 
Morvilliers  crut  toujours  que  le  meilleur  moyen  de  réta- 
blir l'au  onle  royale  était  de  traiter  les  protestants  avec 
douceur.  Il  mourut  a  Tours,  1577. 

MORUE.  V.  PÈCHES. 

MOSCiioPl'LE  (Mannel),  célèbre  grammairien  grec, 
né  dans  lile  de  Crète,  flnrissait  sous  l'empereur  Manuel 
1M  logue,  vers  la  fin  du  1  P  siècle.  Il  est  l'auteur  d'une 
grammaire  publiée  a  Bâ'e,  1540.  et  de  srbolies  encore 
inédiles  sur  les  llrroïqurs  de  Philostrate.  —  Un  autre, 
Motchopule  (Manuell,  né  à  B;z«nce,  fut  du  nombre  des 
Grecs  qui,  après  la  prise  de  Constantinople,  cherchèrent 
un  asile  en  Italie.  Il  est  l'auteur  du  Choix  de  mots 
attiques,  publié  à  Venise,  1524,  cl  à  Paris,  chez  Vascosan, 
1â52;  du  traité  de  g-ainmaire  élémentaire,  d'onho- 
graphe  et  de  prononcialion,  connu  sous  le  titre  de 
fVrisrhedoii.tlo  ilRobei  t  Eiii  une  donna  une  magnifique 
édition,  1545;  de  6'co/ies  sur  le»  deux  premiers  livres 
de  llltade.  Utrecbt,  1719;  delà  Vie  d'Euripide  et  du 


424 


MOS 


MOS 


Traité  tur  les  carrés  magiques,  traduit  en  lalio  par  la 
Hïre,  1619. 

MOSCOU,  Moshva,  Tille  de  Russie,  en  Europe,  chef 

lieu  de  gouvernement  el  de  district,  siège  d'uo  métropo- 
lite. iur  la  Mosknwa.  qui  la  sépare  eu  deux  parties  iné- 
gales. Ellcest  situt^e  Ters  le  crnlrc  de  la  Bussie  d'Europe, 
à  1,000  LU.  do  la  mer  Noire,  1200  de  la  ruer  Caspienne, 
à  920  kil.  de  la  Baltique,  ,1  1,400  kil.  de  l'océan  (, lnci.il 
Arctique,  CHG  sud-est  de  Saint-IYlcribonrg,  el  2,800 
est -nord-est  de  Paris.  Elle  est  divisée  naturellement  en 
quatre  parties  :  1°  le  Gorod  (ville)  an  centre,  composé  du 
Kremlin  et  du  Kitai,  Gorod  (ville  chinoise},  fondée  par 
la  mère  du  tsar  I»an-\  asiliewiJch,  1554  :  2'  le  lîeloî-Go- 
rod  (tille  blanche),  autrefois  Izar-Gorod  ;  ôQ  le  /emlénoî- 
Gorod;  4"  la  loue  comprime  entre  le  Zcmlenoî-Gorod 
et  le  rempart  enterre  qui  forint;  la  limite  de  h  ville. 
Moscou  te  divise  admiuistnitivement  en  vingt  arrondis- 
sements. Les  plus  grandes  places  sont  celles  de  Sou- 
biaoka  et  du  marché  anx  Oiseaux,  vers  le  milieu  de  la  ville. 
On  compte  159  rues  principales,  t-t  60H  ruc>  d<-  traverse  ; 
10,000  maisons,  dont  0,027  rebâties  depuis  l'inrcudie  de 
1812,  265  églises  paroissiales,  021  fabriques  diverses,  et 
251  forces.  Le  Kremlin,  qui  dons  l'origine  composait 
tout  Moscou,  renferme  plusieurs  objets  précieux,  tant 
par  leur  valeur  qu1.;  pir  les  souvenirs  hi  doriques  qui  s'y 
rattachent;  tels  sont,  entre  autres,  la  couronne  envoyée 
par  l'empereur  grec  Aleiis  Commènc,  et  qui  servit  en 
1 1 16  au  couronnement  du  grand  prince  Vladimir  Mo- 
nomiquc;  d  ois  la  salle  des  armures,  le  bnueber  im- 
périal i|ui  se  porte  au  couronnement  des  empereurs, 
et  qui  existait  dès  1125;  le  glaive  et  le  drapeau  impé- 
riaui,  le  brancard  sur  lequel  Clnrles  XII  >e  fil  porter 
sur  le  champ  de  bataille  de  Puttawa.  Les  antres  monu- 
ments du  Kremlin  sont  :  le  palais  des  l/ars  ou  du  bel- 
véder,  construit  sons  le  récite  d'Ivan- Va>iliewilch  III, 
1487  ;  le  palais  impérial,  plus  vaste  que  le  précédent, 
construit  sous  le  rèj/ne  d  Elisi.belh,  et  <pii  fut  élevé  d'un 
étage  eu  181";  l'arsenal,  commencé,  en  1702,  et  qui  souf- 
frit beaucoup  de  l'explosion  'te  1812  ;  le  palais  du  pa- 
triarche, anciennement  nommé  pa  aisde  Is  Croit,  fonde 
en  1655,  par  le  patriarche  Nikou,  et  contenant  nn  comp- 
toir du  saint  synode,  établi  en  1721  ;  la  tour  de  Sonkha- 
rew,  située  à  la  sortie  du  Z'  iiil ■'iioï-Gorod,  et  fondée  par 
l'ordre  de*  tiors  Ivan  et  Pierre  Alexievitcb  pour  perpé- 
tuer te  souvenir  de  la  fidélité  du  commandant  Soukarer, 
lors  de  la  révolte  des  slrebU,  I  fi02.  Les  églises  de  Mos- 
cou sont  d'une  architecture  mixte  :  le  vaisseau  est  du 
•tyle  byzantin,  les  coupoles  sont  empruntées  a  l'Orient, 
et  les  ornements  modifies  selon  le  goût  du  siècle.  La  ca- 
thédrale d'Ouspenskci  (de  l'Ascension)  fut  construite,  de 
1475  à  1479,  par  Alberti  Aristotiie  de  Bologne.  La  ca- 
thédrale de  BlagoveclUcbeiokoï  |de  l'Aunonciaiion  ,  fon- 
dée en  1397  par  le  prince  Vasili-Dniïtriéviclh ,  fut 
rebâtie  en  1489,  et  achevée  eu  1507,  par  l'architecte 
Aleviso.  A  cote  du  clocln  r  d'Ivan-VcIckoï.  isolé  de  sa 
cathédrale,  ou  voit  a  terre  la  plus  grosse  cloche  qui  ail 
jamais  été  fondu?.  Coulée  en  1654,  elle  fut  brisée  par 
un  grand  incendie  qui  éclata,  en  1701,  au  Kremlin;  vers 
1755,  elle  Tut  refondue,  et  son  poids  porte  à  $00,(100  hv. 
Les  couvents  de  Moscou  doivent  presque  tous  leur  érec- 
tion à  la  pieté  des  tzars.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements d'instruction  publique  et  «le  bienfaisance  ; 
le  premier  est  l'université  impériale,  fondée  par  l'impé- 
ratrice Elisabeth,  1755.  Il  y  a  au<si  plusieurs  établisse- 
ments militaires  :  la  chancellerie  du  commanda  ut  de  la 
place,  le  magasin  a  poudre,  l'arsenal,  iVc  le  du  corps 
impérial  des  cadets  dans  le  palais  de  Catherine,  l'école 
de»  pupilles  militaires  dans  le  même  palan,  le  grand  hô- 


pital mittlairt,  Fondé  par  Pierre  le  Grand,  1706,  et  où 
il  fat  admis  1 1,655  malades  en  1823,  etc.  D«  le  M«  siè- 
cle, Moscou  était  trei-commfrçsnte,  et  servait  d'entrepôt 

pour  l' Europe  it  l'Asie.  Dés  les  temps  les  plus  reculés  île 
l'histoire  de  Bussie,  les  marchands  sous  le  nom  de  Gost, 
formaient  une  classe  privilégiée  ;  le  commerce  fut  flo- 
rissant dans  les  15«  et  10*  siècles.  Les  marchands  se 
divisent  en  trois  guildes  ou  classes,  selon  les  capitaux 
qu'ils  annoncent  :  ceux  de  1"  classe  doivent  déclarer  uu 
capital  de  50,000  roubles,  et  ont  le  droit  d  importer, 
d'exporter  et  d'établir  des  fabriques.  Ceux  de  la  2«  classe 
ne  peuv  ent  commercer  «jue  dans  l'intérieur  de  l'empire; 
ils  déclarent  uu  capital  de  20,000  roubles.  Les  marchands 
de  la  5r  classe  ne  peuvent  vendre  que  dans  la  ville  et 
dans  le  district;  leur  capital  doit  élre  de  8,000  roubles. 
Les  étrangers  ne  peuvent  devenir  mat  chauds  à  Moscou 
qu'en  se  naturalisant.  Les  fabriques  prirent  quelque 
importance  sous  Pierre  le  Grand,  et  se  sont  considéra- 
blement au-menlées  jous  Alexandre  1"  ;  en  1821,  cette 
ville  possédait  175  fabriques,  employant  18.289 ouvriers. 
La  population  d'été  s'élève  à  216,545  habitants;  en  hiver 
elle  est  de  590, 5 15  habitants.  Le  comptoir  du  saint  sy- 
node dépend  du  saint  synode  de  Saint-Pétersbourg,  et 
fut  érigé  par  Pierre  le  Grand,  après  l'abolition  du  pa- 
triarcat, 1721.  La  dignité  de  métropolite  fut  établie  a 
Kiev,  en  988;  le  siège  en  fut  transporte  a  Vladimir,  puis 
à  Moscou.  Le  siège  patriarcal  fut  fondé  en  Bussie  vers  la 
On  du  (6  siècle.  Il  y  eut  1 1  p.lriarches  de  1389  à  I70O. 
La  société  hildique  de  Moscou  fut  établie  en  IKl.î.  Mos- 
cou tire  son  nom  de  la  rivière  delà  Mo^kva,  mot  sarmate 
qui  signifie  sinneu-e;  elle  fut  fr  ndée,  1147  ;  ne  commença 
a  prendre  de  l'importa  ace  comme  ville  que  lorsqu'elle 
fut  gouvernée  \  ar  des  princes  assez  forts  pour  éteindrv 
les  guerres  inlest  nés  que  le  système  des  apanages  susci- 
tait sans  cesse  eu  llus»ie.  Elle  fut  saccagée  et  brûlée  par 
le  cruel  Balou  Khan,  125K.  Ce  ne  fut  qu'en  1248  que 
l'histoire  nomma  un  prince  de  Moscou  ;  ce  fut  Mirbel, 
surnommé  le  Ni  ave,  frère  d'Alexandre  IVcvsky.  Cette 
ville  fut  de  nouveau  saccagée  par  les  troupes  du  Khaa- 
ISagiï,  1295.  Plu  ienrs  princesse  disputèrent  la  posses- 
sion de  Moscou  de  1500  a  1528.  Jean  Danilavilch  l'en- 
toura d'  murs  de  chênes  bâtit  plusieurs  églises,  et  re- 
construisit le  Kremlin,  1528.  Elle  fut  depuis  cette  époque 
cons-deiee  comme  la  capitale  de  la  grande  principauté. 
Elle  fut  d  peuple.'  par  la  peste,  et  détruite  en  pariie 
parmi  incendie,  1560,  sous  le  règne  de  Dmitri,  sur- 
nommé Donskoî,  qui  moiirulen  1589  après  avoir  affermi 
sa  couronne  <  l  l'avoir  rendue  héréditaire.  Moscou  prit  uu 
grand  accroissement  sou-.  Jean  \  asili.  witel»,  de  1462  a 
1505;  elle  fut  assaillie  par  une  armée d-Taurïens,  de  >"o 
gais  el  de  C  isaqnes  du  Dnieper,  et  ne  s'en  délivra  qu'à 
force  de  présents,  1515.  D  'S  ninha -s;i. I<  nrs  de  Chirlrs  V 
et  du  pape  Clément  y  llrenl  conclure  une  tré*e  entre  la 
Bussie  ttla  Lilhnanié,  1  .26.  Elle  fut  victime  de  plusieurs- 
incendies,  15*7,  d'une  horrible  disette,  1602  ;  on  compta 
dans  les  rues  jusqu'à  1 27,000  cadavres.  Michel  Féodo- 
rowitrh  rendit  à  Moscou  sou  antienne  splendeur;  Alexis 
Mikhaïlov  iteb,  son  fils  et  successeur,  1645,  fit  construire 
le  seul  pont  en  pierre  (pie  Moscou  possède,  (t  y  établitun 
hôtel  des  Monnaies,  <  ù  b«  pr.  iuier  rouble  d'argent  fol 
frappé  eu  1654.  Son  fils,  Féodor  Alcxiévilch,  monté  sur 
le  trône  en  Un  a,  rond  a  une  école  pour  les  ecclésiasti- 
ques,  et  embellit  la  ville  de  beaux  bâtiments.  Pierre  le 
Grand  y  lit  établir  la  première  imprimerie  en  langue 
russe.  1705;  part  gra  l'empire  eu  gouvernements,  I7I!J. 
et  Mosc i<u,  qui  avait  cesse  d'être  la  résidence  de*  souve- 
rains depuis  IT05,  devint  le  ehel-beu  du  gouvernement 
de  son  nom.  l  e  14  srplembie  1812,  le  général  russe 
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Rnstoprhto,  gouverneur  de  cette  Tille,  d'après  une  dé- 
libération prise  par  le  cooseil  dirigeant  l'empire,  y  fit 
mettre  le  feu  à  l'approche  des  armées  françaises,  6,000 
humilies  furent  employés  à  cet  acte  sauvage;  le  feu  fut 
mis  en  500  endroits  à  la  fois.  Le  Kremlin  même  ne  fut 
pas  épargné.  Le  feu  éclatait  soudainement  plusieurs 
boom  après  que  la  ville  eût  été  évacuée  par  les  Busses. 
MOSLOVIE.  V.  RUSSIE. 

MOSER  (  Jean-Jacques  ),  publiciste  allemand,  naquit 
à  Stuttgard,  1701;  fut  nommé  professeur  à  l'université  de 
Tubingue,  1720;  conseiller  de  régence  à  Stultganl,  1726; 
pu  s  euV.a  directeur  de  l'université  de  Francforl-Mir- 
l'Oder,  1736.  Son  humeur  uu  peu  difficile  lui  attira  par- 
tout des  désagréments.  11  se  relira  dans  la  petite  ville 
d'Lbersdorf,  1738.  ou  il  se  trouva  engagé  avec  les  hern- 
hutes  dans  les  querelles  religieuses.  Il  entra  au  service 
du  priuce  de  Uessc-llombourg,  1747,  qu'il  quitta  pour 
la  place  d'avocat  consultant  aui  états  de  \\  urteiuberg, 
1751.  Ces  états  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  le  sou- 
verain, celui-ci  le  fit  arrêter,  et  l'envoya  dans  une  for- 
teresse, où  il  resta  5  aos.  Rendu  à  la  liberté,  1757.  Mo- 
ler  (  ossa  de  prendre  part  aux  affaires  publiques,  se  livra 
entièrement  à  l'étude,  et  mourut  en  1785.  Parmi  le*  ou- 
vrages qu'il  a  lai>sé.«,  on  remarque  en  première  ligne  : 
Plan  de  la  constitution  moderne,  l'.4»fiei»  droit  public 
et  le  Nouveau  droit  public  d'Alltmagne. 

MOSUEIM  (Jean-Laurent  de},  théologien  protestant, 
né  a  Lubeck,  169  !,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par 
des  écrits  sur  de*  questions  tbéologiques  et  historiques 
qui  le  firent  rechercher  de  plusieurs  États.  Il  s'attacha 
au  duc  de  Brunswick,  et  professa  la  théologie  à  l'univer- 
sité de  llalmstadt,  de  172  >  à  17 17.  U  y  fut  comblé  de  tou- 
tes les  dignités  qu'il  fut  au  pouveir  du  duc  de  lui  cou- 
ferer.  Membre  du  conseil  chargé  de  la  direction  suprême 
de  l'Église  et  de  l'instruction  publique,  il  fut  abbé  de 
Marienthal  et  inspecteur  général  de  toutes  les  écoles  du 
duché  de  Wolfeiibullel  et  de  la  principauté  de  Blauc- 
kenburg.  Il  mourut  épuisé  de  fatigue  et  de  travail,  1755. 

MOSKOWA  ou  MOSkWA  (Bataille  de  la),  gagnée 
par  l'armée  française,  commandée  par  1  empereur  Na- 
poléon, sur  les  Russes,  commandes  par  Ko'itousoff, 
7  septembre  1812.  Le  combat  de  Boridiuo,  5  septembre, 
avait  livré  à  l'armée  française  une  hauteur  d'où  elle  dé- 
couvrait toute  l'armée  russe,  appuyée  pur  sa  droite  a  la 
Moskowa,  et  par  sa  gauche  aux  hauteurs  qui  dominent 
la  Kologha.  Le  7  à  six  heures  du  matin  la  bataille  com- 
mença. Le  prince  Pouiatowski  et  le  prince  d'F.ckmuhl 
tournèrent  la  foret  qui  protégeait  la  gauche  des  Russes, 
tandis  que  le  duc  d'Elcbingcn  se  portail  sur  le  centre.  A 
huit  heures  les  Busses  étaieut  chassés  de  toutes  les  po- 
sitions. Mille  pièces  de  canon  étaient  en  batterie  sur  ces 
hauteurs  que  le  prince  de  Bagration  tenta  vainement  de 
reprendre  ;  cependant  la  rés1  rve  russe  avançait  sous  le 
feu  continuel  des  h  literies,  mais  plusieurs  charges  bril- 
lantes du  roi  de  Naples,  la  prise  des  redoutes  de  droite 
par  le  général  Caula  ncourt  qui  y  tomba  frappe  a  mort, 
décida  la  victoire,  13,000  Busses  et  !),000  chevaux  jonchè- 
rent le  champ  de  bataille,  G0  pièces  de  canon  Turent 
prises.  L'armée  poursuivit  les  Busses  sur  les  routes  de 
Mojaisk  et  de  Kologha. 

MOSLEMAH  ou  MASEI.MAS,  célèbre  capitaine 
arabe,  l'un  des  fils  du  kalife  Ahd-el-Melek,  commanda 
les  armées  musulmanes,  sous  le  règne  de  ses  frères, 
W'alid  I*r,  Soliman,  Yezid  II  et  Ilesch  un.  Ses  princi- 
paux exploits  sont  :  la  conquête  du  Pont  et  de  l'Armé- 
nie, 705;  le  siège  de  Conslantinople,  qui  dura  2  ans, 
717;  sa  victoire  sur  Yeuzid-Ihn-Malsleb  et  la  réduction 
du  Chirvao.  Il  mourut  en  739. 
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MOKSOl'l.,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ch  Mieu  du 
pachiihk  du  même  nom.  Celte  ville  occupe,  dit -on,  en 
partie  \\  mplac  nient  de  l'ancienne  ÎSinive.  Elle  fut  prise 
et  saccagée  plusieurs  fois  pendant  les  I3«,  (4e  et  15e  siè- 
cles, notamment  par  Saludin,  les  Mongols  et  Tamerlan. 
Nadir-Chah  l'assiégea  vainement  en  1741. 

MOSTACFY - BILLAI1  (Abou'l  Cacem- Abdallah  IV, 
al-),  fils  de  Moktafy  et  22*  kalife  abbatside  de  B«gdad, 
moula  sur  le  trône  en  944  ;  mais  il  ne  régna  que  16  mois. 
Trop  confiant  dans  son  écuyer  Moezi,  il  fui  dépossédé 
par  lui,  privé  de  la  vue  et  relègue  dans  une  prison,  où  il 
mourut  au  bout  de  4  aus,  949. 

M<»s  i  v diii  u  -  mi  i  ah  (Abou'l  -  Abbas-Abmed  IV, 
al-),  28°  kalife  abbasside  de  Bagdad,  fils  cl  successeur 
de  Moclany,  monta  sur  le  troue  l'an  de  J.-C.  1094.  Il  fut 
l'ami  éclairé  des  belles-lettres,  bon  et  magnifique.  Pen- 
dant son  kalifat,  les  ci  oisés  s'emparèrent  de  Jérusalem, 
1099  ;  et  la  terreur  en  fut  telle  a  Bagdad,  qu'on  y  oublia 
les  prières  pendant  le  ramadhan,  chose  inouïe  jusqu'à* 
lors.  Il  mourut  après  uu  règne  de  25  ans,  1118. 

MOSTADYBIAMR- ALLAH  (Abou-Moh urorne J  Ha- 
çan  II,  Al),  33"  kalife  abasside,  moula  sur  le  trône,  i  170; 
rendit  sou  kalifat  célèbre  par  la  soumission  de  l'Egypte, 
qu'il  replaça  sous  l'inllucnce  religieuse  des  successeurs 
de  .Mahomet,  «t  mourut  aprè.  un  règne  de  10  ans,  1 180. 

MOSI  \l\  B1LLAH  (Abou  l-Abbas-Atimed  .1"),  12» 
kal  fe  abbasside  de  Bagdad,  succéda  a  son  cousin  Mon- 
thasser,  en  862.  Il  vit  s  s  sujets  se  révolter  contre  lui  ; 
assiégé  par  les  rebelle»,  dans  Bagda  1  même,  il  lui  forcé 
de  resigner  le  kalifat  en  fav  eur  de  son  cousin  Motaz,  qui 
eut  la  cruauté  de  le  laire  périr,  800. 

MOSTJJIMED-  B1LLAH  (Abou'l -.Modhaffer-  You- 
sour,  Al),  32'  kahfe  abbasside  de  B  igdad,  succéda  à  son 
père  Moctafy,  1160.  11  réprima  la  révolte  d'un  de  set 
frères,  gouverna  ses  États  avec  sagesse,  les  préserva  de 
toute  attaque  étrangère,  et  mourut  victime  de  la  perfi- 
die de  sou  médecin,  qui  le  fit  périr  dans  le  bain,  1170. 

MOSTANSER-  BILLAH  (Abou'l- Aats-al- Hakem  II, 
Al),  9"  roi  ommiade  de  Cordoue,  monta  sur  le  trône  en 
961.  Il  mérita  la  reconnaissance  de  la  postérité  par  sa 
magnificence,  sa  justice  et  son  amour  pour  les  lettres. 
Il  fonda  l'Académie  de  Cordoue,  après  avoir  réuni  une 
imm'  iisc  bibliothèque  et  ouvert  un  grand  nombre  de 
collèges.  Il  fit  la  complète  de  plusieurs  villes  sur  l'Es- 
pagne chrétienne,  signala  son  courage  dans  maintes  cir- 
constance*, et  mourut  âgé  de  66  ans  et  après  un  règne 
de  <6,  976. 

MOST  INSKR- RILLAH  (AlK>u-Temin- VVaad-AI), 
5'  kalife  falhémide  d'Éjyptc,  né  au  Caire.  102'»,  monta 
sur  le  Irône,  I0M.  Le  règne  de  ce  kalife  ne  fut  remar- 
quable que  par  les  malheurs  qu'il  attira  sur  l'Egypte. 
Après  ses  démêlé*,  avec  daim  et  la  famine  qui  vinl  rava- 
ger ses  États,  ses  généraux,  profilant  de  sa  faiblesse, 
s'cmpnrèn  ni  île  toute  I'  utorili  ,  d  Ir?rèr*u1  M  malheu- 
reux royaume  à  la  dernière  extrémité.  Bi  "'r-el-Djcmaly, 
que  Mostmser  appela  à  son  secours,  pacifia  les  tribus 
arabes  après  avoir  soumis  les  révoltés,  et  procura  à  l'E- 
gypte, par  sou  administration  sage  et  éclairée,  20  an- 
nées d'ordre  et  de  prospérité .  Mostanser  mourut  au 
Caire,  1091. 

Mo.STANSER-MLl.All  (Abott-Djabr  AIManzoar, 
al),  36'  kalife  lutsaastde  de  Bagdad,  succéda  à  son  père 
en  1220.  Il  obtint  l'amour  de  sou  peuple  par  si  douceur 
et  son  amour  éclairé  pour  les  letlres  qo'il  cultivait  lui- 
même.  Eu  1241  une  horde  de  barbares  mogols  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  Bagdad,  niais  la  bravoure  et 
l'intrépidité  de  Mostniiser  le>  contraignit  à  se  retirer.  11 
mourut  à  l'àgc  de  51  ans,  1242. 
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MOSTANSER-BILLAH  (Abou-AbdallahMobammed, 
al),  roi  bafside  de  Tunis,  «accéda  à  sun  père.  1219;  et, 
après  avoir  comprimé  une  révolte  de  ses  frères,  il  se  rit 
dans  la  nécessité  de  combattre  le  roi  de  France  saint 
Louis,  qui,  A  la  téte  de  56,000  hommes,  tint  mettre  le 
siège  devant  Tunis,  1270.  Vaincu,  il  ne  dut  le  salut  de 
soi  Etatl  qu'à  la  peste,  qui  ravagea  le  e«mp  de  set  adver- 
saires  et  Ht  périr  leur  chef.  Il  acheta  la  pais  a  Philippe 
le  Hardi,  et  mourut,  laissant  la  réputation  d'un  priuce 
brave  et  généreux,  1276. 

Mostabched- BILLAH  (Abou-Manioor-al-Fadhll  II, 
al),  29*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  monta  sur  le  trône 
en  1118.  Apres  avoir  réprimé  la  révolte  de  sun  frère  et 
triomphé  de  l'émir  des  Arabes  açadides,  Mostarched 
voulut  s'afrranchir  des  émirs  alorarah  j  mais,  vaincu  par 
Mahmoud,  1126,  Il  Tut  pris  par  Masoud,  1135,  et  il  ren- 
trait dans  sa  capitale,  après  avoir  acheté  sa  liberté  à  des 
conditions  tres-onéreutes,  lorsqu'il  rut  assassiné  par  une 
troope  d'Ismaéliens.  Il  était  Agé  de  44  ans  et  en  avait 
régné  18. 

MOSTASEM-BILLAH  (Abou-Abmed- Abdallah  VII), 
57*  et  dernier  kalife  abbasside  de  Bagdad,  panint  au 
trône  en  1341. Ce  prince,  qui  joignait  à  une  avarice  «or* 
dide,  nu  faste  et  nn  loie  excessifs,  s'interposa  dans  Ira 
querelles  de  religion  entre  les  sunnites  et  les  chyites,  rn 
faisant  piller  les  propriétés  de  ces  derniers,  que  proté- 
geait son  vitir.  Pour  s'en  venger,  le  vîtir  corneille  a  son 
maître  de  diminuer  le  nombre  des  troupes,  il  éloigne  les 
meilleurs  officiers  de  Bagdad,  en  informe  Houlapon, 
frère  du  khan  des  Mongols,  qui  vient  mettre  le  siège 
devant  cette  place  et  l'enlève.  Mostasem  vint  trouver 
Houlagou  dans  son  camp,  il  y  fut  reçu  en  coupable  et 
fut  mis  A  mort,  lui  et  ses  2  fils,  l'an  de  J.-C.  1258.  Aiusi 
a'ételgoit  la  première  dynastie  des  abbasside»,  qui  avait 
régni4  sur  Bagdad  54)8  ans. 

MOTADHED  BILLAH  (Abou'l  -  Abbas-Ahme  dd  III, 
al),  16»  kalife  abbasiide,  succéda  à  son  oocle  Motamed. 
«82.  Ce  prince  alliait  à  une  graude  rermeté  la  prudence 
et  la  aagesac;  il  diminua  les  impôts  et  favorisa  les  arts.  Il 
mourut  après  un  règne  de  9  ans,  902. 

MOTAMED-BILLAU  ou  A  LA-ALLAH  (Abou'I-Ab- 
bas-Ahmed  II),  15e  kalife  abbasside  de  Bagdad,  succéda 
A  son  cousin  Holbady,  870,  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  et  laissa  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  sou 
frère  Mowaifek  pour  vivre  au  sein  des  plaisirs.  Il  mou- 
rut A  la  suite  d'une  débauche,  802. 

MOTASEM  BILLAH  (Abuu-lscbak  Mohammed  III, 
al),  8*  kalife  abb*a»ide  de  Bagdad,  succéda  a  son  fi  ère 
Aimamoun,  835.  Ce  prince  fnt  intolérant  dans  les  dis- 
putes de  religion  et  barbare  dans  ses  guerres.  Le  jour  de 
an  mort.  812.  fut  béni  de  sea  aujets,  qui  le  surnommèrent 
le  Hnitaiaier,  parce  qu'il  régna  Sans  8  mois;  fut  le  8«  de 
sa  famille,  laissa  g  fils,  8  lllles,  8,000  esclaves,  8  millions 
de  dinsrs  d'or  et  8  fois  10  millions  de  drachmes 
d'argent. 

MOTAWAKKEL  BILLAH  (Abou'l-Fadhl  Djsfar  1"), 
10*  kalife  abbaatide  de  Bagdad,  monta  sur  le  troue,  847. 
Pendant  son  règne,  qui  fut  de  15  an»,  les  musulmans 
conquirent  l'Arménie  et  battirent  l'empereur  grec  Mi- 
chel III.  Ce  pi  ince,  qui  était  bon  et  affable  pour  le  peu- 
ple, fut  dur  et  cruel  pour  les  grands  et  mourut  assassiné 
par  eut,  86t. 

motawakkel-ALA-ALLAH  lAbou-Abdallak  Mo- 
hammed Beu-Yousouf-AI  Djeumj,  al),  prince  de  la  fa- 
mille de  Bpn-Hnnd,  régna,  nu commencement  du  13»  siè- 
cle, sur  la  plus  grande  partie  de  l'E«T>ague  musulmane, 
qu  il  avait  enlevée  aux  Almobades.  Il  lut  bon  politique 
et  guerrier  habile,  releva  la  puistauce  des  Maures  tn 
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Espagne,  et  se  mesura,  en  ennemi  redontable,  ivee 

Ferdinand,  roi  de  Castille.  et  Jayme  1er,  roi  d'Aragon. 
11  périt  assassiné,  1256. 

MOTA  WAEKEL  ALA-ALLAH  (Abou-Djafar-MohBm- 
med  XII,  al),  17*  et  dernier  kalife  abbasside  d'Eiypte. 
Ce  prince  fut  vaincu  par  l'empereur  Sélim  I«r,  1516,  qui 
renversa  le  trône  des  snltans  mamHuks  et  la  puis  ance 
des  kaliff  s;  I  emmena  prisonnier  A  Comlaothopleoo  il 
resta  4  ans  1 1  ne  rentra  en  Egypte.  1558,  qu'après  avoir 
reconnu  Sélim  comme  le  chef  suwéme  de  la  religion 
musulmane  Ce  rut  en  lui  que  s'éteignirent  le  pouvoir  et 
l'illustration  de  h  race  des  abhassides,  qui,  pendant 
800  ans,  occupèrent  la  chaire  pontificale  l'islamisme. 

MOTTEVILLE  (Françoise  BERTAID,  dame  de), 
était  Mlle  de  Pierre  Bertand  et  descendit,  par  sa  mère, 
de  la  maison  espagnole  de  Sal  <ana.  Elle  naquit  en  1621  ; 
fut  placée,  A  l'Age  de  7  ans,  1628,  aupr  ès  d'Anne  d'Au- 
triche; mais  «  Ile  fut  éloignée  de  celte  princesse  par 
l'ombrage ux  Richelieu,  sous  prétexte  que  la  jeune  Ber- 
taud  pouvait  bien  ne  pas  élre  étiaogère  aux  intelligen- 
ces de  la  reine  avec  l'Espagne.  En  H  59,  elle  épousa  le 
seigneur  Langloi*  de  Molle»  Me,  qui  la  laissa  veuve,  1641. 
A  la  mort  du  roi,  1653,  Anne  d'Aulriche,  deveoue  ré- 
gente, la  rappela  auprès  d'elle.  Madame  de  Mottevllle 
devint  la  confidente  intime  de  la  mère  de  Louis  XIV  et 
ne  la  quitta  plu<.  Elle  a  laissé  des  Mémoires  pour  serrir 
à  l'histoire  d'Anne  d'Autriche,  imprimés  à  Amsterdam, 
1723,  1758,  185'),  que  l'on  consulte  avec  fruit  poor  l'his- 
toire de  celte  époque.  Elle  mourut,  1 689. 

MOUCHY  (Antoine  de),  docteur  en  Sorbonne,  acwm- 
pagus  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  Trente,  1562. 
Il  se  chargea,  à  son  retour  en  France,  de  faire,  sous  le 
titre  d  inquisiti  ur  de  la  foi,  la  recherche  des  partisses 
d  opiuious  contraires  A  la  pureté  du  dogme.  Cette  con- 
duite attira  à  Mouchy  la  hune  de  ses  contemporains. 
L'historien  Mi  zerai  fait  dériver  l'origine  du  mot  mou- 
chard du  nom  de  Mouchy.  Ce  docteur  parut  avec  avan- 
tage au  concile  de  Reims  et  au  colloque  de  Poissy.  Il 
mourut  à  Pari»,  1574. 

SIOICHY  (Poilippe  de  NOAILLES,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  no  a  Paris,  1715,  entra  fort  jeune  an 
service  et  fit  tomes  lu  guems  de  1755  A  1739.  Il  jiaiina 
tous  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille  et  s«  distingua 
particulièrement  à  U  retraite  d  IMkcrspei  g  oaù,  par  son 
courage  et  .*a  préscuce  d't  sprit,  l'armée  française  fut 
sautée  d'une  de  Iruction  complète.  Il  fut  chargé  par 
Louis  XV  de  plusieurs  missions  importantes,  remplaça 
Richelieu  dans  le  gouvernement  de  la  Gnienne,  reçut 
ensuite  le  commandement  de  Versailles  et  fit  partie  des 
états  généraui,  1 787-1 788.  Le  maréchal  do  Mouchy,  A 
qui  son  grand  Age  commandait  le  repos,  reparut  A  la 
cour  au  commencement  de  la  révolution,  et,  serviteur 
dévoué  A  Louis  XM,  il  le  protégea  de  sa  personne  dans 
la  journée  du  20  juin.  Déuoncé  et  conduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  condamné  A  mortel  exécuté, 
A  l'Age  de  79  ans,  27  juin  1794. 

MOUCHY  (Charles  de  FIEUX,  chevalier  de),  né  A 
Mets,  1701.  mort  A  Paris  1784,  publia  un  nombre  infini 
de  tonnus  et  de  mémoires  au  dessous  du  médiocre. 
Parmi  les  moins  muma-sc»  de  ses  productions,  on  dis- 
lingue :  In  Mouche  ou  les  Aventures  de  Itigand,  t756, 
6  vol.  iu-12. 

MOULINS,  au  moyeu  Age  Molma,  ville  de  Frauce, 
chef-lieu  du  département  de  l'Allier.  Si  l'on  en  croit 
que  que*  auteurs,  la  ville  de  Moulins  ne  fut  balie  qu'en 
1570,  sur  l'emplacement  de  Contienne  Gergovie  des 
Buien*.  Chât  ies  IX  y  tiut,  en  1566,  les  étals  géueraox 
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»  M  us  ém  nommé,  do  nom  de  eette  Tille.  Êiii  de  Mou- 

Uni.  V.  BOURBONNAIS. 

MOI" UNS  (Roger  de;.  8'  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saini-Jran  de  Jci  usulfin,  succéda,  en  H70,  mu  grand 
maître  Jouberl,  ei  mourut  en  il»7.  Y.  on  DRFS  KLI.I- 
OIEIX. 

MOULINS  A  BI.K.  L'mage  drsmonlios  à  blé  est  trot- 
ancien  en  Fgyp  c  et  en  Asie,  rt  In.  n  qu'on  ne  pmsse 
désignerai!  juste  l'époque  de  leur  origine,  nous  voyons 
par  le  livre  de  Job  que,  de  »on  temps,  «>n  se  servait  déjà 
de  me ule».  Les  premiers  moulin»  furent  mis  en  motive- 
mcni  par  la  main  ries  hommr s,  poison  employa  la  force 
de»  autmauv.  Sous  le  règne  d'Auguste,  av.  J.-C.  51,  nu 
connaissait  déjà  les  moulins  mu»  p.ir  des  courants  o'eiu. 
Beliwiie,  assiégé  d;ms  Itiimc  par  les  Vandale»,  s'aper- 
CeTaot  que  les  mnemis  avaient  détourne  le»  courants 
qui  faisaient  mouvoir  le»  moulins  de  h  ville,  Ot  trans- 
porter 1rs  mirhines  sur  le  Tibre,  et  introduisit  ninsi  l'u- 
sage des  moulins  a  bateau  Les  moulins  ti  vent  étaient 
contins  en  Normandie  dès  1 105,  ils  ne  !c  furent  rn  Angle- 
terre qu'en  1290. 

MOIIMKH  Jean-Joseph),  l'un  des  députes  les  plus 
célèbres  de*  eiat»  généraux,  naquit  a  (irenoMe,  12  no- 
vembre 1758  ;  fut  revu  avoralau  parlement  de  cette  ville, 
1781  ;  evcrçi  pendant  6  ans  la  i  barge  de  jnce  nival  ;  fut 
l'aille  de  |'.s»e  i  blce  des  notables  du  Dauphine,  17S7.  et 
fin,  par  ac.  lama  ion,  député  aux  états  cém'raui.,  178U. 
Après  la  séance  nocturne  du  4  août,  Mounier,  ami  d'une 
sage  liberté,  publia  ses  (.'oiuii/rrotions  sur  te  ijtxiierue- 
ment  qui  rorni  ut  à  la  Fronce,  ouvrage  dans  lei|iiel  il 
posa  les  bases  d'une  rharle  co  islituliimnelle  et  i|iii  res- 
semble hrauroiip  a  relie  de  IHIi.  Il  fil  le  rapport  du  co- 
mité île  constitution,  51  août  et  S  septembre,  et  fut  élevé 
a  la  présidence  de  l'assemblée,  28  septembre  l.e  .*>  oelo* 
lire,  il  obtint  do  n  i  son  aUt  sion  a  la  constitution  et  a  la 
déclaration  d' s  droits  de. n  ies  par  l'a^ernblie  ;  donna 
sa  démission  le  x,  et  pu  lit  pour  (ircnoble  alin,  disait-il, 
que  le  I)  m pliti)  ',  qui  appebi  les  Français  à  la  libeite,  les 
oppel.1t  aussi  a  la  ilWni>f  de  In  rnyiuite.  Mus  il  n'y  joint  pas 
du  r»  pi>s  qu'il  sYl.iit  promis  et  s  m  dévouement  au  roi  l'y 
fit  s'gnalcr  comme  traître.  I  >e  relu  i  en  Savoie,  ai  mai 
1700,  et  publia  ,1  ileriève  no  livre  intitule:  Apptl  à  I  opi- 
nion publique,  lu  /ier  li-n  lir.s  sur  is  eause.i  <i>n  <nlem- 
ptehe  les  Frawiis  île  dnenir  lihrrs,  (lenève,  1702.  lui 
valurent,  de  l  i  t  t  d' Bi  rue,  une  médaille  d'or  du  grand 
ntodu'e,  dont  l'evrrgne  portail  :J  J.  WoiiMrr.  rit  i  </»i//icn. 
dt  rrpul  lira  bu\r  meriln.  Il  pa«s:i  a  l.o  idivs,  et  le  mi 
d'Angleterre,  ;iui|U  I  il  fut  présenté,  lui  fit  IVcueil  le 
plus  flatteur.  Hrn!ré  en  France  après  I  •  l«  broma  iv.  il 
fut  nomme  pre  et  d  Ule  et\ ibine.  IHiri,  .  t  <  oris,  r 
d'rlaf,  t&Oi.  Minimcr  im  m  ut  le  '.'(i  |anvier  1  SIM.. 

MOF.MKR  il,"  baron  Cla-i'le  F  toinr.l -Philippe),  fît  s 
du  prrcedi-ni,  u  qui!  .1  Cr.  noble,  I7><;  ;  suivit  >a  la  m  Ile 
en  ml;  r.  titra  en  Frime  m  ne  nie  t.  uips  que  sou 
pere,  fut  nommé  secrétaire  du  cabinet  de  I  empereur, 
*W ;  mailre  des  requêtes,  IStO.  et  itilen  tant  ibsbïtj- 
nieulsde  la  couronne,  12  décembre  INIô.  Il  fut  maintenu 
dans  ses  empli. is,  porte  comine  candi  lat  au  col- 

lépe  éltvloral  de  denoblc.  thl.>.  et,  conseil'er  d'I  lai, 
1*t7,  il  pré,i.|  i  lu  eoriiiuis-i'Ki  iiuvle  A-  1 1<|  u.l.il n>  >,  e! 
fut  nommé  directeur  général  des  domaines  t  t  pair  do 
Fra  ce,  181'». 

MOURAD  BK.Y,  l'on  d-s  plus  re  loutabb's  d'pfs  du 
maimloiiks  que  les  Français  eurent  .1  coml  at  re  en 
Kgvfite.  Il  élaii  (^ifcavsintiéi  u  u|iii  vers  175'.  Ae'ietej  ar 
M  himcd-Altou  l>b  ihab,  il  mer  it:i,  p..r  «o  i  tal<  nt  1 1  so  i 
courage,  1771,  d'être  mis  au  nombre  des  2ibevsqui 
gouTeroatent  l'hgyptc.  Il  se  révolta  oonlre  Aly-Bey;  le 
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mit  ea  déronle,  ml,  el  conçut,  eprèi  la  mort  de  Mo- 

lieiiu'd,  tï7G,  le  projet  de  s'emparer  du  gouvernement 
du  Caire.  Il  ttouvernait  cette  prorince  de  concert  avae 
Ibrahim  Rey,  aTec  lequel  il  paiaissait  vivre  en  bonne  in- 
telligence, lorsq.ic  les  f  rançais  y  debarquèreot.  Mourad- 
Bey  résolut  alors  de  défendre  I  F.gypte;  eut  l'audace, 
après  quelques  affaires  partielles,  d'attaquer  de  front 
avec  5  on  B.Ottfl  ma  celouk s,  et  de  soutenir  le  choc  da 
50,0(10  Français  habitué»  à  vaincre  II  leur  disputa  l'en- 
trée de  la  luuU  F.evptc  jusqu'à  In  victoire  de  Sédimao, 
qui  leur  en  ouvrit  les  portes.  |,e  30  avril  1800,  Mnurad- 
lîey  eut  une  entrevue  av<T  Rieber;  lui  jura  une  amitié 
qui  ne  s'est  jamais  démentie:  reçut,  nu  nom  de  la 
France,  le  litre  de  prince  gouverneur  des  province» 
d'Assouan  et  de  Djir  Ijeti,  et  mourut  le  22  avril  1801.  On 
attribua  sa  mort  a  une  lasse  de  café  empoisonnée.  Mou- 
rad  Bey  elsit  nu  bomme  de  très-bonne  mine,  d'une 
grande  fermeté,  d'une  loyauté  cl  d'uue  franchise  à  toute 
épreuve. 

MOL'R  ADftKA-D'OHOSSOX  (Ignace),  diplomate  et 

écrivain  ilisliupué,  eisil  Arménien  d'origine.  11  naquit  à 
(  onslaniinople,  1 7  Î0  ;  entra  b>rl  jeune  dans  la  lésât  ion 
de  Suède;  devint,  en  17-J2 .  chargé  d'airatre»  de  cette 
puissance,  el  reçut  le  titre  d'ambassadeur  près  la  sublime 
Porte,  1 7 **-"» .  Moura  tgra,  Houn  de  vastes  con naissances 
dans  l'Iusioire  et  dans  les  langues  de  l'Orient,  rassembla 
les  maleriinv  d'un  ouvrage  immense,  destiue  à  faire 
connaître  l'histoire,  les  lois  el  la  civilisation  des  Turc», 
qu  il  rédigea  in  fr  nça  s  pendant  son  séjour  a  Pari», 
t"Hi  I71l">,  17'»'»  l«U(>.  Il  pi  lit  a  son  l'ubhau  gtnnulde 
l'emplir  olfomnn,  «787-1790.  Il  en  parut  plus  lard  une 
deiu  eme  elitiorj.  qui  lut  lerm  nee  par  les  «oins  de  son 
fils,  tX.'l.  .Monrarlg.a  D'Oho-son  mountt  en  tM)7. 

MiH  KAVIFK  iMichel-Kikititschl,  poète,  historien  et 
mor  aliste  russe,  naquit  à  Nno'cmk,  1757  .  Il  était  officier 
«up«  rieur  dans  la  garde  impériale  lorsque  la  réputsïion 
qu'il  s'était  acquise  comme  écrivain  décida  l'impéra- 
trice F.atbeune  II  a  lui  confier  l'éducation  de  ses  enfanl». 
Outre  nu  grand  nombre  d'ouvrage*  qu'il  composa  pour 
ses  élevés,  on  a  de  bit:  7  raifv  direr.  rtlatifs  a  In  géo- 
graphie rie  In  Husfie  ri  n  In  rriiMirin  rie  tes  nombieuitt 
pri>\ripa\itrs  en  line  seule  monnrrUie.  Il  mourut  n  Salnt- 
Petei-stiuurp,  1K07.  Ses  œuvres  complètes  y  furent  im- 
primées, 1  S2n. 

MOFSA-HKX  WASF.lt  (  \bnu-Ali-l-al-Hahntan),  génë- 
rsl  du  kalile  \V;|:<|  i-',  (ut  nommé  par  loi  vice-roi 
d' \1i i  pie  en  705.  l  a  trains  m  du  omit''  Julien,  goiiver- 
neir  «'e  l'ATidalonsie,  < j ut.  aptes  ami,-  enmbiltu  les 
Maures.  70N-7IO.  entra  d.ii,s  leurs  ranifs  à  la  bataille  de 
\errs,  n  inlit  Moiisn  n  ailn-  des  |  lus  riebe<  contrées  rie 
la  t'i  niiisiile  bispaui.gtie.  Il  (rancliit  les  Pyrénées  et  s'a- 
vançait jiiM]:i'a n \  por.es  de  (  il1  cnssorine,  lorsque,  arrusé 
d  injustice  env  r>  son  liMitenan1  Tank,  il  fut  rappelé  à 
Damas,  condamne  a  rire  battu  de  serpes,  a  payer 
20D.oeo  dinars  d'or  et  evile  à  la  Mecque,  715.  où  il  mourut 
eu  71  x. 

>UH  SOFFT,  arme  A  feu,  dont  on  attribue  l'inven- 
tion auv  Mong  -ls  sous Tamerlau,  I5S0;  fut  introduite  en 
France  dans  le  15'  siècle.  I,e<  premier*  mousquets  d'un 
r-dibre  lourd  ne  servaient  que  dans  l'attoiue  et  dans  la 
defcu'e  «les  places.  Us  lurent  appelés  arquebuses  a  mè- 
che el  plus  tard  nionsqm  ts  biseai'-ns.  F  usage  de  rette 
j'rme  r<  riTfil.'ç  >  l'ancienne  arpiel  loe,  dont  elle  était 
nue  imitaiioii.  I.'itû.  l  e  mou>quet  perfeelionné  était 
eomo' se  d'un  fût  de  1  nii-'re  M  ccnl  niètres  50  inilli- 
ini  1res  [  l  pw  ds  8  [m  ices '.  d  on  canon  dont  la  longueur 
était  de  1  mètre  10  <  enlimetres  1 1  millimètres  (3  pieds 
8  pouces).  Le  cabine  de  celte  arme  était  de  20  balles  A 
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I»  litre;  sa  portée  était  de  123  mètre*  88  centimètres 
44  millimètres  à  292  mètre*  55  centimètre*  55  millimè- 
tre» (120  A  150  toises).  Le  mousquet  A  rouet  é  ait  plu* 
léger  que  le  précédent.  On  avait  adapté  à  la  plaline  un 
chien  portant  nne  pierre  comme  le  fuail  moderne.  Le 
maréchal  de  Vauban  inventa  nn  fnsil  moutquet  dont  la 
batterie  était  à  recouvrement.  En  1621  on  quitta  la  cara- 
bine pour  le  mousquet  perfectionn*»,  dont  on  arma  l'une 
des  compagnie*  des  gardes  à  cheval  de  Louii  XIII,  qui 
prit  le  nom  de  mousquetaires .  V.  ARMES. 

MOUSQUETAIRES.  La  première  compagnie  fut 
créée,  1622.  au  Pat-de-Suze,  sou*  Louis  Xlll,  qui  y  était 
en  personne.  Elle  donna  des  preuves  de  la  plu*  grande 
valeur  A  la  bataille  des  Dunes.  La  seconde  compagnie  ne 
fut  mise  sur  le  même  pied  qu'en  1665,  et  le  roi  s'en  dé- 
clara le  capitaine,  1666.  Elles  se  signalèrent  toutes  les 
deux  au  siège  de  Lille,  1667  ;  au  siège  de  Dole,  en  Fran- 
che-Comté, 1668;  en  Candie  contre  les  Turcs,  1669; 
dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  1692;  au  siège  de 
Maéttricbt,  1695  ;  à  l'attaque  de  la  citadelle  de  Besançon, 
1694  ;  au  siéitede  Condé,  1696  ;  A  Valenciennes,  où,  après 
avoir  enlevé  cette  ville,  Us  décidèrent  du  gain  de  la  bataille 
deCa>ael,l697;Ala  bataillf  deRamt(lies,l706,etenflndaos 
toutes  les  guerres  sous  Louis  XIV  et  tous  Louis  XV,  les 
mousquetaires  donnèrent  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Les  mousquetaires,  supprimés  en  1775,  furent 
rétablis  en  1789,  supprimés  de  nouveau  en  1791,  recréés 
en  1814  par  Louis  XV11I  ;  ils  forent  définitivement  sup- 
primés en  1815. 

MOUSSELINE  DES  INDES.  Cette  étoffe  tire  son 
nom,  suitant  quelques  auteurs,  d'une  espèce  de  mousse 
qui  est  l'effet  du  duvet  de  coton,  et,  seîon  d'an  ires,  A  la 
ville  de  Moussof,  située  sur  le  Tigre,  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Nlnlve.  La  pr<  mière  manufacture  fut  établie 
en  Angleterre  en  1670,  et  en  France  en  1761. 

MOCTIERS  EN  TARANTA1SE.  Darantasia  ou  Cen- 
tronum  rinfas.  ville  dea  EtaU-Sardes,  patrie  do  pape 
Innocent  V.  Cette  ville  possédait  un  évéché  des  le  4*  siè- 
cle, eut  un  archevêché  au  9e.  Elle  était  alors  très- forti- 
fiée; se*  rempart*  furent  détruits  en  1556. 

M  u  DTOS-  DUVERN  ET,  lieutenant  général,  «'éleva 
aux  premiers  grade*  de  l'armée  par  sa  belle  conduite 
dans  les  guerres  que  la  France  soutint  contre  l'Europe, 
pendant  vingt  ans,  fut  nommé  pendant  les  cent  jours, 
1815,  membre  de  la  chambre  dea  députés  et  gouverneur 
de  Lyoo.  Se*  discour*  A  la  tribune  nationale  ayant  donné 
lieu  A  sa  mise  en  jugement,  après  la  deuxième  restaura- 
tion, il  fut  arrête  à  Monlbrison,  mars  1816  ;  puis  conduit 
à  Lyon  et  y  subit,  le  19  juillet,  la  peine  capitale  pronon- 
cée contre  lui  par  le  conseil  de  guerre  de  cette  ville  et 
confirmée  par  le  ennseil  de  révision. 

MUUZON,  petite  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton 
do  département  de  la  Meuse,  était  autrefois  une  ville 
très-forte,  acquise  par  Charles  V,  le  16  juillet  1579.  Ce 
prince  y  établit  une  cour  souveraine  qui  subsista  jusqu'A 
la  création  du  parlement  de  Metz,  1635.  Le  corn  e  de 
Nassau,  géoéral  de  Charles-Quiut,  s'empara  de  Mouton, 
1521. 

MOUZON  (Conciles  de).  Dans  le  premier  concile  de 
Mouton,  célébré  le  15  janvier  948,  Hugues  de  Verman- 
dois,  archevêque  de  Reims,  fut  iuterdit  pour  avoir  re- 
fuse de  se  trouver  A  plusieurs  synodes.  Dan»  le  second, 
tenu  le  2  juin  995,  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  uom  de 
Silvestre  II,  exposa  les  motifs  qui  l'avaieut  porté  A 
prendre  la  place  d'Arooul,  archevêque  de  Reims,  qui 
Venait  d'être  déposé. 

MOZAMBIQUE,  capitaineie  générale  des  possessions 
po.  loga.ses  dans  l'Afrique  orientale,  de  10*  15*  A  25-  15' 


de  latitude  end.  Ce  pays  fut  découvert,  en  1498,  par 
Vasco  de  Gama,  mais  les  Portugais  ne  s'y  établirent  qu'en 
1508. 

MOZARABES  (c'est- A-dire  Arabe*  étrangers).  Ce 
nom  fut  donné  par  les  Maures  aux  chrétiens  d'Espagne 
qui  consentirent  A  vivre  sous  leur  domination  en  conser- 
vant leur  religion  et  leurs  lois,  71 1.  On  donna  dès  lors  le 
nom  de  rit  rooxarabique  A  la  liturgie  en  usage  chez  ces 
chrétiens.  Cette  lilhurgie  arrangée  par  aaint  Léandre, 
archevêque  de  Séville  et  par  aaint  Isidore,  son  frère  et 
son  successeur,  fut  remplacé  au  15*  siècle  par  le  r.t 
gallien. 

MOZART  (W'olfgaog-Amédée),  célèbre  compositcor 
allemand,  né  A  Saltbourg,  le  27  janvier  1756,  fut  pré- 
senté A  la  cour  de  Versailles,  1765.  11  passa  en  Angle- 
terre, et  le  roi  Georges  III  lui  flt  le  plus  brillant  accueil 
1764.  De  retour  A  Saltbourg,  1767,  Joseph  II  lui  ayant 
demandé  un  opéra  buîfe,  il  produisit  la  Ftnia  semplice. 
Après  ce  brillant  début,  il  donna,  A  Milan,  Mithridate. 
qui  eut  50  représentation*  consécutives.  Il  assista  A  la 
première  représentation  de  l'Alceste  de  Gluck,  dan*  un 
second  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ;  retourna  auprès  de  Jo- 
seph, dont  il  ne  quitta  plus  le  service,  1770.  et  mît  au 
jour  cette  longue  suite  de  chefs  d 'œuvre  dont  les  princi- 
paux soot  :  Don  Juan,  les  Nores  de  Figaro,  la  Flûle 
enchantée,  la  Clémence  de  Titus  et  son  admirable  messe 
de  Requiem,  qui  fut  pour  lui  le  chant  du  cygne.  L'âge 
peu  avancé  de  M  osa  rt  promettait  encore  de  longs  triom- 
phes à  son  génie,  lorsque  tout  A  coup  sa  santé  s'altéra; 
son  état  s'aggrava  par  le  délire  de  sa  brûlante  imagina- 
tion, et  bientôt  il  mourut,  5  décembre  1791. 

Ml'LHAl'SEN,  ville  des  États  prussiens,  dans  l'an- 
cienne Thunnge.  Celte  ville  tire  son  nom  do  grand 
nombre  de  moulins  qui  se  trouvent  dans  ses  environs. 
Son  origine,  que  quelques  auteurs  font  remonter  A  l'an 
530  av.  J.-C.,  ne  saurait  être  déterminée  au  juste.  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  positif  A  cet  égard,  c'est  qu'ilermin- 
fride,  dernier  roi  de  Thuringe,  accorda,  en  515,  le  pri- 
vilège de  ville  au  village  de  Muhldnrr,  qui  depuis  a  chan- 
gé son  nom  en  celui  de  Mulhauien.Cbarlemagne  la  déclara 
ville  libre  et  impériale,  804.  Elle  fut  assiégée,  en  1508, 
par  Albert,  marquis  de  Misnie;  en  1180,  par  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe  ;  en  1200,  par  les  comtes  de  Hohena- 
tein,  et  en  1249,  par  les  princes  voisins  de  leur  terri- 
toire. L'empereur  Adolphe  de  Nassau  se  retira,  en  1295, 
A  Muibauseo,  après  avoir  perdu  une  bi  taille  contre  Fré- 
déric et  DieUman,  marquis  de  Misnie.  En  1550.  Louis 
de  Bavière  voulut  la  donner  en  dot  A  sa  fille  Mechtilde, 
qu'il  mariait  A  Frédéric  le  Sévère,  marquis  de  Misnie; 
et  la  ville  fut  obligée,  pour  se  racheter,  de  payer  5,000 
livres  d'argent  fin.  En  1652,  la  ville  de  Mulbausen  fut 
rançonnée  par  le  général  impérial  Papenheim.  La  peste 
y  enleva  5,000  Ames,  1682;  un  incendie  consuma  les 
trois  quarts  de  la  ville,  1689.  Enfin,  le  50  mai  1707,  le 
feu  y  prit  une  seconde  foi*.  Le  conseil  de  Mulbausen  était 
autrefois  composé  de  48  persnnnes,  moitié  patriciens  et 
moitié  artisans.  La  ville  fut  cédée  A  la  Prusse  en  1802. 

Ml'LEY-ABD-EL  MELER,  roi  de  Fexetde  Maroc,  de 
la  dynastie  des  Chéryfs,  servit  avec  distinction  dans 
les  armées  ottomanes.  A  l'avènement  au  tronc  de  son  ne- 
veu Abd-Allah,  1574,  craignant  d'être  sacrifié  A  la  jalou- 
sie de  ce  prince,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  se 
rendit  maître  du  royaume,  1576.  Il  était  encore  mal  af- 
fermi sur  son  trône  et  atteint  d'une  maladie  grave,  lors- 
que don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  débarqua  sur  la  cote 
d'Afrique,  avec  20.000  soldats.  Muley,  oe  pouvant  com- 
battre, se  fit  conduire  en  litière  A  la  tétede  ses  troupes, 
et  les  commanda  en  personne,  dans  la  mémorable  ba- 
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ttille  d'AJcaur-d-Kébyr,  si  funeste  aux  Portugais,  qni 
forant  taillés  en  pièces  et  perdirent  leur  roi.  Muley,  vie- 
torir  ui,  mourut  le  jour  même,  épuisé  de  fatigue,  au  mi- 
Hea  de  son  triomphe. 

MULET  HACAN.  roi  de  Tunis,  de  la  dynastie  des 
Hauide»,  monta  sur  le  trôue  après  avoir  fait  périr  ses 
frtrei  et  ses  neveux,  1555.  Le  célèbre  Barbrronssc,  vou- 
lant soumettre  Tunis  au  tulUn  de  Conslantiuoplc,  vint 
l'attaquer.  Haçan,  vaincu  et  abandonné  de  setiujets,  eut 
recourt  à  l'empereur  Charles-Quint;  mais  son  alliance 
arec  les  chrétiens  le  rendit  odieux  aux  musulmans,  qui 
se  révoltèrent  contre  lui.  Il  fut  vaincu  pnr  son  fll>,  jeté 
eo  priion,  et  eut  les  yeux  crevés.  Délivré  par  les  Espa- 
gnol*, il  se  réfugia  en  Italie,  ot  y  mourut,  1515. 

MULEY-ISMAEL,  empereur  do  Maroc,  de  In  dynastie 
des  Cûéryft-Filely,  naquit  en  1640,  s'empara  de  Fes, 
après  la  mort  de  son  frère,  H72.  penJaot  que  Talilet  et 
Maroc  reconnais  ient  d'autres  souverains.  Il  prit  pos- 
tftsioq  de  tout  l'empire,  après  une  guerre  meurtrière  de 
3  ans,  4676;  reprit  Tanger  sur  les  Anglais,  1680;  Mah- 
morah  et  Lararhe  sur  les  Espagnols,  168l-M<8ï»;  fit  un 
traité  de  commerce  avec  Louis  XIV,  1699,  et  api  es  une 
expédition  infructueuse  contre  les  Algériens,  I7<»0,  il 
mourut  ilgédc  81  ans,  1727. 

MULHOUSE,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 
département  du  Haut-Rhin,  nommée,  daos  quelques  an- 
eiena  manuscrits,  /Irtoihinrim,  et  chez  les  Allemands 
htuk'lhausrn,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  couvent  de 
moines  auguslins,  autour  duquel  se  forma  un  village, 
pub  une  tille.  Déclarée  ville  libre  et  impériale  par  Adol- 
phe de  Haptbourg,  en  1275,  Mulhouse  s'allia  aux  can- 
tons suisses,  dés  151.1,  et  reçut,  en  1523,  la  religion  ré- 
formée. Elle  fut  réunie  à  la  France  eu  1798.  Turennc 
délit  les  Impériaux  près  de  Mulhouse.  1671.  Cetle  ville 
dispute  à  Munich  l'iuvcntiou  de  la  lithographie,  et  e»t 
nne  des  plus  importantes  ville*  manufacturières  de 
France. 

MULLER  (Gérard-Frédéric),  célèbre  voyageur  et  sa- 
vant historien,  uaquit  en  Westphalie,  1705,  et  se  rendit 
en  Russie,  1726.  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
rie.  Membre  de  l'Académie  royale  de  Saiot-Pélersbourg, 
il  fut  désigné  pour  faire  le  voyage  de  Sibérie.  17*5-1743, 
et  y  accompagna  Gmeiiu  et  Delisle.  Historiographe  de 
l'empire  de  Kussie,  conservateur  des  archives  impéria- 
les et  conseiller  d'Éiat,  il  mourut  en  1783.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  dislingue  son  Recueil  pour  l'his- 
toire de  Russie  et  l  Histoire  de  m  voyagee  et  découver- 
tes, 1752-1764-1766. 

MULLBB  (Jean  de),  célèbre  historien  suisse,  naquit 
à  Schaffouse.  1752,  et  publia,  au  sortir  de  ses  études, 
sa  Guerre  cimbriewe,  qui  lui  mérita  les  éloges  et  l'amitié 
du  monde  savant.  Il  occupa  d'abord  la  chaire  de  langue 
grecque  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Genève,  pais  à  Berne,  ob  il  ouvrit  des  cours  d'histoire 
universelle,  et  publia  sou  Histoire  de  la  confédération 
suisse,  1 780.  Il  se  reirdit  à  la  cour  de  Frédéric,  et  re- 
produisit tes  cours  à  Cattel,  1782;  fut  appelé,  après  un 
nouveau  séjour  en  Suisse ,  auprès  de  l'électeur  de 
Mayeace,  qui  le  nomma  secrétaire  du  cabinet  et  son 
conseiller  intime.  Retiré  à  Vienne  lors  de  l'invasion  des 
armées  françaises,  il  y  obtint  la  charge  de  conseiller  de 
la  chancellerie  d'État,  et  quitta  cette  ville,  1804,  pour  al- 
ler prendre  possession  de  la  place  que  Frédéric -Guil- 
laume lui  offrit  à  l'Académie  de  Berlin.  Nommé  par  Na- 
poléon secrétaire  d'Etat  du  royaume  de  Westphalie,  puis 
directeur  général  de  rinttruclion  poblique,  il  mourut 
peu  de  temps  après,  29  mai  1800.  Let  œuvres  complètes 
deMuUer  ont  été  imprimées  à  Tubiuge,  1819. 
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MUHMICS  (Lutins),  consul  romain,  soumit  loole 
rAcbafe,  s'empara  de  la  ville  de  Gorinlhe,  qu'il  Ot  brû- 
ler, l'an  146  av.  J.-C,  et  obtint  let  honneurs  du  triom- 
phe, à  son  retour  à  Rome.  Il  mourut  à  De  os.  saos  s'être 
enrichi  par  ses  victoires,  et  se  distingua  à  la  fois  et  par 
son  dés  ntéressement  et  par  son  ignorance  ;  car  on  rap- 
porte qu'ayant  euvoyé  A  Rome  des  ouvrages  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  illustres  artit.lt  s  de  la  Grèce,  il  menaça 
ceux  qui  les  conduiraient  de  les  condamner  a  les  rempla- 
ce r,  s'ils  éprouvaient  quelques  dommages  en  route. 

MUMMOL  (Ennius),  guerrier  bourguignon  du  7*  siè- 
cle, était  fils  de  Phoénius,  comte  d'Atuerre.  En  501,  il 
obtint  de  Gonlrand,  mi  d'Orléans,  la  place  de  aon  père; 
et,  nommé  patrice,  il  battit,  a  plusieurs  reprises,  let 
Lombards  et  les  Saxons,  et  se  rendit  maître  de  la  Too- 
raine  et  du  Poitou  contre  Chilpéric,  roi  de  Suivions, 
qui  avait  enlevé  ces  provinces  a  Sigebert  II.  Mais,  en 
585,  ayant  voulu  mettre  sur  le  trône  de  ton  maître  l'a- 
venturier Gombaud,  il  se  vit  forcéjde  s'enfermer  dans 
Comminges,  y  tint  1 5  jours  contre  le  roi  de  Bjurgogne, 
et  périt  let  armes  à  la  main. 

MUNUH  DE  BELL1N<;HAUSEN  (Baron  de),  prési- 
dent de  la  diète  germanique,  siégeant  è  Francfort,  na- 
quit a  Mayence,  et  s'attira,  fort  jeune  encore,  par  ses 
talent»  diplomatiques,  toute  l'affection  du  prince  de  Met- 
ternich,  qui  loi  confia  la  présidence  de  la  diète,  1823.  Let 
principes  adoptes  par  les  liantes  puissances,  dans  les  con- 
grès de  Leybacb,  Carlsbad  et  Vérone,  trouvèrent  en  lui 
un  ardent  défenseur;  et  son  lèlc,  extrême  en  toutes 
circonstances  importantes,  prouva  au  prince  de  Metler- 
nich  que  sa  conn.ince  avait  été  bien  placée. 

MUNT.1IIIAUSF.N'  (  Gerlarh  -  Adelphe  ,  b»ron  de), 
homme  d'État,  naquit  en  Hanovre,  1688;  siégea,  durant 
57  ans.  dans  le  conseil  privé  de  l'électeur,  t-t  parvint  au 
rang  de  premier  ministre, 1008.  C'est  a  lui  que  l'univer- 
sité de  Gottingue,  qu'il  dirigea  pendant  57  ans,  doit  la 
supériorité  marquée  qu'elle  conserve  sur  toutes  1rs  uni- 
versités allemandes.  Il  mourut  en  1770. 

MUNICH.  Mùnrhen,  capitale  du  royaume  de  Bavière, 
chef-lieu  du  cerc  e  de  l'Isar,  réridenec  du  roi,  siège  des 
états  et  des  cours  supérieures  de  justice  du  royaume,  A 
520  kit .  ouest  de  Vienne,  et  à  600  kil.  de  Puris,  sur  la 
gauche  de  l'Isar.  Elle  a  une  eneciule  murée,  7  portes  et 
7  faubourgs.  Ses  principaux  édifices  sont  :  le  palais  du 
roi,  le  vieux  palais  électoral ,  le  palais  qu'h;ibit;iil  le 
prince  Eugène  de  Beauharnais  et  l'egl  se  des  théalins. 
Parmi  les  établissements  puMirs,  l'on  remarque  h  bi- 
bliothèque royale,  enrichie  par  Maximilicn- Joseph  IV, 
contenant  4o6,u<K)  volumes  ;  l'Académie  des  sciences, 
érijiée  en  17.»!»,  et  qui  possède  des  cabinets  d'histoire  na- 
turelle, de  minéralogie.  Il  y  a  aussi  de  nombreux  éta- 
blissements de  bienfaisance,  auxquels,  ainsi  qu'à  la  phi- 
lanthropie du  comte  de  Bumford,  la  Bavière  et  en  parti- 
culier la  capitale  doivent  l'extinction  de  la  mendicité 
depuis  1790.  La  lithographie  y  fut  inventée  par  Senne- 
felder,  qui  l'apporta  a  l'aris,  1796.  Le  commerce  est  peu 
étendu.  Munich  fut  fondée  par  Henri,  duc  de  Saxe  et  de 
Bavière,  sur  un  terrain  des  moines  de  Schaffelar,  d'où 
lui  vient  le  nom  de  Mûnchen  (moiuesi,  9K2.  Othon  IV 
In  fit  cnlourcr  de  murs,  115".  Les  protestants  suédois  et 
allemands,  sons  Gustave  -  Adolphe ,  s'en  empnrèrent, 
1052.  Les  Autrichiens  y  entrèrent  après  In  bataille  de 
Bleuheim,  1701.  Elle  éprouva  le  même  fort  dans  la 
guerre  de  i~U.  L'armée  française,  sous  les  ordres  de 
Moreau.  sYu  approcha,  1790.  Les  Français,  sous  les  or- 
dres de  Dccacn,  y  entrèrent  le  28  juin  1800,  Moreau  y 
établit  ensuite  son  quartier  général.  Depuis  ce  temps 
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j  i»!)n*en  1815,  Munich  ht  respectée,  *  cause  de  l'amenée 
de  la  Bavière  avec  la  France. 

MUNICH  (Cbrittophe-Burchard,  comte  de),  célèbre 
général  des  armées  russe*,  naquit.  9  mai  16R3.  Il  vint 
cD  France  à  ïa*e  de  16  ans,  et  reçut  une  place  d'ingé- 
nieur  dans  l'armée  d'Alsace,  coinmmdée  par  Villeroy. 
Il  ent'-n  an  service  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  1716,  et 
y  obtint  la  place  de  major  général  dn  troupes  saxonnes. 
Poursuivi  par  ia  haine  et  la  jalousie  de  l'évoque  de  Plozk, 
favori  du  roi,  il  quitta  la  Pologne,  et  rentra  en  Kn»*ie, 
1721.  Consulte  par  Pierre  1"  sur  If  s  travaux  du  port  de 
Crnnsbd  et  de  la  forteresse  de  Riga  .  Munich  leva  tous 
les  obstacles,  en  fanant  construire  une  relu  e.  Le  canal 
de  Ladoga,  que  Pierre  Ir'  avait  commencé,  1719,  fut 
achevé  pir  Munich,  12  juin  1728,  qui  reçut  en  récom- 
pense de  Catherin!»  le  litre  de  comte  et  le  gouvernement 
de  Pétershourg.  de  l'Ingrie  et  de  la  Finlande.  Il  soumit 
la  Crimée,  1756  1757,  et  remporta  la  célèbre  bataille  de 
Stawtitshane,  1759.  Après  la  pait  de  Jassy,  qni  suivit, 
l'Ukraine,  dont  il  désirait  le  gouvernement,  fut  donné» 
Bircn,  son  ennemi.  Devenu  odieux  a  l'impératrice  Kli- 
saheib,  il  fut  jugé  par  une  commission  militaire  qui  le 
condamna  *  mort.  17  janvier  1742.  Sb  p-inc  fut  com- 
muée en  unesil  perpétuel  eu  Sibérie,  et  il  y  resta  20  an*. 
R.ippelé  par  Catherine  II,  il  rentra  a  Saint-Pétersbourg, 
et  reçut  le  gouvernement  de  la  Livooie  et  de  l'tslbonie, 
17C6.  Il  mourut,  16  uctnbro  1*67. 

Jll'MCIPAI.l  l  É.  umnicipe,  en  latin  nimiinniiim,  si- 
gnifiait sous  les  Romains  une  popnlation  dépendante  de 
la  métropole,  qui  la  protégeait,  nuis  non  soumise  à  set 
lois,  plus  tard,  on  désigna  par  n.unicipa  ité  l'administra- 
tion spéciale  de  et  rlainrs  localités,  se  distinguant  de  l'ad- 
ministration gcuer.de  de  l'Etat.  Les  muniripes  jouissaient 
à  la  Ms  du  litre  fort  importai  de  bourgeoisie  romaine, 
tout  en  conservant  une  certain''  liberté  intérieure,  le  droit 
de  choi  ir  dur*  magistrats  et  de  s'administrer  elles-mê- 
mes dans  certaines  Imites.  A  l'exemple  de*  Komains.  Ic$ 
Francs,  va  oiueur*  de*  Gaules,  -520.  laissèrent  Mibsister 
les  for  m  e-.  de  l'administration  des  villes  à  peu  prés  telles 
qu'ils  li  s  trouvèrent.  Peu  a  peu,  1rs  noms  des  anciens 
magistrats  disparurent  :  des  officier*  rovuu,  sons  les 
litres  de  ducs,  de  comtes  et  de  patrire«,  réunissant  le 
commandement  militaire  nui  funcl-ons  de  la  msgistra- 
ture.  remplacèrent  1rs  gouverneurs  de  l'empire  dam  les 
provinces.  Les  ofliciers  muiiicipani  fur<  nt  désignés  sous 
le»  noms  de  *roM«l,  icabinei  (echevinsl,  de  ranmfcvrgi 
(racimiM.urg»).  ou  juges  bourgeois.  C'est  le  jurfiriiim 
r  ici  «  in  dont  parle  Grégoire  do  Tours.  Dans  ht  tO»  et 
(1*  siècle*,  les  municipalités  ne  donnèrent  qui'  peu  de 
signes  de  vie.  Louis  VI  rétablit  les  officiers  connus  sous 
le  nom  de  mi  «si  (fominiri,  qui  rendirent  la  justice  avec 
plus  d'intégrité.  Les  municipaliiés  s'organisèrent  au 
l2*et  15»  siècles,  lorsque  les  commune»  réclamèrent  leur 
affranchissement;  le  nom,  le  rang  elles  pouvoirs  des 
oflicii  r»  municipaui.  rétablis  par  les  chartes,  furent  sou- 
mis au*  mêmes  variations  suivant  les  temps  et  les  lieui. 
Les  atiribmions  municipales  avaient  uni  pieuient  pour 
objet  ce  qui  intéressait  directement  l'administration  in- 
térieure delà  c«  mmuuc.  Mais  elle*  avaient  un  caractère 
plus  élevé  dans  certaines  localité-;  ainsi,  les  officiers 
municipaux  y  exerçaient  le  droit  de  justice  crimin1  Ile  et 
pouvaient  prononcer  les  peines  les  plus  graves.  La  royauté 
cher,  h  t  a  concentrer  tous  les  pouvoirs  auprès  du  trône, 
accui  le  nombre  et  la  compétence  dev  officiers  rovaux 
au  délrimcutdes  fonction»  municipales.  Les  délibérations 
d:  s  corps  municipaux  furent  sonm^rs  a  la  plu*  droite 
«orveltlaoce  des  officiers  royaux.  Suis  Louis  XIV.  1645- 
IT18,  le  droit  publie  était  le  bon  plaisir  du  monarque,  il 


eontinna  à  faire  tel  insqn'a  cette  puissante  révélation  4a 
1789,  qai  remania  le  pouvoir  mnolclpal  comme  toutes  les 
autres  institutions;  tontes  le»  municipalités  du  rnyannte 

rureul  reconstituées  *ur  de  nouvelles  biises  et  sorun  plan 
uniforme.  (Loi  du  22  dée.  1789.)  D'nprès  cette  loi,  les 
corps  municipaux  se  divisèrent  en  conseil  et  en  bureau. 
La  constitution  de  1715  réunit  plusieurs  communes  snrn 
une  seule  municipalité;  elle  ne  reconnut  plus  qu'un 
rorp;  municipal  par  chaque  arrondissement  de  justice 
rte  paix.  Ces  corps  municipaux  étaient  composés  ri'an 
piTMil.  nt  et  d'un  nombre  d'agents  égal  *  celui  des  com- 
munes del'nrroiMivsement.  D'après  la  loi  du  28  pluviô* 
an  vin,  les  municipalité*  collectives  furent  supprimées, 
et  i  liaque  commune  eut  un  corps  municipal.  Ces  rorin 
furent  composé*  d'un  maire,  d'un  ou  deux  adjoints, 
suivant  la  population,  et  d'un  conseil  municipal.  Fn 
1S28.  M.  de  Martignac.  ministre  de  l'inlrrieur,  présenta 
aux  rliAmbres  une  loi  nouvelle  sur  In  municipalités)  qui 
fut  replée.  La  chai  le  de  18)0.  par  son  article  09,  déclara 
qu'il  serait  pourvu  djns  le  plus  bref  délai  a  des  iusii- 
tulions  municip  les,  fondées  sur  un  svslème  électif. 
Ce  te  prescription  a  été  remplie  par  la  bd  du  21  mari 
lK5f.  La  durée  des  fonctions  municipales  fut  Fixée  à 
9  ans  Le  corps  munici.ialdc  la  ville  de  Paris  se  compose 
du  préfet  de  la  S<ine.  du  préfet  de  police,  des  maires, 
des  iidjuinls  et  des  conseillers  élus  p:ir  la  ville  de  Paiis. 
(Loi  du  21  avril  «85 1.)  Depuis  la  l  u  du  18  juillet  1è57, 
les  attributions  municipales  se  diviiérent  eu  deux  par- 
ties bien  distincte*  :  le  co  scil  clurgé  de  délibérer,  et 
l'aiiioriléijui  exécute.  Depuis  cette  époque,  la  municipalité 
n'a  s  bi  aucun  changement.  Maigre  les  grandes  ameliû- 
ralions  qui  ont  été  apportées  daiu  c^tte  institution  far 
les  lois  de  11-51  et  18  i7,  il  roterait  encore  beaucoup  à 
faire  d  ns  l'intérêt  de>  administrés,  souvent  victimes  de  la 
part  a  iM' i'e  ipn  lipn  s  of  ;cier*  municipaux. 

.III'MTIONNAIRK.  Nom  donne  à  ceux  nui  se  char^ 
pe:il  de  la  (ouriuiiire  de»  vivre»  et  des  fourrages  d'une 
armée,  de  troupes  en  campagne  ou  en  garnbnn  dans  les 
pl  ice*  et  dans  l'intérieur  du  roy.tnme.  Lu  première  fuur- 
niturc  réglée  fut  fui  e  sons  Phi  ippcleBcl,  l'an  1511,  par 
des  employés  qui  portèrent  le  nom  de  commis  du  roi; 
Louis  XI,  1470,  créa  deux  mnini  s  ou  c  mmissairei 
généraux  d>s  vivres,  pour  la  direction  ,  la  compta  «dit* 
et  la  distribution  des  siihsislouces,  1170.   Le  premier 
traité  des  visrcs  et  fourrages  par  entreprise  fut  fait 
sous  H-nri  Ht,  et  confié  a  un  munitionuaire  général 
nomme  par  le  roi,  f  571.  Les  fourniture»  furent  fuies  au 
compte  iln  Trésor  rov  <l,  1018.  C'est  à  c<  Ile  époque  qu« 
l'on  peut  placer  l'établissement  de  l'entreprise  régulière 
des  vivres  et  des  fourrages.  L"  service  des  subsistances 
se  divi-e  en  vivres  de  st.itmn  et  en  vivres  «te  campagne, 
co  pied  de  p;iix  et  en  pied  de  guerre.  Le  service  Bitmi- 
nistnlif  il  de  transport  commença  a  s'organiser  eo 
1757.  Lu  1787,  les  régiments  furent  charges,  en  temp 
de  paix,  de  la  manutention  de  l<  ur  p  ùn  cl  d'tme  partie 
des  achats.  Le  fourrage  fut  confie  A  une  réjjie,  17M. 
Diverses  tentatives  furent  Cites  de  17*8  *  1790  pour 
l'amélioration  des  deux  services.  Sons  le  consulat,  le  ser- 
vice par  entrepi  ise,  abandonné  en  1807,  fut  confie  t  on 
directeur  général  <t  a  des  inspecteurs.  Une  rPyia  géné- 
rale des  subsistances  militaires,  créée  le  21  mars  1817, 
prit  la  dénomination  de  direction  générale,  1818.  Une 
ordonnance  du  50  janvier  1821  d'brmin»  de  nouvelles 
bases  H'o  g  inivuion  pour  I'mI  i  inUlralinn  des  subsis- 
tances niiliUiiies  La  direction  genéiale  des  subsistances 
fut  supprimée,  et  ses  attributions  rentrèrent  au  départe- 
ment de  la  guerre,  1825.  L'nrdoiiuauce  du  I"  septembre 
1827  établit  un  nouveau  service  des  subsistances  militai* 
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res,  dirité  en  trois  parties  :  1°  les  vivres  ;  2*  les  fourra- 
ges; y  et  les  approvisionnements  de  siège.  Depuis 
1831,  la  fourniture  des  grains  est  n>ise  cbai|ue  année  eo 
adjudication  avec  publicité  et  concurrence.  Le  service 
àtt  fourrages  e»t  fuit  au  moyen  de  marches  à  prix  ferme 
passés  en  adjudication  publique. 

Sll'xoz  (G'Iles  de),  antipapj  sous  le  nom  de  Cl>  - 
m  nt  Mil,  avait  été  cbai  oine  de  Barcelone  rl  profes- 
seur eo  droit  canonique.  Les  cardinaux  dissidents  lelu- 
rrnt  à  la  place  de  Benoit  XIII,  et  II  fut  solenm  Heu  eut 
installé  dans  la  ville  de  Péniv  ola.  Invite  par  le  roi  Al- 
phonse a  se  démettre  du  pontificat,  ilal>diqua  solennelle- 
ment rt  mit  ainsi  lin  au  schisme  qui  déliait  l'église  de* 
pu  s  51  ans.  Il  fut  nommé  à  l'évccbé  de  Majorque,  et 
mourut  pu  I S 17. 

SllXSTF.lt,  VniinsiVnum,  ville  des  FJats  prussiens, 
capiiale  de  la  Weslphalie.  Cette  ville,  jadis  capitale  de 
févéebé  de  ce  nom  (roi/,  plus  bas),  était  divisée,  au 
'f  siècle,  en  deux  partie*  appelée!  Mhuigernford  (  a  plus 
anneune)  et  Mhnsttr  (le  couvent).  Elle  était  t,  ut  n  fois 
très-forte  et  fut  démentelée  en  17(«5.  Les  anabnp:istes, 
commandés  par  Jean  de  Leyde,  en  Aient  le  centre  de 
leur  puissance,  1533-1536,  et  l'on  y  conclu!,  en  t f>4 8.  le 
traité  dit  de  Munster.  Celle  ville  tomba,  en  1806,  vu  p.  u- 
voir  des  Français.  Elle  fut  comprise  en  1809  dans  le 
grand  duc  hé  de  Berg  ;  devint,  en  1810,  chef  lieu  du  dé- 
parlemeut  de  la  Lippe,  rt  fut  donnée  à  la  Prusse,  (815. 
V.  TRAITAS  DE  PAIX,  WESTPIUL1E. 

MUNSTER  (Evérhé  de),  État  de  l'empire  germanique 
dans  le  cercle  de  W'estphalie.  Cet  évéebé,  fondé  en  809 
par  (  '.harlcmagne,  en  faveur  de  Ludger,  qui  en  fut  le 
premier  évéque.  fut  sécularise  en  IK02  et  fut  eu  grande 
partie  cédé  à  la  Prusse  en  1815.  Le  reste  fut  partagé 
cotre  le  royaume  de  Hanovre  et  le  grand-duché  d'OI- 
énaboorg. 

# 

Mt'R  DE  CKSAR.  Ou  appelait  de  ce  nom  une  mu- 
raille ou  retranchement  que  Jules  César  fit  élever  pour 
fermer  ans  Ilelvétiens  le  passage  dans  la  province  ro- 
maine. Ce  retranchement  s'étendait  depuis  le  lac  Lémao 
jusqu'au  mont  Jura,  c'est-»  dire  depuis  le  lac  de  Genève, 
au-.iessous  de  Geuèvr,  jusqu'aux  montagnes  qui  sépa- 
reul  la  Francht-Comié  d'avec  la  Suisse.  D'autres  placent 
ce  mur  plus  au  nord  et  le  f  >ut  commencer  an  lac  de  Gc- 
Qève,  au-dessous  de  ISyon,  en  remontant  de  la  jusqu'aux 
lunntaguest  mais  la  première  indication  parait  mieux 
constatée,  av.  J.-C.  50. 

SU" Il  ï) ADRIR.V  .Idriaiii  rail  nu.  On  donnait  autre- 
fois ce  nom  a  une  ligne  de  25  châteaux  forts  uni»  par 
une  muraille  de  125  kilomètres  de  lougueur,  entrecoupée 
de  81  tours,  que  l'empereur  Adrien  fit  construire  vers 
l'an  121*  pour  garantir  les  habitants  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Angleterre)  contre  les  invasions  des  Piclea  (Écos- 
aaja). 

MUR  DE  SÉVÈRE.  Ce  mur  était  situé  à  1.10  kilomè- 
tres pins  au  nord  que  le  précédent,  et  fut  élevé  par  ordre 
de  Septime-Sévère,  195. 

MURAILLE  (La  grande),  immense  muraille  con- 
struite le  long  di  s  frontières  septentrionales  de  la  Chine, 
traverse  les  provinces  deTchi-ll,  de  Cban-si,  de  Chen- 
il et  de  Kau-sou.  Cette  muraille,  longue  d'environ  1,006 
kilom.,  est  une  élévation  en  terre,  retenue  de  chaque  côté 
par  un  mur  de  maçonnerie  et  recouverte  d'une  plate- 
fnrmc  de  briques  carrées.  La  hauteur  du  mur  de  bri- 
ques c«t  de  8m  12"  ;  tt  l'assise  de  pierre  sur  laquelle  il  s'é- 
lève est  de  65e  ;  l'épaisseur  de  chacun  des  murs  à  coté  de 
leur  base  et  de  tm  62e;  l'épaisseur  de  la  muraille, 
8*"  82*.  et  celle  de  la  base,  de  >  •»  I2r.  L'époque  du  com- 
mencement de  la  construit  on  de  celle  muraille  u'esl  pas 


déterminée  avec  certitude  par  les  historiens  du  pays. 
Lord  Macartney  croit  qu'elle  date  de  5  siècles  environ 
avant  1ère  rhré  ienne. 

MUSAT  (Julie  de  CAS  ï  ll.NAU.  comtesse  de),  née  à 
Brest,  en  1670,  morte  en  1716.  Cette  dame  fut  exilée  a 
Loch'  s,  a  lu  sollicitation  de  madame  de  Maintenon,  qui 
l'accusait  d'avoir  coopéré  à  un  libelle  injurieux  pour  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  composa,  pendant  son  exil,  que 
le  duc  d'Orléans  fit  finir  en  1713,  plusieurs  écrit-,  pun  i 
lesquels  nous  citerons  .  Mémoires  de  via  rie,  1697  ;  Sou- 
Ntti  Contes  de  fées,  l6y8;  le  Voyage  de  campagne, 
H99;tVs  Lut  ns  du  château  de  Kerno>y;  Hisloùts  subli- 
mes tt  allégoriques,  1699. 

MURAT  (JoHcbim;,  général  français  cl  roi  de  Nnples, 
naquit  à  Cahors,  1771.11  s'enrôla  for  t  jeune  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  c-U  une  grande  activité,  b  aucoup 
d'intelligence  et  une  gr  nde  cxalialion  lui  piocurrrent 
on  iiauceiii'  nt  rapide.  Lieutenant-colonel,  1791.  la  léac- 
tion  du  9  thermidor  amena  sa  destitution.  Ce  fui  alors 
qu'il  connut  Bonaparte,  qui,  comme  lui  sans  emploi, 
atten  lait  a  Tans  des  circonstances  favorables.  Les  évé- 
nement* du  13  veiitien.i.iii-e  1rs  unirent  pour  toujours. 
Mural,  fort'  iiieul  attache  à  son  geuéral,  ne  le  quitta  plus. 
S  m  aide  de  camp  mir  nt  les  campagnes  d'Italie.  1796- 
1797,  il  le  suivit  en  Egypte,  déplnyaut  pi  rldul  une  au- 
dace et  une  bravoure  peu  communes.  De  retour  en 
France  a  .  ec  le  grade  de  général  de  division,  il  dispersa, 
avec  60  grenadiers,  le  conseil  des  Cinq  Cents,  18  bru- 
maire. Pour  le  lecompeuscr  de  son  irlt,  Bonaparte  lui 
donna  la  main  de  sa  sirur  Caroline.  Il  dirigea  la  cava- 
lerie a  Marcugo;  couimamla,  1801,  l'arm  e  d'ols na- 
tion d'Italie;  g  uverna  la  républiqM  Cisalpine,  fu  nom- 
mé gouverneur  de  Paris,  1801,  et  devint,  à  l'un  m  inuit 
clr  Vipolcou,  13  mai,  maréchal  de  l'empire,  prince  et 
grand  amiral.  A  la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autri- 
che, 1806,  il  prit  uue  part  active  aux  snecès  de  l'année 
française,  entra  l'un  des  premieis  dans  Vienne,  et  se 
distingua  surtout  à  la  bataille  d'Austerlilx.  Nommé 
grand-duc  de  Berg,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne,  1 1 07; 
fut  envoyé  en  Espagne;  et  après  avoir  mis,  par  ses  arti- 
fices, la  famille  royale  dans  les  mains  rie  Napoléon,  il  ail  i 
remplacer  sur  le  trône  de  Naplcs,  1808,  Joseph  Bona- 
parte, que  Napoléon  plaça  sur  celui  des  E»pngnes.  Mu- 
rât s'y  acquit  biculùt  l'amour  du  peuple  napolitain  par 
un  grand  faste,  beaucoup  de  bienveillance  et  uuecrandc 
générosité.  L'invasion  de  la  Russie  le  i amena  près  de 
Napoléon  ;  il  le  quitta  a  .  ri  s  la  défaite  de  Leipzig,  et  ré- 
solut dés  lois  de  se  séparer  de  l'empereur,  dont  la  fortune 
commençait  a  chanceler.  Par  un  traité  signé  le  1 1  fé- 
vrier 1814,  Murât  s'engagea  .t  fournir  50,000  hommes 
aux  puissances  alliées.  Il  se  mit  en  marche  le  7  février, 
et  obligea,  par  son  mouvement,  le  prince  Eugène  à  se 
retirer  sur  l'Adige.  Ses  hostilités  se  bottèrent  la;  et  le 
roi  de  Naples  prouva  visiblement  par  son  altitude  qu'il 
se  déciderait  pour  le  plus  fort.  L'invasion  de  Napo!  on, 
1815,  fit  cesser  ses  irrésolutions.  Alors,  déclarant  que  la 
cause  de  l'empereur  des  Français  était  la  sienne,  il  <i|  - 
pela  tons  les  peuples  d'Italie  à  l'iadépendnice.  Ou  lui 
promit  de  lui  laisser  son  trône  s'il  voulait  se  rallier  a  la 
coalition  ;  mais  Murât  attaqua  brusquement  les  (rouies 
autrichiennes,  et  continua  sa  marche  vers  la  haute  liai  e. 
Ses  premiers  succès  en  Toscane  commençaient  a  inquié- 
ter les  puissances  alliées,  Ion  que,  abandonné  a  ses  pro- 
pres forces,  et  ne  recevant  point  une  division  frauçabe 
dans  le  Piémont  et  la  Lombarde,  sur  laquelle  il  avait 
compté,  il  fut  complètement  défait  a  Tolenlino,  2  mai 
1815  II  se  ré'ugia  à  Cannes,  et  vbad  incognito  près  de 
Toulon,  quand  il  appi it  le  desastre  de  Waler  oo.  Il  s'tm- 


132 


MUR 


MU  H 


barqua  pour  la  Corse.  22  août.  La,  entouré  de  quelques- 
uns  de  set  officier*,  il  conçut  le  projet  de  reconquérir  le 
rotaume  de  Naples.  Arrêté  sur  la  plage  de  Pizzo,  il  fut 
jugé  el  fu>illé,  le  15  octobre  1815.  On  dit  que  le  malheu- 
reux Murât  fut  entraîné  dan»  cette  entreprise  téméraire 
par  des  traîtres  qui,  eu  flatta  ni  ses  illusions,  le  livrèrent 
a  ses  ennemis. 

MURATORI  (Louis- Antoine),  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  do  18'  siècle,  naquit  à  Vignol  i,  1672.  Il 
se  rendit  à  Milan,  1694  ;  prit  les  ordre*  sacrés,  et  fut 
nommé  A  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
Ambroisienuc.  En  1700,  le  duc  de  Modène  le  nomma 
son  bibliothécaire,  et  lut  douna  la  charge  de  conserva- 
teur des  archives.  Il  mourut  en  1730.  Sca  œuvres  com- 
plètes oo t  été  Imprimées  à  Are»  >,  1760-1780;  A  Venise, 
1790-1810. 

MURRACH,  nom  d'une  célèbre  abbaye  de  bénédic- 
tins, fondée,  en  727,  au  pied  du  val'ou  de  Gutbwilier, 
et  sécularisée,  en  1759,  par  Louis  XV,  en  faveur  de  la 
noblesse  catholique  de  l'Abac. 

MURCIE,  ^rrifari»  et  Vergilia,  en  latin,  ville  d'Es- 
pagne, chef-lieu  actuel  de  l'intendance  de  Murcie  el.  dans 
le  moyen  âge,  du  royaume  de  Murcie.  V.  MADRES. 

MUREX  A  (Carlo),  architecte,  né  à  Rome,  1715,  éleva 
le  lazaret  d'Ancone,  le  château  royal  de  Caserle,  dans  le 
royaume  de  Naples  :  le  monastère  et  l'église  d'Oliveto  et 
un  très-grand  nombre  d'édifices  remarquables  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie.  Il  mourut  à  Rome,  1794. 

MURET  (Marc-Antoine),  célèbre  humaniste,  né  *  Li- 
mogea, 1526,  proftssa  A  Aucb,  A  Poitiers  el  à  Bordeaux, 
où  il  eut  la  gloire  de  compter  Montaigne  parmi  ses  élè- 
vcf.  En  1547,  il  ouvrit  A  Paris  des  cours  sur  la  philoso- 
phie et  sur  le  droit  civil,  qui  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux d  auditeurs.  Bientôt  les  ennemis  de  son  talent 
l'accusèrent  d'béré«ie  et  de  penchant  pour  une  passion 
honteuse.  Renfermé  au  Châtelet,  il  n'en  sorti',  après 
avoir  prouvé  la  fausseté  de  telles  accusations,  que  pour 
trouver  à  Toulouse  de  nouveaux  persécuteurs  et  des  ju- 
ges infâmes  qui  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Il  eut 
le  bonheur  de  s'enfuir;  et,  s'élant  réfugié  à  Rome,  il  y 
fixa  son  séjour.  Il  accompagna  le  cardinal  d'Esté  au  col- 
loque de  Poissy,  1561;  professa,  A  son  retour  à  Rome, 
1565,  la  philosophie  et  le  droit  civil,  y  embrassa  l'état 
ecclésiastii|ue,  1576;  s'attacha  an  pape  Grégoire  IX,  et 
mourut  en  1585.  Ses  œuvres  furent  imprimées  à  Ve- 
nise, 1727-1750. 

MURIER,  dérivé  d'un  nom  grec,  dérivé  lui-même  du 
celtique  mur,  qui  signifie  noir,  probablement  A  cause  de 
la  couleur  des  fruits.  Cependant  il  y  a  aussi  le  mûrier 
blaoc.  qui  porto  des  fruits  d'un  blanc  rougeâtre.  C'est 
A  la  nourriture  que  fournissent  ses  feuilles  aux  vers  A 
•oie  que  cet  arbre  a  successivement  dû  sa  culture  en 
Chine,  dans  l'Inde  et  la  Perse,  ainsi  que  dans  les  di- 
verses régions  de  l'Europe.  L'origine  de  l'emploi  de  ce 
mûrier  pour  nourriture  de  la  chenille  du  bombyx  (ver 
A  soie)  remonte  jusqu'à  l'impératrice  Loul-Tsrn,  femme 
de  Hoang-Ti,  dont  le  lègue  commença  2,698  ans  av. 
J.-C.  L'introduction  du  mûrier  bUnc  en  Europe  u'eut 
lieu  que  vers  le  milieu  du  7*  sièi  le,  pendant  le  règne  de 
l'emperenr  Justinien.  Il  passa  en  Grèce,  de  là  s'inlro- 
du'sit  en  Sicile  et  en  Italie,  par  les  soins  de  Roger ,  roi 
de  Sicile,  1150.  La  France  possédait  déjà  un  certain 
nombre  de  mûriers  blancs,  A  l'époque  de  Charles  Vif, 
1421;  niais  ce  ne  fut  qu'A  l'issue  des  guerres  de  Char- 
les VII  en  Italie  que  la  culture  du  mûrier  prit  en  France 
de  I  extension.  1494.  Sous  le  règne  de  Charles  IX.  il  y 
avait  de  vastes  pépinières  pour  la  propagation  des  mû- 
riers; et  Olivier  de  Serres  s'en  occupa  avec  ardeur, 


1560.  Sons  Henri  IV,  la  culture  du  mûrier  fit  de  grands 
progrès  :  15  A  20,000  mûriers  forent  plantés  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  pendant  l'année  1601;  mais  ces  arbres 
furent  négligés  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  1610-1615. 
Louis  XV  établit  des  pépinières  royale»  dans  le  Barri, 
la  Bourgogne  et  quelques  autres  provinces;  et  In  mû- 
riers qu'on  y  élevait  étaient  ensuite  distribués  gratuite- 
ment aux  cultivateurs.  On  abattit  un  grand  nombre  de 
mûriers  A  l'époque  de  la  révolution,  1789.  Mais  les  per- 
tes s'en  réparèrent  promptement,  et  plus  d'un  million 
de  ces  arbres  ont  été  plantés  dans  les  départements  do 
centre  et  du  midi  de  la  France,  où  seulement  il  est  cul 
thé  en  grand.  Les  feuilles  de  ce  mûrier  se  vendent  au 
poids  ;  on  les  arbète  de  5  A  5  francs  le  quintal,  dans  la 
Provence  et  les  Céveone».  Un  arbre  en  produit  souvent 
4  ou  500  quintaux  ;  il  en  est  même  qui  en  produirai 
jusqu'à  10  ou  12.  Dans  l'écorce  de  cet  arbre  il  se  trouve 
des  fils  textiles  dont  on  peut  fabriquer  de  bonne  toile, 
après  lui  avoir  fait  subir  la  même  préparation  qu'au 
chanvre.  La  découverte  de  cette  propriété  est  due  I 
Olivier  de  Serres,  1560. 

MURILLO  (Bar  tbclemi  Esteban),  célèbre  peintre  es- 
pagnol, naquit  à  Séville,  1613;  il  eut  pour  maître  Jean 
del  Castillo.  Le  jeune  Murillo  n'avait  pas  encore  atteint 
sa  seizième  année,  1635,  lorsqu'il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Velasquez,  qu'il  connut  A  Madrid,  le  retint  près 
de  lui,  et  lui  procura  de  nombreux  travaux  qui  coolri- 
buèrrtit  puissamment  A  sa  fortune  et  A  sa  réputation.  Il 
reparut  A  Séville,  1645,  et  fit  naître  l'admiration  parla 
production  de  ces  chefs-d'œuvre,  qui  donnèrent  à  l'Es- 
pagne un  maitre  digne  d'être  opposé  à  Raphaël.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  d'une  chute  qu'il  fit  en  exécutant  le 
Mariage  de  sainte  Catherine,  1682.  Le  musée  du  Louvre 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux,  et  entre  autres  sa 
A'aiiif*  Famille,  digne  pendant  de  la  Sainte  Famille  de 
Raphaël. 

DU  RIVAIS  (Le  chevalier  de),  membre  de  l'Assemblé» 
constituante,  y  fut  appelé,  février  1790,  rt  lit  partie  de 
la  minorité  de  cette  assemblée  si  impuissante  a  arrêter 
les  réformes  violentes.  Dépourvu  de  talents  oratoires,  il 
tenta  vainement  de  jouer  un  rôle.  Cependant,  le  7  août 
et  le  18  juin,  il  attaqua  Robespierre  avec  une  certaine 
énergie.  Au  départ  du  roi  pour  Vareimes,  il  sembla 
chanceler  dans  ses  principes  en  prêtant  serment  de  fidé- 
lité!) l'Assemblée;  mais  A  son  retour,  il  rentra  dut»  m 
assiette  rt  demanda,  le  1 4  août,  que  le  fils  aîné  du  oo* 
narque  conservât  le  titre  de  dauphin.  Après  avoir  signé 
les  protestations  des  12  et  15  septembre,  il  disparut  en- 
tièrement de  la  scène  politique  A  la  fin  de  la  session. 

MURRAY  (Jacques,  comte  de),  régent  d'Ecosse,  était 
fils  naturel  du  roi  Jacques  V,  et  de  Marguerite  Erskioe; 
il  naquit,  1551,  et  accompagna  en  France,  1518,  M 
sœur  co  sanguine  Marie-Stuart ,  fiancée  au  dauphin  de 
France,  depuis  François  II.  Durant  ses  fréquents  voya- 
ges de  France,  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  Murray  trama 
d'odieuses  intrigue*  contre  >a  sœur,  dans  le  but  déplacer 
sur  sa  tète  la  couronne  de  l'Ecosse.  Rentrée  dans  ses 
Etats  héréditaires,  août  1561.  Marie  eut  la  faiblesse  de 
se  livrer  sans  réserve  aui  conseils  de  Murray,  qui,  «'ayant 
pu  empêcher  le  mariage  de  sa  j'-unc  souveraine  avec 
lord  Henri  Darnley.  fit  assassiner  ce  prince,  passa  en 
France  et  rej-ta  ce  meurtre  sur  la  tro,i  faible  Marie.  Ij 
excita  le  comte  B»lhwell  A  enlever  Marie;  força  celle-r 
i\  lui  donner  ta  main,  et  quand  le  rapt  et  le  mariag"  fo- 
rent consommés,  il  chassa  d'Ecosse  Boltivrcll ,  Ht  ■«Té- 
ter Marie,  qui  reçut  l'ordre  de  remettre  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  son  frère.  Nommé  régent  da 
royaume  d'Ecosse,  Murray  fut  l'instrument  de  la  reine 
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Éli'abctb;  il  consigna  Marie  dans  le  château  de  Loch- 
leteo ,  cl  fit  périr  sur  l'échaf.iud  le  généreux  duc  de 
Norfolk,  qui  avait  voulu  délivrer  la  reine  de  ta  prUon; 
mais  ce  fut  son  dernier  crime.  J.  Hamilton,  dont  il  avait 
séduit  la  femme,  le  tua  d'un  coup  d'arquebuse,  janvier 
1569. 

MUSEE,  célèbre  poète  grec,  que  l'on  croit  avoir  vécu 
du  temps  d'Orphée,  et  avant  Homère,  vers  l'an  H  KO 
iv.  J.-C.  II  est  l'auteur  du  poème  de  Héro  et  Léandre, 
dont  la  meilleure  édition  fut  donnée  par  ileinrich,  Ha- 
novre, 1793.  Moutonnet  de  Clairfonds  traduisit  ce  poème 
eu  français,  1774. 

MUSÉE.  On  nomme  ainsi  le  lien  où  l'on  rassemble 
des  monuments  de  toute  espèce,  soit  antiques,  soit  mo- 
dernes, tout  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle,  1rs 
beaui-arts.  Le  sens  étymologique  de  cette  dénomination 
signifie  grotte  des  muses,  temple  des  muses.  Les  pre- 
mières collections  d'art  se  trouvèrent  dans  les  pérystiles 
des  temples  antiques.  Delphes,  la  ville  aux  oracles,  s'en- 
orgueillissait de  son  trésor  divisé  ru  autant  do  salles 
qn'd  y  avait  de  peuples  divers  ;  le  temple  de  Junon  A 
Samos,  l'acropolis  de  Pallas  A  Athènes,  abondaient  en 
chefs-d'œuvre.  Les  successeurs  d'Alexandre  rassem- 
blèrent des  sculptures  de  tonte  espère,  dont  ils  firent 
l'ornement  de  leurs  marches  triomphales.  Néron  et  plu- 
sieurs autres  empereurs  romains  firent  venir  de  Delphes 
an  grand  nombre  de  statues  pour  orner  le  palais  impé- 
rial. Les  édifiées  publics  et  les  palais  étaient  décorés  avec 
beaucoup  de  goût,  l'art  s'y  mêlait  à  la  vie  et  en  doublait 
le  charme;  mais  la  grandeur  romaine  subit  bientôt  la 
loi  commune,  elle  tomba  sous  les  efforts  de  la  barbarie* 
Au  commencemeutdu  15»  siècle,  Rome  ne  possédait  plus 
que  cinq  statues  antiques  en  marbre  et  une  en  bronze. 
A  Florence,  les  arts  prirent  une  grande  extension  au 
temps  de  Médias.  Cosme  Ier  fit  une  collection  de  statues 
antiques,  et  jeta  ainsi  le  fondement  du  célèbre  musée  de 
Florence,  1537.  Le  pape  Léon  X  transporta  à  Rome  le 
goût  éclairé  des  Médicis.  Sa  villa,  sur  le  monte  Pincio, 
devint  le  point  central  où  furent  déposés  les  chefs-d'œu- 
vre que  l'un  découvrit  à  force  de  recherches  actives  et 
intelligentes,  1520.  —  De  nos  jours,  des  musées  s'élè- 
veut  partout,  d'autres  s'agrandissent  et  s'améliorent. 
Les  musées  d'Italie  sont  célèbres.  C'est  dans  le  mu- 
sée du  Vatican  que  sont  les  admirables  peintures  à  fres- 
que de  Raphaël,  et  les  magnifiques  tableaux  enlevés  eu 
1815  au  musée  de  Paris.  Le  musée  de  Florence,  ou  gale- 
rie de  Florence,  rivalise  avec  celui  de  Rome  :  il  renferme 
des  tableaux  deRapbaél,  du  Titien,  du  Corrége,  deRu- 
bens,  de  Vandyck,  du  Poussin,  de  Claude  le  Lorrain,  et 
de  magnifiques  sculptures,  comme  VHemde  Farnise,  la 
Vénus  de  Médicis,  l'Hermaphrodite.  On  a  fondé  récem- 
ment A  Turin  un  musée  pour  les  monuments  égyptiens 
envoyés  par  Dravetti.  En  Angleterre,  le  musée  d'Oxford 
fut  formé  en  1679.  Le  musée  Britannique,  à  Londres, 
fat  foodé  par  sir  Robert  Cotton,  qui  lui  légua  sa  col- 
lection de  manuscrits,  1651.  L'Allemagne  est  le  pays  le 
plus  riche  en  mosées  :  il  y  a  la  collection  des  antiques  A 
Dresde,  connue  sous  le  nom  d'Augustcnuo  ;  les  musées 
de  Vienne,  de  Munich,  de  Berlin  et  de  Bonn  sont  célè- 
bre». L'Espagne  renferme  également  de  grands  chefs- 
d'œurre.  11  s'est  formé  dans  le  Nord  plusieurs  musées, 
principalement  pour  les  antiquités  nationales;  le  plus 
célèbre  de  Ions  est  celui  de  Saint-Pétersbourg,  connu 
sous  le  nom  de  galerie  de  l'Ermitage.  Ce  vaste  muséum 
te  compose  de  28  salles  ou  galeries.  Dans  le  musée 
de  Linné,  A  L'p*«l.  en  Suède,  se  trouvent  tous  les  her- 
biers de  cet  illustre  botaniste,  les  collections  des  trois 
règnes  de  la  nature  du  célèbre  voyageur  Tliunberg  et 
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de  Spaarman.  Le  musée  de  Copenhague  fut  formé  par 
les  soius  de  l'evèque  Munter  et  de  M.  Tbomsen.  En 
France,  le  musée  du  Louvre  fut  ouvert  par  la  Conven- 
tion nationale,  le  10  août  1795.  On  y  exposa  d'abord  557 
tableaux  ;  il  s'enrichit  des  tableaux  pris  A  l'étranger  en 
l'an  ri.  On  y  comptait  l,25<  tableaux  en  1814,  dont  la 
plupart  étaient  des  chcfs-d'muvredus  au  pinceau  des  plus 
grands  maîtres  de  toutes  les  écoles  ;  mais  il  fut  dépouille 
d'une  grande  partie  de  ses  richesses  A  l'époque  de  l'in- 
vasion étrangère,  1815.  Plusieurs  salles  du  rez-de-chaus- 
sée  sont  destinées  aux  productions  de  la  sculpture.  — 
Le  musée  égyptien  fut  compose  sous  le  règne  de  Char- 
les X,  (824-1850.  Une  galerie  votante  récemment  con- 
struite renferme  une  collection  magnifique  de  tapisseries 
historiques.  Le  musée  du  Luxembourg  renferme  les  ta- 
bleaux de  l'école  moderne.  Le  musée  d'artillerie  renferme 
une  précieuse  collection  d'armes.  Les  Prussiens  le  pillè- 
rent en  1815.  Le  musée  des  monuments  français  ou  des 
Petits-Augustins  fut  composé  de  vieux  monuments  re- 
cueillis par  les  soins  de  M.  Lenoir,  en  1796.  Ce  musée, 
transformé  en  école  des  beaux-arts,  n'a  pas  tout  A  fait 
changé  de  destination;  on  y  trouve  encore  les  restes  des 
châteaux  d'Anct  et  de  Gaillon,  le  premier  construit  en 
1542,  pour  Diane  de  Poitiers,  et  le  second  par  le  car- 
dinal Georges  d'Amlioisc,  archevêque  de  Rouen ,  en 
1500.  Les  principaux  musées  des  départements  sont  :  le 
musée  de  Bnuen  ouvert  en  1809  :  renferme  5110  tableaux  ; 
le  musée  de  Besançon;  le  musée  de  Dijon;  celui  d'Or- 
léans, fondé  en  1823;  celui  d'Autun,  renfermant  .".non 
médailles  tant  anciennes  que  modernes;  celui  de  Gre- 
noble, qui  possède  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
cabinet  d'antiquités  et  une  galerie  de  tableaux  inaugurée 
en  1802;  le  musée  de  Lyon,  daus  le  palais  des  arts,  le- 
quel était,  avant  la  révolution  de  1789,  une  abbaye  de 
femmes  fondée  dans  b  s  premiers  siècles  du  christia- 
nisme :  ce  musée  renferme  la  fameuse  table  de  bronze 
découverte  en  I.V29A  la  colline  de  Saint-Sébastien,  et  sur 
laquelle  est  inscrite  en  entier  la  harangue  prononcée  de- 
vant le  sénat  A  Rome  par  l'empereur  Claude,  A  l'effet  de 
faire  accorder  A  Lugdunum  le  titre  de  colonie  romaine. 
Enfin  le  musée  de  Versailles,  ouvert  par  Louis-Philippe, 
est  destine  à  remplacer  dignement  la  splendeur  écrasante 
de  Louis  XIV.  La  collection  que  renferme  ce  musée 
comprend  cinq  subdivisions  :  les  tableaux,  les  portraits, 
les  bustes  et  les  statues,  les  vieux  châteaux  et  les  marines. 
Les  tableaux  représentent  les  grandes  batailles  rempor- 
tées par  les  armées  françaises,  le  siècle  de  Louis  XIV, 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  la  brillante 
époque  de  1792,  les  victoires  de  la  république,  les  cam- 
pagnes de  Napoléon,  les  actions  mémorables  de  l'empire, 
le  règne  de  Louis  XVIII,  celui  de  Charles  X,  la  révolu- 
tion «le  1850  et  le  règne  de  Louis -Philippe.  Les  portraits 
présentent  la  collection  de  tous  les  rois  de  France  d<  puis 
Phar  imond  jusqu'A  Louis-Philippe,  de  tous  les  grands 
amiraux,  de  1270  A  1850;  de  tous  les  connétables,  1060 
A  1622;  de  tous  les  maréchaux,  depuis  Algérie  Clément, 
et  de  tons  nos  grands  guerriers.  Les  marines  repré- 
sentent quelques-unes  de  nos  grandes  batailles  navales  : 
telles  sont  celles  de  Malaga,  1705;  d'Algésiras,  5  juillet 
1801;  de  la  Sirène,  1808,  etc.,  etc.  On  cite  encore 
parmi  les  musées  de  France  ceux  de  Lons-le-Sanlnier, 
de  Dole,  de  Vienne  en  Dauphlné,  d'Angers,  de  Tours, 
d'Arles,  d'Aix,  de  M  o  seilles,  de  Troyes,  de  Mézière*  et 
de  Bourges. 

Ml'SHjl'E.  Jean-Jacques  Rousseau  a  supposé  que  le 
mot  musique  venait  denucsn,  parce  qu'on  croit  que  les 
muses  ont  inventé  cet  art  ;  niBis  Kircher.  d'après  Diodore, 
fait  venir  ce  nom  d'un  mot  égyptien,  prétendant  que 
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c'e«t  en  Égypte  que  la  muiique  a  commencé  a  $c  rétablir 
après  le  déloge,  et  qu'on  en  reçut  la  première  idée  du  ton 
que  rendaient  les  roseaui  du  Nil,  quand  le  vent  soufflait 
entre  leurs  tuyaux  sonores.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ci  obligé 
de  convenir  que  l'invention  de  la  musique  remonte  aui 
temps  les  plus  éloignés;  car  du  temps  de  Labau,  on  re- 
conduisait les  étrangers  avec  des  ebauts  d'allégresse  et 
au  son  des  instruments,  av.  J.-C.  envirou  f  S3C.  Chez  tous 
les  peuples  connus,  des  espèces  de  poèmes  qu'on  chantait 
ont  servi  originairement  a  conserver  la  tradition  bistori- 
qoe  de  tous  les  grands  événements.  Ce  Tut  Pylbagore 
qui  donna  le  premier  des  règle»  certaines  et  fondamen- 
tales de  la  musique,  av.  J.-C.  600.  Frappé  de  la  diffé- 
rence des  sons  que  rendaient  les  marteaux  d'un  forgeron 
qui  l'accordaient  aux  intervalles  de  quarte,  de  quinte  et 
d'octave,  il  conclut  que  cela  venait  de  la  différence  de 
poids  des  marteaux.  Il  tendit  des  cordes  de  longueurs 
égales,  par  des  poids,  dans  les  proportions  du  poids  de 
ces  marteaux,  et  il  trouva  qu'elles  rendaient  des  tons 
dans  les  mêmes  intervalles  de  ceux  des  marteaux  de 
poids  différents  Ce  fut  sur  ce  principe  qu'il  imagina  le 
monocorde.  Hérodote  attribue  la  première  introduction 
de  la  musique  en  Grèce  à  Cadmus  et  a  ses  compagnons 
lesCurètes  ou  les  Dactvlcs  idéens,  av.  J.-C.  1500.  La 
musique  passa  aux  Romains.  Transmis  aux  Gaulois,  les 
arts  de  Home  te  virent  bientôt  étouffés  par  les  peuples 
dn  Nord,  404  ;  mais  la  musique,  réfugiée  au  pied  des 
autels,  y  conserva,  quoique  défigurée,  uu  pouvoir  pro- 
portionné à  celui  de  l'Église-  On  la  voit  ensuite  inspirer 
les  troubadours,  les  meneslrels,  les  romanciers,  se  per- 
fectionner  avec  les  autres  ails,  et  atteindre  enfin  le  siè- 
cle où  nous  vivons.  Il  n'y  a  réellement  en  Europe  que 
trois  écoles  :  l'école  italienne,  l'école  allemande,  l'école 
française,  et  leurs  dépendances.  Depuis  le  12*  siècle,  et, 
dès  les  cbanls  des  troubadours,  jusque  vers  la  fui  du 
16*.  les  progrès  les  plus  importants  delà  musique  sont 
dus  aux  Français  et  aux  Franco  Flamands.  On  chantait 
par  loiitel'ltalieetmémc  à  Home  la  musique  des  composi- 
teurs français  et  flamands.  Les  professeurs  d  •  musique 
pour  tapies  et  Milan  étaient  tires  de  In  France  et  de  la 
Flandre.  Goudimel  de  Besançon,  l'un  des  meilleurs  com- 
positeurs du  16»  siècle,  devint  le  maître  de  Paleslrina. 
depuis  chef  de  I  école  romaine,  1560.  Les  compositeurs 
italiens  et  allemands  portèrent  ensuite  l'art  à  l'un  des 
plus  hauts  degrés  de  perfection.  Tandis  que  la  musique 
sacrée  et  la  musique  dramatique  se  perfectionnaient  au 
Nord  ou  en  Allemagne,  par  Sebastien  Bach.  1685,  Uusse, 
1699.  Haeudel,  1759,  Naiiman,  1772,  Haydn,  (790, 
et  Mozart,  1795  ;  eu  Italie,  par  l'alcstriua,  1560,Durante, 
1750,  Pergolèse,  1757,  Léo,  1745,  Piccini,  1751,  Sac- 
chini,  1760,  Paesiello,  1770,  Cimarosa,  1800,  et  de  nos 
jours  Rossini,  Relliui,  Mcrcadinlc  ;  la  France  datait  eu- 
turc  de  plus  haut  son  culte  pour  l'art  musical,  car 
l'histoire  Tait  mentiou  de  Guillaume  Dufay,  babile 
posileur  français,  des  l'année  1400.  Dufay,  Régis, 
Caroo,  Biuchon,  compositeurs  français,  ont  précédé 
l'école  flamande.  Après  eux  parurent  Feviu,  Bromel,  et 
G-  Gombet  t.qui  surpassa  son  maiirelc  fameux  Josquin. 
Vient  ensuite  Jean  Mouton,  célèbre  compositeur  li  au- 
rais, vers  le  temps  de  Louis  XII  et  la  lin  du  15*  siècle. 
Il  composa  un  tuperbe  œuvre  de  musique  sacrée,  pour 
la  naissance  de  la  seconde  fille  de  ce  prince,  1509,  et 
on  autre  sur  la  mort  d'Anne  de  Bretagne  l">2i.  Dans 
le  16*  siècle  on  vit  le  fameux  Goudimel  de  Besançon  de- 
venir célèbre  par  ses  compositions  de  musique  sacrée  en 
Fiance  et  chez  l'étranger.  Il  Tut  enveloppe  dans  le  mas- 
sacre de  huguenots  qui  fut  Tait  a  Lyon.  1572.  Vint  en- 
toile Ducaurroy,  qui  fut  successivement  maître  de  la 
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chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  de 
1560  à  1610.  Il  fit  la  Charmante  Oabrielle  et  l'air  popu- 
laire de  Vue  Henri  1YI  L'école  française  se  continua  par 
Cambert.  1677,  Lalan  le,  1726,  Campra,  1744,  Rameau, 
1760,  Gluck,  1787,  Philidor,  1790  ,  Montiswi,  1795,  et 
Gretry,  1800.  Quoiqu'.l  y  eût  déjà  des  pièce»  de  théâtre 
mises  en  mutique  par  des  compositeurs  français  dès  le 
temps  de  Ueuii  III  et  de  Henri  IV,  le  drame  sérieux  et 
la  tragédie  Ijrique  datent  communément  de  Cambert, 
1677,  Lully,  1687,  Campra,  4744,  Rameau,  1760.  et  de 
Philidor,  1790,  et  se  suivirent  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours.  L'opéra-comique  ne  prit  naiisance  chez  nous 
que  vers  1745  ou  1750.  L'école  française,  qui,  après  avoir 
brillé  d'un  assez  vif  éclat,  avait  beaucoup  perdu,  se  régé- 
néra d'une  manière  sensible  entre  les  mains  de  Philidor, 
de  Jean- Jacques  Rousseau,  de  Rameau,  1760-1790. 
Vers  les  dernière»  années  du  18*  siècle  la  France  s'enri- 
chit de  compositions  d'un  mérile  supérieur.  Les  maîtres 
de  l'école  française  purent  être  opposés  aux  maîtres  les 
plus  teuoromés  des  écoles  allemandes  et  italiennes.  Gré- 
lr>,  Dalajrac,  Mehul.  Nicolo ,  Boieidicu.  Herold,  et  de 
nos  jours  Aubert,  Halevy  et  Meyerbeer  resteront  la 
gloire  de  l'école  française.  La  France  possède  également 
les  meilleurs  musiciens  instrumentâtes  et  concertants; 
nulle  part  les  orchestres  ne  sont  plus  parfaits;  t'est  à  Pa- 
ris qu'où  vient  se  perfectionner  eu  cuteudant  les  grand» 
maître»  de  ce  genre,  dus  à  la  primitive  organisation  dn 
conservatoire  dauçais. 

Ml'SSCIIENBHOEK  (Pierre  Van),  physicien  célèbre, 
naquit  à  Leyde,  1692.  et  contribua  par  ses  œuvres  et  ses 
leçons  a  I  introduction  complète  de  la  physique  expéri- 
mentale et  du  newtonianisme  en  Hnllaude.  Nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  a  l'uni- 
versité do  Du  sbourg,  1719.  il  prit  possession  de  la  chaire 
de  philosophie  et  de  ruahemat.ques  à  Utrecht.  1725,  et 
y  resta  jusqu'en  1755.  Ce  fut  dans  cette  ville  et  durant 
ce  laps  de  temps  qu'il  accomplit  ses  travaux  les  plus  im- 
portants. 11  quitta  l'université  d'Utrecht.  alla  prendre 
possession  de  la  chaire  d'astronomie  a  celle  de  Le)de, 
1740,  resta  depuis  constamnieut  attaché  a  celle  univer- 
sité, et  v  mourut.  1692.  Il  était  coiresp.mdant  de  l'Aca- 
démie de»  sciences  de  Paris,  de  Pclersb.mrg,  de  Beiliu, 
de  Montpellier  et  de  la  Société  ro>  aie  de  Londres.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  ses  Eléments  de  physique,  pu- 
blies, 1726,  jouissent  d'une  réputation  européenne. 

Ml'SSEI.BVRG.  ville  d'Ecosse,  appartenant  jadis  i 
l'abbaye  de  Dumfermline.  Cette  ville,  donnée  par  Jac- 
ques M  au  comte  de  Lauderdalc,  16u5,  passa,  eu  1799, 
a  la  duchesse  de  Monuioutli.  M  nie  Stnart  fut  prise  près 
de  celle  ville  par  le  comte  de  Murray,  1517. 

MUSTAPHA  I**,  proclame  empereur  des  Turcs  après 
la  moi  t  de  sou  frère  Acbmct  I",  1617,  se  Dt  bientôt  mé- 
priser et  baïr,  et  fut  déposé  au  bou;  de  4  mois.  Son  suc- 
cesseur, le  jeune  Othmau,  ayant  été  dépossédé  après  5  am 
de  règne,  les  janissaires  placèrent  de  nouveau  MustaplH 
sur  le  ti une.  1622;  moi»  son  imbécillité  s'élant  changée 
presque  aussitôt  en  démence  et  eu  fureur,  les  janissaires, 
indigues,  condamnèrent  ce  misérable  prince  à  uue  prison 
perpétuelle.  1625.  Amurath  IV,  son  successeur,  le  ht 
étrangler,  1659.  —  Mustapha  II,  22*  sultan  des  Otto- 
mans, fils  de  Mahomet  IV.  succéda  à  son  oncle  Acbinet  II, 
1695.  Il  obtint  quelques  avantages  contre  les  Véoitieus 
et  les  Impériaux,  et  perdit  contre  le  jirince  Eugène  de 
Savoie  la  bataille  de  Zeuta.  1697  ;  mais  la  paix  de  Car- 
lovvilz,  1699,  quoique  utile  et  glorieuse  à  l'empire,  ajsal 
soulevé  une  sédition,  il  fui  oblige  de  »e  retirer  à  Audri- 
nople.  11  y  donna  l'ordre  de  faire  tomber  la  téte  do 
grand  vizir,  qui  désapprouvait  la  paix,  et  détermina,  pat 
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celle  exécution,  une  nouvelle  révolte  qui  le  réduisit  à 
se  démettre  de  l'empire  en  faveur  de  son  frire  Acbmet  III, 
v7<W.  Il  mou  rut  a  l'dgede  10  ao>,  après  en  avoir  régne  8, 
1701.  —  Mustapha  III,  lllsalné  d'Achmet.  succédait  son 
Cousin  Osman  III.  IT.-,7.  Fn  17o9,  il  s'engagea  dans  une 
guerre  contre  l  i  Ilmsie.dont  la  première  campagne  .  ut 
pour  rcsullat  de  le  priver  de  Choc/m.  de  la  .Moldavie  et 
d'une  partie  de  la  Yaluchio.  Celles  de  1770,  1771  et  1772 
forent  encore  plus  désastreuses  pour  IVnipire  ottoman. 
Cependant,  en  1773,  Mustapha  obtint  quelques  avanta- 
ges; niais  ses  forces  physiques  ne  répondant  plus  a  la 
vigueur  de  ton  caractère,  il  mourut  au  moment  de  se 
remettre  à  la  tète  .le  ses  troupes,  «  77  5.  —  Mustapha  IV, 
29* empereur  ottoman,  fut  porte  sur  le  trône  par  la  ré- 
volution qui  en  p.  enp  ta  Sdmi  III.  1*07  Il  renouvela  la 
déclaration  de  guerre  contre  la  îlussie.  abolit  les  institu- 
lions  de  son  prédécesseur,  détruisit  l'imprimerie  de 
Soi  ta  ri.  combattit  avec  avantage  la  Hotte  russe  près  de 
TVoedus.  i-t  cnmltit  un  armistice  avec  la  Russie  et  les 
Servieus.  Il  baba  de  plus  les  \nglais  qui  voulaient  s'em- 
parer <ic  l'Cgyple  ;  et  cependant,  malgré  tous  os  mecès, 
Wne  put  abattre  les  insolentes  prétentions  des  janissaires. 
MmlMpiia-Hidracdar,  l'un  drs  parti*»!!*  de  Seliui,  et 
commandant  de  l'armée  du  Danube,  ayant  forcé  le  grand 
vizir  Teheleby  de  se  joindre  li  lui,  entra  dans  Con.stnnti- 
nople.  28  juillet  18<I8;  fil  prononcer  In  déposition  du 
sultan  ei  proramer  n  «a  place  Mahmoud  II,  p<  re  du  sul- 
tan actuel.  Mustapha  fut  étranglé,  lô  novembre. 

Ml'SUH l'S  i M  in),  l'mi  des  tirées  qui  contribuèrent 
le  plus  a  répandre  en  Furopc  le  goiit  des  belles-lettres 
proejnes,  naquit  .1  lUtimo,  Pc  de  Crète,  I  1  io.  Amené 
fort  ;enne  en  Itnlie,  il  mérita  bientôt  ri'élre  aibuis  a 
I  académie  qui  s'assemblait  d.ms  l'air'irr  de  M.-inucc 
l'Ancien.  Il  lut  nommé  professeur  de  grec  .i  l'université 
de  Padoue,  et  il  compta  parmi  ses  auditeur*  et  les  plus 
assidus  lotit  ce  qu'il  y  avait  ..lors  de  plus  distingué  dans 
les  s.iences  en  Italie,  en  France  .  t  en  Allemagne.  En 
«M  6,  le  pape  lyon  X  l'appela  à  Rome,  et  lui  donna 
l'arclicvèi  be  de  Malvoisie.  On  lui  doit  comme  éditeur  la 
première  édition  de»  Comrrbes  d'Aristophane,  Aide, 
I4't8;  celle  de  l"/-  f  i;mnhiginnn  mnijnum,  I  199  ;  celle  des 
(H-'.urrrstU  i'ictnn,  |;,i.ï  ;  et  comme  poète  des  éptgram- 
mes  giecques  et  un  poème  grec  de  2(l(»  vers  beiamétres, 
H97.  Il  mourut,  I  ~, l  T. 

Ml'Y  |l.(inis-Niiu|  s-Victor  DE  FKMX,  comte  du), 
maréchal  de  France,  né  a  Mnrseil'e,  1711,  fit  ;cs  pre- 
mières armes,  1752,  sous  Rerwick  et  Cnipnv,  d.ns  la 
guerre  entreprise  pour  soutenir  Stanislas  au  trône  de 
Pologne.  Il  assista  a  In  bataille  de  Fnntenoi,  et  bit  fait 
lieutenant  gênerai,  1718.  Il  servit  avec,  distinction  nui 
batailles  d'Hastembcrck,  de  Crevell.  de  Minden,  et  com- 
manda un  corps  considérable  de  troupes  pendant  toute 
la  campagne  de  1760.  Il  fui  créé  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  reçut  le  commandement  de  la  Flandre,  J 762  ;  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre.  177  {,  et  compris  d  ois  la 
promotion  de  marerhaui  de  France  qui  fut  fnte  à  <  ».|t«> 
époque.  Lrmarérhnl  du  M-iv  n'en  jouit  pus  longtemps; 
H  mourut,  laissant  sur  moi  administration  d'eiceprnts 
ouvrages  ni.inmcrits  remplis  dnloervatious  p'eines  de 
snpressect  d'intérêt.  1771.  Son  doge,  par  I"  Tonrn  Ue, 
fut  couronne  par  l'Académie  de  Marseille,  f  7 7 S . 

MYCFXES.  Mij<rn<r,  ancienne  ville  de  FArpnM.fr, 
fondée,  suivant  les  uns,  par  Mycène*,  fille  d'In  .chus, 
«T.  J.-C.  f  H>2;  suivant  d'autre-,  par  Aensins  ou  l'ersé-, 
de  1347  a  13X1.  Flic  fut,  jusqu'à  l'an  11  (M),  li  capitale 
d'un  prlit  royaume  dont  les  principaux  rois  snnt  :  Fér- 
iée, 1431;  Silienelns.  |.V>7  ;  V.nrs  slhre,  r>t;7  ;  Hercule. 
1350;  Alrée   et  Thyeste,  17,07;  Agamemnon.  12S0; 
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^ïrthe,  ,27<»;  Orcste.  !26:>;  Tisaméo*.  UV2;  Peoli- 

MVDOBGE^CIaude),ssvant  géomètre,  naquit  a  Paris, 

I5>s>.  Apres  avoir  «lé  conseiller  au  Chàtelet.  puis  tréso- 
rier de  la  généralité  d'Amieus,  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  bescartes,  auquel  il  rendit  d'importants  services, 
et  se  livra  tout  entier  à  la  fabrication  des  verres  de  lu. 
nettes  et  des  miron  s  arde  uis.  Il  dépensa,  à  tenler  divers 
essais,  une  grainte  partie  de  »a  fortune  qui  était  considé- 
rable. On  a  de.  lui  nu  F.iomtti  dit  litre  des  récréations 
mntlHmiitxqties,  16.">o.  Il  mourut,  I6J7. 

MYl.KS.  M<il<v,  W»/fii;o,  ville  de  Sicile,  sur  la  cote 
noid,  entre  Nmloqueet  Tyndari».  avait,  dit-on,  étc 
fondée  par  les  Cetrs.  Celle  ville  est  fameuse  par  dem 
victoires  navales,  remporleci,  l  une  pur  les  llomains  sur 
les  Carthaginois,  av.  J.-C.  l'autre  par  Agrippa  sur 
la  Hotte  de  Scxlus  Pompée,  56. 

MYUOX,  sculpteur  grec,  fréquemment  célébré  par 
les  poètes  grecs  et  lalius,  naquit  à  Fleu  bère,  l'an  499 
av.  j.-C.  Il  fut  l'un  de*  plus  aucïensel  des  plut  illustres 
statuaires  de  l'antiquité.  Lucien  le  range  au  uombre  de 
ccui  qut  furent  adores  comme  des  dieui.  Sa  Génisse  est 
de  tons  ses  ouvrages  celui  qui  obtint  lu  plus  grande  célé- 
brité. H  fut  r.-lcve  d'Ageliidds  et  l'émule  de  Phidias  et 
du  Fohclète.  On  ignore,  l'époque  de  sa  mort. 

MYSIE,  .Vi/.<ia,  auiourd  bui  Livaliile  K  im.ssi,  contrée 
de  l'Asie  Mitiuurc,  no  riord  de  la  Lydie.  La  Mjsie  reçut 
sou  nom  îles  habitants  de  la  Mojie.  LUe  était  bornée  au 
sud  pJr  la  Lydie,  a  l'est  par  la  li  ibynic,  au  nord  par  la 
Propoutide,  et  a  l'est  par  la  mer  Fgee.  Les  Mysieos  fu- 
rent soumis  par  les  l'eues,  qui  les  comprirent  dans  la 
première  fatrapie  de  l'empire,  av.  J.-C.  500. 

MYSTKKKS.  L'origine  des  mystères  remonte  »  cello 
des  cultes  religieux;  ifs  evisient  partout  sons  des  formes 
diliereotes.  Cbii  les  Fgypliens,  on  les  trouve  accompa- 
gnes de  pratiques  propres  h  inspirer  la  terreur  et  a 
éprouver  le  carsetére  du  récipiendaire.  Les  mystères 
célébrés  a  L'émis,  en  lirèce,  en  l'honneur  de  Céres, 
étaient  les  plus  importants.  Celui  qui  assistait  aui  mystè- 
res siins  e  ]«voir  le  droit,  ou  celui  qu'on  soupçonnait  d'en 
avoir  trahi  le  serrel,  était  puni  de  la  peine  de  mort.  Il  y 
avait  encore  en  (ireee  les  mv  stères  dits  Dyoniiiennes  ou 
Bacchanales,  fêtes  en  l'honneur  de  Barcbus,  qu'Héro- 
dote fait  venir  d'I-gyple.  Ces  fêles  passèrent  ensuite  dans 
l'F.ti m  ie  et  de  In  »  K  orne,  d'où  leur  licence  les  fil  proscrire 
par  le  semt,  l'an  5»>x.  Les  mystères  de  Milhra  vinrent 
de  la  Perse  à  Home,  smis  le  i  e^ne  de  Trajan,  !>S  de  l  èro 
vulgaire.  On  connaissait  aiosi  dans  l'antiquité  les  mys- 
tère' de  S  iiiiutbrare. 

MYsri  ltFS.  Ou  nommait  ainsi  dans  le  moyen  «ge 
la  représentation  de  certaines  pièces  de  théâtre  où  appa- 
raissaient des  ange»,  des  diaiiles.  etc.  Ces  spectacles  do 
dévotion  furent  introduits  p  r  les  pèlerinages.  Les  pèle- 
rins qoi  revenaient  de  la  terre  sainte,  de  Sainte-Reine, 
du  Monl  Saiut-Mii  bel,  etc.,  chantaient  les  mirai  les  dei 
saints.  I  nr  martyre,  auxquels  la  croyance  dfs  peuples 
donnât  le  nom  de  visions.  Les  bourgeois  de  Paris  éle- 
veeent  des  llie.ltres  où  l'on  représentait  ces  moralités  le» 
jours  de  féte.  L1  Italie  l-s  inii^i.  et  bientôt  on  en  fit  les 
principaux-  ornements  des  réceptions  des  princes.  Ainsi, 
pour  les  entrées  des  roi,,  on  représentait  dans  les  rues, 
en  signe  de  réjoiiissnnee,  l  i  .Samaritaine,  le  mauvais  ri- 
che, la  eoni'eptiori  de  la  sainte  Vierge,  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ et  plusieurs  antres  mystères.  On  représentait 
aussi  la  vie  des  saints.  Le>  pièces  se  divisaient  copia- 
sieurs  j  . m  nées.  I,(  s  dinhli  s  einient  b  s  personnages  ri- 
dicules et  bMbuiésde  ces  sortes  de  farces.  La  sntires'a- 
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principalement  aux  gens  d'Église.  Telle  fat  l'ori-  mêlèrent  rai  sujet*  les  plut  respeclablcs  les  plaisanteries 

pine  de  nos  théâtres,  où  les  scieurs,  nommés  coo frères  les  plus  bosses  ;  mais  cet  alliage  de  religion  et  de  bouf- 

de  la  Passion,  commencèrent  à  jouer  leurs  pièces  dévotes  fonnerie  fut  proscrit  sévèrement,  1 545,  < 

en  1403.  Plus  tard,  ces  acteurs,  pour  égajer  le  pubUo,  la  comédie  profane.  V.  THEATRE. 


N,  M*  lettre  de  l'alphabet  et  II*  consonne.  Cette  let- 
tre, prise  numéralement,  lorsqu'elle  éUit  surmontée  d'an 
accent  aigu,  signifiait  autrefois  50  chez  les  Grecs,  et 
arec  l'accent  dessous,  50)000.  Chez  les  Romains,  M  va- 
lait 900,  et  N  90,000.  Dans  les  abréviations,  N.  L.  signi- 
fient «on  Hquei  (cela  n'est  pas  clair).  Cette  lettre,  suivie 
d'un  ou  plusieurs  points,  signifie  un  nom  propre  qu'on 
ignore. 

NAARDEN.  ville  du  royaume  de  Hollande,  fondée  en 
1555,  par  Guillaume  III  l'Insensé,  comte  de  Hollande. 
Cette  ville  fut  prise  par  les  habitants  d'Utrecht,  1481. 
Elle  fut  brûlée  en  1486  ;  prise  par  les  Espagnols,  1572, 
et  enfin  par  les  Français,  1672.  Ces  derniers  la  rendi- 
rent aux  Espagnols,  après  un  siège  de  quelques  semai- 
nes, en  1674.  Fortifiée  de  bout  eau  en  1815,  cette  ville, 
en  1811,  résista  pendant  5  mois  aux  forces  des  alliés.  Il 
existait  autrefois  une  autre  ville  du  nom  de  Nasrdeo, 
plus  près  de  la  cote.  Cette  dernière  fut  submergée  au 
12*  siècle. 

NABAB,  titre  donné  par  les  Indiens  aux  gouverneurs 
de  provinces.  Après  l'invasion  de  Nadir  -Scbah  dans 
l'empire  du  Hogol,  1756,  les  nababs  se  déclarèrent  in- 
dépendants; mais  aujourd'hui,  1842,  ils  sont  presque 
tous  soumis  à  l'Angleterre. 

(tABAD,  r  oi  d'Israël,  était  fils  de  Jéroboam  ;  il  mon- 
ta »ur  le  trône  l'an  954  av.  J.-C.,  et  se  livra,  pendant 
le  cours  de  son  règne,  qui  ne  fut  que  de  2  ans,  à  tous 
les  excès  imaginables.  11  fut  tué  par  Baasa,  I  un  de  ses 
généraux,  qui,  après  sa  mort,  prit  le  litre  de  roi,  952. 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  succéda  à  Machanidas,  l'an 
205  av.  J.-C,  et  se  signala  par  les  plus  grandes  cruau- 
tés, pendant  tout  le  cours  de  ton  règne,  qui  fut  de  14 
ans.  Il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, 197  ;  voulut  se  rendre  maître  d'Argos,  que  ce- 
loi-ci  lui  avait  confiée,  et  se  vit  forcé  de  souscrire  aux 
conditions  que  les  Romains  et  les  Macédoniens,  réunis 
sons  les  murs  de  Sparte,  lui  dictèrent,  après  l'avoir 
vaincu,  195.  Attaqué  par  tes  Achéens,  il  appela  à  son  se- 
cours Aleximène,  chef  des  Élotiens,  qu'il  croyait  son 
ami,  et  périt  assassiné  par  lui,  l'an  192  av.  J.-C. 

NABONASSAB,  roi  de  Babylone,  n'est  célèbre  que 
pour  avoir  donné  son  nom  à  une  ère  qui  remonte  au  26 
février  747  av.  J.-C.  il  monta  sur  le  trône,  septembre 
748,  et  l'occupa  jusqu'en  754.  Nadius  lui  succéda.  L'his- 
toire se  lait  sur  presque  tous  les  rois  de  Babylone;  car 
jusqu'au  règne  de  ISabuchodooosor,  ils  relevèrent  tous 
de*  rois  assyriens  de  Ninive. 

NABOPOLASSAR,  roi  de  Babylone,  monta  snr  le 
trône  l'au  626  av.  J.-C.  Il  s'allia  au  roi  des  Mèdes  pour 
la  destruction  de  l'empire  d'Assyrie,  s'empara  de  Ni- 
D  ve,  qu'il  réunit  à  ses  Èlals,  et  mourut  l'an  605  av.  J.-C. 

loi  de  Ninive,  moula  sur  le 


trône  l'an  667  avant  J.-C.  Il  vainquit  le  roi  des  Mèdes 
Pbraortes,  nommé  dans  l'Ecriture  Arphaxad,  qu'il  tua 
de  sa  propre  main  ;  pénétra  dans  la  Judée,  où  son  lieu- 
tenant Holupberne  fut  tué  par  Judith,  au  siège  de  Bé- 
Ibulie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

NABUCHODONOSOR  LB  GRAND,  roi  de  Babylone, 
était  fils  de  Nabopolassar,  et  lui  succéda  à  l'empire,  l'au 
605  av.  J.-C.  Ce  prince  envahit  la  Judée,  se  rendit  maître 
de  Jérusalem,  et  s'empara  du  roi  Joacbim,  auquel  il 
rendit  ensuite  la  liberté.  La  Jndée  s'étant  révoltée,  il 
marcha  de  nouveau  sur  Jérusalem,  s'en  rendit  encore 
maitre,  fit  crever  les  yeox  au  ni  Sédécias,  rata  les  for- 
tifications de  la  ville,  détruisit  le  temple,  et  emmena  tous 
les  Juifs  captifs  à  Babylone.  Il  fit  ensuite  la  gnerre  aux 
Tyriens,  emporta  leur  ville  après  15  ans  de  siège,  péné- 
tra en  Egypte,  s'empara  de  ce  royaume,  et  s'avança, 
dit-on,  jusque  dans  la  partie  méridionale  de  l'Espa- 
gne. A  son  retour  à  Babylone,  enivré  d'orgueil,  il 
fit  couler  sa  statue  en  or,  et  commanda  a  lous  ses  sujets 
de  l'adorer.  Tombé  dans  un  état  complet  de  démence,  il 
ne  recouvra  la  raison  qu'au  bout  de  7  ans, et  se  persuada 
que  pendant  tout  ce  temps  il  avait  été  transformé  en 
bœur.  Il  mourut  l'an  562  av.  J.-C. 

NACOGDOCllKS.  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  dans 
la  province  du  Texas,  sur  la  Nana.  Elle  appartint  d'abord 
au  Mexique,  et  s'appelait  alors  Assinage-  Elle  fut  sou- 
vent, dans  ces  derniers  temps,  le  théâtre  de*  tentatives 
faites  par  le  Texiens  pour  recouvrer  I 
1812  1819  1826. 

NAOASTI  OU  DB  MADAZD  (Thomas), 
hongrois,  commandait  la  ville  de  Bude,  que  Ferdinand 
d'Autriche  avait  enlevée  A  Zapoll,  et  se  disposait  à  la  dé- 
fendre contre  Soliman,  1529,  lorsque  les  habitants  et  la 
garnison  eurent  la  lâcheté  d'ouvrir  les  portes  et  de  li- 
vrer leur  général.  Soliman  passa  la  garnison  au  fil  de 
l'épée,  et  rendit  la  liberté  à  Nadasli.  qui  servit  ensuite 
dans  l'armée  de  Charles-Quint,  et  fut  précepteur  du  duo 
d'Albe.  —  Nadasli  (François  de),  comte  Forgatscb,  pe- 
tit-fils du  précédent,  fut  l'un  des  nobles  hongrois  qui  en- 
trèrent les  premiers  dans  la  ligue  formée  contre  l'em- 
pereur Léopold,  1666,  pour  le  forcer  a  leur  rendre 
leurs  privilèges.  Arrêté  A  la  suite  d'une  saisie  de  papiers 
qui  lirrèrent  à  l'empereur  les  noms  de  tous  les  chefs  de 
cette  vaste  conjuration,  il  fut  conduit  A  Vienne,  condam- 
né A  mort  et  exécuté,  50  avril  1671 . 

NtADIR-SCHAH,  roi  de  Perse,  se  rendit  d'abord  fa- 
meux comme  général,  tous  le  nom  de  TboniasKouly- 
Kban.  Il  naquit  l'an  de  J.-C.  1688.  Scbab-Hoocein  ayant 
été  précipité  du  trône,  1722,  Nadir,  qui  avait  déjA  acquis 
une  grande  réputation  militaire,  profita  des  troubles 
que  faisait  naître  une  double  invasion  de  Russes  et  d'Ot- 

loutlel 
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le  Irène  l'héritier  légitime  de  Uoucein,  marcher  contre 
le»  Tnrcs,  1750,  et  leur  enlever  la  plupart  de  leurs  con- 
quêtes. Mai»,  pendant  ton  absence,  le  roi  ayant  cédé,  par 
uo  trait*  honteux,  route  la  rire  gauche  de  l'Anne,  1732, 
Sadir  s'opposa  à  l'cxéculion  de  re  traité,  fit  déposer  bou 
souverain,  plaça  sur  le  trône  Abba$  111,  son  fils,  et,  après 
sa  mort,  ayant  rassemblé  tous  les  grands  de  la  Perse,  il 
se  fit  proclamer  souverain  sous  le  nom  de  Thomas- 
Konly-Kbau;  mais  il  devint  bientôt  un  objet  d'horreur 
par  son  avarice  et  ses  cruautés,  et  périt  assassiné  dans  la 
soit  du  19  an  20  juin  1747. 

XADJAH,  esclnvo  sous  la  ré^nce  et  pendant  la  mino- 
rité d'Ibrahim,  dernier  souverain  de  la  dynastie  des 
Zéladides,  rassembla  une  armée  d'Arabes  et  de  nègres, 
1020  de  J.-C;  combattit  fais,  usurpateur  du  trône  du 
Yémen,  le  vainquit,  prit  sa  place,  et  mourut  après  un 
règne  de  40  ans,  1060  de  J.-G. 

XAESBY  (Rulaillc  de|.  Les  parlementaires,  comman- 
dés par  Fairfai,  ayant  rencontré  l'année  royale  aux  or- 
dres du  prince  Robert,  neveu  de  Charles  lf',  les  deux 
troupes  en  vinrent  aux  mains.  Le  corps  de  bataille  de 
l'armée  du  parlement  était  en  pleine  déroute,  quand  le 
prince,  ébloui  d'un  succès  si  prompt,  laissa  un  corps  de 
réserve,  au  milieu  duquel  so  trouvait  le  roi,  supporter 
«■ul  l'attaque  d'uue  division  ennemie,  à  la  tète  de  la- 
quelle  se  trouvait  Cromwel.  Bientôt  le  combat  changea 
de  face  :  les  royalties  s'enfuirent,  et  le  roi  fut  obligé 
d'abandonner  .i  l'air  fin  son  iofanterie,  ses  canons  et  ses 
bagages.  25  juin  IGS5. 

JLRVll'S  (Cnésius),  poète  tragique  et  comique,  né 
dans  la  Campanic,  composa  un  poème  sur  h)  première 
suerre  rontre  Cartilage.  Il  futbanui  de  Rome  poura>oir 
placé  dans  quelques  unes  de  ses  pièces  des  trai's  satiri- 
inea  coulro  quelques  familles  patriciennes,  et  mourut  en 
Afrique-  vers  l'an  550  de  Rome,  av.  J.-C.  203. 

XAGPOl'R,  ville  de  l'Inde  méridionale,  rapiiale  du 
royaume  du  même  nom,  située  par  les  77°  2.V  longitude 
est,  et  21 1  0'  latitude  nord.  Ce  royaume,  fondé  vers  le 
milieu  du  13  siècle,  s'engagea,  en  I8;>3,  dans  une  coali- 
tion contre  les  Anglais,  et  n'obtint  la  paix  qu'en  se  re- 
connaissant vassal  des  Anglais. 

NAC.OT  {François-Charles* ,  né  a  Tours,  173  5,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  professeur  de  théolneie  a 
Nantes,  devint  supérieur  du  petit  séminaire  de  Pari», 
puu  directeur  du  séminaire  Saint-Sulpice.  H  lut  envoyé,' 
'TOI.  pour  fonder  un  séminaire  à  Haltimore,  et  y  mou- 
ru»,  1816,  après  avoir  fondé  un  grand,  un  petit  séminaire 
fl  un  collège,  jouissant  de  tous  les  privilèges  universi- 
taires. 

NAHtJSI,  le  7.  des  petits  prophètes.  Il  llorissait  dans 
le  temps  qui  suivi  la  mine  du  royaume  d'Israël  par  Sal- 
maoazar,  av.  J.  C.  718.  Il  prophétisa  la  seconde  ruine 
teNinive  par  Nabopolassar  et  Astyagc.  L  Église  célèbre 
m  féte  le  I"  décembre. 

X.wr.EO.V  (Jacques-André),  littérateur,  l'un  des  ré- 
scieurs  de  l'Encyclopédie  méthodique  et  membre  de 
l'Institut,  naquit  a  Pan»,  1738.  Il  a  laissé,  outre  ses  tra- 
'»«  comme  encyclopédie,  un  très-gr.iml  nombre 
dmivrages,  parmi  lesquels  on  distingue  son  Militaire 
VhUotophe,  tlfiH,  et  sou  Traite  de  ta  hlcrance,  I7CD.  Il 
nworulen  1810. 

*  AILLA C  (Philibert  dr),  "V  grand  mailre  de  l'ordre 
<k  Saint- Jean  de  Jérusalem,  fut  élu  en  I.VÔ.  Il  fournit 
«s  secours  a  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  contre  le  sul- 
tan Bajaiet,  et  signala  sa  valeur  dans  la  funeste  journée 
dp  Nicopolis,  1ô96;  il  assista  au  concile  de  Pise.  i  ton  : 
invoqua  an  chapitre  gênerai  de  son  ordre,  \  et 
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mourut  à  Rhodes,  généralement  regretté,  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année. 

NAINS.  Aux  fous  et  aux  poète»,  en  titre  d'office,  les 
rois  et  les  grands  seigneurs  joignirent  pendant  longtemps 
les  nains,  dont  ils  faisaient  leur  amusement.  Des  Orien- 
taux, qui,  de  tous  les  temps,  raffinèrent  sur  les  plus 
cruelles  mutilations  des  hommes,  l'art  d'empecber  l'ac- 
croissement et  de  créer,  ponr  ainsi  dire,  des  nain*  arti- 
ficiels, psua  aux  Grecs  après  Alexandre,  av.  J.-C  524, 
et  aux  Romains  dégénérés,  sous  les  empereurs,  dès  le 
milieu  du  \''  siècle.  Ce  goût  fut  porté  très-loin  cher  ces 
derniers,  et  c'était  parmi  les  gensd'nne  haute  distinction 
an  très-grand  luxe  que  de  compter  parmi  ses  esclaves 
des  nains  plus  on  moins  laids.  L'empereur  Domilien  en 
fit  combattre  publiquement,  dans  l'amphithéâtre,  contre 
de  belles  femmes,  81  do  J.-C.  On  leur  enseignait  à  jouer 
des  castagnettes,  et  1rs  dames  romaines  aimaient  beau- 
coup a  avoir  de  pareils  nains  a  leur  service.  On  trouve 
une  preuve  chez  nos  vieux  romanciers  de  l'existence  des 
nains  dans  les  tenif  s  recules  de  la  monarchie  française, 
où  l'emploi  de  donner  du  cor  sur  le  donjon  du  château, 
a  l'arrivée  des  dames  et  des  chevaliers  d'importance,  ou 
dans  les  joule»  et  1rs  tournois,  était  l'oflice  des  nains. 
Plus  lard,  sur  les  états  de  la  maison  des  rois  de  France, 
les  nains  »ont  comptes  parmi  leurs  officiers  ;  ils  avaient 
la  téic  rasée,  un  habillement  blanc,  mrmonté  d'un  bou- 
net  jaune  ou  vert,  avec  sonnettes  et  marotte  en  main.  Ils 
tenaient  aussi  lieu  de  pages  et  étaient  quelquefois  chargés 
de  messages  extraordinaires.  La  manie  des  nains  fut 
roussée  fort  loin,  sous  les  régnes  de  François  lr'  et  do 
Henri  II,  1515-15.10-  Les  plus  petits  qui  se  purent  voir 
furent  celui  qu'on  appelait  Grand-Jean  le  Mi'anais  (il  ne 
faisait  porter  dans  une  cage  en  guise  de  perroquet),  et 
une  (Hic  de  Normandie,  appartenant  a  la  reiue-mcic,  qui* 
à  l'âge  de  9  ans,  n'arrivait  pas  a  18  ponces.  La  reine, 
mère  de  Louis  XIII,  remit  les  nains  .1  la  mode  à  la  cour 
de  France.  Mais  ce  goût  disp  rut  entièrement,  avec  celui 
dis  fous,  a  la  mtjorite  du  roi,  1614.  Le  dernier  prince 
qui  te  soit  amuse  de  nains  fut  le  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine.  Nicolas  Ferri,  le  dernier  qu'il  eut  a  son  ser- 
vice, mourut  en  176t.  Il  montait  sur  sa  table,  s'asseyait 
sur  les  bras  de  son  fauteuil,  tt,  quoiqu'il  n'eut  que  2n  ans, 
il  porlait  déjà  sur  son  visage  toutes  les  mai  quts  de  la  dé- 
crépitude. Sa  taille  était  d'environ  2  pieds.  Le  roi  Stanis- 
las fut  très-affecté  de  sa  perte-;  il  lui  fit  construire  un 
superbe  mautoléc  et  conqiosa  lui-même  son  épilaphe. 

NAIX,  eu  latin  Nosintn,  petite  ville  du  département 
delà  Meuse,  fondée  vers  l'un  310  de  J.-C.  par  les  bar- 
bares d'outre-rhin.  Celte  ville,  autrefois  fortifiée,  com- 
muniquait par  une  voie  souterraine  avec  Ligny.  Elle 
fut  prise,  eu  612,  par  Thierry,  roi  de  Rourgogue,  sur 
Théodebert,  roi  d'Auslrasic. 

NAJF.RA.  ville  d'Espagne,  dans  la  province  de  Rur- 
gos,  jadis  résidence  des  rois  de  Navarre.  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Casfille,  y  remporta,  en  1367,  sur  Henri  de  Trans- 
tamare,  son  frère  naturel  et  sur  les  Français,  une  vic- 
toire dans  laquelle  du  <.ue>tlm  fol  fait  prisonnier. 

\AKIIIT<:HKVAN,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  sur 
le  Don.  fondé,  en  1780,  par  les  Arméniens  de  Crimée. 

N'A  Ml' II.  Anmurrum  en  latin,  et . Vaincu  en  flamand, 
ville  capitale  du  comté  de  te  nom  en  Belgique  au  con- 
fluent de  la  Meuse  et  de  la  Stmbrr,  fut  appelée  ainsi 
d'une  idole  de  Neptune,  nommée  iVami  nu  \anus,  et, 
selon  quelques  antres,  d'une  muraille  bâtie,  par  les  Ro- 
mains, d'où  l'on  a  dit  anciennement  .Ynmnrr,  muraille 
neuve.  La  fondation  de  celte  ville  remonte  rnmme  on  le 
voit  .i  une  haute  antiquité.  Le  château  <lc  N'umur  était 
bah  dés  le  7«  siècle.  Louis  XIV  assiégea  eu  personne 
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Naniur,  et  la  prit.  1692.  Elle  lui  fut  enlevée  par  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  1,r  septembre  1  fifïS.  Le» 
Français  la  reprirent  en  1701  et  In  gardèrent  jusqu'en 
1712,  qnoiqu'en  170»  elle  fût  bombardé*  par  le»  Hollan- 
dai».  Elle  fui  cédée  à  la  maison  d'Autriche,  1713,  et  con- 
fiée à  la  garde  de»  Hollandais,  1715,  lorsque  par  le 
traité  d'Utlrech  elle  devint  une  des  places  qui  devaient 
•ervir  de  barrière  à  la  France.  Reprise  par  les  Fran- 
ç»l«,  1746,  elle  rut  rendue  à  la  maison  d'Autriche  par 
le  traité  d'Aix-la  Chapelle,  1748.  L'empereur  Jo  eph  II 
en  fit  démolir  les  fortification»,  1781,  qui  furent  réta- 
blie» depui».  Le»  Français  s'en  emparèrent,  1792;  elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Autrichiens,  1793,  et  reprise  sur 
eus,  1794.  Elle  devint  alors  chef  lieu  du  département  de 
Sa  mbre-et- Meuse  jusqu'en  1814,  et  fut,  1815,  le  théâtre 
d'un  combat  opiniâtre  entre  les  Français  et  le»  Prus- 
sien». Namur,  qui  fut  ravagée  par  la  peste,  1455,  1552, 
1554,  et  qui,  dans  cette  seule  année,  perdit  25,000  de 
»e»  habitant»,  essuya  de  funestes  inondation»,  1147, 
1175,  1410,  ei,  le  25  février  1828,  de  violente»  secousses 
de  tremblement  de  terre.  Elle  fut  érigée  en  évêché,  1559. 
La  citadelle  de  Namur  est  une  des  plus  fortes  qui  aient 
élé  enlevées  contre  la  France  en  vertu  des  traités  de  1815. 

NAMUR  (Comté  de),  une  des  17  provinces  du  cercle 
de  Bourgogne,  était  enveloppé  de  tous  côtés  par  le  duché 
de  Liège  et  le  duché  de  Bradant,  sauf  une  pointe  dans 
l'ouest,  qui  touchait  an  liainaut. 

M  \MUR  (Vicissitudes  du  comté  de).  Le  comté  de  Na- 
mur situé  entre  le  liainaut,  le  Brabnnt,  le  Luxembourg 
et  le  pays  de  Liège,  avait,  en  1785.  12  lieue»  de  longu. •ur 
et  nue  égale  étendue  de  largeur.  Bouvines,  Charlemont, 
Valcourt,  Thil,  le  château  de  Charleroi  en  étaient  les 
principales  villes.  Le  premier  comte  de  Namur  dont 
l'histoire  fa<sc  mention  est  an  nommé  Béranger,  dont 
il  est  question  dans  un  diplôme  de  908,  sous  le  règne 
de  Louis  IV.  roi  de  Germanie.  Béranger,  en  921,  fit  la 
guerre  a  Gisclbert,  dur  de  Lorraine,  frère  de  ta  femme, 
le  fit  prisonnier,  puis  lui  rendit  la  liberté,  se  contentant 
de  retenir  en  otage  les  enfants  de  Bainier  H.  comte  de 
liainaut,  frère  de  Giselberl.  Il  mourut  eu  932.  et  eut 
pour  successeur  Boi'crt  I",  ton  fils,  dnul  la  date  de  la 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  Albert  I«r,  succéda  à  Bo- 
bert,  et  prit,  en  975,  le  pirti  de»  enfants  de  Itainier  III, 
cnmte  de  liainaut,  que  l'archiduc  Brunon  avait  dépouillé, 
et  leur  fournit  de*  secours  pour  recouvrer  leur  héri- 
tage. Batbode  ou  Rob'  rt  II  lui  succéda,  et  »e  trouva,  le 
10  octobre  1013,  à  la  bata  Ile  de  Tirlemont,  où  il  fit  pri- 
sonnier Herman,  comte  de  Verdun,  frère  de  Gode 
froi  III,  duc  de  la  basse  Lorraine.  Après  lui  vint  Al- 
bert II,  mort  en  1037.  ne  laissant  qu'nn  fil»  nommé 
comme  lui  Albert.  En  1017,  Albert  III  accompagna  l'em- 
perenr  Henri  III  dans  sa  guerre  contre  le  comte  de 
Flandre,  et  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  jusqu'en 
1056.  En  1072,  Albert  prit  la  défen»e  de  Bicbilde.  veuve 
de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  liainaut,  contre 
Bobert  le  Frison.  En  1076,  Godefroi  le  Bo-so,  duc  de 
Lorrain",  étant  mort,  Albert  aida  Tbierri,  évoque  de 
Verdun,  i  se  mettre  en  possession  de  son  comté,  dont  l'é- 
véqne,  par  reconnaissance,  l'établit  vicomte  :  il  mourut  en 
1103.  Godefroi,  son  fils,  associé  au  pouvernemeut  du 
comté  depuis  l'nu  1100,  lui  succéda.  Godefroi  fut  un  des 
plu»  zélés  partisans  de  l'empereur  Henri  IV;  il  fournit 
de»  troupes  â  ce  malheureux  prince  poursuivi  par  son 
fils  jusque  dan»  Liège,  et  parvint,  avec  l'aide  du  duc  de 
Limhourg,  à  mettre  en  fuite  les  assiégeant».  Il  défen- 
dit aussi,  en  1119,  son  frère  Frédéric,  élu  évèquc  do 
Liège,  contre  son  compétiteur  Alexandre;  déclara  la 
guerre,  en  1136,  à  Godefroi  le  Barbu,  comte  de  Louvain 
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et  duc  de  Lolhier,  son  beau-frère  ;  s'empara  de  Gem- 
blnnrs,  qu'il  livra  à  la  fureur  de  se»  troupes,  et  se  retira, 
en  1 139,  à  l'abbaye  de  Floreffe,  où  il  mourut  le  19  août 
de  la  même  année.  Henri  II succéda  à  »on  père  Godefroi. 
et  l'année  suivante,  1 140,  s'élant  brouillé  avec  Adalbe- 
ron,  évéque  de  Liège,  il  attaqua  h  ville  de  Fos»c  et  la 
brûla.  La  guerre  Tut  terminée  A  la  diète  de  Spire,  1 146. 
En  II  S9,  Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  II  un  ai',  im- 
plora le  se  ours  de  Henri,  dont  il  avait  épousé  la  sœur, 
contre  Thierri  d" Alsace,  comte  de  Flandre;  mais  ils  Ta- 
rent battus  devant  le  château  de  Cauhaolin,  qni  tomba 
au  pouvoir  de  Thierri.  Henri  renouvela,  en  1131,  ses 
courses  sur  l'église  de  Liège;  mais  il  trouva  dan»  l'évé- 
que  Henri  de  Lcyen  un  rdversaire  vigoureux.  L'évèque 
étant  allé  en  Italie,  1155,  le  comté  de  Namur  profita  de 
cette  circonstance  pour  recommencer  'es  hostilité».  Mais 
le  comte  de  Duras,  maréchal  de  l'église  de  Liège,  pour 
rappeler  le  comte  »hei  lui,  alla  mettre  le  «iége  devaut 
Namur.  La  paix  fut  sinnée  en  1156.  Henri  II.  n'ayant 
pas  d'enfants,  diiposa  de  ses  domaines,  eu  1 163,  en  faveur 
de  Baudouin,  son  neveu,  fils  et  héritier  de  Baudouin  IV, 
comte  de  Hainvut,  ne  s'en  réservant  que  l'usufruit. 
B  iudouin  secourut,  en  1 1T2,  son  oncle  contre  le  duc  de 
Limhourg,  et  à  son  tour  Henri  défendit  »on  neveu  con- 
tre Jacques  d'Aresne,  1176  II  devint  aveugle  en  1182, 
devint  père  d'une  fille  en  1186,  rt  la  fiança,  en  1l87,  à 
Henri  II,  comte  de  Champigne,  promettant  de  la  faire 
•on  héritière  universelle.  Baudouin,  frustré  par  la  de  la 
donation  qa»«  son  oncle  lui  avait  fnite  en  1163  et  confir- 
mée en  118$,  en  douna  avisa  l'empereur  Frédéric,  qui 
se  déclara  contre  le  mariage.  Henri  fit  alor»  une  nouvelle 
transaction  ;  il  reconuut  le  comte  Baudouin  pour  »on 
héritier,  et  promit  de  faire  tout  se»  ef'orts  pour  ravoir 
sa  fille  qu'il  avait  déjà  remise  entre  le»  maius  du  comte 
de  Champagne;  il  fit  rendre  hommage  à  son  neveu,  et 
lui  confia  l'aduiinittration  du  comté  de  Namur.  La  sévé- 
rité de  Baudouin  le  fit  haïr  de»  grands;  il»  portèreut 
plainte  au  vieux  comte,  qai  ordonna  au  comte  de  Namur 
de  sortir  de  se»  États.  Celui-ci  demanda  a  être  déchargé 
du  serment  qu'il  avait  fait  eu  qualité  de  gouverneur,  et 
revint  la  même  année  assiéger  Namur,  dont  il  s'empara. 
Il  envoya  alors  des  député»  à  l'empereur;  de  ton  côté, 
le  comte  de  Champagne  envoya  le»  siens.  On  marebau  la 
de  part  et  d'autre  ;  mais  les  offre»  du  comte  de  liainaut 
furent  pr<  ferees.  L'empereur  érigea  le  comté  de  Namur 
en  marquisat,  et  en  donna  l'investiture  au  comte  de 
liainaut  trois  jour»  avant  Noél  de  1188.  Baudouin  mou- 
rut en  1 195,  et  Henri  en  1 1^6.  Ce  dernier  eut  pour  suc- 
cesseur Philippe  1".  dit  le  Noble,  2e  fils  de  Baudouin  V, 
comte  de  liainaut,  mais  avec  dépendance  du  comté  de 
Haiuaut.  Le  comte  de  Bar  avait  épousé,  en  1193,  Erman- 
aelte,  fille  du  comte  Henri.  Il  prétendit  hériter  du  chef 
de  sa  femme,  et  entra  à  main  armée  dans  le  marquisat. 
Une  trêve  conclue  entre  les  deux  pretrndants,  eu  1197. 
fut  convertie  en  paix  définitive  en  1 199.  Par  cette  paix, 
Philippe  obtiut  la  possession  tranquille  du  marquisat 
jusqu'à  la  Meuse.  Baudouin,  comte  de  Flandre,  partant, 
en  1 202,  pour  la  croisade  où  il  fut  élu  empereur  de  Con- 
stantinople,  confia  a  Philippe  la  tutelle  de  se*  deux  filles 
et  la  régence  de  ses  Étais;  mais  le  roi  de  France  Pbi- 
hppe-Auguste,  craignaut  que  ces  deux  princesses  ne 
s'alliassent  avec  tes  ennemis,  engagea  le  marqui»  de 
Namur  â  les  envoyer  à  Paris  pour  y  être  élevées  tout 
les  yeux  de  la  reine  :  il  y  consentit,  mais  le*  Flamand*, 
mécontents  de  cet  arrangement,  lui  retirèrent  la  ré- 
gence. Philippe  mourut  le  8  octobre  1202,  tant  lais- 
ser de  postérité.  Yolande,  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenai,  comte  d'Auxerre,  et  sœur  de  Philippe  le  Noble, 


Digitized  by  Google 


NAM 


NAM 


459 


se  mit  en  possession  du  marquisat  de  Namur  après  la 
mort  de  ce  dernier.  En  1214,  Erinansettc,  fille  de  Henri 
l'Aveugle,  veuve  du  comte  de  Rar,  rpousa  Waleran, 
comte  de  Luxembourg.  Celui  ci  prétendit  que  le  mar- 
quisat de  Namur  lui  était  dévolu  du  chef  de  sa  femme. 
De  l.i,  une  longue  guerre,  durant  laquelle  Pierre  de 
Courtcnai  partit  avec  sa  femme,  au  mois  de  janvier 
1217,  pour  aller  prendre  pot  session  du  trône  de  Cons- 
lantinople,  nommant  pour  lui  succéder  à  Namur  l'hi- 
lippe  II,  sou  Ois.  Philippe  signa  la  paix  avec  Walc- 
raaen  1223.  et  prit  pour  base  du  traité  celui  de  1109. 
Il  mourut  en  I22G,  au  siège  d'Avignon,  à  la  suite  de 
Louis  VIII,  roi  de  France.  Il  eut  pour  successeur  Henri, 
son  frère,  et  celui-ci,  deux  ans  après,  1228,  Marguerite 
de  Court*  nai,  sa  sieur,  mariée  à  Henri,  comte  de  Yi;m- 
den.  Marguerite  eut  un  concurrent  dans  la  personne  de 
Ferrand.  c  nite  de  Flandre,  qni  prél>ndil  au  marqui- 
sat de  Namur  du  chef  de  sa  femme,  nièce  d'Yo'ande, 
RrUflM  de  Pierre  de  Courtenai.  M  lis  la  paix  fut  signée 
en  1232,  par  l'entremise  de  Philippe,  <  ointe  de  Boulogne, 
ami  commun  des  parties.  Marguerite  et  sou  époux  cé- 
dèrent au  comte  de  Flandre  quelques  terres  qu'ils  p  s- 
scdateul  en  Flandre  et  eu  Hainaut,  et  Ferrand  renonça 
a  set  prétentions  sur  le  marquisat.  F.n  1256,  Marguerite 
fut  attaquée  par  Baudouin,  son  frère,  empereur  de  Cou 
flamiriople,  qui  la  força  de  se  démettre  du  marquisat 
dont  elle  s'était  emparée.  Contraint  de  retourner  en 
Orient  en  i  57,  Baudouin  hypothéqua  sou  marquisat 
entre  les  mains  de  saint  Louis  p  <ur  une  somme  de 
50,000  livres,  que  re  monarque  lui  prêta.  Lu  1218,  il 
apprit   a  Couilantmople  que  Jcau  d'Avesnes,  comte 
de  Ha  naul,  s'était  fait  adjuger  le  marquisat  de  Namur 
par  (Guillaume,  roi  des  Romains;  alors  il  envoya  l'impé- 
ratrice Marie,  qui,  a  son  arrivée  à  Naiour.  trouva  les 
espérances  de  Jcau  d'Avesnes  évanouies.  Jean  d'Avesnes 
renouvela  se»  prétentions  en  1254,  et  saiut  Louis,  choisi 
pour  arbitre  en  1256,  prononça,  le  24  scplcmbre,  en 
faveur  de  l'empereur  Baudouin.  Peu  d<-  temps  après,  les 
habitants 'de  Namur,  irrités  des  impositions  dont  ils 
avaient  été  frappé»,  s'adressèrent  en  secret  a  Henri  III, 
comte  de  Luxembourg,  et  s'offrirent  de  le  reconnaîtra 
pour  souverain.  Henri  arriva  sans  coup  férir  à  Namur 
et  s'en  empara.  Ko  I2.VJ,  la  comtesse  de  Flandre  envoya 
des  troupes  au  secours  de  Mai  ie,  sous  la  conduite  de 
Baudouin  d'Avoués  ;  mais  les  troupes  se  soulevèrent  en 
1259,  et  Marie  prit  le  parti  de  vendre  ses  droits  à  (  .ni 
de  Darnpierre,  fils  alué  du  second  lit  de  la  comtesse  de 
Flandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  ratifiée  qu'en 
1265,  par  l'empereur  Biudouin.  Gui  accompagna  saint 
Louis  dans  son  expediton  d'Afrique,  1270;  il  succéda  a  sa 
mère  au  comté di  Flandre,  I2«0,et  se démitdu  marquisat 
de  Namur  en  faveur  de  sou  fils  Jean  I*',  1297.  Jean 
combattit,  le  13  juillet  1302,  à  la  journée  de  Courir  ai,  si 
funeste  aux  Fra 
taille  deMons-en 

1505.  Jean,  en  1510,  accompagna  l'empereur  Henri  VII 
dans  son  expédition  d'Italie.  Pendant  sou  abseuce,  ses 
sujets  se  révo'.tcreut  contre  la  marquise,  qui  fut  obligée 
de  se  retirer  avec  ses  enfants  dans  la  citadelle;  mais,  au 
retour  du  marquis.  1313.  les  mutins  demandèrent  grâce. 
En  1318,  une  querelle  entre  les  hahrtants  de  Bouviguc, 
sujets  du  marquis  de  Namur,  et  ceux  de  Dinant,  sujets 
de  l'église  de  Liège,  occasionna  une  guerre  entre  l'évê- 
que  et  le  marquis  ;  cette  guerre  dura  4  ans,  et  finit  en 
1322.  La  même  année,  le  marquis  obtint  de  Louis  de 
Crécy,  comte  de  Flandre,  le  port  de  l'Ecluse.  De  là  une 
guerre  avec  les  Brugcoisqui  allèrent  attaquer  le  marquis 
à  l'Écluse  et  le  firent  prisonnier.  Jean  parviul  ù  s'évader, 


et  alla  trouver  le  comte  de  Flandre  à  Paris.  On  indiqua 
une  conférence  à  Courtrai,  où  se  rendirent  le  comte  et 
le  marquis.  Louis  de  Crécy,  s 'apercevant  des  mauvais 
desseins  des  députés  de  Bruges,  les  fit  arrêter.  A  cette 
nouvelle,  les  Brugeois  prirent  les  armes;  Louis,  obligé 
du  prendre  la  fuite,  fut  fait  prisonnier,  et  bientôt  la 
Flandre  fut  en  combustion.  Les  villes  de  Gand  et  d'Ou- 
rlenarde  firent  marcher  des  troupes  à  la  défense  de  leur 
m. lit;  e,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Namur.  Jean 
remporta  deux  victoir  es  sur  Robert  de  Casse),  chef  des 
rebelles,  et  les  contraignit  a  demander  la  paix,  qui  fut 
conclue  en  1526,  dans  la  ville  d'Arqués,  près  Saint-O  r  er. 
F.n  1328,  nouveau  soulèvement  des  Flamands.  Jean,  aidé 
des  Français,  remporta  sur  eux  la  victoire  de  Casscl,  23 
août  ;  ce  fut  son  dernier  exp'oit.  Il  mourut  en  1331,  et 
eut  pour  successeur  Jean  II,  son  fils  alué.  En  1353,  Jean 
alla  au  secours  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême 
et  lit  avec  lui  la  guerre  aux  Lithuaniens  encore  idolâtres! 
Pendant  son  abseuce,  sa  mèr<-,  Marie  d'Artois,  a  laquelle 
il  avait  laissé  le  soin  de  son  État,  donna  asile  a  Robert 
d'Ariois,  son  frère,  banni  de  France,  et  bientôt  Philippe 
de  Valois,  instruit  que  Robert  cabalaii  contre  lui,  en- 
gagea 1'éveque  de  Liège  à  porter  la  guerre  dans  le  Na- 
murois.  La  régente  alors  congédia  son  frère.  Jean,  de 
retour  eu  1354,  entra  dans  la  ligue  de  l'évéque  de  Liège 
contre  le  duc  de  Bradant,  et  mourut  en  1355.  Gui  IV, 
son  frère,  accompagna  le  roi  Edouard  UI  dans  la  guerre 
qu'il  fit  en  Ecosse,  et  fut  tué,  le  12  mars  1336,  dans  uu 
tournoi.  Philippe  III,  successeur  de  Gui,  fut  tué,  ea 
1337,  à  Famagoute  (Ile  de  Chypre),  dans  une  sédition; 
Enfin  le  mnrquisat  échut  à  Guillaume  l'r,  4*  fils  dé 
Jran  I".  Guillaume,  en  1339,  gagné  par  sa  mère  Marie 
d'Artois,  se  laissa  entraîner  dans  le  parti  de  l'Angleterre 
contre  la  France,  et  se  trouva  au  siège  de  Cambrai, 
qu'Edouanl  III  futohligé  de  lever.  En  1353,  il  accompa- 
gna Guillaume  II,  comlc  de  Hollande,  dans  la  guerre 
contre  les  Frisons,  et  combattit  i  ses  côtés  à  la  batailla 
de  Stavcren,  26  ou  27  septembre.  Détaché,  en  1346,  de 
l'alliance  anglaise  par  la  mort  de  son  oncle  Robert  d'Ar- 
tois, le  n. ai. pu-  alla  joindre  le  roi  Philippe  de  Valois,  et 
combattit  *  ses  côtés  à  la  journée  de  Crécy.  Philippe  lui 
assura  pour  lui  et  ses  successeurs  une  rente  perpétuelle 
de  1,000  livres,  et  Guillaume  se  reconnut  homme  lige 
do  roi  de  France.  Eu  1356,  Il  secourut  Louis  de  Maie, 
comte  de  Flandre,  contre  Wcnceslas,  duc  de  Brabanl, 
et  eut  part  à  la  victoire  de  Scheut,  remportée  le  17  août 
par  les  Flamands.  La  paix  se  fit  l'année  suivante.  En 
1580.  Guillaume  alla  il  Paris  solliciter  des  secours  de 
Charles  V  I  contre  les  Flamands  révoltés,  et  combattit  | 
la  journée  de  Rosebecque.  A  la  mort  du  rnmte  Loui*  de 
Maie,  se  trouvant  le  cher  de  la  niais.. ri  de  Flandre,  il  sup- 
prima daus  aei  armoiries  la  brisure  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  prise  comme  cadets,  et  échangea,  en  1391, 
ai  ç  lis.  Il  perdit,  le  18  août  1501,  la  ba-yj*Ia  seigneurie  de  l'Ecluse  avec  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
n  Puclle,  et  la  paix  se  fit  l'armée  suivante,    Bourgogne  et  comte  de  Flaudre,  contre  la  terre  de  Bé- 

thutie  dont  il  prit  le  uoui.  Il  mourut  le  Fr  oc  obre  de  la 
même  année.  Son  fil»,  Guillaume  H,  se  joignit,  en  1408, 
au  duc  de  Bourgogne,  et  secourut  avec  lui  Jean  de  Ba- 
vière,  éveque  de  Liège,  chassé  de  son  siège  par  ses  dio- 
césains. 11  mourut  eu  1418;  il  eut  pour  successeur 
Jean  III.  Jcau  vendit,  le  23  avril  1421,  le  marquisat  de 
Namur  ù  Pb  lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  moyen- 
nant 152,000  couronne»  d'or,  ne  se  réseï  vaut  que  l'u»u- 
fruit,  et  mourut  en  1429.  Depuis  lors,  le  mar.|oisat  de 
Nanur  a  suivi  les  vicissitudes  de  la  Bourgogne.  Voyex 
BOURGOGNE. 

Chronologie  iitsforioue  des  comtes,  puis  marquis  de 
Mamur.  —  Comtes  de  Namur .  Bcr«uger,  908-932.  — 
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Robert  I'r,  933.  —  Albert  Pt.  -  Robert  II.  -  Albert  M. 

—  Albert  llf,  ia37-H05.  -  Goderroi,  1105-1139.— 
Henri  II,  1139  1196.-Marouis  de  Nam*  :  Philippe  I«, 
1196-1312.  —  Yolande  et  Pierre  de  Cotirtenai,  1212- 
1216.  —  Philippe  II,  1216-1226.  -  Henri,  12261228. 

—  Marguerite,  1228-1237.-  Baudouin,  1237-1^63.— 
Gui  de  Dampierre,  1263-1297.  —  Jean  1",  1297-1331. 

—  Jean  II,  1331-1335.  —  Gui  II,  1 335-1 336.  —  Phi- 
lippe III,  1336  1337. —Guillaume  I",  1537-1391.  — 
Guillaume  II,  1391  1418.  -  Jean  III,  1118-1429.  - 
Réunion  à  la  Bourgogne,  1 4  2°. 

NANCY,  ancienne  ville  capitale  du  duché  de  Lorraine, 
on  les  ducs  de  Lorraine  et  ensuite  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  tirent  dans  l'origine 
leur  cour  souveraine.  Cette  ville  date  du  4'  siècle,  n'était 
avant  le  12*  qu'un  château  de  peu  d'importance,  apparte- 
nant à  un  seigneur  nommé  Drogon.  Mathieu,  premier  du 
nom,  duc  de  Lorraine,  en  ht  l'acquisition  de  Drogon, 
en  lui  donnant  en  échange,  1233,  les  seigneuries  de  Se- 
noncourt  et  de  Rosière-aux-Salines.  Cette  seigneurie  de 
Nancy  était  à  cette  époque  d'une  bien  petite  étendue  ; 
car  ou  voit,  par  une  charte  de  1 130,  que  Simon,  qui  pos- 
sédait un  château  tout  proche  celui  de  Nancy,  y  fit  une 
donation  à  l'abbesse  de  Bouxières.  Elle  relevait  alors  du 
comte  de  Champagne,  qui  possédait  de  grands  fiefs  dans 
le  diocèse  de  Toul.  Nancy  fut  prise,  1475.  par  Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne,  sur  le  duc  René  qui  la  reprit 
au  commencement  d'octobre  1476.  Depuis  cette  époque, 
ses  successeurs  jouirent  paisiblement  de  Nancy  et  de  la 
Lorraine,  et  bâtirent  la  nouvelle  ville,  qui  est  aujour- 
d'hui une  des  plus  jolies  villes  de  France.  Charles,  duc 
de  Lorraine,  s'étant  brouillé  avec  Louis  XIII  fut  con- 
traint de  lui  remettre  Nancy,  1685.  pour  la  garder  du- 
rant la  guerre  qui  était  allumée  dans  l'Empire.  Uu  article 
du  traité  de  paix  des  Pyrénées  porte  que  les  fortifications 
de  Nancy  seront  rasées  sans  jamais  pouvoir  être  refaites. 
Aujourd'hui  Nancy  est  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Meurlhe  et  siège  d'un  évéebé,  sufrragaot  de  l'ar- 
chevêché de  Besançon. 

\am  K,  fondateur  de  la  secle  de  Sikh,  naquit  a 
Lahor,  1469.  11  parcourut  l'Inde,  prêchant  partout  l'u- 
nité et  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  il  cherchait  à  fondre 
en  une  seule  religiou  le  brahmanisme  et  l'islamisme  qui, 
tous  deux,  reconnaissent  l'unité  de  Dieu.  Il  mourut  en 
1539,  laissant  le  code  Adi-Granth,  qui  sert  de  guide  à  ses 
sectaires. 

NANGASAKI  ou  NAGASAKI,  ville  impériale  du  Ja- 
pon, située  dans  l'Ile  de  Ximo,  h  seule  où  soient  admis 
les  étrangers.  Cette  ville,  d'abord  simple  village,  fut  dé 
membréedela  province  d'Omuca  par  l'empereur  Ta  y  co- 
Sama  et  créée  ville  impériale,  1590. 

NANGIS,  ville  de  France  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tentent  de  Seine-et-Marne.  Nangis  n'était  autrefois  qu'un 
bourg  érigé  en  ville  par  François  I",  1544. 

NANGIS  (Victoire  de).  Le  général  Wittgenstein  était 
à  Nangis,  le  général  Pahlen  à  Mormant ,  Napoléon  à 
Guignes;  le  17  février  l'empereur  se  dirige  sur  Nangis, 
le  général  Gérard  avec  un  bataillon  de  la  52*,  et  le 
comte  de  Valmy  avec  l'armée  d'Espagne  enveloppèrent 
le  village  de  Mormant  pendant  que  Drouot  faisait  avan- 
cer l'artillerie.  L'action  s'engagea  et  se  décida  rapide- 
ment, 6,000  prisonnier»,  19,000  fusils,  16  pièces  de  ca- 
non, 4D  caissons,  Turent  le  résultat  de  celte  bataille.  Le 
général  Wiltgensleiu  se  sauva  sur  Nogent.  Le  général 
Wrède,  attaqué  à  Villeneuve-le-Comte.  par  le  général 
duc  de  Belluue,  est  mis  en  déroule,  et  serait  tombé  au 
pouvoir  des  Français  si  le  général  Lhéritier  ne  l'eût 
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laissé  échapper.  L'empereur  couche  à  Nangis.  17  fé- 
vrier  1814. 

NANI  (Jean-Bapliste-Félix-Gaspard)  historien,  né  à 
Venise,  1616,  d'une  famille  patricienne,  accompagna  sou 
père,  nommé  ambassadeur  près  la  cour  de  Rome,  1638. 
et  fut  lui-même  envoyé  ambassadeur  en  France,  1643.  A 
son  retour  à  Venise,  1669,  il  reçut,  avec  les  titres  d'hit- 
toriographe-arcbivisle  de  la  république  et  de  réforma- 
teur de  l'uuiversilé  de  Padoue.  la  diguité  de  procura- 
teur de  Saint-Marc,  la  première  de  la  république,  après 
celle  de  doge.  Ou  a  de  lui  :  Istoria  délia  republica  Vt- 
neta,  formant  les  8*  et  9*  volumes  de  la  collection  des 
historiens  de  Venise,  1720. 

NANSOLTY  (Etienne- Antoine  Marie  champion, 
comte  de),  lieutenant  général  des  armées  françaises,  na- 
quit à  Bordeauv,  1768;  obtint  une  sous  lieutenance  dans 
l'infanterie.  I785,etgagua  successivement  sur  les  champs 
de  bataille  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  lieutenant 
général  et  de  colonel  général  des  dragons,  16  janvier 
1815.  Il  se  signala  dans  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  révolution  et  de  l'empire.  Tut  chargé  par  Louis  XVIII 
de  parcourir  la  Bourgogne  en  qualité  de  commissaire  du 
roi,  en  reçut  le  grade  de  capitaine-lieutenant  de  la 
i,c  compagnie  des  mousquetaires  et  il  exerçait  cette  der- 
nière charge  lorsqu'il  mourut,  12  février  1815. 

XAXTEItKE,  ullage  de  France  à  5  lieues  de  Paris, 
fameux  par  la  naissance  de  sainte  Geneviève,  433  de  J.-C. 
Il  est  situé  dans  la  plaine  qui  règne  depuis  le  baj  du 
Mont-Valérien  jusqu'à  la  rivière  de  Seine  et  sur  l'une 
des  routes  conduisant  n  Saiut-Germain  en  Lave.  En 
508,  Clovis  donna  la  terre  et  seigneurie  de  Nanterre  à 
l'église  de  Saint-Pierre  et  Saiul-Paul  de  Paris,  bâtie  par 
lui,   507,   et  dans  laquelle  il  fut  inhumé,  511,  et 
sainte  Geneviève  cinq  semaines  après  lui,  512.  De- 
puis cette  époque,  l'ég'ise  de  Nanterre  fut  comprise 
parmi  celles  dont  la  nomination  appartenait  à  l'ebbé 
de  Sainte-Geneviève,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  un 
acte  rédigé  par  Odon  de  Sully,  évéque  de  Paris,  1202, 
par  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII  et  par  des  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIII,  1610.  En  1625,  la  reine  d'Angle- 
terre, Henriette-Marie  de  France,  donna  à  l'église  de 
Nanterre  des  étoffes  s  miptaeuses,  et  Louis  XIII,  à  ton 
retour  de  Savoie,  1650,  y  vint  rendre  grâces  de  sa  guéri- 
son  d'une  grande  maladie  qu'il  avait  eue  à  Lyon.  La 
reine  y  vint  pareillement  faire  ses  dévotions  (en  deman- 
dant un  dauphin  au  ciel,  3  janvier  1656.  En  1657,  le 
pape  ayant  permis  de  former  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France  dans  le 
prieuré  de  Nanterre,  on  y  établit  un  séminaire,  dont  les 
pensionnaires  portaient  soutane  violette.  M.  Sublet  des 
Noyers  ayant  obtenu  des  lettres  patentes  du  roi,  1641, 
elles  furent  enregistrées  le  18  juin;  la  reine  Anne  d'Au- 
triche en  posa  la  première  pierre,  le  16  mars  1652,  et 
s'en  déclara  la  fondatrice.  Ce  fut  à  Nanterre  un  <1  s  lient 
les  plus  anciens  du  diocèse  de  Paris,  que  fut  célébré  le 
baptême  de  Clotaire  II;  il  était  anciennement  fermé  de 
portes  et  flanqué  de  tours,  et  fut,  pendant  plus  de  11  siè- 
cles, 512-1670,  le  but  de  pèlerinages  continuels  à  la  cha- 
pelle et  au  puits  de  la  patronne  de  Paris.  Il  ne  reste  plus 
rien  de  l'ancienne  église  que  la  partie  qui  sert  de  chœur, 
et  semble  avoir  été  construite  vers  la  fin  du  I  P  siècle. 

NANTES,  en  latin,  Conditirum  ou  ISamnetes.  ville 
de  France,  ancienne  capitale  de  la  Brelagne,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  a  55  kil. 
de  la  mer,  sur  la  droite  de  la  Loire.  La  fondation  de 
Nantes  r.  monte  à  une  époque  très-reculée  :  nous  nous 
abstenons  de  reproduire  les  fables  qui  ont  élé  écrites 
sur  ce  sujet.  Cette  ville,  du  temps  de  César,  av.  J.-C. 
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50,  était  une  des  principales  des  Armoriques,  et  (Hait 

habitée  par  les  lïamnctrs,  peuples  qui  lui  donneront  leur 
nom.  Elle  soutint  au  5*  siècle  uu  siège  de  60  jour*  contre 
les  Huns.  En  834,  853,  871  ei  «J.V).  1rs  Normands  s'en 
emparèrent  et  y  commirent  d'horribles  rivages.  Atta- 
quée par  le»  Anglais,  «  Ile  fut  délivrée  en  1380  par  le  cou- 
nétabh  Olivier  de  Clisson,  apportée  en  dot  avec  toute 
la  province,  en  14!H,  par  Anne  de  Bretagne  à  Charles 
VIII.  et  réunie  a  la  couronne  en  1553,  époque  de  In 
mort  de  cette  princesse.  Henri  IV  y  rendit,  en  1308,  le 
Célèbre  e<lit  de  Mantes,  révoqué  en  1085  par  Louis  XIV. 
Par  cet  édit,  il  accordait  aux  protestants  le  libre  exer- 
Cice  de  leur  religion  et  de»  places  de  sûreté.  V.  ÉDIT. 
En  1793,  tandis  que  Cirrier  couvrait  Nantes  d'un  voile  de 
sang,  l'armée  vendéenne,  au  mois  de  juin,  marchai I  sur 
la  ville,  mais  ne  put  s'en  emparer.  Parmi  les  monuments 
de  cette  ville,  nom  citerons  le  Vieux  chàlctu,  luili  en  938 
par  Alain  llarbc- Toi  le,  doc  de  Bretagne  ;  il  sert  aujour- 
d'hui de  magasin  à  poudre;  le  château  du  Ho  df.iv, 
d;>te  de  la  fin  dti  H  '  siècle,  et  dont  la  tour,  construite  en 
IGfi2,  contient  l'horloge  et  In  cloche  du  belfoi  ;  la  ca- 
thédrale non  arhe*  ec.dans  laquelle  on  admire  le  tombeau 
du  dernier  duc  de  la  province,  place  primitivement  dans 
l'église  des  Carmes,  et  transporte,  uu  commencement  du 
19*  siècle,  dans  la  calhed raie;  ce  tombeau,  exécute  eu  )  307, 
est  icgarde  comme  le  chrf-d'u'uvrc  du  sculpteur  Michel 
Colomb  etenliu  l'holcl  de  la  Bourse  achevé  pu  La 
population  de  >antes  était  en  1 700  de  42,000  habitants; 
t-ii  1750,  de  47,OOi>;  en  17MI,  de  3 S, 000:  in  I7!»0,  de 
81.000.  Apres  les  m  ssacrrs  de  Carrier,  1703,  elle  tomba 
n  70.IHM),  et  aujourd'hui.  1840,  d'après  le  recensement 
officiel,  elle  e*t  de  75,8>5  habitants.  L'historien  ( ïuepin 
dit  que  les  premiers  jours  du  commerce  de  Nantes  se 
pcrdtnt  dans  la  nuit  des  temps.  Sous  les  dues  de  lireta- 
gue,  celte  ville  commerçait  avec  l'Angleterre,  les  ldats 
du  Nord,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Savoie,  le  Levant  et 
la  cote  occidentale  d'Afrique.  Sous  le  dernier  duc  de 
Bretagne,  François  II,  Util,  elle  fit  alliance  avec  les 
villes  nnséatiques.  Enfin,  en  149i,  le  roi  Charles  VIII 
confirma  par  lettres  patentes  l'union  que  les  Nantais 
avaient  contractée  avec  les  Espagnols  et  transféra  dans 
leur  ville  la  foire  franche  de  Lyon,  appelée  /'oirc  tir  l'ap- 
parition, avec  toutes  les  immunités  dont  eile  jouissait. 
Pendant  tout  l'intervalle  et  même  longtemps  après  la  fin 
des  guerres  de  religion,  1j<»o-I0U».  les  affaires 
merciale»  des  Nantais  eurent  beaucoup  a  souffrir  des 
divisions  intérieures  ;  mais  a  l'avènement  de  Loui»  MV, 
1643,  le  calme  se  rétablit  graduellement.  Ce  prince,  en 
1646.  par  lettres  patentes  du  50  jauvier,  y  autorisa  la  for. 
malion  d'une  compagnie  de  commerce  et  de  navigation, 
dam  laquelle  la  noblesse  pouvait  se  faire  admetire  sans 
déroger.  En  166 S,  Nantes  expédiait  déjà  chaque  anuée 
de  15  à  20  navires  pour  la  pec'ie  de  la  morue  et  «le  la 
haleine,  et  au  commencement  du  18*  s-ècle,  elle  sv  trou- 
vait dans  une  situation  très-prospère.  En  1764,  le  mou- 
vement du  port  fut  de  122.804  tonneaux  pour  le  long 
cours,  et  de  33,742  pour  le  cabo'age.  Ce  chiffre,  en 
1790,  se  trouvait  reluit  à  97, •»(»()  tonneau*  pour  le  long 
cours,  et  à  22  220  pour  le  c.boiage.  Par  suite  de  la 
tourmente  révolutionnaire,  ce  chillre  lut  encore  réduit, 
et  il  ne  se  composait  plus  en  1802  que  de  Is.r.'H  ton- 
neaux. En  1814.  la  restauration,  en  apportant  la  |>ai\  a 
la  France,  rendit  l'activité  à  nos  ports,  et  celui  de  Nantes 
se  ressentit  des  |iretniers  de  cette  heureuse  inllucnee. 
Nantes  possède  une  manufacture  de  verrerie,  dite  de 
Couéron,  fondée  eu  1783;  eette  manufacture  avait  inter- 
rompu ses  travaux  en  1705,  et  ne  les  a  repris  qu'en 
1825;  deux  manufactures  de  toiles  peintes;  la  première 

II. 


Tut  fondée  en  1759.  En  17à0,  elles  étaient  au  nombre  de 

î).  En  180  i  ou  n'en  complaît  plus  que  4;  et  enlln  aujour- 
d'hui IsiO,  il  n'en  existe  que  2;  la  banque  fondée,  en 
ih>l,  au  capilalde  600.000  b.,  porte  plus  tard  a  000,0(10. 
An  ôt  dec  inbre  1856.  ses  billets  en  circulation  s'élevaient 
à  In  somme  de  2,  ! 00, 000  ;  une  filature  de  chanvre  de  lin, 
élevée  en  1857,  et  plusieurs  autres  de  conserves  alimen- 
taire., miroiterie,  huile,  fécule,  sucrerie,  filatures  de 
laines  et  conleries. 

N'A  NT  K  S  iConcilcs  de).  Le  pape  Vitalien  fit  célébrer, 
l'an  655,  uu  concile  a  Nantes,  où  il  fut  permis  à  saint 
Nivard  de  Keims  de  renouveler  uu  monastère.  Un  autre 
bit  tenu,  ver*  8!>5,  sous  le  pontificat  du  pape  Formoae. 
Hildehert  de  Tours  présida  a  un  synode  tenu  à  Nantes 
en  1125  ou  1127,  sons  le  pontificat  d'flonorius  H.  Brice 
ou  Bricéis  gouvernail  alors  l'église  de  Nantes.  Oo  met 
un  antre  conci'e  tenu  eu  cette  ville  en  1 1 43  ;  mais  on  en 
a  peu  de  connaissance.  Vincent  de  Pilénis,  archevêque 
de  Tours,  ayant  assemblé  un  synode  à  Bennes,  le  Lundi 
après  la  féle  de  l'Ascension,  en  célébra  unaulrcà  Nantes, 
le  mardi  après  la  fete  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  de  la  même  année  1263  on  1264,  Enfin  Gabriel 
de  Keauvau.  eveqne  de  celte  ville,  y  publia  des  ordon- 
na tires  synodales  eu  1612. 

N'A  NT  El' II.,  iïnulagitum,  de  N'ont,  vieux  mot  dont  les 
Gaulois  et  les  Breloi.s  se  servaient  pour  designer  un 
étant;.  Plusieurs  bourgs  et  villages  de  France  portent  le 
nom  de  Nmleuil  ;  mais  le  plus  considérable  est  celui 
si  lue  à  S '<  kil.  nord-est  de  Paris,  pies  de  ta  source  de  No- 
netle.  Il  possédait  un  Ires-beau  «bateau  qui  a  appartenu 
au  prince  de  Cou  le,  et  un  p'ictiré  de  bénédictins.  L'au- 
teur de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  si  4-840.  fait  men- 
tion de  ce  lieu  et  le  nomme  Xttnlagilnm.  Nauleuil  fait 
aujourd'hui  un  commerce  considérable  en  grains  et  en 
farine;  il  est  chef-heu  de  cantou,  et  lut  quelquefois  la 
résidence  des  princes  de  Coude. 

N'AN'TII.DK.  reine  de  Fi  ance,  femme  de  DagobertP», 
fut  mère  de  Clovis  II,  et  régente  «lu  io\auuie,  conjoin- 
tement avec  le  maire  du  pa  ais  Ega.  Elle  mourut  l'an 
de  J.  C.  «S2. 

N'APHTF,  liquide  diaphane,  légèrement  coloré  en 
jaune  fauve,  dont  l'odeur  très-prononcée,  a  beaucmip 
d'analogie  avec  relie  de  l'huile  essenlielle  de  houille.  Elle 
contient  8,76  de  carbone,  et  12.78  d'hulrogène  ;  on  le 
trouve  abondamment  en  l'erse,  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  On  l'emploie  utilement  m  médecine,  et  pour- 
rail  dans  la  peinture  a  l'huile  remplacer  l'huile  de  térében- 
thine. En  I8i>2,  on  découvrit  pré*  du  village  d'Arniauo 
(Italie)  imooince  abondante  de  celte  huile  csseulielle, 
et  elle  Miffit  à  l'éclairage  de  la  ville  de  Parme. 

MAI» II" Il  i  Je, in  i  ,  baron  de  Mai  kinston,  naquit  en 
Ecos«e,  1550;  se  rendit  célèbre  par  l'invention  des  lo- 
garithmes, qui,  en  simplifiant  la  n-icuce  du  calcul,  ser- 
vit merveilh  usement  aux  j-mgres  de  l'astronomie.  Il 
mourut  en  1617. 

XAI'I.KS,  d'af'o'd  Pnrlhruopc ,  ensuite  NVn/io/i», 
chef-'ieu  .1,"  la  pro»  l'ice  de  N  i,  li".  et  capitule  du  royaume 
des  Deux  -  NieiU».,  mic  le  golle  de  Naplrs,  a  205  kil.  sud- 
e»l  de  l",oii)t'e[  a  1.785  kil.  sud-ouest  de  Paris.  Parlhe- 
nope,  coloiii'-  île  Cnmes,  fui  b.îlie  a  nue  époque  que  l'on 
ne  saurait  préciser.  Elle  tomba  sons  la  domination  ro- 
maine l'an  tr>  de  Home,  nv,  J.  C.  527,  et  fut,  depuis  ce 
temps,  le  si  jour  favori  ,b  s  ricin  s  Bomains,  ijni  \  firent 
b,ltir  îles  maisons  de  plaisance.  Après  la  chule  de  l'em- 
pire d'Occident,  <7ll  de  l'ère  rhn  t-enne,  Naples  lornhn 
au  jjoiivot  des  Ostro^otl^ .  l  u  556,  hYlisaire  la  prit 
d'assaut.  Tôt  i  la  la  ivpril,  ail,  et  en  lin  Narses  la  soumit 
defniitivciueut  aux  empereurs  grecs  de  Coustanlinople, 
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544.  Elle  forma  alors  un  duché  relevant  de  l'exarchat  de 
Rarenue.  Dan»  le  courant  du  9«  siècle,  Naples  le  consti- 
tua en  république,  et  resta  dans  cet  état  pendant  deux 
siècles,  sous  des  ducs  héréditaires.  Elle  se  soumit,  en 
1159,  à  Ro;>er  II.  déjà  maitre  de  la  Sicile  rt  de  la  Cala- 
bre,  et  resta  unie  à  la  Sicile,  sous  la  domination  des 
princes  normands  d'abord,  puis  de  la  maison  de  Souahe, 
et  enfin  de  la  maison  d'Anjou,  pendant  143  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1282,  époque  du  massacre  des  vêpres  si- 
ciliennes. Pendant  cet  intervalle,  la  ville  de  Naples  s'é- 
tait, en  1250,  époque  de  ln  mort  de  Frédéric  II,  déclarée 
pour  le  pape  Innocent  IV  contre  les  Uohenslaiiffcn.  Con- 
rad IV  ftMainfroi,  1252,  la  forcèrent  à  se  rendre,  et  rasè- 
rent se»  murs.  Apres  le  massacre  des  vêpres  sicilienne», 
30  mars  1282,  IS'aples  continua  à  reconnaître  pour  ses 
souverains  les  princes  de  la  maison  d'Anjou.  Après  la  mort 
du  roi  Robert,  1345.  sou»  le  règne  de  la  reine  Jean- 
ne r»,  des  troubles  graves  s'élevèrent  à  Naples.  Louis 
le  Grand,  roi  de  Hongrie,  occupa  la  ville,  1347  ;  mais 
Jeanne  y  rentra,  1548.  Quelque  temps  après,  Charles 
Durazzo,  roi  de  Hongrie,  auquel  c  pape  Urbain  VI  avait 
donné  la  couronne,  vint  mettre  le  siège  devant  Nnple», 
qui  tomba  en  son  pouvoir,  1582.  La  reine  Jeanne  fut 
étranglée  par  ordre  du  vainqueur.  Louis  I"  d'Anjou 
rentra  dans  Niple»,  1385;  René  d'Anjou,  1438;  Al- 
phonse r»  d'Aragon,  1442;  Charle»  VIII  de  France, 
1495,  et  enfin  h»  troupes  de  Louis  XIII,  successeur  de 
Charles  VIII,  en  1500,  par  suite  du  traité  de  Grenade; 
mais  il  en  Tut  bientôt  expulsé  par  Ferdinand  le  Catho- 
lique,  qui  resta  seul  mailre  de  la  ville  et  du  royaume, 
15<>5.  Tomaso  Aniello,  pécheur,  né  a  Amalfl,  s'opposa, 
en  (347,  a  l'établissement  de  l'inquisition  ;  et  un  autre 
pécheur,  Mazanicllo,  causa  la  célèbre  insurrection  de 
1647,  qui,  coudinte  plus  adroitement,  eut  pu  reodre  aux 
Napolitains  leur  indépendance.  Naples  se  déclara  répu- 
blique sous  le  duc  de  Guise.  (Y.  ce  nom.)  Mais,  dès  le 
mois  d'avril  IC48,  la  ville  retomba  au  pouvoir  du  comte 
d'Ognati.  Pendant  la  guerre  de  la  succession,  Naples  fut 
saccagée  par  Daun,  général  de  Charles,  compétiteur  de 
Philippe  V,  1707,  et  se  soumit  plus  tard,  eu  1735,  au 
duc  de  Parme,  don  Carlos.  Depuis  lors  jusqu'en  1792, 
11  ne  se  passa  rien  à  Naples  de  bien  important.  A  cette 
époque,  l'amiral  français  Latouche-Tréville  parut  dan» 
la  rade  arec  uue  escadre  de  10  vaisseaux  de  ligne  et  de 
6  frégates.  En  1799»  Naples  se  joignit  à  la  coalition  for- 
mée- contre  la  France,  et  était  commandée  par  le  géné- 
ral autrichien  Mack.  Sa  garnison  était  forte  de  10,000 
homme».  Championne!,  envoyé  pour  la  réduire  avec 
14.000  soldats,  attaqua  la  ville  le  20  janvier,  y  entra  après 
60  heures  de  carnage,  et  y  établit  la  république  parlhé- 
nopéenne  ;  mais  le  cardinal  Ruffo  y  rentra  le  13  juin  sui- 
vant. A  la  suite  de  la  bataille  de  Marengn,  Ferdinand  IV, 
roi  de  Naples,  contraint  de  reconnaître  la  république 
française,  signa  un  traité  de  paix  avec  elle.  Mais,  quel- 
qnps  années  après,  a  In  suite  d'un  voyage  de  la  reine  a 
Vienne,  l'empereur  Napoléon  déclara  que  la  maison  de 
Bourbon  de  Naples  avait  ce*>é  de  régner;  et  Joseph  Na- 
poléon, frère  de  l'empereur,  fit  son  entrée  a  Naples  en 
1806.  Il  quitta  celle  ville  en  1808,  et  laissa,  en  allant 
prendre  possession  de  I  Espagne,  la  ville  de  Naples  et  le 
royaume  de  Niples  au  grand-duc  de  Berg,  Murât.  Fer- 
dinand rentra  à  Naples  en  1815;  et  eu  1820,  cette  ville 
vit  une  révolution  terminée,  eu  peu  de  temps,  par  le  gé- 
néral autrichien  Frimont. 

NAPLES  (Conciles  de).  Le  cardinal  Alfonsc  Caraffa 
publia  à  Naples  de»  ordonnances  syuodales  eu  1565;  et 
son  successeur,  Marius  Caraffa,  y  célébra  deux  concile» 
provinciaux  en  1568  et  1370. 
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XAPI.ES  (Duché  de).  Le  duché  de  Naples,  resserré, 
dans  l'origine,  dans  le»  limites  étroites  de  la  ville  de  Na- 
p|ps  et  de  son  territoire,  acquit,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maurice,  592,  les  iles  d'Ischia,  de  Nicida  et  de  Pro- 
cida.  les  territoire»  de  Cumes,  Stabia ,  Sorrento  et  Amalfl, 
et  comprenait  alors  à  peu  prè»  le  même  territoire  que  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  province  de  Campanie. 

NAPLES  (Vicissitudes  du  duché  de).  Ce  duché,  arra- 
ché aux  Ostrogotl»,  en  544,  par  Narsès,  général  de  Jus- 
linien  I'r,  empereur  d'Orient,  dépendait,  en  508,  de 
lYiarchat  de  llavenne,  et  ne  put  jamais  être  soumis  ni 
par  les  rois  lombards,  780,  ni  par  les  empereurs  fran- 
çais,  812.  ni  par  1rs  empereurs  allemands,  888.  Cette 
gloire  était  réservée  aux  princes  normands,  dans  le  12* 
liècle.  Ils  étaient  d'abord  nommés  par  les  empereurs  ou 
par  les  exarques,  et  furent,  après  l'extinction  de  l'eiar- 
chat,  choisi»  par  le  peuple  de  Naples.  La  liste  de  ses 
premiers  ducs  est  restée  fort  obscure;  et  nous  la  don- 
nons ici  telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  le  savant  ou- 
vrage des  bénéilk'tins  de  Saint-Maur.  Le  premier  dout 
l'histoire  fasse  mention  se  nommait  Scholastique,  le  se- 
cond Gudiscaliste,  le  troisième  Maurence.  Celui-ci  Tut 
révoqué  par  l'empereur  Phocas,  en  602,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Gnndoin,  révoqué  lui-même  en  615.  Jean  de 
Goma  profita,  en  616,  du  désordre  que  causa  la  révolte 
de  llavenne  contre  l'exarque  Linigieux  pour  «'emparer 
du  pay»  niais,  dès  616,  l'exarque  Eleuctère,  ayant  réta- 
bli le  calme  dans  llavenne,  marcha  sur  Naples  avec  tou- 
tes ses  forces,  «  empara  de  l'usurpateur,  le  fit  décapi- 
ter, et  laissa  pour  duc  Théodore  I",  mort  eu  647.  De- 
puis celte  épojue  jusqu'en  747,  il  y  eut  à  Naples  2  ou  3 
ducs  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms.  A  cette  époque, 
Jean  11  était  duc  de  Naples.  Il  eut  pour  successeur  Ex- 
hilarate,  duc  en  726.  En  780,  lévéque  Etienne  I"  était 
eu  même  temps  duc  de  Naples.  Théophile,  gendre  et  suc- 
cesseur de  l'évéque-duc  Etienne,  fut  honoré  du  litre  de 
censeur,  788,  et  fut  remplacé  par  Authyme,  à  une  épo- 
que que  l'on  ne  peut  préciser.  Anthyme  refusa,  en  815, 
au  palrice  Grégoire,  atta  me  en  Sicile  par  les  Sarrasins 
d'Afrique,  les  secours  qu'il  lui  demandait,  et  mourut  la 
même  année.  Son  successeur,  Théodore  II,  mécontenta 
les  Napolitains,  qui  le  chassèrent,  et  mirent  à  sa  place 
Etienne  II,  pelit-flls  de  l'évéque-duc  Étienn  \  817, 
Etienne  fut  massacré  dans  l'église  de  Sainte-Stéphanie, 
en  820.  Il  eut  pour  succe «seur  Bon,  un  de  ses  assassius. 
Bon  eut,  presque  pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  les 
ai  mes  à  la  main  contre  Louis,  prince  de  Bénévent.  11  fut 
remplacé,  en  855,  par  Léon,  sou  fils,  chassé,  6  mois 
après,  par  Aniré,  son  beau -père  André,  assiégé  dans 
Naples,  en  836,  par  Suard.  prince  de  Bénévent,  se  sou- 
mit à  lui  pajer  un  tr  but,  et  fut  tué,  en  8S3,  par  un  sei- 
gneur allemand,  nommé  Conrad.  Sergius,  élu  pour  le 
remplacer,  n'unit,  en  845,  ses  vaisseaux  à  ceux  d'Amalii, 
de  Gaéte  et  de  Sorrente.  et  dispersa  la  flotte  des  Sarra- 
sins, qui  assiégeait  Ponza.  Vers  860,  le  duc  Sergius  at- 
taqua Landon,  prince  de  Capoue,  et  fut  battu  par  Lan- 
don  le  Jeune,  (Ils  de  ce  princ*.  II  mourut  en  862,  et  eut 
pour  successeur  Grégoire,  son  (Ils  aîné.  Grégoire,  en 
806.  fut  remplaré  par  Strgius  II,  attaqué,  en  875,  par 
les  Sarrasins.  Deux  ans  après,  877,  Athanase  H,  évéque 
de  Naples,  Trère  de  Sergius,  excita  une  sédition  contre 
ce  prince,  s'empara  de  sa  personne,  lui  fit  crever  les 
yeux,  et  le  renvova  prisonnier  à  Rome,  où  il  mourut 
misérablement.  Athanase  fit  alliance  avec  les  Sarrasin», 
leur  accorda,  près  de  Naples,  une  habitation,  et  parta- 
geait avec  eux  le  butin  qu'ils  enlevaient  sur  les  terrioires 
de  Salerue.  de  Bénévent,  de  Capoue  et  même  du  duché  de 
Rome.  11  eut  pour  successeurs  Grégoire  II.  mort  en  91 6  ; 
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Jean  III;  Marin  Jean  IV,  mort  en  082;  Sergius  III  et 
Sergius  1 V .  Sergius  reçut  dans  Naples  Pandolfe,  comte  de 
Tramo,  poursuivi  par  Pandolfe  V,  prince  de  Capoue,  qui 
prit  la  place  en  1027  ;  mais  Sergius  y  rentra  en  1029.  Il 
eut  pour  successeur  Jean  V,  mort  en  1064;  celui-ci  Ser- 
gius V,  puis  Sergius  VI,  1071  ;  Jean  VI,  et  enfin,  on  ne 
peut  préciser  l'époque,  Sergius  VII,  dernier  duc  souve- 
rain de  Naples.  Roger,  duc  de  Sicile,  roi  de  Pouille  et 
de  Calahre,  lui  déclara  la  guerre  en  1150;  et  Sergius, 
incapable  de  n-ister,  se  soumit  en  !tr>t,  à  condition 
qu'on  Ini  laisserait  le  titre  de  duc  et  le  gouvernement  de 
Naples.  Mais,  représentant  la  souveraineté  qu'il  avait 
perdue,  il  se  révolta  plusieurs  fuis,  ma  s  sans  succès, 
pour  ta  recouvrer,  et  périt  dans  une  bataille,  en  1137. 
Ainsi  finit  le  duché  de  Naples  :  il  avait  duré  587  ans,  de- 
puis la  conquête  de  Naples  par  Narsès  jusqn'à  lu  prise 
de  cette  ville  par  Roger,  roi  de  Sicile,  51 S-I13I  et  593, 
•o  calculant  jusqu'à  la  mort  de  Sergius  VII,  511-1137. 
V.  ITALIE,  SICILE. 

NAPLES  (Royaume  de  Naples  et  de  Sicile).  V.  SI- 
CILE, FRANCE. 

NAPLES  (Royaume  de),  nom  donné  à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  péninsule  italique,  entre  les  mers 
Adriatique,  Ionienne  et  Tjrrbéniennc,  au  nord-est,  a 
l'est  et  à  l'ouest,  et  les  Ëtats  de  ITgtise  au  nord-ouest.  Il 
était  séparé  de  la  Sicile  par  le  phare  de  Messine. 

NAPLES  (Vicissitudes  du  royaume  de).  Après  la  ba- 
taille de  Marengo,  1800,  la  cour  de  Naples,  contrainte  à 
reconnaître  la  république  française,  permit  à  une  armée 
de  ce  pays  d'occuper  la  partie  la  plus  orientale  du 
royaume;  et  la  plus  parfaite  harmonie  semb'ait  dépoli 
quelque  temps  régner  entre  les  deut  Etats  lorsqu'à  la 
suite  d'un  voyage  que  fit  la  reine  Caroline  d'Autriche  à 
Vienne,  la  politique  de  Ferdinand  IV  changea  complète- 
ment. Les  Napolitains  entrèrent  dans  une  nouvelle  coa- 
lition qui  venait  de  se  former  contre  la  France  ;  et  l'em- 
pereur Napoléon,  déclarant  la  guerre  au  roi  des  Deux- 
Siciles,  annonça  que  la  dynastie  des  Bourbons  de  Naples 
avait  cessé  de  régner,  I80G  Joseph  Bonaparte  fut  nom- 
mé par  «on  frère  roi  de  Naples.  Il  échangea,  en  I80H, 
cette  couronne  contre  colle  d'Espagne,  et  n  mit  le  royaume 
de  Naples  à  Joachim  Mural,  son  beau-frère,  grand-duc 
de  Berp.  nommé  pour  lui  succéder.  Murât  chassa  les  An- 
glais de  l'Ile  de  Caprée  ;  il  battit  le  prince  Léopold,  qui 
était  venu  attaquer  Naples  avec  une  escadre  anglo  sici- 
lienne, et  se  préparait,  en  1811.  à  faire  une  invasion  en 
Sicile,  quand  II  reçut  l'ordre  de  Napoléon  de  se  préparer 
à  la  campagne  de  Russie.  Murât,  pendant  cette  campa- 
gne, fut  constamment  a  l'avant-garde.  L'année  suivante, 
1813,  il  quitta  l'armée,  entra  eu  négociation  avec  l'Au- 
triche, et  ouvrit  ses  ports  aux  Anglais,  il  conclut  avec 
l'Autriche  un  traité  qui  lui  assurait  la  couronne  de  Na- 
ples sons  la  garantie  des  puissances  alliées,  et  ajoutait  à 
ses  provinces  1rs  Mats  de  l'Église,  alors  soumis  à  la  do- 
mination des  Français,  11  février  ISI  S.  Quelques  mois 
après,  .Murât,  apprenant  qu'au  congrès  de  Vienne  il  avait 
été  question  de  ne  pas  tenir  les  engagements  qu'on  avait 
pris  avec  lui,  chercha  à  rétablir  ses  anciennes  liaisons 
avec  l'empereur;  et  quand  il  eut  connaissance,  eu  1815. 
de  son  débarquement  à  Cannes,  il  leva  le  masque,  atta- 
qua les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie,  les  vainquit  en 
plusieurs  rencontres,  et  fut  enfin  battu  lui-même  au  com- 
bat de  Tolenlino,  2  mai.  Il  perdit  alors  son  tronc,  se  re- 
tira en  France,  de  là  passa  en  Corse,  se  rembarqua  pour 
le  royaume  de  Naples,  débarqua  a  Pizzo,  fut  pris,  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  condamné  a  mort, 
13  octobre  1815.  V.  MURAT,  SICILE. 

NAPOLÉON,  fils  de  Charles  Bonaparte,  issu  d'une 


famille  noble  de  Toscane,  et  de  LaMitia  Ramolino,  na- 
quit à  Ajaccio  (Corse)  le  15  août  1769.  A  l'âge  de  tO 
ans  il  suivit  à  Versailles  Charles  Bonaparte,  son  père, 
député  de  la  noblesse  des  états  de  Corse,  et  fut  placé  a 
l'école  rovale  de  Brienne,  1779,  où  il  se  lit  remarquer 
par  une  application  forte  et  soutenue.  Il  resta  à  Brienne 
jusqu'à  l'agc  de  14  ans,  1783.  Le  chevalier  de  Keralio, 
inspecteur  des  douze  écoles  militaires,  ayant  conçu  pour 
lui  une  affection  toute  particulière,  lui  accorda  une  dis- 
pense d'ilge,  et  même  une  faveur  d'examen  pour  être 
admis  à  l'école  de  Paris,  1781.  Un  recueil  manuscrit  qui 
a  appartenu  à  M.  le  maréchal  de  Ségur,  alors  ministre 
de  la  guerre,  renferme  la  note  suivante  :  «  Ecole  des 
t  élèves  de  Brienne.  —  Ét8t  des  élèves  du  roi  suseepti- 
«  blrs  par  leur  âge  d'entrer  au  service  ou  de  passer  à 
«  l'école  de  Paris,  savoir  :  M.  de  Bonaparte  (Napoléon). 

•  né  le  15  août  1769,  taille  de  4  pieds  10  pouces  fO  II- 

•  gnes,  a  fait  sa  quatrième;  de  bonne  constitution,  santé 
t  excellente;  caractère  soumis,  honnête  et  reconnals- 

•  saut  ;  conduite  très-régulière;  s'est  toujours  distingué 
«  par  son  application  aux  mathématiques;  H  sait  très- 
c  passablement  son  histoire  et  sa  géographie;  il  est  assez 

•  faible  dans  les  exercices  d'agrément  et  pour  le  latin, 
i  où  il  n'a  fait  que  sa  quatrième  :  ce  sera  un  ficellent 

•  marin  :  mérite  de  passer  à  l'école  de  Paris.  »  A  l'é- 
cole militaire  de  Paris,  Napoléon  fut  le  premier  mathé- 
maticien parmi  les  élèves.  M.  de  l'Égnille,  son  pro- 
fesseur d'histoire,  l'avait  ainsi  noté  dans  ses  rapports  sur 
l'école  :  •  Corse  de  nation  et  de  caractère,  il  ira  loin  si 

•  les  circonstauces  le  favorisent.  •  La  carrière  militaire 
de  Bonaparte  commença  à  16  ans.  Le  1"  septembre 
1785,  à  la  suite  d'examens  brillants,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant en  second  au  régiment  d'artillerie  de  la  Fère, 
alors  en  garnison  a  Grenoble;  il  passa  bientôt  lieu- 
tenant m  premier  dans  un  autre  régiment  en  garni- 
son à  Valence,  et  fut  capitaine  le  6  février  1792.  La 
Corse  était  déchirée  par  les  factions  :  le  jeuue  Bonaparte 
qni  s'y  trouvait  en  congé,  et  qui  s'y  était  montré  le  par- 
tisan de  Paoli,  alors  commandant  la  25*  division  mili- 
taire et  ancien  ami  de  son  père,  fut  promu,  au  commen- 
cement de  1792,  au  commandement  provisoire  d'uu  ba- 
taillon de  gardes  nationaux  soldés,  levés  dans  l'Ile  pour 
y  maintenir  la  tranquillité.  La  sévérité  qu'il  fut  obligé 
de  déplojcr  contre  la  population  <f  Ajaccio,  dirigée  par 
Péraldi,  chef  du  parti  anti-français,  le  lit  accuser  d'avoir 
provoque  lui-même  les  troubles  qu'il  avait  apaisés.  Il 
vint  en  personne  à  Paris  pour  repousser  cette  imputa- 
tion. Durant  sou  absence,  les  intrigues  de  Paoli  avec  le 
cabinet  anglais  continuèrent.  Paoli  leva  l'étendart  de  la 
révolte.  Une  expédition  dont  Bonaparte  lit  partie  fut  di- 
rigée contre  Ajaccio  ;  les  Français  échouèrent,  et  leurs 
partisans  proscrits  en  Corse  se  virent  forcés  de  les  suivre 
dans  leur  retraite.  La  famille  Bonaparte  se  fixa  alors 
dans  les  environs  de  Toulon,  et  Napoléon  rejoignit  à 
Nice  le  régiment  dans  lequel  il  avait  été  nommé  capi- 
taine. C'était  l'époque  de  l'insurrection  d'une  partie  du 
midi  de  la  France.  La  trahison  avait  livré  Toulon  au 
pouvoir  de  la  Hotte  anglo-espagnole;  le  jeune  Bonaparte 
y  fut  envoyé  par  le  comité  de  salut  public,  en  qualité  de 
commandant  en  second.  Il  arriva  au  quartier  général 
de  Carteaux  le  12  septembre  1793.  Le  général  Dutbeil 
était  reteuu  dans  son  lit  par  une  grave  maladie.  Bona- 
parte présenta  un  nouveau  plan  d'attaque  qui  fut 
adopté,  non  sans  peine,  s'empara  du  fort  de  la  Malgue 
et  du  petit  Gibraltar,  dans  lequel  il  entra  avec  le  capi- 
taine Muiron  et  le  général  en  chef  Dugommicr,  et 

I  obligea  les  Anglais  de  se  retirer,  17  décembre  1793.  Il 
'  restait  à  s'emparer  du  fort  de  Malbousquet  ;  mais  l'eu- 
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oemi  loi  épargna  la  peine  de  cette  nouvelle  attaque. 
Bonaparte  ayant  Tait  tourner  contre  la  rade  lea  batteriee 

du  petit  Cibrallar,  celte  disposition  décida  l'ennemi  ;i 
évacuer  la  place  cl  a  »e  remhai  qncr.  Fnlin,  l'hali  !eté  rt 
le  courage  d'un  officier  subalterne,  obsci  r,  rendirent 
Toulon  a  h  France.  10  décmbrc  17!>ô.  I.e  même  J(>ur 
le*  représentants  Albitle  et  Saticetti  envoyé»  par  la  Con- 
vention pour  surveiller  les  opérations  du  siège  le  nom- 
mèrent général  de  brigade,  et  commandant  l'artillerie 
de  l'armée  d'Italie,  dont  Dumerbion  venait  d'être  nommé 
geuéra!  en  chef.  Bonaparte,  dans  ses  relations  avec  les 
eommi»«aires  de  la  (Convention  de  Provence,  s'était  par- 
ticulièrement lié  avec  Robespierre  jeune,  d  ml  le  frère 
disposait  alors  des  faveurs  du  gouvernement.  Après  le  !) 
tbe>midor,  1795,  il  fut  arrêté  a  Nice  et  incarcéré  comme 
Kobespieniste  ;  mais  Albiite  et  Salicelti  .s'aperçurent 
bientôt  du  vide  immense  cjue  l'absence  de  Bonaparte 
laissait  dans  l'armée  d'Italie;  la  mis  •  en  liberté  «In  chef 
de  l'artilb  rie  fut  ordonnée,  et  la  prise  d'Oneille,  celle 
du  col  du  Tende  et  le  combat  de  Cairo  signalèrent  son 
retour  au  milieu  de  ses  compagnons  d'armes.  Aubry. 
ancien  capitaine  d'artillerie  et  transfuge  de  la  Montagne 
nouvellement  appelé  a  la  direction  du  comité  de  la 
guerre,  ne  vit  pas  mm  jalon  ie  la  gloire  naissante  de 
Bonaparte;  il  lui  ois  le  commandement  de  l'artillerie  de 
l'armée  d'Italie  pour  lui  donner  un»'  brigade  d'infanterie 
dan*  la  Vendée.  Bonaparte  revint*  Paris,  et,  appréciant 
la  mauvaise  chance  d'une  b  Ile  guerre.  r<  fosn  de  com- 
mander dans  l'Ouest,  et  rentra  d  iris  la  \ie  privée.  Sébas- 
tian! et  Junot  l'accompagnèrent.  Us  purent  ensemble  un 
petit  logement  rue  de  la  Miehodiei  e.  Presse  bientôt  par 
la  détresse,  Bonaparte  fut  obligé,  pour  vivre,  dr  vendre 
uoe  précieuse  collection  d'ouvrages  mlitaircs  qu'il  avait 
rapportée  de  Marseille.  lient  nu  moment  l'idée  d'aller 
servir  le  sultan;  mais  Doulcet  de  Pontét-oulant,  .jui  rem- 
plaça  Aubry  au  comité  de  la  g  lierre  après  le  «l  thermidor 
i7î»t,  l  attacba  au  comité  toiiograptii.jue.  Survinrent  les 
événements  de  ven  iemiaire.  Qu( •b|ues  sections  de  Pans 
prirent  les  armes  contre  la  Loiivenhon  ;  le  général  Me- 
non,  chargé  de  le.  réprimer,  agit  mollement,  devint  sus- 
pect et  fut  mis  en  état  d  an  édition.  Le  commandement 
en  second  de»  lorces  couvi  nlionnclles  futofert  à  Bona- 
parte, qui  accepta  non  sans  hésitation.  Barras,  comman- 
dant eu  etn  f,  qui  n'entendait  rien  a  la  guerre,  et  qui  con- 
naissait depuis  l'affaire  de  Tou'on  le  général  Bona- 
parte, s'empressa  de  lui  déléguer  tonte  ton  autorité 
militaire.  Aussitôt  Bonaparte  cn\o;a  le  chef  desca- 
drou  Murât,  avec  un  fort  détachement,  s'empaivr  de  11) 
pièces  d'artillerie  parquée»  a  la  pi  mue  des  .Sablons.  Kl 
quoique  dans  la  Convention  ou  parlât  de  trjiler  avec  les 
sections,  de  te  retirer  sur  les  hauteur»  de  Sainl-Cloud  et 
de  poser  les  armes,  Bonaparte  fit  porter  Wio  lu, ils  dans 
l'assemblo-  pour  armer  les  députés,  et  former  ainsi  une 
réserve  Les  insurges,  qui  occupaient  eu  force  les  pos- 
te» de  Saint- Boch  et  du  Theàtre-Français,  et  le»  hau- 
teurs de  la  butte  des  Moulins,  foudroyés  par  l'artille- 
rie, furent  mis  eu  déroute.  La  Convention  triompha, 
13  vendémiaire  an  iv,  17'i.i.  Honaparte  haiangua  eu- 
amte  le  peuple  aux  balles  et  dans  les  fan  .ourgs  pour 
rétablir  la  pais  et  l'ordre  public;  la  Convention  dé- 
créta le  desarmement  général  des  sections,  et  des  per- 
quisitions furent  faites  atec  tant  de  rigueur  dans  les 
maisons,  qu'il  n'y  resta  aucune  arme.  Celte  journée  ne 
aervil  pas  seulement  la  for  lune  militaire  dj  jeune  l.ona- 
parte,  elle  inlliia  aussi  sur  sa  vie  politique  et  privée.  Peu 
de  jours  .  pré»  le  désarmement,  on  introduisit  chez  lui  un 
enfant  de  12  â  l.">  ans,  qui  venait  réclamer  l'epéc  de  son 
pèie,  géueral  de  la,  république,  mort  sur  l'écbafjud. 


<>t  enfant  était  Eugène  Beanharnai».  Touché  des  grâcea 
de  l'enfant,  Bonaparte  l'accueillit  avec  bonté,  et  l'épée  lai 

fut  rendue  :  si  mère  voulut  remercier  le  général;  c'eat 
ainsi  que  Bonaparte  connut  madame  de  Beauharnais. 
Lotir  muriagc  fut  célèbre  le  9  mars  1796,  par  l'officier 
municipal  de  In  mairie  du  demième  arrondissement 
de  P.iri>.  (  barge  par  la  Convention  de  réorganiser 
la  garde  nationale,  Bonaparte  en  nomma  les  oflkiers  et 
créa  dans  Paris  cette  milice  urbaine  qui  rendit,  dans 
la  mite,  de  si  grands  services.  Il  fut  nommé  générai 
de  division,  le  16  octobre  1795;  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  d'Ildic,  1er  avril  1796,  et  recul  en 
même  temps  l'ordre  d'entrer  en  Piémont.  En  arrivant 
à  Nice,  Bnnaparrc  trouva  une  armée  sans  discipline, 
sans  munitions,  sans  vivres  et  sans  vêlements  j  malgré 
cela  l'armée  combinée  des  Autrichiens  et  des  Sarde» 
fut  battue  en  cinq  rencontres  différentes,  depuis  le  tl 
jusqu'au  22  avril  17%,  dnu*  les  combats  de  Mon  te- 
rmite, île  Mdlésimo,  de  l)égo,  de  Vicoel  de  Mondovi,  et 
laissa  occuper  par  le*  Français  les  foi  l<  resses  de  Coni,  de 
Torlonc,  d'Alexandrie  et  de  la  Cévn.  I.e  résultat  de  ce 
brillant  début  fut,  en  outre,  la  prise  du  géu-ral  en  chef 

I  rovcra.  la  séparation  des  Autr  ichiens  de  l'armée  pié- 
montais",  et  la  nécessité  imposée'  ou  roi  de  Sanlaigne  de 
signer  une  capitul  ation  dans  si  capitale.  Maitre  du  Pié- 
mont.  Bonapatle  s'avança  vers  la  haute  Italie,  a  la  pour- 
suite des  Impéri  nix,  força  le  passage  du  Pi»  à  Plaisaoce 
et  s'assura  la  conquête  de  la  Lombaidie  par  la  bataille  et 
la  prise  dcLodi,  10  mai  1700,  tandis  que  Piizighitone  et 
Crémone,  to  nbant  sous  les  armes  de  h  république,  ren- 
daient complète  la  soumission  du  Milanais.  Après  la  ba- 
taille de  lajdi,  le  Directoire  conçut  le  dessein  de  parta- 
ger le  commandement  de  l'année  enlre  Kcllcrmann  et 
Bonaparte.  Ce  dernier  s'en  offensa  et  offrit  sa  démission. 
Le  commandement  lui  fut  conserve.  Le  15  mai,  ce  géné- 
ral faisait  son  entrée  solennelle  a  Milan,  taudis  que  le 
Directoire  signait  â  Pans  le  Imite  de  paix  négocié  par 
Salicelti  avec  la  cour  de  Turin.  Cependant  les  agents  de 
l'Autriche  parvinrent  a  soulever  la  Loiubardic  contre  les 
Français;  l.'»0  pièces  de  canon,  que  la  prise  du  ebatean  de 
Milan  avait  mises  n  la  disposition  du  général  en  chef,  fu- 
rent dirigées  sur  Manloue,  dont  le  gênerai  divisionnaire 
Serrurier  ne  tarda  pas  à  emporter  les  dchor».  Beaulieu, 
fuyant  devant  Bonaparte,  jeta  dans  cette  place  13,000 
hommes,  et  le  cabinet  rie  Vienne  envoya  VVurmser,  à  la 
téte  de  GO.tMiO  hommes,  pour  la  .secourir  ;  mai»  les  Autri- 
chiens se  divisent  :  Qnostiadouch,  avec  25,000  hommes, 
se  dirige  sur  Brescni,  et  V\  urrnser  conduit  à  Mantone  le 
reste  de  l'armée.  Cette  faute  ne  pouvait  échapper  a  Bo- 
napnrle;  il  ne  craint  pas  d'interrompre  le  siège  de  Mau- 
toiic  et  se  porte  précipitamment,  avec  toutes  ses  forces 
réunies  a  la  rencontre  de  Quosnadovich,  qu'il  rejette 
dans  les  gorges  du  Tyrol,  après  l'avoir  battu  complète- 
ment a  S  ilo  et  Lonata,  2  août  179H.  Wiirmaer  se  voit  à 
son  tour  soudainement  attaqué  et  perd  la  bataille  à  C&t- 
tiglione,  5  août.  File  fut  suivie  de  nouveaux  rebecs  que 
Quosnadovich  essuya  aux  combats  de  Serravalle,  de  San 
Marco,  de  Kovercdo  et  dans  les  gorges  de  Caliano.  Bo- 
naparte fond  sur  les  Autrichiens  a  Bassann  et  les  attaque 
encore  dans  h  s  delllés  de  Primotano  et  au  fort  de  Cavalo. 

II  écrase  une  nouvelle  armée  envoyée  par  le»  Autri- 
chiens et  gagne,  après  trois  jours  de  rombit,  la  bataille 
d'Ano'e,  17  novembre.  Bonaparte  revient  s'établir  à 
Milan,  et  organise  les  répub  iques  cispadane  et  trant- 
padanc.  Dans  I  espeir  d'attirer  les  Français  au  fond  de 
l'Italie,  la  cour  de  Borne,  sotiienue  par  les  préparatifs  de 
l'Autriche,  jette  le  masque  et  rompt  le  traité  de  Bologne. 
Le  pape  arme  dans  la  Bomague,  pour  donner  la  main  au 
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général  Wurmser,  qnand  il  sera  débloqué,  janvier  1797. 
Bonaparte,  avec  35,000  homme*  tous  son  drapeau ,  et 
8  i  10  mille  qui  bloquent  Mantouc,  doit  lutter  contre 
4  armées:  celle  d'Alvinzi,  celle  deProvcra,  celle  des 
11,000  hommes  enfermes  dans  Mantoue,  et  enfin 
l'srmee  du  pape.  Masscna  commence  la  lutle,  en  re- 
poussant la  divi-ion  de  Profera  à  Saiut-Mii  bel  et  la 
poursuivant  jusqu'à  Caldiero,  et  le  leudemain  Bona- 
parte livre  la  bataille  de  Rivoli,  14  janvier  1707,  où  fut 
anéantie  l'armée  d'Alvinzi.  Il  resta  constamment  au  mi- 
lieu de  l'action,  qui  dura  12  heures:  il  eut  plusieurs 
chevaux  blessés,  et  courut  de  grands  dangers.  20  jours 
du  mois  de  janvier  1797  suffirent  a  Bonaparte  pour  ravir 
à  l'Autriche  35  000  hommes,  plus  de  €0  pièces  de  canon 
et  21  drapeaux  que  le  commandant  des  guides  Bessièrcs 
porta  à  Paris.  Le  2  février  de  la  même  année,  Wurni- 
serse  rendit,  et  remit  an  général  Serrurier  la  ville  de 
Mantoue  et  sa  garnison  réduite  à  13,000  hommes.  Bo- 
naparte partit  de  Bologne  le  2  février  1797.  et  porta 
son  quartier  général  à  Imola,  dans  le  palais  de  î'évé 
que  Chiaramonte,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Pic  VU. 
L'armée  du  pape  elail  campée  sur  les  bords  du  Senio 
avec  8  pièce*  de  canon.  Le  général  Victor  la  mit  en 
déroute,  8  février,  et  prit  Aucune  le  10.  Bonaparte  se 
rendit  ensuite  à  Tolenlino,  où  il  reçut  une  lettre  du 
pape  Pie  VI,  qui  lui  proposait  la  paix.  Le  souverain  pon- 
tife avait  perdu  une  graude  partie  des  Marches.  L'ar- 
mée de  Bonaparte  était  à  40  lieues  de  Kome.  Forli,  Ca- 
sène,  Pesaro,  Rimini  et  Sinigaglia  venaient  d'ouvrir 
leurs  portes  aux  Français.  Le  19  février,  le  traité  de 
Tolenlino  fut  conclu  et  ratifié  le  23  du  même  mois  par 
Pie  VI.  Ce  traité  donnait  a  la  France  Avignon,  le  comtat 
Veoaissio,  le  Bolonais,  le  Ferrarais  et  In  Romagne  avec 
une  forte  contribution  en  argent  et  en  diamants.  Bo- 
naparte ,  ne  voulant  point  entrer  a  Rome  et  triompher 
du  pape,  se  rendit  à  Mantoue.  La  capitulation  de  cette 
place  inquiéta  l'Autriche  dans  ses  Etats  héréditaires. 
Le  prince  Charles  parut  seul  capable  d'être  opposé  au 
conquérant  de  l'Italie;  il  emmena  les  meilleurs  soldats 
qui  avaient  combattu  avec  lui  sur  le  Khin,  et  le  Ta- 
gliamento  fut  le  point  de  réunion  des  nouvelles  troupes 
impériales.  Bonaparte  commandait  38(100  hommes; 
l'archiduc  n'avait  avec  lui  que  35,000  hommes  qui 
couvraient  le  Frioul  ou  occupaient  le  Tjrol.  Bonaparte 
profita  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  et  livra  la  ba- 
taille du  Tagliamenlo,  16  mars  1797.  Le  jour  même,  Mas- 
sens  prit  Tarvis  et  entra  n  Trieste.  Bonaparte  passa  la 
Drave  à  Vil  ach,  porta  son  quartier  général  a  Klagen- 
furlb,  et  chassa  deui  armées  autrichiennes  arrivées  des 
tords  ,du  Rhin.  Le  2  avril,  à  la  pointe  du  jour,  Mas- 
séna  se  porta  en  avant  de  Klageufurlb  sur  Fnesach,  où 
il  entra  avec  l'ennemi,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  Neumark. 
L'archiduc  s'y  trouvait  avec  les  débris  de  son  armée. 
Après  une  vigoureuse  rencontre  dans  les  défilés  de 
Hundsmarck,  l'ennemi  fut  repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable par  le  général  Bonaparte.  L'avant-garde  fran- 
çaise entra  a  Léoben.  L'Autriche  demanda  une  sus- 
pension d'armes  de  10  jours  qui  fut  signée  le  soir 
poor  5  jours,  7  avril;  ce  sont  les  préliminaires  de 
Léoben.  Après  cet  armistice,  Bonaparte  transféra  lui- 
même  son  quartier  général  à  Léoben  ,  et  poussa  sou 
avant -garde  jusqu'à  Bruck,  où  s'établit  Masséna.  Bo- 
naparte conçut  le  projet  de  décider  Venise  eu  faveur 
de  la  republique  ;  il  ne  négligea  rien  pour  le  réali- 
ser. Mais  à  cette  époque  il  se  formait  dans  lotis  les 
Etala  vénitiens  une  organisation  générale  contre  les 
Français  et  leurs  partisans.  Bonaparte  donna  au  gé- 
néral kilmainc  le  commandement  de  ces  Etals,  et  expé- 
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dia  son  aide  de  camp  Jonot  à  Venise,  arec  l'ordre  de  lire 
en  plein  sénat  une  lettre  menaçante  qu'il  écrivait  au 
doge.  Celui-ci  répondit  le  même  jour  au  général  en  chef 
par  une  lettre  dans  laquelle  il  rejetait  les  désordres  et  les 
assassinats  de  la  terre  ferme  sur  la  nécessité  où  les  sujets 
fidèles  à  la  république  avaient  été  de  combattre  les  insur- 
gés. Cependant  le  comte  de  Meerweldl,  accompagné  du 
marquis  de  Gallo,  ambassadeur  de  Naples  à  Vienne, 
étaient  arrivés  au  quartier  général  de  Léoben  avec  des 
pleins  pouvoirs  pour  négocier  et  fixer  des  préliminaires. 
Bonaparte  consentit  à  prolonger  la  suspension  d'armes. 
Le  château  de  New-Wald,  à  une  lieue  de  Léoben,  fut 
déclaré  neutre,  et  le  général  en  chef  signa  les  prélimi- 
naires en  l'absence  du  général  Clarke,  qui  avait  l'au- 
torisation du  Directoire  pour  traiter,  16 ,  avril.  Le 
tende  nain  une  révolution  éclata  dans  l'étal  de  Venise, 
les  Français  furent  massacrés  à  Véiooe,  c'était  le  second 
jour  de  la  Me  de  Pâques,  et  ce  massacre  fut  appelé 
les  Pâques  vénitiennes.  Bonaparte  ne  songea  plus  qu'à 
aller  punir  Venise  de  cette  trahison  ;  il  publia  à  Palma- 
ftova,  ville  vénitienne,  un  manifes  e  par  lequel  il  décla- 
rait la  guerre,  mais  offrait  néanmoins  la  paix  a  condi- 
tion qu'on  lui  livrerait  les  inquisiteurs  et  les  sénateurs 
instigateurs  de  la  révolte,  f"  mai.  A  la  lecture  de  ce 
manifeste,  le  séoat  abandonna  le  pouvoir  suprême,  et  le 
terrible  conseil  des  Dix  fit  place  à  une  simple  munici- 
palité. On  brûla  publiquement  le  BfN  d'or,  ainsi  que  le 
bonnet  ducal  du  doge  et  tous  les  insignes  de  l'oligarchie 
renversée.  Le  12  mai  les  Français  entrèrent  dans  Ve- 
nise. La  marine  de  Venise  fut  envoyée  à  Toulon.  Les 
Iles  Ioniennes  passèrent  sons  la  domination  de  la  France, 
et  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  à  Corfou.  Bonaparte 
porta  son  quartier  général  de  Milan  à  Montebello,  où 
ae  reisdirenl  bientôt  les  ministres  d'Autriche,  du  pape, 
des  rois  de  Naples  et  de  Sardiigne,  des  république*  de 
Gênes  et  de  Venise,  du  duc  de  Parme,  des  cantons  suis- 
ses et  de  plusieurs  princes  d'Allemagne.  Le  général  en 
chef  donna  son  approbation  à  la  révolution  démocrati- 
que qui  détruisit  l'ancienne  domination  de  l'oligarchie 
génoise,  et  substitua,  sous  le  nom  de  république  ligu- 
rienne, le  gouvernement  populaire  à  celui  de  la  no- 
blesse, 14  juin.  Un  Doria  commença  l'insurrection  à  la 
téte  de  12,uOO  ouvriers,  qui  demandèrent  l'abolition  du 
gouvernement  aristocratique.  Ayant  appris  que  le  sang 
français  avait  coulé  à  Gènes,  Bonaparte  y  dépêcha  son 
aide  de  camp  Lavalette,  avec  la  mission  d'exiger  la 
mise  en  liberté  de  tous  les  Français  que  l'inquisition 
d'Etat  avait  Tait  arrêter,  le  désarmement  des  char- 
bonniers et  des  autres  mutins,  et  l'arrestation  des  in- 
quisiteurs. Le  sénat  fit  tout  exécuter ,  et  envoya  une 
dépulation  à  Montebello,  auprès  du  général  en  chef.  Il 
eu  résulta  la  convention  de  Montebello,  où  furent  déci- 
dés la  destruction  du  gouvernement  oligarchique  et  réta- 
blissement d'une  démocratie.  Bonaparte  nomma  les  12 
citoyens  qui,  sous  la  présideuce  du  doge  devaient  former 
le  gouvernement  provisoire.  Sous  la  protection  du  géné- 
ral Bonaparte,  fut  formée  la  république  Cisalpine;  elle  se 
composait  des  républiques  Cispadaue  et  Transpa  iane, 
22  mai  1797;  le  24.  on  y  adjoignit  la  Romagne,  cédée 
par  le  traité  de  Tolenlino.  Ce  nouvel  Etat  reçut  la  con- 
stitution française.  La  solennité  de  la  fédération  qui  de- 
vait en  sanctionner  l'établissement  fut  fixée  au  14  juillet, 
et  Bonaparte  choisit  ce  jour  pour  distribuer  des  drapeaux 
aux  troupes  des  deux  peuples.  Sou  séjour  a  Montebello 
dura  4  mois.  Le  17  octobre,  il  signa  le  traité  de  Cauipo- 
Formio.  (V.lesarl.  FRANCK.  18  fructidor  an  iv.  TRAI- 
TES DE  PAIX.)  Après  avoir  échangé  les  ratifications  du 
traité  de  Campo-Formio,  Bonaparte  partit  de  Radsta.lt, 
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traversa  la  France  incognito,  et,  le  3  décembre  1797, 
arriva  a  Paris,  où.  Il  descendit  dans  sa  prtile  maison  de 
la  rue  Cbantereine,  aujourd'hui  rue  de  la  Victoire.  Le 
Directoire  donna  une  fête  en  son  honneur  le  10  décem- 
bre (20  frimaire),  au  palais  du  Luscmbourg,  en  pnSenre 
des  ambassadeurs  d'Espagne,  de  N*  pies,  de  Sardaipne, 
de  Prusse,  de  Danemark,  de  la  Porte  ottomane,  des  mi- 
nistres des  républiques  baiave,  cisalpine,  helvétique,  li- 
gurienne, genevoise,  et  des  envoyés  de  Toscane,  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  de  Francfort  et  de  H-'sse-Cassel. 
La  vaste  cour  du  palais  fut  disposée  pour  cette  solennité, 
à  laquelle  aucun  édiQce  public  ne  pouvait  suffire.  Les 
généraux  Joubert  et  Andréossy  y  teoaient  le  drapeau 
donué  par  le  corps  législatif  a  l'armée  d'Italie,  et  qu'ils 
ramenaient  couvert  d'inscriptions,  où  on  lisait  en  lettres 
d'or  les  noms  des  77  combats  et  des  1  s  batailles  ou  affai- 
res importantes  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  campagnes 
de  1796  et  1797.—  1798.  L'Institut  choisit  Bonaparte 
pour  remplacer  Carnot  proscrit  au  18  fructidor,  jan- 
vier 1798.  Le  Directoire,  effrayé  de  la  popularité  que  de 
si  nombreuses  victoires  donnaient  a  Bonaparte,  chercha 
des  prétextes  pour  l'éloigner;  il  lui  proposa  d'abord  le 
commandement  d'une  (lotte  destinée  a  l'invasion  de  l'An- 
gleterre, puis  on  Ini  offrit  de  diriger  en  Egypte  une  ex- 
pédition qui  coloniserait  ce  pays  une  fois  conquis,  et  en 
ferait  un  point  d'appui  ponr  attaquer  les  Anglais  dans 
l'Inde.  Bonaparte  accepta,  et,  le  19  mai  1798,  une  flotte 
de  plus  de  400  voiles,  parmi  lesquelles  on  compte  13  vais- 
seaux de  ligue  et  58,000  hommes  de  troupes  tous  ses  or- 
dres, sortit  du  port  de  Toulon,  commandée  par  l'amiral 
Bru.  \s.  s'empara  de  Malte,  12  juin,  et  se  dirigea  sur 
Alexandrie,  où  elle  arriva  le  lrr  juillet.  Cette  place  atta- 
quée par  Kléber,  Bon,  Marmont  et  Menou,  est  enlevée 
le  lendemain;  aussitôt  le  général  Bonaparte  dirige  son 
armée  sur  le  Kaire,  et  le  21  gagne  la  bataille  des  Pjra- 
mides  qui  loi  livre  la  basse  Egypte.  —  1799.  Napoléon 
entreprit  ensuite  la  conquête  de  la  Syrie,  et  partit  du 
Caire  le  1  février  1799;  prit  Jaffa,  Gaza,  et  mit  le  siège 
devant  Saint-Jean-d'Acre  ;  mais  son  armée  y  fut  déci- 
mée par  la  peitc;  rentra  au  Caire  le  14  juin  au  milieu 
d'un  peuple  immense;  gagna  la  bataille  d'Aboukir,  19 
juio,  et  le  23  août  s'embnqua  pour  revenir  tn  France, 
laissant  le  commandement  a  Kleberet  à  D.saix.  Il  n'en- 
tre pas  dans  notre  cadre  d'émettre  de  jugement  sur  les 
hommes  ou  sur  les  événements,  nous  rappurtons  les 
faits,  et  c'c>t  a  grau  I'  peine  <|ue  nous  suivous  Bunaparte 
dans  les  faits  importants  de  sa  vie,  qu'on  ne  s'étonne 
donc  poiut  si  nous  uc  nous  passionnons  point  pour  le 
grandiose  de  cette  existence,  ou  si  nous  ne  nous  livrons 
à  aucune  critique  de  ses  actes.  Bonaparte  débarqua  a 
Sainl-Rapheau,  a  un  kilomètre  de  Fréjus,  9  octobre 
1798;  Il  arriva  A  Pans  avec  Mouge,  Bertbollet,  le  16 
du  même  mois  ,  et  fut  bicuiôt  suivi  des  généraux 
Bcrthier,  Lannes,  Mural,  Marmont  et  Audréossi.  (\oy. 
KHAN  CE.  )  Quelles  que  fussent  les  intentions  de  Bona- 
parte en  quittant  l'Egypte,  il  est  certain  qu'à  sou  ar- 
rivée il  fut  entouré  tout  à  coup  d'amitiés  ou  .i 'in- 
térêts qu'il  n'avait  pu  prévoir.  Le  lendemain,  18  octo- 
bre, il  exposa  en  séance  particulière,  tenue  au  Luxem- 
bourg, la  situation  de  l'Egypte  ;  <l  déclara  aux  directeurs 
qu'instruit  des  malheurs  de  la  France,  il  n'était  revenu 
que  ponr  la  défendre.  Pour  ne  donner  lieu  a  aucun 
soupçon,  Bonaparte  recommença  le  genre  de  vie  qu'il 
avait  adopté  après  le  siège  de  l'oulon  et  le  traité  de 
Campo-Formio.  Paris  regardait  avec  une  sorte  de  res- 
pect celte  solitude  après  de  glorieux  travaux  ;  de  tontes 
parts  on  le  pressait  de  se  mettre  à  la  tête  d'un  mou- 
vement; et  la  révolution  du  18  brumaire  an  vu  (Vi>\. 
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BRUMAIRE)  Tint  substituer  son  gouvernement  à  celui 
du  Directoire. 

COISTJLiT. 

Le  13  décembre,  par  la  constitution  dite  de  l'an  thi. 
le  général  Bonaparte  fut  nommé  premier  consul,  Cim- 
haiérès  second  consul  pour  10  ans,  et  Lebrun  troisième 
consul  pour  5  ans.  L»s  trois  consuls  s'occupèrent  de 
la  formation  d'un  ministère  :  Bcrthier  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre;  Gandin,  les  finances;  Cambacérès, 
la  justice;  Forfait,  la  marine;  l.aplace,  l'intérieur; 
Tnlleyrand,  les  affaires  étrangères.  Bonaparte  préféra 
Foucbé  à  Alquier  pour  la  police  générale.  Il  arrêta  l'exé- 
cution du  décret  qui  condamnait  59  citoyens  à  la  dépor- 
tation, et  alla  lui  même  au  Temple  pour  mettre  en  li- 
berté les  otages.  Il  convoqua,  sous  sa  direction  immé- 
diate, une  commission  composée  des  plus  habiles  juris- 
consulte*,  et  la  chargea  d'édifier  le  monument  européen 
de  nos  lois  civiles.  Troncbet  et  Merlin  s'associèrent  pour 
l'enf  intentent  de  notre  législation.  Nouvelle  constitution 
de  la  Franc -,  21  frimaire  tI6  décembre  1799.  V.  COÎf- 
STI  H  T10NS  l  RAN«;aiseS).  Les  Tuileries  furent  ré- 
servées pour  la  dern.  ure  exclusive  des  trois  cumuls. 
En  s'invtatlant  dans  la  demeure  des  rois,  Bonaparte 
remit  la  monarchie  sur  la  scène.  Uu  chef  Tendeen , 
M.  Dandigné,  et  M.  II} de  de  Neuville,  présentés  la 
nuit  au  premier  consul,  lui  proposèrent  de  l'assister 
de  tout  le  parti  vernie  11  et  royaliste  s'il  voulait  rétablir 
la  monarchie  ;  Bonaparte  leur  répondit  :  •  J'oublie  le 

•  passé ,  et  j'ouvre  un  vaste  champ  à  l'avenir.  Qni- 

•  conque  marchera  droit  devant  lui  sera  protégé  sans 

•  distinction  ;  quiconque  s'éc  irtera  a  droite  ou  a  gauche 

•  sera  frappé  de  la  foudre.  Laissez  tous  1rs  Vendéens  qui 

•  veulent  se  rauger  sous  le  gouvernement  national  et  se 

•  placer  sous  ma  protection  suivre  la  grande  route  qui 
«  leur  est  tracée  ;  car  un  gouvernement  protégé  par  des 

•  étrangers  ne  sera  jamais  accepté  par  la  nation  fran- 

•  taise.  1  La  république,  reconnue  de  l'Europe  conti- 
nentale, était  en  paix  avec  plus  eurs  puissances  ;  mais  la 
légitimation  la  plus  importante  que  le  gouvernement  pût 
recevoir  de  l'étranger  était  celle  de  la  Grande-Bretagne; 
aussi  Bonaparte  en  écrivit-il  personnellement  au  roi 
d'Angleterre,  23  décembre  1 799.  L'Angleterre  repoussa 
ses  propositions.  —  1800.  Le  premier  consul  rouvrit 
les  ports  de  France  qui  avaient  été  fermés  aux  bdti- 
ments  neutres,  et  fit  des  communications  au  congrès 
américain,  qui  s'empressa  de  les  accueillir.  Les  plénipo- 
tentiaire* des  Etats-Unis  arrivèrent  a  Paris  pour  établir 
du»  nouvelles  relatious  ;  il  fut  a  celte  occasion  décerné  de 
grands  honneurs  a  la  mémoire  de  Washington,  fonda- 
teur de  la  libtrté  américaine.  Mais  bientôt  s'ourdit  entré 
l'Autriche,  l'Angleterre,  le  Bavière,  la  Suède,  le  Dane- 
mark, la  Porte  et  la  Russie,  une  nouvelle  coalition  ;  Bo- 
naparte parvint  A  en  détachi  r  l'empereur  Paul  de  Rus- 
sie ,  et  à  le  rendre  ennemi  de  l'Angleterre.  11  forma 
ensuite  le  projet  de  délivrer  l'Italie,  que  les  Autrichiens 
avaient  envahie  pendant  son  expédition  d  Egypte,  et  de 
débloquer  Gênes,  où  Masséna  était  enfermé  avec  les  dé- 
bris de  son  armée.  Après  avoir  ordonné  la  formation 
d'une  armée  de  réserve  à  Dijon,  sous  les  ordres  de  Bru- 
ne, il  quitta  Paris  le  6  mai  ItiOO.  Arrivé  au  pied  des  Al- 
pes le  15,  il  surmonta  en  peu  de  jours  tous  les  obstacles 
que  la  nature  et  les  ennemis  lui  opposèrent.  Franchit  le 
Saint-Bernard,  occupa  le  Mout-Ceuis,  s'empara  de  Suie, 
du  château  de  Bruuetle,  du  fort  de  Bard,  20  mai,  et  de 
la  citadelle  d'Ivrée,  chassa  le*  Autrichiens  deChivarso, 
fit  occuper  Novarre,  26  mai,  el  entra  à  Milan  le  2  juio. 
Capitulation  de  Gênes,  4  juin;  bataille  de  Marcngo  gs- 
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gnëe  par  les  Français  sur  les  Autrichiens  le  M  juin; 
forohatsde  San-Giuloet  prise  de  Castel-Cerialo.  Après  res 
sud  è«,  Bonaparte  laissa  le  commandement  des  troupes 
d'Italie,  et  revint  à  Pari»,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Cependant  les  haines  politiques 
dont  Paris  était  le  principal  thrdlre  ne  furent  point 
désarmées  par  les  transports  de  la  France  et  l'étonne- 
ment  de  l'Europe  ;  c  les  continuèrent  dans  le  silence  à 
tramer  la  perte  du  vainqueur.  Joubert,  ancien  ai  le  de 
camp  de  Henrint,  devait,  avec  une  vingtaine  de  compli- 
ces, aller  tuer  Bonaparte  a  la  Malmaison.  Une  antre  coo- 
ipiralion  fut  formée  par  le  sculpteur  Ceracclii,  Diana, 
le  peintre  Topiiio-Lebrun,  Demervilleet  Aréoa,  qui  vou- 
laient poignarder  le  premier  consul  à  l'Opéra,  le  10  oc- 
tobre, à  une  représentation  des  Horaces.  Chevalier, 
ouvrier  d'artillerie  dans  les  ateliers  de  Mcuilnn,  imagina, 
de  son  côté,  nne  machine  infernale  afin  de  faire  sauter 
le  premier  consul  ;  mais,  effrayé  des  épouvantables  ré- 
sultats de  son  n?uvre.  il  renonça  a  son  projet.  L'armis- 
tice fut  rompu  en  Allemagne  et  en  Italie.  29  DOT,  18(>0. 
Les  ennemis  du  premier  consul  armaient  sans  cesse  con- 
tre lui  de  nouveaux  assassins;  et  bientôt  eut  lieu  li  ten- 
tative du  3  nivôse.  (V.  ce  mot.)  Echappé  a  ce  danger 
presque  inévitable,  Bonaparte  devint,  des  ce  moment, 
pour  beaucoup  d'esprits  religieux,  l'élu  de  la  Pnnilence; 
et  nue  sorte  de  superstition  légitima  si  foi  tune.  — 
1801.  Traité  de  paix  entre  la  république  et  l'em- 
pire, signé  à  Lunéville,  le  20  pluviôse  an  u  (9  février 
1801).  (Voy.  LCNEVIEEE  et  TRAITÉS  DE  PAIX.) 
La  mort  de  Paul  1*',  assassiné  le  24  mars  1801,  brisa  la 
coalition  du  Nord.  Bonaparte  chargea  son  frère  Lucien 
d'aller,  en  qualité  d'ambassadeur,  négocier  a  Madrid 
l'envahissement  du  Portugal  par  les  troupes  espagnoles 
et  les  troupes  françaises  combinées,  démarche  qui  fut 
précédée  d'nne  proposition  au  cabinet  rie  Lisbonne,  de 
faire  la  paix,  sous  la  condition  de  renoncer  a  l'union 
britannique,  de  fermer  ses  ports  à  l'Angleterre  et  de  li- 
Trer  le  quart  du  royaume  aux  armées  françaises  et  es- 
pagnoles. —  1802.  Le  premier  consul,  qui  s'était  rendu  à 
Lyon  où  i)  avait  convoqué  la  consulte  Cisalpine,  accepta 
la  présidence  de  cette  république  italienne  pour  10  ans, 
avec  la  faculté  d'être  réélu,  26  janvier  1802.  Traité  .1  • 
paix  d'Amiens,  entre  la  république  française,  l'Espagne; 
la  république  Batave  et  l'Angleterre,  4  germinal  an  x  25 
mars  1802).  Ce  trailé,  qui  décidait,  à  l'honneur  du  pre- 
mier consul,  la  grande  question  de  la  liberté  des  mers, 
restitua  à  la  France  et  à  «s  alliés  toutes  les  possessions 
conquises  par  les  Anglais,  excepté  la  Trinité  et  Ceylan. 
A  l'époque  de  la  proclamation  du  concordai,  18  avril,  il 
y  eot  une  solennité  religieuse ,  ordonnée  et  présidée  par 
Bonaparte,  qui  vint  célébrer  à  Noire-Dame  le  rétablis- 
sement do  culte  catholique  et  la  paix  d'Amiens,  dont  les 
ratifications  furent  échangées  le  jour  même.  Par  un  ar- 
rêté consulaire  du  4  mars,  l'Institut  national  avait  été 
chargé  de  tracer  un  tableau  général  des  progrès  et  de 
l'état  des  sciences,  de»  lettres  et  des  arts,  depuis  1789  jus- 
qu'en 1801.  Le  premier  consul  ordonna  la  fnrni.it ion  de 
chambres  de  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
république,  et  celle  d'un  conseil  gênerai  de  commerce  à 
Pari*.  L'an  nistie  des  émigrés  fut  proclamée  b  la  même 
époque;  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  fut  institué,  19 
mai.  La  France,  dans  l'espoir  de  voir  continuer  sa  pros- 
périté et  son  repos,  manifesta  le  désir  que  le  premier 
consul  fut  maintenu  au  pouvoir  le  plus  longtemps  pos- 
sible. Le  Sénat  alors  prolongea  de  10  années  su  delà  des 
(0  premières  années  fixées  par  la  constitution  la  durée 
du  consulat  défère  à  Bonaparte,  18  floréal  |  8  mai  ).  Il 
voulut  être  nommé  consul  a  vie.  Sur  5,57 7,259  citoyens 
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qui  prirent  part  a  l'élection,  Bonaparte  eut  3,568,885 
voix.  —  1803.  Les  hostilités  recommencèrent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  10  mai  1803.  Bonaparte  mit  tout 
en  œuvre  pour  effrayer  cet  c  nation,  il  chercha  a  renouer 
la  ligue  maritime  du  Nord,  rompue  par  la  mort  de  Paul  I  r; 
mais  les  engagements  contractés  entre  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  firent  avorter  l'exécution  de  ce 
projet.  Bupture  avec  l'Angleterre,  relative  a  l'occupa- 
tinu  de  Malte.  Les  Français  s'emparèrent  du  Hanovre  et 
de  tout  ce  qui  était  dans  le  pays.  Occupation  du  royaume 
de  Nnptes,  armement  et  constructiou  des  flottille»,  orga- 
nisât on  et  réunion  des  armées  françaises  sur  les  côtes 
du  nord,  préparatifs  de  l'Angleterre,  1805.  Bonaparte 
envoie  proposer  a  Louis  XVIII,  retiré  a  Varsovie,  de 
renoncer  lui  et  les  princes  de  sa  maison  à  la  couronne 
de  France  sous  la  réserve  d'indemnités,  26  février  1803. 
I.o  s  XV11I  ie|ond  a  celte  imposition  par  un  refus, 
28  mars.— 1801.  Conspiration  de  Georges  Cadoudal,  Mo- 
rt au  Pichegru,  9  mars;  mort  du  ducd'Enghien,  20  mars 
1804.  V.  FRANCE,  25  nivôse  au  xu  (16  janvier  1804). 

EMPIRE. 

—  1804.  Le  citoyen  Curée,  membre  du  Tribunal, 
présenta  la  motion  d'élever  Bonaparte  à  l'empire,  et  de 
fixer  l'hérédité  dans  sa  famille.  Cette  motion  eût  passé 
à  l'unanimité  sans  l'opposition  de  Caruot.  Le  corps 
législatif  réunit  ses  votes  à  ceux  du  Tribunal,  le  2  mai 
1804.  Le  Sénat  décréta  le  séuatus-consulte  organique 
qui  déférait  le  litre  d'empereur  au  premier  consul,  18 
mai,  en  établissant  dans  sa  famille  l'heredite  au  trône 
impérial.  Napoléon  était  à  Sainl-Cloud  lorsque  ce  sé- 
natus  consulte  lui  fut  présenté  par  le  sec  nd  consul 
Cambacércs,  président  du  Sénat.  Napoléon  répondit  : 

•  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  patrie  est 

•  essentiellement  lié  à  mou  bonheur.  J'accepte  le  titre 
«  que  vous  croyez  utile  a  la  gloire  de  la  nation.  Je  mhi- 

•  mets  à  la  sanction  du  peuple  la  loi  de  l'hérédité;  j'es- 

■  père  que  la  France  ne  se  repentira  jamais  des  honneurs 

■  dont  elle  environne  ma  famille.  Dans  tous  les  cas,  mon 

•  esprit  ne  sera  plus  avec  ma  postérité  le  jour  où  elle 

■  cesser  >it  de  mériter  l'estime  el  la  conMance  de  la  grande 
«  n  t  on.  •  Booapartc  prend  le  uom  de  Napoléon  I'',  et 
nomme  aux  dignités  de  grand  électeur  et  de  connétable 
ses  frères  Joseph  cl  Louis.  L'empereur  reçoit  lesermeut 
du  Sénat,  le  27  mai.  Création  des  maréchaux  (Voy. 
FRANCE  et  MARECHAUX  ) ,  19  mai;  protestation  de 
Louis  XVIII  contre  l'usurpation  de  Bonaparte.  L'empe- 
reur commença  sou  règne  par  uu  arte  de  clémmcc  ;  il 
fit  grâce  a  8  dos  coaccusés  de  Georges  Cadoudal  :  Armand 
de  Polignae,  M.  de  Bis  1ère,  Kussilion  et  5  autre».  Il 
juin.  Napoléon  je  rendit  à  Boulogne,  passa  la  revue  des 

troupes,  des  flottilles,  et  fit  man  vrer  les  régiments  a 

Vnnereux,  Calais,  Dunkerque,  Furncs  el  Ostende,  22 
juillet.  Cérémonie  de  Boulogne.  (V.  ROI  LOCNE.)  Le 
jour  de  la  fêle  de  Napoléon,  15  août,  à  son  arrivée,  2,000 
tambours  battirent  aux  champs.  Il  douna  une  organisation 
toute  militaire  a  l'Ecole  polytechnique,  et  data  également 
du  camp  de  Boulogne  le  fameux  décret  des  prix  décen- 
naux. La  première  distribution  en  fut  fixée  au  18  bru- 
iii  iirean  xn  (novembre  1*09).  L'empereur  fot  reconuu 
par  le  pape  Pie  VII,  par  les  rois  d'Espagne,  de  Naples, 
dePrusscctdeDanematk  ;  par  les  électeurs  de  Bavière, 
de  Saxe  et  de  Hesse-Cassel  ;  par  le  prince  de  Bade,  le  duc 
de  Wurtemberg  et  le  coadjuteur  de  Masence,  8  juillet 
1804.  Lorsque  Napoléon  revint  a  Sainl-Cloud,  le  12  oc- 
tobre, les  apprcU  du  sacre  Turent  ordonnés.  Le  Sénat  lui 
présenta  le  vœu  du  peuple  en  faveur  de  l'hérédité  à  l'em- 
pire dans  sa  familic,  I*  décembre.  Le  lendemain,  2  dé- 
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ceindre,  la  double  cérémonie  du  sacre  el  du  couronne- 
ment rut  lieu  dans  l'église  de  Noire-Dame,  Le  pape  sacra 
Napoléon  et  Joséphine,  en  présence  des  princes  de  la 
maison  impériale,  des  membres  du  sacré  collège,  de 
tous  les  ordres  de  l'Etal,  dd  corps  diplomatique  el  d'une 
députatioti  de  la  république  italienne.  Lorsque  le  pontife 
eut  béni  les  2  couronnes,  Napoléon  en  saisit  une,  la  pla- 
ça sur  sa  tète;  et,  prenant  l'autre,  il  couronna  lui-même 
l'impératrice,  qui  était  restée  n  genoux  au  pied  do  l'au- 
tel. L'ouverture  du  Corps  législatif  termina  l'année.  Na- 
poléon y  prononça  un  discours  dans  lequel  on  remarque 
ce  passage  :  .  Je  ne  veux  point  accr.'itre  le  territoire  de 
.  l'empire,  mais  en  maintenir  l'intégrité.  »'La  Russie  re- 
fusa de  reconnaître  l'empereur  des  Français.  L'Angleterre 
en  profita  pour  décider  le  cabinet  de  Sainl-Pelei  sbnurg 
a  rompre  avec  la  France.  Le  divan  suivit  l'exemple  de  la 
Russie,  en  sorte  que  Napoléon  fui  oblige  de  conquérir 
sur  la  plus  redoutable  p  artie  de  l' Europe  le  troue  où  la 
France  venait  de  l'appeler.  —  1805.  L'Au^leierre  refuse 
d'écouter  les  propositions  pacifiques  que  Napo'eon  lui 
adressait  dans  sa  lettre  du  i  janvier.  Une  députât  on 
italienne  vient  a  Paris  lui  offrir  la  couronne  de  fer 
des  rois  d'Italie  ;  Napoléon  accepte,  8  mars.  Le  2  avril, 
l'empereur  et  l'impératrire  partirent  pour  Milan,  où 
ils  entrèrent  le  8  mai.  Le  second  couronnement  eut 
lieu  le  26  du  mémo  mois.  Napoléon  fut  sacré  par  le 
cardinal  Capmra  ;  et,  eu  plaçant  la  couronne  sur  sa 
téte,  il  dit  ;  •  Dieu  me  la  donne;  gare  à  qui  la  touche  I  . 
L'ordre  de  la  Couronne  de  Fer  fut  créé  avec  ces  mot» 
pour  devise.  Le  prince  Eugène  fut  nomme  vice-roi  d'Ita- 
Ue.  Napoléon  partit  de  Milan  le  10  juin,  se  rendit  à 
Rrcscia,  et  rejoignit  le  1 2  le  camp  de  Castigbone,  où  il 
fit  une  distribution  solennelle  de  croix  d'honneur.  Le  12 
juillet  il  arriva  à  Fontainebleau,  où  il  apprit  que  l'Au- 
triche, soutenue  et  encouragée  par  les  Russes,  envahis- 
sait leTvrol  avec  80,000  hommes  commandés  par  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  tandis  que  30,000  autres,  sous  les  or- 
dres de  l'archiduc  Jean,  occupaient  les  positions  avan- 
tageuses du  Tyrol,  et  que  le  prince  Charles  s'avançait 
sur  l'Adige  à  la  teie  de  100,000  I  ombatlanls.  L'empi  - 
reur  partit  néanmoins  pour  Boulogne  le  8  août;  le  camp 
fut  levé  le  2",  et  une  partie  des  troupes  qui  le  compo- 
saient dirigées  sur  l'Allemagne.  Celles  qui  étaient  en 
Hollande  1 1  dans  le  Hanovre  se  rendirent  a  marche  for- 
cée sur  les  bords  du  Rhin.  Le  2  septembre,  le  maréchal 
Oudinot  à  la  tète  des  grenadiers,  et  suivi  de  deux  autres 
divisious,  se  mit  aussi  en  mouvement  vers  les  frontièies 
de  l'Allemagne.  Napoléon  revint  à  Paris  le  3. —  tsoc. 
Le  calendrier  grégorien  fut  rétabli  le  1'»  juin.  Le  25.  le 
maréchal  Rernadolte  et  le  général  Marmont  arrivèrent 
à  Wuribourg  avec  les  armées  de  Hollande  et  de  Hano- 
vre. Le  sénat  de  France  ordonna  une  levée  de  80,000 
tiomiiiri  sur  la  classe  de  1806.  et  la  réorganisation  des 
gardes  nationales  tant  dans  l'empire  fi  ançais  que  dans 
le  royaume  d'Italie.  Le  24,  l'empereur  Napoléon  partit  de 
Paris  pour  aller  commander  l'armée  en  Allemagne.  F.n 
regard  des  masses  immenses  de  troupes  que  fournissaient 
l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  ri  la  Suède  coalisées, 
la  France  ne  comptait  que  235,000  combattants,  dont 
f.0,000,  commandés  par  Napoléon  même,  étaient  divisés 
en  7  corps  sous  la  conduite  de  Rernailolte.  Davoust,  Ney, 
Soult,  Latines.  Augereau,  Marmont.  et  la  cavalerie  sous 
Mural.  Masséna  était  en  Italie  avec  Gouvion  Saint  Cyr. 
Napoléon  apprit  à. Strasbourg  les  mouvements  du  priuce 
Murât,  lies  maréchaux  Latines,  Ney,  Soult  et  Davoust. 
Il  se  trouva  lui-même  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  I" 
oclobre  dirigea  ses  divisions  sur  Nordlingen  et  ordonna 
a  Beruadotle  de  franchir  le  territoire  d'Auspach  el  de 
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Rareulh.  Du  fi  au  7  octobre  100,000  hommes  de  trou|>e* 
françaises  passèrent  en  même  temps  le  Danube  à  Do- 
tiawert,  Neubourg  et  Ingolstadt.  Les  Autrichiens  furent 
défaits  à  VYertiiigeu,  à  Cunzbourg.  L'armée  se  trou«a 
auprès  d'Ulm  et  en  face  de  l'enuemi,  le  13  oclobre;  l'eui- 
pereur  ordonna  l'attaque  générale  pour  le  14.  L'en  ne  m' 
fut  battu  à  Elchiugeu  Capitulation  d'L'Im,  23  vendé- 
miaire (17  octobre).  Napoléon  arrive  à  Munich,  24  octo- 
bre ;  il  établit  son  quartier  général  à  Braunau,  \"  no- 
vembre. Victoire  du  maréchal  Mortier  à  Diernsteio; 
prise  de  Vienne,  13  novembre.  L'empereur  y  entre  le  14, 
>  établi  un  gouvernement  pour  les  deux  Autricbei 
comme  pays  conquis,  15,  et  frappe  d'une  contribution 
de  100  millions  en  faveur  de  l'armée  les  provinces  con- 
quise-, 27  mm  mire.  Bataille  d'Austerlitz,  2  frimaire 
an  xiii  |2  décembre  1805).  Cette  victoire  rut  d'immenses 
résultats  ;  25,000  Russes  tués  ou  blesses  et  20,000  pri- 
sonniers, 40  drapraux.  200  pièces  de  canon  et  tous  les 
équipages,  tels  furent  les  fruits  de  cette  immortelle  jour- 
née qui  reçut  le  nom  de  bataille  des  trois  empereurs.  Le 
lendemain  Napoléon  adopta,  par  un  décret,  les  entanis 
de  ceux  qui  avaient  succombe,  les  Ht  élever  aux  frais  de 
l'Etat,  et  leur  permit  de  joindre  à  leurs  noms  celui  de 
Napoléon.  Par  un  autie  décret  il  accorda  6,<  00  faute* 
de  pension  aux  veuves  des  généraux,  2, 100  francs  à  celles 
des  colonels  et  majors,  1200  francs  .i  celles  des  capi- 
taines, 800  à  celles  des  lieutenants  et  sous-lieutenants,  et 
200  rram-j,  aux  veuves  des  soldats.  L'empereur  d'Autri- 
che vint  saluer  le  vainnueur  à  son  bivouac,  4  décembre 
La  paix  signée  à  Presbourg,  le  26  décembre,  termina 
celte  glorieuse  campagne  et  dénoua  la  troisième  coalition. 
Par  cette  paix  Napoléon  fut  reconnu  roi  d'Italie  :  les 
deux  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  virent 
leurs  Etals  érigés  en  royaume  ;  le  margrave  de  Bade  fut 
fait  grand-duc,  Murât  devint  grand-duc  de  Berg,  et 
Rerthier  obtint  la  principauté  de  Ncuchâtel.  Le  priuce 
Eugène,  nommé  vice-roi  d'Italie,  épousa  la  fille  du  roi 
de  Bavière.  Peu  de  temps  après,  Napoléon  donna  le 
rOJMttne  de  Naples  à  sou  frère  Joseph,  et  la  Hollande  A 
Louis.  1806.—  La  mort.du  mioistrennglais  William  Pitt. 
26  janvier,  et  l'avénemcnt  de  Fox  au  ministère,  firent 
espérer  à  Nspoleon  de  renouer  avec  l'Angleterre  des  re- 
lations pacifiques.  En  elfct,  des  négociations  furent  en- 
tamées, puis  interrompues  par  la  maladie,  et  enUu  rom- 
pues par  la  mort  du  ministre  anglais,  13  septembre.  Peu 
de  jours  auparavant  la  Russie  avait  publié  un  manifeste 
contre  la  France,  50  août.  En  même  temps  la  Prusse, 
qui  avait  signé  un  traité  avec  la  France  le  rompit 
par  un  simple  désaveu  de  son  représentant.  Il  fallat 
donc  repondre  à  ces  hostilités  par  une  autre  bataille 
d'Austerlitz.  —  Quatrième  coalition.  La  garde  impé- 
riale quitta  Paris  et  partit  en  poste  pour  celte  nou- 
velle campagne.  Napoléon  passa  le  Rhin  le  l*T  oclobre 
et  porta  son  quartier  général  a  Ramberg.  Son  armée 
élait  divisée  eu  7  corps,  commandes  par  les  maréchaux 
Bernidoite,  Latines,  Davoust,  Nev,  Soult,  Augereau  Cl 
Lefebvre.  Un  8r  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Mortier, 
se  rassemblait  sur  les  frontières  de  la  "Wrstphalie.  L'em- 
pereur se  porta  ensnite  sur  Schlcist,  I  octobre  1806.  A 
ion  arrivée  10,000  Prussiens  fureiil  chassés  de  ce  poste 
par  le  prince  de  Ponte-Corvo  ;  le  même  jour  Soult  l'ern- 
para  de  Hoff  et  des  magasins  ;  Latines  défit  les  Prussiens 
a  Seralfeld.  L'armée  prusienne  était  forte  de  235,000 
hommes.  Elle  occupait  (iotha,  Erfurth  et  Weimar.  L'ar- 
mée française  marcha  sur  Naûemberg  et  lêna,  petite 
ville  de  la  Thunnge  et  où  se  livra  la  fameuse  bataille  de 
ce  nom.  Les  vieux  compagnons  d'armes  de  Frédéric 
trouvèrent  presque  tous  la  mort  â  lêna,  1 4  octobre. 


Digitized  by  Google 


NAP 


NAP 


419 


Le  17,  aa  combat  de  Hall,  l'armée  prussienne,  comman- 
dée par  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  fut  uiiseen  dé- 
route par  le  prince  de  Ponte-Corvo  Bernadotte.  Le  1 8,  Et* 
furih  et  Leipsickse  rendirent  par  capitulation  au  grand- 
duc  de  Berg.  La  reine  de  Prusse  cherchait  elle-même  son 
salut  dans  la  fuite.  Elle  était  à  Stettin  le  19,  et  leâOaCus- 
trio.  Napoléon  alla  visiter  à  Postdam  le  tombeau  du  grand 
Frédéric,  26  octobre.  11  prit  Cépée  du  héros  du  18*  siècle, 
la  ceinture  de  général  qu'il  portait  à  la  guerre  de  sept  ans 
et  sou  cordon  de  l'Aigle-Noir.  A  l'arrivée  de  Napoléon  a 
Postdam,  la  forteresse  de  Spandau  capitulait  entre  les 
mains  du  maréchal  Lannes  ;  le  27  octobre  l'empereur  fit 
son  entrée  à  Berlin.  Le  28  octobre,  le  graud-duc  de 
Berg  Ht  capituler,  au  combat  de  Preutzlaw,  le  prince  de 
Hobenlobe.  La  forte  ville  de  Stettin  capitula  entre  les 
mains  du  général  Lassalle,  29  octobre.  Custrin  se  ren- 
dit au  maréchal  Davoust,  1,r  novembre.  Prise  de  Lu- 
beck,  6  novembre.  Bombardement  de  Magilel>ourg  qui 
se  rendit  au  maréchal  V\ ,  8  novembre.  L'armistice  de- 
mandé par  le  roi  de  Prusse  fut  conclu  à  Chirlottem- 
bourg,  le  16  novembre.  Napoléon  lança,  de  Berlin,  un 
décret  qui  déclare  les  Iles  Britanniques  en  état  de  blo- 
cus, 20  novembre.  Guillaume  refusa  ensuite  de  le 
ratifier.  Napoléon  marcha  contre  les  Russes  à  la  téle  de 
toutes  tes  armées  et  établit  son  quartier  général  a  Posen. 
Le  1*'  décembre  il  adressa  à  son  armée  la  proclamation 
commençant  par  ces  mots  :  «  11  y  a  aujourd'hui  un  au,  à 

•  cette  heure  même,  que  vous  étiez  sur  le  champ  niemo- 

•  rable  d'Austerlitz,  etc.  •  Le  1 1  décembre  Napoléon  con- 
clut a  Posen  un  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  l'électeur 
de  Saxe.  Par  ce  traité,  ce  prince  reçut  le  titre  de  roi  et 
entra  dans  la  confédération  du  Rhin  ;  Napoléon  quitta 
Posen  le  16  déc,  arma  à  Varsov  la  le  18  ;  il  en  repart  le 
25,  et  le  1'*  février  1807  tonte  l'armée  était  en  marche. 
—  1807.  Affaires  de  Bergfried,  de  Wallersdofï,  de  Dep- 
pen  5  au  6  février;  eolè\ émeut  du  plateau  de  Preu&sich- 
Ejlau  et  prise  de  cette  ville  7  du  même  mois.  Le  8,  les 
deux  armées  se  trouvèrent  eu  présence  :  bataille  d  K\lau 
gagnée  par  les  Français;  l'armée  prusso-russc  éprouva 
des  pertes  considérables.  Celle  bataille,  où  l'armée  fran- 
çaise perdit  16  généraux,  fut  la  plus  sanglante  qui  eut 
lieu  sous  l'empire.  Napoléon  y  courut  les  plus  grands 
dangers.  Victoire  d'Ostrolenka  par  le  général  Savary,  16 
février.  Prise  de  Dautzick  par  le  maréchal  I.efebtrc  qui 
reçoit  en  recompense  le  titre  de  duc  de  Dautzick,  20  mai. 
Combat  et  passage  de  Dcppco,  7  juiu  Bataille  de  Fried- 
land,  14  juin.  Le  19,  Napoléon  arriva  à  Tilsilt.  Paix  deTil- 
aitt  entre  la  France  et  la  Russie,  7  juillet.  (V.  FRANCE, 
TRAITES  DE  PAIX).  L'empereur  Napoléon  part  pour 
Kœnisbcrg,  9  juillet;  il  arrive  à  Maricnwcrder  le  15, 
à  Posen  le  14,  a  Glogau  le  16,  à  Dresde  le  17,  où  il  est 
reçu  par  le  roi  de  Saxe;  a  Francfort  le  23,  et  arrive 
à  Saint-C.loud,  27  juillet.  Gustave  voulant  lutter  seul 
avec  la  France,  fut  défait  par  le  maréchal  Brune,  et  la 
Suède  perdit  la  poméranie.  Décret  ordonnant  l'organi- 
sation du  royaume  de  Weslpbalie,  28  août.  Traité  of- 
fensif et  défensif  en  ire  le  Danemark  et  la  France,  (6  oc- 
tobre. L'exclusion  des  Anglais  du  nord  de  l'Europe 
était  complète.  Napoléon  tourna  ses  regards  vers  le 
Midi.  Traité  avec  l'Espagne,  27  octobre  1807.  Con- 
quête du  Portugal,  1807.  (V.  ESPAGNE.)  —  1808. 
L'Espagne  était  déjà  toute  française  au  commencement 
de  1808  ;  le  peuple  espagnol  regardait  Napo'éon  comme 
l'arbitre  de  sa  destinée.  Entrevue  de  Napoléon  et  de 
Charles  IV  à  Bayonue,  5  mai  1808  Abdication  de  Char- 
les IV  en  faveur  de  Napoléon,  20  avril.  Napoléon  pro- 
clama roi  des  Espagnes  et  des  Inde»,  sou  frère  Joseph  , 
roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  décret  du  6  juin.  Murât, 
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grand-duc  de  Berg,  remplaça  Joseph  à  Naples,  par  dé- 
cret impérial  date  de  Bayoune,  I"  août  IM>8  Insurrec- 
tion cspaguole,  1er  août.  Joseph  fut  obligé  de  fuir  et  de 
se  réfugier  à  Viltoria.  Junut,  battu  par  les  Anglais  A 
Vimeiro,  22  août,  se  rcploya  sur  Lisbonne,  et  après  un 
armistice,  obtint  du  général  anglais  la  capitulation  de 
Cintra,  30  août.  En  vertu  de  ce  traité,  l'armée  française 
dut  évacuer  le  Portugal,  21  septembre.  Le  22,  l'empe- 
reur part  de  Saint-Cloud  pour  se  rendre  dans  les  étata 
de  la  confédération  du  Rhin,  afin  d'assurer  la  paix  de 
l'Allemague.  Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexaudre,  em- 
pereur de  Russie,  à  Erfurtb,  27.  Napoléon,  par  un  décret 
daté  de  cette  ville,  accorda  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
aux  deux  plus  célèbres  littérateurs  de  l'Allemagne, 
Gœlbe  et  Viéland.  Alexandre  et  Napoléon  se  séparèrent 
pour  ne  plus  se  revoir,  1 S  octobre.  Le  19,  Napoléon  était 
à  Saiot-Clond.  Aussitôt  après  son  retour,  l'ouverture  du 
corps  législatif  eul  lieu.  Il  partit  ensuite  pour  Ba)onne, 
et  y  arriva  le  5  novembre;  le  4,  il  était  en  Espagne. 
Bataille  d'Espinosa  de  Los-Monteros.  gagnée  par  le 
maréchal  Victor,  10  novembre. L'armée  se  diiigea  sur 
Madrid;  le  F*  décembre,  le  quartier  général  impérial 
était  à  Saint-Augustin,  et  le  2,  l'armée  célébrait  l'an- 
niversaire du  couronnement  de  Napoléon  sous  les  murs 
de  la  capitale  espagnole.  Prise  de  Madrid,  I  décembre; 
l'empereur  quitta  Madrid  le  22.  Napoléon,  a  Burgos 
le  17,  était  a  Paris  le  23.  Mais  une  nouvelle  coalition  s'était 
formée  contre  la  France;  une  convention  entre  l'Autriche 
et  l'Angleterre,  signée  le  9  juin  1808,  ralluma  la  guerre 
en  Allemagne.  —  1809.  La  guerre  commença  le  9  avril 
1809,  et  le  20,  Napoléon  gagna  les  bataille  de  Ratisbonne 
ou  d'Abenshcrg  «  t  d'Eckmulh,  22  avril  (roy.  ces  mots). 
Prise  de  Ratisbonne,  23,  Napoléou  y  fut  blessé  au  talon. 
Le  50,  toute  l'année  passa  la  Sdtza.  Le  2  mai,  Napoléon 
arriva  à  Ried  et  à  Laubacb.  Il  établit  son  quartier  gé- 
néral a  Saint-Pollen  le  8;  le  10,  il  était  aux  portes  de 
Vienne,  il  fit  jeter  un  pont  sur  le  Danube  et  couper  la 
promenade  de  Prater ,  le  12;  le  général  Andreotsy 
reçut  la  capitulation  de  cette  ville,  13.  Napoléon  fit  je- 
ter des  ponts  sur  le  Dauube,  et  l'armée  en  commença 
le  passage  le  20  mai.  Campagne  de  Pologne ,  1809.  Les 
Français  eutrèrent  dans  Vienne,  13  mai.  Napoléon  resté 
a  Schœnbrunn  date  de  celte  résidence  le  décret  de  la 
réuniou  des  Etats  du  pape  à  la  France,  attendu,  dit-il, 
dans  son  décret,  que  la  réunion  des  pouvoirs  spirituel  et 
temporel  a  toujours  ciusé  de  grands  désordres.  I.  •  19, 
l'empereur  Napoléon  porte  son  quartier  général  à 
Ebersdorff,  l'armée  passe  le  Danube,  et  prend  position 
entre  Kssling  et  Gross  -  Aspern.   Bataille  d'EssIiug, 
22  mai.  L'empereur  revient  a  Ebersdorff  le  27,  et  adresse 
une  proclamation  à  l'armée  d'Italie  ;  répondant  avec  ses 
armes  au  décret  de  l'empereur;  le  pape  Pie  VII  lance 
contre  lui  une  bulle  d'excommunication,  10  juin.  Na- 
poléon riposte  immédiatement,  en  adressant  au  gouver- 
neur de  Rome,  général  Miollis,  l'ordre  de  déporter  le  pape 
co  France.  Bataille  de  Wagram,  fa  juillet.  Le  1 1,  le  prince 
de  Lichtenslcin  se  présente  à  l'empereur  Napoléon  pour 
lui  demander  la  paix.  Le  12,  un  arm  stice  d'un  mois  est 
signé,  l'empereur  Napoléon  cuire  à  Znaim,  et  revient  le 
15  à  Schœubrunn.  Après  la  victoire  deWagram,  Napoléon 
prononça  la  dissolution  du  9'  corps,  que  commandait  le 
général  B  rnadotte,  prince  de  Ponte-Corvo,  et  refusa  de 
recevoir  ce  général,  contre  lequel  il  avait  d'anciens  rt  de 
récents  griefs.  Expédition  des  Anglais  sur  l'Escaut.  En- 
lèvement du  pape  Pie  MI  à  Rome,  6  juillet.  Conti- 
nuation de  la  guerre  d'E»pagne;  victoire  d'Almonacid, 
gagnée  par  le  général  Sebasliani,  SI  août;  d'Ocana,  par 
le  maréchal  Mortier,  19  novembre;  d  Alba  de  Tormès, 
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parle  général  Kellermann,  le  23  du  même  mois,  et  prise 
de  Gironne,  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr,  10  dé- 
cembre. Pendant  le  séjour  de  Napoléon  à  Schirnbronn, 
on  j>unc  étudiant  nommé  Slabs  entreprit  de  l'a»jassinrr, 
13  octobre.  Il  t'était  élevé  de  sérieuses  difficultés  depuis 
le  1 1  octobre  eutre  les  plénipotentiaires  français  et  autri- 
chiens. Une  nouvelle  campagne  allait  s'ouvrir,  lorsque 
le  prince  de  Lichtensleio,  redoutant  les  malheurs  de  la 
guerre,  accorda  85  millions  de  contributions  au  lieu  de 
50,  et,  les  larmes  aux  yeux,  signa  le  traité  de  Vienne, 
dit  de  Srhœnbrunn,  dans  la  nuit  du  14.  Le  15,  Napoléon 
partit  pour  Munich,  où  il  devait  attendre  la  ratification 
encore  incertaine  de  l'empereur  d'Autriche;  elle  eut  lieu 
le  19.  Napoléon  quitta  Munich  le  23,  •  t  arriva  à  Fontaine- 
bleau le  26.  L'empereur  avait  toujours  désiré  ardemment 
un  fils;  mais  depuis  longtemps  sa  première  épouse  ne  lui 
laissait  plus  d'espérance  à  cet  égard;  il  se  résolut  à  un  di- 
vorce, auquel  l'impératrice  se  soumit  généreusement.  — 
1810.  Ce  fut  Eugène  Beauharnnls  qu'il  chargea  d'annon- 
cer cette  nouvelle.  Le  mariage  fut  déclaré  nul,  le  14  jan- 
vier 1810,  en  vertu  d'une  disposition  du  concile  de  Trente. 
Le  prince  de  Neufchàtel.  chargé  de  demander  la  main  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille  de  François  II,  pour 
Napoléon,  en  lit  la  demande  le  8  mars,  et  épousa  solen- 
nellement cette  princesse  au  nom  de  son  souverain,  le  11 
du  même  mois.  Le  13,  l'impératrice  se  mit  eu  route  pour 
Compiègne,  où  l'attendait  I  empereur,  elle  y  irrita  le  28; 
tonte  la  cour  se  réunit  a  Saint-Cloud  pour  la  célébration 
du  mariage  civil  qui  fut  prononcé  par  l'arrhichancelier. 
Le  3t,  l'empereur  et  l'impératrice  firent  leur  entrée  dans 
la  capitale.  Le  2  avril  eut  lieu  la  célébration  religiruse 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre.  L'n  décret  impérial 
du  9  juillet  réunit  la  tlobaude  a  l'empire.  —  1811. 
Naissance  du  roi  de  Rome,  20  mars  1811.  L'année  1811 
continua  d'une  manière  brillante  pour  les  armes  fran- 
çaises. Turtose  se  rendit  le  2  janvier;  le  22,  Soult  for- 
çait l'importante  ville  d'Olivenza  à  capituler;  le  19  fé- 
vrier, il  fut  victorieux  sur  la  Gebora,  et  entra,  le  II 
mars,  a  Badajoz,  capitale  de  l'Estram  dure.  Les  Espa- 
gnols furent  <léf.iils  partout,  et  la  prise  de  Mur  tic  ter- 
mina la  campagne.  De  so:i  coté,  le  général  Sucbet  investit 
Tarragone  le  4  mai,  l'nltaqua  le  (G  juin,  et  la  prit  le  28. 
Il  fut  en  récompense  nommé  maréchal  d'empire.  Le  29 
octobre,  il  gagua  la  bataille  de  Sagoule  ou  de  Murvicdo 
sur  les  généraux  Blake  et  O'Douuel,  prit  Sagnnte,  se 
rendit  niaitre  des  routes  de  Valence,  de  Barcelone,  de 
Sarragosse,  et  assura  son  établis  ement  dans  l'est  de  la 
Péninsule.  Le  26  décembre,  Suchcl  franchit  le  Guada- 
laviar,  et,  au  bout  de  13  jours,  il  se.  rendit  maître  de  Va- 
lence, où  il  reçut  le  tilre  deduc  d'Alh  .fera. —  1812.  Dans 
les  premiers  mois  de  1812,  la  Russie  prouva  au  monde 
qu'en  signant  la  paix  elle  n'avait  eu  pour  but  que  de  se 
préparer  à  une  nouvelle  lutte.  Non  contente  de  ne  point 
observer  le  blocus  continental  auquel  elle  avait  adhéré, 
elle  prétendit  exiger  l'évacuation  de  la  Poméranie  sué- 
doise. Napoléon  voulut  ramener  Alexandre  à  l'exécmion 
des  traités,  et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  n'épargna 
aucun  moyen  de  per,uasion  ;  mais  la  Russie  refusa  obs- 
tinément de  modifier  son  ultimatum,  il  Mlutdoncdc 
nouveau  se  préparer  |  combattre.  Napoléon  résolut  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  du  tzar,  et  pai  lit  dans  ce 
dessein  de  Paris,  le  9  mai  pour  se  rendre  en  Pologne.  La 
guerre  était  inévitable,  résolue,  elle  n'était  point  décla- 
rée. Napoléon  partit  doue  dans  le  i  ut  apparent  d'inspec- 
ter la  granJe  armée  réunie  >ur  les  l>ords  de  la  Vistnle 
(Jtfonitriir).  Dans  la  lutte  gigantesque  qui  allait  s'ouvrir 
il  y  avait  d'un  côté  l'Anglelenc,  la  Russie,  la  Suède  et 
l'Espagne,  de  l'autre  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 
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confédération  germanique  et  l'Italie  (  V.  FRANCE),  47 
janvier  1812.  Napoléon  arriva  à  Dresde,  17  mai,  a  Glogia 
le  29,  et  le  30  il  entrait  en  Pologne.  Il  arriva  h  Danlzig  le 
7  juin,  entra  a  Kn*n  sberg.  où  il  resta  jusqu'ao  17.  Le  18, 
il  était  a  Insterhnrg  ;  le  19,  son  quartier  général  se  trou- 
vait a  Guinbinen.  Le  22,  de  son  quartier  impéral  de 
Wilkowbkl,  l'empereur  adressa  i  ses  armées  un'-  pro- 
clamation énergi jtie  contre  la  Rusve.  Le  23  juin,  Na- 
poléon entra  en  campagne  avec  400,000  hommes  ; 
200,000  passèrent  le  Niémen  aux  environs  de  Kowno, 
presque  sans  opposition  des  Russes  ;  tout  annonçait  une 
bataille  générale  ;  Napoléon  s'y  préparait  comme  à  nne 
victoire  infaillible.  Mais  soit  qu'Alexandre  voulut  gagner 
du  temps  pour  se  faire  un  auxiliaire  de  la  mauvaise 
saison,  soit  qu'il  voulût  enfin  h  paix,  il  envoya  des 
propositions  à  Napoléon;  celui-ci  ne  les  jugea  pas  ac- 
ceptables. Après  s'y  être  arrêté  15  j  >urs.  Napoléon  quitta 
Wilna.  17  juillet,  et  arriva  le  29  à  Witepsk,  que  l'ennemi 
avait  abandonné  le  21  juin.  Napoléon  voulut  d'abord  y  sé- 
journer, y  passer  l'hiver  peut-être,  mais  il  changea  de 
dessein,  et  dirigea  sou  nrméc  sur  Moskow.  Dés  le  26  la 
diète  de  Varsovie  avait  proclamé  le  rétablissement  do 
royaume  de  Pologne,  et  donné  le  signal  de  la  liberté  a 
toute  la  nation.  Une  dépulation,  a  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  le  sénateur  Wibicki,  apporta  une  adresse  de  la 
diète  à  Napoléon,  où  il  était  dit  :  •  Que  les  Polonaia  n'a 

•  valent  été  soumis  ni  par  la  paix,  ni  par  la  guerre,  mais 

•  par  la  trahison  ;  qu'ils  étaient  donc  libres  de  droit  de- 

•  van!  Dieu  comme  devant  les  hommes  ;  qu'aujourd'hui, 

•  pouvant  l'être  de  fait,  ce  droit  devenait  on  devoir;  mais 
■  quec'eta  t  tt  lui,  qui  dit  tait  au  siècle  son  hbtoire,  en 

•  qui  la  rorec  de  la  Provl  ience  résidait,  a  appuyer  des 

•  efforts  qu'il  devait  approuver  ;  qn'ainsi  ils  venaient 
«  demander  i  Napoléon  le  Grand  de  prononcer  ces  seules 

•  paroles  :  Que  le  royaume  de  Pologne  existe  !  el  qu'il 

•  existerait.  *  La  réponse  de  Napoléon  désenchanta  la  Po- 
logne, et  laissa  penser  de  plus  qu'en  doutant  de  sa  force 
il  doutait  de  son  succès.  Les  différents  corps  d'armée  arri- 
vèrent le  même  jour  sur  les  rives  de  la  Duna.  Combat 
d'OsIrowno,  26  juillet;  prise  de  Witepsk.  27  ;  200  volti- 
geurs parisiens  du  9"  de  ligne  y  excitèrent  l'admiratioa 
de  tonte  l'armée  par  une  héroïque  et  victorieuse  résis- 
tance A  une  nuée  de  lanciers.  Les  deux  armées  n'étaient 
séparées  que  par  le  ruisseau  de  Lulchiisa.  Napoléon 
est  devant  Smoler.sk  le  10  août.  Prise  de  cette  ville,  10 
août.  Combat  du  plateau  de  Woloulina,  dit  le  Champ  sa- 
cre, 17  du  même  moi*.  Prise  de  Wiasma,  50  août.  Com- 
bat de  Burodiiio,  5  septembre,  el,  le  7,  bataille  de  la 
Moskowa.  Celte  bataille  coûta  à  la  France  12  à  15  000 
hommes  hors  de  combat  et  9,00il  luéf.  Elle  y  perdit 
les  géuéraux  Plauzolle,  Rumeur,  Manon,  Bonami , 
Compère,  Iluarl  ,  Lambèrc,  Montbrun  el  Auguste 
Caulaincourt.  Les  Russes,  de  leur  colé,  perdirent 
50.000  hommes.  L'armée  française  entra  dans  Mos- 
cou le  14.  Incendie  de  Muskou  par  Ro>lopchin,  gou- 
verneur de  la  ville,  16.  Napoléon  resta  55  jours  dans 
celle  ville,  data  plusieurs  décrets  du  Kremlin;  mais 
n'ayant  pu  traiter  de  la  paix,  il  ordonna  l'évacuation  de 
Moskou  ;  elle  eut  lieu  le  23  octobre.  Pendant  ce  temps 
un  général,  prisonniers  Sainte -Pélagie,  faillit  renverser 
l'empire  de  Napoléon.  (V.  HAIXET,  FRANCE.)  L'ar- 
mée commença  celte  retraite  de  Russie  pendant  laquelle 
le  froid,  la  famine,  les  maladies  firent  périr  ces  vieux  sol- 
dats qui  avaient  étonné  le  monde  de  leurs  exploits  ;  elle 
ariiva  à  Smolensk  le  12  novembre.  (V.  FRANCE.)  Na- 
poléon, après  avoir  rassemblé  ses  géuéraux  au  quartier 
général  de  Smorgony,  déclare  qu'il  a  nommé  le  roi  de 
Naple*  pour  commander  l'armée,  et  part  pour  la  France 
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diM  on  seul  Iraioeao  avec  le  doc  de  Vicence,  5  décem- 
bre; il  arrive  à  Paris  le  18.  —  1815.  Lue  activité  pro- 
digieuse signala  le  retour  de  l'cmpe  reur  ;  les  conseils  se 
multipliaient  ;  il  les  présidait  tous.  Il  sigoa  lu  coucordat 
i  Fontainebleau  le  15  février  1813.  La  Prusse  se  déta- 
cha de  l'alliance  française  eo  signant  uo  traite  d'alliance 
offensive  et  défeusive  avec  la  Russie,  I*»  mars;  ce  traité 
déclarait  dissoute  la  confédération  du  Ktiin.  La  retraite 
de  Russie  fut  le  signal  de  toutes  les  défections  et  le  toni- 
nieucemeut  de  la  cbule  de  l'iuiuieuse  empire  de  Napo- 
léon. L'empereur  roulant  laisser  pendant  son  absence 
une  garantie  a  l'enipire,  conféra  soleunellenieut,  le  50 
mars,  la  régence  à  l'impératrice  Marie- Louise,  et  re- 
partit le  15  avril  pour  l'armée,  il  arriva  a  Mayeoce  le 
16;  il  en  repartit  le  20,  et  se  trouva  à  I.rfurlli  le  25.  Le 
29,  il  qoilta  cette  ville  à  la  téte  de  80.U00  hommes.  Prise 
de  VVeissenfelg,  50  du  même  ino  s.  Le  même  jour,  il 
ordonna  le  mouvement  géuéral  sur  toute  la  ligne  fran- 
çaise afin  de  reprendre  l'olfeusive.  L  duc  de  Tarente 
emporta  Mersebourg  de  vive  force ,  et  eo  ebassa  les 
Pruasieos  d'Yorck.  Le  général  Bertrand  cuirait  à  Bern- 
bourg  et  se  rcodait  maître  du  pont  d'Iéoa.  Le  duc  de 
Racine  occupait  kosen  ;  le  duc  de  Keggio,  Saalfield.  La 
direction  était  sur  Leipsick  par  LuUen  ;  le  Ier  mars  ba- 
taille de  Luln  o:  bataille  de  Baulzen,  20.  Mort  de  Du- 
roc,  duc  Je  Frioul,  22  du  même  moi».  Lu  quelques  jours 
la  Saie  était  délivrée,  et  la  haute  Silesie  était  au  pou- 
voir de  Napoléou.  Il  partit  le  29  pourRosoing,  établit  son 
quartier  général  à  Neumark,  50.  Prise  de  Hambourg 
par  le  général  Vandamme,  51  mai.  Armistice  de  Pies- 
trils  signé  le  5  juin.  Napoléon  décréta,  le  l*r  juin,  i 
Keiuuarck,  que  1rs  Polonai*  -e  rai  eut  tous  à  la  solde  de  la 
Fraure,  Convention  de  Dresde  relative  a  la  médiation 
autricbieooe,  50  juin.  Aui  termei  de  la  convenliou.  les 
plénipotentiaires  devaieot  se  réunir  le  |  juillet  ;  en  con- 
aéqacoce,  l'armistice  devait  être  prorogé  jusqu'au  10 
août,  et  le  cabinet  de  Vienne  s'était  reserve  de  faire 
agréer  cet  eogagemeut  par  la  Russie  ci  la  Prusse.  L'acte 
résultant  de  cet  asseutimeot  ne  fut  signé  que  le  26  juillet 
à  rSeuoiarck,  par  les  commis» a  res  français  et  alliés 
L'armée  française  d'Espagne  battait  alors  en  retraite. 
Ouverture  du  congre»  de  Prague,  î)  |uillet.  sous  la  mé- 
diation de  l'Autriche.  [Voy.  FRANCE,  PRAGUE.)  M.  de 
Metteruicb  déclara  aux  plénipotentiaires  français  la  ré- 
solution du  congrès,  de  oe  point  ouvrir  de  conférence 
et  de  ne  recevoir  que  des  mémoire»  écrits  sur  les  points 
eo  litige,  eo  série  que  ce  coogrei  ne  fol  qu'un  leurre 
pendant  lequel  on  faisait  avancer  l'armée  Russe;  l'am- 
bassadeur de  la  puissance  médiatrice  déclara  le  congres 
qu'il  n'avait  pas  même  voulu  ouvrir,  di»sous,  et  M.  de 
Narbonne  revint,  porteur  de  la  déclaration  de  guerre  de 
l'Autriche;*  la  France,  l5aoùt.  Cette  puissance  travailla  a 
détacher  du  parti  de  Napoléon  la  plus  grande  partie  des 
princes  allemands.  L'année  ennemie  se  composait  de 
500.000  hommes;  Napoléon  n'en  comptait  que  500,000, 
y  comprit  sa  garde,  qu'il  avait  répartis  en  II  corpa 
d'armée,  sons  les  ordres  des  génér  aux  Vandamme,  Vic- 
tor, Bertrand,  Ney,  Lauriston,  Marm  >nt ,  Kégnier, 
Por.iatowski,  Macdonabl,  Oudinot  et  Saint-Cvr.  Tout 
espoir  de  traiter  de  la  paix  étant  perdu,  l'empereur 
partit  de  Dresde  le  15  août,  et  s'avança  avec  sa  garde 
sur  Bautzeti.  Les  hostilités  recommencèrent  le  17. 
Napoléon  propose  de  déclarer  neutre  un  point  de  la 
frontière,  et  de  reprendre  les  négociations,  18  ;  ces  ou- 
verture» restent  sans  eflct.  Le  25,  il  termina  la  pour- 
suite de  Blûcner.  Celui  ci,  défait  de  nouveau  à  l.ol- 
berg ,  te  retira  en  toute  hâte  sur  Jauer,  où,  le  24, 
il  réunit  son  armée.  Bataille  de  Dresde,  26  août.  (l'os/. 
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ce  mol.)  Un  boulet  de  la  garde  frappa  et  tua  au  mi- 
lieu de  l'armée  ennemie  le  général  Moreau.  Batailles 
de  Kulin  et  de  Grots-Beereo,  50  août.  Le  2  septem- 
bre, lea  trois  sou  m  ai  us  se  réunirent  à  Ta?plitx.  Le  9 
on  signa,  rn  présence  de  lord  Abcrdcen,  le  traité  qui 
proclama  l'accession  de  l'Autriche  à  la  ligue  du  Nord. 
Ce  traité  rendait  à  l'Autriche  le  ttatu  quo  de  1805 
et  à  la  Prusse  celui  de  1805.  Napoléon  eut  uo  instant 
l'idée  de  transporter  la  guerre  entre  l'Elbe  et  l'Oder, 
quand,  le  1 4  octobre,  il  reçut  la  déclaration  de  guerre 
de  la  Bavière.  Le  roi  de  Saxe  seul,  après  avoir  rejeté  let 
instances  et  dédaigné  les  menaces  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse  et  de  la  Russie,  suivit  la  fortune  de  Napoléon , 
qui,  au  milieu  de  ces  désastres,  de  ces  défections,  conserva 
sou  courage  et  son  calme.  Fuuette  bataille  de  Leipsick, 
18  octobre,  où  l'armée  fiauçaisc  perdit  l'élite  de  ses  sol- 
dats. Bataille  de  IIanau,50du  même  mois.  Le  51  octobre, 
toute  l'armée  arriva  à  Francfort,  et  le  2  novembre, 
Mavence  reçut  pour  la  dernière  fois  dans  ses  murs  l'em- 
pereur Napoleou  et  soo  année.  Le  9,  l'empereur  était  de 
retour  à  Saiut-Cloud.  Le  même  jour,  M.  de  Saint-Ai- 
guan,  ministre  de  Napoléon  près  les  cours  ducales  de 
Saie,  fut  appelé  par  M.  de  Meilcrnirh  a  Francfort,  où 
étaient  les  ministres-  des  puissances  belligérantes.  •  Il 
.  s'agit,  lui  dit  M.  de  Melternich,  de  la  réponse  aux  pro- 

•  positions  dont  le  général  de  Merweldt  a  été  chargé. 

•  Personne  n'eu  veut  à  la  dynastie  de  l'empereur  Napo- 

•  léon.  —  L'Angleterre,  reprit  lord  Aberdeen,  est  di«- 
«  posée  à  rendre  a  pleines  mains.  -  Les  choses  s'arran- 
.  geront  bieo  vile,  ajoota  le  comte  de  Nettelrode,  si  le 

•  duc  de  Viccnce,  votre  beau-frère,  est  chargé  de  la  né- 

•  gocialion.  »  Enfin  M.  de  Saint-Aignao  écrivit,  sous  la 
dictée  de  M.  Mttlernich,  les  propositions  qu'il  devait 
transmettre  à  Napoléon.  •  11  «'agirait  d'une  paix  géoé- 

•  raie;  laFraocesera  renfermée  entre  le  Rhiu,  lesA'pes 

•  et  les  Pyréoéti.  L'Angleterre  reconnaîtra  la  liberté  du 

•  commerce  et  de  la  navigation  à  la  Fraoce.  Après  l'ac- 
«  ceptatioo  de  ces  bases,  une  ville  serait  neutralisée  sur 

•  la  rive  droite  du  Rhiu  pour  la  négociation.  •  Mais  cet 
propos  lions  élaicul  peu  sincères  ;  les  événements  se  pres- 
saient, et  pour  qu  il  ne  restât  |  lus  en  Europe  un  seul  allié 
à  Napoléoo,  le  roi  de  Daucmark  signa  malgré  lui,  il  est 
vrai,  nu  armistice  avec  les  Russes,  15  novembre.  Le  H 
décembre,  Napoléon,  par  le  traité  de  Valérie  y,  donna 
uu  gage  solennel  à  la  paix,  dout  il  reconnut  les  bases  po- 
sées par  le  s  alliée  s  eux-mêmes ,  et  rendit  l'Espagne  à  Fer- 
dinatid.  Le  15  novembre,  un  sénatu  -consulte  avait  ap- 
pelé 500,000  hommes  sous  les  armes;  un  autre  fixait  au 
15  décembre  l'ouverture  du  corps  législatif.  Le  17  du 
même  mois,  un  décret  impérial  mobilisait  180,000  gar- 
des nationaux,  pour  reu'orcer  les  garnisons  de  l'intérieur. 
Ayant  convoqué  le  sénat,  le  corps  législatif  et  le  conseil 
d'Etal,  il  ouvrit  eu  ces  termes  celte  séance  solennelle, 
dont  les  suites  lui  devioreut  ti  fatales  ainsi  qu'A  la 
France  :  •  S  Dateurs,  conseillers  d'Etat,  députés  des  de- 
.  parlements  au  corps  légisUtif.  d'éclatante*  victoiret 
«  ont  illustré  les  armes  françaises  dans  c  ette  campagne  : 
<  des  defecliou»  sans  exemple  ont  rendu  ces  victoiicsinu- 
t  tiles.  La  France  même  sera  t  en  danger  sans  l'énergie 
«  et  l'union  des  Français...  Je  n'ai  jamais  été  séduit  par 

•  la  prospérité  ;  l'adversité  me  trouvera  au  dessus  de  ses 

•  atleiu  es  ;  j'ai  plusieurs  fois  donné  la  paix  aui  Dations 
«  lorsqu'elles  avaient  tout  perdu.  D'une  partdc  raesron- 

•  quêtes  j'ai  eieve  des  troncs  pour  des  rois  qui  m'ont 
«  abandonné;  j'avais  conçu  de  grands  desseins  pour  la 

•  prospérité  et  le  bonheur  du  monde...  Monarque  et 

•  père,  je  rensque  la  paix  ajoute  a  la  sécurité  des  trônes 

•  et  à  celle  des  famille».  Des  négociations  ont  été  eota- 


< 


Digitized  by  Google 


4o* 


NAP 


«  roées  avec  les  puissances  coalisée  :  j'ai  adhéré  aux 
c  baie*  préliminaires  qu'elles  m'ont  présentera  ;  rien  ne 

•  s'oppose  de  ma  part  an  rétablissement  de  la  paix.  > 
Le  50,  ta  commission  du  sénat  présenta  son  adresse  à 
l'empereur;  le  sénat  approu? ait  tous  lea  sacrifices  de- 
mandés a  la  France  dans  le  but  de  la  paii...  •  C'est  le 
«  rau  de  la  France,  dit  la  députation,  c'est  le  l*soin  de 
«  l'humanité.  Si  l'ennemi  persiste  dans  fes  refus,  eh  hien  ! 
«  nous  combattrons  pour  la  patrie  entre  les  tombeaux 
«  de  dos  pères  et  les  berceaux  de  nos  eufants.  *  Mais  le 
corps  législatif  parla  dans  uu  autre  sens  que  le  sénat. 
Une  adresse  à  l'empereur,  volée  à  lu  majorité  de  223  voix 
contrcSI,  séparait  la  France  de  Napoléon;  elle  exprimait 
violemmeot  le  vœu  d'un  rciresscmrnt  de  griefs  imputé» 
au  gouvernemeot  impérial;  elle  demandait  a  l'empereur 
des  garanties  contre  lui-même,  des  garantie*  politiques, 
pour  engager  In  nation,  pour  rendre  la  guerre  nationale, 
28  décembre.  Un  décret  de  Napoléon  dissout  ce  corps, 
51.  —  1814.  Un  million  de  soldats  envahissait  la  France, 
Napoléon  appela  aux  armes  toute  la  population  virile 
des  Vosges,  de  la  Haute-Saône,  de  l'Isère,  de  la  Drôme, 
du  Jura,  du  Doubs.  du  Mont-Blanc,  de  la  Côtc-d'Or,  de 
l'Yonne,  de  l'Aube,  du  Ilnut  et  Bas-Rhin.  Le  8  janvier, 
un  décret  déclara  en  activité  les  30.000  hommes  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  L'empereur  se  mit  a  leur  tète, 
et  prit  le  maréchal  Moncey  pour  msjnr  général.  Le  23 
janvier,  après  avoir  confié  le  roi  de  Rome  et  l'impéra- 
trice à  la  fidélité  de  la  garde  nationale,  Napoléon  signa 
les  lettres  patentes  qui  conféraient  la  régence  a  1  impé- 
ratrice. Le  24,  il  donna  le  commandement  de  Paris  à 
son  frère  Joseph,  et  partit  le  23  au  malin,  en  jurant  de 
vaincre  et  de  sauver  la  patrie;  il  arriva  le  26  à  Vitry, 
et  se  trouva  à  la  tète  de  "O.ltOO  hommes.  (V.  FRANCE.) 
Nous  avons  retncé  à  l'article  France  cetto  admii able 
campagne  de  France  ou  le  géoie  de  Napoléon  se  mon- 
tra si  fertile  en  ressource  de  tout  genre,  ou  la  plus  in- 
croyable nctivjié^  suppléa  cent  fois  à  l'infériorité  du 
nombre,  el  balança  encore  les  destinées  du  monde  ;  mais 
la  fortune  ne  trahit  pas  seule  ce  grand  homme,  d'indi- 
gnes lieutenants  livrèrent  les  corps  d'armée.  Le  grand 
empereur  succomba.  Ce  fut  a  Villejuif,  au  moment  où 
il  se  rapprochait  de  Paris,  pour  couvrir  celte  capitale, 
qu'il  apprit  la  capitulation  de  Pari»  et  le  départ  de  l'impé- 
ratrice, 51  mars;  il  retourna  sur  ses  pas.  Le  2  avril,  le  sé- 
nat conservateur .  qui  «  épuisé  toutes  les  formules  d'mlula- 
tion  pour  l'empereur  Napoléon,  déclare  ce  prince  déclin 
du  trône.  Le  3,  le  corps  législatif  adhère  â  l'acte  de  dé- 
chéance. Napoléon,  de  retour  a  Fontainebleau,  avait 
rassemblé  son  armée,  et  se  trouvait  ritcore  a  la  téte  de 
100,000  hommes.  Le  5,  après  avoir  passé  sa  garde  en  re- 
vue, il  lui  dit  :  «  L'ennemi  nous  a  dérobé  trois  marches 

•  et  s'est  rendu  maître  de  Paris;  il  faut  I  en  chasser  :  d'in- 
«  digues  Français,  des  émigrés,  auxquels  nmis  avions 

•  pardonné,  ont  arboré  la  cocarde  bl.inche  et  se  sont 

•  joints  à  nos  ennemis.  Les  lâches  '  ils  recevront  le  prix 
c  de  ce  nouvel  attentat.  Jurons  de  vaincre  ou  de  mourir, 
»  et  défaire  respecter  celte  rorarde  tricolore,  qui  depuis 

20  ans  nous  trouve  djns  le  chemin  de  la  gloire  et  de 
«  l'honneur.  •  (V.  FRANCE.)  Le  II,  Napoléon  signa 
celte  formule  d'abdication  :  «  Les  puissances  alliées 

•  ayant  proclamé  que  l'empereur  était  le  seul  obstacle 

•  au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'empereur, 

•  fidèle  à  son  serment,  déclare  qu'il  renonce  pour  lui  et 
«  ses  enfants  aux  trônes  de  France  et  d'Italie,  et  qu'il 

•  n'est  aucun  sacrifice,  même  celui  de  la  vie,  qu'il  ne  soit 
«  prêt  a  faire  nui  intérêts  de  la  France.  ■  (V.  FR  ANCK.) 
Abdication  de  l'empereur,  1 1  avril  Le  l.'i,  l'empereur 

d'Autriche  arriva ù  l'iris,  pour  s  eu tendre  teliciter  par  le 

r 
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sénat  d'avoir  détrôné  son  gendre.  Le  16,  il  exilera  à  Na- 
poléon son  fils  et  sa  femme,  et  les  fit  partir  tous  deux  pour 
Vienne.  Le  20  avril,  l'empereur  au  moment  de  se  sépa- 
rer de  son  armée  et  de  sa  garde,  rangée  dans  les  coure  do 
palais  pour  recevoir  ses  adieux,  leur  dit  d'une  voix  pleine 
d'émotion  :  «  Officiers,  sous-offlciers  et  soldats  de  ma 
t  vieille  garde,  je  vous  fais  mes  adieux.  Depuis  20  ans 
c  que  nous  sommes  ensemble,  je  suis  content  de  vous, 
t  Je  vous  ai  toujours  trouvés  au  chemin  de  la  gloire  ; 

•  toutes  les  puissances  de  l'Europe  se  sont  armées  contre 

•  moi  :  quelques-uns  de  mes  généraux  ont  trahi  leur 

•  devoir  et  la  France  ;  elle-même  a  voulu  d'autres  dea- 

•  tiuées.  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  soot  restes  fidèle», 

•  j'aurais  pu  entretenir  la  guerre  civile  ;  mais  la  France 
«  eût  été  malheureuse.  Soyex  fidèle*  à  votre  nouveau 

•  roi,  soyez  soumis  i  vos  nouveaux  chefs,  et  n'ahandoo- 

•  nez  point  notre  chère  patrie.  Ne  plaignez  pas  mon 

•  sort  :  je  serai  heureux  lorsque  je  saurai  que  vous  l'êtes 

•  vous-mêmes.  J'aurais  pu  mourir  ;  si  j'ai  consenti  à 

•  survivre,  c'est  pour  servir  encore  a  votre  gloire: 
«  j'écrirai  les  grandes  choses  que  nous  avons  faites.  Je  ne 

•  puis  vous  embrasser  tous,  mais  j'embrasse  votre  géoc- 
.  rai  :  venez,  général  Petit,  que  je  vous  presse  sur  mon 

•  cœur  !  ..  Qu'on  m'apporte  l'aigle,  que  je  l'embrasse 

•  aussi  !  Ah  !  chère  aigle,  puisse  le  baiser  que  je  te  donne 

•  retentir  dans  la  postérité  I  Adieu,  mes  enfants,  mes 

•  vœux  vous  accompagneront  toujours;  gardes  mon  sou- 

•  venir.  .  Napoléon  pleurait,  ses  vieux  compagnons 
d'armes  pleurèrent  aussi.  î.e  général  Bertrand  l'accom- 
pagna avec  une  faible  escorte.  L'empereur  trouva  par- 
tout sur  son  passage,  «t  surtout  a  Lyon,  des  témoignages 
d'amour  et  de  regrets.  Le  5  mai,  en  même  temps  que 
Louis XV I II  entrait  dans  Paris,  A  (i  heures  du  soir,  Napo- 
léon entrait  a  Porlo-Ferrajo  ;  le  maire  lui  remit  les  clefs 
de  la  ville  ;  la  mairie  devint  le  palais.  Il  fut  chanté  un  Te 
Deum  dans  la  rathedra'c.  Sa  mère,  sa  smnr,  la  prince »c 
Pauline  Borghèse  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  adoucir 
son  exil.  — 181.*».  Napoléon,  entraîné  vers  la  France,  con- 
çut le  projet  d'y  revenir  dès  les  derniers  mois  de  181 1. 
Tout  se  trouva  bientôt  prêt  pour  le  départ,  les  munitions 
de  guerre  furent  achetées  l\  Naples,  des  armes  a  Alger, 
et  des  transports  a  Gênes.  Il  choisit  le  26  février  pour  le 
jour  de  son  embarquement,  se  déroba  à  nne  féte  qu'il 
donna  ce  jour- là  pour  éloigner  tout  soupçon,  et  en  mon- 
tant sur  le  brick  t  Inconstant,  il  s'ecria  :  Le  sort  enestjefé. 
Le  1"  mars,  il  débarqua  au  golfe  Juan;  le  bivouac  fut 
établi  dans  une  plantation  d'olivier».  Beau  présage!  s'é- 
cria-t-il,  piii.w-1  -if  se  réaliser.  Le  2  au  soir,  il  arriva 
au  village  de  Cérénon  ;  le  7>,  il  coucha  a  Barème;  le  4, 
à  Digne,  le  5,  a  G;*p  où  il  fil  imprimer  les  proclamations 
qu'il  avait  dictées  A  t>ord  de  l'/nrotufatit,  le  28  février  - 
Le  0,  il  partit  de  Gap  pour  Grenoble  ;  il  y  arriva  le  8, 
et  y  fut  reçu  avec  le  plus  grand  enthousiasme.  Le  9,  il 
orcupa  Bourgoing,  et  le  10,  il  était  entré  à  Lyon,  à  la 
létc  de  l'armée  envoyée  pour  le  combattre.  Ce  fut  a  Lyon 
qu'il  reprit  la  souveraineté,  et  dicta  plusieurs  décrets 
d'une  haute  importance.  Le  premier  pmnouçalt  la  dis- 
solution des  deux  chambres,  et  ordonnait  la  réunion,  A 
Paris ,  de  l'assemblée  extraordinaire   du  champ  de 
mai,  elc.  Un  autre  décret  rétablissait  contre  | les  émi- 
grés non  rayés,  rentrés  en  France  depuis  le  lw  janvier 
1814,  la  législation  des  assemblées  nationales,  et  frap- 
pait leurs  bieos  de  séquestre.  Napoléon  reçut  le  ma- 
réchal Ney  il  Auxerre.le  18;  le  19  au  soir,  il  arriva 
à  Moret,  entra  à  Fontainebleau  le  20  à  4  heures  du 
matin.  Louis  XVIII  avait  quitté  Paris  le  19.  Le  20 
mars,  à  \*  heures  du  soir,  l'empereur  fit  sou  entrée* 
Paris  par  la  barrière  de  Fontaiuebleau,  et  fut  porté 
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losqn'A  ses  appartements  particuliers  sur  les  bras  de 

la  moltitiide.  Il  te  retrouva  font  à  coup  entouré  d'une 
partie  de  ses  anciens  ministres,  des  maréchaux,  des  of- 
ficiers et  des  dames  du  palais.  Une  garde  improvisée  et 
tonte  composée  de  généraux,  fut  placée  à  sa  porte.  Le  21 , 
M  passa  en  revu*  toute  l'armée  réunie  A  Paris,  et  dit  à 
•es  soldats  :  •  Soldats  t  je  nuis  venu  avec  600  hommes  en 

■  France,  parce  qoe  je  comptais  sur  l'amour  du  peuple 

•  et  sur  le  souvenir  des  vieux  soldats.  Je  n'ai  pas  été 
«  trompé  dans  mon  attente.  Soldats  !  je  vous  en  remer- 

•  cie.  La  gloire  de  ce  que  nous  venons  de  Taire  est  toute 
«  an  peuple  et  a  vous.  La  mienne  se  réduit  à  vous  avoir 
«  connus  et  appréciés.  •  Il  publia  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire.  22  mars.  -Son  armé?  s'élevait  à 
200,000  nommes.  Le  16  avril,  100  coups  de  canon  an- 
noncèrent à  la  capitale  que  le  drapeau  tricolore  flottait 
a  Marseille,  Antihes  et  Draguignm.  Le  1"  juin,  Napo- 
léon ouvrit  le  champ  de  mai,  selcunité  politique  <|ui  rap- 
pelait ans  citoyens  le  serment  de  la  première  fédération, 
11  y  Qt  entendre  un  discours  qui  était  une  reconnais- 
sance érlnt.mte  de  la  souveraineté  nationale,  et  qui  com- 
mençait par  ces  mots  :  «  Empereur,  consul,  soldat,  je 
tiens  tout  dn  peuple.  Daus  la  prospérité,  dans  l'ad- 
«  versité,  sur  le  champ  de  bataille,  au  conseil,  sur  le 
«  trône,  dans  l'exil,  la  France  a  été  l'objet  unique  de 

•  mes  pensées  et  de  mes  actions,  etc.  •  Après  ce  dis- 
coor»,  il  prêta,  sur  l'Évangile,  son  serment  de  fidélité  è 
la  nouvelle  constitution.  Il  fit  l'ouverture  des  chambres 
le  7  juin,  et  n'avait  plus  qu'un  devoir  a  remplir  envers  la 
oatîoo,  celui  de  maintenir  son  iudépendance  menacée. 
L'Europe,  en  effet,  s'était  de  nouveau  armée  contre  Na- 
poléon ;  en  vain  il  avait  essayé  de  vaincre  pjr  les  négo- 
ciations  les  inimitiés  des  souverains  qu'il  avait  naguère 
traites  si  généreusement,  il  dut  se  résoudre  à  la  guerre. 
Dans  la  nuit  dn  H  au  12,  Napoléon  quitta  Paris  pour 
rejoindre  l'armée  du  Nord.  Commencement  de»  hostili- 
tés, 45;  batailles  de  Fleurus  et  de  Ligny,  15  et  16, 
cannées  par  Napoléon.  (V.  FLEUR  rs  et  MON  Y.)  La 
bataille  de  Waterloo  renversa  toutes  ses  espérances, 
18.  [Vtty.  ce  mot.)  L'empereur  passa  la  Sambre,  se 
retira  sor  Çharleroi,  et  revint  à  Paris  le  20  Le  22,  il 
data  de  l'Elysée  la  déclaration  suivante.  •  En  cora- 
«  meocant  la  guerre  pour  l'indépendance  nationale , 

•  je  comptais  sur  la  réunion  de  tous  les  efforts,  de  toutes 

•  les  volontés,  et  sur  le  concours  de  toutes  les  autorités 

•  nationales.  J'étais  fondé  A  en  espérer  le  succès,  et  j'a- 
«  vais  bravé  tontes  les  déclarations  des  puissances  contre 

•  mol.  Les  circonstances  me  paraissent  changées.  Je 

•  m'offre  en  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la 

■  France.  Puissent-ils  être  sincères  dans  leurs  déclara- 

•  lions,  et  n'en  avoir  voulu  seulement  qu'a  ma  per- 

■  sonne!  Ma  vie  politique  est  terminée,  et  je  proclame 

•  mon  fils,  sons  le  titre  de  Napoléon  II,  empereur  des 
«  Français.  Les  ministres  actuels  formeront  provisoire- 

■  ment  le  conseil  du  gouvernement.  L'intérêt  que  je 
«  porte  è  mon  01s  m'engage  *  inviter  les  chambres  A 

■  organiser  sans  délai  la  régence  par  une  loi.  Unissez- 
«  tous  tous  pour  le  salut  public  et  pour  rester  uue  na- 
«  lion  indépendaute.  »  Cette  déclaration  fut  remise  aux 
ministres,  pour  être  communiquée  aux  deux  chambres. 
Le  gouvernement  provisoire  fut  organisé  et  composé  du 
doe  d'Otrante  (Fouché),  du  comte  (Jnrnot,  du  général 
Grenier,  du  duc  de  Vicence  jCaulaincourt)  et  du  baron 
Qninetle,  22.  Le  25,  Napoléon,  voulant  rester  fidèle  a  sou 
grand  sacrifice,  demanda  2  frégates  pour  le  transporter 
bon  de  France.  11  se  retira  A  la  Malmaison,  en  atten- 
dant la  réponse  de  la  commission  envoyée  aupn  s  du  duc 
de  Wellington  pour  négocier  un  armistice.  Ses  auciens 


compagnons  d'armes,  les  soldats,  les  officiers,  veillaient 
sur  sa  conservation,  pour  sa  défense  contre  les  progrès 

menaçants  des  Prussiens,  qui  se  proposaient  de  l'eole- 
ser.  Le  39,  à  3  heures,  la  commission  envoya  le  ministre 
de  la  marine  et  le  comte  Boulay  de  la  Meurlbe,  le  pres- 
ser de  partir  sur  le-cbamp.  Il  promit  de  le  faire  dans  la 
journée.  A  3  heures  molus  un  quart,  il  se  jeta  dans  la 
voiture  de  l'un  de  ses  ofOcii  rs,  suivi  des  généraux  Ber- 
trand, Rovigo  et  Becker.  La  veille,  on  lui  avait  proposé 
de  se  livrer  lui-même  aux  étrangers,  à  l'empereur  Alexan- 
dre, par  exemple  :  ■  Ce  dévouement  serait  bean,  répon- 

•  dit-il  ;  mais  une  nation  de  50  millions  d'hommes  qui  le 

•  sou'friratt  serait  A  jamais  déshonorée.  *  11  coucha  à 
Rambouillet,  et  arriva  le  3  juillet  A  Rocbefort,  où  l'en- 
nemi avait  déjA  établi  sa  croisière.  Le  12,  il  apprit  par  les 
jourtnux  que  le  gouvernement  royal  avait  remplacé  le 
gouvernement  provisoire,  et  que  les  alliés  étaient  à  Pa- 
ris. H  déclara  sa  volonté  d'aller  chercher  un  refuge  sur 
la  croisière  anglaise,  où  il  se  fit  précéder  par  cette  lettre 
mémorable  dont  il  chargea  le  général  Gourgaud  pour  le 
princo  régent  d'Angleterre  :  «  Altesse  royale,  en  butte 
«  aux  factions  qui  divisent  mon  pays  et  A  l'inimitié  des 
.  plu»  grandes  puissances  (?e  l'Europe,  j'ai  terminé  ma 

•  carrière  politique,  et  je  viens,  comme  Tbémistocle, 

•  m'asseoir  au  foyer  britannique.  Je  me  mets  sous  la 

•  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  Votre  Altesse 
«  royale  comme  du  plus  puissant,  du  plus  constant  et  du 
«  plus  généreux  de  mes  ennemis.  «  Le  lendemain  15,  i'Ê- 
ptrnrr  conduisit  l'illustre  proscrit  sur  le  Btllêrophon  ; 
et  A  l'instant  d'y  monter,  il  dit  au  général  Reckrr,  qui 
s'approchait  pour  lui  faire  se»  adieux  :  «  Retirez  -  vous, 
■  général ,  je  ue  veux  pas  qu'on  puisse  croire  qu'un 
«  Français  soit  venu  me  livrer  à  mes  ennemis.  »  Le 
30  juillet,  lord  Keith  et  le  chevalier  Banbury  lui  remi- 
rent une  pièce  ministérielle  où  l'ile  de  Sainte-Hélène  lui 
était  désignée  pour  sa  future  résidence.  Napoléon  frémit 
A  la  lecture  de  cette  pièce.  •  L'idée  seule  de  Saintc-IIé- 
«  lène,  disait-il,  me  Tait  horreur.  Être  relégué  pour  toute 
«  la  vie  dans  une  Ile,  entre  les  tropiques,  à  une  distance 
«  immrusc  du  continent,  privé  de  toute  communication 
t  avec  le  monde  et  de  tout  ce  qu'il  renferme  de  cher  A 

•  mon  eccur  I  C'est  pis  que  la  cage  de  Tamerlao  l  Autant 
.  aurait  valu  situer  tout  de  suite  mon  arrêt  de  mort.  • 
On  fut  sourd  A  celte  plainte,  la  mesure  était  irrévocable- 
ment arrêtée;  si  Napoléon  résistait,  les  satellites  du  mi- 
nistère anglais  avaient  l'ordre  de  porter  les  mains  sur 
lui.  Ainsi,  cet  homme  qoi,  après  les  plus  étonnantes  vic- 
toires, s'était  montré  généreux,  magnanime  envers  les  rois 
vaincu*  et  soumis,  n'oblenait  dans  ses  revers  aucune 
pitié.  Le  7  août,  A  deux  heures  après-midi,  Napoléon 
quitta  Ir  lietlcrophon  pour  la  prison  du  Xorthumbtrland. 
Le  10,  l'escadre  fit  voile  pour  Madère.  Le  17  août,  le 
l\orthumberlnnd  passa  en  vue  du  cap  de  la  Hogue.  C'est 
là  que  Napoléon  salua  la  France  pour  la  dernière  fois  : 
«  Adieu,  adieu,  terre  des  braves  !  adieu,  chère  France  ! 

•  quelques  traîtres  de  moins,  et  tu  serais  encore  la  grande 

•  nation  et  la  maitresse  du  monde.  ■  Le  21  oo  s'arrêta  A 
Madère;  le  25 on  fit  voile  pour  Sainte-Hélène.  Le  14 oc- 
tobre, l'empereur  aperçut  le  rocher  qu'il  allait  habiter. 
Le  15,  l'escadre  jeta  l'ancre  è  midi  et  l'on  mit  en  panne. 
Le  17.  Napoléon  descendit  sur  cette  terre  d'eiil  avec  le 
général  Bertrand  et  l'amiral  Cockburn.  Le  lendemain 
18,  il  ail  i  voir  la  maisou  de  Longvvood,  qui  lui  était  des 
tinée.  En  revenant  il  s'arrêta  A  une  maison  de  campagne 
nommée  les  Rriars  fies  Ronces),  et  désira  s'établir  le 
jour  même  dans  un  petit  pavillon  qui  ne  formait  qu'une 
pièce  au  rez-de-chaussée,  surmontée  d'nn  grenier. 
Quinze  jours  t'étaient  A  peine  écoulés,  que  le  climat  avait 
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déjà  attaqué  sa  aanté.  Le  10  dèc.  il  quitta  les  Brlart  et 
prit  posseasion  de  son  dernier  asile.- 1816.  On  éprouve 

•  Longwood  le»  plus  élonuanles  variatious  atmospberi- 
ï«ea  :  eu  moins  d  une  beurc  de  temps  on  pmse  de  la 

i  glaciale  à  la  100e  torride.  Ce  pays  est  horriblement 
«in  ,•  la  vie  commune  ue  dépasse  pas  I  flge  de  4a  uus  • 
aussi  Napoléon  disait  il  :  «  Ce  pays  est  mortel.  Par  tout 

•  où  les  ùVuri  .ont  étiolées,  l'homme  ne  peut  pas  Titre. 

•  Ce  calcul  n'a  point  échappé  am  élèves  de  l'ilt.  Trans- 

•  former  l'air  en  ioslruroenl  de  meurtre,  disait  il,  celle 
«  idée  n  était  pas  venue  au  plus  farouche  do  uns  procou- 
■  sois  ;  elle  ne  pouvait  germer  que  sur  les  bonis  de  L 

•  Tamise.  »  Le  17  avril  1816,  Je  nouveau  g-uvernenr, 
<ir  Hudion  Lowe,  fît  sa  première  visite  à  Longwood' 

•  U  est  hideux,  dit  Napoléon;  ce«t  une  face  patibulaire; 
«  mail  le  moral,  «près  tout,  peut  raccommoder  ce  mie 

•  Celle  flffnre  a  do  sioblro.  .  L'empereur  fut  en  proie  à 
«ne  roule  de  persécutions  dans  celle  infâme  demeure 
i.e  «ouveroeur  ernt  devoir  se  justifier  en  rejetant  sur  le 
ministère  anglais  tout  l'odieux  d  une  conduite  infime  ;  il 
prétendait  accomplir  un  devoir.  Napoléon  lui  défendit  de 
ne  plU*  revenir  jmqu'A  ce  qu'il  apportât  I  ordre  de  le  dépê- 
cher. -  1819.  Le  «septembre  t8l!>,  il  reçut  le  portrait 
deaon  fils,  qu'il  contempla  longtemps.  Ica  yeux  pleins  ,le 
larmes  :  .  Cher  enfant,  s'il  n'est  pus  victime  de  quel  ,uc 

•  infamie  politique,  il  ne  sera  pas  indice  de  celui  dont 

•  H  tient  le  jour. .  L'année  181»  s'écoula  dans  les  alterna- 
tives de  maladies  et  de  retahiisserm  nls  qui  aboutirent  à 
une  rechute  grave  et  dont  l'issue  ne  pouvait  donner  que 
o«  fortes  inquiétudes.  Il  s'adonna  aux  travaux  du  jardi- 
nage et  a  nne  vie  active  ;  sa  santé  donnait  alors  le,p0ir 
de  quelque  amélioralion.  - 1820.  Mois  la  maladie  devint 
graw  et  al  rtésesnérée,  que  le  fidèle  OMéara,  toujours 
attentif  à  l'état  de  son  illustre  ami,  écrivit  au  mini. Ire 
anplaia  «  que  la  mort  prématurée  de  Napoléon  «liait 
t  aussi  certaine,  sinon  aussi  prochaine,  si  le  même  liai- 

•  tement  était  continué  a  son  égard,  oue  si  on  l'avait  li- 
«  vré  au  bourreau.  .  20  juillet.  Il  demandait  a  résider  a 
aea  frais  auprès  du  paient.  Le  51  du  mois,  le  malade 
paraissait  rétabli;  il  reprit  ses  habitudes  matinales- 
mail  vers  le  15  septembre,  les  symptômes  f.lchcux 
reparurent  avec  un  caractère  de  violenre  qu'ils  n'a- 
vaient point  encore  eus.  Lord  Bathurst  ne  fit  rien  pour 

•  noble  exilé,  qui  se  plaisait  dans  le  souvenir  de  Ifta- 
he  et  de  la  France.  L'f  m.rretir  se  sentait  mourir.  La 
ooulenr  de  la  mort  de  sa  sauir,  la  princesse  Flisa  le 
rappelait  à  cette  idée  fixe  de  sa  On  proehame  :  Je  n'ai 

•  pins  ni  forces,  ni  activité,  ni  énergie;  je  ne  suis  plus 

•  Napoléon,  disait-il  ft  son  méderiu.  Vous  cherche! 

•  en  vain  a  me  rendre  l'espcrance,  à  rappeler  la  vie  prête 

•  à  s'éteindre.  Voa  soins  ne  peuvent  rien  contre  h  des- 

•  u'néet  elle  est  Immuable.  L  >  première  personne  de 
«  noire  famille  qui  doit  suivre  Êlisa  dans  la  tombe  esl  ce 

•  grand  Napoléon  qui  végète,  qui  plie  sons  le  f.iix  et  qui 

•  poarlant  Heut  rncore  I  Kurope  en  alarmes.  »  Il  disait 
▼rai.  Les  révolutions  d'Espar  et  de  [\aple.s,  qu'il  ap- 
prit nu  tnoti  de  janvier  1820,  portèrent  au  plu,  haut  dé- 
fraies alarmes  qu'inspirât  à  l'Angleterre  <clui  qu'elle 
retenait  comme  enchaîné  dans  uue  prison  inrcccssihle, 
entouré  de  tous  oMés  par  de»  troupes  nombreuses  et  dnl 
miné  en  outre  par  deux  camps  ass.s.  a  droite  et  a  gai.rhe. 
sur  denx  mamelons,  les  p!,,g  élevés  de  l'ilc.  Napoléon 
mourait  de  jonr  en  jour  ;  malgré  cela,  il  parlait  encore 
de  I  Italie  m  homme  qui  avait  sur  elle  de  grands  et  de 
jfiMcs  desseins.  -  1821 .  Au  mois  de  février,  nue  comète 
parut  au-dessus  de  Sainte-Hélène:  il  songea  d'abord  a 
celle  de  Jules-César  et  prév  it  que  s«  mort  était  prochaine. 
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les  instances  réitérées  de  tout  ce  qui  l'environnait.  Le 

1"  mari  commença  la  crise  qui  devait  l'emporter  deux 
mois  après.  S<  s  dernier*  jours  lurent  aussi  grands  que 
les  plu»  glorieuses  époques  de  »a  vie.  Le  I  ~>  avril,  il  s'en- 
ferma avec  MM.  de  Monthdon  et  Marchand.  Il  Ht  soo 
bstiiiieiit,  ou  il  n'oublia  personne,  bon  v(ru  le  plus  cher 
était  que  sos  tendres  reposassent  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  milieu  de  ce  peuple  français  qu  il  a  tant  aimé. 
Le  19.  H  était  mieux.  Le  21,  il  se  confessa  et  dit  eu  doc- 
teur Aiitomai-ehi,  qu.  parafait  s'étonner  des  ordres  que 
Napoléon  avait  intimes  :  .  Je  ne  suis  ni  philosophe,  ni 
«  médecin.  N'est  pus  alliée  qui  veut.  .  Le  2o,  il  ajouta 
quatre  codicilles  a  »on  testament.  Le  28,  il  chargea  An- 
tumarcbi  de  taire  l'autopsie  de  somorp*.  de  communi- 
quer ..  son  fils  se»  obsi-rvalto.is.  de  mettre  son  cueur 
dans  de  l'esprit  de-viti  et  de  le  porter  •  a  sa  chère  Marie- 

•  Louise.  \ons  inz  a  Ktime,  docteur  :  vous  direz  aux 

•  miens  que  le  grand  Napoléon  a  expiré  »ur  ce  triste  ro- 
«  cher,  dm»  IViat  le  plus  déplorable,  manquant  de  tout, 
.  abandonne  a  lui  même  et  a  la  gloire.  •  Le  2  mai,  il  fut 
pris  d'un  excès  ,le  délire  et  se  crut  à  la  tète  de  l'armée 
d'Italie;  il  s'écriait  :  .  Sh-iugel,  Dcsais,  Mat>scna,  ailes, 

•  courez,  prenez  la  charge,  ils  sont  a  uous.  »  Le  3  mai! 
il  prononça  «a  dernière  volonté,  s  adressant  à  ses  exécu- 
teurs test.fiiieniaires,  aui  généraux  R:  rtraud  et  Monlbo- 
lon.  et  b-ur  dit  :  .  Vous  alh-x  repayer  en  Europe;  je 

•  vous  dois  quelques  cou. cils  sur  la  couduile  que  vous 
t  avez  a  tenir.  Vous  avez,  partagé  mon  exil,  voos  xcrer 
«  fidèles  à  ma  mémoire  ;  vous  ne  fer.  z  rien  qui  puisse  la 

•  blesser.  J  ai  sanctionne  lotis  les  pnm  ipes.  je  Ici  ai  in- 
«  fuses  dans  mes  lois,  dans  mes  actes;  il  n'y  en  a  pas  un 

•  seul  que  je  n'aie  consacré.  Malheureusement  les  cir- 
«  constances  étaient  graves.  J'ai  été  obligé  de  sévir,  d'a- 
journer; le»  revers  sont  venus;  je  n'ai  pu  débander 

•  l'arc,  el  la  I  rance  a  été  privée  des  idées  hhérales  que 
«  je  lui  destinais.  Elle  mo  juge  avec  ludulgenco;  elle  me 
«  tient  compte  de  mes  intention*;  elle  chérit  mon  nom, 

•  mes  victoires.  Iu.ilex-la,  soyez  lldèles  aux  opinions  que 
.  nous  avons  défendues,  a  la  gloire  que  nous  avons  ao 

•  quise  ;  il  n'y  a  hors  de  là  que  boute  et  confusion.  -  À 
cinq  heures  et  demie  du  soir,  Napoléon  n'interrompit  le 
silence  léthargique  où  il  était  plonge  que  pour  laisser 
échapper  ces  deux  mois  :  .  Tète  d'armée.  »  Ce  grand 
homme  ^éteignit  le  i  mai  18.M.  Le  docteur  Anlomarchi 
procéda  religieusement  à  l'autopsie  »  six  heures  du  soir 
.">  mai.  Le  8,  le  corps  fut  embaumé.  La  pompe  funèbre' 
eut  lieu  le  q  du  même  mo  s. 

NAPOl.KON  (Joseph  Bonaparte),  frère  ainé  de  Napo- 
lénn,  ne  a  Ajaccio.  17GX.  suivit  ses  frères  à  Marseille, 
et  épousa  mademoiselle  Clan,  Tille  d'un  riche  né- 
gociant de  cette  ville.  Le  conventionnel  S-licetti,  dont 
il  était  le  secrétaire,  lui  fit  oldenirà  cette  époque  une 
p'ace  de  commissaire  des  guerr  es  à  l'armée  d'Italie,  et 
il  fut,  en  KM,  députe  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le 
département  de  Liamone.  Ln  Tiième  année,  l'ambassade 
de  l'arme,  puis  celle  de  Home,  lui  furent  confiées.  Les 
cardinaux,  in  ités  du  langage  qu'il  tint  au  pape,  animè- 
rent contre  lui  I  esprit  n  ,tional  et  fanatique  de  la  popu- 
lace romaine  qui  vint  en  foule  se  précipiter,  la  menace 
a  l  i  bouche,  sur  le  palais  de  l'nmo.madcur.  Joseph  garda 
tout  son  courage  dans  ce  moment  critique.  Le  gcueral 
frjuçnit  Dupuol  qui  l'acrompupnait  tomba  victime  de  la 
fureur  populaire.  Joseph  qmlh  Home  secrètement  pour 
revenir  a  I>ari«.  Kentré  au  conseil  d  s  Cinq  -Cents,  i] 
s'occupa  av.  c  Lucien  des  préparais  du  IS  brumaire.'  Il 
eut  une  place  au  conseil  d'Kial,  lut  charge  de  coui  lore 
«n  'raiie  rie  conim-  rce  avec  les  minières  plénipoten- 
tiaires des  LtaU-Luis  de  l'Amérique,  J84JO.  Lca  dcu« 
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traité»  de  paii  que  la  France  contint  en  4801  et  1902,  le 

premier  avec  l'Alli  nia  eue,  If  second  avec  l'Angleterre, 
portent  u  signature.  II  reçut  sncrcisivement  la  croix  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  1rs  litres  de 
raimhre  du  sénat,  de  pi  inec  impérial,  et  enfin  d»  grand 
électeur  de  l'empire.  N'apo'éon  le  mit  à  ta  Jeté  de  l'expé- 
dition contre  le  roi  de  Naples,  et  lut  donna  Masséria  et 
Gnnvion  Saint-Or  peur  lieutenants.  L'expédition  fut 
heureuse;  Joseph  entra  dans  Naples  le  5  janvier  1806, 
el  fut  place  sur  le  trône  des  Deux-Siciles.  Jl  le  initia 
pour  remuer  sur  l'Espagne,  1H0K.  el  ne  .«.ut  pas  conqué- 
lir  Ici  coeurs  de  >es  nouveaux  mijcIs.  Oblige  de  (|Uiller 
sa  capitale,  il  abandonna  le  li  une  et  rentra  snr  lr  terri- 
toire français*  la  lin  de  1 S 1  % .  Nmmm  lieutenant  géné- 
ral de  l'empire,  1811,  il  ne  put  conserver  si  plue.se 
retira  a  Rlois,  en  laissant  an  dur  de  Raguse  le  comman- 
dement de  Paris.  I.ors  de  la  première  abdic-ition  de 
Napoléon,  il  alla  en  Suhsc  et  y  icsta  jiiMpi'n  i  20  mars. 
A  la  second*;  abdiction,  il  alla  se  fher  à  New  York, 
aux  environs  de  Philadelphie. 

NAPOLEON  ;L  itien  Bonaparte;,  né  *  Ajirrio,  177.'), 
se  réfugia  en  Provence  avec  tonte  sa  famille,  171)5.  Aires 
Jestégede  Toulon,  17'Jî,  i!  obtint  tin  emploi  de  garde- 
magasin  des  subsistances  militaires  da  s  la  ville  de  Snint- 
Maximiu,  ni  il  épousa  la  tille  d'un  aubergiste  nommé 
Buyer.  Sa  vie  polit"]']-*  ne com  nene \  fju'en  I7'i7.  Député 
au  conseil  ries  Cinq -Cents  par  le  département  de  Lia- 
moue,  il  se  lit  remarquera  la  tribune  par  ses  discours. 
H  repous-a.  18  juillet  1718,  comme  lyranniqtte  la  proposi- 
tion de  faire  ouvrir  les  boutiques  le  diuiaiielie  po  ir  forcer 
les  marchands  a  célébrer  le  décadi.  A  l'occasion  de  la  cmi- 
mémai  alion  de  |.,  f,>  de  la  république,  il  invita  ses  col- 
lègn.  s  a  jurer  de  mourir  pour  la  constitution  de  l'an  ut. 
U  présida  à  Ions  les  conciliabules  qui  préparèrent  le  18 
brumaire,  cl  fut  le  véritable  héros  de  celle  révolution.  Ce 
fut  lui  qui  ilit,  en  congédiant  le  corps  lé»  slatif  :  Si  la 
t  liberté  naipnt  dans  le  Jeu  de  Paume  a  Versailles,  elle 
«fut  consolidée  dans  l'Orangerie  à  Saint  Cloud.  Les 
f  coustiluants  de  178')  furent  lés  pères  de  la  révolution  : 

■  les  législateurs  de  l'an  vin  sont  les  pères  et  les  pacifi- 

■  valeurs  de  la  pair  e.  *  Il  fut,  rn  récompense  de  ses 
service*,  iioiimé  ministre  de  l'intérieur.  Il  aurait  voulu 
de-»  lors  partager  la  puissance  de  son  frère  et  la  régler 
d'après  sc<vu*s;  de  lii  ci  lté  mésintelligence  qui  éclata 
bientôt  cuire  les  deux  frères.  I ,  auib issade  d'Kspagne  ftit 
déjà  une  disgrâce.  Il  échoua  dans  son  projet  d'unir  par 
une  alliance  la  cour  dT.spagne  avec  la  nouvelle  cour  des 
Tuileries.  Il  te  iceutieilia  avec  son  frère,  et  revint  * 
Paris,  I80'2.  Nomme  membre  du  tribunal,  il  participa 
aux  deux  grandes  mesures  politiques  qui  se  mivir.  ut  de 
près,  I*  concordat  avec  Pie  V  11  cl  lïnstituiion  rie  l'ordre 
de  la  Légion  d'htumeur.  Au  mois  «le  juillet  de  la  même 
année,  i!  fut  nomme  grand  officier  cl  prit  pl  ice  mu  sénat 
con  ervateur  en  cette  tjua  ilé  Son  m  <ri<tge  avec  uue  ma- 
dame Jouberton  augmenta  la  mésintelligence  qui  existait 
déjà  entre  lui  et  sou  frère,  qui  lut  ordonna  de  quitter  la 
France  au  mois  d'avril  1801.  Il  se  retira  a  Rome,  où  le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'égard».  Oblige  de  quitter 
Rome,  il  se  réfugia  a  Cauiuo,  a.  li  lieues  de  Vi'erbe.  11 
s'embarqua  ensuite  pour  les  l-lats-U ni-s  le  ."»  août  1810. 
Tombé  au  pouvoir  de  deux  fregnes  anylaises,  il  lui  traïu- 
feré  en  Angleterre,  cl  le  18  décembre  il  jeta  l'ancre  a 
Plinioutb.  Sa  résidi  nie  fut  lixce  a  Lullovv,  ou  il  acheva 
son  poème  de  Cliar/ViiKionr.  Redevenu  libre  a  la  paix  de 
l'ai  is,  181 4,  il  se  rendit  a  K  mie,  ci  bit  crée  par  le  pape 
prince  de  Canino.  l  u  IlSI.'i,  a  princesse  Pauline  de  Bor- 
ghèse  rapprocha  les  deuv  Ireres.  Napoléon  le  consultait 
accueillit  «es  plans.  Ce.  lui  lui  qui  donna  l'idce  de  l'atsem- 
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Méedn  ehimp  de  mai.  De  retour  I  Parla  tn  moi»  de  imi, 

il  obtint  beaucoup  de  crédit  dan»  le  conseil  jusqu'au  dés- 
astre de  Waterloo.  Il  s'opposa  fortement  à  l'abdication, 
et  fil  de  vaines  tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II.  Forcé  de  sortir  de  France,  il  fut  arrêté  A  Tarin, 
el  ne  dut  la  liberté  qu'a  l'inlcrvention  du  pape,  *  I»  con- 
dition qu'il  résiderait  *  Rome  sons  la  surveillance  do 
gouvernement  poniillcal.  C'était  l'homme  le  plus  remar- 
quable de  la  famille  Bonaparte  après  Napoléon.  Il  a  laissé 
des  Mémoires*  upuoscrils,  et  publié  un  poème  épique 
Charle magne ,  nu  ÏFglise  ifV/trrée,  18M,  *  Londre»; 
1X13.  à  Paris.  Un  autre  poème,  la  Ojrntide,  ou  la  Corse 
sainte.  1810. 

XiPOI.KON  (l  ouis  Bonaparte),  troisième  frère  de 
Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  le  2  septembre  1778,  entra 
fort  leune  au  service  militaire,  et  suivit  soo  frère,  dans 
ses  premières  campaniles  en  Italie  et  eo  Egypte.  De  re- 
tour »  Paris,  14  mars  1709.  il  fut  envoyé  a  Saint-Péters- 
bourg peu  de  temps  après  le  18  brumaire.  La  mort  da 
Paul  1e'  l'obligea  de  s'arrêter  *  Berlin,  où  il  resla  peu. 
daut  un  an.  A  sou  retour,  il  fut  nommé  colonel  d'nu 
régiment  de  dragons,  puis  général  de  brigade,  et  épousa 
Uorlcnse,  fille  de  madame  de  Beaubarnais.  En  180>, 
Louis  alla  présider  le  collège  électoral  du  département 
ou  Po.  Il  devint  grand  con  notable  et  colonel  général  des 
carabiniers,  IsO-l.  Il  accompagna  Napoléon  eo  Italie,  et 
recul  à  Tur.n  le  titre  de  gouverneur  général  du  Pié- 
mont, 1805.  De  retour  a  Paris.  1807.  il  y  remplaça  Mci- 
rat  dans  le  gouvernement  de  cette  vide;  se  rendit  ensuite 
en  Hol  arute,  et  devint  roi  de  ce  pu^s  par  ordre  de  Na- 
poléon, ;ï  juin  1*06.  Napoléon  a^ant  exigé  de  lui  la  ces- 
s  uiou  de  tout  co  n inci  te  et  lYinuuou  rigoureuse  du 
syvb  me  coiilinental,  Louis  u'eut  pas  assez  de  pouvoir 
pour  l'exiger  de*  Hollandais;  il  abdiqua,  s'enruil  se. 
ci  élément,  ei  se  retira  a  Gratz,  en  Si) rie.  où  il  vécut 
de  la  manière  la  plus  simple  11  quitta  sa  retraite  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  de  l'Autriche  contre  la  France, 
1S1ô.  Il  se  rendit  a  Rome,  el  ne  voulut  pas  revenir  à 
Paris,  en  IKIô,  lors  de  I  invasion  de  Nspoléon.  Compris 
dan»  les  arrangements  des  puissances  alliées  relativement 
a  la  famille  Bonaparte,  d  fut  oblige  de  rester  dans  les 
Liais  du  pape  avec  promesso  de  n'en  jamais  sortir.  Il 
eut  un  procès  avec  sa  femme,  1815,  -mur  qu'il  lui  bit 
permis  de  taire  venir  son  fils  auprès  de  lui;  il  perdit 
sou  procès,  il  n  public  un  roman  intitulé  ;  Varie,  ou  les 
Peints  de  l'amour,  rein. prune  sous  le  titre  de:  Marie, 
ou  les  Hollandaises,  181  i.  hortwintis  historiques  el  ré- 
perions  sur  lr  gouitniement  de  la  Hollande,  3  vol. 
lti-8  ,  1820. 

N.WiH.KON  (J  rôme  Bonaparte),  dernier  frère  da 
Napoli^iu,  naquit  à  ,\j  icci  ",  le  !.">  décembre  1781;  resta 
dans  lerolb  ge  dejuilly  loi  s  du  départ  de  sou  frèr  e  pour 
IT,g)|>!e,  et  sortit  de  ce  collège  pour  eolrer  daus  la 
marine  auwiiol  après  \<- 18  brumaire  II  partit  pour  l'ex- 
pédition de  S.ool-Diiioiugue  c  umuc  lieuteuaul  de  vais- 
seau, 1801.  A  l'époque  d  s  hostilités  avec  l'Angleterre, 
il  eUt'bt  une  staiiou  devant  la  rade  de  Saint-Pierre  et 
l'Ile  de  Tabago.  1*02  ;  se  réfugia  ensuite  aux  Klats-Uuil, 
et  epoasa  iiiadeinoiselle  Elisabeth  Palerson,  fil lo  d'un 
négociant  de  Bailimore,  décembre  1805.  Il  échappa  a 
toutes  les  i  erberclies  des  Auglais,  débarqua  à  Lisbonne, 
et  revint  eu  France,  I80i;  recul  de  ton  frère  l'ordre 
d'.dler  réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Génois  qui  se 
trou*  aient  daus  l'esclavage  eu  Afrique,  et  ramena  250 
«le  rcs  infortunés.  Il  se  rendit  a  la  Martinique  avec  le  titre 
de  capitaine  de  haut  bord,  et  fut  nom  mi  cuutroamiral  à 
son  retour.  11  passa  eusuile  dans  l'armée  de  terre,  et  re- 
vul  de  sou  frère,  dans  la  campagne  de  1807  contre  lea 
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Prussiens,  le  commandement  d'an  eorpi  de  Bavarois  et 
de  Wnrtembergeois  qai  occupa  la  Silésie.  Il  y  reçat  lo 
titre  de  général  de  division.  Il  épousa  en  secondes  noce«, 
et  du  vivant  de  sa  première  épouse,  22  août  1807,  la 
pri Mente  Frédérique-Caiberiuc  de  Wurtemberg  ;  fut 
aussitôt  après  nomme  roi  de  Westpbalie,  et  alla  régner 
à  Cassel  jusqu'à  ce  que  la  guerre  de  Russie  tint  le  re- 
mettre, par  ordie  de  son  livre,  A  la  tèle  d'une  division 
française,  1812.  De  retour  à  Cassel,  il  en  fut  chassé, 
l'année  suivante,  par  les  Weslphahens.  Aidés  de  quelques 
troupes  rosses  et  saxonnes.  Revenu  à  Paris  avec  sa  femme, 
ils  furent  obligés  de  s'en  é'oigner  vers  la  fin  de  mars 
1814.  Il  se  relira  en  Suisse,  revint  à  Paris  dans  le 
mencemeot  d'avril,  fut  nommé  pair  le  2  juin  1 81 5, 
pagna  Napoléon  dans  la  campagne  de  la  Sambre,  et  re- 
vint avec  lui  à  Paris  après  lu  bataille  de  Waterloo;  il  s'en 
éloigna  de  nouveau,  le  27  juin,  et  te  rendit  dans  le  royau- 
me de  Wurtemberg.  Le  roi  de  celte  contrée  lui  donna  le 
titre  de  comte  de  Mont  fort  C'est  sous  ce  nom  qu'il  se 
rendit  avec  sa  femme,  daos  le  mois  d'août  1816,  au  châ- 
teau de  Limbourg,  près  de  Vienne,  pour  y  visiter  ma- 
dame Murât,  sa  somr. 

NANKIN  ou  NANKIN' <î  (ou  cour  du  sud),  Kiong-Mng 
ou  Kin-Ling  en  chinois,  ville  de  Chine,  capitale  de  la 
province  de  Kiang  Sntt,  A  l'embouchure  du  Yang-tsc- 
Kiaug,  à  900  kilonvèlres  sud-est  de  Péking.  La  tour  de 
porcelaine,  de  forme  octogone,  a  9  étages  et  environ 
69  mètres  de  hauteur.  Elle  fut  bâtie  avec  des  briques 
blanches  qui  ressemblent  a  de  la  porcelaiue,  d'où  lui 
Tient  son  nom.  La  date  de  sa  fondation  correspond  .1 
l'an  1411  de  J.-C.  11  se  fait  dans  cette  ville  un  grand 
commerce  de  soieries  et  de  nankin.  Elle  fut  pendant 
longtemps  la  capitale  de  la  Chine;  ce  fut  la  translation 
de  ses  grands  tribunaux  ii  Peking.  1363,  qui  fit  donner 
la  préférence  à  cette  dernière  fille.  Les  mings  y  faisaient 
leur  résidence  d'été-  Lb  décadence  de  Nankin  date  de 
1645,  époque  où  les  Mandchou*  s'eu  emparèrent  et  la 
dévastèrent. 

NARBONNAISE,  Narbonensis,  nom  donné  par  Au- 
guste,  av.  J.-C.  31,  h  l'ancienne  province  des  Gaulci 
dont  Narbonne  était  la  capitale.  Cette  province  fut,  en 
376,  divisée  en  5  provinces,  qui  prirent  le  nom  de  Nar- 
bonnaisc  1'*,  Narbonnaise  2',  Vieuuaise,  Alpes  pennines 
et  Alpes  maritimes. 

NARBONNAISE  lr*.  Celte  province,  appelée  depuis 
Languedoc,  avait  pour  chef-lieu  Narbonne,  et  était  ou- 
bliée par  5  peuples  principaux  :  les  Tectosaqes,  les  Are- 
comiri,  les  Sardone$,  les  Tolosates,  les  Atacini  et  les 
Umbranic\.  Elle  était  bornée  à  l'est  par  le  Rhône,  à 
l'ouest  par  les  Aquitains,  et  au  sud  par  l'Espagne  et  la 
Méditerranée. 

NARBONNAISE  II*.  Cette  province,  située  à  l'est  du 
Rbooe,  était  formée  de  partie  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiné  ;  se  trouvait  entre  la  Viennaise  et  les  Alpes  mari- 
times. Elle  comprenait,  entre  autres  peuples,  les  Albiœci, 
les  Commoni  rt  les  Salyes. 

NARBONNE,  en  latin  Narfto  on  Rarho  Martius,  Julia 
pattma  ou  Colonia  Dteumanorum,  ancienne  et  grande 
Tille  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  déparle- 
ment de  l'Aude,  sur  le  canal  de  Narbonne.  Cette  ville 
était  autrefois  appelée  par  Martial  la  Belle,  et  Cicéron 
la  nommait  le  Boulevard  du  peuple  romain.  Elle  fut  fon- 
dée, A  une  époque  qu'on  ne  peut  prêche r,  par  les  .Ifarini, 
et  Poljbe  rapporteqcie,  dès  l'année  2HOuv.  J.-C,  Pjtbias 
de  Marseille  la  cousidérait  déj.1  comme  une  des  princi- 
pales villes  des  Gaules.  Martius  y  conduisit  une  colonie 
romaine  vers  l'an  121,  et  lui  donna  le  nom  de  Narfco 
Wariïus.  A  partir  de  cette  époque,  elle  devint  la  résidence 
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des  proconsuls  et  des  préfets.  Jules  Céw.  av.  J.-C  ,  50, 
l'érigea  eu  cité,  et  accorda  A  ses  habitants  le  droit  de 
participer  aux  honneurs  et  aux  dignités  de  l'empire,  et 
Auguste  eu  fit  le  chef-lien  de  la  Narbonnaise.  Sous  Ti- 
bère, 14  de  1ère  chrétienne,  sa  prospérité  et  son  impor- 
tance furent  encore  plus  grandes.  Brûlée  sous  Antonio, 
138  ;  elle  fut  immédiatement  rebâtie.  Vers  509,  Constan- 
tin en  fit  la  capitale  de  la  Narbonnaise  1'*,  et  lui  donna 
no  capilole,  un  théâtre,  un  forum,  des  portiques,  des 
arcs  de  triomphe,  des  thermes  et  des  aqueducs.  En  396, 
son  préfet  eu  ava<t  7  sous  sou  commandement.  Elle  fut 
prise  par  le»  Golbs,  462  ;  fut  euvahie  par  Zama,  général 
des  Sarrasins  d'Espagne.  719  ;  fut  assiégée  deux  fois  par 
Charles  Martel,  cl  tomba  au  pouvoir  de  Pépin,  759. 
Narbonne  était,  sous  les  Romain*,  réputée  par  Strabon 
pour  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'Occitanie  infé- 
rieure. Elle  signa,  dans  les  12'  et  13*  siècles,  des  traités 
avec  les  villes  de  Gènes,  de  Piseet  de  Nice,  qui  prouvent 
qu'à  cette  époque  elle  n'avait  pas  cessé  d'être  commer- 
çante. La  ville  elaii  séparée  en  deux  parties  distinctes 
par  le  canal  de  la  Robme,  qui  s'appelaient  la  cité  et  le 
bourg.  Les  habitants  obtinrent,  en  1 158.  de  la  vicomtesse 
Ermeogarde  et  deLouisle  Jeune,  roi  de  France,  la  per- 
mission de  se  constituer  en  communauté,  et  dèa  lors 
chaque  division  de  la  ville  eut  son  consulat  et  son  admi- 
nistration particulière.  Celui  de  la  cité  se  composait  de 
5  consuls  cl  de  20  prud'hommes  ;  celui  du  bourg,  de  6 
consuls  et  de  2!  prud'hommes.  Philippe  le  Bel,  en  1297, 
ayant  requis  de  la  vile  une  levée  d  hommes  pour  sou 
service  particulier,  les  consuls  lui  représentèrent  que 
1 ,000  Narbonnais  avaient  déjà  péri  dans  les  guerres  de 
Guienu  ;  et  de  Gascogne,  et  furent  alors  re  mplacés  pour 
uu  temps  par  des  régenta  du  consulat,  d'autorité  do  roi. 
Daus  l'intervalle  de  1511  à  1315,  les  consuls  recouvrè- 
rent l'administration  de  la  commune,  et  la  réunion  des 
deux  magistratures,  celle  du  bourg  cl  celle  de  la  cité,  eut 
lieu  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  7777.  Avant 
1286,  la  justice  se  rendait  à  Narbonne  parles  officiera  de 
l'archevêque,  ceux  du  chapitre  de  Saint-Paul  et  ceux  du 
vicomte.  Philippe  le  Bel  acquit  la  juridiction  du  cha- 
pitre de  Saint-Paul,  et  institua  à  sa  place  une  cour  de 
justice  qui  subsista  jusqu'en  1347,  époque  de  rétablisse- 
ment de  la  viguerie.  Le  dernier  vicomte  de  Narbonne, 
Guillaume  111,  fut  tué  sous  les  murs  d'Ivrj,  1424.  Gas- 
ton, comte  de  Foix,  acquit  celte  vicomté,  et  l'échangea, 
en  1507,  avec  Louis  XII  contre  le  duché  de  Nemours. 
Louis  XII  fit  de  Narbonne  l'un  des  principaux  nouie- 
vardsdu  côté  du  Koussillou.  François  Tr.  1515;  Henri  If, 
1357,  et  Charles  IX,  1560.  continuèrent  ses  fortifications. 
La  ville  eut  l'honneur  d'être  visitée  par  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  1G42  1688.  Pendant  le  séjour  du  premier  de 
ces  princes,  Cinq  Mars  et  de  Thou  y  furent  arrêtés  le  10 
juin,  pour  avoir  conspiré  contre  le  roi,  et  ce  dernier  y 
ordonna  le  licenciement  des  4  compagnies  de  300  hom- 
mes chacune,  dites  morte-paye,  que  la  ville  entretenait 
à  ses  frais.  Ku  1795,  la  ville  de  Narbonne  offrit  la  plus 
large  hospitalité  à  tous  les  malheureux  sans  distinction 
qui  fuyaient  pour  sauver  leur  téle.  Depuis  lors,  elle 
reste  slationnaire,  et  semble  peu  participer  au 
ment  progressif  qui  se  fait  autour  d'elle.  —  Son  < 
fut  une  des  premières  de  celles  établies  par  le  christia- 
nisme dans  les  Gaules.  Elle  eut  pour  foodatear  saint 
Serge  Paul,  qui  reçut  le  baptême  de  l'apôtre  saint  Paul, 
vers  l'an  35,  et  dans  la  suile,  les  évèques  de  Narbonne, 
A  l'exemple  de  saint  Cyrille  qui  prit  le  titre  d'archevêque 
au  concile  d'Fphèse,  célébré  en  321 ,  s'intitulèrent  arche- 
vêques métropolilaius  et  primats  du  premier  siège.  Ce 
nom  venait  de  la  division  de  la  Gaule 
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deux  parties  par  l'empereur  Grstieo,  STS  :  la  Narboo- 
oaise  1",  comprenant  le  Languedoc  et  le  RoumIUod,  et  la 
Nartxmnaise  2*.  ce  composant  de  la  Provence,  du  Dau- 

pbiné  et  d'une  partie  de  la  Savoie.  Les  archevêques  d'Aix 
et  d'Arles  devaient  leur  céder  la  prééminence,  ainsi  que 
cela  fut  établi  par  plusieurs  décisions  des  papes,  dans  le 
courant  du  11*  siècle.  Enfin,  jusqu'en  l.vtG,  les  évcqncs 
de  Toulouse  te  trouvèrent  pinces  sous  la  dépendance  de 
l'archevêque  de  Narbonne,  qui  conllrmail  leur  élection. 
Lenr  nomination,  dans  le  principe,  appartenait  au  pou- 
pie;  plus  tard,  le  clergé  v  participa,  puis  le  chapitre  de 
tVsjtise  cathédrale,  et  enfin  l'intervention  du  pape  com- 
mença ru  12941,  époque  à  laquelle  In  chapitre  de  Saint- 
Just  n'ayant  pu  tomber  d'accord  sur  le  choix  «lu  succes- 
seur à  donner  a  Pierre  de  Monlbnin.  on  eut  recours  à 
Nicolas  IV,  qui  élut  Pierre  Ayscelin.  Aux  titres  de  melro- 
politain  et  île  primat,  les  archevêques  de  Nurbonne  joi- 
gnirent celui  de  seigneur,  par  suite  de  la  donation  de  la 
cité,  faite  en  759,  à  l'archevêque  Daniel,  par  le  toi  Pépin. 
Lrs  successeurs  de  Daniel  conservèrent  cette  qualification 
jusqu'en  1212.  Alors  Arnaud  Anrilrx  fut  reconnu  doc  de 
Narboooe  par  les  cvèqucs  de  sa  province  et  parle  vi- 
conito  Aymeric.  gouverneur  de  la  ville.  Ceux  qui  suivi- 
rent négligèrent  ce  litre  ;  mais,  eu  1t>60,  François  Fou- 
quet  le  lit  revivre  en  sa  personne,  et  Louis  XIV  le 
reconnut,  en  1690,  A  Pierre,  cardinal  de   Rromy.  — 
Narbonne  eut  plusieurs  fois  à  souffrir  de  la  peste  ;  celle 
de  581  dura  5  ans;  de  1259  à  1652,  la  ville  eut  8  fois  A 
souffrir  de  l'épidémie,  et  selon  les  annales  des  anciens 
Consuls,  la  peste  de  1548  y  fit  périr  30,000  individus.  — 
Parmi  ses  monuments,  la  cathédrale,  sou*  l'invocation  de 
s.'iint  Just,  fondée  en  1271,  est  regardée  comme  le  plus 
beau  ;  elle  a  remplacé  une  église  nommer  Cbarleningue, 
bâlie  elle-même  sur  l'emplacement  de  l'église  primitive, 
(ondée  par  saint  Rustique  en  441.  On  voyait  autrefo  s  au 
milieu  du  chœnr  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  mort 
en  M 04  ;  mais  la  révolution  l'a  fait  disparaître. 

NARBOXNE  (Conciles  de).  Les  prélats  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise  célébrèrent  un  concile  a  Narbonne  l'an  389. 
Sept  évèques  &'r  trouvèrent,  et  Migélius  le  métropolitain 
y  présida.  On  y  fit  15  canons  pour  le  règlement  de  la 
distiplioe  ecclésiastique.  Ermengaud  ,  archevêque  de 
Narbonne,  fils  du  vicomte,  assembla,  en  9!)4,  nu  concile 
contre  les  gentilshommes  qui  usurpaient  les  bieus  ecclé- 
siastiques. Raymonl,  comte  de  Rodez,  Roger,  comte  de 
Carcassonue,  et  plusieurs  autres  barons  s'y  trouvèrent. 
Le  cardinal  de  Saint- Ange,  légat  du  saint-siége,  célébra, 
durant  le  carême  de  122C  ou  1227,  un  concile  à  Eoix  et 
à  Narbonne,  pour  absoudre  le  comte  de  Foix  qui  protes- 
tait la  doctrine  des  Albigeois.  Pierre  Amellv,  qui  «  lait 
alors  archevêque  de  cette  ville,  assembla  lui-même  un 
antre  concile  en  1255.  En  1430,  le  lundi  29  mai,  indiction 
8,  la  15*  année  du  pontificat  de  Martin  V,  les  evèqucs 
suffragants  de  Narbonne ,  profitnnt  d'un  concile  pro- 
vincial qui  se  tenait  dans  celte  ville,  présentèrent 
une  requête  au  président  du  concile  (c'était  Pétè- 
qoe  de  Castre»)  pour  se  plaindre  delà  hauteur  arec 
laquelle  les  officiers  ecclésiastiques  de  l'archevêque  de 
Narbonne  agissaient  envers  eux,  et  de  l'usurpation  qu'ils 
faisaient  tans  cesse  de  leur  juridiction.  Cette  requête  fut 
lue  dans  le  concile;  mais  l'archevêque  de  Narbonne 
soutint  toujours  qno  son  Kglisc  n'avait  fait  qu'user  de 
tes  droits.  Alexandre  Gerbiant,  grand  vicaire  du  cardi- 
nal Pisani.  archevêque  de  Narbonne,  tint  par  son  ordre, 
en  1551,  un  concile  dont  les  actes  furent  imprimes  a 
Toulouse  en  1552.  Louis  de  V'erviiis,  archevêque  de  la 
même  ville,  célébra  un  concile  en  1609,  et  fit  des  onlon- 
ntUDces  salutaires  pour  la  reforme  générale  des  mœurs, 
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pour  le  bien  de  la  religion  et  le  bonheur  des  peuples. 

NARBONNE  (Vicomtes  de).  La  Tille  de  Narbonne  eut, 
dès  l'an  802,  des  vidâmes  ou  vicomtes  amovibles,  nom- 
mes par  Charlemagne,  Aymeri  I*r  se  rendit  héréditaire 
en  10K0.  Il  eut  pour  successeur  Aymeri  II,  1105.  Aymeri 
étant  ii, ort  sans  enfants,  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  s'empara  de  la  ville  de  Narbonne,  et  la  rendit 
en  1 1  i.l  à  la  princesse  Einien garde,  sœur  du  vicomte 
Aymeri  II.  Ermengarde  épousa  Alphonse,  seigneur  es- 
pagnol, dont  on  ignore  la  maison,  et  n'ayanl  pas  d'en- 
fants, elle  appela  a  lui  succéder  Aymeri  de  Lara,  de  la 
maison  es'iagiiolc  de  Mamique,  et  fils  de  sa  soeur 
Eunensinde.  Aymeri  mourut  saus  enfant*  en  1177,  et 
la  vicomtesse  se  démit  de  Narbonne  en  1192,  en  faveur 
de  Pierre  de  Lara,  rréie  d  Avineii,  dont  la  postérité 
occupa  la  vicomte  de  Narbonne  jusqu'en  1447,  époque 
à  laquelle  pierre  de  Tôlière* ,  vicomte  de  Narbonne, 
celant  aux  sollicitaiioni  d'Anne  d'Apenon,  son  épouse, 
vendit  par  contrat  passé  A  Tours,  le  29  décembre,  la 
viromlé  <ie  Narbonne,  avec  ses  dépendances,  a  Gas- 
ton  IV,  comte  de  Foix,  qui  l'unit  à  son  domaine,  Gaston 
donna  la  vicomte1  de  Narbonne  a  Jean,  son  fils  puiné, 
1468.  Celui-ci,  «près  la  mort  de  François  Phébus,  roi  de 
Nnvaire.  son  neveu,  ItN.v,  disputa  ce  royaume  et  le 
reste  de  la  succession  de  l'ois,  A  Calheriuc,  sa  nièce, 
sœur  de  François  Ph<  bus,  et  prit  le  litre  de  roi  de  Na- 
varre. Il  mourut  en  1.100,  laissant  un  fils,  Gaston  H,  qui 
comme  son  père  se  porta  prétendant  au  royaume  de 
Navarre.  Gaston  echargea  eu  1â07,  le  10  novembre, 
avec  Louis  XII,  U  vicomte  de  Narbonne  contre  le  duché 
de  Nemours,  et  par  la  la  vicoji  te  de  Narbonne  fut  réunie 
a  la  couronne. 

NARRO.VNR-I.AHA  (Le  comte  Louis  de),  ministre  do 
la  guerre  sous  Louis  XVI,  naquit  u  Colorno,  duché  de 
Parme,  1755.  et  fut  amené  en  France,  1700,  par  sa  mère, 
dame  d'honneur  de  madame  Adélaïde.  Il  entra  au  service 
au  sortir  du  collège,  et  fut  sir  ressivement  capitaine  de 
dragons,  guidon  de  la  gendarmerie,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Piémont.  Il  fut  choisi  pour  accompagner  Mes- 
dames de  France  à  Rome,  1791,  et  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre,  0  décembre  même  année.  Ce  fut  lui  qui 
préjiara  la  formation  d<  s  trois  armées,  dont  le  com- 
mandement fut  confié  aux  généraux  Rocbanibeaii,  Luc- 
kner  et  Lafayi  lté.  Il  sortit  du  ministère,  10  mm*»  1792. 
Décrété  d'accusation  et  mis  hors  la  loi,  il  se  réfugia  en 
Angleterre.  Il  y  rédigea  un  mémoire  justificatif  de 
Louis  XVI,  qui  se  trouve  parmi  les  pièces  du  procès  «In 
roi.  A  son  retour  en  France,  1X00,  il  fut  rappelé  au  ser- 
vice, 18u9  ;  nommé  gouverneur  dn  Raab,  jusqu'à  la 
paix  de  .Schombrunn,  |>uis  de  Trieste,  puis  enfin  mi- 
nistre plénipotentiaire  pies  le  roi  de  Kavière.  Il  fut 
chargéde  l'ambassade  de  Vienne,  janvier  1315  ;  employé 
à  Prague  pour  y  négocier  la  paix,  et  envoyé  û  l'orgau, 
Où  il  mourut,  17  novembre  INI". 

XAROSSK,  Anrns'Mis,  affranchi  et  favori  de  Claude, 
contribua  puissamment  a  la  perte  deMessaliiie.  Agrippiue 
l'ayant  fait  exiler.  H  se  tua  de  désespoir,  l'an  de  J.-C.54. 

NAKt  O  substance  découverte  dans  l'opium  en 

ISO.!,  par  Derosue,  et  composée  de  carbone,  ,1'hydro- 
gèue,  d'oxygène  et  d'a/ote. 

N  Alt  1)1  M  a.'abbr  Rarthéléiiiy).  ne  dans  le  Modénais, 
I7»)tv,  ne  prit  aucune  part  a  la  revo  ution,  et  conserva 
quelques  liaisons  secrète»  avec  1rs  partisans  de  I  ancien 
état  politique  de  1 1 laite  ;  son  départ  jmur  l'Angleterre  et 
pour  la  France  excita  ie  soupi  nndes  autorités  révolution- 
naires de  ce  pays.  Il  était  en  France  9  l'époque  où  les 
ageuts  de  Pie  VII  traitaient  à  Pans  de  l'afiaire  du  con- 
cordat avec  Bonaparte,  IS'H,  Dénoncé,  au  tniuistrc  Fou- 

fi» 


**>  Digitized  by  Google 


488  NAS 

ché,  il  fût  arrêté  «t  jeté  dans  le»  priions  de  Sainte- Péla- 
gie. Rendu  A  la  liberté,  il  fut  nommé  l'un  des  trois 
censeurs  de  la  librairie  à  Milan,  et  conserva  cette  place 
jusqu'à  la  chute  de  Bonaparte.  Il  fit  imprimer  en  1810 
ane  traduction  italienne  de  Salluste.  Il  vécut  avec  son 
frère  Léonnrd  Nardini  dans  les  Étals  de  Modène,  depuis 
que  la  dynastie  de  leurs  anciens  souverains  y  fut  rétablie. 

NARNIO  (Antoine),  président  de  la  république  de  la 
Nouvelle-Grenade ,  prit  part  à  diverses  Insurrections 
contre  la  métropole,  de  1701  A  1811,  et  tomba  enfin  entre 
les  mains  des  Espagnols,  qui  le  conduisirent  A  Marseille, 
où  il  mourut  prisonnier. 

NARSES.  général  célèbre  sous  Justinirn  l",  remplaça 
en  Italie  le  fameui  Bélisaire;  remporta  en  532  la  vic- 
toire de  Nocera  sur  Totila,  et  battit  de  même  Leotbarie, 
obef  des  Grrmaiui,  venu  au  secours  des  Goths.  Maître 
de  l'Italie  eu  551,  il  la  réorganisa*  y  rétablit  l'ordre, 
releva  les  villes,  mais  s'attira  la  haine  des  habitants  par 
ses  mesures  fiscales.  Il  fut  remplacé  par  Longin,  3(5G,  et 
se  vengea  en  attirant  les  Lombards  en  Italie,  568.  II 
mournt,  lorsqu'à  la  prière  dn  pape  Jean  III  il  allait  enfin 

nasses,  7*  roi  aaasanide  de  Perse,  surnommé 
Aa&hdjirAan,  était  fils  de  Varanès  II,  et  snect-tia  0  son 
frère  Babram  III,  l'an  de  J.-C.  206.  La  guerre  qu'il  fit 
aux  Romains  remplit  tonte  la  durée  de  ton  règne.  Il 
battit  César  Ma  italien,  301 1  «'empara  sur  Ini  de  la  Mé- 
sopotamie t  mats  il  fut  contraint  de  ta  Ini  rendre  avec 
cinq  de  ses  provinces  au  delà  dn  Tigre,  502.  Il  mourut 
après  un  règne  de  7  ans,  laissant  pour  successeur  son 
81s  liormisdas,  503 

NARVA,  ville  forte  de  Russie  en  Europe,  A  ISO  kil. 
Ouest-sud  ouest  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  franche  et 
A  12  kil.  de  l'embouchure  de  la  Narova  daus  le  golfe  de 
Finlande.  Divisée  eu  ville  ancienne  et  ville  neuve  :  la  pre- 
mière, bétie  eu  1223  par  Valdomar  II,  roi  de  Dane- 
mark, est  séparée  de  la  ville  neuve  par  une  muraille  1  la 
tille  neuve  est  en  bois  et  a  une  église  luthérienne.  Cette 
Tille,  autrefois  comptée  parmi  les  tilles  hanséatiqnes, 
souffrit  beaucoup  dans  différents  sièges.  Elle  fut  prise 
d'assaut  par  le  csar  Vassiliévitcb,  1568,  et  reprise  par 
les  Soéduis,  1581.  Elle  fut  réduite  en  cendres,  1650. 
50,000  Russes,  commandes  par  Pierre  le  Grand,  furent 
défaits  sous  ses  murs  par  Charles  XII,  1700.  Pierre 
le  Grand  la  prit  d'assaut,  1705.  Presque  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie,  1775,  elle  fut  reconstruite  peu  de 

icni|>s  nprfii. 

NARVAEZ  (Para pli i le  de),  guerrier  espagnol,  né  A 
Yalladolid,  passa  eu  Amérique  peu  de  temps  après  sa 
découverte,  «  t  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plnsieurs 
di-constances.  En  1526,  il  partit  avec  100  soldats  dans 
l'intention  d'aller  former  nn  établissement  A  la  Floride, 
et  découvrit  la  baie  de  Pen  acote;  mais,  s 'étant  trop 
avancé  dans  le  pays,  il  fut  enveloppé  par  les  Indiens,  et 
périt  avf  c  sa  petite  armée. 

NASER  (Abou'l  Haçan),  5*  prince  de  la  dynastie  des 
Samanides,  dans  la  Perse  orientale  et  la  Transoxane, 
surnommé  le  prince  heureux,  naquit  l'an  de  J.-C.  90(i, 
et  parvint  an  trône  A  l'Age  de  8  ans,  OU.  Sa  justice,  sa 
magnanimité  et  l'amour  éclairé  qu'il  accorda  aux  lettres 
lui  valurent  la  gloire  d'être  placé  au  rang  des  pins  illus- 
tres monarques  de  son  époque.  Il  mourut  après  un  règne 
bereui  et  paisible,  l'an  de  J.-C.  045. 

NASER-ED-DAULAH  (Abou  Mohammed  al  Haçan), 
fondateur  de  la  dynastie  des  Hamdanides,  se  fit  recon- 
naître pour  souverain,  955  de  J.-C.,  a  Moussoul,  et  dans 
plusieurs  antres  places  de  h  Mésopotamie,  que  son  aïeul 
Hamdan  et  son  père  avaient  possédées  avant  lui.  Après 
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10  ans  de  guerres,  il  fut  détrôné  par  son  fils  Abou- 

Zaglab.  et  renfermé  dans  un  château  où  il  mourut» 

février  060. 

NASSAU,  ville  dn  duché  de  ce  nom,  chef-lien  de 
bailliage ,  sur  la  droite  de  la  Lahn ,  A  52  kil.  nord-ouest 
de  Wiesbaden,  et  A  16  kil.  sud  esl  de  CoblenU.  Eue  est 
entourée  de  murs.  900  habitants. 

NASSAU  (Durhé  de),  partie  occiJeolalo  de  l' Alterne- 
en^,  borné  au  nord  par  les  provinces  prussiennes  de 
Westpbalieet  de  Clèves-Berg,  A  l'onest  par  celte  der- 
nière, au  sud  par  le  grand-duché  de  Hesse-DarmsUdt,  A 
l'est  par  le  territoire  de  la  ville  libre  de  Francfort,  le 
landgraviat  de  Hesse- Hambourg,  la  Hesse-Darmstadi  et 
l'enclave  prussienne  de  Wettlar.  La  Lahn  coule  de 
l'est  è l'ouest  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin.  Les  protestants, 
diriiés  en  deux  sectes,  s'unirent  sous  le  nom  d'évaugé- 
listes,  1817.  Ce  duché  est  gouverné  par  un  prince  dont 
la  souveraineté  est  héréditaire  par  ordre  de  primogeni- 
ture,  de  mêle  en  mêle.  Le  continrent  qu'il  fournit  A  la 
confédération  est  de  5,028  hommes.  Il  se  divise  en  ;8 
bailliages.  Ce  pays  fut  ancieunemeut  habité  par  les 
Cattes. 

NASSAU  (Maison  de).  La  maison  de  Nassau  pré- 
tend descendre  d'nn  frère  de  Conrad  I".  Walrame  I'*, 
mort  en  1020,  et  Walrame  II,  mort  en  1068,  com- 
mencèrent véritablement  la  famille  souveraine  de  Nas- 
sau. Elle  se  divisa  en  deux  branches  à  la  mort  de 
Henri  le  Riche,  1254,  la  tralramienne  et  l'ottonienne. 
Celle-ci  règne  sur  la  Hollande.  Elle  hérita,  en  1550,  de 
la  principauté  d'Orange,  qni  appartenait  A  la  maison  de 
ChAions,  el,  depuis  ce  temps,  les  princes  de  cette  brae- 
cbe  portèrent  le  nom  d'Orange.  La  walramienne,  après 
avoir  fourni  no-empereur,  Adolphe  de  Nassau,  1293- 
1208.  se  subdivisa  en  plusieurs  branches,  qui  se  rédui- 
sirent tontes  A  une  seule,  sous  Louis  II,  1 605.  Cette  der- 
nière se  fractionna  de  nouveau  m  Nassau -Saarbruck, 
TNas.iRu-Idstein,  Nassau  "Weilbourg.  La  deuiième  cessa 
en  1721.  De  IA  aortireot  deux  rameaux,  dits  Saarbruck 
et  Saarbruck-Usingen.  qui  s'éteignirent  en  1707  et 
1816.  La  troisième  branche,  Naaeau-Weillx'urg,  repré- 
sentante de  la  ligne  walramieune  depuis  1816,  en  réu- 
nit tontes  les  possessions.  Walrame  V  et  Robert  II  sut* 
tirent  Frédéric  I*'  A  la  troisième  croisade.  Un  des 
descendante  de  l'empereur  Adolphe  fut  créé,  par  Char- 
les IV,  prince  d'empire,  titre  qu'on  leur  confirma  en 
1688  et  1737.  Naasan-TJaingen  et  Nassau- Weilbourg  fo- 
rent des  premiers  A  signer  ta  confédération  dn  Rhin, 
1806.  Le  chef  de  la  famlils  qui  gouverne  aujourd'hui 
fut  Otto,  seignenr  de  Laorenboorg,  qni  vivait  dans  le 
10*  siècle,  et  qui  obtint,  par  mariage,  le  comté  de  Nas- 
sau avec  ceux  de  Gnetdre  et  de  Zutpncn.  Ce  oe  fut  qu'en 
1806  que  le  Nsssau  entra  dans  la  coorédérstiou  du  Rhin 
et  reent  le  titre  de  duché  Le  duc  régnant,  Guillaume, 
né  le  14  juin  1702,  réside  A  Wiesbeden,  dans  le  château 
de  Biberieti.  Il  promit  une  constitution  A  ses  peuples, 
18M  et  1815  ;  mais  il  se  rallia  A  la  aaiote-allianoe,  1917, 
et  ne  Irnr  tint  point  parole.  Par  un  accord  passé  avec 
le  Hanovre,  l'université  de  Gmttiogne  fat  déclarée  uni- 
tersité  nationale  de  Nassau.  Dans  la  branche  d'TJsiu- 
gen,  H  n'existe  plus  que  des  princesses.  V.  ORANGE. 

NASSAU  (Engetbert,  comte  de),  gouverneur  dn  B ra- 
tant, rendit  d'importante  services  A  Charles,  dernier  doc 
de  Bourgogne,  dans  la  guerre  contre  les  Gantois  j  fut 
nommé  cbetalier  de  la  Toison  d'or,  1475  ;  fut  fait  pri- 
sonnier A  la  bataille  de  Nancy  ;  se  distingua  A  celle  de 
Guinegate,  1470  ;  signa  le  traité  de  Senlis,  1405,  et  com- 
battit Jus  qu'A  sa  mort,  1504,  pour  raffermissement  de  la 
domination  autrichienne  dans  les  Paja-Baa.  On  attribue 
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h  Mil  -bel-  \npo  nne  partie  des  statues  qui  ornent  son 
tombeau,  dans  la  cathédrale  de  Bréda.  —  Nassau  (Mau- 
rice de),  l'un  des  plut  grands  capitaines  des  temps  mo- 
dernes, naquit  au  rhatean  de  Dillenbourg,  1 567 .  Il  était 
!e  2*  Ris  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  fan- 
dateur  de  la  république  hollandaise,  et  n'avait  ipas  en- 
core atteint  «a  20*  année  lorsqu'il  fut  jugé  digne  d'être 
mis  à  la  téle  de  l'armée  chargée  de  défendre  la  liberté 
que  son  père  avait  conquise.  Il  répondit  dignement  a 
cette  confiance  en  enlevant  aui  Espagnols  les  places  im- 
portantes qui  étaient  entre  lenrs  mains  :  Rréda,  Zutphrn, 
Deventer.Hulst.Nimègne.Groningue,  1590,  1591.  1592, 
et  enfin,  Ostende,  dont  la  belle  défense  coûta  aux  armées 
rspagnoles  60,000  hommes  et  100  millions.  Matins  par 
lai  snr  tons  les  points,  les  Espagnols  se  virent  obligés  de 
demander  la  paix,  de  reconnaître  l'indépendance  de  la 
Hollande  et  de  consentir  une  trêve  de  12  ans,  qui  fut  si- 
gnée, 1609.  Maurice  de  Nassau  mourut,  1625. 

XASSAC-PIEGEK  (Jean-Maurice,  prince  de),  potit- 
flls  de  Jean,  dit  le  Vieil,  chef  de  la  branche  des  Dillcn- 
bourg,  naquit  en  1604  ;  fut  nommé  capitaine  général  des 
possessions  hollandaises  dans  le  Brésil,  1636,  et  revint 
dans  sa  patrie  après  avoir  enlevé  aux  Portugais  plusieurs 
places  importantes  <  t  ruiné  leurs  établissements  en  Afri- 
que, ramenant  avec  lui  une  flotte  chargée  de  richesses, 
1644.  Il  y  fut  nommé  général  en  che  f  de  la  cavalerie 
hollandaise,  gouverneur  de  We»el,  puis  du  duché  de 
Clèves,  où  il  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  a  l'em- 
bellissemnit  de  la  capitale  de  celle  principauté.  Il  mon- 
rot  en  1679.  —  Nassau-Piégen  (Charlcs-IIenri-!Sic>las 
Othon,  prince  de),  né  en  1743,  eut  une  vie  très-aventu- 
reuse; privé  de  ses  biens  par  le  conseil  auli(|tie,  qui  lui 
reprochait  l'illégitimité  de  sa  naissance,  il  entra  au  ser- 
vice comme  volontaire,  1760;  gagna,  p.ir  su  bravoure, 
les  grades  de  lieuteuant  d'infanterie,  d'aide  de  camp, 
puis  de  capitaine  de  dragons.  Il  suivit,  eu  1766,  Rou- 
gainville  dans  son  voyage  autour  du  monde;  entra  au 
service  de  la  France,  1779;  puis  a  celui  d'E>p;'gne.  où 
il  mérita,  par  les  services  qu'il  rendit  a  l'époque  mémo- 
rable dn  siège  de  Gibraltar,  une  récompense  de  5  mil- 
liom,  le  brevet  de  major  général  de  l'année  espagnole 
et  les  titres  de  grandesse  de  première  classe.  Appel. •  par 
l'impératrice  Catherine  II,  il  fut  misa  la  tète  de  la  Hutte 
impériale  et  détruisit  entièrement  les  forces  navales  de 
la  Porte  sur  la  mer  Noire,  et  la  flotte  suédoise  sur  les 
côtes  de  la  Finlande,  1790.  Appelé  à  faire  partie  de  la 
coalition  formée  contre  la  France,  Charles-Henri  refusa 
son  bras,  Tint  a  Paris  après  le  traité  d'Amiens,  cl  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

NASSER  LBDIN  ALLAH  {Abou'I-Abbas-Ahmed  VI), 
54*  kalifc  abhasside,  monta  sur  le  tronc  l'an  de  J.-C. 
1180.  Il  prit  peu  de  part  aux  grands  événements  de  son 
temps  ;  cependant  il  fit  respecter  son  autorité,  agninJit 
se*  Etats,  fonda  des  mosquées,  des  hôpitaux,  des  collèges, 
des  caravaoserais,  et  mourut  après  un  règne  paisible  de 
47  ans,  laissant  à  son  Dis  des  richesses  immenses,  1225. 

NATCHEZ.  Le  peuple  des  Natchez  résidait  sur  la  rive 
orientale  du  Mississipi,  à  240  kilomètres  de  son  embou- 
chure. Il  était  assez  puissant  au  commencement  du 
18*  siècle.  Mais  l'un  de  ces  événements  si  fréquents  dans 
lea  rencontres  des  blancs  et  des  peaux  rouges  fut  la  cause 
de  leurs  hostilités  avec  les  Français,  qui  les  exterminè- 
rent pour  ainsi  dire,  1730.  Le  chef  des  Nstcbex,  qui 
exerçait  un  pouvoir  despotique,  te  disait  frère  du  so'cil. 
H  était  maître  de  la  vie  de  ses  sujets,  disposait  de  leurs 
biens  et  les  faisait  travailler  selon  sa  fantaisie.  Tous  les 
enfants  nés  à  la  même  époql'e  que  l'héritier  présomptif 
étaient  attachés  à  sa  personne,  pendaut  toute  sa  vie, 


comme  servitenrs.  Les  Natchez  adoraient  le  soleil;  le 
père  de  Cbarlevoix  vit  son  temple  en  1721  :  c'était  une 
longue  cabane,  couverte  en  feuilles  de  latanier,  n'ajant 
d'outre  plancher  que  le  sol  même,  on  feu  continuel  y 
était  entretenu.  M.  de  Chateaubriand  a  fait  des  Natchez 
le  sujet  de  l'uoc  de  ses  couvres. 

XAl'M  u  n  M".  (v3ù;,  vaisseau  ;  u.i/r, ,  combat).  On 
appelait  ainsi  à  Rome  le  lieu  où  se  donnait  le  spectacle 
d'un  combat  de  vaisseaux.  On  commença  d'abord  par  le 
donner  dans  le  grand  cirque  et  dans  l'amphithéâtre, 
qu'on  remplissait  d'eau  par  le  moven  des  aqueducs  qui 
venaient  y  aboutir.  Dans  la  suite,  sons  l'empire  d'Au- 
guste, av.  J.  C.  51,  on  creusa  ,  en  différents  quartiers, 
de  grands  lacs  ou  étangs,  revêtus  la  plupart  de  bonnes 
murailles  en  forme  de  quais,  avec  des  loges  et  des  siè- 
ges de  pierre,  comme  au  cirque  et  à  l'amphithéâtre, 
pour  asseoir  les  spectateurs,  à  qui  l'on  donnait  le  spec- 
tacle d'un  combat  naval  an  milieu  de  Rome.  Les  uau- 
machies  pouvaient  être  remplies  d'eau  à  toute  heure  par 
de  grands  aqueducs  qui  s'y  rendaient  de  différents  cotés, 
et  mises  a  sec  pareillement  eu  ouvrant  des  égouts  sou- 
terrains qui  emportaient  toutes  les  eaux  dans  le  Tibre. 
C'était  par  ces  grands  aqueducs  que  les  galères  étaient 
amenées  du  Tibre  dans  les  naumachies,  et  qu'elles  y  re- 
tournaient après  le  combat.  On  s'attaquait  quelquefois  si 
sérieusement,  que  d'un  combat  simulé  on  eu  faisait  un 
très-meurtrier  et  très-sanglant.  L  s  combattants  n'étaient 
ordinairement  que  des  esclaves,  de*  prisonniers  de  guerre 
ou  des  criminels  condamnés  à  mort. 

NAUBf ANS  ;jean-Amédée),  directeur  de  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Saxe,  né  à  Blaséwilz,  près  Dresde,  1745, 
alla  fort  jeune  en  Italie,  et  s'y  livra  à  l'étude  de  la  mu- 
sique. A  son  retour,  1772,  il  composa,  pour  les  théâtres 
de  Venise  et  de  Naples,  plusieurs  opéras  qui  lui  valu- 
rent une  h:iuie  réputation  comme  compositeur.  Il  vint  se 
Oser  à  Dresde,  1785,  et  y  mourut,  1801. 

NATJPACTE,  .Vni/Kirltis,  aujourd'hui  Lépante,  villa 
de  la  Grèce,  sur  la  côte  de  la  Locride,  tomba  au  pou- 
voir des  Spartiates  après  la  bataille  d'.Cgos-Potamos,  et 
fut  rendue  aux  Ozoles,  ses  premiers  possesseurs.  Phi- 
lippe en  fit  la  conquête  ;  elle  fut  donnée  aux  Loliens,  et 
prise  par  les  Romains,  sous  la  conduite  de  M.  Acilius 
Glabrion.  après  un  long  siège,  191. 

XAt  PLIE  DE  RO.MANIE,  ou  KAPOLI  DE  RO- 
MAKI ,  ou  ANAItoi.I,  Mauplia,  ville  ou  port  de  mer 
de  Grèce  (Murée),  chef-lieu  du  département  do  l'Argo- 
lide,  a  56  ksi.  sud  de  Corinthe  ,  8  kil.  sud-est  d'Argus, 
presqu'au  fond  du  golfe  de  Nauplie,  qui  >  forme  un  port 
excellent  pour  GOO  vaisseaux  ;  résidence  d'un  archevêque 
grec.  Nauplie  lut  prise  par  les  Turcs,  1715.  Les  Grecs 
s'en  sont  emparés  depuis  la  guerre  de  l'indépendance. 
Ibrahim-Pacha  marcha  contre  cette  ville,  1825  ;  mais  il 
fut  arrêté  par  le  poste  des  Moulins,  situé  près  de  la  ville. 
Cette  ville  fut  quelque  temps  le  siège  du  gouvernement 
grec. 

KA VAILLES  (Philippe  de  MOXTACLT  de  BfcNAC, 
duc  de),  maréchal  de  France,  né  en  1619,  entra  au  scr- 
vii  i',  1638;  fut  colonel  d'un  régiment  de  sou  nom,  1641, 
et  fit  toutes  les  campagnes  d'Italie.  Nommé  gouverneur 
de  Rapaume,  il  fut  chargé  d'une  ambassade  extraordi- 
naire en  Italie,  1658,  et  succéda,  la  uu  iue  année,  au  duc 
de  Modènc  dans  le  commandement  des  troupes  françai- 
ses. Il  fut  exilé,  pendant  3  ans,  dans  ses  terres  par 
Louis  XIV,  pour  n'avoir  pas  secouru,  selon  ses  désirs, 
l'ile  de  Candie,  assiégée  par  les  Turcs,  1669.  Il  rentra  au 
service  à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Franche-Comté,  et 
contribua  a  la  conquête  de  toute  la  province.  Rappelé 
en  Flandre,  167 1,  il  commanda  l'aile  gauche  à  la  batailla 
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de  Senef,  reçut  le  bâton  de  maréchal,  1675  ;  passa  daus 
la  Catalogne,  1676,  et  s'empara  de  Figuières.  De  retour 
en  France,  è  la  paix  de  Nimègue,  il  fut  nommé  gouver- 
ncar  du  duc  de  Chartres,  et  mourut,  1684,  laissant  des 
mémoire!,  de  4633  i  1683. 

NAVARETTE,  bourg  d'Eipagne,  province  età  lOkil. 
ouest  de  Logrono  (Burgos).  Du  Guesclin  y  fut  fait  pri- 
aoonier  dans  uoe  bataille  que  Heori  de  TransLamare 
perdit  contre  son  frère  Pierre  le  Cruel,  1366. 

NAVARIN,  AVARIN  OU  NEOCASTROU,  Corypha- 
tium,  ville  de  Grèce,  en  Morée,  départemcol  de  la  II  mte- 
Messénie,  «  56  kil.iud  d'Arcadia,  et  à  84  kil.  sud-ouest  de 
Tripolllxa.  Sou  port,  protégé  par  lïle  de  Spbagia,  l'an- 
cienne Spbacterie,  passe  pour  le  plus  spacieux  de  cette 
contrée.  La  foudre  est  tombée  sur  la  citadelle,  daus  la 
nuit  du  18  au  19  novembre  1829,  et  Ot  sauter  la  pou- 
drière; une  grande  partie  de  la  garnison  française  sta- 
tionnée dans  la  place  a  été  victime  de  cet  événement. 

NAVARIN  {Combat  naval  de).  Quelque  temps  après  le 
traite  de  Londres,  6  juillet  1827,  Ibrahim-Pacha,  an  mé- 
pris de  la  convention  signée  par  lui  et  les  deux  amiraux 
français  et  anglais,  le  25  scplémbre  même  année,  mit  sa 
flolte  en  mouvement,  et  la  dirigea  sur  Patras.  L'amiral 
Codringlon,  qui  était  en  observation  devant  ISavario,  la 
rencontra  devant  l'ile  de  Z  mtc,  le  4  octobre.  Tahyr-Pa- 
eba,  qui  commandait  la  flotte  turque,  fut  contraiut  de 
retourner  a  Navarin,  où  il.  arriva  le  9  octobre.  Le  12  du 
même  mois,  l'escadre  russe  Ht  sa  jonction;  le  13,  les  3 
escadres  étaient  de  nouveau  en  observation  devant  le 
port  de  Navarin,  commandées  par  sir  Edouard  Codi  ing- 
too.  le  chevalier  de  Cigny  et  le  comte  Heyden.  Le  18, 
la  frégate  anglaise  le  Darmouth  reçut  l'ordre  d'entrer 
dans  le  port  de  Navarin  pour  remettre  une  dépèche  à 
Ibrahim-Pacha.  La  frégate  ne  fut  pas  admise  :  la  dépè- 
che fut  refusée.  Le  goélette  française  l'Atcyone  fut  ex- 
pédiée, le  19,  pour  fa  reconnaître  aux  Francs  qui  ser- 
vaient sur  la  flotte  ottomane  qu'une  détermination  avait 
été  prise,  et  pour  les  inviter  à  ne  pis  se  compromettre 
en  cas  de  rupture.  Dès  le  19  au  soir,  l'armée  combinée 
avait  fait  son  branle-l>as  de  combat.  Le  20  octobre,  l'a- 
miral renouvela  le  signal  de  se  préparer  au  combat. 
L'action  s'engagea  a  2  heures  et  demie;  l'escadre  an- 
glaise, le  Syrcne  et  le  Scipion,  eurent  è  supporter  le  feu 
de  la  citadelle  et  des  batteries  qui  défendaient  l'entrée. 
Les  brûlotiers  furent  presque  tous  tués  par  le  feu 
de  la  mousqueterie  du  Darmouth,  du  Srfpion  et  de  ta 
Syrène.  La  frégate  turque  l'/sania  fut  criblée  et  rasée 
comme  un  ponton  ;  un  instant  après,  elle  sauta  en  l'air. 
A  5  heure»,  l'action  était  engagée  entre  toutes  les  forces 
des  deux  armées.  L'escadre  combinée  avait  f  .253  pièces 
de  ranon  ;  les  Turcs  en  comptaient  2,158.  A  6  heures  et 
demie,  le  feu  cessa  sur  tous  les  points;  le  lendemain 
matin,  Tahyr-Pacha  se  rendit  à  bord  de  l'amiral  anglais, 
et  lui  exprima  tous  les  regrets  qu'il  éprouvait  des  mal- 
heurs qui  étaient  arrivés  pendant  le  combat,  et  pour  le 
prier  d'y  mettre  un  terme.  Dans  l'escadre  française,  il 
y  eut  184  hommes  mis  hors  de  combat,  dont  42  tués  et 
142  blessés.  Dans  l'escadre  anglaise,  il  y  eut  272  hommes 
rais  hors  de  combat,  dont  74  tués,  198  blessés.  L'escadre 
russe  avait  198  hommes  hors  de  combat,  dont  59  tués 
et  159  blessés. 

NAVARRE  (Royaume  de),  situé  enlre  41*  54*-43«  18* 
lat.  nord  et  5M*  46'  long,  ouest.  Ce  royaume  était  bor- 
né au  nord  par  la  France,  à  l'est  et  au  sud  par  l' Aragon, 
au  sud-ouest  par  la  province  de  Soria,  a  l'ouest  par  celle 
d'Alava,  et  au  nord-ouct  par  celle  de  Guipuscoa.  Sa  su- 
perficie était  de  150  kil.  de  longueur  sur  130  de  largeur. 

NAVARRE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  La  Navarre 
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était  jadis  habitée  par  des  peuples  indigènes  que  Pline 
le  Vieux  nomme  tantôt  Vaccèa,  tantôt  Vassès.  et  que 
Strabon  appelle  Vascons.  Ces  peuples  maintinrent  leur 
liberté  contre  les  Carthaginois;  et  l'on  ignore  si  le* 

Komiùns  les  reçurent  comme  des  alliés,  et  s'ils  leur  ac- 
cordèrent le  droit  de  bourgeoisie  romaine  ou  le  droit 
italique.  Serlorius.  poursuivi  par  Sylla,  se  relira  en 
Espagne,  (liez  les  Vascons,  qui  loi  demeurèrent  fidè- 
les jusqu'à  sa  mort,  arrivée  lau  73  av.  J.-C.  Les  Vas- 
cons passer»  ut  ensuite  dans  le  parti  de  Pompée,  et  le 
servirent  contre  César,  av.  J.-C  .  -18.  Lo  droit  de  bour- 
geoisie du  Latium  ayant  été  accr»r«ié  par  Yespasien  à 
toute  I  Espagoe,  an  70  de  J.-C,  la  Navarre  profita  de  cet 
avantage.  Sou  peuple  se  dérendit  vaillamment  contre 
Richiaire,  roi  des  Suèdes,  448  Euric  s'empara  de  Pam- 
pclune,  -166  ;  mais  les  Vascons  restèrent  libres  dans  leurs 
montagne*.  Leurigilde,  e»  581 ,  coutraignit  les  Vascons 
d'Alara  de  s'expatrier  et  daller  chercher  uoe  retraite  en 
Au.uit.iuie;  ttnus  ils  rentrèrent  peu  après,  et  rendirent 
inutiles  toutes  les  entreprise»  que  les  Maures  firent  sur 
leur  liberté.  En  778,  Charlemagne  s'empara  de  Parope- 
luue,  et  vit,  à  sou  retour,  son  armée  taillée  eu  pièces 
par  les  Navarrais,  dans  les  défilés  de  Konceveaui.  Ceux- 
ci  s'allièreut,  en  8<K>,  avec  Louis  le  Débonnaire,  alors  roi 
d'Aqtiitmie.  Dans  la  suite,  les  Navarrais  s 'étant  alliés 
avec  les  Maures,  Louis  envoya  dans  la  Navarre  Aymar 
ou  Asinairc,  comte  de  la  Gascogne  extérieure.  Aymar 
se  révolta,  cl  mourut  en  8ôt>.  Sauche  Sancion,  son  frère, 
s'empara  de  la  Navarre,  et  eut  pour  successeur  (îarrie, 
son  III»,  85ô.Gnrcic  éUnt  mort  eu  857,  Garde  Xi  me  oei 
lui  succéda,  e  t  fut  déclaré  roi  en  860.  Après  lui  vint  For- 
tnnio.  qui  se  fit  rnome  eu  0O5,  et  ensuite  Sancbe  Gar- 
de 1".  Sauche  battit  les  mahomcMus  devant  Pampe- 
lune,  907,  et  marqua  chaque  anuée  de  son  règne  par  une 
victoire  contr  e  les  infidèles  11  se  retira,  en  919,  au  mo- 
nastèi-e  de  Leyri,  laissant  le  commandement  des  troupes 
à  Garcie  \",  son  fils,  sans  néanmoins  abdiquer  la  cou- 
ronne, et  mourut  en  92<i.  Garcie  se  trouva,  le  6  août 
ftôs,  à  la  bataille  de  Simancas,  yagnée  par  Ramire  II, 
roi  de  Léon,  sur  les  Maures,  et  mourut  en  970.  Sau- 
che ri,  fito  de  Garcie,  battit  les  Sarrasins  en  979,  et  les 
chassa  «le  l'ainpeiune  en  990.  Il  mourut  en  994,  laissant 
ses  Etats  à  Garcie  II,  sou  fils.  A  Garcie  succéda  Sau- 
che 111  le  Grand.  1000.  Saorbe  épousa,  en  f 001 ,  Mimia 
Elvire,  petite-fille  de  (iarcie  Sanchez,  comte  de  Castille, 
et  réunit,  en  vertu  de  ce  mariage,  la  Castille  è  In  Na- 
varre, 10:28.  Cinq  ans  après,  OC.3,  il  l'érigés  en  roy  anme 
en  faveur  de  t'erdinand,  son  2'  fils,  et  mourut  en  1035. 
Il  ent  pour  successeur  (iarcie  111,  son  fils  aîné,  et  celui- 
ci,  en  1 05 4 ,  Smche  IV,  assassiné,  le  4  juin  1076,  par 
Ramire.  son  frère,  et  Ermcisiude.  sa  sœur.  Sancbe  Ra- 
mirez,  fils  de  Ramire  1".  roi  d'Aragon,  profila  de  la 
jennesse  des  enfants  de  Sancbe  pour  s'emparer  de  la 
couronne,  qu'il  laissa,  en  109Î,  à  Pierre  !«',  son  fils. 
Pierre  eut  pour  successeur  Alphonse  l,r.  surnommé 
le  Batailleur .  1 10  t.  et  en  1 13  i  la  couronne  revint  à  Gar- 
cie Ramire  IV,  petit-lih  de  Ramire,  frère  de  Sancbe IV. 
(iarcie  fut  presque  continuellement  en  guerre,  soit  avec 
Raymond  Reranger,  comte  de  Barcelone,  gouverneur 
du 'royaume  d'Aragon,  soit  avec  Alphonse  Raymond,  roi 
de  Castille,  qu'il  mit  en  fuite  le  21  avril  H 40.  Il  mourut 
le  21  novembre  115o,  et  eut  pour  successeur  Sancbe  VI, 
son  tils.  Sancbe  s'unit,  en  1 156.  avec  Alphoosc  VI II, roi 
de  Castille,  et  Raymond,  prince  d'Aragon,  contre  les  A'- 
mobades.  11  entra,  en  1 172,  à  main  armée  sur  les  lerresdn 
roid'Aragon,  qui  litn  son  tour  irruption  dans  la  Navarre 
avec  le  roi  de  Castille,  son  allie,  et  ne  signa  la  paix  qu'en 
1179,  par  la  médiation  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
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Sanche  mourut  en  1194.  Sancbe  VII,  son  fila,  te  trouva, 
en  1 21 2,  à  la  bataille  de  La»  Navas  de  Tolosa,  gagnée  par 
ses  troupe»,  celles  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Caslille,  et  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  contre  les  mahomélaus.  N'ayant 
pas  d'enfants,  il  adopta,  en  1224,  Thibaut  IV,  son  neveu, 
comte  de  Champagne,  et  mourut  en  1234.  Thibaut,  eu 
1238.  partit  pour  la  terre  sainte,  et  revint  eu  1259,  sans 
avoir  rien  Tait.  Il  mourut  eu  1253,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Thibaut  II.  Thibaut,  en  1237,  demanda  au 
pape  Aleiaodre  IV  la  faveur  de  l'onction,  et  la  reçut 
de  l'éfèque  de  Pampelune  commis  à  cet  effet.  Il  se  croisa, 
en  1267,  avec  saint  Louis  ;  accompagna  ce  prince,  en 
1270,  à  Tunis,  et  mourut  le  7  décembre  de  la  même 
année.  Henri  I",  frère  de  Thibaut  II,  n'ayant  qu'une 
fille,  déclara  par  son  testament  qu'il  voulait  qu'elle  fut 
mariée  en  France  ;  il  mourut  en  1274.  Eu  conséquence, 
Jeanne  I",  sa  fille,  épousa  Philippe  de  France,  fils  aiué 
de  Philippe  le  Hardi,  depuis  roi  tous  le  nom  de  Philippe 
le  Bel.  Jeanne  laissa  sa  couronne  à  son  fils  aine,  Louis, 
roi  de  France  en  1314,  sous  le  nom  de  Louis  X,  mort  en 
1316,  laissant  une  fille,  Jeanne,  née  le  28  janvier  1518. 
Philippe  le  Long,  frère  de  Louis  X  et  son  successeur  au 
trône  de  France,  devint  propriétaire  de  la  Navarre  par 
suite  d'un  traité  conclu,  le  27  mars  1518,  avec  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  oncle  maternel  de  Jeauueelson  tuteur, 
moyennant  une  rente  de  13,000  livres  et  une  somme  de 
150,000,  qu'il  assura  A  la  princesse  pour  indemuité,  sous 
la  clause  néanmoins  que,  dans  le  cas  où  Philippe  le  Long 
décéderait  sans  enfants  maies,  les  Eiats  qui  lui  étaient 
cédés  reviendraient  à  Jeanne  comme  son  propre.  Phi- 
lippe maria  Jeanne,  âgée  seulement  de  C  ans,  a  Philippe, 
Ois  du  comte  d'Étreux,  petit-fils  par  son  père  de  Philippe 
le  Hardi,  et  mourut  en  1522,  sans  enfants  mâles,  Charles 
le  Bel,  son  frère,  lui  succéda  au  trône  de  Navarre,  con- 
trairement à  la  transaction  du  15  mars  1318.  Il  mourut 
en  1328,  et  eut  pour  successeurs  Jeanne  et  Philippe 
d'Evreux,  son  mari.  En  1331,  Philippe  établit  un  parle- 
ment en  Navarre.  En  1531,  Henri  de  Solis,  vice-roi  de 
Navarre,  Dl  une  irruption  dans  la  Caslille,  et  fut  battu, 
en  1355,  près  de  Tudela.  Philippe  s'allia  à  la  France 
contre  l'Angli  terre,  1358;  il  marcha,  en  1843,  au  se- 
coors  d'Alphonse  XI,  roi  de  Caslille,  contre  les  Maures, 
et  mourut,  le  16  septembre  de  la  même  armée,  à  Xérès- 
La  reine  Jeanne  mourut  le  8  octobre  1549,  et  eut  pour 
successeur  Charles  II,  son  fils,  dit  le  Mauvais.  Ch  irles, 
en  1354,  fit  assassiner  Charles  d'Espagne,  fils  d'Alphonse 
de  la  O  r  la,  connétable  de  France,  et  se  ligua  avec  les 
Anglais.  Il  vint  à  bout  de  corrompre  le  dauphiu  Charles 
et  de  l'entraîner  dans  une  ligue  contre  le  roi  Jeau,  son 
p-^re;  mais  bientôt,  honteux  de  ion  aclion,  le  dauphiu  se 
repentit,  et  livra  Charles  le  Mauvais  au  roi  Jean,  qui 
l'arrêta  lui-même  à  Rouen,  et  l'en»  oj  a  prisonnier,  d'abord 
au  château  d'Arleux.  puis  au  Chdtelet  de  Paris.  Charles 
s'évada  de  sa  prison  en  1557,  et  profita  de  sa  liberté  pour 
augmenter  les  troubles  de  la  France.  Blanche,  sa  sœur, 
veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  lui  livra  la  ville  de 
Melun,  et  comme  il  était  déjà  maître  de  M  mies  et  de 
Meulao.  il  empêcha  les  provisions  d'arriver  dans  la  ca- 
pitale. Charles,  dauphin  de  France,  en  1559,  alla  faire 
le  siège  de  Melun,  et  se  rendit  maître  de  la  ville,  ce  qui 
contraignit  le  roi  de  Navarre  à  signer  la  paix.  Mais,  après 
la  mort  du  roi  Jean,  sa  haine  contre  le  dauphin  devenu  roi 
se  ranima.  Louis,  son  frère,  en  1564,  se  rendit  maître  de 
la  Charilé-sur-Loire.  L'année  suivante,  1565,  celte  place 
fut  reprise  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  bientôt  le  roi  de 
Navarre  se  vit  contraint  à  signer  un  traité  par  lequel  il 
abandonnait  au  roi  de  France  les  villes  de  Mantes  et 
deMeulan,  et  reçut  en  échange  la  ville  et  la  baronuie  de 


Montpellier,  1571.  Charles  de  Navarre  voulut,  en  1581, 
faire  empoisonner  la  famille  de  France  entière;  mais  son 
émissaire  fut  découvert,  et  avoua  toute  la  vérité.  Charles 
tomba  malade  sur  la  fin  de  1586,  et  mourut  le  fa»,  jan- 
vier 1587.  Charles  le  Noble,  son  fils,  conclut,  le  9  juin 
1 10»,  un  traité  avec  le  roi  Charles  VI,  par  lequel  il  re- 
nonça à  toutes  ses  prétentions  sur  les  comtés  de  Cham- 
pagne, de  Brie  et  d'Evreui,  et  reçut  en  échange  une 
peusion  de  12,000  livres  sur  différentes  seigneuries,  que 
le  roi  érigea  en  sa  faveur  en  duché-pairie  sous  le  titre 
de  duché  de  Nemours.  Il  mourut  en  1425.  et  eut  pour 
successeur  Blanche,  sa  fille,  mariée,  en  1419,  A  Jean, 
fils  de  Ferdinand  1%  roi  d'Aragon.  Ce  prince  se  ren^ 
dit,  eu  1451,  auprès  du  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui 
faisait  la  guerre  en  Sicile  ;  fut  fait  prisonnier,  le  5  août, 
à  la  bataille  de  Gaéle  par  la  Hotte  du  duc  de  Milan,  con- 
duit dans  cette  capitale,  et  remis  en  liberté.  La  reine 
Blanche  mourut  en  1441,  laissant  la  couronne  A  don 
Carlos,  son  tils;  mais  Ferdinand  rerusa  de  la  rendre. 
Don  Carlos  prit  les  armes  pour  soutenir  ses  droits,  fut 
pris  le  25  octobre  1452,  et  renfermé,  par  ordre  de  son 
père,  au  château  de  TaTalla.  Délivré  l'année  suivante, 
don  Carlos  reprit  les  armes,  fut  pour  ce  fait  déshérité  par 
son  père,  qui  appela  au  trône  dona  Léonore,  sa  fille  ca- 
dette, mariée  a  Gaston  IV,  comie  de  Fou,  et  se  relira 
en  France  d'abord,  puis  en  Italie,  auprès  d'Alphonse,  . 
roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui  le  prit  sous  sa  protection. 
Alphonse  étant  mort  sans  cnfanls  en  1458,  Jean  hérita 
des  royaumes  de  Sicile  et  d'Aragon.  Il  déclara,  le  50 
août  1460,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigne  réunis 
à  perpétuité  à  l'Aragon,  et  fit  arrêter,  le  2  décembre 
Matant,  l'infant  don  Carlos,  son  fils,  avec  lequel  il  venait 
de  s'accommoder  ;  mais  la  crainte  d'une  révolte  le  con- 
traignit à  relâcher  le  jeuue  prince.  Don  Carlos  mourut 
le  25  septembre,  ne  laissant  que  des  fils  naturels,  et 
instituant  pour  sou  héritière  Blanche,  sa  sœur.  En  1462, 
Jean  se  ligua  avec  Louis  XI  et  le  comte  de  Foix,  déshé- 
rita Blauche.sœur  de  don  Carlos,  et  livra  cette  princesse 
à  ses  ennemis,  qui  la  fireul  renfermer  au  château  d'Or- 
th.  /.,  où  elle  mourut  empoisonnée  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Fois,  le  2  décembre  1464.  Don  Pèdre,  in- 
rant  de  Portugal,  appelé  par  les  Catalans,  arriva  à  Bar- 
celoune  le  5  janvier,  et  y  fut  proclamé,  le  21  du  même 
mois,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile;  mais  il  fol  battu,  le 
51  janvier  1465,  par  I  infant  don  Ferdinand,  et  mourut 
le  29  juin  suivant,  instituant  pour  son  héritier  le  prince 
Jean  de  Portugal.  Les  Catalans,  de  leur  côté,  appelèrent 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile;  et  Louis  XI.  roi  de  France, 
abandonnant  les  intérêts  du  roi  d'Aragon,  embrassa  ceux 
de  René.  Ce  dernier,  en  1467,  envoya  en  Catalogne 
Jean,  son  fils,  duc  de  Lorraine,  qui  prit  Girone,  1469; 
gagua  une  bataille  sur  le  roi  Ferdinand,  et  mourut  a 
Barcclonne,le<6  décembre  1470,  au  moment  dese  rendre 
maitre  de  l'Aragon.  Cette  mort  ranima  les  espérances  de 
Jean;  il  prit  Barcelonne,  17  octobre  1172;  attaqua  le 
Roussillou,  qu'il  avait  engagé  A  Louis  XI  pour  une 
somme  d'argent  ;  s'empara  de  Perpignan,  cl  se  trouvait 
assiégé  dans  cette  dernière  place,  quand  l'infant  don 
Ferdinand,  son  Ois,  contraignit  les  Français  à  en  lever 
le  siège,  1473.  Deux  ans  après,  le  14  mars  1475,  Perpi- 
gnan tomba  au  pouvoir  des  Français.  Jean  mourut  le  19 
janvier  1479,  et  eut  pour  successeur  Eleonore,  morte  le 
12  février  suivant,  appelant  A  lui  succéder  François 
Phebus,  fils  de  Gallon,  prince  de  Viane,  et  de  Madeleine 
de  France,  fille  de  Charles  VU.  La  Navarre  était  alors 
divisée  par  les  guerres  que  se  faisaient  les  factions  de 
Beaumont  et  de  Grauimont.  François  fut  couronné  A 
Pampelune,  le  6  novembre  1482,  et  mourut  sans  avoir 
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été  marié,  le  80  janvier  suivant.  Il  eut  pnnr  snccessear 
Catherine,  ta  sœur,  mariée,  le  1 4  jnin  1481,  à  Jean  d'Aï- 
btet,  01*  d'Alain,  aire  d'Albret,  et  de  Françoise  de  Bluif. 
Catherine  eut  à  combattre  comme  prétendant  à  la  cou- 
ronne Jean  de  Narhonne,  «on  ooole,  protégé  par  Louis, 
due  d'Orléau  (depuis  Louis  XII.  roi  de  France),  dont  il 
avait  épousé  la  soeur.  En  1404,  Jean  tn  appela  an  pape. 
Sa  1497,  par  la  convention  de  Tarbes,  H  renonça  à  ses 
prétentions  sur  la  Navarre  moyennant  one  pension  de 
4,000  livres  ;  mais,  en  4408.  Louis  XII  étant  monté  aur 
le  icône,  Jean  se  départit  dn  traité  de  Tari»  s,  et  recom- 
mença la  guerre.  L'année  suivante,  1490,  le  roi  et  la 
reine  de  Navarre  convinrent  de  marier  leur  fille  Anne  à 
Gaston,  Ois  de  Jeaa  de  Nsrboone  ;  mais  ce  mariage 
n'ayant  pas  eu  lien,  Jeaa  prit  dans  ton  testament,  daté 
du  27  décembre  1500,  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Gaston 
fat  taé.  en  1510.  à  la  bataille  de  Revenue.  OJet  de  Fois, 
vicomte  de  Lantrec,  dispoU  alors  la  succession  de  la  Na- 
varre à  Catherine,  et  se  vit  débouté  de  ses  prétentions, 
an  I5IT,  par  an  arrêt  dn  parlement  de  Paris,  qui  pro- 
nonça en  faveur  de  Henri  d'Albret,  Bit  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jean.  Pendant  ce  temps,  Jean  d'Albret 
s'était  ligué,  en  1510,  avee  Louis  XII,  contre  Ferdinand 
d'Aragon.  Le  monarque  espagnol  envoya  dans  la  Na- 
varre te  due  d'Albe.  qui  entra  dans  Pampeiune  le  22  juil- 
let, battit  Jean  d'Albret  en  diverses  rencontres,  et  réunit, 
en  1515,  la  Navarre  à  la  Castille.  Jean  mourut  le  17 
juin  de  la  même  aanée,  et  Catherine,  le  1 1  février  sui- 
vant. Henri  d'Albret.  leur  Ris,  leur  succéda.  François  I**, 
roi  de  France,  sollicita  vivement  auprès  de  Cbarles- 
Quint  la  restitution  de  la  Navarre.  Des  conférences  s'as- 
semblèrent à  cet  effet  le  15  août  1516,  et  leur  résultai  rat 
que  Heurt  d'Albret  serait  remis  en  possession  de  la  Na- 
varre; mais  Cbarles-Qoint  n'tn  tint  aucun  compte. 
Nouvelles  conférences  a  Montpellier  tout  aussi  infruc- 
tueuses, 1518.  André  d'Etpagne,  parent  du  jeune  prince, 
entreprit,  en  1521,  de  le  rétablir  à  force  ouverte;  il  rat 
battu  et  pris,  le  50  juin,  à  la  bataille  d'Esuuiros,  et  la 
Navarre  rentra  sous  la  domination  rspaenol<\  Henri 
accompagna  François  1*'  dans  son  expédition  d'Italie, 
fat  fait  prisonnier  avec  ce  prince  i  Pavie.  1525.  et  par- 
vint a  s'évader.  Il  épousa,  en  1526,  Marguerite,  sœur  de 
François  V',  morte  en  1519,  et  mourut  lui-même  en  1 3.Î5, 
ne  laissant  qu'une  flllf,  Jeanne,  mariée,  le  15  juillet 
1511,  à  Guillaume,  duc  de  Ctèves,  qui  l'abandonna 
presque  aussitôt  pour  faire  sa  paix  avec  Cbarles-Quint, 
contre  lequel  il  s'était  déclaré.  Jeanne  époua*  en  secondes 
noces,  le  24  octobre  1518,  Antoine  de  Rom  bon,  duc  de 
Vendôme,  descendant  de  Robert  de  C'ci  mont,  5*  fils  de 
saint  Louis.  Antoine  envoya  une  ambassade  eu  Afrique 
proposer  au  roi  de  F  et  de  loi  faciliter  les  moyens  de  re- 
couvrer le  royaume  de  Grenade,  sons  la  condition  de  lui 
faire  restituer  la  Navarre,  ou  de  l'aider  a  a'en  emparer  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  da  suite.  En  1500,  Antoine, 
mandé  aui  états  d'Orléans,  y  fat  arrêté  avee  sou  frère, 
le  prince  de  Coudé;  mais,  aur  ces  entrefaites,  le  roi 
François  II  étant  mort,  les  deux  princes  furent  remis  en 
liberté.  Antoine  assista,  en  1561,  au  colloque  de  Poissy. 
Il  s'unit  an  triumvirat,  composé  du  duc  de  Guise,  du 
connétable  et  du  maréchal  de  Saint-André  ;  se  soumit 
au  pape  Pie  IV;  marcha,  en  1562,  a  la  tête  de  l'armée 
royale  centre  les  protestants  commandés  par  son  frère, 
le  prince  de  Coudé  et  l'amiral  de  Coligni;  s'empara  de 
Biois,  et  fut  tué  au  siège  de  Rouen,  le  18  octobre  de  la 
même  année.  Jeanne,  demeurée  reine  de  Navarre,  avait 
embras»é  le  protestantisme  ;  elle  éleva  son  Bis  Henri, 
depuis  Henri  IV,  dans  cette  religion,  et  donna,  au  mois 
de  juillet  1587,  à  la  demaode  des  états  de  Béarn,  une  or- 
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filais.  Jeanne  mourut  a  Paris,  le  9  on  le  10  juin  157?, 
pendaut  la  célébration  du  mariage  de  son  Bis  avec  Mar- 
guerite de  Valois,  Bile  de  Henri  II  et  de  Catherine  dn 
Médiris.  Henri  apprit  le  métier  de  la  guerre  sons  le 
prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Coligni.  Élevé  dans  la  re- 
ligion de  Calvin,  il  embrassa  forcément  la  religion  catho- 
lique après  la  journée  de  la  Saint- Barthélémy.  En  157 4a 
il  fut  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX  et  conduit  au  châ- 
teau de  Vfncennes.  Il  s'évada  en  1576,  retourna  au  pro- 
testantisme, et  se  retira  en  Gnienne.  Il  succéda,  en  1589, 
an  roi  Henri  II f,  et  monta  sur  le  trône  de  France.  Voj, 
FRANCE. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Navarre.  —  Garde 
et  Ximenes,  857-880.  —  Fortun,  880-905.  —  Saocbe- 
Garcie  I",  905-926.  —  Garcie  I",  926-970.—  Sanche  H, 
dit  Abarra,  970-994.  —  Garcie  II  le  Trembleur,  994- 
1000.  -  Sancbe  III  le  Grand,  1000-1055.-  Garcie  U\, 
4055-10)4.  —  Sanche  IV,  1054-1076.  —  Sancbe-Raral- 
m  V,  1076-1094.— Pierre  I»r,  1094-1104.— Alphonse  V, 
1104-1154.—  Garcie-Ramirex  IV,  1154-1150.  -  San- 
cbe VI  le  Sage,  1150-1194.  —  Sanche  VII  le  Fort  et, 
l'Enfermé,  1191-1254.  —  Thibaut  l"  le  Posthume, 
1251  1255.  —  Tbib.ut  II,  1255-1270.—  Henri  l'r  lé 
Gros,  1270-1274.—  Jeanne  I««,  1274.  —  Philippe  le  Bel, 
1284-1505.-  Louis  le  Hutin.  1505-1516.—  Philippe  le 
Long,  1316-1522.  — Charles  le  Bel,  1522-1528.— Jeanne 
et  Philippe  d'Évreux  le  Sage,  1528-1549.  —  Charles  n 
le  Mauvais,  15(9-1587.—  Charles  III,  1587  1425.  — 
Jean  II,  1425-1479.  —  Éléonore,  1479.  —  François- 
Phébns,  1479-1483.  —  Catherine  et  Jean  d'Albret,  1485* 
1516.  —  Henri  II,  1516-1555.  —  Jeanne  d'Albret  et  An- 
toine de  Bourbon,  1555-1562.  —  Jeanne  seule,  1562- 
1572.  —  Henri  III,  1572-1589.  —  Réunion  à  la  France, 
1589. 

NAVARRE  (Pierre),  célèbre  capitaine  espagnol  dn 
15  siècle ,  servit  d'abord  comme  matelot,  vint  en  Italie, 
s'y  enrôla  dans  les  bandes  génoises,  perfectionna  le  pro- 
cédé de  la  mine,  emporta  d'assaut  par  ce  moyen  le 
château  d'Œuf,  1.r>00,  et  reçut  en  récompense  des  lettres 
de  noblesse  et  l'Investiture  du  comté  d'Alvcllo.  11  fut 
nommé  commandant  d'une  Boitille  chargée  de  donner 
la  chasse  am  pirates  des  côles  d'Italie,  et  mis  a  la  tête 
de  l'expédition  d'Afrique,  entreprise  par  le  cardinal 
Ximenes.  Renvoyé  en  Italie,  1511,  il  y  fut  fait  prison- 
nier a  la  bataille  de  Ravcnne,  1512  ;  s'y  mit  au  service 
de  François  I",  et,  à  la  léte  de  6,000  Basques,  il  te  signala 
à  la  bataille  de  Marignan,  1515.  et  au  combat  de  Bico- 
que, 1522.  Tombé  entre  les  mains  des  Espagnols,  Na» 
varre  fut  conduit  à  Naples,  et  y  mourut,  dit-on,  de  mort 
violente,  par  ordre  de  Charles-Quint,  1528. 

NAVIERE  (Charles  de),  poêle  français  du  16*  sii>cle, 
né  a  Sedan,  1514,  fut  l'un  des  grntihhommes  attachés  A 
la  personne  du  duc  de  Bouillon.  Quelques  biographes  le 
font  périr  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélémy;  mail, 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  est  constant  qu'il  survé- 
cut longtemps  encore  A  cette  terrible  catastrophe.  On 
a  de  loi  ;  un  Poème  hislorigl,  en  5  chants,  1574  ;  des 
Cantlçwes  de  la  paix,  1570,  et  des  Canllcues  saints,  dont 
il  fit  la  musique,  1579. 

NAVIGATION,  science  de  diriger  et  de  conduire  un 
navire.  La  navigation  rattache  cotre  elles  les  contrées 
les  plus  éloigoées.  Elle  est  par  ce  motif  un  des  princi- 
paux agents  de  la  civilisation.  L'origine  de  la  navigation 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  A  la  suite  d»  s  pre» 
mieres  migrations  des  peuples,  les  hommes,  ne  trouvant 
pas  dans  les  nouvelles  contrées  qu'ils  habitaient  les  com- 
modités de  ceux  où  ils  avaient  été  nourris,  et  y  décou- 
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Traot  au  contraire  d'autres  productions  inconnues  à 
eux  et  à  leurs  compatriotes  ;  se  servirent  de  ce  qu'ils  y 
trouvèrent,  et  y  apportèrent  ce  qui  y  manquait.  De  la,  le 
commerce  d'abord  par  terre  de  contrée*  contrée)  puis 
sur  l'eau,  au  moyeu  de  la  navigation  des  fleuves,  ensuite 
en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer,  eofln  d'un  continent  à 
l'autre.  Les  historiens  s'accordent  à  nous  montrer  les 
Phéniciens,  et  principalement  les  habitants  de  Tyr, 
connue  les  premiers  navigateurs.  Ils  employèrent  d'abord 
des  radeaux  qu'ils  construisaient  avec  des  pièces  de  bois 
et  des  branches  liées  ensemble  au  moyeu  de  roseaux,  et  ils 
les  faisaient  avancer  au  moyen  de  perclus  appuyées  au 
fond  de  l'eau.  Les  nageoires  et  la  queue  des  poissons 
fournirent  sans  doute  le  modèle  des  avirons  et  du  gou- 
vernail, et  enfin,  la  force  du  vent,  dont  on  votait  des 
effets  si  sensibles,  enseigna  l'usage  des  voiles.  Vinrent  en- 
suite les  Égyptiens  qui  trafiquaient  dans  l'Inde  par  la  mer 
Rouge,  et  étendirent  plus  tard  leur  commerce  jusqu'en 
Grèce.  Les  hiéroglyphes  de  leurs  monuments  représen- 
tent leurs  barques  pourvues  de  v>  iles,  de  rames  et  d'un 
gouverna  I.  Les  Phéniciens  appelés  par  Pline,  70  de 
J.-C.,  /'uni,  trafiquaient  plus  avec  l'Occident  que  les 
Egyptiens.  Ils  bâtirent  sur  les  cotes  d'Afri>|ue  la  ville 
de  Cartbage,  av.  J.-C.  1039  ;  entrèrent  dans  I  Océan  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  cl  fondèrent  la  ville  de  Cadix  sur 
les  eûtes  de  la  péninsule  Ibérique.  Plus  lard,  les  Car- 
thaginois visitèrent  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
Himilcon  et  Hannon,  chargés  de  cette  expédi; ion,  avant 
J.-C.  800,  laissèrent  une  relation  de  leur  voyage.  En 
Judée,  les  Hébreux,  pendant  le  long  séjour  qu'ils  avaient 
fait  sur  la  terre  des  Pbaraons,  avaient  remarque  le  trafic 
que  les  Égyptiens  faisaient  avec  l'Inde  par  la  mer  Rouge. 
Salomon  s'allia  aux  Phénicien?,  av.  J.-C.  1000,  et  envoya 
ses  vaisseaux  dans  les  pays  d'Ophir  et  de  l'haras,  c'est- 
à-dire  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l'Afrique, 
d'où  il  résulte  que  le  cap  de  Bonne  Espérance  devait 
être  connu  et  souvent  fréquenté  du  temps  de  Salomon, 
qu'il  le  fut  encore  longtemps  après,  et  que  les  Portugais, 
à  qui  on  a  attribué  la  gloire  de  cette  découverte  eu  I 486, 
ne  l'ont  pas  trouvé,  mais  l'ont  seulement  retrouvé.  Salo- 
mon, voulant  récompenser  Iliram,  roi  de  Tyr,  son  allié, 
lui  d  »nna  20  bourgades  en  Syrie.  Dans  le  dénombre- 
ment que  font  les  Grecs  des  peuples  qui  ont  règne  sur  la 
mer  Méditerranée,  ils  ne  placent  les  Phéniciens  qu'au 
ran«»  et  les  Égyptiens  au  8%  et  donnent  la  préférence 
d'antiquité  à  plusieurs  peuple*  de  leur  pays  et  de  l'Asie 
Mineure.  Mais  comme,  d'un  côté,  leur  dire  n'est  basé 
sur  aucune  preuve  historique,  que,  d'uo  autre,  il  est 
généralement  reconnu  que  la  plupart  des  fondateurs  des 
villes  grecques,  Iuachus,  Phorouée,  CéCTOpS,  I.elev , 
av.  J.-C.  1858-1 537- 151 6,  étaient  Egyptiens  ;  nous  croyons 
que  les  Grecs,  en  parlant  ainsi,  ont  fait  allusion  aux  Hottes 
drossées  pour  l'usage  de  la  guerre  maritime,  ou  a  quel- 
que crédit  passager  dans  le  négoce,  tandis  qu'il  est  avéré 
que  les  vaisseaux  phéniciens  et  égyptiens  n'avaient  en 
vue  que  iecommerce,  particulièrement  dans  le  commen- 
cement. Do  reste,  nous  le  répétons,  le  dire  des  auteurs 
grecs  n'esl  basé  sur  aucune  preuve  historique,  et  les 
marbres  de  Paros,  leurs  plus  anciennes  annales  *e  lai- 
sent  à  cet  égard.  Les  Egyptiens  apprirent  aux  ludieus  la 
science  de  la  navigation,  et  lorsque  Cambyse  envahit 
l'Egypte,  av.  J.-C.  500,  plusieurs  Egyptiens  abandon- 
nèrent leur  patrie,  et  se  réfugièrent  dans  l'Inde.  De  là, 
cette  conformité  des  mœurs  qu'on  romar  in»  encore  de 
nos  jours  entre  ces  deux  peuples.  Toutefois  leur  liaison 
a  eu  différentes  périodes  suivant  la  différente  disposi- 
tion du  temps  et  des  affaires.  File  s'affaiblit  ensuite  sous 
I  empire  des  Perses  qui,  babilaut  un  pays  plus  proche  de 
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l'Iude,  négligèrent  la  voie  de  l'Egypte  pour  t'y  rendre, 
505-404.  Ptolémée  Pbiladelpfae,  284,  renouvela  le  trafic 
des  Indes,  mais  ses  descendants  ne  le  soutinrent  pas. 
Les  Romains  le  relevèrent,  et  Slrabon ,  écrivain  dn 
I"  siècle,  nous  apprend  que  de  son  temps  une  (lotie 
d'Alexandrie,  forte,  dit-il,  de  *ix-rinots  roi/es  (HO),  re- 
monta le  Mil.  entra  dans  le  golfe  Arabique,  alla  aux  In- 
des et  rendit  cette  route  bien  plus  praticable  qu'elle  ne 
Pelait  auparavant.  Les  Perses,  longtemps  avant  Alexan- 
dre, 536-524,  avaient  construit  a  l'embouchure  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate  des  |K>rts  pour  recevoir  les  marchan- 
dises étrangères;  et  pendant  qu  ils  liraient  de  l'Arménie 
et  de  l'H\ réunie  1rs  productions  du  Mord,  qui  arrivaient 
dans  ces  pays  par  le  Pnnt-Euxin,  eux,  descendant  avec 
leurs  vaisseaux  de  la  rivière  d'Oxns  dans  la  mer  Cas- 
pienne, pissaient  de  cette  un  r  dan*  le  fleuve  Cyrus,  arri- 
vaient dans  le  pont  Euxin,  et  répandaient  dans  toute 
l'Europe  les  marchandises  des  Indes  et  de  la  Chine. 
Paul,  centurion  génois,  voulut  vers  1515  rouvrir  ce 
chemin.  Il  proposa  au  czar  Rasile  de  faire  venir  les  mar- 
chandises des  Indes  et  d'Astracin,  de  leur  faire  remon- 
ter le  Volga,  de  les  faire  transporter  à  Moscou,  ensuite 
a  Riga  par  les  rivières  de  Mosca  et  de  Duna,  et  de  Riga 
dans  le  nord  de  l'Europe,  par  la  mer  Baltique;  mais  il 
ne  fut  pas  écouté.  Carlhage,  fille  de  Tyr,  fondée,  comme 
nous  l'avons  dit,  vers  l'an  1059  av.  J.-C.,  c'est  à-dire 
environ  50  ans  avant  h  chute  de  Troie,  dut  sa  nais>anre 
à  la  navigation  ;  et  mi  navigation  lui  donna  l'accroisse- 
ment d'abord,  eusnite  la  puissance  :  sa  situation  la  met- 
tait à  égale  distance  des  deux  extrémités  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  comprenait  au  commencement  de  la  5r  guérie 
punique,  av.  J.-C.  148,  700,000  habitant*,  et  possédait 
sur  le  territoire  seul  de  l'Afrique,  non  seulement  toute 
la  lisière  qui  s'étend  depuis  la  Syrie  jusqu'au  détroit  de 
Gibraltar,  d'une  étendue  d'environ  4,000  kil.  ;  mais 
encore  tous  les  pays  découverts  sur  la  côte  occidentale, 
par  Hannon,  et  l'Espagne,  où  Asdrubal,  qui  y  vint  com- 
mander après  Barca,  père  d'Anmbal,  fonda  la  ville  de 
Carlhagèue,  25H.  Il  tant  ajouter  à  cette  colonie  une 
grande  ile,  «brou  verte  par  les  Carthaginois  daos  l'Océan, 
qu'ils  nommaient  Vite  fortunée,  et  dans  laquelle  plusieurs 
auteurs  ont  cru  reconnaître  l'Amérique.  Le  sénat  de 
Cartilage,  pour  se  réserver  à  lui  seul  la  richesse  de  ces 
Iles,  fit  un  mystère  de  sa  découverte  à  toutes  les  autres 
nations,  et  défendit  à  son  peuple  de  s'y  établir,  et  tout 
ce  que  nous  avons  appris  de  son  existence  nous  est  venu 
des  Grecs.  Quant  aux  relations  des  voyages  d'IIannon  et 
d'il  imilcon,  entrepris  le  pn  inicr  le  long  des  côtes  occiden- 
tal s  de  l'Afrique,  le  second  dans  l'Océan,  au  delà  des  co- 
lonnes d'Hercule,  elles  sont  aujourd'hui  perdues  ;  mais 
elles  ont  exiité,  car  elles  sont  citées,  celle  d'IIannon  par 
Ai  istotc,  av.  J.-C.  540,  Pompooius  Mêla,  40,  et  Pline,  75 
de  J.-C,  celle  d'Iliniilcon,  par  Eeslus  Avienus,  4*  siècle, 
qui  tous  déclarent  les  avoir  vues.  Les  Grecs  aussi  se  li- 
vrèrent à  la  navigation  dès  les  temps  tes  plus  reculés. 
Nom  avons,  à  l'article  MARINE,  prouvé,  en  raison- 
nant par  induction,  que  bien  longtemps  avant  la  prise 
de  Troie,  c'est-à-dire  av.  J.-C.  1029,  les  peuples  de  ce 
pays,  principalement  ceux  qui  habitaient  le  long  des 
côles,  dev .lient  avoir  une  marine  militaire.  Aujourd'hui, 
si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  la  navigation  de  com- 
merce a  dù  précéder  1  armement  de*  flottes  de  guerre, 
nous  sommes  eu  droit  de  conclure  que  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  les  Grecs  se  sont  livrés  à  la  navigation. 
D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  dit,  Ii  achus,  Phoronée, 
Cécropset  Lelex,  av.  J.-C.  1258-1557-1516, élatent  Egyp- 
tiens ;  ils  n'avaient  pu  aborder  en  Grèce  qne  p«r  mer,  et  il 
est  plus  que  probable  qu'ils  auront  continue  de  cultiver  la 
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navigation,  source  des  pin»  grande»  richesses  de  leur  pays. 
Le*  Grec»,  vainqueurs  à  Sala  mine  et  inr  les  cotes  de 
l'Ile  de  Chypre,  480-450,  régnèrent  paisiblement  sur  la 
mer  Méditerranée,  et  en  eurent  ponr  ainsi  dire  la  naviga- 
tion exclusive  jusqu'à  la  gnerredu  Peloponèse,  guerre 
dont  les  rois  de  Sus*  profitèrent  pour  augmenter,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  leur  marine  ;  et  bientôt  leort  vais- 
aeaux,  contrairement  au  traité  de  449,  naviguèrent  non» 
seuleroeDt  dans  la  Méditerranée,  mais  encore  dans  la 
mer  Egée,  et  jusqu'au  Pont-Eaxin.  Cet  état  de  choses  dora 
jo»qu'an  règue  d'Alexandre,  av.  J.-C.  556-554.  Ce  prince 
détruisit  la  Tille  de  Tyr,  fonda  celle  d'Alexandrie,  et 
ranima  par  là  la  navigation  entre  l'Egypte  et  la  Syrie, 
éteinte  depnis  longtemps.  Cbex  lea  Romains,  la  naviga- 
tion, jusqu'à  la  première  guerre  punique,  fut  peu  impor- 
tante, leurs  vaisseaux  ne  commerçaient  que  le  long  de  la 
côte  d  Italie,  etae  hasardaient  tout  au  pins  à  aller  jusqu'en 
Sicile  ;  mai*  à  la  suite  de  leur  lutte  avec  les  Carthaginois, 
ils  reconnurent  l'importance  de  la  navigation,  et  eurent 
bientôt  de  nombreux  vaisseaux.  Dès  l'an  259  de  Rome, 
av.  J.-C.  494,  un  collège  de  marchands  avait  été  in- 
stitué A  Rome  sous  le  nom  de  collège  des  mercuriaux  ; 
mais  ce  commerce  ne  se  rapportait,  dans  sa  première 
institution,  qu'au  commerce  qui  se  Taisait  en  dedans  de 
Rome.  U  fut  ensuite  étendu  a  l'K  die,  et  Auguste  s'éta- 
blit, 51  av.  J.-C.,  juge  de*  contestations  qui  avaient  rap- 
port à  la  navigation.  Jules  Osar  avait  rebâti  Coriuthe, 
av.  J.-C.  40.  Auguste  ordonna  ce  que  n'avait  pu  obte- 
nir le  plus  jeune  des  Grecques;  il  fit  rebâtir  Carthsge, 
envoya  ses  vaisseaux  dins  l'Océan,  et  fit  reconnaître  les 
côtes  de  l'Europe  joiqu'i>u  delà  du  cap  Cimbrique.  Pline, 
écrivain  du  f"  siècle,  raconte  que  Caios  César,  fils 
d'Agrippa,  adopté  par  Auguste,  sortit  de  la  mer  Mé- 
diterranée par  le  détroit  de  Cadix,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que, arriva  dans  la  mer  Rouge  et  passa  de  là  dans  la 
mer  Caspienne.  Il  ajoute,  sous  l'autorité  de  Cornélius 
.N'épos,  historien  réputé  fidèle,  qu'un  certain  Eudosus, 
fuyant  la  poursuite  de  Ploiémée  Lalburus,  roi  d'Egypte, 
s'embarqua  sur  le  golfe  Arabique,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que el  aborda  à  Cadix.  Ces  faits  une  fois  admis,  il  en 
résulterait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les 
Portugais  n'auraient  pas  trouvé,  mais  seulement  re- 
trouve le  cap  de  Ronne-F.spèrance,  connu  bien  long- 
temps avant  eux.  La  navigation  ches  lea  Komalns,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  dans  cet  article  et  au  mot  MARINE, 
avait  plutôt  pour  objet  la  guerre  que  le  commerce.  La 
chute  de  l'empire  romain,  476,  entraîna  avec  elle  celle 
de  la  navigation.  Au  moyen  âge,  la  navigation  fut  parti- 
culièrement cultivée  par  lea  Vénitiens  et  les  Génois.  Les 
peuples  de  l'Italie,  chargés  de  conduire  les  croisés  à  la 
terre  saioie,  établirent  dea  comptoirs  sur  la  côte,  et  la 
navigation,  coromeoça  dès  lors  à  prendre  un  essor  auquel 
la  découverte  de  la  boussole,  1260,  donna  un  nouvel  ac- 
croissement. Toutefois  nous  ferons  remarquer,  au  milieu 
des  ténèbres  épaisses  qui  suivirent  l'invasion  des  barba- 
res, que  lea  Arabes  pratiquaient  encore  la  navigation, 
et  que,  l'an  659,  sous  l'empire  de  Constance,  ils  avaient 
dans  la  Méditerraoée  une  (lotie  de  1,700  voiles,  qni  les 
rendit  maîtres  de  l'ile  de  Chypre;  qu'ils  s'emparèrent  de 
Candie,  de  la  Sicile,  de  Malte,  des  fies  Baléares  et  de 
l'Espagne,  et  qu'eux  seuls  possédaient  une  marine.  Uo 
peu  avant  la  découverte  de  la  boussole,  vers  l'an  1200,  la 
ligue  dea  villes  hanséa tiques  s'était  formée  dans  le  Nord. 
Marco  Polo  jeta  les  fondements  de  la  géographie  mo- 
derne, 1271 ,  et  bientôt  le  Nord  et  le  Midi  marchèrent  de 
concert  au  développement  de  la  navigation,  à  travers 
cette  époque  guerrière  qui  ne  reconnaissait  que  la  puis- 
sance des  armes.  Dans  le  courant  du  i  4*  siècle,  la  navi- 


gation prit  nn  nouvel  essor.  Christophe  Colomb,  en 
1492,  découvrit  tout  un  monde  inconnu  dans  l'ouest. 
Barthélémy  Diax  rt  Pierre,  son  frère,  avaient  doublé  le 
cap  de  Bonne  Espérance.  1486,  et  Vasco  de  Gama  alla 
conquérir  les  Indes.  1497.  En  1502,  Améric  Vespoee, 
Florentin,  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  à  la  terre 
découverte  par  Colomb.  Pinçon  aborda  ao  Brésil,  1500. 
Magellan,  traversant  la  mer  des  Indes,  revint  par 
l'extrémité  sud  de  l'Amérique.  Il  donna  son  nom  au  dé- 
troit qui  se  trouve  entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
la  Patagonie  et  la  Terre  de  Feu,  et  eut  le  premier  la 
gloire  de  faire  ce  voyage  de  circumnavigation  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  tour  du  monde,  1519.  A  partir  de 
cette  époque,  le  développement  de  la  navigation  devint 
pour  loos  lea  peuples  un  objet  de  première  nécessité,  une 
indispensable  condition  de  prospérité.  Elle  suivit  le  pro- 
grès des  arts,  dr  s  sciences  du  commerce,  qui,  eu  créant 
des  besoins  nouveaux,  des  rapports  plus  fréquents  entre 
les  peuples,  imposait  à  chacun  d'eux  la  loi  d'une  marine 
marchande  considérable  et  d'une  marine  militaire  aeaei 
poissante  ponr  la  proléger.  V.  MARINE,  COMMERCS, 
VAPEUR. 

NAVIRE,  ordre  d'une  chevalerie  appelée  autrement 
l'ordre  d'Outre  Mer  ou  du  Double- Croissant,  fut  iustitué 
par  le  roi  saint  Louis,  1269,  ponr  encourager  les  sei- 
gneurs de  France,  par  cette  marque  d'honneur,  à  faire 
le  voyage  d'outre-mer.  Le  collier  de  cet  ordre  était  en- 
trelacé de  coquilles  et  de  doubles  croissants  avec  on  na- 
vire qui  pendait  an  bout.  Le  navire  et  les  coquilles  re- 
présentaient le  voyage  par  mer,  et  les  croissants  mon- 
traient que  cette  entreprise  était  ponr  combattre  les 
infidèles,  qui  portent  pour  armes  le  croissant. 

NAVIRE  ou  VAISSEAU.  On  ne  connaissait,  dans  l'o- 
rigine, que  les  radeaux,  lea  pirogues  ou  les  simples  bar- 
que*, que  la  rame  seule  conduisait.  Le  perfectionnement 
des  navires  suivit  le  progrès  de  la  navigation.  Ou  fit  des 
navires  de  plus  grande  dimensioo,  et  Ton  trouva  Fart  de 
les  faire  marcher  à  l'aide  de  voiles.  Les  Phéniciens  furent 
les  premiers  à  s'en  servir.  Cependant,  lorsque  le  temps 
était  calme  ou  le  vent  contraire,  ils  se  servaient  de  la 
rame.  L'architecture  navale  ne  fit  dea  progrès  en  Grèce 
qn'à  l'époque  de  l'expédition  dea  Argonautes  dans  la  Coi- 
cbide,  av.  J.-C.  1292.  Le  premier  vaisseau  de  guerre  qui 
sortit  des  ports  de  la  Grèce  fut  celui  que  Jason  fit  con- 
struire au  pied  du  mont  Pélion,  dans  la  Thessalie,  1 255. 
Lea  Grecs  et  les  Romains  avaient  deux  sortes  de  vais- 
seaux  :  les  bâtiments  de  charge  (onerorior  naves),  destinés 
au  négoce,  et  les  vaisseaux  longs  (longa  tiares)  on  vais- 
seaux de  guerre.  Cbex  les  Grecs  et  les  Romains,  ou  dis- 
tinguait les  vaisseaux  par  le  nombre  des  rangs  de  rames, 
en  birèmes,  trirèmes,  quatrièmes  et  quinquérèmes. 
Les  Hottes  des  rois  saions  étaient  composées  de  chaloupés 
à  rames.  Le  grand  vaisseau  de  Henri  VIII,  1515,  qoi 
passait  pour  une  des  merveilles  du  monde,  serait  au- 
jourd'hui un  vaisseau  de  quatrième  rang.  Un  vaisseau 
du  premier  rang,  dans  le  16*  siècle,  était  inférieur  à  un 
de  nos  vaisseaux  de  74.  V.  MARINE,  NAVIGATION. 

NAVIRES  OU  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES,  dé- 
couverts par  Olaûs  Rudbeck.  Suédois,  en  recherchant 
l'origine  et  l'insertion  des  vaisseaux  lactés;  il  les  nomma 
hépatteo-aqoeux,  de  1649  à  1650.  Thomas  Barthohn  lui 
disputa  cette  découverte.  H  en  fit  la  démonstration  sur 
un  animal  injecté,  en  présence  de  la  reine  Christine.  1652. 

NAXIE.NAXOS,  Ile  de  l'Archipel,  la  plus  considérable 
dn  département  grec  des  Cyclades  centrales,  aéparée  à 
l'ouest,  de  l'Ile  de  Paro,  par  un  canal  de  8  kilomètres  de 
large.  Naxie  fut  longtemps  possédée  par  les  Vénitiens. 
Celte  Ile,  colonisée  par  les  Carions,  fut  soumise  par  Pi- 
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lUtrate  au  jour  d'A  hènes,  avant  J.-C.  570;  passa  ensuite 
sous  «lui  île  Darius  l«r,  roi  de  Perse,  av.  J.-C.  520,  et  fit 
alliance  avec  A1  hènes  lors  de  l'invasion  de  la  Grèce,  C'JO. 
Conon  vainquit  In  Hutte  péloponésieunc  à  Naxos,  av. 
J.-C.  377.  Celte  Ile  fit  partie  du  lot  de  Venise  après  la 
prise  de  Comtantiimple,  1 20  î.  Les  Turcs  »'en  emparèrent 
dans  la  guerre  de  I  4GI  à  I  .78  contre  Venise. 

NAZAREEN,  nom  de  plusieurs  communautés  chré- 
tiennes qui  exisient  encore  aujourd'hui  dans  l'As  c  orien- 
tale. La  seele  des  nazaréens,  qui  s'éleva  dans  le  2"  siè- 
cle en  Palestine,  essaya  d'allier  les  règles  du  ru  te 
bfbraîqueaux  dogmes  de  Jésus-Christ,  Elle  suivait  l'é- 
Tangile  de  snint  Matthieu.  L>  s  ebionistes  (les  pauvres) 
observaient  la  loi  de  Moïse,  rejetaient  les  e,  lires  de  saint 
Paul  et  émettaient  des  doutes  sur  la  dmuilé  du  Christ, 
qu'ils  ne  considéraient  que  Comme  un  lioiuuir  exlra  rdi- 
naire.  Ces  d»-uv  sectes  se  soat  éteintes  Ha:;«  le  î'  siècle. 

NAZARETH,  taura,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  en 
Syrie,  parhalik.  à  28  kilomètres  su  l-i-st  de  Saint-Jeau- 
d'Acre  et  a  8<»  ki'omètres  nord  de  Jérusalem,  près  et  à 
l'ouest  >'M  un  ut  Tliahor.  Quatte  è^li>cs,  une  nios  |uee  et 
un  couvent  de  franciscains  habite  par  onze  r<  figi. ux. 
L«  famille  de  J^u,  s'y  étal  lit  â  son  retour  d'EgypIc. 
Pendant  l'expédition  d'Égvpte,  l'armée  française  porta 
ses  armes  ju>que  dans  celle  contrée,  et  laissa  dans  les  <  n- 
v irons  de  >'azrm -th.  et  prés  du  m aul  Thabor,  de  u<m- 
brenv  souvenir»  de  si  vaillance. 

NECIIAO  ou  XCCIIOS.  r.  is  d'Egypte,  doul  le  premier 
monta  sur  le  limie,  av.  J.  C.  d!H  ,  el  fut  lué  dans  un 
Combat  contre  Pahacns,  roi  d'Elhiopie,  G85.—  ÎNechao  II 
Commença  a  régner  l'an  617  av.  J.-C  Il  lit  la  gne  re  a 
ISatw '.polassar.  roi  d'Assyrie;  délit  Jos  as,  roi  île  Jud.i; 
étendit  ses  Conque  es  jusqu'à  lEnplnalr;  mais  il  fut 
vaiuco  par  Nabtichodono  or,  <jm  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes.  Il  mouru!  l'an  Wliiav.  J.  C. 

NECKER  (Jacques),  ministre  di  s  flnancf  s  et  premier 
ministre  d'Etat  sous  Louis  XVI,  naquit  a  Genève,  1752. 
Il  vint  de  bonne  heure  a  Piris  et  y  lit  nue  fe.rluuu  bril- 
lante, dans  la  maison  de  Tbelusso»,  dont  il  était  l'as»o 
cié.  dominé  résident  de  la  république  de  Genèse  à 
Pan»,  il  s'y  fit  bientôt  connaître  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages,  et  fut  nomme,  1776,  directeur  du 
trésor  et  conseiller-adjoint  du  rouit  ôïrur  général  Tahou- 
reau,  puis  directeur  général.  Il  fut  l'auteur  de  l'ab  «lilioo 
du  droit  de  main-morte  et  de  la  imlle,  et  créa,  1778.  les 
assemblées  pro-inciulcs.  Kntie  aux  affaires  au  nii.meut 
Où  le  dédit  public  était,  pour  ainsi  dire,  anéanti,  ISeck'  r 
parvint,  «près  o  ans  de  ministère,  a  présenter  un  état  de 
finances  où  la  recette  annuel  c  eicedait  de  10  millions  la 
dépense  ordinaire.  Des  intrigues  de  cour  le  firent  sortir 
du  ministère,  1 781  ;  il  y  rentra  à  une  époque  ou  la  pénurie 
du  tri  sur  el  le  discrédit  étaient  encore  plus  grands  qu'à 
sa  première  iiri  ivee  au  pouvoir,  el  il  parvint  à  reiablir 
l'ordre  dans  les  finance*  eu  moins  de  10  mois.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  l'ordre  impératif  de  sortir  du  royaume. 
La  cour  se  vit  hier,  tôt  forcée  de  le  rappeler:  mats  ce  fut 
en  vaiu  qu'il  essaya  de  déterminer  le  malheureux 
Louis  XVI  à  user  du  d  bris  de  son  pouvoir  pour  ralen- 
tir les  terribles  effets  de  la  révolution.  Il  demanda  sa 
retraite,  quit'a  Paris,  1760  ;  te  relira  à  Coppet  (Suisse), 
et  y  mourut  en  I80J.  C'est  madame  Ncckcr  qui  fonda 
l'hospice  qui  porte  sou  nom. 

NECROMANCIE,  du  grec  rtfcros'  (morl)  et  mttnteia 
(divination),  Jirt  par  lequel  on  prétendait  évoquer  les 
moits  pour  les  cousu  ter  sur  l'avenir.  L>s  Grecs,  les 
Thessalieus  sut  Unit,  eu  faisaient  un  grand  usage.  Ils  ar- 
rosîieut  de  sang  chaud  un  caJavre.cl  prétendaient  qu'en- 
suite il  leur  douuuit  des  réponses  certaines  sur  l'avenir. 

II. 
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II  y  avait  deux  tories  de  nécromancie!.  L'une  e*talt  en 
usage  chez  les  Tbébaius,  et  consistait  simplement  dans 

un  sacrifice  et  un  cburme  ou  enchantement;  l'invention 
en  fut  attribuée  a  Tirésias  Tbébain,  que  Juooo  priva 
de  la  vue.  L'autre  était  pratiquée  par  le*  Tbessslieos, 
avec  des  ossements,  des  cadavres  et  un  appareil  formi- 
dable. Le  plus  jeune  des  (Ils  de  Pompée  eo  Ht  usage 
pour  connaître  l'événement  de  la  journée  de  Pharsale, 
av.  J  C  48.  Constantin  décerni  la  peine  de  mort  contre 
ces  magiciens,  525.  Aujourd'hui,  le  peuple  donne,  tans 
distinction,  le  nom  de  nécromancie  à  toutes  sortes  d'en- 
chantements, où  11  suppose  quelque  communication  avec 
les  esprits  ou  avec  les  démom.  V.  CABALE,  DIVI- 
NATION. 

NECTAIRE,  \erlarius,  patriarche  de  C  mxfcintinople, 
rempl  ça  sur  ce  sié^e  s  ont  Grégoire  de  Naxiance.  581, 
mourut  en  392,  et  eut  pour  successeur  saint  Jean  Cbry- 
sostome. 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jérusalem  au  17*  siècle,  ab- 
diqua a  cau«c  de  son  grand  ag--,  cl  mourut  à  Jérusalem, 
IGtJS.  On  a  de  lui  Confntatio  imprrii  papœ  in  Erclesiam, 
et  un  écrit  eu  grec  co  aire  les  principes  de  Luther  et 
de  Calvin  sur  l'Kurhni islie. 

NECTAXEBO.  Deux  rois  d'Egypte  portèrent  ce  nom. 
Le  pieiiiicr  regi.a  de  575  a  3)5  av.  J.-C.  Le  deuxième, 
sou  petit-llls,  moula  sur  le  tronc.  5G5  ;  fut  vaincu  par 
Arlaiercè,  Ocbus,  s'enfuit  en  Ethiopie  et  y  mourut, 
351  ou  560. 

N EEOIIAM  fjean  TIRBERVII.LE\  physicien  an- 
glais, ne  a  Eoudrcs  17  15  ;  mon  à  Bi  uveïles,  1781  ;  se  ren- 
dit rélébie  par  ses  observations  mic  roscopiques,  dont  il 
concluait  la  génération  spontanée.  Elles  soûl  consignées  : 
I"  dans  Vil, dune  naturelle  de  Huflou  ;  2-  dans  ses  Arto 
tniei  nsrnint  al  (ilsi  ore:  ici. 

NKIIll,  ANDK,  XEEitEAXDS  fpays  inférieurs).  On 
comprenait  sous  ce  nom,  ovaiit  1 850,  l'ensemble  des  pro- 
vinres  qui  formaient  le  royaume  des  Pays-lias.  Depuis 
18-50,  ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'au  royaume  de  Hol- 
lande. 

NEER  WIVDEN  ou  NERWI.NDE,  village  des  Pays- 
Bas,  province  et  à  50  k  lomètres  ouest-nord  ouest  do 
Liège,  arrondissement  de  Nuy.  canton.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  y  remporta  une  victoire  sur  Guilluum  •  III, 
roi  d'Angleterre,  1C!»5.  Doruouriex  y  fut  défait  par  les 
Autrichiens,  commandés  par  le  priuce  de  Cobourg, 
18  mars  1705. 

NÉCAPATAM,  ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  dis- 
trict de  Madras,  biitie  par  les  Portugais  vers  le  com- 
mencement du  16'  siècle;  prise  eu  IGG0  par  les  Hollan- 
dais, et.  eu  1781,  parles  Anglais. 

NÉCKEPEI.ISSE,  petite  ville  située  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aveyrou,  arrondissement  de  Moutaubau 
(Taru-el  Garonne)  ;  population,  3,126  habitants.  L'ori- 
gine de  cette  vill-  esl  inconnue.  Le  duc  de  Mayenne  s'en 
empara  ainsi  que  du  chatc  iu,  1621.  Louis  XIII  investit 
cette  ville  le  8  ju  u  I6.'2  .  la  prit  d  assaut  le  10  du  mémo 
mois,  et  passa  su  lîl  de  l'épie  tout  ce  qu'elle  contenait 
d'habilauts  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Les  soldats 
mirent  en-uitc  le  feu  à  la  ville,  qui  fut  brûlée  en  une 
heure.  I.e  château  seul  fut  conservé. 

NKIi  RF.PONT,  Kgripos,  Kubœa  des  anciens  ,1a  plus 
grnnde  iL  de  l'i\rchipel,  sut  la  cote  de  la  Grèce,  a  l'est 
rie  la  I.ivadie,  dont  elle  e>t  séparée  p»r  le  canal  de  Tri- 
keri,  par  celui  de  Talauti.  par  le  détroit  d'Fgripos  et 
par  le  canal  de  Négrcpoiit.  Elle  est  unie  au  coutinent 
par  un  pont  jeté  sur  le  détroit  d'Lgripos.  —  Nègre  pont, 
Lhalcis  des  amiens,  capitale  de  l'ile,  pi  i>e  par  les  Turcs, 
1 162,  et  assiégée        succès  par  les  Vénitiens,  1688. 
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NEGRES  (Traite  des).  Les  peuples  les  plus  célèbres 
de  l'antiquitéav  aient  des  eunuques  nègres  à  leur  service. 
Le  prophète  Joël,  789-626  av.  J.-C.,  dit  queTyrct  Sidon 
trafiquaient  d'esclaves  nègres,  et  que  les  Carthaginois 
surtout  eu  employaient  une  immense  quantité  pour  leur 
commerce  et  l'eiploitation  de  leurs  mines.  Les  nègres 
éthiopiens  furent  fréquents  à  Rome  tous  les  empereurs, 
I",  2',  5»,  4*  cl  5«  siècles.  En  1503,  les  Portugais  en- 
voyèrent des  enclaves  d'Afrique  dans  les  colonies  espa- 
gnoles d'Amérique,  et  en  1311,  sous  Ferdinand  V,  ce 
honteux  commerce  acquit  une  grande  étendue.  L'hm- 
neur  de  la  première  abolition  de  la  traite  des  nègrrs  ap- 
partient aux  quakers,  qui  les  pr.  miers  la  censurèrent, 
4727,  et  l'abolirent  entièrement  dans  la  Pemylvanie, 
1774.  En  1787,  des  tentatives  pour  l'abolition  de  la  traite 
furent  Mies  nu  parlement  britannique,  et  elle  fut  pro- 
noncée, i807-t808.  En  France,  elle  fut  solennellement 
consacrée  en  (815,  par  la  reconnaissance  de  l'émaicipa- 
tion  des  nègres  dans  nos  colonies. 

NEIIK.MIK,  Juif  captif  OU  l'erse  dans  le  5  Merle  ;r;int 
J.-G.,  fut  l'échanson  du  roi  de  Perse  Artaxrrcès  L  >ngue- 
Main,  de  qui  il  obtint  d'aller  re  dlir  le  temple  de  Jéru- 
salem, qu'il  termina,  i.'iî  av.  J.  C.  Il  gouverna  ensuite 
le  peuple  hébreu  pendant  29  ans,  et  mourut,  îôOav.J  -C. 
On  lui  attribue  le  reennd  I  vrc  d'EsJrav. 

N'EISSE,  Tille  des  Etals  prussiens  dans  la  Siléiie,  prise 
en  1741  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric  le  Grand,  et  en 
1807  par  le  pr>nrc  Jérôme  Bonaparte. 

M  l.so\  | Horace),  unirai  anglais,  naquit  dans  le 
comte  de  Norfolk,  1758  ;  s'embarqua  sur  un  vaisseau  de 
guerre  commandé  par  son  oncle,  1770,  et  fut  chargé  du 
commandement  d'un  cutter  à  la  itatiou  de  Ctntam, 
1772.  En  1775,  il  fut  employé  dans  l'expédition  envoyée 
au  pôle  nord  parla  S.Kîiété  royale  de  Londres,  et  imrtit 
pour  les  ln  les  orientales  après  cette  expédition,  sur  un 
cutter  de  20  canons.  Nommé  enseigne  de  vaisseau,  1776, 
il  commanda  successivement  plusieurs  bricks  ou  cor- 
vettes, 1781,  et  à  la  paix,  1783,  il  passa  rn  France,  où 
il  séjourna  un  an  ;  fut  nommé  au  commandement  du 
Boréas,  1781,  cl  appelé,  |ai.\ier  1795,  au  commande- 
ment du  vaisseau  l'Agamr union,  faisant  partie  de  l'esca- 
dre de  l'amiral  Hood,  d>  stiuée  a  a-ir  contre  la  France. 
Il  contribua  à  la  prise  de  Bastia  et  de  Cltvi,  prit  une  part 
très-aethe  au  combat  du  13  mari  1795  contre  l'escadre 
française  du  contre-amiral  Martin,  et  sur  le  vaisseau  le 
Capitaine,  à  celui  livré  a  la  Hotte  espagnole,  janvier 
I7i*7.  C'est  après  ce  combat  qu'il  fut  ehvénu  grade  de 
vice  amiral,  et  créé  chevalier  du  Bain  Chargé  en  celte 
qualité  d  une  expédition  contre  l'Ile  de  Téoéiiffe,  il 
échoua  daus  cette  entreprise,  et  y  reçut  un  coup  de  ca- 
non qui  nécessita  l'amputation  du  bras  droit.  Mais  la 
victoire  d'Ahoukir,  qu'il  remporta  contre  l'armée  fran- 
çaise, est  une  des  plus  décisives  qui  aient  été  obtenues 
eu  mer  depuis  l'invculiou  de  la  poudre.  Ce  succès  le 
plaça  au  laite  de  la  gloire;  il  fut  créé  baron  du  Nil,  et 
reçut  du  roi  d'Angleterre  une  pension  de  2,0it0  livres 
sterling.  Commandant  en  chef  de  la  flotte  de  la  Méditer- 
ranée, Nelson  tint  bloquée  pendant  deux  ans  l'escadre 
française,  alors  réunie  dans  le  port  de  Toulon,  et  rem- 
porta contre  la  flotte  de  Villeneuve,  21  octobre  1805,  la 
sanglante  baladle  de  Trafalgar,  dans  laquelle  il  perdit  la 
vie.  Son  corps,  rapporté  à  Lon  1res,  fui  transporté  avec 
l'appareil  le  plus  magnifique  à  Westminster,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul. 

NÉMKSIKNS.  V.  JEUX. 

NKMot  us,  iV  mus,  ville  de  France,  dépirlcment  de 
Seinc  et  Marne,  arrondissement  de  Foula  nchleau,  a  61 
kilomètres  de  Paris.  On  la  nommait  anciennement  I» 


tnox.  Elle  est  située  entre  deux  collines,  et  à  l'endroit 
même  oh  était  la  ville  de  Grex,  dont  parle  Jules  César 
dans  ses  Commentaires  ;  et  l'on  trouva,  en  1 100,  du  côté 
du  faubourg  de  Saint  Pierre,  les  fondements  des  mu- 
railles et  des  fortifications  de  cette  ancienne  ville.  Elle 
commença  par  un  château  bâti  dans  une  Ile  que  forme 
le  Loing,  dans  le  voisinage  de  la  f.trêt  de  Fontainebleau, 
qui  alors  s'étendait  jusque-là,  et  ce  fut  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Xtmus,  foret.  La  ville  se  forma  peu  à  peu 
depuis  cette  époque.  Louis  VII  y  fonda  un  prieuré  à  soo 
retour  de  Jérusalem,  1 149,  et  en  1 170  elle  fut  érigée  en 
ville.  C'*  fut  d'abord  une  seigneurie,  puis  un  corn  é; 
Philippe  le  Hardi  l'acquit  en  1276.  Charles  VI  l'érigea 
en  dti.  hé-pairie  en  1(01,  et  l'échangea  avec  Charles  le 
N  >ble,  roi  de  Navarre.  Revenu  à  ta  couronne,  le  dnebé 
de  Nemours  appartint  quelque  temps  aux  d'Armagnacs; 
il  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Savoie,  1515,  qui  le 
posséda  150  ans.  Henri  III  conclut  dons  ta  ville  de  Ne- 
m mrs  un  traité  avec  le*  ligururs,  1585.  Louis  XIV, 
1666,  la  donna  à  son  frère  Philippe  d'Orléans,  dont  la 
postérité  la  conserva  jusqu'en  1789. 

\KMOl  lis  (Jacques  de  Savoie,  duc  de  Générais  et 
de),  nevt  u  du  duc  Charles  III  de  Savoie  et  de  la  mère 
de  François  I",  qui  avait  donné  a  son  père  le  duché  de 
Nemours,  1515.  naquit  en  Champagne,  1531;  (Il  le  siège 
de  Lens,  (552;  relui  de  Metz,  1553;  fit  les  campagnes 
de  Flan  li  e,  d'Italie,  et  paria  avec  honneur  dans  les  deux 
premières  guerres  civiles  religieuses  de  France,  1562- 
(565  et  (567,  Il  mourut  à  Annecy,  1585.  —  Henri  de 
Savoie,  son  second  lit-,  marquis  de  Saint-Sorlin,  puis 
duc  de  n  m. mu  .  prit  le  marquisat  de  Saluées  pour  le 
duc  de  Savoie,  1588  ;  fut  gouverneur  du  Dauphiné  pour 
les  ligueurs,  1591  ;  lit  le  siège  d'Amiens,  1597,  et  se  ma- 
ria, en  France,  à  la  fille  unique  du  duc  d'Aumale,  1618. 
Il  mourut,  1632.  —  Henri  II,  son  fils  cadet,  né  en  1625, 
mort  en  1659,  fui  archevêque  de  Reims,  (651  ;  donna  sa 
démission  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  et  épousa  Marie 
d'Orléans,  fille  unique  du  duc  de  Lougueville,  1657.  Sa 
veuve,  reconnue  souveraine  de  la  principauté  de  Neuf- 
clialel.  1694,  mourut,  1707. 

M.MOI  RS  (Gaston  de  Foix,  duc  de).  V.  FOIX. 

\  l  MO l'It S  (Jacques  et  Louis  d  ARMAGNAC,  ducs 
dei.  Y  .  ARM.Ui.V.u:. 

NKMROl»,  petit-fils  de  Cham.  l'nn  des  fils  de  Noé, 
fut  le  premier  homme  qui  exerça  la  puissance  sur  U 
terre.  Ou  lui  attribue  la  fondation  de  Babylone  et  du  pre- 
mier rmi'ire  qui  poita  ce  nom.  Av.  J.-C.  2640  à  2575. 

NtochSARKE,  en  latin  .N i ncasarea ,  aujourd'hui 
rïifrari  ville  de  l'Asie  Miueure,  dans  le  Pont,  siège  mé- 
tropolitain du  Pont  Polémoniaquc.  dans  le  4*  siècle;  pa- 
in ■  de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge. 

XKOCF.SARÉE  (Conciles  de).  Saiot  Grégoire  le 
Thaumaturge,  archevêque  de  Néorésarée,  assembla, 
vers  l'an  261,  un  synode  en  cette  ville.  Vers  l'an  5(3  ou 
511,  15  des  prélats  qui  avaient  assisté  au  concile  d'An- 
cyre  en  célébrèrent  un  antre  a  Néocésarée,  où  ils  firent 
14  canons.  Le  fr  dépose  le  prêtre  qui  se  mariera;  le 
2*  impose  peuilence  a  ceax  qui  se  marient  souvent;  le 
6f  trai  e  des  femmes  catéchumènes  qui  sont  grosses;  le 
T  défend  aux  prêtres  de  se  trouver  aux  festins  des  se- 
conds mariages;  le  II'  ordoune  qu'uu  prêtre  qoi,  avant 
son  ordination,  aura  commis  un  péché  d'impureté,  s'il 
le  confesse,  n'offre  point  l'eucharistie,  mais  exerce  seu- 
lement les  autres  ministères  de  son  degré  ;  il  ajoute  que 
les  autres  péchés  sont  effacés  par  l'ordination  ;  enfin  le 
12^  est  contre  les  cliniques  ou  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
tême étant  malades. 

XÉOMÉNIE.  c'est-à-dire  nouvelle  lune,  de  nou- 
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telle,  ét  de  sum,  lune,  ou  commencement  du  moii  lu- 
Mil».  V.  CALENDES.  FÊTES  DES  JUIFS. 

NÉOPHYTES,  du  grec  m'»;,  nouveau,  et  de  outo», 
plante.  Oo  appelait  ainsi,  d;tus  la  primitive  Église  : 
l*lfB  nouveaux  chrétiens  ou  les  p^ieus  nouvellement 
COnver tii  à  Ij  foi  ;  2°  et  les  chrétien»  que  les  mission- 
naires faisaient  clin  le»  infidèles.  Les  néophytes  japo- 
nais ont  montre  a  l'Egide,  dan» [le  H6«  et  le  17'  siècle, 
tout  les  prodiges  Je  courage  et  de  foi  qui  l'avaient  Illus- 
trée dans  ses  commencements.  Ou  donnait  aussi  autre- 
fois ce  nom  aux  nouveaux  clerc*.  A  ceux  qu'on  venait  de 
recevoir  dans  l'kglise,  et  aux  notices  dnus  les  monastè- 
res, (juasi  novellns,  aut  nu;*cr  rfnatns. 

NEOPLATONICIENS  et  NEOPLATONISME.  Les 
philosophe»  connu»  dan»  l'histoire  s.ms  le  nom  de  nou- 
veaux platoniciens  eurent  la  prétention  d'être  des  plato- 
niciens anciens,  de»  partisans  du  platonisme  primitif.  11 
7  eut  purini  les  platoniciens  ceux  qui  enseignèrent  véri- 
tablement de  nouvelles  théories  cl  ceux  qui  enseignirent 
les  ancif-nues.  Les  pUtoniciens  se  divisent  en  quatre 
Classes:  les  dogmatisiez  ou  les  disciples  immédiats  du  maî- 
tre; les  sceptiques  ou  les  disciple*  immédiats  de  Carnéa- 
de»  et  d'Arcésitas  ;  les  écli  cliques  ou  les  disciples  immé- 
diats d'Anlinchu*  cl  de  Plnloo.  tl  les  mysti  jues  on  les 
disciples  plus  mi  moins  immédiats  d'Auiiiionius  S.ucas 
et  de  Plotin.  Le»  mystique*  seuls  sont  connus  d.ms  l'his- 
toire, sous  le  n  iiudf  nouveaux  p.alomcn  u-.  Ils  sont  ainsi 
appelé*  des  premiers  Mic'csde  notre  ére,  pnir  le>  dis- 
tinguer de  ceux  «lu  Ij'  s  écle.  Ammomus  Sarcas  et  miu 
diseij  le  Plo.iu  adoptèrent  ce  »y  ucrelisuie  mystique,  on  ce 
niHauge  d'cnkCiguciueiil»  tort'  oient  empreint?  Je  dogma- 
tisme philosophique  et  de  dogmatisme  religieux,  qu'on 
appelle  le  nouveau  platonisme.  Porphyre,  disciple  de 
Plottn,  se  lit  des  partisans  en  Italie,  en  Grèce,  eu  Syrie, 
vers  l'an  501  de  J.-C  Jauibliqiic,  son  disciple,  trouva 
ses  plus  f>dè.' es  partisans  en  Sy  rie,  en  Asie  Mineure  et  en 
Grèce.  Ce  dernier  substitua  les  mystérieux  enseigne- 
ments des  sanctuaires,  les  croyances  de  la  tbeurgie  et  les 
pratiques  de  la  goélie  aux  doctrines  do  Platon.  Athènes 
devint  le  principal  siège  du  nouveau  plutonisme.qni,  de- 
puis Plotin,  se  confondait  avec  le  polythéisme.  Pro- 
clus  fut,  au  .">'  siècle,  le  plus  illustre  repre-f  Qlanl  de  ce 
système  Ihéos  .phique.  Plobn,  Porphyre  et  l'ioclus  rin1- 
couuurenl  l'Lvangile,  et  attaquèrent  <  ns<  mblr  I  sni.i  urs 
et  les  doclriue»  des  chrétien»,  qui,  à  Ictus  yeux,  se  ion- 
fonJaienl  avec  les  s  e^tiques.  les  épicuriens  et  (es  gnos- 
liqucs.  A  la  reujissiince,  quelques  savants,  Mursile  li- 
ciu  à  leur  Icte,  devinrent  les  fondateurs  d'une  seconde 
école  de  uouveaux  platoniciens. 

KÉPOML'CKNE  (Saint  Jean  ),  chmoiue  de  Prague, 
naquit  a  NépomucJ».  i.V'O;  fut  nommé.  1378,  aumônier 
de  l'empereur  Wencetlas,  qui,  ayant  couru  «les  soup- 
çons sur  la  tldelile  de  l'impératrice  Jeanne  sa  femme, 
résolut  do  les  eelaircir  en  forçant  Népnmucène ,  direc- 
teur spirituel  de  cette  princesse,  à  lui  dévoiler  le  secret 
de  la  confession.  Les  menaces,  les  promesses,  les  tortu- 
re ■  les  plus  atroces  u'ayanl  pu  ébranler  le  confesseur, 
AVeuceslas,  furieux,  le  fil  précipiter,  pie  is  et  poings  !i<-s, 
daos  la  Mo'dau,  t(i  mai  lô»5.  Il  fut  canonise  par  In  [  aj  e 
Benoit  XI II.  172». 

KLPoS  (Cornélius).  V.  «OHNKMITS. 

KKPOS  (Flavius-Julinsl,  empereur  d'Ocrbb  nt,  S7ô  à 
475,  fut  proclamé  après  Glycérius  qu'il  avait  vaincu,  fut 
battu  par  le  patrie  Oresle,  qui  dunua  la  pourpre  a  mmi 
fils  Augustnle;  il  s'enfuit  dans  la  Dalmatie,  ou  Glycérius 
le  fil  tuer,  47».  Pendant  smi  règne,  il  avait  cède  l'Au- 
vergne au  roi  «isigoth  Km  ic. 

NÉHA<:,  villcdel  rancetLot-ct-Gaionue),  aujourd'hui 
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siège  'd'une  sous-préfecture,  était  la  capitale  des  aires 
d'Albret,  qui  y  flreut  bâtir  nu  château  que  Henri  IV  bu» 
bita  aises  longtemps  quand  il  n'était  encore  que  roi  de 
Navarre.  Catherine  de  Médicis  y  eut  avee  le  Béarnais, 
1579,  une  conférence  qui  amena  le  trailé  de  Nérac,  qui 
complétait  la  paix  de  Poitiers.  (V.  POITIERS.)  Soua 
LonU  XIII,  4  juin  «621,  les  calvinistes  en  chassèrent  les 
magistrats  et  tous  les  royalistes.  Elle  fut  obligée  de  capi- 
tuler avee  le  duc  de  Mayenne,  qui  la  fit  démanteler,  i  fi22. 

NÉBI  (Saint  Philippe),  né  a  Florence,  < 51 5.  mort, 
1595,  se  rendit  A  Rome,  1555;  y  établit  la  confrérie  de 
la  Saiute-Trinité,  (548,  et  fonda  peu  de  temps  après 
l'hospice  des  Pèlerins.  Il  reçut  les  ordres,  1551;  forma 
la  congrégation  des  Oraloriens,  et  donna  à  ses  disciples 
des  statuts  qui  furent  approuvés  parle  pape  Grégoire  XIII, 
1575. 

NÉRON  (C.  Clandius).  général  romain,  lieutenant  de 
Marcellus,  216,  préleur,  214,  et  consul,  207.  Il  agit  de 
concert  avec  Livios  Salinalor,  sou  collègue,  pour  chasser 
Anuibal  de  l'Italie.  11  surprit  Asdrubal  qui  amenait  du 
renfort  à  son  frèro  Anuibal,  lut  donna  la  mort,  et  fit 
jeter  sa  tète  dans  les  retranchements  ennemis.  Il  fut 
nommé  censeur  6  ans  après. 

NÉRON  (Tibérius  Clandius),  père  de  Tibère,  servit 
sous  César  en  qualité  de  questeur,  47  ans  av.  J.-C.  Après 
la  mort  do  dictateur,  il  prit  le  par  I  de  Brut  us  et  de  Cas- 
sius,  et  combattit  Octave.  Forcé  de  fuir  eu  Sicile,  il  se 
détacha  du  parti  républicain,  revint  à  Rome,  céda  t  Oc- 
tave Livie.  sa  femme,  enceinte  de  Drusus,  qui  fut  adopté 
par  I  empereur  ainsi  que  Tibère.  Il  mourut  quelques] 
années  après. 

NÉRON  (Locina-Domitius-Nero-Claudios),  empereur 
romain,  à  qui  ses  crimes  et  ses  débauches  ont  assuré  une 
épouvantable  immortalité,  naquit  A  Antium,  l'an  de  J.-C. 
57]  il  était  fils  d'Agrippine  et  de  Domilius  jEunbarbns. 
Après  le  mariage  de  sa  mère  avec  Claude,  il  fut  adopté 
par  ce  prince  et  salué,  empereur  à  sa  mort.  Il  com- 
mença son  règne  par  quelques  actes  de  modération  et  de 
sa  cesse;  mais,  après  avoir  secoué  le  joug  de  ses  gouver- 
neurs et  celui  de  sa  mère,  qu'il  avait  laissés  jusque-là  ré- 
gner sons  sous  nom ,  il  Qt  empoisonner  Brilannieus,  lé- 
gitime héritier  de  Claude;  assassiner  Agrippine,  qui  le  gê- 
nait; et,  pour  étouffer  ses  remords,  il  appela  A  Rome  des 
histrion»  el  des  pantomimes,  et  se  mêla  lui-même  A  leurs 
jeux.  Burrhus.  son  gouverneur,  mourut  eoipoboriné; 
Sénèque  fut  éloigné  des  affaires,  el  Zigellin  prit  sa  place.  Il 
répudia  sa  femme  OcU vie,  pour  épouser  l'infinie  Poppée, 
qui  ne  tarda  pas  elle-même  A  périr  des  suites  d'un  coup 
de  pied  que  lui  donna  l'empereur.  En  64,  un  immense 
incendie  dévora  la  plus  grande  partie  de  Rome,  et  Né- 
ron contempla  du  haut  d'une  tour  cet  affreux  spectacle, 
chantant,  la  lyre  en  main,  un  poème  qu  il  avait  composé 
sur  l'embrasement  de  Troie;  comme  on  l'accusait  d'être 
l'auteur  de  cet  incendie,  il  rejeta  l'accusation  sur  les  chré- 
tiens, et- leur  fit  souffrir  d'atroces  tortures.  Il  fit  étouffer 
dsas  un  baiu  le  consul  Vesliuus,  parce  qu'il  lui  déplaisait; 
Sénèque,  Luc» in,  Poppée,  Pétrone  et  Tbrasi  as  forent 
immolés  à  sa  cruelle  jalousie.  Vindex  leva  l'étendard 
de  la  révolte  en  Gaule,  67,  mais  il  rut  battu.  Galba  fut 
plus  heureux  en  Espagne,  il  fut  proclamé  empereur. 
Néron,  déclaré  ennemi  public,  fut  forcé  de  se  tuer,  l'an 
68  de  J.-C.  Il  avait  51  ans,  et  en  avait  régné  14. 

NERVA  (M.  Cocceius),  empereur  romain,  né  vera 
l'an  »,  mort,  98,  s'attira  par  son  talcnl  la  bienveillance 
de  Néron,  qui  le  nommait  son  Tibulle.  Il  fat  consul  avec 
Vespasien,  71,  et  une  seconde  fois  avec  Domitien,  90.  Il 
se  mit  à  la  tete  d'une  conspiration,  et  fut  proclamé  em- 
pereur à  la  mort  de  Domitien,  18  septembre,  96.  Il  fit 
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cesser  les  persécutions  conlre  les  chrétiens,  et  renouvela 
les  lois  contre  les  délateur».  Sur  la  fin  de  son  règne,  il 
s'associa  Trajan,  et  lui  confia  loos  1-  s  soins  de  l'empire. 

Pi  ER  VIENS,  Nercii,  peuple  de  la  Gaule  dont  César 
loue  le  courage.  Ils  occupaient  dans  la  2*  Belgique  un 
territoire  qui  correspond  en  partie  à  la  Flandre,  au  Hai- 
naut  et  au  Cambrésis. 

NERWIN DB,  village  de  Belgique  dans  le  Brabant  mé- 
ridional, célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  le  maré- 
chal de  Luiemb  >urg  sur  Guillaume  III,  le  28  juillet  1693. 
Dumonriez  y  battit  aussi  les  Autrichiens,  le  18  mars  I79S. 

NESLB  ou  NELLE,  petite  ville  de  Picardie,  fut  l'une 
des  plu»  grandes  terres  du  royaume,  et  le  premier  mar- 
quisat de  France.  Saint  Louis,  avant  de  pas>cr  la  mer 
pour  la  seconde  fois,  1270,  confia  l'argent  deson  royaume 
A  Matthieu,  abbé  de  Sa<nt- Denis,  et  à  Simon,  seigneur 
de  Nesle.  Philippe  le  Hardi,  to  i  (Ils  et  son  successeur, 
marchant  contre  le  roi  d'Arag  m,  1283,  menu  avec  lui 
Rodolphe  de  Nesle,  connétable  de  France.  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  assiégea  la  ville  de  Nesle, 
et  la  prit  après  plusieurs  sssauts  qui  furent  vaillamment 
soub  nus  par  le  gouverneur  Petit  Picard,  1472.  Nesle  a 
donné  sou  nom  à  une  famille  qui  compte  plusieurs  mem- 
bres célèbres.  (V.  MA1LLY.) 

NESSELRODB  (Le  comte  Charles-Robert  de),  secré- 
taire d'Etat,  conseiller  prive  et  chambellan  de  l'empe- 
reur de  Russie,  naquit  en  Livonic,  17T0.  Il  conclut  et 
signa  la  convention  de  Reichenbach,  15  juin  1813.  et  le 
traité  de  Tœplili,  9  •••ptembre.  Il  accompagna  l'empe- 
reur Aleiandre  rn  France,  pendant  la  compagne  de 
18N,  et  fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  qui  signè- 
rent A  Chaumon»,  1*'  mars,  le  traité  de  la  quadruple 
alliance;  le  30,  il  fnt  envoyé  a  Paris  pour  en  demander 
la  reddition,  qui  eut  lieu  le  lendemain,  et  c  intre-signa 
toutes  les  notes,  adresses  ou  déclarations  qui  y  furent 
publiées  par  l'empereur  Aleiandre.  11  fut  envoyé  à 
Vienne,  novembre,  et  assista  à  toutes  les  conférences  qni 
eurent  lien  dans  cette  ville,  an  sujet  de  la  constitution  de 
l'Allemagne,  ainsi  qu'au  congrès  de  1814,  et  y  signa, 
13  mars  1813,  la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
foi  des  puissances  a  l'égard  de  Bonaparte. 

NESSItt  khan,  souverain  et  législateur  de  Belout- 
ehistan,  entre  l'Indoustan  et  11  Perse,  sut  se  faire  chérir 
de  ses  sujets  ;  il  rétablit  la  paii  ;  fit  de  sages  réglementa 
pour  le  commerce  ;  fit  déclarer  ses  Etats  indépendants  ; 
accrut  ses  domaines,  et  mérita  de  l'amour  de  tes  peuples 
le  surnom  de  prince  accompli.  Il  mourut,  1795. 

NFSTORIF.XS,  srct*  d'hérétiques,  qui  avait  pour 
chef  Nestorius,  évéquede  Constantiuople,  dont  lui  vient 
le  nom.  Elle  fut  condamnée  solennellement  par  le  con- 
cile d'Épb>se,  l'andeJ.-C.  43t.  On  trouve  encore  en 
Orient  des  vestiges  de  cette  secte  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nous. 

NKSTomrs,  célèbre  hérésiarque  du  5"  siècle,  naquit 
à  Germanica,  ville  de  Syrie,  et  fut  nommé  patriarche  de 
Constantinople  par  Tnéodose  le  Jenne,  428.  ÏSestorins 
nia  l'union  hypostatique  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, et  osa  ainsi  détruire  tout  le  mystère  de  l'incarna* 
lion.  Il  fat  attaqué  par  saint  Cyrille  d  Alexandrie,  et 
condamné  par  le  pape  Célestin,  450.  Après  avoir  été  sua- 
thématisé  dans  un  synode  tenu  h  Alexandrie,  il  fut  con- 
damné par  le  concile  général  tenu  a  Éphèse,  451,  et 
dépo  é  de  son  siège.  Il  alla  mourir  dans  une  oasis  du 
grand  dé<ert  de  la  Libye,  439.  Il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'écrits,  qui  furent  brûlés  par  ordre  de 
Théodoie. 

MEUBOtTRG,  NEUBURG,  ville  de  Bavière,  cercle  du 
Dannbe  supérieur,  chef-lieu  de  présidial,  à  42  kil.  nord- 
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nord-est  d'Augshourg,  et  a  61  kil.  nord-nord-ouest  de 
Munich,  sur  la  droite  du  Danube  :  population,  5,425  ha- 
bitant*. Crtte  villa  soutint  plusieurs  sièges,  et  fut  déman- 
telée au  commencement  du  18'  siècle. 

NEUCHATEL  (Jean  de),  cardinal,  né,  1540;  fnt 
pourvu  d'un  canonicat  au  chapitre  d'Autun,  et  élevé  A 
l'évéché  de  Nevers,  1371.  Robert  de  Genève  ayant  été 
élu  (  ape  par  une  fraction  du  sacré  collège  sous  le  nom 
de  Clément  VU,  il  fut  par  lui  nommé  cardinal,  1385. 
Nruchatcl  employa  tout  son  crédit  auprès  de  lui  pour 
faire  cesser  le  schism»  ;  mais  il  mourut  avant  que  la  paix 
fût  rendue  à  l'Eglise,  1598. 

NEUCHATEL  EN  BBAY  (Seine-Inférieure), ancienne 
capitale  du  pays  de  Rray,  aujourd'hui  siège  d'une 
sou<-préfcrturc,  fut  autrefois  célèbre  par  un  château 
fort  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  I"  y  fit  bâtir  au  com- 
mencement du  12'  siècle.  Elle  fut  prise,  1143;  empor- 
lei- d'assaut  et  saccagée,  1167;  prise  par  le  comte  de 
Flandre,  1 1 75  ;  par  Jean-sans-TVrre,  1201  j  repriie  sur 
lui,  1204  ;  conquise  par  les  Anglais,  1119  ;  reprise  sur 
eux  après  un  siège  meurtrier,  1149,  et  enfin  prlae  et 
brûlée  par  le  duc  de  Bourgogne,  1472  Lors  de  la  ligue, 
cette  ville  éprouva  toute»  les  horreurs  de  la  guerre.  Le 
duc  de  Parme  la  prit,  1592,  et  elle  fut  livrée  ans  dissen- 
sions intestines  jns<|u'en  1596,  époque  où  sea  fortifica- 
tions et  celles  du  château  furent  rasées. 

NEUCHATEL,  en  allemand  Nmrnbnrg,  ville  de 
Suise,  chef-lien  du  canton  de  son  nom.  a  39  kilomètres  de 
Bei ne,  et  96  klometivs  nord-est  de  Genève,  sur  la  rive 
nord-ouest  du  lac  de  son  nom,  è  IVmbnnrhure  du  Seyon. 
Il  y  a  plusieurs  édifice*  remarquables,  entre  antres  le 
château,  ancien  séjour  des  souverains  de  Netichâlel,  au- 
jourd'hui le  siège  du  conseil  d'Etat  ;  la  cathédrale,  bâtie 
dans  le  12*  siècle  ;  la  maison  de  ville  et  la  bibliothèque. 
L'hospice  des  Orphelinsy  fut  fonde  par  un  épicier  quin- 
caillier, 1722.  L'hôpital,  reconstruit  en  1779,  fut  doté 
par  David  de  Pury.  Jacques-Louis  de  Pourtalès  y  fonda 
un  autre  hôpital.  IMVs  ;  une  caisse  d'épargnes  et  une  so- 
ciété biblique  formée  en  1815.  Cette  ville  fut  bâtie  par 
les  Bourguignons,  lors  de  leur  conquête  du  pays. 

NEUCHATEL  {Canton  de).  Ce  canton  tient  le  21" 
rang  dans  la  cnnledi  ration  suisse,  et  a  cela  de  particulier 
qu'il  est  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Prusse,  qui  y  eierce 
les  pouvoirs  executif  et  ju  liciaire.  Dans  le  II"  siècle,  ce 
piy  sfut  enlevé  aux  Bourguignons,  et  passa  au  pouvoir 
des  empereurs  d'Allemagne,  qui  accordèrent  des  fran- 
chises pour  le  peupler  davantage.  Il  eut  des  seigneurs 
particuliers  dans  le  12*  siècle,  et  reçut  le  titre  de  comté 
dans  le  14*  Au  commencement  du  16*  siècle,  il  passa 
par  alliance  à  Louis  d'Orléans  Longneviile.  En  1707,  les 
états  de  !Ni'uchatel  décernèrent  la  souveraineté  du  pays 
au  roi  de  Prusse.  En  1F0G,  Napoléon  se  fit  céder  ce  pays 
par  la  Prusse,  et  le  donna  an  maréchal  Berthier,  qu'il 
créa  prince  de  Neuchdtel  et  de  Valengin.  Il  fut  repris 
par  le  roi  de  Prusse  depuis  1814,  et  fut  agrégé  à  la  con- 
fédération suisse,  (815. 

NEUCHATEL  (Vicissitudes  du  comté  de).  A  la  mort 
de  Rodolphe  III  le  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  K 
le  comté  de  Neoebétel  échut  à  l'empereur  Conrad  le 
Saliqu«,  que  Rodolphe  avait  institué  son  héritier  :  puis, 
à  la  mort  de  ce  prloc  ;  1039,  les  dé'irls  du  royaume  de 
Bourgogne  formèrent  différ  nt  s  principautés,  au  nom- 
bre desquelles  fut  celle  de  Neuchâtel.  Ces  propriétaires 
ne  prirent  d'abord  que  le  litre  de  seigneurs  de  N-uchd- 
tel.  L'hic,  le  premier,  mourut  en  1070;  Raoul  I**,  en 
1099;  Raoul  II.  en  1162  ;  Ulric  II,  en  1185;  Raoul  III, 
en  1196;  Rerthold.  en  1225;  Raoul  IV,  en  1272,  et 
Amédée,  en  1285  Raoul  V  ou  Rollin,  successeur  d'Amé- 
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dee,  reçnt  Tint tstitnre  de  l'empereur  Albert;  il  déclara, 
en  131 1,  tenir  sa  seigneurie  en  flef  de  Jean  «te  Cba'ooa, 
et  obtint,  en  1311.  que  le  droit  de  succéder,  borné  ai» 

mâl.s  pur  1'investnnre  de  1;88,  s'etendil  egaleu»  ut  aux 
fille*.  Raoul,  eu  1 286,  ar,  il  hérite  du.comté  de  Yolengin, 
Tacaut  par  la  mort  de  Ou Jiauine,  4'  et  dei  nier  descen- 
daot  de  Bcrthold,  3«  fil*  de  Raoul  1",  comte  de  Fini*  Eo 
1304,  il  termina  plusieurs  dilférends  qu'il  avait  avec 
Jean  d'Arberg,  seigneur  de  Valenpin,  et  prit  dans  l  acté 
laqna'i  é  de  comte  de  Neuchât<  I.  Raoul  mourut  en  1342. 
Louis,  son  fils,  émancipé  des  1Ô25,  ava  t  reçu  en  même 
temps  le  comté  de  Neuchiltet.  Kn  1357,  il  rendit  hom- 
mage de  son  comté  à  J<mu  de  Ouuun<,  et  mourut  en 
1375.  Il  eut  pour  successeur  Isabelle,  sa  fil  e,  qui  épousa 
Rttotil,  dernier  comte  de  Nilau.  Isabelle  obligea  Jcau, 
comte  d'Arberg,  à  lui  rendre  hommage,  et  u'ayaut  pas 
d'enf.ints,  elle  désigna  pour  lui  succéder  Conrad,  dis  de 
sa  sœur  Varcnne.  Elle  mourut  en  1393.  Conrad  était 
déjà  comte  de  Fribonrg  du  ehtf  de  sou  pére  Egon  IV. 
Le  comté  de  NoucMtcl  lui  fut  d'abord  disputé  par 
Jean  IV  de  Chatons,  devenu  prince  d  Orange  pir  sou 
mariage  atec  Marin  de  Baux,  qui  prétendait  que,  par 
l'extinction  de  In  maison  do  Ncuclultel,  le  comté  de  ce 
nom  devait  revenir  A  la  maison  deChdlons.  Jean,  ce- 
pendant, abandonna  ses  prétentions,  et  In  5  août  1307  il 
reçut  Conrad  au  serment  d'hommage  lipe.  Courad  mou 
rut  en  1321.  Jean,  son  llls,  entra,  en  1  {41,  dans  le  traité 
do  confédération  que  le  dauphin  Louis  (depuis  I.omsXI) 
fil.  le  2*  octobre,  avec  quelques  cantons  suisse»  contre 
la  mai'on  d'A'ilrirhr.  Il  rendit  hommage,  en  1  S."3,  à 
Louis  de  C.ha'ons  :  niai»,  voyant  que  la  trop  grande 
put-sance  de  ce  prince  était  devenue  suspecte  aux  chefs 
de  la  république  de  Berne,  il  s'entendit  avec  cm,  et, 
n'ayant  pas  d'enfants,  par  «on  tetlamenl  dite  de  1  (55,  et 
déposé  à  l'orilcialité  de  Besançon,  il  institua  pour  son 
héritier  ion  ami  Rnlolphe  de  Bide,  marquis  de  llocli- 
bcrg-Sausenbcrg.  Jean  mourut  en  1437.  Rodolphe,  en- 
voyé en  possession  par  l'ofilrialité  de  Besançon,  eut  à 
se  soutenir  contre  Louis  de  Chalons.qui  refusa  son  hom- 
mage et  prétendit  nue  le  comte  J  an  n'avait  pu  trans- 
mettre le  comté  de  Nucbàtel  .1  une  personne  étrangère 
à  ta  famille;  mais  Rodolphe,  soutenu  par  les  can  ons 
de  Berne  et  de  Soleure,  avec  lesquels  il  nvait  signé  un 
traité  de  combourgeoisie  en  145S,  se  maintint  eo  posses- 
sion du  flef.  L'affaire  fut  pnrléc  de  l'officialise  de  Be*ao- 
çpn  au  pope  Pie  II,  qui  en  rr-nvoya  la  connaissance  à 
l'empereur  Frédéric  III,  I  Î62.  On  ignore  si  l'empereur 
rendit  un  j"gemcnt;  quant  A  Rodolphe,  il  remit,  en 
1474.  la  garde  de  soo  comté  aux  cantons  de  Berne  et  do 
Soleure,  pendant  la  guerre  des  Suisses  avec  le  duc 
Charles  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  14^7.  Pliilîppe,  son 
fils  unique,  lui  succéda,  et  mourut  en  1.~>"3.  ne  laissant 
qu'une  fille,  Jeanne,  destinée  par  son  perc  a  Philippe, 
Iliade  Christophe,  marquis  de  Bide,  conformément  à  no 
pncle  de  succession  mutuelle  qu'ils  avuieut  fait  eusemble 
en  1490.  M*is  le  roi  Louis  XII  élont  monté  sur  le  trône 
en  1 4M),  (il  promettre  au  pere  de  Je  inne  qu'il  ne  la  ma- 
rierait pas  sans  son  consentement,  et  la  fit  donner,  eu 
1504,  a  Louis  de  Lmgueville,  petit-flU  de  J<*an,  comte 
de  Dunoîs,  bd'ardde  Louis  1'-  d'Orléans,  fréi  e  de  Char- 
les VI.  En  1512,  les  SuisNCS,  voyant  que  le  duc  de  Loti- 
guevillc  servait  contre  eux  dans  lu  guerre  qu'ils  avaient 
avec  la  France,  s'emparèrent  du  comte  de  NeuchAlel  et 
le  conservèrent  jusqu'en  1559.  Louis  de  Longues  die 
mourut  en  1510,  et  Jeanne  eu  15 il.  K.lle  laissa  l  comté 
de  Neuch.V.el  à  François,  son  pelit-lils.  Colui-:i  fut 
compris,  le"  juin  1514.  djns  l'alliance  entre  François  I« 
et  II  de»  cantons  fuisses,  et  mourut  en  1551,  «ans  avoir 
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été  marié.  Son  cousin  Léonor  d'Orléans,  pelit-flls,  par 
François,  marquii  de  Rothelio,  son  père,  de  Louis  de 
Longue  ville  et  de  la  comtesse  Jeanne,  hérita  du  comte 

de  N  •nch.Hel.  Il  signa,  le  2  janvier  156.',  avec  le  caDlon 
de  Berne,  uu  traité  de  combourgeoisie  perpétuelle,  dana 
lequel,  à  l'exemple  de  Jeanue  de  Hochberg.  il  prit  le 
titre  de  souverain  de  INruchâtel.  Il  mourut  eu  1573. 
Henri  V  combattit  à  la  journée  d'Arqués,  15K9;  défen- 
dit constamm',nt  lo  parti  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1595  II  eut  pour  sucesseur  Henri  II,  mort  en  1663;  en- 
suite Jean-Lonis-Charles,  mort  eu  1663;  Charles-Pdrti, 
tué  au  passage  du  Rhin,  le  12  juin  1672,  et  enfin  Jean- 
Louis-Charlcs  II,  mort  le  4  février  1694.  Marie  d'Or- 
léans de  Longneville,  sœur  des  deux  derniers  comtes, 
fut  alors  reconnue  souveraine  de  Neuchatel  ;  mais  cette 
princesse  étant  morte,  le  16  jum  1707.  sans  postérité,  le 
comté  de  N  ocbâlel  fut  assailli  par  trois  catégoriea  de 
prétendants.  La  première  faisait  remonter  sea  droits  A 
la  maison  de  Cb  llons;  elle  était  composée  de  la  comtesse 
de  Mailli,  du  comte  de  Rjirbançon,  du  marquis  d'Aligre 
et  du  prince  deMontbéliard  ;  la  seconde,  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  princes  de  Nassau  Dieti  et  de  Nas  au- 
Siegen,  soutenait  i|ue  la  maison  de  Ctiilons  s'était  foo« 
due  dans  celle  de  Nassau-Orange,  et  enfin  le  prince  de 
Conti,  héritier  de  la  maison  de  Loiigueville,  alléguait  un 
testament  du  dernier  comte  de  celte  maison.  Les  états 
de  Neuchatel,  au  tribunal  desquels  cette  grande  affaire 
fut  plaiilée  en  1 707,  «e  prononcèrent  en  faveur  du  roi  de 
Prusse,  héritier  le  plu»  proche  de  la  maison  Nissan* 
Orang",  et  pur  cela  de  la  maison  de  Chalon»,  à  laquelle 
seule  appai  lenad,  selon  eus,  le  comte  de  Neuchatel. 
V.  plus  haut.  CANTON  DF.  XKl'CH ATFX. 

Chronologie  historique  dts  seigneurs,  puis  rnmtts  de 
tS'rurhàlel.  —  l  lric  I".  —  Raoul  1",  1070-1099.  — 
Raoul  11,  1099  1162.— UIiïc  II,  1 162-1 185.  —  Raoul  III, 
11851  «96  —  Berlbold,  1196-1233.  —  Raoul  IV,  1235- 
1272.  -  Amédée.  1272  1283.  -  Raoul  V,  1285-1342.  — 
Louis,  1342  1373.  -  Isabell-,  1373-1393.  —  Conrad, 
1595-1/21—  Jean,  1121  •  1167.— Raoul  VI  ou  Rodolphe, 
1137-1487.  —  Philippe,  1 ',87-1503.  —  Jeanne,  1503- 
1543.  —  François,  1.%{5-155l.  —  Léonor,  1551-1573.  — 
Henri  K.  1573-1593.  -  Henri  II.  1595  1663.  —  Jean- 
Lonis-Charle»,  1665  1668.  -  Charles-Pât  is.  1068-1672. 
—  Jean-Louis-Charles  II,  1672  1  «94  —Marie  d'Orléans 
LongU"vi!le,  16941 707.  —  Réunion  à  la  Prusse.  1707. 

NF.ITF  (Nombre).  Les  mu  tip'c s  de  9  redonnent  tou- 
jours 9  lorsque  l'ou  fait  une  addition  drs  nombres  expri- 
més par  les  figures  dont  ces  multiples  sont  composés  : 
ainsi  2  fois  9  fout  IS.  et  Us  chiffre-  I  el  8  font  9;  3  fois 
9  font  27,  et  1rs  rhflr.s  2  et  7  font  9.  Nous  devons  cette 
décoincrte  a  Fontenelle,  1 7.'>0.  M.  A.  Mairmde  a  dé- 
couvei  t,  1 770,  u'ie  autre  propriété  de  en  nombre.  Si  l'on 
ch  mge  l'ordre  des  chiffres  qui  expriment  un  nombre 
quelconque,  comme  21,  ce  qui  fait  12;  52,  ce  qui  rera  25, 
il  se  trouve  toujours  que  la  différence  est  :>  ou  un  mul- 
tip'e  de  :9.  l  a  même  propriété  i-ibsislo  dans  les  plus 
gran  's  nombres. 

N K l' ï'i.li  AT fc" A l" ,  ville  de  France  (  Vosges  ),  chef-lieu 
d'arrondissement  et  de  canton.  a  65  ki'.  oued  nord-ouest 
d'Kpinal,  et  à  46  k il-  sud-ouest  de  Nancy,  s  ir  la  rive 
droi  e  du  Mnnzon;  Iribtind  de  1"  instance;  pstrie  de 
François  de  Neiilcbàleau,  littérateur.  Cette  ville.de  l'an- 
cien duciic  de  Lorraine,  avait  un  château  ou  Cfiristine 
dé  Danemark,  duchesse  douairière  de  Lorraine,  assem- 
bla le»  élats  du  duché,  15  il. 

XFITIAISKI.,  ville  de  la  haute  Hongrie,  assiégée, 
mais  inutilement,  en  1621,  par  le  comte  de  Bacquoy,  gé- 
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néral  des  troupes  de  l'empereur.  Eu  1665,  le  grand  vizir 
Mahomet-Kinperti  investit  celte  place*  et  s'en  empara  le 
27  septembre,  en  présence  de  Monlécuculli,  qui  ne  put 
l'en  emoécher.  Elle  fut  reprise ,  le  19  août  16X5,  par  le 
duc  de  Lorraine,  général  des  troupes  de  l'empereur. 

NEUHOF  (Théodore- Etienne,  baron  de),  célèbre 
aie  nturier,  qui  régna  quelque  temps  sur  la  Corse,  na- 
quit à  Meli.  1690;  fit  d'abord  partie  des  pages  de  la 
duchesse  d'Orléans,  entra,  comme  sons-officier,  ditis  le 
régiment  de  la  Marck .  Il  fut  employé  i  l'ambassade  de 
Suède,  par  le  baron  de  Gérots,  ministre  de  Charles  XII, 
pour  préparer  le  rélabJissetuent  des  Stuarls.  De  retour 
en  France,  il  spécula  malheureusement  sur  les  effets  de 
Lawi  erra,  pendant  plusieurs  années,  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe,  fuyant  ses  créanciers,  et  finit  par 
s'établir  à  Florence,  avec  le  titre  de  résident  de  lïmpe- 
renr  Charles  VI.  Il  eut  l'art  de  persuader  aux  chefs  de 
la  Corse,  qui  luttaient  contre  la  tyrannie  des  Génois, 
qu'il  pouvait,  par  son  iulluence,  Intéresser  à  leur  tort 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  demanda  le  titre  de 
roi,  vit  ses  offres  acceptées,  et  aborda,  15  mars  1736, 
an  port  d' Alerta,  avec  un  bâtiment  sous  faui  pavillon 
anglais,  apportant  avec  lui  1,000  sequios,  quelques 
canons  et  4,000  fusils,  que  lui  avait  fournis  la  régence 
deTuois.il  fut, proclamé  roi  sous  le  nom  de  Théo- 
dore l",  le  15  avril.  Mais  les  clameurs  do  la  populace 
s'élevèrent  bientôt  contre  lui.  Après  8  uioia  de  règne, 
abandonné  des  siens  et  vigoureusement  pressé  par  lea 
Génois,  il  se  vit  force  de  quitter  la  Corse,  et  ne  ce*>a 
d'errer  en  France,  en  Italie  et  en  Hollaode,  toujours 
poursuivi  par  tes  créanciers.  Il  essaya  vainement  de  re- 
monter sur  le  trône,  1742;  se  retira  à  Londres,  y  fut 
arrêté  par  ses  créanciers,  et  mourut  dans  cette  ville, 
après  avoir  subi  uoe  détention  de  7  années,  1731. 

XEUILLY,  grand  village  de  France  ( Seine),  a  peu 
de  dittauce  des  murs  de  Paris.  Doit  son  origine  k  un 
port  qui  dépendait  de  l'abbjye  de  Saint-Denis.  Etait 
appelé  hu  15"  siècle  Porlus  de  Lugliaco  ou  /.u//iarum.  11 
n'y  avait  encore  qu'un  bac  eu  1606  ;  maison  se  détermina, 
cette  même  année,  à  y  construire  un  pont,  à  la  suite  d'un 
accident  qui  faillit  causer  la  mort  du  roi  Henri  IV,  de  la 
reine,  de  MM.  de  Montpeotier  et  de  Vendôme  et  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conti.  Ce  pont  tomba  en  1638. 
La  cour  permit  alors  d'y  mettre  des  bacs  et  des  bateaux; 
et  lorsqu'il  fut  réparé,  le  roi  Louis  XIII  fit  don  de  la 
jouissance  de  ce  pont,  pour  l'espace  de  30  ans,  à  la  de- 
moiselle de  Hautcfori.  Louis  XIV  eu  prorogea  la  jouis- 
sance, avec  celle  du  pont  de  Courbevoie,  pendant  10 
ans,  à  commencer  de  1671,  à  dame  Marie  de  lliiutefort, 
à  condition  de  faire  rebâtir  ces  ponts.  Le  26  août  1711, 
il  y  eut  eniegistremenl  de  lettres  patentée  en  faveur  de 
Louis  •  Charles  de  Hautefort,  portant  prorogation  *  lui 
et  à  ses  successeurs,  pendant  40  ans,  de  la  jouissance  du 
pont  de  Netiilly,  a  cood'tion  qu'il  le  ferait  rehdtir;  et  ce 
poot,  véritable  chef  d  œuvre  d'élégance,  de  hardiesse  et 
de  solidité,  le  pn  n  i.  r  pont  bnrirontal  sons  courbure  qui 
ait  été  fait  en  France,  fut  construit  par  le  cé'èhre  ingé- 
nieur Perronet,  1772.  Le  dédntremrnt  fut  riécuté  avee 
sotennié,  en  présence  du  roi  Louis  XV,  qui  y  pissa  te 
premier,  22  sept.  —  L'église  de  N  uilly  fut  élevée  aux 
frais  de  M-  Cfnnvean,  curé  de  Villera.  et  la  première 
pierre  posée  par  mademoiselle  Louise-Anne  de  Bour* 
bo  -Coudé,  1749.  —  E»  1815.  il  y  eut  a  Neuilty  plu- 
sieurs engagements  entre  les  troupes  ai  g'ai  es  et  fran- 
çaises; et  «elU-s-ti  n*.  bandonnèr  nt  le  poot  qn>n  »ertn 
de  l'article  8  de  la  convention  du  8  jnillel.  qui  ordonnait 
l'évacuation  de  ce  village.  Wellington  y  établit  alors  son 
quartier  général.  —  Le  château  loyal,  qui  n'est  qu'un 


modeste  pavillon,  d'une  élégante  architecture,  s'élève  au 
milieu  d'un  parc,  embelli  de  pin  sieurs  Iles  qui  en  font 
l'un  des  .  lus  graciera  séjours  des  environs  de  Paris.  Ce 
château  est  la  résidence  de  prédilection  du  roi  Lools- 
Philippe. 

NEUMAHN  (Gaspard),  savant  Allemand,  né  à  Breslau, 
ta  1648.  mort  en  1713.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages,  sa 
belle  Genetis  lmg*œ  releris  7>sfomenti,  etc.,  Norem- 
bei  g,  1696,  et  sou  Formulaire  de  toutes  Us  prières,  qui 
a  plu*  de  20  éditions,  et  a  été  traduit  dans  toutes  lea 
lances  de  l'Europe. 

N'EUS,  jVitua,  ville  forte  des  Étals  prussiens,  province 
rhénane,  à  6  kilomètres  de  DusseldorfT;  déjà  florissante 
au  4«  siècle,  fut  ravagée  par  Attila,  451;  prise  par  Phi- 
lippe de  Souabe,  1206;  assiégée  vainement  par  Charles 
le  Téméraire,  1475;  prise  par  le  duc  de  Parme,  1586; 
par  les  Français.  1642  et  I7»4.  ÏSVus  était  entrée  dans  la 
ligue  aoséaiiqnc  en  1251. 

NEUSTADT,  ville  de  Finlande,  Russie  d'Europe,  cé- 
lèbre par  le  traité  de  paix  de  1721,  entre  le  Danemark, 
la  Suède  et  la  Russie. 

SEl'STRlE,  Neusiria,  un  des  5  grands  royaumes 
francs,  S  l'ouest  de  l'Austrasie.  et  borné  à  l'ouest  par  la 
Bretagne,  au  sud  par  la  Loire,  à  l'est  par  une  ligne  pas- 
sant en  Champagne  et  laiasant  Reims  à  l'est,  au  nord 
par  la  Meuse.  Il  représentait  les  2  anciens  royaumes  de 
Soissons  et  de  Paris.  La  Neustrie  commença  à  être  con- 
nue après  la  mort  de  Caribert,  567,  pendant  les  guerres 
de  Chilperiu  coutre  Sigebert,  570.  L'Aquitaine  fnt  an- 
nexée â  ce  royaume  après  le  triomphe  de  Ciolaire  lf , 
615.  Après  la  mort  de  Clolaire  111,  les  Austrasiens  lui 
imposèrent  un  roi,  670.  Elle  ne  fut  plus  qu'un  Etat  vas. 
sal  de  l'Austrasie,  régie  par  la  maison  d  Héristal,  687. 
Après  le  traité  de  Verdun,  84S,  le  nom  de  Neustrie  ne 
désigosit  plus  que  l'ouest  de  la  basse  N  eus  trie.  Elle 
changea  son  nom  en  Norlbmannie  ou  Normandie,  lors- 
qu'elle fut. cédée  au  Normand  Rollon,  918.  (V.  NOR- 
MANDIE. ) 

NEUTRALITÉ.  On  dit  qu'un  État  garde  la  neutra- 
lité lorsqu'il  reste  en  paix  avee  les  parties  belligérantes, 
qu'il  ne  prend  aucune  part  à  leurs  dissensions  et  ne  fa* 
vorise  ni  les  prétentions  ni  les  armes  de  l'une  ou  de  l'an- 
tre partie.  Le  consulat  de  la  mer  décidait,  au  16»  siècle, 
que  celui  qui  montait  un  navire  armé  avait  le  droit  de  se 
faire  délivrer,  par  un  vaisseau  ami,  la  marchandise  qui 
a'y  trouvait,  en  en  payant  le  fret.  Dans  la  suite,  on  aHa 
jusqu'à  comprendre  le  navire  dans  la  confiscation,  en 
vertu  de  ce  principe  du  droit  romain  :  t  Ceux  qui  com- 

•  muniquent  avec  nos  ennemis  sont  nos  ennemis.  •  Sons 
la  minorité  de  Louis  XIV,  la  déclaration  du  1"  février 
1650  rétablit  l'ancienne  règle  du  consulat,  abolie  de 
nouveau  par  l'ordonnance  de  1681,  qui  statua  t  que  tous 

•  les  navires  charges  d'effHs  appartenant  à  l'cuuemi  se- 
«  raient  de  bonne  prise.  •  Cette  loi  fnt  exécutée  pendant 
toute  la  guerre  de  la  successioo,  (700-1713.  Le  trarté 
d'L'trecbt,  1715,  stipula  que  le  pavillon  réglait  le  sort  de 
la  cargaison,  et  déclara  que,  de  même  que  tout  devait 
être  confisqué  sur  un  vaisseau  ennemi,  de  même  tout  de- 
vait être  libre  sur  celui  d'un  neutre.  Par  suite  de  cette 
déc'aration,  l'Angleterre  conclut,  en  1733,  un  traité  avec 
la  Russie,  par  lequel  la  liberté  du  commerce  était  re- 
connue, et  l'on  n'interdisait  aux  neutres  que  •  la  faculté 
f  de  transporter  chez  l'ennemi  des  munitions  de  guerre 

•  et  d'aller  dans  les  lieux  bloqués  nu  assiégés.  •  En  1778, 
le  8  février,  la  France  conclut  avec  les  Etats-Unis  une 
convention  qui  déclara  que  •  le  bâtiment  aNSurerait  la 

•  liberté  des  marchandise»,  quand  bien  même  k  charge - 
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«  ment  appartiendrait  à  l'ennemi.  »  Six  moti  après,  le 

principe  contraire  fut  cependant  reconnu  pur  l'ordon- 
nance du  26  juillet,  gui  n'eut  aucun  résultat,  par  suite  de 
l'insistance  des  cours  du  Nord,  pour  faire  respecter  leur 
neutralité  armée,  et,  dans  la  paix  du  2S  septeiulire  (782, 
oo  adopta  Us  principes  réclamés  par  les  neutre*  |>en- 
dtollo  guerre.  Les  irai  lés  conclu-,  le  11  janvier  1787. 
cotre  la  France  et  la  Russie  ;  le  50  juillet  I7M1,  entre  le 
Danemark  et  la  république  de  Gènes,  sont  conçus  daus 
le  même  sens.  Kn  178'J,  l'Assemblée  nationale  proposa  à 
toutes  le»  nations  d'abolir  la  course  ;  mais  cet  appel  ne 
fut  entendu  que  des  vil  es  haiisealiques,  en  faveur  des- 
quelles la  Convention  nationale  fit  lever  l'embargo  mis 
sur  leurs  navires,  1793.  Le  0  mai  de  la  même  année,  la 
Convention  voyant  que  le  pavillon  des  puissances  neu- 
tres n'était  pas  respecté  par  les  ennemis  de  la  France, 
décréta  que  •  les  hatimr Dis  de  guerre  cl  corsaires  fran- 

•  çais  pourraient  arrêter  et  amener  duos  les  poi  Is  de  ta 

•  république  les  navires  neutres  qu'on  trouverait  char- 

•  gés.soil  de  marchandises,  soit  de  comestibles  destinés 
«  aux  ennemi»,  quand  bien  même  ces  marchandises  ou 

•  ces  comestibles  appartiendraient  a  d  s  neutres.  •  Les 
Américains  réclamèrent,  et  il  fut  décrété,  le  t"  juillet, 
conformément  a  l'article  lu'  du  traite  du  6  février  1778, 
que  leurs  bâtiments  seraient  excepté»  de  cette  m  sure; 
maii,  le  19  novembre  17!)  I,  l'Amérique  ayant  concédé  à 
l'Angleterre,  dans  un  traité  com-hi  avec  cct:e  puissance, 
le  droit  de  prendre  I»  marchandise  ennemie  sous  son  pa- 
villuu,  le  Directoire  executif  rapporta  immédiatement  le 
traite  de  1778,  et  déclara  acquis  a  son  profit  le  droit  .le 
CODlisqucr  a  bor.l  des  navires  américain»  la  maichan- 
disc  de  ses  ennemis.  Le  gouvernement  consulaire  réta- 
blit le  règlement  d»-  1778  et  proclama  de  nouveau  que  le 
pavillon  couvrait  (a  marchandise.  La  Russie,  la  Suéde  et 
te  Danemark  proclamèrent  alors  les  prineines  de  liberté 
maritime  réclames  en  DMI,  et  tirent  voyager  leurs  navi- 
res sous  l'escorte  de  leurs  frégates  ;  mais  ils  furent  insul- 
tes par  le»  croisières  de  lAugh terre,  qui  refusa  d'accé- 
der au  trnilé.  attaqua  le  Sund  et  lit  bombarder  Co- 
penhague. La  querelle  finit  le  1"  juin  I t>t> I ,  pat  une 
convention  conclue  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  A  la 
paix  d'Amiens-,  21  mars  1802,  on  oublia  de  traiter  la 
question  des  neutres,  et,  lors  de  l.i  reprise  des  hostilités, 
l'Angleterre  im  ipina  les  déclarations  de  blocus,  par  les- 
quelles elle  prelendail  interdire  aux  neutres  l'entrée  de 
nus  ports  sans  avoir  besoin  de  les  h'oqmr  eu  réalité,  bu 
vertu  de  ce  principe,  les  Ci  mars,  8  avril  et  16  mai  I  &!)(>, 
elle  déclara  nos  cotes  bloquées  depuis  l'embouchure  de 
l'Elbe  jusqu'à  Brest,  ainsi  que  les  ports  de  /Adr  iatique. 
INapoleon  répond Jt  à  nue  violalion  pareille  de  t  <ii»  les 
principes,  par  sou  décret  d  ite  a  Rcilin  du  22  novenibic 
J80C,  en  vertu  duquel,  usant  de  sou  autorité  d'empereur 
des  Français,  il  déclarait  bloquées  toutes  les  Iles  Britan- 
niques. L'Angb  terre  déclara,  le  7  janvier  1807,  tous  les 
ports  de  Franco  et  de  ses  colonies  en  état  de  blocus,  et, 
les  H  et  25  novembre  suivant,  elle  ajouta  «  que  toute 
.  cargaison  accompagnée  d'un  certificat  d'origine  non 
«  anglaise  serait  saisie  par  !>es  bâtiments.  »  A  celte  dé- 
claration, l'empereur  riposta  par  une  autre,  portant 
y  que  tout  bâtiment  neutre  qui  se  serait  soumis  a  la  vi- 
«  aile  ang  aise,  ou  aurait  relâché  en  Angleterre,  'irait 
■  dénationalisé  et  saisissable  en  tout  lieu  comme  pro- 
m  priéle  anglaise.  •  Cet  étal  de  choses  dura  jusqu'aux 
traité»  de  181-1  et  181.'»,  qui,  plus  occupé»  de  légitimité 
que  d  humanité  et  de  commerce,  peut  être  même  crai- 
gnant de  blc  ser  les  sentiment*  anglais,  ne  par  ent  pas 
plus  des  neutres  que  celui  du  27  mars  18(12;  et  cepen- 
dant c'était  le  moment  ou  jamais  de  s'entendre,  car  tou- 


tes les  grandes  puissances  de  l'Europe  se  trouvaient 

réunies. 

XEI  WIH),  ville  des  États  prussiens,  province  du 
Bas-Rhui,  régence  et  à  10  kilomètres  nord-nord  ouest 
de  Coll-nti,  chef  lieu  de  cercle,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Celte  ville  était  au 'refois  la  capitale  d'one  petite 
principauté,  qui  jouit  de  son  indépendance  jusqu'en 
i>'0«.  Il  s'y  est  livre  une  bataille  entre  les  Français  et 
les  Anli  ii  -biens  le  18  avril  1797. 

NEVF.RS,  JN'oriorfum  ou  AVrirmim,  ancienne  capi- 
tale du  Nivernais,  chef-lieu  du  département  de  la  Niè- 
vre, à  228  kilomètres  sud-sud  crI  de  Paris,  snr  la  droite 
de  la  Loire,  au  continent  delà  Mièvre.  Évéché,  tiibunaux 
de  première  instance  et  de  commerce.  Les  monuments 
1rs  plus  dignes  d'attention  sout  :  la  cathédrale,  le  vieux 
château  des  ducs  de  Ncvers,  la  préfecture,  etc.  Il  y  a 
une  belle  fonderie  royale  de  canons  pour  la  marine, 
une  forge  d'artiPerie,  des  usines  considérables  oil  l'on 
f.ibrique  des  chaînes  et  des  cables  en  fer  pour  les  ponts 
suspendus.  Patrie  d'Adam  Billaut,  mcnuisicr-poéîc;  de 
Cliaiimrlie,  procureur  général  de  la  commune  de  Pari»; 
de  Guy. Coquille,  h  storieu.  maiiistrat  et  poète;  de  Ga- 
briel-Victor Riquetli,  comte  de  Mirabeau,  député  aux 
et  ils  généraux.  Celle  ville  fut  ravagée  par  la  peste,  4419, 
1  520,  I5S5  et  1C67.  Kllc  éprouva  de  grandes  pertos  par 
les  débordements  de  la  Loire,  1747,  I7ft0,  et  surtout  en 
182,'i.  Si  population,  Ci, 782  habitants.  César,  lors  delà 
comineledes  Caules,  lit  «te  Ne  ver»  un  point  important, 
parce  qu'il  dominait  le  passage  de  la  Loire  à  l'embou- 
chure de  la  Nièvre.  Nevers  ne  Tut  élevée  au  rang  du  citai 
que  sous  Clous,  et  eut  un  évèrhé,  ôOC.  Hugues  le  Grand, 
comle  <le  Paris,  la  prit  sur  Louis  d'Outre-mer  et  la 
brûla,  9.V2.  Celle  ville  devint  an  10'  siècle  le  titre  d'un 
comté  qui  fui  érige  en  duché  par  François  1"  en  faveur 
de  François  de  Cléves  en"l.">  0.  Klle  souffrit  beaucoup  de 
l'invnsion  des  Anglais  dan<  te  15*  siècle,  ainsi  que  des 
guerres  de  religion  et  de*  longues  querelles  des  rois  de 
France  avec  les  dtK*  de  Bourgogne. 

NKVEKS  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Nivernais, 
borne  au  nord  p»r  le  C, admis  et  l'Auxerrois,  à  l'c>t  par 
le  duché  de  Bourgogne,  au  midi  par  le  Bourbonnais,  et  & 
l'ouest  par  le  Berri,  faisait  partie  autrefois  du  territoire 
des  Kdneiis  et  de  celui  des  Sénnnai*.  Sa  capitale  était 
Nevers.  Celle  province  était  sous  la  domimlion  des 
Bout  guipions  au  commencement  du  f>!  siècle  On  voit, 
en  effet,  an  concile  d'Kpionc,  517,  composé  de  prélats 
boiirgn-gnotis,  u»  Taurici mus  qui  souscrivit  en  se  qua- 
lifiant r;osi  o;m<  An  < -ninisis.  Le  Nivernais  fui  réuni  à  la 
monarchie  française  après  la  conquête  du  royaume  de 
Bourgogne  par  le»  rnfants  de  Clovi*.  Lors  du  partage 
que  Louis  le  Débonnaire  fit  ,1  ses  trois  fils.  817.  le  Niver- 
nais- fut  compris,  avec  l'Autunai»  et  I  Avn'onais,  dans  la 
part  de  Pépin.  Le  premier  comte  particulier  du  Niver- 
nais fut  Halhier,  qui  le  tenait  sous  la  dépendance  de 
Itieh  ml  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Ati- 
tuo.  Ralhier  ayant  manqué  au  devoir  de  vassal  envers 
Hichar.l,  celui-ci  lui  «Ma  son  comté,  qu'il  réunit  an  duché 
rie  Bourgogne.  Il  en  fut  ensuite  détarhé  en  faveur  do 
Seguin,  018  Ap'ès  In  mort  de  Seguin,  f)t>6,  Otlon,  duc 
de  Bourgogne,  reprit  le  comté  de  Nevers  et  le  transmit 
à  Henri  le  Grand,  son  frère,  qui  en  disposa  comme  il 
suit. 

Comtes  de  .Vrrrs  ti  d'Aurrrrr.  —  Ottori ,  ou  Olte- 
Ginll  inme,  (i's  d'Adalbert,  101  d'Italie,  reçut  If  comle  de 
NeuTs  îles  mains  do  Henri  le  Cr  nd,  due  île  Bourgo- 
gne, 9*7.  Il  le  donna  en  dot  a  s.i  hll<  M  nhild  •,  en  la 
mariant  à  Lanrlrj ,  —  Landrv,  scigueur  de  Macrs 
et  de  Monceaux,  lui  succéda  au  comté  de  Nevers  la  même 
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année ,  992.  et  mourut  le  11  nui  1028.  -  Renaud  I" 
mourut  le  29  mai  1040.  Ponr  la  mite  ,  V.  AUXERRE. 

Comtes  de  Aérer* .  —  Yolande ,  fille  aînée  d'Eudes 
de  Bourgogne  et  de  Mahaot  II,  comtesse  de  NeTcra, 
d'Amerre  et  de  Tonnerre,  reçut  eu  dot  le  comté  de 
Nevers  lors  de  ion  mariaee  avec  Jean  Tristan,  fils  de 
saint  Louis.  126S.  Après  la  mort  de  son  père,  elle  fit  va- 
loir ses  droits  sur  les  comtés  d'Amerre  et  de  Tonnerre, 
1267;  mais  un  arrêt  du  parlement  l'obligea  de  les 
abandonner  a  s*s  sœurs,  1275.  Yolande,  devenue  veuve, 
5  août  1270,  épousa  Robert  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  qui  prit  le  titre  de  comte  de  Nevers,  1272,  et 
reçut,  du  comte  de  Champagne,  la  terre  de  Clamecy.  29 
janvier  1272.  Yolande  mourut  en  1280.  —  Louis  1"  do 
Flandre,  fila  aloé  de  Robert  III,  comle  de  Flandre,  et 
d'Yolande  de  Bourgogne,  surcéda  à  ta  mère  dans  le  comte 
de  Nevers,  1  '280.  sous  la  tutelle  de  son  père,  et  épousa, 
en  (290,  Jeanne,  fille  unique  et  héritière  de  Hugues  IV, 
comte  de  Rethel.  Il  conclut  un  traité  d'alliance,  pour  le 
comte  de  Relhel,  a\ec  II  ni i,  comte  de  Luxembourg, 
1292.  Accuse  d'avoir  excité  les  Flamands  a  se  révolter 
contre  Philippe  le  Bel,  Louis  fut  mis  en  prison  et  vit  tes 
terres  confisquées  au  profil  du  roi,  1509.  A  l'avènement 
de  Louis  le  Ilutiu,  fils  et  successeur  de  Philippe  le  Bel, 
131  i,  le  comte  de  devers  fit  sa  paix,  et  fut  rétabli  dana 
aes  domaines,  tôt 6.  11  maria  son  fils  à  la  fille  du  roi,  22 
juillet  1320;  se  rendit  A  Paris,  1322,  où  il  mourut  le  22 
juillet  de  la  même  année.  —  Louis  II,  dit  de  Créci,  suc- 
céda presqu'rn  même  temps  à  Louis,  son  (  ère,  dans  lei 
comtés  de  Nevers  et  de  Rbctel  et  la  baronnle  de  Douzy, 
et  A  Robert  III,  son  aïeul,  dans  le  comté  de  Flandre, 
152S  II  fut  tué  A  la  bataille  de  Créci.  26  août  1346.  — 
Louis  III.  dit  de  Maie,  succe^eurde  Louis  II,  son  père, 
1546,  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  lettre*  patentes 
du  27  août  1547,  la  permission  de  posséder  en  pairie  les 
comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  et  la  baronnie  de  Douty, 
pour  sa  vie  seulement  et  ce  le  de  sa  mère.  Il  mourut  le 
9  janviir  1384.  (V.  COMTES  DE  FLANDRE.)  -  Mar- 
guerite, fille  unique  de  Louis  III,  née  en  1350,  épouse 
de  Philippe  de  Rouvre  de  Bourgogne,  puis  de  Philippe 
le  Hardi,  son  successeur,  bérila  de  «on  père,  1584,  de* 
comtés  de  Nevers,  de  Relhel  et  de  Flandre,  et  de  la  ba- 
ronnie de  Douzy.  Elle  mourut  le  16  mars  1405.  — 
Jean  I«r,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  le  2S  mai  1371  ;  devint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Don» y  en  vertu  de  la  dona- 
tion de  ses  père  et  mère,  du  16  mars  1383.  Il  lut  établi 
lient'  nant  de  son  père  dm-  les  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne, 15M;  lui  surcéda  dans  le  duché  de  Bourgogne, 
1404,  ei  remit  A  Philippe,  »ou  frère,  le  comté  de  Nevers, 
conformément  au  traité  de  partage  fait  par  s»  s  père  et 
nu  re  entre  leurs  enfants,  le  27  novembre  1401.  —  Phi- 
lippe II,  5*  fils  de  Philippe  le  II  r.ti  cl  de  Marguerite  de 
Flandre,  né  en  1589,  détint  o-mte  de  Nevers  et  de  Re- 
lhel et  baron  de  Douzy.  I  <04  ;  lut  chambrer  de  France, 
1410.  et  fut  tué  à  la  bataille  d'A/incourt,  25  octobre 
1415.  -  Charles  I".  fils  aîné  de  Philippe  II.  lui  suc- 
céda a  l'aee  d'un  an,  >ous  la  tutelle  de  Bonne,  sa 
mère,  1415;  hit  confirmé  dans  le  titre  de  pair  de  France 
par  Charles  VII.  1459,  et  mnuml  sans  enfant»,  1461. 
—  Jean  U,  né  à  Clamecy  le  25  octobre  1415,  succéda  à 
Charles,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Retbel  et  de  Ne- 
Ters,  1461,  et  mourut  le  25  septembre  1491.  —  Engil- 
bert,  troisième  fils  de  Jean  I",  duc  de  Clèves,  et  pelit- 
flls  de  Jean  1",  naturalisé  Français  par  lettre*  de 
Charles  VIII,  i486  ;  gouverneur  de  Bourgogne,  1499; 
obtint  une  nouvelle  érection  du  comté  de  Nevers  eu  pai- 
rie, 1505,  «I  mourut  le  21  novembre  1506.  -  Charles, 
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fila  atné  d'Engilbert  de  Clèves  et  de  Charlotte  de  Bour- 
bon, comle  de  Retbel  par  son  mariage  contracté  avec 
Marie  d'Alhret,  25  janvier  1505,  devint  comte  de  Nevera 
et  d'Eu,  1506  ;  fut  eovoyé  prbounier  à  la  tour  du  LouTre 
par  François  1'',  et  y  mourut  le  27  août  1521. 

Bues  de  Nertrs.  —  François  V*  de  Clèves ,  né  le  2 
septembre  1516,  à  Cussi-sur  Loire,  succéda  à  Charles, 
sou  pere.  1521.  Le  comle  ce  Nevrri  Tut  érigé  en 
duché-pairie  par  leilres  patentes  de  François  V,  doo- 
néct  eu  janvier,  et  enregistrées  le  17  février  1559. 
François  de  Clèves  fut,  quelque  temps  après,  nommé 
gouverneur  de  Champagne.  11  fit  ériger  en  pairie  et 
incorporer  le  Douzyois  au  Nivernais,  25  février  1555. 
Il  reçut  du  roi  Henri  II  le  commandement  général  de 
l'armée  qu'il  envoya  sur  les  frontières  de  la  Lorraine, 
1551  ;  prit  les  places  que  les  Espagnols  avaient  for- 
tifiées sur  la  Meuse,  1552;  défendit,  la  même  année, 
Metz  contre  Charles-Quint,  qu'il  fit  échouer  dans  aes 
projets.  Il  fit  la  campagne  de  Picardie  avec  succès,  1553; 
se  signala  en  Flandre,  1554  ;  commanda  sur  la  frontière 
de  Champagne,  1555;  battit  l'ennemi,  et  rendit  inuli  es 
les  efforts  du  prince  d'Orange.  Il  se  conduisit  avec  cou- 
rage à  la  funeste  journée  de  Saint-Quentin,  1557,  mal- 
gré la  défaite  qu'il  y  éprouva.  H  soutint  le  siège  de 
Thionville  contre  les  Espagnol*,  1558.  Il  lut  le  premier 
qui  donna  l'éveil  è  François  II,  sur  la  conjuration  d'Am- 
boise,  1560.  11  mourut  à  Nevers,  le  15  février  1562.  — 
François  II,  fils  ainé  de  François  V*  de  Clèves,  né  le  51 
juillet  1540 ,  fut  duc  de  Nevers,  comle  de  Rethel  et  d'Eu, 
1562;  fut  blessé  au  siège  de  Rouen,  le  26  octobre  de  la 
même  année  ;  A  la  bataille  de  Dreux,  19  décembre,  et  en 
mourut  le  10  janvier  1565.  —  Jacques,  né  le  I*  octobre 
1514,  succéda  à  François  II,  *on  frère,  1365.  et  mourut 
le  6  septembre  1564, a  Monligni,  près  de  Lyon,  sans  lais- 
ser d'enfants.  —  Henriette,  sœur  aînée  de  Jacques,  lui 
succéda  dans  le  duché  de  Nevers  et  le  comté  de  Rethel, 
1561;  épousa  Louis  de  Gonzague,  Ois  de  Frédéric  II, 
duc  de  Maotnue,  4  mars  1565.  Celui-ci  se  fit  nommer  duc 
de  Nevers.  Il  fut  chargé  par  Charles  IX.  1567.  du  gou- 
vernement du  Piémont  jus  (u'en  1574  ;  assiégea  et  prit 
Macou.  5  novembre  1567,  et  fut  blessé  par  quelques 
gentilshommes  hugueuots,  en  te  rendant  à  Nevers.  11 
sauva  la  vie  au  priuce  deCondé,  mari  de  sa  belle-sœur, 
1572:  fut  charge  par  Charles  IX  de  la  garde  de  Paris, 
arrêta  l'exécmion  du  complot  du  chevalier  d'Angouléme, 
qui  avait  imagine  de  faireune  nouvelle  Saint- Ba<  theleiny. 
Il  se  rendit  au  siège  de  la  Rochelle,  1575;  il  ol>t'ut,  15:9, 
comme  plus  ancien  duc  et  pair,  la  préséance  sur  le  duc 
d'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraine,  et  lit  ériger,  par 
lettres  patentes  du  13  décembre  1581,  en  duche-p  irie  le 
comlé  de  Rc  bel,  auquel  fut  unie  la  haronnie  de  Rosoi. 
Henriette  de  Clèves  et  Louis  de  Gonzague  firent  un  acte 
de  fondation,  passé  A  Pans  le  U  fevriar  1588,  pour  ma- 
rier chaque  année  60  filles  dans  le  Nivernais,  ce  qui  sub- 
sistait encore  en  1789.  Henri  IV  mit  Louis  è  la  tète  de 
la  députation  qu'il  envoya  au  pape  Clément  VIII  pour 
demander  son  absolution,  1595,  et  Loaia  revint  sans 
avo  r  rien  obtenu  de  la  cour  de  Rome,  15  janvier  1591. 
Le  duc  du  Nivernais  mourut  a  Nesle,  22  octobre  1595. 
—  Charles  11,  ué  a  Paris,  le  16  mars  I5K0.  de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves,  successeur  de  son 
père  au  gouvernement  de  Champagne,  le  fut  ainsi  de  sa 
mère  dans  les  duchés  de  Nevers  et  de  Rethel,  1601.  Il  se 
signala  A  l'escalade  de  la  vil'c  de  Bu  le  (Hongrie),  1602  ; 
fit  l'expédition  de  Sedan,  I  ».06  ;  fut  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  prêter  l'obédience  au  saint -s  ége,  160H, 
et  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Louduo  entre  la 
cour  et  le  priuce  de  Coudé,  IC16.  Déclaré  criminel  de 
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lèse-majesté  pour  aroir  pris  la  détente  du  prince  de 
Coudé,  17  janvier  ICI 7,  il  fut  assiège  dans  Nevers  par  le 
maréchal  de  Montigni  au  mois  d'avril  suivant,  et  fit 
mettre  lias  les  armes  aux  mécontents.  Il  mourut  le  21 
septembre  1057.  —  Charles  III.  né  en  1629,  petit-fils  de 
Charles  II  par  Charles,  son  père,  mort  en  1651.  snc- 
céda  à  Charh  s  II  dans  les  Huches  di*  Nevers,  de  Rbeîe', 
de  Mayenne  cl  dans  le  Dmnyois,  1657.  Rebel  fut  pris 
par  l'archiduc  Léopold,  gene'ml  de  l'armée  d  Fspagne, 
t650,  et  repris,  le  15  décembre  de  la  mémo  année,  par 
le  maréchal  du  Plejsis  Praslin,  et  après  quatre  jours  de 
siège.  Ttirenne  y  tut  défait  et  prit  la  fuite.  Charbs, 
roulant  quitter  la  Fran:  c  pour  se  retirer  dans  ses  duchés 
de  Manloue  et  de  Monlferrat,  Tendit  tous  ses  domaines  de 
France  xu  cardinal  Mazariu,  par  contrai  du  1 1  juillet  1659. 
Le  cardinal  laissa  les  duché»  de  Nevers,  de  Mayenne  et 
de  hethel,  et  la  buromiie  de  Domi,  à  Phlippe-Jules 
Mancini.  son  neveu,  qui  fut  substitue' au*  nom*- 1  armes 
de  Mazai  io.  Charles  mourut  a  Manloue  le  1 5  août  16*5. 

NEVILL'S  CROSS,  dans  le  comté  de  Durban)  (An- 
gleterre), célèbre  par  la  défaite  de  Davi  l  Rruce,  roi 
d'bcosse,  qui  y  rut  fuit  prisonnier  par  lord  Percy,  1546. 

KET1S.  eu  espagnol  Airre*.  ile  de  l'archipel  de*  pe- 
tite» Anlilles.au  sud-est  de  Siint-Chmtoplie.  appartient 
aux  Ang'ais,  et  se  divise  en  5  paroisses.  Christophe  Co- 
lomb, qui  la  découvrit,  lui  douna  le  nom  de  N'evis, 
A'ierfS  (neiges),  parce  que  son  sommet  lui  parut  couvert 
de  neige.  Les  Anglais  s'?  établirent,  I6:!8.  Prie  parles 
Français,  1706,  et  restituée  a  la  pais  d'Llrecht.  elle  fut 
reprise  par  eux,  1 7><2,  e1 .rendue,  1 7S.T. 

NEWTON  (haac),  créateur  de  fn  phi'oMiphie  natu- 
relle ei  l'on  des  hommes  b-s  p'os  extr  iordin<iios  que  le 
monde  ait  produits,  naquit  à  YVootsrop,  comté  de 
Lincoln,  25  décetiihre  1612  Sa  vie  oifre  peu  d'événe- 
ments et  est  tout  entière  dans  ses  ouvrages.  Il  étudia 
sous  le  docteur  Bnrrow.  l'un  des  plus  grands  mathr  ma- 
licirns  de  son  temps,  et  n'avait  pas  nxore  a  teint  sa 
25'  année,  que,  déjà,  il  posséd  ât  Irois  découvertes  im- 
portant! s  :  la  méthode  des  fluxions,  la  théorie  de  la  pe- 
santeur universelle  et  la  décomposition  de  la  lumière.  Il 
ne  commença  a  se  révéler  an  monde  savant  qu'eu  1C68, 
par  la  publication  de  la  l.nqarithmnta  hnîii.  Chargé  de 
remplacer  Barrow,  1669,  et  de  donner  «les  leçons  d'opti- 
que, H  coordonna  un  corps  complet  de  doctrines,  dans 
lequel  1-s  propriétés  fondnmentales  de  la  lumière  se 
trouvèrent,  pour  la  première  fois,  établies  sur  des  faits» 
sa  os  aucun  mélange  d'Hypothèses.  Admis  dans  le  sein  de 
ta  aocieté  royale  de  Londres,  1672,  il  découvrit  1rs  lois  de 
la  gravitation  universelte,  1G7'J,  et  les  développa  daos 
son  immortel  ouvrage,  Principrs  de  la  philosophie  na- 
turelle, 1687.  Il  fut  élu  président  de  1m  société  loyale, 
1703,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant  25  ans,  ju«qu'à 
sa  mort,  20  mars  1727.  Ses  (tf-.'urrfs  compiles  furent 
imprimées  à  Londres,  1779-17X5. 

NEW -YORK,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  cheMieu 
de  I  Ltat  de  ce  nom,  à  la  puinle  sud  de  l'ile  de  Manhat- 
tan, à  550 kilomètres  nord-est  de  Washington.  Fn  IG09, 
un  Anglais  nommé  Huilson,  au  service  de  In  Hollande, 
découvrit  le  fleuve  ituqtiel  il  donna  son  nom.  Les  Hol- 
landais bâtirent  ?»  son  embouchure,  dans  Nie  où  s 'élève 
aujourd'hui  New- York,  un  fort  qu'ils  nommèrent  Nou- 
vel-Amsterdam, 1021.  Plus  tard,  les  états  généraux  con- 
cédèrent à  la  compagnie  des  Indes  l'Ltat  dont  ce  fort 
était  le  chef-lieu.  Fn  166  S,  une  flotle  anglaise  p-.rut  dans 
les  eaux  de  l'Iludson.  Le  gouverneur  Stnyvesant,  ne 
pouvant  résister,  capitula,  et  le  colonel  Nicholb,  com- 
mandant de  l'expédition,  donna  nu  fort  le  nom  de  New- 
York,  en  l'honneur  du  ducd'Yot  k,  frère  de  Charles  II. 
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Pendant  tou  le  la  guerre  de  l'indépendance,  1771-1782, 
la  ville  de  New-York  fut  occupée  par  les  Anglais,  34  ans 
après  l'expulsion  des  Hollandais.  La  population  do  cette 
ville  s'élevait  a  -1,502  individus;  en  1699,  à  6,000;  en 
«790. à 55, 130;  eu  1800,  .164,189;  en  1810,  h  96,575;  en 
t8!6,à  100,019;  en  1820,  à  125,706  ;  en  18J6,  a  1  (.6.086; 
en  1850,  à  215. 170 ;  et  en  1835^/1  270  000.  Le  com- 
merce de  New-York  est  Ires-étendn.  En  1852,  par  exem- 
ple, le  nombre  des  arrivages  des  pays  étrangers  s'est 
élevé  à  1,808,  et,  pour  les  linteaux,  de  1  a  5,000.  Sur  les 
1.8U8  navires  venant  de  l'étranger,  on  comptait 
1,290  améiirains,  569  anglais,  42  français.  52  hollan- 
dais, hambourgeois  et  bernoi»,  25  suédois,  19  espa- 
gnols, Il  danois.  Il  y  avait  alors  16  banques  pour  la 
se  de  ville  de  New  York,  dont  le  capital  général  s'élevait 
a  18,150,000  dollars,  soit  "0,500.000  fr.'iics,  et  un  joar- 
ual,  de  l'exactitude  duquel  nous  ne  sommes  pas  garants, 
portail,  en  18-10.  le  nombre  de  banque*  existant  dans  le 
seul  KM  de  New  York  à  Ml.  et  leur  capital  général  à 
37,601,460  dollars,  soit  188,007,500  Iraocs.  Pour  l'union 
entière,  i!  donnait  677  banque»,  plus  1  18  succursales  et 
578  7l9.lf.8  dollars  de  capital,  soit  1,893,5')5.340  francs. 
V.  ÉTATS  IMS,  l'.MON. 

XEY  (Michel!,  prince  de  la  Mnsknwa,  duc  d'Elchlngen, 
pair  et  maréchal  de  France,  nnquil  a  S  irr<-louts,  I7C9 ,  fut 
d'abord  placé  chez  un  not  lire  de  s»  ville  natale,  et  entra 
comme  vo'outairc  d»n*  le  régiment  do  colonel-général 
hu*sardi.  1787.  Il  fit  les  deux  premières  campagnes  de  la 
révolution  comme  aide  de  camp  de  Lamark  et  Collaud,  et 
rentra  dan»  sou  régiment  avec  le  grade  de  rnpila  iir;  y 
mérita  le  »nrnoni  d'Infaisable,  et  fut  nommé  adjudant 
généra',  puis  général  debriga-Ie,  17ft(>,  et  g-  néra!  de  divi- 
sion en  1709.  Il  passa  successivement  de  l'armée  du  Da- 
nube A  celle  du  Rhin,  où  il  seconda  dignement  Moreau 
dans  la  glorieuse  journée  de  H  ilienlmden.  De  retour  à 
Paris  nprè,  la  paix  de  Ltinévilb-,  1801,  il  s'attacha  au 
premier  consul,  qui,  après  l'avoir  mari-,  le  nomma  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de  I»  république  helvéti- 
que, m  iréchal  de  Fiance,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  commandant  de  la  7'  cohorte,  1804.  La 
guerre  qui  é<  lata  entre  la  France  et  l'Autriche  fournit 
bientôt  à  Ney  l'occasion  de  justifie r  ces  marques  d'estime. 
I.ps  ennemis,  forts  de  leur  position  d  F.hhirigcu  qui  leur 
semblait  inattaquable,  fur<  ni  cuImiw  s  par  Ney,  et  li- 
vrèrent la  ville  d'IJI'ii.  Ney  fut  créé  duc  d'RIcbingeD, 
1l06.  Dai,s  l'élonnaute  campagne  qui  s'ouvrit  celle  an- 
née, il  prit  une  part  glorieuse  à  tout  s  les  opérations  : 
Iéna,  Avcntadl,  F.rfi.rth,  Magdehourc.  Thorn,  Deppen, 
Si  h  i.odilten,  K'enigsbiTg,  Atmkerdof,  où  il  déploya 
une  si  profonde  connaissance  de  l'art  des  retraites,  fu- 
rent lémoins  de  sa  gloire,  et  lui  valurent  le  surnom  glo- 
rieux de  brave  des  braves.  Lu  Fspagne,  il  soumit  la  Ga- 
lice et  les  Asturies,  1808;  en  Portugal,  il  pril  Castel- 
Kodrigo;  fit  capituler  Alinéid»,  et  sauva  l'armée  fran- 
çais p.ir  la  belle  retraite  qu'il  lui  fit  opérer  des  murs 
de  Lisbonne  à  Mrauda  di  l  Corvo.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  1812,  il  w  signala,  à  la  léle  du  3"  corps,  au 
comb  it  de  Linly,  a  la  piùedc  Stnolensk,  et  l'affaire  de 
Walnutinn;  il  se  rouvrit  de  gloire  à  la  bataille  do  la 
Moskovta,  qui  lui  mérita  d'ajouter  un  nouveau  titre  a 
son  nom  déjà  si  glorieux.  Ney  eut  l'honneur  de  sauver 
les  débris  de  l'année  française  au  passage  de  la  Réré- 
sina. F.n  1815,  i'  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
Lu'zen,  de  Panl/cn,  rie  Dresde,  de.  Fn  181  i,  il  seconda 
Napoléon  a  I  I  jnurim  •  de  lirienne,  au  sanglant  combat 
de  la  Relhière,  de  Di> :-uvil'e,  cl  aux  bataille,  de  Champ- 
Aubert  et  d<?  Monlmirail.  Chargé  de  négocier  l;i  paix  avec 
les  alliés,  il  pressa  Napoléon  d'abdiquer.  Louis  XV] Il  te 
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nomma  pair  de  France,  et  le  chargea  de  s'opposer  à  la 
rentrée  de  l'empereur  en  France.  Mai»  arrivé  à  Lons- 
Ie-Sa  ululer,  ISey  y  publia  une  proclamation  en  faveur 
de  Napoléon,  et  ae  réunit  à  lui  à  Auxerre.  Si  quelque 
chose  pouvait  faire  oublier  cette  déplorable  conduite, 
coterait  sans  contredit  celle  qu'il  tint  dans  la  malheu- 
reuse campague  de  Waterloo.  Arrêté  le  5  août  lai 5,  et 
cité  devant  un  conseil  de  guerre  qui  ae  déclara  incom- 
pétent, Ney  Tut  condamné  à  mort  par  la  chambre  dea 
pair*,  et  exécuté.  7  décembre  1815,  malgré  les  art.  11 
«t  12  de  la  convention  du  5  juillet. 

NEZIB,  ancienne  Msïbis.  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
célèbre  par  la  grande  victoire  qu'y  remporta,  le  24  juin 
1839.  Ibrahim- Pacba  sur  l'armée  turque,  commandée 
par  HaOz-Pacba. 

NIAGARA,  ville  et  fort  des  Etats-Unis,  à  190  kilom. 
ouest-nord-ouest  de  New-York  ;  800  habitants.  Le  fort, 
bâti  par  1rs  Français,  paisa  ans  Anglais,  qui  le  cédèrent 
aux  États-Unis,  1790.  Les  Anglais  le  reprirent,  1815. 

NICAISB  (Ssinl),  Kieasius,  évéque  de  Reims  au  5* 
siècle,  tut  martyrise  par  les  Vandales.  —  Un  autre  saint 
Nicaise  fut,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Rouen 
dana  le  5*  siècle,  et  souffrit  également  le  martyre,  lia 
aoot  souvent  confondus;  mata  l'Église  compte  deux 
saints  de  ce  nom. 

NICE,  ville  anx  confins  de  la  France,  î ur  le  Var,  dana 
les  États  du  roi  de  Sardaigne,  bille,  dit-on,  par  les  Pho- 
céens, fondateurs  de  la  ville  de  Marseille,  qui  lui  donnè- 
rent le  nom  de  A'iccra,  700  ans  av.  J.-C.  Les  Romains 
faisaient  leurs  délices  de  ce  lien,  où  croissent  en  abon- 
dance tous  les  fruits  que  produit  l'Italie.  Cette  ville  est 
déchue  considérablement  de  son  antique  splendeur,  et 
souffrit  beaucoup  durant  les  guerres,  parce  qu'elle  se 
trouvait  sur  le  passage  des  armées  françaises  qui  al- 
laient en  Italie.  Le  plus  grand  désastre  qu'elle  ait  essuyé 
arriva  en  1  SIS.  François  I"  l'assiégea  avec  une  année 
de  terre,  tandis  que  tes  Turcs  la  pressaient  do  côté  de  la 
iner.  KHe-fut  prbe.  pil'ée  et  presque  réduite  en  cendres 
par  Bartieronsse  II,  1550.  Depuis  ce  temps  le  nombre 
de  ses  habitants  dimiuua  beaucoup.  Cette  ville  rut  long- 
temps soumise  au  comte  de  Provence,  roi  de  ISaples. 
Dans  le  temps  du  démêlé  de  Ladislas  et  de  Louis  II, 
1410,  elle  prit  le  parti  de  la  maison  de  Doras  contre  le 
due  d'Anjou,  et  après  6  ans  de  guerre  elle  se  donna  à 
AmédéeVil,  comte  de  Savoie,  qui  devint  souverain  du 
eomié  de  Nice,  et  depuis  lors  elle  resta  toujours  A  la 
maison  de  Savoie.  Elle  fut  prise  par  les  Français,  1792  ; 
hit  réunie  à  l'empire  français,  1 805,  et  nommée  cher  lien 
do  déparlement  des  Alpes  Maritimes;  fut  restituée,  en 
1814,  aux  États  sardes. 

NICBE,  ville  de  Bitbynie,  aujourd'hui  Isnich,  fon- 
dée par  Antigone,  Ois  de  Philippe,  qui  lui  donna  Te  nom 
d'An'igonla.  Lysimaque  l'appela  Nicaa,  du  nom  de  'sa 
femme.  C'est  la  patrie  de  l'astronome  Ilipparque,  et  de 
l'historien  Dion  Csssius. 

NICEE  (Conciles  de).  Il  s'est  tenu  à  Nicée  deux  conci- 
les œcuméniques;  le  premier,  sous  Constantin,  525,  con- 
damna Arius,  et  dressa  le  fameux  symbole  des  apôtres; 
le  second,  sons  l'impératrice  Irène,  787,  anatbémaliss  les 
iconoclastes.  Un  troisième  concile,  connu  sous  le  nom  de 
faux  concile  de  Nicée,  s'y  est  encore  réuni  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  Constance,  mais  sans  résultat. 
V.  CONCILES. 

NICÉE  (Kmpire  de).  Quand  les  croisés  se  partagèrent 
l'empire  grec,  N  cee  fut  donnée  à  L  mis  de  Hlnis,  a»ec 
1»  titre  de  duché  de  Nicée  ou  de  Bituynie,  1204.  Mais 
Théodore  Lascaris,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
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pour  sauver  Conslantinople,  avait  passé  le  Bosphore  et 
s'était  rapidement  empiré  de  la  Bitbynie,  de  la  Lydie, 
des  côtes  de  l'Archipel  et  d'une  partie  de  la  Pbrygie.  Il 
forma  de  toutes  ses  conquêtes  l'empire  de  Nicée,  et  ae  fit 
couronner  empereur  en  1206.  L'empire  de  Nicée  fut 
réuni  A  l'empire  de  Constanlinoplo  par  Michel  Paleolo- 
gne.  11  avait  eu  pour  souverains  :  Théodore  Lascaris 
12061  222;  -  Jean  Duos  Vataoe,  1222-1255;  —  Théo- 
dore Lascaris  II,  1255  1269;  —  Jean  Lsscaris,  1239- 
1260,  auquel  Michel  Paléologue,  sou  tuteur,  enleva  la 
couronne,  après  lui  avoir  été  la  vue. 

NICÉPHOBE  (Saint),  patriarche  de  Conslantinople, 
naquit  dans  celte  ville,  750,  et  succéda  *  Taraite,  806. 
Il  prit  la  défense  dn  cnlte  des  images  contre  l'empereur 
Léon  l'Arménien  ;  fut  exilé  par  ce  prince  dana  le  monas- 
tère de  Saint-Tbéodore,  où  il  mourut,  828. 

NICÉpiiorb  I",  empereur  d'Orient,  surnommé 
Logothele ,  parce  que,  avant  de  monter  sur  le  trône,  il 
atait  rempli  les  fonctions  de  trésorier  et  de  chancelier 
ded'empire,  naquit  en  Séleode,  i  la  fin  du  8*  siècle.  Il  en- 
tra dans  une  conspira  loo  contre  Irène,  et  fut  revêtu 
secrètement  de  In  pourpre,  802.  11  relégua  l'Impératrice 
dans  l'ile  de  Médelin,  et  fit  crever  les  yeux  à  son  com- 
pétiteur Banlanes.  Il  envoya  ensuite  des  ambassadeurs  à 
l'empereur  Charleniapne  pour  régler  les  limites  des  deux 
empires  d'Orient  et  d'Occident.  Il  ralluma  les  guerres 
de  religion,  dépouilla  les  églises  de  leurs  trésors,  et  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts.  Ln  811,  dans  une  guerre  qu'il 
entreprit  contre  les  Bulgares  qui  dévastaient  la  Thrace, 
il  fut  surpris  dans  sa  teote,  et  mourut  assassiné  le  28 
juillet. 

NICÉPHOBE  II  (Pbocas),  empereur  d'Orient,  était 
fils  du  palrtce  Bardas,  et  naquit  en  912.  Élevé  dans 
les  camps,  il  avait  passé  par  tous  les  grades  avant  d'être 
couronné  empereur,  «63.  Il  battit  lés  Sarrasins,  leur 
en'eva  la  Cilicie,  l'Ile  de  Chypre  et  la  Syrie.  L'impéra- 
trice Théopbanon,  sa  femme,  qui  entretenait  des  liaisons 
criminelles  arec  Jean  Zimiscès,  introduisit  ce  dernier 
dans  la  chambre  de  l'empereur  avec  plusieurs  antrea 
assassins,  et  Nicéphore  succomba  sous  les  coups  de  leurs 
poignards,  1 1  décembre  969. 

NICEPHOBE  in(Botooiate),  empereur  d'Orient,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Rome,  naquit  vers  le  milieu  du 
11' siècle.  Il  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  dea  ar- 
mes, parvint  au  commandement  l'srmée  d'Asie,  et  sa 
fit  ronronner  empereur  A  Constantinople,  1078,  après 
avoir  forcé  l'empereur  Michel  A  ae  retirer  dana  un  clôt» 
tre.  Il  Tut  contraint  A  son  tour  A  céder  l'empire  A  Alexis 
Comoène,  1081,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  monae- 
1ère. 

nicéphore  blemhidas,  abbé  du  monastère  dn 

Mont-Atbos,  dans  le  15'  siècle,  y  établit  une  école  d'où 
sont  sortis  lea  personnages  les  plus  distingués  de  l'Orient. 
Ses  talents  et  si  haute  réputation  lui  firent  of'rir,  1256, 
le  patriarcbal  de  Cons  antioople,  qu'il  ref»»a  pour  ne 
point  quitter  son  monastère,  où  11  mourut  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  Fabrioius  a  donné  une  liale  détaillée  dans  la 
Diblioth.  graca. 

NICÉPHOBE-CALL1STB,  historien  croc,  florisiaH 
sous  le  règne  de  Paléologue  l'Ancien,  1511,  et  composa, 
après  avoir  pris  l'habit  monastique,  une  Histoire  eerfé- 
situtique.  en  25  livres,  dont  il  ne  reste  que  1rs  18  pre- 
miers, depuis  la  naissance  de  J.-C.  ju*qu'A  l'empereur 
Pbocas.  610.  Il  mourut  dans  un  Age  avanré,  en  1350. 

NICETAS  (Saint),  né  A  Césarée  en  Bilbyn  e,  fut  abbé 
du  monasière  dea  Acemètes,  sur  le  mont  Olympe;  fut 
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persécute  par  L,eon  i  Arménien,  a  cause  ae  son  xeie  pour 
fc)  «Ile  drt  image*,  et  mourut.  824. 

SIC  i$T  AS- A  COM  1 !¥  A  TUS  exerça  plusieurs  emplois 
distingués  a  la  cour  de  Couslantinople  ver*  la  fin  do  if 
lie»  le,  m  relira  *  Nicee  après  la  prise  de  Contlantiiiople 
par  les  croisés.  1204,  et  y  mourut,  1216.  On  connaît  de 
loi  des  Annales,  eo  21  livres,  commençant  h  la  mort 
d' A  le  ils  Coronèoe,  1118,  et  finissant  au  règne  de 
Baudouin. 

HICHOLSON  (Villiams)  savant  bibliographe  anglais, 
néà  Rumland(Cumberland),  en  1607,  mort  en  1728.  On 
loi  doit,  eolre  autres  ou» ruées,  la  Bibliographie  histo- 
rique de  r  Angleterre,  de  fÉcosse  et  de  V Irlande, 

MCltOLSoN  (Willaro),  célèbre  chimiste  et  physicien 
anglais,  n4  à  Londres  en  1753,  mort  en  1815.  Il  fut  l'nn 
des  premiers  a  reconnaître  l'action  chimique  de  la  plie 
galvanique,  et  on  toi  doit  on  aéroroèlrc  qui  porte  son 
nom.  Il  a  laissé  nn  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  phi- 
losophie naturelle  et  la  chimie. 

NICIAS,  célèbre  général  athénien,  termina  la  guerre 
dn  Péloponèsc  par  la  trêve  de  5  ana  connue  sons  le  nom 
de  paii  de  Nicias,  av.  J.  421 .  Chargé  avec  Eorymedoo 
et  Démostbèoe  do  commandement  de  l'expédition  contre 
la  Sicile,  415,  il  fut  tué  parles  Siciliens,  415. 

NICIAS,  peintre  grec,  l'on  des  pins  célèbres  de  son 
temps,  Oorissait  vers  532  av.  J.-C.  On  cite  comme  ses 
chefs-d'eeuvre  :  la  PvtAonisse  éroonant  tes  ombres,  lo, 
Cahfpto,  Andromède,  on  Alexandre,  un  Bacchus,  et  un 
Hyacinthe,  qu'Augnste  St  transporter  d'Alexandrie  à 
Rome. 

WICODÈMK,  l'on  des  principaux  chefs  de  la  secte 
pharisalque  chei  les  Juifs,  visita  plusieurs  fois  Jésus- 
Cbrist,  se  fit  baptiser  par  ses  apôtres,  et,  déposé  de  sa 
dignité  de  prince  et  de  sénateur  juif,  il  se  retira  cbez  son 
oncle  Gamalie),  cbex  lequel  il  mourut  peu  de  temps  après. 
L'Église  célèbre  la  mémoire  de  ce  confesseur  de  la  foi  le 
3  août. 

NICOLAI,  famille  ancienne  et  illustre  dans  la  magis- 
trature, est  originaire  do  Vivarais.  —  Nicolar  (Jean), 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  accompagna 
Charles  VIII A  N aples.  A  soo  retour  en  France,  1506,  il 
fut  nommé  premier  président  de  la  chambre  des  comp- 
tes, dignité  qui  s'est  conservée  presque  sans  interruption 
dans  sa  famille  jusqu'en  1789.  —  Nicolaï  (Jean  Aimar), 
qui,  avant  de  siéger  A  la  chambre  des  comptes,  avait 
suivi  la  carrière  des  armes,  et  s'était  particulièrement 
distingué  au  siège  de  Valenciennes,  1667;  fat  le  tuteur 
de  Voltaire. 

NICOLAS  DAM  ASCÈSE,  on  de  Damas,  historien, 
poète  et  philosophe,  né  à  Damas  vers  l'an  de  Rome  680, 
•v.  J.-C  74.  Il  accompagna  Hérode,  roi  de  Judée,  dans 
no  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  274,  13  av.  J.-C.  pour  apai- 
ser Augnsie,  prévenu  contre  lui  par  de  faux  rapports. 
Après  la  mort  d'Hérnde,  Nicolas  contribua  par  son  cré- 
dit A  faire  partager  son  royaume  entre  Archelaûs  et 
Autipatcr.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  Il  fit  des 
tragédien,  d'S  comédies,  nue  Histoire  ttnlrerie/fe  en  14* 
livre»,  une  Histoire  de  l'Assyrie,  des  Vies  d'Auguste  et 
d'Herode,  etc. 

NICOLAS  (Saint),  évéqoe  de  Myre,  en  Lycie,  au  4* 
siècle,  fut  persécuté  et  exilé  sous  Lldnlus.  On  le  fétc  le 
6  décembre. 

NICOLAS  r*  (le  Grand),  fils  de  Théodore,  et  diacre 
de  l'église  de  Rome,  fut  élu  pape,  858.  Il  dérendit  avec 
aè'e  et  fermeté  le  siège  de  saint  Pierre,  et  mérita  ainsi  nne 
place  dans  le  martyrologe  romain.  Il  mourut,  867.  C'est 
de  son  pontificat  que  date  l'origine  du  schisme  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  entre  tes  Églises  grecque  et  ro- 
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maine.  On  a  de  ce  pape  100  lettres  sur  différents  points 
de  morale  et  de  discipline,  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées?! Rome,  13i2.  — N  colas  II  [Gérard  de  Bonrgoene) 
(ut  d'abo'  d  evéque  «te  1-  loivnre.  Élevé  a  la  papauté,  1038, 
il  fut  co  >ronné,  1HS9.  Benoit  X  (J.  an,  évéque  de  Villeri) 
fut  son  compétiteur;  Nicolas  le  fit  déposer  par  les  evé- 
ques  de  Toscsne  et  de  Lombardic,  fil  un  traité  avec  les 
Normaods,  leva  l'anathème  qu'il  avait  prononcé  contre 
eux,  et  se  lit  res  ituer  les  domaines  de  l'Eglise  qu'ils 
avaient  usurpés.  Il  confirma  Richard  dans  la  principauté 
de  Capoue,  et  P«<>l>crt  Guisc.ird  dans  son  doche  de  la 
Pnuille  et  de  la  Galahre,  mais  ce  n*  fut  qu'à  titre  de  vassaux 
du  pape;  telle  tut  l'origine  de  la  longue  suzeraineté  du 
saint  siège  sur  le  royaume  d  •  Napks.  Nicolas  il  qui,  quoi- 
que  pape,  avait  conservé  revécue  de  Florence,  mourut 
dans  cette  ville.  1061.  On  a  de  lui  i  lettres  d^ns  la  col- 
lection des  conciles.  —  Nicolas  III  (Jcan-Gaêlan  Or- 
sini|  succéda  a  Jean  XXI,  1277.  Il  se  dévoua  avec  beau- 
coup de  zèle  à  la  défense  des  intérêts  temporels  du 
saint-siège,  obligea  l'emperenr  Rodolphe  à  rendre  A 
l'Eglise  Imola,  Bologne,  Faenza  et  plusieurs  autres 
ville*  ;  força  Charles  d'Anjou  a  renoncer  nu  vicariat  de 
l'empire  de  Toscane  et  au  litre  de  palrirc  de  Rome,  et 
ouvrit  d<  s  négociations  qui  furent  très-suivies  avic  l'em- 
pereur d'Orient  Michel  P.ilèologue,  pour  la  réunion  des 
Eglises  grecque  et  romaine.  Il  mourut,  1280.  —  Nico- 
bis  IV  (Jérôme  d'A<;coli)  fut  «lu  pape  à  l'unanimité  et  au 
premier  tour  de  scrutin,  1 2S8.  il  avait  été  général  do 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  et  se  montra  toujours  devoné 
â  celle  congrégation,  qu'il  couiMa  du  bienfaits.  Mais, 
clio^e  remarquable  !  ce  pape,  en  manifestant  le  plus 
gr  and  zMe  pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne 
par  l'envoi  de  missionnaires  ju«qu'<  n  Chine,  favorisa 
constamment  le  parti  gibeliu,  ennemi  des  papes.  Il  mou- 
rut, 121J2.  —  Nicolas  V  (Thoruis  Parcntucflli  de  Sar- 
zane},  successeur  d'Eugène  IV,  1417,  fut  le  fondateur 
de  la  riche  bibliothèque  du  Valican  et  des  plus  Iwaui 
monuments  de  Rome.  Il  obtint  l'abdication  de  l'antipape 
Félix,  mit  lin  au  schisme  qui  désolait  1  Eglise ,  fit  les 
plus  vives  instances  auprès  des  Grecs  pour  le*  déterrai  - 
ner  a  recevoir  les  décrels  du  concile  de  Florence,  et  es- 
saya de  réunir  tous  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  dont  les  succès  toujours  croissants  meuaçaieut 
l'Europe  entière.  Il  mourut,  I  {53. 

MCOI.AS  i»e  Cl'SA,  cardinal,  né  à  Cusa  sur  la  Mo- 
selle,! 10t,  assista,  connue  archidiacre  de  Liège,  au  concile 
de  Bille,  et  y  défendit  l'infaillibilité  de  ITylise,  M5I.  Car- 
dinal en  1  i  SK,  il  rn;ut  IVvoché  de  Btixen  dans  le  Tyrol. 
Il  fut  emprisonne  a  cause  de  la  reforme  qu'il  voulut  in- 
troduire dans  un  coin  eut  de  son  dince.se.  Devenu  libre, 
il  se  rctirM  il  Todi,  en  Ombric  ,  où  il  mourut,  146».  Il 
laissa  plus  enrs  ti.iit'\H  d   théologie  et  de  ptulo-ophie. 

MClU.AS -DKS -CHAMPS  ;Saint>,  l'une  des  paroisses 
de  Pai  is,  n'était  originairement  qu'une  chapelle  bâtie  peu 
après  le  monastère  ^aint  Maniu-des-Chonips ,  sous  le 
titre  de  Saint-Nicolas,  pour  les  domestiques  de  ce  cou- 
veut,  et  pour  ceux  qui  vinrent  former  des  habitations  sur 
son  territoire.  EUe  existait  en  1 1 19.  Elle  fui  érigée eoenre 
en  IISï,  et  dé»  il 20.  le  nombre  des  paroissiens  s'étant 
acru  considérablement,  on  fut  obligé  d'wgrandir  celte 
chapelle.  En  r>7(i.  ou  y  ajouta  le  trrrain  sur  lequel 
s'élèvent  le  sanctuaire  et  les  chapelles  du  chevet.  Elle  resta 
toujours  dans  la  dépendance  des  prieurs  et  rcl  Rieui  de 
Saint  Martin,  qui  en  éiaient  cures  primitifs  ;  le  prieur 
nommai!  à  la  c  n\  et  ils  furent  maintenu»  dans  ce  droit 
par  arrêt  du  grand  conseil  du  20  novembre  IT20  ;  ils  le» 
conservèrent  jmqu'eu  i;8>.  Pierre  Gassendi,  H  i  taire  de 
la  Haye.  Henri  de  Valois,  Madclaiue  de  Scudéri  et  le 
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peintre  Francisque  (François  Milel)  y  furent  inhumés,  troisième  fols  :  Paskcwitch  entra  en  vainqueur  a  Varso- 

On  y  admire  une  Assomption  de  la  Vierge,  de  Simon  vie,  le  5  teptembre  1831 .  (Y.  POLOGNE.)  Dépota  lors, 

Voaet.  Nicolas  n'eut  pins  d'autres  ennemis  à  combattre  que  les 

NICOLAS-DU-CBARDONNET  (Saint),  l'une  des  pa-  trbus  du  Caucase,  contre  le  courage  desquelles  vieo- 

roisses  de  Paris,  fut  ainsi  nommée  a  cause  du  territoire  neut  écbooer chaque  anuée  tes  meilleures  troopeset  ses 

rempli  de  chardons  sur  lequel  cette  église  est  situé?,  et  pins  habiles  généraux. 

duflefduChsrdonnct.  qui  s'étendait  docecôié  entre  la  NI  COL  A  Y  (Nicolas  de),  voyageur  français,  né  en  1517, 

Seine  et  la  Bièvre.  Cette  église  était  paroissiale  dès  l'an-  à  la  Grave-en-Oysans,  parcourut  pendant  16  années 

née  1245.  Elle  avait  été  construite  d'abord  vers  l'Orient,  l'Europe  et  l'Orient,  servant  dans  les  armées  de  terre  et 

et  le  long  du  canal  de  la  B»èvre  ;  mais  ce  canal  ayant  de  mer  des  pays  qu'il  visitait.  A  son  retour  il  rut  nommé 

été  tupprimé,  et  l'église  commençant  à  tomber  en  ruine,  géographe  ordinaire  et  valet  de  chambre  de  Henri  II.  Il 

onprt,  I63f».  le  parti  dVn  construire  une  nouvelle  à  mourut  en  1583,  à  Soiasons,  où  il  était  commissaire  d'ar- 

côté  de  l'ancienne,  ri  dans  une  direction  opposée;  elle  tUlerie.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  les 

fut  consacrée,  quoique  non  finie,  par  M.  de  Péréflxe,  iVorigotions  et  Pérégrinations  de  Nicolas  de  Nicolay, 

archevêque  de  Paris .  1 5  août  1  667 .  Les  liêtiroenls.  inter-  avec  figures. 

rompus  pendant  plusit-un  années,  furent  repris,  1705.  NICOLE  (Claude),  poète  français,  naquit  à  Chartres, 

et  entièrement  achevés,  à  la  réserve  dn  portail.  1709.  1611.  Il  fut  conseiller  du  roi  et  président  de  l'éleclion 

René  III  de  Voycr  d'Argenson .  ambassadeur  de  France,  de  Chartres.  Le  recueil  de  ses  œuvres  paroi,  1660, 2  vol. 

Marc  René  d'Argenson,  garde  des  sceau i ,  et  la  mère  du  in- 12,  avec  une  .téd  icaco  au  roi,  et  fut  réimprimé,  avec 

peintre  Lebrun,  y  furent  inhumés.  On  y  admire  drs  augmentation»,  1693.  Il  mourut  à  Chartres,  1686. 

peintures  de  ce  peintre  célèbre,  de  Verdier  et  de  Milet  NICOLE  (Pierre),  célèbre  moraliste,  et  l'un  des  plus 

Francisque.  grands  écrivains  de  Port  Royal,  naquit  a  Chartres.  1623; 

NICOLAS  I"  (Paulowitch),  empereur  de  toutei  les  vint  à  Paris.  1655;  enseigna  les  belles- lettres  dans  la 
Rnssies,  5*  (IN  de  Paul  I".  né  le  2  juillet  1796;  il  *nc-  maison  de  Port-Royal,  1655  1 658;  fit  un  voyage  en  Al'e- 
céda  a  son  frère  Alexandre  Paolowi'ch  le  l,r  décembre  magne  avecArnau'd,  s><n  ami,  dans  l'intérêt  du  jauaé- 
1895,  fut  couronné  A  Moscou,  le  5  septembre  1826,  et  nisnte,  dont  il  était  partisan.  La  sévérité  avec  laquelle 
le  21  mai  1829,  n  Varsovie,  comme  roi  de  Pologne.  11  furent  jugés  les  partisans  de  Jaosénius  lui  fil  quitter  la 
avait  épousé,  le  I  s  juillet  1817,  la  fille  ainée  du  roi  de  Fiance,  1679;  il  se  retira  A  Bruielle»,  puis  à  Liège;  mais 
Prusse.  A  peine  monté  sur  le  trôoe,  Nicolas  eut  A  coin-  il  ob.ial  bieutôt,  par  l'intervention  de  l'archevêque  de 
bal  Ire  une  sé.fitinn  dont  il  triompha  beureusemeut;  il  Paris,  la  permission  de  rentrer  en  France,  où  il  mourut, 
signala  le  commencement  de  son  règne  par  de  sages  or-  1695.  Il  composa  un  très-grand  nombre  d'outrages  qui 
donnants;  mais  A  peine  snrtait-il  des  pompes  du  cou-  n'oul  jamais  été  recueillis  ea  œuvres  complètes, 
ronnemrnt  qu'il  lui  fallut  tirer  l'épée  pour  repousser  Ira  NICOLO  (Nicolas  ISOLA  EU,,  compositeur,  néA  Malte, 
agressions  de  la  Perse,  1826.  qui  ven  .it  réclamer,  les  I7<7,  d'un  père  d'origine  française,  fut  élevé  A  Paris,  et 
armes  A  la  main,  l'exécution  do  traité  du  2i  octobre  rentra  dans  cette  ilc,  1 790,  d'où  11  fut  envoyé,  en  qualité 
1813,  et  la  délimitation  des  deux  empires.  Deux  ans  de  de  commis  d'une  maison  de  banque,  A  Parme,  A  N  a  pies 
succès  tranchèrent  la  querelle  en  faveur  de  la  Russie  ;  et  A  Florence  ;  mais  le  goût  de  la  musique,  qui  d'abord  ne 
les  vaincu»,  outre  une  indemnité  de  20  millions  de  rou-  fut  pour  lui  qu'un  délassement,  devint  bientôt  l'unique 
bles,  durent  céder  anx  vainqueurs  les  kanmtx  d'Érivan  ob|et  de  ses  occupations.  Keutréen  France  après  la  capi- 
et  de  Nakhischevran  :  A  ces  conditions  la  paix  fut  signée  tulailon  de  l'Ile  de  Malte,  1799,  il  s'attacha  au  théâtre  de 
au  village  de  Toockroant-Cbal,  le  10  (22)  lévrier  1X28.  l'Opéra-Comique,  et  y  donua  29  pièces,  qui  lui  acquirent 
(V.  PERSE  )  Tandis  qu'on  le  croyait  absorbé  par  la  une  juste  célébrité,  et  dont  les  pins  remarquables  sont  : 
gnerre  de  Perse,  Nicolas  songeait  A  soutenir  ouverte-  Baiser  el  Quittanct,  1802;  le  Médecin  turc.  («05;  Jo- 
meut  l'indépendance  de  la  Grèce;  nn  traité  était  signé  conrte  et  Janolei  Colin,  1814  ;  et  les  trois  premiers  actes 
à  Londres,  le  6  juiUet  1 827,  entre  la  France,  l'Angleterre  d'.4/adin,  Tannée  de  sa  mort,  1 81 8.  Cet  opéra,  qui  eut  on 
et  la  Russie,  et,  le  20  octobre  suivant,  le  canou  de  Na-  immense  succès,  fut  achevé  par  Bsnincori,  1822. 
varln  proclamait  la  délivrance  du  Péloponèsc.  (Voyez  NICOMÈDE  I",  roi  de  Bithynie,  succéda  A  soa  père, 
GRECE,  NAVARIN.)  La  Porte  saisit  cette  occasion  de  Zipœlès ,  l'an  278  av.  J.  C.  Il  fit  massacrer  ses  frères, 
donner  carrière  A  sa  haine  contre  la  Russie,  et  lui  déclara  dont  un  seul,  échappé  A  cette  infâme  boucherie,  se  vit 
la  guerre  ;  mais  la  valeur  des  Turcs  dut  céder  devant  la  forcé  de  chercher  un  asile  dans  les  États  voisins.  Nlco- 
fortune  du  colosse  russe.  Après  une  lutte  énergique  de  mède,  après  avoir  contracté  une  alliance  avec  les  liera- 
is mois,  le  sultan  fut  obligé  de  demander  la  paix;  un  cléens  et  les  Gaulois,  maîtres  delà  Lysiinacbie  et  de  la 
traité,  ménagé  par  les  ambassadeurs  des  grandes  puis-  Chersonèse,  s'appliqua  A  faire  fleurir  les  ai  ts  et  le  com- 
sances,  fut  signé  entre  les  deux  empires,  le  14  septembre  merce  dans  son  royaume,  et  jeta  les  fondements  d'une 
1829.  par  ce  traité,  la  Russie  s'arrogeait  le  protectorat  *Ule  qui  reçut  le  nom  de  Nicomédie.  —  Nicomède  II, 
delà  Moldavie  et  de  la  Valachie,  protectorat  équivalent  A  fils  de  Prusias,  fut  couduit  A  Rome,  par  son  père,  dont  11 
use  véritable  souveraineté,  et  se  faisait  céder  deux  était  l'hériiier  présomptif,  l'an  166  av.  J.-C.  Mais  bien- 
belles  positions  sur  la  mer  Noire,  Anapa  et  Poti.  La  Porte  tôt  apprenant  que  celui  ci,  n'écoulaut  plus  que  les  coo- 
s'obliseait  en  outre  A  payer  la  somme  énorme  de  10  mil-  seils  de  sa  marâtre,  cherchait  A  le  fsire  périr,  il  se  pro- 
Uoosde  ducats,  reconnaissait  l'indépendance  de  la  Grèce,  clama  roi  de  Bi:byoie,  y  vint  assiéger  le  roi  son  père, 
et  déclarait  libres  les  Dardanelles  et  Bosphore.  (V.  TCR-  qu'il  fit  périr  l'an  148  av.  J.-C,  ne  cessa  d'agrandir  ses 
QUIE.)  Nicolas  pouvait  croire  la  pais  assurée  pour  long-  Etats,  malgré  l'opposition  que  lui  firent  les  Romains, 
temps,  quand  éclata  un  mouvement  inattendu  qui  faillit  et  mourut  l'an  89  av.  J.-C.  La  vie  de  ce  prince  a  fourni 
renverser  tout  l'édifice  de  la  sainte-alliance.  La  révolu-  au  grand  Corneille  le  sujet  d  une  tragédie. -Nicomède  III, 
lion  de  1850  fut  pour  la  Pologne  le  signal  delà  plus  juste  fils  du  précédent,  et  d'une  danseuse  de  Rome  nommée 
des  insurrections.  On  sait  avee  quelle  rapidité  elle  se  Nyja,  succéda  A  son  père  l'an  89  av.  J.-C.  ;  mais  il  fut 
propagea,  avec  quel  héroïsme  les  braves  Polonais  défeu-  expulsé  de  son  royaume  par  son  frère  Socratcs,  que  pro- 
mirent leur  liberté;  mais  ils  devaient  succomber  une  tégeait  le  roi  de  Pont,  Mitbridate.  Rétabli  dans  ses  États 
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par  les  Romains,  U  fat  bientôt  battu  par  Mlthridate,  et 
forcé  de  les  abandonner  one  féconde  fois.  Sylla  parvint 
cependant  à  réconcilier  cet  deux  prince»,  et  Nicomède, 

mourut  sur  le  trAne,  après  avoir  institué  les  Romains 
héritiers  de  la  Bithynic,  qu'ils  réduisirent  en  province» 
l'an  75  av.  J.-C. 

NICOMEIHE,  Mromedin,  aujourd'hui  Jtnikmid,  Tille 
d'Asie  Mineure,  en  BithymV,  sur  In  Propontide,  doit  .«on 
origine  an  roi  Nicomède  280  à  25o  av.  J.  C.  Elle  de- 
vint le  chef-lieu  de  la  province  sous  l'empire*  Dioctétien 
y  éleva  plusieurs  bâtiment",  210  de  l'ère  vulgaire.  Sous 
Constantin  il  fut  question  de  l'ériger  en  capitale  de  l'em- 
pire, 325.  Arri eu  naquit  daus  celle  tille,  105.  Annibal  y 
mourut,  183  av.  J.-C. 

NICOPOl.lS.  Nom  cominnu  a  plusieurs  villes  an- 
ciennes, eulre  antres  :  AiÂopolt,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  en  Hulgarie.  chef-lieu  du  sain'jak  de  Roust- 
ebout,  à  40<)  kil.  nord-ouest  de  Constantinoplc ,  sur 
le  Danube.  Cette  ville  fut  fondée  par  Trajan ,  98  de 
J.-C.  Elle  fut  prive  en  570  par  Bajazet,  qui  remporta  aux 
environs  deui  grandes  victoires,  l'une  sur  Sigismnnd, 
roi  de  Hongrie,  1393;  l'autre  en  1397  sur  la  noblesse 
française,  conduite  pur  Philippe  d'Artois  et  Jean  «le  Ne- 
Vers.  Elle  fut  brûlée  en  1798  par  Passawan-Oglou,  et 
prise  »n  1810  par  les  Ru  ses. 

NICOSIE  ou  LEICOSIE,  Ltfkosia,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  chef-lieu  «le  l'île  de  Chv  pre  et  du  sandjak  de 
•on  nom.  Elle  fut  bâtie  sur  remplacement  de  l'ancien 
Tremitus.  Sous  le  régne  des  l.usignan  elle  etail  beau- 
coup plus  considérable.  Sélim  II  l'enleva  aux  Vénitien», 
1570,  et  depuis,  elle  e»t  restée  aux  Turcs. 

N1UOT  (Jean1,  seigneur  de  YilWmain,  né  n  Mmes  en 
1530,  mort  à  Par  m  en  HjtK);  secrétaire  de  Henri  II  ;  am- 
brs-adeur  de  François  II  en  Portugal,  a  publié  un  Trc- 
tor  de  la  langue  françahe,  tant  ancienne  que  moderne 
(Paris,  1606.  iu-fmio),  qui  est  le  premier  modèle  des  dic- 
tionnaires français.  U  est  plus  connu  encore  pour  avoir 
introduit  en  France  le  tabac,  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
nirotiritie. 

MRBfHR(Carstcn),  célèbre  voyageur,  naquit  dans 
le  duché  de  Laneolx  urg,  1753  ;  entra  dans  le  corps  des 
ingénieurs  hanovrens.  cl  reçut  du  gouvernement  da- 
nois, 1701,  la  mission  d'explorer  l'Arabie  avec  plusieurs 
savants  rt  artiste?.  A  sou  retour  de  ce  long  voy  ige,  qui 
dura  6  années  et  coûta  la  vie  à  ses  collaborateurs,  Nic- 
bubr  rentra  à  Copenhague  avec  des  matériaux  imtnen- 
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17G7,  et  reçut,  en  récompense  de 


ses  travaux, 


place  d'administrateur  a  Meldort,  et  le  titre  de  conseiller. 
11  était  associé  ciranger  de  la  troisième  classe  de  l' Insti- 
tut de  France.  U  mourut,  mai  1815.  Un  distingua  parmi 
ses  ouvrages,  qui  soul  très-nombreux,  sa  description  de 
VArabic,  Copenhague,  1772,  et  son  Voyage  eu  .IraWe, 
Copenhague,  1778. 

MEBUIIR  ,Rerlhold  GeorBes).  bislorien,  fils  du  pré- 
cédent, ne  a  Copenhague,  1770;  suivit  d'abord  la  car- 
rière administrative  ;  se  relira  en  Prusse  lors  de  l'inva- 
sion des  Français  en  Alletuigne;  y  devint  directeur  du 
commerce  ;  lut  nomme  ensuite  professeur  à  l'universi'é 
de  Ronti;  fut  envoyé  comme  ambassadeur  de  Prusse  au- 
près du  samt-siege,  18if>  ;  revint  a  Itonn,  1S2S,  et  y  ré- 
sida jusqu  a  sa  mort,  IH3I.  Il  doit  surtout  sa  réputation 
à  sou  //i*tt>t"»e  romaine,  excellent  ouvrage,  dont  il  com- 
mença U  imiilicaiion  eu  1811,  et  qui  est  reste  inachevé. 

KlF.SM'.EWif.Z  (J.l,  nonce  de  Livonie  a  la  diète  de 
1788  a  1792.  p  rla  avec  force,  7  avril  1791,  en  faveur  de 
la  bourgeoisie,  déclarant  que  la  république  polonaise  ne 
pourrait  jamais  se  relever  de  ses  ruines,  si  cet  ordre  n'é- 
tait rétabli  dans  ses  droits  naturels;  fit  déclarer  la  va- 


cance des  places  de  petit  général  et  de  général  grand 
maître  de  l'artillerie,  27  janvier  1792,  faute  par  les  titu- 
laires d'avoir  prêté  serment  à  la  constitution  do  3  mai 

1791  :  servit  contre  les  Russe*  en  qualité  d'aide  de  camp 
de  Kosciusko,  1794  ;  accompagna  ce  général  en  Amé- 
rique, fit  un  voyage  à  Varsovie,  1802,  durant  lequel  ilj^ 
fit  imprimer  ses  œuvres  ;  refusa  d'y  être  employé,  1803  ; 
retourna  en  Amérique,  1801,  et  en  rut  de  retour,  1817. 
Ce  fut  Niemcewici  qui  rendit  les  derniers  devoirs  â  son 
illustre  général  et  prononça  son  oraison  fuuèbre. 

NIEMEN,  fleuve  de  la  Russie  occidentale,  célèbre  par 
l'entrevue  de  Napoléon  avec  l'empereur  Alexandre,  25 
juin  1807,  entrevue  qui  amena  la  paix  deTilsitt,  et  par 
le  fameux  passage  qne  l'armée  française  exécuta  le  25 
juin  1812,  pour  entrer  en  Russie. 

NIEPPERG  (Adam-Albert,  comte  de),  feld-marécbal 
autrichien,  né  a  Salïbourg,  1771.  Ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Autriche  à  Stockholm,  1812,  il  entraîna  Berna- 
doltc  dans  la  coalition  contre  Napoléon.  Deux  ans  plus 
tard,  181  i,  il  parvint  aussi  a  faire  signer  a  Murât  un 
traité  d'alliance  avec  l'Autriche;  mais  son  adresse  échoua 
coulre  la  fidélité  du  prince  Eugène  Bcaubarnais.  Admis 
auprès  de  Marie-Louise,  quand  clic  quitta  la  France,  il 
sut  gfgner  ses  bonnes  grâces;  il  défendit  ses  intérêts  au 
congrès  de  Vienne,  1815,  et  fut  chargé  de  la  mettre  en 
possession  de  ses  nouveaux  Etats.  Après  avoir  passe  quel- 
que temps  en  France,  en  qualité  de  commandant  du 
Gard,  il  rev  irit  a  Parme  et  y  épousa  sccrèttment  Marie- 
Louise.  Mort  en  1828. 

MEl'HOE  (Jean;,  voyageur,  néaUsen  en  YVestpbalie. 
Successivement  au  service  de  la  compagnie  des  Iodes  oc» 
cidenlales  et  de  et  lie  des  Indes  orientales,  il  remplit  avec 
zèle  et  intelligence  diverse.»  missions  nu  Brésil,  1640;  à 
Batavia,  en  Chine,  etc.,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
Ceylan.  En  1671,  étant  descendu  sur  la  côte  de  Mada- 
gascar pour  faire  la  traire,  il  ne  reparut  plus.  Il  avait  re- 
cueilli, pendant  ses  voyages,  un  grand  nombre  de  maté- 
riaux, d'après  lesquels  on  a  publié  :  Ambassade  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  au  grand 
khan  de  Tartane,  empereur  de  Chine,  Amsterdam,  »665; 
Voyage  curieux  ait  Brésil  par  tare  et  par  mer,  Amster- 
dam, 1G82,  etc. 

M  EU  PORT,  en  flamand  Aie  uwpaort,  ville  forte  de 
Belgique,  province  de  la  Flandre  occidentale,  sur  l' Y  per- 
lée. Ce  n'était  autrefois  qu'un  petit  port  dénudant  de 
la  ville  de  I<onit<artyde,  qui  futiiélruile  par  nue  tempête, 
dans  la  nuit  du  24  juin  1110;  il  avait  clé  fondé  dans  le 
13*  siècle,  et  avait  reçu  le  nom  de  .\ovus  poilus  on  A'co- 
portiim.  Philippe  d'A'sace  lit  entourer  Nieuport  de  murs 
et  d>'  fossés  ;  les  Auglais  le  ruinèrent  île  foud  en  comble, 
13!<3;il  fut  rebâti  par  Philippe  le  liaidi,  13X5,  Ni<-u- 
port  soutint  un  siège  mémorable  contre  les  Français, 
1488.  Le  prince  Maurice  de  Nassau  délit  complètement 
sous  ses  mur*  l'archiduc  Albert,  1000.  Les  Français  le 
prirent  en  17  55,  1792  et  17a4. 

NI  KO  (Augustin  Niphus).  l'un  des  plus  célèbres  philo- 
sophes italiens  du  15'  siècle,  naquit,  1475.  et  professa 
successivement  à  P<doue,  Napks,  Pise  et  Sderne.  Il 
mourut  d  .ns  cette  ville,  l'an  de  J.-C.  1538,  l  aissant  nn 
très-grand  nombre  d'ouvrages  fort  estime*  dans  leur 
temi«s. 

.MUER  ou  DJOUIUA.  l'un  des  plus  considérables 
fleuves  de  l'Afrique  Eu  179(1  on  n'avait  encore  qu'une 
idée  très-confuse  sur  le  cours  du  Niger,  lorsque  Muo- 
go-Paik  partit  de  Pisania  le  2  décembre  1795,  arriva 
le  21  juillet  à  Sêgo,  capitale  du  royaume  de  Bambara, 
qu'arrosait  le  fleuve.  U  reconnut  le  Niger  sur  une  éten- 
due de  320  kil.,  el  repartit  en  1805.  Le  major  Laing 
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fournit  une  donnée  approilmative  sor  !o  Niger.  Arrivé, 
en  1822,  aux  sources  rfeli  Rokelle,  oo  lai  indique,  A 
l'est-eud-est,  le  mont  Soms,  d'où  s'échappe  la  grande 
rivière.  Le  capitaine  Oaperton,  chargé  dune  miwion 
poor  le  sultan  Rello,  essaya  d  atteindre  le  fleuve  par  le 
golfe  de  Guinée.  Parti  de  Badaeh  on  Badagri  le  7  dé- 
cembre 1825,  il  s'arrêta,  le  90  août  1826,  à  Boutss  qu'on 
loi  indiqua  comme  I  endroit  même  du  naufrage  de 
Mungo-Park.  Il  ne  put  aller  plus  loin.  Saoder,  son  servi- 
teur, acheva  le  voyage  :  il  traversa  le  Yarriba,  1830;  attei- 
gnit le  N  ger  et  le  descendit  juupi'A  la  mer  par  l'un  des 
priocipaui  bras  de  son  délia.  M.  Caillé  le  retrouva  A 
Djenné.  1828.  A  80  kit.  de  sa  source,  le  Niger  avait,  au 
mois  de  mai,  S  mètres  de  profondeur  et  une  vitesse  de 
2  à  5  milles  à  l'heure.  A  Ségo,  Mungo-Park  dit  qu'il  est 
aussi  large  que  la  Tamise  à  Wettmioster  ;  *  Djenné  il  a 
trois  fois  la  largeur  de  la  Seine  au  Pont-Neuf.  M.  Caillé 
■  vu  dansée  fleuve  quelques  caïmans  et  beaucoup  d'hip- 
popotames. 

NIGER  (Pescennius).  V.  PESCENNIU8. 

NIL  (Saint),  M/us.  moine  grec,  naquit,  dans  le  4'  siè- 
cle, à  Ancyre,  en  Galatie;  fut  disciple  de  saint  Chryso- 
slome,  fut  élevé  A  la  dignité  de  préfet  de  Constantlnople, 
et,  après  s'être  marié  et  avoir  eu  des  enfantt,  il  se  sépara 
de  sa  femme,  s'enfonça  dans  les  déserts  du  mont  Sioaf, 
avec  son  fils  Théodule,  et  y  vécut  avec  les  moines  qui 
habitaient  des  solitudes.  On  a  de  Ini  19  opuscules  ascé- 
tiques, traduits  en  latin  par  Suaret ,  évéque  de  Vaison, 
Rome ,  1673. 

NIMBE,  auréole  oo  cercle  lumineux  dont  on  entou- 
rait la  téle  des  divinités.  Nous  avons  des  médailles  où 
l'Image  de  Proserpine  est  entourée  du  nimbus.  On  le 
doona,  dans  la  mite,  aux  empereurs  ;  et  depuis  le  chris- 
tianisme, le  nimbus  est  l'attribut  des  saints.  Chez  les 
Romains,  on  attachait  un  bouclier  derrière  la  tête  de  ce- 
lui A  qui  était  décerné  le  triomphe.  C'est  aussi  la  véri- 
table origine  du  nimbe  ou  cercle  lumineux  doot  on  orne 
les  images  des  saints,  dit  saint  Thomas,  pour  marquer 
le  triomphe  qu'ils  ont  remporté  sur  les  passions  et  sor 
les  ennemis  de  la  foi.  On  voit  encore  des  monuments  où 
Claude,  Trajao  et  Antonio  le  Pieux  sont  représentés 
aTec  le  nimbe.  On  le  donna  aussi  aux  empereurs  d'O- 
rient et  aux  premiers  rois  de  France.  Sur  le  portail  de 
Saint-Gerrmio-desPrés  de  Paris,  la  téte  de  Clovis  et  de 
ses  4  fils  est  »  ntourée  du  nimbe. 

M.MKGfJE,  trèi-aucienne  ville  de  Hollande,  dans  ta 
Gneldre.  Oo  la  trouve  dans  la  table  de  Peutinger,  où  elle 
est  nommée  A'oriomogiis;  et  elle  est  marquée  à  6  milles 
à'Ârenothm,  qu'oo  croit  être  Aruheim.  Après  la  déca- 
dence de  l'empire  romain,  elle  demeura  quoique  temps 
dans  l'alliance  que  les  Batave*  avaient  contractée  avec 
les  Français  ;  mais  depuis,  le  pays  ayant  été  démembré 
et  soumis  A  la  puissance  des  comtes  de  l'Empire,  la  ville 
de  Nimègue  fut  soumise,  premièrement  aux  rois  d'An- 
gleterre, et  ensuite  ans  empereurs,  888.  Charlemngne, 
774.  l'agrandit  et  l'embellit;  il  rélabït  le  château,  ou- 
vrage de«  Ratavea,  et  en  fit  un  palais  royal,  où  lui- 
même,  son  fils,  Louis  le  Débonnaire,  et  d'antres  empe- 
reurs demeurèrent  assex  soment;  mais  elle  fut  ra- 
vagée par  les  Normands  en  fc8l.  Au  11*  siècle  Nimè- 
gue devint  ville  libre  et  impériale,  et  fut  admise  dans  la 
hanse.  Les  privilèges  que  lut  ont  accordés ,  en  diffé- 
rents temps ,  les  empereurs  et  même  les  comtes .  et  en- 
suite les  ducs  de  liucld<e,  engagèrent  les  autres  villes 
A  lui  céder  le  premier  ra  «g.  Dma  >t  1rs  guerres  civiles 
dans  les  Ha; s- Bas  les  habitants  de  cette  ville  furent  plus 
attaches  que  les  autres  au  parti  du  roi  Philippe  II,  et  lui 
demeurèrent  fidèles  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Elle 
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entra  dans  l'alliance  d'Utrecot,  157»;  fut  priée  par  les 
Français  en  4472,  Nimèime  est  surtout  célèbre  par  les 
traites  de  paix  qui  y  furent  conclus,  le  10  août  1878, 
entre  la  France,  l'Espagne  et  la  Hollande;  et,  ie  S  fé- 
vrier 1679,  entre  la  France,  I  E»pagae,  l'Empire  et  la 
Suè  Je.  (V.  TRAITES  DE  PAIXi.  Prise  par  les  Français, 
après  uo  combat  sanglant,  8  septembre  1794,  elle  rentra 
définitivement  dans  la  territoire  des  Pays-Bas,  par  les 
traités  de  1814. 

XI.MF.S,  en  Ivtln  Acmausirs,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  do  Gard,  A  702  kilomètres  nid-eU  de 
Paris.  Il  serait  impossible  d'indiquer  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  ville.  On  croit  néanmoioa  qu'une 
colonie  de  Phocéens  venus  de  Marseille  en  furent  les 
premiers  habitants.  Avant  l'invasion  des  Romains  elle 
était  la  capitale  des  Volsces-Arécomiquea.  Eue  passa 
volontairement  sous  la  domination  dea  Romain*  on  cou 
servant  le  privilège  de  ie  gouverner  elle-même,  1  RI  av. 
J.-C.  Auguste  y  établit  une  colonie  de  vétérans  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  sous  le  titre  de  coionia  Nemattstn$U  A»- 
gusta.  et  y  envoya  M.  V.  Agrippa.  C'est  de  ce  temps  que 
date  la  splendeur  de  Nîmes.  Strabon  en  parle  comme 
d'une  ville  puissante,  I  l  de  J.-C.  La  plupart  de  ces  mo- 
numents sont  de  celte  époque;  Nimes  jouit  cnnitamraeot 
delà  faveur  des  empereurs  qui  l'embellirent  tour  A  tour, 
et  pendant  quatre  siècles  jouit  d'une  tranquillité  non  in- 
terrompue ;  mais  en  407,  Crocus,  roi  des  Vandales,  en- 
vahit le  pays  et  détruisit  beaucoup  des  monuments  dont 
les  Romains  l'avaient  embellies  ;  puis  vinrent  lea  Vlet- 
goths,  de  4C5  à  535.  A  cette  dernière  époque  elle  tomba 
sous  la  domioatioo  des  Francs  qui  n'avaient  guère  plus 
de  respect  pour  l'art  que  leurs  devanciers,  l'amphiibédlre 
devint  nne  citadelle.  Nîmes  fat  prise  et  reprise  plusieurs 
fuis.  Les  Maures  s'en  emparèrent  vers  le  commence- 
ment du  8*  siècle,  et  la  Imitèrent  avec  douceur.  Charles- 
Martel,  aprH  avoir  défait  Abderame,  s'en  rendit  maître 
et  tenta  de  détruire  l'amphithéâtre  par  le  feu  pour  punir 
la  ville  de  l'aa'istaoce  qu'elle  avait  donnée  an  général 
maure  Jusif,  737.  Depuis  cette  époque  elle  se  ressentit 
des  agitations  intérieures  de  la  France.  La  guerre  des 
Alb  geois  surtout  y  causa  de  grands  ravages.  Elle  rele- 
vait, au  0*  siècle,  du  comté  de  Toulouse,  devint  posses- 
sion aragonaise  comme  dépendant  de  l'église  de  Ma- 
guelunne.  Priée  par  Louis  VIII,  elle  entra  définitivement 
dau<  le  domaine  des  rois  de  Franee  par  le  traité  de 
Corbeil,  en  1259,  entre  Louis  IX,  roi  de  France,  et 
Henri  III,  roi  d'Angleterre;  mais  A  celte  époque  encore 
Nimes  segonverua  elle-même.  Lca  Anglais  s'emparè- 
rent de  M  mes,  1417.  Au  16*  siècle,  la  plupart  de  ses 
habitante  ayant  embrassé  le  calvioisme  elle  eut  beau- 
coup A  souffrir  des  persécutions  dirigées  contre  cette 
religion  sont  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  1610-1645-1715. 
(V.  CAMtSARD,  CEVBNNES.)  Ku  1791  et  1815,  la  ville 
de  Nimes  sVst  rendue  particulièrement  célèbre  par  aee 
réactions  politiques  et  religieuses. 

NIMESiMooumentsdr).  La  TourMogne,  en  latin  Ter- 
ris Magna,  monument  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion primitive,  et  que  les  savants  prétendent  être  un 
ararium,  ou  trésor  public,  on  phare,  une  tour  de  ni- 
gnanx.  un  temple.  En  757,  Cbariemagne  voulut  dé- 
truire la  Tour  Magne  pour  enlever  ce  point  militaire  aux 
Sarrasins.  En  1 185,  sous  les  comtes  de  Toulouse,  In  Tour 
Magne  de«iutune  forteresse,  et  elle  fut  toujours  liée  aux 
fortifient  ons  qui,  a  diverses  époques,  oot  entouré  et  dé- 
fendu la  ville  de  Niroe».  En  1601,  François  Traoeat,  si 
célèbre  par  ses  plantations  de  mûriers,  de  1564  A  1606, 
obtint,  de  Henri  IV.  l'autorisation  de  faire  des  fouilles 
intérieures  dans  Ut  Tour  Magne.  -  La  Bains,  An  bas 
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de  la  TOOT  Mague  on  toit  une  fonte i ne  qui,  peu t -  être ,  sont  décoré»  chacun  de  160  portique».  L'attJqoe  l'élève 

a  donné  son  nom  h  la  tille  de  Mme»,  i\emau.-ui.  De»  au-uV mus.  54  gradins  de  49  à  50  centimètres  de  haut, 
fouilles  votée»,  en  1730,  par  le»  états  de  la  provioce.  de  75  à  80  centimètre»  de  large,  sortaient  autrefois  de 
et  commencées  en  1758,  ont  fait  découvrir  le»  bains  sièges  et  de  marchepied»  do  podium  à  l'atlique,  et  étaient 
de  la  fontaine,  niaguilique  établissement  romain,  tel-  divisés  en  quatre  prétineiions,  figurant  les  rangs  de  loges 
lement  enfoui  daus  le  toi,  que  la  pi  ise  d'eau  d'un  mou-  dans  nos  theétres,  et  ayant  chacune  leurs  issut-s  ou  tomi- 
lio  que  possédaient,  à  la  source  même,  les  religieuses  de  toirea  et  leurs  gsleries,  sous  lesquelles  les  spectateurs 
Saiot-Sauteur,  était  a  5  pieds  au -dessus  du  niveau  des  tenaient  s'abriter  contre  l'orage.  D'après  les  calculs  de 
bassins  de  l  établissement  romain.  —  Le  Temple  de  Diane.  M.  Pelet,  la  première  préeiQCiion  pouvait  conte- 
Un  peu  a  gauche  de  la  source,  te  trouve  un  monument    nir                                                   1,568  places. 

dont  le  faça-te  primitive  n'existe  plus  et  dont  l'inlcri  ur,    L«  seconde   5,515 

qui  senaii  de  chapelle,  eu  1450,  aux  religieuses  du  mo-    La  troisième   6,893 

nai-tèrede  Saint-Sauteur,  D'est  plus,  aujourd  bui,  qu'une    Et  la  quatrième..  ••••••  >  •  •  «  MM  

bêle  ruine,  connue  sous  le  nom  de  Temple  de  Diane.  Total      21  Qvfi  nlaces 

Cet  édiflee,  qui  était  encore  OOmplet  du  tetDfM  de  Poldo  n,w  F 

d'Albeoas,  1360,  fut  donue,  eu  991,  par  Erolaire,  évéque   La  Maison  Carrée.  Ce  monument  forme  un  carré 

de  Nimes,  pour  sertir  de  chapelle  aux  filles  du  uiot.as-  \nog  dont  l'entrée  regarde  le  nord  et  le  fond  le  midi.  Le 
1ère  de  Saint-Sauveur  de  la  Fontaine,  fondé  par  lui.  Eu  cardinal  Albéroni  disait  de  la  Maison  Carrée  qu'il  la 
1762,  Dejeau,  capitaiue  des  protestants,  pilla  l'église  et  rsallait  enfermer  dans  un  élni  d'or.  La  Maison  Csrrée 
en  chassa  les  religieuses.  Quel  pies  années  après,  les  M  n>st  que  le  sanctuaire  d'un  temple  que  quelques  auteurs 
mois,  craignant  que  le  maréchal  de  Belle^arde  ne  s'*  m-  disent  avoir  été  dédié  à  Antonio  le  Pieux,  d'autres  à 
parit  de  ce  monnaient  pour  le  fortifier,  abaltireut  toute  Clins  et  A  Lncius,  petits-fils  d'Aoguate.  138  at.J.C.  Elle 
la  partie  qui  est  au  midi  et  le  réduisirent  à  un  état  de  fut,  au  4*  siècle,  convertie  en  église  sous  l'intocition  de 
délabrement  qui  n'a  fait  qu'empirer  depuis.  —  Le  l'ont  saint  Mienne.  An  11*  siècle,  on  en  fit  un  hôtel  de  tille, 
du  Gard  :  aqueduc  situé  à  12  kilomètres  nord -est  de  Ni-  Dans  la  suite,  elle  fut  échangée  avec  un  certain  Pierre 
mes  eutiron,  sur  le  Gardon.  Il  fut  construit  par  Agrip-  Boys,  qui  donna  en  échange  un  emplacement  sur  lequel 
pa,  gendre  d'Auguste,  av.  J.-C,  15,  et  pour  remédi  r  on  construisit  le  nouvel  hôtel  de  tille.  Boys  dégrada  le 
a  l'insuffisance  des  eaux  de  la  fout  line.  Cet  édifice,  mur  méridional  en  y  adossant  une  maison  à  son  usage,  et 
bâti  en  pierre  de  taille  sans  ciment,  est  forme  de  trois  tendit  ensuite  la  Maison  Carrée  à  un  certain  Bruels,  sei- 
étages  d'arcades  superposées  à  plein  cintre.  Le  premier  gneur  de  Saint-Chsples,  qui  en  fit  une  écurie.  F.n  1670, 
étage  a  6  arcades.  Sa  hauteur  est  de  5!)  mètres  8I0  mil-  les  religieux  angustins  Cachetèrent  à  la  famille  de  ce 
limèlres.  Le  second,  de  la  même  hauteur,  se  compose  Bruels  pour  en  faire  une  eglis  '.  Elle  leur  fut  enletée  en 
de  1 1  arcades ,  et  le  troisième  présente  35  arcades  égales  1789,  et  fut  alors  affectée  au  sertice  de  l'administration 
de  16  mètres.  C'est  sur  ce  troisième  que  se  trouvait  centrale.  Aujourd'hui,  1840,  la  Maison  Carrée  est  l'objet 
l'aqueduc.  Il  fut  tislté  ,  le  6  mars  1130,  par  le  roi  d'onsoio  constant  ;  on  l'a  débarrassée  des  maisons  qui  l'é- 
Cbarles  VII,  qui  y  fit  faire  quelques  ré;  arnlions.  En  touffilent;  on  l'a  entourée  d'une  grille  qui  la  protège, 
1 699,  M.  de  Baville,  inteudaul  du  Languedoc,  y  envoya  et,  seule  sur  une  place  publique,  elle  peut  être  tue  com- 
un  architecte  pour  aviser  aux  réparations  nécessaires,  modément  sur  toutes  les  faces.  —  La  cathédrale.  Elle  est 
L'aunec  suivante,  1700,  les  éta's  de  la  province  ordon-  bâtie  sur  les  fondements  d'une  église  qui,  elle-même, 
nèrent  des  réparations.  En  1747  ,  ou  adossa,  au  pre-  avait  remplacé  un  temple  antique.  On  n'a  ancune  donnée 
mier  étuge,  on  pont  destiné  aux  voyageurs  et  à  toutes  tur  la  forme  de  l'église  qui  prit  la  place  du  temple  antU 
sortes  de  tran<porls.  —  L' Amphithéâtre.  L'époque  pré-  qoe.  On  sait  seulement  que,  Chariemagne  s'en  déclara 
d»e  de  la  fondation  de  ce  monument  n'est  pas  bien  con-  le  protecteur,  808 ,  et  qu'elle  était  alors  sous  l'invocation 
nue.  Les  ans  teuh-nt  qu'il  ait  rte  construit  sous  Vespa-  de  la  Vierge  et  de  saint  Basile.  En  1046,  elle  fut  re- 
sien, at.  J.-C,  69;  d'an  tics  sous  Titus,  79;  d'autres  encore  eoo»trui  le  et  consacrée  par  le  pape  Urbain  IL  Démolie 
sous  Domitien,  81;  d'autres,  enfin,  sous  Antonin,  138.  en  1567,  parles  protestants  victorieux,  elle  fut  recon- 
Kntreres  différentes  date»,  la  dif  érence  n'est  que  do  ■truite  en  1609,  s  us  le  règne  de  Henri  IV,  et  terminée  en 
60  ans,  différence  bien  faible  quand  il  s'agit  de  |8  sic-  1621.  A  celte  époque,  ta  tille  de  Nîmes  avait  pour  gou- 
cles  d'existence,  et  de  la  construction  d'un  édifice  m^si  verneur  le  baron  de  Brison,  etelle  était  litrée  à  la  direc- 
vaste  qui  a  dû  demander  un  grand  nombre  d'années,  tlon  dn  due  de  Rohan,  qui  commandait  les  protestant» 
Cet  amphithéâtre,  construit  pour  les  jeux  et  les  coru-  dans  la  Valleline.  A  la  suite  d'une  sédition,  la  populace 
bats  de  gladiateurs  et  d'animaux,  fut.  en  465,  converti  protestante  victoriens*  recommença,  le  29  novembre 
en  citadelle  par  les  Visigoths,  qui  en  flanquèrent  la  1621,  la  démolition  de  la  cathédrale,  où  l'on  n'a  tait  pas 
porte  orientale  de  deux  tours.  Ces  tours  existaient  encore  dit  la  messe.  Ils  enlevèrent  le  toit,  rompirent  les 
encore  m  1809,  et  s'appelaient  tours  drs  Vis  golhs .  tonte»,  attaquèrent  le  corps  de  l'églHe  et  abattirent  les 
Charles  Martel  y  assieg  a  les  S  irr^Miis,  7'>7,  les  en  murailles  latéra'e».  Mais,  pvr  arrêt  da  conseil  d'Etat  dn 
chassa;  mais  l'amphithéâtre  continua  d'être  un  châ-  1 1  novembre  1636,  Louis  XW  ordonna  la  re'édiflcallon 
teau  fort.  La  garde  en  eiait  confiée  a  des  ch  valiers  qui  delà  cathédrale  aux  frii»  des  habitants  du  diocèse  de 
y  avaient  leur  logement.  Ceux-ci,  vaincus  par  la  co  u-  Nîmes,  tant  proe«tants  que  calho  iqu'  S.  Le  travail  fut 
mune  a  une  époque  que  l'on  ne  peut  prêcher,  abandon-  terminé  en  1646.  On  Incrusta  an-  iess>»us  delà  corniche, 
nèrent  les  arènes,  oui  ne  furent  plus  liai)  té>  s  que  par  les  qui  surmonte  la  porte  d'entrée,  que!  mes  frasments 
gens  du  peuple.  En  1K09,  une  population  d'environ  d'nne  frise  antique,  représentant  des  il»  iffons  et  des  per- 
2,000  âmes  était  entassée  dans  |.  s  cabanes  qui  enroni-  tonnages.  Enfin,  en  1822.  une  partie  de  celte  f  Ise  fut 
braient  les  ai  eues,  et  ce  fut  par  les  soins  de  M.  d'Alphou-e,  enlevée  et  remplacée  p»r  un  fronton  triangulaire.  De  I*, 
alors  préfet,  que  fut  dcbl.iyé  le  n  omirent.  Lu  façade  il  résulte  que  les  f  miements  de  la  cathédrale  remontent, 
rirenl»ire  de  l'amphithéâtre  se  corn,  ose  d'un  rez  «le-  pour  le  moin»,  an  siècle  d'Auguste,  av.  J.-C.  51;  que 
chaussée,  d'un  premier  étage  et  d  on  attique  qui  en  fait  l'intérieur  est  du  17e  siècle,  et  que  la  faça  le  est  une  ma- 
ie couronnement.  Le  rez-de-t: haussée  cl  le  premier  eta«e  cédoine  bizarre  et  i 
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d'architee!nre  do  1 1*  siècle  Tel  de  reetaorstion  da  17*. 

N1NIVE,  Mnut.  Tille  de  l'Asie,  ancienne  capitale  du 
royaome  d'Assyrie,  dit  aussi  royaume  de  Ninîve,  »ur  ta 
rite  gaucbe  du  Tigre,  sa  nord-ouest  de  Babylooe,  fat 
fondée  par  Assur,  2680  av.  J.C.,  agrandie  par  Ninus, 
1968  ;  fat  priie  par  A<  bacès  et  Beiess,  739  (après  la  ba- 
taille de  NinUe  et  la  chute  de  Sardanapale,  762  oo  761), 
et  par  Nabopolassar  l".  roi  de  Babylooe,  625  Le  royaume 
d'Assyrie  prit  le  nom  de  royaume  de  Nmive  après  le 
démembrement  du  grand  empire  d'Assyrie,  759.  La 
Médie  le  bornait  a  l'est,  le  royaume  de  Bahylone  au  sud, 
l'Arménie  an  nord.  Son  histoire  peut  se  diviser  en  quatre 
phases  :  I*  indépendance  sans  conquêtes,  759-680;  2*  in- 
dépendance et  domination  sur  Babylooe,  680-644;  S'  re- 
tour à  l'état  d'indépendance  tans  conquêtes,  644-625; 
4'  absorption  dans  le  royaume  de  Babylone  jusqu'à  la 
conquête  de  celui-ci  par  Cyrus,  et  à  leur  absorption  com- 
mune dans  l'empire  persan.  625-558.  Les  rois  de  Moire 
de  759  a  625,  furent  :  Phul  ou  Sardanapal  H ,  759  ; 
Téglaihphalasar.  742;  Salmaoasar,  721;  Sennachérib, 
7t2;  Assar-Haddoo,  707  ;  SaosJucbée,  667  ;  Sarac  00 
Chinalndan,  647-625. 

NINOVE,  en  flamand  Ainoran,  ville  de  Belgique, 
province  de  la  Flandre  orientale,  sur  la  Dender.  Son 
église  fut  rebâtie  en  1718.  Elle  est  la  patrie  do  gram- 
mairien Jean  Despaulère.  Cette  ville  ne  fnt  d'abord  qu'on 
château  bâti  par  les  Goths,  411.  Elle  fut  entourée  de 
murailles,  1194.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  1rs 
guerres  entre  l'Espagne  rt  la  France;  réunie  a  cette 
dernière  en  1794,  elle  rat  comprise  dans  le  département 
de  l'Escant. 

NIN17S,  roi  d'Assyrie,  monta  aur  le  trône  l'an  2048 
av.  J.-C.  Après  avoir  rassemblé  une  armée  formidable, 
il  s'adjoignit  è  Ariéus,  roi  d'Arabie,  et  marcha  avec  loi 
contre  ses  pins  proches  voisins,  les  habitants  de  la  Baby- 
lonie,  et  les  eut  bientôt  subjugués.  Il  passa  de  là  en  Ar- 
ménie, en  Médie,  plm'tra  même  en  Egypte,  et  en  moioi 
de  17  ans,  2051 ,  il  avait  subjugué  toute  l'Asie,  â  l'eicep- 
tion  pourtant  de  la  Baclriaoe  et  des  Indes.  Ce  fut  â  cette 
époque  qu'il  fonda  la  ville  de  Niuive,  qui  n'eut  pas  d'égale 
dans  les  temps  anciens.  Après  a  tôt  jeté  les  fondements 
de  cette  ville  célèbre,  il  songea  a  la  conquête  do  la  B?c- 
triane,  et  s'empara  de  toutes  les  villes  è  l'exception  de 
Nsctrrs.  Cette  longue  guerre  fut  terminée  par  Sémira- 
niis,  a  laquelle  il  laissa  le  trône  è  sa  mort,  l'an  1996  av. 
J.  C.  Ninus  n'est  pas  aulreque  le  Nemrod  dont  parle 
la  Genèse.  On  ne  doit  paa  cependant  le  confondre  avec 
Nmns,  dis  de  Bélus,  petit  fils  d'Alcée,  et  arrière-petit- 
fils  d'Hercule,  qui  lui  est  postérieur  de  plusieurs  siècles. 

NIORT,  grande  et  belle  ville,  chef-lieu  du  département 
des  Deui-Sèvres.  Elle  était  considérable  sous  les  rois  de  la 
seconde  race,  car  elle  doonait  le  nom  de  Pagus  Niorlewit 
a  une  divbioo  territoriale  de  la  province  da  Poitou.  Guil- 
laume IX.  comte  du  Poitou,  fonda  *  Niort,  1086,  un  mo- 
nastère d'un  genre  fort  singulier,  daDS  1*  quel  on  ne  rece- 
vait que  les  femmes  les  plus  débauchées  et  les  mleni 
disposées  à  rendre  service  au  public.  Le  château  et  le 
fort  Foucault  fureot  brûlés,  1001,  et  reconstruits,  1 158, 
par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  épousé  Aliénor 
ouËléooore.  duchesse  d'Aquitaine  et  comtesse  de  Poitou, 
1152.  La  duchesse  Aliénor  y  établit  sa  résidence,  1203. 
Niort  fut  assiégée  1 1  fois,  1223,  1230,  15(5.  1555,  1571, 
1375, 1358.  1559,  1576,  1588  et  1689.  Le  port  de  Niort 
fut  déclaré  franc  sous  Philippe  le  Harul,  1285.  Niort 
tomba  dans  la  puissance  des  Anglais,  en  eiéculion  do 
traité  de  Bréiigny,  156*1.  Elle  fut  reprise  par  du  Guesclin, 
1371.  On  y  Ht  un  nouveau  port,  1577.  L'hôtel  de  ville 
fut  construit,  1595.  Établissement  dea  trois  foires  fran- 
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ches  de  Niort,  1455.  En  1461,  Louis  XI,  délivra  dea 
lettres  pateotes  par  lesquelles  il  accordait  les  privilèges 
de  la  noblesse  an  maire,  aux  douze  écbevins  et  aux  doute 
conseillers  qui  faisaient  partie  du  cor  ps  de  ville,  pour  eu 
jouir  ft  perpétuité  eux  et  leurs  descendants.  Confirma- 
tion de  ces  mêmes  privilèges  par  Charles  VIII,  1484; 
Louis  XII,  1498;  Henri  II,  1548,  elc.  Lettres  patentes 
délivrées  par  Charles  IX,  pour  l'établissement  d'une 
cour  oo  juridiction  consulaire,  1565.  Maladie  contagieuse 
qni  fit  périr  une  partie  des  habitante  de  Niort,  1602. 
Naissance  de  Françoise  d'AnbigDé  ou  marquise  de  Main- 
tenon,  dans  la  Conciergerie  de  Niort,  1655,  où  son  père 
était  détenu  pour  crime  de  fausse  monnaie.  Cette  ville 
est  la  cinquième  de  France  qui  eut  primitivement  use 
municipalité.  Ses  chartes  sont  de  1222.  Il  y  a  deux  églises 
paroissiales,  on  hôtel  de  ville,  plusieurs  autres  monu- 
ments, une  bibliothèque  renfermant  20,000  volumes» 
augmentée  de  2.000  en  1816,  et  de  5,000  en  1825.  Niort 
est  la  patrie  de  madame  de  Maintennn.  de  Beausobre, 
auteur  de  l'Histoire  diisnanichélsme,  et  de  Fontaoes,  lit- 
térateur distingué. 

N1SIBIS  ou  ANTIOCHE  DF.  MYGDONIE,  ^nliochia 
Mygionla,  aujourd'hui  /ViriWn  ou  JVYziè,  ville  de  Méso- 
potamie en  Mygdonle,  fut  fondée  parNemrod,  de  2640 
à  25(5  av.  J.-C.  Lucntlua  la  prit  surTigrane.  Depuis 
Dioctétien  jusqu'à  Jovien,  565,  elle  appartint  conti- 
nuellement aux  Romains,  qui  la  cédèrent  ans  Pertes. 

NITHARD(Jean  Everard). cardinal,  né  dans  le  duché 
d'Autriche,  en  1607;  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
1651;  devint  confesseur  de  l'archiduchesse  Marie,  femme 
du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  fut  nommé  ioquisitenr 
général  et  obtint  un  ministère.  Il  fut  envoyé  a  Rome  en 
qualité  d'ambassadeur  de  Sa  Majesté  catholique  auprès 
du  pape  Clément  X,  qui  l'éleva  au  cardiualat,  t672.  U 
mourut,  1681. 

NITRATE  DE  POTASSE  OU  SALPÊTRE,  sel  blanc 
connu  depuis  longtemps;  il  a  une  saveur  fraîche  et 
piquante  ;  exposé  au  feu,  il  fond  à  une  température  peu 
élevée;  coulé  dans  cet  état  de  fusion  et  refroidi,  il  forme 
le  cristal  minéral  ;  mêlé  avec  le  soufre  et  le  chsrboo, 
dans  des  proportions  données,  il  forme  la  poudre  de 
guerre.  On  s'en  sert  principalement  dans  ta  fabrication 
de  la  poudre.  Le  dépôt  le  plus  considérable  de  salpêtre 
natif  se  trouve  dans  une  caverne  de  la  Pou  il  le,  royaume 
de  Naples.  On  fabriqua  pour  la  première  fois  le  salpêtre 
en  Angleterre,  en  1625. 

niveau,  mot  corrompu  qui  a  prévalu  sur  le  mot  vé- 
ritable qui  était  liteau.  Les  Italiens  disent  encore  firWfo 
et  les  Aoglaia  letel.  du  latin  libella.  C'est  le  nom  (Tua 
instrument  de  mathématiques,  qui  sert  à  tirer  et  à  déter- 
miner deslignes  parallèles  a  l'hnrixon,  I  faire  connaître  la 
différence  de  hauteur  dans  un  terrain  inégal  ou  dans  un 
corps  inégalement  posé.  Il  y  eu  a  de  différentes  espèces  : 
le  niveau  d'air,  inventé  par  Tbévenot,  1787,  montre  la 
ligne  de  niveau,  par  le  moyen  d'une  bulle  d'air  enfermée 
avec  quelque  liqueur  dans  un  tuyau  de  verre,  dont  les 
extrémités  sont  scellées  hermétiquement  ;  le  nireau  à 
bulle  d'air  tt  à  lunette,  propre  à  détermloer  le  point  de 
niveau  à  une  grande  distance,  généralement  usité,  et  qui 
fut  perfectionné  par  Cbésy  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle  ;  le  nireau  d'eass  de  Mariolte ,  perfectionné  par 
Villard,  1789;  le  nireau  de  réflexion  de  Csstloi  ;  le  ni- 
veau à  ptVmo  ou  perpendiculaire  de  Picard,  et  enfin  le 
niveau-cercle,  inventé  par  Lenoir,  1820,  qui ,  à  l'aide 
d'une  pièce  nommée  alidade-support,  devient  propre  à  le 
mesure  des  angle*  simples  et  des  angle*  doubles. 

NIVELLE  ou  NIVELLES,  Niella,  ville  de  Belgique, 
chef-lieu  d'arrondissement,  è  28  kil.  sud  de  Bruxelles. 
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6,000  habitants.  Elle  doit  son  origine  à  on  monastère  de 
Bénédictins  fondé,  645,  par  sainte  Gertrnde,  et  dont  le* 
abhesses  portaient  le  nom  de  daines  de  Nivelle.  Elle  passa 
dms  la  maison  de  Montmorency,  1422,  par  le  mariage 
de  Jeanne,  héritière  des  seigneurs  de  Nivelle.  Près  de 
cette  ville  se  livra  le  combat  de  Senef,  1674.  Les  Fran- 
çais y  défirent  les  Autrichiens,  1794. 

HIVERNAIS.  V.  NEVERS. 

nivôse,  quatrième  mois  du  calendrier  de  la  républi- 
que française  (da  21  décembre  au  19  janvier) .  Son  nom 
lui  Tient  de  nier,  nirts  (neige).  Ce  fut  le  5  nivôse  an  ii 
(24  décembre  1800)  qu'une  machine  infernale  fat  diri- 
gée par  les  chouans  contre  Bonaparte.  V.  MACHINE 
INFERNALE. 

NIZAM-EL  MOLOCK  (Khodjah-Haçan),  un  des  plus 
grands  hommes  d'Etat  de  la  Perse,  né  dans  le  Khoraçan 
vera  1017;  fut  nommé  vizir  à  l'avénement  d'Alp-ArsIan, 
1064  ;  malgré  les  plus  éclatants  services  rendus  pendant 
50  ans,  tomba  en  disgrâce,  victime  des  intrigues  de  la 
sultane  Terkhan-Khatoun,  et  périt  à  l'âge  de  77  ans, 
assassiné  par  ordre  de  son  successeur.  1092.  11  avait 
composé  une  espace  de  testament  politique  célèbre  dans 
POrient,  sous  le  nom  de  Wassaix. 

NIZAM-EL  MOLOUK  (Tchin-Tély  tch-Khsn) ,  né  à 
Delhi  vers  1648,  mort  en  1748,  a  joué  un  grand  rôle 
dana  les  événements  politiques  de  l'Inde,  au  commence- 
ment du  18e  siècle.  Nommé  vice-roi  du  Décan,  1717,  ij 
soumit  les  Mabraltes.  Etant  ensuite  tombé  en  disgrâce, 
il  se  révolta  contre  son  souverain,  s'empara  du  Guzzerat 
et  du  Malwa,  1720,  ressaisit  le  gouvernement  du  Décan, 
et  y  affermit  sa  puissance,  aidé  par  Nadir-Chah,  qu'il 
avait  appelé  a  la  destruction  de  l'tmpire  mogol,  1757. 

NIZAMI,  célèbre  poète  persan,  né  à  Caudjeh,  mort 
en  1 180,  est  auteur  de  5  poèmes,  réunis  après  sa  mort  en 
un  recueil  nommé  en  arabe  hhamseh  et  en  persan 
Pentch-Gandj  (les 5  trésors),  et  formant  ensemble  28,000 
distiques.  On  y  trouve,  entre  autres  œuvres,  une  Histoire 
f Alexandre  en  deux  parties,  dont  la  première  a  été  im- 
primée à  Calcutta,  1812. 

noaiei.es.  famille  noble  de  France,  dont  les  mem- 
bres les  plus  célèbres  sont  :  Noailles  (Antoine  de),  amiral, 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre  et  gouverneur  de 
Bordeaui,  d'une  ancienne  famille  du  Limousin,  naquit, 
1504,  et  suivit,  Tort  jeune,  la  carrière  des  armes  et  de  la 
diplomatie.  Après  avoir  accompagné  en  Espagne  le  vi- 
comte de  Turenne,  chargé  d'épouser,  pour  le  roi  Fran- 
çois I",  Eléoiiore  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quiut, 
1550,  il  fut  nommé  chambellan  des  enfants  de  France, 
ta  signala  à  la  bataille  de  Cérisolles,  1544  ;  reçut  le  titre 
d'amiral  de  France,  fut  envoyé  en  ambassade  à  Londres, 
négocia  la  trêve  de  5  ans,  conclue  a  Vaucelles,  1556,  et 
mourut  dans  son  gouvernement  de  Bordeaux,  1562.  — 
Noailles  (François  de),  frère  du  précédent,  fut  le  plus 
habile  diplomate  de  son  siècle.  Né,  1519,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  étaitévéqued'Aqs.  lorsque  Henri  II 
le  nomma  son  ambassadeur  à  Venise,  1558.  Chargé  suc- 
cessivement d'ambassades  à  Londres,  Home  et  Constan- 
tinople.  il  mit  un  termeaux  différends  de  Sélim  II  et  des 
Vénitiens,  rentra  en  France  et  y  mourut,  1585.— 
Noailles  (Anne  Jules),  duc,  pair  et  maréchal  de  France, 
né,  1650  ;  lit  sa  première  campagne,  en  qualité  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps  du  roi,  1664,  et  commandait  les 
quatre  compagnies  de  cette  arme  dans  la  contjuéte  de  la 
Franche -Comté,  1668,  et  pendant  la  guerre  de  la  Hol- 
lande, 1672.  Nomme  au  gouvernement  du  Languedoc, 
il  fut  mis  à  la  téte  d'une  armée  destinée  à  secourir  les  Ca- 
talans qui  voulaient  se  mettre  sous  la  protection  de  la 
France  et  secouer  le  joug  de  l'Espagne,  1689;  il  s'em- 
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para  du  château  de  Camprcdon  et  priva  l'ennemi  de  son 
point  de  défense  le  plus  important.  Le  duc  de  Noailles 
mit  le  sceau  a  sa  réputation  militaire  par  la  prise  de 
Roses,  la  bataille  de  Ter,  27  mai  1691  ;  la  prise  de  Pala- 
roos,  de  Girone  et  du  château  d'Uostalrich,  20  juillet 
169  5.  Obligé  de  quitter  l'armée  à  cause  de  ses  infirmités, 
1695.  il  revint  à  la  cour  et  mourut,  1708.  -  Noailles 
(Louis-Antoine  de),  mrdinal,  archevêque  de  Paris,  né, 
IG  M  .assista  à  l'assemblée  du  clergé,  1681  ,et  è  celle  où  fu- 
rent adoptés  les  4  articles  relatifs  à  la  régale,  1682. 
Choisi  d'abord  comme  médiateur  entre  Bossuet  et  Fé- 
nélon,  dans  la  célèbre  controverse  du  quiélisme,  il  se 
prononça  pour  le  premier  et  publia  quelques  écrits  con- 
tre Fénëlon,  fut  nommé  commandeur  des  ordres  du  roi 
1697,  et  élevé  au  cardinalat,  170O.  Dans  la  désastreuse 
année  de  1709,  M.  de  Noailles  fit  fondre  toute  sa  vaisselle 
pour  venir  au  secours  des  pauvres  de  son  diocèse,  fit 
imprimer  de  nouvelles  éditions  des  livres  liturgiques 
rebâtir  l'archevêché  et  embellir  la  cathédrale.  Il  mourut, 
1720,  laissant  son  diocèse  eu  proie  à  une  grande  agit* 
tiou,  ù  laquelle  les  propositions  de  Quesnrl,  la  bulle 
Unigmitus  et  l'interdiction  des  jésuites  donnèrent  lieu. 
—  N  ailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  fils  du  précédent, 
fit  ses  premières  armes  en  Catalogne,  sous  les  ordres  de 
son  père,  fut  choisi,  1700,  pour  accompagner  le  roi 
d'Espagne  à  Madrid,  et  servit  avec  distinction  pendant 
tonte  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Général  des 
armées  du  roi  en  Kotissillon,  170S-1709,  il  emporta  la 
place  de  Girone  1 1  lit  poser  les  armes  à  tout  l'Aragon, 
1710.  Grand  d'Espagne  de  première  classe,  duc  et  pair 
de  France,  il  lut  nommé  président  du  conseil  des  finan- 
ces, 1715;  puis  conseiller  au  conseil  de  régence,  1718.  il 
servit  encore  dans  la  guerre  de  1 755,  et  gagna  le  bâton 
de  maréchal  au  siège  de  Pliilipsbourg  ;  força  les  Alle- 
mands à  éTacuer  Worma,  I7:>i;  servit  avec  distinction 
en  Italie,  puis  en  Allemagne,  1741,  1715;  entra  au  mi- 
nistère après  cette  c.mpague.et  mourut  a  Paris,  1766.— 
Noailles  (Louis,  duc  de),  fils  aine  d'Adrien-Maurice,  né 
en  1715;  comte,  puis  duc  d'Ayen,  il  fut  successivement 
meslre  de  camp  et  lieutenant  général,  fut  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi.  1 7  il»  ;  succéda  à  son  père  dans  le  gou- 
vernement de  Saint  Germain  en  Lave,  1754,  et  créé 
maréchal  de  France,  1755.  Il  mourut 'è  Saint-Germain 
en  Laye,  22  août  171)5.  Sa  veuve,  âgée  de  70  ans,  sa  fille, 
la  ducbe*se  d'Aven,  et  sa  petite  tille,  la  vicomlesse  dé 
Noailles,  périrent  sur  l'ecbaf  iud  révolutionnaire,  4  ther- 
midor au  il.  —  Noailles  (Louis-Marie,  vicomte  de),  se- 
cond lils  du  maréchal  de  Mouchj,  né,  1756;  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes,  servit  a\ec  dis- 
tinction dans  le  nouveau  moude  et  y  acquit  de  la  gloire 
«mis  les  yeux  de  Washington.  Il  y  puisa  beaucoup  d'en- 
tboustaime  pour  la  liberté,  ce  qui  le  (it  se  placer  dans  les 
rangs  des  plus  zélés  pariisans  de  la  révolution.  Cepen- 
dant il  se  prononça  contre  la  réunion  des  trois  ordres, 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  réunion  de  la  noblesse  au  tiers 
état  qu'il  se  plaça  sur  les  bancs  de  la  gauche.  Il  proposa 
l'égale  repartition  des  impôts  et  l'abolition  des  servitudes 
personnelles,  4  août  1789;  fit  décréter,  sur  ses  rapports, 
l'organisation  de  l'armée  et  de  la  gendarmerie;  fut  rm- 
ploje  comme  maréchal  de  camp  et  chargé  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valeneiennes,  1792;  donna  sa  démis- 
sion peu  de  temps  après,  et  se  relira  en  Angleterre.  Rasé 
enfin  de  la  liste  des  émigrés,  il  reprit  du  service,  fut  en- 
vove  à  Saint-Domingue,  avec  le  grade  dégénérai  de  bri- 
gade, se  rendit  maitre  d'une  corvette  anglaise,  a  la  dé- 
fense du  mole  de  Samt-N  colas;  y  lut  blessé  mortelle- 
ment, et  mourut  à  la  Havane,  9  janvier  1S0Î.  —  Noailles 
(le  duc  de),  fils  ainé  du  maréchal  de  ce  nom,  naquit, 
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1 739.  Dnc  d'Ayen,  il  fat  Inscrit  au  nombre  dei  gardes  du 

corps,  1752  ;  nommé  colonel  da  régiment  de  ISoaille* 
cavalerie,  1753;  Oten  relie  qualité  les  quatre  dernière* 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  fut  erré  capitaine 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardes  du  corps  el  en 
eierça  les  fonctions  sous  Louii  XV  et  soin  Louis  XVI 
pendant  19  années  ;  le  réfugia  en  Prusse,  1795  ;  séjourna 
pendant  50  ans  dans  le  canton  de  Vaud  ;  reparut  en 
France  au  commencement  de  la  restanra'ion  et  fut  com- 
pris dans  la  réorganiialion  de  Tins  itut  de  Franee,  1816, 
dont  il  avait  été  nommé  membre,  1777;  siégea  à  la 
chambre  des  pairs,  dont  il  fais  ut  partie,  et  mourut, 
1824.  C'est  au  duc  de  NoiiNV*  que  nous  drvon*  la  pre- 
mière b>inne  carte  d'AlUmagn  •,  connue  sous  le  nom  de 
Chtm<  hnrel. 

KOAILLES,  duebé-pairie  de  France,  dans  le  Limou- 
sin, était  composé  des  châlellenies  d'Ayen,  de  Larcbe,  de 
Mouzai,  d  -  l  errasson  et  de  24  p>  misses,  dont  quelques- 
unes  ii«us  le  Perigord.  La  chaMellenie  d'Aven  fut  ac- 
quise de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  1581,  par  François 
de  tSosilles,  évèque  d'Adges ,  el  érigée  en  comté  en  fa- 
Teur  de  Henri  de  ISoaille».  lieutenant  général  et  gouver- 
neur du  Rouergue,  1594  .  Les  4  chàlcllcnies  furent  éri- 
gées en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  Vailles,  par  let- 
tns  patentes  du  mois  de  décembre,  1655,  enregistrées 
le  i5,  eu  i.i h  tir  d'Anne  de  Noaillc*,  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  roi. 

NOBLESSE.  Les  hommes  sont  égaux,  tel  est  l'axiome 
que  dans  une  crainte  trop  fondée  d'asservissement,  pro- 
clament les  hommes  de  condition  inférieure.  Cependant 
c'est  une  loi  que  les  faits  n'ont  i  oint  admise  sans  rea- 
Uietion,  et  l<-s  distinctions  parmi  les  hommes  remontent 
a  l'Origine  du  monde.  L'élévation  au  commandement 
par  l'éjection  ou  même  par  l'usurpation  furent  la  source 
de  ce*  distinctions;  les  peuples  furent  naturellement 
portés  à  honorer  les  (lia  de  l'homme  qui  s'était  distingué, 
et  déjà  les  usurpations  de  diguités,  de  pouvoir,  de  pri- 
vilège, par  les  descendants  de  ceux-ci,  contre  lesqnels  les 
peuples  se  sont  souvent  révoltés  avec  jmbee.  Que 
l'homme  de  génie  qui  civilise  une  nation,  que  le  soldat 
qui  la  sauve  ou  lai  rend  son  indépendance,  soient  l'objet 
tle  distinctions  plus  ou  moins  grandes,  qu'on  lui  dé- 
cerne des  honneurs  et  le  pouvoir  même,  et  ci  est  juste  et 
moral  ;  mais  l'est-il  également  que  ses  descendants  dé- 
générés jouissent  d*a  mêmes  honneur»  ou  de*  mêmes 
dignités  ?  Telle  a  été  cependant  et  telle  prétend  être  en- 
rôle In  noblesse  héréditaire.  Tons  1rs  peuple*  ont  eu  des 
distinctions  équivalentes  à  ce  qu'est  en  France  la  no- 
blesse. Les  républiqnes  elles-mêmes,  fondées  au  nom  de 
l'égalité,  eurent  leur  noblesse.  Ce  serait  an  curieux,  mais 
un  peu  loog  travail  que  de  rechercher  ce  qui  chez  les  dif- 
férente peuples  donnait  la  noblesse  et  quels  privilèges  y 
étaient  ait  chés  ;  nous  uous  contenterons  de  dire,  en  citant 
M.  de  Chateaubriand,  ce  qu'elle  fut  cbei  les  Fraoka,  et  lea 
différentes  réglementations  qu'elle  reçut  de  quelques- 
uns  de  nos  rois.  L'égalité  régnait,  dans  l'origine,  parmi 
les  Franks  ;  leurs  dignités  militaires  étaient  électives  :  le 
chef  ou  roi  se  donnait  des  fidèles  ou  compagnons,  des  leu- 
des,  des  austrusiions.  Ce  litre  de  leude  était  personnel  ; 
l'hérédité  en  tout  était  inconnue.  Le  leude  se  trouvait  de 
droit  membre  du  grand  conseil  national  et  de  IVspère 
de  cour  d'appel  de  justice  que  le  roi  présidait.  J'ai  dit 
que  celte  première  noblesse  des  Franks,  si  c'éail  une 
nob'esse,  périt  en  grande  i  arlie  à  la  bataille  de  Fonte- 
nai.  D'aut  es  chefs  franks  piirent  la  place  de  ces  pre- 
ptWri  chefs,  usurpènnt  ou  reçurtut  en  don  les  provin- 
ce» el  les  châteaux  confiés  a  h  ur  garde.  De  cette  seconde 
nol^lcsso  frAokc  perso o oc  1  >  c  soi  lit  1*1  prcoïi^rç  notilcsso 
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française  héréditaire.  Celle-ci,  selon  la  qualité  et  l'im- 
portance desOefs.  se  divba  en  4  branches  :  I*  les  grands 
vassaux  de  la  couronne  et  les  autres  seigneurs  qui,  sans 
èlre  au  nombre  des  grands  vassaux,  cédaient  des  fief* 
à  grande  mouvance  ;  2»  les  possesseurs  de  lie  s  de  ban- 
nièies  ;5°  les  possesseurs  défi  f  de  haubert;  4»  les  posses- 
seurs de  fiefs  de  simple  ét  ujer.  De  |t,  4  degrés  de  no- 
blesse  :  noble  se  du  sang  royal,  haute  noblesse,  noblesse 
ordinaire,  n  'blesse  par  anobl.»»ement.  Le  service  mili- 
taire introduisit  cluz  la  noblesse  la  distinction  du  cheva- 
lier, Nii/es,  et  de  l'mmr.  strnttum  senti.  Lea  nobles 
abandonnèrent,  dans  la  sude,  une  de  lema  plua  belles 
prérogaiives.  celle  de  ju.er.  On  comptait  en  France 
4.000  f  ..nulles  d'aneieone  noblesse,  et  90,000  familles  no- 
bles pouvant  fournir  H  (»,'  00  romhaua  Is.  C'était,  à 
piopremeut  parler,  la  populatiou  m  lilaire  libre.  Les 
noms  des  nobles,  dans  les  premiers  temps,  n'éuieut 
point  héréditaires,  quoique  le  saog,  le  privilège  et  la 
propriété  le  fussent  déjà.  Ou  voit,  dans  la  loi  salique,  que 
I  s  parents  s'assemblaient  la  9r  nuit  pour  donner  un  nom 
a  l'enfant  nouveau-né.  Bernard  le  Danois  fut  père  de 
Torfe,  père  de  Turchtil,  père  d'Auchiil,  père  de  Robert 
d'Hircourt.  Le  nom  héréditaire  ne  parait  ici  qu'à  la 
5»  génération.  Les  armes  conféraient  la  nobles*  ;  la  no- 
blesse se  perdait  par  la  lâcheté  ;  el  e  dormait  seulem  ut 
quand  le  nolde  exerçait  une  profession  roturière  non  dé- 
gradante ;  quelques  charges  la  communiquaient  :  mais 
la  haute  charge  même  de  chancelier  re  ta  longtemps  en 
roture.  Dans  certaines  provinces,  le  ventre  auotdisaaii, 
c'esl-i-diiv  que  la  noblesse  était  transmise  par  la  mère. 
Les  écbevins  de  plusieurs  vilbs  recréaient  la  noblesse  : 
o>  l'appelait  nobbsse  de  la  cloche,  parce  que  les  éche- 

ble,  naturalisé  en  France,  demeurait  noble.  Les  nobles 
prirent  des  titres  selon  la  qualité  de  leurs  fiefs.  (Os  ti- 
tres, a  l'exception  de  ceux  de  baron  et  de  marquis,  étaient 
d'origine  romaine.)  Ils  furent  ducs,  barons,  marquis, 
comtes,  vicomtes,  vidâmes,  chevaliers,  quand  i's  possé- 
daient des  duchés,  de.  ma* qu  sais,  des  comtés,  des  vi- 
comtés,  des  bannîmes.  t)uelqu-  s  titres  appartenaient*  des 
noms  fans  être  inhérents  *  de»  fiefs,  cas  extrêmement 
rare.  Le  geulilbora  ne  ne  payait  point  la  taille  person- 
nelle tant  qu'il  ne  faisait  valoir  de  ses  propres  mains 
qu'une  seule  métairie;  il  ne  logeait  point  les  gens  de 
guerre.  Les  c  outumes  particulières  lui  ac-ordaient  une 
foule  d'outrés  privilèges.  Les  nobles  se  distinguaient  par 
leurs  armoiries,  qui  commencèrent  A  se  multiplier  an 
temps  des  croisades.  Ils  portaient  ordinairement  un  oi- 
seau sur  le  poing,  même  en  vojaaeet  an  combat.  Lea 
premières  lettre*  d'anoblissement  furent  données,  1720, 
par  Philippe  le  Hardi,  en  faveur  do  Raoul  l'Orfèvre.  Ce- 
pendant on  trouve  des  annb  issements  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste. Charles  V  accor'a  la  noblesse  à  tous  les 
bourgeois  de  Pa  is;  elle  fui  confirmée  par  Charles  VI, 
Louis  XI,  François  l'r  et  Henri  II  ;  mais  Heuri  III  res- 
treignit ce  privilège,  1577,  aux  seuls  prévôt  des  mar- 
chands et  échevins.  il  fut  supprime,  1667  ;  rétabli.  1707; 
de  nouveau,  1715,  et  rétabli  enfin.  1716.  Avant  l'ordon- 
nance de  B'o  s,  de  1579,  le  roturier  qui  achetait  un  llef 
noble  devenait  noble  ;  mais  par  l'article  268  de  celte  or- 
donnance, Henri  III  supprima  ce  pri.i'ége.  La  profes- 
sion t'es  armes  anoblissait  ceux  qui  l'exerçaient.  Cepen- 
dant Heuri  IV  déclara,  par  son  rdil  de  160  »,  qu'elle  ces- 
serait d'anoblir,  el  qu'elle  ne  serait  pas  cens»-  avoir  par- 
faitement anobli  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exercée  que  depuis  l'an  1563,  c'est-a -dire  depuis  l'épo- 
que des  guerres  de  religion  en  France.  Louis  XIV,  pour 
prouver  le  cas  qu'il  taisait  de  la  profession  des  arasée,  re~ 
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tablit  fe  droit  par  ton  édit  de  1750;  et  depuis  lors,  de 
quelque  manière  qu'on  ait  acquis  la  noblesse,  elle  pusse 
aux  descendant!  de  cens  qui  font  obtenue.  T.  BLASON, 
ARMOIRIE. 

KO  CE  ALDORR  ANDINE.  C'est  le  nom  du  plus  célè- 
bre des  monuments  qui  nous  reste  des  anciens.  Cette 
peinture,  qui  réunit  à  la  simplicité1  de  la  composition  la 
noblesse  dea  formes,  fut  trouvée  à  Rome,  tous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VII I.  1592,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
eien  jardin  de  Mécène,  et  transportée  au  palais  Aldobran- 
dio,  qui  lui  donna  ton  nom. 

NOÉ  (repos,  consolation),  fils  de  Eamcch,  naquit  l'an 
2978  av.  J.-C,  fut  trrtueiix.  nu  milieu  d'un  siècle  de 
Corruption,  et,  ayant  trouvé  gidee  aux  yeux  de  Dieu,  il 
reçut  de  Ini  l'ordre  de  construire  unea>che  de  300  cou- 
dée* de  longueur  et  50  de  largeur  ;  de  l'y  renfer  mer 
avec  sa  femme,  ses  lits,  Sem,  Cham  et  Japhot,  et  les 
femmes  de  set  fils,  après  y  avoir  fuit  entrer  aussi  sept 
paires  de  tout  les  animant  purs,  et  deux  paires  des  im- 
pur», à  l'excepiion  des  rrplilcs.  dont  unep:«irc  seulement, 
dans  chaque  espère,  Hnt  être  recueillie,  afin  d'en  conser- 
Ter  la  rare  sur  l,i  terre.  Sans  entrer  dans  les  discussions 
qui  te  sont  élevées  sur  l'insuffisance  de  ce  vaisseau,  ni 
sur  la  possibilité  d'an  déluge  universel,  dont,  du  reste, 
Leibniti,  Newton,  Bonnet  et  Cuvier  no  nient  point  la 
possibilité  phjsiqne,  nous  dirons,  avec  les  saintes  Écri- 
tures, que  lorsque  Noé,  qni  avait  alors  600  ans,  et  qui, 
depuis  120  ans  avait  été  averti,  ainsi  que  tout  le  genre 
humain,  de  la  grande  catastrophe  qui  se  préparait,  eut 
exécuté  let  instructions  qu'il  avait  reçues,  et  fut  entré 
dans  l'arche,  les  sources  du  grand  abîme  des  eaux  furent 
rompues;  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvertes,  et  la 
plaie  tomba  sur  la  terre  pendant  tfl  jours  et  40  nuits. 
Les  eaux  s'él  -vèrent  de  15  coudées  par-dessus  les  plus 
hautes  montagnes.  Enfin,  le  27  jour  du  2'  mois  de  l'on 
601  de  la  vie  de  Noé,  la  terre  étant  entièrement  séchée, 
le  ;  atriarche  sortit,  offrit  un  sacrifice  à  Dieu,  qui  lui 
dit  :  •  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nues,  et  il  sera  le 
signe  de  m  n  alliance.  •  Noé  alors  planta  la  vigne,  but 
du  vin  et  s  "enivra  ;  et  les  railleries  de  Cham  valurent  à 
ce  fils  et  à  toute  ta  race  1 1  malédiction  paternelle,  (le  pa- 
triarche vécut  encore  350  ans  depuis  le  déluge,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  950  ans.  Se»  fils  alorsjrepenplei  ent  la  irrre  : 
S- m,  la  Syrie  et  l'Asie  orientale;  Cham,  l'Arabie  et 
l'Afi  ique,  et  Japhet,  l'Asie  Muieute  et  l'Europe. 

NOGARET  (Guillaume  de),  cham  elier  de  Philippe  le 
Bel,  ne  au  13*  tiède,  en  Laura^uais.  d  une  famille  qui 
a  été  la  tige  des  ducs  d'Épernon,  mort  a  Paris,  151  fj  lut 
anobli  par  son  souverain  vers  l'an  1500,  en  récompense 
des  sert ices  qu'il  lui  avait  rendus,  notamment  pendant 
aea  démêlés  av>c  le  pape  Bonif.ice  VUE 

NOliKNTLE-ROTROL".  ancienne  ville  capitale  du 
Perche,  aujour  i  hui  ch.  Mieu  de  sous-préfecture,  ett 
dominée  par  un  château  gothique,  sur  le  flanc  d'un  co- 
teau  escarpé,  qui  fut  lu  demeure  du  ministre  Sully.  Pen- 
dant la  guen  c  des  Anglais,  le  comte  de  Salisbcrry  prit 
ISogent-Ie-Rotrou,  et  eu  lit  pendre  presque  tous  let  ha- 
bitants. Charles  IX  le  reprit,  1519.  Cette  ville,  qui  est  la 
patrie  de  Rciiii-Belle.iu,  poète  célèbre  du  16e  siècle,  eut 
avant  1789  une  collégiale,  trois  p 'misses,  un  couvent  de 
capucins  et  un  prieuré  de  bénédictines.  On  reniai  que 
près  de  l'hôpital  un  tondu  au  élevé  a  la  mémoire  de  Sully. 

.NtHil  .VT  SI  II  SEINE,  petite  v  ille  du  département  de 
l'Aube,  chef-lieu  de  sous-piéfecture,  tiibunaldeprein  r« 
instance;  cette  ville  eii&taii  du  temps  des  Romains.  Les 
habitants  l'entourèrent  de  murs  et  de  fossés,  1401.  Dana 
l'un  des  faubourgs,  il  existait  uue  petite  chapelle  qui  fut 
érigée  en  1339,  aptes  uu  sanglant  combat  qui  cul  lieu 
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entre  Eustache  d'Auberlicourt,  général  anglais,  et  Bro- 
quard  de  Fenestraneev,  Lorrain,  au  service  du  régent 
de  France  (Charlet  V).  Il  t'y  livra  un  com'at  sanglant  eu- 
tre  let  Français,  commandé*  par  Bourmont.  et  un  coipa 
d'armée  étrangère,  Il  février  1814.  L'ennemi  y  entra 
et  incendia  l'hiMtlde  ville,  le  palait de  justice,  les  prisons, 
la  caserne,  la  gendarmerie  et  la  salle  de  spectacle.  Le 
marchai  de  N'naillet  y  fit  construire  de  vastet  moulins  sur 
pilotis,  1709.  L'église  paroissiale  de  Nogeot  remonte  au 
15'  siècle.  Une  inscription  piacéesur  les  murs  enei  ieui  s 
indique  qu'elle  a  été  commencée  sous  Chtrles  VI,  et  ache- 
tée sons  Henri  II.  La  tour  fol  bâtie  de  1521  à  1542. 

XOIRMOUTIKRS.  Aigrnm  Afonaslrrium  au  moyen 
âge,  lier  ou  Ucria  des  auciens.  Ile  de  France,  daut  le 
golfe  de  Gascogne.  C<  tte  ile  doit  son  nom  a  un  mo- 
nastère de  bénédictins  fondé  au  7*  siècle  par  saint  Phili- 
bert, et  détruit  par  les  Normands  au  9*  tiède.  Elle  ap- 
partint longtemps  aux  la  Tré  noille  et  fut  reunie  à  la 
couronne,  1720.  Let  Hollandais  la  prirent,  1674. 

XOI.ASOL'E  (Saint  Pierre) .  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Merci,  né  près  de  Saiul-Papoul,  Languedoc, 
1189,  suivit  Simon  de  Montfort  contre  les  Albigeois, 
Chargé  de  faire  l'éducation  de  Jacquet,  fila  de  Pierre 
d'Aragon,  il  suivit  le  jtuuc  prince,  prboonier  à  Bai  co- 
lonne, 1213.  11  fonda  son  ordre,  1223.  qui  fut  confirmé 
par  le  pape  Grégoire  EX,  1230.  NulaauM  mourut,  1256. 

NOLE,  JVo/a,  ville  du  royaume  de  Naples,  fondée  par 
les  Etrusques  vers  801  av.  J.-C  ;  faisait  partie  de  la 
Campanie,  prise  par  le  consul  Pctihus,  314  ;  vainement 
àsaiégée  par  Annibal,  qui  fut  battu  deux  fois  sous  sea 
murs  par  Marcellus,  216,  215.  C'est  dana  cette  ville 
qu'Auguste  finit  ses  jours,  14  ans  de  J.-C.  Elle  connut, 
dit-on,  la  première,  l'usage  des  cloches,  qui  auraient  été 
inventées  par  saint  Paulin,  son  évèque,  mort  en  431, 
et  appelées  Ao/u?  ou  Campait*  du  lieu  de  leur  origine. 

NolleT (l'abbé Jean  Antoine),  physi«cn,  membrede 
la  Société  rovale  de  Londres,  de  l'Institut  de  Bologne,  de 
l'Académie  <l'  Er  urih,  etc.,  né  a  Pimpré  dans  le  Noyon- 
nais,  1700,  mort  a  Paru.  1770.  Il  s  adonna  aux  scu  nces 
et  fut  de  bonne  heure  en  ét«t  de  faii  e  un  rou>  s  de  phy- 
sique. H  fit  partie  de  l'Académie  de»  adenres,  17"i9; 
publia  en  1713  la  première  partie  de  se*  Leçons  de  phjsi- 
qne. Il  rapporta  d'Italie  de  nombreux  manuscritt  tur 
l'état  des  scieuces  daut  «ile  «muée,  1749.  et  obtint  à 
son  retour  la  chaire  de  physique  cvpérimcn'ale.  créée 
exprès  pour  lui,  1756  Maitre  do  physique  et  d'histoire 
nature  le  des  enfants  de  France,  il  Tut  nomme  professeur 
de  physique  cvpérimeulale  à  l'éo  le  d'artillerie  de  la 
Fère.  et  eufiu  à  cri  e  de  Méiières.  On  a  de  lui  :  Leçons 
de  physique  expérimentale,  17  !3;  «erhfrcÂes  sur  tes 
causes  particulières  des  \Atcnommes  électriques,  1749; 
Es>ai  sur  l'électricité  des  corps,  1750,  etc. 

M»  VI  Mit  h  D'OR,  nombre  qui  indiquel'année  du  cycle 
lunaire.  V.  CALENDRIER. 

NOM  BU  KS  (Livre  des),  S*  livre  du  Pentateuque,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  commence  par  le  dénombrement 
des  Hébreu t,  renferme  l'hisloire  des  40  anuees  que 
dura  le  voyage  des  Isrné  ites  dans  le  désert. 

NOMNÉoÉ.  NomentA  ou  fiomistm,  seigneur  lireloo, 
né  vert  la  On  du  8'  a  èc  e,  gouverneur  ou  duc  de  Breta- 
gne, eu  82  S  ou  825,  prit  te  litic  de  roi  à  Cal  tarai  t  de 
Charles  le  Chame,  840,  et  mourut  à  Vendôme.  851, 
pendant  la  guerre  ipj'il  soutenait  contre  son  sousernin. 

NOMINAL  X  OU  NOMINAI.ISTES.  s«cte  opposée  è 
celle  des  réalistes,  soutenait  que  lea  idées  générales  ne 
subsistent  que  par  les  noms  qu'on  y  attache,  sans  avoir 
aucune  réalité  hors  de  notr  e  esprit.  Celte  secte,  qui  eut 
pour  chef  Jeau  Rosccliu,  chanoine  de  Compiègue,  con- 
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damné  aa  concile  de  Soisson»,  1092,  compte  parmi  tes 
partisans  Aballard,  Decam,  Hobbcs,  Locke,  Condu- 
ise, etc. 

NOMS  PROPRES  et  SURNOMS  Les  Hébreux  n'a- 
vaient qu'au  seul  nom  propre,  qui  exprimait  ce  que  les 
parents  désirait  ut  à  l'enfant,  ou  qui  procédait  de  quelque, 
occasion  ou  de  quelque  événement.  Ainsi  Adam  siguifie 
homme  de  terre  rouge,  parce  qu'il  fut  formé  du  li- 
mon de  la  terre  ;  Abcl,  rien  ou  vanité,  parce  qu'il  n'eut 
poiot  de  lignée  :  de  même  pour  tous  les  noms.  Eu  géné- 
ral, il  n'y  avait  chez  eut  qu'un  moyen  pour  distinguer 
les  familles,  celui  d'exprimer  à  la  suite  de  son  uom 
de  qui  on  était  fils  :  ainsi  Saû>,  fils  de  C.is;  David,  fils 
A'isai.  Ce  U5  fut  qu'après  la  dispersion  des  tribus,  et 
surtout  lorsque  la  Judée  deTint  une  province  romaine, 
qu'ils  prirent  plusieurs  noms,  "Ode  J.-C  On  imposait  aux 
enfants  le  nom  de  leurs  pères  :  aussi  Zacbarie  voulait-il 
que  ion  fl!s  portât  ton  nom,  au  lieu  de  celui  de  Jean. 
Cher  les  Grecs,  le  nom  se  donnait  le     jour.  A  Athè- 
nes, une  loi  donnait  au  père  le  droit  d'imposer  le  nom  à 
son  enfant  :  on  choisissait  principalement  celui  du 
grand-père.  Le  fils  aine  portait  le  nom  de  l'aïeul  pater- 
nel; le  second,  celui  de  l'aïeul  maternel;  et  les  autres 
portaient  le  nom  de  l'agnatioo  et  de  la  cotation.  L'u- 
sage de  portor  deux  noms  remontait,  chez  eux,  à  la  plus 
haute  antiquité  .  ainsi  le  fils  d'Heetor,  dont  le  nom  or- 
dinaire était  Scaraandrius,  était  appelé  par  son  père 
Aslianai;  Péris  s'appelait  Alexandre,  etc.  Les  surnoms 
se  divisaient  en  surnoms  proprement  dits  et  en  so- 
briquet*. Les  premiers  se  tiraient,  pour  l'ordinaire, 
d'oue  action  mémorable,  de  l'cclat  des  victoires,  de  la 
supériorité  de  courage  ou  de  lumières,  tandis  que  les 
seconds  marquaient  les  événements  heureux  ou  malheu- 
reux de  la  naissance  de  l'enfant.  Lorsque  deux  époux 
croyaient  avoir  obtenu  par  leurs  prières  la  naissance 
d'un  fils,  ils  ajoutaient  au  nom  (te  I»  divinité  protectrice 
le  mot  doran,  qui  veut  dire  présent.  C'est  ainsi  que  se 
formèrent  les  noms  de  Théodore,  Diorlore,  Olympiodo- 
re,  etc.,  c'e*t-à-dire  présent  des  dieux,  de  Jupiler,  du  dieu 
d'Olympie.  Les  Romaio6  n'eurent  aussi,  dans  le  commen- 
cement, qu'un  seul  nom  propre  ;  Ils  n'en  prirent  deux 
qu'après  leur  mélange  avec  les  Sabins,  750  av.  J  -C.  Ils  en 
prirent  par  la  suite*  et  quelquefois  i  :  nomen.  le  nom  de 
famille  ;  pr«rnowien,  le  prénom;  ro^nomen,  le  surnom, 
et  agrwmen,  autre  surnom.  Les  Romains  imposaient  le 
nom  aux  enfants  le  jour  de  leur  purification ,  le  8'  après 
leur  naissance  pour  les  filles,  et  le  9'  pour  les  garçons. 
L'empereur  Antonin  ordonna  d«  nommer  les  enfants  le 
S"  jour.  Cette  ordonnance  fut  renouvelée  par  François  1'", 
roi  de  France,  1549.  Il  n'y  a  rien  de  positif  sur  l'origine 
des  noms  cher  les  Français.  Il  parait  pourtant  qu'origi- 
nairement ils  n'avaient  qu'un  nom  en  langue  vulgaire, 
propre  à  exprimer  la  charge  dont  on  était  revêtu  ou  la 
Chose  qu'on  désirait  :  ainsi  Marcomir  signifie  gouver- 
neur d'un  pays;  Pfmramoriri,  homme  véritable;  Clnvis 
et  Louis,  fort',  valeureux  ;  Clotilde,  bi<  n-aimée  ;  Dago- 
bert,  renommé  aux  armes,  etc.  Charleraagne  introduisit 
la  coutume  d'en  prendre  deux,  par  les  noms  qu'il  donna 
aux  grands  hommes  de  son  temps  avec  lesquels  il  était  en 
relation.  Ce  fut  l'origine  des  surnoms  français  qui  se  mul- 
tiplièrent sur  la  fin  du  II'  siècle.  Les  noms  n'étaient  pas 
toujours  héréditaires  pour  les  grands  seigneurs,  mais  seu- 
lement attachés  à  leurs  fiefs.  Ils  se  confondirent  ensuite 
avec  les  surnoms,  dont  l'usage  commença  vers  la  fin  de  la 
2*  race  de  nos  rois  de  Fiance.  Lors  pie  la  noble  s  m.'  fran- 
çaise prit  les  siens  de  ses  principaux  fiefs,  on  leur  donna  le 
nom  qu'elle  portait.  Le  nom  n  otait  point  héréditaire  ;  il 
n'y  avait  que  les  grands  seigneurs  qui  mêlassent  a  leur 
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nom  de  baptême  celui  de  leur  terre  et  de  leur  apanage  > 
ce  qui  insensiblement  est  devaau  le  nom  de  famille  ;  en 

sorte  que  les  cadets,  qui  preuaient  le  nom  de  la  terre 
qu'on  leur  donnait  eu  apanage,  sont  devenus  chefs  de  dif- 
férentes maisons,  et  ont  ouhlé  la  tige  dont  ils  étaient  sor- 
tis. Ce  ne  fut  que  sous  Hugues  La  pet  et  Robert,  sou  fils, 
que  les  familles  nobles  commencèrent  à  prendre  leors 
Mirnoms  de  leurs  terres  principales.  987  et  9'J7,  et  ce  ne 
fut  que  sur  la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste  que  les 
famiiles  commencèrent  à  avoir  des  surnoms  fixes  et  héré- 
ditaires. Les  seigneur»  et  gentilshommes  les  prirent  de 
leurs  terres,  et  les  gens  de  lettresdu  licuda  leur  naissance. 
Les  roturiers  tirèrent,  dans  l'origine,  leurs  noms  de  la 
couleur,  «les  défauts  du  corps,  des  habits,  de  l'Age,  de  la 
profession,  de  l'office,  des  meubles,  des  instruments,  doa 
degré»  de  consanguinité,  des  mois  et  des  jours  de  la  se- 
maine, ou  entin  ile  leurs  bonnes  ou  mauvaises  actions. 
Ainsi  nous  trouvons  dans  la  roture  Siuvage,  Le  Bègue, 
Petit,  Tetu,  Le  Doux,  Le  Prieur,  Le  Rlanc,  Lombard, 
Beauflls,  Jeudi,  etc.,  etc.  D'autrcsTont  pris  dans  l'agri- 
culture :  Rosier,  Desnoyers,  de  l'Orme,  etc.  Plusieurs 
noms  aussi  ont  été  dus  aux  événements,  comme  Apel- 
voisin.  Crevecn  iir,  Lveille  -  Chien,  etc.  Il  y  eut  égale- 
ment, par  la  suite,  des  petits  bourgeois  qui  prirent  le 
nom  d'un  quartier  de  terre,  de  pré.  comme  de  la  Saas- 
save,  de  Ducoudrny,  de  l  i  Ilay  e,  du  Moutot,  Dupré  ,  de 
Ferrierc.  etc.  Au-dessus  de  l'an  1000,  on  ne  trouve,  pour 
ainsi  dire,  pas  de  personnes  désignées  sous  un  autre 
nom  que  celui  de  hnplème.  Dans  les  actes  publics,  pour 
mieux  désigner  une  personne,  on  écrivait  au-dessus  de 
son  nom,  en  interligne,  le  sobriquet  qu'elle  portait  :  telle 
est  l'origine  du  mot  surnom. 

NON  <:n\FORMISTKS,  nom  dooné  aux  puritains  et 
à  tontes  les  sectes  protestantes  qui  ne  professent  pas  la 
religion  anglicane.  On  les  nomma  aus>i  dissenters.  Ils 
prirent  naissance  sous  Elisabeth,  1566,  lorsque  l'arche- 
vêque de  Canlorbery.  Matthieu  Parker,  voulut  forcer  les 
ecclésiastiques  a  porter  un  costume  particulier. 

NONKTTK,  bourg  de  France  (Puy-de-Dôme),  arron- 
dissement d'issoire,  était  autrefois  une  forteresse  im- 
posante, prise  par  Philippe-Auguste,  1213.  Les  comtes 
d'Auvergne  y  fireul  construire  un  château  qui  fut  rasé 
par  ordre  du  roi,  1 1>58. 

XONNOTTK  i  Cl  ui  lc-François),  jésuite,  Dé  a  Besan- 
çon, 1711,  mort,  1793,  eut  de  grands  démêlés  avec  Vol- 
taire. Après  la  suppression  de  son  ordre.il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  de  Besançon,  1781.  Ses  œuvres, 
publiées  en  1818,  contiennent  les  Erreurs  de  Voltaire, 
1762;  Die fionnnire  p/ii/osophiçue  de  la  religion.  1772, 
et  les  Philosophes  da  trois  premiers  siècles  de  l'Èglist, 
1789. 

NOVNIS,  poète  grec,  né  à  Panopolis  (Lgypte),  ver» 
410.  auteur  des  l>umV>ia(p«s.  On  lui  attribue  aussi  one 
paraphrase  en  vers  de  l'évangile  de  saint  Jesn. 

NOR,  fils  deThorron,  qui  régnait  sur  la  Gothiectla 
Finlande,  mt  envoyé  par  son  père  a  la  recherche  de  sa 
s(cur  (ioê,  qui  avilit  <te  enlevée;  pi'nétra  dans  le  pays 
nommé  d'après  lui  Noiwége,  et  assujettit  les  petits  prin- 
ces de  cette  contrée. 

XORA,  aujourd'hui  Bour,  place  forte  de  Cappadoce. 
célèbre  par  le  long  siège  qu'y  soutint  Euruèue  contro  An- 
tigone,  av.  J.-C.  520. 

XOR»KRT(S;!iiiO.  fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré 
et  archevêque  de  Migdebourg,  né  à  Sauteu,  1092.  mort, 
1i:»i.  canonisé  par  Grégoire  XIII.  1.582,  fut  aumônier 
de  Henri  V.  1 110;  entra  au  monastère  de  Sigebert,  reçut 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  I  »  16,  et  jeta  les  fondements  de 
son  ordre,  1120,  dan.  le  vallon  de  Prémontré.  Ses  éta 
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blissemenls  furent  confirmés  par  une  bulle  d'flonorius  II, 
16  février  1126.  Il  fut  nommé  archevêque  de  Magdc- 
bonrg  la  même  année. 

\ORD  (Expéditions  au  pôle).  Il  y  a  trois  siècles,  les 
navigateurs  anglais  cherchèrent  pour  la  première  fois 
un  passage  qui  des  mers  du  Nord  devait  les  conduire 
dans  celles  du  Sud.  Forhisher  parcourut,  en  157",  une 
partie  de  la  baie  qui  plus  tard  porta  le  nom  de  baie 
d'Uudson.  Davis  découvrit,  entre  la  cote  occidentale  du 
Groenland  et  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  passage  qui  porte  son  nom.  liaison  rluJia.  en  Kilo, 
le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  a  donné  son  nom,  et  en- 
fin Baffln  eiplora,  en  1616,  les  contrées  septentrionales 
du  golfe  qui  a  également  reçu  son  nom.  Eu  1742,  Jones 
Middleton  et  d'autres  visitèrent  de  nouveau  les  mers  du 
Nord,  cherchant  un  passage  vers  l'ouest  ;  et  le  prix  que 
le  parlement  anglais  proposa  pour  celui  qui  ferait  cette 
découverte  donna  naissance  au  voyage  d'Ellis.  Plus  tard, 
1771-1780,  Ilcarn  et  Mackensic  découvrirent  par  les 
69*  71'  de  latitude  nord,  le  premier  l'Ile  de  la  Baleine, 
et  le  second  le  fleuve  auquel  il  a  donné  son  nom.  A  cette 
époque,  Barington  prétendit  que  dans  certaines  maisons 
la  mer  Arctique  était  assez  délivrée  dci  glaces  pour  per- 
mettre de  s'approcher  du  pôle.  Le  capitaine  Phipps  fut 
envoyé,  en  1773,  pour  constater  ce  fait;  mais  il  uo  put 
aller  plus  haut  que  80»  48'.  Cook,  arrivé  au  détroit  de 
Bering  en  1778.  ne  put  pas  aller  au  delà  du  70*  degré, 
et  y  fut  arrêté  par  des  montagnes  de  glace.  Toutefois,  si 
l'on  en  croit  l'historien  russe  Muller,  1746,  le  cosaque 
Simoen  Deschneff  aurait,  en  1648,  navigué  depuis  la 
mer  Glaciale  jusqu'à  Anadir.  en  passant  par  le  détroit 
de  Bering.  Puis,  les  traditions  historiques  disent  que 
la  colonie  fondée  en  963  sur  les  côtes  du  Groénland 
ne  rencontra  à  cette  époque  aucun  obstacle  sérieux  ; 
mais  que  la  côte  a  été,  depuis  1406,  tellement  obstruée 
par  les  glaces,  que  l'on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  rétablir 
aucune  communication  avec  cette  colonie.  Ces  considé- 
rations, jointes  aux  dires  de  plusieurs  pécheurs  de  ba- 
leines qui  ont  prétendu  que  la  côte  orientale  de  Groén- 
land ,  jadis  entièrement  cachée  par  les  glaces ,  est 
aujourd'hui  visible,  engagèrent  le  gouvernement  anglais, 
et  plus  tard  le  gouvemement  russe,  à  entreprendre  de 
nouvelles  expéditions  au  pôle,  dans  le  double  but,  non- 
seulement  de  rechercher  le  passage  du  nord-ouest,  mais 
encore  de  déterminer  les  limites  de  l'Amérique  du  Nord 
et  de  l'Asie  septentrionale,  et  de  s'assurer  si  réellement 
nn  vaste  continent  s'étendait  autour  du  pôle,  comme 
Sentikof  l'avait  prétendu.  Le  parlement  anglais  promit 
une  prime  de  20,000  liv.  sterling  (500,000  fr.)  au  naviga- 
teur qui  parviendrait  à  passer  par  le  nord-ouest  de  la 
mer  Nord  dans  la  mer  Pacifique,  et  5,000  liv.  (125.000  fr.) 
à  celui  qui  toucherait  au  pôle  nord.  A  ces  deux  primes, 
le  prince  régent  ajouta,  en  1819,  divers  prix  de  5  à 
15,000  livres  sterling  (125  à  375,000  fr.)  pour  les  vais- 
seaux qui  parviendraient  à  certains  points  désignés  dans 
la  mer  Arctique.  Le  capitaine  Bucban,  avec  les  vaisseaux 
le  Trent  et  la  Dorothée,  se  trouvait,  le  29  juillet  1818, 
an  delà  du  Spitzberg  par  80"  52'.  Le  capitaine  Ross, 
commandant  l'Isabelle  et  l'Alexandre,  explora  la  côte 
occidentale  de  la  baie  de  Baffin,  ne  se  trouvait,  le  9  août 

1818,  que  par  les  75»  55"  latit.  nord  et  65°  32"  de  longit. 
ouest.  Il  parvint  jusqu'au  77»  40'  latit.  nord,  et  hit 
obligé,  comme  le  capitaine  Buchan,  de  revenir  en  An- 
gleterre. Parry,  lieutenant  du  capitaiue  Ross,  partit,  en 

1819,  pour  une  nouvelle  expédition  dans  la  baie  de  Baf- 
fln. Il  découvrit,  par  74"  45*  latit.  et  1 10  de  loug.  ouest, 
une  Ile  déserte  qu'il  nomma  ile  de  Melvillc,  y  séjourna 
10  mois  et  eu  repartit,  le  10  août  1820,  pour  continuer 
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ses  explorations.  Le  16,  il  se  trouvait,  par  74°  27'  50' 
latitude  nord  et  113°  46'  33"  longit.  ouest,  le  point  le  plus 
avant  dans  l'oue>t  où  l'on  eût  pénétré  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  mer  Polaire.  Cooiraint  par  les  glaces  de  rentrer 
en  Angleterre,  il  y  arriva  le  29  octobre,  et  en  repartit  le 
8  mai  1821.  Il  commença  ses  explorations  entre  les  62° 
et  68*  de  latit.,  se  dirigea  au  nord,  et  fut  obligé,  par  l'ag- 
glomération des  glaces  flottantes,  de  revenir  sur  ses  pas, 
et  de  relâcher  chez  les  Fsquimatix,où  il  passa  l'hiver.  Le 
50  juin  1822,  il  remit  sous  voiles,  et  se  iront  a,  vers  la 
fin  du  mois  de  septembre,  à  Igloobik  où  il  hiverna  (69"  20' 
lat.  nord).  Le  7  août  1825,  il  reprit  de  nouveau  la  mer  et 
voulut  pénétrer  dans  la  mer  Polaire  ;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  glaces,  et  se  trouvait  de  retour  de  son  ex- 
pédition le  10  octobre  1823.  La  même  année,  partit  le 
capitaine  Sabine,  qui  parvint  au  81"  de  latitude  nord  et 
au  71"  de  longitude  ouest.  Enfin  Serresby  remonta  jus- 
qu'au 83°  nord.  En  1821,  Parry  et  Lyon  partirent,  le 
premier  avec  Vllrrla  et  la  Furie,  le  second  avec  le  Gri- 
per.  Mais  ces  deux  expéditions  fureot  infructueuses.  Le 
capitaine  Franklin  entreprit,  en  1825,  d'explorer  le  dis- 
trict de  Bering  depuis  le  fleuve  Mackensie,  et  Richard- 
son,  son  compagnon,  se  chargea  de  remonter  le  fleuve. 
Francklin,  après  un  voyage  de  6  mois,  arriva  aux  Mes 
de  Garrys.  '>'•"  50'  latitude  nord.  Il  revint  en  remontant 
le  cours  du  Mackensie.  Le  21  juin  1826,  il  se  remit  en 
marche  avec  Richardson,  et  se  sépara  de  lui,  le  2  juillet, 
par  les  67"  58'  latitude  nord  et  133°  52'  longitude  est. 
Francklin  descendit  le  bras  occidental  du  Mackensie,  et 
ne  quitta  ces  parages  qu'avec  la  persuasion  que  le  pas- 
sage du  nord-ouest  devait  être  praticable.  Richardson 
explora  la  côte  orientale  du  Mackensie.  Il  était  de  retour 
au  bout  de  71  jours,  et  a  prétendu  que,  vers  la  fin  d'août, 
le  passage  devait  être  libre  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique.  Francklin  était  de  retour  en  4827,  et  le  ca- 
pitaine Parry  repartit  avec  l'ilicla  pour  le  pôle  nord. 
Parry  abandonna  son  vaisseau  dans  les  glaces  par  81° 
12'  51"  latitude  nord  ;  voyagea  sur  la  glace  vers  le  fiole, 
et,  après  35  jours  de  marche,  se  trouvait  par  82*  45'  15" 
de  latitude.  La  glace  se  rompait  partout  ;  il  retourna  à 
son  vaisseau,  et  y  arriva  le  21  août;  il  avait  été  absent 
61  jours.  Enfin,  eu  1829,  il  appareilla  de  nouveau  avec 
le  bâtiment  à  vapeur  le  Yiclory  et  un  autre  bâtiment.  Il 
était  de  retour  en  1850  sans  avoir  découvert  rien  de  plus 
important.  —  En  Russie,  le  capitaine  Otto  de  Kolzehue 
partit  pour  son  premier  voyage,  181  5-1M8.  et  repartit, 
eu  1 824,  pour  son  second  voyage.  Dans  le  premier,  il 
donna  son  nom  à  la  p«>se  qu'il  découvrit  au  nord  du 
détroit  de  Bering,  et  la  seconde  fois  il  fut  obligé  par  les 
glaces  de  relâcher  n  Cronstadt  en  1826.  Il  avait  atteint 
72"  latitude  nord  par  un  froid  variant  de  12  à  2)  degrés. 
Dans  l'intervalle  qui  sépara  les  deui  voyages  do  capi- 
taine Kolzehue,  le  capitaine  Wasrilgeff  fut  expédié  du 
port  de  Cronstadt  au  mois  de  juin  1819,  avec  deux  sloops; 
il  découvrit,  au  delà  du  détroit  de  Bering,  dans  la  mer 
Arctique,  sous  les  50"  59'  57''  latitude  nord  et  les  195° 
17'  2"  longitude  est  de  Greenwich,  une  Ile  habitée  par 
les  Aleutes,  et  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'au  71°  7', 
c'est-à-dire  15  plus  loin  que  Cook.  Il  était  de  retour  en 
(822.  D'autres  expéditions  furent  encore  confiées  au  lieu- 
tenant Lazarefr,  1819;  au  lieutenant  Lawroff,  1821,  et  an 
capitaine  Lilke,  1822-1825.  Ce  dernier  parvint  jusqu'au 
85'  20'  11"  latitude  nord,  et  confirma  toutes  les  asser- 
tions données  préalablement  par  le  capitaine  Parry. 
En  1856,  la  société  géographique  de  Londres  proposa  un 
nouveau  voyage  au  pôle  nord,  et  en  confia  le  comman- 
dement au  capitaine  Back,  qui  partit  au  mois  de  juin,  à 
bord  de  la  Ttrreur.  Back,  le  29  juillet,  rencontra  les 
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glaces  Douantes  ;  il  se  trouvait  par  AS'  50"  latitude  nord» 
point  le  plus  septentrional  qu'atteignit  l'expédition.  Il 
était  de  retour  A  Londres  le  5  septembre  1837.  Depuis 
lors,  aucune  nouvelle  expédition  n'a  eu  lieu  au  pôle 
nord. 

NORDI1EIM,  tille  du  Hanovre,  à  19  kil.  nord-est  de 
Gœltmgue,  5,500  habitants.  Noyau  du  comté  de  Nord- 
beim,  dont  les  titulaires  héritèrent  du  duebé  de  Bruus- 
wick,  <070,  et  s'éteignirent,  1090.  Richcnsa,  héritera 
des  comtes  de  Nordbcim,  épousa  Lotbaire  deSupplin- 
bonrg.  depuis  duc  de  Saie,  1 106,  et  empereur.  Les  biens 
des  Nordbcim,  Brunswick,  Supplinbourg,  fuient  réunit 
A  ceux  de  BilUng  et  hux  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière, 
par  le  mariage  d'Henri  le  Superbe  avec  la  fille  de  Hi* 
chenza.  1 128. 

NOBDLINGEN,  ville  de  Bavière,  cercle  de  la  Réial, 
chef-lieu  de  présidial,  sur  le  ruisseau  d'Éger,  à  56  kil. 
nord-ouest  d'Augsbourg.  Les  Impériaux  furent  battna 
par  les  Suédo  s  dans  les  environs  de  celte  ville,  1654. 
Coudé  |  délit  Mercy,  1645.  Il  y  eul  un  combat  sans  ré- 
sultat entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  (796. 
Cette ville,  autrefois  libre  et  impériale,  fut  réunie  aux 
Étals  bavarois,  1802. 

NORFOLK  (Ile  de),  en  Australie,  entre  la  Nouvel le- 
Irlaude  et  la  Nouvelle-Calédonie,  fut  découverte  par 
Cook,  (774. 

NOR  FOI. ai ,  famille  anglaise,  descendant  de  la  famille 
royale  de  Plantagenét,  par  Thomas  Plautagcnét  de  Bro- 
tberton,  comte  de  Norfolk,  2'  Ois  du  roi  Edouard  1", 
et  comte-maréchal  d'Ang't  terre.  La  titre  de  duc  de  Nor- 
folk passa  à  Robert  Howard,  par  son  mariage,  au  com- 
mencement du  lô*  siècle,  avec  l'héritière  dei  Norrolk, 
Marguerite,  Bile  aioée  de  Thomas  de  Mowbrny,  duc  de 
Norfolk.  Le  chef  actuel  de  la  famille  porte  le  titre  de 
premier  duc,  premier  marquis,  premier  comte  et  pre- 
mier baron  d'Angleterre. 

noris  (Le  cardinal  Henri),  savant  théologien  et  cri- 
tique distingué  de  l'Italie,  né  a  Vérone,  1631.  se  livra  a 
l'étude  de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  antiquités  et  de 
la  numismatique,  et  fut  nommé  professeur  d'histoire 
ecclésiastique  à  l'université  de  Pise.  Il  fut  nommé  car* 
dinal  par  le  pape  Innocent  XII,  1695.  11  mourut  à 
Rome,  1704-  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  a 
Vérone,  1729,  1741. 

NORMANDIE,  Normandie  et  Neustria,  ancienne  pro- 
vince et  grand  gouvernement  de  France,  borué  au  nord 
par  la  mer  et  la  Picardie,  an  sud  par  le  Maine  cl  le  Per- 
cbe,  et  a  l'est  par  l'Ile-de-France.  Cette  province  avait 
270  kil.  de  longueur  sur  1 10  de  moyenne  largeur,  et  se 
divisait  an  haute  et  basse  Normandie.  La  capitale  était 
Rouen.  Elle  forme  aujourd'hui,  1810,  les  quatre  dépar- 
tements de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du  Calvados, 
de  la  Manche  et  une  partie  de  celui  de  l'Orne. 

NORMANDIE  <  Vicissitudes  historiques  delà).  Le  pays 
de  la  Normandie  était  divisé  du  temp«de  César,  av. 
J.-C  50,  en  II  cité.*.  Auguste,  av.  J.-C.  25.  réduisit  ces 
cités  a  7,  et  dans  la  division  générale  de*  Gaules  sons 
Honorius,  400.  elles  forent  attribuées  a  la  2*  Lyonnaise. 
Les  Franc*  s'en  rendirent  maîtres,  460,  et  dans  le  pai  tage 
qui  suivit  la  mort  de  Clovis,  la  province  fit  partie  du 
royaume  de  Nenstrie.  A  la  mort  de  Louis  le  Déb  u  - 
Mire,  840.  elle  tomba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve. 
Ni  ce  prince  ni  aes  successeurs  ne  purent  arrêter  les 
coursi  s  qu'y  faisait  depuis  le  commeurement  du  siècle 
un  peuple  sorti  de  la  Norwége  et  du  Danemark,  et 
que  l'on  nommait  Normands.  Norlhmans,  c'est  a-dire 
h*. mines  du  Nord.  (Foe.  plus  bas.)  Après  la  funeste  ba- 
taille de  Fontenay,  Ml,  le  royaume  épuisé  se  trouvant 
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hors  d'état  de  leur  résister,  les  Normands  firent  «les 
courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  Franee,  et  finirent 

par  s'établir  dans  la  Neuslrie,  à  l  aquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  Après  différentes  expéditions,  l'an  876,  d'a- 
près In  chronique  de  Bretagne,  Roul-Rotlon  ou  Raoul, 
fils  d'un  chef  norvégien  ,  nommé  Regnald  ou  Re«i- 
oald  le  Riche  ,  s'expatria  n  la  suite  des  grands  démê- 
lés qu'il  eut  avec  Harald,  roi  de  Danemark.  Ce  clicf, 
après  avoir  ravagé  la  Flandre,  conduisit  sa  flotte  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  et  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
Rouen.  Les  habitants  lui  députèrent  leur  archevêque 
pour  traiter  avec  lui.  Rollon  reçut  la  ville  a  composi- 
tion, et  remonla  la  Seine  avec  sa  flotte,  pillant  et  rava- 
geant tout  sur  son  passage.  9  ans  après,  885,  il  fit 
une  nouve'te  descente  daus  la  Neuslrie,  et  se  présenta, 
vers  la  fin  d'octobre,  sous  les  murs  de  Paris.  Eudes, 
alors  comte  de  Paris,  depuis  roi  de  France,  en  887,  l'o- 
bligea à  lever  le  siège,  le  50  novembre  886.  De  Paria, 
Rollon  se  dirigea  sur  Auxerre,  et  y  brûla  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Il  se  rendit  ensuite  devant  Meaui.Troyes, 
Toul  et  Verdun,  qu'il  livra  aux  flanuurs,  et  se  présenta 
nnc  seconde  fois  devant  Paris  889.  Eudes,  alors  roi  de 
Franee,  le  battit  le  24  juin  daus  le  bols  de  Monl'sucou, 
et  malgré  cet  échec,  Rollon  s'empara  de  Saint-Lo,  890, 
de  Rayeux,  891,  de  Coutanccs.  892,  et  passa  la  même 
année  en  Angleterre;  il  était  de  retour  eu  895.  Rattu  eu 
91 1  dev  mt  la  ville  de  Chartres,  dont  il  faisait  le  siège,  par 
Richard,  duc  de  Bourgogne,  Ebler,  comte  de  Poitiers, 
et  Robert,  dur  de  France,  qui  lui  tuèrent  plus  de  60.000 
hommes,  Rollon  repara  bientôt  ses  pertes,  et  fit  de  tels 
progrès,  uu'en  912  il  contraignit  le  roi  Charles  te  Sim- 
ple à  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Le  traité  pré- 
senté au  Normand  par  F  rançon,  archevêque  de  Rouen, 
fut  conclu  à  Saint-Clair-«ur-Epte.  11  y  était  dit  «  que 

•  le  roi  Charles  accordait  au  prince  normand  sa  fille 
«  Gizèle  en  mariage,  sous  la  seule  condition  qu'il  se 
i  ferait  chrétien,  cl,  qu'en  considération  de  ce  mariage, 

•  il  cédait  à  son  pendr  e  la  partie  delà  Neuslrie  qui  s'éten- 

•  dait  an  nord  de  la  Seine  jus  , n'a  l'Océan,  pour  la  possé- 

•  der,  lui  et  ses  descendants,  à  titre  de  duché  relevant 

•  delà  couronne.  •  Rollon  icçul  le  baptême  des  maïus  de 
l'archevêque  de  Rouen.  Il  prit  le  nom  de  Robert,  qui 
était  relui  de  Robert,  duc  de  France,  ton  parrain;  mais  il 
refusa,  dans  la  cérémonie  de  l'hommage,  de  baiser  le  pied 
du  roi.  Celui  des  siens  qu'il  chargea  de  le  remplacer  leva 
le  pied  du  monarque  si  haut,  qu'il  le  fit  tomber  en  arrière. 
Rollon.  en  925,  voyant  la  couronne  de  France  usurpée 
par  Raoul,  dévasta  le  Bcauvoisis.il  attira  par  la  les  armes 
du  roi  dans  sa  province;  mais  la  paix  se  fit  eu  921.  H 
abdiqna  en  927,  en  faveur  de  son  fils  Guillaume,  ut  mou- 
rut, suivant  quelques  auteurs,  en  928  ;  suivant  d'autres, 
en  952.  On  rapporte  au  nom  de  ce  prince  l'origine  de  la 
clameur  du  haro  (roy.  ce  mot/,  et  à  son  règne  l'institu- 
tion de  l'échiquier,  parlement  ambulant  qui  fut  depuis 
rendu  sédeutaiic  à  Rouen.  (V.  ÉCHIQl'IER.)  —  Guil- 
laume V,  dit  Longue  Épée,  fils  et  >u  censeur  de  Rollon, 
eut,  nu  commencement  de  son  règne,  a  ■••>mt>  tire  les 
Breton*,  commande»  par  leurs  comtes  Rercugcr  et  Al- 
len. Vainqueur,  il  fit  la  paix  avec  le  premier,  et  contrai- 
gnit l'autte  a  se  réfugier  eu  Anuleici  re,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  936.  Guillaume  rendit  hommage  au  roi  Raoul, 
955.  Bire  fe,  comte  de  C  lulancei,  s'eiant  révolté  contre 
lui,  Guillaume  réduisit  les  ictteiies.  951.  En  936.  il  se 
rendit  a  Boulogne  a  ce  Hugues  le  Grand  et  Herbert, 
comte  de  Vcrmandois,  y  reçurent  ensemble  Louis 
d'Outie-mer.  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre,  le 
conduisirent  à  Laon  et  l'y  firent  couronner  ;  mai*,  en 
959,  il  se  brouilla  avec  ce  prince,  entra  daus  la  ligue 
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formée  contre  lui  par  Hugues  le  Cran  !  et  Herbert,  et  fit  gner  au  nouveau  rendez-vous,  qui  lai  fut  assigné  sur  ta 
la  paii  le  <*'  juillet  de  la  même  a  nuée.  Ha  renouvelèrent  rivière  d'Eaune.  par  toute  »on  armée.  Il  y  trouva  te  roi 
la  ligue  en  » 40.  Leurs  troupea  réunie»  assiégèrent  la  ville  eu  compagnie  (tu  comte  de  Chartres,  du  comte  de  Flan- 
dc  Reim«,  qu'elles  prirent  au  bout  de  6  jour»,  en  chassé-  dre  et  de  (îcoffroi.  comte  d'Anjou,  chacun  a  la  tête  de 
rent  l'archevêque  Artaud,  et  mireul  a  ta  place  Hugues,  ses  troupes.  Les  confédérés  voulurent  passer  In  rivière, 
fils  d'Herbert.  Guillaume  se  réconcilia  avec  le  roi  en  944.  et,  pendant  ce  temps,  le  duc,  inférieur  en  force,  eut  le 
Use  porta  médiateur  entre  ce  prince  et  Otton,  roi  de  temps  de  battre  en  retraitée!  de  gagner  la  ville  de  Rouen. 
Germanie;  se  rendit,  en  943,  à  Picquigoy. sur-Somme  Lolbairc et  Thitiand  se  rendirent  maîtres  d'Êvreux  parla 
pour  uni-  entrevue  qo'Arnoul,  comte  de  Flandre,  lui  trahison  de  Gilbert  Michel.  Richard  porta  la  guene  dans 
ITOil  denandec,  et  fut  assassiné,  le  17  décembre,  par  no  le  pays  Cbartrain,  et  Thibaut  vint  camper  nui  portes  de 
nommé  Rlaion  ou  Balino,  domestique  d'Arnoul,  qui  se  Rouen;  mais,  battu  par  Richard,  qui  était  venu  au  se- 
rangea  ainsi  de  la  prise  de  la  forteresse  de  Monireull,  cours  de  sa  capitale,  il  fulobligé  de  prendre  la  fuite  ïsjf 
dont  Gu  llaumc  s'était  emparé  en  9S9.  —  Guillaume  eut  ces  entrefaites  arriva  Itarald,  prince  danois,  que  Ri  dard 
pour  successeur  Richard  I«r,  surnommé  Sans -Peur,  avait  secrètement  appelé  à  son  secours.  Lotliaire  et  Thi- 
Ce  prince,  à  peine  âgé  de  10  ans,  fut  mis  sous  la  tutelle  baud.  trop  faihlea  pour  lui  tenir  tète,  signèrent  la  paii 
de  quatre  seigneurs,  nommes  dus  une  assemblée  où  se  avec  le  duc  de  Norman  Ile,  957,  et  le  laissèrent  se  déliar- 
trouvait  réunie  la  noblesse  de  la  Normandie  et  de  la  Bre-  rasser  de  ses  hôtes,  qu'il  fit  conduire  par  mer  en  Espa- 
tagne.  Louis  d'Outre  mer  se  rendit  a  Rouen  et  s'empara  gne.  En  987,  Louis  V  étant  mort,  Richard  contribua 
chard,  qu'il  emucoa  en  France,  promettant  aux  puissamment  à  fsire  placer  la  couronne  de  France  sur  la 
Normands  de  le  leur  rendre  après  loi  avoir  fait  donner,  téte  de  Hugues  Capet,  son  pupille  et  son  beau-frère.  Il 
a  sa  cour,  une  éducation  conforme  a  sa  unis  ance  et  a  sa  mourut  le  20  novembre  990,  ot  eut  pour  successeur  RI- 
destination.  Arrivé  è  Laon,  Loirs  reçut  d'Arnoul,  comte  chard  II,  son  (ils,  surnommé  le  Bon.  Richard  II.  en  997, 
de  Flandre,  un  présent  de  10,000  livres  en  or  et  une  contraignit  le  corme  d'IIièmes,  son  frèt  e,  à  lui  rendre 
li  lire  dans  laquelle  Arnoul  lui  conseillait  d'enfermer  le  hommaee.  Kthelred  II,  roi  d'Angleterre,  voulant  evier- 
jcuoe  duc,  de  lui  couper  les  jarrets  et  de  se  jeter  ensuite  a  miner  les  Danois  qui  opprimaient  son  pays,  mais  crai- 
maiu  armée  sur  la  Normandie  pour  contraindre  les  Nor-  imanl  en  même  temps  que  le  duc  Richard,  beau- frère  de 
mands  a  se  rembarquer.  Richard,  voyant  l'esprit  du  roi  'c,,r  prince,  ne  vint  i  leur  secours,  ré>olut  de  porter  en 
changé  à  son  égard,  contrefit  le  malade,  et,  profilant  de  même  temps  la  guerre  c  i  Nounandie,  et  fit  partir  une 
b  négligence  des  gardes,  parvint  à  s'échapper  avec  Os-  uo(ie  M"'  arriva  à  Harfleur  en  1003.  Celle  Hotte  fut  bat- 
mond,  son  gouverneur.  Louis  alors  se  concerta  avec    lue  par  Neel  de  Saiid  s  iu\cur,  vicomte  île  Coientin.  Ri- 
Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  pour  dépouiller  le  ebard  eut  ensuite  un  démêle  avec  Kudes.  comte  de 
jeune  duc  à  force  ouverte.  It  entra  en  Normandie  par  le    Chartres  et  de  Bloi«.  Prévenu  que  Robert,  roi  de  France, 
Jftff  de  Cam.  et  liigsjsji  paj  |  l'.r «estas.  Bernard  le  l)i      fawiii-ait  le  .-..mie  .  e  l.liarlres,  il  uppe'a  a  son  secours 
no'S,  un  de*  tuteurs  de  Richard,  sema  avec  tant  d'à-    Lagman,  roi  de  Suède,  et  Olaûs,  roi  deNorvvege.  Robert 
dresse  la  discorde  entre  ces  dciu  prince,  qu'en  913,  a    alors  engagea  le  comte  de  Bloi*  à  s'accommoder  avec  le 
l'arrivée  d'Agilrod,  roi  'de  Danemark,  avec  sa  flotte,  sur  duc  de  Normandie.  La  paix  fut  courte.  Richard  avait 
les  côtes  de  Normandie,  Hugues,  mécontent  du  roi,  se  fait  construire  une  foriereste  à  Tilltères,  près  de  Ver- 
retira  avec  ses  troupes.  Louis,  qui  >e  trouvait  alors  à    neuil.  Eudes,  en  luufi.  se  présenta  avec  le  comte  du 
Rouen,  se  rend  auprès  d'Algirod  ;  mais,  à  la  suite  d'une    Maine  devant  celle  place,  pour  la  détruire  ;  mais  ils  fu- 
i]in n  lle  qui  cul  lieu  pendant  l'entrevuo  quo  ces  deux     rent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Richard  11  accompagna 
princes  eurent  ensemble,  les  troupes  en  vinrent  aux    le  roi  Roliert  dans  plusieurs  expéditions,  ot  mourut  en 
mains,  et  le  roi  de  France,  battu,  se  relira  *  Rouen,  oA  II    1027.  Son  fils  Richird  III  lui  si. credo,  et  mourut  le  fi 
fut  fait  prisonnier.  Hugues  racheta  le  monarque  et  le  re-    "oui  1028,  sans  laisser  d'enfants  d'Adélat  le  de  France, 
mit  à  Thibaud  I,r,  comte  de  Blois,  qui  ne  lui  rendit  la    nlle  du  roi  Robert,  qu'il  avait  épousée  en  1026.  La  Nor- 
liherté  qu'en  946.  La  paix  alors  se  fit  *  Saint-Ctalr-sur-    mandic  échut  alors  a  Robert  I'*,  dit  le  Magnifique  par 
Epte,  entre  Louis  et  Richard,  qui  rendit  hommage  au    les  una,  le  Diable  parles  autres.  Il  était,  do  vivant  de 
monarque.  Cette  paix  fut  courte.  Hugues  le  Grand  avait    aon  frère,  comte  o'Iliemes,  et  s'était  déjà  rendu  célèbre 
fiance  sa  fille  a  Richard;  Louis,  d'un  colé,  le  comte  de    par  ses  exploits.  A  peine  fut-il  reconnu  duc  de  Norman- 
Flandre,  d'un  autre,  prirent  ombrage  de  celte  alliance,    die,  qu'il  eut  une  puirre  à  soutenir  contre  Roliert,  «on 
I>a  formèrent,  contre  Richard  et  Hugues,  une  ligue  dans    oncle,  archevêque  de  Rouen,  auquel  il  enleva,  en  1028, 
laquelle  entra  Oltoo  I*',  roi  de  Germanie,  beau-frère  du    la  ville  d'Evreux.  De  la  il  attaqua  l'evéque  de  Riveux, 
roi  de  France.  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  vinl  se  joindre    soutenu  dans  sa  révolte  par  les  comtes  de  Perche  et  d'A- 
à  eux,  et,  tous  quatre  réunis,  ils  vinrent  mettre  le  siège    Icnçon,  et  contraignit  les  n  belles  à  venir  lui  demander 
dev«ni  Pari>,  ville  appartenant  a  Hugues,  953.  A  la  suite    pardon.  Robert,  en  tOJO,  rétablit  Baudoin  IV,  comte  de 
de  divers  assauts,  qui  ne  réussirent  pas,  ils  furent  obli-    Flandre,  que  son  MU  avait  dépouillé  de  ses  États.  Il  se- 
géa  de  lever  le  siège  en  934.  Lotliaire,  successeur  de    courut,  en  1031,  Urnri  fsfj  roi  de  Fiance,  que  la  reine 
Louis  d'Outre-mer,  hérita  de  la  haine  de  son  pce  contre    Constance,  veuve  de  Roliert,  voulait  précipiter  du 
le*  Normands.  Thibaud  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,    trône  pour  y  faira  asseoir  Robert,  sou  second  fils,  qui  se 
gagna  la  reine-mère  Gerberge,  et  cette  princesse,  per-    montrait  plus  docile  è  ses  volontés  j  et  le  roi,  voulant  re* 
fondée  que  la  sûreté  du  roi,  son  fils,  et  la  tranquillité  du    connaître  b  s  services  que  lui  avait  rendus  le  due  de  Nor- 
royaume  dépendaient  de  la  ruine  du  duc  de  Normandie,    mandie,  céda  A  ce  prince  Cbaumonl,  Pontoise  et  tout  le 
engagea  son  frère  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  à  ve-    Vexin  français.  Robert,  eu  1054,  s'embarqua  sur  une 
nir  concerter  avec  elle  les  moyens  de  se  saisir  de  Ri-    flotte  couti  léral  le  pour  aller  replacer  sur  le  trône 
cb  <rd.  Brunon  se  rendit  médiateur  eotre  le  roi  et  le  duc,    d'Angleterre  ses  dt-uv  cousins,  Alfred  et  Kdouard,  chas- 
auqncl  sa  valeur  avait  déjà  mérité  le  surnom  de  Sans-    sés  par  le  roi  Canut,  et  contrai  vint  ce  prince  à  faire  la 
Peur,  et,  sont  prétexte  de  traiter  de  la  paix  a  Amiens,  il    paix.  L'année  suivante,  1035,  il  entreprit  le  pèlerinage 
chercha  à  l'attirer  dans  une  embuscade.  Richard,  pré-    de  Jérusalem,  et  le  Bt  en  partie  nu-pieds.  Il  rencontra,  à 
veau,  revint  sur  ses  pas,  et,  cette  fois,  il  se  Dt  accouipa-   Constaotinople,  le  comte  d'Anjou,  qui  faisait  le  même 
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pèlerinage  que  lui,  et  mourut  A  son  retour,  empoisonné 
à  Nieée,  en  Bithyoie,  le  2  juillet  1035.  Robert,  avant  de 
partir  pour  a  terre  sainte,  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Guillaume,  son  fils  naturel,  qu'il  avait  eu  d'Har- 
lette,  fille  d'un  pelletier  de  Falaise.  Il  avait  conduit  le 
jeune  prince  à  la  cour  de  Henri,  roi  de  France,  et  l'avait 
particulièrement  recommandé  à  ce  monarque.  En  coujé- 
quence,  Guillaume  fut  envoyé  en  Normandie  après  la 
mort  de  Robert,  pour  prendre  possession  des  États  de 
sou  père,  à  l'exception  du  Veiin  français,  que  ce  monar- 
que rttiut.  Le  défaut  de  naissance  de  Guillaume  et  son 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  à  plusieurs  conspira- 
tions Guillaume  se  réfugia  auprès  de  Henri,  qui  reunit 
une  armée,  remporta  sur  les  rebelles  une  grande  vic- 
toire su  Val  des  Dunes,  1047,  et  rétablit  le  jeune  duc 
dans  ses  Etats.  Henri  avait  exigé  de  Gnillaume  la  remise 
dn  château  de  Tillières.  Il  fit  raser  celte  place  et  la  Ht 
ensuite  rebâtir,  contrairement  à  ce  qui  avait  été  stipulé. 
De  là  un  refroidineroeut,  puis  une  guerre  entre  ces  deux 
princes.  Guillaume,  comte  d'Arqucs,  (ils  légitime  du  duc 
Richard  II,  appuyé  par  la  France,  se  réTolta  contre  le 
duc  Guillaume,  1053,  prétendant  que  le  duché  devait 
plutôt  lui  appartenir  qu'a  un  bâtard  de  Robert  II.  Il  fut 
défait  la  même  année,  devant  son  château,  et  le  roi  de 
France,  campé  près  de  là,  s'en  retourna  dèaqn'il  eut  ap- 
pris la  défaite  du  comte.  En  1054,  Henri  et  le  comte 
d'Anjou  entrèrent  en  Normandie  par  le  comté  d'Ëvreux. 
Eudes,  beau-frère  du  roi,  pénétra  par  le  pays  de  Caux. 
Ce  dernier  fnt  battu  par  le  comte  d'Eu,  près  de  Morti- 
mer.  Alors  le  roi  de  France  se  décida  à  la  paix  et  rendit 
an  duc  le  château  de  Tillières.  En  1056,  Guillaume 
épousa  Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flaodre. 
Il  se  trouva,  en  1059,  au  sacre  de  Philippe  Informé, 
en  1062,  qu'Harold,  fils  de  Godwio,  comte  de  Kent, 
proche  parent  du  roi  d'Angleterre,  avait  été  arrêté  par 
Gui,  comte  de  Pontbieu,  Il  contraignit  ce  dernier  à  lui 
remettre  son  prisonnier,  auquel  il  rendit  la  liberté  après 
lui  avoir  fait  part  de  ses  prétentions  sur  l'Angleterre  et 
Ini  avoir  fait  promettre,  par  un  serment  prononcé  sur 
des  reliques,  de  seconder  son  projet  de  tout  son  pou- 
voir. En  1066,  Edouard  étant  mort,  Uarold,  au  mépris 
de  son  serment,  s'empara  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Guillaume  équipa ,  disent  les  chroniques  du  temps,  une 
Botte  de  5,000  voiles.  Il  mit  à  bord  60,000  combat- 
tants et  un  immense  matériel ,  s'embarqua,  le  22  sep- 
tembre, à  Saint-  Valerl,  et  débarqua  sur  les  côtes  de 
Sussex,  le  28.  A  la  suite  de  la  bataille  d'Uastiog,  gagnée 
le  1  4  octobre  de  la  même  année,  bataille  dans  laquelle  Ua- 
rold fut  tué  avec  ses]deux  frères,  f  t  Ulfon,  fils  unique  d'Ha- 
ro ld,  fait  prisonnier,  Guillaume  fut  reconnu  roi  d'An- 
gleterre. 11  avait,  avant  son  départ,  promis  è  Philippe  I«r. 
roi  de  France,  dans  le  cas  de  réussile,  de  laisser  ses  Etats 
du  continent  à  Robert,  sun  fils  aîné,  et  avait,  en  lui  en 
donnant  l'investiture,  fait  prêter  hommage  à  ce  prince 
par  les  barons  du  pays.  Vainqueur,  il  refusa  de  tenir  sa 
promesse;  et  Robert,  pour  l'y  contraindre,  prit  les  ar- 
mes en  1u75;  mais  Guillaume  eut  bientôt  dissipé  les  re- 
belles. En  1075,  Guil'aume  entra  à  main  armée  dans  la 
Bretagne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Dol,  alléguant 
pour  prétexte  que  le  comte  Noël  avait  donné  retraite  A 
Ralph  de  Gaél,  ennemi  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  1'' 
vint  an  secours  de  la  place,  et  contraignit  Guillaume  A 
se  retirer.  La  paix  qui  suivit  permit  A  ce  dernier  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Robert,  cepeodaot,  retiré  en 
France,  faisait  journellement  des  courses  en  Norman- 
die. Guillaume,  A  cette  nouvelle,  passe  la  mer,  ramasse 
à  la  haie  quelques  troupes,  et  les  mène  devant  le  châ- 
teau de  Gerbevoi,  dans  lequel  ion  fils  s'était  renfermé. 


Dans  une  sortie,  le  père  et  le  fils  combattirent  corps  A 
corps  sons  se  connaître.  Peu  de  temps  après,  la  paix 
se  fit,  par  la  médiation  des  seigneurs  les  plus  estimés  de 
Guillaume,  1073.  En  1084,  nouvelle  révolte  de  Robert  ; 
le  roi  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Morte- 
mari,  dans  lequel  son  fils  s'était  réfugié;  mais  il  fut  re- 
pouisé  et  s'en  retourna  en  Angleterre.  L'année  suivante, 
1085,  il  mit  A  ta  voile  de  nouveau  avec  une  puissante 
flotte  pour  revenir  en  Normandie;  mais  les  vents  le 
poussèrent  sur  les  côtes  d'Espagne,  où  il  livra  bataille 
aux  Sarrasins,  et  leur  tua,  si  nous  en  croyons  une  vieille 
chronique  française,  plus  de  100,000  hommes.  De  retour 
en  Normandie,  il  alla,  pour  la  2*  fois,  mettre  le  siège  de- 
vant Dol.  Alain,  nouveau  comte  de  Bretagne,  vint  au  se- 
cours de  la  place;  et  Guillaume  se  retira  avec  taot  de 
précipitation,  qu'il  abandonna  la  plus  grande  partie  de 
ses  propres  bagages,  estimés  15,000  livres  sterling,  soit 
7>75,000  francs,  somme  immense  pour  le  temps.  En  1087, 
Guillaume  fit  la  demande  au  roi  Philippe  du  Vcxin  fran- 
çais, donné  à  «on  père  Robert  II  par  Henri  1",  en  ré- 
compense des  services  qu'il  lui  avait  rendus  lors  de  son 
avènement  A  la  couronne,  et  retenu,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  ce  mémo  Henri  I'r,  à  la  mort  de  Robert, 
10S5.  Philippe  dudi  la  question,  et  Guillaume  so  tint  en 
repos;  mais,  quelque  temps  après,  le  roi  de  France  s'é- 
tant  permis  une  plaisanterie  sur  ce  qu'il  était  contraint  de 
garder  le  lit,  Guillaume,  à  peine  rétabli  entra  dans  le  Vexin 
français,  s'empara  de  la  ville  de  Mantes,  la  livra  aux 
flammes,  et  porta  le  ravage  jusqu'au!  environs  de  Paris. 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  le  8  ou  le  9  septembre 
1087,  ;lgé  de  00  ans.  Ce  prince  avait  été  duc  de  Nor- 
die  pendant  52  ans,  comte  du  Maine  l'espace  de  25,  et 
roi  d'Angleterre  peudaut  21  ans.  Il  eut  pour  successeur, 
dans  la  Normandie  et  le  Maine,  Robert  II,  son  fils  ainé, 
surnommé  Courte-lieuse.  Ce  prince,  peu  content  de  son 
partage,  entreprit  d'enlever  l'Angleterre  à  son  frère 
Guillaume  H;  mais  il  ne  put  y  réussir.  Celui-ci,  pour 
se  venger,  fit  soulever,  en  1090,  plusieurs  vassaux  cootre 
le  duc  Robert,  entre  autres  les  comtes  d'Aumalc  et  de 
Saint-Valeri.  Philippe  1«*,  roi  de  France,  vint  au  se- 
cours de  son  vassal;  mais  Guillaume  le  gagna  adroite- 
ment, au  moyen  de  quelques  présents.  En  1091,  Guil- 
laume fit  une  descente  en  Normandie.  Les  deux  frères 
s'accommodèrent  en  1092,  nlléreut  ensemble  assiéger 
Henri,  leur  autre  frère,  qui  s'était  fortillé  au  Mont- 
Sainl-Michel,  et  le  contraignirent  A  leur  livrer  cette  place. 
En  1094,  nouvelle  brouillerie  entre  le  duc  Robert  et  son 
frère,  le  roi  d'Angleterre.  Robert  appela  à  son  secours 
le  roi  de  France.  La  paix  se  fit  en  1096.  Robert  alors  se 
prépara  A  partir  pour  la  première  croisade,  et  engagea 
son  duché  au  roi  son  frère,  moyennant  la  somme  de 
10,000  marcs  d'urgent,  dont  il  avait  benoin  pour  cette 
expédition.  Il  partit  au  mois  de  septembre,  en  compa- 
gnie des  comtes  de  Blois,  du  Perche,  de  Flaodre  et  de  Bre- 
tagne. Arrivés  en  Italie,  ils  aidèrent  le  pape  Urbain  II 
A  triompher  de  son  rival  Guibert.  Robert  passa  de  14  A 
Goostantinople  avec  le  comte  de  Blois.  Ils  y  firent  hom- 
mage à  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la 
conquête  en  Palestine,  et  partirent  avec  la  grande  ar- 
mée des  croisés.  Robert  se  trouva  A  toutes  les  batailles) 
qui  furent  livrées  aux  infidèles,  entre  autres,  A  celle  qui 
fut  livrée  dans  les  plaines  de  Dorvlée,  le  l«T  juillet  1097. 
et  A  celle  qui  fut  livrée  aptes  la  prise  d'A mioche,  28  juin 
1098.  En  1099,  il  refusa  la  couronne  di>  Jérusalem,  re- 
vint en  Europe,  et  s'arrêta  un  an  en  Italie.  Il  apprit,  an 
mois  de  juillet  1 100,  A  Lyon,  la  mort  de  son  frère,  le  roi 
Guillaume,  et  le  couronnement  de  son  frère  puîné,  Henri. 
Furieux  de  te  voir  enlever,  pour  la  seconde  fois,  la  cou- 
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roane  d'ADgIeterre,  il  équipa,  à  son  arrivée  en  Norman- 
die, une  puissante  flotte,  et  débarqua,  en  1101,  à  Port- 
smoulh.  Henri  \  inl  à  sa  rencontre  jusqu'à  Winchester . 
Là,  les  deiu  armées  étaient  prêtes  a  en  venir  aux  mains, 
lorsque  Henri  obtint  de  Robert  le  de«ist émeut  de  ses  pré- 
trnlious,  au  moyen  d  une  |>ei)siou  de  3,000  livres  ster- 
ling, 75.000  francs,  et  l'abandon  de  tout  ce  qu  il  possé- 
dait en  Normandie,  a  l'exception  de  la  ville  de  Domfront. 
Robert,  l'année  suivante,  1 102,  retourna  en  Angleterre 
pour  tilchcr  de  faire  rentrer  en  grâce  Guillaume  de 
Warenne,  dépossédé  de  son  comté  de  Surrey,  en  puni- 
tion de  son  attachement  au  duc  Robert.  Henri  intimida 
son  (rère  en  lui  représentant  combien  il  était  étonné  de 
son  arrivée  dans  le  royaume  sans  qu'il  en  ait  été  pré- 
venu; et  la  reine,  se  portant  pour  médiatrice  entre  les 
deui  frères,  obtint  du  duc  de  Normandie  la  remise  de 
la  pension  de  3,000  livres  que  le  roi  avait  consentie  l'an- 
née précédente.  De  retour  en  Normandie,  en  1 103,  Ro- 
bert, à  la  sollicitation  de  son  frère,  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Yignau,  appartenant  au  seigneur 
de  Bellesme,  que  le  roi  d'Angleierre  avait  convaincu 
de  trahison  et  chassé  de  ses  Etats  ;  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever,  et  son  indolence  naturelle,  jointe  à  une 
clémence  déplacée  envers  les  criminels ,  furent  cause 
que  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  invitèrent 
plusieurs  fois  Henri  à  venir  s'emparer  d'une  province  si 
mal  administrée.  Le  pape  Pascal  II,  sollicité  par  les  mé- 
contents, se  joignit  à  eux.  Alors  Henri  entra  à  main 
armée  dans  la  Normandie.  In  1 105,  il  réduisit  en  ceudrec 
la  ville  de  Bayeux,  et  s'empara  de  Caen  et  de  plusieurs 
autres  places.  Robert,  «ffrayé,  obtint  une  entrevue  de 
son  frère,  qui  lui  demanda  la  remise  du  gouvernement 
de  la  Normandie,  dont  il  promit  de  lui  laisser  les  reve- 
nus; mais  il  rerusa.  L'année  suivante,  HOU,  il  partit 
pour  l'Angleterre,  et  >  reprocha  à  son  frère  son  agres- 
sion. Celui-ci,  peu  touché  de  ses  plaintes,  partit,  au  mois 
d'août,  pour  la  Normaudie;  il  livra  bataille,  le  27  sep- 
tembre, au  duc  Robert,  devant  le  château  de  Teucbebrai, 
•'empara  de  sa  personne,  et  l'envoya  prisouuit  r  au  châ- 
teau de  Cardiff,  dans  le  Clau.orghan,  bâti  par  leur  père 
en  1081.  Robert  y  resta  prisonnier  28  ans,  et  y  mourut 
en  f  134.  Pendant  l'intervalle  de  1 106  à  1 155,  époque  de 
la  mort  de  Henri  1",  la  Normandie  eut  presque  constam- 
ment à  souffrir  de  la  guerre.  Henri  fut  le  dernier  priuce 
de  la  race  masculine  des  ducs  de  Normandie.  A  sa  mort, 
1035,  Ktienne  de  Blois,  comte  de  Boulogue,  son  neveu 
par  les  femmes,  lui  succéda,  non-seulement  au  royaume 
d'Angleterre,  mais  encore  au  duché  de  Normaudie,  dont 
il  reçut  l'investiture  du  roi  Louis  le  Gros  au  mois  de 
mai  1 157.  L'impératrice  Malhilde,  fille  du  roi  Henri  I,r, 
veuve  en  premières  noces  de  l'empereur,  et  mariée  en 
secondes  noces  à  Gcoffroi,  comte  d'Anjou,  prétendit  à  la 
succession  de  son  père,  et  tandis  qu'elle  attaquait  elle- 
même  Etienne  en  Angleterre,  GeofTroi,  son  mari,  entra 
en  Normandie,  dont  il  se  rendit  maitre  en  (14 1,  avec 
l'aide  du  roi  de  France  et  du  comte  de  Flandre.  Eu  1 149, 
GeofTroi,  avecle  secours  du  roi  Louis  le  Jeune,  s'empara 
des  dernières  places  que  conservait  Ktienne  dans  la  Nor- 
mandie. Il  céda  au  roi  de  France,  comme  témoignage 
de  sa  reconnaissance,  le  Vcxin  normand,  et  la  même 
année,  Henri,  fils  de  Gcoffroi,  fit  hommage-lige  entre  les 
mains  de  Louis  le  Jeune  pour  le  duché  de  Normandie. 
Geoffroi,  depuis  5  ans,  tenait  assiégé  le  château  de 
Montreuil  en  Anjou,  défendu  par  Gérard  du  Bellay,  sé- 
iii t h  il  du  roi  de  France  en  Normandie.  Geoffroi,  in  litre 
du  château  en  1150,  fit  mettre  Gérard  en  prison.  Louis 
le  Jeune  réclama  la  liberté  de  son  .sénéchal,  et,  sur  le 
refus  de  Geolfroi,  il  prit  les  armes  pour  l'y  contraindre. 
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Il  entra  en  Normandie  à  la  téte  de  ses  troupes,  rencontra 
celles  de  Henri,  et  était  près  d'en  venir  aux  mains,  quand 
il  en  fut  empêché  par  la  soumission  de  ce  prince.  A  son 
retour  à  Paris,  Louis  le  Jeune  apprit  que  le  comte  d'An- 
jou s'était  emparé  du  château  de  Neuil  sur  Rotrou, 
comte  du  Perche;  il  se  prépara  donc  à  tirer  vengeance 
de  ce  nouveau  grief,  et  déjà  son  armée  était  réunie, 
quand  tout  n  coup  l'on  apprit  que  le  roi  venait  de  tomber 
dangereusement  malade.  A  celte  nouvelle,  Geoffroi  con- 
duisit n  Paris  Gérard  du  Bellay,  le  remit  au  roi,  et  la 
guerre  n'eut  pas  lieu.  Geoffroi  mourut  le  7  septembre 
1151.  Henri,  son  (ils  ainé,  était,  comme  nous  Tarons 
vu,  investi  depuis  1(50  du  duché  de  Normandie.  Ce 
prince  hérita,  a  la  mort  de  son  père  Geoffroi  le  Bel,  des 
comtés  d'Aujou  et  du  Maine  ;  il  joignit  à  ces  provinces  le 
duché  d'Aquitaine  et  les  terres  qui  en  dépendaient  par 
son  mariage,  en  1152,  avec  la  reine  Ëléonore,  répudiée 
par  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  succéda,  en  1 154,  en  Angle- 
terre au  roi  Etienne.  Henri,  en  1 168,  céda  a  son  fils  ainé, 
nommé  comme  lui  Henri,  la  Normandie,  le  Maine  et 
l'Anjou  ;  mais  il  refusi  de  donner  a  son  fils  la  jouissance 
des  provinces  qu'il  lui  avait  crdée*.  Henri  le  Jenne,  en 
1 169,  fil  bâtir  eu  Normandie  le  château  de  Beau  voir  en- 
Lions;  il  se  révolta  contre  son  père,  1(74,  et  concerta 
avec  le  comte  de  Flandre  une  descente  en  Angleterre. 
M  i is,  sur  la  nouvelle  que  les  rebelles  d'Angleterre,  sur  les- 
quels ils  comptaient,  étaient  rentrés  dans  le  devoir,  l'en- 
treprise n'eut  pas  lieu.  Ils  se  rendirent  auprès  du  roi  de 
France,  lequel,  profitant  de  l'absence  du  vieil  Henri,  était 
entré  en  Normandie,  et  assiégeait  alors  la  ville  de  Rouen. 
Ou  était  à  la  veille  de  la  Saiut-Laurent  ;  Louis  le  Jeune 
fit  publier  un  arm  slicc  pour  ce  jour-là.  Les  seigneurs, 
s'apercevant  que  les  habitants  comptaient  assez  sur  la 
parole  du  roi  pour  sortir  sans  crainte  de  la  ville  et  venir 
se  promener  et  jouer  jusque  sur  les  bords  de  la  rivière, 
représentèrent  vivement  à  ce  priuce  que,  malgré  la  parole 
donnée,  l'occasion  était  trop  belle  pour  ne  pas  en  profiter, 
qu'il  fallait  attaquer  immédiatement  et  finir  par  empor- 
ter la  ville  sans  bruit.  En  conséquence,  l'armée  se  mit  en 
marche;  mais  les  clercs,  qui  s'étaient  aperçus  du  mou- 
vement des  Français,  sonnèrent  aussitôt  le  tocsin;  les 
bourgeois  coururent  à  leurs  postes,  et  les  troupes  royales 
furent  repoussées  avec  une  perte  considérable.  Le  leo- 
demain,  le  roi  d'Angleterre  arriva.  Louis  leva  le  siège 
le  8  septembre  suivant  ;  les  deux  rois  se  virent  h  Gisors, 
et  le  50  du  même  mois  la  paix  fut  signée  A  Mont-Louis, 
château  fort  situé  entre  Tours  et  Amboise.  Henri  en- 
voya son  fils  ainé  au  sacre  de  Philippe-Auguste,  1179; 
il  y  fit  les  fonctions  de  premier  pair  de  France  et  porta 
la  couronne  royale  de  vaut  le  jeune  monarque  en  qualité 
de  duc  de  Normandie.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  mou- 
rut en  1189,  le  6  juillet,  laissant  la  Normandie  avec 
l'Angleterre  à  son  second  fils  Richard,  surnomme  Cœur- 
dc-Lion.  Richard  conclut  avec  Philippe-Auguste  la  paix 
de  Gisors,  22  juillet  1190.  Il  partit  ensuite  pour  la  croi- 
sade, fut  arrêté  à  son  retour  par  le  duc  d'Autriche, 
1197  ;  relâché  après  plusieurs  mois  de  captivité,  mou- 
rut, le  6  avril  (199.  d'un  coup  de  Qècbe  qu'il  avait  reçu 
le  23  mars  au  siège  du  château  de  Chalus,  dans  le 
Limousin.  A  sa  mort,  Jean-sans-Terre,  quatrième  fils 
de  Henri  II  et  d'Éléonore  d'Aquitaine,  et  Artus,  petit- fils 
de  ce  prince  par  Geoffroi,  son  frère,  comte  de  Bretagne, 
frère  pulne  de  Richard,  se  disputèrent  sa  succession. 
Jean  s'empara  delà  Normandie.  Artus,  en  1202,  se  ligua 
avec  Philippe-Auguste  contre  son  oncle.  Ce  prince,  ap- 
prenant que  la  reine  Eleonore,  son  aïeule,  qui  lui  avait 
toujours  été  contraire,  était  au  château  de  Mirebeau,  alla 
l'investir  avec  les  troupes  que  lui  donna  le  roi  de  France, 
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qui  l'avait  fiancé  arec  sa  fille  Marie.  Jean  marcha  au  «e- 
eours  de  ta  mère,  disperaa  l'armée  de  son  neveu, 
i"  aoùt(  le  fil  lui-même  prisonnier,  et  l'envoya  à  la 
tour  de  Rouen,  où  il  I  égorgea  de  tes  propres  mains  pen- 
daut  la  Doit  du  3  avril  1203.  Philippe,  à  celle  nouvelle, 
cite  le  roi  Jean,  en  sa  qualité  de  pair  da  royaume,  et  lai 
ordonne  de  venir  se  justifier  de  la  mort  de  son  neveu  ; 
mais  Jean  n'ayant  pas  comparu,  l'assemblée  des  pairs  lé 
déclara  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé.  En  con- 
séquence, tous  ses  biens  en  France  forent  saisis,  et  Phi- 
lippe-Auguste  entra  immeaiaieroeni  a  mun  armée  aans 
la  Normandie  pour  la  rédnire  sons  son  obéissance.  Cette 
prorince  revint,  en  1304,  à  la  France,  après  en  avoir  été 
aéparée  pendant  292  ans,  912-1204  ;  mais  elle  ne  fut  réel- 
lement réunie  à  la  couronne  que  par  l'édit  du  roi  Jean, 
daté  da  mois  dé  novembre  1361 . 

Chronologie  historique  des  dues  de  A'ormandie.  — 
Roi  Ion  on  H  cil,  ensuite  Robert  I",  912  927.  -  Guil- 


t  Lr,  927-943.-Richard  1",  9i3-996.-Richard  II, 
996-1026  ou  1027.  —  Richard  III.  1026  ou  1027-1027 
oa  1028.— Robert  II,  1027  on  1028-1035.— Guilanme  II, 
1035-1087.  —  Robert  Courte-Heose,  1087-1134.  — 
Henri  1",  asarpatenr.de  1106  *  H  34,  duc  de  1134  à 
i  155.  —  Étienne  de  Blois,  1 135-1 1 44.  —  Geoffroi  le  Bel, 
1144  1151. —  Henri  il,  1151-1189.—  Richard  Cœar- 
de-Lton,  1189-1199.—  Jean -sans-Terre,  1199-1904.— 
La  Normandie  saisie  par  Philippe-Auguste,  1904.  Elle  est 
réunie  définitivement  à  la  France  par  édit  du  roi  Jean, 
novembre  1561. 

NORMANDS,  Northmant  on  Hommes  da  Nord,  nom 
donné,  à  partir  du  7*  siècle,  aux  anciens  habitants  de  la 
Norvrége.  En  Angleterre,  on  les  appelait  Danois.  Comme 
tous  lea  peuples  riverains  de  la  mer  du  Nord,  tell 
que  les  Frisons,  les  Saxons,  les  Danois  et  les  Angles, 
les  Normands  étaient  adonnés  à  la  piraterie.  Vers  625, 
lvar  Vidfamne,  roi  de  Leîtbra,  se  fit  chef  de  tons  les 
petits  princes  Scandinaves,  et  bientôt  les  Normands  se 
répandirent  en  Irlande  où  ils  fondèrent  les  royaumes 
de  Dublin,  d  Ulsier  et  deConnangth.  En  777,  Régnier 
Lodbrog  soumit  la  Biarchie,  la  Senabie,  et  entreprit  la 
conquête  de  l'Angleterre;  mais  il  éVboua  dans  le  Nor- 
thnmberland.  Vers  l'an  800,  sous  la  conduite  des  deux 
fils  de  leur  roi  Renier  on  Régnier ,  ils  abordèrent  dans 
la  Frise  et  en  pillèrent  les  cotes.  Ces  Nortbmans  oa  Nor- 
mands avaient  en  auparavant  pour  roi  Suidtiagcr,  qni 
s'était  emparé  de  la  Suède  et  dn  Danemark.  Cbarlc- 
magne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  FRANCE,  fit 
armer  les  côtes  pour  les  préserver  des  iucorsions  des 
Normands,  entre  autres  le  port  de  Boulogne;  quel- 
que temps  après,  il  envoya  des  ambassadeurs  en  Dane- 
mark, et  les  chargea  de  traiter  de  la  psix  avec  les  princes 
normands.  Yen  la  même  époqne,  c'est-a-dire  en  800, 
les  Normands  rançonnèrent  la  France.  En  802,  lenra 
Bottes  parurent  sur  les  cotes  de  Bretagne  :  elles  remon- 
tèrent la  Loire,  et  ceux  qui  les  mentaient  se  répandant 
dans  les  terres,  mirent  le  siège  devant  les  villes  de  Bour- 
ges et  de  Périgueui.  En  F04,  de  nouvelles  hordes  de  ces 
barbares  se  répandirent  de  nooveau  dans  la  Frise  et  dans 
la  Flandre.  Elles  brûlèrent  l'abbaye  de  Saint-Bavon  de 
Gand,  et  te  présentèrent  jusqu'aux  portes  de  Rouen  , 
mars  elles  y  furent  taillées  en  pièces  par  les  Français. 
Ces  courses  furent  cause  que  Chareraagne  ordouna  la 
construction  d'un  grand  nombre  de  navires  qu'il  envoya 
a  l'embouchure  des  fleuves,  chargeant  ceux  qui  les  com- 
mandaient de  s'opposer  an  passage  des  pirates,  815.  En 
dépit  de  tant  de  soins,  les  Normands,  en  815,  remontè- 
rent la  Loire.  Us  brûlèrent  les  faubourgs  de  Tours,  et 
de  Paris;  mais  trop  faibles  pour 
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en  faire  le  siège,  ils  furent  facilement  repoussé».  Ils  i 
tirèrent  alors  par  la  Lorraine  où  ils  mirent  tont  è  feu  et 

à  sang.  A  cette  époque,  il  ne  restait  de  la  race  de  leurs 
rois  qu'un  prince  nommé  Eric,  que  sa  grande  jeunesse 
avait  empêché  de  prendre  part  aux  expéditions.  Les 
grands  profilèrent  de  Mlle  circonstance  pour  se  partager 
le  rovnu  i  e,  et  bientôt  de  nouvelles  Hottes  paroreut  sur 
les  côtes  de  France.  Eu  810,  n'ayant  pu  prendre  terre, 
ni  dans  In  Flandre  ni  dans  la  Neuvtric,  les  Normands 
longèrent  les  eûtes  de  la  Bretagne,  et  allèrent  piller  les 
ilrs  d'Oleron  et  de  Rhé.  Séguin,  duc  de  Gascogne,  leur 
livra  bataille,  et  fut  tué  dans  l'action.  Ils  s'emparèrent 
alors  des  villes  de  Saintes,  d'Angouléme,  de  Limoges,  de 
Bordeaux,  et  mirent  toute  la  Uascogue  a  feu  et  à  sang. 
Louis  le  Débonnaire  Tut  obligé  d'acheter  la  paix  qu'ils 
rompirent  eux-mêmes  en  >>28,  et  2  ans  après,  830,  ils 
pillèrent  dans  le  uord  la  ville  d'Anvers.  En  810,  ils  pro- 
litèrent  des  dissensions  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire,  pour  se  répandre  de  nouveau  par  toute  la 
Frauce.  Ils  rançonnèrent  successivement  les  villes  de 
Bourges,  Périgneux, Saintes.  Limoges,  Angoulème,  Tou- 
louse, Angeis  et  Orléans,  et  se  présentèrent  en  841  jus- 
que sous  les  murs  de  Taris.  La  même  année,  Hasting  ou 
Haddenge,  un  de  leurs  capitaines,  né,  si  l'on  en  croit  les 
historiens,  dans  un  village  de  Champagne,  mais  qui  de 
bonne  heure  s'était  mis  dans  leurs  troupes,  s'y  était  dis- 
tingué, et  avait  été  choisi  pour  les  commander;  Hasting, 
disons-nous,  parut  dans  la  Neustrie  et  s'empara  de  Fé- 
camp,  de  Fontenelle,  de  Jumiége  et  de  Rouen.  Charles 
le  Chauve  remporta  d'abord  sur  eux  plusieurs  avantages, 
843,  et  finit  par  les  chasser  en  841.  L'a 
8  i5.  un  de  leurs  rois  se  présenta  a  l'embouc 
avec  une  flotte  de  600  vaisseaux.  Mais  battu  par  les 
Saxons,  il  divisa  ses  troupes,  en  envoya  nne  partie 
contre  les  Esclavons,  et  l'autre,  après  avoir  longé  les 
côtes  de  la  Hollande,  de  la  Flandre  et  du  Ponthieu,  vint 
nioniller  a  l'embouchure  de  la  Seine.  Eric,  qni  la  com- 
mandait, mit  pied  à  terre,  s'avança  jusque  sous  les  murs 
de  Paris,  il  n'ayant  pu  s'emparer  démette  ville,  il  pilla, 
avant  de  se  retirer,  les  abbayes  de  Sainte-Geneviève  et 
de  Saint-tiermain  des-Prrs.  Eu  853,  au  mois  de  juillet, 
ils  bridèrent  la  ville  de  Tours,  et  tandis  que  battus  par 
le  duc  d'Aquitaine,  ils  allaient  piller  l'Orléanais,  Hasting, 
dans  le  nord,  ravageait  les  villes  de  Térouenne,  Saint- 
Quentin,  Noyon,  et  venait  mettre  le  siège  devaut  Paris, 
fcôj.  Charles  le  Chauve  s'en  débarrassa  avec  de  l'argent, 
et  les  laissa  se  diriger  sur  la  Touraine,  le  Poitou  et  le 
Mans,  où  ils  battirent  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou,  et 
Rcuouf,  duc  d'Aquitaine,  qni  tous  deux  restèrent  sur  la 
place,  î>50'.  Sur  cesentrcfaiies,  Salomon,  roi  de  Bretagne, 
étant  mort,  les  comtes  de  Léon  et  de  Goêtlo  se  disputè- 
rent sa  succession.  Le  comte  de  Léon,  soutenu  déjà  par 
un  puissant  parti,  appela,  en  8o7,  Hasting  et  ses  pirates, 
mais  il  fut  battu  parle  coude  de  Goêtlo,  et  les  Normands 
venus  n  son  secours  pr  '(lièrent  des  ténèbres  pour  se 
retirer  a  bord  de»  vaisseaux  qu'il»  avaient  sur  la  Loire. 
En  860,  nouvelle  expédition  de*  Normand*  ;  il»  brûlèrent 
sur  les  bords  de  la  Somme  l'abbaye  de  Saint-Berlin  ; 
une  de  leurs  Hottes,  commandée  par  un  nommé  Woland, 
remon  a  la  Seine  en  861,  et  reçut  de  Charles  le  Chauve 
5,000  livres  d'argent,  et  un  grand  nombre  de  liestiaiix 
pour  se  retirer.  Ils  abordèrent  en  Breingne  sous  les 
ordres  de  Sideric,  862.  Momencé,  roi  de  Bretagne,  vint 
au-devant  de  lui,  bu  montra  un  traité  conclu  entre  lui 
cl  Bicr  Côlc-dc-Fer,  un  de  leurs  chefs;  et  ce  prince  nor- 
mand, abandonnant  la  Bretagne,  tourna  immédiatement 
ses  arme*  contre  la  ville  du  Mans,  qu'il  livra  au  pillage, 
pula  il  remonta  sur  ses  vaisseaux.  En  863,  ils  pillèrent 
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la  ville  d'Orléans;  4  ans  après,  8G9.  Charles  le  Chauve,  ter*  lequel  ils  s'étaient  engagés  étant  mort,  c'était  à  son 

ce  pouvant  ni  les  chasser  de  France  ni  mettre  au  terme  successeur  à  traiter  de  nouveau  avec  enz.  Les  seigneurs 

à  leurs  brigandages,  fit  un  traité  arec  eux,  et  promit  de  français  offrirent  alors  la  couronne  à  Charles  le  Gros, 

leur  payer  tons  les  ans  4,0410  livres  d'argent  et  1,000  qui  l'accepta.  En  884,  les  Normands  vinrent  mettre  le 

livres  d'or.  Pour  assurer  le  payement  de  ce  tribut,  il  siège  devant  Pari»,  où  s'étaient  renfermés  Luque  Goslin, 

établit  un  impôt  de  6  deniers  par  chaque  feu  de  nobles,  le  comte  Eudes  et  son  frère  Robert  et  Ebles,  abbé  hic  de 

de  ô  deniers  pour  les  roturiers,  de  t  denier  pour  les  lo-  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain  des  Pré».  Ils  jurèrent 

geurs,  statua  que  la  réception  de  deux  vovageurs  se  tous  de  couserver  la  ville  et  de  mourir  plutôt  que  de  la 

payerait  I  denier,  et  quant  à  la  dime  de  la  marchandise  rendre  aux  Normands.  L'empereur  envoya  au  secours 

et  des  prêtées,  il  taxa  chacun  suivant  ses  revenus.  11  fut  des  Parisiens  une  armée,  conduite  par  le  duc  Henri,  qui 

encore  dit  que  les  esclaves  faits  pendant  la  guerre  qui  tomba  dans  une  embuscade  et  fut  massacré  avec  tous 

s'étaient  évadés  seraient  rendus  aux  Normands  ou  ra-  ceux  qui  l'accompagnaient.  A  celte  nouvelle,  Charles  le 

chetés  a  leur  volonté,  et  que  si  quelques  esclave»  avaient  Gros  résolut  de  venir  en  personne  faire  lever  le  siège  de 

ete  tués  depuis  le  traité,  1rs  Français  seraient  tenus  de  la  capitale;  mais,  arrivé  devant  leur  camp,  il  signa  avec 

payer  une  somme  qui  fut  filée  par  chaque  tète.  Nonobs-  eux  une  trêve  et  leur  permit  de  vivre  a  discrétion  dans 

tant  ces  traités,  les  Normands,  en  870,  recommencèrent  la  Neustrie  maritime,  province  qui  leur  Tut  abandonnée 

leurs  courses.  Hugues,  l'abbé,  les  contraignit  de  se  re-  plus  tard  par  Charles  le  Simple,  et  prit  d'eux  le  nom  de 

tirer.  D'autres  dans  l'Allemagne  brûlèrent  les  ville. s  de  Normandie.  Les  Normands,  au  lieu  de  descendre  la 

Trêves,  de  Cologne,  et  furent  colin  battus  par  Tempe-  Seine,  la  remontèrent,  au  contraire;  ils  assiégèrent  la 

reur  Louis  II ,  fils  de  Lotbaire.  Ils  reparurent  dans  ville  de  Sens,  885.  L'évéqne  parvint  à  s'en  débarrasser 

l'Aquitaine,  876,  se  rendirent  maîtres  de  Corbie  et  avec  de  l'argent.  Ils  retournèrent  alors  assiéger  Paris, 

d'Amiens  dans  le  nord  de  la  France,  879,  et  furent  enfla  886;  mais,  repoussés  par  le  nouvel  évéque  Haschcrie, 

battus  sur  les  rives  de  l'Escaut  par  Louis  III,  880.  Les  successeur  do  Goslin,  et  par  l'abbé  Ebtes,  ils  demandèrent 

Normands,  alors  irrités  et  non  vaincus,  se  répandirent  pardon  aux  Parisiens  d'avoir  rompu  la  trêve,  remonté- 

dans  le  pays,  et  mirent  le  feu  aux  villes  de  Saint-Omer,  rent  la  Marne  et  s'emparèrent  de  Meaux,  887.  Ils  étaient 

Térouenne,  Saint  Richer,  Saint  Va  1er i,  Louvain,  Tour-  alors  commandés  par  Roui,  Raoul  ou  Rollon,  qui  fut 

nay ,  Aldembourg  ,  Rodcmbourg ,  Oslbourg ,  Oude-  plus  lard  premier  duc  de  Normandie.  Charles  le  Gros 

narde,  Anvers,  Boulogne,  Calais,  Ypres  et  Douai.  En  avait  été  déposé  à  la  diète  de  Tribus  par  les  seigneurs 

881,  ils  passèrent}la  Somme  et  ravagèrent  le  Beauvoisis;  indignés  de  sa  pusillanimité.  Eudes,  alors  roi  de  France, 

mais  battus  par  Louis  III,  ils  retournèrent  à  Gand,  battit,  le  24  juin  889,  les  Normands  dans  le  bois  de 

et  passèrent  l'hiver  sur  la  .Meuse  à  bord  de  leurs  vais-  Moutfaucon  et  les  éloigoa  de  la  capita'e.  Ils  a'empirè- 

aeanx.  A  la  mort  de  Louis  III,  roi  de  France,  884  rent  de  Saint- Lô,  890;  de  Baveux,  891;  de  Conta necs, 

et  de  Louis  J«r,  roi  de  Germanie  ,  870,  les  Normands  892,  et  passèrent  de  là  en  Angleterre.  V.  NORMANDIE 

se  répandirent  dans  ces  deux  royaumes  et  se  présenté-  (Vicissitudes  de  U). 

rent,  au  nombre  de  50,000  combattants,  sous  les  murs       KORRIS,  théologien  anglais,  né  en  1657,  mort  en 

de  Paris.  Carloman,  occupé  au  siège  de  Vienne,  revint  17 H,  était  grand  partisan  do  Platon  et  adopta  la  doc- 

en  toute  ha  te.  Pendant  ce  temps,  les  habitants  de  la  Lor-  trine  de  Malebranche  sur  la  vision  en  Dieu.  On  a  de  lui  : 

raine  envoyaient  demander  du  secours  à  Charles  le  la  Maison  tt  la  religion,  ou  les  Fondements  et  les  mesures 

Gros,  nouvellement  nommé  empereur.  Charles,  en  882,  de  la  deiolion,  4689;  Tableau  de  l'amour  sans  toile, 

rassembla  une  puissante  armée  composée  d'Italiens,  de  1682;  de  la  Lumière  dirine,  1692;  Théorie  du  monde 

Bavarois,  d'Allemands,  de  Saxons,  de  Fréons;  marcha  idéal,  1701,  17o4,  etc. 

immédiatement  coulre  les  Normands,  et  en  aurait  sans       NORT  (Fiédéric,  comte  de  GU1LFORD,  plus  connu 

doute  délivré  la  France  sans  la  trahison  de  quel que»- uns  sons  le  nom  de  lord),  homme  d'État,  né  en  1752,  mort 

de  ses  capitaines,  qui  se  laissèrent  corrompre,  et  par  leur  en  1 792  ;  fut  nommé  lord  de  la  chancellerie,  1758  ;  chan- 

laolenr  donnèrent  aux  pirates  le  temps  de  se  réfu-  celier  de  l'échiquier,  1767,  et  premier  lord  de  la  trésore- 

gier  dans  plusieurs  forls  qu'ils  avaieut  construits  à  rie,  1770.  Il  quitta  Je  ministère,  1782;  y  fut  rappelé 

28  kilomètres  du  Rhin.  Charles  le  Gros  alors  composa  après  la  signature  du  traité  où  l'indépendance  des  Etats- 

avec  eux.  11  obtint  qu'ils  se  retireraient  dans  leur  pays,  Unis  fut  reconnue,  1783.  Il  se  lit  remarquer  en  1787,  lors 

moyennant  une  somme  qu'il  leur  promit,  et,  pour  se  des  débats  du  parlement  au  sujet  de  la  motion  relative  à 

procurer  cette  somme,  il  s'empara  du  trésor  de  l'église  la  révocation  de  l'acte  du  test  en  faveur  des  dissidents;  et 

de  Saint-Etienne  de  Metz.  En  France,  Carloman  les  bat-  en  1789,  au  sujet  du  plan  de  régence  proposé  par  Pitt  à 

tit  daus  les  plaines  d'Anol  et  leur  tua  environ  6,000  nom-  l'époque  de  la  maladie  mentale  du  roi. 
mes.  Les  Normands,  furieux,  se  répandirent  dans  le      KORTIIAMPTON,  Camn/oduniim,  ville  d'Angleterre, 

V  ermandois,  brûlèrent  les  églises  de  Saint-Quentin  et  chef-heu  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  N'eu;  population, 

de  Notre-Dame  d'Arras;  descendirent  la  Somme  jusqu'à  15,000  habitants  :  fut  brûlée  en  4605  et  rebâtie  avec  soin. 

L  ion  et  s'emparèrent  d'Amiens,  d'où  ils  résolurent,  au  11  se  livra,  dans  les  environs,  1460,  une  des  plus  célèbrea 

printemps  suivant,  de  faire  des  courses  jusqu'à  Noyon,  batailles  de  la  guerre  des  Deux  Roses,  celle  qui  valut  à 

Soissons  et  Reims.  Ilinrmar,  archevêque  de  cette  der-  Edouard  la  couronne  d'Angleterre.  Il  s'y  tint  un  concile 

nière  ville,  abandonna  son  siège,  et  l'année  suivante,  en  1138,  et  un  autre  en  1164,  contre  saint  Thomas  de 

885,  Carloman,  trop  faible  pour  leur  résister,  acheta  Canlorhéry. 

la  paix  au  prix  de  12.000  livres  d'argent  fin.  Moyennant       KORTIIUMBRIE  (Royaume  de),  un  des  sept  ro\au- 

cetlc  somme,  ils  promirent  de  laisser  la  France  en  mes  de  l'Heptarchie  et  le  premier  des  trois  royaumea 

repos  pendant  12  ans.  Carloman  les  accompagna  lui-  angles,  fut  fondé  par  Idda  et  ses  douze  fils,  517  i  559. 

même  jusqu'à  Boulogne;  mais,  arrivés  à  Louvain,  les  A  la  mort  d'Idda,  la  Northumbrie  se  divisa  en  deux 

Normands  ayant  appris  que  le  roi  de  France  venait  royaume*  qui  furent  quelquefois  réunis ,  la  Bernicie, 

d'être  lue  à  la  chasse  p*r  un  sanglier,  ils  rentrèrent  im-  capitale  Edimbourg,  et  la  Déiric ,  capitale  York,  capi- 

médialemcot  en  France  et  recommencèrent  leurs  rapi-  taie  de  toute  la  Northumbrie.  Edilfrid,  615,  en  agrandit 

nés,  alléguant,  pour  prétexte,  que  le  roi  de  France  en-  les  limites;  Edwiu  le  Grand,  615,  la  plaça  au  premier 
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rang  d«  l'Heptarcbie.  Les  Danois  s'y  établirent  en  870  ; 
après  leur  expulsion,  1041,  elle  fat  en  partie  envahie 
par  les  Scott  on  Pietés,  et  ainsi  considérablement  affai- 
blie. La  création  des  comtés  de  Durbam  et  d'York  l'a 
réduite  an  comté  actnel  de  Norlhumberlaod. 

NORWÉGE,  contrée  de  l'Europe  septentrionale,  fai- 
aant  partie  du  royaume  de  Suède.  Elle  est  bornée  an  nord 
par  la  mer  Glaciale,  a  l'est  par  la  Russie  et  la  Suéde,  à 
l'oaest  par  l'Océan  et  au  sud  par  le  Calégat  et  Skager- 
fiack.  Sa  superficie  est  de  48,788  kilomètres  carrés.  La 
Norwége  est  séparée  de  la  Suède  par  la  chaîne  des  monts 
Dofrines,  et  elle  est  séparée  dans  sa  largeur  par  une  au- 
tre chaîne  nommée  Dowre.  Elle  est  divisée  en  5  gouver- 
nements ou  diocèses,  qui  portent  les  noms  de  Aggerbnos 
ou  Christiania,  Bergen,  Christiansand,  Drontheim  et 
Nordland. 

Non  WKGE  (Vicissitudes  historiques  d?  la).  L'origine 
historique  de  la  Norwége  repose,  comme  celle  de  tous 
les  peuples,  sur  des  traditions  populaires  et  sur  les  œu- 
vres poétiques  des  anciens  bardes.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif,  c'est  que  la  Norvège,  dès  le  S*  siècle,  était  habitée 
par  plusieurs  peuples  adonnés  a  la  piraterie,  et  que  l'on 
a  confondus  indistinctement  sons  le  nom  de  Normands, 
mot  dérivé  de  iïorlhmans  (hommes  du  Nord).  liarald- 
Harfager  réunit  ces  différents  petits  royaumes  en  936. 
Olsùs  I"  Trygwason  Introduisit  de  force  la  religion 
chrétienne  dans  ses  Liais,  et  fut  tué  dans  un  combat  na- 
val contra  les  Danois  vers  l'an  1000.  Olaûs  II,  parent 
d'Olaûs,  canonisé  en  1031,  rendit  la  religion  chrétienne 
religion  de  l'Étal.  La  Norwége continua  a  être  gouvernée 
par  ses  rois,  disceodants  de  la  famille  de  Harald-Harfa- 
ger,  jusqu'en  1507,  époque  de  la  mort  d'Olaûs  V,  dis 
d'Haqoin,  roi  de  Danemark  et  de  Norwége,  qui  eut  pour 
successeur  Marguerite,  sa  mère,  fille  de  Waldeuiar  III, 
roi  de  Danemark.  Les  éla's  de  Norwége,  en  lui  accordant 
le  sceptre,  statuèrent  qu'après  sa  mort  il  passerait  à 
Eric,  son  petit-neveu,  Dis  de  Wrotislas,  duc  de  Poméra- 
nie,  et  de  Marie,  sœur  ainée  de  Marguerite.  Cette  prin- 
cesse avait  pris  le  titre  de  reine  de  Suède  en  1380.  La 
noblesse  de  ce  dernier  pays,  lasse  du  gouvernement 
d'Albert,  qui  s'était  emparé  du  trône  à  la  mort  d'Haquin, 
offrit,  en  1388,  la  couronne  a  Marguerite,  qui  l'accepta, 
battit  Albert  et  le  fit  prisonnier  le  21  février  1389.  Huit 
ans  après,  23  juillet  1596,  elle  fit  proclamer  roi  de  Suède 
son  petit-neveu  Eric,  par  l'assemblée  des  élats  réunis  à 
Morasteeo,  près  d'Upsal,  et  ayant  convoqué,  l'année  sui- 
vante, les  députés  des  trois  royaumes  de  Danemark,  de 
Suède  et  de  Norwége  dans  la  ville  de  Calmar,  elle  pro- 
nonça la  réunion  définitive  des  trois  couronnes  du  Nord, 
et  les  posa,  le  12  juin  1597.  sur  la  tète  d'Eric,  qu'elle  fit 
couronner  par  l'archevêque  d'Upsal.  Éric,  fatigué  de 
l'opposilion  qu'il  rencontrait  dans  les  étals,  abandonna 
volontairement  ses  trois  couronnes.  Il  se  retira,  en  1458, 
dans  l'Ile  de  Gothland.  Les  états  offrirent  alors  le  trône 
à  Christophe  de  Bavière,  petit-fils  de  l'empereur  Robert, 
par  Jean,  son  père,  comte  palatin  du  Rhin,  et  neveu  du 
roi  Éric  par  Catherine,  «a  mère.  A  la  mort  de  Christo- 
phe, décédé  en  1448  sans  laisser  d'enfants,  Charles  Ca- 
not-Son, maréchal  do  Suède,  parvint  à  détacher  la 
Suède  et  la  Norwége  du  Danemark,  qui  avait  élu  Chré- 
tien I*r,  fils  de  Thierry,  comte  d'Oldembourg,  et  d'Hed- 
vrige  de  Holstein-Sleswick,  et  se  fit  reconnaître  roi 
de  Suède  le  20  juin,  et  roi  de  Norwége  le  21  octobre  1449. 
Canut- Son  mourut  en  1476,  laissant,  comme  administra- 
teur, son  neveu  Stenon-Sture,  sous  l'administration  du- 
quel les  déni  provinces  de  Suède  et  de  Norwége  retour- 
nèrent, en  1488,  4  Jean,  roi  de  Danemark,  fila  de 
Chrétien  1",  que  nous  avons  vn  roi  après  la  mort  de 
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Christophe  de  Bavière.  Jean  eut  pour  successeur  Chré- 
tien II,  1515,  et  celui-ci  Frédéric  I"  le  Pacifique,  1525. 
La  même  année,  Gustave,  fils  d'Éric-Wasa,  duc  de 
Gripsbolm,  révolutionna  la  Suède  le  6  juin,  de  sorte  que 
Frédéric  ne  fut  reconnu  que  roi  de  Danemark  et  de 
Norwége.  A  partir  de  celte  époque  jusqu'en  1814,  la 
couronne  de  Norwége  resta  constamment  unie  k  celle 
do  Danemark.  Elle  fut  alors  cédée  a  la  Suède  par  la  paix 
de  Kiel,  et  les  deux  couronnes  furent  solennellement 
réunies  dans  une  assemblée  tenue  *  Christiania  le  8  no- 
vembre 1814.  V.  DANEMARK,  SUEDE,  TRAITÉS  DE 
PAIX. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Korwège. —  Hay- 
dan,  821.  -  Harald  I",  863.  -  Éric  I'T,  935.  —  Ha- 
qnin  1",  956.  -  Harald  II,  950.  -  Haquio  II.  962. 

—  Olaûs  I",  994.  —  Suénon,  roi  de  Danemark,  1000.  — 
Éric  II,  1014.  — OUùs  II,  1018. —  Suénon  II,  1050. 

—  Magnns  I",  1056.  —  Harald  III,  1047.  —  MagousII 
et  Olaûs  III,  1066.  —  Olaûs  III  seul.  1069.  —  Ma- 
gnns III,  1087.  —  Olaûs  IV,  F.ystein  I«  et  Sigurd  1", 
1105.—  Eysten  I*'  et  Sigurd  I",  1406. —  Sigurd  I" 
set.l,  1122.  —  Magnus  IV  et  Harald  IV,  1150.  —  Ha- 
rald IV,  seul,  1155.  (Anarchie  de  25  ans.  —  Hingo, 
1156-61.  —  Sigurd  II,  1156  55.  —  Eysten  II,  1142-57). 
— Haquin  III.  1161.— Sigurd  III.  1162.'—  Magnns VI,  > 

—  Swer,  1185.  -  Haquin  IV,  1202.  —  Guttorm,  1204. 

—  Hingo  II,  1205.—  Haquin  V,  1217.  —  Haquio  VL 
1247.  —  Magnus  VI,  1265.  —  Éric  H,  1280.  -  Ha- 
quin VII .  1299.  —  Magnns  VIII ,  1519.  —  Haquin  VIII, 
1565.  —  Olaûs  V,  1580,  réunit  en  sa  personne  les  royau- 
mes de  Norwége  et  de  Danemark.  Pour  la  suite,  voyez 
DANEMARK. 

NOSTRADAMUS  (Michel  de),  fameux  astrologue,  né  a 
Saint-Remi  (Provence),  1505,  étudia  la  médecine  k  Mont- 
pellier, parcourut  la  Guienne,  le  Languedoc  et  l'Italie, 
et  revint  en  Provence,  après  une  absence  de  12  année*. 
Il  exerça  »»  profession  k  Aix ,  a  Lyon,  et  y  acquit  de  la 
célébrité  ;  mais  la  jalousie  de  t es  confrères  le  détermina 
à  se  retirer  a  Salon,  où  il  vécut  dans  la  retraite.  Alors  il 
crut  posséder  l'art  de  lire  dans  l'avenir;  il  composa  des 
Prédictions,  les  arrangea  en  quatrains,  et  en  composa 
on  recueil  composé  de  sept  Centuries,  Lyon  ,1555.  Son  li- 
vre eut  un  succès  prodigieux.  Nostradamus  fut  mandé 
par  Catherine  de  Médicis,  qui  l'envoya  k  Blois  tirer 
l'horoscope  des  jeunes  princes,  et  lui  fit  de  riches  pré- 
sents. Le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie  vinrent  le  visiter 
&  Salon  ;  et  le  roi  Charles  IX  lui  donna,  avec  une  grati- 
fication de  200  écus  d'or,  le  titre  de  son  premier  méde- 
cin. Il  mourut,  1566,  et  fut  inhumé  dans  l'église  cathé- 
drale de  Saloo,  où  l'on  admire  son  tombeau,  qui  est 
d'une  grande  richesse.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Cenlifries  sont  celles  de  Lyon,  1568,  et  d'Amsterdam, 
faisant  partie  delà  collection  française  des  Elxevirs, 
1668.  —  Nostradamus  (Jean  de),  son  frère  puiné,  mort, 
1590,  procureur  au  parlement  d'Aix,  est  auteur  de  la 
Vie  des  plus  célèbres  et  anciens  poites  provençaux  qui 
ont  fleuri  dit  temps  des  comtes  de  Prorence,  Lyon,  1575, 
et  de  mémoires  manuscrits,  depuis  l'an  1080  jusqu'en 
1494.  — Nostradamus  (César  de),  gentilhomme  et  pre- 
mier consul  de  la  ville  de  Salon,  naquit  dans  cette  ville, 
15*5;  2' fils  de  Michel,  il  eit  l'auteur  d'une  Histoire 
chronique  de  Prorence,  embrassant  une  période  de  600 
ans,  Lyoo,  in-!*,  1614  ;  de  pièces  héroïques  et  poésies, 
Toulouse,  1608,  et  d'un  Discours  sur  les  ruines  de  Sa- 
lon, Aix,  1598.  Il  mourut  à  Salon,  1629. —Nostra- 
damus (Michel)  le  Jeune,  fils  ainé  de  Michel,  voulut  pro- 
nostiquer l'avenir;  mais  l'événement  ne  justifiait  ja- 
mais sa  prédiction.  Ayant  prédit  que  la  ville  du  Pou- 


Digitized  by  Google 


NOT 


NOT  493 


rin,  dans  le  Vivante,  assiégée  par  les  troupes  royales, 
1574,  périrait  dans  les  flammes,  il  mit  le  feu  lui-même  à 
plusieurs  maisons  ;  mais,  ayant  été  surpris  par  Saint-Lac, 

il  fut  tué  par  lai.  Nous  avous  de  Nostradanius  le  Jeune 
un  Traité  d'astrologie,  public  à  Paris,  J  565. 

NOTABLES  (Assemblées  des).  A  la  mort  du  roi 
Charles  V,  1380,  lorsqu'il  s'agit  du  conseil  de  régence  à 
établir  pendant  la  minorité  de  Charles  VI,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  qui  avaient  le  secret  du  feu 
roi,  prirent  si  bien  leurs  mesures,  que  le  duc  d'Anjou, 
quoique  régent,  se  trouvo  sans  autorité.  Ce  prince,  résolu 
de  maintenir  sou  droit,  fit  avancer  des  troupes  qui  occu- 
pèrent les  environs  de  Paris:  ses  compétiteurs  en  liront 
autant,  et  de  part  et  d'autre  on  s'apprêtait  à  en  venir  aux 
mains,  lorsque  les  magistrats  de  Paris  enireprirent  de 
Ie«  concilier.  On  assembla  pour  cet  elfet  uu  graud  con- 
seil au  palais,  et  on  le  composa,  suivant  l'expression  de 
la  chronique,  des  prélats,  des  barons,  des  gens  de  savoir 
qui  se  trouvaient  a  Paris,  et  de  quelque;  notables  pris 
parmi  les  présidents  du  parlement,  devunl  lesquels  cha- 
que parti  eut  à  faire  valoir  ses  raisons.  Le  duc  d'Anjou 
eut  pour  défenseur  l'avocat  général  Jean  Desiuarets,  et 
les  princes,  messiro  Pierr  e  d'Orgemont,  qui  fut  dans  la 
suite  chancelier  de  France.  Tulle  fut  l'origine  des  as- 
semblées des  notables,  assemble,  s  que  dans  la  suite  la 
monarchie  substitua  de  son  pl  in  gré  aux  étals  généraux, 
pour  s'affranchir  du  contrôle  de  ces  états,  dont  l'origine 
était  antérieure  à  la  mouarchie  elle-même.  Ce  qui  les 
distinguait  des  étais,  c'est  que  le  roi  et  les  membres  de 
son  conseil  privé  choisissaient  les  membres  des  assem- 
blées des  notables,  tandis  que  ceux  des  cials  généraux 
étaient  choisis  par  les  assemblées  électorales  des  trois 
ordres,  et  cependant  leurs  attributions  étaient  les  mêmes; 
caries  notables  n'ont  pu  exercer  les  pouvoirs  des  états 
généraux  qu'eu  s'imposant  les  mêmes  devoirs.  Louis  XI, 
prince  né  avec  de  grands  talents  pour  le  gouvernement, 
voulant  réduire  les  dues  de  Bretagne  et  de  Bourgogne, 
les  plus  dangercuv  des  grauils  vassaux  de  la  couronne, 
le  premier  a  cause  de  son  alliance  avec  l'Angb  terre,  le 
second  par  l'étendue  de  ses  possessions,  assembla  les  no- 
tables à  Tours,  en  I16J.  Il  chercha  par  son  discours  à 
calmer  les  esprits,  et,  profilant  de  la  lenteur  que  le  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  apportait  .i  prendre  ses 
résolutions,  il  s'y  ménagea  sous  main  le  moyen  de 
dompter  le  duc  de  Bretague  François  II,  en  jetant  la  di. 
Tision  parmi  les  seigneurs  de  «ou  duché.  7  ans  après, 
i470,  le  même  prince,  prés  de  faire  citer  le  duc  Char  les 
de  Bourgogne  a  la  suite  de  diverses  demandes  intentées 
contre  lui  parle  comte  d'Eu,  convoqua,  dans  la  mémo 
Tille  de  Tours,  les  notables  du  royaume  ;  et  nous  voyons, 
par  la  déclaration  du  roi,  datée  du  château  d'Amboise, 
S  décembre  1470,  que  celle  assemblée  se  composait  du 
roi,  rhef,  y  est-il  dit,  et  prolecteur  rte  la  ronronne,  de  son 
frère  Charles,  de  René,  roi  de  Sicile,  do  Jean  d'Anjou, 
des  comtes  de  Gui&c,  du  Perche.  d'Auvergne,  de  Saint- 
Pol,  de  Dunois,  de  Vaudemont  et  de  Dammartin,  des 
maréchaux  de  Ruban,  de  Loheac  et  de  Gamaches,  des 
sires  de  Cbatillon,  de  Laval,  de  Craon,  de  la  Ti  emoille, 
de  la  Forcst,  de  Beaumont,  de  Bachinpic,  de  Mautevrier, 
de  Brézé,  de  Crussol,  du  Lude  et  d'Haillon,  du  président 
Jean  le  Boulanger,  des  sénéchaux  Jean  de  Lorraine  et 
Gaston  de  Lyon,  des  chevaliers  Pot,  Sallezard,  Saint- 
Jost,Cousinot,Moutreiiil.  d'Aiiglièrc,  Bcssuireet  Droom, 
enfin  du  bailli  de  Caen,  de  plusieurs  présidents  des 
comptes,  maîtres  des  requêtes,  avocats,  a  la  suite  des- 
quels se  trouve  le  nom  de  Tristan  l'Hennite,  chevalier 
prévôt  des  maréchaux.  Parmi  les  membres  du  clergé, 
nous  trouvons  les  noms  de  Charles  de  Bourbon,  arche- 


vêque, comte  de  Lyon,  cousin  du  roi,  et  des  évèqaes  de 
Laogres,  d'Avranchcs,  de  Soissons  et  de  Valence,  les 
deux  premiers,  pairs  de  France,  cousins  do  monarque, 

les  deux  autres,  ses  conseillers.  Cette  assemblée  délia 
les  seigneurs  de  tous  leurs  serments  envers  le  duc  de 
Bourgogne,  comme  engagés  et  obligés  au  roi,  souve- 
rain destins  et  des  autres.  —  En  152G,  le  14  janvier, 
les  notables,  convoqués  à  Coguac,  refusèrent  d'accepter 
la  solidarité  du  traité  signé  à  Madrid  par  François  I*'. 
Il  y  était  dit  que,  six  semaines  après  la  ratification  des 
états  géuéraux  (laquelle  avait  été  imposée  par  Cuarlea- 
Oumb.lc  roi  restituerait  à  l'Autriche  le  duché  de  Bour- 
gogne, le  comte  de  Charolais,  les  seigneuries  de  Xoyers  et 
de  Chastel-Chinon,  la  vicomte  d' Atissonne et  le  ressort  de 
Saint-Laurent,  usurpés  sur  la  maison  de  bourgogne  par 
Louis  XI.  Méierai  a  résumé  avec  la  pins  consciencieuse 
précision  la  réponse  des  notables.  Ils  conclurent  d'une 
commune  voix,  dit-il,  que  l'autorité  du  roi  n'allait  pas 
jusqu'à  pouvoir  distraire  la  moindre  partie  du  royaume, 
et  ils  ajoutèrent  ouc,  dans  le  cas  où  ce  prince  voudrait 
exécuter  sa  promesse,  ils  ne  lui  obéiraient  pas.  —  F.n 
1596,  Henri  IV  ayant  besoin  d'argent  pour  continuer  la 
guerre  et  arriver  plus  sûrement  à  une  pacification  gé- 
nérale, mais  ne  [pouvant  pas,  vu  l'état  des  esprit»,  s'ex- 
poser aux  chances  d'une  assemblée  d'états  généraux, 
convoqua  les  notables  à  Rouen,  et,  contrairement  à  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu'alors,  il  laissa  à  la  noblesse,  au 
clergé  et  a  la  magistrature  le  choix  de  leurs  représentants. 
Je  ne  rous  ai  point  fait  appeler,  leur  dit-il  dans  son  dis- 
cours d'ouverture,  pour  vous  faire  recevoir  mes  volontés, 
mais  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  Dans 
cette  assemblée,  les  financiers  furent  recherchés  et 
taxés;  le  cierge  s'imposa  une  somme  considérable,  et  le 
traitement  des  fonctionnaires  et  des  officiers  futsuspeodu 
pour  un  an.  —  A  la  suite  des  différents  actes  qui 
avaient  signalé  le  commencement  du  miuislère  du  car- 
dinal Richelieu,  un  appel  aux  états  généraux  avait  re- 
tenti dans  toute  la  France.  Richelieu  comprit  le  dan- 
ger qu'il  y  avait  pour  lui  a  affronter  une  de  ce»  assem- 
blées, fut-elle  même  aussi  inégale  que  celle  do  1614, 
dans  laquelle  le  tiers,  contrairement  a  l'usage  établi  pré- 
cédemment, uc  formait  qu'une  insignifiante  minorité, 
tandis  que  le  clergé  et  la  noblesse  formaient  plus  des  deux 
tiers  de  cet  état.  En  conséquence,  il  convoqua  une  réu- 
nion d'hommes  choisis  expressément,  auxquels  il  donna 
le  titre  de  conseil,  niais  qui,  dans  les  actes  ultérieurs, 
sont  qualifiés  notables  du  royaume,  1626 1627.  Celte 
assemblée  elait  divisée  en  5  catégories,  a  la  tète  desquel- 
les marchaient  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII;  le 
cardinal  de  la  Valette,  les  maréchaux  de  la  Force  et  de 
Bassnmpierre  :  elle  était  composée,  1 1  de ."»  archevêques  et 
7  évèques  ;  2  de  10  nobles,  tous  conseillers  d'État  ;  ô*  de 
19  premiers  présidents,  présidents  a  mortier  ou  procu- 
reurs géuéraux  des  parlements  ;  4»  de  4  magistrats  de  la 
chambre  des  comptes  ;  b'  cntln  de  4  autres  de  la  cour 
des  aides.  Les  ducs  de  Guise  et  de  Nemours,  qui  y 
avaient  été  appelés,  présentèrent  différentes  excuses  ;  le 
duc  de  Bellegarde  elle  maréchal  de  la  Châtre  se  dispen- 
sèrent, en  vertu  d'un  certificat  de  médecin.  L'ouverture 
de  l'assemblée  eut  lieu  le  2  décembre  1620,  et  la  clôture, 
le  22  février  1657.  Ou  y  statua  la  démolition  de  toutes 
les  fortifications  df  s  châteaux,  villes  tt  forteresses  qui  se 
trouvaient  au  milieu  des  provinces;  la  suppression  des 
chargesde  connétable  et  d'amiral  de  France;  la  mise  en- 
ire  1rs  mains  du  roi  de  toutes  les  places  qui,  en  vertu  de 
chartes  particulières,  avaient  le  droit  de  se  garder  tlles- 
mimes,  et  enfin  l  entretien  permanent  d'un  corps  de 
18,000  /tommes  de  pied  et  de  2,000  clifranx.  Une  chose 
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digne  de  remarque,  c'est  que  (oui  les  notables  qui  te 

trouvèrent  à  cette  assemblée,  bien  que  riche»  par  eux- 
mêmes  et  tous  dignitaire*  de  l'Etat,  lu  eut  rétribuai  par 
vacation,  c'<sl-a-dire  en  raison  du  nombre  des  séances 
auxquelles  ils  avaient  assisté;  on  y  aj  uta  les  frais  de 
route  pour  venir  à  Paris  et  pour  retourner  dans  leurs 
provinces.  Ainsi  le  cardinal  la  Valette,  les  maréchaux  de 
la  Force  et  de  Bassompierre  obtinrent  chacun  pour  80 
jours  d'indemnité,  *  raison  de  60  livres  par  jour,  5,5O0liv. 
lea  conseillers  d'Etat,  officiers  généraux  et  membres  du 
parlement,  chacun  50  livres  par  jour;  le  secrétaire  de 
l'assemblée  et  le  secrétaire  du  duo  d'Orléans,  24  livre» 
par  jour.  On  accorda  en  bloc  aux  huissiers  du  conseil 
2,000  livres;  de  plus,  ou  leur  alloua,  pour  avances  faites 
par  eux  a  la  buvette  et  au  chauffage,  2,520  liv.  L'exempt 
de  la  prévôté  eut  6  livre-  par  jour, et  chacun  des  nrchers, 
8.  —  En  178T.  1788.  I  assemblée  des  notables,  provoquée 
comme  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée,  par  l'epuise- 
ment  du  trésor,  avait  a  s'expliquer  snr  les  réformes  à  ap- 
porter nux  abus  que  les  longs  et  orageux  débits  enlre  lea 
ministres  et  les  cours  souveraines  avaient  révèles  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique.  Une 
circulaire  du  29  décembre  178C  convoqua  I  assemblée 
pour  le  29  janvier  (787  ;  elle  était  composée  de  7  arche» 
vèque».  7  evé,|ue§,  36 gentilshommes,  8  conseillers  d'État, 
4  maliresde  requêtes, h-  premier  président, 5  présidents 
à  mortier  et  le  procureur  général  du  parlement  de  Paris, 
de$  présidents  a  mortier  et  procureurs  généraux  des 
autres  parlements,  des  conieils souverains,  de  la  chambre 
des  comptes  et  de  la  cour  des  aides,  2  députés  des  états 
de  Bretagne,  r!e  Bonrgiigni»,  d'Artois  et  de  Languedoc; 
des  prévôts  de  Paris  et  de  Lyon,  du  lieutenant  civil  de 
Pari»,  du  procureur  de  Strasbourg,  et  des  maires  des 
principales  villes  du  royaume.  L'a«semhlee  fut  diviséeen 
7  bureaux,  présidés  chacun  par  uu  prince  :  1'*  bureau, 
Monsieur,  ermite  de  Provence;  2»  bureau,  le  comte  d'Ar- 
toi»;  3«,  le  duc  d'Orléans;  i\  le  prince  de  Condé;  5',  le 
duc  de  Bourbon  ;  fi',  le  prince  de  Conli  ;  7'.  le  duc  de 
Penthièvrc.  Os  notables,  si  l'on  en  ju«e  par  le  discours 
du  roi,  n'étaient  pas  réunis  pour  donner  leurs  observa- 
tions »ur  la  marche  à  suivre,  mais  seulement  leur  avia. 
La  première  session  des  notables  fut  rlose  par  le  roi  le 
25  niai  1787,  et  les  mêmes  notables,  convoques  par  arrêt 
du  roiisi  il  daté  du  15  octobre  1788,  se  réunirent  le  6  no- 
vembre suivant.  D-ns  la  première  session,  à  la  fin  de  la 
séance  dans  laquelle  le  ministre  Cnlonne  exposa  ses  plans 
financiers,  un  gentilhomme  du  bureau  du  comte  d'Artois, 
aprè>  avoir  Mgnalé  les  abus  et  le  besoin  d'une  réforme 
complète  dans  l'administration  des  fonds  publics,  de- 
manda la  convocation  d'une  assemblée  générale  Dan»  la 
seconde,  le  roi,  qui,  pendant  1  intervalle  de  la  première 
à  la  seconde  sc»>ion,  avait  remplacé  le  ministre  Calonne 
par  l'archevêque  de  Sens,  [XMDéSjto de  Brienne,  cédant 
enfin  devant  la  puistaucc  de  l'opinion,  promit  d'as>em- 
bler  le»  étals  généraux  en  1791  ou  1792.  La  session  ne 
dura  qu'un  mois  et  demi,  et  fut  close  le  12  décembre 
1788.  Mecker  remplaça  au  conseil  M.  de  Brienne,  et  il 
fut  décidé  qu'aux  prochains  élats  le  tiers  état  serait 
double  ;  en  d'autres  termes,  que  le  nombre  des  membres 
qui  le  composeraient  égalerait  le  nombre  uni  des  mem- 
bres de  la  noblesse  et  du  clergé.  V.  ÉTATS  GENE- 
RAUX, PAIUS,  PAM.EMI  NT. 

NOTAIRES,  fonctionnaires  publics  établis  pour  re- 
cevoir tous  les  actes  ou  contrats,  en  assurer  la  date,  et 
co  conserver  le  dépôt,  f  iiez  les  Égjpliens,  1rs  Juifs  et 
les  Grecs,  certaius  scribes  étaient  chargés  de  recevoir 
les  conventions  particulières  ;  mais  pour  que  ces  conven- 
tions déviassent  authentiques,  les  parties  étaient  obligées 
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de  lea  présenter  devant  témoins  aux  magistrats  chargés 

de  les  revêtir  du  sceau  public.  Les  Romains  curent  d'a- 
bord des  tabulaires,  tabulurii,  sans  caractère  public; 
plus  tard,  des  tabellions  qui  seuls  eurent  le  droit  de  ré- 
diger les  conventions  des  parties  ;  et  alors  les  scribf  s  ou 
tabulaires,  auxquels  on  donnait  aussi  le  nom  de  cursores, 
logograpbi  ou  nnln-ii,  devinrent  les  clercs  des  tabel- 
lions. Quaot  aux  actes,  ils  n'acquéraient  lautnenli.  iié 
que  par  la  transcription  (s  l'instar  des  jugements)  sur  le 
regbtra  d'audience,  ce  qui  s'appelait  enregistrement 
npud  acta.  En  France,  sous  la  1"  race,  420-752,  le  droit 
de  passer  des  acte-  était  coufoudu  avec  celui  de  la  jus- 
tice. En  888,  les  seigneurs  féodaux  se  l'attribuèrent  ;  et 
sous  le  rèkiiie  de  Louis  le  Gros,  1119.  époque  de  la  con- 
stitution des  communes,  il  passa  aux  juges.  Louis  IX,  en 
1270,  créa  60  notaires  pour  la  prévôté  de  Paris.  Il  lour 
fut  enjoint  d'intituler  leurs  actes  au  nom  du  prévôt,  de 
les  passer  uniquement  au  Chatelel,  d'être  toujours  deux 
pour  les  recevoir,  et  de  1rs  porter  ensemble  à  l'oit  i  ht 
chargé  d'y  ap(>oser  le  sceau  du  Chatelel.  De  cette  épo- 
que date  la  séparation  des  fouetions  de  notaire  de  celles 
de  juge.  Philippe  le  Bel  établit  dans  tous  ses  domaines 
des  notaires  à  l'instar  de  ceux  de  Pdris,  1302  ;  exemple 
qui  fut  peu  à  peu  suivi  par  les  barons.  François  I"  et 
Henri  III,  1512-1575,  sans  porter  aucune  atteinte  a 
l'institution  des  notaires,  créèrent  des  orOces,  le  pre- 
mier de  talxllion  ;  le  second  de  garde  notes  et  de 
çardeseel,  mais  Henri  IV,  par  son  édit  de  1597,  réu- 
nit In  offices  de  tabelliou  et  de  garde-notes  à  ceux  de 
notaires,  jusqu'alors  viagers,  et  qu'il  rendit  hérédi- 
taires; et  Louis  XIV,  en  .1 706,  voulant  supprimer  les 
gardes-'cel,  enjoignit  aux  notaires  d'avoir  chacun 
un  sceau  aux  armes  du  roi,  et  de  l'apposer  cax-mémes 
sur  leurs  acbs.  Cet  ctat  de  choies  se  perpétua  jus- 
qu'à la  révolution.  A  cette  époque,  la  loi  du  6  octobre 
1791  supprima  les  qualifications  anciennes  des  notaires, 
aboi  t  la  vénalité  et  l'hérédité  de  leurs  olllccs,  et  les  réu- 
nit en  un  seul  corps,  sous  le  titre  de  notaires  publics. 
Chat  un  d'eux,  d'«près  cette  loi,  avait  le  droit  d'exercer 
dans  toute  l'étendue  du  département  de  sa  résidence; 
puis  la  loi  du  25  ventôse  an  xi,  «  n  rétablissant  les  cho- 
ses sur  l'ancien  pied,  ne  leur  permit  de  recevoir  les  ac- 
tes  que  daus  l'étendue  de  l'arrondissement  de  leur  rési- 
dence. On  distinguât,  en  France,  3  sortes  de  notaires  ; 
les  notaires  royaux,  nommes  par  le  roi,  pouvaient  exer- 
cer dans  tout  le  bailliage  ou  la  sénéchaussée  auxquels 
ils  étaient  attachés  (à  l'exception  de  ceux  de  Paris,  de 
Montpellier  et  d'Orléans,  qui,  par  un  privilège  spécial, 
pouvaient  arterdans  toute  l.r  France);  1rs  notaires  sei- 
gm  unaux,  nommés  par  les  seigneurs  justiciers,  et  dont 
la  juridiction  ne  s'étendait  pas  au  delà  de  la  justice  qui 
les  avait  établis,  «t  les  notaires  apostoliques,  créés  par 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  »n  1302.  Les  fonctions 
de  ces  derniers  consistent  à  recevo  r  les  actes  ecclé- 
siastiques, tels  que  prise  de  possession  des  bénéfices,  etc. 

NOTES  DE  .MUSIQUE.  Pour  noter  la  musique,  les 
Grecs  se  servirent  des  lettres  de  leur  alphabet;  mais  les 
modifications  infinies  de  leur  musique,  qui  comptait  jus- 
qu'à 15  mod<8  différents,  rendirent  bientôt  leurs  21  let- 
tres insuffisantes,  et  en  effet,  au  temps  de  Platon,  on 
comptait  déjà  1 ,62"  noies,  et  ce  philosophe  évalue  à  trois 
années  le  temps  que  les  jeunes  gens  doivent  consacrer 
pour  apprendre  seulement  les  rudiments  de  la  musique. 
Les  Romains  se  servirent  aussi  des  lettres  de  leur  al- 
phabet ,  mais  ils  en  réduisirent  le  nombre;  Boérce,  le 
fixa  a  15,  et,  peu  après  lui,  Grégoire,  évoque  de  Rome, 
le  réduisit  à  7.  Dans  le  11*  siècle,  un  moine  d'Arezio, 
nommé  Gui,  inventa,  1026,  la  musique  a  plusieurs  par- 
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tiet,  troufa  1rs  signet,  la  gamme  et  let  6  fameuses  aylla- 
blei  :  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  qu'il  prit  de*  6  premiers 
Tcrs  de  l'hymne  à  saint  Jean  :  Ut  qurant  Iaxis.  Eu  1350, 
un  Parisien,  nomme  Jean  de  Mu  i»  ou  <le  Mn?urs,  doc- 
teur et  chanoine  de  Paris,  inventa  les  figures  ou  carac- 
tères que  l'on  a  appelés  note»,  parce  qu'elle»  désignent 
rabaissement  ou  l'élévation  de  la  «oii,  les  mouvements 
vite*  ou  lents  et  toutes  le*  variation*  qui  peuvent  luire 
harmonie.  Sur  la  (In  du  17»  siècle  un  autre  Français,  le 
Maire,  imagina  le  si,  qui  fut  trouvé  si  commoic  pour 
entonner  et  connaître  le*  intervalles,  que  son  usage  fut 
immédiatement  adopté  en  France  et  en  Italie. 

NOTRE  DAME  DE  HO.WK  NOUVELLE.  Le  quar- 
tier dans  lequel  est  située  cette  église  paroissiale  de  Pari» 
ayant  commencé  à  se  peupler  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle, le*  niarguilliers  de  Samt-Laurent,  2(1  août  1351,  po- 
sèient  4  premières  pierres  des  fondements  de  cette  cha- 
pelle sur  la  montagne  dite  du  Moulin.  Dès  que  ce  bâti- 
ment fut  achevé,  il  fut  dédié  «ou*  l'invocation  de  saint 
Louis  et  de  saint  Laurent.  Mais  durant  la  ligue,  ou  fut 
obligé,  1593,  de  raser  toutes  les  maisons  de  ce  quartier 
et  même  la  eh  «pelle  pour  y  cous  mire  des  fortifications. 
Enfin,  en  1621,  on  y  éleva  l'église  qn'on  y  voit  aujour- 
d'hui; elle  (ut  dédiée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle  et  érigée  en  cure  ou  vicairie  perpé- 
tuelle par  sentence  de  l'archevêque  de  Paris,  22  juillet 
1673.  On  y  admire  une  très-belle  grisaille  de  M.  Abel  de 
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:  i) AMI  DE  PARIS.  L'origine  de  Notre- 
e,  église  métropolitaine  du  diocè>e  de  Paris  et  l'un 
de*  monuments  1rs  plus  considérâmes  qu'il  y  ait  en 
France,  remonte  aux  premier*  siècles  du  christianisme 
dans  les  Gaules;  saint  Denis,  son  premier  evèque,  y  fut 
martyrisé  l'an  de  J.-C.  273.  Après  que  Constantiu  eut 
rendu  la  paii  *  l'Eglise,  les  évoques  de  Paris,  profitant 
de  cette  circonstance  favorable,  firent  construire  un 
temple  dans  la  Cité,  sons  l'invocation  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  350;  le  premier  concile  de  Paris  fut 
tenu  dans  celle  église,  560,  et  la  preuve  irrécusable  que 
cette  première  basilique  de  Paris  eiistait  réellement 
sous  l'épisropat  de  Prudent,  575-408,  se  trouve  d»nt  une 
Vie  de  saint  Marcel,  éveque  de  Paris,  écrite  au  4'  sièrlc 
par  Fortunal.  En  533,  Cbildebert  I«r,  fils  de  Clovis,  en- 
treprit de  rebâtir  l'église  cathédrale  de  Paris,  dé)*  trop 
petite  pour  contenir  le  peuple  d'une  ville  qu'il  avait 
choisie  pour  sa  résidence,  et  un  testament  de  l'an  700, 
portant  donalioo  a  l'église  de  la  très-sainte- Vierge,  ne 
permet  pas  de  douter  que  dès  cette  époque  l'ég.iae  ca- 
thédrale de  Pari*  n'ait  été  miae  tous  l'invocation  de  la 
mère  de  Dieu.  Elle  ne  tut  sisia  que  trois  siècles  ;  let 
Normands  y  mirent  le  fen,  £57  ;  enfin,  les  premiers  fon- 
dements de  l'églue  Noire-Dame,  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui, furent  jeté*  l'an  1010,  sous  le  règne  du  roi 
Robert  ;  le  bâtiment  ne  fut  élevé  qu'au  rez-de-chaussée 
jnsqu'en  l'année  H65.  sou»  le  roi  Philippe  Augnsleet 
amis  l'épisc  opat  de  Maurice  de  Sully.  O  prélat.  73.  eté- 
que  de  Pan»,  peut  être  regardé  comme  le  principal  au- 
teur de  ce  vaste  édifice  ;  il  fit  abattre  l'ancienne  ég:|se 
Notre-Dame  jusqu'aux  fondements,  qui  furent  conserves 
et  démolir  l'église  Saint-Etienne  qui  était  a  côté;  la  pre- 
mière pierre  fut  po«ee  par  le  papo  Alexandre  III,  et  le 
grand  autel  ayant  été  conatruit,  il  si .  \\  rut  coniacré,  le 
mercredi  d'après  la  Pentecôte  de  I';  n  1 182,  par  le  légat 
du  saint-siège  et  par  l'évéque  Maurice.  Odon  de  Sully, 
qui  succéda  à  Maurice,  Ht  continuer  l'ouvrage  jusqu'à  ta 
mort,  120H,  et  «on  succesaeur,  Pierre  de  Nemours,  dit  le 
llnn,  y  travailla  avec  la  plus  grande  ardenr  jus- 
1 1220.  Ainsi,  en  ne  faisant  commencer  la  bâtisse  de 


Notre-Dame  que  sous  le  pontificat  de  Maurice  de  Sully» 
1160,  on  peut  afGrmer  que  cette  églite,  revêtue  de  tout 
tes  ornements,  a  coûté  plus  de  deux  siècle*  de  peine  et  de 
constance.  Geoffroy,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II, 
roi  d'An  •'•  i  r.-e.  décédé  a  Pari*,  1186,  fut  inhume  dans 
l'église  Notre-Dame,  devant  le  grand  autel,  ainsi  que  la 
reine  Elisabeth  de  Hainaut,  femme  do  PhiHpue  Auguste, 
1 189.  La  nef,  dont  la  eonslruction  est  postérieure  a  celle 
du  chœur,  fut  baliavers  le  commencement  du  13e  siècle, 
et  la  façade  principale  terminée  en  1223.  Le  12  février 
1237,  Jehan  de  Chelles  maître  maçon,  commença  le 
portail  méridional,  et  le  portail  septentrional  ne  fut  b.ili 
que  30  ans  après.  1312-1313,  par  le  roi  Philippe  le  Bel, 
qui  employa  a  sa  construelioo  une  partie  des  bient  con- 
fisqués par  lui  aux  templ  ers.  Les  bat  coté*  ue  furent 
ac' levés  qn'en  1270, et  la  perte  Bouge  du  cote  du  cloître, 
bâtie  par  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  Irèrc  du  toi 
Charles  V,  1404-1 416.  [En  <n,  le  roi  Cbarle*  VII  donna, 
1447,  tout  le  revenu  de  la  régale  pour  le  parfdt  achève- 
ment de  l'église  de  Paris  peudaut  toute  la  vacance  du 
siège  de  Denit-du-Moulin.  La  largeur  totale  de  la  façade 
de  Notre-Dame  de  Paris  est  de  128  pied»  2  pouecs  ;  la 
hauteur  des  deux  tours  qui  let  terminent  de  201  pi  ds, 
la  longueur  extérieure  de  l'église  de  415,  et  sa  largeur, 
dans  sa  plus  grande  étendue,  de  150.  La  longutur  de 
l'église  dans  œuvre  est  de  590  pi.dsctlu  hauteur  des 
maitresset  voûtes,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  cl  I,  de  101. 
On  voyait  avant  la  révolution,  dans  les  niches  de  la  fa- 
çade principale,  dite  galerie  des  Boit,  let  bustes  de 
28  rois  de  France,  qui  furent  les  bienfaiteur»  de  l'église 
deParit.  Ce»  statues  furent  jetées  bas  1793.  Le  bourdon 
qui  est  dansla  lour  du  coté  méridional  pèse  36,0110  livres  ;  il 
fnt  nommé  Emmanuel -Louise-Thérèse  par  Louis  XIV 
et  la  reine  Marie-Thérèse.  29  avril  IC86.  Lou's  XIII, 
ayant  fait  vont  de  faire  élever  un  maître-autel  dienc  de 
sa  pi-  té  et  de  sa  magnificence,  en  laissa  l'accomplisse- 
ment à  son  fils.  et.  le  17  décembre  1699,  le  cardinal  de 
Noailles  en  \  osa  la  première  pie  re.  Il  est  du  dessin  de 
Vasté  le  père  et  fut  exécuté  par  Vaste  fils.  Le  groupe  de 
marbre  qui  est  derrière  l'autel  est  de  Cousloux  l'ainé. 
Ce  groupe  fut  fini  en  1725  ;  il  est  d'une  élégance  et  d'une 
correction  admirable,  et  la  tète  du  Christ  d'nnr  beauté 
comparable  a  tout  ce  que  l'antique  a  de  plu»  parfait.  Le 
4  4  mai  1645,  les  entrailles  de  Lrois  XIII  furent  dépotée* 
à  Notre-Dame,  et  celle»  de  LouU  XIV,  le  Ie'  leptrmbrc 
1713.  Le  chœur  Tut  terminé  en  1708;  il  a  !26  pied»  de 
long  sur  45  de  large.  Il  est  orné  d'une  .fnnnnriaiiou  de 
Hallé.  d'ane  l'isitafion  de  Jonvenel,  d'une  Naissante  de 
la  Vierge  de  Philippe  de  Champagne,  d'une  ^«fornlion 
des  Magrs  de  La  Fosse,  d'nne  Préimfafion  au  temple 
de  Loui -Boulogne,  d'une  Fuite  en  Egypte  du  même, 
d'une  Présentation  de  la  Vierge  de  Philippe  de  Champa- 
gne, et  d'une  Assomption  de  Laurent  delà  Hjre.  Du 
clupitre  de  Paris,  l'mi  d<s  plus  célèbres  de  France,  sont 
sortis  s>x  papes  :  Grégoire  IX,  Adrien  V,  Bomfaee  VIII, 
Innocent  VI,  Gr.  goIreXI  et  Clément  VII  ;  41  cardin  ui, 
54  archevèq'irtet  150  évéqnes.  Parmi  le»  «avants  on  dis- 
tingue :  Ad  mi  du  Petit-Pont,  Pierre- Lombard,  le  maître 
des  senteuces;  Hugues  de  Champfleurv,  chanc  lier  de 
France,  et  le  célèbre  Pierre  de  Le>cot,  abbé  de  Cluny. 

N'OTTtNGHASI  ,  ville  d'Angleterre,  ch.f-liru  dn 
comté  de  »on  nom.  C<  lté  vlbe  o»t  fort  ancienne;  son  ori- 
gine n'est  pa«  connue. Gtiillxume  le  Conquérant  la  for- 
tifia, t070.  Charles  II  ra»»  sa  forteresse.  1660. 

JfOCE  François  Ce  L»>,  genli  hou  me  breton,  né  en 
1531,  embrassa  fort  jeune  la  carrière  des  arme».  Ayant 
pris  le  parti  det  calvinistes,  il  s'empara  d'Orléans,  1567, 
etdepltisieuf!,  autret  ville».  Envoyé  dana  let  Pays-Ba» 
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après  le  traité  de  pacification,  il  surprit  Valenciennet, 
1571 .  Henri  III  l'ayant  mit  è  la  tête  de  l'armée  royale 
opposée  aox  ligueurs,  il  remporta  sur  le  duc  d'Aumalo 
une  victoire  complète,  1589.  Il  périt  en  1591,  au  siège 
de Lamballe,»en  Bretagne, où  il  a?aitëté envoyé  enqua- 
lîté  de  lieutenant  général  contre  le  duc  de  Mercœnr. 

NOUH  I",  4#  prince  persan  de  la  dynastie  des  Sama- 
nides,  fils  et  successeur  de  Naser,  l'an  de  J.-C.  945,  fui 
surnommé  le  Prinre  louable,  à  cause  de  ses  vertus.  Son 
règne,  qui  fut  de  1 2  années ,  fut  constamment  troublé 
par  les  révoltes  des  vézyrs.  Il  mourut,  laissaot  le  trône  à 
son  fils,  l'an  de  J.-C.  954.  —  ISouh  II  (Aboul-Cacem), 
8*  prince  de  la  même  dynastie  des  Samanidcj,  monta 
sur  le  trône,  l'an  de  J.-C.  976.  Le  règne  de  ce  prince, 
qui  fut  de  22  années,  ne  fut  qu'une  longue  suite  de  re- 
vers. Il  mourut  l'an  de  J.-C.  997,  laissant  a  ses  fils  l'om- 
bre d'un  empire  qui  ne  tarda  pas  à  s'évanouir. 

NOl'R-DJIUAN.  femme  de  l'empereur  mogol  Djiban- 
Gbyr,  élait  fille  d'un  officier  tartare.  Elle  fut  élevée  an 
rang  de  sultane,  l'an  de  J.-C.  16H;  et  son  pouvoir  fut 
tel,  que  dès  cette  époque  le  nom  d'impératrice  fut  ajouté, 
sur  les  monnaies,  à  celui  d'empereur.  Après  la  mort 
de  Djihan-Gbyr,  elle  fut  reléguée  daus  le  palais  de  La- 
bore,  où  elle  mourut  è  l'ége  de  60  ans,  1645.  C'est  a  cette 
princesse  qu'on  attribue  la  découverte  de  l'essence  de 
roses. 

NOUR-EDDYNMABMOCD  (Mélik-el-Adel),  appelé 
Noradin  par  les  Européens,  célèbre  sultan  de  Syrie  et 
d'Egypte,  monta  sur  le  trône  d'Alep  en  1 1 45,  tandis  que 
son  frère  prenait  possession  de  celui  de  Moussoul.  Il  s'u- 
nit è  lui  contre  les  chrétiens,  qui  s'étaient  croisés  pour 
la  2e  fois  ;  vainquit  et  fit  prisonnier  Alphonse,  Ois  do 
roi  de  Sicile;  étendit  ses  conquêtes  ju<qu'en  Mésopota- 
mie et  en  S}  rie,  et  fut  regardé,  pendant  (ont  le  court 
de  son  règne,  comme  le  plus  puissant  des  princes  mu- 
sulmans. Il  mourut  à  Damas,  en  1174.  Il  avait  55  ans, 
et  en  avait  régné  29.  Ce  prince,  que  les  musulmans  ne 
regardent  pas  seulement  comme  un  béros,  mais  comme 
un  saint,  est  l'inventeur  de  la  poste  aux  pigeons. 

NOUVEAUX  CONVERTIS  (Les).  Celte  communauté , 
fondée  par  le  père  Hyacinthe  de  Paris,  capucin,  l'an 
1652,  vint  s'établir  derrière  les  mnrs  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Paris.  Elle  fut  autorisée  par 
François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  1654,  sons  le 
nom  de  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi,  et 
suus  le  titre  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix,  1658. 

NOUVELLES  CATHOLIQUES  (Les).  C'était  uoe 
communauté  de  filles,  établie  à  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
pour  la  propagation  de  la  religion  catholique.  Elle  fut 
instituée,  le  6  mai  1654,  par  Jean-François  de  Gondi, 
archevêque  de  Paris  ;  approuvée  par  nne  bulle  du  pape 
Urbain  VI II,  et  autorisée  par  brevet  du  roi,  du  4  juil- 
let 1654,  et  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1637. 
Les  premières  filles  qui  gouvernèrent  cette  communauté 
furent  tirées  de  celle  de  la  Providence.  Elles  demeurè- 
rent d'abord  dans  la  rue  des  Fossoyeurs,  derrière  Saint- 
Sulpice;  ensuite  rue  Pavée-au-Marais ,  où  elles  étaient 
encore,  1647;  puis  dans  la  rue  Saiote-Avoie,  et  enfin 
daos  la  rue  Sainte-Anne.  Louis  XIV,  approuvant  de 
nouveau  cet  établissement,  fit  expédier  des  lettres  de 
surannation,  avril  1675,  ordonna  que  cette  communauté 
jouirait  des  privilèges  et  franchises  dont  jouissaient  les 
maisons  de  fondation  royale,  et  lui  fit  un  don  graluit  et 
annuel  de  6,000  livres  de  rente.  La  charge  de  supérieure 
et  les  autres  principales  y  étaient  triennales;  et  les  en- 
gagements avec  le  corps  et  les  particulières,  étant  réci- 
proques, pouvaient  se  rompre  de  part  et  d'autre.  Il  y 
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eut  un  rtablisiement  semblable  à  celui-ci,  connu  sont 
le  nom  des  Filles  de  l'union  chrétienne. 

NOVAT ,  hérésiarque  et  diacre  de  l'Église  de  Car- 
thsge,  au  5*  siècle,  déshonora  le  caractère  sacré  dont 
il  élait  revélu,  en  s'appropriant  les  revenus  des  pauvres, 
et  en  flattant  les  grands  par  de  basses  adulations.  Cité 
devant  un  synode  par  saint  Cypricn,  en  '249,  il  n'obéit 
point  :  cité  une  seconde  fois,  il  s'eofait  secrètement  A 
Rome,  251,  et  fut  coudamné  par  les  pères  du  concile, 
qui  l'excommunièrent.  Dans  cette  ville,  Kovat  s'attacha 
au  parti  de  TSovatien ,  et  renouvela  avec  lui  l'hérésie  des 
montanistes. 

KO  V  ATI  EN,  aotîpape,  251,  fut  le  premier  qui  donna 
A  l'Église  le  scandale  de  deux  élections  rivale-.  Jaloux  de 
saint  Corneille,  qui  venait  d'être  élevé  au  suprême  pon- 
tificat, il  affecta  une  doctrine  sévère  contre  les  chrétiens, 
égorgés  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  prétendit 
même  que  l'Église  n'avait  pas  le  droit  de  les  absoudre. 
Trois  évêques  partagèrent  cette  opinion  abominable  et 
le  nommèrent  évèque  de  Rome.  Anatbématisé  par  saint 
Cyprien  et  par  les  conciles  de  Cartbage  et  d'Anliocbe, 
Novatien  disparut,  sans  qu'on  ait  su  ce  qu'il  devint 
depuis.  Sa  secte  dnra  cependant  ^longtemps  après  lui, 
et,  dans  le  4e  siècle,  se  mêla  A  d'antres  hérésies,  atta- 
quant le  dogme  et  l'autorité  du  saint-siége. 

NOVEMPOPULAME,  A'orempopiikmla,  Aquitaine 
3*,  appelée  depuis  Guienne,  province  du  diocèse  de 
Ganle,  bornée  au  nord  par  l'Aquitaine  S',  A  l'est  par  la 
Narboonsise,  an  sud  par  l'Hispanie,  A  l'ouest  par  l'Océan. 
Cette  contrée  tire  son  nom  des  nenî  peuples  principaux 
qu'elle  contenait  :  7'arbrMi,  fioii,  Vasates,  Ausct,  Elu- 
saies,  Osquidates,  Bigerrones,  Convenu-  tt  Consorrcmi. 
Eiimberrisou  Anxi  (aujourd'hui  Aucb)  était  la  ville  prin- 
cipale de  la  province. 

NOVERRF.  (J.-GoorRes),  célèbre  danseur,  né  A  Paris, 
1727,  mort,  1807,  débuta  à  Fontainebleau,  obtint  de 
grands  succès  A  Berlin,  revint  a  Paris.  1749.  Fixé  A  Paris 
par  Marie-Antoinette,  il  y  reçut  le  titre  de  maître  de 
ballets  en  chef  A  l'Opéra.  Il  donna  les  ballets  mirants  : 
la  Toilette  de  Fénus,  te  Jugement  de  Pâris,  Psyché, 
iphigènie  en  Tauride,  etc. 

NOVI,  ville  des  États  Sardes,  célèbre  par  ta  bataille 
que  se  livrèrent  sous  ses  mors,  le  16  août  1799,  les 
Français  et  les  Russes,  et  où  périt  Joubert. 

NOVICIAT  DBS  JESUITES,  rue  du  Pot-de-Fer- 
Saiot  Germain  (ancienne  maison  du).  Magdelatne  Lutl- 
lier,  veuve  de  Claude  le  Roux  de  Sainte-Beuve,  conseil- 
ler au]parlement  de.Paris,  achcta.l  61 0,  l'hôtel  deMczieres, 
pour  y  placer  le  noviciat  des  jésuites,  et  consigna  sa 
volonté  et  sa  libéralité  envers  ces  pères,  dans  un  acte 
public,  1612.  Dans  la  suite,  ils  firent  successivement  l'ac- 
quisition de  plusieurs  maisons  voisines,  en  sorte  que 
tout  leur  terrain  se  trouva  renfermé  entre  les  mes  Pot- 
de-Fer,  Mésières,  Cassette  etj  Honoré-Chevalier.  Fran- 
çois Poblet  des  Noyers,  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  guerre,  fit  construire  l'église  A  ses  frais,  et  la  pre- 
mière pierre  en  fnt  posée  par  Henri  de  Bourbon,  fila 
naturel  do  roi  Henri  IV  et  abbé  de  Saint-Germain,  10 
avril  1650;  elle  fut  achevée,  1642,  et  consacrée  par 
l'évéque  de  Boulogne,  sons  l'invocation  de  saint  Fran- 
çois-Xavier. Le  grand  autel,  dont  le  roi  fit  la  dépense, 
fut  construit,  1709,  sur  les  dessins  de  Jules  Hardouin 
Sfansart  et  exécuté  par  Robert  de  Cotte,  premier  archi- 
tecte du  roi.  Cette  maison,  qui  subsista  jusqu'en  1790, 
relevait  de  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés.  On  y  ad- 
mirait un  beau  tableau  du  Poussin ,  un  de  Simon  Vouct, 
un  de  Jacques  Stella,  et  un  crucifix  de  Jacques  Sarrasin. 

ISOVOliOROD  ou  VELIKI  NOVGOROD,  ville  de 


Digitized  by  Google 


NO  Y 


NUM 


Russie,  en  Europe,  chef-lieu  da  gouvernement  et  du 
district  de  too  nom,  sur  la  Volkbova.  Celte  Tille,  sur- 
nommée Veliki  (la  grande),  ett  one  des  villes  les  plus 
anciennes  et  les  plus  célèbres  de  la  Aussie.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  5*  siècle,  par  les  Slaves,  et  se  gouverna  long- 
temps en  république.  On  la  voit  gouvernée  par  trois 
princes  varéguor usses,  862.  Rurik.  l'on  d  eux,  dans  le 
9*  siècle,  en  flt  la  capitale  de  ses  Étals,  861 .  Son  fils  Igor 
l'abandonna  pour  Kiev,  879.  Novgorod,  quoique  consi- 
dérée comme  dépeudaote  de  la  Russie,  se  rendit  alors 
réellement  libre;  elle  étendit  an  loin  sa  domination  et 
devint  la  première  des  villes  hanséalique*.  Elle  compta, 
dit-on  alors,  jusqu  à  400,000  habitants.  Le  grand-duo 
Ivan  Vasiliévitcb,  après  deux  guerres  acharnées,  1471, 
t477,  soumit  pour  toujours  Novgorod.  Une  révolte, 
1569-1578,  amena  la  prise  de  la  ville,  qui  fut  brûlée  et 
presque  entièrement  détruite.  A  peine  elle  se  relevait  de 
ses  ruines,  que  les  Suédois  s'en  emparèrent  et  la  pillè- 
rent, 1611. 

NOYOGOBOD-SEVEBSKOl,  ville  de  Russie  d'Europe, 
sur  la  Deana.  Cette  tille  fut,  de  1044  à  1525,  la  capitale 
d'un  apanage  des  princes  de  Kiev.  Elle  ne  fut  réunie  à  la 
couronne  de  Russie  que  par  le  traité  de  Déoulina.  1618. 
Le  prince  russe  TroubcUkoI  défit  sous  ses  murs  l'armée 
du  faux  Dm i tri ,  1606. 

SOD,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  son  nom,  sur  le  Volga.  Cette  ville  fut  fondée 
en  1222,  selon  quelques  auteurs,  en  1227,  selon  d'autres, 
par  Iourié  111,  1227.  Les  Tartans  la  prirent  et  la  brû- 
lèrent, 1517  et  1578.  Elle  souffrit  beaucoup  de  la  famine 
et  de  plusieurs  incendies  dans  le  15*  siècle. 

NOWAIKI  (Chehab-Eddyn-Ahmed),  historien  et  ju- 
risconsulte arabe,  né  en  1551,  lai  v  a  one  espèce  d'ency- 
clopédie historique,  intitulée  :  Nihayat  alarab  fi  fonoun 
aladab  (c'est-à-dire  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de  savoir 
concernant  les  différentes  branches  des  h,  lies-lettres). 

NOYERS  (Miles  de  ) ,  bonteiller  de  France  sous  Philippe 
le  Bel,  1502,  puis  porte-oriflamme,  se  signala  à  la  bataille 
de  Cassel.  1528,  et  S  celle  de  Crécy,  1546.  11  Tut  nommé 
exécuteur  testamentaire  de  Louis  lellutin.  Mort,  1550. 

NOYES.  Quoique  les  Hollandais  eussent  trouvé,  dès 
1740,  le  moyen  de  secourir  les  noyés,  ce  ne  fut  qu'en 
1772  qu'on  s'en  occupa  sérieusement  en  France. 
MM.  Gardenoe  et  Pia  firent  exécuter  des  machines  fumi- 
gatoires.  Une  partie  de  ces  instruments  fut  ensuite  per- 
fectionnée par  Seancgatti,  et  quelques  aunées  après, 
1776,  les  boites  de  secours,  telles  qu'elles  existent  au- 
jourd'hui, furent  composées  d'après  les  avis  de  Pia  et  de 
Portai. 

no  Y  ON  (Oiae),  jolie  ville  de  France.  L'origine  de 
Noyon  est  fort  ancienne;  c'était  une  forteresse  considé- 
rable, connue  aous  le  nom  de  Aor  iomgaus.  Elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  César  a  la  fin  do  4*  siècle,  et  deviot  cé- 
lèbre après  l'an  551,  époque  où  le  siège  de  l'évéché  du 
Vermandois  y  fut  transféré.  Chilpéric  II,  de  la  première 
race,  y  fut  enterré,  721.  Elle  fut  pendaat  quelque  temps 
la  capitale  de  l'empire  de  Cbarlemague,  qui  a'y  fit  ron- 
ronner. 768.  Hugues  Capet  y  fut  élevé  à  la  royauté,  9»7. 
Dana  le  9*  siècle,  les  Normands  la  prirent  et  la  saccagè- 
reot.  Ils  la  prirent  encore  en  1152,  1152  et  1228.  Jean 
Cauvin,  qui  changea  son  nom  eu  celui  de  Calvin,  et  fut 
chef  de  la  secte  dite  des  calvinistes,  y  naquit,  10  juillet 
1503.  François  I"  y  conclut  un  Iraité  avec  Cbirles- 
Quint,  1516.  Les  Espagnols  la  brûlèrent  après  la  fameuse 
bataille  de  Saint-Quentin,  et  elle  fut  incendiée  de  non- 
veau,  1551, 1557.  Henri  IV  s  en  rendit  maître.  1591,  et 
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les  ligueurs,  deux  ans  après,  1595.  Enfin  die  passa  dé- 
finitivement sous  la  domination  du  roi  de  France,  1594. 
La  cathédrale  de  Noyon,  bsHie  par  Pépin  le  Bref  et 
Cbariemagne,  est  nn  morceau  d'architecture  très- re- 
marquable. 

NUBIE,  contrée  du  nord-est  de  l'Afrique,  entre  9*  et 
24'  de  latitude  nord  et  entre  26*  et  57'  de  longitude  est; 
bornée  su  nord  par  l'Egypte,  à  l'est  par  le  golfe  Arabi- 
que, au  sud-est  par  l'Abyssinie,  au  sud  ouest  par  la  Ni* 
grilie  et  à  l'oueai  par  le  même  pays  et  le  Sahara.  Le  plus 
grand  nombre  des  habitants  descendent  des  Arabes  et  en 
parlent  la  langue.  C'est  dans  cette  contrée,  dit-oo,  que 
Cambyse,  roi  de  Perse,  fonda  la  ville  de  Méroé.  Les 
Arabes  vinrent  s'y  établ  r  dans  le  7*  siècle.  En  1820, 
Mébémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte,  confia  à  son  fils  Ismaêl- 
Pacha  la  conduite  d'une  expédition  en  Nubie,  afin  d'y 
anéantir  les  derniers  restes  des  mameluks.  Ce  jeune 
prince  y  fut  assassiné  avec  une  grande  partie  de  la 
garde,  1822;  mais  une  nouvelle  expédition,  1824,  ven- 
gea sa  mort  et  raffermit  pour  toujours  la  puissance  du 
vice-roi. 

NCITS,  ville  de  France  (Côlc-d'Or),  arrondissement 

partie  du  domaine  des  comtes  de  Vergy,  et  fut  apportée 
en  dot  â  Eudes,  5*  due  de  Bourgogne,  qui  lui  donna,  en 
1212.  les  droits  de  commune.  Le  roi  Jean  permit  aux 
habitants  de  la  fortifier,  1562.  Les  protestants  la  sacca- 
gèrent et  la  pillèrent,  1576.  Les  fortifications  furent  dé- 
truites et  les  matériaux  vendus,  1720. 

M  ma  POMPILIITS.  S*  roi  de  Rome,  naquît  i  Cures, 
principale  ville  des  Sabins.  et  y  vivait  heureux  et  tran- 
quille, cultivant  lui-même  ses  terres,  et  livré  tout  entier 
à  l'étude  des  scieoces  et  de  la  philosophie,  lorsque  des 
ambassadeurs,  envoyés  par  le  sénat,  vinrent  loi  annon- 
cer, 714  av.  J.-C.,  son  élévation  *  la  souveraine  puis- 
sance. Numa,  qui  avait  alors  40  ans,  conserva,  en  mon- 
tent snr  le  trône,  toute  la  simplicité  modeste  de  sa  vie 
passée.  Durant  son  règne,  qui  fut  de  45  ans,  11  n'y  eut 
ni  guerre,  ni  révolte,  et  personne  ne  songea  à  conspi- 
rer. Il  mourut  de  maladie  l'an  672  av.  J.-C,  emportant 
les  regrets  uni  versets.  Il  est  le  fondateur  du  collège  des 
pontifes,  dont  le  premier,  grand  prêtre  de  Jupiter,  était 
appelé  souverain  pontife,  et  fut  honoré  de  la  chaise  eu- 
ru  le  ;  du  coltége  des  flamines  ;  de  celni  des  vestales  ;  des 
prêtres  saliens  ;  du  collège  des  augures,  qui  distingua 
les  jours  fastes  et  néfastes,  et  divisa  l'année  en  12  mois; 

NUMANCE,  ancienne  ville  d'Espagne  située  dans  la 
partie  que  les  Romains  appelaient  Hispania  Tarraco- 
nmsis.  Cette  ville  s'est  rendue  célèbre  par  la  résMaace 
qu'elle  opposa  aux  attaques  des  Romains.  Elle  fut  assié- 
gée la  première  fols  par  le  préteur  Pompéius  Aulus. 
l'an  de  Rome  615,  av.  J.-C.  157  ;  mais  leur  attaque  fut 
repoussée.  L'année  suivante,  156,  le  consul  Hostlliua 
Mai  i  mus  fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  consentir  un 
traité  que  le  sénat  refusa  de  ratifier.  En  conséquence, 
le  consul  fut  livré  aux  Nomantins,  qui  lui  rendirent  la 
liberté.  Enfin,  Sciplon  l'Africain  fut  envoyé  contre  Nu- 
mance  avec  60,0(10  hommes.  Scipion  coupa  aui  Numan- 
tins  toutes  leurs  communications  extérieures,  réduisit  le 
siège  de  la  ville  en  blocus,  et  contraignit  les  habitants  a 
capituler.  Numance  fut  prise  l'an  621  de  Rome,  av.  J.-C. 
125.  Elle  avait  soutenu  un  siège  de  14  mois  et  résisté  14 
ans  à  la  puissance  des  Romains.  La  ville  fut  entièrement 
détruite,  et  celle  que  l'on  rebéllt  sur  ses  ruines  n'eut  ja- 
mais beaucoup  d'importance.  V.  SORIA. 

NUMERIEN,  M.  Aurélia  s  Numeritmus,  empereur  ro- 
main, fils  de  Carus,  lui  succéda  en  824,  avec  sou  frère 
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C»rlo,  el  périt  la  même  année,  assawloé  par  Aper,  pré- 
fet do  prétoire. 

NUMÉROTAGE  et  lKS<HlPTIONS  de»  roea  de  Pt- 
rîi.  C«  fut  en  1728  que  M.  Hérault,  lieutenant  de  police, 
fit  mettre  des  plaques  on  feuilles  de  fer-blaoo  soi  coin» 
des  rues,  pour  en  indiquer  les  noms.  Eo  1815,  le  numé- 
rotage des  maisons  et  l.i  Inscriptions  des  nies  de  Parti 
devinrent  l'objet  d'un  conconrs.  EaHo,  lors  de  l'expo^* 
tlon  de  1810,  le  projet  d'un  nouveau  système  de  numéro- 
tage et  d'inscription  fut  mis  à  l'ordre  du  jour,  et  c'est  de 
celle  époque  que  datent  l'ordre  et  la  régularité  qui  exis- 
tent dans  cette  partie  essentielle  du  service  public. 

NUM1D1E,  Niitntffia,  aujourd'hui  province  de  Cou- 
etantine,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  entre  la  Mauri- 
tanie à  l'ouest,  et  les  possessions  de  Cartbage  à  l'est.  La 
Numldle  ae  divisait  eo  deux  Ëtftts,  celui  des  Massyles  et 
celui  des  Massessyles.  Avant  la  bataille  de  Zame,  808, 
Mssiinissa  régnait  snr  le  premier,  Sypbas  sur  le  second. 
Massinlssa  devint  maître  des  deux  Etats,  805  Divers 
partages  eurent  Heu  après  sa  mort,  148,  et  celle  de  soo 
Cl»  Micipss,  1 18.  Rome,  après  en  avoir  dépouillé  Jugnr- 
tha,  qui  l'était  ren  lu  maître  du  royaume  entier,  107  sv. 
J.-C..  annexa  è  la  province  d'Afrique  les  cantons  qo>n 
avait  jadis  distraits  Massioissa.  Alors  la  Maasylle  ou  Nu- 
midie  orientale  fut  partagée  entre  deux  petiu-fils  de 
Massinissa,  Hiempsal  II  et  Mandrestal.  La  Ma»ses»ylle 
ou  Numidie  occidentale  fut  doouée  t  Boccbus,  roi  de 
Mauritanie,  pour  avoir  livré  Jugurlba.  Le  royanme  de 
Nomidie  devint  province  romaine,  après  la  bataille  de 
Thapse,  46  ans  at.  J.-C.  Auguste  le  rendit  à  Juba  II.  Il 
fut  définitivement  réuni  à  l'empire,  après  la  mort  de 
Tacfarinas,  17  ans  ap.  J.-C.  Le  Numidie  occidentale  fut 
dlvi  ée  en  deut  provtneee;  la  Mauritanie  Césarienne  et 
p  Maoritanie  Sitlflene. 

NfJXKK.  Nom  de  quatre  peintres  cspaguols;  f  Jean 
Noues,  né  vers  la  fin  dn  I5«  siècle,  élève  de  J.  Saoebes 
de  Castro,  fit  plnsienrt  tableaux  pour  la  cathédrale  de 
Sévilte;  2»  Pierre  Nunea,  né  à  Madnd,  1614,  mort,  «654, 
élève  de  J.  Solo,  fit  le  portrait  da  plusieurs  rois  d'Es- 
pagne, figurant  dans  la  salle  de  comédie  dn  palais  de 
Madrid;  S*  Mathieu  Nunet  de  Sepulveda,  peintre  de 
Philippe  IV,  1640,  fut  célèbre  par  ses  fresques  ;  À*  et 
Nunes  de  Villa vicenelo,  né  à  Séville,  1635,  mort,  1760, 
élevé  de  MuriHo. 

NUREMBERG,  ville  d'Allemagne,  dons  le  royaume  de 
Bavière,  une  de  celles  qui  furent  le  berceau  des  arts  et 
de  la  civilisation  de  l'Allemagne.  Cette  ville,  dont  on  ne 
peut  aligner  l'origine,  existait  déjà  sous  Charlemagne, 
800.  Dès  le  M»  siècle,  elle  avait  reçu  de  l'empereur 
Heur!  III,  la  liberté  de  tenir  des  foires  périodiques, 
le  privilège  de  battre  monnaie,  et  oelul  de  prélever  dea 
droits  de  douane.  Elle  devint  ville  libre  on  impériale, 
en  1347.  Cette  ville,  malgré  les  changements  qu'intro- 
duisirent en  1805  les  décrets  de  la  députatlon  de  la  paix 
de  I  empire,  avait  conservé  ses  ancienne*  libertés.  L'acte 
de  ta  confédération  du  Rbin  l'incorpora  au  royaume  de 
Bavière;  elle  fut  alors  capitale  du  cercle  de  Pegoiii. 
Anjou  rd'huj,  1840,  elle  appartient  au  cercle  de  Rézat.On 
remarque  è  Nuremberg  l'église  do  Saiot-Égidius,  re- 
construite dans  le  goût  moderne  de  17H  41718;  te  gym- 
nase, fondé  en  1580  par  Mélancbton,  et  l'école  polytech- 
nique, ouverte  en  1 885. 

NUREMBERG  (Burgraves  de).  Le  bnrgraviat  de  Nu- 
remberg, eo  Franconie,  tire  son  nom  de  sa  capitale, 
appelée  originairement  Costrum  Aoricum ,  l'une  dea 
plus  belles  villes  d'Allemagne,  sur  la  Pegnils ,  qui  ta 
divise  eu  deux  parties.  Il  est  composé  de  la  principauté 
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viat,  et  du  marquisat  d'Ooolzbach  ou  d'Anspach,  qui 
constitue  le  bas  hurgraviat,  ou  le  burgraviat  de  deçè  les 
raonls.  Plusieurs  seigneurs  de  différentes  maisons,  et 
entre  antres  les  comtes  de  Huheneollern  furent  pourvus 
au  12*  siècle,  par  les  empereurs,  du  gouvernement  de 
Nuremberg,  qui  devint  héréditaire  cutre  leurs  mains 
au  siècle  suivant.  —  Conrad  Itf,  AU  de  Rodolphe,  comte 
de  Hohentollern,  figure  en  qualité  de  burgrave  de  Nu- 
remberg dan»  une  charte  d'Ehcrhard,  évoque  de  Bam- 
berg,  1 161.  Il  reçut  ce  gouvernement  a  titre  de  fief  mas- 
culin. Cependant  la  succession  en  fut  éventuellement 
accordée  aui  fille*  de  Conrad,  1273.  Conrad  vivait 
enoore  en  l'an  1200.  L'époque  de  ta  mort  eat  inconnue. 
—  Frédéric  1"  se  trouve  qualifié  burgrave  de  Nurem- 
berg dam  on  acte  de  l'an  1101,  donné  a  la  diète  de  Saal- 
feM.  On  ne  sait  s'il  fut  le  frère  ou  le  fils  dn  précédent.  Il 
était  aux  diètes  de  l'empire,  tenu»  s  en  120R  et  1214.  11 
mourut  l'an  1218.  —  Conrad  II  et  Frédéric  II  gouver- 
nèrent en  commun  les  États  do  Frédéric  I".  leur  père. 
Il»  furent  qualifiés  burgravei,  1246  Conrad  portait  en 
outre  le  titre  de  comte  de  Zollern,  et  Frédéric  celui  de 
comte  d'Abcnherg.  L'an  12ô9,  Conrad  II,  avec  un  antre 
Conrad,  dit  le  Jeune,  acheta  d'Albert  et  Louis  d'Uffcn- 
beim  la  part  qu'ils  avaient  au  château  de  Viernaberg, 
dont  l;i  seigneurie  avait  été  acheté*  par  Conrad,  1855. 
(Je  dernier  se  produisît  pour  la  dernière  fois  dans  une 
charte  où  il  faisait  quelques  donations  a  l'abbaye  d'Heil- 
bonin,  1260.  Il  mourut  peu  de  temps  après  t  on  ne  sait 
rien  sur  le  burgrave  Frédéric  II.  — Frédéric  III,  fila  de 
Conrad  II,  devint  burgrave  de  Nuremberg,  1261.  Il 
souscrivit  un  diplôme  en  cette  qualité,  15  décembre 
1262.  Il  recueillit  l'héritage  des  seigneurs  de  Bareulh, 
de  Cadolzbourg  et  de  I.an^enzen,  outre  quelques  biens 
situés  au  comte  de  Bourgogne,  qu'il  vendit,  1256.  Il 
devint  le  conseiller  de  Cou  radio,  fils  de  Conrad  de  Ho- 
henstjuffen,  1267.  Dnnsladieto  qui  se  tint,  eu  1273, 
pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  il  se 
déclara  pour  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  duquel  il 
reçut  l'investiture  du  burgraviat  de  Nuremberg.  Il  ob- 
tint uon-teulcment  pour  lui-même,  mais  encore  pour  sa 
fille  et  les  enfants  qui  en  naîtraient,  le  droit  de  succéder 
à  tous  ses  Defs  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  et  confirmé  par 
un  autre  diplôme  de  Rodolphe,  où  Frédéric  était  qualifie 
ton  parent,  1281    II  fut  choisi  par  ce  dernier ,  1274, 
pour  porter  au  pape,  présent  au  concile  de  Lyon,  la 
nouvrlle  de  son  élection.  Il  arcompagna  Rodolphe  dans 
ses  eipditions  contre  Ottoeare.  roi  de  Bohème,  1276  et 
1278.  11  augmenta  ses  Etats  de  plusieurs  fiefs,  qu'il 
reçut  de  l'évéquc  de  Frisingnc,  1277.  Après  la  mort  de 
Rodolphe,  Frédéric  retrouva  dans  Adolphe,  son  suc- 
cesseur à  l'empire,  la  même  faveur  dont  il  avait  joui 
sou»  le  règne  préoéjent;  il  lui  donna  des  preuves 
de  sa  fidélité  .  lorsque  Albert  d'Autriche  commença 
à  s'élever  contre  lui  pour  lui  ravir  la  couronne  impé- 
riale, 1297.  Il  mourut  la  même  année.  —  Jean  I**  et 
Frédéric  IV,  fils  de  Frédéric  111,  gouvernèrent  en  com- 
mun l^s  Etats  de  leur  père,  après  sa  mort,  IÎ97. 
Mais  Jean  mourut,  1208.  Frédéric  reconnut  pour  roi 
des  Romains  Albert  d'Autriche,  dont  il  reçut  l'investi- 
ture, ISO".  Il  se  montra  le  réU  partisan  de  Henri 
de  Liiieinbourg,  devenu  empereur,  1308,  et  a;da  Jean, 
fils  de  ce  dernier,  à  se  mettre  en  possession  dn  royanme 
de  Bohème,  1î09.  A  la  mort  de  Henri,  il  y  eut  2  con- 
currents à  l'empire,  Louis  de  Bavière  et  Frédéric  d'Au- 
triche, lôlô.  Le  burgrave  Frédéric  se  dédira  pour  le 
premier,  et  fit  son  rival  prisonuicr  à  la  bataille  de 
Mûldorf,  1522.  11  mit  en  liberté  et  sans  exiger  aucune 
ranvon  tous  les  prisonniers  que  lui  avait  abandonnés 
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traient  tous  leurs  bient  nobles  dans  sa  mouvance.  Telle 
fut  l'origine  de  la  cour  féodale  des  burgraves  de  Nn- 
remberg.  La  possession  en  «yant  été  troublée  par  les 
impériaux,  les  burgraves  en  firent  leurs  plaintes  au  con- 
grès tenu,  IC4B,  pour  la  paix  de  Westphnlie.  Le  droit 
qn'ils  réclamaient  leur  fut  assure  par  le  traité  de  Nu- 
remberg, 1654.  Le  horgrave  Frédéric  suivit  le  roi  des 
Romains  en  Italie,  1327.  et  coulinui  de  le  servir  jusqu'à 
•a  mort,  20  niai  1353.  —  Jean  II  et  Albert,  surnomme 
te  Bran,  succédèrent  fl  Frédéric,  sous  la  tnlelle  de  Mar- 
guerite, leur  mère,  1552.  A  leur  majorité,  ils  gouver- 
nèrent ensemble  avec  une  grande  harmonie.  Ils  furent 
les  télés  partisans  do  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et 
lai  promirent  do  te  servir,  avec  200  hommes  armés, 
lorsque  la  cour  de  Home  lui  donna  Charles  IV  pour 
rival,  1548.  Louis  en  retour,  nomma  Jean  gouverneur 
de  la  marche  de  Brandebourg.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur, I3Î7,  Jian  accorda  les  (ils  de  ce  prince  sur  le 
partage  de  la  succession  paternelle,  par  un  acte  daté  du 
jour  de  saint  Érasme,  5  jtnn  1355.  Les  hurgravis  firent 
leur  soumission  t  u  nouvel  empereur,  qui  menaçait  la 
ville  de  Nuremberg,  et  vendirent  a  Char  les  IV  les  châ- 
teaux de  Flezz  rt  de  Parchstein,  15  juillet  1355.  Jeaa 
mourut  le  7  octobre  1557  ou  I35H.  Albert  continua  de 
gouverner  le  burgraviat  avec  Frédéric  V,  son  neveu,  fils 
de  Jean  II,  I 357  ou  1558.  Ils  vendirent  à  IVmpcrrur 
Charles  IV  In  rurbressc  de  Rottcril>onrg,  19  janvier  1360, 
et  acquirent,  e  n  compensation,  plusieurs  terres cons  dé- 
rabies.  Albrrt  mourut  le  5  avril  I SI» I Frédéric  V  ré- 
gna seul  après  la  m  rt  de  son  oncle.  Charles  IV  lui  ac- 
corda une  impoli  m  a  percevoir  sur  les  monastères  des 
éiéchés  de  Ramhcrg,  de  V.'itrlzhoiirg  et  d'AiclMel , 
I3fi2,  le  déclara  général  des  troupes  impériales  en  Bo- 
hème pendant  son  absence,  e!  'e  décora  du  titre  de  prince. 
Un-»  guerre  qui  s'a'ttima  entre  la  ville  de  Nureinb  rg 
et  le  btirgrave,  13*8,  fut  apaisée  par  l'empereur  Wen- 
ceslas,  en  venu  d'un  èdil  c!e  pacilication  générale,  pu- 


blié le  5  mai  13*9.  Frédéric  abdiqua  sur  la  A»  de  ses 

jours,  et  ne  se  réserva  que  la  forteresse  de  Pics^en- 
bourg,  où  il  mourut,  janvier  1597.  —  Jean  III  et  Fré- 
déric VI  eurent  en  partage,  de  Frédéric  V,  leur  père, 
le  premier,  les  terres  qui  formaient  te  baut  buraraviat, 
rt  lo  second,  le  bas  burgraviat.  Jean  flia  sa  résidence  à 
IMessenbourg.  Il  prit  la  défense  de  Sigisioood,  roi  de 
Hongrie ,  contre  les  rebelles  de  ses  États  et  les  Tara, 
et  lui  sauva  la  vie  dans  la  fameuse  bataille  donnée  con- 
tre ces  derniers  a  'NicopolU,  1396.  De  retour  dans  ses 
Étals,  il  y  maintint  la  paix,  et  y  rendit  le  commerce 
florissant.  Il  vil  investir  son  frère  de  l'ëtrctorat  de  Bran- 
debourg, au  concile  de  Constance,  1415,  et  mourut  sana 
enfants  malcs,  le  H  Juin  1420.  Aprbs  sa  mort,  tout  le 
burgraviat  fut  réuni  dans  la  main  do  l'électeur  Frédéric, 
son  frère. 

NI'TATION.  Cdte  espèce  de  mouvement  qui  fait 
incliner  l'axe  de  la  terre,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  et  de 
9  secondes  n  l'éclipliquc  dans  une  période  de  18  ant  en- 
viron, suit  la  révololion  des  nœuds  de  la  lune.  Elle  fut 
remarquée  pour  la  première  fois,  1*747,  par  l'a-tronome 
anolais  Bradley.  D'Alembert,  dans  ses  Rerherrhts  sur  ta 
prèwsion  des  (qulnorr»,  a  démontré,  1719,  que  ce  phé- 
nomène est  une  suite  du  système  newtonien,  c'est-n  dire 
qu'il  résulte  de  l'action  que  la  Inné  exerce  sur  le  spbé- 
rolde  terrestre. 

NYOff ,  Keuss  en  allemand,  .'Voiiorii/tinm,  ville  de 
Suisse,  canton  de  Vand,  sur  le  lac  de  Genèf  c.  Celte  ville 
doit  von  origine  à  Jules  César,  qui  y  établit  une  colonie, 
soin  le  nom  de  Cnlnnia  Julta  rqiifttris.  Elle  fut  détruite 
pr>r  les  peuples  du  Nord,  rétablie  <t  érigée  en  mie  des 
quatre  bonnes  villes  du  pays  de  Vand,  sous  la  domination 
de  la  Savoie. 

XYSTAI»,  ville  de  Russie  (Finlande),  Mlle  en  1617  ; 
célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  signé  énlre  la 
Russie  et  la  Suède,  1721,  traité  par  lequel  celte  dernière 
puissance  céda  a  la  Russie  la  Livonie,  l'Eathonie,  l'In- 
gric  et  la  Carélle. 


O,  quinzième  lettre  de  l'alphabet  français.  Ce  carac- 
tère fut  longtemps  le  seul  dont  les  Crées  fissent  mage 
pour  représenter  le  même  son,  et  ils  l'appelaient  du  nom 
même  de  ce  son.  On  introduisit  un  secood  caractère  par 
la  suite,  l'o  long,  auquel  on  donna  le  nom  d'oméga.  I/O, 
lettre  numérale,  chez  les  Grecs  valait  70.  etaeve  l'accent 
dessous,  70.000.  Cbes  les  Latins  il  valait  II,  et  11.000 
a'il  était  surmonté  d'une  barre.  O,  placé  devant  un  nom 
de  famille,  est  en  Irlande  un  slgoe  de  distinction. 

O  (Fr.,  marquis  d'),  surintendant  des  Ooances,  né, 
1535,  mort,  1591,  fut  surintendant  des  finances  sous 
Henri  III,  depuis  1378,  et  dins  le  commencement  du 
règne  de  Henri  IV. 

OATKS  (Titus),  intrigant  anglais,  né  1610,  mort, 
1703,  se  rendit  le  délateur  d'uoe  prétendue  conspiration 
des  catholiques  contre  Charles  II  et  la  religion  protes- 
tante, et  obtint  nue  peosion  ;  mais  sa  fraude  fut  décou- 
verte; Jacquet  II  le  condamna  à  une  prison  perpétuel  e. 
Il  ne  devint  libre  qu'à  La  révolution  de  1688. 


OB£'DIEM:E.  On  entend  spécialement  par  pays  d'obé- 
dience, les  États  dans  lesquels  le  pape  nomme  aux  béné- 
fices qui  viennent  à  vaquor.  Dans  les  temps  de  schisme 
où  il  y  avait  deui  pape*  a  la  fois,  le  mot  d'obédience  ser- 
vait à  désigner  les  pays  qui  reconnaissaient  l'un  ou  l'au- 
tre pape-  Ainsi  au  14*  siècle,  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident,  on  distinguait  l'obédieuce  d'Urbain  Vl  et 
l'obédience  de  Clément  VII. 

OBÉI  D -ALLA 11  -AL -MAHDY  (  Aboo-M  hammed  )  , 
fondateur  de  la  cclèbm  dynastie  des  kalifea  Fatimites, 
naquit  l'an  de  J.-C.  882,  de  la  race  d  lsniaél.  et  était 
arrière- pelit-flls  de  Falimeh,  fille  du  prophète,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Fatimilrs,  qu'on  donua  dans  la  suite 
aut  princes  de  celle  famille.  Cependant,  la  plupart  des 
historiens  orienlam  l'ont  accusé  d'imposture  relative- 
ment à  cette  origine  brillante.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
avoir  pria  le  litre  d'émir-al-moumenin  (commandeur 
des  fidèles),  réservé  aux  seuls  kalifes,  il  réunit  sou*  m 
domination  les  diverses  provinces  musulmanes  de  l'Afri- 
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que  septentrionale,  908  :  il  renversa  l'empire  des  Àgla- 
biles,  908,  et  celui  de*  Ëlrisltes,  914,  te  mit  en  révolte 
ouverte  contre  les  Abassides,  qui  régnaient  a  Damas, 
et  coromeoça  ainsi  le  grand  tchisme  qui  divisa  les  na- 
tions musulmanes  pendant  p'ès  de  (rois  siècles.  Il  est  le 
fonda: en r  de  la  ville  de  M&hdjah.  Ce  prince  mourut 
après  avoir  essayé  do  conquérir  l'Egypte  et  fait  ravager 
par  se»  flottes,  cl  a  plusieurs  reprises,  les  côtes  d'Italie 
et  de  la  Calabre,  l'an  de  J.-C.  931,  dans  la  65*  année  de 
son  âge  et  après  en  avoir  régne  25. 

OBÉLISQUE.  Pyramide  quadraogulairo,  longue  et 
étroite,  couverte  d'hiéroglyphes  sur  ses  quatre  faces. 
Oo  oe  peut  rien  dire  de  certain  sur  leur  origioe, 
puisqu'aucan  ancien  historien  n'en  a  parlé.  Ce  que  l'on 
sait  de  plus  certain  sur  l'antiquité  des  obélisques,  c'est 
que  Rlinmsès,  roi  d'Egypte,  consacra  au  soleil  un  obé- 
lisque d'une  hauteur  de  115  pieds,  852,  av.  J.-C.  L'em- 
pereur Constance  le  fit  eulcver  et  transporter  à  Home, 
où  il  resta  enfoui  jusqu'en  1588.  Le  pape  Sixte  V  le  fit 
relever  par  l'architecte  Foolana,  devant  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  1588,  1251  ans  après  qu'il  eut  été 
ameué  par  Constance,  et  2400  ans  après  qu'il  eut  été 
taillé,  par  les  soins  de  Rhamsès.  L'empereur  Auguste, 
après  avoir  réduit  l'Egypte  en  province,  51  ans  av.  J.-C, 
fit  transporter  à  Rome  deui  obélisques  enlevés  a  Ilé- 
liopolis,  qu'il  Ot  dresser  l'un  dans  le  grand  cirque  et 
l'autre  dans  le  champ  de  Mars.  Le  corps  de  ces  obélis- 
ques est  tout  chargé  de  Dguret  hiéroglyphiques  qui 
marquent  la  grande  puissauce  de  ce  royaume,  le  détail 
des  tributs  qu'on  lui  payait  et  le  uombre  des  nations  qu  il 
avait  vaincues.  Sixte  V  lit  transporter  celui  du  ci.  que  à 
la  porte  del  Popolo,  1589.  Les  voyageurs  moderne*  eu 
OQt  découvert  un  grand  nombre  dans  les  mines  de  Thc- 
bes,  près  de  Carnack  et  de  Loofjsor.  L'ile  de  Pluie  en 
possède  encore  4,  dont  I  de  marbre  blanc.  Home  en  pos- 
sède beaucoup, qui  lurent  élevés  sous  Auguste,  Caligula, 
57  de  J.-C,  Claude,  Caracalla,  21 1  à  217,  et  Coostau- 
tin  II,  557  è  540.  La  ville  d'Arles  eu  possède  un  Irès-beau, 
qui  fut  trouvé  dans  un  jardin  p;ir;iculier  et  offert  a 
Louis  XIV  en  1676.  Il  a  16  mètres  75  centimètres  de  hau- 
teur sur  2  mètres  55  centimètres  de  base  ;  il  est  sans  au- 
cun hiéroglyphe  cpii  indique  uni  antiquité.  Paris  ren- 
ferme également  uo  obeli  que,  celui  de  Louqsor,  nom 
d'un  village  qui  couvre  les  ruines  de  Tlii-bes.  Il  fut 
transporté  en  France  par  ordre  de  Charles  X.  Le  navire 
qui  devait  l'amener  partit  de  Toulon  le  15  avril  1831, 
rentra  à  Toulon  10  mai  1835,  et  vint  s'amarrer  vis-.i-vis  la 
chambre  des  députés,  25  décembre.  Il  a  été  érige  le  25 
octobre  1856.  en  présence  du  roi  L  mis-Philippe.  M.  Le- 
bas,  ingénieur  de  la  marine,  dirigea  tous  les  travaux  ; 
H.  Verninbac-Saint-Maur,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
manda l'expédition. 

OBERKAMPF  iCbristopbe-Philippe),  fondateur  de  la 
mana'acture  de  toiles  pe  ntes  de  Jouy,  ué  a  YVeisien- 
bach,  1758,  mort,  1815,  se  rendit  à  Paris.  1737,  et  fonda 
son  établissement  avec  un  capital  de  500  francs  seule- 
ment. 1759.  Il  reçut  des  lettres  de  noblesse  de  Louis  XVI, 
et  refusa  une  place  au  sénat  que  lui  avait  offerte  Na- 
poléon. 

OBF.RLIX  (Jérémie-Jacques),  savant  français,  né  à 
Strasbourg,  1735,  étudia  la  théologie  et  fut  chargé  de  la 
direction  du  Gymnase  de  Strasbourg.  1787.  Il  subit  une 
détention  de  5  mois,  1795  ;  revint  dans  sa  v  ille  natale,  y 
fit  un  cours  de  bibliographie  et  mourut,  1806.  On  lui 
doit  plusieurs  manuels  élémentaires,  des  diisertalions  sur 
les  Minnesingcrs  d'Alsace,  etc. 

OMDOS,  ville  murée  du  Portugal  (Estrnmadure).  à 
55  kilomètres  nord-ouest  d'Alcoguer  ;  population,  4,(H>0 
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habitants.  Elle  fat  prise  sur  les  Maures  an  12*  siècle. 
Combat  entre  les  Français  et  les  Anglais,  1808. 

OBLATS.  On  appelait  ainsi  ceux  qui.se  dévouant  è 
l'état  monastique,  abandonna  ent  en  même  temps  tons 

leurs  biens  a  une  communauté.  C'étaient  de  véritables 
moines.  La  réception  de  ces  sortes  d'oblats  Apportait  sou- 
vent des  richesses  immenses  aux  monastères;  car,  non- 
seulemcnt  les  abbés  se  rendaient  mai  très  de  tous  les 
biens  du  récipiendaire,  mais  encore  ils  héritaient  de  ses 
parents,  taudis  que  ceux-ci  perdaient  ce  droit  è  leur 
ég.ird.  —  On  nommait  encore  ohlats  ccui  que  leurs  pa- 
rents consacraient  dès  l'enfance  à  ln  vie  religieuse.  La  cé- 
rémonie, alors,  consistait  a  conduire  l'enfaut  au  pied  de 
l'autel  où  on  lui  enveloppait  les  mains  dans  un  des  coins 
de  la  nappe,  et  dès  lors  il  n'était  plus  permis  à  l'enfant 
dévoué  de  renoncer  a  la  règle  et  à  l'habit  auquel  il  avait 
été  destiné.  Cet  usage  fut  aboli  vers  la  fin  du  15"  siècle. 
—  D'autres  obtals  étaient  des  laïques  qui,  pour  s'as- 
surer une  subsistance,  ou  par  dévotion,  se  rendaient 
serfs  ou  maiomortables  d'une  église  ou  d'un  monastère. 
Ces  oblats  étaient  non-seulement  dispensés  d'aller  à  la 
guerre,  mais  encore  ils  cessaient  d'être  employés  aux 
fonctions  laborieuses  de  la  corvée.  —  Une  4«  espèce 
d'oblats  étaient  ceux  qui,  sans  sacrifier  leur  liberté,  se 
donnaient  a  un  monastère  pour  y  rendre  les  services  les 
plus  bas,  a  la  charge  d'être  nourris  et  entretenus  tant 
qu'd  leur  plairait  d'y  demeurer.  Charles  VIII,  1485, 
pour  empêcher  les  abbayes  et  les  mouastères  de  donner 
retraite  S  des  sujets  en  état  de  servir,  mit  à  la  place  des 
oblats  de  la  dernière  espèce  ceux  des  soldais  qui  u'é- 
taient  plus  en  état  de  porter  les  armes,  et  il  obligea  cha- 
que communauté  à  les  recevoir,  à  titre  d'oblats  ou  de  re- 
ligieux laïques,  et  ceux-ci  furent  chargés  de  rendre  dans 
la  maison  où  ou  les  recevait  tous  les  services  dont  ils 
pouvaient  être  capables  Tel  fut  le  moyeu  qu'où  imagina 
alors  le  plus  propre  pour  donner  quelque  soulagement 
aux  suidais  ou  caduc*  ou  estiopiés.  Henri  IV,  1596,  vou- 
lant créer  en  faveur  des  vieux  militaires  une  retraite 
plus  décente,  plus  mile  et  plus  digue  d'eux,  que  des 
places  de  domrsiiquts  dans  les  monastères,  cliohit  a  cet 
effet  une  maison  fondée  par  sou  prédécesseur  sous  le 
nom  de  Ch.niie  chrétienne,  dans  le  faubourg  Saiul- 
Marceau,  1576,  et  a  laquelle  avait  été  jointe  la  maison  de 
l'Oursiue,  I57.S  ;  lui  douua  le  produit  qui  résulterait  de 
la  recherche  des  comptes  de  l'Hôtel -Dieu,  léproserie, 
hôpitaux,  aumôneries,  tunt  pour  le  passé  que  pour  l'ave- 
nir; y  joignit  les  amendes  et  les  confiscations  provenant 
des  abus  et  malversations,  et  déplus,  évaluant  alOOlivrcs 
les  places  d'ob'als  ou  de  religieux  laïques  affectées  depuis 
longtemps  aux  soldais  hors  d'état  de  servir,  il  en  Ot 
payer  le  montant  aux  bénéficiera,  et  donna  ainsi  à  ses 
vieux  serviteurs  un  gage  digne  de  son  amour  pour  eux. 
Mais  a  sa  mort,  M  mai  1610.  Marie  de  Médicis  fut 
forcée  d'y  renoncer,  et,  p  r  arrêt  du  conseil,  I"  septem- 
bre IC1 1,  il  fut  ordonné  que  les  officiers  et  soldats  caducs 
ou  estropiés  iraient,  comme  auparavant,  remplir  les 
places  d'oblats  dans  les  bénéfices  qui  étaient  sujets  à 
celte  charge.  Les  choses  reitèrent  en  cet  état  plusieurs 
années.  Sous  Louis  XIII,  It'.V,  on  forma  le  projet  d'un 
établissement  dans  lequel  les  soldats  rassemblés  pussent 
vivre  en  commun,  et  le  cardinal  Richelieu  choisit  Bicé- 
Ire;  ninisil  n'appartenait  qu'a  Ixmis  XIV  d'entrepren- 
dre et  de  faire  exécuter  ce  grand  et  magnifique  établis- 
sement. V.  INVALIDES. 

«BI.ATS  DE  SAINT  AMBROtSE.  V.  ORDRE  RE- 
UGIF.I  X. 

OBRECHT  (L'Iric),  savant,  né  a  Strasbourg  en  1646, 
mort  en  1701,  abjura  le  luthéranisme  entre  les  inaios  do 


Digitized  by  Google 


OBR 

Bounct,  t684;  fut  nommé,  par  Louis  XIV,  prétenr 
royal  de  Strasbourg,  puis  chargé  d'une  mission  diploma- 
tique à  Francfort-sur-le-Mein,  1698.  On  a  rie  lui  :  De  le- 
gibus  aqrariis  populi  romani,  1674;  Alsaticarum  rcrum 
prodromus,  1681,  etc. 

OBBEGON  (Bernardin),  instituteur  des  frères  infir- 
miers-minimes, qui  soignaient  les  malades  dans  les  hô- 
pitaux, naquit  a  Las  Huclgas,  près  Bargo»,  1510  ;  il  sui- 
vit d'abord  la  carrière  des  armes  et  passa  >a  rie  dans  la 
dissipation  et  les  plaisirs;  mais  touché  d'un  exemple 
d'humilité  évaneéliquc  que  lui  donna  un  homme  du  (tou- 
pie qu'il  avait  frappé,  il  quitta  le  monde,  1568,  se  Toua 
au  jeûne  et  aux  mortifications,  et,  après  plusieurs  an- 
nées passées  dans  la  pénitence,  il  institua,  1572,  l'ordre 
des  infirmiers-minimes,  y  consacra  sa  rie  entière,  et 
mourut  à  Madrid,  1399. 

O'BRIEN,  surnommé  Boroihtnh.  ou  le  vainqueur  qui 
impose  des  tributs,  souverain  célèbre  de  l'ancienne  Ir- 
lande, naquit  l'an  de  J.-C  926.  Il  donna  le  nom  à  sa 
postérité,  et  fut  durant  56  années,  roi  de  Thomoud  el 
de  la  moitié  méridionale  de  l'Irlande.  Il  remporta  sur 
les  Danois,  qui  infestaient  l'Irlande,  49  victoires;  réta- 
blit partout  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  et  pendant  les  tO  an- 
nées qu'il  pas  a  dans  une  paix  profonde,  il  rôles  a  les 
églises,  fonda  des  universités  et  des  écoles,  régénéra  sa 
nation,  et  protégea  constamment  les  arts  et  les  sciences. 
Cepen  dant  une  nouvelle  armée  de  Danois,  aidée  de 
quelques  habitants  du  pays ,  vint  attaquer  Oublia. 
O'Brien  la  rencontra  dans  tes  plaines  deCloutar,  23  avril 
10N;  à  la  téle  de  30.000  hommes,  entouré  de  ses 
quatre  Dis  et  de  ses  petits-fils ,  il  s'élance  sur  l'en- 
nemi avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  le  mit  en  fuite, 
■près  lui  avoir  fait  laisser  sur  le  champ  de  bataille 
1 1,000  morts.  Il  eut  ainsi  la  gloire  d'anéantir  la  domina- 
tion danoise  en  Irlan  le;  mais,  après  le  combat,  il  fut  tué 
dans  sa  tente  par  un  Danois. 

O'BRIE.V  (Turlogb-Mac-Tcige),  l'un  de  ses  descen- 
dants, reunit,  10t>3,  les  deux  Momonies  et  prit  le  titra 
de  roi  d'Irlande;  il  sut  maintenir  la  paix  dans  ses  Étala 
jusqu'à  sa  mort,  1086. 

O'BRIE.V  (Morierthach  ou  Marthogh  Mac-Turlogh) , 
surnommé  le  Grand,  fut  proclamé  roi  deMomonie,  1086. 
Il  déc'ara  la  guerre  a  tous  les  souverains  de  l'Irlande, 
1087  ;  fit  prisonnier  le  roi  de  Lagénie,  1088,  et  tua  deux 
rois  de  Midic  dans  les  combats  qu'il  leur  livra,  1091- 
1106.  Il  s'empara  de  la  couronne  du  roi  de  la  (kmnacie, 
après  avoir  vaincu  et  tué  de  sa  main  1  héritier  de  ce 
royaume,  1093. 0'Brien  eut  encore  à  combattre  de  puis- 
santi  ennemis,  et  l'Irlande  allait  être  det  birée  par  les 
partis  divergents,  si  le  clergé  n'eût  su  prévenir  les  maux 
qui  menaçaient  la  patrie.  Après  avoir  soumis  quatre 
provinces  sur  cinq,  qui  lui  résistèrent  encore,  .Marthogh 
se  fit  couronner  à  Zéamor,  1108,  et  depuis  ce  moment, 
il  se  montra  juste,  modéré  et  ami  de  la  religion  et  de  la 
paix.  Il  fut  en  correspondance  avec  le  roi  d'Angleterre 
Henri  I'',  et  le  pape  Pascal  IT,  et  fut  le  premier  roi  d'JIi- 
nernie  qui  eut  un  légat  auprès  de  lui.  Cependant,  les 
dernières  années  de  son  règne  furent  malheureuses; 
atteint  d'une  maladie  de  langueur,  il  eut  la  douleur  de 
▼oir  son  frère  Dermod  usurper  la  <  ourounc  de  Mnmonie, 
I  <  1 4,  et  livrer  ce  royaume  à  la  guerre  intestine.  Enfin, 
Dermod  fut  livré  par  son  propre  parti  entre  les  mains 
de  son  frère,  qui  lui  pardonna  et  abdiqua  même  eu  sa 
faveur,  lit*». 

O'BRIEX  (Connor-na-Cntbarachti ,  fils  de  Dermod, 
succéda  à  son  père,  1120.  Mais  les  factions  qui  s'élevè- 
rent contre  loi  l'obligèrent  a  reconquérir  par  lui-même 
presque  tous  les  domaines  de  ses  ancêtres.  1  .utiu  il  obtint, 
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11 25,  la  monarchie  de  l'Irlande  méridionale,  et  même 
le  titre  de  roi  de  l'Irlande  entière,  1 126.  Dès  lors  il  ne 
songea  plus  qu'au  bonheur  de  ses  snjets.  et  éleva  dans 
toute  la  Momonie  des  villes,  des  châteaux,  des  églises  et 

des  hospices.  Il  mourut,  1112,  et  en  lui  s'éteignit  toute 
la  gloire  du  nom  d'O'Brien.  —  O'Brien  (Turgogh-Mac- 
Derrood'o),  frère  du  précédent  el  son  successeur  au 
tronc  de  Momonie,  1142.  fut  dépouillé  de  ce  rovaume, 
4131,  et  se  vit  dès  lors  réduit  à  son  royaume  patrimonial 
de  Thomond,  qu'il  fut  contraint  encore,  pour  le  con- 
server intact,  de  mettre  sous  la  protection  d'O'connor  l", 
1156.  Il  mourut,  laissant  cinq  fil*,  dont  trois  se  disputè- 
rent cette  faible  autorite,  1 167. —O'Brien  (Don»l-Moro), 
le  2«  des  cinq  fils  du  précédent,  s'établit  sur  le  trône 
paternel,  1 168,  après  une  lulte  sanglante  avec  se»  frères, 
et  fut  un  prince  brave  et  belliqueux.  Mais,  ayant  eu  l'im- 
prudence de  favoriser  l'entrée  des  Anglais  dans  la  Mo- 
moDie,  1170,  pour  repousse  Toderic,  il  fut  bb-ntôt 
obligé  de  combattre  aussi  comme  ennemis  ces  alliée 
dangereux;  cependant  il  remporta  sur  eux.  1192,  la 
victoire  de  Thurles,  qui  lui  mérita  le  surnom  de  More 
ou  le  Grand.  Il  mourut,  1194.  — O'Brien  (Donogh  dir- 
bféat  h  Mac-Donal-More).  rogna  sur  le  Thomond,  après 
avoir  détrôné  l'un  de  ses  rrères,  avec  l'aide  des  Anglais, 
1211;  il  rendit  hommage  au  roi  Jean,  qui  lui  accorda 
l'investiture  de  ce  royaume,  et  mourut,  1242.  Après  lui, 
19  O'Brien  te  succédèrent  sur  le  trône,  jusqu'à  Donogh, 
surnommé  le  Gras,  qui  fut  dépouillé  par  Henri  VIII, 
1513.  Depuis  celle  époque,  on  a  vu  sortir  de  cette  fa- 
mille doux  branches,  dont  l'une  sYst  éteinte,  et  dont  la 
cadette  labstste  encore  aujourd'hui  avec  éclat  en  Irlande. 

OBSKQIIXS  (Julius).  auteur  laliu,  vivait  vers  la  (lu 
du  4*  siècle,  un  peu  avant  le  règne  d'Uonorius.  11  oom- 
posa  un  livre  intitulé  :  de  Prodigiis,  histoire  qui  com- 
mence à  l'an  354  de  Rome,  et  s'étend  jusqu'à  l'année  2 
av.  J.-C.  Une  édilion  de  son  livre  fui  publiée  à  Bâ!e, 
1552  ;  mais  la  meilleure  est  celle  de  Hof,  1772. 

OBSÈQUES.  La  religion  des  Ion. beaux  exista  partout, 
quoique  avec  des  cérémonies  dilfèrentes.  Chex  les  Égyp- 
tiens, »  la  mort  d'un  roi,  le  deuil  était  général  pendant 
70  (ours.  Les  temples  se  fermaient  ;  la  justice  interrom- 
pait son  cours;  chaque  jour,  un  nombre  considérable 
de  personnes,  les  cheveux  soui  lés  de  poussière  et  le  ri- 
sace  de  sang,  remplissaient  l'air  de  gémissements  en 
chantant  les  belles  actions  du  souveraiu.  Chei  les  Hé- 
breux, les  obM'vpies  n'étnient  pas  moins  solennelles.  Les 
Thraces,  qui  pleuraient  à  la  naissance  de  leurs  enfants, 
riaient  et  jouaient  nux  funérailles,  car  ils  regardaient  la 
mort  comme  le  terme  des  maux  qui  commencent  avec 
la  vie.  Les  Grecs  et  les  Romains  no  le  cédèrent  en  rien 
etU  Égyptiens *t  au  Hebnux  dans  le  deuil  extérieur. 
L'usage  de  se  couper  la  barbe  et  de  raser  morne  ses  che- 
voux  fui  toujours  religieusement  observé.  A  la  mort 
d'Ephesl ion,  Alexandre,  qui  dépensa  pour  ses  ob-èques 
7  millions  de  noire  monnaie,  fit  raser  les  hommes,  les 
chevaux,  Ins  HTUlelS,  et  aha:tre,  dans  les  villes,  lout  ce 
qui  dépassait  les  murailles.  Dans  toutes  les  villes  de  la 
(irrècc,  les  cérémonies  qui  précédaient  les  obsèques  du- 
raient neuf  jours  ;  le  dixième  on  brûlait  le  cadavre  pour 
en  recueillir  les  dépouilles.  Les  chronologistes  font  re- 
monter l'origine  de  brûler  les  cadavres  a  Hercule,  qui 
voulut  porter  au  roi  Licinius  les  restes  de  son  fils  Ar- 
givtis.  Les  obsèques  des  ro:s  de  France  se  font  depuis 
longtemps  dans  l'église  Saint  Denis.  Quelques  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  y  ont  été  inhumés  ;  mais 
c'est  principalement  depuis  Hugues  Capel,  2*  octobre 
996,  qu'elle  est  devenue  le  lieu  de  leur  sépulture.  Ce 
prince  en  était  abbé,  el  le  duc  lingues  le  Grand,  son 
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père,  y  fut  enseveli  en  la  même  qualité.  De  toutes  les 
obsèques  tlei  roi»  et  reines  de  France,  il  n'y  en  a  point 
eu  qui  aient  occasionné  plus  de  disputes  que  celles  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  morte  a  Blois,  1514,  et  dont  le 
corps  fut  porté  a  Saint-Denis-  Tout  le  monde  se  disputa 
ce  qui  avait  servi  à  son  convoi.  Le*  reliaient  de  Saint- 
Denis  formèrent  des  prétentions  sur  le  poêle,  l'effigie  do 
la  princesse,  ses  habits,  ses  joyaux,  et  la  tenture  de  la 
chapelle  ardente.  Le  grand  écnyer  en  eut  sur  les  che- 
vaux, sur  le  poêle  et  sur  tout  le  drsp  d'or  employé  dans 
celte  pompe  fuoèbre.  Les  rois  d'armes  et  les  bérauls 
s'attribuaient  le»  ornements  de  la  chapelle  ardente.  Les 
chapelains  firent  valoir  leurs  droits  snr  les  offrandes; 
les  religieuses  de  la  Soussaie,  sur  les  joysoi,  les  che- 
vaux et  les  équipages  de  la  princesse.  Le  parlement  prit 
connaissance  de  celte  affaire,  et  l'on  ne  put  jamais  trou- 
ver de  décision  à  ce  procès.  Les  obsèques  de  Fran- 
çois II,  1560,  ne  causèrent  ni  lant  d'embirras,  ni  tant 
de  cérémonies.  Louis  Gaillard,  évêque  de  Senlis,  qui 
était  aveugle,  et  ses  gouverneurs  lurent  les  seuls  qui 
conduisirent  sou  corps  a  Saint-Denis.  Ou  trouva  sur  son 
cercueil  un  billet  avec  ces  mois  :  •  Tanneguy  du  Chas- 
lel,  où  est-il  r  ■  On  faisait  allusion  à  la  pompe  funèbre 
que  ce  sélé  serviteur  avait  faire  à  ses  dépens,  1441,  au 
roi  Charles  VII.  Aux  obsèques  de  Charles  IX,  1574,  il 
s'éleva  tant  de  disputes  entre  les  différents  corps  qui  y 
assistèrent,  que  le  cortège  se  trouva  réduit  a  cinq  gen- 
tilshommes de  la  chambre.  Ce  fut  M.  de  Vitry,  capitaine 
des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis.  Depuis,  aux  obsèques  de  Henri  III,  1589,  de 
Henri  IV,  1610,  •  <•  Louis  XIII.  «645,  de  Louis  XIV, 
1715,  de  Louis  XV,  1774.  de  Louis  XVIII,  1824,  tout 
M  lit  avec  orJre  et  décence.  Et  toutes  les  cérémonies 
qu'on  observe  dans  ces  circonstances  ont  été  réglées 
•ur  celles  qui  eurent  lieu  au  convoi  du  roi  Louis  XIV. 
On  les  pratiqua  avec  une  rigoureuse  exactitude  anx  fu- 
nérailles de  Louis  XVIII. 

OBSERVANCE,  mot  usité  en  matière  de  religion, 
qui  veut  dire  pratique  d'une  règle,  exécution  de  ce  que 
prescrit  une  loi.  Les  observances  légales  étaient  certai- 
nes pratiques  ou  cérémonies  que  prescrivait  la  loi  de 
Moïse.  L'Évangile  n  us  a  délivrés  des  obiervances  lé- 
gales. —  Observance  se  dit  aussi  des  communautés  reli- 
gieuses où  certaines  règles  s'observent.  Les  cordeliers  se 
donnaient  le  nom  de  religieux  de  l'observance,  de  la 
grande,  de  la  petite  observance.  Dans  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  il  y  avait  des  religieux  de  l'étroito  observance.  La 
primitive  observance  des  frères  prêcheurs,  ou  la  congré- 
gation du  Saint-Sacrement,  était  une  réforme  de  domi- 
nicains établie  en  France,  1656.  La  grande  observance 
est  aussi  le  nom  d  une  partie  de  l'ordre  de  la  Mtrci,  pro 
mereede  captirorum.  établi  en  Espagne. 

OBSERVATOIRE.  Dans  l'origine,  les  hautes  mon- 
tagnes d'où  la  vue  pouvait,  avec  facilité,  découvrir  un 
horizon  vaste  et  étendu ,  furent  les  seuls  observatoires. 
On  chercha,  dans  la  suite,  les  moyens  d'observer  les 
•stres  arec  plus  de  précision,  et  ce  fut  dans  ce  but  que 
les  peuples  policés  coostrusirent  des  édifices  d'une 
grande  élévation,  que  nous  nommons  observatoires.  Les 
Babyloniens  doiinërent  les  premiers  cet  exemple  :  le 
temple  de  Belus  renfermait  dans  son  >e  n  une  tour  extrê- 
mement élevée,  du  sommet  de  laquelle  les  Cbaldéens  fai- 
saient Ifurs  principales  observations  astronomiques.  En 
1576,  Tycbo-Brahé  fit  bâtir,  dans  l'ile  d'IIuene,  un  fa- 
meux observatoire  ou'on  appela  Lranimbourg,ou  la  Ville 
du  Ciel.  Louis  XIV,  voulant  accorder  une  protection 
apéciale  à  l'astronomie,  résolnt  de  faire  bdtir  on  observa- 
toire, et  la  place  en  fut  marquée  ou  faubourg  Saint-Jac- 
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ques.  Voulant  qu'il  fut  posé  sur  une  ligne  méridienne, 
et  que  tous  les  angles  répondissent  A  certains  azimuts,  les 

astronomes  1rs  plus  fameux  de  Paris  se  transportèrent 

sur  le  lieu  désigné  à  cet  effet,  21  juin  1667,  jour  du 
solstire.  Ils  tirèrent  une  méridienne  et  huit  azimuts  et 
trouvèrent  la  hauteur  méridienne  du  soleil  de  64  degrés 
49  minutes  au  moins  ;  ce  qui  donne,  pour  la  hauteur  du 
pôle  A  l'observatoire  royal  de  Paris,  48  degrés  49  minu- 
tes et  30  secondes,  en  supposant  que  la  vraie  déclinaison 
du  soleil  soit  de  25  degrés  28  minutes  un  tiers,  et  la  ré* 
fraction  d'une  demi  minute  seulement.  Ils  trouvèrent 
aussi  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  était  de  15 
minutes  A  l'occident.  L'édifice  fut  construit  sur  les  des- 
sins de  Claude  Perrault,  sur  un  terrain  de  cent  pas  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large.  Les  fondements  en  fu- 
rent jetés  en  cette  même  année  1667,  et  l'on  en  frappa 
une  médaille  avec  ces  mots  :  Sic  ilur  ad  attra.  Ce  bâti- 
ment, dans  la  construction  duquel  on  n'a  employé  ni  fer, 
ni  bois,  fut  entièrement  achevé  eu  1672.  Il  est  de  forme 
rectangulaire  et  a  ses  faces  correspondantes  aux  quatre 
points  cardinaux.  La  partie  méridionale  est  ornée  de 
deux  tours  octogones,  et  sur  le  milieu  de  la  face  septen- 
trionale est  construit  un  avant-corps  quadrangulaire 
appelé  tour  du  ÏSord.  Les  étages  et  le  omble  eu  sont 
voûtés.  Ce  fut  Dominique  Cassini,  appelé  d'Italie  par 
Louis  XIV,  qui  s'établit  le  premier  dans  cet  observa- 
toire, 14  septembre  1671,  et  lui  donna  une  très  grande 
célébrité  par  les  découvertes  importantes  qu'il  y  fit.  Le 
roi,  suivi  de  toute  la  cour,  visita  l'observatoire  pour  la 
première  fois,  21  mai  1682;  Sa  Majesté  y  fut  reçue  par 
Cassini,  Picard  et  La  Rire,  qui  lui  firent  admirer  le  pla- 
nisphère terrcslre  de  Sedillan  et  Cbaselles;  le  miroir 
ardent  de  Garouste  et  celui  de  Villctte,  fait  à  Paris  en 
1680  ;  la  salle  des  secrets;  les  caves,  dans  lesquelles  ou 
descend  par  564  marches  ;  la  vaste  esplanade  relevée  en 
ferrasse,  qui  règne  au  pourtour  de  tout  le  bâtiment,  et 
la  grande  lunette,  dont  la  longueur  porte  34  pieds.  Les 
bâtiments  de  l'observatoire  royal  de  Paris  ont  reçu,  de- 
puis, les  agrandissements  que  nécessitait  l'emplacement 
de  nouveaux  instruments,  tels  que  le  grand  cercle  répé- 
tit.  ur  de  Reichenbach,  donné  par  La  Place,  et  le  magni- 
fique cercle  mural  coustruil  par  Fortin,  donné  par  le 
duc  d'Angouléine.  —  Les  principaux  observatoires  de 
l'Europe  sont  ceux  de  Greenwich,  construit  aui  frais  de 
Charles  II;  Oxfort,  1772;  Ricbemont,  1770s  Lcyde, 
1690;  Berlin,  1711  ;  Vienne,  1755;  Gœttingue,  1740; 
Leipzig,  1788;  Gotha,  1788;  Prague,  1760  ;  Varsovie, 
Saint-Pétersbourg,  1725;  Upsal,  1730;  Stockholm,  1753; 
Genève,  1771  ;  Turin,  1790  ;  Bologne,  1714  ;  Pise,  1730; 
Milan,  1765;  Padoue,  1769;  Florence,  1772  ;  Parme, 
Venise,  Rome,  1759;  Paltrme,  1787;  Malte,  1783;  Lis- 
bonne. I7Î8;  Cadix,  1755;  Madrid,  1792. 

OBUS  (artillerie).  Projectile  creux,  d'un  diamètre  pins 
petit  que  celui  de  la  bombe,  dont  il  diffère,  en  outre,  en 
ce  qu'il  est  sans  anses  et  sans  culot.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  en  sont  les  inventeurs,  et  les  premiers  que 
l'on  vit  en  France  furent  pris  à  la  bataille  de  Nerwtnde, 
gagnée  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  1693.  Ce  n'est 
que  depuis  cette  époque  qu'ils  sont  admis  dans  notre  ar- 
tillerie. V.  PROJECTILES. 

ot:  axa,  villcde  la  province  de  Tolède  en  Espagne.  Les 
Français  battirent  les  Espagnols  dans  ses  environs.  19  no- 
vembre 1809. 

OCCAM  (Guillaume),  scolaslique,  de  l'ordre  des  cor- 
deliers, né  au  village  d'Occam,  1280,  mort  A  Munich. 
1345  ou  13 47,  remplit  divers  emplois  ecclésiastiques  en 
Anglelerre,  fut  banni  de  l'université  d  Oxfort,  vint  A 
Paris  où  il  enseigna  la  théologie,  prit  la  défense  de  Phi- 
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lippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII,  et  attaqua  avec  vio- 
lence  les  prétentions  et  les  vices  des  papes  ;  fut  excom- 
munié, 1550,  et  se  réfugia  à  la  cour  de  Louis  de  Bavière. 
Il  ressuscita  le  nominalisme  ;  il  laissa  :  Super  quatuor 
IVjros  sentrnliarum,  Lwm,  I  19  5;  .Su  m  ma  Ingicœ,  1  488,  etc. 

OCCIIIALI  (Kilig  Ali,  dit  vulgairement),  renégat  ca- 
labrais, fut  pirate  sous  Dragut,  parvint  aux  plus  hauts 
grades  dans  la  marine  ottomane,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Lépante,  fut  nommé capitan-pacha  parSélim  II, 
enleva  aux  Espagnols  la  Houlette  (fort  de  Tunis),  (573, 
et  mourut,  1577. 

OCCIDENT  (Vicissitudes  de  l'empire  d*).  A  la  mort 
de»  Jovianus  Flavius  Claudius,  17  Tévrier  564,  Valen- 
tinien 1",  fils  deGratien,  comte  d'Afrique,  ne  a  Cibales, 
eo  Panoonie,  521,  capitaine  des  gardes  de  Jovien,  fut  élu 
empereur  a  Nicée,  le  26  février  564.  Il  associa  Valens, 
son  frère,  a  l'empire,  le  H8  mars  de  la  même  année.  Au 
mois  de  juillet  suivant,  il  partagea  l'armée  et  l'empire 
avec  lui,  prit  l'Occident  pour  sa  part,  et  laissa  l'Orient  ft 
sou  frtre.  (V.  ORIEXT  ou  BAS-EMPIRE  )  Il  pacifia 
l'Afrique  révoltée,  porta  la  guerre  cbei  les  Allemands  et 
leurs  voisins,  ravagea  les  terres  des  Quades,  et  les  obli- 
gea de  lai  envoyer  des  députés  pour  demander  la  paix. 
L'extérieur  grossier  de  ces  députés  le  mit  dans  une  telle 
colère,  qu'il  »e  rompit  une  veine,  et  en  mourut  le  mémo 
jour,  17  novembre  375,  à  Bregetio,  en  Pannonie.— Gra- 
tien,  fils  de  Valcntinien,  né  le  23  mai  359.  fait  auguste 
par  sou  père  le  24  août  367  ;  monta  sur  le  trône  le 
17  novembre  375.  Devenu  maître  de  l'Orient  après  la 
mort  de  Valence,  378,  il  fit  venirde  1  Espagne  Théodose, 
et  l'associa  à  l'empire,  le  19  janvier  379,  en  lui  donnant 
l'Orient  et  nne  pnrtie  de  l'Illyrie.  Gratirn,  abandonné 
des  siens  dans  une  bataille  contre  le  tyran  Maxime,  s'en- 
fuit Â  Lyon,  y  fut  pris  et  mis  à  mort,  le  25  août  585.  — 
ValentinienII,f)lsde  Valentinien  I",  né  sur  la  fin  de  371, 
proclamé  empereur  à  Attaque,  en  Pannonie,  le  22  no- 
vembre 375,  succéda  à  (iratien,  son  frère.  583.  Dé- 
pouillé de  ses  Etats  par  Maxime,  587,  il  se  réfngia  A  la 
cour  de  Théodose,  empereur  d'Orient,  qui  rétablit  Va- 
lentinien, et  entra  dans  Rome  avec  lui,  26  août  588.  Va- 
lentinien mourut  à  Vienne  en  Dauphiné,  étranglé  par  le 
comte  Arbogasle,  15  mai  392.  L'an  594,  Théodose  se 
rendit  maître  de  l'Occident,  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  Eugène,  6  septembre.  ThéoJosc  le  Grand,  le 
denier  souverain  qui  régna  sor  tout  l'empire  romain, 
voulut,  peu  delemps  avant  sa  mort,  partager  entre 
ses  deux  fils  mineurs,  Arradius,  âgé  de  18  ans,  et  Mono- 
rius.de  II  ans,  le  vaite  territoire  sur  lequel  s'étendait 
sa  puissance.  Arcadius  eut  l'Orient  (V.  BAS-EMPIRE), 
et  Hooorius,  l'Occident,  qui  embrassait  l'Italie,  l'Afri- 
que, la  Gaule,  la  Grande-Bretagne,  la  moitié  de  l'Illyrie, 
et  eut  pour  capitales  Rome  et  Milan,  et  plus  tard  lia  - 
venne.  Honorins,  né  le  9  septembre  384,  fait  auguste 
le  10  jauvier,  ou  le  20  novembre  393,  fut  déclaré  empe- 
reur d'Occident,  a  la  mort  de  Théodosc  le  Grand,  son 
père,  17  janvier  395.  L'empire  d'Occident  souffrit  beau- 
roap  sous  son  règne.  Alaric.  roi  des  Goths,  chassé  de  l'Ita- 
lie par  Stilicon,  après  la  célèbre  bataille  de  Pollentia,  29 
mars  403,  y  rentra  sur  la  fin  de  408,  et  se  rendit  maître  de 
Rome,  qui  se  racheta  par  la  perte  de  ses  trésors.  Alaric 
en  forma  le  siège  de  nouveau,  et  la  prit  d'assaut,  le  24 
août  409.  Rome  fut  pillée  et  ruinée.  Constance,  général 
d'Honorius,  empêcha  la  ruine  totale  de  l'empire  d'Oc- 
cident, et  le  délivra  de  plusieurs  tyrans  qui  avaient  pris 
le  titre  d'empereur.  Élevé  par  Honorius  à  la  dignité 
d'Auguste  et  d'empereur,  le  8  février  421,  il  n'en  jouit 
que  jusqu'au  2  septembre,  époque  de  sa  mort.  —Valcnti- 
nien III,  fila  de  Constance  et  de  Plaudia,  fille  du  grand 


Théodose,  né  te  5  juillet  419,  déclaré  césar  è  Thessalo- 

niqne,  424,  fut  nommé  empereur  a  Ravenne,  le  25  oc- 
tobre 425.  après  la  défaite  et  la  mort  du  secrétaire  Jean, 
qui  avait  usurpé  la  pourpre.  La  révolte  do  comle  Boni- 
face,  qui  livra  l'Afrique  aux  Vandales,  lui  fit  perdre  cette 
partie  de  l'empire,  429.  Le  roi  des  Huns  l'obliges  de  ren- 
dre au  général  Aélius  les  dignités  qu'il  loi  avait  enle- 
vées, 452.  A  la  mort  de  Plaudia,  sa  mère,  450,  Valenti- 
nien s'abandonna  a  toute  la  violence  de  ses  passions,  né- 
gligea l'empire,  qui  se  précipita  vers  sa  mire,  surtout 
après  que  de  sa  propre  main  il  ent  poignardé  Aëtius. 

454.  Il  succomba  lui-même  sous  le  fer  de  deux  assassins, 
le  26  mars  455.  —  Maxime  Pétronius,  né  en  395,  auteur 
de  la  mort  de  Valentinien  111,  fut  proclamé  auguste  à 
Rome,  le  27  mars  455,  devint  l'époux  de  l'impératrice 
Eudoxle,  veuve  de  Valentinien,  à  qui  il  déclara  su  com- 
plicité dans  la  mort  de  ce  dernier.  Eudoxie,  indignée,  fit 
venir  d'Afrique  Geuséric  pour  venger  la  mort  de 
son  mari.  Au  bruit  de  l'arrivée  du  roi  des  Vandales,  la 
peuple  et  l'armée  se  soulevèrent  ;  Maxime  fut  prise!  mit 
en  pièces,  le  1 2  juin  455.  après  un  règne  de  3  mois  moine 
5  jours.  —  Avlte,  (M.  Meccélius),  Auvergnat,  préfet  dea 
Gaules,  fut  proclamé  augustes  Toulouse,  le  10  juillet 

455,  par  les  Goths,  vers  lesquels  Maxime  l'avait  envoyé, 
pour  les  engager  à  continuer  la  paix  avec  les  Romain*. 
Le  8  août,  ce  titre  lui  fut  confirmé,  dans  li  ville  d'Arles, 
par  les  armées  et  les  hauts  personnages  des  Giules.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Rome,  on  il  fut  reçu  comme  empe- 
reur. A  la  sollicitation  du  général  Ricimer,  le  sénat  dé. 
ponilla  ce  titre  au  bout  de  14  mois,  le  6  ou  le  16  octobre 
596.  —  Julius  Majorianus,  fait  général  le 28  février  457, 
fut,  bientôt  après,  nommé  empereur  â  Ravenne,  d'un  con- 
sentement universel,  le  1**a»ril  de  la  même  année.  Rici- 
mer, jaloux  de  la  réputation  qu'il  s'acquérait,  profita  de 
quelques  fautes,  le  déposa  de  l'emi  ireàTnrtone,  le  2  août 
461,  et  le  fit  tuer  5  jours  après.— Sévère  III  (Libius  Scve- 
rus),élevéà  l'empire  par  Ricimer,  après  la  mort  de  M  ajo- 
rieu,  et  proclamé  empereur  A  Ravenne,  le  19  nov.  461, 
n'en  porta  le  titre  que  jusqu'en  465,  époque  de  sa  mort, 
à  Rome,  dans  son  pilais,  15  août.  L'Occident  n'eut  pat 
d'empereur  jusqu'au  mois  d'avril  467.—  Anlbènte,  (Pro- 
copius  Anlheiuius),  fils  du  pati  ice  Procope,  gendre  de 
Marcien,  était  général  d'armée  dans  l'empire  d'Orient, 
lorsque  le  sénat,  le  peuple  et  l'armée  le  choisirent  pour 
empereur  d'Occident,  467.  Ce  choix  fut  agréé  par  Léon, 
successeur  de  Marcien,  empereur  d'Orient.  Anlhème 
vint  ea  Italie,  et  fat  proclamé  auguste  auprès  do  Rome, 
le  12  avril  de  la  même  année.  Ce  prince  ne  régna  que 
4  ans,  et  mourut  le  11  juillet  472,  assassiné  par  les  or- 
dres de  Ricimer,  qui  lui-même  mourut  5  jours  après.— 
Anécius  Oljbnus,  envoyé  par  l'empereur  Léon  pour  se- 
courir Anlhème  coolre  Ricimer,  fut  proclamé  empe- 
reur, en  Italie,  par  ce  Irallre,  sur  la  fin  de  mars  472.  Il 
mourut  le  25  octobre  suivant.  —  Flavius  Glycerius  prit 
de  lui-même  le  titre  d'empereur  a  Ravenne,  le  5  mars 
473,  et  ne  le  porta  qu'une  année.  L'empereur  Léon, 
mécontent  de  ce  qu'il  a\ait  pris  lui-même  le  titre  sans 
son  autorité,  reconnut  empereur  d'Occident  Népos,  pa- 
rent de  sa  femme Vérine- — Julius  Nepos  fut  déclaré  césar 
dans  le  mois  de  février  474,  a  Ravenne,  par  Domitlen, 
officier  de  l'emperenr  Léon,  et  proclamé  empereur  dans 
Rome,  le  24  juin  suivant.  Le  patrice  Oresle,  qu'il  avait 
envoyé  a\ec  une  armée  dans  les  Gaules  pour  l'y  faire 
reconnaître,  s  étant  révolté,  Népos  se  renferma  dans 
Ravenne,  y  fut  bientôt  assiégé  par  Orcstc,  et  fut  obligé 
de  s'enfuir,  le  24  août  475,  en  Dalinalie,  son  pays  na- 
tal. Il  y  rencontra  Glycerius,  qui  le  fit  assassiner,  le  9 
mai  480.  —  Romulus  ou  Momylos  Auguslus,  appelé  le 
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plus  communément  Angustulc,  fut  reconnu  solennelle- 
ment empereur  a  Ra  venue,  le  25  on  SI  octobre  475, 
par  le  crédit  d'Oreste,  «on  père,  qui  pouvait  tout  dans 
l'empire,  après  l'expulsion  de  ÏS'épos.  Son  règne  fut  de 
peu  de  durée.  Odoacre,  roi  des  Hernies,  l'ayant  pris  dans 
Revenue  ou  dans  Rome,  476,  l'obligea  de  renvoyer  les 
ornements  impériaux  i  l'empereur  Zenon,  prétendant 
qu'un  seul  cbef  suffisait  à  l'empire  romain.  Il  le  relégua 
ensuite  dans  un  cbdleau  de  Lucullane,  en  Campauie, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Ainsi  fut  éteint,  en  Oc- 
cident, l'empire  romain,  après  avoir  doré  507  ans,  de- 
puis la  bataille  d'Actlnm.  V.  ALLEMAGNE,  pour  la 
suile  des  empereurs  d'Occident. 

OCÉAN IE,  Océanique,  ou  monde  maritime.  Réunion 
des  nombreuses  iles  situées  dans  le  grand  Océan,  et  en- 
tre cet  Océan  et  l'océan  Indien,  an  sud-est  de  l'Asie  et 
à  l'ouest  de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Hollande  est  la  plus 
considérable.  L'Océanie  se  divise  en  trois  parties  prin- 
cipales :  4°  l'archipel  asiatique  ou  de  Nostrasie; 
2*  l'Auslrasie,  5*  et  la  Polynésie,  qui  lire  sou  nom  de  sa 
grande  multitude  d'Iles.  Les  Anglais,  les  Hollandais  et 
les  Espagnols  sont  les  teuls  Européens  qni  possèdeut 
des  établissements  dans  cette  partie  du  monde,  qui  rat 
ignorée  des  Grecs  et  des  Romains,  à  l'exception  de 
Sumatra,  que  Ptolémée  parait  déigner  sous  le  nom  de 
Jaba-Diu.  Les  Portugais  y  pénétrèrent  les  premiers, 
1510,  découvrirent  la  TSouvelle-Guinée,  1511.  Magellan 
parcourut  la  Polynésie  et  les  Philippines,!  521.  Mendana 
vit  l'archipel  qui  porte  son  nom,  1595.  Les  Hollandais 
découvrirent  la  Nouvelle- Hollande,  1605.  Qoiros  visita 
la  Polynésie  et  l'Australie  vers  le  même  temps,  Campier 
voyagea  dans  la  partie  sud-ouest  vers  la  fia  du  17»  siè- 
cle. Dans  le  18',  Cook,  Bougaioville,  La  Pérou  se  et 
d'autres  célèbres  navigateurs  parcoururent  l'Océanie 
dans  tous  les  sens.  Dans  le  siècle  actuel,  les  voyages 
les  pins  marquants  furent  cens  des  capitaines  Flinders, 
Raudin,  Louis  de  Freycinrt.  Krusenstern,  Duperrey, 
Dumoot-d'Urville,  Dillon  el  King. 

OCHOSIAS,  roi  d'Israël,  897,  marcha  sur  les  traces 
de  ion  père  Acbab,  et  monrnt,  896. 

OCHOSIAS,  AZARIAS  on  JOACHAZ,  roi  de  Juda, 
monta  sur  le  trône,  885,  s'unit  à  Joram,  roi  d'Israël, 
pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Syrie  Hacaèl,  et  fut  tué 
par  Jébu,  son  général,  881. 

OCHS  (P.).  docteur  en  droit,  né  i  Baie,  1749,  mort, 
1808,  contritiua  à  la  paix  de  Béle,  puis,  de  concert  avec 
Brune  el  le  colonel  La  Harpe,  fit  la  révolution  helvéti- 
que, 1798.  Il  fut  nommé  membre  du  directoire  de  la  ré- 
publique nouvelle,  abdiqua  en  1799.  prit  part  à  la  con- 
sulta helvétique  de  Paris,  1802,  el  A  la  rédaction  de  la 
constitution  suisse,  fut  nommé  conseiller,  et  vécut  de- 
puis ce  temps  dans  l'obscuriié.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
la  tille  et  du  territoire  de  Bâte,  1786-1821  ;  l'/nco  d* 0- 
iahis,  tragédie,  etc. 

OCHSFELD  on  ociiSENFELD,  vaste  plaine  enlre 
Thann  et  Cernay  (Haut-Khin),  où  les  Impériaux  forent 
vaincus  par  les  Suédois,  1654. 

O  CONNOR,  nom  d'une  dynastie  de  rois  irlandais  qui 
régnait  dans  le  Connaugbt  ou  Connacie,  avant  la  con- 
quête de  l'Irlande  par  les  Anglais.  Les  plus  connus  de  la 
dynastie  sont  :  Turlogh  O  Connor,  dit  le  Grand,  né  en 
1088,  mort,  1156,  et  Roderik  O'Connor,  qui  régnait 
vers  4 171,  époque  où  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  s'em- 
para de  l'Irlande. 

OCTAVE.  V.  AUGUSTE. 

OCTAVIE,  sœur  d'Auguste,  femme  de  M.  Claudius 
Marceline,  puis  d'Antoine,  mourut  de  chagrin  d'avoir 
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perdu  le  jeune  Marcellos,  ton  fils  du  premier  lit,  4  ans 
av.  J.-C. 

OCT  A  VIE,  née  en  42  de  J.-C.,  fille  de  l'empereur 

Claude  et  sœur  de  Brilnnnicus,  fut  donnée  en  mariage  à 
Néron,  qui  la  répudia  pour  épouser  Poppée.  Celle-ci  la 
lit  mettre  ;i  mort,  02  de  J.-C. 

OCTOBRE  I78Î)  (ô  cl  G),  grande  insurrection  à  Paris. 
Massacre  de*  gardes  de  Versailles  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille sont  obliges  de  venir  habiter  Paris. 

OCTROI  de  bienfaisance  ou  oc;roi  des  villes.  Ou 
nomme  aiusi  les  contnbutioos  que  les  villes  s'imposent 
pour  faire  face  à  leurs  dépenses.  L'origine  de  ce»  laxes, 
mises  sur  le*  objets  de>lioés  à  lu  consommation  inté- 
rieure des  villes  et  des  communes,  remonte  aux  pre- 
mières années  de  la  monarchie;  car.  de  tout  temps,  les 
villes  el  les  communes  ont  dù  subvenir  à  leur  entrelien. 
Ces  taies  ne  furent  pas  d'abord  permanentes;  elles  ue 
furent  autorisées,  dans  le  principe,  que  temporairement, 
et  établie»  «cuit  ment  pour  couvrir  les  dépenses  extraordi- 
naires, telles  que  l'invasion  de  quelque  maladie,  et  pri- 
rent «dors  la  dénomination  d'octroi  des  hôpitaux,  parce 
qu'elles  étaient  consacrées  auv  dépeuses  des  hospices. 
Ht  plus  tard,  lorsque  cet  impôt  fut  appliqué  À  d'autres 
usages,  tels  que  la  construction  ou  l'entretien  de  (orl in- 
citions, d'édifices  publics,  cette  dénomiuslioo  Tul  chan- 
gée contre  celle  d'octroi  municipal.  Louis  XIII,  par  des 
lettres  p.ilenles  du  mois  d'avril  163!),  ne  fil  que  conti- 
nuer, pour  neuf  années,  l'impôt  de  5  sol»  dont  était 
frappé  chaque  muid  de  vin  à  l'entrée  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  de  Paris.  —  Louis  XIV,  par  une  déclaration 
du  1 1  février  1058,  porta  cette  taxe  à  20  sols,  an  profit 
de  l'hôpital  général.  «  Contribution,  dit  la  déclaraliou, 
imposée  par  forme  d'aumône  universelle  cl  imposition 
publique,  pieuse  et  charitable.  •  Eu  1702  cette  taie  fut 
mise  mit  t'huile,  puis  sur  le  foiu.  Mais  ce  fut  une  loi  du 
18  octobre  1"!KS  qui  Institua,  pour 'a  commune  de  Paris, 
un  octroi  municipal  et  de  bienfaisance  dont  le  produit 
était  spécialement  affecté  aux  dépenses  locales,  et,  de 
preférem  e,  aux  hospices.  C'est* partir  seulement  de  l'an 
vu  «pie,  par  une  mesure  générale,  le  principe  des  oc- 
trois fut  rétabli  daus  la  législation  uouvelle  ;  In  loi  du  27 
frimaire  au  vin  régla  le  mode  de  perception,  qui  fut 
rcgularbé  par  celle  du  5  venlô'e  suivant.  Enfin  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1814,  la  loi  des  finances 
du  28  avril  1816  et  quelques  autres  règlements  ont  dé- 
finitivement clos  la  législation  géuérale  qui  régit  aujotir- 
d  h u i  otle  matière.  La  moyenne  des  dernières  années 
des  revenus  de  l'octroi  de  la  ville  de  Paris  n'est  pas 
moins  de  2ti  millions,  dont  un  sixième  envirou  est  versé 
dans  In  cais>e  des  hospices. 

ODES  AT  (.Sf/jfimms).  prince  arabe,  phylarque  ou 
cbeik  des  tribus  sarcasmes  de  la  Palmyrcne,  séna- 
teur de  la  colonie  romaine  de  Palmyre,  seconda  Sa- 
por  dans  ses  attaques  sur  la  Syrie,  256,  puis  il  le  har- 
cela dans  sa  retraite,  le  battit  sur  les  bords  de  I  En- 
phrate,  et  écrasa  tous  les  tyrans  qui  avaient  pris  la 
pourpre  après  Marcien.  Nommé  par  Gallien  général  de 
tout  l'Orient.  2t>.">,  il  prit  la  pourpre  et  força  l'empereur 
à  le  reconnaître  pour  sou  collègue.  Ses  succès  continuels 
excitèrent  la  jalousie  de  <  .oTIî^n,  qui  le  fit  assassinera 
Ernèse,  par  son  neveu,  267. 

OOE.VSÉK,  vi  le  d  -  Danemark,  sur  l'Odcnsc.  Celle 
vilb-  fut  f-mdée  par  Odin.  On  v  tint,  en  1528,  une  diète 
pour  la  reforma!  io:i  lie  I  Lgluc  djuoise- 

ODKOX.  C  elait  un  heu,  à  Athènes,  où  l'on  faisait  des 
répétitions  de  la  musique  qui  d>  vait  être  chantée  sur  le 
grand  Iheilire.  Ii  servait  aussi  pour  y  faire  répéter  les 
poèmes  qui  devaient  être  représenté»  devant  le  peuple. 
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00  croit  que  le  plui  ancien  édifice  de  ce  genre  fat  con- 
•trait  à  Athènes ,  par  ordre  de  Périclèi.  Les  s  ti- 
tres ville*  de  la  Grèce  voulurent  aussi,  à  l'exemple  de 

cette  ville,  avoir  des  odeous  ;  et  toutes,  du  u.oiii»  1rs  plus 
considérable*,  en  «iront  s'élever  dan*  Irurs  murs.  Ce  fut 
toujours  à  l'Odcnn  <;ue  ^c  distribuèrent  le*  pa  mes  et  les 
couronnes  aux  piétés  et  nui  mii*i<ieus  qni  y  venaient 
disputer  le  prix  d'eloqmnce  et  de  coin;  o.ition.  Ce»  sor- 
tes d'édifices  ne  furent  élevés  a  Home  que  beaucoup  plus 
tard.  Selon  Millin,  Domitien,  96  de  J.-(,.,  fit  construire  le 
premier  ,  et  le  second  Tut  fait  par  ordre  d,  TYajao,  1 10  de 
J.-C.  11  y  eu  eut  5  autres  encore  dans  cette  ville  :  un  sur 

1  Aventin,  dont  parle  Cicéron  ;  un  autreentre  le  Palatin  et 
le  Ccclius,  et  le  troisième  prés  du  théâtre  de  Pompée. 
En  France,  on  a  donne  le  nom  d'Odeon  à  l'ancien  Théâ- 
tre-Français, bdti  en  I7K7>.  Il  fut  incendié,  mars  1799.  et 
une  seconde  fois  eu  I8IH.  Après  plusieurs  vicissitudes, 
celte  salle,  qui  resta  longtemps  inoccupée,  vient  euOn 
d'être  rendue  au  publie,  fxSi 

ODESSA,  ville  et  pcrtde  lallussie  d'F.urope.sur  la  mer 
Noire,  entre  les  embouchures  du  Dnieper  et  du  Dniester. 
Bâtie,  vers  la  (in  du  dernier  siècle,  »ur  remplacement 
d'une  ancienne  co'onie  grecque  appelée  Istrionomm 
porlus  et  auquel  avait  succédé  un  ehélif  village  nommé 
Hadjinuy.  Cette  ville,  l'unedesplus  populeuses  et  des  plus 
riches  de  la  Ru»sie  e*lla  création  de  Catherine  11.  Les  éta- 
blissements d'instruction  et  d'ulilitepublique  sont  :le  lycée 
Richelieu,  fondé  en  1818;  une  école  militaire,  fondée  eu 
1824  par  l'empereur  Alexandre  ;  des  «"coles  de  naviga- 
tion et  de  commerce;  un  musée  ét.ibh  en  1825.  Le  com- 
merce d'Odessa,  qui  jusqu'eu  IMl.3  n'était  que  dans  une 
ci tuatioo  assez  précaire,  prit  tout  à  coup  une  importance 
extraordinaire.  Sur  900  navires  qui  mirèrent  cette 
même  année  dans  la  mer  Nuire,  ,m0  vinrent  a  Odessa  et 
y  chargèrent  principalement  du  ul?.Oric»*a  a  d 'immenses 
relations  avec  la  Moldavie,  la  \alacliie,  la  Hongrie,  l'Al- 
lemagne, l'Auatohe,  Constaniinople  et  toute  la  rote  eu- 
ropéenne de  la  Turquie,  etc.,  etc.  Kn  IHtô,  l'expor- 
tation s'éleva  à  8,861,956  roubles,  et  l'importation 
à  3,169. «95.  En  18i9,  les  exportations  furent  de 
1 ,075,905  roubles  (1,161,975  fr.l  en  monnaie,  et 
1,587,657  roubles  (7,92 1,(i37  fr.)  eu  marchandé».  Kn 
1826 il  entra  dans  le  p,  rt  578  uavires,  et  il  en  sortit  529. 
La  population,  eu  l«n;j,  était  de  n,0;,0  h  . bit  mis  et  se 
montait  à  plus  de  50,0;  0  eu  1814  ;  el  e  est  actuellement 
déplus  de  40.0U0.  Ce  mt  en  1797  que  Caiberine  II,  ai- 
dée de  Richelieu,  établit  le  port  d'Odista,  et.  Ile  donna 
à  la  ville  qu'elle  venait  de  créer  le  nom  qu  elle  po  te 
aujourd'hui  en  souvenir  de  la  colonie  milesu  nue  d'ihles- 
siii,  anciennement  établie  sur  la  rive  gauche  du  Dniester. 

ODlLON  (saint),  abbé  deCluni,  iiéen  Auvergne,  î>62, 
refusa  l'arebevéché  de  Lyon  et  mourut  a  Smpnv  en 
Bourbonnais,  1048,  après  avoir  été  en  relation  avec 
l'empereur  saint  Henri,  tes  roiv  de  France  Hugues  Cs- 
pet,  Robert  et  Henri  l'\  le  mi  de  Bourgogne,  Rodolphe, 
et  Casimir,  roi  de  Pologne. 

ODILOX  BARKOT  Y.  BABROT. 

ODO  ACRE,  conquérant  de  l'Italie,  fils  d'un  ministre 
d'Attila,  perdit  son  père,  463;  entra  avic  se»  compa- 
gnon dam  la  garde  impériale  à  Ravenne,  devint  le  chef 
de»  fférules  a  la  solde  de  l'empire.  11  détrôna  l'empereur 
Auguslulus,  476;  supprima  le  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent et  gouverna  l'Italie  avec  celui  de  pnlriee.  Il  battit 
les  Rugiens  en  Norique  et  soumit  la  Dalmatio.  Il  fut 
batlu  à  Vérone  par  Théodoric.  suivi  de  tous  les  Oslro- 
golhs,  489,  et  près  de  l'A  Ida,  iW.  Il  s'enferma  dans  Ra- 
venne, s'y  défendit  pcodaut  plus  de  deux  ans,  rendit  la 
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ville.  495,  et  fut  tué  peu  après,  dans  un  banquet,  par  les 
ordres  de  Théodoric. 

ODOX  (Saint),  né  en  Angleterre  vers  la  fln  du  tf»  siè- 
cle, fut  evé  ju»  de  Wilton  el  archevêque  de  Canlorbéry, 
et  mourut  en  961. 11  est  honore  co  Angleterre  le  4  juillet. 

ODOX',  Ircre  utérin  de  Guillaume  le  Couquérant,  (ut 
évoque  de  Baveuv,  1049,  à  14  ans  ;  équipa  100  navires, 
tn  1066,  pour  seconder  Guillaume  daus  son  expédition 
contre  l'Angleterre.  Il  fut  disgracié  el  mis  en  prison  à 
Rouen,  par  son  frère,  à  cause  de  ses  nombreuses  con- 
cussion», fut  dépouillé  de  ses  biens  en  Angleterre,  partit 
avec  Robert  pour  la  première  croisade,  et  mourut  en 
route  a  Païenne,  t()9ti. 

ODOX  DE  DEL  II.,  ODO  DE  DIOC1LO,  né  80  COHV 
mencemenl  du  12*  siècle,  a  Deuil,  mort,  1 162,  accompa- 
gna Louis  le  Jeune  en  lerre  s  ioteconime  son  chapelain, 
el  fut  abbé  do  Saint  Denis  à  son  retour.  On  a  de  lui  :  de 
Luttocici  VII,  Franrorum  rtgts,  profectione  in  Orientent. 

ŒCOLAMPADE  [Jean  llaussihem|,  un  des  auteurs 
de  la  réforme,  né  à  YV'eL.sberg  en  Frauconie,  1482, 
moi  t,  1531,  s'adonna  à  la  théologie,  [obtint  une  cure  à 
Baie,  1522. 11  prit  parti  pour  la  réforme,  se  maria,  se 
mêla  daus  Ici  querelles  entre  Carloslsd  et  Lulber,  eutre 
Luther  et  Zwiuglc,  et  s'attacha  à  ce  dernier.  On  a  de  lui 
de»  commentaires  sur  divers  livres  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  ;  un  traité,  de  f'ero  intellectu  ver- 
borum,  etc. 

ŒCUMÉNIQUE,  mot  lignifiant  général  ou  universel, 
du.grec  dd^vtr,,  L'Église  donne  ce  nom  6  {tous  les  con- 
ciles géuéraux  ;  ,les  protestants  ne  l'accordent  qu'aux 
quatre  premiers.  Le  nom  d'acumènique  fut  employé, 
pour  la  dernière  fois,  au  concile  de  Calcédoine,  tenu 
l'an  451.  V.  CONCILES  GÉNÉRAUX. 

ŒDIPE,  roi  de  Tbèbcs,  (ils  de  Laïus  et  de  Jocaste, 
vivait  au  milieu  du  W  siècle  av.  J.-C.,  tua  son  père  sans 
le  connaître,  épousa  Joyaste  sa  mère,  et  monta  sur  le 
trône  de  Thèbes.  (  :im«sé  de  son  palais  par  ses  enfants,  il 
mena  une  vie  errauto  sous  la  garde  d'Auligouc,  l'un 
d'eux,  et  mourut  au  bourg  de  Colonc,  territoire  de  l'At- 
tique. 

CEFELS  (André-Fe|ix  d'),  né  a  Munich,  1706,  fut 
charge  de  l'éducation  des  princes  Maiimilicu  et  Clément 
de  Bavière,  devint  chef  de  la  bibliothèque  électorale  à 
Munit  h,  I71(>,  el  mourut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  la  nié. ne  ville,  1780.  Il  laissa  le  llerum  bot- 
mrum  srriptnres,  1763,  et  d'autres  collections  sur  l'his- 
toire de  Bavière. 

ŒXOPIDAS  de  Chios,  philosophe  péripaléticlen  , 
contemporain  d'Anatagore,  5r  siècle  av.  J.-C.  Il  fit  la 
découverte  de  l'obliquité  de  l'rcliptiqtie  et  du  mouve- 
ment propre  du  sol*  il.  On  lui  do  t  un  cycle  de  59  aoa. 
Il  donnait  a  l'année  363  jours  8  heures. 

LESfcL,  lie  de  la  Russie  d'Europe  (Riga),  dans  la  mer 
Baltique,  à  I  entrée  du  golfe  de  Livonie,  55,000  habitants, 
chef-lieu  Areiisbourg.  Le  ciar  Ivan  s'en  empara;  elle 
passa  ;iu  Danemark,  1385.  fut  cédée  à  la  Suède,  et  ne 
revint  aux  Busses  qu'en  1721. 

ŒTIXGKR,  ville  de  Bavière  (Rezat),  résidence  des 
comte*  d  Œltingrn  AVallersttin  ;  lesF'rauçaiv  y  délirent 
les  Anglais,  17  43. 

ŒX.MELIX  (Alexandre-Olivier),  voyageur  flamand, 
fut  conduit  .1  l'ile  de  la  Tortue,  1666,  et  vendu  50  écus. 
Il  prit  parti  avec  les  Flihusiiers,  tti6'>,  et  revint  en  Eu- 
rope sur  un  vaistcau  hollandais,  167».  Il  fit  Irois  voyages 
en  Amérique,  et  assista  a  la  prise  de  Csrlhagène,  1697. 
Il  a  laisse  une  llutoire  des  aventuriers  qui  se  sont  signa- 
it* dans  les  Indes,  mec  ta  rie,  Us  maurs  et  les  coutumes 
des  boucaniers,  1686. 

Gi 


Digitized  by  Google 


S06  OFF 

OFFA,  roi  de  Mercie.'en  Angleterre,  régna  de  757  à 

796  ;  joignit  le  royaume  d'Ett-Anglie  à  tes  Etait  ;  te 
rendit  a  Rome  706,  pour  implorer  son  pardon  auprès 
du  pspe,  d'avoir  tué  le  roi  Ethelbert. 

OFFICE.  Servie?  divin  que  l'on  célèbre  publiquement 
dans  les  églises.  Saint  Jérôme,  581,  fat  le  premier  qui, 
A  la  prière  du  pape  Damase,  distribua  les  psaumes,  les 
évangiles  et  les  epltres  dans  l'ordre  où  ils  sont  dans 
l'ofllce.  Saint  Grégoire,  588,  et  le  pape  saint  Gélase,  494, 
7  ajoutèrent  les  oraisoos,  les  répons  et  les  versets  ;  et 
saint  Ambrohe,  590,  les  graduels  et  les  traits. 

OFFICE.  Dans  son  acceptation  la  plus  générale, 
ce  mot  signifie  les  devoirs  de  la  société  civile.  Ce  sont  ces 
devoirs  sainement  interprétés,  qui  servirent  de  thème 
an  beau  Traité  des  offices  de  Cicéron,  65  ans  av.  J.-C 
Office  se  disait  anciennement  de  certains  emplois  STCC 
juridiction.  On  a  sont  en!  confondu  office  et  charge;  et 
en  effet,  tout  office  est  véritable  m  ot  une  charge  ;  mais 
tonte  charge  n'est  pas  un  ollet  :  ainsi  les  chaiges  dans 
les  parlements  étaient  de  véritables  offices;  mais  les 
places  d'échevin*,  de  consuls  et  autres  charges  munici- 
pales n'étaient  pas  des  offices  en  titre,  quoique  ce  fus- 
sent des  charges,  parce  que  ceux  qui  les  remplissaient  ne 
les  remplissaient  que  pour  un  temps.  Ce  fut  le  roi 
Louis  XII,  1499,  qui,  pour  ne  point  charger  le  peuple 
d'impôts,  afin  d'acquitter  les  dettes  Immcmes  du  roi  so  i 
prédécesseur,  mit  les  charges  dsns  le  commerce.  Fran- 
çois I*r,  1515,  suivit  le  même  système.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  prêt,  mais  le  prêt  n'était  qn'un  mot  pour  déguiser 
une  vente  effective.  Le  parlement  eiigea,  1578,  que  tout 
titulaire  viendrait  devant  lui  prêter  serment,  qu'il  n'a- 
vait acheté  son  office  ni  directement,  ni  indirectement. 
Mais  en  ayant  reconnu  l'inutilité,  il  finit  par  abolir  ce 
serment,  1597.  Depuis,  ce  trafic  se  pratiqua  ouvertement, 
et  aujourd'hui  même  il  est  encore  beaucoup  de  charges 
et  d'offices  dont  on  fait  l'acquisition  à  prix  d'argent. 

OFFICE  DE  LA  VIERGE.  Ce  fut  Pierre  Damien, 
qui,  dsns  le  II* siècle,  introduisit  parmi  les  moines  la 
coutume  de  réciter  le  petit  office  de  la  Vierge.  Urbain  II 
ordonna,  dans  le  concile  tenu  A  Clermont,  1095,  que  tous 
les  clercs  le  diraient,  et  le  pape  Pie  V,  en  1568,  dispensa 
tous  ceux  que  les  règles  particulières  de  leurs  chapitres 
et  de  leurs  monastères  n'y  obligeaient  pas. 

OFFICE  DES  MORTS.  Ce  fut  saint  Amalaire,  820, 
qui  mit  l'office  des  morts  dans  l'ordre  où  il  est  aujour- 
d'hui. Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris,  composa  les 
répons,  1196,  et  l'église  de  Rome  les  prit  dans  le  bré- 
viaire de  Paris  et  les  adopta.  On  disait  primitivement 
l'office  des  morts  avant  le  décès  des  personnes;  ce  ne  fat 
qu'insensiblement  qu'un  ne  le  dit  qu'après  la  mort  des 
fidèles. 

OFFICE  fie  SAINT-).  V.  INQUISITION. 

OFFICI AL.  C'était  no  juge  ecclésiastique,  commis  par 
un  prélat  ou  un  évêque,  par  un  chapitre  ou  par  un  abbé, 
exerçant  la  juridiction  contentieuse.  L'official  était  plutôt 
l'officier  de  l'évéché  que  de  l'évéqne.  Les  évêques,  et 
particulièrement  ceux  des  grands  sièges,  se  voyant  acca- 
blés d'affaires,  s'en  déchargèrent  sur  leurs  archidiacres 
et  sur  des  prêtres,  à  qui  ils  donnèrent  une  commission 
révocable  A  leur  volonté.  On  les  nomma  vicaires  ou  offl- 
ciaux,  rirarii  générales  officiâtes.  Comme  l'on  ne  trouve 
ce  nom  que  dans  les  constitutions  do  sexte,  il  est  positif 
que  cet  usage  ne  commença  qu'à  la  Un  du  15*  siècle. 
Depuis,  on  partagea  leurs  fonctions,  1514,  et  l'on  nomma 
ofliciaux  ceux  qui  avaient  la  juridiction  contentieuse  ;  et 
ficaires  généraux,  et  grands  vicaires,  ceux  A  qui  l'été- 
que  commit  la  juridiction  volontaire.  Les  offlciaax  ea- 
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reot  bientôt  attiré  à  eux  la  coonaissance  de  la  plus  grande 
partie  des  affaires  civiles ,  mais  on  les  en  dépouilla  par 
le  moyen  des  appels  comme  d'abus,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance de  1559.  Et  les  juges  laïques  connurent  dès  lors  de 
presque  toutes  les  matières  qui  auparavant  étaient  du  res- 
sort de  l'official.  La  cour  ou  justice  d'église,  dont  l'offi- 
cial était  le  chef,  se  nommait  officialité.  Elle  fut  réduite 
après  cette  ordonnance  à  très-peu  de  chose  ;  et  les  pro- 
messes ou  dissolutions  de  mariages  furent  les  seules 
choses  dont  elle  connut  jusqu'en  17X9. 

OFFICIERS  DE  LA  COURONNE  (Grands).  Tous  les 
électeurs  étaient  grands  olficiers  de  l'empire.  Les  roia 
de  France  et  les  princes  du  sang  curent  dans  leurs 
maisons  plusieurs  officiers  pour  le  service  de  leur  per- 
sonne. Les  grands  maîtres  de  la  maison  du  roi,  de  sa 
garde-robe,  les  premiers  gentilshommes  de  sa  chambre, 
et  les  premiers  maîtres  d'bùlel  étaient  hauts  officiers. 
Les  valets  de  la  chsmbre,  de  la  garde-robe  et  de  la 
bouche  étaient  bas  olficiers.  On  nommait  officiers 
commensaux  tous  ccui  qui  avaient  bouche  A  la  cour. 
Les  grands  sénéchaux,  créés  grands  officiers  de  L  cou- 
ronne, par  Lotbairc  I",  378,  furent  supprimes  par  Phl- 
Îippe-Augosle,  1191.  Henri  III,  par  lettres  patentes  du 
5  avril  1582,  porte  A  6  le  nombre  des  grands  officiers 
de  la  couronne  :  le  chancelier  de  France,  le  connétable, 
le  grand  maître,  le  grand  chambellan,  l'amiral,  et  les 
maréchaux  de  France.  H^nri  IV  eu  créa  deux  nouveaux, 
1595;  ce  furent  le  grand  écuver  de  France  cl  le  grand 
maître  de  l'artillerie.  Louis  XIV,  par  édit  du  mois  de 
novembre  1669,  en  fixa  le  nombre  à  7,  et  cet  ordre  fut 
suivi  depuis  par  tous  les  rois  ses  successeurs,  jusqu'à  la 
révolution  de  1789.  Les  grands  officiers  de  la  couronne 
reparurent  avec  Napoléon  sous  le  titre  de  grandi  digni- 
taires de  l'empire  et  étaient  au  nombre  de  six  :  le  grand 
électeur,  iarrhi-chanrtlier  de  l'empire,  l'archi-chance- 
lier  d'Etat,  l'archi-trcsorifr,  le  connétable  et  le  grand 
amiral.  Elles  disparurent  en  1814. 

OGF.R  LE  DANOIS  ou  OGIER,  OU  AT  I  (  Vin,  guer- 
rier australien,  fut  un  des  plus  braves  paladins  de  Cbar- 
lemagne.  Il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Faroo,  à 
Meaux,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  9»  siècle. 

OGILBY  ou  OGll.VY  (J  ),  écrivain  écosjais,  né  à 
Edimbourg,  1 000.  mort  à  Londres,  1676,  fut  ruine  A  la 
rébellion  irlandaise,  161 1.  Il  fut  chargé  de  diriger  la 
partie  poétique  des  fêtes  pour  le  couronnement  de 
Charles  II,  166t.  Sa  maison  fut  brûlée  dans  l'incendie 
de  1666,  et  sa  fortune  encore  une  fois  anéantie.  Il  Dt  en 
vers  les  traductions  de  Vtlnetde,  1630;  de  l'JIiede.  1660; 
do  l'Odyssée,  168.*»,  etc. 

OGINE  ou  OGIVE,  reine  de  France,  femme  de 
Charles  III,  dit  le  Simple,  était  fille  d'Edouard  Ier  et 
sœur  d'Adelstan,  roi  d'Angleterre.  Elle  eut  de  Charles, 
son  époux,  Louis  IV,  surnomme  d'Outre  mer,  parce  que 
retle  princesse  le  conduisit  a  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre. Lorsque  Louis  tut  été  rappelé  de  cette  Ile  pour 
monter  sur  le  trône  de  France,  il  fit  veuir  sa  mère  à 
Laon,  958;  mais  cette  princesse  en  sortit,  951,  pour  se 
remarier  avec  Herbert  de  Vci  mandois.  comte  de  Troyes, 
dont  elle  eut,  quoique  Agée  alors  de  55  nus,  Etienne, 
mor  t  sans  enfants,  1019,  et  Agnès,  seconde  femme  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  morte  avec  lui  dans  les  pri- 
sons d'Orlé.ins.  Le  roi  Louis  d'Outre  mer  lémoigna  nn 
déplaisir  extrême  en  apprenant  le  mariage  de  sa  mère 
avee  le  comte  de  Trot  es,  parce  que  celui-ci  avilit  tenu 
en  prison  le  roi  Charles  III,  son  père.  Il  ne  voulut  ja- 
mais la  voir.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

OGINSKI  (Michel,  comte),  noble  polonais,  né  en 
1751,  mort  en  1805,  fut  présenté  A  Catherine  II.  qui  s'ê- 
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prit  de  loi,  1705-176  J.  Il  fat  nommé  grand  maréchal  de 
Lftbuanie,  prit  parti  pour  lea  patriotes  polonais,  177 1  ; 
battit  lei  Russes  à  Ianof,  fat  surpris  par  trahison  à  Sto- 
lowice.  se  réfugia  à  Kœnigsberg,  1771,  et  de  I*  «  Daat- 
ikfc.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  creuser  le  canal  qui 
porte  son  nom  et  qui  fait  communiquer  la  Baltique  et 
la  mer  Noire. 

«m;  vi  t  s  roi  de  l'Attique  et  de  la  Béotie  au  10*  siècle 
•f.  J.-C.  (1869-1832),  bâtit  la  Tille  d'Kleuiis. 

OIIIO  (Etat  de  1'),  un  des  États  unis  de  l'Amériqne  du 
Nord,  à  l'est  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Virginie,  au  sud 
du  lac  trié  et  du  territoire  de  Michigau,  1,300,000  ha- 
bitants :  chef-lieu,  Colnmbas.  Il  se  divisait  en  75  comtés, 
1855.  Cette  contrée  était  connue  des  1654  ;  mais  «  Ile  ne 
fut  habitée  qu'en  1765,  et  érigée  en  État,  1802. 

OJEDA  (Alphonse  d').  né  a  Cuença  au  15'  siècle  ;  sui- 
vit Colomb  dans  sa  deuxième  expédition  ;  commanda 
l'expédition  de  1 S98,  aux  frais  d'Améric  Vespuce,  et 
mourut  pauvre, 

OLAFSEN  (Magnus),  pasteur  islandais,  né  en  1573, 
mort  en  1656,  traduisit  l'Edda  en  latin.  —  Élienne  Olaf- 
sen,  pasteur  également  en  Islande,  mort  en  1688,  publia, 
en  1665,  la  Voluspa  en  islandais  et  en  latin.  —  Eggcrt 
Olafseu,  naturaliste  et  voy  ageur,  né  en  1721,  mort  en 
1768,  remplit,  eu  Islande,  les  fondions  de  vice-grand 
bailli  du  sud  et  de  l'est.  Il  laissa  un  Voyage  en  Islande, 
publié  à  Paris,  I8D2. 

OLAHl'S(Nicolas),  prélat  honerois, né  à  Hermauslalt, 
1 495,  mort  à  Presbourg,  1562  ;  fut  successivement  con- 
aeiller  intime  de  Marie  (veuve  de  Louis  II),  gouvernante 
des  Pays-Bas  ;  chancelier  de  Ferdinand,  évéque  de  Zag- 
rab,  archevêque  de  Slrigome,  fit  obtenir  aux  jésuites 
leur  collège  de  Tyrnau,  1560,  et  couronna  MaximilieuII 
à  Presbourg.  Il  01  une  Histoire d'.-ttti/a en  latin.  1558,  etc. 

OLA  US  ou  OLOF.  nom  commun  a  un  roi  de  Suède, 
deux  rois  de  Danemark  et  cinq  rois  de  Norwege.— Olaûs, 
roi  de  Suéde,  né  en  981.  mort  en  1026,  prit  le  premier 
le  litre  de  roi  dans  ce  pays,  adopta  le  christianisme  et  fut 
baptisé,  1008.  Il  perdit  plusieurs  provinces  dans  ses 
guerres  avec  la  Norvège.  —  Olaùs  I",  roi  de  Dane- 
mark, ne  régna  qu'en  Jutland  et  périt  dans  un  combat 
contre  les  Francs,  814.  —  Olaûs  IL  3*  fils  de  Suénon  II 
et  successeur  de  son  frère  Canut  IV,  régna  de  1086  à 
1093.  —  Olaûs  lm,  rui  de  Norvège,  né  en  953,  monta 
sur  le  trône  en  994  ;  introduisit  le  christianisme  en  Nor- 
vège et  en  Islande,  996,  et  dans  le  Groenland,  1000. 
Battu  à  Swolde  par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark, 
unis  aux  fili  de  Haquin,  il  se  précipita  dans  la  mer,  1000. 
—  Olaûs  II,  dit  le  Gros  ou  le  Saint,  se  Ot  reconnaître  roi 
en  1017  ou  1048;  fixa  sa  résidence  a  Dronlheim,  1019; 
soumit  le  Groenland,  1025;  l'archipel  Fnroex,  1026; 
l'I  lande,  40.'9;  fut  renversé  du  trône  par  les  inlripues 
et  1  s  armes  de  Csnul,  sou  rival,  1029  1  031  ;  essaya  de  le 
reconquérir,  mais  il  Tut  défait  et  tué  par  les  habitants  de 
Dronlheim.  1052.  -  Olaûs  III,  dit  le  Pacillq.-e.  régna 
avec  son  frère  Magnus  II,  IO6G-1068,  et  seul  de  1068  à 
1087.  —  Olaùs  IV,  (Ils  de  Magnus  III,  régna  a»eo  ses 
deux  frères,  Sigurd  cl  F.ystein,  de  1185  à  1116. — 
Olaûs  V,  né  en  1370,  succéda  a  Waldcmar,  son  grand- 
père,  sur  le  trône  de  Dmemark.  157G,  à  ion  père  He- 
rald VII,  sur  le  Irdno  de  Norvège,  1580,  et  mourut  en 
1387. 

OLAVIDF.  (Antoine-Joseph),  homme  d'Ltat  espagnol, 
né  A  Lima,  1725,  mort  en  1805;  suivit  Aranda  en 
France;  Tut  nommé,  par  Charles  III,  intendant  de  Sé- 
Tille;  colonisa  et  défricha  la  Sierra  Morena.  Condamné 
è  S  ans  de  réclusion  pour  avoir  proclame  son  adhésion 
aux  doc  trines  pbiiosopbiqaes  qui  dominaient  en  France, 
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il  s'échappa  an  bout  de  5  ans,  se  retira  à  Venise  et  ferint 
ensuite  en  Andalousie. 

«Minus  (Guillaume),  médecin  et  astronome  alle- 
mand, ne  près  de  Brème,  4758,  mort  en  1840;  décou- 
vrit les  nom  flics  planètes  de  Pallas,  1802,  etdeVesta, 
1807.  Il  laissa  une  méthode  analytique  «-t  trlgonométri- 
que.  et  une  autre  pour  le  calcul  des  comète». 

OLDENBOURG  (Duché  d').  Etat  de  la  confédération 
germanique,  borné  par  le  royaume  de  Hanovre  au  sud, 
a  l'ouest  et  à  l'est,  et  par  la  mer  an  nord;  266,000  habi- 
tants; chef-lieu,  Oldenbourg.  DlTision,  6  cereles.  Le 
grand-duc  actuel,  Auguste  (Paul-Frédéric)  règne  depuis 
1829.  Ce  pays  n'a  formé  une  seigneurie  ou  un  comté 
que  depuis  Christian  I",  1 155.  La  race  des  comtes  pour- 
tant remonte  jusqu'à  W  itikind,  8»  siècle.  L'Oldenbourg, 
réuni  en  1647  au  duché  de  Delmenhorst,  passa,  après 
l'eilinction  de  la  famille  des  anciens  comtes,  à  la  !<r  an- 
che de  Holsteln  qui  règne  aujourd'hui  en  Danemark. 
Echange  en  1773  contre  une  partie  du  duché  de  Hola- 
tein.il  passa  au  grand-duc  Paul,  depuis  empereur  de 
Russie,  qui  le  céda  à  Frédéric- Auguste,  duc  de  Holstein- 
Gottorp,  évèqtie  de  Lubtck,  en  faveur  duquel  l'empe- 
reur d'Allemagne  l'érigeaen  duché,  1775.  L'Oldenbourg 
a  dépendu  un  instant  de  l'empire  français  et  formait  le 
département  des  Bouches-du-Ve.cr,  1810  à  1813. 

OLDEXBOl'RG.  OLDENBURG,  ville  d'Allemagne, 
capitale  du  duché  de  ce  nom,  fut  fondée  par  le  comte 
Christian  1",  1133;  détruite  par  un  incendie,  1676,  et 
embellie  par  le  roi  Christian  II,  1737. 

OLDENBOURG  (Ilenri>.  physicien,  né  i  Brème  et 
mort  a  Charlton,  1678,  un  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Londres,  publia  les  Transactions  phi- 
losophiques de  1663  à  1677. 

OLÉARIUS  (Adam),  plutôt  ŒLSCHLŒGER,  savant 
allemand,  né  dans  le  pays  d'Anhalt,  1600,  mort  en  1671; 
fut  secrétaire  de  l'ambassade  que  le  duc  de  Hobtein- 
Goltorp  envoya  au  czar  de  Kussie  et  au  schab  de  Perse, 
1633;  fut  nommé,  à  son  retour,  conseiller,  bibliothé- 
caire et  mathématicien  du  duc  de  Holsteln,  1639.  Il  écri- 
vit des  Voyages  en  Mosrovie,  Tartarie  et  Perse,  traduits 
en  français  par  Wicqueforl,  Pari»,  1656-1666. 

OLEG,  second  grand  duc  de  Moseovie,  de  879  fi  9f5, 
conquit  Smolensk  et  Lioubitch,  882;  rend  t  tributairea 
Je»  Sévér  iens,  Radimilches,  Déréviens,  etc.,  885,  et  força 
Léou  IV,  empereur  de  Coiistantinople,  de  faire  un  traité 
de  commerce I  l'avantage  de  la  Russie.  911.  —  Oleg,  fils 
de  Svialoslav  K,  gouverna  le  pays  des  Drevlirns,  972,  et 
péril  vaincu  par  son  frè.e  Iaropolk  1',  977.— Oleg,  fils  de 
Sviatoslav  (prince  de  Wladimir),  s'échappa  de  la  prison 
ou  l'avaient  renfermé  ses  oncle.*,  se  111  prince  de  Trnou- 
taralan,  battit  Svialoslav  IL  1078;  mit  le  siège  devant 
Kiev,  1096,  mais  sans  succès,  et  mourut  en  1124. 

OLÉROX  (ile  d  ),  (Hiarus  et  O/erio,  Ile  de  France 
dans  l'Océan,  vis-à-vis  des  embouchures  de  la  Sendres  et 
de  la  Charente,  19.000  habitants,  forme  deux  cantons. 
Celte  ile  appartient  depuis  longtemps  aux  comte»  d'An- 
jou  etaiu  ducs  d'Aquitaine,  puis  à  t.harle»  V,  1564;  prise 
parles  Anglais,  elle  fut  reconquise  par  Charles  VII,  1422, 
fut  forhliec  par  Louis  XIV,  1643. 

s v ik l  (Sbignée),  l'un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables qu'ait  produits  la  Pologne,  naqnit  l'an  de 
J.-C.  1389;  il  fut  d'abord  secrétaire  du  roi  Lvdisl-s  Ja- 
gellou;  l'accompagna  dans  toutes  ses  expéditions  mili- 
taires, et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  dans  un 
combat.  Il  embrassa  dans  la  suite  l'état  ecclésiastique) 
obtint  l'évèdté  de  Cracovic  et  le  chapeau  de  cardinal 
Ce  fut  lui  qui,  en  (454.  fit  élire  le  jeune  Ladislss.  fila 
aîné  de  son  bienfaiteur,  roi  de  Pologne,  et  casser,  en 
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1444,  l'élection  de  Boleslas,  pour  faire  élire  Casimir, 
frère  du  jeune  Ladislns.  Il  mourut  dans  ira  âge  très- 
«Tancé,  nprèi  aroir  rempli  pliiiieor*  ambassades  im- 
portantes avec  la  plus  grande  distinction,  «455. 

OLGA,  femme  do  grand  duc  de  Russie  Igor,  devint 
régente  après  la  mort  de  son  époux,  945  ;  vengea  sa 
mort  sur  les  Déréviens,  946,  et  remit  à  son  fils  les  rênes 
du  gouvernement,  955.  Elle  se  fit  chrétienne,  essaya, 
mais  en  vain,  de  répandre  le  christianisme  en  Russie, 
et  mourut  en  968. 

OLGIERD,  grand-duc  de  Li:boanie,  1550  a  «SRI.  dé- 
trôna son  frère  atné  Savnot,  partagea  le  pouvoir  avec 
Kkistut,  son  antre  frère,  mais  porta  «eul  le  titre  de 
grand-duc.  Il  reprit  sur  l'ordre  ttutooique  les  conquêtes 
faites  en  Samcgitie,  1530,  et  parvint,  après  plusieurs 
échecs,  à  empêcher  l'ordre  de  s'établir  en  Ltlhuanie.  Il 
délit  5  hordes  de  Mongols  nomades  en  Podolie  et  sur  le 
Dniépcr,  1362  ;  pilla  et  détruisit  Kersoo.  Il  dirigea  con- 
tre la  Russie  5  expéditions,  dont  2  pour  soutenir  Mi- 
chel Il  contre  Dmitri,  1567;  envahit  la  Prusse,  1570; 
perdit  la  sanglante  bataille  de  Rudau,  et  mourut  ea  1581. 

OLIER  (Jean-Jacques),  curé  de  Saint-Sulpice,  né  à 
Paris,  1608.  mort,  1657,  établit  la  campagnie  des  sulpi- 
etens.  1641;  fonda  un  séminaire  *  Vangirard,  fut  nommé 
curé  de  Saiot-Sulplce,  1642;  commença  la  construction 
de  l'église  de  ce  nom  et  du  séminaire  qui  est  à  côté, 
1646,  et  créa  au  Canada  et  eo  France  plusieurs  sémi- 
nsirea  de  solpieiens.  Il  laissa  entre  autres  ouvrages 
une  Implication  des  cérémonies  de  la  grand* messe,  1655. 

OLIM  (Autrefois),  nom  sous  lequel  on  désigne  les  plus 
anciens  registres  du  parlement  de  Paris.  Ils  renferment 
le  rspportdes  enquêtes  faites  devant  le  parlement,  et  des 
arrêts  rendus  par  cette  cour,  depuis  1254  jusqu'à  1518. 
On  ne  put  en  avoir  de  copie  entière  et  exacte  que  sous 
Louis  XIV.  Ils  furent  publiés  par  M.  le  comte  Bnignol 
dans  les  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France. 

OLIVA,  village  des  États  prussiens,  sur  le  golfe  de 
Putxig,  vit  se  conclure  une  célèbre  paii  entre  la  Pologne 
et  la  Suède,  1660. 

OL1VARES  (Gaspard-Gnsman,  comte  d'),  minisire 
espagnol,  né  à  Rome,  1587,  devint  premier  ministre 
de  Philippe  IV.  1621,  et  reçut  le  titre  de  san-lucar. 
Il  entama  avec  la  France  la  célèbre  guerre  que  de- 
vait terminer  la  paix  des  Pyrénées.  1655-1659.  L'insur- 
rection de  la  Catalogne,  la  révolution  du  Portugal,  1610. 
loi  portèrent  des  coups  terribles.  Sa  chute  devint  iné«i- 

flt  l*?1  ,!!D»uccès  dc  '«  conspiration  de  Cinq-Mars, 
1640.11  fut  exilé,  et  mourut,  peu  après,  dechagrio,  1643. 

OUVENÇA,  ville  forte  d'Espagne  (Eatramadore).  Le 
Portugal  la  céda  a  mPagne,  1801,  les  Français  s'en 
emparèrent.  181 1.  On  n'exécuta  pas  la  clause  des  traités 
de  1815,  qui  en  ordonnaient  la  restitution  par  l'Espagne 
au  Portugal.  r  ° 

OUVET  (Saint-Marlin  d'),  ville  de  France  (Loiret) 
'"m  *  5  kil  ,ad  d'0'l«aM.  Clovis  v  fonda  une 

célèbre  abbaye,  510;  le  doc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  fut 

îe*Lrtret  *"*  *  '*  *"*  d°  ^      en  06  ,iea  ,ur 

OUVET  (Joseph  Tboolier,  abbé  d*),  grammairien, 
né  à  Malins,  1682,  mort  a  Péris.  1768,  donna  entre 
autres  ouvrages  î  VHistolrt  de  l'Académie  française  jvs- 
quen  liOO;  Traité  de  la  prosodie.  Essais  de  Gram- 
maire, etc.,  etr. 

OLIVIER.  L'art  detirerde  l'huile  de  l'olivier  est  de  la 
pin,  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  en  ont  attribué  l'in- 
vention à  Mercure.  11  rut  connu  des  Hébreux  et  de  tous 
les  peuples  de  l'ancien  monde.  D'après  Goguel,  l'Atiique 
lot  le  premier  canton  de  la  Grèce  où  la  culture  des  ôli- 
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Tiers  ait  été  connue.  Cet  arbre  fat  apporté  en  France 
par  les  Phocéens,  fondateurs  de  Marseille,  l'an  600  av. 
J.-C. 

OLIVIER  (François),  chancelier  de  France,  né  à 
Paris,  1495.  mort,  1560.  fut  successivement  avocat,  con- 
seiller au  grand  conseil,  maître  .des  requêtes,  ambassa- 
deur, chancelier  de  la  reine  de  Navarre,  président  i 
Mortier,  1545,  et  enfin  chancelier  du  royaume.  Diane  de 
Poitiers  le  fit  disgracier  et  lui  Ht  enlever  les  sceaux;  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Mootlhéri,  fut  rappelé  par  le  car- 
dinal de  Lorraine,  sous  François  II,  1559. 

OLIVIER  (Goillsume-Autoine),  entomologiste  fran- 
çais, né  à  Fréjns,  1756;  reçnt  une  mission  eo  Perse, 
1792;  en  revint  avec  de  riches  collections  d'histoire  na- 
turelle. 1798;  fut  membre  de  l'institut.  1800,  et  mourut 
à  L?on.  1814.  Il  laissa  des  Mémoires  sur  l'entomologie, 
l'agriculture  et  la  botanique,  Histoire  naturelle  des  co- 
léoptères, 1789  1808,  etc.,  etc. 

OLIVIER.  V.  LEDAIN,  LAMARCUB. 

OLIVIERS  (Le  mont  des),  aujourd'hui  Djebd-tor,  à 
l'est  de  Jérusalem.  C'est  la  que  Jésus-Christ  reposait 
avec  ses  disciples,  et  qu'il  fut  pris  par  ta  trahison  de 
Judas. 

OLMI7TZ,  Hotomauc  eo  morave,  Eburum  en  latin, 
ville  des  Etats  autrichiens  (Moravie)  sur  la  March  ;  ar- 
chevêché depuis  1777  ;  jadis  capitale  delà  Moravie.  Uni* 
versité  transférée  à  Brûon,  1778.  Frédéric  II  l'assiégea 
vainement,  1778.  Lafayeite  y  fut  détenu,  1794. 

OLONES  ou  OLONEJE,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  l'Olouka.  C'est  là  que  Pierre  le  Grand  fit  construire 
le  premier  vaisseau  destiné  à  Sjtnt-Pétcrsbourg. 

OLORON  (Basses-Pyrénées,  Béarn),  sous-préfecture, 
était  le  siège  d'un  évècbé,  suffragant  d'Anch,  dès  les 
premières  années  dn  6»  siècle,  508.  Ancienne  ville  de  la 
Novempopnlanie ,  elle  existait  dn  temps  d'Honorius, 
595  ;  et  les  Normands  la  détruisirent  de  fond  en  comble, 
718.  Elle  resta  sous  ses  ruines  jusqu'au  11e  siècle,  épo- 
que où  Catule  II,  vicomte  de  Béarn,  releva  set  murs, 
fit  jeter  un  pont,  bâtit  l'église  de  Sainte-Croix,  1080, 
et  y  attira  de  nombreux  habitants  par  les  privilèges 
qu'il  leur  accorla.  Cette  petite  ville,  qui  depuis  1789 
s'est  élevée  à  7,000  âmes,  fait  un  assez  grand  commerce 
avec  l'Espagne,  et  possède  un  dépôt  général  de  bois  de 
mâture  pour  la  marine  royale. 

OLYbrius  (Anycius),  époux  de  Placidie,  fille  de  Va- 
lenllnien  III  et  général  de  Léon  fut  envoyé  en  Oc- 
cident pour  soutenir  l'empereur  Antbém  us  contre  le 
rebelle  Riclmer;  mais  il  accepta  la  pourpre  des  ma:ns 
de  ce  dernier,  qni  mit  à  mort  Antbémins.  Olybrius 
mourut  la  même  année. 

OLYMPE  ou  OLYMPIADE  (Sainte),  née  en  568, 
morte  en  410,  épousa  Nébride,  préfet  de  Constantino- 
plc.  Devenue  veuve  après  20  mois  de  mariage,  elle  vé- 
cut dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
On  la  fête  le  17  décembre.  —  Une  autre  sainte  Olympe 
est  fêtée  le  12  janvier. 

OLYMPIADE,  chex  les  Grecs,  période  de  4  années, 
qui  s'écoulaient  entre  deus  célébrations  consécutives  des 
jeux  olympiques  :  ainsi  25  olympiades  faisaient  nn  siè- 
cle. Les  olympiades  commençaient  au  solstice  d'été,  vers 
le  mois  de  juillet,  et,  suivant  quelques  auteurs,  a  la  nou- 
velle lune  après  le  so'stice.  Elles  étaient  ordinairement 
désignées  par  les  noms  des  athlètes  qui  avaient  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques.  L'ère  commune  des  Olym- 
pia les  commence  au  solstice  d'été  de  l'an  du  monde 
5228  et  776  ans  av.  J.-C.  El  l'on  ne  trouve  plus  de  sup- 
putation des  années  par  olympiades  après  la  504e,  qui 
finit  l'an  de  J.-C.  447.  Dans  la 
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pur  olympiades,  on  emploie  2  nombres,  l'an  qui  désigne 
l'olympiade,  l'autre  qui  désigne  l'année  de  l'olympiade  ; 
le  I"  e'écrit  en  chiffre»  romains,  le  2*  en  chiffre» 
arsbei  :  ainsi  ol.  LXXI,  S,  vent  dire  S*  année  de  la  71* 
olympiade.  V.  CALENDRIER. 

OLYMPUS,  fille  de  Néoptolème,  roi  d  Épire,  femme 
de  Philippe  II  de  Macédoioe,  mère  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  répudiée,  336  a*.  J.-C;  se  retira  eo  Épire, 
et  retint  en  Macédoine  après  la  mort  de  Philippe.  Elle 
se  retira  de  nouveau  en  Épire.  après  la  mort  de  son  fils, 
324  ;  s'unit  à  Itoxane,  retint  en  Macédoine  après  la  mort 
d'Antipater,  319;  fit  moorir  Eurydice  et  Arrhidée,  318. 
Peu  après,  Csssandre  la  bloqua  dans  Pydna ,  l'obligea 
de  te  rendre,  et  la  fit  égorger  dans  une  émeute,  317. 

0LTMP1ODOBE,  philosophe  péripatélicien,  llorissait 
I  Alexandrie  vers  le  milbu  du  6*  siècle,  550 de  J.-C.  On 
a  de  lai  un  Commentaire  sur  les  quatre  litres  des  mé- 
téores d'Aristole,  publie  par  Camoiii,  1551. 

OLYMPIQUES  (Jeux).  V.  JEUX. 

OSIAR.  dey  d'Alger,  parvint  an  trône,  1815  de  J.-C. 
Ce  fat  sons  son  règne  que  l'amiral  anglais  Exniouth  se 
présenta  devant  cette  régence,  18(6,  avec  une  flotte  forte 
de  5  vaisseaux  de  ligne,  7  frégates  et  plusieurs  autres 
bâtiments,  pour  le  forcer  a  reconnaître  la  souveraineté 
de  l'Angleterre  sur  les  Iles  Ioniennes ,  à  abolir  l'escla- 
vage des  chrétiens,  et  à  faire  la  paix  avec  les  rois  de 
Naples  et  de  Sardaigne  On  ar  consentit  a  tout  ;  mais  il 
demanda  le  temps  nécessaire  pour  l'article  relatif  i  1  es- 
clavage des  chrétiens,  dont  il  était  obligé  de  coorérer 
avec  le  sultan  de  Constanlinople,  son  suxerain.  Ce  terme 
expiré,  Etmoulb  réparai  devant  la  ville ,  le  somma  de 
nouveau,  et,  n'en  obtenant  rien,  il  bombarda  la  place, 
incendia  la  flotte  ennemie,  entra  en  vainqueur  dans  le 
port,  et  fit  souscrire  le  dey  6  toutes  ces  conditions.  Omar 
répara  bientôt  ses  perles ,  fortifia  la  ville  et  recommença 
ses  pirateries.  Mais,  en  1818.  la  peste  s'étaol  déclarée 
dana  Alger  d'nne  manière  v intente,  la  milice  attribua  à 
Omar  celle  calamité,  se  révolta  contre  lui,  et  1'étraogla 
dans  son  palais. 

OMAR  (Beo-IIafsoun  ben  Djafar) ,  fameux  chef  de 
bandits  en  Espagne,  naquit  a  Ronds  dans  le  9'  siècle  ;  il 
était  chrétien  d'origine.  Après  avoir  exercé  la  profession 
de  tailleur,  il  prit  le  parti  des  armes,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  exploits.  Il  profila  des  troubles  qui  agitaient  le 
royaume  de  Cordoue,  sous  le  règne  de  Mehemed,  868- 
885,  pour  exercer,  à  la  tète  d'une  troupe  de  bandits  et 
de  vagabonds  les  plus  affreux  brigandages.  Il  s'empara 
de  Tolède ,  se  reudit  redoutable  à  tous  les  princes  voi- 
sins ,  et  mourut,  après  avoir  fondé  dans  les  monts  Alpu- 
jarras  nne  principauté  renfermant  plusieurs  villes  con- 
sidérable*, qui  subsista  70  ans,  sous  lui  et  ses  trois  Dis, 
Djafar.  Solefman  et  Hafs,  l'an  de  J.-C.  919. 

OMAR  (Na  ijm-Eddyn-Abou-IIars),  surnommé  al  Na- 
$afi.  célèbre  docteur  musulman  de  la  secte  orthodoxe  des 
hanefltes,  né  l'an  1068  de  J.-C,  dans  la  ville  de  Nasaf, 
composa  plus  de  ceut  ouvrages,  tant  sur  le  droit  musul- 
man que  sur  les  traditions.  11  mourut  à  Samarcaode, 
lande  J.-C.  1112. 

OMAR  (Abeo-Hafs  al-Galedb-ben-Schoaib) ,  célèbre 
capitaine  arabe,  né  en  Espagne  dans  le  royaume  de  Cor- 
done,  à  la  fin  du  8*  siècle  ;  prit  part  dans  une  révolte 
contre  Abdérame  II,  roi  de  Cordoue  ;  s'embarqua  avec 
les  Uoupes  qui  voulurent  bien  le  suivre;  parcourut  la 
Méditerranée  en  pirate  ;  ravagea  l'Archipel  ;  s'empara 
de  l'Ile  de  Crète,  823  de  J.-C.  ;  y  bâtit  une  forteresse  al 
Khandak  (le  retranchement),  d'où  est  venu  le  nom  de 
Candie;  fut  le  premier  gouverneur  musulman  de  celte 
Ile,  et  y  mourut  l'an  834  de  J.-C.  Celte  Ile,  qui  depuis 


lui  resta  sous  la  domination  des  Arabes  peDdRnt  133  ans, 
leur  fut  enlevée  l'an  961  de  J.-C,  par  ISicéphore-Phocas. 

OMAR  II.  8*  kalife  omayade,  arrière -petit -fils 
d'Omar  IV,  succéda,  après  avoir  été  gouverneur  de  Mé- 
dine,  au  calife  Soléiman,  l'an  717  de  J.-C.  11  supprima 
les  malédictions  que  Hoawiah  Ie*  avait  fulminées  contra 
Al  y  et  ses  descendante,  et  leur  restitua  les  domaines  dont 
le  prophète  les  avait  gratifiés.  Cette  conduite  généreuse 
fut  la  cause  de  sa  m  irt.  Les  princes  oma\ades  et  son 
cousin  Yezid,  qui  devait  lui  succéder  an  trône,  lai  don- 
nèrent an  poison  lent,  dont  il  mourut,  l'an  720  de  J.-C. 
Il  était  dans  sa  41*  année,  et  avait  régné  2  ans  5  mois. 
On  lui  reproche  ses  persécutions  contre  les  chrétiens, 
qu'il  condamnait  à  mort  lorsqu'ils  refusaient  d'apo- 
slasier. 

OMAR-AL  MOTAWAKKEL  AL-ALLAH  (Abou-MO- 
hammed),  dernier  roi  maure  de  Badajnt  en  Espagne, 
communément  surnommé  al  Aflas,  monta  snr  le  trône, 
après  l'avoir  longtemps  disputé  à  soo  frère  Yahia,  l'an 
de  J.-C.  1079.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  richesses,  sa 
magnificence  et  son  goût  pour  les  arts.  Après  s'être  allié 
au  roi  de  Maroc  contre  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  il  vit  ses  sujets  se  séparer  de  lui,  pour  se  donner 
aux  princes  almoravides,  et  fut  réduit  a  sa  seule  capi- 
tale, oh  Sair  vint  l'assiéger.  Il  tomba  entre  les  m^ins  de 
ce  lieutenant  du  roi  de  Maroc,  qui  lui  fit  trancher  la  téta 
ainsi  ou'à  ses  deux  fils,  l'an  de  J.-C.  1094. 

OMAR  (Abou-Arsa-lbn-al-Kbattab) ,  second  kalife  ou 
successeur  de  Mabommet,  naquit  vers  la  On  du  6*  siècle. 
II  fut  d'abord  l'un  des  plus  ardente  persécuteurs  du  pro- 
phète, son  cousin  ;  mais  la  lecture  du  Koran  le  convertit 
tout  a  coap  a  l'islamisme.  Il  fit  sa  profession  de  foi,  615, 
et  devint  dès  lors  l'un  des  plus  télés  sectateurs  de  la 
nouvelle  religion.  Chancelier  du  premier  kalife  Abou- 
bekr,  il  lui  succéda,  l'an  634,  et  joignit  au  litre  de  kalife 
celui  de  prince  des  croyants.  Il  fut  pour  les  musulmans 
un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu;  étendit  les  bornes  du 
nouvel  empire  arabe,  aux  dépens  de  celui  de  Constanli- 
nople; enleva  la  Syrie  à  Héracliua;  con  mit  la  Perse  et 
l'Egypte,  et  porta  ses  armes  jusque  sur  la  côle  septen- 
trionale de  l'Afriqne.  Ce  kalife,  qui  fit  incendier  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  V.  BIBLIOTHÈQUES,  détrui- 
sit, durant  le  cours  de  ses  conquêtes,  plus  de  40,000  tem- 
ples chrétiens,  et  fonda  1,400  mosquées.  Il  périt,  assassioé 
par  un  esclave  persan,  l'an  644  de  J.-C.,  dans  la  mosquée 
de  Médine  ;  il  était  alors  dans  sa  63»  année,  et  en  avait 
régné  10.  C'est  Omar  qui  introduisit  le  premier  l'ère  fa- 
meuse de  l'bégirequi  commence  au  16  juillet  622  de  J.-C., 
et  qui  fixe  tontes  les  lpo>|ites  de  l'histoire  des  nations 
musulmanes. 

OMBRES  CHINOISES.  Spectacle  pour  amoser  les 
enfants  au  moyen  de  figures  découpées  que  l'on  fait  agir 
derrière  un  transparent,  connues  d'abord  en  Allemagne; 
elles  furent  apportées  en  France  en  1767  par  uo  nommé 
Séraphin  :  mais  leur  succès  ne  date  que  de  1784. 

OHEB  (Saint-),  (Pas-de- Calais,  Artois),  forte  et  très- 
jolie  ville  de  France,  place  de  guerre  de  troisième  classe, 
snr  l'As;  population,  19,100  habitants.  Saint-Omer  n'é- 
tait, dans  l'origme,  qu'un  petit  village  nommé  Sitbln, 
composé  de  quelques  maisons  groupées  autour  d'un  cbâ- 
teau  appelé  Adroald,  et  il  n'obtint  le  litre  de  bourg 
qu'en  626.  Il  fut  ravagé  par  les  Normands,  845,  861, 
880.  Ce  ne  ne  fat  qu'après  cette  dernière  époque  qu'on 
l'entoura  d'un  large  fossé  et  qu'oo  le  fortifia  de  tours,  de 
distance  en  distance.  Baudouin  II,  comte  de  Flandre, 
remplaça  les  anciennes  fortitlcations  par  celles  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  ;  elles  fureut  achevées,  917,  et 
augmentées,  1054.  En  1486, 800  Autrichiens  y  entrèrent 
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uent,  parla  grille  de  l'aqueduc  de  Saint-Bertin; 
en  1489,  le*  Bourguignons  les  en  chassèrent.  As- 
sans  succès  par  1rs  Français,  1635.  Saint-Omer  fut 
enlcfé  par  eux  a  tires  17  jours  de  tranchée  ouverte,  1677, 
et  ses  fortifications  en  furent  réparées  et  perfectionnées 
par  Louis  XIV,  1678-1680.  Sa  cathédrale,  une  des  belles 
de  France,  renferme  un  buffet  d'orgue  et  une 
i  d'un  travail  admirable,  et  l'ancienne  église  des  jé- 
suites, achevée  en  1656,  est  d'un  aspect  majestueux. 

om  m  i  a  des,  célèbre  dynastie  arabe,  posséda  la  mo- 
narchie arsbe  de  661  à  749.  Détrônée  par  les  Abassides, 
elle  alla  former  en  Espagne,  sous  le  nom  de  kalifat  de 
Cordooe,  un  empire  nouveau  qui  s'éteignit  en  1031. 

OMMIAH,  prince  de  la  tribu  des  Koraîchites,  qui  do- 
minait à  la  Mecque,  vivait  sur  la  fin  du  6'  siècle.  C'est  la 
tige  des  Ommiades. 

O'KEILL  ou  O'NIAL,  ancien  roi  d'Irlande,  régna  sur 
la  Momonie  (Munster)  de  579  *  402.  Ses  descendants  ont 
régné  pendant  500  ans  eu  Irlande. 

OSIAS  I*r,  grand  prêtre  des  Juifs,  les  gouverna  de- 
puis l'an  521  jusqu'à  l'an  500  av.  J.-C.  Ce  fut  sous  ce 
pontife  que  Ptolémée  Soter  s'empara  de  Jérusalem.  — 
Onias  II,  grand  prêtre  des  Juifs,  l'an  242  av.  J.-C  ,  avait 
refusé  de  payer  au  roi  d'Egypte  le  ti  Huit  que  lui  payaient 
les  pontifes,  ses  prédécesseurs;  mais  les  préparatifs  for- 
midables de  Ptolémée-Evergèle  l'effrayèrent;  il  se  sou- 
mit, et  mourut  l'an  229  av.  J.-C.  —  Onias  III,  petit- fils 
du  précédent,  parvint  à  la  suprême  sacriflcatnre  l'an  200 
av.  J.-C,  et  gouverna  avee  une  grande  vénération  et  on 
«prit  de  sagesse  remarquable.  Sous  lui,  Séleucus  en- 
voya Héliodore  à  Jérusalem,  pour  s'emparer  des  trésors 
dont  il  croyait  le  temple  rempli.  Renversé  miraculeuse- 
ment, au  moment  où  il  mettait  le  pied  sur  le  seuil  du 
temple,  Héliodore  ne  dut  son  salut  qu'ans  prières  d'O- 
nlas,  qui,  s'étant  rendu  à  Antiocbe  pour  y  rendre  compte 
à  l'empereur  de  sa  conduite  pendant  le  séjour  de  ce  gé- 
néral dans  la  ville  sainte,  fut  lâchement  mis  à  mort,  par 
ordre  de  Ménélas,  l'an  168  av.  J.-C. 

ONESICRITE,  historien  grec,  né  dans  l'Ile  d'Égine, 
4  siècles  av.  J.-C,  fut  disciple  de  Diogène  le  Cynique.  11 
accompagna,  en  qualité  de  commandant  de  ses  trirèmes, 
Alexandre  le  Grand  dans  son  expédition  aux  Indes;  et 
l'ouvrage  qu'il  composa  à  ce  sujet,  et  qui  n'est  jamais 
parvenu  jusqu'à  nous,  était,  au  dire  de  Strabon,  rempli 
de  récits  les  plus  étranges  et  les  plus  absurdes.  Cepen- 
dant  Elien,  Pline  et  Strabon  lui-même  s'en  sont  servis  et 
en  rapportent  un  grand  nombre  de  faits  relatifs  a  la  géo- 
graphie et  à  l'histoire  naturelle  des  Indes. 

ONORE  ou  HAMAWAR,  ville  de  l'Indonstan.  dans 
le  Kanara  septentrional,  près  de  II  mer  d'Oman.  Onora 
était  la  capitale  d'un  petit  Etat,  lorsqu'au  16»  siècle  les 
s'en  rendirent  maîtres.  Apres  eux,  elle  fut 
par  les  Hollandais;  miis  Haydcr-Aly  la  leur 
176:».  et  en  fit  une  place  trèi-lmportante  pour  le 
étalonnement  de  sa  (lotte.  Les  Anglais  la  prirent,  1768, 
1785,  et  la  cédèrent  à  Tippoo-Saêb  pen  de  temps  après  ; 
mais  elle  lenr  resta  définitivement,  et  elle  fait  partie  de 
flndoustan  anglais  depuis  1799. 

on  os  *  \  de  h,  philosophe  platonicien,  vivait  sous  te 
règne  de  l'empereur  Claude,  dans  le  1er  siècle  de  l'ère 
ebrétienoe.  Son  livre  :  la  Sciêtice  du  chef  d'armée,  qui 
est  parvenu  jusqu'à  nous,  fut  traduit  en  latin,  à  Rome, 
pour  la  première  fois,  1493;  à  Nuremberg,  1595,  et  à 
Paris,  1599.  L'empereur  Léon  faisait  grand  cas  de  l'ou- 
vrage d'Onosander,  et  le  maréchal  de  Saxe  pensait  que 
tous  ses  préceptes  méritaient  une  étude  sévère  et  appro- 


OPÉ 

Vao-Oost,  dit  le  Pire,  un  des  plut  grands  peintres  de 

l'école  flamand»',  né  à  Bruges  en  1600.  mort  en  1671, 
eut  pour  maître  Annibal  Carrnche;  ses  plus  célèbres 
compositions  sont  la  Dercente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres,  1558;  une  Descente  de  croix,  une  Insurrection. 
—  Jacques  Vau-Oost,  le  Jeune,  fils  du  précédeol,  né  à 
Bruges  en  1657.  mort  en  1713,  excella  dans  les  portraits, 
et  a  laissé  plusieurs  tableaux  dignes  de  son  nom. 

OPERA  ,  ouvrage  dramatique  mis  en  musique. 
Otlavio  Rinnnccini  ,  poète  florentin  ,  est  regsrrfé 
comme  l'inventeur  de  ce  genre  de  spectacle.  Quelques 
chrotiologistes  font  honneur  de  cette  invention  à  Émilio 
Cavatieri,  gentilhomme  romain.  Qooi  qu'il  en  soit,  il  est 
positif  que  les  deux  papes  de  la  maison  des  Médicis, 
Léon  \  et  Clément  VII,  eurent  des  opéras.  Le  cardinal 
Rihiena  en  fit  représenter  un  devant  le  pape,  intitulé  la 
Calnndra,  1516.  Ce  fut  le  printre  Balthaxar  Perroiti  qui 
augmenta  l'éclat  de  cette  féte,  en  peignant  des  décora- 
tions d  une  richesse  et  d'une  magnificence  dignes  de  la 
cour  de  Léon  X.  L'abbé  Pcrrin,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs auprès  de  (jaston,  duc  d'Orléans,  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'opéra  à  Paris.  Il  en  obtint  le  prix*, 
lége  du  roi,  1669,  et  le  sieur  Champeron  s'étant  associé 
avec  lui,  ils  rassemblèrent  les  plus  habiles  musiciens  et 
les  meilleures  voii  qu'ils  purent  trouver,  et  firent  dres- 
ser leur  thCiltre  dans  le  jeu  de  paume  de  la  i 
vis  a-vis  la  rue  (Inéni'gaut.  L'i  première 
q  ii  s'y  donna,  mars  1672,  fut  elle  d'un  opéra  intitulé 
l'omoue,  dont  la  composition  était  de  l'abbé  Perrin  et  la 
musique  de  Cimbert,  organise  de  Saint-lionoré  ;  les 
représentations  en  furent  continuées  avec  un  très-grand 
succès.  Mais  l'opéra  ne  doit  ses  beaux  commencements 
et  tout  son  lustre  qu'à  Lulli  pour  la  musique,  et  à  Qui- 
nault  pour  la  composition  des  poème».  Après  la  mort  de 
Moière,  1675,  Louis  XIV  douua  à  Lulli  la  salle  du  Pa- 
lais-Roval,  où  furent  représentés  les  opéras  jusqu'en 
1762,  que  cette  salle  fut  brûlée.  Alors,  c'est-à-dire  en 
janvier  176-1,  les  représentations  de  l'Académie  rojale  de 
musique  furent  transfère,  s  dans  la  salle  du  palais  des 
Tuileries,  que  le  roi  fit  construire  à  grands  frais  par 
Boufflof,  et  tout  Paris  fut  privé  de  ce  spectacle  pendant 
18  mois.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  se  donnèrent, 
à  Pari»,  les  premiers  concerts,  sous  le  nom  de  Conrertt 
fruit  rats.  Enfin,  une  nouvelle  salle  fut  construite  et  ache- 
vée rue  Safnt-Honoré,  1767;  les  premières  représen- 
tations eurent  lieu  en  décembre.  Aucune  femme  n'avsit 
enc  Te  paru  sur  le  théâtre  «le  l'Opéra  ;  ces  rôles  étaient 
al  »rs  remplis  par  des  hommes  dégui-és  en  femmes,  et  ce 
ne  fut  qu'en  1681,  dans  le  ballet  du  7'riomphe  de  tA~ 
mowr,  que,  pour  la  première  fois,  on  vit  paraître  des 
danseuses.  La  salle  de  la  rue  de  Richelieu  fut  bâtie  en 
1793,  et  l'Opéra  y  donna  ses  représentations  jusqu'en 
1S20,  époque  où  elle  fut  démolie,  à  cause  de  l'assassi- 
nat du  duc  de  Rerri,  et  transféré  provisoirement  rue  Le- 
pelletier,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  V.  THEATRE. 

OPERA-CONIQUE,  On  nomme  ainsi  un  drame  d'on 
genre  mixte,  qui  tient  à  la  comédie  par  l'intrigue  et  les 
personnages,  et  à  l'opéra,  par  le  chant  dont  il  est  entre- 
mêlé. Il  tire  son  origine  des  dif'érents  spectacles  forains 
qui  commencèrent  a  paraître  en  1617.  En  1622,  Honoré, 
mailre  chandelier  de  Paris,  après  avoir  fourni  des  chan- 
delles aux  spectacles  de  la  capitale,  s'avisa  d'en  entre- 
prendre un  pour  son  propre  compte,  et  obtint  le  privi- 
lège de  ce  nouveau  théâtre,  sous  le  nom  d'Opéra-Comi- 
que.  1621.  En  1627,  il  céda  son  privilège  au  sieur  Pon- 
teau,  et,  sous  cet  habile  directeur,  le  nouvel  opéra  fnt 
porté  ;ï  une  grande  perfection  ;  car  la  troupe  de  Ponteau 
comptait  alors  d'excellents  acteurs,  d'bablles  peintres  et 
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de  parfait*  musiciens.  Il  fut  supprime,  1 745  ;  et,  eu 
1752,  Jean  Monnet  fut  de  dootobo  mit  en  possession  de 
ee  privilège.  L'Opéra-Comique  attire  dès  lors  un  si 
grand  concours  de  monde  que,  pendant  plusieurs  années, 
les  autres  spectacles  de  Paris  se  trouvèrent  abandonnés 
durant  tout  le  temps  des  foires  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Germain.  La  Comédie-Italienne,  se  voysnt  sans 
spectateurs,  obtint,  1762,  que  cet  heure  m  théâtre  fût 
réuui  à  sa  compagnie.  Eu  1780,  les  nouveaux  artistes 
réunis  possédaient  tncore  leur  théâtre  dans  la  rue  Mau- 
oonseil,  sur  l'emplacement  même  qu'occupe  aujourd'hui 
la  balle  au  cuir.  Après  avoir  transporté  leur  théâtre  sur 
les  boulevards,  1782,  une  nouvelle  salle,  construite  sur 
les  dessins  de  Legrand  et  Molinos,  rue  Feydau,  19,  fut 
mise  a  leur  disposition,  et  les  acteurs  do  théâtre  royal  de 
l'Opéra-Comique  y  donnèrent  leur  première  représen- 
tât km  en  1790. 

OPIE  (John),  l'un  des  meilleurs  peintres  de  l'école 
anglaise,  naquit  dans  le  comté  de  Cornouailles,  1761. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  :  la  Mort  de  Dacid 
Rl**io,  le  Meurtre  de  Jacques  l*T  et  la  Mort  de  Saphira. 
Il  mourut  en  1807.  On  admire  dans  presque  tous  ses  ta» 
uu  beau  coloris  et  une  grande  perfection  dans 
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opimes.  Les  dépouilles  sppelées  opimes  par  les  Ro- 
main», spolia  opima,  étaient  les  armes  qu'un  général  en- 
levait eu  général  ennemi  après  l'avoir  tué  de  sa  roaio 
dans  le  combat.  Ces  srmes  étaient  l'épée,  la  lance,  le  cas- 
que, le  bouclier  et  la  cuirasse.  A  Rome,  on  estimait  cet 
exploit  plus  que  tous  les  triomphes.  Tile-Live  attribue  à 
Romulus  l'usage  de  consacrer  aux  dieux  les  dépouilles 
opimes.  En  effet,  ce  prince,  après  avoir  tué  de  sa  main 
Acroo,  roi  des  Céniniens,  752  av.  J.-C,  offrit  les  pre- 
mières à  Jupiter  Férélrieo,  en  lui  dédiant  un  temple, 
dans  lequel  il  ordonna  qu'à  l'avenir  ces  sortes  de  dé- 
pouilles seraient  suspendues-  Cet  honneur  fut  rare  ce- 
pendant, puisqu'il  n'y  en  eut  que  deux  exemples  depuis 
Romulus  jusqu'à  Auguste,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de 
plus  de  700  ans.  Les  secondes  furent  consacrées  par 
A.  Cornélius  Cossus,  vers  l'an  316  à  520  de  Rome,  qui 
les  calera  à  Larte  Tolumnlus,  roi  des  Véiens.  Marcua 
Claudiua  Marcellus  consacra  les  troUièmes,  enlevées  sur 
Viridomare,  roi  des  Gaulois,  l'an  220  av.  J.-C  Si  l'on 
eu  croit  Tarroo,  l'honneur  des  dépouilles  opimes  n'ap- 
partenait pas  au  général  seulement;  ou  raccordait  aussi 
à  un  simple  officier  et  même  à  un  soldat  qui,  dans  une 
bataille,  tuait,  de  sa  main,  le  général  des  ennemis.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'usage  de  consacrer  à  Dieu  l'armure  de  son 
ennemi  vaincu  est  de  la  plus  haute  antiquité.  En  effet, 
d'après  l'Ecriture,  l'épée  que  David  avait  arrachée  an 
géant  Goliath,  aprèa  l'avoir  tué,  fut  déposée  dans  le 
tabernacle,  sous  la  garde  du  grand  prêtre  Acbimélecb. 

OPIMIGS  (Lucius),  fameux  par  son  opposition  aux 
Graeqnes,  était  préleur  l'an  133  av.  J.-C.  L'an  132,  il 
brigua  le  consulat,  qu'il  ne  put  obtenir  ;  enfin,  il  fut 
nommé  l'an  151 .  Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet  et  prit 
des  mesures  propres  pour  anéantir,  par  le  meurtre  des 
partisans  de  Gracchus,  tous  les  projets  des  novateurs. 
La  mort  d'un  licteur,  tué  par  la  populace,  lui  fournit  un 
prétexte  :  il  entoure  le  forum  de  gens  armés,  met  à  prix 
la  tète  de  Calus  Graocbus,  qui  tombe  à  ses  pieds  dans  la 
même  journée.  Il  éleva  alors  un  temple  à  la  Concorda. 
Mais,  traduit  devant  le  tribunal,  sous  la  prévention  de 
s'être  laissé  corrompre  par  l'or  de  Jugurtba,  il  fut  con- 
damné à  l'exil,  et  mourut  dans  l'obscurité,  chargé  de  la 
haine  et  du  mépris  public. 

OP1TZ  (Henri),  Opifiiu,  théologien  et  orientaliste  al- 
lemand, naquit  à  Altembourg,  1642.  Il  occupai 


ve nient  la  chaire  d'hébreu  et  celle  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Kiel,  et  mourut  dans  cette  ville.  1712.  Il  est 
considéré  comme  l'un  des  hommes  les  plus  savsnts  de 
l'Eglise  protestante.  Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages depuis  1671  jusqu'en  1709,  entre  autres  un 
Atrium  lingua  sanctœ,  1671,  et  un  fiiMia  hebraica, 
1709. 

OPITZ  (Martin),  Opitius.  littérateur  allemand,  né  à 
Rubxlau  (Silésie),  1597;  étudia  au  gymnssede  Bretlauet 
à  l'université  de  Francfort,  et  vint  à  Paris,  1630,  où  il 
seliaavecGrotius  ;  reçut  le  titre  de  secrétaire  et  historio- 
graphe du  roi  de  Pologne  ;  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  à  Daulxig.  et  y  mourut  de  la  peste,  1639.  Il  fut 
surnommé  lé  Père  et  le  Restaurateur  de  la  poésie  alle- 
mande. La  première  édition  de  ses  Œutrts  parut  à 
Strasbourg,  1624. 11  y  en  eut  i 
dont  la  meilleure  fut  celle  de  Rreslau,  iu-8°,  5 1 
1690. 

OPORIN  (Jean),  imprimeur  célèbre  de  Baie,  naquit 
dans  celle  ville,  1507.  Il  changea  son  nom,  qui,  origi- 
nairement, était  celui  de  Herbst,  et  qui,  eu  allemand, 
signifie  automne,  en  celui  d'Oporin,  qui,  en  grec,  a  la 
même  signification.  Après  avoir  occupé  la  chaire  de  lan- 
gue grecque  à  l'Académie  de  sa  ville  natale,  il  y  établit 
une  imprimerie,  qui  obtint  une  grande  et  juste  célé- 
brité. Oporin  fut  l'un  des  imprimeurs  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  l'avancement  dea  lettres.  Il  mourut  à  Râle, 
1568.  Presque  tous  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
jouissent  d'une  grande  faveur  auprès  de  tous  les  biblio- 
graphes. 

«porto,  ville  considérable  du  Portugal.  Son  port, 
où  ne  peuvent  arriver  les  navires  de  guerre,  est  très- 
sur  pour  les  bâtiments  de  commerce  et  la  rend  l'entre* 
pot  de  presque  tout  le  Portugal  pour  les  vins,  dont  elle 
fait  un  immense  commerce  d'exportation  en  Angleterre. 
Pour  régler  ce  commerce,  une  compagnie  à  laquelle  fu- 
rent accordés  de  très-grands  privilèges,  1756,  y  fut  éta- 
blie. Jean  If,  1406,  accorda  à  la  ville  d'Oporlo  des  im- 
munités et  des  prérogatives,  qui  lui  furent  retirées  lors  de 
la  révolte  de  1737.  Les  Français  s'en  rendirent  maîtres, 
1808,  et  l'abandonnèrent,  1809.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  tout  le  règne  de  don  Miguel,  à  i 
troubles  qui  en  paralysèrent  le  commerce  et  I 
ses  commerçants  les  plus  notables  à  s'expatrier. 

OPPELN,  régence  des  États  prussiens,  dans  le  sud- 
est  de  la  Silésie,  dont  elle  comprend  la  plus  grande  par- 

1552, 


lie.  Ce  pays  fut  gouverné,  jusqu'en  1532,  par  ses 
près  souverains,  de  la  race  des  Piast,  dont  la  ta 
s'éteignit  alors  ;  il  échut  à  la  Bohême  et  fnt  cédé  à  la 
Prusse,  1742. 

OPPENHElàf,  fionconira,  ville,  chef-lieu  de  can- 
ton du  grand-duché  de  Hesse  Darmstadt.  Elle  souffrit 
beaucoup  durant  la  guerre  de  trente  ans  et  fut  prise  par 
les  Français,  1689,  qui  l'incendièrent,  et  minèrent  son 
Tort.  Ils  la  reprirent,  1792;  en  furent  cbsssés  par  le  duo 
de  Brunswick,  qui  y  établit  son  quartier  général,  1795, 
et  s'en  rendirent  maîtres  de  nouveau,  1794.  Ce  fut  àOp- 
penheim,  1"  janv.  1814,  que  le  général  prussien  Sacken 
traversa  le  Rhiu  pour  entrer  en  France. 

OPPIDO,  ville  du  royaume  de  IS'sples,  dans  la  Cala- 
bre  Ultérieure  avec  un  évêché  suffragant  de  Repgio. 
Elle  fut  presque  entièrement  renversée  lors  du  tremble- 
ment de  terre  de  17K5. 

oppii  s  (C),  tribun  du  peuple,  215  av.  J.-C.,  excita 
le  mécontentement  des  dames  romaines  à  cause  de  la  loi 
qu'il  fit  rendre  contre  le  luxe  des  femmes,  et  qui  fut  ré- 
voquée, 197  av.  J.-C. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abbesse  de  Montreuil.dans  le 
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dioeèM  de  Séex.  au  8*  tiède,  moorat  en  770.  Elle  est 
fêlée  le  22  avril. 

OPPORTUNE  (Eglise  royale,  collégiale  et  paroissiale 
de  Sain'r-).  Celle  ancienne  églisr,  qui  donna  le  nom  à  no 
quartie.  de  Paris,  n'était,  dans  le  principe,  que  la  cha- 
pelle d'un  ermitage,  Dominée  Notre-Daiue-de»-Boii, 
p*rcc  qu'elle  était  située  a  l'entrée  d'un  bois  qui  s'éten- 
dait en  largeur  depuis  c>  t  ermitage  jusqu'au  pied  de 
Montmartre,  ei,  en  lougueur.  depuis  la  porte  Saint-An- 
loine  jusqu'aux  euvirona  de  Cbaillot.  Les  m  racles  que 
Dieu  y  opérait  rendirent  celte  chapelle  fameuse  et 
y  attirèrent  des  pèlerins,  qui  y  venaient  en  foule  de  toutes 
parts.  Vers  l'an  S35,  le*  incursions  et  les  ravages  des 
Normands  obligèrent  Hildebrand,  évèque  de  Séex,  de 
se  retirer  et  de  demander  à  l'empereur  Charles  le 
ChaiiTo  un  lieu  de  sûreté  pour  son  clergé  et  pour  le*  re- 
liques de  sainte  Opportune,  fille  du  oumlc  d'Hième, 
morte  abbessc  d'Atnienècbc,  daos une  grande  réputation 
de  sainteté.  Ce*  reliques  furent  d'abord  transportées  au 
château  de  Sentis;  mais  l'empereur,  ne  les  trouvant  pat 
encore  hors  d'insulte,  donna  à  Ilildebrand,  854,  l'ermi- 
tage de  Noire-Dame  drs-Bois  les-Faris.  Ce  prélat  de- 
vint reclrur  de  cette  chapelle  et  d'un  hospice  qu'il  Bt 
bâtir,  855-958;  il  s'y  établit  avec  quatrede  tes  chanoines. 
La  dévotion  à  la  chapelle  de  la  bienheureuse  sainte  Op- 
portune fut  si  grande,  et  les  offrandes  qu'on  y  apportait 
chaque  jour  lurent  ti  abondantes,  qu'Hildebrand,  après 
avoir  agrandi  l'hospice,  fit  bâtir  une  nouvelle  église. 
Les  troubles  qui  agitaient  la  France  ayant  cessé, 
le  corpt  de  tainle  Opportune  fut  transporté  à  Mouci-'e- 
Neuf,  et  de  I*  h  Alme»èche;  mais  Hddebrand  en  retint, 
ponr  l'église  de  Noire  Dame-des-Bois,  une  portion  qu'il 
fit  mettre  daos  une  châsse  dorée,  et  que  dans  le»  cala- 
mités publiques  on  porta  toujours  depuis  aux  procea- 
tioos  générales,  *  côté  de  celle  de  saint  Honoré.  Dsnt 
cette  même  année,  1154,  le  roi  Loois  VII  donna  a  celte 
église  seigneurie,  censive,  justice,  voirie  et  police  dans 
l'étendue  des  prés  et  marais  situes  tout  Montmartre  et 
let  Petits-Champs  jusque  près  de  la  porte  de  Paris.  Elle 
fut  érigée  en  cure,  1 247 .  En  1 574 .  Hugues  de  Château  Gi- 
rard, curé  de  cette  église,  ayant  obtenu  de  l'abbé  de 
dugoy  le  bras  droit  de  sainte  Opportune,  celte  relique 
fut  apportée  proceasioonellement  depuis  le  palais  Saint- 
Pol  jusqu'à  relie  église,  avec  grand  luminaire  et  grande 
tuile  de  peuple,  a  la  tétc  duquel  était  le  roi  Charles  V 
et  tonte  ta  cour.  Eo  1569,  Philippe  Galine  ayant  été  exé- 
cuté pour  cause  de  calvinisme,  il  fut  ordonné  que,  sur 
tes  bient,  il  serait  pris  une  somme  pour  fonder  4  per- 
pétuité le  service  du  salut  sacrement  dam  l'église 
Saiule- Opportune.  L'empereur  Charles-Quint,  dam 
ton  premier  voyage  *  Paris,  visita  l'église  Sainte-Oppor- 
tuoe,  y  flt  tet  dévoliont,  et  lui  fit  don  d'un  candélabre 
de  brome,  enrichi  d  or  et  de  pierreries,  à  18  hranrbet, 
qui  resta  depuis  devant  la  châsse  de  la  sainte.  Cette 
église,  l'hospice  et  ses  dépendances  subsistèrent  jusqu'à 
la  révolution  de  1789. 

OPSOPŒUS  (Vincent),  philologue,  né  en  Francooie, 
an  15*  siècle,  mort,  1540,  laissa  des  corrections  et  notes 
sur  Démosthène,  1554;  un  petit  poème  :  de  Arte  bi- 
bendi,  etc.  — Jean  Opsopceus,  nédanslePalatioat,  1556, 
mort  à  Heidelberg,  1596.  médecin,  donna  des  éditions 
de  divers  traités  d'Uippocrate,  det  oracles  sibyllins,  ma- 
giques, etc. 

OPTAT  (Saint),  Opfolus,  évèque  de  Mllève,  ville  de 
Nomidie,  en  Afrique,  dans  le  4*  siècle.  Il  mourut  l'an  rie 
J.-C.  584.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  taint  Ful- 
geoce,  dans  leurs  ouvrages,  parlent  de  cet  évéque  avec 
le  plus  grand  éloge.  Il  nom  reste  de  lui  un  traité  de 
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Sthismate  doua tisfanitn,  publié,  pour  la  première  fois, 
à  Mayence,  1549,  in-f*.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Dupin,  Paris.  1700. 

OPTIQUE.  On  nomme ain«i  la  >c'cnce  de  la  vision  en 
général.  Les  premiers  ouvrages  connus  sur  relie  science, 
daos  l'antiquité,  sont  ceux  d'Fnclide  et  de  Ptolémée.  Abi- 
san,  astronome  arabe,  vers  le  milieu  du  11*  siècle,  et 
Roger  Bacon,  au  commencement  du  13*  siècle,  ont  posé 
quelques  utiles  principes  sur  ce  sujet;  niais  il  faut 
redescendre  jusqu'au  commencement  du  16'  siècle  pour 
arriver  à  l'époque  où  la  théorie  de  la  lumière  reçoitquei- 
que  impulsion  du  géomètre  sicilien  Maurolico.  Cepen- 
dant il  était  réservé  à  Kepler,  i  Nevrton,  à  Descarlts  et 
à  Euler,  d'expliquer  d'une  manière  complète  tous  les 
phénomènes  de  l'optique. 

ORACLES.  Les  oracles  naquirent,  dans  l'antiquité, 
du  désir  de  connaître  l'avenir;  l'imposture  et  le  fana- 
tisme les  accréditèrent.  Ou  en  faisait  rendre  non-seu- 
lement  anx  dieux,  mais  encore  aux  beios.  Apollon 
rendait  ses  oracles  A  Delphes  ;  Jupiter  à  Dodone  en 
Thrace,  Mercure  à  Patras,  Vénus  A  Papous,  Mi- 
nerve à  M) cènes,  Etculape  a  Epidaure  et  à  Rome, 
Hercule  à  Athènes  et  à  Gadès,  etc.,  etc.  On  avait  re- 
cours aux  oracles  lorsqu'il  fallait  faire  la  guet  re  ou  la 
paix,  établir  det  loit,  réformer  det  Etatt,  en  changer  la 
constitution.  Les  particuliers  eux-mémet  let  consultaient 
avant  de  te  marier,  de  te  mettre  en  voyage,  etc.  Les 
oracles  se  rendaient  de  différentes  manières  :  tantôt  c'é- 
tait le  prêtre  ou  la  prêtresse  qui  répondait  pour  le  dieu 
que  l'on  consultait  ;  tantôt  c'était  le  dieu  qui  parlait  lui- 
même.  Ou  obtenait  aussi  la  réponse  du  dieu  p«r  des 
songi's.  L'oracle  te  rendait  encore  tur  det  billets  rache- 
tés, ou  par  let  sorts.  L'ambiguïté  était  un  des  caractères 
les  plnt  ordinaires  des  oracles;  le  double  sens  ne  pouvait 
que  leur  être  favorable,  comme  dans  cette  réponse  faite 
A  Crésus  par  la  prêtresse  de  Delphes,  av.  J.  C,  545::  «Cré- 
•  sus,  en  passant  l'Halys,  renversera  un  grand  empire.  • 
Vainqueur,  il  renversait  l'empire  des  Pertes  ;  vaincu,  il 
renversait  le  sien.  Les  oracles  subsistèrent  pendant  plus 
de  2  000  ans. 

OR  AN,  ville  maritime  de  l'Afrique  française,  chef  lieu 
du  gouvernement  d'Oran,  A  560  kilomètres  d'Alger.  En 
1505,  don  Diego  de  Cordone  t'était  emparé  de  Mers  el- 
Kébir,  qui  est  comme  la  citadelle  d'Oran,  et  contre  le- 
quel let  Portugais  a  vaientjechmié  en  1501.  Les  Espagnols 
s'en  emparèrent  le  23  mai  1509;  en  1708,  les  Turcs  la  re- 
prirent, mais  le  l*f  juillet  1752  elle  tomba  de  nouveau 
au  pouvoir  des  Espagnolt.  Dsnt  la  nuit  du  9  octobre 
1790  un  tremblement  de  terre  causa  d'affreux  ravagea 
dans  la  ville,  les  habitants  et  la  garnison  furent  obligés 
d'en  sortir  et  de  camper  tons  det  tentes.  A  La  nouvelle 
de  cette  cataitropbe,  le  bey  Mohammed,  qui  gouvernait 
la  province  pour  let  Turcs,  accourut  de  Mascara  pour 
mettre  le  siège  devant  Oran.  La  mauvaise  saison  le 
força  A  s'en  retourner;  il  revint  en  1791.  puis  en  1792, 
et  contraignit  enfin  les  Espagnols  A  capituler.  Les  Turcs 
restèrent  maîtres  d'Oran  jusqu'en  1851 ,  que  le  bey  Has- 
san l'abandonna  aux  Français. 

ORANGE,  ville  de  France  (Vauclnse),  jadis  Dux  Ca- 
varrt.  Aucun  historien  ne  précite  la  date  de  la  fondation 
de  cette  ville  :  on  croit  qu'elle  fut  fondée  par  une  colonie 
de  Phocéens  venui  de  Marseille;  mait  ceci  n'a  pas 
même  de  certitude.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  des 
Teutons  tur  Maoiliut  et  Scipion,  av.  J.-C-  105;  colo- 
nuée  par  César,  elle  passa  successivement  aux  mains  des 
Visigoths,  des  Bourguignons,  puis  des  Francs,  et  fut 
ensuite  gouvernée  par  des  princes  particuliers.  A  la 
mort  du  dernier,  1702,  Louis  XIV  s'empara  d'Orange 
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et  la  rénnità  la  couronne,  1714.  V.  ORANGE  (PRIN- 
CIPAUTÉ D'). 

Conciles  d'Orange.  —  Trois  conciles  furent  célébré» 
à  Orange  :  le  premier,  ra  441,  pour  régler  la  discipline 
ecclésiastique;  le  deuxième,  en  529,  à  l'occasion  des  livres 
de  Faust*'.  Outre  14  prélats  et  le  préfet  Libérius,  plu- 
sieurs hommes  qualifiés  et  illustres  souscrivirent  ce  con- 
cile, que  le  pape  Boniface  II  approuva  quelque  temps 
•près.  Le  troisième  concile  fut  tenu  en  1228,  contre  les 
Albigeois. 

ORANGE  (Principauté  d  ),  partie  du  bas  Dauphiné 
enclavée  dans  le  comlat  Venaissin.  Le  pays  d'Orange 
faisait  partie  du  pays  des  Cavarrs  dans  la  Viennaise  ;  il 
fut  ensuite  compris  dans  le  royaume  des  Burgoudtsct 
dans  la  Bourgogne  mérovingienne  et  carlovingicnne, 
puis  dans  la  Bourgogne  Cisjurane  de  Bo>on.  C'était  une 
seigneurie  au  10*  siècle  ;  elle  fut  érigée  en  comté  au  I  Ie. 
Le  premier  comte,  propriétaire  d'Orange  que  l'on  con- 
naisse <  st  Giraud-Ademar  ,  qui  fut  probablement  père 
de  Raimbaud  Irr,  auquel  succéda  Bfrtrand  I",  qui 
rivait  en  1062  ,  et  dout  le  fils  Kuimbaud  II  suivit 
Raimond  de  Saint-Gilles  à  la  terre  sainte,  où  il  mou- 
rut en  1 121 ,  laissant  pour  lui  succéder  Tiburge,  sa  fille, 
que  nous  voyons  comtesse  d'Orange  en  1115.  Tiburge 
épousa,  on  ne  sait  a  quelle  rpoque,  Guilliume  d'O- 
metas,  fils  de  Guillaume  V,  seigneur  de  Montpellier,  et 
ent  deux  fils,  Guillaume  H  et  Raimbaud,  qui  partagè- 
rent sa  succession  en  1150.  Guillaume  mourut  en  (160, 
laissant  un  fils  et  une  fille,  Guillaume  III  et  Tiburge  II, 
héritiers  chacun  pour  un  quart  du  comte  d'O'ange.  Ti- 
burge épousa  un  nommé  Raimbaud  Guiraud  ;  main, 
n'ayant  pas  d'enfants  de  son  mari,  «  Ile  donna,  vers  1 1  M), 
ta  part  du  comté  d'Orange  eux  hospitaliers  de  Saint- 
Jean.  D'un  autre  côté  Guillaume  III  était  mort  eu  1 175  ; 
son  fils  Raimbaud  IV,  ne  se  voyant  pns  d'héritiers,  imita 
sa  tante  et  donna  comme  elle  la  portion  du  comté  dont  il 
était  propriétaire  aux  hospitaliers  1l!)0.  Raimbaud  III, 
qne  nous  avons  tu  en  1150  succéder  a  Guillaume  V, 
mourut  en  1173,  sans  postérité,  laissant  sa  moitié  du 
comte  d'Orange  à  Tiburge,  sa  sœur  ainee,  veuve  en 
premières  noce*,  de  Gaufred  de  Montas,  alors  mariée 
a  Bertrand  II  des  Baux.  Bertrand  assista,  en  1178,  au 
couronnement  de  l'empereur  Frédéric  I*',  comme  roi  de 
Provence,  et  reçut  de  ce  monarque  la  qualité  de  prince 
d'Orange.  Il  fut  assassiné  par  ordre  de  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  en  11 81,  et  Tiburge  mourut  en  1182. 
Ils  eurent  pour  successeur  Guillaume  IV,  surnommé 
del  Cornas.  Guillaume  obtint,  en  1214,  de  l'empereur 
Frédéric  11  le  litre  de  roi  d'Arles.  Voulant  mettre  le» 
croises  dans  ses  intérêts,  il  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois; fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon,  tomba  en 
leur  pouvoir,  et  fut  écorebé  vif  au  mois  de  juin  1218. 
Guillaume  IV  avait  été  marié  deux  foi-.  De  la  première 
de  ses  femmes,  nommée  Alix,  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda tous  le  nom  de  Guil'aume  V,  et  la  seconde,  Ermcn- 
garde  de  Sabran,  lui  donna  un  (ils  que  nous  verrons 
plus  tard  prince  d'Orange,  sous  le  nom  de  Raymond  II. 
Guillaume  V  prit  comme  son  père  le  vain  titre  de  roi 
d'Arles,  et  mourut  en  1239,  laissant  deux  fils  qui  parta- 
gèrent sa  succession.  Guillaume  VI,  l'ainé,  mourut  en 
1248,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Tiburgelte,  ma- 
riée* Roger  de  Foy,  seigneur  d'Ilyères.  Il  avait  institué 
son  frère  Raymond  I"  héritier  de  si  portion.  Celui-ti 
mourut  on  ne  sait  a  quelle  époque.  Bertrand  II.  son  fils, 
échangea,  en  1289,  sa  portion  de  la  principauté  d'Orange 
aTec  Bertrand  III,  son  oncle,  contre  la  seigneurie  de 
Conrtenson,  partit  ensuite  pour  la  terre  sainte,  et  y 
mourut  en  13(10.  Raymond  II  était  fils  de  Guillaume  VI 
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et  d'ErmengarJc  de  Sabran.  Il  prit,  comme  son  père 
et  son  frère  aîné,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles,  et  mourut 
en  1282,  laissant  un  fils,  Beitrand  III,  qui  acquit  par 
échange,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plu-  haut,  la  ponion 
de  ton  neveu  Bertrand  II,  1289.  Charles  II,  roi  de  >a- 
ples,  créa,  en  1307,  Bertrand  III  comte  d'Avellino,  et 
ayant  acquis  des  chevaliers  de  Saint-Jean  leur  moitié  de 
la  principauté  d'Orange,  il  en  fit  encore  cession  au  même 
Bertrand  le  22  mars  1308.  Bertrand  se  reconnut  vassal 
de  Charles  II,  en  sa  qualité  de  comte  de  Provence,  et 
mourut  en  1335.  Son  fils  Raymond  III  ne  lui  survécut 
que  l'espace  d'un  an,  et  laissa,  en  1340,  la  principauté 
d'Orange  a  son  fils  Raymond  IV.  Raymond  fonda  a 
Orange  une  université,  27  mai  1365,  et  mourut  en  1393, 
ne  laissant  de  sa  seconde  femme  Jeanne,  fille  d'Ame  III , 
comte  de  Genève,  que  deux  filles,  Marie  et  Alix.  La  pre- 
mière, mariée  à  Jean  1er  de  Chalons,  porta  la  princi- 
pauté d'Orange  dans  celle  maison,  et  la  seconde  fut  ba- 
ronne des  Baux  et  comtesse  d'Avellino.  Constance  de 
Trians,  fille  d'Armand,  vicomte  de  '1  a. lard,  première 
femme  de  Raymond  IV,  ne  lui  avait  pas  laissé  d'enfants. 
Marie  des  Baux  avait  épousé  Jean  de  Chdlous  en  1388. 
En  1400,  Humbei  t  de  Villart,  qui  avait  épousé  Marie, 
tille  ainee  d'Ame  III,  comte  de  Genève,  étant  mort  sans 
enfants,  Marie  des  Baux  prétendit  à  la  succession  de  son 
gr  and-péi  e,  alors  possédée  par  Otton  de  Villars,  neveu 
d'Humbcrt,  qui  l'avait  institué  son  héritier.  Otton  alors 
céda  le  comté  de  Genève  à  Amédée  VIII,  comte  de  Sa- 
voie, sur  lequel  Jean  de  Chalons  ne  put  pas  le  repren- 
dre. Nommé,  en  1415,  grand  chambrier  de  France,  en 
1417  lieutenant  général  du  Languedoc,  Jean  de  Chalons 
perdit  Marie  des  Baux  au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
et  mourut  lui  même  le  4  décembre  1(18,  laissant  un  fils, 
Louis  de  Chalons,  qui  lui  succéda.  Louis  s'attacha  comme 
sou  père  à  la  maison  de  Bourgogne  et  se  trouva  au  siège 
de  Melun,  1410.  Il  refusa  depiéter  serment  au  roi  d'An- 
gleterre Henri  V,  qui  l'exigeait  en  vertu  du  traité  de 
Troyes  (V.  TRAITÉS  )  ;  s'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France,  et  fut  battu  à  Anthon  par  Louis 
de  Gaurourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  1429.  En  (430 
il  fit  hommage  de  la  principauté  d'Orange  à  Louis  III, 
comte  de  Provence;  lit  ensuite  la  paix  avec  Charles  VII, 
et  contribua  puissamment  à  détacher  le  duc  de  Bour- 
gogne du  parti  de  l'Angleterre.  René,  successeur  de 
Louis  III,  comlc  de  Prosence,  avait  emprunté,  en  1438, 
à  Louis  de  Codions  la  somme  de  15,000  livres,  hypothé- 
quant pour  sûreté  de  celte  somme  l'hommage  qui  lui  était 
dû  par  la  principauté  d'Orange.  Dans  la  suite,  René 
voulut  rembourser  les  15,000  livrrset  recouvrer  l'hom- 
mage; mais  Louis  de  Chdlons  refusa.  René  mourut  le  13 
décembre  1403.  Son  fils  Guillaume  VII  s'attacha  d'abord 
au  duc  Charles  de  Bourgogne,  i  t  quitta  le  service  de  ce 
prince  en  1469.  Informé  plus  tard  que  Louis  XI,  roi  de 
France,  favorisait  sous  main  les  sujets  de  sa  principauté, 
qui,  mécontents  de  leur  parlement,  voulaient  qu'il  leur 
fut  permis  d'appeler  des  jugemeuls  de  ce  tribunal,  Guil- 
laume r  noua  atec  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut,  pour  ce 
motif,  arrêté  en  1  573  par  le  baron  de  Lude,  gouverneur 
du  Dauphiné,  porteur  des  ordres  de  Louis  XI.  Après  28 
mois  de  détention  à  Lyon,  il.n'obliut  sa  liberté  qu'eu  ren- 
dant hommage  de  ta  principauté  d'Orange  au  roi  de 
France,  en  sa  qualité  de  dauphin  de  Viennois,  et  en  con- 
sentant que  les  appels  de  sou  parlement  fusient  portés  à 
celui  de  Grenoble.  Il  s'obligea  en  outre  à  payer  40,000 
écus  pour  sa  rançon,  6  juin  1475.  Il  mourut  le  27  octo- 
bre de  la  même  année,  laissant  un  fils,  Jean,  qui  s'atta- 
cha d'abord  au  duc  de  Bourgogne,  se  rallia  au  roi  de 
Frauce  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477,  et 
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réussit  à  Mre  déclarer  le  dnché  de  Bourgogne,  dont  11 
était  gouverneur,  en  Tueur  de  Louis  XI.  Dans  la  mite, 
te  voyant  joné  pir  le  roi  de  France,  Je  m  s'uult  aux  mé- 
contents, et  fat,  pour  re  mmlf,  pur  arrêt  du  7  srptem- 
bre  1477.  déclaré  criminel  de  lèse-majesté  et  banni  a 
perpétuité  du  royaume.  Jean  entra  a  main  armée  danl 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  gagna  mr  les  troupes  rojalrs 
la  b  ta  lle  d'F.magni,  et  continua  la  guerre  jusqu'au  traité 
d'Arrns  conclu  en  1182.  A  la  mort  de  Louis  XI,  1 1 13.  il 
s'attacha  nu  parti  du  d  ir  d'Orléans;  fut  pris  avec  ce 
prince  a  la  h*ta  Ile  de  Saint  Aubin-da-Cormier,  18  juil- 
let 1 188  ;  rendu  a  la  liberté  l'année  suivante,  il  accom- 
pagna d'abord  le  roi  Charles  VIII  a  la  conquête  de  Na- 
ples,  1493;  ensuite  le  duc  d'Orléans  devenu  roi  de  Fran  c, 
1498.  à  celledu  duché  de  Mlan,  1502.  Louis  XII  lui  ren- 
dit il  souveraineté.  Jean  mourut  eu  1502,  laissant  d.' 
Philibert?  de  Luxemlniurg  un  filai  nommé  Philibert,  qui 
Ini  succéda,  et  une  RM  Claude,  mariée  a  Henri,  comte 
de  Nassau.  Philibert  à  la  mort  de  son  père  était  à  pi  iue 
Agi*  de  trois  semaines.  Franco  a  I"  rendit  un  édit  en 
1513,  par  lequel  il  ordonnait  la  réunion  des  domaines 
aliénés  par  son  prédécesseur.  Le  parlement  de  Grenoble 
jugea  (|Ue  la  princ  p  inte  d'Orange  était  dans  ce  cas,  et 
Philibert  se  rendit  à  Paris  en  1317  pour  faire  révoquer 
ce  jugcmrnt;  mais  n'ayant  pu  réunir  il  passa  du  côté  de 
Charles -Quint.  François  I"  confbqua  la  principauté 
d'Orange  rn  1322.  «t  c  i  accorda  la  jouissance  au  maré- 
chal de  Cnlisni.  Philibert  reçut  de  l'empereur  la  comM 
de  Saint-Pol  II  «e  trouvait  au  siège  de  Fontarabie,  1523; 
fut  pris  sur  mer  par  les  Français,  1521,  enfermé  au  cbu- 
teau  de  Lmignnn,  et  ne  fut  remis  en  liberté  qu'à  la 
nulle  du  traité  de  Madrid.  1326.  Il  fut  tué  dan»  un  com- 
bat contre  les  Florrntins,  le  3  août  1530.  Il  n'avait  pas 
été  marié.  Il  eut  pour  siu-cesseur,  en  vertu  de  son  tes- 
t'imeni,  Rem»  de  Nns>au,  son  neveu  par  sa  mire  Claude 
deChdlnns,  fenm  e  de  Henri  de  Nassau.  René  s'allarha 
rtomme  s  >n  oncle  Philibert  an  parti  de  Charles-Quint. 
François  I'»,  par  arrêt  du  parlement  d'Ail.  30  juin  1513, 
réunit  la  principauté  d'Orange  au  domaine  de  Provence; 
et  René  mnnrnt  le  15  juillet  1551  des  suit  s  d'oue  bh  s- 
anrv  qu'il  nvalt  reçue  quelques  jouis  auparavant  au  siège 
de  Salnl-Dizler.  N'njntr  pis  d'enfant,  il  institua  j  our  son 
héritier  Guillaume  de  Nassau  L)  llcmbouig,  son  cousin, 
qui  ne  descendait  ni  de  la  mnisnu  de  Chalons,  ni  de  celle 
des  Baux.  Henri  II,  pir  le  Iraité  d,-  Ctean  Cambrésis, 
reconnut  Guillaume  en  qualité  de  prince  d'Orange, 
1359.  Ce  prince  fut  auauiné  le  10  juillet  1581  par  un 
nommé  Ballhasar  Gérard,  né  a  Vilfans,  comté  de  Bour- 
gogne. Il  eut  pour  s.icccshw  Philippe-Guillaume,  *oo 
fllsalné.  Philippe  mourut  sans  enfanls,  et  laissa  la  prin- 
cipauté d'Orange  a  Maurice  de  Nassau,  son  frère,  qui  fil 
fortiflf  r  la  Tille  d'Orange  et  reconstruire  le  château  en 
mi.  Maurice  laissa  par  si  mort,  arrivée  en  1625,  la 
principauté  d  Orange  a  son  autre  frère  Frédéric  Henri, 
mort  lui-même  rn  1617,  laissant  pour  successeur  Guil- 
laume IX,  décédé  en  IC50.  Mat  ie-IIenrielte,  son  epouat* 
MM  de  Charles  I".  roi  d'Augleterre,  était  alors  eureinte 
d'un  fils  qui  fut  Gui'laiime  Henri  de  Nassau,  marié  à 
Marie  Stuart,  fille  de  Jacques  II,  et  qui  ch  issa,  en  IC88, 
son  b-au-pèredu  troue  d'Angleterre.  Guillaume  mourut 
ians  laisser  de  po  téi ilé  lo  19  mars  1702,  instituant  pour 
son  héritier  Jean-Guillaume  le  Frison,  »on  cousin, 
prince  de  Nassau  Delz.  petit  fils  d'Albertine-Agnez  de 
Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  ù  Guill.  umc- 
Frederic  de  Nassau-Dielz.  Frédéric  1*',  roi  de  Prusse, 
prétendit  à  la  succession  en  sa  qualité  de  fils  de  Louise- 
Henriette,  sœur  aluée  de  Frédéric-Guillaume.  D'un  au- 
tra  roté,  Louis  XIV  réclama  la  principauté  d'Orange 
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comme  fief  masculin  réversible  à  la  couronne  à  défaut 

d'hoirs  maies,  en  vertu  de  I  hommage  qui  avait  été 
rendu  à  Louis  XI  par  Guillaume  VU  de  Cb.Hons  en 
1473.  Le  prince  de  Cooli  revendiqua  la  même  princi- 
pauté comme  représentant  la  maison  de  Longu.  ville, 
dont  un  m- mi  re  descendant  d'Alix  de  Châlons,  dite  de 
Marie  des  Baux  et  de  Jean  I"  de  Châlons,  s'eUil  déjà 
porté  cou  me  prétendant  m  1544,  centre  Guillaume  de 
Nassau-Diliembourg,  héritier  en  vertu  du  testament  de 
Kené  de  Nassau,  fils  de  Henri  de  Nassau  et  de  Claude 
de  Châlons.  A'ors  un  arrêt  du  parlement  de  P«ri*  ad- 
jugea le  domaine  utile  d'Orance  au  prince  de  Conti,  et 
le  haut  domaine  au  roi  de  Fiance.  F.nfln,  par  arrêt  du 
conseil,  en  date  du  13  d  cembre  1714.  la  principauté 
d'Orange  fi  t  réunie  au  Dauphiné.  Comme  l'bisti  Ire  de» 
princes  d'Orange  de  la  maison  de  Nassau  appartient 
plutôt  aux  stathouders  de  Hollande  qu'à  la  principauté 
d'Oranee,  nous  renvoyons  a  l'article  Provinces-Unies. 
V.  NASSAU ,  PROVINCES -UNIES,  TRAITES  DE 
PAIX. 

Chronologie  des  comtes,  puis  princes  d'Orange.  — 
Guillaume,  vers  800.  —  Raimbaud  I".  —  Bertrand  I", 
I0C2.  —  Raimbau  I  II  et  Tiburge,  1113-1150.  -  Guil- 
laume II,  1 150-1 '60.  —  Guillaume  III,  1160-1175.— 
Raimbaud  IV,  1 175-1 190.  -  Tiburge  II.  1160-1180.  — 
Raimbaud  III.  1150-1 173.  -  Tiburge  III  et  Bertrand 
des  Baux,  I173-H82.  -  Guillaume  IV,  1182-1219.  — 
Guillaume  V.  1219-1239.  —  Guillaume  VI,  1239  12(8. 
Raymond  VT,  1218-1289.—  Ravmond  il.  —  Bertrand  III, 
1282  1333.  -  Raymond  111,  <335  1310.  —  Raymond  IV. 
1340  1393.  —  Marie  des  Kaui  et  Jean  1*'  de  Chatons, 
1393-1)18  —  Louis  de  Chaious,  1418-1 '.63.  —  Guil- 
laume VI.  1465-1473.  —  Jean  II,  1475-1502.  —  Phili- 
bert, 1501-4530.  -  René  de  Nassau,  1530-1544.  -  Guil- 
laume de  Nassau,  1544-1581.  —  Philippe-Guillaume. 
1581  1618.  —  Mauri  e,  1618-1623.  —  Fi édéric-Henri , 
1125-1147.  -  Guillaume  IX.  1 6 ;7-1 650.  -  Guillaume- 
Henri  de  Nassau,  1 650-1 702. Réunion  au  Dauphiné,  1714. 

OBAJtCE  (Guillaume  de  NASSAU,  prince  d'),  fon- 
dateur de  la  république  de  Hollmile  et  l'uu  des  plus 
grands  li  mines  des  temps  modernes.  Ce  prince,  si  célè- 
bre dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Guillaume  1",  naquit 
eu  1555,  au  château  de  Didembourg.  11  succéda,  en  1544, 
dans  la  principauté  d'Orange,  à  son  c.wsio  René  de 
Nassau.  I  n  15  51.  Ch  trles-Quinl,  nui  avait  découvert 
en  lui  des  talents  cvtraordinaii  e>  et  se  l'était  attaché,  lai 
confia,  en  l'absence  d'F.mmanut'I-Philibcrt  de  Savoie,  le 
commandement  île  l'ai  uiee  de  Flandre  contre  le»  Français, 
et  les  succès  du  jeune  général  justifièrent  son  choix.  Mal- 
eré  les  recommandations  de  son  père  Charles  Quint, 
Philippe  II  se  montra  hostile  à  Guillaume  qui,  offensé  de 
ses  procédés,  lit  cause  commune  avec  les  seigueurs  fla- 
mands. Après  une  longue  lutte  contre  le  duc  d'Alise,  il 
rut  nomme  par  les  Flamands  gouverneur  général  du 
Brabaut,  1377;  fit  adopter,  aux  provinces  qui  avaieat 
embrassé  la  réforme,  le  fumeux  traité  connu  aous  le  nom 
d'tniou  d'ihecht,  29  janvier  1579;  of  rit  la  souverai- 
neté des  Pays-  B«  au  duc  d'Alençon,  qui  fut  proclamé  en 
1581,  e1.  mourut  assassiné  a  Delfi  le  10  juillet  1584. 

ORANGE  (Miurice  de  NASSAU,  prince  d  ),  un  des 
plus  grandi  hommes  d 'État  et  des  plus  grand*  capitaiues 
de  son  siècle,  fils  deGuillaunie,  naquiten  1566,  et  succéda 
.1  son  père,  en  1581,  danv  le  titre  de  gouverneur  des 
Pays  Bas  slalhouder)  et  dans  le  commandement  df s  ar- 
mées confédérées.  Il  rempor  ta  de  nombreuses  victoires 
sur  les  espagnols,  qu'il  fin  t  par  rha  ser  de  la  H  Claude» 
après  leur  avoir  enleié  Broda,  1590;  Nimègue,  I5al,  al 
leurs  plus  fortes  places.  Il  mourut  en  1625,  du  chagrin, 
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dit-on,  d'avoir  perdu  Bredn,  que  venait  de  loi  enlever 

Spinosa 

ORA2VGE  (Frédéric-Henri  de  NASSAl",  princ  !'  , 
né  à  Delft  en  1581,  frère  du  précédent,  lui  succéda  en 
1C25,  dans  la  dignité  de  itathouder  ;  assura  l'indépen- 
dance  de  la  nouvelle  république  par  plusieurs  combats 
glorieui  et  par  la  conquête  de  Bois-le-Dur,  de  Venloo, 
de  Ruremonde,  de  Maéslricht,  de  Ltmbourg,  de  Bré- 
da,  etc.,  ut  porta  au  plus  h  ml  degré  la  puissance  et  la  ri- 
chesse de  la  Hoiiaadc.  Il  mourut  en  1647. 

ORANGER.  Ou  croit  que  cet  arbre  est  originaire  de 
la  Mauritanie,  <t  i|u'tl  nous  est  venu  de  Grèce  par  la 
Medie.  L'oraugi  r  était  connu  en  France  dès  l'an  (333, 
et  Valbonnais  dt  que  ta  culture  en  fut  plus  so  gnc , 
lorsque  lient  i  IV,  1595,  eut  fait  bâtir  une  orangerie  ans 
Tuileries.  L'oranger,  nommé  le  (» ra nd- Hou rbon,  dans 
la  bel  le  orangerie  de  Versailles,  fut  saisi  avec  les  meubles 
dn  connétable  de  Bourbon  ,  1323;  il  avait  alors  70  ans. 
L'orange  connue  en  France  sous  le  nom  d'orange  dt 
Portugal  vient  de  la  Chine  ;  la  première  greffe  en  fut 
apporte  en  l'ortupal,  en  1706. 

ORAXGISTES  (OrenQC-men  ,  partisans  d'Orange), 
nom  de  nieiri»  douné  par  les  catholiques  irlandais  a 
leurs  compatriotes  protestants.  L'origine  de  celte  déno- 
mination rrmoutc  a  1689;  elle  fut  donnée  par  les  catho- 
liques aux  protestants,  qui  les  premiers  se  déclarèrent 
pour  le  prince  d'Orange  contre  Jacques  II,  et  elle  leur 
t  st  restée  depuis. 

ORATEURS.  11  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  suivre 
les  pb  tscs  de  l'art  oratoire,  d'en  tracer  les  progrès  d'en 
anaiyser  les  ressorts;  mais  nous  avons  peiné  qu'il  ne  se- 
rait pas  sans  intérêt  de  réunir  dans  un  même  cadre  la 
succession  des  orateurs  qui  ont  brillé  dans  la  ebaire, 
à  la  ti  i  une,  au  barreau. 

Praltratcurs.  L'histoire  des  orateurs  sacrés  remonte 
au  berceau  du  christianisme,  qui,  dits  ta  naissanec,  dut 
invoquer  le  h  iuislèredc  la  parole  pour  convertir  les  juifs 
et  le»  gentils.  Les  apôtres  furent  les  premiers  prédica- 
teurs de  l'Évangile.  Après  cm  la  chaire  sacrée  lut  occu- 
pée par  les  Pères  des  Eglises  grecque  et  latiue  :  Justin, 
130  167  ;  Théophile  d'Aulioche,  168  190;  Clément  d'A- 
lexandrie, mort  en  217;  Origène,  Jean  Chrjsoslome, 
3  «4-407;  Basil',  529-370.  Grégoire  de  Nax  anzc,  328  389; 
6réfpiT0  de  Nyssc,  551-400;  Euscbc  de  Cesaree,  267- 
558;  Tertullieii,  1 60-243;  Ambroise,  mort  en  597  ;  Jé- 
rôme, 851-420;  Augustin,  55  1  450.  Au  milieu  des  té- 
nèbres du  moyen  âge  brillut  d'un  eelat  inattendu  les 
Thomas  Becket,  Il  17-1 170;  les  saint  Bernard,  1091- 
1(53;  les  Abeilard  ,  (079  H 42;  les  Gerson  ,  (363- 
1429.  La  parole  de  Dieu  ne  trouva  plut  ensuite  de 
digne  interprète  jusqu'à  Ma*carou.  165?  1705;  puis 
Tint  Flechier.  (652-1710;  et  Bosquet.  1627  1704;  Bour- 
daloue,  1632-1701.  et  Massillon,  1663-1742.  A  la  suite 
de  ces  grands  maîtres  virnt  Fénelon,  !  «M  1715,  et  le  P. 
Bridaine,  (701-67.  Parmi  les  orateur*  n:o  ternes  on  peut 
nommer  lalibe  Poulie,  171 1  M,  et  l'abbe  Maury,  17 S6- 
1817,  qui,  depuis,  a  jeté  tant  d'éclat  ;i  la  tribune  politi- 
que. Dans  l'Eglise  reformée  nous  (  itérons  Luther,  I  184- 
(546;  Mélanchton,  1497-1560;  en  Angleterre.  Tillos- 
ton,  mort  en  (694  ;  Sterne,  1713  68  ;  Bbiir.  1718-1800, 
et  en  Hollande.  Saurin,  réfugié  franchi-,  1677-1730. 

Promis.  Il  ne  nous  est  resté  qu'un  très  petit  nombre 
de  discours  prononcés  par  le*  avocats  de  la  Grèce;  mais 
Rome  nous  a  laissé  eu  ce  genre  uu  riche  héritage  :  An- 
toine, av.  J.-C.  1(10;  Cn-ssus,  630  61  de  R.;  Scmvola, 
659-C7;  Cotta,  680;  Carbon,  650,  Ilorlensius,  sur- 
nommé le  roi  du  barreau,  6 (0-701  ;  Ciceron,  647,  ont 
successivement  illustré  le  barreau-  Eu  France,  sous 


Louis XIV  brillent Palru,(604-( 681  ;  Lemaltre,  1608^58; 
Orner  Talon,  (595-1652;  Domat,  1625  95;  puis  viennent 
Cochin,  (687-1747;  Gerbier,  (725-88;  La  Cbalotaia, 
(701-85;  Servau,  (757-1807;  Dupaty  ,  1544-88;  puis 
Mirabeau,  auquel  toute  sa  force  n'était  pas  encore  révé- 
lée; Portalis,  (746-1807,  Malcsherbrs,  (721-94.  Depuis 
la  révolution,  Tronchet,  1728-1806;  Lainé,  1767;  de 
Serre. 

Hommes  d'Ktat.  En  Grèce  un  orateur  a  effaré  tous  les 
autres,  c'est  Démostuène,  av.  J.-C.  5hl  522.  A  Rome,  les 
Gracques.av.  J.-C.  155-121  ;  Sylla,  137  78;  Marius,  86; 
Caton,  147;  Cicérou,  César  lurent  les  grands  orateurs 
politiques.  En  France,  quelques  hommes  brillèrent  dans 
les  eta's  généraux.  Quand  vinrent  ces  grandes  secous- 
ses qui  affranchirent  la  parole,  de  gigantesques  orateurs 
smgirenl  tout  à  coup.  Au  milieu  de  tous,  Mirabeau  s'é- 
lève comme  on  géant,  1749-91  ;  Thouret,  (746-1794; 
Barnave,  mort  en  (795;  Maury,  1746-1817;  Vergnimid, 
(759-93;  Gua  lel.  (758  (794;  Gensonue.  l758-(795;  Bris- 
sot,  1751-95;  Barbarou».  (767-94  ;  Ducos.  (792-18(6; 
Daulou,  (759-94  Sous  la  ictlauration  Foy,  Manuel, 
Benjamin  Constant,  Lainé,  de  Serre,  Lamarque,  Royer-i 
Collard,  Casimir  Périer. 

—  L'Angleterre  compte  un  grand  nombre  d'orateurs  po- 
litiques, parmi  lesquels  nous  citerons  lord  Chalam,  (708* 
177S;  Fox, 1748  1806;  Pilt.  (759  (806 ;  Burke,  (750-97; 
et  l'Irland.is  Grattan,  1750-1820. 

ORBEGEE,  rivière  d'E  pat' ne,  dans  le  royaume  de 
Lfoo.  Theodoric,  roi  des  Visigoths.  défit  sur  ses  bords 
Réchiaire,  roi  des  Suèvcs,  4.16. 

ORCADES,  Orlnry  en  anglais,  Orcades  eu  hlin, 
groui  es  u'il-s  au  nord  de  la  pointe  septentrionale  de 
l'Ecosse,  au  nombre  de  50,  dont  26  habitées,  Les  prin» 
npales  sont  :  Pomona  ou  Maiulaiid  des  Orcades,  Hoy, 
les  deux  Bon  t  Usa  y,  Sanday,  etc.;  28  000  h<bitnts. 
Jointes  au  Shetland,  les  Orcades  forment  un  des  comtés 
de  l'Ecosse  ;  Kjrkwal  en  est  le  du  Mo  u.  Ces  Iles  étaient 
connues  des  Romains.  83,  et  furent  découvertes  par  la 
Hotte  d'Agrcola  quj  ne  les  soumit  point.  Des  pirates  nor- 
ni  mis  s'en  empalèrent  au  10e  siècle  et  en  exterminè- 
rent tous  les  habitants.  Elles  passèrent  ensuite  au  Dane- 
mark, 1016.  Jacques  VI I  s  acquit  par  son  mariage  avre 
Anne  de  Danemark,  1592.  Les  Orcades  australes  ou 
nouvelle^  0>  cades,  ou  Powell .  sont  un  groupe  d'iles  dans 
le  grand  Océan  austral,  au  xud-e-t  de  l'Amérique;  »  I li  s 
furent  découvertes  par  le  capitaine  Weddel,  1821.  La 
principale  se  nomme  Pomona  et  Mainland  (ou  Corooa- 
tiou), 

ORCIIIMOM',  village  de  Belgique  (Luxembourg), 
sur  le  SflMfi  500  habitants.  H  renferme  les  restes  d'un 
château  fort  priseirae  par  le  marechnt  de  Chalillnn, 
1656.  Il  avait  le  litre  de  comté  au  (0*  siècle  et  ap- 
partint aux  évëqurs  de  Liège,  aux  comtes  de  Luxem- 
bourg et  »  ceux  de  Namur. 

OHUIOMKXE,  Orchommus,  nom  de  plusieurs  Tille* 
grecques,  dont  les  plus  eeh  bres  sont  :  Orrhoméne  d'Ar- 
cadie,  aujourd'hui  Kalpaki,  au  nord  de  Manlinee,  et 
<  M  homélie  des  M\n  eus,  ou  Orchomène  de  Béolie,  au- 
jourd'hui Scripm  i,  au  nord  tt  près  de  Lébadee.  Syl|a  y 
battit  Archelaûs,  87  av.  J.-C. 

ORDEE.l i  i'i  (Cecco.  s'empara  du  gouvernement  de 
Forli,  1515,  qui  nsti  dans  sa  famille  juiqu'en  1480. 

oRDKRIC-VITAL,  historien  ecclésiastique,  né  en 
Angleterre,  (075;  prit  l'habit  monastique,  (086,  dana 
l'abbaye  de  Saint- Evroul-eti-Ouche ,  Normandie,  et  y 
mourut,  1(50.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésiastique, 
qui  commence  par  la  vie  de  Jésus-Cbrist,  et  se  termine 
à  l'année  1 141.  On  la  trouve  eu  entier  dans  la  rollection 
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de  Ducbeane,  Parti.  1619,  et  c'Ie  fut  traduite  en  français, 
pour  la  première  roi»,  par  M.  Dubois  Parti,  1827,  4  vol. 
in -8',  pour  la  Collection  de*  m  -  moires  relatifs  à  l'histoire 
de  Franco. 

ORDONNANCE  (Compagnies  d"),  corps  de  cavalerie 
armés  dp  lances,  connus  sous  le  nom  d'hommes  d'armes 
avant  l'institution  des  armées  permanentes.  Organisées 
par  Charles  VII,  en  14  4,  les  compagnies  d'ordonnance 
subirent  de  nombreuses  mnlificalions  sous  les  règnes 
suivants,  et  disparurent  entièrement  avec  l'usage  de  la 
lance  sous  le  règne  de  Henri  III,  1574-89. 

ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  FRANCE.  Elles  for- 
ment la  meilleure  partie  du  droit  français  ;  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  soient  restées  sont  les  capitulaires  de 
Charlemagoe  et  de  Louis  le  Débonnaire-  On  trouve  dans 
les  anciens  recueils  des  ordonnances  que,  dès  l'an  1191, 
le  roi  Philippe  le  Bel  s  étant  servi  de  ce  mot,  les  rois 
aes  successeurs  le  donnèrent  depuis  à  toutes  les  lois  et 
à  tous  les  règlements  qu'ils  tirent.  Sous  François  I*r,  il 
y  eut  une  grande  quantité  d'ordonnances,  d'edits  et  de 
déclarations;  mais  on  ne  commença  a  donner  à  ces 
termes  une  signification  propre  et  particulière  qu'en 
1559  :  telle  fut  l'ordonnance  qu'il  rendit,  1510,  pour 
l'abréviation  des  procès.  Le  roi  se  servit  alors  du  mot 
idil  dans  les  matières  particulières  qui  ne  regardaient 
point  la  justice  :  tel  fut  l'édit  de  Crémieu,qui  ne  contient 
qu'un  règlement  pour  la  fonction  des  baillis  et  des  suié- 
chaui.  Il  se  servit  enfin  du  terme  de  déclaration,  lors- 
qu'il fallait  interpréter  le  sens  ou  les  termes  d'une 
ordonnance  ou  d'un  édit,  ou  bien  encore  lorsqu'il  fallait 
y  ajouter  ou  en  retrancher  quelque  chose  :  les  decla- 
rations  de  l'édit  de  Crémitu  peuvent  servir  d'eiemple. 
Les  rois  successeurs  de  François  1"  n'observèrent  pas 
très-exactement  cette  différence  entre  les  mots  d'ordon- 
nance et  dVdif  ;  et  en  effet,  on  donna  le  nom  d  nlit  A 
l'édit  de  Blois,  quoiqu'il  ne  contint  que  des  matières  très- 
générales  et  toutes  relatives  à  la  justice.  Cependant, 
dans  la  suite,  on  observa  asseï  rigoureusement  la  diffé- 
rence de  ces  termes.  Toutes  les  ordonnances,  édils  et 
déclarations,  pour  avoir  leur  effet,  devaient  être  enre- 
gistrés dans  les  compagnies  supérieures  du  royaume. 
Celles  qui  regardaient  l'Ktat,  la  personne  du  roi,  ou  la 
famille  royale,  étaient  portées  au  parlement  de  Paris; 
celles  qui  concernaient  les  particulier!!,  sujets  du  mi, 
étaient  portées  aui  compagnies  dans  le  ressort  des- 
quelles elles  devaient  élre  exécutées;  celles  afférentes  à 
Il  justice,  dans  les  parlementa  ;  et  celles  enfin  concer- 
nant les  finances,  dans  la  chambre  des  comptes  et  à  la 
cour  des  aides.  Aujourd'hui  une  ordonnance  royale  n'a 
force  de  loi  que  lorsque  les  chambres  des  pairs  et  des 
députés  en  ont  approuvé  et  sanctionné  le  contenu. 

ORDRES  MILITAIRES,  corps  de  chevaliers  qui  joi- 
gnaient des  vœux  religieux  aux  fonctions  de  la  guerre. 
Dans  le  moyen  Age,  la  chevalerie  dut  son  existence  a  la 
haine  de  l'oppression.  Plus  lard,  la  nécessité  de  protéger 
les  pèlerins  chrétiens,  rançonnés,  en  Palestine,  par  les 
Arabes,  engagea,  vers  l'an  1050  ou  environ,  les  prê- 
tres du  couvent  de  Sainte-Marie  ou  de  l'Hôpital  de 
Jérusalem  à  s'armer  ;  et  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  cro  sés,  1099,  ils  se  constituèrent  en  corps 
de  chevalerie,  sous  le  nom  de  chevaliers  de  Saint-Jean. 
L'on  comprit  des  lors  le  besoin  de  ronfler  la  garde 
des  lieux  saints  A  la  foi  d'un  corps  de  chevaliers.  De  là 
naquirent  les  différents  ordres  du  Saint-Sépulcre,  1099; 
des  templiers,  1119,  et  teutonlque,  1190.  La  considéra- 
tion que  ces  ordres  acquirent  cl  leur  influence  politique 
amenèrent  successivement  la  création  de  ceux  de  Cala- 
trava,  1158;  de  Saint-Jacques  de  l'Epée,  1 170 ;  d'Alcau- 


lara,  1 177,  et  d'une  foule  d'anlresdont  la  plupart  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui.  Sur  un  grand  nombre  de  ces  or- 
dres bs  documents  sont  contradictoires;  ils  diffèrent 
entre  eux  non-seulement  sur  In  date  de  leur  création, 
mais  encore  sur  le  but  de  leur  institution  et  de  hors 
statuts.  Quelques  auteurs  font  remonter  la  création  de 
cci  t  . in s  ordres  de  cheva'erie  jusqu'au  4*  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ;  mais  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'institution  régulière  de  chevalerie  avant  le  (2* 
siècle  parait  plus  plausible.  Noua  donnons  a  son  ordre 
l'bhloir.'  de  chacune  de  ers  institutions.  V.  ALCANTA- 
RA,  CALATRAVA.  RHODES,  TECTONIQUE,  etc. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE.  On  donne  encore  le 
nom  d'ordres  militaires, ordres  de  chevalerie,  à  des  espè- 
ces de  confréries,  de  corporations  honorifiques,  insti- 
tuées pour  récompenser  les  personnes  qui  se  distin- 
guent dans  les  fonctions  civiles  et  militaires,  dans  les  scien- 
ces ou  les  arts.  Dans  l'antiquité,  A  Athènes.  A  Thébes.  à 
Sparte,  tous  les  citoyens  étaient  égaux  ;  et  si  l'un  d'eux 
se  rendait  illustre  A  un  titre  quelconque,  on  lui  élevait 
une  sUitue,  ou  bien  on  le  plaçait  dans  un  tableau  exposé 
au  public  ;  mais  on  ne  lui  donnait  ancune  de  ces  distinc- 
tions que  ces  peuples  eussent  trouvées  incompatibles  avec 
lenr  liberté.  A  Home,  art  contraire.  les  récompenses  va- 
riaient suivant  la  position  dtr  citoyen  que  l'on  voulait  ré- 
compenser orr  la  nature  des  services  qu'il  avait  rendus. 
Les  généraux  qui  avaii  nt  terminé  des  guerrri  peu  im- 
portante* recevaient  une  couronne  orale,  faite  de  bran- 
ches d  myrte.  Celui  qui  accrochait  un  vaisieau  ennemi 
et  montait  le  premier  A  l'aboi  dage  «blenait  une  couronne 
rosirait  (cercle  d'or,  relevé  de  poupes  et  de  proues  de 
navire»}.  A  l'h  mime  qui,  dans  l'escalade  d'une  ville, 
avait  le  premier  franchi  la  palissade  on  donnait  une  cou- 
ronne mi/aire  (cercle  d'or,  surmonté  d'un  pieu)  A  celui 
qui  repoussait  l'ennemi  de  soi  camp  on  d'une  ville,  on 
donnait  la  couronne  obsidiona/r,  formée  de  gston  pris 
dans  le  camp  ou  dans  la  ville  assiégée  A  tout  citoyen 
qui  sauvait  la  vie  d'un  autre  citoyen,  on  décernait  la 
couronne  riciçrie,  composée  de  branche»  de  chêne.  En- 
fin la  couronne  triomphal,-,  faite  avec  des  branches 
de  laurier,  ornsit  le  front  des  généraux  victorieux. 
Dans  la  suite,  les  empereurs  réservèrent  pour  eux  seuls 
la  couronne  de  laurier.  Dans  les  temps  modernes,  ces 
sortes  de  distinctions  ont  été  prodiguées  avec  une  pro'o- 
sion  qui  en  a  beaucoup  diminué  la  valeur.  Il  n'y  avait 
point  de  si  petit  prince  qui  pour  le  moindre  événement, 
la  prise  d'une  bicoque,  un  mariage,  une  naissance,  ne  se 
voulut  donner  la  satisfaction  de  créer  un  ordre  dont  il 
décorait  ses  courtisans,  et  qui  ne  survivait  presque  ja- 
mais A  son  fondateur.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  don- 
ner la  nomenclature  de  ces  institutions  éphémères  ;  nous 
nous  bornerons  A  l'historique  de  tous  les  ordres  qui  ont 
été  créés  en  France  et  de  ceux  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui en  Europe. 

nutvCE. 

Ordrt  de  la  Salnte-Ampottle,  institué  par  CIotIs  après 
la  bataille  de  Tolbiac,  496,  en  mémoire,  disent  les  chro- 
niques ,  de  la  colombe  qui  lui  apporta  du  ciel  la  sainte 
ampoule. 

Ordre  du  Chien  tt  du  Coq,  institué  en  France,  Ter» 
l'an  500,  par  Lisois  de  Montmorency,  qui  voulait  donner 
aux  hommes  qui  l'accompagnèrent  au  parlement  d'Or- 
léans un  signe  au  moyen  duquel  ils  se  reconnussent  de 
loin.  La  décoration  représentait  un  chien  et  un  coq  en- 
chaînés ensemble,  et  la  devise  était  :  Vigiles. 

Ordre  de  la  Genelte.  —  Nous  avona  dit,  A  l'article  CE- 
NETTE,  les  motifs  qui  noua  faisaient  supposer  que  le» 
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déni  ordres  de  la  G  end  le  et  de  la  Cosse  de  Genette  n'é- 
taient qu'un  seul  et  même  ordre.  Aujourd'hui,  parmi  les 
oouvranx  documents  qui  nous  passent  sons  les  >etu, 
nom  en  TOyons  un  d'après  lequel  Charles-Martel,  eii  732, 
après  la  bataille  de  Tours,  gagnée  sur  lea  Sarrasius, 
ayant  trouvé  dans  leur*  dépouilles  une  grande  quantité 
de  riches  fourrures  de  genettes,  établit  l'ordre  de  la  Ge- 
nette pour  perpétuer  le  soutenir  de  sa  victoire,  et  fixa  à 
16  le  nombre  des  chevaliers  qui  s'engageaient  i  exposer 
leur  Tie  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'Etat.  De  là 
H  résulterait  que  l'ordre  de  la  Genette  et  l'ordre  la  Cosse 
de  Genette  (Voy.  ce  dernier  mot)  étaient  deux  ordres 
différents  l'un  de  l'autre.  L'ordre  de  la  Genette  n'a  pas 
passé  le  règne  de  Lonis  IX,  1236-1270.  La  décoration 
représentait  une  genette  et  se  portait  au  cou  au  moyen 
d'une  petite  chaîne. 

Ordre  de  la  Frise  ou  de  la  Couronne  royale,  institué 
en  802,  par  Cbarlemagne ,  pour  récompenser  les  Fri- 
sons des  services  qu'ils  lui  avaient  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Saxons.  La  devise  de  cet  ordre  était  :  Coro- 
nooitnr  légitime  eertans  (celui  qui  combat  à  bon  droit 
sera  couronne).  La  décoration  était  une  couronne  sur* 
montée  d'une  croix  et  brodée  sur  l'habit. 

Ordre  de  la  Cosse  du  Genêt,  institué  en  France,  en 
1234,  par  saint  Louis  i  l'occasion  de  son  mariage  avee 
Marguerite  de  Provence.  Décoration  :  4  genêts  en  forme 
de  croix  avec  cette  devise  :  Exaltai  hmiles  (il  élève  les 
humbles).  Cet  ordre  n'existait  déjà  plus  sous  le  règne  de 
Charles  Vr,  1580. 

Ordre  du  Navire.  —  V.  NAVIRE. 

Ordre  de  f  Etoile  on  de  la  Noble  Maison,  institué  psr 
le  roi  Jean  II,  en  1351,  pour  s'attacher  les  seigneurs  de 
sa  cour.  La  prodigalité  que  l'on  fit  de  cette  distinction 
en  amena  la  destruction  sous  Charles  VIII,  1485-98.  Dé- 
coration, une  étoile  surmontée  d'une  couronne. 

Ordre  de  Notre-Dame  dit  Chardon  ou  de  Bourbon. 
—  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  institua,  en  1369.  l'ordre 
de  l'Êcu  d'or,  et  le  réunit ,  en  1570,  a  un  nouvel  ordre 
qu'il  institua  sous  le  nom  de  Notre  Dame  du  Char- 
don. Le  nombre  dea  chevalière  fut  fixé  à  26.  En  tout 
temps  ils  devaient  porter  une  ceinture  de  velours  bleu 
céleste  sur  laquelle  était  brodé,  en  lettres  d'or,  le  mot 
Espérance.  Dans  le  commencement  du  17e  siècle,  Jac- 
ques XI,  roi  d'Ecosse,  réunit  cet  ordre  à  celui  de  la 
Jarretière. 

Ordre  de  Suint-Georges,  iustilué  vers  l'an  390,  par 
Philibert  de  Miolans,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
en  l'honneur  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  chez 
loi  pour  la  réception  des  reliques  de  saint  Georges,  qui 
venaient  d'Orient.  Les  chevaliers  formèrent  d'abord  une 
confrérie  et  reçurent,  en  1485,  des  statuts  très-éten- 
dos,  d'après  lesquels  ils  firent  vœu  de  s'aider  mutuelle- 
ment, de  se  délivrer  s'ils  étalent  faits  prisonniers,  et  de 
Teilter  aux  intérêts  des  veuves  et  des  orphelins.  Pour  y 
être  admis  il  fallait  faire  preuve  de  16  quartiers  de 
noblesse.  Le  ruban  primitif  de  l'ordre  était  rouge. 
Louia  XIV,  vers  1680,  lui  donoa  on  ruban  bleu.  De  1814 
à  1850  on  a  vu  quelques  personnes  porter  la  décoration 
de  cet  ordre,  dont  le  rétablissement  n'a  été  autorisé  pur 
auenne  loi  ni  ordonnance.  Marque  dUtinctive  ;  saint 
Georges  orné  de  toutes  pièces  combattant  le  dragon. 

Ordre  du  Camail  on  du  Porc -Epie  —  Cet  ordre 
rat  institué,  en  1594,  par  Louia  de  France,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  qui  eut  pour  but  de  s'atta- 
cher lea  grands ,  en  leur  faisant  prêter  le  serment  de 
défendre  l'État,  la  religion  et  le  souverain.  Le  nombre 
des  chevaliers  était  fixé  à  45;  mais  Louis  XII  l'augmenta 
en  1512.  Cet  ordre  n'a  pas  existé  au  delà  du  16»  siècle. 
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Marque  distincllve  :  un  porc-épic  en  or  sur  un  fond  de 
sable,  pendu  an  cou  du  chevalier  au  moyen  d'une  chaiue 
d'or. 

Ordre  de  la  Cordelière,  institué,  en  1498,  par  Anne  de 
Bretagne,  reine  de  France,  qui  se  fit  faire  un  collier 
d'argent  entrelacé  et  le  mit  autour  de  ses  armes  avec 
cette  devise  :  J'ai  le  corps  délié.  Ce  cordon  fut  distribué 
aux  dames  de  la  cour  de  la  plus  haute  noblesse. 

Ordre  du  Fer  d'or  et  dn  Fer  d'argent.  —  Cet  ordre  fut 
institué  en  France  en  1414,  par  le  duc  Jean  de  Bour- 
gogne. Les  chevaliersjuraient  de  s'aimer,  de  se  défendre 
mutuellement,  de  s'aider  et  de  se  batlre  à  outrance  pour 
l'amour  des  dames.  Ils  devaient  porter  i  la  jambe  le 
dimanche  un  fer  pendant  à  nne  chaîne.  Celui  des  cheva- 
liers était  d'or,  et  celui  dea  écuyers,  d'argent.  Cet  ordre 
biiarre  Tut  de  courte  durée. 

Ordre  de  là  Charité  chrétienne,  institué  en  1589,  par 
le  roi  Henri  III,  en  faveur  des  officiers  et  soldats  inva- 
lides, auxquels  il  donna  a  Paris  nne  maison  nommée 
la  Charité  chrétienne.  Les  troubles  qui  agitaient  alors 
la  France  s'opposèrent  a  l'entier  établissement  de  cette 
institution.  L»  devi.e  de  l'ordre  était  :  Pour  aroir  serti 
fidèlement. 

Ordre  du  Cordon  jaune.  V.  CORDON  JAUNE. 

Ordre  dit  Collier  réteste  du  Rosaire,  institua  en  1615, 
parla  reine  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Louis  XIII.  Cet 
ordre,  composé  de  50  Allés  vouées  i  la  dévotion,  a  été 
de  courte  durée.  C«oix  émalilée  à  8  pointes,  suspendue 
an  cou  par  un  ruban  bleu. 

Ordre  de  la  Mouche  à  miel.  —  Cet  ordre,  commun  aux 
deux  sexes,  fut  créé  A  Sceaux,  en  1705,  par  Louise-René- 
diciine  de  Bourbon,  femme  du  duc  du  Maine.  La  devise 
était  Piccola  si,  ma  fa  pur  gravi  le  fente  (je  »nis  petite, 
mais  mes  blessures  sont  profondes).  Marque  dislinclive  : 
une  plaque  d'or  représentant  une  ruche  vers  laquelle 
se  dirige  une  mouche  à  miel. 

Ordre  du  Pavillon,  institué  par  Louis  XV,  en  1717, 
pour  les  jennes  seigneurs  de  la  cour.  Ci  t  ordre  a  eu  peu 
de  durée.  La  décoration  était  une  croix  d'or  émaillée; 
sur  le  milieu  d'un  côté  un  pavillon;  sur  l'autre,  un  an- 
neau tournant.  Le  cordon  était  rayé  de  blanc  et  de  bleu. 

Ordre  de  la  Constance.  —  An  mois  de  septembre  1770, 
on  trouva  dans  le  vieux  château  de  Chanurce,  près  Bar- 
sur-Seine,  les  arciem  statuts  d'uu ordre  delà  Constance. 
Quelques  seigneurs  dn  pays  essayèrent,  mais  inutile- 
ment, de  faire  revivre  cet  ordre  en  France. 

Ordre  National  de  France,  projeté  en  1789,  par  on 
des  comités  de  l'Assembléeconstituanle.  Lacroix,  comme 
celle  de  Saint-Louis  devait  élreâ  8  pointes  en  or  émail- 
lée avec  nne  fleur  de  lis  entre  les  branches.  Dans  le  mi- 
lieu, les  lettres  K.  N.  (récompense  nationale),  et  autour  : 
institue  en  1789.  Celte  croix  n'avait  pas  de  couronne  et 
devait  être  suspendue  à  la  boutonnière  par  un  ruban  à 
5  couleurs.  (N'a  jamais  existé.) 

Ordre  des  trois  Toisons  d'or,  créé  par  Napoléon,  le 
15  août  1809.  Cet  ordre,  qui  n'a  jamais  eu  aucune  nomi- 
nation, devait  être  composé  de  100  grands  chevaliers,  de 
400  commandeurs  et  de  1,000  chevaliers.  Le  prince  im- 
périal seul  en  était  membre-né;  les  autres  princes  ne 
pouvaient  l'obtenir  qu'après  avoir  fait  une  campagne  ; 
les  grands  dignitaires  et  les  ministres,  après  10  ans 
d'exercice  ;  les  conseillers  d'État,  après  20  ans.  Pour 
être  grand  chevalier,  il  fallait  avoir  commandé  en  chef. 
Les  aigles  des  régiments  qui  auraient  assisté  aux  gran- 
des batailles  devaient  être  décorées  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or.  La  décoratiou  ne  fut  jamais  déterminée  ; 
elle  devait  se  porter  en  sautoir  par  les  grands  ebeva- 
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liers,  et  à  la  boutonnière  par  lei  commandeurs  et  les 

chevaliers. 

Ordre  delà  Réunion,  institué  par  Napoléon,  le  18  oc- 
tobre 18tl,  lors  de  la  réunion  de  In  Hollande  a  la  France, 
pour  remplacer  l'ordre  de  l'Union  (V.  ORDRE  DE  L'U- 
KION).  La  croix  était  d'argent,  à  12  pointes,  entourée  d'un 
•olril  émaillé  d'or,  avec  un  >  dans  le  milieu,  entouré 
de  Inuriers,  et  au-dessus  :  A  jamais.  La  croix  était  sur- 
montée de  la  cour  onne  impériale,  autour  de  laquelle  on 
lisait  :  Napoléon.  L'ordre  de  la  Réunion  fut  aboli  en 
1815. 

Ordre  du  Lis  ou  de  la  Fidélité,  institué  par  Louis.  XVIII 
à  «a  renlrée  en  France,  1*15.  La  profusion  avec  laquelle 
cet  ordre  fui  donné  la  ni  presque  immédiatement  tom- 
ber. 

Ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur,  fondé  par  Napo- 
léon Bonaparte,  durant  le  consulat,  en  1802,  le  20  flo- 
réal an  x  (15  mai),  et  ratifié  par  Louis  XVI II,  le  6  jui  let 
181 1.  Le  roi  en  est  chef  souverain  et  grand  maître.  L'ad- 
ministration en  est  conBét*  à  un  grand  chancelier.  L'or- 
dre a  5  classes  :  chevaliers,  officiers,  commandeurs, 
grands  officiers  et  grands-croix.  Le  nombre  des  cheva- 
liers est  illimité  ;  celui  des  officiers  ne  doit  pas  excéder 
2.000,  celui  des  commandeurs  400,  celui  des  grands  of- 
ficiers 160,  et  celui  des  grands-croix  80.  Les  princes  de 
la  fsmille  royale  et  les  étranger*  ne  sont  pis  compris 
dans  le  nombre  fixé.  A  moins  d'une  exception  expresse 
du  roi ,  nul  ne  peut  être  admis  dans  la  Légion  d'hon- 
neur qn'aTec  le  premier  grade  de  chevalier,  et  après 
avoir  exercé  pendant  20  ans,  en  temps  de  paix,  des  fonc- 
tion* civiles  ou  militaires  avec  distinction ,  ou  avoir 
rendu  des  services  importants  au  mi  ou  à  l'État,  ou  fait 
queliiue  actiou  d'éclat,  ou  reçu  des  blessures  graves,  ou 
s'être  distingue  dans  les  arts  et  lea  sciences.  14  faut  être 
4  ans  chevalier  pour  pouvoir  devenir  officier,  S  ans  <  ffl  - 
cier  avant  d'être  commandeur,  5  ans  commandeur  avant 
d'être  grand  officier,  rl  5  ans  grand  officier  pour  pou- 
voir devenir  grand-croix.  Les  années  de  campapnei  sont 
comptées  doubles  aui  militaires.  La  décoration  de  l'or- 
dre consiste  dans  une  étoile  à  cinq  rayons  doubles,  anr- 
moulée  de  la  couronne  royale  ;  le  centre  de  l'étoile,  en- 
touré d'une  couronne  de  laurier  et  de  chêne,  présente 
d'un  coté  l'Aillgi»  de  Henri  IV.  Avant  1814,  c'était  le 
buste  de  l'empcieu-  Napoléon,  et  de  l'autre  rôté  dea 
drapeaux  tricolores,  et  un  aigle  tenaot  la  fondre;  et 
de  1814  à  185i>,  des  fii  ur»  de  lis,  avec  l'exergue  :  Honneur 
et  patrie.  Cette  décoration,  émaillée  da  blanc,  est  en  ar- 
gent pour  les  chevaliers,  et  en  ur  pour  les  autres  mem- 
bres. Les  chev;i liers  et  les  officiers  la  portent  attachée  à 
la  boutonnière,  avec  un  ruban  mo  ré  rouge,  orné  d'une 
rosette  pour  lea  officiers.  Les  commandeurs  la  portent 
en  ssutoir  attaché  à  un  ruban  plus  large.  Lea  grands- 
officiers  portent  sur  le  coté  droit  de  leur  h  bit  une  pla- 
que en  argent,  ayant  dans  les  angles  <?es  drapeaux  trico- 
lores, et  ao  centre  l'effigie  de  Henri  IV,  avec  l'exergue  i 
Honneur  et  patrie;  ils  portent  en  ouïra  la  simple  croix 
à  la  boutonnière.  Les  grands-croix  |  orient  la  grande 
décoration  nliachée  a  un  large  ruban  moiré  rouge,  p«s- 
sant  de  l'épaule  droite  au  coté  gauebe  ;  ils  port>  ut  en 
outre  une  plaque  en  argent  semblable  à  celle  des  grands 
officiers,  niais  un  peu  plus  large.  Un  porte  les  armes 
aux  chevaliers,  officiers  et  commandeurs  ;  on  les  prén  ute 
aux  grands  olflcjers  et  aux  g<ands  croix.  Pour  les  hon- 
neurs funèbres  et  militaires ,  les  grands-croix  et  les 
grands-officiers  sont  traités  comme  les  lieutenants  géné- 
raux en  activité;  les  commandeurs  comme  les  colo- 
nels; les  officiers  comme  les  capitaines,  et  les  chevalière 
comme  les  lieutenants.  Lea  membres  français  jurent 
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fidélité  au  roi  et  obéissance  à  la  Charte  constitutionnelle 

et  aux  lois  du  royaume.  —  On  a  annexé  à  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur  les  maisons  d'éducation  de  Saiut- 
Denis  et  les  2  instituts  qui  en  dépendent,  avec  100  boui- 
ses  et  800  places  graluitei.  La  suriotendaolc  de  l'in- 
stitut de  Saint-Denis,  1rs  6  dignitaires,  les  12  dames 
de  la  I''  classe,  l<s  40  de  la  2*  cl  les  20  n  iviccs  porteut 
une  croix,  les  novices  en  argent,  et  les  autres  en  or, 
dont  la  face  représente  la  sainte  Vierge  montant  au  ciel) 
le  revers  porte  la  devise  de  Pi  rdre.  Cependant  il  n'y  a 
que  les  dames  qui  ont  rempli  leur  place  p  ndaut  20  ans 
avec  zèle  et  diligence  qui  puissent  paraître,  bors  delà 
maison,  décorées  de  la  croix. 

Croix  de  juillet,  instituée  en  1850,  le  15  décembre,  par 
le  roi  Lou's-Philippe,  en  mémoire  des  5  jours  de  la  ré- 
volutioo  de  la  même  année,  et  pour  récompenier  ceus 
qui  s'y  sont  distingués.  C'est  une  étoile  entaillée  de  blanc, 
incrustée  d'arpent  avec  5  rayons,  dout  l'eVu  contient  les 
mots  27,  28  et  29  juillet  1850,  avec  la  légende  :  Donnée 
par  le  roi  des  Français.  L'écu  du  revers  porte  la  devise  : 
Patrie  ri  liberté  On  a  frappé,  dans  le  même  but,  une 
mé  laille  dont  l'un  des  côtés  moulre  les  5  jours  avec  lea 
mois  :  Patrie,  liberté,  et  l'autre  la  légende  :  A  ses  de- 
fenseurs  la  pairie  reconnaissante. 

Ordre  de  Saint-Mirhtl,  institué  par  Louis  XI,  au  cbà- 
tean  d'Ambobe,  1169,  eu  l'honneur  de  saint  Michel,  pa- 
tron du  royaume.  11  donna  aux  chevaliers  uoe  chaîne 
d'or  du  poids  de  200  couronnes  d'or,  a  laquelle  était  sus- 
pendue une  médaille  représentant  l'archange  Michel  per- 
çant le  dragon,  avec  celte  légende  :  Immensi  fremor 
Oreani.  Cette  devise  fut  inspirée  par  la  croyance  où  l'on 
était  que  l'archange  Michel  dispersait  par  des  tempêtes 
les  ennemis  du  la  France  toutes  les  fois  qu'ils  s'appro- 
chaient du  mont  Saint-Micb.il,  dans  l'Océan.  Cet  ordre 
ne  se  donnait  qu'au  i  premières  I  mille  •  de  France,  et  le 
nombre  des  chevaliers  était  limité  A  56.  Sous  François  II 
et  Charles  IX,  leur  nombre  s'accrut  à  tel  point,  que 
l'ordre  fut  nommé  l'ordre  des  Bétes  de  somme.  Henri  III 
chercha  a  l'<  lever,  en  stipulant,  lorsqu'il  fonda  l'ordre 
du  Saint- Esprit ,  qu'on  ne  l'obtiendrait  qu'après  avoir 
été  chevalier  de  Saint-Michel  ;  et  par  la  même  raison, 
Louis  XIV  procéda,  en  1665,  à  une  reforme  compléta  de 
cet  ordre.  Louis  XVIII  le  destina  aux  savants  il  a  m 
artistes,  et  auv  personnes  qui  se  di>lingueraient  par  de 
nouvelles  inventions  ou  de»  entreprises  uti'es  à  l'État.  Il 
fut  rétabli  par  une  ordonnance  du  16  novembre  1816, 
après  avoir  été  supprimé  dans  la  révolution,  comme  tous 
les  ordres  de  France. 

Ordre  du  Saint-Esprit,  institué  par  Henri  III,  en  suite 
de  deux  éven  inents  mémorables  arrivés  à  sou  jour  de 
naissance,  le  jour  de  la  Pentecôte,  son  élection  au  trône 
de  Pologne,  1575,  et  sa  succession  au  trône  de  France, 
1574,  après  son  frère  Charles  IX  II  était  fixé,  les  étran- 
gers excepté»,  è  100  chevaliers  ;  1rs  M)  plus  anciens  tou- 
chaient une  pension  annuelle  de  6,000  livres,  les  autres 
de  5,000.  Le  roi  eu  était  grand  maître,  lis  princes  de  la 
f  nul  e  rojale,  et  parmi  les  ecclésias'iques,  quatre  car- 
dinaux, quatre  archevêques  ou  été  |uei  et  le  grand  aumô- 
nier, étaient  du  nombre  des  100  chevaliers.  Tous  les  che- 
valiers, a  l'ex<  eption  de*  ecclésiastiques,  devaieot  préala- 
blement être  décore*  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  D'après 
les  statuts  de  Heuri  III,  les  rois  de  France,  comme  chefs 
souverains  et  grands  maîtres  de  l'ordre,  étaient  tenus 
de  jurer,  le  jour  de  leur  sacre,  à  Reims,  de  ne  pas  souf- 
frir la  moindre  altération  d  ms  ses  'tatuts.  Ce  serment  a 
eu  lieu  la  dernière  fois,  le  19  mai  1825,  au  sacre  de  Char- 
les X.  La  devise  de  l'ordre  est  :  Duce  et  auspice. 

Ordres  royaux,  militaires  et  hospitaliers  de  Saint- 


by  Google 


ORD 

Loutre  et  de  Notre-Dame  du  mont  Carnet  réunis.  L'or* 
dre  de  Notre-Dame  da  mont  Cerotel  fat  établi  par 
Beori  IV  comme  ooe  preuve  de  la  sincérité  avec  la- 
quelle  il  avait  embrasse  le  catholicisme,  et  fat  réuni,  en 
1608,  è  l'ordre  de  Sairit-Lasare  qui,  ayant  prit  naissance 
dans  la  terre  sainte  en  même  temps  que  l'ordre  de  Malle 
oo  des  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  avait  été 
supprimé,  en  1490,  par  Innocent  VIII  et  rétabli  par 
Léon  X. 

Ordre  royal  ef  militaire  de  Saint-Louis,  établi  par 
Louis  XIV,  en  1895,  pour  les  officiers  qui  avaient  ad 
moins  28  ans  de  service  et  qui  s'étaient  distingués  par 
qnetqoe  action  d'éclat.  Il  était  divisé  en  S  classes  :  les 
grands-croix,  les  commaudeurs  et  les  chevaliers,  dont 
la  première  ne  devait  compter  que  40  membre»  et  la 
seconde  80.  Supprimé  i  la  révolution,  Loui*  XVIII  le 
rétablit  en  1114  dans  ses  anciens  privilèges. 

Ordre  du  Mérite  militaire.  —  Louis  XV  Institua  cet 
ordre,  en  1759,  pour  les  militaires  protestants,  parce 
qu'il  u'y  avait  que  les  catholiques  qui  pusseut  recevoir 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Supprimé  en  1791, 11  tut  rétabli 
le  25  novembre  1814.  Le  nombre  des  grands-croix  est 
limité  à  4,  celât  des  commandeurs  a  8,  celui  des  che- 
valiers est  Indéterminé. 

iOTBKM. 

Ordre  de  (a  Toison  d'or,  Institué  par  Philippe,  ddc  de 
Bourgogne,  le  jour  de  son  mariage  avec  Isabelle,  pria» 
cesse  de  Portugal,  1430,  tO  janvier.  Saint  André  en  est 
le  patron.  Les  statuts  sont  datés  de  LWe,  le  27  novembre 
1481.  Charles  le  Téméraire  avantété  tué  dan»  la  bataille 
de  Nancy,  le  S  janvier  1477,  la  granle  maîtrise  de  l'or- 
dre  pa?sa  suivant  les  statuts,  par  sa  fille  unique,  épnuté 
de  l'archiduc  d'Autriche,  depuis  empereur  Maxlml- 
llen  !•»,  h  la  maison  d'Autriche,  avec  les  Pays-Bas.  Après 
l'abdication  do  Charles  V,  1558,  la  ligne  espagnole  de 
la  maison  d'Autriche  resta  en  possession  de  l'ordre  ; 
cette  ligne  l'étant  éteinte  dans  Charles  H,  le  1*r  novem- 
bre t?00.  Charles  III,  qui  fut  depuis  empereur  sous  (e 
nom  de  Ctnrtes  VI,  et  Philippe  V  flrenl  valoir  chacun  de 
son  côté  leura  prétentions  sur  l'ordre.  Charles,  en  quit- 
tant l'Espagne,  emporta  les  archives  de  l'ordre,  s'en 
déclara  seul  souverain  légitime,  comme  possesseur  de* 
Pa y-Bas,  et  en  Ot  célébrer  le  renouvellement  è  Vienne, 
en  1715.  De  son  côté,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  s'at- 
tribua aussi  la  dignité  de  grand  maître,  et  prolesta, 
en  172t.  contre  la  déclaration  de  Charles.  Après  la 
mort  de  Charles,  Marie-Thérèse  conféra  la  dignité 
de  grand  maître  è  son  époux  François  l'r,  contre 
quoi  Philippe  protesta  encore  en  1711.  Cette  ques- 
tion resta  toujours  indécise.  Les  souverains  des  deux 
Etats  nomment  des  chevaliers  de  la  Tobon  d'or  avec 
presque  la  même  décoration.  Le  cher  suprême  de  l'or- 
dre nomme  des  chevaliers  à  son  gré  et  sans  qu'il  y  ait  un 
nombre  détermioé.  Nul  chevalier,  à  l'exception  des 
princes  régnants,  ne  peut  porter  d'antre  ordre  avec  celui 
de  la  Toison  d'or.  La  décoration  est  surmontée  d'une 
pierre  en  émail  bleu  où  on  lit  ces  mots:  Pretium  luborum 
non  tile.  Les  bords  du  manteau  de  l'ordre  sout  brodés 
eo  or,  et  t>ur  l'extrême  litière  oo  lit  ces  mots  souvent 
répétés  :  Je  Vay  enipris. 

Ordre  de  Marie-Thérèse,  institué  par  l'impératrice 
Marie  Thérèse,  1757,  18  juin.  La  guerre  de  sept  ans 
avant  éclaté  en  1758,  elle  forma  le  projet,  le  15  mai 
1757,  de  fonder  un  ordre  militaire.  La  baUilie  de  Collin 
ayant  été  gagnée  le  18  juin  1757,  ce  jour  fut  regardé 
Comme  celui  de  la  fondation,  et  |'«  rapt reur  François  I" 
fut  revêtu  de  la  dignité  de  grand  maître.  Les  statuts  du 
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12  décembre  1758  «ht  été  corrigés  et  étend  as  par  «a 
supplément  de  l'empereur  François  I**,  en  date  du  12 
décembre  18(0.  L'empereur  d'Autriche  en  est  grand 
maître.  Cet  ordre  ne  se  confère  que  pour  de  véritable* 
services  miliialrea.  et  ni  h  haute  naissance,  ni  la  con- 
fession, ni  les  années  de  service,  ni  le  rang  n'y  entrent 
pour  rien.  Le  nombre  des  membres  de  l'ordre  est  indé- 
terminé. Us  soot  divisés  en  trois  classes  :  les  grands- 
croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Tout  chevalier 
qui  n'est  pas  noble  est,  a  sa  requête,  inscrit  dans  les  li- 
vres de  nobles- e  eo  qualité  de  chevalier  des  États  héré- 
ditaires d'Autriche,  et,  s'il  le  désire,  on  loi  expédie,  con- 
tre la  taxe  d'expédition,  à  lui  ou  a  ses  descendants  un 
diplôme  de  chevalier.  Les  veuves  des  membres  pen- 
sionnés ou  non  pensionnés  touchent  la  moitié  de  la  pen- 
sion du  grade  de  leurs  maris  défunts.  Sur  la  face  de  la 
croix  ou  voit  la  légemle  :  Fortitndint,  qni  se  trouve  au*sl 
sur  la  plaque  des  grands-Croix,  que  Joseph  II  ajouta  en 
1765. 

Ordre  de  SaInt-ÊtUnne,  institué  en  1764,  5  mai,  par 
l'impératrice  Maric-Tbérèse ,  pour  servir  de  récom- 
pense au  talent  et  au  mérite  civil,  le  jour  du  couronne- 
ment de  Joseph  II  comme  roi  des  Romains,  et  en  mémo 
temps  en  mémoire  de  saint  Etienne,  premier  roi  apos- 
tolique et  fondateur  du  royaume  de  Hongrie.  Lej  statuts 
soot  du  6  mal  1784.  La  grande  maîtrisé  est  attachée  A  la 
couronne  de  Hongrie.  Il  faut  être  de  haute  et  ancienne 
noblesse  pour  obtenir  les  deux  premières  classes  et  de 
noblesse  Inférieure  pour  la  troisième.  Les  membres  de 
la  dernière  classe  sont  élevés,  s'ils  le  désirent,  fraui  s  de 
de  taxe,  au  rang  de  comtes  on  de  barons.  Tout  Autri- 
chien devient  conseiller  privé  en  recevant  la  grande- 
croix  o  j  celle  de  commandeur.  Dans  l'écu  de  lA  croix  on 
volt  le*  lettres  M  T  (Marie-Thèrèsv)  avec  la  légende  i 
Piibficum  meritorum  premium.  Le*  lettres  Sto.  St.  Ki. 
Ap.  qu'on  lit  sur  le  revers  signifient  :  Sanrfo  Stephand 
régi  apostolico.  La  fête  de  l'ordre  est  célébrée  te  joué 
de  la  Saful-F.ticiine. 

Ordre  de  Lèbpold.  —  L'onlre  de  Saint-Etienne  n'étant 
deiliné  qu'à  dei  uobles.  l'empereur  François  I"  fonda 
cet  ordre  deux  jours  après  son  mariage  avec  LouUe,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  1808,  8  janvier,  et  le  nomma 
Ordre  de  Léopold,  eu  mémoire  de  LéopoU  11  son  père. 
Les  statuts  de  l'ordre  sont  do  14  juillet  1808.  lia  jour  but 
de  reconnaître  et  de  récompenser  les  sertices  rendus  à 
l'Etal  et  i  la  maison  impériale.  Il  est  destiné  au  mili- 
taire et  au  civil  sans  distinction  de  rang.  Le  nombre 
de>  membres,  soit  grands-croix,  commandeurs  ou  che- 
valiers, est  illimité.  Sur  la  face  de  la  crois  on  lit  ces 
mots  :  iHtfgritaii  et  merito  ;  sur  le  revers  la  devine  dé 
l'empereur  Léopold  1"  :  Opes  regvm  corda  subdilorum. 
Si  relui  qui  reçoit  la  grande  croix  n'a  pas  encore  la  di- 
gnité de  conseiller  privé,  il  la  nçoit  gratis.  A  leur  re- 
quête, les  commandeurs  reçoivent  sans  payer  de  taxe  le 
titre  de  baron,  et  les  chevaliers  la  noblesse  héréditaire. 

Ordre  de  la  Couronne  de  fer,  institué  par  François  1«, 
empereur  d'Autriche,  en  mémoire  de  la  réunion  des 
provinces  d'Italie  A  l'empire  d'Autriche.  Les  statuts  sont 
du  i  ' janvier  1816.  La  grande  maîtrise  est  attachée  à 
l'empire  autrichien.  L'ordre  a  dea  chevaliers  de  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  classe.  On  y  admet  sans 
distinction  de  rang  ceux  qui  donnent  des  preuves  écla- 
tantes d'attachement  au  prince  et  A  l'État,  qui  ont  con- 
tribué tfRcaccmeot  a  la  prospérité  de  la  monarchie  et 
qui  se  sont  distingués  pur  de  grandes  et  utiles  entre- 
prises. Le  nombre  des  chevaliers  est  limité  A  20  de  la 
première  classe,  50  de  la  deuxième  et  50  de  la  troisième, 
non  compris  les  princes  de  la  famille  impériale.  La  fétê 
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de  l'ordre  le  célèbre  le  dimanche  après  le  7  avril,  jour 
de  In  fondation  du  royaume  lombard-vénitien.  La  déco- 
ration consiste  en  une  roiiromi"  surmontée  de  l'aigle 
double.  Les  chevaliers  de  la  première  cla?sc  portent  ou- 
tre cela  une  étoile  à  quatre  rayons,  brodée  en  argent 
sur  le  colé  gauche  do  l'habit,  ayaul  an  milieu  la  cou- 
ronne de  fer  et  la  b  Rende  :  Avila  it  aurla.  Cet  ordre 
rappelait  celui  que  Niipoléou  avait  fondé  le  5  juiu  1805, 
après  qu'il  eut  été  couronne  îv.i  d'Italie  à  Milan,  le  20 
mai  1805. 

Ordre  d'Élisnbeth- Thérèse,  ordre  militaire  institué  eu 
1750,  par  l'impératrice  Elisabeth-Christine,  veuve  de 
IVnipi'reur  Charles  VI,  pour  vingt  officier.1!,  en  reruou- 
tant  du  rang  de  colonel  à  et  lui  de  général,  <|ui  am  a  eut 
servi  fidèlement  la  maison  d'Autriche  pendant  50  ans. 
L'impératrice  Jlarie  Thérèse,  fille  de  lu  fondatrice,  re- 
nntivela et  changea  celle  institution  le  l(i  novembre  1771. 
Elle  fixa  le  uumbre  des  (  ht  va:b  i  s  à  21 ,  dont  sii  touchent 
1,000  (li  rin»,  huit  80»  florins,  et  sept  500  florins  par 
année.  Le  conseil  auliquc  dr  guerre  propote  les  candi- 
dats, et  l'empereur  choisit  entre  eui.  La  religion,  la 
naissance  ou  la  possession  d'antres  ordres  n'culreut  pas 
en  considération.  La  décoration,  qui  est  nue  étoile  octo- 
gone, porte  dans  l'écu  les  chiffres  entrelacés  de  E  C  et 
M  T  (Llisabclh-Christine  et  Marie-Thérèse)  et  la  lé- 
gende :  M.  Theresia  parenlis  giuttam  perennem  voluit. 

Ordre  dr  la  Ooix  tloiler.  —  Le  2  février  tf>GS,  un  in- 
cendie consuma  une  partie  du  palais  impérial  ;  un  mor- 
ceau de  la  vraie  -croit  s'etant  retrouvé  intact  le  6  du 
même  im>is.  quoique  le  reliquaire  ou  il  était  renfermé  fût 
consumé,  l'impératrice  Eléonore,  née  duchesse  de  Man- 
toue,  veuve  de  Ferdinand  III,  ré  o'ut.  en  mémoire  de  cet 
événement,  de  fonder  uu  ordre  qu'on  nomma  société  des 
dames  nobles  de  la  Croii  éloilée,  ditit  le  dut  était  l'jdo- 
ralion  de  la  sainte  croix  tt  de  s'adonner  à  !a  veru,  am 
bonnes  œuvres  et  a  la  charité.  Le  pape  Clément  IX  le 
confirmii  le  28  juin  1Cf»8;  l'eiii|  errur  I>opold  I",  !c  9 
septembre;  et  l'impératrice  Kléormre  s'en  décl  ua  insti- 
tutrice et  patronne,  le  18  srpie.nbre  tGG8.  Le  nombre 
des  membres  qui  doivent  être  de  haute  noblesse  est  in- 
déterminé. La  féte  de  l'ordre  se  célèbre  deux  fois  pir 
aunée,  b1  jour  de  l'invcniion.  3  mai,  et  celui  de  l'exal'a- 
tion  i'c  la  sa'ntc  croix,  Il  septeml  iv.  Sur  la  décoration 
on  lit  ces  mots  :  Sulns  (t  ,jln,  ta. 

BADf. 

Ordre  de  la  Fidélité,  fondé  par  le  margrave  Charles- 
Guillaume  de  Bade-Dourlach,  le  jour  qu'il  posa  la  pre- 
mière pierre  des  fondements  de  Carlsruhe,  1713,  17  juin. 
La  maison  de  Bade  ayant  obtenu  la  dignité  électorale, 
le  grand-duc  Charles-Frédéric  le  renouvela  le  8  mai 
1803  et  le  divisa  eu  deux  classes,  les  grandi-croix  et  les 
commandeurs;  on  ne  confère  plus  que  la  classe  des 
grands-croix.  Le  grand-duc  en  est  grand  maître,  les 
princes  de  sa  maison  en  sont  grands-crolx-né».  La  déco- 
ration porte  dans  l'écu  deux  C  (Charles)  entrelacés  ;  la 
plaque,  la  devise  de  l'ordre  :  FidelUas. 

Ordre  du  mérite  militaire,  de  Charles-Frédéric,  1807, 
4  avril.  Il  est  composé  de  trois  classes  :  les  grands-croix, 
les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Le  souverain  en  est 
grand  maître,  les  princes  de  sa  famille  en  sont  membres- 
nés.  Les  généraux  seuls  peuvent  recevoir  la  grande- 
croix.  Les  membres  de  l'ordre,  a  l'exception  des  princes, 
reçoivent  une  pension  annuelle.  Les  deux  plus  anciens 
grands-croix  ont  un  reveuu  annuel  de  400  Qorins,  les 
trois  plus  anciens  rommmdeurs  de  200  florins,  les  boit 
plus  aucieos  chevaliers  de  100  florins.  Le  fondateur  et 
le  but  se  trouvent  renfermés  dans  le  nom.  Les  lettres 
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C  F,  qu'on  voit  an  milieu  de  la  face  de  la  décoration, 
sont  le  chiffre  du  grand-duc  Charles-Frédéric.  Des  deux 
côtés  est  la  devise  :  F&r  Badens  Ehre  (pour  l'honneur 
de  Bade.) 

Ordre  du  lion  de  Zœhringen,  fondé  en  1812,  26  dé- 
cembre, par  Charles,  grand-duc  de  Bade,  le  jour  de  la  féte 
de  son  épouse,  la  grande-duchesse  Stéphanie,  en  mé- 
moire de  l'origine  des  ducs  de  Zchringen.  Il  est  divisé 
en  trois  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs  et 
les  chevaliers.  Sur  la  plaque,  autour  du  lion  de  Za?brin- 
gen  est  la  devise  :  FùrEhre  uni  H'ahraeith  (pour  l'hon- 
neur et  la  vérité.) 

BAViènr. 

Ordre  de  Saint- Hubert.  —  Girard  Y,  duc  de  Julien 
et  de  Berg,  institua  cet  ordre  en  1444,  en  mémoire  de 
la  victoire  qu'il  remporta  snr  Arnood  d'Egmont,  te  jour 
de  la  Suint-Hubert.  L'électeur  palatin  Jean -Guillaume 
le  renouvela  en  1709  D'après  les  statuts,  le  nombre  des 
princes  membres  de  cet  ordre  est  indéterminé;  celui  des 
comtes  et  barons  qui  forment  le  chapitre,  joints  à  nu 
grand  commandeur,  est  Bxé  à  douze.  Maximillen-Jmepli, 
roi  de  Bavière,  confirma  cet  ordre  comme  le  premier  du 
royaume  avec  ses  statuts  et  privilèges. 

Ordre  de  SaM-Georgei.  —  On  en  fait  remonter  l'ori- 
gine à  la  part  que  prirent  aux  croisades  du  12*  siècle  les 
ducs  de  Bavière  Otbon  III  et  Eekard.  L'électeur  Char- 
les-Albert, plus  tard  empereur  romain  (Charles  VI)  le 
renouvela  en  1729,  24  avril,  en  l'honneur  de  la  religion 
et  de  la  défense  de  l'immaculée  conception  et  de  saint 
Georges.  Dans  les  coins  de  la  décoration  ou  voit  les  quatre 
lettres  V.  I.  B.  I.  (t'iraiiii  immaculata  Bataria  immo- 
eulata);  sur  les  losanges  les  quatre  lettres  J.  U.  P.  F. 
(Jvstns  ut  palma  florebit)- 

Ordre  militaire  de  Maximilien-Joseph.  —  Le  roi  Maxi- 
milien-Joseph  a  arrêté,  le  1"  mars  1806,  qu'a  dater  du 
i"  janvier  1806,  jour  du  rétablissement  de  la  dignité 
royale  en  Bavière,  l'ancienne  décoration  militaire  devien- 
drait un  ordre  royal  pour  récompenser  les  actions  d'éclat 
qui  prouvent  à  la  fois  des  lumières,  de  la  présence  d'es- 
prit, de  la  bravoure,  qu'on  a  entreprises  de  son  propre 
mouvement,  et  an  périt  de  sa  vie,  pour  l'utilité  et  la 
gloire  du  service,  qui  porteot  l'empreinte  de  l'extraordi- 
naire et  passent  les  bornes  du  devoir-  Le  chapitre  de 
l'ordre  examine  les  droits  des  candidats  et  les  présente  au 
roi,  qui  décide.  Des  pensions  et  divers  privilèges  sont  at- 
taches à  cet  ordre  ;  le  rang  se  détermine  à  partir  dn  jour 
de  la  réception.  L'ordre  se  divise  en  trois  classes  :  les 
grands-croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  et  le 
nombre  des  membres  est  illimité;  cependant  il  n'y  a  que 
les  généraux  qui  puissent  parvenir  à  la  première.  Snr  la 
face  de  la  décoration  on  voit  les  lettres  M.  I.  K.  (Haxi- 
milion-Joseph,  Kœoig,  ou  Max.  Jos.  roi),  sur  le  revers 
les  mots  :  Virtuti  pro  patria. 

Ordre  du  mérite  civil  de  la  couronne  de  Bariére.  insti- 
tué le  19  mai  1808,  par  le  roi  Maximilien-Joseph,  pour 
récompenser  les  personnes  employées  dans  le  civil,  qui 
rendent  des  services  éminents  a  l'Etat,  qui  se  sont  distin- 
guées par  leurs  vertus  patriotiques,  ou  qui  oot  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Il  est  divisé  en  quatre  clssses.  Celui 
qni  est  décoré  des  trois  premières  classes  obtient  le  droit 
de  porter  un  titre  de  noblesse  réversible  a  son  fils,  dans 
la  famille  duquel  il  se  perpétue  par  droit  de  primogéni- 
tore.  Toutefois,  dans  les  nouvelles  nominations,  ce  droit 
a  été  limité.  Un  fonds  de  pension  est  joint  à  cet  ordre 
pour  les  enfants  de  chevaliers  morls,  et  uu  décret  du  roi, 
du  12  octobre  1854,  a  porté  la  pension  de  250  florius  à 
300.  Sur  la  décoration  est  la  devise  :  Virtus  et  honor.sur 
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le  revers,  le  brute  du  fondateur  en  or  avec  la  légende  : 

Afex.  Joseph,  rex  Bojoariœ- 

Ordre  de  Suint-Michel,  institué  par  Joseph-Clément, 
électeur  de  Colog'  e,  comme  duc  «le  Bavière,  dan*  ma 
séjour  à  Mtioicb,  29  septembre  169.3,  et  confirmé  par  le 
roi  Mairmilieu-Josepb,  dans  la  révision  des  ordre* 
royaux,  le  II  septembre  1808.  Sou  but  primitif  est  le 
soutien  de  la  religion  et  la  défeuse  de  i*hooneurdi»in,  au- 
quel oo  a  ajouté  nouvellement  I**  devoir  de  secourir  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  dans  la  nouvelle  confirmation  et  ré- 
forme des  statuts  de  l'ordre,  le  «août  1810.  L'ordre  se 
compose  primitivement  de  trois  classes  :  celle  de*  grands- 
croix,  qui  forment  le  chapitre  ;  des  officiers  et  des  che- 
valiers, à  laquelle  on  a  ajouté  plus  tard  nne  4*  classe  de 
cbetiiliers  honoraire*.  Pour  obtenir  1rs  trois  premières 
classes  il  faut  faire  preuve  de  noblesse.  Le  grand  maître 
nomme  à  la  classe  des  chevaliers  honoraires,  de  son 
propre  mouvement  et  sans  admettre  de  pétitions,  des 
hommes  d'an  mérite  éminent,  sans  égard  n  la  naissance, 
à  la  condition  ou  à  la  religion.  Aucun  membre  ne  peut 
être  créé  sans  l'agrément  du  roi  de  Bavière.  Sur  l'écu 
de  Saint-Michel,  sur  la  face  He  la  décoration, se  trouve  la 
légende  :  Çitis  ut  Dens  ?  Sur  les  qoalre  parts  de  la  croix 
sont  les  quatre  Mires  P.  F.  F.  P.  (pietas,  fidelitas.  forti- 
wdo,  persetertmtia);  sur  le  revers,  les  mois  :  Dotninia 
potens  in  prtelio. 

Ordre  royal  de  Louis,  insiltué  par  le  roi  Loois  I"  pour 
les  employés  civils,  militaires  ou  ecclésiastiques  qui  au- 
ront passé  50  ans  au  service  de  la  cour.  La  décoration  de 
l'ordre  consiste  :  I»  poor  les  employés  de  la  cour,  civils 
et  ecclésiastiques,  qui  ont  rang  de  conseillera,  ainsi  que 
pour  les  officiers  et  cent  qui  ont  rang  d'officiers  dans 
l'armée,  en  une  croix  d'or  surmontée  de  la  couronne 
royale  ;  aux  quatre  coins  on  lit  ces  mots  :  «  Louis,  roi  de 
Bavière,  •  et  sur  le  revers  :  *  Pour  50  ans  de  service 
honorable;  *  2*  pour  les  membres  de  rang  inférieur,  en 
une  médaille  d'or  avec  les  mêmes  mots. 

Ordre  de  Thérèse,  institué  le  12  décembre  1827,  par 
Thérèse,  reine  de  Bavière,  et  confirmé  par  le  roi.  Le  but 
de  cette  fondation  est  d'accorder  à  nn  nombre  déterminé 
de  filles  nobles,  outre  une  distinction  honorifique,  une 
reute  annuelle  poor  suppléer  a  l'insuffisance  de  fortune; 
elle  est  fhée  pour  le  présent  à  12  prébendes,  chacune 
de  500  florins.  Les  dames  de  l'ordre  ne  peuvent  être  choi- 
sies qne  parmi  les  filles  nobles  de  familles  bavaroises, 
non  mariées,  nées  en  légitime  mariage,  et  qui  peuvent 
prouver  qu'elles  ne  possèdent  pas  un  revenu  excédant 
250  florins,  provenant,  soit  de  leur  fortune  privée,  soit 
de  conventions  de  famille,  d'une  autre  prébende  ou  d'au, 
très  titres.  Au  jour  de  leur  mariage  elles  cessent  de  jonir 
de  la  prébende.  Au  milieu  de  la  face  «le  la  décoration  est 
le  chiffre  de  la  reine  (T),  sur  le  revers  est  le  millésime 
de  la  fondation,  entouré  des  mots  :  Vnfer  trdenlrben  sey 
glaube  on  dos  ewige  (Notre  vie  terrestre  soit  foi  en  l'éter- 
nité). La  reine  nomme  avec  l'agrément  du  roi.  Outre 
les  dames  prébendées,  d'autres  dames  nobles,  bavaroises 
ou  étrangères,  peuvent  être  nommées  membres  hono- 
raires, sans  toutefois  pouvoir  prétendre  à  des  prébendes. 

Ordre  d'Elisabeth,  fondé  en  1766  par  l'électrice  Elisa- 
beth-Auguste en  faveur  des  pauvres  et  dea  malheureux. 
Patronne,  Elisabeth,  landgrave  de Hesse,  morte  en  1226. 
La  duebesse  de  Leocbtenberg  est  actuellement  grande 
maîtresse  de  l'ordre,  qui  se  compose  de  12  dames  de  mai- 
priocières  régnantes  et  de  32 
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_j  à  la  patrie.  Le  roi  en  est  grand  maître;  l'ordre  a 
quatre  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs,  les 
officiers  et  les  ebevaliers.  Tout  militaire  d'un  rang  infé- 
rieur à  celui  d'officier  reçoit  avec  l'ordre  une  pension 
annuelle  de  100  francs,  qui  cesse  en  avançant  au  grade 
d'officier.  La  décoration  consiste  en  une  croix  émaillée 


de  blanc,  dont  les  bras  sont  lies  par  une  couronne  de 
feuilles  de  laurier  et  de  chêne.  Un  éeu  émaillë  de  noir 
avec  un  bord  rouge  enlre  2  cercles  d'or  porte  le  chiffre 
du  roi,  et  sur  le  revers  sont  les  armoiries  avec  ta  devise  : 
•  L'union  fait  la  force.  »  Les  grands-croix  portent  une 
plaque,  le*  commandeurs  une  croix  au  coté  droit  de  I  ha- 
bit. Le  signe  distinctif  des  militaires  consiste  eu  deux 
épées  supportant  la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Lea 
grands-croix  et  lea  commandeurs  portent  lea  épées  sur- 
montant la  croix  dans  l'écu  de  la  "'' 


Ordre  de  la  croix  du  Sud  {da  eruzeira), 
don  Pédro  I",  empereur  du  Brésil,  1808. 

aacnswic. 

Ordre  de  Henri  le  Lion,  institoé  le  25  avril  1851,  par 
le  duc  Guillaume  pour  récompenser  ceux  qui  ae  signa- 
lent dans  le  service  par  d'éminentes  vertua  civiles  et  mi- 
litaire*, ou  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  les  sciences. 
La  grande  maîtrise  est  loujours  annexée  au  gouverne- 
ment du  duché.  L'ordre  se  divise  eo  quatre  classe*  :  lea 
graods-croli,  le*  commandeurs  de  première  et  seconde 
classe  et  les  chevaliers.  Tout  sujet  de  l'Eut  peut  obte- 
nir l'ordre,  cependaot  personne  n'est  admis  dans  les 
classes  supérieures  (certains  cas  exceptés),  «an*  avoir 
d'abord  porté  la  croix  de  chevalier.  La  décoration  de 
l'ordre  consiste  en  une  croix  d'or  octogone,  émaillée 
bleu  clair,  le*  pointes  oroée*  de  boole»  dorées  avec  un 
écu  rouge.  Le*  arme*  de  Brunswic  se  trouvent  sur  les 
ailes  et  dans  l'écu  de  ta  croix.  Dans  l'écu  rouge  du  revers 
est  la  devise  de  l'ordre  :  Immola  fides,  et  le  millésime  de 
|«  fondation.  Les  grands-croix  portent,  outre  cela,  une 
plaque  oc  togone  à  rayons  d'argent  entourant  la  rroii, 
qui  renferme  le  chiffre  du  fondateur;  lea  commandeurs 
de  première  classe,  une  croix  d'argent  octogone  au  coté 
gauche.  Une  croix  de  mérite,  divisée  en  deux  classes,  est 
annexée  à  l'ordre.  Elle  consiste,  pour  la  première  dasae, 
en  une  croix  d'or  ayant  dans  l'écn  du  centre  le  chiffre 
et  la  couronne,  et  aux  quatre  côté*  les  moU  !  Immota  fi- 
des. et  les  coios  Inversés  d'une  couronne  de  ebéne.  La 
croix  de  mérite  de  la  deuxième  classe  est  d  argent  et  saus 
coutoone  de  chêne. 

Ordre  de  distinction  pour  le  service  militaire.  I»'  avril 
1833.  C'est  une  croix  d'or;  sur  l'écu  blanc  on  voit  le 
chiffre  du  due  Guillaume  avec  la  couronne  pour  les  offi- 
eieraqui  ont  servi  25  an*  et  plu*  avec  honneur  ;  pour  les 
sons- officiera  et  soldats,  d'après  la  durée  de  leur  service, 
de  25,  20  ou  15  ans  en  trots  classes  :  V  une  croix  d  ar- 
gent avec  un  écu  rond  entouré  de  rayon*,  renfermant  le 
chiffre  du  duc;  2"  une  croix  d'argent  semblable,  mais 
•ans  rayon»  autour  de  l'écu  ;  3«  une  barre  d'argent  avec 
un  écu  ovale  où  se  trouve  le  chiffre;  sur  le  revers,  le* 
25,  20,  15. 


BELGIQUE. 

Ordre  de  Uopold,  fondé  le  11  juillet  I8S2,  par  Léo- 
pold  1",  roi  dea  Belge»,  pour  récompenser  les  services 

II. 


Ordre  de  VÊléphant.  f  décembre  1695#  V.  ÉLÉ- 
pu  imf" 

Ordre  ' de  Lannebroq.  -  En  1671,  le  roi  Frédéric  ni 
conféra  à  quelques-uns  de  ses  fidèles  sujets  la  décoration 
de  cet  ordre  à  l'occasion  de  la  naissance  de  «ou  fils  Frédé- 
ric IV.  C'était  une  croix  suspendue  à  un  ruba 
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passant  psrriesius  l*épanle  droite  avec  une  plaque  au 

côté  franche.  Chrétien  V,  è  la  réforme  de  l'ordre  de  l'E- 
léphant, fit  dresser  les  statuts  de  celui  de  Dannebrog,  le 
i*'  décembre  1693.  I.e  roi  Frédéric  VI,  actuellement  ré- 
gnant, par  un  décret  du  '28  juin  i  mis.  lui  donna  une  or- 
ganisation nouvelle  et  pins  étendue.  Voici  les  principaux, 
points  de  ce  décret,  ainsi  que  de*  ordonnances  du  28  jan- 
»ier  1809  et  du  28  janvier  t8t2  :  L'ordre  de  Dannebrog 
peut  être  acquit  par  tout  sujet  dn  roi,  sans  égard  au 
rang  ni  A  l'âge,  pour  des  actions  et  des  services  <  minents, 
par  des  preuves  signalées  de  valeur,  de  lumières  et  da 
courage  pour  les  militaires,  de  fidélité  et  de  zèle  pour  les 
employés  civils,  par  des  sacrifie*  s  pour  le  roi,  In  pairie 
et  ses  concitoyens,  par  des  entreprises  difficiles  et  utiles, 
par  des  progrès  dans  les  sciences  et  les  arts  faisant  hon- 
neur à  la  nation,  etc  II  se  divise  en  quatre  classes;  il  faut 
passer  par  les  classes  inférieures  pour  arriver  aux  premiè- 
res. Le  roi  peut  faire  des  exceptions  pour  des  actions  d'un 
mérite  éclatant.  Le*  chevali»  rs  de  la  première  classe  se 
nomment  grand*  commandeurs  ;  ils  portent  la  croix  de 
l'ordre  ornée  de  diamants,  reçoivent  le  titre  d'excellence 
et  ont  rang  immédiatement  après  les  maréchaux,  les 
lieutenants  généraux  et  amiraux.  Les  chevaliers  de  la  se- 
conde classe  se  nomment  grands-croix  et  reçoivent  les 
honneurs  militaire*  des  majors  généraux.  Ces  deux 
classes  ont  la  même  plaque  avec  une  croix.  Les  cheva- 
liers de  la  troisième  classe  se  nomment  commandeurs; 
cent  de  la  quatrième,  chevaliers  de  Dannebrog.  Sur  la 
croix  sont  les  mots  :  Gud  og  hmigm  (Dieu  et  le  roi)  ;  au 
centre,  un  W  (Waldomar  II ,  qu'on  croit  fondateur  de 
l'ordre  en  1210,  ensuite  d'une  bataille  gagnée  en  Livonle, 
dans  laquelle  l'enseigne  de  Dannebrog  parait  pour  la 
première  foi»  comme  gag^  de  la  victoire).  Par  décret  du 
28  janvier  1808  et  du  2rt  janvier  1809.  la  croix  de  Dan- 
nebrog en  argent  fut  ajoutée  a  la  décoration  de  la  qua- 
trième classe  de  chev.diers  ;  celui  qui  en  est  décoré  s'ap- 
pelle Dannebrogsmann  (homme  de  Dannebrog). 


Ordre  militaire  de  Saint-Jacques.  V.  JACQUES 
(Saint). 

Ordre  de  Jetus-Christ  et  de  Sainl-Pierre,  institué  par 
saint  Dominique  pendant  la  croisade  ronlre  les  Albigeois, 
I2lf»,  et  confirmé  par  le  pape  Honoré  III.  Pie  V  avant 
composé  la  congrégation  de  Saint-Pierre  de  cardinaux, 
d'inquisiteurs  généraux  et  d'officiers  du  saint-office, 
les  chevaliers  de  Jesus-Christ  et  les  membres  de  la  con- 
grégation ne  formèrent  plus  qu'un  seul  et  même  ordre. 
Le  IT  mai  1815,  le  roi  Ferdinand  VII  ordonna  que  les 
ministres  dn  «aint-office  portassent  toujours  et  ostensi- 
blement la  décoration  de  cet  ordre. 

Ordre  de  Charles  W.  -  Charles  III  institua  cet  ordre 
le  jour  de  In  naissance  de  son  fils  Charles-Clément,  le  9 
septembre  1771,  et  le  consacra  au  mystère  de  l'immacu- 
lée conception  de  la  Vierge.  Il  fut  approuvé  par  le  pape 
Clément  XIV  le  21  février  IT72.  C'est  un  ordre  du  mé- 
rite divisé  en  deux  e l  isses  :  les  grands-croii  et  los  cheva- 
liers ;  le  nombre  des  membres  de  la  première  classe  est 
fixé  à  60,  non  compris  les  princes  de  la  ramille  royale. 
200  chevaliers  touchent  une  pension  annuelle  de  31T,  flo- 
rins, les  autres  sont  nommés  surnuméraires.  Cet  ordre 
fut  renouvelé  par  le  roi  Charles  IV  le  12  juin  1804,  sup- 
primé pendaut  le  règne  dè  Joseph  Bonaparte  et  restauré 
en  1814.  Sur  l'écn  des  décorations  des  grands-croii  est 
l'image  de  la  sainte  Vierge.  Sur  celles  des  chevaliers 
auxquels  un  décret  dn  roi  Ferdinand  VII,  du  25  avril 
1815,  donna  aussi  la  plaque,  on  voit  nn  C  entrelacé  an- 
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tour  dn  chiffre  romain  III,  avec  la  légende  ;  I  irlnti  et 

Méritai 

Ordre  de  la  reine  Marie-Louise,  institué  le  19  mars 
1792,  par  Msrie-Louise-Thérèse,  princesse  de  Parme, 
mère  du  roi  Charles  IV,  pour  en  décorer  des  dames  da 
haut  raug  qui  se  sont  engagées  à  visiter  au  moins  to-.is 
les  mois  quelques  hôpitaux  de  femmes,  de  faire  dire  une 
messe  pour  chaque  (Urne  défunte  de  l'ordre  et  d'y  assis- 
ter. Il  fut  renouvelé  en  janvier  1816,  psr  la  reine  Marie- 
Isabelle- Françoise,  princesse  de  Portugal.  L'écu  de  la 
croix  a  sur  la  face  l'effigie  do  saint  Ferdinand,  sur  le  re- 
vers le  chiffre  de  la  reine  Marie-Louise  avec  l'inscrip- 
tion :  /(/.  Orrfii.  Dfa.  Reina  Maria-Luisa. 

Ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand,  institué  le  21  août 
1811,  par  les  Cortès,  réformé  par  le  roi  Ferdinand  Ville 
19  janvier  et  le  20  juillet  1815.  et  destiné  a  récompenser 
le  mérite  militaire.  Le  roi  en  est  chef  et  graod  maître. 
L'ordre  se  divise  en  cinq  classes  :  la  première  se  com- 
pose des  officiers  depuis  le  grade  de  sous-lieutenant  jus- 
qu'à celui  de  colonel  inclusivement;  la  seconde,  des 
mêmes  officiers  qui  se  sont  distingués  par  des  actions  hé. 
roîques;  la  troisième,  des  officiers  généraux  sans  dis- 
tinction ;  la  quatrième,  des  offjriers  généraux  qui  se  sont 
distingués  par  quelques  actions  extraordinaires  ;  la  cin- 
quième, des  officiers  généraux  qui,  ayant  commande  en 
chef  U  s  armées,  ont  rempli  leur  devoir  d'une  manière 
éminemment  distinguée;  ceux-ci  sont  grands-croix  et 
prennent  le  titre  d'excellence.  Les  chevaliers  qui  se  dis- 
tinguent par  de  nouvelles  actions  d'éclat  reçoivent  des 
pensions;  un  genrral  de  division  15.000  réaux,  un  bri- 
gadier 12,000,  un  colouel  10,000,  un  capitaine  6,000,  un 
officier  subalterne  4,000,  un  sous-officier  1.095  et  un  sol- 
dat 757.  Si  un  chevalier  se  distingue  eucore  une  fois  hnoo- 
rablt  ment,  il  peut  prétendre  à  une  pension  pour  ses  plus 
proches  pai  eus.  Ln  officier  n'ayant  que  le  rang  de  colonel 
garde,  eu  devenant  colonel,  la  décoration  de  sa  classe 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rende  digne  d'une  nouvelle  recom- 
pense, La  croix  des  chevaliers  de  première  et  de  seconde 
classe  porte  autour  de  l'ecu  la  légende  :  El  rey  y  la  po- 
tria.  Les  chevaliers  de  la  troisième  classe  portent,  avec  la 
croix  de  la  première  classe,  une  plaque  avec. la  légende 
autour  de  l'écu  :  Al  mrrito  mtlitar.  Les  membres  de  la 
quatrième  classe  portent,  outre  la  croix  de  la  seconde, 
une  plaque  qui  se  distingue  de  la  plaque  de  la  troisième 
classe  (comme  la  croix  de  la  seconde  de  celle  de  la  pre- 
mière) par nne  couronne  de  laurier;  les  grauds-croix  ont 
la  même  plaque  et  une  croix  couronnée  de.  laurier,  sus- 
pendue à  une  couronne  de  laurier  avec  la  même  légende 
que  la  plaque. 

Ordre  militaire  de  Saint-llerminigilde,  institué  le  28 
novembre  1814  parle  roi  Ferdinand  VU,  et  des  iné  par 
un  décret  du  9  juillet  1815  à  la  récompense  des  officiers 
des  armées  royales  et  de  la  marine  qui  se  distinguent  par 
leur  constance  dans  le  service  militaire.  Le  roi  est  grand 
maitre.  les  capitauns  généraux  sont  de  droit  grands- 
crotjt  de  cet  ordre,  ainsi  que  les  généraux  qui  ont  servi 
Comme  officiers  pendant  40  ans,  et  ils  prennent  le  titre 
d'excellence.  La  seconde  classe  se  compose  des  officiers 
depuis  le  grade  de  brigadier  et  au-dessous,  qui  comptent 
40  ans  de  servie  d'officier.  Pour  obtenir  la  troisième 
classe  il  faut  a«oie  25  ans  de  service  et  être  officier  au 
moins  depuis  10  ans.  /Hl4»Ulide  10  ao*  d'ancienneté 
dans  l'ordre,  si  les  chevaliers  conTu!*^»1  lcur  •"'vice  cf" 
fectir,  ils  jouissent  des  pensions  suivantes  :  les  grands- 
croix  de  10,000  réaux,  la  seconde  classe  dc  4,800  réani, 
la  troisième  de  2,400  réani.  Les  deux  pretl#rc*  classes 
portent  la  croii  et  la  plaque  avec  la  légende •vJwlQur  de 
l'écu;  Prrnio  a  la  constancia  militar.  La  dewatî\Hde 
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la  troisième  «Une  a  snr  l'écu  le  chi  fhc  du  roi  F.  VIL 

Ordre  amèrieain  d'Isabelle  la  Catholique,  Institue  le 
24  mars  1815,  par  le  roi  Ferdinand  VII,  pour  récompen- 
ser le  rovalisme  éprouvé  et  le  xèle  empressé  eu  faveur 
de  la  conservation  rlea  Inde*.  Il  a  pour  patronne  sainte 
Isabelle,  reine  de  Portugal  ;  le  roi  en  est  chef  «I  souve- 
rain.  Cet  ordre  est  divisé  en  troh  classes  :  les  grandi- 
croit,  qui  portent  le  litre  d'eicellence,  les  commandeurs 
et  les  chevaliers.  L'admission  dans  l'ordre  donne  la  no- 
blesse  personnelle.  Les  Indiens  ijui  se  sont  montrés  di- 
gnes de  cette  récomttense  font  «dmis  *  In  suite  de  l'ordre. 
Ils  portent  une  médaille  d'or  représentant  l'effigie  du 
roi.  Sur  reçu  de  la  croix  des  chevaliers  est  le  chiffre  du 
roi  avec  la  légende  :  /'or  Isabtlla  (  alolica.  Sur  l'écu  de 
la  croix  des  commandeurs  on  voit,  outre  un  double 
globe,  deux  tours  sur  le  rivage,  entourées  d'un  ruban, 
sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Plus  ullra  ;  puis  la  légende  : 
A  ta  lealtad  anisolada  :  sur  l'rcu  de  la  décoration  qui  ap- 
partient, outre  ci  la,  aux  graudo-croii,  on  voit  la  même 
représentation  avec  les  deux  légendes  des  croix. 

Ordre  de  Marie-Louise-Isabelle,  ordre  militaire  iitsli- 
le  20  juin  18J3,  en  nu-moire  du  serment  prêté  à 
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ÉTiTS-inis  d'ameriqci. 

Ordre  de  Clnrinnatu».  —  Avant  le  licenciement  de 
l'armée,  les  officiers  s'assemblèrent  sur  le  fleuve  Iludson 
et  fondèrent  une  société,  qu'ils  qualifièrent  du  nom  de 
Cincinnatu»,  à  cause  de  l'analogie  de  leur  situation  avec 
celle  de  l'illustre  Romain,  le  13  mai  1783.  Les  insigues 
de  la  société  étaient  une  médaille  d'or  avec  la  devise  de 
l'ordre  et  l'aigle  américain,  et  se  portait  suspendue  a  un 
ruban  bleu  avec  un  bord  blanc  comme  marque  de  l'alliance 
outre  l'Amérique  et  la  France.  Elle  avait  pour  but  de 
conserver  les  droits  do  l'homme  pour  lesquels  elle  avait 
combattu,  de  maintenir  la  concorde  entre  les  dilférenls 
États  confédérés,  rie  perpétuer  le  souvenir  de  la  révolu- 
tion américaine,  et  de  tendre  la  maiu  aux  officiers  doot 
la  situation  l'exigeait,  ainsi  qu'à  leurs  ramilles.  La  con- 
tribution d'un  mois  de  gages  de  chaque  officier  en  faisait 
le  fond».  Dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Philadel- 
phie, le  3  mai  (784,  on  compléta  la  constitution  de  la 
société  qui,  au  reste,  éprouva  une  violente  opposition. 

ÉTiT  01  l'iGLISK. 

Ordre  de  ÇÉperon  d'or,  institué  par  le  pape  Paul  III  on 
Pie  IV,  1559,  pour  le  mérite  civil.  Les  chevaliers  ne 
forment  qu'une  classe;  dans  le  brevet  de  nomination,  ils 
reçoivent  le  litre  de  s  Auratœ  nostrœ  mi/ififf  équités . 
autrefois  ils  recevaient  celui  de  :  Comités  sarri  patatii  et 
aulœ  lateranensii.  Ce  second  litre  de  comte  palatin  ne  se 
confère  plus  avec  la  dignité  de  chevalier  que  lorsqu'il 
est  demandé  expressément.  La  croix  de  l'ordre  est  fort 
semblable  a  celle  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, à  l'exception  d'un  éperon  suspendu  a  une  petite 
chaîne  entre  les  deux  pointes  inférieures.  L'ordre  de 
Saint-Jean  s'étant  plaint  de  la  ressemblance  des  deux 
décorations,  un  bref  du  pape  ordonna  que  celle  de  l'Épe- 
ron d'or  ne  serait  plus  d'émail  blanc,  mais  d'or  ;  mais 
celte  ordonnance  n'est  pas  observée.  Le  droit  du  major- 
dome du  pape,  du  gouverneur  de  Rome  et  des  uonces, 
de  conférer  quelques  croix  de  chevaliers  a  leur  eutrre  en 
fonction,  a  été  supprimé  en  1815.  Les  chefs  de  la  famille 
Sfona-Césarini  ont,  malgré  l'interdiction  pontificale, 
usé  jusqu'à  ces  derniers  temps  du  droit  de  le  conférer, 
se  fondant  sur  une  bulle  qu'ils  prétendaient  leur  avoir 
été  octroyée  par  le  pape  Paul  III,  en  1339,  et  confirmée 
par  les  papes  Jules  III,  Grégoire  XIII  et  Sixle  V,  etc. 


L'ordre  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit  pour  avoir  été 

conféré  trop  fréquemment  ;  on  n'exige  d'autre  condition 
que  de  professer  la  religiou  catholique  et  du  pajer  une 
somme  de  6  à  10  scudi  pour  le  brevet. 

Ordre  de  Saint- Grégoire,  fonde  en  1831,  le  l,r  sep- 
tembre, par  le  pape  Grégoire  XVI  pour  le  mérite  civil 
et  militaire,  après  que  les  révoltes  eurent  clé  étouffées 
daus  l'Etat  de  l'Kglise.  Il  est  composé  de  4  classes  :  les 
grands-croix  des  l'r  et  2*  classe,  les  commandeurs  et  les 
chevaliers.  Les  grands  croix  portent  sur  le  cote  gauche 
de  la  poitrine  une  plaque  octogone  eu  argent,  sur  la- 
quelle il  y  a  une  croix  octogone,  entaillée  de  rouge,  cl 
dans  l'écu  l'effigie  de  Grégoire  le  Grand,  avec  son  nom 
au-dessous.  Sur  le  revers,  la  croix  porte  la  devise  :  Pro 
Deo  et  principe,  et  la  légende  :  Grrgorim  XVI  P.  M., 
anno  /.  I" lie  se  porte  par  les  4  classes;  elle  est  seulement 
un  peu  plus  petite  pour  les  chevaliers  ;  les  grands-croix 
de  I»  classe  la  portent  suspendue  à  un  large  ruban 
rouge  et  jaune,  passant  par-dessus  l'épaule  droite;  les 
grands-croix  de  2"  classe  et  les  commaudeurs  au  cou,  et 
les  chevaliers  à  la  boutonnière.  C'est  actuellement  l'or- 
dre pontifical  le  plus  commun.  Il  a  été  conféré  très-sou- 
vent :  aussi  a-t-il  déchu  dans  l'opinion  du  public.  La 
lr«  classe  se  donne  aussi  eu  diamants. 

GaS.IDI-BBKTACfKE. 

Ordre  de  la  Jarretière,  institué  par  Edouard  III  dans 
la  52Tannée  de  sou  règne,  «350,  19  janvier.  Ileori  VIII 
supprima  en  partie  les  anciens  statuts,  et  en  dressa  de 
nouveaux  en  38  articles  le  23  avril  1522.  L'ordre  est  com- 
posé du  souverain  et  de  23  chevaliers  qui  doivent  être 
d'une  noblesse  sans  tache.  Les  princes  de  la  famille  royale 
et  les  étrangers  (au  nombre  de  14  en  1834}  n'y  sont  pas 
compris.  Le  chapitre  s'assemble  toutes  les  années  le 
22  avril  dans  la  chapelle  de  Salut  Georges  au  château 
de  Windsor.  Les  propositions  pour  les  places  vacantes 
sont  faites  par  le  chapitre,  le  chancelier  rassemble  les 
voix  et  le  roi  décide.  Oulie  ces  23  chevaliers,  le  roi 
nomme  mcore  ceux  qu'on  appelle  les  pauvres  chevaliers 
de  Windsor,  qui  reçoivent  une  pension  de  500  livres  ster- 
ling et  ont  â  faire  la  prière  du  matin  et  du  soir.  La  dé- 
coration consiste  en  une  jarretière  de  velours  bleu  foncé, 
brodée  d'or  avec  la  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense. 
Elle  est  attachée  sous  le  genou  gauche  par  une  petite 
boucle  d'or.  Les  chevaliers  portent  outre  cela  à  un  large 
ruban  bleu  foncé  un  médaillon  d'or  représentant  saint 
Georges  il  une  étoile  d'argent  brodée  sur  le  côté  gauche 
de  la  poitrine. 

Ordre  du  Chardon,  institué,  en  787,  d'après  le  Royal- 
Calmdar,  renouvelé  eu  1340  et  rétabli  en  1887.  Celui 
qui  l'a  renouvelé  et  qui  peut  passer  pour  en  être  le  fon- 
dateur est  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (t  1542),  père  de  Ma- 
rie-Stuart.  Dans  les  lettres  patentes  par  lesquelles  Jac- 
ques VII,  roi  d'Ecosse,  rétablit  cet  ordre  le  29  mai  I68T, 
ou  Ht  :  Achalus,  roi  des  Ecossais,  par  allusion  à  Jésut- 
Christel  aux  12  a  poire»,  fonda  un  ordre  composé  du 
souverain  et  de  12  chevaliers,  en  mémoire  d'une  victoire 
remportée  .«ur  Alhelstan,  roi  des  Saxons,  une  croix  de 
Saint-André  apparue  au  ciel  pendaul  le  coinbnl  ayant 
contribué  à  animer  les  Ecossais.  Lorsque  Jacques  s'en- 
fuit  en  France  eu  1G89,  les  chevaliers  l'y  suivirent  et 
l'ordre  resta  dans  l'oubli.  Les  statuts  du  29  mai  1687  fu- 
rent renouvelés  par  la  reine  Anne  le  31  décembre  1703. 
Cet  ordre,  destiné  aux  nobles  écossais,  nereorerme  que 
5  places  pour  deux  nobles  anglais  et  pour  uu  prince  de 
la  famille  royale,  et  est  composé  actuellement  du  souve- 
rain et  de  10  chevaliers.  La  décoration  est  une  médaille 
d'or,  montraut  saint  André  avec  la  croix  de  son  martyre 
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et  la  légende  en  or  sur  émail  vert  :  Nemo  me  impttne  la- 
cessit,  au  dessoude  laquelle  on  voit  un  chardon.  Le  rêver» 
montre  également  un  chardon  arec  la  même  légende,  ai  nu 
que  la  plaque  qui  »e  porte  inr  le  côté  gauebé  de  l'habit. 
Le  choii  d'un  nouveau  chevalier  se  fait  par  le  chapitre 
qui  se  compote  du  «omeraln  et  au  moins  de  S  chevaliers. 
Quand  le  roi  a  exprimé  sa  volonté  de  procéder  a  une  élec- 
tion, chaque  chevalier  doit  proposer  par  écrit  6  per- 
sonnes dont  2  ducs,  marquis  ou  comte»,  2  vicomte»  ou 
barons  et  2  chevalier»,  après  quoi  on  recueille  les  suf- 
frages. 
Ordre  du  Bain.  V.  BAIN. 

Ordre  de  Saint-Patrice  institué,  en  1783,  le  5  février, 
par  Georges  III,  comme  ordre  destiné  aux  Irlandais, 
décoré  du  nom  de  Saint-Patrice,  patron  de  l'Irlande. 
Il  est  composé  du  roi,  du  lord-lieatenant  d'Irlande, 
comme  grand  maître,  de  15  chevaliers  et  de  6  chevaliers 
extraordinaires,  parmi  lesquels  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
prince  de  la  famille  royale.  Tout  possesseur  de  l'ordre 
doit  être  noble  et  chevalier  sans  tacbe.  Après  la  mort 
d'un  chevalier,  on  aisemble  le  chapitre  qui  doit  être 
composé  au  moins  de  6  membres,  dont  chacun  propose 
9  candidats  ;  le  souverain  a  eusuite  le  droit  d'élire  celui 
qu'il  croit  le  plus  digne. 

liNOvat. 

Ordre  du  Guelphet,  institué  en  1 81 6  par  le  prince  régent, 
puis  George» IV,  toi  de  la  Grande-Bretague,;en  mémoire 
de  l'époque  où  le  Hanovre  fut  délivré  de  la  domination 
française  et  élevé  au  rang  de  royaume,  ainsi  que  pour 
récompenser  d'une  manière  distinguée  les  services  ren- 
dus a  l'EUt.  Georges  le  nomma  ordre  des  Guelphes  en 
mémoire  des  ancêtres  de  a  maison.  11  est  composé  de 
5  classes,  d'un  nombre  de  membrea  indéterminé.  La 
grande  maîtrise  est  attachée  à  la  couronne  de  Hanovre.  La 
grande-croix  n'eat  conférée  qu'à  des  personnes  qui  ont 
rang  de  lit  menant»  généraux  pour  des  aervices  rendus 
dans  des  occasions  où  ils  n'étaient  soumis  au  commande- 
ment immédiat  de  personne,  mais  réduits  à  eux-mêmes  ; 
la  crois  de  commandeur  ne  s'accorde  dans  le  civil  à  au- 
cune personne  qni  u'ail  le  rang  de  major  général  ;  aucun 
rang  n'est  fixé  pour  la  troisième  classe  ou  celle  des  che- 
valiers. Toutes  les  personnes  décorées  de  cet  ordie  jouis- 
sent de  la  noblesse  persounelle  et  des  droits  qui  y  sont 
■Haches.  Les  décorations  pour  le  civil  et  le  militaire  sont 
différentes,  les  premières  ont  noe  couronne  de  ebéne 
anlour  de  l'écu  tant  de  la  plaque  que  de  la  décoration, 
les  secondes  de  laurier,  et  en  outre  deux  épées  suppor- 
tant la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  membre» 
de  la  première  classe  portent  outre  la  décoration  une 
plaque,  les  commandeurs  une  croix  sur  le  côté  gauche 
de  1  babit.  Entre  la  couronne  et  le  cheval  blanc  du  mi- 
lieu de  l'écu  est  la  légende  :  JVee  aspera  terrent.  On  a 
joint  à  l'ordre  une  médaille  pour  les  sous-oflîciers  et 
soldats  qui  «e  sont  distingué»  par  leur  prudence  ou  leur 
bravoure.  Elle  représente  le  prince  régent  ;  on  lit  sur 
le  revers  :  VerdienA  ums  Vaterland  (bien  mérité  de  la 
patrie). 

DESSX  KLICTOBiLI. 

Ordre  du  Lion  d'or,  institué  par  le  landgrave  Frédé- 
ric 11.  Jusqu'en  1816  il  ne  formait  qu'une  classe  dont  les 
membres  étaient  nommés  chevaliers.  Outre  les  princes  du 
sang,  qui  en  étaient  membres  nés,  il  n'y  avait  parmi  les 
employés  civils  et  militaires  que  ceux  qui  appartenaient 
au  premier  rang  qui  fussent  habiles  à  porter  cet  ordre. 
Pour  recompeuier  des  services  signalés  dans  les  em- 


OED 

ployé*  de  rang  inférieur,  l'électeor  Guillaume  l,r  Véten- 
dit  en  1816,  en  ajoutant  à  cette  elasse  nnique,  dont  lea 
membres  prirent  le  nom  de  grands  croix,  trois  antres 
classes  :  commandeurs  de  première  et  de  seconde  classo 

et  chevaliers.  On  a  gardé  I-  s  anciens  statuts  pour  les 
grauds-croix,  les  employés  lies>ois  de  deuxième  rang 
peuvent  recevoir  la  croix  de  commandeur  de  première 
Classe  ;  ceux  de  troisième  rang.  !a  croix  de  commandeur 
de  deuxième  classe.  La  devise  de  l'ordre  autour  de  l'écu 
renfermant  de  lion  de  liesse  est  :  Vittnk  tt  fidelitatr. 

Ordre  du  Mérite  mïtitnire  (]iis(|u'au  22  octobre  1820  : 
ordre  pour  la  Vertu  militaire),  fondé  par  le  landgrave 
Frédéric  II,  1761»,  3  mars.  Le  nombre  des  membres  est 
illimité.  Il  est  destine  aux  officier  s  qui  se  distinguent  par 
leur  intrépidité  sur  le  champ  de  bataille. 

Ordre  du  C«.«r/uf  de  fer,  institué,  en  1 814,  par  l'élec- 
teur Guillaume  l",  à  l'instar  de  relui  de  la  Croix  de  fer 
en  Prusse  Les  statuts  portent  qu'il  cessera  d'être  donné 
à  la  fin  de  l.i  mierrc.  Il  a  trois  classes  :  les  grands-croix, 
les  chevaliers  de  première  et  di-  deuxième  classe.  La 
deuxième  classo  devait  cire  conférée  avaut  la  première; 
la  première  jculement  à  un  membre  de  la  deuxième, 
et  la  grande-croix  à  des  officiers  généraux  qui  auraient 
commandé  les  troupes  u  ssoises  dans  une  affaire  géné- 
rale et  aut  aient  remporté  mie  victoire,  pris  ou  défendu 
une  forteresse  d'importance.  Une  médaille  a  été  fondée 
le  1  i  mars  1821,  par  I  électeur  Guillaume  II,  pour  ceux 
qui  ont  fait  les  campagnes  de  181  i  et  lalô. 

HtSSt   GHAXD  DtCUK. 

Ordre  de  rouis,  institué  pnr  le  prand-dnc  Louis  I",  le 
25  août  1807;  il  reçut  le  nom  d'ordre  de  Louis  et  des 
statuts  particuliers  le  14  décembre  1831.  11  est  divisé  en 
cinq  dusses  :  les  grands-croix,  les  commandeurs  de  pre- 
mière et  deuxième  classe,  et  les  chevaliers  de  Ir*et2» 
classe.  La  grande-croix  ne  se  confère  qu'à  des  princes, 
ou  à  des  personnes  qui  portpnt  le  litre  d'excellence  ou 
qui  eu  ont  le  r.mg.  Au  milieu  d'un  coté  de  la  croix  on  voit 
la  lettre  L  sur  un  éeu  rond,  émaillé  de  rouge,  bordé  de 
blanc,  avec  la  légende  :  Fùr  VcrJïenst  (pour  le  mérite); 
l'ecu  noir  du  revers  porte  cette  iu>cription  :  Gott,  Ebre, 
l'atet  tund  [D\cu,  Honneur,  Patrie).  Ces  derniers  mot!  se 
trouvent  au^si  sur  la  pliiqne  octogone  d'argent  que  les 
grainls-croi*  («irlenl  et  sur  relie  ;t  4  coins  arec  la  cou- 
ronne de  l'ordre  que  portent  les  commandeurs  de  pre- 
mière classe.  . 


Ordre  tris-distingué  de  SainWfichrl  et  de  Saint-Geor- 
ges, institué  par  Georges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
après  la  cession  de  Malte  et  de  ses  dépendances  à  l'An- 
gleterre par  le  traité  du  23  mai  1814,  et  l'érection  des 
sept  lies  ioniennes,  Corfou,  Cépbaloiiie.  Zante,  Sainle- 
Maure,  Ithaque,  Paxo  et  Cérigo,  en  État  libre  et  indépen- 
dant sous  la  protection  du  roi  de  la  Grande  Bretagne, 
par  un  deuxième  traité  du  5  novembre  1815.  Les  statuts 
publiés  le  12  août  1818  furent  réformés  par  George»  IV 
le  5  avril  1826,  et  par  Guillaume  IV  le  17  octobre  1832. 
Le  roi  est  souverain  de  l'ordre,  nn  prince  du  sang  en  est 
grand-mailre:  le  lord  premier  commissaire  de  la  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes  le  représente  en  cas  d'absence. 
L'ordre  a  des  grands-croix,  des  commandeurs  et  des 
chevaliers;  le  nombre  des  grands-croix  est  Qxé  à  15,  non 
compris  le  grand  maître  (actuellement  le  duc  de  Cam- 
brigde),  celui  des  commandeurs  à  20,  celui  des  chevaliers 
A  25.  Chacune  de  ces  trois  classes  a  rang  après  la  classe 
correspondant  dans  l'ordre  du  Bain.  La  plaque  de  la 
grande  croix  est  composée  de  sept  rayon»  d'argent  sépa- 
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rés  par  de  petite»  bande*  d'or,  et  an-deMM  on  toit  la  croix 
de  saint  Georges  en  ronge  ;  nn  écn  snr  la  croix  montre 
l'archange  Michel  avec  la  légende  :  Auspicium  mtlioris 
(tri.  Le»  commandeur»  portent,  outre  la  décoration,  nne 
plaque  en  argent.  La  décoration  a  aussi  dans  l'éeu  iaint 
Georges  avec  la  légende  :  Auspicium  melioris  œvi.  La 
Jeté  de  l'ordre  ;e  célèbre  le  25  avril,  jonr  de  la  Saint- 
Georges. 

LUCQL'ES. 

Ordre  de  Saint-Georges  pour  le  mérite  militaire. 
fondé,  en  1833,  le  1er  juin,  parle  due  Charles- Louis, 
Infant  d'Espagne,  et  divisé  en  dem  classes.  La  crois  en 
argent  porte  d'un  côté  saint  Georges  perçant  le  dragon, 
et  de  l'autre  le  chiffre  dn  fondateur.  La  première  classe 
est  destinée  an  commandant  en  chef  des  troupes  et  à 
des  officiers  qui  ont  rempli  de  hautes  et  importante» 
missions  et  qni  se  sont  rendus  utiles  an  prince  et  à  l'Etal; 
la  deuxième,  aux  autres  officiers  de  tout  grade,  sous-offi- 
ciers et  soldats. 

PARUS. 

Ordre  de  Constantin.  —  Les  anciens  statuts  de  l'ordre 
de  Constantin  furent  rédiges  et  promulgués  par  Isaac- 
Ange-Comnène,  1 1 00.  Cet  ordre  fut  nommé  aussi  ordre 
aogéliqne.  Il  est  aons  la  protection  de  saint  Georges  et 
nous  la  règle  de  saint  Basile.  Il  a  eu  beaucoup  de  célé- 
brité. La  grande  maîtrise  fut  uoe  propriété  héréditaire 
de  la  famille  Comoène  qui,  après  la  chute  de  l'empereur 
Constantin,  la  prise  de  Constantinople  (29  mai  1453) 
et  la  soumission  de  David  Comoène,  empereur  de 
Trébiaoode,  1461,  sévit  obligée  de  chercher  un  asile 
chez  les  princes  étrangers.  Son  deruier  rejeton  , 
Jean-Ange-André-Flave  Comnèae ,  après  avoir  erré 
longtemps,  Tint,  en  1699,  à  Parme,  où  il  céda  à  per- 
pétuité la  maîtrise  de  cet  ordre  au  duc  François-Ma- 
rie-Joaepb-Benoit  Faroèse.  La  famille  Farnèse  s'é- 
tant  éteinte  dans  les  ducs  François  et  Antoine,  l'infant 
don  Carlos,  fil»  de  Philippe  V.  roi  d  Espagne,  et  d'Elisa- 
beth Farnèse,  leur  succéda  dans  le  duché  de  Parme,  et 
aysnt  au  bout  de  trois  ans  échangé  la  possession  de  ce 
duché  contre  le  royaume  de  Naples,  fit,  en  sa  qualité  de 
grand  maître,  transférera  Naples  les  archives  de  l'ordre, 
qu'il  confirma  formellement  en  1739.  Après  la  mort  de 
Ferdinand  VI,  don  Carlos  (Charles  III)  monta  sur  le 
trône  d'Espagne  ;  son  second  fils  Ferdinand  reçut  la  cou- 
ronne de  Naples,  et  l'infant  don  Philippe,  frère  de  Char- 
les, lui  succéda  à  Parme.  Celui-ci  réclama  alors  l'ordre 
de  Constantin  de  son  neveu,  mais  en  vain,  et  les  récla- 
mations de  son  fils  furent  aussi  infructueuses.  D'après  le 
traité  de  Paris,  le  duché  de  Parme  ayant  été  donné  à 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  ex-impératrice  de  France, 
cette  princesse  se  revêtit,  le  26  février  1816,  de  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  Constantin,  comme  appartenant 
avec  tous  ses  droits  an  souverain  de  Parme;  elle  fonda 
son  droit  sur  ce  que  cet  ordre  avait  appartenu  pendant 
plus  de  cent  ans  au  duché  de  Parme  et  sur  ce  qu'elle 
descendait  de  la  maison  Farnèse.  Depuis  ce  temps  l'ordre 
se  donne  aux  deux  cours  de  Naples  et  de  Parme.  Les 
cinq  classes  qui  composent  l'ordre  sont  :  les  sénateurs 
grands-croix  avec  collier,  les  grands  dignitaires,  les  sé- 
nateurs grand. -croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers. 
La  dignité  de  grand  prieur  a  été  annexée  à  perpétuité, 
en  1828,  à  celle  d'évèque  du  diocèse  de  Parme.  Sur  la 
décoration  se  trouvent  les  initiale»  de  ces  mots  :  In  hoc 
iigno  dores  ;  les  lettres  grecques  X  et  P  au  centre  de  la 
crois  indiquent  le  monogramme  de  Jésus-Christ  ;  A  et" 


FiYS-Bl». 

Ordre  militaire  de  Guillaume,  institué,  en  1815, 
30  avril,  par  Guillaume  l"r,  roi  des  Pays-Bas.  et  divisé 
en  quatre  classes  :  les  grands- croix,  les  commandeurs, 
les  chevaliers  de  première  (troisième)  classe  et  les  che- 
valiers de  deuxième  (quatrième)  classe.  La  grande  maî- 
trise est  attachée  à  la  couronna.  Sur  une  croix  octogone, 
émaillée  de  blanc,  on  lit  ces  mots  :  Voor  Mord.  Beltid, 
Troutv.  Outre  cela,  les  grands  crois  pbrteut  uue  plaque 
d'argent  octogone  au  coté  gauche;  les  chevaliers  de 
deuxième  classe  portent  la  croix  d'argent.  Les  militaires 
de  terre  et  de  mer  au-dessous  du  grade  d'officier  reçoi- 
vent avec  la  croix  de  chevaliers  de  deuxième  classe  une 
augmentation  de  la  moitié  de  leur  solde,  et  du  double  avec 
la  croix  de  chevalier  de  première  classe. 

Ordre  du  Lion  pour  le  mérite  civil,  institué,  en  1815, 
26  septembre,  par  Guillaume  Ier,  toi  des  Ray  s  Bas,  et 
divise  en  trois  classes  :  les  grands  croix,  les  comman- 
deur.-, et  les  ctioalii  rs.  La  croix  d'or,  octogone,  émaillée 
de  i.Jauc,  porte  sur  l'é.-u  de  la  face  le  lion  et  sur  le  revers 
l'iuscriptiou  .*  Virlus  Habilitât.  Les  grands-croix  portent 
outre  cela  une  plaque,  les  commandeurs  une  croix  bro- 
dée eu  or  sur  le  côté  gauche  de  l'habit.  On  a  ajouté  à 
l'ordre  un  nombre  déterminé  de  frères  qui  portent  une 
médaille  semblable  à  l'écu  de  la  croix.  Ils  reçoivent  une 
pension  annuelle  de  200  florins,  dont  la  moitié  est  ré- 
versible à  leurs  veuves. 

Ordre  teuionique.  V.  TEUTOXIQUE. 

FISSE. 

Ordre  du  Soleil  et  du  Lion,  institué,  en  1808,  par  Felh- 
Aly-Shah  pour  récompenser  les  étrangers  qui  ont  rendu 
des  services  importants  a  la  Perse. 

POUTCCXl. 

Ordre  du  Christ.  —  Le  pape  Clément  V  ayant  résolu 
de  supprimer,  l'ordre  des  templiers  et  de  transmettre  ses 
biens  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  ayant  or- 
donné sur  la  lin  de  1306  aux  évéques  de  Portugal  d'in- 
former sur  la  couduite  des  templiers  dans  un  concile 
tenu  à  Salamanque,  Deiiin,  roi  de  Portugal,  fit,  a  la  vérité, 
séquestrer  et  administrer  provisoirement  les  biens  de 
l'ordre,  mais  il  se  réunit  aux  rois  de  Castille  et  d'Aragon 
pour  empêcher  le  pape  de  disposer  des  biens  des  cheva- 
liers de  l'ordre  sans  leur  agrément.  Le  pape  ayant 
néanmoins  supprimé  l'ordre  des  templiers,  en  1312,  et 
donué  tes  biens  a  celui  de  Saint-Jean  do  Jérusalem,  en 
exceptant  les  trois  royaumes ,  après  la  mort  du  pape 
Clément,  son  successeur,  Jean  XXI,  à  la  prière  du  roi 
Denis,  consentit  à  la  réintégration  des  templiers  et  à  la 
restitution  de  tous  leurs  biens  &  condition  qu'au  lieu  du 
nom  qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors,  ils  prendraient  ce- 
lui du  chevaliers  du  Christ.  Cela  eut  lieu  en  1 3 1 7,  et  le  pape 
confirma  le  nouvel  ordre,  en  13 19,  par  uoe  bulle,  et  le 
soumit  à  la  règle  de  Saiut-Benolt  et  de  Citeaux  ;  la  croix 
rouge  fut  changée  en  croix  blanche  qui  se  portait  sur  le 
manteau.  D'abord  G-isiro-Marim  fut  le  siège  de  l'ordre, 
puis  Thomar,  1366.  Les  chevaliers  furent  peu  à  peu 
dispensés  du  vœu  de  pauvreté  et  de  chasteté.  Le  Portu- 
gal ayant  commencé,  sous  le  roi  Jean  I«r,  a  fonder  des 
colonies  dans  les  Indes  et  en  Afrique,  les  entreprises  se 
firent  aux  frais  de  l'ordre  du  Christ,  auquel  les  rois  pro- 
mirent la  propriété  de  toutes  ses  découvertes  ;  mais  les 
possessions  de  l'ordre  étant  devenues  trop  considérables, 
les  rois  les  déclarèrent  propriété  de  Is  couronne,  lui  lais- 
sant seulement  l'administration  civile,  une  autorité  mili- 
taire limitée,  et  enfin  la  juridiction  ecclésiastique.  Malgré 
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ces  restrictions,  la  puissance  et  Ici  richesses  de  l'ordre 

s'augmentèrent  à  nn  tri  degré,  qu'elles  (unirent  dange- 
reuse* aux  nus,  c'est  pourquoi  la  grande  maîtrise  Tut 
réunie  »  juin. ii»  à  la  routoi  ne  en  I  .Vil).  Pour  tire  a  i  mis 
dans  cet  ordio,  il  faut  prouver  qu'où  descend  d'une  fa- 
mille noble  et  catholique.  Depuis  1780,  les  thrillers, 
outre  le  grand  maitre  et  If  grand  commandeur,  tout  di- 
vises eu  li  ois  classes  :  6  grands-croix,  S50  comman- 
deur* et  un  nombre  illimité  de  <.  luvaliei  s.  La  recei  lion 
des  chevaliers  a  I i r*n  dan*  le  cnuvent  dcTIiomar.  L'ordre 
a  aussi  dfs  piètres  qui  doivent  faire  v<cu  t\  -  pauvreté, 
do  chasteté,  et  d'obéissance,  (l'était,  ainsi  (juc  l'ordre 
de  Saint  Jacques  et  relui  d'Avis  uu  ordre  religieux  jus- 
qu'en 1789.  Pour  les  étrangers,  cet  ordre  n'est  qu'un 
signe  d'honuf  ur  ;  ceux  qui  en  tout  décoré-  ne  sout 
pas  soumis  a  ses  règles  et  n'ont  aucune  pjrt  u  sesie- 
Venus. 

Ordre  du  mtrile  civil  de  Saint-Jm  ijites  de  l'I'fiée. — 
Quelques  chcvalers  qu'on  pi  étend  s'être  lénnis  vers 
1170  pour  protéger  contrôles  Manies  Us  pèlerin*  qui 
se  rendaieul  au  tombeau  de  saint  Jacques  do  Cotu- 
postelle,  ont  donné  lieu  a  cet  ordre.  Ils  s'unirent  dans  ce 
but  aux  chanoines  de  Saint  litige  qui  possédaient  un 
couveut  en  Galice  et  avaient  bâti  des  hôpitaux  sur  la 
route  de  Saint  Jacques  de  Compostelle.  Ferdinand  II, 
roi  de  Léon,  leur  donna  les  p:aces  qu'ils  avaient  enlevées 
aut  Maures;  eu  117  5,  ils  icçurcut  d'Alphou&e,  roi  de 
Castille,  le  château  d'L'rles,  auprès  duquel  ils  bâtirent 
un  couveut  qui  devint  le  chef-lien  de  l'ordre.  Le  pape 
Alexandre  111  le  continua  par  sa  bulle  du  5  juillet  1175  : 
llilectis  filiis,  et  l'investit  de  p  usieurs  privilèges.  Los 
chanoines  de  Saint-Elige  lurent  non. mes  chapelains  de 
l'ordre.  Le  costume  de»  ch  vat  eis  éta  t  un  habit  blanc 
avec  uut  épée  rouge  sui  la  poitrine.  Les  chevaliers  por- 
tugais s'elaut  pins  tard  sépares  nu  grand  maître  île 
Castillc  et  avaut  choisi  un  grand  niaiire  particulier,  il 
s'éleva  des  coustestatious  qui  furent  cause  que  les  rois  de 
Portugal  et  d'Fupagoe  s'emparèrent  «te  la  gratine  maî- 
trise. L'ordre  se  divisa  en  deux  lignes  au  commencement 
du  Id*  «ièelc.  Les  chevaliers  faisaient  veu  n'obeissance, 
de  chasteté,  de  pauvreté,  t\  juraient  de  défendre  l'i m m.T - 
culée  conception  de  la  sainte  Vierge.  Le  pape  Alexan- 
dre 111  leur  permit  de  se  marier.  Pour  être  admis  il  faut 
prouver  16  quartier»  de  not  les<e.  Fu  E-pagne  l'ordre  de 
Saint-Jacques  est  encore  uu  ordre  ecel«  sia^tiq.ie  ;  en 
Portugal  il  a  été  converti,  en  I7S'J,  «mi  ordre  de  mérite 
par  la  reine  Mario,  et  divi.se  eu  trois  classes,  (i  giarids- 
croi\,  150  commande  urs  et  un  nombre  illimité  de  che- 
valiers. 

Ordre  du  mérite  militaire  d'.-lrix.  V.  AVIS. 

Ordre  de  la  Tour  et  de  l'I'.pce.  institué  par  Alphonse  V 
qui  en  créa  27  chevalier*,  d'après  le  nombre  d'années 
qu'il  avait  lorsqu'il  prit  Fei  sur  les  Mann  s;  restaure, 
le  8  novembre  IK08,  par  Jean  VI  n  l.iojaneiro.  Le  roi 
en  rst  grand  maitre.  le  prince  royal  ^r.ind  commandeur 
et  les  autres  princes  grau  Is-tn  ix.  Outre  la  en  il,  1rs 
grands-croix,  des  commandent  >  et  des  chevaliers,  on  y 
a  joint  une  médaille  d'or  montrant  d'un  cote  une  tour 
et  de  l'autre  l'inscription:  I  ",r/o;r  c  UuLlude  [valeur  et 
fidélité).  Ce»  mêmes  ni"U  forment  la  légende  du  revers 
de  la  croix,  la  face  inomre  le  buste  du  roi. 

Ordre  ne  SninU-habvllr,  ms;itm\  en  IMH.  par  la  n  ine 
Charlotte  de  Bourbon,  épouse  du  roi  don  .loa«'  VI,  pour 
26  dame»  de  haute  noblesse.  La  reine  en  a  lavande 
maîtrise.  L'ne  médaille  d'or  représentant  l'ed'gie  de 
sainte  Flissbiih  est  suspendue  a  un  luban  rose  tendre, 
liseré  de  blanc. 

Ordre  de  eh( vakrie  de  don  Pcire,  institué,  en  1826, 


10  avril, 

roi  de  Portugal,  lorsqu'il  succéda  a  sou  père,  le  10  mari 
1826,  a  la  lOimmue  de  Portugal,  qu'il  résigna  ou  faveur 
du  sa  fille  doua  Maria  le  2  mai  1826. 

PBtssr. 

Ordre  de  l'Aigle  noir.  V.  AIGLE. 

Ordre  de  l'Aigle  ronge.  —  Chretien-Ernest,  margrave 
de  Itraudcbourg-IUyretnh  institua,  eu  1660,  l'ordre  de 
la  Concorde,  qui  se  portait  a  un  ruban  bleu.  George^- 
(îutllauine,  son  successeur,  le  réforma  A  son  événement, 
en  1712,  le  nomma  oidre  de  U  Sincérité,  lui  donna  un 
ruban  ponceau  avec  un  ib  d'or  tisse  en  forme  déchaîne 
aux  deux  bonis  et  a  i  milieu.  Il  se  portail  suspendu  au 
cnu,  et  dans  les  jours  solennels  la  ptaque  s'attachait  au 
gilet.  En  1754  l'ordre  subit  un  nouveau  changement 
sous  le  margrave  Georges  Frédéric-Charles,  qui  réunis 
le  terrimire  de  Bayn  uih  n  la  ligne  collatérale  deCulm- 
bacb.  11  prit  di  s  lors  le  nom  d'Aigle  rouge  de  Brande- 
bourg ;  il  avait  déjà  alors  la  légende  actuelle  :  Sincère  et 
ronstutilir.  Le  margrave  Frédéric,  son  successeur,  ang- 
meula  l'ordre  de  12  grands-croix.  Sous  les  derniers 
margraves  de  la  ligne  de  Rnyreuth-Culmbacuil  perdit  de 
son  crédit  po  ir  avoir  été  conféré  trop  souvent,  el  c'est 
ce  qui  engagea  le  margrave  Chrétien-Frédéric  CbarJes- 
Alexandre,  qui  réunit  toutes  les  lignes  en  saperaonoe,  à 
le  ré!ornier  complètement,  à  dnsser  de  noaveaai  sla- 
tuls,  le  23  juin  1*77,  et  a  lui  donner  un  antre  ruban 
qui  bit  blanc  liséré  d'orange.  C'est  ainsi  qne  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume II  le  reçut  avec  les  priuelpaaléa,  lors, 
qn'e  les  lui  furent  remises  par  le  margrave  en  170).  Le 
d  piomedu  1 2  juin  1702  donna  à  cet  ordre  rang  après  celui 
de  l'Aigle,  noir.  Ses  msrqucs  distinctives  n'éprouvèrent 
qu'un  léger  changement.  L'ordic  n'avait  eu  jusqu'alors 
qu'une  classe.  Le  diplôme  d'eilensiou  de*  ordres  prussiens 
du  18  janvier  1810  y  ajouta  deux  nouvelles  classes  et 
une  médaille  de  mérite  en  deux  classes.  Autrefois  11  n'y 
avait  pas  de  plaque  pour  lesdnix  dernières  classes;  la 
deuxième  classe  en  recul  une  par  ordonnance  du  18  jan- 
vier 1 SÔ0,  où  elle  fut  subdivisée  en  deux  parties,  et  la 
première  reçut  la  plaque  comme  signe  distlnclif.  L'une 
des  deux  médailles  était  d'or  et  marquiit  la  première 
classe,  l'autre  d'argent  marquait  la  seconde.  En  1814  U 
médaille  d'or  fut  remplacée  par  une  croit  d'argent,  et 
cite  classe  devint,  par  ordonnance  du  18  janvier  1850, 
la  qua  r  ème  l  iasse  de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  ;  l' ordon- 
nance du  22  janvier  arrêt''  que  toute  personne  qai  re- 
çoit un  ordre  prussien  connue  marque  de  mérite  Joit 
cuminciie  r  par  cette  classe,  et  que  si  elle  passe  à  la 
troisième  elle  la  reçoit  avec  une  rosette.  L'ordonnance 
du  18  janvier  1811  avait  dej  i  arrête  qu'un  chevalier  qui 
pasM'rait  d'une  c'nsse  inférieure  à  une  classe  supérieure 
porterait  trois  feuilles  de  ehèno  a  l'anneau  de  la  croll. 
La  seconde  classe  de  la  susdite  médaille  d'argent,  qui  se 
porte  a  [a  boutonnière  Bvec  !e  ruban  de  l'ordre  de  l'Aigle 
rouge,  subsiste  comme  décoration  générale. 

Ordre  pour  le  Mérite.  —  Il  remplaça  l'ordre  de  la  Gé- 
nérosité que  le  prince  Frédéric,  depuis  Frédéric  I", 
fonda,  en  I(iti7,  dans  la  d  sieme  année  de  «un  âge.  Lors- 
qu'on t701  il  prit  le  titre  d.j  roi  et  qu'il  déchira  l'ordre 
de  l'Aigle  noir  premier  ordre  de  Prusse,  il  i 
lui  de  la  Générosité,  et  anéta  mémo  dans  les 
premier  que  personne  ne  le  recevrait  sans  avoir  porté 
le  dernier  pendant  quelque  lemps.  Pr  n  )ant  la  durée  de 
son  rèvne  il  le  conféra  fréquemment  »  ses  sujets  et  aux 
étrangers.  Frédéric  II  institua  l'année  de  sou  avènement» 
1710,  l'ordre  pour  le  Mérite,  sans  toutefois  supprimer 
completcmeut  le  premier.  II  eat  trai  que  les  perseooea 
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qui  reçaronl  le  dernier  furent  obligée*  de  dépoter  l'an- 
tre, mail  il  fut  permis  aui  nuire*  de  continuer  à  le  por- 
ter. L'ordre  pour  le  Mérite  fut  confère  pendant  les  pre- 
mière .innées  du  règne  du  roi  aux  employéi  militaires  et 
civils,  et  ce  ne  fut  que  p'us  tard  qu'il  fut  réservé  pour  les 
premiers  uns  qu'il  existe  d'ordonnance  for  m  Ile  là- 
dessus.  Le  diplôme  d'extension,  du  18  janvier  IMO,  dé- 
crète qu'il  ne  peut  être  acquis  que  par  les  services  rendus 
sur  le  champ  de  bataille,  et  le  document  rie  la  fondalion 
de  la  Croix  de  fer,  du  10  mars  1815,  arrête  que,  pen- 
dant la  dorée  de  In  guerre  qui  allait  éclater,  l'ordre  pour 
le  Mérite  nu  sérail  plut  conféré,  et  que  dans  des  cm 
rares  et  extraordinaires  il  serait  donné  avec  trois  leuillet 
decbéneà  l'anneau.  Si  quelqu'un  l'obtient  deux  fois,  le 
ruban  a  trois  raies  d'argent. 

Ordre  de  Siinl-Jean,  institué,  en  1812,  le  21  mal.  par 
Frédéric-ttiiillaume  III,  rn  mémoire  du  bail  iage  do 
Brandebourg  Appartenant  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  fut  déclaré  dissous  et  éteint  le  23  janvier 
1811.  Le  roi  est  souverain  protecteur  de  cet  ordre. 
C'est  loi  qui  nomme  le  grand  maître  et  les  chevaliers. 
Outre  la  croix  prescrite  et  l'étoile,  ils  ont  aussi  un  habit 
uniforme. 

Ordre  de  Lom lwt  institué,  en  1814.  5  août,  par  Frédé- 
ric Guillaume  III,  pour  les  darnes  qui  ont  donné  pendant 
la  guerre  des  preuves'érlatantes  de  patriotisme.  Il  porto 
son  nom  en  mémoire  de  la  reioe  Louise  (t  10  juillet 
1810).  Cet  ordre  est  indistinctement  compose  de  100  da- 
mes on  demoiselles. 

Ordre  de  la  Croix  de  fer,  fondé,  en  1813.  le  10  mars, 
par  Frédéric  Guillaume  III,  pour  récompenser  les  ser- 
vices qui  seraient  rendus  pendant  la  nouvelle  guerre 
qu'il  méditait  contre  la  France,  quoiqu'il  rn  fut  encore 
l'allié.  Les  membres  de  l'ordre  sont  les  grands-croix  , 
les  chevaliers  de  première  et  les  chevaliers  de  deuxième 
classe. On  ne  pouvait  obtenir  la  décoration  delà  pre- 
mière classe  tant  passer  par  la  seconde.  Les  militaires 
portent  la  croix  à  un  ruban  noir  liséré  de  blanc;  d'autres 
à  un  ruban  blanc  liséré  de  noir. 

IDS8IE. 

Ordre  de  Saint-André,  Institué  par  le  czar  Pierre,  en 
(608,  14  décembre,  depuis  empereur  Pierre  1er.  Il  n'a 
qu'une  clstse,  et  celui  à  nui  il  est  conféré  reçoit  en  même 
Umps  les  ordres  de  Saiut-Alexan  ire-Newski  cl  de  Sainte- 
Anne,  ainsi  que  le  rang  de  lieutenant  gênerai.  Les  4  let- 
tres aux  4  coins  de  la  croix  signifient  :  Sancius  Andréas 
palronns  Russiœ.  Sur  le  revers  on  lit,  en  langue  ru  se, 
ces  mois  :  Pour  la  foi  tl  la  fidélité. 

Ordre  de  Sainte-Catherine,  institué  par  l'empereur 
Pierre  1",  le  6  décembre  (25  novembre  l"l(  ,.  i  n 
mémoire  de  la  présence  d'esprit  avec  laquelle  I  im- 
pératrice Catherine  avait  contribué  a  la  paix  de  Falkzi, 
23  juillet  1711.  Il  fut  d'abord  aussi  conféré  aux  hom- 
mes; maintenant  il  ne  se  donne  qu'aux  dame*  du 
plut  haut  rang.  L'impératrice  est  maîtresse  de  l'or- 
dre. Il  te  divise  en  deux  classes  :  la  grande  et  la  peliie 
croix.  La  plaque  porte  ces  mots  eu  langue  russe  :  Pour 
l'amour  de  la  patrie;  ils  se  trouve. il  aus*i  sur  les  rubans 
des  croix.  La  décoration  porte  sur  le  revers  ces  mots  : 
.tiquât  mwiia  comparis,  au-dessus  d'un  emblème  repu 
tentant  un  nid  d'aiglons  sur  nue  vieille  tour  au  pied  de 
Uq  iellc  sont  deux  aigles  portant  des  serpents  dans  leur 
bec  prenant  leur  essor  pour  les  porter. 

Ordre  de  Saint-Alexandre-Mi  u  •>/.<  —  Alexandre  Ja- 
ros'awitz,  prince  de  Novog.nod,  battit  les  Suédois,  en 
1240,  sur  la  rive  gauche  de  la  .Neva,  a  sou  embouchure 
dans  le  golfe  do  Finlaude  ;  celte  victoire  et  d'autres  rem- 


OBD  M7 

portées  dam  le  voisinage  du  même  fleuve  lui  Firent 
donner  le  nom  d'Aleianlre-Newski.  Il  mourut  moine 
en  (265,  fut  canonisé  et  ton  tquelelte  révéré  comme  re- 
lique à  Wladimir.  Pierre  Ier  le  fit  transférer  à  Pétert- 
bourg  et  institua  en  sa  mémoire  un  ordre  de  chevalerie, 
niait  il  n'en  conféra  point  ta  décoration  de  ton  vivant. 
Catherine  lu  donna  pour  la  première  lois,  le  8  avril  1725» 
au  pnuce  Menzikof.  Celui  qui  le  reç  ut  doit  avoir  au 
moins  le  rang  rie  major  général.  Il  n'a  qu'une  classe  i  la 
devise  de  l'ordre  est  :  Pour  le  service  et  la  patrie. 
Ordre  de  l'Aigle  blanc.  V.  AIGLE. 
Ordre  de  Saint-Georges,  institué,  en  1769,  7  décembre 
(26  novembre),  par  Catherine  II,  pour  récompenser  le 
mérite  militaire  dans  les  officiers  de  terre  et  de  mer,  et 
divisé  eu  cinq  classes.  Il  ne  fut  pas  c  inféré  sous  Paul  I*r, 
mais  un  manifeste  d'Alexandre  P'.du  12  décembre  1804, 
l'établit  formellement  dans  tes  droits.  Les  chevaliers  de 
la  première  classe  touchent  7<>0  roubles  par  année,  ceux 
de  la  deuxième  400,  ceux  de  la  troisième  200,  et  les  cent 
plus  dget  de  la  quatrième  100.  La  veuve  d'uu  chevalier 
r  i  lit  eue  n  e  une  année  la  pension  de  son  mari.  Let 
deux  premières  classes  donuent  rang  de  major  général, 
les  deux  suivantes  celui  de  colonel.  Pour  obtenir  la  pre- 
mière classe  il  faut  avoir  été  g  neral  en  chef  et  remporté 
une  victoire;  il  suffit  de  25  années  de  service  pour  oble- 
n  r  la  quatrième.  L'ordre  n'a  point  de  grand  maître,  let 
deux  collèges  de  guerre  décident  sur  ceux  qui  y  ont  droit. 
La  fêle  de  l'ordre  est  célèbre  -  le  7  décembre  (26  nov.) 
de  chaque  anué.  Sur  la  plaque  de  la  première  et  de  la 
deuxième  clatse  ou  lit,  e  i  langue  rutse,  ces  mots  :  Pour 
le  mente  militaire  et  la  bravoure. 

Ordre  de  Saint-Wladimir ,  institué  eu  1782,  22  sep- 
tembre (3  octobre),  par  l'impératrice  Catherine  II,  le 
jour  anniversaire  de  son  couronnement,  1762,  en  mé- 
moire du  Wladimir  le  Grand,  premier  prince  russe  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  pour  récompenser  le  méi  ilo 
dans  les  employés  civils  et  militaires,  les  savants  et  les 
artistes.  Il  est  divisé  en  quatre  classes,  et  let  employé! 
civils  obtiennent  la  quatrième  après  35  ans  de  service. 
6000  roubles  pour  pensions  sont  affectés  à  chaque  classe, 
600  pour  10  chevaliers  de  la  première,  500  pour  20  de  la 
ileox  i  me,  800  pour  30  de  la  troisième,  et  100  pour  60  de 
la  quatrième.  Ou  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  hérédi- 
taire. La  ,:cise  autour  de  l'écu  de  la  plaque  est  :  L'tiltlé, 
Honneur,  Gloire.  Les  4  Icttiet  russes  du  centre  delà 
plaque  signifient  :  .Saint  prince  \t  ladimir  semblable  aux 
apûtres.  Celles  qu'où  toit  dans  l'écu  du  revers  de  la  dé- 
coration marquent  le  jour  de  la  fondation,  22  septembre 
I7S2.  Cet  opi-e  ne  fut  pas  conféré  tout  l'empereur 
Paul  I",  mai»  il  fut  re  taure  avec  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  le  12  décembre  1801,  par  Alexandre  Ier, 

ordre  de  Sainte-Anne.  —  Charles-Frédéric,  duc  de 
S  liYswig-IIol'.Icm-Giiltorp,  père  de  Pierre  III,  empe- 
reur de  llo>s  c,  l'institua  a  Riel  en  mémoire  de  l'impéra- 
trice de  Rusnu  Anne,  et  en  l'honneur  de  son  épouse  Anne 
Pé  rowna,  tille  rie  l'empereur  Pierre  I",  1730,  14  février 
(S  février);  et  l'empereur  Paul  I",  sou  pelil  fbs,  le  mit 
au  nombre  des  ordres  russes  pour  récompenser  le  mé- 
rite dans  tous  les  était.  L'empereur  Aleiandre  I"  y 
ajouta,  en  1815,  une  quatrième  clisse  qui  ne  fut  confé- 
rée qu'aux  militaires  qui  en  portaient  la  décoration 
éo. aillée  de  vert  sur  la  «arde  de  leur  cpée.  La  devise  de 
l'ordre  est  :  Amantibus  pietatem,  jiutiliam,  (idem.  Let 
plus  anciens  chevaliers  de  la  première  classe  ont  uue 
renie. 

Ur.tre  de  Saint-Stanislas,  institué  par  le  comte  Sta- 
nislas et  Auguste  Pouiatowsky,  après  qu'il  eut  é|é  élu  roi, 
4765,  7  mai.  Il  resta  dans  l'oubli  jusqu'à  l'acte  du  24 
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juillet  1907.  L'empereur  Alexandre  le  restaura  le  1**  dé- 
cembre ISI5  el  le  divisa  en  quatre  flânes;  le  16  décem- 
bre 1816,  o:j  rétablit  l'ancienne  obligation  des  chan- 
tiers de  pay>  r  annuellement  a  riuiptal  dot  enfants 
Iroiivrs  de  Varsovie,  fa  première  classe  4  ducats,  la 
deuxième  3,  In  troisième  2,  la  quatrième  I.  D'après 
l'ukase  du  29  noTembre  1831,  l'ordre  polonais  de  Saiat- 
Stauislas  fait  pirlie  -les  ordres  de  l'empire  de  Russie,  et, 
d'après  une  ordonnance  du  chancelier  de  l'ordre,  do 
25  décembre  t Ml,  il  a  rang  après  la  première  classe  de 
l'ordre  de  Saiut  Anne. 

Ordre  du  Mérite  militaire,  institué,  en  4791,  par  Sta- 
ni»las  Auguste,  roi  de  Pologne,  pour  récompt  oser  les 
officiers  de  l'armée  qui  se  distingueraient  dans  la  cuerre 
d'indépendance  contre  la  Russie.  1792.  La  confédération 
de  Targowitz  interdit  l'usage  de  cet  ordre,  et  ceux  à  qui 
il  avait  été  conféré  furent  obligés  do  rendre  les  lettre* 
patentes  du  roi.  Il  en  fut  fait  mention  dan*  la  constitu- 
tion de  Varsovie  du  21  juillet  lf.07,  et,  le  26  décembre, 
il  fut  restauré  par  Frédéric  Auguste,  roi  de  Saxe  et 
grand-doc  de  Varsovie.  Lorsque  Varsovie  rentra  sous  la 
domination  de  la  Russie,  IVmpcr  ur  A'etandrc  devint 
aossi  grand  mai  re  de  cet  ordre.  L'empereur  Nicolas  I" 
■  incorporé  cet  ordre  polouait  a  ceux  de  l'empire  ruase 
aou»  le  nom  de  décoration  impériale  et  royale  du  mérite 
militaire,  el  l'a  dhi*écn  cinq  cl  sses;  mais  il  a  décrété  eu 
même  temps  que  dans  la  suite  ci  lté  décoration  du  Mérite 
militaire  ne  serait  plus  conférée. 

BOVSIMB  DB  SUE. 

Ordre  de  la  Couronne  de  Saxe,  institué,  en  1807,  le 
20  juillet,  par  Frédéric -Auguste,  pour  laisser  à  ses  suc- 
cesseurs un  souvenir  de  la  protection  que  la  Providence 
divine  avait  accordée  à  ses  Etals,  et  en  même  temps  pour 
témoigner  publiquement  son  estime  et  ton  affection  à 
ceux  qui  auront  bifii  mérité  du  roi  et  de  la  pairie.  Le 
roi  est  grand  mailre  de  l'ordre,  les  princes  de  sa  famille 
en  sont  chevaliers-nés.  La  décoration  montre  d'un  côté 
le  chiffre  F  A  (Frédéric-Auguste),  sur  le  revers  la  devise 
de  l'ordre  :  f,rorirfe»iti<r  incinor.  Les  statuts  n'ont  pas 
encore  été  mis  en  exécution. 

Ordre  militaire  de  Saint- Henri,  pour  récompenser  des 
exploits  éclatants  des  officiers  de  l'armée  saxonne,  insti- 
tué, en  1736, 7  octobre,  par  Auguste  III,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  a  Iiuberlsbourg.  11  cessa  d'é;re  con- 
féré jusqu'en  1768,  sous  la  régence  du  p  ince  Xavier, 
qui  le  reslnura,  en  changeant  la  décoiation  et  le  jour  de 
fêle  de  sa  fondation,  4  septembre  ;  le  fondateur  el  l'élec- 
teur Fr«d  Tic-Auguste  s'en  revêtirent;  en  même  temps 
on  distribua  plusieurs  grandes  croix,  croix  de  comman- 
deurs et  petites  croix.  On  cessa  aussi  de  le  conférer  jus- 
qu'en 1796  où  il  fut  rétabli  de  fait  par  la  distribution  de 
7  croix  de  chevaliers,  et.  en  1807,  tontes  les  troia  classea 
furent  conférées.  Le  23  décembre  1829  les  statuts  Tarent 
mis  en  exécution,  et  on  y  ajouta  des  commandeurs  de 
seconde  classe.  Au  milieu  de  la  croix  on  voit  l'image  de 
l'empereur  Henri  avec  son  nom  :  Sanctus  llenricus,  et 
la  légende  :  Fridericus  AuquAus,  D.  G.  rex  Saxoniœ, 
înjraurarif.  Le  revers  de  la  croix  porte  l'inscription  : 
Firtrili  in  bello.  On  a  fondé  et  (oint  à  cet  ordre,  en  I79G, 
17  mai,  JUedaille  du  mérite  militaire,  pour  le»  sous  offi- 
ciers et  soldats  pour  récompenser  des  actions  d'éclat  en 
présence  de  l'ennemi.  Elle  est  en  or  et  en  argent.  Celle 
médaille  porte  les  mots  :  Bien  mérité  de  la  patrie. 

Ordre  du  Mérite  civil,  institué  en  1KI5,  7  juin,  par 
le  roi  Frédéric-Auguste,  après  son  retour  dans  ses  État». 
L'ordre  se  donne  aux  Saxons  qui  ont  rendu  des  services 
utiles  à  l'Etat  ou  qui  se  sont  distingués  par  des  vertus 
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civiles,  el  aux  étrangers  qui  ont  acquis  des  droits  *  le 
reconnaissance  du  souverain  ou  d«  l'État.  Les  statuts  de 
l'ordre  sont  du  12  août  1813:  le  jour  du  retour  du  roi, 
7  juin,  eu  est  désigné  comme  le  jour  de  la  londalioo.  La 
première  distribution  a  eu  lieu  le  23  décembre  1815. 
Sur  la  face  de  la  croix  on  voit  les  armes  de  la  Saxe  et  la 
légende  :  Frédéric-Augnste,  roi  de  Saxe,  le  7  juin  1813  ; 
sur  le  revers  l'inscription  :  Pour  le  mérite  et  la  fidélité 
(pour  les  Saxons),  pour  le  mérite  (pour  les  étrangers). 
L'ordre  se  divise  en  trois  classes  :  les  grands-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  Il  y  a  une  quatrième 
classe  comprenant  ceux  qui  sont  décorés  de  la  médaille 
du  mérite  civil. 

caiMVDi'cné  ni  sixe-vtoisub-uskjacii. 

Ordre  de  la  Vigilance  ou  du  Faucon  blanc,  institué, 
i7.">2,  2  août,  par  Ernest-Auguste,  duc  de  Saie-Weimar, 
pour  encourager  et  récompenser  la  fidélité  el  les  senti- 
meuls  patriotiques  envers  l'empiie  d'Allemagne  et  son 
chef,  l'empereur  Charles  VI,  qui  l'approuva,  et  restauré 
le  18  octobre  181 S  par  le  grand-duc  Charles-Auguste, 
pour  donner,  selon  la  teneur  des  statuts  de  ce  jour-là, 
aux  hommes  qui  ont  contribué  avec  distinction  à  l'œuvre 
de  l'iudépendancede  l'Allemagne,  une  marque  de  recon- 
naissance de  leurs  services.  La  première  classe,  qui  se 
compose  du  grand  mailre  (  le  grand-duc  régnant),  des 
princes  de  la  maison  et  de  12  grands-croix,  ne  se  confère 
qu'à  des  conseillers  privés  cl  à  des  m  ijors  généraux. 
Pour  obtenir  la  seconde,  qui  est  fixée  à  25  membres,  il 
faut  être  conseiller  privé  du  gouvernement,  etc.,  ou  ma- 
jor ;  la  troisième  classe  est  limitée  à  50  membres.  La 
fête  de  l'ordre  est  célébrée  le  48  octobre.  La  décoration 
est  un  faucon  blanc  avec  bec  et  serre*  d'or  sur  une  étoile 
octogone  en  or  et  émaillée  de  vert.  Sur  I  ecu  du  revers, 
on  lit  la  devise  :  Vigilando  astendimus.  Ces  mois  servent 
de  légende  au  faucon  de  l'écu  de  la  plaque  d'argent  octo- 
gone que  les  grands-croix  portent  au  côlC  gauche. 

DOCBLS  DE  SUE  SLTEXBOIBG  COBOUBC-GOTBi  ET  ■  FI.VISfiEN. 

Ordre  Ducal  de  la  ligne  ernttiine.  —  Suivant  les  sta- 
tuts du  25  décembre  1833,  les  ducs  delà  ligne  ernestine 
Frédéric  de  Saxe-  A'tenl  ourg,  Ernest  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha  et  Bernard-F.rich-Freund  de  Saxe-Heiningen  et 
Hildburghauscn  ,  pour  honorer  la  mémoire  de  la  ligne 
spéciale  de  Saxe-Gotha-AHeobourg  éteinte  en  1825,  re- 
nouvelèrent l'ordre  de  l'Intégrité  allemande,  portant 
pour  devise  :  Ftdeliter  et  constauter,  institué  en  tGOO, 
par  Frédéric  l*',duc  de  Saxe-Gotha- Altenbourg,  comme 
une  dislioclion  honorifique  et  récompense  du  mérite. 
L'ordre  est  divisé  en  4  classes,  et  le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  9  grants-croix,  12  commandeurs  de  pre- 
mière classe,  12  de  seconde  classe,  et  56  chevaliers,  non 
compris  les  étrangers.  Tous  les  princes  de  la  branche 
ernestine  sont  membres  nés  de  la  première  classe.  On 
reçoit  avec  la  grande  rroii  la  noblesse  héréditaire.  La 
graude  croix  et  celle  de  commandeur  de  première  claase 
oc  se  donnent  qu'à  des  conseillers  prives,  la  croix  de 
commandeur  de  seconde  classe  à  un  président,  directeur 
d'un  collège  administratif  ou  de  justice,  ou  lien  tenant- 
colonel.  Chacun  des  ducs  des  trois  lignes  a  le  droit  de 
nommer  srs  sujets  à  toutes  les  classes  jusqu'à  la  concur- 
rence du  tiers  du  nombre  Gxé.  L'admission  des  étran- 
gers, dont  le  nombre  est  indéterminé,  exige  que  deux  des 
maisons  ducales  au  moins  soient  d'intelligence.  Outre 
ces  4  classes,  il  y  a  encore  une  décoration  affiliée  à  l'or- 
dre :  la  croix  de  mérite  en  argent  et  la  médaille  de  mé- 
rite. Les  grands-croix  portent  au  coté  gauebe  une  plaque 
octogone  alternativement  d'or  et  d'argent,  sur  laquelle 
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le  trouve  la  croix  blanche,  et  au  milieu  un  champ  d'or 
avec  la  ronronne  de  rue  et  la  légende  :  Fideliler  et  ron- 
itanter.  Les  commandeurs  de  première  classe  pot  lent  la 
croix,  mais  sans  plaque  dessous.  Pour  les  sujets  saxons, 
lea  employés  civils  ont  une  couronne  de  chêne,  et  les 
militaires  une  couronne  de  laurier  en  sus.  Ls  décoration 
commune  à  toutes  les  classes  mais  de  dimension  diffé- 
rente, est  «ne  croix  octogone  émaillée  de  blanc,  incrus- 
tée en  or.  L'écu  de  la  face  représente  l'effigie,  du  duc 
Ernest  le  Pieux,  avec  la  devise  formant  la  légende  ;  sur 
le  revers  on  voit  les  armes  de  Saxe  avec  la  date  de  la  fon- 
dation pour  légende.  La  croix  de  mérite  en  argent  a  sur 
la  face  le  buste  d'Ernest  le  Pieux,  et  sur  le  revers,  les 
armes  et  la  devise  de  Tordre.  Li  médaille  porte  sur  la 
face  le  buste  du  fondateur  dans  la  ligne  qui  la  confère, 
et  sur  le  revers  la  légende. 

Ordre  suprême  de  i  Annonciade.  V.  AK.VO  NC1ADE. 

Ordre  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare,  institué, 
1434,  par  Amédée  Vlll,  premier  duc  de  Savoie,  après 
s'être  retiré  avec  5  gentilshommes  de  sonate  pour  vitre 
dana  la  retraite  dans  son  château  de  Ripaille,  près  de 
Tbonon  sur  le  lac  de  Genève.  Le  but  du  fondateur  en 
l'instituant  fut  de  réunir  le  culte  divin  R  la  politique. 
Cet  ordre  tomba  insensiblement  dans  l'oubli;  mais  pour 
s'opposer  a  la  reforma tion,  et  surtout  a  Calvin  et  à  ses 
adhérents,  le  duc  Emmanuel -Philibert  ren  mvela  en 
4572  l'ordre  de  Saint-Maurice,  dont  la  principale  obliga- 
tion des  chevaliers  était  de  conserver  et  de  protéger 
l'Église  catholique.  Le  pape  Grégoire  XIII  confirma  celle 
institution  le  16  septembre  1572,  en  téunissant  l'ordre 
de  Saint-Laure  qu'il  avait  supprimé  i  celui  de  Saint- 
Maurice.  (V.  FRANCE.)  L'ordre  de  Saint-Maurice  et  de 
Saiot-Lasare  a  été  confirmé  successivement  par  les  bulles 
do  pape,  du  2  novembre  1572,  5  avril  1575,  9  septembre 
4605,  17 juillet  1604. 10  septembre  1744,  . .  octobre  1 750, 
14  septembre  1752.  16  octobre  1759  et  16  jauvicr  4776. 
C'est  maintenant  uu  ordre  de  mérite  doté  d'avantages 
considérables.  Il  a  gardé  ses  premières  acquisitions.  Le 
roi  de  Sardaigne,  eo  quvlilé  de  grand  maître  général  de 
l'ordre,  eo  investit  les  membres.  Victor-Emmanuel,  toi 
de  Sardaigne,  donna  des  statuts  à  l'ordre  le  27  décembre 
1816,  et  d'après  les  lettres  paleotes  du  roi  Charles-Al- 
bert, do  9  décembre  1851,  il  se  compose  actuellement  de 
chevaliers,  de  commandeurs  et  de  grands-croix.  I  es  che- 
valier* sont  ou  catatieri  di  giusliziu,  ou  cacalieri  di 
grazia:  les  derniers  sont  des  employés  civils  et  militaires 
qui  doivent  avoir  le  rang  de  lieutenant-colonel,  ou  avoir 
f.iit  des  donations  considérables  ou  rendu  de  long»  ser- 
vie s  gratis  à  la  direction  des  fondations  pieuses.  Le 
nombre  des  commandeurs  est  fixé  a  50,  celui  des  grands* 
croix  à  30,  non  compris  lea  priuces  et  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  l'Annonciade.  Les  5  premières  dignités  de 
l'ordre  sont  le  grand  prieur,  le  grand  hospitalier,  le 
grand  conservateur,  le  grand  chancelier  et  le  grand 
trésorier.  Le  royaume  est  divisé  eu  9  provinces  relati- 
vement à  l'ordre  :  Turin.  Aosta,  la  Sivoie,  Gènes,  No- 
va re,  Nice,  Aleiandrie,  Coni  et  la  Sardaigne.  Il  y  a  dans 
chaque  province  un  grand-coix  ou  un  commandeur  qui 
porte  le  titre  de  chef  de  la  province,  à  la  léte  de  tous 
les  membres  de  l'ordre  ainsi  que  des  institutions.  Les 
rente*  des  biens  de  l'ordre  s'éleva  ut  a  80,000  livres  se 
distriboent  régulièrement,  à  l'exception  de  50,000  livres 
qui  eo  sont  réservées.  La  décoration  consiste  en  une 
croix  blanche  euchassée  en  or  suspendue  à  un  ruban 
bleu.  Les  grands-croix  la  portent  couronuée.  et  au  côlé 
gauche  une  étoile  brodée  en  or  et  en  argent. 

II. 


Ordre  royal  et  militaire  de  Savoie,  institué  en  1815, 
14  août,  parle  roi  Victor-Emmanuel,  pour  récompenser 
les  personnes  qui  se  sont  distinguées  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  par  une  action  de  prudence  ou  de  valeur. 
La  décora tiou  consiste  en  une  croix  d'argent  ou  d'or  sur 
la  face  de  laquelle  on  voit  une  croix  blanche  dans  une 
croix  émaillée  de  rouge.  Les  grands-croix  portent,  outre 
la  croix  en  or,  une  plaque  dont  l'écu  montre  le  chiffre  et 
la  légende  :  Al  merito  et  al  ralore.  Les  commandeurs 
portent  la  croix  d'or  plus  petite;  les  membres  de  la  troi- 
sième classe  plus  petite  que  les  commandeurs  ;  celle  de 
la  quatrième  classe  est  d'argent. 

Ordre  civil  de  Savoie,  institué  en  1831,  29  octobre, 
par  Charles-Albert,  roi  de  Ssrdaigne,  en  une  classe,  des- 
tinée aux  employés  supérieurs  qui  ont  rempli  des  mis- 
sions du  gouvernement,  ainsi  qu'aux  savants,  aux  au- 
teurs et  aux  artistes  qui  oot  poblié  quelque  ouvrage  im- 
portant. 40  pension  montant  à  30,000  livres,  dont  10  de 
1 ,000,  10  de  800  et  20  de  600  livres  sont  attachées  à 
l'ordre. 

DECX  SICILU. 

Ordre  de  Saint-Janvier,  institué  en  1758,  6  juillet, 
par  Charles,  roi  des  Deux  Siciles,  depuis  Cbsrles  III, 
roi  d'Espagne,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  prin- 
re-se  Amélie,  lill  -  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne.  Il  n'est 
formé  que  d'une  classe  de  chevaliers  sous  la  grande  maî- 
trise du  roi.  Les  chevaliers  s'engagent  a  défendre  à  tout 
prix  la  religion  catholique. 

Orrfrt  de  Saint- Ferdinand  et  du  Mérite,  institué  par  le 
roi  Ferdinand  IV,  aprè<  son  entrée  à  N'a  pies,  le  4  juillet 
(799,  pour  donner  une  marque  publique  de  reconnais- 
sance envers  Dieu  et  saint  Ferdinand  (roi  de  Castllle, 
1295-1512),  pour  avoir  reconquis  son  royaume,  et  pour 
récompenser  ses  sujets  qui  dans  cette  occurrence  auront 
donne  des  preuves  extraordinaires  de  fidélité,  et  inspirer 
à  l'avenir  à  ses  snjels  et  surlout  à  la  noblesse  des  Deux- 
Siciles  dp*  sentiments  d'honneur  et  de  vraie  gloire. 
L'ordre  est  divisé  en  3  classes  sous  la  grande  maîtrise  du 
roi  :  les  grands-cron  sont  fixés  A  26.  et  reçoivent  le  titre 
d'excellence.  Ceux  qui  sont  admis  dans  cet  ordre  doivent 
aussi  s'engager  A  défendre  la  religion  catholique  i  tout 
prix.  Un  général  peut  prétendre  à  la  grande-croix  s'il  a 
commandé  en  chef  et  remporté  une  victoire  complète  ; 
celui  qui  a  défendu  une  place  forte  et  contraint  l'ennemi 
à  lever  le  siège,  on  qui  enlève  une  place  *  l'ennemi,  a 
droit  A  la  croix  de  commandeur  ;  tout  officier  qui  se 
distingue  a  la  guerre  par  nne  action  éclatante  peut  pré- 
fendre A  celle  de  chevalier.  Par  décret  du  25  juillet  1810, 
il  a  été  fondé  une  médaille  d'or  pour  les  aides  de  camp, 
porte-enseignes,  pilotes,  premiers  matelots,  et  une  d'ar- 
gent pour  les  sous-officiers  et  soldats.  L'écu  de  la  déco- 
ration porte  la  légende  :  Fidei  et  merito;  la  médaille  a  ce* 
mêmes  mots  pour  inscription. 

Ordre  militaire  de  .Saint  - Constantin.  —  Le  roi  en  est 
grand  msllre;  l'ordre  a  5  classes  :  les  grands  croix,  les 
chevaliers  et  les  frères  servants;  les  deux  dernières  se 
divisent  en  plusieurs  branches.  Les  premières  classe* 
s'engagent  de  s'appliquer  à  la  vertu,  de  auivre  le  grand 
maître  a  la  guerre,  d'entretenir  deux  soldats  A  leurs  dé- 
pens, de  paraître  toujours  avec  l'épée,  de  ne  point  jouer 
A  des  jeux  de  hasard  et  de  s'abstenir  d'occupations  bour- 
geoises. 

Ordre  de  Saint-Georges  de  la  réunion,  institué  en 
1819,  9  janvier,  par  le  roi  Ferdinand  IV,  pour  récom- 
penser la  bravoure  et  le  méi  itc militaire.  Il  a  6  classes  :  le* 
grands -croix,  les  commandeurs,  chevaliers  de  droit  (ra- 
valu  ri  di  dritlo),  les  chevalier*  de  grâce  (rorofirn  di 
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grasia),  les  portent**  de  la  médaille  d'or  et  de  la  mé- 
daille d'argent.  Les  médailles  sont  destinées  aux  sous- 
officiers  et  soldats.  La  clas-e  des  grands-croix,  des  com- 
mandeurs, des  chevaliers  de  droit  et  la  médaille  d'or  ne 
se  confèrent  que  pour  des  exploits  militaires  ;  la  classe 
des  chevaliers  de  grâce  et  la  médaille  d'argent  peuvent 
s'acquérir  tant  par  les  mêmes  exploits  que  par  40  ans  de 
service,  parmi  lesquels  il  doit  y  avoir  au  moins  2  cam- 
pagnes. Sur  l'étoile  des  grands-croix  <t  la  cioix  des 
commandeurs  et  des  chevaliers,  on  voit,  nuiour  de  l'ef- 
figie de  saint  George,  la  légende  In  hoc  signo  rtnrrs;  sur 
le  revers  des  croix  des  5  premières  classes,  le  mot  rir- 
tuti  ;  snr  le  revers  de  la  croix  des  chevaliers  de  grâce,  le 
mot  mcrilo.  Le  f  de  ces  mots  se  retrouve  sur  la  mé- 
daille d'or,  le  2"  sur  la  médaille  d'argent.  Cet  ordre  a 
été  fondé  pour  remplacer  l'ordre  des  Deux  Sicile  s,  insti- 
tué par  Joseph  Napoléon,  le  24  février  1808  ;  réformé 
par  un  décret  du  4  juillet  1815.  Les  chevaliers  de  l'or- 
dre des  Deux-Siciles  qui  étaient  dans  le  service  octif  re- 
çurent le  nouvel  ordre  au  lieu  de  l'ancien. 

Ordre  de  François  /",  institué  par  François  1"  pour 
récompenser  les  vertus  civiles,  soit  en  remplissant  les 
devoirs  de  sa  charge  ou  eu  contribuant  anx  progrès  des 
arts  et  des  sciences,  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Le  roi  en  est  grand  maître ,  l'ordre  a  des  grands-croix, 
des  commandeurs  et  des  chevaliers,  et,  ontre  cela,  nne 
médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent.  L'éeu  de  ta  pla- 
que des  grands  croix ,  ainsi  que  la  croix  de  cette 
classe  tt  des  autres,  sans  en  <  xcepler  les  médailles,  ont 
la  légende  :  De  rege  optimv  merito. 

se  £01. 

Ordre  dès  Séraphins,  ruban  bien.  —  Le  roi  Magnus  I", 
qui  régna  de  1275  à  1290,  doit  l'avoir  institué.  Son  pe- 
tit-fil» Magnas  Erichson  créa  beaucoup  de  chevaliers  de 
cet  ordre  à  son  couronnement,  en  1556.  Il  lut  snpptimé 
sous  Charles  IX,  lorsqnc  le  liilhémnisire  commença  à  se 
répandre;  mais  en  1748,  28  avril,  il  fut  rétabli  par  le 
roi  Frédéric  Y',  avec  l'ordre  de  l'F.pée  et  de  l'Etoile  po- 
laire. Le  roi  Charles  XIII  en  réforma  les  statuts,  le  9 
juillet  481 4,  et  les  augmenta  des  itatuts  de  l'ordre  de 
Wasa  et  de  l'ordre  de  Charles  XIII.  Le  roi  est  seigneur 
et  maître  de  l'ordre  des  Séraphins;  mais  il  ne  peut  le 
supprimer.  Les  princes  de  la  maison  royale  de  Snède 
en  sont  chevaliers-né».  Le  nombre  des  chevaliers,  qui 
ne  forment  qu'une  classe,  est  fixé  A  25  Suédois  et  8 
étrangers,  sans  compter  les  empereurs,  les  rois  et  leurs 
fils,  ainsi  qne  les  princes  régnants  rt  leurs  filsainés; 
mais  ârtaellrment  it  excède  de  beaucoup  ce  nombre. 
Les  Suédois  décorés  de  cet  ordre  ont  au  moins  le  rang 
de  lieutenants  généraux.  On  procède  à  l'élection  des 
chevaliers  le  lundi  qni  précède  l'Avcnt  ;  la  réception  a 
lien  le  28  avril,  jour  de  la  naissance  du  roi  Frédéric  I,r. 
Nul  Suédois  ne  peut  être  chevalier  de  l'ordre  des  Séra- 
phins sans  l'être  préalablement  de  celui  de  l'F.pée  on  de 
l'Etoile  polaire,  et  en  le  recevant,  il  devient  comman- 
deur de  l'ordre  qu'il  possédait  auparavant,  s'il  ne  l'était 
pas  H  j  i.  Les  lettres  I  tl  S  sur  la  face  de  la  décor.ition  et 
de  la  plaque  signifient  :  Jésus  hominum  salvator,  Snr  le 
revers  de  la  décoration  on  voit  les  lettres  F  R  S  [Fride- 
fericus  rex  Sneciar),  en  mémoire  du  restaurateur  de 
l'ordre. 

Ordre  de  l'tpèe.  V.  KPÉE. 

Ordre  de  l'Étoile  polaire,  inslitné  on  renouvelé  par  le 
rot  Frédéric  1%  en  1718,28  a- rit,  pour  rérompenser 
eenx  qni  se  distinguent  par  des  vertus  civiles,  des  talents 
et  dea  institutions  utiles.  Son  nom  d'ordre  de  l'Étoile  po- 
laire doit  être  nn  sonvenir  perpétuel  de  ne  laisser  jamais 


ORD 

se  ternir  la  gloire  de  la  Suède,  de  même  que  l'étoile  polaire 
brille  ton  ours  au  firmament.  L'ordre  de  l'Uni V  polaire 
a  deux  classes  :  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  dont  le 
nombre  est  Indéterminé;  les  princes  du  sang  eu  sont 
commandeurs-né»  ;  ceux  qui  ont  l'ordre  des  Séraphins 
sont  en  même  temps  commandeurs  de  cet  ordre.  Snr  la 
décoration  on  lit  ces  mots  :  Nesrit  ocrasum. 

Ordre  de  Wasa,  institué  en  1772,  le  26  mai,  par  le  roi 
Gustave  III,  pour  récompenser  ceux  qni  se  distingnent 
dans  l'agriculture,  l'exploitation  des  mines,  le  commerce, 
les  manufactures,  etc.  Wasa,  nom  de  famille  de  la  mai- 
son royale,  signifie  gerbe  :  c'est  pourquoi  elle  porte  une 
gerbe  dans  ses  armes.  L'ordre  a  5  classes  :  les  commin- 
deursgrands-emix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers. 
Si  le  roi,  &  son  avènement,  n'est  pas  encore  membre  de 
l'ordre,  il  en  reçoit  solennellement  les  insignes  de  la  ma  in 
de  l'archevêque  qui  le  couronne.  Sur  la  décoration,  de 
forme  ovale,  et  autour  de  la  gerbe  est  la  légende  :  Gus- 
taf  den  tredie  instiktare,  1770. 

Ordre  de  Charles  Mil,  Institué  en  181 1,  27  mal,  par 
le  même  pour  les  employés  supérieurs  des  francs-ma- 
çons suédois,  présidés  par  le  fondateur,  dont  il  étendit 
encore  davantage  les  devoirs  envers  l'humanité.  Ils  doi- 
vent se  montrer  fidèles  sujets  et  citoyens  en  tout  ce  qu'im- 
posent la  religion,  la  loi  rt  la  bienveillance  envers  les 
hommes.  Outre  le  roi,  l'héritier  présomptif  et  les  prin- 
ces de  la  maison  royale  de  Suède,  que  le  roi  nomme  lui- 
même,  il  ne  se  confère  qu'aux  francs-maçons  suédois.  Le 
G  renfermé  dans  un  triangle  qn'on  volt  snr  la  décora- 
tion, est  un  signe  de  l'affinité  de  l'ordre  avec  les  francs- 
maçons;  le  revers  montre  le  nombre  XIII  entre  2  C  en- 
trelacés (Charles). 

TOSCAN! • 

Ordre  de  Salnt-Êlienne,  institué  en  1562,  par  Corne 
de  Médicis,  |*  duc  de  Toscane,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qn'il  remporta,  le  2  août  1554,  A  Marcianl,  sur  les 
Français,  commandés  par  Slrozxi,  et  pour  encourager  à 
combattre  les  corsaires  qui  infestaient  les  côtes  de  ses 
États.  Le  2  août,  |onr  de  saint  Etienne,  il  donna  A  l'ordre 
son  patron  et  son  n<*m.  Les  chevaliers  forent  soumis  A 
la  règle  de  Saiol-Benolt,  et  jurèrent  de  défendre  la  foi 
catholique.  Pise  devint  le  siège  de  l'ordre.  Le  pape  Pie  IV 
le  confirma,  et  l'investit  de  plusieurs  privilèges.  Les  che- 
valiers de  l'ordre  de  Sslnl-Éliennc  donnèrent  de  nom- 
breuses preuves  de  leur  bravoure  snr  mer,  et  doivent 
avoir  délivré,  jusqu'en  1678.  .mviron  15,000  esclaves. 
Leur  dernière  expédition  fut  la  défense  de  Veoisc  contre 
les  Turcs,  en  1684.  Cet  ordre  fut  renouvelé  par  le  grand- 
duc  Ferdinand  III,  le  22  décembre  1817.  Il  se  divise  ac- 
tuellement en  4  classes  :  les  grands-croix  (eraii-o-eri), 
les  prieurs  (priori),  les  commaodeors  (fra/i)  et  les  che- 
valiers (raratieri).  Les  rarolleri  sont  ou  car.  per  gins- 
fisiti  ou  car.  per  grazia.  Tout  homme  qui  peut  prouver 
4  i lunetiers  de  noblesse  et  a  un  revenu  franc  de  500  sru- 
di,  provenant  de  ses  biens-fonds,  et  fondé  une  cotnmende 
comme  majorât,  reçoit  l'ordre,  qui  devient  héréditaire 
dans  sa  famille;  et  si  elte  vient  A  s'éteindre,  il  peut  être 
transmis  par  le  dernier  possesseur  A  une  2*  famille,  A 
l'extinction  de  laquelle  il  peut  passer  A  nue  5«  ;  et  ai  cette 
8"  famille  s'éteint  aossi,  la  commende  échoit  A  l'ordre. 
La  fOflimuïirffria  di  grazia  peut  èlre  conférée  pour  le 
mérite  militaire,  civil  et  scientifique,  mais  seulement  A 
des  nobles  ;  la  rente  qui  y  est  attachée  se  monte  de  42  A 
210  sciirfi  ;  et  une  personne  peut  posséder  plusieurs  de 
ces  commendes. 

Ordre  de  Saint-Joseph,  institué  en  1807,  19  mars,  par 
Ferdinand  III,  grand-duc  de  WorUbourg,  ét  renouvelé 
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le  18  mari  1817,  «près  son  retour  en  Tôt- 
eaqe,  1814.  Il  te  confère  aux  emp'oyés  militaires  et  ci- 
vils; la  profession  de  la  religion  catholique  est  une  des 
conditions  d'admission  dans  cet  ordre.  A  l'exception  des 
étrangers,  la  lr«  classe  ou  des  grands-croix  est  fixée  à  20 
membres;  la  2' ou  dej  commandeurs,  qui  doune  la  no- 
blesse héréditaire,  à  50  ô*  cla  se  ou  celle  des  cheva- 
liers, qni  donne  la  noblesse  héréditaire,  à  fiO.  Sur  l'éca 
de  la  crois  on  lit  ces  moU  :  Vbique  stmiiis.  Les  lettres 
S.  J.  F.  signifient  Sancto  Josepho  Frrdinandus. 

VI.1IXIBLA. 

Ordre  des  libérateurs  de  Venezuela,  ioslitué  par  Boli- 
1819. 


WUBTEMBBBC. 

Ordre  de  l'Aigle  noir.  —  Evrard-Louis,  duc  de  'Wur- 
temberg, grand  veneur  de  l'empire  d'Allemagne,  insti- 
tua, en  1802,  un  ordre  sous  la  dénomination  d'ordre  de 
la  Grande-  C basse.  Le  roi  Frédéric  I'r  en  renouvela  les 
statuts  le  6  mars  1807,  lui  donna  une  nouvelle  destina- 
tion, une  nouvelle  m  gauisation  et  le  nom  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. L'ancienne  devise  :  Firltitis  amiciliaette  fat- 
dus,  fut  conservée.  A  l'exception  des  princes  de  la  fa- 
mille royale  et  des  princes  régnants,  le  nombre  des 
membres  fut  fixé  a  50.  Pour  l'obtenir,  il  fallait  être 
prince,  comte,  ou  au  moins  noble,  ou  être  revêtu  d'un 
emploi  qni  donnât  au  moins  le  rang  de  lieulenanl-feld- 
maréchal  général.  Il  fui  réuni  à  l'ordre  du  Mérite  civil, 
lo25  si  ptem bre  1818. 

Ordre  du  Mérite  militaire,  institué  en  1759, 1 1  février, 
par  Charles-Eugène,  duc  de  Wurtemberg,  pour  récom- 
penser les  officiers  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre 
de  1  ans.  En  novembre  1799,  il  fut  renouvelé  par  l'élec- 
teur, pub  roi  Frédéric  r r  ;  et  lorsqu'il  eut  pris  le  titre 
de  roi,  Tordre  fut  réformé  totalement,  et  pourvu  de  nou- 
veaux statuts,  le  6  novembre  1806.  Il  avait  4  classes  : 
les  grands-croix,  les  commandeurs  de  1  "  classe,  les  com- 
mandeurs de  2*  classe  et  les  chevaliers.  Parmi  les  mem- 
bres au  service  de  Wurtemberg,  deux  de  la  1", classe 
touchaient  2,800  0.;  4  de  la  2«  classe.  1,200  fi.j  12  de  la 
5'  classe,  1,000  fl,  ;  52  de  la  4*  classe,  500  fi.  Le  roi  Guil- 
laume l'ayant  soumis  *  une  réforme,  le  25  septembre 
1818,  il  n'a  plus  qué  5  classes:  les  grands-croix,,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  L'écu  de  la  croix  montre 
on  W  (Wilbelm,  Guillaume),  avec  la  légende  :  Furthl- 
lot  uud  treu  (intrépide  et  fidèle).  Il  faut  avoir  au  moins 
le  rang  de  major  général  pour  obtenir  la  lr«  classe,  celai 
d'officier  d'état- major  pour  obtenir  la  2*  classe,  et  le 
grade  d'officier  pour  obtenir  la  F  classe. 

Ordre  du  Mérite  civil,  institué  par  le  roi  Frédé- 
ric, le  6  novembre  1806,  la  première  fois  qu'il  célébra 
ton  [jour  du  naissance,  après  avoir  pris  le  titre  de 
roi.  Il  est  composé  de  5  classes  :  tes  grands-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  Les  membres  des  2  pre- 
mières clauses  sont  fixés  à  6,  ceux  de  la  5'  à  36,  enns  comp- 
ter toutefois  les  autres  nominations  du  roi.  Tout  con- 
seiller qui  a  servi  avec  sèle  pendant  24  ans  peut  y  pré- 
tendre. On  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  personnelle.  11 
fol  réuni,  le  5  septembre  1818,  à  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Wurtemberg. 

Ordre  de  la  Couronne  de  Wurtemberg,  institué  pu*  le 
rai  Guillaume,  1818,  25  septembre,  pour  réunir  les  2  or- 
dres de  l'Aigle  noir  et  du  Mérite  civil  ;  mais  cette  réu- 
nion ne  s'étend  qu'aux  nouvelles  distributions,  sans  réa- 
gir sur  les  admissions  précédentes  dans  les  2  premiers 
ordres.  Cet  ordre  se  divise  en  5  classes  :  les  grands-croix, 
les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Le  nombre  des  mem- 
bres de  chaque  classe  est  indéterminé  :  toutefois  on  a 


OBD 

du  Mérite  civil.  On  reçoit  avec  l'ordre  la 
sonnelle.  Les  (Us  du  roi  sont  reçus  Chevaliers  à  l'âge  de 
7  ans,  les  autres  princes  de  la  maison  royale  à  14,  Sur 
l'écu  de  la  croix  des  2  premières  classes,  on  voit  noe  cou- 
ronne avec  la  même  légende  que  l'ordre  du  Mérite  mi- 
litaire. 

Ordre  de  Frédéric,  institué  en  1850,  1  janvier,  par  le 
roi  Guillaume,  comme  souvenir  des  grands  services  ren- 
dus par  le  roi  Frédéric  a  la  maison  de  Wurtemberg.  Le 
1  *'  janvier  fut  le  jour  où  il  prit  le  titre  de  roi.  L'ordre 
n'a  qu'une  classe  de  chevaliers.  Sur  la  face  de  la  croix, 
on  lit,  en  allemand  :  Frédéric,  roi  de  Wurtemberg,  et 
sur  le  revers  :  Dan  Vadïensie  (au  mérite),  avec  la  de- 
vise :  Gott  und  mein  rerht  (Dieu  et  mon  droit). 

ORDRES  religieux.  Les  moioes  ou  solitaires  fo- 
rent la  souche  commune  des  ordres  religieux.  Nous  ue 
nous  arrêterons  point  aux  ridicules  hypothèses  qui  fe- 
raient remonter  l'institution  des  ordres  religieux  aux 
temps  antérieurs  a  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  On  s'accorde 
à  dire  que  saiut  Antoine  on  fut  le  premier  instituteur 
vers  l'an  270.  A  l'exemple  de  saint  Paul,  plusieurs  soli- 
taires s'étaient  établis  dans  l'Égyple.  Saint  Antoine  en 
réunit  quelques-uns  en  communauté,  dans  uu  désert  4e 
la  basse  Tbébalde,  en  un  lieu  nomme  Pisper.  Vers  l'an 
550,  saint  Pacôme  donna  une  règle  aux  religieux  de  la 
haute  Tbébalde;  saint  Macaîre  eut  la  conduite  de  ceux 
qui  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Scélis.  Le  mont  Sir 
naî  et  les  déserts  de  l'Arable  furent  habités  par  des  so- 
litaires dès  le  commencement  du  4e  siècle.  Saint  Hila- 
rloo,  contemporain  de  saint  Antoine,  est  considéré 
comme  le  fondateur  de  l'état  religieux  dans  la  Palestine. 
Saint  Jérôme  établit  un  monastère  a  Bethléem  vers  l'an 
590.  et  saint  Basile,  évèque  de  Césqrée,  en  Cappadoce, 
iustitua  l'ordre  momstiquc  dans  l'Asie  mineure.  Vers 
l'an  410,  saint  Alcxaudre  fonda  l'ordre  de  acœmëte* 
daus  la  S)  rie,  religieux  ainsi  nommés  d'un  mot  grec  ai- 
guillant qui  ne  dort  point,  parce  qu'ils  étaient  divisés  par 
bandes,  qui  se  succédaient  sa  us  interruption  pour  cfaan-. 
ter  l'office  divin.  L'an  485.  Eulbènie,  évèque  de  Salami- 
ne,  eu  Chypre,  ayant  découvert,  dans  celte  Ile,  le  corps  de 
saint  Rarnuhé,  y  fouila  un  monastère  qui  devint  très-cé- 
lèhre  dans  tout  l'Orient.  Dès  le  4*  siècle,  il  y  avait  des  re- 
ligicux  chrétiens  daus  l'Inde.  Vers  la  On  de  ce  m v me  siècle, 
et  du  temps  de  saiut  Augustin,  l'état  monastique  com- 
mença à  fleurir  dons  l'Afi  i-.me  occidentale.  En  llalie,  lea 
monastères  datent  de  la  même  époque.  Saint  Atbamtse, 
évé^u ,  d  Alexandrie,  et  Pierre,  son  successeur,  forces  par 
les  persécutions  de  se  retirer  à  Rome,  l'un  en  359,  l'an- 
tre en  575,  y  apportèrent  le  goût  de  la  vie  religieuse  en 
racontant  la  vie  de  saint  Antoine  et  des  pères  des  dé- 
serts, et  bientôt  Rome  et  toute  l'Italie  se  couvrirent  de 
monastères.  Ce  fut  aussi  dans  le  4*  siècle  qne  la  profes- 
sion religieuse  s'inlro tuisit  dans  les  Gaules; les  uns  veu- 
lent qu'elle  y  ait  été  mise  en  pratique  par  saint  Alha- 
nase,  qui  y  vint  en  550.  346  et  849;  d'antres  en  altri. 
buent  l'institution  a  saint  Martin,  qni  fonda  l'abbaye  de 
Martnoutiers  et  plusieurs  autres  monastères  dans  la 
Touraine,  où  lo  nombre  des  religieux  te  multiplia  telle- 
ment, qu'il  s'eo  trouva  plus  de  2,000  à  la  mort  du  saint 
évèque.  Un  concile  tenu  à  Sarragosie,  en  580,  prouve 
que  la  profession  religieuse  était  établie  en  Espagne  à 
cette  époque.  On  ne  peut  préciser  l'époque  de  son  intro- 
duction dans  l'Angleterre  et  l'Ecosse  ;  tout  ce  qne  l'on 
sait,  c'est  qu'il  y  a  eu  des  religieux  des  le5*  siècle.  Ce  fui 
saint  Patrice  qui  fonda  les  premiers  monastères  dans 
l'Irlande,  et  ils  s'y  multiplièrent  tellement,  qu'on  appris , 
cette  lie  l'Ile  des  saints.  Dans  le  6*  siècle,  cette  ardeur 
la  profession  monastique  fut  un  peu 
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les  invasions  des  barbares;  mail  l'établissement  delà 

règle  de  Saint-Benoit,  vers  550,  qui  est  le  fondement  de 
t  ou  Cet  le*  autres,  ralluma  l'amour  du  cloître,  et  les  mo- 
nastères allèrent  se  peuplaut  de  plus  en  plus.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  rechercher  la  cause  de  ta  multiplicité 
prodigieuse  des  monastères,  que  l'on  peut, du  reste,  trou- 
ver dans  l'esprit  même  du  christianisme,  le  renoncement 
aux  passions  humaines  pour  une  meilleure  vie;  mais  telle 
avait  été  de  bnone  heure  la  progression  de  leur  accrois- 
sement, que  le  concile  de  Chalccdnioe  dut  s'occuper 
d'en  circonscrire  le  nombre  et  d'en  limiter  les  préroga- 
tives. A  cette  époque  déjs  les  institutions  étaient  loin  de 
leur  simplicité  primitive.  Dans  l'origine,  les  monastères, 
ordinairement  éloignes  des  ville*,  étaient  cou  posés 
d'hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  classes,  admis 
sans  autre  condition  que  leur  inclination,  subsistant  des 
prodoits  de  leurs  travaux  et  des  charité,  du  peuple  ;  ils 
étalent  sous  la  juridiction  des  évéques.  Peu  :i  peu  les 
moines  surent  se  rendre  utiles  aux  évéques  et  en  obtin- 
rent de  nombreux  privilèges;  et  comme  l'Église  ne 
comptait  pas  démembres  plus  distingués,  on  les  rappro- 
cha des  villes,  comme  de  précieuses  pépinières  d  où  I  on 
pouvait  tirer  des  pasteurs  aussi  savants  que  pieui.  Dès 
le  8*  siècle  oo  comprit  ces  association»  sous  le  nom  tic 
clergé,  sans  pourtant  les  confondre  avec  les  ecclésiasti- 
ques, et,  è  partir  du  I1«,  on  n'a  plus  compte  pour  moi- 
nes que  les  clercs,  c'est-â  dire  les  hommes  destinés  à 
chanter  au  chœur  ou  verses  dans  les  lettres.  En  131 1.  le 
concile  de  Vienne  ordonna  à  tous  les  moines  de  se  faire 
promouvoir  aux  ordres  sacres,  n'eu  dispensant  que  les 
religieux  uniquement  propres  nu  travail  des  mains, 
qu'on  nomma  frères  lais  ou  conrers.  Les  monastères 
n'avalent  dû  leurs  privileg  s  qu'a  l'éclat  des  vertus  qui 
distinguaient  leurs  membre*  ;  mais  les  richesses  et  la 
puissance  amenèrent  bientôt  le  re'îlchemcnt  et  la  dis- 
corde entre  les  religieux  et  leurs  chefs.  Il  s'ensuivit  une 
lotte  dans  laquelle  intervint  le  saint-siége.  et  ce  ue  fui 
pas  sans  de  grands  efforts  que  saint  Bernard  et  quelques 
autres  saints  réformateurs  parvinrent  à  arrêter  cette  lutte 
dangereuse.  —  Nous  nous  bornons  à  donner  la  chrono- 
logie historique  des  principaux  ordres. 

Camaldules.— Cet  ordre  fut  fondé  par  aaint  Komuald, 
né  à  Ravenne,  de  la  famille  ducale  des  Honeiti.  Romuald 
était  né  eu  950.  Il  eut  d'dbord  une  jeunesse  fort  dissipée, 
se  retira  eosuite  dans  un  cloiire,  alla  prêcher  la  foi  en 
Hongrie,  et  finit  par  venir  fixer  son  séjour  à  Camaldoli 
(Campus  Malduli),  en  Toscane,  dans  une  vallée  de  l'A- 
pennin, où  il  mourut  en  1027.  Après  sa  mort,  plusieurs 
ermitages  se  formèrent  autour  de  celui  de  Camaldoli. 
L'an  1082,  le  pape  réunit  tous  ces  ermites  sons  le  nom 
d'ordre  des  camaldules  et  le*  soumit  à  la  juridiction  du 
prieur  de  Camaldoli,  devenu  général  de  l'ordre.  Le  pape 
Aétioa  Grégoire  XVI  étal»,  avant  son  élévation  à  la 
chaire  pontificale,  moine  des  ca m*  1  finies. 

Vailombreuie.  —  Saint  Jean  Gualbert,  fondateur  de 
cet  ordre,  s'était  retiré,  en  1058,  avec  quelque*  compa- 
gnons, dans  noe  vallée  agréable  des  Apennins,  appelée 
Vailomhreuse  {Valtis  umbrosa).  En  1073,  il  se  rendit  à 
l'ermitage  de  Camaldoli,  avec  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons, et  en  rapporta  une  règle  si  semblable  à  celle 
des  camaldules,  qu'elle  nutorise  ft  ne  considérer  l'ordre 
qu'il  fonda  lui-même  que  comme  une  ramification  de 
l'ordre  des  camaldules.  Ce*  moine*  conservèrent  pen- 
dant plusienr*  siècles  un  habit  couleur  de  cendres,  qui 
leur  fit  donner  le  surnom  de  moines  gris,  et  l'échan- 
gèrent, ver*  l'an  1500  de  J.-C,  contre  on  vêtement  de 
couleur  tannée ,  qu'ils  quittèrent  encore  plu*  tard 
pour  prendre  un  costume  uoir.  Cel  ordre  a  élé  partku- 
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lier  i  l'Italie  et  n'a  en  de*  religieuses  que  dans  le  1 5*  siècle. 

Grandmonftn*.  —  Cet  ordre  fut  f  >ndé  en  1076  par 
saint  Etienne  de  Tbient,  qui  se  retira  vers  cette  époque, 
avec  un  grand  nombre  de  disciple*,  sur  les  montagnes 
de  Muret,  dans  le  voisinage  de  Limoges,  et  n'accepta  ja- 
mais que  le  titre  de  correcteur,  et  non  celui  d'abbé  ou  de 
prieur.  Safnt  Étienne  mourut  en  1124,  et  Tordre  fut 
confirmé  par  le  pape  Grégoire  TIf,  et  son*  la  condition 
expresse  qu'il  demeurerait  soumis  à  la  règle  de  Saint- 
Benoit  Les  religieux  de  cet  ordre  se  retirèrent,  après  la 
mort  de  leur  fondateur,  dans  le  désert  de  Grandiront, 
d'où  ils  furent  appelés  grandmontins.  Ils  fureut  plus 
tard  connus  sous  le  nom  de  bonshommes  (boni  homi- 
nés)- 

Chartreux.  —  Saint  Bruno,  né  en  Allemagne  en  1035, 
chanoine  de  Reims,  obtint  de  Hugues,  évéque  de  Gre- 
noble, la  permission  d'habiter  le  désert  de  Chartreuse, 
et  y  fonds,  vers  Tan  1081,  avec  six  de  ses  compagnons, 
un  oratoire  qui  devint  si  célèbre  dans  la  suite,  sooa  te 
nom  de  la  Grande-Chartreuse.  En  1090,  Bruno,  appelé  A 
Rome  par  le  pape  Urbain  II.  transplanta  en  Italie  le* 
germes  de  son  aubère  et  grave  institut,  et  mourut  dans 
le*  déserts  de  la  Calabrc  en  1101.  L'ordre  de*  chartreux 
fut  confirmé  en  1170,  par  le  pape  Alexandre  III.  Le* 
ancien*  statuts  de  l'ordre  fureot  également  approuvé* 
dans  un  chapitre  général,  tenu  en  1239  et  reçurent  des 
suppléments  en  1568,  en  1509  et  en  1581.  L'ordre  des 
chartreux,  supprimé  eu  Fiance  en  1792,  avec  tous  les 
autres  ordres  religieux,  a  été  remis  eu  possession  de 
l'abbaye  de  la  Graodc  Cbarlreuse  le  9  jmUet  1816.  V. 
CHARTREUSE. 

Hospitaliers  de  Saint  Antoine.  —  Un  gentilhomme  du 
Viennois,  nommé  Gaston,  avait  son  fits  atteint  d'noe  ma- 
ladie dangereuse  appelée  feu  sacré,  feu  de  Saint-Antoine 
ou  feu  d'enfer.  Il  fit  vœu  à  saint  Antoine  qoe,  s'il  daignait 
rendre  la  santé  a  son  fils,  il  ae  dévouerait,  lui  et  son  fils, 
avec  ion*  leur*  biens,  au  soulagement  des  malades  at- 
teints du  feu  sacré,  et,  après  la  gnérison  du  mahde,  ils 
fondèrent,  en  «095,  l'Institut  de  la  coofrérie  hospitalière 
de  Saint-Antoine,  qui  fut  approuvée  la  même  année,  par 
le  pape  Urbain  II,  au  concile  de  Clermoni.  En  1218,  la 
pape  Uonorius  III  permit  aux  membres  de  cette  confré- 
rie de  prononcer  1<  s  trois  vœux  de  religion,  et,  eu  1*97, 
Boni  face  VIII  transforma  la  confrérie  en  une  congréga- 
tion de  ebanoinea  réguliers,  sons  la  règle  de  Saint- Au- 
gustin. Cet  ordre  fut  reformé  en  1630  et  réuni  à  Tordre 
de  Malte  en  1774. 

Prémontré.  —  L'ordre  des  prémontre"»  doit  *a  fonda- 
tion è  un  gentilhomme  allemand  nommé  Norbert,  né  en 
1080,  mort  en  1154.  Norbert  ae  relira  en  1120.  avec 
quelques  disciples,  an  vallon  de  Prémontré  (PraUan 
monstratmn),  situé  dan*  la  forêt  de  Coucy,  près  de  I#aoo; 
donna  à  se*  religieux  la  règle  de  Saint-Angustin,  vit  son 
ordre  confirmé  par  le  pape  Honorius  II  en  1 1 26  ;  fut  élu, 
en  1127,  archevêque  de  Msgdebourg,  et  mourut,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  en  1 154.  Cet  ordre,  qui  avait  autre- 
fois des  ramifications  dans  toute  la  chrétienté,  ne  possède 
aujourd'hui,  <8<0,  que  10  abbaye*  :  5  en  Bohème,  S  en 
Autriche,  I  en  Moravie,  2  en  Hongrie,  i  dansleTyrol  et 
la  dernière  en  Belgique,  où  (plusieurs  membres  de  cet 
ordre,  qui  ont  survécu  aux  orages  révolutionnaires,  ont 
racheté  depuis  peu  l'abbaye  d'Éverbodes  (Brabant),  dont 
la  fondation  remonteà  Tannée  1153. 

Gilbertïns.  —  Cet  ordre,  fondé  en  Angleterre  vers 
Tan  1118,  par  Gilbert  de  Sempringbam,  était  double, 
c'est-à-dire  que  chaque  monastère  était  habité  d'un  côté 
par  les  hommes,  d'un  autre  par  les  femmes  ;  les  pre- 
miers, séparés  des  secondes  par  de  hautes  murailles. 
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suivaient  la  règle  de  Saint- Augustin,  et  les  femmes  celle 
de  Saint-Benoit.  L'ordre  drs  gilbenins  fat  ab  >li  sous  le 
règne  de  Henri  VIII. 

// umifiés.  —  L'empereur  Henri  V,  en  1 117,  était  passé 
en  Italie  pour  soumettre  quelques  villes  de  la  Lombar- 
die,  qui  s'étaient  révoltées  contre  son  autorité.  Il  envoya 
comme  otages,  en  Allemagne,  quelques  gentilshommes 
delà  Lombardie,  leur  latent  le  temps  de  se  repentir  de 
leur  révolte,  et  les  ayant  un  jour  admis  en  sa  présence, 
il  leur  dit:  •  Vous  voila  donc  à  la  fin  humilies.  ■  Puis  il 
leur  permit  de  retourner  dans  leur  patrie.  Ceux-ci,  en 
s'en  retournant,  firent  vœu  de  ne  pas  se  séparer.  Ils  fu- 
rent d'abord  appelés  berretins,  à  cause  de  la  forme  de 
leur  bonnet  ;  mais  Ils  prirent  ensuite  le  nom  d'humiliés, 
en  mémoire  du  mot  de  l'empereur.  Saint  Bernard,  sur  la 
fin  do  12*  siècle,  leur  donna  la  règle  des  bénédictins.  In- 
nocent III,  en  1200,  approuva  leur  ordre,  et,  en  1246, 
le  supérieur  du  monastère  de  Milan  prit  le  nom  de  géné- 
ral des  humiliés.  Sur  la  fin  du  16'  siècle,  saint  Charles 
Borromée  voulut  introduire 'a  réforme  dans  cet  ordre; 
malt  quatre  religieux  conspirèrent  contre  le  prélat  et  lui 
tirèrent  un  coup  d'arqnebuse.  Pie  V,  A  cette  nouvelle, 
par  une  bulle  du  8  février  1571,  abolit  l'ordre  des  hnmi- 
liés. 

Carmes.  —  L'ordre  des  carmes,  qne  la  tradition  Ton- 
drait faire  remonter  jnsqu'aux  prophètes  Eleet  Elisée,  fut 
fondé  en  1185,  en  Palestine,  par  un  viem  chevalier  de  l'ar- 
mée de  Godefroi  de  Bouillon,  nommé  Borthold.  Il  reçut 
sa  première  règle  en  1209,  d'Albert,  patriarche  d  •  Jéru- 
salem, et  fut  confirmé  en  1221,  parle  pape  Honorius  III. 
Ils  passèrent  en  Occident  en  1229,  et  »V  ablirent  A  Pa- 
ris en  1259.  Cet  ordre  fut  reformé  en  1466,  par  Jean  So- 
relh,  26»  gêner  il  de  l'ordre,  et,  pour  ce  qui  regardait 
les  femmes,  il  le  fut  de  1515  à  I5S2,  par  I  hérèse  de  Cé- 
pèdi»,  jeune  religieuse  qui  avait  pris  le  voile  à  22  ans, 
dans  un  monastère  d'A»ila  en  Espagne. 

Trinitaires,  —  L'ordre  di  s  tr Inilaires.  institué  pour  In 
rélemption  dis  captifs,  sous  l'invocation  de  la  Trinité, 
fut  fondé  par  Jean  de  la  Malha.  n  I  en  Provence  en  1 160, 
mort  en  1213,  et  approuvé  par  le  pape  Innocent  III, 
119S.  Il  se  répandit  en  France  sou*  le  nom  de  Vathnnu, 
et  dut  ce  nom  a  leur  établissement  silué  sur  l'ancien  em- 
placement d'une  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
Mathurio.  On  a  calculé  que.  dans  un  espace  de  157  ans. 
e'est-a-dire  de  1178  a  1635,  cet  oidre  avait  racheté 
50,720  captifs.  Cet  orlre  fut  réformé  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1267,  par  le  pape  Clément  IV,  en  1575, 
1576  et  1594.  Au  commencement  de  la  révolution,  Il 
existait  à  Paris,  dans  la  petite  rue  de  Rrnilly,  une  mai- 
son de  religieuses  trinitaires,  fondée  en  1703,  par  Su- 
tanne  Sarai-at. 

Frères  mineurs.  —  Jean  Bernardoni,  né  en  11 82  a 
Assise,  ville  d'Ombrie,  plus  connu  sous  le  nom  de  Fran- 
çois, qui  lui  fut  donné  a  cause  de  sa  gran  le  facilité  à  par- 
ler le  français,  fut  le  fondateur  de  cet  ordre.  Bernardoni 
se  livra  d'abor.1  an  c  unmerce.  qui  était  la  profession  de 
son  père;  mais  dans  la  suite,  avant  été  fait  pr  sonn  er 
dans  uue  guerre  de  parti,  qui  édita  entre  sa  ville  natale 
et  celle  de  Pérousc,  les  dispositions  de  son  esprit  chan- 
gèrent, et  ayant,  pendant  une  rne«se,  entendu  lire  ce 
précepte  de  Jésus  Christ  à  ses  disciples,  de  ne  porter  ni 
or,  ni  argent,  ni  «nuisions  pour  le  voyage,  il  réso  ut  de 
suivre  cet  exemple,  et  pa>sa  son  temps  a  mendier  et  A 
prêcher  la  pénitence.  Dès  12(19,  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs se  trouvait  constitué.  Bernardoni  lui  donna  uue 
règle  en  1210,  et  ohlint,  en  1223,  la  confirmation  du 
pape  Honorius  III.  Bernardoni  mourut  le  4  octobre 
1226,  et  fut  canonisé  en  1504,  par  le  pape  Benoit  XI, 


sons  le  nom  de  saint  François  d'Assise.  A  l'imitation  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  sainte  Claire,  née  en  1193, 
d'un  des  plus  illustres  citoyens  d'Assise,  fonda,  en  1212, 
l'ordre  des  r tarisses  ou  de»  pauvres  dames  recluses,  qui 
se  répandit,  en  1219,  en  Espagne,  et,  en  1220,  en 
France.  Sainte  Claire  Boilet  introduisit,  de  1 580  A  1447, 
une  sévère  reforme  dans  l'ordre  des  clarisses. 

Frères  prêcheurs.—  Ctt  ordre  fut  fondé,  en  1216,  par 
saint  Dominique  de  Guxman,  né  en  Castille  d'une  famille 
noble.  Le  but  du  fondateur  était  de  fonder  un  ordre 
d'hommes  religieux  qui  joignissent  les  eierciccs  de  la  re- 
traite et  de  la  contemplation  A  l'élude  des  sciences  ecclé- 
siasMqnes,  afin  qu'ils  pussent  s'appliquer  aux  fonctions 
de  la  vie  pastorale,  et  surtout  à  la  prédication.  Repoussé 
en  1215,  au  concile  de  Lnlran,  il  obtint,  en  1276.  la  con- 
firmation de  sou  ordre  de  la  pirt  du  pape  Honorius  III, 
successeur  d'Innocent  III,  qui  lui  donna  le  nom  de 
frères  prêcheurs,  et,  dans  le  1"  chapitre  général  de 
l'ordre,  qui  se  tint  A  Bologne  en  1220,  il  en  déclara  les 
membres  moines  mendiants.  Cet  ordre  prit  plus  tard  le 
nom  d'ordre  des  dominicains,  du  nom  de  saint  Domini- 
que, son  fondateur.  Il  reçut,  en  Franee,  le  nom  de  jaco- 
bins, parce  que  leur  premier  couvent  fut  hali  rue  Saint- 
Jacques,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  hôpital  de 
pèlerins  dédié  A  saint  Jacques. 

Merci.  —  Cet  ordre,  fonde  dans  le  même  but  que  celui 
de  la  Trinité,  reconnaît  pour  son  fondateur  Pierre  No- 
l.isque,  né,  en  1189,  d'one  famille  noble  du  Languedoc. 
Nolssqne,  dans  un  séjour  qu'il  fit  en  Espagne,  touché 
de  îoir  un  grand  nombre  d  •  chrétiens  réduits  en  escla- 
vages par  les  Maure»,  résolut  d'employer  sou  bien  A  la 
rédemption  dt  s  captifs,  et  fit  en  consé<wence  les  trois 
vœux  de  religion  entre  les  mains  de  l'évéque  de  Bar- 
celonue,  I22  >.  J.  cquc«,  roi  d'Aragon,  successeur  de 
Pierre  II,  lui  fit  bâtir  un  couvent  A  Barcelonnc,  en  1252, 
et  le  pape  Grégoire  IX.  confirmant  l'ordre,  en  4235,  le 
mit  sous  la  règle  de  Samt  Augustin.  Nolasque,  en  1215, 
obtint  de  suint  Louis  de  pouvoir  établir  sou  ordre  en 
Languedoc.  Il  se  démit  de  l'office  de  général  en  1249, 
et  mourut  en  1256.  Cet  ordre  était  dans  le  principe  mi- 
parti  religieux,  mi  parti  militaire.  Le  père  Jean-Bapliite 
Gonzalès,  mort  en  1618,  y  introduisit  une  réforme  qui 
fut  approuvée  par  le  pape  Clément  VIII. 

Célestins.  —  Pierre  Céleslin,  né  en  1221,  arqnit  dans 
les  rigueurs  de  la  vie  Crrmitiqueune  haute  réputation  de 
sainteté.  En  1216  il  se  retira  sur  le  mont  Morroui  dans 
l'Abru/ze,  \  fol  entoure,  dès  1 254 ,  d'un  grand  nombre  de 
disciples,  les  assujettit  A  une  règle  et  vit,  eu  1264,  son 
institut  approuvé  par  le  pape  Urbaiu  IV  qui  le  mit  sous 
la  règle  rie  Saint-Benoit.  Pierre,  appelé,  en  1294,  au 
troue  pontifical,  sous  le  nom  de  Célestin  V,  donna  aux 
religieux  ou'il  avait  fondes  le  nom  d'ordrr  tics  'destins, 
et  mourut  en  1296.  Cet  ordre  s'était  répandu  en  Allema- 
gne et  en  Erance.  Il  s'est  éteint  dans  le  premier  de  ces 
paysan  mi'ieu  des  guerres  religieuses  du  16' siècle,  et  en 
Franee  A  la  suite  de  la  révolution  de  1789. 

.Minime*.  —  Cet  ordre,  connu  dans  l'origine  sous  le 
nom  de  petite  congrégation  des  ermites  de  Saint-Fran- 
çois, fut  approuvé,  en  1474,  par  le  pape  Sixte  IV,  et  re- 
çut, en  1  193,  le  nom  de  minimes,  c'est-A-dire  les  plus 
petits.  11  s'établit,  en  1482,  a  Paris,  dans  un  voyage  que 
fit  son  fondateur  A  la  cour  de  Louis  XI,  et  s'étendit  en 
Allemagne,  en  1 197.  a  ta  prière  de  l'empereur  Maxirmlien, 
qui  demanda  lui-même  A  saint  François  des  religieux  de 
son  ordre.  Leur  nom  de  minimes  venait  de  ce  que  leur 
fondateur  voulut  abaisser  ses  religieux  au-dessous  des 
franciscains,  qui  s'appelaient  frères  mineurs. 

Ckrcs  réguliers.  —  On  connaît  en  Italie  8  congréga- 
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lions  de  derci  régulier»  :  1°  les  théatins;  3»  les  barnabi- 
te«;  3"  les  jésuites;  4°  les  »o masque»;  5°  le*  mineurs; 
6'  les  min  stres  dea  infirmes;  7°  ceux  des  écolei  pies; 
8*  ceux  de  la  mère  de  Dieu.  —  1°  Les  théatins  fureut 
fondés,  en  1521,  par  Gaétan  de  Thienuc,  qui  s'unit  avec 
trois  autre»  ecelésiasti  |iies  en  communauté  religieuse 
tans  renoncer  pour  ce!a  aux  devoirs  de  sou  premier 
état.  Le  pape  Clément  VII,  ver»  1524,  leur  permit  de 
faire  les  trois  vn?us  rcligif  ut  sou»  le  nom  de  clercs  ré- 
guliers et  d'élire  le  supérieur  de  leur  communauté.  Ca- 
raffe.  sur  qui  tomba  leur  choix,  ayout  été  plus  tard 
nommé  archevêque  de  Thrali,  ils  reçurent  le  nom  de 
ttaéalins.  2°  Les  barnabites,  clercs  réguliers  comme  jlcs 
théatins,  furent  établis  à  Milan,  en  1535,  par  5  ecclé- 
siastiques italiens  et  se  répandirent  eu  Italie,  eu  Autri- 
che et  en  Espagne.  Ils  s'établirent  à  Taris  en  1622.  5°  Les 
jésuites  (F.  ce  mot).  4°  Les  soniasques,  ainsi  appelé»  du 
nom  de  leur  premier  cloître  situé  au  village  de  Somasque, 
entre  Bergame  et  Milan,  furent  établis,  en  1540,  par  uu 
noble  Vénitien  nommé  Jérôme  Emiliani.  Les  somasques 
ont  élé  quelque  temps  unis  aux  théatins  et  se  sont  sépa- 
rés de  ces  derniers  vers  l'an  1550.  De  1616  à  1657.  les 
doctrinaires  fureut  unis  aux  somasques  pour  faire  avec 
eux  un  corps  régulier  sous  un  même  général.  fc>  Les  mi- 
neurs doiveotlenr  établissement  à  Jean-Augustin  Alornc, 
gentilhomme  génois,  qui  let  institua,  en  1588,  à  Naples 
et  fit  approuver  leur  coosiitution,  en  IC03,  par  le  pape 
Paul  V.6«  Les  ministres  des  infirmes  furent  institués,  en 
1591,  en  Italie,  par  saiul  Camille  Lellis,  pour  soigner  les 
hôpitaux  et  soulager  les  malades,  et  furent  approuvés 
par  Sixte  V.  Grégoire XV.  1620,  et  Clément  VIII,  15i)i. 
7°  Les  clercs  réguliers  des  écoles  pies,  fondés  par  Joseph 
Caloxaua,  en  1548,  soat  consacrés  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  et  ont  élé  approuvés  par  Paul  V,  en  1617.  Gré- 
goire XV,  en  1621,  ér  igea  ces  clercs  eu  ordre  religieux. 
8»  Enfin,  les  clercs  régulier*  de  la  mère  de  D  eu  furent 
institués  à  Lucques  en  1628. 

Capucins.— Matthieu,  surnommé  Baschi,  du  lieu  de  sa 
naissance,  situé  dans  le  duché-  d'Urbiu,  appartenait  A 
l'ordre  des  frère*  mineurs.  Ce  religieux,  ayant  vu  un 
portrait  «le  s.iul  François  daus  lequel  ce  fondateur  de 
l'ordre  était  représenté  avec  uu  capuce  poiulu,  eu  fit  faire 
nn  semblable  et  commença,  en  1525,  à  marcher  avec 
cet  habillement  et  les  pied*  nus.  Le  pare  Clément  YII 
lui  permit,  en  1526,  a  lui  et  à  un  de  ses  compagnons, 
de  prêcher  et  de  porter  ce  costume,  sous  la  comJiiion  ce- 
pendant de  se  présenter  une  fois  par  an  au  chapitre  des 
observauls  deSaint-Fra  iiçnis,  mais, ayant  été  retenu  pri- 
sonnier par  le  provincial  de»  observances,  Matthieu  ob- 
tint, en  1528,  du  pape  la  permission  écrite  de  passer 
sous  l'obéissance  des  conventuel*  et  de  recevoir  dans 
leur  compagnie  tous  ceux  qui  voudraient  y  entrer. 
Charles  IX,  en  1575,  demanda  des  capucins  au  pape  Gré- 
goire XIII  pour  leur  donner  des  établissement*  dan*  •  >n 
royanme.  L'ordre  de*  capucin»,  supprimé  en  1791,  a  été 
rétabli  à  Marseilleen  1814,  et  a  été  supprimé  de  nouveau 
en  1831. 

Jésuites.  —  L'ordre  des  jésuite*  fot  fondé  par  saint 
Ignace  de  Loyola,  né  en  1491 ,  d'une  famille  noble  d'Ec- 
pagne.  Ignace,  atteint  d'une  maladie  grave,  fit  vœu,  le 
25  août  1531,  de  renoncer  a  tous  les  biens  de  la  terre  et 
de  travailler  a  la  conversion  des  Infidèles.  Il  jeta  les  fon- 
dements de  ton  ordre  à  Paris,  se  rendit  à  Rome,  le  Ht 
approuver  par  le  pape  Paul  III,  1510.  et  en  fut  élu  gé- 
néral en  1541.  Cet  ordre  se  répandit  promptement  dans 
toute  la  chrétienté.  Indépendamment  des  pays  étrangers 
où  les  jésuites  étaient  obligés  d'aller  se  vouer  à  la  con- 
version de*  infidèles,  ils  furent  établi»  en  France  par  te 
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roi  Henri  II,  en  1551,  et  y  furent  bientôt  chargés  du 
soin  d'instruire  la  jeunesse.  De*  motif*  dont  l'apprécia- 

tion  nm.s  entraînerait  hors  des  cadres  que  nou*  noua 
somme*  prescrits  les  firent  bannir  de  France,  par  arrêt 
du  parlement  de  1596.  Rappelé*,  eu  1603,  par  le  roi 
Henri  IV,  il*  furent  de  nouveau  banni*,  un  siècle  et 
demi  après  par  arrêt  de  1764  ;  mai'»  le  roi  leur  ayant 
permis  peu  après  de  revenir,  il*  furent  de  nouveau  bau- 
nis  en  1767.  Lu  bref  de  Clément  XIV,  daté  du  21  juillet 
1773,  supprima  la  compagnie  de  Jésu*.  TJu  bref  du  pape 
P>e  VII  eu  dalc  du  23  avril  1801  rétablit  le*  jésuites,  et 
il*  se  répandirent  en  France  en  1804,  tous  le  nom  de 
Société  des  pires  de  la  foi,  y  reprirent,  en  1816,  leur 
ancien  nom  de  Jésuites,  sous  le  nom  de  Société  de  la 
foi  de  Jésus.  Mais  depuis  1830,  on  a  exécuté  avec  plus  de 
rigueur  les  loi»  qui  le»  concernent. 

Charité.  —  Cet  or  Ire  recoonait  pour  son  fondateur 
saint  Jiande  Dieu,  Portugais,  né  en  1493,  mort  en  1550. 
Jean,  dont  la  jeunesse  avait  été  de*  plus  fougueuses,  em- 
ploya plus  tard  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres,  et, 
dés  1540,  il  avait,  dans  ce  but,  donné  une  maison  qui  fut 
le  commeucemeot  de  l'hôpital  de  Grenade  et  le  premier 
fondement  de  l'ordre  de  la  charité.  Le  pape  Pie  V  ap- 
prouva cet  institut  en  1572  et  le  soumit  a  la  règle  de 
Saint-Augustin.  Dans  le  cours  de  la  même  année  la  reine 
Catberiue  de  Médicis  attira  en  France  les  frères  de  cha- 
rité, et,  vers  1591,  saint  Vincent  de  Paul,  aidé  par  ma- 
dame Legias,  iustitua  la  congrégation  des  Saurs  de 
charité  ou  Servantes  des  paucres. 

L'rsulines.  —  Augèle  de  Bi  essia,  née  eu  1470,  morte  en 
1540,  forma,  daos  sa  ville  natale,  une  société  de  jeunes 
lllle*  qui  t'employaient  à  toutes  sortes  d'exercice*  de  cha- 
rité. Cet  ordre,  confirme  en  1544,  par  le  pape  Paul  III, 
reçut  le  nom  d'ordre  de*  Vrsulmes,  parce  qu'il  était 
placé  aous  la  protection  de  saioie  Ursule.  Le  premier 
établissement  des  ursulines  en  France  se  fit  en  1594, 
dans  la  si  le  d'Aix,  avec  l'autorisation  du  pape  Clé- 
ment VIII. 

Feuillants.  —  L'ordre  des  feuillants,  une  des  congré- 
gations des  bénédictins  de  Citeaux,  fut  fondé  vers  1570, 
par  Jean  de  la  Birrière,  qui  tenait  en  commande  l'ab- 
baye;des  Feuillant*  pré»  de  Toulouse.  Cet  ordre  rut,  en 
1592,  dégagé  de  toute  dépendance  envers  Citeaux  et  com- 
mis aux  soins  d'uu  vicaire  général.  Il  se  répandit  en 
France  et  en  Italie,  et  le  pape  Urbain  VIII,  en  1630,  le* 
sépara  eu  deux  congrégations,  dont  l'une,  celle  d'Italie, 
prit  le  nom  de  Bernardins  réformés. 

Doctrine  chrétienne.  —  La  congrégation  de*  prêtres 
de  la  doctrine  chrétienne  fut  fondée  en  1592,  à  Lille,  par 
César  de  Bus,  et  confirmée  en  1597  par  le  pape  Clé- 
ment VIH. 

Oratoire.  —  Une  congrégation  avait  élé  établie  sons 
ce  nom  i  Rome  en  1560,  par  saint  Philippe  de  Néri, 
1515-1595.  Le  cardinal  Pierre  de  Bérulle,  avec  quatre 
associés,  l'établit  en  France  le  (0  novembre  1611,  et 
obtint,  à  cet  effet,  des  lettres  patentes  du  roi  et  une  bulle 
du  pape  Paul  V,  en  date  du  (0  mai  1613,  qui  les  auto- 
risèrent sous  le  nom  de  Ihitres  de  l  Oratoire.  Celte 
congrégation  fut  supprimée  en  France  en  1792  avec 
tout  le*  ordre*  religieux. 

lAnarites. —  Le*  laxarites,  institués  en  1623,  recon- 
naissent pour  leur  fondateur'*aint  Viocent  de  Paul,  né 
eu  1576,  mort  en  1660.  Vincent  ioititua  son  ordre  en 
1625,  dans  le  but  d'établir  une  mission  A  perpétuité  et  le 
fit  confirmer  par  l'archevêque  de  Paris  en  1626. 
Louis  XIII  l'autorisa  par  lettre*  patentes  de  1628,  rt  le 
pape  Urbain  VIII  érigea  la  congrégation  par  une  bulle 
datée  de  1652. 
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Ordre  de  fa  Visitation.  L'ordre  des  religieuses  de  la 
Visitation  de  Notre-Dame  reconnaît  ponr  son  fondateur 
saint  François  de  Sales,  secondé  par  Jeanne-Françoise 
Fremiat  de  Chantai,  1372-13(1.  Il  fut  apptonvé  par  le 
pape  Paul  V,  en  1618,  qui  te  mit  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  et  confirmé  par  le  pape  Urbain  VII.  Le  mnnas- 
d' Annecy,  berceau  de  l'orJrede  la  Visitation,  a  été  ré- 
tabli en  France  en  (822. 

Heligienses  de  \otrc-Dame  de  la  Miséricorde.  —  L'or- 
dre des  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde 
prit  naissance  à  Aix,  pendant  la  peste  qui  désola  celte 
ville  ters  1630.  Madeleine  Martin,  née  dans  celle  ville 
en  1612,  en  j  la  les  fondements  en  1633,  parvint  à  le 
Taire  autoriser  par  le  pape  en  1639,  et  à  le  faire  con- 
firmer par  Urbain  VIII  et  Innocent  XI,  1642-16(8.  Ces 
religieuses  vinrent  a  Paris  en  1619,  et  y  fondèrent  une 
maison  de  leur  ordre,  rue  du  Vieux- Colombier,  près  de 
Saint-Sulpice,  dans  laquelle  Madeleine  Martin  termina 
ses  jours,  le  20  février  1678. 

Trappe.  —  Le  monastère  de  la  Trappe,  dans  le  Per- 
che (Orne),  ainsi  nommé  a  ennse  du  dangereux  défilé 
qui  y  conduit,  et  qui  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
une  trappe,  existait  vers  le  milieu  «In  12*  siècle  comme 
abbaye  appartenant  a  l'ordre  de  Cileaux.  La  réforme  de 
la  Trappe  s'opéra  par  les  soins  d'Armand  •  Jean ,  le 
Boutillierde  Rancé,  né  en  1626,  nommé  abbé  commen- 
dataire  de  la  Trappe  \er>  IC  O.  Rancé,  en  1602,  chassa 
de  la  Trappe  la  plus  grande  partie  des  anciens  religieux 
et  y  introduisit  à  leur  place  60  cisterciens  de  l'élroite 
observance.  Après  avoir  ainsi  réformé  l'abbaye  de  la 
Trappe,  il  vécut  dans  la  conviction  qu'il  avait  approebé 
do  la  perfection  de  l'état  monastique,  et  mourut  en  1700. 
En  1791,  le  4  octobre,  les  religieux  de  la  Trappe  furent 
obliges  de  se  séparer.  Quelques-nns  traversèrent  la 
France  sons  la  conduite  de  T>.  Augustin  de  Lcstrange, 
et  arrivèrent  à  la  Valsainte  (Snisse)  in  nombre  de  24. 
Par  bref  du  20  septembre  1791,  Pic  VI  autorisa  son 
nonce  a  ériger  la  Valsainte  en  abbaye;  mais  en  1798,  les 
Français  étant  entrés  dans  le  Valais,  l'établissement  de 
la  Valsainte  fnt  renversé,  et  D.  Augustin  se  retira  en 
Lilhuauie,  où  il  fonda  en  septembre  1799.  avec  l'autori- 
sation de  l'empereur  de  Russie,  les  monastères  de  Rresk 
et  de  Lucko.  L'année  suivante,  1800,  Paul  changeant  de 
système  politique,  D.  Augustin  fut  eneore  obligé  de  par- 
tir, et  se  relira  à  Altona,  d'où  il  revint  à  Fribourg  en 
1801.  En  1804.  il  fonda  a  Rome  un  couvent  qui  subsista 
jusqu'à  l'invasion  dos  Français;  passa  en  Espagne  en 
1803,  et  reparut  en  France  en  1813.  Il  y  racheta  le  mo- 
nastère de  la  Trappe,  berceau  de  son  ordre,  et  y  rap- 
pela des  religieux  ;  il  mourut  à  Lyon  en  1825.  Le  P.  de 
Geramb  recueillit  sa  sucression  an  gouvernement  des 
trappistes,  et  sous  son  impulsion  l'ordre  a  repris  nne  cer- 
taine splendeur,  et  s'est  étendu  dans  diverses  contrées. 
On  compte  en  France,  18*2,  40  couvents  de  trappistes. 

Écoles  chrétiennes.  —  Les  frères  des  écoles  chrétien- 
nes ont  eu  pour  fondateur  Jean-Baptiste  de  Lassalle,  né, 
en  1651,  d'un  conseiller  au  présidial  de  Reims,  qui  en- 
tra dans  les  ordres,  et  reçnt  la  prêtrise  en  1678.  Une 
dame  de  Rouen,  nommée  madame  de  Mailli  f  r,  avait, 
dès  1675,  établi  une  école  gratuite  déjeunes  filles  dans 
cette  dernière  ville.  Jean-Baptiste  de  Lassallc  imita  celte 
institution  à  Reims,  en  1681  ;  fut  fesses  heureux  pour 
voir  admettre  son  institut  à  Saint-Sulpice,  a  Paris,  en 
4688  ;  et  plus  tard,  il  fut  autorisé  par  le  pape  Benoit  XIII. 
en  venu  d'une  bulle  de  1725. 

Parmi  les  congrégations  particulières  de  femmes,  on 
compte:  1°  les  filles  de  Kolre-Dame,  a  Bordeaux,  fon- 
dées, en  1607,  par  Jeanne  de  Lestonnac,  fille  d'nn  con- 
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seiller  «n  parlement  de  cette  ville  ;  —  2*  les  hospitalières 

de  Xotre-Dame  du  R'fuge,  de  Nancy,  qui  reconnais- 
saient peur  leur  fondatrice  Elisabeth  de  Ranfain.  f  621  j 

—  3°  les  hospilaIière<  de  la  Charité  dt  Sotre-Dame  (Si- 
monne Gaugain),  1624  ;  —  4°  les  filles  de  la  Croix  (Mar- 
guerite Senani,  femme  de  Rémont  deGarlbal,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse),  1625; -5*  les  hospita- 
lières de  Loches  (Pasquicr  Bouray),  1629  ;  — 6°  les  nos- 
pif  altères  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  1650  ;—  7°  le»  filles 
de  la  Proridcnce  (Marie  Lamagne),  1650;  —  8»  les  filles 
de  la  Charité  (Louise  de  Marillac),  1653;  —  9«  les  fillts 
de  Sainte  G enerière  (Françoise  de  Blosset),  1656  ;  —  10» 
aospifo/iérej  de  Saint-Joseph  (Marie  Delpech  de  l'É- 
tang). 1658;  —  11»  rongréirafion  de  ISotre-Dame  de  la 
Charité  (Madeleine  Laml),  1611  ;  -  12*  les  hospitalières 
de  la  Flèche  (Marie  de  la  Fère).  1655;  —  lô»  les  sœurs 
de  Sainte-Agnès  (Jeanne  Bisco,  à  Arras),  1615;  — 14° 
smo-s  de  Saint-Joseph,  au  Puy  (Henri  de  M  au  pas  de  La- 
toor,  évéqnc  du  Puy),  1650;  — 15°  hospitalières  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve  (Ange  le  Prouit),  1660  ;  — 
16*  Dames  de  Saint-Manr,  à  Rouen  (madame  de  Maille- 
fer),  1666;  — l7*so-urs  de  la  Charité  d'Évron  (Perrine 
Brnn  t).  1079;  -  18°  les  filles  du  Bon-Pastenr  (Marie  de 
Gysl,  1688  ;  — 19*  sarnri  de  Saint-Paul  (madame  Duparc 
de  Lererdot),  1699;  —  Î8*  firrs  ordre  du  Carme/,  1702$ 

—  21°  filles  de  la  Sagesse  (Louis-Marie  Grignion,  dit  de 
Monlforl),  1716;— 22»  filles  du  Bon-Sanreur,  à  Caen 
(demoiselle  Anne  Leroy  ),  1720  ;  —  25»  tentr*  dr  la  Pro- 
vidence, en  Lorra  ne  (M.  Meys%  1762;  — 21*  rrsntines 
de  Chavagnes  (M.  llaudouin).  1805;  — 23°  sornrs  de 
Saint  André  [  mademoiselle  Bichier),  1806;  —  26"  seeurs 
de  l'Enfance  de  Jésus  (madame  veuve  Mijanon,  i  MeU), 
1K07;  —  27°  dames  de  Sainte-Sophie  (madame  Vicloir, 
Tnilbur),  1807;  —  281  sortirs  de  Saint-Joseph,  de  Lyon, 
1819;  — 29»  strwrs  de  la  Proridcnce,  dans  le  Maine 
(M.  Dujarrier  ,  1820;  -  30-  Htmri  dr  la  Proridince,  a 
Nancy  (M.  l'abbé  Gipp).  1820;  —  31*  dames  de  l.orrtle, 
à  Bordeaux,  182 (  ;  32°  congregotion  de  Moire  Dame 
de  Bon-Secours,  à  Paris,  fondée  par  madame  de  Montai, 
en  1S27. 

.4n»io»iriadrs.  V.  ANXOXCIADE. 
o'REILLY  (Alexis),  général  esptgnol.né  en  Irlande, 
1735,  avait  servi  la  France  pendant  la  guerre  de  septans. 
Il  sauva  la  rie  an  roi  Charles  III,  lors  d'une  émeute  qui 
eut  lieu  a  Madrid,  1766,  prit  possession  de  la  Louisiane, 
cédée  à  l'Espagne  par  la  France,  et  échoui  dans  l'expé- 
diiion  dont  il  fut  chargé  contre  Alger,  1774.  Il  moi  rat 
au  moment  où  il  allait  marcher  contre  la  France,  1794. 

OREL  ou  ORI.OW,  v  lie  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  d'Orri,  sur  l'Oka  et  l'Or  lik,  à  1 170 
kil.  sud  est  de  Saint  Pétrrsbourg  ;  23,000  habitants. 
Cette  vll?c  fut  délruilc  presque  entièrement  par  les  Li- 
thuaniens au  17*  siècle.  Elle  fut  depuis  saccagée  plusieurs 
fois  par  les  Polonais  et  les  Tartares  de  la  Crimée.  Le 
gouvernement  d'Orel  est  situé  entre  ceux  de  Kalouga  et 
Toula  au  nord,  Smolcnsk  et  Tchernlgov  h  l'ouest  ;  po- 
pulation, 1.550,000  habitants. 

OREI.I.ASA  (François),  voyageur  espagnol,  né  à 
Truxillo  au  commencement  du  1 6'  s  ecle,  découvrit  l'em- 
bouchure du  Napo  ;  partit  avec  trois  vaisseaux  pour 
établir  des  colonies  dnns  les  régions  par  lui  visitées,  en 
perdit  deux,  I5S9,  et  mourut  peu  après  de  chagrin  a 
Caracas. 

OR  ELLE  (Rigaud  d' ),  chevalier  et  comte  de  Novo- 
garola  en  Italie,  naquit  ,1  Villeneuve-de-l'Ambron,  en 
Auvergne,  et  fut  appelé  h  la  cour  de  Louis  XI,  1481.  Il 
snt  se  ma  ntenir  tn  faveur  auprès  de  ce  prince  soup- 
çonneux  et  fles  deux  rois  ses  successeurs,  rui  enarge 
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d'une  miction  importante  auprès  du  grand  mattre  de 
l'ordre  de  Jérusalem,  1488;  suivit  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royauftie  de  Naples,  1494;  et  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  de»  ducs  de  Savoie  et  de  Mil^n,  1495. 
Il  Tut  nommé  ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Naiimilien.  1508,  par  Louis  XII.  Sous  Fran- 
çois I",  Rigaud  d'Orelle  se  retira  en  Auvergne,  où  il 
mourut. 

OREMJOURG,  ville  de  lu  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  d'Oreobourg,  lur  la  droite  de  l'Oural,  à 
1,900  kil.  sud-est  de  Saint  Pélmboiirg  ;  21,000  habi- 
tants. Cette  ville,  baie  d'abord  au  confluent  de  l'Oural 
et  de  I  Or,  sous  le  nom  d'Orak,  1 754,  puis  transférée  sooa 
celui  de  Kraaoogor»kaIa,  1739,  fut  eoBo  construite  dans 
son  emplacement  actuel,  et  reçut  le  nom  d'Oreobourg, 
1742. 

ORESME  (Nicolas),  écrivain  français,  né  en  Norman- 
die, 1520,  mort  en  1382,  grand  maiire  du  collège  de 
Navarre,  1355;  chargé  de  l'éducation  du  dauphin 
(Charles  V),  1360,  et  évéque  de  Lisieut,  1377;  laissa 
entre  autres  ouvrages  des  traductions  françaises  de  la 
Morale,  1488,  et  de  la  Politique  d'Arislote,  1489. 

ORESTE.  Orestes,  père  de  l'empereur  Augustole, 
était  un  des  grands  de  ta  cour  d'Attila.  Il  se  fiia  en  Italie, 
y  devint  tout-puissant  sons  Julius  Nepoa,  475,  détrôna 
ce  prince  et  donna  la  couronne  a  son  fils,  475.  Odoacre, 
vainqueur  d'Auguste,  lit  tuer  O reste,  476. 

ORFFTRÉE  ou  ORPHTRREUH  (  J.- Ernest -K lie- 
BESSLEFl,  dit),  né  à  Zittau  (Alsace),  1680,  mortè  Furs- 
tenberg,  1645,  crut  avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel, 1712  et  1719;  montra  dans  différente*  villes  de  Saie 
et  de  Hesse  une  machine  qui  résolvait  le  problème,  et 
publia  le  mouvement  perpétuel,  1719.  Il  brisa  sa  ma- 
chine sur  le  rapport  défavorable  qu'en  lit  s'Grave*ande, 
Il  publia  ensuite  son  Orf forée  orthodoxe,  1725,  plan  de 
réunion  de  toutes  les  sectes  religieuses. 

ORFÈVRERIE.  L'art  de  travailler  l'or  et  l'argent 
était  connu  en  Asie  et  en  Egypte  dès  les  temps  les  pins 
reculés.  Éliéxer,  1876  av.  J.  C,  offrit  à  Rebecca  des 
rases  et  des  pendants  d'oreilles  d'or  et  d'argent.  Le  saint 
homme  Job  engagea  les  personnes  de  sa  suite  à  se  dé- 
faire de  leurs  bijoux.  Pharaon,  roi  d'Egypte,  décora  Jo- 
aepb,  son  premier,  ministre  d'un  collier  d'or,  vers  1700  ; 
et  les  Hébreux,  en  sortant  d'esclavage,  1491  av.  J.-C, 
empruntèrent  aux  Egyptiens  uue  grande  quantité  de 
vases  d'or  et  d'argent  nécessaires  à  l'exercice  du  culte 
divin.  Eu  Grèce  et  à  Rome  l'art  do  l'orfèvrerie  fut  eu 
honneur  dana  tons  les  temps  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  les 
Sarrasins  se  furent  répandus  dans  tout  l'empire,  que 
lea  artistes,  fuyant  devant  ces  barbares,  se  réfugiè- 
rent en  Europe.  La  découverte  de  1  Amérique,  1492 de 
J.-C.,  en  nous  procurant  de  nouvelles  masses  d'or  et 
d'argent,  augmenta  encore  le  goût,  déjà  très  répandu, 
de  l'orfèvrerie  ;  ma  s  nulle  part  elle  n'atteignit  une  si 
haute  perfection  qu'en  France  et  en  Italie;  Ballin.%  Lau- 
nay,  Germain,  BenvenuloCcllini,  et  plusieurs  autres,  ont 
laiasé  dea  chefs  d'eeuvre.  Les  orfèvres,  des  768,  for- 
maient' une  corporation  importante,  et  une  charte  de 
Charles  le  Chauve,  de  846,  in  confirma  les  privilèges. 
Un  édit  de  saint  Louis,  de  1260,  constate  que  le  corps 
des  orfèvres  jouissait  alors  de  lu  prérogative  d'avoir  nn 
sceau  particulier.  Philippe  de  Valois,  rn  plaçant  lea  or- 
févres  au  premier  rang  dea  six  corps  des  marchands  de 
Paris,  1530,  leur  donua  des  armoiries  au  chef  d'uxur 
aemé  de  fleurs  de  lis  multiples.  Les  nouveaux  statuts 
qoe  ce  roi  leur  donna  sont  de  13*3.  La  corporation  des 
orfèvres  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables,  eu- 
tre  autres  le  fameux  Marcel,  qui  fut  prétôl  de  Paris,  1354. 
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Le  nombre  dea  maiire*  était  alors  limité  à  500  pour  la 
ville  de  Paris.  Il  résulte  d'un  rapport  de  Neoker,  de 
1777,  que  le  nombre  des  ouvriers  orfèvres,  tant  A  Lyon 

qu\i  Paris,  était  de  G0. 000  et  la  totalité  des  matières 
employées  par  etu  de  20  millions  de  livres.  Les  assem- 
blées deliber  nt<  »  et  la  corporation  des  orfèvre*  furent 
entièrement  abolies  par  la  loi  du  19  brumaire  au  vi. 

ORbÉTOltlX,  rirhe  helvétien ,  dan*  le  dessein  de 
s'emparer  «le  l'autorité  souveraine,  detormiua  ses  com- 
patriotes a  se  jeter  sur  la  Gaule.  Se*  projeta  furent  dé- 
couverts et  h-  peuple  allait  en  faire  justice,  lorsqu'il 
mourut  subitement,  l'an  62  av.  J.-C.  Jules  César,  dans 
le  I*  livre  de  ses  Commentaires,  fait  mention  de  l'eipé- 
diliou.d'Orgélorix. 

OlUiFE.  L'origine  de  l'orgue  remonte  à  lapins  bante 
antiquité,  du  moins  on  trouve  dans  les  siècles  lea  plus 
recules  des  traces  de  l'existeuce  d'un  iustrument  analo- 
gue. Cependant  il  ne  parait  pas  que  l'orgue  A  soufflet  ait 
été  en  usage  a^ant  le  5'  siècle.  Son  emploi  dans  les 
églises  ne  fut  solennellement  coussrré  qu'eu  l'année 
660,  par  un  décret  du  pape  Vitellius.  En  577,  Constantin 
Copronymc.  empereur  de  Constantinople,  envoya  au  roi 
de  France  Pépin  le  Bief  de  ri  bes  présents,  parmi  les- 
quels se  trouvait  un  orgue;  c'est  le  premier  qui  parut 
eu  Franre.  Le  roi  en  lit  don  à  lYglise  de  Saint-Corneille 
de  Compiègne.  Bientôt  il  y  eut  des  facteurs  d'orgues  en 
Allemagne;  le  pape  Jean  en  fit  venir  quelques-uns  à 
Borne,  888;  et  au  coinmenremei.t  du  10'  siècle,  l'abbaye 
de  WestmiDstcr  avait  deja  des  orgues  à  soufflet,  mais 
le  mécanisme  en  était  informe  et  p rouler.  Le  clavier 
n'avait  qu'une  octave  et  demie  ;  ou  ajouta  quelques  notes 
en  1j6o;  enfin,  on  parvint  à  trois  octaves  en  1010.  Des  le 
commencement  du  13'  siècle,  on  entremêla  les  tons  cl  les 
demi-tous,  et  l'on  eut  des  claviers  cbromatiqnes.  Au 
commencement  du  l.v  siècle,  1417,  l'orgue  était  par- 
venu à  une  assez  grande  perfection.  Dans  un  orgu« 
construit  en  Souabe,  1750,  par  Glaber,  pour  l'abbé  de 
Wcitigarten,  on  comptait  66  jeux  dirTéreols.  et  par  con- 
séquent 66  registres,  réglant  6,666  tuyaux-  Il  y  avait  i 
claviers  pour  les  mains  et  2  claviers  pédales  pour  les 
pieds.  Dans  les  to>,  M\  12»,  I.V  et  14"  sièclea,  on  ré- 
servait, daus  la  construction  des  églises,  un  vaste  empla- 
cement dans  le  chœur  pour  y  placer  l'orgue.  Ce  ne  fut 
qu'au  I.V  siècle,  1 52i>,  que  l'usage  s'introduisit  de  réta- 
blir aii-desius  <U>  la  gi  an  le  poi  le  occidentale  de  l'église, 
a  l'extrémité  opposée  au  rhn  nr.  Depuis,  cet  naage  fut 
constamment  observe,  et  il  l  est  encore  aujourd'hui,  à 
peu  d'eveeptior  s  près. 

ORIUASE  de  Bergame,  médecin  de  l'empereur  Julien, 
suivit  ce  prince  en  Gaule  et  l'accompagna  dans  l'expé- 
dition de  l'erse.  362-6.*.  Julieu  l'avait  nommé  questeur 
du  p:ilais  ;  il  fut  dépouillé  de  cet  emploi  par  Valeotl- 
nien  et  Valent,  qui  l'exilèrent.  Rappelé  ensuite,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  entre  autre»  nn  grand  Recueil 
de  passages  importants  d'anciens  médecins,  publié  a  Pa- 
ris. I  r>56. 

ORIENT  (Empire  d'j.  V.  RAS  EMPIRE. 

OKIFI.AMME,  célèbre  banuierc  française  formée  d'un 
étendard  rouge  on  couleur  de  feu,  sans  broderie  ni  fi- 
gure, et  suspendu  a  uue  lance  dorée.  Dans  l'origine,  l'ori- 
flamme n'était  que  la  bannière  de  Saiul-Denis.  Quand 
l'abbé  de  Samt-D.  nis,  qui  était  en  même  temps  baron 
du  Vexiu,  se  mettait  en  campagne  a  la  téle  de  ses  vaa- 
saux,  il  faisait  porter  devant  lui  l'oriflamme.  Lorsque  le 
Vexiu  fut  réuni  a  la  couronne,  HI82.  les  rois  de  France 
s'engagèrent  a  porter  dans  les  guerres  nationale*  ('.éten- 
dard de  Sa.nt-Denis.  Ils  allaient  le  recevoir  a  genoux, 
de  l'abbé  de  Saint-Denis  et  le  confiaient  à  un  seigneur 
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distingué  par  sa  bravoure  ;  et,  au  refour  de  la  campa- 
gne, on  le  rapportait  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'on 
avait  observées  pour  le  prendre.  Louis  le  Gros  est  le 
premier  roi  de  France  qui  ait  été  en  grande  cérémonie 
lever  l'oriflamme  sur  l'autel  de  Saint-Denis,  1124.  Louis 
le  Jeun*.  1147,  Philippe-Auguste.  1191,  et  saint  Louis, 
1248-1270,  la  portèrent  dans  les  guerres  de  la  terre 
sainte,  et,  peu  à  peu,  elle  devint  leur  principale  enseigne. 
Philippe  le  Bel,  1298,  dans  la  guerre  contre  les  Fla- 
mand-, «Ua  la  prendre  à  Saint-Denis  et  la  mit  enire  les 
mains  d'Amelrae  de  Chevn  uie  ;  et  Philippe  de  Valois, 
1528,  la  confia  à  des  Noyers.  L'oriflamme  ne  parut 
po*ot  dans  les  armées  de  Charles  VU,  parce  que  Saint- 
Denis  était  au  pouvoir  des  Anglais,  1427.  Depuis  celte 
époque,  il  n'a  plus  été  question  d'oriflamme.  Un  ancien 
iu  venu  ire  de  Saint-Denis,  1470,  en  Tait  ainsi  la  descrip- 
tion :  «  Etendard  d'un  sandal  fort  épais,  fendu  par  le 
«  milieu  en  formo  de  gonralon ,  fort  caduc,  enve- 
«  loppé  d'un  bdton  couvert  de  cuivre  doré,  et  un  fer 
«  longuet  aigu  au  bout.  • 

ORIGÈNE,  docteur  de  l'Église,  né  à  Alexandrie,  185, 
tit  trancher  la  léte  a  son  père  ;  2^2,  fut  chargé  de  ta  di- 
rection de  l'fcole  d'Aleiandrie,  se  rendit  à  Athènes  pour 
secourir  les  églises  d'Acbale,  et  reçut  les  ordres  à  Jéru- 
salem, 230.  Eicorumunié  par  Démélrius,  évéque  d'A- 
lexandrie, il  ne  put  rentrer  dans  celte  ville  qu'après  la 
mort  de  Démétrius.  Pendant  la  perséention  de  Dèce,  il 
rut  mis  en  prison  et  livré  «  la  torture,  249.  Il  mourut  en 
255.  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  ses  Commentaires  sur  toute  VÊcri- 
iure  sainte,  les  Hexaples,  Y  Apologie  du  Christianisme 
contre  Ce/se,  etc.  Il  forma  une  école  dans  laquelle  il  en- 
seignait nne  doctrine  mystique  qui  se  rapprochait  de 
celle  des  gnostiques. 

oki (,  t \is  i  ls,  nom  donné  aux  partisans d'Origène. 
Ha  étaient  surtout  répandus  en  Egypte  et  en  Nubie. 
Leur*  erreurs  furent  condamnées  à  Alexandrie,  599,  et 
dans  le  second  concile  de  Constantinople,  555. 

OMHUELA,  Orcelis,  ville  d'Espagne  (Valence),  sur 
la  Segura,  A  26  kil.  nord-est  de  Murcie  ;  26,000  habi- 
tants; fut  mal li  ailée  par  la  peste,  1648,  par  une  inonda- 
tion, 1651,  et  par  un  tremblement  de  terre,  1829.  Cette 
ville,  habitée  dans  l'origine  par  les  Contesta r,i,  fut  suc- 
cessivement soumise  aux  Carthaginois,  aux  Romains  et 
aux  Golbs,  qui  la  nommèreot  Orzuella.  Elle  fut  prise 
gjp  Maures,  715,  et  par  Jacques  1",  roi  d'Aragon, 

OBISTANO  ou  Oristaffni,  ville  des  États  sardes,  dans 
nie  de  Sardaigoe,  à  78  kil.  de  Cagliari  et  de  Sassari, 
près  du  Tirso;  5,000  habitants.  A  20  kil.  ouest  ie  trou- 
vent les  ruines  de  Tharros,  aux  dépens  de  laquelle  s'éleva 
Oristano.  Cette  ville,  autrefois  marquisat,  fut  prise  par 
le  comte  d'Harcoort,  1657.  On  appelle  quelquefois  in- 
tendance d'Oristano  celle  de  Busacbi,  qui  fait  partie  de 
la  grande  intendance  de  Cagliari. 

ORKHAN,  2*  sultan  ottoman,  fils  et  successeur  d'Ok- 
man  son  père,  prit  Nicomédie  ;  1528,  Nicée.  1455, 
et  le  reste  de  la  Bithynie  ;  soumit  la  principauté  de  Ka- 
roii  et  pilla  les  faubourgs  de  Constantinople,  1557.  Il 
épousa  Théodora,  fille  de  J.  Cautacuxène,  empereur, 
1347,  et  envoya  à  ce  prince  des  troupes  contre  le  roi  de 
Servie,  1550.  Il  autorisa  son  Ois  Soliman  à  former  un 
établissement  en  Europe  aux  dépens  de  l'empire  grec, 
1556.  Orkhan  mourut  en  1561,  et  eut  pour  successeur 
Amurat  If*. 

ORLOF  (Grégoire  Vladimir),  né  en  1740,  trama  r t 
i  avec  la  grande-duchesse  Catherine  cette  révo- 
de  palais  qui  Qt  périr  Pierre  III  et  mit  Catherine 
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sur  le  trône,  1762.  Favori  de  l'Impératrice,  grand  maî- 
tre de  l'artillerie,  chargé  d'honneurs  et  tout-puissant. 
Orlof  était  mécontent,  et  blessa  au  vif  Catherine  II  par 
ses  indiscrétions,  ses  caprices  et  ses  hauteurs.  Il  mourut 
dans  d'horrible*  accès  de  démence,  1783.  —  Alexis  Or- 
lof,  son  frère,  un  des  assassins  de  Pierre  III,  fut  nommé 
amiral,  épousa  secrètement  l'ancienne  impératrice  Eli- 
sabeth, et  la  livra  à  Catherine,  qui  la  fit  périr  dans  un  ca- 
chot. A  l'avènement  de  Paul  1",  Alexis  Orlof  Tut  exilé  et 
se  retira  en  Allemagne.  Il  ne  revint  à  Saint-Pétersbourg 
qu'à  la  mort  de  Paul,  1801,  et  y  mourut,  1808. 

ORLÉANAIS,  ancienne  province  du  centre  de  la 
France,  bornée  au  nord  par  l'Ile-de-France,  à  l'a 
par  le  Maine,  au  sud-ouest  par  la  Touraloe,  au 
par  le  Berry,  au  sud-est  par  le  Nivernais  et  a  l'est 
la  Bourgogne  et  la  Champagne;  capilale,  Orléans.  Cette 
province  se  divisait  en  5  pays  :  l'Orléanais  propre,  le 
Gâtinais  Orléanais,  le  Rlauois,  la  Sologne  et  la  Beauee. 
Elle  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  dépar- 
tements du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir, 
et  de  petites  portions  de  ceux  de  Seine-et-Oise,  de  la 
Sarlbe,  d'lndre-et  Loire,  du  Cher  et  de  la  Nièvre.  Cette 
province  était  habitée  autrefois  par  les  Carnufes,  les 
Auréliens  et  les  Senonais.  Elle  fut  comprise  dans  le 
r.iyaume  d'Orléans  sous  les  successeurs  de  Clovis,  puis 
dans  la  Neuatrie  sous  ceux  de  Da  gober  t.  Vert  la  fin  de  la 
seconde  race,  elle  faisait  partie  des  domaines  de  Hugues 
Csptt,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en  montant  sur  le 
trône,  9x7. 

ORLÉANS,  Genabum,  puis  Attrelianun ,  ville  de 
France,  chef-lieu  du  département  du  Loiret,  A  118  kilo- 
mètres de  Paris,  sur  la  droite  de  la  Loire  ;  évéebé  suf- 
fragant  de  l'archevêché  de  Paris;  cour  royale,  à  la- 
quelle ressortissent  les  départements  de  Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire  et  Loiret  ;  tribunaux  de  1'*  instance  et  de 
commerce.  Parmi  tous  les  monuments  d'Orléans,  on  re- 
marque la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  édifice  gothique, 
commencée  sous  l'évèquo  saint  Eu  verte;  brûlée 
par  les  Normands,  865;  relevée  ensuite  par  les  rois  de 
France,  détruite  de  nouveau,  999;  rebâtie  sous  l'évéque 
Arnould,  H00  ;  détruite  par  les  calvinistes,  1567;  réé- 
difiée sous  Henri  IV,  1600.  Le  beau  pont  de  la  Loire, 
long  de  552  mètres,  fut  commencé  en  1751.  Il  ae  fait  A 
Orléans  un  commerce  très-étendu.  Cette  ville  a  vu  naî- 
tre un  grand  nombre  de  personnages  distingués,  entre 
autres  :  Robert,  roi  de  France,  qui  y  fut  sacré  et  cou- 
ronné, 988;  Ancelot  de  la  Hoossaye,  commentateur; 
Etienne  Doliet,  imprimeur,  poète  et  orateur,  brûlé  A  Fa- 
ris,  1546;  Daniel  Jousse  et  Polhier,  jurisconsultes; 
Charles  Simonueau,  graveur,  et  Marie  Touchet,  mal- 
tresse de  Charles  IX  et  mère  d'Henriette  de  Balxac.  La 
population  était  de  50,470  en  1804  ;  elle  ne  ae  trouva 
plus  que  de  40,540  en  1827.  Cette  ville,  très-ancienne, 
fut  fondée  par  les  Car  nu  tes,  qui  la  possédaient  lors  de  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Le  nom  de  Genfloum, 
qu'elle  portait  du  temps  des  Romains,  fut  changé  par 
l'empereur  Aurélien,  272,  en  celui  d'/ttire/ianum,  d'où 
lui  vient  son  nom  actuel.  Attila  l'assiégea,  451,  ainsi 
qu'Odoacre,  470,  qui  fut  iepoussé  par  Cbildéric,  roi  det 
Francs.  Clovis  s'en  empara  après  la  mort  de  Siagrius, 
495.  Dasjs  le  partage  fait  entre  les  fils  de  Clovis,|elle  échut 
en  partagea  Clodoroir,  qui  prit  le  titre  de  roi  d'Orléans,  et 
y  fixa  sa  résidence,  511.  Elle  appartint  ensuite  A  Contran, 
561.  Elle  fut  réunie  A  la  couronne  sous  Hugues  Capct, 
vers  987,  qui  y  convoqua,  eo  988,  une  assemblée 
générale  des  grands  du  royaume  pour  associer  son  fila 
au  trône,  et  y  retint  prisonnier,  après  la  prise  de  Laon, 
Charles  de  Lorraine,  qui  y  mourut,  995.  Louis  le 
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Gros  y  fut  sacré.  Philippe  de  Valois  l'érigca  en  duché,  4667;  de  Hollande,  1672;  prit  Bnnchain,  1  I  mai  1677  ,  4 
en  faveur  de  son  flls,  1371  ;  et  depuis,  Orléans  n  toujours  la  bataille  de  Cissel.  contre  le  prince  d'Orange;  Saint- 
donné  le  titre  de  duo.  A  un  prince  du  sang  royal.  Frnn-  Onier  le  20  du  même  moi*,  et  Inspira,  par  tes  illustres 
coh  II  y  mourut,  15G0.  Orléans  soutint  contre  les  An-  faits  d'armes,  quelque  inquiétude  A  Louis  XIV,  qui  lui 
glais  un  siège  de  10  mois,  que  fil  lever  Jenne  d'Arc,  retira  toute  espèce  decommandement.  Il  protesta  contre 
Purelle  d'Orléans,  1 128.  François  duc  de  Gube.  y  fut  le  testamen!  de  Charles  II,  roi  d'Espaguc,  en  faveur  da 
assassiné  pendant  le  siège  qu'en  firent  les  catholiques,  Philippe  V,  2  octobre  1700,  et  mourut  à  Siint-Cloud  le 
1365.  Il  s'y  est  tenu  11  conciles,  dont  le  plus  connu  est  1«"  juin  1701 .  —  Philippe  II,  dit  le  Régent,  fils  du  pré- 
celui  de  Ml,  sous  Clovis.  E'Ie  avait  un  hôtel  des  Mon-  cèdent,  né  à  Saint  Cloud  le  4  août  1674;  fit  le  siège  do 
naies,  et  une  univeraité  fondre  par  Philippe  le  Bel,  13<2,  Mons  avec  succès,  1C9I,  et  donna,  par  ce  début  brillant, 
et  où  furent  élevés  de  Thon,  Erasme,  Cnlvin  et  Théo-  de  l'ombrage  A  Louis  XIV,  son  oncle,  qui  ne  lui  permit 
dore  de  Bèie.  Elle  était,  avant  1780,  la  c  >pihlo  du  gou-  pas  de  faire  la  campagne  de  1C94.  Chargé  de  comman- 
vernement  général  militaire  de  l'Orléanais,  et  en  parti-  der  l'armée  d'Italie.  170(5,  il  fut  bletsé  au  siège  de  Tu- 
culler  de  l'Orléanais  proprement  dit.  rio.  Il  fut  envoyé  en  Espagne,  1707;  soumit  les  royau- 
OKLÉAJIS  (Ducs  d'|.  Le  fief  français  d'Orléans  n'était  mes  de  Valence  et  d'Aragon,  emporta  les  place»  de  Xa- 
dans  l'origine  q»'un  comté  de  l'empire  carlovinpien,  qui  tiva  cl  d'Alcam,  pénétra  dans  la  Catalogne  et  prit  d'ai- 
fll  partie  du  duché  de  France  lorsque  Charles  le  Chauve  snut  la  place  de  Lérida.  Il  s'empara  de  Dénia  et  d'AU- 
Bt  revivre  les  duchés,  875  à  877,  et  se  trouva  être  alors  cante,  et  força  Torloac  de  capituler,  1708.  Il  se  rendit 
un  arrière-flef  de  la  couronne.  Mais  il  revint  Mcnidt  aux  ensuite  a  la  cour  d'Espagne,  et  eut  un  instant  l'intention 
ducs  de  France.  Robert  I"  était  comte  de  Paris  et  d'«  »r-  do  s'emparer  du  trône.  Il  fut  accusé  d'avoir  empoisonné 
léans,  en  même  temps  que  duc  de  France,  923.  Ce  fief  plusieurs  princes  de  la  famille  royale,  1711  et  1712. 
passa  ensuite  A  Hugues  le  Grand,  1057,  puis  A  Hugues  Nommé  président  d'un  conseil  de  régence,  par  le  tcata- 
Capel,  987,  qui  le  réunit  a  la  couronne.  II  n'en  fut  point  nient  de  Louis  XIV,  1713,  il  se  lit  reconnaître  régent 
léparé  tous  les  Capétiens  directs  ;  mais  il  le  fut  souvent  par  le  parlement;  chassa  les  Siuarts  de  France,  d<S- 
drpnis.  Philippe  VI  l'érigea  en  duché  pour  Philippe,  pouilla  les  jésuites  de  tout  leur  pouvoir,  et  réforma  l'ar- 
•on  (•  fils,  mort  en  1575.  Charles  V  en  donna  le  titre  4  mée.  Louis  XV  étant  devenu  majeur,  1721,  voulut  lais- 
son  2»  fils  Louis,  1592.  dont  le  pelit-flls  (Louis  XII)  ser  le  duc  d'Orléans  A  la  téte  des  affaires,  niais  ce  |  rince 
monta  sur  le  trône,  U98,  et  réunit  Orléaus  au  domaine,  mourut  la  même  année,  le  25  décembre.  —  Louis  III, 
Loui»  XIII  l'en  détacha  pour  le  donner  A  Gaston,  1608.  fils  de  Philippe  II,  né  A  Versailles  le  4  août  1705,  marié 
Celui-ci  étant  mort  sans  enfants  malrs,  le  duché  passa  en  1724  A  la  princesse  de  Bade,  morte  en  1726,  prit  un 
au  frère  de  Louis  XIV,  Philippe,  1610.  Le  5«  descendant  appartement  A  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  1730;  s'y 
de  ce  dernier,  Louis- Philippe  d'Orléans,  laissa  ce  titre  fha  tout  A  fait,  1742,  et  y  mourut  le  4  février  1752.  — 
en  montant  sur  le  trône  de  France,  1830,  A  son  flls  aîné,  Louis  Philippe,  flls  de  Louis  III,  né  A  Paris  le  12  mai 
Ferdinand-Philip;  e,  antérieurement  duc  de  Chai  1res.  1723;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  5  juin  1740;  fil 
ORLÉANS  (Duc  d'),  2»  flls  de  Charles  V,  roi  do  la  campagne  do  Flandre,  1742;  fut  fait  maréchal  de 
France,  et  frère  cadet  de  Charles  VI,  épousa  la  prin-  camp  après  la  bataille  de  Dcttmgen,  1743;  lieutenant 
ce<se  Valentine,  fille  du  duc  de  Milan  et  d  Isabelle  de  général,  1744  ;  assista  la  même  anuée  aui  sièges  de  Me- 
Franre.  1589  ;  prit  les  rênes  du  gouvernement  pendant  nin,  d'Ypres,  de  Furne  et  de  Fribourg,  A  celui  de  Tour- 
la  maladie  de  Charles  VI,  son  frère  ;  se  fit  nommer  lieu-  nai  et  A  la  bataille  de  Fonicnoi,  1745.  Il  se  trouva  à  la 
tenant  général  du  royaume  A  la  mort  du  duc  de  Bour-  bataille  de  Raucoux,  1716;  de  Laufeld,  1747,  et  il  prit  le 
gogne,  Philippe  le  Hardi,  (404,  et  trouva  un  puissant  titre  de  duc  d'Orléans  A  la  mort  de  son  père,  1732.  En- 
rival  dans  la  personne  de  Jean-sans-Peur,  fils  de  ce  der-  voyé  A  l'armée  du  Rhiu,  1737,  il  s'empara  de  Wiukeben, 
nier,  et  qui  le  fit  assassiner  au  milieu  de  la  rue  Barbette,  20  juillet  ;  le  26,  il  combattit  à  Hatterobeck.  Il  devint 
aujourd'hui  rue  de  la  Ferronnerie,  le  23  novembr  e  1407.  veuf,  1750;  épousa  secrètement  madame  de  Monlesson, 
—  Ch  ries  d'Orléans,  comte  d'Angoulëme,  son  flls  aillé,  1775,  et  mourut  le  18  novembre  1785.  —  Louis-Phi  - 
né  en  (591,  lui  succéda,  1407  ;  prit  les  armes  pour  ven-  lippe-Joseph,  flls  du  précélent,  né  A  Sainl-Cloud,  43 
ger  le  meurtre  de  sou  père,  141 1;  s'allia  dans  ce  but  svec  avril  1747,  épousa  Louisc-Marie-Adélalde  de  Bourbon* 
Jacques  d'Armagnac,  son  beau-frère;  se  distingua  A  la  Pcntbièvre,  3 avril  1769;  assista  au  combat  d'Oucssant, 
bataille  d'Axincourt,  14(5,  y  fut  blessé  et  fait  prisonnier  27  juillet  1778;  lit  un  voyage  en  Italie.  1787;  fut  exilé  A 
jusqu'en  1440.  Il  mourut  en  1165.  —  Louis  IL  (ils  de  15  lieues  de  Paris,  le  23  novembre  1787,  A  cause  de  sa 
Charles,  devint  roi  de  France  rouslc  nom  de  Louis  XII.  protestation  du  24,  et  revint  peu  de  temps  après  A  Fa- 
(V.  ce  nom.)  —  Gaston  Jean-Baptiste  de  France,  5»  flls  ris.  Il  s'était  allié  aux  ennemis  de  la  cour  depuis  1783, 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  né  A  Fontainebleau,  et  eut  une  grande  part  A  la  révolution  de  1789.  Il  fut 
23  avril  1608,  était  duc  d'An  ou  quand  il  prit  le  titre  de  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Paris,  re- 
duc  d'Orléans,  1626.  Après  In  mort  de  sa  première    fusa  la  présidence  de  l'Assemblée  nationale,  5  juillet 
femme,  héritière  de  Montpensirr,  1627.il  se  maria  seerf'-    1789  ;  mais  depuis  le  15  juillet  jusqu'aux  événements  des 
tementavec  Marguerite  de  Lorraine,  1652.  Use  montra    5  et  6  novembre,  on  le  vit  siéger  dans  l'assemblée  A 
l'ennemi  le  pl  is  acharné  du  duc  de  Richelieu;  forma    l'exticme  gauche.  Il  dirig  a  les  assaillants  du  château 
différents  complots  enntre  ce  dern-cr  ;  vit  périr  ses  adhé-    dans  1rs  journées  d'-s  5  et  6  octobre  1789,  et  envoya  son 
rents,  Montmorrney,  1652,  et  Cmq-Mar»,  16(2  Nommé    ndh;sion  au  serment  civique  qui  fut  prononcé  le  4  janvier 
lieutenant  général  du  royaume  A  la  mort  de  Louis  XIII,    1790.  Il  se  remlit  la  même  ann»;c  k  l'armée  du  Nord; 
•on  frère,  il  fit  avec  distinction  les  rampagnrs  Ile  (614,    mail  bientôt  il  reçu'  l'ordre  de  la  quitter.  Partisan  de  la 
4645,  1646;  prit  Gravclines,  Mardirk,  Courtray.  etc.  11    révolution,  il  fut  nomié  membre  de  la  Convention,  y 
joua  un  triste  rôle  pendant  la  Fronde,  1619,  1653,  et    prit  le  titre  de  Philippe-Égalité,  se  lia  avec  le  parti  de 
mourut  en  1660.  —  Phi'ippc  de  France,  frère  de    la  Montagne  et  vola  In  mort  de  Louis  XVI.  Malgré  sa 
Louis  XIV,  né  A  Saint-Germain  en  Laye,  21  septembre    cou  luite,  Louis  Philippc-Ëgabté  n'en  fut  pas  moins  mis 
4640,  époux  de  Henriette  d'Angleterre,  1661,  et  de  Char-    lui-même  en  accusation,  envoyé  A  Marseille  dans  la  nuit 
lotte-Llisahelb,  1G71;  fit  les  campagnes  dea  Pays-Bas,    du  9  au  10  avril  17.93,  et  set  biens  furent  séquestré*  le 


16.  Décrété  d'accusation  avec  les  girondins,  «os  pn  miers 
proscripb  ur*,  5  septembre,  il  eut  la  tète  Irancbcc  le  6 
novembre  1793.  —  Louis- riiilii>pe,  son  fil»  slné.  né  en 
1773,  est  actuellement  n  i  de  Fiance.  (V.  FRANCE.)  — 
Ferdinand  Philippe-Louis  lier- ri -Joseph,  fils  du  précé- 
dent, due  de  Chartres  et  ensuite  duc  d'Orléans,  est  né  à 
Palermo  le  5  septembre  1810;  revint  à  Paris  avec  ses 
parents,  181 1.  Il  commandait  nn  régiment  de  cavalerie, 
en  garni  on  à  Joigny,  au  moment  de  la  révolution  de 
juillet.  A  celle  nouvelle,  il  se  dirigea  sur  Par  is,  où  il  en- 
tra, le  3  août,  à  la  tète  de  sou  régiment  avec  le  drapeau 
tricolore.  Il  devint  duc  d'Orléans  par  l'avènement  de  son 
père  au  trône,  1830. 11  prit  part  au  siège  d'Anvers,  1832, 
et  commanda  la  tranchée  a  son  tour.  Il  fit  l'i  xfiédition 
de  Mascara,  1835,  et  périt  le  15  juillet  18(2,  d'une  chute 
de  voiture. 

ORLEANS  (La  Nouvelle-),  ville  des  États-Unis  (Loui- 
siane), sur  les  bords  du  Mississipi  ;  évèché  catholique.  Les 
édifices  n'y  sont  pas  remarquables.  Parmi  les  établisse- 
ments publies,  on  remarque  une  maison  d'orphelin*  It, 
fondée  en  1825.  Le  nombre  des  vaisseaux  sortant  du  port 
s'élève  à  1 ,000  par  an.  A  l'époque  où  les  Etats-Unis  pi  i- 
renl  possession  de  cette  ville,  1803,  elle  r  enfermait  1 ,000 
maison*,  18.11)0  habitants;  elle  avait  27,000  habitants  en 
1820;  elle  en  a  aujourd'hui  40,000.  La  fièvre  jaune  y  lit  de 
grands  ravages  en  1811,  1814,  1822  et  1829.  La  Nou- 
velle-Orléans fut  fondée  soi»  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, 1717.  Elle  fut  cédée  à  l'Espagne  avec  le  r  ste  de 
la  Louisiane,  1763.  Les  Espagnols  en  prirent  poss?s- 
•ion,  1768  ;  elle  revint  à  la  Franco  en  1801,  et  fut  enfin 
remise  aux  États-Unis,  '1803.  Le  général  Jackson  repoussa 
les  Anglais,  qui  l'attaquèrent  en  décembre  181  i.  La  Nou- 
velle-Orléans fut  le  chef-lieu  de  la  Louisiane  jnsquYn 
1829,  énorme  à  laquelle  le  siège  du  gouvernement  fut 
transféré  a  Donaldsonville. 

ORLÉANS  (Petit  Séjour  d').  ancien  fier  de  l'Ile-de- 
France,  qui  comprenait  tout  l'espace  renfermé  aujour- 
d'hui enlrc  les  rues  d'Orléans,  Muuffetard,  du  Fer-à 
Moulin,  de  la  Muette  et  du  Jardin  du  Roi.  Il  avait  ap- 
partenu à  Milles  de  Dormans,  évèque  de  l'.cauvnis.  C'é- 
tait, dans  le  13*  siècle,  la  résidence  des  sires  du  Maucon- 
scil,  et  s'appelait,  à  cette  époque,  1250,  hôtel  des  Car* 
naux.  Milles  de  Dormans  vendit  ce  domaine  à  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  1386.  Ce  prince  le  céda  à  Isaheau 
de  Bivière,  1 3S7,  qui  l'échangea,  pour  le  Val  de  la  Reioe, 
avec  le  duc  d'Orléans,  son  beau-frère,  1388.  Le  Séjour 
d'Orléans,  qui  fut  considérablement  agrandi,  1389-1402, 
passa  ensuite  dans  la  maison  d'Anjou  Sicile;  et  Louis  II, 
pot  de  Sicile,  le  possédait  an  commencement  du  15"  siè- 
cle. On  voit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes qne,  le  8  mai  1424,  le  Séjour  d'Orléans  frit  donné, 
per  provision,  à  Jean  Leclerc,  chancelier  de  France.  Il 
revint  ensuite  a  ses  anciens  maîtres,  puisque  Mai  guérite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  possé- 
dait et  s'y  relira,  peu  après  la  mort  de  ce  prince. 
Il  fut  réuni  a  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  IV 
d'Anjou,  neveu  et  successeur  du  roi  René,  qui  avait  in- 
stitué, 1482,  Louis  XI,  roi  de  France,  son  héritier  uni- 
versel.. Ce  priuce  donna  le  Séjour  d'Orléans  a  Jacques 
Lonet,  trésorier  des  charte*,  juin  1483;  et  en  1163, 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  en  fil  l'acquisition,  et  le 
posséda  jusqu'en  1789. 

ORME  (Robert),  historien  anglais,  né  a  Andjinga 
(liindonstan),  1 728,  mort  en  1801,  fut  longtemps  au 
service  de  la  compagnie  de*  Indes.  A  son  retour  en 
Europe,  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Nantes,  et  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  1760.  Il  devint  à  cette  époque  historio- 
graphe de  la  compagnie  des  Indes.  On  lui  doit  :  Histoire 
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de  In  guerre  des  .4ng?ais  dam  l'Wndoustan,  de  1745  à 
I7C5,  publiée  à  Londres,  1765  1776. 

ORMESSOX  (Lefèvre  d'),  famille  de  robe  qui  fournit 
a  la  France  plus  eu rs  grands  magistrats.  —  I*  Olivier 
Lefèvre  d'Ormesson,  né  en  1525,  mort,  1600,  inten- 
dant et  contrôleur  général  des  finances  sous  Charles  IX 
et  Henri  III,  jusqu'en  1577,  président  de  la  chambre  des 
comptes.  —  2"  Olivier  II,  Lefèvre d'Ormesson,  soupelit- 
flls,  conseiller  d'Etat,  rapporteur  dans  le  procès  de  Fou- 
quet  et  un  des  auteurs  des  ordonnai  ces  de  Louis  XIV, 
mort  en  1686.  —3"  Henri-Franç  >is  de  Paule  Lefèvre 
d'Ormesson,  fils  d'André  II,  mort  en  1756,  intendant  des 
finances.  —  4*  L.-Fr.  de  Pau'c  Lefèvre  d'Ormesson  , 
fils  de  Henri-Fr.,  né,  1748,  mort,  1789,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  —  5°  Anne,  L.-Fr.  de  Paule  Le- 
fèvre d'Ormesson  de  Noyieau,  fils  du  précèdent,  né  en 
1753,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1770;  président 
a  Mortier,  1788;  député  de  la  noblesse  aux  étals  géné- 
raux, 1789  ;  bibliothécaire  du  roi,  et  condamné  à  mort, 
le  20  avril  1794.  —  6°  L.-Fr.  de  Paule  Lefèvr  e  d'Ormet- 
ton  d'Amboise,  ué  eu  1751,  mort  en  1807,  fut  conseiller 
au  parlement,  maitredes  requêtes,  intendant  des  finances, 
contrôleur  général,  conseiller  d'Étal.  Il  refusa  d'être 
maire  de  Paris,  1792. 

ORMOM)  iJacqucs  BUTLER,  dire  d'),  homme  d'État 
distingué,  né  a  Londres,  1610,  mort  à  Kingston-Hall, 
SI  juillet  1088;  acheta  une  compagnie  de  cavalerie,  K;50. 
Il  fut  charge1  de  lover  une  armée  en  Irlande  pour  mar- 
c'i,  r  contre  les  Écossais,  1610;  fut  nomme  lieutenant 
général  et  co-nmandanl  d'une  petite  armée  de  5,000 
hommes,  1611  ;  arrêta  les  eiforts  des  rebelles,  et  les  mit 
en  déroute  à  Droghéda,  1642.  En  1645,  il  remporta  une 
victoir  e  sur  les  rebelles,  commandés  par  le  général  ir- 
landais Preslon  ;  nommé  vice-roi  d'Irlande,  1644,  il  fut 
obligé  de  signer  avec  les  commissaires  du  parlement  un 
traité  qui  les  mit  eu  possession  de  Dublin  et  d'autres 
places,  16  57,  et  se  réfugia  en  France,  ic  rendit  à  Cork, 
1618;  fit  proclamer  le  prince  de  Galles  sous  le  nom  de 
Charles  II,  1649,  et  ne  réussit  pas  dans  ion  entreprise. 
Il  retourna  en  France,  1650;  revint  eu  Angleterre,  IC60: 
recouvra  tous  les  biens  dont  il  avait  été  dépouille,  et  fut 
nommé  grand  tuaitre  de  la  maison  du  roi,  etc.  Envoyé 
en  Irlande  avec  le  titre  de  vice-roi,  1662,  il  rétablit  un 
instant  la  tranquillité,  mais  il  fut  bientôt  privé  de  son 
gouvernement  par  les  intrigues  du  duc  «le  Buckingbam, 

1669.  Il  fut  nommé  chancelier  de  l'université  d'Oxford, 

1670,  vie»»  roi  d'Irlanlc,  1676,  et  fait  duc  anglais,  \i>yl. 
Il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  I  l'avènement  de 
Jacqurs  II,  et  remplacé  dans  son  régiment  d'infanterie, 
par  Talbot,  barou  de  Tvrcoaucl.  —  Ormoud  Jacques 
Butler,  2*  duc,  sou  pctit-flls,  né  le  29  avril  1665,  mort  en 
1747,  entra  dans  le  parti  du  prince  d'Orange  coulre 
Jacques  II,  enleva  Dublin  aux  paitisans  de  ce  dernier, 
1690,  et  se  rendit  maître  de  Kilkeuny.  Il  suivit  le  mi 
Guillaume  en  Flandre,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à 
Nerwinde,  1695.  Nommé  commandant  des  troupes  de 
terre  destinées  a  faire  le  siège  de  Cadix,  1702,  il  prit 
d'assaut  le  port  <!e  Vigo;  il  fut  en  récompense  nommé 
lord- lieutenant  (vice-roi)  d'Irlande,  1703  et  1709;  cocu* 
mandant  de  toutes  les  forces  anglaises  dans  Ici  Pays-Bas, 
a  la  place  de  Marlborough,  1712  ;  il  fit  publier  une  sus- 
pension d'armes  au  mois  de  juin  de  la  même  année;  se 
dir  igea  peu  de  temps  apn  s  sur  Dunkerque,  se  rendit 
ensuite  à  Londres,  fut  privé  de  la  charge  de  capilaiuo 
général  à  la  mort  de  la  reine  Anne,  1714,  et  nommé 
quelque  temps  après,  par  George  I«',  gouverneur  de 
Sommerset  et  membre  du  conseil  privé.  Le  parlcmr  ut 
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d'Irlande  porta  contre  Ini  an  acte  de  proscription,  arec 
conGscation  de  te*  domaines.  Accusé  de  trahison  dans  la 
chambre  des  pairs  d'Angleterre,  il  se  réfugia  en  France, 
reçut  ordre  de  sortir  dn  royaume  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
te  rendit  à  Madrid  auprès  du  cardinal  Albéroni,  1718, 
qui  avait  formé  le  projet  de  détrôner  George  I,r.  Nommé 
capitaine  général  et  commandant  d'une  flotte  de  deux 
vaisseaux  de  guerre,  le  due  d'Ormond  ne  réussit  pas 
dana  son  entreprise  ;  se  retira  de  nouveau  à  Avignon,  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

ORMUS  ou  BARMOCZ ,  Armmia,  Ogyris,  ville  et 
port  d'Asie,  sur  la  cote  nord-e»t  de  l'Ile  d'Ormns,  et  à 
l'entrée  du  golfe  Persique;  300  habitants.  L'Ile  d'Ormus 
fut  attaquée  dent  fuis  par  Albuquerque,  qui  la  prit,  1514. 
Elle  devint  une  des  premières  statioos  portugaises  en 
Orient.  Chah-Abbas  1"  la  reprit,  162Î.  Elle  est  aujour- 
d'hui a  l'imao  Maskate,  sous  la  suzeraineté  de  la  Perse. 

ORXANO.  famille  originaire  de  Corse,  qui  s'éteignit 
en  France,  1674  ;  mais  s'est  conliuuée  en  Corse. 

ORNAKO  (Alphonse  d').  né  en  Corse,  fut  élevé  à  la 
cour  de  Henri  H,  revint  en  Corse  à  18  ans,  soutint  la 
lutte  de  la  Corse  contre  les  Génois,  fit  la  paix  en  1568; 
passa  en  France  et  fut  nommé,  par  Charles  IX,  colonel 
général  des  Corses  au  service  du  roi.  Il  contribua  avec 
Lesdigoièrcs  et  Montmorency  à  la  soumission  de  Lyon, 
Grenoble  et  Valence;  fut  nommé  lieutenant  général  en 
Daupbiné,  maréchal  de  France,  puis  lieutenant  général 
•nGoienne,  et  mourut  en  1610.  —  Jean-Baptiste  d'Or- 
nano,  soo  Bis,  né  en  1581,  colonel  général  des  Cônes, 
gouverneur,  puis  gentilhomme,  surintendant  générai 
de  la  maison  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et 
maréchal  en  1626.  Enfermé  i  Vioccnnes  par  Richelieu, 
il  y  mourut  le  2  aeptembre  1626. 

ORODES,  on  mieux  onorodes,  roi  des  Psrlbea, 
s'assura  par  le  meurtre  de  son  frère  Mitbridate  la  pos- 
session du  trône  ;  il  fut  attaqué  par  Crassns  ;  mais  Sur- 
rena,  un  de  ses  généraux,  défit  le  général  romain  à  ,1a 
bataille  de  Carrbes,  av.  J.-C,  53.  Orodes  fut  battu  à  sou 
tour  par  Ventidius,  général  romain,  59,  et  périt  assas- 
ainé  par  on  de  ses  fils,  57.  • 

OROSB  (Paul),  historien  du  5*  siècle,  né  *  Tarragooe 
(Catalogne),  embrassa  l'état  ecclésiastique,  remit  a  saint 
Augustin,  41 4,  un  écrit  contenant  l'exposé  des  principes 
des  priscillianistes  et  des  origénhtes.  Il  fit  le  voyage  de 
ta  Palestine,  uniquement  pour  consulter  saint  Jérôme 
sur  l'origine  de  l'âme,  et  assista  an  synode  convoqué  à 
Jérusalem,  au  sujet  de  l'hérésie  de  Pélage.  Accuse  de 
blasphème  par  l'évéque  de  Jérusalem,  il  composa  l'écrit 
intitulé  :  Apologeticus  de  arbUril  Ubertate.  Il  retourna 
près  de  aaint  Augustin,  416,  et  composa  son  ouvrage  : 
de  Miteria  Aominntn.  Il  mourut  en  416. 

ORPHAN1TES  ou  OKPHELIKS,  sec  le  de  hussites, 
dont  le  chef  était  Procope  le  Petit.  Ils  dévastèrent  l'Alle- 
magne, et  furent  anéantis  à  Lomnicae  par  les  caKslina 
on  hussites  modérés.  1454. 

ORPHÉE,  or  Pli  ECS,  poète  tbrace,  fils  du  roi  OZagre 
(Jt  de  la  muse  Calliope,  ou,  suivant  d'autres,  d'Apollon  et 
deClio;  vécut  un  siècle  avaot  la  guerre  de  Troie,  1530 
av.  J.-C.  Il  prit  part  à  l'expédition  des  Argonautes  ; 
perdit  en  Egypte  sa  femme  Eurydice;  la  réclama  â  Plu- 
ton  qui  la  lui  Bccorda  4  condition  qu'il  ne  la  regarderait 
qu'après  avoir  quitté  les  enfers.  Il  la  regarda  malgré  la 
défense,  et  la  reperdit  pour  toujours.  Il  revint  en  Tbrace, 
au  pays  des  Cicones,  et  vécut  tantôt  dans  les  bois  de 
l'Hémua  ou  du  Rbodope,  tantôt  dana  ceux  de  l'Olympe, 
ne  cessant  d'exhaler  sa  douleur  pnr  des  chants  funfrbres. 
Sa  voix  mélodieuse  attirait  les  animaux  les  plus  sauvages. 
Les  femmes  de  la  Thracc  ayant  toujours  essayé  en  Tain 
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de  lui  faire  oublier  ses  chagrins,  s'irritèrent  de  ses  mé- 
pris et  le  déchirèrent.  Sa  lyre  et  sa  tète  furent  jetées 
dans  l'Hèbre,  et  le  flot  les  porta  jusqu'à  Lesbos.  Il  reste, 
sous  le  titre  de  poèmes  orphiques,  des  hymnes,  des  poé- 
mrs  sur  la  guerre  des  géants,  l'enlèvement  de  Proser- 
pine,  le  deuil  d'Osiris.  l'expédition  des  Argonautes  ;  no 
poème  de  Lapidions.  Ces  ouvrages  sont  les  œuvres  dea 
philosophes  néoplatoniciens  d'Alexandrie.  L'^rgonautt- 
que  est  attribuée  à  Onomacrite.  La  meilleure  édition  eat 
celle  de  God-Hermaoo,  sous  le  litre  d'Orphica,  Leipsick, 
1803. 

ORSEOLO,  nom  de  trois  doges  de  Venise  :  1°  Pierre 
Orseok),  successeur  de  Caodiano  IV,  976-978,  mort  en 
997.  —  2*  Pierre  Orseolo  II,  doge  de  991  à  1009.  — 
5«  Et  Olbon  Orseolo,  doge  de  1009  a  1023;  chassé  en 
1023,  mort  à  Constautinople,  1032. 

ORSI.NI  ou  les  TJRSINS.  famille  des  États  romains, 
rivale  des  Colonne  par  la  richesse  et  l'influence.  Elle 
était  guelfe  et  soutenait  la  cause  des  papes  et  de  l'indé- 
pendance italique.  —  Jordano  Orsioo  était  attaché  a  U 
cour  de  Rome  comme  général,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  cardinal,  1145,  et  envoyé  comme  légat  près 
de  l'empereur  Conrad,  1 152.  —  Math.  Orsino,  soo  neveu, 
fut  préfet  de  Rome,  1153.  —  Jean  Gaétan  Orsioo  fut 
pape  sous  le  nom  de  Nicolas  III,  1277.  —  Un  autre  fut 
pape  sous  le  nom  de  Benoit  XIII,  1724. 

ORSINI  (Fulvio),  Fulcius  Or  sinus,  antiquaire  et  phi- 
lologue, né  à  Rome,  1529,  devint  bibliothécaire  du  car- 
dinal Farnèse;  il  fonda  un  magnifique  cabinet  qu'il 
légua  au  cardinal  Odoard  Farnèse,  neveu  du  précédent, 
et  mourut  en  1600.  Il  laissa  des  éditioos  dea  Poésies  de 
neuf  Femmes  grecques,  Anvers,  1568;  de  Pompeios 
Festus.  de  Verborum  signification*.  1580.  etc. 

ORTBLIUS  (Abraham  Œrtel),  géographe,  né  à  An- 
vers, 1527,  mort,  1598;  composa  le  premier  Atlas  connu 
sous  le  titre  de  Thcairum  orbis  terrantm.  et  le  Theatri 
crbis  terrarum  Parer gm,  site  veteris  geoçraphia  ta- 
bula, etc. 

ORTHÈS  (H.  d'Apremont,  vicomte  d'),  gouverneur 
de  Bajonnc  sous  Charles  IX.  Lorsqu'il  reçut  l'ordre 
d'égorger  tous  les  calvinistes  de  son  gouvernement,  le 
jour  delà  Saint-Bartbélemy,  23  août  1572,  il  répandit 
au  roi  :  •  Sire,  j'ai  communiqué  la  lettre  de  Votre  Ma- 
«  jealé  a  la  garnison  et  aux  habitants  de  cette  ville;  je  n'y 

•  ai  trouvé  que  des  braves  soldats,  de  bons  citoyens,  et 

•  pas  un  bourreau.  • 

ORTHEZ  (Basses-Pyrénées,  Béaro),  ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Navarre,  était  connue  dana  le  9'  siècle, 
809,  sons  le  nom  d'Orlhestum.  Elle  rat  enlevée  à  Na ve- 
rni, vicomte  d'Arqs,  par  Gaston  IV,  vicomte  de  Bearo, 
1 104.  Gaston  VII  y  fit  bâtir  le  château  de  Moocade,  où 
fut  enfermée  la  princesse  Blanche,  fille  et  héritière  dea 
Etals  de  Jean,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon.  La  mère  de 
Heori  IV,  roi  de  France,  y  séjourna  longtemps,  et  les 
ruines  du  château  s'appellent  encore  aujourd'hui  châ- 
teau de  la  reine  Jeanne.  Orthex  fût  en  1814  le  théâtre 
d'une  bataille  sanglante,  où  20,000  Français  soutinrent 
le  choc  de  70,000  Anglais,  Espagnols  et  Portugais,  com- 
mandes par  Wellington,  qui  n'obtint  la  victoire  qu'au 
prix  de  12,000  des  siens,  laissés  sur  le  champ  de 
bataille. 

ORTOCIDES,  on  fils  d'ORTOK,  dynastie  tnreomane 
dn  11*  siècle  qui  s'établit  en  Syrie  et  en  Arménie,  1082. 
Soliman  et  U-Ghasi,  OU  d'Ortok,  modèrent  denx  prin- 
cipautés, l'une  a  Miafarékin.  l'autre  à  Marédio;  ils  ré- 
gnèrent aussi  i  Alep,  de  1 1 17  a  1 126. 

OR  VILLE  (Jacques-Philippe  d'),  savant,  né  à  Amster- 
dam, 1696.  mort  1751,  fut  professeur  d'humanités  â  l'a- 
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tbéoée  d'Amsterdam,  1732-1742.  Il  poblia  22  volumes 
des  Obiervatimes  miscellaneœ ,  1732-1750.  Il  laissa 
aussi  plusieurs  éditions  d'auteurs  anciens. 

ORVlLLIERS(L.  Gnillouet,  comte  d'),  né  à  Moulins, 
1708,  lieutenant  général,  1777;  commanda  l'année  na- 
vale de  France,  battit  l'amiral  anglais  Keppel,  près  de 
Brest,  27  juillet  1778.  Il  dotiua  sa  démission  et  quitta  la 
France,  1783. 

ORZEMIOWSKI  (Stanislas'',  Orichorius,  lmtorien 
polonais  do  16*  siècle,  fut  chanoine,  se  maria,  fut  excom- 
munié par  son  évëque,  mais  il  Tut  relevé  des  censures 
ecclésiastiques  au  tynorle  de  Pétrikau.  11  assista  comme 
nonce  S  la  diète  de  1561 .  Il  a  laisse  des  Annal,  s  de  Po- 
logne, des  Annalesdu  règne  de  Sigismond-Auguste,  ICI  I . 

USAGE,  Onabarha,  peuplades  de  l'Amérique  (Loui- 
siane), habitants  des  bords  de  l'Osage,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Missouri.  Leurs  peuplades  diverses  se  distin- 
guent en  grands  et  petits  Osages.  Le  major  américain 
Pike  visita  leurs  villages,  1805-1806;  il  les  qualifie  de 
quakers  du  désert,  a  cause  de  leurs  habitudes  pacifiques. 
Sur  4,000  individus  répartis  en  3  villages  et  516  cabanes 
isolées,  ils  comptaient  I  ,'2.~>2  guerriers  ou  chasseurs.  Tout 
le  reste  de  la  population  se  livrait  a  la  culture  du  inaï>, 
de  fèves  et  des  citrouilles.  Leurs  cabanes  sont  en  bois, 
la  toiture  et  les  côtés  sont  recouverts  de  nattes  de  jonc. 
A  l'approche  de  l'hiver,  les  villages  deviennent  déserts, 
les  guerriers  se  répandent  dans  les  forets  pour  chasser 
le  gibier.  Dans  les  guerres  de  1756  et  1763,  une  troupe 
d'Osages  servit  dans  les  rangs  français.  M  Delatiuay 
David,  habitant  de  la  Louisiane,  amena  a  Paris,  en 
juillet  et  août  1827,  uue  famille  d'Osages,  dont  deux  seu- 
lement vivaient  en  ore  en  1829,  et  sont  repartis  pour 
New-York. 

OSÉE,  le  premier  des  petits  prophètes,  vécut  sous 
Osiaa  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ezéchias  ,  et  mourut , 
725  av.  J.-C.  à  plu>  de  80  ans.  Il  prédit  la  ruine  de  Jé- 
rusalem. 

OSÉE,  dernier  roi  d'Israël,  usurpa  le  trône  sur  Pba- 
cée,  régna  9  ans,  726  a  718,  et  fut  emmené  captif  en 
Mêdie  par  Salmanazar  avec  les  10  tribus. 

OSIANDER  (André),  théologien  protestant,  né  en 
Franconie,  1498  ;  fut  un  des  premiers  à  embrasser  la  ré- 
forme de  Luther,  dont  il  s'éloigna  sur  quelques  points  ; 
participa  A  la  profession  de  foi  dite  Confession  d'Augs- 
bourg,  et  mourut  è  Kmnigsberg,  l5T>2.  Le  plus  ciunu 
de  ses  ouvrages  est  VHarmoniœ  evangelicœ ,  Baie,  en 
1557. 

OSIRIS,  divinité  égyptienne.  11  y  avait  en  Egypte 
trois  dieui  do  nom  d'Osiris.  Le  premier  était  le  soleil 
(Dieu  suprême).  Il  avait  un  nom  particulier,  suivant 
l'attribution  qu'on  lui  supposait.  Le  second  Osirii  était 
nn  Dieu  personnifié  on  terrestre,  époux  de  sa  sœur  lais. 
Le  troisième  était  la  terre  {désignée  sous  le  nom  de 
grande  Mère,  la  Cy  bêle  des  Grecs,  et  Y  Anna  Permuta  ou 
ta  mère  des  années  des  Romains. 

OSM  A,  ville  d'Espagne  (Soria),  autrefois  Oxama,  è 
49  kil.  sud  ouest  de  Soria  ;  1 ,000  habitants  ;  fut  prise  par 
Pompée.  Alphonse  I",  roi  de  Léon,  l'enleva  aux  Maures, 
746,  qui  la  reprirent  au  tO*  siècle.  Don  Sanche  de  Gar- 
da, comte  de  Csstille,  s'en  empara,  1019. 

OSMAN.  V.  OTBMAN. 

OSMOND  (Saint-)  suivit  Gui  lia  orne  le  Conquérant  en 
Angleterre,  1066  ;  fut  comte  de  Doriet  et  évéque  de  Sa- 
lisbury,  et  mourut,  1099,  laissant  une  liturgie  et  un 
rituel ,  dont  on  se  servit  dans  toute  l'Angleterre.  Il  fut 
canonisé,  1458. 

OSMOND,  ancienne  maison  de  Normandie  qui  re- 


monte an  12*  siècle,  et  dont  les  chefs  portaient  le  titra 
de  marquis. 

OSNABRUCK  ou  OSNARCRO,  gouvernement  du 
royaume  de  Hanovre,  borné  au  nord  par  le  gouverne- 
ment d'Aurich  et  le  duché  d'Oldenbourg,  au  nord-est  par 
le  gouvernement  de  Han  »vre,  à  l'est  et  an  sud  par  la 
province  prussienne  de  Westphslie,  et  à  l'ouest  par  les 
Pays-Bas.  Population,  226.KH  habitants.  L'Ems  le  tra- 
verse du  sud  au  nord.  Ce  gouvernement  comprend  la  prin- 
cipauté d'Osnabruck,  les  cercles  de  Meppen,  et  ri'Emsbl- 
chren,  le  comté  inférieur  de  Lingen  et  le  comté  de  Ben- 
theim.  Chef-lieu,  Osnabruck.  Après  la  réformation  on 
convint,  au  traité  de  VVesIpbalie,  que  l'éiéque  en  serait 
alternativement  catholique  et  protestant;  ces  derniers 
furent  pris  dsns  la  famille  des  Brunswick.  Cette  conven- 
ti  n  exista  jusqu'en  1805,  qu'il  fut  réglé  que  l'évécbé  se- 
rait à  perpétuité  dans  la  maison  de  Hanovre.  Il  forma 
eu  partie  le  département  du  Weser,  1 807,  et  fut  compris, 
en  1810,  dans  le  département  français  de  l'Ems  supé- 
rieur jusqu'en  1814,  époque  a  laquelle  il  fut  renlu  au 
Hanovre. 

OSNABRUCK  ou  OSNABURG,  ville  du  royaume  de 
Hanovre.  Dans  son  hôtel  de  ville  eurent  lieu,  en  1648,  les 
conférences  des  ambassadeurs  protestants  p  iur  la  paix 
de  Westpbalie.  L'étéché  de  celte  ville  fut  fondé  par 
Cbarlemagne,  800.  Osnabruck  devint  chef-lieu  du  dépar- 
tement westphalien  du  Weser,  1807;  comprise  dans 
l'empire  français,  1810,  elle  fut  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Ems  supérieur  ju<qu'en  1814. 

OSORIO  Jérôme),  écrivain  portugais,  né  à  Lisbonne, 
1506,  mort  en  1580,  fut  évéque  de  Silves;  essaya,  mais 
en  vain,  de  détourner  Sébastien  de  son  expédition  en 
Afrique,  1578.  Il  laissa  des  traités  de  philosophie  :  de 
Nobilitate,  de  Gloria,  de  Régis  institution?,  etc.,  plusieurs 
écrits  Idéologiques  et  une  histoire  intitulée  :  de  Rébus 
Emmanuelis;  Lisbonne,  1571. 

OSQUES,  peuple  d'Italie  au  milieu  des  Sabelles,  oc- 
cupant les  deux  revers  des  Apennins,  et  borné  A  l'ouest 
et  au  su  i  par  les  Sicnles  ou  Sik*le*  du  Lstium  et  de  la 
Campante  et  par  les  Œaolrieos.  La  peuplade  osque,  qui 
habitait  la  rive  gauche  du  Tibre,  entre  le  Nar  et  l'Anio, 
et  jusqu'au  lac  Fucin,  portait  le  nom  de  Caski.  Les  his- 
toriens grecs  et  latins  la  désignent  sou*  le  nom  d'abori- 
gènes. Chassés  par  les  Sabelles  ou  Sabins,  ili  s'établirent 
dans  le  pays  des  Sicules  où  iU  formèrent  un  Etat  fédéral, 
dont  le  chef-lieu  primitif  parait  avoir  été  Alba,  qui  fut 
fondée  1 140  ans  environ  avaot  l'ère  vulgaire.  V.  ALRE. 

OSROENE,  contrée  d'Asie,  bornée  au  nord  par  le  Tau- 
rus,  au  sud  et  i  l'est  par  le  Cbaboras,  à  l'ouest  par 
l'Eupbrate,  fut  conquise  par  Trajan,  98.  Elle  appartint 
presque  toujours  aux  Romains,  depuis  Caracalla  jusqu'à 
Heractius.  Elle  fut  comprise  dans  le  diocèse  d'Orient  au 
4*  siècle.  Édesse  en  était  la  capitale. 

OSSAT  (Arnaud  d'),  cardinal  français,  né  au  diocèse 
d'Aocb,  1556;  fut  évéque  de  Reims,  ambaisadeur  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV  à  Rome  ;  obtint,  pour  ce  der- 
nier, l'absolution  du  pape;  reçut  l'évèché  de  Bayeux  et 
le  cardinalat,  et  mourut  en  1604.  On  a  recueilli  ses  let- 
tres adressées  i  Villrroi,  Pari*,  1624,  1697. 

OSSETES  ou  OSETES,  en  russe  Oselinlzij,  peuple 
des  montagnes  du  Caucase,  sur  les  limites  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Il  habite  la  Circassie,  la  Géorgie  et  l'Iméré- 
tbie,  entre  l'Oiiroup,  leTérek,  le  Rioni  et  l'Oragva.  Les 
Osscles  ae  donnent  le  nom  d'Ir  ou  Irones,  et  appellent 
Ironistan  la  contrée  qu'ils  habitent  sur  le  versant  septen- 
trional dn  Caucase.  Ils  vivent  de  pillage  et  sont  tou- 
jours en  guerre  avec  leurs  voisins.  Leur  principale  ri- 
chesse consiste  en  bestiaux  et  surtout  en  moutons,  dont 
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il*  font  an  commette  d'échange  arec  lea  Géorgiens,  lea 

Circnssiens  cl  les  lméréthiens. 

OSSIAN,  célèbre  barde  écossais  du  5'  aiède,  fila  de 
Fingal,  roi  de  Morveo.  Il  mourut  le  drroler  de  sa  race. 
Il  charmait  ses  douleurs  en  chantant  les  faiU  d'arme*  et 
les  malheurs  de  sa  famille  et  de  ses  compatriotes.  Lea 
tera  qui  noua  restent  d'Ossian  sont  en  langue  gaélique. 
Ils  »e  cb  nlaieut  seulement  dans  les  montagnes  d"  Ecosse . 
Macpher»on  en  tonna  le  |  rtmler  une  traduction  en 
prose  poétique,  176*2.  Smitb  en  douoa  un  recueil  plua 
complet,  1780.  Ces  poésies  sont  presque  toute*  lyriques 
ou  épiques.  Le  teste  primitif  dos  poésies  d'Ossian,  en 
langue  gaélique,  avec  une  traduction  latine  littérale,  a 
été  putiliée  à  Londres,  1807.  Lelourneur  a  donné  une 
traduction  eu  prose,  Paris,  1777,  etc. 

OSSUXA  ou  OSSOSfB  (P.  TelUi  y  Giron,  duc  d'), 
homme  d'État  espagnol,  né  a  Valladolid,  1570;  irrita 
contre  lui,  par  tes  sarcasmes,  Philippe  II  et  Philippe III, 
et  fut  obligé  de  quitter  l'Espagne.  De  retour  dans  su  pa- 
irie, il  se  concilia  la  faveur  du  duc  de  Lerrur;  devint 
vice-roi  de  Sicile,  1610-1615,  et  vice-roi  de  Naples,  1618; 
battit  lea  Véoilb  ns  et  refusa  d'établir  l'inquisition  dans 
le  royaume  de  Naples.  Il  couçut  le  plan  de  la  conspira- 
tion de  Venise,  (tout  le  but  était  d'enlever  le  royaume  de 
Naples  à  Philippe  III,  pont*  en  faite  à  son  proflt  nu 
royaume  indépendant.  Il  fut  remplacé  par  le  cardinal 
Borgia,  et,  A  l'arénemeut  de  Philippe  IV,  1621.  ren- 
fermé au  château  d'Olmrida,  où  il  mourut,  1624. 

OSTADE  (Adrien  Van),  peintre  de  l'éco'e  flamande, 
naquit  à  Lubcck,  1610,  et  fut  l'un  des  meilleurs  coloris- 
tes de  son  temps.  Ou  distiugue,  parmi  ses  compositions 
nombreuses  :  le  tableau  représentant  sa  Famille;  le 
Maître  d'école  :  le  Chansonnier  ambulant,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  a»  mort.  Ou  admire  au  Musée  du  Louvre 
quelques  lableaui  d'Ostade  (Isaac  Van),  son  fils,  et  en- 
tre autres  uue  Halte  de  voyageurs  et  un  Canal  couverts 
de  patineurs. 

OSTENDE,  tille  forte  et  port  des  Pays-Bas  (Flandre 
occidentale).  Ostende,  dont  le  nom  signifle  extrémité 
orientale,  n'était  qu'un  petit  village  dans  le  9'  siècle.  Son 
port  était  déjà  en  renommée  au  11*.  Philippe  le  Bon  la 
fit  entourer  de  murailles,  1445  ;  le  prince  d'Oraripe  for- 
tifia la  place,  1583.  Les  Hollandais  soutinrent,  contre  lea 
Espagnols,  un  siège  qt-.i  commença  en  1601,  et  ne  fut 
levé  que  loraque  la  ville  se  rendit  par  capitulation,  à  Am- 
broise  Spinoln,  1601.  Les  alliés  s'en  emparèrent  en 
1706.  Les  Hollandais  la  cédèrent  a  l'empereur  d'Aile- 
magne,  1715;  Louis  XV  y  entra  en  1745,  après  un  siège 
de  16  jours,  et  la  rendit  en  1748.  Prise  de  nouveau  par 
lea  Français,  1794,  elle  fut  attaquée  par  un  détachement 
anglais,  qui  fut  hit  prisonnier,  1798.  En  1826,  l'expto- 
eion  d'une  poudrière  y  causa  de  graoda  ravages. 

OSTERMANX  (André,  comte  d')»  né  dans  le  comte 
de  la  Mail,  entra  dans  la  marine  russe,  1701  ;  devint  ba- 
ron et  conseiller  août  Pierre  I";  iniuistre  et  grand 
chancelier  sons  Anne,  1720;  fut  exilé  eu  Sibérie  sous 
Elisabeth,  et  mourut  en  1747.  Son  fils,  vice-chancelier, 
puis  chancelier  sous  Catherine  IL  ne  put  parvenir  a  for- 
mer nne  quadruple  alliance  entre  les  cours  de  Vieuue, 
Madrid,  Versailles  et  Ssiut-Pétertbourg.  Il  mourut  en 
disgrâce  sous  l'empereur  Paul  F'. 

OST1GLIA,  Hottiliu,  ville  du  royaume  lombard  vé- 
nitien, sur  le  Po.  Cette  ville  remonte  A  132  ans  av.  J.C. 
et  lire  sou  nom  de  Calulus  Curtius  floslilius.  Les  Véro- 
nais  y  érigèrent,  en  1131,  un  château  fort,  qui  fut  un 
centre  de  guerre  pendant  dent  siècles  et  demi. 

OSTRACISME,  du  grec  &rr»suu->  (coquille),  parce  que, 
dans  cette  sorte  de  jugement,  tes  citoyens  donnaient 
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leurs  suffrages  eu  écrivant  le  nom  de  I  accusé  sur  une 

coquille  enduite  de  cire.  I, 'ostracisme  est  le  nom  d'une 
ancieune  loi  d'Athènes,  qui  bannissait,  pour  on  certain 
nombre  d'années,  les  citoyens  qol  donnaient  de  l'ombrage 
a  la  république.  L'ostracisme  fut  institué  en  509  av. 
J.C,  et  fut  aboli  l'au  338,  après  U  condamnation  d'ily- 
peibolus. 

OSTROG,  ville  de  Russie  (Europe),  gouvernement  de 
Volhynie,  sur  la  Vallia.  Après  avoir  appartenu  aux 
Russes,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Polonaia,  qui  en  Drcut 
le  chef-lieu  d'un  grand-duché,  dont  le  dernier  souverain 
statua,  en  1600,  qu'après  l'extinction  de  la  ligne  mascu- 
line de  sa  maison,  ce  duché  serait  transformé  eu  corn* 
raanderie  de  l'ordre  de  Malte. 

OSTROGOTHS.  OjfrogofAi,  nom  des  Goths  de  1*6- 
ri -ni.  Us  occupèrent  différents  lieux,  A  diverses  épo- 
ques ;  ils  étaient  :  1-  en  Scylhie  avant  376  (ils  formait  nt 
alor*  5  corps  de  nation,  Visigotbs,  Ostrogolhs  et  Gèpi- 
desi;  ce»  Ostrogoths  Scylh  s  s'étendaient  duBorysihèuc 
au  Tanais  ;  2°  en  Pannonie  et  eu  Mésie,  après  la  mort 
d'Attila  ,  453  ;  5'  en  Italie  et  aux  environs,  493,  quand 
Tliéodoi  ir,  leur  roi,  conquit  ces  régions  sur  Odoacrc.  Il 
y  rut,  à  cette  époque,  2  monarchies  gothiques,  l'une  en 
JH.«panie  (Visigoths).  l'autre  en  Italie  (Ostrogoths).  Celle 
drs  Oitrogotbs  finit  la  première,  552,  après  avoir  un  in  • 
staut  menacé  de  devenir  la  puissance  prépondérante  de 
l'Europe  A  la  mort  de  Tbéodoric,  52G,  les  Ostrogolhs 
occupèrent  l'est  de  la  Rbétie  1",  le  diocèse  d'tll) rie,, 
cc'ui  de  Dacie,  la  Sicile,  la  province  d'Arles  en  Gaule. 
Ravénnc  ou  Narbonne  était  leur  chef-lieu.  Mais  après  la 
mort  de  Tbéoloric,  Bélisaire  reconquit  la  Sicile  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  535-540.  Les  Ostrogoths 
ressaisirent  un  instant  l'Italie;  mais  leur  ruine  fut  bien- 
tôt achevée,  pour  la  défaite  de  Toltla,  leur  roi,  A  Leu- 
laeio,  532,  et  de  Ttfas,  son  snccessfor,  qui  fut  battu  et 
tué  sur  les  bords  du  Draco,  près  de  Cumrs.  Les  Ostro- 
goths quittèrent  alors  l'Italie  pour  toujours.  Ils  n'eurent 
que  8  rois:  Tbéodoric,  493-526;  Alhalaric,  526-331, 
Théodat,  534-536;  Vltigè»,  536-540;  Ildebatd,'5t0-541  ; 
Éraric.  ôtl;  Totila.  511-532;  T<ïas,  552. 

o.STROl.ENKA,  ville  de  Pologne  sur  la  gauche  rte 
la  Narew.  I.et  Français  en  chassèrent  les  Bustes  le  23  fé- 
vrier 1806. 

OSTROVSKI  (Constantin,  général  polonais,  rat  dé- 
fait et  pris  par  les  Russes  à  la  bataille  de  la  Vedrokba, 
1500;  refusa  d'entrer  «u  service  d'Ivan  III;  détR  Gttns- 
ki  et  les  Rnstes  a  Orja ,  1514  ;  vainquit  les  Moldaves,  ta 
Turcs  et  les  Tartans  de  la  Crimée  ;  fut  battu  par  eux 
à  Sottol,  en  Volhynie,  15t9i  lea  vainquit  à  Okbenvca. 
1522,  et  délivra  40,000  prisonniers  chrétiens. 

OSTROV8KI  fThomas-AHam  Rawiet),  Bé  en  1759, 
mort  en  1817,  fut  chambellan  de  Stanislas  Pooiatowskl, 
et  se  déclara  pour  ta  eonalltatlou  polonaise  de  1791  ;  rat 
nommé  ministre  des  finances  de  Pologne,  ne  réussit  pas 
a  déterminer  Stanislas  A  résister  à  la  Russie  s  fut  destitué 
par  les  confédérés  de  Taro(»wiea,  et  mis  «xis  la  surveil- 
lance de  la  police  russe  A  Kiev.  Redevenu  libre,  H  fut 
raaréeual  du  grand-doebé  de  Varsovie,  1809,  et  fut  pré- 
sident du  aénat  polonais,  1811  A  1815. 

OSWALD  (Jamea),  écrivain  écossais  du  1 8*  siècle,  com- 
battit les  doctrines  paradoxales  de  Locke,  de  Berkeley, 
de  Uume.  et  publia,  dans  ce  but,  un  Appel  a»  ses»  co«n- 
nua  en  faveur  ét  la  religion,  Edimbourg,  «766. 

OSYMANDIAS,  roi  d'Egypte,  régnait  A  Thèbes,  dans 
l'intervalle  du  15'  au  16'  siècle,  et  précédait  de  8  géné- 
rations le  roi  Uchoréus.  Il  porta  ses  armes  jusqu'en  Bac- 
triane.  U  fouda  une  bibliothèque  intitulée  :  Remèdes  de 
lame. 
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O-TAITl,  OTAHITI  oo  TAITI.  ta  plot  grande  des 
Iles  de  la  Société,  dans  le  grand  Océan  équinoiial,  te 
compote  de  2  péninsules,  Opoureonou  ou  O-Tal  i-JSou, 
uniet  entre  elles  par  un  isthme  de  4  kii.  de  large.  Qui- 
ros  découvrit  cette  Ile  en  1606,  et  l'appela  SaçiUaria. 
Wallis,  qui  ta  Tit  en  1767.  la  nomma  Ile  du  roi  Geor- 
ges IIL  Bougainvillo,  en  1768,  lui  donna  le  nom  de  Nou- 
telle-C) ibère;  des  Espagnols,  eu  1772,  lui  Imposèrent 
celui  d'Amat.  C'est  Cook  qui  en  fit  connaître  le  nom  in* 
digène,  tous  lequel  elle  est  désignée  aujourd'hui.  L's  ha- 
bitants ont  embrassé  la  religion  chrétienne  protestante 
depuis  1797.  Cette  Ile  s'est  déclarée  indépendante  eu 
182-3. 

OTCHAKOV,  Oxcaea,  ▼llle  et  port  de  Ru  sie,  Eu- 
rope, sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  a  son  embouchure 
dans  la  mer  Noire.  La  forteresse  nommée  Kaogfev-Ossi 
par  les  Turcs  est  célèbre  par  son  ancienne  importance 
et  par  les  2  sièges  qu'elle  a  soutenus.  Les  Rus  es  la  pri- 
rent sur  les  Turcs,  1737;  elle  ne  Tut  rendue  a  ces  der- 
niers qu'en  1739,  en  vertu  du  traité  de  Belgrade.  Le 
prince  Potemkiu  la  prit  après  un  siège  de  6  mois,  et  la 
fit  raser,  1788. 

OTFRID,  tbédJgien  alsacien  du  9*  siècle,  traduisit 
l'Évangile  en  ?  ers  rimés  théodesques  ou  ta  lesques,  pu- 
blié è  Bile,  1571. 

OTHMAN.  5'kalite,  régna  de  614  k  636.  Il  fut  poi- 
gnardé par  Mohammed,  flls  d'Abuubekrj  la  première 
expédition  des  Arabes  en  Afrique  eut  lieu  sous  son  règne, 
647,  ainsi  que  la  destruction  du  deuxième  empire  ptrsc, 
632. 

OTHMAN  I",  dit  El  Gbazi  (le  Victorieui),  fondateur 
d*  l'empire  des  Turcs  ottomans.  (Voy.  EMPEnElîBS 
OTTOMANS.)  -  Olbmau  II.  Voy.  Empeheurs  OT- 
TOMANS. 

OTHON  ou  OTTON  I",  dit  le  Grand,  empereur 
d'Allemagne,  le  2*  de  la  dynastie  saxoone,  né  en  912.  mort 
en  973.  élu  roi  de  Germanie,  936  ;  batt  t  les  Huns  et  les 
Hongrois,  rendit  la  Bohême  tributaire  de  la  Germanie, 
lit  la  guerre  à  Loais  d'Oulre-mer,  poussa  jusqu'en  Cham- 
pagne, retint  eu  France,  946,  comme  allié  de  Louis  con- 
tre Hugues  le  Grand;  épousa  Adélaïde,  veuve  de  Lo- 
thaire,  roi  des  Lombards.  951  ;  força  Béreuger,  marquis 
tflvrée,  à  se  reconnaître  son  va>sal;  fut  rappelé  dans  ce 
pays  par  Jean  XV,  961;  déposa  Bérenger  i  Milan,  fut 
couronné  rai  d'Italie,  961  ;  empereur,  962  ;  soumit  tout* 
la  Lombardie,  Qt  nommer  pape  Léon  III,  à  la  place  de 
Jean  XHI,  et  réunit  le  royaume  d'Italie  a  l'empire  d'Al- 
lemagne.— Othon  II,  dit  le  Roux,  01s  et  successeur  du 
précédent,  né  en  955,  mort  à  Rome,  985  ;  proclamé  roi 
de  Germanie,  96i  j  empereur,  975  ;  défit  H  -nri  de  Ba- 
vière, ton  compétiteur  ;  fit  la  guerre  4  Lolbaire,  roi  de 
France,  qui  avait  pris  Mets  et  Aix-la-Cbapclle,  978;  pé- 
pétra  jusqu'à  Paris,  et  força  Lolbaire  a  se  désister  de  ses 
prétention»  sur  le  royaume  de  Lorraine,  980.  I'  remit 
Benoit  VII  sur  le  trône  pontifical,  s'empara  de  Naples, 
Selerae,  Tarenle,  981,  et  fut  ensuite  bat  tu.  — Othon  III, 
successeur  d'Otbon  II,  son  père,  né  en  980,  mort  em- 
poisonné à  Païenne,  4009,  était  mineur  4  la  mort  d  O- 
Ibon.  985.  Il  paasa  les  Alpes,  996  ;  prit  Milan,  fit  élire 
pape  Grégoire  Y,  revint  en  Allemagne  s'opposer  aux  in- 
cursions des  Slaves,  parut  encore  deux  fois  en  Italie,  et 
fat  sur  le  point  de  tomlser  entre  les  mains  de  la  populace 
de  Rome.  -Olbon  IV,  5*  fila  de  Henri  de  Ravière.  né 
en  1175,  mort  au  château  de  Marsbourg,  4218;  empe- 
reur, 4197,  l'emporta  sur  Philippe  de- SO'tabe,  son  com- 
pétiteur, 1208;  fut  couronné  par  Innocent  11, 1209,  et 
lot  battu,  à  Rouviocs,  par  Philippe-Auguste. 

OTHON  de  kordheim,  fait  duc  de  Bavière  par 
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l'iropératric*  régente,  Agnès,  mère  de  l'empereur  Hen- 
ri IV,  4061,  conspira  contre  Agnès,  et  s'empara  du  pou- 
voir iuipérial.  Dépouillé  de  son  duché,  à  la  majorité  de 
Henri  IV,  il  se  réconcilia  avec  ce  dernier,  10*5,  et  de- 
vint son  lieutenant  général  dans  la  Saxe.  Ayant  pris 
los  arm«s  contre  Kodolphe  de  Sonabe,  couronné  à 
Mayence,  il  fut  défait  et  tué  à  la  bataille  de  Volkshrin. 

OTHON  DE  WITTEL8BACH,  duc  de  Ravière,  det- 
cen  iant  d'Arnoul  le  Mauvais,  servit,  en  Italie,  Frédéric 
Barberousse,  qui  lui  donna  le  duebé  de  Bavière,  anx  dé- 
pens de  Henri  le  Lion.  Il  mourut  en  1185. 
OTHON  DE  BRUNSWICK.  V.  BBl'NSWICK. 
OTHON  DE  PBEISINGEK.  chroniqueur,  fils  de  Léo- 
pold,  marquis  d'Autriche,  fut  nommé  par  Conrad  III 
évèque  de  Frebingen,  et  mourut  en  1158.  Il  laissa  une 
Cferonione  depuis  Adam  jusqu'tn  l'an  1446,  publiée  à 
Strasbourg,  1515. 

OTIIONIEL,  premier  juge  des  Israélites  après  Josué, 
prit  Kariat-Séphes.  délivra  ses  com|>atriotrs  de  l'escla- 
vage, 1551  av.  J.-C;  régna  40  ans,  et  mourut  en  1514. 

OTHON  (Ma- eus  Salviu»  Otbo),  empereur  romain,  né 
l'an  52  de  J.-C.,  premier  mari  de  la  célèbre  Poppée, 
céda  sa  femme  i  Néron,  et  fut  envoyé  q  ue sieur  en  Lu- 
sitanie.  Jaloux  de  la  préféreoco  que  Galba  accorda  a 
Pisoo,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Il  excita  unfl  ré- 
volte dans  laquelle  ces  deux  personnages  furent  massa- 
crés (janvier 69).  Au  même  instant,  l'armée  de  Ger- 
manie élevait*  l'empire  Vitellius.  et  msroluilsur  l'Italie. 
Othon  abandonna  ses  habitudes  de  mollesse,  marcha  au- 
devant  de  l'ennemi,  et  triompha  en  Ligurie,  enNarbou- 
naiae,  i  Plaisance  et  au  combat  donné  près  de  Crémone. 
Mais  p*u  de  temps  après,  il  perdit  la  bataille  de  BeJriac; 
il  sa  donna  la  mort  le  15  avril  69. 

OTBANTB,  Otranto,  Hudruntum,  ville  et  port  du 
royaume  de  Naples  (terre d'Otrante),  sur  le  canal  de  son 
nom.  Cette  ville  fut  prise  par  Mahomet  H,  en  1480. 
Fonché,  ministre  de  la  police,  reçut  de  Napoléon  le  titre 
de  duc  d  Otrante,  1810. 

OTBICOLl,  bourg  des  États  de  l'Église,  i  52  kilomè- 
tres nord  de  Rome.  40,000  Français  remportèrent 
dant  les  environs  une  victoire  signalée  sur  100,000  Na- 
politains, 1799. 

OTT  (P.-Cbarles,  lierons  feld -maréchal  autrichien, 
né  en  Hongrie,  se  battit  contre  les  Turcs,  1789,  fit  la 
guerre  d'Italie  sous  Wurmser,  Sonvarov  et  Mêlas,  com- 
manda le  siège  de  Gènes,  1799;  fut  battn  à  MonlebHlo, 
1800;  prit  part  4  la  campagne  aalrichienne,  1805,  et 
mourut  h  Peslh,  1800. 

OTTOKAR  I"  (Praemysl),  dnc  de  Bohême,  H92; 
dép  !é,  4195;  rétab  1,1497;  roi,  1198,  et  reconnu  comme 
tel.  par  Olhoo  IV  et  Innocent  III.  4205.  —  Oltokar  II 
(le  Victorieui),  successeur  de  Venceslas  III,  n'u- 
nit *  la  Bohême  l'Autriche  et  la  Styrie,  1255,  fit  des 
e  nquétes  en  Prusse,  4254;  fonda  des  villes,  obliot  par 
testament  la  Caiinthic  el  la  Carniole,  127»  i  protesta 
contre  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  n'aille  avec 
Henri  de  Bavière  et  le  roi  de  Hongrie,  fut  mis  au  ban 
de  l'empire,  1275;  fnt  privé  de  l'Autriche,  1276;  obligé 
de  renoncer  i  tous  ses  duchés,  il  recommença  la  guerre, 
4277,  et  mourut  à  la  bataille  de  Laa  ou  de  Marchfeld, 
1278. 

OTTOMAN  (Empire),  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus 
faibles  États  du  globe.  Il  se  compose  de  deux  parties  si- 
tuées l'une  en  Asie,  l'autre  en  Europe.  H  a  pour  tribu- 
taires et  comme  vassales,  en  outre,  non  sans  contesta- 
lion  toutefois,  les  provinces  de  Servie,  de  Valacbte  et  de 
Moldavie;  rÉgypte,  la  Syrie  et  les  régences  de  Tripoli 
et  de  Tunis;  au  nord,  l'empire  ottoman  touche  à  ta 


Digitized  by  Google 


544 


OTT 


OTT 


Roule  et  A  la  mer  Noire  ;  I  l'ouest  il  a  pour  bornes  (1353  de  J.-C).  Son  fils  Soliman  pstsa  l'Htllespont,  760 
l'Autriche  et  l'Adriatiqne  ;  an  mi  l  la  Grèce,  la  Méditer-  (<339deJ  -C.)j  prit  Gatlipoli.  la  clef  de  l'Europe,  c  t  mom- 
ranée,  l'Arabie,  l'isthme  de  Sues,  et  enfin,  i  l'est,  la  rnt  d'une  cbute  de  rbeval.  Son  (ière  en  mourut  lui-mê- 
Perse.  Il  s'étend  en  Ion;;  de  13'  à  46°  est,  et  lat.  de  31*  me  de  chagrin,  761  (1360  de  J.-C),  dans  sa  70*  année. 
A  48*  lat.  Sa  capitale  est  Conslantinople.  Sa  population  —  III.  Amurath  I»  ou  Morad,  nommé  par  les  Occidea- 
se  compose  de  18  A  20  millions  d'individus.  Les  Turcs,  taux  Lamorabaquin,  succéda  A  son  père  Orkan,  i  l'Age 
qui  dominent  et  gouvernent,  forment  a  peine  un  tiers  de  41  ans,  761  de  l'bég.  Étant  passé  en  Europe,  791,  il 
de  ci  tic  popoîalion  composée  de  Juifs,  d'Arméniens  de  défit  les  Serviens,  les  Bnlgsres  et  les  Hongrois  dans  la 
Grecs,  de  Syriens,  d'Arabes.  Le  pays  est  divisé  en  plaine  de  Cassonie,  fit  prisonnier  Lazare,  roi  de  Servie, 
EyaUts  ou  par ha/IAs,  divisés  eux-mêmes  en  tanrijakatt.  et  fut  tué  le  même  jour  par  un  solfiât  ennemi  (1381  de 
Cette  divisioo  correspond  A  peu  près  à  relie  de  nos  dé-  J.-C.).  —IV.  Bajaxet  l*»,  ou  Bayezid,  2*  fils  d'Amuratb, 
parlements  et  arrondissements,  si  ce  n'est  que  dans  fat  substitut1  a  son  père,  791  de  l'hég.  Il  fut  surnommé 
l'empire  ottoman  les  pouvoirs  civil,  militaire  et  finan-  Ilderim,  ou  l'Éclair,  à  cause  de  la  rapidité  de  se»  con- 
cier  sont  ^confondus  dans  les  mêmes  mains,  dont  la  quêtes. En  montant  snr  le  tronc,  il  fit  étrangler  son  frère 
seule  habileté  se  compose  uniquement  rie  savoir  extor-  laroub,  qui  voulait  soulever  l'année  contre  lui.  Il  soumit 
qner  de  vexatoirea  impôts  répartis  suivsnt  le  caprice,  la  Phrygie  rinns  l'cpace  riedeux  mois  ;  défit  les  Hongrois 
Le  chef  de  l'État  est  appelé  Grand  Seigneur  ou  sultan  ;  pi  es  de  Nicopolis,  en  Bulgarie.  795  (1393);  remporta  une 
sou  premier  minisire  est  grand  risir  ;  le  grand  amiral  nouvelle  victoire  sur  Sigismond  en  personne,  lenr  roi, 
capilan  parha;  le  trésorier  defterdan  :  le  ministre  des  24  de  dzoulcdgé  798  (  28  septembre  1396).  Après  la  san- 
arfaires  étrangères  reis  effendi  ;  le  ministre  de  l'Intérieur  glante  bataille  d'Ancyre,  ou  Angouri,  il  fut  défait  par  Ta- 
kiaia  bey;  celui  de  la  marine  tersom  mini;  la  réunion  merlan,  29  de  dzoulcaada  804  (30  juin  1402).  et  mourut 
de  cesdivers  fonctionnaires  sr  nomme  diran.—  LaTurqule  prisonnier,  le  14  de  sebabon  805  1  9  mars  1403).  — 
d'Europe  comprend  les  contrées  connues  sous  le  nom  de  V.  Soliman  ItT,  appe'é  Musulman  par  les  Tartares,  et 
Macédoine,  la  Tbraue.  l'Illyrio,  l'Ëpire  et  la  Tbessalie,  Calepin  ou  Célepin  par  les  rhr  liens,  fils  de  Bajaser, 
contrées  qui  pour  1rs  Européens  de  nos  jours  sont  i  e»  fut  proclamé  sultan  à  Andrinople,  805(1403);  défit  Musa, 
présentées  par  uoe  nouvelle  division  nui  comprend  la  son  frétai  qui  voulait  lui  disputer  la  couronne,  et  recon- 
Croatie,  la  .Roumélie,  l'Albanie,  la  Macédoine  et  la  vra  une  grande  partie  des  pays  que  son  père  avait  perdus 
Tbessalie.  La  Turquie  d'Asie  se  compose  de  l  Anatolie,  en  Asie.  Musa,  lui  ayant  rléclarv  de  nouveau  la  guerre, 
qui  fut  le  berceau  de  l'empire.  l'Arménie,  le  KourdisLn,  Soliman  fut  a  lastiné  sur  la  route  de  Constanlinople,  en 
l'Ahdjriirtb  ou  Mésopotam  e,  l'Irak-Arabi  et  la  Syrie.  se  sauvant  d'Andrinople,  1410  de  J.  C.  —  VI.  Musa,  on 
OTTOMAN  (Vicissitudes  de  l'empire).  Après  la  des-  Moyse,  surnommé  Chélebi,  Ois  de  Rajazet,  fut  reconnu 
Irnction  des  sultans  seldjoucides  par  les  Mongols,  dit  le  sultan  par  toute  l'armée  de  l'Europe,  après  la  mort  de 
savant  orientaliste  de  Guignes,  leur  empire  te  trouva  di-  Soliman,  815(1410);  il  partagea  l'empire  avec  Mahomet, 
visé  en  différentes  petites  principautés,  etquantite  d'émirs  «ou  frère  proclamé  sultan  par  l'armée  d'Asie,  remporta  snr 
seldjoucides  et  turkomans,  qui  étaient  établis  .dans  Sigismond  une  victoire  complète,  815  (1412)  :  il  fut  ren- 
l'Asie  Mineure,  se  rendirent  souverains  chacun  dans  versé  la  même  année  par  Mahomet,  son  frère,  et  se 
ta  province.  Ces  petites  principautés  sont  au  nombre  de  sauva  en  Servie,  et  fut  tué  l'année  suivante  par  les  ordres 
onze.  L'émir  Thaman  ou  Atman,  ancêtre  des  Turcs  de  Mahomet.  1415.  —  VIL  Mahomet  I".  5«  fils  de  Ba- 
Olbmnnide  ou  Othmans,  eu  possédait  une.  Olhman  et  jaiet,  fut  proclamé  empereur  de  tous  les  Ottomans.  816 
Orkan  ne  furent  que  de  simples  émirs  seldjoucides,  (1415  de  J.-C),  a  l'Age  de  59  ans.  Il  rendit  n  l'empereur 
qui  profilèrent  du  main  ur  de  leurs  maîtres.  Ils  soiiml-  Mantu  I  les  places  du  Ponl-F.uxin,  de  la  Propontide  et  de 
reut  cusuite  plusieurs  émirs,  leurs  voisins;  et  sous  les  la  Tbessalie;  força  Mustapha,  le  plus  jeune  de  ses  frères, 
princes  postérieurs,  ces  Turcs  se  rendirent  maîtres  de  et  qui  avait  formé  un  parti  pour  le  détrOner,  à  se  retirer 
l'Asie  Mineure  entière.  Leur  empire  devint  l'un  des  plus  a  Thessalonique  820  (1418).  Il  porta  la  guerre  chu  les 
puissants  de  l'Asie,  par  les  conquêtes  qu'ils  firent  sur  les  Valaques,  pour  les  punir  d'avoir  reconnu  Mustapha,  et 
chrétiens  et  les  musulmans  :  telle  fut  l'origine  de  la  mourut  d'un  coup  de  sang,  en  revenant  de  cette  eipé- 
monarchio  des  Ottomans.  —  L  Olhman  ou  Athman,  dition,  821(1421).  —  VIII.  Amurath  II,  fils  aîné  de  Ma- 
commnnément  appelé  Ottoman,  fils  d'Ortogrul.  chef  bomet,  lui  succéda,  821  (1421),  à  l'âge  de  18  ans.  Mus- 
des  Turks,  était  l'un  des  émirs  de  Caiatheddin  Ma-  tapba,  son  oncle,  lui  disputa  l'tinpire,  prit  Gallipoli, 
soud,  dernier  sultan  d'Iconium,  698  de  l'hégire  (1299  Andrinople,  et  se  rendit  maître  de  presque  toute  la  Tur- 
de  J.-C).  Voyant  cette  monarchie  détruite,  il  forma  quie;  abandonné  de  ses  généraux,  il  fut  obligé  de  fuir, 
le  projet  d'en  élever  uoe  nouvelle  sur  ses  ruines.  Plu-  fut  atteint  et  tomba  entre  les  mains  d'Amuratb,  qui  le 
sieurs  émirs  se  soumircot  à  lui;  il  en  soumit  d'autres  fit  pendre.  Mustapha  fit  également  mourir  ses  autres 
par  la  force  des  armes.  Il  en  le,  a  a  m  Grecs  et  aux  Tar-  frères  qui  voulaient  s'emparer  du  pouvoir.  11  tourna  en- 
tares  plusieurs  villes, dont  la  plus  considérable  élaitcelle  (Uj|C  tes  armes  contre  les  chrétiens,  prit  Thessalonique, 
d'Iconium  qu'il  prit  sur  les  derniers.  Il  fit  la  conquête  ,429.  H  déclara  la  guerre  au  despote  de  Servie,  et  s'em- 
de  Pruse  ou  Km  se,  en  Bi, h) nie,  dont  Orkan,  son  fils,  te  para  de  Semendrie,  capitale decet  État,  après  un  vijjou- 
rendit  maître  après  un  long  siège,  726  de  l'heg.  Olhman  reui  siège.  Il  essuya  ensuite  plusieurs  défaites,  et  con- 
courut le  (Ode  ramai  lia  u  de  la  même  année  (10  août  dut  avec  la  Hongrie,  1441,  une  trêve  de  lo  ans,  qui  Tut 
1326),  à  l'âge  de  69  ans.  Vers  le  même  temps,  Karaman,  aussitôt violèepar  les  chrétiens.  Amurath,  irrité, déclara  la 
guidé  par  les  mêmes  raisons  qu'Othman.  et  profitant  des  guerre  nu  roi  Lidislas  a  Varne,  le  10  novembre  14 14,  et 
mêmes  creonstances.  s'emparait  de  ta  Capnadoceel  fon-  gagna  la  bataille.  Il  remit  les  rènci  du  gouvernement  A 
dait  un  État  considérable  qui  subsista  plus  de  trois  siè-  ion  fils  Mahomet,  qu'il  fit  proclamer  sultan,  1 445,  et  se 
des.  —  IL  Orkan,  fils  d'Ottoman,  lui  succéda ,  726  de  retira  en  Magnésie,  pour  se  livrer  au  plaisir.  Il  remonta 
l'hég.  (1526  de  J.-C).  Il  prit  le  litre  de  sultan  que  n'a-  sur  le  trône  4  mois  après,  marcha  en  Albanie  contre 
vait  pas  pris  son  père,  et  établit  sa  résidence  à  Pruse.  Il  George  Castrios,  ou  Scnnderherg,  851  (1447);  assiégea 
recula  les  bornes  de  sea  États,  se  rendit  maitre  de  Nico-  Croye,  sa  capitale,  et  fut  oblige  de  se  retirer.  11  y  re- 
médie, 727  de  l'bég.;  prit  Nicée  par  composition,  755  tourna,  1448,  et  essuya  le  même  affront.  Il  mourut  près 
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d'Afldrioople.  le 7  de  monharram  855  (9  février  1451). 
—  IX.  Mahomet  II,  flta  d'Amuralb,  fut  proclamé  sultan 
une  seconde  fois,  à  l'âge  de  20  nos,  855  M  151).  Ce  prince 
renversa  d<  mi  empire»,  conquit  12  royaumes  et  prit  sur 
les  chrétiens  plus  de  20'J  villes.  Il  emporta  d'asMut 
Couslaminople,  le  20  de  dgioumadi  1,  857  (2  avril  1453); 
et  par  celte  conquête  mit  Bu  a  l'empire  grec.  C'est  a 
cette  époque  (pic  l'empire  ottoman  prit  le  nom  de  Porte 
Ottomane,  de  Sob'iOM  Porte,  dénomination  dont  l'ori- 
gioe  n'est  pas  bien  connue  Mahomet  assiégea  Belgrade, 
4456;  baltu  p*r  iiuniadc,  il  fut  forcé  de  lever  le  s  ége  , 
le  2i  juillet.  Mais  il  s'empara  de  Coriothc,  d'Athéuei, 
4458;  mardi  i  a  la  conquête  de  l'empire  de  Tébisonde, 
4461,  que  la  maison  da  Comuène  possédait  depuis  1:04; 
en  prit  la  capitale,  et  fit  mourir  David  Comnèneavec 
ses  enfants.  Il  s'empara  de  l'Ile  de  Leshos,  1462;  en- 
vahit la  Caramanie ,  après  la  mort  de  Caramau  OgMi 
1464.  Il  alla  |iia  l  i  e  de  Nc'rcporil ,  form  a  le  Mène  de 
Cbalcis,  h  ra;nt  «le,  et  força  le  provediteur  Arezzo  de  ca- 
puuler,  1470.  Pour  se  venger  de  la  défaite  de  MM  lieute- 
nant Soliman,  baltu  par  Etienne,  vaivode  de  Moldavie, 
1475,  il  retient  un  an  après  et  dévaste  le  pays,  1476  Le 
pacha  Gyedik  Ahmed  enleva  aux  Génois  la  ville  de  Caf- 
fab.  capitale  de  la  Tartaric  Grimé-;  (l'anci-nne  Chcr- 
sonèse  laurique).  Après  l'expédition  de  Crimée,  Ma- 
bomet fondit  sur  l'Albanie,  se  rendit  malire  de  Croje 
après  un  an  de  siège,  et  de  Sculari  par  un  traite  de  paix 
conclu,  1478.  Après  plu  ieurs  autres  conquêtes,  il  mou- 
rat  d'un  accès  de  colique,  dans  une  bourgade  de  Bitbyuie, 
le  2  juillet  1481.  —  X.  Bajatct  II,  surnommé  Lnmoraho- 
qnin  par  les  Francs,  fils  ainé  et  suc«c  seur  de  Maho- 
met II,  8*6  JI48I),  fil.la  paix  avre  les  Egyptiens,  4  i»9  ; 
aou'int  une  guerre  de  cinq  ans  avec  \eube,  1495;  fit 
étrangler  ,W  an,  un  de  ses  (il*,  et  empoisonner  un  autre. 
Accablé  par  les  douleurs  de  la  goutte,  il  remit  l'empire  n 
Zélim,  son  si  coud  fils,  01K  (1512),  et  mourut  <mpoi»onné 
en  se  retirant  a  Didimolique.  le  II  (k  seler  !)I8  (5  mai 
I5I2).-XI.  Sélim  1-  moula  sur  letrûne  à  l  ape  de  40ans. 
918(1512i;  fitélrauglcr  Ahmed,  son  frère  aîné,  qui  le 
lai  disputait,  et  son  autre  frère  Korkud,  homme  paisible. 
Il  battit  Lmaél,  roi  de  Perse,  dans  la  plaine  de  Chade- 
rou,  lui  enleva  Tamis  26  août  1514,  et  continua  la 
gnerre  jusqu'en  922  (1516).  Il  tourna  ses  armes  contre 
Kansou,  sullan  d'Egypte,  et  remporta  sur  lui  une  vic- 
toire longtemps  disputée,  24  août  de  la  même  anoée. 
Il  gagna,  près  du  Caire,  une  batailla  aar  Tumonhal, 
successeur  de  Kansou,  1517  ;  fit  égorger  tous  les  mame- 
luks sur  les  bords  du  Nil,  gagna  une  troisième  bataille  aux 
porte» du  Caire,  le  I"  rabie  2,  925  (15  avril  1517);  fit 
pendre Tumonbaî,  se  rendit  mailre  du  royaume  d'Egypte 
et  en  fit  une  province  de  l'empire  ottoman.  Zelim  se 
Miitde  détruire  la  Perse,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge 
i  ans,  dans  le  village  de  Shuastdy,  le  9  de  schotial 
1(22  septembre  1520).  —  XII.  Soliman  II,  fils  uni- 
que de  Zélim.  moula  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
père  et  fit  mourir  Gazcli-Beg ,  gouverneur  de  Damas, 
qui  voulait  s'ériger  en  souverain,  9^7  de  l'hégire.  Soli- 
man tourna  ses  armes  contre  les  chrétiens,  emporta 
d'assanl  La  place  de  Belgrad*.  le  5  de  ranndhan  927 
(9  août  1521),  obligea  Rhodes  de  capituler.  5  de  schoual 
928  (fin  de  niai  1522),  et  y  fit  son  etitrée  le  jour  de 
Noël.  Il  laissa  aux  Français  étab'is  dans  se*  Etats  le 
libre  exercice  de  leur  r.  ligion,  951  (1525).  Ce  privil  ge 
fnt  c.ulirmé  par  Mahomet  IV,  1673.  L'an  932,  le  21  de 
dzoulcaada  (29  août  1526),  .Soliman  gagna  sur  Louis, 
roi  de  Hongrie,  la  célèbre  bataille  de  MohaK  H  marcha 
droit  a  Bude,  qui  ouvrit  ses  portes  (10  septembre  1526)  ; 
perdit  cette  place,  «5*7  ;la  re,rit,  1529,  et  fit  massacrer 
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tonte  la  garnison  de  Bade.  Il  emporta  d'assaut  Attem- 
bourg,  assiégea  Vienne  le  26  septembre,  te  retira  le 
14  octobre,  rebuté  par  la  vigoureuse  résistance  dea 

assiégés,  traversa  la  Hongrie,  passa  en  Orient,  941 
(1554),  s'empara  de  Taurls,  et  perdit  une 
contre  le  shah  Thsmasp-Oiairouddin,  sur 
berouste,  général  da  So'.iman.  envoyé  dana  les 
d'Orient,  soumit  le  royaume  d'Yémen  et  toutes  les  pro- 
vinces voisines,  945(1538).  Après  la  mort  du  roi  Jean 
Zapolski.  Soliman  se  rendit  maître  de  la  Hongrie,  917 
(15(0).  L'an  950  de  l'hégire  (1545),  Barberousie  entra 
dans  le  phare  de  Messine  s'empara  de  la  vi  le  de  Bhége, 
fit  le  siège  de  Nice,  qu'il  fut  obligé  de  lever;  ravagea  les 
Iles  de  Gigio,  d'Ischia,  de  Lipari,  et  rentra  dans  le  port 
de  Con.tantioople  avec  7,000  prisonniers;  il  mourut  le 
5  deioumade  I,  955  (4  juillet  15(6).  L'an  959  de  l'bégire 
(1552),  Soliman  reprit  ces  desseins  sur  la  Hongrie,  envoya 
dans  ce  royaume  le  pacha  Mehemet,  qui  se  rendit  mailre 
de  la  ville  et  de  tout  le  bannat  de  Témeswsr.  Défaiie 
des  Turc*  devant  Mal  e,  I5sefer975(l1  septembre  1565). 
Soliman  irrité  rentra  dans  la  Hongrie  et  se  préparait  a 
faire  le  siège  de  Segelh,  I  rnqp  il  mourut  d'une  fièvre 
maligne,  le  15  de  sefer  de  la  même  année  (50 août  1566), 
à  l'âge  de  76  ans.  —  Xlll.Selim  II.  fils  de  Soliman  H, 
fut  reconnu  souverain  le  9  de  rabie  1,  974  (1566),  con- 
clut avec  l'empereur  Maximilicn  une  trêve  de  huit  ans, 
975  (15681;  envoya  Muslaphi  pour  faire  sur  les  Véni- 
tiens la  conquête  de  l'Ile  de  Chypre,  978  ;  Famagouste  se 
rendit  le  10  .le  rabie  t.  959  >2  août  157  II;  Pile  se  rendit 
bientôt  après.  Défaite  det  Turcs  a  I.épanle  par  don  Juan 
d'Autriche,  7  octobre  1571;  de  cette  époque  date  la  déca- 
dence de  l'empire  ottoman.  Sélim  mourut  d'apopleiie  In 
28  de  schaban  9S2  (13  décembre  1574.  -  XIV.  Amn- 
ralh  III,  fils  ainé  et  Micccsvcur  de  Sélim,  commença  son 
règne  par  le  massacre  de  ses  cinq  frères ,  porta  h 
guerre  dans  la  Perse,  986  (1578),  et  ne  la  termina  que 
par  un  traité  de  paix,  où  les  Persans  cédèrent  aux  Olic- 
mans  trois  provinces  que  cet  derniers  ataient  cou 
quise  sur  eux,  997  (1589).  Amuratb  conclut  avec  l'em- 
pereur Adolphe  une  trêve  de  neuf  ans,  991  (1585);  il 
déclara  la  guerre  à  l'empereur,  1000  (1592);  le  pvcha 
de  Bosnie  prit  Wihitz,  capitale  du  pays.  Défaite  dea 
Turcs  par  let  chrétiens  en  Hongrie,  1595.  L'arcbiduc 
Matbias  se  rendit  maître  de  Navigrad,  1002  ( 1 59 4).  Le 
grand  vizir  Sinan  Bassa  obligea  la  place  de  Baab  ou 
Javarin  de  se  rendre,  17  septembre  de  la  même  année. 
Mort  d'Amuraih  le  9  de  dgioumadi  1  (17  janvier  (595). 
—  XV.  Mahomet  III,  filsaiué  d'Amuralb  III,  monta  sur 
le  trône,  1003  (1595);  fit  étrangler  19  de  ses  frères  et  je- 
ter a  la  mer  2  concubines  de  son  père,  qui  étaient  en- 
ceinles.  11  entra  en  Hongrie  vers  le  milita  de  mouharrara 
1005 (septembre  1596);  prit  Agria  par  compo>ilioo  le  (" 
1  (octobre  même  année),  et  défit  l'archiduc  Maxi- 
le  26  octobre,  après  avoir  éprouvé  d'abord  un 


revers  considérable.  Il  fit  subir  la  peine  du  fatal  cordon 
à  ton  frère  Zélim,  qui  t  était  mit  A  la  tète  d'une  sédi- 
tion a  Constantinople,  1006  (1598).  Le  duc  de  Mercosur, 
qui  riait  venu  au  secours  de  l'empereur  Bodolphell, 
fut  obligé  de  te  retirer  par  défaut  de  vivres,  1009.  Ca- 
nisc  se  rendit  le  23  de  rabie  2  (22  octobre  1600).  Mort  de 
Mahomet  III,  à  Constantinople.  le  27  de  dedgeb  1012 
(21  décembre  1605).  —  XVI.  Ahmed,  ou  Achmet  I",  bit 
aloé  de  Mahomet  III,  lui  surcéda  à  l'âge  de  15  ans,  1012 
11605).  Il  conclut  à  Siluatoroc.  près  de  Comorre,  nue 
trêve  avec  l'empereur  Rodolphe,  pour  20  ans,  18  de 
dedgeb,  1015  (9  novembre  16U6);  traité  de  paix  avec  la 
Perse,  1020(1611);  défaite  des  Turcs  par  les  Persans, 
16(6.  Mortd'Acbmet  le  16  dtoulcaada  1026  (13 1 
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1617).  —  XVII.  Mustapha  Ier,  frère  cadet  et  successeur 
d'Achmet.  1026  (1617),  fut  arrêté  par  les  grand*  vizirs, 
déposé  comme  incapable  de  régner,  et  contlné  dans  une 
prison  le  60  de  rabel,  1027  (17  mari  1618).  —  XVIII. 
Osman  I",  ou  Othmao  II,  fila  d'Achmet,  fut  élevé  «ur 
le  trône  a  l'âge  de»  on  12  ans,  1027  (1618).  Il  envoya  en 
Perte  son  vizir  Ali- Pécha,  1026,  qui  mit  tout  à  feu  et  à 
aang  josqn'A  Tauris  ;  s'avança  vers  Ardevil  et  ob'igea  le 
roi  de  Perse  A  demander  la  pais,  1029.  0>man  porla  la 
guerre  en  Poing  e,  1060;  échoua  dotant  Choesoi  en 
MoIdaTie,  et  fit  la  paix  avec  les  Polonais  au  mois  de 
dzooledgé.  1050  (octobre  1621).  L'an  1051,  18  redgeb 
(19  mal  1622),  les  janissaires  se  révoltèrent,  replacè- 
rent Mostaiibn  sur  le  trône,  promenèrent  Osman  dans 
le  tombereau  des  criminels  par  les  mes  de  Constantino- 
ple,  et  le  firent  étrangler  par  6  muets  dans  le  ebatean 
des  S'pt-Tonrs.  Mustapha  monta  sur  le  trône  pour 
la  seconde  fo  s.  1051  (1622).  fut  déposé  de  nouveau  le 
23  de  dzoulcaada  1032  (10  septembre  1625),  et  mourut 
étranglé  dans  la  prison  d'où  il  avait  été  tiré.  —  XIX. 
Amuratb  IV,  frère  d'Osman,  fut  substitué  à  Mustapha 
A  I  âge  de  15  ans,  1625.  Il  fit  partir  une  armée  pour  re- 
prendre Babylone,  1035;  assiégea  deix  fois  infructueu- 
sement Ragdad,  1040;  fut  obligé  de  révoquer,  1045.  l'é- 
dttde  boire  do  vin.  1045.  Il  reprit  les  arm-a  coutre  la 
Perse,  prit  Erivan,  capitale  de  l'Arménie  persique,  et 
emporta  d'assaut  Bagdad,  25  décembre  (658.  Il  mourut 
a  la  suite  d'un  cvcès  de  vin.  le  25  de  sehou  il  1019  \9  fé- 
vrier 1610).  —  XX.  Ibrahim  fnt  placé  sur  le  trône,  1049; 
enleva  aux  Cos?ques  la  vil  e  d'Azof,  1051  ;  déclsra  la 
guerTC  aux  Vénitiens.  iOVl  (1615);  prit  la  Canée  le  22 
août  de  la  même  ami-*,  et  Rclimo,  1646.  Il  fut  dépose 
A  la  suite  d  une  ré'oMe.  et  étranglé  le  28  de  redgeb  1059 
(28  juilbt  16491.  —  XXI.  Mahomet  IV,  fils  aîné  et  suc- 
cessrur  d'Ibrahim,  1649;  eut  pour  vizir  MéhémetKic- 
prili,  qni  enleva  aux  Vrniliens  le*  l'c»  de  Métélin  et  de 
Lcm'nos,  1070;  prit  aux  Impériaux  PetcnvaraUn  le 
n  oobarram  (27  août  1660),  et  moort  t  le  5  tabie  1, 1072 
(19  octobre  1661).  Son  fil»  Ahmed  Kioprili,  onCnprngli, 
lui  succéda;  battit  le  général  Forgatx,  en  Hongrie, 
1075;  prit  rîébamsel ,  5  rabie  1,  1074  {27  septembre 
1665);  Tut  battu  à  SainUîolhard  le  18  niouharram  1075 
(1«r  août  16G4),  par  le  général  MontécnculH  ;  mais  il  se 
rrndit  maître  de  Candie,  29  de  rabio  2, 1080(16  sep- 
tembre 1669),  après  29  mois  de  siège.  L'an  10*3  (16721, 
Mahomet  déclara  la  guerre  aux  Polonais  en  faveur  des 
Cosaques,  et  après  s'être  empare  de  quelques  districts, 
accorda  la  paix  a  la  Pologne ,  moyennant  un  tribut  de 
20,000  écus,  8  dpioomadi  (22  août).  Défaite  des  Turcs 
par  Jean  Sobieski,  I6ï5;  p»l*  avec  la  Pologne,  1676. 
Mort  d'Ahmed  Cnprogll,  le  plus  grand  ministre  qo*ait 
eu  l'empire,  1675.  Kara  Mustapha ,  son  succesteor, 
rompit  I"  "*ve  conclue  par  Abmet  avec  l'Empire; 
passa  en  Hongrie,  1094  (1685);  investit  Savaria,  mar- 
cha sur  Vienne,  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  place, 
1,rde  sebabran  (16  juillet),  et  se  sauva  hontensement  A 
l'arrivée  A*  Jean  Sobitski,  en  abandonnant  armes  et  ba- 
gages, le  29  de  ramadhan  (1 1  septembre).  Mustapha  fut 
étranglé  A  Belgrade,  par  ordre  du  sultan,  le  16  de  roou- 
harram  1095  (25  décembre  Traité  de  guerre  of- 

fensive et  défensive  entre  l'empereur,  le  roi  de  Pologne 
et  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  1684.  Prise  de  Bu  de 
par  le  duc  de  Loi  raine.  21  de  achoual  1097  (51  août 
1686).  Défaite  de»  Tores  par  ce  dernier  A  Mobals,  près 
delà  Dr a»e,  15schoual  (12  août).  Succès  des  Vénitiens 
en  Grèce  et  en  Dalmatie.  Le  peuple  ottoman,  irrité  de 
lent  de  pertes,  sacrifia  sea  ministres  et  déposa  le  sultan 
la  15  mouharram  1099  (9  novembre  1687).  Mahomet 
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vécut  encore  8  Ans,  renfermé  dans  ses  appsrteaaenU,  et 
mourut  au  mois  de  dgiournadi  1 ,  1(04  (janvier  1695). — 
XXIL  Soliman  III,  fils  d'Ibrahim,  fut  placé  sur  le  trôna 
A  l'égede  48  ans,  1099  (1687).  Les  Impériaux  profitèrent 
de  plusieurs  révoltes  pour  faire  de  nouveaux  proarès  en 
Hongrie.  Agria  se  rendit  au  dnc  de  Bavière  le  2  de  séfer 
1099  (28  novembre  1687).  Le  comte  de  Merci  prit  Mon- 
gats  le  25  rabie  1  (17  janvier  1688).  Albe-Boyale  fut 
prise  le  28  de  redgeb  suivant  (19  mai),  ainsi  que  Llppa, 
Petervraradin  et  plusieurs  autres  p'aces.  Belgrade  fat 
emportée  par  l'électeur  de  Bavière  le  20  dzoulcaada  (6 
septembre  1688).  Mustapha  Cnprogll,  nouveau  vizir, 
rétablit  les  affaira  des  Turcs  en  Hongrie.  Il  reprit 
Nissa,  Wlddin,  Setnendria,  Easek,  Orsova  et  Belgrade. 
La  campagne  de  1 101  fut  moins  glorieuse  pour  les  Turc*. 
Soliman  mourut  p-ud^nt  celle  de  1 1 02,  le  5  de  schonil 
{22min  1691).  -  XXIII.  Achmet  II,  oi  Ahmei.  nia 
d'Ibrahim,  fut  substitut  à  Sol  mati  par  le  crédit  du  vizir 
Mustapha  Cuprogli,  mit  mourut  le  1  dedzoulcdgé  de  la 
même  année  (lilnnot  ICfll),  a  la  bataille  de  Solenkémeo, 
en  Hongrie.  Achmet  mourut  d'une  lluxion  de  poitrine. 
)e  21  dgioamodi  1106  (27  janvier  1693t.  -  XXIV.  Mm- 
tapha  II,  fils  de  Mahomet  IV,  fut  reconnu  sultan  après 
la  mort  d'Achmet.  11  fit  tontes  les  cimpagnes  de  Hon- 
grie jusqu'A  ta  paix.  Il  fut  batln  par  le  prince  Eugène, 
prêt  de  Zen  la,  sur  la  Telsse,  21  de  séfer  1 109  (I  "  sep- 
tembre 1697).  Paix  de  Carlowilz  entre  les  Turoi.  l'em- 
pereur, les  Vénitiens,  la  l'olngncet  la  Russie,  4  de  scha- 
ban  1110  (26  janvier  1699).  Le  résultat  du  la  guerre 
avait  été  la  perte  de  presque  toute  la  il  ingile.  La  paix 
de  Passirowitx  lui  eoleva  Tcm*wa  et  une  partie  de  la 
Servie,  1740.  Kévnlle  des  troupes  A  Conttautianple.  Le 
sultan  fol  déposé  le  19  de  dgiournadt,  IM5  (20  sep- 
tembre 1705),  et  mourut  de  mélancolie,  1704.— 
XXV.  Achmet  III ,  frère  de  Mustapha ,  lui  succéda , 
1705.  Il  accorda  l'hospitalité  iï  Ourles  XII,  roi  de  Suè- 
de, battu  A  Pullawa,  1121  ITO'I  .  Paix  entre  les  Turcs 
et  le  czar,  1125  (1711).  Achmet  déclara  In  guerre  aux 
Véniirns,  1 127  (1715).  Déroule  de  l'annéd  turque  A 
Petervraradin,  par  le  prince  Eugène,  26  schaban  1128 
(5  août  1716),  et  prise  de  Tenirswar,  6  de  dzoulcaada 
(12  octobre).  Paix  de  P.issnrowiu  entre  l'empereur,  la 
Porte  et  les  Vénitieos,  4  de  raimidlun  1150  (2(  juillet 
17181.  Les  Turcs  furent  défaits  au  siège  de  Tauris,  pri- 
rent Hamadau  peu  de  jours  après,  et  Tauris,  1137 
(1725).  Paix  entre  la  Porte  et  la  Perse,  1 140  (1727).  La 
guirre  recommença  avec  la  Perse,  1147».  Révolte  de 
Constantinople;  dc|>osiUon  d'Achmet,  1730,  qui  se  retira 
dans  un  appartement  particulier,  o-i  il  mourut,  25  juin 
1756.  —  XXVI.  Mabmond  1",  lils  de  Mustapha  II,  né 
en  1606,  reçut  l'Inaugura  lion,  11  de  rabie  2,  1143  (16 
octobre  1750-.  Il  conclut  un  t  ai  té  de  psix  avec  Schab- 
Tbamas,  1144  (1752).  Défaite  des  Turcs  par  ko  4i  khan, 
général  des  Persans.  Paix  avec  ce  dernier,  1 140  (1736). 
Les  Tores  abandonnèrent  les  villes  d'Èriv-m,  de  Tauris 
et  les  provinces  de  Géorgie  et  de  l'Arménie  persne. 
Guerre  avec  la  Rn»»io  la  même  année,  avec  l'empereur 
Charles  VI,  1757.  Les  Rosvs  prirent  la  place  dOcsa- 
cow,  sur  les  Turcs  rt  le«TarUres.  Traité  de  paix  entre 
l'Empire  et  la  Pore,  1 152  (1759).  La  guerre  recommence 
contre  la  Perse.  1156  (1745).  Les  Turcs  furent  obligés 
de  faire  la  paix  avec  Thmias-kouï-khin.  1 15!)  (1746). 
Mort  de  Mahmoud,  au  retour  de  la  mosquée,  le  8  de  ra- 
bie 1 , 1 1 6*  <  1 5  décembre  1 754) .  —  XX V 1 1 .  Olhman  III, 
ou  Osman  II,  lils  de  Mustapha  II,  monte  sur  le  trône  A 
l'Age  de  56  ans,  1668(1751).  A  son  inauguration,  22 dé- 
cembre 1754,  il  renouvela  la  défense  anx  musulmans  de 
boire  du  vin.  Il  mourut  la  ouit  du  28  au  10  octobre 
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1757  (25  oa  26  séfer  1471).  —  XXVIII.  Mnstapha  III, 
né  le  20  août  1716,  fils  d'Achmet,  déposé  en  1750,  par- 
rint  à  l'empire,  1757,  et  te  fit  inaugurer  le  5  novembre 
d<*  cette  année.  Il  fit  revivre  les  lois  somptuaires,  mais  ne 
les  étendit  point  aut  Francs.  1759.  La  Porte.  »ollicitée 
par  la  Pologne,  déclara  la  guerre  à  la  Russie,  5  dcdgiou- 
tnadi  1182  (6  octobre  1768).  Mortdn  sultan  le  21  jantier 
1774  (19  dedzoutc8flda  11871- —  XXIX.  Abdul-H»mld, 
trere  de  Mustapha  III,  né  le  20  mars  1725,  Tut  coorooné 
le  »5  jantier  1774.  La  paii  entre  la  Porte  et  la  Russie  lut 
conclue  la  même  nnnée  à  Koutschouck-KaloardgJ,  le 
21  juillet  i  et  ralifiée  le  26  du  même  mois  |28  dgiou- 
madi  1188).  Par  ce  traité,  la  Porte  Ottomane  aban- 
donnait la  Bukowine  a  l'Autriche.  7  mai  1776.  Défaite 
de  la  Hotte  ottomane ,  par  les  Russes,  sons  les  murs 
de  Liuburn,  1787.  Mort  Mibite  d'Abdul-Hamid.  7  avril 
1789.  —  XXX.  Sélim  III,  fils  de  Mustapha  III,  fut  procla- 
mé empereur  à  l'âge  de  28  an»,  7  avril  1789.  Défaite  des 
Turcs  a  Foksan,  par  les  Russes,  21  juil'et.  Le  8  octobre. 
Belgrade  tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens.  La  paix 
est  signée  le  4  août  1791  ,  a  Systome,  en  Bulgarie, 
arec  l'Autriche,  et  a  Yassi.  avec  les  Russes,  1792.  Guerre 
■vec  la  France,  12  septembre  1798.  Alexandrie,  le 
Caire,  Gaia  et  Jaffd  tombent  au  pouvoir  des  Français, 
qui  furent  obliges  d'évacuer  l'Fgypte,  1801.  Pais  avec  la 
France  signée  à  Paris.  9  octobre  de  la  mémo  année.  Dé- 
faite des  Turcs  par  Cicroi  Georges,  chef  des  Serviens 
révoltés  contre  la  Porte,  aux  environs  de  Belgrade  et  à 
Nissa  le  2  avril  1805.  A  la  suite  d'une  révolte  qui  éclata 
è  Constantinoplc  le  29  mai  1807,  Sélim  nbdiqua  et  se 
retira  dans  l'intérieur  du  sérail.  — XXXI.  Mustapha  IV, 
01s  d'Abdul-Hamiri,  né  le  7  septembre  1779,  élevé  sur 
le  trône,  14  joillet  1807,  conclut  un  autre  armistice  avec 
les  insurgés  serviens  et  avec  la  Russie,  24  août.  11  fut  dé- 
posé et  assassiné  en  1808.  —  XXXll.  Mahmoud  II,  frère 
deMutapba  IV,  né  en  1785,  parvint  à  l  emp  re  le  11 
août  1808.  Coogrès  de  Jassy,  I*  janvier  1809,  rompu 
aussitôt  qu'ouvert  par  le  refus  que  font  les  envoyés 
turcs  de  céder  a  la  Russie  la  Moldavie  et  la  Valachie. 
La  Porte  déclare  la  guerre  à  la  Russie,  6  avril  1809. 
Celle-ci  assiste  les  Servions  dans  leur  révolte  contre  le 
sultan,  qui  a  a  lutter  ainsi  coutre  la  guerre  intérieure  et 
extérieure.  Cette  guerre  dure  sans  interruption,  et  pre  - 
que  toujours  avec  désavantage  pour  la  Porte  Ottomane, 
et  te  termine  par  la  paix  de  Buchtrest,  25  mai  1812,  par 
Laquelle  la  Porte  cède  à  la  Russie  uue  partie  de  la  Molda- 
vie et  de  la  Bessarabie.  La  guerre  contre  la  Servie  con- 
tinue. Belgrade  tombe  au  pouvoir  des  Turcs,  7  ortohre 
•813.  Li  Servie  est  sotimisc  a  un  gouverneur  tuic.  So- 
liman-Pacha, 1815  181  ».  La  Porte  recouvre  son  autorité 
sur  les  provinces  de  Natolie  et  de  Romélic  réioltoes, 
1814-4813.  Les  Serviens,  encouragés  par  la  présence 
d'une  armée  russe  sur  leur  frontière,  se  révoltent  de 
nouveau.  Les  Turcs  sont  forcés  de  se  retirer  dans  les 
forteresses,  Janvier  1815.  La  Rus>ie,  qui  a  toujours  re- 
Tusé  d'évacuer  les  forteresses  qu'elle  devait  restituer 
en  vertu  de  la  paix  de  Bucbarest,  menace  Constanlino- 
ple  ;  cependant  l'empereur  Mahmoud  111  conclut  la  paix 
trec  les  Servieus,  1815-1816.  La  Turquie  déclare  la 
guerre  a  la  régence  de  Tunis.  Elle  accepte  la  médiation 
de  l'Angleterre  pour  vider  quelques  litiges  avec  la  Rus- 
sie; le  gouvernement  anglais  profite  de  celte  circon- 
stance pour  organiser  la  république  des  Iles  lonlcnnet  et 
faire  reconnaître  ses  droits  de  protrctlon  sur  cette  ré- 
publique, 1817  1818.  La  Russie  manifeste  un  grand  in- 
térêt pour  les  Serviens;  elle  réclame  l'exécution  des 
clause»  qui  let  concernent.  Le  Grand  Seigneur  interpr.  te 
le  traité  dans  un  autre  sens  que  le  tzar  ;  c'est  la  guerre 
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que  prépare  sourdement  la  Russie,  et  que  nous  Terrons 

éclater  plus  tard  afin  d'arracher  quelques  nouvelles  con- 
cessions a  la  Porte,  1818.  De  1820  à  1827,  la  Porte  a  à 
lutter  contre  l'insurrection  des  Grecs,  soulevés  ponr 
conquérir  leur  indépendance  :  ceux-ci,  soutenus  par  les 
sympathies  des  populations  chrétiennes  d'Europe,  s'or- 
ganisent enfin  en  état  indépendant,  et  la  bataille  de  Na- 
▼arin,  où  la  marine  turque  est  anéantie  ,  consacre  leur 
séparation  de  l'empire  oltomau.  A  la  suito  de  la  guerre 
de  1819,  l'Arménie  turque  ett  cédée  à  la  Russie  ;  la  Va- 
lachie, la  Moldavie  et  la  Servie  deviennent  indépendantes 
moyennant  un  tribut.  Trnité  rt'Audrinople,  1829.  L'Al- 
gérie, vassale  de  la  Porte,  est  conquise  par  la  Franco 
dans  la  même  année  ;  en  même  temps  le  pacha  d'Egypte, 
Méhémel-Ali,  s'alfranchit  de  son  touveraiu,  conquiert  la 
Syrie,  et,  après  avoir  battu  les  Turcs  à  Konieh,  menaçait 
Comtantinople.  C'est  dans  ces  circonstances  que  fut  li- 
gné entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane  le  tiailé  d'Un- 
kiar-Skelessi,  1853.  Par  un  article  secret  de  ce  traiié,  le 
sultan  ouvre  le  Bosphore  aux  seuls  vaisseaux  russes,  et 
s'oblige  à  fermer  les  Dardanelles  aux  autres  puissances. 
Méhémet-Ali,  menacé  par  une  armée  turque,  marche  à 
sa  rencontre  et  remporte  l'éclatante  victoire  de  Néxih, 
1859,  qui  livre  à  sa  merci  les  destinées  de  l'empire  ot- 
tomau  ;  sa  marche  sur  Constantinoplc  n'est  suspendue  que 
par  l'intervention  des  puissances  européennes.  La  Porte, 
grâce  à  cette  Intervention,  recouvre  une  ombre  de  domi- 
nation sur  la  Syrie,  et  reprend  Candie  ;  mais  cet  empire 
est  frappé  au  oreur,  ses  institutions  ne  peuvent  le  pré- 
server o'une  dislocation  imminente  :  il  ne  faut  pas  moins 
que  l  inquiète  jalousie  des  puissances  européennes  pour 
lui  conserver  un  semblant  d'organisation  et  de  puis- 
sance dont  il  est  complètement  dénué.  Voy.  EGYPTE, 
GltECE  et  RUSSIE. 

OTWAY  (Thomas),  poêle  anglais,  naquit  à  Susses, 
1651,  et  débuta  fort  jeuoe  comme  acteur;  mais,  n'ayant 
pas  eu  de  succès,  il  abandonna  le  théâtre  pour  te  livrer 
à  la  composition  des  pièees.  Il  réussit  dans  les  denx 
genres  ;  cependant  il  vécut  et  mourut  dans  la  misère. 
Don  Carton,  Venise  sauvée  et  Mantius  lui  assignent, 
ehea  les  Anglais,  la  première  place  après  Sbakspeare.  Il 
mourut  en  1685. 

OUROUCHA  (OiibnrAé),  khan  ou  prince  mongol  des 
Tnurgants,  établis  entre  le  Don  et  le  Wolga,  disparut 
subitement,  1770.  à  la  tête  de  tonte  sa  tribu,  composée 
de  30,000  familles,  fuyant  l'oppression  des  souverains 
kalmouks,  et  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière  d'IM, 
15  août  1771,  après  avoir  éprouvé  de  grandet  pertes  <u 
combattant  d'Hutres  hordes  qui  voulaieot  s'opposer  à 
son  passage.  L'empereur  de  la  Chine,  après  avoir  assi- 
gné a  cette  tribn  les  terres  nécessaires  A  son  établisse- 
ment sur  les  bord»  d'ili.  appela  son  chef  auprès  de  sa 
personne  impériale,  et  le  combla  d  honneurs  et  de  pré- 
sents. On  ignore  l'époque  de  sa  morl. 

OlDKN  AKIiE,  ville  de  la  Flandre  orientale  (Pays-Bas). 
Des  auteurs  prétend  ut  que  cette  ville  fut  dans  l'origine 
nne  forteresse  bâtie  p?r  les  Huns  en  411,  prise  par  les 
Français.  1G58;elle  fut  rendue  aux  Espagnols  parle 
traité  des  Pyrénées  ;  reprise  encore  en  1667,  elle  Tut 
reu  lue  de  nouveau  à  la  paix  d-  Mmî'gue,  1678.  Le 
prince  Eugène  et  Marlborougk  défirent  les  Français  près 
de  ces  murs,  1708.  Les  Français  la  prirent.  1792;  elle 
fut  réunie  à  la  France.  1796.  Rendue  aux  Pays-Bas  en 
1814,  el'c  fait  partie  du  royaume  de  Belgique.  1842. 

Ol'DENDOîlP  (François  d'),  philosophe  hollandais, 
naquit  â  Leyde,  1696;  il  étudia  sous  Gronovius,  et  Tut 
successivement  recteur  des  écoles  de  Nimègue  et  de 
llarl  m,  1721-1726.  Il  fut  nomme  professeur  d'éloquence 
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et  d'histoire  à  la  raculté  de  Leyde,  1740,  et  mourut,  1761 . 
Non*  avons  de  luiquelques  éditions  estimées  d'Obsequens, 
1720;  de  Lneain,  1728;  deFronttu,  1751;  de  César, 
1737,  et  de  Suétone.  1751. 

OfJDIN  (François),  jésuite,  në  à  Vignori  (Champagne). 
1675:  étudia  les  lettres  grecques  et  latines  et  se  rendit 
familières  les  langues  anglaise,  italienne,  portugaise  et 
espagnole.  Nous  lui  devons  les  Poetnatu  didascalia, 
qa'il  publia  sous  le  pseudonyme  de  d'Olivet;  mais  il  est 
principalement  recommandable  par  ses  travaux  pour  la 
fito/iolhéque  lalint  dt  la  société  de  Ji$u$.  Il  mourut  à 
Dijon,  1752. 

OCDINOT  (Charles-Nicolas,  duc  de  REGGIO),  niaré- 
ebal  de  France,  naquit  *  Bar-sur-Ornain,  2  août  1767; 
s'enrôla  dans  le  régiment  de  Médoc,  1785,  et  fut  nommé 
chef  du  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse,  1791.  Co- 
lonel du  régiment  de  Picardie  après  sa  belle  défense  do 
château  de  Bilche,  septembre  1792,  il  soutint  encore,  A  la 
téte  du  même  régiment,  pendant  plus  de  10  heures,  le 
choc  de  10,000  ennemis,  qui  ne  purent  l'empêcher  de  re- 
joindre l'armée  française.  Le  grade  de  général  de  bri- 
gade fnt  la  récompense  de  cette  belle  action.  Il  se  reodit 
maître  de  Trêves,  19  thermidor  an  u,  et  commanda  cette 
place  jusqu'au  27  fructidor  an  m.  Blessé  de  cinq  coups 
de  sabre  à  l'armée  de  la  Moselle,  26  vendémiaire  an  iv, 
il  fut  fait  prisonnier  et  échangé  5  mois  après.  Sa  belle 
conduite  au  pool  de  Manbein,  a  Felot  Kierch  et  à  la  prise 
de  Constance  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 
Chef  d'état-major  dft  Masséaa,  il  soutint  avec  lui  le  glo- 
rieux siège  de  Gènes  et  reçut  en  récompense  un  sabre 
d'honneur,  1800.  Grand-cordon  de  la  Légion  d'bonnenr 
et  commandant  des  grenadiers  réunis  de  la  grande  ar- 
mée, 1805,  il  s'empara  de  Vienne  après  45  jours  de 
marche  ;  passa  le  pool  du  Danube,  défendu  par  185  pif  ces 
de  canon,  reçut  la  capitulation  des  ennemis,  et  déter- 
mina ainsi  les  victoires  de  YVertingen,  d'Armstetlem, 
de  Juntersdorir  et  d'Austerti  s.  Rentré  à  Berlin,  25  oc* 
tobre  1806,  il  gagna  la  bataille  d'Ostrolenka,  6  février 
1807.  qui  lui  valut  le  litre  de  comte  et  une  dotation  d'on 
million.  Après  la  paix  de  Tilsitl,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erhirtb,  1808.  et  commanda  les  grenadiers  réunis 
jusqu'en  1809.  Ce  fut  à  la  téte  de  celte  avant-garde  formi- 
dBb'c  qu'après  avoir  battu  les  Autrichiens,  19  août,  il 
entra  à  Vienne,  15  mai,  et  gagna  sur  les  champs  de 
Wagram  ses  titres  de  duc  de  Reggio  et  de  maréchal  de 
France.  En  cette  qualité,  il  s'empara  de  la  Hollande, 
1810;  fut  deus  fois  gouverneur  de  Berlin;  traversa  la 
Pologne,  y  prit  part  anx  affaires  les  plus  sanglantes  et 
gagna  le  combat  d'Obalarsama,  I"  août.  Envoyé  è  Bori- 
sow,  il  bat  les  Russes  à  Hodsianka  ;  assiste  au  périlleus 
passage  de  la  Bé  résina  ;  combat  glorieusement  à  Baut- 
seo,  1815,  et,  après  la  malheureuse  bataille  de  Leipiick, 
prend  part  A  toutes  les  affaires  de  la  campagne  de  France, 
1814.  Nommé  par  Louis  XV1U  colonel  gênerai  des  gre- 
uadiers  et  gouverneur  de  Metz ,  il  passa  les  cent  jours 
dans  la  retraite,  et  fut  nommé,  su  second  retour  du  roi, 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne, 
major  général  de  la  garde  royale,  pair  de  France,  mi- 
nistre d'Etat  et  grand-cordon  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  du  Saint-Esprit.  Enfin,  le  maréchal  Oudioot  fit  la  der- 
nière campagne  d'Espagne,  1825;  entra  dans  Madrid, 
dont  il  fat  nommé  gouverneur.  Après  la  révolution  de 
1850,  il  fut  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  il  occupe  encore  aujourd'hui  ce  poste  élevé. 

OtJEL  ou  OWEL  LE  BON,  souverain  et  législateur 
du  pays  de  Galles,  monta  sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  907. 
Voulant  rétablir  la  législation  de  ses  Etats  sur  des  bases 
conformes  à  l'esprit  de  In  nation,  il  assembla  un  conseil 
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de  clercs  et  de  laïques;  promulgua  leslois  adoptées  parce 

conseil,  940,  après  les  avoir  soumises  à  la  sanction  du 
pane,  et  mourut  en  948.  Il  eiiste  plusieurs  copies  du 
code  d'Ovrel  ;  la  première  el  la  meilleure  traduction  la- 
tine en  fut  publiée  in-folio,  1750,  avec  notes  explicatives 
du  docteur  Wotlou. 

Ol'EN (Saint-),  Ile-de-France.  Ce  village  des  environs 
de  Paris  possédait  dès  1518  nne  maison  royale  qu'on 
nommait  ta  Soble  Maison.  C'est  IA  qne  le  roi  Jean,  1 551 , 
institua  l'ordre  des  chevaliers  de  l'Étoile,  qui,  pour  cette 
raison,  furent  appelés  quelquefois  les  chevaliers  de 
l'Etoile  deja  Noble  Maison.  Ce  fut  aussi  a  la  Noble  Mai- 
son que  le  même  roi  reodit  l'ordonnance  portant  ré  for- 
mation de  l'état,  de  la  justice  de  France  <t  des  officiers 
de  la  couronne,  mai  1535.  Ce  chaleau  est  encore  célè- 
bre par  la  déclaration  qne  Louis  X  VIII  y  data  le  2  mai 
1814,  veille  de  «on  entrée  solennelle  dans  Paris  :  décla- 
ration par  laquelle  il  rejette  la  constitution  décrétée  par 
le  sénat,  et  annonce  qu'il  vent  donner  une  charte  consti- 
tutionnelle dont  il  pose  les  bases  ;  en  même  temps  il  con- 
voque le  sénat  et  le  corps  législatif  pour  le  10  juin,  A  l'ef- 
fet de  leur  en  soumettre  le  travail  ;  mats  ces  pouvoirs 
n'eurent  point  à  délibérer  sur  cet  objet,  et  la  charte  fut 
octroyée  le  5  juin. 

OU  EN  (Saint),  .tudfrnu*,  fui  aussi  connu  sons  le  nom 
deDorfon  ;  il  naquit  i  Sancy,  près  de  Soissons,  et  fut  élu 
évèquede  Rouen,  6S9.  Il  mourut  i  Clichy.  685.  84  août, 
jour  où  l'Église  célèbre  sa  féle.  On  a  de  lui  une  Vie  de 
saint  Êloi  et  de»  lettres  dans  la  collection  des  conciles. 

OVESSANT  (Ile  d'),  Finistère,  arrondissement  de 
Brest.  Celte  lie,  capitale  d'nn  netil  archipel  qui  se  des- 
sine à  l'entrée  delà  rade  de  Brest,  fut  érigée  en  marqui- 
sat, 1507,  eu  faveur  de  la  maison  Joordiac-Rienl.  Ces 
parages,  qui  se  composent  de  7  petites  lies,  que  t'on  dé- 
signe sous  le  nom  collectif  d'Iles  d'Ouesianl.  sont  encore 
célèbres  par  le  combat  que  s'y  livrèrent  les  (loties  fran- 
çaise et  anglaise,  51  juillet  1778. 

OULOtJG-BEYG  (  Myrea-Mobammed-Taraghy  ),  roi 
de  la  Transoiane  el  de  la  Perse  orientale,  et  l'un  des 
plus  grands  astronomes  de  l'Orient,  naquit  *  Su  tanieb, 
et  monta  sur  le  trône  après  son  père  Shab-Rokb,  l'an  de 
J.-C.  1446;  mais  il  ne  régna  qne  5  ans  et  fut  dépouillé 
de  la  souveraine  puissance  et  mis  è  mort  par  son  fils 
Abdallah,  1449.  On  a  de  lui  des  Tables  astronomiques, 
dont  la  bibliothèque  du  roi  possède  plusieurs  eiem- 
plaires. 

OURIQCE,  ville  du  Portugal,  A  44  kilomètres  sud- 
nueit  de  Béja.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Al- 
phonse Henriquez  y  remporta  sur  cinq  rois  maures,  A  la 
suite  de  laquelle  il  fut  proclamé  roi  de  Portugal. 

OCZOCN  HAÇAN  -  BEVG  ( Abou -  Na»s -  Modhaffer  - 
Eddyn) ,  nommé  unelquefois  Uznm  Cassan ,  roi  de 
la  dynastie  turkomane  du  Mont-Blanc,  était  petit-fila  de 
Cara-Osman.  Il  résolut  de  s'emparer  de  toute  la  Perse 
occidentale  et  réussit  complètement  dans  cette  entre- 
prise, 1469.  Il  voulut  s'opposer  A  Mabomet  II,  empereur 
de  Conslantinople,et  entra  dans  la  Nalolie,  1 472,  où  il  eut 
d'abord  quelques  succès  ;  mais  i)  fut  vaincu,  1475.  Ce- 
pendant il  était  près  d'atteindre  la  domination  sur  toute 
la  Géorgie  qu'il  avait  conquise  en  partie,  1476,  lorsqu'il 
mourut,  1478.  Lesguerrescontinuelles  quese  firent  après 
lui  ses  fils  et  ses  petits- 01s  enlevèrent  le  trône  A  sa  dy- 
nastie et  facilitèrent  l'élévation  de  cc:ie  des  Sofia. 

OVANDO  (rSicolas),  gentilhomme  espagnol,  fut  nom- 
mé, 1501 ,  gouverneur  do  l'i'e  Saint-Domingue,  et  publia 
d'aliord  des  règlements  favorables  anx  indigènes.  Mais 
bientôt,  à  cette  modération,  succéda  la  barbarie  la  plus 
révoltante,  ear  il  employa  même  un  massacre  public 


Digitized  by  Google 


OVI 

pour  te  maintenir  dam  sa  domination,  et,  en  1507,  la 
population  indigène  de  l'Ile  ae  trouvait  réduite  à  60,000 
Ames,  nombre  qui  ne  suffisait  même  plus  à  l'exploitation 
dea  mines.  Rappelé,  1508,  il  finit  ses  jours  dans  l'oubli, 
et  l'bLtoire  n'a  conserve  le  nom  de  l'ordonnateur  du 
massacre  de  Xaragua  que  pour  le  vouer  à  l'exécration 
de  la  postérité. 

OVATION,  petit  triomphe  qnel'on  accordait  à  Rome 
aux  généraux  qui  avaient  vaincu  sans  terminer  complè- 
tement la  pnerre,  ou  qui  n'avaient  défait  que  des  pirates, 
des  esclaves  ou  des  rebelles.  Aulus  Manlius  reçut  le  pre- 
mier l'honneur  de  l'oTation,  l'an  de  Rome  276.  On  u'en 
cite  plus  d'exemples  après  l'an  820.  V.  TRIOMPHE. 

OVERBECK  (Bouaventure  de),  dessinateur,  peintre 
et  antiquaire  hollandais,  naquit  à  Amsterdam,  1660.  Il 
elodia  longtemps  les  antiquités  romaines  et  rapporta 
dans  sa  patrie  une  riche  collection  de  destins.  Il  mou- 
rut, 1706,  laissant  un  grand  ouvage  :  Heliquœ  antiques 
ttrbis  Homar.  publié  à  Amsterdam,  1709,  et  réimprimé  i 
la  II. ne,  1765,  qui  est  fort  estimé  des  antiquaires  et  ne 
reuferine  pas  moins  de  150  planches  in-fo. 

OVER-TSSEL,  province  du  royaume  de  Hollande, 
entre  la  Frise  et  le  Dreuthe,  fut  siicco-sivement  occupée 
par  les  L'sipèh  s  et  les  Cbamaves,  et  enfin  par  les  Francs- 
Salions.  Lcsevrquesd'Utrecht  l'avaient  en  leur  possession 
des  le  II*  siècle.  Charles-Quint  la  fit  passer  sous  sa  do- 
mination, i;>28.  En  1579,  elle  accéda  à  l'union  d'Ulrecht, 
fut  comprise  dans  la  république  batave,  1798;  dans  le 
royaume  de  Hollande,  1806;  forma  le  département 
français  des  Bouches  dr  l  Ys  el,  de  1810  à  1814,  et  fut 
définitivement  rendue  a  la  Hollande,  1815. 

OVIDE  (Pnblius  Ovidius  N'asol,  l'un  des  poètes  latins 
lea  plus  célèbres,  naquit  à  Sulmone,  l'an  45  av.  J.-C.  Son 
père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'envoya  à  Rome  où  le 
célèbre  M etsa In,  c  hargé  de  diriger  ses  éludes,  ne  pot 
le  faire  renoncer  au  penchant  irrésistible  qu'il  avait  pour 
la  poésie.  Ovide  s'attira  bientôt,  avec  la  protection 
d'Auguste,  qui  lui  prodigua  les  honneurs  et  les  récom- 
penses, l'amitié  de  Virgile,  Properce,  Tihulle  et  Horace, 
ses  illustres  contemporains.  Mais,  condimné  à  l'exil 
pour  une  cause  qui  fut  toujours  ignorée,  Ovide  ne  put 
obtenir  ton  rappel  ni  sous  Auguste  ni  sous  Tibère,  son 
successeur,  et  mourut  à  Tomes,  lieu  même  de  son  exil, 
à  l'âge  de  59  ans,  l'an  de  J.-C.  17.  Son  chef-d'œuvre  : 
les  Métamorphoses,  lui  ont  valu  l'honneur  de  partager 
la  glorieuse  popularité  classique  d  Horace  et  de  Virgile. 

OVIÉDO,  ville  d'Espagne,  capitale  du  royaume  dea 
Asturies  ;  fondée  en  757,  par  Froila  I",  il  s'y  tint  un 
concile  en  901. 

OVIÉDO  (Royaume  d'),  nom  qne  porta  «l'abord  le 
royaume  des  Asturies  et  de  Léon  dès  les  premiers  temps 
de  ta  monarchie  espagnole.  Il  compta  dix  souveraina 
qui,  de  l'année  757  de  J.-C.  jusqu'à  l'an  915,  se  succé- 
dèrent régulièrement,  et  dont  voici  la  chronologie  : 

Frotta   .  757 

Anrdio   768 

Silo   774 

Alphonse  II  le  Chaste   785 

Maurégat   785 

Bermude   788 

AI-  .honte  (rétabli)   791 

Kamire  1*'   842 

Ordogno  I"   850 

Alphonse  III  le  Grand   866 

Garcie  I"  910  è  915 

V.  ASTI  RIES. 
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OWEN  (Jobn),  poète  latin  du  16*  tiède,  naquit  dana 
le  paya  de  Galles  et  fit  ses  éludes  a  Oxford  ;  il  mourut 
dana  l'Indigence,  1622,  et  cependant  il  obtint  un  tombeau 
magnifique  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise Saint-Paul  de  Londres.  Ses  œuvres,  remplies  de 
traits  licencieux  et  d'invectives  contre  le  clergé,  furent 
imprimées  chez  lea  Elxevira,  Leyde,  16*28,  et  réimprimées 
A  Amsterdam,  1647. 

oxenstierna  (Alexandre,  comte  d'),  homme  d'État 
célèbre,  sénateur  et  chancelier  du  royaume  de  Suéde, 
naquit  dans  la  province  d'Uplatid,  1585;  étudia  en  Alle- 
magne, et,  à  son  retour  en  Suède,  fut  employé  par 
Charles  IX  dans  plusieurs  négociations  importantes, 
1605.  Chancelier  et  premier  ministre  à  l'avènement  de 
Gustave-Adolphe,  1611,11  suivit  ce  prince  dans  la  guerre 
contre  les  Russes,  1613;  négocia  la  paix  de  Stolbova, 
1617  ;  fut  gouverneur  général  de  la  Prusse  après  la  con- 
quête de  ce  royaume  par  lea  Suédois,  1628;  fit  un 
vojage  à  Paris  après  la  mort  de  Gustave  Adolphe,  y 
conquit  l'estime  de  Richelieu,  et  parvint  au  but  qu'il 
t'était  proposé,  1 650.  De  retour  à  Stockholm,  il  y  prit 
rang  parmi  les  tuteurs  de  la  jeune  reine  Christine  ;  de- 
vint l'âme  du  conseil  et  gouverna  réellement  la  Suède 
pendant  toute  la  minorité  de  celte  princesse;  s'opposa 
avec  énergie  è  ton  abdication,  et  mourut  loin  des  affai- 
res, 1651.—  Onenstierna  (Beni.lt),  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  en  1625,  fut  chancelier  du  royaume  de  Suède 
août  Charles  XII;  puttéda  longtemps  toute  la  confiance 
de  ce  souverain,  et  mourut,  1702.  —  Oxenttierna  (Ga- 
briel Thureton,  comte  d'),  arrière  petil-Ols  d'Aleian- 
dre,  né  a  Stockholm,  1611,  tuivit  la  carrière  militaire  j 
fut  nommé  ambassadeur  de  Suède  au  congrès  de  K ys- 
wick,  et  appelé  par  Charles  XII  au  gouvernement  du 
duché  de  Deux-Ponts,  1699.  Il  rao.irul.  1707.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  écrit  en  français  :  Pensifs  sur  divers 
sujets,  publié  à  Stockholm,  1805. 

OZAXAM  (Jacques),  savant  et  laborieux  mathémati- 
cien, naquit  A  Bouligoeux,  1640;  étendit  let  sciences 
exactes;  vint  à  Paris  où  sa  réputation  lui  attira  bientôt 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  1675-1708.  Il  y  mourut, 
1717.  On  a  de  lui  :  Traité  de  Gnomoiiiqiif,  1675  ;  Traité 
des  lignes  du  \"  genre,  1685;  Récréations  mafhémaii- 
ques,  1694,  etc. 

OZANNE  (Moolas-Marie),  dessinateur  célèbre  de  la 
marine  de  Brest,  naquit  dans  cette  ville,  1728,  et  fut 
choisi  pour  diriger  l'éducation  des  enfauts  de  France 
dans  lea  manœuvres  et  la  tactique  navale.  Il  mourut, 
1811.  On  a  de  lui  plut  de  500  dessius  remarqnablet.  qui 
ont  été  gravés  A  l'eau-forle,  et  un  Traite  de  la  Marine 
militaire,  contenant  50  planches. 

OZAROWSKI  (Pierre),  grand  général  de  la  couronne 
de  Pologne,  embrassa  la  cause  dea  Russes  et  prit  nne 
grande  part  à  la  confédération  de  Targowitz,  qui  pro- 
duisit la  constitution  de  1792.  Condamné  a  être  pendu, 
lors  de  l'insurrection  de  Varsovie,  1794,  la  sentence  fut 
exécutée  immédiatement  A  une  potence  plantée  è  ton 
intention,  bien  avant  ta  condamnation  à  mort. 

OZEROV  (  Wladislas-  Alexandrow  ilch ; ,  auteur  draina» 
tique  russe,  naquit  A  Yver,  1770,  et  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes.  Il  est  regardé  par  ses  compatriotes 
comme  le  créateur  de  la  tragédie  russe;  car  il  t'affran- 
chit de  l'imitation  A  laquelle  juiqu'alort  t'étaient  con- 
damnés tous  ses  devanciers.  Il  donna  la  Mort  d'OIeg, 
1798;  Œdipe  à  Al  h  nés.  1 80 1  ;  Fingal,  1805,  et  Dtnilri, 
1807.  Ces  deux  dernièns  ont  été  traduites  dans  lea 
Chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  Oxerov  mourut  A 
Pétersbourg,  1816. 
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P.  16*  lettre  de  noire  alphabet,  et  la  W  dei  conson- 
ne». Chei  le*  Romaius,  P  valait  10O  comme  )è  C;  sur- 
monté d'une  barre  borixonlalc,  il  valait  100,000. 

PAC  (Lotii*).  générai  polonais,  né  d'une  famille  illus- 
tre, eotra,  1808,  au  service,  rte  France;  >enit  eu  Espa- 
gne, sous  les  orJres  de  Bessières,  et  fut  nommé  chef 
d'escadron  à  l'ouverture  de  la  campagne  d'Espagne, 
1809.  Colonel,  puis  général  de  brigade,  il  Ht  la  campagne 
de  I8!2,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  division, 

1815.  Après  avoir  fait  la  campagne  de  France,  où  il  fut 
bles&é,  1814,  il  reutra  en  Pologne,  où  il  fut  nommé  sé- 
nateur, 1819. 

PACAT1EX  (Pacalianus  Titus- Claudius-Marciusl, 
empereur  romain,  n'est  guère  connu  que  par  les  mé- 
dailles que  nous  avons  de  lui.  Oo  pense  qu'il  fut  pro- 
clamé Auguste  dans  la  partie  méridionale  des  Gaules. 
Il  fut  défait  par  Dèce,  et  ion  règne  fut  de  très-courte 
durée.  Les  chronologisles  placent  ces  événements  à  Tau- 
née  de  J.-C.  249. 

PACCA  (Bartholomé),  cardinal-évèque,  ministre  det 
finances  et  prodata  ire  de  la  cour  de.  Rome,  naquit  ù  Bé- 
névent,  28  décembre  1756.  11  fut  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  par  le  pape  Pie  VII,  1801.  Sans  cesse  en  oppo- 
sition avec  le  général  français  Hioliis,  an  sujet  <ies  dé- 
mêlés entre  le  pape  et  Napoléon,  le  cardinal  Pacca  fut 
soupçonné  d'avotr  eicilé  une  révolte  contre  les  Fran- 
çais, 1808,  et  incarcéré  pour  être  conduit  h  Bénévent. 
Mois  Pie  VII  obtint  la  faveur  de  le  garder  auprès  de  sa 

fersunoe,  et  il  accompagna  ce  pape  dans  son  ciil  en 
rance,  où  il  rota  deux  aus  et  demi.  Rétabli  dans  ses 
fonctions,  1814,  il  fut  envoyé  eu  ambassade  s  Vienne, 

1816.  et  promu  aux  fonctions  de  gouverneur  de  Rome, 

1817.  Lvé<iue  de  Frasrati,  1820,  il  fut  nnmmé  préfet  des 
études,  182*2;  donna  sa  démission  de  camerlingue,  (824, 
et  vécut  depuij  constamment  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques. 

PACHE  (Jean-Nicolas),  minisire  de  la  guerre  et  maire 
de  Paris  pendant  la  révolution  de  (789,  avait  été  pré- 
cepteur >les  enfants  du  duc  de  Castries.  Appel*  à  rem- 
placer Sauvan  au  ministère  de  la  guerre,  1792,  son 
amour  Inconsidéré  pour  la  réforme  l'entraîna,  non  par 
cupidité,  mais  par  faiblesse,  dans  une  foule  d'acte*  de 
vexations  et  de  gaspillages.  Dénoncé  par  la  Gironde  et 
remplacé  sur  le  rapport  de  Bsrrère,  2  février  1793.  M 
devint,  malgré  la  douceur  de  son  caractère,  l'un  des 
Chefs  les  plus  ardenli  des  mnutagnards,  et  fut  élu,  peu 
de  temps  après,  maire  de  Paris.  Eu  cette  qualité,  il  ne 
prit  aucune  mesure  pour  défendre  la  Convention  contre 
le  mouvement  du  51  mal  1795.  Quelques  mois  après,  U 
déposa  contre  les  girondins.  Ecarté  de  la  municipalité, 
à  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  emprisonné  jusqu'au 
•  thermidor,  et  se  retira  à  Tbym-le-Moutiers,  où  il  vécut 
éloigné  des  affaires  jusqu'en  1825. 

PACHECO  (Doua  Maria),  dame  espagnole,  d'uu  cou- 
rage héroïque,  naquit  vers  la  fin  du  13*  siècle,  1497  ;  elle 
était  femme  de  Juan  de  Padilla,  1530.  chef  de  l'insurrec- 
tion qui  avait  pris  le  nom  de  sainte  ligue,  1521,  contre 
Cbarles-Qulnt.  Apres  la  perte  de  la  bataille  de  Villator, 


1522,  a  la  suite  de  laquelle  don  Juan  fut  exécuté,  Dona 
Maria,  loin  de  se  laisser  abattre,  ne  songea  qu'MJx 
moyem  de  venger  la  mort  rte  ce  héros.  Elit  ranima  le 
courage  des  habitants  de  Tolède;  les  détermioa  *  se 
défendre;  combattit  vaillamment  à  leur  tête  cootre 
toutes  le*  forces  réunies  de  Charles-Quint,  remporta 
plusieurs  avantages  contre  les  assiégeants;  mais,  aban- 
donnée par  le  peuple,  auprès  duquel  on  eut  la  lâcheté  de 
l'accuser  de  sorJlfége,  elle  se  vit  forcée  de  s'enfermer 
dans  la  citadelle  de  cette  place,  où  elle  soutint  no  siégé 
de  4  mois  et  ne  se  rendit  que  par  famine.  Echappée  a 
la  faveur  d'un  déguisement,  elle  se  réfugia  en  Portugal, 
où  elle  Boit  tes  joora  dan*  l'indigence  et  l'obscorilé. 

PACHECO  (Christophe),  peintre  distingué  de  l'école 
espagnole,  fut  l'un  des  plus  remarquable»  de  sou  épo- 
que; il  (tarissait  ver*  le  milieu  du  16*  siècle,  1556.11  orna 
de  peintures  précieuses  le  grand  palais  du  duc  d'Albe, 
1568.  Les  toiles  de  ce  peintre  qui  sont  venues  jusqu'à 
nous  aliènent  un  dessin  ferme,  quoique  un  peu  sec,  et 
une  couleur  brillante.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

PACHVafÈRE  (George),  l'un  des  écrivains  les  plus 
distingué*  de  l'hislojre  bjsantine,  naquit  a  Nlcée,  1242. 
Rentré  à  Coustantioople  quand  l'empereur  Michel  Pa- 
léologue,  1261,  reprit  cette  ville  sur  les  Français,  il 
7  parvint  aux  premières  dignités  de  l'Église  grecque,  et 
obtint  toute  la  confiance  de  cet  empereur,  qui,  en  diffé- 
rente* circonstances,  le  chargea  de  plusieurs  missions 
importâmes.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Orient  qui  com- 
mence a  l'an  l238etfluit  1308.  George  mourut  l'an  de 
J.-C.  1510. 

PACIAUDI  (Paul-Marie),  religieux  théatin.  l'on  des 
plus  savants  et  des  plus  laborieux  antiquaires  du  18*  siè- 
cle, naquit  à  Turin,  1710  ;  obtint  les  première*  dignités 
de  *on  ordre  et  fut  nommé  bibliothécaire  de  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  1761.  Admis  dan*  presque  toutes  les  so- 
ciétés savantes  d'Europe  et  membre  correspondant  de  la 
société  royale  des  inscriptions  de  Paris,  il  mourut  i 
Parme.  1783.  Ses  ÛKurres  complète*  furent  imprimée* 
dans  celte  ville  et  à  Lelpaick ,  1 803. 

PACIFICATION.  Peodant  le*  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  la  France,  aux  16e  et  17*  siècles,  le*  rois  de 
France,  après  avoir  lancé  contre  les  réformés  réioltés 
des  édita  rigoureux  qui  ne  servirent  qu'a  augmenter 
les  troubles  au  lieu  de  les  apaiser,  revinrent  souveut  a 
des  voies  do  clémence,  et  rendirent  plusieurs  édits  que 
l'on  nomma,  dès  celte  époque  même,  édits  de  pacifica- 
tion. Ainsi  Charles  IX,  après  avoir  publié,  en  juillet  1361 , 
uo  édit  violent  contre  les  protestants,  pour  lequel  il  avait 
été,  en  grande  pompe,  demander  l  avis  du  parlement, 
reconnaissant  l'inefficacité  des  rigueurs  qu'il  renfermait, 
rendit  le  premier  édit  de  pacification,  janvier  1562.  Cet 
édit,  révoquant  l'édit  rendu  l'année  précédente,  permet- 
tait, pour  la  première  fois  aux  réformés  l'exercice  public 
de  leur  culte  eo  dehors  des  villes  ou  bourgs  du  royaume. 
Le*  parlements  refusèrent  quelque  temps  l'enregistre- 
ment de  cet  édit;  celui  de  Paris  ne  l'enregistra  qu'avec 
cette  protestation  :  •  que  ce  n'était  que  par  nécessité  et 
sans  approuver  la  nouvelle  religion,  i  Le  19  mars  1565, 
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le  roi  Charles  TX  donna  un  2*  élit  de  pacification,  daté 
d'Amboise.  Le  1" article  de  cet  édit  permettait  aux  gen- 
tilshommcs  et  seigneurs  hauts  justiciers  l'exercice  de  la 
religion  réformée  dans  leurs  maisons,  pour  eux,  leurs 
familles  et  leurs  inférieurs.  L'.irtieleS  était  peu  favorable 
an  maintien  de  la  paix  ;  bien  qu'il  donnât  aux  reformés 
le  droit  rie  se  réunir  et  de  faire  leur  prêche  dan»  les  vil* 
les,  ce  n'était  que  dans  celles  où  ils  l'avaient  exercé  jus- 
qu'au 7  mars,  et  elles  étaient  en  petit  nombre.  Il  exi- 
geait, en  outre,  la  remise  des  églises  dont  les  calvinistes 
•'étaient  emparés  pendant  la  guerre,  i/édit  de  Loogju- 
mean,  2  mars  1568,  fut  donné  a  h  suite  de  la  réunion 
des  députés  des  deux  partis,  qui  s'étaient  assemblés  pour 
faire  la  paix.  Cet  édit  ordonna  l'exécution  de  l'édit 
d'Amlnrise,  et  la  paii  fut  conclue  :  elle  fnt  appelée  pe- 
tite paix  ou  paix  fourrée,  et  fut  suivie  de  la  plus  san- 
glante guerre  civile  de  cette  époque  de  trouMcs.  Il  in- 
tervint peu  de  temps  i>près  un  nouvel  edit  par  Iciucl 
étaient  révoquées  tontes  les  concessions  qui  avaient 
été  faites  aux  religionnairc»,  I56S.  La  paix  ayant  été 
faite,  un  nouvel  édit  de  pacification  fut  publié,  Il  août 
1570,  qui  remettait  les  choses  dans  le  même  état  que 
par  les  précédents,  et  accordait  aux  calvinistes  quatre 
places  de  sûreté,  savoir  :  La  Rochelle,  M-mlauban,  Cni- 
gnacet  la  Charité,  pour  leur  servir  de  retraite  pendant 
deux  an*.  On  sait  le  massacre  de  la  Saint- Kar(h<Memi, 
1572.  Cette  sanglante  exécution  fut  suivie  d'rdils  qui 
proscrivaient  rigoureusement  l'exercice  du  culte  ré- 
formé, mais  Henri  III  traita  les  calvinistes  avec  plus  de 
ménagements  et  donna  un  nouvel  édit  de  pacification. 
14  mai  1576.  Cet  édit  permettait  de  fa:re  pub  iquement 
le  prêche  dans  toute»  les  ville»,  bourg*  et  villages,  «ans 
restriction  do  lemp».  de  lieu,  ni  de  pemoue»,  et  ne 
cordait  des  chambres  rai-parties,  de  noutelle*  place»  de 
sûreté  et  le  droit  de  construire  de»  temples  à  l'usage 
du  culte  réformé;  mais  les  partisans  de  la  maison  de 
Cuise  ne  purent  souffrir  qu'on  accordât  tant  de  liberté 
aux  calvinistes,  et  ils  se  liguèrent  n  Péronnc  pour  main- 
tenir, diiaicnt-ili,  la  religion  catholique.  Celle  ligue 
obligea  Henri  III  à  convoquer  les  états  généraux.  Ce 
furent  aux  états  de  Blois  qu'il  fut  décidé  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  religion  dans  le  royaume,  et  qu'on  bannirait  1rs 
ministre»  de  la  religion  réformée.  Le  roi  souscrivit  a 
cette  déclaration,  mai»  envoya  en  même  temps  des  émis- 
saires i  Bergerac  pour  faire  la  paix,  et  un  nouvel  édit  de 
pacification  fut  publié,  septembre  1577,  qui  fit  revivre 
celui  du  moi»  de  mai  1576.  L'édit  de  reunion,  juillet 
1585,  révoqua  tous  le*  édits  de  pacification,  en  défen- 
dant l'exercice  du  culte  réformé  dans  tout  le  royaume, 
et  deux  édits  successifs,  dits  de  reunion,  viorent  aggra- 
ver encore  la  position  critique  de»  réformé»;  mais  la  dé- 
clara ion  de  Nantes  faite  par  Henri  IV,  4  juillet  1591, 
cassa  ces  trois  édits  de  réunion  et  rendit  aux  calvinistes 
les  libertés  renfermées  dan»  l'édit  de  Poitiers.  L'édit  de 
Nantes,  avril  4598,  fut  le  dernier  édit  de  pacification. 
V.  ÉDIT. 

PA0IPICU8,  archidiacre  de  Vérone,  (tarissait  dan» 
le  9*  siècle.  Il  est  l'inventeur  des  horloge»  à  mues  et  à 
reports,  divisant  le  jour  en  2i  partiel  égales.  Il  mourut 
ver»  la  fin  du  9' siècle  et  fut  inhumé  dam  la  cathédrale 
de  Vérone,  ofi  se  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau. 
Son  épitaphe  est  nnc  énigme  que  bnucoiip  d'antiquaires 
se  sont  vainement  efforcés  d'expliquer. 

PACOME  (Saint)  naquit  dans  la  haute  Thébaîde,  de 
(idolâtre»,  l'an  de  J.-C.  292;  embrassa  la  carrière 
armes,  te  fit  baptiser,  et  se  mit  sous  la  discipline 
saint  solitaire  nomme  Palémnn.  Il  devint  bientôt 
le  chef  d'un  monastère  de  la  haute  Thébafde  qui  ne 
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comptait  pa«  moto»  de  5.000  cénobile».  Il  mourut,  5  mai 
518.  Mm  avons  de  lui  ;  Pra-cepta,  juduia  et  momta. 
traduits  en  latin  par  saint  Jérôme,  et  onte  lettres  re- 
cueillies par  Benoit  d'Aniane. 

pacorus,  l'un  des  plus  puissants  princes  de  l'Ar- 
ménie penlant  le  4'  siècle  de  noire  ère,  descendait 
du  roi  d'A«»)rie  Sennachérib.  Dynaste  (ce  qui  équivaut 
A  gouverneur)  de  l'Arzanène,  il  commandait  la  partie 
méridionale  de  l'Arménie;  unis,  ayant  voulu  se  rendre 
indépendant  de  Kusroii,  ron  suzerain,  il  fit  alliance 


onte  sa  famille,  à  l'exception  de  fleux  de  se»  fil», 
qui.  après  lui,  prirent  pnssmion  de  «e»  domaines,  fut 


avec  les  Persans  et  périt  dans  rne  bataille,  l'an  de  J  C. 

315.  T 
qui,  ap 

massacrée  par  le»  vainqueur». 

PACORUS I",  roid'Ibérie,  régna  depui»  l'an  251  de 
J  -C.  jusqu'en  2IG,  cù  »on  fil»  Mirdat  lui  succéda.  — 
Picora»  II,  toi  d'Ibérie,  vivait  au  commencement  du 
5*  siècle.  —  Pacorus  III,  fils  de  Datchi  1'',  moula  »ur  le 
troue,  l'an  de  J.-C.  528.  —  Pacorus  IV,  fils  et  successeur 
de  Phorasman  VI,  régnait  l'an  de  J.-C.  557,  et  l'empe- 
reur de  Constanlinople,  qui  le  fit  descendre  du  trône, 
lui  donna  un  «uccesseur,  l'an  de  J.-C.  568. 

l»A<:i  VU  S  (Marcus),  poète  dramatique  tafia,  naquit 
a  lliïii.Je.«,  l'on  218  av.  J.-C.  Il  était  fils  d'une  sœor 
d'Ennius  et  ami  d'Accius  .  Nons  avons  de  ce  poêle,  qui 
mourut  à  Tarente,  l'an  128  av.  J.-C.,  quelque»  frag- 
ments recueillis  par  les  Estiennc  et  publiés  à  Paris,  1564. 

PADILLA  (Dona  Maria  de),  née  d'une  illustre  famille 
rie  l'Andalousie,  inspira  une  violente  passion  a  Pierre 
le  Cr.iel,  roi  de  CasM'c,  dont  el'e  eut  plusieurs  enfants. 
Elle  mourut  à  Séville.  1561,  où  elle  fut  cnîerrée  avec  les 
honneurs  dus  a  une  reine,  dan»  uu  monastère  dont  elle 
était  la  fondatrice.  Plus  tard,  Pierre  ayant  déclare  qu'il 
mait  vécu  avec  elle  dans  tes  liens  d'un  mariage  légitime, 
ses  restes  Turent  transférés  dans  la  sépulture  des  rois  de 
Castille,  1566. 

PADII.LA  (Don  Juan  rie),  fils  du  commandeur  de 
Cas  illc,  était  allié  aux  plus  grandes  f.imille»  d'Espagne; 
dans  les  guerre»  civile»  de  1520  I  1522,  il  le  dédira 
pour  le  peuple;  commanda  les  troupes  de  Tolède;  or- 
ganisa la  ligue  des  commune»  ;  l'ein  >ara  de  Tordesills» 
et  de  la  personne  de  la  reine  Jeanne  la  Folle  qui  y  rési- 
dait. Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  promulgua,  nu  nom  de  la 
reine  douairière  d'Espagne,  le»  décrets  des  communrros. 
Mais  le»  concession»  que  l'astucieux  Charles-Quint  fit 
aux  insurgés  détachèrent  de  son  parti  plusieurs  nobles, 
une  grande  part;e  du  clergé,  puis  une  partie  du 
peuple.  Enfin,  trahi  et  vaiuru  a  la  bataille  de  Yillalor, 
1  ">22,  le  généreux  Pariilla  fut  fait  prisonnier  et  exé- 
J'^é  Par  la  main  du  bourreau,  le  lendemain  de  cette 

PADOUE,  Padoca,  xi'le  du  royaume  lomhard-véni- 
lien,  divisé  en  12  districts.  Virgile  attribue  la  fonda  ion 
de  Padoue  au  Crée  Anlénor,  après  la  prise  de  Troie. 
Elle  se  soumit  aux  Romains,  acquit  ainsi  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  conserva  celui  de  nommer  des  sénateurs. 
Saccagée  par  Alaric,  puis  par  Attila,  dans  le  5«  sièele, 
elle  f  >t  rebâtie  par  Narsès,  550.  De  nouveau  détruite  par 
Ifl  Lombard*,  ver»  la  lin  du  7«  siècle,  elle  fut  rétablie 
p  ir  l'empereur  Charlemagnc,  788.  et  acquit  un  haut  de- 
gré de  sp'endctir,  sou«  les  roi»  ses  «uccesseur».  Au  moyen 
âge,  elle  devint  république  indépendante.  Les  Macaroni 
et  les  Carrare  s'en  disputaient  le  pouvoir  :  Jacques  Car- 
rare rtl  fut  proclamé  seigneur  m  I5I8,  et  ta  famille  la 
posséda  jusqu'en  1405,  époque  à  laquelle  Venise  s'en  em- 
para, en  faisant  périr  ses  derniers  seigneurs,  François  H 
et  François  III.  Pndoie  passa  au  pouvoir  de  l'Autriche, 
eu  1797.  arec  les  Etais  de  Venise.  Elle  fuit 
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le  chef-lieu  du  département  do  Raccbiglione,  1805.  Pa- 
done  est  U  patrie  de  Tite-Live,  d'Ascorrius,  Pedianns, 
Follopo.  Albert  le  Padooan,  Paul  le  Padouao,  Pierre 
dAl.aoo. 


PAER  (Ferdinando)  naquit  à  Parme,  juillet  1774.  et 
commença  tes  études  au  petit  séminaire  de  cette  Tille. 
Il  reçut  de  Cherciti  les  premières  notions  de  l'art  musi- 
cal, et  les  dispositions  éloananles  qui  se  révélèrent  en  lui 
furent  si  soudaines,  qu'en  1784  on  représenta  A  Parme 
l'opéra  de  Cirré,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  et  le  com- 
posteur était  Ferdinando  Paér,  qui  avait  alors  10  ans. 
line  pension  que  son  parrain,  le  duc  de  Parme,  lui  Ot 
alors,  le  mit  dans  la  possibilité  de  voyager,  afin  d'acqué- 
rir les  connaissances  nécessaires  à  son  jeune  talent.  Il 
pircoornt  toutes  les  villes  de  la  péninsule  italienne,  et  se 
produisit  partout  d'une  manière  brillante.  Ce  fut  à 
Vienne,  1798.  qu'il  Dt  représenter  la  Camilla  etVAynete, 
qui  le  placèrent  si  haut  parmi  les  illustrations  musicales. 
Appelé  en  France  par  Napoléon,  1805,  il  y  reçut  la  di- 
rection del'Opéra-Buffa,  fut  nommé  directeur  de  la  musi- 
que de  l'empereur  et  roi,  mailre  de  chant  de  l'impératrice 
et  professeur  au  Conservatoire.  D<'chu  de  cette  position 
brillante  après  la  restauration,  1815,  Paêr  poursuivit  ta 
carrière  musicale  ;  et  sa  dernière  partition.  le  Maître  de 
chapelle,  prouve  que  l'Age  u'avait  rien  enlevé  de  sa  verve 
et  de  ton  originalité. 

PAESIEI.LO  (Jean),  composi  eur  de  musique,  né  à 
Tarente,  le  0  mai  1741,  fut  placé  au  coaservatoirede  Saint- 
Onu  phre,  à  Naple*.  1754;  donua,  a  Bologne,  la  Pupilta, 
i  Francesi  brillanti  et  il  Mondo  al  roceido,  1765,  à  Ve- 
nise ;  Amorc  in  bello.  1765,  et  le  Ao;se  desturbale,  1766, 
et,  à  Rome,  son  il  Marchese  Tulipano.  Il  se  rendit  à 
Naples  et  y  composa  Pelée,  cantate  pour  le  mariage  de 
Ferdinand  IV,  avec  Marie-Caroline  d'Aolricbe,  1768  ; 
l'Arabe  eortete,  1769,  et  le  Trame  per  amore,  Vldolo 
Cinete,  1770,  etc.,  etc.  Il  entra  au  service  de  Cathe- 
rine H,  1776';  résida  9  ans  en  Russie  et  y  composa  gll 
Astrologi  imooinari;  la  Serra  Padrona;  il  Barbkre  di 
Siriglia,  etc.  Il  se  rendit  à  Varsovie,  1784,  et  mit  en 
musique  l'Oratorio  de  ta  Passion,  par  Métastase.  Parmi 
les  opérât  sérient ,  nous  citerons  l'Olympiade,  1786; 
Pjfrrhns,  1787.  En  t795,  il  composa  une  symphonie  fu- 
nèbre pour  les  funérailles  du  général  Hoche,  1797.  Il  fut 
nomme  mailre  de  musique  de  Naples  érigée  en  républi- 
que, 1799.  Il  revint  è  Paris,  1801,  fit  représenter  sa 
Proserpine,  18P5  ;  composa  une  grand'messe  *  deux 
chœurs  et  un  Te  Devm  pour  le  couronnement  de  Napo- 
léon, 1804;  retourna,  la  même  année,  en  Italie;  fut  nommé 
maître  de  chapelle,  compositeur  et  directeur  de  la  cham- 
bre de  Joseph  Bonaparte,  roi  de  Naples.  1806;  devint 
membre  des  académies  de  Lacques,  de  Livournc;  fut 
agrégé  par  l'Institut  de  France  en  qualité  d'associé 
étranger,  1869.  par  l'Académie  di-s  heaux-artt,  1816,  et 
mourut  à  Naples,  le  5  juin  de  la  même  année. 

PiCTCS  (Thraséas),  sénateur  romain,  fut  dn  petit 
nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  désapprouver 
Néron.  Il  sortit  du  aénat  pour  ne  point  entendre  l'apo- 
logie du  meurtre  d'Agrippine  qu'allait  prononcer  Sénè- 
que.  Condamné  à  mort  après  un  simulacre  d'accusation, 
Pii-tus  s'ouvrit  les  veines,  l'an  de  J.-C.  66.  Après  lui,  sa 
femme  et  ta  mère  imitèrent  ton  exemple  et  ne  voulurent 
pas  lui  son  ivre. 

PAGAN  (Blaite-Fraoçois,  comte  de),  ingéuicur  et  as- 
tronome, né  à  Marseille,  1604;  se  distingua  par  sa  va- 
leur et  ses  talents  militaires,  dans  les  guerre*  d'Italie,  de 
Flandre  et  de  Picardie,  et  obtint  de  Louis  XIII  et  de 
XIV  les  témoignage*  de  la  plus  haute  estime.  11 


mourut  à  Paris,  1665.  On  a  de  lui  :  Traite  «Vf  fortifica- 
tions, 1645-1689;  Théorèmes  géométriques,  1651  1  (.5 »  : 
Tables  astronomiques,  1G38-I68l.et  des  Œuvres  t-osl- 
humes,  1669. 

PAG  AN  EL  (Pierre),  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention  nationale,  naquit  a  Villeneuve  - 
d'Agen,  SI  juillet  1745.  II  embrassa  l'ét»!  ecclésiastique, 
et  était  en  possession  de  la  cure  de  Noaillac,  lorsqu'il  Tut 
nommé  procureur-syndic  du  district  de  Villeneuve,  1790, 
et  député  i  l'Assemblée  législative,  1791.  Il  défendit  ta 
penonne  de  Louis  XVI  dans  la  mémorable  journée 
du  10  août;  vola  pour  sa  mort,  mais  aec  sursia, 
1795;  fut  nommé,  août  le  Directoire,  chef  du  conten- 
tieux et  secrétaire  général  du  ministère  des  relations 
extérieures  et  chef  de  division  à  la  grande  chancellerie, 
1 805.  Obligédetorlir  de  France,  il  se  réfugia  A  Bruxelles, 
4816,  et  y  mourut,  20  novembre  1826.  On  a  de  lui  :  Es- 
tai historique  et  critique  de  la  révolution  française,  3 
vol.  in- 8*.  Cet  ouvrage,  mis  au  pilou  sous  le  despotisme 
impérial,  obtint  5  éditions  successives,  1810  1815-1816. 

PAGAN I  (Vicenzo),  peintre,  naquit  A  Monte-Rubiano, 
vera  la  fia  du  15»  siècle,  et  fut  l'elevc  de  Raphaël.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  ou  distingue  une  As- 
somption d'un  très-grand  mérite.— Pagani  (France*co), 
autre  peintre  italien,  né  A  Florence,  1531,  imita  avec 
succès  la  ma n  ère  du  Caravage,  orna  le  palais  di  Rica- 
soli  de  plusieurs  fresques,  dont  celle  de  Junon  et  de  Ju- 
piter est  devenue  célèbre,  et  mourut,  156t.  — Pagani 
(Paul),  né  A  Milan,  1661,  peignit  un  grand  nombre  de 
tableaux,  qui  décorent  encore  aujourd'hui  la  plupart 
des  églises  de  ta  ville  natale,  où  il  moarut,  1716.  Dresde 
et  Venise  possèdent  deux  de  set  composition*. 

PAGANIN1  (Nieolo),  né  A  Gènes,  1784,  avait  A  peine 
8  ans  lorsqu'il  écrivit  tous  la  direction  d'Antoine  Paga- 
nini,  son  père,  une  sonate  où  il  avait  réuni  tant  de  diffi- 
culté*, qu'il  ne  se  trouva  personne  eu  état  de  l'exécuter. 
A  cet  Age,  il  jouait  déjà  troi*  fois  par  semaine  daot  les 
églises,  et  te  faisait  entendre  dant  let  talons.  Son  n  m 
commençait  A  faire  du  bruit  A  Gène*.  1792.  Il  figura 
pour  la  première  foi*  dans  une  solennité  théâtrale,  au 
bénéfice  du  célèbre  soprano  Marcbesi,  1795.  Il  exécnla 
dea  variation*  de  sa  composition  sur  l'air  républicain 
français  de  I*  Carmagnole.  Il  élndia  sons  Costa,  premier 
violon  de  Gènes.  Son  père  te  conduisit  ensuite  A  Parme, 
cbei  RnlU  ;  celui-ci,  étonné  du  talent  du  jeune  Nicolo, 
le  confia  aux  soin*  du  vieux  Girelti.  Son  père  le  Ot  en- 
tuile  voyager  dans  le*  principale*  villes  de  l'Italie  du 
nord,  surtout  A  Milan,  Bologne.  Ferra re,  Pite,  Florence 
et  Livoorne;  partout  il  donnait  des  concerts  et  était 
applaudl.Le  jeune  Nicolo  Paganini  ae  renditsenl  A  Lucq  ne* 
où  il  donna  des  concerts,  et  obtint  les  plu*  grauds  succès, 
1798,  il  se  fisa  dans  relie  ville  jusqu'en  1811.  Il  séjnorna 
A  Milan  de  1813  A  1816.  et  y  fut  proclamé  le  premier 
violon  du  monde.  Il  dirigeait  alors  la  société  philharmo- 
nique de  Milan  gli  Orfti,  où  il  lutta  avec  La  fond.  H 
donna  des  concerts  A  Venise,  1816;  A  Vérone,  1817;  A 
Turin,  à  Plaisance,  1818;  A  Rome.  Florence  et  Naples, 
1819.  il  se  lia  arec  l'aimable  cantatrice  Antooia  de  B  ... 
1823,  et  devint  père,  25  juillet  1825.  Le  pape  Léon  XII 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or.  1827.  Ce  ne  fut 
qu'A  l'âge  de  45  ans  qu'il  entreprit  de  parcourir  PEuropo 
entière.  Il  excitait  partout  l'enthousiasme.  Le  roi  de 
Prusse  le  nomma  ton  maître  de  chapelle.  L'Angleterre 
et  la  France  confirmèrent  ce  succès  inouï.  Il  vint  à  Paris 
eu  1831,  y  donna  des  concert*  qui  excitèrent  un  étoune- 
ment  et  une  admiration  unanimes.  Revenu  A  Paris  eu 
1855.  il  ne  joua  point  eu  public;  il  s'associa  dans  une 
spéculation  qui  lui  va'ut  la  perte  de  sommet  estes  con- 
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sidérablea.  quitta  la  France,  et  moarat  à  Nie*  en  1840. 

PAGANISME.  Cette  expression,  employée  comme  si- 
gnification de  la  doctrine  païenne,  dite  du  S"  siècle.  Le 
christianisme ,  après  avoir  lutté  contre  le  polythéisme, 
s'étendit  plus  particulièrement  dans  les  villes.  Les  habi- 
tants des  campagnes,  moins  éclaires,  conservèrent  long- 
temps encore  leur  foi  au»  dieu»  ;  c'est  alors  qu'ils  reçu- 
rent des  chrétiens  le  nom  de  paganis,  et  leur  religion 
celui  de  paganisme.  Pions  n'entreprendrons  pas  do 
donner,  sous  cette  appellation,  l'histoire  do  polythéisme. 
Noos  renvoyons  a  l'article  RELIGION,  article  dans  le- 
quel nnus  essayerons  de  tracer,  siooo  par  dates,  au 
moins  par  époques,  l'histoire  dn  polythéisme.  V.  RELI- 
GIONS. 

PAGES  (Pierre*  Marie-François,  vicomte  de),  voya- 
geur français,  né  *  Toulouse,  «748,  entra  dans  la  ma- 
rine royale,  1767,  et  conçut  le  projet  de  connaître  lea 
mers  de  l'Inde,  et  de  visiter  les  régions  boréales  dn 
globe.  Le  30  jnin  1767,  il  partit  du  cap  Français  pour  la 
Louisiane,  et  arriva  a  la  Nouvelle-Orléans,  le  28  juillet. 
Il  traversa  le  Tes**,  le  Mexique  et  entra  à  Mexico,  le  28 
février  1768.  Il  continua  sou  voyage  et  vit  successive- 
ment Batavia,  Bombay,  Maseate,  Bassora,  et  s'engagea 
da  ns  le  grand  désert  où  il  courut  les  plus  grands  dangers. 
En  I77S,  il  fut  compris  dans  l'expédition  anx  terres  nus- 
traies  soo,<  le  commandement  de  Kerguclen.  Oc  retour 
en  France,  il  repartit  bientôt  sur  un  vaisseau  armé  pour 
la  pécbc  de  la  baleine  au  Spiltberg.  Il  fit  voile  dn  Texel, 
le  16  avril  1776.  Le  «6  août,  il  entra  dans  le  port  d'Ams- 
terdam. Il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau,  chevalier 
deSaiot-Loois,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  servit  dans  la  guerre  d'Améiiqoe.  qui  se  termina  par 
la  paix  de  1783.  Il  fot  égorgé  A  Saint-Domingue  dana  la 
rérolte  des  esclaves,  1795.  On  a  de  lui  :  Voyages  autour 
du  monde  et  rers  les  deux  pôles  par  terre  et  par  mer,  pen- 
dant le*  années  1767,  1776,  Paris,  1782. 

PAGES  (François-Xavier),  compilateur  et  romancier, 
né  à  Aurillac,  1745.  se  fixa  à  Paris  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  publia  nn  grand  nombre  de  romans,  et  mou- 
rut le  21  décembre  1002.  On  citera  de  loi  :  Tableaux 
historiques  de  la  révolution  française,  publiés  à  Paris, 
1791-1804;  l'Histoire  de  la  révolution  française,  1796- 
1801;  taureau  voyage  autour  du  monde,  etc. 

PAGES.  V.  GARNIER-PAGES. 

PAGI  (Antoine),  ebronotogitte,  né  a  Bognes  (Pro- 
vence) .  1 624,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  cordeliers, 
où  il  enseigna  la  Ibéologie  et  la  philosophie.  Il  releva  les 
erreurs  chronologiques  des  annales  de  Baroniu»,  en  fit 
imprimer  la  première  partie,  1689;  il  mourut  le  5  juin 
1699,  après  avoir  teimioé  cet  ouvrage  impartant.  On  a 
de  lui  :  Disserlotio  kgpatlca,  seu  de  Consulibus  cœsareisi 
Critiea  hutoruo-vhronologica  in  Annales  eecletiasticos 
eard.  Baronli,  etc. 

PAGNINI  (Luc-Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Pls- 
toie,  1757 ,  entra  eues  les  carmes  de  M antoue  et  fut  en- 
suite agrégé  A  l'Université  de  Pise.  On  a  de  lui  de  bonnes 
traductions  italiennes  de  Théorrite.  d'Hésiode,  à'Ana- 
eréon,  de  Callimaque,  d'Horace,  d'Épictète,  1780.  En 
1813,  l'Académie  de  la  Crusca  lui  décerna  le  prix  de 
poésie.  Il  mourut,  1814. 

PAGNINO  (Santé),  savant  orieotaliste,  né  à  Lucques, 
1470,  mort,  15  II;  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
1486.  Promu  au  sacerdoce.  Il  se  livra  A  la  prédication  et 
ae  rendit  remarquable  par  son  éloquence.  Il  fut  profes- 
seur à  la  nouvelle  école  pour  les  langues  orientales,  à 
Rome,  qu'il  quitta  pour  se  fixer  A  Lyon,  où  il  rendit  de 
grands  services.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  I  Êcri- 
ture  sainte  :  Veteris  et  Novi  Testamenti  nova  translata, 
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Lyon,  1528;  Thésaurus  linguœ  tanetee,  Lyon,  «529; 
Catena  argentea  in  Pentateurkum,  etc. 

PAILLE  ROMPUE.  C'était  une  ancienne  coutume 
ches  les  Français  de  rompre  une  paille  qu'ils  avaient  A 
la  iiiaio.et  de  se  la  jr  1er,  pour  mai  qurr  qu'ils  renonçaient 
A  l'alliance  ou  au  service  de  celui  dout  ils  voulaient  se 
séparer  ;  c'est  ce  que  fit  le  duc  Bobert,  920,  dans  une 
assemblée  qui  se  tint  A  S«issons,  où,  après  avoir  rompu 
la  paille,  il  osa  reprocher  avec  aigreur  au  roi  Charles  le 
Simple  son  indolence  et  l'aveugle  confiance  qu'il  avait 
dans  son  ministre  fJagauon.  On  en  voit  des  exemptée 
jusqu'au  roi  Lou'S  XI,  1 162,  où  cet  usage  finit  par  se 
perdre,  et  disparut  entièrement. 

PAINE  (Thomas),  né  A  Tbetford,  29  janvier  1737, 
partit  pour  Londres,  1753  ;  s'établit  fabricant  de  corsets 
A  Sandwich  et  s'y  maria.  1760.  Il  quitta  son  état  pour  se 
livrer  A  l'étude  ;  fit  connaissance  de  Franklin,  député  de 
l'Amérique  auprès  du  gouvernement  anglais,  1774;  se 
rendit  A  Philadelphie  et  y  débuta  par  des  articles  de 
journaux,  ayant  pour  but  l'utilité  publique.  Il  publia  sou 
pamphlet  du  Sens  commun.  1776  ;  fit  des  brochures  por- 
tant le  titre  de  Crise,  1776- 1783;  fut  nommé  secrétaire 
dn  comité  des  affaires  étrangères,  1779;  donna  sa  dé- 
mission, 1781,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt.  Rendu  A  la  vie  privée,  il  ne  se  livra  plue 
qu'A  l'étude  des  sciences,  1786.  Il  revint  en  Europe,  1787; 
publia  une  brochure  contre  les  projets  minuterie Is  en 
Angleterre,  1789;  publia  ses  fameux  droits  de  l'homme, 
que  l'on  peut  regarder  comme  l'apologie  et  le  commen- 
taire des  principes  sur  lesquels  était  fondée  la  constitu- 
tion française  de  1791  ;  fut  arrêté,  1792,  et  banni  d'An- 
gleterre. Il  te  réfugia  en  France  où  plusieurs  départe- 
ments se  le  disputèrent  pour  être  représentés  pur  lui  A 
la  Convention  nstiooale.  Il  donna  la  préférence  au  Pas- 
de-Calais,  qui  l'avait  appelé  le  premier.  Paine,  ne  sa- 
chant pat  parler  frança  s,  ne  put  jouer  un  grand  rôle  à 
la  Convention.  Il  fut  nommé  membre  du  comité  de  lé- 
gislation. Quand  Louis  XVI  fut  tradnit  A  la  barre,  il 
vota  pour  le  bannissement  et  la  détention  jusqu'à  la  pais. 
Robespiene  le  fit  rayer  de  la  liste  des  membres  de  la 
Convention,  comme  étranger,  et  le  Pas-de-Calais  lui  re- 
tira sa  confiance.  Robespierre  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Luxembourg,  1794.  Remis  en  liberté,  il  reprit  sa  place 
A  la  Convention,  le  8  décembre  1791.  Il  présenta  sa  dis- 
aerlalion  sur  les  premiers  principes  du  gouvernement, 
1795.  et  l'accompagua  d'un  discours  où  il  faisait  sentir 
la  nécessité  de  changer  la  constitution.  Il  fit  partie  du 
cercle  conventionnel  en  1797.  A  la  paix  d'Amiens  il  re- 
tourna en  Amérique,  où  il  faillit  être  assassiné  d'un  coup 
de  fusil,  24  décembre  1803,  et  recommença  a  prendre 
part  aux  affaires  publiques  par  des  articles  de  journaux 
et  des  feuilles  volantes,  tels  que  :  les  Lettres  aux  ci- 
toyens des  États-Unis,  Mémoire  au  congrès  sur  la  con- 
struction des  ponts  de  fer,  1803,  etc.  Il  tomba  malade  et 
mourut  le  8  juin  1809. 

PAIRS  DE  FRANCE.  Officiers  de  la  couronne  de 
France;  hauts  dignitaires  et  premiers  seigneurs  du 
royaume.  Sous  la  première  et  la  deuxième  race,  en 
entendait  par  le  mot  pares,  pairs,  des  gens  égaux 
et  de  même  condition.  Ils  est  parlé  des  pairs  dana  la  loi 
dea  Allemands  rédigée  sous  Cloîaire,  558,  et  Dago- 
bert  1",  628,  donne  le  nom  de  pairs  h  des  moines.  An 
10'  siècle,  le  terme  de  pair  s'introduisit  dans  le  langage 
gallo-todcsquc  que  l'on  parlait  alors,  et  les  vassaux  d'un 
même  seigneur  commencèrent  A  s'appeler  pairs,  c'est-A- 
dire  qu'ils  étaient  égaux  entre  eux  el  non  pas  qu'ils 
Client  vassani  d'un  même  seigneur.  A  cette  époque, 
chacun  était  juge  par  des  personnes  du  même  rang.  Le 
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comte  était  jupe  par  dei  oomtej,  le  baron  par  des  barons, 

un  évéque  par  des  évéques,  et  ainsi  des  autres  per- 
sonnes. Dans  Inorganisation  du  gouvernement  féodal, 
la  pairie  devint  une  dignité  attachée  à  h  possession  d'un 
fief,  qui  donna  droit  d'exercer  la  justice  conjointement 
avec  tes  pairs  dans  les  assises  du  nef  dominant.  Alors 
tout  flef  avait  ses  pairies, c'est-à-dire  d'autrrs  tiers  mou- 
Tants  de  Ini,  et  les  possesseurs  de  ces  fiefs  égaux  enlre 
eux  s'appelaient  pairs.  Il  fallait  4  pairs  pour  rendre  un 
jugement,  et,  si  le  seigneur  en  avait  moins,  il  en  em- 
pruntait de  son  seigneur  suxeroin.  On  trouve,  dès  le 
règne  de  Lothairc,  un  jugement  rendu  en  929,  par  le 
vicomte  de  Inonar*  avec  ses  pairs,  pour  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Le  comte  de  Champagne,  par 
exemple,  avait  sept  pairs,  et  celui  de  Vermandots  six. 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  second  âge  de  la  pairie,  qui 
depuis  lora  de»int  réelle,  parce  que  le  titre  de  pair  fut 
attaché  a  la  possession  d'un  fief.  Le  troisième  itpe  ni 
celui  où  le  titre  de  pair  du  roi  cessa  d  être  totninin  a 
tous  les  vassaux  immédiats  du  roi.  pour  être  réservé  i 
ceux  qui  possédaient  uue  terre  A  laquelle  était  attaché 
le  droit  de  pairie,  ce  qnl  eut  lieu  vers  l'an  f  2*6.  Tou- 
tefois, il  est  bon  de  dire  que  dans  l'origine  tons  1rs 
Francs  étaient  pairs,  et  que  sous  Clisrlcmasne,  768-814, 
tous  In  seigneurs  et  tous  les  grands  l'étaient  encore. 
Sous  Charles  le  Simple,  e 93,  l'Etat  fut  dis  ise  en  7  grandes 
provinces,  et  chacune  d'elles  subdivisée»  en  comtés.  Ces  7 
grandes  provinces  formèrent  alors  la  parie,  qui,  à  pro- 
prement parler,  ne  commençai  d'eiuter  régulièrement 
que  sous  le  règn-  de  Hugues  Cape t,  988.  Celaient  les  mit 
de  France  pour  le  duché  du  mémo  nom  <1  nuine  parti- 
culier de  Hugues  Cnpct)  ;  Ira  ducs  de  Guienue ,  dout  les 
provinces  avaient  été  aliénées  en  844;  de  Bourpogne,  en 
890,  de  Normandie,  912.  et  les  comtes  de  Toulouse,  802, 
de  Flandre,  P64,  et  de  Champague,  999.  Robert,  tiU  de 
Hugues  Capet,  vers  1030,  réunit  le  duché  de  France  à 
la  couronne,  et  alors  il  ne  resta  plus  que  sii  pairs,  tout 
laïques,  auiquels  Louis  VII,  en  1179,  année  du  sacre 
de  son  fils  Philippe-Auguste,  ajouta  six  pairs  orclesiasti- 
ques,  qui  furent  l'archevêque  de  Reims,  et  les  évéques  de 
Laon,  de  Lnngres,  de  Beauvais,  de Cbâlons  et  de  No]  on. 
Telle  est  l'origine  desdonic  pairs  du  royaume.  Les  pairs 
ainsi  Institués  assistaient  la  roi  lors  de  son  couronne- 
ment, <  t  chacun  d'eux  remplissait  une  fonction,  jugeaient 
le*  causes  graves,  et  étaieut  un  conseil  appelé  a  donner 
son  avis  sur  les  affaires  de  l'Étal.  Le  jugement  qui  con- 
damna Jeau-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  1202,  et  pair 
de  France,  comme  duc  de  Normandie,  fut  rendu  par  les 
pairs  du  royaume.  Les  pairs  faisaient  de  droit  partie 
des  parlements.  Les  rois  alors  accordèrent  la  dignité  de 
pairs  de  France  à  quelques  princes  de  leur  sang,  parmi 
lesquels  les  deux  premiers  honorés  de  celte  faveur  fu- 
rent, eu  1297,  Robert  d'Artois  et  Jeun,  duc  de  Bretagne. 
On  accorda  successivement  la  même  faveur  aux  ducs 
d'Afcuçou,  1268;  de  Bourbou,  1308,  cl  d'Orléans,  1345. 
Longtemps  après,  le  duo  de  Never«,  de  la  maison  de 
Gnnzaguc,  bien  que  prince  étranger,  participa  à  la  même 
faveur,  1 5 19,  et  enfin  on  créa  des  pairies  en  faveur  de 
certains  seigneurs  qui  u 'étaient  ni  princes  du  sang,  ni 
princes  étrangers.  La  première  pairie  qui  fut  érigée 
pour  un  simple  si  igneur  fut  celle  de  Nemours,  U62,  par 
Louis  XI,  eu  faveur  de  Jacques  d'Armagnac,  et  la  seconde 
fut  celle  de  Roane,  érigée,  eu  1519,  par  François  l",  en 
faveur  d'Arthur  dcGonifler,  seigneur  do  Boissy,  mort  au 
mo<s  de  mai  suivant.  Depuis  ce  temps,  les  érections  de 
duchés-pairies  en  faveur  de  seigneurs  non  princes  ont 
été  multipliées  a  m  cure  que  nos  rois  oui  voulu  récom- 
penser quelque  personnage  de  leur  cour.  La  chambre 


des  pain,  avant  4789,  «Hait  composée  :  1*  des  princes  du 
sanp,  pairs-nés,  qui  siégeaient  A  l'âge  de  20  ans  ;  t»  des 
primes  légitimés  ;  3e  des  pairs  ecclésiastiques ,  qui 
étaient  au  nombre  de  7,  sn  voir  :  les  6  anciens  «  1 1  arche 
véque  d*  Paris  avec  le  titre  de  dnc  de  Saint-Clood  de- 
puis 1622  ;  4»  et  les  ducs  et  pairs  laïques,  suivant  1a  date 
de  leur  érection,  c'étaient  :  Uiès,  1572;  —  Elbenf,  1582 1 

-  Montbason.  1595;-La  Trémoille,  I599;-Sully.  1616; 

—  Luyncs.  1619;  —  Brissac,  1620  ;— Richelieu.  1651';— 
Fronsac,  1 654  ;  —  La  Rochefoueaud.  1637  ;  —  La  Force, 
1657;— RohanChabol,  1648.— Bouillon,  1652;—  Luxem- 
bourg, 1662;— Grammnnt,  1663  ;  —  Villeroi,  1665.»  — 
Morteniart,  1663;  —  Salnt-Algnan,  1663;  —  Tresmes, 
1663.  —  Noailles,  1665  ;  —  Aomont,  1665;  —  Béthnne, 
1572  ;  -  Villars.  1710»  -  Fllxjames,  1710  ;  -  Chaulnes. 
1711  ;-Rohan-Bohan.  1714  ;-Villars-Brancas.  1716;- 
Valentinois,  1716;  —  Nevers,  1720  ;—  Biron,  1723;— La 
Valière,  1 7*3  ;  —  Aiguillon.  1731  :—  Chalillon,  1736  ;— 
Flcury,  1736  ;—  Duras.  1753  ;— Duras,  1757  ;  — Lavau- 
guyon,  1758;  —  Choiseuil,  1758  ,  et  Praslin ,  1762. 
Nous  ajouterons  A  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
pairie  que  les  femmes  étaient  exclues,  d'après  l«  droit 
féodal,  de  la  succession  des  fiefs  par  les  maies.  Cepen- 
dant lorsqu'elles  succédaient,  à  leur  défaut,  elles  rem- 
plissaient toutes  leurs  fonctions.  Ainsi  nous  vosous 
M'thaut  ou  Mnthilde,  comtesse  d'Artois,  signer  eu  qua- 
lité de  pair  de  France  l'ordonnance  du  5  octobre  1505; 
assister  en  celle  qualité  an  parlement  de  1314  dans  le 
procès  criminel  intenté  contre  Robert,  comte  de  Flan- 
dre, et  remplir,  en  1316,  les  fonctions  de  pair  au  sacre 
de  Philippe  le  Long,  où  ell«  soutint  avec  les  autres 
pairs  la  couronne  sur  la  téte  du  roi.  Enfin,  avant  que  les 
princes  du  sang  eussent  été  déclarés  pairs-nés,  c'était  le 
premier  pair  ecclésiastique  qui  se  disait  premier  pair  de 
France.  Ainsi,  en  1360,  l'archevêque  de  Reims,  présen- 
tant une  requête  au  parlement  de  Paris,  se  qualifiait  de 
premier  pair  da  France,  et  20  ans  après,  an  sacre  de  Char- 
les VI,  en  1380,  le  duc  de  Bourgogne  eut,  en  qualité  de 
doyen  des  pairs  de  France,  la  préséance  sur  son  frère 
•Iné  le  duc  d'Anjou.  La  pairie,  abolie  en  1789  avec  les 
parlements.  Tut  reconstituée  héréditairement  par  la 
charte  de  1814,  comme  un  des  trois  grands  pouvoirs  de 
l'Etat,  maintenue  avec  toutes  ses  prérogatives,  en  1815, 
pendant  le  court  règne  des  cent  jours;  la  loi  de  1831  en 
a  aboli  l'hérédité  et  a  laissé  la  nomination  des  pairs  au 
chou  du  roi.  Le  grand  chancelier  de  France  ést  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs. 

PAIX  DES  DAMES.  C'est  le  nom  qne  l'on  donna  an 
traité  de  paix  conclu  en  1529,  entre  François  I"  et  l'em- 
pereur Charles-Quint,  parce  que  la  reine  mère,  Louise 
de  Savoie,  et  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  se  rendirent  a  Cambray,  où  elles  réglèrent 
t  enles  les  articles  de  cette  paix.  La  paix  des  dames  dura 
jusqu'en  1556,  époque  où  Charles-Quint  la  rompit,  eu 
pénétrant  en  Fiance  par  la  Piémont,  pour  y  visiter,  di- 
sait-il.  les  Provençaux  ses  sujets,  que  l'empereur  trou- 
vait fort  désobéissants. 

PAJOU  (Augustin),  statuaire,  né  à  Paris,  1750,  mort 
le  8  mai  1809,  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
1718;  présenta,  pour  être  reçu  à  l'Académie,  un  groope 
de  Philon  qui  tient  Cerbère  aubaine.  On  lui  doit  toute 
la  sculpture  de  la  grande  salle  de  spec:acle  du  cbâtean 
do  Versailles,  les  frontons  de  la  cour  du  Palais  Royal.  Il 
fut  chargé  par  Louis  XVI  des  statues  de  Descarte», 
Pascal,  Turenne,  Bossnet  et  Buffon  ;  devint  professeur  * 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  1767;  exposa  au 
Louvre  l'esquisse  du  tombeau  de  Stanislas,  1768;  ses 
statues  de  Turenne,  1775;  celle  de  Descariea,  1775»  de 
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RflniMt.  mï,  et  fat  chargé  de  réparer  la  fontaine  des 
Innocent!. 

PALAFOX  (Jean  de),  évéqne  espagnol,  né  dans  le 
royaume  d'Aragon,  1(00;  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre  à  Ma.lrid,  poil  do  conseil  des  Iode»;  cm  bras  a 
l'état  ercléiiasllqne,  devint  évêque  de  Pnebla  de  los  An- 
gelot, 5  octobre  1*59.  Il  «ni  de  longs  démêlés  avec  les 
jésuites,  soit  poor  l'eierelce  de  le  juridiction,  soit  pour 
le  payement  des  dlme%  et  les  dénonça  su  pape  dans  deux 
lettres,  25  mai  1647  et  8  janvier  1648.  Il  tôt  évêque 
d'Osma,  34  novembre  1653.  et  monrnt  le  50  septembre 
1659.  Il  a  laissé  plosieors  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
en  français}  tels  sont:  le  Patteur  de  la  nuit  de  Noël; 
l'Histoire  eV  la  conquête  de  la  CAine  par  les  Tar- 
tans, etc.,  etc. 

PA  LA  PB  AT  (Jean  de  Bigot),  poète,  né  à  Toulouse, 
1650;  fut  nommé  capitoul  en  1675,  et  quelques  années 
•près  chef  du  consistoire.  Il  composa  plusieurs  pièces  de 
ihéairo  avrc  Brueys,  et  mourut  i  Paris  le  83  octobre 
1721.  Ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  litre  d'OKurre*  de 
PeJaerat,  Paris,  1711. 

PALATIN,  nom  que,  dans  1rs  vient  titres  et  coula- 
nts, on  donnait  I  tous  ceux  qui  avaient  quelque  office  ou 
charge  auprès  d'un  prince.  Il  prit  naissance  de  ce  qu'au- 
trefois les  empereurs  d'Allemagne  envoyaient  des  jnges 
de  leur  palais  contrôler  fa  juridiction  des  gouverneurs 
de  leurs  provinces  ;  ces  juges  s'appelaient  pfatlsgraves, 
en  latin  remîtes  palalM.  —  Comte  palatin  <  tait  nn  litre 
honorifique  qui  s'acquérait  par  les  services  rendras  au 
prince  dans  l'exercice  de  quelques  fonctions  ou  charges 
de  son  palais.  Les  comtes  palatins  étaient  ordinairement 
charges  de  la  surintendance  des  revenus  du  monarque 
ou  de  quelques  fonction*  judiciaires.  Dans  la*  affaires 
criminelles,  ils  étaient  les  assesseurs  des  durs.  Ces  fonc- 
tions devinrent  héréditaires  et  constituèrent  un  véritable 
flef.  Aiiui  il  y  eut  des  palatins  en  Lotharingie  (Lorraine), 
en  Saie,  en  Bavière,  en  Bourgogne,  en  Champagne,  en 
Béa ru,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Froissart  ;  mais  mainte- 
nant ce  mot  de  palatin  signifie  nn  duc  souverain  qui  a  un 
pslatioel.  Le  palatin  de  Lorraine  était  le  plus  considéré 
entre  tous  *  csnse  qu'il  avait  droit  d'eiarrcr  dans  le  doebé 
de  Fraoce  ;  et  quand  ce  duché  cessa,  par  sa  réunion  i  la 
couronne,  les  palatins  de  Lorraine  furent  regardés 
roman:  1rs  premiers  princes  d'Allemagne.  C'est  de  1A 
qne  sortirent  les  palatins  du  Rhin,  dont  nous  donnons 
plus  bas  la  chronologie. 

palatin  Al ,  contrée  do  l'ancien  cercle  de  Bavière 
(Allemagne),  divisé  :  i*  en  haut  Palaiinnt,  dans  le  cer- 
cle de  Bavière,  Beyrouth,  Neubourg  et  la  Bohême  j  V  et 
en  bas  Pelalioat  ou  Palatinat  du  Rhin,  dans  le  cercle  du 
baut  Rhin,  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin,  borné  au 
sud  par  la  Lorraine  et  l'Alsace,  ayant  a  l'ouest  Trêves, 
Mayeoce  et  Liège,  au  nord  Bade  et  le  Wurtemberg. 
Le  bas  Palatinat,  qui  est  le  Palatinat  proprement  dit, 
avait  poor  capitale  Maobeim,  sur  le  Rhin,  au  confluent 
do  Nreker.  Le  Paknioat  du  Rhin  formait  un  des  7  plus 
ancien»  électorals  de  l'Empire  j  de  là  vient  l'habitude  de 
dire  :  l'électeur  palatin.  Nooa  avons  expliqué  à  l'article 
précédent  l'origine  des  palatins,  et  en  particulier  du  pa- 
latinat dUjRbin.  Le  palatinat  dn  Rhin  passa,  en  1215, 
dans  le  maison  de  fVVitlelabach  qni  pendant  longtemps 
avait  réuni  le  baut  palatinat  à  la  Bavière;  mais  cette  fa- 
mille ayant  formé  dens  branches  en  1291,  les  palatinata 
furent  divisés  de  nouveau.  Rodolphe  Ie' ,  nia  aîné  de 
Louis  le  Sévère,  eut  le  Palatluat  du  Rhin  avec  une 
partie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligne  rodo'phine  {Art 
de  vérifier  ta  dates).  Sou  frère  Louis  eut  le  haut  Pala- 
tinat et  aussi  une  partie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligue 
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Indovicienne,  qui  s'éteignit  en  1771  ;  en  sorte  que  la  If» 
Rne  rodnlphioe,  qui  existe  encore,  réunit  aojoorn'but 
toute  la  Bavière  et  tout  l'ancien  Palatinat.  Le  Palatinat 
devint  luthérien  en  1545.  Le  calvinisme  remplaça  a  peu 
près  le  liihornoisme,  vers  1560.  Après  de  longues  que- 
relles, l'édit  de  Dusscldorf,  1705,  établit  la  coexistence 
des  trois  religions.  Le  Palatinat  fut  deux  fois  envahi  sous 
Louis  XIV,  1694  et  1689.  A  la  seconde  invasion,  il  fut 
incendié.  Le  bas  Palatinat  forma  un  département  (du 
Mont-Tonnerre)  de  la  république  française  et  de  l'em- 
pire jusqu'en  IHI4.  Aujourd'hui  réuni  aux  comtés  de 
Neubourg,  Sulxbach,  Siramern,  Deux-Ponts,  etc..  Il 
forme  la  Bivirre  rhénane  ou  le  cercle  du  Rhin  du 
royaume  de  Bavière. 

PALATINS  DU  RHIN  (Comtes).  La  juridiction  des 
anciens  comtes  palatins  do  Rhin  s'étendait  sur  tout  le 
pays  des  deux  cotés  do  Rhin,  appartenant  a  la  France, 
et  aur  la  partie  du  royaume  de  Lotbaire,  située  potre  la 
Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin,  qui  était  l'ancien  pays  des 
Hi  pua  ire».  Cette  province  n'avait  point  de  ducs  sur  la 
fin  de  la  race  carlovingienne;  les  nonces  de  la  chambre 
(caméra*  nimcii)  gouvernaient  la  Franc»  orientale  sous 
l'empereur  Arnoul  et  le  roi  Louis,  son  11'».  Anx  nonces 
succédèrent  les  comtes  palatins,  espères  de  vicaires  pro- 
vinciaux ou  de  procureurs  fiscaux,  nommés  par  les  rois 
dana  les  différentes  provinces,  afin  de  brider  le  pouvoir 
des  ducs  qui  s'agrandissaient  de  jnu- en  jonr.  lia  rendaient 
la  justice  au  nom  du  roi  onde  l'empereur  ;  ils  avaient  soin 
des  terres  appartenant  au  domaine;  el,  en  cas  qne  1rs 
ducs  fussent  absents  ou  empêchés,  ils  éisient  leurs  substi- 
tuts. Leur  devoir  était  de  veiller  sans  cesse  i  la  bonne 
administration  de  la  justice.  I>s  saccadèrent  dans  celte 
vue  h  ces  dépulations  ou  commissions  nommées  de  temps 
en  temps  par  la  cour,  dont  les  députés  étalent  appeler 
missl  on  commissaires  royaux.  Leur  pouvoir  eont«"c-ba- 
lançv  donc,  dans  les  provinces,  celui  des  dues.  Ces 
comtes  palatins  tirent  leur  résidence  dans  nn  des  palais 
royaux  situés  dans  leur  département,  cl  prirent  de  re 
chef-lieu  la  dénomination  qui  les  distinguait  entre  eux. 
Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de  Bavière, 
ils  se  nommèrent  comtes  patatms  de  Scheyren  ou  de 
IViltelsbach;  les  comtes  palatins  de  Souabe  s'appelè- 
rent comtes  palatins  rieTubingen  ou  de  Calvr;  ceux  de 
Saxe,  comtes  palatins  de  Weltin;  ceux  du  duché  de 
haute  Lorraine,  ré.idant  è  Mets,  furent  nommés  comtes 
pslalios  de  Mets;  ceux  du  duché  des  Ripoairee,  ayant 
leur  palais  à  Aii-la-Chape  l»,  s'appelèrent  comtes  pala- 
tins d'Aix-la-Chapelle.  Tous  ces  palatinats  s'éteignirent 
dana  la  suite  par  la  supériorité  que  prirent  les  ducs,  à 
l'exception  de  celui  du  Rhin,  formé  des  deux  derniers 
palatinats.  Les  comtes  palatins  furent  :  Ile rman  l«r,  dit 
le  Petit,  lieutenant  du  roi  en  Lorraine,  des  l'an  9  (8 1 
créé  comte  palatin  du  Rhin,  OfiO,  par  l'empereur  Ot- 
ton  1er.  On  suppose  qu'il  était  fila  d' Arnoul  le  Mauvais, 
duc  de  Bavière.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant,  qui  re- 
çut d'Otton  !•»  beaucoup  de  terres  sur  la  Meuse,  sur  ia 
Moselle  et  des  deux  côtés  du  Rhin,  dsns  les  duchés  de 
Jolierset  de  Berg,  destinés  S  appartenir  nn  jour  à  la 
maison  palatine.  Ilerman  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  la  grandeur  des  comtes  palatins  du  Rhin,  ses 
successeurs.  Il  établit  aa  résidence  è  A ii- la -Chapelle.  Il 
se  distingua  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re- 
belles, 944,  et  dans  la  bataille  contre  les  Hongrois,  en 
Bavière,  959.  Plusieurs  historiens  mettent  sa  mort  en 
959}  cependant  il  est  parlé  de  lui,  comme  vivant,  dana 
une  charte  de  l'empereur  Otlon  III,  993.  PTefTel  met  sa 
mort  en  996.  —  Exon  ou  Ebrenfroi,  fils  et  successeur 
d'Herman,  devint  fort  puissant  par  son  miriage  ©on- 
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tracté,  991  arec  Matbilde,  lœur  d'Ottoo  Ut,  qoi,  en 
mourant,  avait  conOé  les  ornements  impériaux  à  l'arche- 
vêque de  Cologne  pour  les  remeltre  A  Eton,  dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie.  L'archevêque  panda 
le  dépôt  et  ne  le  remit  au  nouveau  roi  de  Germanie, 
Henri  II,  qu'aprè*  ton  élection.  Eion  disputa  un  instant 
la  couronne  à  llenri,  mais  il  se  désista  bientôt  de  ses 
prétentions.  Henri  détacha  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saiot-Maiimin  de  Trêves  6,650  mantes  ou  ferme*, 
tex  mil  lia  stxcentos  quinqiiaginta  /ex  mantos,  pour 
les  donner  en  bénéfice  à  Ezon  et  au  comte  Otton,  son 
fils  (diplôme  donné  à  Mayence,  50  novembre  1025),  à 
condition  de  faire  le  service  militaire  anqnel  était  tenu 
l'abbé  envers  l'Empire.  Exon  mourut  en  to55,  et  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Brauweiller  qu'il  avait  fondée  en 
1021.  —  Otton  Ier,  second  fils  d'Ezon,  gouverna  le  pa- 
latioat  du  Rhin  depuis  1055  jusqu'en  1045.  L'empereur 
Henri  III  alors  lui  conféra,  dans  la  diète  de  Gotlar,  le 
dnebé  de  Souabe,  et  nomma  comte  palatin  Henri,  nia 
d'Heselin  et  petit-fils  d'Herman.  Otton  mourut  le  7  sep- 
tembre 1047.  —  Henri,  dit  le  Furieux  et  le  Moine,  frère 
eadet  d'Eson,  .succéda  a  Otton  I*  dans  le  palatinat  dn 
Rhin,  se  fil  moine,  1058,  à  la  suite  de  démêlés  qu'il  eut 
avec  Aumon,  archevêque  de  Cologne,  sortit  précipitam- 
ment de  sa  retraite,  1061,  pour  assiéger  ce  dernier.  Le 
peu  de  succès  de  son  entreprise  lui  fit  perdre  la  raison, 
et  dans  un  de  ses  accès,  il  fendit  la  tète  d'un  coup  de 
bâche  à  Matbilde,  sa  femme,  1061  ;  se  vanta  en  public  de 
son  crime,  en  rit  et  s'en  applaudit.  Il  fut  enfermé  dans 
l'abbaye  d'Epternac,  où  il  mourut  la  mémo  année.  — 
Herman  II  succéda  A  llenri  le  Furieui  a  cause  du  bas 
âge  de  Henri,  fils  de  celui-ci,  1061;  mourut  en  1085.  — 
Henri  du  Lac,  01s  de  Henri  le  Furieui,  devint  comte  pa- 
latin du  Rhin  après  la  mort  d'Herman  II,  son  parent, 
1085.  II  fut  nommé  vicaire  de  l'empereur,  1090;  mourut 
ian»  postérité  le  12  avril  1095,  et  fut  enterré  à  l'abbaye 
dn  Lac  qu'il  avait  fondée,  1095.  —  Henri  II  ou  IU  suc- 
céda au  comte  Henri  du  Lac,  1095.  L'empereur  Henri  IV, 
dans  un  diplôme  de  1 102,  nomma  Henri,  comte  palatin, 
eotre  lea  seigneurs  qui  avaient  assisté  A  une  cour  plé- 
nlère  qu'il  avait  tenue  au  commencement  de  1099.  C'est 
ainsi  que  le  comte  Henri  fut  connu.  Depuis  ce  temps  on 
n'aperçut  plus  de  traces  de  lui.  —  Sigefroi  de  Baltens- 
tedt,  dit  aussi  d'Orlamunde,  frère  d'Ottoo,  fils  d'Adel- 
bert  de  BaUenstedt  et  d'Adélaïde  d'Orlnmoode-Weimar, 
était  déjà  comte  palatin  le  9  novembre  1099.  Il  fut  ac- 
cusé par  Henri  de  Limbourg,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
d'avoir  tramé  de  noirs  projets  cootre  la  vie  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  fut  arrêté  et  mis  tous  la  garde  de  l'évéqno 
de  Wnrlxbourg,  1 1 09. 1 1  obtint  sa  liberté  le  1 5  août  1 1 1 1 . 
La  mésintelligence  reparut  entre  Sigefroi  et  l'empereur, 
qui  s'était  emparé  de  la  succession  d'L'dalric,  dernier 
comte  de  Weimar  de  ta  maison  d'Orlamuude,  au  préju- 
dice de  Sigefroi,  1112.  Pour  le  contraindre  a  la  lui  ren- 
dre, celui  ci  se  forma  no  parti  dans  lequel  II  attira  les 
principaux  seigneurs  saxons  ;  mata  il  fut  surpris  A  Wah- 
reostedt,  par  le  comte  de  Maotfeld,  général  de  l'empe- 
reur, 21  février  1115,  et  reçut  dans  l'action  une  b'es- 
sore  dont  il  mourut  le  9  mars  suivant.  —  Godcfroi , 
comte  de  Calw,  issu  d'une  des  plus  anciennes  mai  sont  de 
la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  do  Rhin 
par  l'empereur  Henri  V,  1115;  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier à  Worma,  contre  les  seigneurs  lignés,  1 1 1 6  ;  rut  ex- 
commumé  par  le  légat  dn  pape.  11 18  on  1 119  ;  rut  atta- 
qué par  le  fils  de  son  prédécesseur  A  la  mort  de  Henri  V, 
1  (25  ;  ne  put  se  maintenir  que  dans  une  partie  du  pala- 
tinat, et  mourut  le  20  janvier  1129.  —  Guillaume,  fils  de 
Sigefroi  de  BaUenstedt,  comte  pa'atin  du  Rhin,  obtint 
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daot  les  conférences  de  paix  qoi  se  Murent  entre  l'empe- 
reur et  les  légats  du  pipe,  la  portion  de  ses  biens  pstri- 
moniaux  situés  en  Thnringe.  11  s'offrit,  pour  la  première 
fois,  en  qualité  de  comte  palatin,  1 125,  et  voulait  reven- 
diquer ce  qui  lui  appartenait  dans  l'archevêché  de  Trêves, 
comme  héritier  de  son  père  ;  mais  ce  ne  fut  qn'A  la  mort 
de  Henri  V  qu'il  entra  en  posses&io  i  libre  du  palatinat 
des  Ripuaires  on  d'Aix-la-Chapelle,  ainsi  que  dans  la 
grande  avoueric  de  Trêves  qui  lui  revenait  du  chef  de 
son  père,  1 129.  Godefroi  de  Calw  retint  le  haut  palatinat, 
dit  le  palatinat  du  Rhin.  Ils  sont  tous  deux  qualifiés  com- 
tes pilatins  dans  un  diplôme  de  Lolhaire,  2  janvier  1129. 
Guillaume  protesta  contre  l'élection  d'Adalbéran,  com- 
pétiteur de  Gérald  de  Uenneberg,  prétendant  i  l'arche- 
vêché de  Trêves,  1151,  et  mourut  le  13  février  1140  à 
l'abbaye  de  Spriugiersbach.  —  Henri  IV,  dit  Jochsa- 
mer-Gott  A  cause  de  son  srrment  ordinaire,  fVs  de  l.co- 
pold  le  Pienx.  margrave  «l'Autriche,  succéda  h  Guil- 
laume de  BaUenstedt  dans  In  pulntinat  du  Rbio,  1140.  Il 
était  frère  utérin  de  Conrad,  a'nsi  qu'un  le  voit  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Conrad  III  lui  môme,  1 4  septem- 
bre H  41.  Après  la  mort  de  Léopold,  ton  frère,  mar- 
grave d'Autriche,  18  octobre  1111,  Hjnri  lui  succé.ta  ; 
fut  créé  duc  de  Bavière  et  se  drmit  du  palatinat,  1 142. 
—  Herman  III,  comte  de  Stahlu-k,  dont  l'origine  est 
contestée,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par  Con- 
rad in.  H41.  Ses  querelles  avec  Arnoul,  archevêque  de 
Mayence,  ayant  troublé  l'ordre  de  l'Empire,  Frédéric  I" 
le  condamna,  dans  la  diète  de  Worms,  1(55,  a  subir  la 
peine  dn  barnetcar,  comme  perturbateur  de  la  paix  pu- 
blique. Herman.  affecté,  prit  la  même  année  l'habit  mo- 
nastique A  l'abbaye  d'Eberach,  en  l  ranconie,  oh  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  —  Conrad,  de  la  maisn»  de  Uo- 
bcnsiauffen,  fut  créé  comte  palatin  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Frédéric  \",  son  frère  consanguin,  I15G.  11  devint 
ensuite,  avec  l'agrément  de  Frédéric,  avoué  des  églises 
de  Trêves,  de  VV'ortns,  de  Strasbourg,  de  Spire,  do 
Wurtxbourg,  de  Fulde,  de  Wcissoiiibourg,  de  Saltx,  de 
Lembourg,  de  RavrnKersbourj;  et  de  Lorcb.  L'évêqne 
de  Worms  l'investit,  de  plus,  du  château  d'Heidelberg 
et  du  comté  de  Stalbohel  dans  le  Oicbgaw.  Courad 
assista  l'empereur  dans  son  ctpédiliond  Italie,  11 58;  fit  la 
guerre  avec  succès  A  l'archevêque  de  Cologne  et  A  l'évê- 
que  de  Worms,  son  bienfaiteur,  1 1  (il.  et  mourut  le  8  no- 
vembre 1195.  —  Henri  de  Saxe,  fils  ainé  de  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Matbilde  d'Angleterre,  né  en 
1170,  fut  investi  par  l'empereur  Henri  M  do  palatinat 
du  Rhin,  1 196,  en  considération  de  sou  mariage  avec 
Agnès,  fille  unique  de  Courad,  1195.  Il  partit  pour  la 
terre  sainte  avec  le  duc  dcBrabant.  1147,  et  renversa  la 
forteresse  de  Chouit.  A  son  retour,  il  assista  au  couron- 
nement d'Ottoo  de  Brunswick,  successeur  de  Henri  VI, 
et  réunit  an  palatinat  le  duché  de  la  France  rhénane.  Dé- 
pouillé de  ses  Étals  par  Frédéric,  1208,  Henri  se  récon- 
cilia avec  lui  par  le  mariage  d'Agnès,  »a  fille  aînée,  avec 
Otton,  fils  de  Louis  de  Bavière,  1214,  et  recouvra  ses 
États.  Quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  le  comte  palatin, 
continuant  d'are  fidèle  A  Otton,  son  frère,  se  joignit  à 
lui  pour  repousser  Waldemar  II,  roi  de  Danemark,  qui 
avait  entrepris  le  siège  de  Stade,  1215.  Otton,  en  mou- 
rant, lui  confia  les  ornements  impériaux,  pour  les  re 
mettre  à  ce  ni  qui  serait  réellement  élu.  Il  ne  devait  lea 
garder  que  20  semaines  après  la  mort  de  l'empereur.  Le 
terme  écoulé,  Frédéric  le  somma  de  les  rendre.  Henri, 
peu  effrayé  des  menaces  de  ce  dernier,  ne  céda  qn'A  celles 
du  pape  Honorius  III,  il  rendit  les  ornements  à  la  diète  dn 
Gotlor.  1219,  et  se  fit  donner  le  titre  de  vicaire  de  l'Em- 
pire en  Saxe.  Il  mourut  en  1227.  -  Otton  II,  dit  J'/Mauj- 
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ht,  flls  de  Louis  de  Bavière,  deviot  comte  palatin  du 
Rbio,  1237,  par  sou  mariage  contracté  avec  Agnès  de 
Saie,  1225,  et  duc  de  Bavière  après  la  mort  de  son  père, 
1231.  Il  refusa  l'Empire  que  lui  offrait  Grégoire  IX,  au 
préjudice  de  Frédéric  II,  et  mourut  en  1255.  Il  fut  la 
touche  commune  des  masons  palatine  et  de  Bavière. 
(V.  DUCS  DE  BAVIÈRE.)  —  Louis  H,  dit  le  Stvèrt, 
fat  comte  palatin  du  Rhin  après  la  mort  d'Otton,  son 
père,  1233;  acquit  de  Conradin,  fils  de  Conrad  IV,  roi 
de  Germanie,  les  terres  qui  composent  le  haut  Palatinat, 
1267;  nomma  Rodolphe,  comte  de  Hambourg,  roi  des 
Romaios  à  l'assemblée  de  Francfort,  1273;  époo«a,  la 
même  année,  la  fille  de  Rodolphe,  qui  le  constitua  son 
vicaire  général  et  lieutenant  de  l'tmpire  dans  les  duchés 
d'Autriche  et  de  Styrie.  1277.  Louis  mourut  le  1"  jan- 
vier 1294.  —  Rodolphe  l«',  flls  aine  d«  Louis  le  Sévère, 
eut  pour  son  partage  le  p»l  rtitiat  du  Khin,  avec  une  par- 
lie  de  la  Bavière,  et  forma  ta  ligne  rodolpliine  et  pula- 
tinc,  (294.  Il  soutint  le  pirti  de  l'empereur  Adolphe  de 
Nassau,  contre  Albert,  duc  d'Autriche,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  dans  la  suilc  Mais  s'étant  déclaré  contre  lui 
avec  1rs  électeur*  erelé  iastiquei,  il  fnt  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  ses  Etats,  1500.  En  1508,  il  fut  le  seul 
des  électeurs  dam  la  diète  de  Itents,  ou  Rensée,  qui 
donoa  son  suffrage  pnur  l'empire  a  Henri  VII.  Il  dé- 
clara la  «uci  re  à  Louis,  son  frère,  qui  fondit  sur  le  pa- 
latinat et  le  ravagea,  1313.  Ils  se  réconcilièrent  ensemble 
et  convinrent  de  posséder  lenrs  Etats  eu  commun.  Ro- 
dolphe vota  contre  lui  a  la  mort  de  Henri  VII;  mais  il 
fut  obligé  de  se  réconcilier  jivec  lui  à  l'avènement  de 
Louis  à  l  empire.  A  la  suite  d'une  nouvelle  discorde  sur- 
venue entre  eux,  Louis  le  chassa  de  ses  États,  1314.  Ro- 
dolphe se  sauva  eo  Autriche,  où  il  mourut  le  11  août 
1319. '— Adolphe,  surnommé  le  Simple,  né  le  27  sep- 
tembre 1300,  surcéda  a  son  père  dans  le  palatinat  du 
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surnommé  l'Aveugle,  né  en  (509,  succéda  a  l'électoral 
au  préjudice  de  Kol>ert,  son  neveu,  par  dmit  de  majo- 
rât, 1327;  fit,  le  3  août  1329,  conjo  ntement  avec  son 
frère,  la  convention  d  •  Pavie,  par  laquelle  l'empereur 
Louis  de  Bavière  leur  reudit  le  palatinat  du  Rhin  avec  le 
haut  Palatinat,  et  conserva  pour  loi  la  portion  qui  leur 
appartenait  dans  la  Bavière,  a  la  charge  que  la  dignité 
électorale  serait  commune  aux  deux  maisons,  mais  que  le 
droit  de  voter  dans  le  col'ége  électoral  leur  appartien- 
drait alternativement.  La  maison  palatine  viola  ce  traité 
et  lit  tant,  que  la  bulle  d'or  lui  accorda  primitivement  la 
dignité  d'électeur  r t  s'arrogea  la  charge  d'arcbiténéchal. 
Rodolphe  fonda  l'université  d'Haidelberg,  1546,  dont 
l'ouverture  solennelle  ne  se  lit  qu'en  (386,  et  il 
mourut  en  1353.  —  Robert  IV,  ou  Rupert,  surnommé 
le  Roux,  frère  des  deux  précédents,  se  mit  en  possession 
de  l'électoral,  par  le  même  droit  que  Rodolphe,  (3.53. 
L'empereur  Cbai  le»  IV  continua  celte  d'gnite  à  la  mai- 
son palatine,  par  sa  bulle  d'or  de  l'an  1336,  bulle  par 
laquelle  il  abolit  eo  même  temps  te  majorât  en  établis- 
sant la  suecess  on  lineale.  Traité  de  Robert  avec  son  ne- 
veu, pour  eux  et  leurs  descendants,  1368.  Ils  convinrent 
que  les  terres  composant  l'électoral  ne  seraient  ni  hypo- 
théquée», ni  aliénées.  Robert  entra  en  guerre  avec  Adol- 
phe de  Nassau,  archevêque  de  Mayeoce,  1381,  et  aug- 
menta les  domaines  de  sa  maison  par  la  cession  qoe  lui 
fit  Everbard,  dernier  comte  de  Deux-Ponts,  1583.  Il  dé- 
fit en  deux  batailles,  près  de  Spire  et  de  Francfort,  les 
villes  de  la  confédération  de  Souabe,  1388,  et  fit  jeter 
dans  un  four  à  ebaux  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits.  Il  mourut  le  16  février  1590.  —  Robert  II,  dit  U 
Petit  et  le  Tenace,  lits  du  palatin  Adolphe  le  Simple,  par- 
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vint  à  l'électorat  après  la  mort  de  ses  deux  oncles,  1590, 
et  mourut  (4  février  1398.  —  Robert  III.  dit  aussi  Rn- 
pert,  électeur  après  son  père,  1398,  fnt  élu  emuercor  à 
Coblenlz  après  la  déposition  de  Wcueeslas,  24  août  1400; 
constitua  vicaire  de  l'Empire  Louis,  son  flls,  1401  ; 
fonda,  A  Ileidelberg,  l'ég'ise  paroissiale  du  Saint  Es- 
prit, qui  fol  choisie  pour  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison,  et  mourut  le  10  mai  1410.  —  Louis  III,  dit  le 
Barbu,  flls  alnéde  Robert III,  succédai  l'électorat,  14(0, 
Il  assista  au  concile  de  Constance,  où  il  présida  4  la 
condamnation  de  Jean  lins,  1415,  et  à  celle  de  Jérôme 
de  Prague,  qu'il  lit  exécuter,  1416.  U  ent  sous  sa  garde 
le  pape  Jean  XXIII,  qu'il  relâcha,  1419.  Louis  mourut  à 
Heidelberg  le  29 décembre  1436.  —  Louis  IV,  surnommé 
le  Bon,  né  en  1421,  succéda  a  son  père  sous  la  tutelle 
d'OUou,  son  oncle,  1456;  reçut  l'investiture  de  Frédé- 
ric Ut.  1 442  ;  aida  ce  dernier  è  chasser  les  troupes  fran- 
çaises de  l'Alsace,  1444,  et  monrut  a  YVorms  pendant  la 
diète,  15  août  1449.  —  Frédéric  Ier,  surnommé  le  Victo- 
rieux, né  le  ("  août  1425,  administrateur  de  l'électorat 
pendant  la  minorité  de  Philippe,  son  neveu,  convoqua 
les  états  du  pays,  1450,  et  obtint  la  jouissance  de  l'électo- 
rat, sa  vie  durant,  a  condition  qu'il  adapterait  son  pu- 
pille Philippe  pour  son  01s  et  son  héritier  universel.  Il 
s'empara  dn  ehéteau  des  comtes  de  Lutielstrin  et  le  joi- 
gnit *  ses  États,  1(52;  dent,  dans  la  p'aint  de  Phe- 
dersheim,  l'empereur  Frédéric  III,  ligné  avec  18  princes, 
1460;  remporta  une  victoire  complète  entre  Msoheim  et 
Heidelberg,  sur  le  pape  Pie  II,  qui  avait  formé  une  nou- 
velle ligue  contre  lui  le  29  juin  (4GI.  H  mourut  le  12 
décembre  1476.  —  Philippe,  dit  V Ingénu,  né  le  1 4  juillet 
1148,  succéda  a  Frédéric,  1 176;  augmenta  cet  héritage 
du  duché  de  Maslinch,  1499;  maria  Robert,  son  5*  flls, 
à  Elisabeth,  fille  unique  de  Georges  le  Riche,  due  de 
Bavière-Landshnl,  qui  leur  fit  une  donation  de  tous  ses 
biens.  A  la  mort  de  Geor«es,  1503,  Albert,  duc  de  Ba- 
vière, contesta  cette  donation.  Maximilien  proposa  un  ac- 
commodement qui  fut  rejeté  :  on  eut  recours  aux  armes. 
Le  père  et  le  flls  furent  mis  au  ban  de  l'empTc,  (501. 
Le  Palatinat  fnt  envahi  et  ravagé  par  4  armées  à  la  fois. 
Philippe,  réconcilié  avec  l'empereur,  fut  obligé  d'ac- 
cepter la  paix,  1305.  Il  mourut  à  Germcrsheim,  le  18  fé- 
vrier 1508. —  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  né  le  2  juillet 
1478,  succédv  A  Philippe,  son  père,  1508;  exerça  avec 
prudenre  le  vicariat  de  l'Empire,  et  contribua  beaucoup 
a  l'élection  de  Chartes  V,  1519.  Il  s'allia  avec  l'électeur 
de  Trêves  et  le  landgrave  de  liesse,  1622,  contre  Fran- 
çois S  ckinguen  ;  assista  au  traité  de  pacification  conclu 
A  Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protes- 
tants, 25  juillet  1332,  et  moorut  le  26  mars  1544.-Fré- 
déiic  II,  dit  le  Sage,  né  le  9  décembre  I  (82,  succéda  a 
Louis,  son  père,  (544,  A  l'exclusion  de  ses  neveux,  flls 
de  Robert  ;  embrassa  la  religion  luthérienne,  et  accéda 
A  la  ligue  de  Smalkalde,  1545.  Il  donna  des  secours  A 
TJIric,  duc  de  "Wurtemberg,  1547,  et  souscrivit  au  for- 
molaire  de  l'intérim.  1548.  Il  mourut  A  Alséi,  le  26  fé- 
vrier 1556.  — Olton  Henri,  surnommé  le  Magnanime, 
né  le  10  avril  1502,  flls  aine  de  Robert,  comte  palatin, 
duc  de  Nuremberg,  1552,  succéda  i  Frédéric,  son  on- 
cle, 1556.  Il  jeta  les  fondements  de  la  cé'èhre  biblio- 
thèque palatine  A  Heidelberg,  céda  le  duché  de  Neu- 
bourg  A  Wolfgang,  duc  de  Deux-Pools  ;  appela  à  sa  suc- 
cession le  duc  de  Simmeren,  son  cousin,  et  mourut  le 
12  février  1539.  Il  Tut  le  dernier  électeur  de  la  branche 
ainée.  -  Frédéric  1 1 1,  dit  le  Pieux,  né  le  1 4  février  1515, 
de  Jean  II,  duc  de  Simmeren,  succéda  A  Otton-Heori, 
1539,  comme  étant  de  ta  ligne  la  plus  proche  de»  der- 
niers électeur».  Il  donna  la  principauté  de  Simmeren  A 
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George*,  ion  frère,  de  aorte  qne  d'une  branche  il  «'en 
forma  deux,  dont  l'une  posséda  l'électoral,  et  l'ont ro  lei 
terres  de  Slmmeren.  Il  emhra>sa  le  calvini  me,  introdui- 
sit celle  leete  ru  Allemagne,  la  protégea  de  tout  ton  pou- 
voir, et  eu  plaida  lui-même  la  eaute  aven  éloquence  a  la 
diète  d'Augsbourg,  1356,  rontre  Ira  luthériens,  qui  de- 
mandaient qu'elle  fut  proscrite.  A  la  sollicitation  du 
prince  de  Coodé,  il  envoya  do*  secourt  aax  huguenots  en 
France,  «587  et  1568.  Il  invita  Henri  d'Aujou,  qui  m 
préparait*  partir  pour  aller  prendre  possession  du  trône 
de  Pologne,  *  passer  par  ses  États,  1573.  rt  le  reçut  de 
la  manière  la  plu»  humiliante.  Il  mourut  le  26  octobre 
1576.  —  Louis  VI,  dit  le  Facile,  né  le  4  juillet  133'»,  suc- 
céda a  Frédéric  III,  son  père,  1576;  embrassa  le  luthé- 
ranisme. Il  intercéda  inutilement  auprès  ds  l'empereur 
pour  Gebbard  Truclnès,  archevêque  de  Cologne,  dépo- 
sé, et  mourut  le  12  octobre  1583.  —  Frédéric  1\ ,  ne  le 
5  mai  1574.  succéda  *  Louis  VI,  son  père,  1585,  tous 
la  tutelle  de  Jeau-Osuuir,  son  oncle.  Eu  1606,  il 
forma  du  village  de  Msnbeim  une  ville  de  commerce  on 
il  reçut  un  grand  nombre  de  protestants  qui  tétaient 
expatriés  pour  cause  de  religion.  Il  fut  nommé  directeur 
rn  eut  f  de  la  célèbre  confédération  conc'uo  à  Hall,  en 
Souabe,  par  les  protestants  et  Ira  calvinistes,  tout  le  nom 
d'union  trangtliruc,  1CI0.  Frédéric  mourut  le  9  sep- 
tembre de  la  même  année.  —  Frédéric  V,  né  le  16  août 
1596.  succéda  A  Frédéric  IV  son  père.  1610:  prit  a  Phi- 
lippe de  Soet toron,  évoque  de  Spire,  le  chsleou  d'Oden- 
heim,  et  rasa  les  nouveux  ouvrages  que  l'on  y  svait 
faits,  1618.  Il  fut  nommé  emprreur  après  la  déposition 
de  Ferdiuand  d'Aulr  che,  1619,  ot  lut  couronné  le  23 
octobre  de  la  même  année.  Le  8  novembre  1620,  son  ar- 
mée fut  défaite  par  los  Impériaux  et  les  Bavarois;  rt  lui 
fut  obligé  de  se  sauv»r  en  Hollande.  Les  Espagnols  lui 
enlevèrent  le  bas  Palatlnal,  ot  les  Bavarois  le  hmt.  En 
1625.  Frédéric  fit  transféror  son  électoral  à  la  maison  de 
Bavière.  Ses  amis  négocièrent  en  vain,  en  sn  f  iveur, 
anx  diètes  de  Mulhauson,  1 627,  et  de  BalUbonnc,  1650. 
Frédéric  mourut  le  20  novrmlwrc  1652.  —  Charles-Louis, 
fils  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre  1617,  chercha  * 
recouvrer  le<  États  de  son  père,  1632  ;  mais  ses  troupes 
ayant  été  défaites  à  Lemgovr,  1638,  il  fut  obligé  d  atten- 
dre jusqu'au  traité  de  Westphslie,  1648.  Le  bas  Palali- 
nat  lui  fut  rendu,  et  un  8*  électoral  créé  eo  sa  faveur, 
avec  l'attribution  de  la  charge  de  grand  trésorier  de 
l'Empire.  Il  députa  le  droit  de  vicaire  de  l'Empire  à  l'é- 
lecteur de  Bavière,  A  la  mort  de  l'empereur  Fcrdi- 
*  nand  III,  1657;  voulut  exercer  sur  los  hhlianls  situes 
le  long  du  Rbln  le  privilège  de  Wildfaugiat,  1665,  et 
réussit  sons  l'autorité  de  l'empereur,  par  la  médiation 
de  la  France  et  de  la  Suède,  1667.  Il  entra  dans  la  ligue 
que  l'empereur  avait  formé»  contre  la]  France,  1672. 
Les  soldats  français  furent  indignement  maltraités  par 
les  paysans  du  Palalinat,  1675. \a  maréchal  de  Turenne, 
en  représailles,  fil  brûler  5  vil  es  et  25  villages  du  l'a- 
latinat,  1674.  La  paix  do  Nimègue,  signée,  1678  et  1670, 
mit  fin  à  la  guerre  qui  venait  de  détruire  le  P.ilatinat. 
Charles-Louis  perdit  la  souveraineté  du  grand  bailliage 
de  Gemershrim  et  celai  d'Alleustat,  1680,  el  mourut  le 
28  août  de  la  même  année.  —  Charles,  né  le  31  mari 
1651,  fils  et  successeur  de  Charles- Louis,  1680,  fit  un 
accommodement  provisionnel  avec  la  France,  au  sujet 
du  bailliage  de  Gemorsheiro,  1682,  et  mourut  le  18  mai 
1685.  —  Philippe-Guillaume  de  Ncubourg,  né  le  5  no- 
vembre 161$,  de  Wol'gang-Guillauine,  duc  de  Ncu- 
bourg,  descendait,  au  8*  degré,  d'Etienne, fils  de  l'empe- 
reur Robert.  Il  succéda  à  l'électeur  Charles,  1585.  tant 
«a  ferla  de  la  bulle  d'or  qnc  des  pactes  de  famille,  ri- 
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tifiés,  en  1648,  par  tons  les  comles  palatins,  et  confirmés 
par  l'article  4  de  11  paix  de  Wislpbalie.  Il  reçut  de  l'em- 
pereur l'investiture  de  ses  nouveaux  Etats.  La  préten- 
tion au  Palalinal  du  duc  de  Veideus,  le  pins  proche  pa- 
rent mile  du  dernier  électeur  en  ligne  rollalérsle,  oc- 
casionna une  guérie,  1688,  qui  ruina  le  Palalinat.  Phi- 
lippe-Guillaume mourut  A  Vienne,  le  2  septembre  1690. 
—  Jean-Guillaume,  ué  le  19  avril  1658,  succéda  A  Phi- 
lippe-Guillaume,  son  père,  1690.  Il  vil  ses  Étale  ravagé*, 
par  lea  Français,  1693;  obtint,  après  la  mort  de  Léo- 
putd-Lotiis,  1694,  la  plus  grande  partie  de  la  succession 
de  Vcideus-Lautree,  et  devint  paisible  possesseur  da  ses 
E'ats  par  la  paix  de  Rysvrick  ,1607.  La  mort  de  Charles  il, 
roi  d'Espagne,  ayant  ren  >uvelé  la  guerre,  1700,  U  prit  le 
parti  de  la  maison  d'Autriche.  Il  rétablit  dans  ses  Étala 
1,1  liberté  des  8  r.  ligioui  autorisées  dant  l'Empire,  1705  j 
exerça  le  vicariat  de  l'Empire,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Joseph,  1711,  et  contribua  beaucoup  A  l'élection  de 
Charles  VI.  Il  mourut  a  Dusseldorf,  le  8  juin  1716.  — 
Charles-Philippe,  né  le  4  novembre  1661,  gouvernait  le 
l'yrol  lorsqu'il  succéda  A  sou  frère  dans  l'electorat,  1716. 
Il  établit  sa  résidence  A  Manbeim,  qu'il  embellit  d'un 
beau  pa'ais  et  de  bonnes  fortifications.  Traité  d'union 
entre  los  maisons  palatine  et  de  Bavière,  1724.  Dans  la 
guerre  de  1735,  Ourles-Philippe  embrnisa  le  parti  do 
la  neutralité  avec  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière. 
La  maison  palatine  se  déclara  pour  celle  de  Bavière,  dana 
la  guerre  qui  s'éleva  après  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les M,  touchant  la  succession  de  la  maison  d'Autriche, 
1740.  Charies-Philiope  mourut  le  31  décembre  1749,  et 
fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Neuhourg.  — 
Charles-Théodore,  prince  palatin  de  Snlibacb.  né  le 
Il  décembre  1724,  de  Jean-Chrétien- J'Mepb,  prince  de 
Sulzbach,  descend,  an  4  degré,  d'Auguste,  auteur  de  le 
ligne  de  Sulzbarb.  fils  puîné  de  Philippe- Louis,  duc  de 
Neuhourg.  Il  succéda  à  son  père  dans  la  principauté  de 
Sulxbacb,  1753;  fut  investi  des  duchés  de  Juliers  et  de 
Borg,  26  octobre  1742,  et  parvint  a  l'électoral  par  siu> 
cessioB  de  branche  aînée  et  droit  d'agitation,  4  janvier 
1743.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  il  fit  avec 
le  nouvel  électeur  de  Bnvièrc  un  traité  par  lequel  lia  con- 
vinrent d'établir  l'alternative  du  vicariat  de  l'Empire 
dans  leurs  maisons,  1745.  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
rétablit  la  paix  dans  le  Palalinat,  1748.  Charles-Théodore 
fonds  I  Maoheim  une  Académie  de  dessin  et  de  peinture, 
1757,  et  une  Académie  des  sciences,  avec  nu  cabinet 
d'antiquités,  1763.  A  la  mort  de  Maximilien-Josepb.  élec- 
teur de  Bavière,  qui  ne  laissa  pis  de  postérité,  50  décem- 
bre I77T.  Chvrles-Tbéodore  reçut  la  dignité  électorale 
vacante,  l  oiflce  d'acbisénéchnl  et  le  haut  Palalinat,  ainsi 
que  tous  les  autres  Eta's,  propres  et  Ceodaui,  du  feu 
prince.  Il  fut  proclamé  duc  de  Bavière  dans  Munich,  A 
5  heures  du  soir ,  le  même  jour,  et  le  lendemain  dana 
le  resle  de  la  Bavière.  Il  céda  la  basse  Bavière  A  l'em- 
pereur Joseph  fi.  sur  laquelle  celui-ci  avait  des  préten- 
tions, par  traité  du  5  jauvler  1778.  V.  pour  la  suite 
les  DUCS  DK  RAVIÈRB. 

PALttOLOGUE,  célèbre  ramille  hynntiue  qui  posséda 
le  trône  de  Cooslaotinople  depuis  la  chute  de  fotnplre 
latin,  1261,  jusqu'à  la  destruction  de  l'empire  grec  par 
les  Turcs,  1453.  Les  empereurs  de  cette  maison  furent 
Michel  VIII,  qni  rr prit  Constantioople  sur  lea  Latins, 
1261,  mort  en  1283;  —  AndrooicII,  1283-1528;  —  An- 
dronic  III,  1528-1332;  —  Jean  V.  1552-1550;  —  Andro- 
nle  IV, 1590-1591;  —  Manuel  II,  1591-1425;  — Jean  VI, 
1425  1148;  —  Constantin  XII,  dernier  empereur  grec, 
mort  A  la  prise  de  Constantinoplc  par  Mahomet  II,  1448- 
1455.  -  André  Paléologue,  héritier  des  droits  de  sa  fa- 
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mille  à  l'empire,  les  e*da  à  Charles  vjii  en  1494.  pais  a 
Ferdinand  d'Aragon  en  1500.  —  Deux  aalrei  Paléotogue, 
qui  régnaient  *  Patres  et  à  Argos,  furent  également  dé- 
pouillés par  Mahomet  II,  I4S8  à  1461.  —  Théodore  Pa- 
léologne,  2«  Ait  de  i'emperenr  Androoie  II.  ayant  épousé 
l'héritière  do  comté  de  Mootrerrii»  1505.  forma  une 
nouvelle  maison  de  Moatrerrat,  qui  subsista  jusqu'en 
1555.  V.  MONTPERRAT. 

PALERME,  Palermo,  Panormus,  ville  capitale  delà 
Sicile.  Cette  tille  fut  fondée  par  une  colonie  de  Pbeni- 
eieut,  et  lea  Carthaginois  en  firent  la  capitale  de  leurs 
possédions  en  Sicile.  Prise  par  les  Romains,  255  ans 
av.  J.-C,  elle  fut  considérée  comme  ville  libre  et  alliée. 
Les  Sarrasins,  plus  tard,  en  firent  la  capitale  de  leurs 
Étals  siciliens.  Elle  fut  prise  par  Robert  et  Boger.  fils  de 
Tancrède,  1072.  etdesiot  le  théâtre  des  fa  même»  vêpres 
sicilieunes,  1282.  Une  Hotte  hollandaise  fut  brûlée  dans 
son  port  par  le  duc  de  VUone,  1676.  La  cour  de  Na- 
ples  s'y  réfugia.  1806;  les  Anglais  s'y  établirent  mili- 
tairement, 1808  a  1811.  Païenne  fut  inoudée  plusieurs 
fois,  et  éprouva  de  fréquents  tremblements  de  terre,  dont 
les  pins  terribles  furent  ceux  de  1695  et  1726. 

PALESTINE,  PatasHna,  nom  que  les  Romains  don- 
naient à  la  Judée  dans  la  plus  grande  extension.  Elle  se 
divisait  en  quatre  parties  :  (  .al  lée,  Samarie,  Judée  et 
Perée.  Ellefut  divisée  eu  trois  an  4*  siècle  :  Palestine  |*% 
snr  les  deux  rives  du  Jourdain;  chef  lieu,  Scytopolis  ; 
Palestine  V,  le  long  de  la  Méditerranée,  au  sud;  chef- 
Heu,  Césarée:  Palestine  5'  ou  Salutaire,  formée  de  pays 
arabes  au  sud  de  la  véritable  Palestine  et  au  nord  de 
l'Arabie  Pétrée;  end-lieu,  Pctra.  La  Palestine  corres- 
pond à  l'ancien  pays  de  Chanaan,  et  son  histoire  se  con- 
fond avec  celle  des  Juifs  jusqu'au  temps  de  la  dispersion 
de  ce  peuple,  155  de  J.-C.  Kilo  rut  le  but  d'un  grand  nom- 
bre de  pèlerinages  depuis  la  mort  du  Christ.  Les  musul- 
mans s'en  emparèrent  dès  le  7"  siècle;  les  kalifes  arabes 
respectèrent  longtemps  les  lieux  saints;  mais  les  Tares, 
devenus  maîtres  de  la  Palestine  an  11*  siècle,  les  profa- 
nèrent et  commirent  toutes  sortes  de  violences  sur  les 
pèlerins.  De  là  les  croisades,  qui  mirent  la  Palestine  an 
pouvoir  des  chrétiens.  Après  la  conquête,  on  créa  tin 
royaume  de  Jérusalem,  qui  ne  dura  que  de  1099  a  118T. 
It  comprenait  a  peu  près  toute  l'étendue  de  la  Palestine. 
Depuis  Saladin.  soudan  d'Égypie,  qui  la  conquit,  1167, 
elle  resta  sous  la  domination  égyptienne  jusqu'au  16*  siè- 
cle, époque  a  laquelle  elle  fut  réunie  a  l'empire  turc,  qui 
la  possède  encore  aujourd'hui. 

PALESTRIXA  (Jean-Bnptiste-Picrre  Alols  de),  pro- 
clamé par  tes  contemporains  le  prince  de  la  musique, 
naquit  a  Paleslrina.  1529.  Il  compos*  une  messe  pour 
Marcel  II;  rut  nommé  maitre  de  chapelle  de  Saint-Pierre, 
1571,  et  mourut  le  2  février  1591.  On  a  de  lui  :  la  Sieste 
If»  pape  Jlfarcfl  ;  douze  Livres  de  messes,  à  4,  5,  6,  T  tt 
8  roix;  six  titres  de  motets,  etc. 

PALET  (William;,  théologien  et  moralisle  anglais, 
né  à  Peterborough,  17(5.  mort,  1805;  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Cambridge,  1766;  archidiacre 
de  La vf,  archevêque  de  Carliste,  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges classiques  :  Éléments  de  morale  tt  de  politique,  Lon- 
dres, 1785;  //on*  Pauline.  1787;  Étidence  du  chris- 
tianisme. 1791,  elc. 

PALICE  (Jacques  H  de  Cbabannes,  seigneur  de  la), 
maréchal  de  France,  gouverneur  du  Bonrbonnais,  de 
l'Auvergne,  du  Forez,  du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  fut 
nn  des  plus  grands  c.ipitalnes  de  son  temps.  Il  suivit 
Charles  VIII  à  la  conquête  de  Naples,  et  Louis  XII,  au 
recouvrement  du  duché  de  Milan,  et  contribua  pour 
beaucoup  an  gain  de  la  bataille  de  Retenue,  1512;  fait 
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prisonnier  à  la  journée  des  Éperons,  1515,  il  parvint  à 
s'échapper;  il  se  trouva  à  la  prise  de  Vlllefrancbe,  à  la 
bataille  de  Marignan  et  an  combat  de  la  Bicoque,  1522. 
II  lit  lever  le  siège  de  Marseille,  et  mourut  à  la  bataille 
de  Pavie,  1525. 

PALISOTDE  BEAUVOIR  (  Amhmise  - Marie-François - 
Joseph,  baron  de),  naturaliste,  né  à  Arras,  1752,  fut 
avocat  an  parlement  de  Paris,  1772,  et  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  1781.  Il  partit  en 
Afrique,  1786,  et  fit  passer  en  Europe,  1788,  une  quan- 
tité considérable  de  fleurs  et  d'insectes.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil  supérieor  dn  Cap  français.  La  révolu- 
tion de  Saint-Domingue  l'obligea  de  se  retirer  à  Philadel- 
phie, d'où  il  rapporta  en  France  nue  grande  mianlilé  de 

fiantes  et  d'animaux.  Il  mourut  à  Paris,  le  21  janvier 
820.  Ses  prinripaux  ouvrages  sont  :  Flore d'Otvare  tt  de 
Bénin  en  Afrique.  1804;  Insectes  recueillis  en  Afrique  et 
en  Amérique,  1805;  Essai  d'une  nouvelle  Agrosiogr aphte, 
1812,  elc 

PALISSOT  DE  MOXTEROT  (Charles),  littérateur, 
né  A  Nancy,  1750,  fit  jouer  à  Paris  la  tragédie  de  Ninusll, 
qui  n'eut  pas  de  succès,  1749;  se  jeta  dans  la  polémique 
littérsire,  se  déclara  contre  les  philosophes,  et  les  atta- 
qua surtout  dans  ses  comédies  dn  Cercle  et  des  PAifoso- 
phes,  1760.  Il  mourut  administrateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  1814.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  premiers  si è 
des  de  Rome,  jusqu'à  la  republique,  1806  ;  le  Génie  de 
Voltaire,  1806;  des  comédies,  etc.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  I8l'5. 

PALISSY  (Bernard),  potier  de  terre,  né  dans  l'Agé- 
nois,  1500,  découvrit  le  secret  de  l'émail,  dont  un  se 
servait  en  Italie  pour  faire  de  beaux  ouvrages  de  faïence, 
1559,  1555,  et  fabriqua  des  poteries  qui  furent  recher- 
chées par  toute  la  France.  11  étudia  les  mouumenls  de 
l'antiquité,  fit  sur  les  terres,  lea  pierres  et  les  métaux, 
des  observations  qui  furent  goûtées,  et  donna  snr  ce  sujet 
des  cours  publics  à  Paris,  1575.  Il  fut  jeté  dans  une  pri- 
son pendant  sa  vieillesse  pour  avoir  embrassé  la  ré- 
forme, et  y  mourut  en  1589.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
fa  nature  des  taux  tt  fontaines,  des  métaux,  des  pierres, 
émaux,  etc.,  1580.  Set  œuvres  ont  été  réanies  è  Paris, 
1777. 

PALIZZI,  famille  sieilieune,  maintint  longtemps  par 
•a  puissance  le  ro)  Pierre  II  sur  le  trône;  an  14*  siècle, 
elle  abusa  du  pouvoir,  fat  bannie  par  les  Chiararnonti, 
et  rappelée  par  les  intrigues  de  la  reine  mère,  Élisant  th 
de  Can n  timv,  sous  le  roi  Lonis,  1548,  ce  qui  occasionna 
uue  longue  guerre  civile  dans  laquelle  les  Palixii  eurent 
le  dessous.  La  paix  entre  Frédéric  II  et  Jeanne  1"  de 
Naoles  mit  fin  a  ces  querelles,  1572- 

P  ALLA  DE  (Saint),  diacre  de  l'Église  de  Rome,  rut  sa- 
cré évéque  et  emoyé  en  llibernie,  451.  Il  fut  le  premier 
évêque  et  le  premier  apôtre  des  Se  ts ,  et  mourut  à  For- 
dam.  450.  L'Eglise  célèbre  se  fête  le  6  juillet. 

PALLADE  (Palladius),  naquit  en  Gallicie  l'an  ce 
J.-C.  368.  Il  se  fit  solitaire  de  Wltria,  588,  et  devint 
évêque  d'Ilélénopolis  en  Bithynie,  401.  I!  fut  l'ami  de 
salut  Jean  Cbrysostume,  et  soutfrit  pour  lui  de  grandes 
persécutions.  Nous  avons  de  Pallade  uoe  Histoire  des 
Solitaires,  dont  Hervet  fit  une  traductiou  frauçaiae,  im- 
primée à  Paris,  1570. 

PALLADIXO  (Jacques),  auteur  ecclésiastique  du 
14*  siècle,  connu  sous  le  nom  dè  Jacques  de  Teramo, 
parce  qu'il  naquit  dans  celte  ville,  1549,  devint  succes- 
sivement évêque  de  Mouopoli,  de  Tareote,  de  Florence, 
de  Spolelte  et  légat  du  saint-siége  en  Pologne.  Il  est 
l'auteur  de  quel  |iies  ouvrages  fort  médiocres.  Le  moins 
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plusieurs  fols  imprimé,  1372-1576-1586,  et  traduit  dans 
presque  toutes  les  langue»  sous  le  titre  de  Jeuobi  de  Te- 
ramo  Compcndium  perbrevt.  Palladioo  mourut  en  Polo- 
gne, 1417. 

PALLADIO  (André),  célèbre  arcbitcclc,  né  a  Vicence, 
1508,  commença  de  bonne  heure  a  exercer  la  sculpture, 
et  acquit  bientôt  dans  cet  art  une  grande  célébrité,  1525- 
1530.  Mis  au  nombre  dct  citoyens  et  anobli,  en  coosidé- 
ralioa  de  son  mérite  personnel,  il  accompagna  le  poêle 
Trissinodans  troia  voyages  vju'il  lit  A  Rome,  1551-1556- 
1559.  Ce  fut  dans  ces  royages  et  dans  deux  autresqu'il  fit 
depuis  exprès,  qu'il  s'appliqua  à  dessiner  et  à  étudier  les 
monument*  antiques  de  cette  fille.  Sou  livre  posthume  : 
Antiquités  de  l'ancienne  Rome,  tout  imparfait  qu'il  est, 
montre  assex  combien  il  avait  approfondi  le  génie  des 
anciens.  Son  Traite  d'architecture,  admiré  et  recherché 
des  connaisseurs,  fut  publié  en  1570.  Rolland  Friard  le 
traduisit  en  français,  1726.  Comme  architecte,  le  plus 
bel  édiflee  qu'il  ait  construit  est,  sans  contredit,  le  Théâ- 
tre degli  Oltmpici  de  Vicence.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
1580. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empereur  Glande,  eut  la  plus 
grande  autorité  sous  le  règne  de  ce  prince.  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrlppine,  sa  nièce;  à  adopter. Néron 
et  à  le  désigner  pour  son  successeur.  La  haute  fortune 
a  laquelle  il  parvint  le  rendit  si  insolent  qu'il  ne  parlait 
j  ses  esclaves  que  par  signes.  Quoique  Néron  lui  dût  sa 
couronne,  il  le  disgracia ,  et  7  ans  après  le  fit  périr 
secrètement  pour  hériter  de  tous  ses  biens,  qui  ne  s'éle- 
vaient pas  a  moins  de  59  millions  de  notre  monnaie.  Il 
mourut  empoisonné  l'an  60  de  J.-C. 

PALLAS  (Pierre-Simon),  naturaliste  et  voyageur  cé- 
lèbre, naquit  A  Berlin,  22  septembre  1741.  Il  vint  s'éta- 
blir A  la  Haye  et  y  publia,  1766,  son  EUnr.hus  et  ses 
Misccllanea  zoologlca  qui  lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation. Catherine  II  lui  offiii  une  place  A  l'Académie 
de  Pétersbourg  et  le  chargea  d'aller  observer,  en  Sibérie, 
le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  1769.  Ce  fut  durant  ce 
voyage  qu'il  adressa  A  l'Académie  ce  fameux  Mémoire 
sur  les  os  des  grands  quadrupèdes,  dans  lequel  il  annonce 
qu'il  se  trouve  en  Sibérie  des  os  d'éléphants,  de  rhino- 
céros, de  buffles  et  de  beaucoup  d'autres  genres  d'ani- 
maux du  Midi,  dont  la  quant  té  est  presque  innombrable. 
Pallas,  après  avoir  parcouru  les  plaines  de  la  Russie 
d'Europe  pjssa  l'hiver  A  Simbirsk,  1769  ;  visita  les  deux 
côtés  des  monts  Oural  et  les  nombreuses  mines  de  fer  qui 
y  sont  établies,  (770;  repartit  pour  les  mines  de  Kolivan, 
1772;  retourna  sur  le  Jafk  et  sur  la  mer  Caspienne,  1773, 
et  fut  de  retour  A  Saint  Pétersbourg,  30  juillet  1774. 
Quoique  jeune  et  vigoureux,  Pallas  y  vint  accablé  do 
souffrance  et  les  cheveux  tout  blanchis  à  35  ans.  Il  y 
donna ,  1776,  l'histoire  de  quelques  quadrupèdes  les 
plus  célèbres  de  la  Sibérie  et  une  description  d'une  foule 
d'oiseaux,  de  reptiles,  de  poissons,  de  mollusques,  de  vers 
et  de  soopbytes  inconnus  avant  lui.  Membre  du  co- 
mité chargé,  en  1777,  de  faire  une  nouvelle  topographie 
de  l'empire  russe,  il  fut  le  professeur  des  grands-duos 
Alexandre  et  Constantin  ;  mais  son  aversion  pour  la  vie 
sédentaire  lui  flt  entreprendre  un  nouveau  voyage,  et  11 
employa  les  années  1793-1794  A  parcourir  les  provinces 
méridionales  de  l'empire  russe.  Il  mourut  ea  Crimée,  an 
moment  où  il  projetait  un  nouveau  voyage  dans  les 
royaumes  de  France  et  d'Italie,  8  septembre  181 1 ,  lais- 
saut  on  nombre  considérable  d'ouvrages  et  de  relations 
de  ses  voyages  qui  n'ont  jamais  été  réunies  en  œuvres 
complètes. 

PALLAVICINO  (Le  marquis  Oberlo)  fut,  au  milieu 
du  15*  siècle,  chef  d'une  maison  illustre  de  Lombardie 
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et  feudataira  immédiat  de  l'Empire.  Dès  le  commence- 
ment des  démêlés  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  le* 
papes,  il  embrassa  le  parti  de  ce  monarque.  Mais  le 
légat  de  Grégoire  l'ayant  rendu  suspect  aux  habitants 
de  Plaisance,  il  fut  chassé  de  cette  ville,  où  sa  famille 
possédait  des  fiefs  considérables,  4256;  Frédéric  II  l'af 
fermit  dans  ses  sentiments  de  haine  contre  les  Guelfes,  en 
le  chargeant,  pendant  les  années  1240-124 1 ,  de  conduire 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  Génois.  Pallavicino  y  déploya 
de  grands  talents  militaires.  A  la  mort  de  l'empereur, 
1230,  Crémone  lui  offrit  la  charge  de  podestat,  et  il  af- 
fermit encore  ce  pouvoir  souverain  par  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Parmesans,  18  août.  Nommé  souve- 
rain de  Plaisanee,  1254,  il  exerça  la  suprême  puissance 
dans  cette  ville  jusqu'au  21  juillet  1 257,  jour  ou  les  habi- 
tants de  Plaisance,  s'élant  révoltes  contre  lui,  secouèrent 
son  autorité.  Il  prit  uoe  grande  part  à  la  victoire  de 
Cassano,  27  septembre  1259,  et  recouvra  de  nouveau 
la  souveraineté  de  Plaisance,  qu'il  joignit  A  celle  de 
Tortnne,  1261.  Mais,  en  1265.  l  armée  de  Charles  d'An- 
jou, qui  ma r l'hait  â  la  touqucle  du  royaume  de  Naplea, 
renversa  cette  nouvelle  souveraineté.  Les  Guelfes  sur- 
prirent la  ville  de  Brescia,  50jauvicr  1266,  et  lui  enlevè- 
rent Crémone,  qui  était  demeurée  17  ans  sous  sa  domi- 
nation, 1267.  Enfin  les  Parmesans,  pour  achever  de  le 
dépouiller,  mirent  le  skge  devant  Itorgo,  et  le  forcèrent 
d'évacuer  celte  ville,  21  octobre  1268.  Pallaucino  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  ce  dernier  désastre;  il  mourut, 
niai  1269,  laissant  ses  fiefs  héréditaires  à  Manfred,  son 
fils,  qui  les  transmit  ensuite  à  ses  descendants. 

PALLAVICINO  (te  cardinal  Sforia).  célèbre  par  sou 
Histoire  du  Concile  de  trotte,  naquit  à  Rome,  1607. 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  cette  ville  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  malgré  l'opposition  de  ses  parents, 
1626.11  devint,  par  son  mérite,  l'un  des  membres  des 
congrégations  romaines,  puis  de  l'Académie  des  humo- 
ristes, et  ensuite  gouverneur  de  Ji si.  d'Orviette  et  de 
Camerino.  Il  renonça  a  tous  ces  avantages  pour  entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  1 G 58,  et  se  soumit  A  uu  no- 
viciat de  deux  ans.  Alexandre  VII  le  décora  de  la  pour- 
pre romaioe,  1657,  et,  depuis  cette  époque,  Pallavicino 
partagea  son  temps  entre  î'eiude  et  le  devoir  du  cloître. 
Il  mourut,  5  jnlu  1667.  L'édition  la  plus  recherchée  des 
négociations  du  Concile  de  Trente  est  celle  de  Rome, 
1056-1657.  Elle  fut  réimprimée  daus  cette  même  ville, 
1664. 

PALLAVICINO  (Ferrante),  chanoine  et  poète,  né  à 
Plaisance  en  1 61 8.  Ayant  composé  des  satires  sanglantes 
contre  le  pape  Urbain  VIII  et  la  maison  puissante  des 
Barberini,  il  fut  forcé  de  s'expatrier;  mais  arrêté  dans 
le  comtat  Venalssio,  il  fut  conduit  A  Avignon,  où  il  eut  la 
tôle  tranchée,  1644. 

PALL1UM,  ornement  ecclésiastique  que  les  papes  ac- 
cordent aux  évéques  en  signe  de  conaenlemeot  A  leur  in- 
stallation. Les  patriarches  d'Orient  le  prenaient  aur  l'au- 
tel, dans  la  cérémonie  deleur  consécration,  et  l'envos  aient 
aux  métropolitains,  qui  le  donnaient  aux  évéques  de 
leurs  provinces.  On  ne  le  connut  en  Occident  qu'au 
commencement  du  6*  siècle.  Césaire  d'Arles  est  le  pre- 
mier de  l'Église  de  France  qui  l'ait  porté  ;  et  ce  fut  dès 
l'an  800  que  les  papes  renvoyèrent  A  tous  les  métropo- 
litains. 

PALM  A  l'Ancien  (Jacques),  peintre,  né  A  Sermaleta, 
1540,  dans  le  territoire  de  Bergame,  fut  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  de  Palma  le  Jeune,  son  neveu.  Élevé 
A  l'école  du  Titien,  il  lut  dut  un  pinceau  moelleux,  et  fut 
choisi  pour  achever  une  Descente  de  Croix  qoe  ce  grand 
maître  avait  laissée  imparfaite.  On  trouve  daus  les  des- 
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sim  de  ce  peintre,  qui  fut  Tort  inégal,  la  manière  du 
Titien  et  du  Giorgiooe.  Il  mourut  à  Venise,  1588. 

PAI.MA,  ville  d'Espagne,  ibef-lieu  de  province  (Mrs 
Baléares),  par  59"  5»'  4»'  lat.  nord,  et  0*  19"  0"  longit. 
eat;  siège  d'on  évéché  snffragant  de  Valence;  résidence 
du  gouverneur  général  et  des  principales  autorité*  des 
Iles  Baléares.  Ce  fut .  dit-on,  le  consul  Cécilius  Metellus 
qui  en  jeta  les  premiers  fondements,  l'an  125  av.  J.-C. 

PALMII  m  (Mathieu),  historien,  né  à  Florence,  1405, 
assista  au  concile  qui  y  Tnt  tenn,  1 459,  et  fut  nommé  pre! 
micr  magistrat  de  celle  république,  I"  novembre  1445. 
Il  occupa  cette  charge,  selon  la  coutume,  pendant  deux 
mois.  Envoyé  en  ambassade  auprès  d'Alphonse,  roi  de 
Naplea,  1455,  il  exerça  la  dignité  de  gonfalonier,  pen- 
dant les  mots  de  septembre  et  octobre  de  la  même  ann^e, 
et  Tut  envoyé  en  négociation  à  Rome,  1466.  Membre  dû 
conseil  des  Dix.  1467,  il  fut  une  seconde  fois  nommé 
gonfalonier.  1468;  remplit  une  dernière  mission  auprès 
do  pape  Sixte  IV,  1475,  et  mourut  à  Florence,  à  l'age  de 
70  ans.  1475.  On  a  d  •  lui  une  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Prosfjer,  jusqu'en  14  59. 

PALMYRE,  Tadmor,  Tille  d'Arabie  très-célèbre  dans 
l'antiquité,  et  dont  il  ne  reste  pins  que  les  ruines.  Fon- 
dée, dit-on,  par  Salomon,  elle  fut  longtemps  indépen- 
dante et  devint  tributaire  de  Rome  au  5«  siècle.  Odenat, 
l'on  de  ses  princes,  se  distingua  sous  Gallien  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Perses  et  contre  plusieurs  des  trente 
tyrans.  Zénobie,  ta  venve,  prit  le  titre  de  reine  d'Orient; 
mais  elle  fut  vaincue  par  Aurélien,  el  la  priocipauté  dé 
Palmyre  devint  province  romaine,  272.  Les  ruines  do 
Palmyre  ne  furent  connues  des  Européens  qu'en  IC9I 

PALOMIXO  DF.  VELASCO  (AcisclcAnlonio\  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  l'Espagne,  naquit  à  Baja- 
lance,  1655.  Le  peintre  Valdès  lui  enseigna  les  premières 
règlet  de  l'art.  Il  termiua  ses  études.  1678,  et  se  rendit 
.i  Madrid,  1679,  pour  \  .suivre  h  I  leçons  de.  grandi 
maîtres  que  la  magnificence  de  Philippe  IV  avait  attirés 
dans  celte  capitale.  Chargé  par  ce  monarque  de  peindre 
les  fresques  de  la  galerie  des  Cerf»  au  Prado ,  Palmiuo 
déploya,  dans  cette  suite  de  tableaux,  nu  fient  si  fécond 
et  si  varie,  qu  il  reçut,  avec  nn  traitement  considérable 
le  brevet  de  peintre  du  roi,  1690.  Il  parcourut  alors  Va- 
lence, Salamanque,  Grenade  et  Cordnue,  et  embellit 
chacune  de  ces  villes  de  quelques  compositions  nouvelles. 
Palomino,  qui  cultivait  aussi  les  lettres,  fut  le  premier 
historien  des  artistes  espagnols.  Il  mourut  après  avoir 
embrassé  l  étal  ecclésiastique,  a  la  suite  des  chagrins 
qu'il  ressentit  de  la  perte  de  sa  femme,  15  avril  1726. 
On  admire,  parmi  ses  productions  les  plus  remarqua- 
bles, la  Confession  de  saint  Pierre;  les  fresque»  de 
Saint-Jeau  de  Cordoue,  et  celles  de  Saint-Etienne  de 
Valence- 

PAM7  (Pierre  de  la),  Paludanus,  né  dans  la  Bresse, 
vers  1280,  d  une  maison  illustre,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  et  professa  la  théologie  à  Paris  avec  succès. 
Jean  XXII  récompensa  son  mérite  par  le  litre  de  patriar- 
che de  Jérusalem,  1529.  Il  Ht  de  vains  efforls  pour  exci- 
ter nne  nouvelle  croisade,  et  mourut  à  Pari»,  1545.  La 
plupart  de  set  ouvrages,  reslés  manuscrits,  sont  con- 
servés à  la  bibliothèque  royale. 

PAM1ERS  (Ariégej.  Celle  petite  ville,  qu'on  dit  être 
d  origine  celtique,  ne  fut  d'abord  qu'un  faible  château 
auprès  de  l'abbaye  de  Frédélaa.  qui  subsistait  ver*  l'an 
de  J.-C.  960.  lin  des  comtes  de  Carcassonne  le  .'accagea 
1208,  en  défendant  les  prétentions  de  Raimond.  comté 
de  Toulouse,  contre  les  croisés.  Les  Gascons  tentèrent 
de  s'entendre  maîtres,  mais  sans  succès,  1577.  Mais  le 
prince  de  Condé,  a  la  tète  des  protestants,  la  prit  et  la 
II. 
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livra  à  ses  soldats,  qui  la  pillèrent  et  la  saccagèrent.  C'é- 
tait avant  1789  le  siège  de  la  sénéchaussée  du  pays  de 
Foix.  On  admire  aujourd'hui  la  cathédrale,  bâtie  sur  les 
dessins  de  Mansard. 

PAMPELUXE,  Pomptiopolis.  Pamplona.  ville  forlo 
d'Espagne,  sur  l'Arga.  Aïant  que  la  Navarre  fût  di- 
visée en  deux,  Pampclune  en  était  la  capitale  ;  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qne  la  capitale  de  la  Navarre  espagnole. 
Charlemagnc  la  prit  en  771  et  Odel  en  1350.  Les  Fran- 
çais l'assiégèrent  en  vain,  1550,  et  y  entrèrent  en  1808 
et  1825.  File  fat  souvent  prise  et  reprise  dans  les  guerres 
civiles  d'Espagne,  1831-1842. 

PAS!  PI!  Y  LE  ou  PAM  Pli  ILE.  peiotre  grec  et  mathé- 
maticien, né  en  Macédoine,  vivait  sous  Philippe.  Il  fonda 
l'école  sicyonienne  et  fut  le  maître  d'Apellcs,  au  4«  siècle 
it.  J.  C. 

PA.UPHYLE  (Saint)  de  Bérite.  directeur  de  l'école 
d'Alexandrie,  en  fonda  une  à  César ee  de  Palestine,  fut 
arrêté  comme  chrétien.  507,  et  snbit  le  martyre  509. 
L'Eglise  le  fèle  le  l"juio. 

PAN.ETH'S,  philosophe  stoïcien,  né  i  Rhodes,  190 
av.  J.-C.  Mûrissait  vers  l'an  150.11  ouvrit  une  école  à 
Rome.  P.  Scipion,  l'un  de  ses  disciples,  voulut  qu'il  s'é- 
tablit daus  sa  propre  maison  et  l'emmeiia  dans  les  di- 
verses missions  dont  il  fut  chargé.  Pawrlius  se  relira 
plus  tard  à  Athènes,  où  il  mourut,  à  I  âge  de  90  ans.  H 
composa  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  te  Traitédes 
devoirs,  un  livre  des  Sectes,  des  Traités  de  la  ItMuM 
tion,  de  la  Tranquillité  d'esprit,  etc. 

PANAMA,  ville  de  Colombie,  sur  la  côte  nord  du 
golfe  de  Panama.  Panama  fut  fondée  par  les  Espagnols, 
1518;  détruite  par  le  commodore  anglais  sir  Henri  Mor- 
gan, 1675,  et  reconstruite  par  ses  habitants.  Elle  fut  ra- 
vagée par  de  terribles  incendies,  1756  et  1784.  Le  com- 
merce y  (lorissait  lorsque  le  commerce  de  l'Amérique 
méridionale  se  faisait  par  des  galions;  mais  il  tomba 
promptement  depuis  que  les  richesses  du  Pérou  furent 
transportées  par  la  mer  du  Sud  dans  la  mer  Atlantique 
en  doublant  le  cap  Horn,  1740.  On  exporte  de  cette  ville 
pour  plus  de  40,000  piastres  par  an  de  perles  prove- 
nant des  pêcheries  établies  dans  la  baie.  Les  Ecossais 
tentèrent  en  vain  de  former  des  établissements  dans  la 
province  de  Panama,  1699.  Les  Français  s'y  établirent, 
1740,  et  furent  massarrés  par  les  Indiens,  à  l'instiga- 
tion des  Anglais,  1754.  Les  Espagnols  ont  construit  un 
fort  sur  les  frontières  de  leur  territoire. 

PANARD  (Charles-François),  poète  français,  né  A 
Nogcnl-le-Roi,  près  de  Chartres,  1694,  se  distiugua  par 
des  chansons  faciles  et  piquantes,  et  fnt  surnommé  le  la 
Fontaine  du  vaudeville.  Quoiqne  ses  pièces  de  théâtre 
qui  se  montent  A  plus  de  80,  ne  soient  pas  toutes  dignes 
de  lui,  il  eu  est  quelques-unes  qui  resteront  toujours 
comme  modèles  du  genre  dans  lequel  il  excella.  Il  mou- 
rut a  Paris,  1765.  Ses  oeuvres  choisies  furent  imprimées 
par  Armand  Gouffé,  Paris,  5  vol.  in-18,  1805. 

PANATHENEES,  fêtes  athéniennes  en  l'hooneur  de 
Minerve,  instituées  par  Ericthonius,  vers  1495  av.  J.-C. 
On  distinguait  les  grandes  et  les  pelites  panathénées  :  les 
grandes  se  célébraient  tous  les  5  ans,  le  25  du  mois  be- 
catombéon,  qui  répond  a  notre  mois  de  juillet  ;  les  pe- 
tites avaient  lieu  tous  les  ans,  le  20  du  mois  thargelion 
ce  qui  correspond  au  commencement  d'avril. 

PANCIATICI,  illustre  famille  de  Toscane,  apparte- 
nant à  la  faction  des  Gibelins.  Après  avoir  chassé  les  Te- 
dlci,  qui  avaient  vendu  Pistoie  A  Caslruccio  Castracani 
elle  conclut  avec  Florence  uu  traité  qui  rendit  Pistoie 
dépendante  de  Florence,  avec  le  litre  d'amie,  1327. 
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Plusieurs  Panciatici  •'établirent  ensuite  A  Florence 
et  y  réitèrent  fidèles  à  la  faction  gibeline.  Ennemie 
d'abord  dea  Médicia,  ils  devinrent  leurs  amis  quand 
ceux-ci  eurent  établi  leur  domination.  Ils  soutinrent 
mime  leur  parti  à  Piitoie  contre  les  Strozzl,  1457. 

PANDION  ,  roi  d'Albènes ,  fondateur  des  Pandit* 
(  fêtes  de  Jupiter  },  fils  et  successeur  d'F.ricthonius  et 
père  d'Êrcclbée,  de  Progné  et  de  Pbilomèle,  régna  de 
1457  1  1397  st.  J.-C.,  et  vainquit  Labdacus,  roi  de  Thè- 
bes.  —  Un  autre  Pandion,  roi  d'Athènes,  1 507,  en  fut 
chassé  par  les  Méliooides,  1283.  Il  fut  le  père  d'Égée,  qui 
régna  ensuite. 

PANDOLFE  l'',à\t  Tile-de-Ftr,  prince  de  Capone, 
succéda  à  Landolfe  IV,  son  père,  961  ;  réunit  a  ses  do- 
maines Ici  villes  de  Bénévent,  Capoue,  Salernc,  Came- 
rino,  Spolète;  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Bovino,  par 
les  Grecs,  969  ;  recouvra  la  liberté,  970,  et  mourut  en 
984. 

PANET1ER  DE  FRANCE  (Grand),  officier  de  la 
couronne  qui  commandait  è  tous  les  officiers  de  la  pn- 
neterie  du  roi,  et  sous  la  juridiction  duqnel  étaient  toutes 
les  boulangeries  de  France.  Il  servait  à  table  avec  le 
grand  éebanson  dans  les  jours  de  cérémonies,  et  prési- 
dait à  la  distribution  du  pain  pour  les  officiers  commen- 
saux de  la  maison  de  sa  majesté.  Le  premier  grand  pa- 
netier  que  l'on  trouve  dam  notre  histoire  est  Eudes  A  r- 
rode,  4217,  sous  Philippe-Auguste.  Jean-Paul  de  Cossé, 
duo  de  Brissac  et  pair  de  France,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand  pnnetier,  le  48  avril  4752. 

PANIN  (Nikita-Ivanovilch,  comte),  de  la  famille  des 
Pagninide  Lucqnes,  né  en  1718,  mort  en  1783,  fut  suc- 
cessivement chambellan  et  grand  écuyer  d'Elisabeth  de 
Russie,  ambassadeur,  gouverneur  du  grand-duc  Paul, 
depuis  Paul  Ier,  et  ministre  de  Catherine  II. 

PAN1POT  ou  PANIPET,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta).  Les  Mongols  défirent  les  Afghans  dans  les 
environs,  4325;  ces  derniers  y  battirent  les  Mahrattes, 
1761. 

PANNONIE,  Pannonia,  région  de  l'Europe  ancienne, 
aujourd'hui  partie  de  l'Autriche,  de  l'Esclavonie,  de  la 
Croatie.  Dés  le  V  siècle,  ce  pays  fut  divisé,  par  Tempe* 
reur  Adrien,  en  deux  provinces  :  Paunonie  haute,  Patmo- 
nie  basse.  Prforio  (Petau)  était  chef -lieu  de  la  pre- 
mière -  la  deuxième  eut  d'abord  pour  chef-lieu  Aquin- 
cnm  (Viens  Bude),  ensuite  Sirmium.  La  Savie  fut 
retranchée  de  la  Pannonie  baase,  au  4'  8iècle-  âiirmium 
en  fut  le  chef-lieu,  et  Aquincum  devint  celui  de  la  Pan» 
nonie  haute.  L'empereur  Auguste  s'en  empara,  10  ans 
•T.  J.-C.  Les  Huns,  commandés  par  Attila,  s'en  empa- 
rèrent, 430.  Les  Sarmates  s'y  établirent,  453,  et,  plus 
tard ,  les  Gépides  et  les  Ostrogot  ha  s'en  emparèrent. 
Cette  contrée  fut  cédée  aux  Avares  par  les  Lombards, 
568.  Cbarlemagne  a'en  rendit  maître,  775;  les  Hon- 
grois s'en  emparèrent  vers  l'an  900. 

PANORME,  aujourd'hui  Palerme,  Tille  de  Sicile,  sur 
la  côte  nord,  fondée  par  les  Phéniciens,  devant  la  capi- 
tale de  la  Sicile  carthaginoise,  et  fnt  prise  par  les  Ro- 
mains. 252  ans  av.  J.-C  Amilcar  y  fnt  défait  par  Gélon, 
480  av.  J.-C. 

PANSA  (C.  Vibins),  consul  avec  Hirtina,  45  ans  av. 
J.-C,  fut  vaincu  devant  Modène  par  Marc-Antoine,  et 
péril  dans  la  bataille. 

PANORAMA,  des  mots  grec  pan.  tout,  et  orama, 
vue,  vision;  tableau  circulaire,  horizontal,  offrant  la  vue 
en  perspective  d'une  ville  ou  d'un  paysage.  Brcyssig, 
professeur  allemand  de  Danlsick,  en  lut  l'inventeur.  Le 
premier  tableau  de  ce  genre  fut  exposé  en  Angleterre,  à 
Edimbourg,  par  Robert  Barker,  1795.  Il  existe  à  Paris 
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et  à  Londres  des  édifices  construit1*  pour  l'exposition  de 
ces  sortes  de  tableaux.  Robert  Fultoo,  Américain,  est  le 
premier  qui  apporta  un  panorama  en  France,  où  le  pre- 
mier, peint  par  Prévôt,  parut  en  1800. 

PANTALF.ON  (Sniut)  subit  le  martyre  à  Nicomédle, 
sous  Galère,  305.  On  le  fëlo  le  27  juillet. 

PANTÈNE  (Saint),  stoïcien  converti  au  christianiime. 
Il  devint  le  chef  de  l'école  chrétienne  d'Alexandrie,  179  j 
fut  institué  par  le  patriarche  Démélriui  apôtre  des  na- 
tions orientales,  et  vivait  encore  A  Alexandrie  en  216. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  fut  un  de  ses  disciples. 

PANTHÉON,  temple  consacré  A  tons  les  dieux.  Le 
plus  fameux  est  celui  de  Rome,  érigé  par  Agrippa  dans 
son  troisième  consulat,  727  de  Rome,  26  deJ.-C.  Cet  édi- 
fice, brûlé  sous  Titus  et  sous  Trajan,  fut  restauré  par 
Adrien ,  cl  ensuite  par  Antonin  le  Pieux,  Seplime  Sé- 
vère et  Caracalla.  11  existe  encore  aujourd'hui  dans  son 
entier  ;  on  en  n  fait  uu'ejhvc  sous  le  nom  de  .Sainte - 
Marie  de  la  Rotonde.  —  Le  panlhion  d'Alhents  fut  re- 
levé environ  120  ans  apiès  celui  de  Rome,  par  Adrien. 
Les  chrétiens  grecs  en  firent  ensuite  une  église  consacrée 
A  la  Vierge,  snos  le  nom  de  Panagia.  Les  Turcs  l'ont 
changée  en  mosquée. —  Panthéon  de  Paris.  V.  PARIS. 

PANTOMIME  («âv,  tout,  (iî-mç,  imitateur).  Les  Grecs 
et  les  domains  eurent  sur  leurs  théâtres  des  comédiens 
boufro  is  qui ,  par  des  gestes  cl  des  attitudes  ,  représen- 
taient toutes  sorte  d'actions,  et  exprimaient  les  moeurs 
et  les  passions  des  hommes,  avec  une  souplesse  admi- 
rable. Ils  louaient,  au  commencement,  avec  les  acleora 
des  comédies  et  des  tragédies  ;  mail,  dans  la  suite,  ils  for- 
mèrent un  corps  séparé.  Les  pantomimes  furent  les  pre- 
miers comédiens  chez  les  Français,  comme  ils  l'avaient 
été  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  el  commencè- 
rent A  paraître  A  la  foiro  Saint-Germain,  vers  la  (In  du 
6*  siècle.  Mais  la  grossièreté  de  leurs  postures  et  de 
leurs  jeux  mit  l'empereur  (iharlemngne  dam  la  nécessité 
de  corriger  cet  abus,  qui  allait  jusqu'A  la  licence.  L'em- 
pereur déclara,  776,  les  t  histrions,  pantomimes  ou  far- 
t  ceurs,  incapables  d'être  admis  en  témoignage  contre 
•  les  personnes  d'une  condition  libre.  •  Celte  peine  in- 
famante fit  tomber  les  pantomimes,  et  ils  furent  rem- 
placés par  les  troubadours,  les  jongleurs  et  les  ménes- 
tricri,  dont  les  représentations  furent  mêlées  de  poésie, 
de  danse,  de  chaut  et  d'instruments.  Ceux-ci  perdirent  la 
faveur  du  public  vers  la  fin  du  13*  siècle,  1285.  où  l'on 
vit  éclore  les  représentations  connues  sous  le  nom  de 
mystères,  qui  furent  en  vogue  jusqu'en  1570,  époque  è 
laquelle  Klienne  Jodelle,  Parisien,  fil  représenter  la  pre- 
mière pièce  qui,  en  Franco,  porta  le  nom  de  tragédie  : 
elle  était  intitulée  Clrôpdtre. 

PANVIN  ou  PARVINIO  (Onuphre),  savant,  néà  Vé- 
rone, 1529,  mort,  1568,  fut  professeur  de  théologie  A 
Florence,  4551,  et  attaché  A  la  bibliothèque  du  Vatican, 
sous  Marcel  II-  Il  laissa  :  Epifome  romanorum  ponli/ï- 
rum  usque  a  l  Paulum  IV,  Venise,  1567;  Fnsfi  et  trinm- 
phi  Homanorum,  1557  ;  de  Triumpho,  etc. 

PAOLI  (  Pascal  ) ,  général  corse,  né  aux  environs  de 
Raitia,  1726,  mort  près  de  Londres,  1807,  fnt  quelque 
temps  au  service  de  Naplcs,  où  il  avait  suivi  son  père 
exilé;  rentra  en  Corse,  4755;  fut  proclamé  chef  de  l'Ile, 
1755,  et  enleva  aux  Génois  tout  l'intérieur  de  l'Ile.  Lors- 
que Géoes  eut  cédé  la  Corse  h  la  France,  1768.  il  essaya 
de  lutter  contre  cette  dernière,  fut  vaincu  par  le  comte 
de  Vaux,  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Appelé  en  France, 
1789,  il  reçut  le  titre  de  lieutenant  général,  le  comman- 
dement militaire  de  son  pays;  se  brouilla,  plua  tard, 
avec  la  Convention,  qui  le  mit  hors  la  loi,  4795;  offrit 
alors  la  Corse  au  cabinet  de  Saint-James,  qui  l'accepta, 
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qui  donna  la  vice-royauté  de  l'Ile  à  un  autre.  Il  M 
réfugia  définitivement  en  Angleterre.  —  Ilyaeiuthe 
Paoli,  ton  père,  dirigea,  de  1754  à  1739,  la  grande  in- 
lurreelion  contre  lea  Génois,  céda  ta  place  au  baron 
Théodore  de  Neuhof,  à  la  suite  duquel  il  combattit  eu- 

leboi»,  et  ae  retira  à  Naples,  où  il  mourut,  1756. 

PAPE,  papa,  pater,  était  le  nom  que  l'on  donnait 
dan*  l'origine  à  la  plupart  des  évoques.  Ce  fut  un  évéque 
d'Alexandrie  qui  le  prit  le  premier.  Ce  titre  ne  devint 
particulier  aux  successeurs  de  suint  Pierre  que  depuis 
Hygiu  qui  te  l'attribua  dans  le  second  siècle.  Il  )iatsa 
eo&uilcaux  evéques  dea  différents  pays,  et  il  était  porté 
indistinctement  par  lea  chefs  du  clergé  de  Rome,  d'A- 
lexandrie, de  Milan,  etc.  11  ne  fut  particulièrement  affecté 
aux  pontifes  romains  que  dans  le  concile  de  Tolède.  400. 
Grégoire  Vil  attacha  à  ce  titre  le  caractère  de  suprématie 
qu'on  lui  reconnaît  aujourd'hui  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  papes,  comme  les  autres  évéques,  furent  élus  par 
le  peuple  et  le  clergé,  jusqu'à  ce  que  les  empereurs,  de- 
venus chrétiens,  s'attribuassent  le  droit  de  confirmer 
leur  choix  ;  Justinien  et  us  successeurs  exigèrent  même 
i  d'argent  pour  leur  accorder  cette  confirma- 
agouai  délivra  i  r.guse  de  cette  servi- 
tude, 681,  et  en  824,  Louis  le  Débonnaire  déclara  que 
l'élection  des  papes  serait  libre  à  l'avenir.  Sous  INI  - 
II,  lea  cardinaux  s'arrogèrent  le  droit  de  procéder 
là  l'élection  du  souverain  pontife,  1058,  et  le  pape 
Ilonorius  III,  1216,  ou  plutôt  Grégoire,  1274,  ordonna 
que  l'élection  se  ferait  dans  un  conclave,  ce  qui  se  pra- 
tique encore  de  no*  jour».  La  première  solennité  de  leur 
couronnement  eut  lieu  pour  le  pape  Nicolas  11.  L'ar- 
chidiacre llildebrand  mit  stir  la  téte  du  pape  uue  cou- 
ronne royale  sur  le  cercle  iuférieur  de  laquelle  on  lisait  : 
Corona  regni  de  manu  Dei  ;  et  sur  le  ateond  cercle  : 
Diadtma  iw/wrii  de  manu  l'eiri.  Jean  XXII  ajouta  une 
troisième  couronne  à  la  tiare  pontificale,  pour  designer 
la  juridiction  spirituelle  de  Rome  sur  les  trois  parties 
du  inonde  alors  connue;.  I.e  pape  porte  une  triple  liare, 
tient  à  la  main  le*  clefs  de  saint  Pierre,  l'une  en  or, 
l'antre  en  argent.  Il  est  choisi  parmi  les  cardinaux,  l'é- 
lection se  fait  au  Vatican  ;  elle  est  suivie  de  l'exaltation, 
le  couronnement  a  lieu  ensuite  devant  les  portes  de  l'église 
Saint- Pierre.  Le  pape  réside  à  Rome;  il  jouit  à  la  fois 
d'un  pouvoir  spirituel  et  d'un  pouvoir  temporel.  Comme 
chef  spirituel,  il  a  la  souveraine  autorité  sur  l'Fglisc 
catholique  romaine,  fait  observer  les  canons,  assemble 
lea  conciles,  crée  le*  cardinaux,  confirme  les  évéques, 
institue,  autori«c  ou  supprime  à  volonté  les  ordres  reli- 
gieux, approuve  ou  censure  les  doctrines  nouvelles,  écrit 
dan»  ce  but  des  bulles,  des  brefs,  des  encycliques  :  ex- 
communie ou  lève  les  excommunications,  accorde  lea 
grandes  dispense*,  distribue  les  indulgences,  etc.  Jusqu'à 
Pépin  le  Rref,  752,  l'Eglise  de  Rome,  quoique  riche,  oc 
possédait  aucun  Etat  proprement  dit.  Ce  fut  ce  monar- 
que qui  rendit  le  pape  seigneur  et  prince  temporel,  en 
lui  cédant  l'exarchat  de  Ravenne.  Charlemagne  confirma 
cette  donation  et  y  ajouta  la  marche  d'Aocône.  En  cette 
qualité  de  prince  temporel,  le  pape  gouverne  avec  uu 
pouvoir  absolu  la  ville  de  Komc  et  les  États  de  l'Fglisc. 
Il  entretient  près  des  cours  étrangères  de*  légats,  des 
nonce*,  qui  représentent  à  la  foi*  «on  double  pouvoir. 
Luther,  1517,  Zwingte  et  Calvin,  IUS,  ébranlèrent  vio- 
lemment la  puissance  temporelle  des  papes;  Henri  VIII 
•épara  l'Angleterre  de  l'Eglise  romaine,  et  bientôt  après 
une  grande  partie  de  l'Europe  suivit  son  exemple.  De- 
puis celte  époque,  l'autorité  des  souverains  pontifes  a 
toujour*  été  déclinante,  et  il*  ont  dù  renoncer  à  toute 


i  sur  lea  affaire*  temp 
g  ère*.  Le*  relations  de  la  France  avec  l'Eglise  i 
itdelêOI. 


Chronologie  des  papes. 

de  Betbaalde  (Galilée), 
doute  apôtre*  de  Jésus-Christ,  te  rendit  à  Rome,  4 S. 
C'est  l'époque  où  commencèrent  Irt  25  année*  de  son 
pontificat.  Il  revint  à  Jérusalem,  fut  mi*  en  prison,  44, 
et  recouvra  sa  liberté.  Il  aatista  tu  concile  do  Jérusalem 
et  y  maintint  la  liberté  de  l'Evangile,  51.  De  retour  à 
Rome,  il  gouverna  avec  saint  Paul  l'Eglise  qu'il  avait 
foodée.  Leur  doctrine  irrita  Néron,  qui  fit  décapiter  saint 
Paul  le  29  juin,  et  crucifier  saint  Pierre,  65,  66,  67  ou 
68  :  on  ne  Mit  pas  au  juste  l'année  de  leur  martyre.  — 
Saint  Lin,  61*  d'Herculanu*,  né  à  Volterra  (Toscane), 
succéda  à  saint  Pierre,  66,  et  mourut  le  25  septembre, 
78.  -  Saint  Anaclet,  ou  saint  Clet,  succéda  à  saint  Lin, 
T8  ou  79,  et  mourut  en  91  .-Saint  Clément,  Romain  de 
naissance,  Juif  d'origine,  occupa  le  siège  de  Rome  après 
la  mort  d' Anaclet,  25  janvier  91 ,  et  mourut  la  troisième 
année  de  Trajan,  la  centième  de  J.-C,  25  novembre. 
Ce  fut  pendant  son  pontificat  qne  l'empereur  Domitien 
lea  chrétiens,  95  à  96.  -  Saint  Evaritte,  né 
ila  Syrie,  succéda  à  saint  Clément,  25  novembre  100, 
et  mourut  le  26  ou  27  octobre  109.  Ce  fut  sous  ton  pon- 
tificat qu'eut  lieu  la  persécution  de  Trajan,  qui  com- 
mença Ter*  l'an  t07.  —  Saint  Alexandre  fut  le  successeur 
de  saint  Erariate,  de  109  au  5  mai  1 19.  —  Saint  Sixte  ou 
Xiate,  pape  de  119  à  127.  —  Saint  Télespbore,  pape  de 
127  an  2  janvier  159,  jour  de  ta  mort,  est  l'a  n'eue  de 
l'hymne  Gloria  in  excelsit.  —  Saint  Hygin.  successeur 
de  saint  Télesphore,  mourut  le  10  janvier  142.  —  Saint 
Pie  I",  pape  de  142  au  1 1  juillet  157,  jour  de  sa  mort.— 
Saint  Antcet,  successeur  de  siint  Pie,  157,  souffrit  le 
martyre  le  17  avril  1 68,  dan*!  la  persécution  de  Marc  Au- 
rèle,  —  Saint  Loter,  né  à  Foodi  (Campanie),  succéda  à 
aaint  Anioet,  168  de  J.-C.,  et  mourut  le  22  avril  177  ; 
l'hérésie  de  Montan  commença  sons  son  pontiOoat,  171. 

-  Saint  Eleuthère  fut  pape  de  177  à  195,  on  195.  Le 
première  année  de  son  pontificat  fut  célèbre  par  la  mort 
glorieuse  des  martyrs  de  Lyon.  Luoius,  roi  d'Angleterre, 
lui  demanda  un  missionnaire  qui  lui  enseignât  la  religion 
chrétienne.  —  Saint  Victor  fut  élevé  sur  le  saint- siège, 
193,  et  mourut,  202.  La  dispute  sur  la  célébration  de  la 
pique  se  renouvela  sous  son  pontificat.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  s'éleva  l'hérésie  de  Théo- 
dote  le  Banquier,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

—  Saint  Zéphlrin  fut  ordonné  la  neuvième  année  de 
Sévère.  202  de  J.-C,  et  gonverna  l'Eglise  de  Rome  jus- 
qu'à la  première  année  de  l'empereur  Héliogabale,  218 
de  J.-C  II  mourut  le  20  décembre.  La  persécution  de 
Sévère,  qne  l'on  compte  pour  la  cinquième,  et  qui  ne 
finit  qu'à  la  mort  de  ce  prince,  commença  la  première 
année  de  Zéphirio,  ou  201 ,  suivant  Muralori.  —  Saint 
Callistc  ou  Calixte,  pape,  219  de  J.-C.,  fit  faire  sur  la 
voie  Appienne  ce  cimetière  célèbre  dans  lequel  on  pré- 
tend que  sont  enterrés  plus  de  174,000  martyrs  et  46  pa- 
pes. Il  rut  mis  à  mort  pour  la  foi,  le  14  octobre  222. 
C'est  à  loi  qu'où  rapporte  l'institution  dn  jeûne  des 
Quatre-Temps— Saint  Urbain,  pape,  l'an  5  d'Alexandre, 
225  de  J.-C,  mourut  le  25  mai  250.  -  Saint  Pontleo, 
ordonné  pape  le  22  juillet  250,  souflrit  de  la  persécution 
qne  l'empereur  Maximllien  fit  aux  chrétiens,  et  que  l'on 
compte  pour  la  sixième.  Elle  commença  l'an  255.  Pon- 
lieii,  relégué  dans  l'Ile  de  Ssrdalgne,  mourut  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année,  après  5  an»  2  mois  7  jours 
de  pontificat.  -  Saint  Aulerre,  élu  le  21  novembre  235, 
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mourut  l«  3  janvier  236.  —  Saint  Fabien,  successeur 
d'An  terre,  le  10  janvier  256,  gouverna  l'Eglise  de  Rome 
pendant  14  années,  jusqu'au  commencement  du  règne 
de  Dèce,  qui  etcila  contre  lea  chrétiens  uoc  septième 
persécution,  dont  Fabien  fut  une  des  première»  victimes, 
20  janvier  230.  —  Saint  Corneille,  éla  et  ordonné  pape 
le  4  juin  251 ,  le  aaint-siége  étant  resté  Tacant  i  G  mois, 
soutint  la  foi  avec  tèle,  fut  exilé  à  Centuracellcs,  au- 
j<wrà'hu(Civita-Vecchia,  et  mourut  le  U  septembre  252. 
Ce  fut  sous  le  pontificat  de  saint  Corneille  que  naquit  le 
schisme  de  Novat,  prêtre  d'Afrique.  —  Saint  Lace,  élu 
le  25  septembre  252,  fat  exilé  pendant  quelque  temps, 
et  mourut  martyr,  le  4  on  5  mars  253.  —  Saint  Étienue, 
successeur  de  saint  Lu  ce,  mars  255,  vit  naître,  257,  la 
persécution  de  l'empereur  Valérien,  la  huitième,  et 
mourut  le  5  août  257.  Ce  fut  sons  le  pontifleat  d'Élienne 
qu'eut  lieu  la  dispute  sur  la  validité  du  baptême  des 
hérétique».—  Ssint  Sixte  II,  onXiste,  ordooné  le  24  août 
257,  fut  victime  de  la  persécution  de  Valérien,  le  6 
août  258.  —  Saint  Deuis  fut  élu  pape  le  22  juillet  259) 
régna  2  an»  5  moi»  4  jours,  et  mourut  le  26  décembre 
269.  -  Saint  Félix  succéda  à  saint  Denis,  le  28  ou  29  dé- 
cembre 209,  régna  5  ans,  et  mourut  le  22  décembre  274. 
La  neuvième  persécution  eut  lien  sous  son  ponlilicat, 
275- 274.  —  Saint  Entiebien,  ordonné  le  5  on  6  janvier 
275,  mourut  le  7  ou  le  8  décembre  283.L'bérésie  des 
manichéens  naquit  sous  son  pontifleat,  277.— Saint  Caius, 
pape,  le  17  décembre  285,  mourut  le  22  avril  296.  — 
Saint  Marcellin,  Ois  de  Project,  fut  ordooné  le  50  juin 
2S>6,  et  mourut  le  24  octobre  504.  L'Église  fut  persécutée 
sous  son  pontificat  par  Maximien  Galère  et  Dioctétien, 
298.  Cette  persécution  s'ouvrit  à  Nicomédie,  le  25  février 
303.  Les  églises  furent  abattues  et  les  livret  saints  brûlés. 
Après  la  mort  de  Marcellin.  le  siège  de  Rome  resta  va* 
eaot  jusqu'à  l'an  508.  —  Saint  Marcel,  élu  pape,  19  mai 
508,  tint  le  siège  de  Rome  jusqu'au  16  janvier  510,  jour 
de  sa  mort.  —  Saint  Eusèbe,  successeur  de  Marcel,  ne 
régna  que  depuis  le  20  mai  310,  jusqu'au  2C  septembre 
suivant.  Il  mourut  en  Sicile  où  il  fut  exilé.  —  Saint 
Miltiade  ou  Mdcbiade,  pape,  le  2  juillet  51 1,  après  une 
vacance  de  9  mois,  mourut  le  10  ou  41  janvier  514. 
L'empereur  Constantin  se  convertit  sous  son  pontificat. 
—  Saint  Silvestre,  pape,  le  51  janvier  514,  tint  le  siège 

I  usquû  sa  mort,  51  décembre  355.  Au  commencement 
de  son  pontificat,  il  envoya  deux  légats  au  concile  d'Arles, 
convoqué  pour  mettre  On  au  schisme  des  donatistrs. 
L'areaDttme  éclata,  549.  Pour  abattre  cette  hérésie, 
l'Eglise  universelle  s'assembla  pour  la  première  fois  en 
corps  à  Nicée,  523.  Silvestre  fut  représenté  au  concile 
par  deux  do  ses  prêtres.  —  Saint  Marc,  élu  pape  le 
18  janvier  556,  siégea  jusqu'à  sa  mort,  7  octobre  de  la 
même  année.  —  Saint  Jules,  élu  le  6  février  557,  gou- 
verna l'Eglise  de  Rome  jusqu'à  sa  mort,  12  avril  552. 

II  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  aaint  Athanase 
contre  les  Ariens.  —  Saint  Libère,  successeur  de  Jules, 
22  mai  352,  fut  exilé  par  l'empereur  Constance  pour 
avoir  rerusé  de  signer  la  condamna  lion  de  saint  Athanase, 
555;  obtint  son  rappel  de  Bérée,  357  ou  558,  après  avoir 
signé  la  première  formule  de  Sirmich  et  embraisc  la 
communion  des  ariens.  Il  rejeta  le  concile  de  Rimini, 
559,  et  mourut  le  24  septembre  566.  —  Félix  II  ne  tint 
le  siège  que  pendant  l'exil  de  Libère,  au  retour  duquel 
il  se  retira  à  ta  campagne,  où  il  mourut  le  22  novembre 
565.  —  Saint  Damase,  élu  après  la  mort  de  Libère,  566, 
tint  le  siège  jusqu'à  sa  mort,  10  ou  1 1  décembre  584.  11 
trouva  un  fameux  antagoniste  dans  Ursin  ou  Crsictn, 
qui  voulait  se  faire  ordonner  évique  de  Rome.  Ursin  fut 
dcUniiivement  banui  de  Rome  le  13  novembre  567.  Ce 
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fut  aaint  Damase  qui  institua  les  vicaires  dn  aaint-siége 
dans  lea  provinces  éloignées  de  Rome.  —  Saint  Sirice, 
élu  le  22  décembre  584,  condamna  Jovinien  et  ses  srcta  - 
leur*,  par  une  lettre  adressée  anx  évéques,  589,  et  mou- 
rut le  25  novembre  598.  Une  de  ses  décrétâtes  porte  en 
tèle  Siricius  papa  :  c'est  peut-être  la  première  où  lea 
papesse  soient  ainsi  qualifiés  eux-mêmes.  —  Saint  Anas- 
tase  succéda  à  aaint  Sirice,  5  décembre  598,  siégea  jus- 
qu'à sa  mort,  14  décembre  401.  ou  27  avril  402.  —  Saint 
Innocent  I'»,  natif  d'Albane,  fut  ordonné  le  1 4  décembre 
401  ou  27  avril  402,  à  la  mort  de  saint  Anastase,  et  gou- 
verna l'Eglise  jusqu'à  sa  mort,  12  mars  417.  Il  Irai  ailla 
à  la  réunion  des  Eglises  d'Orient,  combattit  les  nsva- 
liens,  se  réfugia  à  Ravenne  pendant  le  désastre  d'Alarie, 
roi  des  Gotbs,  dans  la  ville  de  Rome,  4<i8  et  409,  et  ap- 
prouva et  scella  de  son  autorité  lea  jugements  rendus 
par  les  conciles  de  Carlhaije  et  de  Milèvccoulre  la  doc- 
trine de  Pelage.— Saint  Zozime,  tirée  de  naissance,  rut 
ordonné  le  18  mars  417,  et  mourut  le  26  décembre  418. 
U  obtint  de  l'empereur,  un  rescrit  pour  chasser  de  Rome 
les  pélagiens,  50  avril  418.  —  Saint  Bonifarc.  fila  dn 
prêtre  Jocoodus,  fut  élu  après  la  mort  de  Zozime,  le 
28  décembre  418,  et  consacré  le  29  du  même  mois  ;  son 
élection  fut  confirmée  par  l'empereur,  le  5  avril  419.  Bo- 
nifacc  (tut  le  siège  jusqu'au  4  sept.  422,  jour  de  sa  mort, 
—  Saiut  Cclesttu,  nalil  de  Rome,  fui  place  sur  le  saint- 
siége  immédiatement  après  la  mort  de  Bouiface.  Il  fut 
cousacre  le  10  septembre  422.  et  mourut  le  50  juillet 
432;  condamna  INcstori us,  130;  fit  chusser  d'Italie  les 
pélagiens,  ôta  aux  novalieus  leurs  églises,  et  réprima 
l'hérésie  des  semi-pelagiens,  ÎJt.  — S.nut  Sixte  ou  Six- 
te III  était  pn  tre  sous  Zoxime,  et  souscrivit,  eu  cette 
qualité,  le  décret  do  ce  pape  contre  les  pelagiens,  418. 
11  fut  sacré  le  51  juillet  452.  Il  Ht  cesser  le  schisme  qui 
existait  entre  le»  Églises  d'Orient,  et  réconcilia  saiut  Cy- 
rille avec  Jean  d'Antioche,  et  mourut  le  IS  août  440.— 
Saint  Léon  le  Grand,  né  à  Rome,  fut  élu  pape  le  29 
septombre  440,  tandis  qu'il  était  duns  les  Gaules,  à  ré- 
concilier le  général  Aélius  avec  Albin,  sou  antagoniste. 
U  découvrit  et  chassa  de  Rome  les  manichéens,  445  ;  dé- 
truisit les  prescilliauistes,  447,  et  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  l'hérésie  d'F.utychè»,  451,  après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  Marcien  la  teuue  d'uu  nouveau 
concile  libre  et  canonique.  Il  parvint,  par  ses  promesses, 
à  faire  aortir  de  Rome  Attila,  roi  des  Huns,  qui  y  faisait 
de  grands  ravages,  452.  Il  fit  chasser  d'Alexandrie  Ti- 
mothée  Ëture  et  Pierre  Mooge,  qui  voulaient  rétablir 
l'eutychianisme,  460.  Saint  Léon  mourut  le  4  ou  le  5  no- 
vembre 461,  après  avoir  occupé  le  saint-siége  2t  ans 
i  mois  4  jours.  Il  laissa  96  sermons  sur  les  principales 
fêtes  et  141  lettre*.  —  Saint  Hilaire  ou  Hilare,  natif  de 
Sardaigne,  fut  élu  pape  après  la  mort  de  saiut  Léon,  19 
novembre  461,  et  ordonné  le  12  du  même  mois.  Il  écri- 
vit une  lettre  encyclique  contre  les  erreurs  de  Neslorius 
et  d'Eutychès.  Il  fut  le  premier  |>apc  qui  défendit  aux 
évéques  de  se  nommer  des  successeurs,  et  conserva  très* 
sévèrement  les  canons  du  concile  de  ISicée  contre  lea 
translations  d'uu  siège  à  l'autre.  Il  obligea  l'empereur 
Anlhémius  de  révoquer  son  édit  qui  permettait  toutes 
lea  sectes  à  Rome.  Il  mourut  le  21  février  468.  —  Saint 
Simplice,  natif  de  Tivoli,  fut  consacré  le  25  février  m. 
et  mourut  le  27  février  485.  Il  fit  chasser  Pierre  Mou- 
rus do  siège  d'Alexaodrie,  et  Pierre  le  Foulon  de  celui 
d'Antioche,  pour  les  remplacer  par  des  évéques  catholi- 
ques, et  découvrit  tous  les  artifices  d'Acace  de  Conttan- 
tinoplo.  — Saint  Félix  11  fut  élu  le  2  mars  483,  eu  pré- 
sence du  préfet  Basile,  nommé  par  le  roi  Odoacre  pour 
assister,  de  sa  part,  à  cette  élection.  11  fut  ordonné  le  6Jdn 
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même  mois,  gouverna  l'Église  pendant  8  ans  II  mois 
18  jours,  et  mourut  le  21  ou  le  H  février  492.  Il  con- 
damna, dans  un  concile,  28  juillet  484,  Acacc  et  les  lé- 
gats dn  saint-siége  qui  avaient  communiqué  avec  lui, 
refusa  la  communion  aux  successeurs  d'Acace,  et  s'op- 
posa aux  efforts  de  l'empereur  Zénon  contre  la  foi.  — 
Saint Gélase,  né  à  Rome,  succéda  à  Félix,  le  {"mars 
492,  et  mourut  le  19  novembre  496.  Il  continua  de  pour- 
suivre les  sectateurs  d'Acace ,  489,  et  l'hérésie  d'Euty- 
chès,  que  protégeait  l'empereur  Anastase.  —  Saint  Anas- 
lase  II,  Romain,  fut  ordonné  le  24  novembre  496.  Il  fit 
d'inutiles  efforts  pour  finir  le  schisme  d'Acace  et  retirer 
de  l'hérésie  l'empereur  Anastase.  Clovis ,  1''  roi  de 
France  chrétien,  reçut  le  baptême,  496.  Anastase  mou- 
rut le  17  novembre  498.  —  Symmaqne,  natif  de  Sardai- 
gne,  archidiacre  de  l'Église  de  Rome,  fut  ordonné  pape 
le  22  novembre  498,  ayant  pour  antagoniste  l'archipré- 
tre  Laurent.  Il  fut  confirmé  par  Théodoric,  se  justifia, 
dans  un  concile,  des  accusations  portées  contre  lui  par  les 
schismatiques.  et  mourut  le  19  juillet  514.  —  Hormisdas, 
diacre,  né  a  Frosinonc,  en  Campanic,  fut  élu  pape  en 
prés«ncc  de  Cassiodore,  alors  consul  et  député  de  Théo- 
doric pour  cette  élection,  le  26  juillet,  et  consacré  le  27 
du  même  mois,  514. 1  lenvoya  I  légations,  515, 517,519,  à 
Constantinople,  pour  réconcilier  cette  Église  avec  lcsaint- 
siége.dont  elle  était  séparée  depuis  la  condamnation  d'A- 
cace. Il  condamna  les  livres  de  Fauste  de  Riez  sur  la  grâce 
et  le  libre  arbitre,  520,  et  mourut  le  6  août  523.  — Saint 
Jean  I'',  natif  de  Toscane,  fut  élu  pnpe  le  13  août  ."in, 
et  mourut  le  18  mai  526,  dans  la  prison  où  le  roi  Théo- 
doric l'avait  fait  enTermer  à  Ravcnnc .  au  retour  de 
Constantinople,  où  il  é'aitallé  ponr  engager  l'empereur 
Justin  à  rendre  aux  ariens  les  églises  qu'il  leur  avait 
enlevées. —  Félix  III,  du  pays  des  Sunnites,  succédai 
Jean,  le  24  juillet  526.  Il  ne  fut  ordonné  qu'à  la  On  de 
septembre  de  la  même  année,  à  la  mort  de  Théodoric.  Il 
mourut  au  commencement  d'octobre  530.— Boniface  II, 
Romain  de  naissance,  Golh  d'origine,  successeur  de  Fé- 
lix III,  fut  ordonné  le  15  octobre  530.  Il  cul  pour  anta- 
goniste Dîoscore,  qui  mourut  le  12  novembre  de  la 
même  année.  Bouiface  mourut  le  8  novembre  ou  le  16 
octobre  532. —  Jean  II,  surnommé  Mercure,  fut  ordon- 
né pape  le  22  janvier  553.  Il  approuva  la  proposition  des 
moines  scylhes  :  Vuus  è  trinitute  passas  est;  mais  il 
ajouta  in  carne,  et  moumt  le  27  mai  535.  —  Agapit,  ar- 
chidiacre, fils  du  prince  Gordien,  rat  ordonné  le  3  juin 
555.  Il  rerusa  les  demandes  de  l'empereur  Justiuten  en 
faveur  des  ariens  convertis.  Théodoric,  roi  des  Gotbs, 
l'envoya  à  Constantinople  pour  détourner  l'empereur 
de  la  guerre  en  Italie.  Il  fit  déposer  Aruthyme,  dans  un 
concile  de  Constantinople,  et  mourut  le  22  avril  556.  - 
Silvère,  natif  de  Campanie,  fils  du  papn  Hormisdns  et 
son  diacre,  fut  ordonné  pape,  le  8  juin  53<.,  par  l'autorité 
du  roi  Tbéodat.  Ce  pontife,  MOOaé  d'avoir  favoriié  le* 
Goths,  fut  enlevé  et  envoyé  par  Bélisairc  en  exil  à  Pa- 
larc,  en  Ljcie,  17  novembre  537;  et  Vigile  fut  mis  à  sa 
place.  Il  mourut  de  faim,  dans  l'ilo  de  Palmaria,  où  il 
avait  été  envoyé,  le  20  juin  528.  —  Vigile,  fils  du  consul 
Jean  et  diacre  de  l'Eglise  romaine,  fut  ordonné  le  2  no- 
vembre 357,  du  vivant  de  Silvère,  et  reconnu  pape  de- 
puis son  ordination.  Il  mourut  le  10  janvier  555,  après 
avoir  teou  le  saint-siége  pendant  18  ans  t  mois  18  jours. 
—  l'élage  I"  succéda  à  Vigile  après  une  vacance  de 
3  mois,  et  fut  consacré  le  16  avril  555.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  Romains  assiégés  par  les  Goths,  en  leur 
distribuant  des  vivres  et  en  obtenant  de  Totila,  mailre 
de  Rome,  plusieurs  grâces  en  faveur  des  citoyens,  556. 
Pelage  mourut  le  1"  mars  560.  -  Jean  111,  surnommé 
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Calelin,  fils  d'Anastase,  fut  consacré  le  18  juillet  560,  et 
mourut  le  13  juillet  573.  —  Benoit  Bonose,  après  une 
vacance  de  10  mois  et  21  jours,  fut  ordonné  pape  le 
5  juin  574,  et  mourut  le  50  juillet  578.  —  Pélagc  II  fut 
consacré,  le  50  novembre  578,  après  une  vacance  du 
saint-siége  de  4  mois,  au  milieu  des  ravages  des  Lom- 
bards. Il  travailla  inutilement  à  ramener  è  l'unité  de 
l'Eglise  les  évêques  d'Istrie  et  de  Vénitie,  qui  faisaient 
schisme  pour  la  défense  des  trois  chapitres.  Il  mourut  de 
la  peste,  le  8  février  590.  —  Saint  Grégoire  le  Grand, 
né,  à  Rome,  de  Gordien,  avait  été  préteur  de  cette  tille, 
573.  S  étant  ensuite  fait  prêtre,  il  devint  diacre,  fut  en- 
voyé à  Constantinople,  avec  le  titre  d'apocrisiaire,  pour 
les  affaires  d'Italie,  579-584;  fut  choisi  pour  le  succes- 
seur de  Pélage,  dont  il  était  le  secrétaire,  le  8  février 
590,  et  fut  ordonné  le  3  septembre.  Pour  arrêter  les  ra- 
vages de  la  peste  qui  désola  Rome,  H  fit  faire  une  pro- 
cession, d'où  vint  celle  de  saint  Marc,  qu'on  nomme  la 
grande  litanie.  Il  dérendit  le  cinquième  concile,  595  ;  tâ- 
cha de  ramener  les  schématiques.  Il  envoya,  596,  des 
missionnaires  en  Angleterre,  qui  baptisèrent  Etbelbert, 
roi  de  Kent,  596.  Il  réforma  l'office  de  l'Eglise  romaine, 
599,  et  mourut  le  12  mars  604.  Ce  pontife  laissa  plu- 
sieurs écrits  :  son  Pastoral,  ses  Commentaires  sur  Job, 
ses  Homélies,  etc.  Saint  Grégoire  est  le  premier  pape 
qui  compta  les  jours  du  mois  à  notre  manière,  su  lieu 
d'employer  les  noms  de  calendes,  de  noncs  et  d'ides.  — 
Sabinicn,  nonce  de  saint  Grégoire  à  Constantinople, 
auprès  de  l'empereur  Maurice,  fut  ordonné  pape  le 
1«  septembre  60 1,  après  une  vacance  de  5  mois  et  demi, 
et  mourut  le  22  février  606.  —  Bonifiée  III,  diacre  et 
apocrisiaire  de  saint  Grégoire  à  Constantinople,  fut  or- 
donné pape  le  25  février  606  ou  19  février  607,  et  mou- 
rut le  12  novembre  60H  ou  le  10  novembre  607.  Il  ordonna 
que  l'élection  des  évêques  se  ferait  par  le  clergé  et  par 
le  peuple,  qu'elle  serait  approuvée  des  princes  et  confir- 
mée par  le  saint-siége.  —  Boniface  IV,  natif  de  Valérie, 
fut  élu  pape,  18  septembre  607  ou  le  25  août  «08.  apré» 
une  vacance  de  10  mois,  et  mourut  le  7  mai  615.  Il  ob- 
tint de  Phncas  le  temple  du  Panthéon,  qu'il  dédia  à  la 
sainte  Vierge  et  à  tous  les  martyrs,  d'où  vint  la  fête  de 
tous  les  saints  ou  Toussaint,      novembre.  Il  employa  le 
premier  l'ère  de  l'incarnation  dans  ses  dates,  comme  on 
le  voit  dans  une  lettre  datée  de  l'an  de  J.-C.  615.  — 
Saint  Deusdedit  fut  ordonné  pape  le  15  novembre  614 
ou  19  octobre  615,  et  mourut  le  5  décembre  618.  C'est 
le  premier  pape  dont  on  ait  des  bulles  scellées  en  plomb. 
—  Bonirace  V.  uatif  de  IS'aples,  fut  ordonné  le  29  dé- 
cembre 617  ou  25  décembre  619,  après  une  vacance  du 
saint-siége  de  plus  d'un  an,  et  mourut  le  22  octobre  625. 
Il  détermina  Edouin,  roi  de  Northnmbrr,  en  Angleterre, 
à  se  faire  chrétien.  —  llonorius  I",  natiTde  Campanie, 
fils  de  Pétrone,  consul,  fut  ordonné  le  27  octobre  625; 
convertit  les  Anglais  orientaux,  629  ;  vit  naitre  l'hérésie 
des  raonothélites  et  la  secte  de  Mahomet,  et  mourut  le 
M  octoure  uo».  —  aevenn  un  consacre  ic  ïo  mai  otu» 
après  une  vacance  du  saint-siége  de  1  an,  7  mois  17 
jours,  et  mourut  le  1''  août  de  la  même  année.  — 
Théodore,  natif  de  Jérusalem,  fut  consacré  pape  le 
24  novembre  ou  le  8  décembre  612;  déposa  Paul,  pa- 
triarche de  Constantinople,  648  ;  condamna  Pyrrhus  qui 
était  devenu  monolhélite,  et  mourut  le  15  mai  649.  Il 
reçut  le  titre  de  souverain  pontife  dans  un  concile  d'A- 
friqne,  646.  —  Saint  Martin,  de  Todi  en  Toscane,  fut 
ordonne1  pape  le  5  juillet  649  ;  condamna,  dans  un  con- 
cile assemblé  au  moi»  d'octobre  de  la  même  année,  les 
mooothéliles,  l'Ectèsc  d'flr radius  et  le  Type  de  Constant. 
Tiré  de  l'église  par  force,  il  fut  chasse  de  Rome  et  con- 


Digitized  by  Google 


Ô66  PAP 

doit  A  Consiantioople,  17  septembre  654.  Il  futtraoa- 
porté  de  la  prison  de  Diomède  dans  la  Cbersonesc  Uu- 
rlque  et  fût  tué  le  16  septembre  655.  —  Saint  Eugène 
gouvernait  l'Eglise  de  Rome  Bvec  l'archidiacre  et  le  pre- 
mier des  notaire*,  députa  l'enlèvement  de  Martin,  655, 
lorsqu'il  fut  élu  pape,  le  8  septembre  854.  Il  mourut  le 
1"  juin  657.  —  Vitaiieo,  natif  de  Ségoi  (Caœpanle),  fut 
ordonné  pape  te  50  juillet  657,  et  mourut  le  27  janvier 
672.  U  introduiait  dana  les  églises  l'usage  des  orgues.  — 
Adéodat,  moine  do  Saint-Erasme  au  mont  Cœlius, 
rut  pape  le  32  nvril  672  et  mourut  le  17  ou  20  juin 
676.  —  Donua  1er  ou  Domnua,  Bis  de  Maurice,  et  pape 
du  2  novembre  676  au  If  avril  678,  obtint  de  Con- 
stantin Pagonat  la  révocation  de  l'édit  de  Constant, 
qui  déclarait  l'archevêque  de  Ra venue  eiempt  de  la  ju- 
ridicliondu  sainl-siege.  —  Ayalbou,  moine,  fut  ordonne 
le  27  juin  678  ou  le  t6  juin  679,  et  mourut  le  10  janvier 
682.  Il  tint  le  sisième  cooeile  général,  680.  —Suint 
Léon  II,  élu  pape  le  (6  avril,  ordonne  le  17  août  «u  le 
49  octobre  682,  mourut  le  5  juillet  r>85.  —  licuoit  II,  or- 
donuéle  26  juin  684,  après  uuc  vacance  du  sainl-siége 
de  1 1  mois  22  jours,  mourut  le  7  mai  685.  —  Jean  V, 
Syrien,  fut  ordonne  le  10  juin  C86  ou  le  2ô  juillet  et 
mourut  le  7  août  687  ou  1"  août  686.  —  Conou,  origi- 
naire de  Thraoe,  successeur  de  Jean  V,  fut  consacré  le 
21  octobre  686,  et  mourut  le  21  septembre  687.  —  Scr- 
giua  I«,  né  à  Païenne  (Sicile),  curé  de  Saiule-Zuzauuc 
A  Rome,  fut  élu  pape  après  une  double  élection  rade  par 
deux  partie  opposés;  l'une  en  faveur  de  Paul,  l'autre  en 
faveur  de  l'arcbiprétre  Théodore.  Il  fut  ordonné  le 
15  décembre  687.  IS'ayant  point  voulu  souscrire  les  ca- 
noo»  du  concile  in  Trullo,  que  lui  avait  envoyés  l'empe- 
reur Justinien  II,  692,  il  fut  obligé  de  quitter  Rouie 
jusqu'en  698.  A  son  retour  il  éteignit  le  schisme  des 
évéques d'I*lrie,)et  mourut  le  8  septembre  701.  C'est  lui 
qui  ordonna  qu'oocbaolâl  a  la  messe  Agnus  D$i,  pendant 
qu'on  rompait  l'hostie.  -  Jean  VI,  Grec  de  nation,  fut 
ordonné  le  28  octobre  701,  après  une  vacance  du  samt- 
siége  de  50  jours.  Il  étouffa  une  sédition  prête  A  éclater 
A  l'arrivée  de  Tbéopbilacle,  702,  et  mourut  le  9  janvier 
705.  —  Jean  Vil  fut  ordouoele  1er  mars  705,  et  mou- 
rut le  17  octobre  707.  Il  renvoya  A  l'empereur  Justinien 
1rs  volumes  du  cooeile  in  Trullo.  sans  y  avoir  rien  cor- 
rigé. —  Sisinnius  fut  élevé  sur  le  siège  de  Rome,  vacant 
depuis  5  mois,  le  18  janvier  708,  et  mourut  subitement 
le  7  février  de  la  même  année.  —  Constant  m,  ordonne 
le  25  mars  708;  partit  pour  Constautiuople,  par  ordre 
de  Justinien,  5  octobre  710;  reutra  dans  Rome  2-i  octo- 
bre 7 1 1  ;  rejeta  les  actes  du  faui  cooeile  de  Constantinople, 
que  lui  avait  envoyés  l'empereur  Filépique,  71  S,  et  mourut 
le  9  avril  715.  —  Saint  Grégoire  II,  saccllaire  et  biblio- 
thécaire de  l'Eglise  romaine,  fut  ordonne  pape  le  19  mai 
715;  occupa  le  saint  siège  sous  les  empereurs  Annsluse, 
Tboodose,  Léon  ilsaurie»,  et  mourut  le  10  février 
751.  Il  envoya  saint  Corbinien  prêcher  l'Evangile  en 
Germanie,  rétablit  le  monastère  du  Mout-Cassin,  718; 
acquit,  A  Rome,  la  surintendance  ministérielle,  lors  du 
renvoi  de  Rasile,  dernier  duc  de  Rome,  726  ;  demanda 
A  Charles  Martel  du  secours  contre  les  vexations  des 
Lombards,  souffrit  beaucoup  de  la  part  de  l'empereur 
Léon  l'Isaurien,  qui  se  déclara  pour  l'hérésie  naissante 
de*  iconoclastes,  729.  —  Grégoire  III,  Syrien  de  nation, 
fol  ordonné  pape  le  18  mars  751,  et  mourut  le  27  ou 
28  novembre  741.  Il  menaça  l'empereur  Léon  d'une 
révolte  des  peuples  d'Italie,  l'irrita  par  lea  différentes 
lettres  qu'il  lui  envoya,  et  attira  la  guerre  dans  l'Italie. 
Lca  Grecs  furent  défaits  A  Ravenne.  26  jnin  755.  Gré- 
goire obtint  de  Charles  Martel  du  secours  contre  lea 
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Lombards,  et  Léon  lui-mèn«,  741.  —  Zacharte,  Grec 
de  nalioo,  ordonné  pape  le  50  noTembre  741,  termina 
la  guerre  entre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  la  ville 
de  Kavenue,  745;  détermina  Katchis,  successeur  de 
Luitprand,  après  Hildebraud,  ù  pacifier  toute  l'Italie  par 
une  trêve  générale,  744  ;  donna  l'habit  de  moine  A  Car- 
loiuau,  frère  de  Pépin,  747,  ainsi  qu'à  Ratchis;  fit  élire 
Pépin  roi  des  Français  752,  et  mourut  le  14  mars  de  la 
même  année.  —  Etienne,  prêtre,  mort  subitement,  ne 
fut  pape  que  trois  jours.  —  Etienne  II,  diacre,  fut  élu  cl 
consacré  le  26  mars  752;  il  mourut  le  25  avril  757;  ob- 
tint de  Pépin  des  secours  contre  Aslolphe,  roi  des  Lom- 
bards, qui  assiégeait  Rome,  755;  celui-ci  fut  obligé  de 
rendre  22  ville*.  Il  fit  reconnaître  roi  des  Lombard* 
Didier,  due  d  Istrie,  750  ;  accorda  à  l'abbé  de  Saint-De- 
nis (France)  la  permission  d'avoir  un  évéque  particulier 
dans  sou  monastère,  757.  —  Saint  Paul, fièred'Etienne  II, 
fut  ordouue  le  29  mai  757;  remit  eu  liberté  Scrgius,  évè- 
que  de  Ravenne,  758,  et  mourut  le  28  juiu  7G7.  — 
Etienue  111,  Sicilien  de  naissance,  fut  consacré  le  7  août 
768,  après  uuc  vacance  d'un  au  et  un  mois,  pendant  la- 
quelle le  saiut-siegc  fut  occupé  par  Constantin,  frère  do 
duc  Totou,  et  qui  fut  enfermé  dans  le  monastère  de 
Cclles-Neuves,  et  eut  les  jeux  crevés.  Etienne  fit  de 
vains  efforts  pour  empêcher  le  mariage  de  Charlemagne 
avec  uuc  fille  de  Didier,  et  mourut  le  lv*  février  772.  — 
Adrien  1*',  Ois  de  Ttieodute,  duc  de  Rouie  et  consul  im- 
périal, rut  élu  pape  huit  jours  après  la  mort  d  Etienne  III, 
et  ordonne  le  9  février  772.  Il  tint  le  saint-siége  jusqu'sm 
25  décembre  795.  r.h.irlcs  vint  à  sou  secours  coulro  Di- 
dier, roi  des  Lombards;  fit  le  siège  de  Pavie,  773,  et 
resta  a  Rome  ju.Mm'ù  la  fin  du  carême,  774.  Adrien  écri- 
vit aux  eteques  d'Espagne  contre  les  erreurs  do  Félix 
d'I'rgel,  783;  envoya  une  légation  en  Angleterre  pour  y 
rétablir  et  couflriuer  la  foi,  786;  présida  par  ses  légaû 
au  2"  concile  général  de  ÎSicec,  787;  introduisit  en 
France  le  chant  et  l'oMcc  grégorien,  et  monrut  le  25  dé- 
cembre 795.  —  Saint  Léon  III,  élu  pape  le  26  décembre 
795.  mourut  le  1 1  juiu  slb.  Il  envoya  à  Charlemagne  les 
clef*  de  la  confession  de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  ta 
ville  de  Rome.  Pascal,  primickr,  et  Campul,  sacdlaire 
OU  sacristain,  se  jetèrent  sur  lui  pendant  la  procession  de 
Suint-Marc,  25  avril  799,  el  renfermèrent  dans  un  mo- 
nastère. Délivré  jiar  Vinigisc,  duc  do  Spolette,  il  passa  A 
la  cour  de  Charlemagne  ;  revint  la  même  année  A  Rome, 
se  purgea  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  nobles, 
convoquée  par  Charles  le  15  décembre  800,  et  couronna 
ce  dernier  le  25  du  mémo  mois.  U  découvrit  une  nou- 
velle conjuration  formée  coutre  sa  vie  par  les  princi- 
paux de  Rome,  qu'il  fit  condamner  à  mort,  815.  II  fut  la 
premier  pape  qui  se  servit  de  monogramme  pour  signer 
•es  bulle*.  —  Etienne  IV.  diacre  de  l'Eglise  romaine,  fut 
élu  pape  et  ordonné  le  22  juin  816.  Il  Dl  jurer  fidélité* 
l'empereur  Louis  par  tout  le  peuple  romain;  viut  en 
France,  sacra  de  nouveau  l'empereur  A  Reims,  et  mou- 
rut A  Rome  le  24  janvier  817.  —  Saint  Pascal  l«,  or- 
donné le  25  janvier  817,  mourut  le  II  mai  824;  cou- 
ronna dans  Rome  Lothaire,  5  avril  835.  —  Eugène  II. 
arebiprétre  du  titre  de  Sainte-Sabine,  fut  ordonné  le  5 
juin  ou  14  février  824.  Son  élection  fut  troublée  par  l'or- 
dination d'un  antipape,  nommé  Ziziroe.  Eugène  fit  prê- 
ter serment  de  fidélité  aux  empereurs  Louis  et  Lothaire 
par  le  clergé  de  Rome  ;  envoya  des  légats  à  Louis,  qui 
tensit  son  parlement  A  lngelneim,  826,  et  mourut  le  27 
août  827*  On  lui  attribue  l'établissement  de  l'épreuve 
par  l'eau  froide.  —  Valentiu  mourut  la  même  année  de 
son  élection,  827.  —  Grégoire  IV  fut  ordonné  sur  ta  fin 
de  827  on  5  janvier  828.  11  vint  en  France  pour  mettre 
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la  paix  entre  Lonis  et  tes  infants,  833  j  retint  à  Rome, 
institua  la  féte  de  tout  les  iiintt,  que  Louis  le  Débon- 
naire fit  adopter  par  le»  église»  de  sa  dépendance,  833, 
et  mourut  le  <  I  ou  le  23  janvier  844.  —  Sergius  11,  ar- 
ehiprétre  de  l'Église  romaine,  fut  ordonné  pape  le  27 
janvier  ou  10  février  84  i,  et  mourut  le  27  janvier  847. 

—  Léon  IV,  prêtre  du  titre  des  quatre  couronnes,  fut 
ordonné  le  11  avril  849;  fit  entourer  le  bourg  de  Saint- 
Pierre,  qu'on  nomma  depuis  la  ville  Léonine,  et  dont  il 
fit  la  dédicace  le  27  juin  852.  Il  mourut  le  17  juillet  855. 

—  Benoit  III  fut  élu  pape  et  intronisé  aussitôt  après  la 
mort  de  Léon  IV.  Il  fut  ordonné,  le  29  septembre  853, 
en  présence  des  députés  de  l'empereur  Louis,  et  mourut 
le  8  avril  858.  —  C'est  entre  Benoit  III  et  Léon  IV  qu'on 
place  la  papesse  Jeanne ,  qui  tint  le  saint-siége  2  ans 
et  quelques  moi».  (V.  JEANNE.)  Benoit  III  e»t  le 
premier  qui  prit  le  litre  de  vicaire  de  saint  Pierre.  — - 
Nicolas  1  r,  diacre,  élu  pape,  fut  consacré  et  intronisé  en 
présence  de  l'empereur  Louis,  le  24  avril  858.  Il  envoya 
à  Constantinople  des  légats  pour  examiner  l'arfaire  de 
saint  Ignace  et  de  Photius,  8C0.  Ces  légats  s'étaul  laissés 
corrompre,  le  pape  les  désavoua  et  ne  voulut  pas  recon- 
naître Pbolius  pour  patriarche,  862.  Ce  fut  l'origine  de 
la  division  des  Eglise»  grecque  et  latine.  Nicolas  con- 
vertit Bogoric,  roi  des  Bulgares,  et  son  peuple,  865,  et 
mourut  le  13  novembre  867.  —  Adrien  II.  prêtre  du 
titre  de  Saint-Marc,  fut  sacré  le  14  décembre  867,  en  pré- 
sence drs  envoyés  de  l'empereur.  Il  réconcilia  a  l'Eglise 
le  roi  Lolhaire,  excommunié  par  [Nicolas,  pour  avoir 
répudié  Tbietberge,  sa  femme;  il  couronna  l'empereur 
Louis  II  à  Rome,  872,  et  mourut  la  même  année  vers  la 
fin  de  novembre.  —  Jean  VIII,  archidiacre  de  l'Rglise 
romaine,  fut  élu  et  ordonné  le  14  décembre  872.  Il  cou- 
ronna Charles  le  Chauve,  le  25  décembre  875;  établit 
Anségise,  archevêque  de  Sens,  primat  des  Gaules  et  do 
Germanie,  876,  et  demanda  dès  secours  à  Charles  contre 
les  Sarrasins.  Charles  partit  pour  l'Italie,  877.  Jean  VIII 
traita  avec  les  Sarrasins  et  convint  do  leur  payer  un 
tribut  de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Les  ravages  de 
Lambert,  duc  de  Spolctle,  obligèrent  Jean  de  fuir  en 
France.  Il  vint  à  Arles  le  1 1  mai  878;  ronronna  Louis  le 
Bègue,  le  7  septembre;  reconnut  Photius  pour  légitime 
pjinurvut.  uecousuiniiunpip,  m\t,  ei  mourut  le  u  ne<t*m- 
bre  882,  assommé  à  coups  de  marteau  par  ses  parents, 
pour  avoir  ses  trésors  et  mettre  un  d'entro  eux  a  sa  place. 

—  Marin,  ordonné  pape  sur  la  fin  de  décembre  882,  con- 
damna Photius,  et  mourut  dans  le  mois  de  mai  884.  — 
Adrien  III,  successeur  de  Marin,  mourut  S  Vilx  .cara, 
aujourd'hui  San  Cesario,  en  allant  à  la  diète  que  Charles 
le  Gros  avait  indiquée  à  Worros,  (In  de  septembre  *85. 
Il  est  le  premier  qui  changea  de  nom  A  son  exaltation. 
Il  se  nommait  auparavant  Agapit.  —  Etienne  V,  prêtre 
du  titre  des  Quatre-Couronnes,  fut  élu  pape  et  intronisé 
malgré  lui.  Il  fut  consacré  vers  la  fin  de  septembre  883, 
et  mourut  le  7  août  891.  —  Formose,  cvèque  de  Porto, 
fut  élu  pape  le  19  septembre  891.  Il  fut  le  premier  évê- 
que  transféré  d'un  siège  à  celui  de  Home.  Il  couronna 
empereur  Lambert,  duc  de  Spolette,  892,  qu'il  remplaça 
par  Arti oui,  roi  de  Germanie,  896,  et  mourut  dans  le 
courant  d'avril  de  la  même  année.  —  Boniface  VI  mou- 
rut 15  jours  après  son  élection.  —  Etienne  VI,  consacré 

août  896,  tint  un  concile,  y  fit  apporter  le  corps 
ré  de  Formose,  le  fit  revêtir  de  ses  ornements 
pontificaux  et  placer  sur  le  siège;  lui  donna  un  avocat, 
eteoudamna  le  cadavr  e  à  être  dégradé.  Après  lui  avoir 
fait  couper  trois  doigt»  et  la  tête,  il  ordonna  qu'où  le 
jetât  dans  le  Tibre.  Etienne  fut  lui-même  chargé  de  fers 
et  étranglé  en  prisou,  897.  -  Romain,  pape,  20  août 
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897.  cassa  la  procédure  d'Étienne  VI  contre  Formose, 
et  mourut  fin  de  novembre  même  année.  —  Théodore  II, 
successeur  de  Romain,  898,  ne  régna  que  20  jours;  il 
mourut  avant  le  mois  de  juin  898.  —  Jean  IX,  natif  de 
Tihur,  moine  de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  fut  ordonné  au 
mois  de  juillet,  898,  et  mourut  le  50  novembre  900.  Il 
avait  eu  pour  compétiteur  le  prêtre  Sergins,  qui  fut 
chassé  de  Rome.  —  Benoit  IV,  élu  au  mois  de  décembre 
900,  mourut  au  commencement  d'octobre  903.  Sous  son 
règne,  on  vit  la  discipline  monastique  se  rétablir  par 
d'excellentes  réformes;  telle  fut  celle  de  Cluny,  qui  corn» 
mença  l'an  910.  —  Léon  V  fut  pape  du  mois  d'octobre 
au  mois  de  novembre  903  ;  il  fut  chassé  par  Cbrùtophe 
et  mis  en  prison.  —  Christophe  s'empara  du  saint-siége, 
fin  de  oovembre  905,  fut  chassé  par  Sergius,  au  com- 
mencement de  juin  904.  et  relégué  dans  un  monastère, 
.l'on  Sergius  le  fit  tirer  pour  le  charger  de  chaînes.  - 
Sergius  III  fut  ordonné,  905,  se  déclara  pour  la  procé- 
dure d'Etienne  VI  contre  Formose,  et  mourut  dans  le 
mois  d'août  911.  —  Anattase  III,  successeur  immédiat 
do  Sergius,  mourut  vers  le  milieu  d'octobre  913.  — 
Lan  Ion  fut  placé  sur  le  saint-siége.  le  16  octobre  913.  et 
mourut  le  26  avril  914.  —  Jean  X,  archevêque  de  Re- 
venue, fut  le  successeur  de  Landon,  et  intronisé  vers  II 
fin  d'avril  914,  par  le  crédit  de  Théadora  la  jeune,  sœur 
«le  M  «  rouie  ;  il  défit  les  Sarrasins  et  les  chawa  du  poste 
qu'ils  occupaient  \ir  le  Garillan,  915  ou  916.  Gui  et 
Marozie,  sa  femme,  le  firent  jeter  en  prison,  et  étrangler 
vers  la  fin  de  mars  928.  —  Léon  VI,  successeur  immé- 
diat de  Jean  X,  mourut  le  5  février  929  -  Elicnne  VII 
monta  sur  le  saint-siége  le  1"  février  929,  et  mourut  le 
12  mars  931.— Jean  XI,  (ils  d'Albéric,  duc  de  Spolette, 
et  de  Marozie,  fut  ordonné  le  20  mars  931 ,  et  mourut  au 
commencement  de  janvier  «36,  dans  la  prison  du  château 
Saint- Ange,  où  Albéric,  son  fi  ère,  le  teoail  enfermé  avec 
Marozie ,  [depuis  952.  —  Léon  VU,  ordonné  pape  le 
9  janvier  956,  fit  venir  à  Home  saint  Odon,  abbé  de 
Cluny,  pour  travailler  è  la  réuuiou  de  Ilugues,  roi  do 
Lombardie,  et  d'Albéric  son  beau- frère.  Il  mourut  avnut 
le  18  juillet  939.  —  Etienne  Mil  succéda  le  19  juillet 
939  a  Léon  V  IL  II  accorda  le  pallium  à  Hugues  pour 
l'archevêché  de  Reims,  envoya,  942,  un  légat  en  France, 

tre-mer,  et  mourut  la  même  année,  au  commencement 
de  novembre.  —  Martin  III  fut  pape  le  H  novembre 
942,  et  mourut  le  25 janvier  946.— Agapit  il  fut  ordonné 
pape  entre  le  5  et  le  14  mars  i»46.  et  mourut  vers  la  fin 
de  955.  —  Jean  XII,  appelé  auparavant  Octavlen,  fils  du 
patrice  Albéric,  s'empara  du  saint-siége  a  l'Age  de  (8  an», 
prit  le  nom  de  Jean  XII,  et  fut  ordonné  au  mol»  de  jan- 
vier 956.  Il  couronna  empereur  Otton  1**,  le  2  février 
962  ;  s'allia  ensuite  avec  Adalbert,  fil»  deBérenger,  s'en- 
fuit de  Rome  à  l'approche  d'Otton,  963,  qui  fit  déposer 
le  pape  à  cause  de  sa  vie  débauchée,  et  plaça  Léon  VIII 
a  sa  place.  —  Léon  VIII,  élu  le  22  novembre  963,  par 
Otton,  fut  ordonné  le  6  décembre  suivant.  Le  peuple 
Horoain  nomma  de  soo  côté  Benoit  V,  après  la  mort  de 
Jean  XII,  14  mai  964.  Otton,  irrité  de  ce  choix  contraire 
au  serment  que  lui  avaient  fait  le»  Romains,  marcha 
contre  Rome,  la  prit,  et  obligea  Benoit  V  de  »e  recon- 
naître parjure  et  de  te  dé|>ouiller  de»  ornement»  ponti- 
ficaux. Benoit  mourut  en  Allemagne  le  5  juillet  963.  Le 
pape  Leou  revint  à  Home,  fut  rétabli  sur  son  siège,  et 
mourut,  le  17  mars  965.  Il  accorda  dans  une  bulle  A  l'em- 
pereur Otton  et  à  ses  ■uccesseur»  kl  droit  de  confirmer 
les  élections  de»  papes,  et  de  donner  les  investitures  à 
tou»  les  prélat».  —  Jean  XIII,  surnommé  Poule  Blanche, 
évéque  de  Narui,  fut  intronisé  le  1  "  octobre  965.  Son 
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orgueil  lui  attira  l'iminlilé  des  grands,  qui  le 

de  Rome ,  et  l'obligèrent  d'aller  chercher  un  asile  à 

Capoue.  Rcutréa  Rome,  966,  il  y  couronna  l'emperenr 
Ollon  le  Jenne,  25  décembre,  967,  et  mourut  le  5  ou  le  (i 
septembre  972.  —  Benoit  VI  fut  ordonné  pape  vers  la 
fin  de  972.  Il  excita  une  sédition  pour  avoir  voulu  main- 
1  les  droits  de  l'Église  et  de  l'Empire;  fut  jeté  dans 
i  prison  par  Crescentitis,  fil*  de  la  fameuse  Théodora, 
et  fut  étranglé,  974. —  François,  d  arre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  ordonné  pspe  du  vivant  de  Renoil  et  prit  le 
nom  de  Ronifacc  VII  ;  mais  il  Tut  chassé  un  mois  après, 
et  s'enfuit  à  Conslontinople.  —  Donus  ou  Domne  II  fut 
élu  pape  après  l'espulsion  de  Ronifacc,  et  mourut  avant 
le  25  décembre,  974.  —  Benoit  VII,  évoque  de  Sutri,  fat 
élu  pape  et  intronisé  le  28  décembre  974,  ou  le  25  imirs 
97.-».  Il  mourut  le  10  juillet  985.  -  Jean  XIV,  placé  par 
l'empereur  Otton  II  sur  le  siège  de  Rome,  au  mois  de 
novembre  983,  en  fut  chassé  par  l'antipape  Roniface, 
revenu  de  Constant inoplc.  Celui-ci  l'enferma  au  château 
Saint- Ange. où  il  le  fit  mourir  de  faim  et  de  misère,  le 
20  août  981.  Ronifacc  VII  tint  le  saint-siége  environ  7 
mois  et  mourut  au  mois  de  mai.  985.  —  Jean  XV,  élu 
pape  après  la  mort  de  Jean  XIV,  mourut  avant  d'avoir 
été  ordonné,  juillet  985.  -  Jean  XVI  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rome  après  la  mort  de  Jean  XV  ;  fut  chassé  et 
rappelé  par  Crescentitis  Centinson,  987.  Il  canonisa  so- 
lennellement saint  Oldaric,  évéque  d'Augsbourg,  50  jan- 
vier ou  5  février  993,  et  mourut  d'une  (lèvre  violente, 
996.  —  Grégoire  V  ou  Rrunon.  fils  d'Ottou,  duc  de  'a 
France  rbéuanc  et  de  Carinthic,  et  de  Lintgarde,  fille 
de  l'empereur  Otton  I",  succéda  à  Jean XVI,  5  mai  996  ; 
courouua  Otton  III  roi  de  Germanie,  son  cousin  issu 
de  germain,  51  mai  de  la  même  année,  et  fut  chassé  de 
Rome  par  Croscentius,  qui  fit  élire  à  sa  place  Philaga- 
tbe,  évéque  de  Plaisance.  Cet  antipape  tint  le  siège  jus- 
qu'au mois  de  îévrier  998,  sous  In  nom  de  Jean  XVII.  A 
l'arrivée  de  l'emperenr  à  Rome,  il  prit  la  fuite,  fut  at- 
teint et  eut  le  nez  coupé  av  ee  un  bout  de  la  langue,  et  fut 
jeté  en  prison.  Grégoire  V  le  châtia  et  mourut  le  4  fé- 
vrier 999.  —  Silvcstre  II  ou  Grrbert  fut  intronisé  le  2 
avril  999  et  mourut  le  H  mai  1005.  Il  fut  le  premier 
pape  français.  Son  corps  a  été  retrouvé,  en  I6i8,  lors- 
qu'on rebâtit  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il  exha- 
lait une  odeur  agréable  et  tomba  en  poudre  dès  qu'il  rut 
pris  l'air.  — Jean  XVII  (Siccon  ou  SéCCO)  fut  clu  pape 
le  9  juin  1(104.  sacré  le  13  juin  et  mourut  le  51  octobre 
de  la  même  année.  —  Jean  XVIII  ou  Pbasian,  fils  du 
prêtre  Orso,  fut  ordonné  pape  le  26  décembre  1005  ;  se 
relirai  l'abbaye  de  Saint-Paul,  1009,  et  mourut  lo  18 
juillet  de  la  même  année.  —  Sergius  IV,  évéque  d'AI- 
bane,  fut  élu  pape  enlrc  le  17  juin  et  le  24  août  1009,  et 
mourut  l'au  (012,  18  août,  15  juillet,  t7  ou  29  mai. — 
Benoit  Mil,  évéque  de  Porto,  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1012.  Chas>é  par  un  certain  Grégoire,  qui  s'empara  du 
saint-siége,  Henri  II,  roi  de  Germanie,  le  rétablit  cl  fut 
couronne  le  14  février  lot  S.  Benoit  assembla  tous  les 
évoques  et  les  défenseurs  des  Églises  contre  les  Sarrasins, 
1016,  et  lit  trancher  la  téle  à  leur  reine.  Le  roi  son 
époux  envoya  au  pape  un  gros  sac  plein  de  châtaignes, 
et  lui  fit  dire,  par  la  porteur,  que  l'aunée  suivante  il  lui 
amènerait  aulaut  de  soldat*.  Le  pape,  pour  réponse,  lui 
envoya  un  petit  sac  de  millet,  auuonçanl  par  là  qu'il 
trouverait  autant  et  plus  de  gens  armés  s'il  revenait. 
Benoit  mourut  vers  la  fin  de  juillet  1024.  —  Jean  XIX, 
dit  Romain,  fut  élu  pape  entre  le  11  avril  1024  et  le  6 
juiu  (02."»;  couronna  l'empereur  Conrad  II  et  l'impéra- 
trice Gisèle  sa  femme,  1027,  et  mourut  vera  la  fin  de 
mai  1053. -Benoit  IX  (Théophylocèle),  fils  d'Albuic. 
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comte  de  Tosenlnm,  neveu  de  Benoit  VII!  et  de 
Jean  XIV,  fut  élu  pape  en  1055  ;  fut  ebasté  par  les  Ro- 
mains à  cause  de  ses  déhanches,  et  rétabli  par  Conrad, 
(ois.  Il  fut  chassé  de  nouveau,  pour  le  même  motif, 
vers  le  commencement  de  4044;  remplacé  pendant  5 
mois  par  Jean,  évoque  de  Sabine,  sous  le  nom  de  Sil- 
vestre  III,  et  rétabli  par  le  crédit  des  comtes  deToscu- 
lum.  IlabJiqua  on  faveur  de  l'archiprêtre  Gratien;  re- 
monta sur  le  siège  de  Rome  pour  la  troisième  fois,  8 
novembre  1047,  et  s'y  maintint  jusqu'au  17  juillet  1048. 
Enfin  il  y  renonça  en  faveur  de  Grégoire  VI.  —  Gré- 
goire VI,  qui  est  le  même  Gratien  ci-dessus,  commença 
son  pontifical,  1044  ou  1045,  et  fut  déposé  dans  le  con- 
cile de  Sutri,  tenu  [  ar  l'empereur  Henri  III,  25  décem- 
bre 1046.  Il  mourut  en  Allemagne.  —  Clément  II  ou 
Suidger  fut  intronisé  le  jour  de  la  déposition  de  Gré- 
goire VI,  et  couronna  empereur  Henri  III,  roi  de  Ger- 
manie, et  impératrice  la  reine  Agnès  sa  femme.  Il  mou- 
rut en  Italie,  i  l'abbaye  de  Saint-Thomas  d'Aposèle, 
près  de  Pesaro,  le  9  octobre  4047.  Benoit  IX 
pour  la  troisième  fois  sur  le 
qu'au  13  juillet  1018.  —  Damase  II  ou  Poppon,  etéque 
de  Brixen,  fut  intronisé  le  môme  jour  qoe  Renoil  ;  se  re  - 
lira  et  mourut  à  Palestrine,  le  8  août  4048. —Saint 
Léon  IX  ou  Brunon,  fils  de  Hugues,  comte  d'Egesbt  im 
ou  Egishcim  (Alsace),  él  .it  évéque  de  Toul  lorsqu'il  fnt 
élu  pape  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs, 
tenue  à  Worms  par  l'empereur  Henri  III,  sur  la  fin  de 
1018;  il  fut  reconnu  pape  à  Rome,  le  5  février  1049,  et 
introuisé  le  12.  Il  vint  eu  France  et  y  fit  la  dédicace  de 
l'église  du  monastère  de  Saint-Remi  ;dc  Reims,  le  2  oc- 
tobre. Dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Normands,  1055,  il 
fut  fait  prisonnier  et  retenu  a  Bénévent  jusqu'au  12  mars 
103 i.  Il  mourut  à  Rome  le  19  avril  1054.—  Viclor  11 
ou  Gcbchard,  évéque  d'Eichstadt,  fut  du  pape  au  con- 
cile do  M.iu'iice  tenu  nu  mois  do  mars  1()"»5,et  intronisé 
a  Rome,  le  15  avril  suivant.  Il  se  rendit  en  Allemagne  a 
la  prière  de  l'empereur,  8  septembre  1056,  et  reçut  tes 
derniers  soupirs  le  5  octobre.  Il  mourut  lui-même  en 
Toscane,  2H  juillet  1057.  —  Etienne  IX  on  Frédéric, 
Bis  de  Gothelon,  duc  do  la  basse  Lorraine,  (ut  élu  pape 
le  2  août  1037  et  mourut  à  Florence,  le  29  mars  1058.— 
Renoil  X,  antipape,  s'empara  du  saint-siége  et  s'y  main- 
tint jusque  vert  le  18  janvier  10  .9.  —  Nicolas  II  on  Gé- 
rard, né  eu  Rourgognc,  évcqno  de  Florence,  fnt  clu  .i 
Sicnno  dans  un  concile,  le  28  décembre  1058  et  couronné 
le  18  janvier  1039,  par  l'archidiacre  Uildebrand.  qui  mit 
sur  la  tète  du  pape  une  couronne  royale,  sur  le  cercle 
inférieur  de  laquelle  on  lisait:  Corona  regni  de  manu  Dci. 
et  sur  le  second  cercle  :  Diadema  imperii  de  manu  Pelri. 
Nicolas  releva  les  Normands  de  leur  excommunication  ; 
confirma  la  principauté  de  Capoue  à  Richard,  et  le  du- 
ché de  Pouille  et  de  Calabre  à  Robert  Guiscard,  en  y 
ajoutant  la  Sicile.  Cette  cession  est  l'origiue  du  royaume 
de  Napiis.  Nicobs  mourut  a  Florence  le  21  ou 
let  1061.  —  Alexandre  H  ou  Amolme  Radage,  i 
Lucques,  fut  couronné  pape  le  50  septembre  1061.  L'im- 
pératrice Agnès  fit  élire  pape,  dans  la  diète  de  Bille,  le 
28  octobre,  Cadalu  ou  Cadaloûs,  évoque  de  Parme,  qni 
prit  le  nom  d'Honnrius.  Celui-ci  fut  condamné  au  con- 
cile d'Osbor,  27  octobre  1062.  Alexandre  H  mourut  le 
21  avril  1075.  —  Grégoire  VII  ou  Uildebrand,  né  près 
de  Soana  (Toscane;,  (ut  élu  pape  le  22  avril  1075.  Dis- 
pute do  ce  pape  avec  le  roi  Henri  au  sujet  des  inve 
1076.  Ce  prince  fit  condamner  le  pape  dans  i 
blce  de  prélats  a  YVorms.  Grégoire  l'excommunia  dans 
un  concile,  lui  imposa  uue  pénitence  sévère  et  lui  donna 
l'absolution,  28  janvier  1077.  Nouvelle  < 
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prononcée  contre  Henri  dam  un  concile  romain,  au  mois 
de  novembre  1078.  Grégoire  établit  la  primatie  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon  sur  les  provinces  de  Tours,  Rouen  et 
Sens,  <079;  continua  l'élection  de  Rodolphe,  7  mars 
1080.  Henri,  pour  se  venger  de  Grégoire,  fit  élire  pape, 
dans  rassemblée  de  Brixen,  Guibert,  archevêque  de 
Ravennc,  qui  prit  le  nom  de  Clément  H,  23  juin  1080. 
Il  se  fit  couronner  empereur  à  Rome,  assiégea  Grégoire 
dans  le  château  Saint-Ange,  1084.  Grégoire,  délivré 
par  Guiscard,  se  retra  à  Salerne,  où  il  mourut  le  25 
mai  1085.  —  Victor  III  ou  Didier,  de  la  maison  des  ducs 
de  Capouc,  fut  élu  après  une  vacance  d'un  an,  24  mai 
1080.  Forcé  d'accepter  la  papauté,  il  s'enfuit  de  Rome 
et  se  relira  au  Mnnt-Cassin  ;  il  revint  enfin  a  Rome  et 
fut  consacré  le  9  mai  1087.  Il  mourut  le  10  septembre  de 
la  même  année.  —  Urbain  II,  Olton  ou  Odon,  évéque 
d'Ostie,  fut  élu  à  Terracinc,  le  12  mars  1088.  Par  sa 
bulle  du  15  octobre,  il  donna  le  pallium  à  Rcrnard  de 
Tolède,  et  l'établit  primat  sans  consulter  le  clergé  d'Es- 
pagne. Il  fit  venir  i  Rome  saint  Bruno  et  lui  offrit  inu- 
tilement l'archevêché  de  Reggio,  1005.  Dans  un  concile 
tenu  à  Clermont,  sur  la  fin  de  juillet  de  la  même  année, 
il  «communia  le  roi  Philippe,  à  cause  de  Bertrade, 
femme  du  comte  d'Anjou,  qu'il  avait  substituée  à  Berlue, 
son  épouse,  et  publia  la  croisade.  Il  mourut  à  Rome,  le 
29  juillet  1099.  —  Pascal  II  ou  Ramier  fut  élu  le  13  août 
1099  ;  fut  troublé  par  trois  antipapes  :  1°  Albert,  qui  fut 
pris  par  les  Romains  le  jour  même  de  son  élection  ; 
2*  Théodoric,  qui  eut  le  même  sort,  au  bout  de  150 
jours;  5°  et  Magiuufc,  nomme  dans  son  parti  Silvestrc  IV, 
élu  en  1 106,  et  ebassé  le  lendemain  de  son  élection.  Pas- 
cal vint  en  France,  1 106.  Retourné  à  Rome  en  1 107,  il 
y  fut  arrêté  en  (111,  par  Henri  V,  roi  de  Germanie,  qui 
lui  rendit  la  liberté  le  8  avril  suivant,  en  se  faisant  ac- 
corder les  investitures.  Pascal  le  couronua  empereur,  le 
13  du  même  mois.  Il  révoqua  ensuite  en  pleiu  concile, 
18  mars  1 112,  le  privilège  que  Henri  avait  obtenu  de  lui  ; 
mais  il  refusa  de  l'excommunier.  L'empereur,  revenu  en 
Italie  au  mois  de  janvier  1116,  fil  faire  des  propositions 
de  paix  à  Pascal.  Celui-ci  les  rejeta  ;  nuis,  quand  il  eut 
appris  que  Henri  marchait  contre  lui,  il  prit  la  fuite,  et 
ne  revint  à  Rome  que  sur  la  fin  de  1 1 17  ;  il  y  mourut  le 
le  18  ou  le  21  janvier  1118.  —  Gélase  II  ou  Jean  de 
Gai  te,  diacre  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  fut  élu 
pape  le  25 janvier  H 18.  Au  moment  de  l'élection,  Ccncio 
Frangipani  entra  de  force  dans  l'église,  se  saisit  du  pa- 
pe, l'emmena,  et  l'enchaîna  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
le  relâcher.  Le  2  mars  suivant  Gelasc  s'enfuit  à  Gaéte, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivé  de  Henri  V.  Ce  prince  fit  élire 
a  sa  place,  le  9  mars,  Maurice  Bourdiu,  archevêque  de 
Brague,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII,  et  couronna 
de  nouveau  l'empereur.  Gelase  rentra  dans  Rome  se- 
crètement, et  en  fut  chassé  par  les  Frangipaui ,  le  21 
juillet.  11  se  rendit  en  France,  et  mourut  à  Clnni,  le  29 
janvier  1119.  —  Calixte  II  ou  Gui,  archevêque  do 
Vienne,  fut  élu  pape  a  Cluni,  le  I*  février  1119;  fut 
couronné  à  Vienne,  le  9  du  même  mois;  tint  plusieurs 
conciles  en  France,  et  fit  son  entrée  dans  Rome,  le  5 
juin  1 120.  L'antipape  Bourdin  en  sortit  en  même  temps, 
et  dut  son  [salut  à  Calixte.  Celui-ci  ratifia,  le  23  septem- 
bre, le  traité  fait,  le  8,  entre  ses  députés  et  l'empereur, 
dans  l'assemblée  de  Worms.  Il  tint  le  premier  concile 
général  de  Lalran,  1123,  et  mourut  le  12  ou  13  décem- 
bre 4124.  —  Honnrins  H  ou  Lnmbert,  évéque  d'Ostie, 
fut  élu  pape  le  21  décembre  1124.  Il  voulut  empêcher 
Roger  II,  comte  de  Sicile,  de  succéder  n  Guillaume  II, 
duc  de  Pouille  et  de  Calabre,  1127;  mais  il  fut  obligé, 
le  22  août  4 128,  de  lui  donner  l'investiture  des  duchés  de 
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la  Pouille,  de  la  Calabre  et  de  Naples.  Mort  le  14  février 
1 150. —  Innocent  II  ou  Grégoire,  cardinal -diacre  de 
Saint-Ange,  fut  élu  pape  le  15  février  1 130.  Pierre-Léon 
ou  Anaclet  fut  nommé  en  même  temps.  Innocent  se  re- 
tira en  France,  y  tint  plusieurs  conciles,  depuis  le  20 
mars  1130  jusqu'en  1152;  retourna  à  Rome  avec  le  roi 
Lothaire,  qu'il  couronna  empereur,  le  4  juin  4155.  A  la 
mort  d'Anadct,  25  janvier  1158,  Grégoire,  qui  prit  le 
nom  de  Victor,  fut  élu  par  les  schitmatiques;  mais  il 
quitta  la  tiare  peu  de  temps  après.  Innocent,  rétabli  de 
nouveau  sur  le  saiut-siége,  fut  fait  prisonnier  par  Ro- 
ger, qu'il  voulait  empêcher  da  s'emparer  de  la  Poudlc, 
22  juillet  1139.  Il  recouvra  sa  liberté,  et  mourut  le  24 
septembre  1 1 43.  —  Célestin  II  ou  Gui,  prêtre-cardinal, 
successeur  immédiat  d'Innocent  II,  mourut  le  9  mars 
1 1  J4,  après  avoir  levé  l'interdit  que  ce  dernier  avait  jeté 
sur  le  royaume  de  France,  1141,  au  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Bourges,  rejeté  par  Louis  le  Jeuuc. 
Lncius  II  ou  Gérard,  prêtre-cardinal  et  chancelier  de 
l'Église  romaine,  fut  élu  le  12  mars  1144,  et  mourut  le  25 
février  1145  des  suites  de  blessures  qu'il  reçut  dans  une 
émeute  eiciléc  contre  lui  par  le  fameux  Aruaud  de 
Bresse.  —  Eugène  III  ou  Bernard,  ordonné  pape,  le  4 
mars  1 1 45,  dans  un  monastère  de  Farfe,  cutra  dans 
Rome  après  avoir  réduit  par  les  armes  les  Romains,  qui 
s'étaient  révoltés  sous  le  règne  do  son  prédécesseur,  et 
avaient  nommé  un  sénat  qui  s'était  emparé  de  la  ville. 
Mais  un  nouveau  soulèvement  l'obligea  bientôt  d'en  sor- 
tir, 1 146  ;  il  se  retira  en  France.  1 147  ;  tint,  cette  année, 
un  concile  à  Paris  ;  assista  au  chapitre  général  de  Ci- 
teaui,  au  mois  de  septembre  ;  tint  un  nouveau  concile  à 
Trêves,  sur  la  fin  de  la  même  année;  reprit  la  route  d'I- 
talie, 1148,  et  n'entra  dans  Rome  que  sur  la  fin  do  1 149. 
Obligé  d'en  sortir,  1 150,  il  y  rentra,  1 152,  et  mourut  * 
Tivoli,  la  nuit  du  7  au  8  juillet  1 155.  —  Anastase  IV  ou 
Conrad,  élu  pape,  9  juillet  1153;  mourut  le  2  décembre 
1154.  — Adrien  IV,  ou  Nicolas  Rreakspear,  ou  Brise- 
lance,  Auglais  de  naissance,  cardinal-évéquc  d'Albanie, 
fut  élu  pape  le  3  décembre  1154.  Il  couronna  Frédé- 
ric 1"  empereur.  18  juin  1155;  fit  la  paix  avec  Guil- 
laume, roi  de  Sicile,  1156,  et  mourut  le  1"  septembre 
1 159.  —  Alexandre  III  ou  Roland,  cardinal  du  titre  de 
Saint-Marc  et  chancelier  de  l'Église  romaine,  fut  élu  pape 
la  7  septembre  1159,  en  rivalité  avec  Victor  IV,  que 
l'empereur  Frédéric  fit  reconnaître  dans  un  conciliabule 
tenu  à  Pavie,  an  mois  de  février  1 1 60.  Les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  reconnurent  Alexandre,  qui  se  retira  en 
France,  et  arriva  à  Magmlone  le  1 1  avril  1 162.  Il  se  ren- 
dit a  Sens,  1 165,  et  y  resta  18  mois.  A  la  mort  de  l'anti- 
pape Victor,  les  schismatiques  lui  substituèrent  Gui  de 
Crème,  qu'ils  nommèrent  Pascal  III,  1164.  Alexanlre 
rentra  dans  Rome,  24  novembre  1165;  fut  obligé  d'eu 
sortir.  1167.  A  la  mort  de  Pascal  III,  20  septembre  1168, 
les  schismatiques  élurent  à  sa  place  Jean,  abbé  de  Strume 
(Hougric),  qui  prit  le  nom  de  Calixte  III.  Alexandre  ca- 
nonisa saint  Thomas  de  Cantorbéri,  SI  février  1175,  et 
saint  Bernard,  18  jauvier  1 174.  Il  fit  la  paix  avec  Frédéric, 
1177,  et  rentra  dans  Rome  le  12  mars  117R.  Jean  de 
Slrume  abjura  le  schisme  le  29  août.  Alexandre  fit  enfer- 
mer, H80,  un  nouvel  antipape  élu  par  les  schismatiques, 
29  septembre  1 178.  Il  tint  le  5«  concile  de  Lalran,  1 179, 
et  mourut  le  30  août  1181.  —  Lucius  111  ou  Ubaldc,  car- 
dinal du  litre  de  Sainte  Proxède  et  évéque  d'Ostie,  fut  élu 
pape  a  Cilla-Castellana,  le  I"  septembre  1181.  Il  fut 
dstMé  de  Rome,  1 185,  et  se  retira  à  Vérone,  le  51  juillet 
||84i  où  il  mourut  le  21  novembre  1 185.  —  Urbain  III 
ou  Hubert  Crivelli,  cardinal  du  litre  de  Saint-Laurent, 
fut  élu  pape  le  25  novembre  1183,  et  mourut  à  Ferrure 
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le  19  octobre  1187.  — Grégoire  VIII  OU  Albert,  cardinal, 
chancelier  de  l'Église  romaine,  élu  pape  le  20  octobre 
1 187;  mourut  à  Pue,  le  i7  décembre  de  la  même  année. 
—  Clément  III  (Paul  on  Paulin  Scolaro),  cardinal-évè- 
qnc  de  Palestine,  fat  élu  à  PUe  le  19  décembre  <  187  ;  il 
obtint  du  lénat  un  traité  par  lequel  on  lai  rendit  les  ré- 
gales, è  condition  qu'il  sacrifierait  lea  Tille»  de  Tusculum 
et  de  TItoII  à  la  vengeance  des  Romains,  H  88.  Il  cano- 
nisa saint  Ottoo,  1189,  et  mourut  le  27  mars  1191.— 
Celestin  III  (Ujaciulbe  de  Bobocard),  ordonne  pape  le 
15  avril  1191  ,  couronna  llcnri  VI,  roi  de  Germanie, 
livra  Tosculum  aux  Romains,  qui  la  détruisirent  de  fond 
en  comble.  11  excommunia  Léopold,  dur  d'Autriche,  et 
l'empereur  Henri  VI,  1194.  Il  écririt,  1 196,  en  France, 
contre  le  divorce  de  Philippe-Auguste  arec  Ingeburge,  et 
cassa  la  sentence  des  évoques  qui  l'avaient  approuvé  dans 
l'assemblée  de  Compiègne,  1 193.  Il  consentit  au  couron- 
nement de  Frédéric,  fils  de  Henri  VI,  moyennant  1000 
marcs  d'argent  pour  lui  et  autant  pour  ses  cardinaux, 
1197,  et  mourut  le  8  janvier  1 198.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  l'on  commença  i  n'administrer  aux  laïques  la 
communion  dans  les  églises  que  tous  la  seule  espèce  du 
pain.  —  Innocent  III  ou  Lolhaire,  cardinal-diacre,  élu 
pape  le  8  janvier  1198  ;  se  fit  prêter  serment  de  fidélité 
par  les  sénateurs  et  autres  officiers.  Il  recouvra  la  Mar- 
che d'Aocôoe  et  les  terres  de  l'Eglise  en  Toscane.  Il 
plaça  Olton  de  Brunswick  sur  le  trône  de  Germanie: 
annula  l'élection  que  l'empereur  Henri  VI  avait  fait  faire 
de  Frédéric,  son  fils,  pour  roi  des  Komuius;  coulirma 
depuis  I  Frédéric  ce  titre  qui  lui  avait  été  décerne  dans 
une  diète  tenue  en  1210.  Il  mit  en  iulerdit  le  royaume 
de  France,  1200,  a  cause  du  divorce  de  Philippe-Auguste 
avec  Ingeburge  ;  confirma  le  titre  de  roi  de  Bohême  à 
Prémislas  par  une  bulle  donnée  le  19  avril  1204  ;  envoya 
on  légat  en  Bulgarie  pour  couronner  Joannice,  roi  des 
Bulgares  et  des  Valaques,  8  novembre  de  la  même  anoée  j 
couronna,  le  II,  Pierre  U,  roi  d'Aragon;  Ql  prêcher  une 
croisade  contre  les  Albigeois  et  contre  Raimond  VI, 
comte  de  Toulouse,  1208.  Il  fit  mettre  en  interdit  le 
royaume  d'Angleterre,  24  mars  de  la  même  année;  dé- 
clara les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  de  fidélité, 
1211,  et  rendit  une  sentence  par  laquelle  il  le  dépotait 
du  trône,  1212.  Il  agit  avec  la  même  rigueur  contre 
Otloo  IV,  qui  avait  rerusé  de  rendre  a  l'Eglise  romaine 
le  patrimoine  de  la  comtesse  Malbilde.  Il  abolit  la  dignité 
de  consul,  et  donna  au  préfet  de  Rome  l'investiture  de  sa 
charge,  qu'il  recevait  auparavant  de  l'empereur.  Il  tint 
le  4*  concile  de  Latran,  1215.  A  la  nouvelle  du  passage 
du  prince  Louis,  fils  de  Philippe- Auguste,  en  Angleterre, 
U.lança  contre  le  roi  de  France  et  son  fils  les  foudres  de 
l'excommunication.  Innocent  mourut  le  16  ou  17  juillet 
1216.  On  a  de  luUuu  grand  nombre  de  lettres  et  un  Traité 
du  mépris  du  monde.  —  Uonorius  III  ou  Cencio  Savelli, 
prêtre  cardinal,  fut  élu  pape  à  Pérouse  le  18  et  sacré  le 
24  juillet  1216.  Il  couronna  Pierre  de  Courtenai  empe- 
reur de  Coostantioople,  1217,  et  Frédéric,  roi  de  Sicile, 
22  nov.  1220.  D  prêcha  la  croisade,  et  mourut  le  18  mars 
1227.  Grégoire  IX,  cardmal-évëque  d'Ostie,  fut  élu  pape 
le  19  mars  1227.  U  sortit  de  Rome  à  la  suite  d'un  soulè- 
vement, 1234;  n'y  rentra  qu'en  1237.  Il  fit  plusieurs 
canonisations,  celle  de  saint  Antoine  de  Padoue,  1232,  de 
aainl  Vigile,  évèque  de  Saltxbonrg,  1235  ;  de  saint  Domi  • 
nique,  1234;  de  sainte  Elisabeth,  1255,  et  mourut  le 
21  août  1241.—  Célestin  IV  fut  élu  pape  sur  la  fin 
d'octobre  1241,  et  mourut  le  17  ou  18  novembre  suivant. 
Le  saint -siège  resta  vacant  jusque  vers  la  fin  de  juin 
1245.  —  Innocent  IV  ou  Sioibalde  de  Fiesque,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Laurent ,  fut  élu  pape  à  Aoagni,  24  ou 


25  juin  1245.  Quelques  différends  qu'il  eut  avec  l'empe- 
reur Frédéric  furent  réglés  par  un  traité  du  31  mars 
1244  ;  mais  ce  traité  fut  bientôt  rompu,  et  le  pape,  crai- 
gnant d'être  surpris  par  l'empereur,  s'enfuit  de  Rome.  Il 
tint  un  concile  général  à  Lyon,  dans  lequel  il  excommu- 
nia et  déposa  Frédéric,  1245.  Il  publia  ensuite  une  croi- 
sade contre  lui,  1246.  Mais  ayant  appris  sa  mort,  15  dé- 
cembre 1250,  il  écrivit  aux  Siciliens  pour  les  engager  a  se 
soumettre  a  l'Églite,  et  fit  prêcher  une  croisade  contre 
Conrad,  son  fils,  1251.  Il  quitta  Lyoo  le  19  avril  de  la  même 
année;  publia  à  Pérouse  une  seconde  croisade  contre 
Conrad;  se  rendit  à  Rome,  1253;  se  mit  en  marche, 
1251,  pour  se  mettre  eu  possession  du  royaume  de  Ka- 
ples  ;  fut  battu,  et  mourut  à  Naples,  le  7  déç.  1254.  — 
Alexandre  IV  ou  Reinald,  cardioal-évéque  d'Ostie,  fut 
élu  pape  le  12  décembre  1254,  et  mourut  è  Viterbe,  la 
25  mai  1261.  Il  publia  une  croisade  contre  Hainfroi,  de- 
venu maître  de  la  Sicile  et  de  la  Pouille,  et  ne  réussit  pas 
dans  son  entreprise.  Il  favorisa  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ;  couda  m  na  le  livre  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
des  Périls  des  derniers  temps,  1254.  Il  avait  été  oblige, 
par  les  Romains  révoltés,  de  quitter  Rome,  1237,  pour  se 
retirer  à  IViterbe.  —  Urbain  IV  ou  Jacques  Pantaleon 
de  Court-Palaii,  uo  à  Troyes  (Champagne),  fut  élu  pape 
à  Viterbe,  le  29  août  1261,  après  5  mois  et  4  jours  de 
vacance.  Il  détermina,  par  ses  lettres,  1265,  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  à  venir  faire  la  conquétedu 
royaume  de  Sicile,  et  le  nomma  sénateur  de  Rome.  Il 
étendit  la  fêle  du  saint  Sacrement  dans  toute  l'Eglise, 
1264.  A  la  suite  d'une  révolte,  il  se  fit  porter  en  litière  è 
Pérouse,  où  il  mourut  peu  de  jours  après,  2  octobre  1 264. 

—  Clément  IV  ou  Guy  Foulquois  ou  de  Foulques,  car- 
dinal-évéque  de  Sabine,  fut  élu  pape  à  Pérouse,  le  5  fé- 
vrier 1265.  Il  donna  le  royaume  de  Sicile  a  Charles 
d'Anjou,  le  26  du  même  mois;  décida  que  la  déposition 
de  tous  les  bénéfices  appartiendrait  au  pape,  1 266  ;  n'ap- 
prouva pas  le  plau  de  réforma tion  pour  le  calendrier 
que  lui  présenta  Roger  Bacon,  eordeiier  anglais,  1267. 
D  mourut  à  Viterbe,  29  novembre  1268,  —  Grégoire  X 
(Théalde  ou  Thiband)  fut  élu  le  l*r  septembre  4271, 
quoiqu'en  Palestine.  A  son  retour  il  fut  couronné, 

27  janvier  1272;  il  tint  a  Lyon  le  quatorxième  coaciLe 
général,  1274.  Il  se  rendit  à  Aretso,  et  y  mourut  le  10 
janvier  1276.— Innocent  V  (Pierre  de  Tarants  ise),  car- 
dmal-évéque  d'Ostie,  fut  élu  pape  le  21  février  1236,  et 
mourut  le  22  juin  suivant.—  Adrien  V  (Ottoboni),  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Adrieo,  fut  élu  pape  le 
Il  juillet  1276,  et  mourut  A  Viterbe,  le  16  août  suivant. 

—  Jean  XXI  (Pierre),  cardlnal-évôque  de  Tueculum, 
ne  tint  le  saint-siége  que  8  mois,  du  13  septembre  1 270 
au  16  ou  17  mai  1277. —  Nicolas  III  (Jean  Gaétan),  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Nicolas,  fut  élu  pape  a 
Viterbe,  le  25  novembre  1277,  et  mourut;  d'apoplexie, 
le  22  août  1 280.  -  Martin  IV  fut  élu  pape  le  22  février 
1 281 .  Il  se  déclara  hautement  pour  le  parti  guelfe  ;  excom- 
munia Michel  Patéotogue  .  empereur  de  Constanfiuople, 
18  novembre  1281,  comme  fauteur  de  l'hérésie  des  Grecs, 
et,  le  7  mai  1282,  les  habitants  de  Païenne,  a  cause 
du  massacre  des  Français  ;  publia  uue  croisade  contre 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,  1285,  et  mourut  A  Pérouse,  le 

28  mars  1285.—  Uonorius  IV  (Jacques  Savelli),  cardi- 
nal-diacre eu  1261,  fut  élu  pape  à  Pérouse,  le  12  svril 
1285,  et  mourut  le  5  avril  1287.  Il  confirma  l'ordre  des 
Carmes,  1286.  —  Nicolas  IV  (Jérôme),  cardinal  en 
1278,  fut  élu  pape  le  15  février  1287.  Il  favorisa  secrè- 
tement les  Gibelins;  érigea  l'école  de  Montpellier  en 
université,  1289;  exhorta  les  princes  de  I  Europe  à  for- 
mer une  nouvelle  croisade  pour  le  recouvrement  de  la 
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terre  sainte,  129»,  et  mourut  le  4  avril  IÎ92.  —  Céles- 
tio  Y  (Pierre  de  Mouron)  fut  élu  pape  à  Pérouse,  le  5 
juillet  1294  ;  te  rendit  à  ÎNsples.  y  créa  douze  cardinaux, 
dont  sept  Français  ;  fit  la  paix  entre  Jacquet,  roi  d'Ara- 
gon, et  Charles,  roi  de  Sicile,  sur  la  fin  de  1294.  Il  ab- 
diqua le  15  décembre  1294,  et  mourut  le  19  mai  1296.— 
Boniface  VIII  (Benoit  Cafetan),  cardinal  du  titre  de 
Saiot-Silvestre,  (281  ;  fut  élu  pape  le  24  décembre  1294, 
et  sacré  le  5  janvier  1295.  Il  donna  la  bulle  Clcricis 
lalros,  portant  défense  anx  clercs  de  payer  aucun  subside 
aux  princes  sans  l'autorité  du  saint  siège,  1 296.  Il  pu- 
blia une  autre  bulle  contre  les  cardinaux  Jacques  et 
Pierre  Colonne,  1297 1  il  canonisa  saint  Louis  par  sa 
bulle  du  2  août  1297;  jugea  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, Philippe  le  Bel  et  Edouard  l*r,  28  juin  1298; 
accorda  des  indulgences  a  ceux  qui  visiteraient  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Sainl-I'aul,  2  février  1500;  se 
brouilla  avoc  Philippe  le  Bel  au  sujet  de  l'emprisonne- 
ment de  Bernard  de  Saisset,  1501  ;  reconnut  pour  roi 
des  Romains  Albert  d'Autriche,  1505;  fut  enlevé  à  Ana- 
gni,  par  Guillaume  de  Nogaret,  8  septembre  de  la  même 
année;  recouvra  sa  liberté  le  9  du  même  mois,  et  mou- 
rut le  H  octobre  1305.  —  Benoit  XI  (Nicolas  Bocasinde 
Tréviie,  cardinal,  évéque  d'Ostie),  fut  élu  pape  le  22  oc- 
tobre 1505,  et  mourut  A  Pérouse  le  6  ou  7  juillet  1304. 
11  donna  plusieurs  bulles  pour  remettre  le  roi  et  le 
royaume  de  France  dans  l'état  oû  ils  étaient  avaut  la 
bulle  de  Boniface  VIII.—  Clément  V  (Bertrand  de  Goth), 
archevêque  de  Bordeaux,  (298,  fut  élu  pape  a  Pérome, 
le  5  juin  1505,  après  nne  vacance  de  11  mois;  fut  cou- 
ronné à  Lyon,  le  I  i  novembre.  Il  affranchit  de  la  pri- 
matie  de  Bourges  l'église  do  Bordeaux,  par  une  bulle 
donnée  à  Lyon,  le  26  novembre;  en  expédia  deux  autres 
le  I**  février  1506,  en  faveur  de  la  France;  révoqua  les 
commendes,  20 février  1507.  Il  suspendit  de  tout  pou- 
voir l'inquisiteur  Guillaume  de  Paris,  A  cause  de  l'af- 
faire des  templiers,  1507  ;  leva  la  suspense  le  5  juillet 
1308,  et  convoqua  le  concile  général  à  Vienne  au  mois 
d'août.  Il  fit  exclure  Charles  de  Valois  du  trône  Impé- 
rial, a  la  mort  d'Albert  d'Autriche,  l'r  mai  1508.  Il  fixa 
sa  résidence  A  Avignon,  1509,  et  mourut  à  Roquemaure 
près  d'Avignon,  20  avril  1514.  —  Jean  XXII  (Jacques 
d'Euse),  cardinal-évèque  de  Porlo,  1512,  fut  élu  pape  A 
Lyon,  le  7  août  1516.  Il  érigea  Toulouse  en  archevêché; 
fonda  Ira  évechés  deMontauhan,  Saint-Papout,  Ricux  et 
Lombes,  et  ceux  de  Tulle,  Lavaur  et  Mirepoix,  1518.  Il 
fit  brûler  vif  Hugues  Gérard,  évéque  de  Cahors,  qni 
avait  conspiré  contre  lui  dès  1517.  Il  donna  une  bulle  en 
forme  de  monition  contre  Louis  de  Bavière,  9  octobre 
1525;  reçut  à  pénitence,  1550,  Pierre  de  Corbières,  que 
Louis  de  Bavière  avait  fait  élire  antipape,  12  mai  1528. 
Il  mourut  le  4  décembre  155  S,  dans  son  palais  d'Avignon, 
A  l'Age  de  90  ans.  —  Benoit  XII  (Jacques  Fonrnier), 
fut  élu  pape  le  10  décembre  (354,  couronné  A  Avignon, 
le  8  janvier  (355.  Il  donna  une  bulle  très-orthodoxe  sur 
la  vision  béatifique,  29  |anvier  (536, et  mourut  le 25 avril 
(342.  —  Clément  VI  (Pierre  Roger),  archevêque  de 
Rouen,  cardinal,  1555,  fut  élu  pape  le  7  mai  1542.  11 
réduisit  A  50  ans  l'indulgence  centenaire  de  Boniface, 
1545  ;  confirma  publiquement,  12  avril,  toutes  les  pro- 
cédures faites  et  les  censures  portées  par  Jean  XXII 
contre  Louis  de  Bsvière  ;  fit  une  ligne  contre  ce  dernier 
avec  les  princes  de  Luxembourg,  (544  ;  le  déposa,  et 
confirma  l'élection  de  Charles  IV,  nouveau  roi  des  Hu- 
mains, 6  novembre  (546.  Il  acheta  de  Jeanne,  reine  de 
Sicile,  la  ville  d'Avignon,  pour  80.000  florins,  9  juin 
1548  ;  condamna  la  secte,  des  flagellants,  1549,  et  an- 
nonça le  jubilé  pour  (530.  Il  mourut  A  Ville-Neuve  «TA- 
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vignon,  le  6  décembre  1552.  —  Innocent  VI  (Élienne 
d'Alhrel),  cardinal-évèque  d'Ostie,  15(2,  fut  élu  pape 
le  (8  décembre  1552.  11  envoya  légat  en  Italie,  1555,  le 
cardinal  Alvarès  Albornos,  archevêque  de  Tolède.  Il 
suspendit  les  réserves  accordées  par  Clément  VI  ;  révo- 
qua toutes  les  commendes  ainsi  que  les  concessions  de 
tontes  prelatnres,  dignités  et  bénéfices  séculiers  et  ré- 
guliers. Il  fonda  la  Chartreuse  de  Villeneuve,  près  d'A- 
vignon, (556;  prit  A  sa  solde  les  brigands  connus  sous  le 
nom  de  Grandes  Compagnies  ou  de  Tard-tenns,  I36( , 
et  monrut  A  Avignon  le  12  septembre  1362.  —  Urbain  V 
:  Guillaume  de  Grimoard)  fut  élu  pape  dans  le  mois  de 
septembre  1562;  entra  A  Rome  le  16  octobre  1567;  re- 
vint A  Avignon  le  21  septembre  1570,  et  monrut  le  19 
décembre  de  la  même  année,  A  l'Age  de  69  ans.  —  Gré- 
goire XI  (Pierre  Roger),  cardinal  en  1548,  fut  élu  pape 
le  50  décembre  1570,  ordonné  prêtre  le  4  janvier  1571, 
sacré  et  couronné  le  lendemain.  Il  se  rendit  A  Rome  le 
17  janvier  1577.  Retiré  à  Anagni  le  ("juin  suivant,  il 
donna  plusieurs  bulles  contre  les  erreurs  de  Wiclcf  ;  il 
mourut  A  Rome  le  27  mars  (578.  —  Urbain  VI  (Barthé* 
lemi  Prignano)  fut  élu  pape  le  9  avril  (578,  par  les  16 
cardinaux  qui  se  trouvaient  A  Rome;  les  6  autres  qui 
étaient  A  Avignon  élurent  le  cardinal  Robert  de  Genève 
sous  le  titre  de  Clément  VIL  Urbain  fit  publier,  en  An- 
gleterre, (  585,  une  croisade  contre  la  France.  Il  (1  sa  sa  ré- 
sidence A  Pérouse;  revint  A  Rome  an  mois  de  novembre 

1388,  et  mourut  le  (8  octobre  (589.  Le  11  avril  (589,  il 
réduisit  le  jubilé  A  55  ans  et  établit  la  fête  de  la  Visitation 
de  la  sainte  Vierge.  —  Clément  VII  (Robert),  cardinal, 
1571;  légat  A  Bologne,  1376  ;  fut  élu  A  Fondi  le  21  sep- 
tembre 1378,  et  reconnu  ponr  légitime  pape  en  France, 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  l'Ile  de  Chypre. 
Il  se  rendit  A  Avignon,  1579,  et  y  mourut  le  16  septem- 
bre (394.  —  Boniface  IX  (Pierre  ou  Perrin  Tomacelli, 
dit  le  Cardinal  de  Kaples)  fut  élu  pape  le  2  novembre 

1389.  Il  établit  les  annales  sur  les  bénéfices,  1599;  publia 
la  bulle  du  jubilé,  (400,  et  mourut  le  I*  octobre  (404. 
—  Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune),  cardinal-diacre,  fut  élu 
le  28  septembre  1594,  par  les  cardinaux  de  l'obédience 
de  Clément  VII  ponr  lui  succéder.  Assiégé  dans  le  châ- 
teau d'Avignon,  par  le  maréchal  de  Boucicaut,  il  en 
sortit  déguisé  le  12  mars  1403.  Le  (4  mai  (408,  il  fit 
remettre  an  roi  Charles  VI  une  bulle  très-offensante. 
Il  prit  la  fuite  A  l'arrivée  du  maréchal  de  Boucicaut, 
chargé  de  l'arrêter  ;  se  rendit  A  Perpignan,  25  juillet 
1408,  et  y  tint  on  concile  le  1"  novembre.  Au  concile  de 
Pise,  tenu  par  tous  les  cardinaux,  le  25  mars  (409,  il  fut 
déposé,  déclaré  schismatique ,  opiniâtre  et  hérétique.  Il 
refusa  d'abdiquer,  et,  dans  la  37'  session  du  concile 
de  Constance,  tenue  le  26  juillet  1417,  il  fut  déclaré  con- 
tumace, schismatique,  hérétique,  et,  en  conséquence, 
déposé  et  privé  de  ses  dignités.  Il  mourut  A  Péniscola  le 
(«juin  ou  le  27  novembre  1424.  —  Innocent  Vit  (Cos- 
mat  de  Meliorati),  cardinal  de  Sainte-Croix,  (587.  fut 
élu  pape  le  17  octobre  1404;  qnitta  Rome  le  6  août 
1405,  pour  se  retirer  A  Viterbe,  A  la  snite  d'un  soulève- 
ment. Il  rentra  dans  Rome  le  15  mars  1406,  et  mourut 
le  6  novembre  de  la  même  année.  —  Grégoire  XII 
(Ange  Corrario),  cardinal-prêtre  du  litre  de  Saint-Mare, 
1403,  lut  élu  pape  le  50  novembre  (  406,  en  concurrence 
avec  Benoit  XIII.  Il  indiqua,  par  une  bulle  du  5  juillet 

1408,  nn  concile  général  pour  la  Pentecôte  de  1409.  Ces 
deux  papes  furent  déposés  au  concile  de  Pise,  5  juin 

1409.  Grégoire  se  retira  à  Gaëte,  de  IA  A  Rlmini,  1412; 
abdiqua,  4  juillet  1415,  et  mourut  A  l'Age  de  92  ans,  18 
octobre  (417.  —  Alexandre  V  (Pierre  Philarge),  cardinal, 
1403,  fut  élu  pape  le  26  juin  1409,  au  concile  de  Pise, 
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I]  fixa  sa  résidence  «  Bologne,  où  il  donna,  ta  10  janvier 
1440,  une  grande  bulle  ponr  confirmer  la  sentence  du 
concile  de  Pise  contre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  Il  y 
mourut  le  5  mai  suivant.  —  Jean  XXIII  (Ballhasar 
Cossa),  canlir.nl -diacre  deSaiot-Eustache,  1402,  fut  élu 
pape  le  17  mai  1410.  Il  accepta  au  concile  de  Constance, 
2  mars  1415,  ls  rormule  de  cession  qui  lui  fut  présentée  ; 
mais  il  refusa  de  donner  une  bulle  de  son  abdication.  Il 
s'enfu  t  de  Constance  le  2  mars,  déguisé  en  palefrenier; 
fut  retenu  prisonnier  a  Fribourg,  en  Brisgaw,  par  Fré- 
déric d'Aulricbe,  comte  de  Tyrol.  Il  fut  dépoté  et  privé 
absolument  du  pontificat,  29  uni.  Il  vint  à  Florence  re- 
connsitre  Martin  V  pour  vrai  pape,  13  mai  1419,  et  mou- 
rut le  22  novembre  même  année.  —  Martin  V  (Otton 
Colonne),  cardinal-diacre,  1405,  fat  élu  pape  dans  le 
concile  de  Constance  le  11  novembre  1417.  Parti  de 
Constance  le  16  mai  1418,  il  s'arrêta  à  Floreuce  le  20  fé- 
vrier 1419;  y  reçut.  1420,  une  ambassade  de  l'empereur 
grec  Manuel  Paléologne,  et  Jenn,  son  fils,  qui  deman- 
daient des  secourt  contre  les  Turcs.  11  retira  Bologoe 
des  maint  de  Bentivoglîo,  juillet  1420;  te  rendit  à  Rome 
le  22  septembre  suivant.  Il  mourut  pendant  la  nuit 
du  40  au  21  février  1431.  —  Eugène  IV  (Gabriel  Con- 
dolmère),  cardinal-évéque  de  Sienne,  fut  élu  pape  le  3 
mars  1431;  se  déclara  pour  le  parti  dès  Ursius  contre 
les  Colonne,  qui  prirent  la  fuite,  assemblèrent  des  trou- 
pes et  rentrèrent  dans  Rome  le  23  avril  1431.  Eugène  les 
obligea  de  demander  la  paix,  et  la  leur  accorda  moyen- 
nant 113,000  florins.  22  septembre  suivant.  Un  concile 
de  BJIe  déposa  Eugène  le  22  juin  1439,  et  lui  substitua, 
le  5  novembre  suivant,  Amédée,  duc  de  Savoie,  qui  fut 
couronné  à  Bâle,  sous  le  nom  de  Félix  V,  le  24  juillet 
1440.  Eugène  mourut  le  23  février  1447.  C'est  à  son 
pontificat  qu'on  rapporte  l'établissement  de  l'induit.  — 
Nicolas  V  (Thomas  de  Sarxane),  cardinat-évèque  de  Bo- 
logne, fut  élu  pape  le  6  mars  1447,  couronné  le  18  et  aus- 
sitôt reconnu  par  l'Allemagne  et  la  France.  Il  fit  la  paix 
de  l'Église,  1448.  Félix  renonça  au  pontificat  le  9  avril 
1449.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  le  29  mai  1 453,  accabla  Nicolas  de  chagrin  et  con- 
tribua beaucoup  a  sa  mort,  21  rasr*  1455-  —  Calixte  III 
(Alfonse  Borgia),  cardinal-archevêque  de  Valence,  en  Et- 
pagne,  fut  élu  pape  le  8  avril  1453.  Il  consacra  à  la  fête 
de  la  Transfiguration  le  jour  où  Mahomet  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Belgrade,  6  août  1456.  Il  mourut  le  8 
août  1458.— Pie  H  (£neas  Silvius  Picolomini),  cardinal- 
évéque  de  Sienne,  élu  pape  le  19  ou  27  août  1458,  con- 
voqua une  assemblée  de  princes  aManloue,  1459,  et  y 
donna  ta  bulle  Execrabilis,  18  janvier  1460,  contre  les 
appels  au  concile.  Il  obtint  de  Louis  XI  l'abolition  de  la 
pragmatique,  I4G1.  Il  mourut  à  Ancûne  dans  ls  nuit  du  15 
au  16  juillet  1464.— Paul  II  (Pierre  Barbo),  cardinal  du  ti- 
tre de  Saint-Mare,  fut  élu  pape  le  31  août  1464.  Il  accorda 
aux  cardinaux  la  mitre  semblable  à  la  sienne,  la  robe  de 
pourpre,  la  barrette  de  damas  rouge,  et  la  housse  d'écar- 
laie.  Il  termina  l'affaire  de  la  pragmatique  sanction, 
1467;  réunit  les  princes  d'Italie,  depuia  longtemps  divi- 
sés, 1468;  réduisit  le  jubilé  a  25  ans,  par  une  bulle  du 
19  avril  1470,  et  mourut  d'apoplexie  le  28  juillet  1471,  à 
l'Age  de  54  ans.  C'est  è  Paul  II  que  l'on  doit  l'origioo  des 
courses  de  chevaux  à  Rome.  —  Sixte  IV  (François  d'Al- 
bescala  de  la  Rovère),  cardinal,  élu  pape  le  9  août  1471, 
équipa  une  flotte  contre  les  Turcs,  sons  le  commande- 
ment du  cardinal  Caraffe,  qui  saccagea  plusieurs  con- 
trées des  Turcs,  et  prit  Smyrne.  Sixte  envoya  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  1474,  à  Todi,  pour  réprimer  une 
sédition  qui  s'était  élevée  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins. 
H  accorda,  par  une  bulle  du  i"  mars  1476,  des  indul- 
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gencet  à  ceux  qui  célébreraient  la  fête  de  l'Immaculée 
conception  ;  prit  part  à  la  conjuration  des  Paxxi  contre 
Ict  Médias,  1478;  fournit  au  roi  de  Naplea  une  flotte 
avec  le  secours  de  laquelle  ce  prince  reprit  Otraote  tur 
les  Turcs,  1481.  Sixte  mourut  le  13  août  1484,  à  l'âge  de 
71  ans.  Il  est  le  premier  pape  dont  l'effigie  ait  été  mise 
sur  la  monnaie  des  États  romains.  —  Innocent  VI II 
(Jean  Btptiste  Cfbo),  cardinal  du  Melfe,  fnt  élu  le  29 
août  1 484,  envoya ,  la  même  année,  des  troupes  aux  ba- 
rons de  Naples,  révolté*  contre  Ferdinand,  leur  souve- 
rain, qui  exerçait  une  violente  tyrannie  contre  les  sujets 
romains,  et  l'obligea  à  faire  la  paix,  1485;  défendit 
la  lecture  des  fameuses  thèses  de  Jean  Pic  de  la  Mirnn- 
dole,  1487;  obtint  de  Pierre  d'Aubusson  que  le  prince 
Zixini,  frère  de  Bajaxet,  lui  fût  livré,  1488;  excommunia 
le  roi  Ferdinand,  29  juin  1489;  le  déposa  de  la  royauté  lo 
Il  septembre  suivant,  et  mourut  le  25  juillet  1492.  à 
l'âge  de  60  ans.  —  Alcvandre  VI  (Rodrigue  Borgia),  père 
de  cinq  enfants,  cardinal,  1485,  fut  élu  pape  le  11  août 
1492;  Il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Charles  VIII,  roi  de 
France,  1494; érigea  en  duché  la  ville  de  Bénévent,  en 
faveur  de  Jean,  ton  filt,  7  juin  1497;  envoya  à  Louis  XII, 
roi  de  France,  le  cardinal  César,  son  autre  fils,  chargé 
de  la  bulle  de  dissolution  de  son  mariage  avec  la  reine 
Jeanne,  1498;  il  leva  une  armée  pour  mettre  César  en 
possession  de  la  Romagne,  et  réussit,  mais  par  des  moyens 
peu  dignes  du  chef  de  I  Église,  1501;  confirma  l'ordre 
des  Aunonciadcs,  42  fév.  1508,  et  mourut  le  18  août  sui- 
vant, laissant  une  mémoire  chargée  de  crimes  odieux.— 
Pie  III  (François  Picolomini),  cardinal  de  Sienne,  Tut  élu 
pape  le  22  septembre  1503,  couronné  le  8  oct.  suivant,  et 
mourut  le  18  du  même  mois,  après  avoir  tenu  le  tiége 
pendant  27  jours.  —  Jules  II  (Julien  de  la  Rovère),  car- 
dinal de  s  m  ht- Pierre  aux  liens,  1471,  fui  élu  pape  le 
V  nov.  1505.  Il  permit  è  Henri  de  Galles  d'épouser 
Catherine  d'Aragon,  veuve  d'Art  us,  20  décembre  suivant; 
entreprit  de  rebâlir  l'église  de  Saint-Pierre  dont  il  posa 
la  première  pierre,  18  avril  1506.  Il  conclut  par  ses  nonces, 
avec  l'empereur,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon,  la 
ligue  de  Cambray  contre  les  Vénitiens.  1508;  la  raliGa  le 
2  mars  1509;  obligea  ces  derniers  de  se  soumettre, 
25  février  1*10.  Il  se  ligua  ensuite  avec  eux  contre  les 
Français ,  auxquels  il  fit  la  guerre  enfpersonne  ;  prit  par 
capitulation  la  Mirandole,  21  anvicr  151  !.  Repoussé  par 
les  armées  françaisrt,  il  se  retira  â  Rome  ;  excommunia 
le  roi  de  France  et  mit  la  France  en  interdit,  1312.  Il 
mourut  dans  la  nuit  du  20  au  21  février  1515.  — Léon  X 
(Jeanfde  Médictt),  cardinal-diacre,  fut  élu  pape  le  1 1  mars 
1513. 11  termina  le  concile  de  Lalran,  10  mars  1517;  une 
conjuration  s'étant  formée  contre  lui,  il  en  fit  étrangler 
le  chef  Patruoci,  et  supplicier  Ici  complices;  et  fst  une 
promotion  de  31  cardinaux.  Ce  pontife,  l'un  des  plus  il- 
lustres qu'ait  eus  l'Église,  tauva  l'Italie  du  joug  des  Turc* 
en  s'unissant  contre  enx  avec  le  duc  de  Milan  et  les  Gé- 
nois, dès  le  commencement  de  son  règne.  Il  rendit  un 
décret  pour  autoriser  le*  indulgences  et  condamner  les 
erreurs  de  Luther,  9  décembre  1518;  publia  des  bulles 
contre  ce  dernier,  15  juin  1520  et  5  janvier  1521,  et  mou- 
rut le  1»'  décembre  suivant,  i  l'âge  de  44  ans.  Sous  sou 
règne  les  arts  brillèrent  d'un  éclat  inconnu  jusqu'à  lui. 
Les  travaux  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  furent  pous- 
sés avec  activiité.  —  Adrien  VI  (Adrien-Florent)  fut  élu 
pape  le  9  janvier  1522,  et  mourut  le  14  septembre  1523. 
—  Clément  VII  (Jule*  de  Médicis).  cardinal  en  1513,  fut 
élu  pape  le  19  novembre  1523.  Il  donna  une  bulle  ponr 
réformer  divers  abus  qui  régnaient  en  Italie,  2  mai 
1524;  se  ligua  contre  Chartes-Quint  avec  les  roi*  de 
France  et  d'Angleterre,  les  Vénitiens  et  d'autre*  princes 
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d'Italie,  22  mai  1526.  fl  refusa  an  connétable  de  Bour- 
bon le  passage  dans  Rome,  et  fut  cause  par  son  refus  du 
sac  de  celte  ville  par  les  troopes  allemandes  et  espa- 
gnoles, 5  mai  1527.  Retiré  au  château  Saint-Ange,  il 
capitula  le  5  juin  suivant,  à  des  conditions  très-dures,  et 
se  sauva  à  Orviète,  le  9  drc.  Il  fit  un  accommodement, 
26  juin  1529;  couronna  Charles-Quint  empereur,  24  fé- 
vrier 1550,  et  rendit  en  plein  consistoire,  25  mars  1534, 
un  jugement  par  lequel  il  deelaiait  bon  et  valide  le  ma- 
riage du  roi  d'Angleterre  et  de  Catherine  d'Aragon,  avec 
défense  a  ce  prince,  sont  peine  de  censures,  d'en  pour- 
suivre désormais  la  dissolution.  Il  mourut  le  26  septem- 
bre 1 534,  à  l'Age  de  56  ans.  Il  avait  confirme  l'ordre  des 
Capucins,  par  une  bulle  du  5  juillet  1528.  et  celui  des 
Clercs  réguliers,  dits  Barnahite»,  par  une  constitution  du 
18  février  1535.  —  Paul  III  (Alexandre  Farnèse),  élu 
le  15  octobre  153»,  et  couronné  le  7  novembre;  il  tint  un 
concile  à  Vicence,  1,r  novembre  15 42;  Rt  continuer  la 
construction  de  l'église  Saint-Pierre,  15-16.  et  mourut  a 
l'âge  de  82 ans,  10  novembre  (549.  Il  avait  confirmé  l'in- 
stitut de  saiut  Ignace  de  Loyola,  27  septembre  (540,  et 
avait  accordé,  (558,  au  roi  François  I",  l'induit  perpé- 
tuel dont  jouissaient  le  chancelier  de  France  et  les  offi- 
ciers du  parlement  de  Paris.  —  Jules  111  (Jean-Marie 
del  Monte),  cardinal  du  titre  de  Saint- Vital,  (536.  fut  élu 
pape  le  février  1530;  assembla  un  concile  a  Trente,  25 
février,  et  mourut  le  23  mars  1555.  —  Marcel  II  (Marcel 
Cervin),  cardinal  de  Sainte-Croix,  1339,  fut  élu  pape  le 
9  avril  1555,  et  mourut  d'apoplexie  le  50  du  même  mois. 
—  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffo)  fut  élu  pape  à  l'âge 
de  79  ans,  25  mai  1355.  Kunemi  de  l'Espague,  il  persé- 
cuta les  Colonne,  les  Sforce,  etc.,  et  se  ligna,  à  l'instiga- 
tion du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  avec  la 
France  pour  lui  enlever  le  royaume  de  Na pies,  15  dé- 
cembre même  année;  mais  un  minisire  d'Augletcrre,  le 
cardinal  Polns  traversa  ce  dessein  en  faisant  signer  à 
Henri  II  une  trêve  de  5  ans  entre  la  Franco  et  l'Kspa- 
gne,  5  février  1536.  Le  pape  se  vengea  en  retirant  la  lé- 
gation d'Angleterre  au  cardinal  ;mnis  enfin  signa  la  paix 
le  14  sept.  1557.  Il  institua  la  féte  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  A  Rome,  1558,  et  la  tua  au  18  janvier.  Il  refusa  de 
confirmer  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand,  au  mots 
d'avril  suivant,  et  mourut  le  18  août  1559.  —  Pie  IV 
(Jean  Ange  de  Médici»),  cardinal,  1510,  fut  élu  pape  la 
nuit  du  25  au  26  décembre  1519.  et  couronné  le  6  janvier 
1560.  Il  publia  une  bulle  pour  la  continuation  ducoucile 
de  Trente,  29  décembre  156.;.  (V.  CONCILES.)  Une 
conjuration  de  fanatiques,  qui  s'imaginaient  que  le  suc- 
cesseur de  Pie  IV  aurait  l'empire  du  monde  et  les  com- 
blerait de  biens,  s'ourdit,  et  fut  découverte,  janvier  1565, 
a  Rome,  par  le  révélations  de  Pellicioni.  Les  conjurés 
mis  a  la  question  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  projeté 
qu'avec  les  anges.  11  fit  du  bourg  de  Saint -Pierre 
une  forteresse  dans  laquelle  il  renferma  le  Vatican  et  le 
château  Saint-Ange.  1561  ;  releva  les  fortifications  d'An- 
cone  et  de  Civlta-Veccbia,  et  commença  le  palais  des 
Conservateurs  dans  le  Capitule.  Il  mourut  dans  la  nuit 
do  8  au  9  décembre  1565,  à  l'âge  de  66  ans.  —  Pie  V 
(Michel  Ghisleri),  cardinal  de  l'ordrede  Saint  Dominique, 
1557,  fut  élu  pape  le  7  janvier  1566,  à  l'âge  de  62  ans. 
Il  donna  une  bulle  contre  plusieurs  propositions  de  Mi- 
chel fialus,  \-  octobre  1567,  et  une  autre  en  faveur  des 
clerc»  de  Saint-Mayeul  ou  somasques,  1568.  Il  chassa 
les  juifs  de  l'État  ecclésiastique,  1569.  à  l'exception  des 
villes  de  Rome  et  d'Ancone;  excommunia  la  reine  Élisa- 
belh,  par  une  bulle  du  25  février  1570;  supprima  l'ordre 
des  llumiliés,  8  février  1571  ;  ratiGa  au  mois  de  mai  une 
ligne  contre  les  Turcs;  confirma  la  congrégation  des  frères 
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de  la  Charité»  1"  janvier  1572.  et  mourut  le  l«r  mai  de 

cette  année.— Grégoire  XIII  (Hugues  Boon Compagno), 
cardinal,  1565,  fut  élu  pipe  lo  15  mai  1572;  en  appre- 
nant le  massacre  des  bnguenots,  exécuté  le  jour  de  la 
Saint-Barthélemy,  il  fit  tirer  le  canon  du  château  Saint- 
Ange,  et  ordonna  qu'on  allumât  des  feux  de  joie  dans 
toute  fa  ville.  Il  confirma,  par  un  bref  du  15  juillet  1575, 
l'établissement  de  la  congrégation  de  l'oratoire;  sépara, 
par  une  bulle  du  22  juin  1380,  les  carmes  de  la  nouvelle 
réforme  de  sainte  Thérèse  d'avec  les  carmes  mitigés; 
établit  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Moscovie,  1581;  en- 
treprit la  réformation  du  calendrier  grégorien,  1582  ; 
publia  le  décret  de  Gratien  et  canonisa  la  même  année 
saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg.  fondatenr 
de  l'ordre  de  Prémontré.  Il  frappa  des  fondre*  de  l'Eglise 
Gebhard  Truchsès,  archevêque  de  Cologne,  qui  s'était 
marié,  1,r  avril  1585;  fonda  pour  les  maronites  du  mont 
Liban  le  collège  qui  porte  leur  nom,  1584  ;  approuva  le 
plan  de  la  ligue  en  France  sur  l'exposé  du  père  Claude- 
Mathieu,  1581;  reçut  une  ambassade  du  Japon,  1585.  et 
mourut  le  10  avril  de  In  même  année.  —  Sixte  V  (Sixte- 
Quint)  (Félix  Péretli),  cardinal  de  Montait».  1570,  fut  élu 
pnpe  le  24  avril  1585.  Peu  favorable  o  la  ligue,  il  excom- 
munia néanmoins  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé, 
chefs  du  parti  calviniste  en  France,  qui  protestèrent 
et  firent  afficher  leur  protestation  aux  portes  du  Vatican, 
10  septembre  1583.  Il  confirma,  par  une  bulle  du  5  mai 
1586.  la  congrégation  des  feuillants;  fit  relever  et  ériger 
l'obélisque  que  Calignla  avait  fait  amener  d'F.pypte;  pu- 
blia, le  21  octobre  de  la  même  année,  la  bulle  brtrstabitis. 
et  en  donna  une  antre  pour  fixer  A  70  le  nombre  des  car- 
dinaux, 3  décembre  1586.  Malgré  son  estime  pour  Elisa- 
beth, il  fut  obligé  par  Philippe  II,  roi  d'Es|>ague,  de 
publier  une  bulle  par  Inquelle  il  mettait  l'Angleterre  en 
interdit,  et  déclarait  Elisabeth  usurpatrice  de  ce  royaume, 
hérétique,  excommuniée,  etc.,  1588.  Sixte  mit  saint 
Ronaveuture  au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  par  une 
bulle  du  21  mars  mi-me  année  ;  commença,  1589,  à  ré- 
parer la  bibliothèque  du  Vatican  ,  dispersée  au  sac  de 
Rome  par  les  Allemands.  1527;  y  joignit  une  imprimerie, 
des! inéeà  faire  de*  éditions  correctes  de  l'Écriture  sainte, 
des  conciles,  etc.  Il  mourut  le  27  août  1590,  à  l'âge  de 
69  ans.  Le  mercredi  était  le  jour  d<<  sa  naissance,  de  sa 
promotion  au  cardinalat,  de  son  élection  a  la  papauté  et 
de  son  couronnement.  Il  avait  protégé  les  arts  et  gou- 
verné avec  fermeté.  —  Urbain  VII  (  Jean-Baptiste  Cjis- 
tagna),  cardinal,  1585,  ne  fut  pnpe  que  du  15  au  27 
septembre  1510.  —  Grégoire  XIV  (Nicolas  Sfondrate), 
cardinal,  1383;  pape  le  5  décembre  1390,  se  déclara 
pour  la  ligue  contre  le  roi  Ibnri  IV;  se*  bulles  au  sujet 
d'un  moniloire  contre  celui-ci  furent  déclarées  nulles 
par  les  évoques  de  France  assemblés  n  Chartres,  21 
septembre  1561  ;  leva  des  troupes  pour  venir  au  secours 
des  ligueurs  qui  furent  battus  et  dispersées.  Il  mourut  le 
15  octobre  1591.  —  Innocent  IX  (Jean  Antoine  Faccbi- 
nelti),  cardinal,  en  1583,  pape  le  29 octobre  1 591,  mourut 
le  50  décembre  de  la  même  année.  —  Clément  VIII  (Hip- 
poljte  Aldobrandin),  cardinal  en  1583.  fut  élu  pape  le 
30  janvier  1592.  Il  accorda  l'absolution  à  Henri  IV, 
17  septembre  1595;  s'empara  du  duché  de  Fcrrare, 
8  mai  1598,  à  la  mort  d'Alphonse  II,  27  octobre  1597. 
Dés  1595,  il  avait  évoqué  devant  lui  le  différend  entre 
les  dominicains  et  les  jésuites  sur  les  matières  de  la 
grâce;  c'est  ce  qui  fit  établir  les  congrégations  de 
Auxiliis,  qui  commencèrent  le  2  janvier  1398.  Il  ac- 
corda aux  jésuites  uu  nouvel  examen  qui  se  fit  en  57 
assemblées,  du  23  janvier  au  51  juillet  1601.  Les  jé- 
tuites  s  étant  encore  plaints  au  pape  du  jugement  des 
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consultants ,  obtinrent  uo  nouvel  ctamen ,  auquel  il 
présida  lui-même  j  il  m  tint  68  congrégations  depuis 
le  20  mari  1602  an  22  janvier  1605.  La  mort  de 
Clément  empêcha  la  décision  de  cette  affaire,  le  S  on 
le  5  mars  1605,  à  l'âge  de  69  an*.  —  Léon  XI  (Alexan- 
dre  Oclavien)  ne  fut  pape  que  du  I*'  au  27  avril  1605. 
—  Paul  V  (Camille  Borgficse),  cardinal  de  Saint-Cbry- 
sogooe,  1596,  fut  du  pape  le  16  mal  1705  el  intronisé 
le  29.  II  reprit  les  congrégations  de  jtuxiiiis.  Il  t'en 
tint  seise  depuis  le  14  septembre  1605  jusqu'au  1*'  mars 
1 60G .  Paul  publia  une  bulle  iiionitoriale,  adressée  à  la  ré- 
publique de  Venise,  17  avril  1606,  qui  fit  naître  un 
diffénnd  terminé  amiablement  le  21  avril  1607.  par  la 
médiation  de  Henri  IV.  Par  une  bulle  du  16  février 
1608,  il  confirma  l'ordre  militaire  de  Mont-Carmel  et 
de  Saint-Lasare,  établi  par  Henri  IV.  Il  donna  la  der- 
nière forme  A  la  fameuse  bulle  in  Corna  Domini,  qu'il  Qt 
publier  le  6  des  ides,  ou  8  avril  1610.  Il  canonisa  saint 
Charles  Borromée  le  I**  novembre  de  la  même  année; 
approuva  l'ordre  des  religieuses  de  la  Violation,  institué 
celte  année  par  François  de  Sales;  confirma,  le  25  sep- 
tembre 161 1 ,  le  nouvel  institut  de  Sainte-L'rsule  et  la  règle 
de  Saint-Augustin,  pour  l'éducation  des  jrunea  filles.  U 
approuva,  par  une  autre  bulle  du  8  mars  de  la  même 
année,  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  et  en 
établit  général  Pierre  de  Béruile.  1)  mourut  le  28  janvier 
1621.  L'église  de  Saint-Pierre  fut  achevée  sons  son  pon- 
tificat. —  Grégoire  XV  (Alesaodre  Ludomio),  cardinal 
en  (616,  fut  élu  pape  le  9  février  1621 ,  à  l'âge  de  67  ans. 

11  fonda  le  collège  de  la  Propogande,  1622  ;  canonisa,  le 

12  mars  de  la  même  année,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint 
François  Xavier,  sainte  Thérèse,  salut  Philippe  de 
Néri,  etc.  ;  érigea  le  siège  de  Paris  en  métropole,  à  la 
prière  de  Louis  XIII,  par  sa  bulle  du  15  des  calendea  de 
novembre  (20  octobre).  Jean-François  de  Coodi  en  rat 
le  premier  archevêque.  Grégoire  mourut  le  8  juillet 
1625.  —  Urbain  Mil  (Maffei  Barberin),  cardinal  en  IG06, 
rat  élu  pape  le  6  août  1625  et  couronné  le  29  septembre. 
Il  réunit  au  domaine  du  saint  siège,  1626,  le  dnché  d'Ur- 
binavee  les  comtés  de  Montéfeltro  et  de  Gubio,  la  sei- 
gneurie de  Pésaro  et  le  vicariat  de  Sinigaglia.  U  accorda 
le  titre  d'Eminentissime  aui  cardinaux,  aux  trois  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  au  grand  maître  de  Malte,  par  une 
bulle  du  mois  de  juin  1650.  Il  déclara  la  guerre  an  due 
de  Parme,  1611,  et  mourut  le  29  Juillet  1641.-  Inno- 
cent X  (Jean-Baptiste  Pamphile),  cardinal  le  6  juillet 
1C29,  fut  élu  pape  te  15  septembre  1644  et  couronné  le 
29.  a  l'âge  de  72  ans.  Il  se  déclara  contre  le»  Barberin, 
1645;  voulut  obliger  tons  les  cardinaux  de  résider  i 
Home,  par  une  balle  du  25  février  1646;  cette  bulle  fut 
déclarée  nulle  par  le  parlement  ;  il  se  réconcilia  avec  les 
Barberin;  acquit  au  saint-siége  la  ville  d'Albano,  1647 1 
refusa  des  bulles  aux  évéqiies  nommés  par  Jean  IV,  nou- 
veau rot  de  Portugal,  1649;  donna  nne  bulle  contre 
cinq  propositions  de  Jausénius,  51  mai  1655,  et  mourut 
dans  la  unit  da  6  au  7  janvier  1653.  —  Alexandre  VII 
(Fahio  Chigi).  cardinal  le  29  février  1652,  fut  élu  pape  le 
7  avril  1655.  Il  confirma,  le  16  octobre  1656,  par  une 
bulle,  eelle  d'Innocent  X  contre  les  cinq  propositions  ; 
ses  gardes  ayant  insulté  l'ambassadeur  de  France  et  tné 
nn  de  ses  pages,  Lonla  XIV  se  saisit  dn  comtnt  d'Avi- 
gnon, 1665;  il  fit  à  Pise  un  accommodement  avec  la 
France.  22  février  1664;  on  prondt  de  le  remettre  en 
possession  d'Avignon,  qui  avait  été  réuni  i  la  couronne 
de  France  par  nn  arrêt  du  parlement  de  Provence , 
donné  le  26  juillet  1665.  Le  25  juin,  il  donna  nne 
belle  contre  les  censures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paru  avait  faites  des  erreurs  de  Jacques  Vcrnant,  carme, 
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le  24  mal  1664,  et  d'Amédéus  Gm'ménios  (Guillaume 
de  Moîs),  jésuite,  le  3  février  1665.  La  même  année 
il  envoya  le  formulaire  en  France.  Alexandre  canooina 
saint  François  de  Sales,  1665;  publia,  1867, 'nne  bulle 
par  laquelle  II  défendit  d'écrire  sur  la  matière  de  l*et- 
trition,  et  mourut  le  22  mai  de  la  même  année.  —  Clé- 
ment IX  (Jules  Baspigliosi),  cardinal  en  1657,  fot  éln 
pspe  le  20  juin  1667;  pacifia  l'Eglise  de  France,  1668;  eut 
une  grande  part  à  la  paix  qui  fut  conclue  entre  la  France 
et  l'Espagne,  par  le  traité  d'Ais-ta-Chspeile,  et  mon  rot 
le  9  décembre  1669.  —  Clément  X  (Jean -Baptiste-Emile 
Altieri).  cardinal  en  1669,  lut  éln  pape  le  29  avril  1670, 
a  l'âge  de  80  ans.  Il  donna  un  édit  en  faveur  de  la  no- 
blesse commerçante,  20  mal  1671;  érigea  en  évéché  l'é- 
glise de  Québec,  en  Cinada,  1674,  et  mourut  le  22  juil- 
let 1676.  —  Innocent  XI  (Benoit  Odescalcbl),  cardinal  en 
1647,  fut  élu  pape  le  21  septembre  1676.  Son  pontificat 
fut  troublé  par  deux  grandes  affaires  qui  (tarent  depuis 
fécondes  en  démêlés  avec  la  cour  de  France;  eelle  de  M 
régale  et  du  droit  de  franchise,  dont  jouissaient  à  Borne 
les  ambassadeurs.  La  première  commença  l'an  1678,  et 
la  seconde  éclata  entièrement  l'an  1687.  Innocent  con- 
damna, par  one  bulle  dn  2  mars  1679,  soixante-cinq 
propositions,  extraites  des  ca  suis  tes  modernes.  Sons 
son  pontificat  l'inquisition  rendit,  contre  la  personne 
et  les  écrits  de  Molioas,  nn  décret,  28  août  1687,  qui 
fut  confirmé  le  19  novembre  suivant.  Innocent  mourut 
le  12  août  1689.  —  Alexandre  VIII  (Pierre  Ottoboni), 
cardinal  eu  1652,  fut  éln  pape  le  6  octobre  1689,  i 
l'Age  de  79  ana.  Louis  XIV  lui  rendit,  1600,  le  comtat 
d'Avignon  qu'il  avait  fait  saisir  sur  Innocent  XI. 
Alexandre  condamna  les  quatre  fameux  articles  de  l'as- 
semblée dn  clergé  de  France  tenue  en  1682;  il  pro- 
scrivit, par  un  décret  do  14  août  1690,  l'erreur  do  pé- 
ché philosophique,  enseignée  h  Dijon,  1686,  par  le  jé- 
suite Musnier,  et  mourut  lel"  février  1691.  —  Inno- 
cent XII  (Antoine  Pignatelli),  cardinal-archevêque  de 
Kaptea,  1681,  fut  éln  pape  le  12  juillet  1691.  Il  exécuta 
le  projet  d'Innocent  XI  ponr  l'abolition  du  népotisme, 
1602.  fit  cesser,  1695,  le  différend  qui  eiistait  entre  la 
cour  de  Borne  et  celle  de  France;  défendit  d'accuser  de 
jansénisme  ceux  qui  condamnaient  les  cinq  propositions 
dans  leur  sens  propre  et  naturel,  28  janvier  et  6  février 
1694  t  condamna,  par  nne  bulle  du  12  mare  1699,  on  li- 
vre publié  par  Fénelon,  1697.  sous  le  titre  à  Explication 
des  maximes  des  saints  sur  la  rie  inlérirure,  etc.  Inno- 
cent mourut  le  27  septembre  1700,  dans  sa  K6a  année. 
Sons  son  règne,  le  quiéiismc  condamné  par  Innocent  XI 
lit  de  rapides  progrès  et  s'étendit  en  France.  —  Clé' 
ment  XI  (Jean-François  Albano).  cardinal-diacre  do  titre 
de  Saint-Silvestre.  de  la  création  do  18  février  1690, 
fut  élu  pepe  le  25  novembre  1700;  Il  donna  trois  bulles 
fameuses,  celle  Finent»  Domini,  15  juillet  1705;  ht 
bulle  Unigeniins,  le  8  septembre  1705,  et  la  bulle  Es  iltm 
dit,  19  mara  1715.  Il  eut  nn  grand  démêlé  avec  le  due 
de  Savoie,  devenu  roi  de  Sicile,  1715, a  l'occasion  du  tri- 
bunal appelé  la  monarchie  de  Sicile  t  publia  une  consti- 
tution pour  l'abolir,  20  février  1715.  et  mourut  le  19 
mars  1721.  —  Innocent  XIII  (Michel  Ange  ConU),  évo- 
que de  Vilerbe ,  1712;  cardinal  le  7  juin  1707,  fut  élu 
pape  le  8  mai  1721,  et  mourut  le  7  mars  1724.  —  Be- 
noit XIII  (Pierre-François  Orsini),  cardinal  le  1**  mare 
1072,  archevêque  de  Bênévent ,  1685,  fut  éln  pape  le  29 
mars  1724,  et  mourut  le  21  février  1750.  Il  canonisa 
saint  Jean  Népomucène,  19  mai  1729.  —  Clément  XII 
(Laurent  Cortini),  cardinal  le  17  mai  1706,  évéque  de 
Frascati ,  1725 ,  fut  éln  pape  le  12  juillet  1750 ,  et  mou- 
rut le  6  février  1740.  -  Benoit  XIV  (Prosper  Lamber- 
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tini),  cardinal  en  1728,  archevêque  de  Bologne,  1731, 
fut  élu  pape  le  17  août  1740. 11  donna  une  bulle  contre 
les  pratiques  superstitieuses  que  certains  missionnaires 
autorisaient  a  la  Chine  et  dans  les  Indes,  1744  ;  fit  ren- 
dre, par  la  congrégation  de  Rome,  un  décret  pour  flétrir 
et  proscrire  la  bibliothèque  janséniste  du  jésuite  Colonia, 
1713;  condamna,  par  un  décret  du  17  avril  1753,  l'His- 
toire du  peuple  de  Dieu,  et  mourut  le  5  mai  t758.  — 
Clément  XIII  (Charles  Bcizonico),  cardinal,  1737.  évé- 
que  de  Padoue,  1743,  fut  élu  pape  le  6  juillet  1758.  Il 
condamna  et  prohiba  le  livre  de  l'Esprit,  par  Hclvétins, 
31  janvier  1759;  lit  nettoyer  et  reconstruire  le  port  de 
Civitta-Vecchia,  1761.  L'infant,  duc  de  Parme,  ayant 
rendu  plusieurs  édits  depuis  1764  pour  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  ses  Etats,  le  pape,  par  un 
bref  en  forme  de  monitoire,  du  50  janvier  1768,  s'éleva 
contre  cette  entreprise,  comme  attentatoire  à  la  liberté 
de  l'Église,  à  la  cause  de  Dieu  et  aux  droits  du  saint- 
tiége.  Ce  bref  fut  supprimé  la  même  année  par  les  cours 
de  Parme,  le  3  mari  suivant  ;  d'Espagne,  le  16  du  même 
mois  ;  de  France,  le  26  suivant  ;  de  Portugal,  le  5  mai  ;  de 
Naples,  le  4  juin.  La  cour  de  France  fit  saisir  le  comtat 
d'Avignon,  le  11  juin  de  la  même  année,  et  celle  de  Na- 
ples, celui  de  Bénévent  quelque  temps  après.  Clément 
indiqua  pour  le  5  février  1769  un  consistoire,  dans  le- 
quel il  devait  annoncer  am  cardinaux  la  résolution  où  il 
était  de  satisfaire  aui  désir»  de  ces  cours  ;  mais  il  mou- 
rut la  veille,  2  février  1769.  —  Clément  XIV  (Jean-Vin- 
eent-Anloine  Ganganelli),  profès  en  1723,  cardinal  le  24 
sept.  1759,  fut  élu  pape  le  19  mai  1769;  il  remédia 
a  tous  les  maux  qui  menaçaient  le  saint-siège.  Il  fit  pu- 
blier, au  Vatican,  la  bulle  du  grand  Jubilé,  1774,  et  mou- 
rut le  22 septembre  suivant,  dans  sa  69»  année. —  Pie  VI 
(Jean-Ange  Brascbi),  né  a  Césène,  le  27  décembre  1717, 
cardinal  le  26  avril  1773,  fut  proclamé  le  1*  février 
1773.  Il  conçut  le  projet  de  dessécher  les  marais  Pontins, 
et  consacra  à  l'exécution  de  cette  entreprise  toutes  ses 
épargnes.  Il  abolit,  1778,  la  nonciature  dans  lea  Était 
à  la  suite  d'un  démêlé  qui  eut  Heu  entre  lui  et 
jpold,  grand-duc  de  Toscane,  1775  II  se  ren- 
dit à  Vienne,  22  mars  1782,  pour  traiter  avec  l'empereur 
Joseph  II.  Il  triompha,  1789,  des  démêlés  qu'il  eut  avec 
la  cour  de  Naples  ;  refusa  d'approuver  les  décrets  sur  la 
constitution  civile  du  clergé  en  France,  1789;  rendit 
même  une  bulle  tout  à  fait  contraire  à  l'esprit  de  ces 
nouvelles  lois,  1791.  Après  la  prise  d'Urbin,  de  Bologne, 
Ferrareet  Ancônepar  les  armées  françaises,  1796,  Pie  VI 
fut  obligé  de  faire  la  paix,  qui  fut  conclue  à  Tolentino. 
Ce  traité  fulrompn  par  le  meuttre  du  général  Duphot, 
arrivé  dans  nne  émeute  a  Home,  le  28  décembre  1797. 
Rome  fut  prise,  et  le  souverain  pontife  conduit  dans 
une  chartreuse  près  de  Florence,  de  là  à  Valence  où  il 
mourut  le  29  août  1799.  -  Pic  VII  (Barnabé  Chiara- 
nionti),  né  à  Césène,  le  14  août  1742,  cardinal  et  évéque 
d'Imola,  1783,  neveu  du  précédent,  fut  élu  pape  par  le 
conclave  tenu  à  Venise,  le  M  mars  1800,  et  couronné  le 
21  du  même  mois.  Il  signa  un  concordat  avec  Bonaparte, 
f  801  ;  vint  sacrer  à  Paris  ce  consul  de  la  république  fran- 
çaise, 1804,  et  l'excommunia  peu  de  temps  après.  Napo- 
léon ayant  voulu  exiger  de  lui  qu'il  fermât  ses  porta  aux 
Anglais,  et  qu'il  consentit  à  nne  occupation  de  ses  Etala 
dans  le  cas  où  l'Italie  serait  menacé,  il  rerusa.  C'est  à  la 
■nite  de  cette  résistance  que  Napoléon  lança  de  Schœn- 
brunn  un  décret  qui  faisait  des  États  romains  nn  dépar- 
tement français.  Le  général  Miollis  qui  gouvernait  roili- 
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vone.  C'est  de  cette  résidence  que  le  pontife  captif  lança 
nne  bulle  d'excommunication  contre  Napoléon.  Lors  de 
la  campagne  de  Russie,  l'empereur  Napoléon  fit  trans- 
férer Pie  VU  *  Fontainebleau,  1812,  et  l'y  vint  voir  l'an- 
née suivante,  mais  sans  pouvoir  obtenir  de  lui  aucune 
concession.  Redevenu  libre  par  les  événements  de  1814, 
il  se  rendit  i  Borne  et  mourut  en  1825.  —  Léon  XII 
(Anuibal  délia  GenRa),  né  à  Genga,  17W),  fut  élu  en 
1823,  et  mourut  en  1829.  -  Pie  VIII  (Saverion  Casti- 
glioni),  né  à  Cingoli,  1761,  fut  élu  pape  en  1829,  et 
mourut  en  1830,  sans  avoir  rien  fait  d'important.— Gré- 
goire XVI,  couronné  le  6  février  1831. 

PAPHOS  ou  PAPMTS,  aujourd'hui  Bafa,  ville  fa- 
meuse Cfcn  les  anciens  et  les  poètes,  dans  l'ile  de  Cypre, 
aujourd'hui  Chypre,  à  sou  extrémité  occidentale.  Elle 
était  lu  paltm  Paphos,  l'ancienue  Papbns.  La  nea  Paphos, 
la  nouvelle  Paphos,  fut  élevée  sur  le  rivage  de  la  mer, 
15  kil.  de  la  première.  Palœa  Paphos  était  consacrée  à 
Vénus  j  c'était  là  qu'était  remisé  son  char.  Cette  déesse 
y  avait  un  temple  magnifique,  dont  le  fondateur  fut  Cy- 
niras,  pè  re  de  l'incestueuse  Myrrha,  la  mère  d'Adonis. 
La  nouvelle  Paphos  avait  aussi  des  temples,  des  autels 
et  des  fêtes  en  l'bonoeur  de  la  déesse  de  la  fécondité. 
Saint  Paul  y  convertit  le  proconsul  romain  Servius-Pau- 
lus,  av.  J  -C,  60.  jVaa  Paphos,  à  demi  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  et  réparée  par  Augure,  perdit  A 
cette  époque  son  nom  et  prit  celui  a'Augusta.  Elle  est  la 
patrie  du  poète  Sopater,  qui  vécut  sous  Alexandre  et  ses 
deux  succeseurs. 

PAPIAS  (Saint),  disciple  de  saint  Jean  PF.vangéliste 
et  évéque  d'Hiéraple  (Phrygie),  répandit  le  premier  les 
idées  des  millénaires.  Il  mourut  en  \:>6.  Il  est 


la  ville  chrétienne,  fut  chargé  de  cette  mis- 
VII  protesta  ;  mais  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet 
1809,  il  fut  saisi  par  le  général  Ravet,  et  conduit  à  Sa- 


d'une  Exposition  des  discours  du 
le  12  février. 

PAPIER.  Les  anciens  écrivirent  d'abord  sur  des 
feuilles  de  palmier,  snr  des  écorces  d'arbre,  sur  des  la- 
blettes  enduites  de  cire,  snr  dn  plomb,  sur  du  linge,  et 
enfin  sur  du  papier  fait  de  l'écorce  d'un  roseau  croissant 
anr  les  bords  du  Nil,  et  nommé  papyrus,  d'où  est  venu 
le  mot  papier.  On  en  place  la  découverte  au  règne  d'A- 
lexaudre  le  Grand,  336  324  av.  J.-C.  Pline  lui  donne  une 
origine  plus  ancienne,  et  le  fait  remonter  jusqu'à  Ho- 
mère. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  guère  qu'après  la  fon- 
dation d'Alexaudrie  que  l'usage  s'en  répandit,  333  avant 
J.-C.  Le  papier  était  connu  en  France  et  en  Allemagne 
avant  le  5'  siècle  de  uolrc  ère,  et  pendant  tout  le  5*  et 
le  G*  siècle  on  ne  se  servit  pas  d'autre  matièro  pour 
écrire.  Cependant  les  ravages  des  Arabes  en  Orient 
obligèrent  les  jieuples  d  Euroj>c  à  faire  usaRe  du  par- 
chemin, et  l'on  s'eu  servit  en  guise  de  papier  pendant 
tout  le  7*  et  le  8«  siècle  ;  mais  on  revint  au  papyrus,  et 
on  l'employa  pendant  tout  le  II» et  le  12"  siècle.  On 
ne  peut  pas  donner  de  dale  plus  ancienne  que  cette  der- 
nière époque  à  l'invention  en  Europe  dn  papier  de  chif- 
fes ou  chiffons,  quoique  lea  Orientaux  eussent,  dès  le  9* 
siècle,  substitué  le  papier  de  coton  au  papyrus.  Les  uns 
eu  attribuent  l'invention  aux  Allemands,  d  autres  aoi 
Italiens,  d'autres  enfin  à  des  Grecs  réfugiée  à  Baie. 
L'usage  de  ce  nouveau.papier  ne  devint  général  en  Eu- 
rope que  vers  le  milieu  du  15e  siècle,  et  les  premières 
manufactures  qui  s'établirent  en  France  furent  celles 
d'Essone  et  de  Troyes,  135i).  Depuis  plusieurs  siècle»  ou 
fabrique  du  papier,  au  Thibet,  avec  de  l'écorce  d'un  ar- 
bre dont  la  substance  intérieure  est  semblable  à  de  Pé- 
toupe.  Les  Chinois  prétendent  qu'ils  connaissaient  lo 
papier  longtemps  avant  l'ère  chrétienne.  Les  Japonais 
fabriquent  du  papier  depuis  les  temps  les  plus 
avec  l'écorce  du  mûrier.  Les 
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ployaient  comme  papier  dei  feuille)  de  ce  Haine»  espèces 
d'aloès,  ou  de  l'écorco  de  palmier  auquel  ou  faisait  su- 
bir préalablement  uoe  espèce  de  préparation.  Le  papier 
de  soie  était  en  usage  en  Perse  des  65t.  Les  Arabes  ap- 
prirent, dit-on,  des  Tartarcs  les  procédés  de  la  fabrica- 
tion du  papier  de  coton,  lorsqu'ils  conquirent  la  Bou- 
karte,  en  704  ;  dès  ce  temps-là  même  il  eiislait  une 
papeterie  considérable  à  Samarcand.  Une  fabrique  de 
papier  de  colon  fut  établie  à  la  Mecque  en  706,  par  an 
Arabe  nommé  Joseph  Amru.  Les  Arabes  montèrent  une 
importante  papeterie  dans  le  1 1 •  siècle,  àSepla,  aujour- 
d'hui Cruta,  en  Afrique;  ils  en  établirent  anssi  àfValence, 
A  Tolède,  etc.  Diverse*  bulles,  décrétées  par  les  papes 
Sergius  II,  Jean  XIII,  Agapct  II,  depuis  844  jusqu'à 
968,  sont  écrites  sur  du  papier  de  coton.  La  Bibliothè- 
que royale  possède  un  manuscrit  sur  papier  de  coton, 
de  l'année  1050.  Ce  papier  est  nommé  parchemin  de 
drap  dans  les  lois  d' Alphonse  le  Sage,  1265;  vers  ce 
même  temps  on  l'appelait  en  Italie  parchemin  grec. 
Pierre  le  Vénérable.  H42,  parle  de  papier  fait  avec  de 
vieux  baillons.  Nous  possédons  une  lettre  adressée  par 
Joloville  A  Louis  X,  vers  1415,  et  écrite  sur  du  papier 
de  lin.  L'acte  d'accusation  dressé  à  Paris  contre  les 
Templiers  en  1517,  et  que  l'on  conterve  dans  les  archi- 
ves du  royaume,  est  écrit  sur  du  papier  de  linge.  La 
première  papeterie  de  chiffons  qu'eut  l'Allemagne  fut 
oublie  eu  1312;  celle  de  Padoue,  1560;  de  Nuremberg, 
1590;  de  Dart/ort,  Angleterre  (comté  de  Kent),  KO»; 
et  celle  de  Baie,  1170.  La  première  pnpeterie  de  Suède 
a  été  établie  en  1525,  A  Linkoeping.  Le  vélin  fut  inventé 
par  les  rois  de  Pergame.  —  Papier  de  Chine.  Les  chro- 
nologistes  chinois  en  funt  remonter  l'origine  A  plus  de 
2,000  aut.  On  emploie  pour  ta  fabrication  le  mûrier, 
l'orme,  le  cutounier  et  principalement  le  bambou.  Pour 
la  gravure,  le  papier  de  Chine  l'rmporte  sur  tous  les 
papiers  de  l'univers.  —  Papier  teïin.  L'invention  de.  ce 
papier  est  due  aui  Anglais.  Baskerville|en  fabriqua  le 
premier,  et  imprima  sou  Virgile  sur  ce  papier,  1757. 
MM.  Johannot  et  Réveillon  en  firent  des  essais,  1780- 
1782.  Cependant  on  peut  dire  que  ce  fut  MM.  Mongol- 
fier  d'Annooay  qui  eu  fabriquèrent  les  premiers  m 
Franco,  1785. —Le  premier  papier  de  tenture  nous 
vient  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  l'usage  en  a  été  intro- 
duit en  Europe  par  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  vers 
1555.  En  1760,  le  papier  peint  éUit  presque  inconnu 
eu  France,  et  ce  pendant  nulle  part  dans  le  monde  cette 
fabrication  n'a  atteint  le  baut  degré  de  perfection 
où  elle  est  parvenue  cbex  nous.  —  Papier  maroquiné. 
Ce  papier  fut  inventé  en  Allemagne  vers  1800.  Il  fut 
importé  en  France  et  perfectioné  A  Strasbourg,  1804, 
et,  A  Paris,  par  Forget,  1808.  —  Papier  velouté.  On  eu 
attribue  l'invention  A  un  Rouen  nais  nommé  François, 
1620.  —  Des  tentatives  ont  été  faites  A  Paris,  en  1770, 
pour  employer  le  chanvre,  l'ortie,  des  feuilles  d'ar- 
bres, la  paille  dans  la  préparation  du  papier,  et  ces 
substances  sont  aujourd'hui  d'un  immense  usage  en 
Angleterre,  où  l'on  en  fabrique  aussi  de  très-beau  aveo 
des  roseaux.  —  Des  essais  furent  tentés  en  France  en 
1795  pour  repélrir  le  vieux  papier  imprimé  et  manus- 
crit, et  les  mêmes  essais  ont  été  exécutés  eu  grand  en  An- 
gleterre^ 800.  —  C'est  en  1798  que  l'ou  essaya  pour  la 
première  fols  A  Paris  de  fabriquer  du  papier  à  la  mé- 
canique. —  En  1658  on  portait  A  une  valeur  de  plus  de 
2  millions  de  livres  tournois  les  papiers  fabrique*  en 
Poitou,  en  Limousin,  en  Auvergne  et  en  Normandie, 
qui  passaient  chaque  année  de  Franco  en  Angleterre  et 
en  Hollande.  Eu  1825,  suivant  une  statistique  publiée 
mit  la  librairie  française  eo  1827 ,  il  existait  eu  Fiance 


200  fabriques  rie  papier,  dont  le  produit  était  d'environ 
2,880,000  rames.  La  quantité  de  chiffbna  nécessaire  A 
cette  fabrication  est  de  81,600,000  liv.,  dont  les  7/8  four- 
nis par  la  Provence,  A  8  fr.  le  quintal,  représentent 
5,728,000  fr.  Le  nombre  des  individus  qui  ramassent 
les  chiffons  A  Paris  est  porté  A  4,000,  et  la  valeur  journa- 
lière du  chiffon  ramassé,  A  1 ,200  fr.  Cette  valeur  double 
lorsque  la  matière  a  passé  par  les  mains  de  500  autres 
personnes  ;  et  si  l'on  ajoute  ce  que  les  papeteries  se  pro- 
curent dans  la  capitale  par  d'autres  voies,  on  peut  éva- 
luer que  Paris  fournit  aux  papeteries  un  produit  géné- 
ral de  4,800  fr.de  chiffon  par  jour,  on  1,752.000  fr.  par 
an.  La  valeur  des  chiffons  recueillis  dans  le  royaume 
est  de  7,480,000  îr. 

PAPIER  TIJ1BRÉ.  Jostinicn,  558  de  J.-C,  est  le 
premier  qni  ait  établi  une  espèce  de  timbre,  qu'on  ap- 
pelait protocole,  parce  que  cette  marque  ne  paraissait 
alors  qne  sur  la  première  feuille  des  actes.  Après  avoir 
été  établi  en  Espague  et  eo  Hollande,  1555,  le  papier  et 
le  parchemin  timbré  s'étendirent  en  Allemagne  et  en  Au- 
triche, puis  en  France,  (655  ;  cependant  ce  ne  fut  qu'es 
1675  que  deux  d  Ce  tara '.ions  successives  l'établirent  sans 
variation. 

PAPIER-MONNAIE.  Ce  papier,  d'après  Paw,  Gib- 
bon et  Raynal,  fut  connu  A  'Athènes,  en  Arabie  et  dans 
l'Indoustan.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  pourtant,  c'est  qu'eu 
Europe  on  en  fit  usage;  et  cet  usage  était  public  A 
Sienne,  A  Florence,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  1155. 
Sans  parler  des  billets-monnaie  qui  parurent  eu  1701, 
ni  de  U  banque  de  Law  et  des  billets  d'EUt  émis  par  la 
caisse  d'escompte,  1776,  nous  dirons  que  la  première 
émission  du  papier- monnaie  en  France  ue  remonte  pas 
au  delA  de  la  révolution  de  1789.  V.  ASSIGNATS. 

PAPILLON  (Almaguc),  poêle,  né  A  Dijon,  1487;  mort, 
1559.  Valet  de  chambre  de  François!",  il  suivit  le  roi  en 
Espagne  dans  sa  captivité.  Il  a  laissé  :  le  Nouvel  amour  ; 
Victoire  et  triomphe  d'argent  contre  le  dieu  amour,  etc. 

PAPILLON  (Marc  de),  seigneur  de  Lasphriae,  poète, 
né  A  Ambroise,  1555;  mort,  1599;  laissa  :  Amours  de 
Théophile,  Amours  deNoimi,  la  Nouvelle  inconntir,  des 
élégies,  etc. 

PAPILLON  (Philibert),  chanoine,  né  A  Dijon,  1666; 
mort  1758;  laissa  des  Mémoires  et  observations  sur  Im 
Bourgogne  ;  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne. 

PAPIN  (Denis),  physicien,  né  A  Blols,  1650;  mort, 
1710;  fut  d'abord  médecin  A  Paris;  s'occupa  ensuite  de 
physique;  se  lia  eo  Angleterre  avec  Bayle,  qui  l'associa 
A  ses  belle*  expériences  sur  la  nature  de  l'air;  fut  pro- 
fesseur de  mathématiques  A  l'université  de  Marbourg, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  1699. 
Il  connut  le  premier  toute  la  puissance  de  la  vapeur  et  le 
parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  les  machines.  On 
counait  son  digestew  on  marmite  de  Papin,  dont  les 
uutor/aresne  sont  qu'un  perfectionnement.  Isaac  Papin, 
son  cousin,  né  en  1657,  mort,  1709,  était  un  théologien 
protesUnt,  qui  eut  de  grandes  dispntes  avec  Jurieo.  Il 
abjura  entre  les  mains  de  Botsuet,  1690.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  A  Paris,  1725. 

PAPIN  IEN  (/Emilius  Papinianus),  le  premier  juris- 
consulte de  l'antiquité,  né  en  Phénicie,  142  de  J.-C,  fut 
préfet  du  fisc  et  préfet  du  prétoire  sous  Septime-Sêvère, 
défendit  Géta  contre  Caracalla,  et  fut  décapité  par  ordre 
de  ce  dernier,  212,  pour  avoir  refusé  de  faire  lapologie 
du  fratricide  dont  ce  prince  éUit  souillé.  On  n'a  plus 
aujourd'hui  que  quelques  fragments  de  sos  ouvrages, 
dans  les  Pandectes  (18' v.),  dans  la  Collatio  Mosalcarum 
et  romanarum  legum,  et  dans  la  Lu  romana  des  Wisi- 
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golhs.  L"s  étudianlsen  droit  prenaient  dans  la  deuxième 
année  de  leur  cours  le  nom  de  papinianisles. 

PAPinK-MASSOX  (Jran).  historien,  né  à  Saint-Ger- 
maiu-La»al,  1544;  jouit  dmsson  temps  d'une  assez 
grande  réputation  connue  littérateur.  11  publia  :  Anna- 
lium  librÀ  i»  qutbus  tes  gestar  Erancotum  exptieantur. 
Pari*,  1577-1398,  in- V;  Libri  wdeepiseopis  ut  bit,  1538; 
A'olifia  episcopaluum  Gallia-,  16UG-16I0,  etc.  il  mourut 
à  Paris,  164 1,  etc. 

PAPIRIUS  (L.)  CL'RSOR,  mailre  de  la  cavalerie,  540 
av.  J.-C.,  consul  en  525,  519,  518, 114,  512;  dictateur, 
525  et  508;  se  signala  contre  les  Samuites,  lot  Sabins  et 
les  Préncstins;  reprit  Lucérie,  519;  condamna  à  mort 
Fabiui,  son  mailre  de  cavalerie,  r>25.  pour  avoir  In  re  ba- 
taille malgré  sa  defeuse.  —  L.  Papirius  Cursor,  son  (Ils, 
consul  en  295  et  272  av.  J.  C,  remporta  la  victoire  d'A- 
quilunie,  sur  les  Samnites,  293;  les  battit  encore,  ainsi 
que  les  Lucaniens  et  les  Brutiens  eu  271.  — C.  Pa- 
pirius Maso,  consul,  250  av.  J.-C,  réduisit  en  provinces 
romaines  la  Sardaigne  et  1 1  Corse  déjà  soumises  depuis 
257,  et  fit  la  cérémonie  Iriompbale  sur  le  mont  Albaiu. 

PAPIRIUS  CARHO,  fils  de  Caïus  Papirius,  em- 
brassa le  parti  de  Marins,  et  fut  mis  par  lui  à  la  téte  de 
l'une  des  quatre  armées  <i<'i  asMogrnieut  Home.  11  fut 
nommé  consul  trois  fois,  et  soutint  longtemps  le  parli 
contraire  a  Sylla  et  à  ses  partisans.  Il  s'était  réfugié  dans 
l'Ile  de  Cornera ,  après  avoir  essuyé  plusieurs  débites, 
lorsqu'il  y  fut  an  été,  sur  l'ordre  de  Pompée,  et  mis  à 
mort,  l'an  de  Rome  670. 

PAPON  (Jean),  né  it  Roanne,  1505,  fut  lieutenant  gé- 
néral et  mailre  des  requêtes  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Il  mourut.  1590.  Nous  avons  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  rotituttifs  du  Bourbonnais,  1550;  Hap- 
port  des  deux  princes  de  l'éloquence  gricque  et  latine, 
1551.  et  un  Recueil  d'arrêts  notables,  1530,  5  vol.  in-f». 

PAPPEMIKIM  (Godefroi-Henri,  comte  de),  gênera! 
allemand,  joignant  a  une  rare  pru  lence  un  zél>-  ardent 
pour  la  religion  calholi<|tie  et  une  valeur  suis,  égale,  na- 
quit en  1591.  Il  combattit  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  guerre  de  trente  ans  et  se  signala  pjr  des  prodiges 
de  valeur,  a  Lulzeu  surtout,  où  la  victoire  eut  infailli- 
blement été  eulevée  aux  Suédois,  sans  le  coup  mortel 
dont  il  fut  atteint  et  qui  le  laissa  sur  la  place,  1632.  Pap- 
penheim,  qui  n'était  alors  âgé  que  de  38  ans,  avait  reçu 
plus  de  100  blessures.— Pappcubtim  (Emile,  baron  de), 
sou  fils  aîné,  fut  lieutenant  gênerai  et  ministr  e  de  Ilesie- 
Darmttadt  à  Paris,  où  il  mourut,  27  mars  1826. 

PAPPl'S,  mathématicien  d'Alexandrie,  4*  siècle  de 
J.-C,  a  laissé  sous  le  litre  de  Collections  mathématiques, 
en  grec,  un  recueil  précieux  par  les  démonstrations  et  les 
fragments  qu  il  nous  a  conservés  d'auteurs  perdus.  De 
nouveaux  fragments  ont  été  trouvés  par  Wallis  et  II. -J. 
Lisenmaun,  qui  ont  paru  a  Paris,  1824. 

PAQUES  (i'asrhn),  du  mot  rhald&Tiuc  phase,  qui  si- 
gnifie passage,  parce  que  a  lie  féte  soleuntlle,  qui  se  cé- 
lèbre chez  les  juifs  et  chez  les  chrétiens,  fut  institut  c  par 
les  premiers  eu  commémoration  du  passage  de  la  mer 
Ilooge,  et  de  celui  de  l'auge  exterminateur,  qui  mit  A 
mort  tous  les  premiers-nés  des  Kgyptieus,  cl  épargna 
ceux  des  Israélites,  dans  la  nuit  qui  précéda  leur  sor- 
tie de  l'Egypte.  Dans  le  chapitre  xn  «le  V Exode,  Muïse  en 
a  prescrit  toutes  les  cérémonies.  Dans  la  loi  nouvelle, 
les  chrétiens,  ta  célébrant  la  Paque,  célèbrent  la  résur- 
rection de  Jésus  Christ.  La  (été  de  Pâques  étant  la  règle 
de  toutes  les  Icles  mobiles  de  l'année,  le  conci'e  de  Ni- 
cée,  tenu  l'an  523  de  J.-C,  (ixa  Pâques  au  dimauche 
d'après  le  I  (  de  la  luue  de  mars,  c'esl-a-dire  après  la 
pleine  lune  la  plus  proche  de  l'équinoxc  du  printemps. 
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que  l'Église  Qia  au  20  mars  ;  et  cet  intervalle  ne  peut 
rouler  qne  depuis  le  22  mars  jusqu'au  25  avril.  —  Pour 
le  moyen  de  trouver  la  Paque,  il  faut  se  reporter  à 
l'art.  CALENDRIER,  Cycle  pascal,  pag.  720.  A  l'aido 
des  règles  qui  y  sont  établies,  on  peut  toujours  trouver 
le  jour  de  Pâques  d'une  année  quelconque  de  l'ère  chré- 
tienne, et  savoir  à  quels  quantièmes  sont  les  diminches 
pendant  le  cours  de  cette  année.  On  connaîtra  la  date 
des  fêtes  mobiles  au  moyen  de  la  table  suivante  : 


AVANT  PAQUES. 

Dimanche  de  la  Sepluagéslme   63  jours 

 de  la  Sexagésime   56 

  de  la  Quinquagésime   49 

Mercredi  des  Cendres.   46 

1"  Dimanche  de  Carême  dit  Invocavit   42 

2*                 dit  Heminiscere   55 

5*  dit  Oculi   28 

4«                 dit  Latare   21 

5*                dit  Judica  ou  de  la  Paision   14 

6«  dit  Palmamtn  on  Hosanna. . . .  7 

AP1BS  PAQTES. 

\r*  Dimanche  dit  Qnastmodo   7 

2*-  dit  A/isericordia   14 

5*                 dit  Jubilait   21 

4*                dit  Cantate   28 

5*    dit  Vocem  jucundilatis  ou  avant 

les  Rogations   33 

Ascension   39 

et  avant  la  Pentecôte   10 

6'                dit  Exaudi   42 

La  Peutecôte   49 

Dimanche  de  la  Trinité   56 

Féte  du  Saint-Sacrement   60 

et  après  la  Pentecôte   Il 


Ces  noms  latins  sont  ici  marqués  parce  qu'il  est  peu 
d'historiens  qui  ne  s'en  soieot  servis  au  lieu  d'une  date 
numérique  lorsqu'ils  ont  eu  A  raconter  les  faits  qui  se  sont 
accomplis  depuis  les  premiers  temps  du  christianisme, 
et  qu'on  entendrait  difficilement  la  chronologie  si  l'on 
ignorait  la  signification  de  ces  mots.  Les  exemples  qu'on 
va  lire  rendront  compte  de  leur  utilité  et  de  celle  de  la 
table  ci  dessus.—  Socrale,  Hist.  eccl.,  1. 1,  place  la  mort 
de  Constantin  au  22  mai,  et  Eusèbe  au  jour  de  la  Pente- 
côte, sans  marquer  l'année.  Il  faut  donc  savoir  en 
quelle  année  la  Pentecôte  était  le  22  mai.  —  Les  histo- 
riens rapportent  qu'Olhon  Ie'  mourut  le  7  de  mai,  le 
mercredi  d'avant  la  Pentecôte  ;  mais  ils  ue  disent  pas 
l'année  :  il  faut  donc  chercher  eu  quelle  année  ce  mer- 
credi tombait  à  ce  7  de  mai.  Pour  le  premier  exemple 
il  faut  observer  que  le  22  mai  est  le  142*  jour  depuis  le 
1*' janvier,  puis  retrancher  de  142,  49  jours,  qui  est  l'in- 
tervalle de  Pâques  à  la  Peu  teinte  ;  ainsi  on  trouvera  que 
Pâques  fut  le  5  d'avril  en  l'aunée  de  la  mort  de  Constau- 
tin,  et  que  celte  année  était  l'an  337  de  J.-C  On  arri- 
verait par  le  même  procédé  à  connaître  l'année  de  la 
mort  d'Othon.  Si  les  écrivains,  au  lieu  d'une  date  chif- 
frée, avaient,  comme  ils  l'ont  fait  souvent,  employé  ces 
mots  lun  ii  avant  ou  après  Inrocavit,  samedi  avant  ou 
après  oculi ,  etc.,  il  faudrait  faire  un  calcul  analogue. 
V.  DATES. 

PARACELSE  (AuréolcPhil.-Théophraste  BOMRAST 
DE  non F.NN ElM,  dit),  médecin  et  thaumaturge,  né  A 
Eiusiedelu,  1495;  s'établit  A  Baie,  1527,  et  y  fut  nommé 
professeur  de  médecine.  11  prétendait  détruire  l'autorité 
d'IIippocrate,  de  Galien  et  d'Avicennc.  Il  perdit  bientôt 
ses  malades  et  son  auditoire,  quitta  Raie  et  alla  mourir  A 
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Salibourg,  1541.  La  médedne  lai  doit  l'opium,  l'emploi 
du  nercare  et  plusieurs  préparations  chimiques. Ses œu- 
vre-, complètes  oot  été  publiées  A  Génère,  4638. 

PARAtXET,  village  de  l'ancienne  Champagne  (Aube), 
à  7  kil.  sud-est  de  Nogenl-sur  Seine.  C'est  IA  que  se 
retira  Abailard  persécuté  par  les  théologiens.  Il  y  fonda 
le  monastère  dont  Héloîse  fut  la  première  abhessc,  1 1 25. 
—  L'abbaye  da  Paraclet,  depuis  si  célèbre,  n'était,  dans 
l'origine,  qu'uue  cbapelle  formée  de  joncs  et  de  branches 
d'arbres,  qui  servit  de  rclraile  à  Abailard.  Obligé  de 
l'abandonner  pour  se  réfugier  en  Bretagne,  il  en  fit  don 
à  Héloîse,  supérieure  da  couvent  d'Argeoteuil,  qui  vint 
s'y  fixer  aveo  ses  compagnes.  1128.  Innocent  II  ayant 
confirmé  l'établUscroeni  de  ce  monastère,  Iiélolse  en  fut 
la  première  abbeise,  1 131.  Le  Paraclet,  qui  devint  chef 
d'ordre,  fut  choisi  par  Abailard  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture H  48;  et  les  cendres  d  HHoî&e,  qui  y  mourut,  1163, 
y  furent  réunies  aux  siennes.  Leur  tombeau  a  été  trans- 
féré depuis  au  musée  des  Petits-Anguslins,  à  Paris  et 
ensuite  su  Père-Lachaise. 

PARAGUAY,  république  de  l'Amérique  méridionale, 
séparée  au  nord  par  le  Xexuy,  affluent  du  Paraguay,  et 
no  rameau  de  la  Serra  Amambahy  du  Brésil ,  qui  la 
limite  au  nord-est,  et  dont  elle  est  séparée  de  ce  côté 
par  le  Parana.  Elle  est  séparée  du  gouvernement  de 
Buenos-Ayres  par  celte  dernière  rivière  au  sud-est  et 
au  sud,  et  le  Paraguay  a  l'ouest.  Le  Paraguay,  dont 
l'Assomption  est  la  capitale,  se  divise  en  8  départements 
et  en  28  municipalités.  Il  fut  gouverné  jusqu'en  1H58, 
par  le  docteur  Francia  ,  homme  soupçonneux ,  qui 
ne  permettait  l'entrée  du  pays  A  aucun  étranger  sans  son 
autorisation  particulière,  et  retenait  prisonniers  ceux  qui 
parvenaient  à  y  pénétrer.  Il  retint  ainsi  pendant  plu- 
sieurs annéesM.Boniiland,  Français,  compagnon  df  M.  de 
Humholdt,  et  ne  lui  rendit  s>;i  liberté  qu'en  1829.  La  po- 
pulation est  de  SOO.t'OO  habillât*.  Ce  pays  Tut  découvert 
en  1526  par  Sébastien  Cabot,  qui,  du  Rio  de  la  Mnta, 
remonta  avec  rte  petites  barques  le  Parana  et  le  Paraguay. 
Don  Pedro  deMendrzi,  gouverneur  espagnol  de  Buenos- 
Ayret,  y  envoya  un  corps  d'armée  pour  le  reconnaître, 
1536,  et  plus  tard,  Jean  de  Salinas  y  fonda  par  ses  ordres 
la  ville  de  l'Asiomptiun.  L'.irrivée  des  jésuites*  mit  un 
terme  aux  cruautés  des  Espagnols,  155i.  Ces  religieux 
réunirent  os  peuplades  et  se  reudirent  tout  à  fait  les 
roaitres  du  pays.  Quand  ils  furent  chassés  des  possessions 
espagnoles,  on  nomma  un  gouverneur  pour  le  Paraguay, 
qui  devint  une  province  du  gouvernement  du  Rio  de  la 
Plata,  1768.  Eu  octobre  1840,  la  junte  de  Buenos-Ayres 
y  envoya  des  troupes  qui  furent  forcées  de  se  retirer. 
Les  créoles  déposèrent  le  gouverneur,  1811,  et  le  rem- 
placèrent par  une  junte  qui  administra  d'abord  au  nom 
de  Ferdinand  VII;  mais  ils  ae  proclamèrent  en  républi- 
que, 1813,  et  mirent  A  la  téte  de  l'Etat  pour  un  an,  deux 
consuls,  le  docteur  Francia  et  D.  Fulgendo  Yegros. 
Francia  se  fit  nommer  dictateur  pour  3  ans,  1814,  et 
fut  nommé  dictateur  A  vie  par  un  congrès,  composé  de 
ses  créatures,  1817.  Enfla  le  Paraguay  ae  déclara  libre 
par  un  acte  du  21  septembre  1826.  Francia  a  su  se  main- 
tenir A  800  poste  jusqu'à  sa  mort,  1838. 

PARAPLUIE  et  PARASOL.  L'invention  remonte, 
aux  temps  les  pins  reculés.  Il  n'aTait  point  autrefois  l'u- 
sage d'aujourd'hui  ;  on  le  voyait  représenté  comme  une 
marque  de  dignité,  comme  un  signe  auquel  il  fallait  re- 
connaître la  puissance  divine  ou  humaine.  Ainsi,  dans  la 
fète  qu'on  célébrait  A  Alea,  ville  de  l'Arcadie,  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  on  voyait,  dans  la  litière  où  était  placée 
la  statue  de  ce  dieu,  uue  jeuue  baccbanle  qui  poi  tait  un 
parasol,  pour  indiquer  la  majesté  de  la  divinité.  Sur  plu- 
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sieurs  bas- relier*  de  Peraépolia,  le  roi,  on  nn  des  pre- 
miers magistrats  est  représenté  sont  un  parasol  sonteno 
par  la  main  d'une  jeune  fille.  L'usage  des  parapluies  et  des 
parasol*  est  très-ancien  en  Tartarie,  en  Perse  et  en  Ita- 
lie. Il  ne  fut  introduit  en  France  qn'en  1680.  Leur  con- 
vertnre  était  d'abord  de  toile  cirée.  Les  Chinois  ont  des 
parapluie*  de  papier  huilé  et  vernissé.  Les  pécheur* 
et  le*  paysans  se  servent  de  parapluies  fait*  de  feuillage* 
d'arbres.  L'empereur  de  Maroc  a  senl  le  droit  de  se  ser- 
vir d'an  parasol  dans  se*  Etat*  ;  dans  les  foleunilés  on 
l'étend  sur  sa  léte.  AI.  Sagnier  renversa  la  manière  de 
s'en  servir,  1808  ;  il  remplaça  l'annean  par  an  bout  de 
canne,  et  il  termina  l'antre  extrémité  du  béton  par  une 
crosse.  En  1810,  M.  Berte  imagini  de  pratiquer,  autour 
des  bords  du  parapluie,  une  gouttière  qai  retenait  l'eau 
pluviale  qoe  recevait  on  tu; au  pour  la  répandre  an 
dehors  par  un  seul  poiot.  Eo  1812,  M.  Langoiroux  «ob- 
slitua  des  tubes  métallique*  au  bâton  en  boit  qui  servait 
A  soutenir  le  parapluie  Oa  y  a  substitué  depuis  de  petita 
bambous  plus  légers  etpluaéIastique*.En1813,M.  Jeckef 
perfectionna  le*  parapluie*  enfermé!  dans  des  cannes,  et 
M.  Michel  Mercier  apporta  de  nouveaux  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  noix. 

PARATONNERRE.  Cet  appareil  consiste  en  noe  barre 
ou  verge  de  Ter,  terminée  par  une  pointe  eo  platine,  et 
placée  sur  le  point  le  pins  élevé  d'un  édifice.  Un  cor- 
don, composé  de  (Ils  de  fer  oa  de  laiton,  et  codait  d'une 
couche  de  vernis  gras  poar  éviter  l'oxydation,  est  en 
contact  immédiat  avec  cette  verge  de  fer  par  an  de  ses 
bouts,  tandis  que  l'autre  bout  plonge  daos  un  puita 
ou  daos  la  profondeur  do  sol.  Francklin,  en  1715, 
avait  découvert  l'identité  du  flnide  électrique  et  de  la 
matièrequi  produit  l'explosion  ;  il  avait  de  plus  remarqué 
que  les  appareils  chargé*  de  (luide  le  conservaient  d'au- 
tant mieux  si  toutes  le*  surraces  étaient  obtases,  et  le 
perdaient  d  nutant  plus  facilement  si  quelques-nnes  de 
leur*  parties  se  terminaient  en  pointe,  et  qu'en  présen- 
tant une  surface  chargée  d'électricité,  un  conducteur 
métallique  pointu  et  commnoiquaatavec  le  sol,  le  fluide 
se  disripait  rapidement.  Cet  observations  le;  conduisirent 
à  l'invention  dn  paratonnerre.  Le  premier  de  ces  appareil* 
qui  ail  été  construit  en  France,  fut  placé  sur  la  machine 
de  Marly,  1752.  Le  paratonnerre  fat  perrectioané  par 
MM.ChappeetBertbolon;oon'envit  A  Paris  qu'en  1 782. 

PARCHEMIN.  Futgault  fait  venir  ce  mot  de  perga- 
miniiin,  parce  qoe,  dans  l'origine,  le  meilleur  parchemin 
se  fabriquait  A  Pergame ,  dan*  l'Asie  Mineure.  L'usage 
en  était  fort  répanda  A  Rome,  (du  temp»  de  Cioéroo,  et 
on  l'appelait  alors  metnbrnna,  pfrgtminutn,  ptrgamc- 
num.  Ce  fut  A  Rom?  qu'oo  trouva  le  secret  de  lai  don- 
ner la  blancheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  parchemin  était 
une  chose  assez  rare  au  commencement  du  4*  siècle. 
Sauvai  dit,  dans  les  /Iniquités  de  Paris,  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  an  liea  couvert,  apparteaaot  aux  ma- 
thurins,  et  que  ces  bons  pères  le  prêtaient  A  l'Univer- 
sité, pour  mettre  A  l'abri  et  vendre  le  parchemin  que 
l'on  apportait  A  Paris.  Ce  lieu  s'appelait  la  balle  de* 
Mathurios,  1200.  Les  marchands  étaient  obligés  d'y  ap- 
porter leors  parchemins ,  *ous  peine  de  confiscation  et 
d'amende  arbitraire.  L'Université  en  faisait  la  visite,  et 
y  marquait  le  prix  ;  et  le  receveur  percevait,  pour  la 
marque,  uo  droit  qai  était  de  1 6  deniers  pariais.  En  1 291 , 
l'Université  défeodit  aux  parcheminiers  d'acheter  du 
parchemin  avant  les  régenta,  le*  écoliers,  les  marchanda 
du  rot  et  de  l'évèqoe  ;  et  son  pouvoir  aur  la  police  de 
celte  halle  était  si  grand,  qu'en  1519  elle  fit  saisir  le 
parchemin  que  le  roi  devait  fournir  aux  greffe*  de*  ju- 
ridictions de  Paris,  tans  avoir  égard  A  l'exemption  de 
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droit»  qu'avait  donnée  le  roi  Henri  II.  Le  parlement 
fut  ob'lgé  d'intervenir  dans  cette  affaire  :  on  acquitta 
les  droite  t  et  H  Alt  décidé  qu'à  revenir  lé  parchemin 
dû  par  le  roi  aux  greffes  des  cours  souveraines  serait 
dirigé  directement  ror  le  palais  de  Sa  Majealé,  1530. 
Les  premiers  statuts  de  la  communauté  des  parcbeml- 
niers  sont  de  l'anoée  1343:  ils  furent  complétés  le  14 
mars  1550,  et  augmentée  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIV,  du  mois  de  décembre  1634.  C'est  l'Italie 
qui  fournit  aujourd'hui  le  plua  beau  parchemin ,  dont 
on  se  sert  encore  pour  la  transcription  des  actes  et  l'ex- 
pédilion  des  diplômes. 

PARDIAC  (Comtes  de).  Le  Pardiac,  petit  pays  situé 
entre  le  Feiensac  et  le  Bigorre,  a  pour  rbeMieu  le  Châ- 
teau de  Montlesnn,  Afona-Laedtnl,  a  12 kilomètres  ouest 
de  Mirande,  dans  l'Astarac.  dont  il  faisait  autrefois  par- 
tie. Ses  possesseurs,  depuis  qu'il  fut  séparé  de  c*  comté, 
furent  :  —  Bernard  d'Astarac,  dit  Ptlagos,  5«  fils  d'Ar- 
naud II,  comte  d'Astarac,  fut  le  comte  de  Pardiac, 
per  le  partage  que  ion  père  fit  de  sa  succession,  1023. 
L'année  de  sa  mort  est  ignorée.  —  Olger  I**,  fils  de  Ber- 
nard et  son  successeur  au  comté  de  Pardiac,  prit  le  nom 
de  Montlesnn,  donna  en  cette  qualité,  1088,  certains 
héritages  aux  religieui  de  Sorèxe,  dans  le  dioce.«e  de 
Laveur.  Sa  mort  est  inconnue.  —  Goillaume,  filsd'Otger 
et  son  successeur,  fut  le  proteeleurde  l'abbaye  de  la  Case- 
Dien,  ordre  de  Prémootré,  fondée  vers  l'an  1135.  Il  fit 
hommage  i  Louis  le  Jeune,  devenu  duc  d'Aquitaine, 
1137,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  h  Aucb,  Il  transigea, 
par  voie  d'échange,  sur  certains  fonds,  arec  Pierre,  vi- 
comte de  Gavaret,  1142.  Sa  mort  est  ignorée.  —  Boé- 
mond,  Bla  et  successeur  de  Guillaume,  mourut  eu  1182. 
—  Otger  II,  gendre  de  Boémond,  lui  succéda,  1182,  et 
vivait  encore  en  1200.  —  Arnaud-Guilhem  I",  fils  et 
successeur  d'Otger  II,  possédait  le  Pardiac,  le  7  avril 
1201.  Il  IH  nne  donation  A  l'abbaye  de  Berdones,  1253) 
confirme,  28  mal  1273,  toutes  celles  faites  à  l'abbaye  de 
la  Case-Dieu  par  ses  prédécesseurs  et  ses  vassaux,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  —  Arnaud-Guilhem  II,  suc- 
cesseur d  Arnaud-Guilhem  I*',  son  père,  1275,  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  le  Hardi  du  comté  de  Pardiac  dans 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Il  eut  avec  le  comte 
d'Armagnac  des  différends  qui  ne  furent  terminés  que 
le  28  mai  1298,  donna  è  ses  vassaux  des  coutumes,  des 
privilèges  et  des  franchises,  18  avril  130»,  et  mooiut, 
1309.  —  Arnaud-Guilhem  III  succéda  è  Guilbem  II, 
son  père,  1309;  servit  la  France  dans  les  guerres  de 
France,  et  mourut  en  1333.  —  Arnaud-Guilhem  IV  suc- 
cédas Goilhem  III,  son  père.  1333;  servitavcc57  écuyers, 
datu  les  guerres  de  Flandre,  1539,  et  fut  décoré,  devant 
Sainl-Omer,  du  titre  decbevalier,  lé  25  juillet  de  la  même 
année.  Il  garda  le  lieu  de  Penne,  en  Agénois,  1542  ;  s'y 
distingua  en  qualité  de  chevalier  banneret,  à  la  tclc  de 
98  eeoyerset  de  191  sergents  A  pied,  l«r  octobre  de  la 
même  année;  aervit  aussi  sous  le  roi  de  Navarre,  1551, 
et  mourut  le  7  septembre  I55S.  —  Arnaud-Guilhem  V, 
son  fils,  lui  succéda,  1555  ;  exerça  son  caractère  violent 
sur  un  consul  de  Marciac,  et  s'attira  un  arrêt  du  parle- 
ment qni  confisqua  son  comté  et  s j  baronnie.  Il  mourut 
le  12  août  1577.  —Anne  de  Moollexuu,  sœur  d'Arnaud- 
Guilhem  V,  mort  sans  enfants,  recouvra  de  Charles  V, 
1877,  les  domaines  confisqués  è  son  frère.  Elle  les 
porta  dans  la  maison  d'Armagnac,  par  son  mariage  avec 
Géraud  d'Armagnac,  vicomte  de  Féxentaguet.  Ber- 
nard VII,  comte  d'Armagnac,  croyant  avoir  des  droits 
sur  le  Perdlac,  s'en  empara,  1402;  fit  prisonniers  Gé- 
raud et  ses  deux  fils,  qui  moururent  tous  trois  par  la 
suite,  1405.  Il  se  Ht  conDrmer  dans  sa  possession  ducomté 
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de  Pardiac,  par  le  roi,  ét  rat  massacré  A  Paris,  le  12  juin 
1418.  Bernard  d'Armagnac,  2*  fils  de  Bernard  VII.  lui 
succéda,  1418,  et  s'attacha  au  dauphin,  depuis  Char2 
les  VII,  roi  de  France,  qui  le  qualifiait  son  iret-chèr  et 
1res- aimé  cousin,  messire  Bernard  â'Armagwu,  dans  lé 
mandement  qu'il  lui  envoya,  1419,  pour  venir  lest-rvir 
avec  un  certain  nombre  de  gendarmes  de  sa  compagnie. 
Il  devint  l'héritier  du  maréchal  de  Séverac,  par  le  testa- 
ment de  ce  dernier.  Il  avril  1121;  reçut  de  Bonne  de 
Bourbon,  sa  mère,  1 t22,  les  terres  de  Chisal,  Gençai  et 
Mê  le,  avec  le  moitié  du  vlcomté  de  Cariât;  fut  nommé 
par  Charles  VII,  la  même  année,  son  lieutenant  général 
dans  le  Lyonnais,  le  Méconnais  et  le  Cbarolais.  Il  épousa 
Eléonore,  fille  de  Jacques  de  ftourbou,  comte  de  la  Mar- 
che et  roi  de  Naples.  et  de  Béalrix  de  Navarre,  M29; 
reçut  de  son  beau-père,  par  lettres  du  17  juillet  1432, 
plein  pouvoir  dans  tontes  1rs  terres  qu'il  Avait  en  France, 
défendit  le  comté  de  la  Marche  et  la  chdtellenle  de  Coo> 
braille,  contre  les  gens  de  guerre  qui  voulaient  les  en- 
dommager, et  en  reçut  nne  sommede  7,780  livres,  lî  mai 
1435.  Il  acquit  de  Régnant  de  MurAt  les  droits  qu'il 
avait  au  vicomlé  de  Cariai,  16  juin  1444.  D  jouissait  en 
1451  de  12,000  livres  de  pension  snr  les  recettes  géné- 
rales des  finances.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue  ;  on 
sait  seulement  qu'il  n'existait  plus  en  1462.  —  Jacquet 
d'Armagnac,  fils  aîné  de  Bernard,  reçut  de  Louis  XI, 
en  faveur  de  son  mariage  avec  Louise,  fille  de  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  12  Juin  1482,  la  seigneurie  de 
Nemours,  érigée  en  duché-pairie,  1404,  att  profit  de 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  et  réunie  A  la  couronne, 
1425.  Jacques,  après  la  mort  de  son  père,  prenait  les 
titres  de  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  de  Per- 
dfac,  de  Castres,  deBeaufort,  vicomte  de  Murât,  seigneur 
de  Leuze,  de  Confié,  de  Montagu  en  Combraille,  et  pair 
de  France.  Il  délivra  le  château  de  Perpignan,  assiégé. 
par  les  Catalans  et  les  Navarrais,  1465;  reçut  do  roi  le 
gouvernement  de  lile-dc-Franee  et  le  comté  de  la  Mar- 
che, 21  janvier  i486,  cmteslé  par  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  Il  fut  soupçonné  de  coospirer  contre 
Louis  XI,  ét  correspondait  avec  Charles,  frère  de  ce  roi, 
et  Jean  V,  duc  d'Armagnac,  tous  dent  ennemis  de  Louis. 
Il  fut  srrêté  et  conduit  A  la  Bastille  où  il  rat  renfermé 
dans  une  cage  de  fer.  11  fut  condamné,  comme  criminel 
de  lèse-majesté,  I  être  décapité,  tous  ses  biens  déclaré» 
confisqués  et  appartenir  au  roi  ;  suivant  arrêt  du  parle- 
ment, sous  la  présidence  de  sire  de  Beaujeu.  Ce  juge- 
ment fut  exécuté  aux  balles,  avec  l'appareil  le  pins  ef- 
frayant, le  4  août  1477.  Les  trois  fils  du  coupable  furent 
placés  sous  l'échafaud,  afin  que  te  sang  de  leur  père 
ruisselât  snr  leurs  têtes.  Ils  se  nommaient  Jacques,  Jean 
et  Louis.  Jacques  mourut  de  ta  peslc  au  château  de  Per- 
pignan, où  il  avait  été  renfermé.  Charles  VU  rendit  le 
duché  de  Nemours  A  Jean,  mort  ssns  enfants,  1500,  et 
Louis  prenait,  en  1502,  les  titres  de  duc  de  Nemours, 
pair  de  France,  comte  de  Guise,  de  Pardiac  et  de  rile- 
Jourdain,  de  vicomte  de  Cbatellcraolt  et  de  Ma rt Ignés.  Il 
avait  été  nommé  vice-roi  de  Naples,  par  Charles  Vil.  Il 
périt  A  la  bataille  de  Cérignoles ,  le  28  avril  1505,  sans 
laisser  d'enfants. 

PARDIES  (Le  P.),  géomètre,  né  A  Pau,  1656;  rm. 
brassa  le  système  philosophique  de  Descartes  et  mourut, 
1673.  Il  enseigna  les  mathématiques  au  collège  Louis-le- 
Grand.  Ses  ouvrages  tout  :  llorologium  thaumaticum 
duplex,  Paris,  1662;  de  Motu  el  natura  cometarum, 
Bordeaux,  1665;  du  Mouvement  local,  Paris,  1670; 
Eléments  de  géométrie.  Taris,  1671,  etc.,  etc. 

PARE  (Ambroise),  ué  à  Laval  vers  1518;  chirurgien 
de  Henri  II,  1552,  garda  ce  posle  sous  ses  tru  s  suixcs- 
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setnt,  et  mourut,  1590.  Le  pins  estimé  de  ses  ouvrages 

est  la  Manière  de  traiter  les  plaies  faites  par  arquebu- 
ses, 15*5. 

PAREJA  (Jean  de),  peintre  espagnol,  né  à  Séville, 
1606,  de  parenti  enclaves  et  Indiens  d'origine,  fut  acheté 
par  le  peintre  du  roi  d'Espagne  Diego  Velasquei.  Pa- 
reja prit  chex  son  maître  on  goût  très-prononcé  pour 
la  peinture  et  consacrait  tout  set  loisirs  à  cet  art.  Un 
jour  que  Sa  Majesté  Catholique  visitait  l'atelier  de  son 
peintre,  il  se  trouTa  un  tableau  qui  fut  fort  de  son  goût  : 
il  était  de  l'esclave  Pareja.  Le  roi  ordonna  qu'il  fut  af- 
franefai  et  le  récompensa  dignement;  Pareja  n'en  resta 
pas  moins  entièrement  dévoué  à  son  maître  et  à  sa  fille, 
qu'il  servit  jusqu'à  sa  mort,  1670.  La  Vocation  de  saint 
Matthieu,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  orne  le 
palnls  d'Aranjnex. 

pari  au  r  (François),  né  à  Paris,  1698;  fit  do  théâ- 
tre sa  principale  étude.  Il  publia  l'Histoire  générale  du 
Théâtre-Français.  1734-1749.  15  vol.  io-12;  Mémoire* 
pour  sertir  à  l'Histoire  des  spectacles  de  la  Foire,  1745; 
Histoire  des  Théâtres  Italiens,  de  l'Opéra,  et  Dir/iohnaire 
des  Théâtres  de  Paris,  1756-1767.  Parfaict,  qui  est  en 
onlre  l'auleur  du  ballet  de  Panurge  et  de  ta  tragédie 
d'ytlrée,  fol  souvent  le  collaborateur  de  Marivaux,  prin- 
cipalement pour  ses  pièces  du  Dénoiimenf  imprévu  et  de 
la  Fausse  Suirante.  Il  mourut,  1755. 

PARFAIT  (Saint),  martyr,  né  à  Cordooe  l'an  800  de 
J-C,  se  dévoua  au  service  des  chrétiens  opprimés  par 
les  mahométant,  et  s'attira  ainsi  la  haine  de  ces  derniers, 
qui  le  mireutà  mort,  l'an  de  J.-C.  850.  L'Église  célèbre 
■a  féte  le  18  avril. 

parla,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roomélie). 
Les  Parganiotes,  assiégé*  en  1811  par  Ali-Pacha,  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  réunir  leur  territoire  à  la  répu- 
blique de*  Ile*  Ioniennes,  préférèrent  abandonner  leur 
Tille,  et  la  qoiltèrent  en  effet.  1819,  plutôt  que  de  vivre 
•ont  la  domination  torque. 

parixi  (Joseph),  poète  italien,  né  a  Bosizio,  dan*  le 
i  1729,  se  fit  d'abord  un  nom  comme  critique  ; 
i  ouvrage  qu'il  publia,  en  1765,  s7  Mattino,  lui 
un  rang  distingué  parmi  les  poètes.  Ses 
OEiitre*  rompues  furent  imprimées  à  Milao,  1801-1801, 
6  toI.  m  - h.  Il  mourut,  1799. 

PARIS,  capitale  de  la  France  et  chef-lien  do  départe- 
ment de  la  Seine,  sur  la  Seine  qui  la  coupe  en  deux 
parties  inégale*.  Population  :  900.000  à  1.000,000  d'ha- 
bitants. Pari*  est  le  siège  du  gouvernement,  la  résidence 
do  roi  de*  Français,  dei  deox  chambres,  do  conseil 
d'État,  de  la  cour  de  casiation,  de  la  cour  de*  compte*, 
du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  des  divers 
ministère*  et  administrations  du  royaume.  C'est  en  outre 
le  siège  d'une  cour  i-oyale,  embrassant  dans  son  ressort 
les  départements  de  l'Aube,  d'F.ure-et-Loir,  de  la  Marne, 
de  la  Seine,  de  Seine-el-Mame,  de  Seine  et-Oiso  et  de 
l'Yonne  s  d'uo  tribuoal  de  première  instance,  d'un  tri- 
bunal de  commerce,  de  la  I"  division  militaire,  de  la 
1'*  division  des  ponts  et  chaussées,  du  1<r  arrondisse- 
ment forestier,  i l'une  académie  universitaire,  d'un  ar- 


Les  historiens  ne  tont  point  d'accord  tur  l'origine  de 
Paris,  qoi  parait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité. 
César  est  le  premier  auteur  connu  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Il  l'appelle  l.vtéce,  nom  qu'elle  quitla  bientôt  pour 
prendre  celui  des  Parisiens,  l'on  det64  peopletqui  com- 
posaient la  république  de  la  Gaule  celtique.  Ce  n'était 
alon  qu'une  bourgade  renfermée  dans  l'Ile  de  la  Seine 
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qoi  depuis  a  pris  le  nom  de  Cité.  On  entrait  dans  cette 
Ile  par  deux  ponU  de  bois  construits  aux  mêmes  lieux  on 
sont  aujourd'hui  le  Poot-au-Cbange  (le  grand  pont),  et 
le  Petit  Pont.  César,  appréciant  1'importauce  de  cette 
place,  l'entoura  de  murailles,  et  fit  bâtir  deux  fort*  à  l'ex- 
trémité des  deux  ponts  av.  J.-C.  52.  Il  est  fait  mention 
de  ces  murs  dans  des  lettres  de  Childebert  de  l'an  562.  et 
ils  étaient  encore  en  bon  état  lors  du  siège  des  Normands 
en  884.  Le  fort  du  Petit-Pont  (depuis  le  Petit-Châtelel), 
renversé  par  les  Normands  en  887,  fut  rebâti  sous 
Charles  V,  1569,  cl  démoli  en  1782.  Quant  au  fort  qui 
dérendait  la  tète  du  Grand  Pont,  les  antiquaires  ont  ern 
le  voir  dans  la  grosse  tour  du  Grand-Cbâldct,  démoli 
en  1802.  —  La  ville  de  Paris  était  encore  renfermée  dans 
les  bras  de  la  Seine  lorsque  Strabon  et  Ptolémée  ont  écrit 
le  un  géographies,  l'un  en  l'an  26,  l'autre  en  l'an  182. 
Quand  Julien  arriva  dans  les  Gaules  en  qualité  de  pro- 
consul, 558,  elle  avait  encore  les  mêmes  limites.  Ammien 
Marcellio,  son  secrétaire,  qui  écrivait  vers  l'an  575,  i 
apprend  que,  dès  cette  époque,  on  y  voyait 
château,  et  une  place  publique.  Si  l'on  en  croit  noe  tra- 
dition fort  ancienne,  appuvéc  sur  le  témoignage  de  plu- 
sieurs graves  auteurs,  dès  que  les  chrétiens  eurent  ob- 
tenu des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur  religion,  ils 
bâtirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'île,  une  église  cathé- 
drale sous  l'invocation  de  la  saiole  Vierge,  de  saint 
Etienne  et  de  saiut  Denis,  et  l'on  peut  conjecturer  de  h 
que  le  palais  dont  parle  Ammien  Marcellin  était  situé  à 
l'autre  extrémité  de  l'Ile.  —  C'est  là  tout  ceque  l'antiquité 
nous  apprend  de  l'état  intérieur  de  Paris  dans  cite  pre- 
mière période.  Devenue  la  résidence  habituelle  des  gou- 
verneurs de  la  Gaule  celtique,  qui  »e  plurent  à  l'embel- 
lir, surtout  Julien,  qui  l'appelait  sa  chère  Lutèce,  elle  ne 
tarda  point  à  s'agrandir.  Dès  le  temps  d'Ammien  Mar- 
cellin,  les  Parisiens  avaient  commencé  à  sortir  de  leur 
Ile  et  â  bâtir  des  faubourgs  sur  les  bords  de  h  Seine. 
Pendant  les  550  ans  que  les  Romains  possédèrent  Paris, 
un»  nouvelle  ville  s'éleva  sur  la  rive  nord  de  la  Seiue,  ce 
qui  fit  donner  à  l'ancienuc  le  nom  de  Cité,  et  le  nouveau 
quartier  fut  ceint  d'une  muraille  qui  commençait  vers  le 
Grand-Châtelet,  s'élevait  à  peu  près  a  la  hauteur  des 
Billctles  et  redescendait  vers  ta  rivière,  entre  l'hôtel  de 
ville  et  Saint-Gervais.  Quand  nos  rois  eurent  conquis 
Paris,  et  qu'ils  l'eurent  choisi  pour  leur  séjour  et  la  capi- 
tale de  leurs  liais  chaqu  s  règne  lui  apporta  quelque  ac- 
croissement nouveau.  Clovis,  l'an  500,  fonda  sur  le  moot 
Lurotiiius  une  église  collégiale  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saiut  Paul  (Sainte  Geneviève),  et  se  fit  bâtir 
un  palais  près  de  cette  église.  Childebert,  559,  éleva  sur 
le  territoire  d'Issy  une  abbaye  sous  le  nom  de  Sainte- 
Croii  (Saint-Germain  des  Prés),  et,  sur  l'autre  rive,  une 
collégiale  sous  l'invocation  de  suint  Vincent  (Saint-Ger- 
main l'Auxerrois).  Il  est  aussi  fait  mention,  sous  le  règne 
de  ce  même  priucc,  560,  du  monastère  Satut-Laurent, 
depuis  Saint-Lar.are.  Sous  le  règne  de  Dagobert,  saint 
F.loi,  son  trésorier,  fit  bâtir,  hors  des  innrs  de  Paris, 
640,  l'église  de  Saint-Paul-  Roland,  neveu  de  Charleiua- 
gne,  fonda  celle  de  Saint-Marcel  sur  In  (lu  du  8*  siècle. 
Henri  I*r  releva,  en  10">6.  l'abbaye  Saint- Martin.  Aa 
commencement  du  12»  Mècl».  les  Templiers,  dont  l'ordre 
venait  de  se  former,  construisirent  le  Temple  hors  de  la 
vide.  Sur  la  fin  du  même  siècle,  Louis  le  Gros  fit  bâtir  le 
Louvre,  et  derrière  ce  châ  eau  s'éleva  1  hôtel  des  duc* de 
Bretagne.  —  Toutes  ces  fondations  forent  comme  les  pré- 
mires  de  la  g'oire  et  de  la  grandi  ur  future  de  la  capitale  du 
royaume.  Les  collégiales  et  les  abbsyet,  dotée*  des  terres 
qui  le»  environnaient,  les  affermèrent  à  la  charge  de  bâ- 
tir; les  seigneurs  et  1rs  courtisans  se  groupèrent  autour 
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de»  palais  ou  maisons  de  plaisance  qoe  nos  roi  s  avaient 
bon  de  Paria,  et  les  marchands  et  les  artisan*  s'établirent 
dans  les  lieux  qui  leur  offraient  des  avantages.  Ainsi  M 
formèrent,  aux  environs  de  Paris,  des  agglomérations  de 
construction»  qni  prirent  le  nom  de  bourgs.  On  vit  des 
lors,  sur  la  rive  ganche,  les  bourgs  de  Saint-Germain 
des  Prés,  de  Sainte-Geneviève  et  do  Saint-Marcel,  et 
sur  la  rive  droite,  les  doux  bourgs  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  le  bourg  l'Abbé  (de  l'abbaye  de  Saint-Martin)i 
Je  Bean-Boarg,  sur  les  terres  du  Temple  ;  le  bonrg  Thi- 
boast.  ainsi  nommé  d'une  ancienne  famille  de  Paris, 
dont  sortait  Guillaume  Thiboust,  qni  était  prévôt  de  Pa- 
ris en  1299,  et  le  bourg  Saint  Éloi  autour  de  l'église 
Saint-Paul.  —  Entre  ces  bourgs  et  la  ville  existaient,  snr 
la  rive  droite,  de  grandes  campagnes  qui  furent  ensemen- 
cées et  converties  en  jardins  ;  de  là  les  noms  àcntllure, 
de  courUlle  (vieux  mot  signifiant  jardin  ,  encli  s)  ,  que 
l'on  retrouve  dans  la  dénomination  de  rues  on  de  quar- 
tiers: ainsi  il  y  avait  la  culture  Sainte  Catherine,  la  cul- 
ture l'F.véqne,  les  courtilles  de  S  iint-Martin,  du  Tem- 
ple, etc.  Au  milieu  de  ces  cultures  s'étendait  un  vaste 
terrain,  nommé  dans  les  anc'ens  titres  cnmpnln,  Cham- 
peaiu,  Petits-Champs,  qui  appartenait  au  domaine  de  la 
couronne.  Les  premiers  rois  en  donneront  une  partie 
pour  en  faire  le  cimetière  commun  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs; snr  une  antre  partie  se  tenait  le  marché  aux 
bestiaux.  Philippe-Auguste  y  fit  bâtir  deux  grandes 
halles,  qu'il  fit  clore  de  murs,  ainsi  que  le  cimetière  (les 
Innocent»),  et  y  transféra  uee  foire  qu'il  acheta  des  reli- 
gieux de  Saint- Laiare  l'an  H87>.-Sur  la  rive  gauche  s  é- 
tageaient  jusqu'au  sommet  du  mont  Lurotitiu*  de  nom- 
breux vignobles  entourés  de  haies  et  de  fossés  :  c'étaient 
la  terre  de  Laas,  le  clos  Garlamle,  le  clos  Bruneau,  le 
clos  du  Chardonnet,  le  clos  des  Franr*-Murcatn,  etc. 
Des  prés  s'étendaient  autour  de  l'abbaye  Saint-Germain. 
Tel  était  Paris  quand  Pli  lippe- Aagntte  résolut  de  lui 
donner  une  nouvelle  enceinte.  Ci'  travail,  innu-nse  pour 
l'époque,  lut  commencé  en  II 90  et  terminé  m  1211.  Le 
roi  indemnisa  les  propriétaires  des  terrains,  la  ville  four- 
nit le  reste  do  la  dépense.  Cette  clôture,  à  peu  près  de 
figure  ronde,  commençait,  du  côté  dn  nord,  au-dessous 
de  Saint-Germain  I  Auierrois,  vis-à-vis  le  Louvre,  a  peu 
près  où  est  le  pont  des  Arts;  montait  en  tournant  a  la 
hauteur  du  carrefour  où  aboutissent  les  rues  de  Grenelle, 
J.-J.  Rousseau  et  Coquillière,  passait  vers  les  Blancs- 
Manteaux  et  aboutissait  uu  peu  au-drsMis  do  pont  Marie, 
renfermant  les  deux  bourgs  de  Saint  Germain  l'Auxer- 
rois,  une  partie  du  bourg  l'Abbé,  le  Beao-Bourg  et  le 
bourg  Thiboust.  De  l'autre  coté  la  muraille  commençait 
au  pont  de  la  Tournelle,  [passait  derrière  Sainte-Gene- 
viève et  venait  finir  au  bord  de  la  rivière  où  s'élève 
l'Institut.  Cette  muraille  était  flanquée,  d'espace  en  es- 
pace, de  fortes  lours;  quatre  principales,  réunies  deux  a 
deux  par  des  chaînes  qui  traversaient  la  rivière,  en  dé- 
fendaient le  passage  :  la  tour  de  Ncslc  et  la  tour  de  Bois 
à  l'ouest,  celles  de  Billy  et  de  la  Tournelle  *  l'est.  Les 
gros  bourgs  Saint-Germain  et  Saint-Marci  I,  qui  n'étaient 
pas  compris  dans  l'enceinte,  et  qui  tous  deux  étaient  fort 
peuplés,  prirent  le  nom  de  villes.  C'est  alors  aussi  que 
commencèrent  les  villages  de  Rully,  de  Pincourt  et  de 
Montmartre.  Celte  enceinte  renfermait  beaucoup  de  ter- 
raius  vagues,  qui  se  couvrirent  snecessivement  de  con- 
structions. La  terre  de  Garlau  île  (de  la  rue  Saint  Jacques 
A  la  place  Maubcrt)  et  les  environs  de  Saint- Jean  de  La- 
tran  étaient  encore  en  vignes  eu  1238.  On  ne  commença 
à  bâtir  dans  les  champs  du  Chardonnet  (fanboorg  Saint- 
Victor)  qu'en  1213.  La  terre  de  Laas  (de  l'Institut  à  la 
rue  de  la  Uucnelte)  ne  fui  entièrement  couverte  d'édifices 
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qu'en  1263  ;  la  culture  Saint-Paul  en  1269  ;  les  environs 

de  Saint- Honore  en  1281;  la  culture  Saint-Martin  en 
1282  ;  les  clos  Saiot-Symphorlcn  et  Sainte  Geneviève  en 
1S53.  Le  clos  Saint-Étieone  des  Grès  était  encore  en  vi- 
gne en  1 295. — Jusque-là  nom  voyons  la  population  se  por- 
ter de  préférence  sur  la  rive  droite,  et  l'enceinte  dn  midi 
rester  presqae  déserte.  Mais ,  pour  cette  raison  même, 
les  gens  de  lettres  y  vont  chercher  une  retraite  paisible. 
Robert  Sorbon  bâtit  son  collège,  1250;  ton  exemple  est 
imité  par  les  Bernardins,  les  Prémontrés  et  les  Bénédic- 
tins. On  voit  s'élever,  sous  les  règnes  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Philippe  le  Bel,  les  collèges  de  Calvy.d'Har- 
courl,  des  Cholets,  de  Navarre,  de  Rayeux,  de  Laon,  de 
Mootaigu,  de  Narbonnc,  de  Noirmoutiers.  Bientôt  un 
troisième  quartier  est  formé  sons  le  nom  de  qnarlier  de 
l'L'nitwitë.—  Fendantque  l'intérieur  de  Paris  se  peuplait 
ainsi,  de  nouveaux  faubourgs  s'étaient  formés  dans  les 
environs,  et  quand  la  nouvelle  de  la  funeste  bataille  de 
Poitiers,  1556,  parvint  à  Paris,  on  dut  songer  à  pourvoir 
a  leur  sûreté.  Comme  le  temps  ne  permettait  point  d'en- 
Ireprendre  des  fortifications,  oo  se  contenta  de  les  en- 
tourer de  fossés  et  de  contre  fosség;  on  brûla  cent  de 
moindre  importance.  Mais  aussitôt  que  la  paix  fut  faite, 
le  duc  de  Normandie,  récent  dn  royaume  pendant  l'ab- 
sence du  roi  Jean,  son  père,  1567,  entreprit  d'accompa- 
gner de  murs  et  de  remparts  les  fossés  qui  avaient  été 
creusés  dn  côté  de  la  ville.  Ce  travail,  confié  a  Hugues 
Anbriot,  prévôt  de  Paris,  fut  achevé  en  1383.  Ce  fut  pen- 
dant qn'on  travaillait  a  ces  nouvelles  fortifications  que  la 
Bastille  fut  bâtie,  1371 .  Les  nouveaux  murs  commen- 
çaient au  bord  de  la  rivière,  au  lieu  [où  est  aujourd'hui 
l'Arsenal,  s'avançaient  par  les  portes  Saint-Antoine, 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  ta  place  des  Victoires,  le  Pa- 
lais-Royal, l.  sQuimc-Vingts,  et  aboutissaient  a  la  rivière 
au  bout  de  la  rne  Saint-Nicaise.  Ils  embrassèrent  le 
quartier  Saint-Paul,  la  culture  Sainte-Catberine,  le 
Temple,  Saint-Martin,  Saint-Sauveur,  Saint-Honoré,  le 
Louvre,  elc.  Les  accroissements  obligèrent  de  bâtir  deux 
nouveaux  pouls  pour  faciliter  les  communications,  le 
pont  Sa'nt-Michel,  1384,  et  le  («ont  Notre-Dame,  1414. 
—  Paris  s'étendit  peu  sous  les  règnes  des  successeurs  de 
Charles  VI  jusqu'à  François  I".  Les  incursions  des  An- 
glais, des  Bourguignons,  des  Armagnacs  sous  les  règnes 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  ;  l'absence  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIII,  qui  séjournèrent  presque  continuel- 
lement dans  la  Touraiac  ;  les  guerres  d'Italie,  furent  no- 
tant d'obstacles  à  son  agrandissement.  L'inléritur  de  l'en- 
ceinte continua  néanmoins  à  se  couvrir  de  constructions. 
En  1530,  on  bâtit  les  rues  Mouffelard,  Française,  Triplet 
et  quelques  antres  qui  unirent  à  Paris  la  petite  ville  de 
Saint-Marcel,  qui  en  devint  un  desfaubonrgs  sous  Fran- 
çois I".  En  1544,  la  cultore  Sainte-Catherine  achève  de 
se  couvrir  de  bâtiments.  En  1545,  l'hôtel  Saint-Paul,  qui 
avait  elé  bâti  par  Charles  V,  et  qui  occnpait  tout  l'espace 
dn  terrain  entre  la  rne  Netive-Saint  Paul  et  la  rue  dn 
Petit-Mine,  de  la  rue  Saint-Antoine  à  la  rivière,  est 
vendu  à  des  particuliers;  sur  son  emplacement  on  perce 
des  rues  qni,  commencées  en  1551,  sont  achevées  en 
1564.  En  1546,  les  Jacobins  de  la  rue  Saint  Jacques  ven- 
dent un  clos  de  vigne  de  9  arpents,  situé  derrière  leur 
couvent,  et  I  on  y  construit  les  rues  Saint-Dominiqne  et 
Saint  Thomas,  achevées  en  1549.  De  1548  à  1552,  on 
finit  de  bâtir  la  rue  de  la  Bùcherie,  le  bas  de  la  place 
Matihrrt  et  le  quai  de  U  Tournelle.  Sous  François  l,r, 
pins  de  60  rites  nouvelles  furent  percées,  et  la  passion  de 
bâtir  devint  telle,  que  Henri  II  résolut  d'y  mettre  un  frein 
en  publiant,  novembre  1549,  nn  édit  qui  défendait  de 
bâtir  dans  les  faubourgs  i  peine  de  confiscation  du  fonds 
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et  de.  bâtiments.  Pour  assurer  rriéeulioa  de  cet  édit,  le 
ro  conçut  le  projet  d'une  aouTelle  enceinte;  le  plan  en 
fut  arrête  eu  conseil  le  8  septembre  1550.  et  le<  borne, 
forent  plantée,  du  côté  de  l'Université  le  5  octobre  ; 
mai.  ce  projet  n'eut  pa.  d'aulre  suite,  et  Henri  II  leva 
lui-même  la  défense  a  l'égard  du  faubourg  Saint-Jacques 
Ce  prince  recula  l'enceinle  du  côté  du  levant  ;  il  |>o*a  le 
Il  août  1553,  sur  le  bord  de  la  rivière,  au-dessous  de  la 
Bastille,  la  première  pierre  d'un  nouveau  remparl,  qui 
fut  continué  jusqu'au  delà  de  la  porte  Saiut-Auloiue  et 
achevé  eu  1559.  C'était  une  courtine  flanquée  de  bastions 
et  bordée  de  fossé*  large»  et  a  fond  de  cme,  où  coule 
aujourd'hui  le  canal  Saint-Martin.  Le.  rue.  Ba.  bette, 

f^T  /ui,Pa'illons  et  da  P'fe-Hoyal  .'ouvrirent  en 
1565.  Charles  IX  ordonna  la  vente  du  palai.  de»  Tour- 
Belle»,  pour  qu'on  bâtit  *ur  .on  emplacement,  1566.  et. 
la  même  année,  il  enferma  dan*  l'enceinte  le  château  de. 
Tuilerie»,  hâti  par  Catherine  de  Medici.  en  1564.  Ce 
commencement  de  clôture  ayant  fait  pressentir  que  le 
tour»;  Saint-Uonoré  serait  bientôt  renfermé  dans  ce. 
ce  quartier  se  peupla  tellement,  grâce  à  se  siiua- 
avautageuse  près  de.  maiton*  rovale*.  et  »ur  la 
route  de  Saint-Germain,  où  la  cour  était  souvent,  qu'eu 
1578,  on  |  bâtit,  wui  l  invocation  de  saint  Roch,  une  cha- 
pelle, succursale  de  Saint-Germain  l'Auierroi..  -  Il  est 
â  remarquer  que  le  faubourg  Saint-Germain,  qui,  plus 
tard  devait  devenir  le  quartier  delà  caste  privilégiée,  ne 
renfermait  encore  aucuu  édifice  considérable  à  la  fin  du 
16*s,ècle  tous  le.  hôtel,  de.  princes  et  de.  grand,  se 
trouvant  daus  le  quartier  de  la  Ville.  Ce  n'est  qu'à  cette 
époque  que  l'on  ouvrit  la  rue  du  Colombier  et  quelque, 
rue»  adjacentes,  où  l'on  bâtit  plusieurs  belles  maison, 
qui  furent  occupées  par  des  personne,  qualifiée..  Char- 
les IX  résolut  de  construire  uue  nouvelle  enceinte,  et  en 
posa  la  première  pierre  le  11  juillet  1566;  mais  ce  projet 
n  eut  qu'un  commencement  d'exécution,  les  trouble,  de 
la  Ligue  n'ayant  pas  permis  à  Henri  III  de  continuer  le 
travaux  entrepris  par  son  prédécesseur.  Le  Pi  >ut-Neuf, 
commencé  en  1678,  r  esta  inachevé  jusque  vers  l'au  160  » 
que  Henri  IV  fit  reprendre  l'ouvrage.  Quand  ce  prince" 
monta  sur  le  trône,  on  voyait  encore,  dans  l'intérieur  de 
Pam,  de,  pré.,  des  vigno,  des  terre,  labourable.,  l'Ile 
Notre-Dame  u'é  ait  qu'une  prairie  j  il  n'y  avait  qu'un 
peut  nombre  de  places  publique.,  et  aucune  i, 'était  digue 
d  une  capitale.  Grâce  a  l'activité  du  grand  roi,  tou.  le. 
emplacements  resté,  vides  daus  l'iutérieur  de  la  Tille  se 
couvrirent  d'édifice.;  le  Poot-Nenf  fut  achevé.  1601,  et 
la  rue  Dauphine  s'ouvrit  sur  le.  ruine,  de  l'hôtel  de.  ab- 
el  ,e  i"di0  d«  Augustin.  ;  le  quai  de 
1  Arsenal  fut  bâti  la  même  année,  et  l'année  suivante  vit 
commencer  la  place  Royale.  Henri  IV  s'occupa  ensuite  de 
1  île  du  Palai..  La  pointe  de  celle  Ile  en  et.it  primitive- 
ment séparée  par  un  petit  lira,  de  rivière,  qui  la  divisait 
en  deux  parties  inégales.  La  plu.  grande  de  ce.  iles  était 
autrefois  plantée  de  vignes  qui  dépendaient  du  palais  de 
no.  rois.  Eu  1160.  Louis  le  Jeune  fit  don  au  chapelain  de 
la  chapelle  Saint-Nicolas  du  Palai.  (la  Sainle-Chapelle), 
de  ,„  muul.  de  tin  du  cru  des  vigne»  qu'il  avait  dans 
1  lie  aux  1  reille»,  derrière  le  palai».  Ce*  vigne,  furent 
abandonnée.,  â  cau.e.  sans  doule.  de  la  mauvaise  qualité 
de  leur»  produit.,  et  en  1250.  l'aie  était  en  pré.;  néan- 
moins son  ancien  nom  lui  resta,  et  elle  se  trouve  encore 
nommée  I  Ile  aux  Treille,  dans  des  titres  de  1556.  Le. 
rwa  avaient  construit,  sur  la  pninle  de  celte  Ile,  des  étuvea 
qui  furent  données  aux  ouvrier,  de  la  Monnaie.  L'aulre 
Ile  »e  nommait  lie  de  Bu.»i  :  elle  avait  pris  ce  nom  d'un 
moulin  voisin,  que  l'on  nommait  moulin  de  Bussi  et  que 
IrauçouH  acheta  eu  1560,  pour  en  faire  uue  fabrique 


de  monnaie.  Le*  deux  Ile.  furent  réunies  sous  Henri  M 
en  1578,  lorsqu'on  commença  le  Pont-Neuf.  HeorilV  en 
fit  don,  en  1607,  au  premier  président  du  Harlay  à  la 
charge  d'y  faire  bâlir.  suivant  les  plans  qui  lui  seraient 
dooué*  par  le  grand  voyer,  et  d'un  tou  de  cens  de  rente 
foncière  pour  chacune  de.  5,120  toises  de  superficie 
qu  elle  se  trouva  contenir.  Il  est  important  de  remarquer 
que  ce  qu'on  appelait  l'Ile  du  Palais  n'était  que  la  poinle 
occidentale  de  la  grande  lie  de  la  Cité,  à  partir  des  an- 
ciens murs  du  jardiu  du  palais,  le  long  desquel»  fut  bâ- 
tie, à  l'époque  dont  nous  parlons,  la  rue  du  Harlay. 
vue*  du  roi  furent  prompiement  réalisées,  et,  en  < 
années,  cette  partie  de  l'Ile  fut  bâtie  comme  nous  1 
voyons  aujourd'hui.  La  culture  du  Temple  était  encore 
vide  de  maisons  :  Henri  IV  forma  le  dessein  de  la  cou- 
vrir  de  rues,  qui  porteraient  chacune  le  uom  d'une  des 
protincesdu  royaume,  et  qui  toutes  aboutiraient  à  une 
grande  place  nommée  place  de  France.  Le  plau  de  ce 
nouveau  quartier  fut  donné,  en  1609,  par  Sully,  grand 
voyer  de  France  ;  il  fut  exécuté  en  partie  sous  Louis  XIII 
et  I  on  acheva  d',  bâtir,  en  1626.  les  rue.  de  Bourgogne', 
d  Orléan»,  de  Berry,  etc.  Henri  IV  avait  aussi  corn  u  lè 
projet  de  bâtir  l'Ile  Notre-Dame,  mais  l'exécution  eu * 
réservée  à  son  successeur.  Cette  Ile  était  alors 
gée  par  un  petit  bras  de  rivière,  et  en  formait  c 
J'ile  Notre-Dame  et  l'ile  aux  Vaches.  Primitivement  ce. 
Iles  apparlenaient  à  l'église  et  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  ;  plus  tard,  les  comtes  de  Paris  s'en  étaient  empa- 
ré»; mai»  Charles  le  Chauve  le»  avait  rendues,  en 
867,  à  leurs  premiers  possesseur..  Le*  construction» 
projetée,  en  1611,  furent  commencée,  en  1614,  et  ter- 
minée, en  1647.  —  L'accroissement  des  faubourgs  Mont- 
martre et  Sa.nt-Honoré  avait  été  tel,  qu'on  fut  obligé  de 
les  enceiudre  d'une  nouvelle  clôture,  qui  fut  comnieucée 
en  1654.  et  terminée  en  3  ans.  A  peine  cette  clôture,  qui 
a  étendait  de  la  porte  Saiut-Honoré  *  la  porte  Saint-De- 
nis, était-elle  achevée,  que  de  nouvelle.  con.tructiou. 
•  élevèrent  en  dehors  de  la  porte  Saint- Honoré,  et  en  si 
grand  nombre,  que  les  village,  du  Roule  et  de  la  Ville- 
l'Evéqne  se  trouvèrent  réuni,  à  ce  nouveau  faubourg.  — 
C  e»l  ver.  le  même  temps  que  fut  bâtie  la  grande  rne  du 
faubourg  Saint-Anloine  et  le»  rue»  adjacentes,  qui  attei- 
gnirent les  viljage»  de  Pincourt  et  de  Reuilly.  On  crut 
d'une  sage  politique  d'arrêter  cet  accroissement  immo- 
déré, et  le  conseil,  par  déni  arrêt*  du  15  jauvier  et  du  4 
août  1658,  ordonna  qu'il  serait  planté,  dans  toute  la  cir- 
conférence de  la  ville,  des  bornes  au  delà  desquelle,  il  ne 
aérait  pas  permis  de  bâtir.  Mai*  il  parait  que  I  on  n'eut 
pas  égard  à  ces  arrêts,  car  Louis  XIV  fut  obligé  d'ordon- 
ner, par  édit  du  26  avril  1672,  que  de  nouvelle,  borne. 
fus.ent  plantées.  Néanmoins  de  nouveaux  accroissement* 
commencé,  .nr  la  On  de  son  règne,  et  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  nécessitèrent  une  nouvelle  délimitation 
en  1762.  Si  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  Paris  ne  s'est 
pas  sensiblement  agrandi,  l'intérieur  de  la  ville  changea 
complètement  de  face.  Dès  le  régne  de  ce  prince  les  for- 
tifications furent  rasée*,  le*  fosié.  comblés  et  de*  boule- 
vard» plantés  sur  leur  emplacement  ;  une  nouvelle  ville 
parut  s'élever  sur  le.  ruines  de  l'ancienne.  La  nouvelle 
enceinte  que  nou.  voyons  aujourd'hui  fut  commencée 
au  mois  de  mai  1784,  du  côté  de  la  Sslpêtrière  ;  la  partie 
méridionale  fut  terminée  en  1786;  l'autre  partie  ne  fut 
achevée  que  sous  le  consulat.  Lu  vertu  d  une  loi  du  4 
avril  1841,  et  après  une  longue  et  savante  discussion  à 
la  chambre  des  députes,  une  enceinte  fortifiée, 
«ur  des  bases  gigantesque.,  .'élève  en  i 
de  Paris. 

On  a  calculé  que  Paris  a  eu  1 1  clôtures  différentes  I 
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de  M  hucl. 

\9  cent. 

in  Sous  Joies-César,  av.  J.-C.  M   44 

2*  Sous  Julien,  558    115 

5'  Sons  PhiHppe-Auguste,  1 190   75» 

4*  Sons  Ourle»  V  et  Cbarlei  Vf,  de  1567  à 

*384   |,284 

S*  Sous  François  1"  et  lien  ri  II   1,414 

6«  Sous  Uenri  IV,  1604   1,660 

V  Sous  Lonis  XI V,  1671   5,228 

8«  Sooi  Louis  XIV  et  Louis  XV,  1715-1717.  5,910 

9«  Sons  Louis  XVI,  1785-1788    9,910 

10»  Soin  Napoléon  et  Louis  XVIII,  1804- 

«83*   10,719 

Enfin  la  11»,  sous  Louii-PhlUppe,  a  une  étendue  de 
58,000  mètres,  enriron  10  lieues,  et  couvre  une  super- 
ficie de  près  de  1150  hectares.  —  La  superficie  du  dé- 
partement de  la  Seine  est  de  485  kil.  carrés,  et  Parti  en- 
ire  dans  cette  superficie  pour  34  kil. 

Paris  fat  de  tout  temps  divisé  eu  quartiers.  On  eu  comp? 
Uit  4  au  10e  siècle,  8  sous  Philippe-Auguste.  16  son* 
Charles  V  et  Charles  VI,  17  sous  Heori  III.  Une  decla 
ration  de  .Louis  XIV,  du  12  décembre  1702,  eu  (Isa  le 
nombre  à  20.  En  1789,  Paris  fut  divisé  en  60  districts, 
auxquels  on  tubstitua  48  sections  le  25  juillet  1790.  En- 
fin, un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  19  vendé? 
roiairean  it,  (lia  la  division  actuelle  eu  12  arrondisse- 
raents  et  48  quartiers.  —  Vers  la  fin  du  13*  siècle.  Paria 
comptait  309  rues;  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  vers  1716.  on  en  comptait  1,00');  leur  nom- 
bre, aujourd'hui,  est  d'environ  1100.  —  Le  premier  pa- 
vage de  Paris  date  du  12*  siècle,  celui  du  faubourg 
Saint  Germain  ne  date  que  de  1545,  et  celui  du  Marais 
et  de  l'ile  Saint-Louis  n'eut  lien  qu'eu  1600.  —  Les  pre- 
mières dispositions  relatives  à  l'alignement  des  mes  fu- 
rent publiées  dans  une  déclaration  du  roi  du  10  avril 
1783.  —  Ou  compte  à  Paris  au  moins  60  places,  32  pas- 
sages, 56  barrières,  10  ports,  24  ponts,  55  quais,  6  balles, 
38  marchés,  39  églises,  plusieurs  temples  protestants, 
une  synagogue,  90  fontaines  monumentales,  plus  de  20 
hôpitaux  et  plus  de  20  théâtres.  —  En  1555,  lo  nombre 
des  maisons  était  d'environ  12.000;  il  était  de  28,000  en 
I820i  il  «st  aujourd'hui  d'environ  30,000  —  La  popula- 
tion de  Paris  était 

En  1515,  d'environ   100,000  habitants. 

«M   250,000 

1"00   550. 0U0 

  600,000 

1806   548,000 

'*<V   715,000 

MO   775,000 

WO   1,000,000 

On  a  compté  : 

Année.         Naitsuees.         Marugci.  Dcoèi. 

E«  »6"0    16,816  ..      5,950    21,461 

1710  15,654    5,582  .....  22,589 

1750  .  ...  19.055    4.619  18.084 

1790    20,0u5    5,866  19,447 

«800    20.711    5.506    19,872 

1810    19,039    4,866    17,705 

«20    24,858    5,877  ...T.  22,101 

«50  28.585    7.524    27.466 

»W2   *6,285    6,767    84,465 

Depuis  10  ans  le  mouvement  de  la  population  a  pres- 
que toujours  été  uniforme.  Le  nombre  des  naissances 
par  année  est  d'environ  50,000;  celai  des  décès  d'envi- 
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ron  25,000.  Les  enfants  naturels  figurent  dans  re  nonj- 
bre  des  naissances  pour  1 0  a  1 1 ,000  ;  les  enfants  trouvée, 
pour  8  à  9,000.  —  Le  contingent  de  Paris  s'élève  an- 
nuellement au  ferme  moyen  de  4,229  hommes  On 

porte  à  80,000  environ  le  nombre  des  indigents  iccou- 
rus  A  domicile,  —  Paris  possède,  outre  ses  grands  éta- 
blissements scientifiques,  dont  nons  parlerons  bientôt, 
environ  750  établissements  d'instruction  primaire,  oo) 
sont  admis  60,000  enfants,  dont  55,000  garçons  et  25,000 
filles.  —  L'industrie  de  Paris  est  immense  et  variée.  Les 
exportations  s'élèvent  à  plus  de  100  millions.  —  Les  re- 
venus de  la  ville  sont  d'environ  60  r' 


Paris,  selon  les  présomptions  les  pins  raisonnables, 
doit  sou  origine  à  une  peuplade  qui,  chassée  de  la  Bel- 
gique, environ  un  siècle  avant  notre  ère,  vers  l'an  645, 
de  Rome,  par  une  de  cet  hordes  germaines  qui,  dès 
cette  époque,  commençaient  a  se  jeter  sur  les  Gaules, 
vint,  sons  le  nom  de  Parisii,  s'établir  sur  les  bords  de 
la  Seine,  et  occupa  la  plus  grande  des  cinq  Iles  que  for- 
mait alors  ce  fleuve,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
Cité.  Les  Parisiens  devaient  être  peu  nombreux,  si  l'on 
en  juge  par  l'exiguïté  de  leur  territoire,  qui,  limité  an 
qord  par  les  Si/ranecfes  (peuples  de  Sentis),  a  l'est  par 
les  Me/d»  (peuples  de  Meaux),  au  sud  par  les  .S'en  on  fi  et 
à  l'ouest  par  les  Carnutes,  nVxcédsit  pas  10  à  12  lieues 
dans  sa  plus  grande  étendue.  Ils  avaient  dooné  à  leur 
forteresse  principale  le  nom  de  lutèce.  Jules  César  est 
le  premier  historien  qui  ait  fait  mention  de  celte  peu- 
plade, de  Rome  700,  av.  J.-C.  54.  Dans  le  but  d'ob- 
tenir un  secours  de  cavalerie,  il  avait  convoqué,  dans  un 
lieu  qu'il  ne  nomme  pas,  une  assemblée  générale  dos 
nations  gauloises.  Les  Tretiri,  les  Carnutes  et  les  A'e- 
nones  n'y  ayant  point  député,  il  convoqua  une  nouvelle 
assemblée  à  Lutèce.  L'année  suivante,  av.  J.-C.  52 
toute  la  Gaule  se  soulève  contre  l'oppression  des  coo,- 
quérants,  et  les  Parisiens  entrent  dans  fa  ligue  générale. 
A  cette  nouvelle,  Labienus.  lieutenant  de  César,  marche 
contre  Lutèce.  A  son  approche  les  Parisiens  mettent  le 
feu  à  leurs  habitations  et  se  retirent  sur  les  hauteur*  voi- 
sines, où  bientôt  s'engage  un  combat  terrible  :  les 
Gaulois  sont  vAiocus,  et  voient  périr  |eur  vieux  géné- 
ral, le  brave  Camulogène.  La  mémo  année  eut  lieu  le 
siège  d'Alise,  et  les  Parisiens  envoyèrent  8,000  hommes 
au  secours  de  cette  place.  Ici  se  termine  le  petit  rôle  que 
Paris  joua  sur  la  scène  historique  dans  ces  temps  reçu, 
lés.  Jusqu'à  la  fin  du  5*  siècle,  ses  annales  se  confondent 
BTec  celles  de  l'empire  romain.  Vers  l'an  250,  saint 
Denis,  envoyé  par  le  pape  poux  prêcher  l'Évangile  dans 
les  Gaules,  fixe  son  siège  A  Paris  et  en  est  le  premier 
évè|ue.  Il  est  martyrisé  avec  ses  compagnons  saint  Rus- 
tique et  saint  Éleuthère,  le  9  octobre  275  on  287.  3  i6, 

Victorin,  évèque  de  Paris,  assiste  au  concile  de  Cologne! 
et  l'année  suivante  A  celui  de  Sardique.  —Julien,  pendant 
qu'il  commandait  dans  les  Gaules,  558-61,  Oxa  son  séjour 
i  Lutèce,  qui  quitta  à  cette  époque  son  nom  primitif  pour 
prendre  celui  des  peuples  dont  elle  était  (a  capitale.  Il  y 
est  proclamé  empereur  par  ses  troupes.  —  560  ou  361, 
premier  concile  de  Paris.  (Voy.  plus  bas  Conciles  dé 
Paris.)  —  565,  Valcntinien,  venu  dans  les  Gaules  pour 
en  chasser  les  Germains,  passe  l'hiver  A  Paria  ;  il  date 
trois  lois  de  celle  ville.  —  585.  Gralien,  trahi  par  Mal- 
lobaude,  roi  des  Francs  et  maître  de  la  milice  romaine, 
est  vaincu  près  de  Paris  par  .Maxime,  qui  avait  usurpé 
le  litre  d'empereur.  Attila,  qui  ravageait  la  Gaule,  sem- 
ble menacer  Paris,  4SI  ;  mais  sainte  Geneviève  parvient, 
par  ses  prières,  à  détourner  le  conquérant  barbare. 
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Paris  sous  Ut  Mérovingiens,  418  à  751.  —  746,  les 
Francs,  commandés  par  Childéric,  mettent  le  siège  devant 
Paris  cl  s'en  emparent  après  5  an»,  470.  Pendant  ce  siège, 
Paris,  menacé  de  la  famine,  est  secouru  par  suinte  Gene- 
viève. Clovis,  iîls  de  ChiMeric,  nie  sou  séjour  A  Paris  et 
en  fait  la  capitale  de  ses  Élats,  508.  A  sa  mort,  5M,  ses 
(Ils  se  partagent  ses  États  ;  le  royaume  de  Paris  échoit  à 
Cbildebert  I".  Mais  quoique  la  Frauce  soit  partagée, 
Paris  en  est  toujours  regardée  comme  la  tille  capitale 
et  reste  indivise  entre  les  quatre  frères.  Premier  iucen- 
die  de  Paris,  547.  Mort  de  Childeberl,  20  décembre  558. 
Son  frère  Clotaire  Ie'  lui  succède,  et  réunit  eu  sa  per- 
sonne tous  le»  Élats.  A  sa  mort,  26  novembre  561,  Cbilpé- 
ric,  le  plus  jeune  de  ses  Ris,  s'empare  de  Paris  ;  mais  il 
en  est  presque  aussitôt  chassé  par  ses  frères,  et  le 
royaume  de  Paris,  par  suite  d'un  arrangement,  échoit  A 
Caribert,  qui  meurt  sans  enfants,  nov.  567.  Ses  trois 
frères,  Gonlran,  roi  de  Bourgogne,  Sigcbei  t,  roi  d'Aus- 
trasie,  et  Cbilpéric,  roi  de  Soissous,  se  parhgcnt  ses 
Étals,  mais  Paris  reste  indivis,  et  il  est  convenu  qu'au- 
cun des  trois  n'y  entrera  sans  le  consentement  des  deux 
antres.  Sigebert  ravage  les  environs  et  entre  dans  la 
ville  l'année  suivante;  il  est  tué  quelque  temps  après. 
Cbilperic  se  rend  maître  de  Paris,  576;  il  y  fait  balir 
un  cirque  pour  donner  des  spe  lac  es  au  peuple.  377. 
Grsnde  mortalité  qui  attaque  surtout  les  enfouis,  580. 
Cbilperic  est  assassiné;  Clotaire  II,  son  (ils.  lui  suc- 
cède sous  la  régence  de  Frédégoude,  sa  mère,  et  de 
Gonlran,  son  oncle,  584.  Un  violent  incendie  consume 
une  partie  de  Paris,  585.  Traité  d'Andelot  entre  Gou- 
tran  et  Cbildebert  II,  par  lequel  le  tiers  de  la  ville  cl 
du  territoire  de  Paris,  qui  avait  appartenu  A  Sigcbert, 
père  de  Childeberl,  est  cédé  è  Gootran,  sans  préjudice 
du  tiers  qu'il  possédait  de  son  ebrf,  28  novembre  5fe7. 
Mort  de  Contran,  28  mars  595;  Childeber  l  II,  qu'il 
laisse  pour  héritier,  se  trouve  ainsi  maître  des  deux 
tiers  de  Paris;  il  s'empare  bientôt  de  toute  la  ville,  qui 
est  reprise  par  Clotaire  II,  en  596.  Mais  celui-ci,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Dormelle,  600,  est  obligé  de  la 
rendre  à  Tbierri  II,  Dis  de  Childeberl,  mort  en  596. 
Landri,  maire  du  palais  de  Clotaire,  la  reprend,  605  ou 
604.  Thierri  y  rentre  victorieux  A  la  fin  de  décembre, 
604.  A  sa  mort,  615,  Clotaire  extermine  toute  sa  race 
et  se  trouve  seul  maître  de  toute  la  monarchie.  Dago- 
bert  lui  succède  A  Paris  et  dans  sis  autres  Etats,  628. 
Troisième  incen lie  de  Paris,  657.  Clovis  II  succède  A 
Dagoberl,  658.  Une  grande  famine  désuie  Paris  tu 
651,  et,  15  ans  plus  tard,  664,  la  peste  dépeuple  une 
grande  partie  de  la  ville.  Nous  ne  trouvous  plus,  jusqu'à 
l'extinction  de  la  1'*  race,  751,  aucun  fait  qui  se  ratta- 
che parliculièrement  A  Paris. 

Porix  sous  les  Carlovinyicns,  751  à  987.  —  L'immen- 
sité de  l'empire  des  Carlovinyicns  lit  qu'ils  résidèrent 
peu  à  Paris,  et  cette  ville,  sous  leur  règne,  perdit  beau- 
coup de  sou  importance.  Le  chef  do  celte  dyuasiie, 
Pépin  le  Bref,  «tait  A  Paris  quand  il  fut  atteint  de  sa 
dernière  maladie.  Cbarlemagne  résida  rarement  dans 
l'ancienue  capitale  de  Clovis,  mais  il  ne  l'oublia  paa 
dana  les  soins  qu'il  se  donna  pour  la  civilisation.  Il  y 
attira  le  célèbre  Alain  cl  d'autres  savants,  qu'il  établit 
dana  son  palais  même,  et  y  fonda  plusieurs  écoles.  Sous 
les  faibles  successeurs  de  ce  prince,  Paris  deviot  le  pa- 
trimoine particulier  de  comtes  héréditaire*,  qui  furent 
la  souche  de  la  race  capétienne.  Indiquons  rapide- 
ment les  quelques  faits  qui  ressorlcot  dans  l'histoire  de 
Paris,  pendant  les  256  ans  de  la  domination  carlo- 
vlngicnne.  L'hiver  de  841  est  signalé  par  un  grand 
débordement  de  la  Seine  :  on  ne  pouvait  aller  qu'en 
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bateau  dan»  les  églises  voisines  de  la  rivière.  En  845, 
les  Normands,  qui  avaient  commencé  dès  l'an  800  A  in- 
fester les  côles  de  France,  et  qui,  chasses  de  l'embou- 
chure de  la  Seine  en  820,  étaient  entrés  pour  la  pre- 
mière fois  par  cette  rivière,  en  841,  dans  l'intérieur  du 
royaume,  la  remontent  jusqu'à  Paris,  et  y  portent  le 
fer  et  la  Gamme.  Ou  les  volt  encore,  en  831,  852  et  856, 
ravager  les  burds  de  la  Seine.  Au  mois  d'août  856,  ils 
se  présentent  pour  la  seconde  fois  devant  Paris  ;  ils 
mettent  le  feu  A  presque  toutes  les  églises  des  faubourgs 
et  ne  laissent  que  des  ruines  dans  la  Cité.  Nouvelle  in- 
vasion et  nouveaux  ravages  en  861 .  Effrayés  de  ces  ca- 
lamités, les  Parisiens  se  bâtent  de  mettre  la  Tille  en  état 
de  défense.  Les  travaux  nïtai.  nt  pas  terminés,  que  le» 
hordei  normandes,  fortes  de  50  à  40,000  hommes,  re- 
paraissent devant  Paris,  couduits  par  quatre  rois  de  leur 
nation,  avec  700  grandes  barques  et  uu  si  grand  nom- 
bre de  nacelles,  que  la  ri v i  rc  en  était  couverte  à  plus 
de  2  lieues  au-dessous  de  la  ville  :  c'était  le  25  nov.  885. 
La  ville  était  commandée  j>ar  le  comte  Eudes,  dignement 
secondé  par  l'évéquc  Gozlin.  Le  2G,  Sigefride,  qui  avait 
le  commandement  général  des  assiégea uls.'dr  mande  qu'on 
lui  livre  passage,  promettant  «le  respecter  la  ville.  .Sur  le 
refus  de  l'évéque.  l'attaque  commeuça  le  lendemain  ma- 
tin. Huit  ayants  sont  donnes  dans  l'espace  d  une  an- 
née, 27  et  28  novembre  883;  28,  *>  et  31  jauvier,  fé- 
vrier, mars  et  juillet  SHfi,  sans  que  le  courage  et  l'éner- 
gie des  Parisiens  eu  soient  ébranlés,  et  les  barbares 
sVn  vengent  par  d'horribles  ravages.  Enfin,  au  mois 
d'octobre,  Charles  le  Gros  arrive  a  la  tète  d'uue  armée 
puissante;  mais  au  lieu  d'écraser  un  ennemi  harassé,  il 
acbeie  lâchement  sa  retraite  au  prit  de  1.400  marc* 
d'argent,  payable*  l'année  suivante,  et  leur  laisse  la  li- 
berté de  gagner  la  Bourgogne.  Cependant,  comme  on 
ne  voulait  j>iis  leur  permettre  de  passer  sous  les  ponts 
de  la  v  ille,  ils  tirent  leurs  barques  de  l'eau  et  les  trans- 
portent par  terre  jusqu'au-dessus  de  Paris.  Les  Nor- 
mands viennent  encore  assiéger  Paris  en  889  et  890, 
mais  sans  surcé*  ;  et  depu  s  lors,  ils  n'ont  point  reparu 
tous  ses  murs.  Cn  nouvel  euucmi,  Olhon  II,  empereur 
des  Allemands,  v  ient  en  novembre  978,  sous  le  règne  de 
Lotboire,  assiéger  Paris  et  brûler  les  faubourgs.  Avec 
Louis  V  finit,  en  !)S7,  cette  période  calamiteuse,  pen- 
dant laquelle  Paris  tut  a  souffrir  des  maux  <fo  toute  na- 
ture. Dans  uu  espace  du  23  ans  on  en  compta  14  de 
famine.  Dans  lés  années  850,  835.  868  et  873,  les  hom- 
mes se  dévoraient  entre  eux,  et,  à  la  suite  de  ces  nom- 
breuses disettes,  vint,  en  885,  une  épidémie  alfreuso 
nommée  le  mal  des  ardents  ou  mal  d'enfer. 

Paris  sous  les  Bourbons.  —  Hugues  Capct, comte  de 
Paris,  chef  de  la  5*  dynastie,  (ha  son  séjour  dans  le  pa- 
lais de  ses  ancêtres  (aujourd'hui  le  Palais  de  Justice),  et 
ses  successeurs  y  résidereut  après  lui  jusqu'à  Charles  VII, 
14t2.  qui  en  Bt  l'abandon  au  parlement.  Dès  lors  aussi 
l'individualité  de  Paris  s'efface  de  plus  en  plus,  et  son 
histoire  ae  confond  avec  celle  de  France  ;  A  peine  trouve- 
rons-nous A  citer,  de  loin  en  loin,  quelque  fait  qui  lui  soit 
particulier.  —  Pans  eut  encore  a  souffrir  du  mal  des 
ardents  en  996  ;  en  1035,  une  horrible  famine  le  dépeu- 
pla, et  l'année  suivante,  4 05 î ,  un  violent  inceodie  en 
détruisit  une  partie.  En  1129.  nouvelle  apparition  du 
mal  des  ard.-nt,  sous  Lonis  VI.  Sau<  le  même  règne,  fon- 
dation des  balles  de  Paris.  Paris  est  pave  eu  1183  sous 
Philippe- Auguste.  —  1206,  une  inondation  rmpjrte  le 
Petit-Pont  et  cause  de  grands  dégâts;  déjà  dix  ans  au- 
paravant, les  deux  pouls  avaient  été  entraîné*  par  les 
eaux.— 1251,  désordre  des  Pastoureaux.— 1296,  débor- 
dement de  la  Seine  :  los  deux  ponts  et  le  Peiit-Cbatelet 
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aoot  renversés  ;  pendint  hait  joan  on  ne  pent  circuler 
qu'en  bateau.  — 1302,  tout  Philippe  le  Bel,  le  parlement 

est  rendu  sédentaire  a  Paris. —  1306.  sédition  à  l'occasion 
delà  moooaic.que  Philippe  le  Belavail  altérée.— 1313,  la 
ville  fournit  à  Louis  X  400  cavaliers  et  2.000  fantassins 
pour  l'aider  dans  les  guerres  de  Flandre.  Les  longues 
guerres  que  Philippe  VI  eut  à  soutenir  l'obligèrent  aussi 
d'avoir  recours  à  la  tille;  il  en  obtint  800  chevaux  en 
1339,  500  en  1543.  1,300  en  1 557,  et,  en  1350,  la  tille  lui 
accorde  la  levée  de  certaines  impositions  sur  toutes  les 
marchandises  et  denrées  vendues  a  Paris  et  dans  1rs  fau- 
bourgs. —  13-1".  Parts  est  afflige  d'une  pe>te  effroyable: 
il  mourait  à  l'Hotel-Dieu  plus  de  500  personnes  par  jour. 
—  1335,  le  roi  Jean,  presse  par  les  Anglais  qui  envahis- 
sent la  France,  a  besoin  de  subsides;  pour  en  faciliter  la 
levée,  on  songe  a  faire  une  grande  assemblée  des  trois 
corps  du]  royaume  :  ce  sont  les  prmiiirs  étui  a  genrraux. 
Le  clergé  est  représenté  par  Jean  de  Craon,  archevêque 
de  Keims;  la  noblesse,  par  (iaueber  de  Brienuc,  duc 
d'Athènes  ;  le  tiers  état,  par  Etienne  Marcel,  prévôt  des 
marchands.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  19  septembre 
1356,  Paris  devient  le  principal  Ihéàtre'des  troubles  qui 
vont  agiter  la  France  pendant  près  d'un  siècle  ;  les  états 
généraux  s'y  assemblent  le  13  octobre  de  la  même  an- 
née, pais  au  mois  de  février  1357.  Une  trêve  de  deux 
ans  avec  l'Angleterre  est  publiée  à  Paris  le  5  avril  :  les 
habitants  en  profilent  pour  fortifier  la  ville,  qui  prend 
dès  lors  l'aspect  d'une  place  de  guerre.  Pour  conjurer 
les  maux  dont  i's  sont  menacés,  les  Parisiens  offrent  à  la 
Vierge  une  bougie  qoi  nvail  une  longueur  égale  nu  cir- 
cuit des  murailles  de  la  ville  :  celte  olfrande  fut  renou- 
velée tous  les  ans  jusqu'en  1005,  que  le  pi  cs  (H  des  mar- 
chands lui  substitua  une  lampe  d'argent  avec  un  gros 
cierge  qui  brûle  incessamment  devant  l'autel  de  la 
Vierge.  —  1358,  troubles  de  la  Jacquerie.  (V.  JAC- 
QUERIE, MARCEL.)  —1580.  les  Parisien»,  écrasés  par 
les  impôts,  se  portent  au  palais  en  criant  :  Liberté  !  Ils 
Obtiennent  satisfaction;  mais  en  1382.  lednc  d'Anjou  ayant 
voulu  rétablir  les  impôts,  la  révolte  éclate  avec  plus  tic 
violence.  (V.  SIA1LLOTINS.  )  —  Avec  le  15'  siècle 
commence  pour  Paris  une  série  de  calamités.  H 18,  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  23  novembre  1 :07,  avait  fait 
naître  les  factions  de b  Bourguignons  et  des  Armagnacs. 
Le  comte  de  Saint-Pol.  gouverneur  de  Paris,  soulève  la 
populace  eu  faveur  des  Bourguignons.  Caboche,  syndic 
des  bouchers,  et  le  bourreau  Capelurhe,  à  la  tête  de 
500  forcenés,  ensanglantent  Pari»,  et  font  périr  plus  de 
5,000  personnes.  —  142(1,  les  Anglais  s'emparent  de  Pa- 
ns, et  n'en  soot  chassés  qu'en  1430.  Cette  même  année 
1430,  le  froid  et  la  famine  moissonnent  une  grande  par- 
lie  de  la  population  ;  la  famine  continue  ses  ravages  en 
1438,  et  enlève  plus  de  30,000  habitants  Une  troupe  de 
loups  affamés  se  jettent  dans  la  ville  et  dévorent  un  grand 
nombre  de  personnes.  En  1  i66,  la  mortalité  causée  par 
les  chaleurs  est  telle,  qu'on  est  oblige  d'accorder  asile 
aux  malfaiteurs  pour  repeupler  la  capitale.  La  peste  re- 
paraît encore  en  1502  et  1522.  Malgré  tous  ces  maux,  il 
n'eu  fallait  pas  moins  que  Paris  s'imposât  de  lourds  sa- 
crifices pour  fournir  sa  part  de  subsides  dans  les  guerres 
qui  se  succédaient  presque  sans  interruption  :  ainsi  elle 
donne  un  navire  a  Charles  VIII.  1506;  un  autre  à 
Louis  XII,  1508;  elle  reçoit  ordre  de  faire  fondre  de 
l'artillere,  1512,  et  accorde  20,000  livres  à  Louis  MI, 
1513.  Sous  François  I",  elle  lève  1,(Xi<l  hommes  de 
guerre  en  1322,  puis  2,000  en  1523;  en  1530,  elle  con- 
tribue pour  150,001)  livres  à  la  rançon  des  lils  du  roi, 
laissés  en  otage  à  Madrid  ;  eu  1558,  elle  e.»t  chargée  de 
la  solde  de  3,000  hommes  pendant  qualro  mois.Fu  15  52, 
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le  roi  lui  demande,  i  litre  d'emprunt,  200  mille  écus; 
elle  loi  fournit  encore  50,000  écus  au  mois  de  février 

1541,  cl,  au  mois  d'avril  suivant,  elle  paye  180.000  livres 
pour  h  solde  de  7,500  hommes  qu'elle  est  chargée  d'en- 
tretenir. En  revanche,  François  l«r  ranima  l'amour  des 
lettres  dans  la  capitale  et  l'enrichit  de  nombreux  monu- 
ments. C'est  au  règne  de  François  I"  que  remonte  la 
créaiion  des  rentes  sur  FhôM  de  villo  :  la  première 
aliénation  qui  lui  fut  fade  est  du  27  septembre  1522.  Le 
commencement  du  règne  de  Henri  11  est  marqué  par  la 
sédition  des  écoliers  de  l'université,  qui,  en  1548,  1557 
et  1558,  revendiquent  à  main  armée  le  Pré-aux-Clers  con- 
tre l'abbé  de  Saint  -Germain.  —  Malgré  les  persécutions 
le  calvinisme  se  propage  à  Paris  et  est  l'occasion  de  fré- 
quentes sei  nes  de  désordre  qui  se  multiplient  sous  le 
rrgne  de  Charles  IX.  Le  24  avril  1501,  les  écoliers  envahis- 
sent la  maison  où  les  protestants  étaient  assemblés.  Le 
27  décembre,  les  habitants  du  quartier  Saint-Marcel  atta- 
quent 2,000  protestants  réuni»  dans  la  maison  du  patriar- 
che. Le  22  août,  Coligni  est  blessé  d'un  coup  d'arque- 
buse, c'est  le  prélude  de  la  Saint-Barthélémy.  (V.  BAR- 
THKI.EMV.)  Cependant,  grâce  au  chancelier  de  l'Hô- 
pital, on  vit  au  milieu  de  ces  désordres  publier  d'ad- 
mirables ordonnances  ;  c'est  à  ce  grand  homme  que 
Paris  doit  l'institution  de  la  juridiction  consulaire,  créée 
par  édit  de  Charles  IX,  novembre  1563.  La  première 
élection  des  jupes  consuls  se  fit  le  27  janvier  1561.  —  Le 
règne  de  Henri  III  n'a  laissé  p:>ur  Paris  que  de  trisles 
souvenirs  :  la  Ligue,  les  Sctze,  la  journée  des  Barriddes 
(V.  ces  mntst,  et  un  long  &iéf.'eav»c  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  H<?uri  IV,  entré  dans  P.tris  le  22  mars  1594, 
après  l'avoir  assiégé  deuv  fois.  1380,  1593,  tourna  tous 
ses  soins  à  la  gnérison  des  plaies  de  la  France,  épuisée 
par  30  ans  de  guerres  civ  iles  ;  Paris  surtout  fut  si  promp- 
tement  relevé  rie  ses  ruines,  qu'après  la  paix  de  Vcrvins, 
1398,  l'ambassadeur  d'F.spapnc  ne  pouvait  plus  le  recon- 
naître. •  C'e-t  que  le  j>ère  de  famille  n'y  était  pas,  •  lui 
dit  ce  bon  roi.  — Pendant  la  minorité  de  Loms  XIV,  Paris 
prit  une  grande  part  aux  troubles  de  la  Fronde.  1613- 
1652.  Ce  prince  transféra  à  Ver  ailles  le  siège  de  la  cour 
et  du  gouvernement,  qui  revint  momentanément  a  Paris 
sons  la  régence,  mais  n'y  fut  rétabli  définitivement  rçao 
le  6  octobre  1789.  —  Pendant  la  révolution.  Paris  devint 
l'arène  des  plus  sanglantes  discordes  :  la  prise  de  la 
Bastille,  11  juillet  1789,  la  journée  des  5  et  6  octobre  do 
la  même  année,  des  20  juin,  10  août,  26  septembre  1792; 
21  janvier,  31  mai  1795;  8  et  9  thermidor  (26  et  27 
juillet),  I7'»S;  12  germinal  [1"  avrih,  I"  prairial  (20 
mai),  15  vendémiaire  (5  octobre),  1793;  18  fructidor 
({septembre),  1797,  cl  tant  d'autres  actes  de  ce  grand 
drame  l'ébranlmt  profondément.  Sous  l'empire,  Paris 
jouit  d'un  calme  profond,  qui  n'est  troublé  que  par  la 
conspiration  de  Mallet,  1812.  F.n  1814,  la  capital*  fut 
occupée  par  les  aliie.s,  après  la  perle  de  la  bataille  de 
Paris,  20  mars.  Napoléon  y  rentre  en  triomphe  le  20 
mars,  1813  ;  mais  100  jours  après,  la  défaite  de  Vatcrloo, 
18  juin,  y  ramène  l'ennemi  et  les  Bourbons.  5  juillet. 
Après  15  ans  de  calme,  Paris  se  soulève  tout  à  coup, 
27,  28  et  29  jndlel  1850,  et  renverse  la  branche  aim  e  des 
Bourbons,  dont  le  trône  est  oicupe  par  la  maison  d'Or- 
léans. I.e  contre-coup  de  celte  violente  srcuusse  se  fait 
longtemps  sentir  ;  les  journées  des  5  et  6  juin  1832,  des 
13  et  15  avril  lt?r>4,  et  quelques  autres  émeutes  font  en- 
core couler  le  sang  dans  les  rues  de  la  capitale,  qui  ne 
revient  que  lentement  à  l'état  de  ra'me.  F.n  1832,  un 
autre  lléau  s'était  joint  a  la  gu-rre  civile  :  le  choira,  en 
quelques  semaines,  enleva  plus  de  1S,000  individus.  V. 
Fit  ANC  E. 
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Turni  di  mis. 

Plusieurs  traitas  ou  télé  signes  à  Parie;  nom  donne- 
rons les  principaux.  — 122»,  12  avril,  entre  Louis  IX  et 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  après  les  guerres  des 
Albigeois  :  cession  de  la  Provence  à  la  couronne.  — 
1259,  15  octobre,  eutre  Louis  IX  et  Hcort  lit  d'Angle- 
terre :  assure  la  Normandie,  la  Touraine  et  l'Anjou  à 
la  France;  la  Guienoe.  le  Limousin  et  le  Périgord  a 
f  Angleterre.  —  1302,  20  mal,  entre  Phil  ppe  le  Bel  et 
Edouaid  d'Angleterre  :  celui  ci  est  reçu  duc  de  Guicnne 
èt  pair  de  France ,  à  la  charge  d'hommage  envers  le 
roi.  —  1320.  5  mai,  entre  Philippe  le  Long  cl  Robert , 
comte  de  Flandre ,  qui  remet  au  roi  Lille,  Douai  et 
Bélhune.  —  1323,  SI  mai ,  paix  de  Par  is  entre  Char- 
les le  Bel  et  Edouard  II.  —  1527,  31  mars,  p»ix  de  Pa- 
ris entre  Charles  le  Bel  cl  EJouard  III.—  1330,9  mars, 
paix  de  Paris  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  III.  — 
1627-1633.  traité  avec  Ici  étals  généraux  de  Hollande 
contre  la  maison  d'Autriche.  — 1611.  traité  avec  le  Por- 
tugal, après  l'expulsion  des  Espagnols.  —  1657,  traité 
avec  Cromwel  contre  l'Espagne.  —  1745,  traité  pour 
l'alliance  défensive  entre  la  Prusse  et  la  Russie.— 1755, 
traité  pour  l'alliance  défensive  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. —  1796.  5  novembre,  paix  définitive  cuire  la 
république,  le  rot  des  Deux-Siciles  et  le  duc  de  Panne.— 
1801,  concordat  de  Paris. —  1801,  8  octobre,  paix  de 
Paris  avec  la  Russie.  —  1802,23  juio,  paix  de  Paris  avec 
la  Porte.  —  1810,  6  janvier,  paix  de  Paris  entre  N  ipo- 
léou  et  Charles  XIII,  roi  de  Suède  :  celui-ci  rentre  en 
possession  de  la  Poméranie  suédoise.  —  Enfui,  les  célè- 
bres traités  de  Paris,  des  30  mai  1814  et  20  novembre 
1.815,  qni  rétablissent  les  Bourbons  et  foal  rentrer  la 
France  daus  les  limites  de  1789. 

concii.H  on  nais. 

Le  premier  concile  de  Paris  se  tint  l'an  560  ou  361)  la 
formule  des  aricus,  reçue  dan*  celui  de  Riinini ,  y  est 
rejelée.  —  27  évoques,  552,  convoqués  par  Childebert , 
tiennent  le  2*  concile  de  Paris,  qni  prononce  la  déposition 
deSafaraque,  évéque  deoelte  ville,  convaincu  de  crime. 
— 3*  coccile  en  556  ou  557,  août  le  pontificat  de  saint  Ger- 
main, contre  ceux  qui  usurpaient  les  biens  de  l'Eglise  ;  il 
est  composé  de  15  évéques  dont  8  sont  bonurés  comme 
saints.  —  4*,  convoqué  par  le  roi  Gontrao,  en  576,  pour 
réconcilier  Jjigebert  <t  Cuilpéric.  Ou  y  compte  .12  évé- 
que«  qui  s'assemblèrent  dans  l'église  de  Saint- Pierre 
(Sainte-Genevievej.  —  Le  5*  concile  s'assembla  eu  577, 
dans  l'église  Saint-Pierre  ;  il  avait  été  convoqué  par 
Chilperic,  pour  juger  Prétextât,  évéque.  de  Rouen,  qu'il 
voulait  chaiser  de  son  siège  pour  complaire  a  Frédé- 
goode.  De  45  prélats  qui  se  trouvèrent  à  cette  assem- 
blée, Grégoire  de  Tours  fut  le  seul  qui  t>so  prendre  la 
de  Taise  de  Prétextât.  —  6*  oonciie  en  614,  pour  la  ré- 
forme d«s  abus;  ou  y  compta  79  évéques.  —  824, 
assemble  à  Paria,  au  sujet  de  la  question  des  images. 
—  828,  Louis  le  Débonnaire  ordonoe  la  convocation  de 
4  conciles,  i  Mayenne,  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Toulouse, 
pour  régler  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Le  con- 
cile de  Paris  s'assembla  le  6  juin  829,  dans  l'église  Saint- 
Etienne  le  Viens,  située  à  l'entrée  de  la  cathédrale,  via- 
a-vis  Saint-lean  le  Rond,  qui  était  de  l'autre  côté  du 
Parvis.  Ses  actes»  très-remarquables,  sont  divisés  eu  5 
parties  :  la  f  traite  des  devoirs  du  clergé,  la  2%  des  de- 
voirs des  rois,  et  la  5*  insiste  sur  le  terme  des  conciles, 
l'établissement  d'écoles  publiques,  au  moins  en  trois  lieux 
de  l'empire,  et  sur  Us  entreprises  mutuelles  des  deux 


assemblé  pcmr  achever  les  règlement  qui  n'avaient  pu 
être  terminés  a  celui  de  Meflut.  L'année  suivante,  on  eu 
célébra  un  nuire  pour  l'alfaire  d'Ebbon  de  Reims. 
Henri  I",  voulant  faire  couronner  son  fils  Philippe  1*'. 
assemble  les  prélats  a  Paris,  eu  1059.  Il  y  avait  hit  te- 
nir contre  Beranger  un  autre  concile,  qu'on  met  en 
1050,  et  on  il  assista  en  persoone.  Giraud  ,  cardinal 
d'Oatie.  légat  du  saint-siége,  en  célébra  un  en  1093.  — 
Le  2  décembre  1 10  i,  il  se  Imt  à  Paris  ;ous  la  présidence 
de  Lambert  d'Arras,  un  concile  où  Philippe  parut 
dans  la  posture  ii  nu  pénitent,  les  pieds  uns,  renonça 
publiquement  n  Bertradc,  ei  reçut  l'absolution.—  Othon 
de  Friaengen  parle  d'une  assemblée  d'évoqués,  tenue  h 
Paris  en  1 1 1."».  où  Hugues  de  C.hampflenrs,  chancelier  du 
roi,  et  Bernard,  disputèrent  contre  Gilbert  de  In  Porrée, 
évéque  de  Poitiers.  —  On  \  eu  célébra  un  autre  contre 
le  même,  en  11-17. —  Philip'pe-Auguste  fit  tenir  des  con- 
ciles à  Ports,  en  H  81»  et  HH7,  pour  délibérer  des  moyens 
de  secourir  la  terre  saitite.  Dans  le  dernier,  On  lui  .ac- 
corda la  (lime  dite  la  dime  snlndine,  parce  qu'elle  de- 
vait être  employée  contre  le  sultan  Saladio.  —  Les  lé- 
gats du  pape  célébrèrent,  en  11%.  un  concile  daus  la 
même  ville,  pour  contraindre  Philippe  A  quitter  Agnès 
de  Méranie.  —  En  1202  et  1210,  des  conciles  y  furent 
assemblés  contre  des  hérétiques;  le  moine  d'Auierr* 
dit  qu'on  y  défendit  les  livres  d  Artstotc.— Dans  no  con- 
cile tenu,  en  1202,  par  Robert  de  Corcéon,  légsldu  saint- 
siège,  on  dressa  «les  ordonnances  adressées  aux  prêtres, 
aux  réguliers,  uui  religieuses,  et  aux  prélats.  —  Con- 
rad, aussi  légat,  assembla  un  concile  n  Paris,  en  1223, 
contre  les  Albigeois;  et  les  cardinaux  Romain  et  Pierre 
eu  célébrèrent  un  autre  pour  le  même  sujet,  en  1223. 
—  La  Chronique  de  Saint-Dtnis  fait  mention  d'un 
concile  tenu  en  1284,  par  Jean  Cholet,  légat  du  safht- 
a  ége,  et  d'un  autre  assemblé  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  en  1290,  par  les  légats  Gérard  et  Benoit.  — 
Une  assemblée  considérable  se  lint  à  Paris  en  1329 
pour  la  litierle  de  l'Église  gallicane;  une  autre  en  1579, 
au  sujet  de  I  élection  d'Urbain  M  et  de  Clément  VIL— 
Sponde  et  les  autres  annalistes  parlent  d'un  concile  tenu 
a  Paris  en  1.19Î ,  après  la  fausse  élection  de  l'antipape 
Pierre  de  la  Lune.  L'a-semblée,  présidée  par  Simon  de 
Créfltault,  patriarche  d  Alexandrie ot  évéque  de  Cartas- 
soooe.se  composait  de  plu»  de  50  évéques  et  d'un  grand 
nombre  d'abbés  cl.de  docteurs.  —  Les  mêmes  prélats  se 
réunireut  de  nouveau  a  Pans,  pour  le  même  snjet ,  eu 
139».  —  Jean  de  Naoton.  archevêque  de  Sens,  présida 
un  concile  de  l'an*,  en  1 129,  pour  la  réforme  de  l'office 
diviu,  des  couveuts,  etc.—  Le  cardinal  du  Prat,  arche- 
véqiie  de  Sens  et  chaucelier  de  France,  en  présida  un 
autre,  du  3  février  au  9  octobre  1528,  contre  les  héré- 
sies de  Luther  et  des  autres  novateurs.  —  Jean-Fran- 
çois de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris,  assembla, 
eu  1640,  on  concile  où  fut  condamne  un  livre  intitulé  : 
\' Optât  gaulois.  Jean  Simon,  évéque  de  la  même  ville, 
y  publia  des  ordonnances  synodales  en  1195.  Etienne 
Poocher  en  lit  I  au  lai  l.  On  a  aussi  ce  lé  d'Eustache  de 
Bellay,  eu  1537,  du  cardinal  de  Gondy,  en  1608  et 
1820,  etc.,  et  plusieurs  autres  délibérations  du  clergé 
de  France,  qui,  depuis,  s'est  souvent  assemblé  à  Paru. 

PAR»  ADHDriSTBATXr. 

Sont  ne  répéterons  point  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  du, 
gouvernement  des  Gaulois.  Quand  les  Romains  envahi- 
rent les  Gaules,  fis  y  implantèrent  leurs  institutions,  et 
Paris  fol  gouverné  par  un  préfet  :  Fescennius,  qui  con- 
damna saint  Denis  et  ses  compagnons,  en  275,  est  dé- 
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signé  «00*  ce  titre  dan»  l'Histoire  du  martyre  de  ce  con- 
fesseur. Ton*  le*  auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Francs  conservèrent  les  institutions  dea  Gauloia,  le* 
noms  seuls  furent  changés.  Néanmoins,  nous  trouvons 
encore  sons  le  règne  de  Chilpéric,  588,  le  premier  ma- 
gistrat de  Paria,  M  on!  mol,  qualifié  préfet  de  la  villa; 
mais  sons  Clotaire  III,  665,  Ereembald,  d'abord  qualifié 
préfet  de  la  ville  royale ,  prend  ensuite  le  titre  de  comte 
de  Paru  dam  na  contrat  de  donation,  en  666.  Parmi  lea 
comtes  de  Paris,  l'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de 
Gairia,  720-50  ;  Sooachilde,  Gairefroy,  Gérard,  755-59} 
Etienne.  778  811  ;  Biegon,  816  j  Gérard,  858;  Biegon, 
860;  Cboorard,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  869;  Eudes, 
885  j  et  Robert,  qui  fut  proclamé  roi  de  France  en  922. 
Hugues,  surnommé  le  Grand  à  eauae  de  sa  (aille,  fils  4a 
Robert  et  son  succesM'ur  dans  la  dignité  de  comte,  oblint 
du  roi  Charles  le  Simple,  son  parent  et  s  n  papille.  Fia- 
(êodatiou  du  comté  de  Paris,  n  h  charge  de  réversion  à 
la  couronne,  au  défaut  d'hoirs  mâles.  Ce  nouveau  titre 
apporta  des  changements  dans  l'administration.  Juscjue- 
lâ,  les  comtes  avaient  exerce  par  eux-mêmes  la  justice 
et  rauturitémilitaire.  Devenus,  parl'iuféodation,  de  sim- 
ple* officier*,  seigneurs  et  propriétaires  incommutalilea, 
ils  cessèrent  de  rendre  la  justice  en  penoone  ;  ils  placé  - 
reut  sur  leur  tribunal  un  nouveau  magistrat,  sous  la 
litre  de  vicomte.  Grimai  t,  établi  en  celte  qualité  par 
Hugues  le  Graud,  eut  pour  auceesseors  i  Teudo,  Ada- 
lelme  *  l  Fslco,  dont  il  est  fait  mention  an  1027.  Le  der- 
nier comte  de  Pari*  fut  Odo,  mort  eu  1032.  aansen'anls. 
Le  comté  de  Paris  otaiii  ainsi  revenu  a  la  couronna 
avec  tous  ses  droits,  les  rois  préposèrent  su  gouverne- 
ment de  la  ville  un  nouveau  magistrat  sons  le  nom  de 
/Verdi  de  Paris.  Le  premier  qui  fut  ponrvo  de  cette  di- 
gnité se  nommait  Etienne,  1052.  Le  prévôt  de  Paris  était 
un  magistrat  d'épée;  c'etaii  lo  chef  do  Cbâleiet,  le  pre- 
mier des  tribunaux  ordinaires  ;  il  était  chargé  du  gou- 
vernement politique  et  des  llnaiw  s  dans  tonte  l'étendue 
de  la  ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris;  il  était  le  premier 
après  le  roi,  qu'il  représentait  au  fait  de  la  justice.  Il 
connaissait  des  privilèges  des  bourgeois  de  Parti.  Il  était 
le  conservateur-né  de  ceux  de  l'université.  Dans  l'ori- 
gine, ces  éminentes  fonctions  ne  sa  donnaient  qu'an  mé- 
rite ;  mais  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  le»  besoins 
de  l'Etat  les  firent  comprendre  dans  les  fermes  du  roi 
et  adjuger  an  plus  offrant;  on  vit,  en  1245  et  1251,  des 
marchands  s'associer  pour  les  acheter;  il  en  résulta  le* 
plus  gravea  abus,  auxquels  Louis  IX  s'empressa  de  remé- 
dier à  son  retour  d'Orient,  1254.  11  ordonna  qne  la  pré- 
vôté cesserait  d'être  donnée  è  ferme,  qu'elle  serait  seule- 
ment donnée  en  garde  pour  le  roi,  et  depuis  la  prévôt 
prit  le  titre  de  garde  de  la  prévôté.  Etienne  Boilenu  fut 
revètn  de  celte  charge  vers  4261.  Le  même  roi  sépara 
la  recette  dn  domaine  de  la  prévôté  de  Paris.  L"  prévôt 
était  tenu  d'eiereer  la  justice  en  personne  ;  maia  qnand 
Charles  Mil,  en  1495,  el  Louis  XII,  eu  4498,  eurent  or- 
donné que  les  prévôts  fussent  docteurs  ou  licenciés  en 
l'un  et  l'antre  droit ,  les  prévôts  de  Paris,  pour  lors  gens 
d'épée,  et  sans  aucun  degré  d'étude,  laissèrent  l'admi- 
nistration delà  justice  A  un  lieutenant  civil. Le  comman- 
dement de  la  ville  et  le  gouvernement  dea  arme*  restè- 
rent attachés  à  l'office  de  prévôt  jusque  sons  François  F», 
1515-47,  qui  rétablit  un  gouverneur  de  Paris,  snppléé 
quelquefois  par  un  lieutenant  général.  Le  prévôt  de  Parla 
jugea  en  dernier  ressort  jusqu'à  'a  création  de*  présidiaux, 
par  Henri  11,1551  Par  son  édit  de  mars  1667,  Louis  XIV 
ôia  ta  police  au  lieutenant  civil,  et  la  confia  è  un  magis- 
tral spécial,  sous  ta  titra  de  lieutenant  général  ie  poliet. 
La  premier  qui  exerça  celle  magistrature  fut  la  Reyole. 


par  m 

il  existait  encore  l  cette  époque  nue  foule  de  justice*  par- 
ticulières: Louis  XIV  les  supprima  et  les  réunit  au  Ché* 
telet.  —  Le  prévôt  et  le  gouverneur  de  Pari*  étaient  le* 
représentants,  les  officiels  dn  roi.  La  ville  avait  aossi  lea, 
si  en  s  propres  :  c'étaient  le  Prêtât  des  marchands  et  les 
Êchevins.  Une  inscription  trouvée  dans  le*  fondation*  dq 
choeur  de  Notre-Dame,  en  1711,  et  qui  provient  d'un 
monument  élevé  à  Jupiter,  sous  le  règne  de  Tibère,  par/ 
les  nautes  parisiens,  prouve  qu'il  existait  dèa  les  pre- 
mières années  de  l'ère  chrétienne  un  corps  de  négociant* 
par  eau  déjà  considérable,  et  il  parait  que  ce  corps  était 
en  possession  de  fournir  dea  magistrat*  «  la  ville.  De  l| 
vient  le  nom  de  prévôt  des  marchands,  par  lequel  ou 
continua  à  désigner  jusqu'à  la  révolution  le  premier  ma, 
glstrat  municipal  de  Paris.  Ce  titre  figure  pour  la  pre» 
mière  fois  dans  nne  ordonnance  de  police  donnée  par 
Élienne  Boilenu  en  1258.  Le  plus  ancien  prévôt  des  mar- 
chands que  nom  conna  ssions  est  Jean  Augicr,  qui  l'était 
en  1268.  — La  prévôté  des  marchands  fut  supprimée  par 
Charte*  II,  en  1582,  à  la  suite  de  la  sédition  des  Mailio- 
tins;  maia  bientôt  II  en  rendit  la  garde  aux  habitants; 
Juvenei  de*  Ursint  fut  garde  de  la  prévôté  de*  marchands 
vers  1400.  Charles  Culdoé,  l'un  de  ses  successeurs,  obtint 
en  1405  la  restitution  des  revenus  de  la  ville.  Enfin,  ea 
1411,  Charles  VI  rétablit  le  parloir  atue  bourgeois  et 
rendit  à  la  ville  tous  ses  droits  et  ses  privilèges.  A  cette 
occasion,  Il  nomma  des  commissaires  pour  travailler  do 
concert  avec  les  prévôts  des  marchands  et  échevios,  à  la 
rédaction  d'une  ordonnance  générale  qui  servit  de  règle 
dan*  l'administration  delà  police  et  d»  la  justice  muni- 
cipale. Après  trois  ans  de  travaux  et  de  recherches,  l'an» 
eien  droit  de  la  ville  fut  rédigé  en  une  longue  ordonnança 
qui  ne  contient  pas  moins  de  700  articles,  et  qui  fut 
scellée  du  grand  sceau  au  mois  de  févrjer  1415.  Cette  or- 
donnance fut  renouvelée  par  Louis  XIV  eu  1672.—  La 
bureau  de  la  rifle  était  composé  du  prévôl  des  marchands, 
de  quatre  écbevin*,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier 
et  d'un  receveur;  ces  officiers,  avec  26  conseillers  et 
16  quart! niers  formaient  le  rorps  de  ri//c.  Chaque  quar- 
tinier  avait  sous  ses  ordres  4  cinquantenierg  et  16  dizai- 
nier*.  Le  bureau  de  la  ville  avait  la  haute  main  sur  la 
commerce  par  eau,  nommait  tous  les  officiers  qui  y  étaient 
employés,  déchargeurs,  vendeurs,  mesureur*,  maîtres 
de*  ponts,  etc.,  connaissait  de  tous  les  différends  auxquels 
il  donnait  lieu  ;  et  sa  juridiction  à  cet  égard  ne  te  bornait 
pas  a  Paris,  mais  s'étendait  sur  tout  le  cours  delà  Seine 
et  de  ses  affluents.  Il  déterminait  le  prix  des  marchandise», 
réglait  les  mesure»,  dont  l'étalon  lui  avait  été  confié  par 
Philippe-Auguste;  il  connaissait  des  rentes  sur  l'hôtel  de 
ville;  il  avait  la  surintendance  des  fontaines,  l'entretien 
des  remparts,  des  quais,  dn  pavé,  etc.  Les  quartiers 
veillaient  *  la  tranquillité  et  a  la  sûreté  publique  dau* 
chaque  quartier,  et  y  faisaient  exécuter  les  ordres  du 
prévôt  des  marchands  et  des  échevipi.  Le  prévôt  dea 
marchands  avait  juridiction  civile  et  criminelle.  Il  exer- 
çait aussi  une  autorité  militaire  ;  Il  avait  la  garde  de» 
remparts  et  le  commandement  de  la  milice  bourgeoise. 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  lea  bourgeois  s'armèrent 
pour  la  défense  de  la  cité  ;  une  montre  pu  revue  sou* 
Louis  XI,  4467,  présenta  le  nombre  considérable  de 
80,000  hommes  tous  armés  et  velus  de  hoquetons.  Sous 
Louis  XIV,  la  milice  bourgeoise  était  organisée  en  155 
compagnies.  La  ville  avait  en  ontre  sa  garde  particulière  ; 
ce  n'était,  dans  le  11»  siècle,  qu'une  compagnie  d'archers; 
on  y  adjoignit,  en  1559,  une  compagnie  d'arbalétrier*, 
et,  en  1525,  une  compagnie  d'arquebusier*.  Les.  (roi* 
compagnies,  de  (00  nommes  chacune,  tu  «  ui  réunies 
•ou*  le  commandement  d'un  colonel  général  eu  1350, 
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On  les  compléta  par  a  ne  compagnie  de  50  arquebusiers 

à  cheval  en  1594,  et  une  compagnie  do  fusiliers  en  1769.— 
Nous  avons  dit  au  mot  Guet  (voir)  ce  que  c'était  que  cette 
milice.  —  Les  magistrats  municipaux  de  la  capitale  et  le* 
bourgeois  eux-mêmes  avaient  été  de  tout  temps  de  la 
part  de  nos  rois  l'objet  de  faveurs  particulières.  Louis  VI, 
1151,  accorde  aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  se  faire 
payer  de  leurs  dettes  par  prise  et  saisie  des  biens  de  leurs 
débiteurs.  Louis  VII,  1163,  les  exempte  du  droit  de  prise. 
Lettres  patentes  de  Charles  le  Bel,  mai  1524,  portant 
qu'ils  ne  pourront  éire  coulraints  de  plaider  ailleurs 
qu'au  parlement.  Lettres  patentes  de  Charles  V,  du 
9  août  1571,  qui  les  confirment  dans  les  privilèges  des 
gardes  bourgeoises,  et  portant  qu'ils  peuvent  posséder 
fief  et  arrière-flof,  et  faire  porter  à  leurs  chevaux  des 
freins  dorés  et  autres  ornements  servant  à  l'état  de  che- 
valerie, comme  nob'cs  de  race  et  d'origine.  La  qualité 
de  nobles  fut  confirmée  aux  bourgeois  de  P^ris  par 
Charles  IV,  Louis  XI,  François  l"el  Henri  II  ;  Ucnri  III, 
en  1517,  restreignit  ce  privilège  aux  seuls  prévôts  des 
marchands  et  écbevins  ;  il  fut  supprimé  en  1667,  rétabli 
en  1707.  supprimé  de  nouveau  en  1715,  et  rétabli  en  On 
en  1716.  Charles  VU,  1460,  accorde  aux  officiers  com- 
posant le  bureau  de  la  ville  le  droit  de  franc- salé. 
Louis  XI,  octobre  1465,  confirme  les  bourgeois  dana 
l'exemption  de  logement  militaire.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  exempte  les  membre»  du  bureau  de  la  ville  de 
tontes  tailles  et  subsides.  Le  9  novembre  de  la  mému 
année,  il  accorde  aux  bourgeois  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes portant  qu'ils  ne  seront  tenus  de  plaider  ailleurs 
qu'A  Paris,  et  les  exempte  du  ban  et  de  l'arrière-ban. 
Lettres  patentes  de  François  I",  autorisant  l'établissement 
d'une  prison  à  l'hôtel  de  ville,  et  portant  que  les  prévôts 
des  marchands  et  écbevins  ne  pourront  être  pris  a  partie. 
Antres  lettres  patentes  de  Françoia  1".  septembre  1545, 
accordant  aux  membres  du  bureau  de  la  ville  d'avoir 
leurs  causes  commises  aux  requêtes  du  palais,  privilège 
accordé  aux  conseillers  dès  1 556.  Des  arrêta  du  conseil 
d'État  du  5  mai  1612,  5  janvier  1615,  et  28  septembre 
1662,  déchargent  les  officiers  de  la  ville  du  droit  de  con- 
firmation qui  se  payait  à  l'avènement  des  rois  à  la 
couronne.  —  En  1789 .  Paris  se  forma  une  municipalité 
provisoire  qui  prit  possession  de  toute  l'autorité  exercée 
par  le  prévôt  des  marchands  et  le  lieutenant  de  police. 
La  ville  fut  partagée  en  60  districts,  dont  chacun  eut  un 
comité  chargé  des  mêmes  détsils  de  la  police.  Une  loi 
dn  mois  de  juin  1790  établit  une  organisation  définitive: 
il  y  eut  un  maire,  un  corps  municipal  de  48  membres, 
des  notables  an  nombre  de  96,  un  procureur  de  la  com- 
mune avec  deux  substituts,  un  greffier  avec  deux  adjoints, 
on  archiviste,  un  bibliothécaire  et  un  trésorier  ;  au  lien 
des  60  districts  il  y  eut  48  sections,  et  pour  chacune  un 
comité  de  16  membre*  élus  par  le  peuple.  La  munici- 
palité de  Paris  se  crut  appelée  à  dominer  sur  tonte  la 
France ,  mais  après  avoir  pris  une  grande  part  aux  scè- 
nes sanglantes  de  1792  et  1795,  elle  fut  proscrite  en 
juillet  1794.  Ses  attributions  furent  réparties  entre  dea 
agences  ministérielles;  une  commission  centrale  fut 
chargée  de  la  police.  Les  comités  seclionnaires  furent 
réduits  à  12.  En  1795,  Paria  fut  divisé  en  12  arrondisse- 
ments ayant  chacun  une  municipalité  de  7  membres  élus 
rarle  peuple;  la  police  et  lea  subsistances  furent  données  a 
on  bureau  central  de  5  membres.  La  loi  de  (800  con- 
serva la  division  en  12  arrondissements  municipaux,  et 
donna  *  chacun  d'eux  un  maire  et  deux  adjoints  à  la 
nomination  du  gouvernement,  et  qui  ne  furent  que  dea 
officiers  de  l'état  civil.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'adminis- 
tratif dans  lea  fonctions  municipales  fut  donné  à  la  pré? 


feclure  du  département,  à  titre  de  mairie  centrale.  Les 
fonctions  de  conseil  municipal  forent  réunies  i  celles  du 
conseil  général.  Le  bureau  central  de  po'ice  et  subsis- 
tances fut  supprimé,  et  on  mit  à  sa  place  un  fonction- 
naire unique  sons  le  titre  de  préfet  de  police.  La  garde 
nationale  s'était  spontanément  formée  en  1789,  et  depuis 
cette  époque,  le  service  de  sûreté  avait  uniquement  re- 
posé sur  elle  :  en  1800,  on  institua  la  garde  municipale; 
les  sapeurs-pompiers  furent  aussi  mis  sur  le  pied  mili- 
taire. Aujourd'hui  Paria  est  encore  spécialement  admi- 
nistré par  deux  préfets,  par  uu  général  commandant  la 
première  division  militaire,  et  par  on  général  comman- 
dant la  place.  Chaque  arrondissement  possède  un  maire 
deux  adjoints,  un  juge  de  paix,  et  quatre  commissaires 
de  police,  un  pour  chacun  des  48  quartiers. 

ÉGLISES. 

Paris  est  le  siège  d'un  archevêché  érigé  en  1662,  et 
qui  a  pour  suffragauts  les  évêchés  de  Blois,  Chartres, 
Meaux,  Orléans.  Versailles,  Arras  et  Cambray.  On  comp- 
tait autrefois  474  cures  dans  le  diocèse  de  Paris,  dont 
59  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue.  Le  nom- 
bre des  couvents  était  plus  nombreux  encore.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  qu'une  cure  par  arrondissement,  et 
à  peine  quelques  maisons  religieuses  ont  survécu  a  U 
révolution.  Nous  alloua  retracer  succinctement  l'his- 
toire dea  nombreux  établissement  dont  la  piété  et  ta 
charité  de  nos  pèrea  avaient  couvert  Paris.  La  plus  an- 
cienne basilique  de  Paris  dont  on  connaisse  l'origine  est 
l'église  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Clovis,  vers  l'an  500. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  néanmoins  que  ce  ne  fut  point  la 
première,  puisque  deux  siècles  et  demi  déjà  s'étaient  écou- 
lés depuis  qoesaint  Dénia  avait  jeté  les  semences  de  la  fol 
sur  les  rives  de  la  Seine.  Nous  avons  déjà  dit  que,  auivant 
une  ancienne  tradition  Jes  chrétiens,  aussitôt  qu'ils  eurent 
obtenu  des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur,  religion, 
bâtirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'Ile  qui  renfermait 
leur  ville,  une  église  cathédrale,  sous  l'invocation  de  la 
saiote  Vierge,  de  saint  Etienne  et  de  saint  Denis.  Il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  aussi  dans  ce 
temps  que  les  premiers  fidèles  convertirent  en  égifaes 
toutes  les  maisons  particulières  ou  ils  s'assemblaient  en 
secret  pendant  lea  persécutions,  et  que  de  là  datent  tou- 
tes ces  petites  paroisses  qui  couvraient  la  Cité,  et  dont 
on  ne  trouve  point  l'origine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clovis, 
pour  accomplir  on  vœu  qu'il  avait  fait  en  allant  combat- 
tre les  Viaigoths,  fit  bâtir,  vers  508,  aur  la  partie  la  plus 
élevée  du  mont  Lucotitius,  une  église  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  employa,  pour  la  dé- 
corer, les  plus  habiles  artistes  de  son  temps.  Il  y  fut  en- 
terré eu  511,  et  la  reine  Clotilde,  sa  femme,  en  545. 
C'est  en  1 148  que  cette  église  prit  le  nom  de  .Sainte- Ga- 
neviève,  qui  y  avait  été  enterrée  en  511.  Le  corps  de 
Descartes,  qui  était  resté  à  Stockholm  depuis  la  mort  de 
Ce  grand  philosophe,  1650,  y  fut  déposé  en  1666.  La  ma- 
gnifique châsse  de  sainte  Geneviève  fut  fondue  à  la  Mon  - 
naie,  et  lea  reliques  de  la  sainte  brûlées  sur  la  place  de 
Grève,  eu  1795.  Détruite,  en  857,  par  les  Normands, 
ïabbaye  fut  reconstruite,  en  1175,  par  les  soins  de  l'ab- 
bé Etienne  ;  et  les  travaux  furent  terminés  en  1180.  Ré- 
parée en  (  485  et  1600,  die  a  été  démolie  en  1807,  et  le 
culte  de  sainte  Geneviève  a  été  transféré  à  Saint-Étienne- 
do-MonU  -  Childebert,  en  545,  Ût  bâtir,  sur  remplace  - 
ment,  dit-on,  d'un  ancien  temple  d'Isia,  la  basilique  de 
Saint-Vincent  et  de  Sainte-Croix,  qui  prit  le  nom  de 
.Saint  Germain  Ion  de  la  translation  du  corps  de  ce  saint 
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érèque,  754.  Il  y  fut  eolerré  en  584,  Frédégoode  en 
597,  Clotaire  II  en  650,  Cbildéric  II  en  679,  etc.  L'église 
Saint-Germain  fut  détruite  par  Ici  Normand»,  en  845, 
857.  858.  861  et  885.  Rebâtie  par  Charles  le  Chauve, 
en  877,  elle  fut  réparte  par  l'abbé  Morard,  en  1014,  et 
terminée  définitivement  en  1165.  L'église  était  autrefois 
surmontée  de  3  clochera  ;  celui  du  nord  a  été  démoli  en 
I82i,  et  celui  du  midi  en  1823.  -  L'église  Sainl-Julien- 
le-Paurre,  dont  on  ignore  l'origine,  existait  au  7«  siè- 
cle, et  est  qualifiée  par  Grégoire  de  Tours  du  nom  de 
basilique.  En  853,  les  Normands  pillèrent  cette  église, 
qni,  réparée  depuis,  fut  donnée,  en  1051  ou  1032,  »  l'é- 
véque de  Paris  par  le  roi  Ilenri      Le  priruré  de  Saint- 
Julien  rut  uni, à  l'Hôtel-Dieu  le  30  avril  1655.  Cette  église  a 
été  démolie  en  1820.  —  L'église  Sainf-i>rrrin,  ancien- 
nement .S'qinf-Siirin,  dont  l'origine  est  inconnue,  est 
mentionnée,  vers  tan  700.  dans  le  testament  d'une  femme 
nommée  Erminthrude.  En  1031  ou  1052,  Henri  I"  en  fit 
don  à  l'éelise  de  Paris.  Erigée  en  paroisse  en  1210,  elle 
■  été  reconstruite  de  1547  a  1549  et  1489.  Parmi  les  tom- 
beaux qu'elle  renferme,  on  remarque  ceux  d'Etienne 
Pasquier,  auteur  des  Recherches  sur  la  France,  mort  en 
septembre  1615  ;  des  frères  jumeaux  Scévole  et  Louis  de 
Sainte-Marthe,  historiographes  de  France,  morts,  le  pre- 
mier en  septembre  1650,  le  second  en  avril  1656;  de 
Louis  Moréri,  auteur  du  Dictionnaire  hisforiotie,  mort 
à  l'âge  de  57  ans,  le  10  juillet  1680.  C'est  dans  le  cime- 
tière de  Saint- Severin  que  fut  faite,  pour  la  première 
foi«,  sur  un  homme  vivant,  l'opération  de  l'extraction  de  la 
pierre,  1374.  —  Saint-Ktiennedes-Grès,  aujourd'hui  dé- 
truite, et  feitée  dans  le  même  testament,  de  l'an  700, 
•e  racheta,  en  853.  du  pillage  des  Normands,  et  fut  don- 
née, en  1051  on  1032,  par  Henri  Ier  à  l'église  de  Paris. 
—  L'église  Saini-Beno(t ,  rue  Saint-Jacques,  est  aussi 
mentionnée  dans  le  testament  de  l'an  700.  Elle  fut  don- 
née, de  même  que  les  autres  églises,  à  l'évéque  de  Paris, 
en  1031  on  1052,  et  était,  en  (181,  desservie  par  un  cha- 
pelain et  quelques  prêtres  qualifiés  de  chanoines.  Fran- 
çois I"  la  fit  rebâtir  en  1517  ,  et  Jean  Boucher,  docteur 
de  Sorbonne.  y  ameuta,  en  1586,  ses  paroissiens  contre 
III.  Cette  église,  fermée  en  1815,  servit  alors  de 
de  farioe,  et  a  été  convertie  depuis  en  théâtre. 
(V.  plus  bas.)— Notre-Dame  des  Champs,  nommée  dans 
la  suite  Xoire-Vame  des  Carmélites,  mentionnée  dans  le 
testament  de  l'au  700,  Tut  donnée,  en  1081,  aux  moines 
de  Marmoutiers  ;  et  les  religieuses  carmélites  s'y  établi- 
rent en  1605.  La  ducheiseuV  la  Vallière  se  retira  dans 
ce  couvent  en  1676,  et  y  mourut  eu  1710.  Le  couvent 
fut  supprimé  en  1790,  et  l'église  démolie.  Elle  contenait, 
entre  autres  tombeaux,  celui  du  cardinal  de  Bêrule  , 
fondateur  de  l'ordre  des  Carmélites.  Ce  tombeau,  ou- 
vrage de  Pierre  Sarrasin,  Tut  transféré  au  Musée,  et  re- 
placé, en  1387,  dans  une  chapelle  que  quelques  reli- 
gieuses carmélites  ont  fait  reconstruire  daus  une  partie 
des  bâtiments  qui  subsistaient  encore.  —  Saint-Marcel. 
C'était  une  collégiale,  nommée  d'abord  Saint-Clément  ; 
elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Msrcel,  évéque  de  Paris, 
qui  y  fut  enterré  en  436.  L'église  existait  au  8»  siècle; 
fut  démolie,  en  857,  par  les  Normands  ;  reconstruite 
vers  le  milieu  du  11*  siècle,  et  contenait  le  tombeau  du 
Maître  des  sentences,  Pierre  Lombard,  mort  eu  1164. 
Elle  a  été  démolie  en  1806.  —  Aon e-Dame.  On  attribue 
la  première  fondation  de  Notre-Dame  à  Chiidehcrt  I", 
qui  l'aurait  érigée  vers  522.  On  sait  qne,  sous  les  rois  de 
la  première  race.il  a  existé  dans  la  Cite  une  très  an- 
cienne église  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  premier 
martyr;  qu'elle  était  voisine  de  Notre-Dame,  qu'elle  a 
pn  même  en  faire  partie.  Un  concile  fut  tenu  dans  cette 


église,  en  829,  et  les  Parisiens  y  déposèrent  le  corps  de 
saint  Germain,  en  825,  quand  les  Normands  assiégeaient 
la  Cité.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  qne  les  fon- 
dements de  l'église  aetnelle  forent  jetés  l'an  1010,  sous 
le  règne  de  Robert.  Maurice  de  Sully,  en  1 1 63,  en  reprit 
les  travaux  sur  on  plus  vaste  plan.  Le  maitre-autel  fut 
consacré  en  1 182.  On  travaillait  encore,  à  la  uef  en  1257» 
Philippe  le  Bel  fit  bâtir,  en  1313,  le  portail  méridiooal  ; 
et  Charles  Vil  abandonna,  en  1447,  le  produit  du  droit 
de  régale  pour  l'achèvement  de  celte  basilique.  Le 
chœur,  pavé  en  marbre,  fut  entièrement  reparé  en 
(714  ;  la  grille  qui  le  ferme  est  de  1809.  Le  monument 
nommé  Vœu  de  Louis  XIII,  qui  se  voit  derrière  l'autel, 
a  été  exécuté  par  Coustou,  eu  1725.  Le  bourdon  que 
renferme  la  tour  du  sud  fut  fondu  en  1680,  et  refondu 
en  1686;  il  pèse  36  milliers.  On  a  de  tout  temps  célébré 
les  grandes  solennités  a  Notre-Dame  :  Napoléon  y  fut 
sacré  en  1804  ;  le  duc  de  Bordeaux  y  reçut  le  baptême 
en  I82U  ;  le  comte  de  Paris  y  fut  au*si  baptisé  en  1840. 
Érigée  en  temple  de  la  Raison,  en  1794,  elle  Tut  rendue 
au  culte  en  1801.  Notre-Dame  a  toujours  eu  des  revenus 
considérables;  en  1790,  ceux  de  l'archevêque  s'élevaient 
à  200,000  francs,  ceux  du  chapitre  à  180.001)  francs,  non 
compris  les  maisons  cardinales.  Jusqu'au  17*  siècle,  Pa- 
ris ne  fut  que  le  siège  d'un  évéehé  suffragant  de  Sens; 
mais,  à  la  prière  de  Louis  XIII.  Grégoire  XV  l'érigea 
eu  archevêché  en  1622  ;  et  en  167  i,  Louis  XIV  érigea  le 
bourg  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie  en  faveur  des  ar- 
chevêques de  Paris.  Nous  avons  dit  que  saint  Denis  fut 
le  premier  évéque  de  l'Eglise  de  Paris,  et  qu'il  la  cimenta 
de  son  sang,  250.  Parmi  ses  successeurs,  l'Eglise  compte 
plusieurs  saints  .-  saint  Marcel,  566,  autour  de  la  tombe 
duquel  s'est  élevé  le  faubourg  Saint-Mat  ceau  ;  saint  Ger- 
main, 1566;  sa  nt  Ceran,  614;  saint  Landry,  651  ;  saint 
Hugues,  750.  D'autres  se  sont  rendus  célèbres  par  leur 
doctrine  ou  par  les  emplois  qu'ils  ont  occupés.  Nous  ci- 
terons Gozlin,  qni,  de  concert  avec  le  comte  Eudes,  dé- 
fendit si  énergiquement  Paris  contre  les  Normands,  885; 
Ravuiond  de  Vendôme,  995,  fils  de  Bouchard,  comte  de 
Paris;  Gallon.  1104.  qui  affranchisses  serf» de  l'Église 
de  Paris  ;  Gilbert,  1122;  Etienne  de  Sentis,  1125-1142; 
Pierre  Loml>ard,  1159,  que  son  savoir,  sa  vertu  et  son 
iutégriié  firent  nommer  le  maffre  des  sentences;  Mau- 
rice de  Sully,  1160,  que  son  seul  mérite  éleva'à  l'épisoo- 
pat,  et  qui  rebâtit  Notre  Dame;  ;Odon  de  Sully,  1208, 
renommé  pour  sa  droiture  et  son  désintéressement  ; 
Guillaume  de  Seignelay,  1818,  zeté  défenseur  des  droits 
de  son  Église;  Guillaume  d'Auvergne,  1227;  Etienne 
Tempier,  I26X;  Guillaume  Chirtier,  14  S"  ;  Etienne  Sou- 
cher,  1305;  les  cardinaux  Pierre  de  la  Forêt,  1351  ; 
Etienne  de  Paris,  1561  ;  Aimeric  de  Magnae,  1368  ;  Jean 
du  Bellay,  I3Ô0;  Pierre.  1570;  Henri,  1598,  et  Jean- 
François  Poncede  Gondi.1641.  -Saint- Denis  de  la  Châ- 
tre. Celte  église  était  située  à  l'extrémité  méridionale  du 
pont  Notre-Dame.  Il  en  est  fait  mention  dans  on  titre  de 
856,  d'après  jlequel  elle  se  racheta  du  pillage  des  Nor- 
mands. En  1014,  elle  était  desservie  par  des  chanoines. 
Elle  fut  rebâtie  pendant  les  14*  et  là»  siècles,  reçut  un 
aulcl,  en  1665,  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  fut  démo- 
lie en  1810.  —  A'aiiil-5'umphorim,  rue  du  Haut-Moulin, 
existait  sous  la  première  race  ;  sous  la  seconde,  752- 
987,  elle  devint  le  patrimoine  des  seigneurs  laïques,  et 
fut  cédée,  1206,  par  l'un  d'eux,  Matthieu  de  Montmo- 
rency, comte  de  Beaumont,  a  l'évéque  de  Paris.  Recon- 
struite en  1207,  elle  portait,  1214,  le  nom  de  Saint-Sym- 
phonen  de  la  Châtre;  fut  supprimée,  en  1698,  par  M.  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  qui  unit  ses  paroissiens  à 
l'église  de  la  Madeleine  de  la  Cité,  et  cédée,  en  1704,  à 
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la  compagnie  dea  peintre»,  sculpteurs,  graveurs,  enlu- 
min«ara  de  Paris,  qui  s'y  réunissaient  avec  le  titre  d'a- 
cadérnicirns  de  Sùot-Luc.  Eo  1792,  elle  fut  vendue,  et 
sert  aujourd'hui  de  magasin  à  un  potier.— Sa inf-Mor- 
tial  était  la  chapelle  d'une  abbaye  située  dans  la  Cité, 
et  qui  appartenait  à  saint  Éloi,  argentirr  dn  roi  Dago- 
bert.  Ce  saint,  vers  652  ou  633,  y  établit  un  couvent  de 
femmes,  sons  l'invocation  de  saint  Martial.  En  1054, 
l'abbave  fut  ravagée  par  un  incendie.  Dans  la  suite, 
les  desordres  de  celte  maison  furent  tels,  que  Osloni, 
évéque  de  Paris,  H 07,  <  n  chassa  lea  religieuses,  et  les 
remplsça  par  des  moines  de  Saint-Maur  des  Fossés,  qui 
mirent  leur  chapelle  soua  l'invocation  de  asint  Éloi. 
L'abbé,  de  Saint-Maur  fut,  peu  de  tempa  après,  contraint 
à  céder  le  prieuré  de  Saint-Eloi  à  l'évéque  de  Paris,  qui 
le  lui  rendit  en  1 154.  11  fut  abattu  en  1515  ;  et  sur  son 
emplacement  on  a  depuis  béti  l'église  dea  Barnabitea .  — 
Aainl-Cfcrisfop**-,  petite  église  située  sur  le  parvis  No* 
ire-Dame  II  en  est  parlé  dans  une  charte  de  l'an  690. 
Elle  fut  érigée  eu  paroisse  au  12*  siècle.  Elle  Tut  démolie 
en  1717,  lonqu'ou  construisit  la  maison  des  enfants 
trouvés.  —Saint-Jean  le  ttonâ,  chapelle  située  au  nord 
de  l'église  Notre-Dame,  presque  à  l'alignement  de  sa  fa- 
çade.  Son  origine  est  inconnue.  Elle  fut  démolie  en  17C8. 
—  S  n  i  m  (  -  G  e rmai  n  l'Auxerrois  fut  foodée,  en  606 ,  par 
Chilpéric,  sous  le  nom  de  Saint  Germain.  Sous  la  se- 
conde race,  752-987,  elle  s'appelait  Saint-Germain  le 
Rond,  et  ue  prit  le  nom  de  Saint-Germain  l'Auxerrois 
que  sous  la  fin  du  règne  de  Lonis  VII  ou  dans  le  corn* 
fut  de  celui  de  Philippe-Auguste.  Ruinée  par  lea 
s,  au  6*  siècle,  elle  fut  rebâtie  parle  roi  Robert. 
-  fut  encore  rebâti  dans  le  14*  siècle;  et  la  nef 
fut  achevée  en  1423,  sous  Cbar'es  VII.  Le  portail  actuel 
date  de  1435.  Un  arrêt  du  parlement,  de  1560,  permit 
la  clôture  du  cloilre  ;  et  Henri  III,  eo  1581.  prit  sou*  sa 
sauvegarde  et  protection  la  personne  et  les  biens  du 
clergé  de  cette  église,  comme  son  premier  paroissien. 
La  célèbre  Gabrielle  d'Estrées  logeait  dans  la  maison  du 
doyen,  et  y  mourut  la  veille  de  Pâques  1599.  Fermée  en 
1851,  après  lea  dévastations  provoquées  par  un  service 
célébré  pour  le  duc  de  Berry,  elle  a  été  rendue  au  culte 
le  13  mai  1857.  —  5aint-Paui.  Ce  n'était  primitivement 
qu'une  chapelle  bâtie  par  saint  Éloi,  hors  de  l'enceinte 
de  Paria.  Elle  fut  érigés  en  église  paroissiale  vers  1107, 
et  devint  la  paroisse  des  rois,  qui  habitaient  alors  l'bùlei 
Saiot-Paul  et  le  palais  des  Tournelles.  L'église,  telle 
qu'on  la  voyait  à  l'époque  de  la  démolition ,  avait  été 
bâtie  sous  Charles  VI,  »t  dédiée  en  1431.  Nicolas  Gilles, 
auteur  des  Annales  et  Chroniques  de  France,  mort  le  10 
juillet  1505;  Rabelaia,  8  avril  1555;  lea  mignons  de  Hen- 
ri III,  Louis  de  Maugiron,  Jacques  de  Caylus,  tués  en 
duel  au  marché  aui  Cbevaui,  près  de  la  Bastille,  le  27 
•vru  lai»,  ei  saini-Mcgrin,  assassine  rue  saini-rtonore, 
le  21  juillet  de  la  même  année  ;  Français  Mansard,  1666; 
Hardouin  Mansard,  1691,  etc.,  ont  été  inhumés  dans 
cette  église,  et  y  avaient  des  monuments.  Les  mausolées 
dea  mignons  de  Henri  III  furent  brisés  par  le  peuple,  eu 
juillet  1588.  —  Saint-Laurent  est  mentionnée  dans  Gré- 
goire de  Tours,  sous  la  date  de  585.  Elle  fut  dévastée, 
eo  853,  par  les  Normands.  Elle  était  soumise,  au  12*  siè- 
cle, à  l'église  Saint-Martin  dea  Champs,  et  fut  érigée 
en  paroisse  en  1 220.  Saint-Laurent,  entièrement  recon- 
struite au  15»  siècle,  fut  dédiée  en  1 429.  augmentée  en 
1518,  reconstruite  en  1595,  réparée  et  enrichie  d'un 
portail  en  1622.  —  Saint-Martin  des  Ckampt,  ancien 
prieuré  royal.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  oratoire  bâti  eu 
586,  si  l'on  en  croit  Grégoire  de  Tours.  L'église  fut  rui- 
née par  les  Normands,  au  9*  siècle,  rebâtie  par  Hen- 
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ri  I",  1060.  et  prit  le  nom  de  monastère  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  en  1067.  Desservie  d'abord  par  des  cha- 
noines réguliers,  Philippe  !•*,  en  1079,  la  donna  aux 
moines  de  Cluny,  et  elle  prit  alors  le  titre  de  prieuré. 

Au  commencement  du  1)4*  siècle,  on  fit  de  grandes  ré- 
parations à  Saint-Martin  ;  puis,  en  1790,  les  maisons  re- 
ligieuses ayant  clé  supprimées,  l'autorité  civile  s'en  em- 
para, et  y  plaça  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers. — 
Auint-Merri/  doit  .-on  origiue  à  une  petile  chapelle  dé- 
diée au  7'  siècle,  sur  le  même  cnip<acem»nt',  i  Saint- 
Pierre.  Saint  Mi  rry  ou  Médéric  logea  près  de  5  ana 
dans  une  cellule,  près  de  I  oratoire  de  S  i ut  Pierre,  et 
y  mourut  vers  l'an  700.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pi  rrc,  qui  |  rit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Saint- 
Merry,  comme  l'unique  un  diplôme  de  Louis  le  Déboit- 
nai-f,  date  de  820.  Sur  la  fin  du  10*  siècle,  «Ile  lut  éri- 
gée eu  collégiale,  et  donnée,  en  1007.  au  chapitre  de  la 
cathédrale.  Au  commencement  du  13'  siècle,  l'édition 
fut  rebâti,  et  jouissait,  à  cette  époque-là,  des  droits  de 
justice  et  d'asile.  Philippe  le  Hardi,  en  1273,  racheta 
le  droit  de  haute  justice  au  chapitre ,  et  loi 
ment  la  basse  justice.  I-.lle  fut  de  nouveau 
en  1520,  sons  le  règne  de  François  I  ',  Celte  église  et 
le  quartier  qui  l'environne  ont  clé  le  théâtre  principal 
des  'roubles  qui  éclatèrent  au  mois  de  juin  1852.  — 
SaintGen  >  est  une  de*  plus  anciennes  églises  de  Pa- 
ris.  On  a  des  preuves  certaines  qu'il  existait  à  Paria, 
dès  le  6°  siècle,  une  église  de  ce  nom.  Hehâlie  en  1212, 
réédifiée  de  nouveau  en  1420,  elle  fut  considérablement 
augmentée  en  1581.  Loui,  XIII  posa  la  première  pierre 
du  portail  en  1816.  Dans  cette  église  furent  inhumés 
Paul  Scarron ,  1622;  Philippe  de  Champagne .  4674  j 
Michel  le  Tellier,  1f>8.ï;  Ducange,  16*8,  etc.  —  .Vninl- 
Grnnain  le  \uu:c  était,  daus  le  principe,  un  an 
listère  dédié  à  saint  Jean-Baptiste,  vers  l'an 
tard,  elle  changea  de  nom,  et  reçut  celui  de  Saint-Ger- 
main le  Vieux,  vers  81X1.  Elle  pur. ait  le  tilre  de  paroisse 
en  1568.  Reconstruite  et  agrandie  de  1458  à  1560,  elle 
a  été  démolie  eu  1802.  —  Samt  Isvfrof,  l 
vers  le  milieu  de  la  rue  du  Châlelet,  doit 
en  898,  à  des  mornes  de  l'abbaye  de  Sair 
Leufroy,  au  diocèse  d'Ëvrcui,  fuyant  devant  les  ravagea 
dea  Normands.  Toutefois  la  chapelle  n'est  mentionnée, 
pour  la  première  fois,  qu'au  13*  siècle,  dans  un  litre  de 
1113.  Une  charte  de  Philippe-Auguste,  de  1180,  noua 
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apprend  qu'a  cette  époque  l'étalon  des 
dépoaé.  Cette  église  avait  le  titre  de 
Elle  lut  démolit!,  en  1684, 
prisons  du  Crand-f.hâlelet.  —  .S'ninl  Magtoire  n'éteit 
d'abord  qu'un  oratoire  dédié  a  saint  George*.  La  cha- 
pelle eiislait  dès  le  10*  siècle.  Kn  965,  Salvator,  évéque 
d'Aleth,  pour  sauver  plusieurs  corps  de  saints  dea  ra- 
vages des  Normands,  les  transporta  a  Pari»,  et  les  dé- 
posa dans  celte  chapelle,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Magtoire.  Elle  fut  démolie  dans  la  révolution.  —  Saint' 
Barthélémy,  près  le  palais  de  justice,  sur  l'emplacement 
qu'occupe  le  Prado  ;  simple  oratoire  sous  le»  rois  de  la 
V  et  de  la  2'  race,  aervait  de  chapelle  aox  comtre  de 
Paris,  et  devint  royale  à  l'avènement  de  Hugues  Capot 
au  trône.  F.ile  fut  construite,  en  810,  par  le  comte  Eu- 
des. Elle  fut  érigée  en  p.«roisse  en  1140.  L'église  Saint- 
Barthélémy,  reconstruite  au  15»  siècle,  fut  réparée  de 
1730  à  I73fi;  et  Louis  XV,  en  1772,  en  ordonna  l'entière 
recorntruciion.  Démolie  eu  1793. — Sainte-fJpportune, 
sur  la  place  qui  porte  <  nrore  auj  iurd'hui  ce  nom,  doit 
son  origine  a  la  chapelle  d'un  ermitage  nommé  Notre- 
Dame  des  Bois,  qui  fut  donnée  par  Charles  le  Chauve  à 
Hildebrandt,  évéque  de  Séaa,  forcé  de  fuir  devant  lea 
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Normands.  Celui-ci  Ht  élever  «or  son 
église  qu'il  dédia  à  sainte  Opportune ,  dont  il  avait  ap- 
porté les  reliques,  877.  Elle  fut  démolie  en  1795.- Saint- 
Landrl.  dans  la  Cité.  Sur  l'emplacement  de  cette  église 
existait  d'abord  une  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas,  niais 
an  9*  siècle,  un  peu  avant  le  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands, en  885,  les  prêtres  de  Saint-Germain  le  Rond, 
depuis  Saint-Germain  l'Aoserrois,  possesseurs  dn  corps 
de  saint  Landri,  ancien  évéque  de  Paris,  voulant  sauver 
ce  corps  de  la  destruction,  le  transportèrent  dans  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Landri.  L'église  Saiut-Landri  fut  rebâtie  sur  la  fin  dn 
15*  siècle.  Elle  fut  supprimée  pendant  la  révolution , 
et  entièrement  démolie  en  1828  et  1829.  On  a  trouvé 
dans  ses  fondations  plusieurs  bas-reliefs  antiques.  — 
Saint-Pierre  des  Arrls,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  fût 
fondée,  en  926,  parTbeudou,  vicomte  de  Pari*,  et  fut 
érigée  eu  paroisse  en  1130.  L'église  fut  reconstruite  en 
1421,  et  le  portail  en  1702.  Elle  fut  démolie  en  1800; 
et  sur  soo  emplacement  ou  a  ouvert  une  rue.— Sainte- 
Marine.  Cette  petite  église,  dont  il  reste  encore  quelques 
débris,  était  située  dans  la  Cité.  Elle  est  mentionnée, 
pour  la  première  fois,  dans  un  titre  de  t()56,  signe  de  Hen- 
ri l'r.  C'était  6  Sainte-Marine  que  se  faisaient  les  ma- 
riages forcés;  et  les  époux  y  étaient,  au  dire  de  Malin» 
gre,  unis  par  lecuré,  qui  leur  mettait  au  doigt  un  anneau 
de  paille.  —  Saint-Jacques  la  Boucherie,  ancienne  église 
paroissiale,  située  rue  des  Arcis.  Saint-Jacques  fut  d'a- 
bord une  pauvre  église  apparteoaut  a  l'évéque  de  Paris; 
et  en  H 19,  elle  passa  dans  le  domaine  du  couvent  de 
Saint-Martin  des  Champs.  L'église  Saint-Jacques  était, 
dès  le  15*  siècle,  la  paroisse  des  bouchers  de  Paris,  et 
devint  puissante  et  riche,  an  14'  et  an  15*  siècle. 
Elle  jouissait  du  droit  d'asile;  et  on  fit  bâlir,  en  1605, 

naient  s'y  mettre  en  franchise.  Nicolas  Flamel ,  un  de 
ses  bienfaiteurs,  y  fut  euterré  eu  1417.  De  cette  église, 
démolie  en  1790,  il  ne  reste  que  la  tour,  très-élevée,  qui, 
devenue  la  propriété  d'un  particulier,  a  été  achetée,  en 
1 858,  par  la  ville  de  Paris.  Les  fondements  de  cette  tour 
furent  jetés  en  1508,  et  elle  fut  achevée  en  1522.— Cha- 
pelle Saint-Aignan.  Cette  chapelle,  située  rue  Chanol- 
oesse,  dans  la  Cité,  avait  été  fondée,  en  1150,  par  Etienne 
de  Garlande,  chancelier  de  France.  Elle  fut  démolie  en 
1795.  —  Sainlc-Gcnccictc  des  Ardents,  nommée  aussi 
l\otre-Dame  la  Petite,  chapelle  bâtie,  en  1130,  sur  le 
parvis  Notre-Dame,  a  l'occa>ion  du  mal  des  ardents, 
peste  qui  ravageait  Paris,  et  qui  cessa,  dit-on,  par  l'in- 
tercession de  sainte  Geneviève.  Elle  fut  d'abord  donnée 
aux  chanoines  de  Sainte-Geneviève ,  qui  la  cédèrent  de- 
puis i  l'évéqne,  en  1202,  et  devint  une  des  paroisses  de 
la  Cité.  On  y  voyait  la  statue  du  fameux  Nicolas  Flamel, 
qui,  en  1402,  donna  une  somme  considérable  pour  la  re- 
bâtir. Démolie  eu  1747,  ainsi  que  l'ancien  hôpital  des 
Enfants-  Trouvés ,  qui  fut  entièrement  reconstruit  en 
1750.  — Saint  Pierre  aux  Bœufs,  rue  de  ce  nom,  dans 
la  Cité.  Ou  en  ignore  l'origine;  mais  elle  se  trouve  citée 
dans  une  bulle  du  pape  Innocent  II,  sous  la  date  de 
1156.  Elle  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  et  en 
fnt  détachée,  en  1107,  pour  devenir  paroissiale.  Les  bou- 
chers y  avaient  une  confrérie;  et  on  voyait  de  chaque 
coté  de  la  porte  une  tête  de  bœuf  colossale.  Recon- 
struite an  15*  siècle,  elle  fut  supprimée  en  1790,  et  en- 
tièrement démolie  dernièrement.  Sou  portail  a  été  trans- 
porté i  Saint-Severin.  —  Saint- Martin.  *  l'angle  de  la 
rne  des  Francs-Bourgeois,  existait,  en  1158,  avec  le  titre 
de  chapelle.  Elle  fut  érigés  en  paroisso  vert  1220,  fut 
i  en  1480,  reconstruite  en  15(34,  réparée  en  1678, 


et  démolie  en  1808.  —  Sointe-Croix,  rue  de  la  Vieille- 
Draperie,  au  coin  de  la  rue  Sainte-Croix,  est  mention- 
née dans  une  bulle  dn  pape  Innocent  II,  de  l'année  1 156. 
Elle  fut  reconstruite  en  1450.  et  a  été  démolie  en  1797. 
— Saint-iïicolas  des  Champs  existait  comme  chapelle, 
en  1  H9.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1 176,  rebâtie  vers 
1420,  agrandie  en  1575.—  Saint-Denis  du  Pas,  située  an 
chevet  de  l'église  Notre-Dame,  datait  du  règne  de  Louis 
le  Gros,  1112  environ  ;  elle  a  été  supprimée  en  1 790.  — 
Chapelle  Saint-Bon  ;  cette  chapelle,  située  dans  la  me  de 
ce  nom,  datait  da  l'an  1 158  ;  elle  fut  démolle  en  1792.  — 
Saint  Médard  remonte  à  une  haute  antiquité;  c'était , 
antérieurement  a  1165,  une  chapelle  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Sainte  Geneviève;  elle  fut  bille  en  1635,  et 
agrandie  en  1586.  Le  célèbre  Olivier  Patru  fnt  inhumé 
dans  cette  paroisse,  1681,  ainsi  que  le  diacre  Paris,  dont 
la  tombe  attira  longtemps  la  fonle.  -  Saint-Hippo/irte. 
rue  de  ce  nom,  fut  construite  en  1158,  érigée  eu  paroisse 
an  15*  siècle,  reconstruite  au  16*  siècle,  réparée  au  17*, 
et  a  été  démolie  en  1792.  —  Eglise  des  Innocents,  rue 
Saint-Denis,  avait  été  bâtie  en  1165,  suivant  les  uns, 
1191,  suivant  les  autres,  et  fut  réparée  en  1415.  A  côté 
de  cette  église,  était  une  chambre  étroite  où  des  femmes 
et  des  filles  dévotes  s'emprisonnaient  volontairement 
pour  le  reste  de  leur  vie,  en  faisant  murer  la  porte;  on 
cite  parmi  ces  recluses,  Jeanne  la  Y  odoisc,  qui  s'y  en- 
ferma le  il  novembre  1412,  et  Alix  la  Burgotte  qui  y 
mourut  le  26  juin  1466.11  s'y  trouvait  aussi  quelquefois 
des  recluses  forcées,  comme Renéede  Veademois,  femme 
noble,  adultère  et  voleuse,  qui  fit  assassiner  son  mari,  le 
aire  de  Souldai.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  en  1485,  et 
le  parlement  la  condamna  â  demeurer  toute  sa  vie  re- 
cluse à  l'église  des  Innocents  Cette  église  était  entourée 
d'nn  cimetière  que  Philippe-Auguste  fit  clore  de  mu- 
railles, en  1196.  En  1786,  l'église  et  le  cimetière  furent 
démolis,  et  la  fontaine  des  Innocents,  située  alors  è 
l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers,  fut 
transportée  an  centre  de  l'emplacement  du  cimetière, 
qui  a  été  converti  en  marché.  —  Saint-Louis  du  Loutre, 
élevée  en  1744,  sur  remplacement  de  Saint-Thomas  du 
Louvre,  qui  avait  été  fondé  par  Robert,  fils  de  saint 
Louis,  eu  1187,  et  s'écroula  le  15  septembre  1739.  Saint 
Lonis  fut  oecnpé  par  les  protestants  pendant  la  révolu- 
tion et  démoli  par  Napoléon.  —  Saint-Nicolas  du  Lou- 
tre, église  collégiale,  située  près  de  celle  de  Saint-Tbo- 
mas,  est  nommée  dans  un  titre  de  1217  Hôpital  des 
pauvres  clercs  :  elle  fut  convertie  en  collégiale,  en  1541, 
par  Jean  du  Belley,  évèque  de  Paris,  et  fut  réunie,  en 
1759,  è  celle  de  Saint-Thomas  dn  Louvre.  —  Salnte-Ma 
éeleine  en  la  Cité  était,  dans  l'origine,  une  synagogue 
à  l'usage  des  juifa  qne  Pbllippe-AugUste  donna,  en  1185, 
à  l'éveque  de  Paris.  La  enre  de  la  Madeleine  est  consi- 
dérée comme  archipresbylérale  dans  un  acte  de  1232  ;  il 
y  avait  dans  celle  église  une  célèbre  confrérie,  la  plus 
ancienne  de  Paris,  qui  jouissait  de  20  A  25  mille  livras  de 
rentes,  et  dont  le  roi  et  la  reine  faisaient  toujours  partie. 
Démolie  au  commencement  de  la  révolution.  —  Saint- 
Etienne  du  Mont.  Cette  église  paroissiale  doit  son  ori- 
gine A  une  chapelle  basse  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Chnpr/je  du  Mont,  construite  dans  le  12*  siècle.  En  1221, 
l'accroissement  de  la  population  nécessita  la  construction 
d'une  nouvelle  église,  qui  fut  dédiée  à  saint  Etienne; 
elle  fut  agrandie  en  1491.  En  1558,  on  y  ajouta  une  par- 
tie de  la  nef  et  quelques  chapelles.  Elle  fut  encore  aug- 
mentée, en  1605  et  en  1608,  de  la  chapelle  de  la  Commu 
nion  et  des  Charniers.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
donna  5,000  livres  pour  la  construction  du  grand  por- 
tail, dont  elle  posa  la  première  pierre ,  sa  août  1610. 
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Dans  celle  église  furent  inhumés  :  Euatache  Le  Saenr, 
1655;  Le  Maître  de  Sacy.  «684;  Biaise  Pascal,  1662; 
Tournefort,  1708.  Les  cendres  de  Racine,  mort  en 
t699,  et  qui  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  de  Port- 
Royal.  furent  transférées  à  Saint-Étienoe,  lors  de  1 1  des- 
Iruclion  de  cette  maison.  —  Sainl-Andrê  des  Arts,  bâtie 
en  1212,  snr  l'emplacement  d'un  oratoire  consacré  à 
saint  Andéol,  et  démolie  eu  1807.  Entre  autres  monu- 
ments, celle  église  renfermait  les  tombeaui  de  Christo- 
phe de  Thoo,  mort  en  1582  :  d'Augmte  de  Thou  ,  l'his- 
torien, son  frère,  1617  ;  le  mausolée  du  prince  de  Conti, 
par  Contton,  1709,  et  celui  de  la  princesse  de  Conti, 
cher-d'œufre  de  Girardon  .  1672.  Plusieurs  autres  per- 
sonnages distingués  y  avaient  clé  inhumés,  entre  autres  : 
André  Ducbesoe,  célèbre  par  *es  recherches  sur  V His- 
toire de  France,  1640;  Pierre  d  Uozier,  savant  généa- 
logiste, 1660;  Robert  ÏSaoteuil,  célèbre  graveur,  1678; 
Autoine  Houdard  de  La  Molhe,  1731  ;  l'abbé  Le  Bat- 
teoi,  1780.  elc.  —  Saint-Côme  et  Saini-Damien ,  au 
coin  de  la  rue  de  la  Harpe  et  de  celle  de  l'Ecole-de- 
Médecine.  fut  fondée*  Il  même  époque  que  Saint-An- 
dré des  Arts,  et  fut  assujettie*  l'abbsye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  jusqu'en  1345;  el  e  passa  alors  dans  les 
attributions  de  l'Université.  Supprimée  en  1790,  elle  a 
été  récemment  démolie  pour  ouvrir  la  rue  Racine.  - 
Saint-llilaire ,  rue  du  Mont-Saint-Hilaire,  existait  au 
12*  siècle  avec  tilre  de  chapelle;  elle  fut  érigée  en  pa- 
roisse vers  l'au  1200;  fut  réparée  au  13»  siècle,  et  démo- 
lie en  1795.  -  Saint-Honoré,  rue  de  ce  nom,  avait  pour 
fondateur  un  boulanger  nommé  Renold  Chereins ,  qui 
commença  ses  bâliments  en  1204  ;  réparée  en  1579;  elle 
rut  démolie  en  1792.  —  Saint- Nicolas  des  Champs,  sim- 
ple chapelle  d'abord,  fut  érigée  en  cure  vers  1176,  re- 
bâtie vers  1440,  et  agrandie  en  1575.  -  Saint- Jean  en 
Grèce,  derrière  l'Ilôlel  de  Ville,  n'était  d'abord  qu  une 
simple  ibaprlle.  Elle  devint  paroisse  en  1218,  fui  rebâtie 
en  1526.  En  partie  démolie  en  1790,  elle  a  f..il  place  aui 
notifcnui  agrandissements  de  l'Hôtel  de  V  ille.  -  Saint- 
Mcolas  du  Charionnet,  rue  Saint- Victor,  doit  son  ori- 
gine à  une  chapelle  fondée  en  1230,  et  érigée  en  pa 
roisse  en  124.1;  fut  reconstruite  de  1636  a  1709.  Les  res 
les  du  poète  Sanleuil  y  ont  été  dépoiés  en  1 81 8.  -  Saint- 
Leu  et  Saint-Gilles,  rue  Snint-Denis,  doit  son  origine  A 
une  chapelle  fondée  en  1235,  reconstruite  en  1320,  éri- 
gée en  pironse,  1617,  et  réparée  fn  1727.—  Sainfe-Cha- 
ptlle;  la  Sainle-Cbapelle  fut  commencée  en  1245,  et  ter- 
minée en  1248,  par  Pierre  deMonlreuil,  le  plus  habile 
arebi  ecte  de  celte  époque.  Saint  Louis  dépensa,  pour  sa 
construction.  790.000  francs  ;  les  châsses  et  le»  reliques 
coûtèrent  près  de  2.000,000.  La  flèche,  que  l'on  admi- 
rait, fut  brûlée  en  1630.  Louis  XIV  en  fit  construire  une 
nouvelle,  qui  fut  abattue  qoelquea  années  avant  la  révo- 
lution. Au-dessus  de  la  sacriitie.  démolie  en  1785,  était 
le  trésor  des  Chartres  du  royaume,  établi  par  Philippe- 
Auguste,  et  régi  pir  un  officier  nommé  le  Trésorier  du 
riiarlrM  jusqu'en  1582,  puis  par  le  procureur  général 
du  parlement.  En  1802,  la  Sainte-Chapelle,  qui  servait 
de  magasin  i  farine  depuis  la  révolulion ,  lut  transfor- 
mée en  dépôt  des  archives  judiciaires.  Roileau  y  fut  en- 
terré en  mars  1711.  Le  gouvernement  s'occupe  en  ce 
moment  de  la  faire  réparer.  —  Sainte- Morse  1  tyt/y - 
tienne,  et  par  corruption  la  Jiissicnne,  chapelle  située 
coin  des  rues  Montmartre  et  de  la  Jussieone,  et  qui 
existait  en  1250;  reconstruite  au  14'  siècle,  elle  a  été  d.  - 
molie  en  1792.  -  Sainfe-Cro.*  de  la  Brelonnerie,  tW 
de  ce  nom,  fut  fondée  par  saint  Louis  en  12.>8,  et  d. 
molic  en  1778.  -  Saint-Ettftarhe  n'étsit  anciennement 
qu'une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Agnès,  et  re- 
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çut  un  enré  en  1223,  époque  à  laquelle  elle  fut  érigée 
en  paroisse,  sons  le  nom  de  Saint-Enitache.  Le  9  août 
1532,  le  prévôt  de  Paris  posa  la  première  pierre  de  l'é- 
glise actuelle,  qui  ne  fui  cependant  terminée  qu'eu  161 1. 
Le  portail  fut  commencé  en  1755.  Parmi  les  personna- 
ges célèbres  inhumés  dans  cette  église,  nous  cileroas  : 
le  grand  Colbert,  4683;  Cheverl,  1769;  Voiture,  1658  ; 
La  Mothe  Le  Vayer,  1672;  Furetière,  1688;  Ben- 
serade,  1691,  etc.  —  Soint-Sanreur ,  rue  Saint-Denis, 
était  originairement  une  chapelle  nommée  Chapelle  de 
la  Tour,  parce  qu'elle  était  contignê  a  une  tour  qni 
fut  abattue  en  1778.  Reconstruite  en  1537,  démolie  en 
1787.  —  Saint-Josse ,  à  l'angle  des  rues  Aubry-le-Bou- 
cher  et  Quincampoix  ,  chapelle  érigée  en  paroisse , 
1260  ;  elle  fut  reconstruite  en  1679,  et  démolie  en 
1791.  -  Saint-Jacques  de  l'Hôpital,  au  coin  de  la 
rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  Mauconseil,  fut  corn- 


eu  1319  ettermiuéeen  1327.  Supprimée  en  1790,  le 
bâtiment  de  l'église  subsistait  encore  en  1820,  et  servait 
de  magasin,  il  a  été  démoli  en  1823.  —  Sainf-Sénu/rrr, 
nie  Saint-Denis,  fut  fondée  en  1329,  par  une  confrérie 
dont  les  m-mbres  avaient  fait  vœu  de  visiter  la  terre 
sainte.  Elle  fut  reconstruite  en  1526.  et  ne  fut  terminée 
qu'en  1655.  En  1672,  cette  confrérie  fut  réunie  a  l'ordre 
de  Saint  Lazare.  En  1693,  le  gouvernement  la  restitua 
aux  chanoines,  et,  depuis,  la  leur  enleva  de  nouveau 
pour  la  donner  une.2'  fois  â  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qu» 
l'a  conservée  jusqu'en  1 790,  époque  où  cet  ordre  fut  sup- 
primé. En  1701,  une  compagnie  de  négociantshollandais 
fit  élever  à  la  place  de  cette  églire  les  constructions  ap- 
pelées la  rour  flnfnre.  —  Saint-Julien  des  Ménétriers, 
rue  Saint  Martin,  fut  fondée  en  1721,  par  deux  jongleurs 
nommés  Jacques  Grave  et  lluet  le  Lorrain.  Donnée  aux 
prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  en  1649.  cette  église 
fut  démolie  au  commencement  de  la  révolulion.  —  La 
Chnprlle  ^  Saint- Eres,  rue  Siint-Jacques,  fut  bâtie  en 
1548;  elle  a  été  démolie  en  1796.  —  Petit  SainMntoine, 
église  située  anciennement  rue  Saint-Antoine ,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  aujourd'hui  le  passage  du  Petit-Saint- 
Antoine;  elle  fut  fondée,  en  1561,  par  Charles  V,  et  ne 
fut  terminée  qu'en  1689;  elle  fut  détruite  en  1790.  — 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  d'al.ord  chapelle  d'un  hô- 
pital et  ensuite  église  paroissiale  en  1556;  elle  fut  re- 
construite deux  fois,  la  première  en  1519,  et  la  féconde 
en  1630,  el  terminée  en  1681.  La  chapelle  delà  Vierge 
fut  construite  en  16R8.  -  Église  de  Saint-Louis  et 
Saini-raul.  Celle  église ,  destinée  A  la  maison  professe 
des  jésuites,  fut  commencée  en  1627  et  achevée  en  1611  ; 
les  jésuites  avant  élé  chassés  de  France,  l'église  fot  ac- 
cordée, en  1767,  aux  chanoines  réguliers  de  la  Culture- 
Sainte-Calherine,  supprimés  en  1790.—  Chapelle  Saint- 
Joseph,  rue  Montmartre,  fut  élevée  en  1625  et  démolie 
en  1790.  Molière  y  fut  cuierré  le  17  février  1675.  et  la 
Fontaine  22  ans  après;  sur  son  emplarement  on  a  élevé 
un  marché.  -Sainl-Kor h  n'était,  en  1521.  qu'une  cha- 
pelle dédiée  aux  cinq  plaies  de  J.-C,  et  rebâtie  sous  e 
nom  de  Saint-Roch  en  1377.  Augmentée  de  la  chapelle 
Sainte-Suzanne,  qui  en  était  voisine,  elle  Tut  érigée  en 
paroisse  par  lettres  du  30  juin  1C33.  La  première  pierre 
de  l'église  actuelle  fut  posée  par  Louis  XIV.  en  16», 
et  celle  du  grand  portail,  le  1"  mars  1706.  Cette  église 
a  reçu  les  dépouilles  mortelles  d'un  grand  nombre  de 
personnages  célèbres,  entre  autres  du  grand  Corneille, 
octobre  168 1;  de  Le  Nôtre,  1700;  de  Madame  Deshonlières. 
1794  -  de  Mignard,  1695;  de  l'abbé  de  l'Epée.  etc.  - 
Sainfe-Margiirrile  .  dans  le  faubourg  Saint-Antoine 
Détail  d'alwrd  qu'une  simple  chapelle >W*  «jJJ». 
par  Antoine  Fayet,< 
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succursale,  en  1631,  et  eu  église  paroissiale,  eu  1711. 
Elle  fut  agrandie  en  1765.  —  Saint-Louis  en  l'Ile,  rue 
Saint-Louis-enVlle.  était  une  petite  chapelle  élevée  en 
1616,  par  un  maître  couvreur  nommé  Nicolas  Lejeuoe, 
qui  fut  érigée  en  paiosse,  le  14  juillet  1623,  tous  l'in- 
vocation de  saint  Louis.  Celle  chapelle  s'écroula  le  2  fé- 
Ifief  17U2.  L'é.iiflie  actuel  fut  commencé  en  1664;  le 
chœur  fut  achevé  en  1679.  Li  nef  fut  bâtie  en  1723,  la 
coupole  en  1726,  et  l'église  fut  consacrée  le  14  juillet 
de  la  métnc  anuée.  Quiuault  y  fut  enterré  ht  28  no- 
vembre 1688.— Notre  Dame  de  Bonne-. \outelle était  une 
chapelle  dépendant  de  S  int-1,  un  eut  ;  fondée  en  1351  . 
elle  fut  détruite  en  1593,  pour  faire  place  aux  fortillca- 
lions.  Rebâtie  en  1624,  elle  fut  érigée  en  cure  le  22 
juillet  1673.  Elle  a  encore  été  rebâtie  de  nos  jours.  — 
Sainl-Snlpice  est  fondé  sur  l'emplacement  d'une  an- 
cienne chapelle  qui  eiistait  avant  le  12*  si  de.  Une  nou- 
velle église  fut  bâtie  en  1*211  ,  et  devint  bientôt  insuffi- 
sante. La  coustruclion  d'un  temple  plus  vaste  fut  pro- 
jetée en  1653  ,  et  Gaston  d'Orléans  en  posa  la  première 
pierre  en  1646.  Cette  uuuvelleégiise  ayant  été  jugée  trop 
petite,  Levaudnnua  un  nouveau  plan,  dont  l'exécution 
fut  commencée  en  1653.  Les  travaux,  interrompus  en 
1695.  furent  repris  in  1718.  Le  portail  a  été  élevé  en 
1735.  sur  les  dessins  de  Servandoui,  qui  acheva  tout  l'é- 
difice en  1745.  La  chanelle  de  la  Vierge  n'a  été  terminée 
qu'en  1777.  La  tour  du  midi  fut  bâtie  en  1749,  et  celle 
du  nord  en  1777.  On  remarque  dans  l'intérieur  un  mé- 
ridien établi,  eu  1743,  par  Henri  Sully,  célèbre  mécani- 
cien. C'est  dans  cette  église  que  se  réunissaient,  en  1791, 
les  Théophilanllimrci;  on  avait  écrit  sur  le  portail  : 
Temple  de  la  liaison.  Lu  grjnd  banquet  y  fut  donné 
à  Bonaparte,  a  son  reloor  d'Egypte,  le  15  brumaire 
an  vin  (6  novembre  1799).  En  1802,  Saint-Sulpice  fut 
érigée  en  paroisse  du  D'arrondissement.  —  Sainte- 
Ehsabelh  fut  bâtie  de  1611  à  1  G  O.  —  .Saint-François 
d'Assise  a  été  construite  en  1622,  sur  l'e  nplact  ment  d'un 
jeu  de  paume.  —  Saint-Thnmai  d'Aquin  a  été  commen- 
cée en  1683,  et  achevé.-  en  1740.  —  L'église  de  s  .Vissions 
Étrangères  d*\e  de  1685;  celle  de  Snint-Valere,  de  1701; 
celle  de  l'Abbaue-aux-Bols,  de  1718.  —  Saint-Pierre  de 
Chaillot  est  mentionnée  dès  l'an  1097,  dans  une  bulle  du 
pape  L'rbain  II.  R<  construite  en  1659,  elle  reçut,  en 
1802,  le  titre  de  5*  succursale  d  ;  U  M ideleiae.  —  Cha- 
pelle Sainte-Anne.  Cette  chapelle,  située  quartier  Mont- 
martre, fut  bâtie  en  1655,  par  un  confiseur  nommé  Ro- 
land de  Bure,  et  avait  deja  cessé  d'exister  en  1715.  — 
Chapelle  des  Porrherons,  rue  Coqurnvrd.  En  1646,  on  y 
établit  une  confrérie  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  et,  en  1760,  il  s'y  f  >rma  une  école  de  charité. 
Cette  chapelle  fut  ven  lue  et  démolie  en  180!).  —  Cha- 
pelle  Btaujon.  dans  le  faubourg  du  Roule,  fut  con- 
struite en  I7H0,  sous  1  invocation  de  saint  Nicolas. — 
LMssovnption  fut  bâtie  eu  1760  ;  la  dédicace  eut  lieu  le 
14  août  1676.  —  Saint- Philippe  du  Houle.  C'était  uue 
léproserie  au  13'  siècle;  elle  fut  érigée  en  paroisse  sur 
la  fin  du  17'  siècle;  ou  la  reconstruisit  de  1769  à  17K4. 
—  Noire-Dame  des  Fie loires  appartenait  au  couveot  des 
Petits-Pères.  Elle  fut  commencée  en  1656,  achevée  de 
1737  à  1739,  et  consaciée  le  15  novembre  1740.  Lully  y 
fut  enterré.  Elle  fut  fermée  en  1790,  et  la  bourse  s'y  tiut 
pendant  quelques  innées.— La  1r*  pierre  de  Notre-Dame 
ie  LoretU  fut  posée  le  25  août  1825;  les  travaux  ont  élé 
achevés  en  1856,  et  l'église  consacrée  le  15  décc.ubre  de 
la  même  année.  —  Suint  Tinrent  de  Paul  n'est  qu'une 
église  provisoire  qui  sera  remplacée  par  celle  que  l'on 
construit  au  bout  de  la  rue  Haulcville,  et  dout  la  pre- 
mière pierre  a  été  posée  le  25auùl  1824.  —  Saint  Denis 

II. 


du  Saint-Sacrement  fut  commencée  en  1 826,  et  inaugurée 

le  jour  de  Pâques  1855.  —  La  Madeleine  était,  dans  le 
principe,  uue  chapelle  de  confrérie  dont  Charles  VIII 
posa  la  première  pierre  en  1495,  et  qui  fut  érigée  en  pa. 
roisse  en  1659.  Une  église  plus  grande  fut  commencée 
en  1660;  elle  fut  vendue  et  démolie  en  1795.  L'église 
actuelle  fut  commencée  le  5  avril  1764.  Les  travaux  fu- 
rent interrompus  par  la  révolution.  Ea  1806,  Napoléon 
conçut  l'idée  de  faire  de  cette  église  un  temple  de  la 
Gloire  ;  les  anciennes  constructions  furent  démolies,  et 
les  coustructioos  nouvelles  furent  suivies  jusqu'en  1814. 
Deux  ordonnances  de  1816  et  de  1818  rendirent  cet 
édifice  à  sa  première  destination,  et  en  ordonnèrent  l'a- 
chèvement ;  il  a  été  consacré  le  24  juillet  4  842.  —  Pour 
les  autres  églises,  P.  plus  bas  Abbayes,  Couvents ,  Hô- 
pitaux. 

couvcvts  d'hommes. 

Abbaye  Sainte-Geneviève.  Quand  la  reine  Potilde 
eut  achevé  U  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
elle  établit,  pour  la  desservir,  une  congrégation  de 
chanoines,  qui  subsista  dans  le  même  état  jusqu'au 
12*  siècle.  Un  diplôme  de  Robert,  de  997,  confirme  les 
donations  qui  leur  ont  été  faites.  Par  une  charte  donnée 
en  1055,  Henri  1"'  se  déclare  le  protecteur  de  U  véné- 
rable congrégation  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève  ; 
des  bulles  de  divers  papes  confirment  leurs  privilè- 
ges, elc.  En  1 148,  le  relâchement  qui  eiistait  dans  celle 
communauté  força  l'abbé  Suger,  regeot  du  royaume,  à 
introduire  dans  leur  maison  12  chanoines  de  Saint- 
Victor,  qui  en  opérèrent  la  réforme.  Le  besoin  d'une 
nouvelle  réforme  se  fit  bientôt  sentir;  et  Louis  XIII  en 
chargea  le  cardinal  de  Larochefoucauld.  La  réforme  fut 
achevée  eu  1625,  conlirmée  par  des  lettres  patentes  de 
1626  et  par  une  bulle  d  Urbain  VIII,  donnée  eu  1654. 
Les  bâtiments  ne  furent  terminés  qu'en  1775.  Ils  sont 
occupés  par  le  collège  Henri  IV.  Le  cloître  avait  été 
reconstruit  en  1744.  La  bibliothèque  fut  construite  en 
1755.  (V.  Bibliothèques.)  L'abbaye  de  Sainte-Geneviève 
relevait  immédiatement  du  satnt-sirge  ;  ses  abbés  por- 
taient, depuis  1256,  les  ornements  pontificaux.  Plusieurs 
conciles  de  Paris  ont  été  tenus  dans  celte  abbaye  i  le  4 'en 
575,  le  5*  en  577,  et  le  6*  en  614.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  promenait  solennellement  la  châsse  de  sainte 
Geneviève:  les  processions  les  plus  remarquantes  eu- 
rent lieu  en  1556,  1675.  1694,  1709,  25  mal  1725.  (Voy. 
Église  Sainte-Geneviève.)  —  Abbaye  Saint-Martin 
des  Champs,  détruite  par  les  Normands,  dans  le  9*  siè- 
cle. Elle  fut  entièrement  reconstruite  en  1067,  et  reçut, 
en  1079,  le  titre  de  prieuré.  Le  réfectoire  de  cette  ab- 
baye fut  construit  an  15'  siècle;  et  le  cloître,  rebâti  en 
1702,  fut  achevé  en  1720.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
qu'une  tour  servant  autrefois  de  prison  ;  elle  se  trouve 
rue  du  Vertbois.  —  Abbaye  Saint-Victor,  n'était,  eu 
1108,  qu'nne  chapelle  dans  laquelle  se  retira  Gniliaume 
de  Cbampeaus.  Louis  VI,  ou  1112.  y  établit  un  chapitre 
de  chanoines  réguliers,  avec  le  litre  d'abbaye;  et  celte 
Institution  fut  confirmée  par  une  bulle  de  Pascal  II,  l'an 
1114.  Champeanx  y  continua  ses  leçons ,  et  l'école  de 
Saint-Victor  devint  célèbre.  L'église,  réparée  en  1448, 
fut  presque  entièrement  rebâtie  sons  François  I",  en 
1517.  Dans  cette  église  avaieut  été  inhumés  Maurice  de 
Sully,  évéqoede  Paris,  1 196  ;  le  poêle  Sanleul,  1697,  etc. 
—  Augustins  (grands),  furent  établis  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  vers  l'an  1250.  Leur  première  église  rut  la 
chapelle  de  Sainte-Marie  d'Egypte,  rue  Montmartre.  Ils 
y  étaieut  encore  en  1239.  Ils  allèrent  ensuite  au  faubourg 
Saint  Vb  tor,  et  vinreut  enfin  s'établir,  en  1295,  dsns 
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me  maison  que  les  Frèret  Sachets  occupaient  tur  le 
barri  (rie  la  Seine.  Ceni-ci  soient  une  peiiee  chapelle 

nommée  Notre-Dame  dp  I»  Rite.  Elle  fut  remplacée  par 
nne  église  que  Charles  V  fit  bâtir  en  1545,  C'est  dans 
cette  église  que  Henri  III  institua  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit, le  Ie' janvier  f  579.  Une  chapelle  y  fut  construite 
en  commémoration  de  celte  institution;  et  c'est  dan» 
«0tto  chapelle  que  se  réunissait  la  confrérie  des  pénitents 
nommés  Blancs-Battus,  fondée,  au  16«  siècle,  par  Hen- 
ri Hl,  en  mars  1585.  C'est  enrore  dans  celte  église  que 
Henri  III  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  dernier  fé- 
vrier1585.  C'est  In  que  »c  rendait  la  procession  du  22  mars, 
établie  en  mémoire  de  la  réduction  de  Paria,  sous  1 1 «  u- 
ri  IV,  a  par  -  it  jour,  4591.  C'est  h.  enfin,  que  Louis  XIII 
fut  reconnu  roi,  et  Marie  do  Médicis  déclarée  régule, 
le  15  mai  I60fl  :  le  parlement  J  tenait  momentanément 
tes  v  ances.  La  chambre  des  vacations  tiut  ses  séances 
'  danscecouvent,  lors  de  l'exil  du  parlement,  en  1720. L'as- 
semblée des  cla's  généraux  y  fut  ouverte,  le  20  octobre 
4614.  Les  religieux  de  ce  monastère  avaient  le  litre  de 
cli.-ipelains  du  rtv,  et  jouissaient  de  grands  privilèges  : 
ils  avaient  trois  places  a  la  Snrbnnne.  Un  pisse-droit 
commis  à  ce  sujet,  en  4658.  donna  lirai  un  arrêt  du 
parlement,  nnqnel  les  augustins  refusèrent  d'obtempérer. 
Investis  parles  archers,  ils  soutinrent  un  siège qni  routa 
la  vie  a  plusieurs  d'entre  eux.  C'est  a  cet  événement,  du 
25  août  1658,  que  Boilean  fait  allusion  dans  son  Lu- 
trin :  «  J'aurai  fait  soutenir  tin  siège  aux  augustins.  • 
—  Augustins  réformés,  rne  Notre-Datne-dfs-VictotrCft, 
Le  premier  qui  tenta  de  rr  former  les  augustins  fut  le 
père  Thomas  df  Jésus,  15'  5.  Le  projet  de  réforme  fut 
accepté  par  le  chapitre  général  tenu  à  Tolède  le  50  no- 
vembre 4588,  ions  le  nom  A' Augustins  déchaussés. 
Leur  premier  établissement  en  France  date  de  1596.  Ils 
lui  eut  établis  à  Paris  par  Marguerite  de  Valois,  par  con- 
trat du  26  septembre  1609,  approuvé  par  un  bref  da 
4'' juillet  1610.  et  confirmé  par  Mira  patentes  du  20 
mars  de  la  même  année.  La  n  i  ne  ensuite,  sous  un  vain 
prétexte,  les  obligea  *  sortir  de  leur  couvent,  le  29  dé- 
cembre 1612.  Ils  revinrent  ii  Paris  vers  161;*,  et  fondè- 
rent le  couvent  qui  sert  aujom  d  nui  de  mairie  au  5*  ar- 
rondissement. —    harnabifrs,  clercs  réguliers  de  la 
congrégation  de  Saint-Paul,  s'établirent  à  Paris  en  162VJ, 
furent  mis  en  possession  du  prieuré  de  Saint  FJoi,  le 
9  juin  1 651 ,  et  autorisés  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 
do  14  décembre  1655.  Cet  ordre  avait  pris  naissance  A 
Milan,  vers  1550.  et  avait  élé  approuvé  par  un  bref  de 
Clément  VU,  de  février  45">5.  —  Bernardins,  rue  de 
Pontoise,  couvent  ou  collège  fondé,  en  1 244;  pour  y  faire 
étudier  les  jeunes  religieux  de  Clairvaux.  —  Blancs- 
Manteaux.  Trois  ordres  religieux  ont  successivement 
occupé  le  mons s' ère  des  Blancs-M.inleanx  :  1*  les  Serfs 
de  ia  Vierge  Marie,  qui  s'y  établirent  en  125*».  et  lu- 
rent supprimés  en  4624  ;  2"  les  GuilUmites^  qui  rem- 
placèrent les  Serfs  en  1297,  et  qui  furent  eux-mêmes 
remplaces  par  les  Bénédictins  réformés  de  Saint-Maur. 
La  première  rgbse  des  Blanc-Manteaux  fut  dédiée  le 
30  novembre  1597.  Mie  fut  rebâtie,  ainsi  que  le  mo- 
nastère, en  1685.  C'est  dans  ce  couvent,  qui  a  servi  de 
retraite  à  plusieurs  bénédictins  estimés,  qu'ont  élé  com- 
poses VArt  de  vérifier  les  Hâtes,  la  Nouvelle  diplo- 
matique, la  Collection  des  historiens  de  France  et 
d'autres  ouvrages  importants.  —  Capucins ,  furent 
établis  à  Parif,  me  Sainl-IIouore.  par  Callierine  de  Mé- 
dicis,  en  1576.  Leur  couvent  fut  rebâti,  ainsi  que  l'église, 
en  1605.  On  a  bâti  sur  son  emplnc  ment  les  rues  Casli- 
tiglione  et  Mont-Thabor.  Indépend  imment  d  une  mai- 
son i  Meudoo,  bâtie  pari.- cardinal  de  Lorraine,  en  1576. 
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et  renouvelée,  en  4689,  par  le  marquis  de  Louvois.  les 
capucins  avaient  encore  deux  autres  maisons  A  Paris, 

l'une  rne  Srinl-Jacques,  fondée  en  1615,  sous  le  litre  de 
Noviciat,  et  l'autre  au  Marais,  bâtie  en  1622. —  Carmes, 
originaires  du  Mnnt-Carmel,  furent  amenés  a  Paris  par 
saint  Louis,  en  1251,  et  .s'établit ent  sur  le  bord  de  la 
Seine,  où  furent  depuis  les  Céleslins.  En  1309,  Philippe 
le  Bel  leur  donna  une  maison  rue  de  la  Montagne-Saiu- 
te-Genevièvc.  L'église  fut  consacrée  le  16  mars  1353. 
C'eut  sur  remplacement  de  ce  couvent  qu'a  été  cuis1  mit 
le  marché  de  la  plice  Maul  ert.  —  Carmes  déchaussés, 
s'établirent  A  Pdiis,  an  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII.  Nicolas  Vivien,  leur  fond  leur,  posa  la  pre- 
mière pierre  de  leur  couvent  le  7  février  1615;  et  le  20 
juillet  de  la  même  8nnée,  Marie  de  Médicis  posa  celle 
de  l'église  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  qui  fut 
bâtie  eu  1620,  et  dédiée  <n  1625.  Ces  religieux  furent 
les  inventeurs  de  l'eau  de  mélisse  et  d'une  espèce  de  stuc 
connu  sous  le  nom  de  blanc  des  carmes,  —  Carmes- 
Billrttes.  En  1299.  Reinier  Flaining,  bourgeois  de  Paris, 
avait  fait  construire,  <  n  1 289,  sur  l'emplacemeut  de  la  mai- 
son d'un  juif  brûle  pour  s.crilégc,  une  chapelle  qui  fut 
appelée  la  Manon  des  miracles.  Les  frères  hospitaliers 
de  la  Charité  s'y  établirent  en  1299,  et  furent  rempla- 
cés, en  1457,  |>ar  des  religieux  de  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin, qui  firent  hétir  un  cloiirc.  rebâti  A  la  fin  dn 
même  siècle.  Enfin  des  carmes  de  l'Observance  succé- 
dèrent aux  augustins.  En  1751,  on  rebâtit  l'église,  qui 
sert  aujourd'hui  de  temple  aux  luthériens.  Dans  celte 
église  était  le  tombeau  dePap  re  Masson,  mort  en  1611. 
Dans  une  des  chapelbs  avait  été  inhumé  le  cœur  de 
Mezerai,  mort  le  10  juillet  1683.—  Cétestins.  Ces  re- 
ligieux, iusl  tués,  vers  le  milieu  du  13e  siècle,  par  Pierre 
dit  de  Morron,  depuis  Clémeut  VI.  s'établirent  A  Paria 
en  1352.  Charles  V  leur  donna,  en  1567,  10,000  livres 
d'or  pour  bâiir  leur  église,  qui  fut  consacrée  le  15  octo- 
bre 1570.  Celait,  après  l'abbaye  de  Saint-Denis,  l'église 
de  Franc*  qui  renfermait  le  plus  d'illustres  sépultures. 
Le  cloître,  qui  passait  pour  l'un  des  p  us  beaux  de  Paris, 
avait  e,e  roiiiim  nce  en  1559.  L'ordre  des  céleslins  fut 
supprimé  en  1778. —  Les  Chartreux  furent  appelés  à 
Paris  par  saint  Louis,  1257,  qui  les  établit  A  Gentilly, 
puis  au  château  de  Vauvert.  L'égide,  commencée  par 
saiui  Louis,  ne  fut  achevée  qu'en  1524.  Le  pieux  fonda- 
teur avait  dessein  d'étah'ir  50  religieux  dans  ce  courent  ; 
ma»*  il  n'avait  encore  f.iit  bâtir  que  8  cellules  quand  II 
mourut.  Deux  nouvelles  cellules  Turent  élevées,  en  1270, 
par  la  comtesse  d'Eu  et  par  Thibaud  II,  roi  de  Navarre; 
Jeanne  de  Châtilloo  eu  fonda  1 1  eu  1  SOI,  pour  compléter 
les  50  projetées  par  Louis  IX.  Le  nombre  en  fut,  dans 
la  suite,  porté  a  40.  L'église  et  le  COUveot  des  Chartreux 
étaient  riches  en  monuments  d'art.  Dans  l'église  avaient 
été  inhumés:  Phîlipp  -  de  Marigny,  archevêque  de  Sens, 
1525;  Jean  de  Blangy,  été  pie  d'Auxerre,  1341  ;  Jean  et 
Gui  laume  de  Dormans,  tons  les  deux  chanceliers  de 
Erancc,  1373;  Michel  de  Cernay.  évêque  d'Auxerre  et 
confesseur  de  Charles  VI,  1409  ;  Pierre  de  Navarre,  fils 
de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  1414,  etc.  — 
Cordeliers  ou  Frères  Mineurs.  Ce  couvent,  silué  rue 
des  Cordeliers,  aujourd'hui  rue  de  l'École  de-Médecine, 
fut  fondé,  en  1217,  par  une  colonie  de  religieux  de  Sant- 
Franrois,  et  leur  église  fut  dédiée  en  1262.  Consumée 
par  un  incendie,  eu  1580,  elle  fut  rebâtie  par  Henri  IIL 
Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790,  son  emplacement  af- 
fecté A  la  place  qui  se  trouve  devant  I  École  de  méde- 
cine, et  le  réfectoire  des  moines  couverli  depuis'  en  mu- 
sée médical,  qui  porte  le  nom  de  Musée  Dupuytren.  — 
Doctrine  chrétienne  (Pères  de  la))  Ignorantins ,  inati- 
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tués  en  1562.  et  établis  à  Paris  en  1628.  Supprimée  le  S 
avril  (79*2,  cette  institution  fut  rétablie  par  Napoléon,  et 
■  pris  une  grande  extension  depuis  1814.  —  Eudistes, 
rue  des  Postes,  n  80.  Celte  communauté  fnt  fondée  en 
1675,  et  supprimée  par  décret  du  5  avril  1792.  —  Peuil- 
la nts.  religieux  réformés,  de  l'ordre  de  Cileaux,  et  ori- 
ginaires de  l'abbaye  de  ISotre-Dame  des  Feuillants,  dans 
le  diocèse  de  Rieux,  furent  appelés  A  Paris,  en  1587,  par 
Henri  111,  qui  leur  Ht  bâtir,  dans  le  faulsourg  Saiut-Ilo- 
noré,  un  couvent  dont  ils  prirent  possession  le  7  sep- 
tembre 1588.  Cette  nouvelle  congrégation  fut  approuvée 
par  Suie  V,  et  érieée  en  titre  par  sa  bulle  du  5  novem- 
bre l.*>87,  sous  le  nom  de  congrégation  de  Notre-Dame 
des  Feuillants.  Elle  fut  di- traite  de  la  juridiction  de  l'ab- 
bé de  Citeaux,  le  4  septembre  1592,  par  Clément  VIII, 
qui  modéra  la  rigueur  excessive  de  cette  réforme,  par 
une  autre  bulle  du  8  novembre  1595.  La  maison  qne 
Itur  avait  donnée  Ueuri  111  fut  remplacée  par  un  édifice 
plus  spacieux  et  plus  beau,  dont  Henri  IV  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1601.  et  qui  fnlacbevé  en  1608.  L'église 
fut  dédiée  le  5  août  de  la  même  aunée.  Cependant  le 
portail,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation,  ne  fut  con- 
atrnit  qu'en  1609,  par  François  Maosard.  Entre  antres 
personnage*  illustres  inhumés  dans  cette  église ,  nous 
citerons  l'iiifortuoé  mnirchal  de  Marillac,  exécuté,  10  mal 
1651,  et  Catherine  de  Medicis,  son  épome,  morte  de  dou- 
leur. Les  bureaux  de  l'Assemblée  constituante  occupèrent 
quelque  temps  les  bâtiments  des  Feuillants,  qnl  ont  dis- 
paru pour  faire  place  à  la  prolongation  du  jardin  d  s 
Tuileries  et  a  la  rne  de  Rivoli.  — 11  y  avait  encore  a  Pa- 
ris, rue  d'Enfer,  un  autre  monattére  de  Feuillants,  sous 
le  titre  des  Saints-Anges  gardiens,  et  destiné  d'abord 
pour  le  service  du  noviciat.  La  première  pierre  en  fut 
posée,  le  21  juin  1655,  par  Pierre  S  guier,  garde  des 
•ce., ut  ;  et  celle  de  l'église  le  18  juillet  1C59.  Les  Feuil- 
lants furent  autorisés,  par  lettres  patentes  d»  Henri  IV, 
de  mars  1597,  et  de  Louis  XIII,  janvier  1651. — Frères 
de  la  Chante,  ou  religieux  île  Saint- Jean  de  Dieu.  Cette 
congrégation,  fondée  à  Grenadeen  1 540,  par  Jean  «le  Dieu, 
fut  approuvée  par  le  saint-siège  eu  1572,  et  érigée  en 
o;,li,  religieux  eu  1609.  Ces  religieux  furent  appelés  A 
Paris  en  1601,  pur  Catherine  de  Mèdicis.  Leur  maison 
est  encore  aujourd'hui  l'hospice  de  la  Charité.— Frères 
Sachets.  Leur  couvent,  sur  les  bords  de  la  Seine,  à  l'en- 
dioil  où  sel  Mit  depuis  le  couvent  do  Augustin*-,  lut 
fonde  eu  1261 ,  par  saint  Louis,  et  cède  par  eut  aux  au- 
c  i  ;  ,  n  I2T».  —  Jacobins  ,  lin 'S  Vrichnirs  ou 
Dominicains.  Fonde,  à  li  lin  du  12'  siècle,  par  saiut 
Dominique,  et  approuvé,  au  Commencement  du  15',  par 
Innocent  III,  e  t  ordre  s'c'ablil  A  Paris,  eu  1217.  dans 
une  maison  proche  Notre-Dame.  En  1218,  l'Université 
lenr  donua  une  maison  qui  touchait  aux  murs  de  la 
ville.  Ils  commcncei  eut  A  ouvrir  leurs  chaires  de  théo- 
logie de*  1229.  Ils  eurent  de  grands  différends  avec 
l'Université  en  12>5;  ils  furent  réformés  en  1502,  et 
ils  tinrent  un  chapitre  géuéral  en  1611.  Leur  cloilre  fut 
rebâti,  en  1566,  par  un  riche  bourgeois.  En  1565,  ils  ti- 
rent reconstruire  leurs  écoles.  L'églbc  de  ce  couvent 
était  surtout  remarquable  par  le  grand  nombre  de  loin- 
beaux  illustres  qu'elle  renfermait.— L'esprit  de  réforme 
donna  naissance  A  deux  autres  maisons  de  Jacobins  : 
l'une,  rue  Saint-Honoré.  (ondée  en  1611,  et  dans  laquelle 
siégea ,  au  commencement  de  la  révolution ,  la  s;tcieté 
des  Amis  de  la  constitution,  si  fameuse  sous  le  nom  de 
club  des  Jacobins;  l'autre,  rue  S  lint  Dominique,  fondée 
en  1631,  sous  le  litre  de  Aoviciat  géne'ial  de  Saint- 
Dominique,  autorisée  par  un  bref  du  pape  Urbaiu  \  lit, 
du  20  août  1629,  et  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII, 


du  mois  de  juillet  1652.  L'église  de  celte  maison,  dont 
la  première  pierre  fut  potée  le  5  mars  1682,  fut  érigée, 
en  1802,  en  église  paroissiale,  sous  le  litre  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  (V.  I  art.  Eglises.)  —  Les  jésuites 
se  logèrent  au  collège  des  Trésoriers  en  1540,  passèreut 
au  collège  des  Lombards  en  1542,  et  en  1550  A 
l'hôtel  de  Clsrmont.  En  1561  ils  achetèrent  l'hôtel  de 
Laugres.  rue  Saint-Jacque>,  où  ils  ouvrirent  leurs  clas- 
ses. Bannis  en  1594,  après  l'attentat  de  Jean  Chalcl,  ils 
forent  rappelés  par  Henri  IV  en  I603,et  L>uis  XIV,  en 
1682,  leur  donna  le  collège  du  Mans,  qui  prit  le  uom  de 
coliége  Louis-le-Gr.md.  —  JVorlrlat  des  jésnilrs.élatili  en 
1610,  rue  du  Pol-de-Fer.  L'églite  fut  hnlie  de  1650  A 
1612.  —  Mathurins,  ou  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de 
la  Rédemption  des  Captifs,  institués  en  1198  pour  la  dé- 
livrance des  croisés  prisonnier*»,  s'établirent  A  Paris  en 
1209  dans  nn  hôpital  nommé  Saint-Benoit,  et  dont  la 
chapelle  élait  sous  le  litre  de  Saint-Malhuriu.  Le  cloître, 
construit  en  1219,  fut  rebâti  depuis  A  deux  fois  diffé- 
rentes. L'église,  commencée  depuis  longtemps,  fut  ter- 
minée par  Robert  Gaguin,  20e  général  de  l'ordre  et  his- 
toriographe de  France,  mort  le  Tl  mai  1501.  L'ancien 
portail,  élevé  en  1406,  f  t  démoli  en  1610,  et  reconstruit 
en  1729.  L'Université  tenait  ses  assemblées  dans  une 
salle  de  celte  maison  depuis  le  15*  siècle  ;  elle  les  trans- 
féra, en  1764,  au  collège  Louis-le- Grand.  Les  bâtiments 
des  Mathurins  furent  élevés  sur  l'emplacement  de  deux 
étaux  de  boucherie  et  d'une  halle  aux  parchemins  qui  ap- 
partenait A  l'Université  depuis  1291  .Les  libraires  avaient 
eu  leur  chambre  syndicale  en  cet  endroit  de  1679  A  1726. 
—  Les  Mlilfaifl  s'établirent  d'abord  A  Paris,  rue  Saint- 
H'xioré.  dans  une  chapelle  de  Sainle-Suzanne,  aujour- 
d'hui .viint-Roch.  En  1610  ils  achetèrent  uue  partie  des 
jardins  de  l'ancien  palais  des  Tournellcs  pour  y  con- 
struire un  couvent.  L<  nr  église,  commencée  en  septem- 
bre 1611,  fut  consacrée  le  16  août  1679.  Elle  a  été  démo- 
lie en  1798.  Le  couveul  a  été  couverti  en  caserne.  —  Les 
minimes  avaient  déjà  une  maison  A  Chaillot,  où  Anne  de 
Bretagne  les  avait.élablis  te  5  novembre  1495  dans  une 
maison  royale  nommée  N'igeon.  Les  religieux  de  colle 
maison  étaient  plus  connus  sous  le  nom  de  iton,- 
llommcs.  Dans  leur  église,  qui  fut  consacrée  le  15  juillet 
1578,  se  voyait,  entre  autres  mausolées,  celui  du  maré- 
chal d'Estrées,  mort  en  1707.  —  Aotireaiur  Convertis. 
Instituée  en  1652  pour  la  conversion  des  protestants, 
celte  communauté  fui  autorisée  par  l'archevêque  de  Pa- 
ris en  1654,  sous  le  nom  de  Congrégation  pour  la  Propa- 
gation de  la  foi,  et  confirmée  par  lettres  patentes  de 
li  ."  .  i|  par  une  buuV  de  1656.  —  Preïres  de  l'Oratoire. 
Cette  institution,  fondée  par  le  cardim  I  de  Ile  ni  le  daus 
le  but  de  former  A  la  science  et  A  la  piété  quelques  jeunes 
élèves  destinés  A  l'Église,  prit  naissance  à  Paris  MÎ  mois 
de  novembre  1611.  Catherine  de  Mériicis  la  favoiisi  de 
tout  son  pouvoir;  e  ta  la  fil  autoriser  par  letties  pa- 
tentes de  décembre  1611,  et  Paul  V.  A  sa  sollicitation, 
l'approuva  par  sa  bulle  du  10  mai  1615.  Les  prêtres  de 
l'Oratoire  s'établirent  d'almrd  au  faubourg  Saint-Jacques, 
A  l'hôtel  du  Pet  il- Bourbon,  où  est  aujourd'hui  le  Val-de- 
Gracc.  Le  30  janvier  1616,  ils  achetèrent  de  la  duchesse 
de  Guise  I  hôtel  du  Bouchage,  rue  du  Coq.  L'église  ac- 
tuelle fut  commencée  le  22  septembre  1621.  et  fut  ache- 
vée en  1651  ;  le  portail  ne  fut  élevé  qu'en  1743.  Des 
lettres  du  mois  d'avril  1627  la  déclarèrent  Oratoire 
royal.Le  cardinal  de  Bérulle  y  Tut  enterré  en  1629.  C'est 
aujourd'hui  un  temple  pn  lestant.  —  Louis  XIII  réunit 
|\.bba\e  de  Notre-Dame  de  JuiHv  A  la  congrégation  des 
orato riens,  par  brevet  du  31  mars  1637.  Les  oratoriena 
furent  introduits  dans  l'abbaye  de  Saint  M  'gloire  par  le 
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cardinal  de  Rrti,  en  161».  Ils  avaient,  rue  d'Enfer,  nnc 
troisième  maison  qu'on  nommait  Y  Institution,  et  qui  fut 
fomiée  en  1650  par  Nicolas  Pioette,  trésorier  de  Gasloa 
d'Orléans.  L'église  fut  commencée  le  1 1  norembre  1635, 
et  coDMicrée  le  7  noTembre  1557.  Aucune  maison  reli- 
gieuse n'a  produit  autant  de  sujets  distingués;  nous 

nous  bornerons  à  nommer  Malebranche  et  Massillon.  

Pères  de  Nazareth,  rue  du  Temple,  17  ;  maison  fondée 
en  1630 1  la  place  de  celle  qui  avait  appartenu  aui  Filles 
de  Saiote-É.'babelb  ;  supprimée  en  1790,  aujourd'hui 
propriété  particulière.— Couvent  de  Picpus.  Cette  mai* 
son,  située  a  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine,  fut 
bâtie  en  1601  par  Vincent  Muasard  pour  les  pénitents 
réformés  du  tiers-ordre  de  Saint-François.  C'est  aujour- 
d'hui une  propriété  particulière.— Récotlets,  Recollée  ti, 
les  Accueillis,  couvent  situé  au  coin  de  la  rue  des  Ré. 
collets,  faubourg  Siint-  Martin.  Il  appartenait  à  des 
raoioee  de  l'ordre  de  Saint-François  qui  furent  s'y  éta- 
blir en  1603.  C'est  aujourd'hui  un  hospice  des  Incura- 
bles.— Prêtres  de  Saint-François,  communauté  située 
au  carrefour  du  Puits  l'Ermite  :  elle  fut  fondée  en  1700 
par  le  cardinal  de  INoailles,  et  transférée  a  Issy  en  1752. 
—  Prémontrés  (le»),  institués  par  saint  Norbert  en  1220, 
établirent,  en  1252.  dans  la  maUnin  de  Pierre  Sarrasin, 
rue  Haulcfeuille,  un  collège  de  leur  ordre  qui.  depuis, 
prit  le  nom  de  prieuré.  L'église,  rebâtie  en  1618,  sert 
aujourd'hui  de  magasin.—  Prémontrés  réformés  s'éta- 
blirent a  Paris,  à  la  Crois  Rouge,  en  1662,  et  furent 
autorisés  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  L'église,  aujourd'hui  détruite,  fut  com- 
mencée le  15  octobre  1662,  achevée  en  1663,  et  recon- 
struite en  1719.  —  Religieux  du  Petit  Saint- Antoine. 
Ce»  religieux  avaient  été  institués  dans  le  Dauph nié  vers 
1095  pour  coigner  les  malades  «Maqués  du  mal  des  ar- 
dents, mal  Saint-Antoine.  Charles  V  les  appela  à  Paria 
vers  156I.  Celte  nouvelle  m*iaon  fut  aussitôt  érigée  en 
commanderie,  avec  le  titre  de  commanderie  de  France. 
La  commanderie  d'Auxerre  loi  fut  réunie  le  18  septem- 
bre de  la  même  anoée.  Celle  de  Railleul  lui  fut  entai  réu- 
nie en  1375,  mais  seulement  jusqu'en  1523.  En  1618,  le 
titre  de  commanderie  de  Paris  fut  supprimé,  et  la  mai- 
son convertie  en  un  séminaire  d'études  pour  les  jeunes 
religieux  de  l'ordre.  Ce  changement  fut  approuvé  par 
une  bulle  de  Paul  V,  du  3  avril  1618,  et  par  des  let- 
tres patentes  de  Louis  XIII,  du  8  juin  suivant.  L'église 
avait  été  élevée  en  1375.  La  maison  fut  rebâtie  en  1689. 
Dans  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  révolution, 
les  chanoines  réguliers  du  Petit  Saint-Antoine  avaient  été 
réunis  à  l'ordre  de  Malte,  qui  ava.t  un  petit  ch»p  Ire 
dans  leur  éitlise.  —  Religieux  de  la  Merci.  Cet  ordre, 
institué  A  Ba redonne  en  1218,  s'étendit  rapidement. 
Des  (515  ils  occupaient  a  Paris  uoe  maison  et  on  col- 
lège qui  subsistaient  encore  su  milieu  du  dernier  siècle, 
au  bas  de  la  rue  des  Sept-Voies.  Ils  durent  leur  second 
établi«sement,  rue  de  Bracque,  à  Marie  de  MédicK  qui 
leur  fit  donner,  en  16l.>,  le*  ctnpelles  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Claude  de  Bracque.  Ce  nouvel  étab  issement 
fut  approuvé  par  l'éveque  de  Paris,  le  4  novembre  1613, 
et  autorisé  par  lettres  patentes  du     août  1618.  On  bâ- 
tit alors,  i  la  place  des  anciennes  constructions  qui  da- 
taient de  iZlB,  une  église  et  un  monastère  qui  ont  été 
démolis  en  1790.— Théatint  ;  furent  appelés  a  Paris,  en 
1644,  par  le  cardinal  Maxarin  qui  les  établit  en  1618  sur 
le  quai  Malaqoals,  et  leur  légoa,  à  sa  mort,  500,000 
franc*  pour  bâtir  une  église  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1720.  Le  portail  ne  fut  élevé  qu'en  1747.  Cette  église, 
convertie  en  salle  de  spectacle  en  1800.  puis  en  café,  a 
fait  place  à  une  maison  particulière. 
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Abbaye  Saint- Antoine.  Les  historiens  ne  sont  paa 
d'accord  sur  l'époque  de  si  fondation  :  du  Breuil  la  fixe 
en  1181,1s  Cailleeo  I  l82.Lemaireeo  I  lOO.Gormain  Brice 
en  H 93,  Rigord  et  Naogls  en  1 198,  et  Alnéric  en  1 199.  On 
trouve  cependant  un  contrat  de  vente  fait  à  cette  maison 
en  1 191  ■  11  parait  probable  que  cette  maison,  où  était  pri- 
mitivement une  chapelle  de  Saint-Antoine,  Tut  choisie  en 
1 198  pour  servir  d'asile  aux  filles  et  femmes  déhanchées. 
Elle  fut  donnée  en  1201  a  l'ordre  de  C'teanx,  et  Pierre 
de  ÎSemotir*,  évoque  de  Paris,  loi  accorda,  en  1215,  les 
droits  curiaux,  l'exemptant  de  toute  dépendance.  Une 
réforme  y  fut  opérée  en  1541.  Une  première  chapelle 
fut  construite  sons  l'invocation  de  saint  Pierre.  L'église 
qu'on  voyait  encore  au  commencement  de  la  révolution 
avait  été  terminée  en  1235.  Cette  abbaye  jonissiit  de 
grands  privilèges  :  l'abneise  portait  1»  titre  de  dame  du 
faubourg  Saint-Antoine  :  aussi  remarque-t-on  parmi 
les  abbessej  les  noms  des  pins  célèbre*  familles  ;  Marie 
de  Bourbon  Condé,  fille  de  Louis  III,  duo  de  Bourbon, 
morte  en  1760,  en  fut  l'avant-dernère  abbesse.  Cette 
ablwye,  supprimée  en  1790,  «t  devenue  l'hôpital  Saint- 
Antoine.  —  Abbaye  de  Sainte- Geneviève .  *  l'entrée  de 
ta  grande  rue  de  Chaillot,  fondée  en  1659  pour  y  rece- 
voir des  religieuses  venues  de  Nanterre,  supprimée  en 
1790.  On  y  a  établi,  en  1806,  l'institution  des  Vieillards. 

—  Annonciades  Célestes  uu  Filles- Bleues,  instituées  * 
Gènes  en  1602,  furent  établies  à  Paris,  rue  Culture- 
Sainte-Catherine,  par  la  marquise  de  Verneuil  eu  IG22. 

—  Annonciades.  Cet  ordre  doit  sa  naissance  à  Jeanne 
de  Valois,  femme  de  Louis  XII,  qui  l'institua  à  Bourges 
en  1500.  Il  y  eut  â  Paris  une  congrégation  de  cet  ordre 
établie  rue  Cassette,  en  1628.  et  trois  établissements  : 
1'  lea  Annonciades  du  Saint-Sacrement,  d'abord  rue 
du  Colombier,  puis  rue  du  Bacon  1656,  et  enfin  rue  de 
Vaugirard  jusqu'en  1656;  2*  les  Annonciades  des  Dix 
fer  tus,  rue  des  Saints-Pères  en  1636,  puis  rue  de  Sè- 
vres en  1610,  supprimées  en  1611  ;  5°  les  Annonciades 
du  Saint-Esprit ,  établies  d'abord  à  Saint-Mandé  en 
I6ô2,  et  ensuite  à  Popioeoort  en  1636,  confirmées  par 
lettres  patentes  de  1640.  Elles  avaient  primitivement 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Marthe;  elle  fut 
remplacée  en  1659  par  une  église  qui  est  aujourd'hui 
Saiot-Ambroiae.  —  Agnès  (communauté  de  Sainte-), 
rue  Plâlrière,  établie  au  mois  d'août  1678,  autorisée  an 
mois  de  mars  t685,  dans  le  bnl  d«  procurer  aux  jeunes 
filles  pauvres  un  moyen  boooéte  d'existence.  —  Bégui- 
nes, couvent  de  femmes  nommé  depuis  l'Ave-Maria, 
fut  fondé  en  1264  par  saint  Louis,  qui  rétablit  rue  dea 
Barres.  Ce  couvent  qui,  à  l'époque  de  »a  fondation  con- 
tenait 400  femmes,  n'en  possédait  plus  que  5  en  1471, 
et  Louis  XI  les  remplaça  cette  année  pir  deux  religieu- 
ses appelées  de  la  Tierce  ordre  pénitence  et  obser- 
vance de  Mr.  saint  François.  Ce  couvent  supprimé  en 
1790  a  été  converti  en  caserne.  —  Bénédictines  du  Cal- 
vaire, instituées  par  Marie  de  Médiria,  qui  leur  bâtit  un 
monastère  dans  son  palais  du  Luxembourg,  furent  au- 
torisées par  lettres  patentes  de  iuln  1621 ,  et  de  juillet 
1654.  Elles  fondèrent  daus  le  Marais  une  autre  maison 
autorisée  par  lettres  patentes  de  septembre  1 633 ,  et  de 
janvier  1656.— Bénédictines  de  Notre-Dame  de  Liesse. 
Ce  couvent,  foodé  en  1638.  par  la  comtesse  deSoistons, 
fut  supprimé  en  1778,  et  acheté  par  Mme  Neclce*.  qui 
le  convertit  en  hôpital.  (V.  Hospice  JVecker.)  —  Béné- 
dictines du  y  al -de-Grâce,  établies  en  1643  (V.  Hos- 
pice du  ral-de-Grdce.)  —  Bénédictines  de  la  Pré- 
sentation, instituées  en  1649,  parla  dame  de  Carrouge. 
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d'abord  dam  la  rue  d'Orléans-Saint-Médard,  puis  rue 

de»  Postes,  en  1671.  —  Bénédictines  du  Bon-Secours, 
lab  iés  an  faubourg  Saint-Antoine,  en  1670.  —  Béné- 
dictines du  Saint  Sacrement  tiraient  leur  origine  des 
religieuse*  de  Rambervillers;  elles  s'établirant  rue  Cas- 
selle,  le  25  mars  1633.  L-ur  église,  commencée  le  (2  mai 
1634,  fut  bénite  le  23  mars  1650.  Cet  institut  fui  ap- 
prouvé, en  1668,  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  en 
France,  et  confirmé  depuis ,  en  1675  et  1703,  par  Inno- 
cent XI  et  Clément  XI.  Elles  s'établirent  rue  Saiut- 
Lonis,  an  Mirais,  le  16  août  1681.  —  Bénédictines  de 
la  Ville-l'Evéque,  instituée»  le  12  ami  1613.  -  Béné- 
dictines anglaises,  établies  en  1681,  au  ebamp  de  l'A- 
louette, faubourg  Saint-Marceau  ,  ont  été  rélab'i  s  rue 
des  Fossés-Saint-Victor.  —  Bénédictines  du  Cherche- 
Midi  s'établirent  à  Paris,  en  1631.  Leur  mnison  ,  d'a- 
bord sou»  la  règle  de  Saint-Augustin ,  fut  changée , 
1669,  en  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  et 
Louis  XIV,  par  lettres  patentes  de  septembre  de  la 
BjrtSBl  année,  en  approuva  l'érection  soin  le  titre  de 
Rrligieuses  bénédictines  de  Tiotre-Dame  de  Consola- 
tion du  Cherche-Midi.  —  Bernardines  du  Précieux 
Sang  s'établirent  rue  du  Pol-de-Fer,  en  1656,  pins  rue 
de  Vangirard  ,  en  1659.  —  Bon-Pasteur,  rue  du  Cher- 
che Midi,  n°  36,  fonde  en  1698,  supprime  en  1790,  au- 
jourd'hui entrepôt  des  subsistances  militaires.  —  Feuil- 
lantines, établies  à  Paris  en  1622.  L'église  avait  été 
consacrée  le  16  juillet  1719.  —  Capucines.  Furent  éta- 
blies en  1604,  par  la  durhessc  de  Mercrur,  dans  l'hôtel 
de  Reti.  Elles  y  demeurèrent  jusqu'au  19  avril  1688; 
»-l!cs  furent  transférées,  a  cette  é|>oque  ,  rue  Neuve-des- 
Petits  Champs ,  dans  un  couvent  que  leur  fit  balir 
Louis  XIV,  qui  leur  accorda  de  nouvelles  lettres  paten- 
tes, le  25  mari  16S9.  Dans  l'église  de  ce  couvent,  con- 
sacrée sous  le  titre  de  Saint-Louis,  le  27  août  1689, 
avaient  été  inhumés  :  Louise  de  Lorraine,  reine  de 
France  et  de  Pologne,  1601;  Charte*,  duc  de  Créquy, 
13  'é  rier  1687;  la  marquise  de  Pompadour,  1764,  etc. 
Due.  chapelle  servait  de  sépulture  à  la  famille  Lepelle- 
tier-Louvo's.  —  Carmélites ,  rue  Chapon  ,  entre  les 
n"»  17  et  23,  fondées  en  1625,  par  la  duchesse  d'Orléans 
Longticvilte,  supprimées  en  1790.  —  Carmélites,  rue 
de  Grenelle  S»mt-Gcrmain,  fondé  rue  du  Bonloy  en 
1565,  transféré  rue  de  Grenelle  en  1689,  et  supprimé 
en  1790.  —  Carmélites,  rue  d'Enfer.  C'était,  dans  l'o- 
rigine, un  prieuré  nommé  Notre  Dame  des  Champs 
ou  Notre-Dame  des  Vignes.  L'église  de  ce  couvent 
était  fort  ancienne,  on  la  faisait  remonter  au  roi  Ro- 
bert. L'égli  e  et  le  couvent  furent  occupés  par  les  reli- 
gieux de  Marmoutiers,  jusqu'en  1 60 i ,  époque  à  laquelle 
les  carmélites  vinrent  s'y  établir.  C'est  là  que  la  du- 
chesse de  La  Vallicre  mourut,  en  1710,  sous  le  nom  de 
Soiur  Louise  de  ta  Miséricorde.  —  Cordelières  ou  re- 
ligieuse» de  Sainte-Claire  et  de  Saint-François.  Ce  cou- 
vent, fondé  *  Troyes,  en  1270,  par  Thibaud  VII,  roi  de 
Navarre,  et  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  fol  trans- 
féré a  Paris  en  1289.  Il  fut  pillé  et  détruit  en  partie 
par  les  troupes  de  Henri  IV,  le  17  juillet  1390.  —  Pe- 
tites Cordelières,  rne  de  Grenelle,  fondées  en  1632,  par 
Pierre  Poncher,  auditeur  des  comptes  \  supprimées  en 
1749,  par  l'archeTéque  de  Paris.  —  Filles  de  l'Assomp- 
tion. Ce  ouneut  fut  fondé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  y  transféra,  en  1632,  des  religieuses  connues  jusque- 
là  sous  le  nom  à'Haudriettes,  et  qui  avaient  leur  maison 
à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Morlellerie,  depuis  1327. 
(V.  Eglise  de  r Assomption.)  —  Filles  de  la  Concep- 
tion, instituées  en  1635.  (V.  Capucines.) — Filles  de  la 
Charité  ou  S* tirs  grises.  Cette  institution,  fondée  par 


saint  Vincent  de  Panl,  en  1633,  fut  approuvée  par  let- 
tres pat«ntes  du  mois  de  novembre  1638.  —  Filles  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Vinrent  a  P  iris  en 
1613,  furent  autorisées  par  lettres  patentes  du  mois  de 
janvier  1613,  et  s'établirent  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  le  28  octobre  1674.  —  Filles  Dieu.  Le  couvent 
des  Filles-Dieu  fut  fondé,  en  1226,  par  Guillaume  d'Au- 
vergne, évèqne  de  Paris,  pour  servir  d'asile  n  des  filles 
débauchées  qu'il  avait  convcrties.Charles  VIII  le  donna, 
en  1  i93,  am  religieuses  réformées  de  Fontevraull,  qui 
commencèrent  presque  au  sitôt  l'église  qu'on  voyait 
avant  la  révolution.  —  Filles  de  l'Instruction  chré- 
tienne, établies  en  1657,  rue  du  Gindre,  transférées  nie 
du  Pot-dc-Fer,  en  1758.  —  Filles  de  Sainte-Thicle.  On 
ignore  leur  origine  ;  elles  demeuraient  rue  de  Vaugi- 
rard  ,  dés  1678;  leurs  règlements  furent  approuvés 
par  M.  de  Noaille s,  en  1697.  Elles  s'éteignirent  en  1720. 

—  Filles  de  Saint-Thomas  d'Aquin.  S'établirent  a  Pa- 
ri* en  1629.  Après  avoir  occupé  divers  emplacements, 
elles  s'ins  allèrent,  le  7  mars  1812,  rue  Neuve-Saint- 
Aueustin,  à  l'endroit  où  s'élève  la  Bourse.  —  Filles  de 
Suint-Thomas  de  Villeneuve  ,  instituées  en  1659.  vin- 
rent a  Paris  en  1700,  furent  confirmées  par  Louii  XV 
en  1726.  —  Filles  du  Bon-Pasteur,  filles  pénitentes, 
ClabliesrucduCherche-Midi.cn  168S,  «ippriméen  1790. 

—  Filles  de  Sainte-Valère ,  rue  de  Grenelle  -  Saint- 
Germain,  n°  142.  Communauté  Tondée  en  1706,  et  tup- 
primée  en  1700.  L'église  a  été  érigée  en  1802  en  succur- 
sale de  Saint-Thomas  d'Aquin.  —  Filles  de  Sainte- 
Agathe,  rue  de  l'Arbalète.  Communauté  fondée  en 
1700,  et  supprimée  en  1753  par  l'archevêque  de  Paris.— 
Filles  de  Sainte-Marthe,  rue  de  la  Muette,  n'  10, 
fondées  en  1717,  supprimées  en  1790.  —  Filles  de  Saint- 
Michel,  rue  d-  s  Postes,  n»  38.  Couvent  fondé  en  1724, 
supprimé  en  1790.  —  Communauté  des  Filles  de  l'En- 
fant Jésus,  ruede  Sèvres,  n°5. Cette  communauté,  fondée 
en  I7ô2,rut  supprimée  en  179»;  en  1802  on  y  a  établi  l'Hôpi- 
tal des  Enfants.— Filles  de  Saint-Chaiimont.  Couvent 
fondé  sur  l'emplacement  actuel  du  passage  Saint-Chau- 
mont,  en  16S2,  démoli  en  1790.— Filles  de  la  Providence, 
ruedel'Arbalèîe.  n*'  2  Ici  26,  fondées  en  15 17,  tupprimées 
en  1790;  contient  aujourd'hui  une  raffinerie  de  sucre.  — 
Filles  du  Saint-Sacrement,  rue  Cassette,  n"  22,  fondées 
en  1653,  supprimées  en  1790.  —  Filles  du  Calvaire , 
maison  religieuse  fondée  en  1610,  rue  de  Vaugirard,  25, 
par  le  père  Joseph,  confident  du  cardinal  Richelieu.  Le 
couvent,  supprimé  en  1790,  a  été  converti  depuis  en  re- 
mises dépendantes  du  palais  do  la  chambre  des  pairs.  — 
Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonne,  n"  86.  Ce  couvent, 
fondé  en  1639  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  fut  supprimé  en  1790;  mais  comme  il  n'avait 
pas  été  vendu,  on  y  a  placé,  en  1815,  d'autres  religieuses 
qui  portent  le  nom  de  Dames  de  la  Croix.  —  Filles 
de  la  Croix,  communauté  située  cul-de-sac  Guémenée, 
n8  4.  Elle  fut  fondée  en  1645,  par  Marie  Lhuillier,  fut 
supprimée  en  1790,  et  est  occupée  aujourd'hui  par  une 
lilatiire  de  coton.  —  F/7/rs  de  Saint-Étienne,  rue  du 
Temple,  entre  les  n»«  107  et  109.  Le  couvent,  fondé  en 
1614  par  le  père  Vinceot  Musard,  fut  supprimé  en  1790. 
L'église  Tut  choisie  en  1803  pour  être  la  2*  succursale  de 
l'église  Saint-Nicolas  des  Champs.  -  Filles  de  Saint- 
Joseph,  rne  Saint-Dominique  Saint-Germain,  n°  82, 
maison  religieuse  fondée  en  1 6  SO  par  madame  de  l'étang, 
supprimée  en  1790.  —  Pilles  de  la  Charité,  rue  du  fau- 
bourg Saint-Denis,  n"  112.  Cette  maison,  fondée  en  1635 
par  M.  Legras,  fut  convertie  en  caserne  en  1792.  — 
Filles  du  Calvaire,  couvent  situé  rue  des  Filles-du- 
Lalvaire.  Il  fut  fondé  en  1635  par  le  père  Joseph,  fut 
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iDpprimé  en  1790,  et  sur  ion  coi  pli  cernent  on  a  ouvert 
en  1804  Ici  mes  Ni -use  de  Bn  tagoe  et  Neuve-Ménilmon- 
tant.—  Filles  de  l'Union  Chrétienne  ou  de  Saint- Chau- 
mont,  pour  l'instruction  des  nouvelles  catholiques,  éta- 
blies en  1661  par  la  sœur  Anne  de  Croie,  autorisées  par 
lettres  patentes  de  (673.  Elles  achetèrent  en  (683  l'hôtel 
de  Saint -Châtiment,  près  la  porte  Saint-Denis,  et  s'y 
établirent  3  ans  a(»rèi.  Cette  congrégstion  avait,  rue  de 
la  Lune,  nue  autre  maison  nommée  Petite  Union  Chré- 
tienne, et  fondée  vers  1683.  —  Filles  de  lit  Madeleine, 
appelées  vulgairement  Mudelonnettes,  établies  en  1618 
proche  le  Temple,  autorisées  par  lettres  patentes  rie 
Louis  XIII,  de  m.<i  1623,  ri  par  une  bulle  d'Urbain  VIII, 
du  15  décembre  1631.  Leur  église  fatbétie  en  1680.  Le 
gouternrmenl  difficile  de  celte  maison,  destinée  aux  filles 
de  mauvaise  vie,  fut  d'abord  donné  aux  Visitandiues  eu 
16:$,  puis  aux  Bénédictines  m  1671,  aux  Ursulines  en 
1677,  et  enfla,  en  1720,  aux  religieuses  de  Saint-Michel. 
C'est  aujourd'hui  une  maison  de  réclusion.  —  Filles  de 
la  Madeleine  de  Trainel,  fondées  au  lieu  de  Trainel  en 
Champagne  au  commencement  do  12"  siècle,  se  réfugiè- 
rent à  Melun  en  1630,  et  a  Paris  en  (652,  ou  elles  firent 
bâtir  en  1654,  rue  de  Cbaronne,  un  couvent  occupé  au- 
jourd'hui par  un  établissement.— Filles  de  Notre-Dame 
delà  Miséricorde.  Cet  ordre  industriel,  fondé  a  Aix,  (655, 
prouvé  par  lettres  (latentes  de  (659,  et  par  une  bulle 
d'Urbain  VIII,  de  1642,  s'élablità  Paris  en  (65(.  —  Hos- 
pitalières de  la  Miséricorde  de  Jésus,  élabliea  à  Gen- 
tilly  en  1652,  furent  .lulorbées,  par  lettres  patentes  de 
1655,  a  transférer  leur  domicile  à  Paris.  —  Mlramiones, 
ou  Filles  de  Sainte-Geneviève,  rue  de  la  Tournelle,  fu- 
rent instituées  en  (665,  pour  l'instruction  des  jeunes 
filles.  —  Nouvelles- Catholiques,  rue  Sainte- Anne  Le 
projet  de  cette  institution,  ayant  pour  objet  la  propaga- 
tion de  la  foi,  fut  approuvé  en  (634  par  François  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  et  autorisé  par  une  bulle 
dUrl)aioVIII,ilu5|uin  de  la  même  année.  Louis  XIII  les 
confirma  par  se»  lettres  patentes  d'oci.  (657,  et  Louis  XIV 
par  de  nouvi  lies  lettres  du  mois  d'octobre  1649.  Leur 
chapelle  fut  beu<te  le  27  mai  ((>72.  sous  le  titre  d'Exalta- 
tion de  Sainte-Croix.  —  Notre-Dame  de  Consolation  du 
Cherche- Midi,  rue  Cherche-Midi,  n°  25, prieuré  fondé 
en  (653  par  d«  s  religieuses  angutines,  et  supprimée  en 
1790.  —  Religieuse*  de  la  Charité  Notre-Dame,  cou- 
vent et  hôpital  situé  rue  de  la  Chiussec-desMinimes,  fut 
fondé  en  1624,  supprimé  en  1790,  et  remplacé  par  une 
fl'ainre  de  coton.  —  Notre-Dame  de  la  Victoire  de 
Lcpante,  couvent  de  cbsnoiuesses  régulières  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  run  Picpua,  fond'!  en  (640  par  le 
sieur  Tubeuf,  surintendant  des  flnames  de  la  reine,  sup- 
primé en  1790.  —  Notre-Dame  de  Panthemont,  rue  de 
Grenelle  Saint  Germain,  abbaye  fondée  en  (643,  dé- 
molie en  (790.  —  Notre-Dame  des  Vertus,  couvent 
situé  rue  Saint-Bernard.  Il  fut  fondé  en  (679,  supprimé 
en  (790.  —  Religieuses  de  Notre-Dame  des  Prés,  rue 
Vauttirard.  Couvent  foudé  en  (629  par  Henriette  de  la 
Vieuville,  veuve  d'Antoine  de  Joyeuse,  fut  supprimé  en 
1741 ,  par  l'archeiéque  de  Paris.  —  Sainte-Pélagie,  rue 
de  la  Clef,  u°  14,  fondé  en  (665,  supprimé  en  (790,  au- 
jourd'hui prison  publique. — Religieuses  de  Notre-Dame 
de  bon-Secours,  rue  de  Charoune,  n'  95,  fondé  en 
1617  par  la  d  nie  Claude  de  Boucharamcs,  veuve  du  sienr 
Viguier,  supprimé  en  (790.  Les  bâtiments  sont  actuelle- 
ment occupes  par  une  filature  de  colon.—  Val  de-Grdce, 
abbaye  royale  de  bénédictines,  située  au  fanhourg  Saint- 
Jacques,  entre  les  no»  277  et  279;  rebâtie  en  (621,  par  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Cette  abbaye,  supprimée  en  4790, 
a  été  convertie  en  maison  centrale  des  hôpitaux  militaires. 
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—Port  Royal  de  Paris.  C'était  une  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Cittaux,  fonJée  près  de  Cbevreuse,  vers  l"ao 
1201,  que  l'insalubrité  de  sa  situation  fit  transporter  a 
Paris  le  28  mai  1625.  L'église  fut  commenrée  en  1646, 
et  achevée  eu  (648.  Cette  abbaye  fut  supprimée  en  (790; 
on  en  fit  alors  une  prison.  On  y  établit,  en  (802,  l'insti- 
tution de  la  Maternité,  et  en  18(4,  l'hospice  d'aect  uebe- 
nient.  (V.  Hospice  de  la  Bourbe.)  —  Religieuses  an- 
glaises, rue  des  Anglaises,  venues  d'Angleterre  en  1625, 
l'établirent  a  Paris  en  1632.  —  Religieuses  de  l'abbaye 
Notre-Dame  aux  Rois.  Cette  abl  aye  avait  été  fondée  en 
1202  dans  le  diocèse  de  Nojon,  au  milieu  d'un  bols. 
Chassées  par  la  guerre,  ces  religieuses  vinrent  s'établir 
à  Paris  en  (654,  dans  la  rue  de  Sèvres.  Leur  église  fut 
construite  en  (718-1720;  supprimée  en  (790,  elle  fut 
choisie  en  (802  pour  être  la  première  surcuisale  de 
Saint  Thomas  d'Aquin.  —  Religieuses  de  Saint-Ma- 
ghire,  appelées  aussi  Filles  repentirs,  instituées  en  1 492. 
et  confirmées  par  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  da 
((septembre  1496.  Elles  occupèrent  l'hôtel  d'Orléans 
(où  est  aujourd'hui  la  halle  aux  blé»)  jusqu'en  (580,  épo- 
que à  laquelle  elles  allèrent  remplacer  rue  Saint-Denis 
les  moines  de  Saiut-Magloire.  —  Religieuses  de  Notre- 
Dame  des  rrés,  tiraient  leur  origine  d'un  couvent  de 
bénédictines  du  diocèse  de  Reims.  Chassées  parla  guerre, 
elle»  quittèrent  leur  couvent  en  1657  pour  venir  a  Paria, 
y  retournèrent  en  (640,  revinrent  à  Pari*  en  (675.  et 
s'établirent  rue  du  Bac,  puis  rue  de  Vaugirard  en  1689  ; 
supprimées  le  (8  avril  1751.  —  Ursulines,  couvent  de 
fl II*  s  rue  Saint  Jacques,  n°»  245  et  245.  Il  fut  fondé  en 
1(i08  par  Madeleine  Lhuillicr,  fut  supprimé  en  1790,  et  a 
été  démoli.  —  Ursulines  delà  rue  Sainte- oye,  située  i 
dans  ladite  rue,  n"  27.  Il  existait  dans  cette  rue  uue 
communauté  de  femmes  veuves,  fondée  en  1288  par 
Jean  Séquence ,  chevalier  de  Sa  nt-Merri.  Madeleine 
Lhuillicr  lit  o'frir  è  ces  femmes,  le  10  décembre  1621, 
de  leur  constituer  une  rente  de  1,000  livres  si  el'cs  vou- 
laicut  embrasser  la  règle  des  ursulines,  ce  qu'elles  accep- 
tèrent. Le  couvent  a  été  supprimé  en  1790,  et  l'église  a 
été  cédée  en  1 802,  aux  juifs  qui  y  ont  établi  leur  synagogue. 
—  Visitandiues  ou  Religieuses  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie,  instituées  par  Franc  'is  de  Sales,  arrivè- 
rent à  Paris  le  6  avril  16(9.  Elles  s'établirent  d'abord  au 
faubourg  S:iint  jacquei,  ensuite  rue  du  Petit-Musc,  et 
enfin,  en  1629,  rue  S  int  Antoine,  à  l'hôtel  Coasé. 
L'église,  qui  sert  aujourd'hui  de  temple  aux  calvinistes, 
fut  commencée  le  5(  octobre  1652,  sur  les  dessins  de 
François  Mmsard.  et  consacrée  le  14  septembre  1654. 
Le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  fermé  en  1790.  est 
occupé  aujourd'hui  par  les  Dames  de  Saint-  Michel. 
L'églisea  été  reconstruite  en  (780.  Une  troisième  ma uoo 
de  cet  ordre  fut  établie  en  1660,  rue  Montorguetl,  et 
transférée  rue  du  Bac  en  1675  La  nouvelle  église  fut 
consruite  en  1775.  Une  autre  maison  de  la  Visitation 
avait  été  fondre  a  Chaillol,  en  1632,  par  Henriette  de 
France,  fille  de  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  I",  roi 
d'A  ipleterre.  Des  lettres  de  septembre  1636  accordè- 
rent à  ces  religieuses  l'amortissement  du  château  de  ce 
village,  avec  la  hante  justice.  L'église  avait  été  entière- 
ment rebâtie  en  1704.  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  cou- 
vent que  l'on  jeta  eu  1810  les  fondements  du  palais  du 
roi  de  Rome. 


paris  scxEirrxriQUB. 


Introduites  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  les 
lettres  et  les  sciences  en  furent  chassées  avec  eux  par 
les  Francs,  et  è  pe«n«  le*  Tott-on  jeter  quelque  lueur  fai- 
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bleet  incertaine  sous  la  dynastie  si  agitée  des  Mérovin- 
gien*. Ce  furent  les  églises  et  les  maisons  épiscopalcs  qui 
leur  donnèrent  asile  dam  ces  temps  de  barbarie.  La  ca  • 


thcdrale  de  Paris,  corn  ue  toutes  Ips  cathédrales,  eut  dès 
les  premiers  temps  son  école,  où  l'éveque  lui-même  ou 
quelque  membre  du  clergé  disposait  de  |eunes  élèves  à 
la  science  ecclésiastique  en  les  faisant  passer  successive- 
ment par  les  divers  degrés  d'étude  qui  les  y  pouvaient 
conduire.  M  lis  nou-  n'avons  que  des  données  incertaine* 
*nr  les  premiers  établissements,  et  il  nous  faut  descendre 
jniquà  Cliarlemagne  pour  y  trouver  l'on  ni  ne  assurée 
des  ce'èbres  école»  de  Paris.  Relevées  par  cette  main 
pu  >  santé,  res  lettres  firent  de  tels  progrès,  que  Paris,  soi* 
vant  l'expression  d'un  coutemporain,  devint  une  nouvelle 
Athé  ies.  Lea  savants  les  plus  distingués  de  l'Europe,  at- 
tiré, par  les  libéralité,  de  Charlerosgne.  vinrent  de  toutes 
part,  y  apporte r  les  trésors  de  leur  doctrine.  En  780,  le 
célèbre  Alcjin  ouvrit  une  école  dans  le  palais  même  do 
roi  ;  les  églises  et  les  couvents,  encouragés  par  un  si 
noble  exemple,  rouvrirent  leurs  cours,  et  bientôt  le  goût 
de  l'étude  se  répandit  dans  lout  l'empire.  Les  éludes 
m-naient  dès  lors  presque  toutes  les  partie*  des  con- 
ances  humaines,  mais  seulement  dans  leurs  rapports 
avec  la  religion.  L'école  du  palais  jetait  surtout  un  vif 
éclat.  Après  Alcuin.  elle  eut  pour  maîtres  :  Clément  l'É- 
cossais ;  Claude,  qui  devint  évëque  de  Turin  ;  le  célèbre 
Amalaire,  eborevèque  de  l'église  de  Lyon,  et  Angelùme, 
moine  de  l'abbaye  do  Luxeuil.  sous  Louis  le  Débonnaire  ; 
ensuite  le  fameux  Seot,  dit  Lrigène,  sous  Charles  le 
Cbauve  j  et  après  celui-ci,  sous  Charles  le  Chauve,  et 
soua  Louis  le  Bègue,  Mann  m,  qui  fut  depuis  prévôt  de 
l'abbaye  de  Saint-C'aude.  Cependant  les  écoles  des  ab- 
baye, n'étaient  ouvertes  qu'aux  clercs  séculiers  et  aux 
moines,  et  celle  du  palais  n'était  destinée  qu'à  la  famille 
royale  et  à  la  noblesse  de  la  plus  haute  distinction.  La 
première  école  publique  que  l'on  sache  certaine  neut 
avoir  été  établie  a  Paris  le  fut  vers  l'an  900  par  le  cé- 
lèbre Remi,  moine  de  Saint-Germain  d'Auierre.  Parmi 
las  successeurs  de  Remi,  on  distingue  Abbon,  depuis 
abl>é  de  Fleury,  et  Iluboldue,  chanoine  de  Liège,  qui 
ferme  la  tradition  de  l'enseignement  à  Paris  pour  le 
10'  siècle  et  la  commence  pour  le  Ifs.  A  partir  de  là, 
une  tradition  certaine  nous  conduit  à  Guillaume  de 
Champeaux  qui  plaça  l'école  de  Paris  au  premier  rang, 
1 100.  Guillaume  de  Champeaui  y  tint  longtemps  le.  écoles 
du  cloître,  où  il  enseigna  la  rhétorique,  la  dialectique  et 
la  théologie.  Le  fameux  Abailanl  se  mit  au  nombre  de 
ses  disciples,  et  força  bieulôt  son  vieux  maitre  à  se  reti- 
rer dans  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où  il  fonda  l'école 
qui  deviut  si  célèbre  dans  l'université.  Ce  fut  aussi  dans 
le  cloître  q<i'Abulard  donna  se.  premières  leçon»,  et  le. 
différentes  circonstances  de  sa  vie  prouvent  évidemment 
la  multiplicité  des  écoles.  Les  progrès  qu'elles  firent  au 
12"  siècle  furent  si  grands,  qu'elles  se  trouvèrent  bientôt 
trop  pressées  dans  les  limites  du  cloître,  et  qu'elles  du- 
rent chercher  en  dehors  de  111a  plu.  d'air  et  de  l-berlé. 
C'est  à  cette  époque  que  remonte  la  fondation  des  col- 
léges,  et  tel  est  ausii  le  germe  de  notre  université,  sur 
Inquelle  nnns  reviendron.  en  son  lieu  avec  tous  les  dé- 
tail» que  comporte  l'importance  du  sujet.  (V.  UNIVER- 
SITE.) Le.  collège»,  dan.  leur  origine,  étaient  loin 
d'être  ce  qu'il,  .ont  aujourd'hui.  Le  premier  objet  de 
leur  institution  fut  de  lever,  A  l'égard  des  écoliers  indi- 
gents rt  pourvu,  d'heureuses  dispo  itions,  I  s  obstacles 
que  pouvait  leur  opposer  le  mauvais  état  de  l-ur  fortune  : 
c'étaient  simplement  de.  lieux  de  retraite  où  le-,  jeunes 
trouvant  le  couvert  et  une  nourriture  frugale, 
la  direction  d'un  maitre  commun  qui  les 


menait  aux  écoles  pnbliqnes.  Outre  les  trois  principales, 
situées  dans  le  cloître  Notre-Dame,  dans  les  maisons  de 

Sainte-Geneviève  et  de  Saint  Victor,  on  en  comptait  en- 
core un  graud  nombre  d'autre.  :  quiconque  m  ait  acquis 
le  droit  d'eus  igner  pouvait  établir  sa  chaire  en  tel  lieu 
qu'il  lui  plaisait.  C'<st  scus  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste que  l'université  commença  a  se  discipliner,  et  ce 
n'est  qu'au  milieu  du  15*  siècle  que  les  facultés  se  for- 
mèrent en  compagnies  distincte,  et  eurent  des  écoles  spé- 
cialement affectées  a  leurs  études  particulières.  La  théo- 
logie dut  les  siennes  A  Robert  Sur  bon  ;  les  professeurs 
de  dioit  établirent  les  leur,  au  clos  Bruneau  (rue  Sa*nt- 
Jean-de-Beauvaisl.  et  la  faculté  des  arts,  roc  du  Fouarre. 
Aucun  acte  n'indique  alors  un  établissement  particulier 
pour  l'école  de  médecine,  qui  resta  probablement  annexée 
A  la  faculté  des  arts  jusqu'm  1505,  époque  A  laquelle  on 
la  voit  s'é.ablir  rue  de  la  Hùrhtrie.  —  V Académie  uni' 
versitaire  de  Paris,  qui  occupe  la  maison  fondée  en 
1252,  |>ar  Robert  Sorbon,  et  réédiflée  en  1659,  par  le 
cardinal  «le  Richelieu,  comprend  5  facultés  :  de  théolo- 
gie, de  droit,  de  médecine,  des  sciences  mathématiques 
et  pbjs  ques  et  des  lettres.  V.  ECOLE,  SORBOWE, 
l'NIVEHSITÉ.  —  Sous  l'ancien  régime,  les  collèges  de 
Pnris  fiaient  divisés  en  grands  et  petits,  ceux  qui  étaient 
en  plein  exercice,  et  ceux  où  l'on  n'enseignait  qne  ta  phi- 
losophie. Les  grands  collèges  étaient  nu  nombre  de  10  : 
c'étaient  ceux  d  ltarcourt,  du  cardinal  Lemoine,  de  Na- 
varre, de  Montaigu,  du  P!e»S'a-Sorhonnc,  de  Lisieui.  de 
la  Marche,  des  Grassins,  M'Z.riu  et  Louis-te-Grand. 
Aujourd'hui  l'enseignement  second dre  a  5  collèges 
rovaux  (Louis  le-Grand,  Henri  IV,  Saint-Louis,  Bour- 
bon et  Charlemagne),  I  collège  municipal  (Rollin),  1 
collège  particulier  (Stanislas),  et  un  grand  nombre 
d'institut  nus  privées.  —  Nous  allons  tracer  succincte- 
ment l'histoire  de.  collèges  et  des  principaux 
ments  scientifiques  de  Paris. 

coLtion. 

Collège  des  Allemands,  rue  des  Marais,  fondé  en 
1353.  —  D'.^rraj,  fondé  par  Nicolas  le  Chnudrelier, 
abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras,  1552.  —  D'Autan,  fondé 
par  le  cardinal  Bertrand,  évéque  de  Nevers,  dès  l'an 
1536;  fut  commencé  en  1511  et  réuni  au  collège  Louis  le- 
Grand,  1764.  —  De  Sainte-Barbe ,  collège  régulier, 
fonde  en  15 16,  par  Robert  Duguasi,  1356, 1 1  mis  par  le  roi 
sons  l'inspection  particulière  de  l'archevêque  deP.iris, 
4730.  C'est  an  collège  Sainte-Barhc  que  fut  élevé  saint 
Ignace  de  Loyola.  —  De  Bayeux.  fondé  par  Guillaume 
de  Bonnet,  évéque  de  Baveux,  1508;  institué  en  1819 M 
réuni  A  l'université  en  1763.  —  Des  Bernardins ,  1244. 

—  De  BiMssy;  rue  du  Cimelière-Saint-André,  fonde  par 
Geoifroi  Vidé,  1351,  fut  réoni  A  l'université,  476*.— 
De  lioncotirt.  rue  Bardet,  fondé  en  4357,  par  Pierre  de 
Bécourl.  et  réuni  en  1656  au  collège  de  Navarre.  -  Des 
Bons-Enfants,  fondé  en  4208.  fut  réuni,  1603,  au  rha- 
pitre  Saint- Honoré;  mais  les  étu  les  y  cessèrent  en  161 1 . 

—  De  Bourbon,  se  nomma  Lycée  Bonaparte  depuis  sa 
création,  en  mai  1802,  jmqn'en  4814,  qu'il  prit  le  nom 
de  collège  Bourlmn.— De  Bourgogne,  rue  îles  Cor  feliers, 
fonde  en  1331,  par  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne,  fut 
réuni  Al'universitécn  1764,  et  acheté  le  9  mars  1769,  ponr 
l'Acadè  nic  royale  de  chirurgie. -De  Cambrai,  fondé  en 
1518,  par  Guillaume  d'Auxonne,  étéque  de  Cambrai, 
fut  aeheté  en  1512,  ponr  la  construction  des  bâtiments 
du  co'légc  royal.  —  De  Chanac,  rue  de  Bièvre.  appelé 
aussi  de  Pompadotir  ou  de  Saint- Michel,  fondé  par 
Guillaume  de  danoc,  évéque  de  Paris,  1548.  Le  cardi- 
nal Dubois  avnit  été  bourder  dans  ce  collège.  -  De 
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Charlemagne,  rue  Saint-Antoine,  ancienne  maison  pro- 
fesse dra  je»  ni:  es,  érigée  en  lycée  par  la  loi  du  ln  mari 
1802.  —  De  Cornouailles,  rue  du  Plâtre,  fonde  en 
1317,  par  Galeran  Nicolas,  et  réuni  à  celui  de  Louls-le- 
Grnud  en  1765.  —  De  Cholels,  Tonde  par  Jean  Cholels, 
cardinal-préire  du  litre  de  Suinte-Céc  ile,  1292  ;  réuni  à 
celui  de  1'univeriilé  en  1705.  —  De  Cluny,  fondé  en 
1269.  par  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny.  —  De  Dnin- 
ville,  rue  des  Cord-  lien,  feu  lé  en  1580,  par  Michel  de 
Daiuville,  et  réuni  eu  i765  à  celui  de  l'université.  —  De 
Dormans-lltauvais,  fondé,  1571-1172,  rue  Snint-IIi- 
laire,  par  Jean  de  Dormant,  évéque  de  Beauvais,  dam 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  I.aon.  —  Des  Écos- 
sais, rue  des  Fossés-Samt-Victor,  fondé  en  1325,  par 
David,  évéque  de  Murray.  <n  Ecosse.  —  De  Fortet,  rue 
dea  Sept- Voies,  fondé  en  1597,  par  Pierre  Fertet,  cha- 
noine de  l'Irise  de  Paris.  C'est  dans  ce  collège  que  fu- 
rent tenues  les  premières  assemblées  de  la  Ligue.  — 
Des  Grassins,  rue  des  Amandiers,  fondé  par  Pierre 
Grassin.  1569.  Les  bâtiments  ne  furent  achevés  qu'eu 
157-1.  La  chai  elle  fut  bénite  en  1578.  En  1696  on  trans- 
porta dans  ce  collège  la  fondation,  faite  quelques  années 
auparavant  dans  celui  des  Lombards,  eu  faveur  des  étu- 
diants irlandais,  qui  y  restèrent  jusqu'en  1710.  —  lïHar- 
court,  fondé  par  Raoul  d'tlarcourl,  chanoine  de  l'Eglise 
de  Paris,  1280  Ce  collège,  qui  était  un  des  tOgrands  col- 
lèges de  l'université,  récemment  agrnnii,  est  devenu  un 
des  5  collèges  royaux  de  Pat  is,  sou«  le  nom  de  Saint- 
Louis.  —  llmri  If,  créé  en  mai  1802.  sous  le  nom  de 
Lycée  Napoléon.— D' Huban  ou  de  \' Ave-Marin,  plaie 
Sainl-Elieune-du  Mont,  fondé  en  1556.— Des  Pères  Je- 
suites,  fondé  par  Guillaume  Dupral,  cardiual-évèque  de 
Chrmont,  1565.— De  Justice,  rue  de  la  Harpe,  fondé  en 
1355,  par  Je.m  de  Justice.  —  De  I.aon,  rue  de  la  Mon- 
lagnc-Sainte-Geneviève,  fondé  par  tiui.  chanoine  de 
Laon,  1515;  fut  réuni  au  collège  Louis-le  Grand,  17U3. 
—  Du  Cardinal  l.emoine,  rue  Saint-Viclor,  fonde  par 
le  cardinal  de  ce  nom,  1502.  —  De  lÂsitUX,  rue  Sainl- 
Jeande-Beauvais,  fonde  par  Gui  d'IIarcourt,  évéque  de 
Lilieui,  1336.  —  Des  Lombards,  rue  dei  Carmes, 
fondé  eu  1550,  par  quatre  Italiens;  fut  rebâti  vers  1681, 
par  les  Irlandais.  La  chapelle  et  le-»  bâtiments  subsistent 
encore.  —  De  Loiiis-le-Grand,  fondé  eu  I5C0,  par 
Guillaume  Duprat,  évéque  de  Clermout,  sous  le  nom  de 
collège  de  Clcrmonl.  Les  jésuites  l'achetèrent  en  1563, 
et  en  1681,  Louis  XIV  leur  permit  de  lui  donner  son 
nom,  qu'il  porta  jmqu'rn  1792.  A  celle  époque  il  prit  !e 
nom  de  collège  de  l'Egalité  ;cu  1800  il  s'appela  Pry ta- 
nce français,  et,  en  1802,  Lycée  impérial  jusqu'à 
1814,  époque  a  laquelle  il  a  repris  son  ancien  nom. 
Agrandi  en  1378  et  15S2,  et  reconstruit  en  1628,  il  fut 
encore  agrandi  en  1682,  par  sa  jonction  avec  le  collège 
du  Mans.  —  Du  Mans,  rue  d'Knfcr,  fondé  le  26  mai 
1519,  par  Philippe  de  Luxembourg,  évéque  du  Mans.  — 
De  la  Marche,  iu«*de  la  Montn^ne-S  iiiite-GcncviC»o, 
fonde  in  1362.  par  Guillaume  de  la  Marche.  —  De  la 
Merci,  rue  d«s  bept-Vo.es,  foudé  eu  1520,  n'eut  qu'une 
courte  dm  ée.  — Mignon,  dit  depuis  de  Qrandmont, 
fondé  eu  1543,  par  Ji-dn  Mignon,  lut  occupé  par  les  reli- 
gieuses de  Oraudmout,de  1584  a  1769,  èpoqueâ  laquelle 
il  fui  réuni  A  celui  de  Louis-le-Grand.  —  De  Montaigu, 
rue  des  Sept-  Voies,  tonde  par  Gdlcs  Anceliude  Montaigu, 
archevêque  de  Rouen,  15  décembre  1514;  agraudi  .cn 
1588  ;  a  servi  depuis  40aus  de  prison  militaire  et  va  cire 
démoli.  —  De  Narbonne,  rue  de  la  Harpe,  fondé,  t  u 
1517.  par  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbouue, 
fut  enrichi  par  l'un  de  ses  écolieis,  Pierre  Roger,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VI.  A  été  réuni  à  l'univer- 


sité. —  De  Navarre,  rue  de  la  Montagne  Sainte  Gene- 
viève, fondé  par  Jeanne  de  Navarre  en  1301.  Ce  collège, 
que  Méierai  appelle  l'école  de  la  noblesse  française  et 
l'honneur  de  l'université  de  Paris,  souffrit  beaucoup 

des  troubles  qui  désolèrent  le  règne  de  Charles  VI,  et 
fut  «lus  presque  entièrement  ruiné.  Charles  VII  en  or- 
donna la  reconstruction,  et  Louis  XI,  en  1461.  fit  exé- 
cuter cette  ordonnance.  De  pu  s  il  n'a  cessé  d'être  l*ob)H 
de  la  protection  particulière  de  nos  rois.  Châties  VU I 
assista,  en  1 191 ,  à  l'un  de  ses  exercices  publies,  rt  rionn* 
2,400  livres  pour  augmenter  sa  bibliothèque.  Henri  III 
et  Henri  IV  y  firent  leurs  éludes  av.  c  le  duc  de  Guise,  et 
Charles  IX  nlla  les  y  visiter.  Louis  XIII  y  réunit  les 
collèges  de  Boncourl  et  de  Tournai.  Parmi  les  hommes 
célèbres  sortit  de  ce  collège,  nous  citerons  Jean  Gersoo, 
chaucelier  de  l'université  dans  le  15'  siècle,  et  le  grand 
Bossuct.  La  chapelle,  bâtie  en  1309,  fut  dédiée  le  16 
octobre  1595.  Les  bâtiments  de  ce  collège  sont  occu- 
pés maintenant  par  l'école  royale  polytechnique.  — 
De  Notre-Dame  de  Hayeux,  rue  du  Foin,  plat  com- 
munément appeté  collège  de  Maître  Gervais,  fut  foodé 
le  20  février  570,  par  maître  Gervais  Chrétien ,  cha- 
noioe  des  Eglises  de  Biyeux  et  de  Paris,  physicien  (mé- 
decin) de  Charles  V;  réuni  dans  le  siècle  dernier  * 
l'université.  —  De  Notre-Dame  des  Dix-Huit,  rue  de* 
Poirées,  fondé  en  1171 ,  parJoriusde  Londonna.— De  Pi- 
cardie, fondé  en  1487.  —  Du  Plessis,  fondé  par  Gc«>f  1 01 
du  Plessit-Balisson,  secrétaire  de  Philippe  le  Long,  1517. 

—  De  Preste,  fondé  en  1353.  —  Des  Prémontrés.  (Voy . 
plus  haut,  à  l'art.  Couvents.\— Dea  Quatrc-Nations  ou 
Mttziirin,  fondé  par  le  cardinal  Maxarin,  1661,  sur  l'em- 
placement de  l'hôtel  et  de  la  tour  de  Nesle.  Ce  collège, 
qui  fut  appelé  depuis  Palau  des  Sciences  et  des  Arts,  est 
consacré  aujourd  bui  aux  travaux  et  aux  séances  de  l'Iu- 
slilut.— De  Reims,  fonde  en  1412,  avait  été  réuni,  en 
1445,  au  collège  de  Réih -I,  forme  aujourd'hui  une  dé- 
pendance du  collège  Saiule-Barbe.  —  Roi  Un,  fondé  pur 
l'abbé  Nicolle;  déclaré  de  plein  exercice,  le  28  août 
1821.— DeSeez,  rue  de  La  Harpe,  foudé  en  1 427,  par  Gré- 
goire Lnugtois,  évéque  de  Sers.  — De  Sorbonne,  foodé  par 
Robert  Sorlxm.t  252.iV  .SORBONNE.)— Stanislas,  fonde 
en  1804  par  M.  Liautard.— De  Suéde,  existait  en  1333.— 
DeSuessr,  existait,  eu  1411),  rueSaint-Jeau-de-Beaiisais. 

—  Di  Tournai,  fonde  eu  1555.— De  Tonnerre,  rue  .Saint- 
J  an-de-Beamais ,  tonde  avant  1  (06  ,  pur  Richard  de 
Tonnerre,  atit  e  des  re  igieux  d-i  Salul-Jeau-eu- Vallée. 
La  chapelle  et  le-,  bâtiments  existcul  encore.— De  Toun. 
rue  Serpenle,  lut  fondé  par  Etieune  de  Bourgeuil,  ar- 
chevêque de  To  urs ,  1553.  —De  Trcguiir,  p' ace  Cam- 
bra^.  fondé,  I525,  par  Guillaume  de  Coatmoban,  grand- 
chanire  de  l'église  de  Tregmer,  fut  augmeoté,  en  1375, 
par  l'union  qui  lui  fut  faite  du  collège  de  Laon,  et  ache- 
té, en  1610;,  pour  l  ■  ire  place  au  collège  Royal.  —  Du 
Trésorier,  fondé  en  I  (68  par  Guillaume  de  Saône,  tré- 
sorier de  l'église  de  Rouen  ;  fut  réuni  A  (  université  en 
1 765.— f'endome,  rue  du  Jardinet.  On  ignore  la  date  de 
sa  fondation.  Il  lut  démoli  en  1411. 

ETABLISSEMENTS  SCIE>TINOl)E*. 

École  de  Droit.  V.  UNIVERSITÉ.  ÉCOLE. 

École  de  Médecine.  V.  UNIVERSITE,  ÉCOLE. 

Collège  de  France,  fut  londé  par  François  l"  en 
1529.  On  institua  d'abord  2  chaires,  l'une  de  grec  et 
l'autre  de  langue  hébraïque.  Bieulôt  Us  chaires  furent 
portées  à  12  :  4  pour  les  laugues,  2  pour  les  mathéma- 
tiques, 2  pour  la  philosophie,  2  pour  l'éloquence  et  2 
pour  la  médecine.  Les  professeurs  avaieul  le  litre  de 
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lecteurs  royaux,  et  recevaient  an  traitement  annuel  de 

d'anatome.  Le  célèbre  La  Ramée,  Rnmus  y  fonda,  à 
tei  frais,  une  chaire  de  mathématiques,  en  1588.  Hen- 
ri III  avait  fondé  nne  chaire  d'arabe;  Louis  XIII  en 
fonda  une  seconde,  arec  une  chaire  de  droit  canon  ; 
Louis  XIV  ajouta  une  nouvelle  chaire  de  droit  canon  et 
une  chaire  de  langue  syriaque.  Louis  XIII  posa,  le  16 
août  1610,  la  première  pierre  d'un  nouvel  édifice  que 
Henri  IV  avait  résolu  de  construire  sur  remplacement 
des  collèges  de  Tréguior,  de  Léon  et  de  Carobray.  11  fut 
rebâti  sur  un  nouveau  p'an  en  1774.  Sous  Louis  XVI, 
les  chaires  s'élevaient  déjà  n  18;  et  depuis  ce  bel  éta- 
blissement n'a  cessé  de  rerevoir  des  amélioration». 

Ecole  polytechnique.  Un  décret  de  la  Convention,  du 
21  ventôse  an  n  (H  mars  1794),  ordonna  l'établissement 
d'une  école  centrale  des  travaux  publics  ;  et  un  autre 
décret,  du  7  vendémiaire  an  m,  en  régla  l'organisation, 
et  en  fixa  l'ouverture  au  10  frimaire  suivant;  mais  plu- 
sieurs circonstanees  la  retardèrent  jusqu'au  t'r  nivôse 
(21  décembre)  Un  décret  du  19  fructidor  an  s  s  s  (I"  sep- 
tembre 1793)  changea  le  nom  d'Ecole  centrale  des  tra- 
vaux publics  en  celui  d'École  polytechnique.  Celte 
école  célèbre  a  subi,  depuis  ta  création,  de  nombreuses 
modifications.  Sa  première  organisation  est  du  6  frimaire 
an  ni  (26  novembre  1794)  :  elle  fixe  le  mode  d'ensei- 
gnement; une  seconde,  du  4  ventôse  an  iv  (20  mars 
1796),  détermine  le  mode  des 
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du  5  frimaire  an  Tlll  (16  décembre  1799),  réduisit  de 
5  ans  a  2  la  durée  des  études.  Un  décret  impérial,  du 
16  juillet  (804,  détermina  l'organisation  militaire  de 
cette  école.  Modifiée  encore  en  1816.  elle  a  été  définiti- 
vement organisée  en  183u  et  1852,  par  des  ordonnances 
qui  l'ont  placée  dans  les  attributions  du  ministre  de  la 
La  loi  du  13  vendémiaire  an  iv  l'avait  mise  sous 
u  ministre  de  l'intérieur. 
École  normale,  fondée  le  3  octobre  1794,  et  ouverte 
le  19  janvier  1795.  Les  professeurs,  comme  ceux  de  l'É- 
cole polytechnique,  furent  choisis  parmi  les  hommes  les 
pins  distingués  dans  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  leurs  noms  :  c'élaieut 
M.inge,  Lagrange,  Laplace,  Daubeuton,  Bertbolet,  Vol- 
nef,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Laharpe,  etc. 

École  des  beaux-arts.  V.  PALAIS  DES  BEAI  X- 


d 'état-major,  créée  en  1818,  et  desti- 
ponr  le  service  de  l'état-ma- 

Éeole  royale  militaire.  Elle  fut  fondée  pour  500  gen- 
tilshommes par  Louis  XV,  1751,  et  réorganisée  par 
Louis  XVI,  sur  un  plan  plus  vaste,  |%  février  1776.  En 
1792,  elle  aervit  de  caserne  et  de  dépôt  de  farine,  fut 
affectée  à  la  garde  impériale,  1804;  I  la  garde  royale, 
1814;  et  depuis  1830,  les  troupes  y  sont  casernéea  indis- 
tinctement. 

École  des  mines.  Cet  établissement,  projeté  par  le 
cardinal  de  Fleury,  fut  mis  à  exécution  par  un  arrêt 
do  conseil,  du  19  mars  1785.  réorganisé  en  1794,  et  con- 
stitué déflniliveroent  en  1817. 

École  des  ponts  et  chaussées.  Cette  école,  créée  en 
1747,  n'eut  qu'une  existence  précaire  avant  la  révolu- 
tion, et  changea  souvent  d'emplacement.  Elle  ne  prit 
qnelqne  consistance  qu'en  1784,  par  les  soins  de  l'iugé- 
Perronnet.  Une  loi  du  19  janvier  1791  l'érigea  en 
itutioo  nationale  ;  une  autre,  du  3  vendémiaire  an  it, 
le  nombre  des  élèves  a  36;  il  fnt  porté  à  50  en 
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l'an  x,  et  depuis  élevé  à  80.  Depuis  l'an  iv,  tous  les  élè- 
ves sont  pris  parmi  ceux  de  l'Ecole  polytechnique. 

École  des  langues  orientales,  établie  auprès  de  la 
bibliothèque  Royale,  par  une  loi  du  30  rnars-2  avril  1 795. 

École  des  chartes,  12  février  1821. 

École  des  ingénieurs  géographes,  50  vend,  an  rr. 

École  de  pharmacie.  En  1626,  les  apothicaires  et  les 
épiciers,  qui  alors  encore  ne  formaient  qu'une  commu- 
oaolé,  achetèrent,  rue  de  l'Arbalète,  un  jardin  destiné  à 
la  culture  des  plantes  médicinales,  et  une  maison  sur 
l'emplacement  de  laquelle  ils  firent  construire  le  bâti- 
ment qui  existe  encore  aujourd'hui.  Les  pharmaciens 
devinrent,  dans  la  suite,  senls  maîtres  de  l'établisse- 
ment, qui  fut  érigé  en  collège  en  1777. 

École  spéciale  de  commerce,  fondée  vers  1820. 

École  de  dessin,  royale  et  gratuite,  fondée  en  1769, 
par  Bachelier,  et  autorisée  par  lettres  patentes  de 
Louis  XV. 

Institution  des  jeunes  aveugles,  fondée  en  1784,  par 
la  société  philanthropique,  fut  réunie,  en  1791,  a  celle 
des  sourds-muets  ;  et  un  décret  de  la  Constituante,  du 
24  juillet  de  la  même  année ,  ordonna  qne  cet  établie- 
sèment  serait  entretenu  aux  frais  de  l'État.  Séparée  des 
sourds  -  muet  s  4  ans  après  leur  réunion,  les  jeunes  aveu- 
gles furent,  plus  tard,  rénnis  *  l'hôpital  de  Quinze- 
Vingts,  et  n'en  furent  détachés  qu'en  1813. 

Institution  des  sourds  muets,  fondée  par  l'abbé  de 
l'Épée,  dans  sa  propre  maison,  fut  établie  dans  le  cou- 
vent des  Célestins,  en  1785,  en  vertu  d'un  arrêt  du  con- 
seil, du  21  novembre  1778,  et  dotée  par  le  gouverne- 
ment. Elle  a  été  transférée,  depuis  la  révolution,  dans 
l'ancien  séminaire  Saiut-Magloire. 

Conservatoire  de  musique.  L'intendance  de  la  cou- 
ronne ayant  acquis,  en  1783,  pour  le  service  de  l'Opéra, 
les  bâtiments  et  dépendances  de  l'hôte I  des  Menus-Plai- 
sirs, Gossec  et  Gavignies,  qui  dirigeaient  'alors  le  con- 
cert spirituel,  proposèrent  au  baron  de  Bretenil  d'y 
établir  nne  école  de  ebant,  qui  fnt  fondée  par  lettres  pa- 
tentes du  5  janvier  1784.  On  y  enseignait  le  ebant,  la 
musique  instrumentale  et  la  danse  ;  une  école  de  décla- 
mation pour  (.le  Théâtre-Français  y  fut  adjointe  en 
1786.  On  avait  formé  en  1795,  rue  Saint-Josepb,  une 
école  de  clarinette  qui  s'était  bientôt  étendue  aux  autres 
instruments,  et  qui  fournissait  des  musiciens  à  l'armée. 
C'est  de  la  réunion  de  ces  écoles  que  Napoléon  forma  le 
Conservatoire  de  musique.  L'enseignement  y  est  ainsi 
divisé  :  composition,  musique  vocale,  musique  instru- 
mentale, déclamation,  langues,  versillcalion  française, 
analyse  dramatique,  histoire  et  mythologie.  Les  profes- 
seurs et  adjoinla  sont  au  nombre  de  65,  et  les  élèves  au 
nombre  de  521,  savoir  :  21 1  hommes,  dont  12  pension- 
naires, et  1 10  femmes. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  V.  CONSERVA- 
TOIRE. 

Athénée,  Fondé  en  1784  par  Pila  te  des  Rosiers.  Il 
prit,  à  la  fin  de  1792,  le  nom  de  Lycée  républicain.  La- 
harpe et  Chénier  y  ont  professe  des  leçons  de  littéra- 
ture. 

Athénée  des  Arts,  fondé  en  1792  au  cirque  du  Palais- 


Société  royale  des  antiquaires,  ainsi  appelée  depuis 
1814,  portail  auparavant  le  nom  d'Académie  celtique. 

Société  d'agriculture,  autorisée  par  arrêt  du  conseil 
du  1''  mars  1761.  Un  autre  décret  du  50  mai  1788  en  a 
fait  le  point  central  de  correspondance  de  tontes  les  so- 
ndes de  même  nature  qui  existent  en  France.  Elle  fut 
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définitivement  organisée  par  uo  décret  du  7  fructidor 
an  XII.  V.  ACADÉMIE  SOCIETE. 
BIBLIOTHÈQUES.  V.  ce  mol. 

MUSÉES. 

Musées  du  Louvre.  Vingt  ans  do  victoires  avaient, 
enrichi  ce  imitée  des  plus  précieat  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture.  Les  rêvera  de  1815  nous  en- 
levèrent une  partie  de  ces  glorieux  trophées  ;  mais  mal- 
gré  ce»  perles,  la  grande  galerie  du  Louvre  renferme 
er.rore  la  plus  nombreuse  et  la  plus  belle  collection  de 
lableaui  que  l'on  connais- e:  on  y  compte  encore  plus 
de  1.300  taluVmx  des  écol -s  française,  allemande,  fla- 
mande, hollandaise  et  italienne.  C'est  dans  cette  galerie, 
témoin  de  nombreuses  fêtes,  que  fut  célébré  le  mariage 
de  Napoléon  avec  M»rie-Louiso  le  I*  avril  1810.  —  An 
rex-de-chaussée  est  le  Musée  des  antiques  qui  occupe 
22  salle»,  et  ne  contient  pas  moins  de  mille  morceaux  de 
tout  genre.  Uue  seconde  classe  dei  objets  de  sculpture, 
contenant  les  productions  des  16',  I7«  et  18*  siècles,  a 
été  ouverte  en  1824.  —  Ln  mutée  des  antiquités  grec- 
ques, romaines  et  égyptiennes,  appelé  Musée  égyptien, 
a  été  ouvert  le  4  novembre  1827.  Les  plaloods  de  cette 
galerie  ont  été  peints  par  Gi  os.  Ingres,  Horace  Yeruet, 
Fragonard.  etc.  —  Un  nom  eau  musée,  consacré  exclusi- 
vement à  l'école  espagnole,  a  été  formé  depuis  1830.— Le 
Louvre  renferme  encore  un  Musée  de  marine  récem- 
ment formé,  et  qui  renferme  des  modèles  de  toutes  les 
espèces  de  bâtiments  de  mer,  des  inacliiu'  s  à  l'usage  des 
vaisseaux,  des  plans  en  relief  de*  ports  et  arsenaux  ma- 
ritimes, etc. 

Musé*  du  Luxembourg.  Les  galeries  de  Rubens  et 
de  Lrsueor,  et  les  marines  de  Joseph  Vcrnet  faisaient 
entremis  la  richesse  de  ce  mu*ée.  Mais  depuis  (815  ces 
précieuses  collections  ont  été  transportées  an  Louvre,  et 
aujourd'hui  le  mutée  du  Luxembourg  est  destiné  à  l  ex- 
position des  morceaux  capitaux  des  peintres  vivants, 
lorsque  ces  morceaux  sont  acquis  par  le  gouvernement. 
Ou  y  remarque  plusieurs  chefs-d'œuvre  rie  David.  Ou  y 
admire  aussi  quelque*  statues  des  premiers  sculpteurs 

Musée  de  l'artillerie.  V.  ARTILLERIE. 

Musée  des  mines,  établi  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle  dam  l'hôte!  de  la  Monnaie.  —  Il  y  a  encore,  rue 
d'Enfer,  nn  Cabinet  de  minéralogie  aussi  d'institution 
récente. 

Muséum  d'hhtoire  narurelle.  La  fondation  de  ce 
magnifique  établissement,  sons  la  dénomination  de  Jar- 
din du  Roi,  remonte  à  l'année  1635.  Guy  de  L  »b rosse, 
médecin  de  Louis  XIII,  en  fat  le  premier  intendant.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'un  jardin  botanique  auquel  on  adjoi- 
gnit successivement  diverses  branches  de  l'histoire  na- 
turelle, m;<is  qui,  malgré  les  efforts  des  Tourn  fort,  des 
Veillant,  des  Jmni.-u,  Ot  pen  de  progrès  jusqu'en  1759, 
que  Buffon  en  fut  nommé  intendant.  C'est  a  ce  grand 
naturaliste  que  cet  établissement  est  redevable  de  son  ae- 
croisiemeul  et  de  la  plus  grande  partie  des  richesses 
qu'il  renferme.  Bernardin  de  Saint  Pierre  fut  le  dernier 
intendant  du  Jardin  du  Roi.  Le  muséum  d'histoire  natu- 
relle fut  consUUé  tel  qu'il  est  à  présent  le  14  juin  1795. 
Ou  y  amena  à  cette  époque  la  ménagerie  de  Versailles» 
et  depuis  lors  cet  établissement  a  fait  d'immenses  pro- 
grès. Ainsi  le  jardin,  qui  ne  contenait  que  45  arpents  en 
1789.  en  contenait  79  en  1853.  Le  muséum  c,l  partagé 
en  4  grandes  divisions  principales  :  les  galeries  au  sud- 
ouest,  le  jardin  français  au  suJ-cst,  lesllubyriulb.es  et 
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l'administration  au  nord-ouest,  et  ta  ménagerie  et  les 
nouveaux  terrains  au  nord-est. 

Archives  du  royaume.  Ce  palais  doit  ses  premières 
constructions  à  Olivier  de  Clisson.  Charles  VI  y  fit  as- 
sembler les  principaux  bourgeois  de  Paris  en  1392,  et 
leur  fit  remise  de  la  peine  qu'ils  avaient  encourue  pour 
avoir  pris  part  a  une  émeute  populaire,  et  cet  hôtel  re- 
çut de  la  le  nom  a' Hôtel  des  Grâces.  Il  appartint  en- 
suite à  la  maison  de  Lorraine.  François  de  Rohan,  prince 
de  Soubise.  l'acheta  en  1697.  et  In  fit  reconstruire  têt 
qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  archives  du  royaume  doivent 
leur  origine  a  la  révolution.  Jusqu'en  1789,  cette  vaste 
collection  de  titres  et  de  documents  originaux  élait  dis- 
séminée dans  un  graod  nombre  d'établissements  reti- 
gieui  et  d'édifices  publics.  On  songea  ensuite  à  les  trans- 
férer dans  un  plus  vaste  édilice,  que  l'on  devait  construire) 
exprès,  A  l'extrémité  nord-est  du  rhamp'de  Mars,  et  dont 
la  première  pierre  fut  posée  le  15  août  1812;  mais  les 
événements  ultérieurs  ont  arrêté  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Les  archives  sont  divisées  en  6  sections  :  législative, 
administrative,  historique,  topographique,  domaniale  et 
judiciaire. 

Imprimerie  royale.  Cet  établissement,  dont  la  fonda- 
tion est  doc  a  François  \",  passe  pour  être  ce  qu'il  y  a 
de  plus  complet  et  de  mieux  entendu  en  ce  genre.  Avant 
la  révolution,  l'imprimerie  royale  était  au  Louvre;  elle 
fut  ensuite  transférée  è  l'hôtel  de  Toulouse,  oè  eet  ac- 
tuellement la  banque  de  France,  pnis,  en  IW)9,  dans 
le  local  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  l'ancien  Palais-Car- 
dinal, construit  en  1712  par  Armand  Gaston,  cardinal 
de  R'-han.  —  Sous  l'ancien  régime,  le  nombre  des  im- 
primeurs, à  Paris,  était  fixé  a  56.  Louis  XI V,  par  edit  de 
1686,  les  réunit  aux  libraires.  Devenue  libre  par  la  révo- 
lution, cette  profession  fut  soumise  a  une  censure  sovèce 
par  Napoléon,  qui  l'érigée  en  corporation  privilégiée  : 
le  nombre  des  imprimeurs,  aujourd'hui,  est  fixé  a  80. 

Hôtel  des  Monnaies.  La  fabrication  des  monnaies  est 
d'une  tel'c  importance,  que  de  tout  temps  les  souverains 
ont  eu  des  officiers  particuliers  chargés  d'en  surveiller 
toutes  les  opérations.  Sous  nos  première  rois,  ces  offi- 
ciers furent  nommés  généraux  des  monnaies,  ensuite 
maîtres  des  monnaies.  Sous  le  règne  de  Charlemnpne, 
on  battait  monnaie  dans  plusieurs  villes  de  son  empire  ; 
et  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  ta  France  seule 
comptait  déjà  9  hôtels  des  Monnaies,  y  compris  celui  du 
palais.  Le  nombre  des  généraux  on  maitre*  des  mon- 
naie» a  beaucoop  varié.  Dans  l'origine,  ils  furent  placés 
dans  le  palais  à  Psris,  et  c'est  dans  le  palais  des  rois 
qu'on  battit  monnaie  sous  les  premières  races.  On  ignore 
quand  et  dans  quel  endroit  fut  construit  le  premier  hé- 
timeot  affecté  è  cet  usage  sous  la  3'  race.  Saint  Louis, 
vers  12»,  établit  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
lonnerie  dans  une  maison  où  était  l'ancienne  monnaie  du 
roi.  Le  nom  de  Vieille-Monnaie,  que  porte  une  rue  du 
quartier  Sa'nt-Jacques-la-Boucherie,  semble  annoncer 
qu'anciennement  elle  y  fut  placée.  L'hôtel  des  Monnaies 
fut  établi  dans  la  rue  qui  en  porte  le  uom,  sous  le  règne 
de  saint  Louis  ou  sous  celui  de  Philip,  e  le  Hardi.  Sous 
Henri  II,  le  moulin  de  la  monnaie  était  placé  sur  la  ri- 
vière vis-à-vis  la  rue  actuelle  de  Ilarlay.  Oo  a  aussi 
frappé  des  espèces  dsns  la  rue  du  Moutoo,  à  l'hôtel  de 
ISesIe  et  dans  d'autres  eodroits.  Louis  XIII  transporta  la 
monnaie  aux  galeries  du  Louvre;  mais  elle  retourna 
ensuite  à  l'ancien  local,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'elle 
fut  transférée  dans  le  nouvel  hôtel,  qui  fut  commencé  en 
1771,  sur  i'emplacemeot  de  i  ancien  hôtel  Coati. 
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Séminaire  des  Musions  étrangères,  rue  du  Bac, 
fui  fondé  le  t6  mars  1665,  et  l'église  dont  M.  de  Haï  lay, 
archevêque  de  Pari*,  posa  la  première  pierre,  au  non) 
de  Louia  XIV,  21  avril  1685  ,  entièrement  ai  heu*  en 
1785.  Le  aéniinaire  fut  relutti,  1756;  supprime  179  >,  et 
rétabli  par  Napnléoo,  1803.  —  Des  Anglais,  fui  établi, 
par  lettre»  patentes  de  Louis  XIV,  1684.  L'archevêque 
donna  ion  adhésion,  12  septembre  IC85,  elles  lettre* 
patentes  furent  enregistrées,  9  juin  1689.  Le  fémluair* 
anglais  fut  supprimé,  1790.  —  Du  Saint-Esprit,  (ni 
fondé,  1703,  rue  Nenve-Sainte  Geneviève,  transféré  rua 
des  Poiles,  1731,  et  supprimé,  1792.  —  Des  Trente- 
Trois,  rue  de  la  Montagne-Sainte  Geneviève,  fondé  «a 
1655,  par  Cl^udc-Bcr'nard.  clic  le  Pauvre  Prêtre,  sup- 
primé en  1792.  —  De  la  Mission  et  de  Saint-Pirmin, 
qui  exi-taiten  12(7,  érigé  eu  liminaire  par  saint  Vin- 
cent de  Paul,  1625;  suppr  imé  en  1790,  et  occupé  main- 
tenant par  l'institut  rojal  des  jeunes  aveugles.—  Saint- 
Pierre  et  Saint-Louis,  rue  d  Enfer,  fondé,  IC87,  et 
supprimé,  1792.  —  Saint-. M  a  gloire ,  ancien  hôpital  de 
Saint-Jacques  du  Haut  Pas,  toodé,  1580 ,  supprimé  en 
179Î.  —Saint-Marcel,  fondé  en  1570  et  supprimé  en 
1792. —  Nicolas  du  Chantonne!  (Saint-),  communauté 
d'ecclésiastiques  fondée  en  1612 ,  et  érigée  en  sémi- 
naire par  l'archevêque  de  Paris,  1644.  — SaiutSulpice, 
institué  par  Jacques  Olier.abbé  de  Pebrac,  1645,  fut  en- 
tièrement achevé,  1657.  Démoli  depuis  la  révolution  de 
1789,  il  fulreediflé,  et  le  ministre  de  l'intérieur  eu  posa 
la  première  pierre,  le  21  novembre  1820. 

mHia  MOSHTMEITTAI.. 

Avant  l'invasion  des  Romains,  Lutèce  n'était  qu'une 
simple  bourgade  composée  de  quelques  misérable*  ca- 
bane* en  bois;  mais  elle  dut  rapidement  changer  d'as- 
pect quand  elle  fut  devenue  le  séjour  des  gouverneurs 
romains,  et  1  on  ne  peut  douter  que  |  eudaul  les  550  an* 
qu'ils  l'occupèrent,  ils  ne  l'aient  cmliellie  de  nombreux 
monuments.  Mats  à  peine  si  quelques  traces  du  pa*s  igc 
dea  Romains  sont  parvenue*  jusqu'à  nous.  Nous  savon* 
pourtant  que  plusieurs  temples  existaient  dans  l'intérieur 
et  au»  environ*  de  la  tille.  Jupiter  avait  un  temple  tur 
In  pointe  orientale  de  la  C>te,  et  l'inscription  trouvée 
dana  le  chœur  de  Notre-Dame,  ea  1711,  et  dont  nous 
avoue  déj»  parlé,  prouve  que  oo  temple  eiistait  du  tempe 
de  Tibère  i  Mar*  était  adore  a  Montmartre,  Isis  è  Issy, 
•t  Mercure  sur  la  montagne  Saute-Geneviève.  Sur  la 
rive  sud  de  la  Seine,  s'élevaient  des  édiGces  public* 
d'une  grande  iroiwtaiice,  savoir  :  un  amphithéâtre,  a 
la  place  où  est  aujourd'hui  la  halle  aux  vies;  un  cirque, 
ries  aièoes,  uo  forum,  des  thermes,  on  el)>ce  nommé 
4e  Champ  des  sépultures ,  el  ua  pelais  dont  les  ru  mes 
attestent  encore  aoj  urd'hui  la  grandeur.  Ce  palais, 
nomme  Palais  de*  Thermes,  parait  remooler  au  règne 
de  l  ibère,  vers  l'an  55;  il  fut  habité  par  Julien,  Valon- 
tiaieo  et  Valens,  300-565  ;  il  sernl  eosuile  pendant  plu- 
sieurs siècles  de  résidence  aux  rois  de  France  de  La  1 
•t  de  la  2«  race,  et.  en  1540,  il  fut  acquis  par  Pierre  de 
Gbaslus,  abbé  de  Ctuny,  qui  fit  commencer,  sur  une  par- 
tie de  son  emplacement,  l'bùtel  de  Uuny.  A  différentes 
époques,  des  fouille*  ont  amené  la  découverte  d'antiqui- 
té» précieuses  pour  le*  archéologue* ,  mais  qu'il  n'entre 
pas  daus  poire  plan  d'examiner.  Sous  la  première  et  la 
seconde  race,  quand  le  christianisme  put  se  montrer  au 
grand  jour,  les  temples  des  idoles  firent  place  *  de  nom- 
breuse* église*.  Daus  ta  Cité,  s  éleva  le  Grand-Palais, 


aujourd'hui  Palnis-de-Justice;  sorte  mont  Locotltius,  le 
palais  rie  Govis  ;  dans  le  clos  de  Vallon  Vert,  le  château 
de  Vauvert,  Nti  par  le  roi  Robert,  et  que  le*  Char- 
treux, dans  la  suite,  *e  firent  donner  par  saint  Loui*. 
Clovi»  avait  fait  élever,  pour  ét  miser  la  mémoire  de  sa 
conversii  n,  plusieurs  m  moments  qni  passaient  pour 
fie*  chefs-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture,  mai* 
dont  il  ue  nous  est  rien  parvenu.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
la  5*  race,  qoand  Ira  rois  curent  définitivement  fixé  leur 
séjour  à  Paris,  que  la  capitale  commença  à  prendre  l'as- 
pect d'une  ville  royale:  chaque  souverain  se  plut  a  l'em- 
bellir; mais  c'est  principalement  à  François  I"r,  è 
Henri  IV,  è  Louis  XIV  et  a  Napoléon,  que  Paria  eal  re- 
devable de  ces  erobellisstment*  qui  l'ont  rendue  la  pre- 
mière ville  de  l'Europe  pour  le  nombre,  la  variété  et  la 
beauté  de  aes  édi lices.  C'est  dans  se<  monument* 
qu'il  faut  cberrher  l'histoire  de  l'ancien  Paris,  ai  l'on 
veut  suivre  sûrement  toutes  les  phase»  de  sa  grandeur» 
ce  serait  I*  le  sujet  d'un  grand  et  curieux  travail,  mai* 
que  n'admet  point  notre  cadre*  Nous  ne  pouvons  que 
préparer  les  voies  et  donner  de*  indications  que  noos 
avon*  rendue*  aussi  complète*  que  possible.  —  Noua 
avons  donné  plus  hant  l'histoire  chronologique  des  mo* 
numents  religieux  ;  noos  n'avons  plu*  o  y  revenir. 

PILilS,  CBATIXUX  ET  BÔTOU. 

Palais  de  Justice.  Le»  historiens  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  l'r.rigiiie  de  cet  édifice  :  oo  l'appela  dans  l'ori- 
gine Nouveau  Palais,  par  oppotitioo  au  palais  dea 
Thermes,  nommé  l'ieuxPalais.  Le  roi  Eudes,  aupara- 
vant comte  de  Paris,  y  résida  de  888  è  898.  Il  fui  ha- 
bité  depuis  par  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet.  Louis 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune  y  moururent,  1157,  1180. 
HcDri  III,  roi  d'Angleterre,  y  fut  reçu,  1254.  Salut  Loui* 
y  (11  construire  1*  Grand'Cbambrc  el  la  Saiiite-Chapc'le; 
Philippe  le  Bel,  1515,  y  fit  de  grands  embellisse- 
ments. Louis  le  Hnlin  y  assemblait  le  parlement,  nui 
continua  à  y  tenir  ses  séances,  sans  que  les  rois  ces- 
sassent de  1  habiUr.  Ce  fut  Charles  V  qui  le  premier 
l'abandonna  pour  l'hôte!  Saint-Paul.  Cependant  Cbar- 
Irs  VI  et  François  l«*  l'babitèrebt  encore,  1585-1551.  La 
grande  salle,  la  chapelle  et  une  grande  partie  des  M  li- 
ment» fureut  incendiés,  6  mars  1618;  Charles  Des- 
brosses Tut  chargé  de  la  reconstruction,  et  les  travaux 
furent  entièrement  terminé*,  1622.  Ua  nouvel  incendie, 
qui  éclata  le  lOjuin  1776,  nécessita  encore  la  reconstruc- 
tion d'une  grande  partie  du  palais.  Les  travaux  de  la 
salle  d'audience  de  la  cour  de  cassation  furent  achevés  en 
1810;  et  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Malesher- 
bas,  ea  1821.  C'est  dans  la  tour  carrée  qui  fjit  face  au 
pont  au  Change,  que  fut  placée  la  première  grosse  hor- 
loge qu'il  y  ait  eu  à  Paris.  Elle  fut  faite,  en  1570,  par 
un  h nr loger  allemand,  Henri  de  Vie,  que  Charles  V  Ot 
venir  à  Paris.  La  cloche  que  renfermait  la  lanterne  de 
celle  tour  ne  servait  que  dans  les  cas  extraordinaires. 
Elle  donna  le  signal  de  la  Saint-  Barthélémy,  dans  la 
nuit  du  24  août  1572.  C'est  dsn»  la  grande  salle  du  pe- 
lai* que  uo*  rois  recevaient  les  ambassadeurs,  qu'il* 
donnaient  le*  festins  publics,  etc.  Ou  y  voyait  une  ta- 
ble de  marbre  d'une  dimension  extraordinaire,  qui  fut 
brisée  dans  l'incendie  de  1618;  elle  servait  aux  feslios 
royaux.  C'était  aussi  sur  cette  vaste  table  que  les  clerc* 
de  la  basoche  représentaient  leurs  f  irces,  et  autour  sié- 
geaient alternativement  les  juridiction»  de  la  cunnéta. 
Llie,  de  Vamiraujé  et  des  eaux  et  Joréts,  qui  conser- 
vèrent, jusqu'en  179U,  la  dénominatio  n  de  Table  de 
marbre. 
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Tuileries  (Palais des).  Ce  palais  fut  ainsi  nommé 
parce  qoe  le  terrain  de  la  Sablonnière  sur  lequel  il  s'élève 
était,  en  1372.  occupé  par  trois  fabriques  de  tuiles,  qui 
existaient  encore  lorsque  François  1"  acheta,  1518,  pour 
en  gratilier  la  duchesse  d'Angouléme,  sa  mère,  une  mai- 
son de  plaisance,  dite  Maison  des  Tuileries,  à  cause 
de  sa  proximité  drs  fabrique.  Louise  d  •  Savoie  n'y  sé- 
journa pas  longtemps,  et  en  céda  la  jouissance  à  Jean 
Tiercelin  et  Julie  Dubot,  sa  femme,  1525.  Catherine 
de  Médicis  choisit  cette  maison  pour  sa  résidence  ;  acheta 
plusieurs  bâtiments  et  terres  qui  l'aToisinaient,  et  jeta 
les  premiers  fondements  d'un  nouvel  édifice,  mai,  156 1. 
Philibert  de  Lonne  et  Jean  Bullaut  présentèrent  le  plan 
d'un  vaste  palais,  et  l'on  éleva  d'abord  le  gros  parilloo  du 
centre.  Ce  pavillon,  les  drui  bâtiments  latéraui,  et  les 
pavillons  qui  les  terminent,  composèrent  longtemps 
tout  le  palais  di  s  Tuileries.  Henri  IV  y  ajouta  quatre 
nouveaux  corps  de  logis,  et  les  travaux  furent  continués 
pendant  tout  le  règoe  de  Louis  XIII.  Enfin,  Louis  XIV, 
1664,  ordonna  à  Levau  de  terminer  le  palais  des  Tuile- 
ries, et  vers  le  milieu  du  règne  de  ce  prince  ce  palais 
était  à  peu  près  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Depuis 
Louis  XIII,  les  rois  o'ont  résidé  que  momentanément 
aux  Tuileries.  La  cour  resta  à  Versailles  jusqu'à  la  fin 
de  1789,  que  Louis  XVI  fixa  son  séjour  A  Paris.  La 
convention  nationale  en  fit  le  lieu  ordinaire  de  ses  séan- 
ces, avril  1795;  Napoléon,  après  y  avoir  fait  des  embellis- 
sements considérables,  ne  le  quitta  plus  que  pour  sa  ré- 
sidence d't  té.  Louis  XVIII  et  les  priuces  de  sa  ramille  s'y 
établirent,  5  mai  1814  ;  et  le  roi  Louis-Philippe  vint 
l'habiter,  1852.  Ce  fut  Le  Nôtre,  dessinateur  des  jardina 
do  roi,  qui  fut  chargé  par  Louis  XIV,  1665,  de  tracer  le 
jardin  des  Tuileries  sur  un  nouveau  plan,  et  ce  grand 
artiste  en  Gt  un  chef-d'œuvre,  auquel  Heu  n'a  pu  être 
comparé  depuis.  Le  conseil  des  Anciens  y  fit  exécuter  de 
grandes  réparations,  1796-1797-1798,  et  de  belles  grilles 
de  fer  remplacèrent  les  portes  en  milçonnerie,  construites 
sous  Louis  XIV.  Enfin  Napoléou,  1803,  en  exhaussa  le 
terrain;  fit  de  nouvelles  plantations;  entoura  les  carrés 
des  parterres  de  grilles  a  hauteur  d'appui,  et  ouvrit  les 
belles  rues  de  Rivoli,  du  Mont-Thabor,  de  Castiglione  et 
de  la  Paix,  qui  le  joignent  aux  boulevards.  Parmi  les 
statues  qui  oraent  le  jardin  de  Tuileries,  on  admire  sur- 
tout celles  de  Couitou,  de  Théodon,  et  parmi  les  mo* 
dernes,  le  Spartacus  de  Foyatie r. 

Palais  du  Louvre.  V.  LOUVRE. 

Palais  des  Tournelles.  Ce  palais  fui  bâli,  vers  1575, 
par  Pierre  d'Orgemonf,  chancelier  de  Frauce,  dont  le 
fils,  Pierre  d'Orgcmont,  évéque  de  Paris,  le  veodit  à 
Jean,  due  de  Berry,  frère  de  Charles  V,  par  contrat  du 
16  mai  1402.  En  1401,  le  duc  de  Berry  le  céda  au  duc 
d'Orléans,  et  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  domaine  de 
la  couronne,  car  on  le  voit  dès  1417  qualifié  demeure 
royale.  Quand  les  Anglais  se  furent  rendus  maîtres  de 
Paris,  le  duc  de  Betford  fixa  sa  résidence  dans  ce  palais, 
qu'il  agrandit  considérabkmeat  en  14i3.  Chailea  VII  et 
ses  successeurs  l'habitèrent  ensuite.  Louis  XII  y  mourut 
lcl*'janv.  151 5,  et  Henri  II,  le  1 5  juillet  1559.  Charles  IX 
en  ordonna  la  démolition  par  un  édit  du  28  janvier  (565, 
et  sur  son  emplacement  s'ouvrirent  la  place  Royale  et 
les  rues  qui  l'avoisinent. 

Palais  du  Luxembourg.  Ce  palais  n'était, dans  l'origine, 
qu'une  grande  maison  bâtie  par  Robert  de  Harlay,  1540, 
dont  le  duc  de  Piney-Luxerabourg  fit  l'acquisition,  1585, 
et  que  Marie  de  Médicis  acheta,  1612,  enyajoolant  52  ar- 
pents de  terrain,  sur  lequel  elle  fit  élever  par  Jacques 
Desbrosses,  d'après  le  modèle  du  palais  des  Pitti  de  Flo- 
rence. 1615,  un  nouveau  palais  qui  fut  achevé.  1620. 
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Ce  palais,  légué  par  Marie  de  Médicis,  è  Gaston  de  l 
passa  à  la  duchesse  d'Alençon,  1672,  qui  en  fit  doo  au 
roi,  1694.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  habité  suc- 
cessivement par  la  duchesse  de  Berry,  parla  duchesse 
de  Brunswick,  par  mademoiselle  d'Orléans,  et  par  la  reine 
douairière  d'Espagne,  après  la  mort  de  laquelle,  étant 
rentré  au  domaine  de  la  couronne,  Louis  XVI  le  donua. 
1779,  au  comte  de  Provence  (Louis  XV III;,  qui  l'habita 
jusqu'à  son  évasion  de  Paris.  Converti  en  prison,  1795  ; 
le  Directoire  s'y  installa,  1795  ;  et  après  le  18  brumaire, 
il  devint  tour  à  tour  palais  du  consulat,  palais  du  sénat 
conservateur,  et  prit  en  On,  1814,  le  nom  de  palais  de 
la  Chambre  des  pairs,  qu'il  a  toujours  conservé  depuis. 
Le  palais  du  Luxembourg,  dont  l'architecture  est  d'un 
aty  le  sévère  et  majestueux  a  été  considérablement  agrandi, 
1840.  La  grande  avenue  du  jardin  du  Luxembourg, 
planté  par  Marie  de  Médicis,  sur  les  deasios  de  Jacques 
Desbrosses,  aboutissant  à  l'Observatoire,  fut  ouverte, 
1795,  sur  les  dessins  de  Cbalgr  n,  et  achevée  sur  un 
nouveau  plan  par  Baraguei,  1810  1811,  qui  donna  une 
seule  et  même  ligne  de  pente  au  terrain  de  cette  avenue 
et  du  parterre,  depuis  le  bâtiment  de  l'Observatoire  jus- 
qu'au pied  de  la  façade  du  palais. 

Palais-Royal.  Construit  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien botel  Meraeur  et  de  Rambouillet,  par  le  cardinal 
Richelieu,  1626,  le  Palais- Royal  eut  pour  architecte 
le  Mercier,  et  fut  achevé  en  10  ans,  1656.  Il  prit  alors  le 
titre  de  Palais-Cardinal,  et  le  conserva  jusqu'à  la  mort 
de  Richelieu.  1642.  Le  roi  Louis  XIII,  à  qui  il  avait  été 
légué  par  le  cardinal-ministre,  vint  en  prendre  posses- 
sion, et  depuis,  il  prit  le  nom  de  Palais  -  Royal. 
Louis  XIV,  qui  y  avait  résidé  pendant  sa  minorité,  le 
céda  au  duc  d'Orléans,  1692,  et  la  façade  principale, 
élevée  par  ce  prince  du  coté  de  la  rue  Saiut-Honoré, 
fut  bâtie  sur  les  dessins  de  Moreau,  et  achevée,  1765. 
La  salle  de  spectacle,  que  Louis  XIV  avait  abandonnée 
à  Molière,  1600,  fut  entièrement  détruite  par  un  incen- 
die, 6  avril  1763  ;  rendue  au  public,  26  janvier  1770,  et 
dévorée  de  nouveau  par  un  incendie,  8  juin  1781.  Ce  fut 
alors  qoe  la  rue  de  Valois  fut  construite  sur  son  empla- 
cement. En  1795,  le  Palais-Royal  prit  le  nom  de  Palais- 
Egalité,  et  peu  de  temps  après,  clui  du  Palais  de  Tri- 
bunal. A  la  rentrée  des  Bonrbons,  1814,  la  famille  d'Or- 
léans reprit  le  Palais-Royal,  qui  [était  son  apanage. 
Lucien  Bonaparte  s'y  installa  durant  les  cent  jours.  Enfla 
après  la  seconde  realanration,  le  Palais -Royal  fut  reudn 
au  duc  d'Orléans,  et  il  était  encore  le  séjour  de  la  fa- 
mille de  te  prince,  lorsque  la  révoluti.in  de  1850,  qui 
l'appela  au  trône,  éclata.  Louis-Philippe  y  data  les  pre- 
miers actes  de  la  nouvelle  monarchie,  et  continua  à 
y  séjourner  jusqu'en  1852.  L'ancien]  jardin  du  Palais- 
Royal  était  beaucoup  plus  vaste  que  le  nouveau,  car 
l'emplacement  des  rues  Beaujolais,  de  Mootpensier  , 
de  Valois,  et  les  galeries  de  pierre,  élaieut  occupés 
par  de  vastes  allées  de  manonniera.  Il  fat  toujours 
le  centre  des  mouvements  populaires,  et  le  rendex- 
vous  des  oisifs  et  des  nouvellistes.  Le  I*'  août  1781,  on 
commença  l'abat is  des  arbres,  et  les  fondements  des 
nouveaux  bâtiments,  connus  sous  le  nom  de  galeriea  de 
pierre,  firent  jetés  en  janvier  1782,  et  construits  sur  les 
dessins  de  Louis.  Au  milieu  du  nouveau  jardin  s'élevait 
le  Cirque,  qui  fut  commencé  en  1787,  et  terminé  à  la  fia 
de  la  même  anuée.  Le  jardin  du  Palais-Royal  est  célébra 
par  les  discours  de  Camille  Dumoulin;  les  luttes  dea  co- 
cardes blanche  et  verte;  par  les  séances  des  amis  de  la 
constitution,  depuis  Jacobins,  qui  commencèrent  à  s'as- 
sembler dans  la  salle  de  l'ancien  Cirque  ;  par  les  luttes  des 
et  des  Girondins;  et  les  i 
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de  For.  Lembtin  et  de  Valois.  Enfin,  comme  il  ce  devai t 
être  de  ce  centre  qne  dussent  venir  tous  le*  chan Rementi, 
ce  Ait  (ooore  de  là  que  partirent  lea  premiers  mouve- 
ment* de  la  révolution  de  1 830. 

Palais  de  l'Elysée.  Cet  hôtel,  bâti  par  Mollet  pour 
le  comte  d'L'vreux,  1718,  fut  acheté  par  Louis  XV,  de 
madame  de  Pompadour,  qui  eu  avait  fait  l'acquisition, 
et  devint  la  propriété  de  M.  de  Beaujon,  1773;  puis  de 
la  duchesse  de  Bourbon,  qui  l'habita  jusqu'en  1790,  et  lui 
dooaale  nom  d' Elysée-Bourbon.  Devenu  propriété  ualio- 
oale,  1792,  il  fut  vendu  à  des  entrepreneurs,  1800  ;  puis 
acheté  par  Murât,  1803;  cédé  par  le  nouveau  roi  de 
Naples  a  l'empereur,  il  fui  souvent  habité  pur  lui,  et  s'ap- 
pela, jusqu'en  1814.  Elysée- napoléon.  Louis  XVIII  le 
donna  au  duc  de  Berry.  1816.  Il  fait  aujourd'hui  partie 
du  domaine  de  la  couronne. 

Palais  Bourbon  (chambre  de»  députés).  Ce  palais, 
commencé  pour  la  duchesse  de  Bourbon,  sur  Us  dessins 
de  Cirardini,  1722,  et  continué  sur  ceux  de  Lassurancc 
et  Gabtiel  père,  n'était  pas  encore  achevé,  lorsqu'il  de- 
vint propriété  nationale.  La  constitution  de  l'au  ni  des- 
tina le  Palais  Bourbon  aux  seauces  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  qui  occupa  provisoirement  la  salle  du  Manège,  et 
fut  mise  en  possession  de  la  nouvelle  salle,  dont  les  tra- 
vaux, tout  la  direction  de  Gisors,  durèrent  trois  ans, 
1799.  Le  péristyle  en  face  du  pont,  construit  sur  les  des- 
sins de  Pojet,  fut  commencé  en  1804  et  terminé  en 
1807.  A  l'établissement  du  gouvernement  consulaire,  le 
palais  Bourbon  prit  le  nom  de  Palais  du  corps  législatif 
et  le  conserva  jusqu'en  18H,  pour  prendre  celui  de  Pa- 
lais de  la  Chambre  des  députés,  qu'il  a  toujours  conservé 
depuis.  Les  diverses  assemblées  qui  précéJèrcnt  au  Pa- 
lais Bourbon  la  Chambre  des  députés  furent  :  l'Assem- 
blée constituante,  ouverte,  17  juin  1789,  et  clôturée,  50 
septembre  1791  ;  l'Assemblée  législallve,  ouverte.  1"  oc- 
tobre 1791,  et  close  le  21  septembre  1792  ;  la  Conven- 
tion nationale, constituée  la  veille  de  la  clôtured  ' l'Assem- 
blée législative,  et  dont  1.1  session  fut  terminée,  26  octo- 
bre 1793;  le  Corps  législatif,  composé  du  conseil  des 
Anciens  et  de  celui  des  Cinq-Cents,  créé  pir  la  Consti- 
tution de  l'an  m,  et  dissipé  par  la  force,  le  18  brumaire, 
9  novembre  1799  ;  enfin,  le  Corps  législatif,  dout  la  pre- 
mière séance  eut  lieu  le  janvier  1800,  et  qui  continua 
d'y  siéger  jusqu'au  moment  où  la  chambre  4di-s  députés 
fut  inslituée  pnr  la  Charle  constitutionnelle,  I8M. 

Palais  archiépiscopal.  Bâti  par  Maurice  de  Sully, 
évèque  de  Paris,  vers  la  fin  du  12*  siècle,  il  Tut  agrandi 
par  ses  successeurs,  particulièrement  en  1772.  Napoléon 
y  avait  fait  faire  de  grands  travaux,  qui  ne  forent  termi- 
nés qu'en  1812.  Il  fut  démoli  par  le  peup'e  en  1831,  à  la 
suite  dn  sac  de  Saint-Germain  l'Amer  rois. 

Palais  Mazarin.  Mazarin,  au  faite  de  la  puissance, 
se  Ot  construire  une  résidence  vraiment  royale,  qu'il  dé- 
cora du  nom  fastueux  de  palais.  Il  occupait  tout  l'em- 
placement compris  entre  les  rues  Ncuve-des-Petits- 
Cbamps,  Vi  vienne  et  Richelieu.  A  la  mort  du  cardinal, 
il  fut  divisé  en  deux  lots,  lont  l'un  porta  le  nom  d  hôtel 
Mazarin  jusqu'en  1719,  époque  a  laquelle  il  fut  acheté 
par  le  roi,  qui  le  donna  a  la  compagnie  des  Indes.  L'au- 
tre prit  le  nom  d'hôtel  de.  Ne*  ers.  On  y  plaça  d'abord 
les  bureaux  delà  banque  d.-  Law  ;  mais,  en  1721,  le  ré- 
gent, à  la  sollicitation  de  l'abbé  Bignon,  l'acheta  pour  y 
placer  la  bibliothèque  royale;  et  cette  acquisition  fut 
confirmée  par  lettres  patentes,  enregistrées  au  parle- 
ment le  16  mai  1724. 

Palais  de  la  Légion  d'honneur.  Cet  élégant  hôtel, 
bâti  par  Rousseau  pour  le  prince  de  Salin,  1786,  fut  oc- 
cnpépar  lui  jusqu'en  1802.  Napoléon  le  donna,  1806, 


au  grand  chancelier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur 

Palais  tfOrçay,  sur  le  qnai  de  ce  nom,  fut  com- 
mencé, 1810,  par  Napoléon,  qui  voulait  y  réunir  toua 
les  ministères,  lia  été  achevé  en  1836,  et  destiné  au  con- 
seil d'État,  à  la  cour  des  comptes,  et  i  l'iutendmco  gé- 
nérale des  bâtiments  civils. 

Hôtel  de  ville.  Les  historiens  font  mention  de  quatre 
endroits  dans  lesquels  le  corps  municipal  de  Paris  a  tenu 
successivement  ses  séances.  Le  premier,  situé  à  la  r al- 
lée de  Misère,  était  cooou  dès  le  temps  de  Cbildebert  I**, 
530,  sous  le  nom  de  Maison  de  la  Marchandise, 
qu'il  portait  encore  en  1612.  Le  second,  que  l'on  nom- 
mait Parlouer  aux  Bourgeois ,  était  dans  le  voisinage 
de  l'église  de  Saint-Leufroy  et  du  Grand-Cbâtelet.  On 
voit  ensuite  les  officiers  municipaux  tenir  leurs  séances 
près  la  porte  Saint-Michel ,  dans  de  vieilles  tours  qui  ap- 
partenaient à  U  ville.  Enfin ,  en  1557,  ils  achetèrent  une 
grande  maison  située  à  la  p'ace  de  Grève,  et  successive- 
ment connue  sons  les  noms  de  Maison  de  la  Grèi'e , 
Maison  aux  Piliers  et  Maison  aux  Dauphins.  Le  pro- 
jet d'un  nouvel  édifice  fut  arrêté  en  1552,  et  la  première 
pierre  fut  posée  le  15  juillet  de  l'année  suivante.  Un  nou- 
veau projet,  celui  de  l'édifice  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  fut  arrêté  en  1549;  l'exécution  n'en  fut  achevée 
qu'en  1585.  En  1801,  l'hôtel  de  ville  a  reçu  des  agran- 
dissements considér  iWes.  Enfin,  le  26  mars  1856.  le  con- 
seil municipal  a  a  lopté  le  projet  de  MM.  Lesueur  et 
Goddequi  promettent  de  doter  enfin  Paris  d'une  maison 
commune  digne  d'une  grande  capitale.  Pendant  la  révo- 
lution, l'Hôtel  de  ville  a  été  le  théâtre  de  grands  événe- 
ments. (V.  FRANCE.)  Pour  la  juridiction  de  l'ancien 
Hôtel  de  ville,  voir  plus  haut  :  Paris  administratif. 

Hôtel  royal  des  Im-alidet.  Sous  Henri  IV,  les  inva- 
lides étaient  placés  à  l'hôpital  de  la  rue  de  Loursine  ;  ils 
étaient  à  Bicétre  sous  Louis  XIII.  On  doit  l'hôtel  actuel 
des  Invalides  à  Louis  XIV.  qui  en  posa  la  première 
pierre  le  30  novembre  4671.  Le  dôme,  exécuté  sur  les 
dessins  de  Hardouin  Maosird,  rut  terminé,  1706.  Sa 
hauteur  est  de  105  mètres  M  ISS  pieds.  En  1810,  les  res- 
tes mortels  de  l'empereur  Napoléon  furent  déposés  sons 
le  dôme  de  l'hôtel  des  Invalides,  destiné  à  sa  sépulture. 

Palais  des  Beaux-Arts.  Ce  palais,  qui  occupe  l'em- 
placement de  l'ancien  couvent  des  Petils-Augnslins , 
supprimé,  1791,  deviot  le  musée  des  monuments  fran- 
çais, et  fut  ouvert  au  publie,  l«  septembre  1795.  —  Un 
edit  de  Louis  XVIII,  en  supprimant  ce  musée,  ordonna, 
1819,  que  snr  son  emplacement  serait  construite  une 
école  des  beaux-arts,  comprenant  renseignement  de  la 
peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  en  rempla- 
cement des  anciennes  académie*  de  peinture  et  de 
sculpture  fondées  par  son  aïeul  Louis  XIV.  Elle  fut  en- 
tièrement terminée  en  1 853. 

Panthéon.  Cet  édifiée,  d'abord  église  consacrée  à 
sainte  Geneviève,  fut  commencé  en  1757,  sur  les  des- 
sins de  Soufflot;  et  Louis  XV  en  posa  la  première 
pierre  le  6  septembre  1761.  Après  la  mort  de  Mirabeau, 
2  avril  1791.  l'Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  4 
du  même  mois,  changea  la  destination  de  ce  mouu- 
ment,  et  le  consacra  à  la  sépulture  des  Français  illus- 
trés par  lenrs  talents,  leurs  vertus  et  les  services  ren- 
dus à  la  patrie.  Tous  les  signes  qui  caractérisaient  une 
basilique  cbré.ienue  Turent  lemplacés  par  les  symboles 
de  la  liberté  et  de  U  morale  publique;  la  frise  porta 
cette  inscription  :  Aux  grands  hommes  la  Patrie  re- 
connaissante, qui  disparut  en  1822,  pour  faire  place  à 
une  inscription  mystique.  Depuis  1850,  le  Panthéon  a 
repris  sa  destination  révolutionnaire  ;  l'inscription  de 
Louis  X VIII  a  été  remplacée  par  celle  de  M.  Paaloret; 
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et  an  magnifique,  bus-relief,  du  an  dseau  de  David,  ■ 
remplacé  la  croit  sur  le  fronton.  Lm  travani,  qne  la 
guerre  avait  suspendus,  furent  repris  e  i  1784,  et  l'on 
a'oecnpi  de  l'achèvement  do  dôme.  La  lanterne,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui,  ne  date  qus  de  1812.  La  Con- 
stituante, ayant,  par  son  décret  du  4  avril  1791,  destiné 
le  Panthéon  n  recevoir  les  cendres  des  grands  hommes 
de  ta  France,  en  décerna  d'abord  les  honneur*  à  Mirabeau. 
Voltaire,  le  11  juillet,  et  J.-J.  Rousseau,  1p  16  octobre  sui- 
vant, obtinrent  les  mêmes  honneur*.  L»  Panthéon  reçut, 
en  1793.  les  restes  de  Marat,  qui,  un  an  p!ns  tard,  en  fo- 
rent arrachés  ignominieusement.  Un  décret  de  la  Con- 
tention, du  30  pluviôse  an  m,  ports  que  les  honneurs 
du  Panthéon  ne  pourraient  être  rendus  a  un  citoyen  q>re 
10  ans  après  sa  mort.  Napoléon,  par  dérret  dn  70  fé- 
vrier 1808,  rendit  le  Panthéon  nu  cnlte,  tont  en  lui  con- 
servant la  destination  que  lui  avait  donnée  l'Assemblée 
constituante  ;  mais  l'honnenr  que  cette  Assemb'ée  avait 
réservé  au  génie  et  a  i  mérite  éminent,  il  l'accorda  ans 
titres  et  aui  dignités.  Dsn<  un  compartiment  particulier 
des  vastes  souterrains  qui  occupent  toute  l'étendue  du 
Panthéon,  on  voit  la  sépulture  du  maréchal  Lannes, 
mort  le  SI  mai  1809.  Parmi  les  autres  sépultures,  on 
remarque  celle  du  célèbre  navigateur  Bongatnvllle,  mort 
eo  I8H,  et  celle  du  graod  géomètre  Lagrange,  mort  le 
10  avril  1845. 

Le  Temple.  On  ignore  l'origine  précise  de  ce  monu- 
ment. Ce  qu'où  sait  de  cet  tain,  c'est  que  les  Templiers  y 
estaient  en  4147,  et  au  W  siècle,  l'emptocrmcut  oc- 
cupé par  les  Templiers  était  si  considérable,  qu'on  le  voit 
nommé  dans  plusieurs  titres  decel  te  époque  la  ville  neuve 
du  Temple.  L'h  stoire  nous  apprend  que  saint  Louis, 
Philippe  le  Hirdi  et  Pbilippa  le  Bel  avaient  déposé  leurs 
trésors  dans  la  maison  des  Templiers,  et  qu'en  (301  et 
1306  ce  dernier  y  lit  sa  résidence.  Henri  III,  roi  d'An- 
gleterre, l'occupa  eo  1254.  Dans  sa  vaslc  enceinte,  il  y 
avait  plusieurs  corps  de  bâtiments  ;  le  plus  considérable 
était  le  palaïs  du  grand-prlenr.  construit  vers  1306,  par 
Jacques  de  Sonvré,  agrandi  en  1720  et  1721  par  le  che- 
valier d'Orléans,  et  en  1776  pir  le  prince  de  Conîi,  tous 
les  trois  grands  prieurs.  L'enceinte  du  Temple  offrait  on 
asile  inviol  ible  aux  personnes  poursuivies  pour  dettes. 
On  n'y  comptait  pas  inoins  de  S  a  4.0H0  habitants  eo 
1789.  Après  la  condamnation  des  temprers,  le  Temple 
devint  le  chef-!l*u  du  grand  prieuré  de  Malte,  1315.  A 
la  révolution,  <l  fut  remplacé  pir  nu  vaslc  hôtel  destiné 
d'abord  au  ministère  des  cultes,  mais  qui,  en  181 4,  fut 
érigé  en  couvent.  La  grande  tour  du  Tcmp'c  contenait 
les  archives  des  Templier*,  puis  dcschevalirrs  de  Mslte. 
Louis  XVI  y  Tut  renfermé  avec  sa  famille  le  II  août 
IT92.  Cette  tour,  convertie  depuis  en  prison  d'Etat,  fut 
démolie  en  1805. 

Bétel  Saint-Paul.  Cet  hôtel  fut  bâti  par  Charles  V, 
pour  être  V hôtel  solennel  des  grands  abattements, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  son  edit  du  mois  de  juillet 
1364.  Eu  1519,  François  l  T  vendit  uuo  partie  des  bâ- 
timents, et  le  reste  fut  acheté  en  4651  par  des  spécula- 
teurs qui  percèrent  des  rues  sur  ion  emplacement. 

Citât  fie  t.  V.  ce  mot. 

Palais  de  l'institut,  ancien  collège  Maxarin.  V.  Col- 
lège Mautrin,  Institut. 


Hôtel  de  la  Bourse,  lin  arrêt  do  conseil  du  24  sep- 
tembre 1784  éléiblit  la  Bourse  dans  l'ancien  palais  Maxa- 
rin, rue  Vivieune.  Elle  s'est  tenue  depuis  ans  Petits- 
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Pères,  an  Palais-Royal,  et  enfin  dans  le 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  24  mars  4  M)R. 

Hôtel  de  la  Banque.  Cet  hôtel,  bâti  en  1620  par 
M.  de  la  Vrilliëre.  lot  acheté  eo  1715  par  le  comte  rte 
Tou  ouse.  Le  duc  de  Pentbièvre  le  posséda  jusqu'en 
1793.  Devenu  domaine  national,  il  fut  cédé  eu  4811 1  le 
Baoque  de  France,  qui  le  fil  reconstruire  sur  un  nou- 
veau plau.  La  Bsnqoe  de  France  a  été  constituée  par  les 
lo  s  de*  14  avril  4805,  et  22  avril  1806. 

Mont  de  Piété,  fondé  en  faveur  de  l'hôpital  général, 
par  lettres  patentes  du  9  déeembre4777  1  réorganisé  par 
le  décret  impérial  du  8  thermidor  an  tut,  qui  a  ordonné 
la  clôture  des  maisons  de  prêt  à  Paris, 

■iriuFACToau  boïales. 

Tapisseries  des  Gobelins.  Cet  établissement  doit 
soit  nom  à  Gilles  Gibelin,  fnmeox  ouvrier  en  teinture 
de  laine  sous  François  Y1:  il  s'établit  dans  une  maison 
qu'il  avait  fait  bâtir,  et  qu'on  nomma  d'abord  la  Polie- 
Gobrlin.  Colbcrt  l'acheta  en  1666,  et  y  établit  la  mann- 
ficture  de  tapisseries.  Le  premier  directeur  de  ce  bel 
établissement  fut  Lebrun,  premier  peintre  de  Louis  XIV. 

—  Manufacture  des  glaces,  foodée  en  1634  par  RI- 
vièn-Dufrrnv,  sous  la  protection  de  Colbcrt.  On  n'y 
f  ibri  (uaitdaus  l'origine  que  des  glaces  soufflées,  dont 
la  dimension  ne  pouvai:  excéder  4  pieds.  C'est  en  4058 
que  Lucas  de  Nehon  inventa  la  mauière  de  les  cooK  r. 

—  Manufacture  de  tapis  de  la  Savonnerie,  fondée 
par  Henri  IV  en  1601,  réorganisée  par  Colbcrt  co 
1663.  Abandoauéc  ensuite,  elle  reprit  nne  nouvel» 
activité  en  1713. 

BILLES  ET  niBCUÉS. 

Les  Halles  propreraeot  dites  occupent  un  terrain  qui, 
dans  l'origine,  était  situé  hors  de  Paris,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  était  appelé  Campelli,  Champeuux,  Petits- 
Champs.  Louis  le  Gros  acheta  ce  terrain  cl  y  éUblit  un 
marché  pour  leschau«eurs  et  les  merciers.  Eu  H  81,  Phi- 
lippe-Auguste y  transféra  une  foire  qu'il  acheta  des  reli- 
gieuses de  Saint  Lazare,  et  y  lit  rousiiuire  deux  halka 
avec  des  galeries  couvertes,  qu'il  ferma  de  murs.  Sou* 
Louis  IV,  on  coustruuit  deux  halles  aux  draps,  et  uue 
balle  pour  les  merciers  «lies  corroyeurs,  et  sous  Philippe 
le  Hsrdi,  une  autre  ballepour  les  cordoooitrs  et  les  peaus- 
siers. Saint-Louis  avait  permis  aux  liugères  et  aux  mar- 
chandes de  souliers  d'enfants  d'élaler  le  long  des  murs  du 
cimetière  des  Innocenta.  Ces  privilèges  se  multiplièrent, 
et  bientôt  chaque corporaliou  eut  sa  balle.  Les  balles  restè- 
rent dans  cet  état  jusqu'à  FrançoisI",  qui  commença  à  les 
faire  reconstruire,  et  cette  entreprise  fui  achevée  tous 
Henri  IL  La  place  actuelle  fut  formée  en  4788  sur  l'em- 
placement du  cimetière  des  Iouoceols;  les  galeries  ont 
été  construites  en  1815.  La  belle  fimUine  de  ce  marché 
fut  ooustruiie  eu  1551,  sur  les  dessins  do  Pierre  Lescot  j 
les  sculptures  sont  de  Jean  Goujon.  Les  champeaux  un 
les  balles  étaient  un  des  ancieus  lieux  patibulaires  de 
Paris.  Jacques  d'Armagnac  y  fut  décapité  sur  un  éeba- 
faud  dressé  a  demeure  sur  cette  place,  (477.  Le  pilori 
des  halles  n'a  été  démoli  qu'en  1786.  —  Halle  au  Blé, 
commencée  en  1762  sur  l'emplacement  de  i'aulique  hôtel 
de  Soissous,  détruit  eu  1749,  lut  couverte  d'une  coupole 
hémisphérique  on  charpente,  en  17h2,  dévorée  par  les 
Uammes  en  1802,  et  rclab  ic  eu  fer  coulé  de  181 1  à  7812. 
—31archéSaint-Maitin,  1811.— Saint Germain,  1818. 

—  Saint-Uonoré ,  1810.  —  Saint- Joseph ,  1794.  — 
D'Aguesscau,  1723.  —  Temple,  commencé  en  1W>9, 
achevé  en  484 1  ;  la  rotonde  date  de  1781.  -  Entrepôt 
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des  vins  et  eaux-de-vie.  €M  haBe  loi  Tint  «Tait  été 
établie  sou»  Louis  XIV  en  1642.  Le  pian  dan  nouvel  éta- 
blissement fnt  arrêté  par  un  décret  impérial  de  1808,  et 
la  première  pierre  en  fut  posée  le  15  août  1841.  —  Gre- 
nier de  réserve y  commencé  en  1817,  sur  remplacement 
do  jardin  de  l'Arsenal.—  Abattoirs,  ordonne*  par  Napo- 
léon m  1809. 

PLACES  PUBLIOUtS. 

Place  du  Carrousel,  a  pria  son  nom  d'un  carrousel 
que  Louis  XIV  donna  en  1662  à  sa  n  ère  et  a  la  reine. 
—  Place  Vendôme,  commencée  en  1697,  snr  les  dessins 
de  Mansard,  et  achevée  en  1701,  se  nomma  d'abord 
place  des  Conquêtes  ;  elle  reçut  ensuite  le  nom  de  Louis- 
le»G>and.  La  statue  équestre  de  ce  prince  s'élevait  an 
milieu;  elle  fut  nhaltue  après  la  journée  du  10  août  1792. 
En  1793,  cette  place  s'appela  place  des  Piques;  on  lui 
donna  ensuite  le  nom  de  l'itolelde  Vendôme  sur  repla- 
cement duquel  elle  avait  été  construite.  La  première 
pierre  de  la  colonne  qni  a  remplacé  la  statue  de  Louis  XIV 
fnt  posée  le  23  septembre  1806.  La  statue  de  Nanoiéoo 
qui  s'éterait  au-dessus  de  la  colonne  avait  été  otée  en 
1814,  et  remplacée  par  une  fleur  de  lis  ;  ette  y  a  été  re- 
placée en  1 832.  —  Place  des  Victoires,  construite  en 
1686  sur  les  dessins  de  Mansard;  an  milieu  de  la  place 
••élevait  nue  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  qui  rat  ren- 
versée en  septembre  1 792.  et  remplacée  en  1795  par  nne 
pyramide  en  bois,  portant  les  noms  des  départements  et 
ceux  des  citoyens  morts  dans  la  journée  du  11  août  4798. 
Bonaparte  posa  le  27  septembre  «808  la  première  pierre 
d'un  monument  consacré  à  la  mémoire  des  généraux 
Desaix  et  Kléber.  Ce  monument  ne  fut  poiot  exécute,  et 
en  1806  on  lui  en  substitua  nn  autre  uniquement  con- 
sacré à  Dosai i.  Il  fnt  enlevé  en  1815.  La  statue  équestre 
de  Louis  XIV  fnt  inaugurée  le  25  août  1825.  —Place  de 
la  Concorde.  Celte  place  magnifique  n'était  encore, 
vers  la  moitié  do  18*  siècle,  qu'une  esplanade,  entourée 
à  moitié  d'nn  fossé.  Elle  fut  commencée  en  1765.  snr 
les  dessins  de  Gabriel,  et  achevée  en  1772.  De  nombreux 
embellissements  exécutés  en  1858-40  en  ont  fait  une  des 
plus  belles  places  de  l'Europe.  Avant  la  révolution,  une 
statue  équestre  de  Louis  XV  s'élevait  au  milieu  ;  elle  fnt 
renversée  en  1782,  et  remplacée  par  la  statue  de  la  Liberté. 
C'est  sur  cette  place  que  Louis  XVI  fut  exécuté,  le  2t  jan- 
vier 1795.  Elle  s'appelait  alors  place  de  la  Régulation  ; 
plus  tard  on'  la  nomma  place  de  la  Concorde;  en 
avril  1814.  elle  reprit  aon  premier  nom  de  Louis  XP; 
et  le  10  du  même  mois,  les  alliés  y  dressèrent  un  autel 
et  y  chantèrent  un  Te  Deum;  depuis  1850.  elle  est  rede- 
venue place  de  la  Concorde.  —  Place  Royale,  con- 
struite en  (610  snr  l'emplacement  de  l'hôlel  des  Tonr- 
nelles.  An  centre  s'élève  la  statue  équestre  en  marbre  de 
Loois  XIII,  qui  a  remplacé  en  1829  la  statue  en  bronse 
de  ce  roi  renversée  en  1792.  —  Place  du  Ckdtelet,  snr 
l'emplacement  du  Grand  Cbâtelet,  qu'on  acheva  de  dé- 
molir en  1802.  La  colonne  qni  la  décore  fut  élevée  en 
1807.—  Place  de  l'Hôtel  de  ville,  pins  communément 
appelée  de  son  ancien  nom  place  de  Grève,  avait  été 
nommée,  en  1793,  place  de  ta  Maison  Commune.  En 
1624  on  y  érigea  nne  fontaine,  qui  fut  abattue  en  1658, 
et  remplacée  par  nue  autre,  démolie  en  1674.  C'est  sur 
son  emplacement  que  se  tenait,  dans  l'origine,  le  marché 
de  toute  la  partie  septentrionale  de  Paris.  Elle  fut,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  le  théâtre  des  exécutions  pu- 
bliques. La  première  exécution  faite  en  ce  lien,  dont 
l'histoire  fasse  mention,  est  celle  de  Marguerite  Porette, 
hérétique,  laquelle  y  fut  brûlée  eu  1310.  L'étape  ou 
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marché  au  via  y  fut  transféré  de  la  halle  en  «415;  la 
place  du  ebarton  y  était  établie  en  1642. 


Jusqu'au  5%  et  même  jusqu'au  7*  siècle,  suivant 
quelques  auteurs,  les  Parisiens  enterraient  leurs 
morts  sur  les  bords  des  grands  chemins,  hors  de  la  ville. 
Dans  les  siècles  postérieurs,  chaque  église  devint  un 
charnier,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  eurent  leur 
cimetière  Le  parlement  fit  de  vains  efforts,  en  1765, 
pour  remédier* à  cet  abns  qui  se  perpétua  encore  long- 
temps. Mais  enfin,  les  cJmelières  intérieurs  furent  succes- 
sivement supprimés,  et  les  débris  qu'on  en  relira  portés 
dsns  les  Catacombes,  en  1785-86-87-88-92-1804-1808- 
1809  et  1811 .  Paris  ne  compte  plus  aujourd'hui  que  trois 
cimetières  :  —  Le  Père-lMchaise,  ourert  le  21  mal 
1804;—  le  cimetière  Vont- Parnasse,  ourert  le  24  juil- 
let 1824;  —  et  le  cimetière  Montmartre. 


Les  dens  pins  anciens  ponts  de  Paris  sont  le  Petit- 
Pont  et  le  Grand-Pont.  Ces  deux  ponts,  qui  remon- 
tent à  l'origine  de  Paris,  furent  pendant  plusieurs 
siècles  les  seuls  moyeos  de  communication  d'une  rive 
à  l'autre.  Charles  le  Cbauve  en  avait  fait  construire, 
vers  863,  un  troisième  à  l'extrémité  de  la  ville;  on  ignore 
a  quelle  époque  il  fut  détruit.  Sa  partie  septentrionale 
subsista*!  encore  an  commencement  du  1 7'  siècle,  et  quel- 
ques auteurs  pensent  que  c'est  le  même  pont,  qni  dans 
le  13*  siècle  était  désigné  sous  les  noms  de  Pont  aux- 
Colombes  et  Pontaux-Ueuniers.  Ce  Pont-eux  Meu- 
niers, fortemeot  endommagé  par  les  glaces,  en  1190, 
1280, 1525, 1407  et  1416,  fut  tout  a  tait  emporté  par  1rs 
eaux,  le  22  décembre  1596;  il  fot  reconstruit  en  1608 
par  Charles  Marchand,  colonel  des  archers  de  le  ville, 
qui  lui  donna  son  nom,  et  consumé  par  un  incendie,  en 
même  temps  qn*  le  Pont  au-Cbanpe.en  1681. — Le  Pont- 
awChange,  nommé  Grand-Pont,  parce  qu'il  traversait 
le  grand  bras  de  la  Seine,  prit  son  nouveau  nom  depuis 
qne  Louis  VII  ordonna  en  1141,  que  tous  les  changeurs 
y  établissent  leur  domicile.  Endommagé  par  la  dé- 
bâcle de  1406,  et  mal  réparé,  on  fnt  obligé  de  le  re- 
construire en  1510. 11  fut  de  nouveau  détruit  et  recon- 
struit en  1579  :  incendié  en  1621,  on  le  reconstruisit  en 
pierre  en  1639-1647.  Les  maisons  dont  il  était  charge 
ont  été  démolies  en  1788.—  Le  Petit-Pont  fut  détruit 
et  rebâti  plusieurs  fois  en  bois  ou  en  pierre.  L'ét éque 
Maurice  le  fit  reconstruire  en  pierre  en  1175;  use  inon- 
dation le  renversa  en  4 196.  Rétabli  de  nouveau,  il  fnt 
do  nouveau  détruit  en  1206.  Il  eut  le  même  sort  en  1 280, 
129»,  1325,  1576, 1595  et  1409.  On  commença  d'y  élever 
des  maisons  en  «603.  Fortement  endommagé  par  les  dé- 
bordements de  1649,  1651  et  1658.  il  fut  incendié  par 
deux  bateaux  de  foin  en  1718.  On  le  rebâtit  immédiate- 
ment tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui.  —  Pont  Satnf- 
Michet.  Trois  ponts  ont  précédé  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui. Le  premier,  commence  en  1378,  et  termioé  en 
1587,  fot  renversé  en  1407  par  une  inondation.  Rebâti 
en  pierre,  il  fut  encore  emporté  par  les  glaces  en  1547. 
On  reconstruisit  un  pont  de  bois,  qui  fnt  emporté  par 
une  non  telle  inondation  en  1616.  C'est  alors  qu'on  la 
rebâtit  en  pierre,  Ici  qu'on  le  voit  à  présent.  On  y  éleva 
52  maisons,  qui  ont  été  abattues  en  1804.  —  Pont  Aotre- 
Dame,  bâti  en  bois  en  1412,  s'écroula  le  25  novembre 
14*9,  fut  immédiatement  rebâti  en  pierre,  et  achevé  en 
4507.  Il  était  chargé  de  61  maisons,  qui  ont  été  abattues 
en  1 787.  La  pompe  Notre-Dame  a  été  construite  en  1 670. 
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et  reconstruite  en  1708.  C'est  sur  ce  pont  que  le  légat 
passa  en  revue  l'infanterie  ecclésiastique  de  la  Ligne,  le 
5  jnin  1500. —Le  Petit-? ont,  qui  établit  une  com- 
nmoicalion  entre  les  bâtiments  de  l'Hô'el  Dieu,  date  de 
1606.  —  Pont  Marie,  commencé  en  <6t4,et  acheté  en 
1655. 11  portait  50  maUooa,  dont  22  forent  détruites  en 
1650,  par  une  inondation  qui  emporta  les  déni  arches 
les  plus  voisines  de  l'Ile,  et  coûta  la  vie  à  plus  de  50  per- 
sonnes; les  autres  furent  démolies  vers  1787.  —  Pont- 
au- Double,  acheté  en  1651;  il  était  uniquement  destiné 
aui  piétons,  qui  pour  le  passer  devaient  payer  un  double 
tournois  (2  i.'eciers).  Depuis,  on  paya  un  liard.  et  celte 
taxe  fut  abolie  en  1789.  —  Pont  de  la  Tournelle.  Ce 
n'était  en  1569  qu'un  pont  de  Irais,  qui  fut  emporté  par 
les  eaux  en  1620,  et  détruit  de  nouveau  en  1657.  En  1656 
on  a  construit  le  pont  de  pierre  qui  existe  encore.  — 
Pont-A'euf,  commencé  en  1578,  achevé  en  1601.  Les 
boutiques  pratiquées  dans  les  demi-lunes  ont  été  biltics 
en  1774.  On  y  remarquait  autrefois  la  Samaritaine , 
petit  édifice  i  5  étages  renfermant  une  pompe,  qui  avait 
été  construit  vers  1607,  sona  Henri  IV,  réparé  en  1712, 
reconstruit  en  1772,  et  abatlu  en  1815.  line  première 
statue  de  Henri  /l'avait  été  élevée  sur  le  terre-plein  eu 
1614.  Renversée  en  1792,  elle  fut  rétablie  en  piètre  en 
1814,  et  en  lirouxe  en  1818.  —  Pont-Royal,  I685.-JW 
delà  Concorde,  17K7  1791.  —  Pont d'Austerlitz,  \SOi~ 
1806.  -  Pont  de  la  Cité,  If04.  -  Pont  des  Arts,  1804. 

—  PontaTléna,  1806-1815. 

DÔPIT1UI. 

De  Beaujon,  rae  du  Fanbourg-do-Route,  51;  fondri 
par  Nicolas  Beanjon,  riche  banquier,  en  1784.  (100  lits.) 

—  De  la  Charité,  rue  Jacot\  45  ;  fondé  par  Marie  de 
Médicis  en  1602;  ancien  chef- lien  de  tontes  les  mai'om 
de  l'ordre  de  >aint-J«  nn  de  Dieu.  (500  lits).  —  Des  Cli- 
niques de  la  Faculté  de  Médecine,  place  de  l'Éçole-de- 
Méderioe,  5:  fondé  en  1801;  par.ie  de  l'ancien  content 
des  CordeHers.  (158  lit».)  —  De  Cochin,  rue  du  Fao- 
bourg-Saint-Jacques,  4,>  ;  fondé  pir  J.-D.  Cochin,  curé 
de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  en  1782.  (100  lits.)  — 
Du  Midi  (hommes),  rue  des  Capucins,  39  ;  ancien  cou- 
vent des  Capucins  du  faubourg  Saint-Jacques;  fondé 
par  Godefroy  de  la  Tour  en  1615.  (500  lits.)  -  An- 
nexedu  Midi  (femmes),  rue  dVI'Ourtine,  95  bis;  ancien 
couvent  des  Cordeliers;  fondé  par  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  saint  Louis,  en  1284,  sous  le  nom  de 
Filles  de  Sa  nte-Claire  de  la  Pauvreté  Notre-Dame  ou 
TJrbaniates.  (500  lits.)  -  De  r  Hôtel-Dieu,  Parvis  Notre- 
Dame;  fondé  par  ssiut  Landry,  évéque  de  Paris,  vers 
650.  (800  lits.)  —  Annexe  de  V Hôtel-Dieu,  me  du  Fau- 
bourg- Saint-Antoine,  entre  les  numéros  124  et  126.  an- 
cien hôpital  dea  Enfants  trouvés  du  faubourg  Saint-An- 
toine; fondé  par  la  chancelière  d'Aligre  (Elisabeth 
Luillier)  et  M.  le  président  de  Bercy,  en  1669.  —  De 
r Hôtel-Dieu,  a  Saint-Denis,  rue  de  la  Boulangerie,  23. 
(36  lit».)  —  De  Itecker,  rue  de  Sèvres,  151;  fondé  par 
madame  Necker  en  1779  sur  l'emplacement  des  béné- 
dictines de  Notre-Dame  de  Liesse.  (529  lits.)  —  De  No- 
tre-Dame de  la  Pitié,  rue  Copeau,  1;  fondé  en  1612 
sous  le  nom  des  Enfants  de  la  Pitié.  Réuni  i  l'Hdtel-Dieo 
en  1656.  (600  Hta.)  -  De  Saint- Antoine,  rue  du  Fau- 
boorg-Saint-Anloine,  206  bis,  ancienne  abbaye  Saint- 
Antoine;  fondé  pi'r  Foulques,  curé  de  Nenilly,  en  1 198, 
pour  les  Allés  repenties,  et  érigé  en  abbaye  par  Eudes  de 
Sully,  évéque  de  Paria  en  1204.  (270  Hta.)  —  De  Saint- 
Louis,  rue  de  l'Hôpital- Saint- Louis,  2;  fondé  par 
Henri  IV  en  1607.  (800  lits.) 
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Du 'Gros -Caillou,  me  Saint -Dominique -du -Gros- 
Caillou,  212;  fondé  par  le  doc  de  Biron  en  (765,  pour 
les  gardes-françaises.  (800  lits.)  —  Du  Val  de  Grâce, 
rne  do  Faubourg-Saint-Jacques,  entre  les  numéros  277 
et  279;  ancienne  abbaye  royale  des  bénédictine*  du  Val- 
de-Grace;  fondé  par  Anne  d'Autriche  en  1621.  (1000 UU.) 


De  Bicétre  (la  Vieillesse-hommes),  route  de  Fontaine- 
bleau ;  fondé  par  Lonis  XIV,  qui  donna  ce  château  royal 
A  l'hôpital  général.  (5,200  lita.)  —  De  Devillas,  rne  do 
Regard,  17;  fondé  par  Louis  Devillas,  ancien  négociant, 
en  1856.  (50  lits.)  24  attribués  aux  bureaux  de  charité 
dea  donse  arrondissements  de  Paris,  sans  distinction  de 
culte,  6  réservés  aux  deux  consistoires  (Eglise  réformée 
et  confession  d'Augsbourg).  —  Des  Enfants  malades, 
dit  de  l'Enfant  Jésus,  rue  de  Sèvres,  149  ;  fondé  par 
M.  Langue!  de  Gergy,  curé  de  Sainl-Sulpire,  el  Marie 
de  Lecksinska,  sous  le  nom  de  communauté  dea  Filles 
de  l  Enfant- Jésus.  (550  lits.)  —  Des  Enfants  (rosi* 
et  Orphelins  du  Faubourg-Saint-Antoine  réunis,  me 
d'Enfer,  74  ;  ancienne  Institution  des  Pérès  de  l'oratoire 
de  Jésus,  ou  noviciat  de  cette  congrégation  ;  fondé  par 
Nicolas  PineUe  en  1650.  (500  li's.)  —  D'Enghien,  rue 
de  Picpus,  8  ;  fondé  parS.  A.  R.  Louise-Marie-Thérèse- 
Batbilde  d'Orléans,  duchesse  de  Bourbon,  en  1819. 
(50  lits.)  —  Des  Incurables  (femmes),  me  de  Sèvres, 
54;  fondé  par  le  cardinal  de  la  Roebefoocault  en  1657. 
(525  lits.)  —  Des  Incurables  (hommes),  rue  du  Fan- 
bourg-Sainl-Martin,  151),  ancien  couvent  des  Recel leU  ; 
fjndé  par  Jacques  Cottard,  marchand  tapissier,  et  Anne 
Gosselio,  sa  femme,  en  1605.  (414  lits.)  —  Lep rince, 
me  Saint- Dominique,  185;  fondé,  en  1819,  d'après  les 
volontés  de  M.  Le  prince.  —  Infirmerie  de  Marie-Thé- 
rese,  rue  d'F.nfer-Saiut-Michel,  86;  fondé  par  madame 
la  Dauphine  et  M.  le  vicomte  et  madame  la  vicomtesse 
de  Chateaubriand  en  1819,  pour  les  prêtres  égés  on  in- 
firmes. (52  lits.)  —  Maison  de  santé  de  la  Maternité, 
rue  de  la  Bourbe,  S,  ancienne  abbaye  de  Port-Royal  de 
Paris;  fondé  par  Cuiberioe  Marion,  veuve  d'Antoine 
Arnaud,  seigneur  d'Andilly,  en  1625.  (525  lits.)  —  De* 
Ménages,  me  de  la  Chaise,  28  ;  foudé  par  la  ville  de  Pa- 
ris, en  1497,  sous  le  nom  de  Maladrerie  de  Saint-Ger- 
main, el,  en  1557,  sous  le  nom  de*  Petites  Maisons. 
(769  lila.)  —  Bayai  des  Quinze-Vingts,  rue  de  Charen- 
too,  38;  fondé  par  saint  Lonis,  vers  1260,  pourj  trois 
cents  aveugles,  rue  Salot-Honoré.  —  De  la  Mochefou- 
cault,  au  Pelit-Montrouge,  roule  d'Orléans,  9;  foudé 
en  1781,  sons  le  nom  de  Maison  royale  de  santé.  (210 
lits.)  —  Hospice  général  de  la  Salpétrière  (la  Vieillesse- 
femmes),  me  PolWeau,  7;  fondé  par  Louis  XIV  en 
1656.  (5,100  lita.)  —  De  Saint-Médéric  ou  Merry,  rue 
du  Cloltre-Saint- Merry;  fondé  par  M.  Viennet,  dernier 
ebeverier  de  Saint-Médéric  en  1785,  pour  les  malades 
de  la  paroisse.  (14  lila  )  -  De  Saint-Michel,  à  Saint- 
Mandé,  avenue  du  Bel-Air  (12  lits),  pour  12  vieillards 
(hommes);  fondé  par  Michel-Jacques  Boulard,  ancien 
tapissier  à  Paria,  en  1826.  Entretenu  à  perpétuité  sur 
les  fonds  qu'il  a  laissés. 

inmruTiOHS.  —  De  Sainte-Périne,  rue  de  Cbaillo», 
99;  fondée  par  M.  Dochayla  en  1801.(180  liU.)  —  De 
f  Asile  royal  de  la  Providence,  ou  maison  de  retraite 
pour  dea  vieillards  des  deux  sexes,  et  de  jeunes  filles 
pauvres,  près  et  hors  la  barrière  des  Martyrs,  50;  fon- 
dée par  M.  Micbanlt  de  la  Vielo ville  en  1804. 

■usons  BOTAJ.KS  m  santé.  —  De  Saint-Mauritt  à 
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Cnarentan,  foodée  par  H.  Le  Blanc,  contrôleur  dea 
guerres,  en  1642.  Cette  maison  appartenait  à  l'ordre 
dea  frire*  rie  la  Charité  de  Saint- Jean  de  Dieu.  (900  lits.) 
—  De  Dubois,  rue  du  Fauboorg-Saiot-Deoii,  112;  fon- 
dée par  le  docteur  Antoine  Dubois  en  1802,  ancienne 
communauté  des  filles  de  la  Charité,  fondée  par  aaint 
Vincent  de  Paul.  (175  lits.) 
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Pélagie,  rue  du  Puits  de-TErmi  le,  4  et  6.  Ancienne 
communauté  de  Sainte-Pélagie,  destinée  aux  femmes 
condamnées  à  temps  et  à  des  pénitences  volontaires;  cette 
maison  était  partagée  en  deux  sections  ont  ne  communi- 
quaient pas  l'une  avec  l'antre.  Elle  fat  fondée  par  Marie 
Bon*  au,  veuve  de  Jean-Jacques  Beauharnaia  de  Mira- 
mion.  mesdames  de  Fannvilliers  et  de  Traversai,  en 
1665.  Maison  de  détention  préventive  et  à  temps  qui 


La  Conciergerie,  quai  de  l'Horloge  du  Palais.  43. 
Les  bâtiments  actuellement  arfectés  a  cette  prison  sont 
formés  de  l'ancien  Grand-Préau,  de  ta  salle  des  Gardes 
de  saint  Louis,  dea  tours  de  Monlgommery  et  dn Grand* 
César  ;  les  additions  modernes  et  les  dispositions  Inté- 
rieures que  les  anciens  bâtiments  ont  subies  sont  posté- 
rien  rea  à  l'année  1776,  époque  de  l'incendie  du  Palais  de 
Justice.  Celte  prison  n'eit  qu'uoe  maison  de  passage 
pour  les  accusés  qui  doivent  passer  en  jugement.  — 
Pour  Dettes,  rue  deCHcby,  «8.  Cette  maison  fut  ache- 
tée par  la  duchesse  de  Berry  la  somme  de  100,000  francs, 
la  ville  de  Paris  contribua  ponr  l'eicédaot  des  dépenses; 
déjà  l'on  devait  à  Louis  XVI  la  séparation  des  prison- 
niers pourdettes  d'avec  les  criminels  qui  jusque-là  étaient 
confondus  A  la  Force.— La  Force,  rue  du  Roi  de-Sicile,  2. 
Cette  maison  portait  sous  Charles  IX  le  nom  de  l'hôtel 
de  Saint-Pol,  du  nom  de  son  propriétaire;  elle  passa  suc- 
cessivement an  duc  d'Alençon,  è  Louis  le  Boutiquier, 
au  comte  de  Chavigny.  au  dnc  de  la  Force  dont  elle 
retint  le  nom,  et  a  mademoiselle  Toupet,  qui  la  vendit 
an  comte  d'Argensoo  en  1754,  pour  y  établir  l'école  mi- 
litaire qui  y  resta  jusqu'au  moment  où  elle  prit  possession 
dn  magnifique  monument  situé  au  bout  dn  champ  de 
Mars  ;  alors  mi  établit  daos  les  bâtiments  de  la  rue  dn 
Boi-de-Sicile  une  prison  sous  le  nom  qu'elle  porte 
encore.  Elle  est  destinée  aux  détentions  préventives  et  à 
temps  des  classes  les  pln<  abjecte*  de  la  société.  —  Des 
Jeunes-Détenus,  rue  delà  Hoquette,  112  bis.  Cette 
maison,  construite  aux  fra  sde  la  ville  de  Paris  eu  1853, 
renferme  les  jeunes  vagabunds  en  prévention,  les  con- 
damnés, ainei  que  la  correction  paternelle.  Elte  forme 
deux  sections  qui  ne  se  communiquent  pas.  —  tfadelon- 
luttes,  rue  des  Fontaines,  14,  ancien  couvent  des  Filles 
.  de  ta  Madeleine,  dites  Madetonnettes  ;  foodée  au  com- 
mencement dn  17*  siècle  en  faveur  des  filles  pénitentes, 
par  Robert  Montoy.  marchand  de  vin;  Dupont,  curé  dé 
Saint  Nicolas  des  Champs;  le  père  Alhanase  Molé.  ca- 
pucin, et  Dnfresnes,  officier  des  gardes  du  corps.  Mar- 
guerite Clsude  de  Condi,  marquise  de  Maigoelai,  leur 
laissa  en  mourant  101,600  livres,  et  Louis  XIII  leur  ac- 
corda une  rente  perpétuelle  de  3,000  livres.  C'est  en 
1620  qu'elles  s'établirent  rne  des  Fontaines;  avant  cette 
époque,  cites  étaient  à  la  Croix-Rouge,  dane  une  maison 
de  1,-ur  premier  fondateur,  Robert  Mootov.  Cette  mai- 
sou  de  détention  est  destinée  aux  femmes  condamnées 
pour  délits.  —  De  ta  Moquette,  rue  de  la  Roquette,  112 
bis.  Cette  maison,  construite  ans  frais  de  la  ville  de 
Paris  en  1804,  a  remplacé  la  prison  de  Bicétre  qui  se  trou- 
vait au  milieu  des  bâtiments  de  la  Vieillesse- hommes  et 
des  aliénés.  —  Saint-Lazare,  rue  dn  Faubourg-Saint- 
Dénia,  117.  Prieuré  et  léproserie  depuis  le  14»  siècle 
jusqu'au  7  janvier  1652,  que  par  une  transaction  entre 
A.  Le  Bon,  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  prieur 
de  celle  maison,  et  M.  Vincent  (saint  Vi  ucent  de  Paul), 
il  fut  concédé  à  ce  dernier  pour  y  établir  sa  congrégation 
des  prêtres  delà  Mission,  ainsi  que  la  résidence  du  supé- 
fj*»  k^ral.  londoerae  Saint-Victor.  Maison  de  dé- 

.  ^Sainte* 


 de  Paris,  il  faut  encore  citer 

l'Arc  d$  triomphe  de  r Étoile,  décrété  par  Napoléon  le 
18  février  1806,  et  achevé  seulement  depuis  quelques 
années;  —  l'arc  de  triomphe  de  la  Porte  Saint  Denis, 
construit  en  1672;  —  celui  de  la  Porte  Saint-Martin, 
érigé  A  la  gloire  de  Louis  XIV  par  la  ville  de  Paris  en 
1674  ;  —  le  Garûe-MeuWe,  commencé  en  1760  et  achevé 
en  1768,  sur  les  dessins  de  Gabriel. 

Pour  les  théâtres  de  Paris,  V.  THEATRE, 
OPERA. 


Paris  a  produit  un  grand  nombre  de  personnages 
illus  resdans  toutes  les  branches  de»  connaissances  hu- 


Hommes  d'Élal, 

E.  Pasquier,  1529-1615;  —  Antoine  Arnsnd,  1560- 
1619;  —  Mxihieu  Molé,  1584;  —  le  cardinal  de  Riche- 
lien,  1585  1642;  —  Séguier,  1588-1652;  -  Lamo  goon, 
1617-1677;  —  Malesberbe»,  1721-1794;  —  Tnrgot,  1727- 
1781;-  Gandin,  duc  de  Gaéte.  1756.        ^  ' 


Le  grand  Condé,  1621-1686  ;  —  Luxembourg,  1628- 
1695;  -  Câlinai,  1637-1712;  -  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  1663-1736;  —  le  maréchal d'Estrées.  1695-1771; 
—  l'amiral  d'E>taiog,  1729  1794;  -  Augereau.  1757- 
1816;  —  Grouchy,  1766;  -  Eugène  Bcauharnais,  1781- 
1821. 

Poêles  : 

D'Asaoncy,  1604-1679  ;  — Scarroo.  1611-1660;  —  ma- 
dame Desboulières,  «655-1718;  -  Boileau  Despréaui, 
1656-1711;  —  J.-B.  Rousseau,  1670-1741;  —  Lamotte- 
Iloudard,  1672-1751;  —  Racine  le  01s,  1692-1765;  — 
Lebrun,  1729-1807;  -  Dont,  4754-1780;  —  Parce'val- 
Grandmaison,  1759-1854;  —  Legonvé,  1764-1813;  — 
Bérangcr,  1780. 


Lé  père 


Le  président  Fanchet,  1529;  —  de  rEatoiie.  1540- 
1611;  —  de  Thon,  1555-1617;  —  Le  Nain  de  Tillemont, 
1657-1698;  —  l'abbé  Fleury,  1640-1723;  —  Bolhn, 
1661  1 741;  —  le  préaident  Hénanlt,  1685-1770;  -  Cre- 
vier»  1693-1765;  -  Le  Beau,  1701-1778;-  Viltaret, 
1715-1766;  -  Anqoetil,  1723  1808. 

Orientalistes: 

D'Herbclot,  1625-1695;  -  de  Guignes,  1721-1800;— 
de  Chéxy,  1775;  —  Anquctil-Duperroo,  mort  en  1805. 


1645-1725;  -Sanlenil,  1650-1697. 


Bndé,  1467  1340; —Lamotne-le-VayvT,  1588-1672; 
—  Naudé,  1600-1655;-  de  Caylus,  (692-1765;  —  ! 
langer,  1722  1739  «— Deder,  1742. 
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Littérateurs  : 

Le  Maiitre  de  Sacy,  1615-1684;  —  le  père  Boobonrs, 
1628-1702»  —  Laueelot,  1675-1740;  — Docereeau,  1676- 
1750}—  CrébiUon  le  fils.  <707H777t  —  le  duc  de  Ni- 
vernais, 47l9  f79«;  -  Aruaull,  1718-1805 ;  —  Dupont 
de  Nemours,  1759-1817;  —  Laharpe.  1739-1805;  — 
Mercier,  1740-1814;  —  Villemain,  4791. 

Philosopha  : 

Charron,  1741  1603;  -  Malebranche,  1638-1715  ;  - 
Helvélins,  1713-1771;  -  V.  Cousin,  1792. 

Théologiens  : 

Arnoald,  1612-1694;  —  Ntoolle,  1625-1695;  -  de 
Rancé,  1626-1700. 

Médecins  ; 

Jagoo,  16381718  s  -  Prtit,  1674-1750  j  -  Hallé, 
1754-1832. 

Géomètres,  chimistes  : 

Maleiieo,  1650-17*7;  —  Cas'ini,  1677  1756;  —  la 
Condamioe,  1701-1774;  —  Lacroix.  1704  1760;  —  Clai- 
roult,  1613-1765;  -  d'Vembert,  1717-1783;  —  Darcet, 
1725-1801;  —  Bailly,  1736  1793;  -  Drleuae.  1740;  - 
Coodorcet,  1743  1794;  —  Lavoisier,  1743-1794  ;  —  De- 
lambre,  1702-1822;  —  Blot,  1774. 

Géographes  : 

Dellaie,  1675-1726;  —  d'Aoville,  1697-1782;  —  Bar- 
blé  du  Bocage.  1660  1825;  -  de  la  Marche. 

Auteurs  dramatiques  : 

Molière,  1622-1673;  —  QninaoH,  1635-1688;  —  Re- 
gnard.  1647-1700;  —  Lafuese,  16531  708;  —  Marivaux, 
1688-1763;—  Voltaire,  Ifi94  1778;  —  Favard,  1710- 
1792  ;  —  Sedaine,  1719  1797;  —  Beaumarchale,  1752- 
1799;  -  Chénier,  1764  181 1;  -  Picard,  1768;  - 
Scribe,  1791. 

Compositeurs  de  musique  .* 

Lesueur,  4765;  —  Bcrton,  1767. 

Peintres,  sculpteurs,  architectes,  etc.  : 

Jean  Goujon,  16»  siècle;  —  Vouet,  1582-4619  ;  — 
François  Mansard.  1508-1666:  —  Herdouin  Hansard, 
KM3-1708;  -  le  Nôtre.  16151700;  —  Pcrroull,  1613- 
1688;  —  Lesueur,  1617-1655:  —  Lebrun,  1619-1600; 

—  Coypel,  1628-1707  ;  —  Boucher,  1704-1770:  —  Pi- 
galle,  1714-1783;  —  Falconuet,  17161791;  —  Watelet, 
1718-1786;  -  Couston.  morl  en  1777;  -  David,  1718; 

—  Cartelller,  1739;  —  Cbaudel,  1765-1810;  —  Gros, 
4771;  —  Gudin;  —  Qnatremère  de  Qulncj;  —  Alexan- 
dre le  Noir;  —  les  Verne»,  etc. 

Artistes  dramatiques  t 
Lekaio,  1728-1778;  -  Tslroa,  1763-1826. 

Typographes  : 
Les  Etienne,  \a*  siècle,  et  les  Dldot. 

Voyageurs,  navigateurs . 

Cbardin,  1615-1715;  —  Bougafnville,  1729-1811. 

Paris  peut  citer  à  d'antres  ti  res  ;  Cocbin,  fondateur 
de  l'hospice  de  son  nom,  et  l'abbé  de  l'Epée.  Parmi  ht 
fe  m  m  es  illostrea  que  Paris  a  produites,  on  remarque  * 
Ninon  de  l'Endos,  1616-1706  ;  —  la  marquise  de  Lam- 
bert. 1647  1733;  -  madame  Rolland,  1754-1795. 
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Parmi  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Paris, 
nous  nous  bornerons  è  nommer  :  Corroset,  ta  Fleur  des 
antiquités,  singularités  et  excellences  de  la  tille  de  Pa- 
ris, 1552  ;  —  Du  Breoil,  71ièdire  des  antiquités  de  Paris, 
ln-4',  1 61 2  ;  —  Sauvai,  Histoire  et  recherches  sur  les  an- 
tiquités de  Paris,  5  vol.  in-folio,  1724  ;  —  Félibien  et  Lo- 
biueau,  Histoire  de  la  tille  de  Paris,  5  vol.  in-folio, 
1755  ;  —  l'abbé  Lebœuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Paris,  15  vol.  in  12,  1754;  —  Piganiol  de  la  Force, 
Description  de  la  tille  de  Paris  et  de  ses  encirons.  10  vol. 
in- 12,  1765  ;  —  Delamare,  Traité  delà  police,  5  vol.  in- 
folio,  1722-38;  —  Jaillot,  Recherches  sur  la  ville  de  Pa- 
rti, 5  vol.  in-8»,  1775;  —  Sainte-Foii,  Essais  sur  Paris, 
1754;  —  Dulaore,  Histoire  civile,  physique  tt  morale  de 
Paris:  —  Saint-Victor,  ï'oWeau  hlslorioue  ri  pillores- 
que  de  Paris,  5  vol.  io-4°,  1808,  etc. 

PARIS,  Ois  de  Priam  et  d'Iiécube,  fut  exposé,  eo  nais- 
saut,  parce  que  sa  mère  avait  rêvé  qu'elle  portait  dans 
son  srin  un  flambeau  qui  devait  un  jour  incendier  Troie 
et  la  Grèce.  Sauvé  pourtant  par  elle,  il  fut  élevé  parmi 
les  bergers  du  moot  Ida.  Ce  fut  lui  que  Jupiter  choisit 
pour  juge  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Junon, 
Pallas  et  Vénus.  La  pomme  d'or,  que  la  Discorde  avait 
adressée  à  la  plus  belle,  fut  adjugée  par  lui  à  Vénus. 
Envoyé  en  Grèce,  pour  réclamer  la  succession  d'Hé- 
slone,  sœur  de  Priam,  il  profite  de  l'absence  du  roi  Me* 
nélas,  qui  l'avait  accueilli,  pour  séduire  la  belle  Hélène, 
sa  femme,  qu'il  enleva  et  emmena  avec  lui  en  Asie.  Cet 
enlèvement  fut  la  cause  de  la  guerre  célèbre  de  Troie  et 
de  l'embrasement  de  celle  ville.  1209  av.  J.-C.  —  Dans 
cette  guerre  mémorable,  Pdris  ne  se  distingua  que  par 
sa  perfidie  et  sa  lâcheté;  il  prit  la  fuite  devant  Mém-las  ; 
tua  Achille  en  trahison,  el  fut  tué  lui-même  par  Pyrrhus. 

PARIS  (Mathieu),  chroniqueur  anglais,  naquit  vers  II 
fin  du  12*  siècle,  1187;  embraisa  la  vie  monastique,  et 
fut  chargé,  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  III,  auprès  du- 
quel il  jouit  toujours  d'une  grande  faveur,  de  la  réforme 
da  plusieurs  monastères.  Nous  avons  de  lui  uoe  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  l'an  1066  jusqu'à  l'année  de  m 
mort,  1259.  Elle  fut  publiée,  pour  la  première  fols,  par 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  4571  ;  et  M.  de  Luynes 
nnus  en  a  donné  une  traduction  française  en  9  vol.  in-8«, 
1840-1841.  La  Cftronieue  de  Mathieu  Paris  est  considérée 
comme  l'une  des  soorees  les  plus  recommandantes  de 
celte  partie  de  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

PARIS  (François  de),  dit  le  Diacre  de  Paris,  était  fila 
d'un  conseiller  au  parlement,  et  naquit  dans  cette  ville, 
1690.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique;  devint  prêtre- 
appelant  et  d  acre  de  Parts.  Son  sèle,  sa  charité,  et  ta 
vie  toute  de  pénitence  et  d'austérité,  le  rendirent  recom- 
maodable;  il  embrassa  le  jansénisme  avec  ardeur,  et  re- 
fus» une  core,  pour  ne  pas  signer  le  formulaire  de  la 
bulle  Unigenitus  qu'il  ne  voulut  poiot  reconnaître ,  et 
dont  il  appela.  Mais  il  fat  surtout  célèbre  par  les  min- 
cies que  l'on  prétendit  s'être  opérés  après  sa  mort,  1727, 
as  cimetière  de  Saiot-Médar  oh  il  fut  enterré.  —  Lee 
scènes  eitravapantes  des  ronmlsfomiaires,  qui  te  ren- 
daient en  foule  sur  sa  tombe,  où  s'opéraient  ces  prétendus 
miracles,  mirent  le  gouvernement  dans  la  nécessité  d'en 
interdire  l'accès,  en  faisant  fermer  ce  cimetière. 

PARIS  DU  VEItXBT  (Joseph),  célèbre  financier,  ac- 
quit, par  ses  talents  et  ses  savantes  opérations  finan- 
cières, une  des  fortunes  les  plus  considérables  de  son 
temps.  Il  fut  le  confident  du  duc  de  Bourbon,  l'auteur 
de  l'ordonnance  royale  qui  abolit  la  mendicité  eo  France, 
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pouvoir  plut  grand  que  celui  de  tous  les  ministres.  Par 
tes  soins,  la  dette  publique  lut  réduite  de  moitié.  Ce  fut 
aussi  d'après  ses  comeils  que  Louis  XV  épousa  la  prin- 
cesse Marie  Lecsinska;  mais,  en  rétablissant  le  droit 

de  joyeux  avéoement,  il  se  rendit  odieux.  Le  cardinal 
Fhury  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  1726.  Cependant  il  en 
sortit  bientôt,  et  ne  cessa  jamais  d'être  consulté  par  la 
cour  jusqu'à  sa  mort,  1770. 

PARIS,  ex-garde  du  corps  de  M.  le  comte  d'Artois  et 
de  la  garJc  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  avait  juré 
d'assassiner  l'un  des  juges  de  ce  prince;  ayant  rencontré, 
cbe t  le  restaurateur  Février,  au  Palais-Royal,  Lepelle- 
Uer  de  Saint-Fargeau,  il  exécuta  sur  lui  son  projet,  et  se 
sauva  en  Normandie  ;  mais,  découvert  à  Forges-I es-Eaux, 
il  se  brûla  la  cervelle  avant  de  tomber  entre  les  mains  des 
gendarmes  chargés  de  l'arrêter,  1792. 

PARLEMK3T.  Les  Francs,  formes  de  peuples  libres, 
se  choisissaient  dam  l'origine  des  chefs  sous  le  nom  de 
roii,  pour  faire  exécuter  les  lois  qu'eux-mêmes  avaient 
établie»  daus  le  champ  de  mars  ou  de  mai.  Ces  assem- 
blées, nommées  parlement  (Voy.  ce  mot),  furent  abo- 
lies par  Charles  Martel  vers  717.  Pépin,  fils  de  Cnar'cs 
Martel,  tout  absolu  qu'il  était,  n'osa  pas,  en  752,  usur- 
per le  pouvoir  souverain  dont  était  revêtu  le  bible 
Cbildéric  III,  sans  l'autorité  d'une  assemblée  commune. 
Charlemagne  rétablit  les  champs  de  mai,  790;  mais  A  la 
suite  de  l'établissement  du  »j sterne  féodal,  888,  les  an- 
ciennes institutions  disparurent  et  firent  place  aux  in- 
térêts paniculieis  des  seigneurs  qui  se  rendirent  alor» 
indépendants.  Louis  le  Gros,  après  la  bataille  de  Bren- 
neville,  1119,  donna  bien  le  signa'  de  l'alfraiu  hi>st  nient 
des  communes  ;  mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour 
que  celle  mesure  put  porter  immédiatement  des  fruits. 
Aussi  ne  s'aperçut-on  d'un  changement  que  sous  le 
règne  de  Philippe  Auguste,  commencé  eu  1 180.  Philippe 
attaqua  Jean-sans-Terre,  successeur  de  Richard  Cœur- 
dc-Lion,  non-seulement  par  les  armes,  mais  encore  de- 
vant ses  pairs  (Voy.  ce  mot),  cl  exécuta  lui-même  un 
jugement  qui  condamnait  ce  prince  a  la  perle  de  la 
Normandie  entière,  de  l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Tou- 
raiue  et  d'une  grande  partie  du  Poitou,  IMS.  A  quelque 
tempi  de  là  eut  lieu  la  première  assemblée  générale 
connue  des  grands  du  royaume,  qui  se  tint  en  1204  à 
Villeneuve  le  Roi,  près  de  Sei.s.  L'énoncé  de  l'acte  éta- 
blit positivement  que  l'assemblée  ne  se  tint  pas  seule- 
ment au  nom  du  roi,  mais  bleu  au  nom  du  roi  et  de  tous 
les  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent.  En  voici  la  formule  : 
Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France:  Eudes, 
duc  de  Bourgogne  ;  Nerti,  comte  de  iYerers  ;  Renaud, 
comte  de  Boulogne  :  Gaucher,  comte  de  Saint-l'tiul ;  Guy 
de  Dampierre  et  plusieurs  autres  sont  unanimement 
contenu»,  etc.  Louis  VIII,  en  1225,  tint  un  parlement 
qui  rendit  une  ordonnance  commençant  par  ces  mots  : 
Sachez  que  par  la  volonté  et  consentement  des  archevê- 
ques, irtques,  comtes,  b  trous  et  chevaliers  du  royaume 
de  France,  nous  avons  fait  établissements  sur  les  juifs, 
lesqutls  ont  jure  d'observtr  ceux  dont  Us  noms  ensuivent. 
Parmi  les  signataires,  n  us  remarquons  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  frère  du  roi  ;  Robert,  comte  de  Dreux, 
tant  pour  lui  que  pour  son  frère;  Pierre,  duc  de  Breta- 
gne; la  duchesse  de  Bourgogne  pour  son  fils;  les  comtes 
deNeverj.de  Blois,  de  Chartres,  de  Saint-Paul,  de 
Namur,  de  Vendôme;  Guillaume,  évéque  de  Cbdlons; 
Robert  de  Courtenay,  bouteiler  de  Fiance,  et  le  con. 
nétable  Mathieu  de  Montmorency.  Or,  celte  constitution 
fut  établie,  non  par  la  volonté  du  roi,  mais  distincte- 
ment par  celle  dea  comtes,  barons  et  chevaliers  du 
royaume,  et  il  y  est  si  peu  fait  attention  aux  préro- 


gatives du  sang  royal,  que  le  comte  dn  Perche  est  cité 
sur  l'original  de  l'acte  avant  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  le  frère  da  roi,  et  que  les  comtes  de  Dreux  et  de  Bre- 
tagne, tous  deux  cousins  du  monarque,  y  sont  confon- 
dus dans  la  foule  sans  distinction  particulière.  Ces  assem- 
blées des  grands  du  royanme  avalent  définitivement  pris 
le  nom  de  parlement  à  partir  du  règne  de  Louis  le  Gros, 
1 108  1 137;  mais  elles  ne  se  constituèrent  réellement  en 
cour  de  justice  que  sous  le  règne  de  saint  Louis,  1254. 
Jusque-là  nous  eûmes,  après  ceux  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  règne  de  Louis  VIIL  celui  de  1226,  dsns  lequel 
saint  Louis  fut  reconnu  comme  successeur  du  roi  prêt  à 
mourir;  sou<  Louis  IX,  celui  de  1230,  tenu  au  mois  de 
jnin  pour  la  guerre  de  Bretagne;  celui  de  Saiot-Deois, 
tenu  en  septembre  1233,  et  dans  lequel  les  barons  de 
France  réclamèrent  la  juridiction  ecelésiastiqae  ;  celui 
de  1240,  tenu  à  Paris,  et  dans  lequel  les  barons  furent 
consultes  sur  le  refus  du  sir  Hugues  de  Lusignan,  comte 
de  la  Marche  et  d'Angouléme,  de  faire  homnngc  au  roi  ; 
et  celui  de  1  ai 6,  tenu  contre  le  sire  Engnerrand  de 
Coucy.  A  partir  de  1234  jusqu'en  1302,  Il  se  tint  69  par- 
lements  sur  lesquels  I  fut  tenu  à  Orléans  en  1234,  1  A 
Melun,  en  septembre  1257,  53  à  Paris,  et  l'on  ignore  le 
lieu  où  furent  tenus  les  antres.  A  partir  de  1291,  le  par- 
lement fut  ordinairement  désigné  dans  les  actes  sous  le 
nom  de  parlement  de  Paris,  pour  le  distinguer  sans 
doute  du  parlement  de  Toulouse  qui  existait  déjà,  et  il 
ne  deviut  sédentaire  qu'à  partir  de  l'an  1518;  car  nous 
royons  qu'en  1309  il  rut  tenu  à  Cachant  ;  en  4311,  A  Mau- 
buisson,  près  Pontoise;  en  1314,  A  Vinceoues,  et  en 
1515,  à  Pootoise.  Dsns  la  suite  le  parlement,  bien  que 
rendu  sédentaire  à  Paris  en  15(8,  fnt  cepeudant  trans- 
féré à  Poitiers,  par  édit  du  dauphin,  depuis  Charles  VU, 
en  date  du  21  septembre  1418.  et  ne  revint  à  Paris  qu'en 
1437,  après  le  départ  des  Anglais.  En  1456  le  même  roi 
le  convoqua  à  Montargis,  puis  à  Vendôme,  pour  juger 
le  duc  d'Alençon,  et  il  rendit,  dans  cette  dernière  ville, 
sa  sentence  contre  ce  prince,  en  1458.  Henri  III  le  trans- 
féra à  Tours  en  1589,  et  Henri  IV  le  rétablit  à  Paris,  par 
déclaration  du  28  mars  1594.  Enfin,  pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  la  minorité  de  Loul<  XIV,  il  fut,  en  1649, 
transféré  A  Montargis,  de  là,  en  1652,  A  Pontoise,  d'où  il 
revint  à  Paris,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Avant  que  le  parlement  eût  été  rendu  sédentaire  A  Paris, 
il  ne  tenait  ses  séances  qu'à  certaines  époques  de  l'année, 
ordinairement  pour  l'hiver,  vers  les  fêtes  de  la  Toussaint 
ou  de  Noël,  pour  l'été  vers  celles  de  Pâques  ou  de  la 
Pentecôte.  Depuis  que  le  parlement  fut  rendu  sédentaire 
A  Paris,  ce  qui  arriva,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1518, 
les  sessions,  d'abord  de  peu  de  durée,  s'allongèrent  de 
plus  en  plus  A  mesure  que  les  affaires  se  multiplièrent, 
par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs  barounies  A  la  cou- 
ronne. Le  parlement,  composé  dans  le  principe  de  sei- 
gneurs entièrement  féodaux,  qui  ne  se  réunissaient  que 
pour  discuter  sur  les  besoios  de  l'État,  devint  cour  de 
justice,  A  partir  de  la  création  des  états  généraux,  1302. 
Une  ordonnance  de  1301  ou  1305,  citée  par  Pasquicr, 
dit  qu'il  était  alors  composé  de  deux  i  relais,  l'archevê- 
que de  lN ai  lionne  et  l'évèque  de  Rennes  ;  de  2  nobles 
laïques,  le  comte  de  Dreux  et  le  comte  de  Bourgogne,  et 
de  13  clercs  f  l  de  15  Mques  jnges.  Philippe  le  Long,  en 
1519,  ordonna  qu'il  n'y  aurai;  plus  de  prélats  au  parle- 
ment, en  nomma  le  comle  de  Boulogne  prétid<  nt.  et 
voulut  qu'il  ne  fût  composé  que  de  8  clercs  el  8  laïques 
jugeurs,  4  personnes  aux  requêtes,  4  aux  enquêtes,  et 
21  rapporteurs.  Philippe  de  Valois,  en  1544,  établit  pour 
la  grande  chambre  2  pn  aident*,  15  clercs  et  15  laïques; 
pour  la  chambre  des  enquêtes,  24  clercs  et  16  laïques,  et 
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aus  requêtes  8  personnes,  5  dm»  et  5  laïques.  Depals 
lors  les  prélats  disparurent  rlu  parlement,  et  il  n'y  eut 
de  barons  que  ceux  qui  avaient  droit  d'y  siéger  en  qua- 
lité de  palra  de  France.  Avant  la  révolution  de  1789  le 
parlement  se  composait  :  Ie  do  chancelier  de  France, 
président  j  2*  d'an  premier  président  ;  y  de  9  présidents 
à  mortier;  4*  de  tons  les  pairs  de  France  (V.  PAIRS); 
5°  de  4  conseillers  d'honneur  et  4  maîtres  des  requêtes  ; 
6'  des  conseillers  tant  c'erca  que  laïques  ;  7"  d'an  greffier 
civil  et  d'un  grefBer  criminel  ;  8°  de  4  notaires  et  secré- 
taire» de  la  cour  ;  9*  d'un  premier  huissier  et  de  22  an- 
tres huissiers;  10*  enfin  do  3  avocats  géoérani,  d'un 
procureur  général  et  18  substituts.—  Premier  président. 
Les  rois  de  France  ont  toujours  été  présidents  des  gran- 
des assemblées,  nutamment  de  celles  qui  ont  pris,  sons 
la  3«  race,  les  noms  de  eonr  du  roi,  cour  des  pairs  et 
parlement.  Sms  la  i"  race,  420-752,  les  maires  du  pa- 
lais préiidaieat  en  l'absence  du  monarque  avec  plus  nu 
moins  d'autorité  suivant  les  temps.  Dans  ta  tuile  les  rois 
nommèrent  certaines  personnes  pour  présider  en  leur 
nom,  et  on  les  appelait  maoni  pratidenUales.  Par  une 
charte  de  1120,  Louis  le  Gros  veut  que  l'abbaye  de 
Tjron  ne  réponde  que  devant  ses  grands  présidents  à 
Paris  ou  en  tout  autre  lieu  oh  se  tieodra  la  cour  royale 
suprême  ;  et  en  1222,  sur  la  liste  des  membres  compo- 
sant le  parlement,  le*  grands  présidents  sont  nommés 
avant  les  Dis  du  roi,  ce  qui  indique  assez  que  dès  le  mi- 
lieu du  13*  siècle  il  y  avait  des  présidents  en  titre  au  par- 
lement, <t  que  le  tilre  de  grand  président  ne  se  donnait 
qu  à  ceux  qui  étaient  établis  en  dignité  au- dessus  des 
autres  personnes  qui  étaient  entrée  au  parlement.  L'or- 
donnance de  1296,  concernant  le  parlement,  nomma  6 
présidents,  5  laïques  et  5  ecclésiastique*,  et,  dans  cette 
ordonnance,  les  présidents  sont  distingués  des  conseil- 
lers qu'i  Ile  confond  géuéralement  sous  le  tilre  de  prési- 
dent*. Quant  au  tilre  de  premier  président,  cette  quali- 
fication ne  date  que  de  1341  et  est  alors  donnée  à  Simon 
deBucy.  Le  nombre  des  présidents  ne  devint  fixe  que 
très-tard,  eo  1287  il  n'y  en  avait  qu'un  ;  en  1 291,  3  ;  en 
1296,  6;  en  1302  nous  n'en  voyons  plus  que  4  ;  en  1303, 
2;  en  1334,  3  ;  en  1359.  sous  Chartes  V,  il  y  en  avait  4  ; 
en  1395.  5,  et  pourtant  cette  dernière  charge  ne  parait 
avoir  été  créée  en  demeure  qu'en  1466.  La  6»  fut  créée 
en  1577  ;  la  7*  en  1594,  supprimée  en  1597,  et  recréée 
en  1633  s  le  8«  fnt  créée  en  1635  et  la  9*  eu  1643.  Depuis 
lors  ce  nombre  a  toujours  été  le  même.  —  Conseillers. 
Sous  la  I1*  et  la  2*  race,  430  753-987,  et  même  dans  le 
commencement  de  la  3*.  11  y  avait  à  la  cour  du  roi  et 
dans  les  assemblées  de  mars  et  Je  mai  des  Francs  autres 
que  les  barons  et  les  évéques  qui  y  avaient  entrée,  à 
cause  des  grands  flefs  qu'il»  possédaient.  Ce  furent  ces 
Francs  qui  turent  ensuite  appelés  maîtres,  et  enfin  ron- 
seUlers.  Djds  les  trois  siècles  qui  ont  précède  la  fliation- 
du  parlement  ft  Paris  la  plupart  des  conseillers  étaient 
abbf*s.  Une  ordonnance  de  Louis  VIII,  en  1323,  les  ap- 
pel'e  rhevaliers  de  France,  et  dans  les  registres  de  1317, 
13C4,  1388  et  même  1459,  ils  sont  encore  quaUAVs  de 
chevaliers.  On  ne  troove,  pour  la  première  fois,  le  litre 
de  maître  qu'en  1484,  et  peu  après  ils  prirent  celui  de 
conseiller.  Le  nombre  des  conseillers  était,  en  1302,  de 
24,  13  clercs  et  13  laïques.  Lonis  le  Hutin,  en  13 15,  aug- 
menta le  nombre  des  conseillers  clercs  de  6  ;  Philippe  le 
Look,  en  1334.  nomma  20  clercs  et  50  laïques,  et  enfin 
Heuri  III,  en  1579.  fixa  le  nombre  des  comeillers  clercs 
du  parlement  de  Paris  è  40.  —  Président  dts  enquêtes. 
Les  chargea  de  présidents  aux  enquêtes  ne  furent  qne 
de  simples  commissions  jusqu'à  l'édlt  de  1704.  qui  les 
supprima  et  les  remplaça  par  13  offices  de  présidents  aux 


enquêtes.  En  1755,  Louis  XV  supprima  ces  offices  en 
laissant  toutefois  les  charges  aux  titulaires,  et  par  une 
déclaration  du  30  août  1757,  il  fnt  dit  qo'après  la  mort 
de  tons  les  titulaires  il  serait  commis  par  le  roi  2  con- 
seillers de  la  cour  pour  présider  à  chaque  chambre  des 
enquêtes,  ainsi  que  cela  se praliqoait avant  t'iOi.— Gref- 
fier dri/  en  chef,  greffier  criminel  eu  cktf.  Ces  charges 
furent  créées  en  1237,  la  première  en  faveur  de  Jean  de 
Mouline  et  la  seconde  en  faveur  d'une  personne  dont 
nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom-  Jusqu'alors  les  gref- 
fiers avaient  été  pris  parmi  les  notaires  ou  secrétaires 
du  roi.  Depuis  ce  temps  on  donna  aux  hommes  chargés 
de  tenir  sous  leurs  ordres  les  registres  des  séances  le  titre 
de  rtgittratturs  ou  greffiers,  et  peu  à  peu  cette  dernière 
qualification  prévalut.  Les  premiers  greffiers  ne  prirent 
le  titre  de  greffiers  en  chefs  qu'à  partir  dn  mois  de 
décembre  1C56,  qui  créa  des  greffiers  alternatifs  et  trien- 
naux dans  toutes  les  cours  et  sièges  royaux.  —  A'of aires. 
Les  notaires  ou  secrétaires  du  roi  près  le  parlement 
étaient  autrefois  charges  du  faire  les  expéditions,  puis  de 
les  collatiooner.  et  enfin,  après  la  création  de  la  charge 
de  greffier  en  rhef,  ils  furent  charges  de  Mgner  les  ar- 
rêts en  l'absence  de  ce  dernier.  En  1572,  ils  étaient  4» 
tous  clercs  et  depuis  lors  ce  nombre  n'a  pas  augmenté. 
—  Premier  huissier.  Cet  officier  est  appelé  tout  simple- 
ment, dans  l'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de  154, 
l'huissier,  et  Lous  XI  en  1468,  f  indique  sous  le  nous 
d'huissier  du  roi.  —Atocats  généraux.  Procureurs  géné- 
raux. Le  premier  de  ces  litres  était  anciennement  porté 
par  les  avocats  qui  se  chargeaient  des  causes  des  uartt- 
culiirs,  et  on  les  apnc'ait  généraux  pour  les  disiinguer 
des  atocats  du  roi,  adtorafi  rrgis,  dont  parle  l'ordon- 
nance de  1350  ;  quant  au  tecoud.  il  était  donné  è  ceux 
qui  étaient  chargés  de  poursuivre  la  répression  des 
crini'  s ,  et  on  les  appelait  généraux  pour  Indiquer 
que  lont  tes  lézardait.  Dans  l'édit  <<u  roi  Jeso,  du  12  jan- 
vier 1352,  il  est  I.iit  mention  du  pr  ocureur  général  soua 
le  nom  île  prorurulor  uutter  grncrnlis,  et  des  avocats 
sous  le  nom  de  atque  a>lco<  aù  nostri  rficli  parlement!. 
Eu  M7G,  le  roi  de  Portugal  ajant  élé  reçu  a  Paris,  Fran- 
çois Halle  et  Pierre  de  Brabant,  (ou<  deux  avocats  du 
roi,  plaidèrent  devant  ce  prince,  et  dans  lea  registres 
ils  ne  sont  encore  qualifiés  qu'avocats  du  roi  ;  mais  en 
1491.  Jean  O  ivier,  depuis  premier  président,  fut  créé 
avocat  ex'raordinairc  du  roi,  et  en  1587,  Antoine  Se- 
guier  fut  nommé  avorat  général.  Avaut  1789.  il  y  avait 
des  charges  d'avocats  génértut.  Les  deux  premières 
aussi  ancieunes  que  le  parlement,  et  la  troisième,  créée 
en  1690,  en  faveur  de  Henri  François  d'Aguesseau,  qui 
fut  plus  tard  chancelier  de  France.  Dès  l'année  1302,  le 
procureur  général  <  btint  de*  substituts  pour  l'aider  dans 
aes  fonctions ,  mais  ces  charges,  qui  notaient  remplies 
qu'en  cas  d'absence  du  pn  enreur  général,  ne  furent 
créées  en  titre  d'offices  que  par  l'édit  du  6  juin  I .*i86. 
Ces  sutaliiots  étaient  avant  la  révolution  an  nombre 
de  18.  Le  parlement  était  divise  en  lournrlle  criminelle, 
établie  en  1446  par  Charles  VIT,  pour  juger  toutes  les 
affaires  criminelles,  et  en  lourntlle  citile.  qui  ne  datait 
que  du  18  avril  1667.  Enfin,  la  chambre  des  enquêtes  se 
composait  de  8  conseillers,  chsrgés  de  prendre  connais- 
sance des  enquêtes  c'e%t  à-dire  des  demandes,  et  d'en 
fa  re  le  ra.  port  su  parlement.  Le  parlement,  en  1673. 
fut  privé  psr  Louis  XIV  du  droit  de  foire  dea  remon- 
trance* avant  l'enregistrement  de»  lettres  patentes,  édite 
et  déclarations,  pour  s'être  refusé  d'euregistrer  des  édite 
bnrsaux.  42  ans  après,  ce  prince  étant  mort,  le  premier 
soin  du  duc  d'Orléans,  reconnu  régent  par  le  parlement, 
maigre  le  testament  de  Looit  XIV,  qui  conférait  ce  titre 


Digitized  by  Google 


PAR 


613 


«a  doc  du  Maine,  fat  de  restituer  à  cette  compagnie  ce 

droit  dont  elle  était  privée  depuis  û  longtemps.  En  1771, 
le  chancelier  Maopeou  entreprit  de  détraire  tous  les  par- 
lements du  royaume,  et  parvint  à  faire  signer  *  Louis  XV 
une  ordonnance  qui  lei  supprimait.  Des  réclamations 
unanimes  surgirent  de  toute  part  contre  celle  mesure; 
néanmoins  le  parlement  de  Paris  fat  éloigné  de  celte 
capitale,  et  il  ne  fut  rappelé  qu'eu  1774  *  l'avènement 
de  Louis  XVI.  Enfin,  eu  1790,  le  parlement  fut  dissous, 
et  depuis  lors  oo  n'a  pas  eberebé  à  le  rétablir. 

PARLEMENT  DE  TOULOUSE.  Ce  parlement,  le 
second  des  parlements  du  royaume,  fut  institué,  si  l'on 
eu  croit  la  chronique  manuscrite  de  Bardio,  en  1031,  par 
le  roi  Henri  I*'  ;  mais  tout  ce  qu'il  dit  A  cet  égard,  aussi 
bien  que  sur  les  parlements  qu'il  prétend  avoir  été  tenus 
en  1 122, 1 138,  H9I,  1275  et  1293,  n'est  basé  tnr  aucune 
preuve.  La  première  justice  supérieure  qu'il  y  ait  eu  à 
Toulcu'c  furent  les  Grands  Jours,  institués  au  12*  siècle 
par  les  comtes  de  celte  ville,  et  qui  furent  remplacés  en 
1266  par  ou  parlement  institué  par  Alpbooie,  frère  de 
saiut  Loois,  héritier  du  comté  de  Toulouse  du  chef  de 
Jeanne,  sa  femme,  fille  unique  de  Raimood  VII.  A  la 
mort  il 'Alphonse,  1272,  le  comté  de  Toulouse  fut  réuni 
a  la  couronne,  et  Philippe  le  Hardi  fit  pour  le  parle- 
ment de  cette  ville  ce  qu'il  faisait  déjà  pour  l'échiquier 
de  Normandie,  c'est-a-dire  qu'il  le  fit  présider  en  son 
nom  par  un  membre  du  parlement  de  Paris.  Supprimé 
eo  1284,  il  fut  rétabli  en  1287  par  Pbiippe  le  Bel  ;  rut  de 
nouveau  supprimé  eu  1291,  et  encore  une  fois  rétabli  en 
1502  par  le  même  prince,  qui  en  fit  lui-même  l'ouverture 
le  10  janvier.  Dis  ans  après,  1312.  le  parlement  de 
Toulouse,  supprimé  de  nouveau,  ne  fut  plus  réuni  qu'en 
1420,  par  lettres  patentes  du  dauphin,  d  puis  Charles  VII 
Eo  1425,  ta  ville  de  Toulouse  se  trouvant  ravagée  par  la 
peste,  le  parlement  rut  transféré  a  Béliers,  où  il  fut  en- 
core supprimé  en  1428.  Enfin,  en  1437,  il  fut  de  nouveau 
rétabli.  Charles  VII,  par  son  édit  en  date  du  18  avril, 
ie  composa,  comme  Kantien,  de  2  présidents  et  de  12 
conseillers,  6  clercs  et  6  laïques.  En  1461,  ce  parlement 
fut  confirmé  par  lettre  de  Loois  XI,  qui  le  transféra  à 
Montpellier  eo  1466;  mais  il  fut  rétabli  A  T  onlou?e  en 
1468.  François  I*'  le  présida  lui-même  le  4  août  1533, 
et  Chai  les  IX  le  5  février  1565;  mais  en  1589,  les  mem- 
bres qui  le  composaient  s'étaot  soustraits  de  l'obéissance 
de  Henri  III,  ce  prince  le  transira  h  Carcassonne.  d'où 
Henri  IV  le  fit  psrtir,  en  1592,  pour  Béliers,  et  ne 
le  réunit  à  Toulouse  qu'en  1594.  En  1705,  lorsque 
Louis  XIV  confirma  ses  privilèges,  ce  parlement  était 
composé  de  6  présidents  et  de  100  conseillers.  Il  fut  sup- 
primé en  1790. 

PAR  le  M  est  D  E  G  RENOBLE.  Ce  parlement,  connu 
anciennement  sous  le  nom  de  conseil  delphinal,  fut  in- 
stitué par  ordonnance  du  dauphin  Uumhert  II,  en  date 
du  22  février  1557.  Ce  prince  l'établit  d'abord  à  Saint- 
Mercellin.  et  le  fha  à  Grrnolde  le  1"  août,  1540.  Louis  Xr, 
n'étant  encore  que  dauphin  de  Viennois,  érigea,  en 
1451 ,  ce  conseil  sons  le  nom  de  parlement  du  dauphin, 
et  le  roi  Charles  VII  confirma  cet  établissement  par  édit 
du  4  août  1455.  Ce  parlement  fut  confirmé  en  1556  par 
le  roi  Henri  II,  et  en  1628  par  Louis  XIII.  Par  suite  de 
l'édit  de  Nantes,  il  avait  été  créé,  en  1599,  nne  chambre 
mi-partie  au  parlement  de  Grenoble  ;  mais  cette  cham- 
bre fut  supprimée  eo  1679.  Avant  1789.  le  parlement  de 
Grenoble  »e  composait  de  10  présidents  à  mortier  y 
compris  le  président,  2  chevaliers  d  honneur,  54  con- 
seillers, dont  4  clercs  ;  5  avocats  généraux  et  nn  procu- 
reur général. 

PARLEMENT  DE  BORDEAUX.  Ce  parlement,  le  4» 


des  parlements  de  France,  est  quelquefois  appelé  parle- 
ment de  Guienne,  le  plus  souvent  parlement  de  Bor- 
deaux. Quelques  auteurs  en  attribuent  l'institution  A 
Philippe  le  Bel,  en  1506;  d'autres,  à  Charles  VII,  en 
1 144.  Nous  n'avons  pu  trouver  aueune  preuve  qu'il  y 
eût,  en  1506,  un  parlement  à  Bordeaux,  ni  même  que 
celui  de  Paris  y  tint  des  grands  j  >urs.  Dès  lors,  nons 
croyons  que  la  seconde  date  est  plus  vraisemblable,  et 
nous  ajouterons  qu'en  1451  la  ville  de  Bordeaux  s' étant 
révoltée,  le  parlement  n'y  fut  légalement  établi  qu'au 
mois  de  mai  (460.  Le  29  avril  146»,  Louis  XI  rut  ©b'igé 
de  céder  la  Guienne  au  duc  de  Berry  «on  frère,  et 
comme  les  parlements  ne  pouvaient  pas  tenir  leurs 
séances  dans  les  terres  possédées  a  titre  d'apanage,  par 
les  princes,  Louis  XI,  au  mois  de  novembre  suivant, 
transféra  le  parlement  de  Bordeaux  à  Poitiers,  et  le  ré- 
tablit *  Bordeaux  le  12  mai  1472.  après  la  mort  de  son 
frère-  Ce  parlement,  pour  différents  motifs  locaux,  tint, 
le  8  mars  1464,  ses  séance*  à  Saint -Jean  d'Angély  ;  en 
1473,  A  Libuurne;  en  1497,  à  Bergerac;  en  1501,  à 
Saint-Emylioo;  en  1515,  a  Linournc;  en  1546  et  1347,  à 
Libourne  ;  en  1533,  à  L>b  uroe;  en  1633  et  it>34,  à  Ajen; 
en  1675,  à  Cooduro  ;  eo  1677,  A  Msrmande;  et  en  4678, 
A  la  ftéole,  où  il  resta  jusqu'en  1690.  François  I".  en 
1519,  ordonna  que  le  parlement  de  Bordeaux  tiendrait 
ses  grands  jours  comme  ceux  de  Grenoble,  de  Toulouse 
et  de  Rouen;  et  Heuri  II,  eu  1533,  régla  que  ce  parle- 
ment précéderait  celui  de  Dijon.  Avant  1789,  il  se  com- 
posait de  5  chambres  :  la  grande  chambre,  la  chambre 
des  tournelles,  deux  chambres  des  enquêtes  et  une 
chambre  des  requêtes. 

PARLEMENT  DE  BOURGOGNE.  Le  royaume  de 
Bourgogne  avait  sou  parlement,  dont  il  est  fait  mention 
dès  le  temps  de  Clotaire  II  ;  mais  ce  parlement  disparut 
avec  le  roy;  urne  de  Bourgogne  vrrs  le  milieu  du  9*  siè- 
cle. Eo  1361,  Philippe  le  nardi.  nommé  duc  de  Bour- 
gogne, eut  l'intention  d'établir  un  parlement  A  Bellay,  et 
ses  successeurs  établirent,  vers  1 45  J,  deux  conseils  qu'ils 
appelèrent  grand*  jours,  l'un  A  Reaaoe  et  l'autre  A  Saint- 
Laurent.  Le  dernier  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, ayant  été  tué  devant  Nancy  le  5  janvier  1477, 
le  duché  fut  réuni  A  la  couronne,  tt  Lous,  par  édit  du 
11  mai  1477,  simprima  les  grands  jours  et  établit  A  la 
place  une  cour  souveraine  sous  le  titre  de  parlement.  Ce 
parlement  fut  supprimé  par  Charles  VUf,  an  mois  d'a- 
vril 1488,  mais  il  rut  rétabli  l'année  suivante;  ensuite 
augmenté  par  Louis  XII,  et  fixé  définitivement  A  Dijon 
par  déclaration  du  29  août  1494. 

PARLEMENT  DE  NORMANDIE.  Ce  parlement  li- 
rait son  origine  de  h  cour  de  l'échiquier,  instituée  en 
912  par  Raoul  ou  Ro  Ion,  premier  duc  de  Normandie; 
laquelle  fut  érigée  en  cour  souveraine,  et  rendue  séden- 
taire A  Rouen,  par  Louis  XII,  en  1 499  Toutefois  ce  ne 
fut  que  Franç  os  1**  qui,  en  1513,  ordonna  que  le  nom  de 
l'échiquier  serait  changé  en  celni  de  parlement. 

PARLEMENT  D'AIX.  Le  parlement  d'Aï»,  le  7*  des 
grands  parlements  do  France,  pvr  rang  d'aoc<eon»  té,  fut 
érigé  par  Louis  II,  comte  de  Provence,  sous  le  tire  de 
parlement,  1 4  août  1 415;  confirmé  en  1  (24,  par  Loois  III, 
sous  le  titre  de  conseil  enstiient  ;  et,  après  la  réunion  de 
la  Provence  A  la  couronne,  piit  enfla  place  parmi  lea 
cours  souveraines  du  royaume  sous  le  nom  de  parle- 
ment, par  édit  de  Louis  XII,  en  date  du  mois  de  juillet 
1501.  François  eo  1555,  ordonna  que  ses  séances  se 
tiendraient  Imijoucs  dans  'a  ville  d'Aix. 

PARLEMENT  DE  BRETAGNE.  Le  parlement  de 
Bretagne  tire  son  origine  des  grands  jours,  que  les 
comtes  de  Bretagne  et  ensuite  les  ducs  faisaient  tenir 
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dans  ce  pays.  D'Argentré,  dam  son  histoire' de  Bretagne, 

dit  qu'avant  le  comte  Alain  lit,  mort  le  15  février  1120, 

11  y  «t«U  déjà  dei  grand*  jours  en  Bretagne.  Charles  VII, 
ayant  épousé  Anne  de  Bretagne  en  1491,  régla  la  tenue 
de  cet  grande  jours  qui  ne  furent  rendus  sédentaires  et 
ne  prirent  le  nom  de  parlement  que  par  édit  de  Henri  II, 
en  date  du  mois  de  mars  «553. 

PARLEMENT  DB  PAU.  Les  anciens  princes  dn 
Béarn  avaient  une  ancienne  cour  de  justice  qui  s'appe- 
lait cour  tvtjotw,  et  qui  se  composait  de  2  évéques  et  de 

12  barons  du  pays.  En  i32ft,  Philippe  III,  comte  d'E- 
treni  et  roi  de  Navarre,  établit  on  cooieil  ou  parlement 
qui  fat  chargé  de  rendre  la  justice  ;  et,  en  1519,  Henri  II, 
de  la  maison  d'Alhret,  établit  un  conseil  sonverain  pour 
résider  dans  cette  ville.  Il  établit,  en  outre,  une  chancel- 
lerie de  Navarre  qni  était  aussi  une  cour  supérieure. 
De  ces  dent  compagnies  Louis  XUI  forma,  en  1620.  le 
parlement  de  Navarre  et  de  Béarn  résidant  à  Pau. 

PARLEMENT  DE  METZ.  Soas  la  première  race, 
les  évéebés  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun  faisaient  par- 
tie do  royaume  d'Austrasie.  Soui  la  seconde  race,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  d'Outre- mer.  les  5  évéebés  furent 
assujettis  *  l'empereur  Otton  I",  qni  nomma  des  comtes 
pour  les  gouverner.  Les  habitants  de  ces  villes  ressor- 
tira lent  de  la  chambre  impériale  de  Spire.  Henri  U,  en 
1552,  s'empara  de  ces  trois  villes  qui  lui  furent  cédées, 
en  1559,  par  le  trait  •  de  Cateau-Cambréai*.  Henri  IV, 
eu  1605.  obligé  de  te  rendre  à  Meti,  y  établit  un  prési- 
dent pour  connaître  des  différends  qui  pourraient  ar- 
river entre  les  bourgeois  et  les  soldats  de  la  garnisou;  et 
Louis  XIII,  au  mois  de  janvier  1655,  créa  une  cour  sou- 
ve raine  pour  les  trois  évéebés,  ordonnant  que  le  siège  de 
ce  noiiTeau  parlement  serait  établi  dans  la  ville  de  Meti. 

PARLEMENT  DB  BESANÇON.  Ce  parlement  a  été 
longtemps  connu  sous  le  nom  de  parlement  de  Dole  on 
de  Salins,  dans  le  temps  qu'il  restsit  dans  l'une  ou  l'autre 
de  ces  villes.  Il  tirait  son  origine  de  l'ancienne  cour  des 
comtes  de  Bourgogne,  qui  fut  substituée  aui  baillis  gé- 
néraux. On  possède  de*  litre*  des  1 1«.  12*  et  15e  siècles 
qui  prouvent  que  celte  cour  était  ambulatoire,  et  «'assem- 
blait, soit  à  Dote,  «oit  a  Salins,  a  Gray,  a  Arboia,  a  Be- 
sançon. Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  rcodit  le 
parlement  sédentaire  a  Dole  en  1422.  Louis  XI,  en  1677, 
le  transféra  *  Saliosi  et  Charles  VIII,  en  1485.  le  con- 
firma dans  cette  ville.  Dans  la  suite,  Charles  VII  ayant 
épousé  Anne  d'Autriche,  la  princesse  Marie  de  Bourgogne 
porta  la  Franche  Comté  à  Maiimilien  d'Autriche,  et  ce 
prince,  au  mois  de  décembre  1500,  transféra  de  nou t eau 
le  parlement  de  Salins  à  Dole.  Ce  parlement  fut  confirmé 
par  l'archiduchesse  Marguerite,  tante  de  Charles  Quint, 
en  1517;  par  Charles-Quint  lui-même,  en  1550;  par 
Philippe  U,  en  1599,  et  par  Philippe  IV.  en  1656. 
Louis  XIV  ayant,  en  1668,  conquis  la  Franche-Comté, 
confirma  le  parlement  à  Dole;  mais  la  province  ayant 
été  rendue  a  l'Espagne  par  suite  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle conclu  la  même  année,  Pbi'ippe  IV  défendit  au 
parlement  de  Dole  d'exercer  aucune  fonction  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Louis  XIV,  en  H74,  s'empara  de  nouveau 
de  la  Frsncbe-Comlé  qui  fut  rruuie  à  la  couronne  par 
le  traité  de  Nimègue,  1678.  Ce  prince  aTail,  par  lettres 
patentes  du  17  juin  1674,  ordonné  que  le  parlent  nt  res- 
terait a  Dole  ;  mais,  par  d'autres  lettres  du  22  a  ùi  1676, 
il  ordonna  que  ce  parlement  serait  transféré  à  Besançon, 
où  il  est  resté  jusqu'à  la  révolution.  On  voit,  par  des 
lettres  particulière»  des  différents  »ou»era  ns  qui  gou- 
vernaient la  tram  ne-Comté  en  1508,  1518.1550,  1555, 
1554,  1542,  1545,  1556,  1577,  1599.  1605,  1615,  1616, 
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1656,  1665,  que  presque  toute  l'autorité  de  la  province 

était  confiée  à  ce  parlement. 

PARLEMENT  DB  DOUAI.  Ce  parlement,  le  der- 
nier des  grandes  cours  souveraines  de  France,  fut  créé 
en  1668,  sous  le  titre  de  conseil  souverain,  et  établi  dans 
la  ville  ne  Tournai.  Louis  XIV,  en  1686,  lui  accorda  le 
titre  de  parlement.  En  1715,  la  villa  de  Tournai  fut  cé- 
dée par  le  traité  d'Ulrecut,  et  le  parlement  fut  trans- 
féré à  Douai,  où  il  siégea  jusqu'à  la  révolution.  Un  des 
privilèges  particuliers  de  ce  parlement  était  qu'on  ne 
pouvait  se  pourvoir  en  cassation  contre  se*  arrêts  t  nuis, 
suivant  la  coutume  du  paya,  on  pouvait  demander  la 
révi>ioo  do  procès. 

PARLEMENT  D'ANGLETERRE.  Le  parlement,  en 
Angleterre,  est  une  assemblée  où  se  trouvent  réunis  les 
trois  état*  du  royaume,  savoir  :  les  lords  spirituels,  les 
lords  temporels  et  le*  communes.  Jusqu'à  l'époque  de  la 
conquête,  1066,  ce  grand  conseil,  composé  de  seigneurs 
seulement,  se  nommsit  tnagnatum  convenhu  00  pree- 
latorum  proccrtimqne  conrenlus.  Les  Saxons  l'appelaient 
tpffle  na  eemot,  c'est-à-dire  assemblée  dea  sages.  Après 
la  conquête,  vers  le  commencement  du  règne  d'E- 
douard !«',  900,  ou,  suivant  d'autres  auteurs,  sous 
Henri  l'r,  il  fut  nommé  parlement  >  mais  on  n'est  pas 
d'accord  ni  sur  le  pouvoir  ou  l'autorité  des  anciens  par- 
lement* de  la  Grande-Bretagne,  ni  «ur  les  personne*  qui 
le  composaient.  Les  un*  prétendent  que  le  parlement  ne 
fut  composé  que  des  barons  ou  des  grands  de  la  nation, 
jnaqu'au  règne  de  Henri  III,  qui  monta  sur  le  trône  fers 
M  f>8 ,  et  donnent  pour  principale  raison  que  le  premier 
ordre  ou  lettre  circulaire  pour  convoquer  eu  parlement 
l'assemblée  de  tous  les  chevaliers,  citoyens  et  bourgeois, 
date  de  la  49'  aunèe  du  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire 
de  l'an  1217.  ajoutant  que  la  chambre  de*  communes  fut 
établie  sons  le  règne  de  ce  prince,  seulement  après  qu'il 
eut  abattu  les  barons,  parce  qu'il  n'est  guère  croyable 
qu'auparavant  les  barons  eussent  souffert  aucun  pou- 
Toir  qui  fût  opposé  au  leur.  D'autre*  prétendent  que  les 
communes  forent  appelées  au  parlement  la  17'  année  do 
règne  de  Henri  1",  1 171  ;  et  enfin  d'autres  savant*,  bro- 
dant sur  le  tout,  ont  voulu  prouver  par  plusieurs  faits 
que  les  commune*  avalent  toujours  eu  part  à  fa  législa- 
tion, élevaient  toujours  été  admises  dans  les  assemblées 
générales  de  la  nation,  mai*  que  c'était  »ur  un  pied  dif- 
férent d'aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différen- 
tes opinions,  il  est  certain  que  sous  le  règne  d'Edouard  1", 
1272,  il  y  avait  une  chambre  de  seigneurs  et  une  cham- 
bre des  communes,  et  que  cette  dernière  était  composée 
de  chevaliers,  de  citoyens  et  de  bourgeois.  Dans  le  com- 
mencement, on  convoquait  de  nouveaux  parlements 
tous  les  ans;  mais,  dans  la  suite,  leur  terme  devint 
plus  loog.  Sou*  Cbsrle*  U,  1660,  ils  étaient  tonus  pen- 
dant longtemps  et  avec  de  grande*  interruption*  j 
mai*  l'une  et  l'autre  de  ces  coutume*  furent  trouvées 
si  dangereuses,  que  le  roi  Guillaume  crut  devoir  ordon- 
ner que  le  terme  de  tous  les  parlements  serait  restreint 
à  trois  sessions  ou  à  trois  ans,  ce  qui  fit  donner  à  sa 
déclaration  le  nom  d'acte  triennal.  Depuis,  par  d'autre* 
considération»,  Georges  I*r,  la  5'  année  de  son  règne, 
1717,  fixa  la  durée  des  parlements  à  sept  ans.  Dans  l'o- 
rigine, le*  différents  ordres  ne  formaient  qu'une  seule 
assemblée;  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'affaire*  graves,  ils 
délibéraient  séparément,  et  rendaient  cependant  an  roi 
leur  réponse  en  commun.  Ce  fut  sous  le  règne  d'E- 
douard II,  de  1327  à  1577,  que  l'on  vit  pour  la  première 
fois  la  séparation  des  deux  chambres  devenir  nue  insti- 
tution permanente.  La  chambre  haute  fut  s  lors  formée 
des  prélats  et  des  lords  lafijues;  la  cuambre  basse» 
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dei  dépoté*  de*  comté»  et  d«  bouffi,  jusqu'au  règne 

de  Henri  VIII,  1509.  On  complaît  parmi  le*  membre* 
de  I*  cbamhre  baufe  37  abbé*  mitres  et  5  prieur*,  que 

la  suppression  des  couvents  Ht  disparaître  à  cetle  épo- 
que. Quant  aux  archevêques  et  aui  évêqofS,  ils  en  ont 
toujours  rail  partie,  en  vertu  de  leur  dignité  ecclésiasti- 
que. Les  pairs  Iniques  n'ont  pas  toujours  été  de  droit 
membres dn  parlement  :  il  fallait,  dans  le  principe,  qu'il* 
y  fussent  appelés  par  la  volonté  du  roi  ;  mais  peu  à  peu 
la  pairie  et  la  qualité  de  membre  de  la  chambre  haute 
sont  devenues  inséparables.  Sons  le  règne  de  Geor- 
ge* 1*',  1714,  un  bill  passé  à  la  chambre  haute  limita 
le  nombre  des  pairs  que  le  roi  pouvait  créer  ;  mais  ce 
bill  fut  refusé  à  la  chambre  de*  communes ,  parce  que 
l'on  y  vit  une  tendance  trop  aii«tocrntique.  En  1603,  il 
y  avait  106  pair*  d'Angleterre,  et  en  1675  ,  51.  De  1760 
à  1880,  il  a  été  nommé,  en  Angleterre  seulement,  2  ducs, 
16  marquis,  47  comtes,  17  vicomtes  et  1(16  barons,  aux- 
quels ai  nous  ajoutons  16  pairs  écossais  et  28  pairs  ir- 
landais, nous  trouverons  386,  plus  14  évoques  catholi- 
que*,  admis  en  18S9  :  en  tout,  400.  —  La  chambre  de* 
commune*  était  composée,  dam  l'origine,  de  tous  les  dépu- 
tés nommés  par  le*  bourgs,  les  chefs-lieux  de  province* 
et  les  villes  pourvues  d'évéchés,  parce  que  ces  bourgs 
ou  villes  relevaient  immédiatement  du  roi.  Jusqu'au  rè- 
gne de  Charles  II,  la  couronne  avait  le  droit  de  con- 
férer le  titre  de  bourg,  par  la  création  d'un  nouveau 
privilège;  mais  depuis  cette  époque,  cette  faculté  a 
cessé  d'appartenir  au  monarque;  et  les  nouvelles  villes 
n'ont  plus  pu  obtenir  cette  faveur.  A  l'avènement  de 
Henri  VIII  au  trône,  le  nombre  de*  députés  des  ville* 
•'élevait  à  269.  Par  la  création  de  nouveaux  droits  élec- 
toraux: en  faveur  do  certaines  localités,  ou  y  ajouta,  jus- 
qu'en 1678,  180  autres  membres.  L'inrorporation  du 
pays  de  Galles  en  introduisit  12;  et  la  réunion  des  an- 
ciens comtés  de  Chester  et  de  Durham  en  ajouta  4  :  to- 
tal, 465.  De  1678  à  nos  jours,  ce  chiffre  a  élé  porté  à 
513  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galle*  seulement; 
et  si  non*  ajoutons  45  mpmhrcs  pour  l'Ecosse  et  100 
pour  l'Irlande,  nous  auroo»  un  total  de  G59  membres; 
et  cependant,  en  même  temp»  que  les  nouveaux  bourgs 
qui  ne  sont  pas  représentés  au  parlement  prenaient  de 
l'extension ,  en  même  temps  ainsi  les  anciens  bourgs 
qni  jouissaient  de  cette  faveur  étaient  tombés  dans  un  dé- 
périssement tel,  que  dans  un  grand  nombre  d'entre  eux 
le  droit  de  nommer  les  membres  du  parlement  ie  trou- 
vait l'apanage  d'un  petit  nombre  d'électeurs ,  quelque- 
fois même  d'une  seule  famille.  C'est  cet  état  de  choses 
qui  i  amené  le  bill  de  réforme  volé  dans  la  dernière 

PARME  (ville),  f'arsna ,  Jn/ia-.ltigtisla  Co/ottia,  ville 
capitale  de  l'État  de  son  nom.  chef-lieu  du  duché  de 
Parme  proprement  dit,  a  100  kil.  Wtdol  de  Mihn.  sur 
la  Parma;  56,000  habitants.  La  plus  belle  des  nombre  oses 
église*  de  Parme  est  la  Stercata,  bâtie  au  commencement 
du  16*  siècle.  —Université  fondée  en  1412.  Collège  de* 
Nobles,  fondé  par  Ramizin  Farnèse,  1600.  Parme  est 
la  patrie  de  Cassius,  qui  conspira  contre  César;  de  Vie 
(Énee),  antiquaire  du  16*  siècle,  et  des  peintres  Fran- 
cisco Maztuoli,  dit  le  Parmaan,  et  Lsnfranc.  Fondée 
par  le*  Etrusques,  elle  devint  colonie  romaine,  579  de 
Rome;  fut  dévastée  du  temps  du  triumvirat,  repeuplée 
par  Auguste,  d'où  loi  vint  le  nom  *i' Augnstci-Julfa-Co- 
/«ii ta.  A  la  chute  de  l'empire  romain,  elle  se  gouverna 
en  république;  tourmentée  par  le»  fictions  guelfe  et 
gibeline,  elle  devint  la  proie  de  plusieurs  familles  puis- 
santes, et  tomba  enfin  au  pouvoir  des  papes. 

PARMK-PLAISA!ST.E-RT-«tJASTALLA  (Duché  de), 


Etat  d'Italie,  borné  an  nord  par  le  royaume  Lombard- 
Vénitien,  dont  il  est  séparé  par  le  Pô  ;  à  l'est,  par  le  du- 
ché de  Modène;  au  sud,  par  les  enclaves  do  Varano  et 

de  Vioco,  de  Fivizzano  et  de  Pontremali;  à  l'ouest,  par 
les  Etats  sarde»  ;  440,(  00  habitants  ;  chef-lieu,  Parme.  — 
Rivières  :  la  Parma  et  /*  7'ero.  -  Le  duché  de  Parme 
se  divisait,  en  dernier  lieu,  m  4 districts  :  Parme,  Plai- 
sance, Borgo-Sau-Douino  etGuastalla,  subdivisés  en  35 
caillons.  Aujourd'hui  la  division  est  en  trois  duchés, 
repartis  en  14  districts.  Cette  contrée  fanait  ancienne- 
ment  partie  de  la  Gaule  Cispadane  et  de  la  Ligurie.  Elle 
fut  soumise  par  les  Romains,  a>ec  toute  la  Ligurie,  185 
avant  Jésus-Christ.  A  la  chute  de  l'empire  d'Occident , 
elle  reconquit  un  instant  son  indépendance  primitive; 
elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Lombards,  fut  sou- 
mise par  Charlemagne,  qui  en  fit  donation  au  saint- 
siège. 

PARME  et  de  PL  us  v\i  i;  (Ducs  de)  Aprè*  la  des- 
truction de  l'empire  d'Occident,  les  villes  de  Parme  et 
de  Plaisance  suivirent  la  destiuée  de  toutes  le*  autre* 
villes  de  l'Italie.  Subjuguées  par  le*  Lombards,  570, 
elles  passèrent  sous  la  domination  des  Grecs,  590,  et  de 
Charlemagne,  774.  Ces  deux  villes  se  formèreut  en  ré- 
publique, lorsque  l'empir  e  rut  transporté  en  Allemagne. 
Parme,  toujours  en  proie  aux  factions  des  Teni,  des 
Rossi,  des  San  Vitale  et  des  Palavirini,  retomba  ,  1409, 
sous  la  domination  des  duc»  de  Milan  où  elle  resta  jus- 
q. l'en  1513.  Parme  et  Plaisance  rentrèrent  ensuite  tou* 
l'obéissance  du  pape  Léon  X,  1521.  Depuis  ce  temps,  le 
saint-siège  en  jouissait  tranquillement,  lorsqu'on  1534, 
Alexandre  Farnèse,  d'une  mai  ou  ancienne  d'Ortiète  , 
dans  la  Toscane,  hit  élu  pape,  d'abord  sous  le  nom  d'Ho- 
noré V,  ensu  te  de  l'aul  III.  Entre  les  enfauts  qui  lui 
étaient  nés  d'un  concubinage  dans  sa  jeunesse,  il  avait 
un  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  fil  d'abord  seigneur 
de  ÏScpi  et  de  Fresc  Ui.  I!  lui  donna  ensuite  le*  vlHea  de 
Parme  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  en  duchés,  et  prit  eo 
échange  les  vides  de  ÎSepi  et  de  Frescatf,  qu'il  remit  au 
saint  siège,  pour  le  dédommager,  outre  une  redevance 
annuelle  de  8,000  écus ,  dont  il  chargea  le*  duché*  d« 
Parme  et  de  Plaisance.  P  erre-Lotus  était  déjà  en  pot- 
se>sion,  depuis  1528,  du  duché  de  Castro  et  du  comte  de 
Roiictglione,  qui  relevaient  aussi  de  l'Eglise  romaine.  — 
Pierre-Louis  Farnèse,  duc  de  Castro,  reçut  du 
Paul  III,  son  père,  12  août  1545,  l'investiture  de* 
de  Parme  et  de  Plaisance,  pour  lui  et  ses  descendant* 
tnnles,  a  perpétuité.  Il  ne  put  obtenir  celle  de  l'empe- 
reur Charles-Quint;  il  ne  se  maintint  que  par  la  pro- 
tection el  la  fermeté  <iu  pape,  son  père.  Sa  conduite  lui 
attira  bientôt  la  haine  de  tous  ses  sujets.  Les  comte* 
Jean-François  Anguisciola,  Augustin  Landi,  les  marquis 
Jean-L  uis  Gonfa'onieri,  Jérôme  et  Alexandre  Palavi- 
rini, formèrent  coutre  lui  une  conspiration,  a  laquelle 
l'empereur  donna  secrètement  les  mains.  Le  10  septem- 
bre 1547,  Pierre  Louis  était  dans  la  vieille  citadelle  de 
Plaisance,  tandis  que  Jérôme  Palavicini  attroupait  le 
penpte  dans  une  église,  et  que  Gonlalonieri  amusait, 
dans  l'intérieur  du  pabls,  la  garde  allemande ,  Landi 
s'empara  de  la  porte  principale;  Auuuisciola  ,  avec  un 
autre  conjuré,  entra  dans  la  chambre  du  duc,  qui  était 
seul,  le  poignarda  et  jela  son  corps  par  les  fenêtres. 
QoflMooterl  ouvrit  ensuite  les  portes  de  la  ville  aux 
troupes  de  l'empereur,  qui  attendaient  l'événement  dan* 
le  voisinage.  Ferrante  de  tïonzague,  gouverneur  du  Mi- 
lanais, vint  de  Lodi  pour  prendre  possession  de  la  ville, 
et  lit  inhumer  le  corps  de  Pierre  Louis,  qui  avait  été  ex- 
posé à  toutes  sortes  d'insultes  de  la  part  du  peuple, 
Octave  Farnèse,  fils  de  Pierre  -  Louis ,  succéda  à  son 
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père  dans  le  duché  de  Panne,  1547.  Il  ne  t'y  maintint 
qu'arec  la  protection  de  Henri  II,  roi  de  France,  auquel 
il  avait  demandé  des  secours  contre  les  Impériaux  et 
même  le  pape,  et  n'en  eut  la  paisible  possession  qu'a- 
près la  trêve  de  deux  ans  conclue  «  n  re  lui,  le  pope  .  le 
roi  de  France ,  29  avril  1552,  el  à  laquelle  l'empereur 
fut  obligé  d'accéder.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour 
détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  la 
ville  de  Plaisance,  1556.  mais  tu  gardant  le  château,  où 
il  mit  une  garnison  qu'Odavo  devait  payer  L'acte  de 
cette  re&tituiiou  est  du  15  septembre  1556.  L'au  1571, 
Octive  fonda  l'académie  des  Innomïnati,  a  Parme,  re- 
couvra le  château  de  Plaisance,  vers  la  fin  de  1585,  et 
mourut  à  62  ans,  lo  18  septembre  I.W6.  —  Alexandre 
Farncie,  Ois  unique  et  successeur  d'Octave,  1586,  né  en 
1544,  gouverneur  des  Pays-Bas,  1 578,  mourut  à  An-as, 
le  3  décembre  15!)2,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  av-tii 
rr çue  au  siège  de  Kouen.  — Rnnuceou  Itainuce  1",  fils 
aîné  d'Alexandre  Farnèsc,  né  l'an  156!),  prêta  serment 
de  Cdeliié  au  saint-siége,  le  6  septembre  1692;  reçut  du 
pape  Clément  VU,  1600,  la  diguiié  de  gonfalonier  de 
l'Église  ,  pour  lui  el  ses  successeur*;  fil  ba  ir  le  collège 
qui  i>ert  à  l'éducation  de  la  jeuue  n  tblesse  ;  donna,  eu 
1599,  un  nouveau  lusirca  l'université  fondée  en  1-112,  et 
protégea  l'académie  des  /..nominal».  Il  découvrit,  1612, 
une  conjuration  tramée  contre  lui,  1611,  et  lit  trancher 
la  tète  à  tous  les  conjurés.  Il  mourut  subitement  au 
commencement  de  mars  1622.  —  Odoard  ou  E  tound, 
second  fils  de  Kanuce,  né  le  28  avril  1612.  lui  succéda, 
par  préférence  a  son  aiué,  qui  élaii  sourd  et  muet  de 
naissance,  1622.  Le  besoin  d'argent  l'oblige?  d'engager 
au  mont-de-piélé  de  Rome,  le  duché  de  Ca>tro  et  le 
Comté  de  Ronciglione.  Il  entra  presque  seul,  1633,  dans 
la  ligne  que  la  Fronce  i.t  propoter  aux  princes  d'Italie. 
Pendant  qu'il  était  en  Fiance,  pour  )  solliciter  des  se- 
cours contre  ses  ennemis,  François  1",  duc  de  Modem», 
à  la  léte  des  troupes  espagnoles  et  d>  s  «icônes,  entra 
dsns  le  Parmesan,  et  y  commit  d'horribles  ravages, 
1636.  Odoard  conclut  nu  traité  de  piii  avec  les  Espa- 
gnols, auxquels  il  abaodoiinaSabionetta,l657.  L'an  (650, 
Urbaiu  VIII  entreprit  d'enlever  au  duc  de  Panne  le 
duché  de  Castro  pour  le  reunir  au  saint-siége,  ce  qui 
occasionna  une  guerre  de  chicane  pendaut  5  ans.  I.a 
paix  fut  conclue  entre  le  pape,  le  duc  de  Parme  et  ses 
alliés,  par  la  médiation  de  la  France,  des  Vénitiens,  du 
graod-doc  de  Toscane  et  du  vice-roi  de  Xaples,  le  51 
mars  1614;  le  duc  recouvra,  soixante  jours  après, 
son  duché  de  Castro.  Il  mourut  le  12  septembre  1656.  — 
Rauuce  II.  né  en  1650,  successeur  d'Orfoard,  son  père, 
1616;  fit  tuer  l'évéque  de  Castro,  nomme,  cou  Ire  ion 
gré,  par  luuocent  X,  1649,  qu;,  dans  sa  colère,  fit  ra- 
ser Castro,  et  placer  au  Uni  où  celte  ville  avaitexislé une 
colonne  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  grava  ces  mots 
italiens  :  Qui  (n  Castro,  ici  fut  Castro.  Ranucc,  menacé 
d'une  irruption  de  l'armée  pouli'.ical <■  daus  ses  Etats  de 
Parme,  coda  au  pape  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de 
Ronciglione,  que  le  pape  réunit  pour  toujours  a  la 
chambre  apostolique.  USi,  malgré  les  instances  du  car- 
dinal Mazarin.  1660.  Ln  maison  de  Parme  ne  put  y  ren- 
trer depuis  cette  époque,  quoique,  par  le  traité  conclu 
*  Pisc,  le  12  février  1661,  entre  Louis  XIV  et  le  p  pe, 
il  frit  accordé  au  duc  une  prorogation  de  8  aus  pour  le 
rachat  de  l'hypothèque.  K*nuce  lit  mourir  son  minisire 
Gatifridi,  qui  compromettait  l'intérêt  de  ses  E  als,  1670. 
Le  due  mourut  le  11  décembre  169*.—  F.  auçois ,  né  le 
19  mai  167*.  successeur  de  Rauuce,  son  père,  1694.  re- 
fuva  de  recevoir  garnison  impériale  a  Parme,  1702.  L'^u 
1718,  la  quadruple  alliance,  par  l'article  5  du  premier 
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chapitre  de  son  traité,  déclara  que  les  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance,  ainsi  que  cHuI  de  Toscane,  seraient  tenus 
pour  fiefs  masculins  de  l'Empire;  que  lorsque  la  succes- 
sion de  ces  États  aérait  ouver  t,  on  lea  donnerait  au  fils 

ainé  d'Elisabeth  FBrncse,  reine  d'Espagne,  et  qu'au  dé- 
faut de  ce  prince  ou  de  sa  postérité  masculine,  res  du- 
chés passeraient  aux  autres  lils  de  la  reine  ou  de  leur 
postérité  masculine.  Le  duc  François  mourut  le  26  fé- 
vrier 1727.  —  Antoine,  né  le  29  novembre  1679,  succes- 
seur de  Franco  s,  son  frère,  dans  le  duché  de  Parme, 
1727;  épousa  Henriette-Marie,  fille  de  Renaud,  duc  de 
Modene,  9  février  1728,  et  mourut  sans  enfants,  le  2»  jan- 
vier 1731.  —  Dou  Carlos,  infant  d'Espagne,  né  le  20  jan- 
vier 1716,  du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Faroèse, 
se  porta  pour  héritier  de  Parme  et  de  Plaisance,  1731, 
en  vtrlu  du  traité  de  la  quadruple  alliance  et  d'un  au- 
tre, conclu  le  30  avril  1725.  a  Vienne,  entre  l'emperror 
Charles  VI  et  le  roi  d  Espagne.  L'mf  ml  fit  son  entrée 
à  Florence  le  9  mars  1732,  a  Parme  le  9  octobre,  et 
a  Plaisance  le  23  du  même  mois.  Ce  prince,  ayant  con- 
quis le  royaume  de  Naples,  1734  ,  donna,  le  5  janvier 
1 757,  sa  renonciation  aux  dut  lies  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, conformément  au  traité  du  30  avril  1725.  Le 
traité  de  Vienne,  18  novembre  1 738,  abandonna  au  pape, 
a  perpétuité,  le  duché  de  Castro  ci  le  comté  de  Itonci- 
glione.  Par  le  traite  d'Aix-la  Chapelle,  signé  le  18  octo- 
bre 1748,  la  reine  dt»  ILingrie  céda  les  duchés  de  Parme, 
de  Plaisance  et  de  Guastalla  à  don  Philippe,  infant  d'Es- 
pagne, pour  lui  et  ses  héritiers  maies,  avec  la  clause  de 
réversion,  au  défaut  de  postérité  masculine,  comme 
aussi  d.ms  le  cas  où  ce  prince  parviendrait  au  trône  de* 
Deux  biciles  ou  a  celui  d'Espagne.  —  Don  Philippe,  io- 
fa  it  d  Espagne,  né  le  15  mm  1720,  de  Philippe  V  et 
d'Elisabeth  Farnèse.  prit  possession  de  ses  nouveaux 
États  le  7  mars  1749.  Il  avait  épousé,  le  26  août  1738. 
Louise-Elisabeth,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  France,  morte 
à  Versailles,  le  6  décembre  1759.  H  mourut  de  la  petite 
vero'e.  dius  la  ville  d'Alexandrie,  le  18  juillet  1765. — 
Don  Ferdinand,  né  le  20  janvier  1751  ,  successeur  de 
don  Philippe,  ion  père,  17t>5,  fit  publier,  1768,  une 
pragmnliquc  sinclion  composée  de  quatre  articles,  dont 
le  premier  défendait  de  porter,  sans  sa  permission,  les 
affaires  conlentiousc»  à  des  tribunaux  étrangers.  p;i8 
même  a  ceux  de  Rome  ;  et  le  dernier  déclarait  nuls  |rs 
décrets,  bulles  et  brefs  qui  seraient  venus  de  Home,  a 
inoiu>  qu'ils  n'eussent  été  munis  du  rrgium  exrquahn. 
Le  I"  février  de  ln  même  année,  le  pape  cassa,  abro- 
gea et  déclara  nulle  cette  ordonnance.  L'infant-duc  lit 
chasser  tous  les  jésuites  établis  dans  ses  États,  et  sup- 
prima le  bref  du  pape,  rendu  contre  sa  pragmatique 
sanction,  3  mvrs  1768.  Il  épou-a,  le  27  juin  1769,  A  Co- 
lonie»,   l'archiduchesse  Msrir-Amélie-Josèphe-Jesnoe- 
Anloiuette,  fille  do  l'empereur  François,  née  le  26  fé- 
vrier 1741,  morte  en  1801.  Le  duc  Ferdinand  mourat 
le  2  octobre  1802.  —  Don  Louis,  né  lo  5  juillet  1775, 
prince  héréditaire  de  l'arme,  ne  succéda  puint  à  son 
j)ère  dans  ses  Etat»,  dont  Bonapvrte  se  mit  en  posses- 
sion, en  vertu  d'une  convention  faite  à  Madrid,  le  21 
mars  1801,  p  ir  laquelle  la  Toscane  était  cédée  à  don 
Louis,  a  titre  de  royaume  d'Etrnrie,  en  indemnité  des 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Ce  prince 
mourut  le  27  mai  1803.— Charly-Louis  né  le  il  décem- 
bre 1799,  roi  d  Elrurie  le  ï7  m  i  1803,  fut  dépouillé  de 
ses  ELils  par  Ilonap»rie,  le  10  décembre  iM)7.  —  Les 
événements  de  1815  remirent  l'archiduc  Ferdinand 
d'Autriche  eu  possession  de  la  Toscane,  et  la  jouissance 
des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla 
fut  assurée,  pour  sa  vie  durant,  a  l'impératrice  Marie  - 
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Loniie,  fille  de  François  II,  9  juin  1813,  par  le  congrès 
de  Vienne,  qui  assigna  proTisoiremeot  i  la  maison  de 
Parme  le  duché  de  Lucques,  pour  le  posséder  jusqu'à 
l'époque  oà  elle  reotrera  dans  son  patrimoine. 

PARKER  {Mathieu),  2*  archevêque  protestant  de  Cau- 
torbéry,  né  à  Norwicb.  1504 ,  fut  chapelain  de  la  mal- 
heureuse Aune  de  Boleyo.  Henri  VIII,  dont  il  se  fit  le 
bas  adulateur,  le  nomma  vice-chancelier  de  l'université 
de  Cambridge,  1559.  Banni  par  Marie,  il  fut  rappelé 
par  Elisabeth,  qui  le  nomma  à  l'archevêché  de  Canlor- 
béry,  1559.  Quoiqu'il  se  fut  toujours  montré  l'un  dea 
pluscbandt  partisans  de  la  réforme,  il  se  rendit  odieux 
aui  protestants  eux-mêmes,  par  son  arrogance  et  ses 
manières  hautaines.  Il  mourut  en  1575. 

PARmÉnidE,  philosophe  grec,  naquit  a  Éïée  l'an 
555  av.  J.-C.  11  fut  disciple  de  Xénopbane.  et  exerça, 
dans  sa  patrie,  les  premières  charges  uiaghtrates.  Il 
donna  de  sages  lois  a  tes  concitoyens  et  fut  toujours 
parmi  eux  en  grande  vénération.  L'an  470  av.  J.-C.,  il 
partit  avec  Zéoon,  son  disciple,  pour  Athènes;  Il  y  en- 
seigna la  philosophie,  et  y  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Brandis,  1815,  nous  a  donné  quelques  fragmenta  de  ce 
pbi'oiophe,  dont  le  s) sterne  fut  toujours  l'unité  abtolue, 
système  qu'il  développa  dans  un  poème  intitulé  de  la 
Nature. 

PARMENION,  général  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Graod,  rois  de  Macédoine;  accompagna  ce  dernier  en 
Asie;  contribua  puissamment  au  gain  des  batailles  du 
Granique  et  d'Issus.  Il  s'empara  par  lui-même  de  Da- 
mas et  de  toute  la  Syrie.  Après  la  conquête  de  la  Perse, 
Parméoion  obtint  le  gouvernement  de  la  Médte;  mais 
son  pouvoir  exeila  bientôt  la  jalousie.  Accusé  de  conspi- 
ration avec  son  fils  Philotas,  il  fut  mis  à  mort  Tau  550 
av.  J.-C. 

PAR. M  ENTIER  (Jehan),  navigstenr,  naquit  a  Dieppe 
Tan  de  J.-C.  1494.  Il  est,  dit-on,  le  premier  pilote 
qui  conduisit  des  navires  au  Brésil  et  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  découvert  les  Iudes  jusqu'à  Sumatra,  où  il 
mourut,  (545.  On  a  de  lui  des  cartes  marioes,  des  map- 
pemondes et  un  recueil  de  poésies,  imprimé  à  Paria  en 
1536. 

PARMENTIER  (Antoine-Augustin),  célèbre  agro- 
nome et  membre  de  l'Institut,  naquit  à  Montdidier  en 
1757;  étudia  la  pharmacie;  exerça  celle  profession  à 
l'armée  de  Hanovre  et  à  l'hôtel  royal  des  Invalides  ; 
mais  bientôt  il  abandonna  ses  fonctions  pour  se  livrer 
tout  entier  à  l'élude  des  substances  alimentaires.  C'est  à 
loi  que  la  France  doit  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
dont  nn  préjugé  ridicule  arrêtait  la  propagation.  Par- 
menlier  ouvrit  une  école  pratique  de  boulangerie,  et  en 
résuma  tous  les  priocipes  dans  nn  traité  qu'il  publia, 
4778,  dans  lequel  tout  ce  qui  entre  daus  l'usage  journa- 
lier des  aliments  devient  l'objet  de  ses  judicieuses  re- 
cherches. Nommé  successivement  membre  de  l'Imiitut, 
président  du  conseil  de  la  santé  publique  et  admin  slra- 
teur  général  dea  hospices,  il  mourut  entouré  de  restitue 
nni versei'e  que  lui  avaient  attirée  ses  utiles  travaux,  1 813, 

PARNELL  (Thomas),  poêle  anglais,  né  à  Dublin, 
1679;  occupa  plusieurs  béoéllces  ecclésiastiques,  et  se 
mit,  par  ses  productions,  au  rsng  des  poêles  1rs  plus 
élégants  de  la  Grande-Brelage.  Il  mourut  en  1717.  Ses 
Œuvres  complètes,  traduites  par  Hennequin,  furent 
imprimées  a  Paris,  2  vol.  in-12,  1801. 

PARNY  (Évariste-Désiré  DESFORGES,  chevalier, 
puis  vicomte  de),  surnommé  le  Tibulle  français,  naquit 
a  l'Ile  Bourbon,  1755.  Envoyé  en  France,  1762,  il  se 
destinait  à  l'état  eccléiiastiq  ue  et  voulut  même  entrer 
dans  l'ordre  de  la  Trappe  an  sortir  du  collège  de 
II. 


Rennes,  où  il  fit  ses  études  ;  mais  ses  idées  changèrent 

bientôt;  il  embrassa  l'état  militaire,  et  la  connaissance 
de  celte  Éléonore,  qu'il  célébra  d'une  manière  si  tou- 
chante, dans  ses  Poésies  elégiaquts,  lui  assura  le  rang 
distingué  qu'il  occupe,  à  si  juste  titre,  dans  notre  littéra- 
ture, et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Institut,  (805.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  langueur,  1814.  Ses  œuvres  choi- 
sies font  partie  de  la  collection  des  classiques  fraoçala 
publiés  par  Lefèvre,  1827. 

PAROS  (Paro),  Ile  de  l'Archipel  et  l'une  des  Cjda- 
des,  fut  primitivement  occupée  par  les  Phéniciens  et  en- 
suite par  les  Crétois,  sous  lesquels  elle  jouit  toujours 
d'un  gouvernement  indépendant.  Elle  fut  soumise  par 
Darius  I",  roi  de  Perte,  l'an  5(8  av.  J.-C  ;  reprise  sur 
lui  par  les  Athéniens  à  Marathon,  et  fut  définitivement 
subjuguée  par  Pompée  et  incorporée  à  la  république 
romaine,  l'an  74  av.  J.-C. 

PAROS  (Marbres  ou  chroniques  de).  V.  A  R  UN  DEL. 

PAROY  (Jeun-Pbilippe-Goy  LEGE1ITIL,  marquis 
de),  naquit  a  Paris,  (750;;  embrassa  l'état  militaire  et 
était  parvenu  au  grade  de  colonel,  1786.  La  France  lui 
doit  l'usage  d'un  procédé  de  steréotypage,  où  tes  matri- 
ces, formées  par  une  couche  de  piètre  appliquée  sur  des 
pages  en  caractères  mobiles,  reçoivent,  sans  altération, 
la  matière  foudue.  Il  mourut  à  Paris  en  1824.  Nous  avons 
de  lui  un  Précis  sur  fa  jléréoljfpie,  imprimé  par  Cosson, 
in-8a,  1822. 

PARRHAS1US,  l'on  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité,  florisait  vers  l'an  420  av.  J.-C.  Soo  tableau  ' 
de  Meteagre  et  Matante  fut  acheté  par  Tibère  150,000  fr. 
de  notre  monnaie. 

PARROCEL  (Joseph),  peintre,  né  à  Brigooles  (Var), 
1618;  s'ndoona  principalement  A  la  peinture  des  ba- 
tailles. On  conserve  au  musée  du  Louvre  un  Passage  du 
Rhin  et  un  autre  tableau  de  bataille  qui  lui  furent  com- 
mandés par  le  roi.  Il  mourut  en  1704,  laissant,  en  outre, 
une  suite  de  48  gravures  irès-eslimees,  dont  les  suieis 
sont  tirés  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  —  Parrocel,  son  flb) 
alué,  ancien  professeur  de  l'Académie  de  peinture,  na- 
quit a  Paris,  1688;  excella  dans  le  genre  de  son  père,  et 
fut  choisi  pour  peindre  les  Conquêtes  de  Louis  XV.  TJ 
mourut  à  Paris,  1752.  Ses  gravures  à  l'eau- forte  sont 
très-estimées. 

PARSEVAL-GRANDMAISON  (  Françnis-Angttste  ), 
de  l'Académie  française,  naquit  à  Paris,  7  mai  1759;  f 
étudia,  et  fit  partie  de  la  société  scientifique  qui  accom- 
pagna le  général  Bonaparte  en  Egypte,  1798.  Il  fut  mem- 
bre de  l'Institut  du  Caire,  et,  depnis  cette  époque,  il  ne 
cessa  de  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Il  publia  tes 
Amours  épiques,  poème  héroïque,  18<>4-I806,  et  dea 
Dithyrambes  et  f  hauts  héroïques,  1810- 1811.  Membre 
de  l'A  anémie  française,  il  prononça  un  discours,  au  nom 
de  ce  corps,  aux  funérailles  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  7  février  1814,  et  publia  la  1"  partie  de  son 
poème  sur  Ptiilippe-Aususte,  décemhre  1817. 

PARSONS  (Roberl),  jésuite  anglais,  uaquit  dans  le 
Scmraerset,  l'an  de  J.-C.  (547.  Élevé  dans  la  religion 
protestante,  il  la  quitta  pour  entrer  dans  les  jésuites  à 
Rome,  et  revint  en  Angleterre  en  qualité  de  supérieur 
des  misions  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Espagne,  (579.  Il  prit  part  aux  intrigues  contre  la 
reine  E  lsabeih  et  à  la  conspiration  des  poutres,  1606  ; 
mais  rien  ne  fut  prouvé  contre  lui.  Il  mourut  A  Rome, 
1610. 

PARTHENAY.  petite  ville  de  France  (Deux  Sèvres), 
jadis  capitale  d'une  seigneurie,  réunie  à  la  couronne  en 
1422. 

PARTHENAY,  illustre  maison  de  France/  issue  de 
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celle  de  Lusignan  avant  l'an  IflOO,  se  partageait  en  deux 
brancher  Les  membres  les  plus  célèbres  sont  :  —  Par- 
thenay(Annedr),  femme  savante  et  aimable  du  16*  siècle, 
avait  épousé  le  comte  de  Murconcs.  Attachée  fortement 
aux  opinions  religieuses  de  Calvin,  elle  fut  une  de  relies 
qui  contribuèrent  le  plus  à  ré|»ndre  ses  doctrines  en 
France.  —  Partbenay  {Catherine  de),  sa  nièce,  née  en 
1532;  épousa  le  vicomte  René  de  Robao,  r  rince  de  Léon» 
et  déploya,  avec  sa  fllle  Anue,  un  très-grand  courage  an 
tiége  de  la  Rochelle,  Elle  mourut  en  1051.  —  Partbenay 
(Jean  Larchevéqne  de),  seigneur  de  Soubise  et  l'un  des 
plus  vaillants  cap  la  lues  des  huguenots,  en  Poitou,  na- 
quit à  Soubise,  1512.  Il  était  frère  de  Catherine  et  rein- 

£laça  le  baron  des  Adrets  dans  le  commandement  de 
,yon.  Il  défendit  cette  place  contre  le  duc  de  Nemours, 
1560,  et  refusa  de  se  rendre  malgré  la  menace  qu'on  lui 
fit  d'égorger,  sous  ses  yeux,  sa  femme  et  sa  fllle,  tom- 
bées au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  capitaine  intrépide 
mourut,  âgé  de  54  ans,  1566. 

PARTHKSIKNS.  On  donna  ce  nom  aui  jeunes  La- 
cédciuoniens  nés  pendant  la  première  guerre  de  Mes- 
céuie,  du  commerce  illégitime  des  femmes  de  Sparte 
avec  des  jeunes  gens  qui  quittèrent  le  camp  pour  aller 
suppléer  à  l'absence  des  maris,  daus  la  crainte  que  l'Elat 
ne  périt  faute  de  citoyens.  Méprisés  pour  cela  par  leurs 
compatriotes,  ils  couspirèrent  contre  leur  patrie  avec 
les  Ilolea  et  furent  bannis  de  Sparte.  Conduits  par  Pas- 
sante, ils  gagnèrent  la  côte  orientale  de  l'Italie,  et  y  je- 
tèrent les  fondements  de  Tarcrite,  707  av.  J.-C. 

PARTHENIUS,  de  Nicéc,  poé  e,  flori«sait  vers  la  (lu 
du  dernier  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Fait  prisonnier 
dans  la  guerre  contre  Miihridate.  76  ans  av.  J.-C,  il  fut 
amené  à  Rome,  où  ses  talents  lui  valurent  la  liberté,  et 
plus  encore  la  considération  des  empereurs  et  l'amitié  de 
toute  lit  noblesse  romaine.  Le  seul  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui,  traduit  en  latin  par  Jauus  Cornarius  :  de 
.dmatoriis  afftetionibut  liber,  fat  imprimé  a  Bille  en 
1351. 

PARTHÉNON,  temple  célèbre  d'Athènes,  consacré  A 
Minerve.  Il  fut  détruit  par  les  Perses  et  rebdti  par  Péri- 
«lès,  444  av.  J.-C.  Il  avait  100  pie  is  de  façade,  ce  qui 
lui  flt  donner  le  nom  d'Hécalompédon.  La  statue  de  la 
déesse,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  était  d'or  et  d'ivoire  et 
d'une  forme  colossale,  car  la  statue  de  la  Victoire,  placée 
i  ses  côtes,  était  haute  de  4  coudées.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui les  ruines  du  Parthéuon,  au  fond  du  golfe 
d'Engia,  près  d'Athènes  moderne. 

PARTHltxOPÉENNE  (République),  uom  donné  au 
royaume  de  Naples  depuis  l'entrée  de  Cbampionnct 
dans  la  capitale  de  ce  royaume,  22  janvier  1799,  jusqu'à 
la  reprise  de  cette  ville  par  le  cardinal  Rufr.»,  15  mai. 
Le  gouvernement  de  cette  république,  i><  ndaat  ce  court 
espace  de  tempe,  était  composé  de  25  membres,  à  la 
tète  desquels  furent  placés  Championne!  et  Macdnnald. 

PARTHES  (Empire  des).  Lt  Parthie,  vatte  empire  de 
la  hau  e  Asie,  fondée  l'an  255  avant  J.-C  ,  par  le  Parthe 
Arsace,  aux  dépens  de  l'empire  des  Séleucides,  ne  com- 
prenait d'abord  que  la  Partbè.ic;  mais  elle  embrassa  cn- 
auite  toute  la  hsute  Asie  médo-persane  à  l'est  de  l'Eu- 
phrate  et  a  l'ouest  de  la  Bactnane.  Elle  comprenait 
également  la  Mésopotamie,  la  Babylooie,  la  M'di.-,  l'A- 
tjropatène,  la  Susiaue,  la  Pcrside,  riiyreauie,  la  J'arétn- 
eène  et  les  deux  Carmauies.  —  La  Parthie,  soumise  aux 
Pênes  et  ensuite  aux  Sélcuci  les  de  Syrie,  ne  commença 
d'acquérir  de  la  considération  que  lorsqu'elle  etit  seeoué 
le  joug  de  ces  derniers.  Hé,  nlompyle,  ou  la  ville  a  cent 
portes,  fut  la  première  résidence  des  rois.  Lorsqu'il 
l'abaudoonèreot,  ils  passaient  l'hiver  à  Ctésipboo  sur  le 


Tigre,  et  l'été  A  Ecbatanè  en  Hyreenie  :  le  gouverne- 
ment de  ces  rois  était  absolument  despotique.  Les  titres 
qu'ils  portaient  étaient  le  roi  des  rois,  U  grand  mraor. 
que,  le  pere  du  soltil  ti  de  la  lune,  etc.  Leur  rciieion 
était  à  peu  près  celle  des  Pênes.  Milbras,  ou  le  soleil, 
était  leur  grande  divinité-  Perdre  la  vie  dans  une  ba- 
taille, c'était,  selon  eux,  s'assurer  une  étemelle  félieilé 
dans  l'antre  vie.  Ce  fut  Alexandre  qui  conquit  la  Partbie 
•ur  les  Perses.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  elle  échut 
en  partie  à  Séleticus  Nicator,  dont  les  successeurs  restè- 
rent maîtres  du  pays  jusqu'au  règne  d  Antiochos  le  Dieu. 
—  Arsace  et  Tiridale  son  frère,  fils  d'Artaxercès  M  Dé- 
mon, roi  de  l'erse,  gouvernaient  la  Bactrie,  pays  placé 
sous  la  dépendance  du  satrape  Agathocle,  qu'Antiorhus 
le  Dieu  ava-t  fait  gouverneur  de  toulea  les  pro>  laces  si- 
tuées au  dclA  de  l'Eupbrate.  Ils  tuèrent  Agathocle,  se- 
couèrent le  joug  sous  lequel  ils  vivaient,  s'emparèrent 
de  la  Parthie,  jointe  à  l'Hycranie,  et  y  établirent  leur 
domination,  256  avant  J.-C,  498  de  Rome  et  4458  de  la 
période  Julienne.  Arsace  établit  sa  résidence  à  Hécatom- 
pyle,  et  prit  le  surnom  de  Pbilbcllen.  Il  fut  tué,  on  ne  sali 
par  qui  ni  à  quelle  occasion,  254  avant  J.-C.,  59  de  fèré 
des  Séleucides,  et  3  de  l'ère  des  Arsacides  A  laquelle  11 
avait  donné  uaisiance.  —  Tiridale  prit  le  nom  d'Arsace 
en  lui  succédant.  Séleucus  Callinique,  ayant  entrepris 
une  expéditinn  contre  les  Partb'S,  les  subjuga,  243  avant 
J.-C,  et  mit  eu  fuite  Arsace  qui  ae  retira  ches  les  Scythes. 
Arsace  se  rendit  msitre  de  la  Partbie,  342,  et  flt  la  paix 
avec  Tbéodote  ou  Diodote  11,  fils  de  Diodote,  roi  des 
Bactriens,  254;  il  défit  Séleucus,  235,  et  mourut,  215, 
après  un  règne  de  37  ans.  —  Arlatian,  son  fils,  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'Arsace  III,  217,  et  fit  la  paix  avec 
Anliochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  qui  voulait  s'emparer 
de  la  Partbie  et  de  la  Médie.  L'année  de  sa  mort  est  in- 
certaine. —  Piriapatius,  ou  Pampatius,  fut  le  successeur 
d'Arsace  III.  Le  commencement  et  la  fin  de  sou  règne 
•ont  ignorés.  —  Phraate,  l'alué  de  ses  enfants  et  son  suc- 
cesseur, 161,  triompha  des  Mardes,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  —  Mitbridate  I*r,  frère  et  successeur  de 
Phraate,  défit  les  Mèdes  dans  une  bataille  décisive,  et 
donna  le  gouvernement  de  la  Hédie  à  fiacasis.  Il  joignit 
a  ses  Etals  le  pays  des  Cymécns,  et  poussa  ses  conquêtes 
jusqu'au  golfe  Persique,  161  à  141.  Il  triompha  de  Dé* 
métrius  Nicator,  roi  de  Syrie,  et  régna  en  Hyrcanie, 
141  A  159.  Mithridate  mourut  cette  dernière  année.  — 
Phraate  II,  son  Ois,  lui  succéda,  139  ;  défit  deux  fois  Dé- 
méirius  Nicator  qui  s'était  échappé  de  I  Hyrcanie,  où  11 
le  renvoya,  139  à  150.  Battu  par  Antiochus  Sidetes,  il  per- 
dit une  partie  de  son  royaume,  fut  réduit  à  des  limites 
très-restreintes,  130,  et  périt  assassioé  par  set  soldat», 
128.—  Artaban  II,  son  frère  et  successeur,  porta  la 
guerre  chez  les  Tocbsres,  1 25,  et  mourut  d'une  blessure 
qu'il  reçut  au  bras.  —  Mithridate  II,  son  fils,  lai  suc- 
céda, flt  alliance  avec  les  Romains,  92,  et  mourut  l'an  90. 
Les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  ensuite  ebes  les  Par- 
tîtes affaiblirent  considérablement  leur  empire,  et  lenr 
firent  perdre  sohaule  et  dix  «ailles  queTigrane,  roi  des 
Arméniens,  avait  cédées  à  Mithridate.  Tigrane  soumit 
ensuite  la  Médie,  la  Gordieone  et  la  Mésopotamie,  89; 
se  rendit  maître  de  la  Pbénicie  et  de  la  Syrie,  87,  et  re- 
peupla la  Mésopotamie,  87  à  77.  —  Slnatrock,  été  de 
80  ans,  commença  à  régner  cbex  les  Parlbes,  77,  et  mou- 
rut, 70.  —  Phraate,  surnommé  le  Dieu,  monta  sur  le 
trô  ic  la  même  année,  chassa  de  la  Syrie  Tigrane  qni, 
après  un  règne  de  18  ans,  fut  obligé  de  lai  céder  la  Mé- 
sopotamie avec  1'Adiabène  et  les  soixante  et  dix  vallées 
ci  dessus,  69.  Phraate,  qui  avait  rendu  au  royaume  des 
Partbes  son  premier  éclat,  fut  mis  à  mort  par  ses  pro- 


Digitized  by  Google 


PAR 

pre*  fils,  6(  avant  J.-C.  —  Hiibrldate  III,  le  p!a»  âgé 
d'entre  Ira  enfanta  de  Pbraate,  lui  succéda,  61  ;  fut  chassé 
par  lea  aieoa  a  c  use  de  aa  cruauté,  et  remplacé  par 
Orode,  57.  Il  passa  chez  lea  Arabea  étab  is  en  Mésopota- 
mie, et  recouvra  son  rnyaume  avec  leur  secours,  55,  el 
mourut  l'an  53.  —  Orode  l*r,  son  meecsieur,  livra  sus 
Rom  uns  une  bataille  dans  laquelle  périt  le  général  Cas* 
nus  avec  son  fila,  et  touie  l'armée  fut  taillée  en  pièces. 
Invasion  des  Psrtbrs  en  Syrie,  où  ils  furent  défaits  par 
le  questeur  Cauiua,  52.  Nouvelle  invasion  de*  mêmes  en 
Syrie,  où  Cicéroo,  proconsul  de  Cilicie,  les  mit  en  fuite 
et  lea  repoussa  au  delà  de  l'Euphrate,  50.  Les  Partîtes 
fireot  la  conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte,  40.  Orode,  accablé  d'années,  céda 
,  le  trône  à  Pbraate.  son  lils  aîné.  35.  -  Pbraate,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  fit  mourir  sou  père  et  vingt  neur  de 
ses  frères,  5,">.  Monéscs,  un  de  ses  généraux,  défit  le 
I  triumvir  Antoine,  36.  César,  devenu  maître  de  l'iA'ypte, 

,  termina  ifs  querelles  qui  emtaieut  entre  les  Partîtes  et 

I  les  Romains,  31.  Phraale,  reuiplucé  un  in.-t.-int  pu-  Tiri- 

,  date,  reçut  de  César  son  propre  fils,  que  Tiri  tate  avait 
I  enlevé  et  présci  té  en  otage  a  César,  l'hraate,  étant  venu 
,  en  pourparltr  avec  Tituts,  gouverneur  d<-  Syrie,  lui  enn- 

|  signa  pour  otages  quatre  de  ses  fils  leaitimes.  Pbraate 
,  fui  mis  a  mort  par  Kernuise,  sa  concubine,  et  Phraa- 
I  tace,  son  fils,  13  de  J.-C.  Les  princes  des  Partîtes 

I  lui  ayant  donné  pour  successeur  Oiode,  ce  nouveau  roi 
,  s'attira,  par  sa  cruauté ,  la  baine  de  ses  sujets,  qui  le 

i  massacrèrent.  Vonone,  fils  do  Phraate,  successeur  d'O- 

i         rode,  fut  cba»sé,  |4  do  J.-C.  —  Artaban  111,  descendant 
des  Arsacides,  força  Vonone  i  te  retirer  en  Syrie,  16 
y         de  J.-C;  fit  placer  Orodo  sur  le  trône  d'Arménie,  18 
,         après  J.-C,  qui  fut  chassé  par  Germauicus,  20,  et  rem- 
,         placé  par  Zenon,  fils  de  Polémun.  Mort  de  Vonone  à 
,         Pompeiopolis,  22  après  J .  C.  Les  Partîtes  demandèrent 
,         un  autre  roi  ti  Tibère,  qui  leur  envoya  Tirldale,  fils  de 
,         Pbraate  IV  .  Artaban.  à  son  arrivée,  prit  la  fuite.  —  Ti- 
ri dite  fut  proclamé  roi  des  Partîtes,  après  la  fuite  d'Ar- 
j        taban  111,  33  après  J.-C.  Sa  mauvaise  conduite  lui 
aliéua  le  arur  de  >es  sujets  qui  rappelèrent  Artaban, 
qui  l'obligea  de  fuir  en  Syrie.  —  Artaban  remonta  sur 
le  trône,  56  de  J.-C;  écrivit  à  Tibère,  qu'il  détestait, 
de  satisfaire  le  peuple  romain,  en  ae  donnant  la  mort, 
-         57;  s'empira  de  l'Arménie,  59;  fol  déposé  une  seconde 
fois  et  presque  aussitôt  rétabli,  41.  Il  mourut  assassiné 
par  Gotarse,  sou  fils,  43  de  J.-C.  —  Vardane,  fils  aîné 
'        d'Arlalian,  lui  succéda,  13  de  J.-C;  déclara  la  guerre 
aux  Romains,  contre  le  gre  des  Partîtes,  qui  le  déposé- 
rentet  le  chassèrent.  —  Golarse  ou  Ghudario,  2«  fila 
d'Artaban.  fut  substitué  à  V.rdaue.  son  tVère,  43  de 
J.-C  Vardane,  eutuite  rappelé  par  les  Parlbea,  lui 
disputa  le  trône.  Cotante  céda  le  royaume  a  son  frère, 
et  passa  en  Hircanie.  —  Vardane,  replacé  sur  le  trône , 
43  de  J.-C,  battit  Gotarze,  qui  voulait  recouvrer  sea 
états,  44;  établit  Venone  roi  des  Mcdes,  et  mourut  assas- 
sine par  ses  sujets,  47  de  J.-C.  —  Gotarse  remonta  sur 
le  trône,  47  de  J.-C,  défit  Méberdate.  fils  de  Vénone, 
que  les  Parlbes  révoltés  lui  avaient  opposé;  le  prit  «t  lui 
fit  couper  les  oreilles,  49.  Gotarse  mourut  l'an  50  de 
J.-C.  —  Vonone  11,  roi  des  Modes,  issu  du  sang  des  Ar- 
aacides,  succéda  à  Gotarze,  50  de  J.-C,  et  mourut  la 
même  année,  —  Vologèse,  Ois  de  Vonone  II,  succéda 
aui  royaumes  de  ton  père,  l'an  50  de  J.-C,  donna  la 
Médie  a  Pacore,  et  l'Arménie  i  Tiridate,  ses  deui  frères. 
Les  Romains  ayant  empêche  celui  ci  de  monter  sur  le 
trône,  Vologèse  prit  les  armes  pour  le  soutenir,  fut  natta 
par  Corbulon,  55de  J.-CTiridale  fut  rétabli  roi  d'Armé- 
nie, et  reçut  la  couronne  dea  mains  de  Néron,  00.  Pacore 
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fat  chassé  de  la  Médie  par  les  Alalos,  qni  ravagèrent  en- 
suite l'Arménie,  75.  Vologèse  demanda  le  accours  de 
Vespasien,  qui  le  lui  refusa.  L'année  de  sa  mort  est 
inrertaine.  —  Artaban  IV,  delà  race  des  Arsacides,  suc- 
céda à  Vol  gèse,  son  père,  et  mourut  l'an  90  on  en- 
viron. —  Pacore  II,  ou  Bakour,  fl's  d'Artaban,  lui  suc- 
céda, 90  ou  environ ,  et  mourut  107  de  J.-C  —  Cboa- 
roès  Ie»,  ou  Khasrou,  frère  de  Pacore  If,  monta  sur 
le  trône,  107  de  J.-C;  chassa  d'Arménie  le  roi  Eiédare, 
et  mit  à  sa  place  Partamasircs,  fils  de  Pacore,  112,  sana 
consulter  les  Romains.  Trajan,  irrité,  partit  pour  tirer 
vengeance  de  cette  insulte,  115;  s'empara  de  l'Arménie, 
qu'il  réduisit  en  province  de  l'empire,  114.  L'empereur 
pénétra  eusuite  dans  le  royaume  des  Parlhes,  et,  après 
plusieurs  conquêtes,  obligea  Cbosroès  de  prendre  la  fuite, 
116.  —  Partbamaspate,  Arsacide,  fils  du  roi  d'Arménie, 
fut  substitué  par  Trajan  à  Cbosroès,  dans  le  royaume 
des  Partîtes,  1 17  de  J.-C  —  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur, il  rut  chassé  par  ses  sujets.  Adi  ien  lui  donna  l'Ar- 
ménie en  dédomnugement.  —  Cbosroès  remonta  sur  le 
troue,  117  de  J.-C  ,  et  fit,  avec  les  Romains,  un  traité 
par  lequel  il  Tut  dit  que  l'Euphrate  servirait  de  limite 
aiu  deux  empires.  D.  puis  ce  temps,  Cbosroès  vécut  en 
paix  et  mourut  ïan  153. —  Vologèse  II,  son  fils,  lui  suc- 
céda la  même  année,  tailla  en  pièces  l'armée  romaine, 
commandée  pir  Sevérien,  161,  et  fut  défait  à  son  tour, 
par  Lttciai  Vérus,  162,  165,  164.  La  Mésopotamie  resta 
aux  Romains.  Il  fut  chassé  par  ses  sujets,  165  de  J.-C. 

—  Vo  ogése  III,  qii'llérodien  nomme  Artaban,  fut  le 
successeur  de  Volog  se  II,  se  déclara  pour  Pescennlua 
^Siger,  I9r>;  fut  défait  par  l'empereur  Sévère  qui  chassa 
les  Partit  s  de  la  Mésopotamie,  |99,  et  fut  chassé  de  sea 
États,  201.  Il  les  recouvra  après  le  départ  de  Sévère, 
et  régna  paisiblement  jusqu'à  sa  mort,  214.—  An* 
taban  IV,  sou  fils  aine,  lui  succéda  ,  214  de  J.-C;  dé* 
c'ara  la  guerre  a  l'empereur  Caracola,  216;  fit  la  pela 
avec  Macrin,  successeur  de  ce  dernier,  217.  L'an  221, 
un  Perse,  nomme  pirmi  les  Latins,  Artaxercès  par  les 
uns,  Arlaxare  parles  autres,  et  Antfchlr  par  les  Orien- 
taux,  s'éleva  contre  Artaban,  lui  déclara  la  guerre,  et 
mit  en  déroute  l'armée  qu'il  lui  opposa.  L'an  223,  vain- 
queur dans  une  seconde  bataille,  il  mit  en  fuite  Artab-n, 
et  se  rendit  maître  du  trône.  C'est  A  cette  époque  que 
s'éteignit  l'empire  des  Parlbes  arsacides ,  et  que  com- 
mença celui  des  Perses  sassauides.  Artaban  fut  tné  dans 
une  troisième  bataille  qu'il  livra  *  son  rival,  l'an  228 
de  J.-C.  V.  PERSE. 

PARUT A  (Paul),  historien,  surnommé  le  Caton  de 
Venise,  naquit  dans  celle  ville,  1540.  Il  devint  succes- 
sivement historiographe  de  la  république,  sénateur,  et 
mourut,  après  avoir  rempli  avec  distinction  plusieurs 
misiions  diplomatiques  importantes,  1598.  Il  était  alort 
procurateur  de  Saint-Marc.  Parmi  les  ouvrages  très- 
nombreux  qu'il  publia,  de  1378  *  1590,  on  distingue 
son  Histoire  de  Venise,  qui  a  été  réimprimée  an  grand 
nombre  de  fois. 

PASCAL  (Saint)  naquit  à  Rome  et  y  fut  longtemps 
directeur  au  monastère  de  Saint-Etienne  ;  il  fnt  élo  pape 
et  succéda  à  Etienne  IV  dans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
817.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire,  en  confirmant  lea 
donations  faites  au  saint-siége  par  Pépin  et  Cbarlema- 
gne  ses  prédécesseurs,  y  ajouta  les  Iles  de  Corse,  de  Si- 
cile et  de  Sardaigoe.  Ce  fut  ce  pontife  qui  conroona  Lo- 
thaire  empereur,  l'an  de  J.-C  825.  Il  mourut  après  on 
règne  de  7  ans  3  mois  et  l7jonrs,  l'an  de  J.-C.  824,  limai. 

—  Pascal  II  (Rainieri)  naquit  à  Blède  en  Toscane;  entra 
dans  l'ordre  de  Cluni  ;  fut  décoré  de  la  pourpre  romaine, 
par  Grégoire  VII,  et  élevé  au  souverain  pontificat,  l'an  de 
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J.-C.  1099.  Pascal  ayant  refusé  de  couronner  empereur 
Henri  V,  celui-ci  le  fit  jeter  en  prison  ;  il  cot  à  lutter  en 
outre  contre  l'antipape  Bounlin  et  contre  d'autre*  re- 
belle*. Il  mourut.  1118,  après  avoir  occupé  le  saint- 
aiége  <  8  ao*  5  mois  et  5  jours. 

PASCAL  (Biaise),  géomètre,  l'un  des  plus  grandi 
noms  scientillques,  philosophiques  et  littéraires  de  la 
France,  uuquit  à  Clermout  en  Auvergne,  49  juin  1623, 
et  fut  amené  de  bonne  heure  à  Paris  par  son  père,  qui 
M  démit  de  sa  place  de  président  a  la  cour  des  aides, 
ado  de  pouvoir  surveiller  d'une  manière  plus  particu- 
lière l'éducation  de  son  fils.  Pascal  eut  un  goût  domi- 
nant pour  l'éiude  des  mathématiques.  A  16  ans,  1639,  il 
publia  son  7'raiié  des  sériions  coniques,  inventa  la  ma- 
chine arithmétique,  1642.  rt  exécuta  les  expériences  de 
Torricelli  sur  le  vide,  1647.  Enfin,  en  16 19,  un  pro- 
blème proposé  par  le  P.  Marsenne,  et  dont  aucnn  ma- 
thématicien du  temps  n'avait  pu  trouver  la  solution,  fut 
résolu  par  lui.  Ses  études  continuelles  n'altérèrent  point 
ta  santé.  Il  se  retira  à  Port-Roj al-des  Champs  ;  et  c'est 
au  militu  de  ses  pieuses  solitudes  qu'il  publia  ces  fa- 
meuses Lettres  provinciales,  1656,  l'un  des  cuels  d'oeu- 
vre de  la  littérature  française.  Les  jésuites  furent  assez 
puissants  pour  les  faire  condamner,  1657.  Pascal  mourut 
à  Paris,  *  59  ans  2  mois,  19  août  1662.  La  première  édi- 
tion complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  à  Paris,  par 
Bossot,  5  Toi.  iu-8',  1779. 

PASI GRAPHIE  (ran,  A  tous;  Tff*?«,  j'écris  ),  l'art 
d'écrire  de  manière  a  être  entendu  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  c'est-A-dire  d'érrire  et  d'imprimer  de  manière  à 
être  entendu  en  toute  langue,  sans  traducteur.  Tel  est  le 
titre  d'un  ouvrage  nouveau,  doot  Sicard,  instituteur  des 
sourds-muets,  était  un  des  rédacteurs,  1795.  Ce  ne  sont 
point  les  sons  d'une  langue  connue  que  doit  exprimer 
cette  langue  universelle,  mais  le  sens  des  mois  de  toute 
langue,  même  de  celles  qu'on  n'aura  point  apprises  ;  et 
les  éléments  de  la  pasigraphie  doivent  consister  en  12 
caractères  et  en  42  règles  générales  qui  ne  souffriront 
jamais  d'exception.  En  novembre  1797.  le  lycée  de*  ans 
décerna  une  médaille  à  l'auteur  de  celle  découverte,  et 
couronna,  dans  sa  séance  du  10  pluviôte  ao  vt,  un  jeune 
homme  qui,  à  l'aide  de  la  pa<igrapbic,  expliqua  sur  le- 
champ  plusieurs  phrases  écrites  en  six  langues  diffé- 
rentes qui  lui  étaient  inconnues.  M.  Butet  fit  plusieurs 
démonstrations  de  son  système  lexicologique  à  l'Institut 
national,  dans  sa  séance  du  2  vendémiaire  an  ix  ;  et  il 
reste  démontré  que  par  la  méthoie  pasigrapbiquc  sim- 
plifiée de  M.  Chambry,  2  germinal  an  ix,  sans  étude 
préliminaire,  un  Russe,  un  Arabe,  un  Persan,  peuvent 
s'entendre  et  correspondre,  sans  interprète ,  d'nn  bout 
du  monde  A  l'autre. 

PASINELL1  (Ureuzo),  peintre  d'histoire,  naquit  à 
Bologne,  1629;  étudia  la  peinture  daus  celle  ville  et  à 
Rome,  et  se  distingua  par  une  manière  hardie  et  une 
imagination  brûlante.  Quoiqu'on  lui  reproche  un  peu 
trop  d'affectation,  on  admirera  toujours  de  lui  :  l'En- 
trée de  Jisus-Ckrist  h  Jérusalem,  la  Descente  dans  les 
limbes  et  une  Prédication  du  précurseur.  Il  mourut  a 

Parme,  1700. 

PASKEWITSCH  (Jeao-Féodorowilz),  comte  d'Erivan, 
feld  maréchal  et  gouverneur  de  Pologne,  naquit  à  Pol- 
tavra.  8  mai  1782,  d'une  famille  noble  de  la  Petite  Rus- 
sie Il  étudia  è  Sainl-Pétersbourg,  et  fui  admis  à  l'école 
des  pages  de  I  empereur  Paol.  Deulenant  général.  1800, 
il  .ervlt  avec  distinction  en  Moldavie,  1806,  et  servit, 
comme  volontaire,  au  siège  de  Brabllow,  1809  ;  fut  nom- 
mé colonel  et  major  général,  1810;  reçut  le  commande- 
ment du  régiment  d'infanterie  d'Orel,  1811,  et  commau- 
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dalt  le  centre  à  la  bataille  de  Smolensk.  Il  s'y  signala  par 
une  foule  de  traits  de  bravoure,  et  non*  fit,  *  la  bataille 
deWiasma,  plus  de  5,000  prisonniers.il  suivit  le*  débris 
de  l'armée  française  jusqu'à  Wïloa,  et  reçut  de  l'empereur 
le  commandement  du  7*  corps  d'armée,  1 81 2.  Lieutenant 
général,  il  prit  part  au  blocus  de  Hambourg  et  de  Mag- 
deb»urg;et  au  mois  de  février  1814,  il  entra  en  France, 
è  la  tète  de  la  2*  divi»ioo  des  grenadiers,  et  prit  ose 
part  active  aux  sanglants  combat*  de  Belleville.  Après 
la  paii  de  1817,  il  accompagna  le  grand-duc  Michel 
dans  ses  voyagea  en  Russie;  et,  général  en  chef  de  l'ar- 
me* du  Caucase,  25  septembre  1826,  il  battit  complè- 
tement I  armée  persaue,  conquit  toute  l'Arménie,  1827; 
reçut  eu  récompense  le  titre  de  comte  d'Erivan;  ballit 
les  Tu» es,  1828  1829,  et  fut  chargé  de  soumettre  les 
peuples  révoltés  du  Caucase,  1830.  Après  la  reddition 
de  Varsovie,  Paskewitsefa  fut  élevé  è  la  dignité  de  prince 
et  de  gouverneur  général  do  royaume  de  Pologne.  26 
février  1832,  et  publia,  en  cette  qualité,  le  statut  orqa- 
nicue,  substitué  par  l'empereur  Nicolas  à  la  constitu- 
tion de  Pologne,  garantie  par  te  congrès  de  Vienne.  Il 
assista,  1853,  au  camp  de  Bessarabie,  et  fut  élevé  encore 
A  de  nomel'es  dignités. 

PASQUIER  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte  du  15'  siè- 
cle, naquit  A  Paris.  1529;  fut  destiné  au  barreau,  et 
reçut  A  Toulouse  les  premières  leçons  de  droit  du  oé'è- 
bre  Cujas.  Reçu  avocat  dans  sa  ville  natale,  1549.  il  ne 
cessa  de  se  livrer  A  la  culture  des  belles-lettre*',  pour 
lesquelles  il  eut  toujours  un  secret  penchant.  L'expulsion 
des  jésuites  de  l'université  de  Paris.  156 1,  mit  Pasquier 
au  premier  rang  des  avocats  au  parlement  de  celte  ville  ; 
il  défendit  avec  un  talent  remarquable  la  cause  de  l'uni- 
versité ;  la  gagna  et  fut  dès  lors  employé  dans  les  procès 
les  plus  célèbres.  Il  fut  nommé  par  Henri  III,  1585,  avo- 
cat général  A  la  chambre  des  comptes  ;  fut  député  aui 
états  généraux,  1 388  ;  suivit  le  roi  A  Tours ,  et  fit  paraître 
ses  Recherrhes  sur  la  France,  1597.  Il  mourut,  1615. 
Ses  Œuvres,  publiées  séparément  de  son  vivant,  furent 
réunies  et  publiées  d'une  manière  complète  par  Trévoux, 
Paris,  2  vol.  in-f\  1725. 

PASQUIER  (Etienne-Denis,  baron),  chancelier  de 
France,  naquit  A  Paris,  1767.  Il  était  flls  d'Etienne  Pas- 
quler,  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  condamné  * 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  21  avril  1794,  et  fut 
élevé  au  collège  de  Juilly.Prosct  il,  et  sons  lecoup  d'un  man- 
dat du  comité  de  sûreté  générale,  il  fut  incarcéré  A  Saint- 
Lazare,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor.  Il 
rentra  A  Paris  après  le  I R  brumaire.  Présenté  A  l'empereur 
par  l'archiebanceiier  Cambacérès,  il  fat  nommé  maître  ' 
des  requêtes  en  même  temps  que  MM.  Molé  et  Portails, 
et  prit  place  au  conseil  d'État,  1809.  Appelé  A  la  préfec- 
ture de  police  après  la  disgrâce  de  Dubois,  1811 ,  il  y  fut 
surpris  lors  de  la  conspiration  du  général  Mallel,  1812; 
jeté  dans  une  voiture  de  place,  et  conduit  A  la  Force; 
néanmoins,  pendsnt  que  le  préfet  de  la  Seine  était  desti- 
tué par  le  conseil  d'É'at,  pour  cause  d'imprévoyance, 
M.  Pasquier  fut  maintenu  dans  la  charge  de  préfet  de 
police  ;  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1814.  Mis  eu 
possession  dn  portefeuille  des  relations  extérieures, 
20  mars.  M.  Pasquier  resta  sans  fonctions  durant  lea  cent 
jours.  Nommé  a  la  députation,  après  l'ordonnance  dn 
5  septembre  1815,  il  fut  élu  A  la  pré-i1ence,et  fut  nommé 
ministre  de  la  justice,  janvier  1817.  Il  garda  la  simarre 
de  garde  des  sceaux  jusqu'à  la  formation  du  ministère 
Dessoles,  et  fut  nommé  une  seconde  f.»l*  ministre  dea 
affaires  étrangères,  A  la  chute  de  M.  Décases,  1820.  If  y 
fut  remplacé  par  M.  de  Montmorency;  entra  alors  A  la 
chambre  des  pairs,  1821,  et  fut  élevé  A  la  présidence  de 
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celte  chambre,  1830;  et,  eu  cette  qualité.  H  eut  è  subir 
la  terrible  épreuve  du  jugement  de*  ex-romistres  de 
CharletX.  Il  remplit  encore  aujmird'hni  ces  hautesfonc- 
tioos,  auxquelles  le  titre  de  chancelier  de  France  fut  at- 
taché après  la  mort  du  chancelier  Pastoret,  18  H). 

PASSAROV1TZ,  ville  de  Turquie,  è  l'embouchure  du 
Danube,  est  célèbre  par  le  traité  de  paii  qui  y  fut  s.gué. 
21  juillet  1718,  entre  l'empereur  des  Turc»,  la  républi- 
que de  Veuiae  et  l'empereur  Charles  VI.  Le  grandLu- 
gène  y  remporta  deux  victoires  signalées,  15  août  1  i  16, 
et  16  août  «17.  . 

PASSAIT,  capitale  du  cercle  bavarois  du  Danube  infé- 
rieur et  résidence  d'un  étêque  et  d'un  commis*. ire  gé- 
néral. L»  traité  qni  fnt  conclu  dans  cette  ville.  22  août 
1532,  e>t  le  premier  traité  de  l'Empire  qui  assura  aux 
protestants  le  libre  exercice  de  leur  colle  e t  le  maintien 
de  leurs  droits.  Un  siècle  après,  1652,  Pa^au  fut  entière- 
ment détruite  par  un  incendie,  et  so  .Ifril  considéra- 
blement des  désastres  de  la  guerre,  1800, 1805,  1X09. 

P ASSENANT  (Claude-Siroéoo) ,  Ingénieur  du  roi, 
naquit  à  Paris.  1702.  Il  se  vit  forcé,  pour  vitre,  de  s'éta- 
blir marchand  mercier,  après  avoir  reçu  une  éducation 
diitioguée.  Mais  bientôt,  abandonnant  ce  commerce  à  sa 
femme,  il  se  roua  tout  entier  â  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  à  l'astronomie.  Il  est  I  auteur  de  la 
Penrluie  astronomie  et  d'un  Jfémoire  pour  Varri rage 
des  narires  à  Paris,  qu'il  présenta  à  Louis  XV,  176a. 
D  obtint  de  Sa  Majesté  un  logement  au  Louvre,  et  une 
pension  de  1.000  livres,  et  mourut  à  Paris,  1769. 

PASSER  AT  (Jean),  poète  français,  Dé  àTroyes,  1534; 
étudia  le  droit  ions  Cujas,  et  obtint  à  Paris  la  place  de 
professeur  d'éloquence  an  collège  royal,  1572.  Ses  leçons, 
ioterrompnes  pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  furent 
reprises  par  lui,  1591,  et  il  mourut,  1602.  Ses  OEucre* 
poétiques  furent  Imprimées  à  Paris,  in  8»,  1597. 

PASSERI  (Jean-Baptiste),  poète  et  peinlre  mrid.ocre, 
naquit  ù  Rome,  16t0,ety  cultivait  les  belles  lettres,  1628, 
lorsque  la  connaissance  qu'il  fit  du  Dominiqnin,  1655, 
l'engagea  à  s'appliquera  la  peinture.  Quoiqu'il  ne  réussit 
qu'à  connaître  la  théorie  de  cet  art,  il  n'en  détint  pas 
moins  prince  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  et  fut  tout  le 
temps  de  sa  vie  recherché  pour  ses  bel'ci  manières  et 
ratticisme  de  son  esprit.  11  moorut  à  Rome,  1679.  — 
Nous  avons  de  lui  la  Fie  de  tous  les  peintres,  sculpteurs 
et  architectes  oui  traraillenf  à  Rome  depuis  1641  jusqu'à 
1675.  Botiari  en  donna  la  première  édition,  Rome.in-l", 
1772.  —  Passeri  (Joseph),  son  neveu,  né  à  Rome,  1654, 
rendit  son  nom  célèbre  par  ses  fresques  aux  églises 
Saint  Nicolas  et  Sainte-Marie  de  cette  ville,  et  par  sou 
tableau  do  Jugement  dernier.  Il  mourut  à  Rome,  1715. 

PASS F.ROM  (Jean-Charles),  ecclésiastique  et  poêle 
italien,  d'un  caractère  jovial  et  burlesque,  naquit  à  Lan- 
tosca,  1715.  Il  accompagna  a  Rome  et  à  Cologne  le  nonce 
Lucini,  qui  l'honorait  de  toute  son  amitié  et  de  son 
estime,  et  refusa  constamment  d'entrer  dans  la  carrière 
des  hauts  emplois  que  son  grand  crédit  à  la  cour  de 
Aotne  pouvait  Inl  ouvrir.  Il  vint  se  fixer  à  Milan,  1748, 
et  y  passa  sa  vie  au  sein  d'une  honorable  médiocrité.  Il 
y  mourut  membre  de  l'Académie  de  la  république  cisal- 
pine à  l'âge  de  89  ans,  1802.  Nous  avons  de  ce  poète 
éminemment  gai  et  original  :  H  Cicérone,  Venise,  1750  ; 
Epiorasnmoll  gred,  I786-IT91;  et  Farok  Esopiane. 
1786. 

PASSIGNANO  (Diminico  CRESTI),  néfl  PasMgnsno, 
1500  ;  fnt  élève  de  Machtettl,  et  devint  premier  maître 
de  l'Académie  de  dessin  de  Florence;  il  continua  la 
grande  coupole  de  Santa  Maria  det  Fiore  de  cette  ville, 
et  y  mourait  1658.  Le  musée  dn  Louvre  possède,  de  ce 
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peintre,  qui  se  distingna  par  une  extrême  facilité,  une 
inretiikm  de  fa  sainte  Croix. 

PASSION  (Confrères  de  la).  On  nomma  ainsi  nne 
société  de  comédiens  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
donnèrent  au  bourg  S«iol-Meur  une  représentation  de 
la  P<i«ton  de  Jésus- Christ.  Le  prétôt  de  Paria  ayant 
élevé  des  oppoti  ions  contre  eux .  ils  s'érigèrent  en 
confrérie,  et  le  ro*,  4  décembre  1402,  voulut  bien  per- 
mettre â  ces  comédiens  de  transporter  leur  établissement 
a  Paris.  Ils  ouvrirent  leur  théâtre  dans  la  maison  de  la 
Trinité,  du  eôté  de  la  porte  Saiot-Deois  ;  mais  le  mé- 
lange qu'ils  faisaient  de  la  religion  A  des  bouffonneries 
Ht  fermer  leur  théâtre,  qui  devint  nn  hôpital,  1545.  Les 
confrères  de  la  Passion  avaient  acheté  le  terrain  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  et  te  disposaient  à  y  ou*rir  nn 
nontean  théâtre,  lorsqu'un  arrêt  dn  parlement,  septem- 
bre 1549,  leur  interdit,  non-seulement  de  jouer  des 
Mystères,  mais  encore  toute  espèce  de  sujets  profanes, 
et  fit  f.  rroer  l'hôtel. 

PASSION  El  (Dominique),  savant  cardinal,  né  à 
FoMorubrono,  1682;  étudia  à  Rome,  et  était  légat  dn 
saint-siège  an  congi  ès  d'Utreebt.  1712,  et  i  celai  de  Bade, 
171 4.  Il  fut  nomme  nonce  près  la  cour  de  Vienne.  1730; 
reçut  le  chapeau  de  cardinal,  1758  ;  et  remplaça  Quirini, 
dans  la  place  de  directeur  delà  bibliothèque  du  Vatican, 
1755.  Il  mourut  à  Frascati,  1761 . 

PASSY -LES- PARIS  (Ile-de-France).  En  1505,  Il  y 
avait  dans  le  territoire  de  Passy  un  lien  appelé  l'Échan- 
soonerie,  non  loin  dn  château  royal  de  la  Moette,  où 
mourut  madame  la  duchesse  de  Berry,  21  juillet  1719. 
La  seigneurie  de  Passy  appartint  longtemps  a  Claude 
Cbahu,  trésorier  de  France  ;  et  madame  de  Fontaine,  à 
laquelle  passa  cette  terre,  après  avoir  été  possédée  par 
M.  Orreao,  en  Ot  bâtir  le  château  et  la  paroisse,  1750- 
1741.  Les  eaux  minérales  froides  qui  y  furent  découver- 
tes, 1658,  donnèrent  à  ce  village  une  grande  réputation. 
Elles  furent  analysées  par  Duclos,  de  l'Académie  des 
scionees,  qui  y  signala  la  présence  d'un  sel  nitrens,  im- 
porté des  carrières  voisines,  d'un  esprit  vitriotique  et 
d'une  matière  renfermant  nn  sel  acide,  an  inel  est  jointe 
une  poudre  très-flnede  rouille  de  fer,  1667.  Son  église 
rat  érigée  en  cure,  1672  Passy  est  aujourd'hui  une  dea 
plus  belles  résidences  des  eovirons  de  Paris. 

pastoret  ,  l'nuedes  plus  anciennes  familles  dérobe 
delà  France.— Pastoret  (Jcan)ott  l'astourel, était, en i50l, 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris;  donna  le  nom  â  la 
rne  qu'il  habitait  au  Marais,  et  qui  est  encore  ainsi  ap- 
pelée aujourd'hui.  —  Pastoret  (Jean),  son  petlt-flls,  fut 
membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Charles  VI.  Il  était  né  eo  1528,  et  fnt  l'un  des  grands 
dn  royaume  qui  contribuèrent  le  pins  A  mettre  Paris 
sons  l'obéissance  de  Charles  V,  régent  du  royaume  de 
France,  1358.  Il  porta  l'étendard  aux  balles,  et  précéda 
l'entrée  dn  dauphin  i  Paris.  Il  mourut  président  du  par- 
lement, 1405.  —  Pastoret  (Antoine),  son  arrière-petit  - 
fils,  suivit  en  Italie  les  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII, 
1492-1508;  épousa,  à  son  retour,  la  sœur  du  président 
au  parlement  de  Provence,  1512,  et  s'établit  è  Seillans . 
—  Pastoret  (Claude-Emmanuel  Joseph-Pierre,  marquis 
de),  petlt-flls  des  précédents,  naquit  à  Marseille,  1756; 
étudia  cher  les  oratorieos  de  Lyon,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  des  aides,  1780.  Eo  1785,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  après  avoir 
remporté  trois  prix,  et  devint  maître  des  requêtes  et  di- 
recteur général  des  trataui  politiques  relatifs  a  la  légis- 
lation et  à  l'hlsioire,  1788.  Choisi  trois  fols  pour  préai- 
der les  assemblées  électorales  de  Paris,  M.  de  Pastoret 
fut  le  premier  qui  s'assit  sur  le  fauteuil  de  la  présidence, 
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A  l'Assemblée  législative.  1780,  et  fol,  «T«c  Lsfsjett*  et 

Baiily,  le  plus  télé  défenseur  de  l'ordre  et  de  U  Iran* 
quilliié  publique;  mai*  la  chute  de  la  vieille  monarchie, 
après  sis  mois  d'une  lutte  incessante,  le  contraignit  a 
l'exil.  Après  avoir  vainement  sollicité  l'honneur  d'être 
inscrit  uu  nombre  des  défenseurs  du  malheureux 
Louis  XVI,  il  s'expatria.  Rentré  en  France  après  le  9 
thermidor,  le  département  du  Var  l'envoya  eu  conseil 
des  Cinq-Cents.  Condamné  à  la  déportation  après  le  18 
fructidor,  il  ne  lui  fut  permis  de  revoir  la  France  qu'a- 
près le  18  brumaire.  11  y  rentra  avec  toute  sa  famille; 
et  quoique  sans  fortune  alors,  il  ernt  devoir  refuser  les 
fonctions  qui  lui  furent  offertes.  Élu  candidat  au  Sénat 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  en  était  le  secrétaire  quand 
Louis  XVM  le  nomma  pair  de  France,  a  sa  première 
arrivée,  1814.  Il  fut  élevé  à  la  vice-présidence  de  cette 
chambre,  1820;  devint  ministre  d  Etat,  1826;  vice-chan- 
celier, 1828,  et  chancelier  de  France,  1829.  Il  en  rem- 
plissait les  fonctions  lorsque  la  révolution  de  1830  éclat». 
Il  déclara  alors  que,  sans  renoncer  à  la  dignité  de  chan- 
celier, qui  était  inamovible,  il  n'en  remplirait  pas  lea 
fonctions  sous  le  gouvernement  nouveau,  qu'il  n'en  tou- 
cherait plu*  les  émoluments.  Il  rentra  dans  la  retraite, 
et  fat  choisi  comme  tuteur  des  enfants  du  duo  de 
Berry,  1854.  Le  chancelier  Pastoret  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  1840.  Les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laisses  sont  :  Exposé  des  fois  des  Hhodieus,  1781;  Moïse 
ItgitlaUur  et  moraliste,  1782;  Zoroastrt,  Confucius  et 
Uahomet,  sectaires,  1785;  Théorie  des  lois  pénales, 
1788;  Ordonnances  des  rois  de  France,  1820-1857.— 
Pastoret  (Amédée-David,  comte,  puis  marquis  de),  (lia 
du  précédent,  naquit  à  Paris,  1791;  y  fut  élevé  et  envoyé 
à  ELome,  1809,  eu  qualité  de  secrétaire  général  du  gou- 
vernement transitoire.  Auditeur  au  conseil  d'Etat,  dé- 
cembre, il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes, 
et  Ot  les  campagnes  de  1812.  1813  à  1814.  Cher  de  l'ad- 
ministration des  pays  conquis  en  Allemagne,  il  fut  en- 
voyé en  mission  extraordinaire  en  Bourgogne,  1814  ;  fut 
commissaire  du  roi  an  sceau  de  Franoe,  1817;  gentil- 
homme de  la  chambre,  1820;  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  ville  de  Paris,  et  de  l'Institut ,  1823;  con- 
seiller d'État,  1824;  colonel  de  la  7*  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  1826.  Enfin,  A  la  révolution  de  juillet 
1830.  le  comte  de  Pastoret,  suivant  l'exemple  de  son 
père,  se  démit  de  tous  se-s  emplois,  et  renonça  à  toute 
participation  aux  affaires  publiques.  Parmi  ses  ouvrages 
imprimfs,  on  distingue  :  les  Troubadours,  1815;  les 
Normands  en  /tarte,  1818;  Chute  de  l'empire  grec,  1828, 
«I  Êrard  du  Châttltt,  Ib36. 

FASTOR1US  DE  HIRLENRERG  (Joaobim),  histo- 
rien, né  en  Siteai',  1610;  suivit  la  enrrière  de  l'ensei- 
gnement, et  fut  nommé  historiographe  de  Pologne,  par 
le  roi  Casimir  V.  Il  mourut,  1681.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  ou  distingue  une  Histoire  de  Pologne, 
Leyde,  1641,  et  une  autre  des  Peuples  sarmales,  1645. 

PASTOUREAUX.  C'étaient  des  bergers  et  autres  gens 
de  la  campagne,  qui,  en  1520,  sous  Philippe  le  Long, 
abandonnant  leurs  troupeaux,  s'assemblèrent  sans  au- 
tres armes  que  la  mallette  et  le  bourdon  de  pèlerio,  di- 
sant qu'ils  allaient  A  Jérusalem,  et  que  la  délivrance  de 
U  terre  sainte  leur  était  réservée.  Il  en  avait  paru  70 
ans  auparavant.  Leurs  chefs  étaient  deux  mauvais 
prêtres;  l'un  déposé  de  sa  cure  pour  ses  aimes,  1248; 
l'autre  un  moine  apostat  de  l'ordre  de  Saiut-Beooil.  Ils 
conservèrent  d'abord  une  esacte  discipline,  mendiant 
leur  vie  avec  la  modestie  convenable  a  leur  état  de  pau- 
vreté; mais  bientôt  ils  prirent  les  mœurs  des  scélérats 
qu'Us  s'étaient  associés  et  se  rendirent  odieux  par  leurs 
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pillages  et  leurs  violence»,  1526-1343.  Ils  passèrent  dans 

le  bas  Languedoc,  où  un  grand  nombre  furent  pendos 
sur  les  lieux  où  ils  commettaient  des  crimes  ;  le  reste 
s'enfuit  et  se  dissipa  tout  a  coup;  dés  l'année  1350  on  n'en 
entendit  plus  parler. 

PASTKtNt.o  (Guillaume  de),  écrivain  pen  eonnn 
du  commencement  du  14*  siècle  ;  mérite  cependant  une 
mention  spéciale,  parce  qu'il  est  l'auteur  du  premier 
Dictionnaire  historique,  bibliographique,  géographique 
qui  ait  paru.  Il  devint  notaire  et  juge  de  Vérone,  et  fut 
chargé  d'une  mission  i  Avignon,  auprès  du  pape  Be- 
noit XII.  Pastrengo  était  né  dans  le  territoire  de  Vérone, 
dans  le  village  dont  il  porte  le  nom.  On  ignore  la  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Biondo  fit  paraître  le, 
suite  de  son  Dictionnaire,  Venise,  in-4\  1547. 

PASWAN  OGLOt  (Osman),  célèbre  rebelle  tore,  na- 
quit à  Widdin,  en  Bulgarie,  1738.  Il  était  Sis  d'un  nota- 
ire de  cette  province,  a  qui  le  grand  vitir  avait  fait  tran- 
cher la  tète  comme  suspect  par  son  crédit,  à  cause  do 
ses  richesses,  qui  étaient  immenses.  Enveloppé  dans  le 
disgrâce  de  son  père,  Osman  parvint  A  s'échapper  ;  il 
se  réfugia  dans  les  montagnes,  et  devint  obef  de  parti- 
sans. Il  s'empara  de  Widdin,  1783,  et  lutte  pendant  plu- 
sieurs années  contre  toutes  les  forces  réunies  de  l'em- 
pire ottoman.  Partout  victorieux,  il  contraignit  la  Porte 
A  signer  avec  loi  un  traité  de  pais,  1798,  par  lequel  ij 
obtint  le  pacbalick  de  Widdin  et  les  trois  queues.  Il 
resta  depuis  constamment  fidèle  i  la  Porte,  et  mourut 
en  possession  de  toute  son  autoVité,  1807. 

PATAGON1E  ou  TERRE  MAGELLAXIQUE,  Vaste 
cout.  ée  de  l'Amérique  méridionale,  dont  elle  occupe 
l'extrémité  sud,  sur  une  superficie  de  456  lieues,  par  35* 
58'  de  lat.  sud,  sur  64°  30'  à  78  long,  ouest.  Le  climat  y 
est  généralement  âpre  et  pluvieux  dans  la  partie  monta- 
gneuse, see  et  serein  dans  d'autres,  mais  esposé  à  des 
vents  impétueux  qui  m  rendent  le  séjour  insupportable. 
Quoique  d'une  taille  élevée,  les  Patagotis  ne  sont  cepen- 
dant p  is  des  néants,  comme  se  sont  plu  A  le  dire  les  pre- 
miers navigateurs  ;  il  est  vrai  que  les  tailles  de  6  pieda 
y  sont  assez  genêt  nies,  lis  ont  le  teint  cuivré,  la  carrure 
l.irge,  la  téle  énorme,  le  nex  épaté,  la  bouche  tres-fen- 
due,  les  lèvres  épaisses  et  la  physionomie  sans  expres- 
sion. Paisible  et  humain  suivant  les  uns,  cruel  et  per- 
fide suivant  les  autres,  le  Patagon  a  néanmoins  beau- 
coup d'affection  pour  ses  enfants.  Presque  nu  vers  le 
sud,  et  tout  A  fait  sauvage,  il  est  peu  civilisé  vers  le 
nord,  malgré  ses  relations  fréqueules  avec  les  F.ipa- 
gno  s,  et  la  tout  son  babdlemmt  consiste  co  uu  manteau 
de  peau  de  umniacos.  dont  les  extrémités  sont  retenue» 
sur  les  épaules  par  mit!  courroie.  Les  femmes,  couvertes 
d'une  ui.inte,  y  iitisclieut  des  grelots  et  des  morceaux  de 
cuivre,  et  portent  aux  oreilles  des  boucles  d'argent  car* 
rées  du  trois  ponces,  et  aux  bras  et  aux  mains  des  bra- 
celets du  mène  métal.  Leurs  babitatioos,  généralement 
éparses,  consistant  en  branches  d'arbres,  réunies  par  le 
haut,  formant  de  pauvres  rabanes  ;  ou  bien  eu  une  tenta 
de  cuir  qu'ils  préfèrent  l<iu|onra,  parce  qu'elle  se  trans- 
porte plus  facilement  d'un  endroit  dans  un  autre.  Ils  vi- 
vent généralement  du  produit  de  la  chasse  et  de  la  pè- 
che. Lit  Patugonie,  dont  le  gouvernement  de  Buenos- 
Ayres  réclame  lt  possession,  fut  découverte,  pour  le 
première  fois,  par  Magellan,  navigateur  espagnol,  1519, 
qui  explora  le  détroit  qui  la  sépare  de  l'archipel  de  Iq 
Terre-de  Feu,  et  lui  d  »noa  son  nom,  1521.  Le  commo- 
doreByroo.  1764,  et  Wailis.  1766,  fournirent  de  non* 
veaux  renseignements;  mais  ils  s'avancèrent  peu  dans 
l'intérieur.  On  évalue  la  population  Indienne  de  ces 
vastes  contrées  à  ioO.OOO  âmes. 
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PAT  ANS,  nom  donné  dans  le  moyen  âge  à  une  dynaa» 

tic  afghane  qui  régna  dan»  l'Inde  depuis  l'an  de  J.-G. 
«205  jusqu'à  l'année  1596.  Le  fondateur  de  celte  dynas- 
tie fut  connu  sou»  le  nom  de  Kont-Toub-ed-Dyn,  et  le 
dernier,  Mohammed  IV ,  fut  renversé  par  Ta  merlan,  qui 
établit,  sur  les  ruines  de  la  djnastie  des  Palaus,  la  non- 
«elle  dynastie  des  Timoorides. 

P ATARI  N s,  nom  donné  aux  sectaires  d'une  doctrine 
qui  prit  naissance  en  Italie  et  se  répandit  de  là  en  Ifly- 
rie  et  en  Bosnie  pendant  tout  le  cours  du  12*  siècle.  Les 
patarins  enseignaient  que  la  prière  du  Pater  infusait 

l'ouvre  du  démon.  Cette  secte  fut  condamnée  par  l'L- 
gtise,  Il 79. 

PATAT  (Loiret),  bourg  à  5  lieues  et  demie  nord- 
ouest  d'Orléans.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  rem- 
porta, sur  les  Anglais,  Jeanne  la  Pucelle,  1429. 

PATENTES.  Apres  la  suppression  des  maîtrises  et 
des  jurandes,  une  loi,  1T  mars  1791 ,  institua  lea  patentes, 
qui,  supprimées  ensuite,  1793,  furent  encore  recréées  en 
l'an  ni,  et  le  droit  s'en  perçut  par  dousième,  comme  les 
antres  contributions.  Elles  consistent  en  un  droit  fixe  et 
en  nn  droit  proportionnel;  l'un  réglé  par  un  tarif,  l'au- 
tre formé  du  dixième  du  loyer  du  commerçant  et  sui- 
vant la  nature  de  son  commerce,  et  se  trourent  régies 
par  les  lois  et  ordonnances  des  25  mars-4817  et  15 
mai  1818. 

PATEBCTLUS  (Velto'u«).  V.  TELLBIUS. 

PATERNE  (Saint)  était  évêque  de  Vannes,  l'ao  de 
J.-C.  540.  Il  mourut  en  555.  L'Eglise  célèbre  sa  «te  le 
15  avril.  —  Paterne  (Saint),  moine  de  Seos,  souffrit  le 
martyre  l'an  de  J.-C.  726.  On  célèbre  sa  féte  le  21  no* 
verobre. 

PATIN  (Gui),  médecin  fameux  du  17*  siècle,  naquit  à 
Houdan  en  Beauroisis,  I6(M  ;  étudia  ta  médecine  à  Paris, 
(H  se  montra  toujours  le  partisan  le  pins  chaud  de  l'an- 
eieone  manière  de  guérir,  et  l'ennemi  le  plus  acharné 
de  l'antimoine,  qui,  de  son  temps,  était  très-estimé  des 
praticiens.  Son  esprit  satirique  et  la  singularité  de  ses 
manières  lui  suscitèrent  des  querelles  sans  On  et  souvent 
fort  srandaleuses.il  mourut,  1672.  On  a  de  Inl  un 
Traité  de  la  conservation  de  la  tantê,  1652;  des  Kotet 
sur  la  Peste,  et  un  Recueil  de  Lettres,  1666. 

PATIîï  (Charles),  second  fils  de  Gui  Patin,  naquit  à 
Paris,  1635,  et  se  distingua,  sous  son  père,  dans  la  pra- 
tique et  dans  l'enseignement  de  la  médeeine.  Obligé  de 
fuir  de  France,  et  condamné  par  contumace  aux  galères, 
1 660,  sur  la  fautse  accusation  d'avoir  distribué  quelques 
exemplaires  d'un  libelle  licencieux,  il  se  6ia  à  Parinue, 
et  y  fut  nommé  premier  professeur  de  chirurgie,  1061  ; 
chevalier  de  Saint-Maure  et  membre  de  toutes  les  socié- 
tés savante».  Il  y  mourut,  1693.  Nous  avons  de  Charles 
Patin,  qui  fut  un  très -savant  antiquaire  :  une  Introduc- 
tion à  f histoire,  par  la  connaissance  des  médailles , 
1663;  un  Traité  de  JVnmlmflfioiie;  la  Numismatique 
des  empereurs  romains  et  des  familles  nobles  de  Borne , 
1665-1671  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages  généralement 
estimés. 

PATKCL  (Jean  RENAUD  de),  gentilhomme  livo- 
nien,  naquit  i  Stockholm  ;  servait  comme  capitaine  dans 
l'armée  suédoise,  1689,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Taire  partie 
de  la  d  'pn  ation  des  noble»  livoniens  chargés  de  défen- 
dre les  droits  de  leur  pairie  devant  Charles  XII.  Msndé  à 
Stockholm  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  Putknl 
rit  bim  qu'on  avait  résolu  sa  perte.  Il  se  réfugia  m 
Courlande  an  moment  où  une  condamnation  capitale 
était  prononcée  contre  lui.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  eu  Suisse,  en  Italie  et  en  France,  il  passa  au  ser- 
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Vice  de  la  Saxe  et  fut  nommé  conseiller  intime,  1698. 
Passé  en  Russie,  Pierre  le  Grand  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  L'actif  ilé  et  l'ioleiligence  qu'il  y  dé- 
ploya le  Dre-, t  nommer  liedtenànt  général,  1702.  Mais 
bientôt,  ayant  déplu  au  roi  Auguste  II,  il  fut  livré  par 
lui  aui  Suédois,  et  Charles  XII  le  fit  condamner,  par  un 
conseil  de  guerre,  a  être  roué  et  écartelé.  Cette  sentence 
fut  eiécutée  avec  d'horribles  raffinements  de  barbarie, 
10  o-tobre  1707. 

PATN'A,  ville  de  l'Indonstan  anglais,  sur  le  Gange. 
Cette  ville,  d*ns  laquelle  les  temples  indous  sont  en- 
core, aujourd'hui  même,  plus  nombreux  que  les  mos- 
quées, fait  un  commerce  considérable  avec  l'Angleterre 
qni  y  monopolise  l'opium  et  le  salpêtre.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  cependant,  on  pense  qu'elle  n'est 
antre  que  l'ancienne  Palibothra.  Les  mahométans  s'en 
emparèrent  an  commencement  du  15e  siècle,  1214,  et 
depuis  celte  époque,  elle  jona  on  grand  rôle  dans  les 
différents  changements  qui  eurent  lieu  dans  celte  partie 
du  Bengale;  elle  fut  prise  et  reprise  dans  différentes  oc- 
casions, 1334,  1451,  1561.  Les  Anglais  y  possédèrent  un 
comptoir  dès  l'année  I610-  En  1750,  le  nabad  Cboudja- 
Addyn-Kan,  ayant  réuni  sods  son  autorité  toutes  les 
provinces  du  Bengale;,  fit  de  Patna  le  lieû  de  sa  rési- 
dence. Elle  fut  prise  et  saccagée  par  bn  parti  d'Afghans, 
1740;  reprise  par  le  nabad,  qui  en  confia  l'administra- 
tion a  Ram-Narain,  Iudotùr,  1741.  Le  nabad  Soradjy 
le  confirma  dans  son  gouvernement,  1756;  mais  son  suc- 
cesseur Cossina  le  lui  enleva,  1761 .  et  le  fit  même  mettre 
à  mort,  1763.  Ce  fut  i  l'occasion  des  troubles  qui  écla- 
tèrent alors  entre  les  Indons  et  les  mahométans,  qu'une 
arméo  anglaise,  ayant  a  sa  téte  te  màjor  Adams,  prit  la 
ville  d'assaut,  6  novembre,  et  depuis  celte  époque  elle 
est  toujours  restée  sous  la  domination  anglaise. 

PATOFJ1LLET  (Nicolas),  jésuite,  supérieur  de  la 
mission  française  à  Londres,  nsquit  à  Salins,  1622  ;  mou- 
rut dans  la  maison  de  son  ordre,  à  Besançon,  1710.  — 
Pdtouillet  (Louis),  prédicateur  et  savant  jésuite,  na- 
quit à  Dijon,  1699,  et  mourut  à  Avignon,  1779.  Nous 
avons  de  lut  :  Apologie  de  Cartouche,  1755;  Histoire 
du  pèlagianisme,  1767.  Quelques  virulents  articles  qu'il 
publia  contre  les  philosophes  lui  attirèrent  les  sarcismes 
de  Voltaire,  La  pins  grande  partie  des  Lettres  édifiantes 
et  curieuses,  Pari»,  52  vol.  in-12,  est  due  à  la  savante 
collaboration  de  P.  Patouillet. 

PAT  RAS,  Baliabadra ,  Patrœ ,  anciennement  Aroi , 
ville  forte  de  la  Grèce  <  Morée).  Cette  ville  fut  occupée 
par  les  Russes  et  les  Malnotes,  1770,  puis  surprise  et  in- 
cendiée par  les  Turcs.  Les  Russes  détruisirent  une  es- 
cadre turque  d;ms  ses  parages,  1772.  Elle  fut  longtemps 
assiégée  par  les  Grecs  durant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, et  fut  enfin  rendue  à  l'armée  française  après  les 
préparatifs  d'un  siège,  1828. 

PATHAT  (Joseph),  auteur  et  acteur  comique,  naquit 
à  Arles,  1732.  et  mourut  à  Parts,  1801.  Son  théâtre  se 
compose  de  57  comédies,  parmi  lesquelles  on  a  toujours 
distingué  :  l'Heureuse  erreur,  les  Déguisements,  le  Fou 
raisonnable,  les  deux  Morts  et  les  deux  Frères. 

PATRIA,  lac  du  royaume  de  Naples,  à  5  lieues  nord- 
ouest  de  celle  ville,  et  »  1/4  de  lieue  de  la  mer  Tyrrhé- 
nlenne  rfaos  laquelle  il  vient  se  jeter.  C'est  sur  les  rives 
de  ce  lac  que  fut  bâtie  Lilerne  détruite  par  les  Vandales, 
455  av.  J.-C.  Scipion  l'Africain  s'y  était  retiré,  187  av. 
J  -C.  Il  y  mourut.  180,  y  fut  enterré,  cl  l'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  les  restes  de  son  tombeau. 

PATRIARCHES. On  nomme  ainsi  Us  chefs  de  famillo 
qui,  cbea  le  peuple  bébreu,  ont  conservé  la  connaissance 
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da  vrai  Dieu,  «Tint  Abraham  et  ses  descendants  jusqu'à 

Moïse,  el  dont  voici  la  chronologie  : 

Adam,  né  av.  J.-C   4004 

Calu   {003 

Abel   4002 

Seib   3872 

Éno»   5769 

Calnan   5710 

Mala!éel   5609 

Jered   5544 

Enoch   5582 

Muthusals   5517 

Lantech   3150 

ÎSoé   2978 

Japbet   2548 

Sem   2416 

Depui*  le  déluge   2348 

Arpbaxad   2546 

Salé   25H 

Héber   2281 

Phaleg   2247 

Rehu   2217 

Sarog   2185 

Nachor   2153 

Tharé   2126 

Abraham   1999 

Sara   1986 

Mel.rhaedecb   1912 

Ianiaél   1910 

Laac   1896 

Jacot»   1836 

Ruben   1752 

Simon   1749 

Lévi   1748 

Juda  et  Dan   1747 

Nephtall  et  Gad   1746 

laiarbar  et  Ater   1741 

Zabulon   1740 

Joseph   1757 

Benjamin   1729 

Manssté   1712 

Épbralm   1711 

Caatb,  OU  de  Lévi   1662 

Amram,  (Ha  de  Caalb   1630 

Aaron,  fils  d  Amram   1574 

Hotte,  OU  d'Aaroo   1571 

PATRICE  (Saiot),né  en  Écosse  l'an  de  J.-C.  572;  fat 
évéque  et  apôtre  d'Irlande,  451 ,  et  7  mourut,  460.  Il  fat 
le  l'ère  des  lettres  d'Irlande  et  le  fondateur  de  l'église 
métropolitaine  d'Armaah.  On  trouve  tea  œuvres  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  l'Église. 

PATRICKS,  PATRICIENS,  PATRICIAT.  Ces  trois 
mots  ont  des  significations  analogues,  comme  ils  ont  la 
même  élymologie  :  patrem  ciere  (nommer  ton  père). 
Quand  Romulus  fonda  Rome,  il  choisit  400  hommes  d'é- 
lite entre  Ira  pins  âgés  (seniores)  des  bannis  qui  peu- 
plaient sa  ville  naissante,  et  il  en  forma  son  sénat.  Telle 
eat  l'origine  des  patric'en»,  ainsi  appelés  parce  que,  seuls 
parmi  ce*  aventuriers,  ila  pouvaient  nommer  leur  père 
(pefrem  rirrr).  Dana  la  tuile,  le  nombre  en  fut  porté  à 
500  ;  mais  ceux  de  la  création  de  Romulus  prirent  le 
titre  de  pères  des  grandes  familles  :  paires  majarum  gtn- 
fium,  tandis  que  les  autres  furent  toujours  appelés  peti ta 
patriciens.  Pour  se  distinguer  des  petits  sénateurs,  les 
grands  patriciens  ornaient  leurs  chaussures  d'un  crois- 
sant d'argent  ou  d'ivoire.  Tout  let  descendants  de  cet 
sénateurs  de  diverses  créations,  dont  la  dernière  s'arrête 
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de  Brutal,  l'an  244  depuis  la 
lion  de  Rome,  joniieaient,  à  l'exclusion  du  tous  les  au- 
tres, des  prérogativis  de  la  noblesse,  el  formèrent  cette 
classe  que.  parmi  nous,  on  appela  gens  de  la  haute  dis- 
tinction. Longtemps  les  patriciens  furent  teuls  en  pos- 
tes* ion  de  toutes  les  charges  et  dignités  de  la  république 
et  formèrent  le  corps  du  sénat.  Tous  les  autres  citoyens, 
distinction  de  naissance  ni  de  richesses,  forent 
plébéiens.  Il  n'y  eut  d'abord  que  les  patriciens 
qui  purent  triompher,  puisque,  seuls,  ils  pouvaient 
commander  les  Brméex.  Leur  caractère  était  même  sa- 
cré, en  ce  qu'il  n'y  avait  qu'eut  qui  pussent  prendre  les 
auspices  et  exercer  les  sacerdoces.  Cependant,  après  la 
création  des  censeurs,  l'an  de  Rome  311,  lorsqu'on  eut 
fixé  à  800,000  sesterces  le  bien-fonds  nécessaire  pour 
entrer  dans  l'ordre  des  sénateurs,  un  grand  nombre  de 
patriciens  qui  étalent  dans  le  sénat  en  furent  exclus  et 
mis  dans  l'ordre  des  chevaliers  et  même  dans  celui  des 
simples  citoyens.  Alors  les  plébéiens  te  firent  jour  A 
t  ou  les  les  dignités;  cependant  la  distnoion  des  races 
ne  fut  point  abolie,  car  il  ne  fut  jamais  permis  au  patriee 
de  s'allier  aux  plébéiens,  ni  de  les  adopter,  quoiqu'un 
plébéien  pût  adopter  un  patricien,  ce  qui  rendait  le  fila 
adoptir  habile  A  être  tribun  du  peuple.  A  la  chute  de  la 
république,  les  antiques  races  patriciennes,  déjà  si  fort 
décimées  par  les  guerres  civiles,  furent  rapidement  dé- 
truites par  la  jalousie  cruel  e  des  premiers  empereurs. 
Alors  on  vit  paraître  de  nouveaux  patriciens  qui  ne  ve- 
naient pins  de  race,  maia  de  la  seule  faveur  du  maître. 
Ces  patriciens  de  création  impériale  furent  appelés  pa- 
trices. Selon  Zoxime.  Oplalus  fut  revêtu  le  premier  de 
cette  dignité,  psr  Constantin  le  Grand,  1  an  508  de  J.  C. 
La  dignité  patricienne  fut  ta  première  de  l'empire.  En 
effet,  les  patrices  précédaient  su  prétoire  les  préfets  et 
les  consuls,  au-dessus  desquels  ils  prenaient  séance  dana 
le  séoat.  Le  litre  de  patricien  s'est  conaené  longtemps 
dans  les  républiques  italiennes.  Lts  empereurs  d'Orient 
donnaient  le  litre  de  patriee  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces éloignées.  Uérsclius,  gouverneur  d'Afrique,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  patriee  l'an  de  J.-C.  588.  Quelque- 
fois aussi  ils  le  conféraient  A  des  princes  barbares.  Clo- 
vis.  507,  reçut  de  l'empereur  Anaslase  les  ornements  da 
patriciat.  Pépin,  756,  et,  après  lui,  Cliarlemagne,  reçu- 
rent des  papes  le  litre  de  patrices  de  Rome,  et  ce  dernier, 
772,  ne  quitta  le  patriciat  que  pour  prendre  la  qualité 
d'empereur  d'Occident. 

PATRIMOINE  DR  SAINT  PIEHRE.  On  nomme 
ainsi  les  villes  et  les  terres  considérables  dont  Pépin,  roi 
de  France,  fit  présent  à  saint  Pierre,  c'est-à-dire  aux 
évéqnes  de  Rome.  756.  C'est  de  cette  donstlon,  confirmée 
et  augmentée  p»r  Cbarlemagne,  sou  fllt,  776-785,  que 
nnqntt  toute  la  puissance  temporelle  des  papes  en  Italie. 
Let  villes  dont  Pépin  composa  le  patrimoine  de  saint 
Pierre  étaient  au  nombre  de  vingt-deux. 

PATRIX  (Pierre),  ué*  Caen.  1585.  cultiva  la  poésie 
et  s'attacha  i  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  puis  à 
Uaigoeriie  de  Lorraine.  Il  mourut  è  Paris.  1660.  Noua 
avons  de  lui  la  Miséricorde  de  Dieu  sur  un  pécheur  péni- 
tent, Blois,  in-4»,  1660,  et  des  Poésies  direrse»,  impri- 
mées dans  les  Œuvres  de  Voiture. 

PATRIZI  (François),  né  A  Sienne,  1494;  fut  évêque 
de  Gnéte.  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  de  Begno 
et  Hcgit  instittifione,  et  de  instilulione  reipublicœ  ;  qui 
ont  été  traduits  en  français,  1520  et  1577. 

PATRIZI,  philosophe  platonicien,  ncquit  dans  l'Ile  de 
Cberso,  1529.  Il  professa  la  philosophie  A  Padoue,  1578, 
et  A  Rome,  1585.  Il  fut  tout  A  la  fois  historien,  géomètre, 
militaire,  orateur  et  poète,  et  mourut,  1597.  On  a  de  loi 
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une  Histoire  des  doges  de  Venise,  1560;  de  la  Milice 
romaine,  1585  ;  Parallèles  militaires,  1594-1595,  et  dc§ 
Eléments  de  théologie  et  de  physique. 

PATROXA  KAL1L,  soldat  albanais  sur  la  2*  galère 
de  l'empire  ottoman,  nommée  Patrona,  dont  il  prit  le 
nom,  naquit  en  1687.  et  se  rendit  cëlebie,  1730,  en  se 
mettant  a  la  ute  de*  janbsaires  révoltés.  Il  demanda  et 
Obtint  les  têtes  du  mopbti,  du  grand  v  zirel  de  quelques 
autre*  miuislres;  fit  déposer  le  sultan  Achmet  et  élever 
à  l'empire  son  neveu  Mahmoud  I",  2i*  empereur  des 
Turcs.  L'impôt  qui  avait  servi  de  prétexte  à  cette  ré- 
volte fut  aboli,  et  Patrona  semblait  vouloir  rester  pai- 
sible possesseur  delà  victoire,  lorsque  le  nouveau  sultan, 
irrité  de  l'arrogance  et  de  la  hauteur  de  ce  parvenu,  le 
fit  massacrer,  ainsi  que  deux  de  ses  principaux  compli- 
ces, dans  la  salle  même  du  divan,  1731. 

PATRU  (Olivier),  avorat  au  parlement  de  Paris,  est 
célèbre  par  l'amitié  que  lui  vouèrent  Ricinc  et  Boileau. 
Il  naquit  à  Paris,  1WJS  ;  suivit  la  carrière  du  barreau, 
et  y  acquit,  par  sou  éloquence,  de  légitimes  suecès.  Reçu 
à  l'Académie  française,  IfiîO,  c'est  lui  qui  introduisit  1*11- 
«age  des  discours  de  remerciaient.  Il  mourut,  1081.  Ses 
écrits,  consistant  rn  discours,  plaidoyers,  mémoires  et 
lettres,  furent  recueillis  <  n  UtCutres  complètes,  et  la  lre 
édition  parut  à  Paris,  2  vol  iu-4°,  1732. 

PATU  (Claude-Pierrel.écuyf  r  1 1  a  vocal  an  parlement 
de  Paris,  y  naquit,  1729;  s'es.ava  dans  l'art  dramatique; 
et  une  petite  comé.lie  en  vers,  les  Adieux  du  Coût, 
qu'il  fit  représenter,  1755,  obtint  un  ti es-tir.iml  succès. 
Il  publia,  1750,  un  Choix  de  petites  piiees  du  théâtre 
anglais,  2  vol.  iu-12;  fut  reçu  à  Home  de  l'Académie 
des  Arcades,  et  mourut  .1  Saini-Jeau  de  Maurieune,  a 
l'âge  de  28  ans,  20  août  1757. 

PAU  (Pal  ou  Paon,  Pl«s),  ville  de  France,  chcf-li?n 
du  département  des  Basses  Pyrénées ,  tire  son  nom  de 
trois  pieux  que  les  h  ibilants  d'Osan  plantèrent,  908, 
pour  désigner  l'endroit  sur  lequel  il  fut  permis  a  u  prin- 
ces de  Béarn,  résidant  alors  à  Morlaat,  d'élevi  r  une  for- 
teresse, afin  de  se  mettre  en  suret  •  contre  les  entreprius 
des  Sarrasins.  Cette  fbr;cresse,  qui  était  achevée  a  la  fin 
du  1<>°  siècle,  976,  subsista  jusqu'au  moment  où  ces  prin- 
ces, deveous  rois  de  Navarre,  1251,  la  firent  abattre 
pour  construire  à  sa  place  le  cliàleau  qui  leur  servit  de 
résidence  pendaut  plusieurs  siècles.  1250- 1592.  lleuri  IV 
ynaquit,  13  décembre  1355.  Louis  XIII  y  fonda  un  par- 
lement et  une  université;  Louis  XIV,  l'Académie  des 
bellcs-leltrcs  et  l'hôtel  des  Mounaies.  Elle  a  donné  le 
jour  à  Adrien  Dapremont,  au  maréchal  de  France 
Gassioo,  et  au  roi  «le  Suède  (Bernadoltc). 

PAUCTON  (Alexis-Jean-Pierre),  mathématicien,  né 
dans  un  village  du  Maine,  1732;  fu:  professeur  de  mathé- 
matiques à  Strasbourg  et  devint  membre  correspondant 
de  l'Institut.  Il  mourut,  1798,  laisjant  un  Trnitè  des 
mesures,  poïdr et  monnaies  anciennes  et  modernes,  très- 
eatimé,  Paris,  1780,  et  une  Théorie  des  lois  de  la  nature, 

mi. 

PAUL  (Saint),  juif  d'origine,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
d'abord  nommé  Saut,  naquit  en  Tarse,  dans  la  Cilicie, 
et  fut  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  chrétiens. 
Après  sa  conversion  miraculeuse,  il  devint  l'un  des  plus 
zélés  prosélytes  de  la  religion  de  Jésus,  et  prêcha  la  loi 
nouvelle  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  toute  la  Grèce;  il 
fût  surnommé  Y  Apôtre  des  Gentils.  Il  précba  longtemps 
à  Rome;  mais,  sous  l'empire  de  Néron,  il  fut  condamné 
an  martyre,  et  eut  la  tète  tranchée,  29  juin  de  l'an  de 
J.-C.  66.  On  trouve  de  lui  Mépltres  dans  toutes  les  édi- 
tions du  Nouveau  Testament. 

PAUL  (Saint),  premier  ermite,  naquit  dans  la  Thé- 

H. 
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bai  de,  l'an  de  J.  C.  229,  et  se  retira  dana  le  désert,  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  de  Dèoe,  251  de  J.-C. 
Une  caverne,  environnée  de  quelques  palmiers,  d'où  il 
tirait  ses  vêtements  et  sa  subsistance,  lui  servit  de  re- 
fuge; il  y  reçnt  la  visite  de  saint  Antoine,  de  saint  Jé 
rôrae  et  de  saint  Atbaoase,  et  y  mourut  à  l'âge  de  115 
ans,  l'an  de  J.-C.  541.  L'Eglbe  célèbre  sa  féte  le  15  jan- 
vier. 

PAUL.  4  patriarches  de  Constantinople  ont  porté  ce 
nom.  Paul  deTbessalonlque,  élu  en  556,  mourut  victime 
de  son  gèle  pour  la  foi  contre  les  ariens,  l'an  de  J.-C. 
550  —  Paul  M.  patriarche  de  Constantinople,  fut  élevé 
à  cette  dignité,  par  l'empereur  Constant,  641.  Excom- 
munié par  le  pape  Théodose.  qui  le  déposa  comme  mo- 
nothélite,  Paul  s'en  vengea  en  persécutant  les  orthodoxes 
et  en  faisant  rendre  par  l'empereur,  qui  le  protégeait,  le 
fameux  édit  appelé  Type,  qu'il  voulut  faire  recevoir 
comme  article  de  foi.  Il  mourut  654,  et  ion  nom  fui  alors 
rayé  des  diptyques  ecclésiastiques,  car  il  avait  persisté 
dans  son  hérésie  jusqu'au  dernier  moment.  —  Paul  111, 
patriarche  de  Constantinople ,  fut  élevé  au  siège. 
686.  Il  avait  été  secrétaire  de  l'empereur,  étant  laïque. 
Il  mourut,  695.  —  Paul  IV,  patriarche  de  Constantino- 
ple, succéda  a  Nirétas,  780,  et  abdiqua,  784. 

PAUL.  5  papes  ont  porté  ce  nom.  Le  premier,  saint 
Paul,  succéda  à  Etieone  U,  son  frère,  l'an  de  J.-C.  757, 
et  régna  dix  ans;  il  mourut  l'an  de  J.-C.  767.  On  a 
de  lui  22  lettres  dans  la  collection  de  Cretser.  — 
Paul  II  (Pierre-Barbu)  était  neveu  du  pape  Eugène  IV. 
Il  succéda  à  Pie  II,  l'an  de  J.-C.  1464.  Il  était  alors 
âgé  de  18  ans.  Son  pontificat  ne  fut  remarquabe  que 
par  l'excommunication  du  roide  Bohème,  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  et  la  réunion  des  princes  italiens.  Il  mourut, 
1471  de  J.-C.  On  le  croit  l'auteur  des  Régies  de  la  Chan- 
cellerie, publiées  par  Quirini,  Rome,  1740.  —  Paul  III 
(Alexandre  Farnèse)  naquit  àCarin,  1476,  et  était  évo- 
que d'Ostie  et  dojen  du  sacré  collège,  lorsqu'il  fut 
choisi  da'un  vœu  uuauime  pour  remplacer  Cément  VII, 
1534.  Il* convoqua  un  concile  général  *  Mantouc,  puis  à 
Trente;  chercha  à  opérer  une  réconciliation  entre 
Charles-Quint  et  François  I*r,  qu'il  protégeait;  montra 
pour  la  conduite  épouvantable  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
glelerre,  toute  la  sévérité  qu'elle  méritait,  et  mourut, 
après  avoir  occupé  15  ans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
1549.  On  a  de  ce  pape  quelques  lettres  adressées  à  Eras- 
me. —  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caiaffa)  fut  élu  sout0rain 
pontife  à  l'âge  de  80  ans,  1555,  et  employa  les  quatre 
années  que  dura  son  pontificat,  à  déraciner  las  abus  ; 
mais  l'excessive  sévérité  qu'il  déploya  dans  cette  circon- 
stance irrita  contre  lui  le  peuple  romain,  qui,  après  sa 
mort,  1559,  se  vengea  de  lui  sur  sa  statue,  et  la  jeta  dans 
le  Tibre.  Paul  IV  fut  l'un  des  instituteurs  des  théalins. 
On  a  de  lui  la  règle  de  cet  ordre ,  et  2  ouvrages  :  de 
Symbolo ,  et  de  Emendanda  Ecclesia.  —  Paul  V  (Ca- 
mille Borghèse),  né  à  Rome,  1552,  succéda  à  Léon  XI, 
1603  ;  sa  querelle  avec  la  republique  de  Venise,  au  sujet 
des  juridictions  séculière  et  ecclésiastique  étant  apaisée, 
il  employa  tout  le  temps  de  son  règne  à  calmer  les  dis- 
putes des  théologiens,  sur  quelques  articles  de  foi,  et  à 
embellir  la  capitale  du  monde  chrétien.  Rome  doit  à  ce 
pape,  entre  autres  beaux  monuments,  l'achèvement  du 
frontispice  de  Saint-Pierre,  et  1e  palais  Monte-Cavallo. 
Il  mourut  à  l'âge  de  69  ans,  1621.  Il  en  avait  régné  16. 
V.  PAPES. 

PAUL-EMILE  (Lu  du*  /Emilius  Paulus) ,  célèbre 
général  romain,  naquit  l'an  228  av.  J.-C.,  fut  préteur  en 
Etpagne,  190,  et  consul,  182;  se  retira  des  affaires  après 
avoir  conquis  la  Llgurie  et  obtenu  les  honneurs  du 
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triomphe.  Rappelé  tu  consulat,  168,  il  m  rendit  maître 
de  la  Macédoine  en  deux  jours,  emmena  Persée  à  Rome, 
arec  tous  srs  trésors,  et  obtint  une  seconde  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  fut  eosuite  élevé  à  la  dignité  de 
censeur,  et  mourut  en  158. 

PAUL  EMILI  (Paulus-Aîmilius),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Vérone,  fut  appelé  en  France,  1 189;  reçut 
de  Louis  XII  un  canonicat  à  Notre-Dame  de  Paris,  et 
mourut  dans  cette  ville,  1529.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  de  France,  qui,  de  l'origine  de  la  monarchie, 
s'étend  jusqu'à  la  5*  année  du  règne  de  Charles  VIII, 
1488.  Elle  fut  imprimé  à  Paris,  pour  la  première  fois, 
1559,  et  réimprimée  h  Baie  et  a  Venise,  1545-1519. 

PAUL  PÉTHOWlTZ,  premier  du  nom,  empereur  et 
autocrate  de  toutes  les  Russie  s,  élait  fils  du  grand-duc 
Pierre  et  de  la  grandc-duchcisc  Catherine;  il  naquit, 
1754.  Après  la  mort  de  ton  père,  qui  régna  quelques 
mois  sous  le  nom  de  Pierre  111,  1?  62,  le  trône  qui  devait 
lui  appartenir  fut  usurpé  par  6a  mère,  et  durant  tout  le 
règne  glorieux  de  Catherine  II,  Paul  Petrowitt  sut  se 
resigner  à  une  vie  oisive  et  peu  digoed'uu  prince  appelé 
à  de  si  hautes  destinées.  Aprèi  avoir  épousé  la  011e  du 
landgrave  de  Hesse-Darrastadt,  1771,  et  eu  secondes 
noces  la  nièce  du  grand  Frédéric,  1776,  il  parut  enfin 
a  l'armée  de  Finlande;  mais  il  fallut  bien.ot  rentrer  dans 
cette  vie  inactive  à  laquelle  l'avait  condamné  la  jalousie 
deCalberiue,  pour  n'en  sortir  qu'api  ès  sa  mon,  1796. 
Dans  la  retraite,  Paul  n'avait  point  appris  l'art  difficile 
de  gouverner,  et  des  les  premiers  jours  de  son  regue, 
tout  I  empire  lut  dans  te  plus  grand  désordre;  tout  fut 
bouleversé,  et  la  moindre  transgi  essiou  a  ses  ordon- 
nances ridicules,  telle  que  de  descendre  de  voiture  à  son 
passage,  et  de  te  prosterner  devant  lui,  était  punie  du 
knout  ou  de  l'exil  en  Sibérie.  Il  porta  même  la  violence 
jusque  dans  sa  politique  extérieure  ;  il  déclara  la  guerre 
i  la  république  française,  et  celte  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  lui.  Loin  de  paralyser  l'effet  de  sa  défaite 
par  une  conduite  plus  conforme  à  Ij  justice  et  à  la  Véri- 
table grandeur,  Paul  ne  lit  que  multiplier  les  condamna- 
tions arbitraires.  Ce  fut  alors  que  quelques  hommes  de 
sa  cour,  fatigués  d'un  pareil  état  de  choses,  résolurent 
d'y  mettre  un  terme,  etdaos  la  nuit  du  II  au  12  tuai 
18t»1  il  fut  étranglé  dans  son  lit.  Le  12,  toute  la  ville  de 
Saint-Pétersbourg  fut  spontanément  illuminée.  Il  eut 
pour  successeur  ton  fils  Alexandre. 

PAUL  DE  SAMOSATE.  Après  avoir  été  évéque  de 
Saruos<ite,  sa  patrie,  il  fut  nommé  patriarche  d'Alexan- 
drie, 260.  Mais  il  deviniVrétiquc;  condamné  dans  un 
concile  tenu  a  Antioche,  270,  il  fut  déposé  et  excom- 
munié. Ses  sectateurs  prirent  le  nom  de  Paulianistes. 

PAUL  WARNEFRIDE,  historien,  né  *  Cividale,  740, 
fut  diacre  d'Aquilée  et  secrétaire  de  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards.  Après  la  chute  de  ce  prince,  771 ,  il  em- 
brassa la  vie  monastique ,  se  renferma  dans  le  monastère 
du  Mout-Catsto,  et  j  mourut  l'an  de  J.-C.  801.  Nous 
avous  de  lui  une  Uistoire  des  Lombards;  celle  des  pre- 
miers teiques  de  Metz,  qui  sont  des  sources  précieuses  ; 
et  en  outre  l'hymne  à  saint  Jean  :  Ut  queanl  Icuis, 
d'où  furent  prises  les  notes  de  musique. 

PAULE  (Sainte),  dame  romaine,  issue  de  l'illustre 
famille  desScipions  et  des  Gracques,  naquit  l'an  de 
J.-C.  547  ;  embrassa  le  christianisme,  et  se  renferma 
dans  un  monastère  de  Bethléem,  dont  elle  devint  abbe^se; 
elle  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  t'aude  J.-C.  407. 

PAULET  (Le  chevalier),  d  origine  irlandaise,  viut  en 
France,  1760,  et  s'y  lixa.  En  1772,  il  conçut  le  plau  d'un 
établissement  spécial  d'enseignement  mutuel,  et  l'iusulu- 
tion  qu'il  fonda  à  Paris  obtu.t  un  magnifique  succès. 
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Louis  XVI  prit  l'école  de  Paulet  1001  sa  protection,  et 
la  dote,  1788,  d'une  rente  de  56,000  liv.Oosalt  le  succès 
qu'obtint  depuis  ce  mode  d'enseignement. 

PAULETTE,  droit  imposé  par  Henri  IV  sur  les  offi- 
ces de  magistrature,  1604.  Les  financiers  donnèrent  a  ce 
droit  le  nom  de  droit  annuel.  Le  peuple  l'appela  fa  Pau- 
letle,  parce  que  Charles  Paultt  en  fut  l'inventeur  et  le 
premier  fermier.  Le  payement  de  la  paulette,  ou  droit 
annuel,  s'ouvrait  le  1"  novembre,  et  continuait  d'être 
reçu  jusques  et  y  compris  le  51  décembre.  Il  était  le 
soixantième  denier  de  l'évalnation  des  offices  qui  y 
étaient  sujets;  et  les  officiers  publics  le  payaient,  afin  de 
pouvoir  disposer  librement  de  leurs  charges,  et  pourqoe 
le  prix  en  demeurât  à  leurs  héritiers,  si  eus,  titulair  es, 
mouraient  dans  le  cours  de  l'année  de  la  perception  do 
droit. 

PAULICIENS.  hérétiques  qui,  an  10»  et  au  II»  siècle, 
renouve  èrent  l'b'résie  de  Manès.  Paul,  né  en  Arménie, 
844 ,  fut  un  de  leurs  chefs  et  leur  donna  le  nom.  Théo- 
dore leur  fit  souffrir  de  cruelles  persécutions,  et  les 
força  à  s'expatrier  en  Arabie,  1056.  Les  paulicirm 
croyaient  le  monde  actuel  créé  et  régi  par  un  de  leurs 
deux  principes,  le  mauvais;  l'autre  devait  régir  le  monde 
futur,  lequel  serait  parfait.  En  Arabie,  cette  secte  s'ac- 
crut d'un  trèt-graode  nombre  de  proséljtea  nouveaux 
et  subsista  longtemps  encore. 

PAULIN  (Saint),  Ponlitu  Jlferopitis  Pou/finis,  né  i 
Bordeaux,  l'an  de  J.-C.  555,  étudia  sous  Ausone,  et  prit 
une  place  distinguée  dans  le  barreau  de  Rome,  dont  il 
devint  cousul,  578.  Dégoûté  du  monde,  il  se  relira  en 
Espagne,  se  dépouilla  de  tous  ses  biens  en  faveur  des 
ruouastères,  et  se  fit  ordonner  prêtre  à  Barcelone,  393. 
Nommé  évéque  de  Noie,  il  mourut  dans  cette  ville.  431. 
On  a  de  lui  des  lettres,  des  poésies  et  des  discours.  L'édi- 
tion la  plus  complète  des  OEurres  de  saint  Paulin  parut 
à  Vérone,  1736. 

PAULIN  (Saint!,  évéque  de  Trêves,  319,  fut  déposé  et 
exile  par  l'empereur  Constance,  pour  avoir  soutenu, 
dans  le  concile  d'Arles,  1  innocence  de  saint  Athanase, 
553. 11  mourut  en  Pbrygie,  359. 

PAULIN  {Saint),  patriarche  d'Aquilée,  naquit  dans  le 
Frioul,  750.  Charlemagne  le  récompensa  de  son  tèle 
pour  les  belles-lettres,  qu'il  enseigna  avec  le  plus  grand 
succès,  par  le  don  d'un  fief  en  Lombardie,  775.  Elevé 
au  siège  patriarcal  d'Aquilée,  777,  il  assista,  eu  cette 
qualité,  à  presque  tous  les  conciles  qui  furent  tenus  du- 
rant son  pontifical,  et  mourut  i'an  de  J.-C.  804.  Ses 
«Entres  furent  recueillies  et  publiées*  Veoise,  1757,  in-f». 

PAULIN  DE  SAINT-BARTHELEMY  (Jean-Philippe 
WERDlNj,  savant  inissiounairc,  né  à  Hof,  basse  Autri- 
che, 1748,  prit  l'habit  monastique,  1768.  En  1774,  il 
s'embarqua  pour  la  côte  du  Malabar;  passa  14  ans  dans 
les  missions  de  l'Inde.  Rentré  à  Rome,  1790,  il  y  remplit 
plusieurs  emplois  honorables,  et  y  mourut,  1806.  Quoi- 
que les  voyageurs  qui  lui  succédèrent,  et  qui  ont  écrit 
sur  les  mœurs,  les  opinions  philosophiques  et  religieuses, 
la  littérature  et  les  langues  de  l'Indoustan,  aient  été 
I  lus  heureux  que  le  père  Paulin,  on  peut  dire,  avec  juste 
raison,  que  c'est  par  ce  savant  missionnaire  que  la  car- 
rière leur  fut  ouverte.  Ses  OEucres,  très-volumineuses, 
furent  imprimées  à  Rome,  1790-1796.  et  traduites  en 
français,  1808. 

PAULINE  BONAPARTE  (princesse  BORGIIESEl, 
deuxième  sœur  de  Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  1780.  EU* 
épousa  le  général  Leclerc,  1801,  et  l'accompagna  i 
Saint-Domingue;  restée  veuve,  après  cette  expédition, 
elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  prince  Camille  Ror- 
guese,  1805.  Elle  «-eo  sépara  peu  de  temps  après,  et  Tint 
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habiter  Neuilly,  où  elle  re»ta  jaiqn'eD  1814}  elle  se  dé- 
Toua  alors  tout  entière  a  l'empereur,  ion  frère,  doot 
die  «'était  ««parée  à  la  «uile  de  quelque*  brouilleries.  et 
l'accompagna  même  à  l'Ile  d'Elbe.  Csnova  fit  paraître, 
■oui  le  nom  de  Vénus  de  Praxitèle,  U  «talue  de  la  prin- 
ce* *c  Borghèse,  qui  était  l'une  de  plu*  belles  femmes  de 
son  temps.  Elle  te  rapprocha  de  son  mari  Ter»  ta  Un  de 
sa  vie,  et  passa,  avec  lui.  *e*  dernières  année*,  a  Florence, 
où  elle  mourut,  1825.  V.  BOBGufcsE. 

PAULMIER  DB  GBRNTEMESNIL  (Julien  le),  Pal- 
tnarxus,  ué  dana  le  Coteolin,  1620,  fut  le  médecin  de 
Charles  IX,  qu'il  guérit  d'une  maladie  grave.  Il  suivit 
dana  les  Pay*-Ba«  le  due  d'Anjou,  et  mourut  à  Caen, 
1588.  —  Paulmier  (Jacques  le),  son  fils,  littérateur,  naquit 
A  Ange,  1587  ;  embrassa  la  carrière  militaire,  Tint  en- 
suite «'établir*  Caeo,  et  fut  l'un  de*  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  celte  Tille.  Il  y  mourut,  1670.  Se*  OEutres  fu- 
rent imprimée*  à  Leyde,  1668-1678.  —  Paulmier  (Jac- 
ques le),  «on  neveu,  embrassa  comme  lui  la  carrière  des 
armes,  assista  a  48  sièges  ou  batailles  dont  il  a  écrit  la 
description,  et  mourut,  1702. 

PAULUS  (Juliti*),  jurisconsulte  romain,  Oorissait  au 
commence  meut  du  5*  siècle.  Il  jouit  d'une  grande  fa- 
Teur  auprès  des  empereurs  Septiroe  Sévère,  Cnra- 
calla  et  Alexandre  Sévère.  Il  fut  même,  sous  ce  dernier, 
élevé  an  consulat  et  nommé  préfet  du  prétoire.  Il  ne 
nous  reste  de  ce  jurisconsulte  célèbre  que  quelques  frag- 
ments cites  dans  le  Digeste;  et  5  livres  Reteptarum  $tn- 
Untiarvm. 

PAULUS  (Peter*) ,  homme  d'État  hollandais,  né  à 
Aiel,  1754,  étudia  le  droit,  et  fut  nommé,  1780,  conseiller 
et  avocat  fiscal  de  l'amirauté  de  la  Meuse.  Destitué,  1787, 
Il  visita  1a  France,  et  y  fut  accueilli  avec  ditlinciion.  De 
retour  dan*  *a  pairie,  1703,  il  présida  le  premier  l'as- 
seniblée  dea  représentants  provisoires  de  la  Hollande, 
4  795.  Il  fut  chargé  de  la  négociation  du  traité  de  pais 
entre  la  France  et  la  Hollande,  et  mourut,  1796.  Il  a 
laissé  plusieurs  outrages  politiques  imprimé»,  1775- 
1775-1778. 

PAUME.  La  paume,  que  les  Grecs  appelaient  sphé- 
ristique,  embrassait  tous  les  exercices  où  l'on  employait 
nne  balle.  Les  lieux  destinés  à  ces  exercices  se  nom- 
maient spherristeria,  et  les  maîtres  qui  faisaient  pro- 
fession de  les  enseigner,  splutrisleriei.  Il  parait  que, 
dès  le  temps  d'Homère,  cet  exercice  était  fort  en 
usage,  puisque  ce  poète,  6*  et  8*  livre  de  l'Odyssée,  en 
fait  un  amusement  de  ses  héros.  Parmi  les  divers  exer- 
«iee»  où  l'on  se  servait  de  balles,  il  y  eu  avait  plusieurs 
qui  s'exécutaient  en  plein  air,  et  d'autres  dans  quelques 
salles  coRTenables  des  gymnases.  Les  Romains,  qui 
avaient  imité  lft  g>  musses  des  Grecs  dan*  la  construc- 
tion de  leur*  thermes,  de  leurs  palestres,  y  établirent 
des  ipkiristèret  ou  jeux  de  paume,  et  Pline  non*  ap- 
prend que  dès  son  temps,  75,  cet  exercice  était  si  fort 
du  goût  de*  Romains,  qu'il*  s'y  exerçaient,  non-seule- 
ment dans  les  thermes  ou  gymnases,  mais  aussi  dans 
leurs  maison*  de  la  ville  et  de  la  campagne.  La  sphrris- 
tique,  qui  fut  connue  en  France  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie,  fut  appelée  paume,  dit  Pasqiiier,  parce 
qu'avant  de  connaître  l'usage  des  raquettes,  1475,  ou  y 
jouait  arec  la  paume  de  la  main.  Le*  paumiers  se  for- 
mèrent à  Paris  en  communauté,  1 685,  et  leurs  statuts,  de 
1708,  furent  enregistré*  au  Grand-Cbdtelet,  le  15  no- 
Tembre  1710. 

PAUME  (séance  do  jeu  de).  Ou  a  donné  ce  nom  à  la 
première  réunion  de  rassemblée  nationale,  qui  se  tint 
dsn*  un  modeste  jeu  de  paume  de  Versailles,  le  20  juin 
178». 
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PAUSAIVIAS,  roi  de  Sparte,  fut  d'abord  régent  dm 
royaume  pendant  la  minorité  du  fils  de  Léonidas,  et 
contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Platée,  dans  la- 
quelle les  Grecs  écrasèrent  l'armée  de  Sfardoniue,  470 
•v.  J.'C.  Ce  succès  et  cent  qu'il  remporta  contre  les 
Per»e*  le  firent  atpirer  i  la  souveraine  puissance.  Il  fit 
même  pour  cela  des  propositions  aux  Perses,  qu'il  avait 
d'abord  forcés  i  Isisser  en  liberté  tontes  les  colonies  de 
la  Grèce.  Rappelé,  il  fut  condamné  par  les  épborrs,  en- 
tre les  mains  desquels  était  une  preuve  de  sa  trahison. 
S'étant  réfugié  dans  le  temple  de  Minerve,  le  peuple  en 
mura  les  portes,  et  il  y  mourut  de  faim,  477  av.  J.-C. 
—  Pausanias,  roi  de  Sparte,  son  petit-fils,  succéda  o  son 
père  Mislonase,  l'an  408  av.  J.-C,  et  partagea  la  royauté 
avec  Agis  II.  Plusieurs  expéditions  dont  il  fut  chargé 
ayant  échoué,  Pausauias  se  retira  à  Tegcc  et  y  mourut 
dans  l'obfcurité. 

PAUSamas,  orateur  et  historien  grec,  florissait  i 
Rome  dan*  le  2*  siècle  de  J.-C.  et  y  mourut  dans  un  âge 
très-avaucé,  laissant  no  Voyage  historiette  de  la  Crète, 
qui  a  toujours  élé  reg  irdé  comme  très-précieux  et  qui 
Obtint  de  nombreuses  éditions.  Les  meilleures  «ont  celtes 
de  Leipskk.  1794-1797,  et  la  traduction  française  de 
Clavier,  1814-1821. 

PAVÉS.  D'après  Isidore,  les  Carthaginois  furent  les 
premiers  qui  firent  usage  de*  pavés.  Ce  fut  sons  le  con- 
sulat d'Appius  Claudiu»,  486.  que  les  Romains  pavèrent 
la  première  grande  route.  Cordoue  en  Espagne  est  la 
première  ville  moderne  dont  les  rues  aient  été  pavées, 
l'an  de  J.-C.  850.  En  France,  ce  fut  Philippe-Auguste, 
qui,  ayant  à  cœur  l'embellissement  de  Paris,  s'adressa, 
pour  la  confection  du  pavé  de  sa  capitale,  1 1 83,  au 
prévôt  et  aux  bourgeois  de  celte  ville,  qui  pajèreut 
tous  les  frais  de  cette  entreprise.  Ou  ne  pava  d'abord  que 
les  deux  rues  qu'on  nommait  alors  la  Croisée  de  Paris, 
doot  l'une  se  dirigeait  du  midi  au  nord  et  l'autre  de 
l'est  à  l'ouest.  Le*  dalles  ou  morceaux  de  grès  dont  on 
se  servait  pour  cela  n'avaient  pas  moins  de  5  pieds  1/2 
sur  à  peu  près  6  pouces  d'épaisseur.  Plus  lard,  quand 
il  fallut  paver  des  rues  nouvelles,  ce  fut  quelquefois  aux 
dépens  de*  propriétaires  qui  y  avaient  fait  construire 
des  maisons,  comme  on  l'apprend  d'un  arrêt  de  1544, 
pour  la  rue  de  Seine;  quelquefois  aux  dépens  du  pro- 
priétaire et  du  seigneur  centier,  ainsi  qu'il  parait  par 
nu  arrêt  de  1566,  a  l'occasion  de  la  rue  des  Roos-En- 
fant*  ;  quelquefois  enfin  aux  dépens  du  seigneur  haut 
justicier  et  du  seigneur  censier,  comme  le  porte  un  ar- 
rêt donné  par  provision,  1588.  Aujourd'hui  le  pavage 
des  rues  et  des  routes  se  fait  aui  frais  des  départements 
et  des  municipalités. 

PAVIB  (Papia  Ftavia),  ville  d'Italie,  capitale  de  l'an- 
cien Patesan,  avec  université  et  évêché  dépendant  Im- 
médiatement du  saint-siège.  Les  Ganloia  la  modèrent 
peu  après  Milan.  Soumise  aux  Romains,  elle  fut  saccagée 
dans  le  5*  siècle,  par  Attila,  et  ruinée  par  OJoacre.  Les 
Lombards  l'en  rendirent  maîtres  sons  Alhoin,  leur  roi , 
qui  la  prit  après  uo  long  siège,  572.  et  en  fit  la  capitale 
de  ses  Etats.  Charlemagne  s'en  rendit  maître  sur  la  per- 
ioune  de  Diriler,  dernier  roi  des  Lombard*,  774.  Elle 
fut  depuis  soumise  anx  rois  d'Italie,  qui  la  gardèrent 
jusqu'en  951,  époque  où  l'empereur  Olbon  I"  s'en  em- 
para. Pavie  fut  presque  entièrement  brûlée  par  nn  in- 
cendie, 1004,  et.  en  1059,  ses  babltaots  soutinrent  une 
guerre  longue  et  cruelle  contre  les  habitant*  du  Mila- 
nais. Depuis,  elle  fut  soumise  à  divers  tyrans,  jusqu'à  ce 
que  les  Vlsconti  de  Milan  la  joigoi<seotà  leurs  Etats. 
1250.  Le  roi  de  France  François  1"  assiégea  Pavie.  et  y 
fait  fart  prisonnier.  Odet  de  Laotrec,  général  français,  la 
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reprit,  1529.  Prise  et  reprise  lei  années  cotant*!,  elle 
tomba  an  pouvoir  des  Espagnols,  qui  la  gardèrent  long- 
temps. Outre  son  université  fondée,  1561,  par  l'empereur 
Charles  IV,  on  y  Toit  encore  les  collèges  du  Pape,  de 
Borromée,  de*  Grisons,  des  Marians,  des  Jésuites,  et  un 
grand  nombre  d'églises  magnifiques  ,  parmi  lesquelles 
celle  des  religieux  augustins,  dépositaire  dn  corps  de 
ce  saint,  fut  toujours  la  plus  célèbre.  Pavie  produisit  un 
grand  nombre  d  hommes  illustres,  et  entre  autres  Boêce, 
dont  on  montre  eucore  aujourd'hui  le  tombeau. 

PAVIE  (Conciles  do).  Divers  étéqoes  s'assemblèrent, 
en  8T»0.  a  Pavie,  pour  décider  de  quelques  affaires  ecclé- 
siastique*. Ils  y  dressèrent  23  chapitres,  et  5  autres  ponr 
régler  d'autres  affaires  temporelles;  ce  qui  fut  confirmé 
par  les  empereurs  Louis  et  Lothaire.  Ce  concile  fut  cé- 
lébré avec  tant  d'applaudissement,  que  les  prélats  furent 
encore  convoqués  pour  y  en  célébrer  un  autre  l'an  855. 
Charles  le  Chauve  s'étant  fait  couronner  empereur  i 
Rome,  tint,  eo  876,  a  Pavie,  une  assemblée  générale,  où 
«on  élection  fut  confirmée  par  1rs  prélats  et  par  les 
grands  du  royaume.  Le  pape  Léon  IX  célébra,  l'an 
1409,  un  concile  à  Parie,  contre  les  simoniaques.  Ceux 
qui  suivaient  le  parti  de  l'empereur  Henri  IV,  dit  le 
Vieil,  s'y  étant  assemblés,  l'an  1096,  eurent  la  hardiesse 
de  condamner  le  pape  Grégoire  VII,  qui  les  avait  ex- 
communiés dans  un  concile  tenu  à  Rome.  On  en  met  nn 
autre,  tenu  environ  l'an  I 162.  Ange  Pérutio,  visiteur  de 
Pavie,  y  publia  des  ordonnances  synodales,  l'an  1576. 

P  A  YENS  (Hugues  des),  de  l'Illustre  famille  des  comtes 
de  Champagne ,  fut  le  fondateur  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers et  leur  premier  grand  maître.  L'histoire  nous  ap- 
prend que  Hugnes  des  Payeos,  s'étant  rendu  en  Pales- 
tine avec  plusieurs  autres  chevaliers,  y  établit  la  con- 
frérie de  la  milice  du  Temple,  l'an  de  J.-C.  1128. 

PAVICE  (John),  dessinateur  et  graveur,  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art  en  Angleterre.  11 
naquit  a  Londres,  1608;  reçut  les  premières  leçons  de 
Simon-de-Pas,  et  se  distingua  par  la  gravure  du  vais- 
seau le  Hoyal  Souverain  et  par  quelques  portraits  d'a- 
près YanDytk.  Il  mourut,  1648. 

PAYNE  (Thomas),  fils  d'on  quaker  du  comté  de  Nor- 
folk, entra  de  bonne  heure  dans  ta  marine  et  mit  bientôt 
tous  »es  talents  au  service  dis  Américains  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt,  1781,  il  ent  le  bonheur  de  réussir  com- 
plètement, il  en  fut  dignement  récompensé  et  rentra 
dans  la  vie  privée,  1787.  L'apologie  des  Droite  de 
l'Homme  qu'il  fit  paraître,  et  l'opposition  qu'il  ne  cessa 
de  faire  comme  publichte  au  ministère  de  Pitt,  lui  valut, 
de  l'antre  côté  du  détroit,  le  bannissement,  et  en 
France,  le  droit  de  bourgeoisie,  les  honneurs  du  triom- 
phe et  la  nomination  de  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Son  vote,  dans  le  procès  du  roi,  1793,  lui  attira  la 
haine  de  Robespierre,  qui  le  fit  enfermer  au  Luxem- 
bourg, d'où  il  ne  sortit  qulaprès  la  chute  des  monta- 
gnards. Rentré  en  Angleterre,  il  y  reprit  son  rôle  de 
pamphlétaire,  et  y  mourut,  8  juin  1809. 

PAYS-BAS.  V.  BELGIQUE  et  HOLLANDE. 

PAZZI,  ancienne  famille  de  Florence,  se  rendit  cé- 
lèbre par  la  conjuration  contre  les  Médicis,  1478,  en  af- 
feetaot  un  grand  xèle  pour  l'indépendance  de  leur  pa- 
trie, a  laquelle  ils  résolurent  de  rendre  son  ancienne 
constitution.  François  Pa«i,  neven  de  Jacques,  qui  était 
le  chef  de  cette  mais  n,  vint  à  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Jérôme  Riario,  neveu  du  pape,  et 
ourdit  contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis  la  conspira- 
lion  dite  des  Paxai.  Le»  conjurés  se  rencontrèrent  à 
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Florence,  20  avril  1478;  et  Julien  tomba  sons  leurs 
coups,  dans  la  cathédrale  même  de  cette  ville.  Mais  Lao- 
rent,  s'étant  échappé,  fut  assex  fort  pour  garder  le  pou- 
voir et  punir  les  conspirateurs,  qui  forent  pendus  sa 
nombre  de  80.  C«  fut  alors  qu'éclata  la  guerre  dite  des 
Paxxi,  à  laquelle  prirent  part  les  cours  de  Rome,  de  Na- 
ples  et  de  Sienne,  1478-1480. 

PÉAGE,  droit  qn'on  percevait  anciennement  pour  le 
passage  des  voitures,  bestiaux,  marchandises  et  denrées, 
pour  l'entretien  des  chemins.  Il  était,  dans  le  principe, 
très-multiplié,  car  on  le  percevait  non-seulement  au  ma 
du  roi,  mais  au  profit  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  s 
et  l'on  appelait  rneminx  péageux  les  chemins  dont  les 
réparations  étaient  faites  par  les  châtelains  et  autres 
ayant  droit  de  péage.  Ceux  qui  tenaient  ce  droit  devaient 
rendre  les  chemins  surs  et  répondre  des  vols  faits  a  ni 
Posants  eotre  deux  soleils.  L'ordonnance  enjoignant  soi 
seigneuis  ayant  droit  de  péage  ,  l'entretien  des  ponts  et 
passages  est  de  1552,  et  celle  portant  abolition  de  tout 
péages  établis  sur  la  rivière  de  Loire,  de  1570.  Les  en- 
fants de  France  et  princes  du  sang  royal  eurent  le  pri- 
vilège de  l'exemption  de  péage  par  tout  le  roj  aume  ;  et 
le  roi  Jean,  1552,  en  avait  exempté  tous  les  membres  du 
parlement.  Le  péage  a  divers  noms  dans  les  coutume» 
et  dans  les  ordonnances  :  il  est  nommé  barrage  à  rentrée 
des  bourgs  cl  des  villes  ;  pontage,  au  passage  des  ponts; 
et  bilUtle  ou  blanchitre,  au  passage  de  campagne.  Il  ré- 
sultait de  ce  droit,  qui  était  une  véritable  usurpation, 
soit  des  entraves  pour  le  commerce,  soit  des  exactions. 
La  déclaration  de  Louis  XIV,  du  51  janvier  IC65,  et 
l'ordonnance  des  eaux  et  forets,  dn  mois  d'août  1669, 
déterminèrent  les  droits  à  percevoir,  ainsi  que  le  mode 
de  perception.  Un  arrêt  du  15  août  1779  réduisit  le 
nombre  et  la  quotité  des  droits  ;  néanmoins  de  graods 
abus  subsistaient  encore,  et  la  loi  dn  15  mars  1790  essaya 
vainement  de  les  réprimer.  Enfin,  le  17  juillet  1793,  11 
Convention  nationale  supprima  tous  les  droits  de  péag', 
sans  aucune  espèce  d'indemnité.  Cependant  on  y  revint 
bientôt.  Des  barrières  furent  établies  sur  tous  les  che- 
mins, sur  tous  les  ponts,  à  tontes  les  portes  des  villes,  * 
rentrée  de  tous  les  villages,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  Na- 
poléon eut  régularisé  l'administration,  que  les  droita  gé- 
néraux de  péage  et  de  barrières  durent  être  supprimés, 
et  l'on  pourvut  à  l'entretien  des  routes  par  la  perception 
des  droits  d'octrois.  V.  OCTROI. 

PEARCE  (Zacharie).  savant  évêqne  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1690.  mourut  doyen  de  Westminster,  1774.  Il  est 
auteur  d'un  Essai  sur  l'origine  des  temples,  1727,  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  réunis  en  Œuvres  eomplites, 
A  vol.  in-8°,  1777. 

PÉCHANTRE  (Nicolas  de),  poêle  dramatique ,  né  » 
Toulouse,  1658;  abandonna  la  profession  de  médecin 
qn'il  avait  embrassée,  et  qu'il  exerçait  dans  sa  ville  na- 
tale, et  viot  à  Paris  afin  d'y  travailler  pour  le  théétre.  Il 
donna  d'abord  trois  tragédies:  Géfa,  1687;  Jugurihe-, 
1692;  la  Mort  de  Néron,  1705.  Il  travaillait  an  prologue 
d'on  opéra  d'itmpMon,  lorsqu'il  mourut,  1708. 

PECHMEJA  (Jean),  littérateur,  né  à  Villefraocbe, 
1741 ,  professa  l'éloquence  au  collège  de  la  Flèche,  et  ob- 
tint un  accessit  a  l'Académie  française,  pour  son  Eloge 
du  grand  Colbert,  1 773.  Son  poème  de  Te lèphe,  aoqoel 
il  doit  sa  réputation,  fut  imprimé  pour  la  première  fois, 
1784;  réimprimé,  1793,  et  traduit  en  anglais  et  en  alle- 
mand, 1796-1798.  II  fournit  i  l'abbé  Raynal  beaucoup 
de  matériaux  ponr  son  Histoire  philosophique  des  deux 
Indes,  et  mourut  à  Saint-Germain  en  Laye,  1785. 

PRCOROXE  (Jean  il),  conteur  florentin  du  14*  siè- 
cle, se  montra  l'un  des  partisans  les  plus  ardents  de 
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la  faction  guelfe.  Il  est  l'auteur  de  Nouvelles  qu'il  com- 
posa à  Dovadola,  IS78,  et  qui  sont  extrêmement  'pré- 
cieuses pour  1rs  mœurs  et  les  coutumes  de  l'Italie.  Les 
Nouctltes  de  Pecorone  furent  souveut  réimprimées  à 
Livourue,  Gènes,  Londres,  Baie,  1781-1793.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  anatomiste  de  la  faculté  de 
Uontpellier,  naquit  A  Dieppe  au  commencement  du  17* 
siècle.  La  science  lui  doit  la  découverte  du  canal  Ihora- 
rhique  et  du  réservoir  du  chyle,  auquel  les  praticiens 
donnèrent  le  nom  de  réjerroir  de  Pecqutt.  Il  vint  se  fixer 
à  Paris,  y  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  icien- 
ees,  1666.  On  lui  doit  encore  des  observations  nouvelles 
sur  les  secretious,  sur  l'organe  de  la  vue,  et  sur  les  fonc- 
tions de  la  rétine.  Il  mourut  à  Paris,  1674. 

PEDRO  (Antoine-Joseph- Pedro  d'ALCAXTARA, 
don),  empereur  du  Brésil,  naquit  au  palais  de  Quélux, 
1798,  de  Jean  VI,  régent  de  Portugal,  qu'il  accompagna 
au  Brésil,  1807.  En  1821,  l'empereur,  sou  père,  lui 
ayant  délégué  tous  ses  pouvoirs,  le  jeuue  don  Pedro  ac- 
cepta la  constitution  des  eortès,  et  fut  proclamé  empe- 
reur constitutionnel  du  Brésil,  1822.  Ayant  hérité  de  la 
couronne  du  Portugal,  A  la  mort  de  son  père,  1826,  11 
promulgua  la  charte  portugaise  ;  abdiqua  en  faveur  de 
Dona-Maria,  ta  fille,  et  confia  la  régence  du  royaume  A 
son  frère  don  Miguel.  1827.  Mais  bien  ôt  celui-ci  usurpa 
le  trône  de  sa  nièce.  Les  efforts  que  fit  alors  doo  Pedro 
pour  reconquérir  le  trône  de  sa  fille,  et  les  dépenses  que 
ces  expéditions  lointaines  occasionnaient  aux  Américains, 
les  mécontentèrent  à  un  tel  point,  qu'il  fut  chassé  lui- 
même  dû  Brésil  par  ses  propres  sujets,  qui  reconnurent 
alors  pour  leur  empereur  don  Pedro  II,  son  fils,  1831. 
L'ei-empereur  leva  alors  des  troupes  en  France  et  en 
Angleterre  ;  se  mit  a  leur  tète  ;  entra  en  Portugal  ;  s'en 
rendit  maître;  en  cbssia  don  Miguel  ;  remit  la  couronne 
sur  Sa  téte  de  sa  fille,  1855,  et  mourut,  1834. 

PEEL  (sir  Robert),  membre  distingué  de  la  chambre 
ries  communes  d'Angleterre,  naquit  dans  le  comté  de 
Lan  castre,  1730;  acquit  dans  les  spéculations  de  com- 
merce une  fortune  immense,  et  établit,  1787,  diverses 
manufactures,  on  sont  employés  plus  de  15,000  ouvriers. 
Nommé  membre  du  parlement,  1789,  il  se  montra  d'a- 
bord partisan  sincère  du  nouveau  gouvernement  établi 
en  France  ;  mais  dès  1795,  il  devint  l'un  des  plus  zélés 
promoteurs  des  mesures  hostiles  contre  cette  nation.  Il 
fut  créé  baronnet,  1801,  puM  gouverneur' de  l'hôpital 
du  Christ  et  de  la  chambre  des  secours  de  Manchester. 
Les  discours  de  sir  Robert  sont  encore  aujourd'hui  de 
eeox  qui  sont  le  mieux  et  le  plus  favorablement  accueillis 
des  hommes  qui  siègent  dans  cette  assemblée. 

PEIC.NITZ  (Ordre  de  la),  alosl  nommé  de  la  rivière 
de  ce  nom,  qni  traverse  la  ville  de  Nuremberg,  fut  fondé 
par  George-Philippe  Ilarsdoerfler  et  Jean  KJay,  1644, 
et  avait  pour  ohjet  de  développer  la  pureté  de  la  langue 
allemande  et  d'en  encourager  les  travaux  poétiques. 
C  bnque  membre  doit  avoir  un  nom  dans  l'ordre,  et  pour 
ayrobole  une  fleur.  La  fleur  de  la  Passion  est  elle-même 
le  symbole  de  tout  l'ordre.  Cette  société  célébra  on  ju- 
bilé en  1794. 

PEINTCBE,  art  de  reproduire,  A  l'aide  des  couleurs, 
lea  différents  objets  de  la  nature.  Les  plus  anciens  his- 
toriens foot  honneur  de  la  découverte  de  la  pein- 
ture, les  uns  aux  Egyptiens,  les  autres  aux  Grecs.  D'a- 
près Hérodote  et  Cléslar,  |a  peinture  avec  une  seule 
couleur  (camaïeu)  aurait  été  pratiquée  très-ancienne- 
ment par  les  Égyptiens  et  les  Assyriens  ;  car,  d'après 
cea  deux  auteurs,  l'impératrice  Sémiramia  aurait  lait 
représenter,  au  moyen  de  cette  peinture,  des  figures 
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d'animaux  sur  les  murailles  de  Babylone  et  sur  le  pont 
de  cette  capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  A  l'époque  de  la 
guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  A  la  du  du  12*  sieclo  av. 
J.-C,  les  Grecs  n'étalent  dans  cet  art  guère  plus  habiles 
que  les  Égyptiens,  et  même  bien  après  cette  époque, 
car  Cléopnante  de  Coriothe,  le  premier  peintre  mono- 
chrome qui  soit  cité,  florissait  vers  le  9*  siècle  av.  J.-C, 
et  n'employait  pour  colorier  les  trsils  du  visage  qu'une 
seule  couleur,  encore  n'était-ce  que  de  la  terre  cuite  et 
broyée.  Vers  la  première  olympiade,  776  av.  J.-C,  lea 
artistes  de  Sicyone  et  de  Corinthe  firent  faire  quelques 
progrès  A  cette peiolure  grossière;  mais  ce  ne  fut  guère 
qu'au  commencement  du  5*  siècle  av.  J.-C-  qu'elle  sortit 
de  la  barbarie.  Timagoras  de  Chalcis  fut  vainqueur  an 
concours  de  peinture  de  Delphes,  qui  fut  le  premier;  et 
Panéus  d'Athènes,  quelques  années  avant  la  guerre  du 
Pélopooèse,  s'immortalisa  par  la  composition  de  son  ta- 
bleau :  la  Journée  de  Marathon,  où  les  principaux  chefs, 
représentés  de  grandeur  naturelle,  étaient  parfaitement 
ressemblants.  Le  premier  peintre  de  l'antiquité  qui  ait 
varié  les  mouvements  du  visage  fut  Polygnote  de  Tba- 
sos.  418  av.  J.-C.  La  peinture  de  ce  maître,  qui  se  plai- 
sait dans  les  sujets  homériques,  était  monumentale  et 
servait  A  la  décoration  des  murs  des  temples  et  des  pa- 
lais publics.  Les  historiens  nous  apprennent  qu'il  peignit 
avec  grâce  la  figure  des  femmes;  qu'il  les  revêtit  de 
robes  brillantes  et  de  60c  étoffe;  qu'il  peignit  avec 
Micon  le  célèbre  portique  d'Athèucs;  employa  le  pre- 
mier les  couleurs  avec  leur  mélange  ;  fit  usage  de  l'ocre 
jaune,  et  que  la  Prise  de  Troie  et  la  Descente  d'Ulysse 
aux  Enfers  étaient  de  très-beaux  ouvrages.  Apollodore 
d'Athènes,  qui  florissait  an  commencement  du  4«  siècle 
av.  J.-C,  se  signais  par  plus  de  correction  dans  le  des- 
sin, par  plus  d'entente  du  coloris,  ruais  surtout  par  la 
distribution  de  la  lumière,  qui  se  révéla  tout  A  coup  sous 
son  pinceau  et  avec  ses  fines  couleurs.  Mais  Zeuxis  d'Hé- 
raclée.  qui  fut  son  disciple,  le  surpassa;  car  il  avait 
étudié  la  nature,  et  il  excella  non-seulement  A  caracté- 
riser les  personnages,  mais  à  les  idéaliser,  et  i'Amour 
rouronné  de  roses  fut  un  beau  tableau,  dans  lequel  II 
sut  habilemeot  combiner  les  beautés  de  cinq  jeunes  filles, 
toutes  remarquablement  belles.  Après  lui  vinrent  Par- 
rhasius,  qui  fut  le  législateur  de  la  peinture;  Kupompe, 
fondateur  de  l'école  de  Sicyone;  Pampbile,  distingué 
par  son  érudition,  et  cnîln  Apelles,  qui  les  surpassa 
tous,  et  qui  porta  la  peinture  antique  grecque  an 
plus  haut  deeré  delà  perfection.  Protogène  de  Canne; 
Aristide  de  Tbèbes,  qui  excella  dans  les  passions  fortes 
et  véhémentes;  Pauses,  qui  se  distingua  dans  la  pein- 
ture appelée  caustique,  et  qui  le  premier  peignit  de 
cette  manière  les  voûtes  et  les  lambris  ;  et  enfin  Nicias 
d'Athènes,  qui  employa  pour  la  première  fois  la  céruse 
brûlée,  forent  les  heureux  rivaux  d' Apelles,  et  concou- 
rurent ,  chacun  pour  sa  part ,  A  la  gloire  de  la  pein- 
ture, qui  resta,  dans  les  derniers  siècles  av.  J.-C,  au 
point  oh  elle  avait  été  portée  par  eux.  Les  Romains,  dans 
le  siècle  même  de  leur  plus  grande  splendeur,  recon- 
nurent toujours  les  Grecs  pour  leurs  martres  dans  les 
arts.  Le  premier  peintre  romain  que  l'histoire  cite  fut 
Cafus  Fabius,  qui  florissait  l'an  451  de  Rome,  et  qnl 
peignit  A  fresque  le  temple  que  Junius  Brutus  fit  élever 
A  la  déesse  du  Salut  sur  le  mont  Quirinal.  Et  encore 
l'art  de  la  peinture  passa-t  il  à  l'Êtruric  avant  de  péné- 
trer A  Rome,  où  il  n'acquit  aucune  gloire  et  ne  cessa  de 
végéter  jusqu'au  règne  de  Néron,  qui  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  tous  les  arts,  qui  se  réfugièrent  alors  A  la 
cour  de  Constantin,  si  toutefois  on  peut  douner  ce 
nom  k  ces  figures  grossières,  rustiquement  habillées,  et 
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couvertes  d'or  et  de  pierreries,  dont  toot  le  mérite  rési- 
dait dans  les  matures  précieuses  dont  elles  étaient  enri- 
chies. La  persécution  des  iconoclastes  anéantit  la  pein- 
ture- cbez  les  Orientaui,  et  du  6*  au  9e  siècle  il  ne  s'en 
trouve  plus  aucune  trace.  Celles  du  10*  au  (Ie  siècle 
•ont  d'uue  très-médiocre  exécution.  EnOn,  l'art  de  la 
peinture  renaquit  à  Florence  avec  Cinubue,  1240  ;  mais 
Ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  Jean  de  Bruges  trouva 
le  secret  de  peindre  .1  l'huile,  I  (28,  et  fi  depuis  quel- 
ques peintre*  se  sont  rendus  illustres,  aucun  cependant 
n'excella,  et  en  1450,  la  peinture,  qu'on  cultivait  depuis 
plus  de  800  ans  en  Italie,  y  était  encore  grossière  et 
•ans  noblesse.  Tout  a  coup  elle  marcha  à  pas  de  géant, 
et  la  fin  du  15*  siècle  vit  fleurir  a  la  rois  Léonard  de 
Yinci,  si  parfait  dans  ses  deuils;  Michel-Ange,  le  grand 
analomifctc;  le  Giorgion  au  brillant  coloris  ;  le  Titien, 
ui  sut  mettre  plus  de  vérité  dans  les  tons  ;  Barthélemi 
e  Saint-Marc,  qui  mit  taut  d'art  dans  les  draperies,  fit 
•entir  le  nu  que  coutre  l'étolfe,  et  fut  si  heureux  dans 
le  clair-obscur  ;  Raphaël,  qui  les  éclipsa  tous,  et  reuuit 
en  lui  toutes  les  qualités  possédées  séparément  par  ses 
devanciers;  et  enfin  le  Corrége,  qui  donna  à  l'art  de 
la  peinture  toute  la  grâce  qui  lui  manquait  encore. 
Ce  fut  le  grand  siècle  de  la  peinture,  et  depuis  ces  grands 
maîtres  jusqu'aux  Carracbe,  (6'  siècle,  et,  après  ceux- 
ci,  les  élèves  de  leur  ëiole  savante,  le  Guide,  Caravage, 
le  Gaerchin,  Pieiro  de  Coitone  et  Carie  Maratte,  ne 
purent  jamais ,  malgré  leurs  brillantes  qualités,  s'éle- 
ver a  tant  de  hauteur.  Malgré  la  protection  éclairée  de 
François  l'r  pourles  arts,  et  ses  libéralités  envei  s  l'illustre 
Léonard  de  Vinci ,  Rosso  et  André  del  Sartc,  la  peinture  ne 
reprit  de  l'éclat  en  France  que  sous  Louis  XIV,  et  le  Pous- 
sin, qui  après  Rapbaêl  fut  l'imitateur  le  plus  heureux  des 
anciens,  commence  glorieusement  la  liste  des  peintres 
Célèbres  de  l'école  française  où  s'illustrèrent  après  lui 
Lebrun,  Lesueur,  Boucher,  de  Vien,  David,  Gérard, 
Guérin,  Gros,  Girodet,  Vernet,  et  dont  quelques  pein- 
tres vivants  soutiennent  dignement  la  gloire. 

Peinture  à  l'huile.  Quoiqu'on  regarde  généralement 
Jean  de  Bruges  comme  l'inventeur  de  la  peinture  à 
l'huile,  on  peut  cependant  citer  pour  preuve  du  con- 
traire un  tableau  conservé  dans  la  galerie  de  Vienne,  qui 
est  peint  à  l'huile,  et  porte  la  date  de  (090  ;  et  l'opinion 
de  plusieurs  écrivains,  entre  autres  de  Théophile  le  Prê- 
tre, 1792,  constatant,  d'après  des  documents  irrécusa- 
bles, que  la  peinture  à  l'huile  était  en  usage  dès  le  1 1*  siè- 
cle. Mais  elle  se  perdit;  et  Jean  de  Bruges,  l'avant  re- 
mise en  pratique,  et  après  l'ay.mt  communiquée  au  reste 
de  l'Europe,  1350,  il  en  fut  regardé  comme  l'inventeur. 
—  Peinture  au  pastel.  L'invention  des  pastels  ou  crayona 
colorés,  dont  on  se  sert  pour  peindre  sur  vélin,  est  due, 
suivant  les  uns,  à  Thièle  d'Erfort,  1685-1752,  et  suivant 
d'autres,  a  mademoiselle  Heid,  de  Dantxick,  l688-(753. 
—Peinture  à  fresque.  Elle  est  de  la  plus  haute  antiquité, 
et  remonte  même  à  l'origine  de  la  peinture  chez  les  As- 
syriens, les  Egytiens,  les  Grecs  et  les  Romains.  Elle  a  été 
portée  au  plus  haut  degré  de  perfection  par  les  écoles 
italienne  et  française.  —  /Vint tire  à  l'encaustique.  Elle 
fut  longtemps  en  usage  chez  les  anciens  :  LjlipfM 
d'tgine,  500  av.  J.-C,  se  fit  un  nom  célèbre  dans  ce 
genre  de  peinture,  qui  s'est  perdu  depuis  longtemps.  Ce- 
pendant, eu  1754,  M i u not  et  le  comte  de  Cajlus  pré- 
sentèrent à  l'Académie  des  belles-lettres  une  Mm>  rve 
peinte  a  l'encaustique  —  Peinlure  1 1 utlariqne .  On  donne 
ce  nom  a  la  peinture  employée  pour  les  plus  petits  su- 
Jets,  tels  que  tabatières,  bracelets,  bagues,  bijoux,  etc. 
Elle  doit  sou  origine  A  la  peinture  en  miniature,  et  Vin- 
cent de  Montpetit,  (759,  passe  pour  en  être  l'inventeur. 
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—  Peinture  en  émoi/.  Ce  genre  de  peinture  remonte  à 
une  très-haute  antiquité,  car  les  murs  de  Babylone  et 
•on  pont  furent  construits  en  partie  de  briques  émail- 
lées,  représentant  différentes  figures  d'animaux.  La 
peinture  en  émail  fut  portée  a  un  haut  degré  de  perfec- 
tion m  Franre  et  en  Italie,  15(5-1542  de  notre  ère.  — 
Peinture  sur  terre.  Elle  remonte  jus  ju'à  Charles  le 
Chauve,  840  ;  mais  les  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre 
•ont  des  II»  et  12e  siècles.  Les  précieux  vitraux  de  la 
Sainte-Chapelle,  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  de 
Chartres  et  de  Notre-Dame  de  Paris  sont  de  ces  épo- 
ques; et  ce  ne  fut  que  dans  le  commencement  dn  14.  siè- 
cle que  l'on  commença  a  couler  de  plus  grands  mor- 
ceaux de  verre,  ce  qui  donna  aux  peintres  verriers  la 
facilité  d'étendre  la  composition  de  leurs  tableaux  et 
d'en  lirer  un  meilleur  parti.  Les  travaux  de  Monlelè- 
gue,  (809-181 1:  de  Paris,  de  Pierre  Robert  et  de  Broo- 
gniart,  1822- (823-1 826,  ont  poussé  cet  art  *  une  excel- 
lence d'exécution  qui  laisse  peu  a  désirer.  —  Peinture 
sur  porcelaine.  La  manière  d'appliquer  les  couleurs  sur 
la  porcelaine  fut  trouvée  par  Tauny,  orfèvre  de  Paris, 
1749.  On  sait  à  quel  degré  de  perfection  la  manufacture 
de  Sèvres,  qui  occupe  le  premier  rang  eo  Europe,  a 
porté  l'art  de  peindre  sur  porcelaine. 

PEINTI  RE  (Écoles  de).  Parmi  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Grèce,  on  a  toujours  distingué  celles  de  Si- 
cyone,  de  Corinthe,  de  Rho.les  et  d'Athènes.  De  là  les 
différentes  manières  :  asiatique  et  helladiquc,  ionimue, 
sicyonienne  et  allique.  Muis  entre  toutes  les  autres  écoles 
de  peinture,  celle  de  Sicyone,  fondée  par  Eupompe  et 
Pamphile,  490  ans  av.  J.-C,  fut  celle  qui  se  rendit  la  plus 
célèbre,  et  par  les  travaux  qui  en  sortirent,  et  par  le  nom- 
bre considérable  des  grands  peintres  qui  s'y  formèrent. 
L'époque  de  leur  plus  grande  illustration  fut  l'époque  do 
règne  d'Alexandre  le  Grand,  336  av.  J.-C,  alors  qu'A- 
pelles,  Protogèue  de  Cumes,  Aristide  deThèbes  et  Niclas 
d'Athènes  la  faisaient  briller  d'un  si  vif  éclat.  Depuis  la 
renaissance  de  l'art  de  la  peinture,  1480  de  J.-C,  l'é- 
cole la  plus  illustre  fut  celle  d'Italie;  elle  eut  pour  chefs: 
à  Rome,  Raphaël  ;  a  Florence,  Léonard  de  Vinci  et  Mi- 
chel-Ange ;  a  Venise,  le  Titien  ;  A  Parme,  le  Corrége, 
et  à  Bo'ogoe,  les  Carracbe.  La  France,  l'Allemagne,  la 
Hollande  et  l'Angleterre  curent  aussi  des  écoles  de  pein- 
ture.— L'éroir  florentine,  qui  produisit  Pisanelloel  Ghir- 
landaio,  1450,  compte  parmi  ses  membres  les  plus  il- 
lustres Léonard  de  Vinci,  né  1  545,  et  Michel-Ange,  (  (74, 
l'une  des  plus  grandes  gloires  de  l'Italie.  —  L'école  ro- 
maine fut  fondée  par  Pierre  Perrugio,  (500,  et  compte, 
outre  ce  grand  artiste,  Raphaël,  né  en  1483,  qui  fut  le 
digne  rival  de  Micbel-Ange  et  son  ami,  et  qui  jeta  tant 
d'éclat  sur  son  siècle.  —  L'icole  de  Venise,  fondée  vers 
la  On  du  15'  siècle,  compte  parmi  ses  premiers  disciples 
Gentil  et  Jean  Bellin,  fila  de  Dominique,  qui  est  au  nom- 
bre de  ses  élèves  ;  le  Giorgion  et  le  Titien,  la  gloire  de 
cette  école.  —  L'éro/e  lombarde,  qui  ne  fleurit  guère 
qu'au  commencement  du  16*  siècle,  eut  pour  père  et 
pour  principal  ornement  Antonio  AHegri  (le  Corrége), 
dout  les  compositions  grandioses  furent  si  utiles  à  l'art. 

—  L'école  de  Bologne  fut  la  seconde  école  lombarde,  et 
compte  au  nombre  de  ses  illustres  fondateurs  les  Car- 
racbe, Louis  et  ses  deux  cousins,  Augustin  et  Annibal, 
1574  -1609,  dont  la  gloire  fut  si  grande  et  les  travaux  si 
précieux.— École  française,  fut  fondée  par  Vouet,  1610; 
mais  c'est  a  Lebrun  et  A  Lesueur  qu'elle  doit  sa  plus 
grande  illustration,  1640-1655.  Boucher,  de  Vien,  Gé- 
rard, David,  Guérin,  Gros  cl  Girodet  soutinrent  digne- 
meut  la  gloire  de  celle  école,  qui  sut  réunir  dans  son 
sein  toutes  les  différentes  parties  de  l'art  de  la  peinture. 
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—  École  allemande.  C'est  peut-être  Improprement  que 

l'on  donne  !c  nom  d'école  aui  peintres  de  cette  nation, 
qui  tous,  élèves  des  écoles  flamande  et  italienue,  res- 
tèrent isolés.  Quoi  qu'il  en  suit .  Albert  Durer  fut  le 
restaurateur  de  ta  peinture  en  Allemagne,  1  590,  et  eut 
la  gloire  inappréciable  do  s'entendre  louer  par  Raphaél 
lui-même,  pour  les  étonnants  progrès  qu'il  lit  faire  à  la 
gravure,  dont  il  peut  être  regardé,  avec  juste  raison, 
comme  le  père.— École  flamande.  Cette  école,  à  laquelle 
on  doit,  sinon  l'invention,  du  moins  la  propagation  et 
les  progrès  de  la  peinture  à  l'huile,  a  pour  glorieux 
chefs  de  Ulc  Van-Dyck,  1589-1610  ;  Jean  de  Bruges,  et 
Ruliens,  le  grand  coloriste.  —  Ecole  hollandaise.  Cette 
école,  qui  ne  connut  guère  de  rivale  pour  le  paysage, 
sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  pour  les  effets  de  lu- 
mière, doit  toute  son  illustration  à  Rembrandt,  1618- 
4b74  ;  à  Jean  Laer,  1620-Kiïô,  et  à  Paul  Poiter. — Écolê 
anglaise.  C'est  la  dernière  éco'e  de  peinture  qui  se  toit 
formée;  elle  ne  date  guère  que  du  milieu  du  IHf  siècle, 
1730.  Ce  fut  Kegnolds  qui  en  fut  le  fondateur.  West 
Copley  et  Brown  ont  jeté  sur  elle  un  certain  éclat  pjr 
la  vérité  des  expressions  et  la  beauté  de»  formes. 

Peintres  illustres  de  l'antiuuiié. 

A  vint  J.-C. 

Cléophante  de  Corinthe. 

Timagoras  de  Chalcis   500 

Apollodore  d'Athènes   478-400 

Zeuiis  d'Héraclée   450  500 

Panéua  d'Athènes   450 

Parrhasius   .   420 

Polygnole  de  Thasos   418 

Micon   418 

Eupompe,  fondateur  de  l'école  de  Sicyone..  400 

Pamphile,  idem..  ......  366 

Timanthe  de  Sicyone   360 

Nicias  d'Athènes..  .  .*   333 

Mélanthe   3(10 

Pausias   550 

Apclles   3<>0 

Protogène  de  Canne   500 

Aristide  do  Thèbea   300 

Décadence. 

TabUau  chronologique  des  peintres  cékbres,  depuis  la 
renaissance  de  la  peinture  en  Occident. 

A  tintes  • 

bue   1240-1310 

Giotto   1266-1276 

Vénit..  JeanBellin   1  526-1316 

«om. . .  Leonardo  de  Vinci   1445-1519 

hom.. .  pietro  Perugino   11 56-1 524 

Flam. .  Albert  Durer   147 1  - 1 328 

Rom...  Michel-Ange  Buonarrotti   1  474—1364 

Vénit. .  Giorgion   1477—1511 

Fénit.  .  Titieo   1477-1376 

Rom...  Raphaël   1483-1520 

ï/r;n!'|AndréddSart0 1488-1530 

«om...  Primstice  (François)   1490-1570 

Rom...  Julio  Romano   1492—1546 

Flam.  .  Lucas  de  Leyde   1494—1533 

Lomo. .  Corrcgio   1  594  —  1554 

Rom...  Polldoro  da  C  iravaggio   1493-1543 

Flam.  .  Holbeio   1595—1534 

Rom..,  Parmesan  Fr.  Manuoli   1503—1550 

Jtom...  Daniel  de  Vol  terra   1509-1566 

Salrtatti  (Franç.)   1510-1363 
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Écolo.  knoiH. 

Vénit.  .  Jacques  Bassan   1310—1592 

Vénit.  .  Tintoret   1512—1394 

Vrnii.  .  Paul  Véronèse   1530—1588 

Vénit.  .  l'aima  (le  Jeunel   1544  —  1628 

Venil.  .  Palma  (l'Ancien)   1548-1588 

Flam. .  Olho  Venius   1548—1588 

lomb..  Carracbe  (Annibal)   1560—1609 

l.omb. .  Michel  de  Caravaggio   1560—1609 

Lomb. .  Cuido  Reni   1575-1642 

Flam. .  Rubens   1577  —  1640 

l.omb. .  Albane   1578—1660 

iMmb..  Domenico  Zampieri   1581  —  1641 

Lomb. .  LanTranc   1581—1647 

Flam.  .  Téniers  (David),  dit  le  Vieux....  15*2-1649 

l.omb..  Gotrdno   1510-1666 

Franc..  Poussin  (Nicolas]   1594  —  1665 

Flam..  Jacques  Jordaens   1591—1678 

Hom...  Pietro  de  Cortona   1596-1669 

Fia  m..  Va  n-  Dyck   1 599  - 1 64 1 

F>anç..  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain...  1600—1682 

Rom.  .  Rembrandt   1606—1674 

Rom...  Testa  (Pietro)   Idl  1  —  1618 

Franc. .  Bourdou   1616-1671 

Franç..  Lesueur   1617—1656 

Fnmr..  Lebrun   1619—1690 

Mapol..  Luc  Jordano,  dit  fa  Presto   1632—1705 

PK1RF.SC  (Nicolas-Claude  FABRI),  seigneur  de),  sa- 
vant distingué  et  conseiller  au  parlement  de  Provence, 
naquit  au  château  de  Beaugency  en  15*0.  Il  étendit  ses 
recherches  à  tous  les  genres  d'érudition;  parcourut  un 
grand  nombre  de  pays,  et  fut  lié  avec  les  savants  les 
plus  illustres  de  son  siècle.  La  liste,  très  longue,  des  ou- 
vrages qu'il  laissa  inédits,  se  trouve  dans  la  R  bliothèque 
des  muuujrrils  de  Montfaucon.  Il  mourut  en  1637. 

PElHOl'SE  (Ph.  PICOT,  baron  de  la),  naturaliste, 
naquit  à  Toulouse,  174  5,  y  étudia,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  au  parlement  de  cette  ville, 
1768.  Mais  les  changements  opérés  dans  la  magistrature 
par  le  chancelier  Maupcou,  1771,  l'éloiguèrent  de  son 
poste,  et  lui  permirent  de  se  livrer  à  de»  recherches 
relatives  aui  sciences  naturelles  pour  lesquelles  11  avait 
un  secret  penchant.  Baron  de  la  Peirouse  après  la 
mort  de  sou  père,  1773,  il  fut  chargé,  1789,  de  la  ré- 
daction des  cahiers  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  cl  fut  nommé  administrateur  du  district  da 
cette  ville,  1790.  Incarcéré  peu  de  temps  après,  il  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'après  la  mort  de  Robespierre,  1794, 
et  fut  successivement  nommé  depuis,  inspecteur  des  mi- 
nes, professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  renlrale  de 
ToulOUSé,  puis  enfin  maire  de  celte  ville.  Membre  as- 
sociédc  I  Institut  de  France  et  de  plusieurs  Académies 
étrangère*,  il  mourut  dans  sa  Tille  natale,  1818.  Nous 
avons  de  lui,  entre  autres  ouvrages  qui  loi  font  honneur  : 
une  Histoire  des  Plantes  des  Pyrénées,  et  i'/tinéroire  du 
botaniste  dans  cet  montagnes,  Toulouse,  1813. 

PEKIN  -,  Tchoun-Tian  ),  l'une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Chine,  par  39"  54'  lat.  nord,  devint  la  capi- 
tale du  céleste  empire,  sous  la  dynastie  de  Kin,  1125. 
Khoubilaï  jeta  1rs  fondements  de  ia  grande  ville,  1267, 
et  sa  dynastie  continua  d'y  résider  jusqn'à  son  expulsion 
de  la  Chine,  1562.  Le  troisième  empereur  de  la  dynastie 
des  Ming-Youog-Lo,  qui  quitta  sa  capitale  ,  Nankin, 
1421,  et  vint  s'y  fixer  avec  toute  sa  cour,  1422,  et,  de- 
puis lui,  Pékin  n'a  plus  cessé  d'être  la  capitale  de  l'em- 
pire. La  dynastie  des  Thsing,  qui  règne  aujourd'hui,  s'y 
établit  vers  le  milieu  du  17'  siècle,  1657.  On  y  remarque 
parmi  les  établissements  destinés  aux  sciences,  l'Obser- 
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vatoire  impérial,  bâti  eo  1279,  qui  est  sous  U  direction 
des  père*  jésuites,  et  uoe  maisoa  publique  d'éducalioo, 
richement  dotée  par  le  gouvernement,  fondée,  1662.  On 
y  compte  eu  outre  deui  églises  chrétiennes  du  rite  grec, 
desserties  par  des  prêtres  de  la  mission,  qu-»  la  Russie 
entrelient,  en  Tertu  d'un  traité  du  14  juin  1728,  et  une 
églbe  catholique,  qui  était  dessertie,  en  1821,  par  trois 
religieux  franciscains.  La  population  de  Pékin,  qu'on 
a  toujours  fort  eiagérée,  n'est  guère  que  de  700,000 
imrs.  V.  CHINE. 

PÉL  AGE  I",  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Virgile 
après  avoir  été  archidiacre  de  ce  pontife,  et  nonce  apos- 
tolique en  Orient.  Il  fut  élu,  16  avril  555,  et  occupa  la 
chaire  de  saint  Pierre  pendant  quatre  années.  U  mourut 
le  2  mars  559.  On  a  de  lui  16  épllres. 

PELAGE  II  fut  élu  souverain  pontife  ,  et  succéda  à 
Benoit  1",  10  novembre  577.  Sous  son  pontificat ,  les 
Lombards,  d'un  coté,  ravagèrent  l'Italie;  et  de  l'autre, 
on  schisme  sépara  de  l'Église  les  évéques  d'istrie  et  di- 
vers  autres  prélats.  Il  s'opposa  à  Jean,  évoque  de  Coo- 
atanlioople,  qui,  dans  un  synode,  avait  pris  le  titre  d'meu- 
ménique,  et  mourut  de  la  peste  le  7  février  590,  après  un 
règne  de  12  ans  2  mois  et  27  jours.  On  doit  a  ce  pape, 
qui  avait  fait  de  sa  demeure  un  hôpital  pour  tes  pauvres 
vieillards,  la  reconstruction  du  palais  de  Latran. 

PELAGE  l'r,  roi  des  Atturies,  du  sang  royal  des 
Golbs,  se  relira  en  Biscaye,  après  la  perte  de  la  célèbre 
bataille  de  Xérès,  qui  livra  l'Espagne  am  musulmans 
d'Afrique,  71 1 .  Il  y  médita  trois  aos  le  projet  de  secouer 
leur  joug  honteux,  et  obtint  enfin  sur  eux  des  avantages 
tels,  7  U,  qui  lui  fut  permis  de  ressaisir  son  autorité,  et 
de  redevenir  roi  de  Léon  et  des  Asturies.  Il  mourut,  lais- 
sant la  couronne  à  son  flls  Favila,  l'an  de  J.-C.  737. 

PÉLAGIE  (Sainte),  vierge  et  martyre  d'Antiocbe,  dans 
le  4'  siècle,  avait  été  instruite  a  l'école  du  célèbre  Lucien. 
Lors  de  la  persécution  générale  de  Maximin  Data,  elle 
fut  dénoncée  au  magistrat ,  qui  envoya  des  gens  pour 
l'enlever  et  en  abuser  ensuite.  Pélagie  ayant  demandé  de 
rentrer  dans  sa  maison  pour  y  chercher  des  habits, 
monta  sur  le  toit,  et  de  là  se  jeta  sur  le  pavé  pour  éviter 
par  celte  mort  violente  la  perte  de  son  honneur.  L'Eglise 
célèbre  sa  féte  le  9  juin. 

PÉLAGIE  (Sainte),  née  a  Anlioche  dans  le  5*  siècle, 
fut  d'abord  comédienne  dans  cette  ville.  Elle  se  con- 
vertit A  la  voix  de  Non  nus,  évéque  d'IIeliopolis;  se  fil  re- 
ligieuse ;  se  relira  sur  la  moutagoc  des  Oliviers,  et  y  finit 
tes  jours  dans  la  plus  austère  péuitcuce.  L'Église  célèbre 
sa  féte  le  8  octobre. 

pelage  ,  hérésiarque  du  4*  siècle,  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  reçut  de  son  pèr«j  le  nom  de  Mor- 
gan, qui  siguide,  eu  anglais,  né  sur  les  bords  de  la  mer. 
Il  le  chiugea  en  celui  de  Pelagius,  qui,  en  latin,  signifie 
la  mémo  chose.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à 
Rome,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  Trinité  et  sur  la  morale.  Mais,  parta- 
geant ensuite  les  erreurs  qui  circulaient  alors  en  Orient 
aur  la  grâce,  H  se  déclara  l'apôtre  d'une  nouvelle  doc- 
trine, portant  qu'Adam  avait  élé  créé  sujet  a  la  mort; 
que  son  péché  n'était  point  imputable  A  ses  descendants, 
qne  l'observance  de  la  loi  de  Moïse  conduit  au  ciel 
comme  l'observance  des  lois  évangéliques  ;  et  qu'enfin, 
l'homme  peut,  par  ses  seules  forces,  parvenir  a  la  per- 
fection. Déférée  au  concile  de  Diospolis,  415,  cette  doc- 
trine fut  condamnée  par  celui  de  Carlbage,  416.  Pétale 
composa  alors  une  apologie  captieuse,  et  retarda  ainsi 
la  décision  pontificale  jusqu'en  418.  où  un  nouveau  con- 
cile assemblé  A  Cartbage,  et  auquel  assistèrent  214  évé- 
ques, frappa  d'anatbème  le  pé/ooianlsme.  Cependant, 


au  mépris  de  ces  décisions  et  de  celles  des  quatre  con- 
ciles qui  succédèrent,  les  partisans  de  Pélage  refusèrent 
de  se  soumettre,  et  en  appelèrent  A  un  concile  pléoier. 
Après  le  concile  d'Antiocbe,  qui  le  condamna  de  non- 
veau,  421,  Pelage  fut  chassé  des  saints  lieux,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Enfin,  le  concile  d'Épbèse,  <3f, 
con damna  cette  hérésie  d'une  manière  définitive,  et, 
malgré  cela,  elle  conserva  encore  de  nombreux  défen- 
seurs. 

PELAHGUS  (Christophe),  théologien  luthérien,  oa- 
quit  eo  Silésie,  l'an  de  J.-C.  1565,  et  fut  nommé  sur- 
intendant général  des  églises  et  professeur  en  théologie 
A  Francfbrt-sur-rOder,  où  il  mourut.  1528.  Il  laissa  de» 
Commentaires  sur  le  Penlatetique  et  sur  saint  Jean,  et 
des  Explications  sur  les  Psaumes. 

PÉLASGES  (Ptlasgi).  C'est  ainsi  que  se  nommaieolles 
hab  tants  primitifs  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  du  mot 
phénicien  PatWgoi,  nation  fuyante.  Les  Pétasges,  qui 
semblent  avoir  appartenu  à  la  race  indo-germanique, 
parurent  en  Grèce  vers  l'an  1900  av.  J.-C,  et  en  Italie, 
a  peu  près  vers  l'an  I60O.  Ils  entrèrent  dans  la  Grèce 
par  le  Nord,  et  peuplèrent  d'abord  la  Tb race,  la  Macé- 
doine, l'Myrie,  l'Epîre,  la  Tbessalie,  et  enfin  la  Grèce 
propre  et  le  Péloponèse.  En  Italie,  ils  se  répandirent 
presque  partout,  et  y  reçurent  les  noms  de  Tyrrhrnet, 
de  Sicules,  de  Sicanes,  à  Opïques,  à'Eques,  à'Afuti, 
à'Iapyçes  et  de  Pebgni. 

PELEBI MAGES.  De  temps  immémorial  la  pratique 
du  pèlerinage  existe  au  Japon,  en  Chine,  an  Thibet  et 
dans  l'Inde,  et  Hérodote,  464  av.  J.-C,  consacre  une 
longue  description  aux  pèlerinages  que  de  jeunes  vier- 
ges venaient  faire  au  temple  de  Délos,  poor  y  coosacnr 
les  offrandes  des  Hyperboréens.  En  Chine,  des  popu 
lations  entières  visitent  avec  solennité  les  temples  célè- 
bres, et  une  foule  immense  de  pèlerins  gravissent  cha- 
que année  les  montagnes  de  l'Himalaya,  pour  se 
rendre  aux  sources  du  Gange.  Les  Sarrasins  introdui- 
sirent cette  pieuse  pratique  en  Europe,  et  les  Euro- 
péens, eo  empruntant  des  Orientaux  le  goût  des  pèleri- 
nages, l'eurent  bientôt  associé  à  des  relations  de  com- 
merce importantes.  Guillaume  deTyr,  1170,  rapporte 
que  depuis  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  mahomé- 
tans,  les  Latins  ne  cessèrent  de  s'y  rendre,  soit  par  dé- 
votion, soit  pour  commercer.  Les  pèlerinages  devinrent 
très-communs  sous  les  premiers  rois  de  1 1  troisième  race, 
987-1270.  Robert  II,  surnommé  le  Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, dans  le  milieu  du  1 1'  siècle,  entreprit  le  voyage 
de  Jérusalem,  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  crimes,  et 
se  donna  un  successeur,  qui  fut  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Foulques,  comte  d'Anjou,  s'y  étant  aussi  rendo, 
ordonna  qu'où  le  traînât  nu  sur  kune  claie,  la  corde 
au  cou,  et  qu'on  le  battit  de  verges,  et,  pendant  cette 
cérémonie,  on  l'entendait  crier  :  •  Ayez  pitié,  Seigneur, 
du  traître  et  du  parjure  Foulques.  «Tous  les  malheurs  de 
Louis  VII,  en  Palestine,  ralentirent  bien  en  lui  ardeur  de 
croisades,  mais  non  celle  des  pèlerinages.  U  en  fit  trois  : 
l'un  A  Saint-Jacques,  en  Galice,  1155;  l'autre  atx  moot 
Saint-Michel,  en  Normandie,  1157,  et  le  troisième  A 
Saint-Thomas  de  Canlorbéry,  1179.  Ce  dernier  pèle- 
rinage avait  pour  ob;et  la  guérison  de  l'unique  héritier 
de  la  couronne,  qu'on  appelait  alors  le  prince  do 
royaume.  Ce  jeune  prince  (Philippe-Augmte)  assit 
U  ans  lorsqu'il  en  fit  un  en  Angleterre,  1 179.  En  1510, 
on  vit  A  Paris  un  très-grand  nombre  de  pèlerios  reve- 
nir de  la  terre  sainte,  chantant  dans  les  rui  s  le  récit  de 
leurs  voyages,  et  plusieurs  bjurgeois  de  Paris  s'asso- 
cièrent A  eux,  1312,  afin  de  donner  une  forme  régulière 
i  ce  spectacle,  pour  lequel  le  public  paraissait  prendre 
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da  goût.  Louis  XI  fut  A  peu  près  le  dernier,  ou  du  moins 
celui  des  rois  de  France,  qui,  pour  faire  pénitence,  ac- 
complit le  plus  de  pèlerinages,  et,  depuis  lui,  «485,  l'u- 
sage s'en  perdit,  et  l'on  n'en  vit  pins  qu'à  de  longs  in- 
tervalles ou  dans  des  circonstances  extraordinaires. 

PELETIER  (Jacques) ,  littérateur  et  mathématicien 
distingué,  naquit  au  Mans,  1517  ;  étudia  la  médecine,  et 
l'exerça  à  Bordeaux,  a  Poitiers  et  à  Lyon  ;  visita  l'Italie, 
•  1557  ;  vint  à  Paris,  1558-1570  ;  fut  nommé  principal  du 
collège  du  Mans,  dans  celte  ville,  1575  ;  et  y  mourut, 
1582.  Nous  avons  de  lui  uni-  traduction  d'Horace,  1545; 
un  Art  poétique  français,  et  96  Sonnets.  1555;  enfin  la 
Savoie,  poème,  1572,  et  plusieurs  ouvrages  élémentaires 
de  mathématiques. 

PELETIER  (Claude  le),  contrôleur  général  des  finan- 
ces, naquit  à  Paris,  1650;  remplit  plusieurs  charges 
importantes  dans  la  magistrature,  1 655-1 666,  fut  uommé 
prévôt  des  marchands,  1668,  et  fit  consti  uiic  eu  celte 
qualité  le  quai  de  Paris  qui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Nommé  pour  succéder  A  Colbert  dans  la  charge 
de  contrôleur  général  des  finances,  1685,  il  s'en  démit, 
1689  ;  quitta  la  cour,  et  finit  sa  vie  dans  la  retraite.  Nous 
avons  de  lui  :  le  Corps  du  droit  canon  et  l'ancien  Code 
ecclésiastique,  Paris,  1692.  —  Pcletier  de  Sousi  (  Michel 
le),  son  frère,  né  à  Paris,  I6Î0,  fut  successivement  avocat 
du  roi  au  Chàtelet,  conseiller  au  parlement,  intendant 
de  la  Franche- Comté  et  de  la  Flandre,  conseiller  d'État, 
intendant  des  finances,  et  enfin  directeur  général  des 
fortifications.  Il  quitta  les  affaires,  1720;  se  relira  dans 
l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris,  et  y  mourut,  1725. 

PELETIER- YOLMERANGE,  auteur  dramatique,  né, 
1756,  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquel- 
les: fe  Mariage  ducaptirin,  1798,  et  laSerrante  dequalilé, 
1811,  sont  restées  au  répertoire.  Il  mourut  à  Paris,  1824. 

PELEUS  (Julien),  jurisconsulte,  né  à  Angers,  1550,  fut 
conseiller  d'Etat  et  historiographe  de  France  sous  le  roi 
Henri  IV.  Nousavons  de  lui  :  Panégyrique  au  peuple  de 
France,  1600;  Actions  singulières  et  remarquables,  1601; 
Ut  Faits  et  gestes  de  Henri  le  Grand,  1595-1615-1616.  et 
une  Relation  de  la  guerre  de  1610  entre  les  Suédois  et  les 
Danois,  Paris,  1622. 

PELHESTRE  (Pierre),  littérateur,  naquit  à  Rouen, 
1655;  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  don  Manillon  et 
S       les  savants  les  plus  distingues  de  la  congrégation  de 
S       Sainl-Manr,  et  mourut  dans  sa  ville  natale,  sous-bihlio- 
tbécaire  du  couvent  des  Cordeliers,  1710.  Nous  avons  de 
i        lui  :  Traité  de  la  lecture  des  Pères,  1697  ;  et  des  fiemar- 
ques  critiques,  contre  les  Essais  de  l'abbé  Tricaud,  1705. 

PELLEGRIN  (Simon-Joseph),  littérateur,  né  à  Mar- 
seille, 1665,  fut  religieux  servite,  puis  ensuite  aumônier 
de  vauseau.  Il  vint  a  Paris,  1701),  et  y  ouvrit  un  bureau 
d'épigramroeset  de  midrigaux  ,  ce  qui  lui  fit  dooner  le 
nom  de  manir/nrlurier  de  ters.  11  travailla  pour  plusieurs 
lhi'iltres,  snrtout  pour  l'Opéra-Comique.  De  tous  ses  ou- 
vrages le  ISoureau-M onde,  comédie,  1 725  ;  Jephté,  tra- 
gédie-opéra, 1752;  et  Pelopée,  tragédie,  1755,  furent 
les  seuls  qui  eurent  un  véritable  succès.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, 1743. 

PELLEGRINI  (Tibaldo  di),  peintre  et  architecte 
célèbre,  né  dans  le  Milanais  1527  ;  fut  conduit  à  Rome, 
et  y  étudia  tous  Vasari,  1547.  Il  exécuta  pour  l'institut 
de  Bologne,  et  pour  l'église  Saint-Jacques  de  celte  ville, 
plusieurs  compositions  très-estimées.  Il  se  livra  ensuite 
â  l'architecture,  et  y  acquit  une  grande  réputation;  il 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  l'État  de  Milan ,  et  ar- 
chitecte de  la  grande  fabrique  du  domede  cette  ville.  Le 
roi  Philippe  II  l'appela  en  Espagne,  et  ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit dans  ce  royaume  le  goût  de  la  peinture.  Il  y 
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peignit  le  cloître  et  la  bibliolhèque»de  l'Escurial,  et  ren- 
tra en  liai  e,  comblé  des  dons  magnifiques  du  roi  Phi- 
lippe II;  se  fixa  à  Modène,  et  y  mourut,  1592. 

PELLEGR1M  (Camille),  historieu.  naquit  a  Capoue, 
1598;  fut  l'un  dps  savants  qui  contribuèrent  le  pins  à 
éclaircir  l'histoire  de  l'Italie  au  moyen  âge.  Son  ouvrage  : 
Historia  principum  Longobardorum,  qu'il  publia,  1645, 
lui  assigne  une  place  très-honorable  parmi  les  historien* 
de  cette  partie  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Naples,  1665. 

PELLEGRINO  DI  SAN  DAM  Kl  o  (J.-M.  d'UDINK) 
fut  l'un  des  meilleurs  peintres  du  18e  siècle.  On  a  de  lui 
quelques  tableaux  représentant  des  sujets  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  maisprincipalernentune  Madone, qui  passa 
pour  l'un  des  morceaux  les  plus  précieux  du  Frioul.  Il 
mourut  a  Ferrare,  1516. 

PELLERlN  (Joseph),  savant  antiquaire,  naquit  é 
Marli-le-Roi,  1684;  fut  commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine.  Pcllerin  composa  le  médaillier  le 
plus  précieux  qu'ait  jamais  possédé  un  particulier.  Il  le 
vendit  au  roi  500,000  liv.,  1776  ;  il  se  composait  alors  de 
32,500  médailles.  Il  mourut  à  l'âge  de  99  ans,  1782,  lais- 
sant un  Recueil  de  médailles  de  rois,  peuples  et  tilles, 
dont  le  1"  vol.  parut,  1762.  et  le  10",  1778. 

PELLETAN,  voyageur  français, né  à  Marseille,  1747; 
fit  un  assez  long  séjour  au  Sénégal,  et  à  son  retour  fut 
nommé  directeur  général  de  la  Compagnie  du  Sénégal. 
Privé  de  sa  place  et  renfermé  à  Saint-Lazare  pendant 
la  révolution,  il  y  composa  un  Mémoire  sur  celte  co- 
lonie, qu'il  publia,  1801.  Il  mourut  à  Paris,  1802. 

PELLETAN  (Philippe),  chirurgien  célèbre  et  meru 
bre  de  l'Institut  de  France;  succéda  à  Dussault  dans  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  lIIôtelDieii  de  Paris,  et 
fut  l'un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  l'école  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  clinique  ehi 
rurqicale,  1810,  5  vol.  ln-8*.  Il  mourut  à  Paris,  janvier 
1827. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste  et  pharmacien,  na- 
quit A  Bayonue,  1761  ;  se  livra  avec  succès  A  des  travaux 
chimiques  importants,  et  devint  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1791  ;  fit  partie  de  l'Institut  A  ta  création; 
professa  la  chimie  A  l'école  polytechuique,  et  mourut  A 
peine  âgé  de  56  ans,  1797.  Pelletier  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  la  chimie  pneumatique,  de  la  métallur- 
gie et  de  la  chimie  appliquée  aux  arts.  Ses  Mémoires  et 
observations  de  Chimie,  2  vol.  in-8'.  furent  imprimés  à 
Paris,  pour  h  première  fois,  1788. 

PELLE VÉ  (Nicolas  de),  cardinal-archevêque  de 
Reims,  naquit  au  château  de  Jony,  1518;  obtint  la  pour- 
pre romaine  après  avo  r  parlé  au  concile  de  Trente, 
1555,  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane  qu'il  était 
chargé  de  de  fendre.  Pellevé  devint  l'un  des  chefs  les  plus 
acharnés  do  la  Ligue,  ef  mourut  de  douleur  en  appre- 
nant l'entrée  de  Henri  IV  A  Paris,  1591. 

PELLICAN  (Conrad),  savant  théologien,  né  en  Al- 
sace, 1478,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  1493, 
et  enseigna,  au  couvent  de  Bâle,  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  l'astronomie.  Appelé  à  Zurich,  pour  y  professer 
la  langue  hébraïque ,  Pellican,  qui,  dès  l'année  1520, 
avait  adopté  les  opinions  de  Luther,  y  jeta  le  froc,  et  se 
maria,  1527;  mort,  1556.  On  a  de  lui  :  un  Psautier,  d'a- 
près le  texte  hébreu,  1 527;  des  Commentaires  sur  la  Bible, 
1551-1536,  et  sur  le  Rouveau  Testament,  1537;  une 
Grammaire  hébraïque,  1540,  et  la  continuation  du  Saint 
Augustin  de  A.  Dodon. 

PELLIC1ER  (Guillaume),  homme  d'État  et  savant 
distingué,  naquit  vers  la  fin  du  15*  siècle;  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  évéquede  Maguclooe, 
1527.  François  I"  le  chargea  de  plusieurs  missions  im- 
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portantes,  et  l'envoya  à  Venise,  1540,  afln  de  conserver 
i  la  France  l'alliance  de  cette  république.  Pcllicier,  qni 
avait  td  tout  son  crédit  s'évanouir  à  la  mort  do  roi,  1547, 
fat  emprisonné  durant  les  discussions  religieuses  aux- 
quelles donna  lien  la  réforme;  et  après  avoir  en  la  dou- 
leur de  voir  sa  cathédrale  tomber  entre  les  mains  des 
rérormés,  1567,  il  mourut  de  chagrin  à  Monferrand, 
1568. 

PELL1SSO X  FOXTANIER  (Paul),  de  l'Académie  fran- 
çaise, naquit  à  Béxiers,  1624;  7  étudia,  et  vint  se  (lier  a 
Paris,  1654,  aOn  de  s'y  livrer  i  la  littérature;  mais, 
moim  pressé  de  se  faire  un  nom  dans  les  lettres  que 
d'arriver  à  la  fortune,  il  acheta  une  charge  de  secré- 
taire du  roi;  devint  premier  commis,  et  entra  au  con- 
t*il  d'État,  1660.  La  disgrâce  de  Fouquet,  1661,  en- 
traîna sa  perte,  et  Pellisson,  qui  était  le  favori  du  sur- 
Intendant,  fut  enfermé  a  la  Bastille  ;  eut  le  courage  d'y 
Composer  trois  Mémoires  en  sa  faveur,  sans  songera 
lui-même.  Il  y  resta  enfermé  pendant  5  ans;  enfin,  le 
roi,  détrompé  sur  son  compte,  le  tira  de  son  cachot, 
1666,  et  le  dédommagea  en  lui  prodiguant  les  places  et 
les  pensions.  Il  accompagna  Louis  XIV  dans  sa  campa- 
gne de  Franche-Comté,  dont  il  écrivit  la  relation, 
1668,  et  mourut  i  Versailles,  1695.  Nous  avons  de  loi 
THistoire  de  F  Académie  française,  1750;  de  Louis  XIV, 
1749;  d'Anne  d'^ittriche,  1666,  et  des  Pièces  et  Poésies 
diverses, 

PÉLOPIDAS.  fila  d'Hippoclus,  fut  l'ami  et  le  compa- 
gnon d'armes  d'Êpaminondas.  Issu  d'une  illustre  famille 
de  Tbèbcs,  il  s'attacha  au  parti  populaire,  et  devint,  par 
ses  largesses  et  sa  bravoure,  l'un  des  chefs  de  l'armée 
des  Tbébaina.  Il  se  ©ouvrit  de  gloire  à  Mantinée,  et  y 
aurait  infailliblement  perdu  la  vie  sans  le  dévouement 
d'Êpa  m  inondas.  Les  Lacédémoniens  s'élant  emparés  de 
Cadroée,  et  le  gouvernement  de  Thèbes  étant  tombé 
entre  les  mains  des  nobles,  Pelopidas  fut  banni  avec  400 
Citoyens,  582  av.  J.-C.,  et  se  réfugia  à  Athènes.  Mais, 
l'ao  270,  il  rentre  à  Thèbes;  on  lui  défère  le  comman- 
dement ;  il  s'empare  de  Cadmée,  dont  il  chasse  les  La- 
cédémoniens, qu'il  bat,  peu  de  temps  après,  a  Tégyre,  et 
commande  à  Leuclres  le  bataillon  sacré,  570,  qui  dé- 
cide du  sort  de  la  journée,  et  lui  fait  partager,  avec 
Épaminondas,  le  titre  de  chef  de  ia  ligue  béotienne. 
Traduit  en  justice  pour  avoir  gardé  le  commandement 
au  delà  du  temps  flié,  il  va  chercher  au  dehors  des  oc- 
casions d'exercer  son  courage.  Il  protégea  les  Thessa- 
Ifena  contre  Alexandre,  tyran  de  Pbères  ;  mais,  après 
•voir  obtenu  sur  lui  plusieurs  avantagea,  il  périt  dans 
une  hatail'e,  l'an  564  av.  J.-C. 

PÉLOPOXESE  (Peloponnesvs),  province  et  pres- 
qu'île de  la  Grèce,  ainsi  nommée  de  Pélops,  fils  do  Tan- 
tale, 1350  avant  J.-C.»  aujourd'hui  la  Marie.  —  Par- 
mi les  événements  mémorables  dont  le  Péloponèse 
tut  le  tbt  iiire,  00  remarque  la  fondation  du  royaume 
d'Argos  par  Inachus,  19*6  avant  J.-C.  ;  de  Siryooe, 
1920;  de  Sparte,  1880;  de  Corinthe,  1550;  le  règne  de 
Pélops,  en  Elide,  1550;  l'expulsion  des  lleraclides.  1300; 
leur  retour  définitif  dans  ce  pays,  1190;  les  guerres  de 
Mesaénie,  475-685  ;  la  naissance  de  la  guerre,  dite  du 
Péloponèse,  451-404;  celles  de  Sparte  et  de  Thèbes, 
571-565  ;  la  réduction  de  la  Grèce  et  du  Péloponèse  en 
proHooe  romaine,  146;  sa  renaissance,  sous  l'empire 
grec,  685  de  J.-C.;  et  enfin  la  conquête  des  Vénitiens 
qui  s'en  emparèrent,  1204,  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Norèe.  Mahomet  II  s'empara  du  Péloponèse  vers  la  fin 
du  15*  siècle;  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  Î835.  les 
Turcs  restèrent  maîtres  de  cette  province,  qui  tait  au- 
jourd'hui partie  do  royaume  de  la  Grèce. 


PÉLOPONÈSE  (gnerre  du).  On  donna  ce  nom  i  1s 

guerre  que  les  peuples  de  celte  presqu'île  entreprirent 
contre  les  Aihéniens,  l'an  431  avant  J.-C,  et  qui  dora 
jusqu'à  la  prise  d'Athènes,  l'an  404.  Cette  guerre,  dont 
la  cause  véritable  fut  la  rivalité  de  Sparte  et  d'Atomes, 
est  divisée  en  trois  périodes  par  les  chronologisles  :  ls 
première,  451  a  421,  est  remplie  par  la  mort  de  Péri- 
clès,  429 ,  le  ravage  de  l'Attique  et  de  la  Laconie,  et  la 
trêve  de  50  ans  négociée  par  Piicias;  la  seconde,  421- 
412.  fameuse  par  l'expédition  désastreuse  des  Athéniens  ' 
en  Sicile;  et  la  troisième, enfin,  412-401,  parla  dlsgrAc* 
d'Alcibiade  ;  la  bataille  d'fjOs-PoUmos  et  la  prise  d'A- 
thènes,  404. 

PÉLops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  épousa  la 
fille  d'Œoomaûs,  roi  d'Êltde;  loi  succéda  dans  ses  Etats, 
et  se  rendit  puissant  dans  toute  la  presqu'île  qui,  depuis 
lui,  reçut  le  nom  de  Péloponèse.  On  place  son  règne  \tn 
l'an  1350  av.  J.-C. 

PELTIER  (Jean-Gabriel),  né  à  Nantes,  ae  destiosR 
au  commerce  ;  mais,  se  trouvant  à  Paris  au  commeoce- 
meul  de  la  révolution,  1789,  il  y  publia,  pour  la  défraie 
du  coté  droit  de  l'Assemblée  constituante,  un  pamphlet 
périodique  intitulé  :  Actes  des  Apôtres,  qui  obtint  tut 
très-grand  succès,  dû  en  grande  partie  à  ses  calembours, 
à  ses  allusions  mordantes,  à  ses  personnalités  et  i  son 
style  toujours  burlesque.  Il  se  réfugia  en  Angleterre 
après  le  10  août,  et  y  continua  la  publication  da  si 
feuille  périodique  contre  tons  les  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  France,  avec  une  violence  Inconnue  jus- 
qu'alors. Bonaparte,  qui  après  la  paix  d'Amiens,  (802, 
avait  voulu  le  faire  poursuivre  par  les  tribunaux  anglais, 
vit  redoubler  contre  lui  les  attaques  du  violent  pamphlé- 
taire. Rentré  en  France  à  la  restauration  des  Bourbous, 
il  mourut  i  Paris,  1825. 

PENDULE.  Le  pendule  est  un  corps  pesant,  suspendu 
de  manière  a  pouvoir  faire  des  vibrations  en  allant  et 
venant  autour  d'un  point  fixe,  par  la  force  de  sa  pesan- 
teur. Gslilée,  qui  en  est  l'inventeur,  s'en  servit  utile- 
ment pour  les  observations  astronomiques.  Mais  ce  fat 
Vincent  Galilée,  son  fils,  qui,  le  premier,  appliqua  le 
pendule  aux  horloges,  1649.  Il  fut,  peu  de  temps  après, 
considérablement  amélioré  psr  Huygbena,  1666,  qui 
doit  être  regardé  comme  le  véritable  auteur  de  l'appli- 
cation du  pendule  à  l'horlogerie.  Ce  fut  i  l'aide  de  cet 
instrument  que  les  géomètres  parvinrent  à  reconnaîtra 
que  l'intensité  de  la  pesanteur  n'est  pas  la  même  en  dif- 
férents points  du  g'obe;  et  la  première  expérience  es 
fut  faite  en  Amérique,  par  Ricber,  1672. 

PENDULE  MUETTE.  Mathieu  Campani,  curé  de 
Rome,  est  l'iovenUur  de  ces  pendules.  Il  vivait,  1678. 

PENDULE  A  CALENDRIER  PERPETUEL  fut  in- 
venté à  Scbelestadl,  par  Sehvrilgné,  1816.  Dana  ce  nou- 
veau calendrier,  les  fêtes  mobiles  ae  transportent  d'elles- 
mêmes  sur  les  jours  et  mois  qui  leur  correspondent 
pour  chaque  année,  de  même  que  le  comput  ecclésias- 
tique qui  y  répond  ;  de  manière  qu'à  l'aide  de  ce  nou- 
veau mécanisme,  la  détermination  du  jour  de  Pâquti 
et  autres  fêtes  mobiles  peut  se  résoudre,  pour  chaque 
année,  non-seulement  pour  ce  siècle,  mats  pour  tous  les 
siècles  à  venir. 

PENISCOLA,  ville  forte  d'Espagne,  résidence  d'an 
gouverneur.  Elle  fut  conquise  sur  les  Maures  par  D. 
Jaymc  le  Conquérant,  1240,  et  cédée  aux  templiers, 
qui  y  fondèrent  une  église.  En  1415,  l'antipape  Lnoi 
a'y  retira  avec  une  partie  de  ses  cardinaux,  et  y  mou- 
rut, 29  janvier  1425.  Le  maréchal  Suchct  s'en  rendit 
maître,  1811,  et  les  Français  la  conservèrent  jusqu'en 
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PÉNITENCE,  repentir  sincère  d'avoir  offensé  Dieu, 
joint  à  la  volonté  d'expier  ses  fautes  et  de  s'en  corriger. 
C'est,  dans  l'Église  romaine,  celui  des  sept  sacrements 
par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchés  à  ccui  qui  s'en 
confessent  a  lui.  11  consiste  dans  la  contrition,  l'aveu, 
l'absolution  et  la  satisfactioo.  L'ordre  de  préirise  donne 
le  pouvoir  de  conférer  ce  sacrement  ;  niais  il  laut  avoir 
l'ordinaire,  c'est-à-dire  l'approbation  ad  hoc  de  l'évoque 
pour  l'administrer.  Lee  juifs  faisaient  pénitence  avec  le 
sac,  la  cendre  et  le  ci ii ce.  Quoiqu'on  lise  dans  la  Genèse  ; 
«  Il  se  repentit  et  il  eut  de  la  douleur  dans  son  âme;  • 
dans  Job  :  •  Je  me  condamnerai  et  je  ferai  pèuitence  sur 
la  cendre;  ■  dans  Isaïe  :  •  Purifiez -vous,  cesses  de  faire 
la  mal,  et  venez  ;  a  daus  /trémie .-  ■  J'ai  fait  pénitence,  et 
quand  vous  m'avez  fait  connaître  mon  crime,  Je  me  snia 
frappe,  j'ai  étèjconftjs  et  j'ai  rougi  ;  •  et  dans  saint  Mat- 
thieu :  •  Faites  pénitence,  le  royaume  des  en  ut  est  pro- 
che. ■  Luther  prétendit,  1520,  que  la  pénitence  consis- 
tait seulement  dans  le  chaugemeut  de  conduite  ;  que  le 
regret  du  passé  était  absurde,  et  que  la  contrition  ou  la 
douleur  d'avoir  péché,  loiu  de  purifier  l'homme,  ne  ser- 
vait qu'à  le  rendre  hypocrim  et  plus  coupable.  Le  con- 
cile de  Trente,  1544,  en  condamnant  cotte  doctrine, 
déclara  «  que  Jésus-Christ  avait  donné  à  son  Église  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  après  le  baptême;  que 
ce  pouvoir  doit  s'exercer  par  manière  de  jugement  ;  que 
ce  jugement  exige  l'aveu  M  la  coo  usion  du  coupable,  le 
repentir  et  la  réparation.  •  Les  différentes  sectes  qui  re- 
fusèrent d'admettre  la  doctrine  de  la  pénitence,  furent, 
au  2*  siècle,  les  moaUniates  ;  au  3*,  les  uovaliens  ;  au  8«, 
les  albanais;  an  12e,  les  vaudoia,  et  une  partie  des  euty- 
cbiens  au  16*.  Dans  le  même  siècle,  la  confession  d'Augs- 
bourg  déclara  qu'elle  conserverait  le  sacrement  de  la 
pénitence  ;  mais  l'usage  en  fut  bientôt  abandonné.  Lee 
disciples  de  Calvin,  1564,  ne  voulurent  jamais  l'admettre. 

PÉNITENCIER  (Discipline  ecclésiastique).  Il  y  eut, 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  des  cas  réservés  au 
souverain  pontife,  pour  lesquels  il  fut  établi  nu  grand 
ti  l'on  d 
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à  qui  l'on  devait  s'adresser  si  l'on  voulait 
obtenir  le  droit  d'abtoadre  des  censures  réservées  à  l'é- 
véqne  de  Rome.  Au  43*  siècle,  l'abus  s'introduisit  de 
i  acheter  à  prix  d'argent  les  pénitences  imposées  pour 
l'expiation  des  crimes.  Le  concile  de  Lai  ran  proscrivit, 
1213,  tout  rachat  de  pénitences;  et  le  concile  de  Trente 
renouvela  la  même  proscription,  1544. 

PÉNITENTIAIRE  (Maison).  Le  régime  défectueux 
des  prisons,  qui  u  étaient  presque  toutes  que  des  écoles 
l'immoralité,  d'où  les  prisonniers  sortaient  toujours 
plus  vicieux  et  plus  démoralisés  que  lorsqu'ils  y  étaient 
entres,  s  depuis  longtemps  éveillé  l'attention  des  hom- 
mes d'Etat  et  des  philanthropes.  Rendre  meilleurs, 
a.  l'expiration  de  leurs  peines,  les  individus  frappés  de 
condamnations  judiciaires,  tel  fut  le  but  qu'on  se  pro- 
posait; niais  presque  toujours  les  moyens  d'exécution 
étaient  différés.  C'est  à  .la  société  des  prisons  de  Phila- 
delphie que  l'on  doit  les  premiers  succès  en  ce  genre, 
1797.  Cette  société  prouva,  après  avoir  fait  une  statis- 
tique scrupuleuse,  que  sur  3,030  prisonniers  renfermés 
dans  la  maison  bâtie  par  elle  et  soumis  au  régime  par 
elle  adopté,  de  1797  à  4814,  218  seulement  étaient  en 
état  de  récidive.  La  maison  de  Milbank,  construite  à 
Londres,  1813,  donne  à  peu  près  les  mêmes  résultats  de 
cette  année  1815  à  4825.  Depuis,  toutes  Iss 
construites  aux  États-Unis,  et  principalement  en  Suisse 
(Lausanne  et  Genève),  1826-4827.  atteignent  le  but  pro 
posé.  En  France,  cependant,  la  construction  des 
et  l'état  d'isolement  des  pi 

de  graves  inconvénienU. 


PÉNITENTS.  On  donne  ce  nom  à  des  personnes 
pieuses,  réunies  en  confrérie  et  pratiquant  la  pénitence 
publique,  en  allant  en  procession  dans  lea  rues,  cou- 
vertes d'un  tac.  Cette  coutume  fut  établie  par  un  ermite 
à  Péronne.  1620.  et  produisit  la  secte  dite  des  fiagellaols, 
V.  FLAGELLANTS . 

PENN  (William)  naquit  à  Bristol,  4621;  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  marine,  et  fut  nommé  vi- 
ce-amiral d'Angleterre,  4652.  Il  se  distingua,  en  cette 
qualité,  dans  plusieurs  campagnes  eux  Indes  occiden- 
tales, et  fut  nommé  commissaire  de  l'amirauté,  1660. 
L'escadre  qu'il  commanda,  sous  le  duc  d'York.  1665.  dé- 
truisit presque  entièrement  celle  des  Hollandais.  Ce  fut 
la  dernière  campagne  de  Penn,  qui  mourut  en  4670. 

PENN  (William),  législateur  de  la  Peusylvauie,  qui 
lui  doit  son  nom,  naquit  à  Londres,  1644. 11  etu. liait  à 
Oxford,  1665,  lorsque  les  prédications  de  Thomas  Loé 
le  décidèrent  à  faire  profession  publique  de  la  doctrine 
des  quakers.  Il  commença  à  prêcher  et  à  écrire  pour 
cette  secte,  1668,  ce  qui  le  fit  renfermer  dans  fois  à  la 
Tour  de  Londres.  Ayant  hérité,  après  la  mort  de  ton 
père,  d'une  créance  de  400,000  francs  sur  la  couronne 
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veraineté  du  territoire  contlgu  au  New-Jersey,  à  l'ouest 
de  la  Delaware,  et  y  fonda,  1684,  la  belle  colonie  de 
Peusylvauie.  destinée  è  servir  d'asile  aux  partisans  de  la 
doctrine.  Plusieurs  familles  (I  L cosse  et  d'Angleterre  s'y 
étant  rendues,  il  chargea  des  commissaires  du  soin  de 
leur  installation,  et  s'y  transporta  lui-même,  1685;  cou- 
roqua  alors  les  co'oos,  leur  fit  accepter  une  constitu- 
tion qui  servit  de  base  à  celle  des  États-Unis,  1776,  et 
bâtit  la  viile  de  Philadelphie,  1687.  Peun  fut  en  faveur 
sous  le  roi  Jacques  II;  msis  Guillaume,  qui  lui  succéda, 
lui  enleva  son  gouvernement,  et  il  ne  put  en  reprendre 
possession  qu'en  1696.  Il  fit  un  nouveau  voyage  en  Amé- 
rique, et  y  passa  les  années  1699  •4700-4701]  revint  en 
Europe,  afin  d'obtenir  quelques  concessions  nouvelles 
en  faveur  du  commerce  naissant  de  la  nouvelle  colonie, 
et  mourut  dans  le  Berkshire,  1718. 

PEXNA  (François-Horace  delta),  capucin  mission- 
naire, naquit  à  Macerata,  1680.  Il  fut  envoyé  au  Thibet 
avec  12  religieux  de  son  ordre,  1719,  et  revint  à  Rome 
demander  du  renfort  pour  cette  mission  lointaine,  1 735. 
Il  en  repartit  avec  de  nouveaux  compagnona,  1738;  pé- 
nétra jusque  dans  Lassa,  capitale  dn  Tbibet,  4741,  et 
mourut  dans  le  Népal,  des  suites  de  ses  fatigues  et  de 
son  dévouement,  1747.  Ce  fut  d'après  les  renseignement* 
fournis  par  lai  que  la  congrégation  de  la  Propagande 
publia,  Rome,  in-4»,  1742,  Relation  du  commencement 
tl  de  l'eiat  prêtent  du  grand  royaume  de  Thibet  et  de 
deux  autres  royaumes  voisins.  Le  père  Gtorgi,  daos  son 
Alphabetum  thtbelanum  ,0t  usage  d'un  très-grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux  laissés  par  ce  père  capucin. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  et  antiquaire  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Flint,  1726,  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  voyagea  daus  tou- 
tes les  parties  de  la  Grande-Bretagne  et  dans  diverses 
régions  de  l'Europe.  Il  publia,  1768.  la  Zoologie  britan- 
nique, 4  vol.  in-**;  réimprimée,  1717;  une  Zoologie  arc- 
tique, 1784-1787.  S  vol.  in-4',  et  une  histoire  de  ses  tra- 
vaux et  de  sa  vie,  1795.  Il  mourut  en  1798. 
PENNI  (François),  peintre  florentin,  né  en  1488,  fnt 
Il  Faitore,  perce  qu'il  avait  été  garçon  d'a- 
telier. 11  fnt  l'élève  et  l'ami  de  Rapbaél,  qu'il  aida  dans 
on  grand  nombre  de  travaux,  et  dont  il  fut  l'héritier, 
conjointement  avec  Jules  Romain.  Il  Fattore  fonda  à 
Naples  une  école  qui  fut  très-suivie,  et  d  où  sortirent 
d'excellent*  élèves;  mais  il  ne  put  jamais  s'enrichir,  par 


)igitized  by  Google 


636  PEN 

•aile  de  sa  passion  pour  le  jeu.  Il  mourut  à  Nsples, 
1528.  On  admira  longtemps,  an  Louvre,  une  Sainie  fa- 
mille de  ce  maître,  provenant  de  la  galerie  impériale  de 
Tienne,  et  qni  fut  rendue  en  1815. 

PENSACOLA,  vil!e  des  États-Unis,  territoire  de  la 
Floride  et  cher-lieu  dn  comté  d'Escambia,  à  60  lieues 
nord-est  de  la  Nouvelle-Orléans.  Son  port  est  le  seul  qui, 
sur  le  golfe  du  Mexique,  soit  commode  ponr  les  grands 
bâtiments.  Pensacola,  qui  fut  longtemps  le  chef-lieu  de 
la  Floride,  fut  prise  par  les  Espagnols  sur  les  Anglais, 
1781;  occnpée  par  les  forces  américaines,  1814-1818,  et 
cédée  définitivement  aux  États-Unis  avee  le  reste  de  la 
Floride,  1819.  Cette  ville  comptait,  en  1822,  1,600  ha- 
bitants, dont  1 ,000  Français  ou  Espagnols. 

PENSIONNAIRE  (GRAND),  adststor  jnritperitus. 
On  nommait  ainsi,  en  Hollande,  le  premier  ministre  des 
Etats,  à  canse  de  la  pension  qui,  dès  l'origine,  Ini  était 
affectée  comme  traitement.  Quoiqu'il  pût  être  réélu,  la 
durée  du  grand  pensionnaire  n'éiait  que  de  5  ans.  Il  sur- 
veillait l'administration  des  finances,  proposait  au  con- 
seil le  sujet  des  délibérations,  recueillait  les  suffrages  et 
recevait  les  notes  diplomatiques  des  puissances  étrangè- 
res.  Jean  de  Wilt,  1672,  et  Hcinsius,  1702-1747,  sont  les 
deux  grands  pensionnaires  les  plus  célèbres  qn'ait  eus  la 
Hollande.  Le  dernier  fut  Scbimmelpenninck.  Il  adminis- 
tra de  1798  è  1805. 

PENTHIÈVRE  (Comtes  et  ducs  de).  Le  comté-dncbé 
de  Pentbièvre  en  1785  (  Penthirerus  pagus)  est  une 
grande  terre  qui  comprend  celles  de  Guingamp,  Lam- 
balle,  Moncontour,  la  Rocbe-Esnard,  Lanixu  et  Jugon. 
Eudou,  ou  Eurfe»,  2*  fils  de  Genlfroi,  comte  de  Rennes 
et  duc  de  Bretagne,  mort  en  1008,  et  d'Havoise,  fille  de 
Richard  I«,  duc  de  Normandie,  né  l'an  999,  demeura 
*  comme  copropriétaire  de  la  Bretagne  avec  Alain,  son  frère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse,  leur  mère,  qni  con. 
aerva,  même  depuis  leur  majorité,  la  principale  autorité 
dans  le  gouvernement  de  la  Bretagne.  A  la  .mort  de  cette 
princesse,  1054,  les  deux  frères  procédant  alors  i  un 
partage.  Eudon  eut,  pour  sa  part,  les  diocèses  de  Saint- 
Brieux  et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol 
et  d'Aleth  ou  de  Saint-Halo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces 
deux  diocèses  avec  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes,  et  se 
résr rva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans 
le  partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le 
reste.  Eudon,  mécontent  de  cet  arrangement,  affecta 
l'indépendance  a  l'égard  de  son  frère,  prit  les  armes 
pour  s'y  maintenir,  et  s'empara  d'Aleth  et  de  Dol.  A  cette 
nouvelle,  le  duc  Alain  marcha  contre  son  frère,  lui  livra 
bataille  près  du  château  de  Lehon  et  remporta  la  vic- 
toire. Les  déni  frères  firent  la  paix  :  Eudon  garda  la 
propriété  de  la  ville  de  Dol,  dont  la  souveraineté  resta 
an  duc,  son  frère.  Du  reste,  Eudon  et  ses  descendants, 
jusqu'au  15»  siècle,  se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne. 
A  la  mort  d'Alain,  1040,  Eudon  se  rendit  maître  dn  gou- 
vernement et  de  la  personne  de  Conan,  son  neveu,  âgé 
d'une  année  seulement.  Celui-ci,  rendu  à  la  liberté  à  la 
snite  d'une  conspiration  des  seigneurs  bretons,  1047,  rut 
solennellement  reconnu  dnc  de  Bretagne.  Eudon  con- 
serva la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de 
son  neveu.  La  guerre  s'alluma  entre  Eudon  et  Conan, 
1057  :  le  premier  fut  battu  et  fait  prisonnier.  La  paix  se 
fit,  1062,  et  Eudon  resta  tranquille  jusqu'à  sa  mort, 
1079.  —  Geoffroi  Boterel  1",  fils  aîné  du  comte  Eudon, 
Ini  succéda  an  comté  de  Penthièvre,  1079.  Il  soutint, 
pendant  5  ans,  une  guerre  contre  Conan  II,  dnc  de  Bre- 
tagne, pour  venger  l'emprisonnement  de  snn  frère,  et 
fnt  tué  â  Dol,  24  août  1095.— Etienne  1*',  5*  fils  du  comte 
Eudon.  et  comte  de  Lamballe,  succéda  à  Geoffroi,  son 
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frère,  dans  le  comté  de  Penthièvre.  1095,  (auquel  il 
ajouta  les  domaines  de  ses  deux  frères,  Alain  le  Roox  et 
Alain  le  Noir,  morts  sans  enfants,  et  le  comté  de  Guln- 
gamp.  par  son  mari.ige  avec  liavoise.  Geoffroi  BotereJ, 
son  (Ils  aloé.  s'étant  révolté,  H  25.  le  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses  terres,  et  le  contraignit,  après  une 
guerre  de  deux  ans,  de  loi  céder  Lamballe  et  Pentbièvre. 
Étienne  mourut  en  1138,  après  avoir  fondé  l'abbaye  de 
Begar  pour  des  cisterciens,  10  novembre  1150,  et  celle 
de  Sainle-Croix,  ponr  des  chanoines  réguliers,  près  de 
Guingamp,  1155.  —  Geoffroi  Boterel  II,  fils  aîné  da 
comte  Étienne,  se  mit  en  possession  des  comtés  de  Pen- 
tbièvre et  de  Lamballe  après  avoir  contraint  son  père, 
par  la  voie  des  armes,  de  loi  en  faire  l'abandon,  1 125.  Il 
embrassa.  M56,  le  parti  de  l'impératrice  Mathilde,  fille 
de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  contre  Étienne  de  Blois, 
qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Il  mourut  eo  1148, 
après  avoir  fondé  l'abbaye  cistercienne  de  Saint-Aubin 
aux  Bois,  1156.  —  Rivallon,  OU  de  Geoffroi  Boterel  H, 
lui  succéda,  1148.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  — 
Étienne  II,  son  01s  aîné  et  son  successeur,  mourut  sans 
postérité,  H  M.  —  Geoffroi  Boterel  III  soccéda  à  son 
frère  Étienne  dans  les  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lam- 
balle, H94.  Se  voyant  sans  entants,  il  donna  à  son  plat 
proche  parent,  Alain,  fils  de  son  grand-oncle  Henri, 
comte  de  Trégnier,  les  terres  de  Penthièvre,  de  Lam- 
balle, de  Quintin  et  de  Moncontour,  1205.  —  Alain,  né 
lan.1154,  de  Henri,  comte  de  Trégnier  et  de  Guingamp, 
et  de  Mahaut,  où  Mathilde,  fille  de  Jean  I",  comte  de 
Vendôme,  avait  assisté,  1185,  *  rassemblée  de  Rennes, 
où  l'on  dressa  le  fameux  règlement  nomme"  l'Assise  av 
comte  Geoffroi.  Il  se  déclara  en  favenr  d'Arthur,  qui 
avait  de  justes  prétentions  au  trône  d'Angleterre  contre 
le  prince  Jean,  son  oncle,  qni  s'en  était  emparé.  Alain  se 
joignit  aux  autres  barons  bretons,  obtint  do  rot  de 
France  justice  du  crime  de  Jean  sur  son  neveu,  1203. 
Jean  fut  dépouillé  des  terres  qn'il  possédait  en  deçà  de  la 
mer,  et  Alain,  en  succédant  aox  comtés  de  Pentbièvre  et 
de  Lamballe,  1205,  devint  vassal  immédiat  du  roi  de 
France.  Ce  comte  moorut  le  29  décembre  1212.  — 
Henri,  surnommé  d'Avangour,  Ois  ainé  d'Alain,  né  le 
16jnin  1205,  Ini  succéda  au  comté  de  Penthièvre,  1212. 
Le  roi  Philippe-Auguste,  jaloux  des  possessions  de  ce 
comte,  le  déposséda  des  terres  de  Gningamp,  de  Lam- 
balle, de  Trégnier  et  de  Saint-Brienx.  Le  dnc  Pierre 
de  Dreux,  qni  eu  devint  possesseur,  donna  les  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Porboet  à  sa  tille,  en  la  mariant  avec  le 
comte  de  la  Marche,  1250.  Henri  prit  le  titre  de  d'A- 
vangour, nom  de  la  principale  terre  qui  lui  restait.  U  se 
fit  cordelier,  1278,  au  couvent  de  Dinan,  où  il  mourut  le 
6  octobre  1281.  —  Hugues  de  Lnsignan,  II*  du  nom, 
surnomme  le  Brun,  fils  de  Hugues  X,  comte  de  la  Mar- 
che et  d'Angnuléme  ;  devint  comte  de  Penthièvre  et  de 
Porhoel  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Yolande, 
fille  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  1255.  II  lut 
comte  de  la  Marche  et  d'Angonléme  a  la  mort  de  aoo 
père,  1249  ;  fut  blessé  à  la  prise  de  Damiette,  et  mourut 
en  France,  1260,  à  l'âge  de  80  ans.  —  Jean  1\  duo  de 
Brrtagne,  s'empara  des  comtés  de  Peothièvre  et  de 
Gningamp  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sœur,  1272,  et 
mourut  le  8  octobre  1286.— Jean  II,  fils  aîné  de  Jean  I", 
Ini  succéda  dans  les  comtes  de  Penthièvre  et  de  Guin- 
gamp comme  au  duché  de  Bretagne,  et  mourut  le  18  no- 
vembre 1305.  —  Arthur,  fils  ainé  de  JeanU,  lui  succéda, 
1305,  et  mourut  le  27  août  1512.  —  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  fils  ainé  et  successeur  d'Arthur,  1512,  donna 
les  comtes  de  Penthièvre  et  de  Guingamp  i  Gui.  son 
frère,  1517.  -  Gui  de  Bretagne,  f  fils  dn  doc  Arthur, 
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né  l'an  1287,  reçut  du  duc  Jean  III,  son  frère,  les  com- 
tés de  Penthièvre  et  de  Guingarop  avec  d'autres  terres, 
1517;  épousa,  1318.  Jeanne,  fil 
tière  de  Henri  IV,  t>ire  d'Avangour.  de  Mayenne  et 
Guello,  et  morte  le  28  juillet  ou  août  1327.  Gui  mourut 
à  Nigeon,  près  Paris,  le  26  mars  1331 .  —  Jeanne,  dite  la 
Boiteuse,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de  Jeanne 
d'Avangour,  née  en  1319,  succéda  à  ses  père  et  mère, 
1331,  sous  la  tutelle  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  sou 
oncle.  Elle  se  maria  arec  Charles  de  Cbâtillon,  dit  de 
Blois,  Wk  puîné  de  Gni  de  Chatillon,  comte  de  Blois, 
4  juin  1337.  A  la  mort  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne, 
sans  enfants,  il  lui  succéda  au  nom  de  sa  femme,  30 avril 
1341,  ce  qui  occasionna  une  guerre  de  21  ans  avec  Jean 
de  .Muntfort,  frère  puiné  de  Gui.  Charles  de  Blois  périt  à 
la  bataille  d'Aurai,  29  septembre  1364.  Jeanne,  sa  veuve, 
abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  défen- 
dre en  souscrivant  au  traité  de  Gnérande,  conclu  le  12 
avril  1365,  et  mourut  le  10  septembre  1581.  —  Jean  de 
dit  aussi  de  Chatillon,  successeur  de  Jeanne,  sa 
■,  an  comté  de  Peulhièvre,  était  retenu  en  Angleterre 
comme  otage  depuis  1351  ;  il  Tut  rendu  libre  par  Olivier 
de  Clisson,  connétable  de  France,  qui  paya  la  rançon 
exigée  et  s'élevantà  120,000  livres,  1387.  Jean  Margue- 
rite épousa  sa  fille  le  20  janvier  1388,  à  Moncontour.  Il 
combattit  loogtemps  avec  son  beau-père  contre  le  duc 
de  Bretagne,  et  les  hostilités  ne  furent  arrêtées  que  par 
le  traité  que  les  princes  de  la  maison  de  France  ména- 
gèrent, le  26  janvier  1592,  entre  Clisson  et  la  maison  de 
Penthièvre,  d'une  part,  et  le  duc  de  Bretagne,  de  l'autre. 
Jean  de  Blois  fit  hommage  lige  au  duc,  qui  lui  rendit  les 
terrrs  du  comté  de  Penthièvre,  qu'il  retenait,  et  ne  s'en 
réserva  que  la  souveraineté.  Le  comte  Jean  signa  au  châ- 
teau de  Blois,  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Rohan, 
son  beau-frère,  et  Clisson,  leur  beau-père,  un  traité  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  obéir  6  la  duchesse  de  Breta- 
gne, leur  souveraine  dame.  Jean  de  Penthièvre  mourut 
le  16  janvier  1404.—  Olivier  de  Blois,  fils  ainé  de  Jean 
de  Blois,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Penthièvre  et  la 
vicomte  de  Limoges,  1 104.  Il  épousa,  l'an  1  (06,  Isabelle, 
4*  fille  de  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne.  A  l'insti- 
gation du  dauphin,  depuis  Charles  VII,  le  comte  de  Pen- 
thièvre et  sa  mère  tendireut  un  piège  au  duc  d  >  Bretagne 
pour  le  faire  périr  :  ils  l'attirèrent  dans  une  féte  qu'ils 
préparaient  à  Cbatcauceaux.  Le  duc  fut  pris,  1 120;  mais 
bientôt  rendu  à  la  liberté,  il  fit  pro«crire  le  comte  et  sa 
confisqua  leurs  l  iens  situés  en  Bretagne  et  les 
à  son  frère  et  à  ses  plus  fidèles  stijets.  Le  comte  se 
rendit  a  sa  terre  d'Avénes,  dans  le  Ilainaut.  Il  y  fut  ar- 
rêté par  le  marquis  de  Bade  et  ne  recouvra  sa  liberté 
que  moyennant  50,000  écus  d'or.  Il  mourut  saus  enfants 
le  28  septembre  1  (53.  —  Jean  de  Blois,  seigneur  de 
l'Aigle,  recueillit  après  la  mort  d'Olivier,  son  frère,  les 
terres  qui  lui  étaient  restées  en  Bretagne,  ainsi  que  le 
vicomte  de  Limoges,  1435.  Il  acquit  de  Charles  d'Or- 
léans des  terres  en  Périgord,  1437;  rentra  dans  une  par- 
tie des  terres  de  Penthièvre,  d'après  un  traité  fait  à 
Nantes,  25  juin  1448.  Il  devint  lieutenant  général  sous 
Charles  VII;  fit,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Culan, 
le  siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit,  1450.  Le  comte  de 
Penthièvre  marcha  ensuite  sur  Montrerrand,  prit  la  place, 
réduisit  les  Anglais  sons  le  joug  de  la  France,  1455,  et 
mourut  dans  le  mois  de  novembre  1454.  —  Nicole  de 
Blois,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de  Vivonne, 
•accéda,  1454,  en  vertu  du  droit  de  représentation,  à 
s  paternel,  dans  le  comté  de  Penthièvre  et 
de  Brosse,  vicomte  de 
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qu'elle  avait  épousé  par  contrat  du  (8  juin  1437.  Jean 
de  Brosse  devint  le  conseiller  et  le  chambellan  de  Char- 
les VII,  1449  et  1455,  et  par  lettres  du  mois  de  mars, 
lieutenant  général  de  ses  armées.  Jean  de  Brosse  refusa 
de  se  rendre  aux  états  convoqués  par  François  II,  due 
de  Bretagne,  1465,  et  de  suivre  ce  prince  dans  la  guerre 
que  cette  ligne  occasionna.  En  conséquence  de  ces  refus, 
le  duc  saint  le  comté  de  Penthièvre,  7  juin  même  année. 
Le  comte  et  la  comtesse  de  Penthièvre  cédèrent  à 
Louis  XI  leurs  droits  sur  la  Bretagne,  1479.  Jean  de 
Brosse  mourut  en  1485.  —  Jean  II  de  Brosse,  fils  aîné  de 
Jean  I*»  de  Brosse  et  de  Nicole  de  Penthièvre,  mourut 
sans  avoir  pu  rentrer  dans  ses  terres  de  Bretagne,  1502. 

—  René  de  Bretagne,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  afné  de 
Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Pen- 
thièvre et  dans  le  vicomlé  de  Bridier,  etc.,  1502.  Il 
quitta  la  France,  passa  au  service  de  l'empeteur,  suivit 
le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion,  et  combattit 
à  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  tué,  24  février  1525.  — 
Jean  III  de  Brosse,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
titres  après  la  mort  de  son  père,  dont  tous  les  biens 
avaient  été  confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertion.  Il 
épousa  Anne  de  Pisseleu,  comtesse  d'Étampcs,  mal- 
tresse de  François  I",  1550.  Ce  prince  nomma  Jean  III 
lieutenant  général  de  Bretagne,  1551;  érigea  le  comté 
d'Étampcs,  1556,  et  la  terre  de  Chevreuse,  1515.  en  du- 
chés, pour  sa  vie  et  celle  de  sa  femme.  Le  comte-duc 
Jean  accompagna  le  duc  de  Vendôme  en  Picardie,  1552, 
et  l'aida  à  reprendre  Ilesdin  et  plusieurs  autres  place*. 
Il  défendit  la  ville  de  Tcrrouenne,  assiégée  par  le  duc  de 
Savoie,  1555.  Peu  de  temps  après  celte  expédition,  il 
perdit  son  duché  d'Élampes,  que  le  roi  Henri  II,  sur  des 
preuves  d'in'elligencc  de  sa  femme  avec  l'ennemi,  lui 
retira  pour  le  donner  à  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtresse. 
Il  se  retira  dans  sa  lieutenance  de  Bretagne,  défendit 
Calais  assiégé  par  1rs  Anglais,  1558  ;  rétablit  la  paix  dans 
la  Normandie,  1362;  se  trouva  au  siège  d'Orléans,  1565; 
retourna  en  Bretagne,  où  il  mourut  le  27  janvier  1565. 
—Sébastien  de  Luxembourg,  fils  de  François  de  Luxem- 
bourg, vicomte  de  Martigues,  et  de  Charlotte  Brosse, 
sœur  de  Jean  III  de  Bretagne,  sticcéJa  4  son  oncle  ma- 
ternel dans  le  comté  de  Penthièvre,  1565.  Le  comté  de 
Penthièvre  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Charles  IX, 
15  septembre  1569.  Sébastien  d*  Luxembourg  mourut 
au  siège  de  Saint- Jean  d'Angéli,  29  novembre  de  la  même 
année.  —  Marie,  fille  de  Sebastien  de  Luxembourg  ct;dc 
Marie  de  Beaucaire,  née  en  1562,  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  de  Penthièvre,  la  vicomte  de  Martigues  et 
la  seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  1569. 
Elle  épousa,  le  15  juillet  1576,  Philippe-Emmanuel  de 
Lorraine,  beau-frère  du  roi  Henri  III  et  fils  de  Nicolas 
de  Lorraine,  comte  de  Va  idemont.  créé  duc  de  Mer- 
crriir  le  15  février  1575.  Les  Turcs  faisant  alors  la 
guerre  à  l'empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  1 ,200  gen- 
tilshommes à  ses  frais,  et  mourut  à  Nuremberg,  en  re- 
venant en  France,  le  19  février  1602,  à  l'âge  de  48  ans. 

—  Françoise  de  Lorraine,  née  en  1592,  fille  unique  de 
Philippe-Emmanuel,  duc  de  Merca'ur,  et  de  Marie  de 
Luxembourg,  alliée,  eu  1609,  par  deux  contrats  de  ma- 
riage, passés  l'un  en  1598.  l'autre  en  1608,  à  César,  (Ils 
naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  duc  do 
Vendôme,  succéda  avec  son  mari,  1623,  à  sa  mère, 
dans  le  duché-pairie  de  Penthièvre.  Le  duc  et  la  du- 
chesse firent  confirmer  ce  titre  à  h  terre  de  Penthièvre, 
conformément  aux  lettres  de  1569.  Devenue  veuve  en 
1665,  la  duchesse  Françoise  termina  ses  jours  le  8  sep- 
tembre 1669,  uu  mois  après  la  mort  de  Louis  de  Ven- 
dôme. -  Louu-Josepb.  flls  ainé  de  Louis,  duc  de  Ven- 
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,  né  le  50  juin  1654.  succéda  à  ton 
nelleau  duché  de  Peathièfre,  4669;  mais,  l'an  1687,  le 
duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui,  le  10  décembre, 
à  Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conli.  (Vo)ec 
DUCS  DE  VENDOME.)  —  François-Louis  de  Bourboo, 
prince  de  Cooti,  vendit  le  duché  de  Penthièvre  au  comte 
de  Toulouse,  daus  la  maison  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à 
la  révolution. 

PEPÉ  (Florestan).  lieutenant  général  napolitain,  na- 
qnit  à  Sqnillacc,  1780;  étudia  à  Naples,  et  fut  nommé 
sous-lieulenant  d'infanterie,  1798.  Blessé  dans  le  dernier 
combat  livré  aux  portes  de  cette  capitale,  il  se  jeta  dans 
un  fort;  profitant  de  la  capitulation  accordée  à  la  gar- 
nison fraoçaise,  vint  en  France  ;  s'enrôla  dans  la  légion 
italienne  comme  simple  volontaire,  et  fit  les  campagnea 
de  1800-1801.  Rentré  à  Naples  après  le  traité  de  Flo- 
rence, il  y  resta  jusqu'en  1806;  fut  promu  au  grade  de 
major  général  des  gardes  provinciales  de  Calabre,  après 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  assista  au  siège  de 
Gaéte;  fut  nommé  commandant  de  la  province  de  Molise, 
1819;  et  fit  sous  Sui-hel  et  Macdonald  la  campagne  de 
Catalogne,  1810-1811.  Nommé  par  le  roi  Joachim  gé- 
néral de  brigade,  il  arriva  à  Dantxick,  1812,  et  accom- 
pagna l'empereur  Napoléon  jusqu'à  Wilna,  où  il  fut  fait 
prisonnier  ;  rentra  I  Naples  pru  de  temps  après,  com- 
battit aui  côté*  de  Murât,  à  la  bataille  de  Tolentino, 
après  laquelle  il  fut  fait  lieutenant  géoéral  et  gouverneur 
de  Naples,  où  il  maintint  l'ordre  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  autrichienne,  1815.  Accusé  d'avoir  outre-passé 
ses  pouvoirs  aux  événements  de  juillet  1820,  destitué  de 
son  grade,  il  fut  dépouillé  de  ses  décorations  au  retour 
du  roi  dans  ses  États-  —  Pepé  (Guillaume),  son  frère, 
né  comme  lui  à  Squillace,  1782.  fut  placé  au  collège 
militaire  de  Naples,  et  s'y  trouvait  encore,  1789.  Arrêté 
après  la  paix  de  Florence  sur  de  simples  rapports  de 
police.  Il  fut  renfermé  dans  une  prison  d'État,  et  y  resta 
jusqu'en  1806.  Le  roi  Jo.cbim  le  choisit  pour  son  offi- 
cier d'ordonnance,  et  il  fut  nommé  géoéral  de  brigade, 
1815.  Il  fit  en  celte  qualité  la  campagne  de  1814,  aprèa 
laquelle  il  fut  envoyé  dans  les  marches,  1815,  avec  le 
titre  de  baron,  et  une  riche  dotation  en  terres.  Pepé,  qui 
avait  toujours  montré  de  l'aversion  pour  les  Français, 
fut  traite  avec  faveur  par  le  nouveau  gouvernement,  qui 
le  nomma  au  commandement  d'une  division  territoriale, 
1818;  mais  la  révolution  des  5  et  6  juillet  le  fit  tomber 
en  disgrâce,  et  le  l*r  octobre,  il  déposa  son  commande» 
ment  entre  les  mains  du  roi.  Il  se  réfugia  alors  dans  les 
Abruxzes,  et  se  mit  a  la  tète  d'un  corps  d'armée  constitu- 
tionnelle, 1821.  avec  lequel  il  attaqua  Tieti,  7  mars,  et 
marcha  sur  Naplea ,  niais  il  y  fut  terrassé  ;  et  il  arrivait 
à  Londres,  ou  il  se  réfugia,  su  moment  où  la  peine  ca- 
pitale était  prononcée  contre  lui. 

PEPIN  LE  VIEUX  ou  de  LAXDEN  fut  maire  do 
palais dn  royaume  d'Auttrasie,  tous  (.lu ta  ire  II,  595-628; 
sons  Dagobert  1**,  629-644  ;  et  pendant  tonte  la  minorité 
de  Sigebert  II,  645-648.  Il  est  la  Uge  de  la  famiUe  de 
l'empereur  Cbarlemagne.  Pépin  le  Vieux,  qui  rendit  sa 
tie  illustre  par  une  ineffable  douceur  et  la  pratique  de 
grandes  vertus,  mourut  l'an  de  J.-G.  649.  L'Église  le 
mit  an  nombre  de  ses  saints  ;  et  elle  célèbre  sa  mémoire 
le  21  février.  —  Pépin  le  Gros  ou  d'IIéristal,  petit-Ols  de 
Pépin  le  Vieux,  fut  nommé  due  de  l'Austrasie,  deveuue 
république,  de  concert  avec  son  cousin  Martin,  l'an  de 
J.-C.  678;  il  résista  aux  efforts  d'Ebroîn,  maire  de 
la  Neuslrie,  et  resta  seul  maître  de  l'Austrasie,  par  la 
mort  de  Martin,  680.  Ebroln  ayant  été  tué,  681 ,  il  porta 
la  guerre  dans  la  Neuslrie;  défit  les  troupes  de  Thierry, 
687  { te  fit  nommer  maire  de  son  palais,  et  de v  int  ainsi 


maître  de  toute  la  France,  pendant  le  I 
rent  les  royautés  éphémères  de  Thierry,  687,  de  CtO* 
vis  III,  691,  de  Childebert  111,  695,  et  de  Dagobert  111. 
711.  Malgré  cette  autorité  toute-puissante,  Pépin  le  Gros 
n'osa  cependant  pas  toucher  à  la  royauté,  et  mourut, 
laissant  l'exécution  de  son  projet  à  Charles  Martel,  son 
fils,  après  avoir  soumis  lea  Bretons,  les  Frisons,  les 
Allemands,  et  remporté  quelques  avantagea  sur  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  l'an  de  J.-C.  714.—  Pépin  le  Bref, 
2*  nia  de  Charles  Martel,  et  1"  roi  de  la  dynastie  carlo- 
vingienne,  partagea  la  France  avec  ton  frère  Carlomtn, 
l'an  de  J.  C.  741,  et  eut  pour  lot  la  Neuslrie,  la  Boulo- 
gne et  l'Aquitaine.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  avoir 
renfermé  dans  un  monastère  Childèric  III,  son  nevea, 
qu'il  ceignit  la  couronne  à  Soissoat,  752  ;  et,  après  ea 
avoir  oltemi  l'approbation  du  pape,  754,  il  se  fit  sacrer, 
lui  et  ses  deux  Ois  j  ce  qui  fut  le  premier  exemple  de 
cette  cérémonie,  qui,  depuis  le  baptême  de  Clovii,  était 
restée  dans  l'oubli.  Pépin  passa  alors  lea  Alpes  pour 
défendre  le  souveraio  pontife  contre  les  entreprises  éa 
roi  des  Lombards,  auquel  il  enleva  l'exarchat  de  Ra- 
venne,  756,  dont  il  fit  don  an  saint-siége;  fonda  ainsi  11 
puissance  temporelle  det  papes  j  te  fit  couronner  de 
nouveau  à  Home,  par  Étieone  II,  aprèa  avoir  entrepris 
une  campagne  contre  les  Saxona,  760,  et  remporté  pin* 
sieurs  avantages  sureux.etsur  Waifre,  duc  d'Aquitaine* 
762-766;  il  partagea  set  États  entre  ses  deux  fils,  et  mourut 
A  Saint-Denis,  768. 

PEPIN,  second  Bis  de  l'empereur  Cbarlemagne,  na» 
quit,  776.  et  fut  nommé  roi  d'itdie,  *  l'âge  de  Sans, 
781 .  Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  impériales) 
sous  les  yeux  de  son  père,  et  entreprit  lui-même  une 
expédition  contre  les  Avares,  qu  il  défit,  796.  U  mourut, 
laissant  5  fila,  l'an  de  J.-C.  810. 

PEPIN  I",  roi  d'Aquitaine,  était  le  fils  puiné  de  Louis 
le  Débonnaire;  il  reçut  cette  proviooe  lors  du  premier 
partage,  817;  prit  part  aux  deux  révo'tes  de  ses  frères 
contre  leur  père  ;  se  ligua  ensuite  avec  Louis  de  Bavière, 
pour  rétablir  Louis  le  Débonnaire  sur  son  trône,  et 
mourut,  laissant  deux  fils.  851.  —  Pépin  II,  roi  d'Aqui- 
taine, son  fils  aîné,  hérita  du  trône  de  son  père,  854; 
mais  son  aïeul  voulut  le  dépouiller  de  cet  héritage, 
pour  le  donner  à  sou  frère  Charles  le  Chauve.  Pépia 
alors  prit  les  armes,  855;  et  la  guerre  qui  s'ensuivit  se 
prolongea  bien  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 
840.  Mais,  à  la  fin,  vaincu  par  ses  adversaires  à  Fouteoay, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  852;  fut  renfermé  dana  l'ab- 
baye de  Saint- Médard  de  Soissons,  et  y  mourut.  864. 

PÉPOLI  (Rouiéo),  Bolonais,  l'un  des  plus  riches  par- 
ticuliers d'Italie,  au  14«  siècle,  se  répandit  en  largesses 
parmi  le  bas  peuple  de  Bologne,  dans  le  dftsein  de  s'em- 
parer de  la  suprême  autorité;  et  vit  bientôt  se  former 
autour  de  lui  un  parti,  qu'on  appela  Farfion  de  /  Écki* 
çuier.  Mais  le  peuple,  éclairé  sur  ses  propret  intérêts, 
l'attaqua  dans  sa  maison,  1321,  et  s'en  rendit  maître 
Pépoli,  qui  fut  aises  heureux  pour  l'échapper  de  leurs 
mains,  futcondtmné  à  l'exil  avec  toute  sa  famille,  et  y 
mourut.  —  Pépoli  (Tadeo),  son  fils,  fut  rappelé  è  Bolo- 
gne, 1527,  pendant  les  guerres ,  des  factions  guelfe  et 
gibeline.  Aussi  ambitieux  que  son  père,  il  voulut  succéder 
au  cardinal  Pofet,  dans  le  gouvernement  de  Bologne, 
1554.  Il  y  parvint  en  effet,  et  fut  investi  de  la  souveraine 
autorité,  1557,  dana  laquelle  il  se  maintint  jusqu'à  sa 
mort,  1549.  —  Pépoli  (Jean  et  Jacques),  ses  deux  fils,  loi 
succédèrent,  1549  ;  mais  ils  ne  purent  se  maintenir  dans 
la  puissance  encore  mal  affermie  de  leur  père.  Entourés 
de  courtisans  avides.et  jaloux,  et  détestés  du  peuple,  ila 
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Les  fils  de  Tadeo  ne  jouirent  pas  longtemps  de  cet 
ln«me  marché.  Jacques  et  ses  Mi  forent  condamnés , 
comme  traître* ,  è  une  prison  perpétuelle,  et  Jean  re- 
tenu prisonnier  à  Milan.  On  rit  encore  dana  le  16'  siè- 
ele,  des  Pépoli  exciter  dea  troubles  dana  Bologne  ;  mais 
tontes  leur»  tentatives  furent  vaines,  et  il*  ne  purent 
jiitiais  sortir  de  la  condition  des  simple*  citoyens. 

PER  CET  AL  (Spencer),  ministre  d'État,  naquit  à 
Londres,  1782.  Il  était  fila  de  Jobn  Percerai,  comte 
d'Egmoot,  et  premier  lord  de  l'amirauté.  Spencer  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  et  fut  élu  membre  de  la 
chambre  dea  communes,  1T97.  Solliciteur,  puis  procu- 
reur général  et  chancelier  de  l'échiquier,  1807  il  fut 
nommé  I**  lord  de  la  Trésorerie,  1809,  et  fut  assassiné, 
H  mai  4812,  au  moment  où  il  entrait  à  la  chambre, 
par  un  nommé  Bellioghara,  dont  il  avait  repouaaé  lea  ré- 

PERrns  (Comté  du\  Le  Perche,  anciennement  ba- 
bil *  par  le*  Aulerci  Cenomani,  est  une  petite  province 
longue  de  48  kilomètre*  sur  52  kilomètre*  de  largeur, 
aitoée  entre  le  Yendomoi*.  le  Dunoi*.  le  Maine  et  la  Nor- 
mandie. De*  le  terap*  de  Grégoire  de  Tonr»,  il  porUit 
la  nom  de  pagus  Perienti»  on  Peti\eent\s.  Il  était  alors 
entièrement  cou  Ter  t  de  bois,  dont  il  reste  une  portion 
anet  considérable  nommée  la  forêt  du  Perche,  $a!Ui$ 
PrrUcemis,  qui  forme  une  étendue  d'environ  2,000  bec* 
tare».  Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  été  défriché,  s'est 
trouvé  partagé  en  divers  cantoos.  Le  principal  est  celui 
d'Hfème  ou  d'Etme,  pagus  Oximtnsit  ;  le  Sonnois  et  le 
Tbimerais  aont  les  deux  autres  cantons  dn  Perche,  sans 
parler  du  Perche-Gooet.  Le  Perche  a  eu  ses  comtes 
particuliers,  dont  le  pins  ancien  que  l'on  connaisse  est 
Agambert  ou  Albert,  qui  Tirait  sous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Bellême  possédèrent 
depuis  une  partie  du  Perche  avec  Alençon  et  ses  dépen- 
dances. —  Guillaume  I*T,  fila  d'Ires  de  Bellême,  comte 
d'Aojoo,  devint  la  lige  des  comtes  du  Perrhe.  11  mou- 
rat  en  1028.  —  Warin  ou  Guérin,  seigneur  de  Dom- 
front.  Ois  de  Guillaume  I",  seigneur  de  Bellème  et 
comte  d' Alençon,  consentit  à  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Loulai,  1025,  et  mourut  en  1026.  —  Geoffroi  I*'.  fils 
•t  successeur  de  Warin,  1026,  fonda  le  monastère  de 
Saint-Denis  à  Nogent-le-Rotroo,  1051  ou  1052.  Il  eut 
plusieurs  querelle*  avec  les  Chartraio»,  qui  le  poignar- 
dèrent au  sortir  de  la  cathédrale,  1040.—  Rotrou  1er,  flla 
et  successeur  de  Geoffroi,  reçut  d'Albéric  de  Trois-Fou- 
taines  le  titre  de  comte  du  Perche,  «040.  Le  roi  Guil- 
laume l'engagea  dans  ses  intérêts,  contre  Robert,  son 
Dis.  qui  s'était  révolté,  1078.  On  ignore  la  date  de  la 
mnrt  de  Rotrou,  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en 
4079. —  Geoffroi  II,  seigneur  de  Mortagne,  succéda 
dans  le  comté  du  Perche  a  Rotrou,  son  père,  1079,  et 
mourut  an  mois  d'octobre  1  f  00.  —  Rotrou  II  fut  le  suc- 
cesseur de  Geoffroi  II»  son  père,  dans  le  Perche,  1100. 
Il  marcha  au  secours  d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'A- 
ragon, contre  les  Sarrasins.  1105;  eut  la  guerre  avec 
Bobert  de  B-llème,  son  parent,  à  cause  des  limites  de 
leurs  terres,  fat  vainqueur  et  mit  Robert  en  fuite.  A  la 
roorl  d' Il  cl  ie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  disputant 
aa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  ie  second,  1110. 
Devenu  prisonnier  de  Robert  de  Bellême,  son  ennemi, 
il  no  redevint  libre  qu'en  1115.  Il  reçut  de  Henri  I",  roi 
d'Angleterre,  la  ville  de  Bellême,  et  se  qnabOa  depuia 
comte  du  Perche.  H  retourna  en  Espagne  pour  faire  la 
guerre  aui  Sarrasins,  1 122.  et  prit  possession  deTodèle. 
A  la  mort  du  roi  ileort  Ier,  il  se  déclara  pour  ttienne  de 
Bloù,  qui  s'empm  du  trône  d'Angleterre,  1155;  aban- 


donna son  parti,  1HO,  et  mourut  au  siège  de  la  tour  d* 

Rouen,  1144.  —  Rotrou  m.  fils  de  Rotrou  II,  lui  suc- 
céda sons  la  tutelle  d'Hurvise,  sa  mère,  et  de  Bobert 
de  France,  son  beau-père,  1144.  Il  fit,  en  H 58,  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  il  lui  re- 
mettait les  châteaux  de  Monlineau  et  de  Bons-Moulins  eu 
échange  du  château  de  Bellême.  Il  fonda  la  chartreuse 
de  Val -Dieu  dans  la  forêt  deRéno,  1170;  accompagna  le 
roi  Henri  U  qui  marchiit  au  secours  de  Richard,  son 
Bis.  duc  d'Aquitaine,  1185;  assista  an  rendez-vous  de 
Veselai,  1 189;  partit  avec  Philippe-Auguste  pour  la  terre 
ta  i  aie,  et  mourut  au  siège  d'Acre,  1191.  —  Groffroi  III, 
fils  et  successeur  de  Rotrou  III,  1191 ,  embrassa  le  parti 
de  Philippe-Auguste  contre  le  roi  Richard,  se  réconcilia 
ensuite  avec  ce  dernier,  et  mourut  l'an  1202.— Thomas, 
fils  de  Geuffroi  lit,  lui  succéda,  1202;  fut  tué  i  la 
bataille  de  Lincoln,  en  Angleterre,  20  mai  1217,  sans 
laisser  d'enfanls.  —  Guillaume,  évêiue  de  Châtons-*ur- 
Marne,  et  oncle  de  Thomas,  lui  surcéda  dans  le  comté 
du  Perche,  dont  il  fit  hotum.ige,  dans  le  mois  de  juin 
1217,  au  roi  Philippe-Auguste.  A  sa  mort,  18  janvier 
1226,  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Jacques, 
seigneur  de  Ch.Ue.iu  Gontier,  descendants  l'un  et  l'autre 
des  romles  du  Perche,  se  disputèrent  vivement  ta  suc- 
cession. Louis  VIII,  qui  avait  a  issi  des  prétentions  tur 
le  Perche,  s'en  empara,  et  confia  la  garde  de  Bellême  à 
Pierre  de  Dreu*.  comte  de  Bretagne.  Saint  Louis  assié- 
gea ensuite  Bdlème,  qui  se  rendit  par  capitulation.  L'an 
1257,  Jacques  de  Château -Gontier  fit  cession  an  roi 
saint  Louis  de  se*  prétentions  sur  le  Perche,  è  la  ré- 
serve  de  Nogenl-le- Rotrou',  qu'il  retint,  et  qui  passa 
après  lui  à  sa  postérité.— L'an  1268,  au  mois  de  mars, 
le  roi  saint  Louis  donna  les  comtés  d'Alençon  et  du 
Perche  en  apanage  et  en  pairie,  avec  le  droit  d'échi- 
quier, OU  de  cour  sou  vers  ioe,  è  Pierre,  son  cinquième 
fils.  Pierre  accompagna  son  père  au  voyage  d'Afrique, 
1270,  et  devint,  1272,  par  sou  mariage  contracté  avec 
Jeanne  de  Châtilloo,  comte  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Duuois,  seigneur  de  Guise  et  d'Avesoea.  Kteni  allé,  1282, 
après  le*  vêpres  sicilienne?,  au  secours  de  Charles  I**, 
roi  de  Nsples,  son  oncle,  il  mourut  à  Salerne,  le  6  avril 
1284,  sans  postérité.  Les  comtés  d'Alenç.m  et  du  Perche 
revinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne,  son  épousa, 
lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  1291.  —  Charles  I*r  de 
Valois  reçut  ces  deui  comtes  de  Philippe  le  Bel,  ton 
frère,  1295,  et  mourut  à  IS'ogent,  le  16  décembre  4525. 
—  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Magnauime,  se- 
cond (lis  de  Charles  Ier,  loi  succéda  aux  comtes  d'Alen- 
çon et  du  Perche,  eu  vertu  du  partage  fait  entre  ses  en- 
fants, 1522.  Il  assisU  au  aacre  de  Philippe,  son  frère. 
1528,  et  l'accompagna  la  même  année  dans  la  guerre  de 
Flandre;  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Cassel,  gagnée  par 
les  Français,  le  24  août,  et  reçut  à  son  retour  la  sei- 
gneurie de  Fougères  et  le  comté  de  Porboft,  1528.  Il 
enleva  plusieurs  places  aux  Anglais,  et  fit  avec  eux  une 
trêve  d'un  an,  1550.  Il  assista  au  jugement  d  Artois, 
1551;  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  traité  passé  à 
Mmhuissoo,  1533,  les  terres  df  Verneuil,  de  Château- 
Neufen  Tbimerais,  d«  Champrond,  de  Sainte  Scholasse 
et  de  >oîent-le-Rotrou.  u  reçut  encore  la  lerre  de 
l'Aigle,  1  «5.  et  mourut  à  la  bataille  de  Créci,  le  26  août 
1346.  —  Charles  III.  fils  de  Charles  II,  devint  comte  du 
Perche  et  d" Alençon,  1546.  Il  se  fit  dominicaio  au  cou- 
vent de  Saint-Jacques  de  Paris,  1561;  fut  sacré  arche- 
vêque de  Lyon,  le  15  juillet  1565,  et  mourut  le  5  juillet 
1575.  Ses  frères,  Pierre  et  Robert,  partagèrent  entre 
aux  sa  succession,  1561.  Pierre  II  eut  le  comté  d'Alen- 
{oo,  et  Robert  V  celui  dn  Perche.  —  Robert  V.  o«- 
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trième  fils  de  Charte»  II,  devint  comte  du  Perche  et  de 
Porhoét,  1561.  Il  accompagna  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  an  siège  de  la  Charité  sur  Loire;  le  due 
de  Berry  A  celui  de  Limoges,  136 i;  le  connétable  du 
Guesclin  dans  son  expédition  contre  les  Anglais,  1370, 
et  mourut  sans  entants,  1377.  —  Jean  IV  on  l*r,  dit  le 
Sage,  Ois  ainé  de  Pierre  II,  né  le  9  mai  1385  au  couteau 
d'Essei,  fut  comte  du  Perche,  1396,  et  comte  d'Alençon, 

I  «M.  Il  tint  le  parti  de  la  maison  d'Orléans  contre  celle 
de  Bourgogne;  se  laissa  entraiuer,  1411,  dans  la  ligue 
formée  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  en  faveur  du 
roi  d'Angleterre.  Défait  par  les  gens  du  roi  Cbarles  VI, 
irrité  de  cette  perfidie,  il  perdit  ses  États,  mais  il  les  re- 
couvra le  5  septembre  1413.  Jean  mourut  à  ta  bataille 
d'Azincourt,  le  25  octobre  1415.  —  Jean  V  ou  II,  sur- 
nommé le  Beau,  né  le  2  mars  1409,  succéda  à  Jean  le 
Sage,  son  père,  sons  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne, 
sa  mère,  14(3.  II  perdit  après  Domfront  on  siège  de  six 
mois,  1417;  demeura  priionnier  des  Anglaisé  la  bataille 
de  Vcrnenil,  17  août  142t  ;  fut  transporté  au  Crotoi,  et 
n'obtint  sa  liberté  que  moyennant  200,000  écoa,  1427. 

II  devint  commandant  général  des  troupes,  1429;  fit  le 
aiége  de  Beaugencl  avec  la  Pucelle  d'Orléans,  et  battit 
les  Anglais  le  18  juin  de  la  même  année.  1)  perdit  sa 
lieuleuance  générale  des  armées,  1410,  pour  avoir  eicité 
le  dauphin  Louis  à  la  révolte.  Beutré  en  grâce  quelque 
temps  après,  il  reprit  ses  titres,  recouvra  la  ville  d'Alen- 
çon, 1449;  se  rendit  maître  de  Verneuil,  de  Belléme, 
20  décembre  de  la  même  année  ;  se  signala  au  siège  de 
Caen,  commencé  le  5  juin  1450;  accompagna  Cbarles 
de  Culaoi  au  siège  de  Domfront,  qu'ils  firent  reulrer 
sous  les  lois  de  la  France,  le  22  août  suivant.  Il  rappela 
les  Anglais  en  Normandie,  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Cbarles  VII,  1456,  et  conduit  à  Melun.  U  fat  condamné 
à  mort  par  arrêt  rendu  i  Vendôme,  le  10  octobre  1458. 
Sa  peine  fut  commuée  en  une  prison  perpétuelle,  d'où 
il  fut  tiré  par  Louis  XI,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'a- 
bolition. Il  octobre  1461.  Le  duc  Jean  devint  un  des 
chefs  de  la  guerre  du  bien  public,  reprit  ses  iutelli- 
gences  avec  h  s  Anglais,  fit  un  traité  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  fabriqua  de  la  fausse  monnaie,  et,  par  plu- 
sieurs actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de 
s'assurer  de  sa  personne  une  seconde  fois.  U  fut  pris  et 
arrêté  le  8  mai  1472,  et  condamné  à  mort  de  nouveau 
le  14  juillet  1474.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie;  Jean 
fut  transféré  à  la  tour  du  Louvre,  d'où  il  sortit,  1476. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  —  René,  fils  de  Jean  le 
Beau,  portait  déjà  le  titre  de  comte  du  Perche  du  vivant 
de  son  père  ;  il  reçut  de  Louis  XI  plusieurs  faveurs  qui 
excitèrent  la  jalousie  des  grands.  Soupçonné  par  le  roi, 
il  fut  privé  de  ses  titres  et  de  ses  domaine*  j  il  se  ren- 
dait en  Bretagne,  lorsqu'il  fut  arrêté,  près  de  la  Roche* 
Talbot,  par  Jean  de  Daillon,  seigneur  de  Lude,  i  (81  ; 
il  fut  enfermé  à  Cbinon  dans  une  cage  d'un  pas  et 
demi  de  long,  d'où  il  ne  sortait  qu'une  fois  tous  les  huit 
jours.  Il  obtint  d'être  jugé  par  le  parlement,  mais  sang 
l'adjonction  des  pairs,  et,  par  arrêt  rendu  le  22  mars 
1482,  il  fat  condamné  à  implorer  la  clémence  du  roi, 
et  à  recevoir  garnison  royale  dans  ses  châteaux.  Re- 
connu innocent  par  Charles  VII,  il  fut  admis  parmi  les 
princes  du  sang  à  son  sacre,  et  il  représenta  le  dnc  de 
Normandie.  Il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits.  1487,  et 
mourut  le  i''  novembre  1492.—  Charles  IV,  fils  et  snc- 
cesseur  de  René,  1492,  hérita  des  comtés  d'Armagnac  et 
de  Rouergue,  1497;  accompagna  Louis  XII  dans  ion  ex- 
pédition contre  les  Génois,  1507,  et  combattit  A  la  jour- 
née d'Aguadel,  1509;  épousa  Marguerite  de  Valois,  le 
5  octobre  1 509  ;  fut  reconnu  premier  prince  du  sang  par 


François  I",  1515  ;  reçut  le  duché  de  Berry,  t»  octobre 
1517;  commanda  l'avaot-garde  de  notre  armée  dans  les 
Pays-Bas,  1521;  à  Pavie,  le  24  février  1525  ;  fut  défait,  s* 
rendit  en  France,  et  mourut  A  Lyoo  le  1 1  avril  de  la 
même  année.  Après  sa  mort,  les  officiers  du  roi  saisi- 
rent le  comté  du  Perche  et  les  autres  terres  dépendant 
delà  succession,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à  la  couronne  par  défaut  d'hoirs  mâles.  —  Char- 
les IX  céda  les  duchés  du  Perche  et  d'Alençon  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  qui  en  jouit  jusqa'ea 
1566,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

PERCY,  nom  d'une  famille  ancienne  et  illustre  d'An- 
gleterre, originaire  de  Normandie,  dont  le  chef,  Guil- 
laume Percy,  figura  parmi  les  seigoeura  normands 
qui  accompagnèrent  Guillaume  le  Conquérant  dans 
son  expédition  en  Angleterre,  1066.  —  Percy  (Hen- 
ri II),  l'un  de  ses  descendants,  remporta,  1546,  a  Ne- 
villes  cross,  une  grande  victoire  sur  les  Écossais,  dam 
laquelle  David  Bruce,  leur  roi,  fut  fait  prisonnier  par 
lui.  — Percy  (Ueori  III)  se  distingua  dans  les  armées 
anglaises,  et  gagna  sur  les  Écossais,  commandés  par 
Douglas,  la  bataille  de  Halidown-Hill,  après  laquelle  Ri- 
chard II,  1377,  le  fit  comte  de  Northomberlaod.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  avec  le  roi  Richard,  combattit  en 
faveur  du  duc  de  Laucastre,  et  fut  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  A  placer  ce  prince  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Il  battit  les  Écossais  A  Halidown.  1402; 
mais  en  1405,  il  se  brouilla  avec  son  nouveau  sout&- 
rain  (Henri  IV),  se  révolta  contre  lui,  ainsi  que  son  fils 
Percy  Holspear,  qui  fut  tué  dans  la  mêlée,  1403.  Ce- 
pendant il  se  soumit  peu  de  temps  après,  et  obtint  sa 
grâce  ;  mais  il  se  révolta  de  nouveau,  et  fut  tué  dans  nn 
combat,  1406.— Percy  (Thomas),  comte  de  Nortbonv 
berland,  accusé  d'avoir  favorisé  les  projeta  de  Marie  d'E- 
cosse contre  Elisabeth,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  fat 
pris  les  armes  à  la  main  et  décapité,  1571.— Percy  (Jos- 
selin,  baron  de)  fut  le  dernier  de  ta  maison;  il  mourut 
saos  postérité,  1670. 

PERCY  (Pierre-François,  baron  de),  célèbre  chirur- 
gien français,  naquit  à  Montagney  (Doobs).  1754,  et 
fut  reçu  docteur  en  médecine  A  la  faculté  de  Besançon, 
1775.  Il  remporta,  pendant  plusieurs  années,  tous  les 
prix  proposés  par  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
et  fut  couronné  16  fois  par  les  principales  acadeniia 
de  l'Europe.  Nommé  aux  fonctions  de  chirurgien  es 
chef  des  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre-et  Meuse, 
du  Rhio,  etc.,  il  partagea  avec  Larrey  l'honneur  da- 
▼oir  institué  le  corps  des  chirurgiens  ambulauts;  es 
1814,  il  sauva  la  vie  A  plus  de  12.000  blessés  de  l'armée 
ennemie,  qui  avaient  été  abandonnas  sans  secours  sur  le 
champ  de  bataille.  Appelé  A  l'honneur  de  représenter 
le  département  dn  Doubs  A  la  chambre  des  députés,  il 
se  trouva  A  son  poste  A  la  journée  de  Waierloo,  fut  mU 
i  U  retraite  par  Louis  XVIII,  et  mourut  à  Paris,  1825. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  célèbre  chirurgien, 
on  distingue  son  Manuel  du  chirurgien  de  {'armer, 
1792,  et  sa  PuroJeeAnie  chirurgicale  1794. 

PERDICCAS  1",  roi  de  Macédoine,  monta  sur  le 
trône  l'an  729  av.  J.-C;  agrandit  son  royaume,  et  mou- 
rut après  un  règne  de  40  ans,  l'an  689  av.  J.-C.— Per- 
diccas  II  monta  sur  le  trône  l'an  457  av.  J.-C;  se- 
courut les  Laccdémuniens  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse.  repoussa  les  Thraces,  qui  voulaient  s'emparer  de 
ses  États,  et  mourut  après  un  règue  long  et  glorieux, 
l'an  415  av.  J.-C.  —  Perdiccas  III  monta  sur  le  lrôn« 
l'an  571,  défendit  ses  droits  A  l'empire  contre  Pausa- 
nias  et  Ptolémée-Loritès,  ses  compétiteurs,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Iilyriens.  360. 
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PERDICCAS,  l'un  de*  lieutenants  d'Alexandre  le 
Grand,  roi  do  Macédoine;  reçut  de  ce  prince  mourant 
le  dépôt  de  l'anneau  royal,  520  ar.  J.-G.  Il  fut  1"  ministre 
du  roi  ton  nicceueur  et  tuteur  de  l'enfant  que  Roxane, 
veuve  d'Alexandre,  portait  dans  son  sein,  et  qui  défait 
être  associé  è  l'empire.  Il  01  «terminer  les  Grecs  trans- 
plantés dam  >a  baute  Asie;  maintint  dana  le  detoir  les 
Tilles  de  la  Plsidie;  lit  tuer  Méléendre,  son  associé  dans 
la  tutelle  du  jeune  roi  ;  déclara  la  guerre  A  Antigone, 
gouverneur  de  la  Lydie  et  de  la  Pbrvgie,  le  suif  it  en 
Egypte,  où  il  s'était  réfugié,  et  y  fut  égorgé  par  ses 
propres  soldais,  révoltés  contre  lui  à  cause  de  son  or- 
gueil excessif,  l'an  522  av.  J  -C. 

PEREDA  (Antoine  de),  peintre  de  l'école  espagnole, 
Dé  à  Valledolid,  1599,  se  distingua  par  beaucoup  de  vi- 
gueur et  un  beau  coloris.  On  cite  parmi  ses  chefs-d'œu- 
vre un  Père  éternel  entouré  d'une  fouit  de  saints.  Il 
mourut  à  Madrid,  IC69.  Le  Musée  du  Louvre  possédait 
dent  des  Ubleanx  de  ce  peintre,  qui  furent  rendus,  1815. 

PEREF1XE  (UARDOCIN  DE  BEACMONT  DE!  na- 
quit, 1605,  fut  nommé  précepteur  du  jeune  Louis  XIV; 
évéque  de  Rodez,  confesseur  du  roi,  1618 ,  et  enfin 
membre  de  l'Académie  française  et  archevêque  de  Pa- 
ris, 1654-1662.  L'Histoire  de  la  rie  de  Henri  IV,  qu'il 
composa  pour  son  royal  élève,  et  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  in-4°,  1661,  lui  donna  le  premier  rang  parmi  lea 
historiens  de  ce  prince.  Il  mourut  à  Paris,  1670. 

PÉRÉGR1MJS,  philosophe  cynique  du  2*aiècle,  na- 
quit près  d<s  Lampsaque;  pas-a  ses  premières  années 
dans  ta  débauche;  et  après  s'être  réfugié  en  Judée  et 
s'y  être  fait  chrétien,  il  abandonna  sa  nouvelle  r  ligion, 
vint  A  Rome,  d'où  il  fut  chassé  par  ordre  de  l'empereur 
Marc-Aurèle,  alla  se  réfugier  en  Grèce,  et  s'y  brûla,  par 
bravade,  aui  jeux  olympiques,  l'an  de  J.-C.  165. 

PERKIRA(D.  NuftVx  Alvarez),  fils  d'Alvarez  Pereira, 
premier  connétable  de  Portugal,  naquit  vers  1360.  Il  fut 
d'abord  écuyer  de  la  reine  Eléonore;  mais  il  l'al'an- 
doona  bientôt  pour  se  jeter  dana  le  parti  du  régent, 
depuis  Jean  I".  Il  fut  admis  par  lui  au  rang  des  con- 
seiller! d'Etat  ;  fut  envoyé  dans  l'Alentejo  pour  réduire 
plusieurs  villes  insoumise*,  et  commandait  l'aile  droite 
de  l'armée  du  roi  Jean  è  la  célèbre  bataille  d'AImbaroia, 
1585,  où  les  Castillans  furent  défaits  après  de  grande* 
pertes.  En  1421,  Nunex  se  retira  dan*  un  couvent,  et  y 
mourut,  1451,  A  l'Age  de  71  ans. 

PEREIRA  (Gomez).  médecin  espagnol.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  l'époque  de  sa  naissauee,  ni  sur  celle 
de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  vif  ail  au  16*  siècle. 
U  a  composé  plusieurs  ouvrages  :  1°  Antontana  Marga- 
rîta,  opus  phytieis,  nwdici*  ae  theologis  non  minus  utile 
quant  necessarium  ;  Médina  del  Campo,  1551,  in-fol.  On 
a  prétendu  que  Descaries,  s'étant  approprié  quelques- 
unes  des  opinions  contenues  dana  cet  ouvrage,  envoya  en 
Espagne  plusieurs  de  ses  amis  pour  détruire  le  plus 
d'exemplaires  qu'il  leur  aérait  possible  du  livre  de  Pe- 
reira. 2"  Nota  reraque  tnedicino  txperimtnlis  et  e»l- 
déniions  rationibus  eomprobata;  1558,  in-folio. 

PEREIRA  (Benoît),  Pereriut,  savant  jésuite  espagnol, 
né  à  Valence,  1555,  mourut  A  Rome,  1610,  laissant  dea 
commentaires  sur  la  Génère  et  sur  l'ApociIypse,  qui  fu- 
rent imprimés  à  Lyon,  4  vol.  io-4',  1607. 

PEREIRE  (Jacob-Rodrigue),  né  a  Berlanga  (Estrama- 
dnre  espagnole),  1716,  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  1750  ;  vint  en  France,  a'y  occupa 
activement  de  l'éducation  des  sonrds-muets,  et  mourut 
A  Paria  après  avoir  obtenu  les  suffrages  de  l'Académie 
des  sciences  et  une  pension  de  Louis  XIV,  1780.  Pereire, 
à  qui  appartient  la  gloire  de  s'élre  occupé  le  premier 
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de  cette  partie  importante  de  l'éducation  publique,  eut 
le  tort  grave  de  cacher  sa  méthode  et  fut  complètement 
éclipsé  par  le  vénérable  abbé  de  l'Epée. 

PERETRA  (Diégo),  peintre  portugais,  né  en  1570, 
obtint  une  place  très-distinguée  parmi  les  paysagistes. 
On  dte,  outre  quelques  bons  paysages  dus  à  son  pinceau, 
Y  Incendie  de  Troie  et  l'Embrasement  de  Sodome.  Il 
mourut  à  Lisbonne,  1640. 

PERETRA  (Manuel),  né  è  Lisbonne,  1614,  fut  l'un 
des  plus  habiles  sculpteurs  qu'ait  produits  le  Portugal. 
Madrid  possède  son  chef-d'œuvre,  le  Christ  del  Per- 
don,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  daoa  l'église  dea 
dominicains  du  Rosaire.  Pereyra  mourut  dans  cette 
ville,  1667. 

PERGAME  (Royaume  d»),  petit  état  fondé  en  283  par 
Philotère.  Il  ne  comprenait  d'abord  qu'une  portion  de 
la  Mysie  et  de  la  Lydie  ;  mais  11  s'éleva  à  une  si  grande 
puissance,  qu'il  embrassa  ensuite  presque  toute  l'Asie 
Mineure,  et  fut  un  dea  plus  fermes  soutiens  des  Ro- 
mains en  Asie.  Mais  les  rôles  changèrent  bientôt,  et  de 
protégés,  lea  Romains  se  rendirent  oppreaaenrs.  At- 
tale  Itl  étant  mort  sans  enfants,  av.  J.-C.,  152,  ils  pré- 
tendirent que  ce  monarque  leur  avait  légué  son  royaume, 
et  ils  s'en  emparèrent  après  trois  ans  de  guerre  contre 
Aristonic,  qui  prétendait  an  trône. 

Chronologie  des  rois  de  Perçante. 

Philotère,  gouverneur,  285  av.  J.C.  —  Eumène  I*, 
265.—  Attale  !«',  241  .-Eumène  II,  198.— At laie  II  Phi- 
ladelphe,  157.  —  Attale  III  Pbilométor,  157.  —  Arlalo- 
nic,  152.  — 129,  défaite  d'Arlatonic.  Pergame  soumise 
aux  Romains. 

PERGAMCS  (firrgamo) ,  fille  de  U  Mysie,  devint,  au 
3*  siècle  av.  J.-C,  la  capitale  du  royaume  de  Pergame. 
Elle  renfermait  un  magnifique  temple  d'Eeculape,  et  une 
bibliothèque  qui  rif  alitait  presque  avec  celle  d'Alexan- 
drie ;  il  a'y  trouvait,  s'il  faut  en  croire  Straboo,  deux 
cent  mille  volumes.  Apollodore  et  Galien  sont  tons  deux 
natifs  de  cette  fille. 

PERGOLA  (A'ige  de  la),  un  des  pins  fameux  géné- 
raux de  l'Italie  au  commencement  du  15*  siècle.  Il  ap- 
prit, dit-on,  le  métier  des  armes  sous  Albéric  Barbiauo. 
—  En  1405,  appelé  au  secours  des  Pisans,  assiégés  par 
les  Vénitiens,  il  fut  faincu  par  Louis  de  Migliorati;  mais 
de  nombreux  succès  compensèrent  pour  lui  ce  premier 
échec;  il  concourut  puisaamment  à  rétablir  dana  ses 
Etala  le  duc  Philippe-Mai  ie;  le  50  juin  1422,  il  gagna 
contre  les  Suisses  la  bataille  d'Arbedo;  il  fut  encore  fort 
nlile  au  duc  de  Milan,  pendant  sa  guerre  avec  lea  Flo- 
rentins, en  1424;  le  1*'  février  de  cette  même  année,  il 
surprit  Iroola  ;  vainquit  et  fit  prisonnier,  à  Tagooara , 
Cbarlea  Malaterti,  le  27  juillet;  on  lui  dut  encore  eu 
grande  partie,  la  même  année,  les  victoires  d'Anghinari 
et  de  la  Fagginola.  En  1 426,  il  courut  an  accours  de 
Breacia  assiégée  par  les  Vénitiens.  Il  éproufa,  vers  la 
fin  de  sa  glorieuse  carrière,  quelques  revers,  et  mou- 
rut a  Bcrgatne,  1126. 

PERGOLF.SE  (Jean-Baptiste),  né  en  1704,  à  Casoria, 
pelile  vil'e  du  royaume  de  Neples,  passa  une  partie  de 
sou  enfance  dans  un  conservatoire  destiné  aux  enfants 
pauvres.  Il  fit  d'abord  représenter  sur  un  théâtre  secon- 
daire de  Naples  un  petit  opéra  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès ;  il  publia  peu  de  temps  après,  avec  plu*  de  bon- 
heur, la  Serra  Padrona,  pub  son  Olympiade,  pour  le 
théâtre  de  Rome.  Mali,  persécuté  par  ses  envieux  et 
attaqué  d'une  maladie  de  poitrine,  il  se  retira  dans  l'a- 
sile que  lui  offrait  le  dnc  de  Mondragooe,  an  pied  du 
Vésuve;  c'eat  là  qu'il  composa  ses  deux  chefs-d'œuvre: 
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ta  Balte  regina,  et  son  fameux  Stabat,  resté  inachevé,  il 

mourut  au  mois  de  février  1757. 

PÉRIANDRE,  tyran  de  Coriolbe,  et  l'an  des  sept  sa- 
ges de  la  Grèce,  était  AU  de  Cypselus,  auquel  il  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Corinthe.  C'est  vers  la  4"  an- 
née de  la  36' olympiade,  l'an  655  av.  J.-C,  qu'il  monta 
*o.r  le  Irdne.  Il  montra  d'abord  beaucoup  de  douceur  et 
d'équité;  mais  Ici  conseils  de  Trasybule,  tyran  de  Mllet, 
le  corrompirent,  et  il  se  livra  aux  plus  violents  excès. 
Excité  par  des  rapports  mensongers,  il  entra  dans  une 
si  furieuse  colère  contre  sa  femme  Mélisse,  Bile  de  Pro- 
dès,  lyran  dTpidaure,  qu'il  lui  donna,  dit-oo,  un  coup 
de  pied  dont  elle  mourut.  Lycophroo,  son  fils,  conçut, 
par  suite  de  ce  crime,  la  baine  la  plus  implacable  contre 
aon  père,  qui  l'exila  à  Corcyre.  Périandre  mourut  fort 
Agé,  dans  ta  54'  olympiade,  l'an  565  av.  J.-C. 

PERICLÈS,  nn  des  plus  grands  nommes  d'État  de 
l'ancienne  Grèce,  naquit  a  Athènes,  vers  494  av.  J.-C. 
Il  était  fila  de  Xantippe,  illustre  général  qni  gagna  la  ba- 
taille de  Mycale  contre  les  Perses.  Il  eut  successivement 
pour  maîtres,  Damon,  qui  sous  le  prétexte  de  la  musi- 
que, l'initia  a  la  politique  ;  le  fameux  philosophe  Anaia- 
gore,  et  Zénon  d'Élée.  Il  ae  mit  à  la  tète  du  parti  popu- 
laire et  fit  eiiler  Cimoo,  459,  fat  quelque  temps  banni 
lui-même,  457,  mais  régna  seul  enfin,  444.  Dans  la 
guerre  des  Athéniens  contre  les  Lacédémonicns,  qui 
éclata  vers  438 av.  J.-C.,  Périclès affronta  les  plus  grands 
périls  A  la  bataille  de  Tnnagra.  Cette  lutte  entre  les 
deux  républiques  donna  naissance  à  la  guerre  du  Pelo- 
pooèae.  451 .  et  c'est  Peridès,  dit-on ,  qui,  voyant  sa  po- 
pularité diminuer,  aurait  fait  naître  cette  guerre  pour  se 
rendre  nécessaire.  Après  quelques  avantages ,  il  essuya 
des  revers  qni  lui  firent  retirer  l'autorité,  450.  Cepen- 
dant on  la  lui  rendit  bientôt.  Il  mourut  peu  après  de  la 
peste,  4*29. 

PÉRIKR  (Jacques-Constantin),  né  à  Paris,  le  2  no- 
vembre 1742,  se  rendit  de  bonne  heure  célèbre  par  des 
immenses  travaux  mécaniques.  C  e  t  lui  qui  rapporta 
d'Angleterre  les  deux  pompes  a  feu  qui  existent  encore 
aujourd'hui  i  Chaillot;  c'est  lui  encore  qui  créa  la  fon- 
derie des  canons  de  la  marine  de  Liège.  Il  fut  nommé, 
en  1785,  membre  de  l'Académie  dis  sciences;  mourut 
le  17  août  «718. 

PËRIKR  (Casimir).  La  révolution  n'a  pas  produit 
d'homme  plus  remarquable  que  Casimir  Périer.  Né  à 
Grenoble,  en  t7î7,  de  Claude  Périer,  membre  do 
corps  législatif  et  régent  de  la  Banque  de  France,  après 
avoir  reçu,  auprès  de  son  père ,  une  éducation  forte  et 
soignée,  ii  partit  en  1798,  poor  la  campagne  d'Italie,  en 
qualité  d'adjoint  du  génie,  et  fit  éclater  la  plus  brillante 
valeur  tous  lea  murs  de  Mantoue,  an  combat  de  Saolo- 
Giulio.  En  1801,  ayant  perdu  son  père,  il  se  livra  a  la 
carrière  do  commerce,  et  fonda,  avec  son  frère  Auguste 
Périer,  cette  maison  de  banque  si  fameuse  par  toute 
l'Europe.  Bientôt  il  se  tigaata  dans  les  affaires  publi- 
ques. La  restaaratioo  conclut,  en  1817,  an  traite  avec  des 
capitalistes  étrangers,  pour  on  emprunt  de  500  millions 
réclamés  par  les  alliés  pour  la  rançon  de  la  France; 
aussitôt  Casimir  Périer  fit  paraître  trois  brochures  re- 
marquables sur  cette  importante  mesure  qn'il  condam- 
nait. Ces  opuscules ,  où  il  développa  la  pins  profonde 
sagacité  et  la  plus  grande  intelligence  des  affaire»,  lu! 
valurent  d'être  élu  député  de  la  Seine,  dès  l'année  1817. 
Dans  ses  nouvelles  fonctions,  tout  en  combattant  1rs  ten- 
dances fautes  de  ta  restauration  de  toute  la  force  de  sa 
haute  sagesse  et  de  son  éloquence,  il  ne  s'écarta  jamais 
do  respect  dû  au  souverain;  toujours,  dans  son  opposi- 
tion, calme  et  noble,  il  sot  éviter  les  déviations  de  l'es- 


prit  d«  parti.  F.n  1810,  il  concourut  puissamment  i  la 

révolution  des  3  jours,  et  fut  nommé  président  de  la 
chambre  élective.  L'année  suivante,  à  la  chute  du  ml- 
nittère  Laffitte,  il  fut  nommé  ministre  de  l'intérieur  et 
président  du  ronsei).  Il  se  signala  à  l'intérieur  par  ta 
fermeté  qu'il  déploya  contre  l'anarchie,  et  au  dehors  ptr 
la  prise  d'Anvers  et  l'occupation  d'Ancône.  Il  mourut  do 
choléra,  à  Paris,  le  16  mai  1832,  A  1  Age  de  55  ans,  lais- 
sant déni  fils. 

PÉRIGORD.  Le  Périgord,  borné  au  nord  par  l'An- 
goumolt,  A  l'orient  par  le  Querci  et  le  Limousin,  an  cou- 
chant par  la  Saintonge,  au  midi  par  l'Agénois,  tire  son 
nom  des  anciens  peuples  nommes  Pelrocorii  et  Prtra- 
florici  dans  la  répartition  faite  par  Auguste,  727  de 
ilome.  La  capitile  de  ce  pays,  appelée  dans  Ptolémée 
Vesmna,  a  pris  ensuite  le  nom  de  Pelroeorium  ou  Pr* 
Irarordium.  Un  monastère  bâti  sur  une  montagne,  près 
de  la  cité  de  Périgueux,  donna  naissance  A  une  seconde 
ville  qui  fut  nommée  le  Pny  de  Saint-Front,  A  cause  de 
sn  position  et  du  nom  du  patron  de  l'abbaye,  premier 
évêqne  de  Périgueux.  Une  partie  des  habitants  de  la 
cité  passèrent  dans  la  suite  au  Puy-Saint  Front,  et,  l'an 
1 2~>0.  elles  furent  réuoies  pour  ne  former  qu'une  senle 
ville  sous  le  nom  de  Périgueux.  Dans  la  division  que  les 
Romains  firent  des  Gaules,  le  Périgord  fut  compris  dans 
la  seconde  Aquitaine.  Les  Gotbs  l'ayant  conquis,  sor 
les  Romains,  ainsi  qne  les  provinces  voisines,  en  Turent 
dépouillés  è  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux-d 
le  possédèrent  jusqu'au  temps  du  duc  Eudes,  qni  se  ren- 
dit maître  absolu  dans  l'Aquitaine.  Pépin  le  Bref  enleva 
le  Périgord  a  Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  et  Charlemagoe, 
fils  et  successeur  de  Pépin,  établit  gouverneur  de  ce  pays, 
sons  le  titre  de  comte,  en  778,  on  seigneur  nommé 
Widbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d'an 
siècle,  sont  restés  dans  l'oubli.  Une  nouvdle  dynastie 
obtint,  en  866,  te  comté  de  Périgord  en  grande  légation, 
et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de  la  Marche, 
vers  le  milieu  du  10*  siècle.  Ceux-ci,  ayant  pris  le  nom 
de  Talleyrand,  conservèrent  le  Périgord  jusqu'en  1399. 
L'histoire  et  les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire 
de  ces  comtes  ne  prouvent,  pour  ainsi  dire,  leur  exis- 
tence que  par  des  faits  militaires  et  par  la  suite  de  leurs 
malheurs,  jusqu'au  dernier,  qui  les  priva  d'un  patri- 
moine illustre.  Le  Périgord  se  divisait,  avant  La  nou- 
velle circonscription  de  la  France,  en  haut  oo  blanc, 
dont  le  Sarladais  faisait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  A  qooi 
il  faut  ajooter  le  pay  s  de  la  Double,  entre  Riberac  d 
Mucidan. 

périgord  (Comtes  de).  Guillaume  1",  second  fils 
de  "Wulgrin,  lui  succéda  aux  comtés  de  Périgord  et  d'A- 
géoois;  mais  il  perdit  ce  dernier,  qni  lui  fut  enlevé  par 
Elbes,  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  en  920.  —  Bernard 
succéda,  4  ans  après  la  mort  d'Alduin,  son  oncle,  comte 
d'Angoulème,  à  Guillaume,  son  père,  dans  le  comté  de 
Périgord.  11  tua  Lambert,  comte  de  Marsillac.  et  Ar- 
naud, frère  de  Lambert,  qni  avaient  voulu  faire  périr 
Sancie,  sa  sœur,  femme  d'Adbéraar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Boson  I",  dit  le  Vieux, 
fils  de  Sulpice  et  petit-fils  de  Geoffroi.  premier  comte 
de  la  Marche,  époux  d'Emme,  sœur  de  fils  de  Bernard, 
devint  comte  de  Périgord  A  la  mort  de  ces  derniers.  0 
fut  battu  avec  Hélie,  son  fils,  par  Gui,  fils  de  Géraud  ou 
Gérard,  vicomte  de  Limoges,  A  qni  il  voulait  enlever  le 
château  de  Brosse.  Il  mourut  en  9i  8.  —  Hélie  flli 
aloé  de  Boson  I»,  fut  comte  de  Périgord,  du  vivant 
même  de  soo  père.  Il  défit  d'abord  Géraud,  vicomte  de 
Limoges,  et  Gui,  son  frère,  974;  mais  surpris  par  ce 
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parvint  i  s'échapper,  se  uni  en  route  pour  se  rendre  a 
Home,  et  mourut  avant  d'y  arriver.  —  Aldebert  l*r.  ou 
Adlabert,  S*  Bis  de  Boaon  I*T,  lui  succéda  dans  la  haute 
Marché.  L'an  975  ayant  été  surpris  et  fait  prisonnier 
avec  Uélie,  son  frère,  par  Gui,  depuis  vicomte  de  Li- 
moges, il  fut  enfermé  dans  le  château  de  cette  ville,  où  il 
resta  plusieurs  années  après  la  mort  d'Elbe  s.  Gui  était 
resté  maître  du  Périgord  et  delà  Marche;  il  les  rendit 
l'un  et  l'autre  a  Aldebert,  980.  Il  triompha  des  Poitevins, 
tous  la  conduite  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  avec 
lequel  il  s'était  brouillé,  990.  Le  comte  de  Périgord 
tourna  ses  armes  contre  Eudes,  comte  de  Blois,  assiégea 
et  prit  Tours.  Il  te  joignit  à  son  frère  Boaon  pour  enle- 
ver à  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  le  château 
deGençai;  mais  tandis  qu'il  faisait  le  tuur  de  la  place 
tans  armure,  il  fut  fiappt1  d'un  coup  de  iltrue,  dont  il 
mourut,  995.  —  H  lie  II,  fils  ninc  de  Boson,  comte  de 
la  Marche,  devint  comte  do  Pmgord  après  la  mort 
d'Aldcberl,  993.  Il  vivait  encore  en  1031 .  L'époque  de  sa 
mort  est  inconnue.  —  Aldebert  II,  dil  Cadoiracou  Cade- 
nat,  c'est-à-dire  Camus,  fils  aine  d'Hélie  II,  lui  succéda 
au  comté  de  Périgord.  Il  fut  continuellement  en  guerre 
avec  Girard  de  Gordon,  évoque  de  Périgucni,  1051  A 
1059.  La  date  de  sn  mort  est  inconnue.  Il  s'était  associé, 
1080,  tlélie  III.  son  fils  aine,  qui  ne  vivait  plus  on  1104, 
—  Hélie  IV,  dit  Rndcl.  fils  d'Hélie  III,  succéda  à  SOD 
aïeul  Aldebert,  11 17;  soutint  une  forte  guerre  contre 
Adbémar  le  Rarlui,  vicomte  de  Limoges.  Il  vivait  en- 
core en  1146.  —  Boson  111,  dit  de  Grignols,  (Ils  d' Alde- 
bert II,  était  associé,  H  46.  dans  le  comté  de  Périgord,  A 
Hélie  Kudel,  neteu.  Boson  fut  siul  comte  de  Péri- 
gord en  1 155,  et  réunit  dans  sa  main  la  succession  de  ses 
neveux,  Hélie  Rude)  et  Guillaume  Telle»  raod,  de  son 
frère  Hélie  III  et  de  son  père  susnommé.  Ro»on  fit  bétir 
A  Périgueux,  en  1 158,  une  tour  extrêmement  élevée  dans 
la  place  des  Arènes,  et  la  défendit  vigoureusement 
eootre  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  1156.  Il  ne  vivait  plut 
en  1164.  La  d  ite  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Hélie  V, 


i  dit  Tallcyrand,  fils  aîné  de  Boson  III,  le  remplaçait  en 

4166.  Il  entra  dans  la  confédération  formée  par  les  sei- 
>  gneors  d'Aquitaine  contre  !c  duc  Rirhard,  qui  mit  le 

r  siège  devant  le  Puy  Saint-Front,  et  la  prit,  1175.  Le 

v  comte  de  Périgord  rentra  dans  la  place  et  en  chassa  lès 

i  Anglais.  Il  entra  dans  l'Aquitaine  et  y  Ut  des  incursions, 

H92.  Il  fit  la  paix  avec  Richard,  roi  d'Angleterre  ;  fit 
:  hommage  de  sou  comté  au  roi  Philippe-Auguste,  1201, 

■  et  périt  en  arrivant  daus  la  terre  sainte,  120.1.  —  Ar- 


ebambaud  1",  fils  cl  successeur  d'Hélie  V,  1205,  lit  nom- 
mage lige  au  roi  Philippe-Auguste,  1212,  et  mourut  peu 
de  temps  après  —  Archamhatid  II,  second  fils  d'Hélie  V, 
succéda  A  son  frère  aiué  Archambaud  I*',  1212.  Il  four- 
nit nn  asile  aux  Albigeois,  persécutes  et  poursuivis  par 
Simon  de  Montfort.  1214.  Par  une  charte  de  1226,  Ar- 
ebambaud détermina  les  droits  qu'Emmenon,  Hier,  Hé- 
lie et  Pierre  de  Périgueux  pouvaient  avoir  dans  la  vi- 
gnerie  de  Périgord,  que  ces  seigneurs  tenaient  par  indivis. 
Les  communes  de  Perigneu*  et  du  Puy  Saint  Front  dé- 
fendirent vivement  leur  indépendance  vis-à-vis  des 
comtes  de  Plrlgord.  Les  bourgeois  du  Puy -Saint-Front 
ae  mirent  sons  la  prolectiou  du  roi,  qui  reçut  leur  ser- 
ment de  fidélité,  12:  6.  Fortifiées  par  des  alliances  avec 
les  seigneurs  de  Bergemc  et  les  vicomtes  de  Limoges, 
les  denx  communes  se  firent  une  guerre  cruelle  pendant 
plusieurs  an  ores.  Elle»  ae  réunirent  enfin  dans  une 
même  enceinte  par  un  acte  en  date  du  15  septembre 
1240.  Arcbambaod  partit  i  cette  époque  pour  la  terre 
sainte.  De  retour  en  1245,  il  eut  de  nouveaux  démêlés 
d'intérêt  arec  le  chapitre  du  Puy-Saint-Front,  etmourat 


an  milieu  de  la  guerre  qui  s'alluma  entre  la  ville  et  la 

cité,  1 245.  -  Hélie  VI,  devenu  comte  de  Périgord,  1 245. 
ratifia  la  même  année,  en  faveur  de  Boson  Talleyrand, 
l'abandon  que  lui  avait  fait  Arebambaud  II  de  la  terre  de 
Grignols.  Il  engagea,  1246,  les  habitants  de  la  ville  et 
de  la  rilé  à  s'en  rapporter  sur  leurs  querelles  à  la  déci- 
sion du  roi,  qui  prononça  que  le  comte  de  Périgord  per- 
drait, pour  le  temps  de  sa  vie,  les  droits  qu'il  prétendait 
sur  la  ville  de  Saint-Front,  et  les  attribua  aux  habitants 
en  dédommagement  de  leurs  pertes.  La  cité  de  Péri- 
gueux  fut  condamnée  aussi  S  des  dommages  et  intérêts, 
et  le  traité  de  1240  fut  confirmé.  L'an  1247,  le  comte  de 
Périgord  fut  un  des  quatre  chefs  que  les  seigneurs  fran- 
çais choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comte  Helie  n'existait  plus  en 
1251.  —  Arebambaud  III,  fils  et  successeur  d'Hélie  VI, 
1251,  fut  pri>é  de  l'iumicdiatiou  par  le  traité  de  1259; 
traiU  avec  les  habitants  du  Puj  Saiut-Front  de  leurs 
droits  respectifs,  1286  ;  confirma,  1294,  le  testament  qu'il 
avait  fait  le  15  avril  1266-  11  mourut  la  même  année.  — 
Hélie  VU,  filsainéd'Archambaud  III,  lui  succéda,  1295. 
Il  s'était  marié  avec  Philippe,  fille  d'Arnaud-Odon  11, 
vicomte  de  Lomagne,  1280.  Héritière  des  vicomtes  de 
Lomagne  et  d'Auvillars,  Philippe  en  fit  la  cession,  1286, 
an  comte  de  Périgord,  son  mari,  qui  les  céda  lui-même, 
1301,  au  roi  Philippe  le  Bel,  en  échange  des  terres  de 
Puy-Normand  et  de  la  Bastide  de  Villefrancbe,  etc.  — 
Archamband  IV,  fils  aîné  d'Hélie  VII,  était,  en  1511, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  traduisit  lea  habitants  de 
Périgueux  au  parlement  de  France,  fut  autorisé  A  jouir 
de  ses  droits  de  comte,  1529,  et  jeta  les  fondements  de 
la  chartreuse  de  Vauclairs,  et  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants, 1536.  —  Roger  Bernard,  2*  fi  s  d'Hélie  VII,  suc- 
céda A  son  frère  Archamband  IV,  1556»  échangea  avec 
le  roi  Philippe  de  Valois,  1541.  la  ville  de  Bergerac 
contre  des  droits  de  ce  prince  sur  le  parcage  de  Poy- 
Saint-Front.  Il  servit  la  France  dans  tes  guerres  avec 
l'Angleterre;  reçut,  1541 ,  la  terre  de  Mootrevels.  de  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  lot  accorda  des  attributions  d'appel, 
qui  étaient  une  sorte  de  restitution  d'une  psrtic  des  an- 
ciens droits  de  domination  et  de  dignité  de  ce  fief  immé- 
diat. U  devint  ensuite  vassal  des  Anglais,  qui  avalent  pria 
d'assaut  la  ville  de  Périgueux  et  soumis  les  antres  places 
du  comté  de  Périgord.  Le  prince  de  Galles  loi  remit  la 
ville  de  Périgueux.  Après  avoir  été  12  ans  sous  la  domi- 
nation aoglaise,  le  comte  Roger  en  aecoua  le  joug,  1568, 
rentra  sons  celle  de  la  France,  et  mourut  en  1569.  — 
Arebambaud  V,  dit  le  Vieux,  fils  et  soccessrnr  de  Ro- 
ger, 8  février  1569,  accorda  aux  bsbitanls  de  Périgueux 
l'exemption,  pendant  9  ans,  de  certalos  droits  de  péage 
qui  lui  étaient  dus,  12  décembre  de  la  même  année;  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  conserver  son  droit  A 
celte  époque,  1592;  promit  des  soumissions  envers  le 
roi  et  remit  entre  ses  mains  quatre  châteaux  forts,  1594. 
U  reprit  les  armes,  se  renferma  dans  le  châtean  de  Mon- 
tagoac,  y  soutint  nu  siège  de  2  mois,  et  fut  obligé  de  ae 
rendre.  Conduit  A  Paris,  le  parlement  le  condamna  an 
bannissement  par  un  premier  arrêt,  1995,  et  par  nn  se- 
cond, 1398,  à  perdre  la  tête  et  ion  comté.  Le  comte  de 
Périgord  passa  en  Angleterre,  et  y  mourut,  1599.  —  Ar- 
chamband VI  possédait  le  comté  de  Périgord  avant  la 
mort  de  son  père.  U  le  recouvra  A  l'exception  de  la  ville 
de  Périguenx.  Accusé  d'avoir  essayé  d'enlever  la  fille 
d'un  bourgeois  de  Périgueux,  il  fut  condamné  par  b) 
parlement,  suivant  un  arrêt  dn  19  juin  1599,  an  bannis- 
sement et  à  la  confiscation  ds  ses  biens.  Arebambaud 
étant  passé  en  Angleterre,  le  comté  do  Périgord  fut 
donné  A  Louis,  duc  d'Orléans.  Archamband  revint  en 
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France  à  la  faite  des  Anglais,  et  fit  d'inutiles  efforts 
pour  rentrer  dam  ton  patrimoine.  Il  institua  ion  héri- 
tière El  honore  de  Périgord,  sa  «pur,  et.  après  elle, 
Louise  de  Clermont,  vicomlme  d'Annay.  ta  nièce, 
femme  de  François,  sire  de  Montberron,  22  septembre 
1425.  -  Charles  d'Orléans,  ni»  de  Louis,  donataire  do 
comte  de  Périgord,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  An* 
gleterre,  le  4  mars  1437,  à  Jean  de  Blois,  dit  de  Breta- 
gne, comte  de  Pentblèvre,  par  l'entremise  du  bâtard 
d'Orléans.  —  Guillaume  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  vi- 
comte de  Limoges  succéda  dan«  le  comté  de  Périgord  a 
Jean  do  Blois,  son  frère,  1454.  L'an  1455,  Guillaume  de 
Blois  mourut,  laissant  pour  héritières  trois  filles.  L'aînée, 
nommée  Françoise,  porta  en  dot  le  comté  de  Périgord 
et  le  vicomte  de  Limoges  à  Alain,  sire  d'Albret,  qu'elle 
épousa  en  1470-  Jeanne  d'Albret,  héritière  du  comté  de 
Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon,  Henri  IV, 
leur  fils,  réunit  i  la  couronne  ce  grand  Bef,  l'an  1589. 

Seigneurs  de  Grignols, 
devenus  princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 

Hélie  I*'  Talleyrand.  fils  d'Hélie  Y,  comte  de  Périgord. 
(Votf.  ci-dessus.)  —  Boson  1"  Talleyrand  reçut  de  son 
oncle  Arcbambaud  II,  comte  de  Périgord,  la  cbàtellenie 
de  Grignols.  Cette  cessioofut  ratifie  en  1245,  par  Ilélie, 
son  cousin  germain  paterne).  —  Hclie  Talleyrand,  2"  du 
nom  de  sa  branche,  rut  confirmé  par  Arcbambaud  III, 
comte  de  Périgord,  son  cousin,  dans  la  seigneurie  de 
Grignols,  1277.  (V.  Archambard  III.)  Par  le  traité 
de  fiimille de  l'an  1247,  confirmé,  1277,  lea  sires  de  Gri- 
gnols se  trouvèrent  affranchis  de  l'hommage  envers  les 
comtes  de  Périgord,  leurs  aînés,  et  cette  terre  entra  dès 
lors  dans  la  mouvance  immédiate  des  rota  de  France. 
Hélie  vivait  encore  en  152 t.—  Raymond  Talleyrand, 
seigneur  de  Grignols  et  de  Chalais,  transigea  ,  en 
1526,  arec  les  gentilshommes,  seavassaui,  dans  Grignols. 
comme  haut  justicier  de  cette  terre,  ainsi  que  l'avaient 
été,  suivant  les  pactes  de  (247  et  1277,  Hélie,  sou  père, 
Boson,  ton  aïeul,  et  Hélie,  son  bisaïeul,  en  1499.  — 
Boson  H  de  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols  et  de  Cha- 
lais, fut  nommé  avec  Guillaume  de  Farlande,  son  oncle, 
dans  un  acte  de  1545.  Il  rendit  hommage  au  roi  d'An- 
gleterre, alors  maître  de  Périgord,  1*'  septembre  1565. 
—  Hélie  III  de  Talleyrand,  fila  de  Boson  H,  chambellan 
du  roi  Charles  VI,  décida  son  cousin  Arcbambaud  V, 
comte  de  Périgord,  à  suspendre  ta  guerre  qu'il  faisait 
au  roi  de  France,  6  l'occasion  de  la  ville  de  Périgueui. 
U  testa  le  10  novembre  1400.  —  François  I"  de  Talley- 
rand, vicomte  de  Fronsac,  épousa  Marie  de  Brebcant, 
fille  de  Pierre  de  Brébeant,  seigneur  de  La nd reville, 
amiral  de  France.  —  Charles  I*'  de  Talleyrand,  prince 
de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  fit  son  testament  le 
29  juillet  1468.  —  Jean  I*'  de  Talleyrand,  prince  de 
Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  chambellan  de  Charles  VIII, 
premier  maître  d'hôtel  et  chevalier  d'honneur  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  obtint  contre  le  roi  de  Navarre, 
comte  de  Périgord,  un  nrrét  du  parlement  de  Burdeaui, 
qui  le  maintint  dans  l'immédiat  ion  à  la  couronne  pour 
sa  terre  de  Grignols.  Jean  de  Talleyrand  fut  capitaine 
du  ban  et  arrière-ban  de  la  sénéchaussée  de  IVrigord, 
qu'il  conduisit  en  Bretagne,  1491.  11  vivait  encore  en 
mars  1508.  —  François  II  de  Talleyrand,  fils  de  Jean  P*, 
fut  prince  de  Chalais  et  vicomte  de  Fromac.  —  Julien 
de  Talleyrand,  fils  de  François  II ,  prince  de  Chalais, 
testa  le  8  juillet  1564.  —  Daniel  de  Talleyrand,  prince 
de  Chalats,  marquis  d'Eiideuil,  baron  de  Beau  vil  le  et  de 
Mareail.elc.,  obtint  en  1613  des  lettres  patentes  portant 
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érection  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  Il  fot  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnants  dn  roi, 
et  lesta  le  16  octobre  1616.  — Charles  II  de  Talleyrand, 
(Ils  de  Daniel,  prince  de  Chalais,  marquis  d'Eiideuil, 
comte  de  Grignols,  époma,  en  1657,  Charlotte  de  Pom* 
psdour.— Adrien  Biaise  de  Talleyrand.  fllsde  Charles II. 
prince  de  Chalais,  marquis  d'Eiideuil,  épousa,  en  1639, 
Anne-Marie  de  la  Trémnille,  fille  de  Louis  U,  duc  de 
Noirmoutiers.  Il  mourut  sans  enfants  au  village  de 
Mettre,  près  Venise,  lf»70.  —  Jean  II  de  Talleyrand, 
prince  de  Chalais,  marquis  d'Eiideuil,  épousa,  en  (676, 
Julie  de  Pompadonr.  —  Louis- Jean-Charles  de  Talley- 
rand, fils  de  Jean  II,  prince  de  Chalais,  marquis  d'Eii- 
deuil, grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  gouver- 
neur de  Berry,  épousa,  le  21. décembre  1722,  Marie-Fran- 
çoise de  Rocbecbouart-Mortemart. 

Comtes  de  Grignols, 
depuis  princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 

André  de  Talleyrand,  comle  de  Grignols,  baron  de 
Beau  ville  et  de  Cheverocbe,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
testa  le  5  avril  1 663.  —  Adrien  de  Talleyrand ,  fils  d'André, 
baron  de  Beatrville  de  Saint  Séverio,  de  Beauséjour,  etc., 
fit  hommage  au  roi,  le  8  mai  1665,  du  comté  de  Grignols. 
—  Gabriel  de  Talleyrand,  fils  d'Adritn,  baron  de  Beau- 
ville,  de  Saint  Séverin  el  de  Beaus' jour,  mort  le  28  mars 
1737.— Daniel- Marie* Anne  de  Talleyrand- Périgord,  uu 
de  Gabriel,  comte  de  Grignols  et  de  Mauriac,  d'abord 
colonel  du  régiment  de  Saintonge,  le  20  février  1734, 
ensuite  du  régiment  de  Normandie,  en  1737,  brigadier 
des  armées  du  roi,  le  20  février  1743,  fut  tué  au  siège  de 
Tournai,  le  9  mai  1 745.  -  Gabriel-Marie  de  Talleyrand, 
fils  de  Daniel,  comte  de  Périgord,  né  lel"  octobre  1720, 
gouverneur  et  grand  bailli  de  Berry,  gouverneur  if* 
villes  de  Bourges  et  d'Issoudun,  1"  janvier  1752;  meoin 
du  dauphin,  lieutenant  général  des  armées  du  roi.  gou- 
verneur de  Picardie,  commandant  en  chef  en  Languedoc, 
épousa  le  28 décembre  1745,  Marie-Françoise-Marguerite 
de  Talleyrar  d;  fut  mis  eu  possession  de  U  grandes» 
d'Espagne  aos  droits  de  sa  femme,  le  24  février  1757; 
reçu  chevalier  des  ordres,  le  7  février  1767,  et  rétabli 
dans  le  titre  de  comte  de  Périgord,  comme  l'aioé  de 
son  nom,  par  Louis  XV.— Hélle-Charles  de  Talleyrand- 
Périgord,  fila  de  Gabriel -Marie,  prince-duc  de  Chalais, 
pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe, 
lieutenaut  général  des  armées  du  roi,  épousa,  le  28  mai 
1778,  Elisabeth  de  Baylena  de  Poyanoe. 

Branche  des  princes  de  Talleyrand. 

Charles-Daniel  de  Talleyrand-Périgord,  second  fils  de 
Daniel-Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgord,  comte  de 
Talleyrand,  né  le  16  juin  1734;  fut  colonel  dana  lea  gre- 
nadiers de  France,  colonel  du  régiment  Royal-Piémont, 
décembre  1762;  brigadier  dea  armées  du  roi,  menin  do 
dauphin:  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  1*r  janvier 
1776;  lieutenant  général  des  armées,  1"  janvier  1784; 
épousa,  le  12  janvier  1751,  Aleiandrioe-Victoire-Éléonore 
de  Damas  d'Antigoi,  et  mourut  le  4  novembre  1188.  - 
Charles-Maurice  de  Talleyrand-Périgord,  prince  de  Tal- 
leyrand, pair  et  grand  chambellan  de  France,  grand 
cordon  de  la  Légion  d  bonoeur,  chevalier  de  la  Toisée 
d'or,  etc..  membre  du  conseil  privé  du  roi,  est  né  i 
Paris,  1754.  Il  fut  agent  général  du  clergé,  évoque  d'An, 
tun,  1779  ;  fut  nommé  député  du  clergé  de  son  diocèse  i 
l'Assemblée  constituante,  1789;  proposa  l'abolition  des 
dîmes,  rut  chargé  d'appliquer  la  constitution  civile  i 
son  diocèse;  assista  au  sacre  des  premiers  évéques  con- 
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ttltutionnels;  fat  eicommtralé,  et  reçat  de  Pie  VI  uce 
balte  dam  laquelle  ce  pape  le  séparait  de  l'Église  pour 
s'être  tait  adhérent  de  la  coostitut  on  civile  do  clergé. 
Ami  intime  de  Mirabeau,  l'évèqne  d'Aoton  assista  à  son 
dern  cr  soupir,  comme  dépositaire  de  ses  dernières 
pensées  et  de  ses  travaux  politiques.  H.  de  Talleyrand 
ne  joua  qu'un  rôle  secondaire  à  l'Assemblée  constituante; 
quitta  la  France  poor  l'Angleterre,  A  la  dissolution  de 
cette  assemblée;  fat  chargé  de  rapprocher  de  pins  en 
pins  les  deux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre 
en  constituant  nn  système  de  deux  chambres,  absolu- 
ment sur  le  même  modèle,  n  reçut  l'ordre  de  quitter 
dans  Ies2i  heures  la  Grande-Bretagne  en  vertu  de  Valien 
biO.  Il  s'embarqua  pour  les  Étals-Unis,  1795;  s'y  livra 
au  commerce  avec  une  grande  activité;  revint  à  Paria, 
s'associa  au  club  constitutionnel  qui  se  tenait  à  l'hôtel 
de  Salm  ;  refusa  constamment  de  s'unir  au  parti  roya- 
liate  qui  préparait  le  renversement  du  directoire,  et  an 
parti  jacobio,  dont  il  n'aimait  ni  la  forme  ni  les  goûts. 
Il  fut  appelé  an  ministère  des  relations  extérieures, 
te  18  fructidor;  fat  obligé  de  donner  aa  démission 
quelques  mois  après,  après  avoir  publié  la  brochure 
portant  le  titre  d'fc'eJairdsjrtnenf;  fat  dénoncé  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cents,  comme  concussionnaire  ;  travailla 
de  tontes  ses  forces  à  l'établissement  du  gouvernement 
consulaire;  fat  rappelé  an  ministère  des  relations  exté- 
rieures, par  la  commission  provisoire;  fat  obligé  d'épou- 
ser madame  Grand,  avec  laquelle  il  vivait  depuis  son 
retour  en  France.  A  l'avéuement  de  Napoléon  A  l'em- 
pire, M.  de  Talleyrand  reçnt  le  titre  de  grand  chambel- 
lan; il  joua  nn  grand  rôle  dans  les  premières  négocia- 
tions d'Allemagne  avant  et  après  la  paix  de  Presbourg; 
reçut  le  titre  de  prince  de  Béuévent  ;  fut  disgracié  A 
cause  des  mouvements  actifs  qu'il  te  donna  pour  négo- 
cier la  paix  avec  l'Angleterre,  en  dehors  de  Napoléon. 
Aa  commencement  de  1813,  M.  de  Talleyrand  s'était 
déjè  misen  rapport  avec  les  Bourbons,  avec  Louis  XVIII, 
qui  écrivait  des  lettres  confidentielles  A  tons  les  grande 
fonctionnaires  de  l'empire  ;  travailla  A  la  chute  de  Napo- 
léon; réveilla  contre  celui-ci  la  haine  des  Grégoire,  des 
Larobrelcbs  et  des  Lanjuinnais,  et  les  amena  A  demander 
la  déchéance  de  Bonaparte,  avril  1814.  Lorsque  l'empe- 
reur Alexandre  entra  dans  la  capitale,  M.  de  Talleyrand 
obtint  de  lui  qu'il  vint  habiter  son  hôtel  de  la  rue  Saint- 
Florentin  ;  le  détermina  A  repousser  tontes  les  proposi- 
tions poor  la  régence  de  Ma  rie- Louise,  et  les  démarchée 
<tn  maréchal  Mscdonald.  Il  fut  A  la  téte  du  gouverne- 
ment provisoire  josqn'A  l'arrivé  de  Louis  XVIII;  il  fat 
uommé  par  ce  dernier  premier  ministre  avec  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  fut  désigné  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  dn  roi  de  France,  afin  de  le  repré- 
senter au  congrès  de  Vienne  ;  conclut,  au  mois  de  février 
1815.  an  traité  secret  avec  l'Angleterre  et  l'Autriche.  Il 
01  mettre  Napoléon  au  bao  de  l'empire,  1815;  détermina 
lord  Caulereagfa  et  M.  de  Metternicb  A  signer  la  décla- 
ration do  congrès  de  Vienne,  et  ren'ra  A  Paris  avec  la 
famille  des  Bourbons.  Il  reprit  la  même  année  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  et  fut  obligé  peu  de  temps  après 
de  donner  ta  démission.  Sur  les  instances  de  M.  de  Ri- 
chelieu, Talleyrand  fut  nommé  grand  chambellan  de 
France.  Il  n'était  point  aimé  aux  Tuileries,  Louis  XVIII 
l'accueillait  avec  nne  grande  froideur.  Il  prit  rarement 
la  parole  à  la  chambre  dea  pairs;  il  ne  reste  que  deux 
discours  de  lui  :  le  premier  A  l'occasion  de  la  guerre 
<f  Espagne,  en  1825  ;  le  second  à  l'occasion  de  la  loi  élec- 
torale et  de  la  liberté  de  la  presse.  A  l'avènement  de 
sLou U-  Philippe,  il  refusa  le  ministère  des  affaires  étran- 
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avec  lord  Palmerston,  il  conçut  le  traité  de  la  quadrupla 
alliance,  système  que  M-  de  Talleyrand  avait  rêvé  depuis 
1808,  et  qu'il  avait  remia  sur  le  tapis  au  congrès  de 
Vienne,  en  1815.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  diplo- 
matique ;  quelque  temps  après,  il  demanda  sa  retraite 
et  l'obtint.  Ses  facnltés  commencèrent  A  décliner  A  l'âge 
de  81  acs;  le  prloce  de  Talleyrand  mourut  le  18  mai 
1858. 

PERIGCE17X,  en  latin»  Fesnnna,  ville  ancienne,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Dordogne,  sur  la  rive  droite 
et  près  du  confluent  de  l'Ille  avec  la  Vezère  ;  tribunaux 
de  première  instance  et  de  commerce,  évéebé,  société 
d'agriculture,  collège  communal  ;  population,  8,956  ha* 
bitanls.  Les  Romains,  après  s'en  être  emparés,  s'ap- 
pliquèrent A  l'embellir.  Ils  y  firent  construire  deux 
aqueducs,  deux  bâtiments  où  l'on  rendait  la  justice, 
nne  citadelle,  nn  amphithéâtre  pins  vaste  que  celui 
de  Nîmes,  et  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Quelques 
fragments  d'antiquités,  qui  ont  été  retrouvés  dans  celte 
ville,  feraient  supposer  qu'il  y  a  existé  des  temples  con- 
sacrés à  Raccbus,  A  Neptnne,  A  Vénus.  On  y  remarque 
encore  la  fameuse  tour  de  Fésonne.  On  ignore  quai 
fat  l'usage  de  ce  monument  :  suivant  les  uus,  ce  n'était 
qu'une  citadelle  ;  selon  d'autres,  nn  temple  consacré  A 
Vénus  ;  d'autres  enOn  n'y  voient  qu'un  tombean.  Phl- 
lippe-AngUkte  s'en  empara,  mais  saint  Louis  la  rendit 
aux  Anglais;  plus  tard,  Philippe  le  Bel  l'arracha  dea 
mains  d'Edouard  II,  et  en  I3t>0.  anx  termes  du  traité  de 
Bretigny,  les  Anglais  en  reprirent  possession.  Enfin 
Cbarlea  V  la  réunit  définitivement  au  royaumede France. 
Les  calvinistes  s'en  étant  emparés  en  1573,  la  gardèrent 
jusqu'en  1581  ;  en  1651,  Condé  s'en  rendit  maître,  mais 
les  habitants  se  délivrèrent  en  1655.  L'église  cathédrale 
de  Saint-Front  est  fart  ancienne  ;  on  peut  fixer  la  date 
de  sa  resiauraiion  A  la  fin  do  5*  siècle;  mais  sa  fondation 
remonte  beaucoup  plus  haut  que  celle  de  Sainte-Sophie 
de  Constanllnnple,  élevée  par  Justinien,  en  540. 

PERINGaWIOELD  (Jean),  antiquaire  suédois  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  d'Upsal,  naquit  A  Strenguès, 
1654.  Il  rendit  de  très-grands  s  rviees  aux  sciences  his- 
toriques par  la  publication  qn'il  fit  de  manuscrits  pré- 
cieux, tels  que  Wttor'tte  regnm  stptentrionalium,  Stoc- 
kholm, 1677,  et  Ckronofogta  de  rtbus  SuecUe,  DnnUt 
et  JVorregior.  1700-1704,  2  vol.  in-f*.  11  mourut  A  Stoc- 
kholm, 1720. 

PERIXO  DEL  VAGA,  dont  le  véritable  nom  était 
Pierre  BfJONACCOESI,  naquit  en  1501.  D'abord  ap- 
prenti rbes  nn  apothicaire  de  Florence,  il  entra  plus 
tard  chei  André  Cerrl,  qui  lui  apprit  les  principes  de 
son  art,  et  le  mit,  A  l'âge  de  11  ans,  auprès  de  Domini- 
que Gbirlandaio,  qu'il  ne  quitta  que  pour  partir  pour 
Toscanella,  avec  le  Vaga,  peintre  de  Florence.  Il  fit 
coona:saance  A  Rome  avec  Raphaël  et  fat  employé  par 
lui  dans  les  travaux  du  Vatican.  En  1588,  A  l'époque  du 
tac  de  Rome,  il  se  réfugia  A  Gênes  auprès  du  prince 
Doria  ;  plus  lard  il  fat  chargé  de  restaurer  les  pein- 
tures de  Raphaël,  endommagées  pendant  le  sac  de 
Rome  ;  puis  il  eut  la  direction  des  travaux  de  la  Sotte 
royale,  dont  il  commençait  les  tableaux  d'histoire,  lors- 
qu'il mourut  en  1547. 

PERIODE  (contour,  circuit),  indique  un  espace  li- 
mité par  nne  sorte  de  circuit  que  fait  un  objet.  —  En 
chronologie  c'est  nn  espace  de  temps  déterminé  par  le 
retour  d'un  phénomène  qui  revient  A  des  époques  fixes. 
Il  y  a  diverses  périodes  qni  portent  presque  toutes  le 
nom  de  leur  insenteur.  La  période  cal'ppique,  ainsi 
nommée  do  Calippus,  qui  la  trouva,  représente  une 
suite  de  76  ans,  qui  reviennent  continuellement,  el  qui. 
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étant  écoulés,  redonnent  le*  pleines  et  les  nouvelle* 

lune*  au  même  jour  de  l'année  solaire.  —  La  période 
tnétonique,  ainsi  nommée  de  Métoo,  son  inventeur,  432 
«t.  J.-C.,  est  une  suite  de  19  ans.  —  La  période  hippar- 
Qtte,  ainsi  nommée  de  sou  inventeur  Hipparque,  200  aus 
J.-C,  est  une  suite  de  504  années  qui,  d'après  lui, 
donnent,  en  retenant,  les  pleines  et  le»  nouvelles  lunes, 
au  même  jour  de  l'année  solaire.  —  La  période  dionu- 
sienne,  dont  Denys  le  Petit  est  l'Inventeur,  est  un  Inter- 
valle de  552  années  juliennes,  au  bout  desqoelles  les  nou- 
velles et  les  pleines  lunes  reviennent  au  même  jour  de  la 
même  année  julienne.  -  Les  Grecs  se  servent  de  la  pé- 
riode julienne,  qu'on  nomme  aussi  période  de  Constante 
nople,  et  qui  est  une  suite  de  7,980  ans,  venant  de  la 
multiplication  des  cycles  du  soleil,  de  la  lune  et  des  in- 
dictions l'une  par  l'autre,  c'est-à-dire  des  nombres  28, 
Ifc  15,  et  commenre  le  1«  janvier  de  l'année  julienne. 
Elle  fut  inventée  par  Scaliger,  1540,  et  n'est  plus  d'au- 
cune utilité  depuis  la  réformation  grégorienne,  «572.  La 

période  MDé0     ,  ère  chrélienDe  ttl  ,a  4,7 N#  de  ce,te 

PÉRIPATÉTICIENS.  Cette  secte  de  philosophes,  dis- 
ciples d  Arislote,  540  av,  J.-C,  fut  ainsi  nommée  de 
wifiwaT-ïw,  se  promener,  parce  qu'ils  disputaient  dans  le 
Lycée  en  se  promenant.  Elle  ne  différait  que  de  nom  de 
celle  des  académiciens,  et  convenait  avec  elle  que  le 
aouverain  bien  est  de  vivre  selon  la  nature,  seamdum 
naturam  rlvere.  Le  péripalétisme  fit  tout  le  fond  de  la 
philosophie  teolsstique,  qui  domina  jusqu'au  16'  siècle. 
Mais  Ramus,  Bacon  et  Descartes,  surtout,  la  battirent 
en  brèche,  et  depuis  lui,  la  philosophie  d'Arlstote  ne  pa- 
rait r»a»  s'êlre  relevée  de  sa  chute. 

PÉRIPLE.  Le*  Grecs  donnaient  ce  nom  aux  voyages 
de  circomnavigation.  Le  pins  ancien  de  ces  voyages  fut 
celui  que  fit  Haonon,  navigateur  carthaginois,  sur  les 
côtes  d'Afrique,  vers  l'an  1000  av.  J.-C.,  et  dont  la  re- 
lation, connue  sous  le  nom  de  Périple  d'flannon,  écrite 
en  langue  punique,  parut,  pour  la  première  fois,  à  Baie, 
1533.  Le  second  périple  dont  l'histoire  ait  gardé  le  sou- 
venir fut  tenté  par  Scyphax  de  Carie  sur  les  cotes  d'Es- 
pagne et  d'Asie.  500  av.  J.-C.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième furent  teotés300  ans  après,  sur  les  côte*  dn  Poul- 
Emin  et  sur  celles  de  la  mer  Rouge,  par  Arrien  Flavius, 
historien  d'Alexandre. 

PÉRISADÈS  1er,  7.  roj  du  Bosphore  Cimmerien,  de 
ta  dynastie  des  Leocooides,  monta  sur  le  trône,  d'après 
Dindore  de  Sicile,  en  la  4-  année  de  la  107*  olympiade. 
849  av.  J.-C.  Il  mourut  vers  l'an  512.  —  Périsadès  H 
était  fils  do  roi  Spartacos  IV,  61s  d'Eumelus,  fils  de 
Périsadès  Ifr.  L'histoire  ne  nous  a  rien  conservé  sur  lui. 
—  Périsadès  III,  dernier  roi  du  Bosphore  Cimmérieo, 
cessa  très- vraisemblablement  de  régner  vers  l'an  118. 
Menacé  par  les  Scythes,  il  céda  son  royaume  i  Milhri- 
date-Eupator. 

PERKI1V  WAERBECK,  Imposteur  qui  disputa  le 
trône  d'Angleterre  à  Henri  VII,  se  prétendant  Richard 
d'York,  2*  fils  d'Édooard  IV,  qui  avait  été  assassiné  à  la 
Tour,  en  1483.  La  duchesse  douairière  de  Bourgogne, 
aœur  d'Edouard  IV.  le  reconnut  publiquement  pour  son 
neveu,  1490,  et  l'emmena  en  Irlande,  1492,  où  il  prit  le 
titre  de  duc  «l'York .  Après  avoir  vainement  sollicité  l'as- 
sistance de  Charles  VIII,  roi  de  France,  il  fit  une  tenta, 
tive  infructueuse  sur  la  côte  de  Kent,  1495.  II  alla  se  je- 
ter ensuite  entre  les  bras  de  Jacques  -IV,  roi  d'Ecosse, 
qui  le  reconnut  publiquement,  l'attacha  a  sa  famille  par 
un  mariage,  et  entra  avec  lui  dans  le  N'nrthumberland, 
1496.  Cette  tentative  n'ayant  pas  eu  plus  de  succès,  il  alla 
atUndreen  Irlande  une  occasion  plus  favorable.  Une  ré- 
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vol  te  qui  éclata  dans  le  Cornonaille  la  loi  fournit  Mm- 

tôt  ;  et  en  1498,  il  débarqua  dans  la  baie  de  Wte-Saad. 
Ayant  encore  échoué,  il  se  livra  i  Henri  VIII.  qui  le 
fit  périr,  I 190. 

PERKLN'S  (Elisba),  médecin  américain,  s'est  rendu 
célèbre  par  l'invention  d'un  moyen  thérapeutique  ap- 
pelé perkinitme,  et  qui  consistait  à  promener  sur  la  pir- 
tie  malade  deux  aiguilles  coniques.  11  n'employa  d'abord 
ce  remède  que  contre  la  goutte,  le  rhumatisme  et  autres 
maladies  semblables,  mais  il  l'appliqua  bientôt  à  toutes 
les  affections.  Il  mourut  de  la  fièvre  jaune,  à  Plaiofield, 
dans  les  dernièrcs'.annécs  du  18e  siècle,  victime  de  sa  foi 
en  son  invention.  —  Son  fils,  le  docteur  Benjamin-Dou- 
glas Perkins,  persista,  après  la  mort  de  son  père,  à  vio- 
ler son  remède,  et  publia,  à  Londres,  en  anglais,  et 
1799,  on  ouvrage  intitulé  :  de  tlnfluence]  des  Iractnn 
métalliques  sur  le  corps  humain. 

PERM,  ville  de  Russie,  cbef-lieu  do  gouvernement 
de  son  nom,  n'était  qu'un  village  avant  le  18*  siede. 
Érigée  en  ville  en  1781,  Perm  doit  son  rapide  accrois- 
sement à  une  riche  mine  de  cuivre,  découverte  en  17S. 

PERMIE  on  BIARMIE.  ancienne  et  vaste  contrée  de 
la  Russie  d'Europe,  qui  embrassait  le  territoire  oceopé 
aujourd'hui  par  les  gouvernements  de  Perm,  de  Volog- 
da  et  d'Arkbangel.  Il  y  eut,  au  moyen  âge,  un  royaume 
de  Biarmie.  qui,  soumis  par  la  répubique  de  Novogorod, 
fut  subjugué  par  Ivan  IV,  en  1472.  Les  Permiaks  furent 
convertis  par  saint  Etienne  de  Perm,  1375. 

PERXAMBOUC  (Pernambuco),  ville  du  Brésil,  sur 
l'Atlantique,  avec  un  port  de  mer  et  une  population  de 
65,000  habitants  chef-lieu  de  la  province  de  Pernim 
bouc.  —  Les  sauvages  y  massacrèrent  l'évéque  Pedro- 
Sancbei  Sardinha,  qui  fit  nanfrage  sur  ses  cotes,  1534. 
En  1645,  ce  n'était  encore  qu'une  plage  sablonneuse, 
où  Maurice  de  Nassau  fit  tracer  un  jardin,  élever  un  pa- 
lais, puis  une  petite  ville  qui  se  nomma  d'abord  Olinda. 
puis  enfin  la  véritable  capitale  du  Pernambuco  ;  pendant 
quelque  temps,  porta  aussi  le  nom  de  Maurltiopolii 
Elle  s'agrandit  considérablement,  et  depuis  la  fin  du  18' 
siècle,  elle  est,  après  Rio- Janeiro  et  Bahia,  la  ville  la  plus 
commerçante  du  Brésil.  En  1817,  une  révolution,  aysst 
pour  but  de  faire  déclarer  le  Pernambuco  répnbli-ror 
indépendante,  éclata  dans  ses  murs  ;  elle  dura  deux  nw 
et  demi,  an  bout  desquels  Dominico-José  Martin* ,  qi 
a'élait  mi*  a  la  tète  des  républicains,  eut  la  tète  trancha 
à  Bahia.  De  nouveaux  et  derniers  troubles  y  éclatèreu: 
encore  eu  1824  et  1829)  mais  ils  furent  bientôt  compri- 
més. 

PERNETTI  (Jacques),  membre  del'académie  deLyoo, 
historiographe  de  Lyon,  né  dans  le  Fores,  en  1696; 
suivit  la  carrière  ecclésiastique.  Il  se  livra  tonte  aa  tk 
avec  ardeur  à  la  culture  de*  lettre*  et  de*  sciences,  et 
mourut  à  Lyon,  le  6  février  1777.  On  a  de  lui  plusieon 
oovrages,  dont  les  principaux  sont  :  les  Abus  de  IV*»- 
cailon  sur  la  pieté,  la  morale  et  fétude,  Paria,  17». 
in— 12  ;  le  Repos  de  Cyrus;  Lettres  philosophiques  sur  lu 
physionomies,  Lyon,  1760,  in-8";  Hrcherrns*  pour  ser- 
tir à  l'histoire  de  Lyon,  Lyon,  1757,  2  vol. 

PERJTETY  (Doro  Antoine-Joseph),  né  le  15  février 
1716, 1  Roanne,  dans  le  Fores,  cousin  du  précédent, 
embrassa  comme  loi  l'état  ecclésiastique  dans  la  congré- 
gation de  Saiut-Maur.  Il  partit  avec  Boogainville,  ea 
qualité  d'aumônier,  pour  les  Iles  Malouiues,  et  revint  es 
France  en  1764.  En  1766  il  abandonna  l'babit  religiew 
et  se  réfugia  en  Prusse  auprès  du  roi  Frédéric.  I  ren- 
tra en  France  en  1785,  et  il  fonda,  à  Avignon,  ooe 
espèce  de  secte  qui  comptait,  en  1787,  quelquea  affflin- 
H  a  écrit  on  asses  grand  nombre  d'ouvrages  sur  diffe- 
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renti  sujets,  et  mourut  en  f 801, 
découvert  le  moyeu  de 


qu'il 


M  vie 


pkkxov  {Pernau  en  allemand),  tille  de  la 
d'Europe,  appartint  longtemps  aux  chevaliers  porte- 
glaive.  Gotha  rd  Kettler,  grand  maître  de  l'ordre  des 
chevaliers  porie-glaive,  la  céda,  avec  toute  la  Livonie,  à 
la  Pologoe.  Les  Rutses  la  prirent  en  1575,  mais  la  ren- 
dirent en  1582.  Charles  IX  et  Gustave-Adolphe  s'en 
emparèrent,  et  elle  resta  aux  Suédois  jusqu'en  4710, 
époque  à  laquelle  elle  se  rendit  par  capitulation  à  Pierre 
le  Grand  • 

pkhon (Franco»),  naturaliste  et  voyageur,  naquit, 
le  22  août  1775,  à  Cerilly,  petite  ville  du  Bourbonnais; 
il  s'enrôla  dans  le  bataillon  de  l'Allier  dès  la  fin  de  1792; 
fait  prisonnier  à  l'affaire  de  Kaiserlantern,  il  ne  revint 
en  France  qu'en  1794,  et  obtint  une  place  à  l'école  de 
médecine  de  Paris,  le  19  octobre  1800.  Il  partit  à  bord 
du  Géographe,  à  la  snite  d'une  commission  envoyée  aux 
res  australes  ;  il  se  distingua  dans  i 


;  ce  voyage  par  son 
ion  et  son  coorage.  A  son  retour  il  fut  nommé 
i  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Il  mou- 
rut à  Paria,  le  H  décembre  1810.  On  a  de  Péron  : 
1'  Observations  sur  l'Anthropologie,  Paris,  au  vmi 
2°  Voyage  de  découvert?  aux  terres  australes,  pendant 
Us  années  1800, 1804;  Paris.  1805,  5  vol.  in-4*;  5°  plu- 
sieurs Mémoires  relatifs  aux  scUnces  naturelles. 

PÉRONNB,  ville  forte  de  France,  département  delà 
Somme.  Louis  XIV  la  réanit  à  la  couronne  de  France. 
Charles  le  Simple  y  est  mort  prisonnier,  929,  et  Louis  XI 
fut  détenn  dans  son  château  pendaot  trois  jours,  1 468  : 
ce  fut  alors  qn'il  signa,  le  4  octobre,  le  traité  de  Pironnt, 
par  lequel  il  cédait  au  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  la 
Somme,  le  Pontbien,  etc.,  et  s'engageait  a  donner  en 
apanage  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  Henri  de 
Nassau,  général  de  Chsrles  V,  l'assiégea  en  1559.  et  fut 
repousse  par  d'Estournel,  gentilhomme  des  environs. 
Les  troupes  alliées  l'occupèrent  en  1814-1815. 

PÉROU  (Républipie  du),  entre  5*  15' et  22*  de  lat. 
sud  et  69*  10'  et  84°  55'  de  long,  ouest.  Ses  limitée 
sont  :  au  nord,  la  Colombie  et  le  Brésil  ;  à  l'est,  le  Brésil 
et  Bolivia  ;  au  sud,  Bolivie  et  le  grand  Océan  ;  à  l'ouest, 
le  grand  Océan.  Le  seul  golfe  du  Pérou  est  celui  de 
Guyaquil  ;  ses  trois  caps  principaux  s  ut  le  cap  Blanc, 
la  pointe  d'Aiguille  et  la  pointe  Nasca.  On  ne  rencontre 
de  grands  neuves  qu'à  l'est  de  la  chaîne  des  Andes,  tous 
affluents  de  l'Amazone,  dont  nous  trouvons  la  véritable 
source  dans  celle  du  Beni  ou  Paro  aux  montagnes  de 
Bolivia.  De  là,  le  fleuve  traverse  les  départements  de 
Cuxco  et  d'Ayacocho,  et,  par  sa  jonction  avec  l'Apuri- 
mac,  il  forme  l'Ucayala,  véritable  Maragnon  on  Ama- 
zone. D'un  autre  côté,  le  Tunguragna  traverse  les  dé- 
parlements de  Junin  et  de  Libertad,  et  reçoit  te  Iiual- 
lagua  ou  Huanuco,  puis  à  la  Baranca  et  San  Régis,  te 
réunit  a  l'Ucayali,  et,  sous  le  nom  d'Amazone,  va  se 
précipiter  dans  l'Atlantique.  Les  flenvesquidescendentdu 
côté  occidental  sont  le  Chira,  le  Piura  et  le  Lambayè- 
que,  le  Santa  on  Tnmbo,  le  Rimac,  l'Ocogna  et  Quilca. 
JLes  lacs  les  plus  remarquables  du  Pérou  sont  :  le  lac  de 
Titicaca,  situé  sur  le  territoire  du  Pérou  et  de  Bolivia, 
le  lac  de  Lauri,  qui  passe  ponr  la  source  du  Tunguragua 
ou  Nouveau-Maragnon,  le  Chinchay,  le  Roguaguedo,  et 
une  partie  considérable  de  celui  d'L'na  Marcs.  Les 
Andes  s'étendent  depuis  le  cap  Froward  jusqu'au  cap 
Paria,  dans  la  Colombie.  Un  peu  plus  au  nord,  entre 
1 1*  et  10*  50',  on  rencontre  deux  chaînes,  l'une  orientale, 
appelée  Pluma;  l'autre  centrale,  appelée  Patas  ou  Chaoha- 
poyas.qui  parcourent  le  sol  de  la  république  du 


Le*  deux  volcans  les  plus  remarquables  do  Pérou  sont  î 
le  Guagua  Ptitioa  et  le  Schéma.  Il  y  s  plusieurs  déserts, 
nuis  un  des  plus  considérables  est  celui  d'Atacama,  qui 
s'étend  depuis  Tarapaca,  dans  la  république  du  Pérou, 
jusqu'aux  environs  de  Copiapo,  dans  celle  do  Chili,  sur 
environ  500  lieues  de  long.  C'est  au  Pérou  que  se  trou- 
vent les  mines  les  p!us  précieuses  ;  on  y  comptait,  vers  la 
fin  du  demi  r  siècle,  70  mines  d'or,  680  d'argent,  4  de 
mercure,  et  18  de  plomb.  Il  y  a  ainsi  des  émersudes 
et  d'antres  pierres  précieuses,  de  l'étain  et  do  cuivre 
—Lorsque  François  Pizarre  eut  fondé  la  ville  de  la  Plal«] 
1559,  il  Ht  ouvrir  nne  mine  qui  lui  donna  des  produits 
considérables.  Les  fameuaes  mines  de  Potosi  furent 
découvertes  eu  1545.  La  première  fut  enregistrée  au 
mois  d'avril  de  cette  même  année,  et  la  quantité  de  mé- 
tal qu'elle  produisit  était  si  considérable  que  le  quint  du 
roi  s'élevait  à  15,000,000  pièces  de  huit  par  an;  on  en 
tirait,  dit  on.  50,000  par  an.  Eu  1574,  on  avait  déjà  ei- 
traitde  la  colline  de  Cerro,  à  Polo.i,  76  millions  de  pe- 
sos; et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1585,  on  en  retira 
55  autres  millions.  Pendant  les  93  premières  années,  ces 
mines  produisirent  4,255,043  dollars  d'argent,  et,  sui- 
vant Ton  es,  la  seule  mine  de  Potosi  en  a  fourni  500  mil- 
lion! en  40  ans.  De  1543  a  1574,  le  droit  du  quint  rap- 
porta 76  millions  de  pesos  ensatjados,  ou  4  millions  de 
pesos  par  an.  De  1561  a  1585,  ce  droit  fut  de  55  roil- 
Iious  ;  et  de  1585  à  1624,  il  s'éleva  à  52  millions  ;  ce  qui 
donne,  pour  res  39  années,  1,553,535  pesos  ensatjados 
par  an.  Depuis  I55G  jusqu'en  1801,  les  droits  se  sont 
élevés  è  157,951,125  pesos,  ce  qui  suppose,  durant  ces 
intervalle?  un  produit  de  823,930,508  pesos.  La  mine 
s'extrayait  d'abord  par  la  Toute.  C'est  en  1577  qu'on 
commença  à  traiter  l'argent  par  l'amalgame.  En  1765 
Potosi  consomma  179,266  livres  de  mercure;  en  1366, 
un  Portugais  découvrit  les  mines  de  vif-argent  de  Guan- 
cavelica,  dont  l'exploitation  au  profit  de  la  couronne 
commença  en  1570.  Ou  en  a  retiré  depuis  cette  époque, 
jusqu'en  1789,  I  million  46,500  quintaux  pesant  de  mer- 
cure. Le  produit  des  mines  du  Pérou  est  considérable- 
ment diminué;  on  l'évalue  néanmoins  encore  â  4,500,000 
dollars  par  an.  —  On  évalue  la  superficie  du  Pérou  à 
88,500  lieues  carrées,  et  sa  population  à  1,500,000  in- 
dividus. On  n'a  point  de  rensemeignements  positifs 
sur  la  population  du  Pérou  à  l'époque  de  la  conquête; 
on  sait,  néanmoins,  qu'elle  était  considérable.  Uo 
témoin  oculaire  dit  que  les  Espagnols  mirent  le  feu  à 
un  si  grand  nombre  de  bourgs,  qu'il  lui  serait  impossi- 
ble de  les  compter  ;  et  il  ajoute  qu'ils  détruisirent  plus 
de  4  millions  d'individus.  Dès  1609,  le  nombre  des  In- 
diens  avait  diminué  de  moitié.  Lors  du  premier  dénom- 
brement fait  par  les  Espagnols,  1551,  la  population  in- 
dienne du  Péron,  de  Santa-Fé  et  de  Buenos-Ayres  s'éle- 
vait à  plus  de  8  raillions.  — A  l'arrivée  des  Espagnols  au 
Pérou,  les  naturels  cultivaient  le  millet,  des  pois  et  quel- 
ques légumes.  La  culture  du  blé  et  de  l'orge  y  fut  intro- 
duite vers  1 547  ;  la  vigne  en  1 540  ;  l'olivier  en  1 560.  L'ar- 
brisseau appelé  thé  du  Pérou  n'y  fut  connu  qu'en  1709, 
Les  Espagnols  y  implantèrent  aussi  la  plupart  de  nos  ani- 
maux domestiques,  chevaux,  bœufs,  ânes,  etc.,  que  les 
Péruviens  ne  connaissaient  pas.  Les  villes  de  Lima  et  de 
Cuxco  sont  fameuses  pour  la  manière  dont  on  y  travaille 
les  métaux  précieux.  Lima  et  Arequipa  ont  des  fabriques 
d'étoffes  de  laine  et  de  coton,  et  plusieurs  imprimeries, 
Cuxco  se  disUngue  par  ses  broderies  et  les  ouvrages  de 


peinture  et  de  sculpture.  On  distille  considérablement 
d'eau-de  vie  à  les.  Abeoçay  est  renommée  par  ses  sucre- 
ries ;  Ocope,  par  ses  haras.  Le  commerce  du  Pérou  con- 
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alttail  principalement  autrefois en  exportation  d'or,  d'ar- 
geot,  d'eau-Je-vie,  de  sucre,  de  piment,  de  qnioquina, 
de  tel,  de  laine  de  vigogne  et  d'alpaca,  de  fourrures  de 
loutre  et  de  chinchilla,  et  en  importations  de  toile*,  ba- 
tiste», linon,  gase,  rouenueries,  soieries,  qoincailleriei, 
porcelaines,  papiers  peints,  fer,  étaio,  acier,  verrote- 
rie, passementerie,  librairie,  etc.,  etc.,  et  de  plus  de 
20,000  mulets  par  an.—  A  l'arrivée  des  Espagnols,  l'em- 
pire des  Incas  se  divisait  en  deux  royaumes  :  le  Pérou 
et  le  Chili.  Apres  la  conquête  il  fut  partagé  en  deux 
gouvernements  :  la  Kuera-Castilla  et  la  A'nera-7'oiVdo. 
Celte  division  subsista  jusqu'à  l'érection  de  l'^udïencia 
on  Cour  de  lot  Renés,  et  l'établissement  de  la  vice- 
royauté.  L'audience  ou  gouvernement  suprême  séant  à 
Lima  fut  fondée  en  1544  :  l'audience  de  la  Plata  ou 
Cbarcas,  en  1559,  et  l'audience  de  Quito,  en  1565.  La 
province  on  royaume  de  Quito,  d'abord  subordonnée  à 
Lima,  fut  détachée  du  Pérou  en  1518,  lorsque  le  siège 
de  la  vice-royauté  fut  établi  à  Saola-Fé  de  Bogota.  Plu- 
sieurs  autres  provinces  en  furent  encore  détachée», 
lorsqu'on  érigea  en  vice-royauté  la  Nouvelle-Grenade, 
4739,  et  la  province  de  Buénos-Ayres,  1778.  —  Aujour- 
d'hui cette  vaate  contrée  est  partagée  en  deux  états  dis- 
tinct-. :  le  bas  Pérou  ou  république  de  Pérou,  et  le  haut 
Pérou  ou  république  de  Bolivie.  Le  Pérou  proprement 
dit  est  divisé  en  7  départements,  les  départements  en 
provinces  et  le»  provinces,  en  cantons.  Ces  7  départe- 
ments sont  ceux  de  Lima,  Arequipa,  Puno,  Cuzco,  Aya- 
enebo,  Junin  et  Libertad.  —  Les  tremblements  de  terre 
sont  les  plus  grands  fléaux  de  ces  riches  contrées. 
Noua  donnerons  la  date  des  plus  remarquables  :  1580, 
le  village  d'Angoango  est  renversé,  et  une  partie  de  son 
emplacement  emportée  à  une  lieue  et  demie  ;  1582,1a 
Tille  d'Arc  pjipa  est  détruite  de  fond  en  comble;  9  juillet 
1586,  tons  lea  édifice»  de  Lima  sont  renversés,  et  il  ne 
reste  pas  une  seule  maison  intacte.  D'autres  tremble- 
ments non  moins  terribles  eurent  lieu  le  21  février  1600; 
en  1604,  le  26  novembre  1605;  en  «609,  le  4  avril  1619  ; 
le  27  novembre  1630;  le  26  octobre  1646;  en  1647,  le 
15  novembre  1655;  en  1665;  le  17  juin  1678;  le  19  oc- 
tobre  1682;  le  20  octobre  1687  :  Lima  est  renversée 
de  fond  en  comble  en  1690;  le  29  septembre  1697; 
le  20  juin  1698;  le  4  juillet  1699;  le  20  mars  1709  ;  le  6 
février  1716;  le  8  janvier  1725;  le  2  décembre  1732; 
en  1731  et  1745.  Le  28  octobre  1746,  Lima  fut  de  nou- 
veau renversée;  1,500  cadavres  furent  retiréa  de  d  ssous 
les  décombres.  Callao,  qui  en  est  distante  de  deux  lieues, 
fat  submergée  ;  de  23  navires  qui  se  trouvaient  à  l'ancre 
dans  aon  port,  19  furent  engloutis  avec  leurs  richesses; 
et  des  5,000  habitants  de  Callao,  è  peine  s'en  échappâ- 
t-il 200.  On  cite  encore  les  tremblements  de  terre  des 
25  avril  1734.  31  mai  1818,  et  50  mars  1828. 

nisToiat  ne  pébou. 

L'histoire  dn  Péron  pent  se  diviser  en  4  périodes  : 
Avant  la  conquête,  la  conquête,  la  domination  espagnole 
et  enfin  la  guerre  de  l'indépendance  et  l'établissement 
de  la  république. 

Avant  la  conquête.— Le  premier  roi  dn  Pérou,  descen- 
dant dn  soleil,  Pachakaroak ,  par  Mancocapac,  premier  lé- 
gislateur du  Pérou,  fut  Inra-Maucocapac,  qui  fit  bâtir  la 
ville  de  Cosco.  1125,  400  ans  avant  la  découverte  de  ce 
pays  par  les  Espagnols.  Il  jeta  les  fondements  de  vingt  au- 
tres villes  au  nord  de  Cnxco,  et  y  transporta  les  quatre 
nations  de  JWayu,  Cancu,  CMnckapucuyuttMmaclampu  ; 
les  quarante  bourgs  qu'il  construisit  au  sud  furent  habités  : 
dix-nuit  par  la  nation  Açamarca,  et  le  reste  par  lea 


Quesplcancha,  lea  Muyna,  lea  Vreos,  les  Qurhmr,  le 
Huaruetl  lea  Caufna.  11  enseigna  è  ses  sujets  l'agricul- 
ture, l'art  d'employer  la  laine,  défendit  la  polygamie, 
donna  à  cbaqne  peuple  un  euraca,  gouverneur,  pour  lei 
instruire  et  leur  apprendre  qu'ils  devaient  le  chérir 
comme  le  père  commun  ;  leur  indiqua  les  lieux  où  de- 
vaient s'élever  les  temples  au  So'eiï,  qui  fertilise  1rs 
champs,  mûrit  les  fruits  et  multiplie  les  troupeaux; 
éleva  des  maisons  où  les  femmes  du  sang  royal  devaient 
ren  tre  è  cet  astre  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  se  réserva 
pour  lui  et  ceux  de  son  sang  une  frange  de  couleur  qu'ils 
devaient  porter  au  front  comme  marque  distinctive  de 
leur  rang;  ordonna  que  le  fila  aîné  de  l'Inca  n'épouse- 
rait d'autre  femme  que  sa  sœur,  et  se  réaerva  à  lui  seul 
le  droit  d'avoir  plusieurs  femmes,  afin  de  perpétuer  la 
race  d  a  enfanta  du  Soleil.  Il  employa  toujours  pour  li- 
gner lea  Indiens  la  voie  de  la  douceur  et  jamais  celle  des 
armes.  Avant  de  mourir,  il  rassembla  autour  de  lai  toos 
ceux  qu'il  y  put  réunir  ;  prononça  nn  long  discours,  dtas 
lequel  il  leur  recommandait  d'obéir  6  ses  lois,  leur  dit  os 
éternel  adieu,  et  ferma  les  yeux  en  leur  promettant  de 
penser  è  eux  lorsqu'il  reposerait  dans  le  ciel,  auprès  do 
soleil,  son  père.  Sou  trépas  fut  suivi  d'un  long  deuil 
parmi  les  peuples,  qui  offrirent  an  ciel  de  nombreux  sa- 
crifices de  plantée  et  d'animaux.  —  Mancocapac  ent  pour 
successeur,  1155  ou  1165,  Sinchi-Rocba,  son  fils  aîné, 
qui  fut  le  2*  roi  des  Incas.  Il  avait  épousé  Marna-Cors, m 
sœur;  il  suivit  l'exemple  de  son  père;  gagna  par  sa 
douceur  les  nations  Purhina  et  Canchi,  et  éleadit  les  li- 
mites de  l'empire  jusqu'à  Chuncara,  à  20  lieues  sa 
delà  de  celles  posées'  par  son  père.  On  porte  à  30  an? 
la  durée  de  son  règne,  1185-1195.  —  Lloque-Yupaoqoi, 
aon  fils,  rut  le  3'  roi  des  Incas.  Il  continua  les  conquête» 
de  son  père  ;  franchit  lea  frontières  à  la  tète  de  6  à  7,000 
guerriers  ;  prit  possession  de  deux  grandes  provinces, 
Costa  et  Ayairi,  et  bâtit  la  ville  de  Pucara.  Il  subjugua, 
après  s'être  re|>oié  dans  sa  capitale,  le  pays  de  /falau- 
Colla.  la  province  de  Chticuytu  ;  étendit  sa  dominalioo 
jusqu'au  Desaguadero;  s'arrêta  dans  1j  province  des 
Collas  pour  les  instruire;  gagna  46  lieuea  de  terrain  ds 
nord  au  sud  et  20  de  l  est  à  l'ouest,  et  y  ajouta  de  plus 
la  province  de  Hurin-Pacasta,  qui  fut  soumise  par  soa 
frère  jusqu'à  l'endroit  qui  sépare  la  côte  de  la  Sierrs- 
ÎS'evara.  A  son  retour  à  Cuxco,  Lloquc-Yupanqul  fut  reçu 
par  aea  peuples  au  milieu  des  acclamations  universelles, 
et,  après  aa  mort,  adoré  publiquement  comme  un  dieu. 
—  Mayta-Capac,  son  fils,  fut  le  4e  roi  des  Incas.  Il 
ajouta  de  nouvelles  provinceaà  I  empire;  jeta  lea  fonde- 
ments de  la  ville  de  Cuchuna,  et  fit  construire  sur  l'^pa- 
rima  le  merveilleux  pont  en  osier  appelé  Huacacha, 
dont  la  construction,  en  frappant  d'admiration  les  habi- 
tants du  pays  de  Contisuyu,  lui  valut  la  conquête  de 
celte  province,  persuadés  qu'ils  furent  que  le  fila  seul  do 
soleil  avait  pu  exécuter  un  ouvrage  si  prodigieux.  D 
poussa  jusqu'au  delà  du  désert  ;  se  fit  ouvrir  les  porta 
i'Allca  ;  entra  daos  la  province  d'Arunl;  fit  venir 
5,000  familles  dans  la  vallée  d'Aréquipa,  qui  était  pea 
peuplée,  et  y  fonda  5  villes;  rentra  à  Cuzco;  passa  le 
reste  de  sa  vie  à  donner  à  aea  peuple-  de  aagea  lois, 
dans  lesquelles  les  veuves  et  les  orphelins  furent  l'objet 
de  sa  tendre  sollicitude,  et  mourut  après  avoir  régné 
30  aoa  environ.  1245-1255.  —  Capac-Yupanqui,  5*  roi 
des  Incas,  son  Qls,  lui  succéda  et  employa  les  premières 
années  de  son  règoe  à  parcourir  le  royaume,  afin  de 
s'assurer  si  les  Curaeas  l'administraient  suivant  les  lois 
et  la  justice,  et  après  la  résistance  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  qu'il  fit  rentrer  dans  l'obéissance,  il  projets 
de  nouvelles  conquêtes,  dont  les  principales  furent  lia- 
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cari  et  Camata,  et  les  moindres,  Varna,  Atlquipa  et 

Quellca.  Il  Ht  crenser  de  grands  canaux  pour  l'irrigation 
des  terres  ;  é'ablil  des  roules  de  communicaiii  n  et  fit 
construire  de  grands  bateau*  dans  lesquels  il  se  reinlit  A 
Sura,  Apucaract  liurana,  et  ai  riva  ainsi  jusque  vers  la 
côte  de  l'Océan.  Ce  roi,  après  avoir  tiré  plusieurs  peu- 
plades de  Nanasca  pour  eu  f  rraer  des  colonies  sur  les 
bords  de  l'Apurimac,  eut  pour  succe  s.  nr  Iuca-Ro- 
eba,  son  fils,  qui  fut  le  fi'  roi  des  Juras  et  qui  remporta 
plusieurs  victoires  sur  Ira  peup'es  sps  voisins,  qu'il  .sub- 
jugua ;  acheva  la  conquête  dp  la  province  des  Charcas, 
que  son  père  avait  laissée  iuc-miplète,  et  mourut  après 
avoir  reculé  les  limites  de  l'empire  de  plus  .le  50  lieues 
du  nord  au  sud,  et  autant  de  IVst  a  l'ouest,  et  après  un 
reçue  de  près  de  50  ans,  1325-1513.  —  Yahnar Huacac 
(flaire- Sang),  son  fils,  T  mi  des  Incas,  montra  pour  m  s 
peuples  la  plus  grande  tendresse  :  n  ais  effraye  par  quel- 
que mauvais  augure,  et  surtout  a  c anse  de  son  malheu- 
reui  nom,  il  n'entreprit  rien  par  lui-même,  et  il  laissa  le 
commandement  des  ai  nues  a  son  ficrc  l'inca  May  ta 
lorsqu'il  voulut  réunir  à  l'empire  la  pointe  de  teire  sl- 
Uéeau  do!a  de  la  côte  d'Arrquipi.  Yabu.r  s'était  retiré 
de  Cutcoà  I  appioche  des  r<  b:  Iles,  qui  étaient  veous  l'y 
assaillir,  lortqu'il  fut  rencontré  par  son  lils,  qu'il  avait 
relégué  dans  le  parc  de  Chita,  où  il  ganfait  les  troupeaux 
avec  les  autres  bergers,  et  qui  lui  raconta  qu'ayant  été 
averti  de  cette  révolte  par  un  fantôme,  qui  se  disait  son 
oncle  Viracocha,  il  l'engageait  .1  retourner  dam  sa  capi- 
tale et  à  la  défendre.  Ce  j.  une  prince  qui,  depuis  cette 
vision,  prit  le  nom  de  Viracoclia,  livra  au\  rebelles  une 
grande  bataille  dans  une  plaine  qui  fut  nommée  Plaine- 
de-Sang,  les  défit  ft  en  tua  22,000.  Il  cnlra  dans  Cuzco; 
bitit  pour  son  père  une  maison  magnifique,  dans  le  dé- 
filé de  Mutjna,  et  celui-ci,  persuadé  que  les  habitants  fa- 
vorisaient les  desseins  ambitieux  de  son  fils,  cot<scnlil  k 
s'y  retirer;  et,  dès  ce  moment,  Virarocha  ceignit  son 
front  du  bandeau  rouge,  t354-156J.  —  Inca-Ripae, 
8e  roi  des  Incas,  éleva  dans  la  ville  d.;  Cacha  un  magni- 
fique temple  eu  l'bonncur  du  fantôme  dont  il  avait  pris 
lui-même  le  nom  :  Firarorha.  Il  employa  les  premières 
années  de  son  règne  à  visiter  ses  Etats  ;  réduisit  sons  son 
obéissance  les  provinces  de  Caranca,  Cllaca,  Llipsi  et 
Cbicha,'et  étendit  ensuite  les  limites  de  l'empirejusqu'aux 
hautes  montagnes  des  Antis,  du  côté  de  l'est  ;  à  l'ouest 
jusqu'à  la  mer,  et  au  sud  jusqu'à  la  dernière  province 
des  Chancas,  qui  était  A  plus  de  200  lieues  de  Cuzco.  De 
retour  de  son  expédition,  il  donna  tous  ses  soins  à  la 
construction  d'un  canal  destiné  à  arroser  la  province  de 
Chinrhatuyu,  envoya  une  colonie  de  20,000  hommes 
dans  la  provtncc  de  Chancas,  pour  remplacer  ses  habi- 
tants, qui  l'avaient  abandonnée  ;  construisit  de  superbes 
édifices  dans  les  différentes  parties  de  son  empire,  et 
mourut,  après  un  règne  de  plus  de  50  ans,  tendrement 
chéri  de  tous  ses  peuples,  1401-14I5.  —  Pachacutec 
(celui  qui  boultvtrte  le  monde),  son  fil*,  9*  roi  des  Incas, 
après  avoir  visité  ses  États,  résolut  d'entreprendre  une 
expédition  lointaine  afin  de  soustraire  ses  peuples  à  l'a- 
mollissement, qui  est  la  suite  d'uue  longue  oisiveté.  Il 
partit,  accompagné  de  son  frère,  et  soumit  le  Chucurpn, 
dont  les  habitants  aguerris  lui  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance, et  les  deux  grandes  provinces  d'Ancara  et 
d' Humilias.  Il  se  rendit  maitre  ensuite  de  Cbinchasuya, 
de  Rimac,  que  les  Espagnols  nommèrent  plus  tard  Lima, 
et  porta  ensuite  ses  armes  dans  le  pays  du  Grand  Seigneur 
de  Chili)»,  et  soumit  ce  riche  pays,  nu  est  situé  aujour- 
d'hui leTruiillo.  Cet  lnca,  dont  les  conquêtes  ajoutèrent 
à  l'empire  plus  de  150  lieues  du  nord  au  sud,  et  GO  de 
l'est  à  l'ouest,  pa«a  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
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construire  de»  temples,  des  forteresses,  des  canaux,  et 

mourut  après  un  régne  de  près  de  50  ans.  I-J55-I462.— 
Inca-Yupanqui.  son  fils,  10*  roi  des  Incas,  qui  lui  suc- 
céda, après  .«voir  parcouru  sou  royaume,  passa  plusieurs 
années  a  construire  des  canaui  afin  de  pénétrer  dans  la 
province  de  Musu  (los  Moxos),  dont  les  habitants  devin- 
rent tes  alliés;  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'à  (ht- 
rihnana  et  subjugua  entièrement  le  Chili,  la  province 
de  Purumauta  dos  Promaucas  -,  consacra  les  dernières 
années  de  son  règne  a  l'einb Hibernent  du  royaume;  fit 
élever  plusieurs  forteresses,  entre  autres  celle  de  Cuxco, 
et  mourut  après  avoir  agrandi  l'empire  de  50  lieues  au 
sud,  depuis  Atara  jusqu'au  Maulli.  et  de  liO  depuis 
Cheuehu  jusqu'au  Chimu.  —  Inca-Yupanqui,  son  (Ils 
aine,  fut  son  successeur  a  l'empire  et  le  M*  roi  des  In- 
cas. Après  avoir  parcouru  srs  Etais,  il  continua  les  con- 
quêtes de  son  père  dans  la  province  do  Chaehnpnya  et 
soumit  en  même  temps  celle  de  iiKarrachiirhH  ;  entra 
dans  la  grande  pr  ovince  de  Huanca-Pampa,  habitée  par 
des  anthropophages,  et  réduisit  entièrement  les  trois 
villes  de  Ca  s  »,  d'Ayahuaca  et  deCallua.  habitées  par  des 
peuples  policés.  Après  avoir  porté  ses  armes  dans  le 
royaume  de  Quito,  et  l'avoir  entièrement  réduit,  il  y 
éleva  un  temple  au  Soleil,  plusieurs  beaux  édifices,  nne 
maison  pour  les  vierges  choisies,  un  grand  nombre  d'a- 
queducs, et  mourut  en  recommandant  la  paix  et  la  con- 
corde à  ses  pcup'es  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Phe  Éclatant.  —  Iluayna-C.apac,  12*  roi  des  Incas,  son 
fils,  après  avoir  conquis  d'autres  provinces,  et,  entre 
autres,  celle  de  Tumpiz  et  les  vallées  baignées  par  l'O- 
céan, partagea  son  empire,  donnant  le  royaume  de 
Quito  a  son  fils  Alahualpa  et  le  reste  à  Huascar,  qui 
était  l  ainé.  -  At.tlinalpa  et  Iluascir,  13'  rois  des  Incas, 
régnaient  chacun  d<ms  leur  royaume  depuis  quelques 
années,  lorsqu'un  navire  d'une  forme  étrange,  portant 
des  hommes  extraordinaires,  parut  sur  la  côte,  1515; 
c'était  celui  de  l'Espagnol  Vasco  Numz   de  Balhoa. 
Huayna-Capae,  qui  vécut  encore  quelques  années  après 
l'arrivée  des  étrangers,  appela  auprès  de  lui,  1516,  les 
rois  ?e«  fils,  et  leurs  capitaines,  et  les  conjura  de  se  sou- 
mettre aui  nouveaux  venus,  car  un  ancien  oracle  avait 
prédit  «  qu'après  un  certain  nombre  de  rois  du  Pérou, 
«  des  hommes  tels  qu'on  n'y  en  avait  jamais  vus  abor- 
•  deraient  dans  ce  pays,  les  déposséderaient  du  trôoe  et 
«  aboliraient  leur  idolâtrie.  •  Après  sa  mort,  1525,  les 
deux  fr  ères  ue  vécurent  pas  longtemps  en  bonne  intelli- 
gence :  llua!»car  envoya  un  ambassadeur  A  son  frère 
pour  lui  signifier  qu'il  enl  A  se  reconnaître  son  vassal. 
Celui-ci  feignit  d'y  consentir,  et  témoigna  qu'en  allant 
faire  hommage  à  son  frère,  il  souhaitait  aussi  de  faire, 
avec  une  grande  pompe,  les  funérailles  de  leur  père.  Il 
rassembla  alors  ses  meilleurs  soldats,  s'avança  vers  Cuico, 
où,  ayant  surpris  Huascar,  1525,  il  le  battit  complète- 
ment et  usa  de  cette  victoire  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  car  il  fit  mourir  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  et  sou  frère  Huascnr  lui-même.  C'était  dans  le 
temps  que  les  Espagnols,  commandés  par  François  Pl- 
zarro,  entraient  daus  son  royaume. 

Vcconrcrtc  et  conquête  du  Pérou. 

Les  premiers  Espagnols  qui  s'établirent  à  Panama, 
1315.  donnèrent  le  nom  de  Pérou  A  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  l'équatcur  jusqu'à  la  partie  la  plus  méridio- 
nale du  continent.  Vnsco  N  nez  de  Balboa,  alcade  de 
Smta- Maria  del  Darien,  reçut  les  premières  iu'orma- 
tions  sur  la  mer  du  Sud  et  du  Pérou  du  fils  d'un  caci- 
que, qui,  en  lui  offrant,  à  lui  et  à  Colmenarez,  un  pré- 
sent en  or,  lai  dit  qu'A  sis  journées  de  marche,  vers  le 
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sud»  était  un  pays  où  ils  trouveraient  de  ce  métal  autant 
qu'ifs  en  tond  raient.  Mais  le  capitaine  que  l'amiral  de 
l*Be  espagnole  chargea  de  la  première  reconnaissance 
fit  naufrage  sur  lea  fies  de  Cayman  ;  et  il  ne  fut  informé  de 
ce  désastre  qu'en  151 9.  En  1522,  Pascal  de  Andagoyn,  cor- 
régidor  de  Panama,  reconnut  la  cote  de  la  mer  du  Sud, 
ter»  l'orient,  jusqu'au  golfe  de  San -Miguel  ;  poussa  jus- 
qu'au delà  de  la  province  de  Cochama,  s'empara  de  plu- 
sieurs forteresses,  conclut  la  paix  avec  plusieurs  sei- 
gneurs du  pays,  se  procura  des  renseignements  sur  tout 
le  pays  jusqu'à  Cuzco,  et  informa,  à  son  retour.  Pédra- 
riasd'Avila,  gouverneur  de  Panama,  de  tout  ce  qu'il  .unit 
tu.  Celui-ci,  1524,  engagea  Jean  de  Basurto  do  conti- 
nuer les  recherches  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après, 
et  l'expédition  n'eut  pas  lieu.  Ce  fut  Francisco  Pizarro 
que  le  gouverneur  de  Darien  chargea  de  cette  expé- 
dition. Après  avoir  consulté  Pascal  de  Andagoya  sur  la 
route  qu'il  devait  prendre,  Pisarro  fit  voile  de  Panama, 
14  novembre  1524,  avec  un  navire  et  deux  canots  por- 
tant 80  Castillans  et  quelques  chevaux.  Il  débarqua  à 
Puerto  de  Pillas,  1525;  puis  dans  un  lieu  qu'il  nomma 
Puerto  de  Candetaria,  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  la 
Chandeleur,  2  février  ;  pénétra  dans  un  village  où  il 
trouva  beaucoup  de  mais,  de  racines,  de  Ta  chair  de 
porc,  de  la  viande ,  des  pieds  et  des  mains  d'homme, 
cuits  dans  des  pots  :  Pisarro  était  ches  les  Caraïbes. 
Après  avoir  côtoyé  jusqu'à  un  endroit  qu'il  nomma  Pue- 
èfo  Quetnaio,  peuple  brûlé,  plusieurs  escarmouches  eu- 
rent lieu  entre  les  Castillans  et  les  Indiens,  qui  se  présen- 
taient an  combat,  nus  et  avec  le  corps  peint  en  ronge 
ou  en  jaune,  arec  une  espèce  de  composition  appelée 
bixa.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'il  y  fut  rejoint  par 
Almagro,  qui  était  parti  de  Panama  avec  un  navire  et 
4)4  Castillans.  Ils  découvrirent  ensemble,  non  loin  du 
rio  de  San -Juan,  une  rivière  qu'ils  nommèreot  Rio  de 
Cartagena,  y  firent  quelque»  prisonniers,  trouvèrent  des 
▼ivres  en  abondance  et  environ  13,000  pesos  d'or  bas. 
Pizarro  demeura  à  San-Juan  avec  l'armée,  tandis  qu'Ai- 
ma g  ro  retournait  à  Panama  avec  l'or  qu'ils  avaient  dé- 
couvert, pour  s'y  procurer  des  renforts. 

Deuxième  expédition.  —  Almagro  obtint  du  gouver- 
neur In  permission  de  lever  des  soldats,  et  alla  rejoindre 
Pisarro,  emmenant  avec  lui  plusieurs  Indiens,  auxquels 
il  avait  enseigné  la  langue  espagnole.  Pisarro  résolut 
alors  d'explorer  de  nouvelles  terres  découvertes  par 
Bartolomé  Huis,  avril  1525,  et  visita  le  PueWo  de 
Jacamêt.  Mais  les  Castillans  ayant  manifesté  le  désir 
de  rassembler  de  nouvelles  forces,  il  fut  convenu  que 
Pissrro  irait  à  Panama  chercher  de  nouveaux  secours. 
Celui-ci  s'achemina  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Tirapulla 
(Santtoao) ,  et  se  rendit  ensuite  à  l'Ile  de  Gallo  pour  y 
attendre  Almagro  ;  mais  ses  gens,  manquant  de  tout,  et 
décourages,  avaient  trouvé  moyen  de  faire  parvenir  leurs 
plaintes  au  gouverneur  qui  envoya  son  intendant  de  jus- 
tice, pour  ramener  à  Panama  ceui  qui  désiraient  y  re- 
tourner; 13  Espagnols  seulement  eurent  le  courage  de 
rester  auprès  de  Pisarro.  Il  se  relira  avec  eux  dans  une 
Ile  déserte,  qu'il  nomma  Gorçona,  et  que  ses  compa- 
gnons comparèrent  à  l'enfer,  à  cause  de  l'épaisseur  des 
forêts.  Cependant  le  gouverneur  permit  de  porter  des 
secours  à  Pitarro,  et  te  décida  en  Un  à  laisser  partir  le 
navire  aux  ordres  de  Rois,  1 1  septembre. 

7'roiiième  expédition.  —  Pisarro  regagna  la  cote 
vers  le  sud-est  et  reconnut,  après  20  jours  de  navigation, 
one  Ile  vis-à-vis  Tombes,  qu'il  appela  Sauta-Clara; 
les  habitants  de  Tombez,  effrayés  à  la  vue  du  navire  de 
ces  hommes  blancs  et  barbus,  les  croyant  envoyés  de 
Dieu»  vinrent  sur  des  radeaux  leur  porter  des  vivres. 


Ce  fut  dans  cette  expédition  qne  Pizarro,  doublant  le 
cap  d'Agnja,  pénétra  dans  une  rade  qu'il  appela  •*«*]*• 
Crut,  1526;  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'à  Colaqut, 
entre  Tnngara  et  Chiwio;  côtoya  jusqu'au  port  de  Santa 
et  la  Pimta  de  Santa-Elena  (Sainte-Hélène),  et  fui  de 
retour  à  Panama,  décembre  1527.  Le  gouverneur  s'élaal 
opposé  à  ce  qu'il  levât  des  troupe»,  il  partit  alors  pmr 
l'Espagne  où  il  présenta  à  la  cour  plusieurs  Pérnvieoi 
vêtus  à  la  manière  de  leur  pays  ;  des  montons  et  l'or 
qu'il  en  avait  rapportés.  Le  conseil  des  Indes  rai  ac- 
corda l'autorisation  de  conquérir  tous  les  pays  qull 
avait  découverts,  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  gobfr- 
ttador,  capiian  gênerai,  et  d'alguaxil  maior,  aveenoe 
allocation  de  1,000  ducats  par  an  ;  l'autorisation  de  bâtir 
aux  frais  de  Sa  Majesté  4  forts,  à  l'endroit  où  Pisarro  le 
jugerait  convenable.  Le  roi  nomma  eo  outre  Ahnaero 
gouverneur  du  Tort  de  Tumbez  ;  créa  les  compagnons 
de  Pizarro  chevaliers,  et  ceux  qui  l'étaient  déjà,  ehers- 
liers  de  l'Eperon  d'or.  Toutes  ces  commissions  furent 
signées  à  Tolède.  2G  juillet  1529.  Pizsrro  s'embarqua  > 
Séville  avec  ses  deux  frère i  légitimes,  Hcrnaudo  et  Jean; 
ses  frères  naturels,  Gonsalo  et  Francisco}  quelque* 
nobles  d'Estramadure  et  125  soldats  castillans,  flo  de 
janvier  1530  ;  aborda  à  Nombre  de  Dios,  et  se  rendit  de 
la  à  Panama,  où  il  trouva  Almagro,  mécontent  de  ne 
point  avoir  le  litre  d'ade/antado,  et  qui  résolut  d'attendre 
là  les  troupes  qui  devaieut  y  être  expédiées  de  Nicaragua. 

Quatrième  expédition.  —  Pizarro  s'embarqua,  février 
1551,  avec  ses  4  frères,  185  hommes  et  57  chevaux,  et 
s'empara  de  l'Ile  de  Puua,  qui  lui  facilita  l'entrée  da 
Pérou.  Il  y  reçut  une  ambassade  de  l'inca  lluascar,  qui 
lui  demandait  sa  protection  contre  son  frère  Atabuslpa; 
il  profita  de  cette  circonstance  pour  pénétrer  dans  le 
centre  du  Pérou,  et  précipitant  la  marche,  il  arrita 
bientôt  à  Caxamarca  où  l'empereur  était  campé  avec 
40,000  hommes.  Après  une  sorte  de  négociation,  fines 
consentit  à  le  recevoir  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espa- 
gne; mais  le  jour  même  de  l'entrevue,  5  mai  1555, 
Pizarro  ayant  rassemblé  ses  Espagnols,  fondit  sur  lei 
Indiens  qui  escortaient  l'empereur,  tua  2,000  de  cet 
malheureux,  et  s'empara  d'Atabualpa,  qu'il  fit  mourir 
quelque  temps  après.  Vers  la  lin  de  1535,  Pizarro,  étant 
parvenu  à  établir  son  autorité  au  Pérou,  donna  toute  son 
attention  à  la  colonie  de  San-Miguel,  et  conçut  ensuis 
le  projet  de  s'emparer  de  la  grande  ville  de  Cuzco.  Dan 
la  même  année,  le  capitaine  Belalcasar  fit  une  expédi- 
tion dans  les  provinces  de  Quito,  et  ilernando  de  SoK 
reconnut  le  pays  jusqu'à  Cuzco,  1S34.  Don  Pedro  de 
AUarado,  nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de 
toute  la  partie  du  Pérou  qu'il  pourrait  découvrir,  bon 
de  la  juridiction  de;  Pizarro,  forma  le  projet  de  gagner 
Cuzco  en  remontant  ta  côle,  tandis  que  Pisarro  était 
arrêté  à  Caxamarca.  Cependant  le  gouverneur,  aprri 
avoir  rejoint  Ilernando  de  Soto  et  D.  de  Aimijm' 
a'était  remis  en  marche  pour  Cuzco.  A  son  approche, 
les  Indiens  mirent  le  feu  à  une  partie  de  la  Tille  qu'ib 
évacuèrent  ensuite,  n'y  laissant  que  les  vieillards  et  les 
infirmes.  —  Pizarro  y  fit  son  entrée  au  mois  d'octottff 
4554,  et  y  trouva  d'immenses  richesses.  Fondation  de 
Sao-Frandsco  de  Quito,  par  Belalcatar.— 1535,  fondation 
de  Loi-Reyes  (Lima),  par  Pisarro,  qui  y  établit  le  siège 
du  gouvernement  du  Pérou.  Il  accorda  à  Almagro  k 
gouvernement  de 200  lieues  de  côtes,  et  ce  nouveau  gou- 
vernement reçut  le  nom  Nueca-ToleAo.  Il  fonda  eosuite 
la  ville  de  TntxiUo ,  qui  fut  érigée  en  évêché,  1577.- 
1556,  fondation  do  Santiago  de  Guyaquil.  Expédilios 
d'Alonto  d'Alvarado  dans  le  pays  de  Chiachapoyas ,  d 
fondaUon  de  la  ville  de  San-Juan  de  la  Fronlera.-  Soo- 
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lèvement  des  Indiens,  qui  est  presque  aussitôt  étouffé.— 
1557,  guerre  entre  les  Almagros  et  les  Pisarros.— Alma- 
gro  hit  proposer  la  paix  è  PizsiTo,  mais  celui-ci  retient  ses 
député».—  A  cette  nouvelle,  Almagro  marche  contre  son 
rival,  et  remporte  sur  lui  une  victoire  complète,  12  juil- 
let. —  Le  15  novembre ,  on  arrangement  est  conclu 
entre  les  déni  chefs;  mais  la  paii  est  de  peu  de  durée , 
et  le  6  avril  1538,  ils  se  (livrent  nne  nouvelle  bataille  : 
\lmagro  est  complètement  battu  et  fait  prisonnier.  — 
Hernaodo  Pixarro,  sous  prétexte  que  sa  mort  était  néces- 
saire au  repos  du  pays,  le  mit  en  jugement,  et,  l'ayant 
convaincu  de  haute  trahison,  il  le  fit  étrangler  et  en- 
suite décapiter  sur  la  grande  place  de  Cuzco.—  Pizarro, 
aveuglé  partes  succès,  commençait  à  croire  son  autorité 
si  fermement  établie  au  Pérou,  que  personne  n'aurait  dé* 
sonnais  la  témérité  de  vouloir  la  lui  contester;  il  cl  es- 
tima tous  les  officiers  qui  avaient  suivi  le  parti  d'Alma- 
gro,  et  déploya  uncrifincurqui  lui  devint  funeste.  Sur- 
pris par  trahison,  il  fut  tué,  26  juin  1541.  Il  avait 
gouverné  le  Pérou  pendant  7  ans. 

Domination  espagnole.  —  Après  la  mort  de  Pharro, 
Vaea  de  Castro  ,  qui  était  du  conseil  royal,  s'empara  dn 
gonTernemeiit.et,aprcsnvoirriis*)|>éla(actiondAimaBro, 
qu'il  vainquit  dans  une  bataille,  16  sept.  1542,  il  remit  l'au- 
torité à  sou  successeur,  qui  vint  d'Espagne  avre  la  qua- 
lité de  vice-roi.  -  Vasro  ÏSuftez  Vêla  fit  son  entrée  à 
Lima,  15  mai  1 544  ;  il  eut  è  combattre  la  puissante  fac- 
tion des  Pizarros,  qui  s'emparèrpui  de  la  capitale,  vert 
la  fin  d'ociobre  4544,  et  défirent  l'armée  royale,  19  jan- 
vier 1546.  Vasco  périt  dans  ce  combat.  —  Huit  mois 
après  la  mort  de  ce  vice-roi,  septembre  1546,  Pielro  de 
la  Gisca,  prêtre  du  conseil  souverain  de  l'inquisition  , 
arrive  à  Panama ,  tait  publier  une  amnistie  générale , 
attire,  par  sa  sagesse,  beaucoup  de  gena  de  ron  côté; 
s'avance  vers  Cuzco,  a  la  reocontre  de  Pixarro;  celui-ci, 
Irabi  par  le?  siens,  se  rend  au  président,  9  avril  1548, 
qui  le  traduit  devant  un  conseil  et  le  fait  décapiter.  Gasca 
entre  triomphant  à  Cuzco,  le  17  septembre  1518;  il  se 
retire  à  L«ma  ;  fonde  la  ville  de  Psi,  20  octobre;  après 
«voir  rétabli  l'audience  royale,  il  retourne  en  Espagne, 
1530,  où  il  fut  fait  évëqne  de  Palencia.  —  (Le  gouverne- 
i      ment  est  exercé  par  l'audience  royale  pendant  la  va- 
cance.) —  Antoine  de  Mendoza  fait  son  entrée  à  Lima, 
i      en  qualité  de  vice-roi,  25  décembre  1551;  il  mourut 
»      l'année  suivante,  21  juillet  1552.  —  Dans  la  même  an- 
i       née.  il  se  tint  a  Lima,  un  concile  qui  déclara  qu'à  raison 
•       de  l'incapacité  des  Indiens ,  ils  devaient  être  exclus  dn 
sacrement  de  l'eucharistie;  quoique  Paul  III,  par  une 
rameuse  bulle  donnée  en  1557,  les  eut  déclarés  créatures 
raieonuablcs,  ayant  droit  a  tous  les  privilèges  du  Chris- 
tiaolsme.— Après  la  mort  de  Mendoza,  l'audience  royale 
avait  donné  l'intérim  à  Alonxo  de  Alvarado.  Cette  fa- 
veur lui  attira  de  nombreux  ennemis.  Sébastien  de 
Caatilla  se  mit  à  la  tète  d'un  parti  à  la  Plata ,  6  mai 
1553;  assassina  le  corrégidor.  Il  fut  poignardé  lui- 
même  peu  de  temps  après.  One  nouvelle  conspiration 
*e  forma  encore  contre  Alonio,  dirigée  par  Francisco 
Hernandea  Giron,  qui  usurpa  l'autorité  souveraine,  et 
obligea  les  magistrats  de  Cuzco  à  le  proclamer  jnge 
suprême,  27  novembre  I555.  Mais  il  fut  défait  par  Al- 
varado ,  24  novembre  1514,  et  décapité  peu  après.  — 
La  nouvelle  de  la  mort  du  vice-roi  don  Antonio  de  Men- 
doza et  celle  de  la  rébellion  du  Pérou  étant  parvenues  en 
Eapagnc,  le  roi  nomma  pour  lui  succéder,  don  Hurtudo 
de  Mendoza,  marquis  do  Canéte,  et  ce  nouveau  vice-roi 
arriva  i  Payta,  sur  les  contins  du  Pérou,  6  juillet  1555  ; 
s»  rendit  à  Lima  et  y  prit  possession  de  l'empire  du  Pé- 
rou au  nom  du  roi  Philippe  IL  II  se  créa  une  garda 
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de  soixante  maîtres  ;  eu  donna  nne  de  deux  cents  arque- 
busiers à  pied  à  l'audience ,  et  fonda  la  ville  de  Huar- 
cas,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  1556.  —  Santa- Anna 
(la  Nova-Concha)  est  fondée  par  G.  Ramires  Davalos, 
1557,  ainsi  que  Boêaa  dans  le  pays  de  Qnixos,  1559.  Ce 
pays  avait  été  exploré  par  le  capitaine  Belalcasar,  qui 
en  rapporta  des  renseignements  sur  sec  mines  d'or,  sur 
l'arbre  qui  produit  la  cannelle.  Fondation  de  Setillâ  dal 
Oro,  1559,  d'Jra  (San-Ieronimo),  et[dc  Ctaaçay,  1565. 
Un  nouveau  vice-roi  fot  nommé  par  Philippe  II,  ce  fut 
don  Diego  Lopex  de  Zunina,  qui  fit  son  entrée  à  Lima» 
15  avril  1561 ,  mourut,  1565.— Son  successeur,  don  Fran- 
cisco de  Toledo,  lit  son  entrée  à  Lima,  26  nov.  1569.  0 
envoya,  1571.  don  Martin  Garcia  de  Loyola  •'emparer  de 
la  personne  do  Tupac  Amaru,  héritier  légitime  de  l'em- 
pire des  In  cas  ;  on  l'accusa  faussement  de  conspirer  con- 
tre l'État,  pour  s'en  défaire.  Condamné  à  mort,  ce 
prince,  qui  descendait  en  ligne  directe  du  premier  Iaet 
Capac,  et  qui  avait  su  intéresser  tous  les  Péruviens  eu 
sa  faveur,  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  publique  de 
Cuzco;  tous  les  membres  de  sa  famille,  au  oombre  de 
56,  parmi  lesquels  te  trouvaient  ses  deux  Ms  et  ta  Bile» 
furent  envoyés  dans  la  ville  des  Rois,  où  le  changement 
d'air  et  les  chagrins  causèrent  la  mort  du  piot  grand 
nombre ,  et  en  moins  de  3  ans  ils  avaient  tous  cessé 
d'exister.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  de  Huayaa- 
Capac.  —  Rentré  en  Espagne,  Francisco  de  Toledo  fat 
disgracié  par  le  roi,  qni  lui  détendit  de  reparaître  je» 
mais  en  sa  présence,  et  [mourut  de  désespoir,  1582.  —  Il 
fut  remplacé  par  don  Ferdinand  de  Torrès,  qui  lit  son 
entrée  è  Lima,  50  novembre  1566.  —  Expédition  dn  na- 
vigateur sir  Thomas  Cavendish,  qui  arrive  au  Pérou, 
23  avril  1587;  débarque  sur  les  parages  de  la  petite  ville 
de  Payta,  qu'il  réduit  en  cendres,  20  mai.—  Don  Garcia 
Hurtadode  Mendoza,  nouveau  vice-roi,  fait  ton  entrée  à 
Lima,  8  janvier  1590.—  Fondation  de  la  ville  de  Nueva- 
Kioja,  1591.  Le  navigateur  anglais  sir  Richard  Haw- 
kins  arrive  sur  les  côtes  du  Pérou,  1594 ,  capture  plu- 
sieurs bâtiments  pécheurs  ;  attaqué ,  22  juin,  par  les 
Espagnols,  il  est  obligé  de  se  rendre.  Sir  Richard  est 
condamné  *  perdre  la  tète;  mais  don  de  la  Coeva  y  Cas- 
tro, son  vainqueur,  le  fait  passer  en  Espagne,  et  la 
sentence  ne  fut  pas  exécutée.  —  Arrivée  de  Louis  Fa> 
lasco,  nouveau  vice-roi,  qol  fait  son  entrée  A  Lima,  24 
juillet  1596.  Il  abolit  les  commanderiez  féodales,  1596- 
1597.  —  H  rat  remplacé  dans  son  gouvernement  par 
don  Gaspard  de  Zuniga,  qui  fit  son  entrée  à  Lima,  18 
janv.  IGOi,  mourut,  mars  1606.— Dou  Juan  de  Mendoza 
y  Luna  fut  son  successeur  et  fit  son  entrée  à  Lima,  21 
décembre  1607.—  Fondation  de  la  ville  de  Gîtera,  1608. 
—  L'amiral  hollandais  loris  Spilbergen  entre  dans  ta 
mer  du  Sud  avec  une  escadre  de  6  vaisseaux  de  guerre; 
le  combat  s'engage  entre  lui  et  la  Hotte  espagnole ,  18 
juillet  1615;  loris  aborde  a  Payta,  qu'il  pille  et  réduit 
en  cendres ,  8  août;  il  détruit  encore  Guarmey  ;  mais  il 
est  complètement  défait  vers  les  Philippines,  septembre, 
par  don  Juan  Ronquillo.  —  Don  François  de  Barja, 
prince  d'Esqnilacbe,  nouveau  vice-roi,  fait  son  entrée  i 
Lima,  18  décembre  1615.  —  En  1618,  la  grande  pro* 
vince  habitée  par  les  Indiens  Mainas  et  qne  traversa  la 
fameuse  ligne  do  démarcation  entre  les  couronnes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  est  conquise  par  don  Diego  Tact 
de  Vega,  qui  en  fut  le  premier  gouverneur.—  Arrirée 
an  Pérou  du  nouveau  riee-roi  don  Diégo  Fernaudac 
de  Cordova  de  Guadalcatar,  qui  fait  ton  entrée  i  Lima, 
25  juillet  1622.  —  Expédition  de  Jacques  l'Ermite  ;  sa 
flotte,  forte  de  11  vaisseaux,  arrive  en  vue  des  cotée 
dn  Pérou.  7  mal  1624.  Il  attaque  Calleo  et  se  rend  mal- 
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tr«  de  ce  riche  pays,  le  11  ;  meurt  le  2  Juin.  —  Scha- 
penham ,  qui  pt  it  aprèa  loi  le  commandement  de  la 
flotte,  remonta  le  long  de  la  côte  jusqu'à  Pisco.  qu'il 
voulait  attaquer,  12  juin;  mais  il  renonce  à  ton  projet; 
incendie  le  bourg  de  Puni,  H  septembre,  et  remet  à 
la  voile  pour  les  iles  de  Gallopaeo.  —  Fondation  de  la 
ville  de  Gnadalcaur,  1626,  en  l'honneur  do  vice-roi, 
qui  est  remplacé  par  don  Jérôme  Fernande*  de  Ca- 
brera Bobadilla  y  Mendoxa  qui  entra  à  Lima  le  1 4  janvier 
1629.  —  Le  gouvernement  de  don  Jérôme,  qui  dura  10 
ans,  n'offre  rien  de  remarquable;  il  fut  remplacé  par 
don  Pierre  de  Toledo  y  Ltyba,  marquis  de  Maniera, 
qui  fit  son  entrée  à  Lima,  18  décembre  1639.  —  Le  jé- 
suite Lucas  Cueva  foode  la  ville  de  Barbacoas,  1640.  — 
Les  Hollandais  tentent  au  Pérou  uoe  nouvelle  expédition  ; 
mais  ils  échouent,  1642.  —  Don  Garcia  Sarmieoto  de 
Sotomayor,  comte  de  Sdvatierra,  nouveau  vice-roi,  fit 
aon  entrée  à  Lima,  20  leptembre  1648.  —  Il  gouverna 
jusqu'en  1655,  et  mourut,  1659,  après  avoir  remis  te 
gouvernement  à  son  successeur,  don  Uenriquez  de  Gus- 
nian,  qui  flt  son  entrée  à  Lima,  24  février  1655  —  Les 
métis  excitent  une  révolte  dans  la  province  de  Cbu- 
quiavo.qui  fut  apaisée,  1661.  -  Le  51  juillet  de  cette 
année,  don  Diego  de  Benavides  y  de  la  Cueva,  nouveau 
vice -roi,  fait  son  entrée  à  Lima  ;  y  réprime  deux  sédi- 
tions, et  meurt,  16  mars  1666.  Don  Pedro  Fernandex  de 
Castro  y  Andrade,  qui  lui  succède,  fait  son  entrée  i 
Lima,  21  novembre  1667.  A  son  arrivée,  de  grands  trou- 
bles éclatent  dans  la  province  de  Pancar colla.  Elle  est 
apaisée  par  le  vice-roi,  qui  appelle  à  Lima  les  religieux 
hospitaliers  de  Bethléem,  1670.  Il  meurt  le  6  décembre 
1672,  et  don  Balthaxar  de  la  Cueva  Henriquex  y  Saavc- 
dra  le  remplace  et  fait  soo  entrée  à  Lima,  15  août  1674. 
Accusé  injustement  d'avoir  autorisé  un  commerce  illicite 
en  autorisant  l'entrée  au  Pérou  des  marchandises  de  la 
Cbioe,  il  reçoit  de  Madrid  l'ordre  de  déposer  ses  pou- 
voirs entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Lima,  et  de  se 
rendre  en  Espagne  pour  se  justifier.  1678.  —  Attaque 
de  la  ville  d'Arica  par  des  pirates  anglais,  ayant  à  leur 
tête  Jean  Guéri o,  qui  périt  dans  l'action,  1680.  —  Des 
flibustiers  de  la  même  nation  pillent  le  village  de  I7o, 
51  octobre.—  Don  Melchior  de  Liûan  y  Cisneros,  arche- 
vêque de  Lima,  y  est  reçu  en  qualité  de  vice-roi,  1681.— 
Don  Melchior  de  Navarra  y  Rocafull,  nooveau  vice-roi, 
entre  à  Lima  le  20  novembre  de  la  même  aonée.  —  Le 
célèbre  pirate  anglais  Edward  Davitr,  1684,  entre  dans 
la  mer  do  Sud  avec  10  vaisseaux,  et  commet  les  plus 
grandi  ranges  sur  toutes  les  côtes  do  Pérou,  1684;  il 
est  battu  à  Panama  ;  mais,  en  continusnt  sa  course,  il 
incendie  Payta,  5  novembre;  se  dirige  vers  Guayaqull, 
et  s'en  retour n -s  après  avoir  capturé  4  bitiinents 
qui  sortaient  de  la  rivière,  décembre.—  Le  vice-roi  avait 
entouré  Lima  de  muraille*,  et  elles  venaient  d'élre  ter- 
minées lorsque  celte  ville  fut  détruite  en  entier  parle 
tremblement  de  terre  de  1687.  Rappelé  en  Espagne  pour 
y  remplir  la  place  de  président  d'Aragon,  il  mourut  à 
Portobefio,  15  avril  1691.  Don  Melchor  Porto-Carrero 
Laso  de  la  Vega  lui  succéda,  et  flt  son  entrée  à  Lima, 
15  août  1689.  Son  règne,  qui  fut  de  15  ans,  fut  entière- 
ment rempli  des  préoccupations  que  donnaient  partout 
alors  les  guerres  de  la  succession  d'Espagne.  Il  mourut, 
4706.  U  eut  pour  successeur  don  Manuel,  marquis  de 
Caslel  dos  Bios,  qui  fit  son  entrée  à  Lima,  1708.  —  Le 
capitaine  anglais  Woodes  Roger»  surprend  la  ville  de 
puna,  avril  1709;  s'empare  de  Guayaquil,  d'où  il  fait 
voile  avec  un  riche  butin. —  Les  Anglais  obtiennent 
l'cusiento  des  nègres,  c'est-à-dire  le  privilège  exclusif  de 
vendre  les  esclaves  donl  on  avait  besoin  aui  Indes,  et 
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font  fermer  tout  les  ports  du  Pérou  aux  navires  fria< 
cal»,  1714.  —  Don  Diego  Ladron  de  Guebara  flt  ion 
entrée  a  Lima  en  qualité  <le  vice-roi,  mars  1710.  cl  gou- 
verna jusqu'en  1716. —  Le  prince  de  Santo-Bono  don 
Carminé  Caracciolo  Ini  succéda  ,  mars  1716.  C'est 
sous  soo  administration,  1718,  qne  fut  établie  la  vice- 
royauté  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  Incendie  de  la  ville 
de  Payta  par  le  capitaine  anglais  Shelvocke,  21  janiier 

1720.  — Santo-Bono,  après  avoir  déposé  la  vice-royauié 
entre  les  mains  de  don  Fr.  Diego  Morcilto  Rubio  y  Aa- 
fiou,  qui  en  avait  déjà  rempli  les  fonctions  et  les  exeres 
encore  trois  ans,  part  pour  l'Espagne,  1720,  et  y  arrive, 

1721.  —  Don  Joseph  de  Armendatïz,  nouveau  vice-roi, 
entre  à  Lima,  1724.  Il  pacifia  le  Chili  et  se  flt  remar- 
quer par  la  sagesse  de  son  administration.  —  Louis  XV 
envoie  au  Pérou  le*  académiciens  français  delà  Cooda- 
mine  et  Bouyuer,  1 75-S .  pour  y  mesurer  quelques  degrés 
du  méridien,  dans  le  voisinage  de  l'équateur,  afin  de 
déterminer  la  figure  et  li  grandeur  delà  terre.  Les  let- 
tres pa [entes  de  Philippe  V,  qui  adjoint  a  cette  commis- 
sion George  Juau  et  don  Antonio  de  Ulloa,  sont  des  M 
et  24  aoûl.  Ces  savants  arrivèrent,  1756;  choisirent  pour 
tbédlre  de  leurs  observations  le  pays  de  Quito,  et  ea 
furent  de  retour,  175B.  —  Don  Antonio  Joseph  de  Mea- 
doxa  Camafio  y  Sotomayor,  nouveau  vice- roi,  flt  soo 
entrée  à  Lima,  1736  ;  il  prépara  une  expédition  contre 
les  Anglais  ;  réprima  une  révolte  des  Indiens  Chuocbo?, 
et  étendit  les  fortifications  de  Callao.  Vers  la  fin  de  soo 
règne,  le  commodore  George  Ansou,  à  la  tète  d'une 
escadre  de  4  vaisseaux,  s'empare  d'un  navire  qui  avait 
touchéà  Payta.  19  septembre  1742  ;  surprend  cette  ville 
pen  dant  la  nuit,  la  livre  an  pillage,  et  y  met  ensuite  le 
feu,  après  en  avoir  eolevé  un  butin  d  >nt  l'argent  mon- 
nayé seulement  s'élevait  à  une  somme  de  plus  de 
30,000  liv.  sterl.  —  Don  Joseph  Maoso  de  Velasco,  noo- 
veau vice  roi  du  Pérou,  entre  à  Lima,  1745.— Expédition 
contre  les  Indiens  de  Tdrma,  juillet,  qui  échoue  complè- 
tement. —  Le  28  octobre  1746,  on  tremblement  de  terre 
dévaste  la  ville  de  Lima  ;  Callao  est  détroit  de  fond  ea 
comble  et  entièrement  submergé.  —  Don  Manuel  de 
Ama  Junient  Planella  Aimeric  y  Santa-Pan,  nouveau 
vice-roi,  fait  son  entrée  A  Lira»,  1761.  et  gouverne  jus. 
qu'en  1775;  il  est  remplacé  par  Manuel  de  Guirior 
Sous  l'administration  du  nouveau  vice-roi  éclata  uoe 
guerre  civile  affreuse,  dans  laquelle  périt  an  mois 
un  tiers  de  la  population  dn  Pérou.  —  Josi-Gabrfef- 
Conderquanqui.  descendant  de  l'Inca  Sayrl-Tupac,  l'é- 
tant retiré  dans  les  montagnes,  fut  reconnu  des  nato- 
rels  comme  fils  du  Soleil  et  proclamé  empereur  sont 
le  nom  de  Tupac-Amaro,  1780.  Les  Indiens  font  à  si 
suite  une  guerre  d'extermination  è  tout  ce  qui  n'était  pas 
de  leur  race  et  se  reudent  maîtres  de  presque  tout  le  bas 
Pérou.  Tupac-Amaru  eût  infailliblement  fait  la  conquête 
de  tout  l'empire  sans  un  acte  de  cruauté  qu'il  'commit  i 
Cuzco,  et  qui  arrêta  le  cours  de  ses  succès.  Vaincu  par 
les  armées  combinées  de  Buenos-Ayres  et  de  Lima,  il  fut 
fa  t  prisonnier  et  condamné  au  dernier  supplice,  lui,  ** 
femme,  ses  enfants  et  tous  les  chefs  de  l'insurrection.  - 
Don  Augustin  de  Janregni,  nouveau  vice-roi,  entra  1 
Lima,  1782,  et  gouverna  jusqu'en  1785.  Ce  fut  dorant 
son  administration  que  don  Miguel  Aubin  de  Célis  et  doo 
Pedro  Ccnino  entreprirent,  par  ordre  do  roi,  on  long 
voyage  à  Chaca,  1785,  pour  y  reconnaître  un  grand  bloc 
de  fer  natif,  qu'ils  trouvèrent,  en  effet,  posé  horizonta- 
lement sur  une  surface  argileuse,  et  entièrement  isolé; 
il  avait  15  palmes  de  longueur,  8  de  largeur,  6  d'épais- 
aeur  et  684  palmes  cubiques  de  solidité.  — Don  Teodoro 
de  Croix,  nouveau  vice-roi,  entra  à  Lima.  1785,  et  goa- 
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terna  jusqu'en  1 790.  —  Le  comte  Roi*  toi  succéda,  1790. 
Ce  fut  tous  son  administration  qu'éclata  la  résolution  de 
1809,  qui  fût  organisé.-»,  9  août,  par  Quiroya  et  Morales, 
qui  furent  massacrés  dans  les  rues  de  Quito,  avec  lea 
autre*  chefs  de  la  révolte  et  près  de  300  citoyem,  pen- 
dant le  pillage  de  la  ville  par  les  troupes  espagnoles, 
S  août  1810.  Révolution  à  Caraccaa,  19  avril;  a  Santa. 
Fé,  23  juillet]  à  Quito,  2  août,  dans  laquelle  le  comte  de 
Rais  fut  massacré.  —  Aoascal,  qui  lui  succéda,  1810, 
fonda  le  collépe  de  Sao-Fernando,  le  collège  del  Prin- 
cipe et  le  Panthéon.  30  juillet  1811,  publication  du  ma- 
nifesta du  congrès  de  Veoéxuéla,  appelant  tous  les  natu- 
rels à  l'indépendance.  La  seconde  armée  indépendante 
du  Pérou  est  mise  sur  pied  et  confiée  au  généra!  Bel- 
grano,  4812.  Il  bat  le*  royalistes,  et  pas  un  seul  n'é- 
ebappe  de  aea  mains  dan*  le  combat  qu'il  leur  livre  è 
Sait»,  20  février  1815.  —  Don  Juan  Manuel  Cacérès,  te 
disant  restaurateur  de*  Indes  et  du  Pérou,  publie  une 
proclamation,  !•*  septembre  1814,  dans  laquelle  il  ré- 
clame r égalité  des  droits.  —  Abascal  est  remplacé  dana 
aa  vice-royauté  par  le  général  don  Joaqoin  de  Péxuéla, 
1815;  il  fait  son  entrée  aolennelle  en  cette  qualité, 
17  août  1816,  tandis  que  le  général  José  de  la  Serna.  qui 
fut  le  dernier  vice-roi,  était  envoyé,  en  la  même  qualité, 
par  le  roi  d'Espagne.  Première  eipéditlon  de  lord  Co- 
ebraoe,  vice-amiral  du  Chili,  amiral  et  commandant  en 
chef  des  rorces  navale*  de  la  république,  1819.  Le  géné- 
ral Saint-Martin  vient  au  secours  des  indépendants  avec 
nue  armée  chilienne  ;  le  vice-roi  José  de  la  Serna  évacue 
la  capitale,  et  l'indépendance  do  Pérou  est  sous  la  pro- 
tection de  Bolivar,  1821.  La  déclaration  de  l'Indépen- 
dance fut  solennellement  proclamée  et  jurée  sur  la 
grande  place,  28  juillet.  Elle  fut  à  jamais  consolidée  par 
la  victoire  de  Bolivar  à  Junin,  1824,  et  celle  du  général 
Sucre  à  Ayacucbo,  1825.  En  1856,  le  Pérou  se  divisa  en 
deux  républiques  indépendantes  :  l'une,  protégée  par 
Bolivar,  s'appela  Bolivie,  et  l'antre  garda  son  ancien 
nom,  bas  Pérou.  Une  longue  anarchie  désola  les  deux 
république*,  A  propos  des  limites,  et  parait  enfiu  ar- 
rivée è  son  ternie.  —  Gamara,  élu  président  eu  1850, 
s'est  inainteuu  à  la  té  le  des  affaires  pendant  onze  ans, 
jusqu'au  12  mai  1841,  où  le  général  Sauta-Crus  l'a 
chuté  de  Lima. 

PÉROCSB  (Perugia,  Perusia,  Peruginm),  ville  des 
États  de  l'Église,  chef-lieu  de  délégation,  défendue  par 
une  citadelle  construite  psr  Paul  III.  On  y  voit  un  arc 
de  triomphe  érigé  en  l'honneur  d'Auguste.  Elle  était,  du 
temps  des  Romains,  une  des  principales  ville*  de  l'Ëtru- 
rie;  Octave  la  prit  et  la  saccagea;  Totila  la  dévasta  à 
son  tour,  après  un  siège  de  sept  ans.  Pépin  le  Bref  s'en 
empara  pendant  le  8*  siècle,  et  la  donna  au  pape.  , 

PERPENNA,  général  romain,  d'une  famille  consu- 
laire, se  rangea,  dans  les  ru  erres  civiles,  du  coté  de  ala- 
rma. Il  succéda,  dans  le  comniandemeut  de  l'armée,  è 
M.  fin.  Lepidus,  dont  il  avait  été  le  lieutenant,  et  passa 
en  Espagne,  où  Sertorius  se  défendait  avec  avantagecon- 
tre  les  Romain*.  Perpeona,  jaloux  de  Sertorius,  réussit, 
à  force  de  menées,  a  le  faire  assassiner.  Défait  et  pris 
par  Pompée,  il  chercha  a  se  sauver,  en  annonçant  qu'il 
avait  trouvé  dans  les  papier*  de  Sertorius  les  preuves  de 
la  trahison  de  plusieurs  nobles.  Pompée  Dt  brûler  ces 
papiers  sans  le*  lire,  et  Ot  mettre  à  mort  Perpeona,  l'an 
de  Rome  680,  av.  J.-C.  74. 

PERPÉTUE  (Sainte)  souffrit  le  martyre  avec  sainte 
Félicité,  à  Tnberbe  (Mauritanie),  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  l'an  de  J.-C.  206.  L'Église  célè- 
bre sa  ré  te  le  7  mars. 
Perpignan,  ville  forte  de  France,  chef-lieu  des 
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Pyrénées-Orientale»,  15,500  habitants.  Cette  ville ,  au- 
près de  laquelle  se  voient  les  ruines  de  Rusclno,  détruite 
en  828,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  hameau  nommé 
Corecb.  qui,  s'augmenlant  considérablement  sous  les 
roia  goths,  devint  bientôt  la  capitale  du  Roussillon,  et 
appartint  successivement,  avec  toute  cette  province,  aux 
roi*  de  France  et  aux  roia  d'Aragon.  Philippe  le  Hardi  y 
mourut  1285;  et  Pierre,  l'un  des  derniera  roi*  d'Ara- 
gon, y  fonda  une  université,  1349.  Défendue  avec  une 
opiniâtreté  inconcevable  par  Jean  Blanc  contre  Louis  XI, 
qui  en  lit  le  siège,  1474,  elle  ne  se  rendit  que  par  famine. 
Cédée  à  l'Espague,  1493,  l'évéebé  d'Elve  y  fut  trsniféré, 
1604.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIII,  1611.  Srs  fortifica- 
tion* furent,  depuis,  considérablement  améliorées  par 
Vauhan  ;  et  en  1 793,  le*  Espagnol*,  qui  voulaient  essayer 
de  la  reprendre,  y  furent  complètement  défaits  par  les 
troupe*  françaises  campées  aux  environs.  Cette  ville  est 
le  centre  d'un  grand  commerce  de  vin*  et  particulière- 
ment de  ceux  de  Riveaalles,  de  Collioure,  de  Corueilla 
et  de  Torremilla. 

PERRACHE  (Michel),  sculpteur,  né  à  Lyon,  1685, 
visita  l'Italie  et  la  Flandre,  obtint  è  Malines  le  droit  de 
bourgeoisie  pour  les  beaux  travaux  dont  II  décora  nne 
église  de  cette  ville;  vint  à  Lyon,  où  il  moorut,  1750, 
aprè<  avoir  exécuté  quelques  beaux  ouvrage*.  —  Perta- 
ctae,  son  (Ils,  fut  un  sculpteur  médiocre,  et  ne  fut  connu 
*  Lyon  que  par  la  construction  du  faubourg  qui  porte 
son  nom.  Il  y  mourut,  1779. 

PERRAULT  (Claude),  célèbre  architecte,  né  a  Paris, 
1613,  étudia  la  n  édecine,  et  fut  reçu  docteur  à  la  Fa- 
culté de  cette  ville.  Mais  bientôt  des  travaux  sur  Vltruve, 
dont  le  chargea  le  grand  Colberl,  révélèrent  en  lui  ses 
rares  dispositions  pour  l'architecture.  Membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  il  fournit  les  plans  et  dessins  de* 
bâtiment*  de  l'Observatoire,  qui  étaient  loin  alors  de 
faire  pressentir  l'auteur  du  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
ture française.  Quand  Colbcrt  Ot  uo  appel  à  tons  les  ar- 
chitectes pour  la  construction  du  Louvre,  lea  dessins  de 
Perrault  l'emportèrent  sur  tous  ceux  de  ses  concurrents, 
qui  se  retirèrent  sans  conteste.  Le  chevalier  Beruini  lui- 
même,  venu  de  Rome  pour  concourir,  céda  la  palme  A 
son  heureux  rival.  On  ne  conserva  que  la  façade  dite  de 
l'Horloge,  qui  est  de  Jean  Goujon  et  de  Philibert  De- 
lorme;  les  trois  autres  et  la  colouuade  furent  achevées 
sur  les  plana  de  Perrault,  qui  mourut  à  Paris,  iGss. 
—  Perrault  (Charles),  son  frère,  naquit  à  Paris,  1628, 
se  livra  A  la  littérature  burlesque,  que  Scarron  avait 
mise  en  faveur,  et  publia  un  volume  de  poésies  frivoles, 
applaudies  du  public,  dont  il  flattait  le  psnebant,  mais 
sifflées  des  gens  de  goût.  Si  le  satirique  Boileau  eut 
tort  contre  l'architecte,  il  eut  raison  du  détestable  ri- 
meur.  Nommé  par  Colbert,  1664,  en  considération  de 
soo  frère,  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâ- 
timent* du  roi,  Cb.  Perrault  fut,  on  doit  le  dire  à  sa 
louange,  le  sélé  protecteur  de*  art*  et  de*  science*. 1 1 
fut  admis  i  l'Académie  française,  1671,  et  la  fit  établir 
au  Louvre.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
le  regarde  comme  son  fondateur.  Malheureusement 
pour  Ini,  sa  déplorable  manie  d'écrire  le  Ot  renoncer 
a  ses  places  pour  se  livrer  tout  entier  A  la  composition, 
et  11  fit  psraltre,  1688-1696.  son  Parallèle  des  ancitns 
et  des  modernes,  où  il  osait  préférer  Chapelain  A  Ho- 
mère, et  se  couvrit  ainsi  d'un  ineffaçable  ridicule.  Per- 
rault, estimé,  du  reste,  pour  son  beau  caractère  et  pour 
ses  connaissances  étendues,  mourut  A  Paris,  1703.  Ce- 
pendant un  des  ouvrages  de  cet  écrivain  lui  a  survécu, 
et  mérite  une  mention  particulière  :  ce  sont  ses  Coules 
des  fies,  publies  sous  le  nom  de  soo  flb,  1697. 
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PERREAU  (Jeta-André),  oé  è  Nemoan,  1749.  fat 
professeur  de  législatalion  k  l'école  centrale  de  la  Seine; 
professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  >n  collège 
de  France  ;  rapporteur  dam  la  question  du  Code  civil, 
au  Tribunal,  dont  il  était  membre.  11  mourut  a  Tou- 
louse, inspecteur  des  nouvelles  écoles  fondées  par  Na- 
poléon, 1813.  Nous  avons  de  lui  :  Éléments  de  législa- 
tion naturelle,  ln-8\  1808,  et  Éluda  sur  l'homme, 
2  vol.  in-8»,  1810. 

FERRÉE  (Jean-Bspliste-Emmanuel),  contre-amiral, 
né  à  Saint- Valcri-sur-Somme,  1761,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  et  passa  au  service  de  l'État, 
1793,  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseau  après  uoe  croisière  dans  laquelle 
U  te  rendit  maître  de  65  bâtiments,  1794.  Ko  cette  qua- 
lité, il  alla  détruire  les  établissements  anglais  en  Afri- 
que, et  en  revint  avec  54  bâtiments  chargés,  enlevés 
aux  eonemia.  Élevé  au  grade  de  chef  de  division,  il  fut 
envoyé  en  Egypte,  1 798,  tous  les  ordres  de  Brueys  ;  y 
rendit  d'importants  services,  tomba  entre  les  mains  des 
Anglais,  fut  échangé  et  nommé  contre-amiral,  1799.  Il 
était  chargé  de  ravitailler  Malte,  lorsqu'il  a';  rencontra 
avec  une  flotte  anglaise,  qu'il  attaqua  le  premier;  et, 
ne  pouvant  éviter  un  combat  inégal,  il  vendit  chère- 
ment sa  défaite,  et  mournt  eu  se  défendant  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  1800. 

PERRIX  (Pierre),  connu  sous  le  nom  d'abbé  Perrln, 
quoiqu'il  ne  fût  pat  ecclésiastique,  est  le  créateur  de  l'o- 
péra français.  Chargé  par  M.  de  la  Haye,  1659,  de  la 
composition  d'une  pastorale  dont  Gambcrt  fit  la  musi- 
que, et  qui  fut  représcutée  avec  succès  è  Issy,  il  deman- 
da et  obtint,  28  juin  1669,  des  lettres  patentes  pour  l'é- 
tablissement d  une  académie  de  musique,  et  fit  repré- 
senter, mars  1671,  Pomone,  opéra  de  sa  composition, 
au  jeu  de  paume  de  la  rue  Mawrine,  qui  fut  le  berceau 
de  notre  première  scène  lyrique.  Il  mourut  en  1680. 

PERRIN-DULAC  (F.-M.).  mort  è  Rambouillet.  1824, 
nous  a  laissé  :  Voyage  dans  les  deux  Louisiane*  et  ches 
Us  nation*  sauvages  du  Afïssouri,  dans  les  années  1801 
à  1805,  imprimé  à  Lyon,  in-8*,  1805. 

PERRON  (Pierre  CUELL1ER,  dit),  officier  français, 
né  a  Cbdteau-du-Loir,  1755;  partit  pour  Nantes,  1774; 
y  fut  employé,  comme  ouvrier,  dans  une  fonderie  ;  et 
■près  y  avoir  appris  l'art  do  fondre  les  canons,  il  s'en- 
gagea dans  un  régiment  de  volontaires,  destiné  pour 
l'Ile  Bourbon.  ^S'étant  enfoncé  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde ,  il  parvint  jusqu'aut  États  de  Madhadji-Sin- 
diab,  l'un  des  princes  les  plus  puissants  de  tout  l'Io- 
doustau  ;  s'enrôla  dans  les  troupes  de  ce  souverain,  et  fut 
chargé  par  le  général  Leborgue-Dt baigne,  qui  les  com- 
mandait, de  la  direction  de  toute  l'artillerie.  Nommé  co- 
lonel ,  après  la  prise  de  Dehli ,  è  laquelle  il  prit  une 
grande  part,  1788,  il  fut  investi  de  toute  la  confiance  du 
nouveau  souverain,  Daulab  Raou-Sindiah,  après  le  dé- 
part pour  l'Europe  de  Deboigne,  1796;  y  acquit  une 
fortune  immense,  et  y  jouit  plusieurs  années  du  droit  de 
souveraineté.  L'armée  britannique  du  général  Lake 
étant  entrée  sur  le  territoire  des  Mahraltes,  29  août  1805, 
Perron  se  replia  sur  Agral,  laissant  au  commandant 
l'ordre  de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 
mais  les  Anglais  l'ayant  emporté  d'assaut,  4  septembre, 
et  Perron  voyant  la  trahison  se  joindre  encore  sut  dan- 
gers d'une  lutte  inégale,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il 
quitta  l'Inde  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  1804; 
vint  en  France,  et  s'y  fixa,  près  Montoire  (Loir-et-Cher), 
1806. 

PERROXET  (Jean-Adolphe),  célèbre  Ingénieur,  né  a 
Surèue,  près  Paris,  1708,  fut  chargé,  fort  jeune  encore, 
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de  la  direction  de  plusieurs  travaux  importants.  Il  fui 

nommé  directeur  de  l'école  des  ponts  et  chaussées, 
1747.  La  construction  de  13  ponts,  exécutes  d'après  ses 
plan*,  mais  principalement  ceux  de  Neoilly  et  de  la  Con- 
corde, mirent  le  sceau  â  sn  réputation.  Noos  dévoua,  ea 
outre,  è  cet  habile  ingénieur  le  canal  de  Bourgogne.  Il 
mourut  è  Paris,  1794.  Ses  travaux,  décrits  dans  S  vol. 
in-f\  furent  imprimés  aui  frais  du  gouvernement. 

PERRUQUES,  PERRUQUIERS.  L'usage  de  te  cou- 
vrir la  léte  de  cheveux  étrangers  remonte  a  une  trés- 
hiutc  antiquité;  il  était  général  cbex  les  Médes,  les 
Perses,  les  Lydiens  et  les  Cariens,  et,  suivant  Cléarquc, 
ce  furent  les  Iapygiens  qui,  les  premiers,  se  couvrirent 
la  tétc  de  faut  cheveux.  Les  Lombards  et  les  Romains 
firent  usage  de  perruques  de  laine,  et  Juvéoal  nous  ap- 
prend que  l'impératrice  Messaline  couvrait  sa  téte  d'une 
perruque  blonde  lorsqu'elle  allait  se  prostituer  aux  por- 
tefaix de  Rome.  Cependant,  à  proprement  perler,  l'art 
de  faire  des  perruques  ne  remonte  guère  qu'au  règne  de 
Louis  XI.  Le  père  Maillard,  préchant  à  Paris,  1494.1508. 
reproche  souvent  dans  ses  sermons,  aux  femmes  de  cette 
ville,  de  faire  usage  de  perruques.  La  mode  qui  prévalut 
en  1520,  de  porter  de  larges  calottes  garnies  d'un  dou- 
ble rang  de  cheveux  droits,  légèrement  frisés,  Bt  consi- 
déraMement  progresser  l'art  de  faire  des  perruque*,  et 
celles  qui  se  portaient  sous  Louis  XIV  coûtaient  jusqu'à 
5,000  livres,  à  cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  r ne- 
veux et  de  leur  longueur,  mais  surfont  de  la  couleur 
blonde  que  Binette,  perruquier  du  roi,  mit  en  vogue  A 
la  conr.  Le  crêpe,  qui  joint  mieux  et  fait  paraître  lee 
perruques  bien  garnies,  quoique  légères  et  peu  chargéea 
de  cheveux,  fut  invente  par  Ervais,  1680;  et  la  compa- 
gnie des  perruquiers,  dont  la  profession  fut  longtemps 
commune  a  ver.  celle  des  barbiers,  baigneurs  et  étuvisles, 
fut  confirmée  par  arrêt  du  conseil  des  5  mars  el  11  avril 
1654.  Le  nombre  des  maîtres,  qui  pour  la  bonne  villede 
Paris  était  de  48,  fut  porté  à  200,  1 1  avril  1674.  Enfin, 
le  privilège  de  la  vente  exclusive  des  cheveux  leur  fut 
accordé  par  arrêt  dn  parlement  du  17  août  suivant. 
Sous  Louis  XV,  les  grandes  perruques  ne  furent  plut 
d'usage  que  pour  les  gens  de  robe  et  furent  remplacées 
par  les  perruques  à  bourse,  dite  régence,  et  depuis  la 
révolution,  1790,  celles  dites  a  ta  Titus  ne  furent  guère 
portées  que  pour  cacher  la  calvitie. 

PERSARJf  ÉXIE,  nom  donné  i  celte  portion  de  l'Ar- 
ménie qui  devint  vassale  de  la  Perse  lors  du  partage  de 
cette  province  entre  ce  royaume  et  la  Porte,  890.  La 
Persarroéoie  fut  gouvernée  par  un  prince  indépendant 
de  la  race  des  Sassanides,  de  4t5  è  416. 

PERSE,  IRAN,  cil  A  il  ISTAN  (psys  du  Chah), 
royaume  de  l'Asie  occidentale,  borné  au  nord  par  la 
mer  Caspienne  ;  au  nord-est,  par  la  Tarturie  indépen- 
dante; au  nord-ouest,  parla  Russie;  è  l'ouest,  parla 
Turquie  d'Asie;  au  sud,  par  le  golfe  Perslqoe,  le  détroit 
d'Ormus  et  la  mer  d'Aman;  I  l'est,  par  I* Afghanistan  et 
le  Beloulchislan.  Sa  longueur  du  nord-ouest  au  sud -est 
est  de  1 ,800  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  de  v*,400  kilomètres,  et  sa  superficie  de 
210.000  kilomètres.  Les  caps  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Jask,  vers  la  limite  du  Beloulchislan  et  de  Bom- 
Barek,  sur  la  mer  d'Aman  ;  ceux  de  Naboo  et  de  Ver- 
distan,  sur  le  golfe  Persique.  —  La  Perse  est  divisée  na- 
turellement en  trois  parties  :  1*  te  plateau  intérieur, 
borné  au  nord  par  les  monts  Elbours  et  du  Kboraçao  ;  à 
l'ouest,  par  les  monts  El  vend  ;  au  sud,  par  les  monta 
Bakbtéry,  el  prolongée  A  l'est  jusque  dans  l'Afghanistan; 
2*  le  venant  de  la  mer  Caspienne,  an  nord  ;  5*  le  ver- 
sant du  golfe  Perslqoe,  du  détroit  d'Ormus  et  de  la  mer 
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d'Aman,  au  iad.  —  Les  principale!  rivières  du  plateau 
sont  :  le  Zayendeh  Rond,  qui  passe  a  Ispaban,  ci  le 
Beud-Kmyr,  qui  se  jette  dans  le  lac  Bakhtegan.  Le  lac 
le  plus  grand  est  celui  d'Ormiab,  au  nord-ouest.  —  Les 
Persans  eicelleot  dans  l'art  de  fabriquer  les  étoffes  et  de 
leur  donner  des  couleurs  brillantes;  leurs  tapis  et  leurs 
châles  sont  renommés.  —  Le  commerce  de  la  Perse  e«t 
preiqne  entièrement  entre  les  m  tins  des  Arméniens  d'A- 
boucher et  dcTiflis;  les  premiers  trafiquent  presque 
exclusivement  arec  les  Indes  orientales.  —  Les  mon- 
naies .'.ont  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ;  les  monnaies  d'or 
sont  :  le  tuman  (20  franc»  ).  le  chàbi  d'or  (5  francs)  ;  les 
monnaies  d'argent  sont  :  la  riale,  qui  vaut  i  fr.  50  cent.; 
la  demi-riale.  La  monnaie  de  cuivre  est  le  ehdhi,  qui 
est  le  25*  d'une  riale,  et  se  compose  de  deux  pièces  de 
cuivre,  chacune  du  poids  et  de  la  val'  tir  d'environ  cinq 
centimes  :  on  compte  aussi  en  dinar;  il  en  faut  1,250  pour 
faire  une  riale.  — L»  population  de  la  Perse  est  évaluée, 
par  M.Jaubert,  à  6,562.000  habitants,  dont  5,720,000 
tadjiks  ou  habitants  sédentaires ,  752,000  nomades , 
70,000  Arméniens,  et  20.000  Guèbres.  —  La  dénomina- 
tion générale  de  Persans  est  inconnue  en  Perse  :  les  ha- 
bitants sédentaires  se  disent  toi  ou  tatjik  :  les  nomades 
se  désignent  par  le  nom  de  leur  tribu,  [.es  nomades  sont 
de  quatre  races  distinctes;  parmi  les  Iribus  turques,  !<■ 
plus  importantes  sont  celles  des  Kfchars,  des  Cadjars, 
des  Torcnmans,  des  Beîats,  de*  Talidjs,  desCara-Tcbor- 
Iih,  des  Cara  Gheuzlus  et  des  Cbab-Seveus;  parmi  les 
Kurdes  :  les  Bechveuds,  les  Chsg-bag  Mis  et  les  Erdila- 
uis  ;  parmi  les  Lotiras  :  les  Zeuds.  les  Feilis  et  les  Bakh- 
tiaris  ;  et  parmi  les  Arabes  :  les  Bestamis,  le*  Beni-Kials 
et  les  Béni-Houls.  —  Les  Persans  sont  mahométaus  de 
la  secle  d'Ali.  —  La  forme  du  gouvernement  est  despo- 
tique. Le  monarque  porte  le  titre  de  schah;  il  exerce  l'au- 
torité la  plus  absolue  ;  plusieurs  chefs  de  Iribus  en  exer- 
cent une  à  peu  près  indépendante  de  la  sienne.  Ces 
chefs  portent  le  titre  de  khan  ,  qui  est  aussi  donné  aux 
beglerbegs  ou  gouverneurs  provinciaux.  Ce  titre  est  hé- 
réditaire dans  plusieurs  familles,  mais  souvent  le  schah  le 
confère  *  des  individus  dont  les  ancêtres  n'en  étaient 
pas  décorés.  La  dignité  la  plus  éminente  de  J'empire  est 
celle  de  refy  i-ahd  (héritier  présomptif  de  la  couronne); 
viennent  ensuite  les  princes  du  sanjt,  désignés  sous  le 
titre  de  mirza,  placé  après  leur  nom  ;  après  ceux-ci,  les 
ministres,  qui  sont  :  le  sudriazem  ou  premier  ministre, 
IVmir-ond-dorM  ou  ministre  des  finances,  le  nuan  oud- 
doclet  ou  ministre  de  l'intérieur,  le  /«rhger-noiuis  est  le 
secrétaire  d'Ftat  au  département  de  la  guerre  ;  le  doro- 
ga-idefler,  l'exécuteur  des  confiscations  ;  le  sadr  ou 
cheykn-oul~islam,  le  chef  du  pouvoir  judiciaire  et  de  la 
religion.  Les  revenus  du  schah  de  Perse  s'élèvent  a 
2,900,000  lomans  ou  58,000,000  de  francs.  —  L'armée 
persane  consiste  surtout  en  cavalerie  ;  les  troupes  s'éle- 
vaient à  254  mille  hommes  en  1810.  —  La  Perse  est  di- 
visée en  douxe  provinces,  subdivisées  en  berlerbegliks 
ou  gouvernements.  Cea  provinces  sont  :  l'Adtrh»îdjao, 
l'Arménie  persane,  le  Farsistan  ou  Fars,  le  Ghilan, 
l'Irac-Adjémi,  le  Kerman .  le  Khoracan  persan,  le  Khou- 
aistan,  le  Koubestao,  le  Kurdistan  persan,  le  Mazende- 
ran  et  le  Taberistan.  La  capitale  est  Téhéran,  et  la  plus 
grande  ville,  Ispaban.  —  La  Perse  remplace  la  Médie, 
la  Susiane,  la  Persis  ou  Perse  propre,  la  Carmanie  et 
l'Ilyrcanie  de  l'antiquité.  La  Perse  propre  est  fort  an- 
cienne :  elle  est  nommée  dans  l'Écriture  Paras  ou  pays 
d'fc/am,  du  nom  d'un  fils  de  Sem.  —  Son  premier  roi 
connu,  Khodorlabonior,  fut  battu  par  Abraham. 

Le  plus  ancien  roi  de  Perse  se  nomme  aussi  Àaïou- 
ffXQrrcth  F  ICA  i  crvdus  lui  doixiicut  encore  I©  OOIH  de 
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G  hH-.SYha  h,  c'est-à-dire  le  roi  de  la  terre  ou  de  la  boue,  et 
ils  croient  qn'H  est  le  même  qu'Adam.  —  Jusqu'au  règne 
de  Thamourasp  ils  adorèrent  un  seul  Dieu,  et  n'eurent 
d'autre  religion  que  celle  des  patriarches.  Ce  prince  in- 
troduisit dans  ses  Etats  le  sabtisme,  qui  y  subsista  pen- 
dant l'espace  de  mille  ans.  Ensuite  Zoroastre  parnf,  il 
prêcha  le  culte  du  feu,  et  cette  nouvelle  religion  devint 
la  dominante. 

risse  sHcruai. 

Dynastie  des  Plsc hdadlens.  —  Kaioomarretb,  fonda  - 
teur  d  •  cet  empire  ,  demeurait  dans  l'Aderbaldjnn. 
Les  uns  le  regardaient  comme  Adam,  les  antres  comme 
Noé.  Beidawl  le  fait  fils  de  Yelad,  fils  de  Sem,  fils  de 
Noé.  —  Kaioomarretb.  —  Siamek,  (Ils  de  Kafoumar- 
reth.  —  Ilouscbenk.  —  Thamourath,  surnommé  Divt- 
bend.  —  Dgiamschid.  —  Dzobak,  surnommé  Alvaln  — 
Pheridaun.  —  Iradge.  —  Kousclieuk.  —  Manoutcheher. 

—  Naoudar.—  Zab,  frère  de  Naouadar.—  Ghourschasp, 
Ois  de  Ghuscbtaps.  —  On  prétend  que  le  roi  du  Turkes- 
tan  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  ses  États. 

Dynastie  des  Kalaniens.  —  Cette  dynastie  fut  fondée 
par  Kai-Kobad,  descendu  de  Manoutcheher.  11  chassa 
de  la  Perse  Aphrasiab,  roi  du  Turkcslan.—  Kai-Kobad. 
(Kai  signifie  un  qéant,  un  ferare.)  —  Kai  Ksous,  fils,  ou 
petit-fils  de  Kai-Kobad.  —  Kai-Kho>roa,  fils  de  Sca- 
vesch,  fils  de  Kai-Kaous.  —  Lnhorasp,  (ils  d'Oroud- 
Schab,  fils  de  Kal,  fila  de  Kai-Kobad.  —  Ghuschtasp, 
fils  de  Loborasp.  (Ce  nom  répond  à  celui  d'Ilystaspes.) 

—  Isphendiar,  fils  de  Ghustbtasp.  (Le  nom  d'Apanda, 
que  l'on  donne  à  Astyages,  parait  être  une  corruption 
de  celui  d'Isphendiar  ou  Asphendiar.)  —  Kai-Bshaman, 
fils  d'Isphendiar.  (Il  est  surnommé  Ardscbir  Dirai  dest. 
Ardschir  répond  au  mot  Artaxercès,  et  Diraz  dest  signi- 
fie longue  main,  c'est-à-dire  l'Artasercès  Longue-main 
des  Grecs.)—  Homai,  fille  et  femmejdc  Kai-Bahaman.  — 
Darab,  fils  de  Kai-Bahaman,  et  Dara,  fils  de  Darab.  Ce 
prince  est  le  Darius  des  Grecs  vaincu  par  Alexandre  le 
Grand.  —  Ceux  qui  se  sont  emparés  de  la  Perse  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  sont  nommés  par  les 
Orientaux  Aschkanieoi.  On  les  appelle  encore  Moutouk 
thaouaïf,  c'est-à-dire  les  rois  des  nations.  On  les  divise 
en  deux  classes,  1°  les  Aschkaniens,  2'  les  Aschgkaniens. 
Aichek,  descendant  de  Dara,  en  fut  le  fondateur.  On  le 
nommait  aussi  Arschak. 

Aschkaniens.  -  Aschek  ».  -  Aschek  II,  fils  d'As- 
chek  I".  —  Schah-por-Bahram.—  Balascb.  —  Hormod», 
fils  de  Balasch.  —  Narsi,  fils  de  Balascb.  —  Pfairoui,  AU 
d'Hormodi.  —  Balascb,  fils  de  Phiroux.  —  Khoaron, 
cousin  de  Phiroux.  —  Balascban,  fils  de  Balasch.  —  Ar- 
davan,  fils  de  Balasch.  Ardavan,  fils  d'Aschkan.  —  Kbos- 
i  ou,  fils  d  Ascbkan.— Balasch,  fils  d'Aschkjn,  et  Ghudarx, 
fllsd'Aschkin. 

/tichohanienj.  —  Aschagh,  Khosrou,  Ghndarz,  Narsl, 
Ardavan,  et  un  autre  Ardavan.  Ces  princes  sont  les 
mêmes  que  les  rois  partbes  arsacides,  que  je  reproduis 
en  y  ajoutant  les  noms  orientaux,  presque  toujours  dé* 
figurés  par  les  Grecs  et  les  Romains. 

ire  branche.  —  Arsaces,  ou  Arschak,  qui  prenait  le 
titre  de  roi  des  rois,  en  persan  schahan-schah,  254  av. 
J.-C.  —  Arsaces  Tirldatcs,  ou  Tridat,  frère  d'Arsaces, 
2(5.  —  Arsaces  Artaban,  ou  Ardavan,  fils  de  Tiridates, 
197.  —  Arsaces  Pbriapatius,  Ois  d 'Artaban,  182  —  Ar- 
saces Pbrahata,  Ois  de  Phriapatlus,  174.  —  Arsaces  Mi- 
thridates,  ou  Mirdst,  fils  de  Pbriapatius,  137.- Arsaces 
Phrahates  II,  fils  de  Milhridates,  128.  —  Arsaces  Arta- 
ban II,  ou  Ardavan,  fils  de  Pbriapatius,  (25.— Arsaces 
Mi  thri dates  II.  ou  Mirda t,  Ois  d' Artaban,  88.  -  Arsaces 
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Mnaskires,  Ris  de  Pbrabatcs  I«',77.— Arsaces  Sinntrock, 
fils  de  Phrahates  II,  70.  —  Arsaces  Phmhates  III,  flli  de 
Sinatrock,  61.  —  Arsaces  Mithridates  III.  (lia  de  Phra- 
haies  III,  54.  —  Arsaces  Orodes,  o  i  Ouorod,  fila  de 
Pbrahates,  57  av.  J.-C  —  Arsaces  Phrahates  IV,  fils 
d'Orodes,  4  Bp.  J.-C.  Arsacei  Phrahnlraees,  fils  de  Pa- 
eor,  4  ap.  J.-C.  —  Arsaces  Orodes  II,  fils  de  Pacor,  5. 

—  Arsaces  Vonon  1<T,  fils  de  Phrahates  IV,  14  ap.  J.-C. 
2*  branche.  —  Ameea  Arlaban  III,  de  la  famille  dea 

Arsacides,  45  ap.  J.-C.  —  Gotnrxè»,  ou  Gbudan,  fila 
d'Artaban  III.  45.— Arsaces  Bardnne*.  fils  d'Artaban  III, 
47.  —  Gotharzè*,  rétabli.  50.—  Arsaces  Vonon  II.  de  la 
famille  dea  Araacides,  51 .  —  Arsaces  Vologescs  le,  fi|g 
de  Vonon  II,  90.  —  Arsaces  Pacor,  on  Bakour,  petit-fils 
de  Vologeaes  I",  407.—  Arsaces  Chosroès,  ou  Kbosroo, 
petit-fils  de  Bardao.es.  455.  —  Arsaces  Vologeses  II,  61s 
de  Chosroes,  465.  —  Arsncei  Monneses,  petit-fils  de 
Chosroes,  166.  —  Arsaces  Vologeses  II,  rétabli,  188.  — 
Arsaces  Vologeses  III,  fil*  de  Vologeses  II,  215.  —  Ar- 
saces Ariaban  IV,  fils  de  Vol  »geses  III,  226—  Ce  prince 
fut  raincu  par  Ardsch-r,  ou  Artaxercèa,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Sassanides. 

Sassanides.  —  Ardschir,  connu  chei  les  Grecs  sons  le 
nom  d'Artaxercès,  était  fils  de  Babeg,  fils  de  Sassan,  qui 
se  disait  descendu  d'hphendiar,  on  des  rois  de  la  dynas- 
tie des  Cafauiens.  Malgré  cette  naissance  illustre,  Sassan 
n'était  qu'on  pâtre.  Son  mérite  lui  gagna  l'estime  de  Ba- 
beg, son  maître  ;  il  épousa  sa  fille,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Babeg.  Ardschir,  fils  de  ce  dernier  Babeg,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  Arlaban  IV.  le  tua,  s'em- 
para  de  la  monarchie  des  Parthes,  et  fonda  une  nouvelle 
dynastie  en  Perse, 

Sassanides.  —  L'an  225  de  J.-C,  Artaxercès  !(  Ards- 
chir), fils  de  Babeg  et  petit-fils  de  Sassan,  après  avoir 
mis  en  fuite  Artaban,  dernier  roi  arsacide  des  Par- 
tbca ,  fonda  la  dynastie  des  Perses  sassanides  sur  les 
ruines  de  celle  dés  Parthes  arsacides.  A  l'exemple  des 
anciens  rois  de  Perse,  Il  prit  le  titre  de  grand  roi,  on 
de  roi  des  rois.  Il  établit  dans  ses  Etats  la  religion  dea 
mages,  opposée  au  polyibéisme,  fit  de  nouvelles  lois,  et 
érigea  dea  tribunaux  pour  les  faire  exécuter.  L'an  250, 
l'emperenr  Alexandre,  voulant  arrêter  les  progrès  d'Ar- 
taxercès an  delà  de  l'Euphrate,  porta  la  guerre  en  Mé- 
die  et  ravagea  tout  le  pays.  Artaxercès  mourut  eprèi  un 
règne  de  15  ans,  958.  Sapor  l«%  ou  Schahpor,  aur- 
nommé  Dulcatapi,  fils  d' Artaxercès,  lui  succéda,  258.  Il 
enleva  aux  Bomains,  241,  plusieurs  villes  qui  furent 
reprites  par  le  jeone  Gordien.  242.  11  défit  en  bataille 
rangée  l'emperenr  Valérien,  239,  le  fit  arrêter  et  con- 
damner a  la  plus  ignominieuse  captivité,  260.  Les 
Romains,  commandés  par  Odenst,  recouvrèrent  la  Mé- 
sopotamie, 265,  et  remportèrent  plusieurs  avantages 
aur  les  troupe*  de  Sapor,  qui  mourut  assassiné,  2o9. 

—  FJonnisdaa  on  Oormodi,  fils  de  Sapor,  loi  succéda, 
269,  et  mourut  en  272  ou  275.  —  Varaoaoe  I»  on  Bah- 
ram,  fils  d'Hormisdas,  le  remplaça  sur  le  trône,  272  ou 
275,  et  mourut,  276  ou  279.  —  Varanane  II.  fils  du  pré- 
cédent, lui  succéda,  276  ou  279.  fut  pendant  17  ans  en 
guerre  avec  les  Romains,  et  mourut,  294  ou  296  — Nar- 
aès,  ou  Narsi,  second  fils  de  Varanane,  monta  sur  te 
trône,  294  ou  296  ;  battit  Galère  Maximilien,  ets'empara 
do  la  Mésopotamie,  297  ou  SOI.  Il  se  rendit  maître  de 
l'Arménie,  502.  11  fut  défait  peu  après  par  le  césar  Ga- 
lère Maximien,  et  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  aban- 
donna 5  province*  sur  le  Tigre  pour  faire  la  paix  avec 
les  Romains,  et  mourut  après  7  ans  de  règne,  505.  — 
Bormiadaa  II,  (Ils  et  successeur  de  ISarsès,  305,  régna 
7  ans  paisiblement,  et  mourut  l'an  510.  —  Sapor  II,  Us 


poalhnme  dHormiada»  II,  fut  déclaré  «on  successeur 
avant  que  de  naître,  510.  Les  mages  firent  môme  des 
lors  la  cérémonie,  en  mettant  la  couronne  sur  le  ventre 
de  ta  mère.  Sapor  II  commença  à  persécuter  les  chre- 
tiens  dans  ses  États,  526  ;  déclara  la  guerre  aux  Romains, 
527  ;  et  reoouvela  la  persécution  contre  les  chrétiens, 
540  a  580.  Il  gagna  aur  l'empereur  Constance  la  célèbre 
balallledo  Singare  en  Mésopotamie, 548;  reprit  la  puent 
qu',1  avait  interrompue  pendant  9  ans,  et  fut  arrêté  dm. 
ses  progrès  par  Constance,  qui  l'obligea  de  se  tenir  sur 
la  défensive  Hlritwnpha  de  l'empereur  Julien,  qui  l «Tait 
poursuivi  jusque  dans  ses  ElaU,  26  juin  565;  fltis  pan 
arec  Jovien,  mecesseur  de  Julien,  et  regagna  par  ce 
traité  les  5  provinces  sur  le  Tigre  que  Narsès  avait  cé- 
dées anx  Romains.  Sapor  mourut  après  un  règne  m 
70  ans,  580.  ,v       .  . 

l-hahériens.-  Cette  dynastie  fut  la  première  quiparot 
dans  l'empire  des  kallfes.  Elle  commença  1  au  20o  oe 
l'hégire  («20  de  J.-C),  sous  le  règne  du  kali  fe  Maroc»». 
Thaher  en  fut  le  fondateur;  ses  successeurs  régnèrent 
dans  le  Khorasan.  -  Thaher- Alkhonxal»  qui régna 2»ni, 
207  de  l'hégire  (822  de  J.-C».  -  Thalhab,  215  (828 .  - 
Abdallah,  250  (814).  —  Tbaher  et  Mohammed.  datais  « 
239  (872).  —  Cette  dynastie  régna  56  ans,  et  les  SofTart- 
des  se  sont  emparés  de  tous  les  Etats  qu'elle  posséda* 

Soffarides,  tirent  leur  origioe  d'un  certain  Lailb,  sur- 
nommé SofTar,  r  est  à-dire  le  chaudronnier.  Laitn  eut 
un  fils  surnommé  Yaconb,  qui  parvint  aux  plus  grandes 
dignités  auprès  de  Darham,  roi  du  Sedgestao.  Après  U 
mort  de  ce  prince,  lotîtes  les  troupes  s'attachèreo  * 
Yacoub,  qui  se  rendit  maître  de  cette  province.  I  entra 
dans  Nisabour.  et  s'en  empara,  259  de  l'hégire  (87  2  de 
J..C).  Il  fit  emprisonner  Mohammed,  (Ils  de  Th»her. 
dernier  prince  de  la  dynastie  des  Thabériens,  et  prit  h 
Thabarestao.  Ses  enfants  devinrent  encore  plus  pu.waoïs 
que  lui.  Aux  province,  du  Khorasan,  de  Thabaresl.n  e 
de  Sedgestan,  ils  ajoutèrent  celle»  de  Fars,  de  Gebal.  et 
formèrent  par  ce  moyen  une  dynastie  célèbre,     lacnu  . 
(Ils  de  LaTth,  2^5  de  l'hégire  (878  de  J.-C). -  Aniroo. 
fils  de  Lalth.  289  (901).  -  Tbaher.  fils  de  M°bamn,ed; 
fils  d'Amrou.  290  (902).  Ce  prince  fnt  depoml  6  de  ses 
Etats  pir  Isroaél,  roi  des  S«roanides }  il  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  au  kalife. 

Samanides.  -  Le»  princes  samamdca  prétendent 
être  issus  des  anciens  roU  pertes  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  par  un  certain  Bahram-Haschisch.  qu  Hor- 
modx  avait  fait  marxabao,  ou  gouverneur  de  1  Aderba.d 
ian.  Saman,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Ssmanides, 
n'était  d'abord  qu'un  conducteur  de  chameaux,  qui  m 
mit  ensuite  a  la  tétc  d'une  troupe  de  voleurs.  U  laissa  un  n» 
nommé  And,  qui  eot  4  enfants,  Nonh,  Ahmed,  Yasn  ci 
Elias.  Ils  demeuraient  dans  la  province  du  Khorasan. 
lorsque  le  kalife  Mamoun  s'en  rendit  le  maître.  Le  kahie 
les  traita  avec  distinction,  et  lors  qu'il  fut  de  retour  dsns 
l'Eraque,  il  recommanda  les  fils  d'Asad  a  Gasschao,  fil* 
d'Ebad,  qu'il  venait  de  revêtir  do  gouvernemen  t  du  kho- 
rasan. Gasschan  donna,  l'an  204  de  l'hégire  (81 9  de  J.-C 
le  goavernemcntde  Ferghana  à  Ahnicd,  celui  de  Schastn 
et  d'Osrouschnab  a  Yahia,  celui  d'Hérat  a  Elias,  et  celui 
de  Samarcande  à  Nouh.  Tiouh  et  E>ia»  njoarurent; 
Abou-Ishap-Mohammed,  (Ils  du  dernier,  lui  »«ccMi 
dans  son  gouvernement,  du  consentement  de  Thaher, 
fils  de  Houssaln.  alors  gouverneurdu  Khorasan.  Ahmed, 
fils  d'Asad.  avait  7  enfant»;  Nasr,  Abou-Yoosof-Yar  "J, 
Abooxakaria,  A»ad.  Iimall,  I.hag  et  Hamid.  L  an  261  df 
l'hégire  (874  de  J.-C).  le  kalife  Motenied  Alallab i^' 
le  gouvernement  de  Bokhara  à  Nasr;celnide 
cande  à  Ahmed.  C'est  de  cette  année  que  I  on 
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la  durée  du  règne  dm  Samanide*.  Dans  la  mite  Ut  de-  qui  n'étalent  que  de  simplet  soldat*.  Mardavirfge,  roi 

vinrent  absolus  dani  leurs  gouvernements,  1 t  ne  recon-  du  Dilem,  prit  a  son  service  Aboul-Hatsan-Aly,  et  lui 

purent  plu*  l'autorité  des  kolifes  ;  Nasr  devint  le  plu*  donna,  dans  la  tuile,  le  commandement  de  ses  armée*, 

puissant.  Ils  ont  posiédé  la  Perte  et  la  Trantoxiane.  Qutlqua  temps  après,  Aboul  Uassan-Aly  prit  les  armes 

Voici  l'ordre  dans  lequel  il*  régoèrent  :  Nasr,  (Ils  d'Ah-  cootre  Mardavidge.  lui  enleva  plusieurs  provinces,  le 

med,  régna  18  ans,  279  de  l'bégire  (892  de  J.-C).  —  contraignit  à  Taire  la  paix  avec  lui,  et  a  loi  abandonner 

Ismnïl,  fils  d'Ahmed,  295  (907).  —  Abou-Nasr-Ahmcd,  tous  les  pays  qu'il  avait  conquis.  Il  prit  le  litre  d'éma- 

filt  d'ismafl,  301  (913».— Aboul-Hassan-Nasr,  fils  d'Abou-  deddoulet.  Son  frère  Ahmed,  turnommé  Hoeszeddoulet, 

oatr  Ahmed.  331  (943).  —  Emir-el-Hamid-Noub,  fils  s'empara  de  l'Ahousx  et  de  plusieurs  antres  lieux.  Les 

d'AbouI-Haxan-Nair,  régna  1 1  ans  8  mois,  343  (934).  —  descendants  de  ces  princes  régnèrent  dans  ces  différen- 

AhouIfaonari'-AbJolmalek ,  flls  de  ÎSouh,  régna  7  ans  tes  provinces,  et  formèrent  plusieurs  branches.  Ils  fu- 

6  mois,  330  (961) .  —  Abou-Saleh-Mansoor,  fils  de  Noub,  rent  les  maîtres  dans  Bagdad,  où  ilt  occupèrent  la  charge 

régoal 6 ans, 3G6  (977).— Er-Radhi-Aboul-Casem-Nouh-  d'émir-cl-omara ,  et  dépouillèrent  les  kalifes  de  toute 

el-Mansour,  fil*  de  Mansour,  régna  20  ans  8  moi»,  587  leur  autorité.  On  Ose  Iv  commencement  de  cette  célè- 

(997).—  Aboul-Uiretb-Mansour  ,  flls  d'Aboulcasem-  bre  dynastie  à  l'an  322  (933). 

Nouh,  déposé,  régna  une  année  et  7  mois,  389  (998).—      Branche  de  Perse  et  de  l'Éraque  arabique.  —  Ces 

Abdoliualek,  OU  d'Abonlcatem-Nouh,  289  (999).  —  Les  princes  ont  posséJé  la  Perte.  Bagdad,  l'Éraque,  le  Khou- 

généraux  d'armées  étaient  devenus  trop  puissants,  et  sistan,  Oman,  Moussoul,  le  Diarbekr  et  les  autres  lieux 

avaient  pris  les  armes  contre  les  Samanides.  Illékil  Khao,  voisins.  Ces  .princes  furent  :  Eiuadeddoulet-Aboul-Uas- 

qui  régnait  alors  dans  le  Tnrkettan ,  informé  de  la  mort  aan- Aly,  flls  de  Boutab,  mort  après  un  règne  de  16  ans, 

de  Noub,  3*7  de  l'bégire  (997  de  J.-C  ),  vint  à  Samsr-  *  l'*g«  de  37  ans,  338  de  l'bég.  (949  de  J.-C).  —  Adbad- 

rande,  oh  il  fut  joint  par  Faîq,  nn  des  généraux  des  Sa-  eddoulet-abou-Scbadgia  Pliaua-Kbosrou,  fils  de  Bokned- 

maoides  ;  de  sorte  que  Mansour  fut  obligé  de  faire  promit-  doulet.  Il  hérita  d'une  pariie  des  États  de  son  père,  qu'il 

tentent  la  paix  avec  Faîq.  Mais  pendant  que  Mahmoud,  joignit  à  ceux  d'Emadeddoolet.  11  mourut  è  Bagdad,  à 

flls  de  Sebektegbin,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ghsxne-  ''«g*  de  48  ans.  552  (962).— .SamsameddouleUaboa  Ka- 

vides,  eulevait  le  Kborasao  à  Abdolmalek,  IIIekil-Kban  l«ndgiar-el-Mariabaii,  flls  d'Adhadeddoulet,  déposé,  375 

était  rentré  dans  le  Maouarennabar.  Abdolmalek ,  <985)>  —  Scharfeddoulet  Aboulfanuaris  •  Scbét  aiil ,  fils 

accompagné  de  FaTq  et  d'autres  généraux,  s'était  retiré  d'Adhadeddoulet,  mort  le  2  de  dgioumadi  élaker,  à  Bag- 

à  Bokbara.  La  mort  de  Faîq  déraugea  tous  les  projets,  dad,  âgé  de  28  ans,  et  après  un  règne  de  2  ans  8  mois, 

et  fol  cause  de  la  ruine  des  Samanides.  389  (999).  Illé-  379  (989).-Bahaeddoulct-abou-Nasr,  fllsd'Adhad,  mort 

kil-Kban  s'avança  alors  jusqu'à  Bokhsra,  comme  pour  *  Ardgian,  dans  le  mois  de  dgioumadi  elaker,  après 

défendre  les  Samanides;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  »»<m>  **eoé  dans  l'Éraque  23  ans  11  mois,  403  (1012). 

dans  Boksra,  à  l'in<u  d' Abdolmalek,  qu'il  fit  arrêter  les  —  Su'than-Eddoulet-abou-Scbadgia,  fils  de  Babaeddou- 

Samaoidet.  Abdolmalek  fut  mit  en  primo,  on  il  mourut,  let,  mort  dans  le  mois  schaual,  *  l'âge  de  32  ans,  après 

C'est  à  cette  rp  que  que  I  on  fixe  la  destruction  des  Sa-  no  rtgne  de  12  ans  dans  l'Éraque.  414  (1024).— Emad- 

manides.  Cependant  Abou  Ibrahim,  flls  de  Noub,  rom-  Lcdin-Itlab-Azxelmou'onk  abou-Katandgiar ,  mort  dana 

pit  ses  fers,  et  passa  dans  le  Kbarisme,  où  il  fut  joint  l'Éraque,  après  un  règne  de  4  ans  2  moi*,  440  (1048). 

par  le  reste  du  parti  des  Samanides,  390  (1000).  Il  y  prit  —  Malek-cr-Rabim  abou  nafr,  fils  de  Kalandgiar,  447 

le  titre  de  mostan*er,  et  revint  s'emparer  de  Bokbara;  (1055).  Sons  le  règne  de  ce  prince,  il  y  avait  dans  Bag- 

mais. chassés  de  nouveau  par  Illékil-Khan,  let  Samanides  dad  un  Turc  nommé  Aboulharelh-Arstan-al-Bassasirl  ou 

allèrent  preudre  TSisahour,  dans  le  Khorasan,  et  en  vin-  Natsaslrl,  très  puissant  dsns  cette  province.  Le  kallre 

reot  plusieurs  fois  aux  maios  avec  les  armées  de  Mah-  Caim  Bam-Rillah,  pour  tedéfa  redece  personnage,  écrl- 

naoud  le  Ghaxnevide,  ensuite  dans  le  Maouarennabar,  vit  *  Tboghrulbcg,  fondateur  des  Seljoucides,  pour  le 

avec  les  Turcs;  ce  qui  ne  retarda  que  pour  peu  de  faire  veoir  dans  I  traque,  l'an  447  (1055).  Thoghrulbeg 

temps  leur  ruine  entière.  entra  dans  Bagdad,  exigea  que  Malek-er-Rahim  et  plu- 

Dif émîtes.  —  Cette  dynastie  a  commencé  l'an  315  de  sieurs  autres  le  vinssent  trouver.  Ce  prince  en  renvoya 
l'bég.  (927  de  J.-C.)  ;  Wahschotidan,  flls  de  Marzaban,  quelques-uns,  et  retint  Malek-er-Rahim,  qui  rot  le  der- 
en  fut  le  fondateur.  Ces  princes  régnèrent  dans  le  Di-  nier  de  la  maison  des  Boualdes  daos  l'Éraque. 
lem,  le  Ghilan,  le  Dgiordgian  et  le  long  de  la  mer  Cas-  Branche  de  Bagdad.  —  L'an  525  de  l'hégire  (936  de 
pienne,  dans  le  Tabarestan  et  dans  presque  toute  la  J.-C),  les  Baridiens.  qui  étaient  des  rebelles,  ayant  im- 
Perse.  Leur  capitale  était  Scheheristan.  —  Hassan,  flls  Ptoré  le  tecours  dEroadeddoulet,  prince  dea  Bouldes, 
de  VVahschoudan— AH.flls  de  Wahschoudan.-Mahadi,  contre  Mohammed- Aboobekr ,  émir-et-omara,  Emaded- 
flls  d'Ali.-Mohammed.  (Ils  de  Mousaflr.-Mardatidge,  doulet  envoya  son  frère  Moexzeddoolet-Ahmet,  qui  bat- 
fils  de  Rayas,  fllsde  Mordao  Scbah.  11  s'empara  des  États  tit  Mohammed,  et  fit  la  conquête  de  la  province  nommée 
d'Asfar,  qui  régnaitdans  le  Dgiordgian  et  le  Tarabittan.  Abouas.  L'an  334  (915),  il  s'empara  de  Bagdad.  Le  ka« 
Il  fut  tué,  323  (934).— Vascbmakin,  frère  de  Mardavid-  Hfe  Moktafl  fit  la  paix  avec  lui.  Moetzeddoulet  fut  établi 
ge.— Dgenschouri  ou  Mascboul,  flls  de  Vascbmakin,  567  dans  Bagdad-  Ces  princes  furent  :  Moetteddoulet-Ah- 
(977].  Scbams  et  Moali  Cabous,  flls  de  Vascbmakin,  dé-  med,  fils  de  BooTah.  mort  le  17  de  rabi  elakher,  après 
posé,  403  (1012),  et  Malek  el-Maali-Maooudgcher,  fils  de  «oir  régné  dans  l'Éraque  pendant  21  an»,  356  (967t.— 
Cabous.  Ce  prince  fut  le  dernier  de  sa  famille;  Mah-  Axzeddonlet-Bakbtiar,  flls  de  Moezzeddoutet,  tué  a  l'âge 
moud  le  Gbasncvide,  d'un  coté,  et,  de  l'autre,  les  Boni-  de  56  ans,  dans  le  mois  de  sebooal,  après  un  règne  de 
des,  s'emparèrent  des  Étals  des  Dilémites.  H  ans,  367  (978).  Ce  prince  soutint  plusieurs  combats 

Bouldes.  —  Les  princes  bouldes  tirent  leur  origine  contre  Adhadeddoulet.  Il  fol  battu  dans  le  rooisschoual, 

d'un  pauvre  pécheur  du  Dilem,  nommé  Boulah  et  sur-  et  fut  tué  ensuite.  Adhadeddool.  t  s'empara  de  Bagdad, 
sommé  Abooschadgia  ,  qui  prétendait  êire  descendu       Autre  branche  de  Bagdad.  —  Après  la  mort  deSultan- 

de  Sapor-Dxoul»ktaf#  ancien  roi  de  Perse,  de  la  dynas-  eddoulet,  414  de  l'bég.  (1024  de  J.-C),  Abou-Kaland» 

tle  des  Sassanides.  BooTah  eut  trois  enfants.  Aboul-Has-  g'»'".  »°n  fil». ,ni  «uccéda  dans  Schirax,  et  Scharfeddou- 

sau-Aly,  Abou-Aly-el-llaisan  et  AbouKMassan-Ahmed,  let  à  Bagdad.  Cet  princes  fu-ent  :  Scbafeddoulet-abou- 
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Aly.  DU  de  Babaeddoulet,  mort  à  Vàge  de  20  ans,  416 

(1025).  —  Dgelaleddoiilel-Abouthaher-Phirouz .  (Ils  do 
Babaeddoulet,455tl045),eiMalek-<ïl-Aziz.abiiu-Mansonr, 
fils  de  Pbiroui.  Le  sultan  Abou-Kalandgiar,  fil<  de 
Soltbaoeddoulet,  lui  eoleva  Bagdad  peu  de  temps  après. 

Branche  de  l'F.raque  adgemi.  —  Le  sultan  Bokned- 
doulet-abou-Ali-el-Iiassao,  était  maître  de  toule  la 
Perse,  l'an  363  de  l'bég.  (975  de  J.-G);  il  partagea  tes 
Etatsentre  se»  trois  enfan  s.  A  badeddoulet-abou  Schad- 
fiia  eut  la  Perse,  Ardgiao  et  le  kerman,  qu'il  joignit  aux 
États  dont  il  avait  hérité  de  son  oncle  Emadeddou'et  ; 
Mouîadeddoulet  abou-Manmir  eûi  Rel  et  Ispaban  ;  Pba- 
kbreddouleteùt  Ilamadan  et  Dinour.  Lespriuces  furent  : 
Bokneddoulet-abou-Ali-el Ha«ian,  fils  de  Boula b,  mort 
à  I'ilgede99  ans.  après  un  lègne  de 44  ans  t  mois  9  jours, 
366  (976).  —  MouTadeidoulet,  fila  de  Bokncddoulet , 
mort  te  3  de  schaban,  375  (984).  —  Phakhreddou'et, 
fils  de  BokneddouUl,  mort  le  10  de  schaban.  587  (997). 
—  Madgededdoulel-Aboiithateb-Roustan.fllsdePbakred- 
doulet,  420  (1020).  —  Ce  priucr.  défait  par  Mahmoud, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Gbazoe»ides,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  a  Gbazoa,  où  il  mourut. 

Nodhaff trient.  —Mohammed -Moba  rezzedin-Mndbaf- 
fer  fonda  celte  dynastie.  Il  demeurait  dans  1rs  contrées 
de  Zetd  et  d'Abraconb.  De  son  temps  il  parut,  entre 
Schirai  et  Zexd,  uo  certain  voleur  arabe,  de  la  tribu 
des  Kh>pbadgiens,  nommé  Dgiamatouk,  qui  infestait  les 
chemins.  Mohammed  lui  dressa  une  embuscade  et  le 
défit.  Il  porta  sa  léte  au  su' Un  Abousaid,  de  la  f.  nulle  de 
Geoghiikan,  qui  régnait  en  Perse.  Ce  prince  lui  donna 
quelques  pays,  daos  loquets  il  se  rendit  souverain  après 
la  mort  d'Aliousald.  Ses  successeurs  oot  régné  dans 
plusieurs  endroit»  de  la  Perse.  Schiras  était  Ij  capitale 
de  leur  empire.  Après  la  mort  de  Mobart'zzt'dio,  ses 
enfants  pai  tapèrent  ses  Etats,  où  ils  régnèrent,  tous  en 
même  temps,  dans  chacune  des  provinces  qui  leur 
échut.  Cette  dynastie  commença  l'an  718  de  l'hég. 
(1518  de  J.-C.)  Les  princes  furent  :  Emir-Mobarezzediu- 
Schals-Mobammed-Modhaf  cr,  fils  de  Modbaffer ,  régna 
42  ans.  —  Dgelsledriio-Scbah  Schadgia-Aboulf.iouaris, 
fils  de  Modbaffer.  788  (1386).  -  Ali-Zclo-Elabedin,  fils 
de  Schah  Schadgiua,  789  (1387)  — A  celte  dernière  é|io- 
qne,  Tamcrlan,  le  premier  de  Dznnlhedgé,  s'empara 
de  Schirai,  et  Ali  Zûn-Elabltcdin  prit  la  fuite  et  fut  en- 
tièrement dépouillé  de  ses  Ë  aU.  Tsmerlau  y  mit  de  ses 
officiers  pour  commander. 

PBRSI  aODBafll. 

Revenons  succinctement  sur  la  période  un  peu  obscure 
que  nous  venons  de  parcourir. 

Les  kalîfes,  étant  devenus  mallret  de  la  Perse,  l'an  32 
de  l'hég.  (632  de  J.-C),  jouirent  paisiblement  de  celte 
conquête  pendant  deux  siècles  environ.  Mais,  dans  la 
suite,  plusieurs  princes,  Tartares  d'origine  pour  la  plu- 
part, eolamèreut  la  Perse  et  en  eulevèrent  aux  Arabes 
dilrérentes  provinces  où  ils  établirent  des  dynasties  par- 
ticulières. La  première  est  celle  des  Tbabériens,  fondée 
dans  le  Kborasan  par  Tbaher,  sous  le  kalifat  de  Mamoo, 
505  (820).  Elle  fut  détruite,  359  (872),  par  Yacoub.  fils 
de  Lalth-Soffar,  et  fondateur  do  la  dynastie  des  Soffa- 
rides.  Au  Kuoresao,  Yacoub  ajouta  le  Ségeslan  et  le 
Sbabanstan  ;  ses  successeurs  y  joignirent  le  Fars  ou  la 
Perse  proprement  dite.  La  dynastie  desSamanides  parut 
?ers  le  même  temps.  Elle  régna  d'abord  dans  la  Trans- 
oisue,  et  ensuite,  >ers  l'an  291,  dans  les  Etats  desSoffa- 
rides  dout  elle  s'empara.  L'an  515  (927),  Wascboudan 
fonda  la  dynastie  des  Dilémilcs  daos  le  Dilem;  ses  suc- 
cesseurs cooquirent  le  Dgiorgiao,  le  Sbabareslan  et 
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presque  toute  la  Perse.  Les  Bonhiries,  issna  de  Bouhiah, 
s'élevèrent  sur  les  ru  nés  des  Diiémites  .qu'ils  commen- 
cèrent à  dépouiller,  323  (954).  Dans  la  suite  ils  f>>rmè- 
rent  plusieurs  branches,  réguèrent  dans  Bagdad,  et  en- 
levèrent aux  kalifes  toute  leur  autorité.  Les  Gaznevides, 
dont  le  fondateur  est  Sébeklrghio,  mort  en  587  (997),  ré- 
gnèrent daos  le  pays  de  Gazna,  voisin  de  Kborasao,  et 
ensuite  dans  le  Kboi  asan  même  et  le  Fars.  Les  Seld. 
gioucide*,  sous  la  conduite  de  Tbogrool-Beg,  peiil-Dls 
de  Seldgiouk,  enlevèrent  aux  Gaznévides,  426  (1055),  le 
Khorasan.  et  s'étendirent  ensuite  dans  la  Perse,  l  Ader- 
bidgiame,  la  Géorgie  et  l'Arménie.  Cette  famille  se  par- 
tagea en  plusieurs  branches,  qui  donnèrent  des  rois  a  la 
Syrie  et  a  l'Asie  Mineure.  Les  Kharismiens,  établis  dans 
le  Kbarbme,  4y0  (1097),  par  Goibbeddio-Muhammed, 
Turc  d<-  naissance,  conquirent  le  Turquestan,  la  Bouka. 
rie,  l'Aderbidgiane,  le  Fars  ou  la  Perte  proprement  dite, 
le  Kerman,  et  tous  les  pays  situés  entre  riudouslm  et  ta 
mer  Caspienue.  Celle  redoutable  puissance,  qui  écrasa 
les  Seldgioucides  en  Orient,  succomba  elle-même  snus 
celle  des  Mogols,  627  (1230).  Les  Ghourides,  établis 
dans  le  pays  de  Gbous,  tur  les  frontières  de  l'Iode, 
fondèrent,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  une  antre  puis- 
sante dynastie,  qui  fut  éteinte  par  les  Kharismiens,  4208 
de  J.-C.  De  ses  débris,  il  se  forma  différentes  prioci* 
pautés,  qui  furent  princïuaiemenl  occupées  pendant  prèe 
de  deui  siècles  à  s'enlre-détruire.  Les  Mogols,  introduite 
dans  l'empire  persan  par  Genghizkan,  firent  éctore 
deux  nouvelles  dynasties,  doot  l'une  régna  dans  la  Perse 
proprement  dite,  et  l'autre  dsns  la  Transoxane  et  la 
Turqiieslao.  Lu  première  eut  pour  chef  Houlagoo,  qui 
réuoit  à  la  Perse  la  Cbaldée.  la  Syrie,  la  Natolic.  La  se» 
condc,  fondée  par  Zagalaî,  qui  donna  son  nom  au  paye 
de  sa  domination,  tomba  sous  la  puissance  de  Tamerlan, 
765  ((363),  et  fut  absolument  éteinte  au  commencement 
du  15*  siècle.  Les  Modbaffériens,  qui  reconnaissaient, 
pour  cher  de  leur  famille  Mohammed-ModhafTer,  régnè- 
rent dans  une  partie  de  la  Perse,  depuis  718  (1318)  jus- 
qu'en 789  (1387),  qu'ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan, 
La  Cbaldée  et  l'Aderbidgiane  furent  conquise*,  737 
(t 33b),  par  les  lskaiiieus,  dont  la  dynastie  fut  éteinte  et 
remplacée,  8)5  (1410),  par  les  Turcomans  du  Mouton 
noir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaient  un  runutoa 
noir  dans  leurs  drapeaux.  A  ceos-ci  succédèrent  le« 
Turcomans  du  Mouton  blanc ,  875  (1468).  Axemlck, 
plus  coonu  sous  le  nom  d'TJzum-Uassau,  ou  Cassan , 
fondateur  de  ces  derniers,  subjugua  noa-senlement  la) 
Cbaldée  et  l'Aderbidgiane,  mais  aus*i  la  Perse  propre- 
ment dite.  Alvaud,  son  4*  successeur,  fut  détrôné,  907 

(1501)  ,  par  Ismsél-Sopbi,  dont  la  famille  s'est  mainte- 
nue sur  le  trône  de  Perse  jusqu'à  nous.  C'est  par  lui  que 
nous  commence;  ons  la  chronologie  des  rois  moderne* 
de  Perse. 

Schab-lsmaél-Sot.hi  I",  fils  deScbeik  Kaldar,  et  ar- 
rière-petit-flls  de  Sépbi  ou  Sopbi,  le  restaurateur  de  la 
si  etc  d'Ali  en  Perse,  ayant  rassemblé  sou<  ses  drapeaux» 
à  l'âge  de  1  i  ans,  un  grand  nombre  d'Alides.  s'empara 
deTaurls  sur  Aivand,  4*  successeur  d'TJzum-Catsao. 
l'obligea  de  s'enfuir  dans  le  Diarbek,  où  il  mourut,  908 

(1502)  ;  se  rendit  uiaitre  de  Bagdad,  916  (1510)  ;  mit  eo 
fuite  Morad-Bcg,  fils  d  Alvand,  et  fit  la  conquête  du 
Kbusistan ,  du  Kborasao  et  du  Maourenhaar ,  où  ré- 
gnaient des  prioces  tarUres  de  la  famille  de  Tamcrlan, 
151 1  de  J.-C  11  fut  défait  daos  les  plaiues  de  Cbaldéroe, 
par  Sétim,  empereur  des  Ottomans,  qui  prit  la  ville  de 
Tsuris,  capitale  de  l'Aderbidgiane,  920  (1314),  du  Diar- 
bek et  de  plusieurs  places  que  Sopbi  avait  conquises  eo 
Syrie  et  ailleurs,  924  (1518).  Sopbi  mourut  à  58  ans, 
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•30(1525).—  Schab-Thamasou  Tbamasp.  flti  aîné  dla* 
maêl-Sopbi,  loi  inccëda.  930  (1525).  Il  eut  plusieurs 
guerres  dana  le  Kborasan  contre  les  TJsbeks.  Soliman, 
empereur  des  Ottomans,  loi  enlera  la  Tille  de  Tauria, 
941  (1554);  mail  Thaoïas  le  défit  la  même  année  dans 
une  bataille.  Il  mourut  empoisonné  par  une  de  ses  fem- 
mes, 983  (1575).  —  S(bab-Ismaél  II,  second  M*  de 
Tbamat,  Tut  placé  sur  le  trône,  983  (1575),  et  fut  tué  è 
Mue  de  50  ans,  985  (1577).  —  Scbah  Mohammed -Kho- 
dabendé.  nia  de  Thamas,  successeur  de  son  frère  Ismaél, 

985  (1577).  fût  proclamé  souverain  i  Cas?  in.  Son  géné- 
ral, Tokmat,  défit  les  Turcs  dans  la  plaine  de  Cba Héron, 

986  de  J.-C  L'émir  Hamieh-Mltra,  01a  du  monarque, 
remporta,  la  même  année,  une  grande  victoire  sur  les 
Tsrtarea.  La  guerre  avec  les  Turcs  continua  pendant 
tout  le  règne  de  Kbodabendé,  qui  mourut  l'an  995 
(1685).  —  Schab-Hamseh  succéda  a  Khodabendé,  son 
père,  993  (1383),  et  fut  assassiné  par  l'ordre  de  son  frère 
Iimaêl,  quelques  mois  après.  —  Schah-Ismaéi  III,  se- 
cond fils  de  Kbodabendé,  succéda  à  son  frère  Hamitb, 

993  (i583|,  et  fut  lui  même  assassiné  par  les  seigneurs 
de  sa  cour,  après  on  règne  de  8  mots.  —  Schah-Abbas, 
surnommé  leGrand,5'filsde  Khodabendé,  fut  proclamé 
aou ferai n  de  Perse,  après  la  mort  d'Ismaêl,  son  frère, 

994  (1586).  Il  reprii,  sur  li  s  TJsbeks,  le  Kborasan,  dont 
ils  BTaient  dépouillé  ses  prédécesseurs.  La  guerre  entre 
les  Persans  et  les  Turcs  fut  terminée  par  In  cession 
qo'Abbaa  fit  aux  Turcs,  997  de  i'hég.,  de  trois  provinces 
qu'ils  avaient  enlevées  à  la  Perse.  Abbas  (lia  sa  rési- 
dence A  Ispaban,  et  en  fit  la  capitale  de  ses  Ëtala,  998 
de  l'beg.  Le  19  de  djioomadi  1051,  il  chassa  le*  Portugais 
de  l'ile  d'Omis,  Ht  plusieurs  conquête*  sur  lea  Mogols  et 
recula  les  limites  de  ses  Et'ls,  et  mourut  a  Casvin,  vers 
la  fin  de  r  a  trié  l  de  l'an  1038  (décembre  1628  de  J.-C). 
—  Scbab-Sophi  II,  flia  de  SéO  et  petit-fils  d'Abbaa,  fut 
proclamé  roi  de  Perse  A  l'Agi'  de  15  ans,  5  jours  «près  la 
mort  de  son  aïeul,  1058  (1628).  Il  se  livra  pendant  sou 
règne  A  une  foule  de  cruautés  ;  il  versa  le  sang  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Perte,  avengla  aou  frère  unique,  fit 
massacrer  deui  de  ara  oncles,  et  enterrer  loule  vive  sa 
mère,  avec  40  femmes  du  sérail,  accusées  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  contre  lui.  Il  perdit  bientôt  le 
fruit  de  4  victoires  remportées  sur  les  Turcs.  Amuraib  I V 
lui  enleva  Bagdad  et  toule  la  Babvlonie;  les  Mogols  re- 
prirent la  province  de  Cand  ihar,  dont  Ahbaa  les  avait 
dépouillés.  Sophi  mourut  après  un  règne  de  14  ans,  l'an 
1052  (1642  de  J.  C).  —  Abbas,  fils  de  Sophi  II.  lui  suc- 
céda, 1052  (1642).  Il  fit  la  conquête  du  Candabar,  1070 
(1660).  Il  mourut  l'an  1099  (1666  de  J.-C).  —  Sopbi- 
Mirta,  surnommé  Soliman,  (ils  aiué  d'Abbas  II,  lui  suc- 
céda A  l'âge  de  20  ans,  1077  (1666  de  J.-C),  et  mourut 
le  6  dsouaedgé  H 05  (29  juillet  1694),  après  un  règne 
paisible.  —  Hussein,  second  fils  de  Soliman,  lui  surcéda, 
J 105  (1694  de  J.-C),  A  l'Age  de  25  ana.  Ses  armées  fu- 
rent défaites  par  les  Afghans  ou  Aghnans,  peuple  du 
On  *ahar,  qui  proclamèrent  souverain  de  cette  contrée 
Mir-Wéis,  leur  cher,  1 125  (1713).  Ce  dernier  avait  entre- 
pria de  détrôner  Hussein,  et  avait  presque  réussi  dana 
ann  proj'l.  lorsqu'il  mourut,  1 127  (1715).  Mahmoud,  fils 
aîné  de  Mir-Wei»,  après  4  batailles  gagnées,  forma  le  siège 
d'Ispaban,  II; 3  (1721),  et  força  Schi h- Hussein,  A  se 
remettre  entre  ses  mains,  A  lui  céiier  le  trône  et  sa  fille 
en  mariage,  1721  —  Schah  Mahmoud,  po»sessfur  du 
trône  de  Hussein,  1134  (1721),  eut  pour  rival  Tbamas, 
S*  fils  de  ce  dernier,  lui  enleva  la  ville  de  Casvin,  où  il 
faisait  sa  ré  idence  ;  Scbiras,  après  un  airge  de  10  mois, 
et  plusieurs  antres  places;  mais  il  fut  battu  sur  les  fron- 
tières de  l'Arabie,  1724,  fut  déposé  par  les  Aghuana, 
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9  sebaban  1157  (22  avril  1725).  -  Scbah-Asbraf,  fila  do 
prince  qui  avait  succédé  à  Mir-Wéis,  fut  proclamé  souve* 
rain  le  jour  de  la  déposition  de  Mahmoud,  auquel  il  fit 
couper  la  tête.  Il  déclara  la  guerre  aux  Turcs,  et  aprèe 
plusieurs  avantagea  considérables  remportés  sur  eus,  il 
fit  la  paix  aveo  la  Porte,  1140  (1727).  Lea  troupes  du 
prince  Thimas  conquirent  le  Khorasan  dans  les  années, 
1140  et  1 141  (I728>.  Ce  prince  remporta  sur  Ashraf.  une 
victoire  qui  le  rendit  maître  d'Ispaban,  1141  (1729). 
Ashraf  fut  luô  dans  un  combat  contre  les  troupes  de 
Kouli-Kan,  1750  de  J.-C  —  Scbab-Tbaraas  II,  fils  de 
Scbab-Husaeio,  fut  reconnu  souverain  de  toute  la  Perse 
aprèa  la  mort  d'Ashraf,  1142  (I750|.  Il  conclut  un  traité 
de  paix  avec  les  Turcs,  auxqiel*  il  céda  l'Arménie  et  la 
Géorgie,  1144  (1752).  Kouli-Kan,  indigné  de  cette 
paix,  se  révolta,  marena  aur  Ispabn,  se  saisit  du  prince 
et  le  fit  déposer  au  mois  de  rabi  l,  1145  (août  1752).  — 
Schah-Abbas  III,  fila  de  Schah  Tbamas,  lui  fut  substitué 
A  l'Ace  de  6  mois,  1143  (1752).  Kouli-Kan  se  fit  adjuger 
la  régence,  et  regagna  sur  les  Turcs  lea  provinces  qui 
leur  avaient  été  abandonnées  par  le  dernier  traité  de 
paix.  Abbas  mourut,  1148  (1756).  —  Schah  Nadir,  sur- 
nnmmé  Tbamas- Kouli-Kan,  fut  proclamé  roi  de  Perse 
dans  l'assemblée  des  grands  de  l'Etat,  le  96  acbooal 
1148,  premier  jour  de  l'année  persaune  (10  mars  1736). 
Il  fit  nne  paix  avantageuse  avec  les  Turcs,  le  29  sep- 
tembre 1756;  tourna  ses  armes  contre  l'iodoustan  ;  se 
rendit  maître  de  l'empire  et  de  l'empereur  dea  Mogols» 
9  février  1759,  et  lui  rendit  la  couronne,  le  2  avril  sui- 
vant, après  avoir  retenu  pour  lui-même  lea  provinces 
de  l'InJouatan  tes  plus  voisines  de  la  Perse.  L*  guerre 
ae  renouvela  entre  lea  Persans  et  les  Turcs,  1745.  Nou- 
velle paii,  1746;  de  retour  dans  sa  patrie,  Kouli-Kan 
se  livra  aux  plus  grande*  cruautés  aur  ses  sujets,  excita 
des  révoltes,  fit  naître  des  conspirations,  et  fut  obligé 
d':>bandooner  Ispaban  pour  se  réfugier  dana  son  camp, 
où  il  fut  assassiné  p»r  les  chefs  de  l'armée,  A  l'Age  de 
59  ans,  1747.  Ali,  surnommé  Adil-Schsb  (le  roi  juste)» 
placé  sur  le  trône  A  la  mort  de  Nadir,  fit  mettre  a  mort 
15  des  fils  et  petit-fils  de  ce  dernier.  Il  régna  peu  da 
temps;  son  frère  Ibrahira-Kan,  A  qui  il  avait  confié  la 
gouvernement  de  l'Irak,  le  fit  prisonnier  et  le  priva  de 
la  vue.  —  Ibrahim-Kan,  ne  régna  que  peu  de  temps» 
il  fut  assassine  par  ses  propres  soldats,  ainsi  qu'Adil- 
Schah.  —  Scbah-Rokb  monta  alors  sur  le  trône  i  maie 
dans  le  court  espace  de  2  ans,  il  fut  déposé  et  privé  de  la 
vue,  rétabli  de  nouveau  psr  son  général  victoriens,  une 
secoode  fois  déposé  et  emprisonné;  et  enfin  réintégré  par 
le  roi  des  Afgans,  comme  prince  du  Kborasan.  Alors  lea 
gouverneurs  des  provinces  de  la  Perse  se  déclarèrent 
indépendants,  et  pendant  (0  ana  plusieurs  petites  mo- 
narchies s'élevèrent  et  tombèrent  tour  A  tour,  jusqu'à 
l'apparition  de  Kérim-Kan.  —  Kérim-Kan,  chef  de  la 
tribu  des  Zeuda,  devint  tranquille  possesseur  de  toule  la 
Perse  occidentale,  et  se  coutenta  du  simple  litre  de  vakil 
ou  gouverneur.  Il  roo  irut  regretté  de  toute  la  Perse, 
1193  (1779).  Aboul  Fatb-Kan,  second  fils  de  Kérim» 
proclamé  roi,  1769  de  J.-C;  fut  détrôné  peu  de  temps 
apres  p»r  un  de  ses  oncles,  Sadik-Kan,  qui  fut  loi- 
même  dépossédé  et  mis  A  mort,  1196  (1781).  —  Ali-Mnu- 
rad-Kan,  neveu  de  Sad  k-Kan,  lui  succéda,  1781,  et 
mourut  de  maladie,  1199  (1485).  —  Djaf.4,  fila  de  Sa» 
dik-Kan,  successeur  de  Moursd,  1785,  étendit  sa  puis- 
sance sur  les  proviucesde  Fars  et  du  Klrroan,  trouva  un 
compétiteur  redoutable  dans  Aga-Mobsmmed.  de  la  tribu 
des  Cad|ars.  et  mourut  empoi»unné,  1205  (1788).  — 
Lnutf  Ali-Kan,  sou  fils,  lui  surcéda,  (788.  A  l'Age  de 
20  ans,  fut  défait  par  Aga  Mohammed.  1789  ;  prit  la  luite. 
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et  se  réfugia  dans  le  Khorasan.  Après  bien  dei  vicissi- 
ludca,  il  rtustit  à  prendre  d'atsaut  la  ville  de  Kirraan. 
Ce  fat  là  sa  dernière  Tictoire.  Aga-Mobammcd  assiégea 
la  ville,  y  pénétra,  mit  à  mort  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  s'empara  de  Loutf-Ali-Kan ,  lui  fit 
arracher  les  yeux  et  l'envoya  à  Tebran,  où  il  fut  mis  à 
mort.  Tel  fut  le  sort  du  dernier  souverain  de  la  dynastie 
des  Zeuds.  Ses  successeurs  furent  Aga-Mohammed-Kan, 
1794  ;  —  Felh-Ali-Schah,  1796  a  1854  ;  —  et  Mohammed- 
Scbab,  petit-fllsdeFeth  AU-Schab  et  01s  du  prince  Abbas- 
Mlrxa. 

Les  commencements  de  la  Perse  sont  si  obscurs,  et 
l'histoire  «I  exagérée,  quelle  ne  commence  à  être  véri- 
tablement connue  qu'à  partir  de  Cyrus,  538  av.  J.-C, 
descendant  de  la  dynastie  des  Kaianiens  ou  Achémé* 
nides.  Pendant  les  bouleversements  des  empires  d'As- 
syrie et  de  Médie,  les  Perses,  restreints  à  la  Perside  (ou 
Farsiatan  actuel  ),  restèrent  indépendants.  La  Perside 
et  la  Médie  furent  rénoies  après  la  mort  de  Cyaxare  11, 
538,  et  le  mariage  de  Mandane,  (111e  d'Astyage,  roi  des 
Mèdes,  avec  Cambyse,  roi  des  Perses.  La  création  du 
Taste  empire  de  ce  dernier  peuple  fut  le  froit  des  vic- 
toires de  Cyrus  et  de  ses  conquêtes  en  Lydie,  en  Asie 
Mineure  et  en  Assyrie.  La  conquête  de  l' Egypte,  de  l'A- 
sie Mineure  agrandirent  encore  ret  empire,  530  à  330 
av.  J.-C.,  mais  il  commença  à  s'ébranler  lors  des  guerres 
inédit)  ues  (490-449).  Épuisé  psrdes  révoltes  contiouel'es, 
il  tomba  sous  les  coups  d'Alexandre,  dont  le  règne  dura 
de  333  a  325.  Les  rois  partbes  ou  arsacides  le  disputè- 
rent ensuite,  255,  aux  Séleucidcs.  qui  s'en  étaient  empa- 
rés. Presque  entièrement  démembré  après  la  ruine  des 
Scleucides,  il  tomba  sous  la  domination  de  l'empire  ro- 
main, 64  av.  J.-C.,  et  se  trouva  divUé  en  provinces 
romaines  a  l'ouest  de  l'Euphrate,  royaume  des  Partbes 
on  des  Arsacides  à  l'est,  l'Arménie  et  provinces  au  nord 
des  monts  Paropa mises.  La  dynsstie  des  Sassanides, 
qnl  commença  226  après  J.-C,  forma  un  second  empire 
persan  sur  les  ruinei  des  Arsacides  et  l'ancien  empire 
des  Perses  dans  la  haute  Asie.  Cctte-ifynss'ie  fut  ren- 
versée par  les  Arabes  (652).  Pendant  trois  siècles  envi- 
ron,  période  du  kalifai.  la  Perse  fut  presque  totalement 
oubliée,  et  envahie  par  l'empire  arabe,  652-1258.  A  par- 
tir du  8*  siècle,  cet  empire  perdit  de  ses  provinces  a 
l'ouest  et  è  l'est.  Il  y  eut,  sur  divers  points  de  ton  terri- 
toire, plusieurs  États  indépendants  gouvernés  par  les 
Tahérides.  les  So'farides,  les  Samanide»,  les  Bon  ides, 
les  Gasoévides,  les  Seldjoncides,  puis  les  Gcngiskhanides  : 
le  Mongol  Houlagou-albaii  les  renversa  tout  a  fait,  1258. 
La  Perse  ou  Iran  fut  alors  soumise  à  des  kbant  mon- 
gols, issns  les  uns  de  Houlagou  Khm,  les  antres  de  Ta- 
merlan.  Die  était  pendant  le  mémo  temps  et  sur  plu- 
•ieurs  points  gouvernée  par  les  Ukbaniens  à  Bagdad 
(1556-1590),  les  Turcomaos  du  Mouton  noir  (1407-1(68) 
et  les  Turcomans  du  Mon  on  blanc  (1468-1499).  Vinrent 
ensuite  lea  Sophis,  1499,  qui  codèrent  aux  Turcs  tout 
le  pays  a  l'est  du  Kerk  .h.  Al. bas,  l'an  d'eus,  rétablit  la 
monarchie,  1585;  reprit  Tauris  ans  Turcs,  la  Géorgie 
et  Ormns  aux  Portugais.  Elle  fnt  démembrée,  1799.  Le 
prince  Kadj<ir-Felb-Aii-Scbali  reconstruisit  dans  l'ouest 
de  l'ancienne  Perse  l'empire  d'Iran.  L*s  guerres  de  ce 
prince  avec  la  Russie,  1827,  firent  perdie  à  la  Perse  la 
partie  de  l'Arménie  où  se  trouve  Érivan  et  règne  au- 
jourd'hui le  fils  de  Fetb-Ali-Schali.— Après  avoir  esquissé 
les  vicissitudes  de  ce  vaste  et  antique  empire,  nous  allons 
donner  la  chronologie  hhtoriqoe  de  ces  souverains  avec 
le*  détails  que  comporte  l'importance  do  sujet. 
Chronologie  des  souverains  de  la  Perse. 

Dynastie  fabuleuse.  -  Pichdadienj  ou  KqIwoa iriw. 
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i"  Achèménidesoa Kaianiens. 


Cyrus,  538.  —  Cambyse,  330.  —  Smerdis  le  Mage,  523. 

—  Darius  I,  fils  d  Hystaspe,  522.  —  Xercès  I,  485.  - 
Artaban,  472  —  Ariaxerce  I  Longnemain,  471.  —  Xer- 
cès II,  424.- Sogdien,  424.— Darius  II  Notbus,423.- 
Artaxcrce  H  Mnémon,  404.  —  Ocbus,  562.  — Arses,  358, 

—  Darius  III,  Codoman,  556. 

2"  Jîois  étranges.  —  Alexandre  I  le  Grand,  535-523. 

—  Intervalle  de  523 av.  J.-C.  A  226  ap.  J.-C.  rempli  par 
l«s  dynasties  des  Sèleueides  et  des  Parthes  ou  ArsatUes. 

5°  Sassanides.  —  Ariaxerce  ou  Ardecbir,  225.  —  Sa- 
por  I,  238.  —  llormisdas  I,  271.— Varane  au  Babr'ml, 
275.  -  Varane  II,  276.  -  Varane  III,  293.  -  Nirsi. 
294.  —  llormisdas  II,  303.  —  Sa  por  H,  310.  -  Ar- 
taserce  II,  580.  —  Sapor  III ,  381.  —  Varane  III,  389. 

—  Yexdcdgerd  I.  599  —  Varane  IV,  420.  —  Yeided- 
gerdll,  440  — Pérosès  I  ou  Firoux,  457.  -Baisse», 
484.  —  Cabad  (dép.  499-5(1 1),  491 .  —  Cbosroès  le  Grand, 
531 .  —  II  »rmi«das  III,  579.  —  Cbosroès  II.  589.  —  Si- 
roès,  628.  — Adeser;  Sarbasas  ou  Sthahriar;  Tonraa- 
dokht,  reine,  629.  —  Kocbancbdeh;  Arzouroidnkbl, 
reine;  Cbosroès  III;  Pérosès  II;  Faroukzad,  652.- 
Ycsdediîerd  III,  C32-652. 

4*  Kalifes  d'Orient  depuis  Othman  (632-1258). 

5*  Concurremment  avec  les  kalifes,  mais  sur  quelques 
points  seulement.  —  Tahérides,  820-872.  —  Soffarùitt, 
872-902.  —  A'nmonides,  902  999.  —  Bornées  de  t'Israk- 
Adjrmi.  952-1056.  —  Bouidesdu  Fors,  932-1029. 

6"  Ghaznérides  en  Perse  et  Inde.  —  Alp-Tckin,  973.— 
Mabmood,  997-  —  Maçond,  1028. 

7*  Seldjoncides  de  Perst.  —  Togroul  I,  ou  Togrul-Beg, 
1058.  -  Alp  Arslan,  1064.  —  Malek-Chah,  1072.  —  Bar- 
cara,  1095.  —  Mohammed  I.  1105.  —  Sandjir;  Mah- 
moud I  ;  Maçoud  ;  Mohammed  II,  1 1 15.  —  Mahmoud  H, 
1158.  —  Solimau-Schab,  (160.  —  Arelan-Scbab,  4 161. 

—  Togroul  11,1177. 

8"  Les  sultans  du  Eharitm,  1 187-1225. 

&•  Grands  khans  mongols.  —  Gengis,  1225.  —  Oktai, 
1229.  —  Kklouk,  1242  —  Mangoo,  1250. 

10°  À'haiiat  mongol  d'Iran.  —  Kuulagou,  1259.  — 
Abaki,  1265.  —  Abmed,  1282.  —  Argoun,  1284.  - 
Kandjalou,  1287.  —  Bafdou,  t»2.  —  Casao  ou  Haçaa, 
1292.-Aldjaptou,  1501.  -  Abousaïd,  1317.  -Anarckk 
(1335-1360.) 

11°  Ilhhaniens.  —  Ilas-an-Bonsrook-llek  Khan,  153S. 

—  Avéis  I,  1536.  —  Ahmed  Gésafr,  nn  Avéis  II,  1381- 
1590.  —  (Pendant  le  même  temps.  DjouoaKiens  et  J/e- 
dhaffériens).  —  Tamerlan,  1360-1405. 

12'  Turcomans.  —  Dynastie  du  Mouton  noir,  Eikae- 
der,  1407-1455.  -  Géangir,  1455-1468.  —  Dynastie  du 
Mouton  blanc,  Ouçoun-Haçan,  1469.  —  Yékouf.  1478.— 
Djoulaver.  1 485.  —  Baysiujzir,  1488.— Roustam,  1490.— 
Ahmed,  1  (97.  —  Alvant,  1497. 

15"  Sophis.  —  IsmaTI  I,  1 499.  —  Thanmp  T,  1523.  - 
Ismatl  II,  1576.  —  Kbodavend,  1377.  —  Himzah  oa 
Mir-IIemaeb,  1585.  —  Ismall  III,  1585.  —  AbbasI  le 
Grand,  1585.  -  Sefl,  1629.  -  Abbas  II,  1642  -  Soli- 
man II,  1666.  -  Hussein,  1691-1722.  -  Mahmoud, 
1 722.  -  Ascbraf,  1725.  -  Thamasp  II,  4729. -Abbas  III, 
1754. 

14e  De  la  chute  des  Sophis  à  l'époque  actuelle.  —  Na- 
dir-Schab,  1736.  —  Ali-Kouli-Khan,  1747.—  Ibrahim, 
1747.  —  Ismafl-Scbah.  en  titre,  1747-1761  imais  sous  soo 
règne,  Ali-Merdan,  Azad,  Mohammed-Haçan).  —  Ke- 
rim-Wttkil,  1761-1779.  -  Guerre  ri  ri  le.  17*9-1791. 

15°  Dynastie  des  Eadjars.  —  Aga  Mohammed-Kbao, 
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1794.-  Felh-AH-Scbab,  1796.  -  Mohammed Schab,  an- 
jourd'bai  régnant,  1834. 

PERSE  (Aulus  Persius  Ftatcvs),  poêle  satirique  la- 
tin, d'noe  famille  illustre  psr  la  naissance  et  la  fortune, 
naquit  à  Volierre  (Toscane),  l'an  54  av.  J.-C.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avecCoroulus,  célèbre  philosophe  si  olcieo, 
il  s'attacha  sincèrement  à  ses  doctrines.  Ses  centres, 
qui  ne  se  composent  que  de  six  satires,  n'excédant  pas 
600  vers,  lui  ont  fait  frauchir  20  siècles ,  et  porteront 
son  nom  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Il  mourut  sans 
avoir  joni  de  sa  célébrité,  à  peine  âgé  de  28  aor,  l'an  6 
av.  J.-C.  et  la  8*  année  du  règne  de  Néron. 

PERSÉCUTION.  On  nomme  persécutions  de  l'Église 
les  vio'eoces  ciercées  contre  les  chrétiens  a  cause  de 
leur  religion.  On  en  compte  26.  La  jalousie  des  chefs  de 
la  synagogue,  qui  voyaient  s'élev<  rsur  ses  ruines  l'Église 
triomphante  de  Jésus-Cbrist,  donna  lieu  à  la  1*  persé- 
cution, dont 'saint  Etienne,  saint  Jacques,  et  plusieurs 
autres  disciples  furent  les  premières  victimes  dès  l'an  55 
de  J.-C.-La  2»  édata  à  Rome,  sous  Néron,  64-68  de  J.-C., 
et  eut  pour  prétesto  l'incendie  de  cette  ville,  qui  avait  été 
ordonné  par  ce  monstre,  et  dont  il  eut  la  lâcheté  d'accuser 
les  chrétiens  ;  martyrs  :  saint  Pierre  et  saint  Panl. — La  5« 
eut  lieu  sous  Domitien,  90-96.  —  La  4«  sous  Trajan ,  97- 
116.  — La  5"  sous  Adrien,  1 18- 129. -La  6*  sous  Antonio 
le  Pieux,  138133.  —  La  7*  sous  Marc-Aurèle,  161-174. 
—La  8*  sous  Sévère,  199-ai  I .  —  La  S»  sous  Maximien , 
233-238.  -  La  10'  sous  Dî>ce,  249  251.  -  La  ll\  sons 
Gallien,  durs  3  ans  et  demi.  — La  12*  sous  Au  rélien , 
273-275.  — La  13e,  qui  fut  la  plus  cru  ri  le  de  toutes, 
dura,  sous  Diociéticn  et  Maximien,  de  505  à  510,  et  sous 
Licinius,  de  310  à  325.  —  La  I 5*  eut  lieu  en  Perse,  sous 
Sapor  II,  343,  et  le  nombre  des  victimes  s'éleva  à  près 
de  200,000.  —  La  15'  eut  lieu  ;ons  Julien,  362.  —  La 
16e  sous  Valent,  empereur  arien,  dura  de 366-378.  — 
Li  17\  qui  éclata  en  Perse,  420,  dura  50  ans  et  se  pro- 
longea jusqu'en  151 .  —  La  18',  qui  ent  lieu  sons  Gen- 
seric,  roi  des  Vandales  et  prince  arien,  éclata  en  435  et 
dnra  jusqu'en  476.  —  La  19*  eut  lien  sons  Hunoeric  , 
son  successeur,  483.  —  La  20»  so  is  Gondeband,  494.  — 
La  21*  sons  Tmsimond  ,  304.  —  L*  22*,  en  Espagne, 
sous  lo  roi  des  Golh*  L^nvigildo,  584.  —  La  25*  sous 
Ghosroès,  roi  de  Perse,  n'eut  pas  une  durée  moindre  de 
20  années,  et  fut  très-sanglante.  —  Lu  24'  persécution 
générale  fut  celle  des  iconoclastes,  et  ent  lieu  sous  Léon 
l'Isa  or  i  que  et  sous  Constantin  Coprooyme,  766-775.  — 
La  23e  éclata  en  Angleterre ,  sous  Henri  VIII  et  Elisa- 
beth, sa  fille,  après  leur  schisme  avec  l'Eglise  catbnli- 
que.  —  La  26*  enfin  eut  lieu  en  Japon,  1587, 1616,  1631. 
—  Depuis,  plusieurs  persécutions  très- meurtrières  ont 
éclslé  en  Chine  contre  les  rhrotiens,  où  leur  nombre  ne 
fait  qu'a<igmenier  avec  elles. 

Pensé E.  l'un  des  héros  les  plus  célèbres  de  la  fable, 
n  quit  de  Jupiter  et  de  Danaé.  Abaodonné  aux  Ilots 
avec  sa  mère  par  ordre  de  son  aïeul ,  il  aborda  dans 
l'Ile  de  Sériphe,  où  le  roi  Polydecte  les  sauva  tons  deux. 
Elevé  par  ce  prince,  P.  rséc  t'illustra  bientôt;  il  vainquit 
Méduse,  délivra  Andromède  pn-s  d'étns  dévorée  par  on 
monstre  marin,  et  l'épousa  ;  nuis,  s'étant  rendu  à  La- 
rissc,  pour  assister  aui  jeux  qu'on  y  célébrait,  il  ent  le 
malheur  d'y  tuer  son  père,  qu'il  ne  connaissait  pas.  — 
Maître,  par  cette  mort,  du  Irone  d'Argos,  il  fut  si  affligé 
de  son  meurtre  involontaire,  qu'il  ne  voulut  jamais  ha- 
biter cette  ville,  et  alla  fonder  M  y  cènes,  Tan  1515  av. 
J.-C.  Il  mourut  après  nu  règne  de  30  ans,  l'an  1289 
av.  J.-C.  f 

PERSÉE,  dernier  roi  de  Macédoine,  élait  (Ils  de  Pbi 
lippe  V  et  de  l'une  de  ses  concubin».  Jaloux  de  Démé- 
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trins  son  frère,  H  le  calomnia  auprès  de  Philippe;  ob- 
tint de  lui  de  le  faire  mourir,  et  s'assura  ainsi  la  libre 
possession  dn  trône ,  sur  lequel  il  monta,  l'an  1 79  av. 
J.-C.  Mais  l'assassinat  d'Enmènes ,  qui  élait  l'allié  des 
Romains,  mit  bientôt  sur  les  bras  du  faible  roi  de  Ma- 
cédoine cette  puissance  formidsble,  165 av.  J.-C;  et, 
malgré  quelques  légers  avantages  obtenus  sur  eux,  il 
fut  bientôt  vaincu  par  Paul-Emile,  et  forcé  de  s'aban- 
donner a  discrétion  a  son  vainqueur,  qui,  après  l'avoir 
fait  servir  d'ornement  i  son  triomphe,  eut  la  erusuté  de 
le  jeter  en  prison,  où  il  se  laissa  mourir  de  faim,  l'an 
165  av.  J.-C. 

PERSE  POLIS,  ancienne  ville  de  Perse,  dans  la  plaine 
de  Mardecht,  à  12  lieues  nord -est  de  Chyrax,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  tunes ,  entre  autres  40  colonnes  d'un 
palais  ;  le  tombeau  de  Darius,  (Ils  d'Hyslaspes;  quelques 
bas-reliefs  et  des  inscriptions  en  caractères  cunéifor- 
mes. —  Elle  fut  prise  par  Alexandre,  l'an  350  av.  J.-C. 

PERSIUS  (Coins),  orateur  romain,  fut  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savants  de  son  époque.  Il  fut  élu  préleur 
après  avoir  rempli  les  chargea  de  questeur  et  de  tribun 
du  peuple,  l'an  620  de  Rome,  132  av.  J.-C. 

PERSUIS  (LOISEAU  de),  compositeur,  directeur  gé- 
néral de  l'Académie  royale  de  musique,  naquit  à  Meta, 
1765.  Nous  avons  de  lui  le  7Yiompne  de  Trajan,  grand 
opéra,  dont  il  composa  la  musique  avec  Lesueur  ;  la 
Jérusalem  délivrée ,  Uonidas ,  Phanor.  Angela,  et  la 
musique  des  ballets  de  A'iiio,  à'Ulgsse,  de  V Épreuve  vil- 
lageoise, du  Carnaral  de  ftnise  et  du  Chant  français. 
Il  mourut,  1819. 

PERTAB1TE,  roi  des  Lombards,  succéda  aiec  son 
frère  Godebert,  à  son  père,  Arinerl  l*r,  l'an  de  J.-C. 
661  ;  mais  la  division  se  mit  bientôt  entre  les  deux  frè- 
res, dont  l'un  régnait  à  Milan  et  l'autre  à  Pavie.  Gode- 
bert ayant  appelé  a  ton  secours  Grimoald,  duc  de  Bé- 
névent,  fut  msssacré  par  loi,  et,  après  avoir  vaincu 
Pertarite,  le  duc  de  Bénéveot  s'empara  de  leurs  trônes, 
665.  Pertarite,  plus  heureux  que  son  frère,  se  réfugia  en 
France,  et  y  fut  accueilli  par  Clovis  III.  Il  allait  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre,  lorsque,  ayant  appris  la 
mort  de  Grimoald ,  il  regagna  la  Lombardie,  remonta 
sur  son  tiône ,  671  ;  et  l'occupa  paisiblement  jusqu'à  sa 
mort,  688. 

PERTINAX  (Paitlus  Helrius) ,  empereur  romain , 
né  à  Villa-Martis  (Ligurie),  126  de  J.-C,  était  01s  d'un 
affranchi.  Il  embrassa  le  parti  des  armes,  et  se  signala 
surtout  dans  la  guerre  de  Germanie.  Admis  au  sénat  par 
Marc-Aurèle,  H  fut  élevé  au  consulat  avec  Didius  Julia- 
nns,  et  gouverna  tour  à  tour  les  deux  Mésies,  la  Dace 
et  la  Syrie.  Exilé  pendant  5  ans  par  Perpennis.  178, 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  Commode  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  y  apaiser  la  révolte  des  légions  t  puis 
en  Afrique,  avec  le  titre  de  proconsul.  Enfin,  il  sur  céda 
i  cet  empereur,  192,  après  avoir  été  nommé  préfet  de 
Rome  et  consul  une  seconde  fois.  Son  règne,  qui  s'an- 
nonçait sous  les  meilleurs  auspices,  ne  fut  que  de  67 
jours.  L'ardeur  qn'il  déploya  pour  la  réforme  des  abus 
ayant  soulevé  contre  lui  les  prétoriens,  il  fut  massacré 
par  eux,  l'an  de  J.-C.  195,  le  18  mars.  —  Pertinai  {Hel- 
rius), son  Bis,  fut  mis  *  mort  par  ordre  de  l'empereur 
Caracalla,  pour  s'être  permis  des  plaisanteries  Injurieu- 
ses contre  ce  prince,  l'an  21 6  de  J.-C. 

PERTUISARB,  espèce  de  hallebarde  légère,  et  d'un 
travail  recherché,  qui  fut  en  usage  h  la  fln  du  16*  siè- 
cle. Un  coup  de  pertuisine  endommigea  le  buffle  de 
François  à  Marignan,  1520;  et  a  Cahors,  1579, 
Henri  IV  fit  voler  en  éclat  deux  pertuisanes  dont  il  se 
saisit  pour  combattre  corps  à  corps  et  à  pied.  Cette 
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arme,  dont  les  officiers  de  grenadiers  français  se  sér- 
iaient encore  en  1670.  fut  abolie  le  25  février  de  la 
mérue  année,  et  on  leur  substitua  les  mousquets,  laissant 
1rs  perluisancs  ans  soldats  in» alidcs ,  aoi  gardes  de  la 
Manche,  à  cens  de  la  prévôté,  et  soi  huissiers  des  pa- 
lais royaux. 

PEBVGIN  (Pietro  VANCCCI,  dit  le),  l'un  despein- 
très  les  pins  célèbres  d'Ital  e,  et  la  tige  de  l'école  de 
Rome,  qui  dtvlot  bienlôt  la  première  du  monde,  na- 
quit à  Citta-dclla-Pievc.  14(6.  Ce  peintre,  dont  les  com- 
positions offrent  peu  de  variété,  et  auquel  on  pourrait 
reprocher  un  peu  de  sécheresse,  si  l'on  ne  faisait  pas  la 
part  du  temps,  se  distingue  cependant  par  la  beauté  des 
tètes,  l'entente  drs  sujets  et  un  beau  coloris.  Il  eut  la 
gloire  de  compter  Raphaël  parmi  ses  élèves,  et  ce  grand 
maître  lui  montra  toute  sa  reconnaissance  par  la  place 
distinguée  qu'il  fait  occuper  à  son  maître  dans  sa  belle 
composition  :  l'Érote  d' Athènes.  Le  chef  d'œuvre  do  Pé- 
rugin  est  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge  ,  que  pos- 
sède la  ville  dePérouse.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale, 
1524,  laissant  une  fortune  considérable,  car  it  avait 
presque  aulant  d'avarice  que  de  talent.  —  Le  musée  du 
Louvre  po  sède  deui  compositions  de  ce  peintre  :  le 
Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chasteté,  et  Jésus  ressuscité 
apparaissant  à  sainte  Madeleine.  Il  en  possédait  cinq 
autres,  qui  furent  rendus,  1815. 

PERIZZI  (Baltbazar),  peintre  et  architecte,  naquit  à 
Volterre,  près  Florence,  1481  j  il  connut,  à  Rome,  Ra- 
phaël, et  fut  de  tous  les  peintres  celui  qui  l'imita  le  p'us 
parfaitement  dans  les  Saintes  Familles  et  dans  les  fres- 
quei.  Celles  qu'il  exécua  à  Sienne  méritent  surtout  une 
mention  particulière  ;  mais  si,  comme  peintre,  Peruui  a 
plutôt  imité  que  composé,  il  n'en  fut  pas  moins  l'un  des 
architectes  les  plus  remarquables  de  ton  temps,  et  le  pa- 
lais Massini,  à  Rome,  qui  fut  exécuté  d'après  ses  dessins, 
en  est  une  preuve  irrécusable.  Il  venait  d'être  chargé  de 
la  construction  delà  basilique  dcS-rint-Pirrre  de  Rome, 
lorsqu'il  mourut,  1536.  Le  musée  du  Louvre  possède  un 
de  sos  tableaui  :  la  Vierge  couvrant  d'un  toile  l'Enfant 
Jésus  endormi. 

PESARESE  (Simon  C  A  NT  A  RI. M,  dit  le) ,  peintre 
distingué  de  IVeole  italienne,  naquit  A  Peiaro,  1612  ;  il 
fut  l'élève  du  célèbre  Guide ,  et  conserva  toujours  dans 
ses  compositions  le  style  et  la  manière  de  ce  maître.  Il 
mourut  à  Vérone,  1648. 

PESARO  (PUarum),  ville  et  port  de  mer  des  étals  de 
l'Eglise;  12,000  habitants.  Elle  est  la  patrie  de  Kos 
sini,  du  pape  Innocent  XI,  et  dn  jurisconsulte  Mainus. 
Urbain  Vin,  dont  la  statue  de  marbre  décore  une  de  ses 
places,  fut  le  restaurateur  de  cette  ville,  qui  est  fort  an* 
tienne,  et  fut  délruite  par  Totila,  roi  des  Oslrogolbs, 
545,  et  réédiflér  par  Bél  saire ,  517-518. 

PESCENNICS  NIGER  (Calus),  empereur  romain, 
était  originaire  d'Aquioo.  Il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  aprrs  avoir  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie 
et  le  commandement  dr-s  légions  d  Asie,  il  eut  la  gloire 
de  se  voir  é'ever  au  consulat.  A  la  mort  de  Pertinai,  que 
les  prétoriens  massacrèrent,  195,  et  alors  que  Didius  Ju- 
liat  us  occupait  le  tronc,  les  légions  romanes  l<*  saluaient 
empereur  à  Aoliocbe,  tandis  que  ccll<  s  d'tlhrie  procla- 
maient Sévère.  Celui-ci  s'était  f  il  reconnaître  par  le 
sénat,  après  s'être  débarrassé  de  Didius,  quand  Pesccn- 
ni  us  arrivait  à  Rome.  Ne  pouvant  entrer  eu  accommo- 
dement avec  son  heureux  concurrent ,  et  déclaré  par  lui 
ennemi  de  l'État,  il  eut  recours  aux  armes;  obtint  d'a- 
bord quelques  avantages  ;  mais,  vaincu  près  d.'  Cytique, 
il  fut  mis  à  mort  par  des  soldats,  qni  portèrent  sa  téle  i 
Sévère,  l'an  de  J.-C,  195. 


PES 

PESCHIERA,  ville  forte  dn  royaume  Lombard-Véni- 
tien, à  7  lieues  nord  ouest  de  Manrooe,  et  2,500  b  >bi- 
tauls.  La  citadelle  de  Peschiera  fut  bâtie  par  lea  Véni- 
tiens, 1549.  Elle  fot  prise  par  les  Français,  1796, 50  mai  ; 
rendue  aux  Austro-Russes,  6  avril  1799,  et  reprise  sur 
eux,  janvier  1801,  par  les  Français,  qui  la  gardèrent 
jusqu'en  1811. 

PESTA LOZZI  (Henri),  instituteur  célèbre,  né  à  Zu- 
rich, 1745;  se  voua,  après  avoir  employé  les  premières 
années  de  sa  vie  à  l'étude  de  la  théologie,  des  langues  et 
de  la  littérature,  A  l'économie  rurale,  dans  une  propriété 
du  canton  d'Argovie,  qu'il  appela  Neuhof,  1767.  Il  y 
forma  un  institut  péd  igogique  pour  les  enfants  pauvres 
et  abandonnés,  1775,  qu'il  soutint  avec  ses  seules  res- 
sources, et  y  consuma  la  plus  grande  partie  de  aa  for- 
tune, sans  pouvoir  réaliser  les  produits  qu'il  s'était 
promis  de  sa  petite  colonie,  dont  l'art  agricole  et  manu- 
facturier étaient  les  base*  importantes.  Eu  1798,  le 
gouvernement  helvétique  en  patrona  un  semblable,  qu'il 
lui  permit  d'établir  à  Stans  ;  détruit  par  les  armées  étran- 
gères. 1799,  il  le  transféra  dans  le  domaine  de  Berlboud; 
et  en  1801,  à  Muochen-Bnuchséc,  puis  à  Yverdun.  Là, 
il  eut  la  douleur  de  le  voir  tomber  en  co  npIMe  dissolu- 
tion par  suite  de  dissensions  intestines  et  de  vices  d'ad- 
mioistration.  Peslaloszi  s'était  retiré  dans  »on  petit  réduit 
de  Neuhof,  1825,  lorsque  la  société  helvétique  d'Olteo 
vint  l'y  chercher,  pour  le  nommer  »m  président.  Il  mou- 
rut à  Brougg  (cantou d'Argovie),  27  février  1827,  laissant 
une  réputation  européenne,  pour  ses  travaux  utiles,  sa 
grande  persévérance,  et  un  véritable  amour  du  genre 
humain.  On  p*ul  consulter  avec  fruit  :  Esprit  de  ta  mé- 
thode de  Pestaloszi,  par  A.  Jullien;  Milan,  1812. 

PESTB  (Posimus).  I,e  fléau  le  plus  terrible  qui  ait 
jamais  affligé  l'humanité.  Les  ravages  de  cette  maladie 
meurtrière,  remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  —  En 
Chine  et  en  Egypte,  ce  fut  un  usage  toujours  constant  do 
consigner  dans  des  actes  publics  les  époque*  des  pestes 
les  plus  mémorables,  et  pendant  leur  durée,  les  rois 
et  les  sujets  se  soumettaient  aux  mêmes  prescriptions. 
—  A  Carthage,  à  Tyr  et  dans  toute  la  Phénirie,  les  rois 
ensanglantaient  durant  ces  grandes  calamités  les  suivie 
de  leurs  temples  du  sang  de  leurs  propres  enfants,  afin 
de  se  rendre  les  dieux  favorables  ;  et  l'hsloire  de  la  Scsn- 
dinavie  est  pleiue  de  ces  immolations  effroyables.  —  4 
Rome,  les  jeux  Tauril  furent  institués  pour  éloigner 
la  pe>te;  divinité  fatale,  fille  de  la  nuit  et  compagne  de 
la  famine,  dont  les  prophètes  lsaie,  Jérémie  et  Eséchiel 
menacèrent  si  souvent  les  hommes  endurcis.  L'an  110 
delà  fondation  de  Rome,  645  av.  J.-C,  la  pe>te  rava- 
gea celle  ville,  et  Tile-Live  nous  apprend  qu'on  ne 
trouva  d'autre  remède  au  mal,  que  de  recourir  aux 
dieux,  et  d'apaiser  leur  co'èrc  par  des  sacrifices.  Elle  en 
fut  affligée  de  nouveau,  461  av.  J.-C,  et  10  aos  après. 
451.  A  celte  dernière  époque,  l'abandon  dans  lequel  on 
lais-a  les  terres  fil  qu'elle  fut  suivie  de  la  famine.  En 
429  450- 451,  la  peste  d'Athènes,  l'une  des  plus  terribles 
que  mentionne  l'histoire  ancienne,  après  avoir  ravagé  la 
Grèce,  s'é  endll  dans  la  Libye  et  en  Egypte,  et  frappa 
de  mort  tous  ceux  qui  touchèrent  *ux  pestiférés.  Elle 
régna  à  Rome  de  l'an  590  s  595,  et  ce  fut  rfur.mt  celte 
période  qu  elle  fr.  ppa  le  dictateur  Camille  Eu  293  :92- 
291,  nouvelle  apparition  de  la  peste  S  Rome,  dur>nt  la- 
quelle 10  ambassadeurs  envoyés  a  Epidaure,  afin  de 
conjurer  Esculape  de  venir  au  srconrs  de  cette  ville  affli- 
gée, rappoiteotuu  serpent  dans  1<  quel  rrsdait  le  dieu 
de  la  médecine.  Au  moment  où  le  vaisseau  toucha  à  cet 
endroit  où  le  Tibi  e,  se  partageant  en  deux  branches, 
forme  une  Ile,  le  serpent  se  jeta  à  la  nage,  passa  dans 
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cette  lie,  et  ne  fat  plm  va.  Comme  on  en  conclut  que  la 
dieu  avait  cboiil  ce  lieu  pour  ta  demeure,  l'érection  d  uo 
temple  à  E«culape  y  fui  ordonnée,  et  la  maladie  cessa, 
290.  En  213,  la  peste  détruisit  en  Sicile  l'armée  cartha- 
ginois*, commandée  par  ilimilcon,  ravagea  les  Abruzzes , 
1rs  environs  de  Rome,  206 ,  et  pénétra  de  nouveau  dans 
cette  ville,  182.  El«  dépeupla  une  grande  partie  de 
l'Afrique,  151  ;  les  Éats  de  Mithridate,  74  ;  la  Gaule  mé- 
ridionale et  notamment  Marseille,  49;  la  Tbessalie,  48; 
et  enfin  Rome,  23.  La  peste  la  plus  cruelle  qui  ait  ra- 
vagé le  monde,  depuis  l'ère  chrétienne,  fut,  celle  qui  éclata 
à  Rome,  sous  Néron,  l'an  ,65  après  J.-C.,  et  qui  de  la 
fondit  sur  l'Asie  Mineure.  Ce  fléau  aévit  d'une  manière 
cruelle  eu  Palestine,  pendant  que  Titus  assiégeait  Jéru- 
salem, 69}  et  10  sus  après,  sur  les  frontières  de  Perse, 
79,  qu'elle  qu'lla  pour  poursuivre  ses  ravages  tur  pres- 
que toutes  1rs  parties  du  monde  connu.  Elle  dépeupla 
l'Afrique,  118  ;  l'Arabie,  138  ;  une  graode  partie  de  l'em- 
pire romain,  111  ;  et  ie  moulra  de  couteau  en  Italie, 
166.  Elle  se  déclara  d'uuc  manière  1res- intense  en  Chine, 
175;  et  ne  quitta  le  céleste  empire  qu'après  11  années, 
184,  que  pour  reparaître  en  Europe,  189-216;  »e  Hier 
eosaile  dans  les  diverses  parties  du  territoire  romain, 
de  l'an  2v0  jusqu'à  265  ;  et  durant  cette  seule  période 
de  15  années,  enleva  a  population  entière  de  plusieurs 
villes  de  l'empire,  et  50,000  haliitanls  i  U  seule  ville  de 
Rome.  Eu  Orient,  sous  Dfocléticu,  293,  apparition  d'uue 
peate  cruelle  :  aucun  des  malades  ne  survécut  sane 
rester  aveugle.  Elle  promena  ses  ravages  eo  Mésopota- 
mie, 508450;  eu  Italie.  408-465;  à  Msrtellle,  503;  au 
milieu  de  l'armée  des  Golhs,  sous  les  murs  de  Rome, 
qu'elle  anéantit  presque  entièrement,  558;  enfin  en 
France,  et  notamment  à  Paris,  540;  et  de  la  dans  pres- 
que tous  les  pays  connus,  542*555.  Dans  celte  dernière 
année,  le  nombre  dea  morts,  à  Constaut-nople,  s'éleva 
quelquefois  à  10,000  daos  une  aeule  journée.  Eu  570, 
elle  sévit  de  nouveau  en  France  :  Paris,  Lyon,  Bourges, 
Cbdlons  et  Dijon  restèrent  A  peu  près  dépeuplés.  La  nou- 
velle peste  qui  ravagea  la  France,  580,  et  qui  fut  suivie 
de  fréquents  tremblements  de  terre,  et  de  déchirements 
de  rochers ,  fit  périr  les  deux  flls  de  la  reine  Frédégonde. 
Un  navire  espagnol  l'introduisit  à  Marseille,  5v8.  En 
590,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  le  Grand,  la  peste, 
les  tremblements  de  terre,  et  la  fam  ne,  désolèrent  l'Italie 
d'une  maoière  horrible.  Elle  y  reparut  de  nouveau, 
608  615;  parcourut  l'Allemagne,  618;  la  Syrie,  on  elle 
enleva  25,000  hommes  A  l'armée  seule  du  kalife  Omar, 
659.  Dea  épidémies  pestilentielles  s'étendirent  d'Italie  à 
Breacia,  709;  a  Coostantinople,  717  ;  dans  tout  l'Orient, 
en  Grèce,  en  Sicile  et  en  Calabre.  740;  et  de  nouveau 
en  Italie,  eo  France  et  en  Allemagne,  801.  Les  ravages 
que  fit  la  peste  furent  immenses  à  Constantinnp'e  812; 
en  France,  820;  eu  Allemagne,  825  ;  en  Angleterre,  869  j 
en  Italie,  889;  et  de  nouveau  eu  Angleterre,  807  898- 
899.  Elle  épouvanta  l'Espagne,  la  Syrie  et  l'Arabie, 
qu'elle  dépeupla  presque  entièrement,  875.  L'Afrique, 
et  encore  une  lois  l'Espagne,  furent  de  nouveau  désolées 
par  le  même  fléau,  919.  Une  nouvelle  peste,  plus  meur- 
trière eucore  que  les  précédentes,  éclata  eo  Chine,  991, 
Elle  aévit  d'nne  manière  presque  générale  en  Europe, 
1011-1012;  en  Angleterre,  1025;  en  Orient  et  en  Alle- 
magne, I098;en  Angleterre,  1103;  en  Italie,  1112-1119; 
en  Allemagne,  1 125  ;  et  elle  ne  quitta  plus  l'Europe  jus- 
qu'en 1 127.  Le  royaume  de  Maroc  en  essuya  uue  horri- 
ble, 1175;  Rome  et  l'Italie,  1232;  la  Cbiue,  où  elle  en- 
leva 900,000  hommes,  1232;  la  Lombardie,  l'Angleterre 
et  la  Gascogne,  1231;  et  de  nouveau  l'Italie,  1254;  et 
Rome,  1288.  Oo  oe  connaissait  encore  aucuu  moyen 
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d'arrêter  les  maladies  contagieuses,  et  ce  ne  fut  que  vers 

la  fin  de  ce  siècle  que  des  Vénitien*  et  des  Génois  établi- 
rent au  Caire  et*  Aleiandrie  la  méthode  de  l'isolement  t 
ce  fut  d'après  ces  données  que,  durant  la  peste  qui  dé- 
sola Mirseille,  I5M),  on  é'ablit  des  infirmeries,  puia 
les  établissements  dits  de  quarantaine,  qui,  formée 
d'après  1rs  modèles  des  couvents  de  Saint- Lasare  pour 
1rs  lépreuv,  conservèrent  depuis  le  nom  de  lazarets. 
En  1301,  peste  fameuse  en  Italie,  pendant  laquelle  saint 
Roch,  pèlerin  de  l'illustre  maison  des  Lafayelte  d'Auver- 
gne, se  distingue  par  sa  charité,  et  les  guérisons  qu'il 
opère.  N  uvelle  apparition  en  Italie,  1311;  en  Bour- 
gogne, 1516;  en  France,  1321  ;  et  par  toute  I  Europe, 
sur  laquelle  vient  fondre  en  même  temps  une  immense 
quantité  de  sauterelles,  1325.  La  Toscane  perd  par  la 
peste  un  siilèmede  ses  habitants,  1510,  la  France,  1342; 
l'Egypte,  1515-1344,  éprouvèrent  le  même  sort,  ainsi 
que  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  1361-1567.  Paris  en  est 
frappé  la  m-rne  année,  et  le  Milanais,  1374.  Celte  der- 
nière apparition  de  la  peste  est  remarquable,  car  c'est 
île  celle  année,  1374,  que  date  it  les  premiers  réglementa 
sanitaires.  Venise  et  Géues,  rl  avant  ces  denx  villes, 
I  Egypte,  revirent  ce  fléau,  1577;  l'Allemagne,  1380; 
Venise  denonveau,  durant  5  mois,  pendant  Itsquels  elle 
perdit  18.000  habiianlsetlednge  Michel  Mororiui,  1383  : 
et  durant  la  même  année,  tout  le  Milanais,  dans  des  pro- 
portions effrayantes;  car  Florence  seule  payait  à  la 
mort  un  tribut  de  300  habitants  par  jour.  Elle  pénétra 
en  Provence,  1390  ;  et  de  li,  en  Lorraine  et  à  Metz,  où 
elle  enleva  16,000  âmes.  Elle  se  déclara  d'une  manière 
violente,  1599, en  Lombardie,  eo  Espagne,  eta  Florence, 
1400.  L'Ii lande  en  fut  de  nouveau  ravagée,  1402- 
1401;  l'Italie,  1405;  la  seule  ville  de  Padoue  y  per- 
dit 40,000  htbilanls.  Londres  perdit  30,000  Aines  par  la 
peste,  1407;  et  le  Groéoland  fut  presque  entièrement 
dépeuplé  par  elle,  1408.  50,000  habitants  furent  frappes 
de  mort  par  la  peste  A  Pari*,  1418;  elle  épouvanta  la 
Baltique,  1412;  etla  reine  Marguerite,  dite  fo6Vj»éras»l| 
du  Sord,  en  mourut,  28  octobre.  La  peste  reparut  eo 
lla'ie,  1415  1418,  et  principalement  a  Venise,  où  15,300 
personnes  périrent  dans  l'espace  d'un  seul  mois.  Eo 
France,  et  généralement  en  Europe,  1448-1450;  Paria 
seul  perdit  dans  cette  dernière  année  40,00u  habitants 
en  2  mois.  En  1456,  elle  désola  de  nouveau  Venise  et 
l'Allemagne;  et  pendant  l'année  1465,  40,000  habitants 
furent  encore  enlevés  par  elle  dans  Paris.  Elle  avait  été 
annoncée  celte  fois  pur  l'apparitiou  d'une  comète  flam- 
lio\ante,  qui  se  moulra  te  18  novembre  A  6  heures  du 
matin.  De  Paris,  elle  s'étend  t  sur  toute  la  France  pen- 
dant les  années  1466-1467.  Ces  deux  dernières  pestes 
avaient  tellement  dépeuplé  Paris,  que  Louis  XI  rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  «  il  absolvait  de  tous  crimes 
et  meurtres,  antérieurs  A  sa  publication,  tout  homme  A 
quelque  condition  qu'il  appartint,  qui  viendrait  habiter 
en  illec.  »  De  là  elle  poursuivit  son  œuvre  de  dévastation 
en  Angleterre,  1472;  en  Allemagne  et  en  Italie,  1473- 
1475-1476;  et  encore  une  fois  en  Angleterre  et  en  Italie, 
1478.  Les  Turcs  l'introduisirent  de  nouveau  dans  ce  der- 
nier royaume,  1475.  Elle  fondit  sur  Florence,  1478;  sur 
Venise,  1479;  et  sur  le  Portugal,  1480.  La  peste  désola 
Andrinople,  1490,  et  promena  la  mort  dans  presque 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  1506-1517-1518-1551. 
L'Italie,  et  particulièrement  Rome;  l'Allemagne,  et  sur- 
tout Leyde  et  Vienne,  fnreut  désolées  par  la  peste,  1520- 
1525  1525.  La  Pouille  fut  presque  entièrement  dépeuplée 
par  elle,  1527.  Elle  reparut  eu  Angleterre  et  dans  les 
Pays-Bas,  A  la  suite  de  5  années  de  famine,  1533;  une 
seconde  fois  ep  Angleterre,  où  elle  fit  périr  la  reine  Marie 
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et  le  cardintt-archeréqoe  de  Csntcrbéry,  Pote,  1357. 
L'Agenaisfut  ravagé  par  elle,  1569  ;  la  Sicile,  1575; 
l'Italie  et  principalement  Vérone,  Milan,  Trente  et  Ve- 
nise, où  elle  entêta  outre  40,000  habitants,  l'illustre 
peintre  le  Titien,  1576.  Ce  fut  durant  cttle  dernière 
peste  que  l'archevêque  de  Milan,  Charles  Borromce,  ré- 
pandit des  trésors  d'immortelle  charité.  La  peste  fut 
•1  violente  en  Portugal,  1580,  que  ceux  qui  en  étalent 
atteints  tombaient  frappés  comme  de  la  foudre;  elle  s'é- 
tendit de  là  en  Provence,  et  dans  le  seul  mois  de  mars 
enleva  è  Marseille  5,000  de  »es  habitants;  elle  fit  ensuite 
de  grands  ravages  à  Paris,  et  fournit  è  l'illustre  président 
de  Thou  l'occasion  de  montrer  sa  noble  fermeté  et  le 
mépris  qu'il  faisait  de  la  mort,  par  l'énergie  qu'il  ne 
eessa  de  montrer  durant  toute  la  période  qu'elle  parcou- 
re t;  car  s'il  ne  put  délivrer  cette  ville  de  la  peste,  il  la 
purgea  des  voleurs  dont  elle  était  aussi  infestée.  Une 
peste  cruelle  éclata  à  Londres,  1592-1594  ;  lui  enleva  le 
quart  de  sa  population,  et  de  là  s'établit  à  Paris,  1590.  En 
1603,  elle  enleva  encore  à  la  première  de  ces  villes  55,417 
habitants  en  3  mois.  Elle  fut  introduite  à  Amsterdam, 
162?;  y  régna  8  ans,  et  avait  enlevé,  en  1630,  40,600 
habitants.  La  peste  dépeupla  l'Italie,  1629-1630-1631,  et 
a'introdu'sit  à  Milan,  50  octobre  1631;  de  là  el'e 
a'introduisit  en  France,  et  particulièrement  à  Lyon, 
qu'elle  frappa  d'une  manière  terrible.  Elle  désola  laSar- 
daigne,  la  Provence,  lei  environs  de  Paris  et  la  ville  de 
Dreut,  1650;  Moscou ,  juillet  et  septembre,  1654;  et 
parcourut  en  même  temps  Cracovip,  Dantsick,  Kœoigs- 
berg,  tonte  la  Hollande ,  la  Nord-HolUnde,  et  Amster- 
dam, 1653.  Elle  s'introduisit  à  Géues,  1656;  djos  te 
royaume  de  Naple»,  1660;  è  Londres,  1665;  dans  les 
Pays-Bas,  1666;  et  en  France,  1668.  Elle  édita  en 
Lagonie,  1670;  en  Autriche,  1680,  et  la  seule  ville 
de  Vienne  se  vit  enlever  50,000  de  ses  habitants.  Elle 
se  manifesta  à  Londres,  1681;  en  Pologne,  1707;  en 
Suède,  1710;  en  Danemark,  1711  ;  à  Moscou,  1715;  et 
de  là  à  Vienne,  pour  la  dernière  fois.  La  dernière  appa- 
rition delà  pesteen  France  fut  cel  cqoidéiola  Marseille, 
1720,  et  qni  y  fut  introduite,  25  mai,  par  le  navire  du 
capitaine  Chaland,  appareillé  de  Tripoli  de  Syrie;  elle 
enleva  40,000  individus  dans  l'intérieur  de  celte  ville, 
et  10.000  à  la  campagne.  Quoique  les  administrations, 
et  même  les  corporations  religieuies  eussent  désrrté 
la  ville ,  l'évéqne  Belsunce  ne  voulut  pas  la  quitter,  et 
donna  partout  l'exemple  du  dévouement.  Puget  a 
consacré  dans  son  tableau,  conservé  à  l'intendance  sani- 
taire de  cet  tille,  les  traits  de  charité  admirable  de  ce 
saint  évèque,  dont  la  mémoire  est  l'objet  de  la  vénéra- 
tion universelle.  Une  balle  de  soie  volée  au  capitaine 
Chaland  introduisit  la  peste  dans  la  petite  ville  de  Ban- 
dol,  voisine  de  Toulon,  et  elle  (Il  de  grands  ravages  dans 
toute  la  Provence.  Entln,  elle  cessa  le  20  août  1721. 
Les  Rwses  importèrent  en  Ukraine  la  peste,  qu'ils 
avaient  contractée  à  Oîuicow,  1758.  Elle  fit  des  ravages 
épouvantable»  en  S  cile,  1745;  à  Conslantinople,  1731; 
en  Transjlvanie,  1753-1757;  en  Morée,  1756;  en  Syrie 
et  dans  l'Ile  de  Chypre,  1760.  Elle  frappa  la  Pologne 
d'one  manière  terrible,  1769;  la  Valachie  et  l'empire 
moscovite,  novembre  1770,  et  ne  cessa  *  Moscou  que  le 
1"  décembre  1771.  Elle  se  manifesta  à  Mesico,  1773,  et 
à  Bagdad,  où  elle  enleva  cette  année  même,  80,00»  in- 
dividus. En  Dalmatie,  dans  la  Bosnie,  et  à  Coi  slanlino- 
ple,  1782  ;  a  Smyrne,  1784  ;  à  Tunif,  1786  ;  en  Egjpte, 
1792  1798;  et  dans  le  royaume  de  Fn  en  Barbarie,  où 
elle  enleva,  dans  la  seule  année  1799,  plus  274.009 
habitants.  La  peste  sévit  encore  fi  Gibraltar  et  en  Es- 
pagne, 1804-1805;  à  Malte  et  à  Smyrne,  1812;  et  à  Noja, 


PET 

dans  le  royaume  de  Naplea,  1815.  n  ressort  do  tableau 
qui  procède;  qoe  plus  les  temps  sont  rapprochés  de  nom, 
plus  aussi  les  maladies  populaires  sont  rares  :  aussi  dati- 
on reconnaître  que  nous  devons  ce  bieofatt  à  rétablit» 
meut  des  l'iarelr,  et  aux  améliorations  apportées  dsas 
le  régime  de  la  vie,  l'hygiène  et  le  choix  des  atimeob. 
Et  cela  est  d'autant  pins  vrai  que  le  même  bienfait  k 
fait  ressentir,  même  daos  le  Levant,  où  la  peste  esl  es- 
démique,  et  <<ù  aussi  elle  est  aujourd'hui  moins  meur- 
trière et  moins  fréquente;  et  Unirait  par  ditpsrtitrt 
entièrement  si  l'on  apportait  dans  l'applicaiioo  do 
préservatifs  la  même  rigidité  et  le  même  dévouement 

PESTH,  ville  de  Hongrie,  sur  la  gauche  du  Dsoobe. 
fut  prise  par  les  Turcs  en  1526,  1541  et  1 008  ;  ils  la 
brûlèrent.  1684.  Relevée  par  l'empereur  Léopold,  1676, 
ce  fut  dans  ses  murs,  1721,  qoe  les  commissaires  char- 
gés d'examiner  les  griefs  des  protestants  hongrois  com- 
mencèrent leurs  travaux,  qu'ila  allèrent  achever  i  Prts- 
bourg,  1722.  L'université,  la  seule  que  possède  la  Hon- 
grie, y  fut  transférée  de  Bude,  où  elle  était  avant,  1777. 

PESTCM,  ville  de  la  grande  Grèce,  nommée  par  les 
Grées  Poss  idonia,  fut,  selon  Maxxocbi,  fondée  par  la 
Doresi,  et  agrandie  par  les  Sybarites,  jusqu'à  Agropoli, 
qui  eu  fut  la  citadelle.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Lws- 
niens,  qni  la  conservèrent  jusqu'à  l'an  de  Rome  iSO; 
fut  tantôt  province  romaine,  tantôt  ville  municipale;  te 
conserva  encore  sous  la  puissance  des  étrangers,  et  fat 
totalement  détruite  par  les  Sarrasins,  à  la  On  do* 
siècle  de  notre  ère. 

PÉTARD.  Cette  machine  de  guerre,  construite  n 
bronxe,  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  et  le  fond  en  son 
de  panier.  Elle  fut  inventée  par  les  huguenots,  1579. 
Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  surprit 
la  ville  de  Cabors,  et  ru  fit  sauter  les  portes,  en  y  ap< 
pliquant  le  pétard.  1580.  C'est  la  première  fois  que  l'his- 
toire psrle  de  celle  invention,  dont,  avant  celte  époqur, 
on  ignorait  entièrement  l'usage. 

PETAIT  (Paul),  antiquaire,  naquit  à  Orléans,  1568, 
et  mourut  à  Paris,  conseiller  au  parlement,  1614,  Is  s 
sant  plusieurs  ouvrages,  doot  les  ploa  connus  :  Anh- 
quariœ  $u]>eUeeiilis  portiuncula,  in-4*,  1610,  et  l'»i> 
rum  numismerfunt  gnorisma,  in-4*,  1620,  sont  assexft* 
néralement  estimés  des  antiquaires.  —  Pelau  (Deoii 
savant  jésuite,  de  la  même  famille  que  Paul,  naquit' 
Orléans,  1583,  et  obtint,  à  peine  âgé  de  19  aos,  1(01 
la  ebaire  de  philosophie  à  l'université  de  Bourges.  H 
embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace,  1605,  et  rcmpi»^. 
dans  la  chaire  de  tbéo'ogie  positive  de  Paris,  le  P.  Fros- 
ton-dn-Dnc,  1621.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  ce  labo- 
rieux écrivain  se  livra  avec  une  infatigable  activité  su 
investigations  chronologiques  les  plus  ardues.  Il  mou- 
rut, après  avoir  refusé  les  offre»  brillantes  que  le  pape 
et  le  roi  d'Espagne  lui  avaient  faites  pour  l'attirer  aupre» 
d'eux,  dans  une  humble  cellule  du  collège  de  Clerntmt, 
1632.  Nous  avons  de  lui  :  de  Docirlna  tempnrum,  5  vol. 
1o-f°,  1703-1705;  Théologien  dogmata.  1614-1650.5  vol. 
io-f*;  de  ErcUsiastica  hierarehia,  1645,  in-P,  etc. 

PETCHÉXÈGUES  (Pazinkita,  Btdjenak),  nom  d'aa 
peuple  d'origine  turque,  qui  abandonna  le  Turke^c 
franchit  le  Volga.  884,  et  étendit  son  empire  sur  los> 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Valachie,  Moldivir. 
Transylvanie.  Bessarabie,  Tauride,  etc.  Leur  roysome 
eut  pour  bornes  les  royaumes  de  Servie  ttde  Bulgarie» 
sud.  la  Hongrie  et  la  Pologne  à  l'est,  le  grand-duché  « 
Kiev  au  nord,  et  les  Kanrs  à  l'ouest.  Les  Russes,  Ici 
Grecs  et  les  Hongrois  soutinrent  de  longues  gnfrro 
avec  les  Petcbéoègoes,  1015-1060-1100.  Épuisés,  ils  fini- 
rent par  disparaître  peu  à  peu,  cl  lurent  enfin  cotnp** 
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traient  anéantis  par  Jean  II  Comuène ,  l'an  de  J.  C. 

1122. 

PETER BOROCG H  (Chartes  MORDAO'T,  comte 
de),  bomiite  d'Etat  anglais,  célèbre  par  l'originalité  de 
ton  esprit,  naquit,  1662;  embrassa  d'abord  la  carrure 
militaire,  et  «rtil  avec  distinction,  1 705-1706.  Il  fut, 
peu  de  tempi  après,  chargé  de  diverses  négociations  di- 
plomatique*, puis  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur, 
près  de  l'empereur  d'Autriche,  et  mourut  à  Lisbonne, 
1735. 

PETERS  (Hugues),  puritain  célèbre,  né  a  Foire;  dans 
le  pays  de  Corowatl,  1599,  étudia  à  Cambridge,  se  li- 
vra à  la  prédication,  <t  y  obtint  de  beaux  succès.  Il  fut 
chargé,  en  Amérique,  1635,  de  la  direction  de  l'Eglise  de 
Saleém,  dans  le  Massachusetts;  et  ayant  été  envoyé  en 
Angleterre  par  le  cooscil  général,  1611,  il  s'y  montra 
partisan  dévoué  de  la  cause  du  parlement,  et  y  publia 
plusieurs  pamphlets  virulents  contre  ses  adversaires. 
Après  la  restauration,  Pelers,  mit  au  nombre  des  com- 
plices de  Cromwell,  fut  exécuté,  16  octobre  16CO.  Ou  a 
de  lui  un  ouvrage  Intitulé  :  Legs  a" un  pire  mourant  à 
son  (ils  unique,  1660  1677. 

PETER8BOURG  (SAINT-),  capitale  de  l'empire 
rosse,  à  I  extrémité  du  golfe  de  Finlande,  A  l'embou- 
cbure  de  la  Néva  rt  sur  ses  deux  riv<s,  n'était,  en  1703, 
que  le  point  de  réunion  de  quelques  misérabli  s  cabanes 
de  pécheurs.  Ce  fut  Pierre  le  Grand  qui,  frappé  des  avan- 
tages d'une  te'le  position,  y  fonda  une  ville  A  laquelle  il 
donna  son  nom  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  place  d'armes; 
mais  bientôt  de  nouvelles  fortifications  remplacèrent  les 
anciennes;  le  sénat  y  fut  transféré,  1714.  La  reine  Anne 
y  fonda  de  nombreux  édifiers;  et  depuis  Catbcrioc  II  et 
Alexandre  I".  elle  est  devenue  une  des  plus  belles  cités 
du  monde.  Elle  est  le  lieu  de  la  résidence  de  l'empe- 
reur, du  sénat,  des  divers  mioistères,  des  principales  au- 
torités de  l'État,  du  saint  synode,  d'uu  archevêché  mé- 
tropotllain,  et  d'une  université,  fondée  en  1819.  Un  dé- 
bordement de  la  Néva,  7  novembre  1821,  enleva  13.000 
personnes  à  la  pnpula  ion  de  Saint-Pétersbourg,  qui,  en 
1828,  s'élevait  a  500,000  âmes. 

PETERWARADEIN,  ville  de  Hongrie,  chef-lieu  de 
l'Esclavonie  militaire  et  du  district  régimentaire  de  son 
nom.  Le  prince  Eugène  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  le*  Turcs,  1716. 

PETHIOX  (Jérôme),  dit  de  rtifenr«re,  né  à  Chartres, 
1759,  exerça  dans  cette  ville  la  profession  d'avocat; 
siégea  aux  états  généraux  de  1789,  A  l'Assemblée  lé«i  la- 
tive  et  a  la  Convention,  et  Tut  chargé  avec  La  tour- Ma  u- 
bourg  et  Barnave,  Inra  de  l'arrestation  du  roi  A  Vareu- 
nes,  de  ramener  cet  infortuné  prince  à  Paris.  Il  fit  par» 
tie  de  la  commhslon  des  sept  qui  demandèrent  la  mise 
en  jugement  du  roi,  et  fut  nommé  après  maire  de  Pa- 
ris, 17  novembre  1791;  devint  l'idole  du  peuple;  fut 
porté  en  triomphe  après  la  session,  ainsi  que  Robes- 
pierre, et  reçut  le  surnom  de  Vertuevx.  Il  exerçait  ces 
fonctions  importantes  lors  des  insurrections  des  20  juin 
et  10  août  1792,  et  ne  fit  rien  pour  s'y  opposer.  Sus- 
pendu alors,  il  reprit  bientôt  sa  place  à  l'aide  d'une  in- 
surrection nouvelle,  et  les  massacres  de  septembre  le 
virent  encore  *  la  téle  de  la  municipalité.  Cependant 
son  vote  pour  la  mort  avec  sortis,  dans  le  procès  du 
roi,  le  rendit  odieux  aux  montagnards,  qui  le  proscri- 
virent avec  les  girondins,  31  mai  1793.  Il  se  réfugia 
alors  dana  les  lanJes  de  Bordeaux,  où  son  cadavre  fut 
retrouvé  peu  de  temps  après,  à  moitié  dévoré  par  des 
loups. 

PETIET  (Glande),  ancien  ministre  de  la  guerre,  né  A 
CbâtUlon-sur-Selne,  1749  ;  entra  dans  la  gendarmerie  et 
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fut  nommé  secrétaire  en  chef  et  subdélégoé  général  de 
llnlendance  de  Bretagne,  1770.  Il  suivit  les  armées  de 
Sambre  et  Meuse  en  qualité  de  comn.issaire  ordonna- 
teur ;  fut  nommé  député  d'IUe-et-Vilaine  au  conseil  dea 
Anciens  1795,  et  chargé  du  département  de  la  guerre, 
1796.  Député  de  la  Seine,  au  consul  des  C'nq-Cents, 
1799,  il  obtint  le  gouvernement  de  la  Lombardie  après 
la  deuxième  invasion  des  armées  françaises  en  Italie.  Il 
occupa  ce  poste  difficile  pendant  2  an*,  et  sut  s'y  conci- 
lier tontes  les  sympathies  par  sa  douceur  et  son  impar- 
tialité. Mandé  à  Vienne  pour  diriger  l'administration  des 
trois  armées  que  l'empereur  destinait  à  la  descente  en 
Angleterre,  il  templit  cette  dernière  mission  et  vint, 
épuisé  de  fatigues,  mourir  à  Paris,  1806.  Pcticl  était,  à 
l'époque  de  ta  mort,  membre  du  sénat  et  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

PÉT1IJUS  CÉREALIS,  général  romain  sous  l'empe- 
reur Vcspasien,  dont  il  était  le  proche  parent,  fut  en- 
voyé contre  Civilis  et  Classicus,  chefs  des  Balaies  et  des 
Gaulois  révoltés;  les  battit,  brûla  leur  camp  et  les  fit 
renier  dans  le  devoir,  71. 11  fut  peu  de  temps  après  en- 
voyé en  Bretagne  et  força  encore  ces  peuples  A  recon- 
naître lea  lois  de  l'empire. 

PÉTioN  (AU  xandreSABES,  surnommé), président  de 
la  république  d'Haïti,  naquit  au  Port-au-Prince,  1770; 
reçut  une  éducation  distinguée  et  embrasas  d'abord  la 
carrière  militaire,  où,  par  sa  bravoure  dans  les  guerres 
qui  désolèrent  son  pays,  1789,  il  sut  s'élever  au  grade 
d'adjudant  général.  Il  se  déclara  cootre  Toussaint- Lou- 
verture;  défendit  contre  lui  le  fort  Jacruel;  se  relira  en 
France  après  la  défaite  de  sen  parti,  pu<s  revint  dans 
l'Ile,  en  qualité  de  colonel,  avec  l'expédition  de  Leclerc  j 
mais  il  quitta  bientôt  les  rangs  de  l'armée  française  pour 
se  joindre  à  Dessalines,  et  le  roi  Christophe  le  nomma 
commandant  du  Port-au-Prince,  1806.  Il  ne  vécut  ce- 
pendant pas  longtemps  en  bonne  intelligence  avec  lui; 
il  attira  dana  ses  rsngs  presque  toutes  ses  troupes  ;  prit 
le  litre  du  président  de  la  république  d'Haïti,  1807; 
agrandit  son  territoire,  se  fit  aimer  par  sa  modération 
et  ses  qualités,  et  mourut  en  1818,  laissant  celle  petite 
répobliq  e  dans  un  état  prospère. 

PETIS  (François),  savant  orientaliale,  né  en  162*, 
d'une  famille  originaire  d  Angleterre,  fut  pourvu,  1653, 
de  la  charge  de  secrétaire-interprète  du  roi  pour  lea  lan- 
gues turque  et  arabe ,  et  publia  une  Histoire  de  France 
eu  langue  arabe  ;  un  Dictionnaire  francais-turc  et  turc- 
francais  et  1 7/éstoire  du  grand  Gênais  A'a*.  Il  rédigea, 
en  outre,  les  Voyages  de  Thètenot  en  Orient  et  le  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  arabes  et  persans  de  la  Bi- 
blwthiqne  royale.  Il  mourut  a  Paris,  1695. 

PETIS  DE  LA  CROIX,  son  flls,  né  à  Paris  en  1633, 
fit  plusieurs  voyages  eu  Orient,  par  ordre  du  roi,  et 
remplaça  son  père  dans  la  charge  de  secrétaire-inter- 
prète de  Sa  Majesté,  1693.  Mous  avons  de  loi  Us  Mille 
et  un  jours,  contes  persans,  1710-1712;  Histoire  de  la 
sultane  des  Perses  et  des  rizirs,  1707,  et  l'Histoire  de 
Timur-Bec  (Tamerlan),  imprimée  après  sa  mort,  1722. 
Il  mourut  A  Paris,  1713,  laissaut  un  fils  qui  fut  interprète 
des  langues  orientales  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  pro- 
fesseur d'arabe  au  collège  de  France.  11  mourut  en 
1751. 

PETIT  (Jean),  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  s'élait  dévoué  par  copidité  A  Jeao-sans-Terre,  due 
de  Bourgogne,  qui  avait  assassiné  le  duc  d'Orléans,  son 
cousin.  Il  poussa  rinsolencejusqu'a  prononcer  l'apologie 
de  ce  crime  dans  une  harangue  qu'il  débita  a  la  grande 
salle  de  1  hôtel  royal  de  Saint- Paul.  8  mars  1408.  Lin- 
dignaltoo  qu'il  souleva  en  cette  occasion  eut  pu  luialti- 
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rer  on  manvaia  parti  tant  la  craint*  que  le  meurtrier 
inspirait  encore  aui  aiidlleora.  Cependant,  sur  la  pro- 
position de  Gerson,  1414,  celte  maxime  abominable, 
•  qu'il  est  pennia  de  lner  un  tyran,  »  fut  condamnée 
par  l'archevêque  do  Paria,  qui  Ot  brûler  ce  plaidoyer 
impie.  Le  concile  de  Constance,  auquel  le  duc  de  Bour- 
gogne en  avait  appelé,  l'anathématisa,  et  le  pari,  ment, 
par  ariét  dea  4  juin  et  16  septembre  I4l6.  le  coodamoa 
aolennellement,  et  d'une  manière  définitive.  Petit  mou- 
rut à  Hesdin.  aa  patrie,  1411. 

PETIT-BADEL  (Pb  lippe),  président  de  la  faculié  de 
méJrcine  de  Paria,  naquit  dans  cette  fille,  1749;  après 
•Toir  fait  un  voyage  dans  les  Indes  orientales,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major,  il  occupa  la  cbaire  de  chirur- 
gie, è  Paria,  1782;  Ht  un  nouveau  voyage  aux  Indea 
orientales;  rentra  en  France.  1797  ;  fut  nommé  profes- 
aeur  de  clinique  chirurgicale,  1798.  et  mourut,  1813, 
laUsant  entre  autres  outragea  un  Dictionnaire  de  chi- 
rurgie-, 5  vol.  in-4\  1790. 

PETIT  RADKL  (Louis-François),  architecte  fran- 
çais et  inspecteur  général  dea  bélimenta  ctvila,  naquit  à 
Pari»,  1740.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  aprè*  avoir  em- 
porté plusieurs  prix  i  l'académie  d'architecture,  et  ou- 
vrit, à  son  retour,  une  école  d'où  sont  sortis  dea  élèrea 
d'une  haute  distinction.  Il  construisit  le  graod  abattoir 
du  Roule,  et  mourut,  1818,  laissant  un  précieux  cabinet 
d'antiques  et  un  grand  nombre  de  gravures  de  ruines 
et  d'architecture. 

PETIT  RADEL  (L.-Cb.-François),  frère  des  précé- 
denta,  né  A  Paris,  1756,  mort,  1836,  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique et  se  fit  recevoir  docteur  en  Sorhonne.  Il  était, 
en  1789,  vicaire  général  des  Contera».  Il  se  réfugia  en 
Italie  en  1791,  revint  en  France  en  1800,  fut  attaché 
comme  conservateur  a  la  bibliothèque  Mazarine,  dont  il 
devint  plus  tard  administrateur  en  chef;  et  fut  reçu 
membre  delà  S*  classe  de  l'Institut,  en  18116.  Il  fil  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  continuer  l'Histoire 
littéraire  de  France,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

PÉTITION  DES  DROITS,  requête  formulée  par  lea 
chefs  du  parti  populaire  au  parlement  auglais,  1628,  et 
adoptée  le  7  juin  par  Charles  I»».  L'adoption  de  cette  péti- 
tion fut  suivie  des  11  années  de  gouvernement  sans  cham- 
bres, 1629-1640,  qui  donnèrent  na  s  tance  A  l'ère  républi- 
caine, 1644-1660. 

PETITOT  (Jean),  peintre  en  miniature,  né  a  Genève, 
1607,  étudia  tous  Bordier  l'art  de  la  bijouterie  ;  s'atta- 
cha à  la  peinture  en  émail,  et  poussa  bientôt  cet  art  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Présenté  *  Charles  I*', 
roi  d'Angleterre,  il  fut  loge  par  lui  A  Whiic-Hall  et 
nomme  chevalier  de  ses  ordres.  Il  accompagna  Char- 
les II  en  France  ;  fut  logé  par  Louis  XIV  au  Louvre  et 
doté  par  lui  d'une  riche  pension.  Mis  en  état  d'arresta- 
tion et  renfermé  au  Fort-l'Étéque,  après  la  révocation 
de  i'édii  de  Nantes,  il  lui  fut  permit  de  se  retirer  A  Ge- 
nêt e,  où,  après  avoir  exécuté  les  portraits  du  roi  et  de 
la  reine  de  Pologne,  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
1691 .  Le  musée  du  Louvre  possède  de  tel  artiste  plu- 
sieurs portraits  dea  grands  hommes  du  17e  sièc'e. 

PETITOT  (Claude  Bernard),  né  à  Dijon,  1772,  étudia 
dans  cette  ville;  vint  à  Paris,  1800  ;  fnt  nommé  chef  de 
bureau  d«*  l'instruction  publique  a  la  préfecture  de  la 
Seine,  1801,  et  iutpecleur  géoéral  de  l'université,  1809. 
Secrétaire  général  de  la  commission  d'instruction  pu- 
blique, il  fil  partie  du  conseil  royal.  1821,  et  mourut  di- 
recteur général  de  l'uuivcrtilé,  I.  25.  Nous  avons  de 
lui  :  la  Conjuration  de  Pison,  Gela  et  Car ac alla,  et  Lau' 
renl  de  Miliris,  tragédies,  1795,  1797,  1799;  une  Ira. 
ductton  dAtfieri  et  des  Nouvelles  de  CenanUs,  1802;  le 
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WperfoiredM  Thèdtre-Fmncais  «pec  notices ,  IMMWJ, 
1 8t  7-1818.  et  enfin,  des  Mémoires  relatifs  à  (  aitloirt  U 
France.  1819-1824. 

PETRIKOW,  PERTOKOW,  PATERKATJ,  ou  PE- 
TRI Low,  ville  de  la  basse  Pologne,  dans  le  pala  in»t 
de  Sîradic,  était  le  siège  d'un  parlement  où  l'on  jujuit, 
durant  les  six  mois  de  l'hiver,  lea  Affaires  de»  nobles. 
Les  auteurs  latins  la  nomment  Prfriroria.  Celle  «ille, 
qui  est  è  7  lieues  de  Sirad,  fut  presque  toute  brûle*  n 
1640.  Les  roia  de  Pologne  avaient  près  de  Pétrikow  nu 
palais  dit  Bugai,  qui  eat  aujourd'hui  ruiné. 

Conciles  de  Pètrikov?. 

Les  prélats  de  Pologne  y  célébrèrent,  eu  1418,  une» 
cile  où  l'on  ordonna  qu'où  réduirait  dans  un  «.ultime  kt 
ordonnances  des  anciens  synodes  de  Gncsne  ;  ce  qui  fa» 
exécoté  et  confirmé  par  le  pape  Martin  V.  en  1417. 
L'an  1485,  on  tint  en  cette  ville  un  autre  concile ,  oo 
Sbigne  Oli'nUzi,  archevêque  de  G  ne»  ne,  présida.  Fré- 
déric, cardinal  et  archevêque  de  Gnesne,  tint  une  saut 
assemblée  a  Pétrikow,  en  1491.  Jean  Laaki  et  Mntibias 
Drxévic,  prélats  de  la  même  ville,  y  célébrèrent  d'aouw 
couciksrn  1 550  et  1552.  N"iis  avons  les  acte»  de  cent 
de  l'an  1559.  15(0  et  1542,  qui  furent  assembles  pour  li 
liberté  de  l'Église  de  Pologne,  pour  la  réfurmaltoa  do 
clergé,  et  pour  s'opposer  A  la  doctrine  de  Luther  et  de 
autres  novateurs  de  ce  temps.  Nicolas  Diierpigowb, 
archevêque  de  Gnetne,  en  fit  d'autres  pour  le  mén* 
sujet,  1551,  1552  et  1555.  Les  prélats  du  royaume  t as- 
semblèrent encore  en  1578,  *  Pélnkow,  comme  nous 
l'apprenons  de  Starovolscius.  L'an  1621,  on  y  Gt  un  cé- 
lèbre synode  pour  l'avantage  de  l'ÉRlise  de  Pologne 
Laurent  Gembiki,  archevêque  de  Gnetne,  y  présida  0« 
y  dressa  des  ordonnances  que  le  pape  Grégoire  XV  ap- 
prouva. Jean  Venzkou  Wéxik,  prélat  de  la  mémetilk 
de  Gne<ne,  présida  A  un  autre  concile  provincial  leno 
au  même  lieu,  1c  22  mai  de  l'année  1628. 

PÉTRARQUE  (François),  l'un  des  grands  poêles  ita- 
liens, naquit  A  Arezzo,  20  juillet  1504.  Sun  père  le  coc- 
dui>ii  a  Avignon,  où  Clément  V  avail  transféré  le  siéf» 
poDliUcal,  1315.  Mais  bientôt  il  l'en  fit  partir,  poor 
aller  suivre  A  Bologne  les  leçous  du  caooniste  Jean  d'An- 
dréa, pour  lesquelles  le  jeune  Pétrarque  ne  ae  senlitt 
pis  beaucoup  de  vocation.  Libre,  par  la  mort  de  wa 
père,  1325.  de  suivre  son  penchant  pour  la  poésie,  il  t«i 
se  fixer  a  Avignon,  et  s'y  enchaîna  pour  toujours  et  «ai 
e«polr  A  la  belle  Laure.  qu'il  vit  pour  la  première  fi» 
dans  l'églite  d'Avignon,  6  avril  1327,  et  qui  lui  inspira 
des  vers  ti  sublimes.  Pétrarque  entra  dans  lea  ordres  « 
voyagea  afin  de  diasiper  ses  chagrins.  Appelé  A  Roror, 
1 34 1 ,  il  y  reçut  la  couronne  lauréate,  et  le  roi  de  Nspto 
lui  r'onna  le  titre  de  son  aumônier  ordinaire.  Attaché  st 
saint  siège,  avec  le  titre  d'archidiacre  de  l'Eglise  dt 
Parme,  il  fotebargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques, 
et,  enlrc  autres,  par  les  Romains,  1542,  d'engager  k 
pape  Clémeut  VI  de  rétablir  le  aaiut-siége  à  Rome;  par 
ce  pape  de  faire  valoir  les  droila  du  saint-siège  A  la  ré- 
gence de  Naples  ;  d'intercéder  auprès  de  l'emperenr 
|K>ur  que  la  paix  fût  reodue  A  l'Italie;  de  réconcilier 
Gênes  et  Venise;  puis  enfiu  d'aller  en  France  y  féliciter 
le  roi  Jean  sur  sa  délivrance.  Mais,  après  la  mort  de 
Laure,  l.">48,  qui  fut,  pour  noire  p  xHe,  une  orcasioo  de 
se  sigoaler  encore  par  de  nouveaux  cbefs-d'o?o»ie,  H 
aenlit  lo  besoin  de  la  retraite,  alla  te  fixer  A  Veni*. 
1562,  et  mourut  à  Arqua  près  Paduue,  1574.  Nom  de- 
Tons  A  Pétrarque,  qui  était  un  gr.md  amateur  de  la  lit- 
térature ancieone,  la  découverte  des  Instittttiovs  ora- 
toires de  Quiotil.cn,  et  une  grande  partie  des  Lettre» 
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et  Discourt  de  Cicéron.  L'édition  la  phu  complète  de 
sa  autres  parât  à  Baie,  1581.  Quant  à  tes  poésies  ita- 
liennes, qui  sont  celles  qui  lui  ont  valu  la  plus  grande 
célébrité,  elles  ont  été  imprimées  dans  Ions  les  siècles  et 
dam  tout  le  inonde. 

PETREIUS  (M.)  lieutenant  du  consul  Antonius, 
l'ao  63  av.  J.-C.  ;  battit  Catilina  à  Pistoie;  fat  vaincu 
par  César  en  Espagne,  49,  et  prit  une  part  très-aclive 
aox  batailles  de  Pfaarsale  et  de  Tbapte,  48, 46.  Plusieurs 
historiens  prétendent  qu'après  cette  dernière  affaire 
Pelreius  et  Juba  s'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tomber 
tnlre  les  mains  du  vainqueur. 

PBTRE1US  (Nico'as),  historien  danois  du  16*  siècle, 
s'est  rendu  célèbre  comme  le  premier  fauteur  de  l'hy- 
poihfse  gothlandaise,  qui  fait  remonter  l'histoire  da- 
noise jusqu'au  1*'  siècle  après  le  déluge,  et  donne  la 
priorité  au  Danemark  sur  la  SuMe.  Le  livre  dans  le- 
quel il  établit  cette  doctrine,  Cimbrorum  et  Gothomm 
origiaea  et  migration»,  fut  écrit  par  lui  vers  1570,  et 
imprimé  à  Leipsick,  pour  la  1r»  fuis,  1695. 

P  ET  R  El  rs{Tbéodore),  controversiste  et  bibliogra  phe 
célèbre  de  l'ordre  des  Chartreux,  naquita  Kempen,  1567, 
et  mourut  A  Cologne,  1640,  laissant  plusieurs  écrits  de 
coûtroverse  et  quelques  livres  ascétiques,  entre  antres  : 
Catalogus  kareticorum,  seu  de  monbus  et  mortibus  om- 
nium propemodum  heresiarcharum ,  Cologne,  1629, 
in-4'. 

PETRI  ou  PETERSOIf  (Laurent»,  né  a  Oerebro, 
1  m,  fat  le  premier  archevêque  protestant  d'fjpsal.  et 
fut  mis  à  la  té  te  du  clergé  par  Gustave  Wasa ,  qui  pro- 
fita de  sa  docilité  et  de  ton  entière  soumission  à  ses  vo- 
lontés, pour  établir  dans  ses  États  la  religion  préten- 
due réformée.  Petersoo  publia  une  traduction  de  la 
Bible  de  sa  façon,  plusieurs  ouvrages  de  théologie  non- 
Telle,  et  mourut  à  TJpsal,  1573.  Pétri,  qui  avait  fait  ses 
études  A  l'université  de  Witlemberg,  sous  les  yeux  de 
Luther,  fut  mis  au  nombre  des  trois  réformateurs  de  la 
Suède.  —  Pétri  (Olaûs-Phase) ,  son  frère,  né  en  1497, 
prêcha  la  retiglon  nouvelle  avec  tant  d'enthousiasme , 
qu'en  1539,  étant  devenu  pasteur  de  Stockholm,  ses 
prédications  dans  cette  ville,  où  il  s'était  allié  aux  enne< 
mis  du  gouvernement,  firent  naître  tant  de  troubles , 
qu'il  y  fut  condamné  à  avoir  la  téte  tranchée.  La  sen- 
tence ne  fut  cependant  pas  exécutée ,  et  il  mourut  paisi- 
blement dans  cette  ville,  1562,  laissant  des  Mémoires 
manuscrits  sur  l'histoire  de  Suède. 

PETRI  (Suffr ld),  historiographe  et  philologue,  né  à 
AynUmaguert,  1527;  fut  professeur  de  belles-lettres  à 
Erfurtb  ;  de  tangue  grecque  à  Lonvain  ;  de  droit  a  Colo  • 
gne;  embrassa  l'état  ecclésia>tique,  1562»  devint  cha- 
noine de  l'église  des  Doute -Apôtres,  et  mourut  historio- 
graphe des  États  de  Frise,  1597.  Nous  avons  de  lui  : 
de  Scriptoribus  FrisUe  décades,  Cologne,  1593,  et  une 
chronique  desévèques  d'Utrecht,  de  l'an  1315  A  1174. 

PETROBRU  SIENS  OU  HENRICIENS ,  hérétiques 
du  12*  siècle,  qu'on  nomme  aiosi  parce  que  Henri  l'Er- 
mite, leur  chef,  était  disciple  de  Pierre  de  Bruys.  Ht  ne 
baptisaient  que  les  adultes;  niaient  la  présence  réelle; 
détruisaient  les  églises  et  brûlaient  les  croix.  Saint  Ber- 
nard fut  l'adversaire  le  plus  redoutable  des  petrobru- 
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PETROF  Basile  Petrovitsch),  l'un  des  premiers  poètes 
de  la  littérature  russe,  naquit  A  Moscou,  1756,  et  fut 
nommé,  A  l'avènement  de  Catherine  II,  lecteur  ordi- 
naire de  cette  princesse,  1765.  Il  mourut  de  chagrin  en 
apprenant  la  mort  de  l'impératrice,  4  décembre  1799. 
Ses  Œuvres  complètes  fnrent  Imprimées  A  Saint-Péters- 
bourg, 5  vol.  in -8*,  1811. 


PÉTRONE  (Petronius  Arbiter),  écrivain  latin,  né  A 
Marseille,  fut  proconsul  en  Bilhynie,  sous  Claude.  Le 
jeune  Néron,  qui  reconnaissait  en  lui  le  modèle  et  l'ar- 
bitre du  goût,  arbiter  elegantiarum,  le  nomma  surin- 
tendant de  ses  plaisirs.  Soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  de  Pison,  il  fut  arrêté  A  Cnmes,  l'an  de  J.-C. 
66.  et  mourut  après  s'être  fait  ouvrir  lea  veines,  léguant 
A  Néron,  son  bourreau,  quelques  beaux  morceaux  de 
poésie,  et  entre  autres  le  Festin  de  Trimaleion,  dans  le- 
quel sont  peintes,  avec  une  grande  force  de  vérité,  les 
mœurs  et  les  débauches  de  ce  tyran.  Les  meilleures  édi- 
tions des  œuvres  de  Pétrone  sont  celles  d'Amsterdam. 
4677.  et  de  Burmann,  1743. 

PÉTRONE  (Saint)  fut  évéqoe  de  Bologne  au  5'  tiè- 
de. Il  est  l'auteur  de  la  Fie  des  moines  d'Égyple,  qu1j 
visita  pour  lea  mieux  connaître;  et  la  relatioo  du  voyage 
de  ce  saint  évèque  fut  imprimée  dans  le  second  livre  des 
Vies  des  Pires. 

PETRON1LLE  (Sainte),  vierge  romaine,  que  l'on  dit. 
sans  preuve  aucune,  être  fille  do  saint  Pierre,  fut  mise 
au  nombre  des  saints,  par  l'Église,  qui  célèbre  sa  fête  if 
51  mai. 

PKTRONIUS  (Ceins)  succéda,  comme  premier  pré- 
fet d'Egypte,  A  Cornelius-Gallus  l'an  26  av.  J.C.  Il  bat- 
tit les  Ethiopiens  qui  avaient  envahi  la  Thébalde;  poussa 
jusque  dans  Nepato,  leur  capitale,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près avoir  forcé  leur  reine  Candace  A  reconnaître  l'auto- 
rité de  Rome. 

PETRUCCI  (Paodoife),  noble  slennols  de  l'ordre  des 
Neuf,  devint  l'arbitre  de  sa  patrie,  vers  la  fin  du  15* 
siècle.  Il  fit  assassiner  Nicolas  Borghèse,  son  beau-frère, 
1500,  et  resta  seul  A  la  tête  de  la  république.  Allié  d{ 
l'infdme  César  Borgia,  il  fat  cependant  forcé ,  pour  te 
soustraire  A  sa  fureur,  de  a'expatrier,  1503;  ne  rentra 
A  Sienne ,  et  ne  reprit  l'autorité  absolue  qu'après  la 
mort  d'Alexandre  VI  et  l'arrestation  de  César.  Il  mou- 
rut, laissant  pour  héritier  Borptrse,  son  fils,  qui  lui 
succéda,  1512.  —  Petrucci  (Achille)  fut  l'un  det  assas- 
sins de  l'amiral  Coligni,  et  lui  porta  lea  premiers  coups 
de  poignard,  24  août  1572. 

PETTY  (William),  mécanicien  et  économiste  anglais, 
naquit  A  Rumsey,  1623  ;  il  étudia  la  médecine  en  Hol- 
lande et  A  Paria,  et  l'exerça  A  Londres,  où  il  remplit  lea 
fonctions  de  professeur  au  collège  de  Gresham,  et  celles 
de  médecin  de  l'armée  d'Irlande;  il  fit  partie  du  parle- 
ment sous  les  Cromvrell  et  les  Smart',  et  se  fit  donner 
par  ceux-ci  le  titre  de  comte  de  Kilmore,  en  récompense 
de  aes  travaux  d'économie  politique,  de  conslrucf'OQ 
maritime  et  d'art  mécanique.  Il  mourut,  1687,  laia«ant 
entre  anlres  ouvrages  :  Traité  des  taxes,  1662  ;  Essai 
sur  la  multiplication  de  l'espice  humaine,  1686  ;  ^ri  (Amé- 
rique politique,  1690.  Petty  (William)  est  la  tige  de* 
lords  de  Shelburne  et  des  marquis  de  Lansdown. 

PEUCER  (Gaspard) ,  médecin  et  mathématicien  dis- 
tingué, né  A  Bautxen,  1525,  fut  l'ami  et  le  gendre  de 
Melaochton,  et  professa  les  mathématiques  et  la  méde- 
cine A  Wittemberg.  Mais,  accusé  d'avoir  favorisé  le 
calvinisme,  il  fat  emprisonné,  1574,  et  ne  recouvra  la 
liberté  que  onte  ans  après,  1586.  Il  mourut  A  Destan  , 
1602.  On  distingue,  parmi  ses  nombreux  ouvrages,  son 
7'rait*  de  la  Divination,  1552,  et  l'Histoire  de  sa  capti- 
vité, 1605. 

PEUCHET  (Jacques),  ancien  avocat,  né  A  Paria,  1760, 
se  lia  avec  l'abbé  Moreltet;  travailla  au  Mémoire  contre  la 
compagnie  des  Indes,  au  Dictionnaire  universel  de  Com- 
merce, et  A  l'Encyclopédie  méthodique,  dont  il  fit  la  par- 
tie de  la  Police  et  de  la  Municipalité,  2  vol.  in-4,  1785- 
1786;  fut  de  l'assemblée  des  notables,  1787-1788.1 
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de  l'administration  municipale  au  département  de  la  po- 
lice, il  géra  cet'e  administration,  du  moi*  de  septembre 
4789  au  mois  d'août  1790.  Il  joigoit  la  partie  po'ilique 
du  Mercure  de  France  à  la  Gairtle.cn  prenant  posses- 
sion de  la  place  de  rédacteur  en  chef,  octobre,  et,  après 
avoir  été  arrêté,  puis  relâché  après  ta  révolution  du  10 
août,  il  administra  le  district  de  Gonesse,  pendant  tout 
le  règne  de  la  terreur.  Cbargé  de  la  direction  du  bureau 
des  lois  et  des  matières  contenlieuses  contre  les  émi- 
grés, après  la  ronslitution  de  l'an  m,  sa  modérai  ion  lui 
attira  des  persécutions  sans  nombre  après  le  1 8  fructidor, 
et  ce  ne  fut  que  par  le  plus  grand  bâtard  qu'il  échappa  A 
la  déportation.  Il  publia,  en  l'an  vin,  son  grand  Iraiail  de 
la  Géographie  rommrrranle;  fut  oomné,  porte  ministre 
Chiptal,  membre  du  conseil  de  commerce  et  des  arts  ; 
remplit  les  fonctions  de  censeur  des  journaux  jusqu'en 
1815,  et  celles  d'archiviste  à  la  préfecture  de  police, 
jusqu'en  1825.  Nous  avons de  lui  :  Exposition  de  la  Ges- 
tion, 1792;  de  la  Classification  des  Lois,  1795;  Yocabu- 
taire  des  termes  de  commerce,  1 800  ;  du  Commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre,  1801  ;  BiWiofhtyue  rom- 
merctale,  1802- 1807-181 5;  Alûtiittow  de  la  France, 
1805;  etc. 

PEURBACll  (Georges),  astronome  né  dans  la  petite 
tille  de  Peurbacb,  en  Autriche,  1425,  mourut  à  Liolz  , 
1461.  laissant  des  Tables  d éclipses  pour  les  années  1650- 
1661,  et  une  Théorie  des  Planètes,  imprimées  pour  la 
première  fois,  1490,  a  Veni«e,  et  qui  furent  réimprimées 
un  très-grand  nombre  de  rois. 

PEUTINGER  (Conrad),  savant  antiquaire,  né  a  Angs- 
bourg,  1 165;  fut  membre  du  sénat,  en  devint  président, 
1495;  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  des  empereurs 
Maximilien  I"  et  Cbarles-Quint,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale,  1547.  Peutioger,  qui  forma  une  des  plus  belles 
bibliothèques  d'Europe,  attacha  son  nom  aui  plus  bel- 
les éditions  latines  et  allemandes  qui  aient  paru  de  son 
temps,  et  entre  autres,  aux  Romana  teluslatis  fragmen- 
ta, 1505;  Sermones  contivales  1550;  à  la  Carie  de  l'em- 
pire romain,  exécutée  sous  Théodose  le  Grand,  595;  dé- 
couverte à  Spire,  1500,  et  publiée  sous  son  nom  :  Ta- 
bula peuiinçtriana,  1598. 

PETRARD  (Fr.),  ancien  professeur  de  mathématiques 
spéciale*  et  bibliothécaire  de  l'École  polytechnique,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  scientifiques,  et  mourut  à 
Paris,  1822.  Noosavons  de  lui  des  Eléments  de  ta  géomé- 
trie d'Euclide,  1804,  et  une  traduction  des  Coniques  d'A- 
pollonius de  Perge  et  des  Œuvres  d4 Archimède,  in-4", 
1807. 

PETRE  (Marie-Joseph),  architecte,  né  à  Paris,  1750, 
mort,  1785;  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture  et 
contrôleur  des  b;Uiments  de  la  couronne.  Ses  œuvres 
d'architecture  ont  été  publiées  en  1765. — Antoine-Fran- 
çois Peyre,  son  frère,  architecte,  membre  de  l'Institut, 
Dé  en  1759,  murt  en  1825,  se  livra  A  la  peinture,  et  de- 
vint un  des  chefs  de  l'école  d'architecture  qui  prend 
l'antique  i>our  modèle. 

PEYRERE  (Isaac  la),  né  à  Bordeaux,  élait  de  la  reli- 
gion protestante,  et  avait  une  charge  chex  M.  le  prince 
de  Condé,  vers  l'an  1655.  Il  avait  publié  en  1655,  in-8% 
le  fameux  Traité  des  Préadamites,  dans  lequel  il  pré- 
tend prouver  qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  Adam.  Il 
y  en  eut  une  seconde  édition  en  Hollande,  1655.  Plu- 
sieurs auteurs  réfutèrent  cet  ouvrage  sitôt  qu'il  parut. 
L'évéque  de  Nsmur  censura  le  livre  de  la  Peyrère,  dès 
1655.  Cet  auteur  fut  arrêté  prisonnier  à  Bruxelles,  au 
mois  de  février  1656,  et  enlevé  par  30  hommes  armés, 
qui  le  surprirent  dans  ta  chambre.  Il  se  tira  de  ce  dan- 
ger par  l'autorité  du  prince  de  Condé.  Etant  ensuite  allé 
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à  Rome,  il  y  fit  abjuration,  embrassa  la  religion  catho- 
lique romaine,  et  désavoua  le  Traité  des  Préadamites  ; 
ce  qu'il  flt  encore  psr  un  écrit  imprimé.  La  Peyrère  re- 
fusa les  bénéfices  que  le  pape  Alexandre  VU  lui  offrit, 
s'il  voulait  rester  a  Rome,  et  aima  mieux  s'en  retourner 
auprès  du  prince  de  Coudé.  Lorsque  ce  prince  fit  sa 
paix  et  revint  en  France,  1659,  il  ramena  avec  lui  la 
Peyrère,  qui  fut  mis  sur  l'état  de  sa  maison,  en  qualité 
de  bibliothécaire;  mais  ses  gages  étaient  si  médiocres, 
qu'il  supplia  le  prince  de  lui  permettre  de  se  retirer  an 
séminaire  de  Notre-Dame  des  Vertus  proche  de  Paris; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  y  est  mort  eu  1677,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

PETRON  (J.-Fr.-P.),  peintre,  né  en  1774,  mort  en 
1815,  remporta  le  grand  prix.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  un  Ci  mon  se  dévouant  à  la  prison  pour  obtenir 
l'inhumation  de  son  pire,  un  Paul- Emile  atec  Persée  à 
ses  pieds,  une  Mort  de  Soerate. 

PET  ROME  (François  GIGOT  de  la),  chirnrgieo  du 
18*  isècle,  né  a  Montpellier,  le  15  janvier  16; 8,  mort  i 
Versailles,  le  25  avril  1747,  fut  reçu  maître  en  chirur- 
gie, 1695;  nommé,  1704,  chirurgien-major  de  l'armée 
que  le  maréchal  de  Villars  rassemblait  dans  les  Cévrn- 
nes  ;  entra,  comme  associé  an  itomiste,  dans  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  formation, 
1706;  fut  appelé  A  Paris  pour  donner  des  soins  au  due, 
depuis  maréchal  deChanloea,  1714,  et  fut,  peu  après, 
cbirtirgien-msj >r de  l'hôpital  delà  Charité.  Il  obtint, 
en  1717,  la  survivance  de  la  charge  de  premier  chirur- 
gieu  de  Louis  XV,  qui  lui  conféra  des  lettres  de  noblesse. 
1721 .  Il  fut  nommé  associé  libre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1752;  devint  médecin  du  roi  par  quartier,  1755; 
succéda  à  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  1756, 
et  reçut,  *  ce  titre,  celui  de  médecin  consultant  de 
Louis  XV.  Ayant  guéri  le  dauphiu  d'un  dépôt  considé- 
rable a  la  mâchoire  inférieure,  le  roi  lui  fit  don  d'une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  1758. 
Ses  écrits  se  bornent  à  des  mémoires  et  A  des  observa- 
lions  consignés  dans  les  recueils  des  académies  dont  il 
élait  membre. 

PEYSSOXNEL  (Charles  de),  né  A  Marseille,  1700. 
mort,  1767,  fut  secrétaire  de  l'ambassade  française  A 
Cobs'aotinople,  eut  part  au  confire»  de  Belgrade,  17.15; 
fut  consul  è  Smyrne,  et,  pendant  10  années,  associe  de 
l'Académie  des  inscriptions.  Il  a  laissé  plusieurs  mémoi- 
res, la  Relation  de  ses  voyages  au  Utanl,  etc.  Sou  fils, 
né  eu  1727,  mon  en  1799,  fut  consul  général  A  Smyrne, 
et  laissa  :  Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  qui  ont  habité  les  bords  du  Dauube  et  du 
Pont-£nxin,  1761  ;  un  7>ai<é  sur  U  commerce  de  la  mer 
Noire,  1787. 

PEZAY  (Alexandre-Frédéric-Jacques  MASSON,  dit 
le  marquis  de>.  né  A  Versailles.  1741,  mort,  1777,  fut 
d'abord  officier  de  mousquetaires.  Il  s'insinua  dans  l'in- 
timité du  dauphin  (Louis  XVI).  A  qui  il  donnât  quelques 
notions  de  lactique  ;  travailla  beaucoup  A  la  chute  de 
Terra  y  et  à  l'été  va  lion  de  Nerker,  fut  nommé  inspecteur 
général  des  côtes,  et  mourut  daos  sa  terre  de  Pexay,  A 
56  ans.  Ses  poés-es  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'OEu- 
tres  agréables  et  morales,  1791.  On  a  encore  de  lai  :  la 
Rosière  de  Salencu,  Campagnes  de  MailUbois  en  ItalU, 
17  4^1746.  etc. 

PÉzÉXAS,  Pissena,  Pissenacum,  chef-lieu  de  can- 
ton (Mérau  I),  sur  l'Hérault,  A  22  kil.  nord-est  de  Bé- 
liers; 7,978  habitants.  Cette  ville,  située  sur  le  territoire 
des  Volces  1  ectosages,  élait  reooiumée  pour  la  beauté 
de  ses  laines.  Elle  jouissait  du  droit  latin.  Autrefois  cbâ- 
tellenie  dépendante  de  la  vicomlé  de  Béliers,  elle  possé- 
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dait  ane  commanderie  de  templier!.  Simon  de  Monlfort 
•'en  empara,  et  la  céda  à  Raymond  de  Cabors/.1 21 1 .  Saint 
Louia  en  fit  l'acquisition,  1261  ;  le  roi  Jean  l'érigé»  en 
comté  pour  Charles  d'Artois,  4361 .  Elle  fat  ravagée  par 
ooe  compagoie  de  routiers,  aa  commencement  do  15* 
siècle,  et  devint,  plus  tard,  une  dépendance  des  maisons 
de  Montmorency,  Cnndé  et  Conti.  Cett  à  Pétéoas  que 
Molière  composa  ses  Précieuses  ridicules.  Le  poêle  Sar- 
rasin y  moural,  1661. 

PEZROIf  (Paul),  de  l'ordre  des  Bernardins,  né  a  Hen- 
nelton,  en  Bretagne,  1659,  morl,  1706,  laissa:  l'Antiquité 
des  temps,  1687;  Histoire  évangHique,  confirmée  par  la 
judaïque  et  la  romaine,  1696,  etc. 

PPAFP  (Christophe-Matthieu),  théologien  protestant, 
né  à  Stottgard,  1686,  mort,  1760,  professa  la  théologie 
à  Tubingue,  devint  chancelier  de  l'nniTersité  de  cette 
ville,  comte  palatin,  membre  des  états  de  "Wurtem- 
berg, etc.  Il  fil  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  au- 
tres :  Dissertationes  antlbaliana,  1719-1720;  Insiitu- 
tiones  hisloria  écrit  siaslica-,  1727. 

PFEPPBL  (Chrétien-Frédéric),  juriiconsnlte  et  pu- 
bliciite  français,  né  a  Colmar,  1726,  mort,  (807,  fut  ju- 
risconsulte du  roi  en  Alsace,  et  remplit  diverses  fonc- 
tions diplomatiques  pour  les  cours  de  France,  de  Saxe, 
de  Deux-Ponts.. Il  laiua  :  un  Abrégé  chronologique  de 
r histoire  et  dit  droit  public  de  l'Allemagne,  1754  et  1776; 
Recherches  htsforigiies  sur  les  droits  des  papes  sur  Avi- 
gnon, 1768;  État  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son 
droit  publie  et  ses  nouvelles  constitution»,  1770.  —  Pfef- 
fel  (Conrad-Golitieb),  littérateur,  frère  du  précédent,  né 
i  Colmar,  1756,  mort,  1809,  fonda  et  dirigea  ooe  école 
milila're  A  Colmar,  devint  président  dn  consistoire,  1805; 
pois  secrétaire  Interprète  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin. 
Ses  œuvres  poétique»  ont  été  réuoies  et  imprimées  à  Tu» 
binpue,  1802  10.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose,  on  re- 
marqne  les  Principes  du  droit  naturel,  Cotm:>r.  1781 . 

PFIFFER  (Fr.-L.  de  ),  lieutenant  général  suisse  au 
service  de  la  France,  né  en  1716,  mort  en  1802,  fit  les 
siépes  de  Menin,  d'Y  près,  de  Fribourg  ;  le<  batailles  de 
Rocoox  et  da  Lauffld.  Il  exécuta  A  Lucerne,  où  il  se  re- 
tira après  60  ans  de  service,  un  beau  plao  en  relief  de 
la  Suisse,  de  7  mètre»  50  cent,  sur  4  mètres. 

PHACÉ8,  roi  d' Israël,  753  à  726  av.  J.-C.,  usurpa  le 
trône  de  PbaceTa,  après  l'avoir  assassiné;  fut  attaqué  par 
Salmanaxar,  roi  d'Assyrie,  qu'il  n'éloigna  qu'A  force 
d'argent,  et  fut  tué  a  Osée,  726. 

PHALANGE,  Phalanx,  corps  de  troupes,  corps  d'ar- 
mée. Tout  corpa  d'armée  rangé  dans  on  ordre  com- 
pacte, quelle  que  fut  la  profondeur  des  files,  était  une 
phalange.  Les  armées  romaines  prenaient  ce  nom  lors- 
qu'elles étaient  rangées  en  ordre  plein.  Plus  lard,  ce 
nom  fut  plus  particulièrement  appliqué  à  l'ordonnance 
tactique  qu'adoptèrent  les  Grecs.  Toute  la  nation  devint 
laclicienne  ;  chaque  citoyen  connaissait  In  place  qu'il  de- 
vait occuper  dans  la  phalange  et  les  fonctions  qu'il  de- 
vait y  remplir.  Le  phalangiste,  terrible  tant  qu'il  était 
uni  à  la  masse  de  ses  compagnons  d'armes,  était  un  être 
presque  nul  lorsqu'il  était  isolé.  La  phalange,  une  fois 
subdivisée  par  )c<  accidents  du  lorrain,  n'élait  plus  en 
état  de  résister  à  un  ennemi  armé  pour  les  combats 
corps  à  corps.  On  ru  a  vu  autrefois  des  exemples,  A  la 
bataille  de  Taurasium,  perdue  par  Pyrrhus,  à  celle  de 
Cyoocéi  baie,  perdue  par  Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
197 ,  et  A  celle  de  Pydna,  perdue  par  son  61s  Persée, 
468.  La  force  et  la  division  de  la  phalange  varièrent  ebex 
les  différents  peuples  de  la  Grèce,  selon  le  nombre  de 
troupes  qu'ils  pouvaient  entretenir,  et  selon  leur  orga- 
nisation politique.  La  première  phalange  ,  composée  de 
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troupes  régulières  et  restant  toujours  sur  pied,  fut  relie 
qu'organ'sa  Philippe,  pèie  d'Alexaudre  le  Grand,  et 
dont  la  force  était  de  6,000  hommes.  540.  Ce  ne  fut 
que  sons  Alexandre  le  Grand  qu'elle  prit  la  fjrme  que 
décrivent  Élien  et  Arien,  sous  le  nom  de  phalange  ma- 
cédonienne. Chez  les  Grecs,  la  phalange  des  hoplites 
formait  le  centre  ou  le  nojan  du  corps  de  liataille  des 
armées;  celle  des  peltsstes,  divisée  en  un  certain  nom- 
bre de  seciiom,  couvrait  les  ailes,  et  formait  quelque- 
fois la  réserve.  L'élément  de  formation  de  la  phalange 
était  la  file  de  16  hommes,  qui  s'appelait  lochosou  tî- 
ehos  ;  elle  était  commandée  par  le  dernier  homme,  qui 
a'appelait  ouragos  ou  serre  file,  et  qui  remplissait  les 
fonctions  de  nos  sergents.  Chaque  phalange  simple  était 
commandée  par  nu  phalangarque  ou  général,  ayant 
sous  lui  un  meroroue  on  brigadier.  Deux  phalanges  sim- 
ples formaient  une  phalange  double  oo  dlphalangar- 
ehle,  et  deux  phalanges  doubles,  la  grande  pbabnge  ou 
félrapha/angarehie,  de  16,384  hommes.  Les  armes  dea 
pbalaogiles  étaient  Cépée  courte,  la  pique  ou  sarisse,  de 
20  à  24  pieds;  le  casque,  le  bouclier,  rond  ou  ovale;  la 
cuirasse  ou  corselet ,  et  lu  cnemides  ou  bottines  de  cui- 
vre, couvrant  les  jambes. 

PUALANGE,  Ce  mot  signifie  dans  la  théorie  de  Fou- 
rier  commune  sociétaire,  c'est-A-dire  commune  dont 
toutes  les  familles  sont  associées  en  travaux  de  méosge,  de 
culture,  de  fabrique,  d'éducition,  d'admioMralion,  etc. 
La  phalange  de  Fouricr  doit  élre  de  1.500  i  1,800 
hommes.  On  estime,  et  suivant  un  mode  doot  les  pro- 
priétaires eux-mêmes  sont  convenus,  toutes  les  parcelles 
de  terre,  toutes  les  constructions  et  les  immeubles  qui 
sont  entrés  dans  la  composition  du  domaine  sociétaire. 
La  va'enr  de  chacun  de  ces  objet»  est  représentée  par  un 
titre  d'actions  qui  donne  hypothèque  sur  toutes  les  ri- 
chesses de  la  réunion  et  un  droit  proportionnel  sur  le 
droit  de  l'eiploitation  annuelle  du  domaine.  La  pro- 
priété individuelle  y  est  conservée,  ainsi  que  l'inégalité 
de  fortune  ;  chacun  se  logera  comme  il  l'eotendra,  sol- 
vant son  coût  et  sa  bourse;  chacun  sera  cbei  lui,  libre 
de  ne  communiquer  avec  personne,  ai  cela  lui  convient. 
YoilA  l'élément,  le  noyau  de  l'association  pbalantté- 
rienne,  ce  que  Fourier  appelle  une  phalange. 

P  H  A I.  A  NST  É  R  i  K  N  s ,  disciples  de  Fourier.  V.  PHA- 
LANGE, théorie  de  Fourier,  ci-dessus. 

PKALANTE,  Phalantus ,  Lacédémoolen ,  chef  des 
Parthénienr,  f.mda  la  colonie  deTjn  nie,  707 av.  J.-C. 

PHALARIS,  tyran  d  Agrigente,  Crétoia  d'origine, 
s'empara  du  pouvoir,  566  av.  J.-C,  et  mourut  lapidé 
par  ses  sujets,  530  ou  556.  Il  reste  sons  son  nom  dea 
Lettres  apocryphes,  publiées  A  Oxford,  1718,  A  Grcenin- 
gue,  4777,  A  Leipsick,  1825. 

PHA LSBOURG ,  Phalshurç.  ville  de  France  (Mar- 
the), chef-lieu  de  canton,  i  17  kil.  nord-est  de  Sarre- 
bourg  ;  3,722  habitants.  Cette  ville  fut  fondée  par  l'élec- 
teur palatin  Georges-Jean,  1570;  cédée  à  la  France, 
166t.  et  fortifiée  en  1679. 

piiaramono  nu  FARAMOND,  personnage  douteux 
qui  nous  est  donné  comme  te  premier  roi  qui  conduisit 
les  Francs  Saliens  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche  do 
Rhin;  comme  le  premier  qui,  maître  d'une  partie  de  la 
Belgique,  essaya  de  former  une  nouvelle  monarchie  dans 
la  belle  contrée  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  France.  Il  oous  est  donné  comme  le 
fils  de  Marcomir  ou  Marcomer,  chef  de  l'une  des  nom- 
breuses tribus  de  la  confédération  Iranqne,  et  qui  parait 
avoir  joué  un  rôle  asses  important  sous  \'t  mpereur Théo- 
dose  l".  Le  règne  dePbaramood  est  place  entre  les  An- 
nées 420  et  427  de  J.-C.  Quelques  historiens  supposent 
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qu'il  passa  le  Rbio  ter»  419.  s'avança  jusqu'à  Toogree, 
et  fui  enterré  à  Fraokeoberg.  Clodioo,  un  de  tes  fil», 
lui  succéda.  428. 

PHARAON,  nom  commun  à  nn  grand  nombre  de  reia 
d'Egypte,  toit  que,  eu  laogue  égyptienne,  ce  uiot  voulût 
dire  roi,  toit  qu'il  fût,  comme  lea  noms  de  Céaar,  de  Plo- 
lémée,  etc.,  le  nom  d'un  chef  de  Hynaitie  que  la  plupart 
des  mooarquea  prenaient  en  montant  sur  le  trône.  Lea 
plua  remarquables  sont  :  1°  celui  qui  entera  Sara,  femme 
d'Abraham,  la  croyant  ta  sœur,  <t  qui  la  renvoya  com- 
blée de  présents,  sitôt  qu'il  fut  détrompé  ;  2°  celui  dont 
Joseph  expliqua  1rs  songes  et  qui  le  com'  la  de  bienfaits  ; 
3°  celui  qui  commença  la  persécution  contre  les  Israé- 
lites, et  qui  ordonna  de  faire  mourir  tous  leurs  premiers- 
Oéa  :  ce  fut  à  «a  cour  qu'on  éleva  Moïse,  sauté  des  e  ut  : 
ou  le  croit  le  même  qu'Aménophis  II;  4°  relui  a  qui 
Moïse  demanda  la  permi-sion  d'emmener  les  Hébreux, 
et  août  qui  l'Egypte  se  vit  frappée  de  doua  ?  plaies  ;  il  fut 
englouti  avec  une  immense  armée  dana  la  mer  Rouge; 
5'  celui  qui  offrit  un  usile  à  Adad,  fils  du  roi  d'Id innée, 
chassé  de  ses  États  par  D;ivid  ;  6°  relui  qui  donna  sa  fille 
eu  mariage  a  Salomon,  avec  la  ville  de  Gâta  pour  dot; 
7'Sésac,  qui  reçut  dans  son  royaume  Jéroboam,  ré- 
volté contre  Salomon,  déclara  la  guerre  à  Roboam,  fila 
de  ce  dernier  ;  prit  les  v  iles  les  plus  fortes  de  la  Pales- 
tine, et  entra  victorieux  dans  Jérusalem  ;  8*  Séthon,  qui 
lit  alliance  avec  Éxéchias  contre  Sennacbérib,  710  av. 
J.-C.  ;  9»  Néclios,  qui  fit  la  guerre  à  Josias  et  le  vain- 
quit ;  10»  et  enfin  Ilophra,  ou  Éphrée,  ou  Apriès,  qui  se 
ligua  avec  Sédécias  contre  Nabuchodonosor.  On  ne  p  ut 
former  que  des  conjectures  sur  le  nom  et  l'époque  pré- 
cise dea  six  premiers  Pharaons  ;  on  sait  seulement  qu'il 
y  eut,  dans  l'intervalle,  des  Aménophis  et  des  Aniosis  ou 
Amasi». 

PIIARASM ANE,  nom  commun  à  sept  rois  d'Ibérie. 
Pharasmane  r*.  fila  de  Miihridate,  était  déjà  sur  le  trône 
en  l'an  35  de  J.-C.  Il  s'allia  aux  Romains,  fit  la  guerre 
au  roi  des  Parthea,  Artiban  III,  47;  à  ïfith.ilale  sou 
frère,  roi  d' Arménie  ;  fit  ronquérir  ce  royaume  par  Rha- 
damlste  son  fils,  51.  Rhadamiste  avait  perdu  et  recon- 
quis plusieurs  fois  l'Arménie,  tonqu'enfin,  privé  de  tout 
espoir,  il  revint  dans  l'ibérie,  où  il  fut  tué  par  les  or- 
dre* de  son  père,  à  cause  des  inquiétudes  qu'il  lui  in- 
spirait, 54.  Pharasmane  tenta  une  nouvelle  invasion  en 
Arménie,  58  ;  on  ne  sait  plus  rien  de  ce  roi  d  puis  celte 
époque.  —  Pharasmane  II,  se'on  la  chronologie  géor- 
gienne, commença  de  régner  en  l'an  72.  Il  était  sous  la 
dépendinre  d'Erovant,  roi  d'Arménie.  Il  secourut  Ero- 
vant  contre  Ardasrbès,  le  véritable  héritier  du  trône 
d'Arménie,  78  ;  se  battit  avec  courage  et  rut  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  la  défaite  d  Erovant.  Il  régna  jus- 
qu'en l'an  87,  et  eut  pour  successeur  Asork,  son  fils.  — 
Pharasmane  HT,  successeur  de  son  père  flamazas-)  sur 
le  trône  d'Armasi,  1 15,  défit  Mit'in'date,  roi  d-  Géorgie, 
et  donna  ses  Étala  à  Pharnabazc.  Il  défit  Milhridate  et 
les  Peraes  dans  un  second  combat  dans  les  plaines  de 
Rekhani.  Lrs  Persans  irrités  eurent  recours  à  la  trahi- 
son et  parvinrent  a  faire  empoisonner  Pharasmane  III, 
122.  —  Pharasmane  IV,  fils  d  Adain  et  prlit-flls  de  Pha- 
rasmane Itl,  monta  sur  le  trône  en  l'an  125,  et  mourut 
en  l'an  182.  Il  engagea  les  Alains  à  faire  une  irruption 
dans  la  Médfe  et  dans  l'empire  romain,  134.  —  Pharas- 
mane V,  fils  de  Barsabakhar,  succéda  à  son  f»ere  Tiri- 
date,  405;  ebassa  les  Persans  de  la  Géorgie,  et  mourut 
peu  après  eu  l'an  408.  —  Pharasmane  VI  fut  le  succes- 
seur de  Pacorus,  528.  Sous  son  règne  les  Persana  rava- 
gèrent plusieurs  fois  la  Géorgie.  —  Phi rasma ne  VII, 
lucceseeur  et  neveu  du  précédent,  monta  aur  le  troue 


en  l'an  525,  et  mourut  en  557,  sans  avoir  rien  lait  de 
remarquable.  Son  successeur  fut  Pacorus  II. 

PHAHE,  Pharos,  petite  ile  voisine  du  port  d'Alexan 
drie,  fut  jointe  au  continent  par  un  môle  de  7  stades, 
285  de  J.-C. 

PHARE,  espèce  de  grand  fanal  que  l'on  met  sur  d« 
hantes  tours  construites  à  l'entrée  ou  aui  environs  des 
I  orls  pour  éclairer  lea  vais-eaux  qui  sont  eu  nu r  et  qui 
approchent  des  côtes  pendant  la  nuit.  Le  plus  aaciea 
phare  dont  l'histoire  fasse  mention  est  celui  du  promon- 
toire de  Sigée.  11  y  en  a tailausti  dans  le  Pireed'Aibèuesst 
dans  la  plupart  des  ports  de  la  Grèce;  le  plut  fameux 
fut  c-  lui  que  Plol>  mée  Pbiladelphe  fit  élever  dans  l'tla 
de  Pharos,  prêt  de  l.i  rite  d'Alexandrie  en  Egypte,  et 
qui  mérita  d'être  compté  parmi  les  merveilles  de  l  uoi. 
vers.  Il  fut  élevé  par  le  Guidieu  Soslrale.  470  de  la  fon- 
dation de  Rome.  On  lui  donna  le  nom  de  Phare,  de  I  i  « 
de  Pharos  où  il  avait  été  élevé.  Depuis  cette  époque,  oa 
détigua  sous  ce  nom  toutes  les  autres  tours  de*t<néct  sa 
même  usage.  Celui  que  les  Romaius  avaient  fait  placer 
à  Boulogne-sur-Mer,nfio  de  guider  les  vaisseaux  qui  pat- 
saient  de  la  Grande-Bretagne  dans  les  Gaules,  subsistait 
eucorc  en  1643.  51.  Le  moi  ne  proposa  de  substituer  ta 
feu  de  charbon  de  terre  une  lampe  d'argent.  Preseel 
apporta  de  grands  perfectionnements  dans  la  couslrue- 
tion  des  phares. 

PHARISIENS,  du  mot  hébreu  Pkarat  (séparer),  parce 
qu'ils  alfecleient  de  se  séparer  du  peuple  par  l'extérieur 
exclosifd'une  aaiotelé  hypocrite.  Cette  secte  juive,  dont 
l'origine  remonte  a  180  ou  200  ans  av.  J.-C  ,  était  11 
plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de  la  Judée  à  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ.  Les  scribes  ou  docteurs  de  la  toi 
étaient  tous  d.ms  leurs  raugs.  Ils  admettaient  la  loi  dt 
Moïse,  let  prophètes,  let  hagiograpues  et  lea  traditions. 
Ils  attribuaient  tout  a  Dieu  et  au  destin  ;  croyaient  à 
l'eiistence  des  anges,  à  l'immortalité  de  l'Ame,  et  suppo- 
saient, en  faveur  des  âmes  des  justes,  une  espèce  de  mé- 
tempsycose, d'après  laquelle  eles  pouvaient  retenir 
aur  la  terre  et  animer  d'autres  corps.  Ils  ne  voulaient 
pas  d'étranger  pour  roi.  Leur  crédit  tomba  et  lia  furent 
en  butte  aux  persécutions,  quand  le  grand  prêtre  Hyr- 
can  eut  abandonné  leur  secte  fpour  celle  des  taducée ut- 
il* furent  emprisonnés,  massacrés,  et  ceux  qui  échappè- 
rent, forcés  à  fuir  dans  le  désert.  Leur  doctrine  fut  dé- 
fendue sous  peine  de  mort.  La  persécution  continua  sous 
Arislobule,  fils  d'Hyrcan,  et  tous  Alexandre,  qui  plus 
tard  leur  rendit  leura  honneurs  et  leurs  bi.nt.  Ils  repri- 
rent alors  leur  ancienne  puissance,  et  la  gardèrent  jos> 
qu'à  la  ruine  de  Jérusalem. 

PHARNABAZE,  nom  très-commun  dans  l'ancien  em- 
pire des  Perse*.  La  guerre  du  Péloponèse  fut  allumés 
par  un  Pbarnabate,  satrape  de  Phrygie,  qui  se  Ht  bat- 
tre aux  batailles  d'Abydos  et  de  Cyxiqup,  par  Alctbiade, 
411-410  av.  J.-C.  /détint  l'ami  d'Athènes,  407,  et  rem- 
porta, de  moitié  avec  Conon,  la  victoire  de  Cnide,  sur 
la  flotte  lacédémooienne,  394.  Un  autre  Pbarnabate  rot 
la  fondateur  de  la  première  dynastie  d-t  rois  d'Ibérie, 
délivra  ce  pays  de  la  domination  des  Perse»,  le  divisa 
en  huit  provinces,  et  mourut,  225  av.  J.-C,  après 
avoir  régné  pendant  25  aus. 

PHARNACE  I",  roi  de  Pont,  184-157  av.  J.-C.;  fils  de 
Mlthridate  V,  fit  la  guerre  A  Eumène,  roi  de  Pcr- 
geme. 

PHARNACE  II,  roi  du  Bosphore  Cimméricn,  fils  de 
Milhridate  le  Grand,  monta  sur  le  trône,  f>4  av.  J.-C; 
fut  a  laqué  par  César,  47;  perdit  la  bataille  deZélaet  rot 
réduit  en  trois  jours.  U  capitula  dausSioope,  et  se  vit 
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forcé  de  rentrer  dans  le  Bosphore,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après. 

PHARSALE,  Pharsalus  on  Pharsalia,  aujourd'hui 
Fars»,  vile  deTbetsalie,  à  l'est  de  l'Epidanus  et  près 
de  l'Enipée,  fat  immortalisé*  par  la  victoire  que  César 
j  rempo  ta  sur  Pompée,  705  de  Rome.  48  st.  J.  C.  La 
tliierre  civile  de  César  et  de  Pompée  lut  le  sujet  de  la 
Pharsale  de  Lucain. 

PHAYLLUS,  général  phocéen,  frère  et  successeur 
d'Onomarquc  dans  le  commandement  des  Phocéens, 
vainquit  les  Béotiens,  252  av.  J.-C  ;  pilla  le  temple  de 
Delphes,  et  moût  ut  peu  de  temps  «près,  59. 

PHEDOX  D'ÉLIS,  disciple  et  ami  de  Sacrale,  fut, 
dans  sa  jeunesse,  pris  rar  des  pirates  et  racheté  par  Su- 
rrate. A  la  mort  de  son  maître,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie et  y  fonda  l'école  dite  d'Élis. 

PHÈDRE.  Phadra,  111  le  du  roi  de  Crète  et  de  Pasi- 
pbaé,  sœur  d'Ariane  et  femme  de  Thésée,  roi  d'Athè- 
nes; conçut  pour  Hippotyte,  son  beau-frère,  un  grand 
amour,  auquel  ce  prince  ne  répondit  pas.  Pours'en  ven- 
ger e:lc  l'accusa  auprès  de  sou  père  d'avoir  voulu  la 
séduire,  et  causa  aînai  la  mort  du  jeune  prince.  Phèdre 
•e  pendit  de  désespoir  quelque  temps  après. 

PHÈDRE,  Phœdrus,  philosophe  épicurien  grec,  (ta- 
rissait dans  Athènes,  euviron  50 ans  av.  J.-C.  Il  composa, 
entre  autres  écrits,  un  Traite  de  la  nature  des  Dieux. 

PHÈDRE,  fabuliste  latin,  né  dans  la  Piérie  (Muré 
doioe),  50  ans  av.  J.-C.  ;  était  esclave  i  Rome  ;  fut  af- 
franchi par  Auguste;  perdit  sa  fortune  pour  avoir 
froissé  Séjan,  et  mourut  sous  le  règne  de  Claude,  44  de 
J.-C.  Il  a  laissé  cinq  livres  de  fable*,  qui  furent  attri- 
bués A  tort  A  Nicolas  Perotli.  écrivain  du  15'  siècle.  La 
première  édition  de  Phèdre  fut  publiée  à  Troje»,  p*r 
Pitbon,  1596,  sur  un  manuscrit  trouvé  par  son  frère 
Français.  Ce  manuscrit,  loup  temps  égaré,  fut  retrouvé 
en  1780,  copié  et  publié  par  M.  Berger  de  Xivrey, 
1830. 

PHÉLIPPEAUX  (A.  LE  PICARD  de),  officier  d'ar- 
tillerie, né  en  1768,  mort  de  la  peste  en  1199;  énrigra 
en  1791  ;  Ot  la  campagne  de  1792;  organisa  une  insur- 
rection royaliste  dans  les  départements  du  centre,  1795  ; 
s'empara  de  Sancerre  ;  fut  fait  prisonnier  à  Bourges  j 
parvint  A  s'échapper;  fut  chargé  par  l'amiral  Sydney 
Smiih  de  la  défente  de  Saint-Jean  d'Acre  contre  les 
Français,  et  contribua  beaucoup  A  faire  lever  le  sége. 

PHÉLYPEAUX,  maison  célèbre  des  le  commence- 
ment du  15*  siècle,  par  les  grands  hommes  qui  en  soat 
sortis  et  par  les  charge*  dont  ils  ont  été  revêtus,  a  donné 
A  la  France  un  chancelier,  dit  secrétaires  d'État  et  plu- 
sieurs grands  officiers,  commandeurs  des  ordres  du  roi. 
—  Phél)  peaux  (Jean)  fut  conseiller  du  n  i,  lieutenant 
général  à  Blois.  —  Phélypeaux  t  Philippe),  fils  de 
Jean.  —  Pbéljpeaut  (Jean  II  du  nonT,  (ils  de  Ph'lippe. 
mourut  le  20  mal  1461.  —  Phélypeaux  (Guillaume),  fils 
du  précédent,  vivait  à  Blois  vers  l'an  1488,  mourut  en 
i527.  —  Phélypeaux  (Ka>iivmd),  seigneur  de  la  Cave, 
de  I*  Vrillière  et  de  Saint -LuImo,  fils  du  procèdent.  — 
Phélypeaux  fl-ouU|,  ».  igmur  de  ta  Cave  et  de  la  Vril- 
lière, conseiller  au  préidial  de  Blois,  épou»a,  par  c  n- 
trat  du  22  août  1557,  Hadcgonde  Garraut,  fille  de  Jean 
Garraut.  seigneur  de  la  Qui  n  te.  Leurs  enfants  furent  : 
f«  Raimood,  seigneur  d'Herbaut  ;  2°  Salomon,  seigneur 
des  Landes,  auditeur  des  comptes  en  1593,  puis  maître 
des  compter  demis  le  1 2  juillet  1594  jusqu'en  16.15,  mort 
le  2  octobre  1655,  »ans  avoir  été  marié;  3°  Jacob,  abbd 
de  Bourgmoyen  et  de  l'Esterp,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment le  16  mars  1601,  mort  le  25  octobre  1645;  4»  Paul, 
tige  de  la  branche  des  seigneurs  de  Ponlcbarlraio  ; 


5°  Jean,  seigneur  de  Vllle-Savln,  comte  de  Buiançols, 
secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie  de 
Medicis  et  conseiller  d'État,  mort  le  25  novembre  1660. 
—  Phélypeaux  (Raimond),  seigneur  d'iterbatit,  de  la 
Vrillière  et  du  Verger,  né  a  B  ois  en  1560;  après  avoir 
été  fait  secrétaire  de  la  chambre  du  roi  le  25  août  1590; 
trésorier  des  parties  casu  Iles  en  1591;  trésorier  de  l'é- 
pargne en  1599,  succéda  i  Paul  Phélypeaux,  seigneur  de 
Pontchartraio,  son  frère  cadet,  dans  la  dignité  de  secré- 
taire d'État,  le  5  novembre  1621,  et  mourut  A  Suxe,  en 
Piémont,  le  2  mai  1629.  Il  avuit  épousé,  par  contrat  du 
3  juillet  1594,  Claude  Gobelin,  fille  de  Baltbasar  Gobe- 
lin,  trésorier  de  l'épargne,  puis  président  des  cou  pies, 
et  d'Anne  de  Raconis,  dont  il  eut  :  1°  Ballbasar,  seigneur 
d'tltrhaut,  tige  de  la  branche  d'Herbaut  ;  2*  Louis,  sei- 
gneur de  la  Vrillière,  tige  de  celle  de  la  Vrillière  ;  3°  An- 
toine, seigneur  du  Verger,  lige  de  celle  du  Verger. 

Branche  des  seigneurs  d'Herbaut. 

Phélypeaux  (Balthasar),  cberalier,  seigneur  d'Her- 
baut, Ois  ainé  de  Raimond  Phélypeaux,  reçu  conseiller 
au  parlement  le  18  février  1618,  puis  trésorier  de  t'épar- 
gne et  conseiller  d'État,  mourut  le  13  février  1665.  — 
Phélypeaux  (François},  seigneur  d'Herbaut,  conseiller 
in  parlement,  épousa  Anne  Loisel,  fille  d'Antoine  Loisel, 
conseiller  au  parlement,  doot  il  eut  :  1*  Antoine-Fran- 
çois, qui  suit;  2*  Lnnis-Balthssar,  docteur  de  Sorhnnoe, 
chanoine  de  IVotre-Dame  de  Paris  en  169 1  ;  abbé  de  To- 
ronet,  diocèse  de  Fréjuls,  eu  1697;  agent  général  do 
clergé  eu  1701  et  évéquede  Riex  en  1715  s  5*  Henri,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  tué  au  combat  naval  près  de  Malaga, 
le  21  août  1704.  —  Phélypeaux  (Antoine-François),  sei- 
gneur d'Herbaut,  intendant  général  de  la  marine,  mou- 
rut A  Malaga,  le  10  octobre  1701,  de  la  blessure  qu'il 
Avait  reçue  sur  le  vaisseau-amiral,  au  combat  où  son 
frère  fut  tué.  —  Phélyp.-aux  (George),  seigneur  d'Her- 
baut, reçu  conseiller  au  parlement  le  50  mars  171 9|  se 
démit  de  cette  charge  pour  avoir  celle  de  lieutenant  pour 
le  roi  au  gouvernement  do  Blaisols.  pour  laquelle  il 
prêta  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  le  2  mars 
1725. 

Branche  des  marquis  de  la  Vrillière. 

Phélypeaux  (Louis),  seigneur  de  la  Vrillière  et  de 
Château-sur- Loire,  baron  d'Hervy,  etc.,  second  Dis  de 
Raimond,  seigneur  d'Herbaut  et  tecretaire  d'État,  fut 
fait  conseiller  d'État  le  20  décembre  1620,  secrétaire 
d'État  après  la  mort  de  son  père  le  28  juio  1629,  com- 
mandeur, prétAt  et  maître  des  cérémonies  des  ordres  du 
ml,  le  1"  avril  1643,  et  mourut  le  5  mai  1681,  âpé  de 
85  ans.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  1**août  1635, 
Marie  Pariicdle,  morte  le  23  août  1670,  fille  de  Michel 
Particelle,  teigneur  d'Emeri  et  de  Thoré,  surintendant 
des  finances,  dont  il  eut  :  t*  Louis,  reçu  en  survivance 
de  la  charge  de  secié.aire  d'Etat  en  1618,  dont  il  se  dé- 
mit en  1669;  2°  Balthasar,  marquis  de  Cbâleauneof,  qui 
suit  ;  3*  Michel,  conseiller  au  parlement,  a!«bé  de  N  oeil, 
de  Saint-Lo  «t  de  l'Absie,  nommé  évoque  d'Usés  le  22 
nove  mbre  1664,  et  arch.  téque  de  Buurges  en  1676, 
m<irt  subitement  A  Paris  le  2«  avril  1694,  âgé  de  52  ans; 
4»  Augustin,  chevalier  de  Malte  en  1647  et  capitaine  de 
galère',  mort  sur  son  bord,  pioche  de  Vigo,  en  Espa- 
gne, l'an  1675  ;  5»  Raimood,  comte  de  Saint-Florentin, 
lieutenant-colonel  du  régiment  colonel  général  de  dra- 
gons, mort  à  Mons,  te  9  août  1692,  des  blessures  qu'il 
avait  reçues  au  combat  de  Sieinkrrque;  6*  Pierre,  ba- 
ron d'Hervy,  brigadier  di-s  armées  du  roi,  mestre  de 
camp  du  régiment  royal-daupbio-étranger,  mort  en 
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1691.  —  Phélypeaux  (Balthasar),  marquis  de  Château- 

Df  or,  de  Tanlé,  de  Thoré,  f  te,  fut  d'abord  aumônier  du 
roi,  abbé  de  l'Absie  et  de  Quincj.  conseiller  au  parle- 
ment, puit  fut  i  cru  secrétaire  d'État  en  survivance  de 
ton  père,  l'an  1669.  sur  la  démission  de  son  frère  ainé.  Il 
commença  d'eiercer  cette  charge  en  1676.  Il  avait  ob- 
tenu par  commlMlon,  en  1671,  celle  de  commandeur  et 
secrétaire  des  ordres  du  roi,  dont  il  fut  pourvu  en  litre 
l'an  1683-  Il  mourut  en  sa  terre  de  Châieaunruf,  allant 
aux  eaux  de  Bourbon,  le  27  avril  1700.  —  Phély peaux 
(Louis),  marquis  de  la  Vrillière,  de  Châleauocuf,  de 
Tanlay,  comte  de  Saint  Florentin,  baron  d'Henry,  etc., 
né  le  14  avril  1672,  fut  fait  secrétaire  d'Etat  après  la 
mort  de  son  père,  le  10  mai  1700  puis  commandeur  et 
secrétaire  des  ordres  du  roi  le  18  mai  de  la  même  année; 
fut  conseiller  du  conseil  de  régence  pondant  la  minorité 
de  Louis  XV,  et  mourut  a  Fontainebleau  le  17  septem- 
bre 1725,  dans  la  51*  année  de  son  âge.  Il  avait  épousé, 
le  1"  septembre  1700,  Françoise  de  Muilîy,  fille  de 
Louis,  comte  de  Mailly,  maréchal  de  camp  des  armées 
du  roi. 

Branche  des  seigneurs  du  Verger. 

Phélype aux  (Aoloine),  seigneur  du  Verger,  3*  fils  de 
Raimond  Phélypeaux,  seigneur  d'Herbaut,  secrétaire 
d'Etat,  fut  reçu  conseiller  an  parlement  le  19  juillet 
1629;  fut  f  lit  ensuite  intendant  de  justice  en  Bourbon- 
nais, puis  conseiller  d'Etat,  et  mourut  le  19  mars  1665. 
De  son  mariage  avec  Marie  de  Villc'.mis,  fille  de  Jacques 
de  ViMebois,  miltre  d'hôicl  du  roi,  il  eut  :  I*  Raimond- 
Balthasar,  qui  suit;  et  2°  Jacques-Antoine  Phélypeaux, 
qui  fut  d'abord  agent  général  du  clergé  de  France.  Il 
eut.  an  mois  d'avril,  l'abbaye  de  Bonrgmoyeo.  ordre 
de  Saint-Augmtin,  diocèse  de  Cbarlrc*,  dont  il  donna 
sa  démission  en  1692,  pour  être  unie  à  l'évéché  de  Blois. 
Il  fut  nommé,  le  51  octobre  1690,  a  l'évéché  de  Lodève, 
qui  fut  pn  conhé  et  proposé  pour  lui  a  Rome  les  25  juin 
et  1*'  juillet  1692;  fut  ensuite  sacré  le  24  août  de  la 
même  année,  L'abbaye  de  Nauts,  ordre  de  Saint-Benoit, 
diocèse  de  Vabres,  lui  fut  donnée  le  27  décembre  1694, 
et  celle  de  Saint-Sauveur  de  Lodève,  du  même  ordre,  le 
51  octobre  1697.  Il  harangua  le  roi  è  la  tête  des  dépu- 
tés des  états  de  Languedoc  le  10  août  1706,  et  il  obtint 
encore  l'abbaye  de  Saint  Gilles  sur  le  Rhône,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Nîmes,  le  8  janvier  1721.  H 
mourut  dans  son  diocèse  sur  la  fin  du  mois  d'Avril  1752. 
—  Phélypeaux  (Raimond  Ballha»ar),  seigneur  du  Ver- 
ger, lieutenant  général  des  armées  du  roi,  conseiller 
d'Etat  d'épée,  après  avoir  été  envoyé  extraordinaire  à 
Cologne,  1698,  fut  ambassadeur  extraordinaire  à  Turin, 
1700,  puis  nommé  vice  roi  du  Canada,  1709,  où  il  mou- 
rut, sans  alliance,  en  décembre  1713. 

Phélypeaux  (Paul),  seigneur  de  Pontchartrain,  4*  fils 
de  Louis  Phélypeaux,  seisneur  de  la  Vrillière.  né  a  Blois 
l'an  1569,  joignit  *  la  facilité  d'un  heureux  génie  toutes 
les  lumières  que  peut  fournir  une  excellente  éducation, 
et  entra  dans  les  affaires,  quoique  très-jeune,  dès  l'an 
1588.  Après  en  avoir  pris  les  premières  teintures  sous 
M.  de  Révol,  secrétaire  d'État,  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner sous  M.  de  Villeroi,  et  fut  pourvu,  par  Henri  IV, 
de  la  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  ;  il  la  remplit  avec  tant  de  xèle 
et  de  capacité,  que  cette  prinersse  lui  procura  celle  de 
secrétaire  d'Etat,  à  la  place  de  M.  Forget  du  Frêne,  et 
le  21  avril  1610,  il  entra  en  exercice  peu  de  temps  avant 
Il  mort  du  roi.  Loraque  le  gouvernement  fut  tombé  entre 


les  mains  de  la  reine,  se  bienfaitrice,  il  aida,  par  ses 
sages  conseils,  à  maintenir  l'autorité  de  la  régence  et  II 
tranquillité  des  peuples.  Les  affaires  les  plus  importantes 
qui  survinrent  dans  la  snite,  et  surtout  celles  de  la  reli- 
gion, passèrent  par  ses  mains.  On  lui  donna  ordre,  en 
1615,  de  ie  joindre  à  M.  de  Villeroi  pour  faire  cesser  les 
mécontentements  de  M.  le  prince  de  Condé,  qui  s'était 
retiré  de  la  cour  et  qui  avait  rassemblé  a  Coury  les  ducs 
de  Longuevilie  et  de  Mayenne,  le  comte  de  Saiot-Piol 
et  le  maréchal  de  Bouillon.  M.  de  Pontchartrain  tra- 
vailla aux  règlements  qui  furent  fai'.s  dans  l'assemblée 
des  notables  à  Rouen,  l'an  1617,  et  eut  la  meilleure  part 
au  traite  de  paix  qui  fut  conclu,  l'an  1619,  avec  la  reiot 
mère,  peu  après  son  évasion  de  Blois.  Les  mouvements 
des  huguenots,  qui  refusèrent,  en  1620,  de  te  séparer! 
Louduu,  et  qui  convoquèrent  la  même  année  une  as- 
semblée a  la  Rochelle,  furent  reprimés  par  les  soins  de 
M.  do  Pontch  irlra  n.  Enfin,  ce  sage  ministre,  dootlet 
forces  s'étaient  épuisées  par  son  extrême  application, 
tomb.i  malade  au  siège  de  Montaubao,  où  il  avait  accom- 
pagné le  roi,  en  1621 .  Il  se  fit  porter  a  Castel-Sarrasio, 
où  il  mourut  le  21  octobre,  âgé  de  52  ans.  —  Phélypeaax 
(Louis  1"  du  nom),  seigneur  de  Pontchartrain,  n'était 
âgé  que  de  8  ans  lors  de  la  mort  de  sou  père.  Il  fut  néan- 
moins gratifié  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat,  à  condi- 
tion que,  pendant  sa  jeunesse,  elle  serait  exercée  par 
Raimond.  son  oncle,  auquel  il  en  donna  depuis  sa  démis- 
sion. Apres  avoir  été  conseiller  au  parlement,  en  1 657, il 
fut  président  a  la  chambre  des  comptes  en  1  r.  '  0,  et  mou- 
rut le  50  avril  1685,  âgé  de  72 ans. —Phélypeaux  (Louis), 
chevalier,  comte  de  Poutcbartrain,  né  le  29  mars  1643, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  11  février 
1661,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  exerça  cette  charge  avec  dis- 
tinction jusqu'en  1667,  qu'il  fut  chohi au  mois  d'août, 
par  Louis  XIV,  pour  remplir  la  place  de  premier  pré- 
sident au  parl>  ment  de  Bretagne.  Il  contribua  à  affermir 
la  paix  dans  cette  province,  qui  avait  été  fort  agitée.  En 
1687,  il  fut  nommé  intendant  des  finances.  En  1689,  il 
succéda  a  M.  le  Pelletier  dans  la  charge  de  contrôleur 
général  des  finances.  A  la  fin  de  1690,  il  fut  fait  secré- 
taire d'Etat  après  M.  de  Seignelai,  mort  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  année,  et  réunit  a  cette  charge  le  soin  et 
la  direction  d«<  académies  qui  en  avaient  été  détachées, 
et  particulièrement  de  l'Académie  des  belles-lettres,  i 
laquelle  il  donna  une  nouvelle  forme.  Il  fut  fait  chance 
lier  et  garde  des  sceaux  de  France  en  1699.  Peu  après,  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  ses  ordres.  Après  avoir 
eoorc  servi  l'Etat  pendant  15  années  comme  chance- 
lier, il  se  retira  dans  la  maison  de  l'institution  des  pères 
de  l'Oratoire.  Louis  XIV,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peineà  ta  retraite,  lui  conserva  tous  les  honneurs  attachai 
à  la  première  dignité  du  royaume,  et  Louis  XV  l'honora 
une  Tols  de  sa  visite  par  respect  pour  sa  vertu.  Il  raouiut 
dans  son  château  de  Pontchartrain.  au  milieu  de  sa  fa- 
mille, le  22  décembre  1727,  dans  la  85*  année  de  son 
âge.  Il  fut  inhumé  sans  aucune  pompe  ni  monument, 
comme  il  l'avait  ordonné,  dans  sa  chapelle  de  l'église 
Saint-Germain  l'Auxerrois  à  Paris.  11  labsa  un  fils  uni- 
que, Phélypeaux  (Jérôme),  comte  de  Pontchnrtrain  et 
de  Palluau,  marquis  de  Chefboulonnc  et  de  Chàteou- 
neuf-sur-Cher,  baron  des  lies  de  Bouyn  et  de  Rie,  rte, 
commandeur  drs  ordres  du  roi  et  ci-devant  aecrétsirs 
d'Etat,  qui  a  été  marié  deux  fois.  —  Phélypeaux  de  Pont- 
chartrain (  Jean-Frédéric),  comte  de  Maurepas,  né  le 
9  juillet  1701,  fut  reçu  de  minorité  chevalier  de  l'ordre 
de  Malte  au  grand  prieuré  de  France,  le  4  août  1705.  n 
fut  pourvu  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  et  des  com- 
mandements de  Sa  Majesté,  par  la  démission  de  son 
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père;  en  prêta  le  serment  le  15  novembre  1715,  et 
l'exerça  au  commencement  de  4718.  Il  fut  fait  comman- 
deur, secrétaire  des  ordres  do  roi,  et  prêta  serment  pour 
cette  charge  le  26  mari  1724,  ayant  été  éla  honoraire  de 

l'Académie  royale  des  science*  le  1 1  avril  1725.  Il  y  prit 
séance  le  -1  juillet  suivant. 

imi  i  \i(  i  K  Lai,  qu'on  a  souvent  confondue  avec  la 
Palestine  ou  la  Syrie,  consistait  en  une  langue  de  terre 
s'éteodant  le  long  des  cotes  de  la  Méditerranée,  depnis 
Aradus,  sur  l'Eleuthérus,  jusqu'à  Tyr.  Le  nom  de  Phé- 
nicie  lui  vient  de  Pbéoii,  Ois  d'Agéoor,  un  de  ses  rois; 
ou  bien  encore  des  palmiers  (phoini.r  en  grec),  qui  cou- 
vraient son  territoire.  Le  sol  sablonneux  était  coupé  par 
les  monts  boisés  du  Liban  et  de  l'anti-Liban.  Elle  ne  for- 
mait pas  un  seul  État;  on  y  comptait  plusieurs  villes, 
ou  libres  ou  gouvernées  monarchiquement.  Les  princi- 
pales étaient  T>r,  Sidon  ,  Bérj  te,  b)b'os,  Tripoli.,  Aco 
ou  Ptolémoïs.  Lu  plus  ancienne  était  Sidon  (aujourd'hui 
Sald),  fameuse  par  ses  travaux  d'art  et  surtout  sa  ver- 
rerie. Toutes  ces  villes  n'étaient,  dans  l'origine,  que  des 
colonies  ou  des  dépendances  des  métropoles.  P.us  tard  , 
elles  »e  déclarèrent  indépendantes  et  formèrent  une  li- 
gue à  la  téte  de  laquelle  Tyr  fut  placée,  de  1000  à  G00 
av.  J.-C  La  Phénicie  faisait  partie  de  l'empire  médo- 
persan,  et  fut  gouvernée  successivement  par  Alexandre, 
les  Séteucides  et  Rome.  Les  premiers  Phéniciens  menè- 
rent d'ab  >rd  une  vie  nomade,  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  «'étendirent  en  Palestine,  d'où  ils  furent  chassés 
par  un  peuple  plus  puissant  qu'eus.  Ils  s'établirent  alors 
dans  le»  contrées  auxquelles  ils  ont  donné  leur  nom, 
formèrent  une  puissance  maritime  qui  entreprit  des  ex- 
péditions maritimes  et  acquit  de  grandes  richesse».  Dès 
1500  av.  J.-C.,  les  iciences  avaient  été  cultivées  et  ré- 
pandues par  les  colonies  qu'Agénor  avait  transplan- 
tée* dans  l'Asie  Mineure,  en  Crète,  en  Libye  et  en  Grèce. 
Cadmus,  son  fils,  introduisit  en  Grèce,  les  premières 
idées  d'un  état  régulier.  Sidon  portait  le  nom  de  grande 
Tille,  à  l'arrivée  des  juifs  en  Palestine  (1440  av.  J.-C.). 
Les  Phéniciens  avaient  déjà  des  colonies  eu  Afrique , 
1100  av.  J.-C;  ils  fondèrent  Clique,  1170.  La  ligue  for- 
mée entre  leurs  villes,  de  1000  à  600  av.  J.-C,  s'affer- 
missait par  les  alliances  qu'elle  contractait  avec  des  peu- 
ple* amis  delà  pni.  Hiram,  dis  d'Abidal,  conclut  avec 
David  et  Salomon,  de*  traités  de  paix  et  de  commerce 
(4000  av.  J.-C).  Itobal,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon,  père 
de  Jésabel,  fit  bâtir  plusieurs  villes  en  Phénicie  (9i!0  av. 
J.-C),  et  peupla  Anza  en  Afrique.  Mutgo  (Mutgnus, 
Muttinus),  père  de  Pygmalion,  de  Barra,  de  Didon  et 
d'Anne,  succéda  à  Badoior.  Didon  émigra,  ainsi  que 
Barra  et  Anne,  8K8  av.  J.-C  ,  et  alla  fouder  Carthage. 
(V.  CARTHAGE.)  TSabucadnessar  détruisit  Sidon  ,  se 
rendit  maître  de  Tyr,  après  un  siège  de  1.3  ans,  et 
anéantit  presque  entièrement  son  ancienne  splendeur. 
Beat  succéda  a  Itobal,  qui  périt  dans  ce  siège.  Après 
ta  mort,  l'Etat  fut  gouverne  par  des  suffeltes  élus  par 
le  peuple.  La  Phénicie  tomba  ensuite  sous  la  domi- 
nation de*  Pcries  (555  av.  J.-C).  Sidon,  la  plus  riche 
ville  de  la  Phénicie.  481  av.  J.-C,  se  mit  a  la  téte  de  la 
révolte  contre  Artaxercès-Mnémon  et  Arkuercès-Ochus. 
Tenues  ,  roi  de  Sidon ,  vainquit  l'armée  persane,  361 
av.  J.-C,  avec  l'aide  de*  Grecs  et  de  IMentor.  Mais  Si- 
don ne  tarda  pas  à  être  prise  par  Ochus,  550  av.  J.-C, 
et  se  soumit  à  Alexandre,  a  son  arrivée  en  Phénicie, 
après  la  bataille  d'Issus  (555  av.  J.  -C).  Ce  conquérant 
remplaça  le  roi  Stratou  par  Abdolonjme.  T\r  fut  prise 
après  un  siège  de  7  mois,  fut  brûlée,  et  les  habitants  fu- 
rent passés  au  fil  de  l'épée  ou  vendus  comme  esclaves. 
Alexandre  releva  la  ville,  mais  elle  ne  put  jamais  repreu- 
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dre  son  ancienne  puissance  ;  elle  resta  soumise  aux  Sé- 
lencidea  comme  Sidon  aux  Macédoniens,  jusqu'à  ce  que 
les  Romains  s'en  fussent  rendus  maîtres  (65  av.  J.-C). 
Depuis  cette  époque,  la  Pbénicie  partagea  le  sort  de  la 
Syrie.  Tyr  devint  pour  le*  croisé*  une  place  d'arme*  im- 
portante (1099  ap.  J.-C).  Le  sultan  d'Égypte,  qui  la 
prit  en  1225.  en  fut  chassé  par  les  Frsncs.  Il  en  fut  de 
même  des  Tatars,  1265.  Le  pays  fut  occupé  pour  la  der- 
nière fuis  par  le  sultan  d'Egypte,  1292.  —  Le  commerce 
des  Phéniciens  consista  longtemps  en  échange*.  Ils  in- 
ventèrent et  perfectionnèrent  la  construction  des  vai*- 
teaux.  On  leur  attribue  l'invention  des  caractère*  alpha- 
bétiques et  de  la  science  du  calcul.  Ils  parlaient  un  dia- 
lecte de  la  langue  sémitique,  de  celle  des  tribus  de 
imanaan.  Leur  religion  eiaii  iiaoïaine;  tes  sicriiices 
humain*  faisaient  partie  de  leur  culte.  Leur  dieu  prin- 
cipal était  Kmnns  (en  grec),  Baol  ou  Bel  (en  hé- 
breu), et  aussi  Adonis  (seigneur).  Mellcaeth  ou  Hercule 
était  le  dieu  de  Tyr;  Tbammuui  ou  Adonis,  celui  de  By- 
bk>i,  etc.  Enfin ,  ils  vénéraient  les  Cabires,  qui  avaient 
des  mystère*  particuliers. 

PHÉRECRATE  D'ATHENES,  poète  comique,  floris- 
sant vers  420  av.  J.-C;  composa  un  grand  nombre  de 
comédies,  dont  il  ne  reste  plu*  que  quelques  fragments 
reproduits  par  J.  Hertel  dans  son  Vetuttissimorum  co- 
wirorum  tentenlia  Phérécrale  laissa  son  nom  au  vers 
phérécratien ,  composé  d'un  spondée,  d'un  dactyle  et 
d'un  trochée. 

PHÉRÉCTDE,  philosophe  grec,  né  dans  l'Ile  de  Syros, 
600  ans  av.  J.-C,  avait  une  école  à  Samos  et  Pytbagore 
parmi  ses  disciples.  Il  est  le  premier  qui  ait  enseigné 
philosophiquement  l'immortalité  de  l'Ame, etqai  ait  écrit 
en  proie. —  Un  autre  Pbérécyde ,  historien,  né  dans 
l'Ile  de  Léros,  (tarissait  4M)  ans  av.  J.  C.  Il  laissa  sur  les 
autocbi  houes  de  r  a  t  tique  un  traité  dont  Sturz  a  publié 
les  quelques  fragments  qui  nous  restent,  1789. 

PHERES,  Pliera,  ville  de  Theisalie,  près  de  la  Ma- 
gnésie,  fut  gouvernée  par  Jason,  Polydore  et  Alexandre, 
et  prise  par  Philippe,  552. 

PHIDIAS,  grand  statuaire  de  l'antiquité,  né  en  Atti- 
qne,  498  av.  J.-C,  mort,  450,  composa  la  Minerve  Guer- 
rière, la  Minerve  Poliaie,  la  Minerve  Lemnienne,  le 
Jupiter  Olympien,  etc.;  fut  surintendant  de  tous  les  tra- 
vaux d'art  entrepris  par  ordre  du  peuple,  et  fit  élever  le 
Partbénon.  Il  fut  exilé  et  mourut  à  Elis. 

PHI  DON,  tyran  d'Argos  an  9*  siècle  av.  J.-C,  inventa 
la  balance,  et  fit  frapper  la  première  monnaie  d'argent  i 
Egine. 

PHILADELPHIE  (New),  ville  des  États-Unis,  l  iât 
d'Obio,  chef-lieu  du  comté  de  Tuscaravras,  à  120  kit. 
est-nord-est  de  Columbus,  2,560  habitants.  Cette  ville  fat 
fondée  en  1802. 

PHILADELPHIE ,  PMadelpMa,  aujourd'hui  Ala- 
chehr,  ville  de  Lydie,  au  pied  du  mont  Smolut,  fut  bâtie 
par  Attale  Philadelphe,  roi  de  Pergsme. 

PHILADELPHIE,  Tille  des  Etats-Unis,  Is  plus  grande 
de  l'État  de  Pensylvanie,  chef-lieu  du  comté  de  aon  nom, 
a 120  kil.  sud-ouest  de  New- York.  Il  y  a  daua  cette  ville 
plusieurs  monuments  et  institutions.  Le  commerce  ma- 
ritime y  est  asses  important.  En  1820,  les  bâtiments 
appartenant  à  ce  port  avaient  un  tonnage  de  85,225  ton- 
neaux. La  population  de  Philadelphie  s'est  accrue  con- 
sidérablement depuis  un  demi-«iècle.  On  y  comptait 
45,525  habitants  en  1790;  62,000  en  1802;  92,870  en 
1810  ;  1 14,410  en  1 820  et  et  lOO.OOOen  1829;  les  nègres  y 
sont  libres.  Cette  ville  fut  fondée  peu  de  temps  après 
l'arrivée  des  colons  qu'amenait  Guillaume  Penn,  1682. 
Il  s'y  tint  ta  seconde  assemblée  de  la  Pensylvanie,  avril 
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1 683;  c'es  là  que  fut  conclu  un  traité  important  arec  ta 
Indien»  des  6  nations,  1749.  Les  Anglais  s'en  emparè- 
rent, 26  septembre  1777,  et  y  causèrent  de  grands 
ravages.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  se  tint  le  premier 
congrès  des  dépotés  de  l'Union,  el  que  la  déclaration  de 
l'indépendance  des  États-Unis  fut  adopta  et  proclamée. 
En  1793,  plusieurs  milliers  de  Français,  échappés  au 
massacre  de  Saint-Domingue,  s'y  réfugièrent.  Elle  fut 
ravagée  par  la  fièvre  jaune,  1793-1797.  Le  comté,  en 
1830,  renfermait  21 ,250  habitants. 

PHiLARiVrE,  Ftlard  en  arménien,  général  arménien, 
ae  distingua  dans  l'expédition  contre  les  Turcs  sedjou- 
cides,  servit  avec  fidélité  l'empereur  grec  Diogène,  et 
prit  le  titre  d'empereur  après  le  triomphe  de  Michel  Pa- 
rapinace.  Il  fit  la  paix  avec  ISicépbore  Botoniate,  el  fut 
nommé  duc  d'Antioche.  11  se  soumit  ensuite  au  sultan 
Méilk-Schab.  et  mourut  en  108C 

Pllli.K  (Manuel),  poêle  grec  du  moyen  âge,  né  à 
Éphèsc,  1275,  mort  en  1310;  laissa  divers  poénieaeo 
rers  politiques,  publiés  par  Wausdorf,  Leipsick,  17l»8j 
et  une  Histoire  naturelle,  publiée  à  L'trecht,  1750. 

PHFRON,  roi  d'Egypte,  fils  de  Sésoslris,  succéda  i\ 
son  père  vers  l'au  1600,  et  devint  aveugle  vers  la  On  de 
son  règne. 

PHiLESfOff,  poète  comique  grec,  né  à  Soles,  320  av. 
J.-C,  mort,  223,  composa  plu*  de  80  pièces,  dont  il  ne 
reite  que  fort  peu  de  fragments,  que  l'on  trouve  avec 
ceux  deMénandrc,  et  qui  ont  été  traduits  en  français  par 
Pninsinet  de  Sivry, 

PHILEMOX,  grammairien  du  5e  au  12e  siècle,  fit  nu 

xlquc  grec  technologique,  édité  à  Londres,  1812. 

PHILÉTÈRE,  Philœttrus,  eunuque  paphlagouieo , 
ronda  le  royaume  de  Pergamc.  Il  s'empara  du  pouvoir 
dans  Per gaine,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  par 
Lysimaque.  283  av.  J.-C;  gouverna  jusqu'en  263  avant 
J.-C,  et  laissa  ses  Etals  a  Eumènes,  son  neveu.  Le 
pied  qui  portait  ton  nom  avait  33  «nlunètrea  4  milli- 
mètre». 

PHII.IDOR  (Fr.-André  Danicao,  dit),  compositeur, 
nés  Dreux,  1726,  mort  en  1793,  donni  plusieurs  opéras- 
comiques,  dont  il  ne  reste  plus  que  le  Marchai  ferrant» 
ni  trois  grands  opéras  qui  «ont  oublies, 

PIlll.Il'ON  DE  LA  MADELEINE  (L.),  né  à  Lyon, 
1731,  mort,  1818,  fut  sous  le  Directoire  bibliothécaire 
du  ministère  de  l'intérieur,  après  avoir  été  successive» 
ment  avocat  du  roi  à  la  chambre  des  comptes  de  B ran- 
çon, et  Intendant  des  finances  du  comte  d'Artois.  Il  laissa 
entre  autres  ouvrages  :  Dictionnaire  portatif  des  rime», 
1806;  Growmasre  des  gens  dst  inonde,  1807 1  Uomony- 
me$  français,  1817,  etc. 

PHILIPPE.  Nom  commue  A  un  grand  nombre  de 
personnages  historiques. 

Souverains  grecs  et  romains. 

PHILIPPE:.  Cinq  roi»  de  Macédoine  ont  porté  ce 
nom.  — Philippe  !•»  succéda,  l'an  619  av.  J.-C,  *  son 
père  Argée,  et  mourut  après  38  ans  de  règne.  Il  eut  pour 
snceessenr  Tropas.  —  Philippe  II,  surnommé  le  Grand  > 
3*  fils  d'Amyotas  II  et  père  d'Alexandre  le  Grand,  né 
l'an  383  av.  J.-C.,  fui  emmené  en  otage  par  Pélopidas, 
apprit  ta  guerre  sons  Epamioondas,  et  succéJa  enfin  a 
Perdiccas,  fils  de  son  frère  ainé  Alexandre  II,  360.  Il  ga- 
gna contre  les  Athéniens  la  bataille  de  Méthono.  360; 
battit  ta  Péonien»  et  ta  IHyricns,  339  ;  se  rendit  maître 
de  Potidée  et  d*Amphipolis,  558 ,  fut  nommé  général  de 
la  Grèce,  dans  la  guerre  sacrée  contre  les  Locricne 
d'Amphlsse;  s'empara  des  T».enaopjta,  et  prit  frétée, 


PHI 

55<>;  vainquit  loi  Athéniens  et  ta  Thébaio<  dans  la 

plaines  de  Cbcrontw,  538  ;  fut  nommé,  par  le  conseil  os» 
amphiclyous,  géuéralisaime  des  Grecs  contre  la  Perts, 
337,  el  fut  as*asuué  par  Pausanias,  336.  —  Philippe  II t. 
plus  communément  appelé  ytrrkidcs,  fils  naturel  de  PfeU 
lippe  II  et  d'une  courtisane  do  Larissa ,  surcédi  i 
Alexandre,  521  av.  J.-C,  et  fut  tué  par  Oljiupias,M5. 
—  Philippe  IV,  l'aioé  des  01s  de  Cassandre,  lui  saecédi, 
298  av.  J.-C  —  Philippo  V.  Gis  de  Démétrius  UL  ai 
dans  l'année  234  av.  J.-C,  monta  sur  le  trôna  en  Van- 
née 220.  Secondé  par  Philop<rmen,  il  prit  et  délruba 
Thermon,  capitale  de  l'Étolie,  249;  se  ligua  avec  Annt- 
bal,  215;  fit  périr  Aratus  et  ton  (Ils,  213.  Home  selisoi 
avec  ta  Etolieos.  211.  Philippe  batiit  de  nouveau  l« 
Etoliens,  209,  et  pénétra  en  Élolio  avec  des  forcei  con- 
sidérable», 207.  Il  conclut  la  paix  avec  Rom?,  20*. 
Il  déclara  la  guerre  aux  KLodiens,  203,  et  mit  le  »*n 
devant  Athènes,  200.  Athènes  et  Rhodes  demandèrent 
du  secours  aux  Romains.  La  guerre  se  ralluma  eslrs 
Rome  et  Philippe  Le  consul  Q.  Flaminius  marrha  con- 
tre Philippe,  gayna  les  Achéens,  198,  et  défit  cosspléU- 
ment  Philippe  à  la  batailla  de  Cynocéphale,  197.  Phi- 
lippe implora  la  paix  et  l'obtint  à  de  dures  conditions, 
196.  Il  condamna  et  fit  périr  injustement  son  fils  Déme- 
trius,  d'après  les  calomnies  de  l'ambitieux  Perses,  sos 
second  fils,  181.  Le  chagrin  qn'd  eut  de  son  crime  loi 
causa  de  fréquentes  insomnies,  et  le  conduisit  an  tom- 
beau. Il  mourut  en  l'an  179  av.  J.-C  V.  MACEDOINE 
PHILIPPE,  de  ta  race  des  Séieucides,  dis  d'Aotiocb» 
VIII,  surnommé  Grypus,  fut  roi  de  Syrie,  s'unit  eontr» 
Antioehus  X  à  son  frère  Anliocbns  XI,  95  av.  J.-C  &» 
tioebus  X  fut  vaincu.  Philippe  se  rendit  maître  d'une  («r- 
tiedes  États  de  son  frère.  Les  Syriens,  ta  de  etadsteord» 
intestines,  donnèrent  la  couronne  èTigrane,  roi  d'Ar- 
ménie. Philippe  fui  chassé,  et  mourut  l'an  37  av.  J.-C 
PHILIPPE,  prince  juif,  fils  d'Hérode  le  Grand,  ép.*i 
de  Salomé,  eut  le  titre  de  télrarque,  et  gouverna  pra- 
sieurs  provinces  de  Judée.  Il  snoorut  l'an  53  de  J.-C- 
V.  STRIE.  | 

PHILIPPE  (Marcua  Julio»),  empereur  romain,  sur- 
nommé l'Arabe,  né  en  204  de  J.-C,  lit  déposer  et  a* 
tre  a  mort  Gordien,  944;  battit  ta  Francs)  à  Mayrntf 
244  ;  fit  la  paix  avec  Sapor,  roi  des  Perse*,  et  revint  I 
Rome.  245.  Les  légions  pannoniennes  avaient  procttsti 
empereur  le  centurion  Haorinu*.  Philippe  envoya  le  sé- 
nateur Détins  centre  les  rebelles.  A  l'arrivéo  de  Dècrn» 
les  légions  pjnoonienuea  massacrèrent  Macrinus,  et  n» 
rent  empereur  Décius  lui-même.  A  cette  nouvelle,  Pt-- 
lippe  marcha  contre  Décius  ;  mata  il  fut  battu  à  Yérw* 
et  tomba  sous  les  coups  de  ses  propres  soldats.  249.  V 
HOUE. 

Rois  de  France. 

PHILIPPE  I*r,  fils  de  Henri  Pr,  monta  sur  le  trône, 
1000.  Baudouin,  comte  du  Flandre,  son  oncl«,  eut  la  ré- 
gence el  la  tutelle  du  jeune  prince.  Il  mourut  en  lOfi- 
et  laissa  le  royaume  à  son  pupille,  Agé  de  15  ans.  Les  fil» 
du  comle  de  Fhudre  se  disputant  I  héritage  pattrod. 
Phil  ppe  l"  prit  parti  pour  l'ainé;  mais,  vaincu  prci* 
Mout-Casscl,  1070,  il  fit  la  paix  avec  Robert,  le  OU  pois* 
de  Bsodonin,  et  il  épousa  sa  fille  Berthc,  107t.  En  1073, 
il  délivra  Dole,  assiégée  par  Guillaume  le  Conquérant. 
Il  répudia  la  reinn  Berthe,  et  enleva  Berlrade  *  Foul- 
que, son  époux,  1093.  Urbain  II  jeta  son  analbèroe 
ce  mariage  et  son  excommunication  sur  Philippe  et  Ber- 
lrade, 1093.  L'excommunication  ne  fut  levée  qu'en  1H& 
Philippe  1"  mourut  à  Melon,  le  29  juillet  1108,  à 
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de  51  m»,  âpre»  48  ani  de  roque.  —  Philippe.  II  OU 
Philippe-Auguste,  né,  en  1 165,  de  Louis  VII  le  Jeune  et 
d'Alix,  fut  associé  au  troue  par  ton  père,  en  1180.  Il 
rend  an  édit  contre  I  s  blasphémateurs,  1 181  ;  chasse  les 
juifs  du  royaume,  1 182  ;  réprime  les  déprédations  de  la 
noblesse,  1183.  C'est  en  cette  dernière  aunëe  que  les 
mes  de  Paris  furent  pâtées  pour  la  première  fols.  En 
1187,  différend  entre  Philippe  II  et  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  K,  au  sujet  du  Vexin  :  Henri  demande  In  paix. 
Vers  la  même  année,  les  deux  princes  entreprennent 
la  4*  croisade  ;  mais  Henri  nuurt.et  son  fils  Richard 
lai  succède.  Philippe  II  cl  Richard  se  rendent  maîtres  de 
Ptoléruois.  1191.  Ph  lippe  retient  en  Fiance  au  mois 
de  décembre  de  cette  même  année.  Kieliard  Ml  f.i  t  pri- 
sonnier p3r  Léopold,  duc  d'Autriche,  1 192.  Philippe  en- 
gage Jean-sans-Terre  a  s'emparer  dn  royacme  d'An- 
gleterre { lui  donne  la  ville  d'Évreux;  met  le  siège  devant 
Rouen,  mais  échoue,  1195.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme,  Isabelle,  il  épouse,  eu  secoudes  noces,  la  prin- 
cesse Ingelburgc,  sœur  de  Canut  VI,  roi  de  Danemark, 
1199.11  la  répudia  bientôt  pour  épouser  Marie-Agnès, 
fJlie  de  Beitold.  doc  de  Mérauie  et  de  Dalniatie,  1196. 
Après  «ne  longue  suite  de  guerres,  Richard,  l'éternel 
ennemi  de  Philippe  H,  meurt,  1199.  Démêlés  de  Phi- 
lippe avec  le  saint  sié;e,  au  sujet  de  son  second  ma- 
riage; il  rappelle  Inçclburge,  1200.  La  Normandie,  le 
M  iine,  1201;  la  Touraine,  1205,  sont  entièrement  sou- 
mis à  la  France.  Bataille  de  Bouvines,  gagnée  par  Phi- 
lippe II  sur  l'empereur  Olhon  et  tes  confédérés,  27 
juillet  1211.  Mort  de  Philippe  II  à  Mantes,  le  1  1  juillet 
1223.  — Philippe  III,  le  Hardi,  né  en  1213,  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  saint  Louis,  ion  père,  le  25 
août  1270. 11  se  met  en  possession  du  comté  do  Toulouse, 
vacant  par  le  décès  de  Jeanne,  1271;  reçoit  l'hommage 
(i'I  ilou.ird,  roi  d'Angleterre,  re\enant  de  la  leire  sainte, 
1272.  Concile  de  Lyon,  1273  11  a  pour  but  de  réprimer 
les  abus  ecclé>iastiqucs,  de  régler  les  dif  éreuds  existant 
au  sujet  de  l'empire  de  Grèce  et  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Philippe  épouse  Marie,  sœur  de  Jean,  duc  de  Bra- 
bant,  127 1.  Pierre  de  la  Brosse  accuse  la  reine  d'avoir 
empoisonné  le  prince  Louis,  eufant  de  Phi  ippe,  né  d'un 
premier  lit.  Cette  accusation  est  reconnue  calomnieuse, 
1276.  Pierre  de  la  Bro*sc  est  pendu  aux  fourches  publi- 
ques, 1277.  Massucre  des  Français  dans  toute  la  Si- 
cile ou  tiprts  siciliennes,  30  mars  1282.  Un  légal  du 
pape  fait  prêcher  la  croisade  contre  Pierre,  roi  d'Aiagon, 
1284.  Le  roi  Philippe  assemble  une  armée  h  Narbonne, 
et  va  venger  le  massacre  des  Français,  IÎ85.  Philippe 
entre  on  Catalogne;  mais,  malade,  il  est  forcé  de  reve- 
nir en  France,  perd  les  places  qu'il  ai  ait  conqui.es  dans 
cette  campagne,  et  meurt  de  chagrin  à  Perpiguan,  le  6 
octobre  1285,  ô  l'âge  de  (5  ans  et  après  16  ans  de  règne. 
—  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  de  Philippe  le  Hardi, 
monte  snr  le  trône  en  1283,  a  l'âge  de  17  ans.  Il  avait, 
eu  1284,  épousé  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse 
de  Brie  et  de  Champagne  Une  loi  du  système  féodal  in- 
terdisait aux  grands  vassaux  de  marier  leurs  enfants 
sans  In  permission  du  monarque.  Gui,  comte  de  Flan- 
dre, transgressant  celle  loi,  fiança  sa  fille  au  fils  ainé 
d'Édouard,  roi  d'Angleterre.  De  plus,  il  forma  contre  la 
France  une  l'gue  a>ec  Ldouard.  Mais  Philippe  l'attira  à 
Pari»,  et  le  retint  en  captivité.  Le  comte  de  Flandre  tic 
devint  libre  qu'en  livrant  sa  fille  pour  otage,  1I9G. 
L'année  suivante,  1297,  m  e  trêve  fut  conclue  entic  le 
roi  d'Angleterre  et  Philippe.  Révolte  des  Flamands; 
bataille  de  Courlrai,  où  les  Fiançais  sont  taillés  eu  piè- 
ces, 1502;  bataille  de  Mous-eu-Puellc,  où  Philippe  prend 
une  revanche  éclatante  coutre  les  FU  mauds,  et  réunit  .i  Ij 
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couronne  tontes  les  provinces  de  Flandre,  en  deçà  de  la 
Lys,  1504.  Le  reste  de  la  Flandre  est  rendu  au  comte* 
1505.  A  la  même  époque,  finissent  les  démêlés  de  Phi- 
lippe et  de  Boniface  VIII.  Ce  dernier  meurt,  et  son  suc- 
cesseur Benoit  XI  rétablit  la  concorde  entre  la  France  et 
le  saint-siège.  En  1307,  Louis,  fils  aîné  de  Philippe,  prend 
possession  de  la  Navarre  au  nom  de  son  père.  En  1308, 
Philippe  fait  brûler  les  templiers  .En  .1 S 1 0,  Il  réunit  le  Lyon- 
nais à  la  couronne.  Mort  de  Philippe  à  Fontainebleau  1314. 
—  Philippe  V,  surnommé  le  Long,  né  en  1296,  monta 
sur  le  trône  en  1517,  grâce  a  la  loi  salique,  qui  défendait 
à  Jeanne,  fille  de  son  frère  Louis  le  Hutio,  de  régner. 
Il  fit  en  1520  une  paix  assez  nv.nntarease  avec  les  Fla- 
mands. Les  lépreux,  a  l'instigation  des  juifs  et  des  princes 
mahométans,  qui  voulaient  empêcher  one  nouvelle  croi- 
sade projetée  par  Philippe,  empoisonnent  les  fontaines. 
Ils  sont  brûlés  vifs,  1520.  Philippe  mourut  en  1522,  à 
l'Age  de  28  ans.  —  Philippe  VI  de  Valois,  né  en  1295, 
monta  snr  le  trône  en  1528;  secourut  le  comte  de  Flan- 
dre, Louis  de  Cressy,  contre  les  Flamands  révoltés,  el 
vainquit  les  rebelles  a  Mont-Caiscl,  1528.  Edouard  III 
soulève  encore  une  fois  les  Flamands,  et  se  ligue  avec 
eux  contre  Philippe,  1359.  Philippe  perd  contre  ces  nou- 
veaux alliés  la  bataille  navale  de  l'Ecluse;  cette  bataille 
est  suivie  d'une  trêve,  1540.  Les  hostilités  recommencent 
en  1541.  Bataille  de  Crécy,  gagnée  par  Edouird  111,1546. 
Edouard  investit  Calais,  prend  possession  de  la  ville,  en 
fait  sortir  tous  les  habitants  et  la  repeuple  d'Anglais, 
1347.  Trêve  entre  les  Français  et  les  Anglais,  prorogée 
jusqu'en  1550.  Peste  générale,  1318.  Mort  de  Philippe  VI 
a  Nogent  le-Rotrou,  en  1550,  la  57*  année  de  son  tige, 
et  la  25*  de  son  règne.  V.  FRANCE. 

Empereurs  d'Allemagne  et  rois  d'Espagne. 

PHILIPPE,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédé- 
ric I"  et  de  Béatrix,  né  en  1178.  Son  père  étant  mort, 
il  se  vit  en  possession  de  la  S  uj.be  et  de  la  Toscane.  A 
la  mort  de  son  frère,  il  se  fit  donner  la  tutelle  de  Frédé- 
ric II,  son  neveu,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  11  fui 
sacré  à  Mayencc,  1 198.  Olhon,  duc  de  Brunswick,  ayant 
été  élu  à  Cologue  par  quelques  seigneurs,  Philippe  prit 
les  armes  coulre  lui  el  le  mit  en  Tuile.  11  fut  reconnu  em- 
pereur par  le  duc  de  Brabaot  et  d'autres  seigneurs,  et 
couronné  de  nouveau  à  Aix  la-Chapelle,  1205.  Philippe 
remporta,  en  1206,  uue  nouvelle  victoire  sur  Olhon,  que 
soutenaient  le  pape  et  l'Angleterre.  11  mourut  assassiné 
a  Bamberg,  par  Olhon  de  YVittelsbarh,  auquel  il  avait 
refusé  sa  fille,  25  juin  1208-  V.  ALLEMAGNE. 

PHILIPPE  I",  dit  h  ll>  au,  né  eu  1478  de  Maximl- 
lien  1  -'  et  de  Marie  de  Bourgogne ,  épousa  eu  1 496 
Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et 
d'Isabelle,  reine  do  Castille.  L'an  1500,  Philippe  eut  un 
fils  qui  fut  depuis  Charles  Quint.  Le  20  juillet  de  la  même 
année,  sa  femme  et  lui  furent  déchirés  héritiers  dutiône 
d'Espagne.  Us  so  rendirent  dans  ce  pays  en  1502,  et  fu- 
rent reconnus  par  les  Etats  de  Saragosse  et  de  Tolède. 
Le  26  novembre  1504,  mort  d'Isabelle  de  Castille  à  Mé- 
dina del  Campo.  Ferdinand  est  nommé  régent  de  Cas- 
tille. Le  21  novembie  1505,  traité  de  Sala  manque  qui 
couGrme  la  régence  de  Ferdinand,  et  accorde  a  Philippe 
la  moitié  des  revenus  du  royaume.  Mais  le  28  avril  1506, 
ce  traité  est  déchiré,  et  le  27  juin  de  la  même  année, 
Ferdinand  s'engage  à  remettre  la  régence  à  Philippe. 
Malgré  les  efforts  de  celui-ci  pour  écarter  Jeanne  du  pou- 
voir, sou>  preteile  d'iccapacilé,  les  états  de  Valladolid 
élèveut  Jeaune  aus>i  bien  que  Philippe  au  trône  d'Espa- 
gne, et  proclament  Charles,  leur  fils,  prince  des  Astu- 
ries.  Trois  mois  après,  Philippe  mourut  à  Burgos,  lo 
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25  septembre  1506,  à  l'âge  de  28  ans,  après  no  excès  de 
table.  —  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  né  *  Valladolid  te 
21  mai  (527,  de  Charles-Quint  et  d  Elisabeth  de  Porto- 
gai,  dnt  en  1554  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  à 
l'abdication  de  son  père,  puis  à  d'autres  cessions  succes- 
sives de  ce  prince,  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  octo- 
bre 1555,  et  eoBn  le  trône  des  Espagnes,  janvier  1556. 
Veuf  de  dona  Maria  de  Portugal,  il  épousa  en  1554  Marie, 
fille  de  Henri  VIII,  mais  ne  fut  point  couronné  roi  d'An* 
gleterre.  Il  se  ligue  avec  les  Anglais  contre  Paul  IV,  qui 
voulait  faire  déclarer  sa  déchéance  du  royaume  de  Na- 
ples, et  qui  était  soutenu  par  la  France.  Emmanuel-Phi- 
libert, général  de  Philippe,  bat  à  Saint-Quentin  les 
Français,  commandés  par  Col'gni.  La  ville  même  tombe 
entre  les  mains  de  Philippe,  et  la  pais  de  Caleau-Cam- 
brésis  est  signée,  15  avril  1559.  Dragut  le  corsaire  déQt 
deux  fols  les  vaisseaux  de  Philippe,  mais  il  fut  enfin 
vaincu  par  le  général  espagnol  Meudozi.  Bulle  signée  le 
12  mai  1559,  par  laquelle  Paul  IV  autorise  l'érection  de 
14  nouveaux  évèchés  du  ressort  des  sièges  de  Cambray 
et  d'TJtrecht.  L'érection  de  ces  nouveaux  évèchés  est 
publiée  le  8  janvier  1560.  Granvelle,  nommé  archevêque 
de  Malin»,  fait  son  entrée  dans  cette  ville  en  1561.  Le 
11  mars  1565,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont 
et  de  Horn  adressent  A  Philippe  une  lettre  dans  laquelle 
Ils  attaquent  Granvelle.  Le  roi  répond  le  6  juin,  et  prie 
un  des  seigneurs  de  venir  devant  lui  développer  sea 
griefs.  Les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn,  ainsi  que  le 
prince  d'Orauge,  refusent  de  voter  le  maintien  de  l'in- 
quisition. Les  comtes  d  Efjmont  et  de  Horn  sont  con- 
damnés et  mis  à  mort,  1568.  Louis  de  Requesnes.  suo- 
cesseur  du  duc  d'Albe,  1575.  Pacification  de  Gand, 
8  novembre  1576.  Edit  perpétuel  ou  ratification  de  lé 
pacification  de  Gand,  12  janvier  1577.  Liberté  de  con- 
science proclamée  A  Anvers  par  les  Etats,  22  juillet  1577. 
Don  Juan,  successeur  de  Requesnes  ;  sépsration  des 
Provinces-Unies,  1579.  Vers  cette  époque,  Philippe  fait 
mourir  son  fila  don  Carlos.  Il  se  rend  maître  du  Portu- 
gal, 1580}  son  escadre  l'Invincible  Annada.  équipée 
contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  est  détruite  parles 
flots.  Ligue  sainte,  formée  par  Philippe  contre  Henri  IV. 
Les  triomphes  du  Béarnais  font  signer  è  Philippe  le  traité 
de  Vervins.  Philippe  II  meurt  de  la  goutte  le  15  sep- 
tembre 1598.  Il  avait  régné  45  ans.  —  Philippe  III,  sur- 
nommé le  Pieux,  roi  d'Espagne,  61s  de  Philippe  H  et 
d'Anne  d'Autriche,  né  è  Madrid,  le  14  avril  1578,  monta 
sur  le  trône  eu  1598.  Il  avait  été  marié  de  bonne  heure 
A  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles,  archiduc  de 
Graetx.  Le  duc  de  Lerme,  son  ministre,  régna  sous  son 
nom.  En  1601,  Philippe  fait  passer  des  troupes  espa- 
gnoles dans  les  Pays  Bas.  Il  parvint  à  prendre  Osteode. 
Il  altéra  les  monnaies  espagnoles,  1604.  Les  Espagnols 
signent  avec  les  Bays-Bas  une  trêve  de  12  ans,  1609. 
Edit  du  mois  de  septembre  1609,  qui  ordonne  aux  Maures 
de  quitter  l'Espagne.  Ratification  des  contrats  de  ma- 
riage conclus  entre  Elisabeth  de  France  et  le  prince  des 
Asturies,  et  entre  le  jeune  Louis  et  l'infante  Anne,  1612. 
Le  duc  de  Savoie  envahit  le  Montserrat,  1615.  Leduc  de 
Lerme  obtient  le  chapeau  de  cardinal.  Sun  fils  Uxeda 
hérite  de  son  crédit  et  de  sa  place,  1618.  Philippe  III 
meurt  le  25  février  1621.  —  Philippe  IV,  fils  et  succes- 
seur de  Philippe  III,  né  en  1605,  monta  sur  le  trône  en 
1621.  Le  comte  Olivarès,  premier  ministre.  La  guerre 
recommence  avec  la  Hollande.  Les  Espagnols  sont  vain- 
cus par  les  Hollandais,  1628.  Richelieu  forme  une  ligue 
contre  Philippe  IV,  et  lui  Tait  perdre  l'Artois  et  la  Coro- 
goe.  Le  Portugal  se  détache  de  la  monarchie,  1640.  Le 
duc  de  Bragaoce  régne  A  Lisbonne.  Renvoi  d'Olivarez. 


Mort  d'Élisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  femme 
de  Philippe  IV.  La  paix  est  conclue  entre  l'Espagne  et  la 
France  dans  l'Ile  des  Faisans,  1639  ;  mais  elle  est  ainsi 
annihilée  par  le  mariage  de  Louis  XIV  et  de  l'inîsnte 
Marie-Thérèse.  Guerre  des  Espagnols  contre  les  Porta- 
gais.  Défaite  des  Espagnols  A  Villa -Viciosa.  Mort  de  PU* 
lippe  IV,  17  septembre  1665.  —  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne, petit-fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie  de  Bavière,  né 
A  Versailles,  le  19  décembre  1685,  fut  appelé  an  tntoe 
d'Espagne  par  le  testament  deCharles,  le  2octobre  1700. 
Il  fut  proclamé  roi  d'Espagne  A  Madrid,  le  21  novembre 
1700.  Ligue  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  Is  Hol- 
lande contre  la  France  et  l'Espagne.  Le  prince  Eugène 
bat  A  Larpi,  1701,  les  troupes  de  Louis  XIV  et  de  Phi- 
lippe V.  Bataille  de  Luxera,  1702,  oh  Vendôme  et  Phi- 
lippe V  sont  vainqueurs.  L'archiduc  Charles  VI  parait 
en  Espagne,  1704,  et  prétend  A  la  couronne.  Le  royaume 
de  Valence  se  range  du  parti  de  l'archiduc,  1705.  L'ar- 
chiduc prend  Lerida,  Tortose,  et  force  Bareelonne  è  capi- 
tuler, 1705.  L' Aragon,  la  Catalogne,  se  soumettent  à 
l'Autrichien.  Les  Anglo-Portugais ,  sous  les  ordres  de 
Las  Mots  et  de  Gallway,  menacent  Madrid,  1706.  Ma» 
Bervrick  gagne  la  bataille  d'Alman»  le  25  avril  1707,  et 
sauve  la  couronne  de  Philippe  V.  En  la  même  année,  le 
duc  d'Orléans  reprend  Lerida.  Enfin  la  bataille  de  Villa* 
Viciosa  affermit  pour  toujours  Philippe  V  snr  le  trône 
d'Espagne,  10  décembre  1710  ;  et  la  paix  d'Utrechl  ert 
conclue,  il  avril  1715.  Barcelonne  met  bas  les  armes, 
1714.  Le  cardinal  Albéroni,  ministre,  s'empare  de  h 
Sardaigne.  Triple  alliance  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  contre  l'Espagne.  Les  Anglais  éensent 
l'Espagne  sur  mer,  1718.  Philippe  V  est  forcé  de  rea- 
voyer  Albéroni  et  d'abandonner  la  Sicile,  1720.  Phi- 
lippe V  abdique  en  1724  en  faveur  de  son  fils  aloé  Louis, 
mais  reprend  la  couronne  après  la  mort  prématurée  i( 
ce  jeune  prince.  Il  signe  la  paix  avec  l'Empire,  50  aviil 
1725.  Coalition  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  1729.  Phi- 
lippe V  porte  la  guerre  en  Afrique,  1752  s  eoumissioo 
des  Maures.  La  France,  la  Sardaigne  et  l'Espagne  u 
liguent  de  nouveau  contre  l'Empire.  Paix  de  Vienw, 

18  novembre  1756.  Mort  de  Philippe  V,  9  juillet  1M 
V.  ESPAGNE. 

Ducs  de  Bourgogne,  comtes  d'Artois  et  de  Ftanârt,  * 
comtes  et  ducs  de  Savoie  et  de  Nemours. 

PHILIPPE  de  Bourgogne,  comte  d'Artois  et  de  Bou- 
logne, etc.,  de  la  première  branche  des  ducs  de  Bon: 
gogne,  sortis  de  Robert  de  France,  fils  du  roi  Robert, 
avait  pour  père  Eudes  IV,  et  pour  mère  Jeanne  «V 
France,  fille  du  roi  Philippe,  dit  le  Long.  Il  fut  coœli 
d'Artois  du  chef  de  sa  mère,  et  mourut  avant  son  pft* 
le  22  septembre  1546,  d'une  blessure  reçue  par  la  ebott 
d'un  cbeval,  au  siège  d'Aiguillon,  en  Guienne,  laissa»1 
de  sa  femme  Jeanne,  fille  unique  de  Guillaume  XH. 
comte  de  Boulogne  el  d'Auvergne,  Philippe  qui  sait. 

PHILIPPE  surnommé  le  Rouvres,  du  lien  de  * 
naissance,  près  de  Dijon,  né  en  1544.  eut  pour  tutrice 
sa  mère  Jeanne  de  Bourgogne  ;  sa  mère,  en  se  mariant 
avec  le  roi  Jean,  apporta  le  titre  de  régent  du  duché  * 
Bourgogne  A  son  époux.  Le  régent  assemble  la  not»l«* 
bourguignonne  A  Bcauvais,  pour  établir  la  gabelle,  155* 
Les  états  refusèrent  cet  Impôt  et  se  bornèrent  *  vola- 
un  subside  pour  lever  des  troupes  bourguignonnes,  de*- 
tinées  A  marcher  contre  les  Anglais.  Journée  de  Poitiers, 

19  septembre  1556.  Combat  de  Brion-sur  Ourse.  Pro- 
grès de  l'invasion  anglaise.  Traité  conclu  à  Gaillon  «s 
Ausois,  10  mai  1559.  Philippe  de  Rouvres  éponse  Mar- 
guerite, fille  et  héritière  de  Louis,  comte  de  Flandre, 
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1337.  Ayant  atteint  ta  majorité,  il  prend  lei  rênes  da 
gouvernement,  1360.  Il  meurt  d'une  chute  en  1361.  — 
Philippe  le  Hardi,  4'  fils  du  roi  Jean,  né  à  Pontobe  en 
1342,  fut  blessé  et  fait  prisonnier  a  la  bataille  de  Poitiers, 
1357;  reçut  pour  récompense  le  comté  de  Touraine, 
puis  le  duché  de  Bourgogne.  La  princesse  Marguerite, 
fille  du  comte  de  Flandre,  fut  sa  femme,  1384,  et  lui  ap- 
porta eo  dot  les  comtés  de  Flandre  et  de  Bourgogne, 
d'Artois,  de  Revers,  de  Rélhel.  Il  mit  une  digue  à  l'in- 
vasion anglaise,  et  réprima  l'insurrection  des  Gantois 
qu'il  battit  à  Connues  et  a  Rosebec.  Charles  V,  à  son  lit 
de  mort,  l'appela  à  partager  l'autorité  avec  son  frère 
le  duc  de  Berry  sous  la  minorité  de  Charles  VI;  il 
eserçi  le  pouvoir  avec  le  duc  de  Berry,  pendant  la  dé- 
mence de  ce  prince,  1392.  11  fut  député  eu  1395  au  pape 
Benoit  XIII,  qui  résidait  à  Avignon.  Il  mourut  à  Hall 
d'une  épidémie,  le  27  avril  1404.  —  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  né  à  Dijon  en  1396,  de  Jean-sans-Peur  et 
de  Marguerite  de  Bavière,  forma,  de  concert  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  le  projet  d'envahir  la  France, 
dès  qu'il  eut  appris  l'assassinat  de  son  père  sur  le  pont 
de  Motitereau.  Il  signa  le  traité  de  Troyes,  21  mars 
142t.  Il  fit  sou  entrée  a  Paris,  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Mais  l.i  mésintelligence  se  mit  entre  le  Bourguignon  et 
l'Aoglais.  Philippe  le  Bon  se  réconcilia,  à  Nevcrs,  avec 
le  duc  de  Bourbon,  son  beau-frère,  1434.  Il  signa  la  paix 
avec  la  France,  21  septembre  1435,  Les  Anglais  furent 
chassés  de  Paris,  1436.  Philippe  le  Bon  paya  la  rançon 
du  duc  d'Orléans,  prisonnier  à  Londres.  Rencontre  et 
réconciliation  des  deux  princes  à  Gravelines,  (440.  Phi- 
lippe le  Bon  mourut  à  Bruges  d'une  esquiuancie,  1467. 

PHILIPPE  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  de  Dam- 
front  et  de  Melun-sur-Yèvre,  fils  ainé  de  Bobert  II, 
comte  d'Artois,  suivit  son  père  à  la  bataille  de  Fumes 
où  il  fut  pris  par  les  Flamands  et  secouru  par  les  siens; 
mais  il  mourut  peu  après  de  ses  blessures,  le  M  sep- 
tembre 1297,  cl  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
des  Jacobins  de  Paris.  —  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu, 
connétable  de  France,  3'  (Ils  de  Jean  d'Artois,  comte 
d'Eu,  m  signala  l'an  1383,  à  la  prise  de  Bourbourg,  et 
accompagna  Louis  H,  duc  de  Bourbon,  en  Afrique,  où 
il  assista  au  siège  de  Tunis,  1590.  Il  fut  fait  connétable 
de  France,  1392,  par  le  roi  Charles  VI,  et  suivit  le 
r  comte  de  Ne  vers  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  où  il  se 
trouva,  1396,  au  siège  de  Nicopolis.  Son  imprudence  et 
sa  présomption  devinrent  funestes  à  la  chrétienté,  par 
la  perte  de  la  bataille,  où  le  connétable  resta  lui-même 
prisonnier  entre  les  mains  des  infidèles.  Il  mourut  à  Mi- 
calizo  en  Natolie,  è  la  veille  d'être  mis  en  liberté,  15 
juin  (497.  V.  ARTOIS. 

PHILIPPE,  comte  de  Flandre,  fils  de  Thierry  d'AI- 
sice,  fils  de  Thierry  1",  duc  de  Lorraine,  succéda  à  son 
père,  1(68,  et  se  brouilla  avec  le  roi  Philippe-Augostc; 
mats  depuis  il  s'allia  avec  lui ,  et  le  suivit  au  voyage  de 
la  terre  sainte,  où  il  fut  tué  au  siège  d'Acre,  en  1191, 
sans  laisser  d'enfants. 

PHILIPPE  I",  13*  comte  de  Savoie,  l'un  des 
9  fi.'s  de  Thomas  (I*r,  successivement  gouverneur  du 
patrimoine  de  saint  Pierre,  gonfalonier  de  l'Église  ro- 
maine, évéque  de  Valence,  archevêque  de  Lyon  et  gé- 
néral il  ■  l'armée  pontificale,  assista  au  coucile  de  Laon 
et  fut  vaincu,  près  de  Turin,  par  les  armées  de  Mont- 
ferrat  et  d'Asti,  unies  aux  partisans  de  IVvcque  de  Turin. 
Il  mourut  en  (383. 

PHILIPPE  II,  7' duc  de  Savoie,  surnommé  Sans- 
Terrt,  5*  fils  du  doc  Louis,  fut  enfermé  par  Louis  XI  au 
château  de  Loche.  Mais  Louis  XI  se  l'attacha  ensuite,  et. 


sons  Charles  VIII,  Philippe  II  se  distingua  dans  l'expé- 
dition d'Italie.  Il  mourut  en  1496. 

PHILIPPE  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  marquis  de 
Saint-Sorlin ,  comte  de  Genevois  et  baron  de  Fouci- 
gny,  etc.,  fila  de  Philippe  II,  duc  de  Savoie ,  naquit  en 
1490.  Il  fut  destiné  jenne  à  l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
même  évéque  de  Genève;  mais  se  sentant  porté  aux  ar- 
mes, il  suivit  le  roi  Louis  XII,  en  Italie,  et  se  trouva  , 
1509,  à  la  bataille d'Agoadel.  L'empereur  Cbarics-Quint 
l'attira,  en  1519,  è  sa  cour,  à  Spire;  mais  le  roi  de 
France  François  son  neveu,  le  voulant  dégager  de 
ce  parti,  le  fit  venir  en  France,  lui  donna  le  duché  de 
Nemours,  et  Je  maria,  le  17  septembre  (528,  a  Charlotte 
d'Orléans,  fille  de  Louis  d'Orléans  V,  duc  de  Longue- 
ville.  Philippe  de  Savoie  mourut  à  Marseille,  le  23  no- 
vembre 1535.  V.  SAVOIE. 

Empereurs  de  Constantinople. 
PHILIPPE  de  Conrtenay,  empereur  titulaire  de  Con- 
stantinople, et  roi  de  Thessalonique,  était  fils  de  l'empe- 
reur Baudouin  II,  que  les  Grecs  chassèrent  du  troue  II 
épousa,  l'an  1573,  Béatrix  de  Sicile,  fille  de  Charles  I*r, 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  comte  de  Provence.  On  a,  dans 
le  trésor  des  Chartres  de  France,  un  titre  du  12  mars 
(274,  qui  témoigne  que  la  même  année,  étant  a  la  ville 
de  Brindes,  au  royaume  de  Naples,  il  fit  donation  de  son 
royaume  de  Thessalonique  à  son  beau-frère  Philippe, 
f\U  du  même  Charles  1",  qui  se  tua  l'an  1277,  en  char- 
geant une  arbalète  qui  se  débanda.  Philippe  de  Courte- 
DBy  traita  avec  Charles  I",  roi  de  Naples,  et  avec  les 
Vénitiens,  pour  faire  la  guerre  à  Michel  Psléologue; 
msis  il  mourut  l'an  1285,  avant  de  voir  l'exécution  de  ce 
traité.  —  Robert,  petit-Bis  de  Charles  H,  s'efforça  de 
conquérir  l'empire  de  Constantinople,  et  mourut  à  Na- 
ples le  17  septembre  (564,  sans  laisser  d'enfants.  —  Phi- 
lippe II,  frère  de  Robert,  successeur  de  ses  droits  à 
l'empire  de  Constantinople,  travailla  inutilement  pour 
les  faire  valoir.  Il  fut  qnatre  ans  prisonnier  en  Hongrie, 
et  mourut  le  25  novembre  (368,  ou  plutôt  eu  (574. 
Princes,  enfants  de  France. 
PHILIPPE  de  France,  fils  du  roi  Louis  VI,  dit  le 
Gros,  et  d'Adélaïde  de  Savoie,  né  le  29  août  de  l'an 
1116,  fut  couronné  du  vivant  de  son  père,  à  Reims,  par 
l'archevêque  Arnaud,  le  14  avril,  fête  de  Pâques,  de  l'an 
I  (  29.  II  régna  deux  ans  et  demi  aveu  son  père,  et  mourut 
par  un  accident  assez  étrange.  Il  passait  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Paris  ;  un  pourceau  s'étant  fourré  entre  les 
jambes  de  son  cheval,  le  fit  renverser  sur  le  prince,  qui 
mourut  de  celte  chute  le  15  octobre  de  l'an  1151.  Il  est 
enterré  à  Saint-Denis. 

PHILIPPE  de  France,  dit  Hurcpel  ou  le  Rude,  comte 
de  Clermont  en  Beauvaisls,  de  Mortain,  d'Aumale,  de 
Boulogne  et  de  Dammartin,  Ois  du  roi  Philippe  II,  sur- 
nommé Auguste,  et  d'Agnès  de  Méranie  sa  troisième 
femme,  naquit  l'an  1200,  et  l'année  suivante  fut  fiancé, 
par  traité  passé  à  Compiègne,  avec  Mahaud,  fille  unique 
et  héritière  de  Renaud,  comte  de  Dammartin  et  d'Ide, 
comtesse  de  Boulogne,  qu'il  épousa  en  (216.  Il  se  Irouva, 
en  1226,  au  sacre  de  saint  Louis  à  Reims,  et  y  porta  l'é- 
péc  royale.  Deux  ans  après  il  suivit  le  parti  des  mécon- 
tents contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume  ;  mais 
en  1229,  il  rentra  dans  son  devoir  et  dans  les  bounea 
grâces  du  roi.  Ce  prince  mourut  sn  tournoi  qui  se  fit  à 
Corbie  en  1233,  et  fut  enterré  a  Saint-Denis. 
PHILIPPE  de  France,  duc  d'Orléans.  V.  ORLEANS. 

Personnages  divers. 
PHILIPPE  (Saint),  un  des  apôtres  de  Jésus-Christ, 
naquit  a  Betbsalde  en  Galilée.  11  fut  appelé  par  le  Sau- 
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veur  le  lendemain  de  la  vocalloe  de  sslot  Pierre  et  de 
saint  André.  D'après  Théodore!,  11  apparut  en  394  «p. 
J.-C,  avec  saint  Jean  l'évangéiiste,  a  revupereur  Ttaéo- 
dose.  Il  mourut  fort  vieui  en  Phrygie.  Sas  corps  est, 
dit-on,  à  Rome,  dans  l'église  consacrée  sous  (e  nom  de 
Saint-Philippe  l'an  560.  Eo  1304,  on  apporta  da  Gon* 
slantinople  à  Florence  un  bras  de  saint  Philippe.  On  cé- 
lèbre ta  «te  le  I"  mal. 

PH1MPPK  (Saint),  on  dea  7  disciples  choisis  par  les 
apôtres  après  l'ascension  de  Jéaus-Chriat.  Il  prêcha  l'É- 
vangile à  Samarie  et  en  Phénicie,  et  mourut,  A  ce  qua 
l'on  croit,  A  Céaarëe,  fera  l'an  70.  L'Eglise  latine  célèbre 
ai  fête  le  6  juin. 

PHILIPPE,  successeur  de  l'antipape  Constantin, 
monta  snr  le  saint-siège  le  51  juillet  768,  et  fut  déposé 
par  Etienne  III. 

PHILIPPE,  médecin  grec,  né  en  Acarnanie,  guérit 
Aleiaodre,  lorsque  ce  prince  tomba  malade  pour  s'être 
baigné  dans  les  eaux  du  Cydnus. 

PHILIPPE  DE  TH ESSALONIQUE,  poêle  grec,  re- 
gardé par  quelques  écriraios  comme  coolemporaiu 
d'Auguste,  mais  vraisemblablement  né  sous  les  règnes  da 
Trajan  ou  de  Néron,  auteur  de  quelque»  épigrauunrs  et 
de  la  collection  appelle  par  les  philologues  deuxième  Ar* 
tholozte  ou  Anthologie  de  Philippe. 

PHILIPPE  le  Solitaire,  écrivain  grec,  Tirait  au  com- 
mencement du  12'  siècle. 

PHILIPPE  de  fionne-ErperiMce,  religieux  prémootré, 
prieur  de  l'abbaye  de  Booue-Espérence  en  Hainaut;  fut 
d'abord  relégué  dans  une  autre  abbaye,  par  suite  de 
quelque*  démêlés  avec  saint  Bernard.  Mais  s'étaot  récon- 
cilié avec  ce  saint,  il  fut  abbé,  de  sou  premier  monastère, 
1155.  Il  y  mourut  en  1172. 

PHILIPPE  de  la  jointe- Trinité,  carme  dccl  nussé, 
Bé  i  MalaucèDC,  dans  le  comtat  d'Àv ignon,  parcourut, 
en  qualité  de  missionnaire,  l'Arabie,  la  Perse  et  plusieura 
autres  contrées  de  l'Orient.  Il  fut  nommé  gênerai  de  son 
ordre  à  Rome,  4665.  Il  mourut  à  Naples,  1671. 

PHILIPPE  (Claude-Ambroise) ,  né  a  Besançon  eu 
1614  ;  prit  part  aux  guerres  que  fit  Louis  XIV  pour  réu- 
nir la  Franche-Comté  I  la  couronne  de  France  ;  fut 
nommé,  par  Louis  XIV,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Bwsnçon,  et  mourut  en  1698. 

PHILIPPE  DE  PRETOT  (Etienne-Andté) ,  né  en 
1710,  è  Paris,  se  livra  a  renseignement  et  surveilla  la 
réimpression  des  classiques  latins  de  Consteller.  Il  fut 
censeur  royal  et  membre  des  académies  de  Rouen  et 
d*Aog<-r».  Il  mourut  a  Paris  ea  1787. 

PHILIPPE  (L'infant  don),  duc  de  Parme,  né  en  1720, 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  d'Elisabeth  Farnèae; 
épousa,  en  1738,  Louise-Elisabeth  de  France,  fille  de 
Louis  XV,  et  fut  investi  des  duchés  de  Guastalla,  de 
Parme  et  de  Plaisance,  par  le  traité  d'Aix-la  Chapelle, 
1748.  Il  mourut  à  Alexandrie,  de  la  petite  Térole,  1765. 
V.  PARME. 

PHILIPPE  le  Magnanime,  landgrave  de  Hase.  V. 
hi:sse. 

philippe  guillaume  d'orange.  v  orange. 

PHILIPPE  DE  VENDOME.  V.  VENDOME. 

PIIILIPPES,  Pkiflppi,  d'abord  Datot  et  Crenides, 
aujourd'hui  Filibé,  ville  de  Macédoine  (jadis  de  Thracc), 
rot  prise  par  Philippe  II.  qui  lui  donna  son  nom.  C'est 
dans  les  plaines  A  l'ouest  de  cette  ville  qu'Octave  et 
Marc-Anloiue  gagnèrent  sur  Brulns  et  Casslus  la  ba- 
taille qui  porta  le  dernier  coup  à  la  république  ro- 
maine. 42  av.  J.-C. 

PHILIPPEV1LLE,  ville  forte  des  Pays-Bas,  province 
et  A  36  Lii.  sud-oue*!  de  Namur.  Elle  nomme  deux  dé- 
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pu  tés  aux  états  de  la  province.  Cé  n'était  d'abord  qu'au 
bourg  appelé  Corblçny,  sur  l'emplacement  duquel 
Charles-Quint  fit  bâtir  une  ville  qui  reçut  le  nom  de 
son  fils.  155.%.  Elle  fut  prise  sur  les  Hollandais  par  dot 
Juan  d'Autriche,  49  mai  1578.  Le  traité  dea  Pyrénées 
ta  céda  A  la  France,  qui  la  conserva  jusqu'en  1 815. 

PHIUPPBV1LLE,  ville  et  port  da  l'Algérie  (Coo- 
slantioe),  sur  la  rade  de  Stora,  fut  construite  par  Ui 
Français  en  1859,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Rusa- 
raufa. 

PHILlPPtCUB  ou  PM/rmour,  empereor  grec,  ser- 
vait d'abord  l'empire  d'Orient.  Il  ae  persuada  qu'il  ar- 
riverait A  l'empire,  et,  pour  avoir  osé  le  dire,  il  fat 
exilé  par  Tibère  III,  A  Cépbalonie,  TOI.  pois  A  Chersoo 
par  Justinien  II,  710;  proclamé  empereur  A  Gberson, 
il  entra  dans  Gonstaotinople,  711.  Son  ardeur  pour  le 
monothéisme,  tes  vices  et  son  indolence  lui  firent  per- 
dre la  couronne.  Il  rot  privé  de  la  vue,  715,  et  mourut 
de  misère  en  exil. 

PHILIPPINE,  ville  forle  des  Pays-Bas,  province  de 
Zélande.  Prise  par  Guillaume  de  Nassau,  1655;  elle 
tomba  sous  la  domination  des  Français  qui  s'en  emparè- 
rent le  6  mal  1747,  et  la  perdirent  A  la  paix  de  1748. 

PHILIPPINES,  en  c»|w>gnol  lilipïnas,  groupe  d'ilts 
dans  le  nord  <ie  l'Archipel  asiatique,  baigné  A  l'est  par 
le  grand  Océan  équinoxial,  nu  sud  par  la  mer  de  Celè- 
bcs,  au  sud-ouest  par  la  merde  Mlndoro,  A  l'ouest  et  an 
nord  par  la  mer  de  Chine.  Lnçon,  dans  le  nord  du 
groupe,  est  la  plus  considérable  des  Philippines.  Les 
pins  célèbres  détroits  qui  séparent  ces  Iles  sont  ceux  de 
San  Bernardino,  entre  Luçon  et  Samar,  et  de  Suregao, 
antre  Mindanao  et  Seyte.  Il  y  a  plusieurs  Toscans  dam 
les  montagnes  qui  traversent  ces  Iles  :  l'éruption  le 
1641  fit  on  tel  bruit,  qu'il  fut  entendu  jusqu'à  la  cole 
de  la  Cochitichioe.  Ko  1754,  les  commotions  qui  pré- 
cédèrent l'éruption  de  Taal,  dans  l'Ile  de  Lucoo,  détrui- 
sirent la  ville  de  Taal  et  d'autres  lieux.  La  population 
est  ainsi  évaluée  :  Indiens  naturels,  2,400,000;  métis, 
118.000  ;  Chinois,  7,000;  blancs  espagnols,  4,000.  Parmi 
les  indieus  naturels,  ou  remarque  la  race  dea  Papou*, 
t  possesseurs  primitifs  du  pays  :  ils  sont  noirs  et  onl  toui 
les  autres  tra  tsdes  nègres.  Les  Philippines  méridiona- 
les sont  habitées  par  des  Maures  ou  par  Indieoa  n»h» 
motans.  Les  Chinois,  qui  y  étaient  m  grand  nombre,  ea 
out  été  chassés  à  différentes  époques,  et  notamment  «o 
1757.  Les  métis  et  créoles  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  dangereux  ;  ce  furent  eut  qui  se  révoltèrent  dans  If 
lui  d'obtenir  un  gouvernement  libéral.  L'administration 
est  dirigée  par  un  gouverneur  qui  a  le  titre  de  capitaine 
général  et  des  pouvoirs  très-étendus,  par  un  vice-gou- 
verneur et  par  nue  cour  suprême  ou  audieuce.  Les 
Philippines  furent  découvertes  en  1521,  par  Magellan, 
qui  leur  donna  d'abord  le  nom  d'Archipel  de  Saint- 
Lazare.  On  prétend  cependant  que  les  Portugais  avaieat 
connu  Lnçon  vers  1514.  Une  flotte  du  Mexique  y  01  si 
première  conquête  en  s'emparant  de  l'Ile  de  Zébu,  1565; 
et  ce  ne  fut  qu'eu  1570  qu'on  forma  l'établissement  de 
Manille.  L'Ile  Soulou  fut  attaquée  sans  succès  par  l« 
Espagnols,  1590.  Manille  fut  prise  par  les  Anglais,  1762, 
et  restituée  en  1764.  En  février  1809,  le  gouvernement 
de  ces  fies  se  prononça  poor  Ferdinand  VII  et  oovrlt 
ses  ports  aox  Anglais. 

PHILIPPOPOLL  en  tnre  FiHM,  Philippopolls,  ville 
de  la  Turquie  d'Europe  (Romélic),  sur  la  Maritia,  à  ISO 
kil.  nord-ouest  d'Andrinople;  50,000  habitants.  Cette 
ville,  avant  le  tremblement  de  terre  de  tm,  était  le 
siège  d'un  archevêque  grec  L'ancienne.  Philippopolis 
fondée  ou  rétablie  par  Philippe  11,  père  d'Alesandre  W 
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Grand,  n'occupait  qne  les  deux  rochers  do  nord  de  la 

Tille  actuelle.  Mustapha  Bayraictar,  pacha  de  Roust- 
cboak,  la  prit  en  1807.  Au  moyeu  âge,  sous  les  empe- 
reurs latins  de  Constanttnople,  elle  était  le  titre  d  uo 
duché  désigné  très-souvent  sous  le  nom  de  Finépople. 
Elle  fut  presque  anéantie  par  un  tremblement  de  terre 
en  1828. 

PHIUPPSBOUMG.  Phi/ippsourg,  ville  du  grand-du- 
ché de  Bade,  cercle  du  Necker,  chef -lieu  de  bailliage,  i 
26  kil.  nord  de  Carlsruhe;  1,200  babiiants.  Cette  ville, 
autrefois  appelée  Cdenbeira,  prit  le  nom  de  Pbilipps- 
bourg  i  cause  de  Philippe-Christophe,  évoque  de  Spire, 
qui  la  fortifia  au  commencement  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Elle  fat  prise  par  les  Suédois,  1635}  par  les  Impé- 
riaux, 1635;  par  les  alliés,  1675,  et  par  les  Français, 
1644,  1688  et  1731.  Elle  passa  è  la  France  à  la  paix  de 
Weslphalie,  et  a  l'empereur  d'Allemagne  par  le  traité 
de  Nimègue.  Elle  revint  à  l'évéque  de  JSpire,  1782.  Les 
Français  s'en  empirèrent,  1799 1  elle  fut  réunie  au  graud- 
daché  de  Bade,  1803. 

PUILIPPSTHAL,  château  d'Allemagne,  dans  le  du- 
ché de  liesse,  a  donné  son  nom  à  deux  branches  de 
cette  maison. 

PUIL1PPSTHAL  (Landgraves  de  H  ESSE).  —  Phi- 
lippe, 5'  Qls  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
naquit  le  14  décembre  1655.  Il  eut  Crenzberg  en  apa- 
nage, et  fit  bâtir  la  ville  dePbilippstbal.  Il  mourut  d'a- 
poplexie, à  Aix  la-Chapelle,  le  18  juin  1721.  —  Charles, 
AU  de  Philippe,  né  le  25  septembre  1682;  servit  d'abord 
en  Danemark,  et  passa  ensuite  au  service  de  la  France, 
où  il  fut  créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  le 
18  mars  1721.  Il  succéda  au  landgraviat  de  HessePbi- 
lippstbal  au  mois  de  |uin  suivant.  Le  roi  de  Dane- 
mark le  créa  chevalier  de  l'Éléphant,  le  6  juin  1751. 
Ce  prmee  mourut  le  7  mai  1770.— Guillaume,  Gis  de 
Charles.  néle29août  1726,  landgrave  de  Ilesse-Philipps- 
thaï,  le  7  mai  1770.  fut  général  de  cavalerie  en  Hollande. 
Il  épousa,  le  26  juin  1755,  Clrique-Éléouore  de  Hesse- 
Philippathal,  morte  le  1"  février  1795,  et  mourut  U  8 
août  1810.  —  Louis,  fils  de  Guillaume,  né  le  8  octobre 
1760;  capitaine  général  des  troupes  de  Ferdinand,  roi 
de  Naples,  défeodit  la  forteresse  de  Gaëte,  1806,  lorsque 
lea  troupes  françaises,  sous  le  commandement  de  Joseph 
Bonaparte,  viurent  mettre  le  siège  devaut  cette  place, 
au  mois  de  février.  Ce  prince  devint  landgrave  de  Ilesse- 
Pbilippsthal  a  la  mort  de  son  père,  le  8  août  1810.  Il 
mourut  le  15  février  1816.  —  Ernest-Constantin,  né  le 
8  août  1771,  a  succédé  au  landgrave  Louis,  son  frère, 
le  15  février  1816.  Il  épousa  :  r  le  10  avril  1796.  Ch.is- 
ticr ne- Louise,  fille  de  Frédéric-Charte! ,  prince  de 
Schwarsboorg-Rodotstadt;2°  le  17  février  1812,  Caro- 
line-Wilbelmiite'Ulrtqoe-Elëonore,  (lllo  de  son  frère 
Charles,  prince  héréditaire  de  Hesse-Philippstbal. 

PH1L1PPSTHAL-BARCHFELD  (  Landgrave*  de 
IsESSE-). — Guillaume,  né  le  2  avril  1692,  S*  Qls  de  Phi- 
lippe, landgrave  de  liease-Pbilippstbal,  fut  colonel  de 
cavalerie  an  service  des  états  généraux  de  Hollande,  et 
mourut  en  1761 .  -  Adolphe,  né  le  25  juin  1743,  succéda 
à  son  père  en  1761,  et  mourut  le  17  juillet  1805.— 
Charles,  né  le  27  juin  1784,  général  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie,  succéda  à  son  père  le  17  juillet  1805; 
épousa,  le  19  juillet  1816,  Auguste,  princesse  de  Hoben- 
lohe-Ingelfiogen-Œlsiugen. 

PHILIPS  (Ambroiae),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Leicester,  1671.  mort  a  Londres.  1749;  composa  des 
pastora'es  et  trou  tragédies  j  contribua  à  la  rédaction 
d'une  feuille  périodique,  intitulée  :  The  fret  Thmkcr. 
Il  fut  nommé,  an  parlement  de  Dnblin,  représentant  du 
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comté  d'Armagh  eu  Irlande.  —  Un  antre  Philips  (Jean), 
1676  4708,  laissa  plusieurs  poèmes  intitulés  :  Splendid 
sbiUine  ;  Bieinhesn  (en  l'honneur  de  la  victoire  de  Marl- 
borongh)  ;  le  Cidre,  etc. 

P1IIL1STE,  Philistus,  historien  et  homme  d'État,  né 
èSytacnae,  481  av.  J.-C;  servit  Deays  le  tyran;  fut 
exilé  ;  revint  à  Syracuse  ;  y  fut,  avec  Aristippe,  le  chef  de 
la  faction  des  courtisans,  opposée  4  celle  de  Dion  et  de 
Platon  ;  contribua  à  la  perte  de  celle-ci  ;  fut  vaincu  sur 
mer  par  Dion,  411,  et  se  tua.  Il  laissa  Y  Histoire  de  De- 
nus  et  l'Histoire  de  ta  Sicile,  doot  il  ne  reste  qne  quel- 
ques fragments. 

PHILISTINS ,  pétrie  nation  de  la  Syrie,  entre  la 
tribu  de  Dau  au  nord,  la  tribu  de  Siméon  à  l'est,  et 
l'Egypte  au  sud.  Ses  villes  principales  étaient  Gaxa  (ca- 
pitale}, Azotb,  Accaroo,  Anthedon.  Ils  formaient  une  fé- 
dération de  très-petits  États.  Avant  l'arrivée  de*  Hébreux 
dans  la  terre  promise,  ils  occupaient  la  Palestine  tout 
entière.  Unis  aux  Ammonites,  ils  tinrent  le  peuple  juif 
18  ans  asservi.  1261-1243  av.  J.-C.  ;  seuls,  ils  lui  Breet 
subir  un  autre  esclavage,  dont  les  délivra  Samson,  1212- 
1171.  Vaincus  par  David,  ils  ne  recouvrèrent  leur  indé- 
pendance que  tous  les  derniers  rois  de  Juda.  Dans  la 
suite,  ils  passèrent  successivement  sous  la  domination 
des  Perses,  d'Alexandre,  des  rois  de  Syrie  et  des  Asmo- 
neeos.  et,  dans  tous  ces  changements,  perdirent  jusqu'à 
leur  nom.  Axolh  soutint  un  siège  de  29  ans  contre  Psasn- 
méticus,  roi  d'Egypte.  0.i  croit  que  ce  peuple  est  ori- 
ginaire de  la  Crète  ;  parce  que,  dans  la  Bihlc.  il  est 
quelquefoia  nommé  Céieiica.et  qu'on  croit  trouver  quel- 
que ressemblance  entre  ses  usages  et  ceux  des  Cre- 
tois. D'autres  historiens  ont  prétendu  que  les  Philistins 
étaient  Cananéens  et  Phéniciens. 

PIIIMJP  (Arthur),  navigateur  anglais,  né  i  Londrea, 
1758,  mort  en  1814,  fut  gouverneur  général  de  la  Nou- 
velle-Galles do  Sud,  1 788  à  1 795  ;  fut  à  son  retour  nommé 
vice  amiral.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Botany-Bay,  Lon- 
dres, 1789. 

PHILOLACS,  philosophe  pythagoricien,  de  Crotone 
ou  de  Tarente,  né  500  av.  J.-C,  passa  quelque  tempe 
à  Thëbes  où  il  eut  pour  disciples  Simmias  et  Cébès,  et 
mourut  420  av.  J.-C.  Il  écrivit  le  premier  sur  la  doc- 
trine de  son  maître  ;  composa  trois  livres  sur  la  nature. 
Il  passe  pour  être  le  véritable  auteur  du  système  astro- 
nomique qui  fait  tourner  la  terre  et  les  autres  planètes 
autour  du  soleil.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  ses 
écrits  ont  été  recueillis  par  Bœck,  Berlin.  1819. 

PHILOLOGIE,  de  philologos  (philologues,  celui  qui 
aime  la  science),  histoire  de  la  science,  partie  de  l'énx* 
dition  qui  embrasse  spécialement  la  la  langue  et  la  lit- 
térature. Eratosthène  reçut  le  premier  ce  nom ,  270- 
290  av.  J.-C  L'origine  de  la  grammaire,  de  la  criti- 
que et  de  l'herméneutique,  qui  font  partie  de  la  philo* 
logie.  remonte  au  temps  de  l'école  d'Alexandrie.  La 
philologie  des  anciens  adeptes  de  cette  école  embrassait 
la  science  de  l'auiiquité  dans  le  sens  le  plus  étendu,  sur- 
tout celle  de  la  mythologie,  de  la  erillque  grammaticale, 
de  l'esthétique,  de  la  rhétorique  et  de  l'art  métrique.  An 
temps  de  Pisistrate,  il  y  avait  déjà  quelque  tendance  vert 
les  études  philologiques;  cependant  Alexandrie  peut  être 
considérée  comme  le  premier  point  central  de  la  vie  et 
de  l'activité  littéraires,  552  av.  J.-C.  Dana  l'Asie  Mi- 
neure, lea  rois  de  Pergame,  Attale  II  surtout,  mort  158 
av.  J.-C.  protégèrent  les  lettres  et  lea  science*.  Dans  la 
Grèce  proprement  dite,  à  Athènes  surtout,  è  Rhodes  et 
dans  la  Grande  Grèce,  principalement  à  Syracuse,  se  for- 
mèrent des  littérateurs  et  des  philologues  dans  toute  lac  • 
ception  dn  mot.  Lea  Romains  furent  initié*  aux  «avant* 
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commentaires  sur  la  langue  psr  le  Grec  Cratès,  de  Malle, 
{69  a?.  J.-C.  Suivant  la  définition  de  Cicéron,  l'étnde 
philologique  et  grammaticale  embrassait  la  connaissance 
des  poètes  grecs,  les  recherches  do  l'histoire,  l'intelli- 
gence approfondie  et  raisonnée  des  mots,  et  les  règles 
de  la  prononciation.  La  langue  latine  et  les  antiquités 
romaines  détinrent,  comme  la  langue  grecque,  le  bot 
d'investigations  savantes  et  approfondies  auxquelles  se 
livrèrent  avec  ardeur  M.  Terentius  Varro,  historien  et 
poly  graphe,  116-27  av.  J.-C. ,  Verrios  Flaccus  (sous  la 
règne  d'Auguste),  Asinius  Pollio  et  d'antres.  La  littéra- 
ture romaine  fut  exactement  calquée  sur  la  littérature 
grecque.  Les  ouvrages  romains  eurent  bientôt  de  nom- 
breux commentateurs,  tels  qu'Asconius  Pedianus,  qui 
étudia  Térence,  50  ap.  J.  C.,  Donatus  550  ap.  J.-C., 
et  Priscianus,  524.  Ces  deux  derniers  sont  au  nombre 
des  principaux  docteurs  de  la  grammaire  latine.  Les 
sciences  et  les  lettres  furent  négligées  pendant  une 
grande  partie  du  moyen  âge.  L'invasion  des  barbares 
Tint  les  anéantir,  en  renversant  un  grand  nombre  d'in- 
stitutions et  de  monuments  scientifiques  et  littéraires,  et 
diverses  écoles  fondées  par  les  empereurs.  Le  clergé 
chrétien  conserva  seul  dans  sou  sem,  jusqu'à  un  temps 
meilleur,  le  dépôt  des  sciences  et  de  la  littérature.  Dans 
les  abbayes,  dans  les  couvents,  on  étudiait  l'encyclopé- 
die, qui  se  composait  des  sept  arts  libéraux.  Pour  cet  en- 
seignement, on  se  servait  surtout  des  ouvrages  de  Mar- 
tianus  Capella,  461  ap.  J.-C,  et  de  Casslodore,  mort  en 
565.  Ce  ne.  fut  qu'au  6e  siècle  qu'on  trouva  de  sembla- 
bles écoles  cléricales,  d'abord  en  France,  puis  en  Ir- 
lande, en  Ecosse  et  en  Angleterre.  Déjà,  depuis  le 
7«  siècle,  la  langue  et  la  littérature  arabe  avaient  pris 
uo  grand  essor.  Ce  fut  en  Italie  et  dans  le  12*  siècle 
que  furent  fondées  les  premières  universités,  puis  en 
France  et  en  Angleterre  :  nous  pouvons  citer  Lan'raoc, 
de  Pavie.et  Anselme,  d'Aoste,  son  élève  :  le  savant  Ger- 
bert,  mort  eu  1005,  sur  le  siège  pontifical,  sous  le  nom 
de  Silvestre  II  j  l'évêque  Abbon  de  Fleury,  mort  en 
1004  i  et  Bruno,  de  Cologne,  mort  en  1001.  Le  goût  de 
l'antiquité  classique  s'éveilla  de  nouveau  dans  le  14*  siè- 
cle. La  première  étincelle  jaillit  en  Italie.  L'étude  des 
langues  et  des  littératures  anciennes  y  prit  un  grand 
développement.  L'Italie  devint  le  centre  où  se  réunirent 
tous  les  philologues.  Dans  foules  les  grandes  villes,  dans 
celles  même  qui  ne  possédaient  pas  d'université,  des 
chaires  pour  l'enseignement  de  la  littérature  ancienne 
furent  fondées  et  occupées  par  de  savants  professeurs. 
Partout  on  vit  s'élever  et  fleurir  des  associations  philo- 
logiques. A  Florence,  Cosme  de  Médicis,  1429,  fonda  l'A- 
cadémie platonique,  et  attira  dans  cette  résidence  tous 
les  savants  de  l'Europe.  A  Rome,  ISi colas  V  s  à  Milan, 
Vlsconti  ;  à  Vérone,  Délia  Scala  ;  en  Sicile,  le  roi  Ro- 
bert, suivirent  celle  impulsion.  Aide  Manoce  établit  à 
Venise  une  institution  littéraire.  La  découverte  de  l'im- 
primerie permit  bientôt  aux  sciences  et  aux  lettres  de 
se  répandre  sur  le  globe  entier  :  la  lecture  des  classiques 
et  la  connaissance  des  langues  anciennes  cessèrent  o'étre 
limitées  au  but  unique  que  se  proposait  l'Église.  Chacun 
alors  voulait  s'exprimer  en  termes  plus  classiques  que 
ses  devanciers,  et  employer  une  latinité  plus  pure  et 
plus  correcte.  Les  philologues  le?  plus  distingués  de  cette 
époque  étaient  :  Léonard  Bruni  d'Aretzo,  1570  1444; 
Poggio  Braccioli,  1380-1459;  Laurent  Valla,  1407-1457; 
Nicolas  Perotti,  François  Philelphe,  Pompooio  Letl, 
Marsile-Finci  ;  14S3-1499,  et  Ange  Polilien,  1454-1492. 
L'étude  de  l'antiquité  se  répandit  en  France.  Dans  le 
15<  siècle,  il  7  avait  à  Paris  des  Grecs  et  des  Italiens 
professant  la  philologie.  A  la  On  du  15*  siècle,  l'Angle- 


terre brillait  par  des  études  philologiques  profonde!  et 

consciencieuses.  Cette  étude  se  propagea  des  Pay>Bsj 
en  Allemagne.  Les  premiers  philologues  allemands  pu), 
séreot  leur  instruction  dans  les  écoles  d'Italie.  Ce  sont 
Pub.  Agricola,  1442-1485;  K.  Celtes,  1459-1508,  et  Jeta 
Reuchlin,  1451-1521.  Les  éludes  philologiques,  ainsi  ré- 
pandues dans  toute  l'Europe  an  16»  siècle,  exercèrent 
une  grande  influence  sur  la  civilisation  et  sur  les  scien- 
ces spéciales  et  positives.  Les  savants  les  plus  distingaci, 
les  plus  laborieux,  s'attachèrent  è  fout  ce  qui  pouvait 
jeler  quelque  lueur  nouvelle  sur  l'étymologie  des  lin- 
gues anciennes,  et  recherchèrent  tout  ce  qui  potmlt 
expliquer  les  difficultés  grammaticales  :  ils  firent,  p'ni 
tard,  i  la  jurisprudence  une  application  utile  des  études 
philologiques.  Hugo  de  Groot  (Groiius),  1585-1645,  mit 
en  rehtion  plus  intime  U  philologie  et  la  théologie.  Li 
philologie  orientale  trouva  aussi  de  savants  interprète]: 
Erpen,  I584-IC24;  LeusJen,  Adrien  Relaod,  Albert 
Scbnltens,  1686  1750.  La  philologie  classique  fat  en 
grand  honneur  en  Angleterre  au  17*  siècle;  il  nous  suffit 
de  citer  les  noms  de  Th.  Creech.  Barnes,  Joh.  Toup,  Ri- 
chnrd  Bentley,  Bnrncs,  Clarke,  Taylor,  Wakefleld,  Pesree, 
Middleton,  etc.  La  philologie  a  trouvé  de  nombreux  sec- 
tateurs en  France  depuis  le  commencement  du  16*  siècle 
et  pendant  tout  la  durée  du  17".  On  en  a  fait  l'applica- 
tion, tantôt  à  la  théologie,  tantôt  A  la  jurisprudence,  et 
rarement  on  l'a  cultivée  pour  elle-même.  Les  principaox 
philologues  français  sont  :  Guillaume  Budé  ou  Budeeus, 
1467-1540;  Jacques  Cojas,  Brisson,  Denis  Godefroi. 
mort  en  1622.  La  philologie  classique  est  surtout  re- 
devable de  grands  services  aux  travaux  de  Lambin, 
Muret,  des  imprimeurs  Robert  et  Henri  Étienoe,  do 
polyeraphe  Jules-César  Scaliger  <  Délia  Scala  de  Vé- 
rone), de  son  fils  Joseph-Justinieu  Scaliger,  d'Adrien 
Tourneborof,  de  Claude  Saumaise,  d'Isaac  Casauboo, 
Vigier,  Dufresne,  Lefèvre,  de  l'archéologue  Montfaneon, 
du  savant  Dacier,  de  sa  femme,  et  surtout  d'un  grand 
nombre  de  jésuites.  Dans  le  17*  siècle,  la  philologie 
orientale  a  trouvé  de  savants  adeptes,  tels  que  Bocbart. 
dUerbelot,  le  Jay,  la  Croie,  Hoobigaot,  etc.  De  notre 
temps  00  peut  citer  :  Sylvestre  de  Sacy.  Laoglès,  de 
Cbésy,  Eugène  Buruouf  et  le  baron  d'Eckstein.  Les  Es- 
pagnols et  les  Portugais  ont  peu  de  philologues  :  il  n'en 
est  pas  de  même  des  Allemands,  le  nombre  en  est  asseï 
considérable  ;  nous  ne  citerons  qne  Joacbim  Caméra  riot, 
le  lexicographe  Basile  Faber,  Jean-Georges  Gravies. 
Parmi  les  philologues  du  17*  siècle  on  compte  Gas- 
pard Barlh,  Jean  Freioeheim,  YVeller,  Cellarius  ;  dans 
le  18'  siècle,  Ludolpbe  Kuster,  Budo?us,  J.-A.  Fabri- 
dus,  Lange,  Friscb,  Hederick,  et  surtout  Gessner,  fon- 
dateur d'une  école  philologique.  C'est  i  la  fondation  de 
cette  école,  A  ses  travaux,  qne  commença  la  philologie 
spéciale  des  Allemands.  Les  disciples  de  Gesiner  furent: 
Ernestl,  Reiske,  Heusioger,  Duker,  Wesseling.  Fischer, 
Reii,  Brnnck,  lleyne,  Wolf,  Beek,  ZeindorfT,  Schuli, 
Oberlin,  Spelding,  Schweigbanser,  Hermano,  ScbUeffer, 
Bœekb,  Creuser,  Schleyermacber,  Bekker,  Vos»,  Eic- 
chsladt,  Jacobs,  Passow.  —  La  Suède  a  eu  au  18*  siècle, 
dans  Ibre.  un  savant  philologue;  au  19*  siècle,  dans 
Jean  Lnndblad,  un  habile  classique,  et,  è  la  même  épo- 
que, dans  Maibias  >orberg,  un  célèbre  orientaliste.  — 
Le  Danemark  eut  deux  grands  philologues  :  l'évéqne 
M  un  ter  et  Rask,  morts  récemment. 

PH1LON  DE  BYBLOS  (Herennius),  grammairien  et 
historien,  né  A  Byblos,  24  de  J.-C.,  laissa  une  traduction 
grecque  de  l'Histoire  phénicienne  de  Sanchonintoo. 

PHILONDE  BVZANCE,  ingénieur  du  2»  siècle  avant 
J.-C,  laissa,  entre  autres  ouvrages,  une  Poliorcitique, 
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i  les  livres  4  et  5  (Imprimé»  dans  le»  Fête- 
ront malhemalicomm  Opéra,  Pari»,  1693),  et  do  autre 
ouvrage  intitulé  :  De  seplem  orbis  Miraeulls,  publié  à 
Rome.  1640. 

PHILON  DB  LA  RISSE,  philosophe  de  la  nouvelle 
acidémie,  dirigea  l'école  de  Platon,  à  Albèoea,  après 
CJitomaquc,  88  av.  J.-C.  Il  mitigea  le  scepticisme  d'Ar- 
eésilae  [et  de  Garnéade,  et  fol  regardé  comme  le  ebef 
d'ur:e  4«  académie. 

PHILON  LE  JUIF,  philosophe  platonicien,  natif 
d'Alexandrie,  30  ans  at.  J.-C.,  était  de  la  race  sacerdo- 
tale de»  Juifs.  Député  par  les  Jnifs  d'Alexandrie  à  Rome, 
auprès  de  Caligula,  pour  demander  en  leur  faveur  le 
droit  de  cilé  romaine,  il  ne  put  réussir  dan»  sa  demande, 
40  ans  de  J.-C.  L'année  de  sa  mort  est  ignorée.  Il  laissa, 
entre  autres  outrages  :  De  mundi  Créât  ione  secundum 
M  osent  de  Fïld  Afoats;  de  Vitd  eontempUUivd  ;  de 
Mundo,  ete. 

PHILOPŒME.N,  général  grec,  de  Mégalopolis.  écrasa 
les  Étolieoa  à  la  bataille  de  Lariste,  208  av.  J.-C.j  rat  élu 
prétenr  (on  cbef  de  la  ligue)  ;  gagna  »ur  Machauidas  la 
victoire  de  Mantinée;  tna  le  tyran  de  aa  main  et  força 
Nabi»,  son  successeur,  A  lever  le  siège  de  Hestène.  Battu 
par  re  dernier,  il  prit  bientôt  sa  revanche  A  la  journée 
de  Gytbium;  entra  vainqueur  dans  Sparte,  dont  il  dé- 
mantela les  muraille»;  déporta  la  plus  grande  partie  de 
la  population  et  abolit  les  lois  de  Lycurgue,  188  av.  J.-C- 
Il  fat  battu  par  Déniante,  ebef  des  Messénieos;  fat  pris 
et  conduit  A  Messène,  où  il  mourut  empoisonné  par  Dé- 
mante,  188. 

PHiL080PHiR(anv>ordeUMge8se),étadeooscieoce 
de  la  nature  et  de  la  morale.  De  temps  immémorial,  dans 
l'Iode,  en  Perse,  en  Egypte,  ceux  qu'on  appelait  sages,  les 
mages,  les  brames,  les  gymnosophites,  le»  hiérophantes, 
s'occupèrent  de  cette  science,  qni  d'abord,  sans  l'étudier 
dans  ses  détail»,  embrassa  l'univers  dans  son  ensi 


i  ensemble, 

sans  se  borner  A  on  objet  spécial,  étendit  ses  investiga- 
tions sur  l'universalité  des  connaissances}  de  1A  la  diffi- 
culté de  s'accorder  sur  la  nature  et  l'unité  de  l'objet  de 
cette  science  universelle.  11  en  fut  de  morne  en  Grèce,  jus- 
qu'à Pytbagore,  600  av.  J.-C.,  Où  la  science  des  sages, 
oo'çta,  comprenait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  con- 
naître. Ce  fat  ce  sage  qni.  trouvant  ce  nom  trop  a  moi- 
tiens,  prit  celui  d'^tmi  de  la  Sagesse,  çiXewçoe,  d'où 
la  science  fut  appelée  PftitosopAi*.  La  même  chose  ar- 
riva pour  les  sciences  naturelles,  jusqu'à  Hippocrale, 
440,  qui  le  premier  se  livra  A  l'observation  d'un  objet 
séparé;  aussi  nous  transmit-il  des  connaissances  positi- 
ves sur  la  médecine.  On  partage  l'histoire  de  la  philo- 
sophie eu  einq  périodes  correspondantes  A  ses  révolu- 
tions priacipales  .  la  première,  depuis  l'origine  de  la 
philosophie  jusqu'à  Socrate,  400;  la  seconde,  depuis 
Socrate  jusqu'à  la  translation  de  la  philosophie  grecque 
en  Egypte  et  A  Rome.  168  ;  la  troisième,  depuis  l'école 
d'Alexandrie,  l'an  500.  jusqu'à  la  chnte  de  l'empire 
d'Occident,  476  ;  la  quatrième,  de  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  476,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  1500  ; 
enfin,  la  cinquième,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'à la  fin  dn  18*  siècle.  Les  traditions  de  l'Asie,  de  l'E- 
gypte et  de  la  Pbéuicie,  établissant  toutes  le  dogme  et 
l'immortalité  de  l'âme,  ouvrirent  le  premier  âge  de  la 
philosophie,  et  ce  fut  sur  ce  dogme  que  les  premiers 
sophistes  où  sages  commencèrent  A  publier  leur  morale. 
Elle  te  borna  à  de»  sentences  et  à  des  maximes  pour  la 
conduite  de  la  vie,  et  il  n'y  eut  d'abord  ni  système,  ni 
école,  ni  contradicteurs.  Biais,  peu  après  les  sophistes, 
ou  vit  paraître  différentes  sectes  ou  écoles,  qui  se  formè- 
rent presque  en  même  temps  ;  l'ionique,  par  Anaxi- 
II. 


PHI 

mandre,  611-547;  l'italique,  par  Pytbagore,  600;  et 
l'éléatiqoe,  par  Xénophaoe,  580.  Ces  écoles,  qui  sub- 
sbtèreot  près  d'un  siècle,  en  différents  lieux,  se  réuni- 
rent toutes  dans  Athènes  vers  le  temps  de  Socrate  et  de 
son  disciple  Platon,  400-347.  Jusque-là  on  n'avait  encore 
vu  nulle  part  un  corps  entier  de  philosophie  ;  ce  fut  Pla- 
ton, 550,  qui  le  premier  en  rassembla  les  membres  épars. 
Sous  lui,  la  seule  ville  d'Athènes  compta  plot  de  douze 
écoles  de  philosophie;  mais,  insensiblement,  Pytbagore  et 
Socrate,  qn'il  leur  avait  donnés  pour  mailres  et  pour  mo- 
dèles, pt  retirent  l'estime  des  Athéniens  en  perdant  le  mé- 
rite de  la  nouveauté,  et  la  philosophie,  qni  devait  éclai- 
rer l'esprit  et  régler  le  cœur,  prenant  bientôt  toutes  lea 
formes  qu'il  plut  aux  hommes  de  lui  donner,  suivant 
leurs  passions  et  leurs  intérêts,  se  vit  étouffée  par  la 
multitude  des  sectes  qui  surgirent,  et  qui  ne  travaillèrent 
qu'a  se  détruire  mutuellement.  Tbémistins,  400  de  J.-C., 
en  compta  jusqu'à  500,  parmi  lesquelles  les  plus  connues 
furent  celles  des  académiciens  des  péripatétictens,  des 
stoïciens,  des  cyniques,  des  épicurien»,  des  cyrénalques, 
des  hégésiaques,  des  annicériens,  des  Ibéodoriens,  des 
pyrrboniens,  des  éliaqnes  et  des  érétriarque».  Ce  furent 
ces  doctrines  opposées,  doul  la  lutte  et  les  progrès  rem- 
plirent le  denxiëme  Age  de  la  philosophie  grecque,  qui 
donnèrent  naissance  A  l'éclectisme  d'Alexandrie,  c'est-à- 
dire  à  La  troisième  époque,  dont  la  tâche  fut,  en  rappro- 
chant et  comparant  toutes  les  doctrines  de  ces  diverses 
écoles,  d'en  former  une  seule  école,  une  seule  doctrine. 
Toutes  ces  différentes  sectes  de  philosophes  ne  forent 
connues  des  Romains  que  lorsqu'ils  eurent  fait  la  con- 
quête de  La  Macédoine,  168  av.  J.-C  ;  alors  la  plupart 
de  ces  sectes  eurent  A  Rome  des  disciples  et  des  parti- 
sans ;  mai»  ce  fut  A  Alexandrie  que  se  réfugia  la  philo- 
sophie de  Pytbagore,  de  Platoo,  d'Aristole  et  de  Zénon. 
Les  Pères  de  l'Église,  initiés  A  tontes  les  discussions  de 
Potamon,  de  Plotin  et  de  Porphyre,  les  mêlent  quelque- 
fois aux  dogmes  religieux,  tandis  que  les  docteurs  juifs, 
en  les  commentant,  plièrent  le  Talmud  aux  interpréta- 
tions les  plus  étranges.  Cependant  ces  vaines  contro- 
verses et  ces  frivole»  subtilités  n'aboutirent  qu'A  la 
philosophie  dite  scolastique,  qui  commença  avec  le 
II' siècle,  en  s'appuyant  sur  les  Arabes  et  sur  Aristote 
défiguré.  La  célèbre  controverse  des  réalistes  et  des 
nominaux  ne  tarda  pas  à  diviser  les  esprits,  et  le  milieu 
du  15*  siècle  vit  naître  cette  cinquième  période,  où  dea 
érudits  infatigables  ne  reculèrent  pas  devant  l'idée  de 
ressusciter  toutes  les  doctrines  de  l'antiquité.  Eofln,  ar- 
riva  Bacon,  1580,  qui  découvrit  la  méthode  expérimen- 
tale et  en  traça  les  lois  ;  Descartes,  16(4,  qui,  secouant  le 
joug  qui  pesait  encore  sur  les  esprits.  Inscrivit  avec  son 
nom  la  date  glorieuse  de  la  révolution  intellectuelle; 
Locke,  1674,  qui  donna  l'exemple  d'nn  nouvel  ordre  de 
recherches,  en  traçant  l'histoire  de  l'entendement  hn- 
raaio  ;  eofln  Leibnitz,  1679,  qui  se  rendit  Illustre  par 
l'universalité  de  son  savoir.  Le  18*  siècle  vit  s'élever 
trois  grandes  écoles  :  Locke,  Berkeley  et  Hume  obtin- 
rent sur  la  philosophie  moderne  une  grande  influence. 
La  philosophie  de  Locke  eut  en  France  la  plut  brillante 
destinée.  Après  lui,  Condillac,  en  simplifiant  les  idéea 
du  maître,  fonda  le  système  de  la  sensation,  et  sa  philo- 
Eoj>bie  régna  longtemps  sans  partage.  Ce  fat  M.  Royer- 
Collard,  qui  le  premier  en  France  opposa  les  doctrines 
de  l'école  écossaise,  dont  Reid  et  Dugald-Stewart  furent 
les  plus  habiles  interprètes,  aux  opinions  de  Condillac. 
Enfln,  en  Allemagne,  Kant,  1770-1804,  fonda  le  rrifi- 
cism<,  qui  enfanta  d'ionombrablcs  écoles.  Sa  philoso- 
phie fat  importée  chez  nous  dans  lea  ouvrages  de  M.  de 
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PHUOSTRATB,  rhéteur,  natif  de  Lemnos  ou  d'A- 
thènes, professa  la  rhétorique  à  Rome  dans  le  S*  siècle 
de  J.-C.,  et  laissa,  entre  nntret  ouvrage»,  la  Vie  d'Apol- 
lonius de  Tyane  ;  ks  Héroïques  ;  un  Dialogue  antre  Pïai- 
toret  Phénix,  etc.  —  Son  neven.  Phfloatrate  le  Jeune, 
composa  des  tableaux.  Us  furent  publiés  ensemble  par 
Olenriua,  Leipsick,  1709. 

PHILOXENE.  poète  dithyrambique  du  4»  siècle  av. 
J.-C,  né  A  Cythère,  mort  a  Kpbèse  vers  l'an  880  avant 
J.-C.,  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Denyï,  qui  renvoya 
aux  Carrières  pour  lui  avoir  dit  trop  franchement  son 
avis  »ur  se»  vers. 

PniLOXEXE  on  XEXAIAS,  écrivain  syriaque,  do  la 
secte  des  mooopbysites  ou  jacobites  syriens,  né  *  Tabal, 
en  Lusiane,  fut  évéque  d'Hiérapolis,  en  Syrie,  485  ;  conv 
battit  les  décisions  dn  concile  de  Chalcédoioe,  et  fut 
exilé  par  l'empereur  Anastase  à  Gangres,  en  Gappadoce, 
où  on  le  fit  mourir,  522.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges, une  version  syriaque  des  quatre  évangiles,  faite  en 
5o8,  publiée  a  Oxford,  1778. 

PHINÉES,  01s  d'Éléatar  et  petit-Gls  d'Aaron,  rat  le 
5'  grand  pi  être  des  Juifs.  Il  sévit  contre  ceux  qui  s'é- 
taient rendus  coupables  de  fornication,  et  tua  Zambri, 
rondes  chefs  dlsraW,  qui  avait  mené  une  Madianitc  dans 
sa  tente. 

PHLEGOH,  historien  grec  du  2*  siècle,  surnommé 
Trallien,  rat  affranchi  par  l'empereur  Adrien,  mourut 
sous  Antonin  le  Pieux.  Il  avait  composé  une  Histoire  de 
Sicile  en  16  livres,  qui  Unissait  a  la  seconde  année  de  la 
219*  olympiade  (l'an  H1  )  ;  une  Description  de  la  Sicile} 
un  TVflilé  des  fites  des  Romains,  etc. 

PHOCAS,  empereur  d'Orient,  né  A  Cbalcédoine  on 
dans  la  Cappadoce,  était  exarque  des  centurions  sous 
Maurice  lorsqu'il  fut  proclamé  par  l'armée  cantonnée  au 
nord  du  Danube,  C02.  Il  marcha  sur  Constaotinople  et 
fil  trancher  la  tète  à  Maurice  et  à  ses  six  fils.  Il  se  laissa 
enlever,  par  Cbosroés,  roi  de  Perse,  l'Osroéne,  la  Méso- 
potamie. l'Arménie,  la  Syrie  et  nue  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  réprima  trois  conspirations,  604,  006, 610;  fu* 
détrôné  par  Iiéracllu.«,  après  la  bataille  navale  de  Con- 
atantinople.et  rut  décapité  sur  le  tillac  du  vaisseau  de  ce 
prince,  610. 

PHOCAS  (Saint),  martyr  sous  Dioctétien,  fut  décapité 
en  903.  On  le  fête  le  1 4  juillet. 

PHOCEENS,  habitants  de  la  Pbocide,  qui  ne  jouèrent 
près  tue  jamais  qu'un  rôle  secondaire  dans  les  affaires  de 
la  Grèce.  Le  seul  événement  remarquable  de  l'histoire 
de  ce  peuple  est  la  guerre  sacrée,  pendant  laquelle  il 
aouliot  10  ans,  357-348,  avec  nn  grand  courage,  les  ef- 
forts de  penples  plus  puissants  que  lui.  Les  phocéens 
avaient  deux  voix  au  conseil  des  Ampbictyons. 

PHOÇÉE,  Fodiio,  ville  de  la  Mésie,  nu  sud-ouest, 
dans  l'Eoiide,  près  do  l'embouchure  du  Culque,  snr  le 
golfe  de  Cnmes.  Elle  avait  deux  ports  :  Nausthatmos  et 
Lainptera.  Cette  ville  fut  fondée  par  des  Phocéens  sor- 
tis de  la  Pbocide.  Ses  habitants,  ne  pouvant  la  défendre, 
l'abandonnèrent  à  Ilarpagus  et  se  disséminèrent  en  Ita- 
lie, en  Espagne  et  sur  la  cote  méridiouale  de  la  Gaule. 
Ils  y  bâtirent  des  villes,  entre  autres  Hassilie  (Marseille). 

PHOCIDE,  petite  contrée  de  la  Grèce  ancienne,  ainsi 
nommée  d'un  certain  Phocus,  qui  la  peupla  en  y  ame- 
nant une  colonie.  Elle  était  primitivement  bornée  à  l'est 
par  la  Béotie,  à  l'ouest  par  l'Etolie,  an  sud  par  le  golfe 
de  Coriulhe,  et  au  nord  par  la  mer  d'Eubée.  Ses  limites 
furent  dans  la  suite  losserrées  par  les  établissements  de 
plusieurs  peuples  nouveaux  sur  les  frontières.  Les  Lo- 
criens  O rôles  au  sud-ouest,  les  Locriens  Epicbémidiens 
an  nord-ouest,  et  Iw  Locriens  Oponlieus  au  nord-est. 
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Cent  daaa  la  Pbocide  qu'était  la  mont  Paniaase.  Écrasée 
par  Philippe  II  de  Macédoine,  dans  la  seconde  guerre 
sacrée,  lu  Pbocide  perdit  sou  siège  aux  amphictyoos. 
Ses  villes  furent  démantelées. 

PHOCION,  général  athénien,  né  environ  400  ans 
av.  J.-C,  élève  de  Platon  et  de  Xénocrate,  de>  iut  le  chef 
du  parti  aristocratique  d'Athènes;  fut  uommé  45  f»is  géné- 
ral eu  chef  par  le  peuple  ;  rendit  de  grands  services  pen- 
dant la  guerre  sociale  contre  Athènes.  556  ans  «v.  J.-C., 
réussit  a  soustraire  l'Eubèe  aux  attaques  de  Philippe,  et 
le  força  à  lever  le  siège  de  Bvzance.  Député  ver*  Alexan- 
dre après  le  sac  de  Thèbes,  il  rerusa  les  offres  brillantes 
que  lui  fit  ce  prince.  II  s'opposa  à  la  guerre  Lamiaqne, 
accepta  pourtant  un  commandement  dans  cftte  suerre, 
quoique  âgé  de  plus  de  80  ans,  et  battit  les  Macédoniens 
sur  la  cote  de  l'Altique.  Condamne  à  mort  par  le  peuple 
d'Athènes,  quand  cette  ville  fut  occupée  par  Polysper- 
ebon.  il  bnt  la  cigué,  517. 

PHOCYLIDE,  poète  gnomique,  né  à  Milet  dans 
l'ionie,  vivait  ver*  la  fin  du  6*  siècle.  Il  avait  composé 
quelques  poèmes  héroïques,  des  élégies,  etc.  Il  nous 
reste  de  lui  nn  poème  moral  (Carmen  nolheticon),  de 
217  vers,  édité  à  Leipsick,  1751,  traduit  par  Duché, 
1696;  par  l'Evesque,  1782;  par  Coupé,  1798. 

PHŒBIOAS,  général  lacédémonien  qni  prit  Thèbes, 
582,  fut  cassé  et  mis  à  l'amende  comme  ayant  agi  aaaa 
ordre  ;  recouvra  son  commandemeut,  et  fut  envoyé  co 
Béotie  ;  assiégé  dans  Tbespie,  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

PHORBAS  ,  fils  d'Argus,  régnait  à  Argos,  1790 
av.  J.-C.  —  Phorbaa,  petit-fils  dn  précédent,  detivra  lea 
Rhodiensd'uudrugou  qui  ravageait  leur  ile,  et  fui,  après 
sa  mort,  placé  dans  le  ciel  avec  le  dragon  qu'il  avait  tué, 
sous  le  nom  d'O/jhincur. 

PHOHO.\ÉK,Pfcoroitet(S,  fils  et  successeur  d'Inachus, 
et  2'  roi  d'Argos,  1928-1896  av.  J.-C.,  était  le  père  de 
INiobé,  d'Apis  et  d'Argus.  11  <oulint  de  grandes  guerres 
contre  les  Tdcbines  et  les  Curé  tes.  Après  sa  mort,  il 
fut  divinisé. 

phosphore  (<p»c,  lumière,  9*p«»,  je  porte),  com- 
bustible qni  s'enllamme  au  simple  contactée  l'air.  C'est 
une  substance  molle  comme  la  cire,  transparente,  d'une 
saveur  un  peu  Acre,  d'une  odeur  faible  d'ail  ou  d'arse- 
nic. Il  fut  découvert,  1669,  par  l'alchimiste  Brandt,  bour- 
geois de  Hambourg,  qui  travaillait  sur  l'urine,  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  ce  qoi  peut  décomposer  l'or  :  il  y 
trouva  une  matière  lumineuse,  facile  à  s'enflammer,  et 
brûlant  avec  une  énergie  sans  eiemple.  Il  fit  part  da 
sa  découverte  à  Krafft  Kunket,  qui  découvrît  A  son  tour 
le  phosphore,  et  le  répandit  dans  tonte  l'Allemagne, 
1674.  Ce  ne  fut  que  63  ans  après  que  Hambert,  méde- 
cin du  duc  d'Orléans,  fit  eounaltre  le  phosphore  en 
France,  1737.  On  l'obtenait  alors  en  faisant  évaporer  à 
siceité  l'urine  putréfiée,  et  chauffer  ensuite  fortement 
le  résidu  dans  nne  cornue  de  grès,  dont  le  col,  par  une 
allonge,  plongeait  dans  l'eau.  Ce  ne  fut  qu'en  1T79  que 
Galm  et  Sbéèie  découvrirent  qu'il  existait  dans  les  os  A 
l'état  d'aride,  combiné  avec  la  chaux  et  nne  substance 
animale,  d'où  on  l*a  extrait  dépota.  Le  phosphore  eat  lu- 
mineux dans  l'obscurité;  il  fond  A  43  degrés  ;  si  l'on 
porte  sa  température  de  60  à  70,  et  qu'on  le  refroidisse 
tout  A  coup,  H  devient  noir  ;  par  un  refroidissement  lent, 
il  est  transparent  et  incolore.  La  distillation  de  ce  com- 
bustible a  lien  A  environ  200  degrés. 

PIIOT1US,  patriarche  de  Constaotinople,  sa  Ville  na- 
tale, fnt  ambassadeur  en  Assyrie,  premier  secrétaire  de 
l'empereur  Michel  et  patriarche  de  Constantinopie,  857. 
Son  inimitié  avec  !\icolas  I,r  donna  naissance  au  grand 
schisme  des  Grecs.  Remplacé  par  Ignace,  son  prédixev 


Digitized  by  Google 


PHR 

seor,  il  ne  reprit  ici  fonction*  qu'à  I»  mort  de  celui-ci  ; 
se  maintint  sur  son  siège  jusqu'à  la  mort  de  Léon  la 

Philosophe,  qui  l'exila.  Il  mourut  en  exil,  dans  un  cou- 
Ttnt  d'Arméni  ,  Ml.  On  a  do  lui.  sous  le  nom  de  biblio- 
thèque on  Mgrio?>il>fon.  uni;  prêteuse  compilation  qui 
contient  une  infinité  d'extraits  d'auteur*  que  nous*  ne 
connaissons  que  par  elle. 

PtIRAATE  ou  plutôt  IIRADAD,  nom  commun  à  cini 
rois  partîtes.— Phraate  1"  régtm  de  182  à  17  5,  et  subjugua 
les  Mardrs.  —  Phraate  II.  I.vtf  à  127  av.  J.-C,  vit  ses 
F.lnts  envahis  par  Antioclitii  VII  fSidétè») ,  et  fut  ré- 
duit pendant  quelque  temps  à  la  Parlhic  primitive, 
après  avoir  été  vaincu  dans  trois  grand  s  bataille*  et 
avoir  perdu  Habylone,  Séleucic,  Kchataue;  mais  aide 
par  les  Scvlhes,  il  tailla  pu  pièces  les  troupes  syrienne», 
dans  une  bataille  ou  périt  Antiocbm.- Phn.ate  III 
monta  sur  le  Irone  eu  l'an  70;  fut  tour  a  tour  1  allie  et 
l'ennemi  des  Romains,  et  périt  par  un  complot  do  ies 
deux  fils,  Mithridatc  et  Oroule,  ol.  — Phnate  IV  monta 
snr  le  tronc,  37  av.  J. •(',.;  fit  la  guerre  a  Marc-Antoine  ; 
fut  chassé  par  ses  sujets  révoltés  ;  se  refuuu  diex  \ts  Scy- 
thes, battit  Tirid.ite,  qui  s'était  empare  du  troue;  lit  la 
paix  avec  les  Romiins,  el  rendit  a  Auguste  les  prison- 
nier* et  les  drapeaux  fins  sur  Lrassu<.  Il  fut  tue  par 
Phraataee,  ion  fils,  l'an  13  de  J.  G.  -  Phraate  V,  un 
des  fil»  de  Ptiraalc  IV,  fut  remis  par  Tibère  à  des  am- 
bassadeurs parlhes  |iour  exciter  des  troubles  contre  Ar- 
tabRn  III.  Il  mourut  a  son  armée,  5.'>  de  J.-C. 

PIIIMNZA  on  PURAXTZÈS  (Georges),  historien 
byzantin,  né  à  Constantinnplc,  I4n(  ;  fut  successivement 
chambellan  et  secrétaire  de  Manuel  II  (Paléolopoe' ;  pon. 
Ternour  de  Morée,  IliK;  enCm  grand  logolhete  Pris 
par  les  Ti ire.,  vendu,  puis  mis  en  liberU-,  il  mourut  «Uns 
une  ville  de  l'île  de  Orfrui.  Il  a  laisse  une  Chi-omque  de 
Conslanthwylc  (de  I2.VJ  n  1  iï'i,  publiée  a  Vienne, 

PUR  Y«;iK,  Phnjrjia,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont 
les  premières  limite*  s'étendaient  le  long  de  la  mi  r.  de- 
puis l'emhonrhurc  do  Méandre  jusque  pr<*s  de  relie  du 
Parthénin*.  File  était  bornée  à  Test  par  l'ilalys,  au  sud 
par  les  monts  de  Pisidie  el  de  Lveaonie.  Vers  tflOO  av. 
J.-C,  les  7'iiipiiet  Mariyanrfini  s'établirent  près  du  Pont- 
Ettxln  ;  les  /><u  rfi»l  et  Mijti  en  Troadc;  les  Ma  nnes  ou 
sud  des  derniers.  La  Lydie,  la  M  ironie,  la  Rithynie 
n'en  faisaient  plus  partie  en  500  av.  J.-C.  F.lle  formait 
alors  avec  la  Paphlagonie  et  la  Cappadoce  la  ô«  satrapie 
des  Acbéméoides.  Elle  se  divisi.it  en  petite  Phrypie 
et  en  grande  Phrygie.  Celle  dernière,  située  dans  l'in- 
térieur des  terres,  était  bornée  à  l'oucjt  par  la  Mysie 
et  la  Lydie,  à  l'est  par  la  Cappadoce.  —  La  Plirypic 
Epictète  (ou soumise)  formait  la  partie  nord  de  la  prnndc 
Phrycie.  La  Phrygie  Parnréarie  (ou  monlapmnise}  for- 
mait la  partie  limitrophe  de  la  Pisidie.  La  petite  Phry- 
gie fut  divisée,  278  av.  J.C.  Un  tiers  grossit  ln  Hithynie, 
on  autre  tiers  passa  nni  mains  dc<  rois  de  Perpame ,  et 
le  dernier  tiers  fut  réuni  à  l'ancienne  grande  Phrypie, 
agrandie  déjà  de  la  Lycaonie.  Le  nnuveau  pays,  ;iin»i 
composé!,  s'appelle  simplement  la  Phrypie.  dont  les  villes 
principales  étaient:  Dorylée.  Synnade,  Célènes,  Coloso, 
Tymbrée,  Ironium,  Sap»lasse,  Larande,  etc.  Elle  Tut  par- 
tage?, nu  î*  siècle,  en  Phrypie  Salutaire,  capitale  Syn- 
nade ;  Phrypie  Pacatiftne,  au  «nd,  capitale  Laodieeo.  — 
Los  Phryges  se  prétendaient  aulochthones;  on  peut 
cependant  les  croire  originaires  «le  Ni  1  hrace.  —  La 
Phryg'é  P««'»  successivement  sous  la  domination  des 
roi»  de  Lydie,  des  Perses,  d'Aleiandre,  des  Séleucides  , 
et  se  trouva  divisée  en  4  parties,  dont  une  seule  garda 
le  nom  de  Phrygie,  278  av.  J.-C.  Celle  dernière  contrée 
ftrt  ajoutée  par  les  Romains  au  royaume  de  Pergame, 
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190  av.  J.-C.;  écbol  aux  Romains,  134-126  av.  J.-C.,  et 
fut  compris  dans  la  province  d'Asie.  Les  divinités  des 
Phrygi  nattaient  Cybôlc  tt  Alys.  Leur  culte,  environné 
de  mystères,  fut  pot  té  ù  Rome  deux  siècles  av.  J.-C,  et 
y  fut  longtemps  en  vogue.  —  Plusieurs  des  rois  de  la 
Phrygie  portent  le  nom  de  Midas  et  de  Gordius.  Le 
plus  célèbre  fut  le  Midas  aux  oreilles  d'âne.  La  race  de 
ces  rois  s'éteignit  avec  Adrasle,  560  av.  J.-C. 

PHRYNICBUS ,  d'Athènes,  poêle  tragique  du  6* 
siècle  av.  J.-C,  composa  plusieurs  tragédie*  qui  ont  été 
perdues,  inventa  le  vers  lainbiqne  tétramètre,  et  fnt  cou- 
ronné, 31 1 . 

PHRYNM  HUS  (ArrUabius),  grammairien  bithyoieo, 
est  l'auteur  d'an  recueil  des  mots  du  dialecte  attique, 
dont  on  a  encore  l'abrégé,  Eclogœ  notninutn  et  woo- 
rum  aUiconm,  Rome,  1517;  Letpsick,  1814. 

PHKYNIS,  deMitylèoe,  poète  et  musicien,  né  480  ar. 
J.-C.,  ajouta  deux  cordes  aux  sept  qu'avait  déjà  la  ci* 
thare,  et  mit  en  vogue  on  mode  efféminé. 

PHUL  on  SARDANAPALE II,  filsdeSardanflpaleI% 
roi  d'Assyrie,  ne  put  conserver  que  le  royaume  de  Ni- 
niva,  après  la  chute  de  Sardauapale,  et  régna  de  759  k 
742.  Il  fit  la  guerre  aux  Juifs,  et  vendit  Ut  paix  an  rot 
Manabem,  moyennant  1000  talents. 

PHYSIQUE,  la  science  du  monde  extérieur  on  des 
ehoass  naturelles.  Elle  embrasse  les  propriétés  générales 
da  Ions  les  corps  disséminé»  d3ns  l'immensité  de  l'espace. 
Elle  se  divise  en  physique  générale  et  physique  particu- 
lière. Le  spectacle  du  ciel  donna  naissance  à  la  physique, 
céleste,  dont  les  premières  notions  nous  viennent  des 
Egyptiens;  maison  s'appnyant  sur  des  hypothèses  sou- 
vent contraires  aux  faits  réels,  les  auciens  philosophes 
s'égarèrent  daos  la  recherche  de  la  vérité;  tolaqu'Arisr 
tote,  le  fondateur  de  la  secte  péripatéticienne.  Depuis  ce 
philosophe  jusqu'à  Arcbimède,  la  physique  ne  0t  aucun 
progrès.  Depuis  ce  grand  mathématicien  de  Syracuse 
jusqu'an  h'  siècle,  la  science  des  machines  et  des  fluides, 
l'optique,  l'histoire  naturelle  et  tontes  les  antres  bran- 
ches de  la  physique  générale,  furent  perfectionnée»  par 
Ilipparque, Ctésibius,  Héron, Ctéotoède, Séuèque,  Pline» 
Plutarque,  etc.;  l'étude  des  sciences  fut  protégé*  par  le 
calife  Almaden  au  !)e  siècle.  Les  Arabes  ayant  répandu  les 
lumières  en  Espagne ,  l'optique  rut  cultivée  dans  la 
H*  siècle  par  Alasen.  Du  18*  au  16*  siècle,  les  besicles 
et  la  boussole  furent  inventées  ;  Gilbert  fit  mi»  ux  con- 
naître l'électricité  et  le  magnétisme.  Les  17*  et  18*  siècles 
nous  ont  donné  les  plus  grands  hommes  pour  les  décou- 
vertes scientifiques.  Descartes  renversa  la  doctrine  péri- 
patéticienne, fit  reconnaître  la  loi  de  la  réfraction  de  la 
lumière,  en  vertu  de  laquelle  le  sinus  de  l'angle  d'inci- 
dence est  an  sinus  de  l'angle  de  réfraction  dans  nn  rap- 
port constant.  Il  chercha  a  rendre  raison  des  phéno- 
mènes de  l'arc-en-ciel,  des  couronnes  et  des  parhélies, 
expliquées  pins  tard  par  Huyghens.  Les  inventions  da 
télescope,  du  microscope  et  du  thermomètre  enrichirent 
l'astronomie  et  la  physique  de  découvertes  importantes. 
Torricelli  et  Pascal  nous  ont  appris  a  observer  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu  les  variations  atmosphériques,  et  à 
mesurer  les  hantenrs  des  montagnes  avec  une  grande 
précistoo.  Otto  de  Guericke,  de  Magdebourg,  à  qui  l'on 
doit  de  grandes  découvertes  sur  l'électricité,  inventa  en 
1650  la  machine  pneumatique.  A  la  même  époque.  Kir- 
cher  découvrit  la  lanterne  magique,  AI  des  expériences 
avec  des  miroirs  ardents;  donna  nne explicalioa  de  l'ai- 
mant, et  détermina  la  pesanteur  spécilitpje  à  l'ai  «le  de 
la  réfraction  de  la  lumière.  Vers  le  milieu  du  17'  siècle, 
Bayle  nous  apprit  a  connaître  l'élasticité  et  les  lois  de  la 
pesanteur  de  l'air.  Huyghens  et  Hook  adaptèrent  aui 
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horloges  et  aux  montres  des  pendules  et  des  ressorts  ré- 
gulateurs ;  Maricotte  découvrit  qu'à  température  égale, 
la  denaité  de  l'air  est  proportionnée  à  la  pression  ;  Auxout 
perfectionna  le  micromètre  ;  Koémer  détermina  la  vi- 
tesse de  la  lomière  par  l'observation  des  satellites  de 
Jupiter;  Ricber,  la  variation  d'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée  et  la  variation  de  la  longueur  du  pendule  sim- 
ple qui  bat  les  secondes  sous  différentes  latitudes. 
Newton  fit  de  nombreuses  découvertes  sur  le  ressort 
des  fluides  et  la  réfrangibilité  de  la  lumière  ;  expliqua 
le  phénomène  des  marées,  la  transparence  et  l'opacité; 
lit  connaître  les  propriétés  dioptriqura  du  prisme  de 
verre  ;  Hausbée  préluda  A  la  découverte  de  la  loi  de  la 
dilatation  de  l'air  par  la  chaleur,  et  de  celle  des  forces 
magnétiques  en  raison  des  distances.  Taylor  soumit  au 
calcul  lea  loia  de  la  vibration  des  cordes  sonores:  Sau- 
veur perfectionna  la  théorie  des  sons;  Amontons  inventa 
l'hygromètre  ;  Clairant  expliqua  le  premier  l'ascension 
de  l'eau  entre  deux  plaques  de  verre, trèa-rapprochées 
l'une  de  l'autre;  Laplace  nous  donna  une  théorie  sur  les 
effets  capillaires  dans  les  tubes  de  baromètres.  Canton, 
Œpinos  et  Francklin  out  donné  de  nouvelles  théories  de 
l'électricité  et  du  magnétisme.  Francklin  inventa  le 
paratonnerre.  L'opticien  Dslloud  s'assura  de  la  pos- 
sibilité de  construire  un  verre  objectif ,  qui  transmit 
les  images  incolores.  Euler  perfectionna  la  théorie  des 
lunettes  achromatiques.  Saussure  inventa  un  électro- 
mètre et  un  hygromètre  comparables;  Mongolfler 
apprit  A  voyager  dans  l'air  j  Coulomb  assigna  les 
Traies  lois  de  l'attraction  et  de  la  répulsion  de  l'élec- 
tricité et  du  magnétisme.  Voila  et  Lavoisier  enrichirent 
la  physique  de  brillantes  découvertes  ;  llaûy  dévoila  la 
structure  des  cristaux;  Cavendish  et  Maskeline  détermi- 
nèrent la  densité  moyenne  de  la  terre  ;  Helestrom,  Œrs- 
teed  et  Chladni  perfectionnèrent  la  théorie  des  sons; 
Davy,  Berxelius.  Ampère,  etc.,  reconnurent  que  l'élec- 
tricité participe  aux  phénomènes  galvaniques  ainsi  qu'aux 
phénomènes  magnétiques;  Cravrford, Dation,  Leslie,  etc., 
établirent  sur  le  mouvement  et  l'action  du  calorique 
des  théories  lumineuses-,  Herscbell  découvrit  que  les 
rayons  de  lumière,  diversement  colorés,  développent  des 
proportions  de  chaleur  dilférentea  ;  Malus  expliqua  la 
double  réfraction  de  la  lumière  dam  le  spath  d'Islande 
et  le  cristil  de  roche.  MM.  Arago,  Wallaston,  Breveter, 
Biot,  Fresnd.etc,  Oreutde  grandes  découvertes;  Gay- 
Lnssac  s'éleva  dans  un  ballon  à  plus  de  6,000  mètres  au- 
dessus  de  l'Océan,  et  reconnut  que  la  nature  de  l'air 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  est  la  même 
qu'à  la  surface  de  la  terre.  Il  essaya,  concurremment 
avec  Humboldt,  de  déterminer  la  position  de  l'équateur 
magnétique  et  aes  nœuds  avec  l'équateur  terrestre. 
Laplate,  Poisson,  Fourrier,  etc.,'  ont  soumis  à  l'analyse 
la  pins  profonde  les  théories  de  la  chaleur  et  de  l'élec- 
tricité ;  tels  sont  en  peu  de  mots  les  progrès  de  la  phy- 
sique jusqu'à  nos  jour». 

pia  (Philippe-Nicolas),  chimiste  et  pharmacien,  né 
i  Paris,  le  t5  septembre  1121  ;  fut  reçu  roaitre  en  phar- 
macie, 1744  ;  fut  nommé  écbevin  de  la  ville,  1768  ;  fonda 
nu  établissement  pour  les  secours  à  donner  aux  noyés,  et 
mourut  le  25  floréal  an  vu  (4  mai  1799).  On  a  de  lui  : 
Description  de  la  boite-entrepôt  pour  Us  tt cours  des 
noués,  Paria,  1776;  Détait  des  succès  Se  l'établissement 
que  la  tille  de  Paris  a  fait  en  faveur  des  personnes 
nouées,  ibid.,  1774,  1789. 

PIALÈS  (Jean-Jacques),  savant  canoniste,  né  à 
Mur  de  Barrés,  1720;  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris,  t747  ;  perdit  la  vue,  1763,  et  mourut  A  Paris  le 
4  août  1789.  Il  •  publié  un  Traité  dtt  collations  et  pro- 
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ririons  des  bénéfices,  1754  ;  des  Proririosu  de  la  cour  dt 
Rome  à  titre  de  prévention,  1756;  de  la  Oérolttlion,  du 
dévolut  et  des  vacances  du  plein  droit,  1757,  etc. 

PI  ALI,  capitan-pacha  sons  Soliman  I*'  et  sons  Sé- 
lira  II,  naquit  en  Hongrie;  fut  trouvé  dans  un  fossé  où 
l'a  Tait  abandonné  sa  mère,  aprèa  la  bataille  de  Moback, 
1526;  fut  nommé  pacha  du  Banc,  par  Soliman,  qui  le 
mit  au  rang  des  Tisirs,  et  l'envoya,  4555,  avec  le  litre 
de  capitan-pacha,  au  secours  de  François  I'T,  roi  dt 
France.  Piali  se  joignit  *  la  flotte  française,  prit  Messine, 
Reggio,  les  Iles  de  Malorque,  Minorque  et  Iviça;  rem- 
porta la  victoire  de  Gerlu  sor  l'armée  navale  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  1559;  fit  le  siège  de Mslte,  1565; 
fol  chargé  par  Sélim,  successeur  de  Soliman,  de  l'expé- 
dition de  l'Ile  de  Chypre;  déposé  avant  la  prise  de  Fa- 
magooste,  disgracié  en  1571,  remplacé  par  Ali-Padu. 
Il  mourut  peu  de  temps  après. 

PIANO,  instrument  de  musique  à  cordes  et  k  davier, 
qui  a  succédé  an  clavecin.  L'Invention  en  est  ettribow 
A  Silbermann,  facteur  d'orgues  saxon.  Le  premier  qa'il 
a  fait,  1T50.  existe  encore  A  Strasbourg.  D'autres  au- 
teurs en  attribuent  la  découverte  a  Cristofori,  FloreDtio, 
qui  en  fit  un  en  1718.  Le  piano  commença  à  se  répan- 
dre cbes  nous  vers  1780-  Le  premier  qui  ait  para  dus 
le  Midi  était  de  Jobannes  KilianusMrrcken,  et  portail  la 
date  de  1772.  Ce  nouvel  instrument,  donnant  desmo)«u 
d'expression  jusqu'alors  inconnus  dans  les  instruments  i 
clavier,  et  modifiant  les  sons  du  piano  au  forte  par  de- 
grés imperceptibles,  reçut  d'abord  le  nom  de  piano- 
forte  ou  forte-piano,  comme  ei primant  les  deux  qualités 
qui  le  distinguaient.  On  rappelle  aujourd'hui  tout  sim- 
plement piano.  Le  piano  en  forme  de  clavecin,  vulgai- 
rement appelé  piano  à  queue,  est  celui  que  l'on  doit 
préférer;  c'est  le  piano  par  excellence.  Les  artistes  qui 
se  sont  le  plus  distingués  en  France  pour  la  facture  det 
pianos  sont  :  les  frères  Erard,  Freudenthaler,  îPleyd. 
Pape,  Petxold,  Lemme,  Diets,  Roller  et  Biancha,  Pfeif- 
fer,  Soufleto,  Cluesman,  Bell.  Ignace  Pteyel  s'assocu 
avec  Charles  Lemme  pour  la  fabrication  des  pianos, 
1806.  En  1809,  il  livra  au  commerce  des  pianos  carru 
à  trois  cordes,  six  octaves,  à  table  prolongée,  et  à  échap- 
pement, avec  clavier  A  tiroir,  sans  être  vissé.  Eu  4826, 
son  (ils  Camille  devint  un  des  meilleurs  fabricants.  En 
1850,  i!  importa  d'Angleterre  un  piano  vertical  d'oae 
très-petite  dimension,  qu'il  appela  pianino,  et  dont  in- 
vention est  due  A  W'ornum ,  facteur  auglais.  On  lai 
doit  encore  d'autres  perfectionnements.  Les  premier) 
facteurs  de  Londres,  sont  :  John  Broadvrood,  Stodd^rt 
Tomkisou,  démenti  et  Collard.  Zeitter,  Wornon, 
Graaf,  Streicber,  Steio,  Lœsr.h  sont  les  plus  habiles  dt 
Vienne.  En  1808,  Sebastien  Érard  fit  le  premier  pisao 
A  queue  avec  le  clavier  en  saillie;  en  1825  il  publia  soa 
nouveau  mécanisme  A  double  échappement.  Dans  ks 
piauoa  de  fleuri  Pape,  lea  marteaux,  au  lieu  de  frapper 
la  corde  en  dessous,  la  frappent  par-dessus,  et  l'attaquent 
avec  plus  de  force  et  de  aoudaiueté.  Dans  les  nouveau 
pianos  de  ce  facteur,  la  table  d'harmonie  occupe  tout  le 
plafond  du  piano.  Nous  avons  encore  les  pianos  droit*, 
dont  les  cordes  oot  la  position  vert-cale.  Ces  instrument! 
tiennent  beaucoup  moins  de  place  que  lea  autres,  et  leurs 
résultats  sonores  sont  très  satisfaisants.  En  1855,  Pierre 
Iietsx  de  Tols,  près  Tegernsée,  en  Bavière,  a  trouvé  le 
secret  de  faire  rendre  des  sons  prolongés  aux  cordei  mé- 
talliques du  piano.  Dans  l'éloignemeut,  le  son  d'en  baot 
ressemble  aux  tous  élevés  du  vio'on,  dans  le  bas  A  ceux 
d'un  alto  et  d'un  violoncelle.  L'étendue  du  piano  est  de 
six  octaves  et  demie,  même  sept  octaves.  Un  aveugle-or, 
M.  Montai,  accordeur,  a  publié,  eu  1836,  un  livre  fort 
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utile,  ayant  pour  titre  :  Y  Art  d'accorder  toi-même  son 
piano.  On  fabriqne  en  France  environ  4,000  piano*  par 
sa,  et  le  double  en  Angleterre.  Il  est  probable  qu'en  Al- 
lemagne le  chiffre  u'est  pat  moindre  qu'en  Angleterre  ; 
mail  comme  il  y  a  des  facteur»  dani  preique  toute»  le» 
tille»,  il  serait  difficile  d'avoir  de»  notion»  exacte»  sur  lo 
uomnre  de»  instruments  de  ce  genre  que  l'on  y  fa- 
brique. , 

PURISTES,  ou  Pauvre»  de  la  mèrede  Dieu,  de»  Eco- 
le» pieuses,  congrégation  érigée  par  Grégoire  XV,  1624. 
Les  piaristes  fon  t  «ru  d'instruire  gratuitement  les  enfant» 
de»  pauvres.  Il*  sont  surtout  répandu»  en  Autriche  et  eu 
Hongrie. 

PIAST.  chef  de  la  seconde  race  de»  duc»  ou  roi»  de 
Pologne.  C'était  un  «impie  paysan  de  Cruswic,  dao»  la 
Cujatie.  Il  rrçut  le  pouvoir  suprême  de»  moins  de»  pala- 
tin» aprè»  un  interrègne  de  12  ans,  812.  Il  transféra  sa 
résidence  de  Cracovie  à  Gnesnc«,et  mourut  en  861,  lais- 
sant pour  loi  succéder  son  fils  Zémowitz. 

PIAST  (Dvnastiedes),  dynastie  polonaise,  dont  le  rè- 
gne fut  de  528  ans,  de  842  à  |370.Pia»t,  duc  des  Polènes, 
en  fut  le  chef,  et  Casimir  le  Grand  le  dernier,  1370.  La 
couronne  de  Pologne  fut  un  instant  réunie  à  celle  de 
Hongrie,  et  fut  portée  peu  aprè»  par  le»  Jagellon»,  1386. 
Le  duché  de  Silésie  resta  en  la  possession  d'une  bran- 
cbe  de»  Piast  jusqu'en  1675.  Pendant  l'anarchie  polo- 
naise, 1572  et  années  «uWantes,  on  nommait  Pia»t  le 
parti  qui  roulait  placer  sur  le  trône  un  prince  indigène  : 
Wsniovriecki,  Sobieski.  Lecxinski.  StannlaaPoniatowski 
furent  choisis  par  le»  Piast». 

PIAZZA  (Calixte),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à 
Lodi,  vers  la  fin  du  15«  siècle,  fut  élève  du  Titien.  Le 
plu»  ancien  tableau  que  Ton  connaisse  de  lui  porte  la 
date  de  1521.  La  composition  de»  ISoees  de  Cana,  qu'il  a 
faite  à  Milan,  porte  celle  de  1545.  En  1556  il  peignit 
deui  tableaux  »ur  toile  dan»  le  réfectoire  du  couvent 
•opérieor  de»  religieuse»  de  Saint-Maurice,  et  trois 
fresques  dans  l'église  inférieure.  L'époque  de  sa  mort  est 
inconnue.  —  Piazxa  (Paul),  peintre,  né  à  Castel-Franco, 
1557.  entra  chex  le»  capucins,  où  il  prit  le  nom  de 
P.  Corne.  II  »e  livra  a  la  peinture  avec  ardeur.  Il  laissa 
plusieurs  tableaux  à  Venise,  à  Uome  et  dan»  plusieurs 
autre»  ville»  d'Italie.  Il  orna  la  grande  salle  du  palais 
Borghète  de  plusieurs  compositions  tirées  de  la  vie  do 
Cléopâtre.  L'on  conserve  au  Capitule  un  de  ses  ouvrage» 
les  plus  e«timés  :  une  Descente  de  Croix.  Il  mourut  en 
1624.—  Piam  (André),  neveu  de  Paul,  fut  également 
peintre  sous  la  direction  de  son  oncle  ;  reçut  du  duc  de 
Lorraine  le  titre  de  chevalier  ;  exécuta,  à  Ca»tel -Franco, 
dans  l'égli»e  de  Sainte-Marie,  le  grand  tableau  de»  Aoces 
de  Cono.et  moorut  vers  l'au  1670. 

PIAZZI  (Joseph),  astronome,  né  à  Ponté  (Valteline), 
1766.  mort*  Naples.  I8S6  ;  membre  de»  »ociété»  lavantes 
de  Naples,  Turin,  Gœltiogue,  Berlin,  Saint-Péters- 
bourg, Paris,  Londre»,  etc.  ;  enseigna  le»  hautes  mathé- 
matiques à  Palerme,  1780;  fit  construire  dans  cette 
Tille  un  observatoire  qui  Tut  terminé  en  1791,  et  dont  il 
fut  le  directeur.  Il  découvrit  la  planète  Cérès,  qui  porte 
aussi  son  nom,  1801,  et  forma  un  catalogue  de  7,616 
étoile*.  Il  établit  un  système  métrique  uniforme  pour  la 
Sicile.  Il  a  laissé  entre  autre»  écrit»  :  «e»  Leçon*  d'astro- 
nomie, 1817;  un  Catalogue  des  étoiles,  1803;  Mémoire 
sur  la  nouvelle  plantte  Cères,  1802. 

PIBRAC  (GUI  DU  FACR.  seigneur  de),  magistrat 
et  poète,  né  à  Toulouse  en  1529  ;  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue,  sou»  André  Alciat,  et  fut  nommé  con»eiller  au  par- 
lement, et  ensuite  juge-mage.  Il  fut  choisi,  eu  1562,  par 
Cbarlea  IX,  pour  être  un  des  ambassadeurs  de  France 


PIC  685 

an  concile  de  Trente.  En  1565,  il  fut  nommé  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  et  en  1570,  conseiller  d'É- 
tat. En  1575,  il  alla  avec  le  duc  d'Anjou  (depni»  Henri  III) 
en  Pologne.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  pré»i- 
dent  *  mortier  par  le  roi,  et  la  reine  le  prit  pour  «on 
chancelier  ;  H  fut  aussi  celui  du  duc  d'Alençoo.  Mort. 
1584.  Il  est  auteur  de  mémoire»  et  de  poésie». 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  La  maison  des  Pic,  dacs 
de  U  Mirandole,  comtes  de  Concordia  et  princes  de  l'Em- 
pire, est  très-ancienne,  et  était  célèbre  dès  l'an  1110. 
Environ  200  an»  aprè»,  Pic  (  Franco!»  I"  )  fut  honoré 
do  titre  de  vicaire  de  l'Empire  dan*  la  ville  de  Modèoe, 
par  l'empereur  Louis  IV  ;  mais  Bonarcorsi  le  tua  avec 
deux  de  ses  fils,  et  fit  raser  la  Mirandole,  1521.  Bona- 
corsi  ayant  été  réduit  par  les  seigneurs  de  Maoloue.  la 
famille  des  Pic  se  rétablit,  rebâtit  la  Miraudole,  et  se 
rendit  indépendante.  François  eut  pour  enfants  Prendi- 
parte,  tué  dans  la  guerre  des  Guelfes,  1312;  Thomasino 
et  François,  tué»  avec  lui,  1521  ;  et  ÎSicola»,  qui  rut  le 
père  de  Prendiparte,  seigneur  de  la  Mirandole,  capitaine 
des  Florentins,  de»  Sieonois  et  des  Milanais,  1590,  dont 
le  fils  Paul  Pic,  seigneur  de  la  Mirandole,  posséda  le 
château  de  Saiut-Martin,  1402.  Françoi*  Pic,  son  «ucces- 
seur,  fut  créé  comte  de  Concordia  par  l'empereur  Sigis- 
mond,  1414;  et  ce  fut  l'un  de»  descendants  de  celui-ci. 
Pic  II  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de  la  Mirandole, 
et  comte  de  Concordia,  qui,  1488,  Ot  fermer  le  château 
de  la  Mirandole  d'une  forte  muraille,  dépense  prodi- 
gieuse qu'aucun  de  se»  prédéceaieurs  n'avait  osé  entre- 
prendre. —  Pic  III  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de 
la  Mirandole,  Tut  célèbre  par  soa  savoir;  il  fat  souvent 
chassé  et  rétabli  *  la  Mirandole,  et  astaasiné  avec  son  fils, 
Paul-Albert,  par  »oo  neveu  Galeotti  Pic,  8  octobre  1533. 
—  Pic  II  du  nom  (Galeotti),  comte  de  la  Mirandole  et  de 
Concordia,  entra  de  nuit  dans  la  ville  de  la  Mirandole 
avec  quarante  hommes  armés,  8  octobre  1555,  tua  son 
oncle  Jean-Françjis  et  ton  coutin  Albert,  et  jeta  en  pri- 
son sa  tante  et  ses  autres  cousins.  Dans  la  suite,  crai- 
gnant leur  juste  ressentiment,  il  voulut  livrer  la  Miran- 
dole aux  Français.  Ou  le  proposa  même  au  traité  de 
Crespi,  1544  ;  mais  ce  fut  tan»  effet,  le»  députéade  Fran- 
çois I"  et  de  Charles  Quint  n'ayant  pu  s'accorder.  Il  est 
positif  pourtant  que  les  Français  étaient  alors  maîtres 
de  la  Mirando!e;  car  le  pape  Jules  III  étant  venu  pour 
assiéger  cette  place,  1551,  il  lui  fut  répondu  que  Ga- 
leotti et  Jean-Thomas  Pic,  qui  étaient  a  Nice  à  disputer  de 
leur»  droits,  avaient  consenti  l'un  et  l'autre  a  ce  que  cette 
place  fut  mise  en  dépôt  entre  les  mains  des  Français  jus- 
qu'à ce  que  leur  différend  fût  vidé.  Galeotti  mourut, 
1551.  —  Pic  I"  du  nom  (Alexandre),  duc  de  la  Miran- 
dole, prince  de  Concordia,  marquis  de  Saint-Martin,  né 
en  1567,  fut  créé  duc  de  la  Mirandole  par  l'empereur 
Ferdinand  II,  1619,  et  mourut,  1657.  —  Pic  II  (Aleian- 
dre),  duc  de  la  Mirandole  et  de  Concordia  son  petit-fil», 
né  le  30  mara  1651,  succéda  à  ion  aïeul,  1657,  et  se  ren- 
dit recommandable  par  ta  sagesse,  son  amour  pour  les 
lettres  et  sa  bravoure;  il  commanda  en  Candie  le  leconrs 
des  princes  de  Lo  nbardie,  et  mourut  le  5  février  1691. 
Jean,  son  fils,  né  le  18  octobre  1667,  s'attacha  au  service 
de  la  république  de  Venise,  1710;  fut  nommé  général 
de  cavalerie,  et  mourut  à  Bologne,  décembre  171 1.  Louis 
son  second  fils,  né,  1668,  fut  maître  de  chambre  du  pape 
Clément  XI,  patriarche  de  Constant inople.  1706;  major- 
dome, 1707,  et  cardinal,  26  septembre  1712.— Français. 
Marie,  dernier  seigneur  de  la  Mirandole,  né  le  50  sep- 
tembre 1688,  hérita  de  cette  principauté,  29  avril  1689, 
sons  la  tutelle  de  la  princesse  Brigitte,  sa  grand  tante, 
qui,  pendant  la  guerre  d'Italie  entre  l'empereur  et  Pbl- 
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lippe  V,  roi  d'Espigne,  fit  entrer,  décembre  17*4,  le» 
troupes  allemandes  dans  la  ville  à*  la  Miranriole,  ot  obli- 
gea le  «ire  de  la  Cbetardie,  commentant  de  le  garnison 
française,  de  te  retirer.  L'empereur  vendit  celte  année 
même  les  Etats  de  la  Mirandole  an  due  de  Modèoe.  Re- 
naud d'Esté,  et  Françoi*-M*rie,  dépouillé  de  son  héri- 
tage, prit  à  aa  majorité,  1104,  le  parti  de  la  France  et  de 
l'Espagne  ;  passa  à  Madrid,  y  fui  fait  grand  écuver  du 
roi,  mai  1715.  et  y  épousa,  14  juin  4716,  Marie-Thérèse 
Spinola.  SUe  du  nurquh  de  lus  Baibascs,  d  ou  est  issue 
la  descendance 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE  (Jean),  né  1465,  te  rendit 
célèbre  par  sa  science,  malt  surtout  par  ton  étonnante 
facilité;  car  a  l'âge  de  10  ans,  4474,  il  était  déjà  an  pre- 
mier rang  det  orateur*  et  de»  poêle»  d'Italie.  En  i486, 
il  te  rendit  i  Rome  et  y  publia  une  litte  de  900  propo- 
rtions, de  ornni  re  scibili,  c'est-à-dire  tor  lotit  let  ob- 
jets det  sciences  qu'il  t'engageait  de  soutenir  contre 
tout  let  tarante  qui  se  présenteraient  pour  let  attaquer. 
Mais,  au  lieu  de  te  mesurer  aYec  lai,  on  dénonça  quel- 
qnes-unet  de  ses  propositions,  qui  furent  condamnée*  par 
Innocent  VIII.  Ce  fut  alors  qu'il  renonça  a  tout  les  suc- 
cès que  sa  jeunesse  lui  avait  fait  ambitionner,  et  te  retira 
n  Florence,  où  il  vécut  dint  la  retraite.  Il  mourut,  1494. 
Les  œuvres  de  ce  savant  furent  recueillies  et  publiées  à 
Bologne,  pour  la  première  roi»,  4496;  à  Venise,  1498; 
celle  édition  fut  suivie  de  sept  autre* dans  la  même  ville, 
et  la  dernière  fut  celle  qui  parut  a  Bâte,  4580,  16  vo- 
lume* in-f». 

PICARD  (Jean),  né  à  la  Flèche  en  1620;  étudia  avec 
ardeur  le»  mathématiques  et  surtont  l'astronomie  ;  ob- 
serva, avec  Gassendi,  l'éclipsé  de  tolcil  du  15  août  1615. 
Il  obtint  la  chaire  d'a>tronomie  au  collège  de  France, 
eu  remplacement  de  Gassendi,  et  fat  oommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1666.  Il  avait  puissamment 
concouru,  par  ses  plans  et  son  crédit,  a  la  construction 
de  l'Observatoire.  On  a  de  lut  :  la  Mesure  de  la  terre, 
Paris,  1671,  in-f°;  Voyage  iTUranicnbourg,  Pari»,  1680, 
In-fol.  ;  Obserraliow  astronomique»,  et  plusieurs  mé- 
moires. Mort  à  Paris  en  4682,  suivant  let  uua ,  eu  1683 
ou  1684,  suivant  les  autres. 

PICARD  (Benoit),  connu  tous  le  nom  de  père  Benoit* 
né  à  Toul  eu  1680  ;  entra  dans  l'ordre  des  Capucins,  et 
s'occupa  d'études  historiques.  Il  est  mort  en  1720.  Il  a 
laissé:  ifistoire  de  la  maison  de  Lorrain»,  1704,  in-8'; 
Histoire  ecclésiastique  de  Tout,  1707,  in-4»;  PouilU  de 
Toul,  2  vol.  iu-84. 

PICARD  (L.-Benoii),  auteur  dramatique,  ué  à  Paris 
en  1769,  mort  en  1828.  Des  l'âge  de  20  ans,  il  composa, 
août  les  auspices  d'Andrieux,  son  ami,  des  petite*  pièce* 
qui  réussirent  j  il  se  Ot  ensuite  acteur,  et  obtint  de  nou- 
veaux succès.  Bientôt  il  devint  directeur,  et  il  administre 
le  théâtre  Louvois,  l'opéra  Buff  i,  l'opéra  Français  et 
l'Odéon,  auquel  il  donna  une  grando  vogue.  En  1807 
Picard  quitta  la  théâtre,  et  fui  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise. Parmi  ses  nombreuses  pièces,  ou  cite  surtout  la 
Peisle  rifle  et  le*  Visilandines. 

PICARDIE,  ancienne  province  du  nord  de  la  France, 
bornée  au  nord  par  l'Artois  et  la  Flandre,  à  Test  par  ta 
Champagne,  au  sud  par  l'Ile-de-France,  au  sud-ouest 
parla  INormsndie,  A  l'ouest  par  la  Manette,  et  au  nord- 
ouest  par  le  Pas-de-Calais.  Elle  se  divisait  en  partie  sep- 
tentrionale, ou  Picardie  proprement  dite,  et  partie  mé- 
ridionale. Cette  province  avait  pour  cbcf-lieu  Amiens.  La 
Picardie,  proprement  dite,  a  formé  le  département  de  la 
Somme,  l'ouest  de  celui  du  Pat-de-Calais,  et  le  nord  de 
ceux  de  l'Oise  et  de  l'Aisne.  La  Picardie  eut  ancienne- 
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maudauis,  les  Rellovaques,  les  Suessiones,  et  fut  com- 
prise par  les  Romaius  dans  la  2e  Belgique.  Clodion  eu 
fit  la  conquête.  Les  comte*  de  Flandre  devinrent  par 
la  suite  possesseurs  d'une  grande  partie  de  ce  pays,  que 
Philippe-Auguste  acquit  de  Philippe  d'Alsace.  Re- 
prise par  Charles  VII  sur  les  Anglais,  elle  fut  en 
grande  partie  engagée  par  lui  pour  une  forte  tomme  an 
duc  de  Bourgogne.  En  1465,  sons  Louis  XI,  elle  revint 
A  la  couronne  do  France.  On  ne  voit  paraître  le  nom  de 
Picardie,  pour  la  première  foi*,  qu'à  la  fin  du  15*  siècle, 
et  on  en  ignore  l'étymologie. 

PKART  (Etienne),  surnommé  le  Romain,  graveur, 
naquit  a  Paria  en  1651;  revint  en  France  après  un  long 
séjour  en  Italie,  et  travailla  à  la  gravure  des  estampe* 
qui  forment  la  collection  appelée  Caoinet  du  roi.  Il  se, 
rendit  en  Hollande  avec  ton  fils  en  1710,  et  mourut  A 
Amsterdam  en  172t.  —  Pkart  (Bernard),  fils  dn  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1665;  se  distingua,  fort  jeune  en- 
core, comme  graveur  et  comme  dessinateur,  et  fit  de 
nombreux  travaux  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en  1753. 
Il  a  laissé  un  œuvre  fort  intéressant  par  la  variété  de* 
sujets  et  l'esprit  avec  lequel  ils  ont  été  composés. 

PICART  (François),  théologien,  docteur  de  borbonne, 
doyen  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  né  à  Paris  est 
1504,  mort  en  1556.  Il  passe  pour  être  l'auteur  d'un  o**» 
vrage  intitulé  :  le  Deoat  d'un  Jacobin  et  d'un  Cordelier. 
à  qui  aura  sa  religion  Meilleure,  1606,  in-12. 

PICC1N1  (Nicolo),  célèbre  compositeur,  né  *  Bari, 
dans  le  royaume  de  Naples.  en  1728;  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique,  en  1754,  par  no  opéra-buffa.  Il  fit  re- 
présenter successivement  Zéaopie,  opéra -séria  ;  la  Ctc- 
ehina.  en  4760;  Olympiade,  ilfyt,  Didon,  Diane  et  En~ 
dtnnion,  Pénélope,  et  deux  opéras-co  niques.  Il  viol, 
en  1776,  *  Pari*,  où  il  fut  maître  de  chant  de  Marie- Au» 
(omette.  ;  fut  nommé  directeur  de  l'école  royale  de  chanta 
1782;  retourna  à  Naples  en  4791  ;  tomba  dans  la  dia- 
prée*, et  revint  en  France  eu  4799  ;  obtint  une  pension 
dn  gouvernement,  et  mourut  à  Passy  eu  4800,  laissant 
plus  de  450  ouvrages  dramatique*  de  divers  genres. 
—  Piccinl  (Joseph),  01*  ainé  du  précédent,  mort  à 
Paris  en  1826,  est  auteur  de  plusieurs  opéras-comiques, 
joués  à  la  comédie  italienne,  et  de  plusieurs  comédien. 

PICCININO  (Nicolo),  fameux  capitaine  Italien,  né  è 
Pérou  se,  daus  le  15*  siècle  ;  fut  lieutenant  du  prince 
Braecio  de  Mootooe;  s'engagea,  eu  1425,  au  service  de 
Pbil.-M.  Visconti,  dne  de  Milan;  battu  à  Anghiari,  eu 
1440,  par  les  Florentins  ;  s'empare,  en  1441,  des  forte- 
resses dn  Bressan  et  du  Rergamasquc  ;  est  adopté  par  le 
due  de  Milan  dans  la  maison  Visconti,  dans  celle  d' Ara- 
gon, par  le  roi  Alphonse  de  Naples.  Il  éprouva  des  rê- 
ver* sur  ht  fin  de  sa  carrière,  et  mourut  de  chagrin,  en 
1444,  laissant  uo  fils.  —  Piccioino  (François),  qui  fat 
lieutenant  de  son  père,  se  laissa  enlever,  par  une  troupe 
de  révolté»,  la  souveraineté  de  la  ville  de  Bologne  que 
Inl  avait  donnée  le  duc  de  Milan,  et  mourut  dans  cette 
même  ville  en  1419. —  Piccioino  (Jacques),  2e  (Ils  de 
Nicolo  et  frère  du  précédent,  succéda  à  ce  dernier  dao* 
le  commandement  des  troupes  milanaises,  et  passa  du 
côté  des  Vénitiens  avec  son  armée,  en  1450,  lorsque 
François  Sforce  se  fit  proclamer  duc  de  Milan  Congédié 
en  1453,  par  le  sénat  de  Venise,  il  forma  une  compagnie 
d'aventuriers  et  attaqua  la  république  de  Sienne,  s'em- 
para de  plusieurs  forts,  et  accepta  enlïn  les  propositions 
d'Alphonse  d'Aragon,  qui  rappelait  dao*  le  royaume  de 
Naples;  passa  plus  tard  an  service  de  Jean,  duc  d'Anjou, 
et  abandonna  ce  prince,  en  i  •iGS,  pour  des  terres  et  une 
pension  de  90,000  florin*  que  lui  donna  Ferdinand  d'À« 
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rifjon.  Il  fut  Arrêté  et  étranglé  dans  sa  prison,  psr  ordre 
de  Ferdinand  lui-même,  1465. 

PICCOLOMINI.  Nom  de  l'une  de»  familles  noble»  qui 
M  discutaient  le  pouvoir  à  Sienne.  Admis  dani  l'ordre 

du  peuple  en  1458,  ils  succédèrent  aui  Petrucci  eu  1558 
comme  chefs  de  la  république;  mais  en  1541,  leur  do- 
mination diiparnt  devant  l'influence  de  lEvpagne.  Cette 
famille  a  produit  plusieurs  personnages  illustres,  entre 
antres  1  papes.  V.  PIE  II  et  PIE  III. 

PICCOLOMINI  (Alexandre),  né  à  Sienne,  en  1508, 
fol  nommé  archcvcqne,  in  partions,  de  Patras,  en  1574, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  et  coadjuteur  de  l'archeve- 
ebéde  Sienne.  Il  mourut  en  1578.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  moraux  et  dramatiques.— 
Piccolomfni  (François),  |  arent  du  précédent,  naquit,  en 
1520,  à  Sienne,  où  il  professa  la  logique;  il  enseigna 
ensuite  la  philosophie  à  Macerata,  à  Pérouse  et  à  l'a  doue; 
mort  eu  1601.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  phi- 
losophiques. —  Piccolomini  (Alphonse),  duc  de  Moule- 
meriano,  nr  dans  le  16*  siècle,  était  de  la  même  famille 
que  1rs  précédents  et  possesseur  de  fiefs  considérables 
dans  les  Étals  du  pape.  Excommunié,  a  cause  de  ses  vio- 
lences, parGrégoireXllI.  il  rassembla  une  armée  de  bri- 
gands, et  désola  toutes  les  provinces  dépendantes  du 
saint-père.  Repoussé  par  les  troupes  papales,  Piccolo- 
mini trouva  un  refuge  dans  les  Etats  de  François  de  Mé- 
dicis,  grand-duc  de  Toscane,  et  recommença  ses  rava- 
ges en  1581.  Grégoire,  se  trouvant  dépourvu  de  trou- 
pes, négocia  avec  Piccolomini,  et  lui  rendit  tous  ses 
biens  ;  mais  dès  qu'il  fut  en  mesure,  il  l'attaqua  de  nou- 
veau. Piccolomini  alors  battit  les  troupes  de  l'Eglise,  et 
passa  en  France  la  même  année  :  il  y  trouva  du  service, 
et  y  resta  huit  ans.  Il  retourna  en  Italie  à  la  mort  de 
François  de  Médicis,  et  y  réunit  500  hommes,  avec  les- 
quels il  se  mil  a  ravager  Pi.stoie,  1T.90.  Enfin,  défait  et 
pris  par  les  troupes  du  grand  duc  de  Toscane,  il  fut 
pendu  en  1591.  — Piccolomini  (Octave),  de  la  même  fis- 
mille  que  les  précédents  et  un  des  généraux  les  plus  dis- 
tingués des  armées  impériales  naquit  en  15<)9. 11  fit  ses 
premières  armes  en  Italie,  dans  les  troupes  espagnoles. 
Nommé  ensuite  capitaine  d'un  régiment  que  le  grand- 
duc  de  Toscane  envoyait  à  l'armée  Impériale,  il  se  dis- 
tingua i  la  bataille  de  Lutzen,  1052.  En  1616,  il  com- 
mandait um-  aile  de  l'armée  à  la  bataille  de  Nordlingen. 
11  parcourut  ensuite  la  Souabe  et  !a  Franconie,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  Quelque  temps  après,  il  fut  nom- 
mé général  en  chef  des  forces  espagnoles  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  l'empereur  le  rappela  en  1648,  et  lui  con'éra 
ta  grade  de  fcld-marérhal.  11  fut  aussi  nommé  priurpal 
commissaire  de  l' Autriche  au  congrès  rassemblé  à  Nu- 
remberg  pour  l'exécution  du  traité  de  Wcstpbalie.  11 
mourut  ft  Vienne,  en  1656. 

PICCOLOMINI  (Archange),  médecin,  d'une  autre 
famille  que  les  précédents,  né  en  15*6,  à  Fenare,  vint 
s'établir  à  Rome,  où  il  fit  des  ours  publics.  Il  est  mort 
wrs  la  fin  do  16'  siècle. 

PICCOLOMINI  (Jacques  AMMAXATI,  pins  connu 
sous  le  nom  de),  cardinal,  né  auprès  de  Lncques,  1422; 
fut  tour  à  tour  secrétaire  du  cardinal  Capranica;  secré- 
taire apostolique,  sous  le  pape  Caliite  111  ;  évéqne  de 
Pavie,  sous  Pie  II,  qui  lui  donna,  par  une  sorle  d'adop- 
lion,  le  nom  de  Piccolomini,  qui  était  celui  de  sa  fa- 
mille, et  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1 161.  Il  avait  encore 
été  nommé,  par  le  pape  Sixte  IV,  légat  de  l'Ombrie, 
«véque  de  Tusculuro,  puis  de  Lucques.  11  mourut  en 
1479. 

PI«ENTi.\s,Pi«nfini,  peuple  du  Samnium,  qui  oc- 
cupait le  rivage  de  la  mer  Tyrrhénienne,  depuis  le  pro- 


aïontoirc  de  Minerve,  à  l'ouest,  jusqu'au  Qenve  Silarus, 
à  l'est.  Cet  état  fut  soumis  par  les  Romains  de  545  à  266 
aï.  J.-C. 

P1CKNUM  (Marche  d'Aucune),  contrée  de  l'Ombrie, 
qui  embrassait  le  rivage  de  la  mer  Adriatique,  depuis 
le  fleuve  .ïîsis,  au  nord,  jusqu'au  pays  des  Vestini,  au 
sud .  Cette  contrée  fut  soumise  par  les  Romaios  en  268 
ar.  J.-C.  Elle  répoodait  à  peu  près  à  la  Marche  d'Aucune. 

PICUAT  (N.),  né  vers  1790,  a  Vienne  en  Dauphiné, 
mort  à  Paris,  le  26  janvier  1 828,  est  l'auteur  de  (rois  tra- 
gédies, de  Lt  omdas,  représentée  au  Tbréire-Fraoçais, 
le  26  novembre  1828;  de  Turnus  et  de  Guillaume  Tell. 
Ces  deux  dernières  n'ont  pas  été  représentées. 

PICHDADIEXS,  nom  de  la  plus  ancienne  dynastie  des 
rois  de  Perse,  dont  le  dérivé,  Pi<-rfhad,  bon  justicier,  fut 
le  surnom  de  l'un  des  princes  de  cette  dynastie,  plus  fa- 
buleuse qu'historique,  qui  précéda  Zoroastre,  le  réfor- 
mateur, 1250  av.  J.-C.  Elle  fut  fondée  p-t  le  premier 
homme,  Kulou  araU,  dont  Djcuischyd,  800,  Zohak  et 
Feridoùm  fureut  les  glorieux  successeurs,  et  remplacée 
enfin  par  la  dynastie  des  Kaïauien»,  Âchéménides,  vers 
l'an  720. 

PICUEGBU  (Charles),  gênerai  en  cher  des  armées 
de  la  république  française,  ué  en  1761,  à  Arbois  (Fran- 
che-Comté), (ut  d'abord  répétiteur  des  (lasses  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à  l'école  de  Brienne.  Il  s'en- 
rôla dans  le  I"  régiment  d'artillerie.  Eu  1789,  étant  déjà 
officier,  il  reçut  le  commandement  d'un  bataillon  de  vo- 
lontaires. Employé,  en  1792,  dsns  l'état- major  de  l'armée 
du  Rhin,  il  passa  successivement  et  en  fort  peu  de  temps 
psr  les  grades  de  général  de  brigide  et  de  général  de  divi- 
sion ;  il  pi  il,  en  1795,  le  commandement  en  chef  de  rette 
même  armée,  et  passa  bientôt  après  sous  les  ordres  de  Ho- 
che. Commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  1794,  il 
lit,  en  mars,  une  attaque  bleu  dirigée  sur  le  Caleau  :  il 
eut  d'abord  quelques  succès,  mais  fut  ensuite  repoussé. 
Alors  il  se  porta  sur  la  West- Flandre,  et,  par  ses  ma- 
nœuvres non  moins  hardies  que  rapides,  il  remporta  les 
victoires  de  Courtrai,  de  Mont-Cassel,  de  Menin.  Les  10 
et  1 1  mai,  il  obtint  de  nouveaux  succès  ;{et  le  17,  il  rem- 
porta, après  un  combat  sanglant,  une  victoire  complète 
et  décisive.  Les  10  et  15  juin,  il  battit  de  nouveau  l'en- 
nemi à  Rouslaer  et  à  Hooglide.  Le  S  mars,  il  reçut  l'or- 
dre d'aller  diriger  les  opérations  de  l'armée  du  Rhin- 
et- Moselle,  conservant  toutefois  le  commandement  en 
chef  de  celles  du  Nord  et  de  Sambre-et-Mense.  Mandé  I 
Paris  lors  des  mouvements  insurrectionnels,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  cette  ville,  dans  la  journée  du  1"  avril 
1793.  Il  retourna  ensuite  à  l'armée  du  Rhin  ;  mais  le  Di- 
rectoire, à  qui  il  était  devenu  suspect,  le  rappela.  Il  passa 
a'ors  quelques  mois  è  Arbois,  au  sein  de  sa  famille. 
Nommé,  en  mars  1797,  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  en  fut  élu  président.  Arrêté  le  12  fructidor,  il 
fut  transporté  à  la  Guyane.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, Pkbegrn  parvint  A  s'évader,  et  se  rendit  en  An- 
gleterre. Il  passa,  peu  après  en  Allemagne,  retourna  en 
Angleterre,  et  arriva  secrètement  à  Paru.  Il  fut  arrêté 
le  28  février  1804,  et  enfermé  an  Templej  il  y  fut  trouvé 
mort  dans  son  lit,  le  6  avril  1801. 

PICHIXCHA,  volcan  de  Colombie.  Il  est  continuelle- 
ment couvert  de  neiges,  et  présente  cinq  cimes  dont  la 
plus  élevée  a  2,498  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  volcan  a  souvent  causé  les  plus  grands  ravages,  sur- 
tout en  1535,  4577,  1660  et  1690. 

pu  pi  s  'Couvent  et  village  de),  situé  rue  de  ce  nom, 
à  l'extrémité  du  fsnbourg  Saint-Autoioe.  L-  s  religieux 
de  ce  couvent  portaient  aussi  la  dénomination  de  péni- 
tents reformes  du  tiers  ordre  de  Saint  -  François,  Lue 
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cotisation  de  pénitents  des  dcui  seies  fut,  vers  l'an 
1575,  réformée  par  Vincent  Mossard  qui,  en  1600  oa 
1601,  établit  ces  réformés  dans  une  maison  du  village  de 
Picpus.  Cette  maison  étant  devenue  insuffisante,  Mus» 
tard  fil,  en  1611,  commencer  la  contraction  de  nou- 
veaux bâtiments  et  d'une  nouvelle  église.  En  1652,  l'a- 
vant-garde  du  pr  iuce  de  Condé  prit  poste  dans  le  village 
de  Picpus,  qui  fut  compris  dans  l'enceinte  de  Paris  à  la 
fin  de  1786. 

PICQUET  (François),  missionnaire,  naquit  è  Lyon 
en  1626;  fut  nommé  consul  è  Alep,  1652;  renonça  à  ses 
fonctions  en  1660, et  retint  en  France,  où  il  entra  dans 
les  ordres  et  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités  ecclésiasti- 
ques; retourna  à  Alep  en  1679,  avec  les  litres  d'évéque 
in  partibus  de  Césarople  en  Macédoine,  et  de  vicaire 
apostolique  de  l'archevêché  de  Naxivan  en  Arménie; 
fut  nommé  ambassadeur  en  Perse  en  1681,  et  arriva 
dans  ce  pays  en  1682.  En  1685.  il  fat  nommé  évéque  de 
Bagdad,  se  rendit  en  1681  a  Hamadan,  et  y  mourut  en 
1685.  —  Picquet  (François),  missionnaire,  né  è  Bourg 
en  Bresse  en  1708,  partit  pour  les  missions  de  l'Amé- 
rique spelentrionale  en  1755.  Dans  la  guerre  de  1742  et 
dans  celle  de  1755,  il  rendit  de  grands  services  è  la 
France  en  dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les 
Anglais.  De  retour  en  France,  il  prêcha  encore  quelque 
temps,  puis  il  se  retira  dans  une  chaumière  ans  portes 
de  Bourg,  et  y  mourut  en  1781.  —  Picquet,  jésuite,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  l'ordre  de  Fonlcvrault,  Paris, 
1642,  in-4»,  et  d'noe  Vie  de  Robert  d'Arbrisselles,  An- 
gers, 1686,  in-4".  —  Picquet  (Christophe),  avocat,  mort 
en  1779,  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ouvrages,  et  en- 
tre autres  Jonathan  Witd,  par  Fieldlng,  Paris,  1765, 
2  vol.  in  12. 

PICQUIGNY,  bourg  de  France  dans  le  département 
de  la  Somme,  endroit  assez  considérable  du  temps  des 
puerres  avec  les  Anglais.  Guillaume  Longue-Épée,  duc  de 
Normandie,  y  fut  assassiné  le  18  octobre  994  ;  Louis  XI  y 
eut  une  entrevue,  et  y  signa  un  traité  avec  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre,  le  29  août  1475. 

P1CTAVI  ou  PICTOXES,  peuple  de  la  Gaule,  qui 
occupaient  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  se* 
conde  Aquitaine,  vers  l'Océan  et  la  Luire.  Leur  terri- 
toire répondait  à  peu  près  à  l'ancien  Poitou,  quoique 
plus  étendu.  Leur  chef-lieu  était  Picfoci,  autrefois  Li- 
moniim,  et  aujourd'hui  Poitiers. 

PJCTES,  anciens  habitant*  de  laCalcldonie,  commen- 
cèrent à  paraître  dans  l'histoire  du  2*  siècle,  et  devinrent 
célèbres  à  partir  de  Septime-Sétère.  Au  3*  siècle  toute 
la  Bretagne  fut  partagée  entre  eux  et  les  Scots.  Heu- 
neth  II,  roi  des  Scots,  en  réunissant  les  deux  couronnes 
des  Scots  et  des  Pietés,  fit  prédominer  le  premier  nom. 

PICTET  (Marc-Auguste),  successeur  de  Saussure  d.ns 
la  chaire  de  philosophie  de  l'université  de  Genète,  et 
président  de  la  société  pour  l'avancement  dea  arts  pour 
la  même  ville,  où  il  naqnit  en  1752,  mourut  le  20  avril 
1825,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  membre  des 
sociétés  royales  de  Londres,  d'Ldimbourg,  de  Munich; 
avait  fait  part:e,  en  1798,  de  la  députation  chargée  de  né- 
gocier la  réunion  de  sa  patrie  h  la  république  française,  et 
d'acquitter  les  dettes  de  l'ancien  gouvernement.  Nommé 
en  même  temps  un  des  14  déléguas  chargés,  sous  la 
dénomination  de  société  économique,  d'administrer  les 
fonds  destinés  à  l'entretien  du  culte  prolestant  et  des  éta- 
blissements de  l'instruction  publique,  il  ne  cessa  point 
de  cultiver  les  sciences  physiques  et  naturelles;  devint 
membre,  puis  secrétaire  du  Tribunat,  1802-1805,  puis 
plus  tard  un  des  cinq  inspecteurs  généraux  de  l'univer- 


sité impériale,  et  se  retira  dans  sa  patrie  en  1811.  Il  i 
publié  quelques  opuscules. 

PICTET  (Bénedict).  ministre  et  théologien  protestant, 
né  à  Genève  en  1655,  mort  en  1724;  professa  loagtrmpi 
la  théologie  dans  sa  ville  natale,  et  fut  reçu  membre  dt 
l'Académie  de  Berlin.  On  a  de  lui  50  ouvrages,  dont  oa 
trouve  les  titres  dans  le  1 u  vol.  des  Mémoires  de  Xiceron. 
—  Piclet  (Jean-Louis),  astronome  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  à  Genève  en  1759,  fut  chargé,  avec 
Mallet,  en  1768,  d'aller  observer  le  passage  de  Véoas 
sur  le  soleil  dans  les  parties  les  plus  éloigoees  de  l'em- 
pire russe.  Il  revint  A  Genève,  entra  au  conseil  des  Deux- 
Cents,  fut  élu  conseiller  d'État,  puis  syndic,  et  roouroUn 
1781.  Il  avait  publié  Observalïones  taria  occasiont  Vt- 
neris  transites  per  sohs  ditcum,  in  Sibcria,  anno  lîtt, 
institutee  in  Umba  pago,  dans  le  tome  2*  des  mémoires 
de  l'Académie  de  Pétersbourg.  —  Pictet  (Gabriel),  aé 
en  1710  A  Genève,  mort  en  1785,  brigadier  des  années 
sardes,  a  publié  un  Essai  sur  la  tactique  de  l'infanterie, 
Genève,  1760,  in-4e.  —  Pictet  de  Rochemont  (Charles), 
frère  du  précédent,  né  en  1755  A  Genève,  entra  A  20  tu 
dans  le  régiment  suisse  de  Disscbacb  au  service  de  la 
France;  retourna  dans  sa  patrie  au  bout  de  10  ans,  et  fat 
chargé,  eu  1789,  d'organiser  les  milices  genevoises.  Es 
1792,  il  fut  chargé  de  défendre  la  ville  contre  l'attaque 
qu'allait  diriger  contre  elle  le  général  Montesquiou.  A  la 
mort  de  son  beau-frère,  M.  de  Roc  bemont,  condamné  psr 
le  tribunal  révolutionnaire,  se  retira  A  la  campagne,  1796. 
Il  reparut  dans  les  affaires  publiques  en  1813  ;  c'est  lai 
qui  obtint  des  allies  la  promesse  que  l'indcpeudance  de 
Genève  serait  reconnue  et  respectée  dans  la  réorganisa- 
tion qu'ils  préparaient  à  l'Europe.  Encore  l'organe  de 
cette  république  auprès  des  monarques  alliés  A  Paris, 
puis  A  Vienne,  décembre  1814,  il  fut  choisi  en  1815  par 
la  confédération  helvétique  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  tenu  en  août  A  Paris.  Il  mourut  A  Ge- 
nève le  29  décembre  1824.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  tous  relatifs  A  l'agriculture. 

PICTOR  (Quint us  Fabius),  né  dans  le  5e  siècle  st. 
J.-C,  composa  des  annales  dont  parlent  souvent  Ttle- 
Live  et  Cicérou.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  rragmeou 
de  cet  ouvrage  recueillis  par  différents  auteurs. 

PI  DON  ou  PIDOU  (François),  chevalier  seigneur 
de  Saint- Olon,  né  en  Touraine,  1640;  envoyé  extraordi- 
naire à  Gênes  et  A  Madrid,  et  ambassadeur  extraordinaire 
à  Maroc,  1695  ;  a  publié  :  Étal  présent  de  l'empire  de  U* 
roc,  Paris,  1694,  in-li;  Us  Événements  les  plus  consiit- 
tables  du  régne  dt  Louis  le  Grand,  Paris,  1690,  in-li 
Mort  A  Paris.  1720. 

PIDOUX  (Jean),  né  A  Paris,  médecin  de  Henri  Itt. 
est  auteur  de  deux  discours  sur  les  fontaines  de  Pougoei 
(Nivernais),  imprimés  A  Nevers  et  A  Paris;  mort,  1610. 

PIE.  Huit  papes  ont  porté  ce  nom.  —  Pie  IV,  succès* 
seur  du  pape  Hygin,  142,  était  né  en  Italie,  et  souffrit  le 
martyre  l'an  157.—  Pie  II  (/Eneas  Sylvius  Piccolomiofl, 
né  A  Corsint,  1405,  fut  secrétaire  de  l'empereur  Frédé- 
ric III,  qui  le  chargea  de  diverses  ambassades.  Nicolas  V 
le  nomma  évèque  de  Trieste,  puis  de  Sienne.  Il  fat 
nommé  cardinal,  1456,  et  pape.  1458;  il  abrogea  la  prsf- 
malique-sauction,  et  faisait  de  grands  préparotîfs  contre 
les  Turcs,  lorsqu'il  mourut  A  Ancone,  1 464.  Oa  a  de  loi  : 
Mémoires  sur  le  concile  de  Bâle;  une  Cosmographie  en 
deux  livres:  Traité  de  l'éducation  des  enfants  :  un  h>- 
cueilde  432  Mires.  —  Pie  III  (François  Todescbim). 
neveu  de  Pie*  II,  succéda  au  pape  Alexandre  VI,  22  sep- 
tembre 1505,  et  mourut  21  jours  après  son  élection.  — 
Pie  IV  (Jean-Ange),  cardinal  de  Medicis,  né  è  Milan, 
1499.  Jules  IH  le  chargea  de  plusieurs  légations  et  I» 
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cora m  a  cardinal,  1549.  A  la  mort  de  Paul  IV,  11  fat  élu 
pape,  le  25  décembre  1519;  fit  étrangler  le  cardinal  Ca- 
rafe rq  ch iHeau  Saint- Ange,  tt  couper  la  tête  an  prince 
de  Patlano.  eun  frère  ;  rétablit  le  concile  de  Trente  qui 
avait  été  suspendu,  et  le  ferma  en  1565.  Il  mourut,  1565. 
—  Pie  V  (M  chelGhislcri),  né  à  Boschi,  diocèse  deTor- 
tone,  d'abord  moine  de  Saint-Dominique,  pui»  évèque 
de  Sutri,  et  cardinal,  15Ï7.  avec  la  (barge  d'inquisiteur 
dant  le  Milanais  et  la  Lombardie;  fut  élu  pape,  1566;  se 
ligua  contre  les  Turcs,  avec  Venise  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne;  leurs  forces  combinéea  battirent  les  Turcs  à 
Lépante,  1571.  Mort,  157-1,  la  s  ant  plusieurs  lettres  im- 
primées à  Anvers,  1640,  in  4°.  —  Pie  VI  (Jean-Ange 
Brascb'),  né  a  f.ésène  dans  l'État  de  Rome,  17 17;  après 
avoir  été  trésorier  de  la  chambre  apostolique,  et  cardinal, 
fut  élu  pape,  1775  ;  eommeoça  le  dessèchement  des  ma- 
rais Ponlins.  Lors  delà  révo  ution  française,  il  improuva, 
1791,  par  une  bulle  ta  constitution  civile.  En  1796,  lei 
États  de  l'Eglise  Turent  envahis  par  le  général  Bonaparte. 
Pie  VI  n'obtint  la  paix  qu'après  de  grands  sacrifices. 
Après  le  meurtre  du  général  Duphot  à  Rome,  1797,  les 
Français  s'emparèrent  de  la  personne  du  pape;  il  fut 
amené  en  France,  où  il  mourut  à  Valence,  1798.  — 
Pie  VII  (Grégoire-Louis-Barnabé  Chiaramonti),  né  en 
1740  à  Césène  (Romagnc;,  professa  d'à  bord  la  théologie  à 
Rome;  fut  nommé,  1780,  évoque  de  Tnoli,  et  cardinal 
en  1785;  fut  élevé  au  trône  pontifl  al,  1798;  signa  avec 
Napoléon  un  concordat  entre  la  France  et  Borne,  1801  ; 
fut  pris  parles  Française!  amené  à  Fontainebleau,  180!)  ; 
fut  renvoyé  en  Italie  en  1814;  il  mourut,  20  août  1&23. 

PIÉMONT,  contrée  d'Italie,  l'un  des  6  pays  dont  est 
composé  le  royaume  de  Sardaigne,  borné  au  nord  et  à 
l'oue>t  par  les  Alpes,  au  sud  par  les  Apennins,  et  a 
l'est  parleTésin,  qui  le  sépire  de  la  Lombardie;  sur 
une  superficie  totale  de  1 ,500  lieues  carrées,  avec  une 
population  de  2,271.000  habit.  —  D'après  Strabon,  les 
Salassi,  qui  occupaient  une  partie  de  ce  pays,  lurent  de 
fréquents  démêlés  avec  les  Romains.  Messala ,  21  av. 
J.-C.,  vint  camper  dans  son  voisinage,  et  les  Salassi 
osèrent  attaquer  les  légions  romaines.  —  Auguste,  18 
av.  J.-C.,  en  fil  vendre  40,000  comme  esclaves;  en  fit 
i       entrer  un  grand  nombre  dans  l'armée  prétorienne;  et 
envoya  des  Romains  peupler  leur  pays.  Les  peuplades 
I       d'origine  celtique,  qui  occupaient  les  autres  parties  du 
i       Piémont  ;  les  Tauriui.  les  Statielli  et  les  Vageni,  furent 
i      les  dernières  de  toute  l'Italie  à  se  soumettre  au  peuple- 
l      roi.  Enfin,  incorporés  dan?  l'empire  au  commencement 
de  noire  ère,  ils  firent  partie  de  la  G  nul-  cisa'pint.  —  A 
la  chute  de  l'empire  romain,  440,  les  habitants  du  Pié- 
mont passèrent  sous  le  joug  de  tous  les  barbares  qui  se 
•accédèrent  en  Italie.  Charlcmagne,  774.  en  traçant  les 
limites  de  l'empire  d'Occident,  y  comprit  t  ut  le  bassin 
do  Pô.  Enfin,  vers  la  fin  du  10*  sièc'e,  tous  les  grau  1s 
liens  d'unité  ayant  été  brisés,  on  vit  sur  lous  le»  points 
de  l'Europe,  s'établir  de  petits  centres  d'unité,  et  le  Pié- 
mont se  trouvait  possédé,  à  cette  époque,  par  les  mar- 
quis de  Sine,  d'Ivrée,  de  Montferrat  et  de  Saluces.  — 
Tbomas  II  de  Savoie,  ayant  été  nommé  vicaire  de  l'Em- 
pire, en  Piémont,  prit  le  titre  de  prince  de  Savoie.  Il 
forma  le  projet  de  créer  deui  capitales,  et  Cbambéry  fut 
fondé  tandis  qu'il  faisait  coustruire  le  palais  de  Turin. 
Cependant  on  vit  les  princes,  ses  successeurs,  habiter  en 
Maurtenne,  en  Piémont,  à  Chambéry,  à  Moutmélian,  a 
Genève,  en  Chablais,  en  Rugey  et  dans  'a  Bresse,  selon 
que  leur  territoire  s'étendait,  et  là  où  leur  préeuce  de- 
venait plus  nécessaire.  —  Amédée  VIII,  I4I6,  ayant 
réuni,  dans  ses  mains,  par  la  mort  de  son  beau-père 
Louia,  les  possessions  des  deux  branches,  le  Piémont  ne 
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fit  dès  Ion  plu*  qu'on  avec  la  Savoie,  et  n'en  fut  plus 
séparé.  Dès  lors,  ee  royaume  ne  cessa  de  marcher  vers 
la  richesse,  la  force  et  la  civilisation.  Durant  les  guerres 
de  la  succession  d'Espagne,  il  s'accrut  d'Alexandrie  et 
Valence,  de  la  Lomé  I  line  et  du  Val  dl  Ses  la,  I70S  ;  du 
Tortonais  el  du  Novarais,  1735,  1736;  de  Vigevanaseet 
du  territoire  de  Bobbio,  1743.  Il  fut  occupé  par  le* 
Français,  1796,  et  fit  alors  partie  de  la  république  et  de 
l'empire,  où  il  forma  les  départements  de  la  Doire,  du 
Pô,  de  Stura,  de  la  Sésïa  et  de  Marengo  ;  et  dans  le 
royaume  d'Italie,  le  département  de  l'Agogna.  Le  rot 
de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  rentra  dans  la  posses- 
sion de  ses  États,  1816. 

Chronologie  historique  des  souverains  du  Piémont. 

COMTES. 


Odon   1050 

Amédée  II   1060 

Humbert  II  le  Renforcé   1080 

Amédée  III  le  Croisé   1105 

Humbert  III  le  Saint   1149 

Tbomas   1188 

Amédée  IV   1250 

Bo  n  i  fa  ce  le  Roland   1 255 

Pierre  le  Charlcmagne   1265 

Philippe  1"   1268 

Amédée  V  le  Grand   1285 

Edouard  le  Libéral   1523 

Aymon  le  Pacifique   1529 

Amédée  VI  le  Vert   1544 

Amédée  VII  le  Roux   1383 

Amédée  VIII  le  Pacifique   1591 

Louis   1440 

Amédée  IX  le  Bienheureux   1445 

Philibert  l*r  le  Chasseur   1 472 

Charles  I"  le  Guerrier   1482 

Charles  II   1490 

Philippe  II  sans  Terre   1496 

Philibert  II  le  Beau   1497 

Charles  III  le  Bon   1504 

Emmanuel-Philibert  Téte-de-Fer   1555 

Charles-Emanuel  V  le  Grand   1580 

Victor-Ainédée  1"   1650 

François  Hyacinthe   1637 

Chartes-Emmanuel  IL   1658 

sois. 

Victor-Amédée  II   1684 

Charles-Emmanuel  III   1750 

Victor-Amédée  III   1775 

Charles-Emmaonel  IV   1796 

Victor-Emmanuel   1802 

CbarlesFélix   4821 

Charles- Albert   1851 


PIERRE  (Saint),  le  premier  des  apotreî,  fila  de  Jean 
et  frère  de  saint  André,  né  à  Belhsalde,  se  nommait 
d'abord  Simon  ;  mais  J.-C.  l'appela  Cépbas,  qui  eu  syria- 
que signifie  Pierre.  Il  vint  prêcher  à  Rome,  et  y  rat  mis  à 
mort  par  Néron  l'an  66.  Il  a  laissé  deux  épltres,  adressées 
de  Rom»  aux  juifs  convertis. 

PIERRE  CURYSOLOGUE  (Saint),  archevêque  de 
Raveuue,  vers  445,  a  laissé  des  ouvrages  imprimés  à 
Venise,  1750,  io-f>;  Augsbourg,  1758,  iu-f.  Mort.tera 
458. 

pierre  (Saint),  né  en  1100.  moine  de  l'ordre  de 
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Saint- Bernard,  puis  archevêque  de  Trtrcntai^e  (Savoie^; 
fnt  choisi  pour  conciliateur  entre  Louis  VII,  roi  de 
France,  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Mort  en  1 174. 

PIERRE  D'ALCAN'I  ARA  (Saint),  oé  dans  cet  te  ville, 
1 499,  entra  a  16  an»  dans  un  cloître  de  l'ordre  de  Saint - 
François;  y  vécut  dans  la  pénitence  et  l'austérité,  et  écri- 
vit nn  traité  de  l'oraison  men'ale,  et  on  antre  de  la  paix 
ne  iiun.  Mort,  1562. 

PIERRE  I*'  on  PEDRO,  ml  de  Navarre  et  d'Aragon, 
fnt  proclamé  roi  dans  le  camp  près  de  ta  ville  d'Huesca, 
en  1604  ;  eo.itinua  la  guerre  commencée  par  son  père, 
et  prit  Uuesca,  1(  96,  «près  avoir  gagué  la  bataille  d'Al- 
ca»<ir;  il  mourut  le  2H  sept.  1 104.  —  Pierre  ou  Pedro  II 
iroma  sur  le  trône,  1196.  L'événement  le  pins  remar- 
quable de  son  règne  est  la  bataille  des  Naves  de  Tolosa, 
en  1212,  dans  laquelle  il  iMU  complètement  lesmabt- 
mclans;  fut  vaincu  et  tué  a  la  bataille  de  Muret,  le  17 
septeti.br  e  1215.  —  Pierre  ou  Pé  <ro  III,  surnommé  le 
ôrànd,  roi  d'Aragon,  né  en  1259,  monta  sur  le  trône,  en 
1276;  il  se  rendit  fameux  par  ses  prétentions  au  royaume 
de  Sicile.  et  fut  même  soupçanné  d'avoir  eontri!l4  les 
vêpres  siciliennes;  il  mourut  a  Yïilefranche  de  Panades, 
en  1285.—  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  surnommé  le  Cruel, 
ué  le  15septembre  1519,  fol  couronné  en  1 556;  combattit 
les  Maures  avec  succès,  et  mourut  Ie5  janvier  1387,apiès 
un  règne  de  50  ans. 

PIERRE,  surnommé  Mauclere,  duc  ou  comte  de  Bre- 
tagne, n'acquit  des  droits  sur  le  diché  (pie  par  son  ma- 
riage avec  Alix,  lllle  de  Gui  de  Tbouarr,  se  révota  plu- 
sieur»  foi*  fuudaut  la  minorité  de  ai  t  Louis  et  se  jela 
dans  la  ligue  des  seigneurs  contre  Blanche  de  Castille, 
régente  du  royaume.  Il  se  aoitacn  1240,  et  revint  en 
France  peu  de  temps  après;  su.  vit  saint  Louis  en  Egypte, 
où  il  fut  lait  prisouukr.  Ï1  nuurut  a  son  retour  en 
France,  en  125».  —  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  devint 
possesseur  de  cette  se  gueorie,  en  1450;  se  Rt  chérir  de 
ses  sujets;  mort  à  Nantes  en  1437. 

PIERRE  LE  CRUEL >  roi  d  •  Castille,  succéda  à 
son  père  A'phonsc  XL  1550,  à  IMg*  de  16  ans  ;  se  livra 
à  d'rtorriblesperséculi  m*.  Dépossédé  pir  >ou  frère  Henri 
de  Transtamare,  qui  se  mU  a  la  téle  du  peuple  révolté, 
en  156*,  il  appela  à  son  secours  les  Anglais,  qui  lui  ren- 
dirent la  tour,  nne  en  1567  -,  mai.»  Henri  de  Transtamare, 
aidé  des  Français  conduits  parriuGue>clio,  vainquit  sjo 
frbre  et  le  tua  de  sa  main,  4569, 

PtÊRRR  DE  COURTEKAT,  empereur  de  Constan- 
tihoptc,  comte  de  Nevers,  et  cousin  germain  de  Pbilippe- 
Anguslc,  futappeléà  l'empire  de  Cor^tautinopleen  1216; 
mais  à  peine  arrivé,  il  fut  pns  et  mis  à  mort  par  Théo- 
dore Lange,  1218. 

PIERRE  1*'»,  roi  de  Portugal,  né  à  Coïmbre,  en  1520, 
monta  soi*  le  trùne  eu  1557;  vengea  d'ab.ird  Inès  de  Cas- 
tro, sa  femme,  assassioée  par  les  ordres  d'Alphonse  IV; 
s'occupa  activement,  pendaut  tout  son  règne,  du  bonheur 
de  ses  snjcti,  et  mourut  le  18  janvier  1367,  s  48  ans.  — 
Pierre  on  Pèdre  II,  roi  de  Portugal,  né  en  1648,  favorisa 
tes  projets  de  la  reine  Marc-Elisabeth  de  Savoie ,  et 
contribua  a  faire  déclarer  son  frère  Alphonse  incapuble 
de  régner.  Il  monta  sur  le  trône  en  1685,  et  mourut  en 
1706,  Agé  de  58  ans. 

PlEitRR  I'r  (Alexlovulacb),  «ar  de  Moscovie,  snr- 
Dommé  le  Grand,  ué  en  1672,  monta  sur  le  trône  an 
préjudice  de  son  frère  Ivan,  qui  te  força  à  le  pirtager 
avec  lui;  s'empara  d'Axof,  16%;  lit  nn  voyage  en  Hol- 
lande, à  Sa.irdain.eo  lt>97,  sons  le  nom  de  Peter  Mtebae- 
lof;  retourna  en  Russie  pour  apaiser  une  révolte  des 
atrélftx.  U  vainquit  en  1703,  à  la  bataille  de  Pullawa, 
Charles  XII,  roi  de  Suède.  Il  vint  eu  France  en  I7I7, 
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et  après  avoir  longtemps  voyagé  pour  l'instruire  de» 
moMirs  des  antrrs  ppuples,  tl  retourna  en  finstfe  où  il 
monmt,  le  27  janvier  1725,  d'une  rétention  d'urine.  — 
Pierre  IL  petit-ffl»  du  précédent,  succéda  en  1727  à 
T  impératrice  Catherine,  n'ayant  encore  que  12  ans,  et 
mourut  en  1750  de  la  petite  vérole.  —  Pierre  III,  empe- 
reur de  Russie,  né  en  1728  ;  fut  nommé  en  1712  grand- 
duc  de  H  «Mie,  p  .r  Elisabeth,  sa  taute;  rerasa  le  lende- 
main la  couronne  de  Stockholm,  que  venaient  lui  offrir 
les  ambassadeurs  sué  fois,  et  fut  proclamé  empereur  de 
Russie,  le  5  janvier  1762.  Il  fnt  renversé  dd  trône  pàr 
une  insurrection  populaire,  1762.  Il  fut  jeté  en  prison, 
et  y  mourut  7  jours  après  ta  versement  de  sa  femme  Ca- 
therine IL 

PIERRE  li,  roi  de  Sldfe,  monta  sur  letrôoe,  1557. 
Son  régne  fnt  marqué  par  des  cruautés  et  des  révolte»; 
il  mourut,  1542. 

PIERRE  Ier,  patriarche  d'Arménie,  surnommé  KeHa- 
tards,  succéda,  en  1019,  à  Si  rgiuv  1".  S:>n  patriarcat 
fut  troublé  par  des  divisions  intérieures  pendant  toute 
sa  durée.  Mort  au  mon ^  ère  de  Sainte-Croix,  1058,  fi  a 
laissé  des  borné  imc^  et  de*  cantiques  qui  n'ont  pas  été 
publiés.  —  Pir'rre  IL  smnnmiré  Hrorojfaiefsi,  fut  nom- 
mé patriarche  en  174K,  après  la  déposition  de  Latare  de 
Djahong;  mais,  vaincn  par  son  compétiteur,  il  Toi  en- 
fermé dans  nn  cachot  dont  la  porte  fut  murée,  et  où  II 
mon  rut  de  faim. 

PIERRE,  mi  de  Hontrrie,  surnommé  t' Allemand. 
monta  snr  le  trône,  l'an  1038;  fnt  détrôné  par  son  peuple 
révolté,  mais  reconquit  sa  puissance  avec  le  secours  de 
l'empereur  Henri  III ,  l'an  1014.  Mais  ayant  abusé  de 
nouveau  de  son  autorité,  il  rm  pria  par  André,  prince  du 
sang  royal  de  Hongrie,  eut  les  yeux  crevés  et  mourut  en 
prison,  an  bout  de  5  jours,  1047. 

PIERRE  DE  ELl'M,  ou  le  Vénérable,  abbé  et  gêné- 
rai  de  l'ordre  de  Clnni,  né  en  Auvergne,  en  1091;  fut 
d  abord  prieur  de  Véielay.  et  parvint,  en  1121,  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre.  Il  fut  l'ami  et  le  profee- 
S"nr  d'Abaifard.  Il  monrut  en  1156,  à  l'Age  de  65  am. 
Ses  œuvre»,  consistant  en  lettres  et  eu  traités  sot  divers 
sujets  atscx  importants,  ont  e  é  publiées  dans  la  BtWie- 
throiif  de  C/fiiii,  Paris,  IM4,  et  ont  ét>  réiiirprrmées 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Lyon,  16*7. 

PIERRE  DE  SAINT  A*tt>RÉ(Jean-Ahtc4ne  Ram paTle 
dit  le  Père),  carme,  né  en  1621,  a  l'Ile  dans  le  comtat 
Venaissbi,  devint  déflnisseur  général  de  son  ordre,  et 
moutut  a  Rome  en  1671.  11  a  publié  Hlstaria  amerarls 
fratrnm  disralreatoritm  ordMs  beatec  Hrgints  de  Monte 
Camulo,  Rome,  166*,  in-f°,  d^/s  Odes  A  la  louange  de 
«ainte  Thérèse.  On  lui  attribue  le»  ouvrages  suivants  : 
fe  Hetiginx  en  soittuie,  Lyon,  1668,  in  8";  un  Trailé 
de  ta  Phurlenomte  natnrellt  et  deux  tragédies  sacrée*. 

PIERRE  DE  BLOIS,  n*  dans  cette  ville  vers  la  se- 
conde moitié  du  12'  siècle,  fut  précepteur,  puis  secrétaire 
deGniHanm?  II,  roi  de  Sicile;  fnt  appelé  en  Angleterre 
par  Henri  II,  qnl  lui  donna  l'archidlacooat  de  Baih,  et 
p  us  tard  celui  de  Londres.  Il  mourut  en  12(>0.  La  mefl- 
îeurc  édition  di>  ses  cenvres  est  celle  de  Pierre  Goossam- 
ville,  Par  s,  16fc9,  1  vol.  in-f: 

PIERRE  DE  POITIERS ,  théologien  seolastiqUè, 
chancelier  tfel'Églbe  de  Paris,  né  dans  le  Poitou,  soin 
le  règne  de  Louis  VI,  mort  à  Paris  sous  ceint  de  Ptri- 
tippe-Auguste,  professa  pendant  38  ans  la  théologie  duos 
les  écoles  parisiennes.  On  a  de  Ini  cinq  livres  de  stances, 
publiés  par  dont  Matbood,  à  la  snite  des  œuvres  de 
Robert  Pullus,  Paria,  1655,  lo-fr.  Il  y  a  en  encore  dent 
antres  Pierre  de  Poitiers,  l'un  moine  de  Cluni  an  42*  siè- 
cle, secrétaire  de  Pierre  le  Vénérable,  et  auteur  de  poé- 
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tiet lalioes,  de  Mires  et  de  divers  opuscules  en  prose; 
et  l'wlre,  appel*  en  lalln  IVIras  Pictoeisuu,  qui  a  écrit 
do  péaileuliel  vers  le  commencement  du  Wi^MÉi.  ^ 

en  Vilachic,  fonda,  arec  son  frère  Aiau,  le  second 
royaume  de  Bulgarie.  En  i486,  ayant  résolu  do  secouer 
le  joug  grec,  il  réussit  dans  son  entrepris  Le»  deux 
frères  furent  assassines. 

PlF.HR F.  DE  SAINT-LOUIS  (Le  père),  néAValréas, 
en  1626.  Ayant  perdu  la  femnia  qu'il  était  sur  le  point 
d'épouser,  H  se  At  carme  et  composa  son  poéiue  de  la 
Maâtlnne  ou  désert  de  la  Sainte-Baume  ;  on  a  encore 
de  lui  ua  poème  intitulé  l'EUade  et  an  grand  nombre 
d'anagrammes.  Il  mourut  en  1712. 

PIERRE  DES  vu. M  s  (de  Vinci.) ,  chancelier  de 
remperror  Frédéric  11,  né  à  Capoue,  Y  ers  la  fin  dn  12* 
siècle.  Etant  tombé  en  disgrâce  et  jeté  en  prison,  U  se 
brisa  la  tète  contre  les  mars  de  son  cachot,  en  1 246.  Il  a 
écrit  des  poésies,  des  lettres,  on  traité  de  la  Puissance 
impériale  et  un  autre  de  la  Consolation,  imité  de  Boèce. 

PIERRE  L'ERMITE,  né  à  Amiens,  eu  1030,  aban- 
donna les  armes  pour  se  (aire  ermite;  partit  pour  la 
terre  sainte,  1 093  ;  à  son  retour  en  Europe,  il  fit  un 
tableau  si  pathéliquo  des  souffrances  d-s  chrétiens  dans 
I  Orient,  qn'Urbain  II  le  chargea  de  prêcher  la  pre- 
mière croisade  ;  peu  de  temps  après,  Pierre  l'Ermite 
partit  i  la  tèle  de  la  première  armée  qui  se  mil  eu  mar- 
che pour  l'Orient.  Mais  cette  armée,  pillant  tout  sur  sou 
passage,  fut  presque  entièrement  exterminée  par  les  po- 
pulations irritées.  On  ignore  à  quelle  époque  il  revint 
en  France.  Il  mourut  en  11 15,  au  monastère  de  Noir- 
mootier. 

PIERRE  (Jean-Bapiisle-Marie),  né  en  1714,  mort  en 
1789,  fol  nommé  premier  peintre  du  roi,  moins  peut- 
être  *  cause  de  son  talent  que  des  agréments  de  sa  per- 
sonne et  da  son  esprit.  Ses  tableaux  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  Saint  Pierre  ourrijsant  un  Boiteux,  la  Mort 
d'Herode,  deui  saint  Fraufoi»,  la  coupole  de  la  Vierge 
dans  l'éelise  de  Ssint-Rorb. 

PIERRE  DE  rai  m  F.  Pet  rus  de  Balma,  général  des 
dominicains,  né  vers  la  fin  du  13*  siècle,  mort  à  Paris 
en  1345,  a  laisse  des  PostiUes  sur  tes  Evangiles,  con- 
servés en  manuscrit  a  la  bibliothèque  de  Bàle. 

PIERRE  (Jean  de  la),  en  latin  Joannes  a  lapide,  dont 
le  véritable  nom  était  Hcyulin,  docteur  en  théologie,  né 
à  Baie,  dans  le  15"  siècle;  vint  fort  jeune  A  Paris,  on  il 
devint  préteur  de  la  société  de  Sorbonoi>  et  recteur  de 
l'université  en  1169;  professa  ensuite  la  philosophie 
d'Ariatolc  à  Baie  ;  concourut  à  la  fondation  de  l'univer- 
eité  de  Tohiogue,  et  y  pro'osa  la  théologie  ;  entra  en 
1482  dans  l'ordre  des  Chartreux,  et  mourut  vers  le  com- 
mencement du  16*  siècle.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
août  :  Resolutorium  dubiorum  cirea  celebrationem  mis- 
sarum  occurrentium.  Baie,  1482,  in-8°;  CAmclusiones  aut 
propositions  physicahs,  sur  un  aérolitho  tombé  à  En- 
aisheim  en  1492,  et  qui  pesait  a  quintaux  et  demi. 

PIERRE  (Corneille  delà),  Cornélius  a  Lapide,  en  hol- 
landais, ran  denSteen,  jésuite,  né  a  Rucold,  dans  le  pnys 
de  Liège,  professa  les  belles  lettres  à  Louvain  e!  A  Roue, 
où  il  mourut  en  1637.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  /'Écriture  sainte,  dont  la  meillenre  édition  est  celle 
d'Aovera,  1681  et  sqq.,  10  vol.  in  K 

PIERRES  (Philippe  Denis),  imprimeur  célèbre,  mem- 
bre do  <  Insieurs  académies,  né  à  Paris  en  (741,  établit 
une  imprimerie  à  Versailles  en  1787;  ruiné  par  la  révo- 
lution, il  fut  obligé  d'accepter  une  place  dans  le  bureau 
dea  postes  A  Dijon,  1807.  II  mourut  en  1808.  Il  a  publié 
plusieurs  articles  dans  les  journaux.  Il  avait  commencé 
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un  ouvrage  destiné  A  faire  partie  de  la  collection  des  arts 
et  métiers,  et  intitulé  :  F  Art  de  l'imprimerie. 

P1ETERS  (Gérard),  peintre  hoUaudais,  né  A  Amster- 
dam vers  1580;  suivit  les  leçons  de  Cornélius  GornéUt- 
sens;  fit  un  long  séjour  A  Home  et  revint  se  fixer  dans 
sa  patrie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  peignit 
avec  succès  le  portrait  eu  petit  des  familles  et  des  assem- 
blées ou  conversations.  —  Pieters  (Bor-aveulure),  né  i 
Anvers  en  1614,  mort  eu  cette  même  ville,  1653,  tut  le 
meilleur  peintre  de  marines  de  sou  temps  et  écrivit 
aussi  quelques  poésies.  Il  flt  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux asses  communs  aujourd'hui  en  Flandre.  —  Pie- 
ters (Jean),  frère  du  précédent,  né  A  Anvers  en  1625, 
suivit  la  même  carrière  que  son  frère  avec  non  moins 
d'éclat.  — Piéters,  peintre  d'histoire,  né  A  Anvers,  1648, 
pa  sa  en  Angleterre  dans  le  dessein  d'utiliser  son  talent 
pour  la  peinture  ;  mais,  tombé  bientôt  dus  la  plus  pro- 
fonde pauvreté,  il  se  vit  contraint  de  se  mettre  aux  gages 
de  Kueller,  pour  qui  il  faisait  les  draperies  de  ses  figu- 
res. Cet  emploi  le  di  tourna  du  genre  historique,  dsos 
lequel  il  eût  certainement  réussi.  On  a  de  lui  plusieurs 
bonnes  copies  de  Rubens. 

PIÉTISTES,  appelés  aussi  Séparatistes  et  SpénériVn*, 
secte  de  luthériens  qui  affectent  une  piété  extrême,  et* 
préfèrent  les  exercices  privés  ou  culte  publie.  Elle  prit 
naissance  vers  1689,  et  eut  pour  chef  Spener,  profes- 
seur de  théologie.  Les  Piélistes  s'établirent  vers  le  coro- 
meacement  du  18*  siècle  A  Biscbwiller,  petite  ville  près 
de  Strasbourg.  Ils  reconnaissent  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  mais  n'admettent  aucune  cérémonie  religieuse 
et  ne  suivent  d'antre  autorité  dans  l'interprétation  des 
sa  in  es  Éci  i  turf  s  que  ce  Ile  de  l'inspiration.  En  1 825,  leurs 
réunions  attirèrent  l'atlentioo  de  l'autorité  civile,  et  don- 
nèrent lieu  A  des  poursuites.  - 

P1ETRO  DE  CORTONE,  peintre  toscan  dont  le  véri- 
table nom  est  Bereltini,  né  A  Cortone  en  1609,  mort  en 
1669.  Un  des  principaux  monuments  de  sa  gloire  sont 
les  peintures  qu'il  exécuta  dans  une  chapelle  de  l'église 
de  Sainte  Bibienne  et  au  plafond  du  grand  salon  dn  pa- 
lais Barberini,  par  ordre  d'Urbain  VIII.  Les  sujets 
ti  a ité  par  cet  artiste  sont  :  la  Solicité  de  la  Vierge  ;  la 
Vierge,  l'enfant  Jésus  et  sainte  Catherine  ;  Vnleain  dans 
sa  forge  ;  Minerte  présidant  à  la  culture  des  orangers. 

P1GAFETTA  (Antoine),  voyageur,  né  A  Viccnce  vers 
la  fin  du  15"  siècle,  partit  en  1519  avec  l'escadre  com- 
mandée par  M»g<  llan,  que  Charles  V  envoyait  aux  lies 
Mnlu  ucs.  Il  dut  A  sa  bonne  constitution  d'être  un  des 
18  navigateurs  qui  revinrent  A  Séville,  1522,  après  un 
voyage  de  1124  jours.  Le  cra'id  maître  Philippe  de  Vil- 
Hers  do  l'Ile-Adam  le  n  mima  chevalier  de  Rhodes  en 
1524.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  11  fit  on  journal 
circonstancié  de  son  voyage,  et  plus  lard,  d'après  ce 
même  journal,  il  écrivit  une  relation  qne  l'on  crut  long- 
temps perdue  1 1  qui  a  été  retrouvée  dans  la  WbhVthèque 
Amtirosienne,  et  publiée  par  M.  Amorettl.  sous  le  titre  : 
Premier  rouage  autour  du  mondr,  par  le  chevalier  Piga- 
fetta  sur  IWadre  de  Magellan,  pendant  les  aimées  1319, 
1520,  1521  et  1522,  Paris,  Jansen,  an  ix,  1  vol.  in  fe\ 
—  Pigafetta  (Philippe),  voyageur  italien  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  A  Vicenec,  1533,  suivit  la  car- 
rière militaire,  combattit  dans  plusieurs  pays  de  l'Eu- 
rope; Toyagea  successivement  A  Conslantinople ,  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Suède  ;  fut  envoyé  par  Sixte  V  en 
ambassade  en  Perse  et  en  France,  et  mourut  en  1603. 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Lettres  et  discours 
du  cardinal  Bessarion,  adressés  aux  princes  d'Italie  pour 
les  engager  A  former  une  ligne  et  A  déebrer  la  guerre 
aux  Turcs,  traduit  en  italien,  Venise,  1573,  in-4*  ;  Re/a- 
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lion  du  royaume  de  Congo  et  des  pays  toisins,  Rome, 
1591,  io-4*;  Relation  du  siège  de  Paris  m  1590,  Bolo- 
goe,  1591,  in-8*. —  Pigafctta  {Jérôme),  de  Tordre  des 
Frères  Prêcheur*,  prieur  de  Sainte-Sabine  à  Rome,  néi 
Vieeux,  mort  dans  la  même  ville  en  1545,  a  laissé  des 
Sermons  et  la  Fie  de  saint  Dominique  en  Ter*  héroïques. 

pigalle  (Jean-Baptiite},  sculpteur,  oé  à  Paris  eu 
1714.  entra  dès  l'année  1722  cbes  un  sculpteur,  montra 
d'abord  peu  de  dispositions  pour  l'art  qu'il  étudiait,  et 
partit  pour  l'Italie  après  avoir  vainement  concouru  pour 
le  pris  de  l'Académie.  Ce  voyage  développa  son  talent, 
et  U  revint  eo  France  on  il  loita  pendant  asses  longtemps 
contre  la  pauvreté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  esécuté  la  statue 
•n  pied  do  madame  de  Pompadour,  qui  lui  commanda 
on  outre  la  statue  du  Silence  et  le  groupe  de  r Amour  tt 
l'Amitié.  Il  fit  on  asaes  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  une  Venus  et  un  Mercure,  qu'il  offrit  an  roi  de 
Prusse  eu  1748,  et  le  Tombeau  du  maréchal  de  Saxe  A 
Strasbourg.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie,  et  décoré 
de  l'ordre  de  Saint  Michel.  Mort  en  4785. 

PIGAMOL  DE  LA  FORCE  (Jean-Aymar  de),  histo- 
rien et  géographe,  né  en  Auvergne,  1643,  mort  à  Paris, 
1785,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
paux :  Description  htsforiatce  et  géographique  de  la 
France,  Paris,  1715,  5  vol.  in-12;  Detcri  j>tion  de  la 
ville  de  Paris  et  de  ses  environs.  Paria,  1783, 10  volumea 
ln-12;  fiovieau  roxjage  en  France,  Paris,  1724,  1735, 
1770,  S  volumes  in  12. 

PIGACLT  LEBRUN  (  Guillaurae-Cbarles-àntolne), 
né  à  Calais,  8  avril  1755,  étudia  au  collège  de  Boulogne, 
et  fut  destiné  au  barreau  j  mais  étant  venu  à  Paris  pour 
y  faire  son  droit,  1775,  il  y  paras  quelques  années  dans 
la  dissipation,  et  se  fît  eoteur  dramatique.  Il  débuta  par 
quelques  petites  comédies  qui  eurent  assez  de  succès  ; 
nuis  ses  romans  :  l'Enfant  du  carnaval,  1792;  les  Ba- 
rons de  Felsheim,  1788,  et  Angélique,  1799,  lui  acqui- 
rent une  popularité  incroyable.  Bientôt,  à  force  de  vou- 
loir être  naturel  et  vrai,  il  devint  trivial  et  commun. 
Cependant  sa  fécondité,  l'originalité  de  son  imagination 
lui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les  romanciers. 
Pigault-Lebrun,  qui  servit  quelques  années  sons  la  ré- 
publique, obtint,  sons  le  Directoire,  une  place  d'inspec- 
teur des  salines,  que  le  gouvernement  de  la  restaura- 
tion lui  enleva  eu  1825.  En  1825,  voulant  a'easayer  dans 
un  genre  sérieux,  il  composa  une  Histoire  de  France, 
1824-1828,  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  est  i  regretter 
que  cet  auteur,  qui  possède  dea  qualités  aimables,  ait 
souvent,  daos  ses  compositions,  blessé  grossièrement  la 
morale,  la  décence  et  la  religion.  Son  Citatcur,  ouvrage 
d'une  mauvaise  foi  et  d'une  irréligion  Inouïes,  fut  saisi 
même  sons  l'empire.  Il  mourut  à  Paris,  à  l'ége  de  82 
ans,  1855.  Ses  œuvres  complète*,  imprimées  à  Paris, 
1822-1824,  forment  20  vol.  in-8*. 

PIGEAIT  {Euitacbe-Nicolas),  ancien  avocat  et  protes- 
aeur  à  la  faculté  de  droit  de  Paria,  né  à  Mont  l'Ëvéque  en 
1758,  reçut  les  premiers  éléments  d'instruction  chez  nu 
ecclésiastique;  entra  ensuite  en  apprentissage,  puis  enflo 
ches  un  procureur,  dont  il  devint  le  premier  clerc  au 
bout  de  aii  mois;  fut  obligé,  dès  les  premières  années 
de  la  révolution,  d'accepter  la  place  de  secrétaire  de 
Hérault  de  Sécbelles,  avocat  geuéral  du  parlement  de 
Paris,  se  fit  commis  libraire  quelques  année1!  après,  rt, 
dès  que  les  troubles  s'apaisèrent,  il  ouvrit  des  cours  de 
droit  et  de  jurisprudence.  Il  fut  nommé,  par  Napoléon, 
l'un  des  rédacteurs  du  nouveau  code  de  procédure,  et 
une  chaire  de  procédure  fut  foodée  par  lui  en  1805. 
Mort  A  Paria,  22  décembre  1818.  On  a  de  lui  :  Procédure 
civile  du  Chàlekt  de  Paris,  Paris,  1778,  2  toi.  io-4»  ;  /»• 


troduetio*  à  la  procédure  civile,  ibid,  1784,  in-18;  Pro- 
cédure civile  des  Irtounaux  de  France,  Paris,  1808-9, 
2  vol.  in-4*,  et  plusieurs  ouvrages  importants,  tous  rets- 
tir»  a  la  jurisprudence. 

P1GENAT  (François),  prédicateur  fameux  par  m» 
emportement  et  son  fanatisme  dn  temps  de  la  Ligne,  na- 
quit è  Aiitun,  signa  le  décret  de  dégradation  de  Henri  III, 
fit  l'oraisoo  funèbre  des  Guise,  et  déclara  qu'il  était  iss- 
possihle  que  Henri  IV  ae  convertit,  que  le  pape  ne  poo- 
vait  l'absoudre  sans  être  excommunié  lui-même.  Mort  es 
1590.  —  Son  frère  Pigenat  (Odon)  se  munira  anssl  fins- 
tiqurt  que  lui,  Bt  partie  du  conseil  des  Seize.  On  attri- 
bue à  l'un  des  deux  frères  Aveuglement  des  poliltquu, 
hérétiques  et  maheustres ,  lesquels  veulent  introduire 
Henri  de  Bourbon,  jadis  roi  de  Navarfe,  à  la  couroaas 
de  France,  à  cause  de  la  prétendue  succession,  par  frère 
Jean  Pigeons,  Paris,  1592,  in-8*. 

PIGIf  ATELL1  (Jacques),  savant  italien  du  17*  siècle, 
a  publié  :  CoRsuffationes  canonica  in  quibus  praripw 
controversiœ  ad  jus  canonintm  facientes  bretiler  aeper- 
spicue  derimuRtur,  Venise,  1887  et  1704, 10  vol.;  réim- 
primé par  Th.  Pascncci,  en  15  vol.  iu-f°. 

PI  G  N  EAU  DE  BEHA1NE  (Pierre- Joseph-George), 
né  en  1741,  au  bourg  d'Origny,  diocèse  de  Laon.  * 
consacra  è  la  carrière  évangélique,  et  quitta  secrètement 
la  France,  en  1765,  pour  se  rrndre  dans  l'Inde;  fat 
nommé  évéqne  d'Adran  in  portions,  par  le  pape,  1770, 
et  coadjnteurde  l'éveque  de  Canatbe,  qu'il  remplaça  <n 
1771,  comme  vicaire  apostolique;  se  rendit,  en  1771, à 
Macao,  puis  à  Camboge,  d'où  il  entra  dans  la  basse  Co 
ehinchine,  dont  denx  rois  avaient  été  mis  A  mort  succes- 
sivement par  les  rebelles  appelés  Ta  y -Son.  Il  recueillit 
cbes  lui  Nguyen-Auh,  frère  cadet  du  dernier  monarque! 
qui  se  fit  proclamer  roi  en  1779.  Nguyen-Anh,  déposw- 
dé,  en  1783,  par  lea  Tay  Son,  fut  suivi  de  Pigneao,  qui 
revint,  en  1786,  pour  solliciter  la  protection  de  la  France 
en  faveur  du  prince  ezilé  ;  mais  les  lenteurs  du  conilc 
de  Convrav  ,  gouverneur  général  des  étaMisseraeoU 
fraoçais  dans  lea  Indes,  rendirent  toutes  ses  démarches 
inutiles;  et  Ngnyen-Abn  remonta  sur  le  trône  par  ia 
propres  forces.  IHgneaa  de  Bebaine  ne  ceasa  de  l'aida 
de  ses  conseils  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1799. 

PIGNEBOL,  ville  des  états  Sardea  dans  le  Piémoot,  i 
40  ksi.  sud-ouest  de  Turin,  était  anciennement  une  ris» 
très-forte  qu'on  considérait  dans  le  moyen  Age  comme  !j 
clef  de  l'Italie;  elle  passa  à  la  maison  de  Savoie,  10*1; 
fut  prise  par  François  V,  1556  ;  rendue  aux  dues  de  Sa- 
voie, 1574.  Pigneroi  fut  de  nouveau  cèdre  A  la  France, 
1651  ;  l'homme  au  masque  de  fer  fut  renfermé  dans  su 
cbêteau,  qui  servit  longtemps  de  prison  d*E'at,  et  Fos- 
quety  mourut,  1680.  Cédée  A  la  Savoie,  1696,  elle  fat 
réunie  A  la  France.  1801 ,  et  rentra  définitivement  sent 
la  domination  du  roi  de  Piémont,  1816. 

PIGNOTTI  (Laurent),  né  en  1759,  à  Flgline,  petits 
ville  d'I.alie,  se  livra  A  l'étude  de  la  médecine,  qu'il  prs- 
tiqua  aurtout  A  Florence.  Il  obtint  une  chaire  de  phy- 
sique dans  celte  ville,  puis  A  l'uuiversité  de  Pue» 
dont  ri  fut  nommé  conseiller  en  1802.  Plus  tard,  il  devint 
auditeur  de  la  même  académie.  Il  possédait  une  instruc- 
tion très-variée  :  il  était  A  la  fois  physicien,  naturaliste, 
historien,  antiquaire,  poète,  et  il  a  laissé  dea  fables  qui 
l'ont  mis  an-dessus  de  tous  les  fabulis  es  italiens.  Il  mou- 
rut en  1812.  Outre  des  poésies  publiées  A  Florence  ea 
1812  15.  6  vol.  In-8",  on  a  de  lui  :  ConofttKM  mrteoro- 
logiche,  Pise,  1780  ;  Alorio  délia  Toscana  sino  al  pris- 
cipato,  etc.,  Floreoce,  1815.  9  vol.  in-8*. 

PI1S  (Antoine  de),  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, puis  grand  sénéchal  du  Baaadoia,  fut  députe  aui 
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étal*  générant,  1789,  et  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Il  crut  devoir  rester  fidèle  à  son  premier  mandat, 
et  périt  sons  U  hache  réroluUoDnaire,  peu  après  son  re- 
tour à  la  Réole,  1793. 

PUS  (Antoine  Pierre-Augustin  de),  régénérateur  du 
vaudeville,  oé  à  Paria,  17  aeplembre  1755;  étddia  aux 
eollégea  d'Harcoart  et  de  Louisle-Graud,  1764  ;  suivit 
la' carrière  dei  lettres,  et  donna  à  la  Comédie-Iialienne, 
1776,  la  Bonne  Femme,  parodie  d*.4/c«le,  en  2  acte*  et 
en  ?er«,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  En  1780,  il  s'adjoi- 
gnit Barré,  et  ils  donnèrent  ensemble,  sur  le  même  théd- 
tre,  on  grand  nombre  de  pièces  qui  pour  la  plupart  eu- 
rent une  grande  vogue.  Toutes  ces  pièeea  forent  recueil- 
lies depuis  et  imprimées,  Paria,  1781,  aoua  le  titre  de 
Théâtre  de  Pii*  et  Barri.  Il  publia,  en  outre,  lea  Au- 
gustins,  contes  eu  vers,  Londres,  1779,  et  uo  recueil  de 
pièces  fugitives,  1781,  et  fut  nommé,  1781,  secrétaire-in- 
terprète du  comte  d'Artois.  Ea  1792,  il  fonda,  avec  Bar- 
ré, le  théfitre  du  Vaudeville,  qui  fit  son  ouverture  le  i2 
janvier,  ions  la  direction  de  ce  dernier,  par  une  pièce 
d'inauguration.  Us  Deux  Panthéons,  en  3  actes,  en  vers 
et  en  vaudetides,  dont  Pds  était  l'auteur.  A  ano  retour 
de  Toulouse,  où  il  s'était  réfugié,  1795,1e  comité  d'in. 
struciion  publi  |ue  lui  intima  l'ordre  de  composer  des 
pièces  patriotiqaes  ;  et  ce  ne  fut  qu'A  l'eiécution  de  cet 
ordre  qu'il  dut  et  la  vie  et  la  conservation  de  son  théâ- 
tre. Il  fat  successivement  agent  de  la  commune  de  Cbe- 
nevières,  commissaire  directorial  de  Sucy  et  du  1*'  ar- 
ron  Jisiement  de  Paris,  1 1  novembre  1799.  Il  reoonça  au 
théâtre,  1X00,  et  fut  appelé,  14  mars,  É  la  plaee  de  se- 
crétaire général  de  la  préfecture  de  police,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  17  mai  1814,  époque  où  il  fut  nommé  par 
le  roi  secrétaire  général  adjoint  de  la  direction  générale 
de  la  police  do  royaume.  Il  fut  nommé  a  l'emploi  d'ar- 
chiviste de  la  police,  5  avril  1815;  réintégré  par  le  roi, 
8  juillet,  il  quitta  cet  emploi,  14  août  suivant,  pour  ren- 
trer dans  la  vie  privée.  M.  de  Pi  s,  qui  fut  l'un  des  mem- 
bres 1rs  plus  distingués  de  la  société  du  Caveau,  et  dont 
le  thédtre  se  compose  de  plus  de  80  pièces,  mourut  à 
Paris.  1832.  Ses  Ch.  (insons  rhoisift,  2  vol.  io-8°,  furent 
imprimées,  1806,  et  ses  GL'urrej  choisies,  4  vol.  in -8*, 
1810. 

P1LATE  (Ponce)  ou  PONCE  PILATB.  gouverneur 
de  la  Judée,  en  Tau  27  de  J.-C,  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, s'est  rendu  célèbre  en  faisant  mettre  a  mort  >'otre- 
Scigneur.  Persuadé  de  son  innocence,  Pilate  le  renvoya 
à  Hérode,  tétrarque  de  Galilée  ;  Hérode,  A  son  tour,  le 
renvoya  à  Pilate  sans  condamnation.  Pilale,  i  l'occasion 
de  la  délivrance  accoutumée  d'an  prisonnier  à  la  fêle  de 
Pâques,  proposa  aux  Juifs  de  choisir  entre  Jésus  et  on 
voleur  nommé  Barahbas.  Les  Juifs préférèrent  Barabbas. 
Pilate  alors,  s'étant  fait  apporter  un  bassin  d'eau,  se  lava 
les  mains  devant  l'assemblée,  rejetant  ainsi  toute  res- 
ponsabilité, et  livra  Jésus  au  supplice.  Rappelé  de  son 
gouvernement  eu  l'an  57,  Ponce  Pilate  mourut  à  Vienne 
en  Dauphiné,  en  l'an  40. 

pilatre  DE  Bozier,  physicien,  né  à  Mets,  en 
1756,  fit  à  Paris  un  cours  de  chimie  et  de  physique,  fut 
nommé  intendant  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  de  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  a'oempa 
avec  ardeur  d'aérostatique,  et  périt  le  5  juin  1785,  dans 
nne  tentative  qu'il  fit  à  Bou'ogue-sur-Mer  pour  passer 
en  Angleterre  par  la  voie  des  airs. 

PILES  (Roger  de),  peiotre  et  littérateur,  né  à  Cla- 
mecy,  1635,  mort,  1709,  entra  cbei  le  président  Ame- 
lot  pour  avoir  soin  de  l'éducation  de  son  Bis,  1662, 
pnblia  quelques  traités  sur  la  peinture,  suivit  son 
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Lisbonne,  1685;  en  Suisse,  1689;  fut  envoyé  à  la  Haye 
comme  amateur  de  tableaux,  1692,  mais  en  effet  pour 
traiter  secrètement  avec  les  personnes  qui  souhaiteraient 
de  détacher  les  Hollaodrs  de  la  grande  alliance.  Il  fut 
découvert  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  1697.  Pendant  sa 
captivité,  il  composa  les  Vies  des  peintres.  A  son  retour 
en  France,  le  roi  lui  doooa  une  peosion.  Il  voo'ut  sui- 
vre Aroe'ot,  nommé  ambassadeur  à  Madrid,  1705;  mais 
sa  mauvaise  santé  le  força  de  quitter  l'Espigne.  Ses  ou- 
vrages sont  :  no  Abrégé  d'anatomie,  accommodé  aux 
arts  de  peinture  et  de  sculpture,  puMié  sous  le  nom  de 
Torlebat,  1667  ;  Concertation  sur  la  connaissance  de 
la  peinture,  1677;  Dissertation  sur  les  ouvrages  dts  plus 
fameux  peintres.  1681  ;  les  Premiers  éléments  de  la  pein- 
ture pratique,  1684  ;  Abrêçéde  la  vie  des  peintres,  1715 2 
Cours  de  peinture  par  principes,  1708. 

PILES  (  Antoine -Toassaiot-  Joseph  -André  MAR- 
SEILLE, comte  de  FORTIA  de),  officier  et  écrivain, 
né  le  18  août  1758,  originaire  de  Catalogne,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  dont  le  père  et  l'aïeul  avaient 
occupé  sticceuivenx  nt  la  charge  de  gouveroeur-vignier 
royal  de  Marseille  de  1660  *  1789.  Il  entra  dans  les  eue- 
vau-légers  de  la  garde  du  roi,  1773;  était  lieutenant  dans 
le  régiment  du  roi-infanterie,  quand  son  corps  fut  dis- 
sous, 1789.  Il  émigra,  1790;  rentra  en  France,  1795;  fat 
incarcéré,  1795;  recouvra  sa  liberté  quelque  temps  après, 
et  mourut  eu  Provence.  1826.  On  a  de  lui  :  Correspon- 
dance philosophique  de  Caillot  Duval,  1775;  Voyage 
de  deux  Français  au  nord  de  f  Europe,  en  Allemagne, 
Danemark,  Hussie.  Suède  et  Pologne,  tait  en  1790. 
1792,  etc.,  etc.  —  Piles  (  Ludovic  de),  membre  de  cette 
famille,  baron  de  Baumes,  tua  en  duel  le  Ois  de  Mal- 
herbe, 1628,  et  périt  a  I  attaque  des  Iles  Sainte-Margue- 
rite, 1616. 

PILLAU,  ville  maritime  des  États  prussien  (Prusse 
propre),  *  58  kilom.  sud-ouest  de  Kœnigsberg ;  4,500  ha- 
bitants; fut  prise  par  les  Suédois,  1626;  par  les  Russes, 
1758. 

P1LLET  (Louis-Antoine,  comte),  lieutenant  général, 
ofTu  k-r  de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  a  Sohsons,  14  juillet  1794,  fut  un  des  com- 
mandants des  premiers  bouillons  de  volontaires  qni  fu- 
rent lésés  dans  la  Côte  d'Or;  s'opposa  aux  vues  de  La- 
fayette  contre  lea  Jacobins;  Ht  la  campagne  de  Belgique 
comme  adjudant  général;  fut  quelque  temps  prisonnier 
des  Autrichiens;  fut  nommé,  a  son  retour  en  France, 
commissaire  général  de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  pois  général  de  brigade  et  envoyé 
A  l'armée  d'Italie,  1797. 11  commanda  ensuite  la  place  de 
Marseille  et  celle  de  Lille.  Nommé  général  de  division, 
1806,  il  fut  nommé  comte  à  la  restauration,  recul  la  croix 
de  Salot-Louis.  obtint  sa  retraite,  et  mourut  A  Soissous, 
7  octobre  1828. 

PILLET  (Clsnde-Msrie),  né  i  Chambéry,  1775,  mort, 
1824,  par  suite  des  privations  qu'il  s'imposait,  travailla 
à  la  Biographie  unirerietVe  de  Miohaud,  à  la  Biographie 
dei  hommes  rieanfs,  et  fit  paraître  quelques  opuscules 
en  son  nom. 

PILN1TZ,  Pillnitx  ou  PœlniU,  village  et  château 
royal  de  Saxe  (Misnie),  sur  l'Elbe,  à  9  kilomètres  sud- 
est  de  Dresde,  résidence  de  la  cour  pendant  l'été.  Il  t'j 
tint  nn  congrès  de  l'Europe  coalisée  contre  la  France, 
I79l.0a  y  signa,  le  27  août,  une  convention  par  la- 
quelle les  souverains  s'engageaient  à  rétablir  Louis  XVI. 
Le  partage  de  la  Pologne  y  fut  décidé  par  nn  arrêté  se- 
cret. 

PILON,  sculpteur  français,  né  à  Lané,  1515,  mort, 
1590,  vint  à  Paris,  1550}  (ut  l'émule  et  l'ami  de  Jean 
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Goujon.  I!  fit  lei  mausolées  de  Guillaume  du  Bellay,  de 
Français  de  Uenri  II  (A  Saint-Denis),  tes  trois  tirâ- 
tes* fie. 

PILPAY,  ou  Pidpay.  fabuliste,  fut  vfxlr  de  Dahshe- 
lîm,  roi  indien;  vécut  2000  an*  av.  J.-C.  selon  les  uns, 
et  250  seulement  selon  les  antres.  Il  laissa  un  recueil  de 
fables  en  sanscrit,  sous  le  litre  de  Pautcha-T attira  ;  tra- 
duites en  latin,  1262,  sous  celni  de  Direrlorium  rihr,  pa- 
rabolœ  antiquorum  sapientiutn;  et  en  français  par  Gai- 
land,  1721,  et  par  Sylvestre  de  Sacy,  1816. 

PILTEîf,  ville  el  château  de  la  Russie  d'Enmpe 
(  Courtaude  \  à  150  kilomètres  nord  onrst  de  Millau. 
Waldemar  II,  roi  de  Danemark,  y  fonda  un  évêché, 
1220,  qui  fut  vendu  avec  celui  d\*3«el  a  Frédéric  II.  roi 
de  Danemark,  t552.  Le  territoire  de  Pilten  passa  aux 
Russes,  1795. 

PINA  (Ruy  de),  historiographe  portugais  sous  Em- 
manuel, mort  en  1521,  laissa  des  chronologies  contenant 
les  règnes  de  Sanrbe  I",  Alphonse  II,  Sanehe  II,  Al- 
phonse III,  etc.,  publiées  sous  le  titre  de  Croniras  dos 
reis  primelras.  Lisbonne,  4727-1729.  D'antres  chronolo- 
gies ont  été  publiées  à  Lisbonne,  1790-1792.  sous  le  titre 
de  Kecuell  de  livres  inédits  de  l'histoire  portugaise. 

PIXCHREK,  mécanicien  anglais,  inventa  le  métal 
miite  dit  Pincbbek  et  imitant  for,  et  mourut  A  Londres, 
1783. 

PIXCIAIfUS  (Nonoins),  Fernando  Nunes,  de  la  fa- 
mille des  Guzmau,  né  à  Valladolid,  1475,  mort,  1555, 
laissa  des  notes  sur  Sénèqne,  Venise,  1556  ;  sur  Ponipctiis 
Mda,  Salamanqne,  1545;  sur  plusieurs  passages  de 
Pline,  Salamanque,  1511. 

PINÇON  (Martin-Alonzo  et  Vicente  Yanez),  nom  de 
déni  frères  qui  arcompocncrrnt  Christophe  Colomb 
dans  ?oti  premier  voyage.  Vicente  Yanez  aborda,  le  26 
janvier  1500.au  Brésil,  dont  la  découverte  est  fausse- 
ment attribuée  à  Cabrai  uni  n'y  parvint  que  le  24  avril. 

PINDARE.  lyrique  grec,  né  à  Tbèbes  (Béolie),  520  av. 
J.-C,  mort, 456.  composa  des  Ihrènes,  des  prosodes,  des 
partbénies,  des  dithyrambes  et  des  hymnes  ou  chants  de 
victoire  en  l'honneur  des  athlètes  couronnés.  Il  ne  nous 
reste  de  ses  poésies  que  45  hymnes  ou  odes,  rangées 
sous  quatre  groupes  :  les  Olympiques,  les  Pythiques,  les 
Isthmiques,  les  Neméennes.  Crs  œuvres  ont  été  publiées 
A  Venise,  1513;  Wittemberg,  1616,  etc. 

PINDEMONTB  (Hippolyle\  poêle  italien,  né  A  Vé- 
rone, 1757,  mort,  1801  ,  traduisit  lea  deux  premiers 
chanta  de  V Odyssée ,  1810;  l'Hifmne  de  Cirés,  1785; 
composa  des  poésies  champêtres.  Parme,  1788;  des  épi- 
tres,  Vérone.  1805  ;  .Irminin*.  tragédie,  Pise,  1804.  Il  y 
a  encore  plusieurs  autre*  Pinrfetuonte,  poêles,  parmi 
lesquels  on  remarque  Jean,  autenr  de  tragédies  réunies 
sous  le  titre  de  Componiwtentl  teatrili,  Milan,  1804;  et 
Marc  Antoine,  1694-1744,  traducteur  de  l'Argonantiqne 
de  V.  Flaccus,  Vérone,  1776,  etc. 

PIXEL  (Philippe),  médecin,  né  A  Saint-Paul  (Tarn), 
4745  mort,  1826,  fut  médecin  en  chef  de  Bicetre,  puis 
de  la  Sslpélriere,  et  reçu  membre  de  l'Institut,  première 
dass*;  il  laissa  un  TVait^  méVliro-pM/osophioHtf  sur 
ia'iénation  mentale,  Paris,  1791  ;  Kosograph'u»  philoso- 
phique. 1818. 

PINELLI  (Jean-Vincent),  savant  bibliophile,  né  A 
Naples,  1555,  mort,  1601,  se  fixa  A  Padoue,  1559,  et  s'y 
forma  une  bibliothèque  magnifique.  Sa  bibliothèque  était 
si  volumineuse,  qne  pour  la  transporter  par  mer  A  Na- 
ples,  elle  fut  distribuée  en  150  disses,  dont  14  conte- 
naient les  mnnuscrils.  Il  établit  le  premier  A  Naples 
un  jardin  botanique,  qu'il  mit  A  la  disposition  de  tout  le 
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PINGRE  (AleitndreGui),  savant  astronome  et  blbllo- 
lhéc*irc  de  Sainle-Genevrètr,  né  A  Paris  le  4  septembre 
1771,  mort,  1796  ;  quitta  la  théologie  pour  l'astronomie; 
observa  le  passage  de  Mercure,  1755.  et  foi  soeepswe- 
roent  correspondant,  puis  associé  libre  de  l'Académie 
des  scie  ne  s  de  Paris,  chancelier  de  l'université,  p»  lt 
trois  vovages  pour  essayer  des  montres  marines  rte 
Ferdinand  Rerthond  et  de  Lerol.  I767-I7«9e«  1791.11  s 
laissé  :  la  CfcmétograpMe  ou  Trotté  historiée  et  théori- 
que des  Contrits,  1 7*3. 

PI!f KERTON  (Jean) ,  savant  écossais,  né  A  E*a> 
bourg  le  17  février  1758.  mort,  1826,  quitta  le  barre» 
pour  s'adonner  A  la  littérature,  1780;  étudia  la  noBiism.v 
ti  jue  l'histoire  et  la  géographie;  il  a  laissé  :  Qéoqraphf 
rédigée  sur  un  nouveau  plan,  4*02;  Essai  sur  les  me- 
dailles,  1781  ;  IHs'oxre  (TÈcotse  depuis  /'«renemenl  * 
la  maison  de  Stuart,  1797  ;  Collection  générale  des  rava- 
ges, 1808-1813. 

PINTO  (Isaac),  joif  portugais  du  18»  siècle,  mort  «a 
1784,  dérendit  ses  compatriotes  contre  Voltaire,  dans  oa 
petit  écrit  intitulé  :  Réjlexions  critiques  sur  l'article  «V 
Voltaire  an  sujet  des  juifs  ,  1762.  lia  laissé  en  outre: 
Essai  sur  le  luxe,  1762;  Traité  de  la  cirewiatton  ef  «f» 
crédit,  1771,  etc. 

PIXTO  RIREIRO  (Jeanl.  secrétaire  du  duc  de  Brs- 
ganec,  organisa  la  conspiration  de  1640,  qnl  enleva  le 
Portugal  A  l'Espagne,  et  mit  la  couronne  sur  la  tetede 
Jean  IV,  qui  le  nomma  président  de  la  chambre  d» 
comptes,  et  garde  des  archives  royales  de  Portugal.  Il 
mourut  en  1615,  laissant  plnsienrs  écrits  qui  consistent 
en  réponses  aux  manifestes  du  roi  d'Espagne;  Disrowi 
sur  l'administration,  et  un  Recueil  des  lois  de  Portugal 

PIXTO  (Hec'or),  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme, 
fut  docteur  de  l'université  de  Colmbre,  on  l'on  fooii 
pour  lui  une  chaire  de  théologie.  Il  mourut  dans  le  mo- 
nastère de  Gisla,  près  de  Tolède,  1584.  On  a  de  lui 
de  savants  Commentaire*  sur  Isole,  les  Lamentations  it 
Jérèmie,  Ezéchiel,  Daniel  et  Nahum,  Paris,  1617;  et  un 
livre  intitulé  :  Image  de  la  rie  chrétienne. 

PIOMBINO,  principauté  du  grand-doebé  de  Toscan. , 
dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Pue;  boroét 
A  l'est  et  an  sud  par  la  province  de  Sienne,  au  sud-ouest 
par  la  mer  Tyrrhénienne  et  le  canal  de  Piombino,  et* 
l'ouest  par  la  Méditerranée  proprement  dite.  Les  princi- 
pales rivièrea  sont  la  Cornia  et  la  Peccora.  Oa  y  train* 
tes  lacs  de  Piombino  et  de  Scarlino;  18,000  habitante- 
Piombioo  était  une  principauté  indépendante  politique- 
ment de  la  Toscane.  Du  15*  au  16«  siècle,  eUe  fut  possé- 
dée par  la  maisou  d'Appiano;  elle  fut  longtemps  en  U 
questre  aux  mains  de*  Kipapnols,  15*9-1619;  passa  H* 
suite  anx  Mendoza,  aux  Ludos  ici  el  aux  Buoncompapui, 
ducs  de  Sorla.  Les  Français  s'en  emparèrent,  1799,  et 
Napoléon  la  douna  à  son  beau-frère  B.icdochi.  En  18)5 
la  suzeraineté  et  la  souveraineté  eu  furent  accordée»  i 
la  Toscane. 

PIPER  (Charles,  comte  de),  sénateur  do  Suède,  et 
premier  ministre  de  Charles  XII,  né  A  Stockholm,  1«*. 
suivit  son  maître  dans  toutes  ses  campagnes,  tut  pris  *  '* 
bataille  de  Pultava,  1709,  et  enfermé  dans  la  fortera** 
de  Schlusselboorg,  où  il  mourut,  1716. 

PIQIT1ERS,  soldats  ainsi  nommés  de  nique,  qui  était 
leur  arme  principale.  Les  pîqniers,  picaires  ou  pique- 
mires  étaient  désignés  en  latin  barbare  par  picarit  ;  et, 
sous  Louis  XI,  1468,  une  province  démembrée  de  la 
Belgique  reçut  le  nom  de  Picardie,  parce  que  les  trooi*» 
de  cette  province  étaient  à  pique,  pieardi.  —  Sous  Char- 
les VIII,  1485-1498,  l'infanterie  étrangère  du  roi^tfV 
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dii  plqaiers.  Mais  oc  nombre  diminua  conii durablement 
à  mesure  que  les  arme*  à  feu  se  généralisaient.  —  En 
17SO,  les  piquiers  reçurent,  siosi  que  les  grenadiers,  des 
fusils  a  baïonnette,  ei  l'infanterie  française  ne  conserva 
des  anciennes  armes  d'hast  que  la  hallebarde;  encore 
fnt-elle  abolie  après  la  guerre  de  1756. 

PIR  AXESI  (Jean-Baptiste),  graveur  i  l'eau-forte  et  au 
burin,  né  a  Rome,  1707,  mort.  1778.11  dessinai t  arec  un 
talent  particulier  l'architecture  et  les  ruines.  Ses  œuvres 
forment  16  volumes  et  renferment  tons  les  édiuces  re- 
marquables de  Rome,  ancienne  et  moderne,  etc.  —  Pi- 
rsnesi  (François),  son  fils,  né  *  Rome,  1748,  mort, 
27  janvier  1810,  fut,  comme  son  père,  graveur  et  dessi- 
nateur. Il  participa  a  la  révolution  de  Rome,  Ion  d«  l'ar- 
rirée  des  Français;  vint  se  Hier  *  Paris,  où  il  publia  sa 
collection  des  .Intiottirés  romaines,  280  planches;  Pan- 
théon, 29  planches  ;  Magnificence  de  l'architecture  ro- 
maine: Architecture  etrusqne,  grecque  et  romaine,  pont», 
temples,  etc.,  85  planche»,  etc. 

PIHATB.  Le  pirate  est  celai  qui  court  les  mers  tans 
étrrt  enmniissionné  par  un  gouvernement,  dans  le  bnt 
nnique  de  s'enrichir,  en  attaquant  et  pillant  tous  les  na- 
vires, h  ijuelque  nation  qu'ils  appartiennent,  (/est,  au- 
trement dit,  le  brigand  ou  éaimeur  de  mer.  On  lai  donne 
aussi  les  noms  d  •  forban,  flibustier  ou  corsaire.  Il  y  a 
pourtant  une  distinction  à  faire  pour  ce  dernier  terme  : 
le  corsaire  est  porteur  d'une  commisthm  régulière,  qui 
lui  donne  le  droit  de  prendre  un  pavillon  de  guerre  et 
de  courir  sus  aux  ennemis  ;  mais  il  n'appartient  pas  à 
la  marine  militaire,  n'a  pas  de  discipline,  et  peut  se  di- 
riger à  son  gré  :  ce  sont  les  troupes  irrégulières  de  l'ar- 
me* navale.  Les  pirates,  proprement  dits,  ne  connais- 
sent ni  loi,  ni  pavillon,  ni  amis,  ni  ennemis;  ils  sont  le 
fléau  du  commerce  maritime  ;  aossi,  toutes  les  nations 
civilisées  leur  font  la  poerre  la  plus  acharnée.  La  pira- 
terie était  depuis  longtemps,  snrtout  dans  la  regeneed'Al- 
ger,  organisée  d'nne  manière  régnlière  snr  la  Méditerra- 
née. C'était  une  guerre  perpétuelle  qui  avait  pour  excuse 
un  schisme  religieux;  c'était  la  course  du  Turc  sur  le 
chrétien.  Depuis  la  cooqnéie  d'Alger  il  ne  reste  plus*  dé- 
truire que  les  pirates  albanais  et  grecs.  La  peine  de  mort 
est  1c  châtiment  réservé  am  pirates;  on  le  leur  applique 
souvent,  sans  forme  ni  procès  :  sitôt  pris,  sitôt  pendu. 
En  France,  rordonnance  dn  5  septembre  1718  avait  pro- 
noncé contre  eui  la  peine  de  mort.  Il  n'y  a  pas  de  disposi- 
tion nouvelle  qui  concerne  en  particulier  ce  crime.  Cepen- 
dant, quelques  reniements  postérieurs  a1790,  et  notam- 
ment l'arrêté  da  gouvernement  du  2  prairial  an  h,  sur  les 
nrrnementsen  course,  mentionnent  le  crime  de  piraterie, 
mais  sans  assigner  la  peine  qui  doit  être  appliquée  :  on 
rst  donc  obligé  de  s'en  référer  am  règles  ord-nairei. 

PI  H  A  TES  (guerre  des).  On  entend  par  guerre  des 
pirates  l'expédition  de  Pompée  contre  les  pirates  de  Ci- 
licfc  et  d'isaurîe,  qoi  infestaient  la  Méditerranée,  cou- 
paient les  litres  *  Rome  et  ruinaient  le  cou  merce,  67 
nv.  J.-C.  Métellos  Cretieua  tes  avait  déjà  battus  sans 
pouvoir  les  réduire,  69  et  68  av.  J.-C.  Pompe*  les  dé- 
truisit et  en  nettoya  les  mers  en  moins  de  M  jours, 
67  av.  J.-C. 

P1RNA,  ville  do  royaume  de  Saxe,  cercle  de  Misnic, 
chef-lieu  de  bailliage,  snr  l'Elbe,  A  15  kil.  sud-est  de 
Dresde;  4,100  habitants.  Les  Prussiens  y  remportèrent, 
1743,  une  victoire  signalée  sur  les  Saxons  et  les  Autri- 
chiens réunis,  et  nu  corps  nombrenx  de  Saxons  y  fut  dé- 
fait par  les  Prussiens,  1756.  Les  Français  et  les  alliés  y 
livrèrent  plusieurs  combats,  1815. 

PIR  on  (Alexis),  fils  du  poêle  bourguignon  Piron 
(Aime),  ue  à  Dijon,  le  9  juillet  1689.  mort  en  1775;  se 
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At  recevoir  avocat;  végéta  longtemps  dans  son  pays; 
viola  Paris,  1719  ;  travailla  pour  le  théâtre;  obtint  quel- 
que succès  au  théâtre  de  la  Foire,  et  donna  plusieurs 
piè  -es  a  la  Comédie-Française:  losFWs  ingrat*  Ou  1'Érofc 
des  Pères,  1728;  Catliilhiuc,  tragéJic.  1730;  G  usiare- 
Hasa,  1735;  cl  la  Mefrowanic,  1758. 11  fit  ensuite  des 
poèmes,  des  oies,  des  épiln  s,  des  satires,  des  coules  et 
des  épigrammes.  Ses  œuvres  oit  été  publiées  en  1776. 

P1SAN  (Thomas  de),  astrologue  de  Bologne ,  acquit 
une  grande  réputation  par  ses  prédictions  ;  se  fixa  eu 
France,  1370;  obliot  la  confiance  intime  de  Charles  V; 
perdit  tout  son  crédit  A  la  mort  de  ce  prince,  et  mourut 
dans  la  misère.  —  Pisan  (Christine),  fille  du  précédent, 
née  à  Venise,  1565;  vint  en  France,  1568;  épousa 
Etienne  dslel,  geutilhumme  de  Picardie,  1378;  se  li- 
vra a  l'élude  après  la  mort  de  sud  mari,  1385,  et  laissa 
les  Ont  histoires  de  Trou.es,  en  rimes;  le  Trésor  de  ta 
cité  des  Dames,  Paris,  1497  ;  le  Chemin  de  longue  éten- 
due, etc.,  etc. 

PISANI.  amiral  vénitien,  vaincu  par  Paganioo  Dorla, 
1552;  deOt  S  son  tour  Gritmidi,  a  la  pointe  de  Sciera 
(Sardaignc).  Pagaoino  Doria  lesnrprit  dans  Porto  Loogo. 
le  fit  prisonnier  avec  toute  sa  Hotte,  et  le  conduisit  à 
Géues,  1554.  —  Pisani  (Victor),  flls  ou  neveu  du  précé- 
dent, amiral  vénitien,  1558;  se  distingua  contre  les  Gé- 
nois et  en  Dalmsls»,  1578.  Battu  par  Lucien  Doria,  1379, 
il  fut  condamné  A  mort  par  le  sénat,  mais  sa  peine  fut 
commuée  en  ciuq  an<  ées  de  prison.  Lorsque  les  Génois 
menacèrent  les  Vénitien*  d'ure  descente,  il  fat  tiré  de 
prison,  reprit  le  commandement  que  le  doge  le  pressait 
d'accepter,  força  les  Génois  i>  se  rendre  avec  tous  leurs 
vaisseaux,  1380,  et  mourut  la  même  année,  A  Maufre- 
donia. 

PISAN*  ou  NICOLAS  DE  PISE,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  a  Pi  e,  nu  commencement  dn  15*  siècle, 
mort  A  Sienne,  1270;  fit  le  clocher  de  l'église  des  Augus- 
tin* et  la  chaire  en  marbre  du  baptistère.  Il  lit  aussi  le 
tombeau  de  saint  Dominique,  A  Bologne. 

PtSE,  Plia,  ancienne  capitale  de  l'Ellde,  sur  tMIphée, 
fat  pendant  longtemps  un  petit  État  où  régnèrent  Âîno- 
mafis  et  Prinps.  Elle  avait  l'intendance  des  jeui  otympi- 
qms.  Pisefut  delruitependant  la  5» guerre  menénienne, 
pm  r  s'être  déclarée  en  faveur  des  insurgés  Ilotes  et 
iuevéoicos,  456  av.  J.-C. 

PISE,  Pisa  ou  Pistr,  une  des  plus  belles  et  des  plas 
anciennes  villes  d'Italie,  dau»  ;le  grand-duché  de  Tos- 
cane, chef-lieu  de  la  province  de  Pi»e,  sur  l'Arno,  A  11 
kil.de  son  embouchure,  A  80  kil.  ouest  de  Florence; 
21 .000  habitants.  Au  13*  siècle  elle  en  renfermait  130,0v0. 
Ortie  vi  se  divise  en  trois  quartiers,  dont  deux  sur  la 
rive  droite  du  fleuve.  On  y  compte  près  de  80  églises  et 
couvent ^  parmi  lesquels  ou  i\ marque  la  cathédrale, 
l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie,  commencée  en  1065, 
sur  1<  s  ruines  d'une  église  bâtie  sur  celles  d'an  temple 
d'Adrien,  et  achevée  seulement  en  1118.  Le  baptistère, 
A  quelques  pas  de  la  porte  principale,  a  été  bâti  de  1152 
A  1164.  C'est  aussi  un  des  plus  beaux  édifices  de  cette 
époque.  Derrière  la  cathédrale  se  dessine  la  tour  Inclinée 
de  la  cloche,  composée  de  huit  rangs  de  colonnes  super- 
posées, d'une  élévation  totale  de  58  mètres.  Cet  édifice, 
commencé  en  1174,  par  Guillaume  d'Inapruck  et  Ban- 
nano  de  Pise,  et  terminé  vers  le  milieu  du  1  i«  siècle,  par 
Thomas  Pisano,  n'éprouva  aucune  altération  dans  son 
architecture.  Ou  y  remarque  encore  le  Campo-Santo, 
édifice  de  222  brasses  de  long,  sur  76  de  large,  com- 
mencé en  1200  et  achevé  en  1283.  Le  tombeau  que  le  roi 
de  Prusse  flt  élever  pour  Algarolti,  en  1Ï60.  On  visite 
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anttl  ô  Pii6  la  tour  de  la  Famine,  oft  moururent  misé- 
rablement TJgolino  délia  Gherardeaca  et  »e«  cofanU, 
1288.  H  v  a  une  université  célèbre,  fondée  en  4345,  res- 
taurée p  ir  les  Médicis  en  1472  et  4  512.  Selon  Pline,  Stra- 
boo  el  *  irgile,  cette  tille  fut  fondée  par  dea  Greca  aorlia 
de  la  vil'e  de  Pise,  dana  le  Pétopooèse.  Elle  devint  l'alliée 
de  Rome,  dès  561  de  la  fondation  de  c  tte  tille,  et  une 
dc-s  plus  considérables  colonies  romaines,  en  574.  Elle 
fnt  appelle,  par  Auguste,  Julia  Obstqnens.  A  h  chute  de 
l'empire  romain,  elle  fut  saccagée  par  les  Go;hs,  dana 
le  5*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  soumise  ensuite  ans 
Lombards.  Encouragée  par  Charlemagne,  801,  elle  se 
releva  bientôt  par  le  génie  guerrier  el  commerçant  de 
ses  habitants  ;  dciiot  entièrement  libre  en  888,  et  se  gou- 
verna en  république.  PUe  reçut  la  Cone  en  fler  du  pape, 
1092.  Pendant  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  les  Pi»sns 
conqnin  nt  la  Sardaigne,  1099,  la  Corse,  les  Iles  Baléa- 
res. Pi»e,  loog'emps  appelée  la  reine  des  mers,  rivale 
de  Venise  et  de  Gênes,  fonda  des  colonies  dans  le  Levant, 
et  envo\a  40  vaisseaux  au  seconrs  du  roi  de  Jérusalem. 
FidMe  an  parti  des  Gibelins,  elle  soutint  une  guerre 
aanglante  contre  Florence,  alliée  de  Locques,  de  Sienne 
et  du  pape.  Gênes  lui  porta  on  coup  terrible  par  la  vic- 
toire navale  de  la  Melloria,4284.  Florence,  Pistoie,  Luc- 
ques  et  Sienne  se  liguèrent  contre  elle  pour  l'écraser. 
Génea  lui  enleva  l'Ile  d'Elbe,  détruisit  le  port  de  Pise, 
et  se  fit  céder  la  Corse,  1290-1297.  Menacée  par  tous  les 
Guelfes  de  la  Toscane,  elle  se  donna  au  condottiere  TJguc- 
cione  ;  s'en  affranchit,  4506  ;  fut  prise  par  Louis  de  Ba- 
vière ;  recouvra  Sun  indépendance,  1527  ;  ae  rendit  mal- 
trease  de  Lucques,  Pistoie  et  Volaterra;  perdit  ces  deui 
dernières,  1551  et  1361.  Ruinée  par  lea  guerres  iotes- 
fines,  elle  vit  son  commerce  s'éteindre.  Elle  eut  succes- 
sivement pour  maîtres  :  J.  Aguella,  1561  ;  l'empereur 
Charles  IV,  1568  ;  Jacques  Applano,  1392;  et  Jean  Ga- 
léas  de  Milan,  1599.  Vendue  à  Florence  par  Gabriel- 
Marie.  UladeJeanGaléas,  Piae  ne  voulut  pas  se  sou- 
mettre, et  soutint  un  long  siège  avec  courage,  1405  et 
1406.  Cette  ville  ayant  été  décimée  par  la  famine,  ceux 
qui  survivaient  furent  obligés  de  céder  *  la  force  dea 
armes,  et  les  bourgeois  émigrèrent  en  grande  partie. 
Elle  était  sous  la  dépendance  des  Florentins  depuis  15 
ans,  1494-1509,  lorsque  l'orgueil  dea  Pisaus  se  réveilla, 
à  l'approche  du  roi  de  France  Cbarlea  VUI.  Le  peuple 
ae  donna  une  constitution  particulière,  ce  qui  occa*ionna 
ose  guerre  opiniâtre  enlre  Pise  et  Florence.  Lea  Piians 
recouvrèrent  leur  ancien  territoire,  défirent  les  Flo- 
'  reolins,  et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  de  France. 
De»  princes  et  des  républiques  se  liguèrent  conlre  celle 
de  Pise.  Les  habitants,  privés  de  tout  soutien,  jurèrent 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville  plutôt  que  de 
se  soumetlre  aux  Florentins.  Ces  drrniers  étalent  déjà 
maitresdu  territoire  pisan;  le  siège  fnt  commencé  le 
51  juillet  1499.  Les  femmes  travaillèrent  jour  et  nuit  aux 
fortifications,  et  lorsque  l'ennemi  eut  pria  d'assaut  nn 
bastion,  on  lea  vit  courir  à  leurs  maris  qui  fuyaient,  en 
leur  criant  qu'elles  préféraient  la  mort  à  l'esclavage.  La 
tille  fut  sauvée  ;  l'ennemi  leva  le  siège  le  4  septembre, 
après  une  perle  considérable.  Elle  fut  inutilement  assié- 
gée par  Louis  XII  et  par  les  Florentins,  1504-1505,  et  ce 
ne  fut  que  le  8  juin  1509  que  la  famine  contraignit  lea 
Pisansde  se  soumettre  aux  Florentins.  Elle  ne  put  re- 
couvrer sa  liberté  depuis  ce  temps.  Comprise  dsos  l'em- 
pire français  de  4(07  à  1814,  elle  fut  le  cher-lieu  du  dé- 
partement de  la  Méditerranée.  -  On  appelle  traité  de 
Pise  l'acte  par  lequel  Charles  IV  reconnut  Florence  ville 
Impériale,  etc.,  4555.  V.  (TRAITE  DE  PAIX.  )  L'évé- 
ebé  de  Piae,  qui  remonte  au  11'  siècle,  fnt  érigé  en  ar- 
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rbevéebé,  I  HT.  Son  archeréqne  fot  nommé  primat  de 
Sardaigne,  4132. 

Conciles  de  Pise. 

Le  pape  Innocent  II  assembla,  en  4151,  lea  prélats  de 
France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  à  Pise,  où  l'antipape 
Anaclet  fut  excommunié.  On  y  fit  des  règlements  très- 
utiles  contre  ceux  qui  soutenaient  les  schismatiques  ,  et 
le  pape  y  canonisa  saint  Hutues,  évêque  de  Grenoble. — 
Le  secoud  concile  tenu  à  Pise  a  été  plus  important,  et 
e«t  mis  par  quc'ques  auteurs  au  nombre  des  généraux. 
L'Égi  se  était  déchirée  par  un  schisme  très-long  et  très- 
fâcheux,  que  les  soins  des  prélats  et  des  princes  n'avalent 
pu  faire  cesser.  On  indiqua  nne  assemblée  à  Savonne, 
oft  Grégoire  XII,  qui  tenait  son  siège  â  Rome,  et  Be- 
noit XIII,  qui  résidait  i  Avignon,  te  devaient  trouver. 
Le  dernier  y  vint;  mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 
vait de  bonnes  intentions,  ce  projet  ne  réussit  pas 
plus  heureusement  que  les  autres.  Quelques  cardi- 
naux des  deux  partis,  qui  se  virent  à  Livourne  en  1 408, 
proposèrent  divers  moyens  pour  mettre  un  terme  au 
schisme,  et  crurent  que  celui  d'un  concile  général  était 
le  plus  sûr  et  le  plus  raisonnable.  Ils  oblinreot  des  Flo- 
rentins qu'on  se  pourrait  assembler  à  Pise,  et  le  concile 
y  fut  indiqué  pour  le  25  mars  de  l'année  suivante  I  409. 
On  avertit  les  intéresses  et  les  princes,  et  le  concile 
commença  le  jour  indiqué.  Il  s'y  trouva  22  cardinaux, 
4  patriarches,  savoir  :  ceux  d'Alexandrie,  d'Antiocbe,  de 
Jérusalem,  et  de  Grado  dans  l'État  de  Venise  ;  1 2  arche 
véqoea  présents,  et  14  par  procureurs;  80  évêqoea,  et 
les  procureurs  de  102  antres;  87  abbés,  entre  lesquels 
étaieot  ceux  de  Cileaux,  de  Clairvaux,  de  Grandmoot, 
de  Camaldoli  et  de  Valombreuse.  ponr  tous  les  monas- 
tères de  leur  ordre;  les  procureurs  de  200  autres  abbes  ; 
41  prieurs;  les  généraux  des  dominicains,  des  cordelière, 
des  carmes  et  des  au* uslius  ;  celui  de  l'ordre  dea  Char- 
treux était  auprès  de  Benoit  XIII  pour  le  porter  à  l'u- 
nion. Le  grand  maître  de  Rhodes  y  assista  avec  le  prieur 
général  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre^  et  le  procureur 
du  grand  maître  de  l'ordre  Teutontque.  On  y  vit  aussi 
des  députés  des  plus  célèbres  universités  ;  eeux  des  cha- 
pitres de  plus  de  100  églises  calhédra'es  et  métropoli- 
taines; et  plus  de  500  docteurs  eu  théologie  et  en  droit 
canon;  et  enfin  lea  ambasaadenrs  des  rois  de  France, 
d'Angleterre,  de  Portugal,  de  Buheme,  de  Sicile,  de  Po- 
logne et  de  Chypre  ;  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Bra- 
bant,  de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Poméranle  ;  du  mar- 
grave de  Brandebourg;  du  landgrave  de  Thuringe  et 
de  presque  tous  les  prince*  d'Allemagne.  Les  rois  de 
Hongrie,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Norwége,  qui 
étaient  pour  Grégoire  XII,  le  quittèrent  bientôt  après 
pour  adhérer  *  ce  concile.  L'ouverture  s'en  fit  le 
25  mars,  jour  de  l'nnnonciation  de  Notre-Dame.  Après 
des  discussions  qui  occupèrent  45  séances,  le  concile 
rendit  sou  jugement  dans  la  44*  session,  le  5  juin,  veille 
de  la  féte  du  Saint- Sacrement.  Il  déclara  Pierre  de  la 
Lune  (Benoit  XIII)  et  Ange  Corario  (Grégoire  XII), 
schismatiques  et  hérétiques,  et  convaincus  de  collusion 
pour  entretenir  le  schisme  ;  et  comme  tels,  il  les  priva 
du  pontificat,  défendant  à  tous  les  fidèles  de  les  recon- 
naître. Le  45  du  mois,  les  cardinaux  entrèrent  au  con- 
clave qu'on  avait  préparé  dans  le  palais  archiépiscopal, 
et  dont  la  garde  fut  commise  à  Philibert  de  Natllac, 
grand  maître  de  Rhodes.  Il  y  avait  alors  a  Pise  24  car- 
dinaux, parce  que  le  cardinal  Frias,  Espagnol,  et  le 
cardinal  Cballaot,  Savoyard,  ayant  quitté  Pierre  de  la 
Lune,  s'étaient  depuis  peu  venus  joindre  aux  autres.  Us 
élurent,  le  29,  Pierre  Pbilargie,  dit  de  Candie,  cardina  1 
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de  Milan,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V,  et  qni  préstria 
au  concile  en  la  session  suivante,  tenue  le  i"  juillet 
1409.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Sicile,  Louis  d'An» 
jon,  étant  armé  an  concile,  y  fut  reçu  dans  la  session 
du  27  juillet,  on  le  pape  confirma  le  droit  que  ce  prince 
avait  sur  le  royaume  de  Sicile,  et  le  créa  gonfalooier  de 
l'Église,  contre  Ladites,  roi  de  Naples.  —  Quelques  car- 
dinaux, mécontents  du  pape  Jules  II,  et  favorisés  du  roi 
Louis  XII  et  de  l'empereur  Maxirailien  I",  assemblè- 
rent i  Pise  an  5*  concile  l'an  I5H,  et  le  transférèrent 
i  Milan,  puis  *  Lyon.  Mais  cette  assemblée  n'eut  point 
de  suite;  car  l'empereur  s'en  sépara,  et  le  roi  l'im- 
proufa,  faisant  savoir  par  sc<  ambassadeurs  qu'il  en- 
voya à  Rome,  et  qui  parlèrent  en  la  8*  session  du  con- 
cile de  Latran,  où  le  pape  Léon  X  se  trouva,  19  décembre 
1515,  qu'il  n'avait  soutenu  le  parti  de  ceux  qui  étaient  à 
Pise  que  pour  agir  contre  la  personne  de  Jules  II,  et 
qu'aussi  lot  après  l'élection  de  Léon  X,  il  avait  adbéré  au 
concile  de  Latran  Les  protestants  publièrent  l'an  1621, 
en  un  volume  in-4%  les  faux  actes  de  ce  concile. 

Pisidie,  PisUh a,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  au  nord 
delà  Pamphylie,  à  laquelle  elle  est  toujours  jointe  dans 
les  géographes  anciens.  Au  4«  siècle,  elles  furent  sépa- 
rées et  formèrent  deux  provinces  distinctes  dn  diocèse 
d'Asie.  Les  villes  principales  étaient  Selga,  Baris  et  An- 
tinche  de  Pisidie.  Ou  suppose  qoe  les  Pisidirns  étaient 
nn  débri  des  anciens  habitants  des  cotes,  chassés  par  des 
Grecs  ou  par  d'antres  colons. 

PlSlSTRATB,  général  athénien  qui  profita  des  trou- 
bles causés  par  les  factions,  pour  marcher  au  pouvoir 
suprême,  obtint  une  garde  de  600  hommes,  occupa  la 
citadelle  et  se  trouva  maître  d'Athènes,  541  av.  J.-C. 
Cbaué  par  Mégaclès  et  Lycurguc,  560,  il  fut  rappelé  par 
Mégaclès,  856,  et  chassé  de  nouveau,  552;  il  ressaisit 
l'autorité,  558.  et  la  transmit  a  ses  deux  fils,  Hipparque 
et  Hlppias,  lorsqu'il  mourut,  528. 

P1SOIV,  L  Calpumlus  Pito.  dit  Fruoi,  jurisconsulte, 
historien,  orateur,  fut  tribun  dn  peuple  à  Rome,  149 
av.  J.-C.  ;  coosul,  155  ;  censeur,  21 1;  fit  la  loi  Calpurnia 
•le  repetundit  contre  les  concussionnaires  ;  il  s'opposa 
•os  Gracquea. 

P1SON ,  L.  Calp.  Pito  Casonniut,  consul,  58  av. 
J.-C.;  proconsul  en  Macédoine,  57;  censeur,  48';  exila 
Cieéron.  Après  la  mort  de  César,  son  gendre,  il  alla,  au 
nom  du  sénat,  engager  Antoine  à  lever  le  siège  de  Mo- 
déra*. On  a  contre  PUon  un  ducours  de  Cieéron ,  in 
L.  C.  Pisonem. 

PISO.V ,  Cit.  Calp.  Pito,  consul  sous  Auguste,  et 
gouverneur  de  Syrie  sous  Tibère,  fut  accusé,  par  Agrip- 
pine,  d'avoir  empoisonué  Germauicus ,  et  te  donna  la 
mort. 

PISON ,  C.  Calp.  Pito,  consul,  organisa,  65,  contre 
ISéroo,  nn  complot  dont  faisaient  partie  Lueain,  Sénè- 
que  et  plusieurs  autres  sénateurs.  Lortque  ce  complot 
fut  découvert,  Pison  s'ouvrit  les  veines. 

PISON,  Calp.  Pito  Licinianus,  de  la  famille  des  Craa- 
sus,  fat  nommé  César  par  Galba,  et  fut  tué  par  Olbon, 
qui  espérait  ce  titre. 

PISON  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  dn  17*  siè- 
cle, fut  médecin  à  Leyde.  puis  à  Amsterdam;  suivit  le 
prince  de  Nassau  au  Brésil,  et  passa,  après  la  mort  de 
ce  premier,  an  service  du  grand  électeur  Frédéric  Guil- 
laume. Ses  découvertes  furent  publiée»  sous  lo  nom  de 
Historia  naluralit  Brasilia,  Leyde,  1648. 

PlSTOlE,  Pittoia  des  Italiens,  Pittoria  des  anciens , 
ville  de  Toscane  (Florence),  près  de  l'Ombrone  et  sur  la 
BrooJa,  à  27  lui.  nord-ouest  de  Florence;  9,200  habit. 
C'est;  «m  environs  de  l'ancienne  Pistorta  qu'eut  lieu  la 
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défaite  de  Catilina  par  Pétréius,  65  av.  J.-C.  Cette  ville 
forma  une  république  indépendante  pendant  le  moyen 
âge,  et  fut  un  instant  soumise  à  Pise,  1548,  arec  laquelle 
elle  perdit  sa  liberté,  an  commencement  du  15*  siècle. 
Mural  fut  défait  par  les  Autrichiens  aux  environs  de  Pis- 
toia,  1815.  La  célèbre  improvisatrice  de  Corilla  on  Co- 
rinne, et  le  pape  Clément  XI,  y  naquirent. 

PISTOIE  (Léonard  de),  peintre,  né  à  Pi-tole,  et  élève 
de  François  Penni,  travailla  avec  Raphaél  au  Vatican , 
et  remplaça  Penni  dans  la  direction  de  l'école  de  Ma- 
pies. 

PISTOIE  (frère  Paul  de)  exécuta,  d'après  les  dessins 
de  Baccio  délia  Porta,  ton  maître,  de  beaux  tableaux 
pour  la  ville  de  Pistoie. 

PISTOLET.  L'originedn  pistolet  ne  nous  est  pas  bien 
connue;  quelques  auteurs  prétendent  qne  cette  arme  fut 
inventée  a  Phtoie,  1545;  cependant  les  argoulets  au 
service  de  France,  sons  Louis  XI,  avaient  des  pistolets. 
Il  y  avait  à  la  bataille  de  Cérisoles  des  corps  français 
d'infanterie,  combattant  à  coupa  de  pistolet.  1514.  M.  Mo- 
ritx  Meyer,  capitaine  du  ministère  de  Prusse,  dit  que  le 
pistolet  servait  A  lancer  des  traits  è  feu,  1726.  Dès  1570, 
dit  Montluc,  le  pistolet  à  rouet  de  la  cavalerie  légère 
avait  commencé  à  prévaloir  sur  la  lanee;  ce  fut  à  la  ba- 
taille d'Yvry  qne  cette  préférence  se  manifesta.  La  grosse 
cavalerie  reçut  généralement  les  pistolets,  1610.  Le  rè- 
glement du  25  août  1767  détermina  l'espèce,  les  mesures 
le  poids  de  la  paire  de  pistolets  de  cavalerie.  Il  était  à 
Silex  et  recevait  des  cartouches  de  fusil.  Les  mineurs» 
les  mameluks,  les  porte-aigle,  ont  eu  d<s  pistolets  de 
ceinture  ;  la  marine  se  sert  de  pistolets  d'abordage;  une 
dérision  de  1833  donnait  les  pistolets  a  percussion  aux 
officiers  de  cavalerie  et  d'état-major. 

riSTORlUS  (J.).  né  «  ISidda  (Heiec),  1546;  mort, 
1608,  fut  conseiller  du  margrave  de  Bade-Dourlach,  fut 
un  des  trois  membres  luthériens  du  collège  de  Ratis- 
boone,  1541,  se  convertit  an  catholicisme,  prit  les  ordres 
et  fut  un  des  champions  de  l'Église  romaine.  On  a  de 
lui  :  Rcrum  polonicarum  tcriplortt,  Bdle,  1582;  Rentes 
oermanicortim  tcriplortt,  Francfort,  1582-1607. 

PlTCAEN  (Archibald),  médecin,  né  è  Edimbourg. 
1652,  mort,  1715,  professa  la  médecine  à  Leyde,  1692- 
i  695,  fut  un  sélé  champion  de  la  secte  iatro- ma  théma- 
tique, et  l'ennemi  de  la  chimiatrie.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  *  Venue,  1795;  è  Leyde,  1797. 

P1TH1V1EES,  ville  de  France  (Loire t|,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement et  de  canton,  à  40  kil.  nord -est  d'Orléans, 
90  kil.  sud  de  Paris,  sur  la  rivière  d  Œuf,  qui  près  de  la 
prend  le  nom  d'Essonne;  tribunal  de  première  instance» 
l'arrondissement  se  divise  en  5  cantons:  Beanne,  Malhcs- 
berbes,  Outarville,  Pithiviers  et  Pnheaux. 

PITUON,  général  d'Alexandre,  gouverneur  de  Médie 
après  la  mort  du  roi,  fut  un  de  ceux  qui  tuèrent  Perdic- 
cas  après  f échec  do  Mil,  522.  Il  aida  Antigone  à  vsinere 
Eumène;  trsbit  lui-même  ce  général.  Antigone  le  Ht 
arrêter  et  mettre  à  mort,  516  av.  J.-C 

PITHOU  (Pierre),  magistrat,  né  à  Troyes,  1559,  mort 
1596,  fut  reçu  avocat,  1560;  fut  chassé  de  ta  ville  natale 
comme  calviniste  ;  se  rendit  a  Sedan  puis  a  Bile;  revint 
en  France,  1570;  fut  successivement  bailli  de  Tonnerre, 
procureur  général  à  la  chambre  temporaire  de  Guienne, 
procureur  général  au  parleincot  de  Pans,  après  l'en- 
trée de  Henri  IV  à  Paris;  prit  part  a  la  composi- 
tion de  la  satire  Ménippée,  et  rédigea  un  mémoire 
aux  éfèques  pour  prouver  qu'ils  pouvaient  uns  le 
pape  relever  Henri  de  l'excommunication,  il  compo*a 
en  outre  :  Corput  jurit  canonici,  1687  ;  Codex  canonuw 
v<Uui  GaUica  Ecckiia  in  icMmate  statut,  etc.  — 
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Pithou  (François),  frère  de  Pierre,  né  à  Troyes,  1545, 
mort,  1821,  abjura  le  calvinisme,  fut  avocat  au  parte- 
meut  de  Paria  ,  fut  chargé  du  règlement  dea  limitei  aur 
la  frontière  du  nord  après  la  paix  de  Vervina,  et  fut  pro- 
cureur général  prèa  d'une  chambre  apéciale  à  Troye*. 
On  lui  doit  uo  gluasairc  pour  l'intelligence  dea  capito- 
laires,  uo  antre  pour  éclairer  la  loi  aalique,  etc. 

PITISCLS  (Barthélémy),  mathématicien,  né  à  Schlau- 
■e(Sitéaie),  1561,  mort,  1615,  laiaaa  :  Trigonométrie* 
/«ri  \\  item  problcmalum  lihri  X.  1509.  IG08,  1612} 
corrige*  le  G.  Jorh.  Rhetici  maguus  canon  doctriiia 
riangxdorum  ad  decadrs  sfamdontm  scrtipulorum , 
1615,  etc.  —  Pitiscus  (Samuel),  petit-neveu  de  Rar- 
Ihelemy,  né  à  Zutphen,  1657,  mort,  1707,  fut  recteur 
de  collège  à  Zutpben,  puia  a  Utrecbt,  1682.  On  lui  doit 
un  Lexicon  antiouttatum  romanarum,  Leeuwsrden, 
1715  ;  et  plusieurs  éditiona  de  Quinte-Curce,  1685-1693) 
de  Souu,  1689  ;  de  Suétone.  1690,  elc. 

PITT  (William-,  premier  comte  de  Cbatam,  grand 
boname  d'État  de  l'Angleterre,  né  à  Westminster,  1708, 
mort,  1778,  était  petit- ûla  de  Thomas  Pitt,  gouverneur 
de  Madras.  Il  quitta  la  carrière  militaire  pour  étudier  lea 
lois,  devint  membre  du  parlement,  1755;  combattit  avec 
énergie  le  ministère  de  Robert  Walpole,  et  contribua 
beaucoup  à  le  renverser,  1745;  devint  vice-trésorier 
d'Irlande.  1740,  puis  conseiller  privé  et  payeur  général 
des  troupes  ;  il  *a  démit  uo  instant  de  tous  ses  emplois, 
1755;  rentra  au  pouvoir  avec  le  titre  de  secrétaire  d'Etat, 
1758;  fut  quelques  mois  après  placé»  la  têtu  du  ministère 
de  coalition.  11  réorganisa  lea  finances,  assura  les  succès 
des  armes  anglaise*  contre  la  France,  en  Allemagne  et 
en  Amérique.  11  perdit  tout  sou  crédit  à  l'avènement  de 
Georges  111,  se  retira  du  cabinet,  ocl.  1761  ;  fut  rappelé, 
1766,  et  nommé  comte  de  Cbatam.  Chargé  de  former 
ne  nouveau  cabinet,  il  ne  garda  pour  lui  que  lo  litre  de 
garde  dea  sceaux.  Accablé  d'infirmités,  il  quitta  l'admi* 
nisUation,  1768.  11  s'intéressait  dans  sa  retraite  au* 
•flaires  de  l'Etat  ;  sur  le  point  de  mourir,  il  se  fit  trans- 
porter au  parlement  pour  protester  contre  la  proposition 
de  reconnaître  l'indépendance  des  Américains;  il  u'eut 
pas  la  force  d'achever  son  discours,  on  fut  obligé  de 
remporter:  il  expira  peu  de  jours  aprè«,  11  mai  1778. 
Outre  ses  discours,  Pitt  laissa  quelques  petits  poèmes  et 
des  lettres  a  son  neveu,  lorJ  Camelfofd,  qui  ont  été  pu- 
bliés par  lord  Grrnville,  1804.  —  Pitt  (William),  miois- 
tre  anglais,  2«  fils  do  précédent,  né  dans  le  comté  de 
K<  01,1759,  fut  reçu  avocat,  1780;  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  communes,  1781;  devint  ministre,  y  remplit  les 
fonctions  de  chancelier  de  l'échiquier,  fut  renversé  avec 
ses  collègues,  1Ï85;  rot  rappelé  au  pouvoir.  17*4,  avec 
le  titre  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  chancelier  de 
l'échiquier,  et  fit  prononcer  la  dissolution  du  parlement 
0  régularise  la  dette,  réprima  la  contrebande,  mit  des 
taxe*  sur  le  luxe,  formula  ion  fameux  L»ll  indien.  Il  fit 
conclure  contre  la  France  la  triple  alliance  de  l'Angle- 
terre, de  la  Prusse  et  des  Provinc<s-TJni<  s,  1788  ;  fomenta 
lestro.bles  civils  eu  France,  1789-1790-1791;  rompit 
avec  la  république,  1795,  et  no  cessa  de  susciter  des 
ennemis  à  la  France.  Abandonné  de*  puissances  conti- 
nentales qui  avait  nt  signé  le  traité  de  Lunéville,  1801,  il 
se  retira  et  céda  sa  place  a  Foi,  qui  signa  la  paix  d'A- 
miens, 1802.  Il  redevint  ministre,  forma  sans  succès  une 
troisième  coalition  contre  la  France;  pnt  voir  la  cam- 
pagne d'Austerlita,  la  paix  de  Presbourg.  1805,  et  mou- 
rut en  1806.  Ses  principaux  discours  ont  été  publiés  avec 
ceux  de  Fox,  par  Jussieu  et  Janvry,  1819-1820.  (iifford 
a  écrit  une  histoire  de  la  vie  politique  de  Pitt,  1809. 

PITT  (Christophe),  poète  anglais,  né  *  Blaudford, 
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1699,  mort,  1748,  publia  des  traductions  en  vers  dp  i« 
/'horsetedeLucaio,  de  l'Jrt  poétique  de  Vidcdei'Etruw 
de  Virgile,  et  des  mélanges  de  poésies,  1727. 

PITTACUS,  un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  oé  i  Mity- 
lèoe,  649  av.  J.-C.;  ebassa  les  tyrans  de  ta  patrie,  vain- 
quit le  génénil  athénien  Pbrynoo,  en  con  bat  singulier; 
gouverna  eosuite  les  Mityléuiens,  pais  abdiqua  et  mou- 
rut en  579  av.  J.-C.  On  lui  attribue  des  élégies  et  sa 
discours  sur  les  lois. 

P1TTOBIO  (  L.  BIGI ,  dit  )  Pictorius ,  poète  lalio 
moderne,  né  à  Ferrure,  1454,  mort,  1525,  laissa  eutrt 
autres  ouvrages  :  Candida,  1491;  Tumulluantnn 
carminvm  fifcri  vm,  1496  on  1498;  Epigrawmala  is 
Christi  citant  1515,  etc. 

P1TROU  (Robert),  inspecteur  Rénéral  des  pools  et 
chaussées,  né  à  Mantes.  1684,  mort.  1750;  fut  l'iavea- 
teur  des  cintres  de  bois,  appelé*  cintre*  retroussés.  11  a 
laissé  uo  recueil  de  différents  projets  d'architecture,  ét 
charpente  et  autres,  publié  a  Paris,  1756. 

PIZARRE  (Fr.),  conquérant  du  Pérou,  né  à  Truiil- 
lo,  1475,  fit  partie  de  l'expédition  de  Balboa,  1515;  At, 
pendiut  trois  ans,  un  voyage  d'exploration  au  usA  aV 
Panama,  1524-1527.  Il  découvrit  le  paya  qu'il  cherchait, 
retourna  eu  Espagne,  et  ol»tint  de  Charles-Quint  le  titre 
de  vice -roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes,  1 52*. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  le  Pérou,  1551  ;  s'empara, 
par  trahison,  de  l'ioca  Atahualpa,  le  At  mourir,  prit 
Cuxco,  1352  ;  soumit  tout  le  Pérou,  et  fonda  Lima,  1535. 
Il  repoussa  les  Péruviens,  qni  étaient  venus  Fessiéaer 
dans  cette  ville  ;  se  brouilla  avec  Almagro,  le  battit  i 
Cuko,  et  lui  fit  trancher  la  tète,  1558.  Il  diatri»4.a  ki 
terres,  ruina  tes  ennemis,  qui  se  groupèrent  autour  do 
jeune  Almagro  ;  et  Uerreda,  leur  chef,  vint  tuer  Pisant 
dans  son  palais,  1541. 

PIZZIGHETTONE.  ville  forle  du  royaume  lombard- 
véuitien.  près  du  confluent  du  Serio-Morto  et  de  l'Addi, 
a  20  kil.  nord-ouest  de  Crémone  :  4,000  babltand. 
François  I"  fut  détenu  dan*  le  chitean  avant  sa  tram 
lation  eu  Espagne. 

P1ZZO  (II),  ville  du  royaume  de  Naplea  (Calabre  ul- 
térieure 2*),  a  8  kil-  nord-est  de  llooteleoae ;  4,7» 
habitants.  Mural  y  débarqua  en  1815,  fut  pria,  jogé,  te- 
sillé  en  quelques  heures. 

PLA  AT  (André  Henri-Jean  Van  der),  Ingénieur  st 
bydraulicien  bollaodais,  lieutenant  général,  né  le  11  fé- 
vrier 1761,  è  Grave,  sur  la  Meuse  ;  fut  lieutenant  désu- 
nie en  1787  ;  se  distingua  dans  la  campagne  contre  la 
Suédois,  1788;  fit  celles  de  1789,  1790.  1791,  contre  ta 
Turcs,  et  reçut  trois  blessures  è  la  prise  d'Ismafl,  17JH. 
Paul  le  nomma  général -major,  1796.  Plaat  qoitU  k 
service  de  la  Russie.  1798.  Louis  Napoléon  lui  eooHi 
l'inspection  des  travaux  bydrauliqms  pour  la  défes* 
de  la  Hollande,  1807.  Nommé  major  général,  il  reçut  le 
commandement  de  Breda,  qu'il  défendit,  et  dont  lesiège 
fut  levé  le  20  décembre  1815.  Le  16  mars  1816,  il  eut  le 
commandemeot  de  la  quatrième  division,  et  mourut  1 
Anvers,  le  15  février  1819. 

PLACBNTIA.  ville  d'Espagne  (Bilbao).  à  55  kil.  »n*- 
ouest  de  Saint-Sébastien,  aur  la  Deva;  1,800  babitanli; 
fut  fondée  par  Alphonse  XI  de  Castille,  1357. 

PLACECTIUS  ou  LE  PLAISANT  (Léon),  domioiesto. 
né  à  Saint-Trood,  mort  en  1548,  laissa,  entre  antres  oo- 
vrages,  un  poème  intitulé  Piiçna  porcontm,  en  vert 
autogrammes,  Louvain,  1546,  1644;  Loodres,  1741. 

PLACID1E,  Galla  Placidia,  fille  de  Tbéodose  V, 
sceur  d'Arcadius  et  d  Honorius,  fat  prise  an  siège  de 
Rome  par  Alaric,  409;  devint  l'épouse  d'AUulpbe, 
prince  goth,  et,  en  secondes  noces,  de  Constance  M 
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dont  die  eut  Valentinien.  Elle  *e  fit  donn-r  le  tllrè 
d'Atrgnsta,  et  gouverna  sous  Honorins,  «on  frère,  et  Va- 
lentinien, son  flls.  ÉHc  mourut  en  450. 

;m  u\  nuvr,  <  c  nom,  'ju»  l'on  donne  nu  chrnt 
ecclésiastique  dans  l'égise  romaine,  est  nn  reste  b  en 
défiguré,  mais  anssi  bien  précieux,  de  l'ancienne  musi- 
que grecque,  qui,  bien  qu'affaiblie  en  passant  par  lea 
mains  des  barbares,  n'a  cependant  point  perdu  toute 
son  énergie.  —  Saint  Amhroise,  évoque  de  Milan,  passé 
pour  l'inTcnteur  du  plain-cbant,  car  il  donna  le  pnm  er 
une  forme  et  des  règles  an  ebant  ecclésiastique,  386; 
saiot  Grégoire  le  perfectionna  et  lui  donna  la  forme 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  592,  et  dont  l'église 
gallicane,  pourtant,  n'admit  <|u'une  partie.  Le  roi  Ro- 
bert, flls  de  lingues  Capet,  coih|h>s,i  le  chant  de  plusieurs 
antiennes,  1010,  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  plus 
benui  morceaux  de  la  musique  d'église. 

PLAISANCE,  l'iarenza,  Placdiiia,  Tille  du  duché  de 
Parme  et  de  i'Iaisancc,  chef-  i  u  de  la  province  de  Plai- 
sance, près  <'e  la  rive  gauclie  du  Pô;  30.000  habitants. 
Près  de  là,  Campo-Mnrto,  où  Auu;b.il  défit  les  Romains, 
après  la  bataille  du  Tésin  et  avant  celle  de  Trasimcne, 
218.  Elle  est  la  patrie  de  Grégoire  X,  du  ordinal  Al- 
béroni,  de  Ferrante  l'allancini  et  de  Lauréat  Valla.  Les 
Romains  et  les  Carthaginois  s.-  battirent  sous  les  murs 
de  Plaisance,  217  av.  J.-C.  Bérenger  I"  y  fut  défait  par 
Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Iransjuranc,  depuis 
roi  d'Italie,  29  ji.illel  023.  Il  s'y  liut  un  conede  des  é*è- 
ques  de  Lombardic,  qui  déclarèrent  Grégoire  VU  déebo 
du  pontificat,  1076.  Deuxième  concile,  1093.  Pendant  la 
guerre  des  Guelfes  et  îles  Gibelins,  elle  slérigei  en  ré- 
publique, et  se  déclara  pour  le  parti  guefe.  Les  Scotti 
la  gouvernèrent,  1251.  Ligue  lombarde  contre  Mattéo 
Viscouti  par  Albi'rt  Scolto,  1502.  Le  traité  d'Orci  donna 
Plaisance  aux  Vbconli,  1552.  Elle  fit  depuis  partie  du 
duché  de  Milao  jusqu'en  1511.  En  1447,  lors  de  l'extinc- 
tion des  Visconli,  Plaisauce,  ayant  reçu  une  garnison 
vénitienne,  et  renvoyé  STorce,  duc  de  Milan,  fut  prise  et 
maltraitée,  14 S7.  Depuis  151 1.  elle  appartint  aux  papes, 
puis  aux  Famé  e.  (V  .  PARME  ET  PLAISANCE  (duché 
de.)  Plaisance  fut  occupée  par  les  Français  en  1799;  de 
1801  a  1814,  elle  fut  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le 
département  du  Tauaro.  Napoléon  avait  donné  le  titre 
de  doc  de  Plaisance  a  l'arcbilrésorier  Lebrun. 

Pi. AN ARD  (François -Antoine -Eugène  de),  auteur 
dramatique,  est  né  à  Hilbau,  dans  le  Rouergue,  le  4  fé- 
vrier  17*5.  Dépouillé  des  bieos  de  sa  famille  par  la  ré- 
volution, il  vint,  en  1805,  faire  son  droit  à  Paris.  Em- 
ployé au  archives  du  con  ei  d'État,  (806  ;  puis  chargé 
du  département  des  affaires  contenlieuses,  il  devint  en- 
suite secrétaire  de  la  section  de  législation,  et  fat  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1824.  Plaaard  a 
travaillé  pour  tous  les  théâtres,  mais  c'est  à  l'Opéra-Go- 
mique  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès. 

PLANAT  {Jacques;),  docteur  en  droit-canon  et 
grand  vicaire  de  l'êvéque  de  Béliers,  1656;  composa  un 
ouvrage  ascétique  i  ut  i  lu  le  S  cola  Christi,  traduit  ea  fran- 
çais.  Paria,  1791. 

PLANCHE  N .  Lefèvre  de  la),  avocat  du  roi  à  la 
chambre  du  domaine;  exerça  cet  emploi  pendant 
52  ans,  1730  à  1758  ;  obtint  ensuite  des  lettres  de  con- 
sseiller  d'honneur  avec  voix  délibérative  an  bureau  des 
finances  et  s  la  chambre  du  domaine.  Il  mourut»  Paris, 
1798.  Il  a  laissé  des  mémoires  sur  les  matières  doma- 
niales, un  traité  dn  domaine,  Paris,  1765. 

PLANLTS  (L.  Munatiux),  né  en  75  av.  J.-C.;  fut  trois 
fois  consul,  42  et  56  av.  J.-C.,  et  !5ap.  J.-C.  U  avait  été 
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proconsul  en  Gaule  et  y  avait,  dit-r»n,  fondé  Lyon ,  45 
av.  J.-C,  Horace  Ini  adressa  l'ode  I.atirfabuni  alii,  etc. 

PLANETES,  corps  célestes  ainsi  appeléj  d'nn  mot 
grec  qui  s'ffn'fie  errantes,  j  arce  qu'cllissonl  tantôt  plus 
près,  tantôt  plus  loin  les  unes  des  autres,  tandis  que  lés 
éto  les  gardent  toujours  entre  elles  les  mêmes  distances. 
La  découverte  des  anciennes  planètes  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Quatre  seulement  ont  été  découvertes 
dans  les  ternes  modernes,  ainsi  que  les  satellites  de  Ju- 
piter, de  S'tnrne  et  d'Uranus.  Voici  un  tableau  où 
tontes  les  planètes  seront  placées  les  unes  après  les  au- 
tres dans  l'ordre  de  leur  distance  au  soleil,  en  commen- 
çant par  cet  astre  qui  est  au  centre  du  système.  —  Le 
soie  if,  dont  le  diamètre  est  112  fois  celui  de  la  terré, 
c'est-à-dire  de  1,277,256  kilomètres,  fait  sa  révolution 
sur  lui-même  en  25  jours  et  10  heures.  Galilée,  le  pre- 
mier, a  observé  la  rotation  du  soleil  ainsi  qne  ses  taches, 
1610.  —  Mercure.  Sa  distance   moyenne  an  soleil, 
53,(98,868  kilomètres;  sa  révolution  périodique,  87  jours 
25  heures  14  minutes  55  secondes.  Schroétes  a  re- 
connu la  rotation  de  celte  planète  en  1800.  Son  diamètre 
est  les  deux  tiers  de  celui  de  la  terre.  —  l'ému.  Sa  dis- 
tance moyenne  au  soleil,  99,407,510  kilomètres  ;  sa  ré- 
volution périodique,  221  jours  16  heures  14  minutes 
21  secondes.  Galilée  a  découvert  les  phases  de  cette  pla- 
nète, 1011.  Cassini  en  a  ohservé  la  rotation,  1666.  Son 
rayon  est  presque  égal  A  celui  de  la  terre.  —  La  terre. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  157,429,920  kilomètres; 
sa  révolution  périodique,  565  jours  5  heures  48  minâ- 
tes 51  secondes;  son  dianètre,  11,480  kilomètres. 
Bradlej  a,  le  premier,  observé  la  mutation  de  l'axe  de  la 
terre,  1747.  Son  aplati  «sèment  aux  pôles  a  été  reconnu 
en  174 1.  La  terre  a  un  satellite,  la  lune,  dont  le  diamètre 
est  de  5,128  kilomètres  et  sa  révolution  périodique  de 
27  jours  7  heures  45  minutes  4  secondes  55  tierces. 
Sa  moyenne  dislance  de  la  terre  est  de  345,296  kilomè- 
tres.—Afars.  Sa  distance  moyenne  an  soleil,  209,400,960 
kilomètres;  sa  révolution  périodique,  1  an  32 1  jours 
2"  heures  59  minute*.  La  rotation  de  c  tte  planète  a  été 
découverte  par  Cassiui,  166G.  Ilersibelleo  a  reconnu 
l'aplatissement,  1784.  Sou  diamètre  est  la  moitié  de  celui 
de  la  terre.  —  Vesta,  nouvelle  planète  découverte  par 
Olbers,  à  Brème,  le  49  mars  1807.  Sa  distance  motenoe 
au  soleil,  566,591,200  kilomètres;  sn  révolution  pério- 
dique, 5  ans  240  jours  4  heures  55  minutes.  —  Juuon, 
nouvelle  planète  découverte  par  Haiding  le  5  septem- 
bre 180  i;  sa  distance  moyenne  au  soleil,  569,155,560  ki- 
lomètres ;  sa  révolution  périodique ,  4  ans  10  jours 
25  minutes  57  secondes.  —  Ctrtt,  nouvelle  planète  dé- 
couverte par  Piazxi  le  l<*  janvier  180t.  Sa  distance 
moyenne  au  soleil,  380,112,000  kilomètres;  sa  révolution 
périodique,  4  ans  221  jours  12  heures.  56  minutes.  — 
Pallas.  nouvelle  planète  découverte  par  Olbers  le  28 
mars  1802.  Sa  distance  moyenne  au  soleil,  585,360,000 
kilomètres;  sa  révolution  périodique,  4  ans  221  jours 
17  heures  1  minute.  —  Jupiter.  Sa  dislance  moyenne  an 
soleil,  7 14,770,200  kilomètres;  sa  révolution  périodique, 
11  ans  507  jours  14  heures  18  miaules;  son  rayon, 
onxe  fois  celui  de  la  terre.  La  rotalioa  de  celte  planète 
a  été  reconnue  par  Cassini,  1665,  et  son  aplatissement 
le  fut  par  le  même,  1691.  Galilée  avait  découvert  ses 
quatre  lunes  ou  satellites,  1610.  —  Saturne.  Sa  distance 
inoveone  au  soleil,  1,510,994,880  kilomètres;  sa  révo- 
lution périodique,  29  ans  175  jours  25  heures  16  mi- 
nutes. Son  diamètre  près  de  dix  fois  celui  de  la  terre. 
Cette  plauètc  e  t  environnée  d'un  cercle  de  lumière, 
nommé  anneau,  dont  lluyghensa  expliqué  les  pbéoomè- 
«i,  1659.  JJerschell  a  reconnu  la  rotation  et  l'aplatiste- 
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ment  de  Saturne,  ^1789.  Ses  satellites  ont  été  décou- 
verts, 1«  premier  et  le  second,  par  Cassini,  1684;  le 
troisième  par  le  même,  1672  ;  le  quatrième  par  Hur 
gbens,  1655;  le  cinquième  par  Cassini,  1671,  et  le 
siiîème  et  septième  par  Ilerscbeli,  1789.  —  Uranus, 
nouvelle  planète  découverte  par  Herschell  le  15  mars 
1781.  Sa  distance  moyenne  au  soleil,  2,636,402,240  kilo- 
mètres; sa  révolution  périodique,  84  ans  28  jours  17 
minntes  ;  son  diamètre  est  un  peu  plus  de  quatre  fois 
celui  de  la  terre  Les  planètes  décrivent  des  ellipses  dont 
le  soleil  occupe  un  des  foyers  communs.  Outre  leur  mou- 
vement de  rotation  d'occident  en  orient,  elles  tournent 
sur  elles-mêmes  dans  le  même  sens.  On  fait  remonter  à 
noe  époque  très-andrnne  l'attribution  de  chaque  jour  de 
la  semaine  à  une  planète  ;  ainsi  les  sept  planètes  prin- 
cipales étaient  chacune  Jeur  jour. 

PLANTAGES  ETS,  dynastie  de  rois  d'Angleterre  d'o- 
rigine française.  Son  nom  lui  vient  du  comte  d'Anjou, 
Geoffroy  V,  surnommé  Planiagtnet  parce  qu'il  portait 
nue  branche  de  genêt  à  sa  toque.  Du  mariage  de  Geof- 
froy avec  l'impératrice  Malbilde,  veuve  de  Henri  V,  na- 
quit Henri  II,  qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  i  la 
mort  d'Éticnne  de  Blois,  <  154.  Sa  race  régna  jusqu'à 
l  avé«ement  de  Henri  VII,  1485.  V.  ANGLETERRE 
pour  la  série  des  rois  Plantagenets. 

PLANTIN  (Christophe),  imprimeur,  né  anx  environs 
de  Tours,  1514,  mort  en  1.189,  s'établit  à  Anvers;  devint 
le  premier  imprimeur  de  Philippe  II  et  fut  chargé  d'une 
réimpression  de  la  Bible  polyglotte  d'Alcala,  1569  A 
1572. 

PLANCDE  (Maximus  Planndes),  moine  grec  do 
14*  siècle,  natif  de  Nicomédlc,  fut  chargé  par  Andronlc 
d'one  mission  à  Vmise,  138",  et  mourut  fort  Agé,  1S55 
ou  1570.  Ses  principaux  écrits  sont  :  un  recueil  des 
Fables  d' ÉiOpe  avec  une  vie  de  l'auteur;  une  Anthologie 
ou  recueil  de  poé»ies  grecques,  Florence,  1494.  Il  a  tra- 
duit en  grec  les  Ditdqtui  moraux  de  Caton  et  les  Méta- 
morphoses d'Ovide. 

PLAQUÉ,  lame  d'or  ou  d'argent  plus  on  moins 
épabse  que  l'on  applique  sur  le  cuivre,  qu'on  fait  adhé- 
rer au  moyen  d'nne  soudure  et  en  ebaufant  fortement 
le  cuivre.  11  fut  inventé  en  France  vers  1785,  et  aban- 
donné pendant  la  révo'otioo.  L'Angleterre  s'empara  de 
celte  découverte,  la  perfectionna,  et  ce  ne  fut  qu'à  par- 
tir de  1810  que  le  placage  prit  en  France  on  grand 
développement. 

PLATA,  on  RIO  DE  LA  PL  ATA,  grand  flenvc  de  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  sort  de  la  Serra  de  Mtntcqueira  dons 
le  Brésil  (Mias-Geraes) ,  45  kilomètres  de  large  à  Bué- 
nos-Ayres;  224  kilomètres  près  de  son  embouchure.  Son 
cours  est  de  2,500  kilomètres  environ.  Il  prend  succes- 
sivement les  noms  de  Cnlcagui,  Huapiche,  Parana,  en- 
fin celui  de  Rio  de  la  Pista  après  avoir  reçn  l'Uruguay. 
Celle  rivière  fut  découverte  par  Diax  de  Solis,  qui  lui 
donna  d  abord  son  nom  :  le  nom  de  la  Plala  lui  fut 
donné  par  Sébastien  Canot  qui  l'explora  ensuite,  et  fit 
•nr  ses  bords  un  botin  considérable  en  or  et  en  areent. 

PLATA  (Provinces  unies  de  RIO  DE  LA),  Ktat  de 
r  Amérique  du  Sud  ayant  pour  limites  la  Bolivie  au  nord, 
le  Bré»il.  le  Paraguay,  l'Uruguay  i  l'est,  l'océan  Atlan- 
tique au  suri-est,  le  Chili  h  I  ow-st,  la  Palagonie  au  sud  ; 
1,700,000  habitants.  Capitale,  Buenos  A) res.  La  confédé- 
ration de  la  Plata  se  compose  de  quatorxe  États  :  Bue- 
nos Ayres,  cai-itale  Buéoos-Ayres  ;  Entre  Bios,  capitale 
Baxada  ;  Corrirntes ,  capitale  Corrientes;  Santa -Fé. 
Cordova,  Santiago  del  Kstcro,  Tucnman.  Salta,  Jujuy, 
Catamarca,  Rioja,  San-Juan,  San  Luis  et  Mendoxa;  les 
capitales  portent  les  mêmes  noms  que  les  Etats.  Près. 
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qne  toutes  ces  provinces  firent  d'abord  partie  de  la  vice- 
royauté  dn  Pérou  ;  notes  à  la  Bolivie  actuelle,  au  Para  • 
gnay  et  à  l'Uruguay,  elles  formèrent  une  vice-royauté 
particulière  dite  Rio  de  la  Plata.  1778.  Elles  suivirent  le 
mouvement  insurrectionnel  qui  agita  les  possessions  es- 
pagnoles, 1810.  Le  gouvernement  indépendant  établi  à 
Bucnos-Ayres,  1811,  éprouva  de  fréquentes  varia  lions, 
1815-1816,  jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
par  le  congrès  de  Tucnman.  Une  république  fut  formée 
avec  trois  pouvoirs  :  deux  chambres  et  un  président  ; 
une  haute  cour  de  justice,  des  juntes  électives  et  électo- 
rales. L'Union  a  fait,  de  1826  à  1828,  une  guerre  désas- 
treuse au  Brésil  pour  la  possession  de  l'Uruguay  on 
Montévideo,  dont  l'indépendance  fut  reconnue.  Elle  re- 
fusa de  satisfaire  aux  réclamations  des  ré  idents  français, 
1858-1840,  ce  qui  occasionna  avec  la  France  des  démê- 
lés qui  furent  terminés  par  le  vice-amiral  de  Harkau: 
une  convention  fut  signée  entre  les  deux  pays  à  Baénos- 
Ayres.  le  29  octobre  1840.  Rosas  est  le  président  de  la 
Plaln  depuis  plusieurs  années.  (V.  BUENOS- AYRES.) 

PLATÉE,  Plalea,  ville  de  la  fédération  béotienne, 
près  du  Cithéron/  an  sud-ouest  de  Thèbes.  Le  Perse 
Mardonius  y  fut  va'ncu  par  les  Grecs,  479  av.  J.-C.  Elle 
fut  détruite  par  les  Spartiates,  273  av.  J.-C,  et  recon- 
struite par  ordre  d'Alexandre  après  le  sac  de  Thèbes. 
On  y  célébrait  des  jeox  en  commémoration  de  la  défaite 
des  Perses. 

PLATIÈRE  (  Imbert  de  la  ),  pins  connu  sons  le  nom 
de  maréchal  de  Bourdilloo,  était  d'une  ancienne  fa- 
mille du  Nivernais.  Il  fit  ses  premières  armes  à  ta  ha  - 
taille  de  Cerisoles  en  1514  ;  il  ssuva  le  tiers  de  l'armée 
après  la  malheureuse  défaite  de  Saint-Quentin,  1557; 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  a  la  diète  d'Ausbourg, 
1554.  De  retour  en  France,  il  servit  au  siège  du  Havre, 
1563;  reçut  le  béton  de  maréchal  l'année  suivante,  et 
mourut  à  Fontainebleau  en  1567. 

PLATINA  (Bartbélemi  de  Saocbi,  dit),  historien,  né  i 
Piadena  ,  en  latin  Plalina .  entre  Crémooe  et  Man- 
toue,  1421;  abandonna  la  carrière  militaire  pour  s'adon- 
ner aux  sciences  ;  fit  partie  do  collège  des  abrévisteurs 
à  Rome.  A  la  suppression  de  ce  collège,  il  se  plaignit 
si  séditiensement,  que  Paul  II  le  fit  mettre  en  prison. 
Il  fut  plus  tard  compromis  dans  un  complot,  devint  bi- 
bliothécaire dn  Vatican,  par  la  protection  de  Sixte  IV, 
1475.  et  mourut  de  la  peste,  1481.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus  connu  est  intitulé  :  /* 
x\tat  summorum  pontificum  ad  Sixtum  IV,  Veoiae, 
1479 

PLATINE,  métal  connu  seulement  en  Europe  depnis 
1748,  psr  la  relation  du  voyage  de  don  Antonio  Ulloa. 
Son  nom  lui  vient  du  mot  espagnol  plata,  argent,  et 
par  diminutif  platina,  petit  argent.  Le  platine  est  con- 
teur d'argent,  brillant,  duetile  et  malléable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  20,98  qnand  il  n'a  point  été 
forgé.  On  ne  peut  le  fondre  qu'au  moyen  d'un  feu  ali- 
menté par  le  gax  oxygène.  C'e»t  du  Cbnco  a  la  Nouvelle- 
Grenade  que  provient  la  plus  grande  partie  du  platine. 
Charles  Wood,  métallurgiste  anglais,  fut  le  premier 
qui  essaya  de  le  travailler  ;  il  en  fit  venir  de  la  Jamaïque 
et  publia,  dans  les  Transactions  philosophiques  pour  les 
années  1749  et  1750,  un  expose  de  ses  expériences  sur 
le  platine. 

PLATINES  (artillerie),  machines  ingénieuses  dont 
tonte*  les  parties  concourent  ensemble  S  faire  partir  une 
arme  à  feu  portative.  Elles  sont  placées  au  bas  des  ca- 
nons et  encastrées  dans  le  bois.  On  ne  connut  pour  let 
fusils  de  troupe  que  les  platines  à  mèche  et  à  rouet,  de- 
pnis le  commencement  dn  15*  siècle  jusqu'au  milieu  du 
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•ièele  de  Louis  XIV.  La  platine  à  silex  ne  fut  inventée 
que  plu»  tord. 

PLATNER  (  Ernest),  philosophe  et  médecin,  né  à 
Leipsick,  1744,  mort,  1818,  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Leipaick,  1796.  Se»  principaux  ouvrage» 
toot  :  Anthropologie,  Lelp«ick.  f77i  et  1779;  El  munis 
de  logique  et  de  ntetaphysigue,  1793,  etc.,  etc. 

PLATON  (Le  Divin),  philosophe  grec,  naquit  h  Athè- 
ne»,  450  av.  J.-C,  et  descendait  de  Cadmus.  par  son 
père,  et  de  Solon,  par  Périclsone  ta  mère.  —  Il  devint 
l'élève  de  Socrate,  qui  l'appelle  le  Cygne  de  l'Académie, 
410;  se  rendit  à  Mégare,  pour  y  entendre  Euclide,  400; 
passa  en  Italie,  y  vit  les  philosophes  pythagoriciens;  se 
rendit  de  là  en  Egypte,  où  l'accompagna  Euripide,  et 
ouvrit,  à  ton  retour  à  Athènes,  celte  école  célèbre  d'où 
sortirent  les  plus  grands  philosophe»  de  l'antiquité,  et 
où  la  sublimité  de  se»  doctrines,  la  beauté  de  son  génie 
et  l'étendue  de  ses  connaissance»  attirèrent  sur  lui  les 
regards  du  monde  entier.  Il  mourut  a  l'âge  de  83  ans, 
347  av.  J.-C,  sans  jamais  avoir  voulu  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  et  sans  avoir  contracté  les  liens  du 
mariage.  Des  éditions  complète;  dr»  a>uvres  de  ce  phi- 
losophe, dont  Ions  les  écrit»  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
furent  données  à  Aide,  1513  ;  à  Baie,  1534-1556  ;  è  Pa- 
ris, 1578;  a  Lyon.  1590;  à  Francfort,  1602-1782-1786; 
a  Berlin,  1816-18l8.Après  les  travaux  de  Leclerc,  de  Lc- 
roi,  de  Racine,  de  Maucroix,  de  Dixier,  du  père  Gron 
et  d'un  grand  nombre  de  philosophes  allemands,  sur 
Platon,  M.  Cousin  a  entrepris,  1822,  une  traduction  de 
ses  œuvres,  qui  n'a  point  été  achevée. 

PLATRE.  Ce  sel,  vulgairement  connu  sons  le  nom  de 
pierre  a  plâtre,  se  rencontre  dan»  les  parties  snpéri'ti- 
rea  des  terrains  secondaire»,  et  dans  le»  terrains  tertiai- 
res». En  1740,  André  Veroccbio  l'employa  avec  succès 
pour  prendre  l<s  ressemblances  sur  la  figure  même,  et 
l'on  s'en  servit  en  France,  pour  la  première  fois,  pour 
l'amendement  des  terres,  1776. 

PLAUTE  (Marcus  Acciui).  le  père  de  la  comédie  lati- 
ne, né  à  S»r>ine(Oniibre),227av.  J.-C.t  Auteur  et  acteur 
dan»  se»  propres  outrages,  il  avait  réalisé  une  petite  for- 
tune qn'il  perdit  dans  des  spéculations  commerciales;  et, 
a'il  faut  en  croire  Aulu-Celle,  le  prince  des  comiques  la- 
tins ae  vit  réduit,  pour  vivre,  à  se  mettre  aux  gages  d'un 
meunier,  et,  ce  fut  dans  lei  moments  de  loisir  que  lui 
laissaient  d«»  fonctions  si  peu  dignes  de  lui,  qu'il  com- 
posa quelques-unes  de  ses  pièces,  dont  le  nombre  s'é- 
leva à  130.  20  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Molière  imita 
son  ^mpliilryon  ;  et  la  fable  des  Ménechmes,  traduite 
dans  toutes  les  langues,  fut  transportée  depuis  sur  tous 
les  théâtres  du  monde.  La  première  édition  des  œuvres 
de  Plante  parut  à  Venise,  in-l°,  1472.  Parmi  les  meil- 
leures, on  distingue  celles  d'Aide,  1518;  de  Paris,  1576, 
1679;  et  enfin  celle  d'Amsterdam ,  1681;  et  celle  du  cé- 
lèbre Brunck,  1788.  Madame  Darier  en  tenta  la  traduc- 
tion ;  mais  elle  t'arrêta  à  trois  pièces,  ^tn/jhiirt/an,  Epi- 
dicus  et  Rudetu,  1683.  11  fut  traduit  complètement  par 
Guendeville  et  de  Limiers.  1719. 

PLAUTIA.  Il  y  eut  à  Home  trois  lois  de  ce  nom  :  la 
loi  Plauiia  judiciana,  qui  fut  décrétée  sous  les  auspices 
du  tribun  Sylvanus  Plautius,  89  av.  J.-C;  la  loi  Plautia 
de  ri  armatis  nommions,  78,  et  la  troisième  enfin,  P/ai«- 
tia  agraria,  dont  on  ne  connaît  pas  précisément  la  date, 
mais  qui  suivit  de  près  la  seconde. 

PLA  Y  FER  (JO,  géologue  et  mathématicien  [écossais, 
né  à  Dundee.  (719;  entra  dans  les  ordres,  1768;  devint 
professeur  à  Edimbourg,  et  fut  aussi  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  la  Revue  de' cette  ville.  Il  y  mourut,  1819, 
Jûis^^ot  cutre  Autres  ouvrâmes  •  /*/f tïi4fii(x  (ff  fjfoimf fz*it*j 
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1796;  de  la  Théorie  delà  terre,  181S;  Philosophie  natu- 
relle, 1812  ;  Sustente  complet  de  géographie  ancienne  et 
moderne,  1815. 

PLÉBÉIEN.  Dans  la  division  qne  fit  Solon  dn  peuple 
athénien,  530  av.  J.  C,  il  distingua  ceux  qni  avaient  de 
la  naissance,  du  bien  et  du  mérite,  de  cens  qui  n'a- 
vaient rien  de  tont  cela,  pour  en  former  ce  qu'on  appela 
la  noblesse  et  les  grands  de  l'État  ;  leV»te  fut  appelé 
£v!uc;,  peuple,  et  ceux  qui  descendaient  de  ces  familles 
pauvres  et  obscurs  s'appelèrent  Jraw'Tuwi,  plébéiens.  Les 
successeurs  de  Romnlns,  500- 486,  tirent  à  Rome  ce  que 
Solon  avsit  fsit  à  Athènes  :  ils  séparèrent  les  citoyens 
pauvres  de  ceux  qui  avaient  de  la  richesse  et  de  la  nais- 
sance, et  appelèrent  ceux-ci  patres,  et  leurs  descendants 
patrirti,  patriciens  ;  les  autre»  plebs  et  pltbtii,  plébéiens. 
Les  charges,  les  dignités,  l'administration  et  tout  ce  qni 
concernait  la  religion  furent  le  partage  de  la  noblesse  pa- 
tricienne. L'agriculture,  le  soin  d'élever  les  troupeaux 
et  l'exercice  des  métiers  furent  abandonnés  aux  plébéiens. 
De  là  les  animosité»  et  les  divisions  qui  agitèrent  la  ré- 
publique. Mais  nu  ui  t  ceux-ci  eurent  franchi  la  barrière 
qui  leur  fermait  l'entrée  aux  honneur»,  ils  devinrent  no- 
bles eux-mêmes,  410-405,  par  l'exercice  des  grandes 
charges  de  l'État,  qu'ils  surent  remplir  aussi  bien  que 
les  familles  patriciennes.  Quant  à  ceux  qui  n'avaient  été 
élevés  A  aucune  de»  dignité»  qui  donoaient  ta  noblesse,  et 
qui  n'étaient  point  entrés  dans  le  sénat,  ils  furent  appe- 
lés ignobiles,  non  nobles,  cbex  nous  roturiers.  La  même 
division  existe  toujours  dans  une  grande  partie  des  Etats 
modernes,  et  elle  se  maintint  en  France  jusqu'en  1789. 
La  Charte  de  1814  et  celle  de  1830,  en  laissant  au  chef 
de  l'État  le  droit  de  faire  des  nobles,  ont  proclamé  le 
principe  de  l'égalité  de  tons  les  Français  devant  ta  loi 
et  leur  égale  admission  à  tous  les  emplois  civils  et  mili- 
taires, et  par  conséquent,  le  titre  de  noble  ou  non  plé- 
béien est  simplement  honorifique. 

PLECTRUDE,  femme  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna 
le  royaume  après  la  mort  de  celni-ci,  sous  le  nom  de  son 
fils  Thibaut,  714.  Elle  Ht  arrêter  Charles  Martel,  715; 
mais  les  Francs  mirent  fin  à  sa  tyrannie  en  élisant  pour 
maire  Ragenfroi,  716. 

PLÉIADE.  Sous  Ptolémée-Philadelphe,  285-2(7  av. 
J.-C.,  le  nom  de  cette  constellation  fnt  donné  par  les 
Alexandrins  aux  sept  plus  grands  poètes  contemporains, 
qui  furent  :  Lycoptiron.  Théocrite,  Aratns,  N'icandre, 
Apollonius,  Pbilique  et  Homère  le  jeune.  Par  imitation, 
Ronsard,  1576,  composa  la  pléiade  française,  et  se  mit 
bravement  à  la  tête.  Ceux  qu'il  daigna  admettre  dans 
son  sein  lurent  :  Dubellay,  Doperrier,  Remi  Bellean, 
Jo  'elle,  Dorât  et  Baillif. 

PLÉLO  (Louii-Robert-Hlpp  de  BREHAN ,  comte 
de),  diplomate  français,  né  en  Bretagne,  169»,  fut  am- 
bassadeur de  France  auprès  du  roi  de  Danemark,  1733. 
U  osa.  à  la  tête  de  1,500  Français,  attaquer  une  armée 
russe,  forte  de  50,000  hommes,  et  succomba  glorieuse- 
ment sous  le  nombre,  après  leur  avoir  fait  acheter  chè- 
rement la  victoire,  27  mai  1734.  Nous  avons  du  comte 
de  Plélo,  outre  de  savantea  recherches  astronomiques 
insérées  dans  le  Rerutil  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces, qoetques  pièces  de  poésies  légère*,  dans  nn  livre 
charmant  portant  le  titre  de  Portefeuille  d'un  homme  de 
goût. 

PLESS  (Princes  d' A5H  ALT).  —  Frédéric  Erdmano, 
Dis  d' Auguste-Louis  de  Plœtzkau  et  de  Chrisline-Jeanne- 
Émélie,  fll'e  d'Erdmann,  comte  de  Promnitz,  naquit  It 
26  octobre  1751;  épousa,  le  15  juin  1766,  Louise  Ferdl- 
nande.  fille  de  Henri-Ernest,  comte  de  Slolberg-Werni- 
gerode,  et  mourut  le  12  décembre  I797.-Frédéric- 
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Ferdinand,  né  le  25  juin  1769,  succéda  A  Frédérk-Erd- 
mann,  son  père,  le  12  décembre  1797  ;  fut  général-raa- 
jor  au  service  de  Prusse,  et  épousa  :  I*  Marie  Dorothée- 
Henriette-Louise,  fille  de  Frédéric -Cba  Ne* ,  duc  de 
liolstein  Beck,  morte  le  21  novembre  1805;  2"  et,  le  20 
mai  1816,  Julie,  née  le  4  janvier  1795,  fiHe  de  Frédéric- 
Guillaume  II,  i*5i  de  Prusse,  et  de  Julie,  comtesse  de 
Dcenhof. 

PLETTENBERG  (Waller  de),  général  de  l'ordre 
Teu tonique  en  Li.onio  ;  fut  élu  grand  maitr  e  de  l'ordre 
dea  Porte-Glaive,  1495.  Il  battit  les  Moscovites,  uni 
avaient  envahi  cetie  province,  et  les  oMigea  à  faire 
leur  pais  avec  lui.  1501,  et,  oyant  i  cbelé  d'Albert  de 
Brandebourg,  1525,  le  droit  de  souveraineté  que  ce  chef 
de  l'ordre  Teutonique  avait  sur  la  Livonie,  il  I»  rendit 
indépendante,  et  l'administra  corn. t  e  grand  maître  de 
l'ordre  des  Porte-Glaive,  jusqu'en  1555. 

PLÉVILLE-LE-PELLEY  {Georges-René},  ministre 
de  la  marine,  né  à  Granville,  17*»;  quitta  secrètement 
la  maison  paternelle,  1758.  el  Rembarqua  comme 
mousse,  sous  le  nom  de  Duvicier,  qu'il  illustra  bientôt 
par  des  prodiges  de  valeur.  Il  eut  nne  jambe  emportée 
par  un  boulet  anglais,  1746;  fut  nommé  successivement 
lieutenant  de  frégate,  capitaine  de  brûlot  et  comman- 
dant du  port  de  Marseille,  1770.  Ce  fut  eo  cette  qualité 
qu'il  sauva,  au  péril  de  sa  vie,  la  frégate  anglaise  l'.4- 
larme,  qm  t'était  jetée  dans  la  baie  de  ce  port,  et  qnl, 
aan<  lui,  eût  péri  infailliblement  corps  et  biens  ;  ce  trait 
de  bravoure  lui  valut  de  l'amirauté  anglaise,  outre  son 
justo  tribut  d'admiration,  le  renvoi  de  son  fils  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  et  de  plusieurs  de  ses  camara- 
rades,  sens  aucune  espèce  d'échange,  1778.  Pléville  fit 
ensuite  la  guerre  d'Amérique,  comme  lieutenant  do 
vaisseau  le  Languedoc  ;  fut  nommé  capitaine  à  son  retour 
en  France,  1794;  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire an  congrès  de  Lille.  1797  s  nommé  ministre  de  la 
marine,  et  .créé  vice  amiral,  1798;  enfin  sénateur  et 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  179!*.  11  mourut 
âgé  de  prés  de  80  ans,  1805. 

PLEYEL  {Ignace!,  l'un  de»  plus  fécond  compositeur* 
de  musique  du  19»  siècle,  naquit  en  Autriche,  1757  ;  étu- 
dia sous  Uaydn  ;  parcourut  l'Italie,  1786  ;  vint  A  Paris  et 
y  fut  nommé  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  1787.  Il  composa  la  musique  de  l'Hymne  à 
la  Liberté,  qni  attira  sur  lui  l'attention  publique,  1795, 
et  mourut  a  Paris,  1851.  Onlre  son  opéra  à'Ifiçenia, 
qui  fut  représenté  à  Naptes,  Pieyel  a  laissé  des  compor- 
tions musicales,  qui  se  distinguent  par  la  grâce  de  l'ex- 
pression, et  par  des  motifs  presque  toujours  heureux,  et 
dont  le  nombre  s'élève  A  plus  de  500. 

PLIKE  (Caios  Pli  nias  Secuudus),  dit  IMnrien,  l'un 
des  écrivaius  les  plus  féconds  de  l'ancienne  Rome,  na- 
quit A  Vérone,  la  9'  année  du  règne  de  Tibère  et  ta  25* 
de  J.-G.;  se  distingua  d'abord  daos  lu  profession  des 
armes;  fut  admis  daus  le  collège  des  augures;  envoyé 
comme  gouverneur  en  Espagne  et  chargé  du  comman- 
dement de  la  flotte  de  MUène.  Sa  flotte  stationnait  au  pied 
du  mont  Vésuve,  lors  du  terrible  embrasement  arrivé 
l'an  de  J.-C.  79.  Pline  ayant  voulu  s'approcher  pour  ob- 
server ce  phénomène,  rut  enveloppé  d'une  fumée  bi  fi- 
lante et  sulfureuse  qui  l'étouffa.  Il  venait  à  peine  d'at- 
teindre sa  56°  année.  Son  Histoire  naturelle,  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  soit  parvenu  jmqu'a  nous,  embrasse 
l'universalité  des  connaissances  humaines  chez  les  an- 
ciens. Les  éditions  les  plus  célèbres  et  les  plus  recher- 
chées, A  cause  de  leur  rareté,  sont  celles  de  Venise» 
1409-1472,  et  de  Rome,  1470-4475.  Les  plus  estimées 
sont  celle*  de  l'abbé  Bottier  et  du  père  Hardouio,  paris. 


1725-1779,  et  la  plus  récente,  celle  d'Alexandre.  Pirà, 

1827-1828. 

PLIKE  ( Caitia  Cteciltns  Plinlus  Secondas),  dit  ft 
Jfiaie.  neveu  et  fils  adoptif  de  Pline  l'Aocieo,  naquit* 
Corne,  l'un  67  de  J.-C.  ;  fut  le  disciple  de  Oastili», 
marcha  longtemps  à  la  tète  du  barreau  de  Rome  ;  !st 
nommé  consul,  l'an  100  de  J.-C;  envoyé  comme  pnv 
cousul  dans  le  Pont  et  en  Rilbynie,  et  mourut  l'an  115  à 
J.-C,  emportant  avec  lui  l'estime  el  l'admiration  de  m 
contemporains.  L'édition  prince;  s  des  Lritru  «V  Pfiar 
le  Jeune  parut  à  Venise,  iu-fol.,  1761.  Celle  des  Aida, 
1508,  fut  plus  complète.  Parmi  les  meilleures  qui  »i«i 
p^ru  depuis,  on  cite  celles  d'EIxevir,  16HM669|  d'Oi- 
fort,  1705;  d'Amsterdam,  1754;  de  Pin  rem  berg,  17*. 
M.  de  Sacy  donna  une  traduction  dea  Lettres  étPlw* 
de  son  Panégyrique  de  Trajan,  Paris  1775,  dont  il  pirtt 
un.' seconde  et  dernière  édition,  1808. 

PIJSTOANAX,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Earf»> 
thenides,  était  fils  do  célèbre  Pausanias.  Il  succedi  t 
Plistarque,  480  av.  J.-C.  ;  commanda  les  troupes  beés* 
moniennes  durant  la  guerre  du  Péioponése  ;  rat  rspp* 
par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  après  un  exil  de  rt 
ans,  auquel  il  avait  <té  condamné,  et  mourut,  laissai* 
Paosauias  pour  sou  successeur,  408. 

PLOEN  (Dncs de HOLSTEIN-).— Joachlm-Ew *t,« 
le  29  août  1595,  du  duc  Jean  le  Jeune  et  d'Aguès-Ediw 
d'Anbalt,  a  fait  la  branche  d'Arnsberg  eo  de  Ploëo.  r 
préieudit  à  la  succession  d'Oldenbourg,  et  eut  a  ce  srç« 
un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu'A  sa  mort,  5  crtobrt 
1671.  —  Jean-Adolphe,  né  le  8  avril  1631,  flts  aiaéde 
Joachim  Ernest,  lui  succéda  au  ducbédePloéu,fatni«i* 
général  de  la  cavalerie  impériale  contre  les  Turcs,  166* 
commanda  les  troupes  de  Brunswick-Luncbmiru,  eu  & 
sace,  1674-1675  ;  contribua  an  gain  de  la  bataille  de  G» 
sarbruck  contre  le  maréchal  de  Créqui,  ainsi  qoïb 
prise  de  Trêves.  Il  emporta,  contre  le  dnc  Gotlorp,» 
consdl  aulique  de  l'empereur,  la  succession  d'Olfa- 
bonrg,  1676,  et  la  céda  au  roi  de  Danemark,  en  écliaaf* 
de  Segebcrg,  de  Pîordbjurg,  etc.  Il  fat  nomme  tf* 
maréchal  des  troupes  do  ce  monarque,  passa  ensuite  « 
service  des  états  généraux,  devint  gouverneur  de  M** 
triobt,  et  maréchal  général  de  leurs  armées,  1 693:  rooff* 
le  S  juillet  1704.  —  Léop.dd-AugUile ,  petit-fils  de  le» 
A  lolpbe,  par  Adolphe- Auguste,  son  père,  mort  le  *ïj* 
1704;  s  oc  céda  a  son  aïeul,  dans  le  dnché  de  Pfces,** 
mourut  le  4  novembre  1706.  —  Joachim-Frédérir,  s* 
le  9  mai  1666,  d'Auguste,  fils  de  Joachim-Ernest,  devist 
dnc  de  Holstein-Ploeo,  1706;  obtint  de  Pomper* 
l'investiture  de  son  duché,  1710,  et  mourut  le  25  jjnnvin 
1722.—  Jean-Adolphc-Ernest-Ferdinand ,  né  té  4*?° 
cembre  1684,  de  Joacbim-Ernest  de  Holatein,  duc  R 
Rhetwick,  s'empara  du. duché  de  Ploén  après  la  mort 
de  Joachim-Frédéric,  comme  son  plus  proche  par«i 
1722.  L'empereur  le  maintint  dans *n  possession,  psroi 
mandement  dn  15  juin  1725.  Il  mourut  sans  poster^' 
22  mai  1729.  —  Frédéric-Charles,  né  posthume,  ht 
août  1706,  deChristiern-Cbarles,  fils  d'Auguste,  etfjefjt- 
flis,  par  son  père,  du  duc  JoachinvEroest,  parviat  si 
duché  de  Ploêo,  le  21  mai  1727.  Il  fut  le  dernier  de» 
branche,  étant  mort  sans  laisser  d'hoirs  miles,  le  10  oc- 
tobre 1761. 

PLOETZKAU,  aujourd'hui  COETHES  <Rraarte 
d'Anbalt).  —  Auguste,  né  le  15  juillet  1575,  ent,  pw  If 
partage  hit  avec  ses  frères,  Ploetskau,  sur  la  Ssiks 
1606.  11  ne  prit  point  part  aux  agitations  de  l'Europe. 
Il  fut  nommé  par  l'empereur,  1651,  arbitre  des  diif*- 
rends  qui  restaient  A  terminer  entre  l'éleclenr  de  Bran- 
debourg et  l'électeur  Palatin,  touchant  la  succession  de 
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Juliers.  Il  mourut  le  22  août  1653.  —  Lebrecht,  né  le 
5  avril  1622,  fils  aîné  d'Auguste,  joignit,  en  1665.  à  la 
succession  paternc'le  celle  de  Gmllautne-Louis ,  prince 
d'Anhalt-Coélben,  petit  fils  de  Joachim-Erneal.  Il  te  mit 
successivement  au  aervicedes  Suédois  et  des  Vénitien  -  ; 
il  mourut  le  7  novembre  1669,  sans  laisser  d'enfant*.  — 
Emmanuel,  fils  d'Auguste,  né  le  16  octobre  1631,  servit 
en  1665,  dans  l'année  de  Si^dc  contre  le  Danemark  ; 
passa  ensuite  au  service  des  Vénitiens;  combattit  pour 
eux  en  l'Ile  de  Candie  contre  les  Turc,  1669;  succéda,  la 
même  année,  a  Lebrecht,  son  frère,  et  mourut  le  S  no- 
vembre 1670.—  Emmanuel-Lebrecht,  fils  du  précédent, 
né  posthume  le  20  mai  1671,  gouverna  te  22  mai  1692; 
balil  a  Coéîhen,  1694,  une  église  pour  les  luthériens;  mou- 
rut le  50  mai  1701.  —  Léopold,  ne  le  29  DOT.  !694,  suc- 
céda a  Emmanuel- Lebrecht,  son  pèc;  député,  1711,  par 
les  princes  de  sa  maison,  pour  complimenter  Charles  VI 
sur  son  avènement  à  la  ronronne  impériale  ,  et  Geor- 
ges I",  nouvellement  élevé  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  171  i  ;  il  mourut  le  19  novembre  1728.  —  Au- 
guste-Louis, né  le  9  juin  1697,  succi  éda  a  Léopold,  son 
frère,  1728,  fut  nommé  lieutenant  général  par  le  roi  de 
Prusse,  et  mourut  le  6  août  1755.  —  Charles  Georges- 
Lebrecht,  fils  aîné  et  successeur  d'Auguste-Louis,  né  le 
15  août  1750,  fut  colonel  au  service  de  Prusse,  et  mou- 
rut le  17  octobre  1789.  —  Angusle-Christiau-Frédéric, 
fils  du  précédent,  né  le  18  novembre  1769,  épousa,  le  9 
février  1792 ,  Cai  oline-Frédorique,  fille  de  Frédcric- 
Anguste,  prince  de  Nassan-Usingen.  Il  secéda  à  la  con- 
fédération du  Rhin,  prit  le  titre  de  duc  en  1807,  et  mou- 
rut sans  postérité,  5  mai  1812.  —  Louis,  né  posthume, 
le  20  septembre  1802.  succéda,  le  5  mai  1812,  à  son 
oncle,  le  duc  Anpuste-Chi  islian-Fn  dérir,  sous  l  i  tutelle 
da  duc  d'Anhalt-Dessau,  et  fut  déclaré  majeur  le  9  août 
1817.  Il  fait  partie  de  la  confédération  germanique. 

PLOMBIERE,  ville  de  France  (Vosges),  à  5  lieues 
d'Epinal,  sur  l'Ângronne,  célèbre  pour  ses  eaux  miné- 
rales. Celte  ville,  dont  la  population  n'est  que  de  1  ,.~>00 
âmes,  fut  détruite  par  un  incendie,  1198;  par  un  trem- 
blement de  terre,  1682  ;  et  ensevelie  sous  la  vase  par  une 
inondation,  1771. 

PLoriN,  philosophe  platonicien,  né  à  Lycopolis 
(Egypte),  205  de  J.-C.  ;  vint  a  Ii'>me,  245,  et  y  ouvrit 
nne  école,  où  ses  préceptes,  ses  leçons  et  ses  exemples,  en 
faisant  naître  le  pins  vif  enthousiasme,  lai  attirèrent 
l'estime  générale,  et  la  considération  de  l'empereur 
Galion  et  de  l'impératrice  Salonine.  Plotin  était,  dit-on, 
ai  vertueux,  qu'il  fut  durant  toute  sa  vie  l'arhitre  de 
tons  les  différends.  Il  mourut  dans  la  Campante,  l'au  de 
J.-C.  270.  Ses  œuvres,  formant  55  livres,  divises  en 
6  ennéades,  furent  traduites  en  latin  par  Marsile  Firin. 
et  imprimées  à  Florence  lo-t\  1192;  réimprimées  à 
Baie,  1669;  et  avec  le  texte  grec  en  regard,  1380. 

PLOCCQUET  (Godefroi) ,  métaphysicien  allemand, 
membre  de  l'Académie  de  Berlin,  naquit  a  Stuttgard, 
4  716  ;  fut  appelé  a  la  chaire  de  logique  et  de  métaphy- 
sique de  Tublnge,  1750,  où  ses  études  profonde-,  des 
philosophes  anrieos,  et  ses  travaux  sur  Le  hnitz,  Male- 
braoche,  Locke  et  Descartes,  le  rendirent  l'un  des  ad- 
versaires les  plus  redoutables  de  l'école  moderne.  Il 
publia  :  Fundamenta  philosophiœ  speculalirw,  1739; 
Mfthodus  calculandi  in  logicis,  1763,  etc.,  et  mourut  à 
Stuttgard,  1790. 

PLUCIIE  (Noel-Antoine),  l'un  des  écrivains  les  plus 
laborieux  de  France,  naquit  a  Reims,  1688  ;  fut  d'abord 
professeur  d'humanités  au  collège  de  cette  ville,  et  vint 
ii  Paris,  à  la  prière  de  l'abbé  Rollin,  où  il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité  par  ses  ouvrages.  Il  publia  :  le  Spectacle 
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de  la  nature,  ou  Entretien  sur  les  sclences'et  l'histoire 
naturelle,  1732;  Histoire  du  ciel,  selon  les  idées  de* 
poêles,  des  philosophes  et  de  Moïse,  1739;  la  Mécanique 
des  langues,  1751  ;  les  Psaumes  et  Cantiques  de  l'Église^ 
avec  m  tes  relatives  I  la  VWgcile,  aux  Septante  et  au 
texte  hébreu,  1764;  et  la  Concordance  de  la  géographie 
des  différents  dges,  1765  (posthume),  publiés  par  Robert 
Et  entie,  avec  éloge  historique.  L'abbé  Pioche  mourut  à 
Saint-Maur,  1761. 

PLI' KEN  ET  (Léonard),  botaniste  anglais,  né  eu  1642, 
obtint  la  surintendance  du  jardiu  d'Uamptoncourt,  et  le 
titre  de  profrsxur  royal  de  botanique,  1700.  Il  publia  : 
Photographia,  seu  plantarum  icônes,  1691-1692-1696, 
in-f* ;  et  Almagcstum  botanicum,  1696-1700-1705.  Les 
ouvrages  réunis  de  Plukenrt  contiennent  2,748  ligures, 
et  son  Herbier,  conservé  dans  le  musée  britaonique, 
plus  de  8,000  plantes.  Ce  savant  botaniste  mourut  à 
Londres,  17  K>. 

PLUMES  A  ÉCRIRE.  L'instrument  dont  se  servaient 
les  anciens  pour  écrire  était  une  petite  canne  de  roseau 
appelée  en  latin  ralamus,  de  callam,  nom  par  lequel  les 
rèâ  aux  sont  encore  connus  aujourd'hui  eu  Asie.  Les 
Turcs,  les  Grecs  et  les  Persans  se  servent  encore  du 
roseai»,  qui  est  beaucoup  plus  propre  pour  écrire  l'arabe 
et  le  sanscrit.  C'est  Isidore  qui,  dans  le  7e  siècle,  parle 
le  premier  de  plumes  comme  d'un  instrument  pour 
écrire;  elles  furent  employées  en  même  temps  depuis 
celte  épOi|oe  jusqu'au  10*  siècle,  où  enfin  l'usage  des 
plumes  a  prévalu  et  a  été  exclusivement  adopté. 

PLUMES  MÉTALLIQUES.  Elles  furent  inventées 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  1750,  par  le  sieur  Ar- 
noux,  mécanicien.  En  l'an  x.  M-  Rartbelot  avait  présenté 
à  l'Athénée  des  arts  des  plumes  d'argent  qui  furent  ad- 
mises par  le  jury  d'eiamen  des  objets  d'art,  à  l'exposition 
publique  de  l'année.  On  sait  depuis  à  quel  degré  de  per- 
fection a  été  portée  cette  industrie. 

plumier  (Charles),  religieux  minime  et  savant  bo- 
taniste, uBquit  a  Marseille,  1646;  étudia  les  mathémati- 
ques a  Toulouse;  s'adonna  i  l'élude  de  la  botanique,  et 
fut  envoyé  par  Louis  XIV  en  Amérique  pour  y  étudier 
les  plantes  les  plus  util*  s  à  la  médecine.  Plnmier  s'y 
rendit  quatre  fois,  et  mourut  de  retour  de  son  quatrième 
voyage,  1706,  à  Sainte-Marte,  près  Cadix.  Nous  avons 
de  lui  :  Description  des  plantes  de  l'Amérique,  Paris, 
1695  ;  Traite  des  fougères  d'Amérique,  id.,  1705;  Disser- 
tations sur  la  cochenille.  1694  ;  et  on  très-grand  nombre 
d'ouvraues  manuscrits. 

PLVNKETT  (Olivier),  primat  d'Irlande,  naquit  dans 
le  comté  <t  Meatbj  I'i29  :  étudia  à  Rome;  y  professa  la 
théologie  et  fut  nommé  archevêque  d'Armagh,  1669. 
Accusé  injustement  d'avoir  voulu  soulever  les  catholique! 
contre  le  roi  d'Angleterre;  il  fut  condamné  à  être  pendu, 
et  son  corps  a  être  mis  en  quatre  quartiers.  Cette  terrible 
sentence  fut  exécutée.  10  juillet  1681.  On  réhabilita  dans  la, 
suite  la  mémoire  de  ce  ^int  pr  lat,  et  ses  accusateurs 
furent  punis  du  dernier  supplice.  Ses  mandements  et 
instructions  pastorales  furent  publies  à  Londres,  1686. 

PLCQUET  (François-André-Adrien),  savant  et  judi- 
cirux  écrivain,  naquit  à  Baveux,  1716;  embrassa  l'étal 
ecclésiastique;  prit  ses  grades  de  l'université  de  Paris, 
et  devint  professeur  de  philosophie  morale  au  collège 
de  France,  1776.  Il  se  démit  de  cette  chaire,  1782,  et 
mourut  1 790.  >"ous  avons  de  lui  :  Examen  du  fatalisme, 
17  .7;  />irfioii»m»Vrrfrj  hérésie.*,  1762;  réimprimé,  1818} 
de  ta  ormlnlitc.  1767;  Line  classique  de  la  Chine,  1784- 
1786  :  Essai  philosophique  et  politique  sur  le  luxe,  1786; 
et  de  la  Superstition  et  de  l'enthousiasme  (posthume), 
publié  par  de  Ricard,  1804. 


by  Google 


704  PO 

PLUTARQUE,  célèbre  philosophe  et  historien  grec, 
naquit  à  Chéronée  (Réotie)  l'an  50  de  J.-C.  Il  suivit  à 
Delphes  les  leçons  d'Ammonios,  66-69  de  J.-C,  et  fut, 
fort  jeune  encore,  chargé,  par  ses  concitoyens  de  uégo* 
dations  importantes.  Il  fit  plusieurs  voyages  à  Rome,  y 
donna  des  leçons  publiques  de  philosophie .  et  compta 
parmi  ses  auditeurs  tout  ce  que  renfermait  d'illustre 
cette  capitale  du  monde.  L'ao  95  de  J.-C.  Plutarqoe 
rentra  a  Delphes,  y  fut  nommé  archonte,  et  y  remplit 
pendant  de  longues  années  encore  la  dignité  de  prêtre 
d'Apollon.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  at- 
teignit une  vieillisse  avancée.  Nous  avons  de  lui  les  Vies 
des  hommes  illustres  et  plusieurs  Traités  de  morale  dont 
les  meilleures  éditions  grecques  et  latines  sont  celles 
de  Henri  litlenne,  1573,  et  de  Maussac.  1634.  La  meil- 
leure édition  des  cinq  traductions  françaises  faites  par 
Aroyot,  Tallemaod,  Dacier,  Ricard  et  la  Porte  Dolheit, 
esl  celle  donnée  par  Clavier,  Paris.  1801-1806. 

PLU  VIN  EL  (  Antoine  de  ),  gentilhomme  dauphinois, 
né,  1550,  est  le  premier  qui  ouvrit  en  Fran-e  des  éco'ee 
de  manège  que  l'on  nomma  académies.  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri  III;  l'accompagna  en  Pologne.  1575; 
obtint  la  direction  des  grandes  écuries  de  Henri  IV, 
1592;  fut  nommé  gentilhomme  de  la  chambre,  sous- 
gouverneur  du  d'uphin,  ambassadeur  en  Uollaode,  et 
mourut  a  Paris,  1620.  Noos  avons  de  lui  le  Manège 
royal,  avec  figures  gravées  par  Crispio  de  Pas,  Paris, 
I6Ï5  ;  réimprimé,  1625.  Cet  ouvrage  fut  composé  pour 
l'instruction  du  jeune  Louis  XIII,  et  servit  de  base  à 
tous  l^s  traités  d'équilaiion  qui  ont  été  composés  depuis. 

PLUVIOSE,  nom  que  l'on  donna  au  cinquième  moia 
de  l'année  de  la  république  française.  Il  avait  trente 
jours  comme  les  autres  mois.  Il  commençait  le  20  jan- 
vier et  finissait  le  18  février. 

PLYMOITH,  ville  d'Augleterre  dans  le  comté  de 
Devoo,  à  70  lieues  sud-ouest  de  Londres,  avec  un  port 
remarquable  par  ton  étendue,  propre  aux  navires  du 
commerce  et  aui  vaisseaux  de  guêtre,  et  une  citadelle 
construite  tous  Charles  II,  1670;  62,000  habitants.  Ply- 
mou;b,  qui  du  temps  des  Saxons  s'appelait  Tamervrorlb, 
reçut  le  titre  de  bourg  royal  sous  Henri  VI,  1427  ;  em- 
brassa le  parti  du  parlement  contre  Charles  1",  et  fot 
assiégée  par  le  prince  Maurice  à  qui  elle  opposa  une 
vive  résistance,  1641.  Son  ancienne  charte,  en  vertu  de 
laquelle  elle  a  le  droit  d'être  gouvernée  par  un  maire, 
douze  aldermen  et  vingt-onatre  membres  du  conseil 
commun,  lui  fut  enlevée,  1685,  et  rendue,  1697.  Ce  ne 
fut  guère  que  vers  le  milieu  du  18*  siècle  qu'elle  devint 
importante  par  ses  accroissements.  Elle  est  aujourd'hui 
une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la  Graude-Bre 
tBgne. 

pneumatique,  mtûuux,  souffle,  vent.  La  science 
pneumatique  a  pour  objet  les  propriétés  physiques  de 
l'air,  c'est-a-dire  sa  matérialité,  sa  pesanteur,  son  élasti- 
cité. La  machine  pneumatique,  qui  fit  changer  la  face  de 
la  physique  expérimentale,  et  donna  les  connaissances 
les  plus  certaines  sur  les  effets  de  l'air,  fot  inventée  par 
Olto  de  Guericke,  bourgmestre  de  Magdebourg,  qui 
en  fit  voir  les  effets  surprenants  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  1654.  La  machine  pneumatique  a  été  depuis  s:u- 
gnlièrement  perfectionnée  par  Hook ,  Robert  Boyle  et 
Papin. 

PO  (Paius),  anciennement  F.ridanus,  est  le  plus  grand 
fleuve  d'Italie.  Il  donna  le  nom  à  trois  départements.  — 
Pô  (département  du),  formé  d'une  partie  du  Piémont, 
dont  la  ville  de  Turin  était  le  rhef-lieu .  fut  compria 
dans  le  territoire  de  la  république  et  de  l'empire  fran- 
çais, et  co  fit  partie  de  1801  à  1814.  —  Pô  (département 
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du  Bva-),  formé  d'ooe  partie  des  Ltats  de  l'Église,  fit 
l'un  des  départements  de  la  république  cisalpine,  et  es- 
suite  du  royaume  d'Italie,  1797.  Il  eut  pour  captai* 
Ferrare.  —  Pô  (  département  du  Haut-) ,  tomé  d'usé 
partie  du  duché  de  Milan,  fit  partie  de  la  république 
cisalpine  puis  du  royaume  diUlie,  1797,  et  eut  puer 
chef-lieu  la  ville  de  Crémone. 

POCOK  (Edouard),  savant  théologien  anglais,  né  i 
Oxford,  1604,  voyagea  longtemps  dans  le  Levaoi  pou 
se  perfectionner  daas  tes  langues  orientales,  et  occapi 
à  son  retour  eu  Angleterre  la  chaire  d'arabe  au  collet 
d'Oxford,  où  il  mourut,  1091 .  On  a  de  lui  des  Induc- 
tions latines  des  Annales  d'Kutychlus,  1659;  de  l'His- 
toire d'Orient  d'Abulfarage,  1679;  une  version  do  livre 
Posta  Mosis,  1655;  un  Aperçu  de  l'histoire  des  Araks, 
1600,  etc. 

POCOK B  (Richard),  célèbre)  voyeur  anglais,  ne  è 
Sonlhamptoo,  1704,  commença  se*  voyages  eu  Orient, 
1755;  rentra  en  Angleterre,  1742,  et  fut  *ucees>iveorui 
évéque  d'Ostory  et  de  Meatb,  et  mourut.  1765.  Il  pubU 
la  relation  de  ses  voyages,  5  vol.  in-folio  avec  179  pUn- 
ches.  Londres.  1742-1745,  qui  furent  traduits  par  de  la 
Flotte,  Paris,  1772-1775.  Outre  divers  Afésswires  de  lu- 
chard  Pocoke,  le  muséum  britannique  conserve  de  lai 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

PODiKORAD  (Georges),  roi  de  Bohème,  né  d'nnt  b- 
mille  illustre,  1420,  prit  les  armes  contre  Albert  II 
afin  de  l'exclure  de  la  succession  de  Bohême,  1458;  lut 
nomme  régent  de  ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
Ladislas,  fila  d'Albert  d'Autriche,  et  proclamé  lui-mto 
roi,  1458.  Mais  s'élant  déctaié  pour  les  huwistes,  il  lot 
détrôné  par  le  roi  de  Hoogrie  que  les  catholiques  arsieui 
mis  à  leur  téte.  1466,  et  mourut,  1471. 

PO  DOME,  gouvernement  de  ls  Russie  d'Europe,  dont 
Karainiets  est  la  capitale,  entre  la  Volbynie  et  la  Galie*. 
avec  une  population  de  1,500.000  habitants,  flld'abcri 
partie  de  la  grande  prinriittulé  de  Kiev,  et  fut  coropru» 
dans  l'empire  du  Kaplchak,  1240  1551 .  Elle  fut  enleiet 
aux  Mongols  et  unie  au  grand-duché  de  Lilbuaniep* 
Olgierd,  1586  ;  pusa  à  la  Pologne,  1444;  devint  pal*- 
nat  de  la  petite  Pologne,  1569;  fut  cédée  aux  Tara 
après  la  paix  de  Zuravoo,  1676;  rendue  après  ceue* 
Carlovritz,  1699  ;  elle  échut  enfin  à  la  Russie,  Ion  d; 
premier  démembrement  de  la  Pologoe,  1772. 

PŒLEMBERG  (Corneille),  peintre  hollandais,  s*  * 
Utrecbt,  1586,  fut  l'élève  d'Abraham  Blœmaerl;  alU* 
Rome,  y  étudia  la  manière  d  Elxbeimer,  et  comp^ 
d'assez  jolis  paysages.  —  Le  musée  du  Louvre  en  f"v 
aède  4  de  ce  peintre,  qui  mourut  dans  sa  ville  naUJ- 
1660. 

POGGIANI  (Jules),  littérateur  italien,  né  à  Sa». 
1522,  fut  le  professeur  de  Robert  de  Nobili,  Devra  * 
Jules  III,  et  secrétaire  du  cardinal  Charles  Borrom^ 
Il  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  la  congrégsu» 
chargée  d'expliquer  la  doctrine  du  concile  de  Treoti; 
corrigea  le  teite  du  catéchisme,  ad  Parochos :  donu» le 
dilioa  du  firériatre  de  Pie  V,  1568;  mit  en  latin  les  s<us 
du  premier  concile  de  Milan  ;  donna  une  traduetfoo  * 
Firginilafede  saint  Cbrysostome  ;  d'une  harangue  t\  * 
4  lettres  d'Escbine,  restées  inédites.  U  mourut  à  Roux» 
1568. 

POGGIO  BRACCIOLLM  (POGGE),  né*  Terra->o" 
15*0,  fut  l'un  des  écrivains  qui  contribuèrent  le  pu»' 
la  renaissance  des  études  classiques.  Secrétaire  aposto- 
lique, depuis  1405  jusqu'en  1454,  il  découvrit  une  lou'< 
d'auteurs  latins  :  Quintilien,  Lucrèce,  Manilius,  Stiin 
Italiens,  Ammieu  Marcellin,  les  15  premiers  livres  * 
Vaierius  Flaccus,  et  plusieurs  morceaux  de  Cicéroo.l 
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m  rendit  A  Florence,  t'y  maria,  et  obtint  la  place  de  se- 
crétaire de  la  république,  1 155.  Le  Pogge  publia,  outre 
les  additions  principales  des  auteurs  latins  découverts 
par  lui,  de*  Oraisons  funèbres ,  une  Histoire  de  Flo- 
rence, de  1550  à  1455;  deux  litres  d'épltres  et  des  facé- 
ties. 11  mourut  à  Florence,  où  tes  compatriotes  lui  éle- 
Tèrent  une  statue,  50  octobre  1439. 

POINSINET  (Ant.-Alcx.-Henri),  auteur  dramatique 
estimé,  naquit  a  Fontaîneblean,  1735;  donna  un  grand 
nombre  de  pièces  an  théâtre  de  l'Opéra- Comique  ;  Er- 
ntlinde,  A  l'Académie  royale  de  musique  ;  et  te  Ceele, 
petite  comédie  représentée  au  Théâtre-Français,  1764, 
qui  est  restée  au  répertoire.  Son  air  distrait,  son  igno- 
rance des  choses  les  plut  commuée*,  et  sa  grande  créJu- 
lité,  le  rendirent  souvent  le  jouet  de  la  société  dans  la- 
quelle il  vécut.  Il  pircottrul  l'Italie,  1760;  l'E«pague, 
1768,  et  ruo  irut  d'indigestion,  en  se  baignant  dam  le 
Guaddquivir,  1769. 

POINSINET  DE  S1VRY  (Louis),  né  a  Versailles, 
1755,  Tut  un  poète  agn>able,  et  un  homme  de  goût  et 
d'érudition.  Nous  avons  de  lui  :  les  Èglcides,  1751  ;  l'É- 
mulation, poème,  1 756;  des  traductions,  en  vers  français, 
d'Anacreou,  Sapho,  Mosehus,  Bion,  Tyrlée,  etc.,  175»; 
le  Faux  Demis,  opéra- comique,  1757;  Briselt,  tragélie, 
1759;  Colon,  Pygmalion,  Ajax,  1760-1762;  Origine  des 
premières  sociétés,  1769;  ta  Science  des  médailles,  1778  : 
Phasma,  histoire  grecque,  1772;  et  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  traduite  en  français,  1771-1782.  M.  de  Sivry 
mourut  A  Paris,  1804. 

POI STIS  (J. -Bernard  DESJEANS,  baron  de),  marin 
français,  ué  en  1655,  mort  en  1707,  eut  part  aux  expé- 
ditions cooire  les  Barbaresques,  1681-1686;  au  combat 
e  ntre  Me  de  Wigbl  et  le  cap  Frehel,  1690  ;  A  l'expédi- 
tion contre  Carlbagèue,  1697,  et  Ot  le  siège  de  Gibraltar 
sans  pouvoir  prendre  la  ville,  I76.V  II  a  laUsé  une  rela- 
tion de  l'expédition  de  Csrlbagèiie,  1697. 

l'OlRET  (P|,  écrivain  mystique  protestant,  né  à  Melx, 
1646;  mort,  1719;  d'ab>>rd  enthousiaste  du  Drscarle*;  il 
l'attaqua  ensuite  dans  le  traité  de  Eruddione  triplicl  :  *o- 
lidd.  super  fiel  ait  et  falsa.  Amsterdam,  1707.  Il  lais»  eutre 
autres  ouvrage»  :  les  Principes  solides  de  la  Hettgioa 
chrétienne;  Économie  du-inc,  1687;  et  a  publié  les 
aut  res  de  mademoiselle  de  Bourignou,  etc. 

POIRET  (J.-L.-M).  naturaliste,  né  A  Saint-Quentin, 
1760;  mort,  1854;  laissa  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
la  botanique,  publia  son  voyage  de  1789.  et  rédigea, 
avec  Laniarck,  le  Dirfumnaire  de  Botanique  de  l'Ency- 
clopédie méthodique. 

POIRIER  (Dom  Germain),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maor,  né  A  Paris,  1724;  mort,  1805  ;  fut 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  puis  de  la  com- 
mission des  monuments  et  de  la  Commission  temporaire 
des  arts,  1789;  membre  de  l'iostitut,  1800;  etc.  Il  pu- 
blia, en  société  avec  dom  Précteuv,  le  tome  11*  du  Re- 
cueil des  Hisiorlens  de  France,  176  S,  et  plusieurs  opus- 
cules. 

POISSON  (J  -B.),  géographe,  né  A  Vrécourt,  1761  ; 
mort  A  Valence,  1851;  publia  l'Atlas  mathématique,  phy- 
sique et  politique  de  toutes  les  parties  du  monde,  1804  ; 
les  Cartes  pour  la  Statistique  générale  de  la  France,  etc. 

POISONS  (Cour  de>).  On  appelait  ainsi  la  chambre 
royale  établie  A  l'Arsenal,  par  lettres  patentes  du  7  avril 
4  679,  et  contre  signées  Colberf ,  pour  c  moaitre  et  juger 
les  accusés  prévenus  de  poison,  maléllces,  impiétés,  sa- 
crilèges, profanation  et  fausse  monnaie. 

POISSE* OT  (Philibert),  moine  de  Cuny,  mort,  1556; 
vice-chancelier  de  l'Université  de  Dôle;  publia  le  pre- 
mier Uftfiesre  de  Guiltowne  de  Tyr,  Ba>,  15*9,  avec 
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une  épllre  dédicalolrc  pleine  de  détails  curieox  sur 

l'bbtoire  du  I».*  siècle. 

poisson  (Nicolas- Joseph),  oratorien,  né  à  Paris, 
1637,  mort  1710;  était  un  mathématicien  et  un  littéra- 
teur habile.  Il  a  laUsé  une  Somme  des  Conciles  (Delectus 
auctorum  ecelesiasllcorumunitersalis,  seu  nota  Summa 
Conciliorum),  Lyon,  1706,  et  des  Remarques  sur  la  mé- 
thode et  la  mécanique  de  Deseartes,  Vendôme,  1670.; 
Pari»,  1681. 

poisson  (Raymond),  acteur  comique,  mort,  1G90; 
était  auteur  en  même  temps  de  plusieurs  comédies  réu- 
nies en  2  vol.,  Paris,  1745.  —  Paul  Poisson,  son  fils, 
mort,  1755,  succéda  A  son  père  dans  les  rôles  de  Crispin. 
—  Philippe  Poi'soo,  l'alné  de  ses  fils,  était  aussi  acteur 
et  auteur)  et  donna  uomhre  de  comédies,  dont  deux  sont 
restées  au  théâtre  :  le  Procureur  arbitre  et  l'Impromptu 
de  campagne. 

POISSON  (Denis  Si  méon),  géomètre,  né  A  Pilhiviers, 
1781,  mort,  1840;  fut  admis  le  premier  A  l'École  poly- 
technique, l".98;  professeur  de  mécanique  A  l'École 
normale,  (811  ;  entra  A  l'Académie  des  science*,  4812; 
devint  professeur  A  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
1816  ;  pair  de  France,  etc.,  et  laissa  un  grand  nombre 
de  savants  mémoires  :  un  Traité  de  mécanique,  1811- 
1812;  A'onvlfe  Théorie  de  l'action  capillaire,  1851; 
Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  1855;  Théorie  du 
calcul  des  probabilités,  1858,  etc. 

POISSONS.  —  Détails  historique*  sur  la  pèche,  les 
prohibitions,  superstitions  et  usages  relatifs  aux  pois» 
sons.  —  Les  lois  religieuses  défendirent,  des  les  temps 
les  pins  ancien?,  A  certaius  peuples  de  l'Inde,  de  se 
nourrir  d'aeimaux,  et,  en  parlicu'ier,  de  poissons;  le 
code  des  brabmes  condamne  celui  qui  tue  on  poisson 
su  dixième  de  l'amende  encourue  par  le  meurtrier  d'un 
très-bel  oiseau.  Aujourd'hui  encore  la  pèche  est  ri- 
goureusement interdite  dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde 
où  les  brabmes  eierceot  quelque  autorité  ;  eux-mêmes 
prenneut  pUUir  A  jeter  du  rix  et  d'antres  aliments  sux 
poissons  des  rivières  et  des  lacs  où  ils  font  leurs  ablutions 
ordioa  res.  et  l«  s  poissons  y  sont  si  familiers,  qu'ils  ac- 
courent au  moindre  bruit  poor  chercher  leur  pélnre.  — 
Les  prêtres  égyptieos  entretinrent  longtemps  des  préju- 
gés cootre  la  oavigalion,  et  certains  poissons  forent  d'a- 
bord en  execiatio  i  parmi  ce  peuple.  Ils  regardaient 
la  mer  comme  l'écume  de  Typhon,  divinité  malfaisante  ; 
de  1A  l'eau  salée  et  les  poissons  qui'  l'habitent  fureot 
pour  eux  le  symbole  de  la  haine.  Chaque  année  ils  té- 
moignaient publiquement  leur  aversion  pour  celte  nour- 
riture, et,  d'après  Plutarqne,  tandis  que  le  9*  jour  du 
1"  mois,  tous  les  Égyptiens  mangeaient  chacun  un  pois- 
son devant  leur  porte,  tes  ministres  des  temples  en  bi  al- 
laient un  devant  la  leur.  Plus  tard ,  la  crainte  et  la 
haine  les  déterminèrent  A  élever  dea  autels  A  certaine 
poissons  :  Vénus  fut  adorée  par  eux  sous  celte  forme, 
parce  que,  durant  la  guerre  de  Typhon  cootre  les  dieux, 
elle  se  réfugia  dans  le  corps  de  l'un  de  ces  animaux.  — 
La  principale  divinité  des  Phéniciens  fut  Dag,  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson.  — 
Les  Syriens  adoraient  Dereelo,  qu'ils  représentaient  moi- 
tié ftuuue  et  moitié  poisson.  —  Cependant  on  peut  af- 
BrmerquelesÉgv,pueus  se  livrèrent,  même  de  bonne 
heure,  A  la  pècbe,  qui  trouvait  un  aliment  inépuisable 
dans  le  NU  et  dans  le  vaste  lac  de  Mœris,  dont  le  produit 
rapportait  seul  un  talent  d'argent  par  jour,  pcodaut  les 
six  mois  que  les  eaux  mettent  A  se  retirer,  et  vingt  mines 
pendaut  les  autres  six  mois;  somme  qui,  suivant  Pane- 
ton, fait  1,800,000  fr.  de  notre  monnaie,  et  qui,  d'après 
Diodorede  Sicile,  appartenait  aux  reines  d'tgyple  pour 
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leur  parure  et  leurs  vêtement*.  —  MoTie  proscrivit  la  Quoi  qn'H  en  toit,  chet  les  Grèce  comme  ebea  les  Ko- 
chalr  du  cochon,  celle  des  quadrupèdes  carnassiers,  et,  mains,  les  répugnances  et  les  prohibitions  qni  nvaie  tt 
eu  général,  celle  de  tous  les  animaux  qni  n'avaient  point  le  poisson  pour  objet  disparurent  bien  vile,  et  pea 
été  saignes,  et  celle  prohibition  s'étendit  aux  oiseaux  après  la  guerre  de  Troie,  l'usage  des  filets  était  en  usage 
aquatiques,  aux  reptiles  et  aux  poissons  qui  n'ont  ni  dans  toules  lei  Iles  de  la  Grèce.  Homè>  e  lui-même  en  fait 
écailles  ni  uageoircs  et  dont  la  chair  est  visqueuse  et  pu-  mention,  en  décrivant  la  défaite  dei  amants  de  Pénélope, 
tride.  Celte  prohibition  s'étendit  aussi  à  l'animal  mon-  —Les  Grecs  employèrent  la  ligne  ;  eurent  des  nasses  et  des 
tiooné  dans  l'histoire  de  Jonas,  et  que  l'Écriture  appelle  madragues  à  pea  près  semblables  à  celles  dont  on  se  sert 
«n  grand  poisson,  de  même  qu'a  celui  qni  effraya  Tobie,  de  nos  jours;  se  servirent  do  dard  pour  la  pèche  da 
et  que  Raptuél  lui  ordonna  d'ouvrir  pour  en  extraire  gros  poisson  ;  du  harpoo,  du  trident,  et  connurent 
seulement  le  fiel  et  le  foie;  car  l'un  et  l'autre,  Ini  dit-il,  même   la   pèche  an  feu.  Le  thon  fut  la  principale 
sont  des  remèdes  trèa^fflcaces  :  le  foie  pour  chasser  le  matière  de  leur  sa'aison  ;  ils  préparaient  la  chair  de 
démon,  et  le  fiel  pour  rendre  la  vue  à  Tobie  le  père.  —  V espadon  avec  du  sel  et  de  la  moutarde;  celle  dn  eon- 
L'art  de  la  pèche  à  l'hameçon  et  au  filet  chez  les  Juif*  est  çre  avec  du  sel  et  de  l'origan ,  et  celle  de  la  iornâe 
de  la  plus  haute  antiquité,  et  l'on  en  trouve  ta  preuve  avec  de  l'huile,  dn  vinaigre  et  des  prunes.  Enfin  le  pois- 
dans  plusieurs  passages  du  Lént'xqxit  et  dn  f.iert  de  son  salé  fut  chez  cm  l'objet  d'on  commerce  important. 
Job.  Cependant  la  profession  de  pêcheur  n'était  pas  —  Cbex  les  Romains,  les  pèches  furent  d'nne  nature  à 
considérée  en  Judée;  car  les  poissons  n'étaient  point  peu  près  semblable  a  celles  des  Grecs,  quoique  heao- 
offerts  en  sacrifice  dans  le  temple,  attendu  qu'on  ne  pou-  coup  pins  importantes.  A  l'époque  où  la  dépravation  et  le 
vait  le*  apporter  vivants  sur  l'autel,  et  que,  dans  le  sent  hue  forent  p  triés  an  plus  haut  degré  a  Rome,  on  imagina 
mystique,  ils  étaient  l'emblème  de  la  paresse  et  de  la  les  barques  à  réservoir,  pour  que  le  pols'oo  pût  arriver 
luxure.  La  lui  judaïque  eut  ses  poissons  immonde*  vivant,  pour  en  avoir  à  sa  disposition,  nonobstant  lea 
comme  celle  des  Égyptiens;  l'anguille  en  faisait  partie;  vent* et  les  tempête*.  On  inventa  anasi  les  viviers,  ali- 
maU  l'usage  de  certain»  poissona,  tel*  que  le  thon  et  le  mentés  toit  par  l'eau  douce,  soit  par  l'eau  salée,  dans 
colia*.  est  permis  par  le  Talmud  lui-même.  —  La  répu-  lesquels  on  réunit  à  grands  frais  tout  ce  que  l'Europe, 
gn.ioce  héréditaire  des  prêtre*  d'Égyple  pour  le  poisson  l'Asie  et  l'Afrique  pouvai  ni  offrir  de  poissons  les  plue 
se  répandit  en  Asie,  en  Grèce  et  en  Italie.  Dans  Homère,  rares.  Lucullus,  6s  av.  J. C,  mettait  en  mouvement  rfea 
nous  voyons  Ménéla*  s'eicuser  d'avoir  mang*  dn  pois-  légions  de  barques  chargées  de  recueillir  de  tous  côtés 
son,  même  en  y  ayant  été  contraint  par  la  nécessité,  de  petits  poi  sons  qu'on  donnait  en  nourriture  aux  hahi- 
Platon,  dans  sa  Kèpubtique,  condamne  et  interdit  d'une  tants  des  viviers.  Il  fit  même  percer  une  montagne  près 
manière  sévère  la  pêche,  comme  une  chose  ignoble  et  de  ÎNspies  pour  introduire  l'eau  de  la  mer  dans  ses  bas- 
une  source  de  mollesse  et  de  fainéantise.  Pylhagore  dé-  sins;  fit  creuser  des  cavernes  011  pendant  l'été,  les  pois- 
fcml  très-expressément  A  ses  disciple*  tonte  espèce  de  tons  trouvaient  une  fralch-or  délicieuse  appropriée  à 
poissons,  tant  la  moindre  distinction  ;  et  Alexandre  le  leurt  besoins  et  il  dépensa,  dit  Pline,  dant  ce  luxe  extra- 
Grand  en  interdit  I  mage  dans  la  presqu'île  de  l'Inde,  vagtnt,  plut  d'or  qu'il  n'en  avait  employé  à  créer  aa  sn- 
afin  de  délivrer  ses  habitants  de  certaine*  maladie*  en-  perbe  maison  de  campagne,  ses  parc*  et  tes  jardin*, 
démiques,  résultant  de  l'usage  immodéré  de  cette  nour-  A  ce  goût  effréné  des  viviers  te  joignit  bientôt  la  passion 
riture.  —  Numa  Pompiliiis  exclut  les  poisson*  tant  de*  poissons  apprivoisé*.  Pline  le  jeune,  100  de  J.-C  ,  parle 
écailles  des  feitios  célé.ré*  en  l'honneur  de*  dieux,  et  de  poissons  qui  étaient  dans  le  réservoir  de  Tempère  or 
l'empereur  Julien  en  donne  le  nutif  :  Lea  poissons,  dit-  Trajao,  et  qu'on  avait  accoutumé*  à  se  rendre  A  la  voix 
il,  ne  peuvent  être  offerts  A  la  Divinité  par  les  hommes,  de  celui  qui  les  appelait.  —  Plusieurs  empereurs  eurent 
parce  que  ceux-ci  ne  s'occupent  ni  a  les  multiplier  ni  A  an  goût  très  prononcé  poar  la  pêche;  de  ce  nombre 
les  nourrir;  celte  nourriture  doit  être  proscrite;  car  furent  Auguste,  Antonin  le  Pieui  et  Commode.  Néron 
ces  aoimanx,  plongé*  en  quelque  sorte  dans  des  gouffres,  fit  de  cet  exercice  le  délice  de  ses  premières  année*  ;  et 
sont  censé*  pins  terrestre*  que  les  graines  et  les  végé-  Suétone  rapporte  qu'il  se  servit  de  filets  d'or,  dont  les 
taux;  or,  tout  homme  qui  désire  prendre  l'essor  vers  cordages  étaient  teinta  en  pourpre.  —  Les  sommes  dô- 
les  régions  célestes  doit  éprouver  de  l'aversion  pour  les  pensée*  par  Mllon,  Poil  Ion  et  Apieiu*  pour  l'approvition- 
choses  d'Ici  bas.  —  On  s'étonnera  moins  des  probibi-  cernent  de  leur  table  en  poissons  de  toute  espèce,  toot  si 
lions  dont  le  poisson  a  été  l'objet  chez  les  anciens,  si  prodigieuse*,  qu'on  a  peine  aujourd'hui  A  y  croire.  — 
l'on  considère  de  nouveau  que  cette  nourriture  trop  Le  mulet  était  l'an  des  poissons  les  plus  recherches  et 
exclusive  n'est  pat  sent  daoger  pour  la  santé  des  nom-  les  plus  cher*.  Au  rapport  de  Séoèque,  un  de  ces  pois- 
mej.  Les  Groïnbndais  attribuent  A  l'usage  immodéré  sons,  du  poids  de  4  livres,  mis  A  l'encan  entre  Apiciua  et 
du  poisson  une  lèpre  dégoûtante  et  même  contagieuse  Octavius,  fut  adjugé  A  celui-ci  moyennant  4,000  sesterces 
qui  afflige  quelquefois  leur  pays.  La  ebair  de  poisson,  (780  fr.).  Asinius  Celer  en  paya  un  8,000  sesterces,  et 
surtout  de  poisson  salé,  diminue  en  général  la  transpi-  Suétone  rapporte  que  de  «on  temps,  trois  deces  poissons 
ration,  cause  la  soif  et  le  scorbut;  et  divera  médecin*  furent  venius 50,000  sesterce*.— La  murène, qu'on cr^dt 
célèbres  attribuent  le*  affections  cutanées,  si  commune*  aujourd'hui  être  la  lamproie,  était  peut-être  encore  pins 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  au  trop  fréquent  usage  recherchée  et  d'un  prix  exorbitant.  Anlus  Hirlius,  qui 
de  cet  aliment.  Un  grand  nombre  de  médecins  ont  donna  un  grand  repas  A  Cé-ar  au  momeot  ou  il  venait 
reconnu  dans  la  chair  de  poisson  une  vertu  très-prolifi-  d'être  nommé  dictateur,  en  fit  servir  6,000  sur  sa  table, 
que,  et  ils  citent,  A  l'appui  de  leur  opinion,  le  grand  — La  profession  de  pécheur  était  devenue  si  consiiérée  à 
nombre  d'enfants  qu'on  remarque  ordinairement  dam  Rome,  dès  le  4*  siècle  de  notre  ère,  qu'on  institua  pour 
les  ports  de  mer  et  dan*  lea  familles  de  pécheur*,  la  corporation  de*  pêcheur*  une  Tête  qui,  «elon  Festus 
Montesquieu  y  voit  une  des  causes  de  ce  nombre  infini  Pompeius,  450,  se  célébrait  le  5  des  nones  de  juin, 
de  peuple  qni  est  au  Japon  et  en  Chine,  où  l'on  ne  vit  Leurs  instruments  de  pèche  furent  les  mêmes  que  ceux 


presque  que  de  poisson,  et  il  ajoute  qne  si  cela  est,  cer-  des  Grecs,  et,  A  peu  de  chose  près,  pareil*  A  ceux  dont 
taines  règles  monastiques,  qui  obligent  de  vivre  de    nous  non*  serrons  aujourd'hui. 

poissons,  seraient  contraires  A  l'esprit  du  législ.teur.       Les  renseignements  qu'on  possède  Hir  l'art  de  la  pè- 
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ehe  au  moyen  âge  tout  fort  incomplets.  Ella  ne  com- 
mença a  prendre  quelque  activité  en  France  qae  soui 
U  seconde  race.  Un  capitulairede  Charlemagne  impose 
ttne  peine  à  celui  qui  dérobera  les  filets  tenJus  ponr  la 
pèche  de  l'anguille;  et  le  morne  empereur,  par  un  acte 
de  l'an  800,  prescrit  d'entretenir  en  bon  état  ira  étangs 
cl  les  viviers  de  ses  muisons  de  campagne,  et  de  vendre 
au  profit  de  son  trésor  le  poisson  qui  m  proviendrait. 
On  voit   par  un  monument  de  l'époque  qu'en  854 
Louis  le  Débonnaire  alla  pécher  h  Rcmiremont.  Plus 
tard  les  étangs  des  rois  lurent  administrés  par  des  baillis 
et  des  sénéchaux,  et  ensuite  par  des  maîtres  des  eaux  et 
forets  chargis  d'approvi»ionner  de  poison  In  table  du 
roi,  et  d'appliquer  à  l'achat  des  poissons  de  mer  le  pro- 
duit de  la  vente  des  poissons  des  étangs  que  l'on  péchait 
tons  les  5  ans.  Sous  le  régne  de  saint  Louis,  1 226- 
1270,  les  prud'hommes  désignés  par  le  maltre-queux 
choisissaient  le  poisson  nécessaire  pour  la  maison  du  mo- 
narque et  en  fixaient  lt»  prix.  —  Le  transport  du  poisson 
de  mer  A  Paris  n'eut  lieu  d'une  manière  régulière  que 
dans  le  M*  siècle;  auparavant,  les  évèques  de  Rem  vais 
envoyaient  de  temps  (  n  temps  nu  roi  de  France  un  cheval 
chargé  de  pobson  de  mer,  et  Philippe  II,  i  181  .  les  au- 
torisa même  à  requérir  pour  ce  service  un  cheval  de  la 
commune.  Le  transport  régulier  au  moyen  de  Toi- 
tures s'effectua   l'au  1550  :  une  ordonnance  du  roi 
Jean  de  la  même  année  défend  aux  détaillants  d'aller  sur 
les  chemins  au-devant  des  marchands  de  poisson  pour 
acheter  leur  marchandise;  et  deux  lettres  de  ce  prince, 
de  1561,  établissent  le  prévôt  de  Paris  gardien  et  con- 
servateur des  marchands  de  poissons  de  mer,  pour  la 
provision  de  la  ville,  en  leur  accordant  toutes  sauve- 
gardes conire  les  menaces  et  violences  dont  ils  pourraient 
être  l'objet.  En  4378,  l'évéque  de  Beau* ai*  présenta 
requête  au  parlement  pour  é  re  autorisé  ù  prélever  sur 
le  transport  du  pobson  qui  tttanwll  par  cette  ville  la 
quantité  nécessaire  au  service  de  sa  maison. —  11  résul  e 
du  relevé  fait  dans  un  manuscrit  du  M*  siècle,  qu'à 
l'occasion  du  repas  ofierl  par  la  »  illc  de  Reims  à  Philippe 
de  Valois,  a  l'occasion  de  son  sacre,  29  mai  1528,  tout 
le  poi-son  qui  parut  sur  la  talde  fut  acheté  a  un  mar- 
chand de  Malines  moyennant  la  somme  de  2,8C4  livret 
parisis.  —  On  sait  depuis  quel  progrès  a  fait  la  poste  au 
poissou  et  avec  quelle  rapidité  il  arrive  à  Paris. 

A  cet  aperçu  historique,  nous  joindrons  quelques  détails 
•ur  les  poissous  dont  h  consomma  lion  est  la  plus  générale. 

Alose.  Elle  fut  connue  des  Grecs  et  elle  se  trouve  fré- 
quemment sur  leurs  médailles  et  aussi  snr  des  médailles 
espagnoles,  postérieures  à  la  conquête  de  re  pays  par 
les  Romains;  car  ce  pohson  était  très-abondant  dans  les 
eaux  du  fleuve  Bétis.  Il  était  très- recherché  eu  France 
au  15*  siècle,  et  ce  fut  à  l'aide  d'une  charrette  qu'on 
prétendait  chargée  d'alose,  que  Dunois,  1452,  s'empara 
de  la  ville  de  Chartres. 

Anguille.  Chez  les  Grecs,  ce  poisson  était  l'emblème 
de  l'envie  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines.  —  Les 
Lgy pliens  la  mirent  au  rang  des  dieux.  —  Au  12*  siècle 
et  plus  tard  encore,  les  monastères  ajoutaient  un  haut 
prix  aux  donations  d'anguilles. 
Baleine.  V.  ce  mot. 

Brochet.  Ce  poisson,  réputé  vil  et  sans  prix  chez  les 
Romains,  à  cause  de  l'odeur  fangeuse  qu'il  contractait 
dans  les  marais  de  l'Ètrurle,  était  très  estimé  et  fort 
abondant  dans  le  Nord,  dès  les  temps  les  plus  anciens. 
TJn  acte  de  1259  fait  mention  de  la  pêche  de  ce  poisson 
dnna  In  Seine;  et  quoiqu'il  fût  abondant  en  Hollande, 
dèa  l'an  1521,  il  était  cependant  fort  rare  en  Angleterre 
a  cette  époque.  Quoique  ce  poisson  soit  cilé  dans  uu 
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acte  publié  par  le  roi  Richard  II,  4582,  quelques  a  u  leurs 
prétendent  qu'il  ne  fut  connu  en  Angleterre  qu'en  1514, 
d'autres  même  qu'en  1527.  Au  16"  siècle,  il  était  très-es- 
timé  en  France,  et  se  servait  fréquemment  sur  la  table 
du  roi. 

Carpe.  Quoique  divers  naturalistes  aient  mis  en  doute 
l'identité  du  cyprinus  dont  parle  Pline  avec  la  cirpe, 
elle  a  toujours  été  très-abondante  dans  les  eaux  de  la 
Méditerranée;  et  dès  le  14*  siècle,  ou  la  péchait  en 
grande  quantité  dans  le  lac  de  Garda  et  snr  les  confins 
du  Tyrol.  On  en  servit  une  grande  quantité  sur  la  table 
de  Philippe  IL  le  jour  de  sou  sacre,  29  tuai  1328. 
Masca',  de  Plumsted,  transporta  en  Angleterre  les  pre- 
mières, 1514.  Gaspard  de  Wasliz  les  introduisit  en 
Prusse,  15118.  Ce  poiison  atteint  quelquefois  des  propor- 
tions énormes:  en  1711,  ou  en  prit  une,  auprès  de 
Francfortsur-l'Oder,  dont  le  poids  était  de  70  livres. 

Esturgeon.  Ce  poisson  fut  connu  des  Grecs;  on 
en  remarque  aussi  l'effigie  sur  le-  médailles  de  l'ancienne 
Lusitanie.  .Macrobe  rapporte  que  l'esturgeon,  très-rare 
dans  son  temps,  se  servait  sur  la  table  des  empereurs, 
où  il  était  porté,  au  son  des  iustrumenls,  par  des  esclaves 
couronnés  de  fleurs.  Il  était  très- connu  dans  le  moyeu 
4ge,  et  il  était  si  estimé,  qu'il  appartenait  de  droit  à  la 
plupart  des  souverains  de  cette  époque;  et  ce  privilège 
passa  des  souverains  aux  ducs,  aux  seigneurs,  aux  cvê- 
ques,  aux  monastères  et  aux  églises  même.  Un  acte  de 
1062  prouve  qu'à  celte  époque  la  ville  de  Tarascou  en- 
tretenait sur  le  Rbôue  deux  I  ateaux  pour  U  pèche  de 
l'esturgeon  ;  et  l'on  voit,  par  un  accord  des  abbés  de  Fé- 
eamp  et  de  Saint-Etienne  de  Caen,  qu'il  se  péchait  à 
l'embouchure  de  la  Dive,  en  1098.  En  1559,  il  était  très- 
rare  en  Angleterre  ;  et  le  goût  des  Anglais  pour  ce  pois* 
son  était  si  prononcé,  que  Henri  VIII  crut  devoir,  1526. 
déroger  pour  lui  aux  statuts  qui  prohibaient  l'introduc- 
tion dans  le  royaume  de  toute  pêche  étrangère.  Il  était 
très-commun  en  Provence,  1551.  Pendant  chacune 
des  années  1758,  1782,  1792,  on  pécha  un  esturgeon 
dans  la  Seine.  Au  mois  d'avril  1828,  un  esturgeon  vi- 
vant, du  poids  de  deux  quiutaux,  fut  transporte'  a  la 
balle  de  Paris,  et  adjugé  pour  le  prii  de  400  francs. 

Dauphin.  Ce  poisson  fut  en  grande  vénération  parmi 
les  Grecs  :  ils  l'associèrent  au  culte  de  plusieurs  dieux, 
et  le  considéraient  comme  l'ami  de  l'homme.  Neptune, 
Vénus,  l'Amour,  sont  souvent  représentés  portés  par 
des  djupbins.  L'Italie  et  l'Espagne  le  gravèrent  sur  leurs 
monnaies;  et  depuis  Auguste,  50,  jusqu'à  Constauliu, 
520,  il  ne  cessa  de  fig  rer  sur  les  médailles  et  snr  les 
monuments  publics.  Sous  les  successeurs  de  cet  empe- 
reur, il  fut  considéré  comme  un  sigue  mystique  d'espé- 
rance. Les  premiers  chrétiens  même  se  plurent  a  exa- 
gérer ses  actions  merveilleuse."  ;  et  suivant  la  légende, 
durant  la  persécution  de  Dioclétien,  305,  plusieurs  mar- 
tyrs précipités  dans  la  mer  iar  ses  ordres,  auraient  été 
reportés  sur  le  rivage  par  les  dauphin*.  Quoique  le.  na- 
turalistes le  dépeignent  comme  l'un  dci  poissons  les  plus 
carnassiers,  aujourd'hui  encore,  lorsque  des  dauphins 
se  mettent  à  la  suite  du  vaisseau,  les  matelots  eux  mêmes  se 
plaisent  à  leur  jeter  des  rés  dus  de  cuisine.tant  la  croyance 
de  sa  bonté  pour  l'homme  est  vivace  et  accréditée. 

Uortng.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connurent  pas 
ce  poisson.  Il  est  hors  de  doute,  et  plusieurs  passages 
de  l'Edda  le  prouvent  d'une  manière  irrécusable,  que 
dès  le»  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  la  pêche  du 
hareng  et.  it  pratiquée  par  les  Slaves  et  les  autres  peu- 
ples de  la  Baltique.  En  l'année  888,  les  Norvégiens  pé- 
chèrent, pris  de  l'Ile  de  Héligoland,  une  si  grande 
quantité  de  harengs,  qu'ils  se  virent  contraints  de  la 
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transporter  eo  Angleterre,  tint  elle  cxcélait  les  besoioa      Thon  (Pèche  do).  Cette  pèche  était  d'une  grande  1m- 
de  leur  consommation.  Cette  pêche  s'étendit  si  rapide-  porlanct  dans  l'ancienne  Grèce,  et,  dès  celle  époque, 
ment  ter»  le  Sund,  qu'elle  y  donna  nahswrr,  dès  le  com-  on  formait  de  vastes  enceinte*  le  long  H  es  nv.igcs  de  la 
menccmenl  du  1 1'  siècle,  *  plusieurs  grandes  villes  et  a  Méditerranée  et  du  Poot-Emin,  s^it  avec  des  filets,  soit 
celle  de  Copenhague.  Elle  fat  pour  1rs  Danois  la  source  avec  des  joncs.  Les  Gaulois  des  bords  de  la  Méditerra- 
d'une  opulence  *t  d'un  luie  jusqu'alors  inconnus  des  née  connurent  awsl  un  procédé  infaillible  pour  entourer 
peuples  du  Nord.  Les  villes  auséatiqoet,  séJuites  par  lea  loin  du  rivage  une  troupe  de  thons  avec  des  filets  roo- 
imnieoses  bénéfices  de  cette  industrie,  ne  tardèrent  pas  biles.  Do  temps  d'Arist.  tect  de  Strabon,  321  -50av.  J.-C, 
à  envoyer,  1350,  dans  les  principales  pêcheries  un  grand  la  capture  la  plus  remirqiiah'e  du  thon  eut  lieu  chaque 
nombre  de  vafiseaux,  qui,  au  moyen  du  fret  t 1  du  trans-  année  sou»  le  cap  de  Ryxanee,  qui  fnt  surnommé  promon- 
port,  dont  ils  envahirent  le  monopole,  placèrent  les  Da-  foire  d'or  à  cause  de  l'abondance  de  celte  pèche.  —  Sous 
nols  dans  leur  dépendance,  et  t'attribuèrent  les  princi-  les  Romains,  elle  fut  très  florissante  en  Sicile.  — Eu 
paoi  profits  de  cette  pèche.  De  là  les  guerres  si  fréquen-  France  et  au  commencement  de  ce  siècle,  1802,  nue 
tes  entre  ces  villes,  devenues  si  riches  et  si  puissantes,  et  seule  pèche  dans  1rs  environs  de  Coltioure  produisit 
le  Danemark,  juste nent  contrarié  des  avantages  de  ces  300,000  livres  de  thon.  La  pèche  du  thon,  qui  a  lieu 
étrangers,  si  préjudiciables  aux  intérêts  des  Danois. —  depuis  fort  longtemps  eo  Provence,  s'y  fait  aussi  au 
L'époque  la  plus  reculée  de  la  pèche  du  hareng  sur  lea  moyen  de  madragues,  et  Beaujeti  rapporte  que,  de  sou 
cotes  de  France  peut  être  fisée  à  l'année  1030.  Il  existe  temps,  on  avait  pris  à  Marseille  jusqu'à  8,000  thons  en 
en  effet  une  charte  de  Philippe  II  de  la  même  année,  un  jour.  Aujourd'hui  on  attribue  la  diminution  sensible 
qui  p.irle  d'une  redevance  annuelle  de  cinq  milliers  de  qui  s'est  opérée  dans  ces  parages  pour  la  pèche  do  thon 
harengs,  due  par  des  masures  de  la  ville  de  Dieppe.  —  à  la  fréquente  apparition  des  bateaux  a  vapeur. 
Une  autre  de  Robert  HT,  duc  de  Normandie,  accorde  à       POISSV,  l'inrlacum,  chef-lien  de  canton  (Seine-et- 
l'ahbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  le  droit  d'éta-  Oise),  sur  la  Seine,  à  15  kil.  nord-onesl  de  Versailles; 
blir  une  foire  près  de  l'égli«e  Sa  nt-Étienne,  tant  que  du-  2,88i>  habitants.  Charles  le  Cbnuve  y  tint  un  parlement, 
rera  la  pèche  du  hareng,  1088.  —  Une  decréiale  datée  869.  C'est  à  Poi»«y  qu'eut  lien  te  fameux  colloque  entre 
de  Rome,  H70,  permet  la  pèche  da  bareng  &nr  les  côtes  •«*  catholiques  et  le»  réformés,  1561.  Poissy  fut  prise  et 
du  Calaisis  et  du  Boulonnais  les  jours  de  fêles  et  les  hrûlée  par  Riroo,  1589.  Cette  ville  e»t  la  patrie  de  saint 
dimanches.  —  Lonis  XI  rendit  diverses  ordonnances  et  Loni«  et  de  Nicolas  Mercier,  littérateur, 
étsblit  la  police  qu'on  devait  observer  dans  la  vente  du       POITIERS,  grande  et  très-ancienne  ville,  ebef- 
hareng,  1254-1258.  En  1 429,  pendant  le  siège  d'Orléans  lieu  du  département  de  la  Vienne  ;  cour  royale  d'où  res- 
psr  les  Anglais,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  appris  qu'un  sortissent  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente- 
convoi  composé  en  grande  partie  de  harengs  salés,  se  Inférieure,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée;  12,128 
dirigeait  vers  l'armée  ennemie,  tenta  de  s'en  emparer  et  tulitants.  La  ville  de  Poitiers  est  une  des  plus  anciennes 
fut  défait;  ce  qui  Ot  donner  a  ce  combat  le  nom  de  des  Gaule»;  elle  existait  avant  la  conquête  que  les  Ro- 
journée  aux  hartvgt.  —  Des  arrcls  du  conseil,  des  24  mains  firent  du  pays.  C'était  la  même;  ville  que  l'an- 
mars  1687,  5  décembre  1695,  la  loi  du  6  octobre  1793,  cienne  Liinonro»,  place  forte  et  célèbre  du  temps  de  la 
no  décret  du  8  octobre  1810,  les  ordonnances  du  14  août  conquête  des  Gaules  par  César.  Toujours  Adèle  aux  Ro- 
1816,  24  décembre  1817.  6  décembre  1820,  réglèrent  eo  mains,  la  ville  de  Poitiers  fut  depuis  comprise,  avec  son 
France  la  police  de  la  pèche  du  hareng,  et  l'ordonnance  territoire,  dans  la  sec-onde  Aquitaine,  par  Ilonorius. 
royale  du  4  janvier  1822  en  rappelant  le*  principales  Envahie  tour  à  tour  pur  les  barbares,  elle  devint  la  con- 
dispositions  de  la  loi  du  6  octobre  1793,  la  déclara  pèche  quête  des  Visigotbs  au  3e  siècle.  C'ovis  s'en  reniit  mal- 
libre  pour  tous  les  ports  du  royaume.  tre,  après  sa  victoire  sur  Annie,  a  Vouillé,  506.  Ab- 
Mormt  (Pèche  de  la).  La  plus  ancienne  pèche  de  la  dérame,  qui  était  entre  dans  les  Gaules  par  la  Gasco- 
monte  dans  les  mers  du  nord  de  l'Europe  remonte  à  la  gne,  732,  engagea  uue  bitaille  avec  Charles  Martel  et 
fin  do  9*  siècle.  —  Suivant  Frozelius,  on  péchait  ce  l'année  des  Franc»,  près  de  Poitiers,  octobre  732,  et 
poisson  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  Ut ligoland,  888. —Dès  fnt  blesvé  mortellement.  En  1152,  la  ville  de  Poitiers 
les  lemps  les  plus  anciens,  les  bâtiments  de  toutes  les  cà-  passa  sous  la  domination  anglaise  par  le  mariage  d'Ëléo- 
les  de  la  Norwége  se  réunissent  a  la  fin  de  l'hiver  dans  nore  d'Aquitaine  avec  Henri,  duc  de  Normandie.  Elle 
le  Lofoden,  sur  la  cote  occidentale  de  ce  pays,  qui  est  la  y  nsta  jusqu'en  1204,  époque  où  elle  fut  réunie  à  la  rou- 
pècberie  la  plus  renommée  de  tout  le  pays  nord,  et  oc-  rouoe,  par  Philippe-Auguste.  Prise  de  nouveau  par  les 
cupe  aujourd'hui  plus  de  15  mille  hommes  chaqne  an.  Anglais,  elle  fut  reprise  par  Jean,  duc  de  Berry  et  comte 
née.  —  Les  Anglais  et  les  Hollandais  s'occupèrent  de  del'oiton,  1356.  CbarhsVlIla  réunit  à  la  couronne, 
cette  pécbe  d'une  manière  toute  particulière  au  c«»m-  et  elle  devint,  pendant  14  ans,  la  capitale  du  royaume, 
mencement  du  14*  siècle,  et  dès  1350,  les  mots  monte    Chartes  VII  y  tint  longtemps  sa  cour,  et  le  parlement 
et  hameçon  servirent  de  dénomination  aux  deux  partis  y  fut  transféré.  Les  habitants  de  Poitiers  furent  les  pre- 
qui  divisaient  la  Hollande.  —  Le  roi  de  Suède  autorisa    miers  à  embrasser  la  réforme.  Les  protestants  s'en  e rô- 
les Hollandais  à  pécher  la  morue  sur  les  côtes  de  ses    parèrent,  1562,  après  le  massacre  de  Wassy.  Elle  fot 
Etats,  1568  ;  et  la  reine  Élisabeth  d'Angleterre  acquit  reprise  quelque  temps  après  par  les  catholiques.  Eu 
pour  ses  sujets  à  prix  d'argent  la  même  permission  du  1569,  l'amiral  Coligoi  l'inmlit  avec  une  année  coud- 
roi  de  Danemark.  —  Après  la  découverte  de  Terre,  dérable;  le  siège  fut  long  et  la  ville  ne  fut  sauvée  que  par 
Neuve,  Rivedon  de  la  Hocbelle  y  tenta  le  premier  une    un  de  ces  travaux  que  le  désespoir  s<  ul  enfante.  Les  assié- 
pcebe  regu  ière  de  morues,  1536.  Cet  essai  et  ceux  qne  gés  bouchèrent  les  arcades  du  pont  de  Rochereuil  ;  les 
tentèrent  après  lui  la  G'rsud  ère  de  Nantes  et  Dublct  de  eaux  du  Claiu  se  débordèrent,  inondèrem  le  camp  des 
Normandie  ne  furent  pas  heureux ,  et  cependant .  au-  avsiégeants  et  les  forcèrent  à  la  retraite.  La  Ligue  fut  re- 
jourd'bui,  la  pêche  annuelle  des  Français  sur  le»  bancs  eue  à  Poitiera  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'abjuration  de 
de  Terre-Neuve  rst  de  13  millioos  de  francs.  Eu  1768,    Henri  IV.  Urbain  Grand  er,  accusé  d'avoir  ensorcelé 
elle  fot  évaiu  e  en  nombre  i  24,066,000  poisfoo*,  et  eo    le*  religieuses  de  Loudun,  y  Tut  brûlé  vif,  1634.  Il  reste 
poids  à  92,528  quintaux.  encore  quelques  vestiges  de  monuments  anciens  :  le  pa- 
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laU  Galtirn  ;  l'amphithéâtre,  bâti  «a  second  tiède  de 
l'ère  chrétienne,  et  trois  aqueducs  construits  par  les  Ro- 
mains. Parmi  les  autres  monuments,  on  remarqua 
l'églue  cathédrale,  dédiée  à  saint  Pierre,  construite  sous 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Philippe  I"  y  fut  excommu- 
nié, I 100,  pour  avoir  déclaré  nul  «m  mariage  avec  Ber- 
lue. L'église  de  Saiote-Radegonde,  fondée  par  Rade- 
gonde,  femme  de  Clotalre,  reconstruite.  1099.  L'églse 
Saint  Ililaire,  qui  existait  lorsque  Clovts  marcha  con- 
tre Alaric  II ,  fut  incendiée  par  les  Sarrasinr,  752,  et 
n'était  pas  encore  reconstruite  en  877.  Elle  fut  recon- 
struite par  Agnes  de  Bourgogne,  troisième  femme  de 
Guillaume  III.  Sa  dédicace  date;  du  1*'  novembre 
1049.  Son  clocher  s'écroula  le  22  janvier  1591  Celni 
qni  existe  aujourd'hui  fut  commencé  et  achevé  1592.  Oo 
y  remarque  encore  le  temple  Saint-Jean,  dont  la  con- 
struction remonte  an  4*  siècle;  il  né  fut  affecté  à  l'exer- 
cice du  culte  chrétien  que  vers  la  fin  du  10*  siècle.  Cet 
édifice,  ménagé  en  1793,  fut  mi«,  en  1820,  a  la  dispo- 
sition d'un  fondeur  de  cloches  qui  en  a  bouleversé  tout 
le  sol  intérieur.  Le  monument  le  plus  considérable  de 
la  cilé  est  le  Pnlai»,  dont  l'origine  remonte  à  l'é,ioque 
de  Julien  dans  la  Gaule.  Guillaume  III,  dit  le  Grand,  eu 
fit  reconstruire  les  bâtiments  qui  avaient  été  renverses 
précédemment  par  les  Normands.  Il  s'y  tint  un  grand 
plaid,  10(4.  Les  sept  statues  que  l'on  remarquait  sur 
des  «apèces  de  culées  représentaient  les  sept  vicomtes  de 
la  province  du  Poitou. 

Comlej  de  Poitiers. 

f.loris,  ayant  enlevé  la  ploa  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine aux  Vitigotbs,  établit  des  comtes  dans  les  princi- 
pales eités  de  sa  conquête.  Cette  police  subsista  sons  les 
rois  et  les  ducs  d'Aquit  tine,  descendants  de  Clovis,  jue- 
qo'A  l'estinctinn  de  leur  dynastie.  Amiogus  ou  Ama- 
nuge  était  comte  de  Poitiers  sous  Waifre,  dernier  doc 
mérovingien  d'Aquitaine,  qu'il  srr*it  dans  ses  guerres 
contre  le  roi  Pépin  le  Bref.  Envoyé  par  Waifre,  avec 
un  corps  de  troupes,  765,  pour  faire  le  dégât  en  Tou- 
raine,,il  y  fut  attaqué  par  les  vassaux  de  Saint-Martin,  qui 
('étendirent  sur  la  place,  avec  la  plupart  de  ses  gens. 
Charlemagne,  au  retour  de  son  expédition  d'Espagne, 
778,  voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  en  faveur 
de  son  fils  Louis,  qui  venait  de  naître,  nomma  de  nou- 
veaux comtes,  au  nombre  de  15,  pour  gouverner  ce 
pays,  pour  veiller  sur  les  séditions  et  les  révoltes  qui 
pourraient  s'y  élever,  résister  aux  ennemis  du  dehors, 
administrer  la  justice  et  régir  les  domaines  et  les  droits 
de  la  couronne  :  leurs  fonctions,  par  conséquent,  em- 
brassaient la  justice,  la  guerre  «t  les  finances.  Au-dessus 
de  ces  comtes  était  le  duc  d'Aquitaine,  quai. té  que  Char- 
lemaene  affrcla  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les 
comtes  de  Poitiers  partagèrent  dans  la  sui;e  avec  eux.— 
Abbonfut  le  comte  que  Charlemagne  nommai  Poitiers, 
778.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui.  —  Riculn  et  Ber- 
nard furent  en  même  temps  comtes  de  Poitou.  Le  pre- 
mier fut  chargé,  814,  d'accompagner  à  leur  retour  les 
ambassadeurs  grecs  qui  étaient  venus  a  Aix-ia  Chapelle 
pour  renouveler  l'alliance  des  deux  empires.  S'élant 
trouvé  au  palais  de  Ladiie,  en  Limousin,  où  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  lenait  alors  sa  cour,  il  s'opposa  a  la 
demnodtf  que  saint  Convoyoo  y  était  venu  faire  do  lieu 
de  Redon  en  Bretagne,  pour  y  bâtir  un  monastère,  832. 
C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  Ricuin.  Bernard  était  fils 
d'Adelelme,  frère  de  saint  Guillaume  de  Gellone.  Besli 
a  fait  imprimer  la  notice  d'un  plaid  tenu  A  Poitiers 
par  Godilus,  lieutenant  de  Beruard,  où  deux  serfs  fu- 
rent convaincus  d'avoir  fait  fabriquer  de  fausses  lettres 
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d'affranchissement.  20  juin  815.  Uoe  donation  qu'il  Dt 
au  monatteiede  Sainl-Maxient  fut  confirmée  par  Louis 
le  Débonnaire  et  son  fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  suivant 
acte  daté  de  la  deuxième  année  de  l'empire  du  premier 
et  du  règne  du  second,  le  II  des  calendes  de  janvier, 
ou  22  décembre  826.  —  Bernard,  à  la  mort  de  Ricuin, 
eut  pour  nouveau  collègue  Emenon  on  Iminon ,  son 
frère,  83K.  Ils  se  mirent  à  la  tète  de  ceux  qui  vou- 
laient donner  è  Pépin  pour  successeur  son  RU  Pépin. 
Ce  parti  fut  dissipé  par  Louis  le  Débonnaire,  qui  fit  pro- 
clamer son  fils  Charles ,  roi  d'Aqaitaine ,  25  décembre 
839.  Ënionon,  dépouillé  de  ses  dignités,  se  retira  au- 

I»rès  de  Turpion,  son  frère,  comte  d'Angou'éme,  auquel 
I  succéda,  863.  Bernard  te  réfugia  chex  Rainai!,  comte 
d'Herbauges  en  bas  Poitou,  et  fut  tué  aveo  lui,  844, 
en  combattant  contre  Lambert,  comte  de  Nantes.— Rai- 
nulfe  I",  ou  Ramuulfe,flls  de  Gérard,  comte  d'Auvergne, 
fut  substitué  â  Emenon  dans  le  comté  de  Poitiers,  839. 
Il  acquit  le  t  ire  de  duc  d'Aquitaine,  par  le  traité  que 
Charles  le  Chauve  ronclul  cette  année  avec  Pépin,  845. 
Rainolfe  et  Rainon,  son  parent,  comte  «THei  bauges,  li- 
vrèrent bataille  aux  Normands,  dans  le  bourg  de  Bril- 
lac,  et  les  délirent,  4  uovembre  852-  Rainolfe  remit  à 
Chartes  le  Chauve  le  jr  une  Pépin  qui  s'était  sauvé  de  sa 
prison.  Ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normauds  qut 
s'était  réfugié  dans  une  église,  il  mourut  frappé  d'un 
trait.  —  Bernard  H,  marquis  de  Gothin  ou  de  S-plima- 
nie,  fils  de  Bernard  1",  d'Emenon,  succéda  a  Rainulfe  Ie* 
dans  le  comté  de  l'oilirrs,  867.  Excommunié  par  le  con- 
cile de  Troyes,  K78,  il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses  di- 
guités  et  proscrit  par  la  roi  Louis  le  Règne.  A  la  mort 
de  ce  prince,  il  obi  nt  de  Boson,  roi  de  Provence,  le 
comté  de  Mâcon,  où  il  fut  assiégé,  pris  et  tué  par  louis 
et  Carloman,  879.  —  Raiuuire  II  succès  dans  le  comté 
de  Poitiers  i  Bernard  son  père,  880.  Il  refusa  l'obéis- 
sance è  Eudes,  roi  de  Farce,  8t7  ;  »e  fit  proclamer  roi 
d'Aquitaine,  et  fut  déposé  par  Eodes,  qui  la  remplaça 
par  Robert,  son  frère.  Quelque  temps  lia  firent  la  paix 
ensemble,  892.  La  eo  îduite  de  Rainulfe,  pendant  leur 
voyage,  jeta  des  soupçons  si  violents  dan*  l'esprit  du  roi, 
que  celui-ci  le  fit  empoisonner,  895.  —  Ademar  ou  Ay- 
mar, fils  d'Emenon,  déposé,  839,  s'empara  du  comté  de 
Poitiers,  après  li  mort  de  Rainulfe  II,  895,  et  s'y  main- 
tint contre  Robert,  frère  du  roi  Eudes.  Il  se  réconcilia 
avec  Eudes  ;  fut  obligé  de  céder  le  comté  de  Poitiers  A 
Ebles,  fils  naturel  de  Rainulfe  II,  902,  et  mourut  le  29 
mars  926.  — Ebles,  dit  Mauztr,  ou  le  Bâtard,  était  <jua- 
lifié  comte  de  Poitiers  dès  l'an  892,  du  vivant  de  Rai- 
nulfe II,  fon  père.  Il  rentra  dans  le  comté  de  Poitiers, 
902;  battit  les  Normands  qui  étaient  en  guerre  avec  les 
Bom guignons,  24  août  911  ;  succéda,  dans  le  duché 
d'&quitainé  et  d'Auvergne,  a  Alfred,  neveu  de  Guil- 
laume le  P  eux,  298,  ;  tomba  dans  la  disgrâce,  952.  et  fut 
dépouillé  du  duché  d'Aquitaine,  ainsi  que  des  comtés 
d'Auvergne  et  de  Limousin,  par  le  roi  Raoul,  et  mourut, 
935.  —  Guillaume  I",  surnommé  Tile  d'Ètoupe,  è  causa 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse,  succéda  à  Ebles.  son 
père,  dans  le  comté  de  Poitiers,  avec  le  consentement 
de  Raoul,  roi  de  France,  932;  mais,  après  la  mort  de  ce 
prince,  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de 
Poitiers,  938,  et  s'accorda  a\ec  Guillaume  pour  gouver- 
ner ensemble  le  Poitou.  Hnpue»  le  Grand  g'eunt  brouillé 
avec  Louis  d'Outre-mcr,  Guillaume  se  déclara  pour  le 
monarque  et  vint  le  trouver  avec  des  troupes,  en  Bour- 
gogne, où  il  s'était  retiré,  tandis  que  Hugues  tenait  as- 
siégée sa  ville  de  Laon,  940.  Ils  obligèrent  Hugues  de 
lever  le  siège.  Louis  ré\oqua  le  titre  de  coralo  de  Poi- 
tiers qu'il  avait  accorde  à  Hugues.  Guillaume  revint 
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avec  le  roi  h  Poitiers,  942.  Il  régla  avec  Main  Barbe- 

Torse,  doc  de  Bretagne,  les  limites  de  leurs  États,  945; 
fol  pourvu  du  comté  d'Ao vergue  et  do  duché  d'Aqui- 
taine. 951.  Il  fut  défait,  et  son  armée  taillée  en  pièces, 
par  Hugues  le  Grand  et  le  roi  Lotbaire  qui  étaient  ve- 
nus assiéger  Poitiers,  955;  il  recouvra  dépôts  les  bonnes 
grâces  du  ro',  et  abdiqoa  pour  se  retirer  è  l'abbaye  de 
Saint-Cyprien  de  Poitiers  d'où  il  passa  en  celle  de 
Saiot-Maisent,  965,  no  il  mourut  la  même  année.  — 
GuHaurne  II, dit  Fier-a-Bras (Ferabrarhia  on  Feroxbra' 
ehium  ),  succéda  à  Guillaume  Têle-d'Éloupe,  sou  père, 
965  ;  Ot  on  accord  avec  Guéreth,  comte  de  Nantes, 
pour  fixer  les  limites  respectives  de  leurs  territoires  au 
delà  de  la  Loire,  984;  fat  baltu  par  Geofrrm  Grise- 
gooelle,  comte  d'Anjou.  985;  poursuivi  jusqu'à  Mire- 
beau,  et  obligé  de  lui  céder  Loudun  avec  quatre  autres 
terres,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  aut  comtes  de 
Poitou.  Il  rerusa  de  reconnaître  Hugues  Capet,  roi  do 
France,  987.  Celni-ci.  pour  s'en  venger,  vint  mettre  le 
siège  devant  Poitiers,  988  :  fut  obligé  de  le  lever  ;  fut 
poursuivi  par  Guillaume  jusqu'aux  bords  de  la  Loire, 
où  ils  eurent  ensemble  one  sanglante  bataille.  Guillaume 
fit  la  pais  avec  le  monarque,  989,  mais  sans  vouloir  lui 
rendre  nommage-  Il  abdiqua  ensuite  pour  aller  vivre 
dans  la  solitude,  990,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint» 
Maitent,  5  février  994.  —  Guillaume  III,  surnommé  le 
Grand,  hérita  de  Guillaume  II,  son  père,  des  comtés  de 
Poitou,  de  Limousin,  de  Saintonge,  du  pays  d'Aunh, 
avec  le  duché  d'Aquitaine,  990.  Il  défit  Boson  II,  comte 
de  la  Marcbe,  qui  était  venu  l'assiéger  ;  entra  dans  la 
Marche,  se  rendit  maître  de  Rochemnux.  Il  prit  soin  de 
l'éducation  de  Loois  et  de  Charles,  fils  de  Charles,  doc 
de  Lorraine,  frère  du  roi  Lotbaire,  et  les  fit  reconnaître, 
dans  la  partie  de  l'Aquitaine  qui  dépendait  de  lui,  pour 
légitimes  héritiers  du  trône  de  France.  Il  fit  construire 
l'abbaye  de  Maillexais,  1010;  attaqua  les  Normands  qui 
avaient  fait  une  descente  près  de  Saint  «Michel  en 
l'Herm,  1018,  et  fut  défait  par  eux.  Il  refusa  la  cou- 
ronne d'Italie.  1025,  et  embrassa.  1029,  la  vie  monas- 
tique à  Maillexais,  ou  il  mourut  le  3t  janvier  1050,  A 
l'âge  de  61  no».  —  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  flls 
deGu  llaunie  le  Grand  et  d'Almodis,  succéda  à  son  père, 
1029  ;  fut  défait  par  Geoffroi  Martel,  comte  de  Vendôme, 
1054  ;  fut  fait  prisonnier,  racheté  par  Eustachie,  son 
épouse,  moyennant  la  cession  des  comtés  de  Saintes  et 
de  Bordeaux,  avec  une  somme  considérable,  et  mourut 
trois  jours  après,  mars  1058.  —  Eudes  ou  Odon,  fils  de 
Guillaume  le  Grand,  succéda  a  Guillaume,  son  frère, 
dans  le  duché  d'Aquitaine  et  lo  comté  de  Poitiers,  1058. 
Il  prit  les  armes  pour  recouvrer  le  comté  de  Saintes; 
échoua  devant  le  château  de  Gormoud,  au  pays  de  Gas- 
tiues,  qu'il  avait  assiégé,  et  fut  tué  devant  celui  de 
Mauxé,  dans  l'Auuis,  le  10  mari  1039.  —  Guillaume  V, 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  succéda  à  Eudes,  son  frère, 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  1039;  fut  attaqué  par  Geof- 
froi Martel,  comte  d'Anjou,  son  beau-père,  1054;  fit  la 
paix  avec  lui,  1041  ;  fut  obligé  de  s'associer  au  titre  do 
doc  d'Aquitaine  Goi  Geoffroi,  flls  de  Martel.  1052;  se 
brouilla  de  nouveau  avec  ce  deroier,  et  mourut  a  Poi- 
tiers dans  l'automne  de  (058.  —  Guillaume  VI,  second 
flls  de  Guillaume  le  Grand,  devint  le  successeur  de  sou 
frère,  1058;  assista  au  sacre  du  roi  Philippe  l'T,  1509; 
assiégea  Hugues  V,  duc  de  Lusignan,  lOGir  ;  et  après  la 
mort  «le  celui-ci,  fit  la  paix  avec  Hugues  le  Diable,  son 
flls,  8  octobre  de  la  mémo  année.  Attaqué  par  Foulques 
le  Rechin  et  Geoffroi  le  Rarbu,  neveux  et  successeurs 
de  Geoffroi  Martin,  il  fut  tatlu  le  20  mars  1061,  près  de 
Cbef-Boutonue.  Il  reprit  Saintes,  1062  ;  battit  les  Sarra- 
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•1ns,  1065,  et  leur  enleva  la  Tille  de  Balbastro.  Il  fit  on 
pèlerinage  à  Rome,  1066;  prit  les  armes  contre  Foul- 
ques le  Recbin.  poor  la  défense  de  Geoffroi  le  Barbu, 
1068;  brû'a  le  château  de  Saumur  avec  le  faubourg  et 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  27  joio  de  la  même  année  ; 
prit  le.;  châteaux  de  Luçon  et  de  Saumur  ;  restitua  anx 
deux  frères  Clair  et  David  les  terres  qu'ils  réclamaient, 
1068,  10  des  calendes  <<e  jui  *.  Il  fonda  le  monastère  de 
Moustier  Near,  1073;  fit  restitution  du  village  de  Sen- 
tau  à  l'abbiye  de  Maillexais,  1074  ;  déclara  la  guerre  à 
Gui.laume  IV,  comte  de  Toulouse,  1079;  fut  défait  de- 
vaot  Rordeaux.  et  perdit  cent  chevaliers.  Il  assiégea 
Limoges,  brûla  les  églises  situées  autour  du  château, 
1082  ;  assista  ao  concile  de  Bordeaux.  1085  ;  et  mourut  au 
château  de  Cbixé  le  24  septembre  1086.— Guillaume  VII, 
dit  le  Jeune,  succéda  dans  les  comtés  de  Poitiers  et  les 
dnebés  d'Aqnitnine  et  de  Gascogne,  a  Guillaume  VI,  ou 
Gui  Geoffroi,  son  père,  1087;  lit  bâtir  le  château  de 
Beuun  ou  Benaou  *  s'empara  du  Toulousain,  1098,  et 
abandonna  ce  domaloe,  1100.  Il  partit  pour  la  terre 
saiut<-,  en  1 101,  et  fut,  avec  Hugues  de  Lusignan,  Etienne, 
comte  de  Blois  ;  Etienne,  comte  de  Bourgogne,  etc.,  etc., 
un  des  chefs  de  cette  armée  de  500,000  combattants, 
que  commandait  Hugues  le  Grand ,  frère  du  roi  Phi- 
lippe I«r.  Cette  armée,  surprise  par  one  croelle  disette, 
fot  mutilée  et  dispersée  par  les  Turcs  au  delà  du  Bos- 
phore. Guillaume  continua  sa  route  A  pied,  mcodiant 
son  pain  par  les  chemins,  et  arriva  avec  six  hommes 
seulem  nt  à  Anlioche,  à  la  cour  de  Tancrède.  Il  joignit 
eusuie  le  comte  de  Toulouse,  1102;  assiégea  et  prit 
Tortose.  S'étant  rendu  à  Jérusalem,  il  alla  s'embarquer 
A  Jappé  pour  retourner  en  Europe  ;  mais  il  fut  jeté  sur 
les  côtes  de  Syrie  par  nne  violeote  tempête,  et  débar- 
qua au  port  d'Antiocho.  11  revint  A  Jérusalem  avec  Tan- 
crède pour  aider  le  roi  Baudouin  A  faire  le  siège  d  Asca- 
lon  ;  s'embarqua  de  nouveau,  et  ne  revint  dans  ses  Etats 
qu'en  l'eu  1103.  Il  fut  excommunié  A  cause  de  ses  dés- 
ordres par  Pierre  II,  e*vêque  de  Poitiers,  1114.  Il  fit  la 
même  année  la  conquête  du  comté  de  Toulouse  ;  secou- 
ru! Alphonse,  roi  d'Aragon  cl  de  Navarre,  contre  les 
Sarrasins,  1 M 9  ;  perdit  le  comté  de  Toulouse,  1 125;  fut 
du  nombre  des  grands  vassaux  qui  marchèr.  nt  A  la  suite 
du  roi  Louis  le  Gros,  contre  l'empereur  Henri  V,  prêt 
A  faire  irruption  dans  la  Champagne,  1124.  Il  secourut 
le  comte  d'Auvergne,  son  vassal,  coutre  le  roi,  1126; 
demanda  la' paix  à  ce  dernier,  se  reconnut  son  vassal,  et 
mourut  A  Poitiers  le  10  février  H 27.  —  Guillaume  VIH, 
né  à  Toulouse.  1099.  de  Guillaume  VII,  fut  le  succes- 
seur de  son  pire.  1127;  s'empara  de  Châlel-Aillon,  snr 
Isaml  e  t,  It  août  1130;  peu  de  temps  a  rès  se  fit  cé- 
der celui  de  Lisleau.  11  embrassa  l'obédience  de  l'anti- 
pape Anactet,  1131;  persista  dans  le  schisme  jusqu'en 
1135.  S'étant  ligué  avec  Geoifroi  Plantagenet,  comte 
d'Anjou,  pour  attaquer  la  Normandie,  1 156,  il  commit 
les  plus  grands  ravages  dans  celte  province.  Il  entreprit 
un  pèle  rinage,  et  se  mit  eu  route  pour  Saint-Jacques  de 
Compostcllc.  1157.  Il  y  mourut  subitement  le  9  avril  de 
la  même  année.  —  Êléonore,  fille  aînée  de  Guillaume  X, 
et  héritière  de  sou  duché,  oée,  1 125,  épousa,  le  22  juillet 
1157,  A  Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  la  fit  en 
même  temps  couronner  reine  de  France.  Il  fut  lu)* 
même  couronné  duc  d'Aquitaine,  A  Poitiers,  le  8  août 
suivant.  Louis  et  Éléooore  donnèrent  un  code  maritime 
à  l'ile  d'Oloron,  pour  la  diriger  dans  son  commerce» 
1150.  Louis,  mécontent  de  la  conduite  licencieuse  d'E- 
léonore,  fit  prononcer  la  nullité  de  ion  mariage  le 
18  uiars  1152,  au  concile  de  Bcaugency.  Eléonore,  en 
se  séparant,  emporta  sa  dot,  c'est-à-dire  la  propriété'  do 
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l'Aquitaine.  Elle  épousa  Henri,  due  de  Normandie  et 

comte  d'Anjou,  OU  de  GeolTroi  le  Bel  ou  Plantagenet, 
48  mai  1152.  Les  barous  d'Aquitaine,  irrité*  des  aitcin- 
tes  qoe  ce  prince,  alors  roi  d'Angleterre  depuis  doute 
ans,  donnait  à  leur*  privilèges,  se  soulevèrent  contre  lui 
et  ravagèrent  le  pays,  1 167.  Henri  les  défit,  laissa  le 
gouvernement  de  la  province  A  son  épouse  et  au  comte 
de  Silisburi.  Celui-ci  fut  tue  par  Gui  de  Lusignan  en  re- 
venant du  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  1 1G8. 
Henri  céda  l'Aquitaine  a  Kicbard  son  fils,  1 169.  —  Ri- 
chard, devenu  duc  d'Aquitaine,  rendit  hommage  de  ses 
Étals  au  roi  de  France,  le  6  janvier  1 171,  dans  la  ville 
d'Argenton.  Il  fut  fiancé  avec  Alice,  fille  du  roi  Louis  le 
Jeune  et  d'Alice  de  Champagne,  50  septembre  1174.  Il 
apaisa  la  révolte  occasionnée  par  les  seigneurs  d'Aqui- 
laiua,  1 175  ;  les  fit  prisonniers,  et  les  cuvoya  en  Angle- 
terre, à  son  père,  H 76.  Il  prit  le  château  de  Taillebourg, 
sur  Geoffroi  de  Raocone,  1179  ;  prit  la  défense  de  Ma- 
thilde,  fille  et  héritière  de  Guillaume  IV,  comte  d'Au- 
gouléme,  contre  ses  oncles,  1181.  La  noblesse  d'Aqui- 
taine se  ligua  contre  lui,  avec  Henri  et  Geoffroi,  ses 
frères,  pour  l'en  chasser;  Richard  le*  poursuivit,  rasa 
leurs  forteresses,  et  obligea  toute  la  noblesse  à  rentrer 
dans  le  devoir,  1185.  De  concert  avec  le  roi  d'Aragon, 
Richard  fit  irruption  dans  le  Toulousain,  1 186,  et  se 
rendit  maître  de  plusieurs  châteaux.  Il  tomba  sur  les 
terres  de  Geoffroi,  comte  de  Toulouse,  1188,  et  loi 
enleva  plusieurs  châteaux..  Il  se  rendit  maître  de  ia 
Rochelle,  retourna  dans  le  comté  de  Toulouse,  s'em- 
para de  17  châteaux.  Il  fit  hommage  à  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  de  toutes  les  terres  que  l'Angle- 
terre possédait  en  France,  1188.  Philippe  et  Richard 
recommencèrent,  1189,  la  guerre  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  repris  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard, 
ton  Ois,  et  le  forcèrent  d'accepter  les  condition!  de  paix 
qu'ib  voulurent  lui  imposer,  d'après  un  traité  signé  a 
la  Colombières,  28  juin  1189.  Richard  parvint  au  trône 
d'Angleterre,  par  la  mort  de  son  père,  le  6  juillet  sui- 
vant. —  OUoo  de  Brunswick,  Richard,  du  consentement 
d'Eléonore,  sa  mère,  donna  l'usufruit  du  duché  d'Aqui- 
taine avec  le  comté  de  Poitiers,  a  Oilon,  son  ueveu, 
5*  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Uatbilde, 
soeur  de  Richard,  H96.  Otton  étant  parti  pour  l'Alle- 
magne, y  fut  élu  roi  des  Romains,  9 mars  1 197,  et  vendit 
les  provinces  qu'il  possédait  eu  France  au  roi  d'Angle- 
terre. A  la  mort  de  Richard,  6  aviil  H99,  ia  reine  Éléo- 
nore  se  ressaisit  dn  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitou,  en  fit  hommage  la  même  année  à  Philippe-Au- 
guste, roi  de  France,  et  peu  do  temps  après  elle  s'associa 
dans  ce  duché  le  roi  Jean-ssns- Terre,  son  fils.  Eléonore 
confirma  aux  habitants  de  Poitiers  la  liberté  que  les 
ducs,  kcs  prédécesseurs,  leur  avaient  accordée  de  marier 
leurs  Olles  comme  ils  jugeraient  à  propos,  et  d'ester  en 
justice  sans  pouvoir  être  arrêtés.  Ottoo,  qui  n'avait  pas 
renoncé  au  comté  de  Poitiers,  envoya  ses  deux  frères  au 
roi  d'Angleterre  pour  répéter  ce  comté,  120.0,  mais  il 
ne  pot  rien  obtenir.  L'an  1904,  le  duché  d'Aquitaine, 
avec  toutes  les  terres  qui  appartenaient  aux  Anglais  en 
deçà  de  la  mer,  fut  confisqué  sur  Jean  sans  Terre,  par 
la  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime  de  felooie  et 
de  parricide.  Philippe-Auguste  exécuta  cet  arrêt  en 
partie,  les  armes  A  la  main,  1204-1205,  par  la  co  iquéte 
qu'il  fit  de  la  Norman  Ile,  de  l'Anjou,  du  B«  rry  et  dn 
Poitou.  Saint  Louis  donna  le  comté  de  Poitou  A  son  frère 
Alphonse.  A  la  mort  de  ce  prince,  sans  enfant*,  le  roi 
Philippe  le  Hardi,  soo  neveu,  21  août  1271,  mil  sons  sa 
main  le  comte  de  l'oiliers  pour  le  réunir  à  la  couronne. 
Ce  comté  lui  fut  adjugé  par  un  arrêt  du  2  novembre 
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1285.  Philippe  le  Bal  donna  le  comté  de  Poitiers,  avec  le 

titre  de  pairie,  a  Philippe  le  Long,  son  second  fils,  dé- 
cembre 1511,  et  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à 
défaut  d'entants  mâles.  Pour  achever  le  dénombrement 
de  cenx  qui  ont  été  apanagés  dn  comté  de  Poitiers, 
nous  dirons  que  Philippe  le  Long,  étant  parvenu  à  la 
couronne,  1516,  y  réunit  ce  comté;  et  qu'au  mois  de 
juin  1 557,  il  en  fut  détaché  par  Charles,  régent  de  France 
(depuis  Charles  V),  pour  faire  l'apanage  de  Jean  de 
France,  son  frère;  que  par  le  traite  de  Brétigny,  8  niai 
1560,  le  roi  Jean  céda  ce  comté  à  Edouard  III,  roi  d'An, 
gleterre  ;  mais  que  Charles  V,  ayant  retiré  le  Poitou  des 
mains  des  Anglais,  le  rendit  A  son  frère  Jean,  pour  lors 
duc  de  Berry,  novembre  1569;  que  ce  dernier  étant  mort, 
15  juin  (416,  sans  enfants  mâles,  le  comté  de  Poitou 
revint  a  la  couronne  ;  et  qu'enfin,  le  17  mai  1417,  il  fut 
donné  à  Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuia 
roi  de  France,  qui  le  réunit  à  la  couronne  dont  il  n'a 
plus  été  séparé  depuis. 

POITIERS  (Conciles  de).  A  la  mort  de  Radegonde, 
reine  de  France,  GumleRise  de  Bordeaux,  Nicaiie  d'An- 
gooléme  et  Saffarie  de  Périgueux  s'assemblèrent  A  Poi- 
tiers ,  avec  Maroue ,  évéque  diocésain,  5X9,  pour  faire 
cesser  le*  différends  existants  entre  Basile  et  Chro  iielde, 
religieuses  de  Sainte-Croix,  qui  ne  voulaient  point  obéir 
A  Lubovère  s  elles  refusèrent  de  comparaître.  Childebert 
et  Gonlram  s'assemblèrent  avec  Grégoire  de  Tours  et 
Ebregisile  de  Cologne.  Basile  et  Cbrodielde  furent  ex- 
communiées, et  Lubovèrc  fut  remise  eu  charge.  Il  y  eut 
un  concile,  1002  ou  10(0,  pour  le  rétablissement  de 
l'église.  Dans  l'assemblé*,-,  1025  ou  1029,  l'on  prononça 
contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiast'ques.  Concile 
sur  le  mystère  de  l'eucharistie,  1075  :  la  doctrine  de 
l'Église  catholique  y  fut  reconnue.  Concile  de  1078  ou 
1080.  à  cause  du  divorce  de  Philippe  I«  avec  Retirade 
de  Montfort.  Concile  tenu  le  26  mai  1106,  par  Brunon, 
évéque  de  Ségni.  pour  traiter  des  affaires  de  la  guerre 
sainte.  Pierre  II,  évéque  de  Poitiers,  célébra  en  1 109  on 
synode,  où  il  donna  l'église  de  Ruffec  A  la  cathédrale. 
Gauthier  de  Bourges  publia  des  ordonnances  synodales, 
1280-1284.  Divers  autres  prélats  de  la  même  ville  y  ont 
tenu  des  synodes,  comme  Aimeri  de  Mous,  1567  ;  Ber- 
trand de  Miumout,  1577;  Simon  de  Cromond,  1587; 
Ithler  de Mirtreuil,  1596;  Gérard  deMontaign,  1 195,  etc. 

POITOU.  Cette  province  était  bornée  au  nord  par  la 
Bretagne  et  l'Anjou,  au  levant  par  la  Touraine,  le  Berry 
et  la  Marche,  au  midi  par  l'Antroulème,  la  Saintohge  et 
l'Auois,  et  au  couchant  par  l'Océan.  Elle  était  habitée  par 
les  Pictones  ou  Pictavi,  peuples  de  la  Celtique,  A  l'époque 
de  la  conquête  romaine.  Soumise  par  César  et  comprise 
dans  la  seconde  Aquitaine,  elle  resta  sous  la  domination 
des  Romains  jusqu'au  milieu  du  5«  siècle,  où  elle  tomba 
au  pouvoir  des  VÏsigolhs.  Clovis  la  conquit  au  commen- 
cement du  6'  siècle.  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  ses  suc- 
cesseurs, la  possélèrent  depuis  la  fin  du  7*  siècle  jus- 
qu'après le  milieu  do  8*.  époque  A  laquelle  Pépin  la 
réunit  A  ses  possessions.  Les  rois  d'Angleterre  en  furent 
maîtres  au  12*  siècle.  Le  Poiton  fut  cédé  A  la  France  par 
le  traité  de  l'an  I2S9.  Saint  Louis  en  avait  disposé  en 
faveur  d'Alphonse,  son  frère,  après  la  mort  duquel  II  fut 
réuni  A  la  couronne,  1271.  Les  Anglais  le  reprirent, 
1556,  et  il  leur  fut  cédé  avec  la  Guienne  par  le  traité  de 
Brétigny,  4560.  Repris  par  Charles  V,  il  passa  successi- 
vement A  Jean,  duc  de  Berry,  et  A  Jean,  fllsdeCharlesVI. 
Depuis  cette  époq>ic.  le  Poitou  est  toujours  resté  uni  A 
la  couronne.  On  divisait  cette  province  en  haut  Poitou 
et  bas  Poitou.  Le  premier,  qui  s'étendait  vers  le  levant, 
avait  pour  villes,  Poitiers,  Cbàlcllerault,  Montmorillon, 
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la  Trimouille,  Saiot-Savin.  Loodun,  Richelien,  Mire- 
beau,  Thouars,  Lusignan,  Rocbechonart,  Vivoone,  Par» 
thcnay,  etc.  Les  filles  du  bas  Poitou  étaient  Niort,  Saint- 
Maixeut,  Footenaile-Comte.  Maiitrzais,  Luçno,  Reau- 
Toir-»ui--Mer,  les  Sables-d'Olonne,  la  Garnarbe,  Morla- 
que,  etc.  Le  Poitou  forme  aujourd'hui,  avec  lea  marches 
communes  de  Poitou  et  de  Bretagne,  trois  départements  : 
celui  de  la  Vienne  à  l'est,  des  Dcux-Sèvrea  au  militu,  et 
celui  de  la  Vendée  à  l'ouest. 

POLE  (Guillaume  de  la),  comte,  marquis,  puis  duc  de 
Sutfolk,  amiral  de  France  en  NI 4,  sertit  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  contre  la  France.  1416,  et  au  siège  de 
Rouen,  «417.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  laisse  eu 
France,  et  sertit  au  siège  de  If  eulan,  gagna  h  bataille 
de  Verneuil,  fut  gouverneur  du  Mans,  après  que  les  An- 
glais s'eu  furent  rendus  maîtres;  leva  le  siège  de  Mon- 
targis  et  celui  d'Orléans,  a  la  mort  du  comte  de  Salis- 
but  i.  Il  fut  député  d'Angleterre  pour  le  traité  d'Arrai, 
se  retira  en  Normandie  après  la  réduction  de  Paria  et 
autres  places  par  Charles  VII,  roi  de  France;  retourna 
en  Angleterre,  où  il  lit  partie  du  couseil  du  roi,  1437; 
fut  envoyé  ambassadeur  en  France  pour  y  traiter  la  pais, 
1443.  Le  roi  d'Angleterre  "erra  le  marquis  de  Suffolk 
grand  sénéchal  de  sa  maison,  1414  ;  grand  chambellan  et 
grand  amiral  d'Angletetre,  1445;  puisque  de  Sulfolk, 
1447.  Accusé  d'être  la  cause  de  la  prrte  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  de  ta  Normandie,  du  raetiilre  du  duc  de  Glo- 
eesler  pour  s'approprier  ses  biens,  d'avoir  consommé  les 
revenus  de  la  trésorerie,  retenu  la  paye  des  soldats,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  la  Tour  de  Londres,  puis  banni. 
11  fut  attaqué  sur  mer  par  un  vui»>eau  du  duc  d'Exes- 
ler,  son  ennemi,  pris  et  n  cné  i  la  rade  de  Douvres,  où 
Il  eut  la  léte  tranchée,  2  mai  1451.  -  Pôle  (Michel  de  la) 
servit  dans  les  guerres  de  Franc,  sous  le  duc  de  Lin- 
éaire et  le  prince  de  Galles;  commanda  la  flotte  d'An- 
gleterre, 1377;  fut  nommé  chancelier  et  garde  du  grand 
sceau  d'Angleterre,  1382  ;  comte  de  Sulfolk,  1388,  et 
servit,  la  même  année,  dans  les  guerres  d'Ecosse.  Con- 
damné par  le  parlement  d'Angleterre,  1589,  il  passa  en 
France,  et  mourut  à  Paris,  5  ^epteml>rc  1389.  — Michel 
de  la  Pôle  II,  sou  fils,  fut  rétabli  comte  de  Surfolk,  1408, 
et  mourut  au  siege  d'Harfleur,  en  Normandie,  11  sep- 
tembre 1415.  —  Michel  de  la  Pôle  III,  comte  de  Suflblck, 
mourut  à  la  bataille  d  Asinconrt,  24  octobre  1415.  — 
Jean  de  la  Pôle,  petit-fils  de  Michel  de  la  Pôle  II,  fut  ré- 
tabli duc  de  Sulfolk  par  le  roi  Edouard  IV,  qui  le  fit 
vice-roi  d'Irlande.  II  fut  nommé  connétable  du  château  de 
Waliogfort  par  Henri  VII,  et  mourut,  1491.— Edouard 
de  la  Pôle,  comte  de  Sulfolk,  servit  Henri  VII  dans  les 
guerres  qu'il  eut  en  France  et  au  siège  de  Boulogne. 
Après  quelques  difténnds,  il  se  retira  en  Flandre,  fut 
envoyé  en  Angleterre  par  Philippe,  archiduc  d'Autri- 
che; fut  enrermé  dins  la  Tour  de  Londres,  et  eut  la 
téle  tranchée  le  5  avril  15t5. 

POLKMOS,  philosophe  académicien,  né  a  Athènes, 
5 H)  av.  J.  C,  fut  un  des  disciples  les  plus  zélés  de  Xé- 
nocrat  »,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  l'Académie. 
Il  mourut,  272  av.  J  -C. 

POLEMON,  Antoniut  PoUmo,  sophiste  de  Laodicée, 
teoait  une  école  à  Smyrne,  et  devint  célèbre  sous  Trajau 
et  Adrien,  98-158.  Il  a  laissé  8  Déclamations,  publiées  par 
Pouisines,  avec  version  latine,  Toulouse,  11337. 

POLÉMON,  pbysiogoomonistc  aibénlco  du  2*  siècle 
av.  J.-C.  laissa  un  Traité  de  physiofirnomonie,  Altco- 
bourg. 1780. 

POLÉMON  I*r,  roi  de  Pont,  fils  de  Zénon,  gouver- 
neur de  Laodicée,  en  Bitbyoie,  pour  les  Romains,  ré- 
gna sur  la  partie  du  Pont  qui  s'étend  du  Tnermodon  à  la 
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Colcbide,  et  appelée  depuis  Pont  Polémooaqae.  Il  avait 
été  placé  sur  In  trône  par  Aotoine,  avec  lequel  il  fit  Is 
guerre  contre  les  Panhes  et  contre  Octave.  Il  régna  jas- 
qu'a  sa  mort.  Tau  2  av.  J.-C.  ou  l'an  I  du  J.-C..— Po- 
Wrnon  II,  son  fils,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  Pjlbo- 
doris,  sa  mère;  fut  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
États  après  la  mort  de  cette  dernière.  38  de  J.-C,  céda 
ion  royaume  de  Pont  a  Néroo,  65,  et  ne  régna  plus  que 
sur  une  partie  de  la  Cilicie. 

POLÉNI  (Giovani),  physicien,  antiquaire  et  mathé- 
maticien, né  à  Venise.  1683;  mor;  à  Padouc.  1751:  fut 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  et  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ou» ragea  :  de  Afofn  aqua  mtxto  tibri 
d'io,  Leiptirk,  1717;  de  Castellis  prr  qna  derirarturr 
ptuciarum  lalera  concergtntia,  ib.,  1718;  Prateelioét 
tnathesis  utilttate,  etc. 

POLENTA,  famille  qui  avait  pour  chef  Gnido  No~ 
vello  da  Polenta,  et  régna  a  Ravenne,  1275  A  1441.  Gai* 
do,  père  de  la  fameuse  Françoise  de  Kimioi,  gouverni 
de  1275  à  1.122.  —  Ostase  1".  son  fils,  régna  de  1522  à 
1540,  après  avoir  tué  Rarobert,  son  nevou.— Bernardin 
fit  mourir  ses  frères  révoltés,  et  gouvrrua  de  1346  s 
1359.— Gui  II  Tut  dctrùné  et  jeté  dans  un  cachot  par  tes 
trois  fils.  1Ô59  1 589. -Ostase  III,  fila  d'Obisso,  tour  i 
tour  l'allié  et  l'inueroi  des  Vénitiens,  fut  déporté  i 
Candie  et  rois  a  mort  avec  sa  femme  et  aea  enfants,  par 
ordre  du  doge  de  Venise,  après  un  règne  de  10  ans, 
1451-1441.  Avec  lui  finit  la  maison  des  Polenta. 

POLI  (Martin),  chimiste,  né  a  Lucmcs,  l6>2;nortà 
Pari-,  1714  ;  offrit  à  Louis  XIV  un  secret  concernant  la 
guerre,  et  reçut  en  récompense  le  titre  de  son  ingé- 
nieur. On  a  de  lui  une  apologie  des  acides,  sous  ce  titre  : 
//  triomfo  degli  acidi,  Rome,  1706. 

POLICE,  de  ir*).t;,  ci/te,  di>nt  les  Grecs  ont  fait  it&Xi- 
rv.%  et  nous  police.  Quoique  l'objet  de  la  police  ait  tou- 
jours été  le  même,  cependant  elle  a  dû  varier  ches  'e« 
différents  peuples,  soit  a  cause  de  leur  génie,  soit  à 
cause  de  la  nature  des  lieui  qu'ils  habitaient,  soil  a 
c  sus*  des  conjonctures  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient. 
—  L'an  2904  du  monde,  Manès  partagea  l'Egypte  eu 
10  provinces  ou  dynasties,  et  chaque  dynastie  en  5  pré- 
fectur.s;  chaque  préfecture  fut  composée  de  10  juges 
tous  choisis  parmi  les  prêtres  ;  c'était  la  noblesse  du  pay». 
et  l'on  appelait  des  sentences  d'une  préfecture  à  celle 
d'un  autre.  —  Moïse  partagea  le  peuple  juif  en  12  tribus 
de  1000  familles  rbacuue,  chaque  tribu  en  départements 
de  100  familles,  chaque  département  en  quartiers  de  50, 
et  chaque  quartier  en  portions  de  10.  Il  mit  pour  la 
police  un  officier  à  la  téle  de  chaque  tribu,  et  donna 
d'autres  offlci<  rs  pour  les  départements  et  leurs  rubdi- 
visions.  Enfin  il  établit  un  conseil  de  70  personnes  âgées, 
appelé  sanhédrin  qui,  sous  la  présidence  du  grand  prêtre, 
était  chargé  de  veiller  a  l'observation  des  lois.  Plus  tard, 
Jérusalem  fut  distribuée  eu  4  régions  ou  quartiers,  et  il 
y  eut  pour  chacun  d'eux  deux  officiers  chargés  du  soin 
de  la  po'ice:  l'un,  supérieur,  avait  l'intendance  dans  tout 
le  quartier  et  s'appe'ait  préfet  du  quartier  ;  l'autre,  sub- 
alterne, n'avait  que  le  droit  d'inspection.  — A  Atbènrs, 
500  des  principaux  citoyens  composaient  annuellement 
le  sénat,  ce  sénat  se  divisait  en  10  classes  qu'on  appelait 
prytanet;  et  l'année é)aoiliinaire,c'e>t-à-diredc 554  jours, 
ils  se  la  partageaient  entre  eux  de  manière  que  chaque 
prjlaoc  gouvernail  et  taisait  la  police  pendant  35  jours  ; 
les  4  jours  restants  étaient  divisés  entre  les  4  pre- 
miers prjtanes  qui  avaient  commencé  l'année.  Entre 
les  50  juges  qui  étaient  de  mois  on  en  élisait  10  toutes 
les  semaines  qu'on  nommait  présidents  ,  proèdres  ,  et 
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eolr*  cet  10  on  en  lirait  7  au  sort  qui  partageaient  entre 
eux  les  jours  de  la  semaine.  Un  des  10  prêtants  ('lait 
chargé  du  l  ad  î.inlairation  de  la  république,  les  9  autres 
fournissaient  chacun  1  magistrat  qu'un  appelait  ar- 
chonte, et  sur  ces  9  archontes  3  étaient  employés  à 
rendie  la  justice  au  peuple  pendant  le  mois:  l'un  avait 
'en  partage  les  affaire»  civiles ,  an  autre  la  police  de  la 
Mlle  et  se  nommait  poliarque  (préfet),  et  le  S*  était 
chargé  de  la  religion  et  s'appelait  basileus  (  le  roi  ).  — 
A  Rome,  la  police  ne  fut  pas  toujours  la  même  sous  les 
rois ,  ar.  J.-C.  753-509.  Les  rois  suffirent  d'abord  et 
ordonnèrent  toute  la  police  eux-mêmes;  ils  étaient  re- 
présentés eu  leur  absence  par  an  préfet  qui  se  nommait 
prorfedus  urbis  ;  pins  tard,  la  ville  «'agrandissant,  oo  in- 
stitua, pour  la  recherc  he  des  crimes,  deux  officiers  sous 
le  nom  de  questeurs  ;  en  509  les  Tarquins  furent  chassés. 
Les  consuls,  a  leur  exemp'e,  créèrent  un  préfet  de  la 
ville,  et  1 16  ans  après,  c'esl-A-dire  en  595,  les  édiles  furent 
crées  pour  veiller  à  la  conservation  des  monuments. 
L'en  312  de  la  fondation  de  la  ville,  av.  J.-C.  441,  les 
consul*  envoyèrent  en  Grèce  des  hommes  chargés  d'étu- 
dier les  lois  cbes  ces  peuples  policés  ;  les  ambassadeurs 
étaient  de  retour  en  438,  et  alors  on  créa  deux  censeurs 
dont  l'emploi  consistait  a  faire  tous  les  cinq  ans  le  dé- 
nombrement du  peuple,  de  veiller  aux  édifices  publ  es,  A 
la  propreté  des  rues,  aux  réparations  des  grands  chemins, 
aux  aqueducs  et  enfin  A  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs 
et  la  discipline  des  citoyens  ;  les  censeurs  ne  pouvant  suf- 
fire, ils  se  choisirent  des  édites  sur  lesquels  ils  se  déchar- 
gèrent dn  soin  des  rues,  et  bientôt  ces  nouveaux  officiers 
quittèrent  le  nom  d'édiles  pour  prendre  celui  de  enro- 
tores  «rois.  Bientôt  l'accroissement  des  affaires  occa- 
sionna nne  nouvelle  création  d'officiers  ;  on  sépara  les 
affaires  du  gouvernement  de  celles  de  la  police  de  la 
ville,  et  l'an  588  de  Rome,  c'est-à-dire  av.  J.-C.  565,  les 
consuls  se  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice  en 
personne  et  déléguèrent  leur  pouvoir  à  un  nouveau  ma- 
gistrat qui  fut  créé  sous  le  nom  de  préleur  (  prator  tir- 
banus  )  ;  ce  magistrat,  établi  d'abord  spécialement  pour 
la  police  et  les  matières  civiles,  conserva  aux  édiles  les 
fonctions  de  police  dont  il  les  trouva  en  possession  ;  et, 
ne  pouvant  dans  la  suite  suffire  seul  A  l'interprétation 
des  lois  qui  s'accumulaient  nécessairement  en  raison  de 
l'augmentation  des  magistrats,  le  préteur  usa  do  bénéfice 
que  la  Vol  lui  accordait  de  se  nommer  des  assesseurs,  et 
créa,  vers  l'an  300  avant  l'ère  chr*  tienne,  les  centiimrirs, 
compagnie  formée  de  5  Lommra  pris  dans  chacune  des 
35  tribus,  et  A  laquelle  il  avait  recours  pour  toutes  les 
questions  de  droit;  quant  aux  affaires  criminelles,  il  en 
informait  le  peuple,  qui  seul  avait  droit  de  les  juger.  A 
mesure  que  le  peuple  augmenta,  il  devint  chaque  jour  de 
plus  eu  plus  difficile  de  le  réunir,  ce  qni  causait  quelque- 
fois l'impunité  ou  l'évasion  des  coupables.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  l'an  604  de  la  fon  latioo  de  Rome, 
av.  J.-C.  149,  le  sénat  et  le  peuple  de  concert  établirent 
les  questenrs  perpétuels  qui,  sous  les  ordres  du  préteur, 
furent  chargés  des  affaires  criminelles,  de  sorte  que  la 
juridiction  de  ce  dernier  te  trouva  le  seul  tribunal  de  la 
ville,  tant  pour  la  police  que  pour  le  civil  et  le  criminel. 
A  la  même  époque  on  créa  pour  le  service  intérieur  des 
aides  aux  édiles  sous  le  nom  de  décemtirs,  mais  plus  tard 
ou  les  affecta  spécialement  aux  cas  n'incendie  et  on  les 
nomma  «édiles  incendiorum  ;  Jules  César,  av.  J.-C.  48, 
augmenta  ce  nombre  de  2  et  chargea  ces  deux  derniers 
de  l'inspection  des  vivres,  vediles  cereales,àe  sorte  qu'il  y 
avait  alors  16  édiles  :  2  enrôles  pris  parmi  les  patriciens, 
2  plébéiens,  10  pour  les  incendies,  et  2  pour  les  vivres. 
L'autorité  du  préteur  se  conserva  pleine  et  entière  jus- 
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qu'an  temps  oo  les  factions  de  Sylla  et  de  Marins,  an  de 

Rome  88,  av.  J.-C.  666,  s 'o percevant  combien  la  puis- 
sance de  ce  mag  slrat  faisait  obstacle  à  leurs  dessiins,  se 
proposèrent  de  l'afaiblir  d'abord,  puis  de  l'anéaulir  en  la 
divisant.  Dès  le  commencement  de  sa  création,  en  388-565, 
le  préteur  avait  en  un  collègue  pour  les  affaires  étran- 
gères seulement,  sous  le  litre  de  prator  peregrinus  ;  les 
mécontents  parvinrent  A  lui  faire  donner  aix  adjoiuts,  et 
l'on  joignit  à  ceux-ci  tous  les  préteurs  provinciaux  sous 
prétexte  de  les  instruire  des  affaires  publiques  pendant 
un  an  avant  de  les  faire  partir  pour  les  provîntes.  Il  y 
eut  ensuite  deux  antres  préteurs  ioslitués  pour  la  police 
des  vivres  en  particulier,  et  enfin  ce  partage  fut  poussé  si 
loin,  que  tous  le  triumvirat,  av.  J.-C.  50,  il  y  avait  A  Rome 
64  préteurs  qui  avaient  tous  leurs  tribunaux  et  rendaient 
la  justice.  Tel  était  l'élat  des  choses  lorsque  Auguste  par- 
viot  à  l'empire,  av.  J.-C.  51;  ce  prince  réduisit  le  nombre 
des  préteurs  A  16,  fixa  leur  compétence  aux  seules  ma- 
tières civiles  en  première  instance,  et  les  subordonna  au 
préfet  de  la  ville,  dont  les  fonctions  étaient  A  peu  près  les 
mêmes  que  colles  du  préfet  de  nos  jours.  Du  reste,  l'im- 
portance de  ce  poste  était  telle,  qu'Auguste  en  pourvut 
pour  la  première  fois  sou  gendre  Agrippa,  et  lui  donna 
dans  la  suite  pour  successeurs  Mécène,  Rivale  et  Corvi- 
ous.  Le  nouveau  magistrat  fut  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cernait l'utilité  publique  et  la  tranquillité  des  citoyens. 
Auguste  attaqna  ensuite  le  corps  des  édiles  :  il  en  retran- 
cha 10  et  substitua  A  la  place  des  préteurs  et  des  édiles 
supprimés  1 4  curatores  urbis,  inspecteurs  de  ville  ou 
commissaires,  qui  servirent  d'aides  au  préfet  de  la  ville, 
adjutores  prtefecti  urbis.  Cela  fait,  il  institua  autant  de 
quartiers  dans  Rome  qu'il  avait  crée  de  commissaires,  et 
donna  A  chacun  de  ces  derniers  nn  quartier  a  surveiller. 
Jusqu'alors  la  sûreté  de  la  ville  pendant  la  nuit  avait  été 
confiée  A.trois  officiers  qu'on  appelait  triumvirs  nocturnes, 
lesquels  avaient  été  augmentés  plus  lard  des  10  édiles  pour 
les  incendie»;  Auguste,  en  supprimant  ces  derniers,  affecta 
au  service  de  nuit  1,000  hommes  de  choix  divisés  en  7  co- 
hortes commandées  chacune  par  un  tribun  subordonné 
au  préfet  de  la  ville;  chaque  cohorte  eut  donc  la  garde  de 
2  quartiers;  pour  qur  les  commissaires  de  quartiers  fus- 
sent bien  instruits,  il  leur  subordonna  3  sortes  d'offlc'ers: 
les  dénonciateurs,  les  vicomaires  et  les  stationnoires.  Lea 
dénonciateurs,  au  nombre  de  10  par  quartiers,  instrui- 
saient les  commissaires  des  désordres,  et  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  que  c'était  que  les  vicomaires,  nous  di- 
rous  quechacnn  des  14  quartiers  de  Rome  était  subdivisé 
en  424  départements  ;  or,  les  vicomaires  étaient  des  offi- 
ciers au  nombre  de  4  dans  chique  département,  qni, 
toujours  armés,  faisaieotdcs  rondes  et  prêtaient  main- 
forte  aux  commissaires.  Rome  se  trouvait  donc  divisée 
au  temps  d'Auguste,  av.  J.-C.  51,  en  14  quartiers  et 
5,936  départements.  De  plus  la  police,  sous  les  ordres  du 
préfet  de  la  ville,  était  confiée  A  14  commissaires,  140  dé-- 
nonciateura  et  25,724  viiomaire»,  en  tout  23,878,  aux 
quels  il  faot  ajooier  les  1 .000  hommes  de  garde  nocturne 
et  les  sfalionnaires  occupant  des  postes  fixes  dans  la  ville 
et  dont  les  fondions  étaient  d'apaiser  les  séditions.  — 
Les  Gaules  avant  celle  époque  étaient  divisées  en  4  grandes 
provinces  :la  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquitaine  et  la  Nar- 
homiaise,  et  chacune  de  ces  provinces  avait  A  sa  tète  on 
proconsul  pour  la  gouverner  et  y  administrer  la  justice  ; 
bientôt  on  adjoignit  A  cet  officier  an  député  du  procon- 
sul, leqalus  proconsulis,  et  enfin  on  jugea  nécessaire  A 
l'administration  de  la  police,  qni  demande  une  vigilance 
non  interrompue,  de  fixer  dans  chaque  ville  principale 
des  dépotés  du  proconsul  sous  le  nom  de  servalores  loco- 
rum.  Auguste,  loin  de  toucher  à  cet  ri^Wuseinent,  qui 
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était  le  même  dans  lout  l'empire,  l'améliora  an  contraire 
en  divisant  Ici  grand*  départements  et  en  augmentant  la 
nombre  des  officiera  ;  dam  cette  vue,  l'an  25  avant  l'ère 
chrétienne,  il  divisa  lei  Gaules  en  17  provioces  et  en 
505  peuples  ou  cité*,  et  choque  peuple  en  plusieurs  dé- 
parlementa particu  ierr.  Chaque  ville  eut  ses  juges,  et 
le  magistrat  dont  la  juridiction  comprenait  une  des 
17  prorinces  s'appela  président  ou  proconsul,  selon  que 
La  province  était  du  partage  de  l'empereur  ou  du  sénat  (V. 
GAULE,  PRESIDENT,  PROCONSUL).  Les autresjugei 
se  nommaient  juges  ordinaires,  jndiers  or  dinar  H,  dans 
les  grandes  villes;  juges  peJanés,  judices  pedanei,  dans  les 
ville»  de  second  ordre  ;  et  maires  des  bourgs,  magistri 
pagomm  dans  les  petits  eudroils.  Dan»  la  suite,  vers 
l'an  505,  Constantin  soumit  tous  ces  tribunaux  différents 
à  celui  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Tel  était  l'état 
de  la  police  dana  les  Gaule»,  lorsque,  l'an  490,  les  Francs 
passèrent  le  Rhin.  Clodion  s'avança  jusqu'à  Amicn»; 
M  erovée  envahit  la  Champagne,  l'Artois,  une  partie  de 
rUe-de-Frauce  j  Cbildéric  se  rendit  maître  de  Paris,  et 
Cloris,  508,  eu  fit  la  capitale  de  ses  États.  La  Gaule  se 
trouvait  alors  divisée  en  trois  peuples.  Les  Gaulois,  les 
Romains  et  les  Francs.  Le  seul  moyen  d'accorder  cea 
peuples  fut  de  maintenir  la  police  des  Romains,  et  ce  fut 
dana  ce  bot  que  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race  distribuèrent  les  province*  à  litre  deduchéa  à  leurs 
officiers  généraux;  les  comtés  de  deuxièmeordre  à  leurs 
officiers  supérieurs,  et  le*  mairies  aux  officiers  subal- 
ternes. Les  fonction*  demeurèrent  les  mêmes  ;  les  juri- 
dictions des  grade*  inférieurs  furent  subordonnées  aux 
juridictions  de»  grade* supérieurs,  et  amenèrent  pins  tard 
les  distinction*  de  haute,  moyenne  et  basaejustice.  Cet  état 
de  eboses  dura  jusqu'à  l'établissement  du  gouvernement 
féodal,  888.  A  cette  cpoqu>>,  les  officier*  qui  possédaient 
le*  provinces  de  Fiance  prétendirent  que  le  gouverne- 
ment devait  être  héréditaire  dan*  leur*  familles  ;  l'auto- 
rité royale,  trop  faible  pour  soutenir  la  lulte,  fut  obligée 
de  consentir  *  tout,  et  bientôt  Hugue*  Capet,  éln  roi  de 
France,  en  987,  par  ses  pairs,  consacra  cette  usurpation 
sous  la  condition  qu'on  lui  rendrait  foi  et  hommage,  et 
qu'à  défaut  d'enfants  maies,  le*  provinces  seraient  réver- 
sibles a  la  couronne.  Alors  les  chefs  de  province,  devenu* 
souverains,  se  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice 
•or  des  officiers  subalternes,  et  de  là  vinrent  le*  vicomtes, 
t\ctcomite$  ;  les  prévôts,  pntpositi  juridicando;  les  vl- 
guiers,  ricartl  ;  les  châtelain*,  caste/forum  custodes,  et 
les  maires,  majores  vlllarum,  c'est-à-dire  premiers  des 
villages.  Les  duos  et  les  comtes  rendaient  quelquefois  la 
justice  par  eux-mêmes  au  sein  d'une  assemblée  composée 
de  leurs  principaux  vassaux,  qu'ils  appelaient  assise  ; 
mais  sans  cesse  occupés  de  guerres,  ils  abandonnèrent 
bicutùt  la  discussion  des  affaires  civiles  aux  fcaiWi*  (vieux 
mot  gaulois  qui  signifie  prolecUur  ou  gardien).  D'un 
autre  côté,  le*  prévôts  royaux  eurent  dans  les  provinces 
appartenant  a  la  couronne  la  même  autorité  qne  les 
baillis  dans  les  terres  des  ducs  et  des  comtes  ;  mais  les 
prélats  et  les  chapitre*  se  plaignirent  d'eux,  et  à  ceux-là 
les  rois  accordèrent  pour  seul  juge  le  prévôt  de  Paris. 
Telle  fut  l'origine  du  droit  de  garde  gardienne,  par  suite 
duquel  les  affaires  de  certaines  personnes  ou  commu- 
nautés privilégiées  ne  se  jugeaient,  jusqu'en  1789,  que 
dans  la  capitale.  En  province,  on  se  plaignit  aussi,  et 
saint  Louis,  en  1254,  établit  ponr  recevoir  les  plaintes 
portées  contre  l'administration  des  ducs,  des  comtes  ou 
de  leurs  délégués,  quatre  commissaires  qui  résidèrent  à 
Saint- Quentin,  Sens,  Mécou  et  Saiut-Pierre-le-Montier, 
et  prirent  le  titre  de  grands  feai//is.  En  moins  de  2  siècles, 


baillis  devinrent  des  juges  royaux  ;  mais  comme  ces  offi- 
ciers avaient  le  droit  de  se  choisir  des  lieutenants  pour 
les  n  mplarcr  en  cas  d'absence  ou  de  maladie,  on  vil 
petit»  pttit  les  grands,  moyen*  et  petits  bailliages  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  Si  nous  passons  à  la  po- 
lice de  la  capitale ,  nous  trouvons  daus  les  Commen- 
taires de  César  que,  de  son  temps,  av.  J.-C.  50,  les 
druides  élisaient  loua  les  ans ,  dans  les  principales 
villes  des  Gaules,  uu  premier  magistrat  et  un  certain 
nombre  de  sénateurs  chargés  de  tous  les  soins  de  la  po- 
lice, du  gouvernement  et  de  l'administration  de  la  jus- 
lice  ;  que,  parmi  ces  sénateurs,  les  seuls  druides  et  les 
nobles  y  étaient  admis,  et  enfin,  qne  la  bourgeoisie  n'y 
avait  aucune  part.  César,  maître  des  Gaules,  y  établit 
le  gouvernement  dont  nous  avons  parlé  p!us  haut,  et 
dans  chacune  des  villes  il  établit  un  gouverneur  ou 
préfet,  d'où  elles  fuient  appelées  pnefectura.  La  garde 
de  Paris  était  confiée  en  275  de  l'ère  chrétienne,  sons 
l'empiic  d'Aurélien,  à  un  magistrat  romain  qui  changea 
par  ostentation  son  nom  de  préfet  de  la  ville,  prœfectus 
vrbis,  en  celui  de  comte  de  Paris,  cornet  parislrnsU. 
Dans  les  deux  siècles  suivants,  Rome  et  Coostanlinople 
furent  les  seulea  villes  de  l'empire  qui  conservèrent  le 
préfet  de  la  ville,  et  ce  fut  là  le  motif  qui  fut  cause  qne 
Clovis,  en  508,  ayant  choisi  Paris  pour  sa  capitale,  res- 
titua au  premier  magistrat  de  cette  ville  le  titre  de 
prerfeelus  urbis.  Ce  titre,  en  588,  sous  le  règne  de  Cbil- 
péric,  était  encore  celui  que  portait  Montmo,  premier  ma- 
gistrat de  Paris,  et  même  en  665,  sous  Clotaire  III,  nous 
le  trouvons  joint  au  nom  de  Ercembatdos,  honoré  des 
mêmes  fonctions.  11  est  probable  qne  ce  fut  la  dernière 
annéequ'il  fut  porlè,  car,  tous  la  date  de  666,  nous  voy  ons 
ce  même  Ercerabatdus  prendre  dans  le  contrat  de  dona- 
tion qu'il  fit  de  si  maison  à  l'Eglise  de  Paris  le  tilre  de 
cornes  parisiens!*.  Ea  759,  sous  Pépin,  le  chef  de  la 
justice  de  la  capitale,  toujours  sous  le  tilre  de  comte  de 
Paris,  se  nommait  Gérard,  et  en  778,  aouaCbarlernagne, 
il  avait  nom  Étienne.  Dana  un  édlt  daté  de  l'an  805,  et 
qui  est  adressé  A  Élienne,  comte  de  Paris,  ce  prlnee  rap- 
pelle plusieurs  ordonnances  pour  la  tranquillité  publique 
et  pour  l'administration  de  la  justice.  Il  lui  enjoint  de  le 
faire  publier  dans  la  ville,  de  le  faire  lire  en  son  audience 
en  présence  des  juges,  et  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit 
exécuté.  Cet  office  de  comte  de  Paris  était  alors  telle» 
ment  élevé,  qu'en  869,  sous  Charles  le  Chauve,  il  fut 
donné  A  Conrad,  prince  du  sang  royal,  et  qui  avait  épousé 
Adelals,  li  le  du  roi.  En  884,  Hugues  le  Grand,  tuteur 
de  Charles  le  Simple,  obtint  du  roi  l'inféodatlon  de  la 
comté  de  Paris,  à  la  charge  de  réversion  à  la  couronne, 
à  défaut  d'hoirs  mâles.  Alors  les  comtes  de  Paris  n'étant 
pins  simples  officiers,  mais  seigneurs  et  propriétaires, 
ils  cessèrent  de  rendre  la  justice  en  personne  et  établi- 
rent, ponr  remplir  leur  ancien  tribunal,  un  nouveau  ma- 
gistrat sous  letitrede  vicomte.  Le  premier  qui  fut  revêtu 
de  ce  titre,  sous  Hugues  le  Grand,  fnt  Grtmoidns,  qui  eut 
pour  successeurs  Trudo,  en  925  ;  ^dafrimns,  en  987 > 
et  Falco,  en  1027.  Odou,  dernier  comte  souverain  de 
Paris,  étant  mort  sans  enfants  en  1052,  la  comté  de 
Paris  fut  réuuicà  la  couronne  par  droit  de  réversion; 
et  depuis  ce  temps  elle  n'en  a  pins  été  séparée.  Falcon 
fnt  donc  le  dernier  vicomte.  Il  mourut  à  une  époque 
que  nous  ne  pouvons  préciser,  et  le  magistrat  qui  fut 
nommé  dans  la  suite  pour  rendre  la  justice  au  nom  du 
roi,  qnitta  le  litre  de  vicomte  et  prit  celui  de  prévôt.  Le 
premier  qui  ait  rempli  le  tribunal  de  Paris  sous  ce  nou- 
veau titre  se  nommait  Elienne,  et  vivait  encore  en  1060. 
On  ne  sait  rien  de  positif  snr  les  premiers  prévôts  do 
Paris,  si  ce  n'est  qu'il*  héritèrent  de  toutes  les  fondions 
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de i  vicomtes,  dont  le  nom  ne  convenait  pins;  mais  d'après 
le*  non»  de  ceux  qui  fnre  ni  invettis  de  ces  fonction!,  on 
peut  supposer  sans  crainte  que  celle  charge  était  vite* 
meut  ambitionnée;  mais  tn  1226,  pendant  la  minorité 
de  saint  Louis,  !<*  troubles  et  les  besoins  de  l'État  obli- 
gèrent In  conseil  de  ce  prince  d'avoir  recours  à  de» 
moyens  extraordinaires,  et  la  place  de  prévôt  de  Paris 
fut  mise  à  ferme,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  vendue,  ainsi 
qnc  cela  te  pratiquait  dans  toute*  les  prévôtés  du  royau- 
me. Alors  les  personnes  qui  par  leur  mérite,  on  leur 
naissance,  se  croyaient  avoir  droit  à  celte  place,  se  reti- 
rèrent immédiatement,  tt  la  prétùté  de  Paris  devint  la 
proie  de  gen«  sans  naissance  et  sans  érudition  ;  quelque- 
fois même  la  fortune  de  ceux  qui  se  présentaient  pour 
prendre  cette  ferme  était  si  bornée,  qu'ils  s'associaient 
plusieurs  ensemble  pour  l  âchai,  et  prenaient  tous  la 
qualité  de  prétôt  de  Paris.  On  vit  par  eicmple,  en  1245, 
Guernet  de  Ycrbrie  cl  (luillicr  Lemaltre  ;  et  en  1251, 
Hcori  d'Yêrcs  cl  LuoVs  Leroux.  Saiot  Louis,  voulant 
remédier  aux  désordres  qui-  colle  nouveauté  avait  intro- 
duits dans  Isa  poi  re  et  ilans  l'administration  de  la  justice 
de  Paris,  retira  la  prévoie  de  Paris  d'eu  Ire  les  mains  des 
fermiers,  1254,  et  y  rétablit  la  dignité  en  la  magistra- 
ture. Philippe  le  Bel,  mars  1502,  fit  cette  même  réforme 
dans  les  bailliages  et  sénéchaussées  ;  et  Charles  VIII, 
juilet  1495,  en  fil  autant  desaulres  justices  subalternes. 
Et  ce  fol  en  vertu  de  ce  dernier  édit  que  tonte  l'autorité 
et  les  fonctions  des  bailli»  et  des  sénéchaux  posèrent 
irrévocablement  aux  lieutenants  généraux,  dont  le  nom- 
bre fut  fixé  à  deux  pir  province,  l'un  général,  l'autre 
porliculier,  pour  agir  en  son  absence.  Cet  édit  fut  con- 
firmé par  ceux  du  roi  Louis  XII,  mars  1498  ;  de  Char- 
les IX,  janvier  1360,  et  février  1566,  et  enfin  celui  de 
Henri  III,  mai  1579.  Les  dernières  ordonnances  établis- 
sant les  prérogatives  des  lieutenants  généraux,  lieute- 
nants particuliers,  procureurs  du  roi,  commissaires, 
et  autres  officiers  aux  mains  desquels  fut  remise  l'admi- 
nistration généra'edela  police,  dans  Paris  et  d  m»  les 
provinces,  furent  rendues  par  les  rois  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  1*r  octobre,  2  novembre  et  29  déecra- 
liro  1699  ;  50  janvier,  25  mai,  29  juin,  45  et  27  juillet, 
5,  21  et  24  août,  7  septembre,  2  octobre,  14  et  28  décem- 
bre, 1700  ;  22  février,  8  mars,  14  mai,  6,  9  et  16  août, 
8,  22  et  29  octobre,  29  novembre,  10  et  51  décembre 
1701,  et  enfin  des  14  janvier  et  21  mars  1702.  Le  préfet 
de  police,  qui  seul,  duos  Paris,  resta  chargé  des  fondions 
attribuées  à  l'ancien  lieutenant  général,  fut  institué  par 
arrêté  des  consuls  du  12  messidor  an  vin,  15  août  I80O. 
Les  autres  magistrats,  chargés  des  mêmes  fonctions  dans 
les  principales  villes  de  France  ,  les  remplissent  sons 
l'autorité  immédiate  dn  ministre  de  l'intérieur,  et  d'après 
les  ordres  que  celui  d  leur  transmet  par  les  préfets 
des  départements,  ions  la  surveillance  desquels  ils  les 
exercent. 

POLIES  (Aot.-L.-H.  de),  colonel  suisse,  né  à  Lau- 
sanne, 1741;  assassiné  a  Avignon  par  des  brigands,  1795, 
avait  servi  la  compagnie  des  Indes  sous  Hastings.  On 
lui  doit  la  première  copie  complète  des  Vidas,  et  un 
onvi  âge  précieux  sur  la  Mythologie  des  Indous,  Paris, 
18419. 

POLIGNAC,  l'une  d<  s  pins  anciennes  maisons  de  1* Au- 
vergne,  lire  son  nom  d'un  vieux  château  près  du  Puy, 
jadis  litre  de  vicomlé,  ensuite  de  marquisat,  puis  de 
duché.  Celle  noble  maison,  tombée  d'une  très-ancienne 
illustration  dans  une  longue,  profonde  et  complète 
obscurité,  n'en  sortit,  sn  17*  siècle,  qne  par  l'éclat 
dont  la  revêtit  MeleMor,  abbé,  pois  cardinal  de  Poli- 
gnac, grand  politique  et  littérateur  distingué.  Né  au 


Poy  en  Velay,*166l,  H  fat  chargé  d'importantes  négocia- 
tions a  Home,  1689;  fut  nommé  ambassadeur  en  Polo- 
gne, 1695,  et  fit  élire  roi  de  ce  royaume  le  prince  de 
Conli,  1696.  Exilé  pendant  4  ans,  il  revint  à  la  conr, 
1702;  fut  nommé  anditenr  de  rote,  1706;  plénipoten- 
tiaire en  Hollande,  dans  les  années  1710, 1711  et  1715; 
obtint,  à  son  retour,  le  ebapean  de  cardinal  et  le  litre  de 
maître  de  la  chapelle  dn  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant 
la  régence,  il  no  fut  rappelé  qu'en  1721.  Il  alla  à  nome 
ponr  l'élection  de  Benoit  XIII,  1724,  et  y  resta  pendant 
8  ans  chargé  des  affaires  de  France.  Il  revint  en  France 
en  1730,  et  mourut  A  Paris,  1741.  Il  avait  été  nommé 
archevêque  d'Auch,  1726,  et  fait  commandeur  des  or- 
dres  du  roi,  1728.  On  a  de  lui  le  poème  intllulé  :  4nfi- 
LucreHus,  seu  de  Deo  et  natnra,  1745. 

POLIGNAC  (Yolande-Narttne-Gsbriellede  Potastroo), 
née,  1749 ,  fut  intime  amie  de  Marie  Antoinette ,  qui  la 
nomma  gouvernante  des  enfants  de  France;  elle  avait 
épousé,  1767,  le  comte  Jules,  depuis  due  de  Polignac, 
mort  en  Russie,  1817.  Elle  fut  obligée  de  fuir  i  l'époque 
de  la  révolution  ;  se  rendit  à  Vienne  avec  sa  famille,  et 
y  mourut,  9  décembre  1795. 

POLIGNAC  (  ArmsmbJ nies-Marie  Héracîlus  de),  1e* 
écuyer  et  aide  de  camp  du  roi  Charles  X,  naquit,  1771. 
Il  était  fils  dn  premier  duc  de  Polignac,  mort  en  1817, 
et  de  la  duchesse  de  Polign'c,  Gabrielle  de  Folastron,  si 
célèbre  par  son  intimité  avec  Marie-Antoinette;  et  ser- 
vit, en  qualité  d'officier,  daoi  un  réciment  de  hussards, 
1789.  Il  émigra,  1790;  ie  maria  en  Italie,  et  alla  rejoin- 
dre à  Londres  Monsieur,  comte  d'Artois,  depuis  Cbar- 
leiX.  Lui  et  son  fière  Jules-Auguste  entrèrent  dans  le 
complot  de  Georges  Cadoudal,  d'abord  dans  le  projet  de 
s'emparer  du  premier  consul,  projet  qui  échoua,  puis 
dans  la  mise  à  exéention  de  l'attentat  contre  sa  vie,  a 
l'aide  d'une  machine  infernale,  5  nivôse  an  ix  (24  dé- 
cembre 1800}.  Arrêtés  avec  le  principal  auteur  de  cette 
abominable  tentative,  ils  furent  tous  les  trois  condam- 
nés a  mort  ;  mais  les  larmes  de  sa  femme,  qui  vint  se 
jeter  aux  pieds  de  Bonaparte,  et  l'inépuisable  bonté  de 
la  généreuse  Jorépbine,  qui  se  joignit  a  elle,  firent  com- 
muer la  peine  d«-s  deux  frères  Polignac  en  une  détention 
perpétuelle,  qu'ils  subirent  simultanément  à  Ham,  au 
Temple  et  à  Viucennes,  puis  enfin  dans  une  maison  do 
santé  de  la  rue  Saint-Jacques,  où  ils  connurent  le  géné- 
ral Mal  et,  et  où,  dit  on,  ils  entrèrent  en  rapport  avec 
lui,  sur  le  projet  de  révolution  que  méditait  alors  ce  gé- 
néral. Us  parvinrent  à  sortir  de  France,  décembre 
1815,  et  Monsieur  les  reçut  à  Vesoul,  janvier  1814.  Le 
comte  Armand  de  Polignac  fut  nommé  député  de  la 
Haute- Loire,  1815;  fait  duc  et  pair  de  France,  1817,  et 
nommé  û  l'ambassade  de  Londres,  1823;  il  y  prépara 
la  choie  de  M.  de  Marlignac,  qu'il  vint  remplacer,  8 
août  (829.  Il  prit  alors,  avec  la  direction  des  affaires, 
le  portefeuille  des  relations  extérieures.  On  sait  de 
quelle  iocapacité  il  fit  preuve  dans  cette  banle  position, 
et  la  révolution  qui  en  fut  la  suite  inévitable,  1830.  Ar- 
rêté le  16  août  1831.  il  fut  condamné  A  la  mort  civile  et 
i  la  déportation,  21  octobre.  Après  quelques  années  de 
détention  au  fort  de  Ham,  M.  de  Polignac,  rendu  à  ta 
liberté,  se  retira  A  Londres,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui. 

POLIGNV,  petite  ville  de  France  (Jura),  fut  détroila 
par  le  siège  qu'en  fit  le  duc  de  Longueville,  1675,  et  par 
un  incendie.  Patrie  de  Jacques  Courtier,  médecin  de 
Louis  XL 

POLITIFN  (Ange  POLIZIAKO),  né  A  Monte-Pub 
clsno,  1434;  mort,  1494  ;  professa  la  littérature  grecque 
et  latine  i  Florence.  Il  laissa  des  poésies  italiennes,  une 
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Histoire  de  la  conjuration  des  Pazii,  Florence,  1478; 
des  Commentaires  sur  Us  Pandeelcs,  elc. 

POLiTIQCES  ou  MALCONTENTS,  liera  partiquina* 
qoit  dans  les  guerres  civiles  religieuses  sous  Charles  IX  et 
Henri  III.  Ils  favorisaient  le  catholicisme  et 'prêc  haient  la 
tolérance  et  la  modération  ;  le  chancelier  de  l'Hôpital  en 
fut  d'abord  le  chef.  Le  duc  d'Alcnçon  se  mit  à  leur  télé, 
1575.  Montmorency  et  d'autres  seigneurs  y  entrèrent 
ensuite.  Ce  parti  se  coalisa  avec  celui  des  calviniiles  sous 
Henri  III. 

POLUON  (C.-Asinius  POLLIO),  orateur  romaio,  né, 
77  av.  J.-C.  ;  quitta  le  psrli  de  Pompée  pour  celui  de 
César;  servit  An:oine;  fut  cou>ul,  39  av.  J.-C,  et  prit 
Salooeaux  Dalmales  révolté*.  Il  quitta  ensuite  la  car- 
rière politique,  se  voua  aux  lettre»,  et  fonda  le  premier 
dans  Rome  une  bibliothèque  publique.  II  mourut  l'an 
5  de  J.-C.  Il  laissa  plusieurs  écrits  dont  on  n'a  conservé 
que  trois  lettres  à  Cicéron. 

POLLUX  (Julius  Pulliix),  sophiste  et  grammairien 
grec  do  2*  siècle,  né  à  Naucratis  en  Égypte;  fut  uu  des 
précepteurs  de  Commode,  et  professeur  d'éloquence  à 
Athènes,  après  Adrien  de  Tyr.  H  laissa  un  Lexique  en 
10  litres,  dit  Ouomastiron,  Amsterdam,  1706.  —  Un 
autre  Pollui,  historien  grec,  sous  l'empereur  Valeu», 
en  Orient,  561,  lalisa  :  Hisloria  physica,  seu  Chronicon 
ab  origine  mundi  usque  ad  V aient is  Umpora,  Munich, 
1792. 

POLO  (Marco),  voyageur  vénitien,  né  vers  1230; 
mort,  1325  ;  parcourut  l'Asie,  la  Tartsrie,  la  Chine,  etc., 
1271  ;  commanda  une  galère  vénitienne  pendant  la 
guerre  de  Cursola  ;  fut  fait  prisoon  er  par  les  Génois,  et 
oe  recouvra  sa  liberté  qu'après  une  longue  captivité, 
pendant  laquelle  il  rédigea  la  relation  de  ses  voyages  en 
dialecte  véoitieo.  La  meilleure  traduction  française  est 
celle  qui  forme  le  tome  r»  du  Recueil  des  voyages  el 
Mémoires  de  la  société  de  géographie,  publié  en  1824. 

POLOGNE,  en  polonais  Potska,  en  rus'e  Polcha,  en 
allemand  Polen  ou  Pohlen,  royaume  de  l'Europe  orien- 
tale, annexé  a  l'empire  de  Russie,  dont  il  forme  la  par- 
tie la  plus  occidentale.  Il  e»t  borné  au  nord -est  et  à 
l'est  par  la  Russie,  proprement  dite,  dont  il  est  séparé 
parle  Niémen,  la  B  >bra,  la  Narew  et  le  Bog;ausud 
par  la  Cracovie  et  la  Gillicie  ;  à  l'ouest  par  les  profilera 
prussiennes  de  Silène  et  de  Posen  ;  au  nord  par  les  pro* 
Tioeas  de  la  Prusse  orientale  el  de  la  Prusse  occid»  nta'e. 
—  Étendue,  540  kil.  du  nord-nord-cst  au  sud-sud-ouc^t, 
et  560  kil.  de  l'est  è  l'ouest.  —  Le  nom  de  Pologne  si- 
gnifie pays  plat,  et  dé»igue  parfaitement  les  vastes  ploi- 
oes  dont  cette  région  se  compose.  Tout  le  royaume  ap- 
partient au  bassin  de  la  mer  Baltique.  S  >n  principal 
fleuve  est  la  Vislule,  qui,  après  avoir  limité  le  pays  au 
and,  eu  parcourt  le  milieu,  et  en  sort  au  nord-ouest, 
grossie,  dans  cette  contrée,  de  ta  Wieprz,  du  Bug.  —  La 
principale  richesse  de  la  Pologne  consiste  en  gra<n».  dont 
Importation  se  fait  principalement  par  Dantzick,  Flbiuk, 
et  Kœoigsberg.  —  Dirtsio».  Le  royaume  de  Pologne  a 
pour  capitale  Varsovie,  et  se  divise  en  8  wolwodies,  sub- 
divisées en  59  obwadies.  Les  woîvrod  es  sont  :  Augus- 
towo,  capitale  Suwalki  ;  Cracovie,  capitale  Kielce;  Ka- 
lisch,  capitale  Kilisch  ;  Lublin.  capitale  L'iblin  ;  Mazuvic, 
capitale  Varsovie;  Plock,  capitale  Hock  ;  San  tom  r,  ca- 
pitale Radom  ;  Siedlee  <>u  Podlachle,  capitale  Sicdle.\ 
Population  des  8  wolwodies,  3,385  022  habitants,  dans 
lesquels  l'armée  n'est  pas  comprise;  en  1828  elle  était,  y 
compris  les  militaires,  de  4.088,289  iudividus.  La  grande 
majorité  de  la  population  se  compose  de  catholiques, 
qui  ont  un  archevêché  à  Varsovie  et  des  évéchés  è  Km- 


lisefa,  h  Lublin,  à  Plock,  à  Sandomir,  à  Augnstowo.  è 
Siedlee  et  a  Khelm. 

Pologne  ancienne.  —  L'ancienne  Pologne,  dont  les  li- 
mites ont  beaucoup  varié,  comptait  de  1 1  à  12  millions 
d'habitants.  Outre  la  Courlande  qui,  bien  que  régie  par 
des  dues,  était  un  fief  polonais,  et  la  Prusse  occidentale, 
on  y  distinguait  trois  grandes  divisions  :  la  grande  Po- 
logne, la  petite  Pologne  et  la  Lithuanie  ;  cette  dernière 
se  subdivisait  en  Lithuanie  propre,  Russie  Blanche  et 
Russie  Noire. 

La  couronne  de  Pologne  était  élective.  La  noblesse  en 
disposait  par  ses  députés  appelés  nonces.  L'élection  du 
roi  se  faisait  a  une  lietie  de  Varsovie,  psr  toute  la  noblesse 
polonaise  assemblée  a  cheval  dans  un  champ  nommé 
Kotao.  Les  nonces  ou  dépotés  des  palatinats  assistaient 
aux  délibérations  pour  les  porter  aux  palatinals.  Le 
champ  électoral  était  entouré  d'un  fossé  avec  trois  por- 
tes :  l'une  pour  la  grande  l'olonn*,  l'autre  pour  la  pe- 
tite, et  la  troisième  pour  la  Lithuanie.  Ce  corps,  di- 
visé en  deux  ordres,  celui  des  sénateurs  et  l'ordre  éques- 
tre, possédait  le  pouvoir  législatif,  et  ne  laissait  au  sou- 
verain que  celui  de  faire  exécuter  les  lois  auxquelles 
il  était  lui-même  soumis.  Ainsi,  le  gouvernement  de  la 
Pologne  était  aristocratique  plutôt  que  monarchique.  Le 
roi  cependant  disposait  des  charges  et  des  honoeu  s, 
qu'il  dispensait  à  son  gré,  pourvu  que  ce  fût  a  des  natio- 
naux. La  servitude  était  la  condition  de  tons  les  paysans 
en  Pologne.  Les  évèques  faisaient  psrtie  de  la  noblesse, 
et  avaient  entrée  au  sénat,  ainsi  que  les  palatins,  les  sta- 
rostes,  et  les  castrUans  ou  gouverneurs  de  places.  L'ar- 
che véque  de  Gnesne  était  le  primat  du  royaume,  et,  eo 
cette  qualité,  exerçait  dans  l'interrègne  les  droits  de  la 
royauté. 

Vicissitudes  historiques  de  la  Pologne.  —  Les  pays 
qui  formèrent  depuis  la  Pologne  étaient  compris  par  les 
anciens  dans  la  Germanie  septentrionale  et  la  Scylhie 
d'Europe.  Dans  les  ©•  et  7«  siècles,  ces  pays  furent  en- 
vahis par  des  tribns  slaves  connues  sous  les  noms  de 
Lettones,  de  Lèches,  qui,  plus  tard,  furent  réunis  sont  le 
nom  de  Polénes,  Polonais,  c'est-a-dire  Slavoos  de  la 
plaine,  etc.  Ce  n'est  guère  qu'au  8«  siècle  que  la  Polo- 
gne commence  *  former  ou  État  a'part.  Le  gouverne- 
ment, d'abord  exercé  par  douze  seigneurs,  passa  ensuite 
à  des  ducs  qui  prirent  le  nom  de  rois  sous  Boleslas  I", 
992.  L'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  convoitèrent  une 
proie  si  riche  et  eu  firent  un  premier  démembrement 
en  1772;  elles  achevèrent  leur  ouvrage  eo  1796,  malgré 
l'héroïsme  des  patriotes  el  du  brave  Kosciusko.  Les  vic- 
toires et  les  piomcsses  de  Bonaparte  firent  concevoir  un 
instant  anx  Polonais  co  1806,  l'espoir  de  se  relever; 
mais  le  traité  de  TiUilt,  9  juillet  1807,  vint  détruire 
tontes  les  illusions.  La  guerre  de  1809,  entre  la  France 
et  l'Autriche,  eut  pour  résultat  de  donner  à  la  Po'ogue, 
par  le  trai  é  de  Vienne,  un  agrandissement  sensible, 
mais  sans  lui  rendre  la  lib.  rte.  En  1HI2,  lors  de  la 
guerre  de  Russie,  les  Polonais  se  levèrent  de  nouveau 
pour  reconquérir  leur  indépendance,  mais  sans  plus  de 
résultat  :  les  événements  de  1811  et  le  congrès  de  Vienne 
leur  tirent  payer  chèremeut  leurs  généreuses  tentatives. 
Quand  la  nouvelle  rie  In  révolution  de  juillet  parvint  en 
Pologne,  un  mouvement  y  éclata  avec  la  rapidité  de  la 
foudre;  mais  les  plus;  héroïques  effo/  ts  n'aboutirent  qu'à 
rendre  plus  pesant  le  joug  qui  leur  est  imposé. 

Ducs  tt  rois  de  Pologne. 

Les  Polonais  regardent  comme  le  fondateur  de  leur 
monarchie  L échus  p>,  qui  commença  à  régner  ,550,  et 
dont  les  descendants  occupèrenlle  troue  do  Pologne  sous 
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letHre  de  duc»,  l'espace  d'environ  500  ans,  jusqu'à  Po> 
pie)  H  ;  mais  l'histoire  de  ces  princes  est  remplie  de  Ac- 
tions si  peu  vraisemblable*,  que  nous  sommes  obligés 
de  passer  tous  silence  ceitc  dynastie,  ponr  venir  A  la 
seconde,  qu'on  nommait  relie  des  Piatts. 

Piast,  simple  halniarft  du  village  de  Cruswic  en  Cuja- 
nie,  fut  'lu  duc  de  Pologne  par  la  nation  pour  mettre  fin 
su  long  et  fâcheux  interrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de 
Papiel  II.  843.  11  rétablit  la  pais  et  le  bon  ordre  en  Po- 
logne, et  mourut,  861.  —  Ziémovit,  fils  et  successeur  de 
Piatl,  861.  n'employa  les  armes  que  pour  repousser  les 
attaque*  de  ses  voiiina  ;  snontra  les  règles  de  l'art  mil!  • 
(aire  aux  Polonais,  et  mourut,  892.  —  Lesko  IV,  fils  et 
successeur  de  Ziéasovfi ,  892 ,  était  on  prince  indolent  et 
timide;  il  mourut,  915.  —  Ziémomitlas,  successeur  de 
Le»ko,  son  père,  915,  mourut,       sans  avoir  rien  fait  de 
remarquable.-  Micislas  ou  Miécislaw  1er,  fils  de  Ziémo- 
miilas,  fut  choisi  par  la  nation  polonaise  pour  lui  succé- 
der. 96 1.  Il  embruma  le  chrisllanisnie, épousa  D  imbrouka, 
ntte  de  Bolislas,  duc  de  Bohême,  fonîa  plusieurs  églises, 
968;  remporti  sur  1rs  Saxons  une  victoire  complète,  se 
reconnut  vassal  de  IVmpercur  Otton  III,  et  mourut,  992. 
—  Boleslas  l'T,  dit  Chrobri  ou  Vlhtrépide,  successeur  de 
Micislas  son  père,  reprit  Oacovie  dont  le*  Bohémiens 
s'étaient  emparés, 9'j2.  L'emp  reur  Otton  III  lui  accorda 
le  titre  de  roi  et  le  couronna  de  sa  maiu  à  Gnesne,  1000. 
Il  déclara  la  gun  ro  aux  Prussiens,  conquit  la  plus 
grande  partie  de  leur  pays  et  réduisit  la  Silésie  en  pro- 
vince de  Pologne.  Il  fit  aveugler  Boleslas  III,  duc  de  Bo- 
hême, qu'il  avait  attiré  à  Cracovie,  et  contre  lequel  les 
Bohémiens  s'étaient  soulevés,  1005;  la  même  année  l'em- 
pereur Henri  l'obligea,  les  armes  A  la  main,  d'abandon- 
ner la  Bnhéuie  dont  il  s'était  emparé.  Bolrs'as,  à  la  re- 
traite de  l'empereur,  ravagea  les  frontières  de  l'Allemagne 
et  pénétra  jusque  dans  le  cœur  de  la  Saxe  ;  il  fut  vaincu 
par  Henri  et  obligé  de  demander  la  paix ,  1006.  Engagé 
dans  une  nouvelle  guene  avec  la  Bohême,  1015,  i  our  se 
faire  rendre  Micislas,  son  fils,  qu'il  avait  livré  à  l'empe- 
reur. Il  fit  la  pait  avec  le  duc  de  Bohême  et  avec  l'empe- 
reur qui  loi  rendit  son  fils,  1018.  Il  réunit  la  Russie 
Rouge  A  ses  État*  après  avoir  remit  Sviaiopolk  sur  le 
trou»  ;  défit  ZaroslaT,  qui  avait  détrôné Sviatopolk,  1022, 
et  mourut  le  28  octobre  1025.— Miclsas  II  ou  Mesiro,  fils 
Role>las  Chrobri,  hérita  de  son  père  du  duché  de 
I,  1025;  perdit  par  sa  non»  balance  une  partie  des 
conquêtes  de  Chrobri  en  Allemagne  ;  divorça  avec  son 
épouse,  1056,  et  mourut,  1057.  —  Ricbeuse,  épouse  de 
MiUilas  H.  prit  la  conduite  de  la  Pologne  pendant  la  mi- 
norité de  Casimir  son  fils,  1057;  mais  sa  mauvaise  admi- 
nistration souleva  contre  elle  les  nobles  qui  l'obligèrent 
de  ae  retirer  en  Sixe,  1057.  La  Pologne  resta  l'espace  de 
4  ans  aana  chefs,  déchirée  par  les  guerres  intestines  des 
24  grand*  vassaux  qui  en  possédaient  autant  déportions, 
el  exposée  aux  incursions  de  ses  voisins,  surtout  des  Bo- 
hémiens. Casimir  !•»,  fils  de  Micislas  II,  fut  rappelé  au 
trône.  1041;  recouvra  plusieurs  cantons  de  la  Pologne, 
dont  s'était  emparé  Mazos  pendant  l'anarchie,  et  mourut 
le  38  novembre  1058.  —  Boleslas  II,  fils  el  successeur  de 
Casimir       1058,  prit  le  parii  deBéla,  duc  de  Hongrie, 
contre  le  roi  André  son  frère,  1061.  Il  soutint  la  guerre 
avec  Vratislas  II,  roi  de  Bohême,  1062,  pour  la  dé- 
fense de  Jaromir,  frère  de  ce  roi,  qu'il  avait  reçu  dans 
tes  Etats.  Il  y  ouvrit  de  même,  1067,  un  asile  i  Isiaslaf, 
dnc  de  Russie,  chassé  par  ses  sujets,  et  le  ramena  a  Kief 
deux  mois  après;  chassé  de  nouveau  car  tej  frères,  1075, 
Isiaslaf  fut  rétabli  une  seconde  fois,  1077. Boleslas  profita 

dont  la  Pologne 
le  joug, 


prit  le  titre  de  roi  et  s'imposa  lui-même  la  couronne,  1077. 
Excommunié  par  l'évéque  de  Cracovie,  à  cause  de  ses  dé  * 
portements,  il  le  tua  d'un  coup  de  cimeterre  A  l'autel, 
7  mai  1079.  Il  devint  odieux  A  ses  suj»ls,  fut  agité  par 
ses  remords,  prit,  la  fuite,  1081.  et  mourut,  on  ne  sait 
comment,  1085.— Vladislas-Heriiian,2*fils  de  Casimir  T', 
succéda  au  roi  Bole,las,  son  frère,  avec  le  titre  de  duc 
seulement,  1081,  pour  ne  pas  déplaire  au  pipe,  qui  avait 
proscrit  en  Pologne  celui  de  roi.  Il  soutint  contre  les 
Prussiens  une  guerre  qui  dura  cinq  ans  et  Huit  par  une 
victoire  que  Siecieeb,  palatin  de  Cracovie,  remporta  sur 
e-ix,  16  août  1097.  Il  fut  obligé  de  composer  avec  Bré- 
Il  las  II,  duc  de  Bohême,  qui  réclamait  le  pay  ement  du 
tribut  que  la  Pologne  lui  devait;  exila  malgré  lui  Siecieeb 
pour  satisfaire  Boleslas,  son  fils  légitime,  et  Sbignée,  son 
fils  naturel,  que  les  hauteurs  de  ce  palatin,  favori  du 
duc,  avaient  portés  à  se  soulever,  1098.  Vladislas  mourut 
le  26  juillet  1102.— Boleslas  III.  surnommé  Hntpcousty , 
né,  1086,  succéda  au  duché  de  Pologne,  1102,  a  l'excep 
lion  de  trois  paUtiuats  et  de  la  Poméranie,  qui  furent  le 
partage  de  Sbignée,  son  frère  naturel.  Il  fut  obligé  de 
faire  assassiner  ce  dernier,  à  cause  de  ses  révoiles  con- 
tinuelles, 1 116;  fit  hommage  à  l'empereur  Lolhaire,  qui 
se  trouvait  à  Mersbourg.de  la  Poméranie  orientale,  1 155. 
Il  fit  enlever  par  ruse  »  t  amener  tu  Pologne  Jaropolk, 
duc  de  K  cf  en  Kiovie,  qui  se  dUposait  à  lui  faire  la 
guerre,  1 156.  Il  fut  défait  par  le*  Russes, maîtres  d'Hali- 

cie.  1138,  et  mourut  de  chagrin  la  m  année.  —  Vla- 

dUlas  II,  fils  ainé  de  Boleslas  III,  né  l'an  1104.  eut  dans 
son  partage  les  palatinats  de  Crac  .vie,  de  Leucici,  de  Si- 
radte,  la  Poméranie  orientale  et  la  Silé»ie  avec  la  suzerai- 
neté sur  ses  frères,  1 158.  Il  voulut  prendie  le  titre  de  roi 
et  envahir  toute  la  succession  de  son  père  ;  attaqua  et  mit 
en  fuite  ses  frères,  Boleslas  et  MicisUs,  qui  se  réfugièrent 
en  Posnanie  chu  Henri,  leur  antre  frère  ;  Vladislas  vint 
les  y  assiéger,  1 1 46;  fut  défait  et  ses  troupes  mises  en  fuite. 
Il  se  sauva  en  Allemagne.— Boleslas  IV,  après  la  retraite 
de  son  frère  Vladislas,  se  mit  eu  possession  du  trône  de 
Pologne,  1146.  Il  refusa  a  l'empereur  Conrad  III  et  au 
pape  Euuène  III  de  rendre  le  duché  de  Pologne  A  Ula- 
dislas;  il  fut  excommunié  et  la  Pologne  mise  en  interdit, 
1 147.  Conrad,  à  son  retour,  se  mit  en  marche  pour  ré- 
duire la  Pologne,  et  s'en  retourna  séduit  par  les  raisons 
et  les  présents  de  Boleslas.  Frédéric,  successeur  de  Con- 
rad, eulra  dans  la  Po'ogne ,  défit  les  troupes  de  Boleslas 
et  réduisit  celui-ci  à  venir  lut  demander  grâce,  1157; 
Bole>las  n'obtint  la  paix  que  moyen ua ni  2,000  marcs  d'ar- 
gent  pour  Frédéric,  I  ,(100  pour  les  princes  de  sa  suite,  et 
20  marcs  d'or  pour  l'impératrice.  Boleslas  porta  ses 
armes  en  Prusse  et  y  éprouva  la  défaite  la  plus  com- 
plète, 1 165.  Il  mourut  leSOoelobrc  1 175.  -  Micislas  III, 
dit  le  Vieux,  succéda  A  Boleslas,  son  frère,  4 175  ;  fatigua 
les  Polonais  par  la  dureté  de  son  gouveruement,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Ratibor,  en  Silésie,  oh  II  mourut. 

—  Casimir  II,  dit  fe  Juste,  né  l'an  1 158,  rut  proclamé  duc 
de  Pologne,  à  la  place  de  Micislas,  son  frère,  1177  ;  gou- 
verna ses  États  avec  justice,  et  mourut  le  4  mai  1 194. 

—  Lesko  V,  dit  le  Blanc,  fils  aîné  de  Casimir,  lui  suc- 
céda, sous  la  régence  d'Hélène,  sa  mère,  1191. 
las  III,  qui  lui  disputait  le  trône,  vint  lui  livrer 
sur  les  bords  de  la  Mazgrava,  1196;  recouvra  le  trône, 
sur  la  promesse  qu'il  fit  à  la  duchesse  régente  d'adopter 
Lesko,  au  préjudice  de  ses  propres  enfsnts.  Il  fut  bien- 
tôt chassé,  à  la  suite  d'une  conspiration  que  la  duchesse 
fit  éclater  contre  lui,  pour  avoir  désavoué  l'enga- 
gement ci -dessus.  Il  remonta  sur  le  trône,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  1202.  Vladlslas,  l'un  de  ses  Gis. 

duc  de  Pologne  par  un  parti  i 
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rable ; fi  Ha gum-e a Lesko.'peodant quatre  ans,  avec des 

s iir<-.- s  variés,  et  se  désista  enfin  de  s*s  poursuites,  1206. 
Lesko  gagna  une  grande  bit;iille  contre  les  Russes,  sons 
les  murs  de  Za*ichost,  1207.  Il  fut  assassiné  dans  le 
bain  par  les  satellites  de  Snantopulk,  gouverneur  de  la 
Pomérame  orientale,  tt  noTembrc  1227.  —  Boleslas  V, 
dit  le  Chaste,  né  l'an  1219,  fnt  proclamé  duc  de  Pologne, 
1226,  sous  la  tutelle  de  Conrad,  son  oncle.  Irrup- 
— .  lions  des  Prussiens  dans  la  province  de  Culm,  qu'ils  dé- 
truisirent et  où  ils  brùlèrmt  plus  de  2rJ)  églises,  1250. 
La  province  de  Maxovie  subit  le  même^rt.  Conrad,  ré- 
duit k  la  seule  Tille  de  Plosk»,  appela  a  son  secours  les 
chevaliers  teutoniques,  auxquels  il  assigna  pour  établis- 
sement le  château  de  Dobirin  avec  ses  dép*  ndances,  et 
leur  donna  le  territoire  de  Culm  et  tout  le  pays  situé  en- 
tre  la  Vistule,  la  Mœra  et  la  Dewencxa.  Henri  le  Barbu, 
duc  deBreslau,  se  lit  remettre  la  r  pence,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  majorité  de  Boleslas,  1238.  L  s  Tartarrs  ayant 
fait  irruption  dans  la  Pologne,  sous  l  i  conduite  de  Ba- 
t  io-Ktian,  1240,  Boleslas  abandonna  lâchement  ce  pays, 
et  se  réfugiii  en  Hongrie,  de  14  en  M  ravie.  Conrad,  son 
oncle,  essaya  alors  d'nstirpcr  la  couronne.  Guerre  entre 
l'oncle  et  le  neveu,  qui  lin  i  par  la  mort  du  pn  raier, 
1216.  Boleslas  mourut  le  10  décembre  1279,  sans  posté- 
rité. -  Lesko  VI.  dit  le  Noir,  petit-fils  de  Conrad,  duc 
de  Maxovie,  fut  reconnu  duc  de  Pologne  après  la  mort 
de  Boleslas  V,  1279.  Nouvelle  irruption  de*  Tartares  en 
Pologne,  1287.  Lesko  se  relira  en  Hongrie,  et  y  resta 
jusqu'à  leur  dép  rt.  H  perdit,  1289,  une  grande  bataille 
contre  son  cousin  Conrad,  duc  de  Max  nie,  qui  cherchait 
à  le  supplanter,  et  monrut  de  chagrin  la  mè  i  e  année. 

—  Après  la  mort  de  Lesko  VI,  plusieurs  concurrents  se 
présentèrent  pour  occuper  le  trône.  La  Pologne  fut  dé- 
chirée, pendant  six  ans,  par  des  factions  opposées  :  on 
élnt,  on  chassa  plusieurs  souverains.  Vladislas  Lok<  t<  k, 
frère  de  Lesko,  et  Przemisla»,  due  de  Posnanie,  se  dispu- 
tèrent longtemps  la  couronne,  qui  resta  en  n  à  Przemis- 
las.  Prie  m  i>  las  II  prit  le  tilrc  de  roi,  dans  une  'M  le, 
sans  en  avoir  prévenu  Rome,  et  se  Qt  sicrer  le  26  juin 

1295.  La  même  année,  il  se  mit  en  possession  de  la 
Poméranie  orientale,  après  la  mort  du  duc  Mestevio, 
décédé  sans  enfants,  et  l'anneta  a  la  Pologne.  Il  mourut 
assassiné  dans  son  lit  par  Otlon,  marquis  de  Brande- 
bourg, 8  février  1296.  Vladislas  Loketek,  frère  de  Les- 
ko VI,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  Przemislas, 

1296,  et  fut  dépo<é  dans  une  diète,  l'an  1300.— VVcncea- 
las,  roi  de  Bohême,  fui  élu  roi  de  Pologne  par  la  même 
diète,  1500;  fut  déposé  et  remplacé  par  Loketek,  1304. 

—  Vladislas  Loketek  fut  rétabli,  malgré  l'opposition 
acharnée  de  Henri  III,  duc  de  Glogau,  1304.  Pendant 
tout  le  cours  de  son  règne,  il  fut  en  guerre  avec  les 
chevaliers  leutoniipies,  qui  enlevèrent  a  la  Pologne  Dant- 
xick  avec  une  partie  de  la  Poméranie,  et  ravagèrent 
plusieurs  palalinats.  Loketek  prit  le  litre  de  roi,  et  se 
fit  sacrer  à  Cracovie,  aprè<  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion du  pape  Jean  XXII,  1320.  Il  mourut  le  10  mars 
1535.  —  Casimir  III,  flla  et  successeur  de  Vladblas  Lo- 
ketek, 1535,  céda,  pour  avoir  la  paix,  tes  droits  sur  la 
Silésie  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  ;  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  chevaliers  teut.  niques,  envahit 
la  Silésie,  1343,  malgré  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  le 
roi  de  Bohême,  et  ne  retint  de  ses  conquêtes  que  la  ville 
de  Frauasladt.  Il  repoussa  le  roi  de  Bohême,  qui  était 
Tenu  ««siéger  Cracovie,  1344  ;  força  les  Tartares  à  s'en 
retourner;  tailla  en  pièces  l'armée  du  roi  de  Bohême, 
qui  voulait  ravager  la  Pologne,  1545.  Casimir  d<  nua, 
1347,  un  code  de  lois  à  la  Pologne,  qui  en  manquait 
jusqu'alors.  Il  associa  la  noblesse  à  l'exercice  du  pou- 


POL 

TOT  législatif,  et  lui  accorda  d'autres  privilèges  ;  il  Ion" 

da  l'université  de  Cracovie,  1362;  soumit  quatre  pro- 
vinces de  la  Lithuanie,  qui  se  révoltèrent  presque  aus- 
sitôt, 1366.  Casimir  les  fit  rentrer  sous  sa  domination, 
1368,  et  mourut  d'une  chute  de  cheval,  le  8  novembre 
15*0,  à  l'âge  de  61  ans.  —  Louis,  roi  de  Hongrie,  fnt 
proclame  roi  de  Pologne,  1570,  après  la  mort  de  Casi- 
mir, son  or  clc,  qui  l'avait  fait  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur, dè>  l'an  1355.  Odieux  à  ses  nouveaux  sujela,  il 
rejoignit  les  Hongrois,  après  avoir  confié  la  régence  de 
la  Pologne  a  la  reine  Elisabeth,  sa  mère.  La  mauvaise 
administration  de  celte  princesse  fit  éclater  une  sédition 
qui  l'oMigea  de  retourner  auprès  de  son  fils,  1576.  Louis 
revint  en  Pologne  pour  s'opposer  aux  conquêtes  de  Ja- 
gellon,  duc  de  Lithuanie,  et  mournt  le  14  septembre 
1382.— Sigismnnd,  marquis  de  Brandebourg,  que  Louis 
avait  désigné  pour  son  gendre,  et  Tait  reconnaître  pour 
son  successeur  en  Pologne,  obtint  la  couronne,  1582.  La 
nation,  irritée  de  la  fierté  de  son  caractère,  le  dépota, 
dans  la  diète  de  Williska.  Vladislas,  ayant  obteou  da 
pape  Clément  VII  un  bref  daté  d'Avignon,  le  4  juillet 
1582,  par  lequel  ce  pontife  lui  ordonnâ  t  d'aller  prendre 
possession  du  royaume  de  Pologne,  qui  lui  était  offert, 
arriva  en  Pologne,  et  fut  reçu  avec  acclamation  par  ses 
partisans.  La  priucessc  Uedwige,  fille  du  roi  Louis, 
était  le  seul  antagoniste  qu'on  lui  opposât  :  elle  fut 
proclamée  reine  par  la  diète.  Vladislas  prit  la  fuite, 
et  mourut  a  Strasbourg,  1388.— He  lwige,  née  l'an  1371, 
fut  couronnée  reine  de  Pologne  a  Cracovie,  1585,  épousa 
Jagellou,  grand-duc  de  Lithuanie,  prince  païen,  qui 
prit  le  nom  de  VladislasV,  en  se  faisant  baptiser,  17  février 
1386.  Les  Lithuaniens,  a  son  exemple.se  firent  chrétiens. 
Jagellon  céda  la  Lithuanie  à  Vitolde,  son  cousin.  1392 
1399;  vit  mourir  la  reine  Hedwige.  1399,  n  fusa  la  cou- 
ronne de  Bohême,  1402;  battit  les  chevaliers  leuloui- 
ques,  dont.il  était  méconient,  15  juillet  1410.  Ce  fut 
pendant  celle  guerre  qu'on  vit  pour  la  première  foiadea 
troupes  étrangères  à  la  solde  de  la  Pologne.  A  la  mort 
de  Vitolde,  duc  de  Lithuanie,  Jagellm  accorda  ce  duché 
à  Suidrigelon,  son  frère,  qui  fut  déposé  pour  sa  mau- 
vaise conduite,  1452.  Jagellon,  toujours  en  guerre  aveo 
les  che  alieis  teutoniques,  depuis  leur  échec  de  I4IO, 
conclut  avec  eux  une  trêve  de  12  ans,  et  mourut  le 
31  mai  1434.  à  l'âge  de  80  ans.  —  Vladislas  VI,  né  le 
31  octobre  1424,  succéda  à  Jagellon,  son  père,  sous  la 
conduite  de  plusieurs  régents ,  143 1.  Il  fut  élu  roi  de 
Hongrie,  14(0,  et  mourut  dans  une  bataille  dounée  con- 
tre les  Turcs,  le  10  novembre  1444.  —  Casimir  IV,  duo 
de  Lithuanie,  né  le  29  novembre  1427,  fut  élu  pour  suc- 
céder au  roi  Vladislas  VI,  son  frère,  1445.  Il  refusa 
d'abord  et  se  lit  élire  une  seconde  fois,  1446.  Il  fut  cou- 
ronné le  26  juin  1447  à  Cracovie,  et  retourna  en  Lithua- 
nie où  il  continua  de  faire  son  séjour.  Il  marcha  au 
secours  dea  Prussiens  contre  les  chevaliers  teutoniques, 
1454  ;  la  guerre  dura  12  ans,  et  te  termina  par  un  traité 
de  paix  conclu  le  18  octobre  1466,  par  lequel  l'ordre 
teutonique  céda  à  la  Pologne,  la  Poméranie  avec  ce  qui 
compose  aujourd'hui  la  Prusse  royale.  Casimir  mourut 
À  Grodoo  le  7  juiu  1592.  Ce  fut  sous  son  règne  que  furent 
établis,  1466,  les  nonces  terrestres,  ou  députés  de  cha- 
que palatinat  aux  D  êtes.  —  Jean -Albert,  5*  fils  de  Casi- 
mir, né,  1459,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  par  le  peuple, 
1492-  Il  s'engagea,  1496,  dans  une  guerre  ruineuse 
contre  Hellei,  valsode  des  Valaques.  Il  y  essuya  de  grandes 
pertes,  et  les  hostilités  finirent  par  uo  traité  de  paix, 
1499.  Redoutant  les  Russes  qui  menaçaient  d'envahir  le 
duché  de  Smolensko.  il  implora  d'abord  le  secours  de 
Schab  M  ait  ci.  ka  n  de*  Tartares  de  la  Bulgarie  asiati- 
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que,  et  fit  ensuite  la  paix  secrètement  arec  les  Rosses, 

1500.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Tborn  le  17  join  1501» 
sans  avoir  été  marié.  —  Alexandre,  grand- duc  de  Li- 
tuanie, fut  élu  pour  succéder  .1  J»=an-AU>ert,  son  frère, 

1501,  confirma  la  réunion  de  la  T.ilbusnie  a  la  Poli  gne, 
eut  la  guerre  avec  les  Russes  et  les  Tartares,  et  fit  une 
Iréve  de  6  ans  aux  les  premiers.  Devenu  paralytique, 
il  se  fit  porter  ou  milieu  de  l'armée,  fut  témoin  de  !a 
victoire,  et  cvpii.i  un  m  nient  après  le  combat  le  «9  août 
1300.  —  Sigismond  \'T,  frère  d'Alexandre,  fut  élu  par 
acclamation,  le  £0  octobre  1506,  a  Petrickaw,  roi  de 
Polopn",  et  couronné  le  21  janvier  1307  a  Crucovie.  Il 
déclara  la  guerre  !     Rusies  et  fut  obligé  de  demander 
la  paix,  1609.  Il  fit  mettre  en  prison,  on  ne  .•■ait  pour 
quel  motif,  In  reine,  veuve  de  ton  frère  Alexandre,  et 
sœur  du  czar,  qui  sollicita  vain»  ment  sa  délivrance,  elle 
y  mourut,  1 51 2.  Nouvelle  puerre  alors  entre  la  Pologne 
et  la  Russie.  Le  <xnr  Vassili  échoua  devant  Smohnsko, 
qu'il  a*ait  assiégée,  1513.  mais  il  séduisit  les  habitants, 
s'en  fit  ouvrirtes  fortes,  1514.  La  pnei  r 1  <  ontiniM  encore 
9  ans,  et  linit  ou  fut  suspendue  par  une  trêve  de  5  ans 
1523.  Victoire  de  l'armée  polonaise  -tir  les  Valables, 
1531.  Mort  de  Sipismond,  le  l'r  avril  15iS,  à  l'âge  de 
82  ans.  —  Sipismond  Auptistc  II,  désigné  roi  de  Polo- 
pne  dés  l'an  1570.  succéda  à  Sipismond  son  )  ère,  15  58. 
Il  porta  la  guerre  en  Livonie  pour  délivrer  l'archevêque 
de  Riga,  son  neveu,  1550.  Le  prélat  fut  re'rtché;  la 
Livonie,  dévastée  par  les  Russes,  1559,  fut  cédée  à  la  Po- 
logne, 1561,  par  Golhard  kettler,  nouveau  grand  maître 
des  porte-glaives,  3  l'exception  de  la  Conrlande  et  du 
Semiga'le,  qui  furent  érigés  en  duché  mouvant  de  la 
Pologne,  pour  le  transmettre  a  ses  descendants.  Le  rzar 
Ivan,  ne  pouvant  obtenir  en  mariage  Clherine,  lille  <fe 
Siiiismond  Auguste,  profita  d'une  hibte  oceasi  ui  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  Pologne,  1563.  Le  cz;«r,  étant  entré 
dans  la  Lithnauie,  emporta  d'assaut  la  ville  de  Polocz  ou 
Polottk.  Sigisnioud  Auguste,  dans  la  diète  tenue  a  Vilua, 
1563,  engagea  la  noblesse  a  rendre  à  tous  ses  membres 
leur  éga'ilé  naturelle,  par  un  pi  ivilépe  donné  le  16  j  in, 
et  fit  confirmer  la  loi  par  la  diète  de  GroJno,  156S,  et 
par  celle  de  Vilna,  1569.  Il  acheva  cette  même  année  h 
réunion  du  duché  de  Lithuauic  a  la  Pologne,  La  Po'o- 
gne  cl  la  Russie,  fatiguées  réciproquement  du  mal 
qu'elles  se  faisaient,  convinrent  d'une  trêve  de  5  ans, 
1391 .  Sigisnioud  Auguste  mourut  le  7  juillet  1572,  à 
Knyssin,  dans  la  Podlaquic,  a  Page  de  52  ans.  En  lui  linit 
In  dynastie  des  Jagellous,  après  avoir  duré  1H6  ans. 
—  Interrègne,  après  lu  mort  de  Sigismond  :  plosii  urs 
princes  se  mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  la  Pologne.  De  tous  l.  s  candides,  il  n'y  eut 
qu'Ernest,  fi's  de  l'empereur  Maumilien,  e!  lier. ri.  duc 
d'Aujou,  frère  de  Charles  IX,  roi  de  France,  qui  peu  ta- 
pèrent les  suffrages  de  la  nation  «tans  la  diète,  ouverte 
le  5  avril  1575.  Le  duc  d'Anjou  l'emporta  et  fut  élu  le 
9  mai.  Henri,  le  10  septembre,  signa  datis  l'église  de 
Notre-Dame  à  Paris,  le  y.ncia  rom-enta,  ou  les  condi- 
tions auxquelles  on  l'avait  élu.  Tons  ]e&pacin  cnmrntii, 
signés  depuis  «à  l'avènement  des  rois  de  Pologne,  ont  eu 
celui-ci  pour  modèle.  —  fleuri  de  Valois  fut  couronné 
roi  de  Pologne  à  Cracovie,  24  février  157  L  La  Pologne 
était  menacée  de  la  guerre  civile,  lorsque  Henri  apprit 
In  mort  du  roi  Charles,  son  frère.  11  partit  le  18  juin 
pour  Paris.  Les  Polonais,  après  avoir  attendu  13  mois 
son  retour  qu  i  avait  fait  espérer,  déclarèrent,  le  15 juil- 
let 1375,  dans  la  diète  de  Stcnezice,  le  trône  vacant. 
(V.  HENRI  III,  roi  de  France.)  —  Llieniie  ftalory  de 
Sonilio,  prince  de  Transjlvanic,  fut  élu  roi  de  Pologne, 
le  13  décembre  1573,  a.  condition  d'épouser  la  princetsc 
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Anne,  «car  de  Sigismond  Auguste;  ce  qu'il  fit.  La  même 
diète  qui  l'élut,  nomma  16  sénateurs  pour  le  suivre  et 
l'aider  de  leurs  conseils  :  telle  fut  l'origine  des  sénateurs 
résidents.  Etienne  et  sa  femme  furent  couronnés  â  Cra- 
covie,  le  l*r  mai  1576-  11  tourna  ses  armes  contre  les 
Russes,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Livonie  et  d'une  par- 
tie de  la  Litbuanie.  Il  se  rendit  maître  de  Polocs,  30  août 
1576,  emporta  Plevkou  d'assaut,  lit  avec  la  Russie,  1582, 
une  paix  de  (Oans, moyennant  l'abandon  de  la  Conrlande 
à  la  Pologne,  et  mourut  a  Grodno  le  15  décembre  1586, 
à  l'âge  de  54  ans,  sans  postérité.  On  lui  doit  l'établisse- 
ment du  grand  tribunal  de  la  couronne.  —  Sigismond  III, 
fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède,  et  pclit-flls,  par  sa  mère, 
de  Sigismond  I*r,  roi  de  Pologne,  fut  élu  roi  le  9  août 
1587,  et  couronné  a  Cracovie  le  27  décembre,  à  l'âge  de 
21  ans.  Défaite  de  Maximil:en,  son  compétiteur,  près  de 
Wilzenen  Silésie,  22  janvier  1588:  il  fut  fait  prisonnier 
et  n'obtint  si  liberté  le  28  juillet  1589,  qu'en  renonçant 
au  trône  de  Pologne,  par  acte  du  19  mai.  Sigismond  fut 
appelé  a  la  cou  ion  ne  de  Suède,  1595,  et  In  perdit,  1601. 
11  se  tendit  maître  de  la  Sevérie,  IC1I9.  et  prit  Smo- 
lensk<>,  15  juillet  1611.  Guerre  entre  la  Pologne  et  la 
Turquie..  1621,  au  sujet  des  pillages  que  les  Polonais  et 
les  Cosaques  exerçaient  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Elle  fluit  le  9  octobre  de  la  même  année,  par  uu  traité 
de  paix  qui  rendit  Cboctin  aux  Turcs.  Mort  de  Sigis- 
mond, près  de  Varsovie,  29  avr  il  1652  —  Vladis'as  VII, 
né  le  9  juin  1595,  de  Sigismond  III  et  d'Anne  d'Autri- 
che, fut  élu  roi  de  Pologne,  le  13  novembre  1632,  et 
couronné  le  18  février  1655.  Il  obligeâtes  Russes  d'aban- 
donner Smolemko,  qu'ils  assiégeaient,  1655;  défit  les 
Turcs  qui  allaient  au  secours  des  Russes.  Guerre  entre 
la  Pologne  et  les  Cosaques  de  î'TJkraiue,  1637-  Mort 
de  Vladislas.a  Merci*  en  Lilhuanie,  le  19  mai  1648,  a  l'âge 
de  55  ans.— Jean-Casimir  V,  2*  fils  de  Sigismond  111,  né 
l'an  1609;  fut  proclamé  roi  de  Pologne  le  20nov.  1648, 
et  couronné  le  17  janvier  1649.  Il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Cosaques,  et  conclut  avec  eux  un  traité 
de  paix,  le  17  août  1649.  Nouvelle  guerre  avec  ce  peu- 
ple, 1630.  Jean-Casimir,  a  la  tète  de  100,000  hommes, 
bat,  le  50  juin  1651.  une  armée  de  300,000  Cosaques  et 
Tartares,  près  de  Bérétesko  en  Volhynie.  De  l'an  1652 
date  le  pouvoir  qu'avaient  les  nonces  d'arrêter  du 
seul  mot  relo  les  délibérations  d'une  diète.  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  profitant  des  dissensions  do  la 
Pologne,  entra  à  maiu  aru  ée  d.  ns  ce  pays,  et  obligea, 
par  ses  progre*.  Jean-Casimir  à  se  retirer  en  Silésie, 
1655,  d'où  il  revint  en  Pologne  la  même  .innée.  Les  28, 
29  et  50  juillet  (656,  combats  sanglants  entre  les  Po'o- 
nais  et  les  Suédois,  qui  rentraient  dans  Varsovie  d'où  ils 
fltaent  été  chassés,  Arrès  avoir  p  rdu  deux  batailles, 
Gustave  fut  obligé,  le  30  mai  1660,  de  conclure  avec  la 
Pologne  le  fomeux  traité  d'Oliva  près  de  DaoUick.  Vic- 
toire des  Polonais  en  Litbuanie,  sur  les  Russes,  a.  Glem- 
bokca,  5  novembre  1661.  Jean-Casimir,  dégoûté  du  trône 
par  les  contradictions  qu'on  lui  fit  essuyer,  voulut  se 
donner  uu  successcur,et  jeta  les  yeux  sur  le  duc  d'Engbicn , 
Ois  du  grand  Coodé,  1665.  Démêlés  entre  Casimir  et  le 
grand  maréchal  Lubormiski,  qui  s'opposait  à  celte  entre- 
prise, au  nom  de  la  nation,  dont  elle  attaquait  la  liberté. 
Lubormiski,  chassé  de  la  Pologne,  y  reutra,  1666,  rap- 
pelé par  un  parti  puissant  à  la  (été  duquel  il  força  Ca- 
simir d'en  venir  i  un  accommodement.  Il  exigea  que  le 
roi  renonçât  au  dessein  de  se  donner  un  successeur. 
Il  mourut  à  Breslau,  1667,  où  il  s'était  retiré.  Invasion 
de  1 00,000  Tartares  dans  la  Podolie  et  la  Volhynie.  C'en 
était  fait  de  la  Pologue,  si  Jean  Sobicski,  grand  maré- 
chal, n'eût  entrepris  de  la  sauver.  Apres  une  bataille  de 


Digitized  by  Google 


720 


POL 


17  jouit,  Sobie.  kl  vainquit  lei  Tarfare»,  qai  Tarent  taîl-  > 
lés  en  pièces  cl  dispersas.  Nouveaux  démêlés  entre  la 
noble;  se  et  Casimir  ;  a  lui-ci,  fatigué  de  ces  conflits  qu'il 
«oyait  continuclluiient  reoaltre,  abdiqua  le  16  scptembie 
1668,  dans  la  diète  de  Varsovie,  et  te  retira  en  France, 
où  le  roi  Louis  XIV  lui  dooun  l'abbaye  de  Samt-fier- 
main  drs  Prés  de  Pari».  Il  mourut  A  Nevirs  le  16  décem- 
bre 1672. —  Michel  Coribut  Wieçnowieçki,  du  sang  des 
Jagellons,  (ils  do  Jerémie  Wieçnowieçki  et  de  Grisilde 
Zamoyska,  né,  I6S8,  Tut  élu  roi  de  Pologne,  19  juin  1669. 
Les  Cosaques,  excités  par  le  grand-duc  de  Russie,  mena- 
cèrent la  Pologne,  1671.  Jean  Sobirski  les  attaqua,  et 
leur  arracha  les  Tilles  de  Bar,  de  Nlmirow,  de  Braclaw 
et  toul  le  pa  js  silué  entre  le  Bue  et  le  Dniesb  r.  A  l'arri- 
vée des  Turcs  en  Podol  e,  à  In  tète  de  150,000  hommes, 
qni  avaient  déjà  pri*  Kaminieck,  capitale  de  la  province, 
26  septembre  1672,  Michel  se  renferma  dans  Lublin,  et 
son  armée,  découragée  par  sa  fuite,  se  dissipa.  C'en  était 
fait  de  la  Pologne,  si  Sobietki  n'eut  fait  téle  A  l'ennemi. 
U  défit  les  Tar  tares  en  vingt  combats,  et  remporta  sur 
eux  une  victoire  complète,  qui  valut  la  liberté  a  30,000 
Polonais  qu'ils  emuienaieot  captifs.  Michel,  a  cette  non* 
Telle,  conclut  la  paix  avec  Mahomet  IV.  Par  le  traité 
■igné  le  18  octobre,  à  Boudcbrx.  il  abandonna  aux  Turcs 
la  Podolie  avec  l'Ukraine,  et  s'obligea  a  un  tribut  annuel 
de  20.000  rixdales  envers  'a  Porte.  Ce  traité  fut  déclaré 
nul  par  la  diète  de  Varsovie,  1675.  Nouvelle  guerre  en- 
^tre  les  Turcs  ;  Sobie»ki  leur  t  illa  eu  pb>ce  20.000  hom- 
mes, en  obligea  autant  à  se  jeter  dans  le  Niester  pour  se 
sauver  A  la  nage  ;  lit  1,000  prisonniers  qu'il  fit  égorger, 
et  mit  en  fuite  le  reste,  qui  alla  fe  réfugier  à  Kaminieck. 
Celle  victoire  eut  lieu  le  10  novembre,  le  jour  nu  la  veille 
de  la  morl  de  Michel.  -  Jean  Sobieaki.  grand  maréchal 
de  Pologne,  né,  1C29,  fut  proclame  roi  le  2  mai  1674, 
dans  une  dirte  où  il  eut  jusqu'à  dis  compétiteurs,  dont 
les  principaux  étalent  le  princo  de  Coudé,  le  duc  de 
Lorraine  et  le  duc  de  Ncub.iut  g.  Outre  le  parla  con- 
retiia,  on  exigea  de  lui  qu'il  promit  de  payer  le  douaire 
as» igné  A  la  reine  Éléonore  ;  de  remettre  6  la  république 
une  prétention  de  150,00»  florins,  de  r.  cbeter  de  ae»  dé- 
niera les  pierreries  de  la  couronne,  engagées  p:ur 
338,000  florins  ;  de  fonder  une  école  militaire  et  de  faire 
fortifier  deux  villes.  Sobieski  avait  alors  45  ans.  Il  marcha 
contre  lea  Tar lares;  rut  trahi  par  le  grand  général  de 
Litbuauie  Paç,  et  obligé  de  se  renfermer  dans  Bradau. 
Les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite,  et  le  siège 
deTrsmbouk  rut  levé.  1675.  SoMetki  fut  co  uronné  le  2 
février  1676.  11  obtint,  le  87oct.  1676.  par  sou  iolrépi- 
dité,  par  sa  médiation,  des  puissances  amies  de  la  Porte, 
nn  traité  de  paix  qui  assurait  i  la  Pologne  li  s  deux  tiers  de 
l'Ukraine  avec  une  partie  de  la  Podoiie,  à  l'exception  de 
Kaminieck.  Il  se  ligua  avec  l'empereur  Léopold,  51  mars 
1685;  vola  au  secours  de  Noi.no  assiégée  par  800.000 
Turcs.  Ceux-ci  furent  battus,  se  réfugièrent  A  Javarin  et 
de  là  à  Bude.  Sobietki  les  poursuivit,  avec  aea  Polonais 
aeulement,  au  mois  d'octobre  1685  ;  fut  battu  A  Barkau, 
près  de  Grau,  par  un  corps  de  leurs  troupes  ;  prit  sa 
revanche  deux  jours  après,  au  même  lieu,  et  revint  A 
Cracovie  le  25  décembre.  L'an  16S4,  il  prit  le  cbdteau 
de  Jaslowieck,  et  fut  obligé  d'en  sortir  avant  d'avoir  pa 
assiéger  Kaminieck.  Défaite  drs  Turcs  par  le  grand  gé- 
néral Jahlonowski,  9  octobre  1685.  Sobieski  subjugua 
la  Moldavie  et  la  Valachie,  I6S6.  F.puisé  par  40  années 
de  guerre,  il  résigna  le  commandement  de  ses  tr.  upes 
à  son  grand  général,  et  après  avoir  langui  l'espace  de 
5  ans,  H  mourut  d'apoplexie,  le  17  jain  1696,  dans  la 
66»  année  de  son  Age —  A  sa  morf ,  plusieurs  candidats 
se  présentèrent  pour  remplir  le  Irone  vacant.  Les  plua 


POL 


renommés  étaient  le  prioce  Jacques,  fils  atné  du  roi  dé- 
funt, le  prince  de  Cooii,  et  Frédéric-Auguste,  électeur 
de  Saxe.  Ces  deux  derniers  furent  élus  le  même  jour, 
27  juin  l697.Conti,  à  son  arrivée,  ne  trouva  plus  de 
partisans  et  fut  obligé  de  retourner  eu  France.  —  Fré- 
déric-Auguste  I",  électeur  de  Saxe,  fut  couronné  roi 
de  Pologne  le  15  sep  enihre  1697,  après  avoir  abjuré  le 
luthéranistrc,  et  ue  fut  réellement  reconnu  que  le  16  mai 
1698.  Les  Turcs,  par  le  trait'  de  paix  de  Carlowitx,  1699, 
rendirent  Kaminieck  et  la  Podolie  A  la  Pologne,  qui  leur 
abandonna  la  Mohiasie.  S'étanl  ligué  avec  le  exar  contre 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  il  fit  irruption  en  Livonie, 
12  lévrier  1700.  Charles  XI 1  s'empara  de  la  Courlande, 
soumit  la  Lithuanieel  entra  victorieux  dans  Birgen,  où 
la  ligue  avait  i  lé  formée.  Il  entra  dans  Varsovie  an  mois 
de  mal  1702.  Combat  de  Clisow,  19  juillet  suivant,  où 
les  Saxons,  abandonnés  des  Po'ouais,  furent  mis  eu  dé- 
route par  les  Suédois.  Charles  XII  fil  assembler  uoe 
diète  près  de  Varsovie,  où  Frédéric  Auguste  rut  déposé 
le  15  février  1701.  —  Stanislas  Lecxinski,  palatin  de  Pas- 
nanie,  né  A  Léopol  ou  Leniberg,  dans  la  Russie  Rouge, 
le  20  octobre  1677,  fut  élu  roi  de  Pologne,  sur  la  dési- 
gnalion  du  roi  de  Suède,  par  la  diète  des  confédérés,  12 
juillet  1704.  Le  51  août  soi  va  ut,  le  roi  Auguste  rentra 
dans  Varsovie,  d'où  Stanislas  se  sauva  avec  ta  famille.  A 
l'approche  de  Charh  s  et  de  Stanislas,  Auguste  se  réfugia 
A  Dresde,  le  13  décembre.  Stanislas  fut  coarouué  A  Var- 
sovie, en  présence  du  roi  de  Suède,  4  octobre  1705. 
Paix  entreCbarh  s  et  Auguste,  conclue  le  24  sept.  170C, 
A  Alt-Raenstadt,  une  piix  par  laquelle  Auguste  renon- 
çai a  la  couronne  de  Pologne  et  A  l'alliance  des  Russe*. 
Après  la  bataille  de  Pultavta,  8  juillet  1709.  gagnée  sur 
les  Suédois  par  les  Russes,  Auguste  désavoua  le  traité 
d'Al;-Raen*ladt,  rentra  en  Pologne,  obligea  Stanislas  de»e 
rel  rer  dans  la  Poméranie  suédoise,  et  se  remit  en  posses- 
sion du  troue.  Le  sénat,  assemblé  A  Thorn  le  2  octobre 
suivant,  reconnut  pour  son  légitime  souverain  Frédé- 
ric-Auguste réubli.  Délivré  «le  Charles  XII.  son  ennemi, 
Il  déceml  re  1717,  Frédéric  Auguste  conclut  avec  Ulri- 
queÉléonore,  reine  de  Suède,  1719,  un  traité  de  paix 
dont  li  s  conditions  furent  qu'elle  reconnaîtrait  Frédéric- 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  pour  roi  légitime  de  Polo- 
gne. Ce  traité  ne  fit  publié  qu'eu  1720.  Frédéric-Au- 
guste fut  continurllement  occupé  A  contenir  les  esprits 
factieux  et  A  combattre  la  jalousie  des  Polonais  contre 
les  Saxons,  et  les  inimitiés  des  différentes  sectes  qni  par- 
tageaient la  Pologne-  Il  se  vit  même  obligé,  1726,  de 
s'opposer  A  l'élection  que  la  noblesse  de  Courlande  avait 
faite  de  Maurice,  comte  de  Saxe,  son  fils,  pour  leur  duc, 
Il  mourut  A  Varsovie  le  1"  février  1753. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Fré  lérlc- Auguste,  Stanis- 
las partit  de  Cbamhord,  où  il  résidait  depuis  1723;  ar- 
riva A  Varsovie  le  8  septembre  1755  ;  fut  proclamé  rot 
par  la  diète,  à  l'unanimité,  12  du  même  mois.  Une  fac- 
tion, A  la  tète  de  laquelle  était  le  prince  Wieçnowieçki, 
s'assembla  près  de  Prague,  et  y  proclama  roi  Frédéric- 
Auguste,  fils  du  roi  défunt,  5  octobre  1753.  Ce  prioce  fut 
couronné  A  Cracovie  le  17  janvier  1734.  Stanislas  revint 
en  France,  1756.— Frédéric-Auguste  II,  fils  de  Frédéric- 
Auguste  Ier.  élu  roi  de  Pologne  le  5  octobre  1753,  ne  fut 
universellement  reconnu  que  dans  la  die:e  de  pacifica- 
tion ouverte  A  Varsovie  le  23  juin  1754,  et  terminée  le 
9  juillet  suivant.  Tandis  que  le  royaume  entier  de  Pologne 
était  dans  la  plus  grande  confusion  à  cause  de  l'élection 
des  nonce<  pour  la  diète  extraordinaire,  le  sénat  apprit 
la  mort  de  FrédéiicAugmte  II,  arrivée  à  Dresde  le 
5  octobre  1765.  —  Stanislas-Auguste,  grand  panetier 
de  Llthuanie.  né  le  17  janvier  1752,  de  Stanislas  Càoleck, 
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comte  de  Poniatowski,  grand  trésorier  de  la  couronne 
de  Pologne,  élu  roi  de  Pologne  le  6  septembre  1764,  fat 
proclamé  le  lendemain  rt  couronné  le  25  novembre  sui- 
vant. Diète  tenue  à  Varsovie  en  fayeur  des  dissident* 
(protestants),  4766.  Ils  ne  purent  obtenir  ce  qu'ils  récla- 
maient. Nouvelle  diète  qni  s'ouvre  le  5  octobre  1767.  Le 
21  novembre,  l'affaire  des  dissidents  fut  terminée  à  leur 
avantage,  ils  furent  égalés  au  reste  des  citoyens.  L'Etat 
fut  longtemps  agité  par  les  catholiques  et  les  dissidents. 
Cbaque  jour  produisait  des  meurtres  et  des  cruauté*.  Le 
50  octobre  1766,  Mustapha  III  fit  paraître  un  manifeste 
par  lequel  il  déclarait  la  guerre  à  la  Russie.  Le  roi  Sta- 
nislas y  était  traité  avec  le  plus  injurieui  mépris.  Guerre 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  On  vit  alors,  d'un  côté, 
arriver  en  Pologne  des  troupes  envoyées  par  la  Russie, 
et  de  l'autre,  des  Turcs  se  joindre  aux  confédérés.  Bien- 
tôt le*  confédérations  désunies  entre  elles  se  disputèrent 
la  prépondérance.  Le  nom  de  confédéré  devenant  odieux, 
le*  rebelle*  prirent,  en  1770,  celui  de  nouveaux  croisés, 
et  se  livrèrent  aux  mêmes  désordres  et  aux  mêmes  fu- 
reurs que  les  ancien*. 

Les  cours  de  VicDne  et  de  Berlin  n'avaient  pris  jus- 
qu'alors aucune  part  aux  troubles  de  la  Pologne.  Mais 
en  1771,  elles  commencèrent  a  faire  avancer  leur*  trou- 
pe* «or  le*  terre*  de  la  république.  Une  partie  de»  Prus- 
■iea*  campa  sous  les  murs  de  Thorn.  et  l'autre  occupa 
le  paUtinat  de  Poaoanie.  Les  Autrichiens  pénétrèrent 
dana  celui  de  Cracovie  et  dans  le  district  de  Sendomir. 
Le*  généraux  des  troupe»  de  ces  deux  puissances  ne  dis- 
simulèrent pas  les  prélentious  de  leurs  maîtres  sur  quel- 
que* parties  de  la  Pologne.  Les  rebelles  s'en  prirent  au 
roi,  attentèrent  à  sa  personne,  attaquèrent  son  carrosse  au 
coin  d'une  rue  de  Varsovie,  1771;  le  blessèrent,  luèrent 
ou  blessèrent  dangereusement  ses  beiduques  et  se*  pages, 
l'enlevèrent  et  remmenèrent  hors  de  la  ville,  en  le  fai- 
•aot  marcher  à  pied  entre  deux  cavaliers  qui  le  tenaient 
par  la  main.  Plusieurs  fois  Stanislas  vit  le*  sabre*  levé* 
sur  ta  te  te  Le*  eris  de*  Russes  qui  le  cherchaient  par- 
tout épouvantèrent  ces  rebelles,  qui  prirent  la  fuite  et 
le  monarque  entre  les  inaius  de  Kosciusko. 
r,  après  lui  avoir  demandé  pardon,  le  fit  re- 
à  Varsovie.  Ce  Tut  en  1772  que  les  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin  manifestèrent  ouvertement  le  des- 
sein qu'ellea  avaient  de  démembrer  la  Pologne.  Le 
18  septembre,  les  minières  de  Pélersbourg  et  de  Berlin 
déclarèrent  au  roi  et  au  sénat,  par  un  manifeste,  que 
leurs  souverains  respectifs  étaient  délermioés  à  faire  va- 
loir d'ancieos  droits  sur  une  partie  des  domaines  de  la 
république.  Le  26,  même  déclaration  de  la  part  de  l'im- 
pératrice reine.  Le  17  octobre,  le  roi  et  le  sénat  de  Var- 
sovie publièrent  une  contre-déclaration  qui  excita  l'indi- 
gnation des  trois  cours.  Diète  nationale,  10  avril  1775. 
Ce  jour  même,  les  députés  de  Podolic  et  de  Volbynie 
publièrent  un  manifeste  par  lequel  ils  protestaient  con- 
tre tout  ce  qui  se  ferait-  La  cession  exigée  par  les  trois 
puissances  fut  consommée  sans  retour,  15  mai  suivant; 
toute  la  Prusse  royale,  avec  se*  lier*  et  dépendances,  fut 
abandonnée  à  la  maison  de  Brandebourg,  a  l'exception 
de  Dantxick  et  Tborn,  qui  restèrent  villes  libres.  Le  roi 
de  Prusse  eut  de  plus  la  Varmie  et  cette  partie  de  la  Po- 
logne et  de  la  Posnanie,  située  entre  la  Poméranie  et  la 
rivière  de  Nottée  ou  de  Nezze.  La  maison  d'Autriche 
eut  tonte  la  rive  droite  de  la  Vistule  depuis  Biala  jus- 
qu'au confluent  de  la  Vierpadansla  Vistule,  les  palati- 
oats  de  Lublin,  de  Belz  et  de  Russie,  et  une  partie  de  la 
Podolie  jusqu'à  Kaminieck.  Enfin  la  Russie  eut  dans  son 
partage  le  palalinat  de  Livonie,  la  plus  grande  partie  de 
celui  de  Polosk,  les  palatiuals  entiers  de  Vitebsk  tt  de 
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Msicislava,  et  partie  de  celui  de  Minsk.  Les  puissances  al- 

liées  voulurent  ensuite  chsnger  la  constitution  de  la 
Pologne,  et  enjoignirent  à  la  diète  d'y  travaiUer.  L'aa- 
semblée  étant  sur  le  point  de  se  séparer,  on  nomma 
parmi  les  nonces  des  commissaires  pour  cette  opération 
qui  les  occupa  durant  tout  l'hiver  de  1775  et  1774,  et 
une  partie  de  l'été  suivant.  Ce  travail  eut  pour  résultat 
l'établissemeut  d'un  conseil  permanent,  présidé  par  le 
roi  et  composé  de  ô  évêques,  auxquels  devait  être  adjoiat 
le  primat;  de  H  conseillers  séculiers  de  l'ordre  des  séna- 
teurs, de  4  ministres,  de  1  maréchal  et  de  1 8  conseillera 
de  l'ordre  équestre.  Le  roi  conserva  la  liberté  de  con- 
voquer les  diètes;  son  nom  devait  paraître  à  la  téte  de 
toutes  lis  ordonnance*;  il  pouvait  donner  audience  aux 
ministres  élrangcrs,  et  ne  pouvait  rien  conclure  sans 
le  concours  du  nouveau  conseil.  On  lui  ôta  le  pouvoir 
de  Dominer  les  évêques,  les  palatina,  les  ministres,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  une  nomination  de  trois  sujets  pro- 
posés par  le  conseil  permanent.  Dsns  ce  cas,  il  pouvait 
choisir  l'un  des  trois  candidats.  Les  biens  royaux  n'é- 
taient pins  à  sa  disposition.  Les  dissidents  furent  exclus 
du  conseil  permanent,  et  il  fut  enfin  décidé  que  la  re- 
ligion catholique  serait  toujours  la  religion  dominante 
que  le  roi  serait  tenu  de  professer.  Tels  furent  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  cette  loi  constitutionnelle  dn 
5  mai  1791,  à  laquelle  Fox  et  même  Burke  donnèrent 
des  éloges,  et  que  la  Prusse  approuva  pleinement.  Mais 
la  Russie  la  rejeta  par  ses  déclarations  du  18  mai  1791, 
et  ce  déclara  pour  le*  Polonaia  mécontents  qui  avaient 
formé  A  Targowits  une  confédération  dans  le  but  de 
combattre  la  constitution  nouvelle  déjà  sanctionnée  par 
la  diète.  La  Prusse  consentit  au  second  partage  qui 
donna  à  la  Russie  le  reste  des  palalinat*  de  Minsk  et 
de  Polosk,  la  moitié  du  paUtinat  de  Nowgorodeck  . 
et  de  Brsesc,  le  territoire  de  l'Ukraine  polonaise,  la  Po- 
dolie  et  la  moitié  de  la  Volhynle  orientale.  Le  lot  de  ta 
Prusse  se  composait  des  palalinats  de  Posen,  de  Gnesne, 
de  Kaliseb,  de  Slieradz,  de  Leuczna,  la  moitié  de  celui 
de  Rawa  avec  Dautzkk  et  Tborn,  la  moitié  du  palali- 
nat de  Brzesc  et  le  pays  de  Dobrzyn,  ainsi  que  la  cita» 
délie  de  Czeostocbowa.  Le  reste  de  la  Pologne  passa 
tout  eotier  sous  la  dépendance  de  la  Russie.  Ce  fut  alors 
que  Kosciusko  se  mit  à  la  téte  de  la  confédération  de 
Cracovie  au  mois  de  mars  1794.  Kosciusko  fit  vainement 
des  prodiges  de  valeur;  et  un  troisième  et  dernier  par- 
tage s'effectua  eotre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse, 
1795.  Les  victoires  et  les  promesses  évasives  de  Napo-' 
léon  firent  concevoir  un  moment  aux  Polonais  l'espé- 
rance de  la  liberté,  1806;  mais  le  traité  de  Tilsilt  vint 
détruire  toutes  ces  illusions,  9  juillet  1807,  et  celui  de 
Vienne  réunit  la  Pologne  à  l'empire  de  Russie,  1814.  A 
la  chute  de  Napoléon,  1815,  le  congrès  de  Vienne  coupa 
en  deux  le  grand-duebé  de  Varsovie  :  la  partie  occiden- 
tale, qui  comprenait  Danlzick,  Tborn,  Culm,  Posen,  etc., 
fut  rendue  à  la  Prusse  ;  la  partie  orientale,  à  l'exception 
de  Cracovie,  fut  livrée  à  la  Russie  qni  l'annexa  à  «on 
empire  sous  le  nom  de  royaume  de  Pologne.  Ce  nouveau 
royaume  reçut  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre; ou  lui  donna  pour  vice-roi  Constantin,  frire  de 
l'empereur.  La  Pologne  fut  tranquille  de  1815  à  1850- 
mais.  alléguant  l'exécution  des  traitéa  qui  avaient  ga- 
ranti ses  libertés,  elle  se  révolta  de  nouveau  contre  la 
Russie,  1850.  Elle  combattit  héroïquement  pendant  dix 
mois,  de  novembre  1830  à  septembre  1851  ;  elle  dut  cé- 
der au  grand  nombre  de  ses  ennemis,  malgré  les  efforts 
des  Chlopicki,  de*  Czartoryski,  des  Skrzynecki,  des  Dem- 
binski,  et  après  la  plus  héroïque  défense,  Varsovie  dot 
capituler,  8  septembre  1851.  Décimée  par  le  vainqueur, 
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la  Pologne,  perdit  1»  plupart  de  ses  privilèges,  et  un  statut 
organique  du  26  février  1852  tend  a  effacer  jusqu'aui 
dernière»  tracts  de  la  nationalité  de  ce  paya;  mais  elle 
est  garantie  par  des  traitas  que  ne  sauraient  abroger 
Bl  les  rescrits  ni  les  ukase», 

aOVVUiiM  Dl  U  POLOGKB. 


Temps  fabuleux. 

Lech   501 

Vonda   540 

Cracus   600 

Prxraiislas  I«   750 

Lech  II   804 

Lecta  m   810 

Poplel  I*   815 

PopM  II   850 

inlerrtgne   810-842 

Dynastie  des  Pi  a  si. 

Piast,  due  de  Pologne   842 

Zietnovit   861 

Lech  IV   892 

ZiemomUlat   915 

Miéei.las  I"  le  Vleai   962 

Bolo.las  i«  le  Brare,  ir  roi   992 

Mieci.laa  II   1025  1057 

Otbon,  Ma»law,  etc.,  compétiteurs. .  ««2 

Anarchie   1055-4042 

Cnsiniirl*   1042 

BolcslM Ille  Hardi   1058 

YlariialM  !••  Hermanu   1081 

BoleslasIU   1102 

ZtiifMT   1 102-1107 

Viadislu  II   1158 

Bolc4aaIV   1146 

Miécislai  III   4175 

Casimir  II.....   1177 

Lecb  V  le  Blanc   H94- 1 227 

Avec  Miécialaa  111   1199 

Avec  VLadislas  III   {202 

Seul   |2o7 

Bolealas  V  le  Cbaate   1227 

Lecb  VII  le  Noir   1289 

Przeumlas  II   1290 

VUdUlasIVieNaiu   «295 

Veuoe»las  de  Bohême   1500 

VjadialasIV,2*fois   1504 

Casimir  111  le  Grand   1555 

Dynastie  d'Anjou. 

Louis  le  Grand   1370 

Marie  et  Hedwlge   1382 

Hedwige,  seule   1384 

Dynastie  de$  JayeUons. 

VladWaaV  JageJlou   1586 

Avec  Iledwige   1586-1390 

VladislasYI   1484 

Casimir  IV   1445 

Jean-Albert  (ou  Jean  I")   1 492 

Alexandre  1*'   I  soi 

Sigismood  I'»   <506 

Princes  électifs. 

Henri  de  Valois   1575 

Étienoe  Batory   1574 

Sigitmond  III  1   1587 

YladiitaaVII  JWaaa   1632 

Jean-Casimir  00  Jean  II.  |   1648 
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Michel  Korlbuth  Wisniovleckl   1669 

Jean  III  Sobleakt   1674 

Période  saxonne. 

Auguste  II   1697 

Stanislas  Lecsinski   1704  1719 

Auguate  II,  2*  rois   1709 

Auguste  III   1755 

Stanislas  II  Poniatowski   1764-4795 

Suppression  de  la  Pologne   1795  -1807 

Grand-duché  de  Varsovie.  -  Frédéric 

Auguste  de  Saie   1807-1815 

Réunion  à  la  Russie   181 4 


POLOSK ,  Peltiscum.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Vitebsk),  sur  la  Dtvina .  chef-lieu  d'une  principauté 
presque  souveraine  au  moyen  âge.  Elle  fut  enlevée  è  la 
Pologne  par  le  ciar  Ivan-Vasiliévitcb,  1565;  fut  reprise 
par  Etienne  Batury,  1579;  par  les  Russes,  1655,  et  réu- 
nie à  la  Russie,  après  tel"  partage  delà  Pologne,  1772. 
Elle  fnt  le  cheMieu  d'un  gouvernement  particulier  jus- 
qu'en 1796.  Gouvion  Saint-Cyr  défit  Wiltgensteln  aui 
environs  de  eette  ville,  1812. 

POLOVTSES  ou  OUTSES,  (7x1 ,  peuple  de  l'Asie  qu 
vint  avec  les  Cumans,  en  Russie,  vers  le  milieu  do  11* 
siècle  ;  se  rendit  redoutable.  1053;  battit  Islaslaw  I**,  sur 
lea  bords  de  I  Aliéta,  1067;  et  fut  défait  par  Sviatoslav 
deTcberulgov,  près  de  la  Snove,  1069.  Il  s'établit  sur 
tout  l'espace  compris  entre  l'Aluta  et  le  Don  ;  la  mer  le 
bornait  au  sud,  et  lea  principautés  russes  au  nord.  La 
résidence  principale  du  khan  des  Polovtses  était  sur  le 
bas  Dniepr,  an  sud  de  Tchernigov  et  de  Pereiaslavl. 
Leur  domination  dura  170  ans;  ils  envahirent  lea  pro- 
vinces de  Honcrie  et  de  l'empire  gre«,  1065,  etc.  Ils  y 
éprouvèrent  plusieurs  écbecs;  ils  obtiaireot  un  territoire 
raThessalie,  1078,  et  se  réunirent  ans  Grecs  contre  les 
Bulgares;  Ils  s'allièrent  aui  princes  russes*  l'approche 
des  Mongols,  nu  15*  siècle,  et  furent  anéantis  à  la  grande 
bataille  delà  Kalkha.  1224. 

POLTROT  DE  MERE  (Jean),  gentilhomme  protes- 
tant de  l'Augoumols,  né.  1521;  fut  espion  militaire,  en 
Espagne;  assassina  François  de  Guise,  qui  assiégeait  Or- 
léans, 1565  ;  fut  pris  et  écartelé. 

POLVS  (le  cardinal),  Pote  ou  Pool  en  anglais,  né  à 
Stowerton-Castle,  1500;  mort,  1558;  fut  cardinal  et  lé- 
gat apostolique  en  Angleterre;  courut  nn  instant  de 
grauds  dangers  pour  avoir  désapprouvé  le  changement 
de  religion  de  Henri  VIII.  Il  fut  un  des  trois  présidents 
du  concile  de  Trente,  devint  archevêque  de  Caotorbéry, 
et  président  du  conseil  royal.  U  a  laissé  :  Pro  unitale 
Ecclesice  ad  Henricum  VU;  Beformatio  Angtlce,  1556. 

POLTBE,  historien  grec,  né  *  Mëgalopolis,  205  av. 
J.-C;  commanda  en  174  un  corps  de  cavalerie  achee» ne 
auxiliaire  des  Romains;  fut  envoyé  â  Rome  en  otage , 
16C  ;  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  149. 11  accompagna 
Scipion  l'Africain  au  siège  de  Cartbage,  446,  et  mourut 
octogénaire.  Il  ne  reste  plus  de  ses  ouvrages  que  les  5 
premiers  livres  de  son  Histoire  générale,  et  de  grands 
fragments  des  autres  livres.  Sou  histoire  ne  s'éleudail 
que  de  220  à  167  av.  J.  C. 

POLYCABPE  (Saint),  évéque  de  Smyrne,  fut  attaché 
à  saint  Jean  l'Lvaogéliste,  et  subit  le  martyre,  [t'ao  166 
ou  169  av.  J.-C,  *  l'âge  de  95  ans.  On  célèbre  sa  féte  le 
26  janvier. 

FOLYCLÈS.  sculpteur  grec,  florissant  ters  180  av. 
J.-C,  fit  l'Hermaphrodite  Borghése.  Il  fit,  avec  Diouy- 
tins,  son  frère,  une  Junon  et  un  Jupiter  remarquatilcs. 

POLVCLETE,  statuaire  et  architecte  sic  Sicyonc  ou 
d'Argot,  né  480  av.  J.-C;  flt,  pour  le  temple  d'Argoa, 
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Canon  ou  la  Itègle. 

POLYCRATE,  tyran  de  Sa  moi ,  553  524  av.  J.-C, 
amassa  de  grandes  richesses;  inquiet  du  succès  étonnant 
de  tes  entreprise*,  il  voulut  prévenir  la  jalousie  des 
dteni,  «a  s'imposent  le  sacrifice  de  jeter  à  la  mer  une 
pierre  précieuse  à  laquelle  il  tenait  beaucoup,  et  qui  fut 
trourée  quelques  jours  après  dans  le  corps  d'un  poisson. 
Il  songeait  a  la  conquête  de  l'Iooie.  lorsqu'il  fut  pria 
en  trahison  par  Orétès ,  satrape  de  Cambyse,  qui  le  fit 
crucifier. 

FOLYDORE,  VIRGILE  OU  VEROILE,  né  à  Urbht 
en  IUlie,  4 470 ,  passa  en  Angleterre  pour  y  recevoir  le 
denier  de  saint  Pierre,  tribut  qu'on  payait  alors  au  saint- 
siège.  11  reçut  de  Henri  VIII,  l'arebidiaconé  de  Wets. 
U  retourna  en  Italie  et  mourut,  1555,  après  avoir  pu- 
blie plusieurs  ouvrages  dont  les  principaoi  sont  :  Jfia- 
toir<  d'Angleterre,  Baie,  1654;  dt  Ifiventoribus  remit», 
Amaterdam,  1671 1  on  TreiM  des  prodiges,  Bdle, 
1551,  etc. 

POL  Y  DORE  DE  CARAVA06IO,  peintre  du  16»  siè- 
cle, n'était  qu'an  simple  manœuvre  qui  portait  le  mor- 
tier; devint  le  compagnon  de  Mathurin,  qui  peignait  la 
chapelle  du  pape  Léon  X;  peignit  loi-mémo  dans  les 
loges  du  Vatican,  et  contribua  beaucoup  à  conduire  ce 
grand  ouvrage  a  sa  perfection.  Lorsque  Rome  fut  as» 
siégée  pir  les  Espagoola,  1527,  il  alla  à  Naplea,  d'où  il 
peau  eu  Sieile,  et  fat  employé,  1558.  pour  dresser  dos 
arcs  de  triomphe,  lorsque  l'empereur  Charles-Quiut 
arriva  à  Messine.  Il  ae  proposait  de  retourner  a  Rome, 
lorsqu'il  fut  étranglé  et  poignardé  par  sou  valet,  1545. 

POL  Y  EN1,  l'olyœmus,  écrivain  grée,  né  en  Macé- 
doine, avocat  à  Rome,  sons  Mare-Anrèle,  laissa  :  Stra- 
tagéwus,  ou  Ruses  de  guerre,  eu  8  livres,  Paris.  1589- 
1590. 

POLYBCCTE  (Saint),  martyr  d'Arménie,  avant  la 
4*  siècle,  con'essa  Jésus-Christ  pendant  une  persécution, 
et  «ut  la  téte  tranchée.  On  le  féte  le  23  février. 

polyglotte  (du  grec  poftu ,  beaneoup,  et  glossi 
oo  glotte,  langue).  Ce  mot  indique  nn  ouvrage  écrit  et 
imprimé  en  plusieurs  langues.  Il  y  a  plnsieurs  Bibles 
polyglottes  ;  la  première  en  date  rat  la  Bible  imprimée 
è  AI  cala  de  Hénarè*  (Nonvelle-Castille) ,  1515.  La  se- 
conde, ou  Bible  royale,  fut  imprimée  par  Plantio,  à  An- 
vers, 1572.  La  troisième  est  celle  de  Paris,  1613.  La 
quatrième,  celle  d'Angleterre,  imprimée  à  Londres,  1657, 
est  appelée  Bible  de  Walton,  do  nom  de  son  éditeur.  On 
a  encore  parmi  les  polyglottes  remarquables  :  deui 
Pentateuques  imprimés  par  les  juifs  à  Constantinople, 
en  4  langues,  mais  en  caractères  bébreui,  1547.  1551  j  — 
la  Bible  de  Hutter,  imprimée  à  Hambourg,  1599,  en  12 
langues,  hébreu,  cbaldéen,  grec,  latin,  allemand,  saxon, 
italien,  espagnol,  anglais,  français,  danois  et  polonais  ;  — 
la  BiNe  polyglotte  de  Valable,  en  hébreu,  grec  et  latin  I 
celle  de  Volker,  en  hébreu,  grec,  latin  et  allemand  ;  celle 
de  Palken,  1546,  hébreu,  grec,  éthiopien  et  latin.  Jean 
Drakonitx  donna,  1565,  les  Psaumes,  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon, les  Prophéties  de  Miebée  et  de  Joël,  en  5  langues, 
hébreu,  chaldéen,  grec,  latin  et  allemand.  Le  frère  Am- 
broise  da  Calepio  publia,  1551,  la  première  édition  de 
ion  dictionnaire  en  sept  langues,  latine,  hébraïque,  grec- 
que, française,  italienne,  allemande,  espagnole  et  an- 
glaise. En  1855.  M.  d'Aliel  de  Lotange  a  publié  lea  Odee 
d'Anacréon,  traduites  par  lui  en  vers  français,  avec  le 
te »te  en  regard,  et  suivies  de  cinq  traductions,  ausai  en 
vers,  dea  mêmes  Odes,  et  par  divers  auteur*,  en  latin, 
italien,  espagnol,  anglais  et  allemand. 

POaLYONOTTE,  de  Tbasos,  peiutre,  florissant  596 


POM  725 

av.  J.-C..  04  faire  de  grands  progrès  à  l'art.  Se*  ouvra- 
ges les  plus  estimés  se  trouvaient  à  Delphes. 

polynice,  fils  dTEdtpe  et  de  Jocaste,  frère  jumeau 
d  Étéocle.  Il  était  convenu  avec  ee  dernier  de  régner  al- 
ternativement une  année  chacun  ;  mais  Étéocle  ne  vou- 
lant plus  céder  sa  place  à  la  fin  de  l'année,  Polynice 
vint,  aeeotnpagoé  de  ah  princes  grecs  etd'Adraste,  met- 
tre le  siège  devant  Thèbes,  et  commença  la  guerre  con- 
nue aous  le  nom  de  guerre  des  sept  chefs.  Les  deux  frère* 
se  tuèrent  dans  une  rencontre,  1515  av.  J.-C. 

POLYSPKRCHOM,  général  d'Aleiandre,  conquit  U 
Bubacène,  encourut  ensuite  la  disgréce  d'Alexandre,  qui 
le  mit  en  prtaoo.  D  remplaça  Antipaier  dan*  la  tutelle 
de*  roi*  et  la  régence  de  l'empire,  321 .  Vaincu  par  Cas- 
sandre,  fila  d'Antipaler,  il  se  réfugia  chez  les  Étolieos, 
517 1  reparut  quelques  années  après,  avec  Hercule,  qu'il 
voulut  mettre  sur  le  trône  :  se  laissa  téduire  par  les  pro- 
messes de  Cassaodre,  et  emprisonna  le  jeune  prince, 
509.  Il  perdit  par  là  toute  protection.  Le  reste  de  sa  via 
est  ignoré. 

POM  BAL  (Dom  Sébastien -Joseph  CARVALHO- 
MELHO,  comte  d'ŒYRAS,  marquis  de),  ministre 
portugais,  né  à  Saura,  1699,  fut  secrétaire  d'ambassade 
è  Londre*,  I759|  à  Vienne,  1745;  ministre  des  affaire* 
étrangère*,  1750»  premier  ministre  du  royaume  ;  il  di- 
minua le  pouvoir  de  l'inquisition,  poursuivit  les  jésuites, 
leur  retira  l'administration  dn  Paragoay,  1755;  obtint 
contre  eoi  de  la  cour  de  Rome  un  décret  de  réforme, 
1757;  les  impliqua  dans  un  complot  contre  la  vie  du  roi, 
1738 1  lea  expulsa  du  Portugal,  1759,  et  do  Brésil,  4700. 
Dans  la  goerre  de  1762,  entre  la  maison  de  Bourbon  et 
d'Angleterre,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  dernière, 
et  refusa  d'acréder  au  pacte  de  famille.  1762.  li  fut 
créé  comte  d'Œyras,  1759;  marquis  de  Pombai,  1770i 
perdit  son  pouvoir  et  son  crédit  à  la  mort  de  Joseph  1", 
1T77;  fat  henni  loin  de  la  cour,  1781,  et  mourut  en 
osil,  1782. 

POMERANCIO  (Christophe  RONCALLI,  dit  le  cheva- 
lier DALLE),  peintre  ita  len,  né  à  VoJterra  (Toscane), 
1561,  pe'gnitau  Vatican  la  chapelle  Clémentine,  ou  il 
représenta  la  mort  d'usante  et  de  SapMrr,  qu'on  voit  à 
la  CbartreuM.il  peignit  aussi,  dan*  l'église  de  Saint-Phi- 
lippe de  Néri  de  Naplcs,  fa  Natitnté  de  Jésus -Christ.  Il 
mourut  A  Rome  le  14  mal  1626. 

POMÉRANIK,  Pommrrn ,  province  de*  Étal*  prus- 
sien* qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Baltique,  depuis  le 
Mecklembourg  jusqu'à  la  Vlstule,  qui  la  sépare  de  la 
Prusse,  et  bornée  autrefois  par  I*  marche  de  Brande- 
bourg et  de  Pologne.  —  Population  :  900,000  habitant*. 
—Chtf-Ueu,  Stettlo.  —  Dfi-tsion;5  régence*,  Stralsuud, 
Stettin,  Croslio.  —  Viciuituiee  historiqvet.  —  Lorsque 
les  Goths,  les  Vandales,  les  Francs,  les  Angles,  les  Lou- 
gobardsou  Lombards,  et  tant  d'autres  nations  germani- 
ques qui  oot  détruit  l'empire  romain  et  fondé  presque 
toutes  le*  monarchies  de  l'Europe,  eurent  quitté  lea 
bords  de  la  mer  Baltique,  de  la  Vistule,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe,  leur  ancienne  patrie,  la  nation  sarmaiique  dm 
Slaves,  ou  Vénèdes.  occupa  ces  régions  abandonnées , 
et  établit  entre  l'Elbe  et  la  Vistule  un  puissant  empire 
divisé  en  plusieurs  Étals,  dont  le  principal  fut  celui  qui 
depuis  a  été  appelé  Foméranie.  Les  noms  de  Slaves  on 
Sclaves,  et  de  Vénèdes,  sont  synonymes  ;  car  les  souve- 
rains de  Poroéranie,  qui  prennent  dans  leur*  chartes 
latine*  le  litre  de  duces  Slarorutit,  ou  Slotite,  y  substi- 
tuent toujours  celui  de  duc*  de*  Vénèdes,  dans  leurs 
chartes  allemandes  :  Hersoçe  von  Wenden.  Dans  le  par- 
tage que  Mistivoi,  roi  des  Slaves,  ou  Vénèdes,  fit  de  ses 
États,  Il  laissa  la  partie  occidentale  à  Udoo,  sou  01s  aloé. 
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et  la  Poméranie  à  ses  deux  antres  fils  Ratibor  et  Bogis- 
las. Ratibor  eut  plusieurs  enfant»  qui  moarorrat  avant 
lof,  sans  postérité.  Bogislas  eut  on  Rit  nommé  Suan- 
tibor, qui  soutint  nne  longue  guerre  contre  le  Dane- 
mark et  la  Pologne  ;  c'est  à  ces  dernier*  qne  remonte 
la  généalogie  certaioe  et  non  interrompue  des  ducs 
de  Slavie  et  de  Poméranie.  Suantibor,  qui  mourut 
en  1107,  laissa  quatre  flls,  Wratislat,  Ratibor,  Boghlas 
et  Suantopelk.  Les  deux  aînés  embrassèrent  le  chris- 
tianisme. Au  partage  qne  Snantibor  flt  de  ses  États,  les 
dcui  aines  eurent  pour  leur  part  le  pays  qui  s'étend  de- 
puis le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Grabo, 
qui  coule  près  de  la  Tille  de  Slave,  dans  la  région  ap- 
pelée alors  la  Slavie  et  la  Cassubie  :  c'est  ce  qu'on  peut 
appeler  la  Poméranie  cilérieure,  qui  appartient  à  la 
branche  aînée;  et  toute  la  partie,  depuis  la  rivière  de 
Grabo  jusqu'à  la  Vislule,  qoi  est  la  Poméranie  propre- 
ment dite,  échut  en  partage  aux  doux  princes,  Bogislas 
et  Suantopelk,  qni  forment  la  branche  de  la  Poméranie 
de  Danliick.  Les  princes  de  la  branche  aînée,  descen- 
dants de  Wratislas,  forent  établis,  tantôt*  Slettin,  tantôt 
à  Wolgast,  à  Demmio  et  autre  part.  Vers  la  On  du 
12*  siècle  et  au  commencement  du  15*,  ces  princes  por- 
taient dans  leurs  chartes ,  tantôt  le  titre  de  ducs  de 
Slavie,  tantôt  celui  de  duc j de  Poméranie,  et  quelquefois 
ils  réunissaient  tons  les  deus.  Après  le  milieu  du  13* siè- 
cle jusqu'à  la  On,  Us  prenaient  rarement  le  titre  de  ducs 
de  Poméranie,  et  se  nommaient  ordinairement  ducs  de 
Slavie  et  de  Poméranie,  I  qooi  ils  ajoutaient  souvent  le 
nom  de  l'endroit  où  ils  faisaient  leur  résidence,  comme 
dues  de  Slettin  et  ducs  de  Demmin,  mais  rarement  celoi 
de  Wolgast.  Quelque  temps  après  l'extinction  de  la 
branche  de  Dautsick,  qui  portait  uniquement  le  titre  de 
ducs  de  Poméranie,  les  princes  de  la  branche  aînée  l'ajou- 
tèrent constamment  à  ceux  de  Slavie  et  de  Cassubie,  de 
sorte  qu'il  est  détenu  dans  la  suite  le  titre  principal  et 
celui  de  tout  le  duché.  Les  ducs  de  Slavie  s'étant  mis  en 
possession,  quelque  temps  après  l'extinction  de  la  bran- 
che de  Danliick,  qui  finit  vers  l'an  1295,  de  la  partie  de 
ses  domaines  située  entre  le  Grabo  et  la  Leba,  dont 
Stolpe  estls  principale  ville,  ces  princesse  trouvent  plu- 
sieurs fois  qualifiés  ducs  de  Stolpe,  tant  dans  les  chartes 
que  dans  l'histoire.  — Wratisls»,  ou  Wilslas,  et  Ratibor, 
fils  de  Snantibor,  et  ses  successeurs  dans  la  Poméranie 
cUérieure,  1107,  reçurent  le  baptême  en  4124.  Ratibor, 
après  avoir  partagé  l'héritage  paternel  avec  son  frère, 
passa  en  Pologne,  où  il  épousa  la  fille  do  duc  Boleslaslll. 
Wsrtulas  étendit  son  domaine  par  la  force  de  ses  armes. 
Il  se  rendit  maître  de  la  nouvelle  marche  de  Brande- 
bourg, conquit  une  partie  de  l'Uckermarck,  et  fut  tué 
dans  son  lit,  *  Stolpe,  par  nn  scélérat,  1156.  —  Bogislas 
et  Casimir  succédèrent  en  bas  âge  an  due  Wartislas,  leur 
père,  sous  la  tutelle  de  Ratibor,  leur  oncle.  Celui-ci 
fonda  un  evècbé  à  Julin,  qui  fut  confirmé  par  le  pape 
Innocent  II,  1140.  Il  fit  la  guerre  aux  Luliciens,  ennemis 
jurés  du  nom  chrétien,  et  les  mit  hors  d'état  de  nuire 
aux  progrès  du  christianisme.  Il  flt  bâtir  nn  monastère 
à  Stolpe,  1150,  et  celui  do  Garbo  dans  un  faubourg 
d'Usedom,  où  il  fut  inhumé,  1151.  Il  laissa  deux  flls, 
Wratislas  et  Suantopelk  j  celui-ci  mourut  taos  postérité. 
Wratislas,  décédé  l'an  1 186,  laissa  un  fils  nommé  Barthé- 
lémy, mort  après  le  1"  sont  1254,  laissant  deux  fils,  War- 
tislas  et  Suantibor.  Les  Pomcraniens,  attaqués  par  les 
Saxons,  sous  la  conduite  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe, 
les  battirent  et  firent  la  paix.  Bogislas  et  Casimir  accor- 
dèrent la  ville  de  Demoiin  pour  demeure  è  Pribislas, 
frère  de  Wirtxlas,  prince  des  Obodrites,  retenu  prison- 
nier par  Henri  le  Lion.  Ils  firent  conjointement  avec 
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Waldemar  le  Grand,  roi  de  Danemark,  la  conquête  de 

l'Ile  de  Rugeo,  que  ce  dernier  donna  à  Jaromsr,  son 
parent;  ce  qui  occasionna  une  guerre  entre  les  ducs 
Bogislas,  Casimir  et  Waldemar.  Celui-ci  ravagea  la 
Poméranie.  prit  et  délruhit  Julin.  Jusqu'à  celte  époque, 
la  Poméranie  n'avait  relevé  d'aucune  puissance;  mais 
au  camp  de  Lubeck,  les  ducs  se  reconnurent  vassaux  de 
remperenrFrédéricl^'.parqui  ils  forentdéclarés  princes, 
1181.  Casimir  mourut,  1 182.  Bogislas  éqoipa  une  flotte 
pour  envahir  l'Ile  de  Rugen,  1184.  et  fut  battu  par  A  sa- 
lon, archevêque  de  Lunden  et  minisl  du  royaume  de 
Danemark.  Bogislas  passa  en  Danemark  ponr  implorer 
la  clémence  du  roi  Canut  VI,  son  beau-frère,  et  soumît 
sa  principauté  à  la  couronne  de  Danemark,  1187.  Il  entra 
dans  le  Me<  klembonrg  avec  ses  troupes  pour  favoriser 
l'invasion  que  Canut  voulait  faire  dans  ce  pays,  et  mou- 
rut la  même  année.  1187.  —  Barmiue,  dit  le  Bon,  suc- 
céda fn  bas  âge  t  Boghlas,  son  père,  sous  la  tutelle  de 
sa  n  ère,  1186.  Il  envahit  snr  ses  cousins  la  Poméranie 
ultérieure,  à  l'exception  de  la  ville  de  Stolpe.  Il  fonda 
plusieurs  villes,  dout  la  principale  est  Prentxlow,  dans  la 
marche  d'Ukraine.  L'an  1225,  Waldemar  II,  roi  de  Da- 
nemark, ayant  éie  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Schwe- 
rin,  les  ducs  de  Poméranie  profilèrent  de  la  conjoncture 
pour  secouer  entièrement  le  joug  des  Danois,  et  depuia 
ce  temps  reconnurent  b  souveraineté  des  margraves  do 
Braudeboorg.  Dans  une  charte  de  1250,  Barmine  recon- 
nut que  le  pays  de  Wolgast  était  dévolu  héréditairement 
aux  enfants  dé  Jean,  margrave  de  Bi  aodebourg,  du  cher 
de  leur  mère,  Sophie  de  Danerourk.  décédée  le  5  no- 
vembre 1248,  à  laquelle  son  père,  Waldemar  H,  l'avait 
donué  en  dot.  Barmine  céda  à  Conrad,  évèque  de  Ga- 
min, le  pays  de  Stargard,  pour  la  somme  de  1,800  marcs, 
1240  ;  remit  aux  margraves  de  Brandebourg  le  cbàlean 
de  Dantsick,  1271  ;  leur  déclara  la  guerre  pour  le  retirer, 
1272;  s'empara  de  la  nouvelle  marche,  des  châteaux  de 
Strhele,  et  de  la  ville  de  Driesen,  1213.  11  mourut  à 
Demmin,  1278.  —  Bogislas  IV,  Barmiue  IL  et  Otion  1»*, 
tous  trois  flls  de  Barmine  gouvernèrent  d'alard  par 
indivis  les  États  qu'il  leur  laissa.  Bogislas  étant  seul  eu 
âge  de  majorité,  toute  l'autorité  se  trouvs  concentrée  eo 
lui,  par  un  acte  du  mois  de  décembre  1278;  il  conllrma 
pour  lui  it  pour  s*s  frères  les  privilèges  des  villes  de 
Pomér  anie.  Les  trois  frères  se  partagèrent  la  succession 
palerne  le,  1295.  Le  district  de  Wolgast  fut  adjugé  i 
Bftgislss  et  celui  de  St'ttin  aux  deux  antres. 

POMÉRANIE  ULTÉRIEURE  OU  POMKRÉLIE  (dues 
de  la).  Suantibor,  fils  de  Bogislas  et  petit-fils  de  Misli- 
toI,  roi  des  Slaves  ouVénèdes,  ayant  eu  quatre  flls, 
avait  laissé  la  partie  occidentale  de  ses  États,  qui  s'éten- 
dait depuis  le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de 
Grabo,  à  Wraiislas  et  Ratibor.  ses  deux  aînés  ;  la  partie 
orientale,  comprise  entre  le  Grabo  et  la  Vistule,  aux  deux 
cadets,  Bogislas  et  Suantopelk.  La  part  de  ces  derniers 
était  la  Poméranie  proprement  dite,  n'étant  jamais  dé- 
signée par  nn  antre  nom  dans  les  cbarles,  ni  dans 
l'histoire.  Ce  ne  fut  qu'au  16»  siècle  qu'on  a  commencé 
à  donner  communément  le  nom  de  Pomérélie  ou  de  pe- 
tite Poméranie  à  la  partie  de  cet  État  qui  est  le  long  de 
la  Vistule.  Suantopelk  laissa  un  fils  dont  le  sort  est 
ienoré.  Voici  la  suite  de  la  desceodance  de  l'antre.  — 
Bogislss  fonda  ,1107,  une  petite  ville  sur  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  de  Dantzick,  qu'on  nomma  eo  latin 
fiifgnstia,  du  nom  du  fondateur,  et  eo  langage  du  pays, 
Pmtig,  ensuite  Bautiig.  Boleslas  III,  duc  de  Pologne, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  lui,  11 17  et  1119.  Bo- 
gislas mourut  en  1150.  —  Subis'as,  dit  l'ancien,  succes- 
seur de  Bogislas,  son  père,  au  duché  de  la  Poméranie , 
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1150,  «retint  irae  gnerre  malheureuse  contre  Walde- 
mar 1*',  roi  de  Danemarck,  1 165.  Il  augmenta  et  fortifia 
le  bourg  de  Danlzirk  ou  Dantzig,  près  du  golfe  d'Angil  ; 
fonda,  1170,  l'abbaye  d'Oliva,  où  il  fut  inhumé.  1178.  - 
Sambor,  fils  alnf  et  successeur  de  Subislas,  régna  20  ans, 
1 178  à  1 198.  —  SubUlas  II.  fils  de  Sambor,  lui  succéda, 
1198.  L'époque  de  «a  mort  est  inconnue.  —  Mestwin  lr', 
second  fils  de  Snbislas  lfr,  succéda  à  son  neveu  Subis- 
laa  II,  1209  5  il  fut  attaqué,  1210,  par  Waldemar  II,  roi 
de  Danemark,  qui  le  força  de  lui  prêter  serment  de  fi- 
délité. Il  mourut  l'an  1215.  —  Snantopelk  ou  Suanto- 
pulk,  fila  ai  ne  <  t  successeur  de  Mestwin  r',1215.  prit  les 
armes  contre  les  Polonais ,  et  tua  leur  doc,  Lesco  le 
Blaoc,  dans  nn  combat,  1227.  Les  ducs  de  Masovie ,  de 
la  grande  Pologne  et  de  Silésie,  s'étant  joints  A  Suanto- 
pelk  pour  seconder  le*  chevaliers  teutoniqaet  dans  la 
qu'ils  avaient  entreprise  de  la  Prusse,  eurent 
la  célèbre  victoire  que  ceux-ci  remportèrent  en 
12^5,  et  dont  la  gloire  rejaillit  principalement  sur  le  duo 
de  Poméranie,  à  qui  l'on  avait  déféré  le  commandement. 
Il  se  ligna  ensuite  contre  les  chevalier*,  et  persécuta  les 
sujets  de  leur  ordre.  1242;  il  fut  battu  par  etu,  perdit 
les  forteresses  de  Sartowitc  et  de  Nakel,  fut  réduit  à  de- 
mander la  paii  et  à  donner  son  fils  Mcstvt in  en  otage.  Il 
reprit  presque  auasilôt  Ici  armes  contre  eux.  les  défit  an 
combat  de  Reoden  ;  il  rut  défait  «  son  tour  et  obligé  de 
renouveler  la  paii  ;  il  fut  de  nouveau  vaincu  par  les  che- 
valiers, 1246;  fit  la  paix,  1248;  la  rompit;  fut  vaincu  le 
25  janvier  1252,  et  obligé  delà  redemander,  50 juillet 
1235,  et  mourut  le  11  janvier  1266.  —  Mestwin  II  et 
Wralislas,  fils  de  Snantopelk,  firent  uu  partage  de  sa 
succession,  dont  l'ainé  recueillit  la  plus  grande  part , 
1266.  La  cadet  eut  dans  son  lot  la  ville  de  DanUick; 
Mesfwrn  a'nnit  avec  les  Prussiens  contre  les  cheva- 
liers, 1268;  ravagea  les  domaines  de  l'ordre.  Le  maître 
provincial  des  chevaliers  de  Prusse,  ayant  passé  la  Vis- 
tule,  dévasta  la  Poméranie,  et  força  le  duc  A  faire  la 
paix.  Mestwin  et  VYratislas  se  brouillèrent,  1270.  Mest- 
wio, fait  prisonnier  par  son  frère,  ne  put  recouvrer  sa 
liberté  qu'en  restituant  Dantzick,  dout  il  s'était  em- 
paré; VYratislas  mourut  à  Elbing,  1275.  Mestwiu  chassa 
les  Brandeboorgeois  de  Dantzick.  qui  passa  entre  Ira 
mains  de  Vésimir.  Ce  prince  mourut  sans  postérité 
mêle.  Le  projet  que  Mestwin  avait  conçu  d'enlever  aux 
chevaliers  1rs  terres  qu'ils  avaient  reçues  de  Wratislas 
et  de  Ratibor,  ses  oncles,  amena  de  nouveaux  débals 
que  le  pape  termina,  1282,  en  adjugeant  aux  chevaliers 
la  terre  de  Mrive.  —  Mestwin  mourut  en  1294,  sans 
r  de  postérité  légitime.  —  La  branche  des  ducs  de 
la  Poméranie  orientale  étant  finie  par  la  mort  de  Mest- 
wio et  de  Vésimir,  plusieurs  prétendants  se  présentèrent 
pour  recueillir  leur  succession.  Mais  les  Polonais  s'em- 
parèrent, sons  différents  prétextes,  de  la  Poméranie.  Le 
margrave  Waldemar,  Irop  faible  pour  résister,  vendit 
à  l'ordre  Teutonique  la  partie  des  États  de  Mestwin  et  de 
Vésimir,  qui  touche  A  la  Vistule,  15 10  et  1511.  Les  Po- 
prirent  Dantsick  et  les  autres  forteresses  de  la 
D'un  antre  côté,  Wratislas,  due  de  Slavie, 
conquit  et  acquit,  1515  et  1517,  le  pays  de  Stolpe,  qui 
avait  appartenu  à  Mestwin  et  à  ses  ancêtres.  Il  en  ré- 
sulta que  les  margraves  de  Brandebourg  ne  conservèrent 
rien  de  la  succession  des  ducs  de  Poméranie. 

Il  y  eut  encore  la  Poméranie  suédoise,  constituée  en 
faveur  de  la  Suède  par  le  traité  de  Westphalie,  1648,  la 
Poméranie  antérieure,  la  Poméranie  postérieure,  etc., 
tontes  subdivisions  du  même  état.  La  multiplicité  des 
partages  et  sous-partages  de  la  Poméranie  en  a  rendu 
l'histoire  très-confuse.  Le  traité  de  Wealphalie  en  fit 
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parts,  la  Poméranie  antérieure  et  la  Poméranie  ul- 
térieure ;  elle  donna  la  1  »  à  la  Suède,  et  la  2*  à  la  Prusse. 
La  guerre  du  rsord,  1700-1721,  diminua  la  Poméranie 
suédoise,  qui  fut  encore  réduite  en  1807.  Toute  la 
Poméranie  fut  cédée  au  Danemark  en  1814  en  échange 
de  la  Norwége  ;  et  le  Danemark  la  céda  à  la  Prusse  en 
1815  en  échange  du  Lauenbourg. 

pom  t  y  (Fr.),  jésuite,  mourut  préfet  des  éludes  à 
Lyon,  1675,  et  laissa  :  un  Dictionnaire  français-latin, 
1661;  Flos  latinitatis,  1665;  Iniiculus  unitersalis, 
1G67,  etc. 

POMME  DE  TERRE.  La  pomme  de  terre  fut  ap- 
portée de  l'Amérique  en  Europe  par  sir  Waller  Ra- 
ïcigb,  1586.  Dans  l'Amérique  méridionale,  celle  racine 
s'appelait  papas,  et  optnank  en  Virginie.  Les  Anglais 
lui  ont  donné  le  nom  de  potaloe,  A  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  la  patate  ou  pumme  de  lerre  douce.  On  dis- 
tingua la  nôtre  par  la  dénomination  de  patate  de  Vir- 
ginie jusqu'en  1640.  Pendant  plus  d'un  siècle  elle  fut 
cultivée  dans  les  jardins  comme  une  plante  exotique  cu- 
rieuse. Importée  en  Hollande  et  dans  les  Pays-Bas,  et  en 
Flandre  par  Charles  de  l'Écluse  à  la  fin  du  16'  siècle, 
elle  y  resta  inconnue  jusqu'en  1620,  que  des  chartrenx 
irlandais  réfugiés  en  firent  connaître  les  Jpropriétés  nu- 
tritives. Cultivée  en  Alsace,  dès  1645,  elle  était  pres- 
que inconnue  dans  le  reste  de  la  France,  si  bien  qu'en 
1767  on  en  trouva  difficilement  la  quantité  suffisante 
pour  ensemencer  un  champ  de  médiocre  étendue.  La 
propagation  de  ce  précieux  tubercule  est  due  aux  écrits 
et  aux  efforts  de  Parmentier,  qui  eu  généralisa  la  culture 
dans  toute  la  France.  On  lui  accorda  la  plaine  des 
Sibîons  pour  la  cultiver.  Le  gouvernement  en  envoya 
des  semis  dsns  les  provinces  les  plus  éloignées.  Parmen- 
tier trouva  également  moyen  de  tirer  de  l'eau-de-vie 
du  solanum  luberosum.  ISous  n'entrerons  pas  dans  la 
description  des  différentes  variétés  de  pommes  de  lerre 
successivement  introduites  eu  Europe,  ni  des  nombreuses 
applications  utiles  que  la  science  a  su  lui  découvrir.  Nous 
dirons  seulement  que,  combinée  avec  certaines  parties  de 
farine  de  froment,  elle  donne  de  bon  pain,  qu'on  en  ex- 
trait de  l'eau  de-vie,  etc. 

POMMEREUL  (François-René  Jean  de),  officier  gé- 
néral, né  a  Fougères,  1745,  mort,  1825,  réorganisa  l'ar- 
tillerie de  Naples;  fut,  sous  l'empire,  préfet,  puis  con- 
seiller d'État  et  directeur  de  la  librairie.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  Corse,  1779;  Vues  sur  F Italie  tl  Ma/te, 
1795  ;  Campagnes  de  Bonaparte  en  Italie,  1797,  etc. 

POMPADOUR  (J. -Antoinette  POISSON,  dame  LE- 
NORMAND  D'ETIOLES,  marquise  de),  maitresso  de 
Louis  XV,  née,  1722,  épousa,  fort  jeune,  le  neveu  d'un 
fermier  géuéial  (Lenormand  d'Étiolés)  ;  quitta  son  mari 
pour  se  donner  *  Louis  XV,  1744  ;  fut  créée  marquise 
de  Pompadour,  1745.  et  devint,  plus  tard,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine.  Elle  jouissait  d'un  grand  crédit  a  la 
cour,  défaisait  et  faisait  les  ministres,  les  généraux,  les 
ambassadeurs,  et  décidait  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Elle  mourut  au  palais  de  Versailles,  1764.  Sa  Vit 
parut  A  Londres,  1758.  Il  y  a,  en  outre,  les  Mémoires 
de  madame  de  Pompadour,  publiés  è  Liège,  1765. 

POMPE,  machine  hydraulique  dont  on  se  sert  pour 
élever  l'eau.  L'invention  en  est  attribuée  A  Ctésibius, 
mathématicien  d'Alexandrie,  120  av.  J.-C.  Il  y  a  trois 
sortes  de  pompes  :  la  pompe  aspirante,  la  pompe  fou- 
lante et  la  pompe  qnl  agit  A  la  fois  par  aspiration  et  psr 
refoulement.  Perronnet  inventa  nne  double  pompe  A 
mouvement  continu.  Fabre  présenta  une  pompe  qui 
fait  monter  l'eau  avec  une  graode  rapidité,  1815.  En 
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1820,  Paulet  et  Seveooes  ont  inventé  ane  pompe  Bgls- 

tant  par  un  procédé  propre  à  multiplier  la  force  mo- 
trice. —  Pompe  à  feu.  La  première  machine  de  ce  nom 
fat  construite  en  Angleterre,  dans  le  18'  siècle.  Fischer, 
mécanicien  à  Hambourg,  inventa  des  pompes  A  feu  A 
quatre  cylindres  qui  poussent  l'eau  à  la  profondeur  de 
10  mètres  jusqu'à  la  hauteur  de  50  mètres,  1752.  Périer 
frères  sont  les  premiers  qni  établirent,  en  17M ,  les  pom- 
pes a  feu,  connues  A  Londres  depuis  50  ans  déjà ,  et  la 
pompe  à  feu  de  Chaillot  fut  leur  première  œuvre.  On 
en  a  depuis  rabrit|ti<>  à  Saint-Quentin,  qui  ont  été  per- 
fectionnées  et  surpassent  celles  des  Anglais.  —  Pompes 
à  Incendie.  Les  pompes  a  incendie  doivent  leur  inven- 
tion A  Léopold,  mathématicien  du  roi  de  Prusse,  1699; 
elles  furent  perfectionnées ,  de  1789  A  1820,  pir  Picot, 
Touboullc,  Hellet  nis,  Gaudelct,  Cartellet  et  Goillard. 
Oo  en  lit  le  premier  usage  A  Paris  sous  d'Argenson,  di- 
recteur de  la  police.  Le  12  janvier  1705,  le  roi  établit 
une  loterie  dont  le  profit  Tut  destiné  A  l'achat  et  A  l'en- 
tretien de  20  pompes  qui  devaient  être  distribuées  dans 
les  20  quartiers  de  Paris.  Le  23  février  1716,  une  or- 
donnance accorda  un  fonds  annuel  de  6,000  livres  pour 
l'entretien  de  ces  20  pompes ,  en  établit  16  antres*  et 
commit  32  hommes  exerces  A  ce  service  pour  les  mettre 
en  activité.  Telle  fut  l'origine  de  l'établissement  des 
pompes  A  incendie  et  du  corps  des  pompiers. 

POMPEE,  Cn.  Pomptius  Magmts,  fils  de  Cn.  Pom- 
peitis  Strabo,  de  famille  équestre,  né  106  av.  J.-C. 
leva  de  son  chef  trois  légions  en  faveur  de  Sylln,  85; 
battit  divers  corps  de*  partisans  de  Marias  ;  soumit  la 
Cisalpine;  reprit  la  Sicile,  et  obtint  le  triomphe  aprèa 
avoir  fait  tuer  Carbon  dans  Castyre  et  défait  Domitius 
Abéoobarbos  cn  Afrique.  A  la  mort  de  Sylla,  Pompée 
ravit  la  Narbonaise  aux  lieutenants  de  Sertorius,  triom- 
pha lui-même  de  Serlorlus  en  Espagne,  après  quatre  ans 
de  guerre,  78.  Consul  A  son  retour  d'Italie,  il  écrasa  les 
esclaves  révoltés  A  Silare,  70;  reçut  un  deuxième  triom- 
phe; fut  nommé  consul;  obtint  le  proconsnlat  des  mers 
par  la  loi  Gabinia  ;  trouva  le  moyen  de  détruire  les  pi- 
rates en  49  jour»,  67.11  battit  Mithridate  sur  les  bords 
de  l'Euphrate,  65  ;  soumit  le  Pont,  la  Papblagonie  et  la 
Biihynie;  enleva  le  royaume  A  Antiochus  l'Asiatique; 
remplaça  Aristobute  par  Hircan  H  snr  le  tronc  de  Judée, 
64  ;  reçut  la  soumission  de  Pharnace,  fils  de  Mithridate  ; 
lui  laissa  le  royaume  de  Bosphore,  62,  et  reçut  nn  troi- 
sième triomphe  A  son  retour.  Il  forma  le  premier  trium- 
virat avec  Crassus  et  César,  60,  et  obtint  l'Afrique  et 
l'Espagne  dans  le  partage  que  les  triumvirs  firent  des 
provinces.  Jaloux  des  succès  de  César  en  Gaule,  il  l'atta- 
qua sourdement,  55  ;  fit  lancer  nn  sénatns-coosulte  qui 
sommait  César  d'abandonner  son  année,  50.  César  ayant 
passé  le  Rnbicon,  49,  surprit  Pompée  sans  forces  en 
Italie,  et  le  contraignit  d-  s'enfnlr  en  Grèce  avec  le  sé- 
nat  et  les  nobles.  Pompée  suivit  son  rival  en  Thessalie; 
fut  valnca  A  Pharsale ,  el  se  réfugia  en  Egypte  on  il 
fut  égorgé,  par  ordre  du  jeune  roi  Piolémée  XII ,  48. 
Sa  téte  fui  portée  A  Céssr,  qui  versa  dea  larmes  et  punit 
les  meurtriers.  —  Pompée  l'alné,  Cn.  Pompeius,  fils  du 
grand  Pompée,  passa  en  Espagne,  y  rassembla  15  lé- 
gions, de  nombreux  auxiliaires  et  une  flotte  formidable. 
Attaqué  par  César,  il  perdit  la  bataille  de  Manda  et  périt 
dans  sa  fuite,  45  av.  J.-C.  —  Pompée  le  jeune,  Stxtus 
Pompeins,  frère  du  précédent,  prit  part  A  la  guerre  de 
Manda,  45  av.  J.-C;  fit  la  guerre  en  partisan  contre  les 
amis  de  César;  rentra  dans  Rome  A  la  mort  du  dicta- 
teur, 44  ;  reçut  le  commandement  des  provinces  mari» 
limes.  Il  se  rendit  maître  de  la  Sicile,  42  t  conquit  la  Sar- 
daigne,  la  Corse,  ci  réduisit  Antoine  et  Octave  A  signer 
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avec  lot  la  paix  de  Misène,  58.  La  paît  fol  eonrta,  Il 

perdit  l'Adule  et  la  Corse,  57  ;  battit  Octave  à  Scylla, 
57  ;  perdit  la  Sicile,  36  ;  se  réfugia  en  Asie,  voulut  en- 
suite forcer  Aoloine  A  entrer  eu  partage  avec  lui;  fut 
battu  et  pris  par  Titius.  et  mourut  en  prison  A  Milet,  35 

av.  J.-C-  ,  L1  .  .  . 

POMPEE  (Trogue),  Trogu*  Pompeius,  historien  la- 
tin, ne  dan»  les  Gaules  an  !•»  siècle  de  J.-C,  composa 
une  histoire  universelle,  dite  Histoires  philippiquts, 
dont  Justin  nous  a  laissé  un  abrégé. 

POMPEIES,  Pampeti,  ville  de  Campanie,  A  l'embou- 
chure du  Sarmis,  fondée  au  temps  d'Hercule,  fut  en  par- 
tie renversée  par  un  tremblement  de  terre,  65  av.  J.-C, 
et  engloutie  complètement  sous  les  cendres  du  Vésuve, 
79  ap.  J.-C;  retrouvée  ea  1755,  oo  y  fait  de  grandes 
fouilles  depuis  1799. 

POMPEIUS  STRABO  (Cn.),  père  du  grand  Pompée, 
fut  consul.  89  av.  J.-C;  délit  Afraniua  A  l'époque  de  la 
guerre  sociale,  90;  prit  Asrulum,  89,  et  soumit  le*  Ves- 
tini  et  les  Pelignl-  Envoyé  contre  Marias  et  Ciana,  88, 
il  s'entendit  avec  eux  pour  m  laisser  battre,  et  périt  peu 
de  temps  après  d'un  coup  de  foudre,  87.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  mes  de  Rome  et  jeté  dana  le  Tibre. 

POMPIERS  (Sapeurs-).  L'organisation  militaire  de 
ce  corps  eut  lieu  en  vertu  d'un  décret  dn  18  septembre 
181 1.  DéjA  en  1792,  les  sapeurs-pompiers  avaient  été  ar- 
més de  sabres  ;  celle  fois  ils  reçurent  un  fusil,  et  ils  ob- 
tinrent la  solde  du  génie.  L'ordonnance  du  7  novembre 
1821  plaça  définitivement  ce  rorpa  dans  l'armée,  dont  il 
fait  maiotenant  partie,  bien  qu'il  soit  entretenu  anx 
frais  de  la  ville  de  Paris.  Eu  Suisse,  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  eu  Espagne,  excepté  A  Madrid,  ce  srnt  le*  ou- 
vriers maçons,  charpentiers,  couvreurs,  etc.,  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  pompiers.  En  Russie,  les  troupes 
sont  chargées  des  incendies. 

POMPIGXAN  (J.-J.  LEFRANC  marquis  de),  né  à 
Mootauban,  1709,  mort,  1784,  fut  successivement  avocat 
général,  premier  président  A  la  cour  des  aides  de  Montau- 
bao,  conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Toulouse,  et 
s'adonna  complètement  aux  lettres.  Fatigué  des  attaques 
du  parti  philosophique  et  des  sarcasmes  de  Voltaire,  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Pompigoau.  Il  faisait  partie  de 
l'Académie  fraoçaisu  depuis  1760.  Il  a  laissé  une  tragé- 
die de  Didon.  1731  ;  des  Poésies  sacrées  ;  un  Voyage  de 
Languedoc  et  de  Provence,  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  en  1784. 

POMPON  A  CE  ou  POMPONAZZI  (Pierre),  né  A  Mau- 
toue,  1462;  fut  reçu  docteur  eu  philosophie  et  eu  mé- 
decine dans  cette  ville,  et  professa  ces  sciences  dans 
son  université  et  dans  les  villes  de  Ferrare  et  de  Bou- 
logne, où  il  mourut,  152t.  Son  Truite  de  i'immorto/ité 
de  l'dme,  impiimé  A  Bologne,  1316.  Tut  brûlé  A  Venise  A 
cause  d'un  passage  incriminé;  réimprimé  dana  cette 
ville,  avec  aes  autres  complètes,  1325;  et  pour  la  der- 
nière fois  A  Tubioge,  avec  la  Vie  de  l'auteur,  1791. 

POHPOK1GS,  nom  d'une  illustre  famille  romaine, 
qui  faisait  remonter  son  origine  A  l'un  des  (Ils  de  Nunaa 
Pompilius,  et  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Tilu* 
Pompooius  Atticus.  V.  ATT1CC8. 

POMPONIVS  (Sextus).  jurisconsulte  romain,  qui  Oo- 
rissait  sous  les  empereurs  Adrien  et  Marc-Aurèle,  158- 
480  de  J.-C;  composa  différents  traités  de  jurispru- 
dence, insérés  dans  le  Digeste,  dont  le  pins  célèbre  fut 
celui  ayant  pour  titre  :  de  l'Origine  du  droit,  dont  Lhle 
donna  nne  édition,  1661,  et  qui  fut  réimprimé  avec  non 
préface  d'Heineccius,  et  une  notice  sur  la  vie  et  lea  tra- 
vaux de  Pomponius,  1733.  Se*  Fragment*-  de  jurispru- 
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dence  furent  Imprimé»  à  Hanan,  1725,  et  A  Lerogo, 
1750. 

POMPO.IIUS  LAÎTUS  (Julie»),  «avant  napolitain,  né 
dans  la  hante  Calabre,  1423)  appartenait  à  l'ancienne 
maison  dea  San-Severioi.  II  vint  à  Rome  fort  jeune  en- 
core, et  y  acquit,  par  ion  éloquence  et  ton  érudition, 
une  brillante  réputation.  Le»  ennemi»  qne  ses  grands 
succès  lui  attirèrent  le  rendirent  suspect  à  Paul  II,  et 
l'accusèrent  de  conspiration  contre  la  vie  de  ce  pape, 
qui  le  fit  arrêter  à  Venise  et  conduire  à  Rome,  où  il  fut 
jeté  eo  prison.  Il  obint  cependant,  dans  la  suite,  les  fa- 
veurs de  Sixte  IV  et  d'Ionocent  VIII,  qui  le  nomma  à 
l'une  des  chaires  du  collège  de  Rome,  1484.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  composa  la  plus  grande  partie  de  ses 
outrages.  Il  mourut  a  Rome,  1 197,  laissant  :  de  Magis- 
tratibus,  sacerdotiis  et  legtbus  Romanorum,  1515;  de 
Roma  antiqnilale.  1515;  Compendium  fcisforkr  ro- 
mane?, 1498-1500;  de  Linoiia  latina.  1498,  etc. 

POMPONE  (Marquis  de).  V.  ARNAUD  (Simon). 

PONCE  DE  LÉON  (J.),  capitaine  espaguol,  naquit 
dans  la  province  de  Léon;  prit  une  part  très-grande  a  la 
réduction  d*Hispanic4a  (Saint-Domingue)  s  se  r.  ndit 
maître  de  Porto-Rico,  dont  il  fut  gouverneur  ;  découvrit 
les  coles  de  la  Floride,  1312,  et  y  fonda  la  première  co- 
lonie. 

POKCEAU  (Pierre-Étieone  du),  né  à  La  Rochelle, 
1760;  partit  pour  les  États-Unis  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  1785;  devint  aide  de  camp  du  ministre 
de  la  guerre  Kooi,  1786,  et  quitta  le  service,  1794,  lors- 
que celui-ci  se  démit  des  affaires  publiques.  Il  se  livra 
alors  à  l'étude  des  lois  et  s'éleva  au  rang  des  juriscon- 
sultes les  plus  savants  de  l'Union  ;  fonda,  a  Philadelphie, 
1798,  nue  Académie  de  jurisprudence,  qui  fut  la  pre- 
mière de  ce  genre  aux  États-Unis,  et  la  Société  de  Guil- 
laume Penn,  pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
dont  Franklin  fut  le  premier  président,  et  dont  il  prit 
la  place  après  Tilgham,  1827,  an  moment  où  l'Académie 
dea  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris  le  nomntait 
membre  correspondant.  Outre  plusieurs  Mémoire*  insé- 
rés dan*  les  Transactions  de  la  société  philosophique 
de  Philadelphie,  M.  du  Pooceau  a  publié  plusieurs  écrits 
sur  la  jurieprudeoce  et  une  grammaire  et  vocabulaire 
de  vingt-deux  langues  américaines. 

PONCELET  (Polycarpe),  religieux  récollet  et  savant 
agronome,  naquit  à  Verdun,  au  commencement  du 
18*  siècle.  Il  rendit  son  nom  célèbre  par  des  cipérlencis 
très-ingénlensea  qu'il  fit  sur  le  froment  et  la  farine. 
Nous  avons  de  lui  :  Chimie  du  goût  et  de  l'odorat,  Paris, 
1755;  Principe/  généraux  d'éducation;  Mémoires  sur 
les  parties  constituantes  de  la  farine,  1776,  et  enfin 
Histoire  naturelle  du  froment,  1779. 

PONCHER  [Êliennei,  nom  me  d'État,  naquit  à  Tours, 
1 446.  Sou  mérite  personnel  le  fit  parvenir  aux  plus  hau- 
tes dignités.  Président  aux  enquêtes,  1498,  il  fut  nommé 
à  revéebé  de  Paris,  1505;  garde  des  sceaux,  1512,  et 
enfin  arcbevèq  ie  de  Sens,  1519.  Admis  au  conseil  des 
roi  a  Louis  XII  et  François  I",  il  fut  employé  par  ces 
deux  princes  dans  dea  négociations  importantes.  Ou  a 
de  lui  des  Constitution*  synodales,  qui  furent  publiées, 
1514.  —  Poncber  (François),  soo  neveu,  qui  lui  succéda 
dans  l'archevêché  de  Sens,  cabala  contre  la  duchesse 
d'Angouléme  pour  lui  faire  ôter  la  régence,  et  fut  ren- 
fermé au  ebateau  de  Vincennes,  où  il  mourut,  1532.  On 
a  de  lui  des  Commentaire*  sur  le  droit  civil. 

PONDICBÉRY,  chef-lieu  de  l'Inde  française,  sur  la 
c6te  de  Coromandel  ;  population,  42,000  habitants.  Ré- 
sidence d'un  gouverneur  général,  d'une  cour  royale  et 
d'un  tribunal  de  première  instance.  Le  comptoir  de 
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Pondichéry  fut  établi  par  Macarat,  1612;  on  y  bâtit  un 

séminaire  pour  les  jésuites  et  un  autre  pour  les  capu- 
cins et  un  fort  ;  «50  Français  y  résistèrent,  pendant  12 
jours,  à  5,500  hommes  de  troupes  réglées  hollandaises, 
qui  furent  obligées  de  signer  une  capitulation  honorable, 
pour  en  laisser  sortir  les  Français,  5  septembre  1695. 
Mai»  en  1 720,  et  sous  le  gouvernement  de  Dupleix,  1742- 
1750,  Pondichéry,  qui  n'était  d'abord  qu'une  faible  ri  Ile, 
devint  la  capitale  d'un  vaste  territoire.  Elle  fut  prise  par 
lea  Anglais,  1761;  rendue  à  la  France  peu  de  temps 
après,  puiareprise  de  nouveau,  1783-1795.  L'Angleterre 
la  restitua  à  la  France,  1815;  mais  le  gouvernement  gé- 
néral de  Pondichéry,  si  florissant  et  ai  prospère  sous 
Dupleis,  ne  se  compose  pins  aujourd'hui  que  de  cinq 
districts  épara  :  Pondichéry,  Karikal,  Yanaon,  Mabé. 
Cbandernagor,  atec  un  territoire  extrêmement  res. 
serré. 

PON6ERV1LLE  (J.-B.-Aototne  Aymé  SANSON  de), 
poète  et  auteur  dramatique,  né  dans  l'ancien  comté  de 
Ponthieu,  1786  ;  vint  à  Paris,  1808,  et  la  traduction  de 
Lucrèce,  en  vers  français,  qu'il  publia,  1825,  y  obtint 
un  succès  égal  à  celui  des  Gêorgiques  de  Delille,  dont 
elle  renouvelait  le  prodige.  Il  publia  depuis,  sous  le  titra 
d'Amours  mythologiques,  une  traduction  en  vers  fran- 
çais des  plus  beaux  morceaux  des  Métamorphoses  d'O- 
vide, 1826-1827  ;  fut  l'un  des  collaborateurs  les  phu  dis- 
tingués de  la  Reçue  encyclopédique,  et  ce  fut  sous  sa 
surveillance  que  se  publia  la  collection  dea  classiques 
latins,  avec  traduction  nouvelle,  dont  les  éditions  diver- 
ses, 1828-1829,  furent  rapidement  épuisé»  s. 

PONIATOWSKI  (Stanislas,  co  nte  de),  père  du  roi 
de  Pologne  Stanislas-Auguste,  né  en  1678;  prit  le  parti 
de  Stanislas  Lecxinski,  1704,  et  fut,  dt puis  cette  époque, 
l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  dévoué  dn  rot  de  Suède 
Charles  XII,  qu'il  accompagna  eu  Turquie,  et  fut  en* 
vo>épar  lui  en  ambassade  à  Coustantinople.  Chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  h  la  cour  de  France,  Il 
obtint,  1752,  la  dignité  de  caste! Ion  de  Cracovie,  qui  lui 
donna  le  premier  rang  parmi  lea  sénateurs  du  royaume, 
et  mourut,  1762.  On  lui  attribue  lea  Remarques  d'un  sei- 
gneur polonais  sur  l'histoire  de  Charles  XII,  par  Vol- 
taire, 1741.  -  Poniatowski  (Stanislas-Auguste,  comte 
de).  V.  STANISLAS  U,  roi  de  Pologne. 

PONIATOWSKI  (Joseph,  prince  de),  surnommé  le 
Bayard  polonais,  naquit  *  Varsovie.  7  mai  1765.  Il  était 
Mis  d'André,  général  d'artillerie  au  service  de  Marie- 
Thérèse  et  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas- 
Auguste.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  armées  au- 
trichiennes ;  fut  rappelé  en  Pologne,  1789.  Nommé  com- 
mandant en  chef  dea  troupes  polonaises,  1792,  il  ae  eoo- 
vrit  de  gloire  à  Zielença  et  a  Dubliueka  ;  mais  bientôt, 
contrarié  dans  ses  vues  par  la  diète,  Il  déposa  son  com- 
mandement, et  ne  rentra  en  Pologne  qu'à  la  nouvelle 
révolution  de  1794.  Il  a*y  contenta  du  commandement 
d'une  division,  sous  les  ordres  du  général  en  cher  Kos- 
ciusko  ;  mais  l'issue  malheureuse  de  cette  campagne  le 
força  à  s'expatrier  de  nouveau,  et  il  ne  reparut  en  Polo- 
goe  qu'eu  1808.  Nommé  alors  minisire  de  la  guerre  par 
le  gouvernement  provisoire,  il  réorganisa  l'armée  polo- 
naise, défendit  Varsovie,  à  la  tète  de  8,000  hommes,  con- 
tre 60,000  Autrichiens.  1809;  battit  l'archiduc  i  la  ba- 
taille de  Raxin,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  fidèle  allié 
de  ta  France,  il  se  signala  dana  lea  troupes  auxiliaires, 
181 2' 18(5;  fut  nommé  maréchal  de  France  sur  le  champ 
de  bataille  de  Leipiick,  16  octobre.  Ponlatowaki  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  distinction  si  justement  méritées 
car  le  18,  étant  chargé  de  protéger  la  retraite  de  l'armée 
française,  et  ne  pouvait!  plus  s'opposer  aux  ©okjouea  en- 
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nemiet  qui  s'avançaient  en  force,  il  s'élança  dans  l'EI«- 
ler,  et  s'y  noya  plutôt  que  de  se  rendre. 

PONS,  petite  ville  de  France  (Charenlelnrérieure).  De* 
prélats  s'y  assemblèrent  avec  Geoffroy  d'Archiac,  évéque 
diocésain,  1295-1294,  au  sujet  des  décime*  accordes  au 
roi  Philippe  le  Bel.  L  i  sireric  de  Pons,  qui  est  fort  an- 
cienne, ne  relevait  que  du  roi  et  avait  230  fiers  relevant 
d'elle.  Elle  donna  le  nom  à  la  maison  de  Pons,  célèbre 
par  son  ancienneté,  ses  alliances,  et  le  grand  nombre 
d'hommes  illustres  qu'elle  a  produits.  Cette  ville,  qui 
joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion,  est 
aujourd'hui  cher-lieu  de  canton  (Charente-Inférieure), 
et  possède  un  château  fort  et  des  eaux  minérales  assez 
renommées. 

PONS,  ancienne  et  illustre  maison  de  France,  dont 
Bertrand,  sire  de  Pont,  qui  vivait,  1160,  fut  la  souche. 
De  ton  mariage  avec  Elisabeth  de  Toulouse,  il  eut  Re- 
naud I'r  et  Raimoud,  qui  fut  évéque  de  Xaintes  et  car- 
dinal. —Renaud  I"  mourut,  1224,  laissant  Renaud  II, 
qni  fut  sire  de  Pons  et  vivait,  1254,  et  qui,  de  son  ma- 
riage avec  Agathe  d'Angouléme,  eut  Renaud  III,  tire 
de  Pont,  1263,  et  GeolTroy      son  fils,  1301,  dont  la  011c 
Jeanne  entra  dans  la  famille  des  comtes  de  Périgord  , 
1517.  —  Renaud  V,  sire  de  Pons,  qui  rut  tué  A  la  ba- 
taille de  Poitiers,  1516,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret,  1519,  Renaud  VI.  sire  de  Pons,  comte 
de  Blayea,  de  Marenues,  et  lieutenant  général  en  Poitou 
«leo  Xainlonge;  qui  conquit  sur  les  Anglais,  1569,  Co- 
gnac, Saint  Maixeut,  Marant,  Royanset  autres  places, 
et  qni  mérita,  de  la  bouche  même  de  Charles  V,  le  titre 
de  père,  protecteur,  el  conserrateur  de  la  Guienne. —  An- 
toine, sire  de  Pons,  comte  de  Marenues,  capitaine  de 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  et  son  lieute- 
nant en  Xaintonge,  l'un  des  descendants  de  François  1er, 
tire  de  Pons,  fut  attaqué  en  la  même  ville  de  Pons,  par 
les  huguenots,  1568,  et  leur  opposa  une  vive  résistance; 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  à  la  Rochelle.  Henri  III,  eu  récompense  de  sa 
belle  conduite,  le  créa  chevalier  du  Saint-Esprit,  è  la 
première  création,  1578.11  mourut,  1632.  —  Jacques  de 
Pons  I",  fils  puioé  de  François  1*',  tire  de  Pons,  fut  la 
tige,  1580,  des  barons  de  Mirambeau,  et  Pons  de  Pons, 
fllt  puîné  de  Jacques  I*r,  1583,  de  celle  des  marquis  de 
la  Case,  qui  s'éteignirent  vers  la  fin  du  17*  siècle,  1680. 

PONSONBY  (Georges),  l'un  des  ebrfs  de  l'opposition 
libérale  au  paiement  d'Angleterre,  naquit  en  Irlande, 
5  mars  1753;  étudia  au  collège  de  Cambridge,  et  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  où  il  te  (Il  bientôt  une 
brillante  renommée.  Nommé  premier  avocat  au  conseil 
du  revenu  d'Irlande,  pendant  que  ses  concitoyens  l'ap- 
pelaient, par  leurs  sufTrages,  a  l'honneur  de  siéger  an 
parlement  de  cette  Ile,  1782 ,  il  perdit  cette  place  à  lavé- 
nement  du  lord-lieutenant  d'Irlande,  Buekiogham,  1783; 
retourna  â  sa  clientèle,  et  devint  bicn'ôt  le  premier  ora- 
teur de  l'oppotition.  Ce  lui  sur  sa  proposition  que  le 
prince  de  Galles  fut  invité,  par  le  parlement  d'Irlande, 
è  s'emparer  de  la  régence,  pendant  tout  le  temps  que 
durerait  la  démence  de  sou  père  Georges  III;  il  rejeta 
sur  le  système  de  violence  el  d'iuiquitéde  l'administra- 
tion, le  soulèvement  de  la  malheureuse  Irlande,  1798; 
s'opposa  a  la  réunion  des  deux  parlements;  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes  au  parlement  britan- 
nique, lorsque  celte  mesure  eut  élé  adoptée;  s'y  siguala 
comme  A  Dublin ,  par  la  lutte  incessante  qu'il  dirigea 
contre  les  entreprises  du  torysme;  et  mourut  laissant  un 
nom  justement  vénéré,  1819. 

PONT,  Pontus ,  vaste  région  septentrion ele  de  l'Asie 
Mineure,  ainsi  nommée  A  cause  de  sa  position  le  long  do 


PON 

la  mer  Noire  (Pontos-Estrenos),  était  bornée  an  nord  par 
la  mer  Noire,  à  l'est  par  la  région  caucasienne  et  l'Armé- 
nie, à  l'ouest  par  la  Paphlagonie,  ausud  par  laCappadoce, 
dont  elle  fit  d'altoni  parlie.  Les  deux  pays  furent  sépa- 
rés l'an  520  nv.  J.-C,  et  le  Pont  forma  l'une  des  salra- 
pies  de  l'empire  des  Persans.  Les  satrapes  de  P.,nt  eUicot 
héréditaires  et  a  peu  près  indépendants ,  toutefois  lenr 
indépendaoec  ne  Tut  réellement  complète  que  sous  les 
Séleucides,  511-61.  Mithridalc  VII,  qui  rut  le  plus  célè- 
bre d'entre  les  rois  de  Pont,  joignit  a  ses  États  le  Bos- 
phore, une  parlie  de  la  Colrhide,  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie ,  et  soutint  trois  guerres  contre  les  Ro- 
mains, 88-85.  85-81  ,  75-65,  qui  lui  enlevèrent  le  Pont. 
Après  sa  mort,  65,  Pharnace,  son  fils,  régna  sur  le  Bos- 
phore, et  recouvra  un  instant  le  royaume  de  sou  père; 
mais  il  lut  refoulé  par  César,  47,  et  le  Pont  fut  définiti- 
vement ré.luit  en  province  romaine.  Une  partie  cepen- 
dant, h  partie  nord-est  resta  indépendante,  et  forma  nn 
petit  royaume,  sur  lequel  régnèrent  deux  princes  dm  nom 
de  Polêmon,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Pont  Po- 
limoniaque.  Cet  état  rut  définitivement  réuni  è  l'empire 
romain  après  l'abdication  de  Polémon  II,  65  de  J.-C. 

Chronologie  des  roi»  de  Pont. 
Pharnace  1*',  av.  J.-C   520 


Artabue   502 

Ariobarzane  1*'   480 

Mithridate  I«r   402 

Ariobarzane  II   365 

Mithridate  II   537 

Mithridate  III   502 

Mi;bridate  IV   266 

Mithridate  V   222 

Pharnace  II  „   186 

Mithridate  VI  Evergète   157 

Mithridate  VII  Eopator   123-65 

.Soumission  ou*  Romains   65-48 

Pharnace   48-47 

Rois  du  Pont  Polèmoniaqur. 

Polemon  l'r   47 

Pylbodoris,  sa  veuve.  Il  ans  avant  — 58 
après  J.-C. 

Ptolémon  II   58-65 


PONT  ou  de  PONTE  (Pcrrin  du).  41'  grand  mal:rc  de 
l'ordie  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda,  1554,  à 
Philippe  de  Yiiliers-f* Ile-Adam.  Le  roi  de  Tunis.  Mnley- 
Assem,  ne  pouvant  résister  aux  forces  de  Barberousse, 
1555,  lui  envoya  un  ambassadeur  pour  le  prier  d'inter- 
céder pour  lui  auprès  de  Charles-Quint,  alïn  qu'il  le  prit 
sout  »a  protection.  Ce  que  l'empereur  accorda,  A  la  con- 
dition pourtant  que  les  galères  du  grand  maître  ae  join- 
draient à  la  Hotte.  De  Ponte  y  envoya  la  grande  caraque 
de  Malte,  accompagnée  de  galère*.  Les  chevaliers  eurent 
l'honneur  de  gagner,  les  premiers,  la  tour  de  la  God- 
lelte  et  se  signalèrent  par  leur  intrépidité  A  la  prise  de 
Tunis,  que  l'empereur  rendit  à  Muley-Atsem.  Ce  grand 
maître  mourut  a  l'âge  de  70  ans,  17  novembre  1555, 
après  un  règne  de  14  mois,  cl  eut  pour  successeur  Di- 
dier de  Sainte-Jaille. 

PONT  (Louis  du)  on  PONTE,  sivant  jésuite,  né  à 
Valladolid,  1531,  enseigna  pendant  plus  de  to  ans,  1584- 
1595,  la  philosophie  el  la  théologie,  et  acquit  dans  l'en- 
aeignement  une  brillante  réputation.  Il  mourut  eu  odeur 
de  sainteté,  27  lévrier  1624,  et  le  roi  d'Espagne,  ainsi 
que  plusieurs  archevêque!  et  évéques,  demandèrent  au 
pape  avec  instance  sa  canonisation.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  iTxp/icalion  du  Cantique  des  cantiques. 
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1622,  el  le  Guide  spirituel,  traduit  par  le  pere  Bignon,  Pont-dc  l'Arcbo  fut  la  première  Tille  de  France,  qnl  ou- 

Paris,  1685.  Trit  set  portes  au  roi  Heori  IV,  1390. 

pont,  ouvrage  de  maçonnerie  ou  de  charpente  PONT-DE-VBYLE  (Antoine  de  Ferriol,  comte  de), 
construit  sur  une  rivière,  un  ruisseau  ou  fossé  pour  aer-  littérateur,  né,  1697,  fut  lecteur  du  roi  et  iotendaut  gé- 
vir  de  passage.  L'uo  des  plus  anciens  ponts  dont  les  bis-  néral  des  classes  de  la  marioe.  Il  est  l'auteur  de  quel- 
toriens  fassent  mention  est  celui  que,  selon  Hérodote,  la  ques  comédies  qoi  eurent  du  succès  :  le  Complaisant,  le 
relue  Nitocris,  2130  av.  J.  C.,  flt  construire  à  Baby-  Fat  puni  et  la  Somnambule,  et  de  plusieurs  pièces  f«- 
tooe  sur  l'Eupbrate,  et  pour  la  construction  duquel  elle  gittves.  il  mourut  à  Paris,  1774. 
flt  détourner  le  fleure  de  son  cours.  Parmi  les  ponts  PONT-SAINT-ESPRIT,  chef-lieu  de  canton  (Gard)» 
de  l'antiquité  oo  rite  le  pont  que  Trajan  flt  construire  célèbre  par  le  pont  qui  lui  a  donné  son  nom.  Ce  pont, 
sur  le  Danube,  08  de  J.-C ,  pour  faciliter  les  irrup-  l'un  des  plus  beaux  d'Europe,  est  construit  sur  le  Rbone, 
lions  dana  la  Dac>e  :  ce  pont  avait,  selon  la  descrip-  A  55  kilom.  d'Usés.  Il  a  800  mètres  de  long  el  26  arches, 
lion  de  Dion  Cassins,  vingt  pilea  en  pierre  de  taille  11  fut  commence  par  les  frères  hospitaliers,  dits  frères 
qui,  sans  compter  les  fondations,  avaient  150  pieds  de  pootifloes  ou  du  pont,  1265,  et  achevé  du  produit  des 
haut  et  60  de  largeur,  et  qui  étaient  jointes  par  des  offrandes  que  les  fidèles  faisaient  alors  a  un  petit  ora- 
arches  de  170  pieds  d'ouverture.  Les  plus  beaux  ponts  toire  dédié  au  Saint-Esprit,  1309. 
de  France,  et  peut-être  d'Europe,  sont  ceux  du  Saint-  PONTS-DE-CÉ  (Les),  Pons  Soit,  chef-lieu  de  can- 
Etprit,  1265-1309  ;  de  Tours,  de  Bordeaux  et  de  Cubsae,  ton  du  département  de  Maine-et-Loire,  sur  plusieurs 
1840.  Aujourd'hui  la  construction  des  ponts  a  étécon6ée  Iles  de  la  Loire,  communiquant  entre  elles  par  des 
depuis  1759  à  un  corps  d'ingénieurs  exclusivement  ponts.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  y  furent  complète- 
charges  de  leur  exécution,  et  pour  lesquels  une  école  meut  battus  par  les  Angevins,  1458;  et  le  maréchal  de 
spéciale  fut  organisée  sous  la  direction  de  Trudaine  et  Gréqui  y  défit  les  troupes  de  Marie  de  Médicis,  mère 
dePerronet,  et  définitivement  constituée  par  le  décret  de  Louis  XIII,  1620.  En  1795,  les  républicains  bat- 
impérial  du  25  août  1 804.  (V.  PONTS  ET  CHAUSSÉES.)  tirent  les  Vendéens  dans  un  combat  très-meurtrier. 
—  Ponts  en  chaînes  de  fer,  en  fer  fondu  et  en  fil  de  fer.  V.  CÉ. 

Les  anciens  auteurs  chinois  parlent  de  chaînes  de  fer  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Le  corp  dea  ponts  et  ebaus- 

qoi,  dans  leur  pays,  servaient  a  traverser  les  rivières,  aées,  exclusivement  chargé  de  la  surveillance  et  de  l'exé- 

et  nne  construction  de  ce  genre  existe  même  anjonr-  cotion  de  tous  les  travaux  qui  ont  trait  aux  voies  decom- 

d'hui,  à  ce  que  rapporte  Pauw,  dans  la  province  de  Yan-  munication,  fut  organisé  par  Trudaine  et  Perronoet, 

nan,  près  Kinlou-Fou.  Un  mojeo  de  communication  1759,  et  définitivement  constitué  par  le  décret  impérial 

tout  aussi  singulier  est,  sans  contredit,  le  pont  décor»  du  25  août  1804.  Chaque  département  possède  uningé- 

dages  en  cuir  jeté  an  Chili  sur  la  rivière  Maypo.  Le  nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  un  nombre  plus 

premier  pont  de  chaîne  de  fer  fut  jeté  snr  le  Teweed,  en  ou  moins  considérable  d'ingénieurs  ordinaires  ;  et  lea 

Angleterre,  par  Brown,  capitaine  de  vaisseau,  1819.  Le  travaux  qui  s'exécutent  sous  leurs  ordres  sont  inspectes 

premier  pont  de  fer  fut  également  construit  en  Angle-  par  dea  inspecteurs  divislounaires  qui,  sous  la  prési- 

terre,  1788.  Le  pont  des  Arts  à  Paris,  1802-1804,  et  ce-  dence  du  ministre  des  travaux  publics,  forment  le  con- 

lol  d'Austertils,  1804-1807,  furent  les  premiers  ponts  de  scil  générsl  des  ponts  et  chaussées,  ou  sont  discutées 

fer  construits  en  France.  En  181 1  et  1815,  on  commença  toutes  les  objections  des  oppositions  qu'ils  ont  cru  devoir 

à  construire,  en  Amérique  et  en  Angleterre,  des  ponts  en  faire  aux  ouvrages  entrepris  dans  les  seite  circooscrip- 

fil  de  fer  pour  le  passage  des  piétons.  Le  pont  de  Phila-  lions  dont  se  compose  la  France.  —  Une  école  des  ponts 

delpbie  est  l'un  des  ponts  les  plus  remarquables  en  ce  et  chaussées  a  été  créée  a  Paria  par  décret  du  17  janvier 

genre.  Les  ponts  d'Aunonai  et  de  Jarnac,  *ur  la  Cha-  1791. 

rente,  furent  lea  premiers  ponts  en  fll  de  fer  construits  PONTANU8,  savant  jésuite,  né  à  Bruck  (  Bohême), 

en  France,  où,  depuis,  ce  genre  de  construction  a  pris  1542,  entra  dana  l'institut  de  Saint-Ignace,  1563,  et  pro- 

dc  grands  développements.  —  Pont  roulant,  ancienne  fessa  les  belles-lettres  avec  le  plus  grand  succès.  Les  ou- 

msebine  de  guerre  dont  on  trouve  la  figure  dsns  les  mo-  vrages  élémentaires  qu'il  publia  en  très-grand  uombre 

ntimems  de  la  monarchie  française  de  Montfaucon.  furent  en  mage  dans  la  plupart  des  collèges  d'Europe 

Louis  XI,  étant  encore  dauphin,  se  servit  d'un  pont  rou-  pendant  plus  d'un  siècle.  Ou  distingue  :  Progymnasmata 

lant  pour  faire  ;lever  le  siège  de  Dieppe  aux  Anglais,  toiintlafii,  1590;  Ftoidornm  lier»  VIII,  1602,  et  Altica 

1445.  Ce  pont  roulant  se  poussait  par  le  secours  d'un  bellaria,  1615-1620;  sans  compter  les  excellentes  Ira- 

avant- train  ;  il  était  soutenu  par  des  grues  placées  sur  duclioos  latines  qu'il  donna  de  quelques  auteurs  bjian- 

la  rive  du  fossé,  et  des  crans,  d'espace  eu  espace,  aer-  tins.  C'est  aux  savants  Commentaires  qu'il  publia  sur 

vaient  A  retenir  le  pied  dea  ^échelles.  V.  TUNNEL,  Ocide  que  ce  philologue  doit  ses  plus  grands  succès.  Il 

PARIS.  mourut  a  Augsbourg.  1626. 

PONT-A-atOUSSON,  ville  de  France,  chef-lien  de  PONT  AN  US  ou  DE  PONTE  (Pierre),  grammairien, 

canton  (Meurlhe),  à  24  kilomètres  de  Nancy,  fut  bétie  surnommé  l'Aveugle  de  Bruges,  naquit  dans  cette  ville, 

par  les  comtes  de  Bar,  et  érigée  en  marquisat,  1354.  1480. 11  perdit  la  vue,  1484,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 

Prise  et  reprise  plusieurs  fois,  1240, 1475, 1652,  elle  de-  mire  de  rapides  progrès  dsns  les  lettres.  U  vint  à  Paris. 

Tint  le  siège  d'une  université.  1572,  qu'elle  conserva  1326,  après  avoir  eoseigné  la  grammaire  dans  plusieurs 

pendant  plus  de  deux  siècles,  1778.  villes  de  Flandre;  y  ouvrit  une  école  qui  fut  très-fré- 

POST- DU-CHATEAU,  ancienne  ville  forte  de  France,  quentée,  et  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 

chef-lieu  de  canton  (Puy-de-Dôme),  i  11  kilomètres  de  distingue  :  Gratnmalira?  artis,  pars  prima,  pars  m- 

Clermont-Ferrand.  Elle  fut  prise  par  Louis  le  Gros,  cunda,  15*8-1529,  et  Ars  tersificatoria,  1506. 

1126,  et  réunie  i  la  couronne  par  Philippe-Auguste,  PONT  ANUS  (Jeao-Isaac),  historien  et  philologue,  né 

f  180.  à  Elseneur,  1571,  étudia  trois  ans  sous  le  célèbre  astro- 


PONT-DE-L'AnctlE,  anciennement  Pistes,  petite  nome  Tycho-Brahé:  s  appliqoaà  la  médecine,  et  fut  reçu 
▼ille  de  France  (Eure),  ebeMieu  de  canton,  à  10  kilom.  docteur  à  Bêle.  1601  ;  professa  la  physique  el  les  raatbé- 
de  Louviers  ;  fut  fondée  par  Charles  lo  Chaufe,  854.    ma  tiques  au  collège  de  Iiardevrick,  et  mourut  dans  cette 
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Tille,  historiographe  du  roi  de  Danemark  et  dei  état* 

de  Gue'dre,  1639.  Parmi  le*  écrit*  qu'il  laitn,  on  dis- 
tingue: OrioiMtim  franeicarum  llb.  ti,  1610;  Hitloria 
urbis  etrrrttm  amslelodfimeitaiwsn,  1611;  Rtrutn  don  ira- 
rumhiiloria,  1651,  et  IlUtoriie  çtldrieœ  lib-  xiv,  1(^39. 

PORTAS  US  (Jeao-Jovien),  Pontano,  homme  d'État 
et  écrivain  remarquable  du  15*  siècle,  naquit  en  Ombrie, 
H26;  s'établit  i  Naples,  et  devint  successivement  secré- 
taire du  roi  Ferdinand  I»1,  précepteur  de  son  flls  Al- 
phonse ,  ambassadeur,  puis  enfin  premier  ministre.  Mais 
il  trahit  Ferdinand  II,  et  livra  la  Tille  de  Naples  au  roi 
de  France  Charte*  VIII,  1495.  Pontaoui,  qni  avait  fondé 
l'Académie  napolitaine  qui  porte  son  nom,  et  auquel  on 
doit  la  découverte  de*  écrits  de  Donat  et  de  Rhnnuins 
Polémon,  mourut,  1505,  laissant  on  grand  nombre  d'ou- 
vrage?, parmi  lesquels  on  distingue  l'Histoire  des  guerre* 
de  Ferdinand  II,  roi  de  Naplts,  arec  Pierre  d'Anjou,  et 
qui  furent  réunis  en  OHurres  complétée,  6  toI.  in-fol., 
Naples  i  505-1512. 

POSTAHI.ier  fPon*-/EIii),  chef-lien  d'arrondisse- 
nieut  sur  le  Donbs  (Doub»),  au  milieu  des  montagnes 
du  Jura.  Cette  Tille,  en  partie  fermée  de  vieilles  mu- 
railles, fait  remonter  sa  fondation  a  Auguste,  63  aT.  J.-C. 
Elle  forma  jusqu'au  14» siècle,  1506,  deax  bourgs  sépa- 
rés,  dont  l'on ,  Morleux,  fut  longtemps  la  résidence  de 
seigneurs  particuliers,  qui  relevaient  des  ducs  de  Bour- 
gogne ainsi  que  la  partie  de  la  Franche  Comté  dans  la- 
quelle elle  était  enclBTée.  Elle  fut  prise,  pillée,  et  en 
partie  détruite  par  le  duc  de  Sase-Welmar,  1659. 

POXT-ACDEMER  (Pons  Aldemari),  petite  Tille  de 
France  (Eure),  cbeMieude  tous-préfecture,  sur  la  Mille, 
àC9kil-  d'Évrrux,  reçut  le  nom  d'un  seigneur  normand, 
Aldcmar  qni  en  rat  le  fondateur.  Eue  fut  prise  et  »ac- 
cagée  par  les  ligueurs,  1592. 

PONTCHARTRAIN  (Paul  PBELYPEAUX,  seigneur 
de),  naquit  à  RIoU,  1569,  et  devint  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine  Marie  de  Médicis,  puis  secré- 
taire d'État,  1610.  Il  mourut,  1621.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  snr  le  règne  de  celte  princesse ,  et  nu 
Journal  desConfèrtncesde  Londvm,  imprimés  A  la  Haye, 
1720.  —  Ponlcbartraln  (comte  de),  son  petit-fils,  né, 
1643,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1660; 
nommé  premier  président  du  parlement  de  Bretagne, 
1667;  iotendant  des  finances,  1687;  secrétaire  d'Etat, 
I690j,  et  enfin  chancelier  de  France.  1699-1714.  Il  ae 
retira  ao  château  de  Pontcbartrain,  1715,  et  y  mourut, 
1727. 

roxTE  CORVO,  petite  ville  d'Italie,  dans  les  Etals  de 
l'Eglise,  enclavée  dans  la  terre  de  Labour,  à  20  lieues  de 
Naples,  avec  éTécbé.  Napoléon  érigea  cette  Tilleeo  prin- 
cipauté, 1805.  et  nomma  Bemadolte  prince  de  Ponte- 
Cono,  5  juin  Uofi. 

PO.NTHIEU.  Le  Ponthleu,  Ponliwj  peçus,  faisait  an- 
ciennement partie  du  pays  des  Morins.  Il  s'étendait  de- 
pni,  la  rivière  de  Cancbe,  qui  le  séparait  du  Boulonnais, 
jmqu'à  la  Somme,  qui  le  séparait  du  VI  ni  eu.  Sous  les 
premiers  mis  carloviogleoa ,  il  comprenait  le  Boulon- 
nai», le  Vimeu,  le  Tïrnols,  Guines,  Ardres,  (et  autres 
pajs  le  long  de  la  mer.  On  distingua  depuis  le  Ponthieu 
propre  avec  les  villes  d'Abbeville,  de  Montreuil.  de  Salnt- 
Pol,  de  Saint-Riqoicr,  et  le  Vimen,  on  l'on  remarquait 
Saint-Valéry.  Crécy,  Oisemont,  Gamaches.  —  Le  Pon- 
ihiiti  passa  successivement  dans  les  maisons  d'Alcnçon, 
d'Aiimalc,  de  Montmorency,  de  Castille,  et  fut  porté  à 
l'Angleterre  Ters  la  fin  du  15*  siècle  par  le  mariage 
d'i;|pODore  de  Camille,  comtesse  de  Poothieu,  avec 
Edouard  I*'.  Coullsqué  par  le  roi  de  France,  sous 
Edoo^d  111.  il  fut  rendu  â  l'Angleterre  par  le  traité  de 
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Bretigny,  1500/Bénnl  à  la  couronne  par  Cbartet 
1569.  il  fut  cédé  an  duc  de  Bourgogne  par  le  traité 
d'Arras,  1455;  mais  il  revint  à  ta  France  après  la  mort 
de  Charles  le  Téméraire,  1 477.  L'érection  du  comté  de 
Ponthieu  date  au  moine  du  7*  siècle,  et  il  était  hérédi- 
taire dès  cette  époque. 

Chronologie  hisiorioué  des  comtes  de  Ponthieu. 

Le  premier  comte  de  Ponthieu  dont  il  soit  fait  men- 
tion, est  Walbert,  comte  de  Poothieu,  de  Ternois  et 
d'Arqués,  par  surcession  paternelle,  qui  fit  don  à  saint 
Berlin  (qui  se  démit  de  son  abbaye,  696)  d'une  grande 
partie  de  son  héritage,  savoir  dn  comté  d' Arques  avec 
toutes  ses  dépendances.  Depuis  Walbert,  il  y  a  un  vide 
d'environ  un  siècle  dans  la  suite  des  comtes  de  Pon- 
thieu. —  Angilbert.  gendre  de  Cbarlemagne,  fut  établi 
par  ce  prince  duc  ou  gouverneur  de  Ponthieu,  ou  duc 
de  la  rôte  maritime.  Il  ae  retira  dans  l'abbaye  de  Géniale 
ou  de  Saint-Riquier,  791,  et  devint  ahhé  de  ce  monas- 
tère, 793.  Il  y  mourut  le  18  février  814.  —  Nllhard.  suc- 
cesseur d'Angilbert,  son  père,  814,  demeura  fidèle  a 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  révolte  des  en- 
fants de  ce  prince,  et  prit  aussi  le  parti  de  Charles  le 
Chauve  dans  le«  guerres  que  ses  frères  lui  suscitèrent. 
Il  fut  abbé  de  Saiot-Riqnier  à  la  mort  de  Louis,  oncle 
de  Charles  le  Chauve,  et  fol  tué  en  s'oppoaant  aux  in- 
cursions des  Normands.  855.  Il  composa  quatre  livres 
d'histoire  qui  commencent  en  815.  et  finissent  eu  844.  — 
Rodolphe,  oncle  maternel  de  Charles  le  Chauve,  fut  le 
successeur  de  Nilbard  au  duché  de*  cotes  do  Ponthieu  et 
au  titre  d'abbé,  855.  Il  mourut  le  6  janvier  859.  —  llel- 
gaud  I",  moine  de  Saint-Riquier ,  fut  le  successeur  de 
Rodolphe,  859.  Il  donna  aux  vassaux  de  Ponthieu  des  loi* 
qui  s'observaient  encore  au  12*  siècle.  Il  ne  vivait  plus 
en  864.  —  llerl-dn  I",  fit*  d'Ilrlgaud,  lui  eoccéda  dans 
le  gouvernement  des  cotes  maritimes,  864,  et  fat  rem- 
placé en  878.  —  Helgand  II,  (Ils  et  successeur  d'Herluin, 
878,  fit  entourer  de  mura  le  bourg  de  Moutreoil,  et  le 
rendit  une  place  forte,  au  moyen  d'un  château  qu'il  y  fit 
bâtir.  Il  fonda  l'abbaye  de  Saint-Salve  ou  Sauve  de  Moo- 
treuil  ;  entra  dans  le  parti  du  roi  Raoul,  contre  le  duc 
de  Normandie,  925,  et  fut  lué  dans  une  attaque  contre 
les  Normands ,  926.  —  Herluin  II,  fils  aîné  d'Helgand, 
lui  succéda  sous  le  titre  de  comte  de  Mon  treuil.  926.  Il 
eut  quelques  démêlés  avec  Hugues  le  Grand,  comte  de 
Paris,  et  Herbert,  comte  de  Vermandoli,  qui  vinrent 
assiéger  le  château  de  MontreoJI,  929.  Ils  firent  une  paix 
qui  rat  courte.  Herluin  tailla  en  pièces  les  pans  d'Ar- 
nonl,  comte  de  Flsndre,  qui  ravageaient  le  Poulbieu, 
959.  Arnoul.  ayant  pris  le  parti  de  ses  gens,  se  reodit 
maître  du  château  de  Montreoil  par  trahison,  fit  prison- 
nier* la  femme  et  les  enfants  d'Herluin.  qu'il  envoya  en 
Angleterre,  pour  les  retenir  en  prison.  Guillaunte  Lon- 
gue-Epée,  dnc  de  Normandie,  vint  au  secours  d'Hertoin, 
reprit  Montreuil,  et  rendit  crtte  place  à  Herluin.  A  la 
mort  de  Guillaume  Lougue-Épée,  Louis  d'Outre-mer 
confia  la  garde  de  Rouen  au  comte  de  Moutreoil.  945. 
Peu  de  temps  après,  Herluin  défit  les  gens  du  comte  de 
Flandre  qni  ravageaient  son  pays,  se  réconcilia  avec 
celui-ci,  9  il  ;  reçut  du  roi  le  château  et  ta  comté  d'Amiens; 
accompagna  ce  dernier  an  siège  de  Reims,  945,  et  fut 
massacré  la  même  année  dans  l'entrevue  que  Louis 
d*Oulre-mer  eut  avec  Harold  ou  Aigrold,  roi  de  Dane- 
mark, près  de  Saint-Sauveur-sur-Dite  en  Normandie. 
—  Roger  ou  Rotgaire  fut  retiré  de  su  prison  d'Angle- 
terre pour  remplacer  Herluin,  son  père,  au  comté  de 
Montreuil,  945.  Il  repoussa  Louis  d'Outre-mer,  qui  était 
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débit,  948,  par  m  dernier,  qui  se  rendit  maître  de  tant 
le  Ponthieu,  do  château  d'Amiens,  949  ;  mais  Hugues  le 
Grand  Tint  au  secours  de  Roger,  et  l'aida  à  reprendre 
ta  principale  tour  d'Amiens  et  uoe  partie  de  sou  comté. 
Roger  défendit  avec  courage  le  chAteau  d'Amiens  contre 
Arnoul,  qui  était  veou  de  u ou» eau  l'assiéger,  957.  Ou  ne 
aait  plus  rien  de  Roger  depuia  cet  événement.  —  Guil- 
laume V,  qu'on  croit  fils  de  Roger,  lui  succéda  au 
comté  de  Montreuil,  937.  Avec  l'aide  du  roi  Lothaire,  il 
reprit  Montreuil,  capitale  de  sou  comté,  sur  le  comte 
Arnoul  le  jeune,  965.  Il  conquit  le  Boulonnais  et  les  ter- 
ritoires de  Guinea  et  de  SaiutPol.  L'époque  de  la  mort 
de  Guillaume  est  inconnue.  —  Hilduin  ou  ILudoln,  Gil- 
doin  ouGuilaio,  fils  aine  de  Guillaume,  lui  succéda  au 
i  de  Montreuil;  y  ajouta  ceux  de  Breleuil  et  de  Cler- 
i  Beanvonia,  reçut  lea  corps  de  saint  Valeri  et  de 
i  Riquier,  5  juin  981,  qu'Arnoul  II,  comte  de  Flan* 
dre,  avait  emportés  après  avoir  Tait  la  conquête  du  Pou* 
ttaieu,  949.  On  oe  aait  plus  rien  sur  Uilduin.  —  Hu- 
gues P»,  successeur  d'Hilduiu,  son  père,  au  comté  de 
Montreuil,  épousa  Giselle,  Qlle  de  lingue*  Capet  ;  con- 
quit Encre  et  Dommart,  où  il  fil  bélir  de  fnrttresses,  et 
a'empara  de  toute  la  province.  On  ignore  l'année  de  sa 
,  —  Enguerand  I*',  dis  ainé  de  Hugues  et  sou  suo- 
i  en  guerre  avec  Baudouin,  comte  de  Bou- 
logne, 1035;  le  tua,  s'empara  du  Hou  loua  »  et  epou»a  la 
veuve  du  défunt,  Adélaïde  de  Gand,  et  prit  alors  le  titre 
de  comte  de  Ponlbieu.  11  défit  complètement  Gilbert, 
comte  de  Brionne,  qui  avait  fait  une  expédition  dans  la 
Vimeu,  entre  1028  et  1055.  Il  obtint  de  Henri  1*',  roi  de 
France,  l'abbaye  de  Saint-Riquier  pour  Foulques ,  son 
aïs  ,  1044.  Il  vivait  encore  à  la  On  de  l'année  1045.  — 
Hugues  II,  BU  d'Engueraod,  lui  succéda  au  comté  de 
Ponthieu,  1046,  et  mourut  le  20  novembre  (05?.  —  En- 
guerand  H  auccéda  A  Huguea ,  aon  père ,  dam  le  comté 
de  Ponlbieu ,  1052.  Attaqué  par  Guillaume  le  BAtard, 
due  de  Normandie,  il  fut  tué  au  milieu  de  la  bataille, 
1053.  —  Gui  1*',  frère  et  successeur  d'Enguerand  II, 
4053,  entra  dans  la  ligue  du  roi  Henri  cl  de  GeofTroi 
Martel,  contre  le  due  de  Normandie,  1034  ;  fut  pris  au 
combat  de  Morlemer,  1055,  et  conduit  prisonnier  à 
Baveux.  La  paii  avant  été  faite,  1056,  il  recouvra  sa 
bberte  avec  son  patrimoine,  après  «voir  fait  hommage 
■a  duc  de  Normandie.  Il  assista  au  sacre  du  roi  Phi» 
lippe  I",  le  15  mal  1059.  Il  abolit,  1074,  plusieurs  dea 
ntauvaisee  coutumes  que  ses  prédécesseurs  avaient  éta- 
blies *  leur  profit  dans  le  Ponlbieu.  Il  fonda  le  prieuré 
de  Saiut  Pierre  d'Abbeville,  1075j  s'empara  d'une  partie 
du  comté  d  Amiens  1079;  arma  chevalier,  dans  Abbe- 
ville, te  prince  Louis.  411a  de  Philippe  I",  1097  ;  affran- 
cfcit,  1 100,  envers  lui  et  ses  successeurs,  de  toute  eerri- 
tnde  les  étrangers  établis  ou  qui  s'étabUraieut  au  village 
de  Rue,  et  tnourul  le  15  octobre  1101.  —  Agnèa,  fille 
unique  et  héritière  de  Gui,  1101,  noria  le  comté  dans  la 
maison  dea  comtes  d'Aleoçon,  par  son  mariage  avec  Ro- 
bert II,  comte  d'Alençon  et  de  Bellème.  Robert  s'élaot 
brouillé,  1102,  avec  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  fut 
chassé  de  ce  paya  et  privé  du  comté  de  Sbrewsburi,  dont 
il  avait  hérité  par  la  mort  de  Hugues,  aoa  frère,  1098. 
Aguca,  maltraitée  par  son  mari,  se  retira  cbei  la  com- 
tesse de  Chartres,  d'où  elle  retourua  dans  le  Ponlbieu. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Guillaume  II,  dit  Tal- 
va»,  succéda  à  sa  mère  Agnès  dans  le  comté  de  Poo- 
ibieu, et  mourut  le  29  juin  1172.  —  Gui  II  Tut  comte  de 
Ponthi*  u  du  vivant  de  Guillaume,  5on  père,  et  mourut 
è  Epbèae,  1147,  en  allant  à  la  terre  sainte  avec  le  roi 
—  Jean  I",  fila  de  Gui  II,  lui 
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Il  entra  aussitôt  en  guerre  avec  Bernard,  seigneur  de 

Saint- Valeri,  qui  avait  fortifié  le  Crotoi,  1147.  Ils  firent 
la  pais  et  convinrent,  par  un  traité,  que  le  cbiteau  da 
Crotoi  demeurerait  au  comte,  et  ceux  de  Dommart, 
Berneuil  et  Bernavelle  au  aeigoeur  de  Sainl-Valeri, 
1150.  Jean  se  brouilla,  1168.  avec  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, qui  entra  dans  le  Vimen,  dépendant  du  Poa« 
thieu,  et  brûla  pins  de  quarante  villages.  Jean  embrassa, 
ll«5,  le  parti  du  jeune  Henri  au  Courl-Mantei,  révolté 
contre  le  roi  d'Angleterre,  son  père.  Il  accorda  le  droit 
de  commune  aui  habitants  d'Abbeville.  9  juin  1184; 
parlit  pour  la  terre  sainte  arec  le  roi  Philippe-Aoguste, 
1 190,  et  mourut  au  siège  d'Acre,  1 191.— Guillaume  III, 
né  en  1 179,  succéda  à  Jean,  son  père,  dans  le  comté  de 
Pontbieu,  sous  la  tutelle  de  Gui,  son  oocle,  1191.  Par 
traité  passé  le  20  août  1195,  il  deviut  l'époux  de  la  prin- 
cesse Alix,  sœur  du  roi  Philippe-Augutto.  Guillaume 
accorda  aux  bourgeois  de  Dourlens,  7  juin  1202,  une 
commune  nommée  dans  le  pays  la  Waakie,  qui  fut  con- 
firmée par  Philippe-Auguste,  1221.  Il  se  ligua  contre  lea 
Albigeois,  1209;  se  rendit  an  camp  de  Montfori,  qui 
assiégeait  le  château  de  Thermes.  Il  combattit  avec  sea 
vaisaux  pour  la  France  A  la  fameuse  bataille  da  Rom  i- 
ncs,  1214,  et  ae  distingua  dans  cette  journée.  Il  marcha 
de  nouveau  contre  les  Albigeois  A  la  suite  du  prince 
Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste,  1215,  et  mourut  la 
4  octobre  1221.  —  Marie,  fille  unique  de  Guillaume  III, 
lui  succéda  au  comté  de  Pouthieu,  1221 .  Elle  était  mariée, 
depuis  l'an  1208,  à  Simon  de  Dammartin,  comte  d'Au- 
male,  qui  fut  proscrit,  1214,  pour  avoir  suivi  le  parti  da 
Ferrant),  comte  de  Flandre,  contre  Philippe-Auguste, 
Marie  et  Simon  furent  dépouillés  de  tous  leurs  bteoa. 


obligée  de  céder  au  roi  Louis  VIII,  Saint-Riquier,  Dour- 
lens, la  terre  d'Avène  et  tes  dépendances  ;  le  tout  fui 
séparé  du^ontbieu  et  réuni  au  bailliage  d'Amiens,  par 
accommodement  dn  mois  de  juin  1225.  Elle  obtint  aussi 
la  grAce  de  son  mari,  mars  1230.  Simon  fut  de  l'assem- 
blée des  seigneurs  que  le  roi  saint  Louis  tint  A  Saint- 
Denis,  touchant  la  complainte |dei  barons,  1255.; Il  mou- 
rut le  21  septembre  1239.  Marie  se  remaria,  1245,  à 
Mathieu  de  Montmorency,  seigneur  d'Attichi.  Ils  firent  è 
Argeoteuil,  1244,  avec  Robert  de  France,  comte  d'Ar- 
tois, un  traité  par  lequel  ib  vendirent  A  ce  prince  tous  lea 
flcfs,  c'est-à-dire  les  seigneuries  et  hommages  dea  terre* 
que  tenaient  d'eux  le  comte  de  Saint-Pol,  le  vicomte  de 
Pont-de-Remi  et  d'antres  seigneurs.  Ils  terminèrent, 
1247,  la  cootettatlnn  qu'ils  avaient  avec  Jean,  comte  de 
Dreux,  en  qualité  de  seigneur  de  Saint- Valeri,  au  sujet 
de  leurs  seigneuries  et  justioe.  Marie  devint  une  seconde 
fois  veuve,  1250,  et  mourut  A  Abbeville,  1951.  —  Jeanne, 
fille  de  Marie  et  de  Simm  de  Dammartin,  leur  succéda 
aux  comtés  de  Ponthieu  et  d  Aumale,  1251.  Veuve  de 
Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  50  mai  1252, 
elle  revint  en  France  avec  le  prince  Ferdinand,  son  fils 
ainé,  et  arriva  le  31  octobre  1255  A  Abbeville.  Elle  ae 
remaria,  1260,  A  Jean  de  Nesle,  seigneur  de  Falvl 
sur  Somme.  Jean  de  Nesle  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi  dans  sou  expédition  contre  le  comte  de 
Fois,  1272.  La  comtesse  Jeanne  mourut  A  Abbeville  le 
16  mars  (279.  —  Eléonore  ou  Isabelle,  fille  de  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille,  et  de  Jeanne  de  Pou  i  bien,  ai 
femme  d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  anecéda  A  aa 
mère  dans  le  comté  de  Ponthieu.  1279,  A  l'aielusion  de 
Jean  de  Castille-Pontbieu,  petit-lils  de  Ferdinand  1H  et 
de  Jeanne,  par  Ferdinand,  son  père,  lesquels  se  qualifie- 
amokns  comtes  de  Pouthieu.  Par  le  traité  d'à- 
1279,  entre  Edouard  et  Philippe  le  U<rdi,  celui-ci 
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céda  à  Édouard  VAgénois,  le  Limousin,  le  Périgord,  la 
Saintongc  et  le  Poolhieo.  A  peine  Édoaard  et  la  reine 
furrnt-iU  en  possession  do  Ponlhieo.  qu'ils  roolnrent 
soumettre  à  leur  Justice  ta  commune  de  Montre  ail.  Le 
différend  fut  porté  an  parlement  de  France,  qui  jugea, 
par  arrêt  du  mois  d'août  1286,  que  la  commune  de  Mon- 
treuil, ses  bourgeois  et  leur»  bien»,  étaient  eiempt»  do  la 
juridiction  des  comte»  de  Ponlhieu,  et  resaortlisaleat  au 
bailliage  d'Amiens.  Edouard  et  sa  femme  acquirent,  «289, 
de  Jean  de  Nesle,  tire  de  Falvi,  tous  les  hommages, 
cens  et  rentes,  et  en  général  tout  le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  au  comté  de  Ponlhieu.  comme  époui  de  la  reine 
de  Camille  sa  femme.  Éléonore  mourut  à  Herdeby,  au 
comté  de  Lincoln,  29  novembre  1290.  —  Edouard  II.  flia 
d' Edouard  I"i  roi  d'Angleterre,  et  d'Éléonore  de  Pon- 
thieu, fut  reconnu  successeur  de  sa  mère  a  ce  comté, 
par  lé  roi  son  père,  1290.  Le  comte  d'Annulé,  se  disant 
le  plus  proche  héritier  dans  la  ligne  d'où  procédait  le 
comté  de  Ponthieu,  forma  opposition  à  l'hommage 
d'Edouard,  129t.  Le  procès  demeura  en  auspens  jus- 
qu'en 1209,  qu'il  fut  décidé  par  la  cour  des  pairs  en  fa- 
veur  d'Edouard.  Pendant  ce  temps,  le  comté  resta  entre 
les  mains  du  roi  de  France,  qui  le  lit  administrer  par  ses 
orflcicrset  en  perçut  les  fruits.  A  la  mort  d'Edouard  1er, 
7  juillet  1507.  son  Dit  et  successeur  Edouard  II  rendit 
hommage  du  Ponthieu  au  roi  de  France,  et  épousa, 
23  janvier  1508,  Isabelle,  Olle  de  Philippe  le  Bel.  Les 
habitants  de  Montreuil  refusèrent  le  serment  de  fldé  ité 
a  Edouard,  lorsqu'il  y  fit  son  entrée,  1213.  Le  Ponlhieu 
rentra,  1519,  dana  la  main  de  Philippe  le  Long,  par  la 
saisie  qu'il  en  Ot  faire,  ainsi  que  des  autres  terres  qu'É- 
domtrd  possédait  en  deçà  de  la  mer,  et  cela  faute  de 
l*  hommage  qu'il  devait  en  rendre.  Edouard  se  rendit  à 
Amiens,  s'acquitta  de  son  devoir,  et  obtint  mainlevée  de 
la  saisie.  A  la  mort  de  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel 
fit  saisir  l'Agénois  et  le  Ponthieu.  Edouard,  ne  voulant 
pas  prêter  l'hommage  en  personne  au  roi  do  France, 
céda  toutes  les  terres  de  ce  pays  ù  ton  fils,  par  donation 
dn  2  septembre  1325.  Le  jeune  prince,  s'étant  embarqué 
a  Douvres,  débarqua  dans  le  Ponthieu,  se  rendit*  Paris, 
et  prêta  l'hommage  pour  lequel  il  était  venu,  en  présence 
do  tous  les  grands  du  royaume,  14  septembre  1525. 
—  Édouard  III  fut  investi  du  Ponlhieu  et  de  la  Guieone 
par  Charles  le  Bel,  1525;  moula  sur  le  Irône  d'Angle- 
terre, après  la  mort  de  son  père,  21  septembre  1527; 
rendit  hommage  i  Philippe  de  Valois,  successeur  de 
Charles  le  Bel,  6  juin  1529.  Il  eut  des  démêlés  avec  les 
bourgeois  d'Abbcville,  è  l'occasion  d'un  gouverneur  qu'il 
voulait  leur  donner;  il  eu  eut  aussi  avec  le  comte  de 
Saint-Pol,  le  seigneur  de  Saint-  Valeri  et  d'autres  voisins, 
sur  les  fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Mais  en  1556, 
le  Ponthieu  rentra  dans  la  maio  de  Philippe  de  Valois, 
par  la  saisie  que  ce  prince  en  fit  faire  après  la  déclaration 
de  guerre  avec  l'Angleterre.  Jacques  de  Bourbon,  fils 
puîné  de  Louis  1",  duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du 
comté  de  Ponlhieu  par  lettres  du  roi  Jean,  données  A 
Lyon,  le  7  février  1350,  pour .  récompense  des  services 
signalés  qu'il  avait  rendus  à  l'État.— Edouard  III  rentra 
en  possession  du  Ponthieu  par  le  traité  de  Bretigni,  qui 
le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guicnne,  1360.  Jacques 
de  Bourbon  se  dessaisit,  entre  les  mains  du  roi  Jean,  do 
Ponthieu.  et  à  l'instant  le  roi  fiteipédier,  12  avril  1361, 
»  es  lettres  adressées  au  clergé,  aux  nobles  et  A  toutes  les 
communautés  du  Ponthieu,  leur  mandant  qu'en  consé- 
quence du  traité  conclu  avec  le  roi  d'Angleterre ,  ils  eus- 
sent è  lui  rendre  obéissance  comme  à  leur  seigneur,  etc. 
Edouard,  voulant  avoir  n  Montreuil  toute  justice  et  sou- 
verainelé,  produisit  29  pièces  M'a ppqi  de  ses  prétentions; 


l'affaire  fut  mise  en  compromis  et  débattue,  1367. 
Edouard  devint  odieui  aux  seigneurs  de  Guienne,  de 

Gascogne,  d'Albret,  de  Comioges,  etc.,  *  cause  de  l'au- 
torité despotique  qu'il  voulait  eiercer  contre  eut,  et  se 
vit  dépouillé  de  ses  domaines,  1569,  par  le  roi  Charles  V, 
a~qui  tout  le  [Ponthieu  fut  bientôt  soumis.  Ce  roi,  satis- 
fait de  la  grande  fidélité  des  habitants  do  Ponthieu,  et 
particulièrement  des  bourgeois  d'Abbevilte,  confirma  et 
augmenta  leurs  privilèges  et  franchises.  —  Charles  VI, 
son  successeur,  accorda  au  prince  Jean,  son  fils,  le  Pon- 
thieu, pour  le  tenir  en  patrie  et  pour  sûreté  du  douaire 
de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme,  1  4  12.  A  la  mort  de 
Jeao,  5  avril  1417,  sa  veuve  demeura  en  jouissance  du 
Ponthieu,  mime  depuis  qu'il  fnt  rentré  sous  la  puissance 
des  Anglais.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  par 
ses  lettres  du  1er  février  1424,  accorda  a  cette  princesse, 
alors  remariée  A  Jeao,  duc  de  Brabaot,  les  revenus  du 
Ponthieu,  pour  en  jouir  durant  le  cours  de  son  douaire. 
Charles  Vil,  A  son  avènement,  reconquit  le  Ponlhieu  sur 
l'Angleterre  avec  la  pins  grande  partie  de  ses  Etats; 
mais  en  1435,  par  le  traité  de  pais,  il  fut  contraint  de 
l'engager,  avec  d'autres  terres,  à  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  pour  400,000  écus,  dont  le  payement  ne 
se  fit  qu'après  sa  mort  par  Louis  XI,  son  successeur, 
1465.  Celui-ci  fut  lui-même  contraint  d'engager  ce  comté 
pour  la  même  somme  au  comte  de  Cbarolais  pour  sa  vie, 
par  le  traité  qui  se  fit  à  Coollaos,  5  octobre  1465.  Ce  comte 
reçut,  1465,  le  serment  de  fidélité  des  écbevins,  des  bour- 
geois, etc.,  et  conserva  le  Ponlhieu  jusqu'à  sa  mort,  5  jan- 
vier 1477.  Le  roi  aussitôt  envoya  reprendre  toutes  les 
places  de  la  Somme.  Henri  111  donna  le  Ponlhieu  à  sa 
sœor  naturelle,  Diane,  1585,  en  échange  de  la  tille  de 
Cbâtellcrault.  Cette  princesse,  veuve  d'Horace  Farnèse, 
duc  de  Castro,  qui  fut  toé  au  siège  d'Hesdin,  1555,  se 
remaria,  1557,  a  François,  duc  do  Montmorency,  maré- 
chal de  France,  qui  mourut  le  6  mai  1579.  Elle  institua 
ann  héritier  François  de  Valois,  comte  d'Alais,  son  petit- 
neveu,  auquel  elle  substitua  Louis,  son  frère,  petit-fils 
de  Chartes  de  Valois,  comte  d'Auvergne.  —  Charles  de 
Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Toocbet, 
né  le  25  janvier  1572;  obtint  de  Louis  XIII  le  duché 
d'Angoulémc  et  le  comté  de  Ponthieu,  et  le  garda  jusqu'à 
sa  mort,  24  septembre  (650.  —  Louis  de  Valois,  son  fils, 
lui  succéda  dans  les  duchés  d'Angon'ème  et  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  ponthieu,  1650.  Il  roournt  le  15  no- 
vembre 1633.—  Marie-Fraocoise,  sa  fille,  née  le  27  mars 
1631,  mariée  le  5  novembre,  1649,  a  Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse,  grand  chambellan  de  France,  succéda, 
par  lettres  patentes  du  19  juillet  1655,  a  sou  père  dans 
le  comté  de  Ponthieu,  le  duché  d'Angonléme,  etc.  Elle 
mourut  le  4  mai  1696.  —  Louis- Joseph  de  Lorraine,  son 
fils,  doc  de  Guise  et  prince  de  Joioville,  fut  pourvu  du 
duché  d'Aogouléme  et  du  comté  de  Ponthieu,  par  lettres 
patentes,  données  le  50  septembre  1651.  Il  mourut  de  la 
petite  vérole,  50  juillet  1671,  laissant  un  fils  âgé  d'un  an, 
François-Joseph,  qui  mourut  le  16  mars  1675.— Le  Pon- 
thieu fut  irrévocablement  uni  A  la  couronne  après  la 
mort  de  Marte- Françoise  de  Valois,  femme  de  Louis  de 
Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  laquelle  en  avait  la  jouissance 
pour  toute  sa  vie. 

PONTIEN  (Saint),  pape,  succéda  *  Urbain  V,  '251  » 
fut  persécuté  par  les  empereurs  Alexandre-Sévère  et 
Maximin;  relégué  dans  l'Ile  de  Sard signe  où  il  souffrit 
le  martyre,  235.  On  lui  attribue  faussement  deui  JÈp{- 
trt$. 

PONTIFE  on  GRAND  PONTIFE,  grand  prêtre  des 
juifs  et  chef  des  sacrificateurs  de  l'ancienne  loi.  Aaron . 
frère  aine  de  Moïse,  qui  mourut  l'an  1465  âr.  J.-C.,  fat 
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revéta  le  premier  de  cette  hante  digni té.  qui  fat  possé- 
dée par  ceux  de  u  famille,  pais  par  d'autres  tacriuc*  leurs 
du  peuple  juif,  pendant  1,578  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
l  in  70  de  J.-C.,  année  où  Jérusalem  fut  prise  et  son 
lemple  détruit  par  Titus,  fils  de  Vespasieo.  Le  grand 
poolile  seul  entrait  dans  le  sanctuaire.  Ses  habita  et  or- 
nements sacerdotaux  étaient  mystérieux;  outre  la  tuni- 
que ordinaire  des  sacrificateur»,  il  portait  une  autre 
tonique  couleur  d'hyacinthe,  descendant  jusqu'aux  talona, 
et  relevée  par  une  ceinture  ornée  de  diverses  fleurs  et 
entrelacée  d'or.  Le  bas  de  la  robe  était  orné  de  franges, 
de  grenades  et  de  clochettes  d'or.  Par  dessus,  il  portait 
on  troisièfne  vêtement,  nommé  iphod,  espèce  de  tuni- 
que titane  de  diverses  couleurs  mêlées  d'or,  et  sur  une 
pièce  d'étoffe  semblable,  fixée  sur  la  poitrine,  était  le 
ralionoi  ou  oracle,  que  les  Grecs  nomment  logion,  et  lea 
Hébreux  etten.  Sur  ce  ralional  brillaient  douze  pierrea 
preaeoaes  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  noms  des  douze 
Us  de  Jacob.  Sa  tiare,  eu  partie  semblable  i  celle  des  sa* 
eriftcaieurs,  était  surmontée  d'uQeJlripIe  couronne  d'or,  et 
utr  son  front  était  une  bandelette  d'or  où  ta  lisait  ce 
mot  :  f  Dieu.  ■ 

pontifes,  prêtres  de  la  religion  chez  lea  Romains. 
Le  collège  des  pontifes  fut  institué  par  Numa- Pompi- 
ons, 712  av.  J.-C,  et  ne  se  composa  d'abord  que  de 
quatre  membres,  tous  patriciens.  Sylla,  57  av.  J.-C,  en 
porta  le  nombre  a  quinxe,  dont  huit  grandi,  majores,  et 
sept  petits,  minore*.  Le  premier,  ponttfe  i  maximui, 
était  nommé  A  vie;  son  autorité  s'étendait  sur  tous  lea 
ssWatres  du  culte,  sur  les  vestales  ;  il  présidait  aux  adop- 
tions ,  réglait  l'année  et  rédigeait  lea  grandes  annales, 
lïfcrl  poutifices-  Les  grands  et  les  petits  pontifes,  indis- 
tinctement, avaient  le  pas  sur  tous  les  autres  magistrats. 
Auguste.  28  av.  J.-C,  se  fit  revêtir  de  la  charge  de 
grand  pontifie,  et,  depuis,  ses  successeurs  l'imitèrent 
totu.  De  temps  immémorial,  les  pontifes  avaient  été 
choisis  parmi  lea  patricien*  ;  mais  après  la  guerre  des 
Sunnites,  les  plébéiens,  qui  avaient  été  admis  aux  char- 
ges, se  tirent  aussi  admettre  à  la  dignité  de  pontife  et 
même  au  grand  pontilical.  T.  Cornucanius,  qui  fut  crée 
grand  pontife,  254  de  J.-C.,  était  plébéien. 

PONTIFICES  OU  Frira  du  Pont.  Ces  religieux  hospi- 
taliers, qui  s'établissaient  le  long  des  rivières  afin  d'y 
prêter  main -forte  aux  voyageurs,  et  qui  s'associaient 
pour  la  construction  des  ponts,  furent  institués  par 
saint  Bénexet  vers  la  fin  du  12*  siècle.  C'est  aux  Frères 
du  Pont  que  nous  devons  la  construction  du  pont  de 
Boopss  sur  la  Durance  ;  da  pont  d'Avignon,  1177  ;  de  la 
Guillotièrc  A  Lyon,  et  du  Pont-Saint-Esprit,  qu'ils  com- 
mencèrent, 1265,  et  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1509. 
L'ordre  de  aaint  Bénexet  fut  sécularisé,  1519. 

pont i.\ s  (Marais),  Pompiina  pains,  vastes  marais 
dsas  l'Etat  ecclésiastique,  traversés  par  le  Garigliano, 
embrassant  tout  l'espace  qui  sépare  Terracine  d'Attura; 
15  ksi.  sur  12.  De  temps  immémorial,  tons  les  moyens 
peur  parvenir  à  l'entier  dessèchement  de  ces  marais, 
qui  rendent  extrêmement  malsaines  toutes  les  contrées 
qui  les  environnent,  furent  mis  en  pratique  ;  les  empe- 
reurs Nerva  et  Trajan,  98-1 17,  Orenl  pratiquer  des  ponts 
sous  la  voie  Appienne,  qui  les  traversait  en  partie,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  papee  Léon  X  et 
Stxta-Qoiot,  1515,  1590,  y  firent  exécuter  delrès-grands 
travaox  ;  mais  le  plus  considérab'e  fut  le  canal  qne  fit 
creuser  le  pape  Pie  VI,  1777-4781.  L'empereur  Napo- 
léon avait  entrepris  l'achèvement  du  projet  de  desséche 
ment  ri  bien  commencé  par  ce  pape  ;  mais  lea  événements 
de  1814  en  arrêtèrent  l'exécution. 
pont  i  us  litREN  NILS ,  général  des  Sa mnites.  Il 


vainquit  l'armée  romaine  dans  lea  dédiés  de  Caodium  ; 
la  fit  passer  sonate  joug,  et  imposa  la  paix  à  Postumius, 
qui  la  commandait,  521  av.  J.-C.  Vaincu  *  son  tour, 
520,  il  passa  lui-même  sous  le  joug,  et  fut  vaincu  de 
nouveau  par  Q.Fabiua  Maximus,  qui,  après  l'avoir  fait 
servir  d'ornement  à  son  triomphe,  lo  fit  mettre  A  mort, 
292.| 

pon toise,  Pons  Isarœ,  ancienne  capitale  du  Vexin 
français,  aujourd'hui  chef  -  lieu  d'arrondissement  da 
département  de  Seine-etOise,  A  55  kil.  nord  de  Ver- 
sailles, fut  la  résidence  de  plusieurs  rois  1 1  reines  de 
France,  eutre  antres  de  Philippe  1",  saint  Louis,  Isa- 
belle de  Hainaut  et  Jeanne  de  France.  Elle  fut  prise  par 
lea  Normands,  885;  par  lea  Anglais,  1419,  1457;  par 
Charlra  VU,  1442;  et  par  Henri  IV,  1589.  1590.  Lea 
étati  généraux  furent  convoqués  i  Ponloise,  156t;etcefut 
dans  ses  murs  que  se  relira  la  cour  du  jeune  Louis  XIV, 
durant  les  troubles  de  la  Fronde.  I.e  parlement  y  fut 
exilé  trois  fois,1672, 1720,  1755.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui de  5,300  habitants. 

PONTORMO  (Giacomo  CARRUCCI,  dit),  du  village 
de  Toscsne,  où  il  naquit,  1495,  fut  l'élève  de  Léonard  de 
Vinci  et  d'André  del  Sarto  ;  donna  d'abord  les  plus  hellee 
espérances  à  l'école  Florentine,  qui  se  glorifiait  déjà  de 
l'avoir  formé  ;  mais  en  1524,  ayant  voulu  imiter  le  genre 
d'Albert  Durer,  dam  un  travail  qn'il  entreprit  pour  la 
chapelle  de  Saint-Laurent  de  Florence  et  auquel  il  passa 
12  ans,  il  mourut,  1556,  du  chagrin  que  lui  causa  sa  non- 
réoasite. 

roNZA  (Ponliœ  insula).  Iles  PONCES.  C'est  le  nom 
de  six  petites  Iles  de  la  mer  Tyrrbénienne,  A  59  kil.  du 
royaume  de  Naples,  dont  la  principale,  Ponxa,  était  déjà 
une  colonie  importante  dès  l'an  514  av.  J.-C.,  et  qui, 
ravagée  par  les  Sarrasins,  resta  presque  entièrement 
dé»erte  jusqu'en  1760,  où  le  roi  Ferdinand  IV  y  envoya 
une  nouvelle  colonie. 

POPS  (Alexandre),  célèbre  poète  anglais,  né  A  Lon- 
dres, 22  mai  1688,  d'une  famille  catholique;  composa, 
A  l'Age  de  douze  ana,  1700,  son  Ode  sur  la  vie  champê- 
tre; traduisit  Stace  et  Ovide,  1702;  publia  ses  Pastora- 
les, imitées  du  grec,  1704;  et  enfin  l'Essai  sur  la  criti- 
que, qui  le  plaça  au  premier  rang  parmi  lea  poètes  de 
la  Grande-Bretagne,  1709.  Son  Temple  de  la  Renommée 
parut  en  1710,  et  fa  Boucle  de  cft'rewx  en'erie,  YÊpttre 
d'Hilolse  à  Abeilord  et  sa  traduction  en  vers  de  l' Iliade 
et  l'Odyssée,  qui  eut  un  si  immense  succès,  1712-1718. 
Sa  Dmuiade  et  l'Essai  sur  l'homme,  que  quelqnes-uns 
regardent  comme  son  chef-d'œuvre,  furent  lea  seules 
réponses  dont  il  daigna  honorer  ses  détracteurs.  Il  mou- 
rut A  Londres,  le  50  mai  1744. 

POPEL1NIKRE  (  Laocelot  VOISIN,  eeigoeur  de  la  ), 
historien,  né,  1540,  d'une  famille  luthérienne,  fut  député 
par  les  Rocbellais,  à  l'assemblée  de  Milband,  1574  ;  eut 
le  commandement  de  l'expédition  contre  l'île  de  Rhé, 
où  il  tailla  en  pièces  lea  troupes  catholiques,  1575.  Ce  fut 
lui  qui  rédigea  la  protestation  des  religionnaires  contre 
la  décision  des  états  de  Blois,  1576.  Il  mourut  A  Paris, 
1G08,  laissant,  entre  autres  ouvrages  :  la  Vraie  et  en- 
tière histoire  des  derniers  troubles,  Cologne,  in-8",  1571  ; 
Baie,  1579;  Histoire  de  France,  depuis  l'an  1550  jus- 
qu'en 1581,  2  vol.  in  foi.,  1582;  Histoire  des  histoires, 
1599;  Histoire  de  la  conquête  du  pans  de  Bresse  et  de 
Savoie.  Lyon,  1601,  in-8*,  etc. 

po  PU  a  M  (sir  Home  RICGS),  amiral  anglais,  né  A 
Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  1762,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  fut  chargé  de  diverses  commis- 
sions par  la  compagnie  dea  Iodes,  et  découvrit,  1791,  le 
passage  du  Sud.  Il  reçut  le  c  oui  mandement  de  l'une  dea 
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compagnies  créées  en  1798,  la  conserva  jusqu'en  1800, 
et  repaya  aux  ladef,  *  la  tète  d'noe  escadre  de  quatre 
vaisseau,  1801.  Sa  compagnie  le  Ht  nommer  gouver- 
neur général  de»  Iodes,  puis  ambassadeur  auprès  dea 
Etals  d'Arabie,  1802;  et  en  celle  qualité,  sir  Popham 
rendit  d'importants  sertices  aux  établissements  anglais 
en  Asie.  Il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, et  obtint  le  commandement  de  l'Antilope,  1804; 
prit  part  à  la  malheureuse  tentative  contre  les  Espa- 
gnols sur  le  Rio  de  la  Plala  ;  commanda  en  second  la  flotte 
armée  pour  surprendre  la  marine  danoise,  entrepriseqnl 
fut  couronnée  d'un  succès  complet  ;  eut  pari,  comme  con- 
tre-amiral, à  l'expédition  infructueuse  rie  lord  Chatam 
contre  Flcsalngne,  1809,  commanda  /a  Vénérable  do- 
rant la  guerre  delà  Péninsule;  fut  élevé, en  1814, an 
rang  de  contre-amiral  du  paTilloo  blanc,  accepta  le  com- 
mandement de  la  station  de  la  Jamaïque,  1819  ;  alla  com- 
mander colle  des  Iodes  occidentales,  eo  qualité  da  con- 
tre-amiral du  pavillon  ronge;  rentra  à  Londres,  1820, 
et  mourut  la  même  année,  à  Cbettenham. 

POPHAM  'Edouard),  miuislre  anglais,  né,  1758,  mou- 
rut, 1815,  recteur  de  Cbiltou  (comté  de  Wilts),  laissant, 
entre  autres  ouvrages  :  Seiecia  poemata,  8  vol.,  1774; 
lUustrium  etrorum  eioçia  |**pn/cJira(i«.  1778,  et  fle- 
morenes  snr  divers  textes  de  rÉcrilure,  1809. 

POP1RL.  roi  de  Pologne,  de  la  dynastie  des  Lérhlle*, 
succéda,*  Lestecb  II,  81%  et  mourut,  821.  —  Popiel  II, 
son  fils,  qui  lui  succéda  au  trône,  fut,  *  ce  que  rapporte 
la  chronique,  dévoré  par  un  incendie  dans  son  palais  de 
Goplo,  avec  toute  sa  famille,  840,  en  expiation  du  meur- 
tre de  ses  oncles,  qu'il  avait  fait  périr. 

POPIL1U8  I.ENAS  (C),  sénateur  rumiio,  fut  élevé 
au  consulat^  172  av.  J.-C.  Ce  fut  lui  qui,  dépoté  vers 
Antioehus  Epiphrae,  roi  de  Syrie,  170,  traça  autour  de 
ce  monarque,  qui  cherchait  à  éluder  ses  questions,  un 
cercle,  en  lui  intimant  l'ordre  de  ne  pas  en  sortir  sans 
lui  avoir  donné  nue  réponse  décisive.  L'ambassade  de 
Popiliu*  rilus»it  complètement;  car  Antioehus,  intimidé 
par  cette  action  hardie,  renonça  an  projet  qu'il  avait 
conçu  de  fondre  sur  Ptoléjnée  VI,  roi  d'Egypte  et  allié 
du  peuple  romain. 

PORRDS  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  à  Gooda, 
1510,  exécuta  on  grand  nombre  de  tableaux,  parmi  les- 
quels le  portrait  du  duc  d'Alençon,  qu'il  peignit  A  An- 
vers, et  nn  Suint,  Hubert,  qu'on  voit  encore  dans  l'église 
de  Gooda,  sont  eaux  qni  loi  font  le  plus  d'honneur.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale,  1583.  —  Porbus  (François), 
son  Dis,  né  à  Bruges,  1510,  poussa  l'art  de  peindre  le 
portrait  à  on  rare  degré  de  perfection.  11  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  d'Anvers,  1564,  et  mourut,  1580.  Le 
Musée  du  Louvre  possédait  déni  tableaux  de  ce  peintre, 
qni  furent  rendus,  1815. -Porbus  (François),  dit  le 
Jeune,  petii-fils  de  Pierre,  naquit  à  Anvers,  1570;  sur- 
passa son  père  dans  le  por.rait,  et  l'égala  dans  le  genre 
historique.  Il  poignit  deux  tableaux  pour  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  et  un  Christ  en  croix,  qui  est  son  cnef-d'univre, 
pour  l'abbé  de  Salul-MarUo  de  Tournai.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  sii  tableaux  de  ce  maître,  qni  mourut  à 
Paris,  1622  :  une  Cène,  Saint  François  en  extase,  le  por- 
trait en  pied  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  celui  de  G.  du 
Vair,  et  denx  admirables  portraits  de  Henri  IV. 

PORCARI  (Étienne),  noble  romain,  se  mit  »  la  tète 
d'une  conspiration  coutre  le  pape  Nicolas  V,  dans  le  bat 
d'annihiler  la  puissance  temporelle  des  papes,  en  faisant 
de  Rome  une  république  doot  II  aurait  été  le  chef. 
Trahi  et  arrête,  il  fut  pendu  avec  p'usieurs  de  ses  com- 
plices, 1455. 

PORCELAINE.  Les  Chinois  et  tes  Japonale.  ont 
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connu  l'art  de  fabriquer  la  porcelaine  depuis  un  temps 
immémorial,  et  cependant  les  voyageurs  européen»  ne 

commencent  à  faire  mention  de  cette  précieuse  poterie 
qu'en  1690.  Ce  rat  en  France  qu'eurent  lieu  les  pre- 
miers et  les  plus  heureux  essais  de  cette  fabrication.  En 
1695  des  manufactures  de  porcelaine  furent  établies  è 
Saint  Clnnd  et  A  Chantilly;  mais  tons  les  efforts  de  ces 
premiers  fabricants  ne  parviorent  a  faire  sortir  de  leurs 
ateliers  qu'une  porcelaine  fusible  et  qui  se  fendait  parla 
pa-sage  subit  du  froid  au  chaud.  En  1706,  Bottichcr 
réussit  a  former  une  véritable  porcelaine  dure,  mais 
elle  était  grise  et  asaes  semblable  i  de  la  poterie  da  grès 
raffiné,  slalgréua  grand  nombrejd'experiences  faites  par 
Réaumur,  Macquer.  Guettant  et  le  duc  de  Lauraguais, 
on  ne  parvint,  1717,  è  fabriquer  une  pâte  parfaitement 
bliitiehe  que  sur  les  renseignements  qui  furent  adressés 
de  Chine  par  le  jésuite  d'Entrecolles.  Taunay,  orfè- 
vre de  Paris,  qui  réussit,  1740,  i  appliquer  les  couleurs 
sur  la  porcelaine.  —  La  manufacture  royale  de  porce- 
laine de  Sèvres  fut  fondée  par  Louis  XV,  1758,  e>,  des 
l'année  suivante,  il  fut  possible  à  ce  prince  d'expeoVr  É 
ta  relue  de  Hongrie  un  magnifique  service,  premier  ré- 
sultat de  ses  produits.  —  La  première  fabrique  de  porce- 
laine établie  en  Angleterre  le  fut  en  1752,  et  les  pre- 
mières pièce»  fabriquées  en  Saxe,  où  cette  industrie  fut 
pouwV  a  un  sihnut  degré  de  perfection,  datent  de  1702. 

POHCUERON  (Don  Placide),  bénédictin  et  biblio- 
thécaire de  l'abbaye  de  Saint-Germain  dea  Près,  oé  * 
CbAleaurou,  1652,  et  mort  à  Paris,  1694,  donna  «ce 
édition  des  Meurt mej  de  l'empereur  Bamtk  pour  l'éduca- 
tion de  son  file  Léon,  1690,  et  la  première  édition  de  la 
Géographie  de  l'anonjme  de  Revenue,  1688. 

POROA,  fllle  de  Caton  d'Uliqne  et  femme  de  Junius 
Brulus,  ae  donna  la  mort  do  chagrin  qu'elle  ressentit  ée 
la  perle  de  celui-ci,  l'an  42  av.  J.-C. 

PORCIA(LBS),  loi  décrétée  par  Marco»  Porcins  C  a  ton 
le  Censeur,  198  av.  J.-C,  portant  que  nul  citoyen  re- 
niai n  ne  pourrait  être  battu  de  verges  ni  condamné  s 
mort,  mais  simplement  A  l'exil. 

POR D AGE  (Jean),  mystique  anglais,  né  en  1623,  étu- 
dia la  médecine,  et  mourut  à  Londres,  1698,  laissant  I 
ses  adi  pte»,  Thom  Bmmley  et  Jemne  Leade,  inspirée, 
le  soin  de  répandre  son  ouvrage,  Théologie  mystique, 
qui  parut,  1698,  al  dans  lequel  Pordage  essaye  de  mettre 
en  système  les  idées  de  Brr-hme. 

PORDENONR  (Jean  Antoine  UClIfto  REGlLLO, 
dit  Ici,  peintre  d'histoire,  né  a  Pordenooe,  i486,  fut 
comblé  d'honneurs  par  Charles-Quint,  qui  le  nomma 
son  peintre  et  le  créa  chevalier.  On  cite  de  lui,  outra 
plusieurs  fresques  qni  lui  font  beaucoup  d'honneur,  un 
sain!  Augustin  et  son  saint  Laurent  Gusstsniant,  que 
posséda  le  musée  du  Louvre  et  qni  fut  rendu  en  1815.  Il 
mourut  è  Ferra re,  1540.  —  Pordenone  le  Jeune  (Jules 
Licinio),  son  neveu,  né  a  Venise,  1500,  peignit  é  fresque 
et  ae  fit  dans  ce  genre  de  peinture  une  grande  réputa- 
tion. Il  exécuta  dea  travaux  è  Rome,  a  Venise  et  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  où  il  rat  surnommé  te  Ro- 
main. Il  mourut  A  Augsbourg,  1561. 

PORBB  (Charles),  célèbre  jéauile,  né  à  Vendes,  près 
de  Cann,  1 675 ;  fut  nommé  è  la  chaire  de  rhétorique  du 
collège  Lonis-le-Grand,  1708,  et  compta  Voltaire  parmi 
ses  disciples.  Le  père  Porée,  dont  la  modestie  égalait  les 
talents,  composa  pour  ses  élèves  des  barangues  latines, 
qni  furent  imprimées  malgré  lui,  1735,  et  réimprimées, 
1 7 45  ;  de  plus,  six  tragédie»  et  quelques  comédies  latines, 
qui  parurent,  1745-1749-  Ce  modeste  aavant,  pour  qui 
Voltaire  conserva  toujours  la  plus  vive  amitié,  mourut  A 
Paris,  1141. 
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PORENTRCY,  tille  de  Suisse,  à  58  kilométrai  de 
Berne,  fat  brûlée  par  les  Alanani,  354  ;  saccagée  par 
Atlila,  452,  et  rebâtie  par  Charlemagoe.  773.  Elle  échut 
au  comtes  de  Hontbéliard,  12Ô6,  et  ceux-ci  la  Tendirent 
aax  évèques  de  Bile,  1271.  L'empereur  Rodolphe,  qui 
s'en  empara,  1283,  la  laissa  cependant  sous  l'autorité  de 
l'évéque,  et  elle  y  était  encore  lorsqu'elle  s'unit  aux  can- 
tons suisse»  contre  l'Autriche,  1501.  En  1795.  les  Fran- 
çais s'emparèrent  de  Porentruy;  qui  fut  jointe  au  terri- 
toire de  la  république,  et  détint  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Moot  Terrible,  puis  chef -lieu  d'arrondissement 
du  département  du  Haut  Rhin.  Elle  fait  partie  du  canton 
de  Berne  depuis  1615.  A  la  révolution  de  juillet  1830,  un 
mouvement  ayant  pour  but  la  réunion  a  la  France, 
éclate  à  Porentrny,  mais  il  fat  étouffé. 

PORLIER  (Don  JEAN  DIAZ),  maréchal  de  camp  et 
généra]  des  A  s  tu  ries,  né  A  Carthagène  (Amérique),  1775; 
entra  de  bonne  heure  dans  le  service  de  la  marine,  et  as- 
sista en  qualité  de  garde-marine  au  désastreux  combat 
de  Trefalgar,  21  octobre  1805.  Il  entra  ensuite  dans  l'ar- 
mée de  terre  et  devint  maréchal  de  camp.  Le  méconten- 
tement qu'il  éprouva,  1814,  et  ses  entretiens  au  sujet  do 
renversement  de  la  constitution,  le  rendirent  l'objet  d'une 
surveillance  aetive  et  le  firent  enfin  jeter  en  prison.  Ce- 
pendeot,  autorisé  A  aller  prendre  le*  eaux  d'Arteyro,  il 
s'empare,  dans  la  nuit  du  18  au  19  septembre  1815,  de 
Sain  le- Luc 'e,  lance  une  proclamation  dans  laquelle  il 
appelle  aux  armes  tous  les  bons  citoyens,  et  la  junte  de 
Galice  s'étant  instituée  sous  sa  présidence,  elle  lui  dé- 
cerne à  l'unanimité  le  titre  de  commandant  général  de 
l'intérieur  du  royaume.  Il  marchait  sur  Santiago  lonque, 
des  émissaires  soudoyés  s'étant  mêlés  à  ses  soldats,  il  est 
enlevé,  conduit  à  Corogne,  26  septembre  ;  livré  A  une 
commission  militaire  et  pendu  comme  traître,  3  octobre 
1815. 

PORPHYRE,  écrivain  grec  du  3*  siècle,  portait  d'à* 
bord  le  nom  de  Malchus ,  qui ,  en  syriaque  signifie  roi  j 
ptns  tard,  au  rapport  d'Eunape,  Longln  lui  donna  le 
surnom  de  Porphyre  (pvrpuratus,  revêtu  de  la  pour- 
pre). Il  naquit  à  Tyr  vers  l'an  235  de  J.-C.  Il  eut 
successivement  pour  maîtres  Origène,  le  grammairien 
Apollonius,  et  Longin;  vint  A  Rome  A  peu  près  en  2S5  ou 

51  ;  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  et  retourna 
A  Rome  en  265 ;  il  suivit  alors  les  leçons  de  Plotin,  dont 
il  reeneilUt  les  livres  et  professa  la  doctrine.  L'époque 
de  sa  mort  est  incertaine  ;  on  peut  cependant  ta  fixer, 
avec  quelque  vraisemblance,  entre  503  et  505.  42  de  ses 
ouvrages  ont  périt  4  autres  n'ont  point  été  publiés  et  se 
conservent  encore  manuscrits]  14  autres  ont  été  impri- 
mée; parmi  ces  drrnieraon  remarque  la  l  ie  de  Pijtha- 
eore.  publiée  en  grec,  à  Altdorf,  en  1610,  in-4«;  un 
Traité  de  fa6sHnenre  de  la  chair  des  animaux,  publié 
avec  une  traduction  latine,  Cambridge,  1655,  iu-8"; 

52  questions  sur  Homère,  imprimées  d'abord  à  Rome  en 
1518,  in-4";  à  Venise,  cnei  les  Aides,  en  1521,  in-8'.  et 
enim  a  >ira*oourg,  n  Baie  el  autres  villes. 

PORPHYROGÉXÈTE  (Constantin  VII,  surnommé), 
empereur  d'Orient,  né  A  Constantinople  en  90.ï,  monta 
sur  le  trône  en  916,  A  l'Age  de  il  ans,  sous  la  tutelle  de 
Zoe  Cerbonopsime,  sa  mère.  Juste,  religieux  et  ami  des 
arts,  il  montra  cepenilant  tant  d'Insouciance  et  de  fai- 
blesse de  caractère,  que  sa  femme  Hélène  accabla  en 
son  nom  le  peuple  d'impôts  et  de  vexations.  Il  mourut 
en  «59  du  chagrin  que  lui  causa  la  découverte  d  une  con- 
spiration tramée  contre  loi  par  son  fils  Romain.  Il  est 
l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,' parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Description  géographique  des  provinces  ds 
l'empire  i  nue  Fie  de  l'empereur  Basile  le  Macédonien 
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oo  Traité  sur  le  gouvernement  de  l'empire  j  Deux  lier  et 

des  cérémonies  de  la  cour  byzantine. 

PORPORA  (Nicolas),  musicien  compositeur,  sur- 
nommé par  les  Italiens  le  patriarche  de  /'harmonie,  nd 
A  Naples  en  1685,  fut  l'élèv  le  plus  distingué  de  Scer- 
lati.  Sa  première  composition  fut  l'opéra  d'Ariane,  re- 
présenté A  Vienne  et  sur  les  théâtres  de  Londres  et  de 
Venise.  Fut  nommé  directeur  de  la  chapelle  électorale  et 
du  tbéAIre  de  Dresde.  Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre, 
où  on  lui  préféra  Ilaendel,  ce  qui  le  décida  A  changer  de 
genre  et  A  composer  des  sonates  de  violon  et  de  clavecin 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Il  mourut  A  Naples  en 
IT67. 

ron  por  ati  (Charles),  graveur,  né  A  Turin  en  1741, 
après  avoir  été  ingénieur  géographe  dans  l'armée  pié- 
mon  aise,  vint  A  Paris  où  il  se  rendit  célèbre  dans 
l'art  de  la  gravure.  Nommé  professeur  A  Turin,  il 
fut  bientôt  après  appelé  A  Naples  pour  y  fonder  une 
école.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  Turin,  puis 
de  celle  de  Paris,  en  1775.  On  a  de  lui  un  assci  grand 
nombre  de  gravures.  Mort  à  Turin  en  1816. 

PORRÉE  (Gilbert  de  In),  fameux  docteur  au  1 1*  siè- 
cle, né  n  Poitiers  en  1070,  élu  A  la  chancellerie  de  l'église 
de  Chartres,  puis  appelé  A  Paris  pour  y  remplir  une 
rbaire,oùilcombattitle;partid'Abjil.nrd.En  1 141, nommé 
A  la  chaire  de  scolastique  de  Poitiers,  et  en  H  42  A  l'été- 
ché  de  celte  ville.  En  1147,  il  comparut  pour  ses  idées 
philosophiques  au  concile  de  Paris.  S'en  étant  tiré,  il  fut 
renvoyé,  en  1 1 48,  au  concile  de  Reims,  où  il  s'humilia. 
Rendu  A  son  diocèse,  il  s'occupa  d'instruire  ses  peuples, 
d'embellir  les  temples,  d'agrandir  la  bibliothèque  de 
Saint-Uilaire,  et  de  faire  fleurir  1rs  sciences  dans  son 
clergé.  Il  mourut  en  1154.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  : 
1°  un  Commentaire  sur  le  livre  de  la  Trinité  de  Botce; 
2°  nue  Leltre  à  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  sur  un 
cas  de  conscience  ;  5°  un  Traité  philosophique  des  six 
principes;  4°  un  Commentaire  wr  l'Apocalypse.  Ses 
écrits,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  autrefois,  sont 
aujourd'hui  peu  recherchés. 

POR8ENNA,  roi  d'Étrurie,  dont  l'histoire  est  presque 
entièrement  ignorée,  accueillit  les  Taruuins  chassés  de 
Rome,  et  tenta  de  les  remettre  sur  le  trône  par  la  force 
des  armes  ;  battit  d'abord  les  Romains  sur  les  bords  du 
Tibre  ;  lit  la  paix  avec  Rome,  246  de  Rome,  508  av.  J.-C» 
N'ayant  pu  réussir  dans  son  entreprise  contre  la  ville 
d'Aricium,  assiégée  par  son  Ois  Aruns,  il  vit  ses  troupes 
fugitives  reçues  A  Rome;  il  renonça  dès  lors  à  protéger 
les  Tarquins.  Tout  le  res'e  de  sou  histoire  est  enveloppé 
de  profondes  ténèbres. 

PoiisoN  (Richard),  fameux  helléniste  anglais,  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge, 
el  un  des  plus  grands  critiques  de  l'Angleterre,  né  à 
Easl-ltuslon,  dans  le  duché  de  Norfolk,  en  1759,  mort 
eu  1808,  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  philo- 
logie grecque,  parmi  h  squels  nous  citerons  seulement 
fe>  analyses  du  tome  1"  de  VEschyle  de  Scbulz,  de  VA- 
rislophane  de  Brunit,  de  l'Hei-mrsianaj:  de  Weston,  et 
des  Monostrophes  de  Mutingfordj  Aischuli  tragœdias  sep- 
tem,  Glascow,  1795,  in-folio;  F.uripidis  Ilecuba,  grâce, 
Londres,  1797  et  1808.  ln-8»  ;  Tracts  and  miscellaneous 
criticisms  collet  toi  bu  Thomas  K\dd,  Londres,  1815, 
in-8*. 

PORTA  (  Jcan-Baptiite),  physicien  italien,  mort  à 
Naples  vers  1540,  parcourut  l'Italie,  la  France  et  l'Es- 
pagne, fonda  A  Naples  l'académie  des  Oliosi,  et  institua 
dans  sa  propre  maison  celle  des  Secretl,  que  le  pape 
Paul  III  supprima  par  une  bulle.  On  lui  doit  la  décou- 
verte de  la  chambre  obscure,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
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d'expériences  d'optique  treworienses  ;  et  11  a  laissé  on 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  on  trouve  le  détail  daoi 
la  Storia  drlla  litteratura  de  Tiraboschi.  II  mourut  à 
Ma  plra  en  1615. 

POSTA  (Jacquet  délia),  architecte,  oé  à  Milan  vers 
1550.  s'occupa  d'abord  à  faire  dei  bas-reliefs  en  stuc,  et 
reçut  ensuite  dei  leçons  d'architecture  de  Vignole.  Fut 
nommé  architecte  de  Saint-Pierre  a  Rome,  et  fut  choisi 
pour  achever  le  Cnpi  ole  que  ton  maître  avait  continué 
après  Michel-Ange.  Fit  élever,  d'après  ses  devins,  la 
chapelle  grégorienne,  le  petit  temple  des  Grecs,  l'église 
de  Notre-Dame  de  Honti,  et  une  partie  de  celle  des  Flo- 
rentius  ;  acheva,  atec  Fontana,  1590,  la  coupole  de 
Saint-Pierre,  et  exécuta  plusieurs  autres  mooomenti, en- 
tre autres  la  rilla  AUtobrandina,  appelée  depuis  le  Belvé' 
dère.  Il  mourut  à  Rome  vers  l'an  1595,  a  l'âge  de  65  ans. 

PO  ETAL  (Paul),  chirurgien,  né  à  Montpellier  dans 
le  17*  siècle,  se  distingua  djns  la  pratique  des  accouche» 
tnenla,  et  mourut  en  1705.  Il  a  laissé  :  Discours  analo- 
mique  sur  le  sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordi- 
naire, Paris,  1671,  in-12;  la  Pratique  des  détournements 
soutenue  d'un  grand  nombre  d'observations,  Paris,  Î685, 
in-8». 

PORTA L  (Antoine),  médecin,  né  en  1742  à  Gaillec, 
mort  en  1852,  étudia  i  Montpellier,  Tint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Franklin  et  Boffon  ;  entra  à 
l'Académie  des  sciences  en  1769;  fut  professeur  an  col- 
lège de  France,  et  médecin  consultant  du  roi.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrage;,  une  Histoire  de  i'onafomie  et  de 
la  chirurgie.  Pari»,  1770-73. 

portalIS  (Jean-Etlcnne-Merie).  ministre  d'État,  né 
an  Bauttet  en  Provence  en  1746.  fut  nommé  avocat  au 
parlement  d'Aiz  en  1767.  à  l'Age  de  21  ans,  et  se  distin- 
gua par  ta  science  et  ton  éloquence.  Les  deux  causes 
qu'il  soutint  contre  Beaumarchais  et  le  comte  de  Mira» 
beau  vinrent  encore  augmenter  sa  renommée,  et  bien- 
tôt il  fut  mis  à  la  téte  de  l'administration  de  sa  province. 
Au  commencement  des  troubles  de  la  réiolulioo,  1790, 
Portalis  se  retira  à  la  campagne.  Quelque  temps  après, 
il  se  roTugia  à  Lyon,  d'où  il  vint  a  Paris  en  95  ;  il  fnt  ar- 
rêté, mis  en  prison,  et  n'obtint  son  élargissement  qu'à 
la  mort  de  Robespierre.  Il  fut  nommé  membre  du  con- 
aeil  des  Anciens,  en  l'an  m,  et  lutta  vigoureusement 
contre  le  Directoire  exécutif,  qui  l'inscrivit  sur  la  liste 
de  proscription  do  18  fructidor  (4  septembre  1797);  il 
émipra  alors  en  Allemagne,  et  revint  en  France  en 
1800.  Entra  au  conseil  d'État  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, et  fol  chargé  de  ta  direction  de»  culte*.  Fnt  uommé 
ministre  de  l'intérieur  en  1804.  En  1807, devenu  presque 
aveugle,  il  subit  une  opération  qui  n'eut  point  de  succès, 
et  mourut  le  25  août  de  la  mémo  anoée.  Il  était  'grand 
ofilcier  de  la  Légion  d'honneur,  et  membre  de  la  2*  classe 
de  l'Institut  (Acad.  franc.).  Il  est  l'auteur  d'un  Traité 
sur  l'usage  et  l'abus  de  tesprit  philosophique  pendant  le 
18*  siècle,  Paris,  1820,  2  vol.  iu  8*;  et  de  ptusleurs  mé- 
moires remarquables,  parmi  lesquels  on  cite  :  ConsuL 
lotion  sur  la  validité  des  mariages  des  protestants  en 
France,  imprimé  en  1770. 

PORT  AU  PR1XCE,  ville  sur  la  côte  méridionale  de 
l'Ile  de  Cuba  (Amérique),  aujourd'hui  Port  Républicain 
et  capitale  de  l'Ile  d'Uni  i;  28,000  habitant».  Elle  fut 
fondée,  1745,  et  détruite  par  un  tremblement  de  terre, 
1770,  puis  en  grande  partie  brûlée,  1791.  —  En  1850, 
Port- au  Prince  éprouva  de  violentes  secousses  de  trem- 
blement de  terre. 

PORTE  (Maurice  de  la),  littérateur,  né  i  Paria  en 
1530,  est  le  premier  auteur  qui  ait  rassemblé  le.  épi- 
thèlei  françaises.  Il  eit  mort  en  1571. 
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PORTF  (Pierre  de  la),  premier  valet  de  chambre  de 

Louis  XIV,  néjeo  1605;  entra,  vers  1891,  auserviced'Anne 
d'Autriche,  comme  potie-manteau  ordinaire,  et  devint 
plus  tard  son  agent  secret.  Disgracié  en  1625.  il  entra  dans 
la  compagnie  des  gendarmes,  commandée  par  le  comte 
d'Esta  ng,  et  reprit  ses  anciennes  fondions  en  1851.  Il 
fnt  rois  à  la  Bastille  par  ordre  du  cardinal  Richelieu,  et 
ne  sortit  de  prison  qu'en  1858,  pour  être  envoyé  en 
exil  a  Saomur.  Rentré  a  la  cour  à  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  devint  premier  valet  de  chambre  du  nouveau  roi; 
mais  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  la  reine,  qui  réloipni 
de  la  cour  en  1655.  R  mourut,  1660.  Il  a  écrit  des  Mé- 
moire* contenant  plusieurs  particularités  des  regn»»  de 
Looia  XII  et  de  Louis  XIV,  Genève,  1758,  in-12.— Porte 
(Gabriel  de  la),  son  fils,  mort  doyen  du  parlement  de 
Paris  en  1750,  a  laissé  la  relation  d'un  voyage  qu'il  Ot, 
en  1670,  avec  M.  Arnool,  eo  Flandre,  en  Hollande  et  en 
Angleterre. 

PORTE  (l'abbé  Joseph  de  lai,  né  à  Béford  en  Alsace, 
eo  1713;  a  fait  un  grand  nombre  de  compilations,  dont 
plusieurs  sont  assex  estimées  ;  noua  n'en  citerons  que 
quelques-unes  :  Observation»  sur  la  littérature  modrrne, 
1749  et  années  suivante»,  9  vol.  in-12  ;  l'Observateur  lit- 
téraire, 1758  et  suiv.,  18  vol.  in-12  ;  Calendrier  histori- 
que et  chronologique  des  théâtres  de  Paris,  depuis  1751 
jusqu'à  1778:  U  Voyageur  français,  42  vol.  in-12,  1 765- 
93  ;  t Esprit  de  V Encyclopédie,  1768,  5  vol.  In-t2.  Mort. 
1779. -Sou  neveu,  Porte  (Sébastien  delà),  fut  député 
du  Haut-Rhin  n  l'Assemblée  législative,  et  ensuite  a  la 
Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Mort  en 
1825. 

PORTE  (Arnaud  delà),  né,  1727;  entra,  en  1760,  à 
l'ilpe  de  23  ans.  dans  l'administration  de  la  mnrioe.  et 
deviot  bientôt  intendant  général  ;  se  réfugia  en  Espapne 
dès  le  commencement  de  la  révolution  ;  fut  nommé,  par 
Louis  XVI,  en  1790,  intendant  de  la  liste  civile.  Appelé 
à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale,  aprèa  le  départ  du 
roi  pour  Vareones,  il  se  sauva  par  sa  fermeté  ;  mais  ar- 
rêté le  13  août  de  la  même  année,  il  fut  condamné,  et 
subit  sa  peine  le  28  dn  même  mo's. 

PORTE  DU  TREII.  (François-Jean -Gabriel  delà), 
né  i  Paris,  1742  ;  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  où 
il  sut  se  distinguer,  et  reçut  la  décoration  de  l'ordre  de 
Svfnt-Louls.  Abandonna  le  service  en  1765,  pour  se  li- 
vrer exclusivement  à  l'étude;  publia,  en  1770,  une  tra- 
duction, de  l'Oresfe  d'Eschyle,  avec  de»  notes.  Cet  ou- 
vrage loi  valut  le  litre  d'académicien  la  même  année; 
partit,  en  1776,  pour  l'Italie,  en  qualité  de  membre  du 
comité  des  chartes,  et  (revint,  au  boni  de  quelque*  an- 
nées, avec  un  riche  butin  de  documents  relatifs  à  l'his- 
toire do  l'Europe,  pendant  les  15'  et  1 4'  siècles.  Il  n'a 
paru  que  5  vol.  tu-fol.  de  ce  travail.  Fut  nommé  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  royale,  et  mourut  en  1815. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  a  écrit  un  assez  grand 
nombre  de  Mémoire*  dana  le  recueil  de  l'Académie  des 
inscriptions  el  belles-lettres,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ge* inachevés. 

PORTE- GLAIVES ,  ordre  militaire.  Institué  vers 
1200  par  Engilbert  et  Thierry  de  Tissench,  auxquels 
s'adjoignirent  quelques  riches  marchanda  allemands, 
pour  guerroyer  contre  les  mndclcsde  Livoote.  lia  firent 
vtru  cotre  les  mains  d'Albert,  religieux  de  Bremen  de 
l'ordre  de  Citeaux.  Leur  costume  consistait  en  une  robe 
deterge  blanche  et  nne  chspe  noire,  sur  laquelle  ils  por- 
taient, do  côté  de  l'épanle  gauche,  une  épée  ronge  croi- 
sée de  noir,  et,  sur  l'estomac,  deux  pareille*  épée*  croi- 
sées en  sautoir,  les  poiates  en  bas,  d'où  leur  vient  le 
non.  de  porte-glaive*.  L'ordre  des  porte-glaives,  déjà 
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maître  d'nne  partie  delà  Livonie.  entreprit,  en  1218,  la 
conquête  de  l'Esthonie.  et  la  soumit  entièrement.  Il  fut 
incorporé  à  celai  des  Teutons,  r'ont  il  te  sépara  eu  1525, 
lorsque  Albert  de  Brandebourg,  grand  maître  de  l'ordre 
de  Prusse,  eut  embrasse  le»  doctrines  de  Luther.  Gautier 
de  P.ettemberg  fut  fait  grand  maître,  et  Guil'aomc  de 
Furslemherg,  qui  lui  succéd.i  en  1555,  fut  Tait  (Tisonnier 
par  le*  Moscovite».  Le  dernier  grand  oui  ire  fut  Gmbard 
Ketter,  qui  embrasa  pub  1  |uemeut  le  luthéranisme,  le 
5  mars  I5C.Î.  Céda  la  Litonie  a  Sigismond  II.  roi  de 
Pologne. 

PORTES-DE- FER.  défilé  entre  les  rochers  do  B'ban 
(Algéiie),  franchi  en  1859,  par  l'armée  française,  tout  la 
conduite  du  duc  d'Orléans,  prince  royal. 

PORTICI,  bourg  et  chef-lieu  de  canton  du  royaume 
de  Nantes,  a  2  lieues  de  la  capitale,  au  pied  du  Vésuve 
et  au  bord  de  la  mer.  Sous  cette  ville  se  trouve,  à  70 
pieds  de  profondeur,  l'am  ien  Herrulanum.  fondé  l'an 
1542  av.  J.-C.,  en  l'honneur  d'Hercule,  et  enseveli  par 
une  érup.ioo  du  volcan,  l'an  79  av.  J.-C,  selon  les  uni. 
l'an  471,  selon  les  autres;  5,50'*  habitants. 

PORTLAN'D  (William  Henri,  CAVENDISH  1EX- 
T1SK,  5*  duc  de),  ué  à  Oiford  en  1758;  fut  nommé 
pair  en  1752  ;  dcviut,  en  1785,  premier  lord  de  la  tréso- 
rer  e  ;  devint  ensuite  rhtneelier  de  l'université  d'Oiford, 
puis  secrétaire  d'Etat  de  l'iulérieui-  et  lord  lieutenant 
du  cou. té  de  Nuttingham  ;  supplanté  dans  ses  fonctions 
par  M.  A  Jdington,  il  u'en  fut  revêtu  de  nouveau  qu'en 
|J;06.  Attaqué  de  la  pi<*r  re,  il  donna  sa  démission  au 
mois  de  septembre  1 809,  et  mourut  le  mois  d'octobre  sul- 
vaut.  11  a  été  un  d<  s  nombreux  éi  ri  vains  autquels  on  a 
successivement  attribué  le»  laineuses  lettres  de  Jonius. 

PORT-LOUIS,  ville  lorto  du  Morbihan,  fondée  par 
Louis  XIII,  1635,  avec  uu  port  el  une  citadelle, dé- 
fendant l'entrée  de  Lorieot  ;  5,000  habitants. 

PORT-LOUIS,  capitale  de  l'Ile  de  France  (aujourd'hui 
Ue  Maurice),  dans  l'océan  ludten.  Prise,  e<i  1710,  par 
lea  Anglais,  qui  la  po  sèdi  ut  aujourd'hui,  elle  fut  brùlee 
en  1816  et  ravagée  par  la  peste  eu  1819. 

PORTO.  V.  OPORTO. 

PORTO-FER  R  A  JO,  capitale  de  l'Ile  d'Elbe  (To«cane). 
Tille  forte,  avec  un  port  sûr  ;  prise,  en  1796,  par  les  An- 
gleis.  Napoléon  y  a  re»idé  depuis  le  4  nui  I8t 4  jusqu'au 
26  février  1815;  5,000  habitants. 

PORTO  RICO,  l'une  des  quatre  grandes  Antilles,  dans 
le  golfo  du  Meiiqoe,  a  25  lieues  de  Sa  nt-Domingue  ; 
découverte, en  1595,  par  CbrUophe  Colomb;  prise,  eu 
1597,  par  le*  Anglais;  aujourd'hui  revenue  aui  Espa- 
gnols; 156,000  habitants.  Capitale  Sau-Juan  de  Porlo- 
Rico. 

PORTO-CARRERO,  maison  illustre  d'Espagne,  dont 
oofaitremooterroriginràilaimond  Garde  l",qui  vivait 
au  milieu  du  12»  siècle.  —  Porlo-Carrero  (  Jean-Rodri- 
gue»), l'un  de  ses  descendants,  fut  roijordome  de  la  reine 
Beatrii,  et  passa  avec  elle  en  Casltlle,  oà  le  roi  Henri  1U 
loi  donna.  1596,  le  tiers  du  revenu  de  l'étécoé  de  Za- 
rooi  a  a  droit  héréditaire.  —  Porto- Carrero  (Lou»s-An- 
toinc-Tbomas),  Mendosa  et  Luns,  comte  de  Palina,  né 
le  7  mars  1649;  fut  créé  graud  d'Evpague,  1697,  et 
nommé  vice-roi  de  Catalogne,  1701.  Il  avait  épousé 
Marie-Eléonore  Moscoso,  dont  il  eut  Pierre,  né,  janvier 
4671,  qui  fut  patriarche  des  Indes  et  mourut,  février 
17i8.  —  Porto -Carrero  (Louis),  cousin  de  ce  dernier 
et  (ils  du  prince  de  Patina,  uuqu  t,  8  septembre  1n29; 
fut  soccessiv-  m  ni  coadjUieur  de  I  é«équr  de  Tolède,  vi- 
siteur royal  de  l'église  de  Saint-Jacques,  vicaire  gênerai, 
et  enfin  cardinal,  5  août  1669. 11  arriva  à  Rome,  avril 
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1670;  assista  à  l'exaltation  dé  Clément  X;  reçut  de  ce 
pape  le  chapeau  de  cardiual.  A  son  retour  on  Espagne, 
le  cardinal  Porto-Carre ro  fut  envoyé  en  Sicile  en  qua- 
lité de  vire-roi,  et  obtint,  à  la  mort  du  cardinal  d'Ara- 
gnna,  28  septembre  1677,  ce  riche  archevêché  et  la  pri- 
matie  de  l'Espagne,  en  récompense  de  son  zèle  et  de 
l'habileté  qu'il  déploya  dans  cette  mission  importante. 
Porlo-Carrero,  qui  fut  toujours  du  parti  de  la  Franco 
contre  l'Autriche,  fut,  s'il  faut  en  croire  le  père  Tort  es, 
confesseur  de  Charles  II,  le  principal  auteur  du  testa- 
ment de  ce  prince,  en  laveur  du  duc  d'Anjou,  2  octobre 
1700.  Louis  XIV  lui  eu  témoigoa  sa  reconnaissance  par 
l'envoi  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-E>pri>.  Le  duc 
d'Anjou  étant  monté  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe V,  le  cardinal  François  piit  la  première  place  dana 
son  conseil,  et  lors  du  voyage  du  roi  à  Naples  et  à  Mi- 
lan 1702,  la  direction  suprême  des  affaires  de  l'Etat  fut 
remise  par  ce  prince  entre  les  mains  de  Porlo-Carrero. 
Il  se  retira  des  affaires,  1704,  et  mourut  à  1  âge  de  80 
ans,  14  septembre  1709. 

PORT-ROYAL,  ville  de  l'Amérique  septentrionale 
(Jamaïque),  é  7  kil.  de  Kingston.  Celte  ville,  qui  long- 
temps fut  d'une  grande  importance  commerciale,  fut 
détruite  de  fond  en  comble  par  un  tremblement  de 
terre,  1 692  ;  incendiée,  1702,  et  horriblement  ravagée 
par  un  ouragan,  1722. 

PORT  ROYAL,  ancienne  abbaye  de  bernardines, 
près  Chcvreuse  (Se'ne-ei-Oise).  a  25  kil.  de  Paris.  Cetto 
abbaye  fut  fondée,  1204,  par  Mathilde  de  Garlande, 
femme  de  M.  ttbieu  I"  de  Mari  y,  cadet  de  la  maison  de 
Montmorency.  >ous  les  auspices  d'Odon  de  Sully,  évé- 
que  de  Paris.  E'ie  avait  loueurs  tu,  depuis  sa  fondation, 
des  abbesses  perpéiuelles  ;  mais  eu  1602,  Angélique  Ar- 
naud, nommre  p;.r  le  roi  abbesse  de  ce  monastère,  y 
vint,  y  établit  la  réforme  ;  mit  la  maison  sous  la  juridic- 
tion de  l'évéque  de  Pari»,  et  obtint  de  Louis  XIII,  1629, 
que  l'abbessc  y  serait  élective,  et  ses  fonctions  trienna- 
les. En  l«25,  celte  communauté  vint  s'établir  à  Paris, 
rue  de  la  Bourbe,  où  elle  prit  le  nom  de  Port- Noua/  de 
Paris.  Ainsi  abandonné  des  religieuses  Port-Royal  des 
Champs  devint,  1656,  le  lien  de  retraite  de  Sivants, 
pieux  et  illustres  solitaire*,  qui  s'y  livraient  au  travail 
des  mains,  sut  exercices  de  pieté,  a  la  retraite,  A  l'étude 
des  lettres  et  l'éducation  de  quelques  jeunes  g» us  d'é- 
lite. Les  savants  cénobites,  au  nombre  desquels  furent 
les  deux  Arnauld,  Le  Maistre  de  Sacy,  Le  Nain  de  Tille- 
mont  el  Pascal,  eurent  la  gloire  de  compter  Radne 
parmi  leurs  élèves.  Mais,  lors  des  querelles  du  jansé- 
nisme, ils  furent  accusés  par  les  jésuites  d'être  attachés 
a  cette  doctrine,  et  ils  furent  violemment  chassés  de  leur 
retraite,  165b.  La  maison  de  Port- Royal  des  Champs 
fut  fermée,  29 octobre  1709,  et  les  bâtiments  rasés,  1710, 
par  ordre  du  roi,  parce  que  les  religieuses  n'avaient  pas 
signé  aveuglément  le  formulaire  du  pape,  qui  condam- 
nait les  célèbres  propositions.  Quelques  religieuse*  pour- 
tant restèrent  au  couvent  de  Paris  cl  subsistèrent  jusqu'à 
la  suppression  des  couvents,  1790.  CVst  dans  leur  mai- 
son, transformée  en  prison  par  la  Convention,  que  fut 
établi  depuis  l'hospice  de  la  Maternité,  1181. 

PoRTSMOUTU ,  ville  forte  d'Angleterre  »  sur  la 
Manche,  avec  un  des  meilleurs  ports  du  royaume.  Son 
entrée  est  étroite  et  commandée  par  une  tour  et  des 
forts.  Une  grande  partie  de  la  ville  fut  bruire  en  1770. 

PORTSMOUTH  «Louise  de  KERHOUENT,  duchesse 
de).  Louise  de  Kerboueot  suivit  en  Angleterre,  lors  de 
la  conclusion  du  traité  secret  de  Douvres,  1670,  Henriette, 
d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans  et  sœur  du  roi  Char- 
les II,  dont  elle  devint  la  maîtresse  favorite.  Elle  fut 
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créés*,  m k- rendement  baronne  de  Péteriûeld,  oomlesse 
di>  Farebaro,  et  duché*»  de  PorUmouth  ;  prit  sur  ce 
prince  un  empire  absolu,  et  joua  dès  Ion  un  grand  rdle 
dans  la  politique.  Elle  seconda  le  ministère  dit  de  la 
cabale  ;  favorisa  la  réaction  de  1680-1685,  et  fit  prévaloir 
auprès  du  roi  d'Angleterre  l'influence  française.  Elle  eut 
du  r  oi  plusieurs  enfants,  dont  l'aloé,  Charles,  fat  la  tige 
des  comte*  de  Leoooi. 

l'OBTL'OAL  (Royaume  de),  Portugalia,  dans  la  par- 
tie occiilrnlale  «ie  l'Espagne,  eom prenant  nue  partie  de 
l'aucieime  Lusitanie  et  une  partie  du  paya  des  ancien* 
Collaiques,  Callaici  Braeciarii,  bornée  an  nord  par  la 
Cabre,  b  l'est  par  le  royaume  de  Léon,  l'Estramr  dure 
espagnole  et  l'Andalousie  ;  au  sud  et  à  l'ooesl  par  l'Atlan- 
tique; iur  one  superficie  totale  de  574  kilomètres  du 
sud  au  nord,  sur  une  Isrgeur  moyenne  de  169.  Ce 
royaume,  qui  est  l'on  des  plus  petits  Etat*  de  l'Europe, 
compte  une  population  qoi  ne  s'élève  pas  A  pins  de 
5,600,000  habitants,  et  se  divise  en  sis  régions. 


Entre  Douro  e-Miubo  chef -lieu  Braga. 

T  ras-os- Montes  Miranda. 

Il  <  ira  Cotmbre. 

Eslramadure  portugaise  Lisbonne. 

Memlejo  Évora. 

Algarve  Faro. 


Le  Portugal  possède,  de  pins  :  l'Archipel  des  Açores, 
Madère,  les  lies  do  cap  Vert,  Sainl-Tbomas,  Dïn, 
Daman,  Goa,  Macao  et  Pile  de  Timor,  en  Asie. 

ria.<.viti<4es  historiques  du  Portugal.  —  Les  f,Nsil<mi, 
nnciens  habitants  du  Portugal,  aprèa  aToir  été  battus 
par  tes  Romains,  190  a».  J.-C.,  formèrent  contre  ceux-ci 
une  liijue  formidable;  mais  ils  furent  de  nouveau  vaincus 
par  em,  190-178.  Cepeudant  Virialbe,  l'un  des  chef*  lu- 
sitaniens les  plus  célèbres,  s'étaot  retiré  dans  les  buis 
pour  kv  soustraire  a  leur  jong  détesté,  en  sortit  à  la  télé 
d'une  p  is^ante armée,  «ippota  ans  Romaios  une  barrière 
intnncliiissble.et  parvint,  parsoo  courage, a  maintenir 
l'indi  pendaneede  son  pays  contre  Rome,  149-140;  mais 
il  succomba  eofln,  et  Rome  y  domina  depuis,  pendant 
préi  de  fcOO  ans.  Lei  Suer  es  s'y  établirent  lors  de  l'inva- 
sion de  la  Péninsule  par  les  Barbares,  409  de  J.-C.  ;  ils 
x  fondèrent  un  État  qui  fut  envahi  par  lea  Visigotus, 
:>K5,  et  conquis  par  le*  Arabes  avec  le  reste  de  l'Etpa- 
pue,  711.  Pendant  les  9*  et  10'  siècles,  les  Arabes  et 
le*  (ioths  se  livrèrent,  en  Portugal,  dea  combats  achar. 
nés.  Ce  fut  vers  la  fia  du  10*  siècle  que  tout  le  pays  qui 
«  étend  au  nord  du  Douro  prit  le  nom  de  Porto-calle, 
d'où  lui  vint  dans  la  suite  le  nom  de  Portugal.  Henri  de 
Bourgogne,  qui  arracha  ce  royaume  aux  Arabes,  le 
transm  l  à  son  Ws,  1113,  qui  l'agrandit  et  en  fit  on 
royaume  indépendant  après  la  célèbre  journée  de  la  Titt 
des  rms,  25  juillet  1 139,  où  cinq  roi*  maures  tombèrent 
sous  ses  coup*.  Las  Portugais  alors,  après  avoir  reculé 
les  barrières  de  leur  royaume  jusqu'au  sud  de  la  Pé- 
uimule  ,  1235 ,  portèrent  leur  activité  au  delà  dea 
mers;  firent  la  conquête  de  Ceote,  1415;  s'ouvrirent  la 
route  des  Iodes,  acquirent  de  riches  possessions  en  Asie  et 
en  Afrique,  1498;  conquirent  le  Brésil,  1500-1551,  et  de- 
vinrent bientôt  les  premier*  navigateurs  du  monde  et 
une  puissance  maritime  du  premier  ordre.  Cependant, 
après  la  mort  de  Henri  1**  et  la  défaite  d'Antoine,  24  juin 
1580,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  U,  «'empara  de  cette 
couronne;  mai*  le  révolution  du  l«  décembre  1640.  en 
appelât  t  Jean  IV,  duc  do  Bragsncc,  au  trône,  l'affran- 
chit pour  loojoors  du  joug  de  l'Espagne  et  le  remit  sou* 
l'obéissance  de  ses  princes  légitimes.  Allié  alors  iirecla 
France,  le  Portugal  rr*ta  sous  l'influence  de  cette  puis- 


sant ;  mais,  en  1777,  Il  psss*  sous  celle  d3  t'Anglelerre. 
Nap-d^n  vint  attaquer  le  Portugal,  don:  il  avait  résolu 
la  conquête,  1807,  et  a  la  paix  générale,  1815,  la  famille 
royale,  qui  s'était  réfugiée  au  Brésil,  rentra  dans  ce 
royaumeaprès  la  révolution  de  Porto,  qui  avait  proclamé 
le  couve meirent  constitutionnel.  Jean  VI  accepta  la  con- 
stitution des  cortès,  1821.  Api  es  sa  mort,  25  mai  1826, 
don  Pedro,  appelé  à  la  couronne,  abdiqua  en  fsvenr  de 
•a  fille  doua  Miria;  mais  don  Miguel,  son  oncle,  usurpi 
le  Irône,  1827;  il  Tut  chassé  par  don  Pedro,  1853,  et 
dona  Maria  rétablie. 

Chronologie  historique  dtt  rois  de  Portugal. 

Henri  de  Bourgogne,  pellt-fl's,  par  son  père,  dn  due 
de  Bourgogne  Robert  I",  né  en  1060,  fut  un  prince 
brave  et  pieux.  Il  était  venu  au  secours  du  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  ,  Alfonse  VI,  et  reçut  de  lui,  en  récom- 
pense de  ses  srrvice*,  la  main  de  Thérèse,  sa  fille,  et  le 
comté  de  la  Lusiianie,  1094  1095.  Il  établit  sa  résidence 
à  Guimaras;  enleva  aux  Maures  Yl«co,  Lamego,  Brague 
et  Coïrabre,  et  mourot  paisible  possesseur  d'un  vaste 
territoire  dans  une  expédition  qu'il  aiait  entreprise 
contre  Alphonse  le  Batailleur,  1112.  —  Alfoosc-Heoti- 
quexl",  son  fil»,  roi  avec  Thérèse,  sa  mère,  1112,  fut 
son  successeur  au  comté  de  Portugal.  Dona  Thérèse 
resta  associé:*  su  Irône  avec  lai  jusqu'en  1 128,  et  mourut 
le  f  décembre  «150.  En  1)59,  et  le  25  juillet,  Alfonse 
remporta,  dan?  les  plaines  de  Campo-Ourique.  qui  fut 
appelé  depuis  7V(<  de  flots,  une  grande  victoire  contre 
cinq  rois  maures,  en  commémoration  de  quoi  il  mit  cinq 
petits  écu»  dans  ses  armes.  C'est  de  celte  époque  que 
date  la  véritable  origine  de  Is  monarchie  portugaise; 
car  après  avoir  été  proclamé  roi  par  ses  soldats,  le*  étals 
assemblés  à  Lamego  lui  conférèrent  ce  litre  auguste, 
1 143,  après  avoir  établi  des  lois  touchant  la  sncression 
A  l.i  couronne,  qni.  depuis,  servirent  toojoura  de  base  A 
toutes  les  lois  organique*  dn  Portugal.  En  1144,  Alphonse 
marche  contre  les  Almnravlde*  et  II  eit  battu  par  eux  ; 
mais,  en  1145,  il  se  rend  maître  de  Santarem  et  de  Lis- 
bonne, qui  n 'appartenaient  point  encore  aux  Portugais, 
25  octobre  1148.  Il  repoussa  encore  les  Maures  qui 
étaient  venus  mettre  le  siège  devant  Snntsrem,  et  mou» 
rut  le  6  décembre  1183.  — Sancbe  1",  son  fil»,  né  le  H 
novembre  1151,  lui  succéda  et  Tut  couronné  roi  de  Por- 
tugal, 10  décembre  1185.  Eo  1189.  il  enleva  aux  Maure* 
la  capitale  des  Algraves,  et  ce  fut,  dit-on,  en  1197,  que 
le  roi  de  Portugal  ajouta  A  son  premier  titre  celui  de  roi 
des  Algarves.  Il  fit  sur  les  Infidèles  la  conquête  d'Elvaa, 
après  avoir  remis  Lisbonne  sou*  la  domioation  portu- 
gaise, 1205,  et  mourut  à  l'Age  de  57  ans,  dont  il  passa  26 
sur  le  trône,  1211.  —  Al  Ton  se  II,  dit  le  Gros,  né  le  23 
avril  4185,  fut  proclamé  roi  du  Portugal  et  des  Algarve* 
à  la  mort  de  Sancbe  1er,  son  père,  1211.  Il  gagna,  sur  les 
roi*  maure*  de  Cordoue  et  de  Badajox,  une  grande  ba- 
taille dan*  laquelle  furent  tués  ce*  deux  princes,  1217. 
Alfonse,  qui,  en  montant  sur  le  trôoe,  était  d'une  grande 
piété,  paisa  les  dernières  années  de  son  régne,  qui  fut 
de  11  aos,  dans  la  dissipation  et  les  plaisirs,  et  mourut  a 
l'Age  de  58  an*.  25  mars  1225.  —  Ssnche  II,  dit  Capel, 
né  le  8  septembre  1208.  son  fils,  lui  succéda  au  trône  du 
Portugal,  4225.  Il  remporta  désavantage*  considérable* 
aur  les  Maures,  le*  ebaasa  d'Alemtejo  et  leur  enleva  plu- 
sieurs ulacrs  dan*  l'Algarve;  mais  il  se  livra  bientôt  aux 
plaisirs  et  abandonna  le  soin  du  gouvernement  à  ses  fa- 
voris. Innocent  IV,  à  qui  les  Portugais  s'étaient  plainte 
de  leur  roi,  1245,  l'excommunie  après  l'avoir  vainement 
exhorté  A  changer  do  conduite,  met  le  royaume  eu  inter- 
dit et  donne  le  régence  à  son  frère  Alfonse.  Sancbe, 
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i  l'être  réfugié  auprès  du  roi  Ferdinand,  è  Tolède, 
rt  en  avoir  reçu  de»  secours,  était  rentré  daoi  son 
royaume  et  ce  voyait  aur  le  point  do  preodre  possession 
do  trône,  1227,  lorsque  la  seule  lecture  de  la  bulle  du 
pape,  que  fait  publitr  l'aicbevêque  de  Bragne.  jette  la 
consternation  dans  son  armée,  qui  l'abandonne  presque 
entièrement.  Sanche  se  vit  alors  rontmml  de  rentrer  à 
Tolède,  ou  il  mourut  sins  postérité,  1248.  —  Alfimse  III, 
son  frère,  né  le  5  mai  1210, 1 1  qui,  depuis  l'an  1245,  gou- 
vernait le  royaume  comme  régent,  fut  proclamé  roi  de 
Portuga1  el  ronronné  à  Coïml>re,  12(8.  Il  pouise  au  delà 
de  la  Goadiane  les  conquête*  qu'il  avait  déjà  failes  sur 
les  Maures  comme  régent;  mai*  le  roi  de  Caslille,  jalon* 
de  ses  succès,  l'oblige  de  partager  avec  lui  ce  qu'il  avait 
acquis  dans  l'Algarve  et  l'Andalousie,  et  le  pape  se  reod 
médiateur  du  traité  de  pais,  (253.  Alfonse  répudie  alors 
sa  femme  Mabilde  pour  épouser  Béatrix,  fille  naturelle 
du  roi  de  Castille,  (254.  Alexandre  IV,  après  lui  avoir 
enjoint  de  la  reprendre,  lance  rontre  lui  une  eicommu- 
nication,  et,  tur  tout  le  royaume,  un  interdit,  (257,  qni 
dura  jusqu'à  la  mort  de  Malhildc,  1262.  Le  pape  Ur- 
bain IV  confirma  alors  son  mariage  avec  Béai  ris;  leva 
l'interdit  el  déclara  légitimes  1rs  enfants  du  second  lit. 
Le  roi  de  Ostille  lui  ahsnd*  nna  le  royaume  d'Algarve, 
dont  il  s'était  réservé  l'usufruit,  1967;  mais  sa  conduite 
envers  le  clergé  attira  à  Alfonse  III  de  nouvelles  censures 
de  la  part  de  l'archevêque  de  Brague.  dont  il  ne  fat  ab- 
sous qu'à  sa  mort,  (279.  —  Denis,  dit  le  Libéral  et  le 
Pire  de  la  pairie,  fils  d'Alonse  III  et  de  Bé»tris.  né  le 
12  octobre  1261,  succéda  è  son  père,  1279.  Il  épousa 
l'Infante  Elisabeth,  fille  de  Pèdre  III,  roi  d'Aragon, 
1282.  Ce  prince,  ami  éclairé  des  lettres,  fonda  une  uni- 
versité à  Lisbonne,  1290,  qni  fut  transférée  »  Cotrobre, 
(.708.  Denis  eut  la  gloire  de  voir  paraître  sous  son  règne 
le  premier  ouvrage  portugais  qui  porte  1  empreinte  do 
génie  :  Amadis  êe  finn/e*  Il  répara  et  embellit  presque 
tontes  les  vil  es  de  Portugal  ;  fonda  celle  de  Montréal, 
13(2;  obtint  du  pape  la  rénnioo  des  biens  des  templiers 
A  l'ordre  militaire  du  Christ,  qu'il  venait  de  fonder, 
(319;  mais,  en  1320,  il  fut  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  Alfonse.  so  i  fils,  qui 
t'était  révolté  contre  lui,  et  mourut  le  7  janvier  (325.  — 
Alfonse  IV,  dit  fe  Brave  et  fe  Fier,  fils  de  Denis  et  d'Êli- 
sabeib  d'Aragon,  né  le  8  février  (291,  monta  aur  le  trône 
de  Portugal,  132V  A;rè<  avoir  dépouillé  de  tous  ses 
Mens  Sanche  d'Albuquerque.  son  frère  naturel,  il  le 
chassa  du  royaume.  Le  30  octobre  (310,  il  gagna,  dsns 
les  rbamps  de  Satado,  une  bataille  célèbre  dans  laquelle 
périrent  200,000  Maures.  Il  remporta  sur  eux  de  très- 
grands  avantagea  sur  les  côtes  d'Afrique,  (342;  mais, 
en  1335,  il  souilla  sa  mémoire  d'un  crime  atroce  en  fai- 
sant égorger  Inès  de  Caslro,  à  laquelle  Pierre,  son  fils, 
s'était  uni  sans  son  consentement.  Il  mourut  le  12  mai 
1357  et  avait  régné  52  ans.  —  Don  Pèdre,  on  Pierre  I", 
dit  Je  Justicier  tt  le  Sèrere,  fils  d' Alphonse  IV  et  de  Béa- 
trii  de  Castille.  né  à  Colmbre,  19  avr  il  (320,  surcéda  à 
son  père,  1357.  Après  avoir  puni  du  dernier  supplice 
les  asaassins  d'Inès  de  Castro,  il  fit  r»  humer  sou  corps, 
1161,  et,  après  avoir  fait  déclarer  public  son  mariage 
avec  elle,  fit  rendre  à  sa  dépouille  mortelle  loiisles  hon- 
neurs dus  à  la  royauté,  et  mourut  le  18  janvier  1367, 
dans  la  47»  année  de  son  ég«  et  la  10»  de  son  règne.  — 
Ferdinand,  fils  de  Pierre  I*'  et  de  Constance,  né  le  27 
février  1540,  monte  sur  le  trône  de  Portugal,  (8  janvier 
1567.  Il  forme  des  prétentions  sur  le  royaume  de  Cas- 
tille après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel,  1569;  mais  Henri, 
qu'il  avait  entrepris  de  déposséder,  l'oblige  h  entrer  rn 
taieeiui.  1371,  el  le  force  a 
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Bile.  Ferdinand  la  répudie  on  ta  après.  1372,  et  la 
guerre  s'allume  de  uomeau.  Le  roi  de  Castille  met  la 
siège  devant  Lisbonne  el  le  force  encore  à  deman- 
der la  pah.  (375.  En  1381,  nouvelle  guerre  entre 
les  rois  de  Castille  et  de  Portugal.  Les  Castillans  étaient 
déjà  maîtres  d'une  partie  du  royaume  de  FerJinand, 
lorsque  les  Anglais  vinrent  à  son  secours  (382.  La  paix 
fat  signée  cette  année  même,  et  Ferdinand  mourut  le  22 
oct.  (3s3.  — D.Juan  ou  Jean  l",  dit  le  Grand  et  le  Pire 
de  la  patrie,  fils  naturel  de  Jean  Ier  el  de  Thérèse  Loreuso , 
né,  2  a*  ni  1537,  après  avoir  été  déclaré  par  le  peuple 
régeut  du  royaume  de  Portugal,  1585,  eu  fut  proclamé 
roi  par  les  élats  tenus  à  Colmbre,  les  entants  de  Pierre 
et  d  înes  de  Castro  ayant  été  déclarés  inhabiles  à  suc- 
céder. 1585.  Le  14  août,  Jean  I'r  gagna,  sur  le  roi  de 
Castille,  la  mémorable  bataille  il'Aljnbjrotia,  el  fit  éle- 
ver, pour  en  perpétuer  le  souvenir,  le  célèbre  monas- 
tère de  Saint-Dominique,  qui  par  la  suite  devint  le 
lieu  de  la  sépulture  de*  rois  de  Portugal.  Eo  1594, 
il  rachète  des  engagistea  la  plus  grande  partie  des 
domaines  de  la  couronne,  qui  avaient  été  aliènes  par 
ses  prédécesseurs.  Il  indique  à  Lisbonne,  (414,  un  grand 
tournoi  auquel  il  invite  tous  les  chevaliers  fraoçais,  an- 
glais et  espagnols,  et  les  engage  à  le  seconder  dans  l'ex- 
pédition qu'il  méditait  en  Afrique.  Eu  effet,  il  s'em- 
barque avec  eus,  et,  le  14  août  1415,  il  se  rend  maître 
de  Ceula.  Eu  1420,  les  Portugais  s'emparèrent  de  l'ile 
de  Madère.  Jean  I"  est  le  premier  rni  de  Portugal 
qui  se  soit  servi  de  l'ère  chrétienne,  1(22,  qui  avant 
lui  n'était  pas  eo  usage  eu  Portugal.  En  1415,  un  traité 
de  paix  perpétuelle  est  signé  entre  la  Castille  et  la 
Portugal,  et  rend  la  tranquillité  à  ces  deut  États.  Jean 
le  Grand,  l'un  des  princes  les  plus  remarquables  qni 
aient  régné  en  Portugal,  mourut  de  la  peste,  à  l'Age 
de  76  ans,  après  un  glorieux  règne  de  48,  le  1 4  »oùt 
1435.  — Edouard,  fils  de  Jean  le  Grand  et  de  Philippe 
de  Lancastre,  né.  1591,  succéda  A  ion  père.  1435. 
Après  avoir  fait  reconnaître  pour  son  héritier  Alfonse, 
son  fils,  alors  âgé  de  20  mois,  il  fait  transporter  le 
corps  de  son  père  dans  l'église  de  la  Bataille,  1434; 
tome  en  Afrique  une  expédition  qui  fut  Irès-malbea- 
rrnse,  1451»,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  sa  voit  contraint 
d'abandonner  Ccuta  et  de  laisser  l'infant  Ferdinand  en 
ot  ge,  1437.  Il  meurt  de  la  peste,  9  septembre  4438, 
après  un  règne  de  5  ans.  —  Alfuuse  V,  dit  l'Afrirai», 
son  fils,  né,  1 452,  lai  succède,  (458.  La  régence,  don- 
née à  sa  mère,  lui  est  ôlée,  1 439,  pour  élra  remise 
à  l'infant  don  Pedro,  uucle  du  roi.  Le  roi  de  Portugal 
épouse  Isabelle,  sa  cousine,  fille  du  régent,  (446.  Maia 
en  (449,  dou  Pedro,  que  de  faux  rapporta  avaient  peint 
au  roi  comme  chef  d'une  prétendue  conspiration  contre 
sa  persoooe,  se  retira  à  Colmbre,  avec  un  corps 
d'armée  qu'il  retint  auprès  de  sa  personne  pour  sa  sû- 
reté personnelle,  et  à  la  téte  duquel  il  eut  l'audace  de 
marcher  sur  Lisboune,  où  il  fut  tné,  20  mai,  dans  un 
combat  qu'Alfonse  lui  livra.  Son  corps,  resté  sans  sépul- 
ture pendant  plusieurs  jours,  ue  fut  inhumé  et  sa  mé- 
moire réhabilitée  que  quand  le  roi  «  ut  acquis  la  certitude 
de  ton  innocence.  Alphonse  institue  l'ordre  des  cheva- 
liers de  l'Épée,  2  juillet  1459,  au  retour  d'une  expédition 
malheureuse  en  Afrique.  Cependant,  en  1471,  il  se  rend 
maître,  sur  les  Maures,  d'Atxiieet  de  Tanger.  En  4474, 
à  la  sollicitation  desCistillans mécontents,  eo  tetedetquels 
marchait  l'archevêque  du  Tolède,  il  se  fait  proclamer  roi 
de  Castille  ;  mais  il  est  battu  à  Toro,  par  le  roi  Ferdi- 
nand, 4476,  et  i»a«se  en  France  pour  demander  des  se- 
cours à  Louis  XI.  Jean,  son  Bis,  se  fait  proclamer  roi  de 
Portugal,  10  itorembre  1477)i 


Digitized  by  Google 


740 


POR 


pon 


maint  de  ion  père,  qui  rentre  h  LUbonne,  cinq  jours 
après  ton  couronne  meut,  et  meurt  de  la  peste,  28  août 
1 1NI.  -  Don  Juan  II,  d  t  le  Parlait,  dit  d'Alfonse  et  d'I- 
sabelle, né  le  5  mai  1455,  (ut  proc'aine  roi  le  le  mi.  m  in 
de  la  mort  de  son  père,  29  aoûi  1481 .  Ce  pr  nce,  qui  t'é- 
mit tonale  à  la  priae  de  Tanger,  1 47 1 .  et  a  la  bataille  de 
Toro,  1470,  fut  surnommé  Saint-Georges  de  la  Mme,  à 
cause  du  Tort  qu'il  fit  contlruire  sur  la  cote  de  (>uim  e 
et  de  la  mioe  d'or  dont  il  te  rendit  postes**  m-,  1482.  Le 
duc  de  Bragance,  convaincu  d  avoir  entretenu  det  Intel- 
ligences  avec  le  roi  de  Cattille  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
est  condamné  à  mort  et  décapit  -,  21  juin  1483;  et  le  p  nne 
duc  de  Viteu,  que  les  mécontents  voulaient  mettre  sur 
le  trône,  est  poignardé  par  le  roi.  Jean,  après avoir  puni 
de  mort  les  complices  de  ce  nouveau  pre  en  lanl,  envoie, 
1492,  une  flotte  dana  les  Indes  orientales,  tout  la  con- 
duite du  noble  vénitien  de  Cane,  i|Qt  découvre  l»s  nu  mî- 
mes de  Congo,  de  Béni  et  le  plot  grand  cap  qui  toit  au 
monde,  auquel  Jean  donna  le  nom  de  Bonne- Espérance, 
1495.  i  Reconnu,  dès  l'an  i486,  par  l'officier  portugais 
B.  Diaz,  il  avait  été  appelé  par  lui  Cajto  Tormentoso, 
à  cause  det  tempêtes  qui  ne  lui  permirent  pas  d'en  ap- 
procher.) Dans  cette  même  année,  1495,  J  an  II,  qui 
avait  rejeté  les  offres  de  Christophe  Colomb,  équipe  une 
flotte  pour  aller  sur  ses  traces  A  de  nouvelles  découver- 
tes. Le  roi  de  Cattille  veut  s'opposer  à  cet  armement; 
et  après  bien  des  contestations,  Al< sandre  VI,  A  la  dé- 
cision duquel  on  s'en  réfère,  limite  la  navigation  des 
deux  couronnes  par  une  ligne  qu'on  a  nommée  de  nar- 
ration. Le  roi  de  Portugal  convint,  1494,  d'une  nouvelle 
ligne,  qui   déclinait  de  celle  du  pape,  trop  gênante 
pour  ton  nmbition,  et  qui  fut  nommer  ligne  rie  démar- 
cation, l  ue  mort  prématurée  l'enleva.  14  tep'enibre 
1495.  —  Emmanuel  le  Fortune,  fils  de  Ferdinand,  duc 
de  Viteu,  né,  5  mai  1469,  remplace  Jean  II,  ton  coutin, 
qui  l'avait  déclaré  son  successeur  a  la  couronne,  14  sep- 
tembre 1495.  En  149ti,  il  donne  une  loi  par  laquelle  tout 
les  juifs  sont  bauios  de  set  États.  Vasques  et  Paul  de 
Gama  paitent  de  LUbunr  c,  9  millet  1497,  et  les  pre- 
mier» doublent  le  cap  de  Boune  Espérance  ;  font  la  dé- 
couverte de  toute  la  cote  orientale  d'Ehiopie,  fout  voile 
vers  l'Inde,  arrivent  à  Calent,  sur  la  côte  de  Malabar, 
22  mai  1498,  et  au  Brésil,  où  itt  font,  au  nom  du  roi  de 
Portugal,  des  alliances,  et  bat  s;e  il  des  forts.  Cependant 
les  Vénitiens,  qu'Emmanuel  avait  secouru*,  1501,  esci- 
tent  coutre  lui  le  sultan  d  É.-ynte,  1504  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  s'emparer  de  l'Ile  d'Ormus,  dans  le  golfe 
Persique,  1507  ;  de  s'allier  aux  princes  de  l'Ile  de  Suma- 
tra, 1510;  de  surprendre  l'I'e  de  Goa,  1511;  d'entrer 
dans  le  port  da  Canton,  1517,  et  d'obtenir  de  l'empe- 
reur la  permission  de  bâtir  *  KO  lui.  de  cette  capitale  la 
riUa  de  Macao,  qui  devait  éire  gouvernée  par  an  Chi- 
nois et  un  Portugais,  et  de  tirer  de  la  découverte  du  Pé- 
gu,  faite  par  Corréa,  I520,  un  parti  très  avantageux 
pour  la  richesse  et  la  prospérité  du  Portugal.  L'heu- 
reux Emmanuel  mourut,  après  un  rcune  de  26  ans  et 
dana  la  50«  année  de  son  Age.  15  décembre  1521.— 
Jean  III,  lils  d'Emmanuel  et  de  Mar  e  de  Casblle,  né, 
6  juin  15o2  monta  sur  le  Irône  19  nos  rmbre  1521.  D'hor- 
ribles ti  einhlrmcnlt  de  (erre  marquèrent  les  premiers 
moments  de  sou  règne,  et  clin  de  50,000  personnes  pé- 
ri eut  soiii  les  décombres,  tant  a  l.isionne  que  dam  plu- 
sieurs  villes  voisines.  Les  ar  mes  de  Jean  III  prospérèrent 
en  \>ie  <t  en  Afrique;  et  Cbat  les-Quin',  après  de  vives 
conte,tati.)os,  lui  abandonna.  1514.  moyeninnt  un  mil- 
lion de  ducats,  ses  prétentions  sur  le^  Iles  Molnquea. 
L'inqui»iuon  est  inlralui  e  en  Portugal,  1526,  et  con- 
firmée p»r  lefpape  Paul  III,  1556.  Le  père  François 


Xavier  est  envoyé  au  Japrm,  nouvellement  découvert 
par  le  P  rlîigars,  pour  s  prêcher  l'Évangile,  et  Jean  III, 
qui  fil  c  il  année  même  les  vrrux  des  /«uites,  se  sou- 
met nu  proviucinl  et  obtient  du  saint  siéL'e  la  permit  - 
tiou  de  garder  sa  couronne.  Di  s  mai  chauds  portugais 
expédient  d<  Chine  des  orangers  en  Porlugal.  La 
guerre  ayant  éclaté  entre  Ici  vice-rois  de  Goa  et  les 
princes  leurs  voisins,  Jean  III  se  disposait  à  profller  de 
leurs  querelles,  lorsqu'il  mourut  d  apoplexie  A  Lisboooe, 
7  julu  1557,  Agé  de  55  ans,  et  dans  la  56*  année  de  son 
règne.  —  Sébastien,  (ils  de  l'infant  Jean,  cinquième  fils 
du  roi  Jean  [II,  oe  le  20  janvier  1551,  succède  A  son  «Ii  ul, 
11  juin  1557,  cl  rèitne  s*  us  la  tutelle  de  Catherine,  son 
aïeule,  jusqu'en  1502,  époque  où  ce  le  ci  se  démet  de 
la  régeure,  en  faveur  de  l'oncle  du  roi,  le  cardinal  Henri. 
Le  jeune  Séhasticu  part  p<-ur  l'Afrique,  1574,  pour  y 
faire  ses  premières  armes,  et  obtient  sur  les  Maures 
plusir un  avantage!  qui  le  font  redoubler  d'ardeur  ;  car 
depuis  son  remur,  novembre,  il  emploie  quilre  ans  a  de 
gmnds  préparaiifi  p>ur  une  seconde  expédition,  et 
a'embarque  de  nouveau,  malgré  l'avis  de  son  aïeule  et 
les  remontrances  du  card  nal,  1578.  Arrivé  en  Afrique, 
29  juillet,  il  meurt  frappé  d'un  coup  de  cimeterre, 
4  août.  Sébastien  est  le  premier  roi  de  Portugal  qui  ait 
pris  le  titre  de  majesté,  que  lui  donna  Philippe  11,  roi 
d'E»pagrie,  1577.  —  Heori  l",  fil*  du  m'  Emmanuel  et 
de  Maiiede  Caslille,  né  le  51  janvier  1512,  cardinal  et 
successivement  archevêque  de  B  ague,  de  Lisbonne  et 
d'Evora,  grand  in  piisiteur  de  la  loi,  est  proclamé  roi 
de  Porlugal,  après  la  nouvelle  de  la  mort  et  de  la  défaite 
de  Sebastien,  son  pciit-neveu,  septembre  1578.  Les  pré- 
tend.mts  A  la  couronne  du  Portugal,  qui  alors  étaient  au 
nombre  de  sept,  font  valoir  leurs  droits,  dès  l'avéns  ment 
au  trône  de  Henri,  qui  avait  alos  67  ans  et  él  it  infirme. 
Il  assemble  les  étaN  du  royaume,  «janvier  158').  et  leur 
propoit-  de  reconnaître  pour  souverain  Pbiiirpc  II  d'Es- 
pagne; ma  s  celle  proposition  est  rejetée,  et  Hem  i  meurt 
après  un  règne  d'envbon  un  an  et  demi,  51  décembre. 
— Anto  n»,  grand  prieur  d*  Corlo,  fils  naturel  de  Louis, 
deuiième  (Ils  d'Emmanuel  le  Fortuné,  né,  1551,  qui,  A 
la  mort  de  Séba  tien,  a'éta  t  mis  an  nombre  des  pré- 
tendants au  trône  de  Portugal,  et  en  avait  été  repoussé, 
se  fait  proclamer  roi  à  Santarem  par  la  popu  ace,  19, 
et  A  Lisbonne,  21  juin  1580.  Mais,  le  25  août,  il  est  dé- 
fait A  Alcaniara  par  le  duc  d'Alb  *,  qui,  au  mois  d'oc- 
tobre, avait  déjà  soumit  tout  le  Portugal  au  roi  d'Espa- 
gne Philippe  II.  Antoine  se  réfugie  en  France,  et  arrive 
A  la  cour  de  Henri  III,  juil  et  1581.  Après  deux  ex- 
péditions infructueuses,  1 582-1 58 J,  il  se  relire  de  nou- 
veau en  France  et  meurt  A  Paris,  26  août  1595.  —  Phi- 
lippe I'r  (H*  du  nom,  roi  d'Espagne)  envoie  eu  Porlugal 
le  duc  d'Albe  qui  s'empare  de  ce  royaume  en  moins  de 
deux  mois,  et  fait  pro  laimr  roi  Phili  >pe,  2  septembre 
1580.  Phiiippr  fait  ton  entrée  A  Lisbonne,  comme  tel, 
29  juin  de  Tannée  15X1,  après  e»oir  été  renmuu  par 
les  étals  généraux  convoqués  A  Tomar,  15  avril,  qui 
déclarèrent  néaau.oi  s  que,  quoique  annexé  A  l'Espa- 
gne, le  Portugal  conii auerait  île  former  un  royaume 
aéparé,  dont  Lisbonne  sera  i  toujours  la  capitale.  Quoi- 
que le  nouveau  ni  eut  fait  publier  une  aniuistie,  29  juio, 
la  réaction  fut  sanglante.  En  1585,  deux  rniue»  qu'on, 
évente,  l'une  sous  le  palais  royal,  l'nutre  sous  la  chapelle 
où  le  roi  entendait  la  messe,  forcent  ce  monarque  A  quit- 
ter le  l'ort  igal  pour  rentrer  en  E'pasne.  Trois  impos- 
teurs, qui  avah  nt  vou'u  se  faire  paiser  pour  le  roi  ion 
Sébastien,  1585-1591,  ront  puni»  de  mort.  L  ■  roi  Phi- 
lippe I",  qui,  a  cause  de  sa  p  himue  cruelle,  avait  été 
mr  nommé  le  Démon  du  Midi  par  les  Portugais,  meurt 
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après  avoir  régné  18  ans  «or  eux,  43  septembre  1598. 

—  Philippe  II  (III» du  nom,  roi  d'Espagne)  fut  proclamé 
roi  de  Portugal,  après  la  nrnrt  fie  «un  père,  14  septembre 
4598.  Ce  royaume  est  traité  par  «es  ministres  en  pays 
conquit,  et  la  haine  que  les  Portugais  a? aient  vouée  au 
gouvernement  espagnol,  va  en  augmentant  sous  le  nou- 
veau monarque.  Os  diipo-ition*  furent  très  favorables  à 
un  oui) Tel  aventurier  qni  renourela  le  rôle  de  don  Sébas- 
tien, et  il  aurait  infailliblement  réu«si  dint  son  entre- 
prise, ai  le  duc  de  Toicane  ne  l'eût  fait  arrêter  dans  sea 
Etats,  pour  le  titrer  aui  E*p»gnol»,  qui  le  firent  mourir. 
Les  Hollandais,  profitant  dea  troubles  qui  suivirent  ci  lté 
esécotioo,  enlevèrent  aux  Portugais  une  partie  des  Mo- 
diques, 1604,  et  établirent  des  comptoirs  dan*  les  In- 
des. Ph  lippe  II  mourut,  1621,  laissant  le  trône  a  son  fils, 
qui  lui  snecéda.  —  Philippe  III  (IV»  du  dod,  roi  d  Es- 
pagne) succède  au  roi  sou  père,  1621 .  I*  dureté  de  *on 
ministre  Olitarez  met  le  comble  à  l'irritation  des  Por- 
tugais ;  une  révolte  éclate  *  Lisbonne,  1"  décemb.  I«40; 
les  insurgés  >e  rendent  maîtres  do  palais,  aux  cris  de  : 
Vive  Jean  IV  !  Le  prince  don  Juan  duc  de  Braganee, 
instruit  de  ce  qui  se  passait,  te  rend  eo  toute  bâte  à 
Lisbonne,  et  y  est  reçu  au  milieu  det  démonstrations  de 
l'allégresse  la  plos  vive.  —  Jean  IV,  duc  de  Bragance , 
peiit-fils  de  Ca  herine,  fille  de  I  iofaol  Edouard  et  petite- 
fille  du  roi  Emmanuel ,  est  proclamé  roi  de  Portugal, 
1"  décembre  1G40;  il  'ait  son  entrée  solennelle  A  Lis- 
bonne le  8,  et  ett  couronné  le  15.  Le  28  janvier  1641, 
les  états  assembles  confirment,  en  sj  faveur,  tout  ce  qui 
avait  été  fuit,  et  il  ett  reconnu  comme  tel  par  toutes  les 
puissances  d'Europe ,  excepté  par  l'empereur  et  par  le 
roi  d  Espagne,  qui,  après  avoir  fait  des  efforts  inouï* 
pour  recouvrer  le  Portugal,  a  h  cruauté  de  faire  mou- 
rir le  frère  du  roi  Jean,  que  IVmpereur  avait  eu  la  II- 
eheiéde  lui  ai>aodonner.  Cependant  le»  Portugais  par- 
viennent a  chasser  les  flo':t.<ndai*  ifes  royaume»  de  Ben- 
goela,  d'Aogola  et  de  l'île  Saint-Thomas,  1648.  En  1653, 
levêque  de  Cnimbre,  ministre  du  roi  Jean,  forme  une 
conspiration  pour  livrer  ce  prince  au  roi  d'Espagne;  il 
est  découvert  et  pool  de  mort,  lui  et  ses  complices.  Eu 
1654,  les  Portugais  eba  sent  du  Brésil  les  Hollandais  qui 
leur  enlèvent  pourtant  l'ile  de  Ceylan,  1656.  Jea  i  IV 
meurt  le  6  novembre  de  la  même  année.  —  Alfonse  VI, 
son  fils,  né  le  21  août  1645,  succède  à  son  père,  7  no- 
vembre 1656,  et  lègne  sous  la  tutelle  de  Louise  de  Gus- 
mao,  ta  mère,  qui  se  démet  de  la  régence,  1662.  Bien- 
tôt la  conduite  scandaleuse  du  roi,  et  ses  sévices  coolre 
la  reine  sa  femme,  Marie  de  Savoie ,  soulèvent  contre 
lui  l'indignation  de  tous  les  Portugais.  Alfonse  se  voit 
contraint  d'abandonner  l'administration  du  royaume, 
23  septembre  1667,  et  se  retire  dans  l'Ile  de  Terceire. 
Les  états  asseoib  és  reconnaissent  l'infant  don  Pedro  ré- 
gent du  rojaume,  et  lui  pré. eut  serment  de  fidélité.  Le 
15  février,  un  traité  de  paix  signé  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  met  tin  b  la  guerre  que  n'avaient  cessé  de  se 
faire  ces  deux  puissances,  et  qui  durait  depuis  26  ans. 
Ainsi  fut  assurée  l' indépendance  de  la  couronne  de  Por- 
togal.  Alfonse  vient  habiter  le  château  de  Cintra,  1675, 
et  y  meurt  d'apoplexie,  12  septembre  1683.  —  Pierre  II, 
frère  d'A  fonse,  régent  du  royaume  de  Portugal,  né  26 
avril  I6S8,  est  proelamé  et  couronné  roi  de  Portugal, 
1683.  Le  21  décembre  1686,  Pierre  publie  un  règlement 
dans  lequel  il  déclare  que  les  pères  de  l.i  compagnie  de 
Jésus  auront,  dans  l'Amérique  méridionale,  et  le  gouver- 
nement spirituel  et  le  gouvernement  temporel  des  villes 
et  des  liourgs  de  leur  juridiction.  Lors  de  l'avènement 
de  Philippe  V,  il  te  recon  ait  comme  roi  d'Espagne, 
entre  dans  la  ligue  avec  ce  prince  et  la  France  contre  la 
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maison  d'Antriche  et  ses  alliés,  1701.  Mais,  en  4705,  il 
s'en  sépare  et  entre,  6  ma:,  dans  celle  de  l'empereur. 
Pi  rre  II  mourut  d'apoplexie  a  Alcamara,  0  décembre 

1706.  -  Jean  V.  fils  de  Pierre  11  et  d'Elisabeth  de  Ba- 
vière, né  le  22  octobre  1689.  monte  sur  le  trône,  19  dé» 
cembre  1706,  ett  proclamé  solennellement  le  1*r  janvier 

1707.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  si  première  expé  tition 
contre  la  Fraoce  et  l'Espagne;  car  prêt  pie  tous  lea 
Portugais  qui  se  trouvèrent  a  la  bataille  d' Aimant  a,  ga- 
gnée pir  le  maréchal  de  Berwick,  25  avril  1707,  furent 
ou  tués  ou  faits  prisonniers.  Le*  Portugais  perdent  le 
château  d'Alcouchel,  que  leur  enlève  le  marquis  de  Baj , 
après  avoir  battu  à  Gudina  l'armée  anglo-portugaise,  7 
mai  1709,  etroduit  l'armée  portugaise  è  l'inaction,  1710, 
en  l'empêchant  de  pénétrer  en  Espagne,  où  elle  voulait 
aller  renforcer  l'armée  de  l'archiduc;  tandis  que  Duguay- 
Troufn  pren  t  Kio-Janeiro,  171 1,  et  fait  éprouver  a  l'o- 
pulente colonie  portugaise  au  Bré.dl  une  perte  do  plus 
de  *5  millions.  Eofln,  la  paix  est  signée  a  Utrecht , 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  Il  avril 
1713,  et  entre  l'Etpague  et  le  Portugal,  15  février  1715. 
Jean  V  fonda  l'Académie  royale  d'histoire  de  Portugal, 
8  octobre  1720,  et  ordonna,  i72ï.  que  les  prisonniers  do 
sainl-<>nice.  qu  précédemment  étaient  sans  défeos-urt, 
auraient  dorénavant  des  avocats  pour  défendre  leurs 
causes,  et  que  les  sentences  seraient  communiquées  an 
conseil  du  roi  avant  de  recevoir  leur  exécution.  Peu 
aprè»,  il  fut  atteint  d'une  maladii!  de  langueur  qui  le 
conduisit  au  tombeau,  51  juillet  1750.  —  Joseph,  fils  de 
Jran  V  et  de  Maric-Autoinelle  d'Autriche ,  né,  6  juin 
1*14,  est  procliimé  roi  de  Portugal,  51  juillet  1750.  Jo- 
seph signe,  avec  le  roi  d'Espagoe,  avril  1751,  divers 
traité*  relaliis  aux  limites  de  leurs  possessions  dans  l'A- 
mérique méi idiouato.  Un  événement  épouvantable  rend 
mé  morable  le  règne  de  ce  prince  :  le  1"  novembre  1753, 
un  aflre  ji  tremblement  de  terre  détruit  plusieurs  quar- 
tiers de  la  capitale  du  Portugal,  et  fait  périr  sous  les  dé- 
combres pus  de  15,000  personnes.  Le  palus  royal, 
que  le  roi  et  sa  famille  venaient  de  quitter,  fut  au  nom- 
bre des  édifices  renversés.  Le  I"  avril  1758,  un  édit  du 
pape  Beoei.  XIV,  accorde  à  la  demande  du  roi  Joseph, 
commet  le  car.linal  portugais  François  Saldanba  pour 
réformer  let  déturdres  qui  régnaient  dans  les  provinces 
des  clercs  réguliers  de  la  compagnie  d.>  Jésus,  établis 
dan»  les  Étata  de  S.  M.  T.  F.  Le  5  décembre  de  la  meute 
année,  1 758,  le  roi  de  Portugal  est  attaqué,  à  1 1  heures 
du  soir,  par  des  assassins  qui  tirent  plusieurs  coups  de 
feu  sur  sa  chdse,  et  le  blessent  très  grièvement  ;  les  au- 
teurs et  complices  de  cet  atleotat  sont  arrêtés  le  15  dé- 
cembre, et  10  desprincipiui,  parmi  lesquels  étalent  le 
duc  d'Alveiro,  le  marquis  de  Tavora.  sa  femme,  son  Bis 
et  le  comte  d'Atoguia,  sont  exécutés,  15  janvier  1759.  Le 
roi  donne  uu  édit,  5  septembre,  par  lequel  tous  les  jé- 
suites sont  cba>sés  du  Portugal  et  de  srs  colooies. 
N'ayant  pas  d'enfant  mêle  pour  lui  succéder  au  trône. 
Il  donne  sa  fille  à  son  frère  don  Pèdre.  et  le  mariage  de 
ce  prince  avec  si  nièce,  te  célèbre  le  6  juin  1760.  A 
cette  occasion,  le  nonce  du  pape,  qui  s'abstint  de  pren- 
dre part  aux  fèUs  qui  furent  célébrées,  est  renvoyé  de 
la  cour  de  Portugal.  Déclaration  de  guerre  entre  Ma- 
drid et  Lisbonne,  4  janvier  1762.  Contre-déclaration  du 
roi  de  Portugal,  23  mai.  Edit  qui  ordonne,  1765.  d'ar- 
racher les  vignes  des  environs  du  Tage,  du  .Mondego 
et  de  la  Vecga  et  d'en  ensemencer  les  terres.  Une  dé- 
claration de  Joseph,  du  6  avril  1768,  supprime  comme 
contraire  aux  droits  de  sa  couronne,  et  préjudiciable  aux 
droits  des  évêques,  la  bulle  In  cann  Domini.  20  mal 
1769,  édit  qui  rend  le  tribunal  de  linqujaition  pure- 
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nient  royal.  55  mai  1 775,  lui  portant  abolition  a  perpé- 
tuité de  la  distinction  odieuse  dea  anciens  et  des  nou- 
veaux chrét'eti»  en  Portugal.  Joaepb,  l'an  dea  roi» 
les  p'ua  remarquable*  qui  aient  gouverné  le  Portugal, 
après  avoir  donné  tous  ara  «oint  au»  réforme»  que  de- 
mandait l'état  de  l'armée,  et  dea  étudea  ont  étaient  tom- 
bées dans  la  décadence  la  plus  complète,  mourut  24  fé- 
vrier 1777.  —  Marie  et  Pierre  III.  Pierre  III,  frère 
du  précédent,  né  le  5  juillet  1717, et  qui.  le  6  juin  1700, 
avait  épousé  sa  nièce,  Marie  Françoise  E'isabeth,  reine 
du  Portugal  rt  de»  Aigarrc».  par  la  mort  de  son  père 
Joseph,  21  février  1777,  monte  sur  le  trône  avec  elle, 
et  pren  I  le  litre  de  ni.  Le»  préliminaires  de  paii  entre 
la  Prance,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  ayant  été  «.igné», 
10  Janvbr  1783,  la  re  ne  de  Portugal  donne  entrée  libre 
dans  ses  porta  aux  M  liment»  américains,  15  février. 
Edil  de  la  reine,  8  novembre  1785,  apportant  des  empê- 
chements sut  exportations  de  l'or  du  Portugal.  Mort  de 
Pirrre  III,  mal  1786.  S  ippression  réciproque  du  droit 
d'aubaloe  entre  I*  Portugal  et  In  Sardaigne,  Il  sep- 
tembre 1787.  L'infant  don  Gabriel,  prince  du  Brésil  et 
héritier  présomptif  du  tronc  de  Portugal,  meurt  5  sep- 
tembre 1788.  Décret  sur  la  sueceisiou  de  l'iu/anlarfo, 
ahrogttutt  une  loi  de  Jean  IV,  et  déclarant  tes  fille»  ha- 
biles è  régner,  janvier  1789.  La  reine,  dont  la  tris- 
tesse était  excessive  depuis  la  mort  de  son  fils,  donne  des 
•Ignea  non  équivoques  d'aliénation  mentale,  1792.  Dé- 
cret dn  prince  du  Brésil,  portant  qu'il  signerait  désor- 
mais toutes  les  dépêches,  10  février  1792.  La  rrtnc 
Marie  mourut  en  1818.  —  Jean  VI,  né  le  15  mai  1767; 
fait  prince  dn  Brésil,  1788,  et  qui  ,  pendant  tout  le 
temps  que  dura  la  maladie  Ho  la  reine,  jauvlcr  1789, 
jusqu'à  sa  mort.  1818,  remplit  les  fonctions  do  récent 
dn  royaume,  rat  ctuwé  du  Portugal  par  les  armées  fran- 
çaises; il  se  r<  lira  alors  au  Brésil,  et  y  prit  le  litre 
d'empereur.  Proclamé  mi  de  Portugal  après  la  mort  de 
«a  mère,  1816,  Il  lot  couronné  le  îO  mars:  et,  le  Brésil 
s'élant  déclaré  indépendant,  il  rentra  dans  se*  États  hé- 
réditaires, 1821,  et  y  mourut.  1826.  —  Don  Pedro,  em- 
pereur du  Résil,  né  au  palais  de  Quélox,  1798,  hérita 
d>  Ig  couronne  de  Portugal  è  la  mort  de  son  pire  , 
1826;  Il  promulgua  la  charte  portugaise,  abdiqua  en 
faveur  de  sa  rtl'e  dona  Maria,  et  confia  la  régence  fi  son 
frère,  l'infant  don  Miguel.  1827;  raala  celui-ci  usurpa 
le  trône  de  sa  n'ère.  Les  expéditions  que  fit  alon  don 
Pe»'ro,  |>otir  reconquérir  le  trône  de  sa  fille ,  ayant  mé- 
contenté les  Brésiliens .  il  est  cha«sé  lui-même  par  ses 
propres  sujets,  qui  reconnaissent  son  fils,  don  Pedro  II, 
1831,  pour  leor  empereur.  L'ei-cmpcreur  lève  alors 
des  troupes  en  Frsnce  et  en  Angleterre  ;  se  met  a  leur 
tête  ;  entre  en  Portugal  ;  s'en  rend  maître;  en  chasse 
don  Miguel  ;  remet  la  couronne  sur  la  tète  de  sa  fille, 
1855,  et  meurt ,  1831.  —  Dona  Maria  da  Gloria,  reine 
régnante  du  Poringal,  fille  de  l'empereur  don  Pedro, 
monta  sur  le  trône,  1*53. 

PORT  US  (François),  né  en  Candie  en  1511,  se  ren- 
dit fameux  dans  la  philologie;  professa  la  langue  grec- 
que è  Mndène,  à  Fer  rare,  et  enfin  A  Genève,  oit  11  mou- 
rut, 1581.  On  a  de  lui  des  correclions  sur  la  Rhétorique 
d'/lrirfote  et  le»  7'raitr*  tf'/lphlhoniii*,  Hermoçènes  et 
Loaooi,  sur  Pindu-a  et  les  autres  lyriques  grec*,  etc., 
etc.  Il  a  traduit  en  latin  le  Traité  d'Apollonius  d' Alexan- 
drie, les  Hymnes  et  lea  Lettres  de  Syntsius,  des  Hemor- 
mies  et  des  il-idiliom  pour  le  lexique  grec  de  Robert 
Constantin,  des  Discours  et  d'autre»  opuscules.—  Portns 
(/Ktnilius),  fils  du  précédent,  né  ver»  1550  a  Ferrare, 
mort  en  1610  à  Itridclberg,  où  il  enseigna  la  langue 
grecque  avec  succès,  a  laissé  Oralio  de  roriomm  hngua- 
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nm  issu,  neeetsUate  pra-itantiaque,  Cassel,  161 1,  io-i*  ; 

Die  liosiarium  ionirum  graeo-latïnum  quod  indiretn  in 
omîtes  llerodoti  libros  confinel,  Francfort.  1605, 10-8"; 
Di'fîonnriHm.  dorictm  graco-latinum,  quod  Thtocriti, 
Mosrhi,  BioNis  et  Simmia  rortorum  opuiculortm  inlrr- 
pretationem  conlïnet,  Francfort,  1604,  iu-8',  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  tous  relatifs  à  la  philologie 
grecque. 

PORUS,  roi  indien.  On  ne  sait  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance ni  cel  e  de  sa  mort  ;  on  ne  connaît  ni  se  prédé- 
cesseurs ui  tes  successeurs.  On  suppose  que  Lahor,  ja- 
dis Lopore,  était  lu  capitale  de  son  royaume.  L  histoire 
ne  fait  pas  mention  de  lui  avant  l'an  327  av.  J.-C.,  '  po- 
que  do  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Alexandre,  qui  le 
vain  mit  snr  les  bords  de  l'Hydaspe  et  lui  cooserva,  dit- 
on.  sou  royaume.  —  Un  autre  l'orna  était,  au  rapport 
d  Arrien.  gouverneur  d'une  province  dans  l'Inde,  et  se- 
cond» li's  Mac  dontens  contre  le  Porus  dont  l'article 
précède.  Plus  lard,  il  se  révolta  contre  Alexandre,  qui  le 
défit  et  le  livra  au  roi  indien  dont  il  aurait  voolu  causer 
la  perte. 

PORT-VENDRES,  petite  ville  de»  Pyrénées-Orientales 
avec  un  port  rétabli  de  1780  à  1788,  i  l'embnu  bure  de 
l'Aude,  appartint  longtemps  à  l'Espagne.  Souvent  nris 
et  repri»,  Port-  Vcndres  fut  codé  à  la  France  avec  le  Rona- 
sillou,  1642-165».  Les  Espagnols  oot  fait  des  tentatives 
inutiles  sur  cette  ville  en  1690  et  1794. 

POSES,  province  et  crand-duebé  des  Etats  prussiens, 
Prusse  occidentale,  formée  de  la  partie  de  la  Polo»? ne 
rendue  a  la  Pmsse,  en  1813.  par  le  congrès  de  Vienne, 
et  érigée  en  erand-duebé.  Boruée  au  nord  par  la  Pruase 
occidentale,  à  l'e»t  par  le  royaume  de  Pologne,  au  sud 
par  h  Silésic  pronieune,  à  l'ouest  par  le  Brandebourg, 
e  le  a  60  lleue-s  de  long  sur  50  large.  Cette  province  se 
divise  en  deux  régences  ou  gouvernements  :  Bomber?  et 
Po^eu.  En  1881,  il  y  avait 932,517  habitants.—  Le  grnn<l- 
ducht4  do  Posen  appartint  à  la  Pologne  jusqu'au  18*  alè- 
cle.  1 1  fut  donné  à  la  Prusse.  1 772  ;  compris  dans  le  grand- 
duch't  de  VarsO'  ie,  1807,  et  rendu  A  la  Prusse  en  1815. 

POSES,  chef-lien  de  la  régen  e  et  de  la  province  de 
Po'en,  ville  fort  ancienne  au  e  influent  de  la  Pmsna  et 
de  la  Wiirta.  Cbtirles  XII  s'en  empara  en  1705;  Napo- 
léon y  séjourna  en  1807  ;  c'est  encore  daus  cette  ville 
qu'en  1807  furent  conclus  les  traités  de  paix  entre  la 
France,  l'électeur  de  Saxe  et  les  princes  de  la  même  fa- 
mille. 25  (MHi  halmaals. 

POSSEVIN  (Antoine),  jésuite  fameux,  né  a  Manbnie, 
1531,  fut  envoyé  par  le  pape  Grégoire  XIII  dans  les 
principales  cours  d  •  l'Europe  pour  des  négociations  im- 
portantes. S:>s  principaux  ouvrage*  soûl  :  Moscorin,  scu 
de  Rtbus  snosroi  iliri»,  VYiloa,  15H6,  In-8"  ;  Judiririsn  de 
quatuor  seriptoribns  (Lanoue,  BoHin,  Philippe  de  Mor  - 
nay  et  Machiavel,  Rome,  1592,  iu-12;  Bibliothera 
fcrla  de  rationr  studiomm,  ad  ducipiinas  et  ad  talutem 
omnium  qentïum  pronirandam,  Rome,  1595,  2  vol.  in- 
folio  ;  .tpptirnju»  tarer,  Venise,  1603-1606. 3  vol.  in-folio. 
—  Pnssevin  (Jran-Rapliste),  fière  aîné  du  précédent,  né 
è  Manloue  en  1520,  mort  A  Rome  en  1519.  avait  du  ta- 
lent pour  la  poésie.  On  a  sous  son  nom  :  Dlnloço  dctl' 
onore,  ne/  0«o/«  si  traita  a  peino  del  dut  Ho,  Venise, 
1555  1556-1558,  in  4*.  Ou  a  eoooie  de  lui  quelques  piè- 
ces de  vers.  —  Possevin  (Jran-B-rptistel,  neveu  des  pré- 
cédents, a  donné,  outre  une  traducti  on  italienne  de 
V Histoire  de  la  Mosrorie  par  son  oncle,  Frrr»re,  1592, 
fn-8*.  Uisrorsi  drlla  rito  e  osioni  di  Carlo  Borroweo, 
cardinale,  Rome,  1591 ,  in-8";  Dirhioraiioni  délie  let- 
«oni  di  fuit»  li  mafuliiii  delt'  anno  del  breviario  ro- 
man», i  errare,  1592.  iu4"  ;  rïtsds  ttrnh  di  Toéi  nette 
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qnali  si  icuoprono  l'anticMtà  e  qrandezza  di  detta  rida, 
Perouse,  1597,  in-4'-  —  Possevin  (Antoine),  aulre  neveu 
d'Antuine  pI  de  Jean-Baptiste  I",  exerçait  la  médc- 
cine  au  comrnea  ce  aient  du  17e  siècle  n  Maotoae.  Il  a 
écrit  :  Theoritr  morbontm  libri  quinque  carminé  ron- 
srripti,  Manloue,  1604,  in-8*;  Gonzaganim  Manlua  et 
Montisftrrali  dticum  hittoria,  ibid.,  1617,  in-folio. 

POSIDONIUS,  philosophe  stoïcien,  qui  vivait  da 
temps  de  Ciréroa  et  de  Pompée,  né  a  Aparnée  en  Syrie, 
un  siècle  environ  avant  l'ère  vulgaire,  on»  rit  A  Rhodes 
une  éeote  pour  l'enseignement  «le  ses  doctrines.  Lorsque 
Pompée,  revenant  de  Syrie,  alla  rendre  visite  a  ce  pbila> 
sopbe,  celui  ci,  tourmenté  en  ecmoiurnl  d'un  violent  ac- 
cède goutte,  lui  e\pn«a  néanmoins  tous  les  dogme*-  de 
u  secte,  s' écriant  de  temps  en  temps  :  •  O  goutte  !  lu  ne 
me  feras  pas  avouer  que  tu  es  un  mal.  •  Plusieurs  é ru- 
ilits  croient  quo  ce  Posidonius  est  le  même  personnage 
qu'un  certain  Posidonim,  mathématicien  et  astronome, 
dont  parle  Cicérnn  au  I"  livre  de  son  7raite  de  la  noturf 
des  Dieux.  Il  ne  rette  des  ouvrages  de  Posi  lonius  que 
quelques  fragments  qui  ont  été  publiés  en  tXIO  par  Balte 
«ras  ce  titre  :  Posidoiili  /{hodii  reliquia?  dorbinu? . 

possf.lt  (Ernest-Louis),  né  a  Bade  eu  1763,  se 
m  mira  télé  partisan  de  la  révolution  frauçmc,  et  écri- 
rai eo  latin  les  premières  guerres  d<  s  Français  contre  li  i 
puissances  coalisée*.  Se  lia  avec  te  gênerai  Morcau,  au- 
près duquel  il  résolut  de  recueillir  les  documents  ds 
Ihistoire  Je  la  retraite  de  Bavière,  et  le  suivit  à  Slras- 

"irg.  En  1804,  Moreau  ayant  élé  arré'éà  Sir  a  I  ourg, 
Pusacll,  craignant  d'être  compromit  avec  lui,  s'enfuit  de 
Bade  et  se  rendit  à  Hcidelbcrg  où  sou  esprit  se  troulda 

.  m>  ut .  qu'il  te  précipita  d'un  ln>i»u  me  étage  et  mou- 
rut quelques  brures  après,  juin  1801.  O  i  a  de  lui  :  Aima- 
rach  de  l'histoire  moderne,  Tubinguc.  1792-1800;  Ici 
Annales  européennes,  Tuliingue.  1795-1801,  et  un  jour- 
nal intitulé:  Il eliknnde,  1798,  supprimé  par  la  COOT  «le 
\ienoe;  Histoire  des  ligues  des  princes  allemands,  Lcip- 
•;•  k,  1787  ;  Ht  marquis  sur  I  histoire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin  par  Mirabeau,  Carlsruhe,  1789,  in  X",  etc., 
etc.,  elc.  —  Potsell  (Charles  Frédéric),  né  à  Carbrube, 
1780,  mort  en  1804,  professeur  d  histoire  naturelle  et 
iaualomie  comparée  a  l'université  «le  lieidelberg,  a 
laissé  :  1  enlumina  circa  anatomiam  forfirulœ  auricu- 
tatrn  Usinai,  Iéna,  IXiiO.  in-4";  .Iddilious  a  l'anatomie 
des  insectes,  TObJogue,  IsOI,  in-4°. 

POKTK.  Ce  fut  le  roi  de  Perse  Cyrus,  536  av.  J.  C., 
qui,  dit-on,  inventa  les  postes  ou  quelque  dune  qui  y 
ressemblait  ;  mais  cette  institution,  re-  freinte  dans  son 
rmpire,  disparut  avec  lui.  Auguste,  28  av.  J.-C.,  établit 
des  postes  sur  les  routes  principales  «le  l'empire  romain, 
et  ce  fut  même  par  cette  voie  que  Galba, 68de  J.-C,  reçut 
le  décret  du  sénat  m  l'é'evait  à  l'empire.  A  la  Un  du 
premier  siècle,  nul  din$  l'empire  romain  ne  pouvait  se 
icrvir  des  chevaux  affectes  à  ce  service  sans  une  per- 
mission expresse  de  l'empereur.  Le  service  des  postes 
était  établi  en  Chine  et  en  Arabie  nu  9  siècle,  et,  s'il  faut 
en  croire  Marco  Polo,  elles  existaient  «le  son  temps , 
1291,  dans  la  Tatiaiie. 

Eo  France,  Charlemagne  institua  un  corpi  de  cour- 
riers, qui  s'appelèrent,  comme  chex  les  Romains,  tereda- 
riiou  cursores,  et  plusieurs  décrelsjde  c  prince  attestent 
qu'il  eiittait  des  relais  de  poste  sur  dois  des  principales 
r<  ates  de  se»  États.  En  créant  l'université,  il  lui  accorda 
le  droit  d'expédier  a  son  profit  la  correspondance  des 
particuliers.  Après  ce  prince,  ce  service  lut  négligé  en 
Franc-  ;  mais  la  charge  de  grand  maltrs  des  postes  de- 
meura comme  une  des  dignités  de  la  couronne,  ainsi  que 
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le  prouve  an  acte  de  donation  de  Louis  le  Gros  à  la  data 

de  M57,  da:  s  lequel  un  sieur  Baudoin  figure  en  cette 
qu  ilité  De  Charlemagne  a  Louis  XI,  les  pai  bouliers  ne 
correspondaient  eutre  eux  que  par  l'entremise  des  mes- 
sagers que  l'université  de  Paris  expédiait,  I  des  époques 
indéterminées ,  dans  les  pi  iucipales  villes  du  royaume. 
Louis  XI,  par  édit  du  9  juin  1(64,  organisa  un  éta- 
blissement de  postes  ou  d'rstalrlles,  »  pour  le  service 

•  part'culier  de  ta  personne,  avec  défense  à  tous 
«  maîtres  courriers,  établis  de  traite  en  traite,  de  bailler 

•  aucuns  chevaux  à  qui  que  ce  toit,  sant  le  maudi  ment  du 

•  roi,  à  peine  de  la  rie....  ledit  «eigu  ur  n'entendant  et 

•  ne  voulant  que  la  commodité  du  lit  établissement  soit 
■  antre  que  pour  ton  service.  •  —  Ch  irtes  VIII,  par  un 
édit  de  juillet  1495,  défend  •  sous  peine  de  la  h. n  i,  a  tout 
«  les  courriers  de  France  d'apporter  en  son  royaume 

•  aucunes  lettres  contre  le  saint  concile  de  Bâle  et  la 

•  pragmatique  sanction.  *  —  Henri  III,  15*6,  établit  des 
messagers  rojaux,  dans  les  villes  du  royaume  où  étaient 
déjà  ceux  de  l'université,  en  leur  accordant  les  mêmes 
priviléget;  mais  le  service  des  postes  ne  reçul  une  orga- 
nisation régulière,  générale  et  définitive,  que  par  les 
arrêts  du  conseil  d'Etat  du  21  jmvler  et  7  avril  1691.  — 
Lorsque  Louis  XV,  en  1719,  établit  l'instruction  gra- 
tuite dans  tous  les  collèges  de  l'université  de  Paris,  ce 
corps  obtint,  en  dédommagement  de  son  éUhlitscmeot 
de  messageries,  le  28e  effectif  du  prix  du  bail  général 
des  postes  et  messageries  royales.  —  Louis  XI,  en  insti- 
tuant les  postes,  avait  accorde  des  privilèges  trés-étendut 
aux  mallres-coureuxf,  appelés  depuis  maîtres  de  poste. 
Un  décret  de  l'Assemblée  constituante.  1790,  supprima 
cet  privilèges  et  les  remplaça  par  une  indemnité  an- 
nuelle «le  50  (Y.  m  s  par  cheval,  laquelle  indemnité  ne 
pouvait  être  moindre  de  250  francs,  ni  dépasser  450  le. 
lin  décret  de  IH05  frappa  d'une  contribution  de  25  cen- 
times par  poste  et  par  cheval  en  faveur  des  maîtres  de 
poste,  lout  entrepreneur  de  voilures  publiques  qui  ne 
te  servirait  pat  det  cheYaux  du  relalt. 

t.n  Angleterre,  rétablissement  det  povtet  date  de  l'an- 
née 1485.  Il  fut  considérablement  amélioré  par  un  acte 
de  Charles  I*r,  1655.  Le  protecteur  lui  donna  une  orga- 
nisation nouvelle,  <65>i,  el  enfin  il  fut  définitivement  con- 
stitué par  Palmer,  1784.  Cromwell  et  son  conseil  d'Etat 
n'fermèrrnt  le  revenu  des  postes  pour  l'Angleterre  et 
l'Irlande  moyennant  250,009  Irancs,  1655-1654.  Dans 
les  derniers  temps,  avant  l'eisii  que  l'on  fait  aujourd'hui 
d'une  taxe  uniforme,  le  post-ofrice  rapportait  ou  gouver- 
nement anglais  42,500,000  franos.  —  Eo  Allemagne,  la 
potte  fut  érigée  en  fief  par  l'empereur  Mathiai,  en  fa- 
veur du  comte  de  Taxis,  1616.  —  Cette  adminittration 
fut  établie  en  Turquie  en  1740.  —  Let  chaises  de  poste 
imaginées  en  France  par  la  Gragère,  1661,  portèrent 
longtemps  le  nom  de  ehaites  à  la  Grènau,  parce  que  le 
marquis  de  Grénan  eut  le  premier  le  privilège  exclusif 
de  ces  voitures.  —  Petite  poste.  Elle  fut  établie  à  Paris, 
9  juin  1760,  d'après  les  idéet  de  Chtmoutset,  conseiller 
au  parlement.  Le  terme  moyen  du  nombre  des  lettres 
distribuées  psr  la  petite  poste,  dans  Paria,  ett  de 
55,000  par  jour.  Eo  Angleterre,  le  nombre  det  lettres 
distribuées  dans  la  Tille  de  Londres  s'élève  à  155,000 
également  par  jour. 

Les  postes  n'avaient,  juiqu'en  1665.  rapporté  au  roi 
d'autre  produit  que  le  prix  résultant  de  la  vente  des 
charges  d'cmploves.  Ce  fut  M.  de  Louvois  qui,  frappé 
de  l'importance  toujours  croissante  de  ces  produits,  la 
donna  en  ferme  à  Laxare  Patin,  qui  en  fut  le  premier 
fermier  général. 

Voici,  d'après  un  relevé  «tact,  quelia  «  été  U  progrès- 
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•ion  des  prodails  de  radrninblration  dei 
France  : 

En  1665,  1"  bail   1,200,000  fr. 

En  1685,  2»  bail   1,800.000 

En  1095,  4*  bail   2.820,0(0 

Eo  1715,  8'  bail   5.800,000 

En  1764,  18»  bail   7.H3.0O0 

En  1788,  24'  et  dernier  bail   12,000,000 

En  1804 ,  le  produit  .net  de*  porte* 

monte  à   10,060,000 

En  1821,  le  produit  général  à   25.K92 .698 

En  1823  Id   27,552.641 

En  1830  M   55,727.619 

En  1834                 M.   ........  56,171,362 

En  1837  W   40.I94.IMK) 

En  1859  W   41.i51.2M 

td  1840  W   46,105,756 

Lettres  soumîtes  à  ta  taxe. 
1821. 

AParii.de   12.850,120 

Dans  le»  départements,  de   32.524,051 

Tolal   45,574,151 

Moyenne  par  jour  121,534. 

18SO. 

AParb.de   16,955,087 

Djd»  Ici  départements,  de   45,imO,224 

S.rvtcerural   M».*» 

Total   65,817.260 

Moyenne  pBr  jour  174,841. 

1835. 

AParU.de   18,405.174 

Dans  le*  départements,  de   52.2.W  9'H 

Servit»  rural   4.SÎ7.750 

Tolal   75.019,918 

Moyenne  par  jour  205,551. 

.1840. 

AParu.de   22'002'J1? 

Dam  le*  déparlement*,  de   65  1 15,956 

Service  [rural   8,628.200 

Total   95.746,574 

Moyenne  par  jour  286,840. 
Dans  ce  nombre  ne  ►ont  puint  comprise*  les  lettres 
qui  circulent  eo  fraïuhise,  et  quilont  a  |  eu  près  le  tiers 
de  la  totalité. 

Journaux  transporte*  par  ta  poste. 
1821. 

E.pédié.deP.ri»   «.2J9.773 

Originaires  des  départements   4.618.061 

Total   27,827,854 

Moy  eone  par  jour    76,2 10. 

1830. 

Expédiés  de  Paris   52.354.280 

Originaires  des  départements   7,422,510 

ISé»  et  distribués  dans  I  arrondissement 
rural  de  chaque  bureau  ^  IOO.QjQ 

ToUI   59,946,875 

Moyenne  par  jour  409,445. 
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183S. 

Eipédiés  de  Pari»   38.778,675 

Originaire*  des  départements   10,095.250 

Ruraux   453.750 

Total   49,305,675 

Moyenne  par  jour  136,960. 

>,  1810. 

Expédiés  de  Paris  *.   41. 149.912 

Originaires  des  deparlcmcota   10,979.084 

Ruraux   fc55.29€ 

Tolal   52,964,292 

Moyenne  par  jour  144,711. 

Le  montant  des  artic'es  d'argent  versé*  dans  le*  bu- 
reaux de  iost  s  s'est  élevé,  en  1821.  à  9.099.796  fr.;  en 
1850,  à  13,185,942  fr.;  en  1855.  à  15,795,536  fr.;  en 
1840,  il  19.570.120  fr. 

POSTEL  (Guillaume),  né  rn  1510  A  Dolerie,  dans  le 
diocèse  d'Avranches,  obtint  par  son  érudition  et  son 
mérite  la  fa*eur  de  François  I",  qui  l'envoya  en  Orient 
d'où  il  rapporta  plusieurs  manuscrits  précieux;  fut 
nommé  1  soo  retour  professeur  de  mathématiques  et  de 
langues  orientales  an  collège  de  France.  Bientôt  cepen- 
dant il  se  plongea  dans  des  rôverbs  absurdes,  et  s'ima- 
gina qu'il  était  appelé  i  réunir  tous  les  hommes  dans  la 
foi  chrétienne  mju>  l'aolnrilé  do  pape  et  du  roi  de  France; 
il  se  présenta  dans  ce  but  à  saint  Ignare,  et  fut  admis 
dans  l'ordre  des  Jésuites,  d'où  il  se  fit  bientôt  bannir,  et 
fut  peu  de  b  mps  après  condamné  a  une  réclusion  per- 
pétuelle; se  réfugia  à  Veuieoû  il  devint  le  directeur 
d'une  béate,  connue  depuis  sons  le  nom  de  la  mère 
Jeanne,  et  qui  acheva  de  l'égarer.  Compromis  vis-a-vis 
de  l'inquisition,  il  provoqua  lui-même  un  examen  atten- 
tif de  ses  doctrines ,  et  fut  déclare  fou  ;  retourna  en 
Orient,  revint  en  Europe  en  1351,  avec  une  riche  collec- 
tion de  mauusct  ils,  et  ouvrit  a  Paris  des  cours  qui  étirent 
nn  immense  succès  jusqu'en  1553,  époque  où  il  publia 
l'ouvrage  intitulé  les  très-merveilleuses  Victoires  des 
femmes,  qui  le  força  de  s'expatrier  de  nous  eau.  Revint 
a  Paris  en  1562;  fut  accusé  par  tes  ennemis  de  commuer 
A  dcb'ter  des  erreurs  snr  la  célèbre  Jeanne  de  VenUe; 
fut  obligé  de  se  rétracter,  et  se  relira  en  1*64  au  monas- 
tère de  Saint-Martin  des  Champs,  où  il  mourut  en  1581. 
On  trouve  la  liste  de  ses  outrage*  A  la  suite  des  A'ott- 
rraux  éclaircissements  ster  la  oie  de  G.  Porte/,  par  le 
père  De»billoos. 

POSTUNE  (M.  Cnssionw*  Lotinim),  l'un  des  50  ty. 
ransqni  se  disputèrent  l'empire  «ou s  le  règne  de Gallien, 
pendant  le  5*  siècle  de  l'ère  vulgaire  ;  embrassa,  jeuue 
encore,  le  métier  dis  armes;  obtint  de  Valérien  le  com- 
mandement des  troupes  stationnées  dans  les  Gaules,  et 
contribua  beaucoup  aux  victoires  de  l'empereur  sur  Ira 
Germaina.  Cependant  s'étant  brouillé  avec  Valérien,  il 
excita  les  soldats  a  te  si  uleter,  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur, 257  ;  étendit  son  autorité  sur  toutes  les  Gaules 
et  nnc  grande  partie  de  l'Espagne;  repoussa  les  Ger- 
mains jusqu'au  delà  du  Rbio,  et  éleva  *ur  les  rives  de  ce 
fleuve  une  ligue  de  forteresses.  Deux  fois  ensuite  Gabien 
l'attaqua,  et  deux  fois  Poslnme  se  lira  heureusement 
d'embarras.  Un  de  ses  lieutenants,  Lœlius,  s'étant  ré- 
volté contre  lui,  et  s'étant  fa  l  nommer  empereur.  Pus* 
tume  marcha  contre  lui  et  l'assiégea  dans  Mayeme,  dout 
il  s'empara,  mais  il  n'eu  permit  pas  le  pillage  a  ses  sol- 
dats, qui  se  révoltèrent  et  le  massaci  ht  eut  l'au  267,  après 
un  règne  de  10  au*.  -  Poitumc,  son  tils.  avait  été 
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Dominé  par  Vt>lérira  préfet  de*  Vacances,  on,  suivaot 
quelques  ssvanls,  tribun  d'une  légion  slalinnnre  dans 
ce  pays.  S'il  faut  en  croire  Bréqniitny.  il  péril  avec  son 
père,  <  ui  l'avait  créé  Auguste  Trcbcllius  P.dlioo  pré- 
tend que  Po*  um«  »e  jeun»-  avait  composé  t9  Harangues 
oo  Déclamations,  q-e  l'on  a  confondues  avec  celles  qui 
nous  restent  et  qui  sont  attribuées  a  Quiulilien. 

POSTl'Mll'S  (Au'us),  dictateur  romain,  créé  consul 
avec  T.  Yirgloius,  l'an  de  Rome  858  (496  af.  J.-C.ls  fui 
nommé  dictalear  par  ion  col  lègue  pendant  sa  campagne 
contre  Ici  Laiins,  remporta  aur  ce*  derniers  uoe  victoire 
complète,  et  fi  t  honoré  du  triomphe  a  son  retour  a 
Rome.  Pendant  la  bataille,  Poslun.ins  avait  voué  un 
temples  Castor  et  à  PoUux.ce  qui  a  donné  lieu  i  la  fable 
rapportée  par  Dénia  d'ttilycarnasse,  de  l'apparition  de 
Ca»lor  et  Polhix  A  ce  dictateur. 

POT  (Philippe),  M  eul  et  favôrl  de  Philippe  le  Bou, 
duc  de  Bourgogne,  né  en  1428,  accomplit  «nus  ce  prince 
plusieurs  missions  importante*;  obtint  aussi  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XI,  qui  lui  accorda  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  le  fit  sou  premier  conseiller  et  son  cham- 
bellan, et  le  nomma  ensuite  rlievaHr  d'honneur  du  par» 
lement  de  Bourgogne  et  gouverneur  de  la  province. 
Pot  con-e-va  ce  grade  sons  Charles  VIII. 

POTAXON,  philosophe,  né  à  Alexandrie,  pause  pour  le 
fondateur  de  la  »ede  éclectique.  Au  rapport  de  Diogêne 
LaeVce,  Poiamoo  aurait  établi  cette  secte  aucomneuce- 
ment  du  S*  siècle  de  J.-C.  Suida»,  au  contraire,  le  fait 
▼Ivre  tous  le  règne  d'Auausie.  Des  émdiis  modernes 
placent  a  l'époque  de  la  Tenue  de  Jésus-Criit  les  leçons  de 
Pot  r  mon  et  la  naissance  de  l'éc'ectiime.  Mais  l'opinion 
qni  parait  la  mieux  fondée,  est  qu'il  vivait  i  la  Do  du 
2»  siècle.  Il  ne  nous  reste  aucun  de  ses  écrits. 

POTEMKI»  (Grégoire  Alexandrovittch),  né  en  1756 
aux  <  nviroos  de  Smnlensk,  quitta  les  études  ecclésiasti- 
ques pour  ^  arme*.  Remarqué  par  C  itherine  le  jour 
de  la  chute  de  Pierre  III,  38  juin  1762,  lorsqu'il  n'était 
encore  qn'enseigne  da«s  les  «arde,  à  cheval,  il  eut  une 
fortune  si  rapide,  que  8  ans  après,  en  1770,  il  était  lien- 
tenint  général,  prince  etfeldm  réehal  de  l'empire  russe, 
maître  de  l'empire  par  re«  victoires,  maître  du  cœur  de 
l'impératrice  par  »es  intrigues.  H  sut  se  placer  au-<tes>us 
du  rôle  éphémère  dn  favori,  en  se  chargeant  de  la  dis- 
tribution a  perpétuité  d*  ces  pinces  auprès  du  emur  de 
la  reioe.  et  en  approvisionnant  d'amants  l'inconstance 
de  Catherine.  Ambitieux  pour  elle,  il  appliqua  par  les 
arme,  un  aystème  d'empiri-  gigantesque,  qui  enclavait 
daoa  la  Russie  une  partie  de  la  Pologne  et  toute  la 
Turquie  d'Europe.  De  1783  4  1787,  il  conquit  la  Crimée, 
d'oA  il  rapporta  le  surnom  de  7'onrlone;  prit  d'assaut 
Ociakof  et  Beoder,  et  avança  beaucoup  la  guerre  contre 
lea  Turcs;  mais  i>  fut  arrêté  dans  IVxecmion  de  ses  pro- 
jets par  l' épuisement  de  son  armée  au  dehors,  et  l'arfai- 
bliasement  de  son  crédit  au  >ted-  n<.  On  a*  ail  prolllé  de 
son  absence  pour  choisir  un  nouveau  favori,  le  comte 
Platon  Z-mbof.  et  élire  un  nouveau  général,  le  prince 
Kepi'ln,  qui,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Catherine, 
conclut  la  puix  avec  les  Turcs  vaincus  par  Potcmkin, 
taudis  que  celui-ci  courait  A  S*intPrtersboug.  po- 
temkin,  épuise  d  excès,  ne  put  résister  a  ce  chagrin,  et 
mourut  subitement  en  roule,  en're  les  bras  de  sa  mère, 
la  comtesse  Brantt-ka,  le  15  octobre  1791,  a  l'âge  de 
55  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  en  rus>e  et  publt>  e  A  Saiut- 
Péterst  oorif  en  181 1.  On  en  a  une  en  français,  publiée  a 
Pafiseu  1807.  ln-8». 

POTERIE  (Pierre  de  la),  en  latin  Polerius,  célèbre 
médecin  du  17"  siècle,  né  a  Angers.  Passe;  fort  jeune  en 
Italie,  il  s'établit  A  Bologue,  où  H  guérit  tant  de  niala- 
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dc<  qu'il  fut  assassiné  par  nu  médecin.  Pierre  de  la  Po- 
terie prétendait  ruiner  l'u>age  de  la  saignée  et  dea  an» 
très  moyens  médicinaux  par  celui  des  remèdes  ecreta 
dont  il  se  disait  possesseur.  S"S  ouvrage*  ont  été  pin- 
sieur»  fois  imprimés  séparément,  1515  *  1615;  puis  en 
corps,  sou*  le  titre  d  Optra  osniiia  medico  ac  chymlca, 
de  1345  A  1666. 

POTERIE.  H  y  eot  chet  tes  anciens  des  poteries  très- 
célèbres  s  et  cette  fabrication,  si  utile  aux  premiers  be- 
soins des  hommes  en  société,  peut  être  considérée  comme 
l'une  des  premières  inventions  ches  tous  le»  peuples.  — 
Celles  de  Délos  et  de  Corinthe  forent  les  plus  estimées 
de  l'antiquité  ;  et  Us  ouvrages  les  plus  remarquables 
qu'elle  nous  ait  transmis  en  ce  genre  sont  sans  contre- 
dit les  vases  étrusques,  dont  l'élégance,  le  fini  et  la  déli- 
catesse  des  formes,  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de 
l'admiration  universelle. —  L'art  du  potier  fut  apporté 
en  Êtrurie  par  Démarate,  père  de  Tarquin.  650  av. 
J.-C.  En  1281  de  notre  ère,  un  potier  de  Schelestadt, 
trouva  le  procédé  pour  donner  nne  couverte  A  la  pote- 
rie. La  poterie  appelée  faieuce  fut  inventée  dans  la  ville 
deFaeuta,eu  Italie,  qni  lui  donna  te  nom.— François  1*' 
flt  établir  une  fabrique  de  faïence,  tout  près  de  Paris, 
1518;  et  celle  de  Nevers  fut  formée  par  Henri  IV,  1605. 
—  Ce  fut  n  i  ouvrier  normand  nommé  Deiisle,  qui,  ea 
172  »,  trouva  le  procédé  de  raccommoder  les  faïences 
cassées,  ce  qui  lui  suscita,  de  la  part  des  manufacturiers, 
une  foule  Je  procès;  car  ils  regardèrent  d'abord  son  in- 
vention comme  la  ruine  de  leur  industrie.  Parmi  les  fa- 
briques de  poterie  roo  lente,  celle  dite  de  faieuce  an- 
glaise établie  A  Brustem,  1670;  est  citée  comme  l'une  des 
plus  considérables.  Ru  1763,  le  célèbre  Potier  Joseph 
WiMigwooii,  qui  passe  pour  avoir  formé,  en  Angleterre, 
lea  premières  manufactures  de  porcelaines,  appela,  dana 
cette  raioufactnrc,  un  nombre  considérable  d'ouvriers 
français  et  hollandais,  trouva  le  moyen  de  resèilr  toutes 
les  poteries  et  les  porcelaines  qui  sortaient  des  ateliers 
qui  étaient  sous  sa  direction,  de  bonnes  couvertures,  et 
en  1819  le  produit  annuel  des  établissements  fondes  par 
lui  s'éleva  A  la  somme  de  10  millions  sterling,  et  le 
nombre  des  ouvriers  employés  A  cette  fabrication ,  à 
25  mille  individus.  V.  PORCELAINE. 

POTHIER  (Rob.-Jos.).  l'un  des  pins  grands  juriscon- 
sultes français.  Né  A  Orléans,  1699.  Il  s'appliqua  debonne 
heure  A  l'étude  du  droit,  et  devint  bientôt  conseiller  au 
CbAletet  de  sa  ville  natale,  puia  conseiller  an  présidial, 
et  enfin  professeur  de  droit  français.  Depuis,  sa  vie 
n'est  qu'une  suite  des  mêmes  services  rendu-  tous  lea 
jours  aux  études  et  aux  étudiants.  Pour,  la  science,  toute 
l'Europe  connaît  ses  grandes  publications  et  ses  trésors 
de  recherches.  Pour  les  élèves,  c'éta  enl  des  encourage- 
ments affables,  des  secours  péconia  re»,  des  récompenses 
h  looriftquet,  des  conféreoees  particulières  où  il  expli- 
quait ses  écrits,  comme  sa  vie  était  l'exemple  de  ses 
doctrines  II  mourut  en  1772,  A  75  ans,  regretté  àt  Ions. 
La  première  édition  de  ses  Pandntes,  dout  le  premier 
volume  parut  anomm",  est  de  174».  Les  deux  antres  vo- 
lumes furent  successivement  publiés  en  1749  et  17Ô2. 
Depuis,  les  éditions  en  sont  infinies. 

POTBIRR  (Remi),  fameux  curé  de  Bélhnirille  et  cha- 
noine de  l'église  de  Laoo,  né  a  Reims  en  1727,  auteur 
de  bizarm  Kjr/>/irationssHr  l'Apocalypse,  dont  il  pu»lîa 
le  Pfan  en  1775,  et  donna  succesai» émeut  plusieurs  édi- 
tions A  Dousi,  A  Liège,  A  Augslioorg.  Il  voyait  Bonaparte 
prédit  ;  ar  saint  Jean,  comme  précurseur  de  l'Antéchrist. 
Son  ouvrage,  dénoncé  par  l'avocat  Segnier,  comme  ca- 
pable d'cbranler  les  empires,  fat  condamné  à  être  lacéré 
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et  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Poibier  mourut  en 
181 2.  dam  m  ville  natale,  à  83  ani. 

pothim  (Saint),  évêque  de  Lyon,  né  Ters  Van  80 
après  J.-C.,  prêcha  l'Évangile  dani  les  Gaules,  tous  Ici 
empereurs  Antoine  cl  Marc- Aurèle.  Presque  nonagénaire, 
tl  gouvernait  l'église  de  Lyon,  lorsqu'il  fut  traîné  par 
des  délateurs  devant  le  gouverneur  de  la  Lyonnaise  orien- 
tale, arec  quarante-cinq  autres  chrétiens,  qui  furent  mar- 
tyrltés  comme  lui. 

POTIDÉE,  depnU,  Cassandra,  ville  aujourd'hui  rai- 
née, fondée  eu  Ifacédoioe,  sur  l'isthme  qui  réunit  au 
continent  ta  presqu'île  de  Pallène,  par  une  colonie  de 
Chaleis.  Aaiiégés  par  lea  Athénien»,  Tan  du  monde  3573, 
450  sot  av.  J.-C..  ses  habitants  se  réfugièrent  à  Chalcis, 
leur  métropole,  jusqu'à  ce  que  Cassandre,  roi  de  Macé- 
doine, rétablit  leur  ville,  a  laquelle  il  donna  sou  u  ni, 
l'an  S10  av.  J.-C. 

POTIER,  ancienne  et  illustre  maison  de  Paris,  qui  a 
fourni,  dès  le  f5*  siècle,  de»  magistrat*  célèbres  au  par 
lemeut.  Parmi  ses  membres  on  remarque  :  Potier  (Ni- 
colas), selg-.eur  de  Groslay  et  de  Blancménil,  reçu  con- 
seiller et  général  des  monnaies,  par  la  résignation  de 
son  père  j  fut  deui  foii  prévôt  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris,  la  première  fols,  par  lettres  du  roi,  en  1499, 
et  ensuite  continué  par  deux  arrêts  du  parlement,  des 
16  mars  1900  et  16  août  1501.  On  l'obligea  d'accepter 
cette  charge,  parée  qu'on  ne  connaissait  personne  qui 
fut  plus  digne  de  la  remplir.  —  Potier  (Jacques),  s  i- 
goeur  de  Rianeménll ,  fut  reçn  conseiller  au  parlement 
en  1524.  C'est  de  lui  que  Bodin  nous  a  laissé  l'éloge 
dans  sa  République ,  où  il  assure  que  par  la  force  de  ses 
raisonnements  il  avait  fait  changer  de  sentiment  à  tout 
le  parlement,  et  absoudre  une  femme  innocente  qu'on 
avait  condamnée  à  no  t.  Le  chancelier  de  l'Hôpital, 
qui  lui  succéda  dnus  sa  charge,  parle  tres-avantageuse- 
ment  de  lui  dans  une  lettre  écrite  *  Marguerite,  reine 
de  Navarre,  sœur  de  François  Ie'.  Il  mourut  le  9  mars 
<  555.  —  Potier  (Nicolas),  seigneur  de  Blancménil,  se- 
cond président  au  parlement  de  Paris,  et  chancelier  de 
la  reine  Marie  de  MéJicis,  l'on  des  plut  sages  et  des  plus 
heureux  magistrats  de  soo  temps.  F.n  1564,  il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  ;  trois  ans  après,  maître  det  re- 
quêtes, et  enfin,  en  1578,  président  à  mortier.  Lorsque 
U  ville  de  Paris  te  fut  déclarée  pour  la  Ligue,  le  pré- 
sident Potier,  qui  n'en  avait  pu  sortir,  fut  arrêté  prison* 
nier  au  Louvre,  avec  ceux  qui  improuvaient  cette  ré- 
volte. Depuis,  il  »e  relira  vers  le  roi  Henri  IV,  qui  le 
nomma  pour  présider  à  la  chambre  du  parlement  éta- 
blie à  Chàlous.  Il  rendit  de  grands  services i  ce  monar- 
que et  à  ton  Bis  Louis  XI  U,  pendant  la  régence  de 
Marie  de  Médicls,  laquelle,  en  recoonaittauce  de  sa 
fidélité,  l'honora  de  la  charge  de  son  chancelier.  Ce 
digoe  magistrat  mourut  le  1"  jnin  1655.  à  l'âge  de  94 
ans,  avec  une  force  d'esprit  qui  ne  se  tentait  point  des 
incommodités  de  la  vieillesse.  —  Potier  (Nicolas),  sei- 
gneur de  Notion,  etc.,  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1557,  préaident  en  1645,  secrétaire  des  ordres  du 
roi  en  1656,  et  premier  président  au  parlement  en  1678, 
dont  il  te  démit  en  1689.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
française  eu  1681,  et  mourut  le  Ier  septembre  1605,  en 
sa  maison  de  Grignon,  Agé  de  75  ans.  —  Potier  (André), 
seigneur  de  Novion,  marquis  de  Grignon,  avait  clé  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  le  6  septembre  168»; 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roi  le  28  février  1687, 
et  président  au  parlement  le  23  novembre  16»9.  Il  fut 
nommé  à  la  charge  de  premier  président,  pour  1  quelle 
il  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi,  le  15  décembre 
1723,  et  U  y  fut  reçu  le  20  du  même  mois.  Il  prêta  aussi 
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serment  le  19  mars  1724,  pour  la  charge  de  comman- 
deur secrétaire,  et  greffier  des  ordres  du  roi,  dont  il  ae 
démit  peu  de  jours  après,  ayant  obtenu  un  bretet  pour 
en  conserver  l«s  marques  cl  les  honneurs.  Ce  magistrat, 
qui  était  fort  habile  et  intègre,  douua  sa  démission  de 
la  charge  de  premier  président  le  9  septembre  1724.  Il 
mourut  en  sa  terre  de  Grignon,  le  22  septembre  1751, 
âge  d'environ  72  ar  s.  —  Potier  (Heue),  comte,  puis  duc 
de  Tréme.«,  pair  de  France,  capitaine  des  gardes  dix 
Corps  du  roi,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Champagne,  et  iiouvirncur  de  Châlots  ;  fut  nomme  che- 
valier des  ordres  du  rot  en  1619.  Sa  terre  de  Trémes  en 
Valoi',  qui  usait  été  érigée  en  comté  en  1608,  le  fut  en 
duché-pairie,  l'an  IG48,  sous  le  nom  do  Gèvres,  ce  qui 
fut  vérifié  au  parlement,  le  l& décembre  1665.  Il  mou 
rut  à  Paris  le  I"  T.  vrier  de  l'an  1670,  âgé  de  91  ans.  — 
Potier  (Bernard-François),  duc  de  Gèvres,  pair  de 
France,  converueur  de  Paris,  chevalier  des  ordres  du 
roi  eu  1721,  a  longtemps  poité  le  nom  de  marquis  de 
Gèvres.  Ce  seigueur.  no  le  15  juillet  IG55,  a  servi  a  la 
tète  d'un  régiment  de  cavalerie,  et  a  été  fait  brigadier 
de*  armées  itu  roi  en  IfiDO.  Il  fut  reçu  eu  survivance  de 
la  eharge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en 
iCîO.eldu  gouvernement  du  château  de  Monceaux,  etc., 
en  1677,  et  fut  enfin  reconnu  duc  de  Tréma*,  pair  de 
France,  par  la  démission  de  son  père,  et  reçu  au  par- 
lement le  2  juillet  1705.  —  Potier  (François-Joacbim- 
Be mardi,  due  de  Gèvres,  pair  de  France,  ne  le  29  sep- 
tembre 1692:  fut  fait  mesire  de  camp  du  régiment  de 
cavalerie,  ci-devant  des  Maréts,  par  commission  du  (7 
janvier  1710  ;  obtint,  en  1716,  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  en  survivance  du  duc 
son  père,  et  eu  prêta  le  serment  le  27  février  1717.  Il 
eut  aussi  celle  de  grand  bailli  de  Valois,  avec  le  gouver- 
nement et  la  capitainerie  des  chasses  de  Monceaux,  en 
survivance  du  cou  le  d'Évreux.  Il  fut  déclaré  brigadier 
des  armées  du  roi,  au  mois  de  juillet  «719.  Son  père 
s'étant  démis  en  sa  faveur  de  >on  duché,  il  prêta  le  ser- 
ment accoutumé,  et  prit  séance  au  parlement  de  Paria, 
eu  qualité  de  pair  de  France,  le  4  mai  1722.  Il  obtint, 
le  8  novembre  suivant,  jour  du  retour  du  roi  de  son 
voyage  de  Reims,  la  surtivaoce  du  gouvernement  do 
la  ville  de  Paris,  et  fut  reçu,  en  cette  qualité,  au  parle- 
ment, le  10  décembre,  et,  en  l'hôtel  de  ville,  le  22  dn 
même  moi*.  II  fut  nommé  chevalier  det  ordres  du  roi 
le  2  lévrier  1728.  et  il  en  reçut  la  crois  et  le  cordon  le  16 
m  i  suivant.  —  Potier  (Loui<).  seigneur  de  <. êtres,  se- 
crétaire d'Etat,  second  fils  de  Jacques  Potier,  scigueur 
dc  Blancménil,  conseiller  au  parlement  :  prit  la  pre- 
mière teinture  des  affaires  tout  M.  de  Villeroi,  secré- 
taire d'Etat,  et  obtiut  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  le 
2  avril  1567,  puis  celle  de  secrétaire  du  conseil,  le  26 
janvier  1578.  Le  roi  Henri  III,  qui  estimait  ton  cèle  et 
ta  fidélité,  voulut  l'avoir  auprès  de  ta  personne,  après 
la  |ournée  de*  Barricades,  l'an  1588.  Ce  prince  l'euvoya 
â  Sleauxet  à  Seolls,  où  il  avait  grand  crédit,  pour  y  dis- 
siper les  desseins  de  quelques  facli  ut.  et  lui  commanda 
de  le  suitro  il  B  ois,  où  l'on  devait  tenir  les  états.  Il  con- 
tinua de  lui  confier  set  drtseins  les  plut  secrets,  et  vou- 
lut qu'il  accompagnât  le  duc  de  Nevert,  qui  devait  com- 
mander une  armée  en  Pniloj.  Secrétaire  d'État  le  22 
février  1385,  il  fut  nommé  pour  travailler  à  un  traité 
qu'on  avait  projeté  avec  le  roi  de  Navarre;  il  y  réussit 
très  h  eureusement,  et  eut  le  plaisir  d>;  voir  les  effets 
avantageux  de  la  réunion  de  ces  deux  monarques.  Après 
la  mort  de  Henri  III,  il  reçut  de  Henri  IV  Us  mêmes 
témoignages  d'affection  et  de  confiance.  M.  de  Gèvres 
servit  utilement  ce  prince  pendant  le  court  det  affaires 
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de  la  L'goe,  traita  depuis  avec  les  dépotés  de  M.  de 
Mcrcœur,  gouverneur  de  Bretagne,  et  eut  ordre  d'infor- 
mer de  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron.  Ses  ser- 
vices lui  firent  méri.er  la  survivance  de  >a  charge  pour 
M.  de  Sceaoi,  «on  troisième  fils,  en  1 C06  j  mais  obligé 
par  la  mort  de  re  fils  d'y  rentrer  en  1621,  il  y  fit  paraî- 
tre la  même  habileté  et  la  même  vigueur  qu'on  avait 
admirée  en  lui  autrefois.  11  mourut  le  23  mars  de  l'an 
16.30.  —  Potier  (Antoine),  seigneur  de  Sceaux,  secré- 
taire d'État,  et  greffier  des  ordres  du  roi,  troisième  fila 
de  Lonis  Polur,  seigneur  de  Gêvres,  aussi  secré- 
taire d  État,  Tut  élevé  avec  soin  par  ion  père,  qui  le  fit 
travailler  sons  M.  de  Villeroy,  puis  l'envoya  à  Rome,  où 
il  mérita  l'éloge  du  cardinal  d'Osat.  Ensuite  il  obtint  la 
survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d'État  en  1601,  et 
ent  beaucoup  de  part  aux  affaires  pendant  la  régence 
d  -  Marie  de  Médicis.  au  traité  de  Sainle-Meuebould  en 
1616,  à  la  conférence  et  a  la  pais  de  Louduu,  la  même 
année,  etc.  Après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  il  Tut 
envoyé  par  le  roi  ambassadeur  extraordinaire  en  Espa- 
gne, pour  la  raliflcalii  n  du  traité  de  Verceil.  A  sou  re- 
tour il  suivit  le  roi  partout  où  l'appelèrent  les  intérêts 
de  fÉtat,  et  où  cou*  de  la  guerre  qu'on  faisait  aui  hu- 
guenots l'obligèrent  d'aller;  mais,  pendant  le  siège  de 
Mootaiibao,  il  mourut  au  quartier  de  Pibauqr.eeos  le  15 
septembre  1621.  —  Potier  (Léon),  cardinal  do  Gèvres, 
ne  le  15  août  1656,  ayant  été  destiné  dès  sou  enfance  a 
l'état  ecclésiastique ,  obtint,  en  1666,  l'abbaye  <!e  Bernay, 
ordre  de  Saint-Rcnoft,  diocèse  de  Lisicux,  el,  au  mois 
de  juillet  IG79,  celle  de  Saint  Géraud  d'Aurillac,  do 
même  ordre,  diocèse  de  Saint-Flour.  Il  fut,  dans  sa  jeu* 
nesse.  l'un  de»  douze  protocolaires  apostoliques  du  saint- 
sifge  participants.  Ayant  été  nommé,  le  29  mai  1691,  à 
l'archevêché  de  Bourges,  qui  fut  proposé  pour  lui  à 
Rom  -,  par  le  cardinal  de  Janson,  le  28  août,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  eu  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le 
50  septembre  suivant.  Il  fut  sacré  le  25  janvier  1695, 
dans  l'église  du  noviciat  des  jésuites  à  Parie,  par  le  car- 
dinal d'Esirérs,  assî.-té  des  évéqi  es  d'Évreux  et  de  Cler- 
monl  ;  et  le  30  du  même  mois,  il  prêta  serment  de  fidé- 
lité entre  les  maies  du  rot,  dans  la  cbapelc  du  château 
de  Versailles.  Il  assista,  en  qualité  de  député  de  sa  pro- 
vince, aux  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
tenues  à  Paris  rn  1705,  1710  et  1715.  et  rut  l'un  dea 
présidents  a  la  dernière.  Le  pape  Clément  XI  le  déclara 
cardinal  sur  la  nomination  du  roi  de  Pologne,  le  19  no- 
vembre 1719,  et  la  ba relie  ou  bonnet  lui  ayant  été  en- 
voyée par  Ubaldinî,  caroéi  ier  d'honneur  de  Sa  Sainteté, 
il  U  reçut  des  mains  du  roi,  avec  les  cérémonits  accou- 
tumées, le  26  mai  1720.  L'abbaye  de  Saint  Amand,  or- 
dre de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Tournay,  lui  avait  été 
donnée  au  mois  de  février  précédent.  Il  assista  au  sacre 
du  roi  le  25  octobre  1722,  y  ayant  été  invité.  Il  obtint 
encore,  an  mois  de  juillet  1725,  l'abbaye  de  Saint-Nicolas 
d'Aroasise,  ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  d'Arras. 
et  ayant  été  proposé  le  2  février  1724,  pour  être  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  il  en  reçut  la  croix  le  5  juin 
suivant.  Il  remit,  au  mois  de  janvier  1729,  son  archevê- 
ché entre  les  mains  du  roi,  qui  lui  donna  en  mémo 
temps  l'abbaye  de  Saint-Rcroi  de  Reims,  ordre  de  Saint- 
Benoit. 

POTOCKI  (Vcncetlas),  grand  échanson  de  Cracovie, 
se  rendit  célèbre  au  17*  siècle  par  son  génie  pour  la  poé- 
sie polonaise.  Ses  œuvres,  dont  les  premières  éditions 
sont  de  1696  et  1697,  forent  souvent  réimprimées  en  Po- 
logne  et  en  Allemagne.  La  Bibliothèque  des  poètes  po- 
lonais donne  comme  un  livre  d'or  son  poome  de  la  Pas- 
sion du  Sauteur.  Il  traduisit  en  vers  polonais  le  roman 
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Polocki  {Stanislas-Félix),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  en  1750.  A) sot  pris  parti  poor  la  Saxe  à 
l'époque  des  troubles  de  la  Pologne,  il  dut  s'exiler  dans 
la  Gallicie,  où  il  s'occupa  de  la  civilisation  des  habitants 
et  bâtit  plusieurs  villages  dans  le  désert  de  l'Ukraine. 
Rappelé,  el  un  moment  l'idole  du  peuple,  un  soupçon  te 
fit  exiler  de  nouveau.  Il  passa  dans  l'armée  russe.  Appuyé 
par  Catherine  II,  il  puhlia,  en  1792,  le  fameux  manifeste 
de  Targowilx,  auquel  Stanislas-Auguste  accéda  et  dont 
résulta  le  partage  de  la  Pologne.  La  révolution  de  Var- 
sovie, en  1794,  le  détacha  entièrement  de  ses  ingrats 
compalriotes.  Retiré  eu  Tmousen,  il  redemanda  du  ser- 
vice à  Catherine,  qui  le  nomma  lieutenant  général  et  ta 
combla  d'honneurs.  Il  mourut  en  1805.  —  Polocki 
(Ignace, comte),  son  cousin,  né  en  1751,  grand  maréchal 
de  Lithuanie,  suivit  un  système  tout  opposé.  Il  se  sacri- 
fia nou  moins  fructueusement  pour  la  Pologne  Ministre 
des  affaires  étrangères  après  les  victoires  de Kcsciusxko, 
il  organisa  qn  gouvernement.  Que'ques  revers  le  pour- 
suivirent depuis  la  prise  de  Varsovie  jusqu'à  la  mort  de 
Catherine  II.  Libre  alors  de  retourner  dans  ses  terres, 
il  y  mourut  en  1809.  Avant  ses  travaux  politiques,  il 
avait  traduit  la  Logique  de  Condillac.  —  Potocki  (Jean, 
comte),  savant  historien  polonais,  membre  de  l'Académie 
dos  sciences  de  Varsovie,  fut  adjoint,  en  1605,  a  la 
grande  ambassade  russe  en  Chine,  d'où  il  rapporta  na 
grand  nombre  de  matériaux  historiques,  qu'il  s'occupait 
de  coordonner  lorsqu'il  mourut  en  Ukraiae  a  la  fin  de 
1815.  Pr-rnu  ses  ouvrages,  on  cite  une  Histoire  primitif* 
des  peuples  de  la  Hussie,  des  He cherches  sur  la  Sarma- 
tie  et  un  Voyage  en  Egypte.  —  Potocki  (le  comte  Stanis- 
las), homme  de  lettres  et  homme  d'État,  né  en  1757,  à 
Varsovie,  de  la  famille  des  précédents,  fut  élu  noue* 
dans  les  diètes  de  1776, 1786,  et  1788,  et  y  contribua,  par 
U  sagesse  des  vues  qu'il  y  déploya,  à  l'établissement  de 
la  fameuse  constitution  du  5  mai.  Pendant  la  guerre  de 
Koiciiisxko,  il  fut  arrêté  a  Carlsbad  et  détenu  8  mois  A 
Josepbstadt,  par  le  gouvernement  autrichien.  De  retour 
dans  sou  piys,  il  rut  nommé  sénateur  palatin  et  chef  du 
conseil  d'État  et  des  ministres.  L'empereur  lui  couda 
plus  tard  le  ministère  des  cultes  et  de  l'instruction  pu- 
blique, où  il  se  conduisit  dignement.  Il  fut  nommé,  1818, 
président  du  sénat,  et  mourut  en  1821,  laissant  d'hono- 
rables souvenirs  et  des  écrits  intéressants,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  son  7'rai/é  de  f  éloquence  et  dis  style  et  un 
roman  satirique,  sous  le  titre  de  Voyage  à  Clemnogrod 
en  4  volumes. 

POTSDAH,  ville  des  États  prussiens,  province  de 
Brandebourg,  chef-lieu  de  régence  et  de  cercle,  à  84  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Berlin  et  à  28  kilomètres  est  de 
Brandebourg;  entre  deux  lacs,  sur  le  Havel,  qui  y  reçoit 
la  Mi.be  à  gauche;  population,  24,970  habitants.  Cette 
ville  fut  de  temps  en  temps,  jusqu'à  le  fin  du  17*  siècle,  la 
résidence  de  la  cour.  On  y  remarque  la  palais  royal  si- 
tué sur  le  Havel,  dans  l'ancienne  ville,  et  commencé  en 
1660  ;  l'hôtel  de  ville  bâti  en  1754,  sept  églises,  ua  temple 
de  berrnbuts,  etc.  En  1791  on  y  a  fondé  la  société  éco- 
nomique de  la  Marche.  En  1851,  on  a  découvert,  dans 
up  des  faubourgs,  une  source  minérale  qui  e  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Frienwald.  —  La  régence 
de  Potsdam  forme  les  partie*  septentrionale  et  oc- 
cidentale de  la  province  de  Brandebourg.  Elle  est  bor- 
née au  nord-est  par; la  province  de  l'oraéraufe,  à  l'est 
par  la  régence  de  Francfort,  au  sud  par  la  province  de 
Saxe,  au  sud-ouest  par  le  duché  d'Aoball-Dessau,  à 
l'ouest  par  la  province  de  Saxe,  et  au  nord-ouest  par  le 
royaume  de  Ilauovre  et  parle  grand-duché  de  Mecklen- 
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bourg-Sehwerin.  Elle  se  div ise  en  14  cercles  :  Auger- 
mûude,  Nîeirr-Baroirn.  0'er-B.imim,  Osl-ilavelland, 
We>t-  Havelland,  ln  1er  bock  -  Luchrn  watde,  Pnsldarn, 
Preuilaw,  Ost-Priegnilx,  WestPrirgiiilx,  Rappin,  Sel- 
Jow-Storkow,  Tcmplio  et  Zauch-Bcliig.  Population» 
359.195  habitants. 

IH>TT  (Pereival),  chirurgien  anglais,  né  A  Londres, 
1713;  commença  ta  carrière  en  1756  ;  Tut  an  des  princi- 
paux chirurgien»  de  l'hôpital  S^inl-Barthèlemy;  fut  ad- 
mis daos  la  société  royale  de  Londres,  1764.  et  mourut 
en  1788.  Ses  ouvrages  sont  :  7'raité  des  hernies.  I7S6  et 
4765;  Observations  sur  la  fistule  lacrymale,  1758;  A/é- 
t  hvie  pour  guérir  ïhylrocèle,  1772,  e;c. 

POTTER  (Christophe),  Ihéologien  anglais,  né  en 
1501,  mort  en  4646  ;  fut  successivement  chapelnio  du  roi 
Chartes  I",  doyen  de  Worceakr  et  «ire  chancelier  de 
l'université  d'Oiford.  On  a  de  lui  quelques  Traités  sur 
la  prédestination  et  sur  la  qrdrt. 

POTTER  (Fiancois),  curé  à  Kelmrngslon.  en  Angle- 
terre, né  a  Meyre,  4591,  mort  en  1678,  avait  un  grand 
goût  pour  la  peinture  et  les  mécaniques.  Il  fut  membre 
de  la  société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Explica- 
tion du  nombre  666  de  l'Apocalypse,  1642. 

POTTER  (Jean),  archevêque  de  Canlorbéry,  né  A 
Wakefield,  1674,  mort  en  1747,  publia,  1605,  une  édi- 
tion du  litre  de  Plularque  r  de  <4urfieiidis  p^etis.  Lyco- 
phron,  1697  et  1702.  Il  fut  chapelain  de  la  reine,  1706; 
archevêque  de  Canlorbéry,  1757. 

POTTER  (Robert),  théologien  anglais,  mort  en  1804  ; 
maître  es  arts.  1788  j  laissa  de  bonnes  traductions  d'Es- 
ches. 1777,  Euripide.  1781,  et  Sophocle,  1788. 

POUDRE,  mélange  intime  de  salpêtre,  de  soufre  et 
de  charbon,  qui  s'«  uflamme  facilement  et  sert  à  charger 
les  canons,  les  fusils  et  antres  armes  A  feu.  On  eo  attri- 
bue l'invention,  en  Europe,  AB  rlhotd  Schwarlx,  autre- 
ment dit  Constantin  Angleksen,  cordelier.  originaire  de 
Fnbourg,  en  Allemagne,  qui  trouva  cette  comroailion 
par  hasard  en  travaillant  a  des  opérations  de  chimie, 
1520.  On  ne  commença  A  se  servir  de  la  poudre  A  canon 
qu'eu  1538  pour  attaquer  les  châteaux,  et  non  les  hom- 
mes. Ou  use  en  France  de  deux  sortes  de  poudre  :  la 
poudre  angulaire  et  'a  poudre  ronde.  Celte  dernière  est 
de  deut  espèces  de  grains;  les  plus  gros  for  ment  la 
poudre  A  canon,  las  autres  la  poudre  a  IumI. 

POUDRES  (Conspiration  des)  Les  catholiques  d'An- 
gleterre, desabuses  dan*  lenr  croyance  que  le  toi  Jac- 
ques 1**  ferait  tomber  la  religion  protestante,  se  propo- 
sèrent Ce  faire  sauu  r  le  roi  et  les  membres  des  deux 
chambres,  au  moven  d'une  mine  pratiquée  sous  le  local 
des  séances  du  parlement,  au  moment  où  le  cortège  s'y 
rendrait,  3  novembre  1603.  Les  conjurés  devaient  en- 
suite proclamer  reine  n" Angleterre  la  princesse  Elisa- 
beth. Olle  de  Jacques  V;  réunir  tous  le<  caiholiqnes 
sous  leurs  drapeaux  et  déclarer  cette  religion  domioante. 
Ils  étaient  en  petit  nom  i  ire.  L'un  d'eux,  Thomas  Père  y, 
loua  une  cave  sons  le  pilais  du  parlement  et  un  bdlmieot 
voisin.  Il  remplit  la  cave  de  poudre  et  creusa  avec  ses 
coin i dires  nne  mioe  dont  l'entrée  conduisait  aux  bâti- 
ments qu'ila  avaient  looés.  L  •  conspiration  fut  découverte 
par  Mnnl'Bgle,  (jui  avait  rei.u  de  l'un  rtes  c  njurés  une 
lettre  par  laquelle  c-lui  ci  le  priait  de  ne  point  se  ren  tre 
au  p  r  Irruent,  parce  qu'un  coup  terrilde  devait  être 
frappé  par  une  main  invisible.  Jacques  lit  f  uiller  dans 
lesc»ves;  on  trouva  dans  la  mine  Pavikis,  domestique 
de  Perty,  qui  é  ait  chargé  d'y  mettre  le  leu.  Il  dénonça 
tons  les  conjurés.  Le  p'us  grand  nombre,  parmi  lesquels 
figurait  le  recteur  des  jésuites,  Henri  Harnet,  furent  dé- 
capités, et  aes  confrères  bannis  du  royaume.  Jacques 
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exigea  que  tous  les  catholiques  qui  obtiendraient  un  em- 
ploi ecclésiastique  (et,  depuis  1640.  tout  nuire  emploi), 
fassent  astreints  A  prêter  serment  de  fidélité  cl  A  renon- 
cer A  l.i  suprématie  du  pape. 

POIGATSCIIEW  ou  PUGATSCHEPF  (Temelks)). 
l'un  des  imposteurs  qui  se  donnèrent  pour  Pierre  III, 
empereur  de  Russe,  était  un  simple  Cosaque,  né  à  Si- 
moreisk .  1726;  servit  contre  les  Prussiens  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  et  fit  ensuite  quelques  campagnes  coolre  les 
Turcs.  Il  drsi  ria,  se  réfugia  en  Pologne,  passa  dana  la 
petite  Russie,  se  fit  des  partisans  parmi  le<  Cosaques,  et, 
ae  déclarant  l'époux  de  l'impératrice  Catherine,  se  mit 
en  campagne,  1773;  a'emp;'ra  de  quelques  forteressi  s 
dans  le  gouvernement  d'Oreobourg,  cl,  par  ses  succès 
rapides,  aurait  pu  espérer  un  instant  de  se  faire  ouvrir 
les  portes  de  Moscou  ;  mais  il  manqua  par  son  indécision 
la  conquête  de  l'ancienne  capitale  de  l'empire.  Cent 
mille  roubles  furent  promis  A  qui  livrerait  sa  tête.  Ses 
compagnons,  fatigués  des  maux  qu'ils  enduraient  avec 
lui,  se  saisirent  de  lui  pour  le  remettre  au  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Jalek.  Il  fut  conduit  A  Moscou  daua 
une  c-vge  de  f«-r,  où  il  mourut  le  10  janvier  17*3. 

POUGENS  (Marie-Charle-i-Joseph),  né  A  Paris,  15  août 
1755,  passa  pour  être  le  (ils  d'un  prince;  quoi  qu'il  eo 
s  >il,  ce  ne  furent  que  des  personnes  d'un  rang  très- 
élevé  qui  présidèrent  A  son  éducation-  A  son  arrivée  A 
Rome,  où  il  alla  pour  se  préparer  à  la  carrière  diplo- 
matique à  laquelle  on  le  destinait,  il  fut  reçu  memdre  de 
l'Académie  de  peinture,  1776. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
commença,  1777,  son  7Vésor  des  Origines  ou  Diction- 
naire raisonne  de  la  langue  française,  ouvrage  auquel 
il  doit  en  grande  partie  sa  réputation.  Le  ministère  l'en- 
voya è  Londres,  1785,  et  ce  fut  sur  tes  Mémoires  que  fut 
basé  le  traité  de  commerce  de  1786.  La  révolution  de 
1789  lui  ayant  fait  perdre  une  inscription  de  10,000  fr. 
de  rentes  qu'il  avait  sur  le  grand-livre,  qui  formait 
toute  sa  fortune,  Pougens  se  fit  libraire.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'Institut  de  France.  1799;  se  relira  des  af- 
faires, 1808,  et  mourol  dans  la  vallée  de  Vauibien,  près 
Soissmis.  1835.  Nous  avons  de  lui,  outre  «es  Origines-, 
uu  Vocabulaire  de  mot*  anciens,  2  vol.  in-8°,  1821. 

POUILLE.  Apulie,  ancienne  division  du  royaume  de 
Naples,  forma,  rie  1045  A  1127,  un  comté,  puis  un  duché 
normand.  V.  APULIE.  SICILE. 

POUILLE  ET  DE  CALARRE  (Ducs  de).  A  l'époque 
de  l'arrivée  des  premiers  Normands  en  Italie,  1016, 
40  gentilshommes  de  celte  nation  qui  s'étaient  rendua 
par  dévotion  a  Sdal-Micb  I  du  mout  Gargan,  y  furent 
rencontrés  par  Mélo,  citoyen  puissant  de  Bari,  qui, 
a>ant  fait  révolter  la  Pouille  centre  les  Grecs,  s'était 
soustrait  A  leur  vengeance  par  la  fuite.  Mélo,  persuadé 
intérieurement  que  ces  gentilshommes  pourraient  être 
les  Miératcurs  «<e  sa  patrie,  les  séduisit  p  r  set  discours, 
et  leur  inspira  l'envie  de  fonder  des  établissements  dans 
la  Pouille.  I  s  revinrent  l'année  suivante  en  ssseï  grand 
nombre  pour  le  secourir  dans  ses  projets,  1017.  Cette 
année-ci  il  en  vint  de  quoi  former  nu  petit  corps  de 
troupes.  Mélo  leur  fournit  des  armes,  se  mit  A  leur  tète, 
et  commença  les  hostilités  sur  les  terres  occupées  par  les 
Grec*.  Il  battit  le  général  des  Grecs  vers  le  mois  de 
juill  t,  et  les  Normands,  victoriens,  se  trouvèrent 
ch  rgés  de  butin.  Mélo,  devenu  maitre,  101%  de 
toute  la  Po  sille  par  trois  aulrea  victoires  remportée* 
sur  les  Grecs  fut  battu  par  Bngien,  nouveau  catapan, 
et  toute  la  Pouille  retourna  A  ses  premiers  maîtres. 
Après  celte  bataille,  les  N  'rmands,  de  250  qu'ils  étaient, 
se  trouvèrent  réduits  A  10.  Mélo  les  mit  sous  la  protec- 
tion de  Pandulfe  II,  prince  de  Capoue,  et  de  Geimar 
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oa  Waimar  H,  prince  de  Salerne  ;  passa  I  la  eour  de 
l'enipereor  Ilfnri  II.  et  mourut  à  Bamherg,  comme  il 
était  »or  le  point  de  revenir  en  force  dans  la  Ponille, 
1020.  La  même  annle,  une  nouvelle  troupe  de  Nor- 
mand! arriva  en  Italie,  commandée  par  Godefroi  Dreu- 
got  ou  Oimond,  gentilhomme  normand,  qui  s'était  ex- 
patrié pour  se  soustraire  i  la  vengeance  du  dite  Ri- 
chard II,  dont  il  avait  lué  en  duel  le  favori.  Guillaume 
Reposiri.  Drengot  et  ses  compagnons  demandèrent  U 
pr>  tect>oo  do  p»pe  Benoit  VIII,  qui  leur  conseilla  d'aller 
joindre  leurs  compatriote-*  en  Pouillc.  Ils  se  rendirent 
peu  remarquables  dms  1rs  cinq  années  qui  suivirent; 
main  ils  rendireut  de  grands  services  à  Paoduife  IV, 
prince  de  Capone.  «020.  Ils  l'aidèrent  à  sVmparer  de 
N'aples,  1027.  Panrfulfe,  s'étant  ensuite  rendu  malti  e  de 
toutes  les  dépendances  du  M»n:-Cis>in,  donna  aux  Nor- 
mands plusieurs  châteaux  de  ce  monastère.  C*  s  mêmes 
Normands,  qui  avaient  chassé  de  Naptr>  le  duc  Ser- 
gios  IV.  l'aillèrent  a  recouvrer  ion  iluch«S  1029.  Rai- 
nolflr,  leur  capitaine,  fut  créé  comte,  et  l  s  Normands 
reçurent  de  Sergius  un  granl  <t  fertile  terrain  entre 
N*pl<  s  cl  Capoue,  où  ils  bdlirent  la  ville  d'Averse  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Atells.  L'empereur  Cor  rad, 
étant  venu  dans  la  P.mill--,  1038,  c»n11rma  a  Rninuire.  le 
titre  de  comte,  et  l'investit  du  comté  d'Averse.  Les  Nor- 
mand* ie  joignirent  aux  tirées  et  aux  Lombards  ponr 
ebaster  les  Sarrasins  de  la  Sicile.  Guillaume,  fds  de 
Taocrè  <e  de  H  utestlîe,  gentilhomme  normand,  mérita 
dans  relie  ejpedilion  le  surnom  de  Br» s  de- Fer.  A  leur 
retour  de  Sicile,  les  Normands  continuèrent  de  faire  en 
Ponille  la  guerre  aux  Grec»,  1040,  et  se  rendirent  maî- 
tres de  Melfe.  Guillaume  Bra<i  di-F<r  devint  seigneur 
d'A«co|i,  1042;  Dragon,  son  frère,  le  devint  de  Venose. 
S'étant  assemblés  à  Meire,  1045.  les  Normands  recon- 
nurent ponr  leur  capitaine  généra)  Guillaume  Bras-de- 
Fer,  et  le  créèrent  romte  de  la  Pouille.  Ce  fut  alors  que 
la  domination  des  Normand»,  eu  Italie,  commença  a 
prendre  nne  vraie  consistance.  —  Guillaume  |*r,  dit 
Bras  de-Fer,  fila  de  Taucrède.  seluneur  de  Uautevllle 
pcèe  de  C  mlauces,  descendait,  en  ligne  masculine,  de 
RolO",  premi  r  duc  de  Normandie.  Les  Ne  manda 
formèrent  un  Étal  aristocratique,  dont  chaque  cher  étuit 
aooveraio  dans  le  lot  qui  lui  était  échu.  Guillaume  fut  le 
premier  d'entre  eux,  et,  comme  tel,  chargé  du  comman- 
dement eu  chef  de  I  année,  et  du  soin  d'y  assembler  les 
antres  ch.  fs  toute*  les  fois  qu*  l'intérêt  commun  l'exige- 
rait. Guill  'ome,  à  la  téte  des  Normands  et  de  leurs  al- 
ne*,  remporta  une  grande  victoire,  près  de  Train,  »ur 
le  catap  o  Eostalse,  8  mai  1046.  Il  mourut  la  même  an- 
née sans  eof  nts.  —  Drogun  ou  Dreux,  comte  de  Ve- 
nose, succéda  à  Guillaume,  son  frère,  dans  les  comtés 
de  la  Pouille  et  d'Ascmi,  1046.  Il  fit  hommage  ft  l'empe- 
reur Henri  1U.  qui  lui  donna  l'investiture,  de  ce  qu'il 
possédait  et  de  ee  qu'il  pourrait  conquérir  sur  les  Grecs, 
1047.  Il  leur  enleva  effectivement  plusieurs  places,  dont 
il  fit  le  partage  avec  les  autres  capitaines  normands.  Le 
patri.  e  Argyre.  jaloux  de  leurs  conquêtes  et  trop  faible 
pour  leur  résister,  corrompit,  par  argent,  plusieurs 
Normands,  pour  assassiner  les  principaux  de  cette  na- 
tion. Ce  projet  réussit,  et  l'on  vit  un  grand  nombre  de 
seigneurs  normands  périr  par  les  mains  de  leurs  com- 
patriotes. Drogua  fut  poignardé  dans  l'église  de  Mooto- 
gtio,  par  Rise,  dont  11  avait  tenu  un  enfant  sur  les  fonts 
de  baptême  —  Humpbred  ou  Humpbroi,  successeur  de 
Drogon,  son  frère,  te  rendit  maître  de  Montoglio,  1052, 
et  puoit  Rise  et  ses  complices  du  meurtre  de  Drogon  ; 
défit  le  patrice  Argyre,  après  une  bataille  sanglante.  Le 
pape  Léon  IX,  regardant  tes  Normands  comme  les  phia 
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cruels  ennemis  de  l'Église,  passa  en  Allemagne  pour  sol- 
liciter contre  eux  le  secours  de  l'empereur.  Il  revint  eu 
Italie  au  mois  rte  mars  1053,  avec  un  corps  de  troupes 
commandé  par  Godefroi  le  Barbu,  doc  de  Lorraine.  Ba- 
taille entre  ceux-ci  et  les  Normands,  18  juin,  près  de 
Civitella,  dans  la  province  nnmmée  Capitanate.  Hum- 
pbred et  Robert  Guiscar.l,  son  frère,  mireul  en  déroute 
l'armée  du  pape,  qui  fut  conduit  à  Bénévent,  ou  il  resta 
comme  prisonnier.  Le  pape  Ot  la  paix  avec  les  Nor- 
mands, 1051,  et  leur  accorda  en  fief,  relevant  du  saint- 
siéite,  toutes  les  conquêtes  qu  ils  avaient  fûtes  et  de- 
vaient faire  en  Calabre  et  dans  la  Sicile.  H'tmphred, 
jaloux  des  progrès  de  Robert,  son  frère,  en  Calabre,  le 
fit  arrêter  et  mettre  en  prison,  1014.  Il  le  délivra  en- 
suite, et  lui  accorda  en  prop  iété  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis en  ce  pays.  Humpbred  mourut,  '057,  laissant  un 
flts  nommé  Ahaillard  ou  Abagilard.  —  Robert,  dit  Guis- 
card  ou  Wiica  d,  ce  qui  tlgnifie  en  normand  adroit  et 
ruse,  flls  de  Tanctède  de  Hautcville,  se  mit  en  posses- 
sion des  États  de  Humpbred,  et  chassa  Abaillard,  son 
neveu,  qui  voulait  lui  résister,  1057.  Devenu  maître  de 
Reggio.  capitale  de  ta  Calabre,  il  se  fit  confirmer  par 
le  pape  Nicolas  II  le  titre  de  duc  de  Pouille  et  de  Ca- 
labre, tOW.  Roger,  frère  de  Robert,  forma,  de  concert 
avec  lui.  1061.  le  des^ein  de  sub.uguer  la  Sicile,  occupée 
alors  pnr  les  S  rrasins,  qni  l'avaient  enlevée  aux  Grecs, 
vers  l'an  828.  Il  passa  en  Sicib  avec  1 60  cavaliers,  mit 
en  déroute  la  garnison  de  Me-iine  qui  avait  fait  une 
sortie  snr  lui,  et  revint  en  Calabre  avec  un  grand  butin. 
Au  mois  de  mai  de  la  me  ne  année,  Robert  et  Roger  fi- 
rent une  descente  en  Sicile,  chacun  de  son  côté;  Koger 
s'empara  de  Messine  avec  150  cavaliers.  Les  deux  frères 
s'étant  rejoints  défirent  l'armée  des  Sarrasins,  pénétrè- 
rent jusqu'à  ftirgenti,  ravagèrent  divers  cantons,  mirent 
eu  quartier  d'hiver  uue  partie  de  leurs  troupes  et  repas- 
sèrent la  mer.  Rotierl  et  Roger  se  brouillèrent  au  sujet 
de  la  Calabre,  dont  le  premier  refusait  au  second  la  moi- 
tié qu'il  lui  avait  promise.  Robert  assiégea  Mélito.  la 
seule  place  dont  Roger  était  en  no  session  ;  pendant  ce 
temps  Roger  sVmpara  de  Giéro  a.  Robert,  qui  était  ac- 
couru pour  reprendre  la  place,  fut  Tait  prhonnier  par 
les  habit  mis.  Roger  lui  rendit  ta  libr-rté,  et  eut  pour 
récompense  la  moitié  de  la  Calabre.  Roger  passa  ens-iite 
en  Sicile  avec  156  Normands,  Itatlil  l'armée  des  Sarra- 
sins, dont  il  tua  15,000  hommes,  et  mit  le  reste  en  dé- 
route, I0C3.  Robert  et  R..ger  attaquèrent  la  ville  de 
Païenne,  et  se  retirèrent  après  trois  mois  de  siège,  1064. 
Roger  continua  ses  expéditions  en  Sicile  avec  succès  et 
fit  bat;r  In  forteresse  de  Perrélia  pour  la  conquête  de 
l'Ile,  1066.  Robert,  de  son  côté,  marcha  de  conquêtes 
en  conqoêt-s  dans  les  terres  de  l'Italie  appartenant  ont 
Grecs.  Roger,  enveloppé  par  une  arroge  de  Snrra-ins, 
1068.  la  défit  complètement.  Robert  et  Roger  firent  le 
siège  de  Bari,  1071.  La  flotte  grecque  fut  mise  en  fuite, 
et  Robert  entra  dans  la  vMe  le  15  avril.  Roger  et  Ro  bert 
repassèrent  en  Sicile,  prirent  la  ville  de  Calane,  après 
on  siège  vigoureux,  et  remportèrent  d'assant  Palermc, 
le  10  janvier  1072.  C'e>t  a  cette  époque  que  Roger  de- 
vint réellement  comte  de  Sicile.  Robert,  en  abandon- 
nant à  Roger  celle  portion  de  leur  conquête,  se  réserva 
Païenne,  la  moitié  de  la  ville  de  Messine  et  la  souve- 
raineté snr  toute  l'Ile.  Grégoire  VII  «communia  Ro- 
bert dans  le  concile  qu'il  tint  a  Rome,  1074.  parce  qu'il 
avait  refusé  de  lui  faire  hommage  R  obéit  s'empara  de 
Silerne  après  l'avoir  as-iegée,  1077,  et  fit  bâtir  dans  la 
p'aine  un  fixt  imprenable,  il  continua  'a  guerre  dans 
la  Campante,  fit  le  siège  de  Bénévent,  19  décembre,  et 
•ou  entreprise  après  U  mort  de  Richard, 


I 


II: 


/ 

Digitized  by  Google 


7S0 


POU 


prince  de  Capone,  ion  allié,  ifl78.  Plusieurs  vassaux  de 
Robert  et  plusieurs  villes  de  sa  dépendance  »e  révoltè- 
rent a  la  persuasion  de  Jourdain,  RIj  et  successeur  de 
Renard.  Le  plus  obstiné  des  conjurés  fut  Abuilard,  flla 
d'Humpbrrd  et  neteo  de  Hubert.  Paii  entre  Jourdain 
et  Robert.  Celui-ci  fit  hommage  de  ses  terres  a  Gré- 
goire VII,  1080.  et  reçut  de  lui  l'investiture  par  l'éten- 
dard, dans  la  ville  d'Aquinn  on  de  Benéveut.  Il  s'<m- 
paia  de  Cor  fou,  la  même  année,  de  Butronte  et  de  la 
Yallooe,  1081.  Il  nsaiége.i  Durono,  défit  Alexis  Com- 
nèoe,  uouvtl  empereur  des  Grec»,  qui  Huit  tenu  au 
secours  de  la  place,  18  octobre.  Il  s'empara  de  Du- 
rtuii,  8  février  1082;  retourna  en  Itali"  et  débarqua  à 
Olranlc.  Il  vola  au  secours  de  Grégoire  VII,  asirgé  p  r 
l'empereur  d<ns  le  château  de  S*iut-Ange.  1801,  le  dé- 
livra  et  le  conduisit  ai  palais  de  L  Iran,  «près  avoir 
saccagé  Rome.  11  s'embarqua  pour  l'Albanie,  combattit 
les  flottes  uni.s  des  Grecs,  18  novembre  1804,  et  leva 
le  siège  de  Corfi.u  commencé  par  les  Grecs.  Robert, 
ayant  séjourne  durant  l'h  ver  eu  Albanie,  passa  dans 
l'Ile  de  Céphalonic  pour  en  faire  la  conquête,  et  y  mou- 
rut le  17  juillet  108.1.  —  R-ger,  soi  nommé  la  Bourse, 
bursa,  (Ils  de  Robert,  lui  succéda  dans  le  duché  de 
Fouille  et  de  C  ilabre,  1085.  Boémond,  sou  frère,  fit  di- 
vers  mouvements  pour  le  supplanter,  s'empara  d'Oria, 
et  livra  à  son  frère,  dans  le  Bénéventnin,  une  bataille  où 
il  n'y  eut  qu'un  seul  homme  de  tué.  Roger  remporta  la 
victoire,  se  réconcilia  avec  Boémood.  et  lui  céda  les 
villes  de  Taren'e,  d'OIrante,  d'Oria,  de  Gallipoli,  ;.vec 
d'autres  t>rre«.  Roger  assiégea  et  prit  la  ville  de  Caoose. 
Il  mourut  le  22  février  Mil.  —  Guillaume  II.  fils  et  suc- 
cesseur de  Rogir,  Il  H,  r.çut  du  pape  Pascal  II,  au 
concile  de  Ceperano,  l'imestilure  de  ses  ÉUIs,  Il  H; 
reçut  une  nouvelle  investiture  du  pape  Calisle  II,  par 
le  soiifjnon  ou  étendard,  1120,  et  mourut  a  Silerne, 
20  jui  let  1(27.  Roger  II,  comte  de  Sicile,  s'empara  de 
aes  États.  V.  COMTE»  DE  SICILE. 

POULI.AI.N  DU  PAHC  (Auguslin-Mai ir),  avocat, 
professeur  de  droit  français,  a  Rennes,  et  chevaber  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  né  a  Rennes,  1*01,  mort,  1782; 
fit  desavan  sComtn<n(airessur/ei  coutumes  de  Bretagne, 
1745;  le  Journal  des  audiences  et  arrêts  du  parlement  dt 
Bretagne,  Rennes,  1757-1775;  Principe*-  du  droit  romain 
fuiront  les  m  cri  me,  de  Bretagne. 

POCLLE  (Nicolas-Louis) ,  abbé  commendata>re  de 
Nogent,  né,  1702,  mort,  I78>,  remporta  le  prii  de  poé- 
sie A  Toulouse,  1752  1735,  et  hissa  des  sermons  reroar- 


POUPART  (N.),  curé  de  la  ville  de  Saocerre.  député 
aui  étala  généraui,  1789,  fut  ensuite  élu  pour  être  évê- 
que  constitutionnel  de  ce  siège.  Il  cessa  ses  fonctions  el 
se  retira  à  Levroux,  sa  ville  natale,  1795,  y  rétablit 
l'exercice  du  culte,  179  i,  et  mourut  très-âgé  dans  sou 
pays.  Il  a  publie,  1777,  une  Histoire  dt  la  tille  de  San- 


POCQCETII.LE  (Franc  is-Cbarles-Laurcut),  histo- 
rien, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  naquit  a 
Meriereault  (Ornr),  1770;  il  accompagna,  eu  Egypte, 
Dubois,  sou«  lequel  il  avait  étudié  la  médecine;  fol  fait 
prisonnier  par  les  Turcs.  1801,  et  oe  rentra  en  France 
qu'en  1805,  époque  où  il  lit  paraître  son  Voyage  en  Mo- 
rte et  à  Constantlnople,  5  vol.  in-8°.  Il  fut  nonim*s  con- 
sul a  Janina.  1806,  y  résida  jusqu'en  1815  ;  rentra  en 
France,  1817;  y  publia  son  Voyage  en  Gréée,  1820  22, 
5  vol.  in  8",  ci  l'Histoire  de  la  régénération  de  la  Grèce, 
1823,  4  vol.  in-8».  Pouqueville,  qui  mourut  en  1858, 
publia  encore,  outre  une  foule  de  Mémoires  pour  l'Aca- 
Jdes  inscriptions,  la  FieiiMli-PacIsa.et  dans  ÏUni- 
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ter*  pittoresque,  Y  Histoire  el  la  description  «te  la  Grèce. 

POI  BCHOT  (Fdme),  né  au  village  de  Pouilly,  prèa 
Amené,  1631,  professeur  de  philosophie  au  collège  des 
Grassins,  puis  au  collège  de  Mazarin,  fut  7  foi*  recteur 
de  l'université,  et  mourut  è  Paris,  le  22  juin  1754.  On  a 
de  lui  :  /«•fifulionesphi/oiophiru-,  1741;  Séries  dispu- 
tationum  scholasticarum,  et  des  Mémoires  sur  différent*} 
droits  de  runlrertité. 

POUSSLN  (Nbolas).  chef  de  l'ancienne  école  de  pein- 
ture, 1 1  l'un  de  nos  plus  grands  mallres,  né  aui  Ande- 
lys  (Normandie),  1594.  se  livras  la  peinture  dès  son 
bas  âge,  et  se  perfectionna  à  Rome.  Rappelé  à  Paria 
par  Louis  XIII,  1640,  il  fut  nommé  premier  peintre  du 
roi.  nvre  une  pension  de  3,000  livres,  un  logemeut  au 
Louvre,  el  Iv  direction  de  la  partie  artistique  des  mai  one 
royale*.  Mais  il  eut  tant  de  déboires  à  essuyer  de  la  p  irf 
des  envieux  de  sa  gloire,  qu'il  repartit  pour  Rome,  1642, 
où  il  mourut,  1665.  On  a  de  lui  les  peintures  suivantes  > 
Adieux  de  fricotas  Poussin  à  ses  enntmis  de  Paris  ;  le  Ta- 
bleau de  Germanicus,  la  Prise  de  Jérusalem,  la  Peste  des 
Philistin;,  Kebecca,  la  Femme  adultère,  les  sept  .Sarre» 
ments.  le  Frappement  du  rocher,  i'/tdorafion  du  l 'tau 
dor,  la  Manne,  le  Ratitsement  de  saint  Paul,  Moïse 
sauvé  des  Eaux,  etc. 

POUSSINES  (Pierre),  Possinus,  jésuite  de  Narboone, 
né  n  Lauran,  bourg  du  diocèse  de  Narbonne,  1609; 
mort,  2  février  1686;  prnfesteur  de  rhétorique  a  Tou- 
louse, 1612  a  1647;  fut  chargé  de  coutinuer  l'histoire  de 
la  société,  1654,  et  désigné  ensuite  pour  remplir  la  chaire 
de  l'Écriture  sainte  au  collège  romain.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  traductions  d'anciens  grecs;  une 
chaîne  des  pères  grecs  sur  saint  Marc,  1675,  etc. 

POUZZOLES,  Poauoli,  Puteoll,  ville  du  royaume  de 
Nap'es,  a  10  kilomètres  ouest-sud-ouest  de  Nap'es, 
chef-lieu  de  district  et  de  cinton,  sur  une  petite  baie  de 
la  côte  nord  du  go'fe  de  Naples;  évéché,  tribunal  civil; 
8.207  hab.  Cette  ville  fut  fondée  par  UsCumani,  av.  J.-C. 
522;  colonie  romaine,  550  de  Rome,  elle  devint  très-Do- 
rissanle;  mais  è  la  cbutr{de  l'empire  romain,  elle  fol  dé- 
truite el  successivement  ravagée  par  les  Gotbs,  les  Van- 
dales, les  Normands  et  les  Turcs.  Il  ne  reste  plus,  de 
son  ancienne  splendeur,  qu'un  granl  amphithéâtre  on 
coliséc,  et  trois  temples ,  de  Mercure,  de  Diane  et  de 
Sérapis.  A  I  kitom.  à  peu  près  de  celte  ville,  se  trouve 
la  Solfatare,  d'où  l'on  extrait  le  soufre. 

POWEL  (David),  savant  ecclésiastique  el  historien 
gallois,  né  dans  le  comté  de  Dcnbigb,  1552]  prit  lea  or- 
dres, 1576;  exerça  les  fonctions  de  chapelain  de  air 
Henri  Sidney,  1582,  et  mourut,  1598.  On  a  de  lui  :  Mis- 
loria  Cambria,  nunc  W allia  dicta  ;  celle  histoire  a'é« 
tend  de  680  a  1 282, 'd* firilann ied M storid rectt  in telligen- 
dd,  epislola  ad  Gui.  Flettvodum,  etc.— Powel  (Gabriel), 
son  Ûls,  né  à  Ruabon,  comté  de  Deobigh,  1575,  mort 
vicaire  de  Northall,  1611,  ae  Ot  une  grande  réputation 
parmi  les  puritains,  par  lea  ouvrages  de  controverse 
qu'il  publia  contre  les  catholiques.  Voici  le  titre  de  l'un 
de  sfs  ouvrages  :  Illégitimité  et  danger  de  tolérer  plu- 
sieurs religions,  et  de  permettre  m  autre  culte  dans  une 
monarchie,  elc. 

POWEL  (Edouard),  savaot  ecclésiastique  catholique, 
né  en  Angleterre,  vera  la  fin  du  16*  siècle,  fut  chargé 
par  Henri  VIII  d'écrire  contre  Luther,  1525;  fut  pour- 
suivi par  le  même  pour  avoir  écrit  eu  faveur  de  la  reine 
Catherine  et  de  la  suprématie  du  siège  de  Rome  j  fut 
pendu  et  ensuite  écartelé  à  SmikOeW,  50  juin  15*0. 

POTET  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né,  1474; 
avocat  général,  1551  ;  président  à  mortier,  1551,  fnj. 
r,  1558. 11  s'occupa  de  la  réforme  de  ta  jus- 
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tiee,  et  publia,  en  1539,  la  fameuse  ordonnance  de  VII- 
I  ers-Col  trrets.  La  cour  était  alors  di* isée  en  deui  par- 
tit, dont  le  connétable  de  Montmorency  et  l'amiral  de 
Chabot  étaient  les  cbefi.  Poyet  entra  dans  celui  de  Mnnt- 
moreucy,  examina  la  vie  de  Chabot,  et  trouva  ce  der- 
nier coupable  de  f  ingt-cioq  délits,  dont  chacun  empor- 
ta t  la  peine  capitale.  Chabot,  accusé  d'abord,  Tut  bien- 
tôt rétabli  ;  Moutmoreucy,  disgracié,  entraîna  la  p<rte 
de  Poyet,  qui  fut  enferme  à  la  Bastille  le  2  août  1542  ; 
m  s  en  j  igeiu  nt.  1545;  déclaré  privé  de  la  charge  de 
chancelier,  pur  un  açrél  du  21  avril  1515;  condamné, 
jour  malversation,  A  100,000  livres  d'amende  eu» ers  le 
roi,  et  resta  prisonnier  jusqu'à  l'eitinclion  de  ceite 
dette.  Il  mourut  ensuite,  haï  et  méprisé,  au  mois  d'a- 
vril 1548. 

POZZO  (  Csssieu  dcl  ),  ou  DUPITS,  antiquaire  pié- 
montais,  né  a  Turin,  1590,  mort,  1657,  forma  à  Rome 
une  riche  collection  d'antiquités. 

POZZO  Dl  BOBGO  (  Le  comte  Charles-André),  né 
au  bourg  de  Poixo-di-Borgo  (Corse),  t764;  mort  a  Pa- 
ris, 1842;  député  à  l'Assemblée.légisUtive,  1792;  livra, 
de  concert  avec  Paoli,  la  Corse  aux  Anglais;  fut  obligé 
de  fuir  de  l'Ile,  1795.  et  entra  au  service  de  la  Russie.  Il 
fut  envoyé  par  l'empereur  Alexandre  auprès  de  Louis 
XVIII,  1814,  et  nommé  ambassadeur  eu  France.  Il  as- 
sista, à  tous  lea  congrès  de  la  sainte  alliance.  Il  passa  de 
l'ambassade  de  Fonce  a  celle  d'Angleterre,  1855;  se 
retira  des  affaires,  1839,  et  passa  ses  derniers  jours  à 
Paris. 

PBADËS  (L'abbé  de),  né  è  Caatel-Sarraiin,  1720; 
mort,  1782;  soutint  à  la  Sorbonne,  1751,  une  thèse  daos 
laquelle  il  défendait  de*  propositions  contraires  à  la  doc- 
trine de  l'Église  ;  s'enfuit  à  Berlin,  où  il  deviol  lecteur 
du  roi  de  Prusse.  Frédéric  II,  l'ayant  soupçonné  d'a- 
voir été  en  correspondance  avec  le  duc  de  Broglie  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  le  relégua  à  Glogau.  Il  a 
laissé  un  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleur  y, 
1767. 

PRADO  (Jérôme),  jésuite  de  Baëza,  en  Espagne, 
1547;  se  Ht  religieux,  1575;  mourut,  1395,  en  laissant 
divers  conimenlairea  sur  les  vingt-six  premiers  chapi- 
tres d'Éaocbiel. 

PRADO  VENTURA  (Aotoioe),  Espagnol,  né  a  Cor- 
doue,  10  juin  1701,  entra  au  couvent  des  n.athurins 
de  Cordoue,  1717;  y  devint  professeur  de  philosophie; 
fut  docteur  en  théologie  A  Séville  ;  fut  chargé  de  forai  - 
son  funèbre  du  cardinal  Cisneros,  et  mourut  en  1755, 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  le  Poème  de  A'.  Raphaël, 
Strmonê  des  saints,  diverses  Consultation*,  etc. 

PRADON,  poète  tragique,  né  A  Bouen,  (632;  mort  è 
Paria,  1698,  fit  les  tragédies  de  Phèdre,  1677,  (en  rivalité 
avec  celle  de  Racine),  Pgrame  et  ï'hisbè,  Tamtrlan,  la 
Troade,  Slaiira,  Scipion  l'Africain,  Régulas,  etc. 

PRADT  (Dominique  DUFOt'R,  abbé  de),  écrivain  et 
homme  d'État,  né  A  Ailauches  (Auvergne),  1759  ;  mort, 
1837  ;  fut  député  aux  étals  généraux;  prit  parti  pour  la 
cour,  émigra,  1791;  revint,  «801;  fut  aumônier  de  l'em- 
pereur, baron,  évéque  de  P.iilier*  et  archevêque  de  Ma- 
tinée. Chargé  de  quelques  négociations  en  Espagne,  il 
aida  à  tromper  Cba rie»  IV;  lut  ambassadeur  à  Varsovie, 
1812;  remplit  fort  mal  sa  uibsion,  fut  renvoyé  dans  son 
diocèse  et  prive  de  son  titre  d'aumônier.  Df  s  ce  moment, 
il  devint  l'ennemi  de  Napoléon  ;  se  déclara  contre  lai  à 
l'arrivée  des  alliés  A  Paris  ;  fut  accueilli  froidement  par 
les  Bourbons,  et  fut  obligé  de  renoncer  A  son  archevê- 
ché de  Malines.  Nommé  député  en  1828,  il  donna  sa  dé- 
mission, trouvant  la  gauche  trop  timide.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  lea  plue  importauta  son!  ;  l  ifts- 
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toire  de  l'ambassade  dans  le  grand- duché  de  Varsotie, 

1812;  Us  Quatre  concordats.  1818;  les  Trois  âges  du 
colonies,  1801;  l'Europe  et  l  Amérique  depuis  le  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  7821.  et.-. 

PR£Ml'KIRE  (Statut*  de),  ou  statuts  des  provisions, 
nom  que  l'on  donoait,  en  AngleLi  re,  A  divers  actes  par- 
lementaires, dont  Us  principaux  sont  ceux  de  1345, 1351 , 
1553,  1364.  Us  prohibaient  :  1°  l'introduction  en  Angle- 
terre des  provisions  papales;  2"  l'inUrveulioii  du  pape 
dans  les  clec.ions  ecclésiastiques;  3°  l'évocation  ries  su- 
jets du  roi  en  cour  de  Borne,  sur  drs  points  dont  la  cou- 
uaissance  appartenait  aux  cours  royales;  4°  l'accepta- 
tion eo  cour  étrangère  de  beueDces  ecclésiastiques  du 
royaume.  Ces  statuts  lurent  discutés  et  admis  daos  uu 
congrès  convoqué  A  Bruges  par  Grégoire  XI.  1575. 

PRAGA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  U'nloguel,  sur 
la  Vislule,  vis-à-vis  de  Varsovie,  dont  on  la  r<  garde  au- 
jourd'hui comme  uu  faubourg;  5,000  habitants.  Les 
Busses  y  flr> ot  un  graud  iin*>aere  lors  de  1*  piùede 
Varsovie,  par  Souvarow,  1794  ;  20,000  victimes  de  tout 
Age  et  de  tout  sexe  y  périrent.  Défaite  des  Polonais  par 
les  Suédois,  1656,  et  dcsRussis  par  les  Polonais,  1S30. 

PRAGMATIQUES  SANCTIONS,  terme  emprunté 
du  code  romain,  où  les  i  iscrils  impériaux  pour  le  gou- 
vernement des  provinces  sont  appelés  formules  pragma- 
tiques ou  pragmatiques  sanctions.  Ou  s'en  servait  pour 
ciprimer  les  ordonuauces  qui  concernaient  les  objets  les 
plus  importants  de  l'administration  civile  ou  ecclésias- 
tique, surtout  lorsqu'elles  avaient  été  rendues  d.ms  une 
assemblée  des  grands  du  royaume  et  de  l'avis  de  plu- 
sieurs jurisconsultes.  Nous  avons  deux  règlements  célè- 
bres qui  portent  ce  titre  :  le  premier  a  elé  donné  par 
saint  Louis,  1269,  il  ordonuait  que  les  prélats  ecclésiasti- 
ques, les  collaleur*  des  bénéfices  et  les  patrons  jouiraient 
paisiblement  de  tous  1  urs  droits;  que  les  égli-es  cathé- 
drales et  autres  seraient  maintenues  dans  la  liberté  d'é- 
lire leurs  prélats;  que  l'on  aboiiiait  entièrement  la  si- 
monie et  la  vénalité  des  bénélkes  ;  que  toutes  les  pro- 
motions et  lea  colUt  ous  des  dignités  et  autres  bcnéllces 
«  u  offices  ecclésiastiques,  se  feraient  suhaut  la  disposi- 
tion du  droit  commun,  des  sacres  conciles  et  des  cou- 
tumes établies  par  les  anciens  Pères  de  1  Église  ;  qu'il  ue 
se  ferait  aucune  exaction  ni  aucune  letée  de  den  ers  par 
la  cour  de  Borne,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  si 
ce  n'était  pour  quelque  nécessité  pressant-,  avec  l'agi  é- 
menl  du  roi  et  du  consentement  de  l'Eglise  gallicane; 
que  toutes  les  églises  et  tous  les  ecclésiastiques  du 
royaume  seraient  maintenus  dans  les  libertés ,  les  fran- 
chises et  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  accordés  par 
le;  rois  de  France  ses  prédécesseurs.  Les  lettres  furent 
do  .nres  a  Paris  au  mois  de  mars  de  l'année  12fi8.  —  La 
pragmatique  sanction  la  plus  célèbre  est  celle  de  Char- 
les VII,  roi  de  France  eu  1438.  Pour  en  bien  entendre 
l'bUtoire,  il  faut  remarquer  qu'autrefois  les  évéques 
étaient  toujours  élus  par  les  suifrages  du  clergé  et  du 
peuple.  Depuis,  dans  l'Egiiso  d'Orient,  le  peuple  fut  ex- 
clu des  elec  ions  ;  mais  en  Occident  l'ancienne  coutume 
subsista,  même  pour  l'élection  des  papes.  Tant  que  lea 
Gaules  furent  soumises  aux  empereurs  romains,  le  clergé 
et  le  peuple  élurent  les  éiêque*;  mais  dans  la  suite  les 
rois  de  France  voulurent  avoir  part  A  la  promotion  des 
piélats,  qui  n'étaient  alors  élevés  A  celte  dignité  que  par 
leurs  ordres  :  ce  qui  se  continua  non-seulement  sous  la 
première  race,  comme  un  le  voit  dans  Grégoire  do 
Tours,  et  dans  les  Formules  de  Marculfe,  mais  aussi 
sous  les  premiers  rois  de  la  seoonJe  race,  Pépin  et  t.har- 
le magne;  et  l'ou  ne  voit  aucune  élection  d'évéquedaua 
lea  synodes  tonus  de  leur  temps,  comme  l'a  remarqué 


Digitized  by  Google 


73* 


PBA 


PRA 


le  père  Sirmond  ;  cet  écrivain  ajoute  qu'il  croit  qae 
Louis  te  Drhon  aire,  l'an  S*  de  sou  règne,  rendit  a 
l'Eglise  le  pouvoir  d'élire  se»  ptélil*.  Ce  droit  néan- 
moins Tut  tint  10  par  quelque  re>triclinns,  et  voici 
comme  i»n  y  procédait.  Après  te  décès  d'un  évéque, 
qu  Iques  ecclé«i  ••  iques  et  quelques  laïques  é  aient  dépu- 
ta» ver»  le  métropolitain,  qui  suppliait  le  roi  tle  donnrr  à 
cette  église  la  permission  d'élire  un  é»èi|up,  comme  aussi 
de  désigner  un  de*  évéquei  de  sa  province  pour  as  i.ler 
ao  nom  de  Sa  Majesté  a  la- semblé  a  qui  se  derait  faire 
pour  l'élection,  et  cet  évèque  é'ail  nommé  riiittur.  Lors- 
que IMection  était  faite,  on  en  portait  Tarte  nu  m<  tro- 
poliiain.  qui  I  envoyait  an  toi  pour  l'appiouver.  Eusnile 
l'archevêque  et  !<•«  autres  eveq  >es  de  la  pntvince  exami- 
naient l'élu  et  le  sacraient.  Ot  ordre  couiinua  jusqu'aux 
premiers  rots  de  I»  5*  race,  qui  y  apportèrent  le  change- 
ment soivant.  Quand  l'archevêché  «-1  l'évecbé  étaient  va- 
cant», le  rhvpllre  envoyait  deux  ou  trois  chanoines  au  roi 
pour  lui  doomr  avis  «le  la  vacance  et  j  our  le  supplier 
de  leur  pcrrortlred'élir  un  payeur.  Les  religieui  et  lea 
reiig-cnvrs,  après  !••  décès  det  ;»bbé>  et  des  ahhe.se*, 
donnaient  le  m-rm  avis  à  Sa  H  «testé.  A  issitot  les  offi- 
ciera du  ni  faisa;enl  saisir  le  temporel  de  la  dignité  va» 
cante  et  en  recenieul  le  revenu.  Aprè»  l'élection  le  roi 
donnait  mainlevée  de  la  régale,  c'est- à  dire  de  la  saisie 
faite  en  son  nom.  Il  y  eut  enrore  d'autres  changements 
depuis,  et  il  s'y  R  is  o  de  grands  abus  vers  le  règne  de 
Cbirlea  Vf.  Pendant  les  divisions  qui  s'él  vèrenl  entre 
le  rooci'e  de  Bâle  et  le  pape  Eugène  IV,  le  clergé  de 
France,  le  ro  Char'es  Vit  <  t  son  cm<eil  s'assemblèrent 
iBmrges.  1431.  O  •  y -'ressn  dea  nu  m 'ires  qui  furent 
envoyés  au  eoncile  de  Ri  e,  et  ;  u  bout  de  7  ans,  qui  s'é- 
coulèrent pendant  rc  -rhum--,  on  y  fil,  1438,  la  pragma- 
tique sanction,  qui  fui  vérifié*  au  parlement  de  Paris, 
I  (59.  Le  pape  Eugène  envoya  *es  ambassa  leurs  vers  le 
roi  de  France,  à  rassetnb'é  •  de  Bourgc*.  pour  le  prier  de 
suspendre  l'encution  de  la  pragmatique;  m;iiv  Cbir- 
lea VII  répondit  qu'il  avait  t'e^ein  de  la  faire  ob«er<er 
inviolab'ement.  Le  2  septembre  1440.  le  roi  fil  lire,  eo 
prrs'nce  des  ambassadeur*  dn  pape  et  du  concile,  an  dé- 
claration, qui  po-ta  t  c;ue  puisqu'il  ne  lui  apparaissait 
pas  que  la  déposition  d'Eugène  et  I  élection  de  Félii 
eussent  élé  fail<  a  eanoniquement,  et  qu'il  doutait  si  alors 
lo  concile  était  suffisant  pour  terminer  de  si  grandes  af- 
faires, il  reconnaissait  Eugène  pour  pape,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  fût  autremeot  ordonné  par  un  concile  général  ou 
par  l'Eglise  gallicane.  Le  roi,  continuant  ara  soins,  et 
voyant  que  lea  divisions  d'Eugène  et  du  concile  trou- 
blaient l'Étal,  fit  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendit 
A  se*  sujets  de  se  servir  d'aucunes  bu'les,  décrets  ou  res- 
crits  émanée  du  coorile  ou  dn  pape,  et  commanda  A  ses 
jugea  d'ob'erver  sa  pragmatique  sanction.  Ce»  lettres 
patentes  furent  vérifiée»  au  parlement  de  Pari»,  1440.  Il 
faut  remarquer  ici  que  les  articles  de  la  pragmatique 
sanction  furent  dressé»  sur  les  décrets  du  concile  de 
Bâle;  qu'en  l'année  1433,  le  p  ipe  Eugène  ratifia  lotit  ce 
qui  avait  été  fait  en  ce  conc'ne,  et  mie  la  ditisinn  ne  re- 
commença qu'en  1457.  Aio»l,  dans  les  33  articles  conte- 
nus dans  la  pragmatique,  il  y  en  a  21  qui  sont  approuvés 
par  le  pape,  en  conséquence  de  cet'c  ratification  du  con- 
cile, car  il  n'y  en  a  que  d»  ui  qui  soient  faits  depuis  la 
seconde  division.  Ces  deux  articles  sont  tirés  de  deux  dé- 
créta du  concile,  dont  l'nn  regarde  les  eollatiors  et 
l'autre  lea  causes  ;  mais  le  roi  les  modifia  parce  qu'il  re- 
connaissait Eugène  pour  pape.  Le  t"  article  de  la  prag- 
matique s  a  ne  in  n  est  tiré  de  la  t'*  session  du  conetc  de 
Bâle  et  concerne  1'aulorité  des  conciles  généraux.  Le  se- 
cond article  est  eo  la  aeaaion  seconde  et  parle  de  la  puis- 


sance et  de  l'anfOrité  dn  concile  de  Baie.  Le  S*  article, 
pris  des  se-sinns  ! 2  «  t  23,  mar.uc  la  forme  dea  élection). 
Le  4*  comte  t  l'abolition  des  réservations  et  e»t  tiré  de 
la  *es»ion  23.  Le  5«  article,  fait  aprè*  la  seco  ide  division, 
1 438,  parle  de  la  cullalio  t  rfes  bénéfices,  et  n  admet  poiot 
lesgiâces  expectatives,  ni  le.  réserve*  pHrliculiere*  do 
pape  et  de  ses  lég^ls  :  il  e»t  tiré  de  la  session  31  dn  eon- 
cile de  Bile.  Le  7'  article,  qui  concerne  lea  causes  elle* 
jugcmcul*.  es  pria  de  la  même  »easion  51.  Le  7*  est 
conire  les  folles  apprlla  ions  et  est  conforme  i  n  décret 
de  In  session  20.  Le  8*  regarde  le  fait  des  possessions  pai- 
sibles et  rat  Urc  de  la  ** ssio  i  21.  Le  9*  article  définit  le 
nombre  des  enrdinauv,  funaut  le  décret  de  la  session 
2î.  Le  10»  parle  dea  annale»  et  e»t  prit  de  la  idsion  21, 
en  4453.  Le  II*  règïc  ce  qui  regarde  le  service  ditit. 
conforméiuent  au  décri  t  de  la  session  31,  et  ajoute  qae 
les  louables  coutumes  des  églises  particulières  de  Fraore 
aerout  observéea.  Les  articles  12  »  19.  qui  concernent  la 
police  des  églises  cathé  traies,  sont  de  la  session  21  du 
conrile.  Le  20*  article  parle  des  coneubiuaires,  suivant 
le  décret  de  la  cession  20.  Le  21»  règle  ce  qnj  regarde 
les  excommuniés,  it  est  p>i«  Ce  la  session  20.  Le  22* 
traile  des  inler'tit<t,  eonmr  nément  au  décr  t  de  la  ses- 
sion 2».  Et  le  83*  article  parle  de  la  pteuve  que  l'on 
peut  tir<  r  de  re  qui  est  énoncé  dans  les  lettres  ou  nulles 
du  pape,  suivant  le  décret  de  la  session  23  du  concile  de 
Baie.  Voila  sommai!  entent  re  qui  fut  reso'u  dans  l'as- 
semblée tenue  A  BoU'gen,  et  cette  pragmatique  fut  véri- 
fiée au  paiement  «te  Paiis  le  15  joillei  1459.  Celle  loi 
tendait  principalement  *  fa  re  eu  sorte  que  les  ordinsl- 
res  do  royaume  fissent  reconeus  avant  qne  d'aller  en 
cour  de  Rome;  que  le>  élections  fussent  rétablit  s  suivaot 
la  coutume  ancienne  r  que  l'autorité  du  emeib-  géorrsl 
fût  préférée  A  c  Ile  do  ptpe  en  particulier,  et  que  1rs 
grâces  expectatives  fussent  abolies,  Aïnéas  Silvius,  qui 
avait  été  secrétaire  do  cont  i'e  de  Bdle,  étant  parvenu  no 
pontificat,  1438,  sous  le  nom  de  Pic  11,  emp'oya  tous  les 
ressort*  imaginables  pour  faiie abolir  cette  pragmaliqoe. 
Après  la  mort  do  roi  Charles  VIL  1461,  ce  pape  enga- 
gea dini  ses  intérêts  l'évèqne  d'Arra.*,  nommé  Jean 
Geoffroy,  qui  lut  depuis  évèque  d'Alby,  et  enfin  cardi- 
nal. Cet  evéqne,  pour  arranger  l'affaire,  promit  »n 
roi  qne  le  pape  enverrait  eo  France  no  légat,  qui  don- 
nerait les  provisions  des  bénéfice*',  afin  que  l'argent  M 
sortit  point  du  royaume  ;  mais  celte  proposition  fui  sjoi 
effet.  Enfin,  i'évéque  de  Terni,  nonce  ou  pape  en  Fm  ce. 
fit  >i  bien  auprès  dn  roi,  qu'il  loi  fit  agréer  l'abolition  de 
la  pragmatique.  Louis  XI  en  donna  ses  lettres  le  27  no* 
vembre  1461.  adressées  an  pape  Pie  II,  dans  lesquelles 
il  ordonna  que  les  choses  fussent  rétablies  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  la  publication  de  la  pragmatiqa*. 
Celte  condescendance  du  roi  ne  lut  pas  approuvée  par 
le  parlement,  et  on  eo  porta  des  plaintes  dana  les  états 
tenus  i  Tours  au  commencement  du  règne  de  son  suc- 
cesseur Charles  VIII.  Cependant  le  pape  fit  traîner  la 
rbsrtre  de  la  pragmatique  sanction  par  les  rues  de  Rome, 
faisant  publier  qu'elle  était  abolie.  Pour  remercier  le 
roi,  il  bénit  dorant  la  messe  de  minuit,  A  Noêï,  une  épée 
dont  le  fourreau  était  eoricbi  de  pierreries,  qu'il  loi 
envoya  avec  des  vers  A  sa  louange-  Bien  que  la  pragma- 
tique eût  été  traitée  dans  Rome  comme  une  ordonnance 
condimnée  et  abolie,  elle  ne  labatit  pas  d'être  ob>erïée 
en  Fiance,  si  c»  n'est  que  les  réserves  et  les  grâces 
expectatives  y  étaient  reçues  comme  auparavant  Paul  H, 
qui  surcéda  a  i  pape  Pic  II.  1464.  savait  bien  qne  la 
pragmatique  était  observée  eo  plusieurs  points  :  c'rst 
pourquoi  il  envoya  un  légat  en  France,  1 467,  avec  pou- 
voir de  faire  cardinal  Jean  Balue,  évéque  d'Étreux,  s'il 
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donnait  tes  soins  pour  faire  alvollr  celle  loi.  Louis  XI 
accorda  an  pape  ce  qu'il  désirait,  et  commanda  que  les 
leitre»  en  fuueut  expédieea  l'an  1469.  Baloe  le»  fit  pu- 
Nier  ao  CbAlelel  ;  mai*  il  trouva  de  la  résistance  au  par- 
lât eut.  Jean  de  Saint- Komain,  procureur  général  cm- 
rccba  1  enregistrement  de  cet  lettres,  et  remontra  qu'en 
au>lt»-aut  la  pragmatique,  on  était  lea  élections  aui 
chapitres,  et  lea  collations  aui  ordinaires;  qu'on  réta- 
blissait lea  élections,  lea  grâces  expectatives  et  le»  évoca- 
tions en  cour  de  Rome;  que  la  pragmatique  n'.iyantplu» 
lien,  no  grand  nombre  d«  sujets  du  roi  se  retirciaitnl  à 
Rome  comme  auparavant,  pour  y  obtenir  des  grâces 
oa  pour  7  poursuivre  leurs  affaires,  ce  qui  rendrait  les 
uoiversitéa  dépourvues  de  gens  capables;  qu enfin,  les 
lettres  de  l'abolitioo  étant  en  t- ri  né,  s,  il  sortirait  du 
royaume  dea  sommes  immenses  pour  être  portées  à 
Rome.  11  remarqua  que  peudaol  trois  ans  que  l'exécu- 
tion de  la  pragma  ique  avait  été  interrompue,  du  temps 
de  Pie  II,  ou  avait  porté  de  France  a  Rome  3iO.GOU  éroa 
pour  tes  étécbé*,  les  abbayes,  lea  priturés  et  autres  di- 
gnités qui  avaient  vaqué,  et  2  millions  d'écua  pour  les 
grâces  expectatives  des  cures  et  autres  bénéfices.  L'uni- 
versité <te  Paris  s'émut  fort  contre  Balue,  et  le  recieur 
alla  trouver  le  légat  et  lui  déclara  qu'il  en  appelait  au 
premier  concile.  Apres  la  mort  de  Louis  XI,  1485,  le  roi 
Charles  VIII  assembla  les  trois  Étals  de  son  royaume 
da us  la  ville  de  l'ours,  et  l'on  demanda  avec  instance 
l'eiecniiou  de  la  pragmatique  sanction.  Les  évéqnesqui 
avaient  été  promus  sous  lr  règne  de  Louis  XI,  contre  la 
forme  prescrite  par  la  praim  tique,  s'y  opposèrent  avec 
chaleur;  mai»  le  tiers  état  leur  résista  fort<m**ot,  el  lea 
appela  1rs  évéques  du  roi,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
pourvus  canoniqueuient.  ni  selon  le-  décrets  du  concile 
de  Baie.  Le  procureur  général,  Jean  de  Saint-ltoronin, 
y  parla  avec  sa  fermeté  ordinaire  pi»ur  l'observation  de 
la  pragmatique  et  contre  la  demande  des  prélats.  En 
141*4,  Jean  de  Nanierre,  procureur  général,  forma,  un 
appel  au  parlement  contre  la  légation  du  caidinol  Balue, 
et  soutint  que  la  pragmatique  était  une  ordonnance 
aainte  et  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Élst.  Ainsi,  sous  le 
régne  de  Chartes  VIII,  on  procéda  aux  élections  dea 
évéebés,  et,  s'il  se  formait  quelque  début,  le  parlement 
en  était  le  juge.  Ou  en  voit  des  arréis  pour  l'étécbé  de 
Tuile,  en  1485,  et  pour  celui  de  Salot-Flonr,  en  i486. 
Lo*iis  XII,  ayant  succédé  à  CbarUs  VIII,  ordonna, 
1499.  que  la  pragmatique  fût  inviola  Wenn  nt  observée; 
ensuite  de  quoi  le  parlement  rendit  plusieurs  arrêts 
contre  dea  particuliers  qui  avaient  obtenu  des  bu!  es  en 
cour  de  Rome.  Mais  en  décembre  15 1 2,  le  p*P*  Jules  11, 
présidant  au  concile  de  Lalrao,  ordonna  que  tous  les 
fauteurs  de  la  pragmatique  sanction,  quels  qu'ils  pua- 
aent  être,  rnia  ou  autres,  aéraient  cites  a  comparaître 
dans  60  jours  «*  'près  aa  mort,  armée  en  1513, 
Léon  X  coolinua  le  concile,  où  il  continua  l'ordonnance 
de  Jules  II.  Le  roi  Louis  XII  envoya  *ea  ambassadeurs 
au  concile  de  La  Iran,  avec  pouvoir  de  déclarer  qu'après 
la  mort  de  Jules  II,  il  n'avait  plus  sujet  de  défiance,  et 
que.  renonçant  au  rooeile  de  Pue.  il  adhérait  i  ce  ni  de 
Latran  comme  légitime.  Cet  acte,  lu  en  pleine  assem- 
blée, fut  ratifié  par  lettres  patentes  de  Louis  XII,  don- 
nées le  26  octobre  1515.  Ko  cette  conjoncture  le  roi 
BDoarutle  I"  janvier  1514,  et  le  roi  François  1"  lui 
succéda.  Ce  prince  passa  en  Italie.  1515.  pour  ac  rendre 
maître  du  duché  de  Milan  qui  lui  appartenait  Dans  le 
temps  qu'il  était  a  Parie,  il  rot  avis  de  son  ambassadeur 
à  Rome,  que  le  pape  et  le  concile  avaient  décerné  une 
citation  péremp(o>re  et  finale  contre  Sa  Majesté  et  con- 
tre le  clergé  de  France.  Alors,  prévenu  par  son  chance- 
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lier,  il  résolut  de  traiter  arec  le  pape,  lequel,  ayant  su  ta 

volonté  du  roi,  offrit  de  venir  à  Bologne  pour  y  confé- 
rer a»  ec  lui.  Cette  entrevue  »e  fil  te  II  décembre  1515, 
et  Frauçois  r  retourna  ensuite  a  Milan,  ayant  laUaé  la 
chancelier  Dupral  pour  convenir  des  conditions  du 
traité  avec  lea  cardioaux  d'Ancône  et  de  Santiquatro, 
que  le  pape  avait  nommés.  On  accusa,  en  France,  le 
chancelier  d'avoir  trahi  la  cause  publique  pour  son 
propre  intérêt.  En  effet,  il  eut  dana  la  suite  no  chapeau 
de  cardinal,  qui  fut  peut-être  la  récompense  de  cette 
lâche  condescendance.  Le  concordat  fut  conclu  le  16 
août  1516.  aprèa  quoi  la  bulle  du  pape  Leoo  X,  portant 
la  révocation  de  la  pragmatique,  en  date  du  19  décem- 
bre 1516,  et  le  concordat  fait  entre  le  pape  et  Fran- 
çois 1'',  furent  approuvés  par  le  concile  de  Latrau. 
(V.  CONCORDAT.)  —  Il  y  a  eucore  :  1'  la  pragmatique 
tanctiou  de  l'emprreur  Charles  VI,  ou  pragmatique 
autrichienne,  rendue  en  1715,  par  laquelle  cet  <  mpe- 
reur  déclarait  sa  fille  ainée,  Marie-Thérèse,  héritière  de 
ses  Liais  :  elle  ne  put  être  réalisée  qu'après  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche,  1740-1748  ;  2*  et  la  prag- 
matique sanction  de  Charlea  III  d'Espagne,  rendue 
pour  la  suppression  des  jésuites,  2  avril  1767. 

PRAGUE,  en  allemand  Prag ,  en  bohémien  Praha, 
Bociasmntn  de  Strabon,  Marobadutn  de  Ptolémée,  ca- 
pitale de  la  Bohême,  sur  la  Mold  m,  à  527  kil.  nord-ouest 
de  Vienne  ;  125,000  habitants.  Elle  se  divise  en  quatre 
parties  :  la  vieille  vil  e,  la  nouvelle,  la  petite  ville,  Aïein- 
srife,  et  le  hradschin.  Elle  est  le  siège  du  commande- 
ment militaire  du  royaume  de  Bohême  ;  archevêché,  tri- 
bunal d'appri.  El.e  contient  de  beaux  monuments  :  une 
université  foodee  par  Charles  IV,  1316;  trois  gymnases, 
une  école  de  peinture,  un  institut  polytechnique,  etc. 
La  vieille  ville  fut  fondée,  759  ;  la  nouvelle  le  fut  par 
Charles  IV,  1318,  qui  la  nomma  Kartovv  ou  Karistadt. 
Jean  Musa  y  suseta  de  grands  troubles  re  igieux,  au 
commencement  du  15'  siècle;  on  y  signa  les  Compactata 
de  Prague,  1435.  C'est  la  qu'eut  lieu  la  fameuse  dé- 
fenestration, lo  s  de  la  guerre  de  trente  ans,  ICI  8. 
Décile  de  l'armée  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  près 
de  Prague,  1620.  Victoire  du  Suéioia  Kœuigsmark  sur 
lea  Impériaux,  et  priaede  la  ville,  1658.  Prise  de  Prague 
par  Charles  VII,  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, 1741.  Les  Français  y  soutinrent  nn  siège  célèbre, 
1742.  Elle  fut  prise  et  abandonnée  par  lea  Pruaaiens, 
1744.  5*  bataille  de  Prague  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
entre  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  qui  la  bombardè- 
rent sana  pouvoir  la  preudre.  Congrès  de  Prague  pen- 
dant lequel  l'empereur  François  1"  prit  la  résolut  on  de 
faire  la  guerre  a  Napoléou,  1815.  La  branche  ainé  dea 
Bourbons  trouva  un  asile  au  château  de  Hradschin  dana 
Prague,  1833 

PRAGUERIE,  nom  donné  à  cette  fameuse  révolte  qui 
eut  lieu  en  France  sou»  Charles  VII,  1440.  et  à  laquelle 
Louis  XL  encore  dauphin,  eut  une  grande  part  Le  prin- 
cipal iustigateur  fut  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon  » 
Jean  lLd'Aleoçeu,  Charlea  I"  et  Louis  de  Bourbon,  la 
Trémoil  e  et  Dunoia  en  firent  partie.  Le  but  de  celle  in- 
surrection était  de  s'emparer  do  roi  et  de  proclamer  à 
sa  place  Louis  XL  L'entreprise  échoua,  la  révolte  fut 
complètement  éteinte  au  bout  de  6  mois.  Alexandre  fut 
noyé,  et  Louis  XI  exilé  de  la  cour.  Son  nom  de  Pra- 
guérie  lui  vint  de  la  ville  de  Prague,  célèbre  dans  l'Eu- 
rope par  les  désordres  continuels  dont  ses  citoyens, 
pre-qne  tous  husoites,  l'avaient  rendue  le  théâtre. 

PRAIRIAL.  C'était  le  nom  du  9*  mois  de  la  républi- 
que française  ;  il  commençait  le  20  mai  et  finissait  le 
18  juin.  — Parmi  lea  Journées  mémorables  de  la  revo. 
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lutioo,  figurent  les  t«\  2  et  5  prairial  an  in  (20,  21  et 
22  mai  17905),  célebru  par  ta  révolte  des  jacobins  contre 
la  Convention.  V.  FRASCE,  JOURNÉES  MÉMORA- 
BLES. 

PRASLIX,  famille  de  France  qoi  tire  son  nom  da 
bourg  de  Praslin  en  Champagne  (Aube),  près  de  Bar- 
sor-Selne.  Elle  est  une  branche  de  la  famille  Choiseul  ; 
les  plus  connut  sont  :  César-Gabriel  de  Choiseul,  duc  de 
Praslin,  né,  1712,  mort,  1785;  ambassadeur  à  Vieune, 
ministre  des  affaire*  étrangères,  puis  de  la  marine,  duc 
et  pair.  Il  fortifia  le  port  de  Brest,  laissa  dans  nos  i  orts 
70  vaisseaux  de  ligne  et  50  frégates  ;  il  signa  le  traii  •  de 
1765,  qui  mil  fin  à  la  guerre  de  sept  ans,  et  partagea  h 
disgrâce  du  duc  de  Cboisenl,  son  cousin,  1770.  —  Pras- 
lin, son  fils,  duc  de  Choiseul,  élu  aux  états  généraux  pur 
la  noldestc  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  1789,  favorisa 
la  réforme.  Sous  l'emp;re,  il  fut  sénateur  et  comman- 
deur de  là  Légion  d'honneur.  Praslio  {Anto  ne  César- 
Félix  de  Cboi-eot),  fils  du  précédent,  fut  chambellan  de 
l'empereur,  pair  eu  1850,  et  mourut  en  1811. 

PRAT  (Du ,  anci  une  et  illustre  maison  de  Frmce, 
originaire  d'Aurcrgne,  dont  oo  rapporte  la  postait  >  à 
Anne  du  Prat,  dit  Ricot,  dont  le  fils  Antoine  du  Prat  V\ 
seigneur  de  Veyrières,  em  de  son  mariage  avec/Jacq  rc- 
line  Buyer,  Aoloine  lf,  d'où  sortit  la  postérité,  et  Tho- 
mas, qui  fut  évoque  de  Clermont;  aeconpagnn  en  Italie 
Rénée  de  France,  qui  venait  d'épouser  le  duc  de  Fer- 
rare,  et  mourut  à  Motlèue,  19  novembre  l.»28.— Prat  III 
(Antoine  du),  .-eigneur  de  NanlouilIcL  baron  de  Thiern 
et  de  Thuury,  chevali>r  d?  l'ordre  du  roi,  fut  nommé 
prévôt  de  Paris,  1517.  Il  avait  épousé,  50  novembre  1527, 
Anncd'Alègrc,  dame  de  Vilcani  etdePrecy,  et  il  eut  de 
son  mari  ig<-avecelle  Antoine  du  Prat  IV,  seigneur  de  >'an- 
touillct.  de  Précy  ctbarondeThoury.  qui  lui  succéda d  oit 
la  place dj  prévôt  de  Paris,  19  révrier  1533. --Prat  (Guil- 
laiirne  du),  fils  du  chancelier  de  France  de  ce  non,  fut 
nommé  à  l'évécbéde  Clermont,  1528,  dont  II  prit  pos- 
session, 1535.  Il  assista  au  concile  de  Trente,  et  fonda 
pour  les  jésuites  trois  collèges,  celui  de  Bi  Ion.  de  Mo- 
riac  en  Auvergne,  et  celui  de  Clermont  à  Paris,  qui  furent 
les  trois  premiers  séminaire*  de  cette  compagnie  en 
France.  Il  fonda  en  outre  nn  couvent  de  minimes,  près 
son  château  de  Bcaurcgard  en  Auvergne,  où  il  mourut, 

22  octobre  1560.  V-  DUPRAT. 

PRATO,  ville  de  Toscane  (Florence),  a  16  kil.  nord- 
ouest  de  Florence;  10,000  habitants;  était  une  république 
au  moyen  âge.  Elle  fut  soumise  par  les  Florentins,  1553, 
et  saccagée  par  les  Espagnols,  1512. 

PRATS  -  DE  -  MOLLO  ou  PRATS  DE  MOILLOU , 
chef-lieu  de  canton  (Pyrénées-Orientale*)  sur  le  Tech,  A 

23  kil.  sud-ouest  de  Céret  ;  5,000  habitants.  Celle  ville 
est  très-ancienne  ;  ses  fortifirationsdatent  de  Louis  XIV, 
qui  érigea  le  fort  de  la  Garde,  1679. 

PRATT  (Sam. -Jackson) ,  écrivain  anglais,  né  à  Hun- 
tingdon,  1719,  mort.  IHl  1,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrage*,  parmi  lesquels  ou  remarque  :  Pensées  libres 
sur  l'homme,  etc.;  Histoire  de  Benignus,  1773-1777; 
Emma  Col  belt,  178t.  etc. 

PRIX  AGORAS,  historien  d'Athènes,  florissait  en  555. 
sous  Constance,  01  deux  livres  des  rois  d'Athènes,  deux 
autres  sur  ta  vie  de  Constantin;  fit  l'histoire  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  a  laissé  également  des  déclamations  et  des 
harangues. 

PRAXILE,  PRAXII.LA ,  fi  mine  et  poêle  de  Slcyone. 
florissant  sous  la  72'  olympiade,  192  av.  J.  C.  ;  fut  mi<c 
entre  les  neuf  poètes  lyrique  -,  o  iuvc  ita  la  poé  iepraii  - 
tienne.  Elle  excella  surtout  dans  la  composition  des 
scolia,  sorte  de  poésie  qui  se  chantait  dans  les  festins.  Il 


PRÉ 

ne  reste  de  sf  s  outrages  qu'un  vers  d'une  ode  qui  por- 
tait le  nom  d'Achille,  deux  vers  d'une  antre  pièce,  et  trait 
vers  (Ton  de  ses  srolia. 

PRAXITÈLE,  sculpteur  grec,  né  S60av.J.-C.,  mort 
280.  On  le  place  le  premier  après  Phidias.  Ses  chefs- 
d'oeuvre  sont  :  le  Cupidon  de  Thesples,  la  l'émis  de 
Cnirfe  (noe),  et  celle  de  Co$  (drapée),  le  Satyre  d' A* 
thènes. 

PRATA  (Porto),  ville  et  port  de  l'Ile  Santiago  {archi- 
pel da  cap  Vert),  sur  la  cote stid-est.  Il  se  lirra  dans  la 
bai'- voisine  de  celte  ville  nn  combat  sanglant  entre  nnc 
flotte  anglaise,  commandée  par  lecommodore  Jobnstone, 
et  une  esradre  française  sous  les  ordres  dn  bailli  de 
Suf ren,  1778. 

PRÉADAMISME,  opinion  qu'ltaac  de  la  Peyrère, 
calviniste,  gentilhomme  de  la  maison  du  princedeCoodé, 
soutenait  dans  un  livre  intitulé  PreadamWa,  et  publié, 
1655.  Il  preteo  fait  que  la  lerre  éta  I  habitée  avant  Adam, 
et  que  celui-ci  n'était  que  la  tige  dn  peuple  bébren.  Plus 
lard  la  Peyrère  se  rétracta,  et  abjura  le  calvinisme. 

PRÉAMEXEF  (Félix -Jullieu-Jean,  BIGOT  de),  né  à 
Redon,  1750.  mort  le  51  juillet  1825,  avocat  an  parle- 
ment de  Paris,  avant  la  révolution,  député  de  Paris, 
1791;  se  rangia  do  parti  modéré;  fut  élu  président,  1792; 
se  cacbi  après  la  révolution  du  10  anû*.  même  année; 
reparut  le  18  brumaire;  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  de  cassation,  et  président 
de  la  section  de  lég'ulali  >n  au  conseil  d'iilat;  fut  nommé 
comt^  de  l'empire ,  gr.wd-of(lcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1801;  min  s'rc  des  cullc-,  1808;  «e  réfugia  en  Bre- 
tagne a  la  chute  de  Napoléon;  revint  en  France,  et 
reçut  la  dïrectiou  générale  des  cultes,  1815;  Tut  créé 
pair  de  Franco;  se  relira  des  affaires  a  l'arrivée  des 
Bourbons,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

PRÉ-At'X  CLERCS  ,  champ  situé  près  de  Paris,  qni 
s'éiendait  le  long  de  la  rive  giuche  de  la  Seine,  depuis 
la  tour  de  Nesle,  el  «en  ip int,  au  moyen  age,  tout  res- 
pire occupé  oujimrd'h'ii  psr  le  faubourg  Saint-Ger- 
main. Sou  nom  lui  vint  de  ce  qu'il  servait  de  prome- 
nade ordinaire  aux  clercs  on  écoliers  de  Pnmvf  rsilé.  Ce 
champ  était  m  ssi  le  rendez-vous  de»  duellistes.  La  petite 
Seine  le  partage  lit  en  deux,  le  gran  I  et  le  petit  pré-aux- 
clercs.  Il  avait  été  donné  à  l'université  ro  13G8.  Une 
patte  de  l'armée  de  Henri  IV  était  c  ni  pce  daus  le  grand 
pré-a ut  clercs  lorsqu'il  awg.a  Pari»,  <589.  Ou  n'a 
commencé  n  y  halir  que  sou*  Luiis  XIII. 

PRÉCIPIAXO  (Ilunib.  Guill.  de),  théologien,  né  a 
Besançon  1626,  mort  1711;  doyen  du  chapitre  de  Be- 
sançon, 1660  ;  député  à  la  diète  de  Ralisbonne,  1667;  se 
rendit  S  Madrid,  1672,  pour  combiner  les  mesures  pro- 
pres à  prévenir  nne  invasion  de  Louis  XI V  en  Fiauche- 
tomt  ;  fut  évéque  de  Bruges,  archevêque  de  Matines, 
1682;  et  fit  mettre  en  prison,  1705,  le  janséniste  Quesnel. 

PRÉCY  (L.-F.  PERRIN.  comte  de),  né  h  Sémur, 
1742;  lieutenant-colonel  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  1791;  commanda  l'armée  fédérale  de 
Lyon;  s<>uliut,  daus  celle  ville,  un  siège  de  (.'oui  mois; 
en  sortit  a  la  tétede  700  hommes;  échappa  nu  massacre, 
et  parvint,  avec  pc  ne,  à  gagner  la  Irontière.  Livré  par 
la  Prusse  a  Napoléon,  il  resta  18  mois  en  prison  ;  devint 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Lyon,  1814,  et 
mourut  en  1820. 

PRÉFECTURE.  Les  Rom  tins  app  latent  prtvfecUtra 
les  villes  qui,  après  avoir  man  qué  de  fidélité  au  peuple 
romain,  étaient  de  nouveau  réduites  sous  sa  puissance; 
1rs  habitants  avaient,  à  la  vérité,  le  droit  de  bourgeoisie 
romaine,  mais  avec  moins  de  privilèges  et  d'immunités 
que  o  ui  des  colonies  et  des  villes  municipales.  Outre 
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oolt,  tes  Romains  rendaient  eux-mêmes  la  justice  dam 
les  préfecture»;  car,  quoiqu'elles  eussent  ane  forme  de 
république,  cependant  leur»  magistral»  n'étaient  point 
tir*4»  du  corps  de  leur»  citoyen»;  oa  leur  envoyait  tous 
les  ans,  de  Rome,  des  juges  appelés  préfets ,  d'uù  elles 
prirent  le  nom  de  préfectures.  —  Dioctétien,  284-500  de 
J.-C.,  divisa  l'empire  romain  en  4  grandes  préfectures, 
d'Orient,  d'Illyrie,  d'Itale  et  des  Gaules.  Ces  préfectures 
se  subdivisaient  en  diocèses .  et  les 
Tinees. 

PRÉFECTURE  se  dit  en  France, 
formaut  le  ressort  d'un  préfet,  soit  do  chef-lieu  dn  dé* 
parlement  où  ce  foocli<  nos  ire  (ait  sa  résidence.  Les 
préfets  des  départements  furent  institués  par  la  loi  du 
28  pluviôse  a  a  vm  (17  fév.  1800.1—  Le  cérémonial  con- 
cernant ces  fonctionnaires,  fat  réfrlé  par  un  décret  im- 
périal du  24  messidor  an  m  (15  juillet  1801.)—  Les 
sous-préfets,  qui,  tous  le  préfet,  administrent  cliacnn  un 
arrondissement,  reçurent,  par  la  loi  du  28  pluviôse  an 
vin  qui  les  institua,  les  fonctions  attribuées  auparavant 
Mi  administration  municipales  et  sut  Commissaires  de 
caot»n. 

PRÉFET  DR  POLICE.  V.  PARIS,  POLICE. 
PRÉFET  DE  ROME.  Cette  charge,  créée  par  Ro- 
mulot.  750  av.  J .-<;.,  était  la  plus  considérable  après 
celle  des  rois,  des  empereurs  et  des  consuls,  car  le  préfet 
les  suppléait  lor  qu'ils  el nient  obligés  de  sortir  de  la 
tille  pour  se  mettre  à  la  téte  des  armées.  —  Le  préfet 
de  Rome  élaitsl  puissant,  qu'à  l'expulsion  des  Tarquins, 
509,  ce  fut  lui  qui  nomma  les  dcui  premiers  consuls, 
Brutos  et  Collaiinus.  —  Celte  ehirge  fut  abolie,  lors  de 
l'institution  de  la  prétnre,  506;  pois  rétablie  par  Au- 
guste, 50,  qui  confia  an  préfet  de  Rome  l'admin  stratiou 
de  la  justice  et  de  la  police.  Depuis  celte  épo  jue,  cette 
haute  fonction  fut  toujours  maintenue,  et  elle  subsista 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  470  de  J  -C. 

PREFET  DU  PRÉTOIRE,  général  des  cohortes  de 
la  garde  de  l'empereur.  Auguste,  après  avo  r  usurpé 
l'empire,  51  av.  J.-C.,  ayant  besoin  de  gardes,  choisit 
10  cohortes  de  bons  soldats,  dont  chacune  était  de  mille 
hommes;  chaque  cohorteobéissiiit  à  un  tribun,  et  toutes 
étaient  commandées  en  chef  par  des  généraux  qui  furent 
nommes  préfets  du  prétoire.  Tibère,  56  de  J.-C.,  réu- 
nit les  deux  charges  en  faveur  de  Séjan,  et  l'etupereur 
Commode,  après  avoir  rétabli  le  nombre  de  deux,  180, 
se  déchargea  entièrement  sur  eux  de  l'administration 
de  la  justice.  Alexandre,  fils  de  Mammée,  leur  donna  le 
Mire  de  sénateurs.  Le  préfet  du  prétoire  avait  eo  outre 
la  surintendance  des  finances,  et  étendait  ton  autorité  sur 
les  présidents  ou  gouverneurs  des  provinces.  On  appe- 
lait de  tons  les  antres  tribunaux  au  sien;  et  de  lui,  il  n'y 
axait  sppel  qu'à  l'empereur.  Il  avait  pouvoir  <io  faire 
des  lois  et  ordonnait  presque  de  toutes  choses.  Après 
avoir  été  éln  par  l'empereur,  et  avoir  reçn  de  lui  l'épée, 
et  ceint  te  baudrier,  il  sortait  en  publie,  monté  aur  un 
char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux  de  front,  et  le  hé- 
raut, dans  srs  acclamations,  le  nommait  le  Père  de  {'em- 
pire. Ainsi,  sa  puissance  n'était  guère  inférieure  à  la 
Miveraine.  Depuis  que  te  préfet  du  prétoire 
été  élu  empereur,  214,  non-seulement  les 
sénateurs,  niais  ceux  qui  avaient  été  consuls  a«  firent 
une  gloire  d'exercer  cette  charge,  et  ce  n'éait  pas  sans 
raison,  car,  depuis  Dioctétien,  281-505,  qui.  eu  parta- 
geant l'empire,  porta  à  quatre  le  nombre  des  préfets  du 
prétoire,  jusqu'à  la  fin  du  5*  siècle,  ils  avaient  envahi 
presque  tonte  Tau  lor  i  té.  Constantin,  858,  les  réduisit  an 
pouvoir  civil  ;  eo  porta  le  nombre  à  quatre,  et  donna  à 
chacun  autorité  pour  un  quart  de  l'empire  ;  il  y  eut  dès 
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lors  le  préfet  du  prétoire  d'Orient,  de  ÏIllyrie,  de  l'Italie 
et  des  Gaules  ;  il  leur  ola  le  commandement  général  aur 
les  ri  os  de  guerre,  et  créa  deux  officiers  qui  s'a  poêlaient 
maîtres  de  la  milice.  Le  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
avait  le  gouvernement  des  17  provinces  de  ce  grand 
pays,  des  8  d'Espagne  et  des  5  de  la  Grande-Bretagne, 
et  résidait  ordinairement  à  Lyon.  Os  charges  subsistè- 
rent jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  476. 

pkkmaRE (Jo*eph  H.),  jésuite  français,  partit  de 
la  Rochelle.  1608,  comme  nmskwinauo  en  Chine,  où  il 
mourut,  1755.  Il  a  laissé  des  Rrrktrchet  »ur  les  temps 
antérieurs  à  ceux  dont  parie  le  Choukiog,  et  sur  la  My- 
thologie chinoise,  et  plusieurs  manuscrits. 

PRÉXESTRE,  Pale$trina,  ville  du  Latutm,  à  l'est  de 
Rome  et  au  sud  de  T>l»r  j  fut  foodée  par  Télégone,  Sis 
d'Ulysee  et  de  Circé.  Marins  le  jeune  fut  battu  devant 
cette  ville,  s'y  enferma,  y  fut  assiégé  et  s'y  donna  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  entre  lesmaius  du  vainqueur, 
82  av.  J.-C. 

PHKSKUURO,  Prestburg  ;  ville  des  Etats  autri- 
chiens Hongrie),  chef  lieu  du  comilat  de  Presbourg, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  195  k il.  nord-ouest  de 
Bude,  et  à  66  kil.  est  de  Vienne;  45.000  habitants.  Cette 
ville  fut  fondée  par  les  Laxyges  (  lès  le  temps  de  l'em- 
pire romain).  Sigismood  y  liât  une  diète,  1411  ;  toutes 
les  diètes  de  Hongrie  s'y  tinrent  depuis  ce  temps,  00- 
1790,  1802,1805,  1808.  1811  et  1826.  Le  cou- 
des rois  de  Hongrie  s'y  fait  depuis  Ferdi- 
nand T*.  Elle  fut  la  capitale  de  la  Hongrie  jusqu'à  Jo- 
seph II,  1784;  elle  fut  iiceodié*.  1515,  1565,  1590  et 
1642.  Apres  la  bataille  d'Austertitt,  1805.  le  traite  de 
Presbourg,  entre  Napoléon  et  François  II,  empereur 
d'Allemagne,  donna  au  premier  les  États  de  terre  ferme 
de  Venise  avec  la  ville  de  Venise  elle-même  -,  à  la  Ba- 
vière, partie  du  Tyrot,  etc. 

PRÉSENTATION,  fête  célébrée  cbet  les  Grées,  le  21 
nov.,  dès  le  12*  siècle,  sous  le  nom  d'entrée  dt  la  mère  de 
Dieu  au  temple ,  ce  qui  peut  signifier  la  présentation  de 
Jèsns-Christ  au  temple,  comme  celle  de  la  Vierge.  Cette 
fête  est  beaucoup  plus  ancienne  cbex  les  Grecs  que  thex 
1rs  Latins.  L'empereur  Emmanuel  Commène,  qui  régnait 
en  1 150,  en  faisait  mention  dans  une  de  ses  ordonnances. 
Elle  n'est  passée  en  Occident  qu'en  1572,  à  l'arrivée  de 
Philippe  de  Maisières,  chancelier  de  Chypre,  qui  Ht  part 
de  cette  solennité  au  pape  Grégoire  XI  et  à  Charles  V, 
roi  de  France.  S.xte  V  la  prescrivit  par  un  décret  de 
138.1.  On  la  mit  depuis  dans  les  martyrologe/,  et  ou  la 
célébra  dana  toutes  les  églises  d'Occident. 

présidents,  prerrides  prortneiamm,  tel  fut  le  titre 
que,  dès  le  4*  siècle  de  J.-C.,  les  Romains  donnèrent 
aux  gouverneurs  des  provinces  les  moins  considérables 
de  l'empire,  pratidialts.  Dans  l'organisation  judiciaire 
de  la  France,  on  donne  ce  nom  aux  chefs  de  chaque 
tribunal,  et,  dans  nos  deux  chambres  législatives,  au 
membre  chargé  de  la  direction  des  débats. 

PltKSlDIAL,  juridiction  établie  dans  les  villes  consi- 
dérables de  France,  par  édit  de  Henri  II,  1551.  Les  juges 
de  celte  juridiction  jugeaient  par  appel  des  sentences  ren- 
dues par  les  baillis  et  par  les  juges  dc<  justices  seigneu- 
riales, et  l'appel  des  sentences  des  jnges  présidirax 
se  portait  aux  parlements  dont  le  présidial  relevait. 
Louis  XIV,  par  édit  du  mois  de  février  1674,  en  sup- 
primant tontes  les  justices  particulières,  incorpora  le 
présidial  à  la  justice  du  Chitelet. 

PRESLES(Rsoilde),avocatcélèbredu  14' siècle;  fut 
attaché  au  roi  Philippe  le  Rel,  eo  qualité  de  secrétaire, 
1510.  Accusé  de  complicité  avec  Pierre  LatlHIy  dans 
do  roi,  1514,  il  fnt  emprisonné,  et 
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l'on  confisqua  ipi  bleu*;  mail  enflo,ioo innocence  ayant 

été  rrroonue,  il  rentra  dans  tous  ses  droit»  ;  fut  nommé 
co-iseilleran  parlemeul,l519,et  mourut.  1324.11  est  le  fon- 
dateur du  collège  de  Prestes,  qui  subsista  jusqu'à  la  fin  du 
I S»  siècle.— Presle»  (Raoul  de),  fils  nalurel  du  procèdent, 
ne  13(6;  fui  nommé  maître  de»  requêtes  par  Chai  les  V, 
I3.">2,  et  reçut  de  ce  prince  de*  lettres  de  légitimation.  Il 
mourut  1583.  Ce  fut  par  ordre  exprès  de  Charles  le 
Sape,  uue  de  Presles  traduisit  en  français  la  Cite  de  Dieu 
de  saiui  Augustin.  C'est  la  première  traduction  française 
qui  ait  paru.  Elle  fut  imprimée  è  Abbeville  pour  la  pre- 
mière fois,  2  vol.  in-M.,  1468,  et  réimprimée  è  Paris, 
1331. 

PRESTON.  belle  ▼Illo  d'Angleterre  «r  la  Ribble.  *  8 
lieues  de  Lancastre  et  A  87  de  Londres.  Preston  est  cé- 
lèbre, daus  l'histoire  d'Angleterre,  par  la  défaite  qu'y 
éprouva  l'armée  du  Prétendant,  fils  de  Jacques  II,  13 
n  membre  1715,  et  qui  mit  fin  A  l'insurrection.  L'armée 
royale  était  commandée  par  le  général  Willia,  et  celle  du 
chevalier  de  Saint-Georges  par  Forster,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier. 

PRETE- JEAN  ou  PRÊTRE-JEAN,  ancien  roi  chré- 
tien des  Indes  ou  de  Tartarie,  qui,  selon  Ducange, 
tirai!  «on  origine  de  Joannts  Pretbyter,  nestorien.  qui, 
en  1143,  tua  Coirem  Cbaro,  et  nsurpa  sa  couronne.  Il 
eiiste  une  grande  diversité  d'opinions  sur  l'origine  de  ce 
nom  de  Prête-Jean,  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  d'après 
Ducange,  ce  roi  de  l'Inde  eut  70  rois  pour  vas-anx  ; 
mois  il  arriva  que  David,  q>ii  régnait  en  1480,  perdit 
ses  Ktats  avec  la  vie.  dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
tans révolt  a  ;  et,  selon  quelques  uo%  Gioghi«-Kan,  qui 
lui  succéda,  après  avoir  épouse  sa  fille,  quitta  le  sur- 
nom de  Prèle-Jean  pour  prendre  celui  de  Cam  du  Ca- 
tay.  D'autres  chroniques  des  rois  tarlares  parlent  en- 
core d  uo  prince  de  ce  nom  de  Préle-Jean,  qui  vivait  en 
12(0,  et  qui.  pressé  par  les  Arabes,  eut  recours  au  pape 
Innocent  IV,  qui  envoya  A  sea  ennemis,  1246,  des  reli- 
gieux dominicains  pour  les  conjurer  de  ne  paa  tremper 
1rs  m» ioa  dans  le  sang  des  chrétiens,  et  les  préparer  à 
rere  oir  la  foi. 

PU  ÉTEND  A  HT.  On  désigne  ainsi  Ions  les  princes  dé- 
pots*  tes  qui  tentèrent  de  remonter  »ur  le  trône.  Les 
prétendants  les  plus  célèbres  de  l'histoire  moderne  fu- 
rent le  chevalier  de  Saiot-Georges.  fila  rie  J  >cques  II, 
roi  d'Angleterre,  1715;  Edouard,  petit-fils  de  ce  roi, 
dont  toutes  les  espérances  furent  anéanties  p*r  la  perte 
de  la  bataille  deCullode»,  1746  ;  don  Miguel,  qui,  après 
avoir  usurpé  le  trône  de  sa  nièce  dona  Moria,  reine  de 
Portugal,  fut  chassé  du  troue  par  l'empereur  don  Pedro 
son  frère,  1855:  et  enfin  doo  Carlos,  frère  do  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII,  qui  disputa  le  trône  à  sa  nièce, 
la  reine  Isabelle  II. 

PRÉTEUR,  magistrat  romain  qui  remplissait  les 
fonction»  de  grand  juge.  Ce  litre  se  donna  d'abord  in- 
démêlement  A  tous  les  magistrats;  mais  il  fut  de- 
puis particulier  ans  magistrats  qui  rendaieot  la  jus- 
tice. Spuriut-Fuhus-Camilliii,  fut  le  premier  qui  exerça 
cette  charge,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  598.  et  av. 
J.  C.  536.  Le  préteur,  qui  était  le  second  d'gnitaire  de 
Rome,  avait  toute  autorité  dans  la  ville  eu  l'absence  du 
consul,  dont  il  élaitcomui'-  le  collègue.  Il  avait,  comme 
lui,  la  robe  prétexte,  la  chsi>e  cnntte,  marchait  avec  six 
licteurs,  et  n 'était  qu'un  an  en  charge  comme  les  con- 
sul*. .Ses  (onctions  étaient  de  rendre  la  justice  a»x  ci- 
toyens et  aux  étrangers  ;  de  présider  aux  jeux  publics; 
de  Mirveiller  les  sa  liflce»  ;  de  convoquer  les  assemblées 
du  p  itp  e  ;  d'indiquer  des  fêtes  publique»  et  d'en  ordoo- 
uer.  Ptu  après  ta  création  du  préteur,  on  en  élut  ou  se- 
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cond,  pour  être  jnge  des  différends  qui  surviendraient 
entre  les  Romains  et  les  barbares  (les  étrangers),  et  oa 
le  n-imma  praior  peregrinus.  Les  préteurs  avaient  tou- 
jours été  tirés  de  l'ordre  ites  pdr  eieus;  mais,  en  4)6, 
Pbilon,  qui  était  plébéien,  te  fit  élire  prêteur.  Vers  l'ao 
de  Rome  603,  1 19  av.  J.  C,  il  y  eut  A  Rome,  outre  la 
deux  premiers  préteurs,  qui  étaient  de  l'ancienne  créa- 
tion, quatre  autres  qui  connurent  des  crimes  puMics, 
savoir  :  les  concussion-,  les  brigues  coutre  les  lois,  les 
crimes  de  lèse-majesté  i  ornai oe,  ceux  commis  contre  la 
liberté  et  les  privilèges  de»  citoyens,  et.  eufio,  le  péculst 
ou  larcin  des  deniers  publics.  S  y  ils,  675.  81  av.  J.-C., 
en  a<oula  deux  encore,  et.  peu  après  lui,  ou  en  vit  jus- 
qu'à qiiinxe  daus  la  ville  de  Rome. 

PRETEURS  PROVINCIAUX  C'étaient  les  juges  qoi 
commandaient  les  troupes  dans  les  piovincea  romaines, 
et  qui  y  coiomaudaieut  les  troupes  en  t<-mps  de  guerre, 
pendant  l'année  de  leur  magi.otraitirc.  Les  premiers 
furent  eovoyés  en  Sicile  et  eu  Sardaigue,  520  de  la  fon- 
dation de  Rome.  231  av.  J.-C.  Ils  étaient  élus  de  >a 
même  manière  que  les  préteurs  de  Rome,  avaient  les 
mêmes  honneurs  et  jouissaient  des  mêmes  prérogatives, 
et  on  les  appelait  propreleurs  quaod  ila  étaieot  conti- 
nués «près  l'année  de  !•  ur  magistrature. 

PRETEXTAT  (Saint).  é«êque  de  Rouen,  maria  Hé- 
rovee.  fil*  de  (.hilperic,  roi  de  Su'ssooi,  avec  Bronchant, 
sa  lante,  576.  Le  concile  de  Pai  i*,5i7,  annule  cette  uuioo, 
et  le  prélat  est  exilé  dans  une  Ile  de  la  basse  Normandie. 
La  reine  Frrtégoode  le  fil  assassiner,  588. 

PRETI  (Mathias),  dit  il  Calabrese,  peintre,  né  A  Ta- 
ver  n  i  (Calabre),  1613  ;  fut  l'élève  du  célèbre  Guerchio. 
Les  talents  dont  il  fit  preuve  lui  valurent,  et  son  admis- 
sion dans  l'ordre  de  Malte,  et  la  commanderie  de  Syra- 
cuse que  le  roi  lui  donna  avec  une  pension  considérable. 
Ce  peintre,  dont  le  musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux :  le  Martyre  de  saint  André,  et  .Saint -Antoine, 
abbé,  Tintant  saint  Paul  dans  le  désert,  mourut  A 
Malte.  1699. 

PRÉTORIENS  ou  GARDES  PRETORIENNES.  Oa 
nommait  ainsi  à  Rome  les  cohortes  d'élite  préposées  A  la 
garde  des  préteura.  des  consuls,  des  dictateurs  et  des 
empereurs.  Elles  étriimt  «u  nombre  de  10;  Vitellius  en 
porta  le  nombre  A  16,  69  de  J.-C.  Les  cohortes  préto- 
riennes, considérablement  augmeutées  par  Septime-Sé- 
vère,  193.  furent  abolies  par  l'empereur  Constantin, 
558  ;  car  pendant  plusieurs  siècles  les  empereurs  ro- 
mains furent  sous  la  Iule  le  de  ce»  cohortes  arrogantes, 
qui  donnaient,  ôta  eut  et  vendaient  l'empire  au  gré  de 
leur  caprice.  Le  pouvoir  exorbitant  du  préfet  du  pré- 
toire, leur  chef,  fut  également  détruit  par  cet  empereur. 
V.  PRÉ  PET  DU  PRÉTOIRE. 

PREUSCHEN  (A  guslin-Tbéophile).  coo«euler  ecclé- 
siastique du  grand-duc  de  liesse,  né  è  D>eltiart  (basse 
Hesse).  1754,  est  conféré  comme  l'inventeur  de  la  ly- 
pometrie.  ou  l'art  de  dresser  les  cartes  géographiques  A 
la  facoo  des  imprimeurs.  Le  premier  écrit  qu'il  fil  pa- 
raître sur  celte  découveite  fui  imprimé*  Carlaruhe,l776: 
Essais  préalables  sur  la  typomttrie.  Il  tutilia  un  Pré- 
cis de  l'histoire  typomttrique.  Bile,  1778,  et  mourut 
eu  1805. 

PREVESA.  ville  de  Grèce,  à  54  kil.  d'Arta;  5.000 
habitants.  Cette  ville  fut  prise  par  les  Vénitiens.  1684, 
et  cédée,  I7e7,aui  Franças,  qui.  l'année  suivante.  1788, 
en  restèrent  m  lires  en  la  défendant,  600  contr-  11.000 
hommes.  Elle  fut  prise  enfin  par  A  i,  ptscba  de  Janiua, 
qui  la  donna  aux  ArnautiS,  1790. 

PRÉVILLE  (Pierre-Louis  DURUS.  dit),  célèbre  ac- 
teur français,  né  en  1721,  s'engagea  dans  une  troupe 
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de  comédiens  ambulant*,  1739.  et  parcourra  avec  eux 
Dijon.  Rooen  et  Strasbourg.  Préville  était  <li>ectrar  du 
théâtre  de  Lyon  quand  un  ordre  de  début  l'*ppela  à  la 
Comédie-Française.  Il  y  p  irut  pour  la  premier*  f>is  le  20 
septembre  1755,  et  y  fui,  pendant  55  an*,  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  cet  e  compagnie.  Les  rôles  dans  les- 
quels il  excella  furent  La  Rissole  du  Mercure  Galant,  Tur- 
caret.  Sosie,  Figaro  et  le  bourru  bienfaisant.  Il  prit  ta 
retraite  le  l*r  avril  1786,  et  ne  reparut  pins  sur  le  théâtre 
que  deux  fois.  1791-1794.  Préville,  qui  était  membre 
associé  de  l'Institut,  depuis  sa  fondation,  mourut  A 
Beauvais,  1799.  Ses  Mémoires,  imprimés  par  Cahisse, 
1815,  foreut  réimprimés  dans  la  Collection  des  mémoi- 
res sur  l'art  dramatique,  1825. 

PRÉVOST  (Pierre),  né  à  Genève,  1751,  professa  la 
philosophie  A  l'Académie  noble  de  Berlin,  1780,  et  les 
bdies  lettres  A  Genève,  1784.  Membre  du  grand  cooseil, 
1786,  Use  voua  de  nouveau  à  l'enseignement,  1793.  et 
professait  encore  la  physique  tt  la  philosophie,  1809. 
Nous  avons  de  lui  une  traduction  française  des  tragédies 
d'Euripide,  1782;  de  la  Phi/osophie  de  Smith;  de  Ste- 
warl  ;  et  des  Essais  philosophiques,  composés  par  lui- 
même,  1X04.  Il  mourut,  1859. 

PRÉVOST  (Pierre),  célèbre  peinlre,  né  A  Montigni, 
1764.  est  regardé  comme  l'Inventeur  des  panoramas, 
1800.  Parmi  les  plus  belles  toiles  dans  ce  genre  de  pein- 
ture, nn  distingue  ceux  de  Paris,  de  Home,  de  Piaples, 
d'Amsterdam,  de  Boulogne,  de  Tilsitt,  de  flagrant, 
d'Anvers,  de  Londres,  de  Jirusaltm  et  d'Athènes.  Cet 
artiste  estimable,  qui  eicella  aussi  dans  la  gouache,  mou- 
rut a  Paris.  1825. 

PRÉVOST  D'EXILES  (Antoine-François),  dit  rabbé, 
l'un  des  écrivains  les  plu*  fécond*  du  (8e  siècle,  naquit  a 
Hrsdin  (Artois),  1697.  Il  fut  successivement  moine  et 
soldat;  mais  il  quitta  bientôt  cette  dernière  profession 
pour  entrer  dans  l'abba>e  Saint-Germain  des  Près  de 
Paris;  cependant  il  abandonna  subitement  la  vie  reli- 
gieuse, et  s'enfuit  en  Hollande,  puis  à  Londres;  enfin 
rentra  en  France  et  reprit  l'habit,  1754  II  fut  frappé 
d'un  coup  de  sang  dans  la  foret  de  Chantilly,  25  novem- 
bre 1765.  dont  il  mourut.  Les  Œuvres  complètes  de  cet 
infatigable  écrivain  forment  170  vol.  Ou  connaît  entre 
antres  son  Histoire  des  voyages,  abrégée  par  la  Harpe, 
24  vol.  in-8*,  1745,  et  outra  plusieurs  traductions  an- 
glaises, ses  romans  de  Manon  Lesraut,  Ctèrelant,  Mé- 
moires d'un  homme  de  quotité,  et  le  Doyen  de  Killerine, 
qui  lui  valurent  les  plus  brillants  succès. 

PREVOT  DE  PARIS.  Daus  les  premiers  temps  de  la 
monarchie,  les  comtes  de  chique  province  comman- 
daient les  aimées,  rl  avaient  l'administration  de  la  jus- 
tice. Les  viromtes,  en  leur  afceocc,  exerçaient  les  mê- 
mes fondions.  Hngms  Capet,  en  parvenant  au  trône, 
9*7,  «opprima  ces  deux  liirrs  pour  le  comté  de  Paris,  et 
y  sotistitua  celui  <ie  prévôi,  avec  les  mêmes  prérogati- 
ves. Le  prévôt  de  Paris,  qui  était  magistrat  d'ép-e,  était 
le  chef  du  Chdti-let,  le  premier  des  tribunaux  ordinaires. 
Il  était  chargé  du  gouvernement  politique  et  des  finan- 
ces dans  toute  l'étendue  de  la  ville,  prevôlé  et  vicomlé 
de  Paris,  et  le  premier  après  le  roi,  qu'il  représentait 
au  fait  de  la  justice.  Il  connaiss  it  des  privilèges  des 
bourgeois,  et  était  ronservate  >r-né  de  ceux  de  l'univer- 
sité. Le  premier  i-révôt  de  Paris  doit  l'histoire  fasse 
mention  est  un  nommé  Eli  nne,  iiui  était  revêtu  de 
cette  dignité,  1052.  Ces  hautes  fonctions  ne  forent 
d'abord  do.  n'es  qu'an  m  rite  ;  mais  A  la  minorité  de 
saint  Louis ,  les  besoins  de  l'État  les  firent  comprendre 
dans  les  fermes  du  roi.  1245-1251.  Il  en  résulta  de  gia- 
ves  abus,  que  saint  Louis,  1254,  s'empressa  de  détruire. 


Ce  roi  ordonna  qne  cetto  dignité  ne  serait  plus  donnée 
à  ferme,  mais  en  garde  pour  le  roi  ;  et  le  prévôt  de  Pa- 
ris frit,  depuis,  le  titre  i  e  garde  de  h  prévôté  de  Paris. 
Etienne  Boileio  fui  revêtu  décrite  nouvelle  dignité  en 
1261.  Le  préîôt  était  lenu  d'eierccr  In  justice  en  per- 
sonne; mais  Charles  Vill,  1493,  et  Louis  XII,  1498, 
ayant  ordonné  qne  les  prévôts  de  Paris  fussent  doc- 
teurs O'i  licenciés  en  droit,  ceux-ci  laissèrent  l'adminis- 
tration de  la  justice  a  un  lieutenant  civil,  et  ne  gardèrent 
que  le  gouvernement  de  la  ville  et  des  armes,  qui  restè- 
rent attachés  à  leur  office  jusqu'à  François  I«r,  1515- 
1547.  Le  prévôt  de  Paris  jugea  en  de  rnier  ressort  jus- 
qu'à la  création  des  présidiaut  par  Henri  II,  1551. 
]<ouis  XIV,  par  un  édit  de  mars  1667,  ôta  la  police  au 
lieutenant  civil,  et  la  confln  a  un  magistral  spécial,  sous 
le  titre  de  lit  ulenant  général  de  |  olice.  V.  POLICE. 

PREVOTS  DES  MARCHANDS,  magistrats  munici- 
paux, qui  occupaient  daus  Paris  et  A  Lyon  la  même 
charge  que  Un  maires  occupent  dan»  les  autres  villes  du 
royaume.  D'après  plusieurs  historiens,  les  charges  de 
preiôt  des  marchands  rt  ccherius  de  la  ville  de  Parts 
auraient  été  créées  par  Philippe-Auguste.  Du  Haillanen 
(lie  l'époque  A  1190.  Depuis,  plusieurs  rois  de  France 
confirmèrent  non-si  uleraeot  les  privilèges  qui  avaient 
étéiilirchfs  A  ces  charges,  mai*  y  eu  ajoutèrent  encore 
plusieurs  autres.  Charles  V,  par  ses  leltns  du  9  août 
1371  ;  Charles  VI,  p<r  les  siennes  du  5  août  1390,  et 
Loui»  XI,  par  celles  de  septembre  1419,  donnèrent  non- 
seulenunl  ans  prévôts  et  redevins,  mais  même  aut  bour- 
geois de  Paris  le  droit  de  tenir  fiefs  saos  payer  finance,  de 
porter  des  armoiries  timbrées,  et  de  se  servir  des  mar- 
ques de  cbcva'erie,  corn  ne  s'ils  étaient  nobles  de  race. 
Henri  III,  pir  ses  lettres  patentes  de  janvier  1577.  les 
anoblil,  eox  et  leurs  enfants  A  venir,  sans  être  tenus  de 
fa»re  d'autre*  preuve*  de  noblesse  que  de  montrer  qu'eux 
et  leurs  pères  ont  été  dans  l'une  de  ces  charges,  et  qu  ils 
n'ont  point  dérogé.  Il  accorda,  de  plus,  au  prévôt  des 
marchands,  en  particulier,  le  litre  de  chevalier,  avec 
les  droits  attachés  A  celte  qualité,  et  lui  adjugea  le  pri- 
vilège d'avoir  ses  couses  commises  aux  requêtes  du  pi- 
lais, comme  commensal  de  la  maison  du  roi.  Louis  XIV, 
par  son  édit  irrévocable  du  mois  de  novembre  1706, 
confirma  de  nouveau  tous  leurs  privilèges,  et  y  ajouta 
q-ie  ceux  d'entre  eut  qui  sér  ient  négociants  pourraient, 
ainsi  que  leurs  enfants,  continuer  lenr  commerce  »ans 
dérober  A  lenr  noblesse.  Le  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  était  élu  tous  les  trois  ans,  dans  l'octave 
de  l'astomption  de  la  Vierge.  Il  présidait  au  bureau  de 
la  ville,  et  jageail,  conjointement  avec  tous  les  échevins, 
toutes  les  causes  de  commerce  pour  les  mari  h  indises 
qui  arrivaient  par  eau  sur  les  ports.  Il  connaissait  aussi 
des  causes  des  officiers  de  la  ville  pour  raison  de  leurs 
offices  et  fonctioos,  des  délit»  corn  mi»  par  les  marchands 
et  commis  au  faii  desdites  marchandises,  des  reutes  con- 
stituées sur  l'hôtel  de  vill*,  des  différends  qui  naissaient 
pour  rai»oo  desdites  rentes,  tant  entre  les  payeurs  et 
rentiers  qu'entre  "es  payeurs  et  autres  ofiJ.  I.  rs  des  ren- 
tes ;  mêlait  le  taux  aux  marc  h  ndises  et  denrées  qui 
abonda  eut  sur  le»  ports;  avait  juridiction  sur  la  rivière 
de  Seine  ;  ordonnait  la  construction  ou  réparation  de 
tous  les  travaux  concernant  la  décoration  de  la  ville, 
et  réglait  les  cérémonies  publiques.  11  tenait  ses  au  lien - 
ce»  A  l'hôtel  de  ville;  et  ses  jugements  étaient  du  res- 
sort du  parlement.  Flesselle*,  dcruier  prévôt  des  mar- 
chands, rut  massacré  par  la  populace,  1789. 

Chronologie  historique  des  prévôts  de  Paris. 
Avant  Ètieoae,  qui,  le  preniier.  prit  le  titre  de  prévôt 
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de  Paris,  1051-4060,  00  forent  de»  préfet»,  de»  comte*, 
puis  ensuite  det  vicomtes  qui  y  rendaient  la  jtulice. 

PREFETS. 

Mommol  vivait  en   584 

Erchinva',  préfet  et  maire  dp  palais   651 

Ercembal,  préfet   653-663 

C0STKS. 

Gairin   679 

Sonaebilde   755 

Gxinfroy   759 

Gérard  1"   760 

Etienne   778 

Begond   816 

Gérard  If   «58 

Courard  le  Vieux,  comte  de  Parla  et  duc  de 
Bourgogne  

Robert  le  Fort,  comte  de  Parla  et  duc  de 

Fraoce   861 

Muguet ,  l'abltf,  comte  do  Paris  et  duc  de 

Fnnce   867 

Eudes,  fila  de  Robert  le  Fort,  comte  de  Paris, 
duc  de  France  et  depuis  roi  de  France  .  885-888 

Robert,  frered'Kudes, Hcpuisr  IdeFran  e.  895«922 

Hugues  le  Grand ,  Ois  de  Robert,  duc  de 

France  et  de  Bourgogne,  comte  de  Paris..  925 

Hugues  Capet,  fils  de  Hugues  le  Grand,  duc 
de  France  et  de  Poitou,  comte  de  Paris,  et 
depuis  roi  de  France.   900-987 

Bouchard   9X8 

Olhoo,  dernier  comte  de  Paris,  mort  eu..  .  1052 

VICOMTES. 

Grimaud,  tous  Eudes   888 

Tbeudoo,  sous  Hugues  le  Grand   925 

Adalelroe,  sous  Hugues  Capel   987 

Faucon,  dernier  vicomte,  sous  Othon.  .  .  .  1027 

raivôTs. 

Etienne,  premier  prêtât  de  Paris.  .  .  .  1052-1060 

Anselme  de  Garlande   H  92 

Hugues  de  Meulant   1196 

Tbomas  ,   1200 

Robert  de  Meulant   1-02 

Philippe  JUiuelio  î  J2f7 

JS'icolas  liai  rode  ) 

Jean  Dcavigue*..  1227 

Tbilloy   1229 

Klieuae  de  Boisleve   «255 

Guernes  de  Verberie  J  1245 

Gaultier  le  liai  ire  J 

Henri  Dverres  |  12M 

Eudes  le  Roux  ) 

Eliennc  Boileau                                .  •  1258 

Pierre  Goutier   12U0 

Etie  nne  Boileau   1261 

Rciiiiud  Barbon   1270 

More  de  Morées   1277 

Eudes  le  Rous  >  I277 

Henri  Dj  erres.  i 

Guy  Dumei   1277 

Gilles  de  Complègue   «285 

Oudard  de  la  Neuville   '285 

Pierre  Seyneau   1287 

Jean  de  Montigny   12*9 

Jean  de  Marie   1291 

Guillaume  de  Mangest   1291 

Jcau  de  Saint-Léonard   12a6 


PBÉ 

Robert  Manger   <297 

Guillaume  TbihouaL   1 298 

Pierre  le  J umeau   1502 

Pierre  de  Diey   1504 

Firmio  Coquerei   1308 

Jean  Ploibant   «310 

Henri  Tapperel   1516 

Gilles  ïlaequln   1320 

Jean  Robert*   «321 

Jten  Loocle   1522 

Hugues  de  Cruaj   «323 

Jean  Miloo   1530 

Pierre  Belageut   1354 

Guillaume  Germon  t   «559 

Alexandre  de  Crèvecœur   «348 

Guillaume  Staize   «555 

Jean  le  Bado  de  Heudon   1558 

JeanBernier   15M 

Hugues  Aubriot   1567 

Audouin  Chauvcroo  •  »  •  «5«t 

Jean  de  Folles  i  le.  .   «388 

Guillaume  rie  Tigoouville   «401 

Pierre  dos  Essarta.  ....,.<••«•  H08 

Bmneau  de  Saint-Clair   «  ««0 

Pierre  de»  Essarts,  rétabli   «4M 

R  obert  delà  Heuse   «-«18 

Tannegui  du  Chilel   «4«3 

Robert  de  la  lieuse,  rétabli  prévôt  et  gouver- 
neur de  Paria   «4,5 

André  Marchand,  rétabli   U «3 

Tannegui  du  Chilel,  rétabli  prévôt  et  gou- 
verneur de  Paris   «  4«  4 

André  Marchand.  réUbli   «414 

du  ChAtel  encore  rétabli   1414 

Guy  de  Bar   «  ««« 

Jacques  Lamhan     14,8 

Guy  de  Bar,  rétabli   «*«8 

Gilles  de  Clamecy  

Jean  Dumesuil   1 

Jean  de  la  Baulme,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paria  

Pierre  de  Marigny   ««« 

Pierre  Leverrat   ««• 

Simon  de  Cbampluisaut   «**• 

Jean  Doulc  

Simon  de  Champluisant,  rétabli   H  22 

Simon  Merbier,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paris   «'« 

Gilles  de  Clamecy,  rétabli   «432 

Puilippede  Teroant,  prévôt  et  gouverneur 

de  Paris   u36 

Boulainvilliers   <*56 

Ambroite  de  Loré   ««0 

Jeau  d'Estouteville     iiiG 

Robert  d  Es  tout»  ville   «  «*6 

Jacques  de  Villiers,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paru   ,46' 

Robert  d'Estouteville,  rétabli   «  465 

Jacques  d'Estouteville,  flls  de  Robert.  .  .  .  «479 

Jacques  de  Colignj  •  •  •  1 51,0 

Gabriel  d'Aigre   «5«2 

Jean  de  la  Barre,  prévôt  et  gouverneur  de 
Paris,  et  avant,  bailli  de  Paris,  1522.  Cette 
dernière  charge  fut  créée  par  édit  de  fiiv. 
1522.  fut  réunie  à  celle  de  prévôt  de  Paris 

par  autre  édit  du  mois  de  mai  1526.  .  .  .  1526 

Jean  d'Estouteville   «553 
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Antoine  Doprat  fils  1555 

Charles  de  Neuville,  reçu  «a  parlement 

seaot  à  Paris  1593 

Jarques  d'Aoraont,  reçu  an  parlement  séant 

à  Tours  4593 

Louis  Sérier  1611 

Pierre  Ségnier  neveu  1655 

Armand  de  Cambonst,  duc  de  Coaslin,  pair 

de  France,  pourvu  et  non  reçu  1670 

Cbarlfs-Drnis  de  Bullioo   1683 

Gabriel-Jérôme  de  Bullioo  fils  1723 

Alexandre  de  Ségur  1753 

Anne- Gabriel* Henri-Bernard  de  Boolain- 

villierg   t"G<> 

PREVOT  DE  LA  CONNETABLIE  OU  GRAKD 
PREVOT  DE  FRANCE.  Cette  juridiction  connaissait 
en  première  instance  et  «ans  appel  de  tontes  causes  cri- 
minelles e  t  de  police  è  la  suite  de  la  cour.  Ces  fonc- 
tions étaient,  dans  l'origine,  remplies  par  le  comte  palatin 
de  la  couronne  de  France,  et  passèrent  au  tribunal  des 
maîtres  d'bôtei  du  roi,  am  maîtres  ries  requêtes,  pnl» 
an  prévôt  des  maréchaui,  1555-1405.  —  Le  prévôt  de 
l'hôtel  dn  roi  ayant  été  institué,  1455,  cet  officier  réunit 
è  ses  fonctions  toutes  celles  du  prévôt  de  la  eonnélablle 
ou  grand  prévôt  de  France,  1572. 

PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX.  Ce  juge  connai«?alt 
de  toutes  le?  affaires  entre  les  premiers  officiers  de  la 
couronne.  Il  fit  partie  de  la  «uite  de  la  cour,  1386,  c:  as- 
sista le  roi  Charles  VII  dans  presque  tontes  ses  campa- 
gnes. 1429-1450.  —  Le  piévôt  de  l'armé  ou  de*  ba  ides 
ne  connaissait  que  des  différends  survenus  entre  les  of- 
ficiers ou  soldats  d'une  même  ban  te,  «oit  entre  les  di- 
verses autorités  et  les  militaire*. 

PRIAM,  dernier  roi  de  Troie,  était  fils  de  Laomédon  ; 
emmeré  captif  par  Hercule,  il  fut  racheté  et  monta  sur 
le  trône  l'an  15H  av.  J.-C.  Son*  le  rè^nc  de  ce  prince, 
l'en1è*ement  d'Hélène  par  son  flls  Pans  don»a  lieu  au 
siège  et  è  la  prise  de  Troie,  où  Priant,  succombant  au 
pied  des  autels  fot  égorgé  par  Pyrrhus,  1270. 

PRI  CE  (Richard),  ministre  dissident  et  écrivain  poli- 
tique anglais,  né  à  Tynton,  1723,  se  fit  connaître  par  la 
A Tue  des  principales  difficultés  en  morale.  1737.  H 
mourut,  1791,  laissant  entre  autres  ouvrages  :  Discussion 
libre  des  doctrines  du  matérialisme  et  de  la  nécessité 
philosophique,  1 783. 

PRIDEACX  (John),  savant  théologien  anglican,  né  è 
▼orcester,  1578,  fut  pendant  on  très-grand  nombre 
d'années  r«teur  des  collèges  d'Eieter  et  d'Oxford,  et 
professeur  royal  de  théologie.  Il  mourut,  1630,  laissant 
plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  quelques  livres  élé- 
mentaires. 

PRIDEACX  (Humphrey),  savant  historien  et  anti- 
quaire anglais,  doyen  de  Norwic,  naquit  A  Ga  tstow, 
1648.  Il  mourut  1724,  laissant  Marmora  oxonlcnsia, 
Oxford,  1676,  ln-f»;  Vie  de  Mahomtt,  1697,  traduit  en 
français  par  Daniel  de  Lar roque,  1698:  Histoire  des 
Juifs  depuis  la  décadence  du  royaume  d' Israël  et  de  Judo, 
jusqu'à  ta  mort  de  Jésus-Christ,  Londres,  1715-1718, 
qui  eut  en  Angleterre  un  succès  prodigieux. 

PRIE.  Nom  d'une  ancienne  ratnilte  de  France,  qui 
doit  le  nom  a  Jean  1",  qui  fut  seigneur  de  Prie,  Buzan- 
ço's  et  de  Moulins  en-Berry,  et  qui  vivait,  1274.  Jean  V, 
l'un  de  ses  descendants,  fut  grand  pannetler  de  France 
et  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Bourges,  et  fut  tué  en 
défendant  cette  place  contre  les  Anglais,  1127.  —  Prie 
(Aymar  de),  cher  de  ta  branche  des  marquis  de  Toucy, 
fut  grand  queux  de  Fraoce  ;  il  alla  à  la  conquête  de 
Naplesavecle  roi  Charles  VU l,  1495;  se  trouva  à  la 
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prise  de  Capoue,  I50t,  et  au  secours  de  Théronanne, 
1513.  Il  fut  cooaeiller  et  chambellan  du  roi,  grand  mal. 
tre  des  arbalétriers  de  France  et  gouverneur  do  Saint- 
Esprit,  1525.  —  Prie  (René  de),  son  petit-fils,  fot  gou- 
verneur de  Touraine,  1559.  —  Prie  (Louis  de),  baron 
de  Plannes,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  aide  de  camp 
dodue  de  Bourgogne,  1701-1705,  puis  colonel  de  dra- 
gon", fut  fait  brigadier  d'armée,  1"  février  1719,  et  eut 
l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  le  ro( 
Louis  XV,  avec  la  duchesse  de  la  Ferté  sa  parente,  7  mars 

1712.  Il  fut  nommé  par  Louis  XIV  ambassadeur  de 
France  A  Turin,  décembre  1715,  où  il  resta  jusqu'en 
1719,  époque  où  il  fut  rappelé  et  attaché  à  l'éducation 
du  jeune  Louis  XV,  mais  avec  le  tiire  de  seigneur  et 
tontes  les  entrées  dans  la  chambre  et  dans  la  cabinet.  Il 
fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi,  1724.  —  Prie  (René 
de),  cardinal-evèqne  de  Bayeux,  abbe  de  Bourgueil , 
s'éleva  «urerstivement,  soutenu  du  crédit  du  cardinal 
d'Amboise,  son  cousin,  aux  dignités  de  grand  archidiacre 
de  Bourges,  d'abbé  da  Bourg  Dieu,  d'évèqoe  de  Leo- 
toure,  de  Limoges,  de  Baveux,  et  enfin  à  celle  de  cardi- 
nal, qu'il  obtint  du  pape  Jules  11,  1307.  Ce  pape,  qui 
poussait  tout  à  l'extrême,  le  priva  du  cardinalat  pour 
être  sorti  de  Rome  malgré  la  défense  qu'il  Inl  en  avait 
faite.  Il  fut  rétabli  dans  cette  dignité  par  le  pape  Léon  X. 
Le  cardinal  de  Prie  mourut  eu  Fraoce,  9  .septembre  1 51 6, 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  da  la  Prée,  dont  il  avait  été  abbé 
comtnenrlataire. 

PRIE (Mtrquise  de\  smurd'Ëllennc  Bertetot,  épousa, 

1713,  le  marquis  de  Prie,  ambassadeur  A  Turin;  devint 
la  maitretse  du  duc  de  Bourbon,  qui  fut  premier  minis- 
tre après  la  mort  dn  régent  et  pcn.i  iot  une  partie  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  1723-1726.  La  marquise  de  Prie, 
qui  était  vendne  A  l'Angleterre  et  qui  exerça  sur  les 
affaires  du  temps  nne  Influence  funeste,  partagea  la 
disgrâce  du  doc  de  Bourbon,  1726,  et  mourut,  1728. 

PRIE8TLEV  (Joseph),  savant  théologien  et  célèbre 
physicien  anglais,  né  A  Fieldhead,  1733,  se  mit  A  la  tète 
des  savants  de  l'Europe  par  ses  nombreuses  découvertes 
en  chimie  et  eu  physique.  Mais  l'ardeur  avec  laquelle 
i'  défendit  l'nnltariauisme,  et  propagea  les  principes  de 
la  révolution  française,  lui  attirèrent  les  persécutions 
de  son  gouvernement,  tandis  qu'il  recevait  en  France, 
avec  le  titre  de  citoyen  français,  celui  de  membre  de  la 
Convention  nationale.  Il  fot  obligé,  pour  se  soustraire  à 
toutes  ces  tracasseries,  de  se  rclugier  en  Amérique,  06  il 
mourut,  1804.  On  distingue  parmi  le*  ouvrages  de  Priest- 
ley,  qui  se  composent  de  70  vol.,  17/ Moire  de  l'Élec- 
tricité, 1767;  de  l'Étal  actuel  des  découvertes,  1772; 
Expériences  sur  les  différentes  espèces  d'air,  1 777  ;  Essais 
sur  la  phloçislique,  1798,  etc. 

PRIEUR  (Claude-Antoine),  né  le  2  décembre  I7fi3, 
mort  A  Djou  le  11  août  I8S2.  Son  père,  Noêl-Antoioe, 
écnyer,  exerçait  à  Auxoine  un  emploi  de  finances.  Al'é- 
poque  delà  révolution,  Prieur  servait  dans  le  corps  royal 
du  génie.  Il  fit  partie.de  la  Conveotion  nationale,  puis  du 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  marqua  daus  ces  assemblées, 
sous  le  nom  de  Prieur  (de  la  Côtc-d'Or),  qui  le  distin- 
guait de  son  collègue  Prieur  (de  la  Marne),  dont  il  par- 
tagea l'opinion  et  le  vole  qui  en  fut  la  suite,  dans  une 
circonstance  trop  fameuse.  A  1  avènement  du  général 
Bonaparte  au  conm'at,  il  avait  atteint  te  grade  de  colo- 
nel, mais  ne  voulant  pas  servir  son  gouvernement,  Il 
obtint  >a  retraite  el  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  politique. 
Il  a  méiiité  et  proiuit,  an  milieu  des  orages  politiques 
de  l'époque,  des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la  plus 
haute  science  en  chimie  et  en  diverses  matières  physico» 
mathématiques.  Ce  sont  ses  travaux  qoi  ont  réalisé  en 
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France  le  bienfait  do  système  de  l'uniformité  de*  poids 
et  mesure*.  De  plus,  il  a  fo  part,  avec  se*  compatriotes 
Monge  et  Carool,  dan»  la  créotiou  de  l'école  polytech- 
nique. 

PRIEUR  (N.)  de  la  Marne,  député  de  la  Convention 
nationale  par  le  département  de  la  Cote-d'Or,  né  à  Châ- 
lons-sur-Marne,  1760,  y  exerçait  la  pro'esti  n  d'avocat 
lorsqu'il  fut  dépoté  a  l'assemblée  constituante.  Il  l'y 
montra  l'on  de»  plui  chauds  partisans  dea  nouvelles 
di  ctrines,  cl  fut  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la  loi 
aétère  qui  fut  rendue  coutre  les  émigranls,  29  mai  1791. 
Envoyé  en  mission  dans  le  département  de  l'Eure,  il  fut 
élu  député  à  la  Convention  nationale,  à  son  retour; 
vola  pour  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  sans  sursis,  1795; 
fit  parlie  des  comités  de  défense  générale  et  de  salut  pu- 
b'.ie.  Décrété  d'accusation,  10  juin  1795,  il  te  réfugia  à 
Bruxelles  où  il  mourut,  1827. 

PRIEUR.  On  nomme  ainsi  celui  qoi  a  la  supériorité 
et  la  oirectioo  dans  un  monastère  de  religieux.  Le  prieur 
claustral  est  celui  qui  gouverne  les  religieux  dans  les 
abbayes  ou  prieurés  qui  sout  en  rommeude  ;  le  prieur 
conventuel,  celai  qui  ne  reconnaît  point  de  supérieur 
dans  le  couvent  où  il  est;  et  prieur  séculier,  celui  qui 
n'est  soumis  a  auruoe  régie  et  qui  possède  un  bénéfice 
•impie  avec  titre  de  prieuré.  Ce  fut  aimi  en  France  dans 
tous  le*  monastères  du  royaume  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.  H  y  eut,  en  outre,  les  grands  prieurs  militaires  des 
ordres  de  Malle.  Teulouique.  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, etc.;  les  prieurs  de  Sorbonoe  ;  les  prieurs  des  mar- 
chands des  villes  de  Rouen,  Toulouse,  Montpellier,  etc.; 
les  prieurs  des  arts  et  de  la  liberté  de  Fli»reoce  insti- 
tués en  1828,  et  qui  étaient  élus  par  le  peuple  ;  enfin  le 
pri<-ur  du  peuple  romain  qui  est  le  magistrat  municipal 
de  Rome,  et  que  le  pape  nomme  tous  les  trois  mois. 

PRIMAT.  Ce  nom  se  donnai!  autrefois  en  Occidrnt  A 
tous  les  métropolitain».  On  distingua  dans  la  suite  le 
primat  du  métropolitain,  et  le  nom  de  primat  fut  donné 
aux  évéques  de  certains  sièges  qui  prélcn.tirei, l  molr 
une  juridiction  au-dessus  du  métropolitain.  En  France, 
l'é>éque  d'Arles,  Saint-Césaire,  est  le  premier  qui  fut 
qualifié  du  titre  de  frimât  par  le  sainl-siége,  501.  L'ar- 
cbevéque  de  Reims  reçut  le  même  titre  des  papes  Zo- 
sime.  448,  et  Adrien  780;  celui  de  Sens  fut  aimi 
nommé  par  Jean  VllI,  872,  et  celui  de  Bourses  se  dit 
depuis  primat  d'Aquitaine.  La  primatie  de  l'an  hevê.  bé 
de  L)on  fut  confirmée  par  Grégoire  V  II,  1075,  sur  les 
quatre  provinces  lyonnaises.  Du  toutes  ces  primatie»  qui 
furent  plus  ou  moins  contestées  lo  primat  de  Lyon  fut 
le  seul  qui  exerça  sa  juridiclioo  sur  d'autres  provinces 
et  il  y  fut  maintenu  pur  arrêt  du  conseil  du  (2  mai  1702. 
Le  droit  du  primat  était  de  juger  des  appellations  inter- 
jetées par-devant  lui  ou  par-devant  son  ofiicial,  des  sen- 
teivces  rendues  par  les  métropolitains,  et  de  donner  des 
rua  sur  les  refus  faits  |»ar  eus. 

PRIMATICE  iLe),  peintre  célèbre  du  IG«  siècle,  né  à 
Boulogne,  fol  appelé  en  France  p  .r  le  roi  François 
1531 ,  et  fut  charge  de  la  décoration  des  maiions  royales 
et  principalement  du  château  de  Fontainebleau.  Le  roi 
rcovoya  A  Roiuj  pour  y  acheter  des  antiques,  1540,  et 
le  pourvut  de  l'abbaye  de  Siiui-Martio  dr  Troyes,  1544. 
François  II,  a  sou  avènement  au  trône,  1539,  lui  douna 
l'intendance  générale  des  bâtiments  de  la  couronne  qui 
était  déjà  une  charge  considérable.  Ce  fut  après  la  mort 
de  ce  prince,  I56I,  qu'il  commt-oça,  sur  l'ordre  qu'il  eu 
reçut  de  Catherine  «te  Melicis,  le  tombeau  do  roi  Henri  II 
a  Saini-Ueuu,  qu'il  orna  de  statues  et  de  bas-reliefs  do 
bronze  et  de  marbre,  nuL  qu'il  ne  put  achever.  Il  mou- 
rut, 1570.  On  doit  à  ce  peintre,  sous  lequel  se  formèrent 


ou  très-grand  nombre  de  bon»  élève»,  la  renaissance  de 
la  pe  nture  en  France. 

PRINCE,  prinrrps,  premier.  Aujourd'hui  on  dési- 
gne sous  ce  nom  lotis  les  souverains  d'un  État  ou  d'une 
principauté.  Il  se  donne  à  tous  les  fils  de  roi,  et  c'est  le 
premier  tilrc  de  noblesse.  En  Fiance,  l'héritier  pré- 
somptif du  trône  porte  le  non»  de  prince  royal.  — 
Prinre  de  ta  captivité.  On  nomme  ainsi  dans  le  Seder- 
Olam-Zuihe  ceux  qui  gouvernèrent  le  peuple  juif  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  captivité,  688-536  av.  J.-C. 
—  Prinre  de  la  synagogue.  Le  nom  de  prince  de  la 
synagogue,  dans  l'ancien  Testament,  se  donnait  A  l'un 
de  ceux  qui  présidaient  aui  assemblées  du  peuple  ;  dans 
le  Nouveau,  le  prince  de  la  synagogue  est  celui  qui  pré- 
side aux  assemblées  de  religion  dans  la  synagogue.  — 
Prinre  de  ta  ville.  Dans  les  villes  juiv  s,  c'était  le  ma- 
gistrat cbirgé  du  maintien  de  la  paix,  de  l'ordre  et  de  la 
police.  —  Prince  des  prêtres.  On  désignait  ainsi  chex 
les  juifs  :  le  grand  prélre  en  exercice,  le  grand  prêtre 
n'exerçant  plus,  et  le  chef  d'une  famille  sacerdotale.  — 
Prim  es  de  la  jeunesse.  Pendant  tout  le  temps  que  dora 
la  république  romaine,  509  31  av.  J.-C-,  celui  que  le 
censeur  appelait  le  premier  dans  la  revne  de»  chevaliers 
qui  se  faisait  au  commencement  de  chaque  lustre  était 
reconnu  prince  de  la  jeunesse  romaine  ;  c'était  lui  qui 
marchait  a  la  tête  de  la  jeune  noblesse  d*ns  les  fétet  et 
les  jeux  publics  :  on  le  changeait  tous  les  cinq  ans,  parce 
que  cette  place  ne  devait  être  remplie  que  p«r  un  jeune 
bomme.  D.  puis  Auguste,  51,  ce  titre  fut  toujours  donné 
aux  héritiers  présomptifs  de  l'empire.  —  Prince  du  sé- 
nat. Celui  que  les  oeuseurs,  aprè»  le  dénombrement, 
nommaient  le  premier  en  lisant  le  nouveau  rô'edes  séna- 
teurs qu'ils  dressaient  au  commencement  de  chaque  lus- 
tre, était  appelé  prince  du  sénat.  Ou  ne  déférait  ordinai- 
rement ret  honneur  qu'à  un  consulaire  qui  avait  exercé 
la  censure  ou  avait  reçu  les  honneurs  du  triomphe,  et 
qui  était,  par  conséquent,  aimé  et  respecté  du  sénat  et 
du  peuple. 

PRINCE  NOIR  (Le).  On  surnomma  aimi  le  prince  de 
Galles,  fils  d'Edouard  III  et  de  Philippine  de  Ha  oaut,  à 
cause  de  la  couleur  de  son  armure  qoi  était  toute  noire. 
Il  naquit,  1350,  cl  se  trouva  fort  jeune  encore  à  la  ba- 
taille de  Crecy  ,  gagnée  par  son  père  sur  Philippe  de 
Valois,  1346.  11  gagna  lui  même  la  bataille  de  Poitiers, 
1356,  dans  laquelle  Jean  le  Bon,  roi  de  France,  après 
avoir  été  vaiucu,  eut  le  m.lbcur  de  tomber  cotre  ses 
m. lin*.  Le  roi  d'Amtlctcrre  ayant  érité  la  Guiennc  eu 
principauté,  en  investit  son  fils,  1365.  et  'c  prince  Noir 
vim  fixer  sa  résidence  à  Bordeaux.  Eo  1567,  il  alla  en 
Espsgne  pour  y  secourir  le  roi  de  Navarre  Pierre  le 
Cruel,  et  y  remporta  la  victoire  de  Nejara  ;  maia  il  en 
retint  avec  une  maladie  dont  il  mourut,  1376.  Le  prince 
Noir  éljit  I  un  de»  h  mimes  les  plus  vaillants  de  sou  épo- 
que ;  son  fils  puîné  mont-i  sur  le  trôoe  d'Angleterre,  et 
y  régna  sou*  le  nom  de  Richard  IL 

PRINCIPAT.  C'est  le  nom  de  la  période  de  l'histoire 
romaine  comprenant  les  toi»  premiers  siècles  de  l'em- 
pire, depuis  Auguste,  29  av.  J.-C  ,  jusqu'à  Dioctétien, 
267  de  J.-C.  On  lui  donna  ce  nom  parce  que  le  litre  offi- 
ciel du  chef  de  l'État  était  Priiirrps,  nom  que  ce  denier 
empereur  changea  en  celui  ii'Augmtus,  qui  fut  conservé 
depuis. 

PRINGLE  (John),  l'un  des  médecins  les  plus  distin- 
gués du  dernier  siècle,  naquit  A  Stickel  House,  1707, 
et  fut  successivement  professeur  de  pneumatique  a  Edim- 
bourg, médecin  en  chef  des  hôpitaux,  premier  méde- 
cin des  armera  de  Sa  Maje.-te  britaunique,  puis  ei.fin 
premier  médecin  du  roi,  qui  lui  décerna  le  titre  de  ba- 
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ronnet,  1766  11  mourut  *  Londres,  1782.  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Westminster.  Priogle.  qui  avait  été  ad- 
Dif  à  la  socielé  ro)aledc  Lond.e»,  1745.  et  qui  en  devint 
président,  1772.  laissa  uu  très  grand  nombre  d'ouvr>ges 
dont  ooe  édition  complète  i  arnt  à  Londres,  1810.  Set 
ObserraUons  sur  les  maladies  des  armées  furent  traduites 
en  français  par  Larcher,  Paris,  1 755-1771. 

PRlOLO  ou  PRIOLI,  nom  d'une  famille  illustre  de 
Venise  qui  donna  trois  doges  A  la  république.  —  Lo- 
reote  Prioio,  1556  1559;  Ilierooymo  Prinlo.  1559  1  567. 
et  Antonio  Prioio,  1618-1623.  V.  VENISE. 

PRIOLO  (Benjamin),  historien  frai  çais,  né  A  Saint- 
Jean  d'Angely  (Charente- Inférieure).  1*02.  de  l'illustre 
famille  des  Priuli  de  Venise  ;  étudia  à  Ortbèe  et  è  Mon- 
taubanj  abjura  le  ealfiniinie,  1641,  et  fut  peodaol  tout 
le  temps  que  vécai  le  prince  de  Roliao  le  confident  le 
plus  intime  de  ce  seigueur.  Ayant  eu  le  malheur  de  se 
jeter  dans  le  parti  du  prince  de  Condé.  1652.  il  se  vil 
contraint  de  quitter  la  France,  et  tous  ses  biens  furent 
confisques;  cependant  il  rentra  bbutôt  dans  les  bonnes 
grâce*  du  roi.  Ce  fol  durant  son  exil  qu'il  commença  son 
Histoire  de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIII.  1643, 
jusqu'en  1664.  EUefui  Imprim.ea  Pari*,  1663.  Louis  XIV 
le  chargea  d'une  mis  ion  secrèle  è  Venise.  1667;  mais  il 
mourut  d'apopl*  lie,  dans  la  maison  archiépiscopale  de 
Lyon,  en  s'y  rendant. 

PRIOE  (Mathieu),  poète,  courtisan  et  dipiomate  an- 
glais, cuit  Ois  d'un  meunier.  Le  comte  de  Dorrel  le  Ht 
élever  au  collège  de  Cambridge,  et  il  fut  reçu  bachelier, 
1686.  Il  suivit,  en  qualié  de  secrétaire  d  ambassade,  le 
comte  de  Berkeley,  1690,  et  tut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  britannique  à  Paris,  1714.  Il  garda  ces  fonc- 
tions jusqu'eo  1715.  Rappelé  par  arrêt  «lu  parlement, 
il  fut  jeté  en  prison  comme  >uspect  d'avoir  agi  en  faveur 
du  chevalier  de  Saint-Georges.  Ce  fut  durant  sa  captivité 
qu'il  se  ivre  A  la  ioé»ie.  Relâcbé,  1718,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Dowuhall,  où  il  mourut,  1731.  Ses 
OEtirre*  complètes  j-aturent  à  Londres,  5  volumes  io-12, 
1735. 

PRISCIE5.  Priseiatms,  célèbre  grammairien  latin, 
né  è  Cesarée  vers  la  fin  du  3«  siècle,  tenait,  en  525,  une 
école  fameuse  à  Coostanlinople.  On  manque  de  détails 
aur  sa  vie.  Son  principal  outrage  est  ta  Grammaire  en 
18  livres,  Venise,  1470.  Une  édition  complète  de  sea 
oeuvres  a  été  publiée  par  Krehl,  Ltipsick,  1819-1820. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque  espagnol  du  4*  siècle,  d'une 
noble  famille,  reuouvela  les  doctrine»  des  manichéens  et 
des  gnosliques  en  y  ajoutant  de  nouvelles  erreurs.  Il 
prétendait  que  l'âme  humaine  était  de  la  même  substance 
que  la  divinité}  que  le  démon  u'avait  point  été  créé;  que 
Jésus-Christ  n'avait  point  pris  la  nature  humaine,  etc. 
Celte  hérésie  te  propagea  dan*  tout  le  midi  de  l'Espagne, 
et  Idace,  évéque  de  Merida,  la  dé  éra  au  concile  de  Sar- 
ragosse,  580.  Priscillien  réfuta  de  comparaître,  et  se 
rendit  é  Rome  pour  >e  justifier  auprès  du  pape  ;  mais  le 
souverain  pontife  lui  refusa  audience.  Quelque  temps 
après,  l'empereur  Maiime  le  rlla  è  comparaître  devant 
an  cooei  e  qui  se  tint  à  Bordeaux  en  584.  Priscillien  en 
avant  appelé  A  César,  fut  conduit  A  Trêves,  et  ;  fut 
condamne  A  mort.  Son  hérésie  domina  encore  longtemps 
en  Espagne,  malgré  de  nombreuses  condamnations.  Elle 
ne  disparut  qu'à  la  fin  du  6'  siècle. 

PEIVAS.  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
de  l'Arrièche,  à  600  kilomètres  de  Taris  :  4,  200  habitants. 
Au  12*  siècle  ce  n'i  lait  qu'un  château  ;  500  ans  plus  tard 
c'était  une  ville  importante  par  ses  foi  tificai ions,  qui  se 
fit  remarquer  dans  Us  guerres  de  rclgioo  par  l'attache- 
ment de  sea  habitants  an  protestantisme.  Eo  1562.  elle 
II. 


embrassa  le  parti  du  due  de  Coodé.  Vainement  assiégée 
en  1574,  par  I  armée  royale,  elle  devint  la  métropole  des 
protestants,  et  il  s'y  tiut,  en  1612.  tin  synode  de  toutes 
les  églises  réfirméea.  Surprise  quelques  anoées  après 
par  les  catholiques,  elle  fut  repriie  par  lea  protestants» 
Louis  XIII  alors  la  fil  démanteler;  mais  les  protestante 
eurent  bientôt  relevé  leurs  fortifications.  Le  roi  vint 
l'awéger  en  pertoone  avec  Richelieu,  et  l'eu  empara  en 
162». 

PRO  BUS  (M.  Anréltus  Valériu»).  empereur  romain, 
né  à  Slrtniom,  en  Pannonie,  dans  le  S*  siècle,  d'une  fa- 
mille obscure,  parvint  aux  premiers  grades  dana  les  ar- 
mées d'Aurélien  et  de  Tacite;  fut  proclamé  Auguste  par 
lea  soldats,  après  la  mort  du  dernier,  et  conOrmé  empe- 
reur par  le  sénat  en  276.  Il  repoussa  lesSarmalea,  battit 
les  Isauriens,  pacifia  la  haute  Egypte,  délivra  la  Gante 
des  Germains,  défit  les  tyrans  Saturninus.  Ponose  et 
Proculus,  et  rentra  A  Rome  en  triomphe,  281 .  Pendant  la 
paix,  il  occupa  les  soldats  à  des  travaux  d'utilité  publi- 
que, rendit  la  vigne  aux  coteaux  de  la  Gaule,  fit  creuser 
des  canaux  de  dessèchement,  etc.  11  inspectait  le»  travaux 
des  lésions,  près  de  Sirmium,  lorsque  le»  soldats,  Midis - 
■posés  par  ta  sévérité,  le  massirrerent,  282. 

PROCACCIN1  (Hercple).  dit  l'Ancien,  peintre  d'his- 
toire, né  a  Bologne  en  1520,  mort  vers  1591;  ouvrit  A 
Milan,  avec  ses  fils,  une  école  de  peinture  célèbre,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  d'élevée  distingues.  —  On 
connaît  de  la  même  famille  :  Camille  Procaccioi,  fila 
aloé  du  précédent,  né  A  Bologne  en  1540.  mort  en  1626, 
auteur  d'un  David  Jouant  de  la  harpe  (A  Milan),  d'un  Ju- 
gement dernier  (à  Reggl»),  l'uu  dea  plus  grands  arlisfea 
de  son  temps  et  le  rival  des  Ganache.  —  Procecioi 
(Jules-CeW),  frire  de  Camille,  né  en  1548,  mort  rn 
1626,  le  plus  grand  peintre  de  c  tte  famille.  —  Procac- 
cini  (Charles  Antoine),  le  plus  j<  une  dea  fils  d  Hercule, 
se  fit  une  répuiation  comme  paysagiste  et  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits.  —  Prucacdni  (Hercule),  dit  le  Jeune 
pour  le  distinguer  de  son  aient,  né  en  1596,  mort  eu 
1676,  ouvrit  une  école  dans  sa  maison  ;  mais  sa  mamèie 
se  ressent  de  la  décadence  de  l'ert.  —  Procaccioi  (André), 
peintre  et  graveur  A  l'eau-fone,  né  è  Rome  en  1667, 
mort  A  Saint-lldefonse  eo  1734,  fut  un  dea  artistes  em- 
ployés par  Clément  XI  pour  lea  peintures  de  Saint-Jean 
de  Lalran,  et  fut  ensuite  appelé  en  Espagne,  où  il  ob- 
tint le  litre  de  peintre  du  cabinet  du  roi. 

PROCAS,  roi  d'Aibe,  eu  Italie,  succéda  A  son  père 
Avenlinus,  et  régna  25  ans,  817-79<i.  C'est  le  père  de 
Mumiluret  d'Amulius. 

PROCESSIONS,  marche  solennelle  do  clergé  et  du 
peuple,  qui  se  fait  dans  l'iutérieor  <ie  l'église  on  au  de- 
hors en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  L'usage  dea  pro- 
cistions  est  tièa-ancien  ;  on  le  trouve  établi  dès  les  temps 
les  plus  reculés  dans  plusieurs  parties  de  l'Inde,  en 
Egypte,  en  Grèce,  en  Italie,  etc.,  et  il  est  commun  à 
presque  toutes  les  religions.  Les  Romains,  dans  les  né- 
cessites publiques,  ou  après  quelques  victoires,  ordon- 
naient des  processions  publiques  pour  uo  certain  nombre 
de  jour»,  dans  Ions  lea  temples  des  dieux,  pour  leur  de- 
mander du  secours  ou  pour  les  remercier.  Les  Juifs 
pratiquaient  la  même  coutume.  Les  prêtres  égyptiens 
célébraient  par  de  pompeuses  processions  l'admission  des 
initiés  A  leurs  mystères  ;  ceux-ci  y  paraissaient  avec  dea 
robes  de  lin  rayées  de  pourpre  et  de  bleu.  Lea  lamas  du 
Thibet  célèbrent  dea  processions  solennelles  au  com- 
mencement de  chaque  mois.  Dans  l'Inde,  les  procédions 
tout  composées  d'un  m  robre  immense  d'habitants,  dan- 
sant et  chaulant  dans  les  rues,  et  porlaot  tous  dans  leurs 
mains  des  simulacres  de  divinités.  Quelques-unes  de  ces 
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pronssions,  composées  de  90  à  40,000  Individu*,  durent 
depuis  cinq  beurre  du  coir  jusqu'à  trois  heures  du  ma* 
tiu.  Quand  l'empereur  de  Chine  te  rend  dan»  quelque 
pnflo  e  pour  offrir  de*  sacrifices  aux  dieux,  le  cortège 
pompeux  dont  il  e»t  suivi  forme  la  plus  magnifique  pro- 
cession qu'il  soit  possible  de  voir.  —  Les  premières  pro- 
cédions dont  il  soit  fait  mention  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique sont  celles  que  saint  Jean  Cbrysoslome,  400,  établit 
à  Cousianlioople  par  opposition  à  celles  qu»  faisaient  les 
arieos  en  se  rendant  la  unit  i  leurs  assemblées  hors  de 
ht  ville.  —  L'usage  de  la  danse  dans  les  processions  pu- 
bliques subsista  à  Paris  jutqu'à  Eudes  de  Sully,  1197.  — 
La  procession  des  Dimanches  fut  instituée  par  le  pape 
Agapct,  585;  celle  de  saint  Marc,  par  saint  Grégoire  le 
Grand;  oelle  de  la  Chandeleur  (fête  de  la  Purification), 
par  Sergins  I",  mort  en  701  ;  celle  du  Saint  Sacrement, 
par  le  concile  de  Sens,  1320j  celle  des  Rogations,  éta- 
blie eu  474  par  salut  Mauierl,  évéque  de  Vi-  uue,  en  Dau- 
pbiné,  fut  approuvée  par  le  concile  d'Orléans,  51 1,  et 
l'usage  s'en  Introduisit  en  Espagne  et  en  Angleterre  fers 
le  commencement  du  V  siècle. 

PROCIDA  (J.  de),  gentilhomme  napolilaio.  né  dans 
l'Ile  de  Procida,  1325;  fut  d'abord  un  célèbre  médecin, 
et  s'acquit,  par  son  habileté  dans  cet  art,  la  faveur  de 
l'empereur  Frédéric  II,  de  Conrad  IV  et  de  Mainfroi. 
Comtilé  de  biens  et  de  dignités,  il  s'en  vit  dépouillé  par 
Charles  d'Anjou;  il  trama  dès  lors  une  vaste  conspiration 
contre  celui-ci,  1382,  pour  faire  passer  la  couronne  sur 
la  téte  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon  ;  Il  provoqua  le  mas» 
sacre  dea  vêpres  siciliennes;  enleva  la  Sicile  aux  Fran- 
çais; il  devint  depuis  le  conseiller  Adèle  des  princes 
aragonais  de  Sicile,  et  mourut  dans  un  âge  très-avancé. 

PROCLÈS,  roi  de  Sparte,  nia  d'Aristorfème ,  régna 
conjointement  avec  son  frère  Eurysthène,  A  partir  de 
1 186  av.  J.«C.  Ses  descendants  prirent  de  lui  le  nom  de 
Proclides, 

PROCLUS,  Diarforhus,  philosophe  néoplatonicien, 
né  n  Xanthe,  en  Lyde,  on  A  Bysance,  mort,  485  ;  étudia 
la  philosophie  à  Athènes,  432,  sous  Plutarque,  Dis  de 
ISestorius,  et  sous  Syrianus,  auquel  il  succéda  dans  la 
direction  de  l'école  d'Athènes,  450  ;  il  était  aussi  versé 
dm»  les  mathématiques  et  la  jurisprudence,  que  dans  la 
philosophie.  Sa  philosophie  était  un  mélange  des  doctri- 
nes de  Platon,  d'Orphée,  de  Pythagore,  de  Plotio,  de 
Porphyre  et  de  Jamblique;  il  combattit  avec  violence 
le  christianisme  en  faveur  du  pag.mismc;  il  cojiposa  un 
granit  nombre  d'ouvragée  dont  II  ne  reste  plus  que  des 
hymnes;  des  Traités  de  la  Providence,  de  la  Liberté  et 
du  Jtfaf;  Institutions  thtologtques,  Théologie  platoni- 
cienne :  de*  Commentaires  sur  le  Timee,  sur  le  Premier 
Alcibiadt,  sur  le  Parminide,  sur  la  République;  dea 
Traités  du  Mouvement,  de  la  Sphère;  des  Positions  as- 
tronomiques ;  des  Scholits  sur  Buclide.  M.  Cousin  a  pu- 
blié  plusieurs  de  ses  ouvrages  Inédits,  1819-1829. 

PROCLUS  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  de 
434  *  146,  lit  transférer  à  Comtanlinuple  les  cendres 
de  Jean  Chrysoatome,  et  jouit  d'un  grand  ciédit  auprès 
de  l'empereur  Théodose  il.  Il  est  fété  le  24  octobre. 

PROCLUS,  chimiste,  brûla  la  flotte  de  Vitalien,  515, 
avec  des  flèches  enduite*  de  soufre  vif. 

PROCONSUL,  de  pro  consule.  Ce  nom  a  été  donné 
dans  les  commencements  de  la  république  romaine  i 
celui  qui  était  continué  dans  la  charge  de  consul,  après 
l'aimé-  de  son  consulat,  pour  quelque  raison  impor- 
tante. On  appela  ensuite  proconsul  eelui  qui,  étmt  sorti 
du  consulat,  avait  le  gouvernement  d'une  province  con- 
sulaire. Du  temps  des  empereurs,  ou  nomma  proconsul 
celui  qui  était  élu  par  le  sénat  pour  gouverner  une  dea 
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provinces  du  peuple.  Les  proconsuls  sortis  du  consulat 
n'étaient  pas  élus  par  lo  peuple  assemble,  mais  ils  liraient 
au  si  rl  le  nom  d'uue  des  deux  provinces  comulaîrts,  «t 
preuaieut  le  gouvernement  de  celle  qui  leur  était  échue. 
Ils  y  rendaient  la  jiutice,  et  commandaient  l'année  qui 
était  daus  leur  province.  Le  premier  proconsul  fut 
T.  Quiuctius  Karbatui,  6i  av.  J.-C.  César  fut  nommé 
pour  cinq  ans  proconsul  en  G  iule;  Pompée  reçut  peur 
trois  aus  le  proconsulat  des  mers. 

PROCOPE,  historien  grec,  de  Césarée  en  Palestine, 
mort.  56  >  ;  proférait  la  rhétorique  A  CunsUnlinopte.  Il 
suivit  Belisaire,  comme  secrétaire,  en  Asie,  en  Afrique,  en 
Italie;  devint  sénateur  et  préfet  de  Constantinople,  562. 
11  lait  sa  une  Histoire  de  son  temps,  l'Histoire  aueednte 
(inédite  ou  secrète),  six  Discours  sur  les  Monuments  Ht- 
tés  par  Juslinien.  Martin  Fumée  a  traduit,  en  français, 
l'Histoire  et  les  six  livres  des  Monuments,  Parts,  1387. 

PROCOPE  le  Grand  ou  le  Tondu,  et  PROCOPE  U 
Petit,  élaimt  deux  faimux  chefs  tausslbs;  le  premier 
commandait  aux  laboriles,  le  second  aui  orphsnitri. 
Le  Tondu  fit  une  incursion  en  Allemagne,  d'où  il  en- 
meiiB  un  iiume  ise  boliu,  1430;  il  remporta  la  victoire 
de  Tnuss,  sur  les  tn>upe»  de  l'empire,  1431;  assista  an 
concile  de  Baie,  1 453.  Les  deux  Procopes  furent  défaits 
et  tués  A  Bœhmisrhbrod.  après  la  séparation  des  nlrs- 
quistes,  qui  augmentaient  beaucoup  leurs  forces,  1434. 

PROCOPE  COUTEAU  (Michct  COLTECLI,  dit),  mé- 
decin, né  à  Paris,  1681,  mort,  1753;  abandonna  la  mé- 
decine pour  s'adonner  au  thidlre;  il  composa  Arlequin 
balourd ,  t  Assemblée  des  Comédiens ,  les  Fees ,  Pagina- 
tion, la  Gageure,  les  deux  Basites,  etc. 

PROCURATEURS,  nom  que  l'on  donnait  A  des  fonc- 
tionnaires romains  qui  élaient  chargés  par  l'empereur, 
I"  d'administrer  les  domaines  propres  du  prince  dans 
les  provinces  sénatoriales;  2*  de  lever  les  impôts  et  ré- 
gir les  flnaoc  s  dans  les  provinces  considérables,  et  de 
gouverner  A  h  place  d'un  propréteur  d jus  les  provinces 
Impériales  moins  importantes. 

PRODICt  S,  sophiste  d'Iulis,  daoe  l'Ile  de  Céos,  tint 
école  d'éloquence  A  Athènes,  450  av.  J.-C,  en  rivalité 
avec  Gorgia»,  et  mourut  après  Socrale.  Il  ne  reste  de 
sis  ouvniges  qu'un  fragment  d'une  haraugue  contre 
la  crainte  de  la  mort  <d;ms  l'Axiochus  de  Platon).  C'est 
lui  qui  composa  l'apJogue  d  licrcule  sollicité  A  la  fois 
par  le  Vice  «  t  la  Vertu. 

PRŒTUS,  roi  d'Argos,  fils  d  Abas  et  frère  puîné  d'A- 
crisius.  régna  de  149»  A  1 462  av.  J.-C.  A  la  mort  de  son 
père,  il  disputa  le  trône  a  son  père  Acrisius,  lYccupa  ao 
instant,  en  fut  chassé,  et  se  retira  à  la  cour  d'Iobste, 
roi  de  Lycie,  dont  il  épousa  la  fille  Slhéuobée.  De  re- 
tour en  Gièce,  il  Ht  la  guerre  A  son  frère,  s'empara 
d'une  partie  de  l'Argolide  et  de  Tirynthe,  où  U  régna 
jusqu'à  sa  mort.  1462  av.  J.-C. 

PROJECTILE  (Mécanique),  nom  que  l'on  donne  A  un 
corps  pesant,  lancé  dans  une  direction  par  un  mouve- 
ment ou  une  impression  quelconque,  et  abandonné  A  lui- 
même  dans  cette  direction.  Tous  les  corps  mobiles  peu- 
vent donc  être  projectiles.  Eo  artillerie,  on  entend  psr 
ce  mol  les  boulets,  bouibts,  obus,  grenades,  b  illes,  etc. 
La  théorie  du  mouvement  de  ces  projectiles  est  l'objet 
d'une  science,  la  balistique.  Tout  projectile  doit  passer 
aux  lunettes  de  réception,  qui  servent  à  en  vérifier  Ici 
dimensions.  Cette  expérience  a  ponr  bat  de  faire  reje- 
ter les  projectiles  qui  ont  des  cavités  ou  soufflures  de 
plus  de  deux  lignes  de  profondeur,  ceux  qui  ont  des  ba- 
vures et  inégalités,  et  ceux  enfin  qui  ne  passent  pas  en 
tous  sens  dans  la  grande  lunette,  ou  qui  passent  dans 


Digitized  by  Google 


PRO 

la  petite.  Depuis  l'introduction  en  Europe  de  (la  pou- 
dre a  eanon,  Ter»  le  milieu  du  14*  siècle,  oo  a  molli- 
plié  et  considérablement  perfectionné  les  proirclllei. 
D'après  le  jésuite  Philippe  Labbe,  les  Arabes  combatti- 
rent ateo  des  armes  A  feu  soi  env Irons  de  la  Mecque, 
en  960  de  J.-C.;  et  selon  les  historiens  espagnols,  ces 
mêmes  armes  furent  employées  par  eux  contre  les  Es- 
pagnols et  les  Normands  su  siège  de  Lisbonne,  il  45.  En 
('2-20,  Its  Maures  se  servaient  d'une  mschioe  de  fonte, 
qui  jetait  de  très-grosses  pierres,  et  qui  lirait  1.50J  coups 
en  24  heures.  (Y  .  ARTILLERIE.)  —  BouMi.  En  1481, 
Edouard  IV  ordonna  à  de»  serruriers,  à  des  nmçous  et 
*  des  plombiers  de  fabriquer  des  boulet*  de  Ter,  de  pierre 
et  de  plomb.  D?  nos  jours  encore,  1rs  Japonnais  chargent 
leurs  pièces  avec  des  boulets  d'étam.  Le»  boulets  de 
pierre  étai-nt  eoc  >re  employés  en  Europe  en  456i.  De- 
puis cette  époque,  le  boulet  est  de  fer;  il  ricoche  plu- 
sieurs fois,  et  par  conséquent  frappe  plusieurs  coups. 
—  Les  boulets  ramés  font  dent  boulets  joints  ensemble 
par  une  chaîne  ou  une  birre  de  fer.  Ce  projectile,  dont 
on  ne  se  sert  qu'en  mer ,  a  pour  objet  de  couper  les 
cordages  et  les  manœuvres  des  vaisseaux  ennemis.  — 
En  1418,  la  garnison  française  de  Cherbourg  brnla  avec 
des  boulets  rouges  le<  barques  consti  uites  par  les  Anglais 
autour  de  cette  ville.  Cependant,  au  dire  de  quelques 
historiens,  les  boulels  ronges  auraient  été  employas  pour 
la  première  fois  par  les  Prussiens  an  siège  de  Stral- 
sund,  en  Poméranic,  1675.  —  Bombes,  sphéroïde  de 
fonte  creuse,  ayant  une  ouverture  au  moyen  de  laquelle 
on  la  chargi  de  po  idrc;  on  y  adapte  une  fusée,  et  on  la 
lance  h  l'a'de  d'un  morlic.  Les  bombes  ont  8, 12  et  18 
pouces  de  diaimVre,  et  pèsent  de  250  à  500  livres.  La 
fusée,  dont  la  dorée  est  calculée  sur  la  distance  que  la 
bombe  a  à  parcourir,  s'allume  au  feu  de  ta  charge  qui 
la  chasse,  brûle  pendant  le  trajet,  finit  par  (  nflammer 
1 1  poudre  dont  le  globe  est  rerupl',  et  le  fait  voler  en 
éclats.  Eo  1495,  ce  projectile,  dont  on  attribue  l'inven- 
tion a  un  ingénieur  italien,  fut  employé  ponr  la  pre- 
mière fols  à  l'attaque  d'nne  forteresse  du  royaume  de 
Naples.  Selon  quelques  autres  historiens,  les  premières 
bombes  auraient  été  lancées  pir  le  comte  de  Mansfeld 
dans  la  ville  de  Wa  blendanck  (Gurldrc),  1*88.  Il  est 
cependant  positif  qu'en  France,  ce  projrctib;  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  au  siège  de  Méz  ère-,  1591 , 
et  le  maréchal  de  la  Force  en  fit  usage  au  siège  d<-  ta 
Motte,  1654. —  Fttsfes  incendiaires.  S'il  Tint  en  croire 
Muratoti,  ce  projectile,  connu  en  Chine  do  temps  im- 
mémorial, était  en  usage  dans  l'empire  grec  durant  le 
9*  siècle.  Les  Assyriens,  I.  s  Ctia'déens  èt  le»  IM>reux 
connurent  avant  eux  ce  moyen  do  destruction; et  a  cette 
époque,  les  fusées  (rorfleffa.«)  étaient  lancées  par  un 
tube  avec  une  grande  vélocité,  et  contenoient  une  ma- 
tière inflammable  liquide.  Les  Grecs  en  commun!  piè- 
reut  le  secret  aux  Vandales  aux  Sarrasins,  aux  Francs 
et  aux  Persans.  Les  Chinois,  1252,  se  défendirent  contre 
les  Tarlares  avec  des  bombes,  des  projectiles  et  des  fu- 
sées incendiaires.  Ce  fut  par  elles  qu  eut  lieu  l'embra- 
sement de  la  tour  délie  Bebe  par  les  Vénitiens,  et  l'in- 
cendie de  la  ville  de  Mestre  par  les  Padouans,  1580. 
Eo  1449.  Dunois  en  lança  dans  la  place  de  Pont-Aude- 
mer,  et  s'empara  de  la  ville,  landisque  les  assiégés  étaient 
occupé»  à  éteindre  l'incendie  qu'elles  avaient  allumé. 
En  I5S6,  les  Espagnols  s'en  servaient  avec  avantage 
pour  éclairer  1rs  environs  des  villes  assiégées  et  assurer 
ta  marche  des  troupes.  Ce  fut  Julien  de  Bellalr,  qui  avait 
été  témoin,  dans  l'Inde,  de  l'emploi  efficace  qui  en  fut 
fait  par  Tippo-Sdb  pour  la  défense  de  sa  capitale  con- 
tre les  Anglais,  qui  les  fit  adopter  dans  l'artillerie  frao- 
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çalse,  l791.-F»t«Vf  à  la  Conçreve.  Elis*  forant  inven- 
tées eu  Angleterre  par  William  Congrtve,  et  employées 
pour  la  première  fois  à  l'attaque  de  la  Botte  française  a 
Boulogne,  1801.  L'enveloppe  ou  carcasse  métallique 
égale  en  poids  celle  qui  forme  la  charge  des  pins  forts 
mortiers.  Indépendamment  du  mortier  et  de  l'appareil, 
on  tire  des  fusées  à  la  Congrève  soit  par  le  moyen  d'un 
talus,  soit  i  l'aide  d'nn  châssis,  et  elles  peuvent  être  lan- 
cées des  moindres  embarcations  A  nue  distance  de  5,000 
mètres.  —  Mitraille.  La  matière  dont  as  composa  suc- 
cessivement la  mitraille,  et  qui  rat,  dans  l'origine ( 
pierre,  fer  coulé,  plomb,  cuivre,  étais, enfin  tout  ce 
qui  pouvait  être  lancé  par  on  mouvement  quelconque, 
se  réduit  aujourd'hui  a  deux  sortes,  l'une  à  petites  et 
l'autre  à  grosses  balles  et  en  fer  battu,  parce  qu'elles 
joignent  à  l'avantage  d'nne  plus  grande  et  pins  juite  por- 
tée celui  du  ricochet.  V.  artillerie,  canon. 

OBUS. 

PRONT  (Gaspard  riche,  baron  de),  ingénieur  et 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
i  Cbametet,  près  de  Lyon,  1755;  mort  en  1859;  con- 
courut *  la  construction  du  pont  Louis  XVI,  1787;  lut 
chargé  par  la  Convention,  1795,  de  composer  de  nou- 
velles tables  de  logarithmes,  suivant  le  système  déci- 
mal ;  devint  professeur  de  mécanique  à  l'école  polytech- 
nique, dès  la  fondation;  pois  directeur  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées.  Il  flt  de  grands  travaux  en  Italie 
1803  à  1812  ;  améliora  les  ports  de  Gènes,  Aocône,  Ve- 
nise, et  essaya  le  dessèchement  des  marais  Pontins;  il  flt 
égalemeot  un  travail  pour  prévenir  les  débordements 
du  Rhône,  1827,  et  reçut  en  récompense  le  titre  de  ba- 
ron, 1828.  Ses  principaux  ouvrages  aoot  :  Architecture 
hydraulique,  1790-1796;  Mécanique  philosophique, 
1800  ;  Cours  de  mécanique  concernant  les  solides,  1815  ; 
Description  hydrographique  et  historique  des  marais 
Pontins,  etc. 

PROPAGANDE.  Société  établie  en  Angleterre  ponr 
la  propagatioo  de  la  religion  chrétienne.  Les  Anglais,  à 
leur  arrivée  dans  le  nouveau  monde,  voulurent  attirer 
les  Indiens  a  leur  religion;  il  y  ent  une  ordonnance  du 
mois  juillet  1649,  pour  la  propagation  de  l'Évangile,  qui 
érigeait  uoe  société  perpétuelle  sous  le  nom  de  Société 
pour  ta  propagation  de  l' Évangile  dans  la  Nouvelle- An- 
gle! erre.  Le  roi  Charles  II  accorda,  1661,  des  lettres  pa- 
tentes pour  la  même  société,  et  plusieurs  personnes,  entre 
autres  itohert  Boyle,  fournirent  de  grandes  sommes  ponr 
soutenir  celte  société.  Guillaume  III,  par  tes  lettres  pa- 
tentes du  16  juin  1701,  fixa  le  nombre  des  membres  de 
cette  société  a  90,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque  de  Canlorbéry.  Les  assem- 
blées de  celte  société  se  faisaient  tons  les  mois.  On  y 
prêche  sur  la  matière  qui  occupe  la  société.  —  La  propa- 
gande de  Rome  est  un  établissement  fondé  dans  cotte 
ville  par  Grégoire  XV,  1622.  et  composé  de  15  cardi- 
naux, 5  prélats  et  I  secrétaire.  Son  bot  est  aussi  de  pro- 
pager la  fol  catholique.  Urbain  VIII  joignit  a  celte  con- 
grégation le  séminaire  apostolique,  dit  Collège  de  la 
propagande,  rendez -vous  de  séminaristes  géorgiens, 
persans,  nestoriens,  jacobites,  mekbites,  coptes,  abys- 
sins et  arméniens. 

pnoPERCE,  Sextus  Aurelivs  Properllns,  poêle  ero- 
tique, né  à  Dlcvaoin  (Ombric),  52  av.  J.-C.,  abandonna 
le  droit,  qo'il  avait  étudié  è  Rome,  et  se  livra  à  la  poésie. 
D  ne  composa  guère  que  des  Élégies,  et  immortalisa 
dans  ses  vers  sa  maîtresse  Cyolbie.  Ses  Élégies  ont  été 
publiées,  pour  la  première  fois,  à  Rome,  M7J.  Elles  fu- 
rent traduites  en  prose  parDf  longchamps,  1772  et  1801  : 
la  Hoassaye,  1785;  J.  Geoouille,  1854,  etc. 
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PROPHÈTES  (npo<pr,7T.;,  irpo.  devant,  et  çtfii,  Jedii, 
celai  qui  dit  le»  choses  av.  nt  qu'elles  arrivent).  Le»  Hé- 
breux In  appelai:nt  nnfté,  du  mot  hébreu  noiib,  ml 
•iguiflc  produire  et  germer,  ri,  par  métaphore,  parler. 
Dans  les  premiers  temps,  ils  élai.nt  appelas  communé- 
iDent  roi,  c'est-à-dire  voyants.  Les  premiers  prophètes 
forent  Abrabim,  Moïse,  Josué,  Samuel,  Nathan,  Flic, 
Elisée,  etc.  Le»  prophétie*  avaient  le  plus  souvent  rap- 
port aux  événements  politique*,  a  l'avenir  de  la  Judée 
et  des  Etals  voisins,  au  Messie  et  a  sa  venue.  Les  pro- 
phèus  juif»  se  divivint  eu  deui  classes,  les  petits  et  les 
grandi  prophètes,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  laissé  des 
écrits  et  ceux  qui  n'en  .  nt  pas  laissé.  L<  s  grands  i  ro- 
phètes  forent  Isale,  Jérémie,  Daniel,  Fléchie',  Baruch. 
Le»  petits  sont  :  Osée,  Joël,  Amos.  AbUas  Michée.  Jonas, 
Nahum,  Ilaba'uc,  Sophonias.  Aggée,  Zacharie,  et  Mala- 
chie.  On  appelait  aussi  prophètes  les  sacrificateurs  d'E- 
gypte qui  prenaient  le  soin  d'écrire  le»  livres  de  celte  na- 
tion. Le»  Grecs  ont  en  hur»  prophètes  et  leurs  prophé- 
tesses,  et  le»  Romains  crurent  aux  prophéties  de»  sibylles 
et  à  leurs  augures.  L'esprit  de  prophétie  subsista  dans 
le  ebri-tianisnic  jusqu'au  3«  siècle.  —  Le»  prophélcs»cs 
de  la  Judée  sont  au  nombre  de 5  :  Sara,  Rebecca,  Marie, 
soeur  de  Moïse,  Debora  et  Holda. 

PROPIAC  (GIRARD,  chevalier  del,  noble  bourgui- 
gnon, né  en  1760,  n  orl  eu  1825,  servit  dan»  l'armée  des 
princes,  revint  en  France  sou»  le  consulat,  et  fut  nommé 
archiviste  du  dépar  tement  de  laS'-ine.  Il  laissa  plusieurs 
ouvrages,  qui  sont  :  Beautés  de  rhlstoire:  le  Plntarque 
français,  1815  ;  Dirfionnnlre  d'émulation,  1820.  etc. 

PROSPER  (Saint),  né  en  Aquitaine,  405,  mort,  563, 
t'adouna  aux  lettres  avec  suc  ès,  écrivit  beaucoup  contre 
le  semi  -  pélagianisme  ;  composa  contre  lui  son  poé.nc 
latin  les  Ingrats.  Ce  poeme  a  été  traduit  en  prose  par 
Lequeux,  Pari»,  1762:  en  vers  par  le  Maistre  de  Sacy. 
1616.  Sa  féte  n  lieu  le  23  jnia. 

PROTACORAS,  so.  bide  d'Abdère,  né  en  589,  mort 
en  408  av.  J.  C,  disciple  de  Démocrilc,  tint  école  de 
rhétorique,  de  poéiie  et  de  grammaire,  près  d'Abdère, 
pois  dans  Athènes,  402;  parcourut  le«  principale»  villes 
de  la  Grèce,  la  Sicile,  la  grande  Grèce,  fit  des  lo  s  pour 
Thurinm,  puis  revint  habiter  Athènes.  Accuse  d'impiété 
par  les  Athéniens,  il  s'enfuit  sur  uue  barque  et  périt  en 
mer. 

PROTAIS  (Saint)  et  saint  Grrvai»,  tous  deux  fil»  de 
saint  Vital,  »ubirent  le  martyre  au  1"  siècle.  On  célèbre 
leurs  féte»  le  19  juin. 

PRO'I  ECTEUR,  litre  que  portaient  autrefois  les  ré- 
gents en  Angleterre.  Le  duc  de  B*dfor1  fut  protecteur 
d'Angleterre  sous  Henri  VI  ;  le  duc  d<*  Glocester  le  fut 
sous  Edouard  V.  Cromwell  et  Richard,  son  fils,  le  furent 
ég  dément.  L-»  régents  ne  portèrent  plus  ce  titre  depuis 
la  restaoralioii  de  1660. 

PROTESTANTS,  nom  que  plus:eurs  prince»  alle- 
mands et  quelques  villes  impériales  prirent  ru  1529, 
parce  qu'il»  prolestèreot  contre  le  décret  fait  au  n.oi» 
d'avrl  dans  la  diète  de  Spire,  par  Ferdinand,  archiduc 
d'Autriche,  et  les  autres  princes  catholiques.  Ils  deman- 
daient que,  suivant  le  décret  de  l'année  1526,  on  permit 
la  liberté  de  consc  enee  jus  m'a  la  célébration  .l'un  nou- 
veau concile.  Ce  nom  s'est  éten  lu  depuis  aux  calvinistes 
et  a  ceux  de  la  religion  anglicane.  V.  LUTHERA- 
NISME. 

PROTESTANTS,  nom  donné  aux  luthériens  d'Alle- 
magne parce  qu'ils  protestèrent,  en  1529,  contre  la  se- 
conde diète  de  Spire  qui  restreignait  la  liberté  de  con- 
science accordée  par  la  première  dièle  de  Spire  en  1586. 
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Ce  nom  a  été,  dans  la  suite,  éteoda  aux  calvinistes  et  aux 
anglicans.  V.  LUTHÉRANISME,  RÉFORMATION. 

PROTOCÈNE,  peintre  grec,  vivait  A  Rholes,  556  av. 
J.-C.  Au  siège  de  Rhodes,  Démélrius  Poliorcète  or- 
donna de  resnectrr  le  foubouig  où  Protogèno  travail- 
lait. Ses  principaux  ouvrages  étaient  des  portraits  de 
Cydippe,  Tbépolème.  Aotigone,  Alexandre,  et  surtout  le 
beau  l»bleau  du  Chasseur  Jaluse,  fondale  ir  de  Rhodes. 

PROTONOTA  IRES  APOSTOLIQUES.  C'était  dans 
l'Eglise  grecque  un  des  grands  officier»  de  I  Eglise,  chargé 
de  plu-if  u  g  fonctions  auprès  du  patriarche,  et  entre  au- 
tres de  le  servir  pendant  la  célébration  de  l'office  divin. 
11  devait  aussi  écrire  toutes  les  dépêche*  que  l  ?  patriarche 
voulait  envoyer  aux  grands  seigneurs.  Dans  l'Égll»e  ro- 
maine, le  protonotaire  était  le  premier  des  notaires 
parmi  ceux  chai  gtg  d'écrire  les  actes  de»  martyrs  et  les 
circonstance  8  de  leur  mort.  Aujourd'hui  les  protonotair  es 
apostoliques  de  Rouie  forment  un  collège  de  12  notaire», 
secrétaires  de  la  chancellerie  romaine.  Ils  furent  insti- 
tué» par  Clément  F1,  pour  écrire  la  vie  dei  martyr*, 
a;sisier  a-tx  canonisations,  etc.  Ils  sont  Bppelés  à  Rome 
proton  otnrii  participante*,  pour  les  distinguer  des  au- 
tre* proton otarii  mou  portiripanley,  et  dont  le  nombre 
est  illimité. 

PROl'DIION  (J.-B.- Victor),  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Dijon,  né  dans  le  dépariciueut  du  Doubs,  175», 
mort  a  Duo  i,  1838,  fut.  a  la  réorganisation  des  éco'es, 
nommé  professeur,  puis  doyen  *  la  faculté  d>-  Dijon.  Ses 
opinion-  libérales  lui  lireut  perdre  ce  dernier  titre  lors 
de  la  restauration,  1815;  mais  aucun  de  ses  collègues 
n'ayant  voulu  accepter  le  decanat,  l'ordonnance  de  révo- 
cation  fut  rapportée,  1816.  Il  composa  plu  ieur»  ou  - 
vrag  s  de  droit  :  Cours  de  droit  français,  Dijon,  1810; 
Truite  du  droit  d'usufruit,  d'usage,  d'uabtlation  et  de 
superficie,  18^.3-1827  ;  de  la  Distinction  des  lieux,  etc  , 
1823  ;  de  la  Distinction  des  biens,  publié  après  sa  mort 
par  Cacaasoa,  Dijon,  1839. 

PROUILLE.  monastère  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul  en 
Languedoc,  A  20  kilomètres  de  Carcsssonoe,  fut  fondé, 
1206,  par  saint  Dominique,  qui  y  jela  le»  fondements  de 
son  ordre  en  y  rassemblant  ses  16  premiers  disciples.  Ce 
monastère,  qui  exista  jusqu'à  la  (in  du  siècle  dernier,  eut 
pour  prieures  de»  dames  de  haute  naissance  :  Eléonore 
et  MaJeleine  de  Bourbon,  Jeanne  de  Lorraine,  etc. 

PROUST,  chimiste  français,  né  à  Angers,  1755.  mort 
.'  Paris,  182ti.  se  fl\a  a  Madrid  sur  les  offres  avantageu- 
ses du  roi  d'Espagne,  et  réussit  à  faire  triompher,  mal- 
gré l'opposit'O  i  de  Berlholet,  ce  gr.ind  principe,  que  les 
corps,  en  se  combinant,  s'unifsrnt  en  proportions  fixes. 
Ruiné  pendant  la  guerre  d'Espagne,  il  revint  en  France, 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  seieuce»,  IH16. 
Les  mémnir.'S  qu'il  a  publié*  se  trouvent  dius  le  Jour- 
nal de  physique. 

PROVÉ1HTEURS,  grands  mag  s  rats  chargés  de 
gouverner  les  provinces  dans  l'ancienne  république  de 
Venise.  Le  provédi  eur  commun  de  Venise  était  chargé 
du  soin  des  bâtiment»  et  d'une  partie  de  la  police.  Le 
provéditcur  de  la  mer  était  le  caissier  et  le  paye  ur  de  la 
Hotte,  charge  de  iuppléer  le  capitaine  général  de  la  ma- 
rine. 

PROVENCE.  La  Provence,  Prormrto  Xarbonmsis , 
ou  simplement  Protineia,  ainsi  appelée  par  le*  Humains , 
lorsqu'ils  eurent  par  là  commencé  la  conquête  des  Gaule*, 
et  auparavant  /.15m  in  transa'pina,  selon  Varroo.  Elle 
est  séparée  de  l'Italie  par  les  Alpes  et  le  Var,  et  dn  Lan- 
guedoc par  le  Rhône;  bornée  au  nord  par  le  Dauphiné,  et 
an  sud  par  la  Méditerranée;  sa  plus  grande  longueur  est 
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d'environ  220  kil.  suri60  de  largeur.  Lei  Romains  y 
portèrent  U  guerre  pour  la  première  loii.  629  de  Rome 
(125  av.  J.  C).  Ce  'urc  >t  les  Marseillais,  Phocéens  d'O- 
rigine, qui  le»  appelèrent  A  leur  secours  pour  se  défendre 
ron're  Ira  Salvyens,  on  Salyene,  qui  dévastaient  leur 
territoire.  M.  Ftnvius  Flacus,  charade  cette  expédition, 
toamit  1rs  Salyens  ;  mail  à  peine  eut-il  pané  les  Alpes, 
qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  consul  C.  Sextus  Dnmilius 
Caltinos,  envoyéconlreeui,  630  deRorae<l24av.J.-€), 
acheta  de  les  réduire  en  de  ni  ou  Irait  campagnes,  sans 
porter  atteinte  A  la  liberté  des  Marseillais,  qui  furent 
pendant  quelque  temps  comme  alliés  des  Romains.  Une 
colonie,  envoyée  par  ceux-ci,  654  de  Rome  (1 20av.  J  -C.), 
soumit  la  Provence  a  la  république  romaine.  A  la  chute 
de  l'empire  en  Occident,  elle  devint  la  proie  de  deux 
peupli-s  liarbarei,  le»  Bourguignons  et  les  Visigoths,  qui 
la  partagèrent  entre  eux;  et  de  là  vint  la  division  en 
Provence  orientale  et  occidentale.  La  première,  a  la 
gauche  de  la  Dnrance,  demeura  aux  Visigoths;  et  la 
seconde  à  droite  de  cette  rivière ,  aux  Bourguignons. 
Dam  le  lot  de  ceui-C',  par  conséquent,  fut  compris  le 
eorotal  Venalsxln  (Pîndaiisrensfs  comilatns),  avec  1rs 
villes  d'Avignon,  d'Api,  dePerlnis.de  Manoiqne,  de  For- 
ealquier  et  de  Sisteroo.  Les  Bourguignons  conservè- 
rent ce  domaine  l'espace  de  HO  ans  sous  5  rois,  jusque 
vers  l'an  550  ,  qu'ils  eu  furent  dépouillée  par  les  enfants 
de  Clovis.  Les  Visigoths  gardèrent  encore  moins  de 
Irmps  la  Provence  orientale.  Vers  l'an  511',  Tbéodo- 
tir,  rot  des  Ostrogotbs,  enleva  aux  Français,  qui  s'en 
étaient  rendus  maîtres,  plusieurs  de  leurs  possessions  ; 
mais  vers  l'an  554,  les  Français  devinrent  possesseurs 
de  toute  la  Provence ,  par  la  cession  que  Vitigès,  roi 
des  Ostrogot b»,  leur  M  rie  la  portion  qui  lui  apparte- 
nait en  ce  pays.  Depuis  celte  époque  jusqu'en  879, 
c'tst-a  dire  l'espace  de  543  ans,  la  Provence  demeura 
loamise  aux  rois  des  Français.  Boson,  fils  de  Théo- 
doric,  comte  d'Autun,  s'éianl  fait  couronner  roi  de  Pro- 
vence ou  de  la  Bourgogne  CisiiKane,  879.  transmit 
ses  Étala  A  Louis,  sou  fils,  après  la  mort  duquel  le»  deux 
Bourgogne*.  Transjnrane  et  r.isjurane,  tombèrent  dans 
une  anlre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume.  Ces 
roi*  nommèrent  des  comtes  en  Provence  pour  l'admi- 
nistrer. Mais  ceux-ci,  profitant  de  la  faiblesse  de  leurs 
mitres,  affectèrent  insensiblement  l'indépendance,  et 
parvinrent  enlln  *  convertir  leurs  bénéfices  en  hérédités. 
On  les  appelait  comtes  d'Arles,  parce  que  cette  ville  était 
la  capitale  de  la  Provence.  Toutes  les  terres  de  celle  pro- 
vince ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujet  ties  sans  excep- 
tion ;  quelques  seigneur*  Inities  et  ecclésiastiques  s'af- 
franchirent de  l»ur  domination,  en  portant  directement 
l'hommage  de  leurs  terres  à  l'empereur  ;  d'où  vint  la  dé- 
nomination de  terres  adjacente-,  parce  que  ces  terres 
étaient  comme  démembrées  de  la  Provence.  La  ville  de 
Marseille  portait  plus  loio  ses  prétentions,  en  ce  qu'elle 
voulait  éire  dUlinguéedes  terres  adjacentes,  comme  plus 
libre.  En  859,  les  Normands  étant  entrés,  dans  l'eml  ou- 
chure  du  Rbône,  s'établirent  dans  l'Ile  de  Camargue,  et 
exercèrent  leurs  br  'gandsges  »ur  les  deux  rives  du  fleuve. 
Informé  de  la  descente  de  ces  pirates,  le  roi  Charles  le 
Cbsuve  se  mil  en  marche,  sous  prétexte  d'aller  aider  son 
neveu  Cbsr'e-,  roi  de  Pravence,  à  les  chssser,  mais  en 
réalité  dans  la  vue  de  profiler  de  la  conjoncture  pour  le 
dépouiller.  Gérard  de  Roussillon,  qui  devina  son  des>ein, 
alla  au-devant  de  lui.  et  l'obligea  de  reprendre  la  route 
de  set  Étals.  Gérard  attaqua  ensuite  les  Normands  et 
let  chassa  de  Protence.  A  la  mort  de  Charles,  son  maî- 
tre, 863,  Gérard  Bt  paraître  la  même  fidélité  pour  l'em- 
pereur Louis  II,  et  Lotbairc,  roi  de  Lorraine,  qui  de- 
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vinrent  les  héritiers  de  leur  frère.  Après  la  mort  de 
Loihaire.  8  août  869,  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
succéder  au  préjudice  de  l'c  rop  reur  Lnuis  II;  mais 
Gérard  conserva  ta  Provence  et  la  h  'utc  Bour«ogne  A 
l'empereur.  Charles  vint  mettre  le  siège  devant  Vieuue, 
870.  Gérard  laissa  Berlhe,  sa  femme,  dans  la  ville,  pour 
la  défendre,  et  vola  de  son  coté  A  la  défense  d'uu  châ- 
teau voisin  dont  la  prise  eût  facilité  celle  de  Vienne. 
Bt  rthfi  soutint  le  siège  de  la  place  qui  lui  était  confiée 
avec  un  grand  courage,  de  manière  que  Charles,  déses- 
pérant d'emporter  Vienne  de  vive  force,  s'appliqua  A 
gagner  les  habitants  pour  les  en^ger  A  se  rendre.  Gé- 
rard se  rendit  au  camp  des  assiégeants,  el  obtint  du  roi 
la  permission  de  te  retirer  où  il  voudrait  avec  sa  famille. 
Il  passa  en  Bonrgogoe,  où  il  avait  fondé,  867,  l'abbaye 
de  Vete'ai,  au  diocèse  d'Autun.  et  celle  de  Poolièrej, 
au  diocèse  de  Langres,  prés  de  ChAtilloo  sur-Seioe.  U 
mourut,  890,  et  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  et  son 
fils  Tbierri  A  l'abbaye  de  Pontlères.  V.  BOURGOGNE. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Provenre. 

Boson  H,  premier  comte  béné  ici  sire,  frère  de  Raoul, 
roi  de  Fraoce.  fut  nommé  comle  de  Provence,  par  Hu- 
gues, roi  d'Italie,  926,  lorsque  ce  prince  alla  prendre 
possession  du  royaume  d'Italie.  Il  y  eut  alors  daos  le 
royaume  de  Provenre  un  comté  particulier  de  ce  nom, 
borné  au  nord  par  le  Diols,  le  Graisivaudan  et  le  Brlan- 
çonnais,  an  midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les 
Alpes,  et  au  couchant  par  le  Rhône.  Ces  limites  ont  été 
ensuite  rélrccies  par  le  démembrement  du  Gapençtis, 
de  I  Emhrunois,  du  comlal  Venaissin  et  du  comté  de 
Nice.  Hugues  ayant  depuis  cédé  ce  qu'il  possédait  en 
deçà  des  Alpes,  A  Rodul'e  II,  roi  de  la  haute  Bourgogne, 
Boson  fut  confirmé  dans  son  déparlement  par  ce  der- 
nier. Boson,  profilant  de  la  faiblesse  de  Rodolfe.  s'érigea 
en  propriétaire  ioconteaiable  de  la  Provence,  dont  il  fit 
un  État  particulier.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  — 
Boson  II,  fils  de  Rotbold,  fut  nommé  comle  de  Provence, 
par  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  948.  Il  mourut 
sans  avoir  rien  fait  de  remarquable,  968.— Guillaume  1", 
fils  de  Boson  II,  lui  succéda  au  comté  de  Provence,  968. 
Il  défit,  979,  un  corps  de  Sa' ratios,  à  FratinM,  où  ils 
s'étaient  rétablis  depuis  que  Hugues,  comte  de  Provence 
et  roi  d'Italie,  les  en  avait  chassés,  et  'es  chassa  entière- 
ment de  la  Pr  ovence  après  plusieurs  autres  victoires.  Il 
mourut,  992,  eutre  les  bras  de  saiut  Mayenx  qui  le  re- 
vêtit de  l'habit  monastique,  suivant  l'usage  du  temps. 
—  Rotbold,  frère  de  Guillaume  I"*,  lui  succéds,  992. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  —  Guillaume  It,  premier 
comte  propriétaire,  fils  d"  Guillaume  I*',  futle  suci*esseur 
de  Rotbold,  son  oncle,  1U08,  et  mourut,  1018,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  —  Geofrol,  dit  aussi  Gnil- 
lauroe-Geoffrai,  et  Bertrand,  ou  Guillaume-Bertrand, 
fils  de  Guillaume  11,  lui  succédèrent  dans  sa  portion 
indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  également  sur  la 
haute  et  la  bssse  Provence  avec  Guil'awue  III ,  leur 
cousin.  Le  comté  de  Provrnce  chmgea  de  nature,  il 
devint  propriété  au  lieu  d'êire  bénéfice.  A  la  mort  de 
Guillaume  III,  sans  enfants,  Emme,  s  i  sœur,  femme  de 
Guillaume  TaiUefer,  comte  de  Toulouse,  ou  leurs  en- 
fants, héritèrent  delà  mo;tie  du  comté  de  Provence, 
1057.  Mais  le  comté  continua  d'être  possédé  en  commun 
par  les  copropriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  I*», 
1051.  Ses  deux  fils,  Guillaume-  Be-trand  II  el  Geoïroilf, 
par:  agonni  avec  Grafirai  In  tons  h  s  droits  qu'ilsavaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivise  de  la  Provence,  et  c'est 
ce  partage  qui  donna  l'origine  aux  comte»  de  Forcalquier. 
Gcoffroi  1*%  qualifié  depuis  le  partage,  1054,  comte 
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d'Arles  on  de  la  batte  Provence,  monrtit.  10B3.  —  Ber- 
trand II.  fil*  de  Geoffroi  I",  le  rempluma  dans  le  comté 
de  Provence,  1063.  Il  refus»  de  reconnaître  Henri  IV 
pour  son  suzerain.  Sm  vassaux  profitant  de  sa  faible* se 
»>'  rendirent  Indépendants.  Raymond  de  Saint-Gilles, 
depuis  rotule  de  Toulouse,  «ut  aus<i  tirer  parti  de  la 
faillies  v  do  Bertrand,  pour  fiire  valoir  le»  droits  qu'il 
avait  au  comte  de  Provence  du  chef  d'F.mme,  »a  grand'* 
mire,  fille  du  comte  Roi  bol  t.  Bertrand  moarut  entre  1rs 
années  lo<>0  1 1  10*>3.  —  Elienn-tte,  on  Doure,  veuve  de 
Geoffroi  rr,  pouverna  la  basse  Provence  après  la  mort 
de  Bertrand  II.  son  fils,  1093.  D-concert  avec  Raymond 
de  Saint-Gilles,  el'e  accorda,  1094,  A  l'abbaye  deSainl- 
^  iclor  de  Marseille,  noe  exemption  des  droits  que  Ira 
comte»  et  cornières,  set  prédécesseurs,  avaient  coutume 
de  Icter  sur  les  vaisseaux  qni  remontaient  on  fies- 
confiaient  la  Durance,  alors  navigable,  et  le  Rhône, 
ch  irfjf4*  de  fel  ou  d'antres  marchandises  Klle  mourut, 
1100  —  Gcr  berge,  ou  Gerburge,  fille  de  Geoffroi  et 
d'Kiiem  e!d  ,  et  femme  de  (iill»ert,  vicomtede  Gév.mdan, 
sucté  in  dans  le  comte  d'Ar'es,  a  sa  mère,  f  100.  A  la 
mort  de  Gilbert,  1  M'8.  Grrberge  gouverna  sente.  Mais 
Ic1fr  lévrier  11 12,  elle  (il  donation  a  Douce,  sa  Mlle aînée, 
de  presque  lo  is  le?  douâmes  dont  elie  jouissait  en  Pro- 
vence, ei  de  tous  ceux  qui  avaient  appartenu  an  comte 
Gilliei  t.  Dcu\  ans  après,  elle  mvria  Douce  à  Raymond- 
Bi'reiiL'i-r  III,  comte  de  Rarceloiine.— Douce,  fille  afn.ee 
de  Gilbert  et  de  Gerherge,  leur  succéda  au  comté  de 
ProveiK-e,  f  112.  Elle  donna  pnr  acte  du  13  janvier  I 113, 
a  Ray  moud -Rérengrr,  son  époux,  tous  les  droits  qu'elle 
avait,  mut  du  côté  de  son  père  que  do  côté  de  sa  mère, 
Mtr  I»  Provence,  le  Géiaudan  et  ailleurs.  Raymond  Bé- 
re riper  cul  la  guerre  avec  Alfonsc  Jourdain,  comte  de 
To  ilou-c,  à  cause  de  leurs  prétentions  respectives  sur 
la  Provence.  Celui-ci,  assiégé  dans  Orange  par  Raymond, 
Il 25.  fut  délivré  par  les  Toulousains.  Cesdfut  princes 
firent  cnscnrlile  un  accommodement  par  leqnel  ils  par- 
tagèrent la  Provence  en  deux  parties  à  peu  près  égales, 
l«  m  pte  mi  re  1125.  La  hante  Provence,  qui  rebut  au 
comte  dr  Toulouse,  était  située  entre  l'I«èrc  au  nord,  les 
A'p  s  a  l'est,  la  Durance  au  midi,  et  le  Rhône  on  cou- 
client,  et  comprenait  une  gronde  partie  du  diocèse 
d'Au^um  .née  cenv  de  Vaison,  Cavailloo,  Carpentras, 
Orann-  ,  Sini-Paul-Trois-Chaleaux,  Valence  et  Die. 
Ces  diocèses  <  ompovwnt  le  marquisat  de  Provence.  La 
tms.e  Provence,  qni  ««chut  au  comte  de  Rarcelonne,  fut 
no'wné  dans  lu  suite  comté  d'Arles  ou  de  Provence.  La 
ville  d'Avignon  fut  partagée  par  moitié  entre  les  deux 
prim  e-,  ainsi  (|uc  les  châteaux  do  P.mtde-Sorgues,  de 
Caunmnt,  de  T  ir,  et  leurs  dépendances.  Raymond  Bé- 
rénice mourut  sur  la  fin  de  juillet  1130.  —  Béren?er- 
Raymond,  second  fils  de  Raymond  Bérenger,  né,  1116, 
lui  succéda  an  comté  d'Arles,  ainsi  que  dans  les  vicomtés 
de  Miibaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât,  1150.  Il  fut  cou- 
ti  niicllement  en  guerre  avec  Raymond  de  Baui,  qui  avait 
épousé  Èlieimette,  sœur  de  Douce,  et  qui  prétendait 
avoir  ncquis  p  »r  cette  alliance,  des  droilssur  la  Provence. 
Au  commencement  de  1 1  U,  s'étant  embarqné  pou  r  aller 
vNitrr  Ciuii:  mue  VI,  seipueur  de  Montpellier,  qu'il 
a\n  1  s  e.  uni  entre  ses  vassaux  révoltes,  il  fut  attaqué 
duus     !o;l  <?.v  Melgoeil  par  une  galère  génoise,  et  lué 
d  i.ii  coii|i  de  tlèche.  —  Rayri:ond  Rerenger  II.  dit  le 
Jeune,  •ui-rr.b  .i  B' renger-Raymond,  son  père,  sous  la 
lu'ello.  de  Rnv  mond-B*-reuger  IV,  comte  de  Barcelonne, 
llii.  Ili  ioioiui  de  Baux,  qui  persistait  dans  ses  préten- 
tion Mir  b  Provence,  en  obtint  l'inféodation,  10  août 
1 1  iC,  de  l'empereur  Conrad  III,  comme  roi  d'Arles.  Le 
comte  de  lb  redonne  reprit  la  guerre  contre  lui,  entra 
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dans  la  ville  d'Artee,  la  fi  t  démanieler,  et  ae  rendit  maî- 
tre de  la  plupart  dra  places  appartenant  à  la  maison  de 
Baux.  Raymond  demanda  et  obtint  la  paix,  1148,  »  a 
renonçant  pour  lui  et  pour  les  siens  à  tous  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir  snr  la  Provence,  et  en  faisant  hom- 
mage de  «es  terres  au  comte.  A  la  mort  de  Raymond  de 
Baux,  Bérenger  passa  eu  Provence  et  obligea  Ilugues, 
Et  ien  nette  sa  mère  et  ses  frères,  à  ratifier  l'hommapc 
qae  Raymond  lui  avBit  Tait  et  a  son  neveu,  ilugues,  vou- 
lant terouer  le  joug  au  bout  de  quelques  années,  renoo- 
ve!a  se  -  prétentions,  1155.  Le  comte  de  Barcelonne  lui 
prit,  dans  le  cours  des  années  1159  et  1160,  le  ch.1u.ao 
de  Beaux  et  30  autres  places.  L'empereur,  en  considé- 
ration do  mariage  de  Ricbilde,  sa  nièce,  avec  Bérenger  11, 
révoqua,  1162,  l'inléodation  qu'il  avait  faite  en  faveur 
d'Hugues  de  Baux,  et  accorda  le  15  septembre,  a  Ray- 
raond- Bérenger.  la  propriété  de  la  Provence  ab  M^but 
ad  Rhodanum,  avec  l'inféodation  du  comté  de  Forçai- 
qnier,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  15  marcs 
d'or  au  poids  de  Cologne  envers  l'Empire.  Le  comte  de 
Barcelonne  et  le  comte  de  Provence  prirent  Trinquetnille, 
qu'ils  firent  raser.  Le  premier  mourut  le  6  août  1162. 
Raymond  Bérenger  reçut  de  Frédéric  l'investiture  de 
ses  Etats,  tourna  ses  armes  contre  Nice  qui  refusait  de 
le  reconnaître,  et  mourut  au  siège  de  cette  place.  1166. 
—  Douce,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond  Béren- 
ger II,  reçut  la  protect'Ou  d'Alfonse  II,  roi  d'Aragon, 
contre  le  coo.te  de  Toulouse,  1167.  Alfonse  donna  le 
comté  de  Provence,!  1 H8,  à  Raymond- Bérenger  III, 
pour  le  tenir  de  lui  en  commende,  et  à  condition  de  le 
lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Douce,  retirée  ebrx 
Béa  tri  x,  son  aïeule,  y  mourut.  1172,  avec  le  titre  de 
comtesse.  —  Entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de 
Toulouse  dans  l'Ile  de  Gernica,  18  avril  1 176,  de  laquelle 
il  résulta  que  le  comte  de  Toulouse  céda  ou  roi  d'Ara- 
gon, pour  la  somme  de  3,000  marcs  d'argent,  tous  les 
droits  qu'il  possédait  sur  le  comté  de  Provence,  sur  1rs 
vicomtés  de  Miibaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât.  Frédé- 
ric se  Ht  couronner  roi  de  Provence,  1 178.  Bérenger  III 
et  son  frère,  étant  passé*  en  l^iuguedoc,  1 180,  étaient 
occupés  à  y  affermir  et  aerroitre  leur  autorité  par  la 
voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs  avaient  déjà  re- 
connu leur  snxeralneté,  lorsque  Raymond  Bérenger  fut 
lué  dans  nne  embuscade,  avec  Gui  de  Sévérac,  près  de 
Montpellier,  par  Aimar,  (ils  de  Sicard,  seigneur  de  Mel- 
giieil.  5  avril  1181.  A  Raymond  -  Bérenger  III,  le  roi 
Alfome  substitua  son  frère  Sanche  dans  le  comté  de 
Provence,  et  le  lui  retira,  1185,  pour  le  donner  à  son 
fils.  Boni  race  II,  baron  de  X^stellane,  fil  hommage  de 
toutes  ses  terres  au  comte  deProveoce,  1 1 89.  Le  roi  Al- 
fonse mourut  le  25  avril  1196.  —  Alfonse  II  succéda 
an  roi  Alfonse  dans  le  comté  de  Provence  qu'il  gouver- 
nait déjà  depniv  ll«3.  Il  avait  épousé,  1193,  Gerseode 
de  Sabran,  petite  fille  et  héritière  de  Guillaume,  dernier 
comte  de  Forcalquier.  Celui-ci   révoqua    la  dona- 
tion qu'il  lui  avait  faite  de  ce  comté.  Guerre  entre 
Alfonse  et  Guillaume  :  paix  conclue  dana  lea  derniers 
jours  de  l'an  1202.  Alfonse  mourut  à  Palerme,  février 
120».  -  Raymond  Bérenger  IV,  fila   d'Alfonse  II, 
lui  succéda  à  l'Age  de  H  ans.  aovxa  la  tutelle  de  don 
Pèdre  II,  roi  d'Aragon,  son  oncle,  1209.  A  la  mort  de 
don  Pèdre,  1213,  Gersende,  mère  du  jeane  com'e,  prit 
le  gouvernement  de  ses  États.  Les  principales  villes  de 
Provence  profitèrent  des  troubles  occasionné»  par  l'ab- 
sence du  jeune  comte  pour  secouer  le  joug  et  s'ériger  en 
république.  Biais  le  comte  Raymond-Bérenger  arriva 
en  Provence,  1217;  contint  dans  le  devoir  lea  villes  qui 
ne  l'étaient  pat  encore  révoltées  ;  arrêta  lea  efforts  de 
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cenx  qui  lui  disputaient  ses  États  \  épousa  Béatris,  f  lie 
de  Thomas,  comte  de  Savoie,  1220.  et  travailla  à  réduire 
le*  villet  rebelle*.  Il  en  soumit  plusieurs,  à  l'exception 
de  Castcllane;  s'empara  de  Niée  sur  le*  Génos,  1229. 
L'empereur,  rar  ces  entrefaites,  le  déclara  déchu  do 
conilé  de  Forcalqi  ier  rt  de  la  seigneurie  de  Sisteron  eu 
faveur  de  Raymond,  comte  de  Toulouse.  L'empereur  te 
réconcilia,  4250,  avec  le  comte  de  Provence,  qui  maria 
sa  fille  aînée,  Marguerite,  à  saint  Louis,  roi  de  France, 
4254,  et  sa  seconde  fille  a  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
1256.  Guerre  entre  Raymoml-Bérenger  et  le  comte  de 
Toulouse,  qui  lui  avait  enlevé  Marseille.  Trêve  conclue 
le  25  avril  1256.  La  ville  d'Arles,  qui  s'était  érigée 
comme  en  république,  »e  donna  au  comte  de  Provence, 
1239.  Raymoud-Bérenger  maria  sa  troisième  fille.  Sen- 
tie, à  Richard,  duc  de  Cornouailles,  frère  du  roi  d'An- 
gleterre, et,  depuis,  roi  de*  Romain*.  1214.  Il  mourut  A 
Ait  le  19  août  1245,  a  l  oge  de  47  ans.  —  Beatrix,  4*  fille 
de  Raymoud-Bérenger  IV,  se  mit  eu  possession  des 
comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  en  vertu  du  tes- 
tament de  son  père,  4245.  Ces  comtés  lui  furent  contes- 
tes par  saint  Louis,  époux  de  Marguerite,  fille  ainée  et 
héritière  de  Raymoud  Bérenger,  et,  d'un  autre  côlé,  pir 
Rajmond  VII,  comte  de  Toulouse,  qui  voulait  contrain- 
dre Béatris  A  lui  donner  sa  main.  Mai»  Beatrix  fit  cesser 
leurs  prétentions  en  se  mai  but  avec  Charles,  frère  de 
saint  Louis,  19  janvier  4246.  Charles  reçut  le  serment 
de  fiJélité  des  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  Il  accom- 
pagna saint  Louis  dans  l'expédition  d  Egypte,  1248  ;  sou- 
mit Arles  et  Avignon,  qui  s'étaient  révoltées,  1251;  fit 
rentrer  Marseille  dans  le  devoir,  1257;  passa  en  Italie, 
1265  (  vainquit  Mainfroi,  usurpateur  du  trône  de  Sicile, 
26  février  4266,  et  régna  a  sa  place.  Mort  de  Béalrli, 
juillet  4267.  Charles  se  fit  autsllot  prêter  serment  de  fi- 
délité par  toute  la  Provence.  Tandis  que  les  reines  de 
Frsnee  et  d'Angleterre  faisaient  valoir  leur*  droits  sur 
la  Provence,  on  apprit  la  funeste  révolution  qui  enlevait 
la  Sicile  A  Charles,  qui  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capl- 
tanate,  h)  7  janvier  4285.  — Charles  II.  dit  te  Boiteux, 
fils  de  Charles  I"  et  de  Beatrix,  leur  succéda  aux  com- 
tés de  Provence  et  de  Forcalquier,  ainsi  qu'au  royaume 
de  Sicile,  1285.  11  était  pruonnier  du  roi  d'Aragon  à  la 
mort  de  son  père  ;  obtint  sa  délivrance  le  4  octobre  1 288  ; 
engagea  Charles  de  Valois,  son  cousiu,  à  se  dcsùtcr  de 
ses  prétentions  sur  les  royaumes  d' Aragon  et  de  Valence, 
que  le  pape  lui  avait  transportés;  lui  céda  les  coutt-s 
d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  main  de  Marguerite,  sa  fille 
aiuee,  16  août  1290.  Philippe  le  Bel  lui  abandonna  la 
partie  d'Aviguou  qui  lui  appartenait.  Il  maria  Blanche, 
sa  seconde  fille,  avec  don  jtjmc  II,  roi  d'Aragon,  4°'  no- 
vembre 1295.  Frédéric,  frère  de  Jaymo,  n'a  y  sut  point 
acquiescé  an  traité  de  4294  avec  l'Aragonais,  s'empara  de 
la  Sicile  qui  devait  retourner  A  Charles  II.  Celui-ci  fut 
obligé  de  faire  la  paix  avec  Frédéric  pour  retirer  de  »es 
mains  Philippe,  son  fils,  qu  il  avait  fait  prisonnier,  19 
août  1302,  et  revint  en  Provence.  Toutes  les  villes  du 
Piémont  qui  ne  s'étaient  point  mi>es  volontairement 
sous  la  domination  de  Charles  I"  se  donnèrent  A  Char- 
les II,  son  fils,  qui  unit  le  Piémont  A  la  Provence,  par 
lettres  datées  de  Naples,  14  février  J.W6.  Charles  11  fit 
son  testament  A  Marseille,  16  mars  1308,  et  mourut  en 
son  palais  de  Casenovc,  près  de  Naples,  6  mai  1309.  — 
Robert,  doc  de  Calabre,  8*  fils  de  Charles  II,  lui  suc- 
céda, 1309.  —  Robert,  duc  de  Calabre,  5*  fils  de  Char- 
les II,  lui  succéda,  4309  ;  fut  couronné  A  Avigoon  par  le 
pape  Clément  V,  3  août  même  année.  Il  retourna  en 
Italie,  fut  assiégé  à  Gênes  par  les  Gibelin*.  1317,  et  ne 
parvint  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  les  meltre  en  fuite. 
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Il  perdit  son  fils  unique,  le  duc  de  Calabre,  22  octobre 
1323;  inslitus  Jeanne,  la  fille  ainée  de  celui-ci,  son  hé- 
ritière. Le  marquis  de  Mootferrat  loi  enleva  la  ville 
d'Asti,  26  septembre  1339.  Robert  mourut  A  Naples  le 
14  janvier  <3S5.  —  Jeanue,  fille  ainée  de  Charles,  duc 
de  Calabre,  fila  du  roi  Robert,  et  de  Marie,  fille  de 
Charles  de  Valois,  succéda  A  Robert,  son  aïeul,  1343, 
dans  le  comté  de  Provence  et  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Veuve  en  4346,  d'Audré,  roi  de  Hongiie,  elle 
épousa,  le  20  août  4345,  Louis  d'Anjou,  prince  de  Ta- 
rante. Elle  s'enfuit  A  Nice,  20  jauvier  1348,  A  l'arrivée 
de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  qui  voulait  v<uger  la 
mort  d'André,  son  frère,  qu'elle  avait  fait  étrangler. 
Elle  se  rendit  ensuite  A  Aix,  où  elle  fut  g  .rdée  A  vue  par 
let  Provençaux,  qui  redoutaient  un  échsnge  de  la  Pro- 
vence aveu  quelques  terres  en  France.  Louis  deTareute 
obt'nt  la  délivrance  de  m  femme,  qui  se  justifia  dans 
Avignon,  en  plein  consistoire,  du  meurtre  de  son  mari, 
45  mars  même  année.  Elle  vendit  au  pape  Clément  VI 
la  ville  et  la  seigneurie  d'Avignon  pour  80,000  florins 
d'or.  Tandis  que  la  comtesse  reine  était  à  Naples,  deux 
princes  méditaient  presque  en  même  temps*  la  conquête 
de  la  Provence  :  le  premier  était  Jean  de  Gaod.  duc  de 
Lancastre.  second  fils  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre; 
l'autre  était  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles  V. 
Celui-ci  passa  en  Provence,  s'empara  de  Tarascon,  4 
mars  1568;  mais  échoua  devant  Arles,  qu'il  avait  assié» 
géc,  et  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Jeanne,  se  voyant 
sans  enfants,  voulut  choisir  son  héritier  et  jeta  les  yeux 
sur  Charles  de  Duras,  2*  du  nom.  Elle  le  maria  à  Mar- 
guerite, sa  uièce,  1569.  Louis  lui  intenta  un  procès  â  ce 
sujet,  1374,  comme  petit-fils  de  Cbsrles  II,  roi  de  Na- 
ples, par  Charles-Martel,  son  père.  Jeanne  se  maria 
avre  Otton,  fils  alué  de  Henri,  duo  de  Brumwiefc,  1570, 
pour  la  défendre  contre  ses  ennemis.  Elle  déshérita 
Charles  de  Duras,  qui  s'était  allié  au  roi  defiougrie,  son 
ennemi,  et  institua  pour  son  héritier  uoiversel  Louis, 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charles  V,  29  juin  1380. 
Charles  de  Duras,  furieux,  vint  A  Naples,  dont  il  se  ren- 
dit maître,  et  fit  étrangler  la  reine  ou  .étouffer  entre 
deux  matelas,  22  mai  1582.—  Louis  1*',  duc  d'Anjou, 
second  fils  du  roi  Jean,  adopté,  le  29  juin  43SO,  par 
Jeanne,  reiue  de  Naples  et  comleoe  de  Provence,  fut 
reçu  A  Avignon  le  22  février  1582.  11  se  mit  ensuite  eu 
possession  du  royaume  de  Naples.  Clément  VI  le  cou- 
ronna roi  de  Sicile  et  de  JiN  usaient,  30  mai  suivant. 
Après  deux  ans  de  guerre  contre  Charles  dd  Duras,  son 
rit  al.  il  mourut  dénué  de  tout,  A  Biselia,  lu  nuit  du  20 
au  21  septembre  1584.  —  Louis  II,  fils  du  précédent,  lui 
succéda  A  l'Age  de  8  ans,  sons  la  tutelle  de  Marie  de  Blois, 
sa  mère,  1384.  Il  fut  universellement  reconnu  dans  le 
comté  de  Provence,  1386,  excepté  Mec  et  Barcelonnette, 
qui  se  mirent  tous  la  protection  de  la  Savoie.  Louis  fut 
couronné  roi  de  Naples  par  le  pape  Clément  VII,  1"  no- 
vembre 1389,  et  prit  possession  du  royaume  de  Naples, 
envahi  par  Lsdlslas,  fils  de  Charles  de  Duras  ;  mais  une 
suite  de  revers  l'obligea  d'abaodonner  ce  pays  an  bout 
de  9  ans.  De  retour  en  Provence,  ,1399,  il  trouva  un 
cni  emi  redoutable  dans  la  personne  de  Raymond-Louis, 
vicomte  de  Turenoe,  que  Louis  !•«■  avait  dépouillé  de 
ses  lerrrs.  Les  ravages  de  ce  vicomte  en  Provence  ne  ces- 
sèrent qn'à  sa  mort,  1400  ou  1417.  Mariage  de  Louis  II 
avec  Yolande,  fille  de  Jean  I*',  roi  d'Aragon,  2  décembre 

1400.  Louis  et  sa  mère  rentrèrent  sous  l'obédience  du 
pape  Benoit  XIII,  qu'ils  avaient  d'abord  refusé  de  re- 
connaître, 51  août  1402.  Mort  de  la  reine  Marie.  2  juin 

1401.  Louis  se  rendit  en  Italie,  1409;  reprit  les 
ir  Ioh  Florin Lios  et  suc  le  i 
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dislas  ;  soumît  une  partie  de  Rome.  Il  perdit  tes  galères 
dans  un  corn  ha  I  livré  par  des  Napolitains  et  des  Gé- 
D«  i»,  16  mai  1410;  remporta  sur  l>s  Ix  rd*  du  Gi'illnn 
une  victoire  i  uni»  Irle  sur  L<disla«,  19  niai  1411  ;  ma  i, 
tr*hi  par  ses  gi-m  ranx,  ii  fui  obligé  de  prendre  la  faile, 
3  août  1411.  Il  établit  en  Provence  ou  parlement  rom- 
pt»* de  six  coos  illers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur 
fiscal,  15  août  1415,  et  n-ournt  le  29  avril  1417.— 
Louis  III,  fil*  aîné  de  Louis  II,  lut  succéda  à  l'âge  de 
12  nos,  >on»  la  tutet  e  d'Yo!aude,  sa  mërr,  1417.  Yo- 
lande et  «on  fila,  par  traité  du  5  oct'  lire  1419,  abandon- 
nèrent le  comté  de  Nice  an  duc  de  Savoie  pour  16  1,000 
francs  d'or.  LooU  111,  voulant  conquérir  le  royaume  de 
Ni  pies,  arriva  daos  le  golfe  de  Napfes.  15  août  1420,  et 
ne  recueillit  aucun  fruit  de  son  expédition.  Il  mourut  à 
Cosence,  capitale  du  duché  de  Catobre,  24  novembre 

1454.  —  René,  dit  le  Bon,  né  en  1408.  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  frère  de  Louis  III,  lui  succéda  au  comté  de 
Provence  et  au  duché  d'Anjou,  14  >4  ;  devint  roi  de  Na- 
plfs,  1435,  par  le  testament  de  la  reine  Jeanne  II; 
nomma  Isabelle,  son  épouse,  lieutenant?  générale  de 
tous  ses  États,  cl  alla  la  rejoindre  à  Naples,  1436;  mais 
après  one  suite  de  reveis,  il  revint  en  France  dans  un 
état  fort  délabré,  1442.  Il  marin  Marguerite,  sa  fille,  au 
roi  d'Angleterre,  et  rentra  par  ce  moyen  en  possession 
de  1»  ville  du  Mans  et  des  autres  placs  que  les  Anglais 
avalent  usurpé»  s  sur  lui.  Les  Floreulins,  menaces  par 
les  Vénitiens  et  Allonge,  compétiteur  de  René,  mirent  à 
leur  téte  Réné,  qui  partit  immédiatement  en  Toscane, 

1455.  Le  zele  des  Italiens  s'élant  refroidi  à  son  égard,  il 
reprit  le  chemin  des  Alpes  ;  passa  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  ton  fils,  pour  s'en  rendre  maître;  gagna 
une  grande  bataille  le  7  juillet  1460;  perdit,  par  sou 
inaction,  le  fruit  de  sa  victoire.  Il  échoua  devaol  Gènes, 
qu'il  avait  assiégée,  17  juillet  IS6I,  et  renonça  dès  ce 
moment  à  toute  expédition  militaire.  Les  Catalans,  ré- 
volté*, l'avant  appelé  à  la  couronne.  1465,  il  céda  srs 
droits  à  Jean,  duo  de  Calabrc  et  de  Lorraior,  son  fils. 
Celui-ci  passa  en  Catalogne  aveo  uue  armre  composée 
de  Lorrains,  de  Français  «  t  de  Provençaux,  1467;  trois 
campagnes  cousixmivcs  lui  soumirent  presque  enl-ère- 
ment  celte  piovio.ee;  mais  il  mourut  le  <6  décembre 
1  «70.  René  vil  encore  mourir,  le  24  mai  1473,  le  duc 
Nicolas,  son  pctil-flls,  dernier  rejeton  de  sa  postérité 
maat  uline.  Le  22  juillet  1474,  il  institua  sou  héritier 
universel,  Charles,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles  1", 
son  frète,  et  mourut  le  10  ju  llet  1480,  à  Aii,  d'où  son 
ce  rps  fut  transporté  à  Auger*.  —  Charles  III,  D'à  de 
Charles  1",  comte  d'Anjou  et  do  Maine,  reçut  les  nom- 
mages des  a*  igneura  provençaux,  1480.  René  II,  duc  de 
Lorraine,  petit-fils  du  roi  Reoé,  par  Yolande,  sa  mère, 
élail  jaloux  de  la  graude  part  de  Charles  dans  la  succes- 
sion de  René,  soo  aïeul.  Il  fit  valoir  sis  prétentions  et 
conduisit  une  année  en  Provence  ;  mais  il  dut  céder 
contre  le*  forces  léunies  de  la  Provepce  et  de  Louis  XI, 
qui  a»sura  à  Charles  la  linre  possession  de  la  Provence. 
Charges  mourut  le  12  décembre  1481,  après  «voir  insti- 
tué Lou's  XI  soo  héritier  universel.  Louis  XI  se  mit 
aussitôt  en  possession  de  la  Provence  et  des  autres  Etala 
dont  Charles  avait  joui,  malgré  1rs  oppositions  et  les  pré- 
tentions de  Reoé  II.  Chartes  VIII  aouexa  a  perpétuité 
la  Provence  à  sa  couronne,  par  ses  lettres  patentes  du 
mois  d'octobre  14*6.  Ce  fut  Louis  XII  qui  clab'ii  le  par- 
lement d'Ais.  pour  la  Province  et  lis  pays  en  dépen- 
dant, parédit  donne  a  Ljon,  juillet  1301;  ce  qu'il  con- 
firma par  sa  déclaration  donnée  a  Gieoobic  le  26  juin 
1502. 

PROVINCE  ROMAINE  (la),  aujourd'hui  la  Provence 
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et  partie  du  Languedoc,  grande  province  des  Gaules, 
qui  était  comprise  entre  la  Méditerranée,  la  Celtique, 
l'Italie,  les  P>  renée»,  la  Garonne  e:  1rs  Cévcuoes ,  et 
don  Narbonne  était  la  capitale.  Lea  priucipaui  peuples 
qui  l'habitaient  au  temps  des  Césars,  eUient  les  Sario- 
nrs,  Alacini,  Anatilii,  Salqi,  A'i«ftri,  Fediaiitii,  AeruMi, 
Carares,  TrïcasUni,  Srgalaum,  Voira  .-trecomiri  et 
Tertosug's,  Albiei,  Vulgiemes ,  Focontii,  Allobrogts, 
Helvti,  Conreva  et  Ruterii  provmrialrt.  Celle  province 
sont  Auguste  changea  son  nom  en  o  lui  de  Gaule  Nar- 
boonaise, du  nom  A'arèo  (Narbonn»),  capitale.  L'an 80, 
elle  fut  divisée  eu  Narbouuaise  (chef-lieu  Narbù),  et 
Viennoise  (t  hi-f  lieo  Vieona).  Celle-ci  se  subdivisa.  560, 
en  Vien naise  propre  {chef-lien  Fienna),  et  Narhoe- 
nahe  2»  (chef-lieu  Aqutr  Srxtiœ,  Ali).  V.  PROVENCE. 

PROVINCES-l'XIES  des  Pas  s  Bas,  qu'on  uommeles 
États  généraux,  sont  les  province*  qui,  dans  le  16*  siè- 
cle, ayant  secoué  le  joug  de  la  domination  espagnole, 
s'unircot  ensemble,  et  formèrent  une  république.  Ces 
provinces  sont  la  Hollande,  la  Zélande,  la  basse  Gucl- 
dre  avec  le  comté  de  Zntphen,  la  Frise,  l'Over-Issel,  la 
seigneurie  d'Utrecht,  et  la  seigneurie  de  Grooiugoe. 
L'union  de  ce-,  provinces  se  fit  a  Ulrecht.  le  15  janvier 
1579,  fut  signée  par  le  prince  d'Orange,  au  mois  de 
mai  suivant,  et  rMiBée  en  (582.  Primitivement  il  n  j 
avait  eu  que  5  provinces  au  lieu  de  7,  Over-lssrl  n'syaat 
accédé  a  l'acte  d'L'trech  qu'en  1580,  et  la  ville  de  Gro- 
ningue  qu'en  1594.Cetle  république  des  Provinces-Unies 
cessa  d'exister  en  1795.  V.  HOLLANDE  et  PAYS-BAS. 

PROVINS,  Prucinum,  Prorinum  ou  Prorignnm  Cal- 
fruw,  chef-lieu  d'arrondissement  (  Seiue-et'Marne),  a 
in  kilomètres  est  de  M<-lun,  sur  la  Voulcie  et  le  Dur- 
tein';  6,007  habitant.  Cette  ville  existait  du  temps  de 
Charlemagnc;  elle  appartint  aux  rois  de  France,  jusqu'à 
ce  que  les  comtés  devinssent  héréditaires.  Elle  fui  des 
lors  possédée  successivement  par  les  comtes  de  Vermao- 
dois.  de  Bloia,  de  Chartres  et  de  Champagne  pendant 
520  ans,  après  quoi  elle  fut  réunie  à  la  couronne.  Elle 
fut  bruire.  1180;  saccagée.  12»0;  prise  par  Charles  le 
Mauvais,  1561  et  1 578  ;  par  les  Bourguignons,  Kl*; 
Angl  la,  11 .2;  et  par  Henri  IV,  1592.  L'arron.iiss'inent 
de  Provins  a  5  c  intons,  subdivisées  eu  106  commune* 
et  51,017  hab  lants. 

PROVISIONS  D'OXFORD,  nom  donné  au  statut 
provi»oire  dressé  par  les  2i  commissair  s  du  parlement 
d'Oxford  (mad  parliament,  parlement- enragé),  qni  prés- 
entait l'observation  delà  uraode  Cltirte,  à  plusborsre- 
piisea  v  olée  par  le  roi,  1258.  11  fat  juré  par  Henri  III  et 
par  son  Ois  Edouard.  Ce  statut  orloomit  l'éled  ou  d'un 
grand  juge  national  *t  de  éjuatre  chevaliers  par  comté, 
chargés  de  recevoir  les  plainb  s  des  habitant-*,  et  as>urait 
en  outre  la  como  aiion  régulière  du  pirb  ment  (trois  fois 
par  an;,  etc.  Ce  statut  fut  ca»*é  par  une  bulle  dup»p» 
A'exaodre  IV,  1261;  le  roi  rétra.tason  serment,  1262. 
De  la  naquit  une  guerre  c  vile,  a  laquelle  l'ai  bitrage 
de  saint  Loui*.  1264,  les  batailles  de  Lèvres  et  d'E»es- 
ham,  1261-1265,  ne  purent  mettre  (In.  L«*s  provoious  fo- 
rent abolies,  après  que  la  paix  fut  rétablie,  iiST. 

PROYARD  (l'abbé),  principal  du  collège  de  Puy  avant 
17*9;  rmiitra,  devint  rons.iller  ecclésiastique  du  pm>ce 
de  Hohenlohe  BarleusUin;  revint  ou  France,  1801;  tôt 
mis  a  Bicé  ■  e.  1808,  pour  avoir  écrit  en  f.veur  dt->  Bour- 
bons, et  mourut  peu  aprè-  a  An  us,  à  l'Ai*  d  65  ans 
Ou  a  de  lui  :  Louis  A 17  dtt.ônt  atout  dttre  rui, 
Louis  A 17  rt  srs  vertus  aux  prises  arec  la  ptrversili  *« 
son  si  nie,  1808,  etc. 

PRUDENCE  (Aorolitu  Prodeotii»  Clemcus),  port* 
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chrétien,  né  dans  la  province  tarragonaiie  (Espagne), 
548.  exerça  la  profession  d'avocat  dans  sa  jeunesse;  de- 
vint juge,  puis  gouverneur  de  quelques  villes;  quittait 
toge  pour  les  armes,  et  fut  rc>étu  d'une  charge  élevée  à 
la  cour  d'Honorius.  (I  visita  Rome,  407.  et  rentra  en- 
suite dans  la  solitude  qu'il  s'était  choisie  en  Espagne,  et 
y  mourut; on  ne  sait  l'épo<|ue  de  sa  mort.  lia  laissé,  ou- 
tre quelques  écrits  conlrc  les  hérésies ,  un  Recueil 
d'hymnes  et  antres  poésies  Imprimé  à  Mauao,  161  3;  Co- 
logne, 1701;  Parme,  1789. 

PRUDENCE  (Salut),  dit  le  Jeune  ou  Calindon,  évê- 
que  de  Troyes,  84»,  se  trouva  au  couci'e  de  Paris,  847; 
à  celui  de  Tours,  849,  età^elui  de  Sousons,  853  ;  et 
mourut,  861.  On  le  féte  le 6  avril. 

PRl'DHOX  (P.-Panl),  né  à  Ctuny,  l7G0;mort,  1822; 
remporta,  1)78.  le  prix  de  peinture  fondé  n  Dijou  ;  resta 
sis  ans  à  Rome,  1785-1789,  et  mourut  du  chagrin  que 
lai  causa  le  suicide  de  sa  maîtresse.  On  a  de  lui  :  le 
Crime  poursuivi  pa>  la  justice  et  lu  vengeance  célestes, 
et  un  Christ  mourant  sur  la  croix. 

pui  si  on  PRUYM,  ville  di  s  Etats  prussiens  (prorince 
rhénane).  Cet"e  vilie  fut  fondée  en  721,  et  agrandie 
par  le  roi  Ptpin,  761.  LVmpereur  Lothaire  y  mourut, 
855.  Elle  est  en  la  possession  des  archevêques  de  Trêves 
depuis  le  16e  siècle. 

PRUSIAS  I"  ou  le  Boiteux,  roi  do  Bilhyuîe,  237  a 
192  av.  J.-C,  eut  plu>î<  urs  démêles  avec  Atlate  Ier,  roi 
de  Pergame,  cl  la  république  <lc  Byzmce  ;  délit  les  Gau- 
lois, qui  avaient  c.ivalu  >es  Etals,  200,  et  m  uirut,  192, 
d'une  bles>urc  qu  il  a^alt  revue  ait  siège  d'ileraclei .  — 
Prnsias  II,  dit  le  Chasseur,  ton  fils  et  successeur,  192 
à  148  av.  J.-C.,  délit  Eumciie,  roi  de  Pergame,  avec  le 
secours  d'Annibal,  qu'il  consentit  ensuite  à  livrer  aux 
Romains,  183.  Il  sollicita  l'alliance  de  Ruine,  167;  revint 
dans  ses  Etat*  ;  soutint  une  nouvelle  gurrre  contre  Per- 
game; fut  forcé  par  les  Romains  de  rendre  ses  conquê- 
tes, 134,  et  périt  assassiné  par  son  fils  Nicnmèdc  II. 

PRUSSE  (La),  Prussia,  Borussia  ou  Prnfaenia,  en 
latin,  te  compose  de  deux  parties  distinctes  :  la  vraie 
Prusse,  a  l'est,  et  l'autre  à  l'ouest.  La  première  a  pour 
bornes  la  Baltique  au  nor<l,  la  Pologne  et  la  Russie  è 
l'est,  le  Meckleml  ourg,  le  Hanovre,  etc.,  a  l'ouest,  et 
la  Saxe  et  l'Autriche  *h  sud.  La  secoi.de,  appelée  grand- 
duché  dn  Bas-Rbin,  est  bornée,  a  l'ouest,  par  tes  royau- 
mes de  Relique  et  de  Hollande,  A  l'est  par  les  Etats  de 
Ilaoovre,  I Irsse- Casse) ,  Nassau,  Hetse-Darmstadt ,  au 
sod  par  le  cercle  bavarois  du  Rbiu  et  In  France;  sur- 
face, 225,000  kilom.  carrés;  population,  14.9tt7,09l; 
capitale,  Berlin.  La  Pr.isse  se  divUeen  huit  grandes  pro- 
v/tnees  subdivisées  en  vingt-cinq  gouvernements  nu  ré- 
genre*. Les  provinces  sout  celles  de  :  1°  Brandebourg, 
qui  renferme  les  gouvei  ncmeoU  de  Potsdam  ou  Berlin 
et  Francfort;  2°  Poméraoie,  composée  tles  gouverne- 
ments de  Slellin,  Mrnlsnnd  et  Cu'slin;  S*  S  lesic,  com- 
posé a  des  goiiv«  rnemeuts  de  Brcslait,  Licgnitz  et  Op- 
peln  ;  4°  grand-duché  de  Posen,  composé  des  gouverne- 
menu  de  Posen  et  de  Bambrrg;  5°  la  Prusse  propre, 
composée  des  gouverni-meuls  de  Kœnisberg,  Gumluu- 
nen,  Dantiick  et  Marieowcrdcr;  6°  Saxe,  composée  des 
gouvernements  de  Magdebourg.McrsebuurgetErfurtlj  ; 
7*  Westpbalic,  composée  des  gouvernements  de  Muns- 
ter, Mindeu  et  Areosberg  ;  8°  et  la  province  rhénane, 
renfermant  les  gouvernements  de  Cologne,  D  nseld*  rf, 
Goblents,  Ax-la-Chapelle  et  Trêves.  Les  plus  grandes 
montagnes  sont  Us  n  oiils  Sudèles,  Carpaibes,  llarz, 
Tburingerwald,  etc.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhin,  le 
VVeser,  l'Elbe,  l'Oder  et  la  Vistule.—  Forces  militaires: 
22T..O00  hommes  de  troupes  régulières,  plus  une  Land- 

II. 


webr  (  milice  nationale)  d'environ  -500.000  hommes. 

Les  commencements  de  la  Prusse  sont  très-obscurs. 
Qnand  les  Gotb«  envahirent  l'Occident,  des  tribus  sla- 
ves descendirent  la  Vistule.  Conrad,  duc  de  Mazovie, 
ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  repojs?er  leurs  atta- 
ques, appela  A  ton  aide  les  chevaliers  tcuioniqiies,  aux- 
quels if  conréda,  en  1226,  une  partie  du  territoire  arrosé 
par  la  Vistule.  Ai  rès  une  guerre  longue  et  sanglante, 
1250-1283,  les  chevaliers  devinrent  maîtres  de  toute  la 
Prusse.  Pour  se  soustraire  è  leur  tyrauuie,  les  habitants 
se  placèrent  sous  la  souveraineté  de  la  Pologne.  Alors 
éclata  une  nouvelle  guerre  plus  désastreuse,  1434-1466; 
elle  fut  terminée  par  la  paix  de  Tborn,  1466,  qui  assura 
A  la  Pologne  ta  propriété  de  la  Prusse  occidentale.  En- 
fin, par  le  traité  de  Cracovie,  1525,  la  suzeraineté  de 
la  Pologne  fut  reconnue,  l'ordre  Teutonique  fut  aboli 
dans  toute  la  Prusse,  et  le  pays  qui  leur  avait  appar- 
tenu fut  donné  an  prince  de  Brandebourg,  comme  du- 
ché héréditaire  recevant  de  la  couronne  de  Pologne 
Joarbiin-Frédéric  de  Brandebourg  s'empara  de  l'admi- 
nistration du  pays,  en  1605;  et,  en  1611,  Jean  Sigis- 
mond,  >on  juccesseur,  en  reçut  l'investiture  du  rt«i  de 
Pologne,  et  devint  duc  régnant  de  Prusse.  Le  pelil-Ols 
de  SigWmond,  Frédéric-Guillaume,  le  grand  électeur, 
jeta  les  fondements  d'une  monarchie  puissante  ;  son  fils, 
Frédéric  le  Grand,  acheva  son  œuvre  et  constitua  défi- 
nitivement le  royaume  de  Prusse,  1701. 

Avant  de  passer  à  la  chronologie  des  rois  de  Prusse, 
nous  allons  donner  l'histoire  sommaire  dei  margraves  de 
Brandebourg,  qui  en  furent  la  tige. 

Margraves  de  flrandr!>otiry.- Albert";  l'Oars,  comte  de 
Balleustaed, reçut  de  Lothaire  1 1  la  Marche  septentrionale, 
1155.  Comme  une  brauche  de  ces  comtes  a  fondé  la 
maison  d'Anh^it,  on  nomma  cette  dynastie  de  margra- 
ves la  dynastie  anhalline.  Albert,  peu  aff.  rnri  d'abord 
dans  son  margraviat,  s'en  assura  bientôt  la  possession. 
U  conquit,  plus  tard,  la  ville  de  Brandeliourg,  d'où  vint 
la  dénomination  de  Marche  de  Brandebourg.  Albert 
agrandit  ses  Etals,  bâtit  plusieurs  villes,  et  mourut  en 
1170.  Il  est  inutile  de  suivre  ici  les  révolutions  qu'é- 
prouva la  marche  de  Brandebourg  sous  les  princes  qui 
la  gouvernèrent  avant  la  maison  actuelle.  V.  BRANDE- 
BOURG (  Chronologie  des  margraves  de  ).  La  dy- 
nastie anhalline  s'éteignit,  1520.  Après  plusieurs  ré- 
volutions, l'empi'reur  Louis  de  Bavière  donua  celte  mar- 
che A  Louis,  son  Uls,  1523.  Cette  maison  la  po<séda  pen- 
dant 55  années.  La  inarche  électorale  de  Brandebourg 
passa  ensuite  dans  les  mains  de  l'empereur  Charles  IV, 
de  la  maison  de  Luxembourg.  Il  en  investit,  1375,  ton 
frère  Veuc  slis,  qui  gouverna  la  Bohême  après  lui.  En- 
fin, lorsque  la  marche  tomba  eutre  les  mains  de  Sigis- 
mond.  roi  de  Hongrie,  1378,  ce  priuce,  ne  pouvant  pas 
y  donmr  se»  soins,  préposa  au  gouvernement  du  pays 
Frédéric,  margrave  de  Nuremberg  et  comte  de  Holien- 
zollero,  en  qualité  de  capitaine  général.  Celui-ci  en  ob- 
tint la  marche  et  la  diguile  électorale  en  flef  héréditaire, 
moy  ennant  300.000  florins  d'or,  141 1  à  1413.  Lea  États 
originaires  de  Frédéric,  premier  électeur  de  Brande- 
bourg, se  composaient  des  deux  margraviats  d'Anspach 
et  de  Bareutu.  Frédéric  laissa  l'électoral  A  Frédéric  II, 
son  (ils  ainé,  et  les  deux  margraviats  A  deux  autres  de 
ses  fils,  1440.  Frédéric  II  acquit  Cottbus  en  fief  de  la 
couronne  de  Bohème,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Lussce, 
1448  et  1449.  L'ordre  Teutonique  lui  vendit,  1455,1a 
nouvelle  marche  pour  100.000  Oorius;  et  en  1457,  se 
forma  le  traité  d'héritage  mutuel,  tant  de  fois  renou- 
velé, dans  la  suite,  entre  les  maisons  de  Uesse,  de  Bran- 
debourg et  de  Saxe.  Frédéric  II  mourut  sans  enfanta, 
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4471,  sprès  avoir  abdiqué,  14T0,  en  faveur  d'Albert-  plas  noriswnt.il  entra  dan»  l'alliance  formée  contre  ta 
Achiile,  «on  frère,  qoi  avait  réuni  sur  sa  tète  les  mar-  France,  1689,  et  s'empara  de  Bonn  le  12  octobre  de 
graviats  de  Francopie.  Albert  mourut,  1480,  après  la  même  année.  Il  fonda  l'université  de  Halle,  1695.  Il 
avoir  fait  une  nouvelle  division  de  ses  Étale,  et  donné  se  déclara  pour  l'empereur  dans  ta  guerre  qui  s'éleva, 
l'électoral  à  Jean  Cicéron,  son  fils  aîné,  1474;  lemar-  1700,  entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de  Bourbon, 
graviat  d'Iospicb  à  Frédéric,  sno  puine,  et  celui  de  après  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Ce  fut  alors 
Barentb  a  Sigismond.  Depuis  cette  époque,  ces  deut  que  Frédéric  III  mauirsta  le  désir  de  porter  le  litre  de 
États  ont  toujours  été  séparés  de  la  maison  électorale,  roi.  Par  le  traité  de  Vienne,  l'empereur  consentit  à  rt- 
Le  margraviat  passa  à  Joachim,  dit  Nestor,  qui  le  laissa  connaître  la  Prusse  pour  royaume,  et  Frédéric  fat  pre- 
è  son  fils  Joacbim  II,  1555.  Celui-ci,  en  1569,  obtint  de  clamé  roi  à  Kœuigsberg,  18janv.  1701.  Il  établit,  peu  de 
son  beau  frère  Sigi>mond  Auguste,  roi  de  Pologne,  le  temps  après,  l'ordredcl'Aiglennir,  et  fonda  une  Académie 
droit  de  succéder  a  Albert-Fn  déric  dans  le  dnebé  de  des  sciences  à  Berlin,  dont  Leibnilx  fut  nommé  directeur. 
Prusse,  au  cas  qu'il  mourut  sans  enfants.  Joachim  mon-  a  la  mort  de  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  1 702.  il  préleo- 
rut  en  1 571 .  laissant  ses  Etats  à  Jean-Georges  son  fils,  dit,  du  chef  de  sa  mère,  à  la  succession  de  la  maison  d'O- 
1571  Ce  prince  mourût  en  (598,  et  Joactiim-Frédérie  range;  mais  il  ne  put  en  obteuir  qu'une  partie.  Il  a.quit 
lui  succéda  la  même  année.  Ce  prince  administra  la  lecomlédeTeckleubourg,1707,elobtintla  principauté  de 
Prusse  pendant  la  démence  d'Alberl-Frédéric,  et  reçut  Neuchatel  après  la  mort  de  la  duchesse  de  Nemours.  Frê- 
le serment  de  fidélité  des  habitants.  1605.  A  sa  mort,  déric  mourut  a  Berlin  le  25  février  1715.— Frédétic-Guil- 
arrivée  le  18  juillet  1608,  son  fils  Jean  Sigismond  lui  laume  H,  né  le  15  août  1688,  à  Berlin,  fut  roi  de  Prusse 
succéda  et  se  mit  en  possession  du  duché  de  Prusse,  en  A  la  mort  de  Frédéric-Guillaume  1er,  son  père,  1715.  Il 
1618,  après  la  mort  d'Albert,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  obtint,  par  le  traité  d'Ulrecbt,  le  psys  de  Gueldre  avec 
11  *avait  obtenu  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  l'in-  |a  confirmation  de  la  principauté  de  Neuchatel  et  de  ta 


mourut  après  un  règne  de  11  années,  1619.  Georges-  Ennemi  du  droit  féodal,  il  l'abolit  dans  tes  Étals,  1717, 
Guillaume,  son  fils,  parvint  a  la  souveraineté  an  milieu  de  et  convertit  tous  les  tiofs  en  biens  allodiaux.  Il  fonda  de 
la  plus  grande  crise  que  l'Allemagne  ait  éprouvée.  Ses  nouveau  l'aucienne  ville  de  Potsdam,  1724,  et  y  Osa  sa 
Etais  souffrirent  de  la  guerre  plus  que  toutes  les  autres  résidence.  Il  accéda  au  traité  de  Hanovre  contre  Tempe- 
provinces  de  rAHemague,  et  furent  tellement  dévastés,  reUr  et  le  roi  d'Espagne,  1725  ;  mais  en  1727,  il  fit  * 
qu'il  paraissait  impossible  de  les  rétablir.  Georges-Guil-  YVusterhaosen  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  l'eut- 
jaunie  mourut,  et  laissa  ses  États  en  ruine  à  Frédéric-  pereur.  Il  prononça,  le  2  novembre  1730,  un  arrêt  de 
Guillaume,  son  fils,  dit  le  Grand  Électeur,  1640.  Fré-  mort  contre  le  prince  héréditaire  Charles-Frédéric,  son 
déric  reçut  du  roi  de  Pologne  l'investiture  de  la  Prusse,  fl|»  ainé,  qui,  de  concert  avec  ses  coofidenls,  voulait  se 
sous  une  redevance  annuelle,  17  octobre  1641.  Il  relira,  dérober  de  ta  cour  pour  passer  eo  pays  éiranger.  Fré- 
1645,  par  nne  trêve  de  20  ans,  conclue  avec  les  Suédois,  déric-Guillaumc  termina.  1751.  le  grand  procès  qui  du- 
la  plus  grande  partie  de.  ses  Etals  qu'ils  occupaient,  et  rail  depuis  trente  ans  sur  la  succession  de  la  maison 
céda,  1648,  par  le  traité  de  Weslphalie,  à  la  Suède,  la  d'Orange  et  du  roi  Guillaume  111.  Comme  héritier  des 
Poméranie  citérieure  avec  Sletlin  et  l'Ile  de  Rngen,  en  droits  de  son  aïeule,  Louise-Henriette,  et  foudé  sur  le 
échange  des  évèchés  de  Halhcrsladt,  de  ilunden  et  de  testament  de  son  bisaïeul,  Henri-Frédéric,  lil  obiint  ta 
Camin;  il  fit,  21  janvier  165G,un  traité  avec  Charles-  principauté  de  Meurs,  le  comté  de  Lingen,  les  sdgneu- 
Gustave,  roi  de  Suède,  contre  la  Pologne;  conclut  à  ries  de  Tourueheut  et  d'Ueristal,  et  toutes  les  antres 
Vehlau,  19  septembre  1655,  un  autre  traité  avec  le  roi  ter  res  situées  dans  le  Brabant  autrichien.  Frédéric-Guil- 
de  Pologne  qui  reconnut  la  souveraineté  de  la  Prusse,  et  laume  tuourut  d'hydropisie  le  31  mai  1740.  —  Charles- 
la  succession  à  ce  duché  fut  étendue  aux  margraves  de  Frédéric  II,  né  le  24  janvier  1712,  succéda  à  FréJérie- 
la  Franconie.  Ainsi  la  Prusse  ducale  cessa  dès  lors  d'être  Guillaume,  son  père,  51  mai  1740.  A  la  mort  de  l'empe- 
nn  fief  mouvant  de  la  Pologne.  P<ir  le  même  traité,  la  reur  Charles  VI,  20  octobre  suivant,  il  flt  valoir  ses  pré- 
ville d'Elbing  fut  cédée  à  l'électeur  jusqu'au  payement  tentions  sur  la  Silésie;  gagna  sur  les  troupes  de  l'béri- 
d*une  somme  de  400,000  écus.  Peu  de  temps  après  il  fit  tière  de  Charles  VI,  ta  bataille  de  Molwitz,  4  avril  1741; 
alliance  avec  le  Danemark,  qu'il  secourut  contre  ta  Suède,  entra  le  15  mai  suivant  dans  le  traité  d'alliance  fait  avec 
Dan»  nne  guerre  qui  fut  terminée  par  le  traité  d'Oliva,  les  différentes  puissances  qui  revendiquaient  la  succès- 
signé  le  25  msi  1660,  Frédéric-Guillaume  ayant  asscm-  sioo  autrichienne.  Il  s  empara  du  comté  de  Glatx;  fut 
blé,  1665,  les  États  à  Kœoigsberg,  s'y  flt  soleonelltment  vainqueur  à  Cxastao,  17  mai  1742,  et  flt  avec  la  reine  de 
reconnaître  «omerain  de  la  Prusse.  Il  entra  dans  l'ai-  Hongrie,  28  juillet  suivant,  un  traité  de  paix  qui  lui  as- 
liance  de  l'empereur  avec  la  Hollande,  contre  la  France,  aura  presque  toute  la  Silésie  avec  le  comté  de  Gtals.  H 
1672.  Lorsque  les  Français  entrèrent  dans  le  pa\s  de  accéda,  1744,  i  un  nouveau  traité  d'union  conclu  ta 
Clfeves,  Frédéric  fut  obligé  d'accéder  an  traité  de  Ni-  22  mai,  à  Francfort,  entre  les  alliés  ;  fit  irruption  dans 
rnègue  de  1678,  et  de  rendre  aux  Suédois  toutes  les  villes  la  Bohême  ;  s'empara  de  Prague,  16  septembre,  et  sou- 
de Poméranie  dont  H  s'était  emparé.  Il  incorpora  à  son  mit  plusieurs  autres  villes.  I)  gagna,  le  4  juin  1745,  ta 
électoral  rsrcbevèché  de  Magdcbourg,  1680;  ouvrit,  bataille  de  Striegau,  on  de  Friedberg,  contre  les  Autri- 
1685,  un  asile  aux  protestants  de  France  que  Ui  révo-  chiens  et  les  Saxons.  Le  25  décembre  suivant,  traité  de 
cation  de  l'édit  de  Nantes  avait  engagés  a  sortir  du  Dresde,  par  lequel  Mane-1  hérèse  céda  de  nouveau  ta 
royaume.  20.000  Français  s  ctabUrem  uans  ses  États,  et  Silésie  et  le  comiéde  Glalx  au  roi  de  Prusse,  qui  lui  ga- 
leur  nombre  répara  en  partie  .e  dépeuplement  occa-  rantit  réciproquement  ses  États  d'Allemagne,  et  recon- 
stunné  par  la  guerre  de  tr  uie  ans.  11  secourut  ta  Hoo-  nul  pour  empereur  sou  époux.  L'an  1756,  a  l'occasion 
grie  contre  les  Turc*,  1686,  et  mourut  d'bydropisie  le  de  la  guerre  qui  s'était  allumée  entre  la  Fraoce  et  l'An- 
29  avril  1688,  à  l'âge  de  68  ans.  glelerre,  Frédéric  signa,  le  16  janvier,  un  traité  d'al- 
Royaume  de  Prusse.  —  Frédéric  1U,  né  i  Kœoigs-  liance  offeusive  avec  le  roi  d'Angleterre.  D  s'empara  de 
berg  le  1**  juillet  1657,  succéda,  1688,  A  l'électoral  de  ta  Saxe  au  mots  de  septembre  suivant.  Bataille  de  Prague 
Brandebourg,  que  ton  père  lui  laissa  dans  l'état  te  entre  tes  Prussiens  et  les  Autrichien*,  6  mat  1757,  Les 
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premiers,  battus  après  avoir  été  victorieux,  se  retirèrent 
dans  h  Tille  dont  let  Autrichiens  firent  aussitôt  le  siège. 
Le*  Prussiens,  défaits  de  nouveau  A  Chotieroils,  18  juin 
suivant,  forent  chassés  de  la  Bohême.  Bataille  de  Ros- 
bach.  sur  la  Sala,  gagnée  par  le  roi  de  Prusse  »nr  le* 
armées  impériale  et  fraoçalre;  nouvelle  victoire  de 
Frédéric  11  tor  le  prince  Char'es,  près  de  Lesta,  4  dé- 
cembre 1757.  Il  se  rendit  mai  Ire  de  Srhwcidnîts,  la  aïeule 
place  de  SUésiequi  fût  restée  aui  Autrichiens,  16  mars 
173K.  Bataille  d'Uoikirken,  M  octobre,  gagnée  par  le* 
Autrichiens  snr  Frédéric.  Défaite  de  Wedel,  général 
prussien,  par  les  Russes,  a  Crossen,  23  juillet  1759;  de 
Frédéric  II,  par  les  mêmes,  à  Francfort -sur-l'Oder, 
12 août  suivant.  Bataille  de  Torgau  entre  le  roi  de  Prusse 
et  le  maréchal  Daua  :  défaite  de  Frédéric.  2  novembre. 
Frédéric  s'empara  de  Srbweidnitx,  9  octobre  1762,  après 
uoe  défense  de  deux  mois  et  demi.  Traité  ri'Huberia- 
bourg,  près  de  Dresde,  15  février  1765.  La  Silésie  y  fui 
abandonnée  pour  la  troisième  fois  au  roi  de  Prusse. 
L'administration  de  la  justice  avait  grand  besoin  de  ré- 
forme en  Prusse.  Frédéric  alors  fit  travailler  à  oo  code 
nouveau,  1746,  appelé  depui*  Code  Frédéric.  Les  trou- 
bles de  la  Pologne,  réveillant  de  nouvrau  son  ambition, 
lai  pré» entèrent  la  facilité  d'agrandir  ses  Étals,  1772. 
Traité  aecret  entre  ce  prince,  la  reine  de  Hongrie  et 
l'impératrice  de  Russie.  Ces  trois  puissances  convinrent 
ensemble  d'envahir  et  de  partager  entre  elles  les  portions 
de  cette  république  divisée  qui  se  trouvaient  a  leur  con- 
venance. La  Prusse  s'appropria,  dans  ce  parts ge,  la 
Prusse  polonaise  et  la  partie  de  la  grande  Pologne 
situéeaa  deJA  de  la  Nette.  Frédéric  prit  les  intérêts  du 
doc  des  Déni-Pools,  de  i'électenr  de  Saxe  et  du  duc  de 
Mcckle nbourg,  qui  disputaient,  1778,  A  la  maison  d'Au- 
triche, une  partie  de  la  succession  du  dernier  duc  de 
Bavière,  décédé  sans  f  niants  le  50  décembre  1777.  La 
Silésie  et  la  Bohême  furent  les  principaux  théâtres  de  la 
guerre.  Les  cours  de  France  et  de  Russie  ayant  été 
choisies  pour  médiatrices,  la  paix  fut  signée  à  Tescben 
le  13  mai  1779.  Concentré  désormais  dans  le  gouverne- 
ment de  lei  États,  Frédéric  leur  consacra  tous  tes  soins. 
Il  mourut  dhydropisie  le  17  août  1786,  à  Posldam.  — 
Frédéric-Guillaume  II,  éholcur  de  Brandebourg,  2*  roi 
de  Prusse,  né  le  23  septembre  1744,  d'Auguste-Guil- 
la  unie,  prince  de  Prusse,  succéda  au  roi  Frédéric,  son 
ODcie,  17  août  1786.  1787,  entrée  des  Prussiens  dans  la 
Hollande,  et  rétablissement  du  ttaiboudérat  héréditaire; 
alliance  défensive  entre  la  Prusse,  les  Provinces-Unies 
et  l'Angleterre.  1790.  alliance  entre  la  Prusse  et  la 
Porte,  contre  l'Autriche  et  la  Itussie;  alliance  du  roi  de 
Prusse  avec  le  roi  et  la  république  de  Pologne  ;  décla- 
ration signée  A  Reichemliech  entre  la  Prusse  et  l'Autri- 
che. 1791,  déclaration  de  Pilnits,  aigoée  par  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur.  1792,  al.iance  défensive  entre  1 1 
Prusse  et  l'Autriche  ;  le  roi  de  Prusse  entre  en  France  A 
la  tète  d'une  forte  armée;  il  s'avance  dans  la  Champa- 
gne ;  mais  il  est  bientôt  forcé  de  se  retirer.  (V.  FRANCE.) 
1795,  ta  Prusse  accède  1  la  coalition  contre  la  France. 
4795,  traité  de  paix  de  Baie  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
que française  ;  convention  entre  la  Prnase  et  l'Autriche, 
sur  les  limites  de  leurs  acquisitions  respectives,  faites  au 
dernier  démembrement  de  la  Pologne.  1796,  traité  de 
Berlin  entre  la  Prusse  et  la  république  française,  tou- 
chant une  seconde  ligne  de  démarcation.  La  première 
avait  été  tracée  l'année  précédente:  elle  concernait  la 
neutralité  d'one  partie  de  l'Empire.  Mort  de  Frédéric- 
Guillanme  II,  le  16  novembre  1797.  —  Frcdéi  ic-Goil- 
jaume^IU,  mHc  5  août  1770,  succède,  le  16  novemlre 


24  décembre  1795,  Louise-Auguste- Wllhelaiîne- Amélie, 

fille  de  Cheries-Louls-Frédéric.  duc  de  Mecklenbourg- 
Slrélilx.  La  Prusse  accède  an  renouvellement  de  la  neu- 
tralité armée ,  arrêté  à  Saint-Pétersbourg,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  1800.  Naissance  du  prince  royal  Fré- 
déric-Charles-AJexandre,  29  juin  1801.  Nomination  du 
landgrave  do  Ilessc-Casscl  au  commandement  en  chef 
de  la  Weatpbalie,  6  novembre.  Les  troupes  prussiennes 
évacuent  ta  fortrresse  hanovrienne  de  Hamein,  In  fort 
Saint-Georges  et  la  ville  de  Stade.  Des  collèges  de  jus» 
lice  sont  établis  A  Munster  et  A  Paderborn  pour  le  du- 
ché deClèves,  le  comté  de  Mark,  la  principauté  hérédi- 
taire de  Paderborn  et  de  Munster,  rt  lésai  bayes  d'Essen, 
Werdenet  Ellen,  Il  septembre  180V  Publication  d'un 
traité  d'échange  de  territoire  entre  la  Prusse  et  la  Ba- 
vière, 25  décembre  suivant.  Mariage  du  prince  royal 
Guillaume  avec   la  princesse  Amelie-Mari^-Anon  de 
Ueise-llain  bourg,  12  janvier  1804.  Suppression  de  Ions 
■  les  couvents  qui  existaient  en  Prusse,  8  mars.  Arrivée 
de  l'empereur  Alexandre  A  Berlin,  25  septembre.  Le  ma- 
réchal Bernadolte  s'empare  du  paya  d'Awpach,  cédé 
par  la  Prusse  A  la  Bavière,  21  février  1806.  Le  roi 
de  Prusse  prend  possess;on,  2  avril,  de  l'électorat  de 
Hanovre,  qui  lui  avait  été  cédé  i  titre  d'indemnité.  La 
Prusse  met  snr  pied  80,000  hommes  pour  la  défense  de 
l'Allemagne,  24  avril.  Elle  déclare,  25  juin,  que  la  sortie 
et  l'entrée  de»  ports  prussiens  seront  aussi  libres  pour 
les  vaisseaux  anglais  qu'elles  l'ont  été  avant  les  diffé- 
rends qui  se  sont  élevés  entre  les  deux  puissances.  Ar- 
rivée du  duc  régnant  de  Brunswick  A  Berlin,  19  août; 
les  Prussiens  entrent  en  campagne,  6  octobre:  envahis- 
sent la  Saie,  le  territoire  de  la  confédération  du  Rhin; 
attaquent  ensuite  les  avsnt-postes  français,  qui  avaient 
viulé  lo  territoire  prussien  pour  accélérer  la  marche 
d'une  divisioo  que  Napoléon  était  pressé  d'avoir  sur  le 
Danube.  Défaite  des  Prussiens  A  la  bataille  d'Iéna,  4  oo-  . 
tobre  1806;  capitulation  d'Erfurth,  15  du  même  moisi 
fuite  du  roi  et  de  la  reine.  Entrée  de  Napoléon  dans  Ber- 
lin, 27  octobre.  Le  roi  de  Prusse,  réfugié  A  Kœnigsberg, 

16  novembre,  tait  demander  un  armistice  a  Napoléon. 
Organisation,  a  Berlin,  d'un  corps  de  gendarmerie  prus- 
sienne A  cheval,  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  50 
du  même  mois.  Le  prince  Jérôme  assiège  Breslau,  S  jan- 
vier 1807.  La  place  de  Rrieg  se  rend  par  capitulation, 

17  janvier.  Toutes  relations  entre  la  Prusse  et  la  Suède 
sont  interrompues,  6  mars.  Les  porti  prussiens  sont 
fermés  aux  vaisseaux  et  aux  marchandises  de  Suède.  Le 
général  français  Saint- Hilalre  remet  au  prince  Ferdi- 
nand les  clefs  de  ta  ville  de  Berlin,  16  décembre.  Le  roi 
de  Prusse  partit  pour  la  Russie,  17  du  même  mo's,  et 
confia  an  prince  Henri,  son  frère,  l'administration  dn 
royaume  pendant  son  absence.  Mise  en  vente  des  biens 
de.  ta  couronne  pour  subvenir  aux  besoins  urgents  de 
l'État,  6  février  1809.  Le  roi  rentre  A  Berlin  et  fait  pu- 
blier une  proclamation  relativement  sui  dettes  de  l'LIst 
et  aux  administrations  financières,  22  décembre  suivant. 
Ordonnance  du  9  mar.  1810,  portant  qu'on  ne  doit 
admettre  dans  les  ports  de  la  Prusse  aucun  M  liment  ve- 
nant d'un  port  européen  et  chargé  d'autres  marchan- 
dises que  celles  admises  par  le  décret  français  sur  le 
blocus  continental.  Emprnnt  de  2  millions  d'écus,  26 
mars,  pour  rembourser  une  somme  en  pruntée  A  Ham- 
bourg pendant  la  guerre.  Les  rapports  politiques  et 
commerciaux  entre  ta  Prusse  et  ta  Suède  sont  rétabtta 
snr  l'ancien  pied,  15  mai  1810.  Formation  dans  la  Prusse 
orientale,  7  juillet,  de  ta  secte  dite  l'Union  germanique, 
dont  la  maxime  fondamentale  est  qu'on  ne  doit  paa 
avoir  plus  d'enfants  qu'on  ne  peut  eu  nourrir.  Mori 
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de  la  reine  Louise -Autiste- Wilbelmine- Amélie,  flll«  do 
ducdeMeeklennonrg-SIrélilx,  19  juiliel.  Établissement 
d'un  bulletin  des  loi*  que  sont  obligé*  de  recevoir  tout 
le»  principaux  officier»  civil*  et  militaires  du  royauu  e, 
27  octobre.  Ordre  de  fuir*  brûler  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouvent  sur  lo  territoire  du 
royaume,  14  novembre.  Supprcs>iou  des  ini|  ùls  sur  le* 
métiers  ;  abolition  des  prestations  féodales.  Le  roi  or- 
donne, pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Étal,  la  vente  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques.  Ordre  aux  officiers  sortis 
secrètement  du  royaume,  et  sans  permission,  pour  en- 
trer au  service  de  l'Angleterre,  de  rentrer  sous  six  se- 
maines dans  leur  pat-  le,  à  peine  d'être  retardés  comme 
déserteurs,  4  février  1811.  Etablissement  de  l'impôt  du 
làxe,  6  mars  suivant.  Ordre  de  confisquer  tous  les  na- 
vires arrêtes  dans  les  différents  :  orls  de  l'Etat  et  chargés 
de  denrées  coloniales  et  de  marchandises  anglaises, 
8  mars.  Le  27  oo  brù'e  le»  marchandises  qui  te  trou- 
vent  è  bord  des  navires  saisis  à  Swine-Munde,  ainsi  que 
celles  de  Rugenw*1de,  31  du  même  mob.  Les  anabap- 
tiste* s'imposeot,  29  juin,  une  contribution  volontaire 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  et  imitent  à  la  dis- 
position du  roi  une  somme  de  10,000  thaters.  Les  cours 
de  Prusse  et  de  Saxe  conviennent,  8  octobre,  que  les  mar- 
chandises fabriquées  en  Prusse,  et  qui  étaient  défendue* 
eu  Saxe,  pourront   être  importée*  dans  ce  dernier 
royaume  ainsi  que  dans  le  duché  de  Varsovie.  Edil  du 
1  f  mars  1812,  qui  déclare  indigènes  et  citoyens  de  l'Etat 
tous  les  Juifs  qui  demeurent  dans  le  royaume  et  qui 
sont  pourvu*  de  privilège»,  de  patentes,  rie  cooees- 
•iona,  ou  de  brevets  de  naluralité.  Le  gouvernement 
prend,  le  20  mars,  de  nouvelles  mesures  p mr  maintenir 
le  syitème  continental.  Oi  équipe,  dans  les  principaux 
pons  de  la  monarchie,  des  bâtiments  de  douane  et  de 
garde  armés,  pour  veiller,  dansions  les  ports  et  rades,  à 
l'observa  ijon  des  lois  sur  le  commerce  et  les  droits  de 
douaue,  pour  protéger  le  commerce  légal  contre  toute 
attaque,  empêcher  la  cootrebaude,  naviguer,  pour  cet 
effet,  le  long  des  côtes,  de  station  en  station,  et  pour  ar- 
rêter et  conduire  dans  le  port  de  Prusse  le  plus  voisin 
ou  le  pins  commode  tout  bâtiment  suspect  de  commerce 
illicite.  Créatioo  d'un  nouvel  ordre  de  chevalerie,  25 
juin  1812,  sous  le  nom  d'ordre  prussien  de  Saint-Jean, 
pour  conserver  le  souvenir  de  la  grande  commanderie 
de  Saint-Jean  de  Brandebourg.  Le  prince  Ferdinand, 
grand-oncle  du  roi,  est  grand-maltre  de  cet  ordre.  Le 
roi  refuse,  5  janvier  1813,  do  ratifier  la  convention  arrê- 
tée entre  le  général  d'York  et  le  général-major  russe  de 
Difbitsch,  en  vertu  de  laquelle  les  troupes  prussiennes 
devaient  rester  dans  un  état  de  parfaite  ne  utralité  jus- 
qu'à l'arrivée  des  ordres  du  roi.  Réorganisation,  eutre 
Stf  tlio  et  Colberg,  du  corps  auxiliaire  que  le  roi  s'était 
obligé  de  fournir  à  la  France,  et  qui  se  trouvait  alors 
dissous  par  la  défection  du  général  d'York.  Le  roi  trans- 
fère sa  résidence  à  Breslau.  après  avoir  établi  à  Berlin 
nne  commission  suprême  de  gouvernement.  Alliance 
entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  1 1  mars. 
Toute  communication  entre  la  Puisse  cl  la  Norvège  est 
interrompue,  19  juillet  1KI4.  Arrivée  du  roi  a  Berlin, 
7  août.  Ordonnance  du  S  septembre,  par  laquelle  tout 
•njet  né  en  Prusse,  et  dgé  de  20  ans,  était  obligé  de  dé- 
fendis ta  patrie.  Suppression  des  droits  particulier*  et 
des  privilèges  dont  avaient  joui  jusqu'alors  les  membres 
de  la  colonie  français»,  connus  sons  le  nom  de  réfugies. 
Les  troupes  prussiennes  qui  se  trouv»nt  iians  les  pays 
située  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  reçoivent 
l'ordre  de  repasser  le  Rhin  et  de  se  reunir  aux  environ* 
de  Dusaeldorf,  50  jamier  1815.  En  vertu  d'un  échange 
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lait  eotre  la  Prusse  et  le  Hanovre,  21  février,  le  premier 
du  ces  denx  Etats  reçoit  le  duché  de  Saxe,  Lhurnbourg  et 
les  enclaves  rie  Luné'  oitrp,  sur  la  rive  tfroite  de  l'Elbe; 
le  bail  iage  de  klalz,  enclavé  dans  la  vieille  Marche; 
celui  d'Etingerade,  les  vil  âges  de  Radeugeusgagen  et  de 
Saii.'c'cicb,  enclavés  dans  l'Eichteld,  et  le  bailliage  de 
Reckeberg.  entre  Ravensberg  et  Lippstadt.  Proclama- 
tiou  contenant  un  appel  aux  armes  contre  Napoléon  Bo- 
naparte, 7  avril;  un  armement  général  est  ordonné 
dans  tous  les  Etats  de  la  monarchie.  Les  troupes  qui 
étaient  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  du  côté  de  Slerk» 
partent  pour  se  rendre  en  Flandre,  9  mai.  Celles  qui 
é:aieut  «tir  la  frontière  de  France,  dans  la  direction  de 
Tbionville  et  de  Longwi,  se  portent  sur  la  M  ruse, 
dans  la  direction  de  Namur,  15  mai.  Procljuiation  du 
roi,  15  du  même  mois,  relativement  à  la  prise  de  posses- 
sion du  grand  dnebe  de  Posen,  de  la  ville  et  «lu  terri- 
toire de  Dautzick,  des  cercles  de  Culm  et  de  Michelau, 
de  la  ville  et  du  territoire  de  Tborn.  Décret  du  22  mal, 
qui  établit  une  représentation  nat  onale.  Le*  prince* 
médiatisés  de  l'Allemagne  se  mettent  sous  la  protection 
de  la  Prusse,  7  juin.  D'après  l'acte  du  congrès  de  Vienne 
qui  créa  la  co:if>  deration  germanique  et  détermina  lea 
territoires  et  les  droits  de  chacun  de  ses  membres,  la 
Priis»c  a  pour  »a  p«rt  une  partie  de  la  Pologne  fous  le 
titre  de  grand-clubc  de  Pos.  n  ;  elle  rerouvre  presque 
toutes  se*  anciennes  possession*;  elle  a  de  plus  un  liera 
du  royaume  de  Saxe.  La  monarchie  reçoit  une  nouvelle 
organisation  administrative,  18  juillet  1815  :  elle  e*l  par- 
tagée en  5  divisions  militaires,  10  provinces  et  2>  cer- 
cle». Le.  terri'oire  sediviseen  1°  Prusse  orientale,  avec 2 
cercles,  Kœnigslxrg  et  Gumbinnen  ;  2*  Prusse  occiden- 
tale, avec  2  cercles.  Fanlzick  et  Marienwerdrr-.S'Posen, 
avec  2  cercles ,  Posen  et  Ramberg  ;  4»  Silésie ,  avec 
2  mêle*,  Breslnu  et  Buntz'au,  ou  Reichenbacb  et  Op- 
pcln;  5"  Br>'  ndrbotirp,  avec  5  cercles,  Berlin,  Postdam  et 
Francfort;  0"  Poméraute,  avec  2  cercles,  Stettlntt  Goes- 
lin;  7*  Sur,  avec  5  cercles  M<tg>lehourg,  Wisseufels  et 
Mersebourp,  et  Erfurth  ;  8°  Munster,  avec  5  cercles, 
Munster,  Bieheleld,  Iiamcn  ou  Arensberg ;  9°  grand- 
dnrhédu  Bas-Rhin,  avec  2  cercles,  Cologne  et  CohlenU. 
10*  Clèves  et  Berg.avec  2  cercles,  Dns&cldorf  et  Clèves. 
La  province  de  Clèves  et  de  Berg  est  divisée  en  deux 
gouvernements,  10  août  :  celui  du  duché  de  Berg  *  Du*- 
seldorf ,  et  celui  drs  duchés  de  Clèves  <  t  de  Gueldres,  et 
delà  principauté  de  Meurs  a  Clèves.  La  provinee  du 
graud-duebe  du  Bas  Rhin  est  également  divisée  en 
deux  gouvernements,  celui  de  Juliers  à  Cologne,  et  celui 
du  |  ays  de  la  Mostlle  a  Co'.denlz.  Traite  de  la  sainte 
alliance,  conclu  à  Paris,  entre  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  14-26 
septembre  1815.  La  Prusse  se  réunit  a  l'Autriche  et  A 
l'Angleterre,  17.  octobre,  pour  convenir  du  pi  incipe  que 
1rs  chefa-d'œuvre  d'arts  et  dé  sciences  qui  élai*  nt  de- 
venus, au  préjudice  de  l'Europe,  la  proie  des  guerres 
révolutionnaires,  devaient  être  rendus  à  leurs  proprié- 
taire!1. Suppression  des  sociétés  secrètes ,  et  défense 
de  rien  imprimer  ou  publier  a  leur  sujet,  G  janvier 
1816.  La  Prusse  rectifia,  le  14  révrier,  le  traite  conclu 
à  Paris,  le  20  novembre  1815.  entre  el'e,  la  France, 
l'Angleterre.  l'Autriche  et  la  Russie.  Lo  roi  accorde, 
28  Meptembre,  un  asile  dans  ses  Etats,  aux  Français 
compris  dans  U  deuxième  classe  de  l'ordonnance  du 
roi  de  France,  du  21  juillet  précèdent.  É  abli  sèment 
d'une  constitution  n  piéscntilive,  50  mars  1817.  Con- 
vocation d'un  congrès  a  Vérone.  0  octobre  1822,  pour 
délibérer  sur  la  situation  de  l'Europe,  et  aviser  aux 
moyens  d'étouffer  le*  doctrines  démagogique*,  qui 
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faisaient  craindre  partout  It  dtoolntioo  de  l'ordre  toeial. 
Chronologie  des  rois  de  Prusse. 

Frédéric  1"  (on  Frédéric  II  de  Brandebourg).  1701  . 

Frédéric-Guillaume  I"   1713 

Frédéric  II.  le  Grand   1740 

Frédéric-r.oillaume  II   1788 

Frédéric-Guillaume  III   1787 

Frédéric-Guillaume  IV   18(0 

PRUSSIQUE  (Acide),  acido  découvert  en  1780,  par 
Sbéèle,  daut  le  bleu  de  Prusse. 

PRYNNE  (William),  ji(rUconsulte  anglais,  né  à  Swao- 
iwiek,  dans  te  comté  de  Somerset;  mort,  1669;  puiitain 
vioteot;  «e  flt  condamner  par  la  cbambie  etoilée  au  pi- 
lori et  a  la  petto  des  oreilles,  l  a  sentence  fut  etécutée, 
1637.  Pryune,  transféré  successivement  a  Caernarvon- 
Castle  et  à  l'Ile  de  Jersey,  continua  d'écrire  jusqu'en 
1640,  époque  où  il  recouvra  sa  liberté.  De  retour  a  Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  en  triomphe,  il  deviut  membre  du 
parlement,  I6J0,  et  se  déclara  l«  zé:é  prot-cteur  du 
presbytérianisme.  Devenu  emu-te  le  défenseur  de  Char- 
les l*r  vaincu,  il  fut  mis  en  prison,  recouvra  sa  liberté  à 
la  restauration,  et  fut  nommé  gardien  des  archives  de 
ia  Tour  de  Londres.  On  a  du  lui  ;  Exact  chronological 
rindication,  Londres,  I66fi,  I66H ;  Èdit s  parlementai- 
res ;  une  édition  de  l'abrégé  des  Archives  de  la  Tour,  etc. 

PRZEMYSL  V*  on  PREMISLAS,  roi  de  Po'ogne, 
dont  l'existence  est  presque  inconnue.  11  régna  vers  750. 
—  Przemysl  II,  d'abord  duc  de  Posen,  arqnit  Cracovie, 
1290  ;  hérita  de  la  Poinéranie  orientale,  1293:  fut  éiu  roi 
de  P.lognc  la  même  année,  et  mourut  en  1296. 

PSALMANASAR  (Georges),  aventurier,  né  dans  le 
and  de  la  Fratice,  1679,  ne  s»  fit  jamais  connaître  sous 
son  vrai  nom.  M  publia  à  Londres  une  Relation  de  nie 
de  Formose.  Il  fournit  la  plus  grande  partie  de  l'histoire 
ancienne  à  l'Histoire  u  .iv.rselle  anglaise,  1711,  et  écrivit 
ses  M'tn  >ire*.  1761. 

psamjiÉmt,  dernier  roi  de  la  26*  dynastie  égyp- 
tienne, fut  le  successeur  d'Amasis,  son  père,  pendant  sis 
mois,  526  ov.  J.-C.  Après  avoir  été  successivement  battu 
par  Cambyse,  forcé  uans  Memi  his,  il  fat  envoyé  captif  à 
Saxe,  arec  6,000  Egyptiens.  Il  fut  mis  à  murt  quelque 
temps  après,  parce  qu'il  était  soupçonné  d'avoir  ourdi 
ua  complot. 

PSAMMÉTIQCB  1*',  Ps ammriirus  ou  Piammitieu*, 
roi  d'Égyp  e,  fut  la  fondateur  de  la  26*  dynastie  et  un 
des  12  rail  de  la  dodéearchie,  671-636  av.  J.  C.  Il  ré- 
gna d'abord  dans  la  partie  nord-ouest  de  l'Épypte,  à  l'oc- 
cident du  Delta  ;  battit  et  rbas>a  ensuite  ses  collègues,  et 
gouverna  seul,  de  656  è  617.  Il  fit  avec  succès  la  guerre 
en  Syrie,  ouvrit  aux  Grecs  la  ville  de  Naucrates,  et  ac- 
cueillit les  étrangers,  contrairement  aux  vieux  usages 
égyptiens.  —  Psamméiique  11  fut  roi  d'Egypte,  de  400 
à  589  av.  J.  C.  La  troisième  révolte  contre  les  Perses 
eut  lien  sous  son  règne. 

PSAMMIS,  roi  d'Egypte,  de  la  26*  dynastie,  mourut 
dans  nue  expédition  conire  les  Ethiopiens,  après  uu  rè- 
gne de  sit  ans,  106  à  595  av.  J.-C. 

PSELLL'S  (Michel),  philosophe,  théologien,  mathéma- 
ticien, médeen,  né  à  Constanlinop'.e,  fut  sénateur  sous 
Michel  Slrasiotique,  Itaac  Comnène  et  Coostaotin  Du- 
cas  ;  devint  conseiller  principal  de  Michel  Parapinace, 
et  mourut  dans  un  couvent,  1079.  Il  a  laissé,  entre  au- 
tre* écrits  :  Commentaires  inr  les  huit  lirres  de  l'acous- 
tique d'Arittote  :  Paraphrase  sur  le  Traité  de  i'inlrr- 
prttatlond'AristoU,  Venise,  1593;  dest  Propriétés  dés 
^Tootome,  1615,  etc. 
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PSl'SEVSES  i«,  447«  roi  d'Egypte,  et  le  2*  de  la  21» 
dynaslie.  successeur  de  Smendès,  le  même  qne  le  célèbre 
Osymandyas  ;  fut  roi  pendant  <1  ans,  du  19  mai  1077  au 
9  mai  1037  av.  J.-C.  —  Psu-ennès  II,  7*  et  dernier  roi 
de  la  mémo  dynastie,  remplaça  Psinacbès,  et  régna  55 
ans,  du  3  mai  (015  au  25  avril  979  av.  J.  C.  Il  fut  rem- 
placé par  Sesonchosis,  fondateur  de  la  dynastie  des  Bu- 
batlites. 

PTOLÉMEE  1",  snrnonommé  d'abord  Logtif,  du 
nom  do  ton  père,  et  ensuite  .Voter  (sauteur),  pour  avoir 
sauvé  les  Rbodiens  de  la  fureur  de  Démétriu»,  naquit 
vers  l'an  560  av.  J.-C.  Il  passait  pour  fils  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  fut  élevé  à  sa  cour.  Il  suivit 
Alexandre  en  Asie  et  devint  l'un  de  ses  plus  habiles  gé- 
néraux. Après  s»  mort,  323,  il  reçut  en  partage  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  et  s'en  fit  reconnaître  roi  en  308. 
Il  Bt  prrir  Perdiccas  à  Peinte,  520;  s'u  lit  aux  autre»  gé- 
néraux contre  Anlignoe  et  Déméirius,  et  coopéra  au 
gain  de  la  bataille  d'Issus,  501,  qui,  en  renversant  la 
puissance  d'Anligon-,  lui  assura  la  tranquille  possession 
de  I  Egypte.  Entré  dans  la  ligue  contre  Démétrios,  287, 
il  conquit  Sidon  et  Tyr,  286,  et  ajouta  à  tes  E  al»  l'Ile  de 
Chypre,  la  Cyrénaîqne  et  plusieurs  autres  provinces. 
Il  nomma  alors  pour  loi  succéder  son  second  fils,  Ptolé- 
mée  l'hiladelphe.  a  l'exclusion  de  Ptolemée  Céraunus, 
l'aîné,  et  il  abtiqua  en  sa  faveur,  285.  11  mourut  deux 
ans  après,  285.  Agé  d'<  ntiron  80  uns.  Ce  prince,  ami  des 
aria  et  des  scieoo  s.  remplit  Alexandrie  de  tcmp'es  et  de 
monumt  nls,  y  attira  les  savants,  créa  le  musée  et  fonda 
celte  fameuse  »>ibliothèq"e  qui,  sous  ses  successeurs, 
compta  jusqu'à  700,000  volumes. 

PTOLEMÉE  II,  surnommé  ironiquement  PAitadelnhe 
(ami  de  ses  frères),  à  cause  des  persécutions  oo'il  exerça 
conire  l«-g  princes  de  sa  famille,  naquit  dans  l'Ile  d  •  Coa 
vers  l'an  503,  et  mourut  en  247.  Il  régna  58  ans;  2  ans 
P'ndant  la  vie  de  son  père  et  56  seul,  Ses  année»  royales 
comptent  du  2  novembre  285  au  24  octobre  247.  Il  s'al- 
lia avec  Rome  et  défendit  la  liberté  de  la  Grèce  contre 
Alexandre  Gonalas;  mais  il  ne  prit  jamais  les  ormes 
qu'il  n'y  fût  contraiut,  et  il  donna  Ions  ses  soins  à  la 
prospérité  de  l'Egypte.  Il  protège  i  les  lettres  et  les 
sciences,  augmeota  considérablement  la  bibliothèque 
fondée  par  son  père,  et  01  traduire  en  grec  les  livres  sa- 
crés des  Hébreux. 

PTOLEMÉE  III,  surnommé  ErerqHes,  c'esl-a-dire 
bienfaiteur.  Ois  alué  de  Ptolemée  Pbiladelphe,  lui  sue- 
céda  en  247.  Il  s'empara  de  la  Ol'cie,  de  la  Syrie,  fran- 
chit l'E'iphrate,  occupa  la  Babylonie,  la  Suxiane,  la  Per- 
side,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au  Tigre  et  en 
Baclriane.  Il  eut  un  démêlé  avec  les  Juifs,  211;  fut  dé- 
claré chef  suprême  de  la  ligue  acbéeone,  239.  et  il  eut 
ensuite  a  soutenir  une  guerre  contre  Séleu-us  III,  roi 
de  Syrie,  qm  fut  terminée  par  un  armistice  de  10  ans.  Il 
accueillit  a  sa  cour  Cl^omène,  roi  de  Sparte,  chassé  par 
ses  sujets,  et  mourut  en  221.  Il  avait  su  conserver  à  la 
cour  d'Alexandrie  tonte  sa  splendeur,  et,  comme  ses  pré- 
décesseur', il  avait  protégé  les  sciences  et  les  arts. 

PTOLEMÉE  IV,  surnommé  ironiquement  PhUopator 
(ami  de  son  père),  parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  empoi- 
sonné son  pèie,  occupa  le  trône  pendant  17  ans,  de  l'an 
222  ou  221  a  l'an  205.  11  se  laissa  gouverner  par  d'in- 
dignes ministres,  auxquels  il  sacrifia  son  frère  Magas  et 
sa  mère  Bérénice.  Il  persécuta  Cléomène,  le  réduisit  à 
teuter  une  révolte,  et,  quand  il  l'eut  fait  périr,  outragea 
son  cadavre.  Allaqué  par  Antioobus  le  Grand,  il  perdit 
d'abord  plusieurs  provinces;  mais  il  fut  sauvé  par  la 
bal  aille  de  Raphia,  216. 11  se  plongea  dans  fa  débauche, 
persécuta  les  Juifs,  fit  périr  Arsiuoé,  sa  sœur  et  sa 
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femme,  et    ,,. 

PTOLÉMÉE  V,  Epip&on«,  c'est -A- dire  l'illustre, 
mon  la  «ur  le  trône  a  l'Age  de  5  ans,  et  régna  de  205  n  1 8t , 
tons  la  tutelfe  d'Agatbocte  et  de  Tleptoleme,  puis  tons 
celle  d'Aristomène,  et  fut  toujours  le  jouet  de  >ei 
minutre a.  Sous  ta  minorité,  Philippe  de  Macédoine  et 
Anliochu»  envahirent  la  Cœlesyrie,  189.  Sa  tyrannie  et 
ses  cruautés  tirent  éclater  de  toutes  parle  de*  révoltes 
qu'il  n'apaisa  qu'à  force  de  sang.  Il  Tut  enfin  empoi- 
sonna par  set  minisires,  A  peine  Arc  de  28  ans,  18t. 

PTOLÉMÉE  VI,  Phimwlor,  c'est-à-dire  Tarai  de  sa 
mrre,  fiu  et  successeur  du  précèdent,  avait  5  sot  lors- 
qu'il rnoola  sur  le  Irôoc,  tous  la  régence  de  si  mère, 
Cléopâtre  de  Syrie,  qui  »nt  défendre  l'Egypte  contre  les 
ailnues  d'Anilochtu  IV.  Il  venait  de  prendre  les  rênes 
du  Kouvcrneroent,  170,  quand  il  vit  ses  potses  ions  en- 
vahie par  Ant'ocbut  Epiphnnçs,  qui  s'empara  de  sa 
personne  et  le  rrlinl  prisonnier  pendant  -I  ans.  A  son 
retour,  il  partagea  le  trône  avec   on  frère  Ptolémée 
Ev<  ryetes,  que  le*  Alexandrins  avaient  nommé  roi  pen- 
dant >a  captivité.  Le*  années  de  ce  double  règne  datent 
de  170,  la  12*  année  du  règne  de  Pbilotnétor  répondant 
a  la  I"  de  celui  d'Évcrgètes.  Attaqué  de  nouveau  par 
Anliocbus,  il  rut  secouru  par  les  Romains,  et  Popiliu* 
Lenas  signifia  au  roi  de  S>rie  de  respecter  l'allié  du 
peuple  romain.  Les  deux  frères  s'étant  brouillés,  Éver- 
6<  les  fut  obligé  de  quitter  l 'Egypte  et  alla  à  Rome  im- 
plorer la  protection  du  sénat.  Ptolémée  Phikwnétor  ré- 
gna »enl  alors,  repoussa  les  tentatives  faites  par  les  Ro- 
mains en  fateor  d'Évergètes,  et,  maître  de  le  tralier  en 
ennemi,  il  lui  pardonna  et  lui  donna  la  Cyrénaîque.  Plus 
tard,  il  s'immisça  dans  les  troubles  de  la  Syrie;  Ht  tour 
a  tour  alliance  avec  Alexandre  Ba'a  et  avec  Démet  ri  us  I«r, 
et  fi.t  salué  roi  par  les  hnb  taots  d'Antiocbe; 'mais  il 
nV»a  point  accepter  cette  nouvelle  couronne,  et  la  fit 
placer  sur  la  léle  de  Démélrius,  dont  il  affermit  les 
droits  par  la  victoire  de  l'Oroote,  446.  Il  _  . 
ques  jours  après,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
celtr  j  «ornée.  Il  avait  régné  pendant  55  ans. 

PTOLEMEE  VII.  surnommé  par  antiphrase  Èterçt- 
tes  II  (le  bi.-ora  teur),  ou  bien  Cakergites  (malfaiteur), 
Plnjsi on  (ventru),  gouverna  de  l'O  *  166,  pendant  la 
captbitédesoo  frère  Pliilométor  ;  régna  deux  ans  con- 
jointement avec  lui,  166-164  ;  obtint  la  Cyrénaîque;  re- 
vint m  armes  sur  l'Egypte  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Philnmétor;  épousa  sa  veuve  et  s'empara  du  trône,  au 
préjudice  de  sou  fils.  Ptnlémée  Eupator,  qui  avait  été 
reconnu  roi  tous  la  tutelle  de  sa  mère  Cléo pâtre.  Ses 
crimes  et  ses  vicea  soulevèrent  tous  les  esprits,  et  il  rat 
forcé  de  s'enfuir  »  n  Chypre,  151.  11  parvint  cependant  à 
reconquérir  son  royaume,  et  y  jouit  d'une  paix  qui  ne 
fut  presque  poiot  altérée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin 
de  l'an  117  ou  au  commencent!  nt  de  l'an  116  av.  J.-C. 
Il  compta  des  années  royales  depuis  ton  premier  avéue- 
menl  ;  la  durée  de  son  règne  est  par  conséquent  de  55  an- 
née* entières,  comprises  entre  170  et  117.  Ce  tyran  cruel 
«e  montra  pourtant  ami  des  lettres  et  les  cultiva  lui-même 
avec  quelque  succès.  Il  enrichit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, et  Athénée  le  dit  auteur  de  Mélanges  en  24  livres, 
relatifs  en  grande  partie  *  I  histoire  naturelle. 

PTOLEMEE  VIII,  surnommé  Soier  II  ou  Lolhyre 
(pois  rtiirbe,  d'une  excroissance  qu'il  avait  au  nei), 
succéda  A  sou  père  Ptolémée  VU,  116.  Il  tut  longtemps 
sous  le  joog  de  sa  mère  Cléorélre,  qui  parvint,  après 
10  ans  de  règne,  a  le  chasser  d'Egypte,  et  fit  couronner 
Alexandre,  un  autre  de  ses  tilt.  Lathyre  se  réfugia  dans 
l'île  de  Chypre,  assemble  une  armée,  repassa  sur  Incon- 
tinent, et  essaya  de  se  faire  «ne  principauté  aux 


de  la  Judée  et  de  la  Phénicie,  102.  Après  une  tentative 

infructueuse  pour  rentrer  eu  Egypte,  il  se  retira  de  non- 
veau  à  Chypre  et  y  demeura  jusqu'à  la  chute  da  Ptolé- 
mée Alexandre  Ier,  son  frère,  88.  Remonté  sur  le  trône, 
il  soumit  Tbèbes,  qui  avait  refusé  de  le  reconnaître.  Il 
mourut  en  81,  ne  laissant  qu'une  fille,  Bérénice  on  Cléo- 
pàtre,  qui  épousa  Alexandre  II. 

PTOLÉMÉE  IX,  surnommé  .4/rrantfrei*T,  était  fils  de 
Ptolémée  Physcon  et  de  Cléopétre,  qnl  psrviut  a  loi 
faire  donner  l'ile  de  Chypre  avec  le  titre  de  roi,  114,  el, 
7  ans  plus  tard,  le  plaçi  sur  le  trône  d'Egypte  au  préju- 
dice de  son  frère  ainé,  Ptolémée  Soter,  107.  Alexandre 
ne  larda  pas  à  se  brouiller  avec  sa  mère,  et  il  l'assassina 
pour  ne  pas  eu  être  lui-même  la  victime.  Cet  attentat 
révolta  les  Alexandrins,  qui  le  chassèrent,  88.  Il  lit  d'i- 
nutiles effort-,  pour  reconquérir  le  trône,  et  fut  tué  <iani 
nn  combat  naval,  88. 

PTOLÉMÉE  X.  Alexandre  11,  fils  d'Alexandre  I", 
avait  été  envoyé  dans  l'Ile  de  Cos  par  sa  mère  Cléopilire 
lorsque  Ptolémée  Soter  II  menaçait  l'Egypte  d'une  inva- 
sion.  Il  y  était  encore  quand  son  père  fut  tué.  Milhri- 
date.  roi  de  Pont,  s'étmt  ren  lu  maître  de  l'Ile  de  Cos, 
87,  emmena  av<  c  lui  le  jeune  Alexandre,  qui  passa  dans 
le  camp  de  Sylla,  84,  et  se  mit  sous  sa  protection.  Dé- 
claré roi  par  un  décret  do  s^nat,  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie, y  épousa  Chapitre,  et  confondit  ainsi  ses  droits 
avec  ceux  de  cette  princes<e,  81.  Il  la  fit  périr  après  19 
jours  de  mariage,  et  fut  bientôt  après  égorgé  lui-même, 
dans  le  gunnate  d'Alexandrie,  par  l'armée  révoltée,  80. 

PTOLÉMÉE  XI.  sur -ommé  AuliU,  c'est-à-dire  joueur 
de  flûte,  à  cause  «te  la  passion  qu'il  avait  pour  cet  instru- 
ment, était  fils  naturel  de.  Ptolémée  Soter  II.  Il  fut  mis 
sur  le  trône  par  les  Egyptiens  à  la  mort  d'Alexandre  II, 
80;  mais  ce  n'est  qu'en  59,  et  à  force  d'argent,  qu'il 
parvint  à  se  faire  reconnaître  par  le  sénat  de  Rome,  qui 
regardait  le  royaume  d'Egypte  comme  dévolu  à  la  répu- 
blique, en  vertu  d'un  testament  réel  ou  supposé  d'A- 
lexandre II.  Ayant  laissé  les  Romains  s'emparer  de  l'Ile 
de  Chypre,  où  régnait  son  frère,  il  fut  dépoté  par  les 
Alexandrin*  indigné*,  qui  mirent  A  sa  place  sa  Bile  Bé- 
rénice, dont  les  années  royales  comptent  de  58  à  55. 
Ptolémée  Aulèle  vint  implorer  le  secours  de  Rome,  56. 
et  il  fut  rétabli  sur  le  trône  par  Gabinius,  gouverneur 
de  S;  rie  et  lieutenant  de  Pompée,  55.  Rentré  au  pouvoir, 
Il  fit  mourir  sa  fille,  et  mourut  lui-même  5  ans  après, 
exécré  de  ses  sujets,  52.  Par  son  testament,  il  laissait  la 
couronne  à  son  fils  Pto'éraée  |Denys,  A  condition  qu'il 
épouserait  sa  sœur  CléopAtre.elil  les  plaça  l'un  et  l'autre 
sous  la  protection  du  peuple  romain,  qui  leur  donna 
Pompée  pour  tuteur. 

PTOLÉMÉE  XII,  surnommé  Dessus  ou  fiarchtt*,  fils 
aîné  du  précédent,  épousa,  à  l'Age  de  15  ans,  aa  sœur,  la 
rameuse  Ciéopâlre,  avec  laquelle  II  partagea  le  trône. 
52,  mais  que  les  tn leurs  du  jeune  prince  forcèrent  a  se 
retirer  eu  Syrie,  49.  Pompée,  après  la  bataille  de  Phar- 
sale,  étant  venu  demander  un  a»ile  A  sou  jeune  pnp'lle, 
Ptolémée  le  fit  lAcbement  assassiner;  il  n'en  fut  pas 
mieux  venu  de  César,  qui,  s'interposaot  comme  arbitre 
entre  Cléopétre  et  lui,  se  déclara  pour  la  princesse,  dont 
les  charmes  l'avaient  séduit  Ptolémée,  furieux,  souleva 
les  Alexandrins  contre  César  ;  mais  il  fut  battu,  et  périt, 
en  fuyant,  dans  les  eaux  du  Nil,  48. 

PTOLÉMÉE  XIII,  surnommé  fe  Jeune,  l'Enfant,  9* 
fils  de  Ptolémée  Aulète,  fut  d'abord  établi  roi  de  Chypre 
par  César,  qui,  A  la  mort  de  Ptolémée  Aulète,  l'associa 
A  Cléopétre  comme  époux  et  comme  roi,  quoiqu'il  n'eut 
encore  que  41  ans.  On  ne  sait  rien  de  plus  de  ce  prince, 
sinon  qu'il  i 
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affaire*,  dam  It  8*  anoée  da  règne  de  Cléopâtre  et  dan»  Pompée,  vainqueur  de  Mithridate,  moyennant  la  somme 

la  4*  da  lien,  empoisonné,  dit-on,  par  M  sœur.  Ses  an-  de  1,000  talent»  (environ  6  millioni).  Plus  tard,  il  donna 

nées  royales doivent  être  comptées  de  l'an  48  è  l'an  44.  asile  aoi  malheureux  restes  de  la  famille  d'Arittobule, 

PTOLEMÉE  XIV,  connu  sons  le  nom  de  Cwarion,  né  roi  des  Juifs,  et  épousa  Alexandre,  une  dos  filles  de  ce 

en  176,  de  César  et  de  Cléopâtre,  fat  déclaré  roi  eo  42,  prince,  après  avoir  fait  périr  son  propre  fils,  qui  en 

par  les  triumvirs,  héritiers  et  vengeurs  de  César;  reçut,  était  amoureux,  50.  Il  mourut  vers  Tan  41,  laissant  sa 

en  51,  le  vain  titre  de  rot  des  rois,  et  périt  en  l'an  SO,  souveraineté  &  son  fila  Lyiauia».  que  Marc-Antoine  fit 

par  ordre  d'Auguite.  mettre  a  mort,  l'an  36,  sous  prétexte  qu'il  avait  pris 

PTOLÉMÉE I",  roi  de  Chypre,  fils  naturel  de  Ptolé-  parti  pour  les  Panhes  lors  de  l'expédition  de  Pacorus  en 

mée  Soter  II  et  frère  de  Ptolémée  Aulète,  fut  placé  sur  Syrie.  La  Cha'cidie  fut  alors  donnée  à  Cléopâtre. 

le  trône  de  Chypre  eu  80.  Les  Romains,  sons  un  vain  PTOLEMÉE  (Clau.ie),  le  plus  célèbre  des  agronomes 

prétexte,  ayant  revendiqué  la  possession  de  file  de  Cby-  de  l'antiquité,  Oorissait  de  l'an  125  à  l'an  135  de  notre 

pre,  Ptolémée,  qui  comprit  que  toute  résistance  serait  ère.  Homme  laborieux  plutôt  qu'homme  de  génie,  ce 

inutile,  aima  mieux  s'empoisonner  que  d'accepter  les  grand  mathématicien  n'a  fait  que  rassembler  les  travaux 

compensation*  que  vint  lui  offrir  Catoo,  58.  de  ses  devanciers;  c'est  moins  pour  a  voir  fait  progresser 

PTOLÉMÉE  II,  roi  de  Chypre,  est  le  même  que  !■  science  que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte  rendue  \uN 

Ptolémée  XII !  I,  roi  d'Eiiypte.  gaire  qu'il  s'est  acquis  sa  grande  réputation.  On  sait  que 

PTOLÉMÉE  APION  (c'est-à  dire  le  maiere),  roi  de  te  système  de  Ptolémée  corniste  à  placer,  d'après  l'opL 

Cyréasfque,  était  fils  de  Ptolrmca  Evergètes  II  ou  nion  vulgaire,  la  terre  immobile  au  centre  de  l'univers 

Pbyscon.  La  Cyrenafque  lui  avait  été  donnée  par  son  et  è  faire  tourner  le  soleil  et  les  astres  autour  d'elle.  Ce 

père  en  mourant,  116.  Il  mourut  daus  la  20'  anoée  de  ayslèue  fut  uni  verse!  lement  adopté  jusqu'à  l'apparition 

son  règne,  96.  et  légua  ses  Etats  à  la  république  romaine,  de  celui  de  Copernic  au  <  6*  siècle.  Ptolémée  a  exposé 

qui  donna  l'indépendance  aux  Cyrénéen*.  Ie>  principes  de  son  système  dans  sa  Grande  composition, 

PTOLEMÉE  lurnommé  Alorites,  roi  de  Macé-  traité  en  13  livres,  qui,  traduit  en  arabe,  y  a  pria  le  nom 
doine,  né  à  Aloros.  en  Piérie,  était  fils  naturel  d'Amyn-  d'AlMaçeste,  sous  lequel  on  le  désigne  quelquefois, 
tas  III,  dont  il  épousa  la  fille  Euryooe.  Eurydice,  sa  Nous  avons  encore  de  lui  ÏAnalemne,  l'Optique,  la  Géo- 
belle-mère, éprise  pour  lui  d'un  violent  amour,  tenta  de  crapAie,  les  Uarmoniqutt,  le  Quadripartitum  ou  Trtra- 
faire  périr  son  époux  pour  placer  son  amant  sur  le  biblon  ;  nn  Abrtgè  de  ses  Tables  astronomiques,  dit  Ta- 
tiône;  mais  le  plan  échoua,  et  ce  ne  fut  qu'après  Cassas-  bles  manuelles,  et  de*  tables  chronologiques  dites  Canon 
sinat  d'Alexandre  II,  son  frère,  qu'il  parvint  à  »c  faire  royal.  Les  œuvre»  de  Ptolémée  ont  été  très-souvent  im- 
reconnaître  roi,  en  enlevant  Perdiccas  une  partie  de  primées.  L'édition  la  moins  incomplète  est  celle  de  Baie, 
ses  Etats,  570.  Il  ne  posséda  l'autorité  souveraine  qu'en-  1531. 

viron  3  ans,  jusqu'à  l'époque  où  Pélopidas,  pris  pmrar-  PtTBLICAINS,  nom  que  portaient  ceux  qui  étaient 

bitre  des  différend»  des  deux  frères,  déclara  que  la  cou-  chargés,  cbex  les  Romains,  du  recouvrement  des  im- 

ronoe  appartenait  a  Perdiccas.  pôta.  Us  éla  ent  presque  partout  en  horreur.  Chex  les 

PTOLÉMÉE  II,  surnommé  Ceraunus  (la  foudre),  roi  Juifs,  il  eo  est  parlé  dès  le  t.  mps  de  Job  et  des  prophètes 

de  MacéJoine,  était  fils  de  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte,  comme  de  gens  d  une  profusion  méprisée  et  haie  de  la 

et  d'Eurydice,  fille  d'Antipaler.  Quand  il  vit  Ptolémée  nation.  Ils  étaient  regardés  comme  des  scélérats.  Parmi 

Pbiladelphe,  son  frère,  déclaré  l'héritier  du  trône,  285,  les  Romain»,  on  donnait  ce  nom  à  ceux  qui  prenaient  les 

il  se  retira  à  la  cour  de  Sêleucu»,  roi  de  Macédoine,  l'as-  fermes  publiques  et  aux  collecteurs  d  impôt».  Dans  le 

sassine  et  usurpa  le  trône,  280.  Il  épousa  sa  propre  12*  siècle,  on  l'appliqua  è  des  hérétiques  de  Bourgogne 

sœur,  Artinoé,  veuve  de  Lysima^ue  ;  fit  périr  les  enfants  et  de  Flandre  qui  rejetaient  \  Ancien  Testament,  le  ma- 

qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mari,  et  la  força  bientôt  riage,  le  serment,  etc. 

elle-même  a  fuir  dans  la  Samothracc.  Il  battit  Antigooe  PUBLIOOLA  (P.-Valerius),  collègue  de  Bru  tu»  après 
Gooataa,  no  de  ses  compétiteurs,  et  te  débarrassa  des  Tarquin  Collaiin,  509  av.  J.-C.,  distribua  les  richesses 
antres  sens  coup  férir;  mais,  peu  de  temps  après,  il  fut  des  Tarquins  entre  les  citoyens  pauvres;  acheva  la  de- 
vaincu  par  les  Gaulois,  qui  avaient  envahi  la  Macé  lotne,  faite  des  ennemis  après  la  mort  de  Brutu»,  et  rentra  en 
et  périt  dani  un  combat,  après  un  an  et  demi  de  règne,  triomphe  dam  Route.  Sa  puhssoce  le  rendit  un  instant 
280.       r  suspect  ;  mais  il  parvint,  en  peu  de  temps,  è  dis»iper  ces 

PTOLÉMÉE,  Ois  du  triumvir  Antoine  et  de  Cleo-  nuages,  et  devint  l'idole  de  Rome,  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
pétre,  reine  d'Egypte,  fut  proclamé  par  son  père,  32,  nom  de  Publicola,  ami  du  piuple.  Nommé  trois  fois  con- 
rot  de  Cilicie,  de  Syrie  et  de  Pbénicie;  mai»,  enveloppé  *u',  il  défit  \>  s  Sabins.  et  mourut  dans  la  dernière  pau- 
daxu  le  sort  d'Antoine,  il  ne  jouit  jamais  de  ses  Etats,  vreté,  puisque  l'Eut  se  chargea  de  se»  funérailles. 
Après  avoir  servi,  avec  sa  soeur  Cléopétre,  au  triomphe  PL'BLILUts  philo,  plébéien  qui  fut  quatre  fois  con- 
d'Odave,  il  se  relira  auprès  de  Juba,  roi  de  INoroidie,  soi,  559,527,320,315;  dictateur en539; prit Patepolû  et 
devenu  son  beau-frère.  Depuis  lors  on  n'en  entendit  plus  défit  les  Samoites.  D  fut  le  premier  plébéien  qui  fut  pré- 
parler.       e  leur,  337  av.  J.-C.  Il  fit  passer  trois  fameuse*  lois,  359, 

PTOLÉmÉe,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Juba  et  de  qui  prescrivaient  :  1»  la  soumission  des  p«tririens  aux 
Cléopâtre,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  19  ou  20  de  l'ère  plébiscites  ;  2»  la  ratification  préalable  des  actes  du  peu- 
chrétienne,  sous  le  règne  de  Tibère.  En  l'an  26,  il  reçut  pie  par  le  sénat  ;  3*  l'obligation  de  prendre  un  des  ten- 
du sénat  le»  ornements  triomphaux,  en  recompense  des  seui»  parmi  les  plébéiens. 

secours  qu'il  avait  fournis  aux  Romains  dans  leur  guerre  PUBLIUS  SYBUS,  poêle  mimique  latin,  né  en  Syrie, 
contre  Tacfarina».  Étant  venu  à  Rome,  sous  le  règne  vivait  à  Rome  vers  l'au  45.  A  la  fois  auteur  et  acteur,  il 
de  Caligula,  il  excita  par  ses  richesses  la  jalousie  et  la  parcourut  diverses  villes  de  l'Italie,  et  se  produisit  en- 
cupidité  de  ce  tyran,  qui  le  fit  assassiner.  suite  à  Rome,  où  il  obtint  de  grands  succès.  On  a  con- 
PTOLÉmÉe  MKNM'S,  roi  de  Chalcidie  ou  Chalci-  aervé  quelques-unes  de  ses  Sentences,  Imprimée»  ordi- 
dène,  petit  pays  de  Syrie,  régnait  vers  l'an  86  av.  J.-C.  nairement  a  la  suite  de  Phèdre.  La  meilleure  édition  A 


Ea  l'an  65,  U  acheta  l'alliance,  ou  plutôt  I*  protection  de    part  est  celle  de  J.-C.  Orellius,  Lcpsick,  1822. 
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PUFFEXDOHF  (Sarooêl,  baron  de),  poblicUteet  histo- 
rien, né  près  de  Chminili  (Munie),  1652,  mort,  1694, 
approfond  i  surtout  Descartes,  Grotius,  VSYigel,  et  te 
fit  une  si  graude  réputation,  qu'on  créa  pour  lui  une 
chaire  a  l'université  de  Ileidclhcrg.  Nommé  historio- 
graphe et  secrétaire  d'État  par  Charles  XI,  roi  de  Suède, 
1670,  il  pro'essa  le  droit  à  l'université  de  Lund,  nouvel- 
lement fondée,  et  devin'  concilier  de  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  de  Jure  nat"ra  tt  gentium,  Londns,  167t;  de 
Statu  imperii  germatvci,  H60;  de  tltbus  gesiis  Caroli 
Guslari,  Sueriœ  régis,  Nuremberg,  1695;  lutroducton 
à  I  hotoire  des  Êlali  européens,  en  allemand,  Franc- 
fort. 1682,  rte. 

PUGET  (P.),  grand  statuaire  né  à  Marseille,  1622, 
mon,  1695,  construisit  d'abord  des  galères  comme  ingé- 
nieur, lit  eufu'te  la  pciutiirc  à  Marwi  le,  Ail,  Toulon,  la 
Ciolat.et  s'adouua  enfin  spécialement  à  l'architecture  et 
è  la  sculpture,  1655.  Il  etécuta  la  porte  et  le  balcon  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulon  ;  fit  les  sculptures  du  château 
de  Vaut,  de  Fouquct,  et  Tut  nommé  directeur  de  la  dé- 
coration des  vaisseaux  à  Tou'oo.  Ses  principaux  chefs- 
d'œuvre  sont  Alexandre  Sanli,  Saint  Sébastien,  saint 
Phïlipie-yeri,  qui  se  trouvent  tous  iroi»  à  Gênes  ;  les 
groupes  de  Milon  de  Crotone  et  d  Andromè  le,  a  Ver- 
sailles ;  les  bas-reliefs  de  \" Assomption  et  de  la  Peste  de 
Milan. 

PUGILAT,  combat  a  coup*  de  poing  qui  faisait  partie 
de  presque  ton*  le»  jeux  public»,  fut  introduit  aux  jeux 
olympiques  vert  la  25e  olympiade.  6X8  av.  J.-C 

Pt'GNANI  (Gaetano),  célèbre  composiieur  et  violo- 
niste p  éu  ontais,  né  à  Turin  en  1728,  voyagea  en  Eu- 
rope de  1754  a  1770.  De  retour  è  Turin,  il  devint  di- 
recteur de  l'orchestre  du  théâtre  roval.  Il  mourut  en 
1798,  après  avoir  fonde  dans  sa  ville  natale  nue  école 
de  violon  d'où  sont  sortit  plusieurs  artistes  distingués, 
enlre  autres  le  célèbre  Viutii. 

PlI.AWSkl  (Ca»imir),  l'uu  des  chefs  de  la  confédé- 
ration de  Bar  en  Pologne,  1771,  résista  longtemps  aux 
forces  russes;  entra  dans  le  complot  qui  a>ait  pour  but 
l'enlèvement  du  roi  Stanislas-Auguste  ;  alla  servir  ensuite 
en  Amérique,  où  il  fut  tué  an  siège  de  Savannnh,  1779. 

PUISAYE  (Joseph,  comte  de),  général  royaliste,  né  A 
Morlagne,  1751,  mort  a  llammersmflb,  près  de  Londres, 
1827  ;  officier  dans  les  Ont-Suisses,  1789  ;  siégea  à  l'As, 
semblée  coostilu  mtc,  où  il  défendit  les  idées  nouvelles; 
fut  nommé  roareclul  de  camp,  1791  ;  prit  parti  contre  la 
Convention.  1795;  commanda  l'armée  départementale 
de  l'Eure;  fut  vaincu  à  Pacy  ;  »e  réfugia  eu  Bretagne,  y 
réorganisa  la  chouannerie  ;  prépari  en  Angleterre  l'ex- 
pédition de  Qutberon  ;  échoua  et  donna  sa  démission. 
Il  obtint  des  ministres  anglais  un  établissement  au  Ca- 
nada, et  s<"  fit  niturali-er  Anglais. 

PULCUÉRIE,  JUia  i'ul  htria,  impératrice  d'Orient, 
fille  d'Arcadius,  née  eu  599,  |  ro  tamée  augusla.  415, 
monta  sur  le  trône  «  la  mort  de  Ti  éodose,  son  jeune 
frère,  450;  ép  >usa  Marcicn,  et  mourut  en  455.  Ce  fut 
par  son  inQuence  que  furent  convoqués  les  conciles 
œcuméniques  d'F.pbèse.  et  de  Cbalcrdoiue.  Elle  est  fêtée 
dans  l'Eglise  grecque  le  15  septembre. 

PULCI  (Louis),  chanoioe  de  Florence,  né  dans  cette 
ville,  1452,  mort,  1487,  composa  nn  poème  intitulé  : 
Morgante  maggiore.  Lts  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Venue,  1494;  de  Naple»,  Florence,  1752;  de  Paris, 
1768. 

PULTAVA,  PCLTAWA  on  POLTAVA.  ville  de  la 
Russie  d  Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  du  même 
nom,  dans  l'ancienne  Ukraine,  à  1,280  kilomètre*  sud- 
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ouest  de  Saint-Pétersboorg;  8,000  babiUnU.  Vicloire  de 
Pierre  le  Grand  près  de  cette  ville  sur  Charles  XII,  roi 

Suède.  1709. 

Pl'LTEXET  (Guillaume \  comte  de  Bath,  homme  d'É- 
tat, né  dans  le  comlé  de  Lcicester.  16X2.  mort,  1764, 
se  déclara,  sous  la  reine  Anne,  è  la  ch  mbre  des  com- 
munes, contre  le  miuislère  tory;  devint,  aous  George*  1'% 
1714,  membre  du  conseil  privé,  secrétaire  d'Ktat  de  la 
guerre,  trésorier  de  l'é,>arine  ;  qui  la  le  ministère,  1751, 
par  suite  de  sa  haine  pour  Walpole,  après  la  chute  du- 
quel il  revint  a  la  cour,  1742,  et  jouit  d'uoe  graode  in- 
fluence jusqu'à  sa  mort. 

Pl'LSTL'K.  Tille  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne)  a 
160  kilomètres  nord-est  de  Plock,  2,200  habitants.  Chvr- 
les  XII,  roi  de  Suède,  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Saxons,  1705  ;  bataille  entre  les  Français  et  lea 
Russe*,  1807. 

PUMQUES  (Guerres).  On  nomma  ainsi  trois  guerre» 
célèbres  qui  eurent  lieu  entre  les  Carlbagiuois  (Pcmi) 
et  les  Romains. 

1r«  Guerre  punique.  —  La  1'*,  qui  commença  en 
261  avant  J.-C.,  eut  lieu  à  la  suite  des  démêlés  de 
Hierou,  tyrau  de  Syracuse ,  avec  les  Mamcrlins  qui, 
après  avoir  envahi  Messine,  appelèrent  les  Romains  A 
leur  secours;  les  Carthaginois  prirent  parti  pour  lea 
Syr.icusaios.  Vicloire  d'Appins  Claudius  sur  Hiéroo, 
en  Stcil'  ;  prise  de  Messine,  483  de  Boue,  261  avaut 
J.-C;  dé  aile  des  Carthaginois  au  siège  d'Agrigenlc 
(Sicil-),  490  de  Rome,  262  av.  J.-C.  Le  consul  Corné- 
lius, enveloppé  par  les  vaisseaux  carthiig  nois,  près  de 
l'Ile  de  Lipari,  vers  l.i  côte  nord  di?  la  Sicile,  fut  fait 
pri'Onmcr  avec  17  vnis>eaux,  et  conduit  à  Carlhage,  4'J2 
de  Rome,  2C0  av.  J.-C.  Le  reste  de  la  Hotte  battit  le  gé- 
néral carthaginois.  Le  cousul  Dolius  remporta  une 
graude  vicloire,  pris  des  côtes  de  M  y  le,  sur  Anulba',  qui 
perdit  toute  sa  Hotte  et  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
dans  une  chaloupe,  pour  échapper  au  carnage  général. 
Le*  Carthaginois  abandonnèrent  Mysislrale,  place  forte 
de  la  Sicile,  assiégée  par  les  Rom  uns,  snus  la  conduite 
d'Alilius  Calatinns,  494  de  Rome,  258  av.  J.-C;  ils  fu- 
rent battus  dans  les  (torts  de  Sardaigoe,  par  Sulpicius; 
perdirent  une  célèbre  bataille  navale  près  d'Ecnoue, 
496  de  Home,  256  av.  J.-C  Les  deux  consuls  L.  Man- 
iais et  M.  Alilius  passèrent  en  Afrique,  se  rendirent  mai- 
Ires  d:  Clvpéa,  et  ravagèrent  tout  le  pays.  Les  Cartha- 
ginois, vaiocus  pjrRégulus,  vers  Ad is,  497  de  Rome, 
255  av.  J.-C ,  demandèrent  la  piix,  et  refusèrent  lea 
dure*  ronditi  sus  qu'il  leur  offrit;  ils  reprirent  courage 
a  l'arrivée  de  Xantipp-,  Lacédéuionicn;  battirent  Rcga- 
lus  et  le  firent  prisonnier.  On  construisit  une  nouvelle 
flotte  h  Rome;  les  consuls  passèrent  en  Afrique  avec  une 
nombreuse  flotte,  gagnèrent  deux  batailles  prè»  de  Cly- 
péa,  et  se  remirent  ea  mer  pour  retourner  en  Italie. 
Les  Carlbaziuois,  peu  de  temps  nprè«,  profilant  d'une 
tempête  horrible  que  la  flotte  romaine  essuya  snr  lea 
côtes  de  Sicil->,  s'emparèrent  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Coa- 
sura.  abordèrent  en  Sicile,  formèrent  le  siège  d'Agri- 
gente,  aous  la  conduite  de  Carlhsiloo,  la  prireot  et  la 
ruinèrent  complètement  ;  mais  1rs  Romains  ayant  réor- 
ganisé une  nouvelle  flotte,  sous  la  conduite  des  consuls 
Cornélius  Scipio  Atioa  et  Atilius  Calatiuus,  abordèrent 
en  Sbile,  s'emparèrent  de  li  ville  de  Cephalédie,  de 
Paoorme,  et  de  t  lu  ieurs  autrrs  places  dont  les  h  bitmts 
chassèrent  la  g  rnison  carthaginoise  et  embr.issèrcnt  le 
parli  des  Romain*,  498  de  Rome,  251  av.  J.-C.  Les  Car- 
thaginois, épuisés  par  les  dépenses  énormes  d'une  guerre 
qui  durait  depuis  douze  ans,  envoyèrent  une  ambassade 
a  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  pour  le  prier  de  leur  prêter 
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deux  mille  talents  d'or;  ils  n'en  parent  rien  obtenir.  As* 
drobïl,  votant  qu'il  n'y  avait  plot  eo  Sicile,  qu'un  seul 
général  romsiu,  avec  la  moitié  des  forcei,  partit  de  Li- 
tybée,  arriva  »ur  les  terres  de  Panorrne,  y  campa  et  fat 
vaincu  par  Métcllii*.  après  uue  grande  bataille,  502  de 
Borne,  250  av.  J.-C.  Les  pertes  considérables  que  les 
'Carthaginois  avaient  fjite»,  tant  sur  mer  que  sur  terre, 
les  déterminèrent  a  envoyer  à  Rome,  des  ambassadeurs 
pour  )  traiter  de  la  paix  ou  de  l'échange  des  prisonniers. 
Régulus  les  accompagna,  se  déclara  contre  cet  échange, 
retourna  à  Cannage  où  il  expira  au  milieu  des  plus 
cruels  supplice».  Le»  prisonniers  carthaginois,  livrés  au 
ressentiment  de  Marcij,  femme  de  Régulus,  furent  cofer- 
mésdsns  une  armoire  parnie  «le  pointes  de  fer,  y  restèrent 
cinq  jours  entiers  sans  nourriture,  et  y  périrent  presque 
tous.  Combat  sanglant  de  Lilybée  entre  les  Romains  et 
les  GTlbaginoi».  505  de  Rome,  249  av.  J.-C.  Bataille  de 
Drépane,  perte  de  la  flotte  des  Romains.  Échange  des 
pritooniers,  505  de  Rome,  247  av.  J.-C.  Amilcar  reprit 
Eyx,  507  de  Rome,  215  av.-J.-C.  Défaite  des  Cartha- 
g  uois  aux  ilesEiiales,  510  de  Rome,  S42av-C.  Traité  de 
paix  entre  Rome  et  Cariboge  ainsi  conçu  :  «  Il  y  aura,  si  le 

•  peuple  romain  l'approuve,  amiliéeolre  Rome  et  Caiiha- 
«  ge  aux  condition»  suivant*  s  :  les  Carthaginois  évacueront 

•  tonte  la  Sicile;  ils  ne  feront  point  la  guerre  a  Hiéron, 

•  et  ne  porteront  poiut  les  armes  contre  les  Syracusains, 

•  ni  contre  leurs  alliés;  ils  rendront  aux  Romains,  sans 

•  rançon,  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  sur  eux;  ils 
«  leur  payeront,  dans  l'cpace  de  vingt  ans,  2,200  ta- 
«  tenu  d'argent,  ou  6,180,000  livres.  ■  Ainsi  Tut  termi- 
née la  première  guerre. 

2*  Guerre  punique.  —  Après  la  ruine  de  Sagonte 
par  les  Carthaginois,  sous  ta  couduite  d'Annibal,  2i  8 
*v.  J.-C.,  la  guerre  fut  résolue  a  Rome  contre  ces 
derniers.  Les  ambassadeurs  romains  la  déclarèrent. 
Les  Carthaginois  furent  délaits  près  de  la  Sicile  dans 
do  combat  naval,  555  de  Rome,  217  avant  J.-C.  Ils 
menacèrent  la  Sicile,  556  de  Rome,  216  avant  J.-C. 
Bataille  et  victoire  de  Cannes  par  Annibal,  même  année. 
Echecs  des  Carthaginois  en  Espagne.  Défaite  d'Asdrubal 
par  les  deux  Scipions.  Le  mé<>  e  fut  battu  par  Manlius 
en  Sardaigoe,  537  de  Rome,  215  av.  J.  C.  Les  Cartha- 
ginois furent  défaits  eu  bspapne  deux  foi*  coup  sur  coup 
parle*  Scipions,  même  année.  Ils  firent  uu  traité  avec 
Gala,  roi  de  Numidie,  X3[J  de  Rome,  215  av.  J.-C.;  fo- 
rent chassée  entièrement  de  la  Sicile,  542  de  Rome.  210 
•v.  J.-C.,  et  furent  chassés  de  l'Espagne  par  Scipion, 
546  de  Rome,  206  av.  J.  C  A  l'arrivée  de  Lélius  en  Ah  l- 
q«e,  547  de  Rome,  205  av.  J.-C.,  les  Carthaginois  se 
mirent  en  état  de  défense.  Arrivée  de  Scipion  eo  Afrique, 
548  de  Rome,  20i  av.  J.-C.  Défaite  d'tiaunon  par  Sci- 
pion. Après  la  perte  de  deux  camps  brûles  par  ce  der- 
nier, les  Carlbagiuois  levèrent  de  nouvelles  troupes  pour 
continuer  la  guerre,  549  de  Rome,  205  av.  J.-C.;  furent 
défaits  par  Scipion  ;  demandèrent  la  paix;  obtinrent  une 
trêve  qu'ils  violèrent  par  la  prise  de  quelques  vaisseaux 
rotnaios  ;  insultèrent  les  ambassadeurs  de  Scipion  à  Car- 
nage. Retour  d'Annibal  a  Carthage,  550  de  Rome,  202 
av.  J.-C.  Scipion  se  prépara  *  en  Taire  le  t-iége.  Ou  lui 
eavoyades  ambassadeurs  pour  demander  la  paix.  Gisgon, 
sénateur  carthaginois,  s'opposa  aux  conditions  imposées 
par  Scipion.  Le  sénat  accorda  la  paix  et  rendit  les  pri- 
sonniers sans  rançon,  551  de  Rome,  201  av.  J.-C.  Les 
ambassadeurs,  de  retour  à  Carlhage,  conclurent  ta  paix 
avec  Scipion,  qui  lit  conduire  leurs  vaisseaux  en  pleine 
mer  où  ils  furent  brûlés. 


que  les  deux  premières,  par  le  nombre  et  le  grandeur  des 
combat*,  et  par  sa  durée,  qui  ne  fut  que  Je  4  ans,  le  fut 
beaucoup  plus  par  le  succès  et  l'événement,  pub  qu'elle 
se  termina  par  la  ruine  et  l.i  destruction  entière  de  Car- 
thage.  La  ditisinn  s'était  mise  dans  Carthiige;  les  parti- 
sans du  roi  numide,  chassés  de  la  ville,  se  réfugiè- 
rent chex  Massinissa,  qui  envoya  à  Carlhage  deux  de  ses 
fils,  Gulussa  et  Micipsa,  pour  solliciter  leur  rétablisse- 
ment. On  leur  ferma  les  portes  de  la  ville,  etGolussa  fa 
vivement  poursuivi  par  Amilcar.  Nouveau  sujet  de  guerre 
Les  Carthaginois  furent  vaincus  par  Massinissa,  60i  de 
Rome,  150  av.  J.-C.  Rome  résolut  de  leur  déclarer  de 
nouveau  la  guerre.  Ils  députèrent  alors  a  Rome,  pour 
se  mettre  a  la  discrétion  des  Romains,  605  de  Rome, 
149  av.  J.-C.  ;  acceptèrent  les  dures  conditions  qui  leur 
furent  imposées,  envoyèrent  en  otage  500  citoyens  dea 
plus  nobles  familles  ;  livrèrent  toutes  leurs  armes.  Enfin 
on  leur  déclara  qu'ils  eussent  à  sortir  de  Cartbaze,  qui 
devait  être  déiruitr.  Les  Carthaginois,  désespérés,  se 
pt égarèrent  a  défendre  leur  ville.  Siège  de  Carlhage; 
mort  de  MasainUsa,  604  de  Rome,  148 av.  J.-C.  Scipion, 
nommé  consul,  pas» a  en  Afrique,  poussa  le  siège  avec 
vigueur,  605  de  Rome,  147  av.  J.-C.  Reddition  de  la 
ville.  606  de  Rome,  146  av.  J.-C  Asdrubal  se  rendit; 
sa  femme  égorgea  ses  enfants,  et  se  jeta  avec  eux  dans 
le  feu.  Csrlbage  fut  détruite  entièrement,  et  le  pays  de- 
vint une  province  romaine. 

PCNT  (Jean),  peintre  et  comédien  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1711  ;  épousa  Anne-Marie  de  Rrûm,  tragé- 
dienne distinguée,  1755  ;  débula  sur  le  théâtre  de  sa  ville 
naUlo,  par  le  rOle  de  Rhadamiste,  dans  lequel  il  obtint 
beaucoup  de  succès.  A  la  mort  de  aa  femme,  1753,  il 
quitta  le  théâtre  et  se  remaria,  1748,  à  Marie-Anne  Chi- 
cot, fille  d'un  marchand  detableiiux.il  rentra  au  théâ- 
tre, 22  septembre  1755  ;  devint  concierge  da  théâtre 
d'Amsterdam,  1755;  redetint  veuf,  1771;  se  remaria, 
1772;  fut  ruiné  par  l'Incendie  du  théâtre  d'Amsterdam, 
Il  mai  1775;  éprouva  de  nouveaux  déboires,  1777,  et 
mourut  le  18  décembre  1779.  Il  était  également  distin- 
gué comme  graveur  et  comme  peintre.  Ou  cite  parmi 
ses  productions  les  estampes  représentant  une  suite  de 
56  Ubleaux,  que  Rubens  avait  peints  pour  la  grande 
église  des  jésuites  d'Anvers,  incendiés  en  1718.  Il  a  gravé 
un  Corps  de  garde  d'après  Troost  ;  le  CorUge  funèbre  dm 
ttalhouder  Guillaume  IV.  Il  peignait  également  l'his- 
toire, le  pay>age  et  le  portrait. 

PfJKTIDO,  couvent  silué  entre  Milan  et  Bergame, 
célèbre  par  la  formation  de  la  première  ligne  lombarde, 
par  laquelle  Milan,  Vérooe,  Vicence,  Trévise,  Breetia. 
Bergame,  Mantoue,  Crémone,  Parme,  Plaisance,  Reg- 
glo,  Modène,  Bologne,  se  confedérèrent  en  avril,  1167, 
sous  l'influence  du  pape  Alexandre  III,  contre  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse.  qui  se  vit  obligé  de  quitter 
précipitamment  l'Italie,  1168.  Tonte  l'Italie  entra  en- 
suite dans  la  ligue  lombarde.  Frédéiic,  défait  a  Lignano. 
1176,  signa  la  paix  de  Venise,  1177. 

Pl'RCHAS  (Sam.),  ecclésiastique  anglais,  né  dana  le 
comté  d'Essex.  1577,  mort,  1628,  chapetalu  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ;  fit  paraître  uu  beau  recueil  de 
royales,  1613  et  1626. 

PURIFICATION,  cérémonie  des  juif*,  ordonnée  dans 
le  Lei  iliqiie.  où  il  esl  dit  que  la  femme  qui  aurait  mis 
un  enfant  au  monde  demeurerait  40  jours  dans  la  mai- 
ton,  si  elle  était  accouchée  d'un  garçon,  et  80  si  c'était 
une  fille  ;  et  qu'après  ce  temps  elle  irait  au  temple,  où 
elle  o  frirait  pour  sou  enfaut  uu  ajjoe.u  avec  uu  petit 
pigeon  ou  une  tourterelle;  mais  que  si  elle  était  pau- 
vre, elle  n'ofirirait  que  deux  tourterelles  ou  deux  pl- 
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geoos.  La  fêle  de  la  Purification,  parmi  lea  chrétieni,  a 
été  instituer  pour  honorer  le  mystère  du  jour  auquel  la 
vierge  Marie  alla  au  temple  et  y  présenta  Jéms,  pour 
qui  elle  donna  une  paire  de  tourterelles.  C'est  pourquoi 
celle  fêle  est  aussi  appelée  la  Présentation  de  Jésus  au 
temple.  Les  Grèce  la  nommaient  Ihjpapante,  c'est-à-dire 
rencontre,  parce  que  Joseph  et  Marie,  tenant  l'enfant 
Jésus,  se  rencontrèrent  dans  le  temple  avec  Siméou  et 
Anne  la  proph'tesse.  Cette  fête  fut  établie  sous  l'em- 
pire de  Justinien  et  sous  le  poulilirat  du  pape  Vigile, 
542.  On  introduisit  ensuite  la  coutume,  d'allumer  des 
cierges  et  de  les  porler  en  procession.  Cette  pratique  fut 
établie  dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occident  au  "«siècle. 

PURITAI  NS,  secte  de  régicides  calvinistes;  s'élevèrent 
en  Angleterre  en  1565,  1568  ou  1509.  Ils  avaient  la  pré- 
tention de  pratiquer  seuls  le  christianisme  dans  toute  sa 
pureté.  Buttun,  Culman,  Hallcukgam,  Henien,  etc.,  fu- 
rent les  principaux  auteurs  de  cette  secte,  qui  excita  sou- 
vent de  furieuses  séditions  eu  Angleterre.  Ils  voulaient 
que  l'on  crut  qu'ils  étaient  plus  purs  que  les  autres  dans 
la  religion.  Il  en  est  plusieurs  entre  eux  qui  rejettent 
non-seulement  les  cérémonies  de  l'Eglise  anglicane, 
mais  encore  toutes  les  liturgies,  sans  en  excepter  l'orai- 
son  dominicale.  Cette  secte,  quoique  perse»  utée  par  Eli- 
sabeth, devint  de  plus  en  plus  pin  s  m  e,  et  acquit,  sons 
le  règue  suivant,  la  consistance  d'un  par  i.  Une  grande 
partie  d'entre  eux  se  réfugia  en  Amérique,  on  ili  peu- 
plèrent le  Massachusetts  ,  fondèrent  ÎSew  Plymuutb  , 
New-Haven.  etc.  Ils  jouèrent  un  grand  rôle  dans  la 
double  chute  des  Stuarts. 

Pl'SSORT  (Henri),  conseiller  d'Étal,  né  en  1615, 
mort,  161)7;  partagea  la  haine  de  Colbert,  son  neveu, 
contre  Fouquel.  dont  il  fut  un  des  juges.  Il  travailla  a  la 
rédaction  des  ordonnances  de  1667  à  1670,  pour  la  ré- 
formalion  de  la  justice  et  l'abréviation  des  procès. 

PUTSCH  (Élie),  Pntschiw,  philologue,  né  à  Anvers. 
I5«0,  mort  en  1605;  publia  lea  écrit»  de  55  grammai- 
riens anciens,  sous  le  titre  de  Grammaticce  lalinœ  0w 
tores  ontiqui,  Hanau,  1605. 

PCTNAM  (Israél),  l'un  des  soutiens  de  l'indépen- 
dance  américaine,  naquit  i  Salem  ilMassachusetts) , 
vers  1718.  En  1755,  l'État  de  Connecticut  le  mil  à  la 
tète  d'une  compagnie,  lors  de  la  guerre  avec  la  France. 
A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Lexington.il  lève  nn  ré- 
giment et  vole  au  secours  de  l'insurrection  nationale. 
Nommé  major  général,  il  gagne  la  bataille  de  Bunker's- 
hili  et  ae  distingue  dans  toutes  les  occasions.  Atteint  de 
paralysie,  il  fut  forcé  de  quitter  la  carrière  militaire,  et 
mourut  en  1790. 

PUT  (Le),  dit  au<si  lePiiy-ra-Fr/ay  et  le  Priy-iVoIre- 
Dame,  Civitas  Vellarornm  et  .Inlrinro  rhd  les  ancien», 
et  Podium  au  moyen  Age,  cheMieu  du  département  de 
la  Hante-Loire,  a  505  kil.e»tde  Paris;  14.925  habitant*. 
Le  Puy  é'ait  déjà,  au  8'  siècle,  une  cjté  importante.  Lea 
Sa-rasins,  qui  s'en  étaient  emparés  et  en  avaient  fait  une 
place  forte  trè$-redontable,  en  furent  chassés  par  Char- 
lemagne,774.  Quoiqu'un  titre,  portant  la  date  du  9  avril 
921,  ne  lui  donne  que  le  litre  de  bourg,  il  est  positif  que 
ce  boure  avait  dej*  acquis  une  très-grande  importance/ 
ear  le  aiége  énisrnpal  de  Ruessitim  y  fut  trans'ére  vers 
le  milieu  du  10«  siècle.  Cette  ville  pass*.  975.  sous  la  do- 
mination des  comtes  d'Auvergne,  et  sa  cathédrale  cé- 
lèbre, Notre-Dame  du  Pny,  fut  visitée,  I0i9,  par  le  roi 
Robert,  qui  y  a'Ia  en  pèlerinage.  Louis  le  Jeune  sé- 
journa dans  cette  ville  en  1458,  11(6,  1162  et  1169.  I,e 
roi  d'Aragon  >  eut  une  entrevue  avec  saint  Louis.  1215, 
et  ce  dernier  y  séjourna  trois  jours  à  ton  retour  de  la 
terre  sainte.  1254.  Philippe  le  Hardi  y  fit  un  séjour, 


1285,  et  son  nia.  Philippe  le  Bel,  en  1290.  Les  Bourgui- 
gnons leolèrent  vainement  de  surprendre  celle  viHe, 
1419.  I  nuis  XI.  qui  s'y  rendit  en  pèlerinage,  1476.  s'ar- 
rêta a  5  lieues  de  la  ville  et  se  rendit,  pieds  nus,  jusqu'à 
la  cathédrale,  qn'il  gratifia  de  590  écus  d'or,  de  riches 
présents  et  de  grands  privilèges.  François  Ier,  qui  la  vi- 
sita, 1555,  et  qui  y  fut  reçu  ■««  une  grande  magnifi- 
cence, m  ajonter  de  nouvelles  tours  aux  fortifications  et 
rétablit  celles  du  rocher  de  Corneille.  Le  lieutenant  du 
fameux  baron  des  Adrets,  qui  avait  tenté  de  se  rendre 
mailre  du  Puy,  1562.  en  fut  honteusement  repoussé  par 
ses  valeureux  habitants.  Le  vénérable  évoque  du  Pny, 
Antoine  de  Seneclère,  sauva  tous  les  religioonalres  de 
l'horrible  massacre  de  la  Saint-Barlbélemy  en  leur  don- 
nant asile  dans  son  palais,  1572.  Le  comte  de  Châlilloo, 
François  de  Coligny,  tenta  vainement  de  surprendre  la 
ville  du  Puy,  1585.  Elle  embrassa  le  parti  delà  Ligue, 
1589.  et  ne  rentra  sous  l'obéissant  e  du  roi  qu'en  1596. 
En  1781  ou  a  fait  d*  s  réparations  très-importantes  à  la 
cathédrale,  qui  est  l'une  des  plus  belles  églises  de 
France. 

PUT  (Raimond  dn),  2«  chef  de  l'ordre  des  Hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda  a  Gérard, 
instituteur  de  l'ordre.  1118.11  rendit  cet  ordre  militaire, 
divisa  les  membres  en  trois  claisea  (chevaliers.  >ervaols 
et  chapelains),  s'illustra  par  ses  exploits;  prit  Ascalou, 
1155.  et  mourut  en  1(60. 

PUYLAURESS  i  Sut.  de  LACE,  duc  de),  du  Langue- 
doc ;  suivit  Gaston,  duc  d'Orléans,  dans  ses  deux  re- 
traites I  Bruxelles  et  en  Lorraine,  le  réconcilia  avec  le 
roi,  et  reçut  de  Richelieu,  en  récompense,  la  seigneurie 
d'Aiguillon,  érigée  rn  duché-pairie,  sous  le  titre  de  Pny- 
latircns  ;  é.-onsa  Marguerite-Philippine  de  Coislin,  1651  ; 
fut  conduit  à  Vincennes,  1654.  comme  entretenant  dei 
dissensions  entre  les  deux  frères,  et  mourut  en  prison, 
la  même  année. 

l*t  Y  si  <.i  n  (Jacques  de  CHASTES  ET,  vicomte  de), 
lieutenant  général,  ne,  160»;  mort,  1682;  d'une  an- 
cienne famille  d'Armagnac  ;  servit  pendant  41  ans,  eut 
parla  50  combats  et  à  120  sièges,  saos  avoir  jamais  éteî 
blessé.  Il  laissa  des  Mémoires  de  16(7  à  1658,  publiés 
en  1717,  et  reproduits  dans  la  collection  Pelitot. —  Puy- 
ségnr  (Jacq.-Fr.  de  Chastenet,  marquis  de),  fils  du  pré- 
cédent, né,  1675,  mort,  1745;  entra  au  service,  1677,  et 
d.  vint  maréchal  de  France,  1754.  H  laissa  un  écrit  in- 
titulé /'.4rf  de  la  guerre.  —  Pnységur  (Pierre-Louia  do 
Cbastenet,  comte  de),  né,  1727,  mort,  1807,  2*  fils  du 
précédent,  fut  ministre  de  la  guerre  au  commencement 
de  h  révolution  de  1788,  èt  donna  sa  démission,  1789. 
—  Puységnr  (Anl.-Hyac.-Anne  de  Chaslenel,  duc  de), 
n  ,  1752,  mnri  180  ",  petit-fils  du  maréchal  ;  servit  dans 
In  marine  ;  dressa,  p»r  ordre  du  gouvernement,  les  car- 
tes de  loin  les  debouquements  de  Saint-Domingue;  étni- 
gra,  1791  ;  joignit  l'armée  de  Conde  ;  passa  au  service 
de  I  Ancleterre,  puis  du  Portugal  ;  devint  contre-amiral 
de  la  flotte  portugaise  ;  reçut  à  son  bord  le  roi  de  Na- 
ples  Ferdinand  VII  et  sa  famille,  lea  conduisit  en  Suède, 
1795,  et  retint  en  France,  1803.  —  Puysegur  (Arnaud- 
Marie-Jacq.  de  Cbastenet,  marquis  de),  petit-fils  du  ma- 
réchal, fils  de  Pierre-Louis,  né  en  1782,  mort  en  1825  ; 
servit  dans  l'artillerie  ;  se  trouva  comme  nrjnr  de  tran- 
chée au  siège  de  Gibraltar.  1782  ;  commanda  l'école  de 
la  Fère,  1798;  donna  sa  démission;  fut  en  prison  à  Sois- 
sons  pendant  2  ans,  pour  avoir  correspondu  avec  aes 
deus  f  ères  émigrés,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Bu- 
xanev.  Il  fut  maire  de  Soissons,  1800  à  1805.  Il  se  rendit 
célèbre  par  la  propagation  du  magnétume  animal,  e* 
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Djmbulisme  magnétique.  Il  eut  part  aux  trois  recueils 
intitulés  :  Annales  de  magnétisme,  Bibliothèque  magné- 
tique, .Archives  du  magnétisme.  11  a  donné,  la  même  an- 
née, Mémoire  pour  servir  à  /'histoire  du  magnétisme, 
1788;  Recherches  sur  l'homme  dans  l'état  de  somnam- 
bulisme, 1811 . 

PDYVERT  (Le  marquis  Bernard -Eut  manuel- J acquêt 
de),  né  dans  le  Midi,  vers  1770,  entra  fort  jeune  au  ser- 
lice,  et  était  major  en  second  du  régiment  de  Guienne 
à  21  ans.  Il  émigra  en  1790,  et  devint  i.ide  de  camp 
du  coin  le  d'Artois  a  Coblenti.  Rentré  en  France  pour 
y  servir  les  intérêts  des  Bourbon»,  il  fut  arrêté  à  Belle- 
vide,  1804,  et  il  ne  sortit  de  prison  qu'en  1812.  Ayant 
pris  part  à  la  conspiration  de  ttallet,  il  fut  arrête  de 
nouveau  et  enfermé  à  Vincenoes,  puis  transfert1  a  An- 
gers, où  il  resta  jusqu'à  la  restauration,  qui  le  fit  lieu- 
tenant général,  et  loi  donna  le  commandement  de  Vin- 
cenues,  qu'il  garda  jusqu'en  1830.  Mort  en  1852. 

FYDXA.  d'abord  Citron,  aujourd'hui  Chilro  ou  Ki- 
tros,  ville  de  Macédoine,  en  Piérie,  fut  prise  par  Ar- 
chebols  I*',  roi  de  Macédoine.  Olympia»  y  soutint  un 
tiege  célèbre  contre  Cassandre,3<6  av.  J.-C  La  victoire 
déciïlve  de  Pydna,  par  Paul-Emile  sur  Persée,  168.  mit 
fia  au  royaume  de  Macédoine,  qui  fut  alors  réduit  en 
province  romaine. 

PY6M  ALlOIf ,  roi  de  Tyr,  frère  de  Didon,  régnait  au 
9«  siècle  av.  J.-C,  874-827  av.  J.-C  II  tua  Sichee,  ion 
beau-frère,  pour  s'emparer  de  ses  trésors  ;  força  Didon 
a  fuir,  et  fut  empoisonné  par  sa  femme  Aslarbé. 

PYM  (John),  homme  d'État  anglais,  né  en  158-1,  mort 
eu  1643;  prit  part,  sous  Charles  1",  i  la  rédaction  de 
l'acte  d'accusation  contre  Bockingham  ;  fut  un  des  mem- 
bre» les  plus  énergiques  du  parlement  de  1640,  ainsi 
qne  du  long  parlement. 

PYRAMIDES,  monuments  d'Egypte,  de  forme  car- 
rée, étaient  consacrées  autrefois  à  la  sépulture  des  rois 
ou  des  animaux  sacrés.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Cheops,  ayarit  245  mètres  de  large  a  leur  baie,  150  mè- 
tres de  haut;  deChéphrero,  102  mètres  a  la  base,  153 
mètres  de  haut;  de  Mycernius,  95  mètres  à  la  base,  54 
mètres  de  baut.  Elles  fureut  érigées  vers  le  13*  et  le 
1>  siècles  av.  J.-C.,  et  subsiste  rit  encore  aujourd'hui 
sons  le  nom  de  Pyramides  de  Djiieh.  Le  nom  du  pyra- 
mides leur  vient  probablement  du  mot  pur,  feu,  parce 
qu'elles  se  terminent  eu  pointe  comme  un-;  Qarome. 

PYRAMIDES  (Bataille  des).  Bataille  que  le  général 
Bonaparte  gagna  sur  le»  mameluks,  près  des  pyramides 
de  Mempbia  ou  de  Djixeb,  21  juillet  1798. 

PTRARD  (Fr.),  voyageur,  né  à  Laval,  1375,  s'em- 
barqua i  SaJnl-Malo,  1601;  Ot  naufrage  tur  les  M»Idi- 
ves,  tomba  entre  les  maïus  d'un  prince  de  Bengale, 
servit  îdeox  ans  cbes  les  Portugais,  éprouva  une 
foule  d'aventures,  et  revint,  par  l'kspa^ne,  en  France. 
H  publia  la  relation  de  ses  voyages,  sous  le  titre  de  Dis- 
cours du  voyage  des  Français  aux  Indes  orientales, 
ParU,  1611.  Il  a  été  depuis  publié  sous  le  titre  de 
Vogagi  de*  Français  au»  Indes  orientales,  Maldives, 
iloluques,  et  au  Brésil,  Paris,  1013. 

PYRÉNÉES  (Traité  des).  Ce  traité  eut  lieu  dans  l'Ile 
des  Faisans,  sur  la  Bidassoa,  au  pied  des  Pyrénées.  Né- 
gocié par  Mazsrin  et  Louis  de  Haro,  1659,  signé  par 
Louis  XIV  ot  Philippe  IV,  ce  traité  laissait  a  la  France 
le  RousailloD,  presque  tout  l' Artois,  et  plusieurs  places 
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sur  la  frontière  des  Pays-Bas  ;  Il  donnait  à  Louis  XIV 
l'infante  Marie-Thérèse  pour  épouse,  et  stipulait  renon- 
ciation pour  la  France  à  toute  éventualité  de  succès  m  on 
aux  possession»  de  la  branche  Autricbc-Espague. 

PYRKHON.  philosophe  grec,  chef  de»  sceptiques,  né 
o  Élis  (Peloponèse),  Uorissait,  340  av.  J.-C.,  et  mourut 
288  ou  SOI.  a  l'âge  de  plus  de  90  ans.  Il  quitta  la  pein- 
ture, aa  première  profession,,  pour  suivre  les  leçons  du 
professeur  Anaiarque,  qu'il  suivit  en  Asie,  pendant  l'ex- 
pédition d'Alexandre.  Devenu  grand  prêtre  à  Élis,  il  ob- 
tint ensuite  à  Athènes  le  droit  de  cité.  Il  prétendit  que 
rien  n'étant  certain,  on  pouvait,  I  chaque  proposition, 
opposer  une  proposition  contraire  également  probable  : 
qu'alors  le  sage  doit  suspendre  sou  jugement,  et  sou- 
mettre à  l'examen,  scepsis,  d'où  vient  le  nom  de  secpli- 
que  que  prircot  ses  disciples.  Ses  maximes  étaient  : 
non  Uquel ,  nil  potins.  11  passe  pour  avoir  le  premier  ré- 
uni en  système  le  doute  absolu;  c'est  pourquoi  ce  sys- 
tème, qu'on  nomme  ordinairement  scepticisme,  est  aussi 
ap)>elé  pyrrhonisine,  du  nom  de  son  auteur. 

PYRRHUS,  roi  d'Epire,  fils  d'Eacide,  partagea  la 
tronc  avec  son  frère  Né  ptolèroe.  h  la  mort  de  son  père, 
313  av.  J.-C;  laissa  à  ce  prince  le  gouvernement  dn 
royaume;  combattit  a  la  bataille  d'Ipsus,  301 ,  sou»  les 
drapeaux  deDémétrius  Poliorcète;  alla  en  Egypte  comme 
otage  prés  de  Ptotémée;  épousa  Anligone,  fille  de  Bé- 
rénice :  revint  en  Epire,  293,  et  s'empara  du  trdne  après 
avoir  tué  Néoptolcm*  dans  un  festin.  Devenu  maître  de 
la  Macédoine  sur  Démétrius,  il  y  fut  reconnu  roi,  291, 
et  ne  s'y  maintint  que  7  mois.  Les  Tarentios  l'appelèrent 
en  Italie,  280  ;  il  remporta  sur  les  Romains  les  victoires 
d'Héracléc,  279,  etd'Asculum.  278;  délivra  la  Sicile  des 
Carthaginois  et  de  ses  petits  tyrans;  gouverna  le  pays  et 
en  fut  chassé  au  bout  d'nne  année.  De  retour  en  Italie, 
il  fut  vaincu  à  Bénéveut  par  Curius  Dentatns,  274;  re- 
tourna en  Épire,  soumit  de  nouveau  la  Macédoine;  tenta 
la  conquête  du  Péloponèse.  973;  échoua  an  siège  de 
Sparte,  et  fut  tué  à  la  prised'Argos,  par  une  tndeqn'uue 
vieille  femme  lança  sur  lui  du  haut  d'nn  toit. 

FYTIIAGORE ,  Pgthagoras,  philosophe  grec,  né 
a  Samos,  584  ou  608  av.  J.-C,  voyagea  en  Egypte;  se 
fit  initier  aux  mystères  de  Bacchus  et  d'Orphée;  s'établit 
A  Crotone  en  Italie,  540;  fonda  l'école  italique,  et  se  fit 
nn  grand  nombre  de  disciples,  sur  lesquels  il  exerçait 
un  empire  absolu  ;  si  on  leur  demandait  raison  de  leurs 
dogmes,  ils  répondaient  seulement  :  Le  maître  Ta  dit. 
Pytbagore  mourut  à  Métaponte,  504,  300  ou  489,  daua 
une  émeute  suscitée  contre  les  pythagoriciens  par  les 
tyrans  de  l'Italie,  qui  redoutaient  leur  influence.  Il  avait 
pris  le  nom  de  philosophe,  ou  ami  de  la  sagesse,  au  lieu 
du  nom  un  peu  ambitieux  do  sage,  qu'avaient  porté  ses 
devanciers-  Nous  n'avons  aucun  écrit  de  lui  ;  il  existe 
seulement  sous  son  nom  des  préceptes  moraux,  connus 
sous  le  nom  de  vers  dorés. 

PYTHÉAS,  astronome  et  voyageur,  vivait  au  com- 
mencement dn  4e  siècle  av.  J.-C  II  fut  envoyé  par 
Marseille,  sa  ville  natxle,  dans  le  Nord  pour  y  faire  des 
découvertes;  côtoya  l'Uispanie,  l'A  juitainc,  l'Armorique; 
parcourut  la  Manche,  franchit  le  Pas-de-Calais,  et  par- 
vint à  Thulé  (les  lies  Shetland,  ou,  selon  d'antres, le  Jot- 
tand).  Il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses  écrits, 
dans  Pline  etStrabon.  Pythéas  fut  le  premier,  dit-on,  qui 
soupiouua  la  liaison  des  marées  avec  le  cours  de  la  lune. 
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Q.  f  7*  lettre  de  notre  alphabet  et  la  13»  des  consonnes. 
Celte  lettre  muette  semble  aursi  inutile  que  le  K;  parce 
qne  le  C  peut  avoir  la  même  signification,  et  servir  à 
leur  p'ace.  Atis>i  ell*  n'a  pas  ton  ours  été  en  usage  chez 
les  Latins,  qui  apparemment  l'empruntèrent  du  Koch 
des  Hébreux,  et  ne  l'ont  emp'oyée  que  pour  joindre  l'U 
vocil  arec  une  autre  lettre  vora'e.  Il  est  facile  de  re- 
marquer que  le  Q  ne  peut  se  mettre  dans  la  diction  sans 
l'U.  Les  Latins  changent  souvent  cette  lettre  en  C  : 
Sequor,  steutut,  loquor,  locultis.  Les  Français,  les  l'a» 
liens  et  1rs  Espagnols  ont  emprunté  la  le.tre  Q  des 
Lalios.  La  langue  anglaise  l'emploie  plus  souvent  que 
les  Allemands,  chez  lesquels  l'usage  de  celle  lettre  est 
rare  aussi  bien  qne  chez  les  Hongrois  et  le»  Esclavons, 
qui  ne  s'en  servent  qne  pour  les  mots  tirés  du  latin. 
Comme  lettre  numérale,  .;h«z  les  anciens  elle  sigaiflait 
500,  et  3,000  quaud  on  mettait  dessus  une  barre. 

QUADKS,  Quadi,  peuples  de  l'ancienne  Germanie, 
qnl, selon  Clavier,  habita  eut  entre  le  Danube,  la  Bobénie 
et  la  rivière  de  Marck,  et  qui  depuis  s'étendirent  dans 
la  Hongrie,  entre  les  villes  célèbre»  d'Erlaw  et  Vaocia. 
Les  Quades,  qui  étaient  extrêmement  belliqueux,  se  joi- 
gnirent aux  Harcomans,  166  de  J.  C.  ;  passèrent  le  Da- 
nube et  se  jetèrent  avec  eux  sur  les  terres  d*  I  Empire, 
168.  Marc-Aurèle  leur  fit  la  guerre  avec  succès  ;  et  ce 
fut  durant  cette  expédition  que  les  s-  Idats  chrétiens  de 
la  légion  Mélttine  obtinrent  par  leurs  prières  de  l'eau 
du  ciel  et  sauvèrent  ainsi  l'armée  romaine  prèsde  périr 
de  soif,  174.  Ce  prodige  rendit  pour  quelque  temps  la 
paix  à  l'Eglise,  presque  toujours  persécutée,  soit  par  les 
empereurs,  soit  par  tes  gouTerneurs  des  provinces. 
Quoique  complètement  détails  par  cet  empereur ,  les 
guides  se  montrèrent  encore  »ous  C  irncalla  et  Gallicn, 
21 1  268,  et  forcèrent  même  le  premb  r  de  ces  empereurs 
A  acheter  la  paix  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pu  de  se  décorer 
du  titre  de  Germanique.  Sous  Valcntinten,  ils  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Aiuilée,  370;  m-is  cet  empereur  les 
chassa  pour  toujours  de  la  Paunonie;  les  poursuivit 
jusque dans  l'Illj  rie,  cl  brûla  pres  juc  toutes  leurs  villes, 
373. 

QUADRA  ET  VANCOUVER,  Ile  du  grand  océan 
Atlantique,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Anglais  y  avaient  établi  un  comploir, 
1786  ;  maii  les  Espagnols  détruisirent  tous  leur*  établis- 
sements, 178a,  et  c«  (ut  â  l'occasion  du  comb.it  sanglant 
que  s'y  livrèrent  l'Espagnol  Qua.tr.i  et  l'Anglais  Vancou- 
ver, que  cette  Ile  reçut  leur  nom.  Cependant  les  Anglais 
a'y  établirent  de  nouveau,  et  depuis,  ils  y  font  avec  les 
indigènes  un  commerce  de  pelleteries  as«ez  étendu. 

QUADRATUS,  di.cip  e  des  apôtres,  fut  f,it,  l'an  123, 
évèque  d'Athènes  après  Publius.  Pour  adoucir  reprit 
de  l'empereur  Adrien,  qui  persécutait  les  chrétiens,  il 
lui  présenta,  128,  une  apologie  où  il  lui  faisait  connaître 
l'innocence  de  ceux  qu'il  persécutait  avec  tant  de  rruanté. 
Il  composa  sur  ce  sujet  un  excellent  discours  qui  porta 
ce  prince  à  faire  cesser  la  persécution,  129. 

QUADRIGARirs  (Quintus-Claudius),  historien  ro- 
main. Qorissaitdu  temps  de  SyHa,  80  av.  J.-C.  C'est  le 


plus  ancien  des  auteurs  qui  écrivirent  les  annales  de  la 
république.  Cet  historien  est  souvent  cite  par  TiteLive 
et  Aulu  Gelle.  Les  seuls  fragments  de  ses  ouvrages  qui 
soient  parvenus  jusqu'à  nous  oot  été  recueillis  par  Hv 
verksmp  dans  son  édition  de  Salluste,  Amsterdam,  1742, 
in-4'. 

QUAKERS  on  TREMRLRITRS,  nom  d'une  secte  re- 
Itgieuse  dont  les  membres  te  donnèrent  le  nom  de  So» 
ciétê  chrélienne  des  amis  ;  elle  prit  naissance  en  Angle» 
terre,  1647,  par  Gewers  Fox,  cordonnier  de  Leicester. 

—  Maigre  leur  foi  sincère  en  J.-C,  les  quakers  n'admet- 
tent aucun  sacrement,  pas  même  le  baptême,  ni  la  cène. 
Quatre  dogmes  f  >ut  ta  base  principale  de  leur  doctrine  : 
1°  l'autorité  civiie  ne  peut  exercer  aucun  droit  sur  la 
croyance  religieuse;  2°  les  serments  eiigés  par  l'auto- 
rité civile  sont  illicites,  et  ils  se  bornent,  quand  les  cir- 
constances l'exigent,  A  une  simple  déclaration  négative 
ou  affirmative;  5*  la  guerre  est  une  chose  illégitime, 
aussi  refu«eol-ils  do  porteries  armes  cl  de  se  livrera 
aucune  réjouissance  A  l'occasion  d'une  victoire  ;  4"  Ira 
ministres  doivent  être  nourris  par  les  offrandes  des  fidè- 
les, comme  les  apôtres,  et  tout  quaker  peut  être  reconnu 
ministre,  sans  forme  do  consécration  quelconque;  tout 
individu  de  la  société,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
peut  prendre  la  parole  dans  !cs  assemblées.  Dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établissement,  les  quakers  mani- 
festèrent leur  eulbousiasme,  daos  tous  leur»  exercice»  de 
pié<é,  par  des  contorsions  et  des  tremblements,  et  c'est 
ce  qui  leur  01  donner  le  nom  de  Trembleurt.  Dès  1650, 
leur  secle  prit  un>;  extension  considérable  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  La  singularité  de  leurs  manières,  l'usage 
qu'ils  ont  de  tutoyer  tout  le  monde,  et  de  ne  jamais  dé- 
couvrir leur  léle.  pas  même  devant  le  roi,  leur  attirè- 
rent des  persécutions  sans  nombre,  et  les  firent  renfer- 
mer comme  fout;  enfin,  l'ac:c  de  tolérance,  par  lequel 
il  leur  fut  permis  de  vivre  a  leur  gnive.  tut  publié  en  An- 
gleierre,  1C89.  Dès  l'an  1668,  il*  s'étaient  répandus  sur 
lerouiiuent,  et  avaient  fondé  prieurs  établissements 
en  Hollande.  Eu  1660,  ile  débarquèrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  New- Jersey  et  reçurent  de  Guillaume  Pcnn, 
qui,  avec  Robert  Barciay  cl  Samuêl  Fisher,  furent  les 
principaux  propagateurs  de  la  non  ville  doctrine,  le 
vaste  territoire  de  In  Pensylvanie,  1684.  Lcsquaktrs,  qui, 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  leur  grande  probité, 
sont  très-e»timéi  en  Angleterre  et  aux  Étals-Lois,  for- 
ment aujourd'hui,  dan<  les  provinces  du  centre  seule- 
ment, dans  le  Rhode-Man  I,  h  Maryland  et  la  Pensylva- 
nie, une  population  de  300,000  âmes.  —  Devant  tous  Ira 
tribunaux,  ils  >ont  crus  sur  leur  simple  déclaration  et 
sans  prêter  serment. 

QUARANTAINE,  nombre  de  quarante  ou  a  peu  près. 

—  On  désigne  ainsi  le  délai  qui  les  sociétés  sanitaires 
imposent  dans  les  ports  de  mer  aux  navires  venant  des 
pays  iofesl*s  de  maladies  contagieuses  et  pestilentielle*. 
Les  quarantaines,  plus  on  moins  longues,  suivant  que 
les  pa>s  parcourus  sont  plus  on  moins  infestés,  se  font 
dans  ides  lieux  entourés  d'un  triple  rempart,  appelée 
lazarets.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
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les  marchandises  provenant  de  cet  contrées,  qui  sont 
soumises  a  ce  régime  sévère.  Ce  fui  Barnabo,  seigneur 
de  Milan,  c|ui,  le  premier,  enjoignit  de  purifier,  avec  le 
plus  grand  soiu,  tout  ce  qui  proviendrait  des  pestiférés, 
auxquels  il  interdit,  sous  peine  de  mort,  l'entrée  de  la 
Lombardie,  1383-  —  Les  Véuiliens,  p  >ur  concilier  l'in- 
térêt de  leur  commerce  dans  le  Levant  avec  les  pré- 
cautions  c  miman  lécs  par  le  soin  de  la  saute  publique, 
Délirent,  dans  l'ile  Saint-Lazare,  des  auberge*  de  qua- 
rantaine {Lazzarctto),  1425-1  168.  Ce  fut  aussi  dan»  cette 
ville  que  Turent  établis  les  premiers  établissements  régu- 
liers des  quarantaines,  1484.  Les  conseils  de  santé,  sous 
l'autorité  desquels  te  trouvent  placés  tous  'es  établisse- 
ments de  quarantaines,  ont  toujours  possédé,  et  possè- 
dent encore  aujourd'hui  un  pouvoir  tans  bornes  et 
l'autorité  la  plus  abs  due  sur  tout  ce  qui  concerne  leurs 
attributions.  En  1304,  le  sénat  de  Venise  investit  'et 
commissaires  de  sauté  du  droit  d'emprisonner  et  même 
de  mettre  a  mort  tout  individu  infesté  de  la  peste  qui 
tmnsgre  serait  le  moindre  du  leurs  règlements,  et  dé- 
clara même,  1583.  qur§  leur  s* n  e  ce  ne  sciait  sus- 
ceptible d'aucune  espèce  d'appel.  —  Saint  Charles  Bor- 
romée,  an  heu  que  de  Milan,  fit  élever  dms  rette  ville, 
un  immense  lazaret,  15  2.—  En  France,  ce  ne  fut  guère 
qu'après  la  peste  qui  éclata  à  Marseille,  4589,  que  l'on 
vit  s'élever,  pour  la  première  fo  s,  des  établissement  s 
que  Ira  vient  hisl .riens  désignent  sous  le  nom  d'infirme- 
ries, qui,  dans  la  suite,  prirent  celui  de  lazarets,  et  rai- 
sonnablement, on  ne  peut  assigner  de  date  plus  ancienne 
i  11  fondation,  en  Europe,  de  cet  établissements  utiles, 
du  moins  d'une  manière  régulières  car  ce  ne  fut  que 
vers  l'an  1665  que  les  nations  commerçantes  de  l'Eu- 
rope délivrèrent  les  premières  le: tics  de  santé.  On  ne 
peut  nier  que  la  diuiinutio  i  des  maladies  populaires  no 
soit  due  a  la  fondation  de  ces  utiles  établissements.  — 
La  peste,  qui  est  endémique  dans  leLevanl,  ne  s'y  main- 
tient et  ne  t'y  propage  que  par  l'absence  de  toutes  pré- 
cautions ;  car  elles  sont  coud,  innées  comme  des  nou- 
veautés impies  proteritet  par  le  Cor.m.  Le  pacha  d'E- 
gypte cependant  établit  un  lazaret  au  Caire,  1812;  niait 
par  ordre  dn  divan  de  Constantinople,  1814,  une  fré- 
gate y  fut  expédiée  <  t  le  détrusit  de  fond  en  comble» 
Depuis  son  émancipation,  le  vice-roi  l'a  réédiftV,  et  les 
mesures  de  précautions  r t  les  quarantaines  sont  obser- 
vées dans  toute  l'étendue  de  ses  Etals. 

QUARANTE  BECHES.  Les  prièret  de  quarante 
heures  ont  été  ainsi  appelé)  s  parce  qu'a  leur  instiiution 
elles  devaient  durer  ce  temps  sans  aucune  interruption. 
Leur  origine  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'a  l'an  1560. 
Ce  fut  e'feclivement  en  cette  année  que  le  papo  Pie  IV 
permit  à  l'arch  confrérie  do  Rome  de  les  célébrer,  et 
accorda  des  indulgences  a  tous  ceux  qui  y  assisteraient. 
Saint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan,  obtint  le 
no -me  privilège  pour  les  églises  de  son  diocèse;  car, 
dès  le  I"  concile  qu'il  tint,  1505,  il  ordonna  que  cette 
dévotion  serait  entretenue;  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle 
y  était  déjà  établie.  Dans  le  second,  tenu  eu  1  .SCO,  sous 
le  pontifie it  de  Pie  V,  il  défeniit  de  célébrer  les  prières 
de  quarante  heures,  sans  la  permission  de  l'évéquc,  et 
dans  le  quatrième,  1576,  sous  le  même  pontificat,  il 
dressa  quelques  règlements  concernant  la  manière  de 
les  célébrer.  Lorsque  suint  Charles  faisait  ces  règle- 
ments, celte  dévotion  n'était  pas  encore  Tort  répandue 
en  Italie.  Elle  ne  fut  étendue  a  toutes  les  églises  de 
Rome  qne  tous  le  pontificat  «I  •  Clément  Mil,  pir  une 
balle  du  21  novembre  1592.  Dent  ans  après,  elle  pissa 
dans  le  comtal  Veoaissln,  et  le  concile  tenu  a  Avignon, 
1594,  adopta  les  règlements  failt  à  ce  sujet  par  saint 
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Charles.  Depuit  ce  temps,  elle  s'est  insensiblement  ac- 
créditée et  répandue.  Paul  V  la  confirma  dint  une  bulle 
du  10  mai  1606.  Elle  a  été  depuit  admise  en  France,  où 
elle  parait  avoir  commeucé  chei  les  pères  rarmet  dé- 
chaussés.  Urbain  VIII,  qui  par  uue  bulle  du  (0  mai 
1624  avait  accordé  aux  églises  de  ces  pères  de  la  con- 
grégation d'Italie  le  privilège  de  célébrer  les  prières  de 
quarante  heures,  ayant  adretsé  cette  même  bulle  a  ceux 
qui  venaient  d'être  établis  o  Paris,  et  qui  étaient  une 
branche  de  cette  coDgrégalion  ,  cet  prières  forent  célé- 
brées solennellement  dans  leur  église.  Depuis  ce  lempt, 
elles  sont  détenues  communes,  elles  sont  ordinaires  ou 
extraordinaires.  Les  o  dinairct  tunt  fixées  aux  trois 
jours  qui  précèdent  le  carême.  Les  eitraordinairea  ne 
se  célèbrent  que  dans  l*s  calamités  publique  ,  de  l'ordre 
de  l'évéqoe  et  du  consentement  des  magistrats. 

QVAHTODÉCIMANS.  On  donna  ce  nom  depuis  le 
concile  de  Nicêe  a  ceux  qui  s'obstinaient,  contre  la  dé- 
fense de  ce  concile,  s  célébrer  la  rèle  de  Pâques  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'il  arrivât,  a  l'imitation  des  Juifs.  Celte  dispute,  ton- 
chant  le  jour  de  Pâques,  s'élait  élevée  s  tus  le  pontificat 
de  Victor,  l'an  188  de  J.  C,  entre  ce  pape  et  les  évéques 
d'Asie.  Ce  pontife  avant  voulu  obliger  les  évéquet  d'Asie 
A  suivre  la  pratique  de  l'Eglise  de  Home,  et  ceux-ci 
n  avant  pas  voulu  se  soumettre,  ce  pape  les  déclara  es- 
communies  dans  des  lettres  qu'il  adressa  a  toutes  les 
Eglises.  Ces  Eglis.-s,  tant  cc  lcs  qui  étaient  dans  la  pra- 
tique des  Eglises  d'Aie  que  celles  qui  suivaient  l'u- 
sa ne  de  Rome,  n'approuvèrent  pas  la  rigueur  de  Vic- 
tor; et,  malgré  ses  lettres,  tontes  les  Églises  d'Asie  de- 
meurèrent dans  la  comm  inion  de  I  Eglise  tiuiv  rsdle. 
Cependant  la  différi  née  de  pratique  subsista  jusqu'au 
concile  de  Nicfe,  525.  Ce  coucile  fit  un  règlement  géné- 
rai par  lequel  il  obligea  toutes  les  Eglises  de  célébrer  la 
pilque  le  jour  du  dimanche  d'après  le  14  de  la  lune,  et 
l'empereur  Constaulin,  526,  publia  ce  décret  par  tout 
l'empire  rom.in.  Nonobstant  celte  décision,  il  y  eut 
quelques  Eglises  et  quelques  évéques  qui  s'obstinèrent  A 
conserver  leur  usage  de  célébrer  la  pa que  le  quator- 
zième jour  de  la  lune.  Ils  furent  définitivement  regardés 
comme  rebelles  et  sebismatiques,  et  on  les  appe'a  lessa- 
radfcaliles  ou  quarto Jécimans. 

QUATRE -TEMPS,  jeûnes  de  l'Eglise  r.mainc  dans 
les  quatre  saisons  de  l'aunée  pendant  trois  jours  d'une 
semaine.  Suivant  quelques  historiens,  l'institution  de  ce 
jeune  remonterait  jusqu'aux  apôtres,  et  suivant  d'autres, 
jusqu'au  pa.ie  Calixte.  Il  est  certain,  toutefois,  que  le 
jeûre  des  Qualrc-Ti  mps  était  établi  dans  l'Eglise  ro- 
maine s'ius  le  pontificat  de  saint  Léon,  440.  L'observa- 
tion de  ce  jeûne  passa  de  l'Eglise  romaine  dans  toutes 
les  antres  ÉgHtM  d'Occident,  rmissans  uniformité.  Dans 
le  concile  de  Mayence  q  ic  Ch.nlemagne  fit  assembler, 
815,  il  est  parlé  du  jeune  desQuatre-Temps  comme  d'une 
chose  se  pratiquant  en  France  tout  nouvellement.  Lutin 
ce  jeune  fat  définitivement  réglé,  afin  qu'il  fût  observé 
d'une  manière  uniforme  par  toute  l'Église  universelle, 
par  décret  du  pape  Grégoire  VII,  1198. 

QL'ATREMÈRE  de  ROISSY  (Jean-Nico'as),  né  à 
Pans,  3  juillet  1754,  fut  reçu  conseiller  au  Chatelet, 
septembre  1781  ;  fut  rapporteur  dans  les  affaires  de  H  - 
zenval  et  Favras,  1790,  et  était  secrétaire  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  Grenelle,  le  13  vendémiaire.  Nous 
avons  de  lui  :  liecherc lies  j«r  la  rie  et  les  écrits  d'Ho- 
mère, 1799;  Londres  pittoresque,  1819;  Adélaïte,  1820; 
les  Deux  so'Uaires,  1821  ;  l'Ermite  écossais,  1822;  Ré- 
gne de  Louis  XtVg  ls2«,  etc. 

QTJATREMÈRE  DISJOW AL  (Denis-Bernard),  son 
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neveu,  né  à  Paris,  4  août  1754,  «'adonna  de  bonne  henre 
a  l'iode  des  sciences  phyilqae»,  et  remporta,  1774.  le 
prix  proposé  par  l'Académie  rovale  de  Paris  sur  l'ana- 
lyse chiroiqoe  de  l'indigo  et  l'examen  de  tous  les  phéno- 
mènes que  présente  l'emploi  de  cette  fécale  dons  les 
arts.  Il  lut  ensuite  ronronné  par  l'Académie  de  Rouen, 
17*0,  pour  son  Analyse  des  terres  calcaires;  enfin  sel 
flerherrfce*  expérimento/r*  sur  la  cause  des  changements 
de  couleurs  dans  les  corps  opaques  lui  onviir<>nt  les  por- 
tes de  l'Académie  des  sciences,  1782.  En  1796,  M  Qan- 
t rr mère  Disjonv al  entra  dans  la  carrière  politique;  ce 
fut,  selon  lui,  d'après  ses  prooost  c>  :iranéo'ogi>pics  que 
le  passage  des  Alpes  fut  décide,  1800;  il  tenta  le  passage 
du  Slmplrm  en  qualité  de  chef  d'elat-major  d'une  divi- 
sion crganUée  a  cet  effet,  et  le  succis  qu'il  obtint  le  dé- 
termina à  tracer  le  plan  d'une  mute  militaire  à  travers 
les  Alpes,  plan  qui  fut  justement  apprécié  du  ministre  delà 
((iicrre,  Berthier.  Depuis  celte  époque  les  idées  bizarres 
de  M.  Disjonval,  telles  que  le  besoin  de  l'eau  est  le  pre~ 
■mirr  principe  auquel  il  faut  rapporler  toutes  les  inren- 
lions  de  l'esprit  humain,  etc.,  le  firent  regarder  par  beau- 
coup de  personnes  comme  n'ayant  pas  toujours  l'entier 
usage  de  sa  raison.  Cependant  M.  Disjonval  alla  en  Hol- 
lande, et  y  remplit  avec  distinction  la  place  de  premier 
commissaire  inspecteur  des  corderies  de  la  marine  mili- 
taire. De  retour  en  France,  il  y  Ot  fleurir  l'enseignement 
mutuel  ;  enfin  réfugié  à  Marseille,  1828,  il  y  vécut  dans 
la  retraite  la  p'us  absolue»  Outre  ses  deui  ouvrages  cou- 
ronnés aui  Académies  de  Paris  et  de  Rouen,  nous  avons 
df?  lui  :  Collection  de  mémoires  chimique*  et  physi- 
ques, 1784;  Essai  sur  les  cotons  des  diverses  parties 
du  monde,  etc 

QUATHEMERE  DE  QriXCY(Antoine-Chrysoslome), 
frac  puiné  du  précédent,  naquit  a  Paris,  178.*»,  fut  mem- 
bre de  l'Assemblée  de«  représentants  de  la  commune  de 
Pari>,  1790,  et  élu  député  A  l'Assemblée  législative,  1791. 
11  défendit  le  ministre  Mol'eville.  l'r  février  1792;  com- 
Italiit  la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
10  inillet;  se  prononça  pour  le  géoéral  Lafayelto  qu'un 
voulait  décréter  d'accusation,  8  août,  <t  fut.  au  sortir  de 
la  m' 4  nre,  l'un  des  députés  les  plus  gravement  insuit  s  par 
les  Mcairca  de  M  ara  t.  Après  une  détention  de  13  mois  sous 
le  reaime  conventionnel,  M.  Qualremère  présida  la  sec- 
lio:i  de  la  Fontaine  de  Grenelle,  1795,  et  fut  l'un  d.i 
cbf  r>  de  l'insurrection  des  13  et  \i  vendémiaire.  Con- 
damné à  mort  par  contumace,  il  reparut,  1796,  et  fut 
acquité,  25  juillet.  Nommé  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  mars  1797,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  proscription 
du  19  fructidor,  5  septembre  1797.  Rappelé,  décembre 
1799,  par  le  gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé 
memlMre  du  conseil  du  déparlement  de  la  Seine,  et  de- 
vint tecréiairé  général,  20  juillet,  et  nommé  fut  inten- 
dant îles  arts  et  monuments  publics,  24  octobre  1814. 
Membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  attaché  a  la 
rédaction  du  Journal  des  saranls,  18)6,  il  fut  nommé  a  la 
chaire  de professeur  d'archéologie,  1818,  qu'il  abandonna 
à  son  suppléant  M.  Raoul-Rochette.  Nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  déparlement  de  la  Seine, 
1  *_'<»,  il  se  démit  bientôt  de  toutes  les  fonctions  publi- 
ques, et  même  du  conseil  municipal  de  Paris,  1820. 
Nous  avons  de  lui  :  Quel  fut  l'état  de  l'architecture  égyp- 
tienne,  1785;  l\4rf  du  dVssin  en  Fronce,  1790;  de  l  imi- 
tation dans  les  beaux-arts,  1823  ;  Monuments  et  outrages 
d'art  antique  restitues  d'après  les  descriptions  des  éeri- 
tnms  grecs  et  latins,  1828;  Dictionnaire  d'architecture, 
IS2U,  etc. 

VTREMERB  (Étieone-Marc),  l'on  des  plus  sa- 
vant, orientalistes  d'Europe,  naquit  à  Paris,  12  jullle» 


1782.  H  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  qui  pouvaient 

lui  ouvrir  l'entrée  de  l'école  polytechnique,  et  à  l'étude 
des  langues  orientales  ;  il  fut  nommé  professeur  de  litté- 
rature grecque,  1809;  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 1815;  professeur  de  langue  hébraïque  au 
collège  de  France,  1819.  M.  Quat réméré  a  publié  :  Hé- 
rherrhfj  critiques  et  historique*  sur  la  langue  et  la  lit- 
térature de  l'tgypte,  1808;  Mémoire  géoaronhiqtie  fi 
historique  sur  l'Égypte,  1811;  Observations  sur  quel- 
ques points  de  la  géographie  de  l'Êaypte,  1812;  racle 
des  crues  dn  SU  ;  Notices  sur  la  torsion  cophle  de  Da- 
niel et  des  petits  prophètes  ;  Lexique  syriaque  ;  Lexique 
arabe  ;  Lexique  de  la  tangue  des  Turcs  orientaux  ou  dja- 
ganain  s  ;  Dictionnaire  persan  ;  Dielionnairc  arménien, 
1814-1828,  etc. 

QUEBEC,  grande  et  belle  ville  de  l'Amérique  sep» 
tentrionale,  capitale  du  Canada,  sur  le  Saint-Laureut  et 
le  Saiot  Charles,  par  46°  47'  latitude  nord,  73°  30*  longi- 
tude ouest,  avec  des  fortifications  considérable*,  et  noe 
rade  belle  et  spacieuse  où.'peuvent  aborder  les  plus  gros 
vaisseau»,  fut  foudée  par  les  Français,  1608,  et  érigée 
en  évéché  par  le  pape  Clément  X,  1 671 .  Les  Anglais  s'en 
rendirent  maîtres,  1629;  mais  ils  furent  obligés  d'évacuer 
la  place,  1632.  Depuis  cette  époque,  ils  essayèrent  vaine- 
ment de  la  reprendre,  1690  1711  ;  et  celte  place,  dont 
Samuél  de  Champlain  avait  été  le  premier  gouverneur, 
«l  François  de  Laval,  mort,  1708,  le  premier  évèque, 
resta  au  pouvoir  des  Français  jusqu'en  1739.  Elle  fll 
retour  aux  Anglais  d'une  manière  définitive,  par  la  paix 
de  1763.  Eu  1776,  les  Américains  tentèrent  de  la  leur  en- 
lever; mais  ils  échouèrent  dans  leur  en  i  reprise. 

Ql'EDLlMiOt'RG,  ville  de  Prusse,  dans  la  régence  et 
à  M  lieues  de  Magdebourg,  sur  la  rivière  de  Bude,  avec 
une  abbaye  célèbre  de  dames  autrefois  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  et  prérentcnient  chauoioessrs 
régulières  de  la  Confession  d'Augsbourg.  Cette  abbaye 
fut  fondée,  932-936,  par  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Ger- 
manie, et  par  la  reine  Mathilde,  sa  femme,  qui  y  choisi- 
rent leur  sépulture.  Cet  empereur  lui  assigna  un  terri- 
toire de  11,00  )  bousses  de  terre,  et  la  housse  contient 
environ  30  arpents.  Aussi  les  abbes«es  de  Quedliobnurg 
tranchaient-elles  de  l'évéque;  elles  traitaient  l'abbé  dis 
fils  dans  les  rescrils  qu'elles  lui  adressaient,  et  se  don- 
naient même  des  air»  de  papesses  en  décrétant  par  l'au- 
torité de  saiut  Pierre.  Elles  étaient  princesses  immédiates 
de  l  Empire,  du  cercle  de  la  haute  Saxe,  et  envoyaient 
des  députés  aux  diètes.  Cette  abbaye  passa  à  la  Con  fission 
d'Augsbourg,  sous  l'uhhesse  Anne  de  Slolberg,  1539.  En 
1477,  l'&bbfsse,  qui  s'était  brouillée  avec  le  magistrat, 
eut  l'imprudence  d'appeler  »  son  secours  l'électeur  de 
Saxe,  qui  se  rendit  maître  de  la  ville  et  de  l'abbaye,  et 
ne  laissa  h  l'abbesse  que  la  basse  justice. 

Conciles  de  Qnedtinbourg.  —  liernian  de  Lorraine, 
que  les  partisans  du  pape  Grégoire  VII  avaieut  élu  roi 
des  Romains  pour  l'opposer  a  l'empereur  Henri  IV, 
pasva  les  fêtes  de  Piques  a  Quedliobourg,  1085,  et  v  fit 
tenir  un  concile  en  présence  du  légat  du  saiut-siége. 
On  y  prononça  anatbème  contre  l'antipape  Guibert, 
contre  les  henriciens  et  contre  plusieurs  autres.  En 
1105,  le  prince  Henri,  fils  de  l'empereur  Henri  IV,  qui 
s'était  révolté  contre  son  père,  tint  une  assemblée  a 
Quedliobourg,  et  y  fut  absous  de  la  part  du  pape  par 
Gebhart,  évéque  de  Constauce.  On  y  fit  plusieurs  règle- 
ments pour  la  réforme  des  mœurs,  et  oo  s'y  éleva  avec 
force  contre  l'incontinence  des  clercs  et  leurs  dérègle- 
ments. 

QUELEJt  (Hyadntbe-Loais,  comte  de),  archevêque 
de  Paris,  pair  de  France  et  membre  de  l'Académie  fran- 
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çaise,  naquit  a  Paris,  18  octobre  1778;  étudia  au  collège, 
de  Navarre,  et  fut,  lors  de  la  réorganisation  du  séminaire 
Saiat-Sulpice,  l'un  des  premiers  élevés  qui  reçurent  la 
prêtrise,  1807.  Il  dru  ut  bientôt  après  grand  vicaire  de 
l'éreqae  de  Saint-Brieux  ;  (ut  sacré  évcque  in  partibns, 
et  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  1"  oc- 
tobre 1817,  etlui succéda  dans  son  siège,  20 octobre  1821. 
Nommé  membre  de  l'Académie  française  et  pur  de 
France,  1824,  il  se  démit  de  sa  qualité  de  pair,  1850,  et 
mourut  31  décembre  1839.  On  a  de  lui  :  Oraison  funibrt 
de  Louis  AT/,  prononcée  à  Saint-Sulpice  et  à  Saint- 
Roch,  1814.  et  celle  du  duc  de  Berry,  prononcée  à  Notre- 
Dame,  1820. 

QUELL'S  (Jacques  de  LEV1S,  comte  de},  jeune  sei- 
eneor  de  la  cour  de  France,  fut  l'on  des  mignons  de 
U  ni  i  III.  et  mourut,  après  s'être  battu  en  duel  ronlre 
■l'Enlragu»'*.  27  avril  1378,  a  l'âge  de  24  ans.  Le  roi  Ini 
fit  élever  on  superlie  mausolée  dans  l'église  Saint- Paul. 

QUENTIN  (Saint),  martyr  en  Vermandois,  dans  le 
S«  siècle,  élait  Romain  et  fils  du  sénateur  Sénon.  Envoyé 
dans  les  Gaules  avec  saint  Lucien  et  quelques  autres,  il 
pénétra  jutqn'è  Amiens,  y  prêcha  l'Evangile  et  y  fut 
arrêté.  Conduit  devant  Riccius  Varus,  préfet  du  pré- 
toire dans  les  Gaules,  il  fut  conduit  a  Auguste,  capitale 
du  Vertiiando:s,  et  là,  ayant  persisté  dans  la  confession 
de  Jésus-Christ,  il  fut  percé  de  broches  et  de  cloua,  et 
eut  la  tête  tranchée,  51  octobre  287.  Son  corps,  jeté  dans 
la  Somme,  fot  rapporté  dans  la  ville  d'Auguste,  enterré 
sur  une  montagne  tout  près  du  lieu  où  il  avait  été  trouvé. 
Saint  Moi,  évéque  de  Noyon  et  de  Vermandois,  décou- 
vrit le  corps  dece saint, 641  ,et  le  plaça  dansson  église.  Il 
fut  depuis  transféré  dans  la  grande  église  de  Saint- 
Quentin,  825,  et  enfin  transporté  dans  la  ville  de  Laoo, 
mji  depuis  prit  le  nom  de  Saint- Quentin,  893. 

QUENTIN  (Saint-),  ancienne  et  jolie  ville  de  France, 
chef-lieu  de  sous- préfecture  avec  une  population  de 
18,000  habitants.  Elle  portait,  fous  la  domination  ro- 
maine.  le  nom  d'Augusta,  et  prit  celui  du  saint  confesseur 
de  la  foi  qui  y  souffrit  le  martyre  sons  les  empereurs 
Dioctétien  et  Maximien,  305.  Elle  fut  hrû'ée  par  les  Van- 
dales, 407,  et  saccagée  par  les  Huus,  431.  Détruite  par 
les  Normands  et  reconstruite  par  l'abbé  Thierry  dans  le 
mors  dn  7*  siècle,  elle  fut  de  nouveau  brûlée  par  ces 
m  flair  Normands,  885.  Hugues  de  France  s'empara  de 
Saint-Quentin  après  deux  mois  de  siège,  952.  Herbert  II 
j  rentra,  955,  mais  elle  retomba  bientôt  au  pouvoir  de 
lingues.  Elle  fut  assiégée  et  prise  par  les  Lorrains,  qui 
étaient  venus  au  secours  d'Herbert  II  et  qui  en  rasèrent 
tes  fortification*.  Raoul,  comte  de  Vermandois,  octrova 
noecharîe  aux  habitants  de  cette  commune,  111)2,  qui  fut 
abolie  par  le  roi  Philippe  le  Long,  1317,  et  rétablie  par 
Philippe  le  Bel,  1322.  Cette  vil'e,  qui.  en  1179,  avait  été 
prise  par  le  comte  de  Flandre  et  reprise  par  Philippe- 
AanJPMte,  H83,  fut  cédée  au  duc  de  Bourgogne  parle 
traité  d'Arras,  1455.  Rendue  à  Louis  XI,  1463.  elle  lit 
retour  au  dnc  de  Bourgogne  par  les  traités  de  Paris  et 
>v  (l<rill.'tiis.  Enfin,  elle  rentra  foui  la  domfwttOQ  de  II 
France.  10  décembre  1470.  Philippe  de  Savoie  l'investit 
k  la  Mie  de  60.000  hommes,  2  août  1557,  et,  le  10,  le 
dnc  de  Mootmorency  y  perdit  la  célèbre  bataille  dite  de 
Saint-Quentin.  Enfin,  rendue  a  la  France  par  le  traité 
de  Cateaa  Cambresis,  elle  fut  évacuée  par  les  étrangers, 
If  décembre  1539.  Elle  fut  fortifiée  par  Louis  XIII  et 
Lnnis  XIV,  et  le  canal  de  Picsrdie  qui  l'environne  fut 
entièrement  terminé  en  1752. 

QUENTIN  (Bataille  de  Saint-).  Cette  bataille  mémo- 
rable, perdue  par  l'imprudence  du  connétable  de  Mont- 
morency, qui  y  fut  fait  prisonnier,  fut  gagnée  sous  les 


mors  de  la  ville  de  ce  nom,  par  Philibert,  duc  de  Savoie, 

général  en  chef  des  tronpes  du  roi  d'Espagne  Philippe  II, 

10  août  1537.  Ce  fut  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
action  glorieuse  qnece  prince  bâtit  le  palais  de  l'Escurial. 

QFER-Y-MARTINEZ  (Joseph),  botaniste,  naquit  i 
Perpignan,  1695.  Il  entra  an  service  du  roi  d  Espagne, 
et  servit  dans  ses  armées  en  qualité  de  chirurgien-major. 

11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  i  recueillir  des 
graines  et  des  plantes  d'Espagne  et  d'Afrique;  fonda  le 
premier  jardin  botanique  en  Espagne;  fut  nommé  par 
Ferdinand  VI  professeur  de  botanique  su  Jardin  du 
roi,  et  publia,  1762.  une  Flore  espagnole,  qui  fut  conti- 
nuée par  son  siirrcssenr  Oitrga,  1784. 

QUEBRŒL'F  (L'abbé),  jésuite,  né  I  Landernan,  1726, 
profrssa  dans  différents  collèges  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction; sortit  de  France,  1702;  se  réfugia  en  Saie,  et 
mourut,  1799.  Nous  avons  de  lui  une  exrt  IWv  te  édition 
des  Lr tires  édifiantes,  26  vol.,  I78n-17>3  -.Mémoires  pour 
sertir  à  l'histoire  du  dauphin,  1777;  et  une  inagnifiqee 
édition  de  Fcnelon,  in-V,  1787-1792. 

QlîERENtiUl  (Antoine),  ué a  Padoue,  1546,  fut  pourvu 
d'un  canonlcal  a  Padoue,  et  rappelé  à  Rome  par  Paul  V, 
qui  le  fit  camérier  secret,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordinaire.  Il  conserva  les 
mêmes  emplois  sous  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII,  et 
mourut  à  Rome,  1653.  Le  roi  de  Frauce  Henri  IV,  qui 
estimait  les  précieuses  qualités  de  ce  savant  aimable,  lui 
fit  des  offres  considér  ibles  pour  l'attirer  en  France; 
mais  Querenghi  ne  voulut  ja  nais  consentir  à  se  séparer 
de  ses  bienfaiteurs.  Ses  poésies  latines  et  italiennes  sont 
très-eslimées.  La  meilleure  édition  parut  a  Amsterdam, 
1725. 

Ql'ERINI  lAnge-Marie),  cardinal  et  littérateur  véni- 
tien, né,  1680;  enlra  cbex  les  bénédictins  de  Floreoce, 
1698.  Il  visita  l'Allemagne  et  la  Hollande,  vint  a  Paris, 
et  séjourna  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Enfin  il  fut  élevé  an  siège  épiscopal  de 
Corfou  et  nommé  cardinal,  1727.  Ce  prélat,  qui  était 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions, 
mourut  à  Brescia,  1759.  Il  donna  Primordia  Corcyra 
ex  anliquissimis  monumrnfi*. 

QUERI.ON  (Ann'-Gabrel  MEUSNIER  de),  littéra- 
teur, estimable,  né  a  Nan'es,  1702;  obtint  le  privilège  des 
Petites  Affiches  de  Paris,  1752,  et  fut  l'un  des  collabo- 
rateurs les  plus  distingués  du  Mercure,  de  la  Gazelle  de 
France,  du  Journal  étranger  et  du  Journaf  encyclopé- 
dique. Il  mourut  a  Paris,  ITTO,  Nous  avons  de  lui  :  les 
Impostures  indécent»,  le  Testament  de  l'abbé  Desfon- 
taines, 1743  1746;  des  Traductions  de  Lucrèce,  de  Phè- 
dre et  des  poési»  d'Anacréon  ;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapdle,  IC58,ct  la  Continuation  de  illisloiicdts  rogo- 
gts  de  l'aolé  Prévost. 

Ql'ESNAY  (Fr.),  naquit  a  Mercy,  1694.  Il  exerça  la 
chirurgie  à  Mantes,  et  devint  successivement  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  chirurgien  du 
roi,  professeur  aux  écoles  de  chirurgie,  et  enfin  méde- 
cin ordinaire  de  Louis  XV,  1737.  Il  suivit  ce  prince 
dans  la  campagne  de  1714,  et  il  en  reçut,  en  récom- 
pense de  ses  services,  des  lettres  de  noblesse,  avec  des 
armoiries  portant  trois  fleurs  de  pensées  et  cette  devise  : 
Propter]  roçifafioiirni  mentis.  Élevé  h  la  campagne, 
Qnesnay  s'était  sans  cesse  occupé  des  moyens  de  rendre 
ses  habitants  plus  heureux.  Il  publia,  dans  Y  Encyclopédie 
et  dans  divers  journaux  de  physique  et  d'agriculture, 
une  foule  de  mémoires  qnl  lui  attirèrent  bientôt  des 
adeptes  avec  lesqueU  il  fonda  cette  école  tant  vantée  des 
économistes,  qui  compte  parmi  ses  membres  le  célèbre 
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comte  de  Mirabeau.  Qoesoay  mourut  octogénaire,  1774. 
Outre  une  foule  d'ouvrage*  sur  la  médecine  et  la  chirur- 
gie nous  ovon»  de  lui  :  Essai  physique  sur  l'économie 
oiiiuifT^e,  1756-1717,  et  Phys'torralie  ou  Constitution 
nntunlle  des  goucerntments,  «768. 

oi  KSNEL  (Pasquier),  théologien,  né  à  Paris,  1654, 
entra  dans  Ib  congrégation  de  l'Oratoire,  i 657,  et  devint 
directeur  de  1  institut  de  P.iris.  Il  joua  uo  grand  rôle 
dons  les  débats  de  religion,  et  se  vit  coutraint,  A  cause 
de  son  attachement  ans  jaosénbtes,  do  se  réfugier  a 
Bruxelles.  Il  y  fut  même  if.cucéré.  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  1705.  Le  père  Quesnel  était  allé  fonder 
quelques  églises  jansénistes  à  Acnsler.lam,  où  il  mourut, 
ITIf)  Ses  fameuses  Réflexions  moralrs  sur  Us  Actes  et 
Us  Ejiltres  tirs  apàtres,  qui  furent  la  cause  de  tous  sea 
ma' ht  un,  et  soulevèrent  contre  lui  tant  d«  récrimina* 
tion«,  parurent  en  pîrtie,  1671,  et  furent  imprimée* 
pour  I  I  première  fois,  d'une  manière  complète,  (087,  et 
mieux,  1693-1691.  Elles  furent  solennellement  coudant* 
»>  e»  par  le  pape  Cément  XI,  dans  sa  constitution  L'nU 
(j  uitiK,  1715.  Il  publia,  en  outre.  Us  Œuvres  de  saint 
I  roti,  1675;  Tradition  de  l'Eglise  romaine  sur  la  grâce 
ef'icuce,  1687;  f>isri/,/ine  de  t'Èghse,  1689,  ete. 

(RtiSXOY  (Le),  peiite  ville  de  France,  A  28  kilom. 
d'Atones  (Nord),  »ur  les  bords  de  la  Rouelle.  I.e  che- 
valier Aymon,  que  .»es  quatre  fils  rendirent  >i  célèhre, 
fut,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  le  fondateur  de  Le 
Qoesnoy.  C'ct  A  Baudouin  qu'elle  doit  ses  fortillcalions, 
ou  du  moins  la  plus  grande  parti  •,  1 150.  L  ui»  XI  l'en- 
Icia  aui  Bourguignons,  1477.  Elle  fut  reprise  de  nou- 
veau par  Turenne,  1651,  et  pir  le  prince  Eugène,  5 
juillet  1712;  mais  ce  prince  avant  été  battu  *  Denain, 
\  illai  s  rentra  bientôt  dans  ses  murs,  4  octobre.  Les  Au- 
trirh  eus  s'en  rendirent  maîtres,  1792.  Enfin  les  Fran- 
V»i»  le  reprirent,  et  ils  le  réunirent  définitivement  au 
territoire,  1791. 

•M  BSTEUKS.  magistrats  qui ,  chez  les  Athéniens, 
a \ aient  soin  du  trésor  public,  580  av.  J.-C.  Os  magis- 
trat etaieut  de  second  ordre;  il  y  en  avait  de  deux  sor- 
tes :  ceux  qui  étaient  chargés  d  ■  la  garde  du  trésor  pu- 
blie 1 1  ceui  qui  recevaient  l'argent  des  impôt».  Les  pre- 
miers, nu  nombre  de  trois,  étaient  des  trésoriers  qui 
.•liaient  dci  fonctions  différentes  :  l'uo  faisait  les  distri- 
buant), manutlles  aux  juges  pour  leurs  honoraires,  et 
au  peuple,  les  jours  d'assemblée;  l'antre  avait  les  fonds 
pour  la  guerre,  et  le  troisième  ceux  qu'on  destinait  à  la 
déoeose  nécessaire  aux  fêtes  publiques,  aux  spectacles  et 
aux  f  'cord lions  de  la  ville.  Quant  aux  autres,  on  en 
chois  tsait  dix  tous  les  ans,  uu  de  chaque  tribu  ;  tous 
etair  nt  pris  dans  le  peuple,  parmi  les  citoyens  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  remplisse  nt  A  peu  près  les  fondions 
de  u  s  anciens  collecteurs  des  (ailles.  Outre  et»  dix 
([ui  s leurs,  ou  en  nommait  dix  autres  toutes  les  fois  que 
les  i  coins  de  l'Étal  exigeaient  une  augmentation  d'im- 
pôts. Tous  rendaient  compte  de  leur  gestion  è  des  roa- 
pi-trats  qu'où  appelait  /.^urrai,  maîtres  dea  comptes. 
—  A  Rome,  les  questeurs  étaient  des  magistrats  de  pre- 
mier ordre,  i  quf  était  confiée  la  garde  du  trésor  public, 
celle  des  enseignes  militaires  et  le  soin  de  faire  la  re- 
ceite  générale  des  revenus  de  l'Eiat.  Cependant  ils  n'a- 
vaient aucune  marque  extérieure  de  distinction,  ni 
ebaise  curule,  ni  licteurs,  ni  huissiers.  Et  quoique  Tile- 
Live  nous  apprenne  que,  dans  l'origine,  les  questeun 
maii  ut  le  droit  de  convoquer  l'assemblée  du  penple,  ils 
ne  conservèrent  cependant  aucune  juridiction  sur  les 
c'to)cna.  On  pouvait  parvenir  à  la  questure  à  Tige  de 
27  ans;  elle  s'obtenait  pour  on  an  ;  et  le  peuple,  assem- 
ble par  curies,  procédait  à  «s  élections.  Suivanl  Si- 


gonios,  l'origine  des  questeur»,  A  Rome,  remonterait  sa 
roi  Tullns  Hagtiliiis,  85  de  Rome,  670  av.  J.  C.  Mais, 
d'après  l'opinion  bemeoup  plus  vraisemblable  de  Pln- 
.tarque.  elle  serait  postérieure  au  consulat,  et  ue  remon- 
terait qu'A  celui  de  Publius  Valérius  Publicola,  5>9.  Les 
questeurs,  qui,  dan»  l'origiuc,  n'étaient  que  deux,  fu/eot 
portés  A  quatre,  553,  et  A  huit,  515.  Leur  nombre  sVIeva 
à  vingt,  sous  la  dictature  de  Svlla,  88.  et  A  quanate, 
tons  celle  de  Jules  César,  45.  Quand  les  consu<s  par- 
taient pour  commander  les  armées,  ils  étaient  toujours 
accompagnés  de  deux  questeurs,  qui  étaient  chargé», 
durant  les  expédition»,  de  tenir  un  compte  exact  des  re- 
venus extraordinaires,  comme  du  produit  des  dépouilles 
des  ennemis  et  du  butin  qu'ils  avaient  ordre  de  ven- 
dre, et  d'en  porter  l'argent  au  trésor  public  ;  de  donner 
la  paye  aux  troupes  et  de  pourvoir  A  la  subsistance  de 
l'armée.  Les  questeun  qui  restaient  A  Rome  avaient 
soio  de  tenir  uo  compte  exact  des  recettes  et  des  dépenses, 
de  recevoir  les  ambassadeurs  et  les  princes  étrangers  et 
de  pourvoir  A  leurs  dépeutes  pendant  tout  le  tempe  rie 
leur  séjour  A  Rome. — Les  deux  députés  qui  aujourd'hui 
reçoivent  le  nom  de  questeurs,  et  qni  sont  élus  A  toutes 
1rs  légblature»,  sont  ctux  entre  les  mains  desqueb  sont 
remis  les  foods  de  la  chambre,  et  qui  président  A  leur 
répartition. 

QUET1F  (Jacquet),  rc  igieux  dominicain,  né  A  Paris, 
1618;  fil  profession  dans  la  maison  de  cette  ville,  tue 
Saint-IIonoré.  1«50;  rn  fut  nommé  bibliothécaire,  1652, 
et  y  mourut,  1698.  Ou  a  de  lui  une  édition  des  Ltttresée 
Pierre  Marin  ;  une  du  ConrWe  de  Trente  ;  de  la  Soutint 
de  saint  Thomas;  des  Lettres  de  Satonarole  et  le  com- 
mencement de  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  son  ordre, 
qni  fut  terminée  par  le  pere  Echard,  et  parut  à  Paris, 
2  volume»  in-folio,  1719-1721.  sous  ce  litre  :  AVriplorti 
ordinis  lUtnorum,  mm  nolis. 

QUF.TINEAU  (Pbrre),  général  républicain,  né  « 
Puy-Notie-Dame  (Maine-et-Loire),  1757,coromaodaiten 
Vendée  la  division  de  Rresauire,  et.  constamment  baltn 
par  les  troupes  royale»,  il  ?e  vit  forcé  de  leur  abandonner 
la  place  de  Thouars.  Accusé  injustement  de  trahison,  H 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  qni  le 
condamna  A  mort  et  l'envoya  A  l'échafaud,  16  mars 
1791. 

«jUEVEDO  DE  VILLEGAS  (Don  Francisco),  célèhre 
poète  et  littérateur  espagnol,  qui,  par' «on  originalité, 
l'universalité  de  ses  connaissances  et  sa  fécondité,  peut 
être  mis  en  parallèle  avec  Voltaire,  naquit  A  Madrid, 
1580,  et  étudia  dans  l'université  d'Alcaotara.  Il  suivit  en 
Sicile  le  comte  d'Ossuna,  1610;  partagea  sa  dbgrice, 
1619;  fut  incarcéré,  1620.  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
pour  aller  vivre  en  exil  dan»  ses  terres,  1625-  Ce  fat 
alors  que  Quevedo  com;>osa  la  plupart  de  ses  ouvra?*». 
En  16(1,  il  subit  une  nouvelle  détention  de  près  de  deux 
ans,  et  qu'il  u'aurait  sans  doute  pas  vu  finir  sans  la  dis- 
grâce d'Olivarez,  qui,  en  l'accusant  d'être  l'auteur  d'un 
violent  libelle  contre  son  administration,  avait  fait  con- 
fisquer tous  se»  biens.  Enfin,  le  plus  fécond  écrivain  de  la 
nation  espagnole,  celui  qui  approcha  le  plus  de  Cervau- 
tè«,  qui  embrassa  tous  les  genres  de  la  littérature  et  n'eut 
pas  de  rival  pour  la  sRtire,  Quetcdo  de  Villegas  niomul 
A  Madrid,  (615.  Ou  distingue  parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages :  \os  Sucîios,  traduits  par  La  Gènes  te,  1627,  et 
Historiai/  rida  delgran  7'aeoù  >,  traduit  par  La  Bre- 
tonne, 1776,  et  ton  Parnaso  e spart ol,  2  vo'uiocs  in-»', 
1648,  dont  J.-N.-Ant.  Gonzales  publia  quelques  extrait», 
Paris,  1821.  Les  meilleures  et  les  plus  complètes  édition* 
de  ses  Œuvres  complètes  furent  celles  qui  parurent  i 
Madrid,  1650,  et  àSaocbo,  179M7M. 
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QVEVEDO  (Pedro  de  ALCANTAEA  de),  cardinal  et 
éTéqiiê  d'Orense,  en  Galice,  grand  cordon  do  Cbar- 
ei  III,  naquit  A  Villa-Nova  de  Freno  (Eslramadure), 
1756;  erabrasja  l'état  ecclésiastique  et  s'éleva,  par  aon 
mérite  et  tei  vertus,  aux  plua  haute*  dignités  de  l'Église» 
L'éréque  d'Orense  consacra  80,000  francs  par  an  eo  se- 
cours qu'il  accorda,  1790-1799,  a  tons  les  émigrés  fran- 
çais qui  se  réfugièrent  dans  son  diocèse,  et  se  fll  bénir 
de  tons  les  partis  par  son  inépuisable  charité  et  son 
aveugle  défonemeot  à  toutes  les  infortunes.  Réfugié  lot- 
même  en  Portugal  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'iu- 
ration  de  la  Péninsule  par  Napoléon,  il  rentn  en  Espa- 
gne, 1814  ;  se  remit  à  la  téle  de  son  petit  diocèse,  et  y 
mourut,  28  mars  1818. 

QUIBERON ,  presqu'île  du  Morbihan,  cbeMleu  de 
canton,  avec  une  belle  baie  défendue  par  le  château  de 
Peothièvre,  à  25  kilomètres  sud-ouest  d'Auray.  Eo  1716, 
les  Anglais  avaient  tenté  nu  débarquement  a  Quiberon, 
et  ils  l'avaient  effectué  en  partie,  mais  ils  furent  repous- 
sés arec  perte.  D'ilervilly  et  Pnisaye,  marchant  à  la  téte 
d'une  troupe  d'émigrés  Tenus  d'Angleterre,  y  Oreot  une 
descente  et  s'emparèrent  même  du  fort  de  Pentbièrre, 
28  Juin  1975  ;  mais  les  troupes  de  Hochr,  qui  les  cer- 
naient de  tontes  parts,  les  anéantirent  presque  entière 
ment,, 

QCIE5  DE  LA  NECFVILLE  (Jacques  Le),  né  h  Pa- 
ria en  1617,  pudlia  une  Histoire  de  Portugal,  1700.  qui 
eut  un  très-grand  succès  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  1706.  Le  roi 
de  Portugal,  qui  Tarait  décoré  de  ses  ordres,  1713,  lui 
assura  une  pension  de  l,5«;0  livres.  Il  mournt  à  Lia- 
bonne,  où  il  suivit  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il 
était  attaché,  1728. 

QU1ERZI  SCR-OISE  ,  village  du  département  de 
l'Aisne,  a  56  kilomètres  de  Laon,  résidence  des  an- 
ciens seigneurs  d'Hérislal.  Charles  Martel,  après  arolr 
dompté  l  s  Saxons  révoltés,  se  retira  à  Qnierxi,  et  y 
mon  rut.  741,  et  Louis  le  Bègue,  qui,  pour  regagner  les 
seigneurs)  mécontents,  se  vil  forcé  de  démembrer  une 
grande  partie  de  son  domaine,  rendit  à  Qnierxi  un  édll, 
877,  qui  peut  être  regardé  comme  la  base  la  pins  solide 
de  la  féodalité,  car  une  foule  de  seigneuries,  de  duchés 
et  de  comtés  y  furent  érigés  de  nouveau  en  faveur  de 
tons  ceux  qui  s'étaient  rangés  sous  la  bannière  de  la 
reine  Ricbilde  et  de  son  frère  Boson,  dont  la  puissance 
redoutable  menaçait  ce  faible  successeur  de  Charles  le 
Chauve.  Hiocmar,  ancien  abbé  de  Saint-Denis  et  arche- 
vêque de  Reims,  qui  eut  le  plus  grand  ascendant  sur  le 
roi  Charles  le  Chaure,  tint  à  Quierxi  plusieurs  conciles. 
Le  premier,  auquel  aubta  l'empereur,  s'y  assembla, 
849,  contre  le  moine  Godetcbalque,  qui,  après  avoir  élé 
déposé  de  l'ordre  de  préirise,  pour  son  opiniâtreté  incor- 
rigible sur  la  prédestination,  fut  condamné  au  fouet  et 
o  une  détention  perpétuelle.  Le  second  y  fut  tenu  en 
853;  le  troisième  en  février  857,  et  le  quatrième  en  858. 
Les  évéques  de  France  s'y  réunirent  cette  dernière  fois 
par  ordre  de  l'empereur,  et  des  lettres  syoodales  forent 
adressées  aux  autres  prélats  et  aux  comtes  du  royaume 
qui  n'avalent  pu  s'y  rendre. 

QUIETISTES  {Quieseentes).  On  donna  ce  nom,  dans 
le  14*  siècle,  aux  hésycbastes  du  mont  Ai  nos,  mystiques 
ridicules  qui,  d'après  l'abbé  Simon,  prieur  de  l'un  des 
monastères  si  nombreux  alors  autour  de  ce  mont  célè- 
bre, faisaient  consister  la  quiétude  de  l'âme  et  la  perfec- 
tion chrétienne  dans  la  stricte  observance  d'une  immobi- 
lité complète  et  dans  la  contemplation  de  leur  nombril, 
prétendant  acquérir  ainsi  la  lumière  divine.  Les  déci- 
sions de  plusieurs  synodes  firent  justice  de  cette  coupable 
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pratique,  qui  ne  tendait  A  rien  moine  qu'à  l'anéantisse- 
ment des  bonnes  œuvres  et  à  l'abandon  de  la  charité, 
base  immortelle  dn  christianisme.  En  1675,  nn  prêtre 
espagnol,  Michel  Molinos,  publia,  à  Rome,  un  Urro  qui 
eut  on  grand  retentissement  :  la  Guide  spirituelle,  et 
dans  lequel  il  parlait  arec  le  plus  vif  enthousiasme  de  la 

•  quiétude  d'une  âme  dévouée  à  Dieu  qni,  secouant 

•  toute  autre  pensée,  ne  se  laisse  troubler  par  rien  de  ce 

•  qni  se  passe  autoor  d'elle,  ne  sent  que  la  seule  présence 

•  de  Dieu.  •  Le  nombre  des  partisans  de  Molinos  s'ac- 
crut bientôt  d'une  manière  prodigieuse,  et  un  grand 
nombre  d'bommes,  pieux  du  reste,  s'abandoouant  tout 
entiers  à  la  quiétude  de  l'âme  et  à  la  contemplation, 
auraient  bientôt  fait  consister  toute  la  religion  chré- 
tienne dans  celte  seule  maxime  :  •  Avoir  l'âme  tran- 

•  quitte  et  ne  sentir  que  la  seule  présence  de  Dieu.  • 
Innocent  XI  condamna  les  frreurs  de  Molinos,  168'ï. 
Féoeloo,  qui,  dans  son  livre:  Explication  des  maximes 
des  saints,  1694,  paraissait  approuver  une  partie  de  la 
doctrine  du  père  Molinos,  fut  censuré  par  le  pape,  1699. 
L'illustre  évoque  de  Cambray  se  soumit  avec  respect  aux 
décisions  de  ses  supéi  leurs,  et  le  quiéliime  et  les  qtrlé- 
tistes  disparurent  presque  entièrement. 

QITIETUS  (Fulvius),  second  Dis  de  Macrin,  fut  fait 
tribun  par  l'empereur  Valérien.  Son  père  ayant  élé 
élevé  à  l'empire  par  l'armée  d'Orient,  261,  il  reçut  de 
lui,  avec  le  titre  d'Auguste,  le  soin  de  défendre  l'Orient 
contre  les  Perses,  pendant  qu'il  irait  se  faire  reconnaître 
en  Occident,  où  régnait  l'empereur  Galiien.  Quiélus 
déploya  dans  ce  poste  difficile  de  grands  talents  mili- 
taires; mais  son  père  et  son  frère  ayant  été  tués,  il  eut 
la  douleur  de  voir  Odeoat,  qni  lui  avait  toujours  été  fi- 
dèle, se  révolter  contre  loi,  lui  enlever  la  meilleure  par- 
tie de  ses  troupes  et  l'usiiéger  dans  Emèse,  oâ  il  s'é- 
tait réfugié  et  où  les  habitants,  pour  se  soustraire  aux 
fureurs  de  son  lieutenant,  lui  donnèrent  la  mort,  262. 
Quiétus  ne  régna  que  17  mois. 

QUILLET  (Claude),  poète  latin  moderne,  naquit  * 
Cbiooo  (Tonrsine).  1602;  étudia  d'abord  la  médecine 
el  la  pratiqua  avec  succès.  Il  se  trouvait  à  Loudun  pen- 
dant l'instruction  d'JJrbaia  Grandier  et  des  religieuses 
ursulnes,  et  y  devint  suspecta  Laubardemont.  La  crainte 
d'être  arrêté  le  lit  se  réfugier  à  Rome,  où,  ayant  pris 
l'habit  ecclésiastique,  il  devint  secrétaire  du  cardiual 
d'Estrées,  et  se  livra  avec  ardeur  a  la  culture  de  la  poé- 
sie latine.  Ce  fut  dans  c<'ttc  ville  qu'il  composa  son  cu- 
rieux poème:  Catlipadia  s  m  de  pulrkra  prolis  habenda 
ratione,  auquel  il  doit  sa  réputation.  Il  le  termina  à 
Paris,  où  il  rentra  après  la  mort  du  cardinal  Richelieu, 
et  le  fll  imprimer  à  Leyde,  1655.  sous  le  pseudonyme  de 
Calcidius  Lelus,  et  à  Paris,  1656.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  1661.  Son  poème  fut  traduit  en  français,  pour  la 
première  fois,  par  Montbenault  d'Egly,  1749,  et  mis  en 
vers  français  par  Lanceiin  de  Laval,  1774. 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiastique,  né  vert  1650,  A 
Arnay-le-Duc  (Bourgogne)  .  passa  longtemps  pour  l'au- 
teur d'une  hérésie  nouvelle  à  laquelle  ou  donna  le  nom 
de  Quillotisme,  et  qui  fit  grand  bruit  à  la  fin  do  17* 
siècle.  Quillot  fut  condamné  par  l'offlcial  de  Dijon,  1700  ; 
cependant  celte  sentence  fut  réformée,  1701 ,  et  le  parle- 
ment l'eu  déchargea  à  pur  et  A  plein.  Mais  ce  jugement  so- 
lennel ne  fit  point  taire  ses  ennemis,  et  Quillot,  qui  se 
retira  depuis  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  y  fut  pour- 
suivi par  eux,  car  ils  voulaient  A  toute  force  voir  en  lui 
un  chef  de  secte.  Le  procureur  au  préaidial  de  Langres, 
Hubert  Mauparty,  fit  paraître  contre  lui,  1705,  nn  li- 
belle portant  faussement  le  nom  d'un  imprimeur  de 
Zell  :  Histoire  du  QttiiJoiisme  on  de  ce  qui  s'est  passé  à 
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Dijon  eu  sujet  du  quUtismt,  qu'on  arrêt  !du  parlement 
de  Dijon,  1704,  fit  lacérer  par  la  main  do  bourreau.  On 
Ignore  IVpoqoe  de  la  mort  de  Qulllot  dont  il  ne  fat  plm 
question. 

QUIMPER  on  QOMPER-€OHF.!ÎTlîï  .(CoHjopllnm), 
Tille  maritime  de  Franco,  ain»i  nommée,  daus  le  5'  siè- 
Cle  de  Corenin,  son  premier  évé  jne;  fnt  la  capitale  dn 
royaume  de  Coraouaiilei  Ai  roorique,  puis  de  l'ancienne 
basas  Bretagne;  elle  est  aujourd'hui  chef- lien  du  dépar- 
tement du  Fioislère.  En  1345,  Charles  de  Bloia  eierça 
les  plu»  a  H  rente»  cruautés  a  Qoimper,  qui,  assiégée 
pla»ieor>  foi»  p  ir  1rs  Anglais ,  prit  parti  ponr  le  dnc  de 
Mercœur,  4589,  et  se  soamit  enfin  A  Ht ori  IV,  1595. 

QUIMPERLE,  ville  forle  de  France,  ancienne  rési- 
denre  de*  princes  bretons,  avec  one  abbaye  cêlbre,  fon- 
dée par  Alain  Cagnard,  comte  de  Cornouaillr*.  1034  ;  au- 
jourd'hui chef-lieu  d'arrondissement  du  Finistère,  i  45 
kil.  de  Quirnper  ;  fnt  prise  sur  les  Anglais  par  Ollivier  de 
Clisson,  1575,  et  sur  Mereœur,  par  Meurt  IV,  1595.  Le 
roi  Louis  XIV  la  IU  démanteler,  16X0. 

QUlNAULT  (Ph.l,  fut  le  créateur  de  la  tragédie  lyri- 
que en  France.  Il  naquit  à  Paris,  1653  t  travailla  d'a- 
bord pour  le  Théâtre  Français,  où  (|  donna,  1 65%,  lr* 
Rivales  ;  l'Amant  indiscret,  1654  ;  la  Mére  coqurtlr,  1665, 
corned  es.  et  deux  tragédies  :  Agrippa  et  Attrait,  1661- 
1664.  Quinault  ne  commença  4  travailler  pour  l'Opéra, 
anq  tel  il  doit  pourtant  toute  sa  renommée,  qu'en  1072. 
Ce  fut  en  celte  année  que  fut  représenté  son  Alcestt, 
dont  Lulli  composa  ta  musique.  Il  fit  représenter  suc- 
cessivement :  Thésée,  Alys,  Proserpine,  Prrsêe,  Ama- 
dis,  Roland  et  Armide;  renonça  *  travailler  pour  le 
théâtre,  1686,  et  mourut,  16*8.  Sa  tragédie  défraie  lui 
avait  ouvert  les  portes  de  l'Académie  française,  où  il  fnt 
reçn,  K-70.  et  Louis  XIV,  en  le  d  corant  du  cordon  de 
S>nl ut -Michel,  Ini  avait  d  >nné,  sur  tu  cassette,  une  pen- 
sion annuelle  de  2,000  livres,  qu'il  tout  ba  jusqu'à  sa 
mort.  Se*  autres  complètes  fnrent  imprimées  A  Paris , 
4759,  1778. 

QVINETTE(Nico'as  Mari  >,  baron  de  RICHEMONT), 
naquit  A  Paris,  1762,  et  était  notaire  A  Soissons,  lors- 
qu'il fut  éto  dépoté  A  l'Assemblée  législative,  1791.11 
Ht  partie  de  la  commission  nationale.  1792  ;  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  et  sans  sursis,  1795,  et  fut  l'un  des 
quatre  commissaires  chargé»  de  l'arrestation  de  Dumou- 
ries,  qui,  livrés  A  l'Autriche  par  ce  général,  furent 
échanges,  1795,  contre  Madame,  fille  de  Lonia  XVI. 
Membre  do  conseil  des  Cinq  Cents,  1796,  il  en  sortit 
l'année  suivante;  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  1799, 
puis  préfet  de  la  Somme  et  conseiller  d'Etat,  1800  II 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  1814  ;  fit  partie  dn 
gouvernement  provisoire,  1815;  fut  banni  au  second 
retour  da  roi.  comme  régiiide,  et  se  relira  à  Bruxelles, 
où  il  mourot.  1821. 

QUINI  SEXTE  lîf  TRPLLO.  Oo  donne  ce  nom  an 
concile  tenu  A  Constaotinople,  692,  et  dans  lequel  l'E- 
glise d'Orieot  rejeta  les  constitutions  apostoliques.  On 
l'appela  ainsi,  parce  qu'il  suppléa  par  >es  canons  au i  cin- 
quième et  sixième  conciles  qni  l'avaient  précédé,  onint», 
sexlus.  et  parce  qu'il  se  tint  sons  le  dôme  de  l'empereur, 
in  Trullo. 

QUINONEZ  (François  de),  cardinal  de  l'Église  d'Es- 
pagne, né  dans  le  royaume  de  Léon,  1485;  était  fils  du 
comte  de  Luna  ;  il  entra  dans  l'ordre  des  Cordelier»  ;  fut 
élevé  an  géaératat,  t522,  et  devint  membre  da  conseil 
de  conscience  de  l'empereur  Charles-Quint.  Il  obtint  de 
ce  prlnre  la  liberté  du  pape  Clément  Vil,  alors  detmn  au 
château  Saint-Ange,  et  reçut  de  lui,  en  récompense,  le 
chapeau  de  cardinal.  Paul  III  le  nomma  prolecteur 


des  franciscains,  1554  ;  évèque  de  Cauria,  1539;  enfin 
étéque  de  Patatrine,  1540  ;  il  monrul  la  même  année, 
A  Vernll,  7  septembre.  Le  «  ardinal  Qoinonex  est  prin- 
cipalement connu  par  le  Breriarium  Romannm,  qu'il 
composa  et  qni  fut  imprimé  A  Borne;  1535,  A  Lyon, 
4510  ;  A  Pari»,  1556;  A  Venise,  1546.  et  A  Anvers,  156», 
et  qui,  bien  que  rrvétu  de  l'approbation  des  papes  Clé- 
ment VU,  Paul  III,  Jules  III  et  Paul  IV,  fut  cepeodsnt 
censuré  par  Ib  Sorbonnc,  qui  ne  von! ut  pas  le  recevoir. 
En  1568.  la  récitation  de  ce  bréviaire  fut  détendue  par 
une  Italie  de  Pic  V,  et  il  ce<sa  depuis  d'être  en  usage. 
Cependant,  en  1679,  il  fut  imprimé  pour  la  dernière 
foi*,  in  8a,  sou»  le  litre  de  Brrrioriinn  Cofberlinum.  Mai» 
aucun  exemplaire  ne  fui  mis  dans  le  commerce;  car 
Colbert  l  avait  fait  imprimer  pour  soo  usage  parti- 
culier. 

Qt'INQUEGENTIAXI.  On  donna  ce  nom  à  la  ligue 
des  cinq  peuplades  d'Afrique  et  d*  TSumidie,  qui,  tons 
l'empereur  Diodétien,  soutinrent  l'usurpation  de  Sabi- 
nus  Julianns,  vaincu  par  Maximien,  296. 

QVIXQUIRA,  ecorce  de  plusieurs  arbres  de  la  fa- 
mille des  ruhiacées,  très-abondants  dans  la  province  de 
Quito  et  dans  tes  environs  de  S*nta-Fé.  Le  quinqnioa 
est  employé  comme  le  fébrifuge  le  p'us  puissant.  Ses 
propriétés,  que  les  Péruviens  connaissaient  depuis  no 
temps  immémorial,  furent  eschrea  par  eox  aux  Espa- 
gnols, et  ce  ne  fut  guère  qu'en  l'année  1636  qu'un  In- 
dien en  donna  le  t^cret  6  un  so'dal  castillan  A  qui  il  vou- 
lait témoigner  de  la  reconnaissance.  Un  vire-roi  du 
Pérou  l'employa  avec  succès,  1658,  «  t  la  comtesse  âtl 
Cinrhon,  sa  frmme.  l'introduisit  en  Espagne,  1640.  Le 
provincial  des  jé>uites  de  l'Amérique  l'intro  luisit  en  Ita- 
lie, 1649,  et  le  cardinal  Logo,  ancien  jésuite,  l'importa 
en  France,  165o.  Cependant,  quoique  cette  précieuse 
écorce  eût  joui,  dès  l'anuée  1658,  d'une  grande  réputa- 
tion en  Angleterre,  son  usage  ne  fut  bien  établi  qu'en 
1680,  quand  Louis  XIV  eut  achelé  du  chevalier  Talbot 
le  secret  d'-mc  préparation  particulière  de  la  poudre 
d'ërorre  du  Pérou,  qu'on  nommait  encore  riur nona,  pou- 
dre romtejse,  de  Lugo,  des  jésuites,  des  pères,  bois  contre 
la  fièvre,  etc.,  avec  laquelle  il  avait  opéré  des  cures 
niervrilleuse».  Todd  Tbom»on  a  compté  24  espèces  de 
quinquina.  Depuis  dt-ux  siècles  l'importation  annuelle 
du  quinquinv  e«t  évaluée  de  13  A  1  1,000  quintaut. 

QUIXTE-CURCE  (Quinlus-Cnrlius-Rtifus),  historien 
latin  dout  oo  ignore  entièrement  la  vie,  et  qni  vécut, 
suivant  les  uns,  »u  1,r,  et  d'après  les  autres,  au  2*  siècle 
de  notre  ère,  est  l'aute  ur  d  une  Histoire  d' Alexandre  le 
Grand,  qui,  bien  que  présentant  de  graves  erreurs  ei 
géopraphie  et  en  chronologie,  n'en  est  pas  moins  Géné- 
ralement admirée  pour  sa  pureté,  son  élégance  et  le  bril- 
lant de  son  coloris.  Le  nombre  des  éditions  de  Qoin:e- 
Currc  est  innombrable.  L'édition  princeps  partit  A  Rome, 
1470,  et,  depuis,  plus  de  150  mériteraient  d'être  citées 
honorablement.  Les  principales  furent  celles  de  Bâle, 
avec  les  notes  d'Erasme,  15<ff;  celle  de  Venise,  avec  le 
supplément  de  Quinzano,  1557;  celle  de  Strasbourg, 
avec  supplément  par  Freiushemius,   1648;  celle  de 
Schrevelius.  Amsterlam,  1675;  de  Paris,  A  l'mage  du 
Dauphin,  1678;  de  Leipsick,  1688;  de  Dresde,  1700,  et 
enfin  celle  de  Lemaire,  1822-1824. 

QliHfTIEN  (Saint),  né  en  Afrique,  vint  en  France  où 
il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Rtjo.iei,  et.  en  cette 
qualité,  il  as  ista  au  concile  d'Aede.  506.  et  A  celui  d  Or- 
léans, 512.  Après  la  mort  de  Clovis,  les  Visigoths,  qoe 
ce  prince  avait  soumis  A  sa  domination,  a*é:ant  n-mlus 
mailres  duRouergue,  il  se  vit  forcé  d  abandonner  son 
siège,  et  se  relira  en  Auvergne,  et  y  rat  nommé  évéque 
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de  Germent  après  la  mort  de  saint  Eufraiie,  515,  Il 
mourut  le  13  novembre  527.  L'Eglise  célèbre  m  fête  le 
14  juin. 

QUIKTIUBS  (M.  Fabiui  Qniiililianus ),  célèbre 
critique  et  rhéteur  Uiu,  naquit  *  Rome  l'an  42  de  J.-C, 
et  embrasa  la  carrière  du  barnau  11  suivit  Galba  en 
Espagne,  61,  et  rentra,  68,  a  Rome,  où  il  ouvrit  uue 
école  qui,  pendant  20  aus,  fut  le  reodei-Tous  de  tout1  ce 
que  cette  ville  comptait  de  plus  distingué.  Quiulilieu, 
dout  PI  ne  le  jeune  lut  l'élève,  et  a  qui  Oomitten  confia 
l'éducation  de  ses  pcliu-ticveos,  uiouiutsous  l'empereur 
Adrien,  120.  L'ouvrage  qui  l'a  rendu  immortel,  de  /»- 
«ittutione  oraioria,  fut  trouve  par  le  Puggcdans  l'atbaye 
de  Saint-Gall,  1419,  et  l'édition  prioceps  fut  in  primée 
à  Rome,  1470.  On  dilingne  m  outre  celles  do  Paris, 
1580;  de  Leyde,  1665;  de  Gœtiiugoe.  1738.  et  eaflu 
celle  de  la  collection  des  daasiques  latins  de  Lemaire, 
1821-1823. 

QCINTILLUS  (Marcus-Aurelius  Claudiui  ) ,  frère 
de  l'empereur  Claude  II,  prit  le  titre  d'Auguste  à  la 
mort  de  cet  empereur,  270,  et  fut  confirmé  dans  cette 
dignité  par  les  légions  d'Italie;  mais  toutes  l'abandonnè- 
rent en  appreoaot  l'élection  d'Aurélien.  Quiotiltu*,  uni 
était  alors  è  Aquilée,  se  fit  ouvrir  les  veines  dans  un 
baio.  et  mourut  après  un  règne  qni  avait  été  de  17  jours. 

QCIKT1N.  tailleur  d  habits  de  Tournai,  fut  le  chef 
des  hérétiques  appelé»  libertins.  Q-iin  in.  qni  rut  brûlé 
«nr  la  place  publi  tue  de  Tournai,  1550,  soutenait  que 
Satan  c'était  Jésus-Christ,  que  l'Evangile  était  un  tissa 
de  faussetés,  et  que  jamais  le»  méchants  ne  seraient  punis. 
Cette  doctrine  abominable  trouva  des  partisan»  dans  tout 
Ce  que  l'Europe  avait  de  plus  dépravé.  —  Quiotio  (Jean), 
Hé  i  Paris,  1500,  fut  profeseeur  en  droit  canon,  et  pu- 
blia, 1556,  Melilœ  intulœ  desrriptio,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  des  matières  canoniques.  Il  protesta  long- 
temps à  Paria  et  y  mourut,  1661. 

QUINT1KIE  (Je  n  de  la»,  agronome  célèhre,  né  à 
Chaînais,  (626  ;  étudia  a  Poitiers,  se  fit  recevoir  avo- 
cat à  Paris,  1647,  et  voyagea  longtemps  en  Italie,  on  il 
acquit  de  grandes  conoa  ssano  s  eu  culture.  Louu  XI V  lui 
donna  la  din  cti<>n  des  jardins  de  Versailles.  La  Quiminie 
y  déploya  nn  génie  et  une  habileté  qui  lui  valurent  de 
nombreuses  preuves  de  la  gratitude  du  grand  monar- 
que, et  lui  méritèrent  d'élre  compté  parmi  les  person- 
nages illuttres  du  grand  siècle.  Il  mourut  a  Versailli-s, 
16^8.  L'ouvrage  qu'il  laissa,  et  qui  sera  toojoura  re- 
gardé comme  le  guide  le  plus  sûr  de»  jardiniers  :  in» 
strurt ion  pour  les  jardins  fruiliirs  et  potagers,  arec  un 
traité  des  orangers,  suivi  de  tfuelqws  réflexions  sur 
l'agriculture,  2  volumes  in-4*.  fut  imprimé  a  Paris,  1690. 
La  meilleure  édition  fut  celle  qui  parât  accompli  g  u  te 
du  poème  de  Sauleuil  :  Pomona,  et  d'une  Idylle  de 
C.  Perrault,  1750. 

QCIXTCS  DE  SMYRNE.  poète  grec  qui.  d'après 
oeruins  historiens,  vivait  an  premier  siècle  de  notre 
ère,  et,  suivant  quelques  autres,  au  5*  siècle,  est  l'au- 
teur d'un  poème  :  Homerï  Paralipomenon.  contenant 
le  récit  de  la  guerre  de  Troie  depuis,  la  mort  d'Hector 
joaqu'a  la  ruloe  de  la  ville.  Ce  poème,  qui  roulirnt  des 
fragments  d'anciens  poêles  cycliques,  fut  imprimé  à 
Leyde,  1734.  M.  de  l.ehrs  en  a  donné  une  édition  dans 
la  collection  Didol,  1840. 

QUISZAXO  (Jean-François  CONTï),  en  latin  Qtifit- 
Uanus  Stoa,  poète  latin  moderne,  né  au  village  de  Qnin- 
raoo,  1484,  étudia  è  Bresria  els'acquit,  fort  jeune  encore, 
une  belle  répntation  comme  poète  latin.  Il  fut  accueilli 
en  France  par  le  cardinal  d'Amboise  qui  le  flt  nommer 
précepteur  du  jeune  duc  d'Angoulôme,  depuis  Fran- 
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ÇoJa  I«r.  Rentré  en  Italie,  il  occupa  a  Padone  la  chaire 
de  bell'  s-leitres,  et  fat  ronronné  a  Milan  comme  poète, 
des  mains  de  Louis  XII  lui-même,  1504.  Il  passa  depuis 
i  la  chaire  rte  Pavie  ;  rentra  en  France,  1515;  y  Ht  Im- 
primer plusieurs  ouvrages;  accompagna  à  Pavie  son 
royal  élève,  et  mourut  è  Bretcia,  1557.  De  tous  les  ou- 
vrages de  Quinzano,  qui  sont  très- variés,  ce  qni  est 
veuu  jusqu'à  nous,  et  ce  qui  est  réellement  estimé,  sont 
ses  Poésies  latines,  et  principalement  ses  suppléments 
à  Quiqte-Curce,  Venise,  1557. 

QUINZE-VINGTS  (Hôpital  des),  fondé  par  saint 
Louis,  1254.  Il  est  absolument  fans  que  cette  fondatinn 
ait  été  faite  en  faveur  de  500  gentilshommes  français  * 
qui  l.s  Égyptiens  auraient  crevé  les  yeux  et  qu'ils  au- 
raient ainsi  renvoyés  an  roi  de  France,  pour  lui  mon- 
trer leur  mépris  nour  la  nation.  Otte  fable  populaire, 
qui  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  de  l'époque,  a  d'ail- 
leurs été  réfutée  par  Rntebœuf,  poète  contemporain  de 
siint  Louis,  dont  Faucher,  f*  578,  a  conservé  un 
fragmeot  qui  peint  l'hôpital  des  Quiuse-Vingts  avec  des 
ooulrnrs  qui  en  font  un  li  u  nullement  convenable  a  des 
etievalim.  D'après  Piganiol,  on  commença  a  bâtir  cet 
hôp'lal  des  Quinze- \  ingis  en  1254,  rue  Saiot-Uonoré» 
et  son  liatime  <t  n'était  pas  encore  achevé,  août  12C0, 
lorsque  le  pape  Alexandre  IV  accorda  des  indulgences 
a  tuus  ceux  qui  le  visiteraient.  Urbain  IV,  1265,  le 
confirma,  et  Clémrol  IV,  son  successeur,  permit  aux 
aduiiui-tratenrs  de  faire  la  quête  par  tout  le  royaume, 
1266.  Avant  le  saint  roi,  les  pauvres  aveugles  formaient 
nne  congrégation,  dont  les  membres  vivaient  en  parti- 
culier d.  s  faibles  ressources  que  leur  procurait  la  charité 
des  fidèles;  mais  ces  secours  leur  manquaient  presque 
totalement,  lorsque  l  âge  et  les  infirmités  ne  permettaient 
plus  de  les  aller  chercher.  Ce  fut  saint  Louis  qui,  ea 
augmentant  la  fondation  de  30  livres  psrisis  par  an,  or- 
donna qu'ils  vivraient  en  commun,  1269.  et  déclara, 
1270.  que  son  grand  aumônier  serait  le  visiteur  de  cette 
mahon  et  qu'il  nommerait  i  toutes  les  places  qui  vien- 
draient à  vaquer.  Philippe  le  Bel,  par  un  règlement  bit 
a  Passy,  1.*09,  ordonna  que  les  Qnioxe- Vingts  fondes 
par  saint  Louis  porteraient  une  tleur  de  lia  sur  leur 
babitponr  les  distinguer  ries  autres  congrégit  on»  d'aveu- 
gles. Pierre  des  Essarta  leur  donna,  1345.  an  vaste  logis 
qu'il  possédait  tout  près  de  leur  maison,  appelé  l'hôtel 
des  Tuilerie*,  qu'ils  vendirent  an  roi  dans  la  suite;  car 
ce  fut  sur  une  partie  de  son  emplacement  que  fut  bit!  le 
palais  des  Tuileries.  Le  pape  Jean  XXII,  par  sa  bulle 
du  mois  de  novembre  1 4  H ,  exempta  l'hôpital  des  Quinte- 
Viugts  de  toute  juridiction  épiscopale,  et  le  a»umil«  la 
correction  du  grand  aumônier  du  roi,  in  sacris.  Lear 
règlement,  fait  par  Geoffroy  de  Pompadour,  évèque  du 
Puy  et  grand  aumônier  du  roi,  fut  homologué  an  par- 
lement, 6  septembre  1522.  Louis  XIV.  qui,  par  ordon- 
nance de  4656,  oc  leur  permit  de  quêter  qu'ans  portes 
des  églises,  révoqua  cet  ordre,  2  mai  1657,  et  leur  per- 
mit de  te  faire  dans  les  églises  mêmes.  Depuis  leur  trans- 
lation a  la  rue  de  Charenton,  six  cents  pensions  ont  été 
successivement  créées  en  faveur  d'aveugles  externes, 
savoir  :  cent  de  2>K)  francs,  deux  cents  de  150  francs,  et 
trois  cents  de  100  francs.  On  les  ebo  sit  parmi  Ira  aren- 
gles  de  tous  les  départements  du  royaume,  et  pour  y  être 
admis,  soit  aux  places  des  membres  aveugles,  soit  aux 
pensions,  il  faut  être  dans  un  état  de  cécité  absolue 
et  d'inriigmee  constatée. 

QtTiQlTERAX  DE  BEAUJEU.  ancienne  maison  de 
Provence,  dont  Rostan  de  Quiqueran,  citoyen  d'Arles, 
qui  vivait  en  1143,  fut  la  souche.  —  Quiqueran  (Pierre 
de),  l'nn  de  ses  descendants,  futélevé  au  siège  épiscopal 
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°e  Sent!,  4545,  et  mourut,  1 -  Quiqneran  de  : 
jen  (Paol-Aotoioe  de)  embrassa  la  carrière  de  maria, 
fut  nommé  chevalier  de  Malte,  4636,  et  devint  l'an  des 
plut  célèbres  navigateurs  de  son  temps.  Eo  4660,  il 
fat  fait  prisonnier  par  les  Tores ,  qni  le  retinrent 
pendant  près  de  1 1  sus  ;  car  la  crainte  qu'il  leur 
avait  inspirée  élait  *i  grande,  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  eouteniir  à  l'échanger  ni  à  recevoir  de  rançon. 
Cependant  ,  Quiqueran  parvint  à  s'échapper  du  châ- 
teau des  Sept-Tours  où  il  élait  enfermé.  1672;  il  rentra 
en  France  et  mourut  commandeur  de  Bordeaux,  4685. 
—  Quiqu-rande  Beaujeu  (Honoré  de),  son  neveu,  ne  à 
Arles,  1655,  fut  nn  prédicateur  très-distingué.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1672;  devint  vicaire 
général  de  Nimcs,  tons  l'épiteopat  de  Flécbier  ;  lot 
non>mé  à  l'évéché  d'Orléans,  1705  ;  puis  è  celui  de  Char- 
tres. Ce  fat  eu  cette  qualité  qu'il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV.  1745.  Il  fut  reçu,  1716. 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  eti 


QUIROGA  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né  A 
Lugo,  1706,  embrassa  d'abord  la  carrière  de  la  marine, 
et  fit  en  celte  qualité  plusieurs  voyagea  sur  mer.  Il  entra 
dans  )'in<titut  des  jésuites,  1728.  Ce  fut  le  père  Quiroga 
qui,  1754,  reçut  du  roi  d'Espagne  l'ordre  de  visiter  les 
terres  magellaniquea,  et  de  déterminer  les  points  lei  plus 
propres  pour  l'établissement  des  ports.  Il  mourut  a  Rome, 
4781,  on  il  était  allé  rendre  compte  de  l'état  des  missions 


QUIROGA  (Antoine),  général  espagnol,  naquit  4  Be- 
tancos,  4784;  s'enrôla  comme  mousse;  servit  quelque 
temps  sur  mer;  mais  il  quitta  ce  servire,  4808,  et  entra 
dans  l'armée  de  terre.  Il  liait  colonel,  181 1,  quand  il  fut 
traduit  devant  no  conseil  de  guerre  comme  complice 
dans  la  conspiration  dePorlier;  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice,  lors  de  l'insurrection  de  l'Ile  de  Léon 
à  laquelle  il  prit  une  graode  part,  1820.  Il  défendit  la 
Corogne  contre  les  Français,  1823;  se  réfugia  en  Angle- 
terre, oh  il  séjourna  pendant  tout  le  temps  que  l'Espagne 
fut  occupée  par  nos  troupes  ;  y  renlra  au  relonr  de  Fer- 
dinand VII;  se  retira  en  Galice  et  y  mourut.  1841. 

QUIROS  (Pédro-Fernandex  de),  l'un  des  plus  grands 
navigateurs  des  temps  modernes,  naquit  eo  Espagne, 
1550;  servit  dans  la  marine  marchande  dès  sa  plus 
tendre  jeuneise,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  Il  accompagna  Mendanadans  sa  deuxième 
expédition,  1595,  en  qualité  de  pilote,  et  le  remplaça 
après  sa  mort,  décembre.  U  parvint,  après  avoir 


QUI 

monté  les  plus  grandes  difficultés ,  k  conduire  jus- 
qu'à Manille  les  reste*  de  la  flotte  de  son  illustre  de- 
vancier; toucha  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  obtint, 
après  l'avoir  vainement  sollicité  du  vice-roi  don  L.  de 
Velasco,  deui  vaisseaux  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  111 
mit  à  sa  disposition  pour  aller  è  la  recherche  du  conti. 
neotauitral.  Quiros  découvrit  plusieurs  des  Iles  et  ar- 
chipels de  la  Polynésie,  IG06;  se  rendit  A  Madrid  pour 
solliciter  les  moyens  de  poursuivre  ses  découvertes  et 
d'établir  une  colonie  sur  la  terre  de  Samt-E«pril  ;  s'em- 
barqua de  nouveau  pour  Lima,  et  mourut  avant  d'y  ar- 
river, è  Panama.  1644.  La  narration  de  la  découverte  de 
la  5«  partie  du  monde  ;  la  Terre  australe  inconnue,  fat 
publiée  è  Sôville,  1610;  a  Amsterdam,  1615,  et  è  Para, 
1617. 

QUITA  (Dominique  DOS  REIS),  poète  porlogai»,  na- 
qnità  Li.boone,  6  janvier  1728,  et  avait  a  peine  45  ans 
lorsque,  laissé  par  son  père  sans  ressources,  avec  six 
autres  enfants,  il  se  vit  forcé,  pour  vivre,  d'entrer  en 
apprentissage  cbes  un  barbier.  Ce  fot  par  lai  seul,  et 
saus  autre  ressource  que  sa  propre  intelligence,  qu'il  se 
rendit  familières  les  langues  française,  italienne  et  espa- 
gnole. Quita,  qui  depuis  longtemps  se  livrait  en  secret  I 
la  composition  de  quelques  pièces  de  poésie,  eo  fit  pa- 
raître un  recueil  sous  le  titre  :  Essais  d'un  moine  àtt 
Açores.  Le  joone  auteur  qui,  dès  ce  début,  promettait 
déjà  un  poêle  au  Portugal,  trouva  un  protecteur  et  un 
ami  dévoué  daos  le  comte  de  Sao-Loureoço,  Il  obtint 
bientôt  les  plua  brillants  succès}  fut  reçu  a  l'unanimité 
i  l'Académie  des  Açores,  et  commençait  A  jouir  du  pro- 
duit de  ses  travaux  quand  le  Iremb'ement  de  terre  qni 
renversa  Lisbonne,  1755,  détruisit  en  ou  instant  tout  le 
frnit  de  ses  économies.  Il  moorot  en  4770.  Ses  Œuvra 
complues,  2  vol.  in-8,  se  composent  de  sonnets,  d  élé- 
gies, de  pastorales,  d'idylles  et  de  cinq  tragédie*,  parmi 
lesquelles  on  distingue  surtout  son  Inès  de  Castro. 

QUITO  (San  Francisco  de),  grande  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  et  capitale  de  la  république  de  l'Ëqoa- 
\  chef-lien  de  la  province  de  Picbiocba  par  0*  15* 
sud,  81*  5'  longitude  ouest,  avec  une  population 
75.O0O  habitants.  La  grande  province  de  Quito,  con- 
par  les  Espagnols,  1534.  resta  comprise  dans  le 
jusqu'en  4  74  H,  époque  où  elle  en  fut  détachée 
pour  faire  partie  de  la  Nouvelle-Grenade.  En  1756,  une 
commission  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  fot  en» 
voyée  A  Quito  pour  y  mesurer  un  degré  du  méridien.  Ua 
tremblement  de  terre  renversa  celte  ville  de  fond  n 
comble,  et  ensevelit  sons  les 
tants.  V.  PÉROU. 


H,  18*  lettre  de  notre  alphabet  et  la  44'  des  cootoonet. 
Pris  numéralement,  chez  les  Grecs,  R  valait  100  avec 
l'accent  dessus,  et  100,000  avec  l'accent  dessous  ;  chez  les 
Romains,  il  valait  80,  ou  80,000  avec  un  trait  au-dessus. 
Sur  les  médailles,  R  e»t  uoe  abréviation  de  rex  ou  de 
Jtoma  ;  R.  P.  de  rtspubUea  ;  Rc.  de  rrsrripinm.  et  R.  S- 
de  responsum.  Chei  les  Lalios,  qui  l'appelaient  lettre  ca- 
nine, elle  se  changeait  en  S,  comme  arbos  pour  arbor, 


odos  pour  odor.  En  France,  on  marque  d'un  R  les  mon- 
naies frappées  A  Orléans. 

RAAB  ou  JAVARUi,  .Irrabono  ou  Java)  initm  des  an- 
riens,  ancienne  pl«ce  forle  sous  les  Romains,  aujour- 
d'hui ville  de  Hongrie,  au  confluent  dn  Raab  et  du  Da- 
nube. Georg  s  Dracovits,  évéquede  ceUe  ville,  y  tint  no 
*yuod<>,  1579.  dont  les  ordonnances  out  été  publiées. 
Elle  fut  prise  par  les  Turcs.  1594,  qui  eu  furent 


Digitized  by  Google 


RAC 


789 


1598  ;  et  noe  seconde  roi*  par  lei  Français,  sous  le  eom- 
mandemeot  de  M.  de  Vaobancoart,  1606.  Cependant  les 
Turcs  t'y  étaient  de  oouTean  établis,  et  ils  forent  com- 
plètement défait»  daot  la  célèbre  bataille  de  Saint-Go- 
dard qui  y  fut  livrée.  1"  août  1664.  entre  eus  et  les  trou- 
pes de  l'empereur  Cbarlea-Léopold.  secondées  par  6,000 
Français,  ayant  à  leur  téte  le  comte  de  Coligni  et  de  La- 
feuillade.  En  1809,  l'archiduc  Jean  fut  battu  a  Raab,  par 
le  prince  Eugène  de  Bcauharnais- Cette  ville,  qui  s'est 
•grandie  depuis  d'une  manière  considérable,  compte 
aujourd'hui  une  population  de  près  de  15,000  habitants. 

RABAN-MAUR,  Rhabanus  Mourut  ou  Magnenlins, 
évoque  de  Mayence.  né  en  776,  mort  en  856,  l'on  des 
écrirains  les  plus  féconds  et  le*  plus  laborieux  de  son 
temps,  étudia  d'abord  à  l'abbaye  de  Fulde,  puis  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  sous  Alcuiu.  Rirai  et  contemporain 
de  Jean  Scot,  il  prit  les  ordres  en  814,  et  ouvrit  à 
Folde  une  école  qui  devint  bientôt  la  plus  célèbre  de  l'Al- 
lemagne. Éln  abbé  en  822,  évéque  de  Msycnce  en  827,  il 
réprima  beaucoup  d'abus  ecclésiastiques,  réconcilia  Louis 
le  Débonnaire  avec  ses  enfants,  et  obtint  en  retour  de  ri- 
ches possessions  dont  il  dota  plusieurs  abbayes  nais- 
santes. Il  composa  divers  ouvrage*  propres  à  l'ensei- 
gnrmcnt,  tint  plusieurs  synodes,  fit  de  sages  règlements, 
déploya  une  excessive  sévérité  envers  G  rôles  cale,  et  une 
charité  sans  bornes  lors  de  la  famine  en  850.  En  852,  il 
présida  le  concile  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale,  as. 
aista  l'année  suivante  A  celui  de  Francfort,  et  mourut 
en  856,  a  Winfeld,  en  odeur  de  sainteté.  Ses  œuvres, 
publiées  à  Cologne  en  1627,  se  composent  de  poésies, 
parmi  lesquelles  le  Veni  errator,  des  Commentaires  sur 
FÊcriture  sainte,  des  Traités  de  tunicers,  de  l'Institu- 
tion des  clercs  et  des  cérémonies  de  l'Église,  de  la  Vue  de 
Dieu,  du  Calendrier  erclésiastiq-ie,  de  V Intention  des 
langues  depnii  rhebreu  jusqu'au  tudesqut,  des  Homélies, 
un  Martyrologe,  etc. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  de  l'Église  réformée  de  Nî- 
mes, né  à  Bédarieui  en  1718,  mort  en  1795,  s'est  fait 
eonneitre  par  un  sèle  et  un  courage  sans  bornes  pour 
ses  coreligionnaires.  Dans  un  moment  où  sa  tète  était 
à  prit,  il  alla  présenter  un  mémoire  en  leur  faveur  a  un 
chef  militaire  en  se  nommant.  Le  mémoire  fot  remis  au 
roi,  et  procura  l'adoucissement  des  mesures  prises  con- 
tre les  réformés. 

RABAUT -SAINT -ETIENNE  (Jean-Paul),  avocat, 
homme  de  lettres  et  ministre  protestant,  né  à  Nîmes  en 
avril  1740,  fut  député  aui  états  généraux  en  1789,  et 
présida  l'assemblée  en  1790.  Nommé  par  le  départe- 
ment de  l'Aube  a  la  Convention,  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI,  présida  la  Convention  eq  1 795,  et  combattit 
énergiquement  la  Montagne.  Nommé,  après  le  jugement 
du  monarque,  membre  de  la  commission  des  Douze  éta- 
blie par  le  parti  de  la  Gironde  pour  surveiller  les  opé- 
rations du  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  tarda  pas  A 
être  enveloppé  dans  la  sanglante  catastrophe  du  51  mai. 
Mis  en  état  d'arrestation  le  2  juin,  il  parvint  à  a'érader  ; 
mais  il  fut  bientôt  découvert,  et  monta  sur  l'écbafaud  le 
7  décembre  1793.  On  a  de  Rehaut  un  Précis  historique 
de  la  révolution  depuis  89  jusqu'à  la  (lu  de  la  sesssion  de 
l'Assemblée  constituante). 

BAB AIT -POMMIER  (Jacques-Antoine),  frère  dn 
précédent,  et  comme  lui  ministre,  né  en  1744.  mort  le 
16  mars  4820.  sirgra  à  la  Convention,  fut  des  75  dépu- 
tés incarcérés  par  Robespierre  et  que  sa  mort  délivra. 
Il  fut  exilé  comme  régie  de  en  1815;  mais  il  rot  rappelé 
deux  ans  après.  U  parait  certain  que  Rabant-Pommier 
eut  la  première  notion  de  la  vaccine;  une  lettre  que  lui 
adressait  air  James  Ireland  de  Bristol,  le  12  février  1811, 


atteste  qu'il  avait  fait  pari  de  ses  observations  à  on  An- 
glais dès  l'année  1784. 

RABAUT-DUPUIS.  frère  des  deux  précédents,  négo- 
ciant à  Nîmes,  fut  proscrit  comme  ses  frères,  en  1795, 
sous  prête  île  de  fédéralisme.  Il  siégea  au  conseil  des  An- 
ciens en  1797  ;  au  corps  législatif  en  1799  ;  le  présida  en 
1802,  et  cVt  sous  sa  présidence  que  fut  voté  le  consu- 
lat a  vie.  Il  mourut  à  Nîmes,  en  1808,  des  suites  d'une 
chute  cheval. 

BABRE  (Alphonse),  né  en  1786  à  Ries  (Basses-Alpes), 
mort  a  Paris  en  1850,  fit  ses  études  A  l'école  centrale  dea 
Qiiatre-Nations,  où  il  obtint,  en  1805.  le  pris  d'hon- 
neur. Après  avoir  servi  dans  l'administration  de  l'aimée 
d'Espagne  sons  l'empire,  puis  dans  les  rangs  royalistes 
en  1815,  il  exerça  la  profession  d'avocat  à  Aix,  et  fonda 
le  Phocéen,  A  Marseille,  en  1820.  Revenu  A  Paria  en 
1822,  il  fut  l'un  des  rédacteurs  du  Courrier;  travailla 
dans  V Album  et  dsns  les  Tablettes  universelles,  et  publia 
divers  ouvrages,  entre  antres  des  Résumés  de  l'Histoire 
d'Espagn",  du  Portugal,  de  la  Russie,  et  une  Histoire 
d'Alexandre  i",  empereur  de  Russie,  1826. 

RABELAIS  (François),  né  A  Chinon  vers  1485,  fut 
successivement  cordeticr,  bénédictin,  et  docteur  en  mé- 
decine. Il  exerça  en  cette  qualité  à  Mootpellier  ;  chargé 
par  Ix  faculté  de  cette  ville  de  solliciter  du  chancelier 
Duprat  le  rétablissement  de  quelques  privilèges,  il  réus- 
sit dans  celte  négociation,  et  la  faculté  reconnaissante 
décida  qu'eu  mémoire  de  ce  service  tout  médecin  qnl 
prendrait  ses  grades  se  revêtirait  de  la  robe  de  Rabe- 
lais. Le  cardinal  du  Bellay  l'emmena  A  Rome,  et  le  fit 
absoudre  par  le  pape  de  la  rupture  de  ses  vœux.  A  son 
retour  eo  France,  il  obtint  une  prébende  A  l'abbaye  de 
Saint-Maur-les-Fossés,  et  fut  nommé,  en  1545,  curé  de 
Mmrïon.  Il  mourut  eu  1553.  Rabelais  doit  sa  réputation 
A  sa  célèbre  Histoire  de  Gargantua  et  de  Pentagruel,  ro- 
man satirique  plein  d  originalité,  de  bon  sens  et  même 
d'érudition.  Ce  roman  se  compose  de  cinq  litres  qui  pa- 
rurent séparément,  de  1553  a  1564.  Les  principales  édi- 
tions sont  celles  d'Amsterdam,  1711  et  1741  ;  et  celle 
publiée  par  MM.  Esmangart  et  Johanneau,  1825-26, 
avec  les  remarques  de  Leducbat,  Voltaire,  Gioguené,  etc. 

BABEKER  (Théophile-Guillaume),  poète  et  moraliste 
allemand,  né  aux  environs  de  Lriptick,  17 14,  mort,  1771, 
laissa  des  Lettres  satiriques,  des  Poésies,  etc.,  Leipsick, 
1777. 

BACAN  (Honorât  de  BUEIL,  marquis  de)  poète,  oé  i 
la  Roche-Racan  eo  Touraine,  1589,  mort  en  1670,  s'a- 
donna aux  lettres  après  avoir  été  successivement  page 
de  Henri  IV,  et  maréchal  de  camp.  Il  fut  académicien 
en  1635.  Il  laissa  des  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe, 
composa  dea  Bergeries,  des  Odes  sacrées,  des  poésies  di- 
verses, etc.  Se*  cenvrea  ont  été  publiées  A  Paris,  1724. 

RACE,  lignée,  tous  ceux  qui  viennent  d'une  même  fa- 
mille. Tous  nos  historiens  divisent  les  rois  de  la  monar- 
chie française  en  Iro  s  races.  La  promise,  dite  Mrrorin- 
oienne,  a  pour  cbef,  suivant  les  uua,  Pharamood,  général 
des  Francs,  s'il  n'en  était  pas  roi;  selon  d'autres,  Clovis, 
qui  jeta  les  premiers  fondements  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Cette  race,  qui  finit  A  Cbildéric  111,  donna  22  rois, 
si  l'on  commence  A  Phiramon4,4l8,  jusqn'en  751,  où  fat 
déposé  Cbildéric  III.  —  La  seconde  race,  nommée  Cor- 
loriNoienne,  du  nom  de  Charlemagne,  a  en  pour  auteur 
Pépin  le  Bref,  fils  de  Char  les  Martel,  qui  monta  sur  te 
trône  en  752,  et  fiait  en  987  ;  elle  a  donné  53  rois,  dont 
le  dernier  fut  Louis  V.  —  La  troisième,  nommée  Capé- 
tienne, a  pour  auteur  Hugues  Capet,  qui  a  régné  depuis 
987  jusqu'à  996.  Cette  rare  est  divisée  en  quatre  bran- 
ches. La  première  a  fini  A  Chariea  IV,  dit  le  Bel,  mort 
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lel"  février  I528,descendantenlij-nedirccte  de  Hugnes- 

Capet.  —  La  seconde  branche  des  Capétiens,  de  la  mai- 
no  de  Valois,  commença  à  régner,  1528,  dam  la  per- 
sonne de  Philippe  VI.  dit  de  Valois,  petit-Ols  de  Philippe 
le  Hardi,  flls  deiaiul  Louis,  et  neveu  de  Philippe  le  Bel, 
étant  fils  de  Charles  de  Valois  et  cousin  germain  des  rois 
de  France  Louis  Hulio»  Philippe  le  Long  et  Charles  le 
Bel.  Cette  branche  de  la  maison  de  Valois  a  fini  aveo 
Charles  V  III,  1498.  —  La  troisième  branche,  de  la 
maison  d'Orléans  et  d'Angouléme,  issue  de  Chat  les  V, 
dit  le  Sage,  commença  dans  la  personne  et  avec  le  règne 
de  Louis  XII,  1498.  auquel  succéda  François  1",  ton 
neveu  i  la  mode  de  Bretagne  et  son  gendre,  1515.  Cette 
brandie  d'Orléans  et  d'Angouléme  finit  a  Henri  III, 
4*  ills  de  Henri  II,  mort  assassiné,  1589.— La  quatrième 
branche  de  la  maison  de  Bourbon  eut  pour  chef  Henri  IV, 
'  roi  de  Navarre,  descendant  de  saint  Louis  en  ligne 
directe,  par  H  générations.  La  race  des  Capétiens 
compte  ta  toot  55  rois  en  commençant  à  Hugue<- 
Capet.qul  en  Tut  la  souche,  787,  et  finissent  à  Charles  X, 
1830.  —  La  branche  de  Bourbon-Orléans,  aujourd'hui 
régnante,  dans  la  personne  de  Louis-Philippe  1*',  roi 
des  Français,  1850,  est  issue  de  Philippe  de  France,  duo 
d'Orléans.  2*  Ois  de  Louis  XIII,  et  frère  de  Louis  XIV. 
V.  FRANCK. 

RACHEL,  2*  fille  de  La  ban,  épouse  de  Jacob,  devint 
mère  de  Joseph  après  six  années  de  stérilité,  et  de  Ben- 
jamin, seixe  ans  après. 

RACINE  (Jean),  l'un  dea  p'us  grands  pocies  tragi- 
ques fronçais,  né  à  >a  Ferté-Milon,  1659,  mort,  1699, 
fut  élevé  à  Port-Royal,  où  il  puis»  le  goût  de  la  littéra- 
ture classique.  Il  composa  pour  le  mariage  de  Louis  XIV, 
1659.  une  ode  intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine.  Lié  dès 
la  jeunesse  avec  Molière  et  Builcau,  il  se  voua  a  la  car- 
rière dramatique,  débuta  par  la  tragédie  de  Tbèagène  et 
Chariclee:  fit  jouer  la  Tkebaïde,  1664  -,  Alexandre,  1665, 
et  Audromaque,  1667,  qui  eut  un  graorl  succès.  Il  donna 
ensuite  sa  comédie  des  Plaideurs,  1668,  imitée  des  Guê- 
pes d'Aristophane;  d*>pois  se  consacra  exclusivement  à 
la  tragédie,  et  donna  successivement  Britannicus,  1M»9; 
Bérénice,  1G70;  Rnjazcl,  lf.72;  Miihrid«ie.  1675;  /phi- 
génie,  1674,  et  Phèdre,  1677,  qui  rut  siHlée  par  une  ca- 
bale a  la  tête  de  laquelle  claie i.t  le  duc  de  Nevers  et  la 
duchesse  de  Bouillon,  et  dont  madame  Deshiuilièrea 
taisait  également  partie  :  on  lui  opposa  la  Phèdre  de 
Pradon  qui  triompha  un  instant.  Dès  ce  moment  Racine 
renonça  au  théâtre,  se  maria,  1677,  et  fut  nommé  la 
Diéuie  année  historiographe  du  roi.  Il  Iri'la  ensuite  lea 
aujet*  sacrés,  et  composa  Esthrr,  1689,  et  Athalie,  1691, 
qui  furent  jouées  a  Saïut-Cyr  par  les  demoiselles  de  la 
maison  royale  ;  le  peu  de  succès  de  la  seconde  pièce  le 
découngei  complètement,  et  le  détermina  à  ne  plus  tra- 
vailler pour  la  scène.  Louis  XIV  lui  assura  une  pension, 
le  fit  trésorier  de  la  généralité  de  Moulins  et  gentil- 
homme ordinaire,  et  l'adm-l  mémo  dam  sa  familiari:é. 
M«is  un  mémoire  sur  la  misère  du  peuple,  qu'il  Ht  a  la 
sollicitation  de  madame  de  Maintenon,  1 697,  étant  tombé 
entre  les  mains  du  roi,  ce  prince  s'en  offensa  et  adressa 
a  Racine  de  si  graves  reproches,  que  celul-e  i  s'en  affecta, 
tomba  malade,  et  ne  Ot  plus  que  languir  jusqu'à  sa  mort, 
1G19.  Il  avait  été  reçu  è  l'Académie  français,  1G73.  On 
a  de  lui,  outre  se»  tragédies,  quelques  OUs,  des  Epi- 
orommes.  des  Cantiques  spirituels  composés  pour  Saint- 
Cyr,  1691;  il  écrivit  au-si  nue  ffùtoire  du  rtgne  de 
Louis  A'/Fqni  fut  perdue  dans  un  iorendie.  1726;  l'a- 
brégé de  l'histoire  de  Port  Royal,  1695;  des  Discours 
académique*  et  plusieurs  lettres  intéressantes.  L'édition 


Il  plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle  d'Aimé  Martin, 
1820  et  1825. 

RACINE  (Louis),  poète  didactique,  fils  do  précédent, 
né  à  Paris,  1692.  mort,  1765.  fut  d'abord  avocat;  pissa 
trois  ans  a  l'Oratoire,  où  il  composa  le  poème  de  la, 
Grâce;  fut  nommé  inspecteur  des  fermes,  1722.  al  t'en 
démit  pour  se  fixer  a  Paris,  1750.  A  la  mott  de  son  flls 
unique,  1755,  il  renonça  au  monde  pour  ue  plus  s'occu- 
per que  d'exercices  de  piété.  On  a  de  lui.  outre  (a  Gràre, 
1722,  le  poeme  de  la  Religion,  1742;  des  Odes  sarrtes, 
des  PoëAes  diverses,  des  R( flexions  sur  la  poésie,  des 
Remarquas  sur  les  tragédies  de  son  père,  avec  un  Traité 
de  la  poésie  dramatique,  1752  ;  des  Mémoires  sur  la  rie 
d$  Jean  Racine,  et  uue  traduction  du  Paradis  perdu  de 
Hilton.  1755. 

RACLE  (Léonard),  architecte-ingénieur,  né  i  Dijon, 
le  8  novembre  1736,  mort  à  Pont-de-Vau»,  le  8  janvier 
1791;  membre  de  l'administration  centrale  du  départe- 
m»  ut  de  l'Ain. Voltaire,  dans  ses  lettres  charmantes  £  ma- 
dame de  Saint-Julien  et  dans  sa  correspondance  avec  le 
marquis  de  Florian,  parle  de  ton  architecte  Racle  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs.  Racle  avait  bâti  Fernej. 
C'est  a  lui  qu'on  doit  le  port  de  Vorsoix,  et  le  canal  de 
navigation  de  la  Reissouxe  de  Pou t-de- Vaux  à  la  Saône, 
sur  lequel  il  fit  construire  un  pont  de  fer,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  On  doit  encore  à  cet  architecte 
l'enduit  dit  argiie-tnarfire.  Il  fut  couronné,  en  1786, 
par  l'Académie  de  Toulouse,  comme  auteur  d'un  sa- 
vant Mémoire  $ttr  fa  ronstrnrlion  d'un  ponf  de  fer  ou 
de  bois,  d'une  seule  arche  de  450  pieds  douterlwre. 
M.  Amanton  a  publié  une  JYotire  biographique  sur  Léo- 
nard Un  ie,  Dijon,  1810. 

RADAGAISK  (Radegast),  cher  des  Germainv,  fondit 
sur  l'Iia'i--  avec  200,000  hommes,  ravagea  le  nord  de 
celle  coutrée,  assiégea  Florence,  fut  battu  et  pris  de- 
vant cette  ville  par  Slilicon,  général  d'JIonorius,  et  fat 
décapi'é.  405. 

RADCI.1FFE  (Anne!,  romancière  anglaise,  née  à  Lon- 
dres, 1764,  morte,  1823;  acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  romans  remplis  de  mystères.  On  a  d'elle  :  les  Cad- 
leoii*  d'.-Mkfin  et  de  Dumtiayne,  1789  ;  la  Foret  ou  Y Ab- 
baye de  Saint-Clair,  1791:  les  Mystères  d'Udolfe,  1794; 
Julia;  l'Italien  ou  le  Confessionnal  des  pénitents  noirs, 
1797,  et  un  Voyge  en  Hollande,  Londres,  1794. 

RADEGONDE,  reine  de  Franc-,  Il  lie  de  Bel  taire,  roi 
deThunnge,  née,  1519,  fut  instruite  dinsla  religion 
chrriieane  par  C<otaire  1%  qui  l'épouse,  5"8,  et  lui  per- 
mit de  se  faire  nliuieus  -,  544.  Elle  prit  le  voile  h  Noyon, 
fixa  ensuite  sa  demeure  à  Poitiers,  où  elle  fonda  l'abba>e 
de  Sainte-Croix,  el  y  mourut,  587.  EUe  est  léiée  le  50 
janvier. 

RADELG1SE  I",  prince  de  Bénévent,  régna  de  859  a 
851;  soutint  pendant  dix  ans  la  guerre  contre  Siconolfe, 
frère  de  son  prédécesseur,  cl  contre  L-ndotfo,  prince 
de  Capoue.  Malgré  l'aide  des  Sarrasins  de  Sicile  et  d'A- 
friqun  qu'il  app  la  à  »oo  secours,  il  fut  obligé,  après 
luanr  éesde  guerre,  d'abandonner  la  moitié  de  ses  étals, 
et  H  ne  put  garder  que  les  disan  ts  situes  sur  la  mer 
Adri  tique. —  Radclgise  II,  prince  de  Bcnévent.  (ils 
d'Adelgis'e,  massacré  eo  879,  >erouvra  le  treine  d' son 
père  eu  88 1  ;  fut  chassé  eu  8*4  ;  c  l  bli  eo  896,  cl  livré 
enPn,  en  9110.  a  Ate'intlc  prime  de  Ca^HHic,  qui  s'em- 
para de  ht  principauté  de  Benêt  eut. 

RADET  (El.),  général  et  baron  de  l'empire,  né  en 
Lorraine,  176*2,  mort,  182"»;  fut  chargé  par  !Sspolé-<u 
d'enlever  le  pape  Pie  Vil;  lit  prisonnier  et  conduisit  h 
Cette  le  duc  d'Angonléme,  IM5.  Il  fut,  pendant  les  ont 
jours.  Inspecteur  général  de  la  gendarmerie  et  grand 
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prévôt  de  l'armé.  Il  Tut  condamné,  sous  Lonls  XVIII, 

1816,  è  9  ans  de  détention  pitar  avoir  coopéré  ao  retour 
de  Bonapar  le  ;  niait  il  fat  gracié  en  1818. 

H  A  1)1  BILL  A  H  (Abouï-Abbas-Mohammed-e),  1  l«  ka- 
Hfe  »  boas*  i  de  de  Ragdad,  93  i  à  940,  créa  la  charge  d'é- 
nrir-al  omrah,  93"»,  cl  acheva  ainsi  la  ruine  du  kalUab. 

BADONVlLLIEIUi  (Claude-François  LYSABDE,  ab- 
bé de),  né  *  Paris,  1709,  mort,  1780;  fil  paitie  do  col- 
lège des  jésuites);  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de  Bour- 
ges (Laro  htfoucaiild),  qu'il  suivit  à  Rome  ;  devint  sous* 
précepteur  des  enfants  de  France,  membre  de  I* Acadé- 
mie française  et  conseiller  d'Et  .L  11  a  fait  uo  traité  de  la 
Manière  d'apprendre  les  langues,  1768;  une  traduction 
de  Cornélius  ÎSepos  et  plusieurs  opuscules  réunis  par 
Noél.  1K07. 

RADZ1W1L,  maison  illustre  de  Pologne,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  moius  ao  H*  siècle.  —  Nicolas  Rad- 
liwil,  premier  du  nom,  Tut  baptisé,  15x6,  avec  Jagellon, 
grand-duc  de  Litbnanie,  et  ordonna  qu'à  l'avenir 
tout  les  aines  de  sa  maison  porteraient  le  nom  de  Nico- 
las, qui  lui  avait  été  donné  le  jour  de  son  baptême.  A  l'a- 
véneraent  de  Ladislas  IV  sor  le  trône  dù  Pologne,  il  rat 
créé  palatin  de  Wilna.  Il  vécut  plut  de  100  ans.  —  Ni- 
colas II  Radziwil,  palatin  de  Wilna,  Ois  du  précédent, 
servit  la  république  de  Pologne  sous  tii  rois  couiérutif», 
et  mourut  è  l'âge  de  99  aos.  —  Georges  Itadziwil,  tils 
de  Nicolas  II,  palatin  de  Kiovie,  maréchal  de  la  cour, 
châtelain  de  Wilna  et  grand-général  de  Lilbuanle,  mou- 
rut en  1563.  —  Nicolas  Radziwil,  il  s  du  précédent,  pa- 
latin de  Wilna,  grand-maréchal ,  grand-chancelier  de  Li- 
tuanie, capitaine  des  gardes  de  Sigiswond-Auguste,  roi 
de  Pologne,  soumit  la  Livonie  è  la  Pologne,  se  signala 
pa  r  sa  valeur,  1 557,  contre  l'ordre  Tculonlquc,  dont  il  lit  le 
grand-maître  prisonnier,  1565.  Il  embrassa  la  religion 
prolestante,  fil  prêcher  des  ministres  dans  Wilna,  eu  dé- 
pit du  clergé,  et  Ht  traduire  la  Bible  en  langue  polo- 
naise. Il  mourut  en  1567.  —  Nicolas  Radziwil,  son 
fils,  palatin  de  Novogorod,  fut  père  de  Georges, 
mort  castellnn  deTroki,  16M,  sans  laisser  de  posté- 
rité. —  Christophe  1«*  de  lladziwil,  qui  était  d'une  au- 
tre branche,  fut  palatin  de  Wilna,  et  Ut  profession  de  la 
religion  protestante.  —  Jaoussius  de  Radziwil,  sou  Dis, 
doe  de  Bierze,  et  castellan  de  Wilna,  mourut  en  1621, 
i  l'âge  de  42  ans.  —  Bogis'as,  ton  fils,  prince  de  Radzi- 
wil, gouverneur  de  la  Prusse  ducale.  —  Christophe  II  de 
Radsiwil,  second  fils  de  Christophe,  fut  palatin  de  Wil- 
na, grand  maréchal  de  Lithuanie,  et  mourut  le  19  s<  p- 
teml>re  1640,  à  l'âge  de  55  ans.  —  Charles  Radiiwil,  pa- 
latin de  Wilna,  connu  par  son  opposition  aux  Russes  et 
sa  rivalité  avec  la  famille  Czartoryski  ;  nommé  gouver- 
neur de  la  Lilbuaoie,  1762,  par  Auguste  III,  roi  «Je  Po- 
logne ;  Bt  font  ce  qui  lui  était  possible  pour  combattre 
l'inflot-nce  russe  ;  mais  il  ne  pot  empêcher  Ponialovriki, 
le  protégé  de  l'impératrice  Catherine,  de  devenir  roi.  Il 
fat  rois  bon  la  loi,  et  tes  biens  forent  confisqués.  Il  fut 
cependant  nommé  chef  de  la  confédération  générale  de 
Pologne,  1765;  mais  n'ayant  pu  s'opposer  au  démem- 
brement de  la  Pologne,  il  quitta  ton  paya,  y  revint 
sur  la  Un  de  sa  vie,  et  y  mourut  dans  la  retraite,  1790. 

RAPFENEL  (Cl.-Denis),  né  dans  le  Jura,  1797,  fut 
attaché  à  un  des  consulats  français  des  échelles  du  Le- 
vant ;  fonda  l'OJMerraleur  orienta*  à  Sm}rne;  combat- 
tit 1826,  les  Turca  en  Grèce  mus  le  commandement  de 
Fabvier,  et  fut  tué  dans  le  châ  eau  d'AuVne»,  27  j  >n*i. r 
4827.  Oo  a  de  lui  :  Histoire  des  Grecs  rf'/iinj  la  prise  de 
Constant  înople  jusqu'à  ce  jour,  1824  ;  llitloire  complète 
des  événements  de  ta  Grèce,  1825. 
BAGHiB-PACHA  (Mohammed),  grand-vizir  de  l'em- 


pire ottoman,  né,  v702,  fut  amené  a  Constant Inople, 
1711,  et  y  reçut  une  brillante  éducation.  Son  ardeur 
pour  t'élude,  ses  hautes  connaissances,  lai  vslunnt  le 
surnom  de  Raghib  (le  Mudieuxi.  Il  fut  nçu  parmi  lea 
principa  n  ofilciers  de  ta  secréiaircrie,  1732;  était  pre- 
mier secrétaire  d'Etat  do  grand  viiir,  1736;  plénipoten- 
tiaire au  congres  de  Nierairo»,  1737,  y  signa  un  traité 
avec  l'erop  reur.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  charge  de  reis- 
elfendi,  puis  à  la  dignité  de  pacha  à  trois  qneues,  et  ob- 
tint successivement  les  gouvernements  d'Afdin,  d'Alep  et 
du  Caire.  Il  fut  appelé  au  ministère  de  l'empire,  1757, 
i  la  mort  du  sultan  ;  il  plaçi  sur  le  irone  Mustapha  II!, 
dont  il  épousa  une  des  sœurs.  Il  détourna  constamment 
Mustapha  de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie,  et  de  proté- 
ger les  Polonais  à  la  mort  du  roi  Auguste  III.  Il  mourut 
en  place,  1768.  On  a  de  lui  des  mélangea  en  langue 
arabe  intitulés  :  Sefinii  Raghib,  ou  le,V«i"eau  des  gena 
studieux.  On  a  encore  de  lui  le  Mourile  kalat,  ou  choix 
de  mots  remarquables  et  de  sentences.  Un  ftrcneif  de 
lettres  concernant  les  négociations,  les  actes  on  les  in- 
trigues de  son  vizirat.  Enfin  il  fonda  à  Conslanlinople 
nne  bibliothèque  publique  qui  porte  son  nom,  1762. 

RAGOTZKI  on  RAGOCZ1  (  Sigisruond  ),  magnat 
hongrois,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  i  la  mort  d'É- 
tienne  Botskay.  1607,  et  céda  celte  dignité  à  Étieone 
Batory. 

RAGOTZKI  (Georges)  f  Ancien,  prince  de  Transylva- 
nie, de  1630  à  1648,  se  jo  gnit  aui  Suédois  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  1645;  se  drclara  contre  l'empe- 
reur, 1644  ;  fut  secondé  par  les  palatins  de  Hongrie,  Ht 
la  paix,  1645,  et  conserva  ses  possessions.  —  Rago'tki 
(Georges)  le  Jeune,  prince  de  Transylvanie,  1648  à  1661, 
se  ligua  avec  la  Suède  contre  la  Pologne,  1659  ;  perdit 
son  armée  à  Medjiboj  ;  fut  déposé  par  lea  Turca,  et  mou- 
rut en  se  défendant. 

RAGOTZKI  (Françoia-Léopold),  né,  1676,  élevé  à  là 
cour  de  Vienne  après  que  sa  maison  eut  été  dépouillée, 
rut  enfermé  au  château  de  Nenstdat  pour  avoir  réclamé 
une  partie  de  tes  biens  ;  parvint  è  s'évader  ;  devint  le 
chef  des  mécontents  de  Hongrie,  1701  ;  combattit  avec 
courage;  fut  proscrit  è  h  paix  de  Nigy  Caroly,  1711  j 
passa  ensuite  ta  vie,  soit  en  France,  toit  &  Conslanlino- 
ple. et  moorut  à  Rodosto,  1735. 

RAGUENET  (François),  né  à  Rouen,  1660,  mort, 
1720,  ptil  l'état  ecclésiastique,  s'adonna  aux  belles-let- 
tres et  i  l'h  sloire,  remporta  le  prix  d'eloqucoce  â  l'Aca- 
démie française,  1689,  et  laissa  entre  autres  ouvranes  i 
Monuments  de  Rome.  1700  et  1702;  Histoire  d'Olivier 
Cromv  eU,  1691;  Histoire  de  l'Ancien  l'eslamenl,  17o8; 
Histoire  de  Turenne,  t738. 

RAGl'SAX,  Dalmatie  raguofenue,  ou  État  de  Raguse, 
petit  État  d'Europe,  daus  la  Dalmatie,  érigé  en  républi- 
que, 656,  qui  subsista  plusieurs  siècles  sous  uo  gou- 
vernement aristocratique.  Son  duc  ou  recteur  changeait 
tous  lea  6  mois,  elles  ofliciert  toutes  les  6  semaines.  U 
fut  d'abord  placé  tout  la  protection  de  la  Hongrie,  I  "56- 
1526  ;  pois  sous  celle  de  la  Turquie.  Il  est  réoui  è  l'Au* 
tiicbe  depuis  Iril4,  et  »ou  territoire  est  occupé  aujour- 
d'hui p»r  le  cercle  de  Raguse. 

RAGUSE,  en  Italie  Ragttsa,  en  latin  Rhaiulum,  ville 
de  Dalmatie,  sur  l'Adriatique,  a312kil.  sud-est  de Z  ira; 
16,000  habitants;  fondée  par  des  fugili's  d'Épidaure  et 
de  Salone  aux  6e  et  7*  siècles.  Celle  Mlle  fut  fortifiée  par 
Pie  1 1,  et  plus  lard  par  les  Français.  Détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1667,  elle  fui  rebâtie  anx  frais 
du  |  ape  et  dea  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  re*ta 
indépendante,  et  se  gouverna  en  république  jusqu'en 

1806,  queNapoléou  l'occupa  militairement  ;  elle  fut 
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annc\éo  aui  province»  illyrienne»,  1810,  et  fat  attribuée 

à  l'Autriche  par  le  congrès  de  Vieooe,  I  815.— Le  maré- 
chal Marmont  reçut  de  Napoléon  le  titre  de  duc  de  Ra- 

8  BAIKES  (Robert),  imprimeur  de  Gloçe»ler,  né,  4735, 
mort,  1811,  fonda  les  écoles  du  dimanche  qui  eurent 
ou  grand  aucrèa,  1781. 

RA1MONDI  (Marc-Antoine),  graveur  italien,  né  i 
Bologne,  14M8.  mort,  154G,  fut  employé  à  Rome  par 
Raphaël  à  reproduire  sei  chefs-d'œuvre.  Le  pape  le  fit 
emprisonner  pour  avoir  grave  d'après  Jules  Romain  de» 
peinture»  obscènes  pour  le*  sonnets  de  l'Arélin. 

RAl.MONDI  (Jean-Baptiste),  orientaliste,  né  à  Cré- 
mone, 1510,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Asie, 
où  il  apprit  l'hébreu,  l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien  ; 
fut  d  recteur  à  Florence  de  la  typographie  orientale;  mit 
en  ordre  à  Rome  tous  les  livres  orientant,  et  forma  le 
plan  d'une  Bible  polyglotte,  qu'il  ne  put  effectuer  famé 
de  fonds.  Il  publia  une  Grammaire  arabe,  1610. 

rainfroi  ou  RAGENFROI  élali  un  des  principaux 
seigneurs  de  France  lors  des  troubles  qui  amenèrent  la 
fin  de  la  première  race.  Il  fut  nommé  maire  du  palais  de 
ISeustrie  et  de  Bourgogne,  714,  délivra  Charles  Martel, 
prisonnier  dans  Cologne,  et  fit  alliance  avec  Radbod, 
duc  des  Frison».  Il  servit  avec  zèle  Cbilpéric,  fila  de  Da- 
gobei  t  III,  mai*  il  ne  put  résister  a  la  bravoure  de  Charles 
Martel,  doc  d'Austrasie,  qui  mit  en  fuite  l'armée  de  Cb il* 
pericll,  716.  Rainfroi  te  sépara  de  ce  dernier,  717,  se 
relira  à  Angers,  et  fit  alliance  avec  Eudes,  duc  d'Aqui- 
taine, qui  a'enfuit*  l'approche  de  Charles  Martel,  719. 
Ra  nfroi,  trop  faible  pour  résister  seul,  transigea,  724; 
obtint  le  comté  d'Ange™,  pour  ta  vie  seulement,  et  mou- 
rut t  Angers,  731 . 

rainolf,  aventurier  normand  et  premier  comte 
d'Averse  (Italie),  reçut  l'investiture  de  ce  comté  de 
Guaimar  IV,  prince  de  Saleroe  et  de  l'empereur  Con- 
rad II.  1029  ou  1031,  et  mourut,  1039,  laissant  pour 
successeur  son  Ois  Richard. 

RALE1GH  ou  RALEGH  (Sir  Walter),  né  dans  le 
Devons hire,  1552;  combattit  avec  courage  les  Irlandais; 
conçut  le  projet  decoloniier  l'Amérique  du  Nord;  fonda 
l'établissement  de  la  Virginie.  1584;  contribua  à  battre 
la  fameuse  Armada  des  Espagnols,  et  i  remplacer  sur  le 
trône  le  roi  de  Portugal,  1589.  Il  disputa  à  Leicesler  et 
au  comte  d'Esaex  le  coeur  d'Klisabelh  ;  fut  accusé  d'avoir 
hâté  la  perte  du  comted'Essei.  Il  prit  part  à  une  conspi- 
ration contre  le  roi  Jacques  1";  fut  emprisonné  de  1604 
i  1616;  obtint  sa  liberté  provisoire;  entreprit  une  expé- 
ditioo  à  la  Guyenne,  1€I7,  espérant  y  découvrir  des 
mines  d'or;  prit  possession  de  ce  pays  au  nom  de  l'An- 
gleterre, et  fat  emprisonné  à  son  retour,  à  la  sollicita- 
tion de  l'Espagne,  dont  il  avait  détruit  ptusleor»  établis- 
sements. On  fit  renaitre  l'ancienne  accusation  de  trahison 
dont  il  n'avait  pas  été  entièrement  déchargé,  il  fut  con- 
damné i  mort  et  etécuté,  1618.  Pemlant  sa  détention,  il 
composa  plusieurs  écrits,  entre  autres,  uns  Histoire  du 
monde  assez  eslimeé. 

RAMBOUILLET,  Rambolelum,  Tille  de  France,  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  dépsrlement  de  Seine -el-Oise, 
à  15  lieues  de  Paris,  avec  un  magnifique  château  royal 
flanqué  de  cinq  tours,  dans  l'uoe  desquelle»  mourut 
François  1*',  1547-  Rambouillet  riait,  au  14*  siècle,  un 
marquisat  qui  pas>a  de  la  maison  d'Angennes  dans  celle 
dUzès  puis  enfin  fut  vendu  par  M.  d'Armenonville  au 
comte  de  Toulouse,  doc  de  Penthièvre,  qui  y  ajouta  de 
grandes  possessions,  1620,  1621.  1622.  Cette  terre  fut 
érigée  en  duché-pairie  par  Louis  XIV,  1714.  Louis  XVI 
l'acheta,  1778.  Le  château  est  un  bâtiment  à  l'anti- 


que, et  flanqué  île  tours,  bâti  en  forme  de  fer  a  che- 
val, avec  un  parc  attenant  à  la  forêt  et  une  belle  avenus 
fermée  par  une  lrè«-belle  grille  de  fer;  canaux;  belles 
pièces  d'eau  ;  bergerie  établie  par  Louis  XVI,  1786,  et 
très-beaux  appartements.  La  forêt  a  50.000  arpents,  et 
le  parc,  qui  fut  co  «idérablenv  ot  agrandi  par  le  doc 
de  Penthièvre,  1712  1713,  2,400.  Le  toi  Charles  X, 
après  avoir  lancé  ses  ordonnance»,  26  juillet  1850,  se 
réfugia  au  château  de  Rambouillet,  i"  août,  y  signa 
son  abdication.  2,  et  le  quitta  pour  aller  en  exil.  5. 

RAMBOUILLET  (Maison  de),  branche  de  la  famille 
d'Angennes  qui  posséda  la  terre  de  Rambouillet  dès  le 
14*  siècle,  et  produisit  plusieurs  personnages  remarqua- 
ble*. V.  ANGENNES. 

RAMBOUILLET  (fiôtel  de).  On  nommait  ainsi,  vers 
le  milieu  du  17*  siècle,  1 655-1 666,  la  société  qui  ae  réu- 
nissait â  l'hôtel  de  madame  de  Vivoone,  marquise  de 
Rambouillet,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  â  Paris,  et 
qui  régenta  le  littérature  et  eut  la  prétention  d'épurer 
les  m  mars,  beaucoup  trop  dissolue»  depuis  le  règne  da 
roi  vert  galant  Henri  IV.  Quoique  le  but  que  se  propo- 
sait  la  marquise  de  Rambouillet  fût  trèe-looeble,  sa  so- 
ciété tomba  bientôt  dans  la  pruderie,  et  Molière  en  64 
bonne  justice  eu  la  mettant  en  scène  dans  se»  Pricinutt 
ridicules. 

RAMBURRS  (David,  sire  de),  d'une  illustre  maison 
de  Picardie,  était  chambellan  du  roi  et  grand  msitre 
des  arbalétriers  de  France,  1411.  Il  servit  avec  distinc- 
tion â  côté  des  rois  Jean  le  Bon,  Charles  V,  et  Charles  VI, 
et  fut  tué,  lui  et  ses  trois  llls,  â  la  bataille  d'Axineoort, 
1415. 

HAMEAU  (Jean-Philippe),  l'on  de»  plus  célèbres 
musiciens  français,  naquit  i  Dijon,  le  25  septembre  1685, 
et  mourut  â  Paris,  le  12  septembre  1764.  Fils  d'un  or- 
ganiste, il  apprit  ta  musique  aussitôt  que  la  parole.  Dès 
ses  premières  années,  son  père  lui  mit  un  clavier  en- 
tre 1rs  mains.  A  sept  ans,  il  était  déjà  considéré  comme 
un  bon  claveciniste.  Ses  éludes  n'étaient  pas  encore  ter- 
minées au  collège,  qu'un  instinct  invincible  le  ramena 
â  la  musique.  Enfin  il  s'y  livra  tout  entier.  Il  s'eierça 
alors  sur  divers  instruments,  entre  autre»  le  violon. 
A  l'âgé  de  18  ans,  il  partit  avec  le  dessein  de  visiter  l'I- 
talie; mais  il  n'alla  point  au  delà  de  Milan,  et  revint  en 
France.  11  s'arrêta  quelque  temps  à  Dijon,  sa  ville  na- 
tale, et  y  toucha  l'orgue  de  ta  Sainte-Chapelle.  11  fit 
on  plus  long  séjour  à  Clermoot,  où  ou  lui  confia  re- 
lui de  la  cathédrale,  et  il  y  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Quelque  temps  après  il  *iot  à  Pari»,  et  con- 
courut pour  l'orgue  de  Saint-Paul  :  il  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin  ou  Daquln.  Ce  revers  lui  fit  quit- 
ter la  capitale  ;  mai»  il  y  revint  de  nouveau,  en  1722, 
pour  s'y  fixer.  Rameau  s'y  distingua  entre  le»  premiers 
organistes.  Jouissant  déjà  de  la  réputation  d'un  très-bon 
compositeur,  son  Traité  de  l'harmonie  lui  assura  cette 
d'un  profond  théoricien.  Cet  ouvrage  fut  publié  à  Pa- 
ri» en  1722.  Mai»  c'est  au  théâtre  lyrique  qu'an  genre 
de  gloire  nouveau  et  plus  brillant  l'attendait,  et  que  son 
génie  allait  se  développer  tout  entier.  Par  aea  soins,  on 
vit  au  théâtre  de  l'Opéra  un  spectacle  et  même  un  or- 
chestre nouveaux.  Son  premier  opéra  fut  Hippolete  et 
Aride,  qu'il  donna  en  1733.  Rameau  était  compositeur 
de  la  musique  du  cabinet  du  roi,  qui  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  1761,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Miihel.  L'Académie  de  Dijon  l'avait  depuis  long- 
temps reçu  au  nombre  de  ses  membre».  Rameau  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  12  septembre  1764.  On  die 
parmi  les  ouvrages  de  Rameau  :  Traité  de  l'harmonie, 
nouveau  Système  tetntuique  théorique.  f7S6,elc.; 
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et  parmi  ses  opéras  :  HiwoluU  et  Aride,  Indes  galantes, 
Castor  et  Pollux,  etc. 

RAMEL  (Jean-Pierre),  commandant  de  la  garde  dea 
deux  conseil*  de  la  république  française,  tous  le  gouver- 
nement directorial,  naquît  à  Cahort,  en  1710,  et  mou» 
rot  à  Toulouse,  le  17  août  1815.  Il  terminait  à  peine  sei 
etndct  lorsque  la  révolution  vint  lui  ouvrir  une  carrière 
plus  conforme  à  l'indépendance  de  ses  goûts.  Ramel  s'y 
précipita  avec  enthousiasme.  Rangé  sous  les  drapeaux 
de  la  réquisition,  il  parcourut  rapidement  tout  les  gra- 
des inférieurs  de  l'armée  t  et  de*  1792,  il  était  parvenu 
è  celui  d'adjudant  général,  dam  lequel  il  a  vieilli  pendant 
22  ans,  jusqu'au  25  novembre  1814,  époque  a  laquelle  il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  sou>  le  minis- 
tère Soult.  Eo  1794,  Ramei  commandait,  dans  le  Val 
d'Aran,  nne  division  de  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les, son»  les  ordres  du  général  Périgoon.  C'est  là  qu'il 
fit  connaissance  avec  le  baroo  Pot  y.  Les  événements  de 
la  guerre  le  placèrent,  en  1796,  dans  l'armée  de  Rhin- 
ct-  M  ose!  le,  sous  les  ordres  de  Morajp,  qui  lui  confia  le 
commandement  du  fort  de  Kebl,  pendant  le  bombarde- 
ment de  cette  place  par  les  troupes  du  prince  Charles. 
Eo  1797,  lorsqu'il  fnt  question  de  nommer  le  comman- 
dant de  la  garde  des  deui  conseils,  ce  fut  lui  qui  fut 
choisi  pour  occuper  ce  poste.  Proscrit  au '18  fructidor, 
et  déporté  a  Cayenoe,  avec  15  autres  victimes  de  cette 
journée,  Rsmel  et  ses  compagnons  d'infortune  furent 
traites,  pendant  leur  voyage  et  après  leur  arrivée  è  Sin- 
namary,  avec  nne  telle  cruauté,  qu'ils  n'eurent  bientôt 
plus  qu'à  choisir  entre  l'évasion  et  la  mort.  Plusieurs 
d'entre  eux  s'étaient  résignes  à  ce  dernier  parti;  mais 
Rame),  Picbegru,  Barthélémy.  Dassonville,  Aubry,  de 
Larne,  Viliot  et  Letellirr,  résolnrect,  au  contraire,  d'é- 
chapper à  tout  prix  au  sort  affreux  qui  leur  était  réservé 
sur  celte  terre  de  désolation  :  ils  se  jetèrent,  la  nuit,  dans 
nn  frêle  esquif,  sous  la  conduite  d'on  pilote  qui  se  dé- 
vouai t  à  leur  salut  ;  et  après  sept  jours  d'une  navigation 
périlleuse,  pendant  laquelle  ils  souffrirent  tour  à  tour 
les  tourments  de  la  faim  et  les  horreurs  du  naufrage,  ils 
parvinrent,  le  10  juin  1798,  a  prendre  terre  au  fort  de 
Moote-K.cick,  dans  la  colonie  hollandaise  de  Surinam, 
où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  de  la  plus  géuéreuse 
hospitalité.  Ramet  s'embarqua,  bientôt  après,  pour  I* An- 
gleterre, et  il  fit  paraître  un  Journal  sur  les  faits  rela- 
tifs à  la  journée  dis  18  fructidor,  sur  le  transport,  le  sé- 
jour et  /'érosion  des  déportés.  Cet  écrit,  publié  eo  (799, 
eut  alors  une  grande  vogue;  mais  il  valut  a]  son  auteur 
un  nouvel  exil  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  journée  du  1 1 
brumaire  qu'il  lui  ful^permis  de  rentrer  en  France.  Il  re- 
prit alors  du  service,  fit  plusieurs  campagues,  devint 
maréchal  de  camp  en  1814,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  ville  de  Toulouse  en  1815.  Rsmel  conserva  celte 
place  après  le  second  retour  du  roi,  et  s'efforça  de  réta- 
blir le  tranquillité  parmi  les  habitants  ;  mais,  ayant  vou- 
lu dé«anner  ces  compagnies  dites  de  verdets,  qui  Sa- 
vaient ni  existence  avouée  par  le  gouvernement,  ni  or- 
ganisation régulière,  et  qui  prétendaient  se  maintenir 
malgré  les  ordres  de  i*aolor  té,  il  se  vit  tout  a  coup  l'ob- 
jet de  l'anima (hersalion  publiqne.  Une  bande  de  force- 
nés avait  résolu  sa  perte;  elle  s'introduit  dans  son  hô- 
tel, et  le  frappe  de  mille  coup*.  Ramel  survécut  deux 
jours  à  cet  attentat,  et  mourut  le  17  août  1815,  sans  avoir 
voulu  nommer  ses  assassins.  —  Ramel  |  Pierre  ),  frère 
aloé  du  précédent,  né  à  Cahort,  eo  1761,  fut  nommé, 
en  1791.  député  à  l'Assemblée  législative ,  y  vota  con- 
stamment avec  le  côté  monarchique,  et  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  de  M.  de  Lafayette,  dunt  il  était  l'a- 
ni.  Chargé  ensuite  de  concourir  a  l'organisation  de  l'ar- 
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niée  des  Pyrénées-Orientales,  Ramel  y  obtint  le  com- 
mandement d'une  légion  de  cavalerie,  se  distingua  en 
diverses  occasions,  et  fut  fait  général  de  brigade  en  1795) 
niais  ayant  été  signalé  comme  patriote  modéré  par  Jean 
Bon  Saint-André,  son  ancien  concurrent  dans  les  élec- 
tions de  l'Assemblée  législative,  uo  léger  prétexte  servit 
de  base  à  une  accusation  en  forme;  et- l'infortuné  Ra- 
mel, condamné  a  mort  en  1794,  fut  exécuté  à  l'iosu  dea 
troupes,  dont  on  craignait  le  soulèvement.  —  Trois  de 
ses  frères  suivirent  aussi  la  carrière  militaire  :  l'un 
d'eux,  capilaiue  au  régiment  de  Wellesley  (irlandais), 
fut  massacré  A  Cbâloos,  avec  plusieurs  officiers  de  son 
corps,  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  dea 
troupes  après  le  10  août  1792.  Le  plus  jeune,  ofOcier  de 
cavalerie,  fut  tué,  en  1 795,  sous  les  murs  de  Kchl,  à  côté 
de  ion  frère,  qui  commandait  ce  fort. 

RAMESSES  OU  RAM  ES  ES,  HAM1SES,  RAMSES, 

RAMPSES  et  Rames  TES.  nom  commun  è  7  rois  d'E- 
gypte, de  la  18*  et  de  la  19' {dynasties  dites  Thébaines, 
parce  qu'elles  résidaient  à  Tbèbes,  dans  la  haute  Egypte. 
Ils  régnèrent  du  17*  au  15*  siècle  av.  J.  C.  ;  et  parmi 
eux  se  trouve  le  2*  des  prioces  connus  ordinairement 
sous  le  nom  de  Sésoalris.  Ramessès  l-,  480*  roi  d'É- 
gyp'.e,  succéda,  l'an  1590  av.  J.-C,  a  sa  sœur  Cbencbe- 
rès.  Quelques  historiens  le  nomment  aussi  Athoris  on 
Ralhosi*.  Ou  ne  ronnatt  pas  les  événements  de  son  rè- 
gne.—Ramessès  II,  484*  roi  d'Égypte,  succéda,  |>aD  1554, 
t  Armais,  que  l'ou  croit  être  sou  frère,  et  ne  régna  que 
16  mois.  —  Ramessès  III,  'surnommé  Miammoun,  Ris  du 
précèdent,  monta  sur  le  trône  d'Egypte  en  l'an  1555  av. 
J.-C.;  régna  pendant  66  ans  et  4  mois,  et  mourut  eo  l'an 
1 487.  On  admire  encore,  dans  la  ville  de  Tbèbes,  les  res- 
tes d'un  beau  monument  sépulcral  élevé  en  son  hon- 
neur.—Ramessès  IV,  01s  du  précédent,  nommé  Amé- 
nopbis  II  par  Mnnelhon,  monta  sur  le  trône  en  l'an 
1487,  et  régna  19  ans  et  demi.  —  Ramessès  V,  dit  l* 
Grand,  parait  être  le  même  que  Sésostris.  (V.  SESOS- 
TRIS.) —  Ramessès  VI,  flls  de  Sésostris,  488*  roi  d'É- 
gypte, ceignit  la  couronne  eo  1414.  On  lui  attribue  l'é- 
rection de  deux  obélisqurs  de  la  plus  grande  dimension, 
placés  devant  le  temple  du  soleil,  A  Héliopolis.  II  régna 
66  ans,  et  eut  pour  successeur  Aménopb Ibis,  l'an  1549. — 
Ramessès  VII,  succéda,  eu  1510,  à  Amenopblhis  ;  il  régna 
20  ans,  et  ent  pour  tuccessenr  Ammenemès  IV,  1291. 

RAMI  Bf  eiiemet,  grand  vizir  t  Constantlnople  au 
commencement  du  18*  siècle,  naquit  dans  cette  capitale 
su  faubourg  d'Eloub,  de  parents  d'une  basse  condition. 
Il  cultiva  la  poésie,  et  l'Académie  des  poètes  lui  donna  le 
nom  de  Rami -Satirique,  qu'il  conserva  toute  sa  vlo. 
Rami-Méhémet,  sans  fort  nne,  mais  non  pas  sans  taleots, 
doué  d'une  jolie  figure  et  d'une  belle  voix,  fréquenta  les 
tavernes  publiques  et  s'y  Ot  une  certaine  réfutation.  Son 
ambition  n'allait  pas  plus  baul,  lorsque  le  fameux  poète 
Nabi-Effeudl,  sterétaire  du  divan,  le  produisit  auprès 
de  quelques  graud*  de  l'empire,  qui  surent  apprécier 
ses  talents.  Le  grand  vizir  EUnas-Mébemel-P<icba  lit 
Rami-Mébémet  muxahih  ;  Ahusseiu-Pat  ha  lui  donna  la 
charge  de  reis-e  fendi.  Ce  tut  en  cette  qualité  qu'il  s'ad- 
joignit i  Mauroo  rdato  pour  batailler  a  la  pan  de  Car- 
krolUen  1699.  Le  succès  de  cette  importante  négocia- 
tion le  mit  dans  la  plus  haute  faveur  auprès  du  sultan 
Mustapha  II.  Réuni  au  muphti  Fesulleh-Effendi,  il  réua. 
sit  A  perdre  le  grand  vixir  Daltaber,  A  le  supplanter  et 
A  s'enrirhir  de  sa  dépouille.  Mais  la  révolte  de  1702,  qui 
amena  la  déposition  de  Mustapha  II,  força  Rami-Mebé- 
met,  devenu  grand  vizir,  de  se  cacher.  Il  reparut  quand 
la  sédition  fut  apaisée.  Au  commencement  du  règne 
d'Achmet  1U,  il  rut  envoyé  pacha  t  n  Egypte.  Dans  l'in- 
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•enlioo  de  «défaire  de  loi,  le  goarernement  ottoman  le 
fit  passer  au  ptcha|<k  de  Chypre,  espèce  d'<xil  qui,  tu 
l'insalubrité  du  pays,  laisse  espérer  la  mort  de  ceux  dont 
on  ne  veut  pas  te  défaire  avec  éclat.  La  force  de  «on 
tempérament  luttant  trop  longtemps  contre  le  c'imat 
■m  yeux  de  ici  puissants  ennemis,  un  capidgi,  chargé 
d'an  kbatti-chérif,  vint  lui  apporter  le  fatal  cordon.  Il 
expira  de  saisissement  au  milieu  des  prières  qu'an  per- 
met à  ces  illustres  condamnés  avant  leur  supplice. 

RAMILI.1KS,  village  de  Belgique,  près  de  Namur,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  le  fameux  John  Churchill,  duc 
de  Marlboroog.  y  remporta,  en  1706,  sur  le  maréchal 
de  Villeroy  et  le  duc  de  Bavière. 

BAMIRE.  Trois  rois  de  Léon  ont  por  é  ce  oom.  —  Le 
premier  succéda,  eu  855,  à  Alphonse  II  ;  remporta  sor 
les  Arabes,  en  849,  la  victoire  de  Lngrono,  qui  valut  aux 
Goths  les  Asluries,  Calahorra  et  ses  environs.  Après 
s'être  associé  à  la  couronne  son  OU  Ordogoo  I",  il  mou- 
rut en  850.  Sous  son  règue  les  Normands  s'étaient 
avancés,  834,  jusqu'à  Cordoue.  —  Rainire  II,  fils  d'Or- 
dogno  II,  devint  roi  de  Léon  eu  027.  par  l*abdic«tioo  de 
son  frère  Alphonse  IV;  il  eut  4  comprimer  une  révolte  de 
ce  frère  et  celle  des  fils  de  Fn.îla  II;  leur  fit  en  ver  les 
yeux  a  tous  ;  prit  Madrid  en  952  ;  s'avaura  jusqu'à  To- 
lède, et  rendit  tributaire,  pour  un  temps,  le  gouverneur 
de  Sairagoste.  il  défit  en  959,  près  de  Simaucas,  puis  à 
Talavera,  l'émir  Abdérame,  avec  l'aide  du  comte  de 
Castille,  Ferdinaud  Gonsalès.  Ram  ire  mournt  regretté 
en  950.  Ce  fut  sous  son  rè^ne,  925,  que  le  comle  de  Cas- 
tille ou  de  Burgos  se  fit  indépendant.  —  Ram  re  III,  pe- 
tit-fils de  Ramire  II  et  fils  de  Sanche  le  Gros,  parvint 
au  trône  eu  967,  n'étant  Agé  que  de  5  ans.  Ses  cruautés 
et  ses  débauches  le.  flrcot  chas»  r  du  Irôoe  en  980.  Deux 
ans  après,  il  mournt  dans  une  bataille  livrée  aux  Galiciens 
révoltés. 

RAMIRE.  Deux  rois  d'Aragon  ont  porlé  ce  nom.  — 
Le  premier  succéda,  en  1054,  a  son  père  Sanche  111  le 
Grand,  roi  de  Navarre,  dans  l'Aragon  qu'il  eut  pour  hé- 
ritage. H  ajouta  Sobrarve  et  Ribagoroe  a  son  petit  Etat, 
1058;  s'allia  au  roi  de  Sarragns>e  contre  Garcias  III, 
roi  de  Navarre,  son  frère,  mais  fut  taiocu.  Il  chercha 
•US'i  à  détrôner  son  autre  frère  Ferdinand  Ier,  roi  de 
Caslille  ;  mais  il  mourut  dans  une  bataille  contre  lui  en 
1065.  C'est  lui,  dit-on,  qui  établit  les  anciennes  cortès 
d'Aragoo.  —  Ramire  il,  dit  le  Moine,  parce  qu'on  le 
tira  du  cloître  après  la  mort  de  sou  fière  Alphonse  1*', 
pour  le  placer  sur  le  trône,  <  154.  Il  se  maria  et  fiauça, 
en  1127,  ta  fille  Petronille,  âgée  seulement  de  2  ans,  h 
Raymond,  comle  de  Barcelone.  Il  abdiqua  la  même  an- 
née, laissant  te  troue  à  son  gendre. 

RAMl.KR  (Charles-Guillaume),  poète  et  littérateur 
allemand,  né  en  1725,  a  Coberg,  en  Poinéranie,  mourut 
à  Berlin  le  11  avril  1798  Ses  parents,  ne  pouvant  subve- 
nir aux  frais  de  aon  éducation,  le  placèrent  dans  uoe 
maison  d'orphelins,  d'abord  a  Slettin.  puis,  en  1740,  a 
Un  II.  où  il  démeura  4  ans.  Il  étudia  ensuite  a  l'univer- 
sité de  la  même  ville;  mais,  apportant  peu  d'assiduité 
•ni  court,  il  se  livra  sans  réserve  à  la  poésie,  pour  la- 
quelle il  avait  de  bonne  heure  manifesté  un  penchant 
prononcé.  Il  racoote  lui-même,  dans  nne  des  noies  de 
aon  Ode  à  J.urirfns,  qu'il  faisait  des  vers  dès  l'âge  de 
10  ans.  Les  elforts  de  ses  maîtres  pour  arrêter  ce  gotit 
dominant  n'aboutirent  qu'a  le  fortifier.  Ilomce  devint 
à  celle  époque  son  poète  favori  et  son  modèle.  Ce  fut 
pend  int  son  séjour  à  H«lle  que  s'établit  entre  lui,  G  le!  m 
etUx,  uoe  liaison  fort  avantageuse  pour  les  trois  poètes. 
Après  quelques  années  passées  depuis  dans  sa  ville  na- 
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laie,  Ramier  se  rendit,  en  1746,  à  Berlin,  où  Gleim  loi 
procura,  dans  deux  maisons  successivement,  nne  place 
de  précepteur.  Il  se  fit  la  plusieurs  amis  distingués, 
entre  autres  Kleist,  Spaldîng.  Sulxer,  et,  grâce  a  leurs 
encouragements,  Ramier  cultiva  la  poé>ie  et  la  littéra- 
ture avec  une  nouvelle  ardeur.  S»  réputation  ne  tarda 
pas  à  se  répandre,  et,  bientôt  après,  il  fut  nommé,  par 
le  gouvernement,  professeur  de  logique  et  de  belles- 
lettres  auprès  du  corps  des  cadets  de  Berlin.  M  ils  il  pa- 
rait que  la  logique  fut  exclue  de  ses  cours,  qui  embras- 
sèrent les  beaux-arts,  la  littérature  et  la  langue  alle- 
mande. Il  n'était  pas  encore  connu  du  publie  comme 
poète.  De  tous  ses  premiers  essais  il  n'a  conservé  lui- 
même  que  son  Ode  à  l'Hiter  [Sthnsuckt  nack  dem  ftln- 
ter),  composée  en  1741.  Ce  fut  4  ans  plus  tard  qu'il  flt 
paraître  avec  son  nom  I  Ode  a  Apollon.  Cet  aussi  vers 
ce  temps  qu'il  pub  ia  sa  traduction  de  Battenx.  Il  acquit 
promptemeut  une  grande  réputation,  qu'il  dut  à  ses  ta- 
lents et  .1  son  enthousiasme  pour  Frédéric  II  ;  toutefois 
ses  nombreuses  odsit  à  la  louange  de  son  héros  ne  lui  va- 
lurent pas  un  regard,  mais  il  en  fut  dédommagé  par 
l'admiration  toujours  croissante  du  publie.  La  faveur 
exclusive  accordée  *  la  langue  et  s  la  littérature  française 
cessa  enfin  avec  Frédéric  II  ;  les  lettres  allemandes  fo- 
rent vengées.  Ramier  obtint  uoe  pension  considérable, 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  char- 
gé, en  I7H7,  conjointement  avec  Engel,  de  la  direction 
du  théâtre  national  de  Berlin.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantages  de  sa  position.  En  1790,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur,  et,  en  1796,  ses  infirmités  l'obligè- 
rent de  renoncer  à  la  direction  du  théâtre,  dont  il  con- 
serva toutefois  les  appointements.  Peu  de  temps  après  il 
fut  atteint  d'une  pbtbi  ie  pulmonaire,  et  il  mourut  le  II 
avril  1798.  Ramier  a  agrandi  le  domaine  de  In  poésie  al- 
lemande, tout  en  la  soumettant  i  des  règles  pins  précises, 
et  il  partage  avec  Leasing  la  gloire  d'avoir  contribué  ù 
fixer  la  prose  de  la  langue  allemande.  Parmi  ses  ouvra- 
ges nous  citerons  ses  Chansons  des  Allemands,  Recueil 
de  fables,  Extraits  de  Martial,  etc.,  etc. 

RAMMOIir.N  ROY  (Le  Rajab),  philosophe  Indien  . 
descendant  d'une  famille  illustre  et  amiqne  de  brahmi- 
nes.  Dès  l'âge  de  15  ans  il  avait  composé  un  ouvrage  sur 
le  système  d'idolâtrie  des  Hindous.  Ses  relations  avec  les 
Européens  lui  ayant  fait  connaître  leur  philosophie,  il  la 
trouva  préférable,  et  ne  cessa  de  combattre  l'idolâtrie 
sujierstiticuse  de  ses  compatriotes.  Il  vint  en  Europe  eo 
1851,  et  mourut  eo  1853,  près  de  Bristol,  en  Angleterre. 
Rammobun-Roy  a  pullié  des  ouvrages  en  sanscrit,  eu 
arabe,  en  persan,  en  bengali,  en  anglais.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  la  traduction  des  Vedas,  et  une  Granv- 
tniire  de  la  langue  btngali. 

ramond  de  CARBONNIERES  (Le  baron  Loois- 
François-Èlisabelb),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences),  naquit  à  Strasbourg  eo  1755.  D'abord  conseil- 
ler iutime  du  cardiunl  de  Ruban,  il  faisait  partie,  à  l'é- 
pnque  de  la  révolution,  de  la  maison  militaire  du  roi. 
Distingue  déjà  pour  ses  connaissances  en  physique  et  eo 
géologie,  il  Tut  élu,  en  1791,  député  de  Paris  *  l'Assem- 
blée législative  ;  fut  grand  partisan  de  Lafayetle  ;  s  eo- 
fu<t  après  le  10  août  ;  passa  les  jours  de  la  terreur  en 
voyages  scientifiques  dsns  les  Pyrénées;  devint  aooeesai- 
vemeut  professeur  d'histoire  naturelle  *  l'école  centrale 
des  Hautes-Pyrénées  ;  député  au  corps  législatif,  1800- 
1806;  préfet  du  Puy-de-Dôme,  baron  de  l'empire,  pois 
mai  ire  det  requête»,  1815,  et  conseiller  d'Etat,  1818.  Il 
mourut  en  1827.  Son  meilleur  ouvrage  est  iulituie  :  Ob- 
servations faites  dans  les  Pyrénées* 
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RAMPALLE,  littérateur,  est  moins  connu  ptr  sea  ou- 
vrages que  par  ce  seul  vers  de  Boileau  ; 

On  ne  lit  guère  plut  Rinqulle  tl  Me<n»dièrc. 

On  conjfcture  qu'il  était  de  la  même  famille  que  le  P. 
Pierre  de  Saiot-André  (V.  PIERRE).  Il  s'attacha  dans 
aa  jeunesse  a  la  maison  de  Touroon  ;  et  il  parait  qu'il 
roi  fit  i  l'armée  Just-Lonis  de  Tour non,  son  ni  litre,  iné 
devant  Pbilisbourg  eo  1644.  On  ignore  les  autres  par- 
ticularité» de  «a  fie,  aiuii  que  Tépo  |ue  de  sa  mort  qu'oo 
place  vers  1660.  On  a  de  lui  V Hermaphrodite,  poème, 
1639;  Discours  académiques,  1647,  etc. 

ramsay  (André-MuM  de),  littérateur,  d'une  bran- 
che cadette  de  l'ancienne  famille  illu»tre  de  ce  nom.  na- 
quit eo  1686  à  A; r.  en  Ecosse,  et  mourut  à  Saint-Ger- 
main en  Laje,  1745.  Il  eut,  de»  sa  plui  tendre  jeunesse» 
on  goût  décidé  pour  les  siences,  surtout  pour  le*  mathé- 
matiques et  pour  la  théologie.  Fénelon.  archevêque  de 
Cambrty,  le  fixa  daot  la  religion  catholique  eo  1709. 
R  i  lus  a  y  ne  larda  pas  à  se  faire  connaître,  en  France  et  à 
l'étranger,  d'une  manière  avantageuse,  par  divers  ou- 
vrages. Le  roi  Jacques  III  l'appela  à  Rome,  en  1724, 
pour  lui  couder  une  partie  de  l  éducatiou  des  princes 
aes  enfanta  :  maia  des  brouiUerie*  de  cour  l'obligèrent  à 
revenir  en  France.  On  lui  couda  l'éducation  du  duc  de 
Château-Thierry,  et  ensuite  celle  du  prinre  de  Tu- 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  sucées.  En  1730.  il  lit  un 
voyage  en  Angleterre,  muni  d'un  sauf  conduit  du  roi 
Georges,  et  il  y  fut  accueilli  a»ec  les  égards  dus  à  l'élève 
et  à  l'ami  de  Fénelon.  U  fut  admu  à  la  société  royal* 
de  Londres,  et  reçu  docteur  de  l'uuiversilé  d'Oxford.  A 
aon  retour  en  France,  Itamsay  fut  intendant  du  grince 
«Je  Turenne,  depuis  duc  de  Bouillon.  Il  mourut  le  6  mal 
1745,  à  Saint-Germain  en  Laye,  âgé  de  57  ans.  Parmi 
les  nombreux  amis  que  ses  qualités  lui  avaient  acquis, 
on  doit  citer  J.-B.  Rousseau,  et  Louis  Racine,  qui  lui 
adressa  sea  deux  Épltrcs  sur  (  homme.  Chevalier-baron- 
net en  Ecosse,  et  chevalier  de  Saint-Lazare  en  France, 
docteur  de  l'université  d'Oxford,  Ramsay  était  encore 
membre  de  la  société  littéraire  de  Spalding.  dans  le  Lin- 
colnsbire,  dont  le  berceau  remonte  à  l'an  1710,  et  il  pas- 
aait  pour  avoir  beaucoup  contribué  a  la  propagation  de 
la  franc  -  maçonnerie  en  France.  Ses  oovrag-s  sont: 
Histoire  de  ta  rif  et  det  ouvrages  de  Fénelon,  archevê- 
que de  Cambr.iy  ;  Essai  sur  le  gouvernement  civil  :  les 
Voyages  de  Qtus,  etc.,  etc.  —  Ramsay  (Chartes-Louis), 
gentilhomme  écossais,  probablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  connu  par  une  Tachéoeraphie  ou 
l'art  d'écrire  aussi  vitâ  qu'on  parle,  qu'il  publia  en  latin, 
des  4678,  et  avec  une  version  française  en  1681. 

RAMSAY  (David),  médecin  et  auteur  américain,  n'est 
connu  que  par  ses  ouvragée,  l'ont  ce  que  l'on  sait  sot  sa 
▼le,  c'est  qu'il  {tait  né  a  Cbarlestovrn,  dans  la  Caroline 
méridionale,  qu'il  fut  membre  du  congrès  des  Etats- 
Unis  pendant  les  années  1782,  1765.  1784  et  1785,  et 
qu'on  de  ses  malades,  qu'il  était  allé  visiter  dans  un  hos- 
pice d'aliénés,  l'assassina  en  1815.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Ramsay  sont  :  Histoire  de  la  révolution  d'A- 
mérique, en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méridionale  ; 
Berne  det  améliorations  tt  de  Téiat  de  la  médecine  dans 
te  18»  siècle,  etc. 

HAMSDBM  (Jessé),  célèbre  oplirien,  naquit,  eu  1755, 
A  Halifax,  dans  le  York>hlre.  A  l'âge  de  21  ans,  étant 
Tenu  à  Londres  pour  chercher  une  occupation,  il  se  dé- 
cida poor  l'art  de  la  gravure,  qu'il  apprit  de  Barton. 
L'imperfection  qu'il  remarquait  dans  les  instrumen  s  de 
mathématiques  qu'on  loi  donnait  à  graver,  lui  fit  naître 
le  désir  d  en  procurer  de  meilleurs  à  ses  compatriotes  ; 
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et  tel  fut,  dès  lors,  l'objet  constant  de  sea  recherches,  n 
ne  larda  pas  è  faire  paraître  un  talent  particulier  pour 
tourner,  limer  et  travailler  le  verre,  et  celte  réputation 
l  ui  valut  l'alliance  d'une  fille  du  fameux  opticien  Dol- 
lond,  qui  le  mit  i  même  d'établir  une  fabrique  à  son 
compte  en  1764.  Il  résolut  alors  de  passer  en  revue, 
pour  les  améliorer,  tous  les  ios'ruments  d'astronomie. 
Mais  l'optique  surtout  lui  est  redevable  de  grands  per- 
fectionnements :  il  inventa  un  micromètre  plus  exact 
que  celui  de  Bonguer,  et  perfectionna  singulièrement  In 
lunette  des  passages,  le  quart  de  cercle  mural  et  l'équato» 
rixl.  Rimsden  était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres depuis  1786,  lorsqu'il  mourut  è  Brigblbelmstoue, 
le  5  novembre  1800. 

RAMUS  (Pierre  LA  RAMEE,  plus  connu  sons  le  nom 
latin  de),  célèbre  philosophe,  naquit  à  Cuth,  village  do 
Vermando  s,  vers  1502,  et  fut  a»ssssiné  pendant  le  mae- 
eacre  de  la  Saint-Barthélémy,  à  l'âge  de  69  ans.  Tour- 
menté d'on  violent  désir  d'apprendre,  I  l'âge  de  8  ana 
il  vint  â  Paris,  d'où  la  misère  ne  tarda  pas  à  l'éloigner. 
Un  second  voyage  ne  lut  pis  plus  heureux  t  enfin  nn  de 
ses  oncles  se  chargea  de  payer  quelques  mois  de  aa  pen- 
sion dans  une  école,  et  afin  de  pouvoir  continuer  ses 
études,  Bamus  entra  comme  domestique  an  collège  de 
rSnvarre.  Il  employait  le  jour  aux  devoirs  de  son  état,  et 
la  nuit  à  l'étude.  Après  avoir  terminé  ses  humanité* 
et  aa  rhétorique,  il  fréquent*  le  cours  de  philosophie  i 
mais  il  s'aperçut  bientôt  combien  cette  science,  telle 
qu'elle  était  alors,  était  pen  digne  de  ce  nom.  La  lecture 
de  Platon  et  d  •  Xénophon.  en  lui  faisant  conrattre  ta 
méthode  «ocra tique,  acheva  de  le  convaincre  des  déliante 
de  l'enseignement,  et  dès  lors  il  ne  laissa  échapper  an- 
curie  occasion  de  leur  livrer  bataille.  Ayant  terminé  son 
cours,  il  se  pré-enla  ponr  recevoir  le  degré  de  maître 
ès  arts,  et  prit  pour  sujet  de  u  thèse  que  tout  re  qu'A' 
ristote  avait  enseigné  n'Hait  que  faussetés  et  chimères. 
Cette  proportion  révolta  tous  les  esprits  :  on  accourut 
en  roule  pour  jouir  de  la  confusion  du  jeune  audacieux  ; 
m'is  Barons  obtint  un  triomphe  complet,  et  réduisit 
tous  ses  adversaires  an  Mlence.  Cependant  le  nombre 
s'en  accrut  encore,  surtout  après  la  publication  qui!  fît, 
en  1543,  d'nne  nouvelle  Logique,  et  de  Remarques  sur 
celle  d  Arisiote.  L'université,  pour  venger  Aristote,  In- 
tenta contre  Ramus  un  procès  criminel  :  elle  l 'accuse 
d'énerver  la  philosophie  ei  discréditant  le  philosophe 
grec.  L'affaire  fut  portée  au  grand  conseil,  qui  lui  doTen- 
dit  d'enseigner.  L'arrêt  fut  rendu  en  1545,  et  peu  s'en 
fallut  qu'on  oc  l'envoyât  aux  galères.  Il  rut  bafoué.  Joué 
sur  les  théâtres,  et  il  souffrit  tout  sans  murmurer.  Su- 
périeur *  celte  disgrâce,  il  employa  tous  ses  loisirs  i 
préparer  une  édition  des  Eléments  d'Eucllde,  qu'il  dé- 
dia, en  1544,  au  duc  de  Lorraine.  Quelques  mois  après, 
la  peste,  qui,  ravageant  Paris,  en  avait  éloigné  un  grand 
nombre  d'écoliers,  loi  fournit  l'occasion  de  recommen- 
cer ses  leçons  t  il  professa  la  rhétorique  an  collège  de 
Prestes,  et  ses  talents  y  ramenèrent  bientôt  des  audi- 
teurs. La  Sorboone  voulait  l'expulser  de  ce  collège,  maia 
le  parlement  le  maintint  dans  son  emploi.  Eo  1515,  Te 
cardinal  de  Lorraine  fit  annuler,  par  le  rôi  Henri  II, 
l'arrêt  qui  défendait  à  Bamus  d'enseigner  la  philoso- 
phie s  et  aussitôt  II  ouvrit  un  cours  de  mathématique!, 
science  a  laquelle  il  sentait  la  nécessité  de  donner  une 
plus  grande  part  dans  les  études.  Les  chalrea  d'éloquence 
et  de  philosophie  ayant  vaqué  au  collège  royal,  H  a  mus 
les  obtint  du  roi,  en  1551,  par  la  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Dans  l'espace  de  dix  aus,  il  publia  de  nou- 
velles grammaires  pour  le  grec,  le  latin  et  le  français, 
plusieurs  7  raiié*  de  mathématiques,  as  Dialectique  H 
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de  Rhétorique .  En  1562,  il  présenta  au  roi  Charte*  IX 
au  plan  pour  la  réforme  de  l'université,  daot  lequel  ou 
ne  peut  s'empêcher  de  reconoaltre  un  homme  supérieur 
a  son  siècle.  Ramuc  était  protestant  ;  aprè*  l'enregistre» 
meut  de  Tédit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion, il  entera  de  la  chapelle  du  collège  de  Prestes  les 
image*  et  les  représentations  des  saints.  Cette  impru- 
dence lui  Ot  tort.  La  guerre  ci»  ile  l'obligea  de  quitter 
Paris  ;  l'université  le  destitua  et  déclara  sa  place  Ta- 
rante. Charles  IX  lui  flt  offrir  un  aiile  à  Fontainebleau  ; 
mais  taudis  qu'il  s'appliquait  *  la  géométrie  et  é  l'as- 
tronomie, ses  ennemis  pillaient  ta  bibliothèque  à  Paris, 
et  dévastaient  son  collège.  Poursuivi  dans  son  asile,  il 
fut  forcé  de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  <!e  Presles  et  dans  sa  chaire  au 
collège  Royal,  qu'après  la  mort  du  duc  de  Guise,  1563. 
Jean  Dampestre  ent,  eu  1565,  le  crédit  de  se  faire  nom- 
mer professeur  de  mathématiques;  mais  Ramus,  l'ayant 
convaincu  d'Incapacité,  l'obligea  de  se  démettre  dé  sa 
charge,  et  s'opposa  de  tout  sou  pouvoir  à  l'admisiion  de 
Charpentier,  avec  qui  Dampestre  avait  pris  des  engage- 
ments pécuniaires.  En  1567,  les  troubles  civils  forcèrent 
Ramus  de  te  réfugier  dans  le  camp  du  prince  de  Coudé, 
•t  le  parlement  l'interdit  de  ses  fonctions.  La  bataille  de 
Saint-Druis  ayant  été  suivie  d'une  paii  avec  le*  protes- 
tants, il  fut  rétabli  pour  la  troisième  fois  dans  sa  chaire. 
Il  visita  l'Allemagne  en  1568,  et  fut  partout  accueilli 
avec  les  égards  que  commande  le  talent.  Il  avait  de- 
mandé ta  chaire  de  théologie  de  Genève;  Théodore  de 
Bne  écrivit  contre  lui,  et  l'empêcha  de  l'obtenir.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1571,  il  refusa  d'aller  en  Pologne,  pour 
prévenir  lea  Polonais,  par  son  éloquence,  eu  faveur  du 
duc  d'Anjou,  qui  fut  élu  l'année  suivante.  Comme  Ra- 
mus suivait  publiquement  les  opinions  du  protestan- 
tisme, il  fut  compris  dans  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
tbelemy  en  1572.  Son  cadavre  fut  traîné  par  les  rue*  et 
jeté  dans  la  Seine. 

BAMUSIO  ou  RAMNCSIO  (Jean-Baptiste),  historien 
italien,  secrétaire  du  conseil  des  Dis.  naquit  a  VenLeen 
1483.  Envoyé,  jeune  encore,  par  la  république  en  France, 
en  Suisse  et  à  Rome,  il  se  conduisit  partout  avec  une 
prudence  et  une  sagesse  dignes  d'éloges.  Paul  Munuce 
nous  apprend  qu'il  sut  tellement  se  ménager  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XII,  que  ce  monarque  voulait  le  retenir 
dam  son  royaume.  De  retour  dans  sa  patrie,  Ramusio 
fut  récompensé  de  tes  services  par  la  place  importante 
de  secrétaire  du  conseil  des  Dis.  Son  âge  lui  ayant  fait 
demander  sa  démission.  Il  se  retira  dans  la  ville  de  Pa- 
doue,  où  il  mourut  le  10  juillet  1557.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  jVi/i  incremento  :  de  Vorages  maritimes. 

R  A .\  c fc  (D.  Armand-Jean  le  BO CJTH ILI ER  de),  célèbre 
réformateur  de  la  Trappe,  naquit  à  Paris,  le  9  janvier 
1626,  d'nne  famille  originaire  de  Bretagne,  qui  rem- 
plissait les  premiers  emplois  dans  l'État  et  daos  l'Église 
Ses  parents  le  destioaient  à  la  profession  des  armes  \ 
main,  à  10  ans,  il  reçut  la  tonsure  pour  pouvoir  succéder 
aui  riches  bénéfices  que  la  mort  de  son  frère  aine  lais- 
sait vacants.  Il  flt  paraître  dès  son  enfance  les  plu»  heu- 
reuses  dispositions  pour  les  belles  -  lettres.  Il  flt  au 
collège  d  Harcourt  de  Irèa-brillantea  études.  Après  son 
cours  de  philosophie,  il  soutint  quelques  ihèsea,  qu  il 
eut  l'honneur  de  présenter  à  la  reine  Anne  d'Autriche 
qui  prenait  à  ses  succès  un  vif  intérêt.  Il  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Il 
s  apphqua  tout  entier  à  la  culture  des  saintes  tentures 
•t  des  ouvrage*  des  Pères,  et  prit  ses  degrés  en  Sorimnne 
avec  la  plus  grande  distinction.  11  rat  reçu  docteur  en 
1654.  La  mort  de  son  père  le  laissa,  a  25  ans,  maître 
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d'une  fortune  considérable.  Ayant  terminé  le  court  de 
set  études,  il  eu  Ira  dans  le  monde,  et  s'y  livra  i  toutes 
le*  payions,  et  surtout  à  celle  de  l'amour.  La  mort  sou- 
daine de  ta  duchesse  de  Montbason,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, commença  l'œuvre  de  sa  conversion.  La  mort  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  dont  il  était  le  premier  aumônier, 
le  p;  iva  d'un  protecteur  qui  devait  l'aider  t  réaliser  ses 
rêves  ambitieux  ;  le  spectacle  des  derniers  moments  de 
ce  prince  qu'il  assista  jusqu'à  sa  mort,  acheva  de  le  con- 
vaincre du  néant  des  grandeurs  humaines.  Dès  lors,  il 
ne  parut  plus  à  la  cour  ;  retiré  dans  s<  terre  de  Veret 
auprès  de  Tours,  il  consulta  les  érèques  d'Aletb,  de  Pa- 
miers  et  de  Commioges,  et  résolut  d'embrasser  l'état 
monastique.  Il  vendit  sa  terre  de  Verel  500.000  livres, 
pour  les  donner  a  l'Hôtet-Dieu  de  Paris,  et  ne  conserva 
de  tous  aes  bénéfice*  que  le  prieuré  de  Boulogne  de 
Tordre  de  Grammont,  et  son  abbaye  de  la  Trappe  de 
Tordre  de  Citeaux.  Les  religieux  de  ce  monastère  y  vi- 
vaient dsns  le  plus  grand  dérèglement.  Tout  rempli  de 
ses  projets  de  retraite,  l'abbé  de  Rancé  demande  an 
roi,  et  obtient  un  brevet  pour  pouvoir  y  établir  la  ré- 
forme. Il  prend  ensuite  l'habit  régulier  dsns  l'abbaye  de 
Perscigne,  ett  admis  au  noviciat  en  1653,  et  fait  profes- 
sion Tannée  suivante  i  l'âge  de  38  ans.  La  cour  de 
Rome  lui  ayant  accordé  des  expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye,  il  fit  tant  par  ses  prédication»,  que 
ta  plupart  de  ses  religieux  embrassèrent  la  nouvelle  ré- 
forme. N'ayant  pu,  au  gré  de  ses  désira,  étendre  cette 
réforme  aux  autres  monastères  de  Tordre  de  Ctleaux,  il 
prit  à  lâche  de  lui  faire  jeler  de  profondes  racines  i  la 
Trappe.  Le  pieux  réformateur  mourut,  le  27  octobre 
1700,  en  présence  de  Tévéqoe  de  Séem  et  de  toute  sa 
communauté.  Il  était  âgé  de  75  ans,  dont  il  avait  paité 
37  dans  le  désert.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  de  la 
Sainteté  des  devoir  t  de  la  viemonasiiqne;  Règle  de  Saint- 
Benoit  traduite  et  expliquée;  Conférences  ou  Instruc- 
tions sur  Us  Êpitres  et  Évangiles,  etc. 

RANGOKE  (Le  marquis  GHERARDO-ALDOBRAR- 
DIN'O),  né  i  Modèoe  en  1744  ;  fut  appelé,  en  1715,  à  la 
surintendance  du  collège  des  Nobles,  et  à  la  direction 
de  l'université  de  Modène.  Il  fut  nommé  ministre  de 
Tiotérienr  è  la  mort  du  duc  François  III.  1780,  et  ren- 
dit dsns  ce  poste  d'importants  services  à  aa  patrie.  Le 
marquis  de  Bangooe  est  mort  â  Vieooe  en  1815,  lais- 
sant plusieurs  écrits. 

RANNEQfJIN  ou  plutôt  RENKIH,  Célèbre  mécanicien 
belge,  né  *  Liège  en  1644,  mort  eu  1708,  a'eat  irumorta- 
liaé  par  la  fameuse  machine  de  Mari  y,  qu'il  commença 
en  1675,  et  termina  en  1682.  Cette  machine,  qui  faisait 
monter  l'eau  sur  une  montagne  élevée  de  54)2  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Seine,  donnait  5,258  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  V.  MABXT. 

RAHTZAC,  comté  de  Danemark,  possédé  longtemps 
par  une  des  plus  anciennes  familles  de  ce  royaume; 
fut  vendu  par  elle  â  la  couronne,  en  1726.  Les  comtes 
de  Ranlsau  sont  issus  d'une  ancienne  noblesse  de  Uoii- 
tein,  et  il  en  est  fait  mention  dès  Tan  1076. 

RANTZAU  (Henri,  comte  de),  Ois  de  Jean  Rantsaa.qal 
s'était  distingué  dans  les  affaires  publiques  sous  lea  rois 
de  Danemark,  Frédéric  I*'  et  Cbristieru  III,  naquit  en 
1526;  fut  élevé  à  la  cour  d'Adolphe,  duc  de  Ilolstein; 
passa  ensuite  7  années  auprès  de  Char.es- Qui  ut  ;  ac- 
compagna cet  empereur  nu  siège  de  Meta,  et  fut  gou- 
verneur du  Ilolstein.  La  fortune  immense  qu'il  avait 
acquise  le  mit  â  même  de  rebâtir  somptueusement  aon 
château  de  Ranzau  ou  Ranzov,  et  de  prêter  des  sommes 
considérables  à  l'empereur,  à  la  reine  ÉUîsalteth,  au  roi 
de  Danemark,  aux  villes  d'Anvers,  de  Lubeclc,  de  Dant- 
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xitk  et  de  Hambourg.  Ami  passionné  des  lettrei,  il  re- 
cueil Ht  un  grand  nombre  de  livres,  en  lit  proQter  les 
savants,  et  employa  une  partie  de  set  ricbesses  A  encou- 
riftr  la  littérature.  Il  s'était  surtout  appliqué  à  Castro- 
loeie,  et  il  croyait  avoir  fait  d'importantes  découvertes 
dins  cette  «cience  chimérique.  Parmi  les*  ouvrages  qu'il 
a  publiés,  nous  citerons  :  de  Consereanda  raletudinr  ; 
CaUndarium  Ramo  rianimt,  tain  ad  ttsum  medicorum 
quam  aslrologorvm  ;  Epigrammala  et  carmina  ta- 
rie, etc.  Henri  Rantiau  mourut  le  l,r  janvier  1598.— Un 
autre  Henri  on  Jean  de  Hanlran,  décoré  do  titre  de  che- 
valier doré  [eques  aitratus),  et  de  la  même  famille,  mort 
es  1672,  âgé  de  66  a  os,  écrivit  la  relation  dn  voyagequ'il 
avait  fait  en  1625  et  1624,  à  Jérusalem,  en  Egypte  et  à 
Comtantinople,  Copenhague,  1669,  in-4»,  en  dacois  ; 
Hambourg,  1704,  in  8°,  en  allemand. 

RAMTZAU  (Gérard),  fils  du  précédent,  né  en  1558; 
voyagea  presque  par  tonte  l'Europe,  et  alla  même  jus- 
qu'à Constanlinople  et  a  Jérusalem.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  stnthouder  de  Holstein;  il  servit  le  roi  Chris- 
tian IV  contre  Charles  et  Gustave  -  Adolphe,  rots  de 
Suéde.  Eu  1612,  il  se  rendit  maître  de  Westerwick, 
dans  la  Smaiaode,  et  mourut  en  1627. —  Rantiau  (Chris- 
tian, comte  de),  ois  du  précédent,  naquit  en  1614;  il  fut 
envoyé  à  Siéra,  en  1627,  pour  y  faire  ses  études.  En 
1630,  il  accompagna  te  comte  Henri  de  Rantiau,  qui 
•liait  à  Ratis bonne  en  qualité  d'amhaswdeur  du  roi  de 
Danemark.  En  1652,  il  fut  élu  A  Orléans,  pour  chef  de 
la  naiioo  germanique  ;  il  fut  fait  conseiller  de  Holstein 
et  sénéchal  de  Rensboorg,  1644  ;  conseiller  privé,  sta- 
tbouder  de  Holstein,  1618;  en  1650,  l'empereur  Ferdi- 
nand III  le  fit  comte  du  Saint-Empire,  avec  privilège  de 
battre  monnaie,  et  loi  donna,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants, la  dignité  de  palatin  ;  il  fut  chargé  de  plusieurs 

RANTZAL'  (Josias,  comte  de),  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Dunkerque,  lieutenant  général  des  ar- 
mées da  roi  en  Flandre,  était  de  l'Illustre  maison  de  ce 
nom  dans  le  duché  de  Holstein.  Entré  jeune  au  service 
de  la  Suède,  il  se  signala  en  plusieurs  occasions: au 
siège  d'Auderoay,  il  était  A  la  tête  d'un  régiment  de  ca- 
valerie et  d'infanterie  i  il  commandait  l'aile  gauche  de 
r armée  du  prince  de  Birkelfeld.  au  combat  de  Pakenau, 
contre  le  duc  de  Lorraine,  en  août  1655;  et,  au  mois 
d'octobre  suivant,  il  se  trouva  au  siège  de  Brissac.  Deux 
ans  après,  «655,  il  vinten  France  avec  Oxenstiern,  chan- 
celier de  Suède,  et  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIII  qui, 
appréciant  son  rare  mérite,  le  fit  maréchal  de  camp  et 
colonel  de  deux  régiments.  Rantiau  rejoignit,  en  Bour- 
gogne, l'armée  destinée  à  envahir  la  Fraocbe- Comte 
la  campagne  s'ouvrit  par  le  siège  de  Dole,  1656,  où  il 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet;  il  défendit  vail- 
lamment Saint-Jean-de-Lôoe,  en  Bourgogne,  contre  le 
général  Galas,  qu'il  força  de  lever  le  siège.  En  1640.  il 
perdit  une  jambe  au  siège  d'Arras.  et  fut  estropié  d'une 
main.  L'année  suivante,  il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
fat  fait  prisonnier  au  combat  d'Honnecourt,  en  1642.  A 
peine  échangé,  il  se  rendit  eu  Allemagne,  où  il  perdit  h 
bataille  de  Tudellngen,  contre  le  doc  de  Lorraine,  Merci 
et  Jean  de  Wert,  les  trois  meilleurs  généraux  de  l'em- 
pereur. En  1645,  il  assiégea  et  prit  Gravelines,  dont  il 
fut  nommé  gouverneur  ;  et  le  16  juillet  de  la  même  an- 
née, il  reçut  le  béton  de  maréchal,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Masarin,  après  avoir  promis  d'abjurer  le  luthé- 
ranisme. L'année  auivante,  il  fut  fait  gouverneur  de 
Dunkerque.  En  1647,  il  prit  Dixmude,  et  réduisit  Lens, 
après  la  mort  de  Gaston  (V.  ce  nom);  dans  cette  cam- 
pagne, il  acheva  de  s'emparer  de  toutes  les  villes  mari- 
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limet  de  la  Flandre.  Mais  devenu  suspect  au  cardinal 
Mazartn,  par  ses  liaisons  avec  les  mécontents,  il  fut  ar- 
rêté à  Saint-Germain,  le  27  février  1649,  et  conduit  à  la 
Bastille,  où  il  resta  enfermé  oose  mois.  Son  innoceoce 
fat  enfin  reconnue,  et  il  recouvra  sa  liberté  le  22  jan- 
vier 1650;  mais  il  avait  contracté,  pendant  sa  détention, 
une  hydropiste  dont  il  mourut,  le  4  septembre  1659,  dans 
on  Age  peu  avancé. 

RAOUL,  dnc  de  Normandie.  V.  ROLLOM. 

RAOUL  DE  CAEif ,  ainsi  nommé  du  lien  de  sa  nais- 
ssnee,  partit,  en  1096,  pour  la  croisade,  et  s'attacha  au 
célèbre  Tancrede,  l'un  des  chefs  de  la  première  croi- 
sade. 11  est  célèbre  par  son  Histoire  de  Tancrède,  qu'il 
ne  conduisit  que  jusqu'en  1 105. 

RAOUL  DE  PRESLE.  V.  PRESLES. 

RAPHAËL  SANZIO  ou  d'URRIN ,  surnommé  l'Ho- 
mère de  la  peinture,  le  plus  célèbre  des  peintres  moder- 
nes, naquit*  Crbin,  l'an  1485,1e  jour  du  veodredi  saint, 
La  famille  des  Sanxio  était  ancienne  à  Urbin.  Elle  avait 
déjà  produit  plusieurs  peintres  :  Rapfa-iélfut  le  cinquième 
qui  se  livra  à  l'art  de  ta  peinture.  Jean  Sansto,  son  père, 
était,  à  la  vérité,  un  peintre  fort  médiocre,  mais  d'un 
fort  bon  esprit,  et  qui  avait  U  bon  goût  de  ne  pas  se 
croire  plus  de  talent  qu'il  n'en  avait  réellement.  Après 
avoir  occupé  son  fils  A  peindre  d'abord  sur  la  faïence, 
et  voulant  favoriser  les  heureuses  dispositions  qu'il  re» 
marquait  en  lui,  it  entreprit  le  voyage  de  Pérouse,  ga- 
gna l'amitié  du  célèbre  Vanucci,  dit  le  Pirugin,  et  en  ob- 
tint, comme  très-grande  faveur,  qu'il  mettrait  Raphaël 
an  nombre  de  ses  disciples.  L'élève  devint  bientôt  égal 
au  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les  richesses  de  son  art 
dans  les  chefs-d'œuvre  des  grand*  peintres.  Certaines 
affaires  ayant  appelé  le  maître  A  Florence,  l'élève  en 
pronta  pour  Taire  quelque!  excursion*  dans  les  environs 
de  Pérouse.  Raphaël  dès  lors  s'essaya  A  voter  de  ses  pro  • 
près  ailes.  Ce  fut  à  Città  di  Castello  qu'il  commença  A 
produire  uu  certain  nombre  de  tibleaux.  Au  rapport  de 
Laosi,  il  n'avait  que  17  ans,  lorsqu'il  y  Ht  le  tableau  de 
San  Sicolo  da  Tokntino  egli  eremiiani,  dont  Vasari  dit 
que,  si  l'on  n'y  lisait  le  nom  de  l'auteur,  oo  le  prendrait 
pour  l'œuvre  de  Pérugin.  De  la  même  époque  est  le  ta- 
bleau qu'il  composa  dans  la  même  ville,  où  le  Christ  en 
croix  est  accompagné,  dans  le  haut,  par  des  anges  qui 
recueillent  le  sang  qu'on  voit  conler  de  ses  mains  ;  dans 
te  bas,  par  la  Vierge,  saint  Jeao  et  Madeleine.  Il  avait 
écrit  son  nom  et  son  âge  de  17  ans, dans  le  tableau  d'une 
Sainte  Famille,  que  Morcelli  décrit  pour  l  avoir  vu  A 
Fermo,  chex  nn  seigneur  de  cette  ville.  Parmi  les  antres 
compositions  de  cette  première  époque  du  talent  de  Ra- 
phaël, nous  citerons  seulement  le  tableau  du  SposalUlo 
ou  du  Mariage  de  la  Vierge  :  il  porte  la  date  de  1504. 
Vers  cette  époque,  no  autre  élève  de  Pérugin,  Plntu- 
richio,  avait  été  chargé,  par  le  neveu  du  pape  Pie  IL  le 
cardinal  Piccolomini,  de  peindre,  dans  la  bibliothèque 
devenue  depuis  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
les  actions  mémorables  de  son  oncle  JSneas  Silvius  Pie- 
colomini.  Pmturicbio,  qui  avait  pu  connaître  et  appré- 
cier les  talents  naissants  de  Kaphaél,  s'empressa  de  se 
l'associer  dans  cette  entreprise,  et  son  jeune  collabora- 
teur (luit  par  y  avoir  le  principal  rôle.  Toutefois,  malgré 
la  réputation  qu'il  y  acquit,  il  quitta  ce  travail  avant 
qu'il  fut  totalement  achevé.  Ce  fut,  dit  Vasari,  pour  sa 
rendre  4  Florence  et  y  admirer  les  fameux  cartons  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange;  mais  ce  dernier 
point  a  été  contesté,  et  l'on  a  prouvé  que  le  carton  de 
Michel-Ange  ne  fnt  visible  que  deux  ans  plus  lard.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  à  cet  égard,  c'est  que  Raphaël 
vint  à  Florence  en  1505,   «'  1  y  passa  une  année;  que 
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tersla  fia  de  1504  il  retourna  dan*  u  ville  natale  où 

la  duchesse  d'UrWn  lai  donna  pour  le  gonfalonier 
Soderiol  une  lettre  de  recommandation  datée  du 
{''octobre  ISO  S.  Ce  fut  alors,  qu'étant  â;ode21  an»,  il  «e 
rendit  une  seconde  foii  à  Florence,  dans  la  tue  d'y  en- 
treprendre on  nouveau  cours  d'études.  Le  temps  dn 
séjour  qu'il  y  (U  lut  principalement  occupé  par  divers 
petits  oa«rages,  dont  on  ignore  aujourd  nui  l'existence, 
pour  un  seigneur  nommé  Tadeo,  son  protectrur.  Un 
autre  encore.  Laurent  de'  Nisi,  rut  de  lui  une  Sainte 
Famille  devenue  célèbre  par  la  catastrophe  qui  l'englou- 
tit tous  les  ruines  de  ton  palais.  On  eo  a  rassemblé  les 
morceaux,  dont  l'ensemble  forme  un  des  ornements  les 
plus  précieux  de  la  galerie  de  Florence.  La  mort  on  père 
et  de  la  mère  de  Raphaël,  qu'il  perdit  au  même  moment, 
le  rappela  bien  ôt  à  Urbio,  pour  moitié  ordre  a  ses  af- 
faires. On  cite  de  loi,  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  plu- 
sieurs petits  tableaus,  tous  pour  lu  duc  d'Urbin,  remar- 
quables par  le  fini  de  la  miniature;  de  ce  nombre  sont  : 
le  petit  saint  Georges  à  cheval  et  le  petit  saint  Michel 
qu'on  >oit  sa  musée  royal  de  Paris,  et  qui  se  servent  de 
pendant  On  découvre  déjà  dans  le  saint  Michtl,  qui  a 
toat  au  plus  un  pied  de  hauteur,  le  caractère  de  har- 
diesse et  de  grandeur  de  celui  qu'il  peignit  20  ans  plus 
tard,  et  dans  la  proportion  de  sii  pieds,  pour  Fran- 
çois V.  La  dale  de  I5U5,  où  il  quitta  Urbin  pour  la 
dernière  fois,  détermine,  dans  sa  vie,  an  espace  de  trois 
années  qui  précédèrent  son  départ  pour  Rome.  Si  l'on 
en  croit  les  faits  et  le  rapprochement  des  dates,  Vasari, 
et,  après  lui,  beaucoup  d'autres,  se  sont  trop  bâtés  de 
mettre  Kaphagt  en  présence  du  célèbre  carton  qni  n'a 
pu  être  terminé  par  Micbel-Ange  qn'en  1506.  Ce  carton 
devint  l'objet  de  l'élude  de  tons  les  artistes;  et  si  Raphaël 
n'avait  pu  l'étudier  ni  le  voir  à  l'époque  de  (503.  il  est 
certain  que.  séjournant  habituellement  à  : 
1506  jusqu'en  1508,  rien  ne  dut  l'empêcher  de  voir  et 
de  revoir  l'onvrage  qui  faisait  l'adniiratioa  de  tons  les 
artistes.  Parmi  les  nombreux  et  précieux  ouvrages  qni 
l'occupèrent  à  celte  époque,  on  remarque  fa  .Vaincs 
FamtHeda  ftumcrini,  la  célèbre  Déposition  dn  Christ  au 
Tombeau,  qo'oo  voit  à  Rome  au  palais  Borgnes? ,  la  belle 
Vierge  du  M  ut  te  royal  de  Paris,  surnommée  ta  Jardi- 
nière, t'Atsomption,  pear  le  monastère  de  Monte-Lucci. 
Sa  réputation  était  alors  parvenue  à  Rome  ;  Bramante, 
e,  architecte  de  Jules  II,  dont  il  avait  la  coo- 
iroposa  Raphaël  pour  peindre  les  salles  du 
Vatican.  Ce  fut  dans  l'année  1508  qu'il  quitta  Florence 
pour  se  rendre  dans  la  capitale  du  monde  chiétien.  Ju- 
les II,  l'ayant  accueilli  avec  tontes  sortes  do  caresses,  lui 
ordoooa  de  peindre  sans  délai  la  salle  qu'on  appelle 
detla  Srgnatura.  Un  des  plafonds  de  cette  salle  porte  la 
dale  de  l'année  I5H,  où  elle  fut  terminée.  C'est  la  qu'il 
exécuta  les  4  grandes  compositions  qui  ont  pour  sujets, 
d'après  les  titres  que  l'usage  I  ur  a  donnes,  la  Dispute 
du  Saint-Sacrement,  l  Èrole  d'Athènes,  te  Parnasse  et 
la  Jurisprudence.  Il  neutre,  point  dans  notre  cadre  de 
rappeler  ici  en  détail  les  autres  compositions  de  la  même 
époqne,  et  celles  qu'il  fil  ensuite  pour  les  autres  salles 
du  Vatican,  aux  peintures  desquel  es  il  consacra  9  ans. 
Chargé,  en  1AI4,  comme  héritier  de  Bramante,  qui  avait 
a  peine  planté  les  fondations  de  la  cour  du  Vatican  (ap 
pelée  la  cour  des  Loges),  d'en  contiuuer  l'architecture, 
il  en  port»  l'élévation  à  trois  étages  ou  rangs  de  galerie 
l'un  sur  l'autre.  Mat*  c'**t  surtout  la  décoration  dei 
loges  qui  l'a  rendu  cé  èbre  :  c'en  serait  asS'-z  pour  que  le 
nom  de  K»pluél  figurât  parmi  cens  des  meilleurs  archi- 
tecte ■;  mais  il  devait  reçue 
maate.LéonX,  selon  levœac 


ordonnateur  en  chef  de  la  construction  de  Saint-Pierre. 

I*.  p'ao  que  Serllo  nous  a  conservé  de  l'eg'Ue  de  Saint- 
Pierre,  par  Ra(>lia«,  de  beaucoup  supérieur  au  plan 
actuel,  est  peiit-é:re  te  plus  beau  qu'on  puisse  imaginer 
dans  le  système  des  églises  modernes;  combien  donc 
doit-on  regretter  qu'il  n'ait  point  été  snivi.  Le  tableau 
de  Saint  Michel  terrassant  l'Ange  des  ténèbres,  qu'il  pei- 
gnit pour  François  1",  valut  a  sou  auteur,  de  la  part  du 
roi,  une  très-honorable  récompense.  Raphaël  cmt  an 
reconnaissance  engagée  à  l'en  remercier  par  l'envol 
d'une  autre  de  ses  productions,  la  Sainte  Famille,  qu'oa 
admire  comme  le  morceau  par  excellence  dn  musée 
royal,  et  qui  doit  passer  pour  être  le  ch«f-d 'œuvre  de 
toutes  les  Saintes  Familles;  exécuté  en  1518,  ce  table*  a 
est,  avec  la  Transfiguration  ,  celui  qui  marine  lé 
plus  haut  degré  où  soit  parvenu  Raphaël.  Sans  sortir 
des  sujets  de  la  Vierge,  on  peut  y  trouver  de  quoi  me- 
surer les  trois  périodes  de  ss  vie  pittoresque,  savoir  : 
la  Vierge  dite  la  Jardinière,  qui  est  de  1507;  la  Fierçe 
on  poisson,  fuite  en  1514,  qni  établit  le  passage  de  sa 
seconde  à  sa  troisième  manière;  la  Vitrât  du  mnxee 
royal,  qui  porte  écrite  la  date  de  1518.  Ces  trois  mor- 
ceaux contiennent  la  preuve  de  la  progression  de  son 
latent  ;  mais  c'est  le  tableau  de  la  Traïu/ioeratlon  de 
Notre' Seigneur  sur  le  Thabor  qni  mit  le  comble  ê  !■ 
gloire  de  Kapbaél  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre 
et  presque  de  la  peinture.  L'exécution  de  ce  grand  ou- 
vrage occupa  ses  derniers  moments,  concurremment 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Constantin,  la  pins  grande 
dn  Vatican,  sur  lesquels  il  fondait  de  hantes  espéran- 
ces. Raphaël  mourut  dans  les  sentiments  les  plm  chré- 
tiens, à  l'âge  de  57  an*,  le  7  avril  1520,  jour  du  vendredi 
saint,  îqoi,  comme  noua  l'avoos  dit,  fut  aussi  retni  dé 
sa  nais; a nce.  On  dit  que  Léon  X,  qui  loi  devait  des 
considérables,  aurait  eo  l'intention  de  s'acquit- 
ter envers  lui  par  un  chapeau  de  cardinal,  et  que  lui- 
même  ne  refusa  si  longtemps  d'épouser  la  nièce  dn  car- 
dinal Bibbiéna  que  parce  qu'il  aurait 
neur  du  cardinalat. 


nu  sous  le  nom  de),  savant  imprimeur,  nnqnit  en  1559, 
A  Lannoy,  près  de  Lille.  Après  s'être  distingué  è  Nu- 
remberg, ou  des  affaires  avaient  appelé  sa  mère,  deve- 
nue vente,  par  de  rapides  progrès  dans  l'élude  des  lan- 
gues anciennes,  il  viot  è  Paris  pour  se  perfectionner 
daos  l'étude  du  grec  et  de  l'hébreu.  Les  guerres  civile* 
l'obligèrent  ensuite  h  passer  en  Angleterre  i  et  il  ensei- 
gna quelque  temps  le  grec  à  l'université  de  Cambridge. 
De  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  épousa,  en  1565,  la  fille 
aioec  (Marguerite)  du  célèbre  imprimeur  Lbi  istophe 
Plaotin,  cbex  qni  il  était  entré  comme  correcteur.  Il 
rendit  de  grands  services  à  son  beau-père,  surtout  pour 
l'impression  de  ta  fameuse  Bible  polyglotte  d'Anvers, 
Imprimée  eo  1071,  par  ordre  de  Philippe,  roi  d'E»pa- 
gne.  Rapbeleng  alla  s'établir,  en  151*5,  a  Leyde,  où 
Plantin  ai  ait  établi  une  imprimerie  qu'il  lui  légua.  Avec 
le  secours  de  quelques  livres  que  lui  prêtèrent  ses  amis. 
Il  apprit  alors  l'arabe,  et  y  devint  fort  habile  en  peu  de 
temps.  Les  curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  le  char- 
gèrent d'y  enseigner  l'hébreu  ;  et  il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi, pendant  plusieurs  années,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ce  savant  mourut  d'nne  maladie  de  langueur, 
came*  par  la  mort  de  sa  femme,  et  d'ailleurs  atteint  de 
paralysie,  le  20  juillet  1597.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  Grammaire  hébraïque,  on  Lexiron  arabe,  1615; 
Dictionnaire  rhatdaione,  »lc.—  François  Rapheleng, 
fils  aioé  dn  précèdent,  et  que  l'on  a 

le 
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«*«*.  n  ■  pablié  des  fioles  soi  les  tragédies  de  Sénèque 

et  quelque*  pièces  de  ver*. 

KAPIM  (Nicolas),  littérateur  poitevin,  naquit  Ter» 
4540.  A  Footenay-le-Comte,  d'ane  famille  distingué*. 
Après  avoir  fait  tes  étales  à  Poitiers,  il  fot  reçu  avocat 
an  parlement  Quelque  temps  après,  il  fut  pourra  de  la 
charge  de  vice-séoécbal  de  Fonteuay.  Il  a^istait,  en 
1579,  aut  grands  jours  de  Poitiers,  et  il  fut  du  nombre 
des  poètes  qni  célébrèrent  la  Pure  de  mademoiselle 
Desrocbes.  Charmé  de  soo  esprit,  le  président  Achille 
de  Ilarlay  devint  soo  protecteur,  et,  l'ayant  bit  Tenir 
à  Paris,  lui  procura  la  charge  de  lieutenant  de  frolx* 
courte.  Bleotôt  après,  il  fot  honoré  par  Henri  III 
de  cet]*  de  grand  prés ôt  de  la  connétabtie.  Rapin,  fidèle 
A  ce  prince,  ne  Toolut  point  se  prêter  ans  fureurs  des 
lipueors,  qui  le  chassèrent  de  Pari*.  Il  fut  très-dérooé 
ensuite  à  Henri  IV,  combattit  A  la  bataille  d 'Ivry,  et  fot 
l'on  des  autours  de  la  Satire  Ménippée.  Il  a  laissé,  de 
pins,  déni  livres  d'épi  grammes  latines,  des  odes,  stan- 
ces, sonnets,  épltres,  etc.  Il  mourut  en  1608. 

RAPIN  (René,  dit  le  Père),  célèbre  poète  fallu  mo- 
derne, né  A  Tours  en  1621. 11  entra,  en  1639,  dans  l'or- 
dre  des  Jésuites,  et  se  distingua  a  la  fois  comme  théolo- 
gien et  comme  littérateur.  Ou  disait  qu'il  servait  Dieu  et 
le  monde  par  semestre.  Après  avoir  professé  les  belles» 
lettres  pendaot  neuf  ans,  il  mourut  en  1687.  Ses  titres  A 
ta  postérité  sont  les  Êglogues  sacrée»  et  son  poème  des 
Jardins,  en  4  chants,  que  l'on  place  A  côté  dn  Pnrdiutn 
de  Vanières. 

RAPIN  TUOTRAS  (Paul  de),  historien  français,  ne- 
veu de  Peli&son,  naquit  A  Castres  ea  1661.  Forcé  par  la 
révocation  de  l  edit  de  Nantes.  1665,  de  quitter  la  France 
comme  protestant,  il  passa  A  l'étranger,  et  entra  dans 
poe  compagnie  de  cadets  français,  commandée  par  soo 
cousin  pour  le  compte  de  la  Hollande.  Il  suivit,  eu  1688, 
le  prince  d'Orange  en  Angleterre;  fut  aide  de  camp  du 
général  Douglas;  eut  part  an  siège  de  Limerick,  et  flt 
ensuite  l'éducation  du  jeune  doc  de  Portland.UI  mourut 
A  "Weeel,  en  Hollande,  en  1725,  laissant  une  assez  bonne 
H\>toire  d'Anqltterre,  en  10  volumes. 

RAPP  (Le  comte  Jean),  général  français,  naquit  A  Col- 
mar  en  «772.  Entré  au  service  en  1788,  il  Tut  aide  de 
camp  de  De«aii,  et,  après  la  mort  de  ce  général,  de 
Bonaparte.  Chargé  de  faire  accepter  A  la  Suisse 
l'intervention  de  ta  Fraore  dans  ses  débats  politi- 
ques (1802),  il  suivit  Bonaparte  en  Allemagne,  culbuta 
la  garde  russe  A  Ausierlits,  et  prit  le  prince  Repnin.  Sa 
bei  e  conduite  lui  valut  le  titre  de  lieutenant  général  ; 
mais  ton  plus  éclatant  titre  de  gloire  est  la  mémorable 
défense  de  Danlxick  (1813),  dont  il  était  gouverneur. 
Après  avoir  lutté  pendant  près  d'un  an  contre  60.000 
hommes.  Il  signa  une  capitulation  honorable,  que  les 
Roues  violèrent  en  rete  -aut  prisonnière  la  garnison 
(«813».  Rapp  fat  conduit  A  Kiev  où  il  rut  détenu  jusqu'en 
1814,  Il  se  rallia  A  Napoléon,  après  le  retour  de  l'Ile 
d'F.lbe.  Apres  la  seconde  restauration,  il  resta  en  Suisse 
jusqu'en  1817.  pais  il  se  rattacha  sus  Bourbons,  et  fut 
rétabli  dans  son  grade  en  181*.  Louis  XVIII  lui  donua 
même  la  pairie.  11  mourut  en  1821,  laissant  des  Mémoi- 
re» i'teretisauts. 

RASCHRO-BILLAH  (Abou-Djafar  al  Maosonr  Ie'  ), 
M*  calife  abbeeside,  fut  prodamé  A  Bagdad,  le  27  dsoul- 
kadah  529  (8  septembre  1135);  rompit  avec  le  sultan, 
chassa  de  ce  pays  la  famille  et  les  partisans  de  ce  prince, 
et  donna  le  titre  de  sultan  A  Daoud.  Mas'ond,  oucle  de 
Daoud, étant  devenu  maître  de  Bagdad,  déclara  Rascbed 
déchu  de  son  califat,  liât,  et  le  remplaça  par  Moktly. 
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onde  de  Rascbed,  Celui-ci  s'étant  de  nouveau  ligné 
avec  Daoud  contre  Mas'ond,  fut  vaincu  et  assassiné  par 
ses  esclaves  pendant  son  sommeil,  23ramadbaa  532 

(juin  1123),  A  râKe  de  33  ans. 

RASCIR,  ou  royaume  de  RASCIOX,  ancienne  Dar- 
dan  e.  partie  orieotale  de  la  Servie,  tient  soo  nom  des 
Raiuen,  qui  l'habitèrent  longtemps.  Son  nom  de  Rascie 
n'est  connu  que  depuis  le  1 1e  siècle.  Elle  fut  dab.rd 
une  province  delà  Dalmatie;  passa,  au  10*  siècle, 
sous  la  domination  des  princes  de  Servie.  Le  dernier 
prince  de  Rascie,  Vucascin,  périt  dans  un  combat  contre 
les  Tores,  1371  ;  Lazare,  despote  de  Servie,  s'en  empara 
imméd 'élément,  et  ses  successeurs  la  couservèreot  jus- 
qu'en 1458.  Msbomel  la  conquit  avec  la  Servie  à  la  mort 
de  Lazare  II  (Braukovitch).  Elle  resta  depuis  sous  la  do- 
mination des  Turcs,  et  forme  aujourd'hui  le  livah  de 
Niivi-Baiar.  Les  Rasciens,  qu'on  trouve  encore  dans  le 
sqd  de  la  Hongrie,  forment  une  tribu  nombreuse,  adon- 
née à  l'agriculture  et  à  l'industrie. 

RASK  (Rasmus-Chrbtianl,  célèbre  linguiste,  profes- 
seur d  histoire  littéraire,  et  sous  bibliothécaire  A  l'uni- 
versité de  Copenhague,  naquit  eu  1784,  de  pauvrea  pay  • 
sans.  Après  avoir  terminé  ses  éludes ,  il  flt  des  voyages 
scientifiques  en  Suède,  en  Finlande  et  en  Rutile;  p  acé 
A  la  bibliothèque  de  Copenhague,  1808,  il  révéla  son  ta- 
lent pour  la  linguistique,  par  son  Introduction  à  la  coa- 
naiuance  de  la  langue  islandaise,  1811;  sa  Grammaire 
aaalo  saxonne,  1817;  ses  Recherches  sur  l'Origine  de 
r ancienne  longue  du  Nord,  1818.  En  1819,  il  eutrepril, 
pour  de*  études  linguistiques,  un  voyage  en  Perse  par  la 
Russie,  et  il  en  rapporta  133  manuscrits  orientaux,  ea 
partie  très-anciens  et  très-rares.  Après  son  retour,  1823, 
il  publia  une  Grammaire  espagnole,  1824;  ane  Gram- 
maire frisnnne,  1823,  etc. 

RASORI'J.).  médecin,  né  A  Parme,  1766.  mort  A 
Milan.  1837,  fat  nommé  professeur  de  pathologie.  1796, 
puis  recteur  A  la  faculté  de  médecine  de  Pavie;  devint, 
en  1797,  secrétaire  dn  ministre  de  l'intérieur  de  la  répu- 
blique cisalpine  à  M>lan; quitta  la  vitleavecles  Français; 
y  rentra  après  la  bataille  de  Marengo,  1801;  fut  nommé 
premier  médein  do  gouvernement,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire;  créa  des  cours  de  clinique,  où  il  en- 
seigna une  doctrine  médicale  tonte  nouvelle,  perdit  ses 
empl  is,  1811,  fut  impliqué  par  l'Autriche  dans  une 
conspiration,  et  jeté  en  prison  jusqu'en  1818.  Il  ne  s'oc- 
cupa plus  depuis  que  de  l'exercice  de  sa  profession.  On 
a  de  lui  ur>e  tradition  de  In  Zoonosaiede  Darwin,  I8U2; 
un  Discours  sur  le  prétendu  génie  d'ihppocrale  ;  une 
Théorie  de  la  Phlooote  ou  inflammation,  1837,  etc. 

RASFE  (Bod.-Eric),  antiquaire,  né  A  Hanovre,  1737, 
mort,  1794,  professa  l'archéologie  A  Cwel.ei  y  fat 
inspecteur  du  obioel  des  antiquités  et  mé  tailles  du  land- 
grave de  Hesse-Cassel.  Un  vol  considérable,  qu'il  fit 
dam  le  cabinet  pour  subvenir  A  ses  dépenses,  l'obligea 
de  s'enfuir  en  Angleterre.  On  a  de  loi  une  édition  des 
Or.'nrre»  phi/osopAiques  latines  et  françaises  de  Leibuitt, 
Amsteid-ini.  1765 1  Catalogue  d'une  collection  générale 
des  pierres  gracies  anciennes  et  modernes,  tirées  des 
plus  beaux  cabinets  de  l'Europe,  Londres,  1791  ;  etc. 

RASTADT,  ville  du  grand-duché  de  Rade,  sur  le 
linrg,  A  24  kil.  sud-ouest  de  Carlsrube;  4,300  habi- 
tants. C'est  dans  cette  ville  qu'eurent  lieu  en  1715  et 
1714,  entre  Villarset  le  prince  Eugène,  des  conférences 
qui  amenèrent  la  paix  de  Bade,  et  assurèrent  A  la  France 
la  possession  de  l'Alsace. 

Congrès  et  traité  de  Hartadt. 

Le  premier  congres  qui  se  réunit  à  Raitaot  fol  celui 
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qui  avait  pour  objet,  après  la  guerre  de  tuccMsioo,  la 
eooclosion  de  la  paix  entre  la  Fraoce  et  UAiitriebe,  1 713. 
Le  traité  de  paix  qui  y  fut  «igné.  5  mars1714,  fat  ratifié 
au  congrès  de  B  ide,  le  14  septembre  suivant.  —  Le 
deuxième  congrès  de  Rastadt  s'ouvrit  le  9  décembre 
1797  ;  il  eut  pour  objet  la  pacification  de  l'empire  d'AI- 
Icraacne  avec  la  république  française,  snus  la  médiation 
de*  crtbioels  de  Vienne  et  de  Berlin.  Une  convention 
secrète  y  avait  été  signée,  dès  le  1*r  décembre,  entre 
Bonaparte  et  le  plénipotentiaire  autrichien  ;  mais  la 
guerre  se  ralluma,  et  l'Auiricbe'entra  dans  une  nouvelle 
coa'ilion  contre  la  France  au  moment  où  les  dernières 
négociation*  du  second  congrès  de  Rastadt  louchaient  à 
leur  fin,  mars  1799.  La  fin  tragique  des  plénipotentiaires 
français  au  deuxième  congrès  de  Itasiadt  sera  une  honte 
étemelle  pour  l'Autriche.  Les  plénipolenliaires  français 
qui  avaient  reçu,  28  avril  1799,  du  colonel  des  hussards 
Szeklers,  l'ordre  de  quitter  Rastadt  dans  les  2i  heures, 
lui  firent  demander  nue  escorte,  que  cet  officier  leur 
refusa.  Les  trois  ministres  n'étalent  pas  encore  arrivés 
à  une  distance  de  50  pas  de  la  ville,  lorsqu'ils  fureot 
assaillis  par  un  détachement  de  ces  mêmes  hussards,  qui 
les  assassinèrent  et  s'emparèrent  de  leurs  papiers.  Bon- 
nier  et  Roberjot  restèrent  sur  la  place;  Jean  Debry, 
que  dani  leur  précipitation  ils  n'avaieot  pas  pu  achever, 
conserva  encore  assez  de  force  pour  se  traîner  jusqu'à 
Rastadt,  où,  29  avril,  tous  les  plénipolenliaires  réuDis 
signèrent  Immédiatement  une  protestation  dans  laquelle 
ils  déclaraient  laisser  sur  l'Autriche  seule  toute  la  res- 
ponsabilité de  eetle  violation  du  droit  des  gens  et  de 
cette  lacbelé  Inouïe. 

BASTION AC  (Raimond  ou  Aimery  CHAPTde),  li<  u- 
teoant  général  de  la  haute  Auvergne  an  temps  de  la 
ligue,  enleva  diverses  places  fortes  ant  ligueurs,  les 
battit  à  Issoire.  15W;  déni  Joyeuse  è  Villemnr.  1592,  et 
fut  tué  à  la  Fère  où  il  était  allé  conférer  avec  Henri  IV, 
1596. 

RATCHIS,  doc  de  Frioul,  757,  roi  des  Lombards, 
74»,  abdiqna,  749,  pour  se  retirer  au  monastère  du 
Mont-Casilo;  en  sortit  un  moment  pour  défendre  le 
royaume  des  Lombards  contre  Pépin,  è  la  mort  d'Aa- 
tolfe,  756,  et  y  retourna  bientôt  après. 

RATlSBOXNE,  Hegmsburg,  Castra  Régla  ou  Augusta 
Ttbertlches  les  anciens,  Regisburgium  et  Hati*6ono«n 
latiu  moderne,  ville  du  royanme  de  Bivière.  chef-lieu 
du  cercle  de  la  Regec,  sur  le  Danube  et  la  Regen,  à 
100  kit.  nord-est  de  Munich  ;  26,000  habitants.  Cette 
ville  fat  longtemps  la  capitale  de  la  Bavière;  elle  devint 
ville  libre  et  impériale  jusqu'en  1É05;  fat  prise  par  les 
Sa  ions,  1*05;  par  les  Français,  1809,  après  une  bataille 
de  5  jours,  dans  laquelle  Napoléon  fat  blessé.  L'éveque 
de  RatUbonne  était  autrefois  prince  d'Empire,  et  l'évéehé 
avait  le  titre  de  principauté.  Il  fat  érigé  rn  arohcvêrhé, 

1805,  et  l'archevêque  Charles  de  Dalberg  devint  prince 
primai  de  l'Église  catholique  d'Allemagne;  ce  prince  fat 
nommé  grand-duc  de  Francfort.  1810;  Ratisboone  fut 
ators  cédée  à  la  Bavière»  qui  l'a  gardée  jusqu'en  1815. 
L'archevêché  red  -vint  évéché,  1817.  Les  dietei  de  l'Em- 
pire se  sont  tenues  dans  cette  ville  depuis  1662  jusqu'en 

1806.  On  appelle  Ligue  de  Ratisbnme  une  ligne 
formée  en  1524  par  les  catholiques  puur  s'opposer  aux 
progrès  de  la  réforme. 

Dictes  de  Ralisbonne. 

L'empereur,  tous  les  électeurs  et  presque  tous  les  au- 
tres princes  et  seigueurs  catholiques  et  protestants,  et 
les  députés  des  villes  de  l'un  et  de  l'autre  parU  se  trou- 
vèrent reunis  a  la  diète  de  Ratisbonnc,  1541.  Le  cardl- 
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nal  Contariui  y  vint  en  qualité  de  légat  do  pape,  et  un 
écrit  contenant  82  articles  de  foi,  qni,  suivant  l'empe- 
reur, pouvaient  être  acceptés  par  tous  les  bons  et  savanta 
docteurs  des  différentes  communions,  sans  porter  aucun 
préjudice  à  la  foi  catholique,  fut  remis  par  son  ati- 
nistre  au  cardinal-légal.  Les  docteurs  choisis  pour  exa- 
miner les  changements  qu'y  apporta  Contarinl,  fureot: 
Jules  Pblugius,  Jean  Gropperus  et  Jean  Ekhu,  do  coté 
des  catholiques;  et  du  coté  des  protestants,  Philippe 
Melanchton,  Martin  Bncer  et  Jean  Pistorius.  Après  no 
long  examen  et  plus  d'un  mois  de  disputes,  on  ne  pot 
s'accorder  que  sur  5  articles,  et  encore  y  trouva-t-oo  de 
nouvelles  difficultés  ;  ce  fat  pour  faire  cesser  cas  dis- 
putes que  l'empereur  fit  un  édit  portant  que  le  so|et  de 
la  conférence  des  docteurs  serait  remis  an  concile  géné- 
ral de  toute  l'Allemagne,  et  enfin  à  ta  prociiiine  diète 
qni  se  tiendrait  18  mois  après.  Il  ne  se  sépara  cepen- 
dant pas  des  membres  de  cette  assemblée  sans  avoir 
expressément  défendu  aui  protestants  de  ruiner  les 
monastères,  de  s'emparer  des  biens  de  l'Église  et  de  sol- 
liciter personne  de  quitter  la  foi  catholique,  comme  Ils 
l'avaient  rail  jusqu'alors.  En  mai  1546,  l'empereur  se 
rendit,  en  effet,  à  Ralisbonne;  mais  il  n'y  trouva  ancra 
des  princes  protestants  confédérés.  Cependant,  après  les 
avoir  vainement  sollicités  de  s'y  rendre,  il  ne  lais>a  pas 
que  de  lenir  la  diète,  juin,  et  il  y  fut  résolu,  à  la  plura- 
lité des  vois,  qu'il  fallait  se  soumettre  aux  décisions  du 
concile  de  Trente,  a  quoi  les  députés  protestants  ne  vou- 
lurent jamais  consentir,  ce  qui  donna  lien  à  la  guerre 
qui  suivit.  Enfin,  en  1557,  l'assemblée  réunie  à  Ratis- 
bonnne  ayant  prié  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  de 
tenter  un  dernier  effort  pour  lermiocr  toutes  1rs  con- 
troverses par  nne  conférence  définitive  entre  les  doc- 
teurs les  plus  célèbres  des  deux  partis,  ce  prince  y  con- 
sentit, et  le  pape  Paul  IV  y  donna  son  approbation 
en  y  envoyant  deux  théologiens ,  dont  l'un  fut  le 
célèbre  Pierre  Caulsus.  Cette  conférence  eut  lieu  a 
Worms,  septembre,  en  préseoce  de»  députés  de  plu- 
sieurs princes,  entre  12  théologiens  catholiques  et  li  do 
parti  luthérien.  Elle  fat  présidée  par  l*évêque  de  Naom- 
bourg.  Mais  ta  discorde  éclata  bientôt,  et  tes  luthériens 
ne  la  quittèrent  qu'après  avoir  formé,  parmi  les  leurs, 
différentes  sectes  nouvelles  qui  ne  parent  depuis  jamais 
s'accorder  entre  elles. 

Concile  de  Ralisbonne. 

Cbarlemagne  assembla  les  prélats  en  cette  ville,  793, 
pour  y  faire  condamner  la  doctrine  de  Félis  d'Urgel, 
compagoon  d'Elipand.  — •  Le  cardinal  Laurent  Campeg- 
gio,  légat  en  Allemagne,  publia,  en  1524,  A  Ralisbonne, 
55  ordonnances  pour  la  réforme  des  mœurs  ecclésias- 
tiques. 

RAU  (Chrétien),  Ractn»,  orientaliste,  né  i  Berne, 
1605,  mort  en  1677,  rapporta  d'Orient  des  manuscrits 
précieux  ;  professa  en  Hollaode,  en  Angleterre,  i  Kiel, 
è  Francfort-sur  l'Oder,  et  laissa,  entre  autres  ouvrage», 
une  traduction  lalioe  des  livres  5,  6,  7  des  Sections  co- 
nioues  d'Apollonios  de  Perge  et  une  Grammaire  p enc- 
rait des  languit  hébraïque,  chatdaïque,  syriaque,  arabe, 
éthiopienne,  Londres,  1650.  —  Un  autre  Rau  (Sébald- 
Foulques-Jean),  né  i  Llncût,  1763,  mort  en  «807,  est 
aussi  connu  comme  urieutaliste.  Il  fat  professeur  è  t'nni- 
versiié  de  Leyde  et  fut  pasteur  de  l'église  «allouas  de 
celte  ville.  Il  a  laissé  :  de  Poeseos  kebraica  prœ  Arnbum 
prœttantia,  Leyde,  18U0  ;  de  Poelica  facultatif  excelle*' 
Ha,  spectala  in  tribut  poitarum  principièsts,  scriptore 
Jobi,  Uomtro  et  Ossiano,  Leyde,  1800,  etc. 

RAU  (J.-J.).  chirurgien  et  aoalomiste,  né  à  Badeo 
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(Souabej,  1668,  mort  en  1719,  exerça  son  art  à  Amster- 
dam; fot  appelé  a  Leydc,  4713,  pour  y  enseigner  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie,  et  détint  recteur  de  l'Académie. 
On  a  de  lui,  entre  autres  écrits;  de  Methodo  discendi 
OHalomtn,  Leyde,  1713. 

RAUCOURT  (Fr.-Marie-Antoinette  S  AUCEROTTE) , 
actrice,  né  à  Nancy,  1756  ;  débuta  à  Paris  dans  la  tragé- 
die, 1772;  se  prononça  vivement  contre  la  révolution; 
flt  six  mois  de  prison,  4793;  fonda,  rue  de  Loutois,  nn 
secoudTheatre-Frnnçais,  qui  fut  fermé  par  ordre  du  Di- 
rectoire; reparut  sur  le  premier,  1799;  fut  chargée  par 
Bonaparte  d'organiser  les  troupes  de  comédiens  français 
qui  devaient  parcourir  l'Italie;  puis  retint  titre  à  Paris, 
où  elle  mourut  en  1815. 

RAVAILLAC  (Fr.),  meurtrier  de  Henri  IV,  né  à  An- 
gouléme,  1379  ;  fut  successitement  clerc,  valet  de  cham- 
bre, maître  d'école  et  solliciteur  de  procès  dans  sa  ville 
natale;  porta  l'habit  de  frère  couvera  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  a  Paris.  Sur  le  bruit  que  Henri  IV  allait  déclarer 
la  guerre  au  pape,  il  crut  faire  uu  acte  méritoire  en 
l'assassinant,  14  mai  1610.  Arrêté  sur-le  champ,  il  fut 
tenaillé  et  écartelé  lu  27  mai  suitant.  On  ne  put  décou- 
vrir aea  complice  s. 

RAVESNE.  Ravenna,  tille  des  États  ecclésiastiques, 
chef  lieu  de  légation,  à  2a0  kilomètres  nord-est  de 
Rome,  sur  la  rivière  de  Montone;  (6,000  habitants.  Cette 
ville,  fondée  par  uoe  colonie  de  Tbcasaliens,  rut  ensuite 
occupée  par  les  Étrusques,  lesSabins,  lea  Gaulois  séno- 
nais;  tomba  an  pouvoir  dea  Romains,  234  at.  J.-C., 
et  détint  ville  municipale.  Après  le  partage  de  l'empire, 
895,  Honorius  fit  de  Bavenne  la  capitale  de  l'empire 
d'Occident,  404.  Elle  détint  la  résidence  d'Odoaere,  roi 
dea  Hérules,  et  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogolhs.  Lors- 
que Narsès  eut  détruit  l'empire  ostrogolh,  Batcnne  dé- 
tint la  capitale  d'un  exarchat,  568.  Elle  fut  prise  par 
Attolfe,  roi  dea  Lombards,  752;  fut  enlevée  par  Pépin 
le  Bref,  qui  la  donna  au  saint  siége,  734.  Elle  recoutra 
sa  liberté  au  moyen  Age;  tomba  soqs  la  domination  des 
Bolonais,  puis  des  Vénitiens,  1440,  et  fut  restituée  au 
pape  après  la  bataille  d'Agnadel,  1509.  Les  Français, 
commandés  par  Gaston  de  Foii,  y  remportèrent  une 
tictoire  éclatante  sur  les  Espagnols,  1512.  L'archevêque 
de  Bavenne,  qui  était  primat  d'Italie  et  ritaliiait  avec 
le  pape,  évéque  de  Rome,  rut  obligé,  dans  un  concile, 
de  renoncer  à  ses  prérogatives,  679. 

Conciles  de  Ratenne. 

Le  premier  concile  assemblé  à  Ra venue  fat  tenu  par 
ordre  de  l'empereur  Honorius,  419,  pour  juger  le  dilfé- 
rend  de  Booiface  et  d'Eulalius,  qui  coutestaient  le  siège 
de  l'Église  de  Rome.  Il  y  rut  ordonné  que  tous  deux 
dcrueureraient  hors  de  Rome,  et  qu'Achilleus,  évéque  de 
Sp  dète.  prendrait  soin  de  cette  église  jusqu'à  ce  que  ce 
différend  fût  jugé  par  un  plus  nombreux  concile.  La 
cause  fut  décidée  en  faveur  de  Booiface.—  On  y  célébra 
un  autre  concile,  967,  en  présence  do  pape  Jean  XIII  et 
de  r empereur  Othou  I",  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastii|ue.  —  Assemblée  de  prélats  tenue  è 
Ra venue,  1128,  où  le  patriarche  d'Aquilée  et  celui  de 
Ve  lise  furent  déposés.  —  Autre  concile  en  1286,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque  Guillaume  V.  pour  la  réfor- 
ma  lion  des  mœur».—  Conciles  présidés  par  Renaud,  pré- 
lat do  Bavennc,13l  1,1514, 1517.— Concile  provincial  tenu 
en  1569,  par  Jules  Fellerio  de  la  Rot  ère,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Ravenne.  —  Ordonnances  synodales  publiées 
dans  les  assemblées  diocésaines,  par  François  kBuon- 
compagDO,  1580;  Pierre  Aldobraudioi ,  1607,  et  Louis 
Cappoui,1627. 

II. 
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RAVEXNE  (Exarchat  de),  comprenait  une  partie  de 
la  Vénitie,  de  l'Emilie  et  la  Flamine.  Ravenne  en  était 
la  capitale,  ainsi  qne  de  loute  l'Italie  grecque.  L'exis- 
tence propre  de  l'exarchat  ne  date  que  de  l'an  568,  car 
Narsès  porta  le  litre  de  duc  d'Italie,  534-568.  Il  fut  dé- 
troit par  Aslolfe,  roi  des  Lombards,  752,  après  184  ans 
d'ciistence. 

Chronologie  historique  des  exarques  de  Ratenne. 

Loogin.  Le  patrice  Flavius  Lonelnui,  envoyé  par  la 
cour  de  Comtantinople  pour  succéder  à  Narsès,  arrive 
en  Italie  l'an  568,  et  choisit  Ravenne  pour  sa  résidence. 
Il  prend  le  titre  d'exarque  qui?  portait  déjà  le  gouver- 
neur d'Afrique.  Il  donne  lui-même  le  titre  de  duc  aui 
gouverneurs  de  Rome,  de  la  Peolapole,  de  Naples  et  au- 
tres villes  et  contrées  soumises  encore  aux  Grecs.  Son 
pouvoir  était  sans  bornes.  La  seule  marque  de  sa  dépen- 
dance était  sa  révocabilité.  Il  fnt,  en  effet,  rétoqué  l'an 
584,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  lea 
progrès  des  Lombards  <  tf  Italie.  —  Smaragde.  Le  pa- 
trice Smaragde,  ou  Sméralde,  fut  donné  pour  succes- 
seur à  l'exarque  Longtn,  l'an  681.  Pendant  sou  gouver- 
nement, il  fatigua  les  peuples  par  dea  exactiona  criantes 
pour  satisfaire  l'avarice  de  l'empereur  Maurice  el  la 
sienne.  L'an  586,  il  ill  avec  le  roi  Anlbaris  une  trêve  de 
trois  ans,  qui  fut  assex  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
L'an  588,  il  cootra-gnit,  a  force  de  mauvais  traitements. 
Sévère,  patriarche  d'Aquilée,  résidant  à  Grado  depuis 
l'invasion  dea  Lombards,  avec  trois  de  ses  solfragants, 
de  signer  la  condamnation  des  trois  chapitres.  L'an  590, 
il  reprend  sur  les  Lombards  Manloue,  Modène  et  trois 
autres  villes.  Il  est  rappelé  a  Constant! nople  la  même 
année.  —  Romain.  Le  patrice  Romain  fut  substitué  à 
Smaragde,  l'an  590.  Pendant  son  exarchat,  qui  fot  de 
7  a  us,  il  ne  cessa  d'avoir  les  armes  i  la  main  contre  lea 
Lombards.  Il  fut  rappelé  l'an  597.  —  Cullinique.  Le  pa- 
trice Callinique  succéda,  l'ao  597,  6  Romain.  Pressé  par 
saiut  Grégoire  le  Grand,  il  conclut,  l'an  599,  le  traité 
de  paix  que  ce  pape  ménageait  avec  les  Lombards.  Mais 
l'ao  601  il  le  tiole,  en  faisant  arrêter  le  gendre  et  la 
fille  d'Agilulpae  qui  passaient  sur  les  terres  des  Ro- 
maius.  Les  malheurs  qu'attira  cette  perfidie,  et  les 
plaintes  que  les  habitants  de  Ravenne  firent  de  la  con- 
duite de  Callinique,  à  la  cour  de  Conslantinople,  enga- 
gé! eut  a  le  rappeler,  l'an  602.  —  Smaragde  pour  la 
deuxième  fois.  Smaragde,  après  le  départ  de  Callinique, 
fnt  renvoyé  pour  le  remplacer.  L'an  606,  Sévère,  pa- 
triarche sclmmalique  de  Grado,  étant  mort,  Smaragde 
fait  venir  à  Ravenne  les  évèques  de  ce  patriarcat,  et  lea 
oblige  à  nommer  un  patriarche  de  la  communion  ro- 
maine. Lea  évéques  lombards,  de  retour  chez  eux,  pro- 
testent contre  la  violence  qu'on  leur  a  faite,  rétablissent 
le  siège  patriarcal  d'Aquilée,  et  élisent,  pour  le  rem- 
plir, l'abbé  Jean,  opposé  comme  eux  au  5"  concile.  De- 
puis ce  temps  il  y  eut  deux  patriarches  :  l'un  à  Aquilée, 
l'autre  à  Grado,  ce  qui  produisit  un  nouveau  schisme. 
L'ao  611,  Smaragde  rat  rappelé.  —  Jean  Lémigius.  Le 
patrice  Jean  Lémigius  rut  envoyé,  l'an  611,  pour  relever 
Smaragde.  Son  orgueil  et  sa  tyrannie  soulevèrent  con- 
tre lui  tons  les  habitants  de  Ravenne.  L'an  616,  ils  le 
massacrèrent  dans  une  sédition  avec  tous  lea  officiers 
qu'il  avait  amenés  avec  lui.  —  Elentbère.  Le  patrice 
Eleultière,  successeur  de  Lémigius,  commença  par  faire 
le  procès  a  tous  les  meurtriers  de  son  prédécesseur.  H  y 
eut,  à  cette  occasion,  de  nombreuses  et  sanglantes  exé- 
cutions à  Ratenne.  L'an  619,  voyant  le  triste  état  dea 
affaires  de  l'empire,  Eleutbère  usurpe  la  pourpre.  Etant 
parti  de  Ravenne  pour  se  faire  couronner  à  Rome,  son 
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rmée  le  met  à  mort  sur  la  roule.— Itaae.  Le  patriarche 
laie  fut.  É  ce  que  l'on  croit,  le  successeur  immédiat 
d'Eleulhère,  l'an  619.  L'an  625,  il  donna  retraite  au  roi 
Adatoaid,  cluué  par  les  Lombards,  et  se  mit  en  devoir 
de  le  rétablir.  L'an  655  il  vient  A  Rome,  et  pille  le  trésor 
de  Saiol-Jeao  de  Lalran  pour  paver  ses  troupes.  Il 
mourut  l'an  638,  peu  de  temps  après  avoir  fait  trancher 
la  tête  au  carlulaire  Maurice,  qui  'avait  soulevé  les  Ro- 
mains contre  lui.  —  Plnloo.  Le  patriarche  Platon  rem- 
place immédiatement,  selon  M.  de  Saint-Marc,  l'exar- 
que Isaac,  l'an  658.  Il  n'est  connu  que  par  les  actes  dn 
pape  ceint  Martin,  où  il  est  dit  que  lorsque  te  patriarche 
Pyrrhus  vint  a  Rome,  an  commencement  de  646,  Pla- 
ton était  exarque  d'Italie.  On  croit  que  c'est  lui  qui  obli- 
gea depuis  ce  patriarche  a  révoquer  I»  rétractation  qu'il 
avait  laite  de  se?  erreurs  A  Rome.  Platon  fut  rappelé 
l'an  618.—  Théodore  Calliopas.  Le  patrlce  Théodore 
Calliopas  prit  la  place  de  l'eiarque  Platon,  l'an  648,  el 
fat  rappelé  l'an  0(9  (Saint-Marc).  —  Olympius.  Le  pa- 
triee  Olympius  fut  donné  pobr  successeur  a  Calliopas 
avant  le  mois  d'octobre  649.  Il  vint  à  Rome  dans  ce  mois 
pour  faire  souscrire  le  type  de  Constant  par  le  concile 
qui  se  tenait  pour  lors  a  Saint-Jean  de  Latran.  Ce  for- 
mulaire ayant  été  rejeté  par  l'assemblée,  Olympius  veut 
faire  arrêter  le  pape  saint  Martin,  et  ne  l'ose  par  la 
crainte  du  peuple,  qoi  se  disposait  à  défendre  ton  pas- 
teur. L'an  652,  il  revient  A  Rome  dans  le  même  dessein 
et  trouve  le  même  obstacle.  Il  veut  entuite  faire  as»as«.i- 
ner  le  saint  pontife,  tandis  qn'il  reçoit  la  communion  de 
sa  main.  Le  coup  manque  par  la  terreur  subite  de  celui 
qui  était  chargé  de  l'exécution.  Olympius  pusse  de  Rome 
en  Sicile  pour  combattre  les  Sarratins.  Il  y  meurt  la 
même  anoé,  652,  A  la  suite  d'une  îirloire  remportée  sur 
lai  par  ces  infidèles.— Théodore  Calliopas  une  deuxième 
fois.  Calliopas  fut  renvoyé  pour  succéder  A  l'exarque 
Olympius,  l'an  652.  Il  arrive  A  Rome  le  15  juillet  655, 
arrête  le  pape  saint  Martin  par  ordre  de  l'empereur 
Coottaot.  et  le  f.iit  embarquer  pour  Constantinuple  le 
19  du  même  mois.  Calliopas  n'était  plus  exarque  en  6G6. 
— -  Grégoire.  Le  patrice  Grégoire,  gouverneur  d'Oderxo, 
avait  remplacé,  l'an  666,  et  peut-être  plus  lot,  l'exarque 
Calliopas.  Il  protégea  la  révolte  de  Maur,  évèque  de  Ra- 
venne,  contre  le  saint-siége  dont  il  prétendait  ne  point 
dépendre.  L'empereur  Constaot,  par  un  diplôme  donné 
le  r'mar»  de  la  même  année  666.  déclara  l'Eglise  deRa- 
venne  exempte  de  tout  supérieur  ecc'étiastique,  e t  lui  ac- 
corda le  privilège  de  l'aiitocéphalie.  L'exarchat  de  Gré- 
goire était  Ooi  en  678.— Théodore II.  Le  pairice  Théo- 
dore 11,  différent  de  Théodore  Calliopas/comme  le  prouve 
Muratori,  remplaça,  l'an  678,  au  plus  tard,  l'exarque  Gré- 
goire. C'était  nn  homme  vraiment  pieux,  ainsi  que  sa 
femme  Agathe.  L'extinction  du  schi-me  d'Ialrie,  qni 
cessa  entièrement  l'an  679,  fut  en  grande  partie  due  A 
ses  soins.  Il  mourut  A  Ravenne  l'an  687.  —  Jean  Pl-tyn. 
Le  patrlce  Jean  Piatyn  prit  possession  de  rexnrrhat  do 
Rnvenne  pendant  la  maladie  et  avant  In  mort  du  papo 
Conoo,  arrivée  le  21  septembre  687.  Il  fit  ses  efforts 
pour  faire  substituer  A  ce  pontife  l'archidiacre  Pascal, 
qui  lui  avait  promit  100  livres  d'or  en  cas  de  réussite. 
Sergius  ayant  emporté  les  suffrages  pour  la  papauté, 
Pl.itj n  eiigea  de  lui  la  même  somme  et  l'oh'inl.  L'an 
702,  Plalyn  mourut  ou  fut  rappelé.  —  Théophylacte.  Le 
patrlce  Tbéophylscte,  f.tit  exarque  par  Tibère  Absiimare, 
l'an  702,  viol,  de  Constantmople  par  la  Sicile,  directe- 
ment »  Raine  contre  l'usage  de  ses  prédécesseurs.  A  ton 
arrivée,  le  peuple  t'imagina  qn'il  avait  quelques  mau- 
vais desseins  contre  le  pape  Jeen  VI.  La  milice  s'at- 
troupe et  se  met  en  devoir  de  le  chasser  j  malt  la  pro- 
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dence  du  pape  apaisa  ce  tumulte.  Théophylacte  passa  de 

Rouie  A  Ravenne.  Celte  ville  était  coupable,  aux  yeux  de 
l'empereur  Juslinien  II,  pour  avo;r  témoigné  de  la  joie 
de  «a  d' rnière  disgrâce,  et  Jnstinien,  prince  vindicatif, 
était  résolu  de  la  punir.  L'an  709,  le  patrice  Théodore  y 
arrive  de  Sicile,  livre  la  ville  au  pillage,  et  envoie,  pri- 
sonnier A  Constantinople,  l'archevêque  Félix  avec  les 
principaux  citoyens.  L'empereur  les  fait  tous  mourir,  à 
l'exception  du  prélat,  qu'il  se  contente  de  reléguer  dans 
la  Chersooèse  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Théo- 
phylacte ne  parait  point  avoir  eu  de  part  4  œt  événe- 
ment. Il  mourut  A  Ravenne  l'an  710.  —  Jean  Ritoenpe. 
Le  patrice  Jean  Rizocope  fut  eovoyé  de  Con*taûiino)>le, 
l'an  710,  pour  succéder  A  l'exarque  Théophylacte.  Avant 
que  de  se  rendre  A  Ravenne,  il  passa  par  Rome,  où  il  fit 
trancher  la  tête  A  trois  officiers  du  pape  Constantin  en 
son  absence  :  arrivé  A  Ravenne,  il  trouva  l'exarchat  sou- 
levé contre  l'empereur  Jnstinien.  Il  périt,  l'an  71 1,  dans 
un  des  combats  qu'il  livra  aux  rebelles.  —  Eulycbiua. 
L'eunnqne  Eotychius,  fait  exarque  par  Jnstinien  II  aprèe 
la  mort  de  Rizocope,  l'an  71 1.  lut  révoqué,  l'an  715,  par 
Anastase  II.  —  Srhoiasiique.  Sebolastique  fut  donné 
pour  successeur  A  Eutychius,  l'an  715.  L'an  716,  Fa- 
roalde,  duc  de  Spolète,  s  étant  rendu  maître,  par  sur- 
prise, du  port  de  Classe,  le  roi  Liutprand,  sur  les  plain- 
tes de  l'exarque,  l'obligea  de  rendre  celte  place.  Sebo- 
lastique fut  rappelé  l'an  727.  —  Paul.  Paul  remplaça 
Sebolastique,  l'an  727,  dans  l'exarchat  de  Ravenne.  D 
était  chargé,  par  l'empereur  Léon  l'isauricn,  de  faire 
;  ssas*iner  le  pape  Grégoire  II  en  haine  du  tele  de  ce 
pontife  pour  le  culte  des  saintes  images.  Les  Romaine, 
A  son  arrivée,  prennent  les  armes  pour  la  défense  de 
leur  pasteur  ;  IVsarqne  passe  A  Ravenne,  où  il  est  aussi 
mal  accueilli  qu'à  Rome,  On  en  vient  aux  mains  t  Paul 
est  tué  dans  le  tumulte,  l'an  728.  — \  Eotychius  une 
deuxième  fois.  Eutychius  revint  en  Italie,  l'ao  728,  pour 
succéder  à  l'exarque  Panl.  L'an  729,  il  recouvre,  avec  !• 
secours  des  Vénitiens,  Ravenne  dont  le  roi  Luilprand 
s'était  reodu  maître  l'année  précédente,  l'an  742;  prêt  A 
se  voir  enlever  loute  la  Pentapole  par  ce  prince,  il  ob- 
tient, par  la  médiation  du  pape  Zacharie,  qu'il  rende 
une  partie  de  ce  qu'il  a  pris  sur  les  Grecs.  L'an  751, 
Aslolfe,  successeur  de  Liutprand,  fait  la  conquête  de 
l'I strie.  L'an  752,  il  reprend  la  Pentapole,  s'empare  de 
Ravenne,  et  réduit  sous  ses  lois  tout  ce  que  les  Grec* 
possédaient  en  deçà  du  dut  bé  de  Rome.  Eutychius,  hors 
d'état  de  lui  résister,  s'enfuit  .1  Nuples.  Ainsi  doit  l'exar- 
chat de  Ravenne,  après  avoir  duré  184  ans. 

RAVENNE  (Jean  de),  né  près  de  Ravenne,  1550, 
mort  en  1420;  élève  de  Pétrarque  et  l'an  des  restaura- 
teurs des  lettres  en  Haie;  tint  A  Betlnne,  puis  A  Udine 
et  A  Florence,  des  écoles  d'où  sortirent  une  foule  de  sa- 
vant*. 

RAVENNE  (('ANONYME  DE),  auteur  inconnu  d'un 
traité  de  géographie  dont  le  manuscrit  fut  trouvé  A  Ra- 
venne et  publié  pour  la  première  fois  par  don  Porche- 
ron.aoutle  titre  de  Anonymi  Ratflinatif  d«  Gtographia 
ciori  1 ,  1688. 

RAVENSBERG.  Le  comté  de  Ravensberg,  en  West- 
phalie,  était  enclavé  entre  les  évccbésde  Minden,  d'Osna- 
bruck,  de  Paderbnrn  el  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  ap- 
partient aurai  de  Prusse,  par  les  arrangements  pris  sur 
la  succession  de  Julie  rs.  D  est  partie  dans  la  régence  de 
Minden,  partie  dans  le  cercle  de  Halle;  capitale  Bielefcld. 
Aotrefois  il  eut  s<  s  comtes  particuliers,  qui  commencè- 
rent A  porter  le  nom  de  Ravensberg,  depuis  environ  le 
milieu  du  41*  siècle,  A  raison  d'un  ancien  obaVau  qui 
donne  son  nom  au  pays.  Auparavant,  lit  te  nommaient 
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comte»  de  Caverlage,  on  Calberlage,  d'après  le  Hea  de 
leur  résidence,  oo  de  celui  où  Ils  rendaient  la  justice, 
Matlus  ptMicus.  Le  premier  qu'on  rencontre  mus  eeite 
dénomination  cbrz  l'annaliMe  et  le  chronographe  saxon. 

Chronologie  historique  dts  comtes  de  Ratemberg. 

Herman      «poux  d'EthelIng.  fille  d'Olloo,  comte  de 
Moulbfim  et  duc  de  Bavière,  1071,  eut  ao  fils  qui  porta 
•on  nom,  1082.  —  Hermao  II  «accéda  à  son  père  lier» 
ma  a  i";  entra  dam  la  ligue  des  priooes  sasoos  coolre 
l'empereur  Henri  V,  H 15  ;  déféra  à  la  diète  de  Worm», 
an  roi  Lothaire,  Gérard,  comte  deGuddre,  comme  cou- 
pable de  félonie.  Il  parut  pour  la  dernière  fois  dans 
une  cbarle  de  Lothaire,  1134.  —  Olloo  1",  fils  d'Her- 
maa  II,  lui  succéda  au  comté  de  Ravensberg,  1141  ;  aida 
Philippe,  évéque  d'Osnabruck,  1144,  i  prendre  et  dé- 
molir le  château  de  Holle;  fit  une  irruption  en  Frise, 
1149.  Oo  ne  sait  plus  rien  de  lui  depuis  1(70.  —  Her- 
niao  III,  fils  et  successeur  d'Otlon  D*.  1175,  rat  grand 
partisan  des  Gibelins  contre  les  Guelfes  ;  entra  en  con- 
testation avec  Bernard,  seigneur  de  la  Lippe,  1177, 
parce  que  celui-ci  av ajl  Tait  élever  un  fort  sur  les  terres 
du  comte.  Il  accompagna  Philippe,  archevêque  de  Colo- 
gne, et  le  comte  de  Teckleobourg,  contre  Ueuri,  dnede 
Saie,  1180,  et  I  aidai  faire  le  siège  de  Brunswick.  Dans 
le  schisme  pour  la  couronne  impériale,  1 198,  il  a'atlacba 
au  parti  de  Philippe  de  Souabe,  contre  Olloo  IV.  et  le 
suivit  dans  ses  expéditions,  1199.  Il  fut  en  guerre  avec 
léiéque  de  Munster,  1205,  avec  Simon,  comte  de  Tec- 
kkubourg,  1207.  —  Louis  1*',  fils  d  Herman  III.  rat 
comte  de  Ravtnsbrrg,  1226.  D'après  le  partage  qui  rot 
fait  entre  lui  et  Olloo,  son  frère,  du  patrimoine  de  leur 
père,  Louis  eot  le  cbàteau  de  Ravensberg  et  la  ville  de 
Biele'eld  avec  leurs  districts.  Louis  secourut  l'archevêque 
de  Brème,  contre  les  Stadingues  el  le  duc  de  Bruuswh  k, 
1 253;  se  Iront  a  ft  la  croisade  contre  eux,  1255;  acquit, 
9  janvier  1244,  lavouerie  de  la  prévôté  on  abbave  noble 
de  Scbildesche  :  vendit  peu  de  jours  après  à  Henri,  dnc 
de  Lioubourg  et  comte  de  Berg,  des  terres  considérables 
qu'il  avait  à  Barme  t  et  mourut,  25  février  1250. — Olton  H 
succéda  *  Louis  Ier,  son  pbre,  dans  le  comté  de  Ravens- 
berg, 1250.  24  juin  1264.  conjointement  avec  son  frère 
Louis,  il  mil  lin  aux  différends  qu'ils  avaient  avec  les 
chevaliers  Ludulf  el  Bernard  de  Gesmèle,  aujourd'hui 
Germotd.dans  l'évéch* d  Osoabruek.  Le  I"  février  1276, 
il  reçut  conjointement  avec  son  beau-frère,  le  comte 
Albert  de  Ragenstein,  la  garde  et  l'administration  des 
biens  que  leur  belle-mère  Sophie,  dame  de  la  Lippe, 
avait  en  Saxe.  L'an  1277,  le  comte  Olton  et  sa  ville  de 
Bielcftrld  furent  admis  daos  l'alliance  qui  subsistait  depuis 
longtemps  outre  l  e védié  de  Minden  el  l'abbaye  de  lier- 
vorden  d'une  part,  et  l'évëebé  d'Osnabruck  de  l'a u ire. 
Otlon  fil  avec  Gérard  de  Berg,  avoué  de  l'évécbé  de 
Minden,  une  convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  châ- 
teau de  Vlolo  et  de  ses  dépendances,  12X6.  Il  renouvela 
la  même  aimée  nne  alliame  offensive  el  défensive  avec 
les  denx  villes  d'Hervord  j  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
Paderborn,  I9juio1287;  fit  alliance  avec  le  chapitre 
d'Osnabruck,  1296,  nida,  1502,  i  faire  le  siège  du  châ- 
teau d'Eogero,  d'on  les  seigneurs  de  la  Lippe  flrent  beHu- 
coup  d'incursious  hostiles  dans  les  États  voisins,  et  mou- 
rut en  1306.  —  Otton  III  était  dans  l'état  ecclésiastique 
lorsqu'il  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Ravens- 
berg,  1206.  Il  fit  nne  alliance  pour  S  ans,  avec  Rudoie, 
seigneur  de  Diépboli,  1515;  achète  la  seigneurie  de 
Holle,  dans  l'evcehé  d'Osnabruck,  1515)  engagea  son 
cbileaa  de  Liulberg  oo  Limberg,  1319,  à  Déthard  de 


Slon,  et  d'anlres  chevaliers,  poor  150  marc»  de  deniers 
dOsnabruck;  fit  l'acquisition  des  troupes,  vassaux  et 
minislériaux  dn  comte  Gunter  de  Sch  waleobi  rg,  1521  j 
accommoda,  avec  l'évéque  de  Minden,  le  différend  qu'ils 
avaient  louchant  le  château  de  Limberg,  1325  ;  confirma 
les  droits  el  privilèges  de  Uvillede  Bie'ef.ld,  I2juin  1326; 
et  raotirnt  entre  le  20  février  1528  et  le  24  août  1329. 
—  Bernard,  frère  d'Olton  III,  lui  succéda  daos  le  comté 
de  Ravensberg,  1328  ou  1329.  Hélait  prevot  d'Osna- 
bruck lors  de  la  mort  de  son  frère,  et  gouverna  encore 
comme  tel  le  comlé  jusqu'en  1532.  N'ayant  polut  d'eu- 
fauls,  il  nomma  pour  son  successeur,  1558.  Louis  de 
Hesse,  Dis  d'Adélaïde,  sa  sœur.  Il  fit  pour  12  ans,  1551, 
avec  Geoffroi,  évéque  d'Osnabruck,  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  quiconque  les  attaquerait,  ex- 
cepté l'archevêque  de  Cologne  et  quelques  autres.  U  Ot 
nne  même  alliance  poor  4  aos,  avec  l'évéque  de  Minden, 
contre  les  seigneurs  d'EngelborsIen,  26  novembre  1334. 
Il  mourut  en  1546.  Gérard  de  Juliers.  époux  de  Mar- 
guerite, sa  nièce,  reçut  è  Francfort,  des  ma  ns  de  l'em- 
pereur Louis  IV,  l'investilure  du  comlé  de  Ravensberg, 
en  récompense  des  services  imporlauts  que  son  père  avait 
rendus  à  l'Empire.  Après  la  mort  de  Gérard,  1560,  les 
État»  du  pays  oe  purent  faire  hommage  è  Guillaume, 
son  fils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement  de  la 
mère,  1362.  Ce  comté  resta  aux  descendants  de  ce 
prioce. 

RAVEKSTEIX  ou  RAVESTEIN,  ville  de  Hollande 
(Brabaol  septentrional),  à  27  kil.  nord-e»t  de  Bols-le- 
Duc;  1,200  habitants.  Celte  ville  fut  annexée  an  comté  de 
Clèves,  1597;  fit  ensuite  partie  de  la  succession  de  Ju- 
liers; fut  donnée  parle  traité  de  Dusseldorf,  1624,  aux 
palatins  de  Neubourg;  resta  toujours  dans  la  niai*on 
palatioe  jusqu'au  traité  de  Lunéville,  1801,  qoi  la  com- 
prit dans  la  Hollande. 

RAVISICS  TEXTOR  (J.  T1XIER  de  RAVISI,  dit 
en  latin),  savant  français,  né  à  Saint-Saulge  (Nivernais), 
1480,  mort,  1521,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
1320,  et  laissa  plusieurs  manuel»  classiques  :  Spécimen 
epilhelormu ,  1518;  de  Prosodia  libri  iv,  elc. 

RAVRIO,  ciseleur  en  bronxe  très-célèbre,  né  a  Paris, 
1739.  11  se  flt  même  un  nom  dans  la  littérature,  et 
porta  à  uo  très-haut  degré  de  perfection  l'art  de  fabri- 
quer les  bronzes  dorés.  H'mourut,  1814.  Ravrio  fooda 
par  soo  testament  un  prix  de  3,000  fr.  en  faveur  de  celui 
qui  trouverait  un  procédé  pour  dorer  sans  avoir  re- 
cours au  mercure. 

RAWLINSON  (Richard),  savant  anglai.x,  né  en  1700, 
mort,  1755,  fonda  nne  chaire  d'anglo-saxon  dans  l'uni- 
versité d'Osford.  Il  fit  de  richea  collections  pour  la  con- 
tinuation de  i'Athena  Oxonitnses  de  YVood,  et  composa 
une  Histoire  d'Orford,  etc. 

RAT  ou  H'RAY  (J.),  naturaliste  anglais,  né  dans  le 
comté  d  Essex,  1628,  mort,  1705,  fut  successivement 
professeur  de  grec,  d'humanités,  de  malhémali<pjee  à 
Cambridge;  prit  les  ordres,  1660;  refusa  son  adhésion 
à  l'acte  d'uniformité,  1662  ;  abandonna  ses  places,  et  flt 
de  longs  voyage»  scientifiques  en  Angleterre,  eo  France, 
en  Italie,  en  Allemagne.  On  lui  doit  :  Catalogus  slirpium 
Caniabrig.,  etc.,  1660  ;  Slirpiumeiiropararwm  «Ira  Bri- 
ionttias  nascentium  Sglloge,  Londres,  1696;  Hisloria 
planturum,  Londres  1686-I6S8-I70L  elc. 

RAYMOND  nu  RAISIOND  (Saint),  5* général  des  do- 
minicains, t,t  a  Pctiafiirl,  1175,  mort  à  Barcelone,  1273, 
contribua  è  l'introduction  de  l'inquisition  en  Aragon  et 
dans  le  nid  di-  la  Fiam-e.  Il  est  fclé  le  23  janvier. 

RAYMOND  1",  comte  héréditaire  de  Toulouse  a  la 
mort  de  Frédéloo,  son  frère,  joignit  aux  comte»  de  Tonr 
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louse  et  de  Rouergue  celui  de  Querci.  C'est  de  lai  qae 
descendent  les  comtes  héréditaires  de  Toutous?,  qui  oot 
possédé  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  jusqn'à  sa 
réuoion  a  la  cooronne.  Il  fonda  l'abbaye  de  Vabrei,  en 
Rouergue,  862.  Chassé  de  Toulouse  par  Humfrid,  mar- 
quis de  Guthte,  865,  il  y  rentra  après  que  ce  dernier  eut 
abandonné  cette  ville,  864,  et  mourut  en  865.  —  Ray- 
mond II,  comte  de  Toulouse,  Ois  et  successeur  d'Eudes, 
918,  signala  sa  valeur  contre  les  Normands,  dans  une 
bataille  qu'il  leur  livra  avec  Guillaume  IL,  comte  d'Au- 
vergne,  925.  et  mourut  peu  après  cette  expédition.  — 
Raymond-Pons  III,  successeur  de  Raymond  II,  son  père, 
demeura  fidèle  à  Charles  le  Simple  ;  chassa  les  Hongrois 
de  la  Provence,  921  ;  reconnnt  Raoul  roi  de  France, 
932,  et  en  reçut  le  duché  d'Aquitaine  etie  comté  parti- 
culier d'Auvergne.  Il  mourut  en  950.  —  Raymond  IV, 
dit  de  Saint-Gilles,  fils  de  Raymond-Pons,  fut  comte  de 
Toulouse,  1088;  avait  déjà  été  marié  deux  fois:  1*  à  sa 
routine  germaine,  fille  du  Bertraod  I»r,  romte  de  Pro- 
vence, 1066;  2°  et  à  Malhilde,  fllle  de  Roger,  comle  de 
Sicile,  1080,  lorsqu'il  épousa,  en  troisièmes  noers,  El- 
vire,  fllle  naturelle  d'Alphonse  VI,  roi  de  Léon  1 1  de  Cas- 
tille,  1094.  H  part-t  pour  la  terre  sainte,  1096,  et  refusa 
d'être  roi  de  Jérusalem.  Il  fe  mit  n  la  téte  d'une  nou- 
velle armée  de  croisés  qui  fut  taillée  en  pièces  dans  la 
Paphlagonie,  1101.  L'an  110?»  s'etant  embarqué  pour 
retourner  en  S;  rie.  il  Tut  arrêté  n  Tarse,  en  Cllcie,  et 
mis  en  prison  par  Tauctède.  Rendu  à  la  liberté,  il 
s'empara  de  Tortoie  et  fit  le  siège  de  Tripoli.  Il  mourut 
dans  le  château  de  Mont-Pèlerin,  28  février  1105.— 
Raymond  V.  né  l'an  1 154  ;  comte  de  Toulouse,  1 148;  fut 
attaqué  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  assiégeait 
Toulouse,  1159,  et  délit  son  ennemi.  11  répu  ih  Con- 
stance, sa  femme,  et  épousa  Richiklc,  veuve  du  comte  de 
Provence,  1 166.  11  mourut  sur  la  lin  de  l'année  1191.  — 
Raymond  VI,  fils  du  précédent  et  de  Constance,  né  le  27 
octobre  1156,  succéda  à  son  père,  1191  ;  prit  possession 
de  la  ville  et  du  comté  de  Toulouse,  6  janvier  1 195  ;  Ht  la 
paix  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  1 196  j  se  ligua  avec 
ce  dernier  contre  Phi  lippe- August*-,  1 198  ;  promit  par 
serment,  aux  légats  du  pape,  de  chasser  de  ses  domaines 
les  routiers  et  les  hérétiques,  1205;  fut  excommunié 
pour  avoir  cootinué  de  protéger  l«s  hérétiques.  1207; 
fut  absous,  1209  ;  se  croisa  contre  les  Albigeois  et  joignit 
l'armée  des  croisés.  Défait  par  Simon  de  Monlfort, 
1215,  il  se  réfugia  eu  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1214;  soutint  le  siège  de  Toulouse  contre  Simon  de 
Mootfort,  1217;  rentra  dana  Toulouse,  recouvra  la  plus 
grande  partie  de  tes  États,  et  mourut  en  1222.  —  Ray- 
mond VII,  ton  Oit  et  ton  successeur,  né  en  1 197,  te  vit 
dépouillé  de  tea  Etats  jusqu'à  20  kilomètres  de  Toulouse, 
par  Louis  VIII,  1226  ;  rentra  dans  <es  ÉlaU  à  la  mort  de 
ce  dernier,  et  fit  la  paix  avec  Louis  IX,  12  avril  1229.  Ce 
traité  loi  lit  perdre  nne  partie  de  ses  domaines.  Il  rentra 
en  possession  du  marquisat  de  Provence,  1 2.14;  se  ligua 
avec  le  comte  de  la  Marche  et  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, contre  saint  Louis,  1242.  Il  s'empara  de  Narbnnne 
et  fil  la  paix  avec  saint  Loui»,  12  S5.  Il  obtint  et  fit  casser 
«on  mariage  avec  Marguerite  de  la  Marche,  1245,  et  en- 
treprit un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice,  1216. 
U  mourut  à  Milhaud,  en  Rouergue,  le  27  septembre 
1249.  V.  TOULOUSE. 

RAYMOND-BOREE,  né  en  972.  succéda,  dans  le 
comté  de  Barcelonne,  à  Borcl,  son  père,  993  ;  secourut 
Almahade,  prince  sarrasin,  qui  disputait  le  trône  de 
Cordouc  à  Zulelmau,  1010,  et  mourut  en  voulant  s'op- 
poser aux  entreprises  des  Sarrasins,  1017.  V.  BABCE- 
EOXNE. 


RAYMON  D-BE  R ENGER  I".  àM  le  Pieux,  comte  de 
Barcelonne  sont  la  tutelle  d'Ermessinde,  sou  aïeule, 
1055;  gouverna  lui-même,  1059;  porta  la  guerre  en 
Espagne  contre  les  Maures,  qu'il  contraignit  de  se 
rendre  tributaires,  1018.  Il  partit  ensuite  pour  la  terre 
sainte,  où  il  mourut,  10D5.  —  Raymond-Bérenger  H, 
dit  Téte  tCÈtoupe,  comte  de  Carcatsonne,  1076,  lut  assas- 
siné par  une  troupe  de  scélérats,  entre  Girone'  et  Saint- 
Salooé,  6  décembre  1082.  —  Raymond-Bérenger  III,  6ts 
do  Raymond-Bérenger  II,  né  en  1082,  comte  de  Caret*- 
tonne,  1093.  —  Raymond-Bérenger  IV,  dit  te  Vieux,  son 
fils,  lui  succéda,  1150;  acquit  le  royaume  d'Aragon, 
1 157,  par  son  mariage  avec  Pétronilte,  Clle  do  roi  Ra- 
mire.  Il  prit  la  défense  de  Raymond-Bérenger  II,  comte 
de  Provence,  contre  les  seigneurs  de  Baux,  1144,  et  força 
les  Provençaux  à  lui  rendre  nommage,  1146.  Il  assiégea 
et  prit  Alméria,  sur  les  côtes  d'Andalousie,  11(7;  em- 
porta d'assaut  la  villo  do  Toitotc,  1148;  te  ligua  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  contre  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse,  1158;  porta  la  guerre  en  Provence,  1159, 
pour  reprendre  ce  comté  sur  les  seigneurs  de  la  ma  son 
de  Banx,  et  mourut  le  6  août  1162,  au  bourg  de  Saint- 
Dalmaco ,  près  de  Gènes.  V.  BARCELONNE ,  CAR- 
CASKONNE. 

RAYMOND-BERENGER  1",  comte  de  Provence, 
1115,  eut  la  guerre  avec  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  au  sujet  de  la  Provence,  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  jusqu'alors  possédée,  et  fit  la  paix,  16  sep- 
tembre I  (25.  Il  mourut  à  la  Un  de  juillet  1 159.  —  Ray- 
mond-Bérenger II,  dit  le  Jeune,  fila  et  successeur  de 
Bérenger-Raymond,  comte  de  Provence,  1 1 14,  sous  la 
tutelle  de  Raymond-Bérenger  IV,  comle  de  Barcelonne; 
épousa  Richilde,  fllle  dUladialas  H,  roi  de  Pologne, 
1l62;r«çul  de  l'empereur  Frédéric  I"  la  souveraineté 
de  la  Provence  avec  l'inféodation  du  comté  de  Forçai- 
quier;  se  rendit  maître  de  Triuquetaille,  qu'il  fit  raser; 
reçut  de  Frédéric  l'investiture  de  ses  Étata,  1162,  et 
mourut  au  siège  de  >ice,  1166.  —  Raymond-Bcreo- 
gerlll,  comle  de  Provence,  1168;  fut  tué.  1181,  près 
de  Montpellier.  —  Raymond-Bérenger  IV,  fils  et  succes- 
seur d'Alphonse  11,  comte  de  Provence,  1209;  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  ses  Etals  qui  s'étaient 
révoltées,  1216;  épousa  Béatrix.  fllle  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  1220.  Il  prit  Nice,  1229;  échoua  devaul  Mar- 
seille, qui  rentra  dans  l'obéissance  quelque  temps  après, 
12.™.  et  mourut  le  19  août  1245,  à  l'âge  de  47  ans. 
V.  (PROVENCE. 

RAYMOND  (Joachim-Marie),  général  français,  né  à 
Sérignac  (Tarn),  1755,  mort  en  1798;  partit  poor  les 
Indes  orientales,  1775;  abandonna  les  spéculations 
commerciales  pour  suivre  la  vie  active  des  camps  ;  entra 
dans  le  corps  de  Lallée  avec  le  grade  de  tout-lieutenant, 
1777;  devint  capitaine  aide-major  du  marquis  de  Bussy, 
commandant  général  des  troupes  françaises  dans  l'Inde, 
15  avril  1785;  passa,  peu  d'années  après,  au  service 
d'Hyder-Aly,  régent  du  Malssour  ;  le  quitta  pour  s'atta- 
cher à  ISitam-Aly,  toubah  du  Décan,  1786.  Les  commis- 
saires civils  du  gouvernement  français  dana  l'Iode  le 
nommèrent  général.  Il  se  servit  de  son  crédit  pour  éta- 
blir la  prépondérance  des  Français  à  la  cour  du  Déran; 
mais  une  mort  prématurée  t'interrompit  au  milieu  de 
tet  projets,  6  mars  1 798. 

RAYMOND  (Jean-Micbel),  chimiste,  né  à  Saint-Val- 
11er  (Drôiue).  1736,  mort  en  1837;  fut  préparateur  de 
chimie  à  l'école  polytechnique,  1793;  professeur  de 
chimie  à  l'école  centrale  de  l'Ardèche,  1802;  puis  à 
Lyon,  et  quitta  cette  chaire,  1818,  pour  surveiller  la  fa- 
brique de  produits  chimiques  qu'il  avait  établie  à  Saint- 
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Vallier.  C'est  hil  qni  inventa  le  Mea  Raymond,  1812. 

HAYNAL  (GoilL-Tbomas-Fr.),  écrivain  français,  né 
a  Saint-Genies,  1713.  mort,  1796;  fnt  quelque  temps  jé- 
snile.  professeur  et  prédicaleur,  attaché  a  l'église  Saint- 
Su  f  pire  ;  m  fil  homme  de  lettre»,  et  obtint  la  rédaction 
do  Mercure.  Il  Ht  paraître  successivement  :  l'Histoire 
du  statkoudirat,  1745  ;  l'Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre, 1 750  ;  l'Histoire  phitosopfcione  des  éfaWissemewts  et 
du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  Ams- 
terdam, 1770,  etc.,  etc. 

RAYNOUARD  (Fr.-Just-Marie),  homme  de  lettres, 
né  à  Brigoollei  (Var),  1761,  mort  à  Paris,  1856;  fut  avo- 
cat à  Dragnignan  pendant  15  ans,  fut  nommé  suppléant 
à  l' Assemblée  législative,  1791;  donna  la  tragédie  des 
Templiers,  1805;  fat  «dmis  à  l'Académie  française,  18071 
eo  devint  secrétaire  perpétuel,  1817;  fut  membre  du 
Corps  législatif,  rédigea  la  fameuse  adresse  qui  prépara 
la  chute  de  Napoléon,  1815,  et  siégea  à  la  Chambre  des 
députés,  1814.  Il  fit  paraître,  de  1816  à  182J.  un  Choix 
de  poésies  originales  de  troubadours,  donna  un  JVou- 
vetm  Choix  de  poésies;  1855;  i)  laissa  des  Recherches 
historiques  sur  les  templiers,  etc. 

RAZÈS,  ancien  pelit  pays  de  France,  dans  le  bas 
Languedoc,  avec  titre  de  comté  ;  chef-lieu,  Limons.— 
Les  comtés  de  Carcassoooe  et  de  Razès,  qui  avaient  fait 
partie  de  la  Septinunie,  sous  Pépin  et  Charlemagne,  en 
furent  démembrés  par  le  partage  que  Louis  le  Débon- 
naire fit  de  ses  États  entre  ses  trois  fils,  8I7.  Ils  entrè- 
rent dans  le  lot  de  Pépin,  son  second  fils  ;  et  par  la,  ces 
deux  comtes  furent  réunis  au  royaume  d'Aquitaine.  Noua 
oe  donnerons  la  chronologie  des  comtes  de  Carcassonne 
et  de  Rases  que  depuis  celte  époque.— Oliba  1",  issu  de 
la  famille  de  S.  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  était,  819, 
comte  de  Carcassonne  et  de  Ratei.  II  était  encore  revêtu 
de  cette  dignité  en  836.  —  Louis  Eliganius,  successeur 
d  Oliba  1'»,  son  père,  856,  vivait  encore  en  851.—  Oli- 
ba II  et  Alfred  1",  fils  de  Louis  Eliganius,  possédèrent, 
par  indivis  les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Rtsès,  851 . 
La  date  de  la  mort  do  premier  n'est  pas  connue;  le  se- 
cond mourut  en  904.  —  Benrion,  fils  ainé  d'Oliba  II  et 
neveu  d'Alfred  I",  hérita  des  comtés  de  Carcassonne  et 
de  Razès,  905,  et  mourut,  908.— Alfred  II,  frère  et  »oc- 
cessenr  de  Beodon,  908,  vivait  encore  eu  951.  —  Ar- 
naud, époux  d'Arsinde,  fille  d'Alfred  II,  succéda  à  son 
beau-père,  954;  fit  hommage  su  roi  Louis  d' Outre-mer 
dans  la  ville  d'Arles,  912,  et  mourut  en  957.  Dana  le  par- 
tage qu'il  fit  de  ses  biens,  le  comté  de  Rasés  échut  à  Eu- 
des, le  second  de  ses  fils. 

Comtes  particuliers'  de  Rasés. 

Eudes,  second  (Ils  d'Arnaud,  eut  en  partage  le  comté 
de  Raxès,  957,  et  mourut  en  1017.  — Arnaud,  fils  d'Eu- 
des,et  son  successeur.  1017,  mourut  en  1050.— Ray- 
mond 1*',  fils  et  successeur  d'Arnaud,  1050,  se  vit  dispu- 
ter le  château  de  Rasés  par  uu  seigneur  ;  il  en  triom- 
pha, 1054,  et  mourut,  1059.  — Raymond  II,  fils  du  Ray- 
mond 1",  lui  succéda.  1059,  et  mourut  1067  ;  et  comme 
il  ne  laissa  pas  d'enfants,  le  comté  de  Razès  retourna  à 
la  branche  des  comtes  de  Carcassonne.  Amaury,  fils  de 
Simon  de  Montfort,  comte  de  Carcassonne,  le  céda  à 
Louis  VIII,  1247;  et  il  revint  définitivement  à  la  cou- 
ronne, sous  saint  Louis  1258. 

BAZ1  (Mohammed-Aboubtkr  Ibn-Zakaria),  médecin 
arabe,  oé  dans  le  Kboraçan,  ô  Razl,  MO;  mort,  925  ; 
dirigea  les  bopitaui  de  sa  ville  natale  et  de  Bagdad.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  latin,  entre 
antres,  Ad  Almansorem  librl  deeem,  Venise,  1510  ;  Hari 
sets  eontlnews,  Brescia,  1 186,  etc. 
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RB  ou  RHE  (Ile  de).  Cracina,  Rea,  Reaeus,  île  do 
territoire  français,  snr  la  cote  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ;  15,885  habitants  :  chef-lieu,  Saint- 
Martin  de  Rhé.  Elle  fut  longtemps  sous  la  domination 
des  Anglais.  Charles  VII  la  réunit  à  la  couronne.  Une 
Hotte  de  100  vaisseeox,  sons  les  ordres  de  Buckmgham, 
y  opéra  un  débarquement.  Le  maréchal  de  Scbomberg, 
qui  la  défendait,  força  les  Anglais  de  se  rembarquer, 
1627;  Louis  XIV  la  fortifia. 

REAL  (André),  conventionnel,  né  à  Grenoble,  1765, 
mort.  1552  ;  fut  avocat  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  1789. 
Député  è  la  Convention,  1792,  il  vota  pour  la  détention 
du  roi  ;  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  l'armée  des  Al- 
pes, 1795  ;  comprima  les  mouvements  séditieux  de  Tou- 
lon ,  Aix,  Marseille;  fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
1796;  présenta  nn  projet  sur  le  régime  hypothécaire, 
qni  fut  converti  eo  loi  ;  entra  dans  la  magistrature,  1800; 
devint  président  de  la  cour  de  Grenoble,  1812;  donna 
sa  démission  après  la  restauration,  et  vécut  depuis  dans 
la  retraite. 

REAL  (Pierre-Franc,  comte) ,  préfet  de  police  sous 
l'empire,  né  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  1765,  mort, 
1854,  était  procureur  an  Cbâtelet,  1789.  Kommé  accu- 
sateur public  après  le  10  août,  il  fut  procureur  de  la 
coamune  de  Paris.  Emprisonné  par  Robespierre,  après 
la  mort  de  Danton,  il  ne  recentra  sa  liberté  que  le  9  ther- 
midor; dérendit  Babeuf  devant  la  haute  cour  nationale 
de  Vendôme,  1796  ;  il  seconda  Bonaparte,  18  brumaire; 
fit  partie  du  cons*-il  d'État,  fut  nommé  adjoint  au  minis- 
tère de  la  police,  et  découvrit  les  projets  de  Georges  Ca- 
doudal,  1804.  Préfet  de  police  pendant  les  cent  jours,  il 
fut  exilé  à  la  seconde  restauration,  et  ne  rentra  qu'en 
1818. 

réalistes.  Cette  secte,  opposée  a  celle  des  nomi- 
nans,  soutenait  que  1rs  idées  générales  ont  un  but  réel, 
séparé  a  la  fois  des  choses  et  de  notre  esprit.  Cette  doc- 
trine dominait  au  moyen  âge,  et  fut  soutenue  aux  1 1  •  et 
12*  siècles,  par  saiut  Anselme  de  Cantorbéry,  Guil- 
laume de  Champenaix,  Amaury  de  Chartres,  saint  Tho- 
mas, etc.  Le  réalisme  fit  condamner  les  nominaux  comme 
hérétiques,  ot  succomba  lui-même  sous  les  attaques  d'Oc- 
eam.  de  Hobbes,  elc. 

REAUMCR  (Reoé  Ant.  FERCHAULT  de),  physicien 
et  naturaliste ,  né  à  la  Rochelle,  1685,  mort,  1767;  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  1708;  fit.  pendant  50  ans, 
des  études  profondes  sur  l'histoire  t>aturellr,  la  physique 
générale  et  la  lecboologie.  On  lui  doit  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom,  et  qni  est  divisé  en  80  degrés,  1751. 
On  lui  doit  des  Mimoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
insectes,  1734  1742;  un  Traité  snr  l'art  de  convertir 
le  fer  en  acier  et  d'adoucir  le  fer  fondu,  1722,  etc. 

REROITLET  (Simon),  oé  a  Avignon,  1687,  mort, 
1752  ;  se  fit  avocat  en  sortant  de  chez  les  jésuites.  Il  écri- 
vit l'Histoire  de  Louis. XIV,  publiée  à  Avignon.  1742- 
1741  ;  l'Histoire  de  Clément  A7c  l'Histoire  de  la  Congré- 
gation des  Filles  de  l'Enfance,  1754,  etc.  . 

REBUFFE  (Pierre),  jurisconsulte,  né  au  village  do 
Baillargues,  è  8  kilomètres  de  Montpellier,  1487;  fut 
successivement  professeur  de  droit  dans  cette  ville,  à 
Cabor»,  ft  Poitiers  et*  Paris;  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  fait  prêtre  à  60  aus,  1517-  II  mourut  le 
2  novembre  1557.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies 
eo  5  volumes,  Lyon,  1586. 

RÉCAREDE,  dit  le  Catholique,  roi  des  Visigolbs  d'Es- 
pagne, 586  601;  fit  anathématiser  l'aria nisroe  an  troi- 
sième concile  de  Tolède,  589  ;  repoussa  de  ses  États  le 
roi  Gonlran.  —  Récarède  II,  roi  visigotb,  fils  et  succes- 
seur de  Sisebut,  ne  régna  que  quelques  mois,  620  621. 
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RÉCOLLETS  oo  frères  mineurs  de  fétrolle  obnr-  mcme  auteur  rapporta  que  loi  dames  de  Magni  «talent 

vance,  congrégation  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  obligées  de  venir  battre  les  fossés  du  ebJteau  deBantelu 

François.  Deux  religieux  espagnols,  Etienae  Moliua  et  dans  le  temps  que  la  dame  do  lieu  était  en  mal  d'enfant. 

Martin  de  Gutman,  appelés  gli  Reformati,  iutrodui-  —  Dans  des  aveux  el  des  dénombrements  des  années 

sireut  leur  reforme  en  Italie,  1525)  fui  eut  appelés  à  1576,  (517  et  autres,  un  seigoeurde  Beiisy,  comte  d'Aoge, 

Nevers,  1592,  par  Louis  de  Gonsague,  duc  de  Ne  vers,  déclare  à  Blaucbe,  fille  de  France  et  veuve  de  Philippe 

qui  les  établit  dans  le  coûtent  des  Recollais,  d'où  vint  duc  d'Orléaus,  que  les  femmes  publiques  qui  viennent  à 

leur  nom.  Les  recolleU,  protégés  par  Henri  IV,  Louis  XIII  Bétisy  ou  y  demeurent  lui  doivent  4  Jdenicis  pariais,  et 

et  Louis  XIV,  se  répandirent  beaucoup  en  France.  Ils  que  ce  droit  lui  a  valu  autrefois  10  sols  parisis  tous  les 

passèrent  dans  le  Canada,  1615;  ils  y  ouvrirent  plu»  ans;  mais  qu'alors  il  ne  lui  valait  que  cinq  sols  parce 

eirurs  rouvents  ;  l'an  1660,  ayant  entrepris  une  nouvelle  qu'il  ne  venait  plus  tant  de  femmes  publiques.  —  Un  sei- 

misiion  pour  l'Ile  de  Madga^car,  le  vaisseau  sur  lequel  gneor  de  Souloire,  1523,  reconnaît  que,  quand  les 

on  les  transportait  fut  coulé  à  fond  par  des  corsaires  femmes  publiques  passent  sur  la  chaussée  de  l'étang  de 

d'Alger.  Jean  de  Zumarraga,  un  de  leurs  religieux,  fut  Souloire,  son  juge  les  prend  par  la  manebe  du  bras 

premier  archevêque  du  Mexique.  droit  et  en  exige  quatre  deniers  ou  autre  chose.  —Dans 

REDEVANCE,  obligation  at lâchée  à  la  possession  on  autre  aveu,  un  vassal  confesse  qu'il  est  redevable  A  la 
d'une  terre  ou  d'un  antre  objet.  Les  redevances,  fort  comtesse  d'Aoge  d'un  rasoir  pour  lui  servir  à  ce  qu'elle 
nombreuses  soos  le  régime  féodal,  étaient  de  diverse  na-  jugera  à  propos.  —  Des  rois  d'Ecosse,  des  seigneurs  de 
lure  :  tantôt  c'élait  une  renie  en  argent  (««sus)  ou  en  Pezani  en  Piémont,  des  évéqnes  d'Amiens,  des  chanoines 
nature  :  tantôt  c'était  une  corvée,  un  travail,  un  service  de  Lyon  et  quelques  seigneurs  d'Auvergne  et  antres 
(jerritium).  —  A  l'avéneroeol  d'un  nouveau  roi,  eba-  lieux,  étaient  de  temps  immémorial  en  possession  de 
cun  lui  apportait  ses  présents,  que  les  anciens  bisto-  mettre  une  jambe  nue  dans  le  lit  de*  nouvelles  mariée»  la 
riens  nomment  anima  dona,  quelquefois  ammaHa  de-  première  nuit  de  leurs  noces;  d'autres  de  passer  ta  nuit 
6ita,  publica  dona,  rarement  obsequta.  —  Les  évéques,  avec  elles  ;  et  l'on  appela  eu  France  cette  redevance  le 
tant  sous  la  première  que  sous  la  seconde  race,  droit  du  seigneur.  Cette  coutume  honteuse  fui  uaitée 
étaient  tenus  A  des  redevances  envers  le  roi.  Les  uns  dans  toute  sa  rigueur  dans  les  province»  des  Pays-Bas, 
devaient  le  loger  lui  et  toute  sa  suite;  les  autres  lui  de  la  Frise,  de  la  Germanie  et  même  en  France,  et 
payer  telle  somme,  soit  en  argent,  soit  en  denrées.  —  y  subsista  plusieurs  sièclei.  On  lit,  daos  un  titre  de  1507, 
Tous  riaient  obligés  au  service  militaire  en  qualité  de  que  le  comte  d'Eu  a  le  droit  de  préliballoo  au  dit  lieu 
seigneurs  temporels,  et.  malgré  les  ordonnances  qui  leur  quand  oo  se  marie,  et  Boêtius  raconte  avoir  été  témoin 
prescrivaient  seulement  S  cet  égard  d'envoyer  S  la  guerre  A  la  cour  de  Bourges,  1 599,  d'un  procès  par  appel  devant 
leurs  soldats  bien  armés,  ils  élaient  quelquefois  dans  la  le  métropolitain,  pour  un  certain  curé  de  paroisse  qui 
nécessité  de  les  conduire  eux-mêmes.  —  Les  monastères  prétendait  avoir  la  première  nuit  des  jeunes  épousées, 
élaient  aussi  obligés  à  des  redevances  :  les  uns  devaient  suivant  l'usage  reçu.  La  demande  fut  rejttée  avec  indi- 
dos  présents  au  roi  et  le  service  militaire;  d'antres  des  gnalion,la  coutume  proscrite  tout  d'une  voix,  et  le  prêtre 
présents  seulement.  Quelques  uns  ne  devaient  ni  pré-  condamné  A  une  forte  amende  pour  avoir  causé  du  scan- 
senls  ni  service  de  tjuerre.  msis  ils  étaient  obligés  A  des  dale.Toules  ces  redevances  disparurent  presque  entière- 
prières  pour  le  roi  et  la  famille  royale.  Les  présents  meot  sous  Louis  X1U,  et  le  cardinal  de  Richelieu,  1618- 
se  faisaient  aux  grandes  fêtes,  et  consistaient  commuoé-  1643,  les  remplaça  par  des  impôts  assis  d'une  manière 
ment  en  argent  ou  en  chevaux.  Les  abb  sses  contri-  stable  et  régulière. 

bnaieot  aussi  de  leur  côté,  et  donnaient  des  habits      RKDHWAN  (Fark-el-Molook),  sultan  seldjoncide  d'A- 

qu'elles  faisaient  fuire  a  leurs  religieuse*.  —  Les  évê-  lep,  nommé  aussi  Brodoan  par  plusieurs  historiens, s'em- 

ques  tiraient  de  leur  côté  tous  les  ans  des  redevances  des  para  du  trône  après  avoir  fait  massacrer  deux  de  ses 

prêtres  de  leur  diocèse.  L'usage  dei  redevances  se  conti-  frères,  1094.  Il  rut  malheureux  dans  sa  guerre  contre 

nua  sous  la  5*  race  ;  non-seulemeot  on  en  rendait  ao  roi,  les  princes  Ortokides,  et  il  mourut  détesté  de  tous  les 

mais  encore  aux  reines  mères,  aux  princes  et  A  leurs  musulmsos  A  cause  de  son  irréligioo,  de  sa  cruauté  et 

belles-sœurs.  On  leséiendait  même  jusqu'aux  empereurs,  de  son  avarice  sordide,  1 1 14. 

rois  et  princes  étrangers  qui  venaient  A  Paris,  et  aux  lé-      RED1NG  (Aloys,  baron  de),  landaraman  et  général 

gais  et  nonces  qui  y  f  lisaient  leur  entrée — Outre  toutes  suisse,  né,  1755  ;  fit  ses  premières  armes  eu  Espagne,  y 

ces  redevances  qui  n'étajent  que  de  bonne  volonté,  il  y  devint  colonel,  quitta  le  service.  1788,  et  se  retira  dans 

en  avait  qui  étaient  forcées  ;  ainsi,  quand  le  roi  logeait  a  son  pays,  le  canton  de  Scbvvitz,  où  il  fnt  nommé  lauds- 

Peris,  les  Paiisiens  étaient  obligés  de  lui  fournir  dej  hsuptmann.  A  l'époque  de  l'invasion  française,  1798,  il 

eoossins  et  des  lits  de  plume.  Louis  VII  les  en  déchargea,  se  mit  à  la  téle  de  ses  compatriotes,  livra  bataille  aux 

1 1 65;  cependant  ils  faisaient  encore  la  même  chose  sous  Français,  enfooça  leurs  lignes  et  les  obligea  de  ca  pi  tu  - 

Chartes  V,  car  ce  monarque  défendit  très-expressément,  1er.  Reding  joua  ensuite  un  grand  rôle  dans  les  trou- 

1567,  de  n'exiger  de  telles  redevances  que  pour  lui.  la  btes  civils  qui  furent  lieu  successivement  en  Suisse.  D 

reine,  ses  frères  et  les  sulres  princes  issus  de  sang  royal;  fut  nommé  clWdu  gouvernement  central,  puis  premier 

attendu  que  de  leur  propre  autorité,  le  connétable,  le  laudammau  de  la  Suisse,  21  novembre  1801.  Destitué 

chancelier,  lo  boublller  et  autres  grands  officiers  exi-  par  suite  des  intrigues  du  parti  qui  voulait  le  système 

gesient  les  mêmes  droits,  et  ils  en  jouirent  encore  bien  unitaire,  il  se  mil  A  la  tête  des  confédérés  de  SchwiU, 

avant  dans  le  14*  siècle.  — .  Sauvai,  dans  les  Antiquités  défit  les  troupes  réglées  du  gouverneur  central  suisae. 

de  Paris,  fait  mention  de  plusieurs  redevances  ridicules  Arrêté  par  le  général  Ney,  qui  était  entré  en  Suisse  pour 

que  les  seigneurs  de  fiefs  de»  environs  de  Paris  exigeaient  comprimer  son  parti,  il  fut  conduit  A  la  forteresse  d'Ar- 

anciennement  de  leurs  vassaux  ;  comme  de  porter,  la  bourg  ;  recouvra  la  liberté  an  bout  de  quelques  mois  ; 

veille  de  Noél,  une  bûche  dans  leur  feu,  et  de  chanter  fut  élu  landamman  du  canton  de  Schwitz.  1805  ;  et  re- 

une  chansou  A  leurs  femmes,  de  veuir  baiser  la  serrure  parut  djus  le  conseil  suprême  de  son  pays.  Il  mourut  i 

ou  le  verrou  de  la  porte  du  fief  dominant,  de  recevoir  un  SchwiU,  1818. 


soulUet  ou  de  se  laisser  tirer  le  ne*  et  les  oreilles.  -  Le      RED1  (Fr-),  naturaliste  italien,  né  A  Arcxxo,  1626, 
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mort,  INT;  tat  médecin  de  Ferdinand  II  et  Corne  TU, 
doc»  de  Totcane,  et  cultiva  à  la  fait  les  sciences  et  les 
lettres.  Il  est  principalement  connu  par  set  Expériences 
mr  la  gfneratim  des  insectes,  Floreore,  1688;  on  a 
encore  de  lai  de*  poésie».  Set  œuvres  ont  été  publiées 
à  Venise,  1718. 

rbdjfb-pacha.  né  en  Anatotie.  fat  d'abord  chef  de 
voleurs  ;  il  prit  dn  service  dans  l'armée  ottomane,  s'é- 
leva  an  rang  de  beylerberg  de  Ronméiie  et  de  serait  1er, 
1689  ;  fut  vaincu  à  la  bataille  de  Hissa,  et  à  Pasaarovitt, 
par  Louis  de  Bade;  Soliman  II!  le  fit  étrangler. 

REDOUTÉ  (P.-Josephl,  peintre  de  fienrs,  né  en  Bel- 
gique, 1759,  mort  I  Paris,  1840;  s'établit  en  France, 
1 78 1  ;  fui  chargé,  avec  Gérard  van  Spsë'ndoncV,  de  des- 
siner les  plantes  pour  le  cabinet  dn  roi,  et  enseigna  le 
dessin  des  fleurs  an  Jardin  des  Plantes.  Il  a  publié  ;  tet 
Wiartet,  les  Rose*,  la  Flora  atlaniica,  de  M.  Desfon- 
lainea,  la  Flora  borealis  americana.  etc. 

SERS  (Abraham1,  savent  nng'ais,  né  dans  le  pays  de 
Galles,  1745;  mort,  1823;  professa,  pendant  80  ans,  les 
mathématiques  *  l'instint  d'Hilton;  la  théologie  et  les 
scienres  naturelles  an  colleg»  d'IIarkney;  Il  publia  la 
New-Cnrlopeéla,  Londres,  1805;  et  donna  nne  nouvelle 
édition  de  V  Encyclopédie  de  Chambers. 

RÉFÉRENDAIRE.  On  donna  ce  nom,  ions  les  rois 
mérovingiens,  H3-75I,  à  eeltrl  qui  gardait  le  sceau  royal, 
expédiait  tes  lettres,  scellait  les  ordonnances.  On  trouve 
cependant  sons  cette  première  race  de*  gardes  do  sceau 
qui  n'étaient  point  référendaires.  On  l'npprla  chancelier 
sons  les  carlovingieni,  772-980.  ou  parce  qu'il  barrait 
les  lettres  qu'il  refusait,  on  parce  qu'il  les  scellait  dans 
an  Heu  fermé  de  grilles  ou  de  chanceanx,  suivant  le 
langage  dn  temps.  La  charge  de  référendaire  n'était 
dans  l'origine,  que  la  5*  Charge  du  royaume;  ce  ne  fut 
qu'en  1224  qu'on  lut  accorda  voix  délibéralive  dans 
l'assemblée  de  Paris,  et  précédemment,  il  ne  prenait 
place  au  parlement  qu'après  tes  princes  et  les  évéqnes. 
Il  devint  onfln  le  premier  officier  de  ta  couronne,  le  pré- 
s'detit-né  de  tons  les  conseils,  le  chef  de  la  justice,  le 
rihprnsatem*  de  toutes  les  grâces,  abolitions  et  pardons, 
1 850.  Le  référendaire  était  le  seul  homme  du  royaume 
qnt  ne  portât  pas  te  deuil,  le  seul  qui  reçut  et  ne  rendit 
pae  de  visites,  et  enfin  le  seul  chargé  de  dresser  et  de 
rédiger  tes  lettres  et  édits  royaux.  En  1510,  ses  fonc- 
tions furent  réunies  à  celles  de  chancelier  ej  de  comte 
dn  pilais.  Aujourd'hui  on  appelle  grand  référendaire  le 
maître  des  cérémonies  de  la  chambre  des  pairs. 

RÉFORME,  tU FORMATION  ,   révolution  Opérée 
dans  le  christianisme  au  seltiéme  siècle,  et  qui  sé- 
para de  l'Eglise  romaine  noe  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Nous  avons  dit,  aux  articles  LUTHER,  LUTHÉ- 
RANISME ,  quelles  furent  1rs  causes  de  la  réforme. 
>'oos  pensons  devoir  toutefois  donner  de  nouveaux  dé 
vetoppements  *  l'histoire  de  l'établissement  d'une  reli- 
gion qui  a  si  profondément  remué  l'Europe  pendant  pins 
de  deux  siècles.  Une  grande  querelle  s'était  élevée,  1 .31 7, 
entre  les  Augustin» et  les  Dominicains  de  Wittemhrrg,  au 
sujet  des  indulgences  dont  ccui-ci  étaient  les  dispensa- 
teurs. Quels  furent  les  véritables  motifs  de  la  querelle, 
c"e*t  ee  qne  nous  n'avons  pas  mission  d'édaircJr  ;  noaa 
rapportons  les  fai's,  nous  ne  les  ingeoos  pas.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  conduite  des  Dominicains  fournit  con- 
tre eux  une  foule  de  raisons  à  leurs  adversaires.  Martin 
Luther  reçut  de  Jean  Staopitx,  vicaire  général  des  Augus- 
ttos,rordredes  'opposer  amprédirationsdes  Dominicains. 
Imbu  des  idées  de  Jean  Hus,  il  s'acquitta  de  sa  mission 
tvee  ardeur,  conviction  et  talent,  et  jcia  les  foodi  ments 


0."  tbè«es,  oh  étaient  énoncées  et  développées  ses  opi- 
nions, et  les  lança  dans  le  publie.  Ses  doctrines  se  ré- 
pandirent dans  tonte  l'Allemagne  avec  une  grande  ra- 
pidité. Partout,  dans  ce  pays,  l'autorité  du  saint-siége  fut 
méconnue;  c'est  en  vain  qne  la  poissante  volonté  de 
Charles-Quint  et  ses  ordres  souverains  tenteront  de  Ini 
rendre  le  prestige  dont  jusqu'alors  elle  avait  été  entourée  : 
le  prestige  a  disparu,  ls  réforme  est  partout,  elle  s'étend 
comme  un  embrasement  général.  Obligé  de  comparaître 
devant  une  diète  tenue  a  Worm»,  1551,  Luther  refuse 
de  se  rétracter,  demandant  audacieusement  qn'ou  loi 
prouve  qull  n'a  pas  raison.  Dès  1525,  le  combjt  entre 
les  partisans  des  doctrines  absolues  de  Rome  et  ceux 
des  réformes  de  Luther  était  engagé.  Mais  cette  liberté 
de  discussion,  dont  Luther  était  le  premier  apôtre,  en- 
fanta de  nouvelles  sectes,  de  nouvelles  hérésies,  qui  se 
disputèrent  entre  elles,  et  remplirent  l'Allemagne  de  dé- 
sordres et  de  guerres.  Cependant  les  nouvelles  opinions 
de  Luther  s'accréditaient  toujours  de  plus  en  pins.  Dans 
la  diète  de  Spire,  convoquée  par  Cbarles-Quiot,  le  15 
mais  1529,  pour  qu'on  y  délibérât  sur  lea  affaires  de  U 
religion,  les  députés  de  Char  les  enjoignirent  aux  États  de 
continuer  A  se  conformer  an  décret  de  la  diète  de 
Worms,  lancé  contre  Luther,  1524,  et  défendirent  da 
faire,  a  l'avenir,  aucune  innovation  dans  la  religion,  et 
surtout  d'abolir  ta  me»*e,  avant  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Ce  .décret  passa  à  la  pluralité  des  vote, 
après  de  vifs  débats»Mais  l'électeur  de  Saie,  le  msrquie 
de  Brandi-boorg,  le  landgrave  de  Hesse,  les  dues  de  Lu- 
nebourg,  le  prince  d'Anhalt,  avec  tes  députés  des  qua- 
torze villes  libres  ou  impériales,  protestèrent  solennelle- 
ment contre  la  décision,  en  la  déclarant  injuste  et  impie. 
De  là  l'origine  dn  nom  de  protestants,  qui  a  été  donné 
depuis  indistinctement  à  tontes  les  sectes  qui  se  sont  sé- 
parées de  Rome.  I-e  15  juin  1550,  s'ouvrit  a  Aug»bourg 
la  diète  mémorable  où  fut  dressée  cette  fameuse  Confes- 
sion, rédigée  par  Mélanchton,  et  discutée  arec  chaleur 
par  les  théologiens  desdeox  partis.  On  disputa  longtemps 
«ans  pouvoir  s'accorder.  Cbarles-Quiot  fit  rendre,  par 
la  diMe,  un  décret  rigoureux  qui  jeta  l'alarme  parmi  lea 
protestants,  et  fut  regardé  par  eux  comme  le  prélude 
des  plus  violentes  persécutions.  Luther,  intrépide  an 
milieu  de  tons  ses  disciples  découragés,  mit  tout  en 
œuvre  pour  les  rassurer.  Les  princes  catholiques  ayant 
formé,  pour  le  soutien  de  la  religion  établie,  une  ligue 
à  la  tète  de  laquelle  était  l'empereur,  les  princes  protes- 
tants s'assemblèrent  a  Sma'ka'de,  et  y  conclurent.  Je  21 
décembre  1550,  nne  ligue  defrnslve  contre  tout  agres- 
seur, et  d'après  laquelle  tous  les  États  protestants  do 
l'empire  ne  devaient  former  qu'on  corps.  Ce  grand  évé- 
nement, qui  décida  de  l'avenir  religieux  et  politique  de 
l'Allemagne,  rat  suivi  de  négociations  et  de  guerres  san- 
glantes, depuis  1550,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  siècle 
suivant.  Cette  lougue  querelle  ne  fut  terminée  que  sous 
Ferdinand  III.  par  la  paix  de  Weitphalie,  signée  à 
Muuster  et  àOsnabruck,  le  14  octobre  1048,  paix  qui  éta- 
blit la  liberté  de  conscience  dans  toute  l'Allemagne.  Lu- 
ther avait  appelé  sons  sa  bannière  les  princes,  les  sei- 
gneurs, et  tous  les  hommes  les  plus  éminent»  dans  les  let- 
tres, pour  faire  la  guerre  anx  papes  et  aux  évéqnes.  Deux 
enthousiastes  parurent,  Slorck  et  Munter,  qui  soute- 
naient, entre  autres  choses,  qu'on  ne  devait  administrer 
le  sacrement  de  baptême  qu'aux  personnes  qui  avaient 
atteint  l'éste  de  raison,  et  qu'il  ne  fallait  psi  le  donner 
par  aspersion,  mais  par  immersion.  En  conséquence» 
ils  rebaptisaient  tous  ceux  qui  entraient  dana  leur  secte, 
-  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'anabaptistes.  Ih  pu- 
bliaient que  rofflee  dn  magistrat  était  on  empiétement 
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illégitime  sur  leur  liberté  spirituelle,  qu'il  fallait  anéan- 
tir toute  distinction  de  naissauce.de  rang  et  de  fortune, 
comme  contraire  à  l'esprit  de  l'Kvangile;  que  tous  les 
chrétiens  devaient  mettre  en  commun  leurs  biens,  et  vi- 
tre dans  une  parfaite  égalité,  et  qu'enfin  un  homme 
pouvait  épouser  plusieurs  femmes,  puisque  Dieu  lui- 
même  avait  accordé  cette  faculté  aui  patriarches.  Ils 
avaient  commencé  leurs  prédications  dès  1525,  à  Zwic- 
kao,  en  Saxe.  A  la  voix  de  Munxer  40,000  paysans  s'as- 
semblèrent, prirent  les  armes,  égorgèrent  tous  les  sei- 
gneurs, et  s'emparèrent  de  leurs  biens.  Ces  bandes  fu- 
rent cxlermiuées  par  des  troupes  régulières,  et  Muuzer, 
leur  cher,  périt  à  Mulhauseu,  sur  l'écbafaud.  Ceux  qui 
avaieot  échappé  au  massacre  le  tinreot  cachés  pendant 
quelques  années,  et  reparurent  en  1554.  Ils  se  répandi- 
rent dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Westphalie,  s'emparèrent 
de  Munster,  et  y  établirent  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Jean  Malhias,  leur  chef,  dictait  des  ordres 
et  condamnait  à  mort  quiconque  osait  les  enfreindre.  Les 
églises  furent  pillées,  tous  les  livre»,  excepté  la  BiWc, 
jetés  dans  les  flammes  comme  inutiles  ou  impies.  Les 
biens  de  ceux  qui  avaieot  abandonné  la  ville  furent  con- 
fisqués ou  vendus,  l'argent  fut  destiné  à  l'usage  commuu. 
Tous  les  membres  de  cette  nouvelle  république  devaient 
mnnger  ensemble  à  des  tables  dressées  dans  un  lieu  dé- 
terminé, et  les  meU  étaient  aussi  l'objet  d'un  règlement 
particulier.  Malbias,  défait  par  les  troupes  de  l'évèque 
de  Muusler,  fut  remplacé  par  Jean  Le  y  de  ;  soutint  le 
siège  de  la  ville  contre  l'armée  que  les  princes  proles- 
ta ni»  avaient  fournie  à  l'évèque.  La  trahison  livra  la 
ville  à  ces  derniers,  qui  firent  un  horrible  massacre  des 
anabaptistes,  21  juin  1555.  Jean  Leyde  fut  pris  et  dé- 
chiré avec  des  tenailles  ardentes.  Malgré  l'extermina- 
tion qui  fut  faite  des  anabaptistes  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  lia  existaient,  leur  secte  ne  fut  pas  éteinte; 
elle  subsista  depuis  dans  les  Pays-Bas  sous  le  nom  de 
menwmiles.  Lulher  mourut  le  18  février  1546,  d'une 
maladie  violente.  Cette  nouvelle  fut  une  sorte  de  triom- 
phe pour  les  catholiques.  Frédéric,  duc  de  Holslcio,  élu 
roi  du  Danemark,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  1525. 
établit  la  rcligioo  protestante  dans  ses  Etals,  1527  ;  mais 
elle  ne  commença  à  y  prendre  de  la  consistance  que  sous 
le  règne  de  Cbrisliern  111,  1539.  Le  luthéranisme  fut 
institué  comme  religion  dominante  dans  le  Danemark. 
1 G00.  La  Suède  adopta  la  reformation  dans  le  même 
temps  que  le  Danemark,  sous  Gustave  Wasa.  La  Suisse, 
l'une  des  première»  contrées  où  furcut  portées  les  nou- 
velles lumières,  les  reçut  de  Zwingli,  qui  fnt  son  réfor- 
mateur, comme  Luther  l'était  de  l'Allemagne.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître,  en  s'opposa  ut  avec  force  à 
la  veote  publique  des  Indulgences  dans  le  csnton  de 
Schwitx.  Il  émit,  peu  aprè,*,  1518,  quelques-unes  de  ses 
opinions  à  Zurich,  où  il  avait  été  appelé  comme  prédi- 
cateur  ;  il  s'élevait  contre  le  célibat  des  prêtres,  contre 
leurs  désordres,  et  parlait  très-éuergiquement  de  la  né- 
cessité de  la  doctrine  purement  évangéiique.  La  ré- 
forme fut  entièrement  consommée  dans  Zurich,  après 
la  victoire  que  Zwingli  remporta  sur  les  catholiques 
au  conseil  teuu  dans  cette  ville,  le  29  janvier  1523.  La 
doctrine  de  Zwingli  s'établit  quelques  aonées  après  à 
Berne,  à  Baie,  à  Schaffhouse.  et  compta  un  grand  nom- 
bre de  partisans  dans  les  cantons  de  Glaris  et  d'Appen- 
tell-  La  différence  des  cultes  fit  naître  une  guerre  de 
religion  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons  pro- 
testants. Zurick,  Schalfhouse.'.Berue  et  Baie  se  liguèrent. 
Ou  arma  de  part  et  d'autre.  Les  .protestants  furent 
taillés  en  pièces  près  de  Cappel.  et  Zwingli  fut  tué 
dans  le  combat.  Ce  réformateur,  qui  voulait  disputer  à 
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Luther  la  gloire  d'avoir  commencé  la  réfortnalioo,  s'at- 
tira la  haine  de  celui-ci.  lia  se  séparèrent  et  prêchèrent  nne 
doctrine  différente;  Lulher  défendait  la  présence  réelle 
dans  l'eucharistie  ;  Zwingli  In  combattait,  soutenant  que 
Dieu  n'entrait  pas  dans  le  pain  et  dans  le  vin,  et  qu  il 
était  encore  bien  moins  vrai  que  tout  le  corpa  de  Jéaus- 
Christrùt  tout  entier  dans  chaque  parcelle  du  pain  et 
dans  chaque  goutte  du  viu.  Luther  voulait  qu'on  adorât 
un  mystère  dans  la  communion,  et  Zwiogli  ne  voulait  y 
voir  qu'une  cérémonie.  Les  secla  leurs  de  ce  dernier 
prirent  le  nom  de  sacra mentaires.  Selon  Zwingli,  il  suffit 
d'être  vertueux,  de  faire  de  grandes  et  belles  actions 
pour  jouir  du  bonheur  éternel;  aussi  réunit-il  daus  lo 
paradis,  Abraham,  David,  saint  Jean-Baplbte,  ISuma, 
Galon  et  beaucoup  d'autres  hommes  célèbres  de  l'anti- 
quité chrétienne  et  païenne.  Lorsque  l«  changement  de 
religion  eut  lieu  dans  Genève,  Calvin  n'avait  pas  encore 
paru  dans  celte  ville.  Quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  son  livre  de  l'/nstitution  chrétienne,  4556.  il  se 
rendit  à  Genève  où  il'futfsit  prédicateur  et  professeur  de 
théologie.  11  en  fut  chassé,  1558.  y  fut  rappelé,  1541,  et 
s'érigea  en  chef  de  la  nouvelle  Eglise.  Dès  lors,  Genève 
devint  comme  le  siège  du  calvinisme.  Fondée  par  la  ré- 
formation,  la  république  génevoise  acquit  soudain  une 
importance  qu'elle  était  loin  d'avoir  auparavant.  Les 
principaux  points  de  la  doctrine  de  Calvin  sont,  que  le 
libre  arbitrée  été  entièrement  éteint  par  le  péché;  que 
les  vœux,  si  l'on  excepte  ceux  du  baptême,  sont  une  ty- 
rannie; qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  culte  extérieur,  ni  in- 
vocation des  saints,  ni  chef  visible  de  l'Eglise,  ni  évè- 
ques,  ni  prêtres,  ni  fêtes,  ni  croix,  ni  bénédictions  ; 
qu'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et  qu'il  n'y  a  que  deux 
sacrements,  le  baptême  et  la  cène.  Les  premiers  germes 
de  la  réformation  forent  apportés  dans  1rs  Pays-Bas  par 
les  négociants  protestants  qui  affluaient  à  Anvers  et  i 
Amsterdam,  et  dès  152),  l'Evangile  de  Luther,  traduit 
en  hollandais,  fut  imprimé  daus  celle  dernière  ville.  La 
rapidité  des  progrès  du  protestantisme  eut  quelque 
chose  de  merveilleux,  malgré  les  persécutions  continuel- 
les de  Cbarlca-Quint  et  de  Philippe  11.  Les  prédicalioua 
étant  devenues  publiques,  lo  nombre  dea  protestants 
s'augmenta  prodigieusement,  et  deviut  supérieur  à  celui 
des  catholiques.  Les  protestants  s'emparèrent  des  églises, 
y  détruisirent  les  statues,  les  tableaux  elles  autres  objeta 
extérieurs  du  cuite  catholique.  Ces  désordres  avaieut 
comii.encé  dans  la  Fiandre  occidentale  et  d.tus  l'Artois, 
ils  s'étendirent  ensuite  daus  toute  ta  Flandre.  Les  ico- 
noclastes portèrent  aussi  leurs  ravages  dans  le  nord 
des  Pays-Bas,  détruisirent  400  églises  dans  tout  le  Rra- 
baut  et  dans  la  Flandre.  Philippe  confia  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  au  duc  d'Albe,  I5t»7,  qui  établit  le 
conseil  des  troubles,  appelé  depuis  tribunal  de  sang.  Ce 
tribunal,  dans  l'espace  de  5  années,  fit  périr  plus  de 
18,000  personnes.  Malgré  toutes  ces  cruautés,  la  ré- 
forme et  l'esprit  d'indépendance  firent  des  progrès  de 
plus  en  plus  rapides  en  Hollande  et  en  Zélande,  et  les 
protestants  s'emparèrent  de  l'autorité  a  Amsterdam  et  à 
Harlem.  Les  disputes  qui  curent  lieu  entre  Arminius, 
professeur  de  l'université  de  Leyde,  et  Gomar  ou  Go- 
maros,  partisan  des  opinions  de  Calvin  sur  la  prédesti- 
nation, firent  naître  deux  nouveaux  partis  en  Hollande. 
Arminius  avait  pour  partisans  les  membres  les  plus 
instruits  du  clergé  et  les  plus  éclairés  d'entre  les  citoyens. 
Gomar  avait  pour  lui  la  populace  et  les  grands  de  l'Etat. 
Les  arminiens  furent  condamnés  au  synode  couvoqué  à 
Dordrecht.  et  l'on  y  confirma  la  doctrine  de  Calvin  sur 
la  prédestiuatiou  et  sur  lu  grdee.  L?s  gomaristo* ,  forts 
de  la  protection  de  Maurice  de  Nassau,  ûrent  chasser  et 


Digitized  by  Google 


RÉF 


RÉF  809 


emprisonner  leursadversnires  qui  M  Tarent  tolérésqu'cn 
1030.  Depuis  celle  époque,  chacun  est  libre  d'y  adorer 
Dieu  à  sa  manière,  et  toutes  les  cectes  y  virent  en  paix. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  contrarié  dans  tes  amours 
par  le  pape,  s'éleva  contre  l'autorité  du  saint-siége, 
secoua  son  joug  et  consomma  ainsi  la  révolution,  1 554. 
Devenu  chef  de  la  religion  dans  son  royaume,  il  abolit 
les  couvents,  s'empara  de  leurs  biens,  et  donna  à  sa  nou- 
velle Église  uoe  constitution  tout  épiscopale.  Edouard  V), 
son  fils  et  successeur,  fut  favorable  au  protestantisme; 
le  prince  et  son  conseil  étaient  protestant».  Les  réforma- 
teur», persécutés  par  Marie,  fille  de  Henri  VIII,  se  rele- 
vèrent sons  Elisabeth  pins  puissants  que  jamai»,  1565. 
Les  Irlandais  seuls  restèrent  catholiques.  La  réforme 
était  à  peiue  connue  avant  Calvin  ;  mais  à  peine  se  fnt-il 
Tait  entendre,  que  presque  toute  la  nation  courut  su-de- 
vant de  sa  doctrine  et  l'embrassa  avec  transport.  La  cour 
de  François  I"  devint  en  grande  partie  calviniste;  la 
nouvelle  religloo  trouva  un  puissant  appui  dans  Mar- 
guerite,' reine  de  Navarre;  François  I*'  lui  même  se 
montra  d'abord  favorable  aux  réformateurs,  qu'il  per- 
sécuta horriblement  dans  la  suite.  Les  calvinistes,  qui 
furent  en  proie  à  une  fonle  de  malheurs  sous  Henri  II, 
ne  les  virent  pas  cesser  pendant  la  minorité  et  le  règne 
de  Charles  IX.  Cependant,  quelque  temps  après  le  col- 
loque de  Poifty,  convoqué  par  Catherine  de  Médiei», 
régente  do  royaume,  1561,  ou  obtint  un  édit  par  lequel 
les  protestants  pouvaient  avoir  des  prêches  hors  des 
villes.  Cet  édit  de  pacification  devint  pour  ainsi  dire  le 
«ipnal  de  la  guerre  civile.  Un  premier  massacre  fnt 
comme  le  prélude  de  celui  de  la  Saint-Barthélémy.  Le 
prince  de  Condé  te  mit  à  la  téte  des  protestants  révoltés; 
François,  dnc  de  Guise,  à  la  téte  des  catholique*.  Cathe- 
rine de  Médicis  attisait  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  elle 
armait  les  cal  Miques  contre  les  protestants,  et  les  Gnises 
contre  les  Bourbons,  afin  de  les  affaiblir  lea  uns  par  1rs  - 
autres,  et  d'affermir  sa  propre  puissance.  Après  plusieurs 
batailles  indécises  à  Dreux,  à  Saint-Denis,  les  calvinistes 
forent  défaits  *  celles  de  Jarnac  et  de  Moncontoor,  par 
le  doc  d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Les  pins  grandes  villes 
forent  prises,  reprises,  saccagée»  tour  a  tour  par  les  deux 
partis  opposés.  Les  prisonniers  de  guerre  mouraient  dans 
des  supplices  affreux.  Les  réformés  brûlaient  les  église»; 
les  catholiques,  les  temples;  la  trahison,  le  poison,  l'as- 
sassinat, tout  ce  qui  servait  la  vengeance  paraissait  légi- 
time. La  France  respira  un  instant  après  la  paix  de  1570; 
mais  pendant  le  calme  qui  suivit  cet  orage,  on  aiguisait 
les  poignards  delà  Saint-Barthélémy  ;  on  voulait  anéan- 
tir le  calvinisme  en  France,  en  le  frappant  a  la  fois  dans 
tons  ses  membres.  Catherine  de  Médiat,  Charles  IX  et 
les  Guises  formèrent  ensemble  ce  complot,  et  le  médi- 
tèrent pendanldeuxannées.  70,000 Français  furent  égor- 
gés au  sein  de  la  capitale,  1572;  les  mêmes  massacres 
furent  ordonnes  dans  toutes  les  provinces;  mais  Saint- 
Hérem  en  Auvergne,  la  Guiche  àMAcon,  le  vicomte 
d'Orthei  à  Bsyonne,  le  comte  de  Tende  en;  Provence, 
Gordrs  en  Danphiné,  Cbarni  eu  Bourgogne,  Villars  à 
Nîmes,  refusèrent  d'exécuter  ces  massacres.  Henri  IV 
protégea  les  protestants,  mais  Louis  XIII  lança  contre 
enx  de  nouvelles  persécutions,  il  leur  enlera  toutes  leurs 
villes  de  sûreté.  La  prise  de  la  Rochelle  entraioa  la 
soumission  générale  des  réformes,  qui  se  tinrent  depuis 
constamment  à  l'écart  des  diverses  factions  qui  agitaient 
le  royaume.  Après  la  trêve  de  Ratisbonne,  1  684,  on  com- 
me ij  ça  a  délibérer  sur  les  moyens  d'obtenir  la  conversion 
générale  des  calvinistes  en  France.  Ou  rendit  d'abord 
une  roule  de  déclarations  pour  restreindre  le»  privilèges 
qui  leur  restaient  encore.  Beaucoup  de  tempks  furent 
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abattus,  la  plupart  de  leurs  écoles  furent  supprimées,  et 
leur  collège  de  Sedan  fut  donné  aux  jésuites  ;  les  charges 
judiciaires  ou  municipale»  leur  forent  interdites,  ainsi 
que  les  fonctions  d'avocat,  de  procureur  cl  de  médecin  ; 
toutes  les  places  qu'ils  occupaient,  soit  dans  la  maison 
du  roi,  soit  dans  celles  des  princes,  lenr  furent  6tées; 
les  officiers  protestants  se  vireut  dépouillés  de  leurs  pen- 
sions. On  défendit  i  leurs  synodes  de  se  mêler  d'aucune 
affaire  publique,  ou  de  recevoir  aucun  legs,  aucune  do- 
nation ;  à  leurs  ministres,  de  rien  dire  contre  la  reli- 
gion catholique  ;  et  à  tous  les  calvinistes,  d  enseigner, 
dans  leurs  maisons,  le  grec,  l'hébreu,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Enfin,  les  protestants,  continuellement  per- 
sécutés, furent  contraints  d'émigrer.  Pendant  les  neuf 
premières  nouées  qoi  suivirent  la  mort  do  Louis  XIV,' 
le  Calvinisme  cessa  d'occuper  les  esprits.  La  déclaration 
de  1724  livra  les  religioonaircs  à  toutes  les  vexations 
qu'ils  avaient  déjà  soulferles;  clic  flétrissait  et  réprou- 
vait le  mariage  de  ces  malheureux.  Rebutés  par  le 
clergé  catholique,  qui  leur  refusa  la  bénédiction  nup- 
tiale,  les  calvinistes  renoncèrent  A  uoe  soumission  qu'on 
leur  rendait  si  péuible  et  ti  infructueuse.  Sous  l'admi- 
nistration du  cardinal  de  Fleury,  les  protestants  ne  sen- 
tirent pas  tout  le  poids  de  la  loi  de  1724;  mais  à  sa 
mort  le  xèle  des  persécuteurs  se  ranima,  el,  avec  loi, 
l'opiniâtreté  des  persécutés.  Une  violente  persécution 
éclata  sur  tous  les  points  de  la  France.  En  Languedoc, 
en]  Dauphiné,  en  Guienne,  en  Normandie,  il  se  forma 
des  assemblées  dites  du  désert  ;  on  massacra  les  indivi- 
dus qui  s'y  rendaient.  En  Normandie  on  vendait,  sans 
forme  de  procès,  les  biens  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
fait  baptiser  leurs  enfants  par  le  curé.  A  Aucb,  on  leur 
iulligeait  seulement  une  amende  de  500  livres.  Le  parle- 
ment de  Grenoble,  celui  de  Bordeaux,  et  l'intendant 
de  Montauban,  envoyaient  aux  galères  les  mariés,  4746. 
—  Les  calviniste»,  frappés  de  mort  civile,  n'étaient 
rien  dans  l'Etat;  ma*s  Malesherbes  éleva  la  voix  en 
leur  faveur,  et  réclama  pour  eux  un  état  civil,  dans 
deux  mémoires  publiés,  l'on  en  4785,  l'autre  en  1787. 
Louis  XVI  rendit,  le  29  janvier  4788,  un  édit  qui 
restitua  aux  non  catholiques  de  son  royaume  l'usage  des 
droits  civils  dont  ils  avaient  été  privés.  Depuis  ce  temps 
les  religionnaires  ne  furent  plus  inquiétés  en  France. 
La  réformât  ion  pénétra  de  bonne  heure  en  Pologne.  Si- 
gismond-Auguste  contribua  puissamment  à  la  fortifier 
et  à  l'étendre  en  permettant  aux  nobles  polonais  d'en- 
voyer leurs  enfants  dans  les  universités  luthériennes 
d'Allemagne.  Les  protestants  y  formèrent  une  faction 
asscs  puissante  pour  faire  élire  roi  l'archiduc  Maiimi- 
lien.  Deux  Italiens  de  Sienne,  de  la  famille  noble  des 
Soxxini,  Lélius  Socinu»,  el,  un  peu  plus  tard,  Faustos, 
son  neveu,  y  firent  nn  grand  nombre  de  prosélytes  et 
fondèrent  une  secte  rameuse  qui  porte  le  nom  du  pre- 
mier, et  dont  tes  partisans  sont  aussi  connus  sous  la  dé- 
nomination d'unitaire»,  parce  que  l'unité  de  Dien  est  la 
seul  principe  sur  lequel  ils  sont  d'accord  entre  eux. 
Malgré  plusieurs  persécutions,  les  sociniens  virent  leur 
secte  florissante  en  Pologne  jusqu'en  1658,  qu'ils  furent 
bannis  sous  prétexte  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'é- 
taient mis  sous  la  protection  de  Charles-Gustave,  roi  de 
Suéde.  Ces  sectaires  élaient  allés  beaucoup  plus  loin  que 
les  luthériens  et  les  calvinistes  dans  l'examen  des  dogmes 
de  l'Église  romaine.  Ils  regardaient  Dieu  comme  nn 
être  uuique,  incommunicable;  Jésus-Christ  n'était  que 
son  fils  d'adoplion  auquel  il  avait  donné  uoe  puissance 
souveraine  sur  toutes  les  créatures.  Les  dissidents  ou 
protestants  vivaient  depuis  longtemps  paisibles  en  Po- 
logne lorsque,  soupçonnés  d'être  particulièrement  atta- 
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cbé*  au  roi  de  Suède,  lit  furent  obligés  de  prendre  lei 
armes  poar  défendre  leor  vie  et  leur  liberté.  Après  la 
défaite  de  Charles  XII  à  Pullavra,  8  juillet  1709.  Ira  ca- 
tholique» devinrent  pins  puissants,  opprimèrent  les  dis- 
sidents, et  la  diète  de  1717  commença  même  a  lea  dé- 
pouiller île  leurs  droits  de  citoyen  ;  mais  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie,  accorda  ouvertement  sa  protec- 
tion aux  dissidents.  1764  et  1706.  Lea  luîtes  continuelles 
entre  ceux-ci  et  lea  catholiques  entraînèrent  la  ruine  de 
la  Pologne.  —  Pierre  le  Grand  réforma  l'Eglise  en  Rus- 
sie. Il  61a  d'abord  aux  évèques,  outre  le  droit  du  glaive, 
celui  de  condamner  a  des  peines  afllictives  et  même  a  la 
peine  capitale.  Il  abolit  le  patriarcat  è  la  mort  du  pa- 
triarche Adrien,  et  donna  des  règlemeois  ecclésiastiques, 
1721;  ordonna  qu'on  n'entrerait  dam  les  cloîtres  qu'a 
50  ans,  et  défendit  qu'on  reçût,  à  quelque  Age  que  ce  fût, 
nn  homme  revêtu  d'une  charge  publique.  —Aujourd'hui, 
les  partisans  de  la  réforme  se  sont  répandus  dans  la  plus 
graude  partie  du  nouveau  monde  et  s'élèvent  à  plus  de 
00,(100,000;  mais  aussi  ils  se  sont  subdivisés  en  un  nombre 
Inflni  de  sectes  particulières.  V.  ARMÉNIENS,  CALVI- 
NISME ,  LUTHÉRANISME.  RELIGIONS,  etc. 

REGALE,  droit  que  le  roi  de  France  avait  de  jouir 
do  revenu  des  évéchés  et  des  archevêchés,  le  siège  vacant , 
ét  jusqu'à  ce  que  l'évéque  on  l'archevêque  eût  bit 
serment  de  fidélité  an  roi,  et  que  ce  serment  eût  été  en- 
registré en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ce  droit 
fut  donné  à  Clovis  après  la  défaite  d'Alario,  prince  arien, 
du  consentement  de  tous  les  prélats  assemblés  au  pre- 
mier concile  d'Orléans,  tenu  en  505.  François  I»»  et  ses 
successeurs  furent  rétablis  dans  ce  droit  par  le  concor- 
dat de  Bou'ngne,  1515  et  1516.  Le  roi  Charles  V  d^nna 
è  la  Sainie-Chapel!e  de  Paris  le  reliquat  des  comp!es  des 
régales,  1464.  Charles  VII  lui  donna  les  profits  des  ré- 
gales pendant  5  ans  j  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XU, 
François  I",  Henri  II  et  François  11  les  lui  accordèrent 
pendant  la  durée  de  leurs  règnes.  Le  chapitre  de  la 
Sainte-Chapelle  eu  a  joui  jusqu'en  1641.  Louis  XIII 
alors  les  laissa  aux  nouveaux  archevêques  et  évoques.  Le 
droit  de  régale  s'étendait  dans  tout  le  royaume.  Les  ab- 
bayes y  étalent  éga'emcut  sujettes.  Ce  droit  fut  presque 
toujours  contesté  aux  rois  parles  papes,  surtout  le  droit 
de  citation,  qui  était  appelé  régale  spirituelle. 

REGENCE,  administration  temporaire  confiée  à  une 
ou  4  plusieurs  personnes  pendant  la  minorité,  l'absence 
on  l'incapacité  du  roi.  Les  plus  célèbres  régences  dans 
l'histoire  de  France  sont  celles  du  daupbio  Charles  (de- 
puis Charles  V)  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  son 
père,  1556-1564  ;  celle  d'Anne  de  France,  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VUI,  son  frère.  I485-M87;  celle  de 
Catherine  de  Médicis,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX, 
1560,  et  l'absence  de  Henri  IU.  1674  ;  celle  de  Marie  de 
MtMicis,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  son  fils, 
1610  1C17;  celle  d'Anne  d'Autriche,  pendant  la  minorité 
de  son  flts  Louis  XIV,  1645  1651;  enfin,  celle  du  duc 
d'Orléans,  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  fils  de  son 
cousin  germai»,  1715  I  1725. 

REGENCES  KARHARESQUES.  On  désigne  tout  ce 
nom  les  Étals  barbareaques  du  nord  de  l'Afrique  :  Al- 
ger, Tunis  et  Tripoli.  Nous  donnon*  à  sa  place  l'histoire 
de  chaque  régence;  mais  comme  ces  contrées,  doul  la 
Iriste  destinée  a  été  de  ne  s'appartenir  jamais  A  elles- 
mêmes,  ont  toujours  subi  le  même  joug,  nous  allons  en 
réunir,  dans  uu  même  tableau,  les  vicissitudes  hislo- 
riques. 

Histoire  ancienne  du  nord  de  l'Afrique. 
On  ignore  par  qui  et  à  quelle  époque  le  nord  de  l'A- 


IMque  rat  d'abord  peuplé,  et  parmi  toutes  les  nations 
qui  existent  aujourd'hui  sur  ce  territoire,  on  ne  sait  rtl 
en  est  quelqu'une  que  l'on  puisse  regarder  comme  des» 
cendanl  plus  particulièrement  des  premiers  habitants  du 
sol.  Cependant,  cette  question  semblerait  devoir  être 
tranchée  en  faveur  de  ce  groupe  de  populations  main- 
tenant confondues  sous  le  nom  commun  de  Berbers  ou 
Kabyles,  qui  s'étendent  sur  toutes  les  parties  montagneu- 
ses, ardues  et  naturellement  fortifiées  du  littoral  médi- 
terranéen. —  Jusqu'au  moment  où  les  Phéniciens  vin- 
rent implanter,  tout  près  des  lieux  où  Tuois  est  bâtie, 
une  civilisation  asiatique  d.'jà  développée  par  le  com- 
merce et  l'industrie,  et  où  les  Grecs,  débarqués  en  Cjré- 
nstque,  refoulèrent  dans  l'intérieur  du  pays  les  liabl- 
tsnis  primitif <  de  la  côte ,  on  peut  considérer  tous  ces 
aborigènes  comme  ayant  vécu  d'uuc  vie  sauvage,  et  pour 
ce  te  époque,  il  u'esislc  point  d'aunsles  régulières  et 
suivies.  Les  premières  peuplades  aborigènes  qui  durent 
frapper  l'attention  des  émigrants  arrivés  de  Tyr  ou  de 
la  Grèce,  furent  sans  doute  celles  que  les  auteurs  latins 
on  grecs  ont  déslguées  sous  les  noms  défigurés  de  Gélu- 
les, de  Nomades  ou  A'umirfrs,  de  Garamantes.  Au  des- 
sous de  ces  groupes,  tous  compris  souk  la  dénomination 
générale  de  Libyens,  se  présentaient  des  associations  de 
tribus  moins  importantes  :  tels  étaient  les  Masslllens,  lea 
Masscoltlem,  letMactcens,  les  hfaurusiens,  lesLotopha- 
gts,  les  Psylles,  InNasamons,  Une  distinction  fondamen- 
tale peut  faire  diviser  cette  grande  famille  en  deux  grou- 
pes :  c'est  relie  qui  repose  sur  le  caractère  nomade  ou  sé- 
dentaire des  tribus.  Les  premiers  outété  célèbres  de  tout 
lemps  par  leur  goût  pour  la  vie  errante,  sous  le  nom  si- 
gnificatif de  Numides  (Nomades);  on  les  retrouve  toujours 
semblables  A  eux-mêmes  ;  tels  Its  apparabsaient  aux  Ro- 
mains du  terni»  de  Virgile,  qui  les  qualifiait  d'Infrani  ; 
tels  ils  apparurent  encore  A  l'armée  conquérante  de 
1850,  sur  les  plages  de  Sldi-Feredj.  Dès  lors,  rhes  ces 
peuplades,  le  gouvernement  parait  être  ce  qu'il  a  tou- 
jours été,  un  mélange  de  despotisme  et  de  liberté,  que 
l'examen  du  gouvernement  actuel  d'Abd-el-Kader  rend 
plus  facile  A  concevoir.  Sons  le  rapport  de  la  religion, 
comme  sous  celui  du  gouvernement  et  de  la  langue,  nue 
certaine  conformité  générale  parait  régner  enlre  tous 
les  Libyens.  Lts  principaux  objets  du  culte  sont  les  as- 
tres, le  soleil  et  la  lune,  Neptune,  Triton,  etc.  Telles 
étaient  les  populations  auprès  desquelles  vinrent  s'as- 
seoir, d'uue  part,  la  civilisation  carthaginoise ,  de  l'au- 
tre, la  civilisation  grecque  de  la  Cjréualque. 

Période  carthaginoise.  —  La  chronologie  la  plus  pro- 
bable place  vers  l'an  860  av.  J.  C.,  la  fondation  de  Car- 
lhage.  Antérieurement  A  celle  date,  les  chroniques 
anciennes  signalent,  A  diverses  reprises,  notamment  en 
1259  et  1251,  l'arrivée  sur  les  côtes  d'Afrique  des  pre- 
mières colonies  phéniciennes;  les  auteurs  phéniciens 
faisaient  même  remonter,  dit-on,  A  152»,  la  fuodation 
d'CUique.  En  même  temps  que  Dldon  jetait  les  fonde- 
ineuts  de  l'empire  carthaginois,  une  colonie  grecque 
a'élevait  de  l'autre  côté  des  Syrtes.  Déjà  à  la  date  de 
1420,  10*  année  du  règne  de  Céorops,  le»  auteurs  an- 
ciens placent  une  première  et  douteuse  fondation  de 
Cyrène.  Vers  675,  une  eipéditlon  mieux  prouvée  de  Do- 
riens  expulsés  de  leur  patrie  par  uoe  faction  contraire, 
aborde  en  Libye,  sous  les  ordres  du  Tbéréeo  Battus,  et 
t'établit  sur  cette  partie  du  littoral  comprise  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Barkib  (Barké,  Barré).  Elle  y  fonde  la 
ville  de  Cyrène  (Grennah),  et  se  recrute,  en  651,  d'une 
nouvelle  émigration  venue  de  la  mère-patrie  (V.  CYRE- 
N.UQUE.)  -  Jusqu'A  l'époque  de  ses  premières  guerres 
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«Mire  Syracuse,  877-480,  l'hiatoire  de  Cartbage  ett 
iontentièrcdans  ses  lattes  avec  lea  populations  iodigènes, 
dont  elle  triomphe  autant  par  ruie  et  séduction  que  par 
*  force  ;  dans  la  colonisation  de  toute  la  lisière  mediterra- 
née,  et  des  peines  Iles  qui  y  fout  face;  entln  dons 
rétablissement  de  ses  premières  relations  commerciales 
avec  les  côtes  del'Océao.  C'est  dans  cette  période  qu'elle 
fonde  les  éléments  de  sa  grandeur.  —  Les  Carthaginois, 
pour  leur  trafic  avec  l'intérieur,  s'étaient  bientôt  ouvert 
les  mêmes  routes  commerciales  qui,  aujourd'hui  encore, 
sont  parcourues  par  les  caravanes  arabes.  Ils  trouvaient 
de  nombreux  débouchés  pour  leurs  produits  de  l'inté- 
rieur et  pour  ceux  de  leur  propre  industrie  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Occident,  et  particulièrement  dans 
les  Iles  de  la  Méditerranée,  qui  peu  à  peu  étaient  tom- 
bées toutes  sons  sa  domination.  Apres  une  lutte  longue  et 
acharnée,  elle  était  aussi  parvenue  à  la  conquête  plus  im- 
portante de  la  Sicile.  (V.SICILE.) — Mais  de  l'autre  côté 
du  détroit  de  Messine  avait  grandi  une  puissance  que 
désormais  Cannage  devait  retrouver  partout  devant  elle. 
La  république  romaine,  déjà  maîtresse  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie  qui  s'étendait  depuis  l'extrémité  de 
j'Elrurie  jusqu'à  la  mer  Ionienne,  et  depuis  la  mer  Tyr- 
rbéoienne  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  n'avait  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  entrer  en  Sici'e;  elle  le  Fit,  et  la  pre- 
mière guerre  punique  fut  engagée,  261 -24  i;  elle  se 
termina  par  l'évacuation  entière  de  la  Sicile.  La  deuxième 
guerre  punique,  après  une  durée  de  16  ans,  21 8-202,  se 
termina  dans  les  plaines  de  Zama  par  la  défaite  complète 
de  Carihage.  L'ambition  de  Rome  n'était  point  encore 
satisfaite;  une  troisième  lutte  s'engagea  :  Cartbage  fut 
prise  après  un  siège  de  2  ans,  et  réduite  en  ccnlre,  145. 
Elle  avait  duré  715  ans.  V.  C  ART  II  AGE,  PUNIQUES 
(guerres). 

Période  romaine.  —Après  la  destruction  de  Cartbage, 
Rome  se  substitua  peu  à  peu  a  son  ancien  commerce  le 
long  des  côles.  S  n  premier  soin  avait  été  de  récom- 
penser ses  alliés,  et  Massinissa,  en  réunissant  a  ses  LtaU 
ceux  de  Syphax,  était  devenu,  sous  la  protection  des 
Romains,  le  roi  le  plus  puissant  de  l'Afrique.  A  la  mort 
de  Micipta,  ion  Micct  sseur,  119,  ses  Éta^  furent  parta- 
gés entre  Adherbal,  Iliempsal  et  Jugurtba.  Ce  dernier, 
mécontent  de  .si  part,  en  appelle  aux  armes,  117,  et, 
pendant  plusieurs  années,  par  ruse,  violence  ou  corrup- 
tion, il  annule  et  déjoue  toutes  les  mesures  que  la  répu- 
blique veut  prendre  contre  lui  ;  entln  il  succombe  sous 
les  efforts  combinés  de  Marius  et  de  S]  lia,  108.  Rome, 
après  celte  victoire,  se  contenta  de  joindre  quelques  can- 
tons A  ce  qu'e  le  possédait,  sous  le  nom  de  l'rovtnce  pro- 
consutaïrt,  c'eat-a-dire  à  l'aocien  territoire  propre  de 
Cannage.  Du  reste  elle  fit  deux  pans  :  elle  donna  l'une 
i  Bocchus,  qui  lui  avait  livré  Jugurtha;  l'autre  a  Iliemp. 
sal  et  à  MandresUl,  petit-GU  de  jugurtba.  106.  Bientôt 
les  petits  souverains  du  pays,  en  se  mêlant  aux  guerres 
civiles  de  la  république,  lui  fournirent  l'occasion  de 
nouveaux  agrandissements.  Quand  César  eut  anéanti  A 
Thepsns  les  forces  de  Juba  et  de  Scipiou,47av.  J.-C.,  toute 
la  Numldle  fut  réunie  a  la  province  romaine.  Quelques 
années  après,  les  rois  Bocchus  et  Kogud,  qui  comman- 
daient aux  deux  portions  du  pays  nommées  depuis  Jtfati- 
rilanic  Césarienne  et  Mauritanie  Tingitane ,  laissèrent 
en  mourant  leurs  Etats  à  l'empire,  721  de  Rome.  Reu- 
-  sis  d'sbord  en  une  seule  proviuce  directement  régie  par 
Rome,  ils  constituèrent  de  nouveau,  quelques  années 
«près,  729,  un  royaume  qui  fut  doone  par  Auguste  A 
Juba.  Ce  prince  signala  son  règne  par  la  fondation  de 
Césarée,  au.ourd'hoi  Cherche)!.  Enfin,  sous  l'empereur 
Claude,  795  de  Rome,  45  de  J.-C,  cette  portion  de  l'A- 
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frique  fut  définitivement  annexée  A  l'empire,  et  forma 
deux  nouvelles  provinces,  appelées  Mauritanie  Céta- 
rienne  et  Mauritanie  Tingitane,  du  nom  de  leurs  rapi- 
taies,  Césarée  et  Tmgis.  —  Cependant ,  la  domination 
romaine  ne  s'asseyait  pas  sans  contestation  snr  le  sol,  et 
plus  d'une  fois  les  farouches  populations  des  montagnes 
avaient  essayé  de  secouer  le  joug  étranger;  un  premier 
meuvemeot  de  tribus,  6  de  J.-C,  avait  été  bientôt  suivi 
de  la  tentative  plus  sérieuse  de  Tacfariuas,  qui  tint  bail 
ans  en  échec  les  forces  de  Rome  en  Afrique,  17 1  an 

nuire  soulèvement  amena,   s  Claude, 57,  une  expé» 

dition  dirigée  par  Suetonius  Paulus,  dsna  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l'Afrique.  Néanmoins,  telle  était  la  mar- 
che ascendante  des  établissements  romains,  qu'an  com- 
mencement du  règne  de  Vespasieo,  69,  la  seule  Mauri- 
tanie Césarienne  comptait  15  colonies  romaines,  3  mu- 
nicipes  libres,  2  colonies  en  possession  du  droit  latio,  et 
I  jouissant  du  droit  italique  ;  et  qu'au  temps  de  Pline, 
la  Numidie  avait  12  colonies  romaines  ou  italiques,  5 
municipes  et  50  villes  libres.  Sous  le  règne  d'Antonio  le 
Pieux,  158,  les  Mauri  aniea  furent  le  théâtre  d'une  in- 
surrection qui,  peu  A  peu,  gagna  jusqu'à  la  province 
d'Arrique.En  257,  sous  le  règne  de  Maximin,  les  limi- 
tants de  la  Byxacène  se  soulevèrent,  et  revêtirent  de  la 
pourpre  impériale  le  proconsul  de  la  province ,  Gor- 
dien, qu'ils  abandonnèrent  ensuite  sans  combat,  l  ad 
roiuUtratiou  de  Probus,  qui  gouverna  l'Afrique  sous  les 
empereurs  Galien,  Aurélien  et  Tacite,  268-280,  fut  ai» 
gnaléc  psr  lu  soumission  des  Marmaride*.  L  u  soulève* 
ment  général  des  tribus  comprises  sous  le  nom  de  Qniu- 
quegentiens,  297,  amena  un  nouveau  changement  dans 
les  circonscriptions  de  l'Afrique  impériale  :  l'ancienne 
province  proconsu'aire  fut  scindée  en  deux  parts,  l'une 
sous  le  nom  de  Hijzacene,  l'autre  sous  le  nom  d'Afrique 
ou  Procontulaire  proprement  dite  ;  et  la  Mauritanie  Cé» 
aarienue  fut  partagée  en  deux  provinces,  l'une  conser- 
vant le  nom  de  Césarienne,  et  l'autre  qui  empruntait 
à  ton  chef-lieu,  SitiOs ,  la  nom  de  Sitifimne.  La  Mauri- 
tanie Tingitane  avait  été  annexée  A  l'Espagne.  —  De 
nouveau  i  désordres  agitèrent  encore  ce  pays  en  811. 
Ce  qui,  plus  que  tout  le  reste,  maintenait  l'Afrique  dane 
un  état  permanent  de  troubles  et  d'agitation, c'étaient  las 
querellea  religieusea,  qui,  A  cette  époque,  éclataient  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  mais  qui  ne  se  produisi- 
rent nulle  part  avec  entant  d'intensité  et  de  durée  qu'en 
Afrique.  Cette  province  avait  d'abord  été  assis  lente  A 
recevoir  l'Évangile;  mais  ensuite  le  christianisme  s'y 
produisit  avec  éclat  par  ses  martyrs  et  par  ses  saints. 
La  fui  y  grandissait  par  les  supplices  ;  et  le  nombre  des 
circonscriptions  ecclésiastiques  devint  prodigieux.  Votei, 
par  province,  le  relevé  des  évèebée  : 

Province  proconsulaire   152 

ISumidie   152 

Byzacène.   ...............  155 

Mauritanie  Sitiflenne  ,  .  .  .  46 

Mauritanie*  Césarienne  et  Tingitane   135 

M 

Plusieurs  de  ces  sièges  forent  occupés,  aux  5",  4*  et  5* 
siècles,  par  des  noms  illustres  :  noua  ci  tarons  saint 
Cyprien,  Tertullien,  Lactance,  saint  Augustin.  Le  siège 
de  Cartbage  était  regardé  comme  le  second  de  l'Occi- 
dent. Eu  371 ,  sous  le  règne  de  Tbeodose,  la  tyrannie  du 
gouverneur  de  la  Procoosulaire  est  la  eaosa  d'un  mouve- 
ment insurrectionnel  dirigé  par  Firmio,  fils  d'un  paissant 
prince  more.  Il  était  A  peine  apaisé,  qu'une  insurrection 
éclata  sons  les  ordres  de  Gildoo.  frère  de  Finnin,  596. 
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En  401,  le  consul  Héraclius  se  fait  proclamer  empereur 
ta  Afrique,  et;  marche  contre  Rome.  Cet  révoltes  iuc- 
ceasifcj,  les  reprenions  sauelantes  qu'elles  avaient  en- 
tralala,  le  fanatisme  religieux,  violemment  excité  par 
les  persécutions  contre  les  donatislcs,  que  Constanlin 
avait  vainement  essayé  de  réduire  par  les  armes,  310- 
557,  mais  surtout  t'état  général  de  l'empire,  semblaient 
préparer  un  succès  facile  à  quiconque  tenterait  d'en  dé- 
tacher l'Afrique.  Celle  tache  échut  à  la  plus  sauvage  de 
ees  peuplades  du  Nord,  qui,  au  5'  siècle,  se  ruèrent  sur 
l'Occident. 

Période  vandale.  —  Bonifsee,  gouverneur  d'Afrique, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  de  Plactdie,  qui  gouvernait 
alors  rOccidenl,  au  nom  de  son  fil»  Yalenlinien  III,  s'a- 
dresse aux  Vandale»,  et  offre  à  leur  cher  de  partager 
avec  oui  la  moitié  des  provinces  que  Rome  lui  a  confiées, 
419.  Geos-ric,  à  la  téte  de  80.000  Vandales,  hommes, 
femmes  et  enfants,  vicut  te  mettre  en  possession  du  ter- 
ritoire qui  lui  est  cédé  par  le  comte  Boniface.  Celui-ci 
n'a  paa  tardé  à  sentir  la  faute  qu'il  avait  commise  ;  il 
veut  la  réparer,  il  recourt  aux  armes,  430;  mais,  après 
une  longue  résistance,  il  eit  contraint  à  une  paix  qui  as- 
sure à  Gcoséric  tout  le  pays  depuis  les  colonnes  d'Her- 
cule jusqu'aux  murs  d'HippODe  et  de  Cirta,  435.  Geosé- 
rio  profile  ensuite  des  embarras  de  l'empire  pour  s'em- 
parer de  Cartbagc  par  surprise  et  en  pleine  paix,  439; 
et  cette  conquête  est  immédiatement  suivie  de  l'occupa- 
tion de  toute  l'Afrique  proconsulaire  et  de  la  Byiacène. 
Quand  il  voit  sa  puissance  solidement  établie  sur  le  sol 
de  l'Afrique,  il  s'élance  sur  la  Corse,  la  Sicile,  la  Sar- 
datgne,  les  Baléares  ;  il  dévaste  les  cotes  de  l'Italie  et  de 
la  Grèce,  et  fait  subir  à  Rome  un  sac  de  14  jours,  du  15 
au  29  juin  455.  Pour  venger  le  nom  romain  de  tant  d'ou- 
trages, on  puissant  effort  fnt  tenté,  mais  en  vain,  par 
l'empereur  Léon,  470  ;  one  année  de  100,000  hommes, 
commandée  par  Basiliacns,  vint  échouer  contre  ces  hor- 
de* barbares.  La  cour  de  Byxance  fut  obligée  de  s'hu- 
milier; et  un  traité,  conclu  en  476,  sanctionna  d'une 
manière  définitive  toutes  les  conquêtes  de  Genséric.  Le 
conquérant  vandale  survécut  peu  à  ce  traité,  qui  était 
comme  la  consécration  de  son  œuvre  :  il  mourut  le  5  jan- 
vier 477;  et  la  force  de  l'empire  qu'il  avait  créé  décrut 
chaque  jour,  sons  ses  quatre  premiers  successeurs,  Hu- 
nerik,  Gunthamood,  Thrawmood  et  Ililderik.  L'empire 
vandale  présentait  déjà  de  notables  symptômes  d'afTai  • 
bli&M-meot  et  de  décadence,  lorsque  la  chute  d'iiildcnk, 
531,  renversé  par  Gelimer,  vint  offrir  à  l'empereur  Jtis- 
tinii*o  un  prétexte  pour  envoyer  Bélisaire  à  la  conquête 
de  l'Afrique,  533.  Les  succès  du  général  romain  furent 
rapides;  la  victoire  de  Tricaméron  décida  de  la  posses- 
sion de  l'Afrique;  et  dans  l'espace  de  trois  mois,  la 
ruine  complète'de  Gelimer  et  de  sou  peuple  s'était  trou- 
vée consommée. 

Période  byzantine.  —  La  domination  byzantine  remit 
extérieurement  l'Afrique  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
au  moment  de  la  conquête  vandale;  mais,  sous  des  rap- 
porta importants,  les  exarques  (titre  des  nouveaux  gou- 
verneurs)  allaient  se  trouver  vis-à-vis  des  populations 
dans  de  moins  bonnes  dispositions  encore  que  les  der- 
niers gouverneurs  envoyés  par  l'empire  d'Occident.  La 
soumission  des  tribus  indigènes  était  devenue  chaque 
jour  plus  précaire  ;  et  si  ces  chefs  parurent  rechercher 
avidement  les  honneurs  auprès  de  Bélisaire  et  de  ses 
successeurs,  les  exarques  n'y  gagnèrent  rien  en  soumis- 
sion réelle.  D'ailleurs  les  administrateurs  envoyés  de 
Grèce  ne  tardèrent  pas  à  livrer  le  pays  à  une  avide 
exploitation.  Ainsi,  malgré  les  triomphes  de  Salomon, 
auccesseor  de  Bélisaire,  la  situation  devenait  chaque 


jour  de  plus  en  plus  critique.  Des  révoltes  perpétuelles 
dans  le  sein  de  l'armée  la  rendaient  encore  plus  difficile  ; 
i  peine  la  rébellion  de  Stotas  était-elle  étouffée,  qne 
l'exarque  Aréoblndus  fut  renversé  par  nn  coup  de  main 
deGontharis,  561.  Tout  semblait  convier  les  Arabes  à 
une  conquête  facile. 

Période  araor,  613  4  1 070.  —  Période  berbire,  1070  à 
1500.  —  Lorsque  Mahomet  eut  réussi  à  faire  d'nne  mul- 
titude de  hordes,  la  plupart  errantes,  une  nation  unique, 
il  parvint  aisément  à  lui  inspirer  son  ambition.  Ses  sec- 
tateurs, armés  du  glaive  etjdc  l'Alcoran,  se  jetèrent,  an 
commencement  du  V  siècle,  sur  la  Syrie,  aur  la  Pales- 
tine, sur  l'Egypte,  et  y  eurent  les  succès  qu'obtiendront 
toujours  les  armées  fanatiques  contre  les  armées  ordi- 
naires. Tant  de  grandes  conquêtes  étendirent  leurs 
idées  ambitieuses,  et  l'Afrique  septentrionale  fixa  bien- 
tôt lenrs  regards  avides.  Okba  envoyé,  en  643,  par 
Osman,  5*  calife  de  l'islamisme,  pour  ranger  à  la  reli- 
gion nouvelle  des  populations  do  couchant,  subjugua, 
sans  tirer  l'épée,  le  Barka  et  la  Libye ,  qui  forment 
aujourd'hui  le  royaume  de  Tripoli.  Les  convulsions  qui 
déchirèrent  sa  patrie  arrêtèrent  »a  marche  victorieuse, 
et  ce  ne  fut  qne  longtemps  après  que  les  califes  songè- 
rent sérieusement  à  poursuivre  la  conquête  de  la  Bar- 
barie. Cartbage  et  son  territoire  se  soumirent  en  697, 
après  quelque  résistance,  et  bientôt  les  Arabes  furent 
maîtres  de  tout  le  nord  de  l'Afrique.  L'audace  cl  l'ac- 
tivité des  conquérants  avaient  jeté  les  naturels  dans  un 
étonnement  dont  ils  ne  sortirent  qu'en  705.  Instruits  des 
troubles  qne  la  mort  do  kalife  Abd-el-Melek  avait  soulevés 
au  sein  de  l'empire  mahométan,  ils  songèrent  à  en  pro- 
fiter pour  reconquérir  leur  indépendance,  et  déjà  ils 
avaient  obtenu  de  grands  succès  quand  Moussa,  envoyé 
d'Egypte  avec  dea  forcée  considérables,  vint  les  faire 
rentrer  dans  l'obéissance,  et  assura  définitivement  à  ses 
maîtres  la  possession  de  la  Barbarie,  703.  Quand  elle  fnt 
fonmise  à  l'islamisme,  la  Barbarie  fut  gouvernée  par 
un  senl  chef,  comme  les  autres  provinces  de  l'empire. 
Les  Arabe*  passés  d'Afrique  en  Espagne,  où  ils  avaient 
fondé  nne  puiasante  monarchie,  furent  les  premiers  qui, 
vers  l'an  735,  te  détachèrent  du  tronc  commun.  21  ana 
après,  cet  exemple  fut  imité  par  la  Barbarie,  et  il  ae 
forma  en  Afrique  nn  grand  nombre  de  principautés, 
dont  la  faiblesse  permit  a  quelques  chefs  maures  de  se* 
coner  absolument  le  joug.  Un  héros  parut,  Jouxsoof-ben- 
Taschcfin,  qui  reconstitua  un  instant  et  ramena  à  l'unité 
les  éléments  dissidents  delà  puissance  musulmane  ;  mais 
l'œuvre  de  ce  héros  ne  devait  pat  avoir  une  longue  durée, 
et  bientôt  ces  contrées  retombèrent  dans  La  plus  com- 
plète anarchie.  Après  une  lutte  de  8  siècles,  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne,  1492;  ila  se  réfugièrent  sous 
les  côtes  d  Afrique,  et  donnèrent  nne  nouvelle  activité 
anx  brigandages  des  forbans.  C'est  la  nécessité  de  ré- 
primer ces  brigandages  qui  arma  les  flottes  espagnoles. 
D'un  autre  côté  Aroudj-Barberouxse  et  Khafr-Eddln , 
ces  hardis  corsaires,  étaient  néa  dans  l'Ile  de  Midelli, 
l'ancienne  Lesbos,  1482,  et  c'était  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre que  la  chrétienté  et  l'islamisme  allaient  désormaia 
en  venir  anx  mains. 

Période  turque.  —  Les  expédition*  qui  signalèrent  le 
nom  espagnol  sur  la  côte  d'Afrique  dans  le  commence- 
ment du  16*  siècle  se  rattachaient  probablement  à  un 
grand  projet  de  croisade  en  terre  sainte ,  pour  lequel 
Ferdinand  d'Espagne,  Emmanuel  de  Portugal  et  Henri 
d'Angleterre  conclurent  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  au  moi*  de  mars  1506.  Ce  projet  n'ayant  paa 
eu  de  suite,  Ximenès  résolut  de  venger  senl  les  insultes 
faites  nu  pavillon  chrétien;  il,  équipe  une  flotte,  qui 
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«'empare  de  Mers-el-kébir  <  a  septembre  1S05.  4  ans 
après,  1309.  11  part  lui-même  à  la  tète  de  troupes  con- 
sidérables, et  s'empare  d'Oran  preaque  sans  coup  férir. 
Dom  Pèdre  de  Navarre  se  rend  maître  de  Bougie,  po- 
tier ISIO.  Le  corsaire  Aroudj-Barberousse  commençait 
alors  sa  fortune  politique.  Il  offre  les  services  a  Abd-el- 
Atiu,  prince  dépossédé  de  Bougie,  et  tient  avec  lui  mettre 
le  siège  devant  la  pince;  mais  deux  attaques  successives 
restent  tant  tuccèi.  Deux  ans  après,  Aroudj,  maître  de 
Djidjelli,  recommence  set  attaqnea  contre  Bougie,  mai* 
•ans  plut  dé"  succès.  Depuis  lors,  les  Espagnoli  ne  furent 
plot  inquiétés  tur  ce  point  par  les  Turc»,  jusqu'à  l'année 
1553,  où  Salah-raN-Pacba  les  cbassa  définitivement ,  et 
fit  de  Bougie  la  capitale  d'une  des  provinces  d'Alger.  La 
rapidité  des  victoires  des  Espagnols  amena  la  reddition 
d'Alger,  qui  se  soumit  le  31  janvier  1510.  Malt  le  sultan 
Selim-ben-Tebami  appela  Aroudj  à  ta  délivrance,  en 
1516,  et  une  tentative  faite  par  let  Eipagnola  tur  la  fin 
de  la  même  année,  pour  s'emparer  de  la  tille,  échoua 
complètement.  Enbardi  par  ce  succès,  Barberonsse  ré- 
solut de  s'emparer  de  Tlemcen,  mais  il  fut  tué  dans  la 
première  rencontre,  1517.  Kbair-Eddin ,  son  frère, 
cbassa  let  Espagnols  du  Pi  flou  d'Alger  en  1550,  et  depuis 
sors  toutes  let  tentatives  des  Espagnols  contre  Alger  réi- 
tèrent sans  succès;  ils  furent  réduits  à  la  seule  tille  d'Oran, 
qu'ils  abandonnèrent  en  1792.  Kbaîr-Eddin,  pour  se 
donner  un  appui  contre  les  étrangers,  et  aussi  contre  les 
ambitions  rivales,  offrit  la  couronne  d'Alger  au  sultan, 
la  seule  condition  d'être  nommé  pacha.  La  Porte 
détint  ainsi  maltresse  de  la  régence  d'Alger  comme  elle 
l'était  déjà  des  autres  régencet,  qui  reconnaissaient  sa 
suzeraineté. 

Pour  l'histoire  de  chaque  régence,  nous  renvoyons 
aux  mots  :  ALGER,  MAROC,  TRIPOLI,  TUNIS.  Ce- 
pendant l'importance  chaque  jour  plus  grande  que 
l'Algérie  acquiert  pour  la  France  nous  engage  à  complé- 
ter par  quelques  nouteaus  détails  historiques  et  statisti- 
ques ce  que  nous  atons  déjà  dit  d'Alger.  Auparavant, 
nous  parlerons  des  établissements  français  tur  Ici  cotes 
d'Afrique,  et  des  relations  commerciales  de  la  Fraoxe 
avec  les  régences  barbaresquet. 

Établissements  français  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

De  temps  immémorial,  la  France  atait  entretenu  det 
relations  commerciales  avec  les  ports  des  régences  bar- 
baresques  ;  elle  y  avait  même  des  comptoirs  depuis  les 

çais  sur  les  côtes  de  Barbarie  sont  couuus  sous  le  nom 
de  Concession*  d'Afrique.  Ils  datent  du  traité  de  com- 
merce conclu  sous  le  règne  de  Kbulr-Eddin,  frère  et 
successeur  du  fameux  corsaire  Barberoutse,  traité  qui 
accorde  à  la  France  :  1»  le  privilège  exclusif  de  la  pèche 
do  corail  le  long  de  la  cùle  d'Afrique  dépendant  de  la 
régence  d'Alger  ;  2*  l'exportation  annuelle  d'une  cer- 
taine quantité  de  grains,  ainsi  que  des  cuirs,  des  laines, 
des  cires  et  autres  productions  du  pays.  Ce  privilège  re- 
monte au  règne  de  Françoit  I"  et  à  l'année  1520.  A 
cette  époque,  un  certain  nombre  de  négociants,  la  plu- 
part marseillais,  formèrent  une  atsociation  qui  Tut  con- 
nue sous  le  uom  de  Compagnie  d'Afrique  jusqu'en  1799, 
époque  de  l'expédition  des  Français  en  Egypte.  —  Le 
premier  établissement  eut  lieu  au  cap  Nègre  ;  on  occupa 
ensuite  le  cap  Bote,  le  cap  Roux,  et  le  Bastion,  que  l'on 
quitta,  en  1694,  pour  la  Calle.  La  situation  avantageuse 
de  cette  place  l'a  rendue,  pendant  plus  d'un  siècle,  le 
centre  de  tout  le  commerce  de  la  Compagnie  d'Afrique  ; 
il  y  avait  ensuite  de  simples  comptoirs  à  Bone,  à  Stora, 
à  Collo,  et,  en  dernier  lieu,  «  Tabarca,  régence  de  Tu- 
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nia.  —  La  pèche  du  corail  s'effectuait,  pour  le  compte 
de  la  Compagnie,  au  moyen  d'une  cinquantaine  de  ba- 
teaux, portant  chacun  10  à  12  matelots;  la  Compagnie 
possédait,  en  outre,  un  atito  et  plusieurt  bâtiments  pour 
le  transport  det  marchandises  et  des  échanges.  —  La 
Compagnie  d'Afrique  atait  échappé  à  la  guerre  déclarée 
aux  privilèges  eu  1789,  mais  la  guerre  maritime  lui  porta 
un  coup  funeste;  et,  en  1799,  la  saisie  de  tes  propriétés, 
au  commencement  de  l'expédition  d'Egypte,  força  lea 
habitants  de  la  Calle  d'abandonner  la  colonie,  qui  fut 
livrée  au  pillage  et  à  la  dévastation.  —  Sur  ces  entre- 
faites, l'Angleterre,  retlée  maltreste  de  la  Méditerranée, 
profita  de  son  ascendant  sur  la  régence  d'Alger  pour  se 
faire  céder,  eu  1807,  nos  concessions  d'Afrique,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  267,500  fr.;  elle  les 
garda  10  années,  et  nous  n'en  rentrâmes  en  possession 
qu'eu  1816.  En  1822,  on  abandonna  l'exploitation  du 
pritilége  commercial  à  un  négociant  de  Marseille,  et 
celle  de  la  pèche  du  corail  continua  seule  à  être  dirigée 
par  le  département  des  affaires  étrangères.  Ces  deux 
systèmes  d'exploitation  étaient  en  pleine  tigueur  quand 
la  guerre  éclata,  en  juin  1807,  entre  la  France  et  Alger: 
l'abandon  de  la  Calle  et  sa  destruction  en  furent  la  suite. 
Aussitôt  après  la  conquête  d'Alger  en  1850,  le  gouterne- 
ment  porta  son  attention  sur  la  Calle;  mais  diterses 
circonstances  en  retardèrent  l'occupation  jusqu'en  1856. 

Traités  de  paix  et  de  commerce  conclus  par  la  France 
arec  les  régences  barbartsques. 

Marseille,  Arles  et  Montpellier,  par  Agde  et  par  Nar- 
boone,  entretenaient,  aux  12*  et  15*  siècles,  un  com- 
merce actif  avec  Tunis,  Bougie,  Oran,  Tlemcen,  Fez,  et 
autre»  villet  de  l'Afrique  septentrionale.  Les  marchands 
chrétiens  s'approvisionnaient  principalement  dans  ces 
villes,  de  cire  et  de  laioe,  et  y  apportaient  des  draps  et 
d'autres  étoffes  teintes.  La  Guienne  et  la  Gascogne,  de- 
meurées, jusqu'au  15*  siècle,  sous  la  domination  du  roi 
d'Aogleterrc,  envoyaient  aussi  leurs  bâtiments  sur  let 
cotes  d'Afrique.  Des  accords  écrits  réglaieot  les  rela- 
tions commercisles  det  chrétiens  et  det  musulmans. — En 
1250,  l'empereur  Frédéric  II,  roi  de  Sicile  et  comte  de 
Provence,  fait  un  traité  de  paix  avec  Abou  lsacb,  prince 
des  Sarrasins,  taus   y  comprendre  Gènes,   Pise , 
Marseille  et  Venise,  qui  avaient  négocié  séparément 
avec  le  kalife.  —  Au  mois  de  juin  1293,  les  commerçants 
marseillais  établit  à  Bougie  écrivent  au  conseil  de  ville 
de  Marseille  pour  se  plaindre  de  l'inexécution  de  la  con- 
vention, la  pas,  qui  existait  entre  U  ville  de  Marseille 
et  le  roi  de  Bougie.  Marseille  avait  des  consuls  indépen- 
dants dans  le  Levaut  et  en  Barbarie  dès  le  12*  siècle; 
mais  l'institution  de  ces  magistrats  parslt  n'avoir  été  ar- 
rêtée d'une  manière  régulière  cl  permanente  que  vers 
le  milieu  du  15*  siècle.  Les  consuls  étaient  nommés  par 
le  viguier  de  Marseille,  au  nom  de  la  commune  et  du  roi 
de  Sicile.  —  Philippe  le  Hardi,  qoi  atait  accompagné 
saint  Louis  en  Afrique,  conclut,  avec  le  roi  de  Tunis, 
après  U  mort  de  son  père,  un  traité  qui  assurait  aux 
parties  contractantes  )a  liberté  du  commerce  et  de  la 
navigation  dans  leurs  Étals  respectifs,  et  garantissait 
leurs  actes  et  transactions  pour  fait  de  commerce.  —  Lea 
relations  commerciales  de  la  Frauce  avec  les  côtes  sep- 
tentrionales d'Afrique  se  maintinrent  et  s'accrurent  du- 
rant let  15*  et  I4«  s  ècles  ;  suspendues  par  la  guerre  dans 
le  siècle  suivant,  au  profit  de  Venise,  parvenue  alors  au 
comble  de  sa  prospérité,  elles  reprirent  un  nouvel  essor 
après  l'expulsion  des  Anglais.  La  domination  du  Grand 
Seigneur  s'était  étendue  sur  la  régence  d'Alger  ;  la  cour 
de  France  rechercha  son  alliance,  et  dès  1525  des  rda. 
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lions  amicales  existaient  entre  la  Porte  et  la  France  > 
François  !•»  avait  même  écrit  à  Snlimao  pour  concerter 
avec  lui  an  plan  d'opérations  commune*  contre  Charles- 
Quinl.  Apres  la  défaite  de  Parie.  1525,  la  duchesse 
d'Aogouléme,  régente  dn  royaume,  se  hâte  de  faire 
part  au  sultan,  comme  a  son  pins  sincère  allié,  de  cet 
événement  malheureux.  On  voit  encore,  en  1532,  le  ca- 
pitaine Rinçon  représenter  à  la  Porte  les  intérêts  de  la 
France,  et  obtenir  une  coopération  réelle  du  sultao.  En- 
(in,  par  les  soins  de  Jean  de  la  Forett,  chevalier  de  Malte, 
mandé  à  Conslantînople  comme  pléoipo  entiaire,  uo 
traite  de  commerce  fut  conclu,  en  f-vrbr  1596,  entre 
Soliman  et  François  1".  Ce  traité,  qui  servit  de  base  a 
tons  ceux  que  lea  rois  de  France  conclurent  dans  la  suite 
tant  avec  la  Porte  qu'avec  les  puissances  barbares  ines, 
donnait  la  prééminence  poliliqoe  »  la  France  dans  lea 
ÛaU  do  Grand  Seigneur,  proclamait  la  lihrc  navigation 
des  vaisseaux  des  deux  puissances  daos  leurs  mers  res- 
pectives, consacrait  l'inviolabilité  des  contu's  et  leur 
juridiction  souveraioe  dans  toutes  les  affaires  civiles; 
enlin  on  y  avait  stipulé  la  liberté  des  esclaves  faits  anté- 
rieurement, et  il  fut  déclaré  qu'on  ne  ponrrait  pins,  a 
l'avenir,  réduire  en  esclavage  les  prisonniers  de  pierre. 
C'est  i  cette  époque  que  remontent  nos  établissements 
commerciaux  dans  la  province  de  Constantine,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  et  malgré  les  I  m  ver  ses 
que  leur  suscitent  les  deys  d'Alger,  malgré  tous  1rs  ob- 
stacles, nos  commerçants  étendent  leur  commerce  et 
leurs  comptoirs  du  cap  Negro  au  cap  Rota,  a  Booe,  à 
Stora,  É  Coilo.  et  jusqu'à  Djidjclli.  Les  capitulations  de 
1556  furent  renouvelées  en  1569  dans  un  nouveau  traité, 
plus  explicite  encore,  conclu  par  C'aodc  Duhourg,  tré- 
sorier de  France,  ambassadeur  de  Charles  IX.  Peu  a  peu 
les  commerçanta  chrétiens  se  constituèrent  indépen- 
dants, et  obtinrent  du  Grand  Seigneur  des  consuls  parti- 
cnliers.  M.  de  Germigny,  ambassadeur  a  Constantinnple, 
renouvela,  le  6  juillet  4581,  nos  capitulations  de  paix  et 
de  commerce  avec  le  sultan  Amurat,  souverain  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Tripoli,  par  un  traité  dont  les  premières 
dispositions  établirent  la  préséance  des  ambassadeurs  de 
France,  et  garantissent  toute  sécurité  aux  marchands  de 
Venise,  d'Angleterre  et  de  tous  les  antres  pays  qui  navi- 
gîteraient  sous  ld  bannière  de  France.  —  Un  traité  du 
25  février  1597.  entre  Henri  IV  et  Mahomet  III,  con- 
lirm  i  lea  privilèges  des  ambassadeurs,  consuls  et  négo- 
ciants fraoçais  dons  le  Levant  et  en  Barbarie,  privilèges 
qui  furent  rrniuve'és  et  élenrius  dans  les  grandes  capi- 
tulations du  10  mai  1604,  données  par  le  sultan  Ahmed, 
fils  <\e  Mahomet,  lors  de  l'ambassade  de  François  Sa- 
vary,  sieur  de  Brèves.  Ces  capitulations  portaient,  entre 
autres  prescriptions  favorables  a  notre  commerce,  que 
l'exportation  des  entrs  cordonans,  cires,  cotons,  défen- 
due depuis  quelque  temps,  serait  permise  aux  vaisseaux 
français  ou  portant  hanniere  de  France;  que  les  per- 
sonnes et  les  biens  des  Français,  pris  metne  sur  les  vois- 
seaux  d'une  puissance  en  guerre  avee  la  Porte,  ne  pour- 
raient être  retenus  ;  que  les  marchandises  des  ennemis 
du  suttan,  chargées  à  nolis  sur  vaisseaux  français,  ne 
pourraient  être  saisies;  que  les  Français  nommés  par 
leor  souverain  auraient  le  droit  de  pceber  le  poisson  et 
le  corail  sur  toutes  les  côtes  de  Barbarie  ;  que  l'arobassa- 
deur  de  France  conserverait  la  préséance  sur  tous  les 
autres  envoyés  vers  la  Porte  ;  que  les  commerçants  chré- 
tiens, nommément  les  Vénitiens,  les  Anglais,  les  Géoois, 
les  Na|x)Kiains,  pourraient  commercer  librement  sous  le 
pavillon  français,  sans  que  les  ambassadeura  d'Angle- 
terre pussent  les  en  empêcher,  etc.  Ces  capitulations 
furent  confirmée*  en  1644,  1618,  1655  et  1640.  et  le* 


privilèges  qu'elles  accordaient  furent  confirmés  dans  un 
traité  particulier  avee  la  régence  de  Tnnis.  —  Le  con- 
sulat d'Alger  avait  élé  créé  sous  le  règne  de  Charles  IX; 
la  nominatloo  de  Berlbolle,  de  Marseille,  comme  consul 
de  celte  résidence,  est  du  15  «eptomore  1564.  Les  reli- 
gieux de  la  Trinité,  de  Marseille,  qui  s'employaient  par- 
ticulièrement au  rachat  des  captifs,  acqnireat  ensuite  la 
propriété  du  consulat  d'Alger,  et  la  conservèrent  jusqu'à 
la  fin  du  17*  tiède.  Le*  consulats  étaient  alors  des  ehir- 
ges  vénales;  ils  furent  mis  en  ferma  générale  et  donnés 
à  H.  de  Seignelay  sous  le  règne  de  Lmiis  XÏY.  —  Les 
comptoirs  de  Tunis,  de  la  Goulttle  et  de  Tripoli  furent 
établis  par  le*  soins  du  capitaine  Lourdariea,  que  le  roi 
nomma  consul  à  Tonis  le  28  mai  1578.  Marseille  ayant 
repris,  à  la  faveur  des  troubles  de  la  Ligue,  quelques-uni 
de  ses  ancien*  prviléges,  on  la  voit,  en  1591,  pourvoir  à 
la  vacance  du  consulat  de  Tunis,  et  la  nomination  dt 
François  Srguer,  faite  par  la  commune  de  Marseille, 
est  confirmée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  que  les  li- 
gueurs avaient  reconnu  roi  sou»  le  nom  de  Charles  X. 
—  En  1577.  sur  la  demande  de  l'empereur  de  Maroc, 
Henri  III  établit  à  Fex  un  officier  consulaire,  dont  laja- 
ridiction  s'étendit  tor  Tétouao.  Marseille  exerça  ensuite 
quelque  temps  le  droit  de  nomination  à  ce  r on  total  i 
niais  en  1648  la  charge  devint  la  propriété  de  M.  éeSe- 
gnlran,  prenrer  préaident  à  la  cour  des  aides  et  flnaoee* 
de  Provence.  No*  comptoirs  *ur  les  côte*  d'Afrique  fu- 
rent enfin  complétés,  en  1647,  par  la  nomination  de 
comuls  français  a  Tripoli,  à  Safl  pour  Mogader  et  Aga- 
dir, sur  la  çôle  occidentale  de  Maroc,  et  en  1650,  par  la 
création  du  consulat  d'AIhucemaa,  aujourd'hui  présida 
espagnol.  La  même  année,  il  se  forma  a  Marseille  ues 
compagnie  pour  exploiter  le  commerce  des  provinces  de 
Rif  et  de  Garet.  —  En  1626.  Richelieu,  investi  de  la 
charge  de  surintendant  général  de  la  navigation  et  com- 
merce de  France,  donna  son  attention  aux  relations  do 
royaumo  avec  les  Barharesques,  que,  l'audace  des  cor- 
saires rendait  chaque  jour  plus  dangereuses,  et  pendant 
les  années  1G29  et  suivantes,  il  fit  visiter  les  cotes  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan,  et  protégea  la  marine  mar- 
chande par  de  puissantes  croisière*.  Il  envoya  une  es- 
cadre contre  1rs  pirates  de  Salé,  et  força  cette  ville  à 
signer,  le  5  septembre  1650.  un  premier  accord,  qnl  fut 
suivi,  le  17  septembre  de  l'auoée  suivante,  d'au  traité 
de  paix  définitif  entre  le  roi  de  France  et  l'empereur  d« 
Maroc.  Ce  traité  renouvelait  lea  capitulations  faites  avec 
Tnnis  ;  16  articles  additionnels  y  forent  ajoutés  le  24  sep- 
tembre. Cet  accord  n'ayant  point  empêché  la  course,  «a 
nouveau  traité  fut  conclu  le  7  septembre  16X5,  et  la  viHs 
de  Salé,  dont  les  corsaires  étaient  surtout  redoutables,  y 
adhéra  par  un  acte  exprès  et  séparé.  —  (iomme  les  Al- 
gériens n'observaient  pas  les  capitulations  du  Graad  Sei- 
gneur, un  traité  direct  fut  signé  à  Marseille,  le  2f  tsars 
1619,  par  le  duc  de  Guise,  au  nom  de  Louis  XIII,  avee 
les  députés  do  dey  et  la  milice  d'Alger.  Ce  traité  fat  re- 
nouvelé, et  pins  amplement  confirmé  en  1628  et  en  1640 
(7  juillet).  —  Colbert,  pendant  les  22  années  de  son  mi- 
nistère, 1661-1685,  compléta  l'œuvre  de  Richelieu,  et 
donna  à  la  France  une  marine  capable  de  protéger  soa 
commerce.  Le*  corsaires  de  Djidjclli  ayant  violé  les  trai- 
tés existant  avee  la  régence  d'Alger,  le  duc  de  Beauforl 
dirigea  contre  eux  une  expédition  en  1664;  l'année 
suivante,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les  forces  pres- 
que entière*  ries  Algériens,  et  ces  attaques  vigoureuse! 
amenèrent,  en  1665,  un  traité  avee  la  régence  de  Tunis. 
Le  17  mai  1666,  Françoi*  Trubert,  commissaire  de* 
armées  navales,  envoyé  A  Alger  par  le  duc  de  Beau'ort, 
signa  avec  celte  puissance  un  traité  qui  reproduisait  les 
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principes  admis  dans  le*  conventions  précédente*.  Le 
duo  de  Beaufort  étant  mort  au  siège  de  Candie,  1669, 

le  mai  qui»  de  Martel,  signa  arec  le  dey  d'Alger,  le  1 1  fé- 
vrier 1670,  dd  traité  supplémentaire  qui  complétait  et 
corroborait  celui  de  1666.  —  En  1673,  Colbert  lit  renou- 
veler les  ancienne*  capitulations  signée*  par  Trnbert  en 
faveur  de  la  France,  et,  par  ce  nouveau  privilège,  le 
droit  de  5  p.  100  que  la  Turquie  avait  maintenu  sur  le 
commerce  français  fut  réduit  A  5  p.  100.  —  Le  11  mars 
1679,  M.  Dusault  tigus,  avec  le  dey  d'Alger,  on  traité 
pour  le  rétablissement  du  négoce  et  de  la  pèche  du  co- 
rail au  Bastion,  i  la  Calle,  au  eap  Ross,  à  Boue,  au 
Colla,  à  Djidjelli  et  Bougie.  —  Ces  traités  n'arrêtaient 
point  les  ravages  «les  corsaires  ;  pourchasses  dans  l'ouest 
de  la  Méditerranée,  ils  se  réfugièrent  dsus  le*  iles  de 
l'Archipel  et  les  mers  du  Levant  :  Duquesne  les  j  tou- 
droja  en  1681.  La  mène  année,  le  comte  de  Châ- 
teau-Renaud  bmqna  les  ports  du  Maroc  et  ruina  leur 
commerce  :  Muley-Ismaél  envoya  un  ambassadeur  à 
Louis  XIV,  et  un  traité  avantageus  pour  notre  com- 
fut  signé  i  Saint-Germain  en  La  je  le  29  janvier 
En  1681  et  1685,  Dnqueane  Moqua  le  port  d'Alger 
et  bombarda  la  ville,  pendant  que  le  duo  d'E»trées  pur- 
geait la  mer  des  vaisseaux  algériens;  Alger  demanda  la 
paix,  elle  fut  signée  pour  cent  ans  le  25  avril  1684,  et 
cette  paii  fit  tomber  les  fers  de  500  chrétiens,  dont 
120  Français,  détenus  dans  les  bagnes  du  de) .  Le  24  sep- 
tembre 1689,  nouveau  traité  pour  cent  ans.  avec  Alger, 
rattflé  en  1691.  Dans  le  mois  de  janvier  1694,  un  traité 
connu  sous  le  nom  de  traité  Htlu  confirma  ceux  dn 
Il  mars  1679  tt  25  avril  1681  pour  les  droits  et  le*  pos- 
sessions du  Bastion  de  France.  —  Les  corsaires  de  Tri- 
poli ayant  violé  la  paii  que  le  roi  leur  avait  accordée 
en  16*3,  le  maréchal  d'Estréea  bombarda  leur  ville  daus 
le  mois  de  juin  1685.  Obligé  de  capiiu'er,  ils  signèrent, 
le  29  juin,  un  traité  en  exécution  duquel  ils  rendirent 
esclaves,  et  payèrent  500,000  livres  en  argent.  Ce 
i  traité  ne  fut  pas  mieux  observé  que  les  autres; 
de  nouvelles  hostilités  furent  suivies  de  nouvelles  repré- 
sailles, cl  bientôt  la  régence  fut  obligé  de  demander  la 
paix  M.  Dusault,  gouverneur  du  Bastion  de  France,  y 
consentit  par  le  traité  du  27  mai  1698,  conclu  pour  cent 
soi.  Ce  traité  fut  confirmé  le  4  juillet  1720.  et  augmenté 
d'un  article  le  50  mars  1752. 11  portait,  entre  autres  im- 
putations, que  Louis  XIV  aurait  la  faculté  d'enlever  de 
la  ville  de  Lihida  et  autres  villes  du  royaume  toutes  les 
colonnes  de  marbre  qui  s'y  trouveraient,  et  que  le*  vais- 
seaux de  guerre  français  devaieut  être  salués  d'un  plus 
grand  nombre  de  coups  de  canon  que  ceux  de  toutes  (es 
autres  Dations.  —  Le  maréchal  d'Estréea  alla  mettre  en- 
suite à  la  raison  le  hey  de  Tunis.  Le  traité,  signé  pour 
cent  ans  le  30  août  1GH5,  ne  fut  que  le  renouvellement 
et  la  confirmation  des  traités  précédents,  du  25  novembre 
1665,  signé  »  la  Gooletie  par  le  duc  de  Beaufort,  et  dn 
tS  juin  1672,  négocié  avec  le  bey  par  le  marquis  de 
Martel  j  il  rut  lui  même  renouvelé  et  arrêté  pour  cent 
ans,  le  10  juin  1698,  par  M.  d'Estrée*.  En  1695,  Pidou 
de  Salnt-Olon  fut  envoyé  a  l'empereur  de  Maroc  pour 
conclure  un  traité  que  ce  dernier  avait  paru  désirer  ; 
mais  cette  mission  n'eut  pas  de  sntle.  En  1699,  Abdallah- 
btn-AIseha,  amiral  de  Maroc,  vint  à  Paris,  et  conclut 
no  traité  de  paix  et  de  commerce  avec  11  M.  de  Tore  y  et 
de  Maurepas.  Cet  accord,  et  le  renouvellement  des  con- 
ventions avec  Tnnis  obtenu,  le  16  décembre  1710,  par 
M.  de  l'Algie,  commandant  l'escadre  mouillée  a  la  Gou- 
;  les  dernier*  traités  conclus  par  Louis  XIV 
Louis  XV,  les  coo- 
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venlions,  les  traité»,  les  renouvellements  furent  très-fré- 
qucn:s.  Le  16  janvier  1764,  le  chevalier  de  Fabry  traite 
avec  Alger.  En  1740  M.  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  II 
Porte,  qui  avait  négocié  le  traité  de  paix  de  1739  entre 
cette  puissance,  l'Autriche  et  la  Russie,  profite  de  son 
crédit  pour  renouveler  les  anciennes  capitulations.  Plu* 
sieurs  traités  sont  signés  avec  Tunis  ;  le  20  février  1720, 
par  M.  Dusaull,  envoyé  plénipotentiaire;  le  I"  juillet 
1729,  par  le  même  ;  le  9  novembre  1742  et  le  24  février 
1745,  pa*  M.  Fort;  le  15  septembre  1770,  par  M.  B  <ves, 
consul.  Ces  traités  garantissent  la  liberté  du  commerce 
de*  Français  dans  le  royaume  de  Tunis,  et  renouvellent 
les  privilèges  de  la  pèche  en  faveur  de  la  Compagnie 
royale  d'Afrique.  Un  accord  du  15  novembre  1712  avait 
donné  aux  négociants  français  le  pouvoir  de  rétablir  la 
place,  dévastée  par  la  guerre.  Le  21  mal  1765,  la  ré- 
gence avait  adopté,  par  un  traité  particulier,  l'article  5 
du  traité  fait  avec  Alger  le  16  janvier  1761,  article  rela- 
tif aux  forbans  du  Maroc.  —  En  s'occupant  des  traités 
d'Alger  et  de  Tuais,  M.  Dusault  négocia  aussi  avec  Tri- 
poli, et  signa,  les  4  août  et  16  juillet  1720,  et  9  juin  1729, 
des  traite*  nouveaux  en  faveur  du  commerce  français 
dans  ce  royaume.  Le  dernier  fut  signé  pour  cent  ans,  et 
un  article  explicatif  y  rut  annexé  le  30  mai  1752.  — 
Miilel-Mohammed,  souverain  de  Maroc,  donna,  le  20  sep- 
tembre 1751,  un  diplôme  en  faveur  des  négociants  de 
Marseille,  et  renouvela,  le  28  mai  1767,  le  traité  conclu 
par  Sidi-Ismail  en  1682,  en  v#rlu  duquel  les  Français 
étaient  ta  natioo  la  (dus  favorisée  dans  ses  États.  -  L'an- 
néa  de  «on  avénément  au  trône,  Louis  XVI  fit  renouve- 
ler et  confirmer  les  traités  existants  avec  Tunis  le  5  joio 
1774,  et  avec  Trioo'i  le  12  décembre  suivant.  —  La  ré- 
volution n'apporta  d'abord  ancun  changement  dans  les 
rapports  de  la  France  avec  le*  régences  barbarosques. 
Les  articles  de  pais  et  d'amitié  furent  renouvelés  avec 
Alger  au  mois  d'août  1791,  et  confirmés  en  novembre 
1795  ;  ils  l'avaient  été  avec  Tripo'.i  le  50  jum  1795.  et  ils 
furent  maintenus  sans  déclaration  expresse  avec  les  an- 
tres puissances,  comme  on  le  voit  par  un  article  supplé- 
mentaire arrêté  le  25  mai  1795,  avec  le  bey  de  Tunis. 
Mais  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  les  corsaires  barba- 
resques  commencèrent,  par  ordre  dn  Grand  Seigneur, 
une  guerre  générale  contre  notre  commerce,  et  nos  éta- 
blissement* sur  lei  côtes  d'Afrique  tarent  dévastés.  A 
celle  nouvelle  le  Directoire  St  arrêter  l'envoyé  d'Alger 
et  rendit,  le  14  février  1799,  un  décret  chargeant  les 
bâtiments  de  guerre  et  les  corsaires  français  d'attaquer 
et  prendre  tous  bâtiments  ou  marchandises  de*  régences 
d'Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Mais  les  négociations  enta- 
mées par  Bonaparte  pour  détacher  la  Turquie  de  l'An- 
gleterre vinrent  suspendre  les  hostilités  sur  les  cotes 
il  Afrique,  et  dts  armistices  tarent  arré;és  avec  les  ré- 
gences dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  1800.  Les  arti- 
cles préliminaires  avec  le  Grand  Seigneur  furent  dres- 
sés le  9  octobre  1801,  et  le  traité  de  paix  signé  le  25  juin 
1802.  Le  15  mai  précédent,  la  Porte  avait  accède  au 
traité  d'Amiens.  Un  traité  définitif  de  paix  et  de  com- 
merce entre  le  dey  d'Alger  et  la  république  française 
était  conclu  depuis  le  20  septembre  1800;  il  portait: 
•  Art.  1**.  Les  relations  politiques  et  commerciales  sont 
rétablies  entre  les  déux  États,  telles  qu'elles  étaient  avant 
la  rupture.  —  2.  La  régence  restitue  les  concessions 
d'Afrique anx  mémo*  conditions  qu'autrefois.— 5.  L'ar- 
gent, les  marchandées  et  effets  seront  restitués  aux  Fran- 
çais. —  4.  Les  redevances  ne  seront  exigibles  que  du  jour 
où  les  Français  seront  rétablis  dans  leurs  comptoirs.  — 
5.  I-cs  Français  ne  pourront  jsroais  cire  relenusesclaTCS 
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sous  quelque  prélexlc  que  ce  soit.  —  6  et  dernier.  Le 
chargé  d'affaires  de  la  république  jouira  de  toutes  les 
prérogatives  stipulées  dans  les  anciens  traités,  et  con- 
servera la  prééminence  sur  les  agents  des  autres  na- 
tions. >  Le  19  juin  1801,  le  pi  émit  r  coosul  fil  conclure, 
avec  Tripoli,  nu  traité  de  paix  qui  reconnaissait  aux  Fran- 
çais les  mêmes  droits  que  leur  garantissait  le  traité  d'Al- 
ger; il  reproduisait  en  entier  plusieurs  des  articles  du 
traité  de  1729-1732,  et  ajoutait  quelques  nouvelles  dis- 
positions pour  la  sûreté  des  relations  commerciales  en- 
tre Tripoli  et  l'Egypte,  occupée  encore  par  les  Frau- 
çais.  L'article  31  porte  que  la  nation  française  conser- 
vera toujours,  dans  le  royaume  de  Tripoli,  ses  préroga- 
li?es,  comme  la  nation  la  plus  privilégiée. — Les  relations 
commerciales  de  la  France  avec  Tunis  fureut  complè- 
tement rétablies  sur  leur  ancien  pic J.  par  le  traité  con- 
clu le  ô  février  1802.  Cet  accord  confirmait  tous  1rs 
traités  précédents,  notamment  celui  de  1742.  L'article  2 
est  ainsi  conçu  :  «  La  nation  française  sera  maintenue 
dans  la  jouissance  des  privilèges  rt  exemptions  dont 
elle  jouissait  avant  la  guerre,  cl  comme  étant  la  pins  dis- 
tinguée et  la  plus  utile  des  nations  établies  a  Tunis,  elle 
icra  aussi  la  plus  favorisée.  —  Le  traité  de  184)0,  entre 
la  France  et  le  dey  d'Alger,  fut  renouvelé  rt  confirmé 
avec  plus  de  développement  le  17  décembre  1801.  — 
Louis  XVIII,  à  ion  avènement  m  Irôue,  renouvela  les 
articles  de  paix  avec  le  Grand  Si'igneor,  et,  sur  la  fin  rie 
son  règne,  il  fit  renouveler  1rs  conventions  avec  Maroc 
et  Tunis.  —  Un  Iraité  conclu  avec  l'empereur  de  Ma- 
roc,  le  17  juin  1891,  fit  revivre  en  son  entier  relui  de 
1767,  en  y  ajoutant  quelques  dispositions  nouvelles.  Un 
autre  traité  avec  Tnnis  fut  signé  au  Bardo  le  15  novem- 
bre 1821,  au  nom  de  Charles  X,  et  ratifié  à  Paris  le  15 
juillet  1825;  il  avait  été  arrêté  dans  ses  dispositions 
principales,  dès  le  mois  de  mai  1824,  au  nom  de 
Louis  XVIIL  —  Dès  le  comirencement  de  son  règne 
Charles  X  demanda  a  l'empereur  de  Maroc  la  raiitira- 
tion  d'S  anciens  traités,  ce  que  l'empereur  s'empressa 
de  faire,  par  un  acte  oriiciel  du  51  mai  1825.  —  Après 
l'heureuse  issue  de  l'expédition  de  1850,  les  beys  de  Tu- 
nis et  de  Tripoli,  d'abord  hostiles  aux  Français,  mani- 
festèrent bientôt  le  désir  d'observer  lea  anciennes  capi- 
tulations. En  conséquence,  des  traités  de  paix  furent  si- 
gnés le  8  août,  par  M.  de  Lesseps  avec  le  bey  de  Tu  ni  -, 
et,  le  1 1  du  même  mois,  par  M.  de  Rosamel  avec  le  bey 
de  Tripoli.  Les  dispositions  de  ces  traités  règlent  encore 
aujourd'hui  les  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la 
France  avec  ces  États.  Par  un  article  additionnel  à  celui 
du  8  août  1830,  le  bey  de  Tunis  a  cédé  au  roi  des  Fran- 
çais un  emplacement  dans  le  Maalka,  pour  ériger  un 
monument  religieux  eu  faveur  de  saint  Louis. 

ALGÉRIE. 


STATISTIQUE. 

Géographie. 

Limites.  —  L'Algérie  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  sur 
une  longueur  d'environ  220  lieues,  le  long  de  la  cote 
septentrionale  du  continent  de  l'Afrique.  Elle  est  bornée 
au  nord  par  la  Méditerranée,  à  l  est  par  les  Etats  de 
Tunis,  à  l'ouest  par  l'empire  de  Maroc,  et  an  sud  par  le 
désert  de  Sahara. 

Division.  —  L'Algérie,  comme  l'ancienne  régence,  se 
dhiseen  4  provinces: les  provinces  d'Alger  et  deTittei  y, 
qui  n'en  forment  pour  ainsi  dire  qu'une,  la  province 
d'Oran  et  la  province  de  Coostanline. 

Climat,  température.  -  La  partie  habitée  des  États  di 


la  régence  élant  comprise  entre  les  54*  et  37-  degrés  de 
latitude  septentrionale,  on  y  jouit  d'un  air  sain  et  tem- 
péré, qui  n'est  ni  trop  chaud  eu  été,  ni  trop  froid  en 
hiver;  il  n'y  gMe  presqne  jamais,  et  1rs  saisons  se  ;  occi- 
dent les  unes  aux  autres  d'une  manière  insensible.  On 
peut  juger  de  l'égalité  de  l'état  de  l'atmosphère  par  cette 
circonstance,  que  le  baromètre,  quelque  temps  qu'il  fasse, 
ne  varie  que  de  1  pouce  5/10,  c'est-à-dire  depuis  29  pon- 
ces 1/10  jusqu'à  50  pouces  4/10.  L'état  météorologique 
est  peu  variable  d'une  année  à  l'antre  ;  il  suit  un  ordre 
à  peu  près  constant  que  l'on  peut  indiquer  ainsi  :  1*  la 
saison  douce  et  tempérée,  pendant  les  mois  de  mars, 
avril,  mai  et  juin  ;  2»  la  saison  des  chaleurs,  qui  te  pro- 
longe josqu'au  mois  de  novembre;  5*  la  saison  des  ploies, 
pendant  les  mois  de  décembre,  janvier  et  février.  D'après 
le  relevé  des  observations  météorologiques  faites  par  la 
direction  du  port  d'Alger  pendant  l'année  1840,  la  hau- 
teur moyenne  du  thermomètre  centigrade  a  été  pour 
janvier  de  11.53;  février,  14.00;  mars,  13.50;  atril, 
18.53;  mai,  SI .60 ;  juin.  24.00;  juillet,  26.0(1;  août, 
S9.60;  septembre,  28.00;  octobre,  25.00;  novembre, 
22.00;  décembre,  17.60.  Sa  plus  graode  hauteur  avait 
été  de  33.76,  dans  le  mois  de  septembre,  et  la  moindre 
de  11.50,  en  mars.  Voici  quel  a  été  l'état  du  ciel  pen- 
dant la  même  année  :  beau,  245  joors  ;  nuageux,  15  ; 
couvert,  75;  pluie,  32;  brouillard,  1.  Il  est  tombé  490 
millimètres  ou  18  pouces  environ  de  pluie. 

Prorinres  d'.lfaer  et  de  Titlery. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  traversent  le  territoire 
d'Alger  sont  :  l'Oued-jer,  la  Chilfa,  le  Msxafran,  l'Ouod- 
Boiiffarick.l'Oued-el-Kerma,  l'Arrach,  l'IIamiz,  l'Oued- 
Kadara,  et  le  Cbclir,  le  fleuve  le  plus  considérable  de 
l'Algérie,  qui  prend  sa  source  dans  l'Atlas,  et  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée  près  de  Mostaganem. 

Les  lieux  principaux  sont,  après  Alger  : 

Btidah ,  à  l'entrée  d'une  vallée  proronde,  au  pied  du 
petit  Atlas.  Celte  ville,  dont  le  territoire  fot  occupé 
par  les  Français,  le  5  mai  1838,  est  assez  régulièrement 
percée.  Sa  population  était  d'environ  7,000  âmes  avant 
le  tremblement  de  1825. 

Bouffarik,  le  premier  poste  que  nous  ayons  jeté  dans 
la  Metidjab,  est  destiné  à  devenir  le  centre  de  nos  éta- 
blissements dans  la  plaine,  qu'il  commande  par  sa  situa- 
tion. Occupant  la  place  d'un  marché  renommé,  il  est 
toujours,  en  temps  de  paix,  un  lieu  d'échange  pour  les 
Arabes.  Les  habitants  de  ce  village,  que  traverse  la  route 
d'Alger  à  Blidab,  dépassent  déjà  le  nombre  de  400.  On 
peut  y  caserner  1 .500  hommes  avec  600  chevaux. 

Cherchel,  ville  maritime  à  18  lieues  à  l'ouest  d'Alger, 
occupée  le  15  mars  1840. 

Coléah,  sur  le  versant  méridional  des  collines  do Sahel, 
occupée  en  juillet  1837. 

Midiak,  ancienne  forteresse  romaine,  occupée  quelque 
temps  en  1830,  et  définitivement  le  17  mai  1840;  a  une 
journée  de  marci.0  de  Blidab. 

MUianah,  à  27  lieues  d'Alger  environ,  et  à  15  de  Bli- 
dah,  dans  les  montagnes  de  l'Atlas,  a  été  occupée  le 
8  juin  1840.  Celte  ville,  dont  la  population  pouvait  être 
de  7  *  8,000  habitants,  renferme  25  mosquées,  dont 
8  sont  a- ses  vastes,  et  jouissent  d'un  certain  renom.  La 
plus  remarquable  est  la  Djama-Kebir  (grande  mosquée). 
Après  elle  viennent  les  marabouts  ou  zauutQJ  de  Sidi- 
Mohsmmed,  Bcn-Kasscm,  de  el  Kali  et.  de  Hteo-Ioulef. 
Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  mais  des  estox  abon- 
dantes alimentent,  par  une  multitude  de  lujaux\outer- 
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poorvuea  d'aiiU-tira  de  plantationsd'orangers,  citronniers 
el  greasdie rt.  On  trouve  dans  les  environs  des  mines 
de  cniTre  et  de  belle»  carrières  de  marbre.  On  dc  u  li- 
rait préciser  si  Miliauah  a  été  fondée  par  lei  Romains  ; 
ce  qo'il  ;  a  de  certain,  c'e»t  qu'on  y  trouve  aujourd'hui 
des  traces  non  équivoques  de  leur  domination. 

Les  principales  tribns  qui  habitent  la  province  d'Alger 
sont  :  les  Hadjoutes,  les  Beni-Moussa,  les  Beni-Mesaoud , 
les  Beni-Haous,  les  Beni-Mansour,  etc. 

Prorinre  d'Oran. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  baignent  la  province 
d'Oran  sont  :  le  Rio-Salado  (Oued-el-Malah)  ;  t'Habrah, 
qui  avec  le  Sig  et  l'ilamman  forme  la  Maeta,  tristement 
célèbre  par  la  défaite  du  général  Trezel,  juin  1835;  la 
Tsfna,  célèbre  par  le  traité  du  50  mars  1857  ;  le  Chélif. 
laSebkha.etc. 

Les  villes  principales  sont  : 

Oran,  ville  espagnole  plutôt  qu'arabe,  bieo  percée  et 
dans  un  site  très-varié,  occupée  une  première  fois  le 
10  décembre  1850,  et  une  seconde  fois  le  18  août  1851. 
Dans  les  environs  est  le  joli  village  de  Mesterguin,  où 
l'on  a  établi  une  co'ooie  militaire  en  1857. 

Antw,  avec  un  bou  port,  occupé  le  5  juillet  1855. 

Harehgoun,  Ile  trèt-importante  par  sa  situation  à 
l'embouchure  de  la  Tafna  ;  occupée  en  octobre  1855. 

Mascara,  ancienne  ville  arabe,  capitale  de  beylik,  à 
21  lieues  sud  de  Mostaganem,  et  a  25  lieues  sud-est 
d'Oran,  prise  le  5  décembre  1855.  Scion  les  traditions 
locales  recueillies  par  les  Tbalebs,  cetlc  ville  aurait  été 
construite  par  les  Bcrbers  sur  les  ruines  d  une  cité 
romaine. 

Mazagran,  petite  citadelle,  à  trois  quarts  do  lieue  de 
Mostaganem,  occupée  tla  fin  d'octobre  1859,  el  dont 
l'héroïque  défense,  2-6  février  1840,  a  ajouté  à  notre 
histoire  militaire  une  de  ses  belles  pages. 

Merttl-Etlrir,  port  d'Oran,  occupé  en  novembre  1 850. 

Mostaganem,  ville  arabe  dont  les  chroniques  musul- 
manes font  remonter  l'origine  au  I2r  siècle;  occupée  le 
29  juillet  1855. 

Ttemrtn,  occupée  au  mois  de  décembre  1855,  rendue 
4  l'émir'par  le  traité  de  la  Tafoa,  reprise  en  1841 . 

Les  principales  tribus  de  la  province  d'Oran  sont  : 
1rs  Gharaba,  les  Me>Ijabtr,  les  Uacbem-Gbaraba,  les 
llachcm-Chcraga,  les  Flitah,  les  Sdania,  les  Djebel ia, 
le<  Beui-Atner,  les  Angad,  etc. 

Procinre  de  Constantin*. 

Cette  province  formait  le  plus  étendu,  le  plus  riche 
et  le  plus  important  des  bejlilu  de  la  régeoce  d'Alger. 
Baignée  au  nord  par  la  Méditerranée,  elle  est  bor- 
uée,  à  l'est  par  la  régence  de  Tunis,  et  à  l'ouest  par 
la  chaîne  haute  et  esrarpocdu  Jurjura  ;  elle  s'étend  vers 
le  sud  juiqu'au  graud  désert  de  Sahara.  Sa  longueur,  en 
suivaot  tes  sinuosités  de  la  cote,e»t  d'enviiou  150  lieues, 
et  sa  profondeur,  qui  est  quelquefois  de  200  lieues,  <  n  y 
comprenant  Tuggurt  el  Oucrgala,  peut  être  considérée 
comme  avant  une  valeur  moyenne  de  85  lieues.  —  Les 
cl  laines  de  montagnes  parallèles  qui  distinguent  le  nord 
de  l'Afrique  sont  plus  distinctes  dans  cette  province  que 
dans  les  autres  parties  de  la  régence;  aussi  les  caps  y 
soat-iU  nombreux;  les  plus  remarquables  sont  :  le  cap 
Carbon,  le  cap  Cavallo,  le  cap  Boujarooe  ou  les  Sept- 
Caps  ;  le  cap  de  Ftr,  le  cap  de  GarJe  et  le  cap  Rosa. 
—  Les  principaux  golfes  auxquels  ces  caps  servent  de 
limites  sont  les  golfes  de  Bougie,  de  Stora  et  de  Bone,  et 
la  plage  de  Djuljelli.  —  Les  cours  d'eau  les  pins  consi- 
dérables sont  :  la  Sumraam,  Oued-Adoux  ou  Nszabath  ; 
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l'OucJ-el-Kebir,  nommé  Oned-Rummel  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  qui  haigno  Constanline  et  se 
jette  dans  la  mer  entre  Djirfjelli  et  le  cap  Boujarone  ; 
rOued-Zcfxaf  ;  la  Seihouse,  nommée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  Oued-Zenali  et  Oued- Alligali ; 
rOued-Boujimah,  le  Mafragg  et  l'Oued- Djedid. 
Les  places  principales  sout,  après  Constanline  : 

Bon»,  occupée  une  première  fois  en  1850,  évacuée  à 
la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet,  occupée  de  nou- 
veau dans  les  premiers  jours  de  mat  1852. 

Bougie,  située  sur  la  cote  uord-ooest  du  golfe  de  ce 
nom,  à  45  lieues  environ  d'Alger,  et  50  de  Constanline. 
Les  ruines  nombreuses  dont  cette  ville  est  jonchée  indi- 
quent une  grande  importance  passée  et  une  haute  anti- 
quité. Au  5*  kiècle, Bougie  tomba  au  pouvoir  de  Genseric, 
et  fut  même,  dit-on,  la  capitale  du  royaume  des  Van- 
dale* jusqu'à  la  prise  de  Cou -tant inc.  Lors  de  l'invasion 
arabe,  708,  elle  fut  sonmite  au  joug  de  l'islamisme  par 
le  célèbre  Mousta-ben-Noséir ,  et  passa  successivement 
sous  la  domina! ion  des  diverses  dynasties  musulman*  a 
qui  fondèrent  des  souverainetés  en  Afrique.  En  <509,elle 
fut  prise  par  les  Espagnols  en  même  temps  qu'Oran. 
Charles-Quint  y  relâcha,  on  1541,  après  sa  malheureuse 
expédition  contre  Alger.  Les  Espagnols  en  furent  chasse1* 
en  1555  par  le  pacha  d'Alger.  L'on  y  reconnaît  encore 
l'enceinte  des  Romains,  el  l'enceinte  sarrasino,  que  l'on 
fait  remonter  a  987,  époque  où  Bougie  devint  capitale 
desllamadyles.  Les  travaux  que  les  Espagnols  exécutè- 
rent après  la  couquéte,  en  1510,  sont  encore  entiers; 
ce  sont  le  fort  Moussa,  élevé  par  Pierre  de  Navarre,  et 
la  Casbab,  par  Ferdinand  le  Catholique  et  Charlea  Qumt. 
—  Bougie  a  été  prise  par  nos  troupes  le  29  septembre 
1835. 

LaCalle,  ancien  chef-lieu  des  concessions  d'Afrique, 
abandonnée  lorsque  la  guerre  éclate,  en  1827,  réoccupée 
eu  I85G. 

Djidjelli,  qui  était  autrefois  une  ville  asset  commer- 
çante, n'est  aujourd'hui  qo'un  village  de  600  habitants 
environ  ;  mais  c'est  un  poste  aases  avantageux,  à  cause 
de  son  double  mouillage.  Le  duc  de  Beaufort  s'en  em- 
para en  (604,  et  jeta  les  fondements  du  fort  que  l'on  y 
voit  encore  aujourd'hui.  Djidjelli  a  été  occupé  par  nos 
troupes  le  15  mai  1859. 

Guelma,  batic  près  des  ruines  de  l'ancienne  Knlama, 
nommée  par  saint  Augustin  et  par  Orote  ;  occupée  A  la 
fin  de  1856. 

Msilah,  occupée  en  mars  1850. 

Phi/ipperUfe,  dont  les  fondements  furent  jetés  au  mois 
d'octobre  1858,  et  qui  compte  déjà  près  de  4,030  habi- 
tants. 

Sttif,  ville  autrefois  florissante,  capilale  de  la  Mauri- 
tanie  Sitiflennc,  »ur  la  route  d'Alger  à  Constanline,  à  50 
lieues  de  cette  dernière  ville,  et  42  lieues  environ  de 
la  première  ;  occupée  en  1858. 

Stora,  établissement  autrefois  d'une  grande  impor- 
tance, sur  la  Méditerranée  ;  occupée  le  7  octobre  1859. 

Mifah,  petite  ville  à  10  lieues  de  Constanline,  sur  la 
roule  de  Djomilab,  renommée  pour  la  fertilité  de  son 
sol  et  la  bonté  de  ses  fruits;  population,  1,250  babi- 
lants. 

Les  tribus  qui  ont  avec  Constanline  des  relations  sui- 
vies sont  :  les  Kabyles  dcSmendou,  les  Tulmabde  Maa- 
celah,  les  Irions  d'Ouel-tl-Zcnati,  les  Ilaoencha,  les 
Haractab,  les  A'amer-Cberaga ,  les  Segueniah,  les 
Telagmab,  les  Zcmoul,  les  villes  du  Sahara,  les  Oued- 
AtKl-cl-Piour,  les  A'amer-Gharaba,  les  Beui-Abbas,  etc. 
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POPULATION 


D'après  U  rtcentm 

tnt  fait  dt 

im  le  \"  trimalr»  de  1841. 

MATIONS 

LOCALITES.  . 

Frinrai». 

Anglais. 

Italiens. 

Allen»  mU. 
— 

Muuitmani, 

 ■  

twaéliie». 

TOTAL. 

A'ger  et  environ  

7.316 

956 

3,043 

1.024 

031 

16,727 

6,160 

38.097  1 

i.4H2 

H8 

2,1  IO 

350 

41 

991 

3,192 

8.562 

1.342 

1,420 

104 

622 

82 

2,492 

406 

6.469 

1,5«1 

801 

110 

569 

136 

306 

118 

3,411 

159 

49 

(2» 

18 

8 

119 

12 

494 

Moila^aoem  

92 

3 

93 

74 

9 

1,371 

470 

2,112 

89 

7 

6 

12 

32 

41 

4 

191 

12,031 

3,334  1 

7,693 

2,669 

1,239 

22,047 

10,301 

59,536 

• 

26.987 

32.346 

en  «T« 

- 


La  population  européenne  de  l'Algérie  ('accroît  eba- 
qne  année  d'une  manière  rnnannable,  et  déjà,  comme 
on  le  «oit  par  le  tableau  précédent,  elle  c&t  bien  prps 
d'égaler  la  population  indigène.  M  iulcnant,  si  l'on  con- 
>u»  le  rapport  de  la  religion,  elle 


1  LOCALITÉS. 

•t 

é 

.  1 

i 

a 
m 

ï 

z 

I 

i 

| 

• 

I 

s 

a* 

14,711 

499 

16,727 

6.H0 

38.M7  1 

4,221 

158 

991 

3.192 

8,562 

3,535 

36 

2,492 

406 

6,469 

Pbllipperille. 

2,855 

154 

306 

118 

3,411 

560 

3 

119 

12 

49  4 

Moslaganetn. 

266 

r> 

1,371 

470 

2,112 

Cherchell. . . 

137 

9 

41 

4 

191 

26,063 

844 

22,047 

10,362 

59,8  3C 

26,987 

52,349 

59,536 

Pour  Alger,  la  population  considérée  sons  le  rapport 


Français  

Angl  in  

Espagnols  et  Portugais  

Italiens....  

Greci,  Allemands  et  Russes.. 

Musulmans  

Juifs  

Nègres  

Totaux  

La  population  européenne  de  Conitantiue,  au  31  dé- 
cembre 1840,  était  ainsi  composée  : 

Français   465 

Anglais   8 

Espagnols   20 

Ilalcus   61 


Sommet. 

5,149 

1,968 

574 

204 

1,348 

1.545 

522 

217 

550 

200 

4,974 

4,660 

1.557 

1,483 

210 

r»94 

12.484 

10.S09 

24 


Tôt  ui   578 

Dont  36!  hommes,  144  femmes  et  70  enfants. 
A  la  même  époque,  Dijdjelli  comptait  1(5  Euro- 
péens dont  57  Français,  33  Anglais,  8  Espagnols,  23  Ita- 
liens et  4  Allemands. 

A  Blidah,  nn  15  mars  1841,  on  comptait  2.990  habi- 
tants; ^toir  :  175  Européen*,  doot  143  Français;  2,702 
et  113  juifs. 


DR  LA  POPULATION  A 
L'AMI!  1840. 


ALC EU  FENDANT 


Ntituucct,  I 

.  D«*è*. 

275 

75 

595 

271 

89 

285 

200 

4G 

172 

n 

500 

857 

Français  et  étrangers.. 

■ 

28 

• 

Totaux. .. 

7-46 

598  ~ 

1.707 

Sur  les  746  naissances,  il  y  avait  572 

garçons  et  574 

appartenant 
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et  uni  étranger!,  on  a  compté  591  enfants  légitimes  , 
81  naturels  et  74  reconnu». 
Pendant  la  même  année,  on  a  compté  : 


Xaisunc».  Mjriaget.  Décès. 

A  Bone   197  552  105 

A  Philippeville   43  159  7 

ABuigle  '..  18  (0  9 

A  Oran   411  424  98 

A  Mostagaocm   46  46  27 

A  Kouba   165  184  2< 

A  Douera   25  55  19 


A  Bouffaricb   7  57  2 

Crs  Irois  derniers  lieux  sont  les  ditricls  de  la  pro- 
vince d'Alger. 

in»  as. 

On  peut  voir  à  l'article  Retenus  l'effectif  de  l'armée 
d'Afrique  pendant  les  dix  premières  années  de  l'occupa- 
tion. Outre  l'armée  régulière,  il  y  a  plusieurs  corps  in- 
digènes, milles,  réguliers  ou  irréguliers.  —  Des  gen- 
darme* maures,  créé*  en  1>-51,  parti  ■  à  pic  1  et  partie  à 
cheval,  foot  amour  d'Alger  et  de  Bune  un  sernee  Ires- 
eflleace  de  surveillance  et  de  police.  —  D-  ux  bataillons 
d'Infanterie  Indigène  furent  créés  provisoirement  par 
le  maréchal  Causel,  lel"  oetobre  1850,  sou»  I  >  dénomi- 
nation de  touatts  ;  ils  furent  organisés  définitivement 
par  ordonnance  royale  dn  21  mars  1851  ;  une  autre  or- 
donnance, du  7  mars  1853,  réunit  les  deux  bataillons  en 
nn  seul,  composé  de  2  compagnies  français*!  et  8  com- 
pagnies indigènes.  Au  moment  de  l'expédition  de  Mas- 
cars,  une  ordonnance  royale  prescrivit  la  formation  d'un 
2*  bataillon  ;  la  garnison  laissée  à  Tlcmcen  a  été  consti- 
tuée en  5*  ba'aillon  de  zouaves;  psr ordonnance  rojalc, 
du  20  mars  1857,  et  d'après  nue  décision  royale  du  H 
novembre  de  la  même  année,  les  Irois  batnillons  ne  for- 
ment plus  qu'un  seul  corps,  s  oui  les  ordres  d'un  colonel. 
—  Les  mêmes  motifs  qui  avaient  d,vtermné  le  maréchal 
Clansrl  A  instituer  les  zouaves  lui  firent  créer,  par  ar- 
rêté du  10  décembre  1830,  un  corps  de  cavalerie  sous  le 
nom  de  chasseur  s  algériens,  et  cette  institution  fut  régula- 
risée par  ordonnance  royale  du  21  mars  1831.  Les  services 
qne  les  corps  de  cavalerie  étaient  appelé*  h  rendre  en 
Afrique  firent  .promplemcnt  sentir  le  besoin  de  les  aug- 
menter. Dans  ce  but,  une  ordonnance  royale  du  17  no- 
vembre 185t  prescrivit  la  formation  de  deux  régirornta 
de  cavalerie  légère,  sons  la  dénomination  de  chasseurs 
d'Afrique.  Il  fut  arrêté  rusulle  qu'il  pourrait  être  placé 
à  la  suite  de  ch«qne  escadron,  sons  la  déuomintttion  de 
chasseurs  spahis,  des  cavaliers,  co'ons  ou  Indigènes,  qui 
ne  seraient  appelés  qu'accidentellement.  Enfin,  la  cava- 
lerie indigène  fut  tout  A  Tait  séparée  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, par  une  ordonnance  royale  du  10  septembre  18.11, 
qui  prescrivit  la  formation  d'un  corps  de  cavalerie 
distinct  des  chaleurs  d'Afrique,  sous  le  titre  de  spahis 
réguliers.  On  organisa  eu  même  temps  un  corps  de 
spahi*  auxiliaire*.  —  Il  y  a  en  outre,  dans  les  princi- 
pales villes,  des  corps  sédentaires  de  Turcs  et  d'Arabes  n 
notre  solde.  Depuis  la  prise  de  Conslanline ,  il  a  élé 
organisé,  dan«  cette  ville,  un  nouveau  corps,  sons  In  dé- 
nomination de  (iraiffeurs  de  Constantin*,  composé  de 
6  compagnies  d'infanterie,  1  de  Turcs,  2  de  Coulouglis, 
2  d'habitants  de  la  ville  et  I  de  Ghsraba.  Il  y  a  en  outre 
une  section  d'artillerie  formée  de  Turcs,  et  un  escadron 
de  spabis.  Aujourd'hui,  l'organisation  des  services  mili- 
taires indigènes,  consacrée  par  les  ordonnances,  com- 
prend 90  escadrons  de  spabis  à  200  hommes,  et  5  ba- 


taillons de  tirailleurs  h  1,784  hommes,  à  quoi  il  tant 
ajouter  la  cavalerie  auxiliaire  soldée,  qui,  dans  la  seule 
province  d'Oran,  compte  en  ce  moment  plue  de  1,500 
chevaux;  les  ptlobms  des  raval  ers  des  tribus  chargé* 
du  service  de  correspondance  entre  les  places;  les  mas- 
ses (ootim)  drs  cavaliers  irréguliers  fournis  par  les  chefs 
ami»,  pour  là  durée  d'une  expédition,  ou  pour  une  opé- 
ration déterminée  ;  les  milices  musulmanes  formées  dans 
un  certain  nombre  de  villes  sous  le  nom  de  milices  ur- 
baine*. —  L'Algérie  a  aussi  sa  garde  nationale,  sous  le 
nom  de  mi/ire  africaine,  instituée  a  Alger  par  arrêté 
du  24  décembre  1850,  et  régulièrement  organisée  par 
arrêté  du  21  septembre  1832.  L'effectif  de  cette  milice 
était,  en  1840  : 

Milice  «clive.  Réi«rve. 

A  Alger   5,626  214 

AOrao   837  tl4 

A  Bone  •  .  587  25 

A  Pbilippcville   085 

coi.vMnanenT  ct  »B»)isi*Tavno«. 

Administration  générale  et  citile.  —  Après  la  prise 
d'Alger,  le  général  en  chef,  par  arrêté  du  6  juillet  1830, 
institua  une  commission  du  gouvernement  chargé*  da 
pourvoir  aux  besoins  du  moment  et  de  préparer  un  sys- 
tème d'organisation.  Celte  commission  s'occupa  aussitôt 
de  la  rorutntiou  d'un  conseil  municipal  composé  d'indi- 
gènes et  présidé  par  l'un  d'eux  ;  la  polce  fol  donnée  * 
un  lieulenant  général  de  police,  dont  l'emp'oi  ne  fut  offi- 
ciellement créé  que  le  15  juillet.  Le  maréi bal  Claosel, 
arrivé  a  A'ger  le  2  septembre  1850,  donna  ses  premiers 
soins  A  l'organisatiou  administrative;  il  institua  auprès 
de  la  muuicipabté  un  commissaire  du  roi.  et  créa  le  16 
octobre,  pour  l'administration  générale  du  pays,  nn  co- 
mité de  gouvernement  composé  de  trois  membres  :  l'on 
pour  la  justice,  l'autre  pour  l'Intérieur,  l'aube  pour  les 
finances,  et  présidé  par  l'intendant  de  l'armée,  qui  prit 
le  titre  d'intendant  du  royaume  d'Alger.  Un  arrêté  du 
1"  juin  1831  changea  le  nom  de  comité  de  gouverne' 
ment  en  celui  do  commission  admintstrafire  sans  modi- 
fier au  fond  l'arrêté  du  16  oetobre  1850.  Le  général 
Berthezène,  qui  avait  suco/d*  an  marécbal  Gausel, 
ayant  demandé  A  rentrer  en  France,  fut  remplacé  par  le 
duc  de  Rovigo,  25  décembre  1851.  Une  ordonnance 
royale  du  !•»  du  même  mois  avait  confié  i  un  intendant 
civil,  sous  les  ordres  immédiats  du  président  du  conseil, 
la  direction  dea  servires  civils  et  financiers,  et  celle  de 
l'administration  de  la  justice.  Un  conseil  d'administra- 
tion fnt  placé  auprès  du  commmandant  en  chef  et 
de  l'intendant  civil.  Cette  organisation,  qui  datait  né* 
cessatrement  donner  lien  A  dea  collisions  fâcheuses,  fut 
révoquée  par  une  ordonnance  du  12  mai  1852.  —  Une 
commission  envoyée  en  Afrique  dans  le  courant  de  1833 
prépara,  sur  l'administration  de  l'Algérie,  un  lra?a>l  qui 
fut  en  grande  partie  accueilli  par  le  gouvernement.  Aux 
termrs  d'une  ordonnance  do  22  juillet  1854,  le  comman- 
dement général  et  la  haute  adminialration  des  jwsscs- 
sions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique  furent  confiée 
à  nn  gouremenr  généra/,  sous  les  ordres  da  minisire 
de  la  guerre. 

Un  officier  général  commandant  tes  troupes, 

Un  intendant  civil. 

Un  officier  général  commaudaot  la  marina. 
Un  procureur  général, 
Un  intendant  militaire, 
Un  directeur  des  finances 
composèrent  le  conseil  du  gouverneur  et  furen  t chargés, 
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•oui  let  ordre*,  des  différent»  service*,  civils  et  mili- 
taires. —  Une  ordonnance  do  10  août  1854  organisa  la 
justice,  et  un  arrêté  du  ministre,  du  I'r  septembre  t  854, 
modifié  par  nn  antre  en  date  dn  2  août  1836,  régla  les 
attribntiona  da  gouverneur  général,  des  chois  d'admi- 
nistrations placés  sons  ses  ordres  et  du  conseil  d'admi- 
nistration créé  par  l'ordonnance  du  22  juillet  1834.  — 
Un  bureau  arabe  fut  iost.itué  par  le  gouverneur  général 
pour  le  service  de  son  cabinet  et  placé  sous  son  action 
immédiate.  —  L'administration  civile  fut  confiée,  sons 
les  ordres  dn  gouverneur  général,  a  l'intendant  civil  ré- 
sidante Alger,  et  à  deux  sous-intendants  civils  résidant  a 
Oran  et  à  Bonc.  A  Bougie  et  à  Mostsganem,  des  commis- 
saires civils  furent  provisoirement  chargés  de  tous  les 
services  administratifs. —  Une  ordonnance  du  31  octobre 
1838,  promulguée  à  Alger  le  15  décembre  suivant,  sup- 
prima l'intendance  civile  et  lui  substitua  une  direction 
de  /'intérieur.  Cette  ordonnance  constitutive  a  réglé  l'u- 
nité dans  le  pouvoir,  la  concentration  de  l'autorité  dans 
les  mains  du  gouverneur  général,  l'égalité  entre  les 
ch»fa  de  services  placés  tous  ses  ordres  immédiats,  la 
définition  et  la  distinction  des  attribution»;  elle  a,  de 
plus,  consacré  une  institution  nouvelle,  celle  des  com- 
missaires civils,  chargés  des  soins  de  l'administration  et 
de  la  justice  dans  les  territoires  où  les  établissement* 
français  sont  encore  a  l'état  de  formation.  —  Une  or- 
donnance dn  3  décembre  1838  a  créé  une  sous  direction 
de  l'intérieur  à  Alger.  —  Une  décision  royale  du  18  août 
18 H  a  créé  des  attachés  aux  services  civils  en  Algérie, 
parmi  lesquels  ae  recruteront  les  fonctionnaires  de  la 
colonie. 

Administration  municipale.  —  L'administration  mu- 
nicipale des  villes  d'Alger,  d'Oranet  de  Boue  e>t  confiée 
à  l'intendant  et  mi  sous-intendants  civils,  et,  sous  leur 
direction  immédiate,  è  un  corps  municipal  comjtosé  d'un 
maire,  d'un  adjoint  français,  d'un  adjoint  musulman,  et, 
selon  let  localités,  d'un  adjoint  israr-lite,  et  de  conseillers 
municipaux.  (Arrêté  ministériel,  V  septembre  1834.)  — 
Le  conseil  municipal  de  la  vih>  d'Alger  est  composé  de 
19  membres,  dont  10  Français,  6  musulmans  et  3  Israé- 
lites. (Arrêté  dn  gouverneur  général,  18  novembre 
1834.)  Ceux  d'Oran  et  de  Bonc,  de  5  Français,  3  musul- 
mans et  1  Israélite.  (Arrêté  dn  22  décembre  1854.)  —  Le 
territoire  du  massif  d'Alger  est  divisé  en  14  commune* 
rurale*,  savoir  :  Pointe-Pescade,  Boudjnréab,  Dely- 
lhrnhim,  Mnstapha,  El-Binr,  Birruadreis,  Kadouss,  Bir- 
kadem,  Kouba,  Bir-el-Toula ,  Hussein-Dey,  Doueira, 
Deschiouedet  Matafran.  Chacune  de  ces  communes  est 
administrée  par  un  maire  et  deux  adjoints,  dont  nn  est 
pris  parmi  les  indigènes.  (Arrêté  du  23  avril  1855.)  — 
Dans  les  villes  qui  n'ont  point  de  maire  ni  de  conseil 
municipal,  les  fonctions  en  sont  remplies  par  les  commis- 
saires civil». 

Organisation  de  la  province  de  Constantine.  —  Un 
système  particulier  d'administration  a  été  tenté  heureu- 
sement pour  la  province  de  Consiantine,-  il  a  été*  dicté 
par  cette  pensée,  qu'il  serait  désavantageux  pour  notre 
domination  et  notre  influence  de  confier  l'autorité  à  de 
hauts  feu  lataires  indignes.  L'ancienne  province  de 
Constantine  a  été  partagée  en  deux  grandes  subdivisions, 
soumises  à  un  régime  différent.  L'une,  qui  a  conservé  le 
nom  de  la  capitale,  et  comprend  les  territoires  .'placés 
sous  la  main  de  la  France  à  la  suite  des  opérations  mili- 
taires de  1857;  l'autre,  celle  de  Boue,  composée  des  por- 
tions du  pays  qui  reconnaissaient  plus  anciennement 
notre  autorité.  —  Dans  la  prorinec  de  Constantine  pro- 
prement dite,  le  commandement  supérieur  et  la  hante 
administration  «ont  confié»  è  nn  officier  général,  investi 


du  titre  de  commandant  supérieur,  et  dont  relèvent 
tontes  les  autorités  civiles  et  militaires,  françaises  ou  in- 
digènes ;  lui-même  est  appelé  a  rendre  compte  dinde-» 
ment  de  ses  actes  au  gouverneur  général.  Le  territoire 
a  été  divisé  en  trois  kalifats,  administrés  par  des  indi- 
gènes ;  les  kalifats  du  Sahet.de  t'erdjiouah  et  de  la  Afrrf- 
janah.  La  ville  de  Constantine. a  été  placée  sous  l'auto- 
rité d'nn  hoJtein,  qni  a  rang  de  kalifat  et  relève  directe- 
ment du  commandant  supérieur.  Un  conseil  municipal 
est  chargé  de  l'administration  des  revenus  de  la  ville. 
La  rentrée  des  impôts  et  l'administration  des  propriétés 
dn  beylik  sont  confiés  à  un  conseil  d'administration  com- 
posé des  principales  autorités  françaises  cl  indigènes.  — 
Ces  institutions  ont  été  étendues  mais  avec  d'impor- 
tantes modifications,  à  la  subdivision  de  Bonc.  Sjo  ter- 
ritoire fut  divisé  en  quatre  cercles  :  de  Bonc,  de  la 
Calle,  de  Guelma  et  de  l'Edough,  à  la  tête  de  chacun 
desquels  est  placé  un  commanda  ut  français,  avec  un 
chef  indigène  sous  ses  ordres,  chargé  des  relations  avec 
les  tribus.  Un  officier  général  commande  la  subdivision. 

JUSTICt. 

L'administration  de  la  justice  en  Algérie  a  été  orga- 
nisée par  une  ordonnance  royale  du  10  août  1834,  modi- 
fiée par  deux  autres  ordonnance»,  des  6  octobre  1856  et 
16  janvier  1838.  —  D'après  ces  ordonnancé»,  il  y  eut  un 
tribunal  de  première  instance  dans  chacune  des  villes 
d'Alger,  de  Bone  et  d'Oran,  un  tribunal  de.  commerce  a 
Alger,  et,  dans  la  même  ville,  un  tribunal  supérieur,  au- 
quel une  ordonnance  royale  du  28  février  1841  a  substi- 
tué une  cour  royale,  dont  le  ressort  embrasse  la  totalité 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et 
qui,  constituée  en  tribunal  criminel,  juge  les  appels  en 
matière  correctionnelle  ainsi  que  les  appels  des  jugement* 
d'Oran  et  de  Bone,  qui  en  sont  susceptibles,  et  toutes  les 
affaires  qui  seraient  portées,  en  France,  devant  les  cour* 
d'assises. — Les  tribunaux  musulmans  ont  été  maiutenus  ; 
les  muplitis  et  les  cadis  sont  nommés  par  le  roi  et  paves 
par  l'État.  —  Le  gouverneur  prut  instituer,  partout  où  il 
le  juge  nécessaire,  des  tribunaux .Israélites,  composés  d'un 
on  de  trois  rabbins  dont  les  fonctions  sont  gratuites.  — 
L'ordonnance  dn  51  octobre  1858,  sur  l'administration 
de  l'Algérie,  dispose  que  •  dans  tontes  les  parties  da 
territoire  administré  par  l'autorité  française,  il  pourra 
être  institué  des  commissaires  civils  ou  des  comman- 
dant*, dont  les  pouvoirs  seront  déterminé*  par  le  mi- 
nistre de  In  guerre  sur  la  proposition  du  gouverneur  gé- 
néral, et  que,  sur  les  point*  éloignés  de  plus  de  10  kilo- 
mètres du  siège  de  la  province,  lea  pouvoirs  de  ces 
commissaire*  civils,  ou  commandants,  pourront  com- 
prendre la  juridiction  des  juges  de  paix  de  France,  les 
fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire  et  de  juges  u'in- 
slrnction,  et  même,  a  raison  de  la  difficulté  et  de  la  rareté 
de*  communications,  tout  ou  partie  de  la  juridiction  de* 
tribunaux  civils  et  de  commerce  de  l'Algérie.  — Confor- 
mément à  ce*  dispositions  législatives,  un  arrêté  minis- 
tériel, du  17  février  1810,  a  institué  daos  la  régence 
d'Alger  des  commisssriats  civils  et,  à  cet  effet,  le  terri- 
toire de  celte  province,  à  l'eiceplion  de  la  ville  d'Al- 
ger et  de  sa  banlieue  a  été  divisé  en  cinq  circonscrip- 
tions, formant  les  districts  de  Kouba,  Douefra,  Bouffa- 
rik,  du  lianiis  et  de  l'Atlas.  Il  a  été  établi  un  commis- 
saire civil  dans  chacun  des  quatre  premiers,  et,  dans  le 
cinquième,  nn  adjoint  civil  au  commandant  militaire. 
Un  antre  commissariat  civil  a  été  institué  a  la  même 
époque  A  Philippeville.  cl  un  autre,  en  1841,  à  Cher- 
che». Il  en  existait  précédemment  à  Bougie  el  à  ftloMa- 
ganem. 
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Mouvement  de  Injustice.  —  En  «838,  les  tribonsux  de 

l'Algérie,  moins  les  commissariats  civils,  oot  rendu 
6.019  jugements  déBnltib;  eo  1830,  6,477,  et  en  «840, 
ils  avaient  à  juger  9,756  affaires,  ainsi  divisées  : 

Affaire»  de  justice  de  paix   2,019 

—  civiles   2.567 

—  commerciales   1.648 

Affaires  de  simple  police   2,228 

—  correctionnelles  ........... 

—  criminelles   103 

Affaires  civiles,  commerciales  et  d'appels  de  po- 
lice correctionnelle  dévolues  au  tribunal  su- 
périeur   206 

Total   9,420 

Sur  ces  9,420 1 
tissent  ainsi  : 


Affaires  de  justice  de  paix  . 

—  civiles  

—  commerciales  .  .  . 

—  de  simple  police  .  . 


mjer. 
1,038 

j>onc . 

641 

424 

1,273 

576 

1,159 

86 

255 

1,622 
355 

251 

186 

93 

101 

68 

9 

7 

Les  84  jugements  criminels  rendus  en  1840  résul- 
taient de  103  poursuites  et  comprennent  155  accuses. 

Les  commissariats  civils  de  la  province  d'Alger  ont 
été  saisis  en  1840,  à  partir  du  mois  de  mai,  époque  à  la- 
quelle ils  ont  commencé  à  entrer  en  exercice,  de  536  af- 
faires  d'audience,  et  celui  de  Pbilippevillc  de  973. 

Le  nombre  des  arrestations  opérées  par  la  police 
d'Alger  pendant  l'année  1840  s'est  élevé  i  3.024. 

La  prison  d'Alger  a  reçu  en  1810  :  17  détenus  préven- 
tivement, 59  détenus  par  suite  de  condamnations,  et  22 
détenue  pour  dettes.  —  Le  nombre  total  des  condamnés 
a  été  de  175.  —  Le  nombre  des  détenus  condamnés  à 
plus  d'un  an  d'emprisonnement  et  dirigés  sur  ! 
a  été  de  1 07,  savoirs  ; 


24  Français, 
5  Espagnols, 
S  Italiens, 

16 
2 


17  Maltais, 

29  Arabes, 
6  Juifs. 
2  Juives. 


Snr  ce  nombre,  6  oot  été  condamnés  i  la  réclusion, 
20  aux  travaux  forcés  à  temps,  et  2  aux  travaox  forcés  à 
perpétuité. 

cri/ras. 

Dans  les  commencements  de  l'occupation,  les  aumô- 
niers de  brigade  durent  satisfaire  a  tous  les  besoins  du 
culte  catholique;  mais  on  sentit  bientôt  la  nécessité 
d'une  organisation  régulière.  Dès  1852,  nne  mosquée 
abandonnée  par  les  mnsulmsns  a  été  convertie  en  église, 
et  aujourd'hui  tous  les  points  occupés  ont  leur  lemple 
oo  leur  chapelle.  —  L'évécbé  d'Alger  a  été  érigé  par 
bulle  du  5  août  1838,  dont  la  publication  a  été  autorisée 
par  une  ordonnance  du  95  du  même  mois.  —  Le  culte 
protestant  a  élé  organisé  en  1839.  —  Un  chef  de  la  na- 
tion juive  avait  été  établi  dès  le  16  novembre  1830. 

IHSTStICTI09l  PDBLIQUI. 

Avant  1830,  rérode  des  sciences  était  à  peu  près  nulle 
dans  la  régence  d'Alger;  la  lecture,  l'écriture,  la 
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du  Coran  pour  les  Maures,  et  celte  de  la]  Bible  pour  les 
enfants  Hraétites,  composaient  tout  renseignement  des 
écoles.  Dans  les  deux  premières  années  qui  suivirent 
notre  établissement  à  Alger,  plusieurs  institutions  par- 
ticulières, sous  le  patronage  et  la  survcillsnco  de  l'auto- 
rité locale,  pourvurent  aux  besoins  delà  population  eu- 
ropéenne. Le  service  de  l'instruction  publique  fut  orga- 
nisé à  Alger,  an  mois  d'avril  1833  :  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel  et  une  chaire  de  langue  arabe  y  furent 
instituées  aux  frais  du  gouvernement,  et  un  inspecteur 
fut  chargé  de  veiller  à  la  bonne  direction  des  études  dans 
les  établissements  publics  et  privés.  Au  mois  de  juin 
1833,  une  école  d'enseignement  mutuel  fut  ouverte  à 
Oran,  sur  le  modèle  de  celle  d'Alger;  et,  en  1851,  a  la 
même  époque,  des  écoles  primaires  furent  loslituocs  à 
Bone,  I  Kouba  et  à  Delby-Ibrahira.  —  Bientôt  l'instruc- 
tion primaire  ne  suffit  plus  aux  besoins  de  la  population 
européenne  d'Alger.  En  conséquence,  le  conseil  muni- 
cipal d'Alger  vota,  au  mois  de  janvier  1815,  les  fonds 
nécessaires  pour  la  fondation  d'un  collège  dans  cette 
ville.  Au  mois  de  février  1837,  on  établit  n  Alger  une 
école  primaire  pour  les  jeunes  filles  israélites,  qui,  avant 
la  conquête,  étaient  privées  d'enseignement  aussi  bien 
que  les  jeunes  Allés  maures.  Une  autre  institution  parait, 
plus  spécialement  encore  que  les  antres,  destinée  à  rap- 
procher de  nous  la  population  indigène  :  c'est  une  école 
maure-française,  instituée  a  A'ger  en  1836,  et  qui  a  pour 
objet  d'initier  les  jenoes  Maures  à  la  connaissance  de 
notre  langue,  pour  les  préparer  à  recevoir  l'instruction 
élémentaire  de  nos  écoles.  Une  école  de  langue  fran- 
çaise, à  l'usage  des  Maures  adultes,  a  été  ouverte  en 
1837.—  Eo  185G,  madame  deVialar.  sœur  d'un  des  prin- 
cipaux propriétaires  d'Alger,  fonda,  dans  cette  ville,  une 
institution  gratuite  ponr  les  jeunes  filles  pauvres.-  Une 
décision  royale  du  11  mal  1853  a  autorisé  a  Paris  la 
fondation  d'un  collège  arabe;  lea  circonstances  n'ont 
pas  permis  de  réaliser  ce  projet. 

L'organisation  de  l'instruction  publique  dans  l'Algé- 
rie s'est  développée  *  mesure  que  la  population  euro- 
péenne s'est  accrue  ;  il  y  a  aujourd'hui  des  instituteurs 
payés  par  la  colonie,  partout  où  il  existe  des  enfants  pour 
recevoir  leurs  leçons.  Une  école  intermédiaire  a  été  in- 
atitnéc  à  Alger,  comme  préparation  aux  éludes  noiver- 
sitsires  organisées  dans  le  collège  de  celte  ville, et  le 
gouvernement  tend  insensiblement  è  assimiler  l'ensei- 
gnement donné  dsns  cet  établissement  à  celui  que  re- 
çoivent les  enfants  dans  les  collèges  métropolitains.  Une 
ordonnance  royale  du  13  août  1839  a  fixé  la  position 
des  fonctionnaires  de  l'université  employés  en  A'gérie  : 
leurs  services  sont  considérés,  pour  l'avancement  et  la 
retraite,  comme  s'ils  avaient  élé  reodns  en  France.  Un 
arrêté  ministériel  du  23  octobre  1810  a  déci  lé  que  l'en- 
seignement professionnel  formerait  une  section  distincte 
annexée  an  collège  d'Alger,  et  ce'.le  granic  améliora, 
tion  a  été  réalisée  dès  le  I"  jsnvicr  1811.  La  durée  des 
études  dans  cette  section  est  de  quatre  années  ;  elles 
erobra-sent  toutes  les  connaissances  utiles,  a  l'exception 
seulement  des  langues  anciennes, 
enseignement  complet  de  l'arabe. 


Digitized  by  Google 


mriarriQoi  di  t'i 


m  4840. 


Alger. 
Instruction  secondaire  : 

Collège,  élèves  

Cours  d'arabe  

Instruction  primaire.  —  Garçons  : 

Ecole  d'eu>eignement  mutuel  

Maure-française  

Juive  français  

4  écoles  pri»ée»  

École  de  Delby- Ibrahim  

de  Kouba  

de  Rouffarik  

Écoles  privées  subventionnées  :  d'EI- 


de  Blidah  

Filles  : 

École  des  jeunes  juives  

des  sœurs  

4  écoles  privées  

Salle  d'asile  pour  garçons  et  flllei. 

Oran. 

Instruction  primaire.  —  Carrons  : 
École  d'enseignement  motuet.  . 

française  de  jeunes  juifs.  . 

privée.  ......... 

Filles  :  3  écoles  privées  


Instruction  primaire. 

Garçons  :  école  d'enseignement  œutael. 

privée  

Filles  :  École  des  sfrnrs  

École  de  garçons  à  Pbilippeville.  .... 
  *  Bougie  

Total  | 

Écoles  indigènes  maures . 

Alger   298  ] 

Oran   8 


146 
50 

120 
37 
75 

170 
46 
25 
22 

26 
12 

65 
157 
215 


78 
40 
19 
60 


45 
10 
45 

17 

22 


M 


•  •  •  • 


80, 


315 


Écoles  indigènes  juives: 

Alger  

Oran  

Bone   40 

Mo»tagauem   25 


406 


766 


Total   2,800 

on  leToil,  le  nombre  total  des  élèves  qui  fré- 
qm  ateut  le»  établissement*  français  d'instruction  pu 
blique.  fondés  depuis  1*52.  s'él*ve  è  1,628:  il  se  répar- 
tit ainsi  :  1,016  garçons  et  612  fille»,  savoir  :  756  Euro- 
péens, 552  Européennes.  57  Maures,  168  juifs.  85  juives. 

Dans  les  aonées  précédentes,  le  contingent  des  mêmes 
étal>li<aements  a  été,  savoir  : 


En  1838,  de   175  élèves 

1835  537 

1834    566 

18.55   644 

1836   801 


Eul837.de  1,202  élèves. 

1838   1,334 

1839   1.490 

1840   1,628 


Une  bibliothèque  et  un  musée  ont  été  créés  è  Alger, 
en  1r56.  —  La  bibliothèque  renferme  aujourd'hui  en- 
viron 1,800  volumes  imprimés,  et  647  manuscrits,  dont 
plus  de  400  ont  été  recueillis  par  le  conservateur, 
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pendant  les  expéditions  de  Mascara,  de  Tlemcen  et  de 
Conslantine.  Ces  647  manuscrits  romprenueot  environ 
2,000  <  ut  rages  ou  opuscules,  iraitaol  de  presque  toutes 
les  brandies  des  connaissances  humaines  cbti  les  Arabes. 

PISANCU. 

Oroanisafion  /inonder*  et  rerenus  de  la  Régence. 
Ou  ne  connaît  que  d'une  manière  imparfaite  l'orga- 
nisation financière  de  la  régence,  le  nombi  e  et  la  quotité 
dea  revenus,  elc.  Les  principaux  fonctionnaires  de  cette 
branche  de  l'administration  étaient  le  Jkhasnadji  (tréso- 
rier), qui  réunissait  sous  sa  main  tous  les  services  flnso- 
ciers  et  surveillait  la  levée  et  la  rentrée  des  impôts; 
l'aoha,  chargé  de  la  perception  dans  les  outhans  (  dis- 
tricts de  la  plaine);  le  Aliodja-eMtfce  if,  chargé  de  la  régie 
des  haouchs  (birns  ruraux  apparlenant  au  domaine);  le 
oeft-e/HnaJi/dji  (curateur  aux  successions  vacaotes),  re- 
prétenlant-né  des  héritiers  absenta  et  chargé  de  faire 
rentrer  au  domaine  les  biens  qui  revenaient  A  l'État. 
L'atnin-seca  (administrateur  de  la  monnaie)  recevait  les 
valeurs  du  khasnadji,  les  faisait  fabriquer  en  monnsia  et 
les  versait  au  trésor.  Toute  la  comptabilité  se  bornait 
è  des  comptes  tenua  en  double  expédition.  La  perception 
des  impoia  n'était  constatée,  quand  elle  l'était,  que  par 
un  simple  enregistrement.  On  comprend  des  lors  com- 
bien il  est  difficile  d'arriver  à  une  appréciation  eiactc 
des  revenus  de  la  Régence  :  aussi  les  écrivains  qui  s'en 
sont  occupés  diffèrent-Ils  entre  eux  dans  les  évaluations 
qu'ils  en  ont  données. 

Diégo  Haedo,  qui  écrivrit  en  1726.  alors  que  les  nais- 
sances européennes  n'acquittaient  pas  encore  les  tnbuU 
auxquels  elles  se  sont  soumises  beaucoup  plus  tard,  les 

porte  è  5.173.100 

Harego,  *  *  4,600,000 

Pierre  Dan.  A  6,1)00.000 

Sbaw.cn  1730,  à   5,000.000 

Leugier  de  Tany,  à  2.500.000 

Le  Roy,  en  1750,  à   3,360.000 

Sballcr,  eu  1822,  y  compris  les  tributs 

d'Europe,  è   2.300,00') 

Renaurlot,  en  1830,  les  élevait  à   10,000,000 

tandis  qu'un  document  publié  par  M.  Den- 
niée  ne  les  porte  qu'A   700,000 

D'après  les  quelques  documents  qui  ont  été  sauvés  de 
la  destruction  lors  de  la  prise  d'Alger,  on  peut  porter, 
avec  quelque  vraisemblance,  A  3  million»  les 
qui  dans  les  dernières  années  entraient  dans  les  < 
du  bcylik. 

Les  tributs  payés  par  le  royaume  de  Naples.  la  Suède, 
le  Danemark  et  le  Portugal  montaient  A  environ 
530,000  fr. 

Le  prix  de  nos  concessions  d'Afrique,  fixé  par  les 
traités  à  60,000  fr.,  avait  été  arbitrairement  porté  A 
200.000  fr. 

Les  impôts  portaient  sur  1rs  personnes,  snr  les  biens 
sur  les  industries,  sur  les  coiw  mmalions,  etc.  —  Les 
retenus  consistaient  dans  les  monopo  es,  le  produit  des 
fermes  et  des  maisons.  1rs  redevance»  payées  A  des  titrri 
divers,  le  produit  despri-es,  aneudes,  confiscations,  etc. 
— Li  s  paiements  se  faisaient  m  nature  ou  en  numerjire. 

A'eri  ier*  financiers  sous  ('administrai ton  fronçai*- 

L'administration  des  finances,  comme  tout  h-s  services 
en  Afrique,  n'a  pu  élre  constituée  que  lentement.  — 
L'admiiiiotration  des  domaines  a  été  créée  par  arrêté 
dn  9  août  1830,  celle  des  douanes  par  arrêté  du  8  du 
même  mois,  et  un  arrêté  du  29  octobre  régla  les  attri- 
butions de  l'inspecteur  dea  finances.  A  la  On  de  1851 
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l'administration  des  finances  passa  dans  les  main»  de 

l'intendant  civil.  Un  arrêlé  du  16  décembre  1851  mil 
les  chef*  de  la  douane  et  des  domaine»  en  rarpors  direct 
avec  l'inondant.  Un  autre,  du  20  ami  1852,  divisa  le 
service  dea  domaines  en  5  bureaux  principaux,  qui  fu- 
rent placés  sou»  la  direction  d'un  chef  de  service  atecle 
titre  de  directeur.  Cette  division  cessa  le  14  septembre 
de  la  même  année,  et  le  bureau  d'Alger  devint  le  *eul 
bureau  principal.  Une  ordonnance  du  22  juillet  créa  un 
directeur  des  finances,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion, et  uo  arrêté  du  1"  septembre  de  la  même  année  en 
détermina  les  attributions.  Le  bénéfice  de  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  fut  approprié  à  l' Algérie  par  une 
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i  du  4  mars  1835.  Un  arrêté  du  ko., 
du  15  avril  1855,  rendit  la  législature  française  applica- 
ble au  service  des  douanes  dans  l'Algérie,  et  un  autre, 
du  22  juiiet  de  la  même  année,  remit  aux  receveurs  de 
l'enregistrement  les  hypothèques,  qui  dans  l'origine 
avalent  été  confiées,  par  arrêté  du  28  mai  1852,  aux  gref- 
fiers des  tribunaux.  Un  arrêté  du  2  août  18*6  plaça  de 
nouveau  les  services  financiers  dans  les  attributions  de 
l'intendant  civil.  EnOn  l'ordonnance  du  21  août  1839  or- 
ganisa complètement  le  régime  financier  de  l'Algérie,  et 
régularisa,  en  l'améliorant  »nr  presque  tous  les  pointa, 
ce  qui  avait  été  fait  ou  tenté  jusqu'à  sa  publication. 
Le  cadastre  a  été  organisé  en  juillet  1858. 


IMPOTS  ET  REVENUS. 
Tableau  comparatif  du  retenus,  de  la  population  eirih  ti  de  l'armée  depuis  1831  jusqu'à  1840. 


ANNÉES. 

POPULATION 

civile. 

•Mil. 

a 

IMPOTS 

accidentelle». 

TOTAL. 

OBSERVATIONS. 

1831 
1831 
1833 
1854 
1835 
1836 
1837 

3,228 
4.858 
7,812 
9,750 
11,221 
14.561 
16,770 

17,190 
21.511 
26,681 
29,858 
29.485 
29,897 
40,147 

929,729 
1,400,415 
1,808.460 
2,119,187 
2,180,535 
2,538,658 
3,080,021 

118.769 
168,692 
428,69* 
425.475 
538,185 
531,371 
625,828 

1,048,479 
1,569.108 
2.237,154 
2,542,660 
2,518,521 
2.865.584 
5,705.852 

Il  est  important  de  remar- 
quer que  l'Algérie  ne  supporte 
aucun  impôt  foncier,  person- 
nel, ni  de  portes  et  fenêtre*; 
que  les  droits  d'enregistrement 
ne  sont  que  la  moitié  de  ceux 
perçus  en  France,  que  les  mar- 
chandise* irançaiseasontcxemp- 
tes  de  droits  de  douanes;  on 
a  calculé  que  si  les  uni*  de 
France  avalent  élé  appliqués  en 
Algérie,  le»  perceptions  de  IM0 
se  seraient  élevées  de  14  I  13 
millions. 

1858 

20,078 

48.167 

5,575,869 

601,992 

4,178,861 

1839 

25.000 

50,567 

5,581,680 

888.190 

4.469,870 

1840 

28,736 

61,231 

4.403,517 

1,205,392 

5.610,710 

• 

Total.  .  .  . 

- 

.  25,617.759 

30,746.603 

1 

1831   6,501.000   1,479,600 

1852   6.S5B.920   850.Ù59 

1X55   7,599,158   1.028,110 

1854   8.560.256   2.576,6*2 

1855   16  778.737    2,597.«66 

1856   22,402.768    5.435,821 

1837   55.055.216   2.916.691 

1838   53.5i2.t41   4,200,5.>3 

1839   36  877.558   5,281,572 

1840   57.351,757    5,788,854 


Total   229,511.772    27.986,469 


En  1853,  la  parti.. 
inercial  n'était  eneoreque  de  50  pour  100  à  peu  près, 
dont  5(8  en  marchandises  du  cru  du  pays  et  3/8  en  den- 
rées pri»es  dans  bi  entrepôts  ;  en  1856,  la  part  de  la 
i  est  a  celle  de  l'étranger  comme  11  :  8;  en  1857, 
20  :  «2 ;  eu  1858.  comme  21  :  15;  en  1839, 
!24  :  11. 


Le  nombre  des  patentable»,  en  1840,  était  de  3,435, 
dont  1,651  Français,  1.160  musulmans.  622  juirs.  Alger 
enlre  dans  ce  chiffre  pour  1,864. 

Dans  la  somme  des  importations  de  1840, 
les  farioenx  alimentaires  entrent  pour.    17,471.565  h*. 

Les  boissons   7.002.178 

Les  tissus  •  •  •  6.789.120 

Les  animaux  vivants   2  878,865 

LesfmiU   1,072,018 

Les  denrées  coloniales   1,808,105 

Les  nations  qui  y  ont  pris  le  plus  de  part  sont  : 

La  France  pour   52,192.922 

La  Suède  et  le  Norwége   7,789.559 

L'Angleterre   6.256,605 

La  Toscane   6.049,016 

L'Espagne   2  715.506 

La  Sardiiigne  •  •  2,230,587 

L'Autriche   1,1 81,762 

Les  États  barba  resques   1,054,539 
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Les  principaux  objets  de  consommation,  en  Algérie,  do  paio  e»t  de  18 
«ont,  en  général,  à  nn  prix  aasez  modéré  ;  le  prii  moyen    de  40  cent. 


KÉG 

le  1/2  kil  ,  et  celui  de  la 


MONNAIES. 

J?«it  comparatif  de  la  valeur  réciproque  du  monnaies  de  la  France  avec  celles  du  pay$  d'Alger. 


IUhOMINATJON  DtS  MONNAIES. 


Pièce  de  1  fr.  .  .  . 


SUPPORT  DE*  MOANAIES  DE  KSANCE  ET  D 'ESPAGNE 
AVEC  LES  MONNAIES  D'aLCEB. 


OBSERVATIONS. 


Pièce  de  I  fr.  50  c. 
Pifi«e  de  75  c 


.  .  •  •  ♦ 


1 2  mouzounéi  28  atpres, 
ou  1  pataque-chique  4  moutounés  28 

11  boodjon  1  mouzouné  28  atpres, 
ou  5  paUques-cbiquc*  I  mousooné  28  atprej, 
ou  25  moozounés  28  aspres. 
.  2  palaques-chiques  5  moutonnés  tS  aspres, 
l  ou  19  mouzouués  15  aspres. 
.  1  palaque-chique  I  mooxouoé  21 
\  ou  9  moutounés  21  aiprea. 

Pièce  de  50  c  16  moutounés  14  aspres. 

Pièce  de  25  c  |  5  moutounés  7  aspres. 

;  2  boudjoux  16  mouzoonés  14  aspres, 

Pièce  de  5  fr.  (I)  I  ou  8  palaques-cbiques  14  aspres, 

(  ou  64  mouzoonés  14  atpres. 
Pièce  de  5  c.  .  .....  .1  18  aspres  7/8. 

Pièce,  de  10  c  |  37  atpres  5/4. 

2  boudjoux  21  moutounés  16  aspres, 
ou  8  pataques-ebiques  5  mous 
ou  69  moutounés  19  aspres. 


Piastre  forte  d'Espagne  à  co- 
lonno  (ro/onale)       .  .  . 


(4)  Les  pièces  d'or  suivent  le 
rapport  avec  la  pièce  de  S  fr. 

(2)  Le  ministra  de*  Guances  a 
réglé,  le  9  avril  1830.  la  valeur 
monétaire  de  celte  piastre  d"Et- 
e  a  5  fr.  «0  cent,  et  celle 


pagne  à  5  Tr. 
du  quadruple 


d'or  a  «0  fr. 


Rapport  da  monnaies  d'or  du  paye  d'Alger  avec  ses  monnaies  d'argent. 


DINOMIN1TION  DtS  MONNAIES  DOB. 


Sultanl  (sequio  d'Alger)  

Nouss-su/tani  (1/2  sequiu  d'Alger). 


dénomination  vts  monnaies  d'ahgent. 


EVALUATION 

en 


argent  de 


4  rial-boudjoux  1/2  \  h-  e- 

ou  13  pataques-ebiques  1/2  }  8  57 

ou  108  moutonnes  ) 

2  rial-boudjoux  1/4  } 

ou  6  pataques-ebiques  5/4  j  4  85 

I  rial-boudjou  1/8  

Hebiah-stiUani  (1/4  lequin  d'Alger)..  J  0u  3  pataques-chique» 5/8   2  9 

ou  27  mouzouDés  

5  rial-boudjoux  ) 

on  9  pataque»- chiques  j    5  58 

/  1  rial-boudjou  1/2  :  1 

iVous>malibou6(1/2sequin  du  Caire),  j  on  4  pataques-ebiques  1/2.  [    2  79 


Mahboub  on  *<r~mahboiib  (sequio  du 
Caire)  


1 
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État  comparatif  de  la  valeur  réciproque  de» 


MÉG 

du  pays  d'Alger  et  de  celles  de  France. 


pnOSIKiTIOX  DES  KO* Mi] El. 


b  apport  des  nn  erses  *n*!<uiKS  emhf  em.is. 


EY1U  1TIOS 


■OMilES  D  iBGS.VT. 

Rial-boudjou  (1  )  ;  «n  tore,  butun  (en- 
tier)  


Btbiah-boudjou  (piécette  neuve). . . . 


T tmin-boudjou  (demi -piécette  neu- 
?e).!  


Zmtdj-boudjou  ;  en  arabe,  douro-si-  \ 
djezair,  ou  piastre  d'Alger  


Pataque-chique  (2<,  oo  piécette  an 
!  en  arabe,  riat-drahm, 


(3), 


Double  mousouni. 


:( 


3  palaqncs-cbiques  

ou  4  rebinh-boudjoux  (pièce  neuve).. . . 
oti  8  leuiin-boudjoox  (1/2  pièce  nenve). 

ou  24  monzonné*  

3/1  pataque-chique  

ou  1/4  rial-boudjou  

on  2  terni n-houdjoui  

ou  6  roouzounéa  

5/8  de  ta  palaque-ebique  

oo  f/8  rial-boudjou  

ou  1/2  rehiab-boudjou.. .  

ou  5  mouzounés  

2  rial-boudjnux.  

on  6  pataques-chiques  

ou  8  rrbiab-boudjoui  

ou  16  temin-bondjoox  

ou  48  toouzounés  

1/3  riaWjoudjou  

ou  8  mouznunés  

1/8  pataque-chique  

ou  29  aspres-chiques  

1/4  pataque-chique  

1/6  rial-boudjou  

ou  4  mouzounés  


fr.  f. 
f  86 


nilli. 


.   46  50 


rr  cuitai. 


Quaroub  (4)  

Orarnscdrahm-seghar  (5). 


t/2  mouzouné. .. 
5  aspres-chiques. 
2  a>pres-chiques. 
»•  partie  du 


Aspre-chique  (6),  «oit  drahm-teghar . 

(1)  Le  boudjou  est  l'unité  monétaire  ;  il  nè*e.  ternie  moyen,  10  grammes. 

(2)  La  pif  et  île  2  ptia'iurs-rhiifiieii,  'int  est  fort  rare,  vaut  I  fr.  2a  centimes. 
(5:  Celle  petite  monnaie  d'argent  existe  bien  a  Miroc,  mais  elle  a'n  t.as  cours  k  Alger. 
(«)  Pièce  oo  cuivre  b|— "  6 
(5|  Pièc    '.c  .  ui  »re 


5  72 

•  62 

.  7 

>  15 

•  » 


•  3 
»  1 
i  t 

•  • 


75 
50 

51 


87  1/2 
54 


Nota.  Dans  les 


particulières  le 


qu'à  4  fr.  10  cent. 


A  Conslnntine,  19  pièces  de 


Monnaies  d'or  :  le  quadruple  d'Espagne  'KG  fr.;  il  n'est 
coté  que  83  Fr.  à  Marseille;  notre  pièce  de  20  fr.;  te  sul- 
taui  d'Alger  (8  fr.  40  c);  le  mabboud  de  el  Hadj  Adoied 
(4  fr.  75  c.) 

Monnaies  d'argent  ;  Nos  pièces  de  25  ceot.  à  5  fr.j  la 
piastre  d  Lipagne  (5  fr.  58  c);  le  thsler  d'Autriche 
fr.  58  c);  la  piastre  d'Alger  (5  fr.  80  c);  le  boudjou  el 
Hadj-Abmed  (0  fr.  95  c);  le  boudjou  de  Tunis  (0  fr.  93 
c);  te  rebiab  d'Alger  (0  fr.  50  c);  le  rial  drahm  (0  rr. 
70  c);  le  lemio  boudjou  (0  fr.  25  c).  —  Lea  pièces  fran- 
çaises sont  fort  recherchées  par  lea  indigènes,  et  l'on  ne 
Toit  pas,  comme  à  Alger  et  à  Oran,  lea  Arabes  de  l'inté- 
rieur s'empresser  d'échanger  les  cens  français  contre  les 


Poids  et 

Le  seul  poids  Indigène  dont  l'arrêté  do  général  en 
II. 


chef,  du  14  décembre  1830,  ait  maintenu  l'usage  est  le 
rotle  attari  (la  livre  attari),  qui,  avant  la  conquête,  était 
le  plus  usuel  dans  le  commerce;  il  équivaut  à  46  gr.080. 
Il  y  a  encore  la  livre  feuddi,  497  gr.  455,  pour  l'or  et 
l'argent  en  barre;  la  livre  oredhari,  616  gr.  340,  pour 
les  fruits  frais,  les  légumes;  la  grande  livre,  rotk-kebir, 
921  gr.  510,  pour  le  miel,  le  beurre,  l'huile,  etc.  ;  lo 
mUkaJ.  4  gr.  €69.  pour  l'or  ouvragé,  les  perles  fines,  les 
essences,  etc  ;  le  kirat  (notre  karal)  valant  0  gr.  207, 
pour  les  pierres  précieuses.  —  Tous  ces  poids  ont  des 
subdivisions. 

Les  mesures  de  capacité  sont,  ponr  les  solides,  la  sâa,k 
Alger,  contenant  60  litres  (celui  de  Bone  est  de  2/5  plus 
fort  et  équivaut  à  l'hectolitre)  ;  la  fantgne,  A  Oran,  102 
litres  ;  la  tuptia.  A  Medeab,  480  litres.  —  Pour  l'huile,  le 
koulla,  à  Alger,  16  litres.  A  Bdne  et  Oran,  on  ne  con- 
naît d'autre  mesure  pour  le  liquide  que  les  jarres  de 
grès  qui  servent  à  son  transport,  el  dont  la  contenance 
est  indéterminée.  Le  vin  et  les  liqueurs  spirilueuses  se 
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Tendent  partout  à  lu  bouteille.  Pour  le  boit  A  brûler, 
comme  pour  le  charbon,  il  n'y  a  pss  de  mesure  détermi- 
né*» ;  c'est  le  plus  ordinairement  par  charge  de  mulet  on 
d'âne  qne  s'opère  la  tente  de  ces  objets. 

Les  mesures  linéaires  sont  :  a  Alger,  Oran  et  Boae,  le 
pic  turc,  0  636  m.  :  le  pic  arabe,  0,476,  et  à  Oran  le 
yard  de  Gibraltar,  0.912. 

Il  n'exislait  dans  l'ex-régence  aucune  mesure  agraire 
rigoureusement  dite;  mais  dans  beaucoup  de  contrées 
on  trouve  l'babitude  d'évaluer  les  terres  labourables  par 
le  nombre  de  journées  de  travail  ou  la  quantité  de  têtes 
de  bétail  nécessaires  à  leur  culture.  Quant  aux  mesures 
Itinéraires,  les  Arabes  n'en  ont  aucune;  ils  compteot 
toujours  les  distances  par  heures  ou  journées  de  marebe. 

HISTOIRE  DBVaLGÉBIE  DK  1857  A  1841. 

A  l'article  Algrr,  nous  nous  sommes  arrêté  A  la  prise 
de  Constantine.  Ce  beau  fait  d'arme;  avait  achevé  la 
fuine  de  l'ancien  gouvernement  de  la  régence,  et  la  pos- 
lession  de  celle  place  importante  nous  assurait  l'influence 
et  la  domiualion  sur  la  proTince  entière  :  aussi  les  tribus 
oui  s'étendaient  A  de  grandes  distances  autour  de  la  capi- 
tale du  beylik  vinrent  elles  bientôt  en  foule  faire  leur 
aoumusion,  et  dès  le  «janvier  1838.  plus  de  cent  avaient 
reconnu  notre  autorité.  Dans  les  autres  provinces,  grâce 
tu  traité  de  la  Tafoa,  la  paix  futraremeut  troublée  peu» 
dant  l'année  1838,  qui  dés  lors  est  peu  féconde  en  évé- 
nements. Au  mois  de  mars  une  colonne  française  s'avance 
jusqu'à  Milab.  dont  le  kstd  avait  fait  sa  soumission.  Au 
mois  d'avril,  le  général  Négrier  reconnaît  la  route  de 
Constantine  à  Siora  a  travers  un  pays  iuconuu  et  dans 
lequel  les  Turcs  eux-mêmes  n'osaient  pas  s'aveulurer. 
Vers  le  même  temps  se  complète  l'occupation  de  la 
Calle.où  un  détachement  de  spahis  s'était  établi  en  (836; 
an  escadron  indigène  y  est  envoyé  avec  quelques  troupes 
françaises,  et  l'on  entreprend  la  réparation  des  anciens 
Ouvrages  de  défense  détruits  en  partie  en  (827.  —  Ben- 
Alsta,  le  kalifah  du  bey  de  Constantine.  dont  la  résis- 
tance un  momeut  heureuse  avait  retardé  ta  chute  de 
©elle  ville,  demande  et  obtient  l'autorisation  de  venir  ap- 
porter sa  soumission  au  gouverneur  général  a  Alger.  — 
Le  4  juillet,  des  articles  additionnel»  au  traité  de  la  Tafua 
sont  signés  a  Alger  par  Mouloud-Brn  Arraab,  qu'Abdel- 
Kader  avait  envoyé  en  France,  20  février,  pour  offrir 
des  présenta  au  roi.  Ce  nouveau  traité  avait  principale- 
ment pour  but  de  résoudre  la  question  dis  limites,  dont 
l'émir  avait  déjà  devancé,  par  quelques  actes  à  notre 
préjudice,  l'interprétation  contestée.  Le  maréchal  Vallée 
occupe  les  villes  de  Koléah  <t  de  Blidab,  que  le  traité  du 
30  mai  avait  réservées  a  l'administration  française;  il  se 
rend  ensuite  à  Constantine,  septembre,  et  s'occupe  de 
marquer  le  territoire  A  occuper  et  d'organiser  cette  belle 
province.  —  Après  les  reconnaissances  effectuées  dans 
les  mois  de  janvier  et  d'avril,  le  chemin  de  Stora  était 
ouvert  A  l'armée;  les  camps  de  Smeudon  et  de  l'Ammch 
étaient  occupés r  la  tête  de  la  route  ne  se  trouvait  plus 
qu'à  9  lieues  de  la  mer  et  s'en  approchait  chaque  jour. 
Le  6  octobre,  4.01H)  hommes  étaieut  réunis  au  camp  de 
l'Arrouch;  ils  en  partent  le  lendemain,  et,  le  même  jour, 
vont  camper  aur  lea  ruines  de  itusirada.  L'armée  tra- 
Tailte  sans  relâcbe  A  fortifier  la  position  qu'elle  vient 
d'occuper,  et  une  nouvelle  ville,  bâtie  en  partie  avec  des 
pierres  taillées  depuis  20  siècles,  s'élève  sur  les  d  bris  de 
l'ancienne;  elle  reçoit  le  uom  de  PliiUppecillc.  —  Avant 
de  quitter  Constantine,  le  gouverneur  général  fait  occu- 
per définitivement  Milab,  et  commencer  la  roule  qui,  de 
cette  ville,  se  dirigeatil  sur  Setif  par  Djcmtlab,  nous 
ouvre  les  plaines  de  la  Mcdjanah.  De  retour  à  Alger, 
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dnns  les  premiers  jours  de  novembre,  il  failles  prépara- 
tifs nécessaires  pour  aller  prendre  possession  du  fort  de 
Hairsa.  Tout  était  prêt  pour  celte  expédition,  quand 
une  pluie  froide  et  continne,  qui  rendit  tous  les  chemins 
impraticables,  vint  la  suspendre  indéfiniment.  Cependant 
le  général  Galbois  s'avance  de  son  coté  vers  Sétif.  Con- 
trarié par  les  mauvais  temps,  il  est  obligé  de  s'arrêter 
quelques  jours  A  Milab.  L'armée  en  repart  le  I  (  décem- 
bre et  rejoint  le  lendemain  Djemilah  (autrefois  Culcui 
colonial,  dont  les  ruines  remarquables  attestent  l'antique 
splendeur.  Le  5*  jour  die  atteint  Sétif,  ancienne  capitale 
de  la  Mauritanie  Sitificnnc,  mais  qui  u  e»t  plus  qu'uo 
amas  de  ruines.  Un  demi  bataillon  était  resté  à  Djemilah 
et  a'y  était  retranché  dans  les  ruines  :  les  Kabyles  ten- 
tent, dans  la  nuit  du  15  au  16,  une  attaque  fort  vive;  vi- 
gourenaement  repoussés,  ils  vont,  grossis  par  des  ren- 
forts accourus  des  montagnes,  attendre  au  passage  le 
corps  expéditionnaire  qui  retournait  A  Constantine,  et, 
sans  réussir  A  l'iumiiéter  sérieusement,  ils  le  suivent  jus- 
qu'à Milab;  de  IA.  retournant  sur  leurs  pas,  ils  revien- 
nent attaquer  la  garnison  de  Djemilah,  portée  A  un  ba- 
taillon entier  avec  2  obusiersde  montagne  et  quelquea 
cavaliers.  Pendant  6  jours  entiers  celle  petite  garnison 
lulla,  sans  se  laisser  entamer,  contre  plusieurs  milliers 
d'ennemis  et  les  lassa  par  son  énergie;  cependant  l'im- 
possibilité de  ravitailler  Djemilah  dans  cette  saison  fait 
aboiidooner  momentanément  cette  p!ace. 

(83y.  Pendant  presque  tout  le  cours  d<*  cette  année  la 
province  d'Alger  n'est  le  théâtre  d  aucun  événement  im- 
portant. —  Dans  la  province  de  Constantine  on  s'occupe 
de  l'organisation  prescrite  par  les  instructions  du  gou- 
vernomenl.  A  la  suite  de  quelques  troubles  suscités  par 
les  émissaires  d'Ahmed  chex  les  Outad-Aziz,  le  sebeikb 
des  Haractas,  Bouagah,  est  massacré.  Le  commandant 
de  la  province  tire  une  éclatante  vengeance  de  ce 
meurtre;  outre  une  grande  quantité  de  bétail  qui  fut 
prise,  la  tribu  est  imposée  A  7.1)00  boodjoux,  qu'elle  paye 
dans  les  21  heures  (mars).  Vers  le  même  temps  des  re- 
connaissances sont  faites  entre  Bone  et  Philippeville, 
dans  le  but  d'établir  une  communication  plus  prompte 
et  plus  avantageuse  entre  ces  deux  pointa  importants, 
reliés  ainsi  A  Constantine.  L'occupation  de  Djidjelli  est 
réiolue.  Le  (2  mai,  1rs  troupes  destinées  A  l'attaque  par 
mer  quittent  la  rade  de  Philippeville;  le  (San  matin  elles 
arrivent  sur  la  plage  de  Djidjelli,  débarquent  sans  résis- 
tance et  s'emparent  de  la  place  avant  l'arrivée  de  l'autre 
corps  expéditionnaire,  qui,  devenu  iuulile  sur  ce  point,  Ta 
prendre  possession  définitive  de  Medjanah,  (3  mai.  Re- 
connaissance du  col  de  Tixi,  (1  et  12  mai.  Une  recon- 
naissance plus  importante  restait  A  faire  :  c'était  celle  de 
la  partie  de  la  province  de  Constantine  qui  s'étend  de 
celte  capitale  au  Blban  et  du  Bibau  jusqu'à  l'Oued-Kad- 
dara,  en  passant  par  le  fort  de  ilamza.  Le  prinoe  royal. 
Tenu  une  seconde  fois  en  Afrique,  tcui  s'associer  A  cette 
ctpéditinn.  Débarqué  A  Alger  le  28  septembre,  après 
avo  r  fait  un  court  séjour  A  Oran,  le  duc  d'Orléans  visite 
les  divers  établissements  militaires  formés  dans  la  p'aine. 
Le  6  octobre  il  s'embarque  pour  Philippeville,  on  il  ar- 
rive bientôt,  après  avoir  passé  par  Bougie  et  Djidjelli. 
Après  avoir  visité  Constantine  et  les  établissements  entre 
cette  ville  et  la  mer,  le  prince  se  rend  A  Milab  ;  te  gou- 
verneur géoéral  y  avait  réuni  un  corps  d'expédition  com- 
posé de  troupes  de  toutes  armes  ;  le  17  octobre,  il  Tient 
établir  son  quartier  général  sous  les  murs  de  cette  ville. 
La  colouuc  eipéditionnaire  est  partagée  en  2  divisions  et 
le  prince  prend  le  commandement  de  la  |  remière.  La 
colonne  part  de  Milah  le  18,  arrive  A  Djemilah  le  1 9,  et  le  21 
au  soir  A  Sétif,  où  elle  campe  sous  les  murs  de  l'ancienne 
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forteresse  romaine.  Sur  ni  route  plusieurs  chefs  arabe» 
se  font  présentés,  et  le  gouverneur  général  leur  a  remis 
les  burnous  d'investiture.  A  Sélif,  le  priore  royal  reçoit 
les  hommagea  do  célèbre  kslifab  El  Mokrani.  Le  25  oc- 
tobre, les  deoi  divisions  quittent  le  camp  de  Séiif  et 
viennent  s'établir  sur  l'Oued  -  Bouselab ,  potidoo  qui 
domine  les  roules  de  Bougie  et  de  Zamnurah.  De  la 
le  corps  eipéditionuaire  se  |>orte  rapidem<nt  Ter» 
Sidi-Mbareck  sur  la  route  directe  de  Sétlf  au  Ri  ha  a. 
Après  avoir  traversé  le  territoire  des  Ben-Bou-Keibon  et 
des  Beoi-Abbes,  les  deux  divisions  de  l'armée  se  sépa- 
rent  :  l'une,  sous  les  ordres  du  lieuteosnt  général  (ial- 
boit,  rentre  daus  la  Medjanahs  l'autre,  composée  de 
3,l<00  hommes  sous  les  ordres  du  gouverneur  et  du 
prince  royal,  se  dirige  immédiatement  vers  les  PorU$ 
ût  Fer.  Le  28,  à  midi,  commence  le  lassaRe  de  cm  re- 
doutables roches  que  les  Tores  n'ont  jamais  frsoebies 
qu'en  payant  tribut,  et  où  les  légions  romaines  ne  sont 
jamais  parvenues  j  quatre  heures  Hilfiient  à  peine  à  cette 
opération  difficile.  Li  colonne  se  dirige  ciuuile  vers  le 
territoire  des  Heni-Mausour.  Le  50,  elle  se  porie  sur 
H«  m  ta,  renverse  la  cavalerie  d'Ahmed  ben  Salem,  et 
trouve  le  fort  de  Hamsa  i  empiétement  abandonné.  La 
colonne  reprend  sa  marche,  repousse  les  attaques  des 
Beni-Djnad,  passe  l'Oned-Kaddara  le  i*T  oovembre,  et 
le  lendemain  fait  son  entrée  dans  Alger.  —  Cependant 
Abd  el  kader  avait  recommencé  ses  intrigues  et  dissi- 
mulait à  peine  son  désir  d'en  venir  aux  srro  s.  Bientôt 
la  proTioee  d'Alger  devient  le  théâtre  de  graves  événe- 
ments ;  les  Hadjouibs  recommencent  leurs  brigandages 
dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Le  12,  ils  massacrent 
un  homme  de  la  tribu  de  Bernou  en  voe  du  camp 
d'Ooed-ei-Alegb  :  le  commandant  Hapbel  lea  ebarge  vi- 
goureusement et  lea  met  en  fuite,  10  octobre.  Un  mois 
aprèi.  ils  repara  lisent  et  attaquent  la  tribu  de  Beruou  : 
le  corn  mandant  Ranhei  vole  an  secours  de  nos  alliés) 
maia  enveloppé  pir  des  force  «  supérieures  il  tombe  lui- 
même  mortellement  frappé.  A  celte  vue  les  troupes  êtes- 
pérees  se  précipitent  sur  l'ennemi  et  le  forcent  à  re- 
passer la  Cbiffa,  10  ootembre.  Le  20  novembre,  lea  btys 
de  .Milianah  et  de  Medeah  (lassent  la  C biffa  a  la  tête  de 
2  à  5,000  bommea,  et  se  répandent  dans  la  plaine.  Le 
même  jour,  un  détachement  de  90  hommes,  parti  de 
Bo  ifanci  pour  Oued  el-Aleg,  e>t  cerné  par  plus  de 
1,000  Arabes,  et  massacré.  Le  lendemain,  un  détache- 
ment  de  50  hommes,  sorti  du  camp  d'Oued-el-AIeg,  est 
presque  aussitôt  assailli  par  des  bordes  nombreuses;  le 
commandant  du  camp  vaut  le  secourir,  mais,  enveloppa 
de  toutes  paris  par  une  multitude  acharnée,  il  est  obligé 
d'opérer  une  retraite  désastreuse.  De  nombreux  succès 
nous  ont  bientôt  vengés  de  ces  échecs  j  les  lladjouths  et 
les  bataillons  régnliers  de  l'émir  sont  battus  dans  les  en  • 
virons  de  Blidah  les  11,  14  et  15  décembre,  él  le  31  un 
snecès  important  est  remporté  entre  Rlidab  et  la  Chlffa  : 
500  fanla  sins  réguliers  restent  sur  le  terrain.—  Dons  la 
province  d'Oran  lea  hostilités  ont  aussi  commencé  ;  le 
15  décembre,  2,000  Arabes  étaient  venus  attaquer  Ma- 
is g  rao,  mais  Ils  ont  été  réponses  avec  perle. 

1540.  Tout  est  à  la  guerre.  L'ennemi,  qui  ne  s'était 
paa  remontré  dans  la  Melidjah  depuis  le  combat  dn 
51  décembre  1859,  y  reparaît  a  la  fin  de  janvier  1840, 
et  cherche  è  s'établir  près  de  Blidah  :  il  est  partout  re- 
poussé.—  Les  hostilités  recommencent  aussi  dés  le  mois 
de  janvier  dans  la  province  d'Oran.  A  des  tentatives 
faites  les  17  et  21  janvier  sur  lea  Douairs  et  les  Zmelas, 
succède  une  attaque  acharnée  contre  Masagran.  Le  2  fé- 
vrier, nn  des  lieutenants  d'Abd  el-Kader,  Mustapha  ben 
Tami,  a  la  tête  de  10  à  1 2,000  hommes,  dont  4,000  fan- 
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tsssios,  attaque  ce  petit  poste,  défendu  seulement  par 
123  hommes  de  la  10*  compagnie  du  1"  bataillon  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  commandés  par  le  capitaine 
Leliètrr.  Pendant  quatre  jours  entiers,  toute  la  rage  des 
.■iskfliiLiuts  vient  échouer  contre  le  saug  froid  et  l'invin- 
cible résistance  de  nus  braves,  et  l'eouemi  est  obligé  de 
sa  retirer,  emportant  5  à  600  tués  ou  blessés.  Les  5  et 
12  mars,  d'autres  entreprises,  tentées  sur  le  camp  dn 
)r  iguier,  et  sur  Ten-Salmct,  en  avant  de  Miserguin,  sont 
vigoureusement  repoussées.  —  A  la  On  de  décembre 
1839,  des  pirates,  soi  Us  de  Cberchell,  s'étaient  emparés 
d'un  biliment  de  commerce  français,  et  dès  lors  l'occu- 
pation de  ce  port,  qui  menaçait  de  devenir  un  nouveau 
fojer  de  piraterie,  avait  été  résolue.  Dans  les  premiers 
jours  de  mars,  le  gouverneur  général  réunit  i  Blidah  et 
è  Koleeh  un  corps  expéditionnaire  qni  se  met  eo  marche 
le  12.  Dans  les  deux  premières  journées  tous  les  Douairs 
Hadjouibs  sont  détruits  ;  le  14,  l'avant  garde  traverse 
rOuctt-IJacbem,  en  vue  de  300  cavaliers  qui  se  retirent 
devant  elle;  le  16,  le  corps  eipédilionoaire  prend  pos- 
session de  Ghercbcll  abandonnée  de  ses  habitants  ;  le  19, 

11  se  remet  en  mar.be  pour  revenir  è  Blidah,  et  le  21,  il 
était  rentré  dans  ses  positions.  —  Le  21  mar»,  Bon-Asis- 
Ben-Ganab,  auquel  les  fonctions  de  cheU-kb-cl-arab 
avaient  été  conférées  en  1839,  attaque  le  kalifat  d'Abd 
el  Kader  Bou-Axoox,  envoyé  par  l'émir  p»ur  soulever 
contre  nous  les  populations  du  Djei  i  I,  et  lui  tue  p'us  de 
500  hommes.  —  Cependant  de  grands  préparatifs  ont 
été  faits  pour  la  campagne  de  1840.  La  pri^e  de  pwes- 
sion  de  Medeah  et  de  Milian  b,  qui  doit  couper  lea  com- 
munications d'Abd-el-Kader  avec  l'est,  est  résolue.  L'ar- 
mée, forle  de  9,000  hommes,  s'ébranle  le  25  avril.  L'a- 
vant-garde est  commandée  par  le  duc  d'Orléans,  arrivé 
à  Alger  le  13,  avec  le  duc  d'Aumale,  pour  prendre  part 
i  la  campagne.  L'eouemi,  plusieurs  fos  aperçu  et 
al  ordé,  parvient  toujours  k  se  dérober  è  la  poursuite; 
néanmoins  dans  la  journée  du  27  11  éprouve  des  pertes 
asses  considérables  :  les  Arabes  sont  culbutés  daus  la 
vallée  de  Bon  Rnumi.  Le  29,  ils  sont  délogés  d'une  forte 
position  dans  la  gorge  de l'Oued-Djer.  Pendant  ce  temps, 
les  Arabes  attaquent  Cberchell  avec  des  forces  supé- 
rieures. Le  50,  lé  'maréchal  Valée  ordonne  nn  mouve- 
ment rétrograde  ;  il  atteint  la  Chiira  le  lendemain; 
prend  position  le  2  mat  à  la  ferme  de  Moosara,  et  y  sé- 
journe >usqu'« u  7.  Le  9,  après  une  vive  action  engagée 
avec  les  Arabes  qui  occupaient  les  hauteurs  de  l'Oued-el- 
llarbem,  il  arrive  à  Cberchell,  d'où  les  Arabes  venaient 
de  s'éloigner,  fatigués  de  six  jours  d'inutiles  tentatives. 
Le  corpi  expéditionnaire  se  remet,  le  10,  en  marche 
pour  Médeab,  toujours  accompagné  par  l'ennemi  qui 
inquiète  sa  marche  par  do  continuelles  attaques.  Le 

12  mai,  le  duc  d'Orléans  est  chargé  d'enlever  le  col  de 
Mouxafa.  où  tout  annonçait  une  résistauce  formidable. 
A  4  heures  du  mstin  il  commence  son  mouvement.  Moi 
soldats  se  précipitent  snr  les  retranchements  i  travers 
un  feu  meurtrier  :  les  redoutes  sont  enlevées,  les  Arabes, 
malgré  une  résistance  énergique,  culbutés  dans  le  ra- 
vin, el  A  7  heures  nous  étions  maîtres  de  toutes  les  posi- 
tions. Les  quatre  jours  suivants  sont  employés  A  fortifier 
le  col,  et  A  rendre  praticable  la  route  qui  doit  conduire 
l'armée  A  M'-deab.  L'ennemi  reste  cooslanimeot  en  vue, 
et  le  16  il  tint  le  chasser  du  bois  des  Oliviers.  Le  17 
l'armée  occupe  Medeah  ;  elle  en  repart  le  20,  en  y  lais- 
sant une  garuison  de  2,400  hommes,  et  le  21  elle  avait 
regagné  la  ferme  de  Mouxaîa.  —  Dans  la  provioce  d'Al- 
ger, lea  troupes  de  Ben-Salem  avaient  traversé  l'Arach 
dans  la  nuit  do  27  au  28  avril,  et  s'étaient  présentées 
aux  environs  de  Birkadem  :  vivement  «poussées  du  Sa- 
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hel.  elles  t'étaient  dirigées  rur  la  Maiton-Carrée  pour 
attaquer  les  Aribs,  nos  allié»,  et  là  encore  elles  araient 
été  forcées  de  se  retirer.  —  Dans  la  province  d'Oran, 
Bou-IInmedi,  kalifat  d'Alid-el- Kader,  faisait  de  Tains  ef- 
forts contre  les  tribus  qui  nous  étaient  soumises  et  contre 
le  camp  de  Bridia  :  après  plusieurs  attaques  dans  les- 
quelles il  fat  rigoureusement  repoussé.  «4-28  mai.  1"- 
U  juin,  il  avait  dû  renoncer  à  ses  entreprises  et  se 
retirer.  —  Dans  la  province  de  Coostautine,  on  n'avait 
à  réprimer  que  quelques  mouvements  sans  importance  ; 
de  nouvelles  soumissions  arrivaient  chaque  jour. 

Pour  compléter  les  opérations  de  la  campagne  du 
printemps  il  restait  a  occuper  Miiianah.  Dsos  les  pre- 
miers jours  de  juin,  10,000  hommes  sont  réuuis  à  RliJab. 
Le  5,  (a  colonne  se  met  en  mouvement,  et  celte  fois  elle 
se  dirige  par  !c  territoire  des  Beui-Mcnad,  sur  te  col  de 
Goûtas,  qu'elle  franchit  te  7.  Le  8,  elle  est  en  vue  de 
Miiianah.  que  dévore  l'incendie  ;  la  cavalerie  de  l'émir, 
réunie  dans  la  plaine,  ic  retire  aux  premiers  coup»  de 
canon,  et  Miiianah  est  occupé  la  soir  même.  Li  ville  est 
déserte  ;  trois  jours  sont  employés  à  In  mettre  en  état  de 
défense.  Le  12,  le  corps  eipéditionuaire  commence  sm 
mouvement  de  retour,  se  dirigeant  sur  le  col  deMoozala. 
L'ennemi,  qui  n'a  cessé  de  la  suivre  et  d'inquiéter  sa 
marche,  Ini  eu  dispute  vivement  le  passage.  Le  15,  un 
combat  meurtrier  est  engagé  ;  mais  le*  Arabes  sont  cul- 
butés, ils  ont  perdu  1,000  morts.  Le  20,  le  corps  expé- 
ditionnaire arrive  a  Méleah  avec  de  nombreux  appro- 
visionnements destinés  au  ravitaillement  de  cette  place. 
Le5|uillet,  l'armée  était  rentrée  dans  soi  cantonnements, 
après  avoir  cbAtié  quelques  tribus  hostiles.  Chercbell, 
Médeah,  M  lianah  occupes,  le  territoire  des  Uadjoulbs 
balayé,  les  plus  turbulentes  tribut  de  la  montagne  at- 
teintes et  châtiées  dans  leurs  propres  foyers ,  l'ennemi 
repoussé  partout  où  il  avait  cssiyé  quelque  résistance; 
tels  étaient  Ica  résultats  matériels  de  la  campagne, 

Le  gouverneur  général,  de  retour  a  Alger,  t'occupe 
immédiatement  des  préparatifs  de  la  campagne  d'au- 
tomne. Quelques  événements  d'une  cerlaineimportancc 
la  précèdent:  Médeah,  vivement  attaquée  par  Abdel- 
Kader  et  el-Berkani,  dans  la  nuit  du  2  au  3  juillet,  les 
repousse  et  les  met  en  pleine  déroute;  Miiianah,  sou- 
vent attaquée  aussi  jusqu'au  1«*  août,  te  défend  vaillam- 
ment, malgré  la  maladie  qui  décime  la  garnison;  Cber- 
chell  repousse,  les  15  et  16  août,  les  entreprises  d'el- 
Berkani  ;  le  camp  de  KaraMustapha,  momentanément 
évacué  par  mesure  de  santé,  avait  été  le  théâtre  d'uu 
engagement  avec  Ben-Salein,  dont  les  troupes  forent 
sabrées  et  dispersée*;.  —  Tout  étant  prêt  pour  la  campa- 
gne d'automne,  une  colonne  part  de  Blidah,  centre  des 
approvisionnements,  le  26,  pour  aller  ravitailler  Médéah  ; 
une  antre  en  part  le  1"  octobre  pour  aller  ravitailler 
Miiianah,  et  l'une  et  l'autre  remplissent  leur  mission 
tans  résistant  sérieuse.  Le  corps  destiné  à  opérer  duns 
la  province  de  Tilteri  s'ébranle  le  20  octobre,  et  se  di- 
rige sur  Médeah,  qu'il  atteint  le  29.  Le  5  novembre,  il 
te  remet  en  marche  pour  te  porter  sur  Miiianah,  où  il 
arrive  le  8.  L'ennemi  s'était  partout  rétiré.  Le  9,  on 
reprend  la  route  de  Blidah  ;  on  reconnaît,  le  10,  l'ancien 
poste  romain  de  Aqua  ealida,  et  le  11.  l'armée  était 
rentrée  dans  Blidah.  —  Le  général  Bugrand  est  nommé 
gouverneur  général  en  remplacement  du  maréchal  Valée, 
29  décembre.  On  connaît  les  résultats  obtenus  par  le 
nouveau  tytlème  appliqué  à  l'Algérie  par  le  général 
Bugeaud.  On  sait  quelle  guerre  incessante  nos  infatiga- 
bles conscrits,  conduits  par  les  Lamoriciére,  les  Cban- 
garnicr,  les  Bédeau,  les  Cavaigoac.  et  tant  d'autres 
braves,  auxquels  se  sont  plut  (Tune  fois  associés  les  fils 


dn  roi.  ont  faite  depuis  2  ans  aux  partisans  <fAbd-eL 
Kader,  et  quels  résultats  on  a  déjà  obtenas.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  cet  expéditioni.  toujours  les  mêmes, 
nous  termineront  cet  article  par  le  rétamé  du  tableau 
de  la  situation  de  l'Algérie  en  1841,  dressé  par  le  minis- 
tère. 

i  La  grande  guerre  a  été  reconnue  mus  résultat  en 
Algérie,  et  l'on  a  enfin  songé  à  atteindre,  dans  ce 
qn'il  offrait  de  ssisissable,  an  ennemi  qui  se  dérobait 
loojoors.  On  a  renoncé  à  cette  ceinture  de  postes  isolés 
qui  ne  protégeaient  rien,  comme  l'a  prouvé  l'irruption 
des  Arabes  en  1839.  Oo  a  occupé  les  villes,  et  commencé 
à  pratiquer  dans  la  province  d'Alger  le  système  qni 
consistes  rayonner  autour  de  soi,  en  partant  d'nne  posi- 
tion permanente.  L'ennemi  est  ainsi  tenu  à  distance; 
meoacé  incessamment  dans  les  seuls  biens  qn'il  possède, 
les  moissons  et  les  troupeaux,  il  est  réellement  sur  la 
défensive  et  s'appauvrit  chaque  jour  ;  il  est  a  présumer 
qu'il  se  soumettra  partout  où  il  craindra  qu'on  arrive 
jusqu'à  lui.  La  cause  française  gagne  de  nouveaux  dé- 
fenseurs :  les  troupes  indigènes  à  notre  solde  s'augmen- 
tent chaque  jour,  et  leur  fidélité  éprouvée  a'affermit  de 
plus  en  plus.  En  1841,  nous  avons  déjà  prêt  de  7,000 
musulmans,  cavaliers  ou  fantassins,  sont  nos  drapeaux, 
avec  l'espérance  d'an  recrutement  progressif  et  rapide. 
En  résumé,  pendant  l'année  1840,  l'occupation  militaire 
et  politique  s'est  étendue,  en  ce  sens  qu'elle  conserve 
une  surface  qui  s'agrandit  de  jour  enjoar  j  mais  elle  est 
restreinte  en  ce  qu'elle  ne  comprend,  avec  la  possession 
exclnsive  de  toos  les  porta,  qu'un  nombre  limité  de 
points  choisis  dans  l'intérieur  des  terres,  et  jugés  domi- 
nateurs. La  France  n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  partout 
elle-même,  toit  par  des  soldats,  soit  par  des  agents  fran- 
çais ;  il  lui  suffit  que  son  autorité,  directe  on  déléguée 
soit  présente  en  tous  lieux,,  et  qu'on  n'en  reconnaisse 
pas  d'autre  qne  la  sienne,  là  même  où  des  indigènes 
combattent  et  commandent  en  ton  nom.  C'est  la  souve- 
raineté daus  sa  véritable  acception  :  c'est  sans  doute  la 
domination  générale,  mais  non  pas  l'occapalion  univer- 
selle et  effective.  • 

RÉGENT.  On  nomme  ainsi  celui  qui  gouverne  à  la 
place  du  roi  absent,  mineur  on  incapable.  Philippe,  duc 
d'Orléans,  fut  régent  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
1715-1725  ;  —  Georges,  prince  de  Galles,  le  fut  pendant 
la  démence  de  ton  père,  Georges  Ilf,  1811  à  1820. 

REGGIO.  Regium,  ville  forte  dn  duché  de  Modène, 
appartiut  d'abord  à  la  Gaule  cisalpine  ;  devint  colonie 
romaine  ;  fut  détroile  par  les  Golhs,  409,  et  rélevée  par 
Charlemagoe,  774.  Après  avoir  été  l'une  des  républiques 
lombarde,  et  être  tombée  sons  la  domination  de  la  maison 
d'Esté,  elle  fut  prise  par  les  Français,  1702,  et  par  lea 
rois  de  Sardaignc,  1744.  Reggio,  qui  fut  chef- lieu  da 
départemeut  dn  Crostoln,  lors  de  la  formation  dn 
royaume  d'Italie,  fut  rendue  au  duc  de  Modène  par  le 
congrès  de  Vienne. 

REGGIO,  ville  dn  royaume  de  Nantes,  chef-lieu  de 
la  Calabre  ultérieure,  fut,  dit-on,  unecoloniede  Cbalcis 
en  Eubée;  elle  reçut  les  Me»séiucna,  725  av.  J.-C,  fut 
soumise  par  Deoys  le  Tyran  ;  servit  d'asile  à  Denya  le 
Jeuue  ;  fit  alliance  avec  Rome  et  reçut,  280,  une  garnison 
romaine,  qui  après  avoir  égorgé  tout  les  habitants  miles, 
resta  maîtresse  des  biens  des  victimes  et  de  leurs  femmes. 
Jules  César  la  rebâtit  et  lui  donna  ton  nom  :  Reghtm 
Julii.  Restée  l'une  des  dernières  possessions  de  l'empire 
grec  en  Italie,  elle  fut  prise  par  les  Normands,  et  fut 
enfin  comprise  dans  le  royaume  de  Nantes.  Elle  fot  dé- 
truite par  Barberousse,  1544,  et  par  Mustapha -Pacha, 
1558.  Réédifiee,  elle  fut  presque  anéantie  par  un  trem- 
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hleraent  de  terre,  4783;  rebéli*  par  Ferdinand  IV,  elle 
éprouva  un  leeoad  tremblement  de  terre,  1840. 
RKGGIO  (Seigneurs, pais  dncs  de).  V.  FERRARE  ET 

MODKNE. 
REGGIO  (Duc  de).  V.  OUD1NOT. 
RSGILLE.  ReglUum,  peUle  ville  d'Italie,  chex  les 
Sabint,  à  20  mille*  de  Rome.  Le  dictateur  Posthnmiua 
Albinus  (dit 'depuis  Hegilltnsis),  remporta,  près  do  lac 
Régi  Ile,  oue  victoire  décisive  sur  les  Latins  révoltés  en 
faveur  de  Tarqnio,  486. 

REGILL1EN  (Q.  Nooios  Reglltiinns),  Dace  d'ori- 
gine, servait  dans  les  troupes  romaines,  et  avait  battu 
les  Sarmatea  quand  il  prit  la  pourpre  en  Mésie,  261  ; 
Gallieo  le  défit,  265.  Il  mourut  assassiné  par  les  Illy- 
rieos  et  par  ses  soldats. 

REGIOMOXTANUS  (Jean  MULLER,  dit),  astronome 
allemand,  né  près  deKœnisberg,  en  Franconie;  exécuta 
avec  Purbacb,  son  maître,  divers  travaux  qnl  lui  avaient 
été  confiés  par  le  cardinal  Bessarion.  Il  suivit  ce  dernier 
en  Italie,  et  donna  a  Padoue  un  conrs  d'astronomie 
oui  attira  nn  grand  nombre  d'auditeurs,  1465.  Il  fonda 
à  Nuremberg  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  un  grand 
nombre  d'ouvrages  scientifiques.  Attiré  A  Rome  par 
Sixte  IV,  il  7  mourut  a  l'âga  de  40  ans,  1476.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Bphtmerides  astronomicœ  ab 
anno  1475  ai  annum  1506,  Nuremberg,  1475;  Tabula 
directionnm  perfectionumqne,  Venise,  1485;  de  Trian- 
gulu  planls  et  spharicis  Hbri  V,  nna  ni  m  Tabuiis  si- 
nuiiM,  1541,  etc. 

REGIS  (P.-Sylvain  LEROY,  dit),  savant  français,  né 
en  Agénois,  4632,  mort,  1707;  embrassa  la  phîloNophie 
de  Descartes;  enseigna  les  nouvelles  doctrines  avee  un 
grand  succès,  A  Toulouse,  Montpellier,  Paris,  jusqu'à 
ce  que  l'archevêque  de  Harlay  lui  interdit  cet  enseigne- 
ment ;  il  publia  alors  ses  œuvres  et  combattit  le*  adver- 
saires de  Detcartes.Soo  ouvrage  principal  est  le  Système 
de  Philosophie,  écrit  en  français,  Paris,  1090. 

REGIS  (J.-B.),  jésuite  français,  missionnaire  à  la 
Chine,  travailla  à  la  carte  générale  de  ce  pays,  1708- 
1715;  prit  part,  1724,  ans  discussions  soutenues  par  les 
missionnaires  devant  l'empereur  Young-Tchinfî,  pour 
empêcher  la  proscription  du  christianisme,  et  laissa  une 
traduction  latine  de  \'I-King. 

KEGIUS  (Henri  LEROY  ou  DUROY,  dit),  professeur 
de  médecine  A  Utrecht,  né  dans  cette  ville.  1598,  mort 
en  1679;  fut  un  des  premiers  disciples  de  Descaries.  Il 
s'écarta  de  la  doctrine  de  son  maître,  qui  le  désavoua 
publiquement,  1647.  Il  fut  tin  des  premiers  à  soutenir  la 
circulation  du  sang.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Phy- 
jioioota,  1641  ;  Fundumenta  physices,  1647;  Explicatio 
mentis  humana,  1648,  etc. 

UEGXARD  (J.F.),  poète  comique,  né  A  Paris,  1647, 
mort  en  1709;  fut  pris  par  des  corsaires  algériens  en 
revenant  d'Italie,  conduit  A  Conslanlinople  et  vendu 
comme  esclave;  revint  en  France  après  avoir  payé  sa 
rançon  ;  visita  la  Flandre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
Suéde;  alla  jusqu'au  delà  de  Tornéo,  1681;  viol  se  fixer 
à  Paris,  1683;Ty  acheta  une  charge  de  trésorier  de 
France,  et  so  mit  A  faire  des  comédies  par  passe- temps. 
Il  travailla  d'abord  pour  te  Théâtre-Italien,  1688  1 696; 
puis  lit  jouer  au  Théâtre-Français  plusieurs  comédies 
qui  eurent  un  grand  succès,  1694-1708.  Ses  principales 
sont  :  le  Joueur,  1696  ;  le  Distrait,  1697;  les  Folies  amou- 
reuses, 1704  ;  les  Meneehmes,  1705  ;  le  Légataire  univer- 
sel, 1708-  On  a  de  lui  encore  quelques  pièces  données 
an  Théâtre-Italien,  une  relation  de  ses  ïoyages,  des  poé- 
sies diverses,  etc. 

regnacld  (Michet-L.-Éi.),  dit  de  Saint-Jean  d'^n- 


gtlg,  né  A  Salut-Fargeau,  1760  ;  avocat,  1781:  lieutenant 
de  la  préfôté  de  la  mariue  A  Rochefort,  1782;  fut  dé- 
poté aux  étals  généraux  par  le  bailliage  de  Saint- Jean 
d'Angely,  1789  ;  rédigea  le  Journal  de, Versailles:  courut 
de  grands  risques  pendant  la  terreur,  obtint  un  emploi 
A  l'armée  d'Italie  après  la  chute  de  Robespierre,  seconda 
Bouaparte  an  18  brumaire,  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
président  do  ia  section  de  l'intérieur  du  conseil  d'État, 
comte  de  l'empire  et  procureur  général  près  de  la  hante 
cour.  Il  défendit  les  intérêts  de  Napoléon  en  1815  ;  passa 
quatre  années  en  exil,  1815-1819,  et  mourut  quelques 
heures  après  son  retour  à  Paris,  1819. 

KEG.NAULT  (Gilbert),  seigneur  de  Vaux,  né  en  1308, 
dans  le  ChAlooait,  fut  un  xélé  protestant,  et  occupa  pen- 
dant 30  ans,  1529-1359,  la  charge  de  juge-mage  de  l'ab- 
baye de  Ctuni,  dont  te  dépouilla  le  cardinal  de  Lorraine. 
Ce  ne  fot  que  par  le  plus  grand  des  hasards  qu'il 
échappa  au  massacre  de  la  Saiul-Barthélemy,  1572.  On 
ignore  l'époque  de  ia  mort.  Il  a  laissé  ;  Légende  de 
D.  Claude  de  Guise,  contenant  ses  faits  et  gestes  depuis 
sa  natirité,  1581. 

REGNAULT(Noeï).  jésuite,  né  A  Arras,  1685;  publia, 
après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  distioetfon  la  chaire 
de  matbématiqnes  au  collège  Louis-lc-Grand  :  Entretiens 
physiques,  4755;  Lettre  d'un  physicien  sur  la  philoso- 
phie de  Newton,  1758;  Entretien*  mathématiques, 
1744;  etc.  Il  mourut  A  Paris,  1762. 

RÉGNIER  (Mathurio),  poète  satirique,  né  A  Chartres, 
1373,  mort  en  1615;  fut  tonsuré,  1546;  suivit  A  Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse,  1593,  et  le  duc  de  Bélhnne,  1602; 
obtint  A  soo  retour  uu  bon  canon icat  avec  une  pension 
de  2,000  livres,  et  se  livra  à  son  goût  pour  les  lettres  et 
le  plaisir.  Il  est  le  premier  en  France  qui  ait  réuisi  dans 
la  satire.  Il  imita  avec  succès  les  anciens,  qu'il  avait  pris 
pour  modèles.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Vtollet 
le  Dnc,  1821,  et  Lequicn,  1822. 

RÉGN1ER-DESMARAIS  ou  DES  M  A  RETS  (François- 
Séraphin),  grammairien  et  littérateur,  né  A  Paris,  1652, 
mort  eu  1715;  suivit  A  Rome,  IC62,  le  duc  de  Créqui 
avec  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade;  fut,  A  son  re- 
tour, pourvu  du  prieuré  de  Grammoat,  1668,  et  prit 
alors  les  ordres  sacrés,  Il  fut  reçu  A  l'Académie  française, 
1670;  devint  secrétaire  de  cette  compagnie,  1684,  et 
fot  un  des  plus  actifs  rédacteurs  du  Dictionnaire  (édit. 
1694  et  1718).  On  a  de  lui  une  Grammaire  française, 
1705;  des  poésies  françaises,  italiennes,  latines,  elle 
tradnelion  de  divers  ouvrages  de  Cicéron  :  la  Divina- 
tion, 1720;  les  Vrais  biens  et  les  Vrais  maux,  1721. 

RÉGNIER  (Clandc-Ant.),  duc  de  Massa,  né  en  1746, 
mort  en  1814;  fut  d'abord  avocat  A  Nancy,  puis  dépoté 
A  la  Constituante;  devint  membre  du  conseil  des  An- 
ciens, 1795  A  1799;  favorisa  la  révolution  du  18  bru- 
maire, entra  au  conseil  d'État  (section  des  finances),  de- 
vint grand  juge  ou  ministre  de  la  justice  en  1802;  diri- 
gea en  cette  qualité  les  poursuites  contre  Georges  Ca- 
doudal  et  Picbegru,  1801;  conserva  son  portefeuille 
jusqu'en  1813;  fut  A  celte  époque  nommé  président  au 
Corps  législatif  ;  perdit  tout  A  la  chute  de  l'empire  et 
mourut  trois  mois  après. 

RÉGNIER  (Edme),  mécanicien,  né  A  Scmur,  1751; 
mort  A  Paris,  1825;  inventa  le  dynamomètre,  le  para- 
tonnerre A  conducteur  mobile,  le  méridien  sonnant  (ou 
canon  méridien);  perfectionna  l'échelle  A  incendie, 
forma  le  noyan  du  musée  central  d'artillerie  à  Paria,  el 
devint  conservateur  de  cet  établissement. 

REGULUS  (M.  Atilius),  général  romain,  consul,  236 
av.  J.-C,  défit  les  Carthaginois  prèad'Ecnomeen  Sicile, 
pois  en  Afrique,  près  d'Adis,  et  les  réduisit  A  demander 
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la  pvii.  Attaqué,  défait  et  pris  a  Tanis  par  Xantippe,  il 
fut  couduii  »  Cartbage.  Quelques  «on*1*»  le*  Car.hagi- 
ooU  lui  laissèrent  la  lilxrië  sur  parole,  250,  aQo  qu'il 
accompagna' t  la  deputnlion  chargée  par  eux  de  demander 
è  Rome  l'échange  des  prisonniers.  11  s'opposa  lui-même 
à  cet  échange,  et  alla  reprendre  *ei  fer»  à  Carihage,  où 
il  mourut  dans  d'atroce»  supplice!. 

RÉ.GULLS  SERRANTS  (C.  Atiliu*).  consul,  257  et 
250  ai.  J.-C.,  remporta  sur  la  Carthaginois  la  victoire 
navale  de  Lipar  l,  257. 

REICIIA  (Antoine-Joseph),  compositeur,  né  à  Prague, 
i770,  mort  a  Paris  en  4809,  y  ouvrit  un  cours  de  com- 
position, et  de«int  professeur  de  contre-point  au  Con- 
servatoire, !816.  Oo  loi  doit  un  Traite  de  Mélodie,  et 
plusieurs  opéras  :  Natalie  ou  la  Famille  suisse,  1816; 
Sapho, 1822. 

REICHARD  iH.-Augnste  Oltocar),  né  a  Gotha,  1751, 
mort  1828,  se  Ht  connaître  par  quelques  poésies  cl  plu- 
sieurs pièces  qui  curent  du  succès;  détint  dincleur  du 
théâtre  ducal,  fonda  la  Gazitte  scientifique  de  Gotha,  et 
p'usieurs  autres  recueils;  publia  un  Guide  des  voyageurs 
en  Europe,  et  plusieurs  autres  petits  voyages.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  nommé  directeur  de  I  administration  de 
la  guerre  de  Saxe-Golba,  pals  conseiller  intime. 

RE1CHENAU,  Ile  du  grand-duché  de  Bade,  dans  le 
lac  de  Constance,  à  6  kil.  nord-ouest  de  Constance; 
1,500  habitants.  Ancienne  abbaye  de  bénédictin*,  fondée 
par  saint  l'irmin,  721,  et  dont  les  abbés  étaient  princes 
d'Empire.  Elle  fut  réunie  a  l'évéché  de  Constance,  1556. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  mort  en  888,  y  fut  enterré. 

RE1CI1EKBACH,  vil  e  des  États  prussiens  (Silésie), 
i  50  kil.  sud-ouest  de  Breslau  ;  5,900  habitants.  Celte 
ville  souffrit  beaucoup  dans  la  guerre  de  trente  ans, 
1632-16*8.  Les  Prussiens  y  défirent  les  Autr  chiens, 
1762.  Convention  eutre  ces  deux  puissances,  qui  mit  fin 
à  la  ligne  anglo-prussienne,  1790. 

RE1CHSTAOT  (  François-Charles  Joseph-Napoléon, 
duc  de),  fils  de  l'empereur  Napoléon  et  de  Marie  Lnuine, 
né  â  Paris,  le  20  mars  1811,  fut  en  naissant  proclama 
roi  de  Rome.  On  tonuca  un  instant,  après  l'abdication  de 
son  père,  à  le  proclamer  empereur  sous  le  nom  de  Na- 
poléon II  ;  mais  abandonné  et  remis  entre  les  mains  de 
l'empereur  d'Autriche,  il  fut  élevé  à  sa  cour,  et  reçut  le 
titre  do  duc  de  Reictutadt  avec  un  régiment  de  cavalerie, 
4818.  Il  mourut  d'une  phthisie  pulmonaire  à  l'iige  de 
25  ans,  1831. 

RE1D  (Thomas),  philosophe  écossais,  néaSlracban, 
1710,  cuira  dans  l'Église,  et  fut  nommé  miuhtreà  Piew- 
Macnar,  1737.  Il  se  lit  remarquer  par  quelques  écrits, 
fut  nou:mé  professeur  de  philosoph  e  au  collège  royal 
d'Aber.  een,  1752,  et  de  philosophie  morale  a  Glasgow, 
1763. 11  ré-igua  s.  s  fonctions,  1780,  pour  s-)  livrer  à  la 
composition  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1796.  On  a 
de  lut  :  Rerfurrhes  sur  l'en te» dément  hnmoin,  1765; 
Essais  sur  les  facultés  intellectuelles,  1785,  et  sur  les 
faculté*  morales,  1788. 

REIL  (J. -Chrétien),  médecin,  né  à  Rhanden  (Ost- 
Frise),  4759,  mort,  1813,  fut  successivement  professeur 
de  thérapeutique  et  directeur  île  l'institut  clin  que  a 
l'université  de  Halle,  président  du  conseil  des  mines, 
professeur  de  médecine  à  l'université  de  Berlin,  et  direc- 
teur général  des  hôpitaux  créés  après  la  bataille  de  Leip- 
•ick.  Il  a  rédigé  les  archives  de  physiologie  (en  allemand) 
de  4793*  1813. 

REIMANN  (Jacques-Frédéric),  bibliographe  ,  né  * 
Grœniogae.  1668,  mort,  1745,  fut  recteur  de  divers 
gymnases,  bibliothécaire  à  Magdebourg,  puis  pasteur 
A iïUdesheim  (Hanovre).  On  a  de  lui  une  Histoire  cri- 


tique de  la  logique,  en  allemand,  Francfort,  1699;  une 
Histoire  de  Athéisme,  llildeaheim,  1725  ;  un  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  17(2,  «te. 

RF.IMAR  (Uermann  Samuel),  Reimurus,  philologue 
et  naturaliste,  né  a  Hambourg,  1694,  mort,  1748,  fut 
41  nos  professeur  de  philosophie  dans  sa  ville  natale.  Il 
laissa  eutre  autres  ouvrages  :  Truite  des  principales 
viritis  de  la  religion  naturelle,  1754  ;  Observations  phy- 
siques et  morales  sur  l'instinct  des  animaux;  Vie  de 
J.-A.  Fabririns,  1737. 

REINS,  Remi  ou  Durocorlorum ,  chef- lieu  d'arron- 
dissement (Marne!,  sur  la  Veslo,  à  ICO  kil.  nord-est  de 
Paris,  45  kil.  nord-ouest  de  Cbâloos-sur<  Marne;  3S.S59 
habitants  ;  archevêché.  Ou  tacrait  les  rois  daos  la  cathé- 
drale de  Reims.  Celte  ville,  primitivement  Durocorlorum, 
ctail  la  capitale  des  Remi.  Les  Romains  eu  fireot  la  mé- 
tropole de  la  Belgique  2*.  Elle  (ut  prise  et  dévastée  par 
les  Vandales,  406.  Clovis  y  enlra,  496,  et  y  fut  tiaplUé 
psr  saint  Rend.  E  le  avait  le  tilre  de  eomlé  sous  lea 
derniers  Carlovingiens  ;  Philippe-Augmlc  l'érigea  en 
duché.  Assiégée  vainement  par  Edouard  lit,  roi  d'An- 
gleterre, 1359,  elle  fut  dans  le  siècle  suivant  soumise 
aux  Anglais,  mais  fat  reprise  par  Jeanne  d'Arc,  1421. 
Les  Russes  y  entrèrent  le  12  mai  1814.  Le  siège  métro- 
politain de  Reims,  dont  le  titulaire  était  autrefois  pre- 
mier duc  et  pair  du  royaume,  légat-né  du  saint-siège, 
primat  de  la  Gaule  Belgique,  et  qui  jouissait  du  droit 
exclusif  de  >acrer  les  rois,  date  du5*  siècle.  Ce  fut  d'abord 
nn  évëché,  il  fut  érigé  en  archevêché,  774.  Depuit  Phi- 
lippL'-AugusIe,  1179,  jusqu'à  la  révoluii<>u  de  1850,  tous 
les  souverains  de  France  se  sont  fait  sacrer  *  Reims, 
excepté  Lienri  IV,  Napoleoo  et  Louis  XVIII.  Reims  est 
la  patrie  de  Colhert,  G.  Gobelin,  Plur.bc.  Ruinarl,  Lin- 
guet,  Tronçoa-Ducoudray,  Batteux,  Laltaignant,  Vcly, 
Robert  Nanteuil,  etc. 

REIMS  (Conciles  de).  Sonnalius ,  qui  gouvernait 
l'Église  de  Reims  vers  l'an  625,  présida  a  un  concile  de 
40  prélats,  qui  s'assemblèrent  pour  la  r<  forme  des  mœurs. 
Wlfare  célébra  un  concile  en  813,  par  ordre  de  Charle- 
magne,  qni  en  fit  tenir  dans  le  même  temps  divers  au- 
tres, souhaitant,  avant  que  de  mourir,  devoir  les  affaires 
ecclésiastiques  réglées.  Autre  concile  assemblé  contre 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  usurpateur  des  biens  ecclé- 
siastiques, 895.  Autre  concile  tenu  par  Seulfe,  succes- 
seur d'II^rivée.  925,  où  l'on  imposa  pénitence  i  ceux 
qui  avaient  assisté  a  la  bataille  de  Soissons,  donnée.  922, 
entre  Charles  le  Simple  cl  Robert.  Concile  tenu  à  Trosti, 
924,  pour  régler  les  différends  entre  le  comte  Isaac  et 
Élienne,  évéque  de  Cambray.  Adalberou  d'Ardenne,  dans 
un  concile  de  l'an  975,  excommunia  Thibaud,  qui  avait 
usurpé  le  tiége  de  l'Eglise  d'Amiens.  Arnoul,  fils  naturel 
du  roi  Lot  lin  ire,  fut  élu  après  Adalberon,  et  fut  dépose» 
au  concile  de  Saint-Rasle,  près  de  Reims,  991,  et  rétabli 
dans  un  autre  concile  tenu  A  M  ou  ion  en  993,  par  Léon, 
abbé  de  Saint-Buniface.  Le  pape  Léon  IX,  passant  à 
Reims,  1049,  y  tint  un  coucile  de  20  évéqnes,  cootre 
la  simonie,  les  mariages  illicites,  etc.  Dans  le  coucile  de 
10v2,  oooldigei,  sous  peine  d'excommunication,  Robert, 
comte  de  Flandre,  de  satisfaire  pour  les  usurpations 
qu'il  avait  laites  sur  le  tlergé.  Concile  tenu  en  1151, 
contre  l'empereur  Henri,  qui  fut  excommunié  dans  un 
autre  eoncilo  par  le  pape  Callistell.  1119.  innocent  11  y 
tint,  en  1 131,  nu  coucile  ap«ès  la  'été  de  saint  Luc.  (xmi<  i'e 
contre  Abailard,  1 140.  Antre  cooc>le  présidé  par  le  pape 
Eugène  III.  le  22 mars  1 148.  «mire  Eondo  l'Etoile, héré- 
tique. Smson  évéque  de  Reims,  assembla  un  eoucile, 4  251 , 
pour  régler  quelques  différends  entre  Gautier  de  La  on 

^Huiiues.  abbé  de  Prémontré.  Autres  conciles  tenus 
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par  Jean  de  Craon,  1565;  par  les  grands  vicaires  de 
Gai  de  Roye,  1595;  par  Juvénal  des  Urslns,  1455.  Le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  archevéq  ie  de  Reims, 
tint  en  1564  un  concile  où  l'on  fit  des  règlements  salu- 
taires pour  la  réforme  do  clergé  et  pour  l'avantage  des 
peuples.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  en  célé- 
bra un  autre  provincial  en  1585.  Renaud  de  Chartres, 
aussi  cardinal  et  archevêque  de  Reims,  publia  des  or- 
donnances synodales,  1455;  et  Charles-Dominique  de 
Careib.  aos«i  cardinal,  eo  publia,  1510. 

REIRECCIUS,  Reineck  en  allemmd,  né  près  de  Pa- 
derhon,  1541 ,  mort,  1595,  enseigna  les  belles-lettres  et 
l'histoire  a  Francfort,  puis  à  Helrmladi,  et  fut  un  des 
restaurateurs  dus  éludes  historiques  de  l'Allemagne.  Il 
publia  les  vieilles  chroniques  du  moine  W'ilikind,  de 
Ditbmar,  d'Albert  d'Alx,  etc.;  et  donna  une  histoire  des 
Chaldéeos  et  des  Assyriens,  sous  le  titre  à'Uittoria  Julia. 
—  Un  autre  Reiocccius  (Chrétien),  théologien  saxon,  né 
«o  1668,  mort,  1752,  adonné  l'.-lnrien  et  le  A'oureau 
Testament,  en  4  langues,  Leipsick,  1713-1748. 

RFINF.SIIS  (  I  bornas),  né  n  Gmha,  1587,  mort  à 
Leipsick,  1667;  uiédeciu  du  margrave  de  Beyrouth, 
pais  eons-iller  de  l'électeur  de  Saie,  pensionné  par 
Louis  XIV,  a  laissé  des  notes  sur  Manilius,  Pétrone  ; 
de*  roriiF  lectiones,  Utrechl,  K.40;  un  Syntagma  in- 
teriptionum,  Leipeick,  1682,  etc. 

REIXFELDEX,  ville  de  Suisse,  sur  le  Rhio  (Argo- 
vie),  qui,  daos  le  11*  siècle,  appartenait  encore  à  la  mai- 
sou  de  Souabe.  —  Le  doc  de  Weiroar  fit  le  siège  de 
cette  place,  28  février  1658;  fut  battu  par  Jean  de  Wert, 
et  le  duc  de  Rohan,  qui  commandait  avec  lai  les  trou- 
pes françaises,  y  fut  blessé  mortellement.  Mais,  dans  une 
seconde  attaque,  qui  eut  lieu  le  5  mars  sohant , 
le  duc  de  W'eimar  défit  complètement  les  troupes  im- 
périales, Ht  les  quatre  généraux  de  l'empereur  prison- 
niers, et  parmi  eux  Jean  Werl,  qui  suivit  son  triomphe 
i  Paris.  Ce  fut  après  celte  victoire,  qui  jeta  la  conster- 
nation dans  tout  l'empire,  que  le  duc  de  W'eimar  s'em- 
para de  Fribourg,  de  Reinfelden,  de  plusieurs  autres 
villes,  et  alla  investir  Brisac.  —  Le  maréchal  de  Créqui 
y  battit  de  uouveau  lea  impériaux,  6  juillet  1678.  Celte 
place  fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1741. 

REIMIARD  (Fr.  VOLR.MAR),  moraliste  et  prédica- 
teur, uéaSutbacb,  1755,  mort,  (812,  professa  la  théo- 
logie et  la  philosophie  à  Witlemberg,  fut  premi<  r  pré- 
dicateur de  la  cour  de  Dresde,  conseiller  ecclésiastique 
et  membre  du  consistoire  suprême.  On  lui  doit  :  Sys- 
tème de  la  morale  chrétienne,  1788-1815;  Leçons  de 
Théologie  dogmatique,  et  59  volumes  de  Sermons. 

REIMIOLD  (Ch.-Lé  >nard),  philosophe  allemand,  né 
i  Vi.  noe,  1758,  mort,  1825,  quitta  Vienne,  1785;  se 
rendit  à  Lelpsirk.  ou  il  suivit  les  leçons  de  Platmr,  puis 
a  Weimar,  1784,  où  il  épousa  la  fille  de  Wieland.  Il 
pohlh,  dans  celte  ville,  des  Lettres  sur  ta  Philosophie 
de  Kant,  1786;  fut  nommé  professeur  de  philosophie  a 
Iéna.  I7h7;  fut  rappelé  à  la  chaire  de  Kiel,  1794;  y  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  Reiuhold  beaucoup  d'écrits, 
entre  autres  :  Nouvelle  Tltéorie  de  la  faculté  rtprésenla- 
tire,  Iéna,  1789;  Mourus  de  remédier  aux  malentendus 
en  philosophie,  1790;  Lettre  à  Ijtvater  et  à  Fichte  sur 
la  croyance  tn  Dieu,  Hambourg,  1791. 

RE1XMAR,  dit  l'Ancien.  Minnesinger,  vivait  à  la 
cour  de  Leopold  VU,  archiduc  d'Autrihe,  qu'il  «ccom- 
p ;  gna  dans  sa  croisade  en  Palestine,  1217.  Plusieurs  do 
ses  poésies  ont  été  reproduites  dans  le  Recueil  de  Ma- 
ne*se.  —  Il  exi-t-  dans  le  même  recueil,  di  s  poésies 
d'un  autre  Reiumar,  dit  le  Jeune,  qu'on  suppose  Hls  du 
précédent. 
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REISKE  (J.-J.),  philologue  et  orientaliste,  né  è  Zœr- 
big  (S«c),  1716,  mort,  1774; étudiai  Leipsick,  i  Leyde, 
se  mit  aus>i  n  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  reçu  doc- 
teur, 1746  II  se  Oxa  à  Leipsick,  devint  professeur  de 
philosophie ,  (747;  d'arabe,  4718;  recteur  du  cdlége 
de  Saint  Nicolas,  1758.  U  a  publié  les  Séances  d'//arlrt, 
Leipsick,  1757;  Tharapha  Moallakah,  Leyde,  1742,  etc., 
et  a  donné  un  grand  nombre  d'éditions  remarquables 
d'ouvrages  latins  et  grecs. 

REITRES,  cavaliers  allemands  qui  combattaient  en 
troupes  formées  d'aventuriers  de  tous  pays.  Ils  figurè- 
rent surtout  dans  les  troubles  politiques  de  la  France 
comme  auxiliaires  des  protestants  au  16*  siècle.  Le  roi 
de  Navarre  en  toodoya  un  grand  nombre,  qu'il  01  venir 
auprès  de  lui  pour  le  soutien  de  son  parti. 

RKITZ  (Frédéric- Wolfgand).  Rtittius,  pbilotogae 
allemand ,  né,  4753,  mort,  1790,  professa  les  huma- 
nités à  leipsick,  et  fut  bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de  la  Poétique 
et  de  la  Rhétorique  d'Aristote,  Leipsick,  1772.  1789; 
d  Hérodote,  1778;  de  Perse,  etc.,  et  d'utiles  recherches 
sur  la  métrique  des  anciens,  1791. 

RELAX»  (Adrien),  orientaliste,  né  eu  1676,  mort, 
1718;  professeur  de  philosophie  à  Hardcrwyck.  de  lan- 
gues orientales  et  d'antiquités  ecclésiastiques  à  Utrecbt, 
a  laissé  :  Pala-stina  ex  momimentif  releribus  ïlluttrata, 
Utrecbt,  1714. —  Pierre  Reland,  son  frère,  avocat  de 
Harlem,  mort  en  1615.  a  publié  une  révision  des  Fasti 
consulares,  Utrecbt,  4745. 

RELIGIEUX  (Ordres).  Au  mot  ORDRE,  nous  avons 
tracé  succinctement  l'histoire  des  principaux  ordres  reli- 
gieux *,  nous  compléterons  ce  sujet  en  les  réunissant  tous 
dani  un  même  cadre,  suivant  l'ordre  des  temps. 

Chronologie  des  ordres  religieux. 

250  Saint  Paul,  premier  ermite,  se  relire  dans  les  dé- 
serts de  l'Égyplc  pour  éviter  la  persécution  de 
l'empereur  Décius. 

270  Premier  monastère  fondé,  où  se  retire  la  sœur  de 

saint  Antoine. 

271  Saint  Antoine,  âgé  de  2t  an«,  se  relire  dans  la  so- 

litude. 

291  Naissance  de  saint  Hilariou,  patriarche  des  céno- 
bites. 

505  Origine  do  la  vie  cénobitique  dans  les  monastères, 
sous  taint  Antoine,  dans  la  hante  F.uypte. 

520  Tabenuilcs  ou  moines  de  Tabennes,  par  saiul  Pa- 
come. 

537  Religieuses  de  Saiut-Autoine  en  Syrie. 
5G3  Moines  de  Sa  ni- Basile. 

366  Religieuses  de  Saint-Macaire,  en  Égypte,  et  de 
Saii  t-Baxtle,  en  Occident,  à  Naple».  puis  à  Rome. 

571  Saint  Hilarion,  instituteur  de  solitaires  en  Pales- 

tine, meurt  dans  l'Ile  de  Chypre. 

572  Saint  Martin  bâtit  le  monastère  de  Marmouticr, 

près  «le  Tours. 
595  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 
400  Religieux  du  MoutCarmel,  par  Jean,  patriarche 

de  Jérusalem. 
409  Fondation  des  monastères  de  Lérius,  sur  les  côtes 

de  Provence,  par  saint  Honorât. 
4 15  Fondation  de  IVbbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, 

par  saint  (  assien. 
42ï  Saint  Romain  établit  le  monastère  de  Coudât. 
493  Saint  Sal  as  est  fuit  supérieur  général  des  «nacho- 

rètes  de  la  Palc»tine. 
512  Fondation  du  grand  monastère  de  Sainl-Césairc 

d'Arles. 
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528  Saint  Benoit  établit  son  ordre  an  mont  Cassin. 

530  Religieuses  de  Saint-Benoit,  par  sainte  Scbolas- 
tiqu",  «a  »(rur. 

520  Religieuses  de  Saint-Césaire  d'Arles. 

553  Fondation  de  l'abbaye  de  Sniut-Gerniaia  des  Prît, 
par  Childebcrt      roi  «le  Paria. 

559  Fondation  du  monastère  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers, par  sainte  Radcgoode,  feuniie  de  Clotaire  Ie', 
roi  de  Paris. 

565  Moines  de  Saint-Colomban. 

597  Religieuses  de  Saint-Isidore  de  Sé  ville,  en  Espagne. 

606  Mort  de  saint  Jean  Cliiuaque,  abbé  <iu  moul  Sin..î. 

620  Saint  Romaric  f^nte  deux  nuisons  a  Itemiremont, 
en  Lorraine;  lune  dont  la  B.  Matefelde  est  la 
première  ahbesse,  et  l'autre,  pour  les  hommes, 
dont  saint  Amat  est  le  premier  abbé. 

652  Saint  Goilbain  fonde  l'abbaye  qui  porte  son  nom, 
en  liainaut. 

C90  Béguines  en  Flandre  fondées  par  sainte  Beggbe. 
Ce  sout  des  chnnoinesses  roturières, 

720  Rétablissement  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  a  l'ab- 

baye de  Mont-Cassin,  qui  avait  été  détruite  par 
les  Lombards. 

721  Fondation  de  l'abbaye  de  Siint-Gall,  en  Suisse, 

sous  la  protection  de  Charles-Martel. 

7-11  Fondation  d«  la  célèbre  abbaye  de  Fulde,  la  pre- 
mière et  la  plus  pui  saute  de  l'Allemagne,  par  le 
prince  Carlornan  et  saint  Boniface.  Saint  Sturme 
en  est  fait  le  premier  al  bi*.- 

750  Naissance  4v  saint  Ben  II  d'Aniane,  restaurateur 
de  la  discipline  nio-  astique  dans  l'Eglise  latine. 

757  Réformation  des  chanoines  réguliers  dans  les 
églises  cathédrales  par  la  règle  de  Saint-  Cbrode- 
gand. 

805  Saint  Benoit,  abbé  d'Aniane,  diocèse  de  Montpel- 
lier, réforme  les  moines;  meurt  en  821. 

884  Fondation  de  ra!ibncd'Auiillac,  aujourd'hui  dans 
le  diocèse  de  Saiut-Flour,  par  saint  Géraud,  sei- 
gneur de  ce  lieu. 

910  Moines  de  Cluny,  par  l\ibbé  Bernon. 

940  Réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  dans  les  Pays- 
Bas,  la  Picardie  et  le  bas  Rhin,  par  saint  Gérard. 

956  Naissance  de  saiut  Romuald,  fondateur  des  C> 
maldales. 

970  Réformalion  générale  do  clergé  d'Angleterre.  Lca 
cbauofoes  sont  chassés  des  cathédrales  et  rem- 
places par  des  moines. 

1000  Moines  de  la  congrégation  de  Sainle-Colorule,  en 
Italie.  —  Chanoines  de  Saint-Ruf,  près  d'Avignon, 
par  quelques  chanoines  d'Avignon. 

1007  Chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  Chartres; 
Yves,  évéque  de  Chartres,  y  fait  venir  ensuite  des 
chanoines  de  Saint-Quentin  de  Beauvnis. 

1012  Fondation  de  l'ordre  des  Ermites  camaldulcs  par 
saint  Romuald. . 

1026  Ordre  de  Graramont,  par  saint  E  ienne  de  Muret, 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit  ;  réformé  au  com- 
mencement du  15*  siècle  parle  pape  Jcau  XXIII. 

1031  Moines  de  Vallombreuse,  sous  la  rèjjlc  de  Saint* 
Benoit,  par  saint  Jean  Gualbcrt. 

10?0  Religieuses  hospitalières  de  Jérusalem. 

1086  Chai  treux,  par  saint  Brunn. 

1095  Chanoines  de  Saint-Antoine  du  Viennois,  pour  se- 
courir les  infirmes,  fondé  par  Gaston,  gentil- 
homme du  Dauphioé  ;  autorisés  en  l'an  1297,  par 
Boniface  VIII. 

1098  Ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Dijon,  par  saint 
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Robort,  abbé  de  Molesme,  au  diocèse  de  Chà- 
lons,  en  Bourgogne. 

1 100  Ordre  de  Footevrault,  par  le  B.  Robert  d'Arbriisel. 

1100  Religieuses  de  Vallombreuse,  en  Italie. 

1104  Hospitaliers  ou  Joannite»,  aujourd'hui  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérosalem  ou  de  Malte. 

1115  Religieuses  de  Cileaux,  par  saint  Bernard. 

1118  Templiers  on  Chevaliers  du  Temple. 

1 120  Chanoines  réguliers  de  Prémoolré,  par  saint  Nor- 
bert. 

1121.  Monastère  du  Mont  de  la  Vierge,  par  Guillaume 

de  Verceil. 

1150  Chanoines  réguliers  de  Chancelade,  près  Cahors, 
par  Guillaume  de  Rocheblanche,  évéque  de  Péri- 
gueux. 

1140  Notre-Dame  de  la  maison  de  la  Trappe  ou  Trap- 
pistes, par  Rotrou,  comte  de  Perche. 

1147  Chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  a  Paris, 

rois  en  ta  place  des  chanoines  séculiers;  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor;  ils  sont  réformés  en 
1622. 

1148  Gilbertins,  par  Gilbert  Semprlogam. 

1152  Ermites  de  Saint-Guillaume  on  Blancs-Manteaux, 
par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tou. 

1188  Religieuses  de  Malte,  Allés  nobles,  par  Sancbia, 

reine  d'Aragon. 
1190  Ordre  de  Citeaux  de  la  réforme  de  Flores,  en  lia. 

lie,  par  l'abbé  Joacbim. 

1196  Humiliés,  par  quelques  gentilshommes  milanais. 

1197  Religieux  du  Val-dcs-Choux,  dans  le  diocèse  de 

Laugres,  fondé  par  le  frère  Viard. 

1198  Ordre  de  la  Trinité,  rédemption  des  captifs,  par 

siint  Jean  de  Malte  et  Félix  de  Valois. 
1198  Chevaliers  du  Saint-Esprit,  par  Guy,  fllsde  Guil- 
laume, seigneur  de  Montpellier. 

1202  Religieux  du  Mont -Dieu,  par  Alexandre,  archevê- 

que de  Magdebourg. 

1203  Carmes,  par  Albert,  patriarche  de  Jérosalem. 
1207  Religieuses  de  Saint-Dominique,  en  Languedoc. 
1209  Ordre  de  Saint-François,  Franciscains,  ou  Corde- 

liers  ou  Frères-Mineurs,  par  saint  François  d'As- 
sise, en  Italie;  cooBrmé  en  1210  et  1225. 

1212  Relig'cuses  de  Sainte-Claire,  divisées  plus  tard  en 
Damicènes  ou  Clairisles,  et  en  Urbanistes,  par 
saint  François  d'Assises. 

1212  Religieux  du  Val  des  Ecoliers,  par  uo  professeur 
nommé  Guillaume. 

1215  Ordre  des  Dominicains,  Jacobins,  on  Frères  Prê- 
cheurs, par  saint  Dominique. 

1215  Ermites  de  Saint-Paul,  par  Eusèbe,  archevêque 

de  Strigonie, 

1216  Religieux  de  Sainte-Croix,  connus  en  Italie  avant 

Pan  1160. 

1218  Ordre  de  la  Merci,  rédemption  des  captifs,  par 

Jacques,  roi  d'Aragon. 
1221  Religieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-François. 
1226  Filles-Dieu,  pour  retirer  les  femmes  de  mauvaise 

vie. 

1251  Chanoines  de  Saint-Marc. 

1252  Chartreuses,  en  Daupbiné. 
1235  Ordre  des  Servîtes  d'Italie. 

1254  Moines  sjlveslrieus.  par  Sylvestre  Guxxolini. 
1250  Religieuses  trinitaires. 

1231  Augustin*  de  la  Pénitence,  par  le  pape  Inno- 
cent IX. 

1260  Religieuses  de  la  Merci,  eo  Espagne. 
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1274  Céleslins,  par  Pierre  Moaron  (pape  Céleitin  V  on 

1294). 

1276  Augustin»  ou  Ermites  de  Saint-Augustin. 
1284  Religieuses  servîtes,  eu  lutte,  par  saint  Philippe 
Beoiti. 

1292  Le  pape  Nicolas  IV  approuve  le  tiers  ordre  des 
pénitents  de  Saint-François. 

1296  Religieuses  sylvestrines,  en  Italie. 

4297  Commencement  de  Tordre  des  religieux  ou  cha- 
noine de  Saint-Antoine,  eu  Diupbiné;  règle  de 
Saint-Augustin. 

1319  Ordre  du  mont  Olivet,  près  de  Moule- Aldno,  par 
le  B.  Bernard,  de  la  famille  de  Tolomée  de 
Sienne,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit. 

1555  Ordre  des  Jésuatea,  en  Italie,  par  saint  Jean  Co- 
lombin;  supprimé  par  Clément  IX,  en  1571. 

1563  Reli6iense.de  Sainte-Brigitte. 

13*6  Brident,  ordre  militaire. 

1566  Ce'litcs  ou  Aleiiens,  par  Aletis  Romain. 

1566  Ordre  de  Saint-Jérôme,  en  Espagne,  par  Pierre 

Fernandex  ;  approuvé  par  Grégoire  XI,  en  1575. 

1567  Religieuses  jésuates,  en  Italie. 

1375  Religieuses  de  Saint-Jérôme,  en  Espagne. 

1576  Frères  de  la  vie  commune,  dans  les  Pays-Bas,  par 
Gérard,  docteur  de  Paris,  approuvés  par  Gré- 
goire XI. 

1580  Congrégation  de  Saint- Jérôme,  dite  Fesulane, 
par  le  bienheureux.  Charles,  Dis  d'Antoine,  comle 
de  Montc-Gravelli. 

1395  Congrégation  frisoonaire  ou  de  Latran,  par  Bar- 
thélémy Colonne. 

1408  Congrégation  de  Sainte-Justine  ou  du  Mont-Cns- 
sln,  par  Louis  Barbe,  Vénitien. 

1408  Congrégation  des  Chanoine»  réguliers  du  Saint- 
Sauveur  ou  des  Scopélins.par  Etienne  de  Sienne. 

1408  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Esprit,  par  Gabriel  Spolelte. 

1419  Otnervnnlins  des  Cordeliers,  par  siint  Bénardiu  de 
Sienne. 

1424  Ermites  de  Saint-Jérôme,  par  Loup  d'Olméda. 

1425  Congrégation  des  religieux  de  Saint-Bernard,  par 

Martin  Vasga,  moiue  de  Cltcanx. 
1429  Congrégation  des  moines  de  Bursfcld,  par  Jean 
Rodius. 

1452  Carmes  mitigés  ou  Billcltes. 

1433  Congrégation  de  Saint-Ambroise. 

1 455  Ordre  des  Minimes,  établi  par  saint  François  de 

Paule,  né  en  Calabre;  approuvé  en  1474  et  1792. 
1444  Auguslins  de  la  congrégation  de  Lotubardie,  par 

Grégoire  Roccbius  de  Pavie,  et  Grégoire  de  Cré- 

1467  Carmélites  de  la  congrégation  de  France,  par 

Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne. 
1484  Apo-toliques  ou  Baruabites,  par  Innocent  VIIL 
1495  Pénitentes  ou  Repenties,  p  ir  le  père  Jean  tisse- 
rand. 

1495  Religieuses  de  l'ordre  des  Minimes,  approuvées 
par  Alexandre  VI,  et  réformées  par  Jules  II,  en 
1506. 

1497  Filles  pénitentes,  par  Simon  de  Cbampigny,  été- 
que  de  Pjris. 

1497  Girondins,  par  Jcn  Biclare,  évèque  de  Girone 
en  Catalogne. 

1301  Religieuses  annonciades,  établies  a  Bourges  par 

Jeanne,  reine  de  France. 
1503  Religieux  de  Saint-François,  RéroUeU,  approuvés 

«o  15-il. 
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1520  Ermites  csmaldules  dn  mont  Corona,  en  Italie, 

approuvés  la  même  année. 

1521  Tbéalins,  par  saint  Gaétan. 

1524  Capucios.  par  le  père  Mathieu  de  Baschij  approu- 

vés en  1526. 

1525  Gua>talline* ,  par  Louise  Torelli,  comtesse  de 

Guastalla. 

1525  Haudrietles.  par  Ëtieooe  Haudri,  secrétaire  de 
saint  Louis. 

1530  Somasques.  par  Jérôme  Etrillant,  noble  vénitien. 

1552  Franciscains  de  l'étroite  observance. 
4553  Carmélites,  par  sainte  Thérèse. 

1553  Augustlns  déchaussés. 

1534  Société  de  Jésus,  par  saint  Ignace  de  Loyola;  ap- 
prouvée en  1543. 

1536  Barnahites,  par  Antoine-Marie  Zacharie.  Milanais. 

1537  Religieuses  ursuiines,  par  Angela  Merici. 
1512  Capucines,  par  Marie  Louga,  de  Naples. 

1550  Pénitentes  de  Jésus. 

<5')0  Pénitentes  de  la  Madeleine. 

1 551  Frères  de  Siint-Jean  de  Dieu, parie  B.  Jean,  Por- 

tugais. 

1562  Carmes  déchaussés  d'Espagne. 

1568  Missionnaire*  Minimes,  par  Bern.  Obregon. 

1572  Doctrine  chrétienne  d'Italie. 

1578  Oblals  de  Saint-Ambroise,  par  saint  Charles  Bor- 

romée. 

1579  Religieux  de  Saint-Basile,  en  Occident,  par  Gré- 

goire XIII. 

1580  Théatiiis  de  la  Conception. 

4583  Feuill  nlines,  par  Marguerite  de  Polastron. 

1587  Feuillant*,  près  de  Toulouse,  par  don  Juan  de  la 

Barrière. 

1588  Frères  de  1a  Charité  pour  les  malade*. 

1589  C'ercs  mineurs,  pnr  Augustin  Adorne,  Génois. 
1593  Franciscains  du  tiers  ordre  réformé  de  Pirpu*. 
1595  Prêtres  de  l'Orateirj  de  Rome,  par  saiut  Philippe) 

de  Néri. 

1598  Doctrine  chrétienne,  en  Provence,  par  César  do 

Bu«. 

1599  Trinitaires  déchaussés  de  la  rédemption  des  captifs. 

1599  Chanoinesaes  de  Lorraine,  par  Pierre  MaltaiucourL 

1 600  Congrégation  de  Saiute- Vanne,  par  les  PP.  Daniel 

et  Picart. 

1601  Filles  du  Calvaire,  par  Antoinette  d'Orléans-Lon- 

gneville. 

1608  Jacobins  réformé  ou  Dominicains  réformés,  par 
Jean  Mlchaelis  ;  réformé  pnr  Paul  V. 

1613  Prêtres  de  l'Oratoire  de  France,  par  le  cardinal  de 
Bérulle. 

1615  Congrégation  des  Chanoines  régulicra  de  Sainl- 
Samcur. 

1615  Congrégation  des  religieuses  de  Notre-Dirue,  par 

Jeanne  de  Lestnnae. 

1616  Religieuses  de  la  Visitation,  par  saint  François  de 

Sales. 

1617  Congrégation  des  Sœurs  hospitalières,  dites  de 

Saint-Charles. 

1617  Congrégaiion  Pauline,  par  Joseph  Casalini. 

1021  Congrégjlioti  de  Saint- Maur,  en  France,  par  Di- 
dier de  Lacnur,  bénédictin. 

1G24  Hospitalières  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  par 
Simonne  Gaugin,  dite  la  Mère  Françoise  de  la 
Croix. 

1624  Lazaristes,  par  saint  Vincent  de  Paul. 
1626  Prêtres  de  lu  Mission,  par  saint  Viocent  de  Paul. 
4631  Dames  du  Refuge,  par  Maric-ÉlUabelb  de  la  Croix 
de  Jésus. 
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1654  Re  ligicoses  du  Saint-Sacrement  ou  de  l'Adorai  ion 
perpétuelle,  par  la  reine  Anne  d'Autriche. 

1637  Ordre  de  la  Miséricorde,  par  Marie-Madeleiue  de 
la  Trinité. 

1640  Bsrtbélemistes.  par  Barthélémy  Holzanter. 
1643  Eudistes,  par  Eudes,  ci-devant  oratorieo. 
1643  Sulpiciens,  par  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice. 
1645  Bclblémistes,  par  Pierre  de  Betheocnurt. 
1662  Pénitentes  d'Onietlc,  par  Antoine  Simonelli. 
1662  Réforme  de  CIleaux  a  l'abbaye  de  la  Trappe,  dio- 

cèseda  Séei  (Normandie),  par  Armand -Jean  Bon  - 

thillier  de  Rancé. 
1668  Chevalières  de  la  vraie  Croix,  par  l'impératrice 

Éléonore  de  Gonzague.  veuve  de  Ferdinand  III. 
1668  Hospitalières  d'Italie,  fondées  sur  les  biens  des  jé- 

suates. 

1671  Religieuses  des  Sept-Doulf  urs,  en  Italie. 
1690  Religieuses  du  Corpus-Dnmini,  en  Italie. 
1720  Ordre  de  Saint-Antoine  d'Arménie,  approuvé  par 
Clément  XI. 

1732  Cennonistc»,  par  Alphonse  de  Varsovie,  prèlre  na- 
politain. 

1755  Liguoristrs  ou  congrégation  du  très-saint  Rédemp- 
teur, par  le  P.  Marie  Alphonse  de  Liguori. 

RELIUION  (de  religarc,  lier,  attacher).  La  religion 
est  l'expression  des  rapports  qui  unissent  la  créature  au 
créateur,  notre  vie  présente  à  notre  destinée  future, 
le  monde  des  choses  visibles  à  un  ordre  de  faits  surna- 
turels. L'existence  de  croyauces  religieuses,  chez  tous 
les  peuples,  est  un  fait  qui  ne  saurait  trouver  de  contra- 
dicteurs sérieux.  Les  plus  anciennes  traditions,  comme 
les  plus  anciens  monuments,  nous  montrent  les  religions 
assises  près  du  berceau  de»  sociétés,  présidant  à  leur 
formation,  diclaut  leurs  premières  lois.  Dès  que  les 
hommes  se  sont  réunis,  ils  ont  reconnu  l'existence  d'êtres 
supérieurs  à  leur  nature,  et  disposés  a  exercer  sur  leur 
destinée  une  iniluence  bienfaisante,  ou  malfaisante,  sui- 
vant qu'on  se  les  rendait  favorables  ou  qu'on  excitait 
leur  courroux.  Ils  se  sont,  en  conséquence,  efforcés  de  se 
les  rendre  favorables  par  des  prières,  des  offrandes,  des 
sacrifices,  eufin  par  toutes  les  démonstrations  de  res- 
pect et  de  vénération  qu'ils  ont  pu  imaginer.  Les  diver- 
ses manières  dont  les  peuples  comprennent  et  manifes- 
tent ce  sentimeut  constituent  autant  de  rrligions  diver- 
ses ;  les  actes  extérieurs  qui  en  sout  la  conséquence  con- 
stituent 1rs  cultes. 

Toute  la  variété  des  systèmes  religieux  se  ramène  en 
dernière  analyse  à  trois  grandes  formes.  En  effet,  il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  il  y  a  plusieurs  Dieux,  tout  ce  qui  existe 
est  Dieu;  voilà  les  trois  thèses  possibles.  Elles  condui- 
sent a  ces  trois  systèmes  :  Monothéisme,  Polythéisme, 
Panthéisme. 

Le  Monothéisme  est,  de  ces  (rois  systèmes,  à  la  fois  le 
pins  ancien  et  le  plus  moderne.  —  Le  Polythéisme  re- 
monte également  aux  temps  les  plus  reculés;  mais  on  ne 
peut  admettre  qu'il  ait  été  la  foi  primitive  de  l'homme. 
En  sortant  des  mains  de  son  créateur,  le  roi  de  la  créa- 
tion n'a  pu  débuter  par  la  pins  grossière  iogralitnde;  il 
connut,  dès  le  principe,  le  Dieu  unique  et  immalérii  I  ; 
ses  notions  ne  s'altérèrent,  suivant  le  récit  de  la  Genèse, 
qoe  lorsqu'il  eut  mésusé  du  libre  arbitre  qui  lui  avait 
été  laissé.  En  punition  de  son  orgueil,  il  fut  livré  en 
proie  aux  passions  sensuelles,  aux  erreurs,  aux  misères 
physiques  et  morales.  Son  cœur  s'obscurcit  alors  avec 
aa  raison;  au  culte  du  Dieu  esprit,  il  substitua  le  culte 
des  astres  et  des  éléments,  puis  le  culte  des  idoles  de  bois 
et  de  métal,  des  images  d'hommes,  d'animaux  et  de  rep- 
tiles; enfin  les  vices  eux-mêmes  et  les  plus  honteuses 


passions  furent  divinisés.  Cependant  les  vérités  révélées 
au  premier  homme  furent  conservées,  au  milieu  de  ce 

chaos,  par  quelques  familles  fidèles,  puis  par  un  petit 
peuple  qui  continua  d'adorer  le  Dieu  unique.  Toutes  les 
religions,  d'ailleurs,  présentent,  daus  leurs  diversités, 
des  traits  de  similitude  qui  sont_çomme  autant  de  preu- 
ves  de  la  communauté  de  leur  origine.  Presque  toutes, 
selou  l'evpression  de  Voltaire,  ont  pour  fondement  la 
chute  de  l'homme  dégradé,  et  l'attente  d'un  réparateur 
était  générale.  Bien  plus,  on  retrouve  partout  le  vague  be- 
soin d'une  expiation  sanglante  ;  partout  où  l'homme  igno- 
rait le  vrai  sacrifice  qui  devait  racheter  le  genre  humain, 
il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  apaiser  la  Divinité  qu'en  lui 
dévouant  la  vie  d'un  autre  homme.  Tous  les  anciens 
peuples  gardèrent  un  souvenir  confus  du  paradis  ter- 
restre, de  l'âge  d'or.  Ou  trouvedel'analogie  jusque  dans 
les  cérémonies  religieuses  des  peuples  les  plus  éloignés. 

Lci'auf  héismeeuseigneque  tout  ce  qui  existe  n'est  autre 
chose  que  Dieu  lui-même,  et  aussi  que  Dieu  n'est  pas  autre 
chose  que  ce  qui  est  ;  il  ne  fait,  par  conséquent,  aucune 
distinctiou  entre  Dieu  et  l'univers.  On  comprend  qu'un 
pareil  système  n'ait  pu  naître  daus  la  conscience  ni  dans 
la  raison  du  genre  humain,  mais  qu'il  soit  l'enfant  de 
ce  besoin  d'unité  qui  tourmente  les  écoles.  —  Le  Pan- 
théisme s'est  manifesté  sous  quatre  formes  principales  : 
il  a  été  psychologique,  rosmologigtif,  ontologique,  mys~ 
tique.  —  Le  Panthéisme  psychologique  adni'-t  que  Dieu 
est  l'âme  du  moude,  et  qu'il  auime  et  pénètre  l'univers, 
comme  l'âme  anime  et  pénètre  le  corps,  avec  celte  dif- 
férence, néanmoins,  que  l'on  ne  peut  distinguer  l'univera 
de  Dieu,  comme  on  distingue  l'âme  du  corps.  —  Pour  le 
Panthéisme  co>motogique,  Dieu  et  le  monde  sont  une 
seule  et  même  chose  ;  a  ses  yeux  il  ne  saurait  exister 
qu'une  seule  chose,  et  celte  chose  unique  c'est  Dieu. 
C'est  le  système  de  Xénophane,  av.  J.-C.  550,  de  Par- 
menide,  av.  J.-C.  435,  de  l'école  éléatique  en  général. 
—  Jusque-là  le  Panthéisme  ne  reposait  que  sur  de  bien 
faibles  bases.  Vingt  siècles  après,  1660,  Jean  Spinosa 
vint  l'éiayer,  et  produisit  le  Paulhéisme ontologique,  qui 
n'admet  qu'une  substance  unique  et  seule  réelle,  avec 
ses  deux  manifestations,  la  pensée  et  V étendue.  On  sai 
le  bruit  que  fit  ce  système  fameux,  qui  vint  tout  à  coup 
se  poser  entre  Descartes  et  Leibnitz;  système  si  obscur, 
que  nul  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  le  suivre  ni  le  réfuter.  — 
Le  Panthéisme  mystique,  l'une  des  plus  dangereuses 
aberrations  qu'ail  enfantées  l'Orient,  n'est  autre  chose 
que  le  désir  passionné  de  l'homme  de  s'unir  à  D:eu, 
d'être  absorbe,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein. 

Le  Pohjtliéisme  est  si  ancien,  qu'on  en  ignore  l'ori- 
gine; il  a  été  longtemps  ia  foi  de  la  majorité,  et  celle 
des  nations  les  plus  célèbres  ;  car  de  Moïse  a  Jésus-Christ, 
les  Jui's  s«  uls  ont  professé  le  Monothéisme,  et  encore 
ont-ils  souvent  partagé  les  erreurs  de  ceux  qui  étaient 
leurs  mailres.  Le  Polythéisme  présente  cinq  systèmes 
p  incipaux  que  l'on  dislingue  par  les  divers  cultes  aux- 
quels ils  ont  donné  lieu.  En  effet,  on  a  adoré  les  dieux 
sous  la  forme  de  l'homme  ou  elle  de  l'animal,  sous  le 
symbole  du  soleil  et  des  astres,  on  sous  celui  du  feu,  enfin 
sous  la  forme  de  tout  autre  objet  qui  offrait  quelque 
chose  de  spécial.  LMiilfiropo/afrie  est  le  Polythéisme 
grec  et  romain  :  ses  dieux  sont  des  hommes  grandia, 
embellis,  divinises.  —  On  ue  trouve  nulle  part  la  Zoolâtrie 
pure:  elle  règne  en  Egypte  et  dans  Vlude,  mêlée  à 
rànthropolâtrir  ;  elle  semblerait  cependant  y  dominer, 
puisqu'elle  foui  nit  la  partie  principale  des  divinité»,  la 
tète.  —  LMstrofdtrie,  nommée  aussi  Sabèisme.  et  la 
Ptjroldtrie,  dominent  dans  les  religions  de  la  Chaldée 
et  de  la  Perse.  -  Le  FétfcMsW,  qui  divinise  tous  Ica 
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de  la  nature,  animés  ou  inanimés,  à  l'exception 
de  l'homme,  est  le  culte  des 
degré  de  la  civilisation. 

Si  le  Monothéisme  est  la  religion  primitive,  le 
Polythéisme  remonte  si  haut ,  que  l'on  n'aperçoit 
point  la  transition  de  l'un  à  l'autre  système.  Cepen- 
dant l'idolâtrie  prit  bientôt  le  dessus,  et,  dès  l'origine, 
une  lutte  incessante  s'ouvrit  entre  la  religion  du  vrai 
Dieu  et  le  Polythéisme,  ou  plutôt  le  Paganisme,  car 
c'est  ainsi  qu'où  le  désigne  de  préfixe nce  quand  on  parle 
Kions  qui  ont  lutté  contre  le  Judaïsme  d'alwrd  et 
osuite.  La  première  lutte  entre  le  Mo- 
nothéisme et  le  Paganisme  offre  six  grandes  époques  :— 
l'époque  cbaldéeune,  2291-2076,  où  brillent  Abraham, 
Isaacet  Jacob;  —  l'époque  égyptienne,  2076-1655,  du- 
rant laquelle  Moïse  imprima  au  Monothéisme  un  puis- 
tant  caractère  de  nationalité  ;  —  l'époque  palestinienne, 
1645-1040,  qui  ne  fut  qu'une  série  de  combats  religieux, 
jusqu'à  ce  que  I)a\id  soumit  sous  son  sceptre  puissant 
les  populations  païennes  de  la  terre  sainte.  —  La  lutte, 
moi  ns  vive  sous  les  succès* ur s  de  D a  v  id ,  1 00 1  -597 ,  reprend 
ensuite  plus  acharnée,  le  Monothéisme  est  déporté  et  jeté 
dans  les  fers,  586  ;  c'est  la  4*  époque,  l'époque  persane, 
lien  sort  cependant  sans  s'être  altéré,  qui  ni  Cyrus  lui 
rend  sa  patrie,  556.  —  L'époque  grecque,  550-91,  fut 
pour  le  Monothéisme  une  ère  de  tolérance  et  de  pro- 
pagande.—Enfin  dans  la  6e  période,  la  période  romaine, 
91,  il  y  eut  bien  tolérance  générale  pour  le  Mouothéisme, 
mais  aussi  il  y  eut  de  fréquentes  et  cruelles  exceptions. 

Cependant  le  Christ  était  né,  et  le  Polythéisme  se 
trouva  face  à  face  avec  un  Monothéisme  plus  puissant 
que  celui  qu'il  avait  eu  à  combattre  jusqu'alors,  car  ce 
n'était  plut  un  système  national,  mais  un  système  uni- 
versel, le  plus  universel  de  tous,  ou  plutôt  le  seul  qui 
eût  ce  caractère.  La  nouvelle  religion,  faible  par  ses 
moyens,  mais  forte  par  son  caractère  et  sa  mission  di- 
vine, engagea  une  >utte  gigantesque  contre  l'immense 
majorité  païenne.  Cette  lutte,  dont  chaque  phase  est 
marquée  par  des  progrès  nomeaui,  peut  se  diviser  éga- 
lement en  plusieurs  époques;  —  l'époque  primitive, 
1-500,  époque  d'inloiéraucc  et  de  persécution  (V.  PEH- 
8ÉCUTION)  ;— l'epo  |iie  coïKiantinienue,  500-380,  avec 
laquelle  commença  la  décadence  extérieure  du  Paga- 
nisme grec  et  romain  ;  l'époque  théodotieuue  et  jusli- 
nienne,  380-476,  qui  en  avança  fortement  la  chute;  — 
l'époque  pontillcale,  qui  s'étend  de  la  chute  de  l'empire 
d'Occident  jusqu'au  rétablissement  de  cet  empire  sous 
Cbarlemagne,  476-800;  durant  cette  période,  qui  te 
distingue  par  les  succès  les  plus  purs,  le  Paganisme 
|ue  fut  vaincu,  ainsi  que  le  Paganisme  germani- 
i; —  enfln  l'époque  impériale,  800-1700,  dont  les 
furent  aussi  nombreuses,  nuis  moins  glo- 
•  Quand  la  ruine  du  Pagauisme  grec  et  romain 
était  à  peu  près  consommée,  le  Mahomclisme  était  venu 
suspendre  brusquement  ses  conquêtes  en  Asie  et  en 
Afrique.  Au  commencement  de  l'époque  mode  m ,  un 
monde  inconnu  jusqu  alors  se  révéla  et  ouvrit  nue  nou- 
felle  carrière  aux  cou  luctcs  religieuses.  La  lutte  du 
Monothéisme  contre  le  Paganisme  n'est  donc  point  ter- 
minée; pour  jeter  moins  d'éclat,  elle  n'est  pas  moins 
active  et  persévérante,  et  si  la  Ou  du  Paganisme  n'est 
pas  venue,  il  est  déjà  permis  de  la  prévoir. 

Les,  principales  religions  du  globe  sont  aujourd'hui  le 
Christianisme,  le  Judaïsme,  l'Islamisme,  le  Bouddhisme 
et  le  Brahmanisme. 

Le  CHRISTIANISME  est  la  religion  la  plus  répandue 
sur  le  globe,  et  celle  qui  compte  le  plus  grand  nombre 
,  Né  du  sein  du  Judaïsme,  il  admet  de  plus  que 
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lui  le  Aouceou  Testament.  Indépendamment  de  la  révé- 
lation de  Moïse  et  des  prophètes,  les  Chrétiens  croient  à 
du  Christ,  à  la  rédemption  des  péchés  et  à  la 
des  morts.  De  siècle  en  siècle,  le  Christia- 
nisme s'est  divisé  en  nne  infinité  de  systèmes  ;  on  en  dis- 
lingue deux  principaux,  qui  admettent  eux-mêmes  da 
nombreuses  subdivisions  : 

I.  Chrétiens  qui,  outre  la  Bible,  reconnaissent  une  au- 
torite supérieure  en  matière  de  foi. —  Ils  forment  \'Égli>e 
latine  ou  d'occident,  et  l'Église  grecque  ou  d'Orient. 

I  clisk  lstim  ou  o'Occidbvt,  Catholiques  romains  ou 
papistes;  reconnaissent  pour  cher  le  pape;  admettent 
l'autorité  de  la  tradition  et  les  décisions  de  l'Église  as- 
semblée en  conciles  œcuméniques  :  ils  ont  sept  sacre- 
ments d'institution  divine.  L'Eglise  catholique  étend  son 
empire  sur  presque  toute  la  France,  sur  le  royaume  de 
Belgique  et  de  Pologne,  sur  toute  l'Italie,  l'Espagne,  le 
Portugal,  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Irlande  et  de 
l'Autriche,  sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  prus- 
sienne, de  la  Suisse  et  des  puissances  secondaires  de  la 
confédération  germanique,  et  sur  des  fractions  assez 
considérables  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Hollande. 
Il  compte  aussi  de  nombreux  adhérents  dans  le  nouveau 
momie. 

Lr.Lisa  asseoit  ou  o'Ohiett.  Les  principaux  points  sur 
lesquels  elle  diffère  de  l'Eglise  latine  sont  relatifs  à  la 
suprématie  du  pape,  et  au  dogme  qui  fait  procéder  le 
Saint-Esprit  du  Fil*.  Les  Orientaux  se  partagent  en 
quatre  communions  principales,  selon  qu'ils  adoptent 
ou  rejettent  une  partie  des  sept  premiers  conciles  œcu- 
méniques qui  ont  été  assemblés  avant  la  scission  des 
Églises  d'Orient  et  d'Occideut. 

I»  Église  grecque  orthodoxe» , 
elles,  et  reconnaît  pour  chef  spirituel  le  patriarche  de 
Constantinople.  Elle  embrasse  presque  tous  les  Grecs 
dei  empires  russe  et  ottoman  et  des  Iles  Ioniennes.  On 
y  compte  plusieurs  sectes  dissidentes  :  les  Melchistes,  or- 
thodoxes qui  ne  sont  pas  Grecs  ;  —  les  Bogomiles,  qui 
se  dispensent  du  travail  et  se  livrent  à  tous  les  excès  de 
la  sensualité  ;  —  les  Matakhans,  qui  ont  quelque  analogio 
avec  les  Quakers  ;  —  les  Philippons,  qui  encouragent  le 
suicide  ;  —  les  Orignwlcs,  qui  regardent  comme  dogme 
fondamental  la  mutilation  dans  les  parties  génitales,  ele- 

2°  Église  chaldéenne  ou  nestoriemie.  429.  Ne  recon- 
naît que  les  deux  premiers  conciles  œcuméniques,  attri- 
bue deux  personnes  a  Jésus-Christ,  refuse  de  donner 
à  la  Vierge  la  qualité  de  mère  de  Dieu,  et  abhorre  le 
culte  des  images.  On  trouve  les  Nestoricns  en  grand 
nombre  dans  l'Asie  ottomane  et  dans  la  Perse.  On 
nomme  Crirrfiens  de  saint  Thomas  ou  Grecs-unis,  les 
Nestoiïens  qui  sont  établis  dsns  l'Inde.  Depuis  159»,  ils 
se  sont  réunis  pour  la  plupart  à  l'Église  latine,  en  con- 
servant la  communion  sous  les  deux  espèces  et  le  ma- 
riage des  prêtres. 

5°  Église  tnonophijsifc  ou  crifurhfenne.  Ne  reconnaît 
que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et  n'admet 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ.  Elle  se  subdivise  eu  trois 
autres  Églises  : 

Jacobitc,  ainsi  nommée  au  6'  siècle,  de  Jacob  Raradaî, 
moine  syrien  ;  a  pour  i  hef  le  patriarche  d'Aiiliochc  ;  a 
adopte  le  culte  des  saints  et  des  images. 

Copte,  dont  les  croyants  se  nomment  Coptes  ou  Chré- 
tiens d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Abyssiuie;  a  adopté  le 
culte  des  images,  admet  conjointement  h  circoncision  et 
le  baptême,  et  célèbre  le  dimanche  et  une  partie  du  sa- 
medi. Son  chef  réside  au  Caire,  et  prend  le  titre  de  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  de  Jérusalem. 

.IrmtiiicMiu,  à  laquelle  appartiennent  presque  tous  les 
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Arméniens  ;  a  peu  de  fêtes  et  rejette  le  culte  des  images  ; 
a  4  patriarche?. 

4*  Fghse  maronite,  ainsi  nommée  de  Jean  Maron,  prê- 
tre du  5*  tiède,  qui  lui  donna  M  constitution.  Les  Maro- 
nites admettent  les  quatre  premiers  conriles  rrcuméoi- 
ques;  ils  vivent  dans  les  montagnes  du  Lbaa  et  dans 
lMe  de  Chypre.  Leur  chef  prend  le  titre  de  patriarche 
d'Anlioche. 

II.  Chrétiens  qui,  en  matière  de  foi,  ne  reconnaissent 
d'antre  autorité  que  celle  de  la  Bible.  —  On  les  divise  en 
Unitaires  ou  Antitrinitaires,  qui  ne  reconnaissent  qu'une 
personne  dans  la  Divinité,  et  Trinilaim,  qui  en  admet- 
tent trois. 

Uamiais.  On  appelle  ainsi,  en  général,  tous  les 
Chrétiens  qui  nient  la  Trinité;  mais  on  comprend  plot 
spécialement  sous  ce  nom  les  Unitaires  proprement  dits. 
qui  nient  la  divinité  du  Chnst  et  sa  préexistence.— Les 
Ariens,  ainsi  nommés  d'Arius,  qui  soutiennent  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  subordoooés  au  Père  ;  leur 
doctrine  a  été  condamnée  par  le  premier  concile  de  Ni- 
cée,  325.  —  Les  Sociniens,  appelés  ainsi  de  Lellio  Sos- 
sint,  noble  siennois  mort  en  1562;  ils  se  rapprochent 
beaucoup  du  système  des  Protestants,  mais  rejettent  la 
Trinité  et  tous  les  mystères. 

TaiNiTmift.  Les  Trimtsires  reconnaissent  la  divinité 
éternelle  de  Jésus- Christ  et  du  Saint-Esprit,  et  le  dogme 
de  la  Trinité  ;  on  les  divise  eo  trois  classes  principales  : 
les  Protestants,  les  Anglicans  et  les  Mystiques  on  En- 
thousiastes. 

I*  Protestants,  sont  ainsi  nommés  parce  qu'à  la  diète 
de  l'Empire  tenue  en  1529,  ceux  qui  étaient  attachés  aux 
opinions  des  novateurs  protestèrent  contre  toute  loi  qui 
défendrait  des  innovations  en  matière  de  religion  ;  ils 
adoptent  la  B ible  comme  ouvrage  divin,  rejettent  toute 
autorité  humaine  en  matière  de  foi,  même  celle  des  con- 
ciles ;  n'admettent  que  deux  sacrements,  le  baptême  et 
l'eucharistie  ;  rejettent  la  transsubstantiation,  le  colle 
des  images,  la  confession  auriculaire,  etc.  On  les  divise 
en  Luthériens  et  en  Zwingltens  ou  Ca/rinisfei. 

Les  Luthériens,  ainsi  uommés  de  Martin  Luther,  1517. 
sont  aussi  appelés  Etangèliques  ou  adhèrent*  de  la  con- 
fession d'Augsbourg ,  d'après  la  fameuse  confession 
d'Augsbourg,  rédigée  par  Mélanchton,  et  présentée  à 
Charles-Quint  à  la  diète  d'Augsbourg,  1550.  Tout  en 
rejetant  la  transtuhstantiation ,  les  Luthériens  admet- 
tent la  présence  réelle,  comme  aussi,  en  rejetant  le  culte 
dea  images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé» 
corées.  —  Le  Luthéranisme  domine  dans  les  monar- 
chies prussienne,  danoise  cl  norwegiéno-suédoise,  dans 
tes  royaumes  de  Hanovre,  de  Saie  et  de  Wurtemberg, 
et  antres  États  de  la  confédération  germanique,  ainsi  que 
dans  les  provinces  baltiques  de  l'empire  russe.  V.  LC- 

TnERAJUSME. 

Les  Zwingliens,  ainsi  nommés  de  Z tringle,  1520,  sont 
auksi  appelés  Calvinistes,  du  nom  de  Calvin.  1541  ;  ils  se 
donnent  de  préféreoce  le  nom  de  Réformés  s  ancienne- 
ment en  Franre,  on  les  appelait  Huguenots.  Ils  rejettent 
la  présence  réelle  et  le  culte  des  images.  La  Hollande, 
les  cautons  subses  de  Berne,  Zurich,  Baie  et  Genève; 
eo  France,  les  départements  du  Gard,  de  l'Ardècbe,  de 
la  Drôme,  de  Lot-et-Garonne,  etc.;  la  Hongrie,  la  Tran- 
sylvanie, les  États-Unis,  etc. .  sont  les  pays  où  le  Calvi- 
nisme a  le  plus  d'ahdérents.  On  distingue  dans  le  Calvi- 
nisme plusieurs  sectes  particulières. 

Les  Presbutériens,  régis  en  affaires  ecclésiastiques  par 
une  espère  de  pouvoir  aristocratique  résidant  dans  les 
syoode*.— Les  Indépendant*  ou  Congregationalistes,  qui 
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exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclésiastique.— On  ap- 
pelait autrefois  Puritains  tons  ceux  qui,  en  1565,  reje- 
tèrent la  liturgie  anglicane  pour  étab  ir  un  culte  plus 
pur.  —  On  a  vu  en  1817,  dans  le  dnché  de  Nassau,  com- 
mencer la  fusion  des  deux  Église»  latbérienne  et  calvi- 
niste en  une  seule,  tous  le  litre  d'Église  évangéliqut- 

2o  Ayglieans,  toot  aussi  nommés  Êpiscopaux,  et  for- 
ment la  bante  Église  établie  en  Angleterre,  depuis  le 
régne  d'Éliaabeth  ;  l'Eglise  anglicane  a  39  articles  calvi- 
nistes, une  liturgie  papiste  et  on  clergé  arminien.  On  ap- 
pelle en  Angleterre  Dissenters  ou  Pion-Conformistes 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  l'Église  anglicane. 

5'  Mystiques  et  Enthousiastes.  Ou  comprend  sous  ces 
dénomini lions,  un  grand  nombre  de  sectes  protestantes 
et  anglicanes;  nous  nous  bornerons  a  citer  les  prin- 
cipales. 

Les  Congrégationalistes  regardent  chaque  congréga- 
tion comme  une  partie  de  l'Eglise  visible  et  militante. 
Ils  sont  très-nombreux  en  Ecosse  et  aux  États-Unis. 

Les  .-trmitiiras  ou  llemontranls,  sont  ainsi  nommés 
d'Armioiui,  1600.  qui  combattit  celte  doctrine  de  Cal- 
vin :  ■  Que  de  toute  éternité,  Dieu  a  prédestiné  les 
hommes  ;.  et  d'une  remontrance  qu'ils  présentèrent  aux 
étais  de  Hollande  eu  1C09. 

Les  Jtfenrionile*,  nommés  aussi  Rnptistcs,  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  Quakers  et  les  Frères  Mnrares- 
Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne,  aucune  autorité 
pour  juge  en  matière  de  doctrine.  On  les  trouve  sur- 
tout aux  États-Unis,  où  ils  forment  près  d'an  6*  de  la  po- 
pulation. 

Les  Quakers,  647,  dits  aussi  Trembleurs.  n'admettent 
ni  types,  ni  r  tes,  ni  sacrement*.  Quatre  maximes  fon- 
damentales sont  la  base  du  Quakérisme  :  1*  l'autorité 
civile  n'a  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse  ;  2*  les 
serments  exigés  par  l'autorité  civile  sont  illicites  ;  3"  la 
guerre  est  illicite  ;  4'  tout  établissement  pour  salarier 
un  cierge  est  illicite.  Ces  paisibles  sectaires  sont  répandus 
surtout  en  Angleterre  et  dans  les  États-Unis. 

Les  Frères  Morares  descendent  de  la  secte  des  Frères  de 
Bohème  et  de  Moracie  ;  ils  sont  aussi  appelés  Herrnhuters 
de  l'établissement  qu'ils  fondèrent  en  1721  S  Herrnbui, 
dans  la  haute  Lusace.  Ces  sectaires,  qui  croient  parve- 
nir à  la  perfection  par  une  lumière  intérieure  et  une 
communication  plu*  intime  avec  Dieu,  sont  très-répan- 
dus; ils  ont  des  établissements  dans  toutes  les  parties 
dn  monde.  Lenr  cher-lieu  général  est  Herrnbut,  où 
réside  le  collège  directeur,  composé  de  13  membres  élus 
par  le  aynode. 

Les  Swedenborgiens  sont  ainsi  nommés  de  Sweden- 
borg, leur  fondateur.  1750.  Leur  doctrine  repose  sur 
trois  articles  fondamentaux  :  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
la  sainteté  des  Écritures,  la  vie  qui  est  charité.  L'Angle- 
terre est  le  pays  oh  l'on  trouve  le  pins  de  Swedenbor- 
giens,  surtout  à  Manchester,  qui  est  pour  ainsi  dire  leur 
métropole. 

Les  Méthodistes  qu'on  nomma  aiosi  à  cause  de  la 
régularité  et  de  la  sévérité  qn'ils  affectaient  dans  leur 
conduite,  eurent  pour  fondateur  John  Wesley ,  1 750, 
qui  s'adjoignit  Georges  Wbitefield  en  1735.  Del*  la  divi- 
sion dea  Méthodistes  en  deux  branches  :  les  adhérents  du 
WhiteOeld,  qui  admettent  la  prédestination,  comme 
les  Calvinistes  ;  et  les  adhérents  de  Wesley .  qui  ont 
adopté  les  principes  des  Arminiens. 

Outre  ces  grandes  divisions,  le  Christianisme  compte 
nn  grand  nombre  de  schismes  et  d'hérésies  ;  nons  eu 
faisons  l'ob  et  de  deux  articles  particuliers.  V.  HÉRÉ- 
SIES, SCHISaiES,  SECTES;  YOyes  aussi  CHRISTIA- 
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D'après  Balbi,  le  Christianisme  compte  260  million» 
de  sectateurs,  ainsi  reparti»  : 

Ëgli«e  latine   I39.COO.000 

Eglite  grecque  svec  toutes  tes  bran- 

.  cbes   62.000,000 

Lglisea  protestantes  avec  toutes  leur» 

subdivisions   S9.000.000 

260,000.000 

Le  JUDAÏSME  nu  MosaUme  est  fondé  tout  entier  sur 
l'Ancien  Testament.  Les  Jnifs  ne  reronna lisent  qu'un 
seul  Dieu,  Jehocah  ;  ilt  nient  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  n'admettent  d'autre  révélation  que  celle  de  Moïse  et 
des  prophètes.  La  religion  juive  fut  une  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  Babylone;  mais  au  retour,  les  .Samaritains  se 
séparèrent  de*  Jnifs  proprement  dits,  et  il*  fondèrent  à 
Garizini,  av.  J.-C.  455,  un  temple  distinct  de  celui  de 
Jérusalem.  Depuis  la  dispersion  des  Juifs,  435,  les  rab- 
bins composèrent,  sous  le  nom  de  Talmud,  uo  ouvrage 
destiné  à  contenir  la  lui  orale  et  les  traditions  des  Juifs. 
Cet  ouvrage  fut  terminé  en  500,  et  la  plupart  des  Juifs 
l'adoptèrent  comme  la  base  de  la  roi.  D'autres  cependant 
refusèrent  de  l'accepter  ;  de  lè  la  division  des  Juifs  en 
deux  sec  es  :  les  Talmudistrs  ou  Habbinist-s,  qui  sui- 
vent le  Talmud,  et  les  Caraïlrs,  qui  s'attacbent  à  la  lettre 
de  la  Bible.  Quelques  autres  sectes,  moins  importantes, 
comme  celle  des  Rèchabitrs ,  des  Chasidtm,  dits  aussi 
Juifs  sauteur»  ou  Piéllsfes,  qui  se  sout  formes  dans  l'U- 
kraine entre  1760  et  1765,  divisent  encore  les  Juifs 
modernes. 

L'ISLAMISME,  ou  MAHOMËTISME,  fondé  par 
Mahomet,  prit  naissance  en  Arabie  vers  l'an  611.  Ses 
principaux  préceptes  sont  :  t*  la  purification  ;  2*  la 
prière;  5"  le  jeûne  dn  mois  tic  ramasan;  4*  l'aumône 
légale;  5'  enfin  le  pèlerinage  à  1 1  Mecque.  Son  principal 
caractère  est  le  fatalisme.  L'Islamisme  est  divisé  en  un 
graud  nombre  de  sectes;  quelques  docteurs  musulmans 
ont  dit  que  la  religion  des  mages  s'était  divisée  en 
70  sectes,  que  le  Judaïsme  en  compta  7 1 ,  le  Christianisme 
72,  et  que  l'Islamisme  doHeo  renfermer  73.  dont  une  seule 
conduira  au  salut.  Les  deux  priucipales  sectes  qui  parta- 
gent les  musulmans  sont  :  les  .Vonniles,  qui  admettent  la 
succession  des  califes  telle  qu'elle  a  eu  lieu,  et  les  Sehyy  Us, 
rejetant  tons  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sou»  l'étendard 
d'Ali.  —  Les  Sooniles,  qui  occupent  tout  l'empire  otto- 
man. l'Egypte,  plusieurs  parties  de  l'Afrique,  l'Arabie 
et  les  Iles  de  la  mer  des  Iodes,  se  subdivisent  en  4  rites, 
nommés  HanbahU»,  Schaftites,  MalekUes,  et  Hanefiies, 
da  nom  de  leurs  fondateurs,  Uanbal,  850:  Scbaféi,  800  ; 
Malet,  790;  et  Abon-Hanifa,  760.  Parmi  les  Scbyylef, 
on  distingue  les  .Yowairi*.  les  ilotonalu,  les  hmaè- 
liems,  lea  Drustt.  etc.  —  Il  est  encore  deux  sectes  isla- 
mites  que  dous  ne  devons  point  passer  sous  silence  ;  ce 
aoot  les  Yexidis,  que  l'on  trouve  dans  la  Mésopoiamie,  et 
qui  paraissent  être  uu  débris  des  sectes  de  mages,  de 
Manichéens  et  de  Sabéeos  ;  et  les  Vahkabitts,  nés  d^ns 
l'Arabie  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  et  dont  la  doctrine 
est  celte  de  l'Islamisme  réduite  A  ta  plus  grande  sim- 
plicité. 

Le  BRAHMANISME,  religion  de  l'Indoustao,  date  de 
la  plus  haute  antiquité.  Elle  reconnaît  un  être  souverain, 
Parobrahma,  qu'elle  représente  emblématiquement  par 
un  cercle  dans  un  triangle.  Cet  être  suprême  n'agit  que 
par  l'intermédiaire  de  Brabma,  Viscbnou  et  Shiva,  tri- 
nité  divine  qui  ne  forme  qu'on  seul  Dieu.  Quant  ans 
attributs  donnés  A  ces  trois  personnifications  ou  émana- 
tions de  l'être  suprême,  Brabma  est  le  soleil,  le  créateur, 
La  puissance,  le  passé,  la  matière  ;  Viicbnou  est  l'eau, 
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le  conservateur,  la  sagesse,  le  présent,  l'espace;  Shiva  est 

le  feu,  le  destructeur,  la  Justine,  l'avenir,  le  temps.  Trois 
sectes  se  sont  formées,  les  Brahmanffes,  les  l'isrhnou- 
rhisteset  les  5'irafries,  qui  ont  presque  entièrement  ou- 
blié la  divinité  unitaire,  et  ne  s'attachent  plus  qu'A  l'une 
OU  l'autre  de  ces  manifestations  subordonnées,  dont 
elles  ont  fait  l'objet  d'un  culte  particulier.  Le  Brahma- 
nisme admet  la  métempsycose  et  l'immortalité  de  l'âme; 
il  est  rempli  de  superstition»,  dont  quelques-unes  sont 
révoltantes  ;  noos  n'en  citerons  qu'une  :  A  I»  fête  de 
I)jaggernath,  quand  le  char  du  Dieu  traverse  les  rues, 
une  foule  de  fanatiques  »e  précipitent  sons  ses  roues 
(lésantes,  croyant  trouver  dans  cette  mort  une  éternelle  . 
félicité. 

Le  BOUDDHISME,  ane  des  religions  les  plu»  répan- 
due», est  issu  du  Brahmanisme,  peut-être  même  lui  est-il 
antérieur.  On  ne  saurait  déterminer  son  origine  d'une 
manière  précise;  les  Tbibéiein»  seul»  ont  une  douzaine 
de  calculs  différents  sur  la  venue  de  Bouddha  ;  le  plus 
élevé  le  fait  vivre  l'an  2420  av.  J.-C.  et  lo  plus  faible 
l'an  665  av.  J.-C.  Abulfadhl,  savaut  et  impartial  histo- 
rien persan,  qui  a  écrit  sur  l'Inde,  place  Bouddha  153*3 
ans  av.  J.-C.  Le  nombre  moyen  en  faveur  duquel  parlent 
la  plupart  des  ca  cul»  est  l'an  iOOO  av.  J.-C.,  et  c'est 
probablement  le  terme  le  plus  rapproché  de  la  vérité.— 
La  propagation  du  Bouddhisme  fut  très-rapide  dans  les 
derniers  tiède»  av.  J.-C.  200  ans  av.  J.-C,  il  avait  péné- 
tré en  Chine;  de  IA  il  v'ot,  au  6*  siècle,  eu  Corée  et  aa 
Japon.  Il  pénétra  ensuite  dans  la  petite  Buckarie,  le 
Thibet  sep'entrional  et  la  Mongolie,  où  il  se  confondit 
avec  la  doctrine  de  Zoroastre,  mais  de  telle  aorte  qu'il 
en  resta  la  base.  L'écriture  indienne,  et,  avec  elle,  les 
livres  religieux,  n'arrivèrent  au  Thibet  que  vers  l'an  632. 
Dans  l'Inde  même,  le  Bouddhisme  fnt  complètement  dé- 
truit dans  l'intervalle  du  12'  au  16*  siècle.  —  Aujourd'hui 
la  religion  de  Bouddha  e  t  répandue  dans  presque  toutes 
les  Ile»  des  Indes  orientales,  dans  la  plu*  grande  partie 
de  la  Chine,  dans  la  presqu'île  orientale  de  l'Inde,  dans 
le  Thibet.  la  Mongolie  et  jusque  dans  l'empire  russe,  où 
l'on  compte  350  A  400,000  Bouddhistes.— Le  Bouddhisme 
est  extrêmement  remarquable  par  ses  doctrines,  qui  se 
rapprochent  beaucoup  du  Chrislianiime.  Il  enseigne  que 
notre  existence  actuelle  est  imparfaite  et  sans  réalité,  et 
que  l'on  doit  dégager  son  Ame  de  ce  monde  perinabie, 
pour  lui  donner  entrée  dans  le  monde  immatériel  et 
vrai  où  réaide  Bouddha,  l'intelligence  «upréme»  et  qui 
est  situé  au-dessus  de  l'espace  lumineux,  dans  une  région 
éternelle  et  indestructible  :  e'est  IA  qu'habitent  les  âmes 
déjà  parvenues  A  l'état  de  Bouddha.  Une  vie  vertueuse 
est,  pour  le  Bouddhiste,  le  chemin  de  la  félicité  ;  an 
brillant  paradis  est  le  partage  de  la  vertu,  un  enfer  ter- 
rible attend  le  crime.  La  morale  de  cette  religion  est 
belle  :  — Tu  ne  tueras  personne,  dit-elle  ;  —  tu  ne  seras 
ni  menteur,  ni  calomniateur;  —  lu  ne  jureras  pas  et  ne 
parleras  pas  légèrement  ;  —  tu  ne  seras  pas  égoïste;  — 
lu  ne  tromperas  pns  ni  ne  léseras  les  autres,  car  tous  les 
hommes  sont  nos  frères.  Elle  proscrit  les  sacrifices  san- 
glants. —  La  Dmnite  est  représentée,  dans  les  livres 
bouddhistes,  comme  infinie,  toute-puissante,  douée  de 
sagesse  et  de  bonté,  et  telle  qu'elle  ne  peut  étro  honorée 
que  par  les  bonnes  œuvres  et  la  méditation  intellectuelle. 
Bouddba,  né  d'une  vierge  immaculée,  reparait  toujours, 
par  la  métempsycose,  dan»  le  chef  visible  de  la  religion, 
le  Dalal-Lama  du  Thibet,  leur  grand  pontife.  -  La 
conaliiulion  ecclésiastique  des  Bouddhistes  et  leur  culte 
somptueux  ont  une  analogie  frappante  avec  la  constitu- 
tion et  le  cuite  de  l'Église  catholique  romaine.  Il  n'entre 
pas  dans  notre  cadre  d'insister  iur  les  détails  dn  dalal- 
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lamaïsme,  par  exemple  mr  ie«  cloîtres,  dont  le  chiffre, 
dans  la  «raie  Tille  de  Iltaasa,  résidence  do  Datai-Lama, 
et  »on  dittriet,  s'élève  *  30,000,  et  dont  le  pins  grand 
nombre  est  réservé  au  femmes  ;  inr  la  crosse  du  Dalaï- 
Lamn  ;  sur  la  rosaire,  sur  U*  mite  des  rttiquet,  sur  les 
doc  ha,  toutes  institutions  néea  d'ailleurs  en  Asie. 

La  religion  de  Confucius,  qui  est  la  religion  de  l'Etat 
en  Chine,  reconnaît  nu  Être  sopréme  qui  a  des  temples, 
mais  point  de  prêtres,  l'empereur  seul  remplissant  les 
fondions  religieuses  ;  elle  recommande  surtout  la  piété 
filiale,  le  respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morts. 
La  religion  de  Sinlo,  religion  primitive  du  Japon, 
on  culte  à  la  vertu,  reconnaît  le  dieu  7'ien  (le  ciel 


ou  le  soleil)  et  une  foule  d'esprits  ou  de  dieox  inférieurs, 
et  divinise  les  grands  hommes  ;  elle  ordonne  l' abstinence 
des  viandes. 

Les  autres  religions  principales  tont  :  le  Sabtisme,  le 
Fétichisme,  le  cuite  des  Esprits,  le  Magismt,  coite  Ires- 
ancien  qui  admet  un  Être  suprême,  dont  sont  émanés 
deux  principe*,  l'un  bon,  l'autre  mauvais  (V.  ZOROAS- 
TRE):  le  Nanekisme  ou  religion  des  Siks,  instituée  par 
I\auek  vers  1450,  et  qui  c»t  un  mélange  de  Brahmanisme 
et  d'Islamisme,  etc. 

Voici,  d'après  les  principaux  géographes,  dans  quelle 
proportion  ces  rcliRions  se  partagent  le  globe  : 


Malte-Bruc 

Grabcrg. 

Pinkerton. 

Ilassel. 

Ballii.  | 

Christianisme  avec  toutes  ses  bn 

met)  es, . 

228,000,000 

256,000,001) 

233,000,000 

252,000,000 

260,000,000 

3,000,000 

5,000,000 

5,000,000 

3,930,000 

4,000,000 

110.000,000 

120,000,000 

120,000,000 

120,105,000 

96,000.000 

60,000,000 

60,000,000 

60,000,000 

111,555,000 

00,000,000 

Bouddhisme  avec  toutes  ses  brauc 

hes.  .  . 

150,000,000 

150,000,000 

180,000,000 

515,977,000 

170,000,000 

100,000,000 

1(5,000,000 

100.000,000 

154,490,000 

147,000,000 

6U.000.000 

686,000,000 

700,000,000 

958.421,000 

739.000.000 

RELIGION  (Guerres  de).  On  désigne  ordinairement 
ainsi  les  trois  guerre»  qui  eurent  lien  au  16'  siècle  entre 
les  catholiques  et  les  protestants,  et  forent  terminées,  la 
première,  par  la  paix  de  Saint-Germain,  1570,  et  qui 
avait  commencé  en  1502;  la  deuxième,  par  la  paix  de 
Beaitlieu,  1576;  et  la  troisième,  par  la  soumission  de 
Paris,  1594,  et  par  l'édit  de  Nantes,  1598.  Il  y  eut  pin- 
sieurs  trêves  pendant  ces  guerres,  savoir  :  pour  la  pre- 
mière, en  1563  (éditd'AiiiboIset,en  4508  (édit  de  Longju- 
meau);  pour  la  deuxième,  1574  (trêve  de  la  Rochelle)  ; 
pour  la  troisième,  1580  (trêve  de  Poitiers),  et  1583 
(trêve  de  Fleix).  On  emploie  encore  ce  terme  pour  dési- 
gner les  guerres  de  1621  et  de  1625  1629  tous  Louis  XIII, 
ainsi  que  celle  des  Cévenoes  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685. 

RELY  (J.  de),  né  »  Arras,  1430,  mort,  1499.  rat  suc- 
cessivement chancelier  et  archidiacre  de  Notre-Dame, 
professeur  de  théologie,  recteur  de  l'université,  docteur 
en  Sorboone,  député  do  clergé  de  Paris  aux  État»  de 
Tours,  1485,  aumônier  de  Charles  VIII,  négociateur 
près  du  pape  Alexandre  VI  et  enfin  éveque  d'Angers.  Il 
rédigea,  1465,  le  j  remontrances  du  parlement  à  Louis  XI 
pour  le  maintien  de  la  pragmatique  sanction  et  présenta 
à  Charles  VIII  le  résultat  des  délibérations  des  Étals 
en  1484.  Il  corrigea  la  traduction  des  Lieres  hisloiioux 
âe  la  Bible  de  Guyard  de  Honlins,  Pari»,  1495. 

REMACLE  (Saint)  ou  Rimail,  d'Aquitaine,  évèqoe  de 
Tonçres,  650;  foudateur  du  monastère  de  Stavdo,  661  ; 
mort,  675;  est  félé  le  S  septembre. 

REMBRANDT  (Paul),  grand  peintre  de  l'école  hol- 
landaise, né  à  Leyde,  1606,  mort  A  Amsterdam,  1674; 
était  remarquable  par  la  vigueur  d'expression  qu'il  don- 
nait a  ses  tableaux,  qui,  vas  de  près,  sont  comme  rabo- 
teux, et  vos  de  loin  produisent  un  effet  prodigieux.  Une 


de  ses  principales  productions  est  Tobie  et  sa  famille.  Il 
faisait  parfaitement  le  portrait.  Il  était  aussi  nn  habile 
graveur. 

REMI,  ancien  peuple  de  la  Gaule,  dans  ta  seconde 
Belgique,  à  l'ouest  des  Fi  romand»»  et  des  Suessiones , 
était  avant  César  un  des  plus  considérables  de  la  Gaule. 
Son  territoire  comprenait  è  peu  près  le  département  de 
l'Aube  et  le  sud  do  celui  de  l'Aisne.  Le  chef-lieu  était 
Remi  ou  Durororfurwm  (aujourd'hui  Reims).  V.  REIMS. 

REMI  (Saiot),  archevêque  de  Reims,  né  vers  l'an  439, 
mort  en  533  ;  fut  élevé  snr  le  aiége  épiscopal  de  Reims 
en  461,  a.  l'Age  de  22  ans.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  en  496 
le  roi  Clovis  avec  un  grand  nombre  de  Francs. 

REMI  (Saint),  archevêque  de  Lyon.  852,  figura  aux 
conciles  de  Valence,  855.  de  ChAlons-sur-Saône,  875  et 
875,  et  obtint  de  Lolbaire  I**  et  de  Charles  le  Chauve  di- 
vers privilèges  utiles  A  son  Eglise.  Il  est  fêté  le  28  octo- 
bre. —  Un  autre  saint  Remi,  frère  utérin  de  Pépin  le 
Bref,  fut  archevêque  de  Rouen  au  8»  siècle  et  mourut 
en  771.  Sa  fête  a  lien  le  19  janvier  et  le  15  mai. 

REMI RK. MONT,  Atendl  Caslrum,  chef-lieu  d'arron- 
dissement (Vosges),  à  24  kil.  sud-est  d'Épinal,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle;  5,055  habitants.  L'abbaye  de  Ro- 
miremont  fut  fondée  en  620,  détruite  au  10*  siècle  et  re- 
bâtie par  Anne  de  Lorraine,  1752.  Les  ebanoinesses  du 
chapitre  de  celte  abbaye  étaient  princesses  d'Empire. 

RÉ  M  CSAT  (J.-P.-Abel),  philologue,  né  A  Paris,  1788, 
mort,  1832,  fut  reçu  médecin,  apprit  le  chinois,  lo  thibe- 
tain,  le  mantehou ,  professa  le  chinois  au  collège  de 
France,  1814;  rat  reçu  A  l'Académie  des  Inscriptions, 
1816  ;  rédigea  le  Journal  des  Savants,  1 81 8  ;  contribua  A 
la  fondation  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  1828  ;  eu 
devint  le  secrétaire  et  fut  nommé  conservateur  des  ma- 
Duscrita  orientaux  de  la  Bibliothèque  royale.  Il  fit  un 
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i  et  de  dissertations  sur  la  philo, 
logic,  la  littérature  et  l'histoire  des  Chinois,  des  traduc- 
tions de  cette  langue  en  français,  entre  antres  celle  de 
l'Invariable  milieu.  1814  ;  dn  Livre  des  récompenses  et 
despeines,  1816;  des  Deux  Cousines,  1826:  des  Mélan- 
ge, asiatiques,  1825-1828.  etc.,  etc. 

REMCSAT  (Comtesse  de),  nièce  du  comte  de  Ver- 
dîmes, ministre  soos  Louis  XVI,  née,  1780,  morte.  1821 , 
«ai»  épouaé  M.  de  Remua* .  qui  devint  chambellan  dé 
Napoléon.  Elle  fut  attachée  a  l'impératrice  Joséphine 
comme  dame  du  palais.  Elle  composa  on  Essai  ski-  Ci- 
fc-*M^j?  femme$'  Publié  »»r  «°n  *  Charles  de  Ré- 

SANCE  On  désigne  soos  le  nom  de  renais- 
I  épo  [no  de  résurrection  des  lettres  et  des  arts 
que  la  chute  de  l'empire  romain  et  de  celui  de  Cbarks 
magne  avaient  ensevelis  sous  leurs  ruines.  -100-829  Du- 
rant  çct  oubli  complet  de  ce  qui  fit  la  gloire  de  l'Inde, 
2  SU?  H  do  ,,anci«"ie  Crèce,  ceux  qui  étalent  res- 
tés fidèle»  au  culte  des  beani-arts  oe  trouvèrent  de  re- 
fuse contre  h  barbarie  qoe  dans  l'ancienne  Byx.nce 
nui,  la  dernière,  conserva  encore  quelques  traces  dé 
leur  ancienne  perfection.  Chasses  par  le  sabre  de  Ma- 
homet II,  qui  anéantit  l'empire  grec  tous  son  joug, 
xiiîf/  :     ar,istM  ,e  refoRierent  en  Italie,  et  Laurent  de 
Médlcis.  le  Magn.nqur.  les  prit  sous  .ou  glorieux  patro- 
nage. Ce  fui,  en  effet,  la  renaissance  des  arts  ;  car  ce 
lut  aussi  1  e,HK|ue  des  Léonard  de  Vinci,  des  Pérugin 
dm  Michel-Ange,  des  Titien,  des  Raphaél.  En  France' 

Henri  £SigB  ^  "*  "  * 

RENAl'  D  ELIÇAGARAY  (Bernard),  ingénieur  et  of- 
fic  er  de  manne,  né  dans  le  Béarn.  1652.  mort,  1719,  est 

bô  h»rH»  lu  ">ftt rT\T.d,e  con,lructio»  ™ritime, 
bombarda  Alger.  1680.  à  l  aide  de  galiote.  *  bombe,  dé 
son  Invention  ;  coopéra  au  siège  de  Gènes,  joignit  Vau- 
'•n  en  Flandre,  1681;  dirigea  les  siégea  de  Philipp». 
hourfî.  Manhe.ui,  Frankenthal.  1682;  fit  avec  Louis  XIV 
les  siéRes  de  Mons,  de  Namur;  sauva  Saiot-Malo  et  trente 
vaisseaux  du  desastre  de  ta  Hogue;  fut  envoyé  en  Amé- 
rique pour  y  organiser  des  chantiers  et  pourvoir  a  la  sû- 
reté des  Ct*» les  françaises,  1696;  pois  en  Espagne  pour 
uupecter  et  reparer  les  places  fortes;  sauva  des  mains 
de,  Angla,s  les  galions  réfugiés  à  Vigo,  et  fit  sans  succès 
le  siège  de  Gibraltar,  1701.  Il  fit  une  Théorie  de  la  ma- 
naurre  des  vaisseaux,  1689. 

RENAUD  ou  REGNAlTD(Valère),VofcHu,  Reginal- 
dus,  jésuite,  né,  1540,  mort.  1623,  fut  professeur  de  phi- 
osophie i  et  de  théologie  à  Bordeaux.  Ponta-Moussoî,  et 
I  an».  Ou  a  de  lui  :  Praxis  fori  panitentialU  ad  direc- 
lionem  confessarii,  Lyon,  1610,  Cologne,  1622,  etr 

RKXAUDOT  (  lbéopbraste).  médecin,  né*  Loudun. 

S*  i655'  toadtlear  °«  »•  Ga««e  de  France 

1634,  qu  il  rédigea  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  les  titres  de 
commissaire  général  des  pauvres  du  royaume,  de  maître 
général  du  bureau  d'adresse,  teoait  une  maison  de  prêt 
dans  le  genre  des  monts-de-ptété  et  débitait  des  remèdes 
secrets.  Il  a  donné  la  Continuation  du  Mercure  français 
de  1635  et  plusieurs  ouvrages  biographiques. 
RENAUDOT  (Eusèbe  ),  petit-flls  de  Tbéophraste  ns- 

T\  *  ISS  iÙiB'  In0,,r0,•  l72°-  11  •'ado'"»»  «  I  étude 
de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  langues  orientales, 
entra  dans  les  ordres,  devint  membre  de  l'Académie 
française ,  de  celle  des  Inscriptions ,  de  celle  belin 
Crusca,  et  laissa  une  belle  bibliothèqne  de  manuscrite 
onenteni  et  plusieurs  ouvrages  savante,  tels  que  :  Litur- 
I  colleciio,  1716,  la  Perpétuité  delà 


loi  de  l'Église  touchant  J  eucharistie,  1741  •  i 
mente,  1715. 

RBNAZZI  (Philippe-Marie),  né  A  Rome,  1747.  mort  te 
29jum  1808,  professa  pendant  54  ausla  jurisprudence  cri- 
minelle, développant  et  commentant  avec  un  art  admira- 
ble^* Ucnentsde droit  naturel,  publiés*  Rome,  1773.  Il 
mou,  u  a  I  époqueoù  il  se  préparait*  enrichir  .on  ouvrage 
d  additions  importantes  sur  les  sourds-muets  de  nais- 
sauce,  sur  la  peioe  de  mort,  etc.  Il  traitait  avec  un  égal 
mérite  la  poésie  latine  et  italienne,  les  discours  aca 
démiques,  etc.  Membre  de  plusieurs  académies  natio- 
nales et  élrangères,  il  était  en  rapport  avec  presque 
tous  les  savante  de  l'Europe.  L'empereur  d'Allemagne 
lui  avait  fait  offrir  la  première  chaire  de  jurisprudence 
*  I  université  de  Pavie;  Catherine  II  l'avait  appelé* 
Saint-Pétersbourg ,  pour  la  rédaction  de  son  code  cri- 
minel ;  Napoléon  l  avait  nommé,  en  1805,  professeur 
de  droit  criminel  *  I  université  de  Bologne;  Reoatzl 
refusa  tout  par  attachement  pour  son  pays.  Pie  VII  lui 
accorda  des  letlres  de  noblesse.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  /ndfjronc/uiionwm  quœ  coniinentur  in  décision* 
bus  sanrta  Hota-,  etc.,  Rome.  1767,  etc. 

RENE  d'Anjou,  dit  U  bon  roi  René,  né  au  château 
d  Angers,  1S08,  ï  fils  de  Louis  II.  duc  d  Anjou,  comte 

2Z22Z£  l,,,,l":ede  Nap'~'  '0téU»é  P"  ■ 
cardinal  de  B»r,  son  oncle  maternel,  qui  lui  laissa  le 

duché  de  Bar,  1430,  et  lui  Ot  épouser  Isabelle,  héritière 
du  duché  de  Lorraine.  Ce  mariage  le  rendit  due  de  Lor- 
raine, 1451.  Antoine  de  V  audemont,  frère  dn  dernier 
duc  lui  dispute  ce  titre,  le  battit,  et  te  retint  en  captivité 
pendant  5  . os  (1451-1456).  A  la  mort  de  Louis  III  d'An- 
jou, son  frère,  Reoé  hérita  des  biens  de  ee  prince,  com- 
prenant l'Anjou  et  te  Provence,  ainsi  que  de  ses  droits 

."sV^'J?  îi.tP!et>  l4M'  RecoDDO  V*  >•  ""o°. 
1438,  il  régna  plusieurs  années,  mai.  trahi  par  ses  géné- 
raux, il  fut  obligé  de  fuir  devant  Alphonse  d'Aragon, 
442  ;  i|  retourna  eu  Lorraine,  et  *  la  mort  de  sa  femme, 
Ha2,  il  céda  ce  duché  *  Jean,  son  fils  aîné,  et  alla  vivre 
en  Anjou;  dépouille  de  ce  duehé  par  Louis  XI.  sous  le 
prétexte  qu  un  de  ses  Rte  était  entré  dans  la  ligue  du 
bien  public,  il  se  retira  dans  son  comté  de  Provence 
M75.  et  y  mourut,  1480,  laissant  la  Provence  et  ses 
droite  sur  Naples  *  Charles  du  Maine,  sou  petit-neveu 
RENE  H.  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferry  II,  comte  dé 
Vaudcnont,  et  d'Yolande  d'Anjou,  fille  de  Reoé  I",  né. 
UM,  mort.  1508.  devint.  1475.  doc  do  Lorraine,  comme 
héritier  de  sa  mère,  qui  elle-même  l'était  devenue  de 
René  I«,  parla  mort  de  son  frère  Jeao,  et  de  son 
neveu  Niçois,    fil,  de  Jean.  Chassé  de  la  Lorraine 
par  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  qui 
lui  contestait  ses  droite,  il  se  réfuaia  en  Suisse;  mais 
après  les  défaites  de  celui-ci  *  Granson  et  *  Moral 
il  revint  Claquer  le  duc  de  Bourgogne  devant  Nancy! 
ou  ce  prince  fut  tué,  1477.  A  la  mort  de  Charles  du 
Maine.  René  lit  de  vaines  tentatives  pour  s'emparer  de 
te  Provence.  1481.  Il  mourut,  1508. 11  avait  établi  par 
son  testament  la  loi  saliqne  en  Lorraine. 

RENEE  DE  FRANCE,  2-  fille  de  Louis  XII.  épouse 
d  Hercule  II,  duc  de  Ferrare,  1528,  protégea  le  luthéra- 
nisme, donna  asile  *  Calvin,  reviot  en  France,  1560,  se 
fixa  *  Monter]  * 
rut,  1575. 
RENNKL, 

Lorraine  depuis  plus  de  deui  siècles,  et  qui  subsistait 
auparavant  en  Picardie.  On  n'en  coonalt  les  membres 
que  depuis  Guillaume  qui  suit  :  1  «Guillaume  de  Rennel 
chevalier,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  dea  ordou- 

*  Boulogne- 
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sur-Mer.  —  2°  Jean  de  Rennel,  ton  fils,  chevalier,  capi- 
taine d'une  compagnie  en'releaue  pour  la  (tarde  de 
Boulogne-sur- Mer,  flt  ton  testament  le  10  juin  1550. 

—  5*  Booavenlure  de  Rennel,  OU  da  précédent,  (ut 
amené  à  la  cour  de  Lorraioe  par  le  père  Booaventure , 
ion  oncle.  Il  y  Tut  reçn  page  du  duc  Antoine  ;  entra  au 
service  du  comte  de  Vaudtmont;  fut  successivement  coo- 
teillcr,  gentilhomme  de  la  chambre,  contrôleur  général 
de*  finances  et  chancelier.  Il  paaM  au  service  du  grand- 
duc  Chartes,  dont  il  devint  secrétaire  d'État,  1552.  Il 
fut  seigneur  des  flefs  de  la  Grande- Besange  et  de  Rosières, 
dos  terres  de  Saiut-Martin  et  Létricourt.  Il  mourut  à 
Nancy,  le  16  mars  1584.  —  4»  Baltbatar  de  Rennel,  son 
Dis,  chevalier,  seigneur  de  Brin,  de  Jarville,  de  Saint- 
Germain  et  du  fief  de  la  Graode-Besange,  fut  écuyer 
d'écurie  dn  prince  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine, 
passa  ensuite  au  service  des  duos  de  Lorraioe,  et  fut  fait 
conseiller  d'État  par  le  grand-doc  Charles,  et  préaident 
de  Lorraine  par  lu  duc  Henri.  Il  fut  inhumé  le  16  no- 
vembre 1 857,  à  l'âge  de  85  ans.  daus  la  chapelle  qu'il  avait 
fait  construire  daos  l'église  des  Minimes  de  Nancy.  — 
5*  Baltbatar  de  Rennel,  né,  1595,  (ils  du  précédent, 
chevalier,  seigneur  de  Jarville  et  d'Audiliy,  conseiller 
d'État  do  duc  Charles  IV,  décéda  le  2  novembre  1658. 

—  6*  François  de  Rennel,  fils  de  Ballhazar  II,  né  1626, 
mort  à  Nancy  le  21  février  i687,  éiaii chevalier,  seigneur 
de  Jarville,  d'Audilly,  de  Mebonconrt.  de  Franconviile, 
de  Landecoort,  d'Ancy,  d'Erbamont  et  de  Cercoort, 
conseiller  d  État  du  duc  Charles  IV.  —  7»  Dieudonné- 
Jmeph-Baltbatar  de  Rennel,  Ois  dn  précèdent,  né,  1655, 
mort  le  24  février  1726,  était  chevalier,  aeigneur  de 
Mehoncourt,  d'Erbamont  et  de  Cercourt,  conseiller 
d'Etat  de  Léopold  I",  et  premier  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Lorraine.  —8'  Et  Nicolas-François, 
comte  de  Rennel,  nia  de  Dieudooné.  chevalier,  seigneur 
de  Mehoncourt,  secrétaire  d'État  du  duc  de  Lorraine, 
qualifié  comte  dn  Saint-Empire,  conformément  à  la 
elsose  énoncée  au  diplôme  accordé  le  30  mai  1544.  a 
Nicolaa  de  l'Escut,  par  l'empereur  Charles-Quint.  Il 
obtint  ce  titre  le  51  août  1750,  pour  lui  et  ses  enfanta 
mâles. 

RENNEL  (Le  major  J.),  officier  anglais,  né  dans  te 
Dovoosbtre,  1742,  mort,  1850,  fut  longtemps  ingénitur 
dans  l'Inde ,  revint  en  Angleterre,  1782  ;  publia  d'impor- 
tants travaux  sur  la  géographie  et  fut  reçu  meii.bre  de 
la  société  royale.  On  a  de  lui  :  Explication  du  système 
géographique  d'Hérodote,  1800;  des  Observations  sur  la 
topographie  de  la  plaine  de  Troie,  4814,  etc. 

RENNES,  Condate,  Redones,  chef-lieu  du  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine,  au  confluent  des  deui  rivières  de 
ee  nom,  à  546  kil.  sud-ouest  de  Paris;  55,552  habitants. 
Cette  ville  était  la  capitale  de  la  Bretagne  et  portait  le 
titre  de  comté.  Elle  fat  réunie  a  la  France  par  le  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  Elle  soutint, 
contre  les  Anglais,  un  siège  que  fit  lever  du  Gnesclin, 
1556.  Henri  II  y  fonda  un  parlement  devenu  célèbre 
par  son  indépendance,  1555.  Elle  est  la  pairie  de  la  Blet- 
terie,  Poullain  de  Sainte-Foiz,  Lobineao,  Tournemine, 
la  Cbalotaia,  le  maréchal  de  Rets,  Vauban,  Gingueue, 
Amaory-Doval,  Laujuinais  et  Carré. 

RENNEVILLE  (Constantin  de),  né  *  Caen,  1650,  oc- 
cupa plusieurs  emplois  sous  CbatuiUard,  fut  accuse  d'es- 
pionnage au  service  de  l'étranger,  et  enfermé  comme 
tel  *  la  Bastille.  1702  i  1715;  fut  exilé  et  se  retira  en 
Angleterre.  On  a  de  lui  un  Recueil  dé  togages  aux  Indes 
orientales.  1102;  une  Histoire  delà  Bastille,  1715. 

RENNEVILLR  (Madame  de),  auteur,  née  en  1771, 
morte  en  1822,  publia  plusieurs  ouvrages  pour  l'éduca- 
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tion  de  la  jeunesse,  entre  «Dires  :  Utàle.  on  la  bonne 
Fille,  1808;  Cmtes  à  ma  petite  fille,  1817  ;  Us  jeunet 
Personnes,  1822,  etc. 

REN  Kl  E  (J.).  mécanicien,  né  dans  le  comté  d'Etat- 
Lolhiao  (Ecosse).  1T6I,  mort,  1822.  flt  de  grands  tra- 
vaux, entre  autres:  la  jetée  ou  break  water  de  Plymootb; 
le  pont  en  fer  de  Soolhwark  ;  le  pont  de  Waterloo,  a 
Loodrea  ;  les  docks  de  Londres  ;  le  canal  de  Lancastre; 
tes  arsenaux  royaux  de  PorUroouth,  CbaUm,  Sbeer- 
uess. 

RENOD  (Antoine),  peintre,  né  en  1751,  mort  en  1806, 
fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  peinture. 
Parmi  ses  tableaux,  on  remarque  :  Jésus  au  milieu  des 
docteurs',  une  Aurore  ;  Agrippine  débarquant  a  Brindes, 
ïiu~ne  de  Germanieus  à  la  main,  etc.  11  a  traduit  en 
vers  français  le  poème  latin  de  Dufresnoy  sur  la  pein- 
ture. 

RENTE.  Ce  mot  se  dit  ordinairement  de  tout  ce  qu'on 
paye  annuellement,  comme  prix  ou  intérêt  d'un  fonda 
ou  d'un  capital  aliéné,  cédé  ou  affermi'.  —  Dans  un  sens 
absolu  on  désigue  soos  le  même  nom  la  rente  constituée 
par  uo  État  et  annuellement  fournie  par  lui  pour  les 
intérêts  des  emprunts  publics.  C'est  la  atipuialioo  pour 
intérêts  de  ces  sortes  de  prêta  d'argent  A  un  gouver- 
nement, l'amortissement  de  cette  rente,  sa  réduction 
ou  la  conversion  de*  titres  des  créanciers  d'un  Etat, 
rapportant  uo  intérêt  moindre  ou  des  modes  de  paye- 
ment plus  ou  moins  commodes  pour  eux,  qui  occupent 
une  si  grande  place  dans  l'histoire,  et  offrent  ans  yeux 
de  l'observateur  les  problèmes  les  plus  curieux  de  la  fi- 
nance et  de  l'économie  politique.  Chez  les  Romains,  le 
loyer  de  l'argent  eut  l'importance  politique  la  plua 
haute;  les  premières  piges  de  leur  histoire  sont  rem- 
plies des  querelles  des  débiteurs  et  des  créanciers,  et  ce 
rut  le  taux  de  la  renie  qui  fut  la  cause  de  la  retraite  du 
peuple  sur  le  mont  Sacré  et  de  l'origine  des  magistrats 
chargés  de  veiller  a  la  défense  de  ses  droits,  les  tribuns. 
495  av.  J.-C.  Cependant  il  n'y  eut  d'abord  aucune  loi 
qui  réglât  le  taux  de  la  rente;  le  secon  J  des  Brulus,  qui 
dirigea  ce  mouvement,  prêtait  lut-uiéme  aux  Salamt- 
niens  a  48  pour  cent;  et  quoique,  pour  leur  plaire,  ces 
nouveaux  magistrats  eussent  proposé  et  fait  accepter  des 
lois  contre  l'usure,  les  Romains  se  livrèrent  toujours 
sans  mesure  à  leur  penchant  pour  l'avance  it  la  cupi- 
dité, et  le  vieux  Catoo,  maigre  l'austérité  qu'il  affectait 
dans  ses  moeurs,  n'était  encore  qu'un  usurier,  210*147. 
Sous  Auguste,  SI,  et  sous  les  princes  ses  successeurs,  on 
vit  s'établir  un  droit  plus  conforme  i  la  nature  des 
choses  ;  la  loi  romaine  permit  la  stipulation  des  intérêts , 
et  l'usure  tomba  presque  entièrement.  Depuis  l'établis- 
sement du  christianisme,  le  prêt  à  intérêt  fut  d'abord 
déclaré  par  l'Eglise  usoraire  dans  tous  les  cas;  et  deux 
conciles,  l'un  tenu  a  Milan,  l'autre  a  Bordeaux,  décidè- 
rent que  tout  ce  qui,  de  soi,  ne  rapportait  pas  de  fruits, 
ne  pouvait  être  l'objet  d'une  constitution  de  rente.  En 
1254,  saint  Louis  défendit  par  une  ordonnance  les  sti- 
pulations de  rentes  non-seulement  aux  chrétiens,  mais 
même  anx  juifs.  Le  pape  Martin  V  est  le  premier  qui  ait 
transigé  avec  les  intérêts  ,  et  modifié  cette  législation  gê- 
nante en  approuvant  par  une  extravagante,  1425.  la  sti- 
pulation des  rentes  pour  prêt  d'argent  •  pourvu  que  te 
créancier  de  la  rente  constituée  fût  censé  devenir  pro- 
priétaire du  fonds  qui  loi  était  hypothéqué  pour  sa  ga- 
rantie jusqu'à  concurrence  d'uue  portion  en  rapport 
avec  le  capital  prêté.  •  Mais  ces  concessions  furent  bien- 
tôt insuffisantes,  car  Pie  V  se  vit  obligé  de  publier  deai 
balles,  1569-1570,  dans  lesquelles  il  déclare  illégitime 
tout  prêt  d'argent  fait  «  des  personnes  qui  ne  possédaient 
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pas  de  terres.  Le  Coran  défend  très-expressément  tout 
prêt  d'argent  a  intérêt,  et  celle  prohibition  du  prophète 
cal  encore  aujourd'hui  très-relign  usement  observée  par 
les  bitos  croyants. Tontes  ces  prohibitions  ridicules  n'eu- 
rent qu'une  seule  el  Rsén  e  cause,  l'ignorance  profonde 
dans  laquelle  dcnn tirèrent  bien  longKinpt  les  peuples, 
et  sur  les  vrais  principes  de  l'économie  politique  et  sur 
les  intérêts  les  plus  «-tiers  du  commerce.  Eu  France, 
les  rentes,  doul  la  nature  el  la  forme  variaient  a  l'infini, 
doivent  leur  origine  a  François  I*',  qui,  voulant  rentrer 
dans  le  Milanais,  1521,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus 
prompt  ni  de  pins  contraire  ans  traitants  que  d'aliéner 
au  pie, ni  îles  mu chand<  et  aux  échevins  de  la  vil  e  de 
Paris   la  somme  de  16,666  livres  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  a  prendre  sur  les  fermes  dn  bétail  a  pied 
tourebe  et  sur  In  viu  ven  in  dans  In  ville  de  Paris,  avec 
faculté  au  prévôt  des  marchands  de  revendre  ces  tentes 
aux  particuliers  qui  se  présenteraient  pour  en  acquérir. 
El  peu  de  temps  après,  lorsque  Charles  Quint  eutra  en 
Piovence,  .'in  bourgeois  de  Paris  purlèreut  volontaire- 
ment eux- mêmes  rt  de  leur  propre  mouvement,  tout 
leur  ergrut  au  prévôt  des  marchands,  espérant  que, 
comme  il  l'avait  fait  eu  1522,  le  roi  leur  constituerait 
des  renies;  ce  qui  leur  fut  accordé  eu  effet,  et  celle  se- 
conde aliénation  lut  de  8,535  livres  de  rente  à  prendre 
sur  le  poisson  de  intr  <  t  sur  lu  vin  vendu  eu  détail  dans 
le  quartier  des  Halles  de  Paris.  Depuis,  il  y  eut  un  très* 
graud  nombre  d'aliénations  sur  les  aides  et  gabelles  et 
sur  les  autres  impositions.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
roi,  du  31  août  1719,  supprima  toutes  les  rentes  perpé- 
tuelle* sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  et  en  ordonna  le 
remlsoursrment  ;  mais  elles  furent  remises,  1721  ;  et  la 
police  de  ces  rentes,  dont  les  contrats  se  faisaient  sous  les 
noms  et  la  signature  du  prévôt  des  marchands  et  des 
échevins  ,   était  de  la  juridiction  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Quant  au  taux  de  l'argent,  qui  avant  Charles  IX  était  au 
denier  dix,  r'est-a-d  re  a  10  pour  ceut,  il  fut  réduit  par 
ce  prince  au  denier  douze,  1562;  par  Henri  IV  au  de- 
nier seize,  (399;  par  Louis XIII  au  denier  dii-huit.1 628; 
et  enfin  par  Louis  XIV  au  deuier  vingt,  c'est-à-dire  a  5 
pour  rent,  1675.  En  1720,  le  régent,  pour  venir  en  aide 
au  désastreux  système  de  Lavv,  porta  le  taux  de  la  rente 
a  2  pour  cent  pour  forer  les  capitaux  a  entrer  dans  la 
spéculation,  mais  son  édit  ne  fut  pas  même  rnregislré 
par  le  paiement,  el  qnoi  qu'on  ait  pu  faire  depuis  pour 
réduire  le  taux  de  l'argent,  on  est  contaminent  revenu 
au  chiffre  posé  par  Louis  XIV.  En  17^9,  la  faculté  du 
rachat  des  rentes  foncières  fut  décrétée  et  la  loi  du 
4  août  de  la  même  année  convertit  les  rentes  seigneu- 
riales en  renies  loncières  et  partant  racbelables,  et,  en 
1792,  on  abolit,  sans  indemnité  aucune,  toutes  celles 
dont  l'origine  était  purement  féodale,  en  conservant  tou- 
tefois celles  qui  avaient  pour  cause  uue  concession  pri- 
mitive de  fonds;  enfin  eu  1795  la  spoliation  fut  complète 
el  la  Convention  éteignit  sans  distinction  toutes  les  rentes 
d'origine  seigneuriale.  Aujourd'hui  le  droit  nouveau, 
base  sur  les  vrais  principes  de  l'économie  politique  per- 
met la  stipulation  d'une  rente  pour  le  prêt  d'argent,  et 
n'admet  plus  que  deux  espèces  de  rentes  :  relie  assez  im- 
proprement appelée  perpétuelle,  car  elle  est  r.ichetable  ; 
et  la  rente  viagère,  dont  la  durée  est  bornée  à  la  vie 
d'une  ou  de  plusieurs  personnes.  Elles  ont  toutes  deux 
un  caractère  purement  mobilier.  Les  lois  de  1817  et  1818 
constituèrent  le  crédit  de  la  France  sur  ses  bases  ac- 
tuelles. Ces  lois,  en  émettant  dis  rentes,  ne  fout  men- 
tion d'aucune  espèce  de  capital,  qui  du  reste  n'existe 
pas,  et  l' Liât  se  libère  loyalement  envers  ses  créanciers 
en  leur  payant  exactement l'annuité  de  la  rente,  qui,  par 
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le  fait,  est  le  »eul  objet  dn  contrat.  Ainsi  donc,  tontes  le* 
fois  que  l'Étal  agite  la  question  du  remboursement,  il 
n'a  rien  autre  chose  en  vue  que  de  placer  ses  créanciers, 
que  cette  menace  effraye,  dans  l'alternative  ou  de  con- 
sentir à  la  conversion  de  leurs  titres  en  des  litres  nou- 
veaux rapportant  un  moindre  intérêt,  ou  à  rerevoir  ce 
remboursement  dont  il  les  menace  et  que  raisonnable- 
ment il  ne  peut  pas  leur  faire.  Mais  par  le  fait  de  celte 
menace  la  rente  éprouve  une  baisse  plut  ou  moins  forte, 
et  c'est  toujours  le  moment  que  le  gouvernement  choisit 
pour  racheter  ses  coupons  et  amortir  sa  dette.  Dans  celte 
hypothèse  l'option  de  ce  dernier  n'est  pas  douteuse;  car, 
si  l'opération  a  lieu  dans  un  moment  opportun,  si  elle 
est  habilement  conduite,  le  créancier,  qui  se  trouve  né- 
cessairement dans  l'impossibilité  de  trouver  le  placement 
de  ses  fonds  à  un  loyer  conveimble,  accepte  les  proposi- 
tions du  gouvernement  qui,  du  reste,  est  encore  pour  lui 
le  débiteur  le  pins  solide.  En  Angleterre,  le  mode  suivi 
dans  les  emprunts  est  bien  difrerent  de  celui  que  nous 
avons  adopté  :  ce  qu'où  y  vend,  c'rst  le  capital;  ce  que 
nous  vendons,  c'est  la  rente.  On  en  trouvera  du  reste  la 
preuve,  et  dans  les  lois  de  1817  et  1818,  et  dans  les  pio- 
cès-verbatix  d'adjudication  des  emprunts  qu'elles  auto- 
risent; lois  qui,  comme  nous  l'avoua  dit,  forment  les 
bases  constitutives  de  notre  nouveau  crédit  public. 

REPAS.  Les  tirées  ne  faisaient  communément  qu'un 
repas  par  jour  et  sur  le  voir.  Dans  les  temps  héroïques, 
ou  ne  connut  pas  d'autres  viandes  que  le  boeuf  et  le 
mouton,  qu'on  faisait  rôtir  sur  des  charbons.  Les  La- 
cédémoniens  ne  pn  na  ent  jamais  de  repas  en  particulier, 
et  Lycurguc,  884  av.  J.-C,  voulant  déraciner  l'amour 
des  richesses  dn  cœur  de  ses  concitoyens,  ordonna  que 
tous,  sans  distinction,  rois,  magistrats,  sénateurs,  riches 
it  pauvres,  mangeraient  ensemble  les  mêmes  viandes 
qui  étaient  réglées  par  ses  lois.  Ces  repas  communs  s'ap- 
pelaient, selon  Plutarque,  sjslftiut.  Les  salles  communes 
destinées  a  ces  sortes  de  repas  étaient  de  quinze  person- 
nes :  il  y  en  avait  pour  les  enfants,  pour  les  jeunes  gens 
et  pour  les  hommes  faits;  les  femmes  et  les  filles  man- 
geaient seules  dans  leurs  maisons.  On  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  se  trouver  aux  repas  publics,  et  ceux  qui  y 
manquaient  sans  avoir  les  raisons  prescrites  par  les  lois 
étaient  punis.  Il  était  d'usage  dans  ces  repas  de  servir 
de  la  viande  de  porc  et  quelquefois  du  gibier  aux  jeunes 
gens  ;  quant  aux  vieillards,  qui  ne  faisaient  plus  d'exer- 
cices violents,  ils  se  contentaient  de  quelques  plais  de 
légume*,  du  fromage  et  du  jus  nigrum,  sauce  noire, 
qu'ils  préferaient  à  tous  les  ragoûts.  Ou  y  était  assis  sur 
des  bancs,  car  l'usage  des  lits  fat  toujours  inconnu  à 
Lacrdemone,  et  tous  se  retiraient  sans  lumière,  quelque 
obscure  que  fût  la  nuit  et  quelque  éloignées  que  fussent 
leurs  demeures,  afin,  dit  Xenopbon,  qu'ils  apprissent  à 
marcher  sans  craiule  dans  les  ténèbres.  Il  y  avait  bien  chez 
eux  certains  grands  repas,  soit  aux  noces  de  leurs  tilles, 
soit  a  certains  jours  de  fête  où  se  célébrait  quelque 
grande  victoire,  dans  lesquels  on  Icnr  servait  plusieurs 
sortes  de  gibier,  de  la  volaille,  de  la  pâtisserie  faite  avec 
de  l'huile  el  du  miel,  êt  ou  ils  buvaient  du  vin  pur; 
mais  tout  cela  se  faisaifavec  la  plus  grande  sobriété.  U 
y  avait  des  repas  publics  et  des  repas  particuliers*;  Athè- 
nes. Les  premiers  n'étaient  pas  communs  à  tous  les  ci- 
toyens, comme  à  Larédém  ne;  c'était  au  contraire  an 
honneur  singulier  que  d'y  être  admis;  ils  se  fanaient 
dans  an  vaste  édifice  appelé  Prytnnée  ;  on  y  servait  tous 
1rs  jours,  aux  dépens  de  la  république,  plusieurs  bibles 
ou  l'on  ne  recevait  que  eux  a  qui  c  pt  r.  1  ego  «  lait  ac- 
cordé en  recompense  dis  services  poreux  rendus  à  la 
patrie  ;  on  y  admettait  également  les  enfants  de  ceux  qui 
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étaient  mort»  an  service  de  la  république.  Le  repu  or- 
dinaire consistait  en  un  morceau  de  pain,  une  portion  de 
chair  de  porc,  un  plat  de  bouillie  ou  de  légumes;  les 
jours  de  fete  oo  ajoutait  au  pain  commun  un  notre  petit 
pain,  deux  œufs,  un  morceau  de  fromage,  des  figura  sè- 
ches et  un  gâteau;  chacun  y  recevait  une  mesure  de  tïq 
fixée  par  Iea  lois.  Les  repas  particuliers  furent  aussi 
très-simple«  et  très-frugsls  a  Athènes,  et  dn  temps  même 
de  Solou,  600,  les  Athéniens  ne  se  nourrissaient  encore 
que  de  légumes  et  de  fruits  sers,  ce  qui  explique  le  si- 
lence de  ce  législateur  sur  les  excès  de  la  table.  Mais  peu 
après,  lorsque  les  Athéniens  curent  étendu  leurs  con- 
quêtes en  Asie,  430,  et  qu'enrichis  des  dépouilles  des 
Asiatiques  ils  en  eurent  pris  les  mœurs,  alors  ils  se  li- 
vrèrent à  leur  penchant  pour  les  plaisirs  et  la  bonne 
chère  :  on  ne  vit  plus  qoe  festins  et  que  spectacles,  on 
raffina  tout  et  l'on  donna  dans  tous  les  excès.  On  flt  alors 
des  lois  somptuaires,  mai<  elles  furent  mal  exécutées.  On 
nomma  des  magistrats,  owo'irwu,  pour  réprimer  l'ivrogne- 
rie, défaut  dominant  des  Athéniens  et  en  général  des 
Grecs,  qoi  bientôt,  400, '.établirent  même  des  pris  pour 
ceux  qui  pas»eraicut  mieut  la  nuit  à  boire,  ce  que  1rs  Ls- 
iins  appelèrent  ptrgracari.  En  effet,  les  Athéoiens  ne  fu- 
rent bientôt  plus  eu  reste  avec  l'Asie  en  débauche  et  en 
somptuosité.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république, 
509,  les  Romains  oe  chantaient  à  table,  ou  s'observait  la 
plus  grande  frugalité,  que  les  louanges  des  dieux  cl  cel- 
les des  grands  hommes,  au  son  de  la  flûte  ;  dans  la  suite 
on  y  ajouta  la  lyre;  mais  depuis  qu'ils  eurent  vaincu 
les  Aiialiques,  170,  oo  y  introduisit,  avec  tout  ce  que  le 
luxe  pouvait  fournir  de  plus  exquis,  les  bouffon*,  les  far- 
ceurs, les  joueurs  d'instruments,  les  danseuses,  les  pan- 
tomimes ;  et  quoique  les  repas  eussent  8ni  et  commencé 
par  des  prières  aux  dieux,  on  y  chantait  et  des  airs  las- 
cifs et  des  chansons  obscènes.  Les  convives,  après  a'otre 
parfumés  d'essences,  prenaient  des  couronnes  de  fleurs 
ou  de  lierre,  qu'ils  prétendaient  avoir  la  propriété  d'em- 
pêcher les  fumées  du  vin,  et  les  gardaient  pendant  tout 
le  repas  :  leurs  esclaves,  velus  et  ceints  de  serviettes 
blanches,  étaient  couronnés  de  fleurs  comme  les  con- 
vives. Oo  y  serrait  avec  une  profusion  inouïe  les  mets 
les  plus  exquis  et  les  nus  les  plus  renommés  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie.  Comme  oo  n'y  admettait  que  dts 
femmes  sans  honneur  et  sana  pudeur,  les  convives  ne 
mettaient  point  de  bornes  a  la  licence,  et  ils  se  livraient 
i  la  débauche  la  plus  outrée.  On  y  buvait  jusqu'à  la  lie  ; 
on  y  versait  le  vin  sur  le  plancher.  Enfin,  pour  pousser 
l'excès  jusqu'à  ses  dernières  limites,  un  vin  fin  et  léger 
qu'ils  prenaient  à  la  fin  du  repas,  en  les  faisant  vomir, 
les  mettait  a  même  de  recommencer  comme  s'ils  n'eus- 
sent encore  ni  bu  ni  mangé.  Cette  coutume  basse  et  in- 
digne était  assez  commune  vers  la  fin  de  la  république, 
SI,  et  elle  le  devint  encore  bien  plus  «>us  les  cmpercuri. 
L'histoire  a  conservé  comme  un  souvenir  de  riotemfé- 
rance  la  plus  abjecte,  l'empereur  Vitcl  ms,  4M  de  notre 
ère,  qui  aimait  à  se  donner  en  spectacle  eu  s'enivrant 
avec  les  plus  dégoûtants  convives  et  en  se  livrant  avec 
eux  aux  plus  infâmes  débauches;  dans  l'un  des  banquets 
fameux  de  cet  empereur  obscène  on  compta,  avec  2,000 
plats  de  poissons,  plus  de  7,000  pièces  de  gibier.  En 
France,  oo  retrouve  chez  les  Francs  et  les  Gaulois  la 
frugalité  primitive  des  Grecs  et  des  Rormius,  et  elle  y 
fut  observée  longtemps.  Nous  voyons,  en  effet,  par 
deux  chartes,  l'une  de  1107,  l'autre  de  1154,  que 
Galon  et  Élienne,  tous  deux  evéques  de  Paris,  n'ouïs- 
saient le  prieuré  de  Saint-Êloi  et  l'abbaye  de  Saiot- 
Maur  qu'a  la  condition  qu'aux  fêtes  de  saint  Paul  et 
de  saint  Lloi  ils  douucrsieut  un  grand  repas  au  chapitre 
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dans  le  réfectoire  de  Notre  Dame;  et  ces  deux  grands 

repas  consistaient,  l'un,  en  six  cens  et  une  obole,  hait 
moutons  et  deux  seUers  et  demi  de  froment  j  et  l'autre, 
en  trois  écus,  six  pourceaux  et  deux  nouids  et  demi  de 
vin.  Sous  Louis  XII,  1498,  on  dînait  encore  a  huit  heu- 
res  du  malin,  et  ce  ne  fut  que  pour  plaire  à  sa  seconde 
fernmn  que  te  monarque,  changeant  de  régime,  ne  dîna 
plus  qu'à  midi  et  se  coucha  souvent  a  minuit  an  lieu  de 
se  coucher  à  aix  heures  du  soir.  Cependant  celte  non» 
vesnté  ne  fit  pas  fortune,  car  à  aa  mort,  1545,  on  dî- 
nait à  la  cour  à  six  heures,  on  soopait  a  cinq  heures  et 
l'on  se  cooehait  A  neuf.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XIV, 
1589-1700,  on  dinait  A  la  cour  A  once  heures  dn  malin, 
et  l'on  y  fut  toujours  assez  sobre.  Ce  ne  fut  guère  qu'a- 
vec la  régence  et  Louis  XV,  1715-1774.  qu'on  vit  naître 
eu  France  le  luxe  des  repas  et  tous  les  raffinements  de 
l'ancienne  Grèce  et  de  Rome. 

UEPN1N  (Nicolas  VASIUEVITCU,  prince),  général 
russe,  né  en  1754,  mort  en  1801 ,  servit  dans  la  guerre  de 
sept  ans;  fut  envoyé  en  Pologne  pour  seconder  l'élection 
de  Stanislas  Poniatowski ,  1764  ;  resta  dans  ce  pays 
comme  ambassadeur;  y  fomenta  l'anarchie  et  ia  discorde 
jusqu'à  son  départ,  1768;  fut  ensuite  ambassadeur  A 
Coostantinople;  signa,  comme  médiateur,  la  paix  de 
Tescben,  1779  ;  battit  les  Turcs,  1789-4  790-1791  ;  forma 
le  blocus  d'ismail,  et  signa  les  préliminaires  de  Galaca. 
Rappelé  en  Russie,  il  devint  le  centre  d'une  société  de 
mécontents,  dont  la  plupart  furent  envoyés  en  Sibérie. 
U  fut  néanmoins  nommé  gouverneur  de  la  Litbuanie,  et 
plus  tard  ronunnndanl  de  l'armée  rusic  dirigée  sur  la 
Pologne.  Remplace  dans  cette  mission  par  Souvarow,  il 

mina  Pooialowski  à  l'abdieslion.  Paul  I«*  le  nomma 
feld-marécnal  et  l'envoya  en  Prusse  pour  proposer  au  roi 
d'entrer  daos  la  deuxième  coalition  contre  la  France  ;  il 
échoua  et  tomba  en  disgrâce.  Partisan  des  idées  mysti- 
ques de  Martioèa  Pasealis,  il  établit  à  Moscou  un  club  de 
martinistes. 

K11>1  III.IOl  h.  On  donne  ce  nom  i)  un  lilat  dont  la 

constitution  est  démocratique  et  dans  lequel  le  peuple, 
soit  immédiatement,  soit  par  des  délégués,  gouverne 
par  lui-même.  (V.  ÉTATS-UNIS,  GRÈCE,  ROME.)  En 
France,  la  république  fut  proclamée  le  21  septembre 
1792  et  finit  à  l'avènement  de  Napoléon  Bonaparte  à 
l'empire,  1804.  V.  FRANCE. 

HEQL'ESE.NS  (S.  de  Zuniga  y),  grand  commandeur 
de  Castille,  fut  le  guide  de  don  Juan  d'Autriche  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  des  Alpujarres,  4568-1569  ;  le 
suivit  dana  la  campagne  navale  de  Lcpante,  1572  ;  gou- 
verna successivement  le  Milanai*  et  les  Pays-Bas,  1573. 
Battu  sur  mer  à  Reimerswaale.  il  vainquit  Louis  de  Nas- 
sau fur  terre  a  Moor,  près  de  Nimèpue,  1574  ;  assiégea 
vainement  Leyde,  1575,  et  mourut  de  maladie  pendant 
le  siège  de  Zirikxée,  1576. 

RKSENDE  (Lucius- André),  dominicain  portugais,  né 
A  Ëvora,  1498,  mort,  1573,  fonda  plusieurs  écoles,  en  di- 
rigea lui-même  une  d'en,  sortirent  de  grands  savants  ; 
fut  nommé  gouverneur  des  infants  de  Portugal,  fils  do 
roi  Jean  III,  et  flt  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  :  de  Verbonm  conjuçatione ,  Lisbonne,  1550; 
Antiqnitaies  LusiimUc,  1595,  etc. 

RESENIUS  (Pierre),  professeur  de  morale  et  de  ju- 
ruprudence  à  Copenhague,  né,  1623,  mort,  168S,  donua 
la  première  édition  de  l'£dda;  Inscriptiones  Bafnien- 
se»,  Oanirar,  Gervnanice?,  etc.,  1608. 

RESTAURATION,  réintégration,  rétablissement. 
Dans  le  langage  politique,  restauration  est  le  retour  A 
un  régime  une  fois  détruit,  à  des  personnes  dynastiques 
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rcpon iséos  par  la  violence  des  révolntiou*,et  à  de*  prin- 
cipe! renversés  dans  une  crise  on  dans  un  bouleverse- 
ment. L'histoire  moderne  en  compte  trois  très-remar- 
quables :  celle  dm  Stuarts  d'Angleterre,  1680.  celle  de» 
Bourbons  de  France,  1814.  et  la  seconde  après  les  cent 
jours,  1815,  qui  ne  finit  qu'avec  la  révolution  de  1830, 
et  amena  avec  elle  les  restaurations  d'Espagne,  de  Na- 
ples,  de  Hollande,  de  Sardaigne,  et  de  tons  les  dnes  de 
la  confédération  germanique  et  du  prince  de  Monaco. 
Y.  FRANCE. 

RESTAUT  (P.).  grammairien,  né  à  Beanvait,  1696, 
■sort.  1784.  fat  reçu  avocat  an  parlement.  Il  laissa  pin- 
sieurs  cents  remarquâmes  par  la  clarté  ex  la  précision. 
L'ouvrage  qui  fit  ta  réputation  est  sa  Grammaire  fran- 
çaise, 1730,  adoptée  par  l'université  de  Paris,  et  abrogée 
par  lui-même,  1712.  Il  traduisit  du  latin  la  Monarchie 
de»  Solipses,  1721 ,  satire  contre  les  jésuites. 

REST1F  DR  LA  RR ETONNE  (  Nicolas  -  Edme  ) , 
homme  de  lettres,  né  à  Sacy  (  Bourgogne),  17S4,  mort, 
1806,  publia  plus  de  100  volumes.  11  s'érigea  souvent  eu 
réformateur  de*  mœurs  :  il  se  croyait  l'égal  de  Voltaire, 
de  Rousseau,  et  méprisait  Buffon.  Il  était  surnommé  le 
Rousseau  du  ruisseau.  Se*  principaux  onvra^rs  sont: 
\A  Vie  de  mon  père,  1779;  Je  Paysan  perverti,  1776;  la 
Paysanne  pervertie,  1778;  tes  Contemporains,  1780,  et 
une  foule  de  traités  où  il  propose  ses  idées  de  réforme, 
teb  sont  :  le  Mimographe,  le  Pornoaraphe ,  le  Ggno- 
graphe,  etc.,  etc. 

RESTol  T  (  Jean  ) ,  peintre  dn  roi  et  directeur  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  naquit  à  Rouen,  1692.  Il  était  fils 
d'un  peintre  et  neveu  de  Jouvenet,  dont  il  fut  l'élève. 
Son  tableau  de  sain!  Paul  imposant  les  mains  à  .Iwmie; 
le  plafond  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paria, 
et  la  Présentation  de  la  Vierge,  qu'il  composa  pour  sa 
ville  natale,  sont  des  compositions  dans  lesquelles  Res- 
tent, tout  en  exagérant  les  défauts  de  Jouvenet,  sot  dé- 
ployer une  Imagination  et  un  talent  vraiment  remar- 
quable. Il  mourut  à  Rouen,  1768. 

RESTolT  (Jean-Bernard),  son  fils,  étudia  au'si  la 
peinture  et  futjreçu  membre  de  l'Académie,  mais  il  aban- 
donna bientôt  cet  art,  dans  lequel  11  fut  bien  supérieur  à 
son  père,  et  se  jeta  dans  les  sociétés  populaires.  Il  rat 
nommé  membre  de  la  municipalité  de  Paria  et  y  siégea  à 
son  installation,  10  août  17s>2.  Ce  fut  lui  qu'on  chargea 
de  l'arrestation  de  l'intendant  de  la  liste  civile,  du  valet 
de  chambre  de  Louis  XVI.  Arrêté  lui-même  et  renfermé 
A  Saint-La  wire  pour  ses  dilapidations,  il  y  mourut  après 
une  détention  de  15  mois,  1706. 

RETHEL,  en  latin  ReiUtle,  Reisteium  et  Regisleium, 
et  même  Hast  mm  dans  le  diplôme  de  la  dooatiou  <tc 
Doncberi.  faite  par  l'empereur  Charles  ie  Gros  A  I  ab- 
baye de  Saint-Médard;  ville  bébé  sur  la  rivière  d'Aiîne, 
A  28  kil.  de  Reims  et  48  de  Çbélons,  n'était  qn'nn  vil- 
lage au  6*  siècle.  On  voit,  en  effet,  dans  ta  vie  de  saint 
Arnonl,  évoque  de  Mets,  que  Cyriaque,  son  père,  et 
Hontienne,  sa  mère,  donnèrent  à  laint  Rémi,  évéque 
de  Reims,  tout  ee  qu'ils  possédaient  1n  villa  Reiteste, 
pour  obtenir  dn  ciel  un  Ois  par  se*  prières.  Ce  n'était 
pas  même  .encore  an  10*  siècle  un  lieu  bien  Important, 
lorsque,  vers  l'an  970,  Adalberin,  archevêque  de  Reims, 
en  flt  don,  avec  d'antres  domaines,  A  l'abbaye  de  Saint- 
Rémi.  Les  religieux  de  ee  monastère  nommèrent,  pour 
la  défense  de  ces  terres,  des  avoués  qui  bientôt  se  ren- 
dirent propriétaires,  et  prirent  le  titre  de  comtes.  £■ 
I5«l.  Henri  III  érigea  Retbct  en  duché  en  faveur  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Neverf,  et  Masarin,  qui 
l'avait  acheté,  le  fit  ériger  en  duché-pairie  en  1663.  Cette 
ville  fut  prise  par  les  Espagnols,  1650;  par  Condé,  1652, 


et  par  Tnrenne,  1655.  —  Rethel  a  en  depuis  le  10*  siècle 

une  soi  te  non  Interrompue  de  comtes  et  de  ducs  jusqu'en 
1790.  Le  Retbelsis  comprenait,  avec  la  baronnie  de  Ro-  • 
soy  qui  y  avait  été  unie,  556  bourgs  et  villages,  et  5  villes: 
Rethel,  Mésières  et  Doncberi. 

Coîïifffs  puis  ducs  di?  Jtffhf/a 

Manassès  I«»  est  le  plus  ancien  comle  de  Rethel  dont 
la  mémoire  ait  été  couservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  se 
rencontre  parmi  les  souscripteurs  d'une  charte  du  roi 
Lothsire,  donnée  l'an  974,  en  faveur  du  monastère  de 
Saint-Thierry,  près  de  Reims.  Après  la  mort  de  Louis  V, 
successeur  de  ce  monarque,  il  embrassa  les  intérêts  de 
Cbarles,  duc  de  Lorraine,  oocle  de  ce  dernier,  contre 
Hugues  Capet,  a  qui  la  plupart  des  grauds  avaient  dé- 
féré la  couroune  do  France.  L'an  970,  Charles  détacha 
Manassès  :ivcc  Roger,  comte  de  Porcien  ou  de  Cbàteaa- 
Porcien,  son  frfre,  .sinon  son  proche  parent,  pour  s'ap- 
procher durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reims,  que  le 
prêtre  Adalpcr  sV'ait  engagé  à  lai  livrer.  Adalger,  en 
effet,  leur  ouvrit  les  porte»  comme  il  en  était  convenu 
avec  l'archevêque  Arnonl,  frère  naturel  de  Charles,  et 
les  introduisit  dans  la  ville  dont  ils  s'emparèrent  sans 
résistant  » .  Mais  n'ajant  pu  réussir,  par  la  voie  de  la 
persuasion,  i\  cogner  le  clergé  de  Reims  à  reconnaître 
Charles  pour  mi  de  France,  ils  eurent  recours  A  la  con- 
trainte. Pénétrant  a  main  armée  dans  la  grande  église 
on  il  s'était  réfugié,  ils  y  lièrent  les  principaux  avec  plu- 
sieurs notables  du  peuple,  et  les  mirent  en  prison.  L'ar- 
chevêque Arnonl,  anleur  de  la  trahison,  feignant  de  res- 
ter fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  preudre  comme  les 
autres,  et,  s'étant  sauvé  ensuite  a  Laou,  il  fulmina  de  là 
une  excommunication  contre  les  comtes  Manassès  al  Ro- 
ger, diusi  que  cunlre  leurs  partisans.  On  sait  la  ven- 
geance que  HugutN  lira  de  la  perfidie  d'Arooul;  mais 
l'histoire  no  bous  apprend  pas  comment  il  punit  les 
deux  comtes  qui  avaient  clc  ministres  de  ce  prélat.  — 
Manassès  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  au  comté 
de  Relhel.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les  souscrip- 
teurs d'une  charte  de  Gui,  archevêque  de  Reims,  par 
laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Quentin  de  M  oc  son  A 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laoo.  Ce  diplôme  est  de 
Pan  1048.  L'an  1055,  le  comte  Manassès  prêta  seiment 
de  fidélité  à  Gtrvals,  archevêque  de  Reims,  pour  les 
terres  que  lui.  son  père  et  son  aïeul  avaient  reçues  de 
cette  église.  Le  domaine  de  Manassès  s'étendait  bien  an 
delà  de  Rethel  ;  il  comprenait,  outre  le  comté  de  Por- 
deo,  Saiote-Menehould  et  un  autre  lieu  nommé  Septi- 
minum  par  Laurent  de  Liège,  et  Setuina  par  Albéric  ; 
ce  qui  semble,  au  nouvel  historien  d<-  la  ville  de  Verdun, 
désigner  le  bourg,  aujourd'hui,  ville  de  Slenai.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'étaient  deux  mouvances  de  l'Église  de  Verdun; 
Manassès  y  avait  fait  élever  deux  châteaux  dont  les  gar- 
nisons, loin  de  défendre  le  pays,  le  désolaient  par  leurs 
brigandages.  Thierry,  évoque  de  Verdun,  doot  elle*  in- 
commodaient surtout  les  vassaux,  leva  des  troupes,  l'an 
1056,  pour  les  réprimer,  et  marcha  droit  à  Saiote-Mene- 
honld.  La  garnison  ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur, 
elle  viol  au-devant  de  lui,  apportant  les  clefs  de  la  place, 
et  demandant  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  im- 
poser. De  là,  il  tourna  vers  l'autre  cbàteau  qu'il  prit  et 
fli  raser.  On  ne  voit  pas  que  Manassès  se  soit  mis  en 
devoir  de  faire  face  an  prélat.  Il  devait  être  alors  trèa. 
avancé  en  âge.  Sa  mort,  dont  on  ignore  l'année  précisa, 
ne  doit  pas  être  de  beaucoup  postérieure  a  cet  événement. 
—  Hugues  I*r,  fils  et  successeur  de  Mauatsès  II,  eut, 
dans,  les  premières  années  de  son  gouvernement,  un 
démêlé  fâcheux  avec  fabbaye  de  Saiot-Reml  de  Reims. 
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Ce  monastère  avait  à  Relhel  noe  mile  on  un  prieuré, 
dont  il  Toolat  contraindre  les  vassaux  à  se  mettre  au 
nombre  de  ses  serfs,  et  à  construire  aTec  cuv.  1rs  mura 
dn  son  château.  L'abbé  de  Saint- Remi,  ne  pouvant  l'ar- 
rêter par  la  voie  des  armes,  eut  recours  à  l'archevêque 
Renaud  de  Martigoé,  qui,  de  concert  avec  son  clergé, 
fol  ruina  contre  le  comte  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Hugues  resta  longtemps  sous  l'anathème;  m  sis  à 
la  Dn,  touché  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094.  avec  son 
fils  Manassès,  faire  satisfaction,  nu-pieds,  à  l'abbaye,  de- 
vant le  corps  de  saint  Remi.  L'anoée  suivante,  il  donna 
l'église  collégiale  d'Aumont,  située  daus  ses  domaines,  à 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  p»u  de 
temps  après,  au  même  monastère,  avec  le  consentement 
de  ts  femme  et  de  ses  deux  (Ils,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erloo,  dont  l'antre  partie  avait  déjà  élé  donnée  à 
celte  maison  par  Enguerrand  de  Couci.  La  charte  de 
cette  donation  n'énonce  le  consentement  que  de  sa 
femme  et  de  son  fils  Manassès.  Baudouin,  son  autre  fili, 
surnommé  du  Bourg,  était  parti  l'année  précédente 
avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  terre  sainte,  où  il 
devint  comte  d'Edes*  et  eoauite  roi  de  Jérusalem, 
deuxième  de  ce  nom.  La  même  année  1097.  lingues  Ot 
donation  de  la  terre  de  Novi  et  de  ce'le  de  Barbey  à 
l'abbaye  de  la  Seaove  dans  le  Bordelais,  et  vingt  ans 
après,  il  lui  céda  les  deux  moulins  qui  Ini  restaient  à 
Relhel.  Cest  de  ces  aumônes  qoe  fut  fondé  le  priruré  de 
Novi.  L'an  H 15,  Hugues  perdit  Manassès,  son  fila  ainé, 
auquel  il  survécut  an  moins  trois  ans,  comme  le  prouve 
une  nouvelle  charte  qu'il  donna,  l'an  1118,  eo  faveur  de 
Saint-Vincent  de  Laon.  Le  comte  Hu^u  s  fut  enterré 
au  prieuré  de  Novi,  qui]  avait  fondé  l'an  1097.— 
Gervals,  (118,  ou  plus  tôt,  troisième  (ils  d'Hugues  1*', 
fut  destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique,  cl  en- 
tra dans  le  clergé  de  Reims,  dont  il  devint  arehdiacre. 
Après  la  mort  de  Manassès  II.  archevêque  de  Reims,  ar- 
rivée fan  1 106,  une  partie  des  suffrages  tomba  sur  Ger- 
vais  pour  le  remplacer  ;  et  l'autre,  sur  le  trésorier  Raoul 
le  Verd.  Le  roi  Philippe  appuya  le  premier,  et  Rome  le 
second  ;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  dura  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince.  Ranul  cependant  s'était  mis  en  possession 
du  siège,  et  Gervais,  à  la  fin,  prit  le  parti  de  céder. 
IJ ligues  son  frère  étant  mort,  il  lui  succéda  au  comté 
de  Retbel,  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  1124.  — 
Withier  ou  Goitbier,  flls  d  Eudes,  châtelain  de  Vitri, 
succéda  à  son  oncle  Gervais.  Il  fut  surnommé  le  Dévot, 
nom  que  ses  vertus  sans  doute  lui  méritèreot  par  la 
suite;  car,  d»us  les  premières  années  de  son  règne,  il  fut 
excommunié  et  sa  terre  mise  en  interdit  par  l'archcvèquc 
de  Reims,  Renaud  de  Manigoé,  qui,  sur  les  plaintes  qui 
lui  avaient  été  portées,  l'avait  inutilement  sommé  de 
mettre  fin  aux  vexations,  aux  extorsions  injustes  qu'il 
exerçait  sur  les  villages  dépendants  de  Saiut-Remi  de 
Reims,  dont  il  était  avoué.  Ce  jugement,  rendu  en  1 126, 
fut  confirmé  la  même  année  par  le  pape  Honorius  II,  à 
la  demande  de  l'abbé  Odon.  Le  comte,  alors,  étant 
rentré  eu  lui-même,  pria  l'archevêque  de  ménager  son 
accommode  ment  avec  l'abbé  de  Saint-Rerni,el  il  prouva 
ton  changement  en  se  montrant  dans  la  suite  libéral  en- 
vers les  r-gliscs.  Nous  apprenons  du  carlulaire  de  Saint- 
Vincent  de  Lion,  qu'il  donna  au  prieuré  d'Aumont  le 
village  de  Villiers-le-Tigneox,  donation  qui  fut  confir- 
mée, l'an  1142,  par  le  pape  Innocent  II.  Il  fonda,  l'an 
1148,  au  diocèse  de  Reims,  sor  la  rite  gauche  de  la 
Meuse,  l'abbaye  cislerdenoe  d'Elan,  qui  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture  et  de  celle  de  plusieurs  de  ses  successeurs. 
L'an  1135,  il  approuva,  de  concert  avec  tes  enfants,  la 
cession  que  le  prieur  de  Novi  fit  du  moulin  d'Arembuult 
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à  l'abbé  de  Saint- Denis  de  Reims,  entre  les  maint  de 
l'archevêque  Samton  de  Mauvoiaio.  Il  donna,  l'ao  1158, 
au  même  prieuré,  l'église  et  les  prébendes  de  Bruches, 
pres  de  Montdidier,  avec  le  consentement  du  même  pré- 
lat. Nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  an  delà 
da  cette  année.  —  Manassès  III,  succéda  à  Withier, 
son  père,  qui  se  l'était  associé,  l'an  1142  au  plus 
tard.  L'ao  1 182,  il  prit  le  parti  de  Baudouin  V,  comte  de 
Ujinaut.  dans  la  querelle  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Bra- 
bant,  au  sujet  du  château  de  Larobrclc,  que  Baudouin 
avait  fait  étever  sor  les  confins  du  Bnbant.  Il  vivait  en  • 
core  t  n  1 198,  comme  on  le  voit  par  la  donation  qu'il  fit, 
cette  année,  d'un  moid  de  froment  et  d'an  muid  d'avoine 
au  prieuré  d'Aumoot,  et  la  restitution  au  prieuré  de 
Novi  des  fours  banaux  et  d'une  petite  forêt  dont  il  a'é- 
tait  emparé.  Sa  mort  arriva  l'ao  1200,  au  plus  tard. — 
Hugues  II,  Gis  et  successeur  de  Manassès,  Tan  1200, 
après  la  mort  de  son  père  ;  accorda,  du  consentement  de 
au  femme  et  de  leur  fiis  Hugues,  encore  enfant,  à  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pèche  daus 
une  partie  de  la  rivière  d*  Bar.  Par  un  acte  daté  du 
mois  de  septembre,  signé  par  le  comte  et  sou  fils  ainé, 
Hnguea  II  transigea  avec  les  religieux  du  prieuré  de 
Novi,  sur  plusieurs  droits  onéreux  et  sujets  à  abus  que, 
malgré  sa  restitution,  son  père  s'était  réservés,  tels  que 
les  droits  d'hospitalité,  de  glle,  de  procuration,  etc.  ; 
ainsi  que  les  corvées,  les  chevauchées  qu'ils  exigeaient 
en  toute  occasion  des  habitants  de  Novi  et  de  Barbey. 
Cet  acte  fut  coufirmé,  au  mois  d'octobre  suivant,  par 
I archevêque  de  Reims;  puis,  au  mois  de  janvier  1206, 
par  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Tbibaut,  sou 
fils,  comme  suxerain  de  Retbel;  par  le  roi  Philippe-Au- 
guste, en  1211;  par  le  comte  Thibaut,  devenu  majeur, 
en  1225;  par  le  pape  Grégoiro  IX,  en  1252;  et  enfin, 
par  le  eomte  Hugues  lui-même  et  Jean,  son  flls,  au  mots 
d'août  1255.  Hugues,  en  1210,  eut  une  querelle  avec 
l'abbaje  de  Saint-Vincent  da  Laon ,  prétendant  avoir 
plusieurs  droits  sur  le  village  de  Villcrs-Ie-Tigneux,  et 
au  sujet  des  limites  des  bois  de  ce  territoire,  d'Auni- 
court  et  de  Louvergin  ;  mais  il  fut  condamné  par  les 
commisssires  nommés  par  le  pape,  instruit  de  cette  af- 
faire. Ce  fut  probablement  pour  se  venger  de  cette  dis- 
grâce, que,  s'étaot  joint  à  Jean  11,  comte  de  Rouet,  Go- 
bert,  vicomte  de  Laou,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  il  se  mit  à 
courir  ses  terres  et  a  maltraiter  ses  vassaux.  Le  pape 
Honorius  111,  instruit  de  ces  violences,  eu  arrêta  le 
cours,  par  sa  bulle  du  5  février  1218.  Par  des  lettres, 
datées  du  vendredi  avant  les  Rameaux,  même  année, 
Hugues  s'engage  a  détendre  Blanche,  comtesse  de  Cham- 
pagne, et  Thibaut,  son  Ois,  contre  Erard  de  Brieuoe, 
qui  leur  disputait  ce  comté.  Daus  d'autres,  datées  du 
moi*  de  mars  1221,  il  promet,  avec  serinent  au  roi  Phi- 
lippe Auguste,  de  joiudre  ses  armes  aux  siennes  pour 
réduire  Thibaut,  comte  de  Champagne,  s'il  refuse  à  Sa 
Majesté  le  service  qu'il  lui  doit,  comme  son  homme  lige. 
Marlot  préteod  que  Hugues  11  vécut  jusqn'en  1228.  — 
Hugues  III,  fils  alue  de  Hugues  11,  seigneur  de  Saint- 
Hillier,  dans  la  prévôté  d'Epernay,  lui  succéda.  Dans 
des  lettres  du  mois  d'avril  1219,  il  promet  aide  et  pro- 
tection à  la  comtesse  de  Champagne  et  à  Tbibaut,  son 
fils.  Quelque  U  mps  après,  ils  se  brouillèrent  à  l'occa- 
sion de  la  fuite  d'un  des  nommes  du  village  de  Soyn, 
pour  aller  s'établir  à  Sainte-  M enebould  :  les  officiers  de 
la  comtesse  prirent  ta  défense  de  cet  homme.  A  la 
suite  de  cette  querelle,  Hugues,  fit  avec  la  comtesse  un 
compromis  eutre  les  mains  de  Simon,  sire  deJoioville. 
sénéchal  de  Champagne  :  l'acte  est  du  15  juillet  1223. 
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L'an  1227,  il  balil  (haleaii-Kenaud  à  une  lieue  de  Char- 
leville,  et  déclara,  par  se»  lettres  du  mois  de  mal,  qu'il 
lui  avait  donné  les  même»  coutumes  que  celles  qui  s'ob- 
servaient  a  Bouillon.  L'an  I2.">2.  il  affranchit,  par  une 
charte  du  mois  de  mai.  les  habitants  de  ChàtiHon-sur- 
Bar.  L'un  12"»,  au  moi*  d'août,  il  Dt,  avec  Grimoard, 
évcquc  de  Couimiuges  et  abbé  de  la  S^aune,  un  traité 
par  lequel  il  fut  convenu  qu'il  partagerait,  comme  su- 
zerain, les  terres  que  les  religieux  de  Novi  avaient  dé- 
frichéesau  territoire  de  Novi,  et  sur  lesquelles  ils  avaient 
édifié  un  village  appelé  Villefranche,  et  construit  une 
église.  Hugues,  l'an  1235,  fil  don  à  l'abbaye  de  Landëwe 
d'une  redevance  de  quarante  setiers  de  b'é,  moitié  sei- 
gle. Il  régla,  l'au  1211,  les  droits  de  la  seigneurie  de 
Raucourt,  comme  il  avait  réglé,  eo  1233.  ceui  de  Ma- 
tières, et  en  1237,  ceux  de  Saulces.  Le  comte  Hugues 
finit  ses  jours  en  1  HZ,  après  avoir  perdu  Henri,  sou 
fil»  unique.  —  Marie,  fille  unique  de  Hugues  III,  lui 
succéda  an  comté  de  Rethel;  mais  elle  ne  lui  survécut 
guère  que  de  deux  ans.  A  sa  mort,  ses  trois  oncles,  Jean, 
Gaucher  et  Mauassès,  après  s'être  disputés  pour  le  par- 
tage delà  succession,  passèrent  une  transaction  au  mois 
de  juin  1244,  par  laquelle  Jean,  comme  l'alné,  devint 
comte  de  Rhctel;  Gaucher,  archidiacre  de  Liège,  eut 
la  châtellenie  de  Raucourt,  et  Mariasses,  celle  de  Saint- 
Millier  et  du  Bourg.  Le  comte  Jean,  du  vivant  de  son 
père,  s'appelait  le  tire  d'Espance.  Eu  1235,  il  avait  ob- 
tenu la  seigneurie  d'Aumout,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Marie,  fille  d'Arnoul,  sire  d'Oudenarde.  Veuf  de  ce 
premier  mariage,  eu  1242,  il  épousa  une  antre  Marie, 
fille  de  Jean,  châtelain  de  Noyon,  comte  de  Torote  et 
lieutenant  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  dana  la  Cham- 
pagne. Devenu  alors  paisible  possesseur  du  comte  de 
Relhrl ,  il  en  fit  hommage  à  ce  prince,  et  lui  en  donna 
sou  dénombrement,  en  1243.  L'an  (249,  il  établit,  près 
do  village  de  Louvcrgni,  des  religieux  de  Saint-Guil- 
laume de  Toscane.  Il  mourut  sans  postérité,  en  12.1. 
—  Gaucher,  troisième  fils  de  Hugues  H,  et  archidiacre 
de  Liège,  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  à 
Jean ,  sou  frère,  au  comté  de  Rethel.  En  1233,  il  reçut 
de  Thomas  H  de  Coucy,  son  neveu,  sire  de  Vervins, 
l'hommage  lige  pour  les  terres  de  Poix,  de  Barbaiie,  de 
Perthcs.  d'IIallum  et  de  Cantons.  L'au  1257,  Gaucher 
donna  en  fief  à  Baudouin  d'Avesnes  ses  terrages  et  son 
four  banal  de  Blazon,  avec  une  rente  de  40  livres  pari- 
sis  sur  Lannois,  et  4  muids  de  blé  A  prendre  sur  le  mou- 
lin de  Télone.  Gaucher,  eo  1262,  au  mois  d'avril,  avant 
Pâques,  accorda  par  une  charte,  aux  habitants  de  Vil- 
lers-le-Tigneux,  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Beau- 
mont  en  Argonne.  Il  mourut,  au  plus  tard,  ;dans  la 
semaine  sainte,  même  année,  1262.  —  Minasses,  sei- 
gneur de  Méxières  et  de  Saint  •  Uillier,  succéda,  l'an 
1262,  à  son  frère  Gaucher.  Une  charte,  du  mois  d'a- 
vril 1261,  contient  l'accord  qu'il  fit  avec  sa  sœur  pour 
le  partage  de  celte  succession.  Plein  de  vertus  mo- 
rales et  guerrières,  il  mourut  en  1273.  —  Hugues  IV, 
fila  et  successeur  de  Manasses,  en  1275  .  était  encore 
aou*  la  tutelle  de  Nicolas  de  Chai  bogue,  son  beau-père, 
eu  1278,  comme  on  le  voit  par  une  transaction  en  date 
de  cette  année,  faite  par  celui-ci  avec  le  prieur  de  Novi. 
Il  mourut  en  1290.  —  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
d'Hugues  IV,  avait  élé  fiaucée,  dès  l'an  1277,  n'étant  pas 
eucoi  e  nubile,  par  l'entremise  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
à  Lou  s.  fils  ainé  de  Robert  III,  comte  de  Flandre , 
qu'elle  épousa  en  1290.  L'année  suivante,  Robert,  père 
de  Louis,  acquit  pour  ton  fils  et  sa  bru  les  droits  de  la 
douairière  de  Doocberi,  par  un  acte  du  jour  de  saint 
André.  Deux  ans  après,  1293,  Louis  acheta,  du  cheva- 
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lier  Jacques  de  Moocbambon ,  la  ville  d'Arches,  sur  la 
Meuse.  C'était  autrefois  un  lieu  considérable,  nommé  en 
latio  Areœ  Remorum,  et  nos  rois  de  la  seconde  race  y 
avaient  un  palais.  Le  comte  Louis  commanda  les  trou- 
pes de  son  père  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  roi» 
Philippe  le  Bel  et  Philippe  le  Long.  Ce  dernier,  ayant 
fait  coufisqutr  les  domaines  de  Louis,  en  1317,  il  \int 
trouver  le  monarque  en  diligence,  et  obtint  mainlevée 
de  la  confiscation,  après  lui  avoir  rendu  l'hommage 
qu'il  ai  ait  jusqu'alors  différé.  Toutefois,  la  paix  ne  se 
fit  que  le  5  mai  1820,  à  Paris.  Le  romie  Louis  mourut 
le  22  janvier  1322.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  veuve,  qui 
loi  survécut  près  de  quatre  ans,  fixa  sa  résidence  dans 
le  Rethelois;  l'an  1323,  elle  fit  donation  de  plusieurs  ter- 
res, par  acte  du  1''  avril,  à  Philippe  de  Bourlaude  et  à 
Marguerite  de  Grand-Pré,  et  mourut  peu  après.  — 
Louis  II.  dit  de  Crécy.  L'an  1523,  ou  pins  tôt,  Louis  II, 
fils  de  Louis  1**  et  son  successeur  au  comte  de  Nevera 
comme  il  le  devint  de  Robert,  son  aïeul,  A  relui  de  Flan- 
dre, hérita  du  comté  de  Retbel  par  la  mort  de  Jeanne, 
sa  mère.  Par  une  charte  du  mois  de  janvier  1350 
il  régla  les  droits  de  la  seigneurie  de  Chène-te-Po- 
puleux,  et  en  1511,  par  une  autre  charte  du  12  février, 
il  fonda  dans  l'église  d'Elsxin,  pour  lui  et  sa  famille, 
quatre  messes  quotidiennes  à  perpétuité,  pour  lesquelles 
il  assigni  A  cette  abbaye  cent  livres  de  rente  ft  prendre 
sur  les  marchés  de  Rethel  et  de  Tommé.  Ce  comte  fut 
tué.  le  26  août  1546,  à  la  bataille  de  Crée!  ;  d'où  les  his- 
toriens l'ont  surnommé  de  Creci.  —  Louis  III,  surnommé 
de  Maie  du  lieu  de  sa  naissauce,  succéda,  l'an  1346, 
au  comte  Louis  H,  son  père,  avec  lequel  il  avait  com- 
battu a  la  bataille  de  Creci.  Il  obtint  en  1547,  du  roi  Pbi. 
lippe  de  Valois,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  lui 
était  permis  de  posséder  eu  pairie,  sa  vie  durant,  les 
comtes  de  Nevera  et  de  Rétbel  ;  ces  lettres  furent  confir- 
mées par  d'autres  du  roi  Jean,  le  10  avril  1330.  L'an  1548, 
ayaul  reconnu  l'imporlauccde  la  ville  de  Doncheri  pour 
sa  situation,  il  la  fit  fortifier;  il  augmenta  ses  domiines, 
l'an  1579,  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  châtellenie  dé 
Warlh,  sur  la  Meuse.  Après  en  avoir  fait  hommage  au 
roi  Charles  V,  a  cause  de  son  château  de  Sainie-Meno- 
bould  dont  il  relevait,  il  en  obtiul,  par  des  lettres  pa- 
tentes du  23  avril  1580,  qu'il  serait  réuni  par  la  suite  au 

comté  de  Rethel.  Louis  III  mourut  le  9  janvier  15m4.  

Marguerite,  Philippe  le  Hardi  et  Antoine.  Margot  n  .  , 
fille  unique  de  Louis  de  Maie  et  femme  de  Philippe  le' 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  succéda  A  son  père  axe  son 
époux  dans  les  comtés  de  Retbel  et  de  Nevers,  ainsi  que 
daus  ses  autres  domaines.  L'an  1592,  ils  transportèrent 
le  comte  de  Rethel  à  leur  deuxième  fils,  Antoine,  en  le 
mariant,  par  contrai  du  19  février,  A  Jeanne,  fille  de 
Valerau  111  de  Luxembourg,  comte  de  Stiat-Pol,  qui  de 
son  côté  donna  en  dot  à  sa  tille  la  châtellenie  de  Lille. 
Mais  ils  se  réservèreut  l'administration  du  Retiielois  pen- 
dant la  miuoiiié  de  leur  fils,  qui  uefut  émancipé  qu'e  n 
1401  par  lettres  du  roi  Charles  VI  du  18  février.  Ce 
même  roi,  l'an  1399,  affranchit  par  lettres  du  28  février 
les  habitants  de  Château-Renaud  des  droits  d'aides  et 
d'impositions  foraines.  Antoine  ayant  succède,  l'au  1 405, 
A  sa  mère  dans  le  duché  de  Brubant,  céda  le  eootU  de 
Rethel  à  Philippe,  sou  frère,  conformément  au  irailé  de 
partage  fait  entre  eux  par  leurs  parents,  le  27  nov.  1401 . 
—Philippe  II  de  Bourgogne,  troisième  fils  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  succéda  a  sou  Irère 
Antoine  eu  1405,  obtint  du  roi  Charles  VI,  par  lettres 
du  29  décembre,  l'exemption  A  perpétuité  du  droit  d'ai- 
des pour  tout  le  comté  de  lletbel,  moyennant  la  somme 
annuelle  de  cent  mille  livres;  et  l'an  1408,  Sa  Majesté  in- 
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terprélant  cette  franchise,  retend  il  sur  la  gabelle  du  tel. 
Philips  périt,  le  25  octobre  1415.  à  ta  funeste  bataille 
d'Aiincui  t.— Charles  de  Bourgnpnc,  né  l'an  1414,  suc- 
céda à  s.-u  père  Philippe  II  eu  1415.  L'an  1461,  il  obtint, 
par  lettres  patentes  du  4  janvier,  du  mi  Louis  XI, 
confirmation  de  la  réunion  que  Cbaiies  VII  avait  faite 
à  sa  requête  de  la  baronnie  de  Rosoy  en  Picardie  au 
comté  de  Retbel.  Charles  de  Bourgogne  mourut  en  1464. 
— Jean  de  Bourgogne,  l'an  1 404,  quitta  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  au  service  duquel  il  s'é- 
tait signalé  en  plusieurs  occasions,  pour  succéder  à  son 
frère  aui  comtés  de  Rethel  et  de  Nevers.  S  étant  rendu 
ensuite  à  la  cour  de  Louis  VI,  il  lui  en  fit  hommage  le 
30  juillet  de  la  même  année.  La  guerre  du  bien  public 
lui  fournit,  l'année  suivante,  l'occasion  de  donner  des 
preuves  de  sa  fidélité  au  roi  dans  cette  conjoncture  cri- 
tique. Ce  Tut  un  notivean  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Cbarolais,  avec  qui  il  avait  eu  quelques  démêlés  pen- 
dant son  séjour  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne.  La 
même  année,  Charles,  comte  de  Charolals,  le  fait  donc 
enlever  i  Péronne,  le  5  octobre,  et  conduire  à  Béthune 
où  il  fut  étroitement  gardé  ;  le  2K  novembre  il  fut  trans- 
féré à  Maubeuge,  où  il  resta  cinq  jours,  et  de  II  à  Mon». 
Le  14  février  1466  on  le  conduit  au  château  d'Engle- 
mootier,  près  de  Courlray,  et  quelque  temps  après  à 
Saint-Omer  :  arrivé  dans  ce  dernier  gîte,  on  lui  fait  en- 
tendre  qu'il  y  finira  ses  jours  dans  les  liens,  et  peut-être 
d'une  mort  violente,  s'il  n'acquiesce  à  toutes  les  volontés 
du  duc  de  Charolals  ;  et  celui-ci  lui  dépêrhe  Guillaume 
Hugonet,  son  maître  de  requêtes  et  depuis  son  chance- 
lier, avec  cinq  lettres  patentes  qu'il  lui  prétente  le 
22  mars  a  signer.  Par  ces  lettres  il  devait  renoncer  à 
ses  différentes  possessions  ainsi  qu'à  ses  droits  et  préro- 
gatives; mais  d'après  l'avis  du  comte,  Bertrand,  son  se- 
crétaire, ayant  tiré  des  copies  exactement  collalionnées 
de  ces  lettres,  Jean  y  ajouta  ses  protestations  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite,  puis  il  en  fit  nn  acte  séparé 
de  notaire  qu'il  écrivit  sur  la  queue  du  parchemin  des 
lettres  originales,  et  qu'il  recouvrit  de  son  grand  sceau, 
de  manière  que,  sans  le  lever,  cet  acte  ne  pouvait  être 
aperçu.  Le  lendemain,  ces  lettres  furent  remises  signées 
et  roolre-signées  à  Hugonet,  qni  les  porta  an  duc  et  au 
comte  son  fils.  Le  comte  Jean  fut  en  conséquence  élargi 
au  mois  d'avril  1466.  Son  premier  soin  fut  de  faire  en- 
registrer ses  protestations,  et  le  16  mai,  s'étant  retiré  au- 
près du  roi  Louis  XI,  il  en  obtint  des  lettres  adressées 
au  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les 
quittances  et  les  renonciations  qn'nn  lui  avait  extorquées 
pendant  son  injuste  captivité.  Le  duc  de  Bourgogne  et 
son  fils  refusèrent  de  comparaître  sur  l'appel  qu'il  leur 
Ht  alors,  de  sorte  que  ce  procès,  ayant  traîné  en  longueur 
pendant  la  vie  du  duc,  rat,  après  la  mort  de  Char  es,  re- 
pris contre  Maximilien  d'Autriche,  qui  avait  epomé  l'hé- 
ritière de  Bourgogne,  et  ensuite  contre  Charles-Quint, 
sans  qu'on  ait  jamais  pu  le  terminer.  L'an  1 472  le  comte 
Jean  hérita  sans  contradiction  du  comté  d'En  par  la 
mort  de  Charles  d'Artois,  son  oocle  maternel.  L'an 
1477,  après  celle  du  duc  Charles,  il  souffrit  que  le  roi 
Louis  XI  réunit  le  comté  d'Auxerre  ,*  ainsi  que  le 
duché  de  Bourgogne,  a  la  couronne.  Le  comte  Jean 
mourut  à  Nevers  le  25  aeptembre  1491.  —  Char- 
lotte, fille  du  comte  Jean  de  Bourgogne,  mariée  au  mois 
d'avril  1 186  a  Jean  d'Alhrct,  se  porta  pour  héritière  des 
comtés  de  Nevers  et  de  Rethel,  en  vertu  de  !a  donation 
que  son  père  lui  eu  avait  faite  à  la  sollicitation  de  Fran- 
çoise d'Albret,  sa  troisième  femme,  liais  Engilbert  de 
Clèves,  fils  d'Elisabeth,  sœur  consanguine  de  Charlotte, 
réclama  contre  cette  donation,  prétendant  que,  sa  mère 


étant  l'aînée  de  Charlotte,  il  devait,  comme  son  fils,  hé- 
riter de  la  meilleure  psrt  de  la  succession  du  comte  son 
aïeul.  L'afTaire  fut  débattue  pendant  tout  le  règne  de 
Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse  fut  mise  en  sé- 
questre par  arrêt  du  parlement.  Enfin  le  roi  Louis  XII 
ioterposa  son  autorité  pour  assoupir  ce  différend  :  il  en- 
gagea les  conteodants  i  signer,  le  4  octobre  1 504,  une 
transaction  qui  fut  homologuée  et  enregistrée  an  parle- 
ment le  14  janvier  suivant.  Il  était  convenu  par  cet  acte 
que  Charles  de  Clèvea,  fils  d'F.ngdbert,  épouserait  Ma- 
rie d'Albret,  fille  du  sire  d'Orval,  moyennaul  quoi  le 
comté  de  Nevers  demeurerait  a  Engilbert.  et  celui  de 
Rethel  à  Charles  de  Clèves.  —  Jean  d'Albret,  outre  la 
sire  rie  d'Orval  en  Bourbonnais,  posséda  de  son  chef  la 
baronnie  de  Lesparre  au  canton  de  Médoc  et  la  seigneu- 
rie de  Château  -  Meillant  dans  le  Berry.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'Etat,  qui  lui  méritèrent  des  pensions 
et  les  gouvernements  de  Champagne  et  de  Brie.  Sa  mort 
arriva  le  10  mai  1524,  près  de  vingt-cinq  ans  après 
celle  de  Charlotte,  sa  femme,  arrivée  le  75  août  1500.  — 
Charles  de  Clèves,  fils  d'Engilbert,  marié  le  \i5  Janvier 
1505  à  Marie  d'Albret,  devint  par  celte  alliance  comte 
de  Retbel.  Il  mourut  prisonnier  a  la  tour  du  Louvre  le 
27  août  1521,  laissant  de  son  mariage  un  fils  mineur 
nommé  François,  qui  demeura  sous  la  tutelle  de  sa 
mère.  Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  et  mari  de 
Charlotte  d'Albret,  soeur  de  Marie,  disputa  vivement  à 
celle-ci  et  à  son  fils,  au  nom  de  sa  femme,  la  surcession 
paternelle.  Enfin  l'an  1525,  par  la  médiation  de  leurs 
amis  communs  et  de  leurs  conseils,  ils  firent,  le  I*»  Juil- 
let, une  transaction  qui  assura  le  comié  de  Nevers  avec 
ses  dépendances  à  Marie  et  a  son  fils,  et  celui  de  Réthcl, 
avec  la  baronnie  de  Donzi  et  de  Rosoy,  a  Odet  de  Lau- 
trec et  a  sa  femme  Charlotte  d'Albret.  —  O  Ict  de  Foix, 
vicomte  de  Lautrec,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gou- 
verneur et  amiral  de  Guieonc,  maréchal  de  France, 
devint  possrssenr.avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du 
comté  de  Rethel  et  des  baronnics  de  Donzi  et  de  Rosoy 
par  la  transaction  du  f  juillet  1525,  que  nom  avons 
mentionnée  à  l'article  précédent.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
embrassé  la  carrière  des  armes.  Ayant  suivi  le  roi 
Louis  XII  dans  son  expédition  d'Italie,  il  fit  partie  do 
cortège  à  son  entrée  a  Gènes,  le  21  octobre  1507.  L'an 
1512,  il  combattit  auprès  de  Gaston  de  Foix,  son  cou- 
sin, à  la  bataille  de  Ravennes,  où  il  reçut  une  blessure 
dangereuse.  On  le  porta  à  Ferrare,  et  après  sa  guérison, 
il  eut  part  au  recouvrement  du  duché  de  Milan.  L'ao 

1521,  après  avoir  pris  Brescia,  Vérone  et  d'antres  pla- 
ces, il  fit  lever  le  siège  de  Parme  ;  mais  l'année  suivante, 

1522,  abandonné  par  les  Suisses,  il  perdit,  le  22  avril,  la 
bataille  de  In  Bicoque,  entre  Milan  et  Mnnxa,  ce  qui  en- 
traîna la  perte  du  Milanais  et  causa  la  disgrâce  du  vi- 
comte de  Lautrec.  11  se  retira  dans  une  de  ses  malaona 
de  Guienne,  d'où  il  fut  tiré  l'an  I52S  pour  être  mis  à  la 
tète  de  la  ligue  formée  en  Italie  contre  l'empereur 
Charles-Quint.  Après  avoir  emporté  Pavie,  il  s'avança 
vers  Naplea,  dont  il  forma  le  siège  le  mai  de  la  même 
année.  Une  maladie  épidémique  qui  s'était  mise  dans 
son  armée  l'emporta  lui-même  le  15  août  suivant.  — 
Henri  de  Foix,  fils  d'Odet  de  Lautrec  et  de  Charlotte 
d'Albret,  leur  succéda,  1528,  en  bas  âge,  dans  le  comté 
d'Albret,  les  baronnies  de  Donxi  et  Beaufort  en  Cham- 
pagne, de  Rosoy,  d'Orval,  la  seigneurie  de  Couloni- 
miers,  en  Brie,  etc.,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Laval, 
sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foix,  sa 
tante,  et  de  Méranl  de  Martonle,  évêque  de  Conserana. 
Il  mourut,  sans  avoir  été  marié,  l'an  1540.  —  Claude  de 
Foix,  sceur  de  Henri  de  Foix,  mariée,  le  25  octobre 
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1555,  i  Gai  XVII,  comte  de  Laval,  succéda  à  ko  frère 
dans  le  comté  de  Retbel  et  ie>  antres  domaines,  arec  ion 
époux,  l'ao  1545.  Ils  firent  hommage  des  terres  de  cette 
•accession,  le  4  décembre,  au  roi  François  I".  La  même 
année,  ils  firent  défricher  une  partie  de  In  forêt  de  Don- 
cbery  pour  y  bAlir  le  village  de  Boisteval.  Devenue 
vente  sans  enfants  le  25  mal  1547,  Claude  se  remarin 
peu  de  temps  après  a  Charles  de  Luxembourg,  vicomte 
de  Marligues.  Elle  ne  vécut  guère  plus  d'un  an  avec 
lui,  étant  morle  au  plus  tard  dnn*  le  mois  de  février  15Î9. 
—  François  I»r,  de  Clèves,  fils  de  Charles  de  Clèves  et 
de  Marie  d'Albret.  créé  duc  de  Ne  vers  ru  1539,  succéda, 
en  1519,  à  Claude  de  Foit,  sa  cou  ine,  dans  le  comté  de 
Rethel,  et  monrut  n  Nevers  le  15  février  15112.  Vojez, 
pour  la  snite  des  comtes  et  ducs  de  Retbel,  M: VERS 
(durs  de). 

RETZ,  RaliatensiJ  Pagtis,  ancien  duché  de  Breta- 
gne, aujourd'hui  chef-lie  i  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Retz,  qui  fit  aulre- 
foia  partie  de  l'Aquitaine,  puis  du  Poitou,  et  dont  Ma- 
cheeoul  était  la  ville  principale,  appartint  longtemps  i  la 
maison  de  Laval.  Il  fut  érigé  en  duché-pairie  en  faveur 
de  la  maison  de  Gondi,  1581.  Louis  XIV  en  fit  abattre 
le  chAteau,  1659.  enfin  la  maison  de  Villeroy  en  prit  pos- 
MVion,  1677. 

RETZ  (Albert  de  GONDI,  maréchal  de),  naquit  à 
Florence,  1522,  d'une  famille  noble  et  ancienne;  survit 
en  France,  fort  jeune  encore,  la  reine  Catherine  de  Me- 
dicii,  1553,  et  obtint  A  la  cour  nn  avancement  rapide  par 
la  protection  de  cette  princesse.  Eu  1565,  il  épousa  en 
secondes  noces  Catherine  de  Clermont,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  barnnnie  de  Retz  ;  fat  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions par  les  rois  Charles  IX  et  Henri  III,  et  reçat  da 
premier  de  ces  souverains  le  béton  de  maréchal  de 
France,  1573,  quoique  peu  recommandable  par  ses  ta- 
lents militaires.  Le  maréchal  de  Retz  mourut  fort  riche, 
1602,  laissant,  dit  l'Estoile,  une  réputation  fort  équivoque. 
L'histoire  t'arcuse  d'ntoir  conseillé,  avec  Tavannes,  le 
massacre  de  la  Saint  Barthélémy  et  d'avoir  fait  périr  Lo- 
ménie  dans  sa  prison  pour  s'emparer  de  ses  dépouilles. 

RETZ  (Pierre  de  GONDI.  cardinal  de),  son  frère, 
naquit  à  Lyon,  1535,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
n  tmmé  à  l'évéché  de  Langres,  1565;  transféré  au  siège 
de  Paris,  1570;  fut  nommé  successivement  chancelier; 
grand  aumônier  de  la  reine,  femme  de  Charles  IX  ;  ad- 
ministrateur do  ses  domaines  ;  fut  chargé  par  les  rois 
Henri  111  et  Henri  IV,  1576-1598,  de  plusieurs  missions 
A  la  cour  de  Rome,  et  mourut  à  Paris,  1616. 

RETZ  (Jean-François  Paul  de  GONDI,  cardinal  de), 
petit-neveu  do  précédent,  naquit  à  Montmirail,  1614, 
et  fut  destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecclésiastique.  Le 
jeune  de  Gondi  essaya,  en  se  livrant  A  tout  le  scandale 
d'one  vie  licencieuse,  de  sa  soustraire  è  la  carrière  qu'on 
avait  ouverte  devant  lui.  Enfin,  ne  pouvant  y  réussir, 
tant  la  volonté  de  sa  famille  était  inébranlable,  il  «o  livra 
avec  ardeur  a  l'étude  de  la  théologie  et  y  obtint  de  si 
grandi  succès,  qne  Louis  XIII  le  désigna  pour  la  eoad- 
jotorerie  de  Pari»,  1645.  Il  résolut  alors,  sinon  de  rem- 
plir scrupuleusement  tons  les  devoirs  de  l'épiscopat,  du 
moins  d«  se  montrer  extérieurement  homme  de  bien 
pour  le  saint  des  antres,  et  les  aumônes  considérables 
qu'il  répandit  autour  de  lui  lui  attirèrent  bientôt,  avec  la 
baine  de  Mazarin,  une  immense  popularité.  Ce  fut  alors 
que  lecoadjuteur  fit  éclater,  par  baine  ponr  le  ministre, 
tous  les  troubles  de  la  Fronde,  1649,  et  les  dirigea  en 
répandant  l'or  A  pleines  mains.  Esprit  hardi,  délié,  vaste 
et  romanesque,  aimant,  comme  il  le  dit  loi-méme,  l'in- 
trigue pour  l'intrigue  même,  et  ayant  toujours  fait  du 


nom  de  chef  de  parti  l'objet  de  son  ambition,  il  te  mit 
A  la  tète  des  mécontents,  précipita  le  parlement  dans  les 
cabales,  le  peuple  dans  les  séditions,  lutta  contre  Maza- 
rin et  contre  Condé  lui-même,  obtint  enfin  l'éloigne- 
ment  du  ministre  favori,  se  rapprocha  alors  de  la  ré- 
gente, et  obtint  enfin  le  chapeau  de  cardinal.  Cepen- 
dant, au  retour  de  l'ordre,  il  fut  arrêté  et  renfermé  è 
Vincennes,  1652;  puis,  ayant  obtenu  sou  transfert  A  Nan- 
tes, il  s'échappa,  1651;  passa  à  Rome,  y  décida  l'élec- 
tion d'Alexandre  VII,  1 655  ;  parcourut  la  Hollande  et  les 
Pays-Bis;  rentra  en  France,  (601  ;  renonça  è  l'arche- 
vêché de  Paris  et  obtint  en  dédommagement  l'abbaye  de 
Saint-Denis;  fit  deux  voyages  i  Rome  et  y  concourut 
aux  élections  de  Clément  IX.  20  juin  1667,  et  de  Clé- 
ment X,  29  avril  1670;  renonça  tout  k  coup  n  littfrlgot  -, 
rentra  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  y  pratiqua  toutes 
les  vertus  de  l'homme  de  bieu  ;  se  fit  distinguer  par  une 
charité  sans  bornes;  paya  ses  dettes,  qui  s'élevaient  à 
plus  de  4  millions,  et  mourut  entouré  des  l>énédictions 
de  lous  ceux  qu'il  avait  secourus,  21  août  1679.  Ses  Mé- 
moires, qui,  suivant  l'avis  de  Voltaire,  sont  écrits  •  avec 
un  nir  de  grandeur,  une  impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité  qui  sont  l'image  de  sa  conduite,  •  turent  im- 
primés pour  la  première  fois  en  1717  ;  réimprimes  de 
pais  dans  la  collection  Petilol. 

RF.l'CIII.IN  (Jean),  philologue  allemand,  naquit  k 
Pforzheim,  1455;  professa  les  lettres  latines,  grecques, 
hébraïques,  qu'il  possédait  a  fond,  A  Orléans,  a  Poitiers, 
en  Souaoeet  A  Tubingue.  Il  fut  employé  par  le  duc  Kbhe- 
rard  1er  dans  plusieurs  négociations  importantes;  ob- 
tint le  titre  de  comte  palatin  ;  devint  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe  ;  se  retira  a  Tubingue  et  mourut  A  Slullgard, 
dans  la  c  immunlon  catholique,  1522.  Reuchliu,  qui 
était  un  grand  partisan  de  la  science  cabalistique,  peut 
être  considéré  avec  juste  raison  comme  l'un  des  plus  ar- 
dents propagateurs  de  l'élude  du  grec  A  cette  époque  de 
la  renaissance  des  lettres-  On  a  de  lui  :  liudimenta  hc- 
braica,  1506;  Lextron  arbruirum,  1512;  de  Vrrbo  mi- 
rifirn,  1494;  de  Arte  cabaUsticâ,  1517,  etc. 

RÉUNION  (Edit  de).  On  donne  ce  nom  A  nn  traité 
de  paix  que  Henri  III  signa  A  Rouen,  21  juillet  1588. 
avec  les  Parisiens,  a  la  suite  de  la  journée  des  Barrica- 
des, 12  mai.  Ce  traité  de  paix,  qui  enchérissait  encore 
snr  celui  de  Nemours  et  dont  l'objet  principal  était 
d'empêcher  que  la  couronne  ne  tombât  entre  les  mains 
d'un  prince  protestant,  était  honteux  pour  la  royauté. 
On  croit  que  le  roi  de  France  ne  s'y  soumit  qne  par  la 
crainte  que  lui  donnait  In  (lotie  de  Philippe  H,  surnom- 
mée l'Invincible,  qui  était  en  mer  et  qui  menaçait  égale- 
ment la  France  et  l'Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut 
an  sujet  de  celte  paix,  que  lui  av»lt  conseillée  sa  mère, 
qu'il  assembla  les  états  a  Blois,  se  défit  de  ses  ministre», 
conçu!  le  projet  de  faire  mourir  les  (luise,  et  ne  con- 
serva  plus  pour  Catherine  de  Médicis  qu'an  simulacre 
de  confiance. 

RÉUNION  (Ordre  de  la).  Ordre  civil  et  militaire, 
crée  par  Napoléon,  181 1.  Ce  fut  en  Hollande  que  l  ein- 
pereur  fonda  cet  ordre  nouveau  en  faveur  des  habitants 
notables  des  provinces  nouvellement  réunies  A  la  France. 

RKl'SS,  principauté  d'Allemagne  entre  les  royaumes 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Prusse,  avec  une  population 
de  82,000  habitants  sur  une  superficie  de  68  lieues 
carrées.  Ci  lté  principauté  qu'arrosent  1"  Lister  et  la  Sanle, 
et  qui  renferme  des  mines  d'argent,  d'étain,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'alon  et  de  vitriol,  eut  des  souverains  dont 
l'origine  remonte  aux  comtes  de  Glitzberg  de  la  maison 
de  Luxembourg,  1050.  et  dout  les  descendants  de  l'on 
d'eux,  Henri,  comte  de  Piancu,  se  partagèrent  en  3  bran 
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ches,  1535.  La  secoode  s'éteignit  pu  1616,  et  ce  fui  alors 

que  les  deui  attirai  m  partagèrent  le  territoire.  En  1572. 
élira  te  divisèrent  en  ligne*,  dout  la  dernière  s'éteigoit, 
1 8(12.  Tous  Ica  membres  de  la  maison  de  Reuss  jouirent 
de  U  qualité  de  prince  depuis  l'empereur  Sigismood  qui 
leur  en  conféra  la  dignité,  1425. 

REVEL.  aiicieoaenieot  Bastide  de  Lavaur,  aujourd'hui 
cheMieu  de  canton  de  la  Haute-Garonne,  fot  fortifié  par 
Philippe  le  Bel,  1280.  Durant  let  guerres  de  religion, 
les  huguenots  se  retranchèrent  à  Revel,  et  possédèrent 
longtemps  celte  place  qui  était  a  cette  époque  assci  im- 
portante, pour  que  Louis  XIII  jugeât  convenable  de  la 
faire  démanteler  après  la  paix  de  Suie,  24  avril  1629. 

REV  EL  ou  REVAL  (Ào/t/cou)  e»t  une  ville  d«  l'em- 
pire de  Russie,  capitale  du  gouvernement  d'Estbouie, 
a  82  lieues  de  Pétcrsbourg.  Elle  fut  fondée  par  Valde- 
mar  II.  roi  de  Danemark,  1218;  et  réuuie  à  l'empire 
russe  par  Pierre  le  Grand,  1710. 

REVRILUERE-LEPAUX  (  Lools-Marie  )  naquit  A 
Monlaigu.  1753;  se  livra  a  l'étude  du  druit,  et  fut  reçu 
avocat  au  bjrroau  de  Paris,  1775.  Député  A  la  Consti- 
tuante, pois  A  la  Convention  nationale,  septembre  1792, 
il  flt  adopter  par  celte  assemblée,  p*r  représailles  contre 
le  manifeste  do  duc  de  Brunswick,  un  décret  portant 
que  U  nation  française  viendrait  an  secours  de  tous  les 
peuples  opprimés  qui  voudraient  recouvrer  leur  liberté  ; 
déj>lova  dans  la  séance  du  H  mars  1795  une  énergie 
tao*  égale  i  retard»  de  quelques  jours  la  proscription 
des  Girondin»,  et  n'y  échappa  lui-même  que  par  miracle} 
reparut  sur  la  scène  politique  après  le  9  thermidor  ;  fut 
nommé  de  la  commission  des  Douze,  et  rot  l'un  des  der- 
niers présidents  de  la  Convention.  Membre  du  conseil 
des  Anciens,  et  élu  A  l'unanimité  presideut  de  ce  conseil, 
il  fit  partie  du  Directoire  exécutif  A  sa  création  ;  donna 
sa  démission  lors  des  événements  du  50  prairial ,  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Revelllière,  qui  était  membre  de 
l'Institut,  aima  mieux  ie.ionct  r  au  fauteuil  que  de  prêter 
serment  de  fidélité  a  l'empereur;  se  retira  A  Orléans  ;  y 
vécut  dans  l'obscurité;  refusa  les  offres  d'une  pension 
qui  lui  furent  faites  par  le  gouvernement  impérial;  fut 
compris  dans  l'amnistie  lors  de  la  deuxième  restauration, 
et  mourut  A  Paris,  27  mars  1824.  —  La  religion  nou- 
velle, qu'il  avait  imaginée  sons  le  nom  de  théoplulan- 
thropif,  en  tombant  sous  les  coups  du  ridicule,  fit  quel- 
que temps  oublier  A  ses  contemporains  le  respect  que 
les  hommes  doivent  toujours  A  ceux  d'entre  eux  qui  a  de 
trop  rares  intervalles,  signalent  leur  vie  par  un  désinté- 
ressement, une  indépendance,  une  fermeté  et  de»  vertus 
aussi  éclatantes  que  celles  que  mouira  durant  tout  le 
cours  de  la  vie  Revelllière- Lepaus. 

RÉVOLUTION  (Rcvolvere).  En  politique,  on  donne 
ce  nom  A  un  grand  bouleversement  qui  s'opère  chez  un 
ou  plusieurs  peuples,  et  par  lequel  toutes  leurs  institu- 
tions sont  renversées  et  remplacées  par  d'autres,  et  leur 
manière  d'être  et  de  se  gouverner  complètement  modi- 
fiées. Les  révolutions  les  plus  célèbres  des  temps  mo- 
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REWBELL  (Jean-Bsptiste),  l'un  des  membres  do 
Directoire  exécutif  de  France,  naquit  A  Colmar,  1746; 
embrassa  la  carrière  du  barreau,  et  était  bilnnnier 
de  l'ordre  des  avocats  d'Alsace,  1788.  Député  aux  étala 
généraux,  il  s'y  montra  l'un  des  plus  chauds  partisans 
du  parti  répub  icaio,  rut  nommé  président  de  l'Assem- 
blée nationale.  1791  ;  fut  député  A  la  Convention,  1792; 
y  fut  l'un  des  accusateurs  de  Louis  XVI,  1795,  et  de- 
vint président  de  cette  assemblée,  1794.  Appelé  su  conseil 
dis  Cinq-Cents,  1795,  il  fut  nommé  l'un  des  cinq'direc- 
teurs  de  la  république  et  même  président  du  Directoire 
executif.  Remplacé  par  Sieyès,  1799,  il  devint  simple  dé- 
puté au  conseil  des  Anciens,  et  fot  exclu  totalement  des 
affaires  après  le  18  brumaire,  rentra  dans  l'obscurité, 
où  il  mourut,  1810,  généralement  accusé  d'avoir  amassé 
une  fortune  considérable  aux  dépens  de  l'Etat. 

REY  (Jesn-Baplis(e),  musicien  distingué,  né  A  Lan- 
gerte,  1754;  fut  maître  de  musique  de  la  cathédrale 
d'Aucb.  1751;  dirigea  l'orchestre  dea  théâtres  dea  pre- 
mières villes  de  France,  et  fut  appelé  A  l'Académie 
roi  aie  de  musique,  1776;  fut  adjoint  A  F  rancœur  comme 
chef  d'orchestre,  1778,  et  lui  succéda,  1781.  Il  remplit 
les  fonctions  de  maître  de  musique  de  la  chambre  du 
roi.  1779-1792;  dirigea  la  musique  des  concerts  spiri- 
tuels, 1781-1785;  fut  professeur  au  Conservatoire  et 
membre  dn  jury  de  lecture  de  TOpers,  1804-1808,  et 
mourut  A  Paris,  15  juillet  1810,  chef  d'orchestre  de  la 
chapelle  et  pensionnaire  de  l'empereur,  pour  les  com- 
positions qu'il  avait  ajoutées  aux  opéras  dMrrire,  d'ub'- 
èfipe,  de  Tarare,  A' Apollon  et  Coronit,  à' Apollon  et 
Daphni  et  de  Diane  tt  Endymion. 

REY  (Antoine-Gabriel,  baron  VEUfANCE).  lieutenant 
général  el  commandeur  de  la  Légion  d'bouueur.  naquit 
a  Milhsu,  22  novembre  1768;  s'engagea  volontairement 
dans  le  régiment  de  royal-cavalerie,  et  fat  promu  an 
grade  de  général  divisionnaire.  50  juillet  1795.  Il  com- 
manda, par  intérim,  l'armée  des  cotes  de  Brest;  passa 
en  Italie,  1796;  se  signala  A  la  bataille  de  Rivoli  et 
d'une  manière  très-remarquable,  surtout  A  la  prise  de 
Gaétc,  8  janvier  1799,  où.  A  la  létc  de  400  hommes,  il 
fit  mettre  bas  les  armes  A  une  garnison  forte  de  4,000 
hommes,  qui  se  retira  en  lui  abandonnant  cette  place, 
92  buiicbes  A  feu,  100  milliers  de  poudre-  el  20,000  fu- 
sils. Tombé  en  disgrâce  pour  ne  s'être  pas  montré  favo- 
rable a  la  révolution  du  18  brumaire,  le  comte  Venanr« 
alla  remplir,  aux  Etats-Unis,  une  place  de  consul,  1804  j 
pasia  en  Espagne,  1808;  s'y  signala  aux  siégea  de  Bar- 
celone el  doTarragone;  se  couvrit  de  gloire  à  la  dé- 
fense des  places  de  Saint-Sébastien,  1811.  et  de  Valen- 
ciennes,  1815  ;  fut  nommé  au  commandement  des  16*  et 
21*  diTisions  militaires,  1816,  et  mis  A  la  retraite,  1820. 

HEYMER  ( Jean-Louis-Ebnerer ),  né  a  Lausanne. 
1771;  s'engagea  comme  volontaire  dans  les  armées  fran- 
çaises, fut  nommé  adjudant  général,  1792;  général  de 
brigade,  1795.  et  enfin  général  de  division,  1798.  Ce  fot 
en  cette  qualité  qu'il  Ot  la  campagne  d'Egypte  et  la  cam- 
pagne de  Syrie,  où  il  détermina  la  victoire  d'iléliopo- 
lis  eo  battant  20,000  Turcs  devant  El-Arick.  Les  violenta 
démêlés  qa'il  cot  avec  le  général  Menou.  son  eoneml, 
le  firent  rentrer  en  France.  <iù  il  tomba  en  disgrâce,  et 
fut  même  exilé.  Rappelé.  1805,  il  commanda  une  divi- 
sion de  l'armée  expéditionnaire  de  Naples  ;  fut  nommé, 
par  Mnrat.  ministre  de  la  guerre,  combattit  A  Wa- 
grara,  en  hspagne  ;  prit  part  A  la  campagne  de  Ruuie, 
1815,  et  mourut  à  Paris,  I8M.-Reynier  (j.  L.-ftot.}. 
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son  frère,  qui  fui  intendant  du  revenu  national  en 
Egypte,  publia,  1807,  deux  traités  qui  aont  assez  esti- 
me» :  de  1'  on  omit  publique  et  rurale  des  peuples  an- 
ciens :  de  l'Egypte  sous  les  Humain*. 

RKVXIÈBK  ( Alexandre- Bsllhasar  Laurent  GRIMOD 
DE  LA),  de  I  Académie  des  arcades  de  Rome,  naquit  a 
Paris,  20  novembre  1758;  s'acquit  une  assez  grande  cé- 
lébrité parmi  les  gastronomes,  par  la  publication  qu'il 
fit,  1803-1804,  du  Manuel  des  amphitryon*,  à  l'usage  des 
nouveaux  parvenus,  et  de  YAlmanaeh  des  gourmands, 
qu'il  dédia  au  cuisinier  de  Carnbaceres.  Il  publia,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  travailla  a  plu- 
sieurs journaux  ;  mais  c'est  à  ces  deux  publications,  qui 
furent  réimprimées  un  graud  nombre  de  fois,  qu'il  doit 
toute  sa  célébrité. 

REYNOLDS  (sir  Josué),  célèbre  peintre  anglais,  né  è 
Plymplou  (Devonshire).  1725,  (ut  le  fondateur  de  l'école, 
de  peinture  anglaise.  Après  avoir  parcouru  l'Italie,  il  se 
Osa  à  Londres,  et  attira  bientôt  tous  les  regards  sur  lui 
par  tes  travaux  très-remarquables,  surtout  par  leur 
goût  exquis,  la  richesse  et  l'heureuse  harmonie  des  cou- 
leurs. Reynolds,  qui  excella  surtout  dans  le  pot  trait,  fut 
nommé  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts, 
1769.  Outre  ses  compositions,  qui  s'élèvent  à  plus  de 
250,  on  a  de  lui  d'excellents  Discours  sur  la  piinlure, 
qui  font  le  plus  graod  honneur  è  son  esprit  d  analyse  et 
i  ses  savantes  investigations,  17G9-1790.  Jansen  les  tra- 
duisit en  français,  17M);  et  Us  furent  réimprimés  en 
1806.  Cet  artiste  estimable  mourut  à  Londres,  à  ,'age 
de  69  ans,  1792. 

REYRE  (  L'abbé),  né  a  Riex,  en  Provence,  1735; 
s'acquit  une  réputation  distinguée  comme  prédicateur 
et  comme  écrivain.  Il  mourut,  t8l2.  Le  Mentor  des  en- 
fants, dont  il  est  l'auteur,  a  déjà  obtenu  près  de  20  édi- 
tions. 

RlV/.OMtO  f  Antoine- Joseph  ).  comte  de  la  Torre, 
maréchal  de  camp  et  chambellan  du  duc  de  Parme,  na- 
quit à  Corne,  1709,  d'une  famille  illustre,  qui  se,  glorifie 
d'avoir  donne  un  pape  a  IKglise  { Clément  XIII  ).  Rez- 
zoniro,  qui  servit  avec  distinction  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie, (ut  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Parme  ;  se 
livra  avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres  ;  fut  reçu  mem- 
bre de  plusieurs  académies,  et  publia,  entre  autres  ou- 
vrages :  Parme,  1763-1767,  2  vol.  in-rolio,  DisouisiJiot 
nés  Phniana,  qui  est  regarde,  avec  juste  raison,  comme 
on  trésor  d'érudition  et  un  modèle  de  critique.  11  mourut 
à  Parme,  1785. 

RHADAMISTE,  fils  de  Pharasmane,  roi  d'Ibérie. 
•'était  retiré  chez  son  oncle  Mithrid,ite,  roi  d'Arménie, 
qui  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Zenubie.  Bientôt  il  lève 
une  armée  ;  fait  périr  Mithridate  par  trahison,  et  s'em- 
pare de  ses  États.  Mais  le  roi  des  Parthes,  Artaban, 
Tient  l'attaquer,  et  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  et  de 
poignarder  Zénobie  pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre 
les  mains  de  son  vaiuqueur.  Rhadamiste  s'étant  alors 
retiré  chez  son  père,  fut  mis  a  mort  par  son  ordre, 
comme  traître  et  comme  meurtrier  de  son  oncle,  l'an  52 
de  J.-C. 

RUEINBERG,  petite  ville  de  Prusse  dans  la  régence 
de  Dusseldorf  ;  vainement  assiégée  par  le  duc  de  Parme, 
1586;  prise  par  les  Espagnols,  1590  ;  reprise  par  Mau- 
rice de  Nassau,  1597,  1601  ;  occupée  par  Spinola,  1606; 
par  Louis  XIV  en  personne,  1672;  prise  et  déman  elée 
par  les  Impériaux,  1703.  L»a  Français  remportèrent 
dans  les  environs  de  cette  ville,  eu  1760,  une  grande 
Tictoire  sur  les  Hanovrieos. 

R  HEIN  F  ELDEX,  ville  de  Suisse  (Argovie),  sur  le 
Rhin,  appartenait  à  la  maisou  de  Souabe  vers  la  fin  du 
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12*  siècle.  Le  duc  de  YVeimar,  après  y  avoir  été  battu 
dans  une  affaire,  où  le  duc  de  Rohan,  avec  lequel  II 
commandait  l'aimée  françai»e,  perdit  la  vie,  28  février, 
y  bat,  5  mars  1658,  les  Impériaux;  fait  prisonniers  les 
qnatre  généraux  de  l'empereur;  s'empare  de  Fribonrg, 
de  Rhemfeld.de  plusieurs  autres  villes  ;  investit  Brisach, 
et  emmène  avec  lui  Jean  de  Wert  qui  est,  à  Paris,  té- 
moin de  son  triomphe.  Le  maréchal  de  Créqui  y  battit 
une  seconde  fois  les  Impériaux,  6  juillet  1678.  Cette  ville 
fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1744. 

RIIEIM-'ELDS  (Forteresse  de),  sur  une  ileduRbinet 
daus  la  régence  de  Coblentz.  Elle  fut  bâtie  par  Tbéo- 
doric,  comte  de  Cilsenellebogen,  (245.  Ce  comte  ayant 
voulu  forcer  les  vassaux  qui  descendaient  le  Rhin  a  lui 
payer  un  péage,  plusieurs  villes  sur  le  Rhin  se  liguèrent 
ensemble  et  assiégèrent  ce  fort  pendant  un  au  et  14  se- 
maines sans  pouvoir  en  venir  a  bout,  et  le  péage  sub- 
sista depuis.  Elle  fut  agrandie,  1569,  par  le  landgrave 
Philippe  le  Jeune.  Les  Français  l'assiégèrent  en  vain, 
4672;  et  ils  la  prirent  et  la  démantelèrent,  1794. 

R II ÉM ETALEES  I"  (Caîus  Julius),  roi  de  Thrace  et 
frère  de  Cotys  IV,  monta  sur  le  trôue  de  Thrsce  l'an  7 
de  notre  ère  ;  fit  la  guerre  aux  Besses.  cl  se  joignit  à  ses 
frères  pour  seconder  les  armées  d'A.  Calcina  Severus  et 
de  Silvanus  Plautius  contre  les  Dalmates  et  les  nations 
pannoniennes  qui  s'étaient  révoltées  contre  l'empire. 
Ce  prince  mourut  après  avoir  vaincu  leur  chef  et  les 
avoir  expulsés  de  la  Macédoine,  l'an  10  de  J.-C,  après 
un  règne  de  trois  an*. —  Rhémétalcès  II,  roi  de  1  lu  ace, 
monta  sur  le  trône  l'an  (9  de  J.-C.  Il  ne  régna  d'abord 
que  sur  une  partie  de  la  Thrace  ;  mais  les  services  im- 
portants qu'il  rendit  aux  empereurs  Tibère  et  Caligu'a 
lui  valurent,  en  outre,  les  Ktats  de  Col  y  s  V  qui  régnait 
sur  l'autre  partie,  et  auquel  on  donna  en  échange  la 
petite  Arménie,  afin  qu'il  put  réunir  sous  sa  main  tout 
l'empire  de  Thrace.  Il  mourut  victime  de  la  |alousie  de 
sa  femme,  l'an  46  de  J.-C,  et  la  6'  année  du  règne  de 
Claude,  époque  où  la  Thrace  fut  définitivement  réunie 
à  l'empire.  Il  existe  des  médailles  d'un  Khémélalcès  III, 
avec  légendes  grecques,  portant  au  revers  l'image  de 
l'empereur  Cabgnla. 

RUÉ  M  ETALEES,  roi  du'Bosphore  Cimmérien,  qui  eut 
pour  compétiteur  à  l'empire  Lupator,  virait  vers  le  mi- 
lieu du  2'  siècle,  150  de  J.-C.  Les  dernières  médailles  de 
ce  prince  portent  la  date  de  l'année  450  de  l'ère  pon- 
tique. 

RllESCCPORIS.  Trois  rois  de  Thrace  portèrent  ce 
nom  :  Rhescuporis  !•';  qui  posséda  toute  la  région  mari- 
time située  à  l'orient  du  Strymoo  jusqu'à  la  Chersonèse 
de  Thrace,  et  qui  prit  le  parti  de  Pompée  contre  César, 
49  av.  J.-C.  —  Rhescuporis  II,  fils  de  Cotys  IV,  monta 
sur  le  trône  l'an  16  av.  J.-C.  sous  la  tutelle  de  son  oncle  • 
RbéiuétMcès.  Il  fut  tué  d  tus  la  guerre  qu'il  soutint  con- 
tre les  Besses,  l'an  7  de  J.-C.  —  Rhescuporis  III  était 
frère  de  Rhémétalcès  1";  il  se  joignit  à  sou  frère  contre 
les  Daim  «tes  et  les  nations  pannoniennes  qui  s'étaient 
révoltées  contre  l'empire,  et  à  la  mort  de  celui-ci,  l'an  10 
de  J.-C,  il  reçut  de  Tibère,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, la  moitié  du  royaume  de  Thrace,  dont  l'autre 
moitié  fui  le  partage  de  son  neveu  Cotys  V;  Rhescuporis 
l'ayant  fait  assassiner  pour  s'empanr  de  l'entière  souve- 
raine'^, l'empereur  Tibère,  informé  de  son  crime,  le 
Ot  périr,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  États,  19  de  J.-C. 

RHESCUPORIS  fut  encore  le  nom  de  six  rois  du  Bos- 
phore Cimmérien,  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  les 
médailles.  — Rhescuporis  I"  vécut  au  commencement 
du  !  '  siècle  deuolreèrr,  et  fut  le  père  deSauromatesl**. 
—  Rhescuporis  II  (Tiberius  Julius),  successeur  et  fils 
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de  Sauromates  I",  régna  sur  le  Bosphore  depuis  l*an  «7 
de  J.-C.  jusqu'en  l'an  58.  —  Rheseuporis  III  régnait 
l'an  84,  comme  on  le  voit  par  la  feule  médaille  qnl  nous 
reste  de  lui.  —  Rhescuporis  IV  monta  sur  le  trône  du 
Bosphore  l'an  212,  et  mourut  l'an  229.  —  Rhfscuporis  V 
régnait  l'an  235.  —  Rhescupori»  VI  régna  sur  le  Bos- 
phore depuis  l'an  317  jusqu'en  l'an  528.  Ce  prince  régna 
en  même  temps  qu'un  autre  roi  de  Bosphore  du  nom  de 
Rhadatnerdis;  c'est  du  moins  ce  que  nous  apprennent 
quelques  médailles  de  ce  prince. 

RIIÉTIE ,  ancienne  contrée  d'Europe,  bornée  au 
nord  par  le  Danube,  an  «ud  par  la  Gaule  Cisalpine,  à 
l'est  par  le  Noriqur,  a  l'ouest  par  l'Hrlvétle.  Les  habi- 
tants de  ce  vaste  pays,  qui  aujourd'hui  représente  tout 
celui  des  Grisou*  et  une  grande  partie  du  Tyrol,  étalent 
Celtes  d'origine  ;  ils  furent  soumis  par  Drusus,  16  av. 
J.-C.  En  528  de  notre  ère,  la  Rhétie,  d'où  sortirent  les 
Rasena.quf  vers  le  12*  siècle  étaient  mailres  de  toute 
l'Etrurie.  fut  comprise  dans  le  diocèie  d'Italie,  et  forma 
dès-lors  denx  provinces  divisées  comme  aujourd'hui  par 
l'Œnus  (Ion),  en  Rhétie  inférieure  et  Rhétie  supérieure. 

RHIGAS,  le  premier  et  le  plus  ardent  promoteur  de 
ta  révolulion  grecque,  naquit  à  Velestina  (Tbeisalie), 
1755.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  ardeur 
infatigable  pour  l'élude.  Ce  fut  a  Burharest  qu'il  conçut 
etexécula  le  projet  hardi  de  délivrer  sa  belle  et  malheu- 
reuse patrie  du  joug  musulman.  Il  y  forma  une  société 
secrète,  dans  laquelle  il  Ht  entrer,  non-seulement  l'élite 
de  sa  nation,  mais  même  des  Turc*,  et  entre  autres  le 
fameux  Passwan-Oglou.  Il  alla  ensuite  s'établir  è  Vienne, 
y  publia  un  journal  grec,  fit  paraître  un  7'ralté  de  la 
tactique  militaire;  une  rarte  de  la  Grèce,  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur;  Bail  surtout  des  chants  patrioti- 
ques qui  lui  firent  en  Grèce  une  réputation  vraiment 
populaire ,  car  on  n'eu  chantait  pai  d'aulres  en  allant 
au  combat.  Dénoncé  au  gouvernement  autrichien , 
comme  auteur  d'écrits  séditieux,  il  fut  arrêté  et  livré  à 
la  Porte  parce  gouvernement  ombrageux,  conduit  à 
Constanlinnple.  et  précipité  dans  le  Danube,  1798. 

RHINORAVES  (Comtes  du  Rhin),  titre  que  portèrent 
de»  te  8'  siècle  plusieurs  familles  de  «ouïtes,  dont  les  do- 
maines comprenaient  le  D  mn,  Kirbourg,  Salin,  ISeu- 
villiers,  Grumbacb  et  Pistingen.  Les  rbingrnvcs,  qui 
prenaient  séances  dans  les  diètes  de  l'Empire,  y  por- 
taient le  titre  de  maréchaux  héréditaires  du  pa'alinat. 

RHODE-ISLAND,  l'un  des  Etals-Lois  de  l'Amérique 
du  nord.  Cette  province,  colonisée,  1651 .  prit  une 
grande  part  a  la  guerre  de  l'indépendance  ;  mais  elle  ne 
fut  admise  comme  Etat  dans  laconf.  déralion  qu'en  1790. 

RHODES,  capitale  de  l'Ile  de  ce  nom,  située  près  des 
cotes  de  l'Asie  Mineure,  a  l'entrée  du  golfe  de  Macri, 
sur  nne  superficie  totale  de  21  lieues  carrées,  avec  une 
populalion  de  37.000  habitants,  fut  la  patrie  de  Cléobnle, 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  de  l'astronome  Hippar- 
que  et  des  poètes  Timoléon  et  Alexaudride  fut,  dit-on, 
fondée  par  Phoronée,  roi  des  Argiens,  740  av.  J.-C.  On 
met  au  nombre  <ie  ses  anciens  rois  Tlépolorue,  fils  d'Her- 
cule, Dorien,  Démagèle,  Diagoras,  Evagoras,  Cléobule, 
Cléobuline,  Erastide,  Démagèle  H  et  Diagoras  le  Rbo- 
dieu.  On  rapporte  bien  des  choses  fabuleuses  de  cette 
Ile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  habitants  de 
Rhodes  furent  habiles  dans  la  science  des  astres  et  dans 
la  navigation  ;  que  Danafis  et  Cadmus  vinrent  aborder 
dans  cette  Ile  ;  que  Triopas.  fils  de  Pborbas,  roi  des 
Argiens,  établit  des  Grecs  dans  cette  lie  jqu'Amlhélémus, 
fils  de  Cstréc,  roi  de  Crète,  s'y  étant  retiré,  tua,  dans  nn 
combat  de  nuit,  son  père  qui  l'y  venait  chercher,  et  enfin, 
que  Tlépolème,  AU  d'Hercule,  après  avoir  tué  Lycira- 


nius,  s'arrêta  enfin  n  Rhodes,  et  y  établit  trois  tribus  et 
trois  villes.  Llnde,  Jalbse  et  Camlre.  Réédlflée  enfin  par 
ces  trois  vill  s  con rédorées  durant  la  première  guerre  du 
Peloponèse,  151-401,  elle  passa  au  pouvoir  des  Athéniens; 
mais  elle  leur  échappa  après  la  mort  de  Thrasybule  et 
l'incenHede  leur  flotte,  par  Télentias,  amiral  de  Sparte, 
587.  Ce  fut  en  vain  que  Démélrins  Poliorcète  l'assiégea, 
504-503.  Rhodes  était  déjà  parvenue  à  un  si  haut  degré 
de  puissance,  que  la  flotte  nombreuse  qu'y  amena  le 
Ris  d'Auligonc  fut  impuissante  devant  l'intrépidité  de 
ses  habitants.  Soumise  comme  le  reste  de  la  Grèce  à 
l'empire  des  Romains,  elle  resta  leur  alliée  jusqu'à  la 
chnie  de  l'empire,  400  de  J.-C,  épo  |ue  où  elle  passa 
sons  le  joug  des  barbares.  Après  la  perte  de  Jérusalem 
et  d'Acre,  les  hospitaliers  ou  chevaliers  de  Saint-Jean, 
ayaut  a  leur  tète  Foulques  de  Villaret,  leur  grand  maître, 
la  ravirent  aui  empereurs  grecs,  1509  ;  s'y  établirent  le 
jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  1310  ,  et  prirent  de- 
puis le  nom  de  chevaliers  de  Rbode*.  Les  chevaliers  y 
étaient  à  peine  installés,  qu'ils  y  furent  a-siégés  par  l'em- 
pereur  des  Turcs;  mais  Amé  IV,  comte  de  Savoie,  vint 
à  leur  secours  et  les  sauva.  Pour  éter nis»  r  cette  victoire, 
Amé  prit,  an  lieu  des  aigles  qui  étaient  les  armes  de  sa 
maisou,  la  croix  d'argent  en  champ  de  gueules  de  la 
religion  de  Rhodes,  et  ces  quatre  lettres  :  F.  E.  R.  T  : 
Forlitudo  rjus  fthoduin  tenuit.  En  1480,  Mahomet  II  la 
fil  attaquer  ;  mais  le  grand  maître,  Pierre  d'Aubusson, 
contraignit  les  Turcs  de  se  retirer,  après  avoir  laissé 
sous  ses  remparts  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes. 
Soliman  II,  1522,  avait  envoyé  devant  Rhodes  drs  forces 
considérables,  et  les  Turcs  commencèrent  alors  le  siège 
de  cette  place  avec  un  acharnement  incroyable;  car  tout 
leur  faisait  espérer  bon  succès.  Cependant  1rs  chevaliers, 
animés  par  le  grand  maître  Philippe  de  VUOers  de  l'Ile- 
Adam,  delà  langue  de  France,  résistèrent  courageuse- 
ment et  auraient  triomphé  de  leurs  ennemis,  s'ils  n'eus- 
sent été  indignement  trahis  ;  car  les  Turcs,  fatigués  de 
leurs  pertes  continuelles,  songeaient  déjà  à  la  retraite, 
quand  André  d'Amaral,  Portugais, chsncelier  de  l'ordre, 
irrité  de  ce  que  ITIe-Adam  lui  avait  été  préféré  dans  la 
dignité  de  grand  maître,  viola  pour  s'en  venger  toutes 
les  lois  de  l'honneur  et  de  la  religion,  en  donnant  av  is  a 
Soliman  de  toutes  les  délibérations  du  conseil  cl  des 
parties  faibles  de  la  place  qu'il  attaquait.  Quoique  la 
trahison  d'Amaral  eût  été  découverte  et  qu'un  ordre  du 
conseil  lui  eut  Tait  trancher  la  tète,  30  octobre  1522, 
cependant  les  Turcs  n'en  persistèrent  pas  moins  dans 
leur  entreprise,  car  un  médecin  jnif,  envoyé  secrète- 
ment à  Rhodes  par  l'empereur,  continua  l'iudigue  office 
d'Amaral,  et  la  place  fut  enfin  obligée  de  se  rendre. 
Soliman  y  entra  le  jour  de  Noël  de  la  même  année,  23  dé- 
cembre, et  depuis  celte  époque,  les  Turcs  sont  restée 
maîtres  de  cette  Ile.  Les  chevaliers  de  Rhodes,  qui  l'a- 
vaient possédée  212  ans  (15  août  1510-25  décembre 
1522),  se  retirèrent  alors  dans  l'Ile  de  Malle  que  leur 
donna  l'empereur  Cbarles-Quint.  et  eu  prirent  le  nom. 
—  L'entrée  du  port  de  l'Ile  de  Rhodes  est  flanquée  au- 
jourd'hui de  deux  grosses  tours,  bâties  sur  deux  moles, 
sur  lesquels  fut  planté  autrefois  le  fameux  colosse,  l'une 
des  sept  merveilles  du  inonde.  Il  était  en  airain  massif, 
haut  de  70  coudées  (35  mètres),  et  représentait  Apollou. 
Les  plus  gros  navires  passaient  a  pleines  voiles  sou*  les 
jambes  de  cette  statue  singulière,  qui  la  nuit  servait  de 
phare  à  toule  la  côte.  Ce  colosse,  commencé  l'an  500  av. 
J.-C.  par  Charès,  fut  achevé  12  ans  après,  par  Lâchais, 
et  renverse  par  un  tremblement  de  terre,  l'an  600  de 
J.-C. 
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et  Chevaliers  de  Malte.  L'origine  rie  cet  ordre  célèbre  est, 
comme  la  plupnrt  ries  anciens  établissements,  envelop|>é 
d'uo  voile  épais;  toutefois,  si  l'on  en  croit  (Guillaume  de 
Tyr.  auteur  qui  détail  tire  d'autant  mieux  informé  qu'il 
vivait  du  temps  des  croisades  et  dans  le  pavs  même  où  cet 
ordre  piit  naissance,  les  chevaliers  rie  Saint-Jran  étaient 
dpi  oblatt  ou  frères  laitues  rie  l'ordre  de  Saint-Benoil. 
Il  raconte,  et  après  lui  Ipierius  confirme  dans  sa  chro- 
nique, que  dans  le  commencement  du  11e  siècle  quel- 
ques marchands  d'Amalfi  obtinrent  d<-  Romensor  Mous- 
tensafi,  kalife  d'Egypte,  de  balir  l'église  de  Sainte-Marie 
à  Jérusalem  ;  que  ce  bâtiment  étant  ach  evé  en  1048,  ils 
Construisirent  pour  les  pèlerin»,  vis  à-vis  le  temple  de 
la  Résurrection,  à  l'endroit  où  l'un  prétend  que  Zacba- 
rie,  père  de  Jean -Baptiste,  avait  coutume  de  faire  sa 
prière,  un  coûtent  et  un  hôpital  qu'ils  mirent  sous  l'in* 
vocation  de  saint  Jean-Baptiste;  qu'ils  prirent  le  nom 
de  fieres  hospitaliers  d'après  leur  engagement  d<-  soi- 
gner les  pèlerins,  et  de  frères  de  Saint-Jean  d'après  leur 
église,  et  qu'ils  adoptèrent  la  règle  de  Saint-Benoit  ;  que 
plus  tard  l'abbé  de  Saiuk-Mane  se  trouva  obligé  d'ar- 
mer ses  religieui  pour  leur  laire  escorter  les  pèlerins  que 
les  Arabes  attaquaient  sur  les  chemins,  et  qu'ayant  alors 
uu  capitaine  a  ieur  téle  pour  les  commander  en  cam  - 
pagne,  ils  ne  voulureut  bieulôt  plus  reconnaître  d'autre 
supérieur  dans  l'hospice  et  quittèrent  alors  la  règle  de 
Saint-Benoit  pour  pren  ne  celle  de  Saint  Augustin,  plus 
conforme  à  leur  etal.  Cet  ordre,  lors  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  les  Croisés,  1099,  avait  pour  aujiéricur  Ce- 
rard  d'Avesnes.Au  moment  de  la  révolution,  17x9,  l'ordre 
de  Malte  était  divisé  eu  5  classes  :  V  Ut  chevaliers  de 
justice,  desquels  on  exigeait  16  quartiers  de  noh'esse, 
8  paternels  et  8  maternels;  2"  les  chapelains  conven- 
tuels; 5°  les  serrants  d'armes;  4°  les  prêtres  {rires  d'o. 
bedtence:  5"  les  douais,  qui  ne  portaient  qoe  la  croix  a 
trois  branches.   Les  trois  premières  classes  concou- 
raient à  l'élection  du  grand  maître  et  composaient  les 
assemblées  des  langues  et  des  chapitres  provinciaux  dans 
les  grands  prieurés.  Les  prêtre,  d'ob  dience  étaient  des 
ecclésiastiques  qui  possédaient  les  bénéfices  de  l'ordre, 
et  la  demi-croix  de  douât  se  conférait  en  forme  de  ré- 
compensa à  des  laïque-.  L'ordre  était  partagé  en  8  lan- 
gues ou  nations,  savoir  :  la  nation  française,  qui  possé- 
dait les  langues  de  Provence,  d'Auvergne  et  de  France 
proprement  dite;  l'italienne,  l'aragnnaisr,  l'allemande, 
la  castillane  et  l'anglaise,  devenue  nulle  d  puis  la  sépa- 
ration de  l'Angleterre  de  I  Eglise  romaiuesotis  Henri  MIL 
En  1782,  sous  le  magistère  d'Emmanuel  de  Rot  an.  on  loi 
substitua  la  langue  bavaroise.  Les  dignités  de  l'ordre 
après  le  grand  maitre  et  les  grand  s -crois,  baillis  capitu. 
Iaires  qui  composaient  le  conseil  du  grand  maître,  l'é- 
véque  de  Malte  et  le  prieur  de  l'église,  étaient  :  1  '  le 
grand  commandeur,  nommé  toujours  dans  la  langue  de 
Provence;  2'  le  maréchal,  pris  dans  la  langue  d'Auver- 
gne ;  5°  le  grand  hospitalier,  dans  la  lan.'ue  de  France; 
4'  Vamiral,  dans  la  langue  d'Italie;  5°  le  grand  cotiser- 
Wdewr.  dans  la  langue  d'Aragon;  6"  le  lurcopolier,  dans 
la  langue  bavaroise  -m  7°  le  grand  bailli,  dans  la  Lngue 
d'Allemagne  ;  et  enfin  le  grand  chancelier,  dans  la  langue 
de  Castille.  Chaque  langue  contenait  un  certain  nombre 
de  prieurés  :  on  trouvait  dans  celle  de  Pr.ivrnie  les 
prieurés  de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse,  cl  le  bailliage  de 
Manosque;  dans  la  langue  <i'Au\rrgue.  le  grand  pm  nié 
de  ce  nom  et  le  bailliage  de  Bourgauevf  :  dans  celle  de 
France,  les  grands  prieurés  de  France,  d'.lanifnirir,  de 
Champagne ,  et  les  grands  bailliages  rie  Sa  inf-Jf  an  de  La- 
Iran  et  de  la  trésorerie  d<  Corbeil  :  dans  celle  d'Italie,  les 
grands  prieures  de  Rosse ,  I  ombardie ,  Venise,  fisc, 
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Barlette,  Messine,  Capone,  et  les  bailliages  de  Saml-En- 
phonie,  Naples,  Saint -Sébastien,  la  Rocci  lla,  l'inosu  et 
Crémone  ;  dans  la  langue  d'Aragon,  la  grande  castellanie 
d'Imposte,  les  grands  prieurés  d'.lragon,  de  Aararre,  et 
les  bailliages  de  Majorque,  de  Négrepont  et  deCopse; 
dans  la  langue  bavaroise,  le  grand  prieuré  de  Bavière, 
celui  d'Angleterre  et  les  bailliages  de  V Aigle  et  dVlr- 
méht>  (ces  5  derniers  étant  in  partibu*,  le  pape  s'en  était 
réservé  la  nomination);  dans  la  langue  d'Allemagne, le 
grand  prieure  de  ce  nom  et  ceux  de  Hohème,  de  Pologne 
constitué  en  1776,  rie  Hongrie  tt  les  bailliages  de  Bran- 
debourg et  de  Suint-Joseph  ;  enfin  dans  la  langue  de 
Castille  les  grand>  prieure»  de  Castille  et  de  Portugal. 
et  les  bailliages  rie  Lèze  et  d'acre.  L'a  roue  de  Malte  et 
le  prieur  del'tiglisc  se  prenaient  parmi  les  prêtres  con- 
ventuels et  étaient  grands  ce  i\.  Enfin  la  croix  blanche 
à  8  pointes  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine  était  d  insti- 
tution primitive  ;  mais  la  croix  d'or  qu'ils  avaient  pendue 
au  cou  n'était  que  pour  ornement  et  provenait,  dit-on,  de 
l'usage  généralement  adopté  par  les  Croisés  depuis  le 
siège  d'Autioche,  1098,  de  porter  au  cou  des  croix  d'ar- 
gent ou  d'autre  métal,  suivant  leurs  facultés,  afin  rie  se 
distinguer  des  Infidèles.  Nous  ajouterons  que  l'ordre  dès 
I  or  g  ne  était  composé  ries  deux  sexes;  qu'à  la  prise  de 
Jérusalem,  toujours  suivant  Guillaume  de  Tyr,  la  sœur 
des  hospitalières  de  Sain'-Jean  se  nommait  Agnès  et 
qu'elle  fut  connue  plus  lard  sous  le  nom  de  grande 
prieure. 

rttlllItsMffl  des  hospitaliers  de  Rhodes,  de  Saint-Jean 
et  de  Malte. 

Gérard  d'Avesnes,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  éiait  en  1099  à  la  tète  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  gouverna,  ainsi  que  son  successeur,  l'hôpital  de 
Jérusalem  sous  le  titre  de  prévôt  ou  de  gardien , 
seule  qualité  qui  leur  soit  donnée  par  les  bulles  des 
papes.  L'ordre  reçut  vers  l'.m  1 100  de  Gunzelin,  comte 
de  Schwerin.  et  de  Henri  son  frère,  le  village  de  Godin 
situé  en  Allemagne,  avec  toutes  ses  dépendances;  d'un 
atigneur  anglais,  dont  on  ignore  le  nom,  une  acre  de 
terre  pour  lui  tenir  lieu  d'une  renie  de  13  deniers  qu'il 
avait  promise  aux  hospitaliers,  et  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon la  terra  de  Monlboirc  d  >n«  le  Brabint.  L'année  sui- 
vante, 1101,  Roger,  comte  de  Sicile,  fit  une  fondation 
importante  en  laveur  de  l'ordre  sur  le  territoire  de 
Messine,  disposition  qui  fut  confirmée  en  1136  par  le  roi 
Roger  son  fils,  et  en  1112  Arnout,  patriarche  de  Jéru- 
salem, exempta  de  la  dlme  toutes  les  terres  que  les  hos- 
pitaliers feraient  valoir  dans  son  patriarcat.  Mais  jus- 
qu'  lors  l'étalilissemtnt  n'atait  pas  été  reconnu  par  les 
papes;  Gérard  obtiut  en  1113,  du  pape  Pascal  U,  une 
bulle  datée  du  15  lévrier  par  laquelle  ce  pontife  «  ap- 
<  prouvait  rétablissement  de  l'ordre  de  Saint-Jean  rie 

•  Jérusalem,  confirmait  toutes  les  donations  qui  lui 
«avaient  rté  faites,  affranchissait  du  pavement  des 
«  dhiHa  toutes  Us  terres  qui  lui  appartenaient  et  qu'il 
«  faisait  valoir,  et  enfin  statu.  it  qu  a  la  mort  de  Gérard 

•  d'Avesues  on  ne  Ini  donnerait  pour  successeur  qne  ce- 

•  lui  sjsji  serait  élu  du  commun  cor  sentiment  des  frères; 
■  ordonnant  que  les  hôpitaux  établis  déjà  à  Sain -Gilles, 

•  à  Asti,  a  Pise,  a  Bari.  à  Otrante,  à  Tarente  et  à  Mes- 
«  sine,  sur  le  raoriè.c  de  celui  de  Jérusalem,  demeure- 
t  raient  soumi-  à  ce  dernier.  •  Cette  bulle  fut  renouvelée 
en  1120  par  Caliite  IL  Gérard  mourut  en  1121  et  eut 
pour  siccis  eur  Raimnnri  du  Pu)  ou  Delpuch,  gentil- 
homme rie  la  maison  de  Pny  Monlbrnn  en  Diu  bine.  A 
peine  Raimnnri  fut-il  installé,  qu'il  marcha  avec  sa 
troupe  au  secours  de  la  prinepau  éd'Anli  die,  ravagée 
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par  DoJdeqnin,  dit  D-Ghaii,  roi  de  Maradio,  depuis  la 
victoire  qu'il  «Tait  remportée  eo  H 19  sur  Roger,  prince 
ragent  du  pays,  qui  périt  dan*  l'action.  Raimond  battit 
les  Sarrasin*  et  «mena  le  roi  Baudouin  triomphant  a  An- 
tioche;  puis,  en  i  120,  ce  même  roi  ayant  été  fait  prison- 
nier en  défendant  le  territoire  d'Édesse,  dont  le  comte 
Josselin  avait  été  Tait  prisonnier  eu  1 125,  Eustacbe  Gar- 
nier,  qui  avait  été  nommé  régent  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,  engagea  Raimond  à  aller  au  secours  de 
Jaffa  attaqué  par  les  Infidèles.  Raimond  leur  fit 
lever  le  siège.  De  là,  il  se  rendit  a  Tyr  et  prit  part  à  la 
prise  de  cette  ville.  Il  arrêta  les  courses  de  Borsequin, 
qui,  des  bords  dn  golfe  Perriqoe,  était  venu  ravager  le 
pays  d'Antioche;  contraignit  le  sultan  Kiiidge-Arslan  à 
quitter  la  Pbénicie,  et  contribua  à  la  prise  d'Ascalon, 
1155.  Il  mourut  vers  1160.  Ce  fut  sons  le  magistère  de 
Raimond  du  Puy  que  le  pape  Innocent  II,  en  t  (50,  or» 
donna  que  la  bannière  de  l'ordre  serait  une  rroix  Man- 
che sur  un  champ  de  gueules.  Auger  de  Balben,  succes- 
seur de  Raimond,  n'a  laissé  que  son  nom,  et  fit  place, 
en  1162,  à  Gerbert  d'Assaly,  né  à  Tyr.  Le  nouveau 
grand  maître  accompagna,  en  1168,  le  roi  de  Jérusalem 
en  Égypte;  se  trouva  au  siège  de  Beibeis  (aujourd'hui 
l'élu e),  prise  le 5  novembre;  il  reçut  du  roi  celte  place, 
qui  fui  remise  A  l'ordre  suivant  une  cnnveulioo  passée 
entre  le  monarque  et  Gerbert.  Contraint  peu  de  lempa 
après  à  abandonner  cette  place,  l'Ordre  se  trouva  en- 
detté de  200,000  ducats  auprès  de  la  banque  de  Flo- 
rence. Le  grand  maître  alla  rejoindre  l'armée  ebrélicone 
que  Scbirkouk,  lieutenant  de  Noureddin,  avait  obligé 
d'évacuer  l'Egypte  et  donna  sa  démission  en  1169.  Il  se 
relira  en  Normandie,  et  se  noya  en  se  rendant  de 
Dieppe  en  Angleterre  le  1«J  novembre  1183.  Cactus, 
trésorier  de  l'ordre,  dont  on  ignore  la  patrie,  succéda, 
en  1169,  au  grand  maître  Gerbert  d'Assaly,  et  mourut 
en  1170.  Son  successeur,  Joubert  de  Syrie,  reçut,  1172, 
du  roi  Amauri,  partant  pour  aller  demander  A  l'empe- 
reur de  Constantinople,  sou  beau-père,  du  secours  con- 
tre Saladin,  la  tutelle  du  jeune  Baudouin,  fils  d* Amauri, 
et  la  régence  du  royaume  de  Jérusalem.  En  1177,  il  ac- 
compagna Raimond  II.  comte  de  Tripoli,  au  siège  du 
cbiteau  de  llarme,  et  mourut  la  même  année  suivaut  les 
uns.  eu  1179  suivant  d'autres,  laissant  le  commandement 
de  l'ordre  *  Roger  Dumoulins,  déjà  qualifié  wi  offre 
dans  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  1175.  Roger  ap- 
partenait a  une  ancienne  famille  de  Normandie.  La  riva- 
lité des  chevaliers  Hospitaliers  et  des  chevaliers  Tem- 
pliers éclata  sous  son  magistère  ;  pourtant,  en  1184,  le* 
deui  grands  maîtres  forent  envoyés  avec  le  patriarche 
Iléraclius  pour  aller  solliciter  des  secours  en  Occident. 
De  retour  en  Palestine,  ils  furent  eovoyés,  en  1187,  par 
le  roi  de  Jérusalem,  au  comte  de  Tripoli,  pour  leur  faire 
négocier  un  traité  entre  eus.  Arrivés  le  30  avril  A  Na- 
xareth,  ils  reçurent  avis  que  le  prince  Afd-Ha1.  fils  de 
Saladio,  ferait  le  lendemain  une  couise  sur  les  terres 
des  Francs  et  ne  devait  attaquer  personne.  An  lieu  d'évi- 
ter ce  prince,  ils  écrivirent  aux  chevaliers  répandus 
dans  les  forteresses  voisines  de  venir  immédiatement  les 
joindre,  et,  en  ayant  ramassé  environ  300,  ib  allèrent 
attaquer  le  prince  sarrasin,  dont  la  troupe  se  montait  à 
près  de  7,01(0  hommes.  Le  combat  fut  terrible;  presque 
tons  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  av<  c  le  grand 
maître  des  Hospilaliera,  et  celui  du  Temple  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Au  grand  maître  Roger  Dumoulins, 
succéda,  en  1187,  Garuier,  né  A  Naplousc,  l'ancienne 
Sichem,  et  mourut,  le  6  juillet  de  la  même  année, 
des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  A  la  bataille  de 
Tiberiade.  Il  eut  pour  »ucce«e««r  Ermangard  Daps, 
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mort  eo  1 191,  et  celni-cl  Godefroi  de  Duissoo.  Sons  son 
magistère,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  se  firent 
une  guerre  très-vive  A  l'occasion  de  quelques  terres  in- 
féodées par  ces  derniers  A  un  nommé  Robert  Séguin. 
Les  Templiers  prétendirent  que  les  terres  leur  apparte- 
naient, prirent  les  armes  et  ebaasèrent  Segnin.  Alors  les 
Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  cbiteau  et  obligèrent  les 
Templiers  A  l'abandonner.  A  la  fin,  la  querelle  fnt  as- 
soupie par  le  pape  Innocent  III.  Godefroi  mourut,  1202, 
et  eut  pour  successeur  Alphonse  de  Portugal,  que  l'oa 
croit  issu,  mais  en  ligne  indirecte,  des  princes  de  Por- 
tugal. Alphonse  se  démit  en  1204,  et  fut  remplacé  par 
Geoffroy  le  Ratb,  mort  en  1208,  époque  A  laquelle  on 
élut  Guérin  de  Mootaigu,  gentilhomme  d'Auvergne, 
alors  maréchal  de  l'Ordre.  Guérin,  en  1219,  se  trouva 
A  la  prise  d'Antioche  ;  il  quitta  la  Palestine,  eo  1222,  pour 
aller  solliciter  des  secours  en  Europe,  revint  en  1224,  et, 
de  concert  avec  le  grand  maître  du  Temple,  refusa  en 
1228  de  recevoir  les  ordres  de  l'empereur  Frédéric  II. 
excommunié  par  le  pape.  Monta  igu  mourut  en  1230, 
laissant  le  magistère  à  Bertrand  de  Teiia,  qui,  l'année 
suivante,  1251.  eut  pour  successeur  Guérin,  mort  en 
1256.  A  Guérin  succéda  Bertrand  de  Comps,  ensuite 
PerredeVillebéide.  1241,  et  Guillaume  de  Neucbdleau, 
1245.  Guillaume  alla,  en  1249,  joindre  le  roi  saint  Louis 
devant  Damietie,  et  fnt  faii  prisonnier  A  la  journée  de 
Massoure,  4  mai  1250.  Remis  eo  liberté,  moyennant 
une  forte  rançon,  1251,  il  alla  rejoindre  ses  frères  et 
arriva  à  Saint-Jean  d'Acre  le  17  octobre.  S  ma  son  ma- 
gistère, les  querelles  des  Hospitaliers  et  des  Templiers  se 
renouvelèrent,  et  se  terminèrent,  en  1259,  par  un  com- 
bat entre  les  deux  ordres.  Guillaume  mourut  le  21  octo- 
bre de  la  même  année,  et  eut  pour  successeur  Hugues 
de  Rcvel.  Hugues,  eo  1265,  défendit  le  château  d'Azur 
contre  Bibars  ou  Boudochas,  sultan  d'Égypte.  En  1259, 
il  soutint  le  siège  de  Krac.  formé  par  Bibars  en  per- 
sonne, et  fut  envoyé,  en  1275,  avec  le  grand  maître  do 
Temple,  en  Europe,  pour  solliciter  des  secours.  Ils  as- 
sistèrent, en  1274,  au  concile  de  Lyon,  et  y  furent  placés 
au-dessus  des  ambassadeurs  et  des  pairs  de  France.  Bo- 
gues de  Revel  mourut  en  1278.  Sous  le  msgistère  de 
soo  successeur,  Nicolas  Lorgue,  Mansour,  sultan  d'É- 
gypte, sssiégea,  eu  12K4,  le  cbiteau  de  Margas,  appar- 
tenant A  des  Hospitaliers.  Lorgue  mourut  en  1289.  Jean 
de  Villiers,  Français  de  natioo,  élu  pour  le  remplacer, 
défendit,  en  1291,  la  ville  d'Acre  avec  les  Templiers  et 
les  chevaliers  Trnloniques,  contre  Aseraf ou  Seraf,  sultan 
d'Égypte.  Obligé  d'évacuer  cette  place,  il  se  retira  aveo 
le  graud  maître  du  Temple  dans  l'ile  de  Chypre,  on  le 
roi  Henri  II  leur  assigna  Llmbso  pour  leur  retraite. 
Jean  de  Villiers  y  convoqua  un  chapitre  général  où  il 
fut  convenu  qu'on  armerait,  pour  la  défense  des  pèle- 
rins qui  faisaient  le  voyage  de  la  terre  sainte,  tous  le* 
biliments  qui  avaient  servi  à  amener  les  chevaliers.  Eo 
Europe,  les  rois  d'Augleterre  et  de  Portugal,  voyant  les 
chevaliers  chassés  de  la  terre  sainte,  mirent  le  séquestre 
sur  leurs  revenu*.  De  sou  coté,  le  roi  de  Chypre  les 
frappa  d'une  capitatioo.  Les  chevaliers  eurent  alors  re- 
cours au  pape  Boniface  VIII,  qui  prit  leur  défense  aveo 
hauteur  ;  parvint  A  faire  le»er  le  séquestre  en  Portugal 
et  en  Angleterre,  mais  ne  put  rien  obtenir  du  roi  de 
Chypre.  Jean  de  Villiers  mourut  en  1297.  Son  succes- 
seur fut  Odon  de  Pins,  d'une  maison  illustre  de  la  Cata- 
logne. Odon.  uniquement  occupé  de  la  prière,  négligea 
les  armements  de  mer;  fut  appelé  A  Rome,  en  1500, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  mourut  la  même 
année.  Guillaume  de  Villaret,  grand  prieur  de  Saiot- 
Gilles,  (fat  alors  du.  La  coodoile  »exitolre  de  Henri  de 
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Lusignao,  roi  de  Cln  pre,  à  l'égard  de  l'ordre,  déter- 
mina le  grand  mailre  A  chercher  un  asile  ofi  il  fut  indé- 
pendant. K  i  conséquence,  il  ré  oint  de  s'emparer  de 
l'Ile  de  Rhodes,  alors  occupe  par  de»  Grecs  révol- 
tés et  dea  corsaires  musulmans;  mais  la  mort  ne  lui 
laissa  pas  le  lemp*  de  mettre  son  projet  à  exécution. 
Foulqueade  Villaret.  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
au  magistère  en  1307  ;  obtint  une  croisade  du  pape  Clé- 
ment V,  et  m  rendit  maître  par  assaut  de  la  capitale  de 
l'ile,  le  17  août  1310.  Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu  de 
l'ordre  et  lui  donna  son  nom.  Attaqué,  en  1515,  par 
Olhman,  sultan  des  Turci,  Villaret,  secouru  par  Amé- 
déeX,  comte  de  Savoie,  le  contraignit  à  se  retirer.  De- 
puis cette  époque,  Villaret  donna  des  preuves  de  laut 
de  despotisme  uni  n  tant  de  mollesse,  que  les  chevaliera 
le  déposèrent,  en  1318.  et  nommèrent  provisoirement 
Manrire  de  Pagnac.  Villaret  se  pourvut  A  Rome  contre 
sa  déposition,  et  Gérard  de  Pins  fut  nommé  vicaire  gé- 
néral de  l'ordri;  en  attendant  l'issue  du  procès.  Le 
grand  m  i  rc,  eu  1519,  donn  i  volontairement  sa  démis» 
mou.  se  relira  en  France,  et  y  mourut  en  1527.  Helion 
de  Villeneuve,  nommé,  en  1519,  grand  roaitre  en  rem- 
placement de  Foulques  de  Villaret,  tint  immédiatement 
un  chapitre  général  a  Montpellier  et  y  divisa  l'ordre  en 
huit  langues.  Il  se  trouva,  en  1528,  A  la  bataille  de  Mont- 
rasse!, et  commandait  le  5*  corps  français,  de  concert 
avec  le  sire  de  Reaujeu.  Sous  son  magister,  Jean  de 
Riaudra,  grand  prieur  de  Lomhardie,  fit  une  tentative 
contre  la  ville  de  Smyrne,  et  se  maintint  dans  cette  ville 
malgré  tons  les  efforts  des  Turcs.  Villeneuve  mourut  en 
1546.  Son  successeur  fut  Dieudonné  Goyoo,  né  A  Milhau, 
dans  le  Rouergue.  Goyon,  en  1547,  envoya  des  troupes 
de  son  ordre  au  secours  du  roi  d'Arménie,  contre  les 
Sarrasins  d'Ëgvpte.  Il  abdiqua  en  1555,  et  mourut  ac- 
cablé de  vieilli  sse  et  d'infirmités.  Goyon  est  celui  que  les 
vieilles  chroniques  et  les  tapisseries  nous  représentent, 
alors  qu'il  n'était  que  simple  chevalier,  délivrant  l'ile  de 
Rbodes  d'un  énorme  serpent  qui  dépeuplait  l'Ile  par  sa 
voracilé.  Pierre  de  Cornillon.  successeur  de  Goyon,  eut 
à  lutter,  pendant  les  18  mois  que  dura  »on  magister, 
contre  le  pape  Innocent  VI,  qui  voulait  que  les  cheva- 
liers abandonnassent  l'Ile  de  Rhodes  pour  s'établir  en 
Europe,  où  ils  seraient,  diiait-il,  plus  a  même  de  secou- 
rir l'Italie,  ménscee  d  une  invasion  par  les  Turcs.  Il  eut 
poor  successeur,  en  1555,  Rog.  r  de  Pin*.  Celui-ci  tint 
un  chapitre  général  de  l'ordre,  dans  lequel  les  cheva- 
liers, pour  faire  droit  au  projet  d'Innocent  VI.  consen- 
tirent A  s'établir  dans  la  Morée,  après  en  avoir  obtenu 
l'autorisation  des  princes  latins  qui  gouvernaient  cette 
principauté;  mais,  le  pape  étant  mort  avant  que  les  dif- 
ficultés fussent  levées,  l'ordre  resta  a  Rhodes.  Roger  de 
Pios  mourut  le  28  mai  1563.  Il  eut  pour  successeur 
Raimond  Reranger,  né  en  Provence,  commandeur  de 
Castel  Sarrasin.  L'année  de  sa  prise  de  possession  du 
magistère,  Raimon  I,  accompagné  de  Pierre  I,r,  roi  de 
Chypre,  fit  une  descente  eu  Egypte  qui  n'aboutit  qu'au 
pillage  d'Aleiandrie.  Raimond  mourut  en  1574.  Robert 
de  Juiliac,  nommé  pour  le  remplacer,  mourut  le  29  juin 
1376,  et  eut  lui-même  pour  successeur  Jean  Feruandès 
de  Heridia,  a  ors  grand  prieur  d'Aragon,  de  S  hit  Gil- 
les et  deCastille.  Le  grand  m  titre,  en  se  rendant  à  Rho- 
des, 1577,  conduisit  le  pape  Grégoire  XI  d'Avignon  à 
Rome  ;  il  se  joignit  ensuite  A  nue  flotte  vénitienne,  et 
alla  faire  le  siège  de  Patras,  qu'ils  emportèrent  d'assaut. 
Il  fut,  peu  de  temps  après,  Tut  prisonnier  par  les  Turcs, 
racheté  par  sa  famille,  el  arriva  enfin  a  Rhodes  en  1381. 
Dans  la  querelle  qui  eut  lieu  entre  Urbain  VI  et  Clé- 
ment Ml,  qui  tous  deux  se  disputaient  la  papauté,  le 
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grand  maître  se  déclara  pour  Clément.  Urbain  le  desti- 
tua et  nomma  à  sa  plsce  Richard  Carradoli,  qui  fut  re- 
connu par  les  langues  d'Italie  et  d'Angleterre.  Ce  der- 
nier mourut  le  18  mai  1593,  et  Hérida  en  1596.  La 
même  année  Philibert  de  N'illae,  gran  1  prieur  d'Aqui- 
taine, succéda  au  grand  maître  Héridia.  Nillac  se  trouva 
la  même  année,  avec  ses  chevaliers,  à  la  funeste  journée 
de  Nicopolis  contre  les  Turcs.  De  retour  à  Rhodes, 
en  1598,  il  acheta  la  Morée  de  Thomas  Paléalogue,  per- 
dit, en  1401,  ta  ville  de  Smyrne,  prise  par  Tanierlao, 
assista  au  concile  de  Pise,  1409,  d'où  il  fut  envoyé  par  le 
pape  Alexandre  V  anx  rois  de  France  et  d'Angleterre 
pour  les  engager  a  réunir  leurs  forces  contre  les  Turc», 
et  mourut  a  Rhodes  en  1421.  Il  eut  p  »nr  successeur  An- 
toine Fluvian,  grand  prieur  de  Chypre.  Ce  grand  maî- 
tre fut,  en  14*26,  choisi  pour  médiateur  entre  Roursbai, 
sultan  d  Egypte,  et  Janns.  roi  de  Chypre,  son  prison- 
nier. Fluvian  muurut  le  14  octobre  1457.  Sous  le  magis- 
tère de  son  suce  sveur  Jean  de  La»lic,  Abou-SaM  Jarmae, 
sultan  d'Egypte,  envoya,  en  1440,  un  flotte  attaquer  l'ile 
de  Rhodes;  miis  elle  fut  battue  par  le  maréchal  de 
Rhodes.  En  1 444,  nouvelle  tentative  tout  aussi  infruc- 
tueuse. En  <45i,  le  grand  maitre  fut  sommé  par  Maho- 
met II,  empereur  des  Turcs,  de  se  reconnaître  son  vassal 
et  de  lui  payer  tribut.  11  députa  immédiatement  auprès 
de  tous  les  princes  chrétiens  pour  leur  demander  des 
secours  ci  mour  ut  le  19  mai  de  la  même  aunée.  Jacques 
de  Milli,  grand  prieur  d'Auvergne,  élu  à  la  place  de 
Jean  de  Lastie,  repoussa,  en  1 157,  une  armée  turque 
qui  a»ait  fait  une  descente  dans  l'Ile  de  Cos  appartenant 
S  l'ordre.  Il  mourut  le  17  août  1461,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pi"ire-Rximond  ZicosIh,  châtelain  d'Emposte, 
qui  mit  l'Ile  de  Rhodes  en  état  de  défense  contre  Its  en- 
treprises de  Mahomet  II,  et  mourut  a  Rome  eo  1167. 
Jean-Raptisle  des  Ursins,  prieur  de  Rome,  nommé  en 
remplacement  du  grand  maitre  Zacosta,  envoya,  en 
1470,  des  secours  aux  Vénitiens  attaques  par  les  Turcs 
dans  l'ile  de  Néprepont,  el  mourut  le  8  juin  1476,  lais- 
sant le  magistère  A  Pierre  d'Aubusson,  grand  prieur 
d'Auvergne,  issu  des  anciens  comtes  de  la  Marche.  En 
1480,  le  pacha  Mischa-Paléologne,  chrétien,  renégat,  pa- 
rut devant  l'I  e  de  Rhodes,  le  23  mai,  avec  une  flotte  de 
KO  vaisseaux  et  une  armée  de  100.000  hommes.  D'Au- 
busson soutint  un  des  sièges  les  plus  mémorables  de 
l'histoire.  Ouvert  de  cinq  blessures,  il  contraignit  les 
Turcs  A  se  rembarquer  après  un  siège  de  89  jours,  lais- 
sant 9,000  morts  et  emmenant  15,000  blessés.  D'Aubus- 
son reçut,  en  14K2,  le  prince  Zixime,  frère  et  rival  de 
Rajazet  II,  successeur  de  Mahomet  IL  Zizime,  envoyé 
en  France  trois  mois  après  pour  le  soustraire  aux  em- 
bûches de  sou  frère,  fut  réclamé  par  plusieurs  souve- 
rains qui  prétendaient  le  mettre  A  la  tête  de  leurs  armées 
contre  Bajazet,  et  ternis,  en  I  1X9.  par  préférence,  entre 
les  mains  du  pnpe  Innocent  VIII,  qui  envoya  le  chapeau 
de  cardinal  au  grand  maître  d'Aubusson.  Celui-ci  mou- 
rut le  3  juillet  1503,  regardé  comme  le  chef  le  plus  ac- 
compli de  l'ordre  depuis  son  établissement.  Il  eut  pour 
successeur  Aimcri  d'Amboise,  frère  du  cardinal  Geor- 
ges d'Amboise,  qui  remporta,  durant  son  magistère,  plu- 
sieurs avantages  sur  Cam;isoo  Gouri,  sultan  d'Egypte, 
et  mourut  eu  1512.  Son  successeur,  Gui  de  Blanrhefort, 
ne  vécut  qu'un  an,  et  fut  remplace  par  Fabrice  Caretto, 
de  la  maison  des  marquis  italiens  de  Final,  auquel  suc- 
céda, en  1521,  Philippe  de  Villiers  de  l'Ile  Adam,  grand 
prieur  de  France,  ne  n  Bt-auvais.  L'Ile-Adam.  menaoé 
par  les  Turcs,  reclama  vainement  en  faveur  de  Rhodes 
le  secours  des  princes  chrétiens.  Le  pape  Adrien  VI  lui- 
même  u'oifnt  aux  chevaliers  que  des  prières  et  dea  bé- 
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néd ici  ions.  En  1522,  la  flotte  de  Soliman,  composée  de 
plus  de  400  bâtiments,  parut  le  26  juin  à  la  vue  de  Rhodes, 
et  débarqua  150,000  hommes  sans  rencontrer  d'opposi- 
tion. Le  9  juillet,  la  tranchée  fut  ouverte.  Le  28  août, 
Soliman  Tint  au  camp  pour  r minier  le  courage  de  ses 
troupes  abaltu  par  l'étonnante  résistance  des  chevaliers, 
et  échoua  dans  un  nssaul  qu'il  fit  donner  quelques  jours 
après  à  la  place.  Le  30  octobre,  Damarol.  grand  prieur 
de  Castille,  chancelier  de  l'ordre,  convaincu  d'intelli- 
nooa  avec  l'ennemi,  fut  condamné  a  perdre  la  lête,  et  le 
22  décembre  suivant,  l'Ile  Adam,  d'après  l'avis  de  son 
conseil  et  contre  le  sien  propre,  rendit  la  ville  aux  con- 
ditions les  plus  honorables  que  Soliman  lui  avait  lui- 
même  fait  proposer.  Comble  d'honneurs  par  le  sultan, 
qui  lui  témoigna  ha  Uni  tit  son  admiration  pour  sa  belle 
défense,  le  grand  maître  sortit  de  la  place  l,r  janvier 
1525,  s'embarqua  avec  4  à  5,000  hommes,  et  fit  voile 
ver»  l'Ile  de  Candie.  De  la,  il  se  reodit  à  Messine  en  Si- 
cile ;  de  cette  dernière  ville  a  Bayes,  7  juillet,  et  enfin  i 
Rome,  auprès  du  pape  Adrien  VI,  alln  de  conférer  avec 
lui  sur  In  lieu  où  il  devait  fixer  le  chef-lieu  de  la  rési- 
dence de  l'ordre.  Adrien  mourut  le  24  septembre  1525; 
Clément  VII,  son  successeur,  assigna  au  grand  maître 
la  ville  de  Viterhe.  Mais  bientôt,  contraints  à  abandonner 
celte  ville  dévorée  par  une  contagion  pestilentielle,  les 
chevaliers  se  rendirent  pour  la  deuxième  fois  à  Messin™, 
et  l'Ile-Adam  auprès  de  l'empereur  Charles-Quint,  du- 
quel il  obtint  eu  toute  propriété  pour  son  ordre,  lu 
24  mars  1550,  l'Ile  de  Malte  avec  celle  de  Goxe,  aux- 
quelles on  joignit  la  ville  de  Tripoli  en  Afrique,  que 
non-seulement  le  grand  maitro  n'avait  pas  demandée, 
mais  dont  il  avait  toujours  craint  de  se  charger,  pré- 
voyant qu'elle  serait  plus  onéreuse  qu'utile  à  sou  ordre. 
Deux  ans  après,  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué,  en 
1535,  par  un  gentilhomme  Florentin,  domestique  de 
Salviati,  prieur  de  Rome,  occasionna  une  querelle  qui 
eut  des  suites  fâcheuses  pour  l'ordre.  Les  chevaliers 
français  prirent  les  armes  pour  venger  ce  meurtre  ; 
ceux  des  langues  d'Italie,  d'Espagne,  d'Aragon  et  de 
Castille  se  déclarèrent  pour  Salviati,  de  là  plusieurs 
combats,  et  le  grand  miilrc  eut  besoin  de  toute  sa  fer- 
meté pour  faire  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir. 
L'Ile-Adam  mourut  le  22  août  1554,  et  l'on  grava  snr 
son  tombeau  ce  peu  de  mots  :  C'tsl  ici  que  repose  la 
Vertu  rictoriruee  de  la  Fortune.  Pierrin  du  Pons,  bailli 
de  Saint-Emphemi,  élu  pour  succéder  au  grand  maître 
l'Ile-Adam,  envoya  des  secours  à  la  ville  de  Tripoli  me- 
nacée par  le  corsaire  Barbirousse.il  unit,  en  1555,  ses 
galères  a  la  flotte  de  Charles-Quint,  et  fit,  de  concert 
avec  l'empereur,  la  conquête  de  la  Go'ilette  et  de  Tunis. 
Il  mourut  le  12  novembre  de  la  même  année,  et  eut 
pour  successeur  Didier  de  Ssint-Jailli.  Didier  était  prieur 
de  Toulouse.  11  mourut  a  Montpellier  le  26  septembre 
(536.  Il  eut  pour  successeur  Jeau  d'Omedes,  Aragonais, 
bailli  de  Capse,  qui  fut  élevé  au  magistère  pendant  son 
absence*,  et  n'arriva  à  Malle  que  le  21  janvier  1558.  La 
même  auuee,  il  envoya  des  secours  a  Muleî  llascan,  roi 
de  Tunis,  sou  allie,  pour  l'aider  à  conquérir  la  ville  de 
Susc.  Ses  galèrea,  de  concert  avec  celles  du  prince  Do- 
ria,  amiral  de  l'empereur  Charles-Quint,  remportèrent, 
en  1541,  plusieurs  avantages  contre  les  Turcs.  Attaqué 
à  Malte,  en  1351,  par  le  pacha  Inian  et  le  fameux  cor- 
sain-  Dragul,  le  grand  maitre  d'O.ucdes  les  contraignit  i 
lever  le  su  gc  ;  mai*  l'ordre  perdit  l'Ile  de  Goxe,  livrée 
par  la  lâcheté  du  gouverneur,  nommé  Gslatian  de 
v  .De  là  Dm  an  alla  mettre  le  siège  devant  Tripoli, 
fimsard  de  Volier,  maréchal  de  l'ordre, 
avec  courage,  mais  une  partie  de  la 
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garnison  a' étant  soulevée  contre  lui,  il  fut  obligé  de 
rendre  la  place.  Stroxci,  prieur  de  Capoue,  général  des 
galères  de  l'ordre,  s'empsra  de  Zoara,  ville  maritime  de 
la  province  de  Tripoli,  et  devint  la  terreur  des  corsaires 
et  des  vaisseaux  marchands  de  la  cote  de  Barbarie.  Le 
grand  maitre  d'Omedes  mourut  en  1555.  Son  successeur 
fut  Claude  de  la  Sangle.de  la  maison  do  Moutchauvic 
près  de  Beaumont-sur-Oise.Fiançois  de  Lorraine,  grau.! 
prieur  de  Frauce,  général  de»  galères  de  1  ordre  peu- 
dant  son  magistère,  se  réunit  an  prince  Doria,  et  rem- 
porta différents  avantages  sur  le  corsaire  Dragut,  1555- 

1556.  Le  grand  maître  de  la  Sangle  mourut  le  (7  août 

1557.  Après  lui,  Jean  de  la  Valette  Pariset,  prieur  de 
Saint-Gilles,  élevé  au  magistère,  s'empara  en  moins  de  5 
ans  de  50  vaisseaux  turcs.  Soliman  11,  irrite,  entreprit  eu 
1565,  de  se  rendre  maitre  de  Malte.  Il  parut  le  18  mai 
devant  l'île  avec  une  flotte  de  159  vaisseaux  ;  delsarqus 
le  2  '  00,000  hommes  de  troupes  et  s'empara,  le  25  juin,  du 
fort  Saint- El  me.  Le  7  septembre  suivant,  le  général  Musta- 
pha, effraye  par  l'arrivée  d'un  renfort  de  G.tiOO  hommes, 
conduit  par  le  vice-roi  de  Sicile,  fit  rembarquer  immé- 
diatement ses  troupes.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'il 
se  repentit  ;  en  conséquence,  il  revint  à  Malte,  débarqua 
de  nouveau,  et  fut  Isattu  le  15  septembre.  La  Valette  fit  re- 
lever le  fort  Saint-Lime,  détruit  par  Soliraon,  et  con- 
struisit auprès  une  ville  à  laquelle  il  donni  son  nom.  Il 
mourut  le  21  août  1568.  Il  eut  pour  successeur  Pierre  del 
Monte  ou  du  Mont,  grand  prieur  de  Capoue,  neveu  du 
pape  Jules  III  par  les  femmes.  Ce  grand  maître  étant 
mort  en  1572,  ou  lui  laissa  pour  successeur  Jean  l'Evéque 
de  la  Cassière,  de  la  langue  d'Auvergne,  alor»  maréchal 
de  l'ordre.  Les  papes  s'étaient  depuis  longtemps  attribue 
le  droit  de  nommer  au  grand  prieuré  de  flotue;  sous  le 
gouvernement  de  ce  grand  maître,  plusieurs  princes 
imitèrent  cet  exemple.  Eu  1581.  Komégns,  gênerai  des 
galères,  entreprit  de  déposer  le  gra>  d  maitre,  réussit  a 
mettre  le  conseil  de  l'ordre  dans  la  conjuration,  et  nomme 
par  les  factieux  lieutenant  général  de  l'ordre,  il  osa  arrê- 
ter la  Cassière  et  le  conduire  nu  château  Saint-Ange. 
Le  pape  à  celte  nouvelle  manda  I  s  parties  à  Rome  et 
rendit  pleine  justice  au  grand  maitre,  qui  mourut  dans 
cette  ville  le  21  décembre  1581.  Le  pape  alors  proposa 
trois  sujets  pour  remplacer  la  Cassière,  et  le  conseil  de 
l'ordre  Ht  choix  parmi  eux  de  Hugues  de  Loubeus  de 
Verdall",  issu  d'uue  maison  du  Languedoc.  La  sédition 
qui  avait  agité  le  dernier  règne  contraignit  Verdalle  de  se 
rendre  à  Rome,  où  il  reçut  en  1587  le  chapeau  de  cardinal. 
De  ret  w  à  Malte  les  mécontentements  loin  de  cesser, 
allen  nt  toujours  en  augmentant,  et  Verdal  e,  fatigue  de 
ces  plaintes  qui  n'avaient  pas  de  fin,  prit  le  parti  de  re- 
tourner a  Rome,  où  il  mourut  le  4  mai  1595.  Martin 
Garxez,  de  la  langue  d'Aragon,  châtelain  d'Empoate, 
fui  élu  grand  maitre  en  remplacement  de  Loubeus  de 
Verdalle,  le  7  février  1596,  et  mourut  le  7  février  1601. 
Son  successeur  fut  Alofs  de  Wignancourt,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Picardie.  Sous  son  magis- 
tère, les  galères  de  Malle  s'emparèrent,  eh  1602,  delà 
ville  de  Mahomelte  sur  les  côtes  d'Afrique.  Elles  ravagè- 
rent l'Ile  de  Longo,  1604,  et  prirent  Corintbe,  161 1 .  Le 
grand  mattie,  en  1616,  fit  construire  un  magnifique 
aqueduc,  de  5  kil.  de  longueur,  pour  conduire  l'eau  à  la 
cité  La  Valette  ;  enflu  Alphonse  de  Castel  Saint-Pierre, 
général  des  galères,  s'empsra  de  Caslel-Tornèze  en  Mu- 
rée, (620.  Le  grand  maitre  Wignancourt  mourut  le  14 
septembre  IC22.  Son  successeur,  Louis  Mendox  de  Vas- 
cooccllos,  bailli  d'Acre,  fut  élu  à  l'Age  de  80  ans,  et  ne 
gouveru  i  qu'un  au.  Il  fut  remplacé,  en  1623,  par  Antoine 
de  Paute,  prieur  de  Saint-Gilles.  Ce  grand  maître  fut,  en 
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1614,  obligé  de  $f  justifier  devant  le  tribunal  du  pape  de 
plusieurs  crime*  dont  il  était  accusé.  Ku  1625,  il  adressa 
aux  souverain  -  H e  I  l  urope  ses  plaintes  contre  le  pape 
Urbain  VU,  qui  disposait  d.»  toutes  les  commander  ieg 
d'Italie  en  fateiir  <ie  tes  parents  ;  tint  un  chapitre  géné- 
ral de  l'ordre  eu  1651  et  mourut  le  7  juin  1626.  lient 
pour  successeur  Paul  Lascar  is  de  Csstellar,  bailli  de  Mu- 
norque,  issu  des  comtes  de  Vintimitle,  et  par  eui  do  l'an- 
cienne maison  impériale  de  Constantinople.  Les  cheva- 
liers  enlevèrent,  le  28  septembre  1644,  la  caravane  qui 
allait  de  Constantinople  au  Caire,  esbraée  plus  de 
2,000,000  fr.,  et  se  virent,  par  ce  motif,  menacés  de  la 
guerre  ptr  Ibrahim.  A  cette  nouvelle,  Louis,  vicomte 
d'Arpajon.  seigneur  français-,  arma  tousse  vassaux,  leva 
2,000  hommes  h  ses  frais,  chargea  plusieurs  vaisseaux 
de  munitions  de  gtu  rre  et  de  bouche,  et  se  rendit  immé- 
diatement à  Malle.  Le  grand  maître,  qui  fnrt  heureuse- 
ment  n'était  pas  attaqué,  accorda  au  vicomte,  pour  lui 
et  1rs  chefs  de  sa  famille  a  perpétuité,  l'autorisa  lion  de 
porter  la  croix  d'or  de  l'ordre.  Paul  Lasca  is  mourut  le 
14  août  1657.  Son  successeur,  Martin  de  Hedin,  prieur 
de  Navarre  et  vice-roi  de  Sicile,  voulant  mettre  l'Ile  à 
l'abri  des  attaques  des  Turc*,  fit  construire  de  distance 
en  distance  des  tours  le  loue  des  côtes  de  Malle.  Il 
mourut  en  I6G0,  et  eut  pour  successeur  Annet  de  Cler- 
roont  de  Cbaressans,  bailli  de  Lyon,  mort  au  bout  de  S 
mois,  et  que  l'on  remplaça  par  Raphaël  Cotoner,  bailli  de 
Majorque.  Ce  prand  maître  ne  gouverna  que  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  envoya  constamment  1rs  galères  d>« 
l'ordre  au  secours  de  l'Ile  de  Candie,  assiégée  par  les 
Turcs.  Son  successeur,  en  1663,  fut  son  frère,  Nicolas 
Cotoner,  alors  bailli  de  Négrepont.  En  1667,  le»  Turcs 
convertirent  le  siège  deCandic  en  blocus,  1669,  le  duc  de 
Beaufort,  envoyé  par  la  France,  périt  dans  une  sortie, 
le  25  juin;  et  In  pla  e  fut  obligée  de  capituler  le  16  sep* 
tembre-  Ainsi  fut  perdue  Ma  de  Candie  pour  l'ordre  et 
pour  la  chrétienté.  Le  prand  maître  Cotoner  mourut  le 
9  avril  I6K0,  et  fut  remplacé  par  Grégoire  Carafa,  Na- 
politain, prieur  de  la  Rocrclla.  Les  chevaliers,  tons  re 
magistère,  se  distinguèrent  dans  différentes  expédi- 
tions qu'ils  tirent,  de  concert  avec  les  Vén  liens,  en  Dal- 
et  en  Morée.  Carafa  mourut  le  21  juillet  1690.  Il 
eut  pour  successeur  le  graud  trésorier  de  l'ordre , 
Adrien  de  Wigiinncurt,  neveu  du  grand  maître  Alofs 
de  Wignancourl.  Ce  prince  fit  réparer  les  fortifications 
de  l'Ile,  endommagées,  en  1693,  par  un  tremblement  de 
terre;  il  fit  ensuite  construire  un  arsenal,  et  mourut  le 
4  février  1697.  On  élut  à  sa  place  Raymond  Perellos  de 
Roccafcrt,  Aragonais,  bailli  de  Négrepont,  qui,  pendant 
son  magistère,  augmenta  considérablement  la  marine 
de  l'ordre.  Il  mourut  en  1720.  11  eut  pour  successeurs 
Mare-Antoine  Londonderi,  Slennois,  mort  la  16  juillet 
1722;  Antoine  Manuel  Vllbrm»,  Portugais,  mou  1-  t2 
■OflatBbre  17.">6;  Raymond  Dupuig  Montanegro,  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Majorque,  mort  le  15  jan- 
vier 1741,  et  Emmanuel  Piutode  Froi  seca,  Portugais, 
v/iOB<ehanceher  de  l'ordre  et  bailli  de  Grâce.  Sous  le 
magistère  de  Pintn,  on  découvrit  à  Malte,  le  25  |uln 
4749,  une  dangereuse  conspiration  ourdie  par  plusieurs 
prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  le  pa- 
cha-gouverneur de  Rhodes,  nommé  Osman  ;  deux  juifs, 
quatre  Grecs  et  le  capitaine  de  la  frégate  A'asarrlh. 
Malte  est  redevable  au  prand  maître  Pintn  de  plusieurs 
de  ses  édifices.  Il  mourut  le  24  janvier  1775,  et  eut  pour 
successeur  François-Xi  menés  de  Texada,  Navarrais, 
originaire  d'une  ancienne  maison  d'Aragon,  descendant 
de  Gart  ie  Ximenès,  roi  de  Sobraive  et  coml>  d'Aragon, 
an  13*  siècle.  Ce  grand  maître  mourut  le  9  novembre 


1775.  Son  successeur  fut  Jean-Emmanuel  Marider  Nei- 
gis  de  Roban-Pclduc.  bailli  de  l'ordre  et  général  des 
galères,  dont  le  magistère  fut  signale  par  la  réunion  de 
l'ordre  de  Saint-Antoiue  à  celui  de  Malte  et  la  création 
d'une  nouvelle  langue,  sous  le  nom  de  langue  de  Ba- 
vière, 1782. 11  mourut  le  9  juillet  1797.  Ferdinand  de 
Homspech,  successeur  du  grand  maître  Emmanuel  de 
Ruban,  rendit  l'Ile  de  Malle  au  général  Bouaparte  le  12 
juiu  1798,  et  alla  s'établir  a  Trieste  d'abord,  puis  à  Mes- 
sine, et  enfin  à  Catane,  où  il  mourut  en  1803,  laissant  la 
maitiise  a  Jean  Tnmassi,  décédé  le  43  juin  1805.  Tu  \l- 
lem.ipnc,  le  graud  prieur  de  la  langue  allemande  avait 
obtenu,  en  15(6,  de  l'empereur  Charles-Quint  la  digni- 
té de  prince  de  l'Empire,  voix  et  séance  à  la  diète  ger- 
manique (sur  les  bancs  des  princes  ecclésiastiques), 
ainsi  qu'aux  etnts  du  cercle  de  haut  Rhin.  En  suite  des 
dispositions  favorables  du  recès  de  la  diète  de  l'Empire, 
de  1805,  provoquées  principalement  par  Paul  I",  em- 
pereur de  Russie,  ce  prince  s'était  attribué  la  dignité 
de  protecteur  et  de  grand  maître  de  l'ordre.  Les  pos- 
sessions du  grand  priorat  ne  furent  pas  sécularisées  ;  et 
en  échange  de  celles  qui  étaient  situées  sur  la  rive  gau- 
che du  Rbtu,  contenant  en  superficie  16  kilomètres 
carrés  environ,  avec  une  population  de  19.800  habitants 
et  jouissant  d'un  revenu  de  145,000  florins;  on  lui  as- 
signa l'abbaye  de  Bénédictins  de  Saint-Pierre,  et  les  ab- 
bayes de  Trudberl,  de  Schattern,  de  Saint- Pierre  et  da 
Tenneubach,  d'une  superficie  totale  de  15  kilomètres 
carrés  environ,  coutenanl  30,800  habitants,  et  rappor- 
tant 154,000  florins  de  revenus,  sous  la  seule  condition 
de  payer  les  dettes  que  les  princes-évèqoes  de  Baie  et  de 
Liège  avaieut  contractées  depuis  qu'ils  étaient  éloignés 
de  leurs  sièges.  La  grande  maîtrise  satisfit  aussi  à  cette 
condition,  moyennant  une  convention  conclue  sons  la 
:'•>    s. tir  de  la  Kranc  •  et  île  .\  K>iv>  e.  La  résidence  du 
grand  maître,  alors  Ignace  Bolthasar,  baron  Rink  de 
Bold>  nslein,  était  licite,  shein  eu  Brisgau.  La  paix  da 
Pretbonrg  du  25  décembre  1805  donna  le  comté  de 
Bonudorf,  autrefois  propriété  de  l'abbaye  de  Siint- 
Bldse,  au  Wurtemberg.  L'acte  de  la  confédération  dn 
Rhin,  article  19,  donna  la  principauté  de  Heiterslieim 
au  duebé  de  Bade;  le  traite  du  25  septembre  1806 
&OSJ.M  au  grand-duc  de  Wurtbourg  tous  les  biens  de 
l'erdie  situés  dans  le  territoire  de  Wurtbourg;  l'or- 
dre fut  supprimé  par  un  édit  du  8  septembre  1808,  en 
Bavière,  quoique  le  souverain  de  ce  pays  eut  fondé,  en 
4802,  un  priorat  pour  les  possessions  de  l'ordre  dans 
ce  pays,  et  eut  assuré  le  grni.d  prieur  de  sa  protection 
particulière,  dans  une  convention  passée  entre  lui  et  le 
grand  prieur,  le  28  janvier  1806.  En  Westphalie,  un 
décret  du  16  février  1810  supprima  l'ordre  de  Malte,  et 
nffetla  ses  possessions  a  la  dotatiou  de  la  couronne  do 
Westphalie.  Eu  Wurtemberg,  ou  forma,  en  1810,  des 
renies  des  couimanderies  de  l'ordre  de  S.  int  Jean  la 
dotatiou  de  l'ordre  du  mérite  militaire.  La  Prusse  dé- 
clara,  le  25  janvier  1811,  le  bailliage  de  Brandebourg  et 
la  maîtrise  de  Sonnenbourg  supprimes  ;  enfin,  l'Autri- 
che possède  la  cour  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  avec 
souveraineté  dans  la  ville  libre  de  Francfort,  ensuite  de 
l'article  51  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  1814-1813, 
et  c'est  au  comte  Edmond  de  Coudeuhore,  chevalier 
profès  de  Saint-Jean,  qu'en  a  été  accordé  l'usufruit  ; 
l'ordre  n'a  gardé  dans  toute  l'Allem  agne,  que  le  grand 
priorat  de  Itohème  avec  quelques  commandes  en  Autri- 
che, en  Moravie  et  dans  la  Silésie  prussienne.  En  Italie, 
le  graud  maître  Jean  Thomassi  avait,  en  mourant,  dé- 
signé le  bailli  de  Guevara  en  qualité  de  lieutenant  du 
magistère,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
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le  25  avril  1814.  Le  •aeré  caoseil  nomma  alors  le  bailli 
de  Giovanoi  y  Centillas,  confirmé  ea  cette  qualité  par 
une  bulle  du  pape  datée  du  10  juin  1814.  D'après  noe 
balle  pontificale  du  12  mai  1826,  Ferrare  devait  élre  le 
siège  de  l'ordre,  mais  il  a  été  fixé  à  Rome  rn  1834  ;  des 
boit  langues  de  l'ordre,  l'anglaise  fut  supprimée  au  16» 
siècle,  époque  de  la  «séparation  de  l'Angleterre  de  l'É- 
glise romaine,  tous  Henri  VIII.  Le»  lr--i»  langues  fran. 
Çaises  furent  étalement  snpprimées  en  1789,  mai»  forent 
représentées  de  nouveau  par  une  commission  nommée 
en  1814.  Cette  commission,  a  la  léle  de  laquelle  se  (rou- 
tait d'abord  le  bailli  de  C<ugny,  mort  en  février  t8l6; 
ensaite  le  bailli  prince  Camille  de  Ruban,  grand  prieur 
d'Aqnilaine,  mort  au  mois  de  mai  suivent,  et  enfln  le 
bailli  de  Lasteyrie  du  Saillant,  grand  prieur  d'Auvergne, 
était  composée  de  grands-croix,  de  commandeurs  et  de 
chevaliers  des  trois  langue*.  Elle  avait  été  confirmée  par 
le  lieutenant  du  magistère,  le  sacré  conseil  et  par  une 
bulle  du  pape,  eu  date  du  10  août  1814.  Les  langues 
castillane  et  aragonaisc  se  séparèrent  de  l'ordre  après  la 
pait  d'Amiens ,  1802,  et  leurs  renies,  80,000  piastres 
(400,000  fr.),  furent,  ainsi  que  la  grande  maîtrise,  réu- 
nies à  la  couronne  d'Espagne.  L'ordre  de  Hslte  possède 
encore  ses  biens  dans  l'Etat  de  l'Église  et  en  Sicile;  ceux 
du  royaume  de  ISaples  ne  lui  sont  pas  encore  restitués. 
Quoique  l'ordre  n'ait  pins  de  posassions  souveraines, 

bassadeurs  de  2*  rang. 

Chrono/ogie  des  grands  mattres  de  Malle, 

Gérard  d'Avesoes,  1099-1121.  -  Raymond  du  Pny, 
1121-1160.  —  Auger  de  Bolben,  1160-1161.  — Gerbert 
d'Assoly,  1161-1169.  —  Castus,  1169-1170.  —  Joiibert 
de  Syrie,  1170-1177.  —  Roger  de  Monlins,  1177-1187.— 
Garnier,  1187-1191.  -  Ermangard  Daps.  1191.  —  Go- 
defroi  de  Doisson,  1191-1202.  —  Alphoosede  Portugal, 
1202-1204.  —  Geoflroi  de  Rotb.  1204-1208.  —  Guérin 
de  Montaigo,  1 208-1 230.  —  Bertrand  de  Texis,  1230- 
1231.— Guérin,  123 M 236.— Bertrand  de  Camps,  1236- 
1241.  -  Pierre  de  Villebride,  1241-1244.  -  Guillaume 
de  Cbéteauneuf.  1244  1239.  —  Hugues  de  Revel,  1239- 
1278.  —  Nicolas  Lorgne,  1278-1289.  —  Jean  de  VilUers, 
12*9-1297.  —  Odoo  de  Pins,  1297-1300.  —  Guillaume 
deVillaot,  1300-1307.— Foulques  de  Villant,  1307-1319. 

—  Hélioo  de  Villeneuve,  1319-1346.  -  Diendonné  de 
Goson,  1346-1354.—  Pierre  de  Cornlltao.  1354  1555.  — 
Roger  de  Pins,  1355-1365.—  Raimond  Béranger,  1365- 
1374.  —  Robert  de  Juillac,  1374-1376.  —  Jean  Fernsn- 
dès  de  Heridia,  1576-1396.  —  Philibert  de  Naillac,  1396- 
1421.  —  Antoine  Fluvian,  1421-1437.  —  Jean  de  Lastie, 
1457-1454.  —  Jacques  de  Milli.  1154-1461.  —  Pierre 
Raymond  Zacosta,  1461-1467.  —  Jean-B*plisie  des  TJr- 
sins,  1467-1476.—  Pierre  d'Aubusson,  1476-1503.  — 
fjneri  d  A.ulK.ise.  1503-1512.  -  Gui  de  Blaocbefort, 
1542-1515.  —  Fabrice  Csrretlo,  1513-1521.  —  Philippe 
de  Villiersde  l'Ile- Adam,  1321-1534.— Pierrin  du  Pont, 
4534-1535.  —  Didier  de  Saint-  Jaille,  !335-t336.  —  Jean 
d'Omédes.  1536-1555.  -  Claude  de  la  Sangle,  1553- 
1557.  -  Jean  de  La  Valette,  1537  1568.  —  Pierre  del 
Monte,  1568- 1572.— Jean  l'Ëvèqoe  de  la  Cassière.  1572- 
1582.  —  Hugues  de  Louhens  de  Verdalle,  1582-1596.— 
Martin  Garsaz.  1596-1601.  —  Alofs  de  Wignaocourt, 
1601-1622.— Louis  Mendox  de  Vasconcellos,  1622  1  623. 

—  Antoine  de  Panle,  1623-1636.—  Panl  Lvscaris  de 
Castellar,  1656-1657.  —  Mortin  de  Redin,  1657-166».  — 
Armel  de  Clermont,  1660.  —  Bapbaél  Cotooer,  1660- 
1663.— Nicolas  Cotoner,  1663-1680.  —  Grégoire  Carafa. 
1680-1690.  _  Adrien  de  Wigoaucoort,  1690-1697.  - 
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Raymond  Porellos.  1697-1720.  —  Marc-Antoine  Zoo. 

donriari,  1720- 1722.  —  Antoine  Manuel  Villbina,  1722- 
1756. —  Raimond  Oupuig,  1736  1741.  —  Emmanuel 
Pmio,  1741-1773.  —  François  Ximrues  de  Tessda, 
1773  1775.  -  Emmanuel  de  Roban,  1775-1797.  —  Fer- 
dinand de  Homspecb.  1797-1 803.- Jcan-Tomassi,  1803- 
1805. 

RHODBZ  ou  RODEZ,  Srgodunum  ou  Clvitas  Ruteno- 
rum,  chef-lieu  du  département  de  l'Ave)  roo,  é  59  kilo- 
mètres nord-est  d'Alby,  672  kilomètres  sud  de  Paris; 
9.68Î  habitants;  anciennement  la  capitale  des  Ruleni. 
Elle  devint  au  moyen  Age  chef-lieu  d'un  comté  qui  sub- 
sista jusqu'au  15*  siècle.  Henri  IV  la  reçut  de  Bourbon - 
Vendôme,  le  dernier  de  ses  comtes,  et  la  réunit  i  la  cou- 
ronne. (Pour  les  comtes  de  Rhodes,,  V.  HOU ER GUE.) 

BHODOGUME  ou  BODOGUNE,  fille  de  Pbraate,  roi 
des  Paribes,  mariée  à  Démétrius  Nicator,  roi  de  Syrie, 
140  av.  J.-C.  Ce  mariage  excita  la  jalousie  de  Cléopitre, 
première  femme  de  Démétrius,  et  occasionna  de  grands 
maux.  C'est  le  sujet  de  la  Rodogune  de  Corneille. 

RltODOMANN  (Liurent),  né  en  1546,  mort  en  1606, 
recteur  de  l'uoiver.ité  de  Wittemberg,  fut  un  de*  res- 
tau râleurs  de  l'élude  du  grec  en  Allemagoe.  11  laissa 
des  traductions  latines  de  Diodorc  et  d'autres  auteurs 
grecs.  Il  fit  aussi  des  poésies  grecques  et  latines,  entre 
autres  la  vie  de  Luther  en  vers  grecs,  Ursel,  1579. 

R1ARIO  (Pierre),  neveu  du  pape  Suie  IV,  devint  car- 
dinal, archevêque  de  Florence,  légat  dn  saint- siège 
pour  toute  l'Italie  ;  acheta  la  ville  et  ta  principauté  d'I- 
roola,  qu'il  donna  à  Jérôme,  son  frère.  Il  mourut  en 
1474. 

RIARIO  (Jérôme),  frère  du  précédent,  en  reçut  la 
principauté  o'Imola,  1473;  fit  ta  guerre!  Laurent  de 
Médicis,  au  duc  Hercule  !•»  d'Esté  et  aui  barons  ro- 
mains; prit  Forli.  1480,  et  plusieurs  places  aux  Colonne. 
Il  mourut  assassiné  en  1488. 

BIB  ADENE1BA  (P.),  jésuite,  né  à  Tolède,  1527,  mort, 
161 1  ;  l'uo  des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace,  il 
propagea  l'institut  en  France,  aux  Pays-Bas,  en  Italie, 
en  Espagne.  Il  Isissa  la  Fleur  des  saints.  Madrid,  1599- 
1610,  et  la  Vit  de  saint  Ignace,  de  Laine*,  de  saint 
François  Borgia,  etc. 

RlBALTA  (Francisco),  peintre  espagnol,  né  à  Cas- 
lellou  de  la  Plana,  1551 ,  mort  en  1628,  étudia  ta  pein- 
ture à  Florence.  Deveou  rmoureux  de  la  fille  de  son 
maître,  il  la  demanda  en  mariage;  le  çère  la  lui  refusa 
sous  prétexte  qu'il  n'était  point  assez  habile  dans  son  art. 
Il  se  rendit  en  Italie  où  il  se  perfectionna.  De  retour 
dans  sa  pairie,  il  épousa  sa  maîtresse,  et  se  fit  une 
grande  réputation  dans  Valence  et  dans  le  royaume-  La 
plupart  des  églises  de  Valence  furent  ornées  de  ses  ta- 
bleaux. Le  musée  du  Louvre  »  possédé  deux  de  ses  ou- 
vrages, an  Saint  Pierre  et  U  Cène. 

BIBAS  V  CABASQUILLAS  (Jean  de),  dominicain, 
né  a  Cordon e,  1612.  mort  le  10  novembre  1687,  était  no 
grand  prédicateur.  11  enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie au  couvent  de  Saint-Paul  è  Cordoue,  et  fut  nommé 
directeur  des  études  dans  toute  l'Andalousie.  Il  Ot  plu- 
sieurs sermons  et  opuscules  ascétiques. 

RIBAUDS  (Roi  des).  Le  mot  ribaud  a  été  pris  succes- 
sivement en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Il  a  signifié  d'a- 
bord on  brave,  un  homme  fort  et  robuste;  ensuite 
ribauds.  dans  les  auteurs  de  la  basse  latinité,  ribaidi, 
sont  des  valets  d'armée  ;  enfin,  ce  mot  a  fini  par  signi- 
fier des  filous,  des  coquins  et  snrtout  des  débauches. 
C'est  dans  ce  sens  qu  il  se  prend  eu  ang'aiset  en  italien. 
Matthieu  Pilris  appliquait  ce  uora,  dès  Tannée  1231,  a 
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le  nom  de  ribauds  à  une  sorte  de  milice  régulière,  insti- 
tuer par  Philppe- Auguste,  1189.  Leur  chef  portait  le 
litre  de  roi  des  ribauds  ;  mais  cette  compagnie  de  ri- 
bauds. i|m  at  ait  tenu  l'un  d<s  premiers  rangs  parmi  les 
guerriers,  tomba  dans  la  licence  la  plus  effrénée,  ce  qui 
Ht  -opprimer  c<  lie  milice.  Nos  rois  et  les  princes  souve- 
rain*, tels  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Yu-mandie, 
avaient  de  ces  sortis  de  gens  attaches  è  leur  suite,  et  qui 
araieut  été  tirés  de  ces  compagnies  de  ribauds.  Il»  étaient 
emptoses  à  veiller  à  ce  que  personne  n'entrât  dans  le  lo- 
gis du  roi,  et  faisaient  en  dehors  les  mêmes  fonctions 
que  pourraient  f.  ire,  a  proprement  paib  r,  des  huis- 
siers. Dans  l'origine,  le  roi  des  ribauds  n'avait  à  sa 
toile  qu'un  valet  pour  l'aidi  r,  comme  on  le  voit  dans 
une  ordonnance  du  roi  et  de  la  reine,  1285.  On  y  lit 
ces  roots  :  ••  Le  roi  des  ribauds  a  sis  dciiii  rs  de  gaiges 

•  et  une  protende  et  un  \arlet  à  gaiges,  et  soixante  sois 

•  pour  robbe  pir  an.  >  l'I  s  lard  ou  lui  avoca  plusieurs 
.-mues  huods  ou  ribauds,  dont  il  fut  le  chef.  Us  portaient 
le  nom  détergents  ou  varlcls  du  roi  des  ribauds.  Ou  dé- 
signa plus  tard,  sons  le  titre  de  roi  des  ribauds,  un  offi- 
cier charge  de  la  police  intérieure  de  l'holel  du  roi,  et, 
an  dehors,  de  la  sunei  taure  de*  maisons  de  jeu  et  de 
prostitution.  Sous  Charles  V,  le  roi  des  ribauds  fut  rem- 
place par  le  prévôt  de  l'hôtel. 

RIBAl'LT  (Jean  de),  navigateur,  né  à  Dieppe,  servit 
dam  la  marine  des  sou  jeune  âge;  fut  chargé  par  l'ami- 
ral Coligni  de  fonder  uue  colouic  dans  la  Flot  ido  ;  partit 
deDirppe.  le  1 S  lévrier  1562.  avec  deui  rubeigcs;  décou- 
s  rituu  fleuve  dont  l'embouchure  lui  offrit,  pour  ses  sais- 
seaus,  un  havre  qu'il  appela  Port-Koyal.  Il  lit  construire 
dans  une  Ile  une  redi  ule  qu'il  nomma  Charles-Fort,  la 
première  forteresse  que  h  s  Français  aient  eue  dans  l'A- 
mérique srp  entrioualc.  Kibault  y  laissa  une  garnison, 
leva  l'ancre  et  continua  de  faire  rouie  au  nord  est.  Il  re- 
vint en  France  et  rentra  dans  le  port  de  Dieppe  le  20 
juillet.  Coligni.  prévenu  contre  Landouuière,  qui  com- 
mandait en  Amérique,  donna  ordre  a  Kibault  d'y  re- 
tourner. Celui-ci  partit  avec  sept  vaisseaux  et  arriva  le 
28  noùt  au  foi  t  Caroline.  Il  se  préparait  à  augmenter  les 
ouvrages  du  foi  t,  lorsque,  le  4  septembre,  parut  une 
escadre  espagnole,  commandée  par  Pedro  Menez?!.  Au 
moment  dû  il  s'approchait  de  l'ennemi,  une  tempête  jeta 
les  navires  de  Ribault  sur  des  rochers,  où  ils  lurent  pres- 
que tous  brisé»  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  équipages 
se  «auva  et  gagna  les  environs  du  fort  Caroline.  Trom- 
pes par  les  assurances  d'amitié  et  les  serments  des  Espa- 
gnols, les  Français  se  fièrent  a  eux,  et  lurent  tous  égor- 
gés. On  prétend  que  Ribault  fut  ecurebe  et  que  sa  peau 
fut  envojee  en  Europe. 

RIBOL'TTÉ(F.-Louis).  auteur  dramatique,  né  à  Lyon. 
1770,  mort  à  Paris,  1834;  se  voua  aux  lettres  après 
avoir  exercé  la  profession  d'agent  de  change.  Il  donna 
quel  tues  comédies  nu  Th  aire-Français  :  ï Assemblée  de 
famille,  en  vers,  1808;  le  Ministre  anglais,  1812;  la 
Réconciliation  par  ruse.  1818. 

RICARD  (Dominique),  né  a  Toulouse,  1771.  mort  en 
1803;  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Anxerre, 
puis  précepteur  particulier  des  fils  du  président  de  Mes- 
lay;  donna  plusieurs  traductions,  entre  autres  celle  des 
Œuvres  de  Ptntarque,  1795-1798-1803. 

RICARDO  (David),  économiste,  né  a  Londres  1772, 
mort  en  1825,  était  juif.  Il  quitta  cette  religion  pour  le 
cnlte  réformé,  et  devint  membre  de  la  chambre  des 
communes,  1817.  Ses  principaux  ouvrages  soot  :  Essai 
sur  le  haut  prix  du  lingot,  Londres,  1809  ;  Principes  de 
l'économie  politique  et  de  l'impôt,  1817;  Essai  sur  tin- 
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flutnee  du  bas  prix  du  blé  sur  les  profits  ou  le  cours  des 
fonds  publics,  1815,  etc. 

R1CARDOS  (le  marquis  don  Antonio),  général  espa- 
gnol, ne  a  S  ville,  1748;  mort  en  1798;  eulra  dans  le 
corps  des  gardes  espagnoles,  1763;  se  trouva  aux  expé- 
ditions d'Alger,  1777,  et  de  Gibraltar,  1782.  Il  fut 
nommé  capitaine  généi  al  de  la  Catalogne.  La  guerre 
ayant  éclaté  contre  la  France,  1793.  il  n  ui  il  une  armée, 
entra  sur  le  territoire  français,  battit  les  troupes  répu- 
blicaines, emporta  le  fort  des  Bains  après  23  jours  de 
blocus,  et  celui  de  Bellegarde  après  un  bombardement. 
Après  cette  campagne,  il  revint  a  Madrid  et  reçut  du  roi 
la  grande  croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Le  revers  qu'il 
éprouva  plus  tard  contre  1rs  Français  entraîna  ta  dis- 
grâce. Il  fut  remplace  dans  son  commandement  par  le 
comte  de  la  Viuou.  et  passa  le  nste  de  sa  vie  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Séville. 

RICCI  (le  P.  Matthieu),  jésuite  italien,  né  à  Macerata, 
1552.  mort  à  Pékin,  1610, fut  missionnaire»  la  Chine  et 
obtint  par  ses  talents  la  faveur  de  l'empereur.  Les  mé. 
moires  qu'il  laissa  servirent  à  Trigault,  son  confrère, 
pour  rédiger  le  d?  C/ir»>fiana  expédition*  apud  Sinas', 
AiiBsbo'irg,  1615. 

RICCI  (  Laurent),  dernier  général  des  jésuites,  né  à 
Florence,  1703,  fut  successivement  professeur  de  philo- 
sophie a  Sienne,  directeur  spirituel  au  séminaire  de 
Rome,  puis  au  collège  romain,  secrétaire  et  gemralde 
son  ordre,  1758.  Il  ne  put  amortir  les  coups  réitérés  que 
l'école  philosophi  que  du  18e  siècle  portait  aux  jésuites: 
l'ordre  fut  supprimé  dans  toute  l'Europe,  1773,  et  Ricci 
enfermé  au  château  de  Saint-Ange,  où  il  mourut,  1775. 

RICCI  f  Scipion),  évoque  de  Pisloie  et  de  Prato,  favo- 
risa les  réformes  religieuses  du  grand-duc  Leopold  et  de 
Joseph  II  ;  tint  un  synode  a  Pistoie  pour  les  faire  sanc- 
tionner, 1786;  fut  obligé  de  quitter  l'épiscopat,  et  empri- 
sonné. 1799,  comme  partisan  des  décrets  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  l'occupation  française.  Ayant  ensuite 
changé  d'opinion  et  adhéré.  1805.  à  tout  ce  qu'il  avait 
rejeté,  il  fit  la  paix  avec  le  pape,  et  mourut  en  1810.  — 
Poster  a  publié  :  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Ricci,  Bru- 
xelles, 1824,  Paris,  1825.  —  11  y  eut  plusieurs  peintre* 
italiens  du  nom  de  Ricci  ;  le  pins  célèbre  est  Sebastien 
Ricci,  né  à  Civitate  de  Bellnno.  1660,  mort,  1754.  Ses 
principanx  tableaux  sont  :  le  Massacre  des  innocents, 
t' Enlèvement  des  Sabines,  l'.iscension  de  Jésus -Christ. 

RICCIOLI  (J.-B.),  jésuite,  né  à  Ferrare.  1598,  mort, 
1671,  était  connu  comme  astronome.  On  lut  doit  :  Aima- 
grslum  nortim,  Bologne,  1651  ;  Astronomia  reformata, 
1665;  Geooraphia  et  hudrographia  reformata,  1661.  etc. 

RICCOBONI  (Louis)  LKLIO,  comédien,  né  à  Mo- 
dène,  1674  ou  1677,  mort  a  Paris,  1753,  essaya  sans 
succès  d'établir  en  Italie  le  système  dramatique  de  la 
coméJie  française,  et  vint  jouer  en  France  avec  Domi- 
nique. Il  devint  à  Parme  intendant  des  menus-plaisirs  et 
inspecteur  des  théâtres.  Il  a  laissé  l'Histoire  du  thédtre 
italien  depuis  la  décadence  de  la  comédie  latine,  Paris, 
1728.  elc. 

RICCORONI  (  Ant.-Fr.  ),  fils  du  précédent,  acteur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Manione,  1707,  mort,  1772, 
se  crut  grand  chimiste,  chercha  le  grand  oeuvre,  et  se 
ruina  en  vaines  expériences.  Ses  principales  pièces  sont  : 
les  Comédiens  esclaves,  1726  ;  les  Amusements  à  la  mode, 
17.52;  le  Prétendu,  1760. 

RICCORONI  (Mad.),  née  Marie-Jeanne  Laborat  de 
Mézièret,  femme  du  précédent,  née,  1715,  morte  à  Pa- 
ris, 1792,  était  actrice  et  autrui*.  Le  peu  de  succès 
qu'elle  eut  snr  la  scène  la  Ini  fit  quitter,  1761,  ponr  se 
livrer  à  la  composition  de  ses  ouvrages.  On  lui  doit  : 
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Hittoire  du  marquis  de  Cressy:  Lettres  de  milady  Ca- 
tesbii  -.  Frnestinr  :  Lettres  de  miss  Fauuy  lîutlrr;  etc. 

RICHARD  l'r,  roi  (l'Angleterre,  surnommé  C.trur-de- 
Llon,  m  m  ;i  sur  le  troue  après  la  mort  de  Henri  II, 
l'un  11 89.  Il  était  le  «  coud  fils  de  Henri  I!  et  d'Ebouote 
de  Guienue,  répudiée  par  Louis  Vit,  roi  de  France. 
Nommé  dnc  de  Poitiers,  il  fa  réunit  à  son  frère  aîné 
Heori,  pour  faire  la  guerre  a  son  père  :  et  après  la  mort 
de  son  frère  Henri,  dit  te  Jeune,  1  (85,  l'impatience  de 
régner  lui  11!  prendre  les  armes  de  nouveau  contre 
l'autorité  paternelle.  Bientôt  Henri  II  mourut  de  cha- 
grin, maudissant  ses  Ois;  et  Richard  fut  couronne  le  5 
septembre  11t>9.  La  fureur  épidémique  des  croisades 
agitait  alors  toute  l'Europe.  Richard  y  prit  part  comme 
les  antres,  et  se  croisa  avec  Philippe-Auguste  en  1190. 
L  i  division  s'étant  mise  dans  leurs  armées.  Philippe  re- 
vint bieotôt  en  France.  Demeurant  maître  du  charnu 
d'honneur,  mais  nou  de  cette  multitude  de  croisés  plus 
divisés  entre  eut  que  ne  l'avaient  été  le*  deux  mis,  Ri- 
chard déploya  vainement  le  courage  le  plus  héroïque. 
Saladin.  oui  revenait  vainqueur  de  1s  Mésopotamie,  li- 
vra bataille  aux  croisés  près  de  Césarée.  Ririnrd  eut  la 
gloire  de  le  desarmer;  mais  ce  fut  presque  lo.it  ce  qu  il 
gagna  <i.ms  cette  expédition  mémorable.  Les  fatigues, 
les  maladies,  les  petits  combats,  épuisèrent  entièrement 
les  croisé*.  Malgré  si  valeur,  Richard  ne  put  conquérir 
la  terre  sainte,  et  il  se  vit  obligé  d  1  conclure  avec  Sa'a- 
din  une  trêve  de  3  ans  5  mois  5  semaines  3  purs  5 
heures.  Il  partit  en  1 192.  avec  un  seul  vaisseau  ;  et  ce 
navire  ayant  fait  naufrage  sur  les  cote  s  de  Venise,  il 
traversa,  déguisé,  la  moitié  de  l'Allemagne.  Arrive  en 
Autriche,  toujours  sous  l'habit  d'un  simple  pèleriu,  il  fut 
reconnu  et  conduit  au  duc  Léopold,  qui,  se  ressouve- 
nant de  l'outrage  qu'il  eu  avait  reçu  au  siège  d'Acre 
(axant  aperçu  le  drapeau  du  duc  d'Autriche  sur  une 
des  tours  de  la  ville  conquise,  Richard  avait  ordonué 
que  ce  drapeau  fut  foulé  aux  pieds  et  |eté  dan*  les  fes- 
aés),  le  retint  prisonnier.  L'histoire  donne  peu  de  dé- 
tails sur  la  captivité  de  ce  malheureux  prince  :  on  con- 
naît seulement,  par  une  chronique  contemporaine,  le 
dévouement  de  Blondel,  qu'on  a  célébré  sur  no*  théâ- 
tres. Richard  fut  livré  à  l'empereur  Henri  VI,  qui  le  re- 
tint captif  comme  un  prisonnier  de  guerre,  et  qui,  après 
les  négociation*  entamées  en  Angleterre  pour  ta  ran 
çon,  exigea,  dit  on,  250,000  marcs  d'argent.  Il  fit  sou 
entrée  a  Londres,  le  20  mars  1194,  au  milieu  des  accla- 
mations générales.  Richard  trouva  sou  royaume  déchiré 
par  la  faction  que  Jean,  sou  frère,  y  avait  formée.  Il  la 
dissipa,  et  tourna  rnsu'te  ses  armes  contre  Philippe-Au- 
guste, en  Normandie  ;  mais  les  succès  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  doVisifs.  En  1199,  étant  venu  mettre  le  siéee 
devant  Chalus,  place  du  Limousin,  il  y  reçut  uoe  bles- 
sure dout  il  m  unit  le  6  avril  de  U  même  année,  (199, 
à  42  ans. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  fils  d'Edouard,  prince 
de  liallcs,  succéda  ù  son  aïeul  Edouard  III,  en  1577.  II 
était  né  en  1566.  Son  père,  le  célèbre  prince.  Noir,  était 
•lors  gouverneur  de  la  Gnienne.  Forcé  par  la  maladie 
mortelle  dont  il  était  attaqué  d'ab  indonner  son  gouver- 
nement pour  retourner  en  Angleterre,  il  y  conduisit  le 
jeune  Ri  hard,  encore  cu'ant.  A  sa  mort,  (576, 
Edouard  III,  pour  éviter  les  troubles  qu  il  prévoyait 
après  lui,  s'empressa  de  déc'arer  son  pelil-Ols  prince 
de  Galles  et  héritier  présomptif  de  la  couronm . 
tdouard  III  étant  mort,  21  juin  1577,  Richard  II  Fut 
reconnu  ;  et  ses  onclrs  furent  les  premiers  a  lui  rendre 
tVumuagn.  Bientôt,  uéanmoins,  ils  s'emparèreut  du  pou- 
voir suprême,  eu  se  faisant  nommer  rcgenl  du  royuu- 
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me.  La  minorité  du  nouveau  roi  fut  troublée  par  une 
révolte  occasionnée  par  les  impôts.  Le  chef  de  celle  in- 
surrection était  un  couvreur  d  ■  Deplfor.l.  nommé  Wat- 
Tyler.  dont  la  lll'e  avait  ete  insultée  par  un  collectenr. 
Rirulôt  les  sé  lilieux,  au  nombre  de  plus  de  100,000,  se 
jetèrent  dans  I  ondres  avec  tout  l'emportement  de  la 
fureur.  Richard  triompha  de  celte  émeute  par  sa  pré- 
sence d'esprit.  Jean,  duc  ds  Lsnrastre  ;  Edou'rd.  duc 
(l'Yiiik,  et  I  bornas  duc  de  Gloc ester,  tous  trois  frères 
de  son  père,  étaieot  très-mécontent*  de  l'administra- 
tion de  leur  neveu.  Le  dernier  conspira  contre  lui  en 
1397,  et  péril  à  Calais,  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
comte  d'Arun  tel  eut  la  tète  tranchée,  le  comte  de  War- 
wck  fui  condamné  h  on  exil  perpétuel.  Quelque  trmps 
après,  Henri,  comte  de  Derhi,  fils  du  duc  de  Lancastre, 
voulant  détendre  la  mémoire  de  son  oncle,  se  vit  banni 
du  royaume,  où  il  fut  rappelé  par  quelques  séditieux. 
Le  comte  de  North'imbci  land,  qui  était  dans  ses  inté- 
rêts, arrêta,  en  1599,  le  roi  i  Fliut.  dans  la  principauté 
de  Galles,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Henri,  depuis 
duc  de  Lancastre.  Celui  ri,  s'étant  mis  a  la  tête  des 
nombreux  mécontents,  après  être  débarqué,  avec  une 
faible  trouve,  dans  la  province  d'York,  av  .it  vu,  en  peu 
de  jours,  60.IKK)  hommes  sous  ses  drapeaux,  et  avait  fait 
son  entrée  dans  Londres,  aux  acclamation"  générales.  Ri- 
chard II,  tombé  ainsi  au  pouvoir  de  son  heureux  rival, 
demanda  seulement  qu'on  lui  laissât  la  vie  et  nne  pen- 
sion pour  subsister.  Un  parlement  assemblé  le  déposa 
juridiquement.  Enfermé  dans  la  Tour,  Richard  remit 
au  duc  de  Lancastre  les  marqu-  s  de  la  royauté,  avec  un 
écrit  signé  de  sa  main,  par  lequel  il  se  reconnaissait  in- 
digue do  régner.  Ainsi  finit,  50  septembre  1399,  le  rè- 
gne de  Richard  IL  L-  pai  lement  d'Angleterre  avait  dé- 
claré en  même  temps  que  si  quelqu'un  entreprenait  de 
le  délivrer,  dès  lors  Richard  serait  digne  de  mort.  Au 
premier  mouvement  qui  se  fit  en  sa  faveur,  huit  assas- 
sins, par  les  ordres  de  Lancastre,  l'allèrent  égorger  dans 
sa  prison,  nu  chatcan  de  Pont-Fract,  dans  le  Yorkahlre, 
où  il  avait  été  transféré  de  la  Tour  de  Londres.  Ri- 
cha'd,  jeune  et  vigoureux,  se  défendit  si  vaillamment, 
qu'ayant  arraché  la  hache  d'armes  d'un  des  meortrirrs, 
il  en  étendit  quatre  a  ses  pieds  avant  de  succomber.  En- 
fin ce  malheureux  prince  expira  sons  les  coups,  à  55 
an*,  1  (00,  Uns  laisser  d'enfants.  L'usurpation  de  Hen- 
ri IV  fit  monter  la  branche  de  Lancastre  sur  le  trône. 
V.  HENRI  IV. 

RICHARD  III,  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1452.  Il 
était  quatrième  fils  du  duc  d'York,  tué  à  la  bitaille  de 
Wakefleld.  eu  1  (60.  et  par  conséquent  frère  d'Edouard 
IV.  Héritier  de  l'ambition  de  soo  père,  après  avoir  pré- 
paré l'esprit  de  ses  ptrtisans,  il  fit  mourir  Edouard  Vet 
Richard,  duc  d'York,  ses  neveux,  hériiiers  légitimas  du 
trône,  et  se  fil  proclamer  roi,  22  juin  1485.  Il  ne  jouit 
que  deux  ans  et  demi  de  son  usurpation.  Henri,  duc  de 
Richemond,  h  ritier  de  Lancastre.  souleva  contre  lui 
tout  le  pays  de  Galles,  et  l'usurpateur  fut  vaincu  et  tué 
à  Boswerth,  22  août  1483.  Cette  journée  mit  fin  aux 
troubles  dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose  blanche  avaient 
rempli  l'Angleterre.  Couronné  tous  le  nom  de  Henri  VII. 
le  comte  de  Richemonl, dernier  rejeton  de  la  Rose  rouge, 
réunit,  par  ion  mariage,  les  droits  des  maisons  de  Lan- 
castre et  d'York.  Dans  la  personne  de  Richard  III  finit 
U  race  française  des  Plantagcueti,  qui  occupaient  le 
trône  hrilaunique  depuis  plus  de  300  ans. 

RICHARD,  comte  de  Cornouail|es  et  de  Poitou,  fils 
puine  de  Jr.m-sans-Terrc  et  d'Isabelle  d'Angouléme,  na- 
quit à  Winchester,  le  5  janvier  1209.  Il  n'est  pas  placé 
par  les  historiens  au  nombre  des  empereurs  d'Alleuia- 
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gne,  quoiqu'il  '.en  ait  exercé  tout  Ici  droits.  Il  n'avait 
que  16  an»  lorsqu'il  fut  charge  par  ton  frère  Henri  III 
d'une  expédition  dans  la  (îmenne;  et,  malgré  la  défec- 
tion de  set  aillés,  il  se  maintint  dans  les  portions  de  Qt  (li- 
belle province  qui  restaient  aux  Anglais;  et  Henri  en 
augmenta  son  apacage.  Richard  partagea  i'ardcur  che- 
valeresque de  son  siècle  pour  la  délivrance  de  la  Pales- 
tine :  il  prit  la  croix  en  1256  et  fit  voile  pour  Ptolémaîs. 
Son  arrière  releva  le  courage  de*  chrétiens ,  et  jeta 
l'effroi  parmi  leurs  ennemis,  alarmes  d'avoir  à  combattre 
le  neveu  de  Richard  Cœur-de-Lion,  bentier  de  sa  va- 
leur comme  de  son  nom.  Il  remporta  quelques  avantages 
sur  les  Sarntsins,  mais,  se  voyant  peu  seconde  par  les 
chrétiens  de  Palestine,  il  fut  obligé  de  renouveler  la 
trêve  faite  par  le  Soudan  d'Egypte.  Après  avoir  lait  ré- 
parer les  fortifications  d'Ascalon,  qu'il  remit  a  Gautier 
de  Brienne ,  il  partit  pour  la  Sicile,  où  il  eut  une  en- 
trevue au-c  Frédéric  II,  puis  H  revint,  en  1 242,  à  Lon- 
dres, on  son  retour  tut  célèbre  par  des  fêtes  magnifiques. 
Bientôt  la  guerre  que  Henri  lit  eut  s  soutenir  contre 
les  Français  lui  fournit  l'occasion  de  signaler  sa  valeur. 
En  1245,  Richard  épousa  Sanche  de  Pro«ei  ce;  et  il  se 
réconcilia  peu  de  lerups  après  avec  ton  frère,  qui  lui 
accorda,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  (îuienne 
dont  il  l'avait  dépouillé,  une  pension  de  1,000  marcs 
d'argent  et  plusieurs  domaines  considérables.  La  mort 
de  Conrad  IV  laissait  l'Empire  vacant;  taudis  qu'une 
partie  des  électeurs  choisit  Alphonse  X,  roi  deCastille, 
une  autre  se  déclare  pour  Richard,  mais  les  di  ux  com- 
pétiteurs ne  peuvent  obtenir  du  saint-  iege  lu  confirma- 
tion de  bur  élection.  Richard  arrive  en  Allemagne,  et  se 
fait  couronner  a»ec  Sanche,  sa  femme,  i  Aix-la-Cha- 
pelle, le  19  mai  1257.  Il  apprend  bientôt  que  les  barons 
anglais  tiennent  son  frère  prisonnier  dans  Londres  s  il 
vole  à  ion  secours  et  revient  en  Allemagne  en  1260,  con- 
voquer nue  diète  qui  é'ablit  de  sages  règlement».  Richard 
fit  nu  troisième  voyage  en  Allemagne  en  1262;  il  donna 
rinvestilure  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  à  Oltocare 
(roy.  ce  non»,  et  confirma  les  privilèges  de  plusieurs 
villes,  eotre  autres  de  Strasbourg  et  de  Uaguensu.  Les 
troubles  d'Anglt terre  le  forcèrent  d'y  retourner,  en  1264. 
Prisonnier  a  la  bataille  de  Lèvres,  gagnée  >ur  les  troupes 
royales  par  Simou  de  Montfurl  [roy.  ce  nom),  il  ne  rc 
couvre  sa  liberté  qu'après  U  mois  d'une  détention  ri- 
goureuse. 11  revint  enoore  eu  Allemagne  en  1268,  tint 
l'année  suivante  à  Worms  une  diète,  a  laqucle  as  istè- 
rent  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mnyence.  plnsieuii 
autres  évoques  et  princes  de  l'Empire,  et  devenu  veuf 
pour  la  seconde  fols,  épousa,  quoique  sexagénaire,  Réa- 
trix  «le  Falkenstein,  le  16  juin  1269. 

RICHARD  I",  comte  d'Averse  et  prince  de  Capoue, 
de  1050  à  1078,  était  fils  d'Aseihliu,  frère  de  Rainolfe  et 
de  Drrugot.  Il  avait  épouse  Fridésime,  sœur  de  Robert 
Goiscard,  et  égal  a  son  beau-ftère  en  bravoure  et  en  ta- 
lents militaires,  ihe  rendit  maître  de  Capoue eu  1062,  sur 
PandolfeVdePadoae,  dont  le  pape  Nicolas,  voulant  ratta- 
cher a  son  parti,  lui  avait  donne  l'investiture.  L'année 
SOivanlc,  il  fait  la  couqué:e  de  Gaéte.  En  1066,  Richard, 
mécontent  du  pape  A'exandi  e  11.  lit  dans  le  duché  it 
Rome  quelques  incursion*  d  nt  il  fut  puni  par  Gode- 
froi,  duo  de  Toscane,  qui  l'assiégea  dans  Aquin.  Ramené 
a  l'obéissance  du  sa<nl-siege,  il  ue  s'en  écarta  plus;  il 
fit  nommage,  en  1075,  à  Grégoire  VII,  et  atsistj,  en 
1077,  Robert  Guiscard  dans  la  conquête  de  Salernc;  il 
entreprit  eusuite  le  siège  de  Naptes;  et  déjà  otle  ville 
se  trouvait  réduite  à  de  dures  extrémités,  lorsque  Ri- 
chard 1"  mourut,  le  15  avril  1078.  Son  fils,  Jordan  Ier, 
(ut  sou  successeur.  —  Richard  II  succéda,  en  1091,  a 
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Jordan  I".  Une  révolte  ayant  éclaté  a  la  mort  de  Jordan, 
Richard  vint  M  réfugier  a  Averse,  avec  Gaitelgrime,  ta 

merr,  to-iir  du  dernier  prince  de  Salcrne.  Il  Ri  deman- 
der en  même  temps  des  secours  à  Roger,  duc  de  Pouille, 
lui  offrant,  s'il  recouvrait  Capoue,  de  lui  faire  l'hommage 
lige  de  cette  piincip.iule.  Cette  condition  ayant  été  ac- 
erptée,  le  duc  de  Pouille  et  le  grand  comte  de  Sicile 
réunirent  leurs  sol  lais  devant  Capoue,  au  mois  d'avril 
1098.  Apre  une  défen  e  obstinée,  la  ville  se  reudit,  et 
Richard  H,  renonçant  au  pouvoir  souverain,  pour  se 
réduire  au  rang  de  «aval  du  duc  de  Pouille,  la  reçut  en 
fief  de  Roger.  Richard  mourut  sans  postérité,  en  1105. 
Robert  1".  sou  frère,  lui  succéda. 

RICHARD  I",  surnommé  Sant-Peur,  petit-llls  de 
Rollou  1e',  duc  de  Normandie,  succéda,  l'an  942,  a  sou 
père  Guillaume  Longue-Épée,  à  l'âge  de  10  ans.  Echappe 
par  l'heureuse  adresse  d'Otmond.  sou  gouverneur,  des 
maint  du  roi  Eouisd'Outre-mer,  qui  le  retenait  à  Laon 
comme  prisonnier,  Il  se  vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  tes  Élats  ;  mais  Aigrold,  roi  de  Danemark,  et  Hugues 
le  (ii and,  comte  de  Paris,  appelés  a  son  secours,  batti- 
rent les  troupes  française»,  et  firent  Louis  IV  prisonnier 
a  Rouen  Oihou  1er,  roi  de  Germauie,  et  Thibaut,  comte 
de  Blois,  armés  contre  ce  jeune  prince,  n'eurent  pat  un 
meilleur  succès  ;  ils  furetit  défait»  ;  le  pays  cbarlrain  fut 
pillé,  et  sa  capitale  brûlée.  Apiès  la  mort  de  Louis,  roi 
de  France,  le  duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  faire  placer  Hugues  Capet,  son  beau-frère, 
sur  le  trône.  Il  mourut,  le  20  novembre  996,  dans  sa 
65*  année,  a  Fécamp,  dont  il  avait  fait  reconstruire 
l'abbaye. 

RICHARD  II,  dit  le  Bon,  duc  de  Normandie,  fils  et 
successeur  dn  précédent.  En  997,  il  fut  oblige  de  faire 
la  gueireà  Guillaume,  sou  f  ère  cadet,  à  qui  il  par- 
donna généi  e  isement  après  l'avoir  vaincu  et  lait  prison- 
nier. Le  roi  d'Anglcbrrc  Eihelrède  II,  beau-frère  de 
Richard,  avait  couçu  l'odieux  projet  d'exterminer  tous 
les  Danois  oui  te  trouvaient  dans  ses  États.  Craignant 
que  le  duc  de  Normandie  ne  Us  secourût,  il  vint  le  com- 
battre dam  tes  Étals;  mats,  battu  dans  le  Cotentin,  il 
fut  force  de  se  rembarquer  précipitamment,  ramenant  à 
peine  la  moitié  de  ses  gens  daus  sou  lie.  Enfin  Eudes, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois,  jaloux  de  sa  puissance, 
prit  aussi  le  •  armes  contre  lui,  mais  fut  forcé  bientôt  de 
se  soumettre  aux  conditions  que  Richard  voulut  lui  im- 
poser. Ce  prince  mourut  regretté  de  ses  sujets,  en  1026 
ou  1027,  le  2  août.  Il  eu;  pour  successeur  Richard  il!, 
sou  fib  aillé,  qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Judith, 
sœur  du  duc  de  Rretagnc.  Ce  prinre  mourut  après  un 
règne  de  uuelqucs  mois,  empoisonne,  dil-on,  par  ton 
frère  Robert,  dit  1  Magnifique  ou  le  Diable. V.  ROBERT. 

RICHARD  (Jean),  écrivain  plut  laborieux  que  pro- 
fond, ne  a  Verdun,  en  1659;  après  avoir  fait  tes  clisses 
a  l'université  de  Ponl-a-Mousson,  vint  à  Paris,  où  il  fit 
son  droit  et  ses  cours  de  théologie.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
léans, où  il  se  fil  recevoir  avocat,  plutôt  pour  avoir  un 
titre  que  pour  en  exercer  les  fonctions ,  car  il  ne  plaida 
jamais.  Laïque  et  marié,  il  se  fit  auteur  et  marrhand  de 
sermons  On  a  de  lui  :  Discours  moraux,  eu  5  vol.;  hlngrs 
historiques  des  saints,  etc.  U  mourut  à  Paris,  en  1719, 
dans  sa  81e  année,  et  à  cet  âge  il  travaillait  encore. 

RICHARD  (René),  historien  inexact  et  superficiel, 
fils  d'un  notaire  de  Saumur,  naquit  en  1654.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  d'où  il 
sortit  ensuite,  après  avoir  été  employé  dans  les  mitsiont 
faites  par  ordre  du  roi  dant  les  diocèses  de  l.nçon  et  de 
la  Rochelle.  11  obtint  un  canonicat  de  S«iute-0|iportuue 
a  Pnrit,  et  mourut  doyeu  de  ce  chapitre  le  21  août  1727. 
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La  bizarrerie  et  la  singularité  de  ton  caractère  ont  pané 
dam  ».  s  ouvrages  :  Parallèle  du  cardinal  de  Richelieu 
et  du  cardinal  Matarin,  etc. 

Rich  ard  (Charles- Louis),  théologien,  oé  en  1711,  * 
Blai'iTille-sor-l'Eau  en  Lorraine,  d'une  famille  noble, 
prit  l'habit  de  Saint-Dominique  A  l'âge  de  16  ans;  Tint 
achever  se»  éludes  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
bonoe.  A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  prononça  for- 
tement contre  le  serment  exigé  des  prêtres.  Lors  de 
l'entrée  des  Français  dans  la  Belgique,  en  1791,  son 
grand  âge  l'ayant  empêche  de  fuir,  il  fut  d<  couvert  à 
Mons,  et  traduit  devant  une  commission  militaire,  qui  le 
rondanim  h  mon,  comme  auteur  d'un  écrit  intitulé: 
Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crutlfii  Jésus-Christ,  atec 
les  Français  qui  ont  tué  leur  roi.  Il  alla  au  supplice  avec 
calme,  a'appuyant  sur  le  bras  du  père  T»hon.  recollet, 
son  confesseur,  et  tomba  percé  de  plusieurs  balles,  le 
16  août  1794.  11  était  âgé  de  83  ans.  On  a  «le  lui,  outre 
un  grand  nombre  de  brochures  de  circonstance,  et  un 
recneil  de  sermons,  plusieurs  ouvrages  :  Dictionnaire 
universel  des  sciences  ecclésiastiques,  1760;  .Inafyjr  des 
conciles  généraux  d  parlii nsHerf,  1772-77,  etc. 

RICHARD  (Louis-Ctau  If-Marie),  un  des  plus  grands 
botanistes  de  son  siècle,  naquit  à  Versailles  le  4  septem- 
bre 1754.  Il  éiait  l'ainé  .les  l  (i  enfants  de  Claude  Richard, 
jardinier  do  roi  à  Auteuil.  Placé  au  collège  de  Versailles, 
où  il  te  distingua  par  tou  aptitude  et  ton  ardeur  pour 
le  travail,  il  allait  souveol  voir  son  oncle  Claude  Richard, 
qui  avait  la  direction  du  jardin  royal  de  Trianon  ;  ce  fut 
Il  que  le  jeune  Richard  prit  le  goût  de  la  botanique. 
A  l'Age  de  13  aos,  il  allait  entrer  en  rhétorique  ;  l'arche- 
vêque de  Paris,  ayant  remarqué  aes  dispositions,  déter- 
mina Richard  le  père  A  faire  entrer  ton  fils  dans  l'étal 
ecclésiastique,  lui  promettant  sa  protection  particulière. 
Mais  cette  proposition  n'était  nullement  du  goût  du  jeune 
naturaliste.  Ayant  épuisé  en  vain  auprès  de  son  père 
tous  let  moyens  de  pertuasion,  il  prit  le  parti  de  quitter 
la  maison  paternelle,  et  d'aller  teul  à  Paris.  Sun  père,  se 
flattant  toujours  que  le  besoin  le  ramènerait  chez  lui,  lui 
accorda' une  modique  pension  de  12  francs  par  moit. 
Mais  grâce  à  tou  courage  et  A  sa  patience  inaltérables,  il 
continua  de  s'instruire,  suivant  avec  beaucoup  d'assiduité 
un  court  de  rhétorique  et  de  philosophie  au  collège 
Mazarin.  L'art  du  deaiin,  qu'il  avait  autrefois  cultivé, 
par  inclination,  dana  tet  beuret  de  récréation!  au  collège, 
lui  fournit  une  ressource.  A  force  de  démarchât,  il  ren- 
contra des  architectes  qui  voulurent  bien  lui  donner  des 
plant  i  copier,  puit  bientôt  des  ouvrages  plus  impor- 
tants ;  et  il  eut  ainsi  un  moyen  d'existence.  Bientôt  il  te 
vit  capable  de  tracer  lui-même  des  plant,  et  le  be  .u  jardin 
de  Siraat  a  Auteuil  a  été  exécuté  d'après  tet  dessins. 
Jeune  encore,  il  avait  déjà  présenté  à  l'Acad-rnie  des 
sciences  plusieurs  mémoires,  qui  avaieut  attiré  l'atten- 
tion de  Bernard  de  Jossieu,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, et  mit  à  sa  disposition  sa  bibliothèque  et  set 
riches  collectiooi.  En  1781,  l'Académie  des  sciences  le 
proposa  au  roi  pour  un  voyage  dans  la  Guyane  française 
et  aux  Antilles.  Il  quitta  la  France  le  fi  mai  1781.  et 
après  un  séjour  de  quelques  mois  i  Cayenne,  où  il  débar- 
qua le  21  décembre,  il  parcourut  une  grande  partie  de 
la  Guyane  française,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la 
Jamaïque,  Saint-Tbomas,  et  la  plupart  des  Cm  situées  à 
l'entrée  du  golfe  du  Mesique.  Au  milieu  de  dangers  de 
toutes  sortes,  il  remplit  ta  mission  avec  un  zèle  et  nne 
persévérance  infatigable;  et  après  8  ans  de  séjour  dans 
un  pays  où  l'on  u'obtreut  rien  qu'A  force  d'argent,  il  te  vit 
obligé,  par  l'épuisement  de  ses  fonds,  de  revenir  dans  sa 
patrie,  où  »  arriva  au  mois  de  mai  1789.  La  révolution, 
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qui  avait  déjà  commence,  avait  changé  entièrement  les 
dispositions  de  setamit  et  de  ses  protecteurs;  on  ne  fit 
aucune  attenlinu  aux  immenses  et  précieuset  collection* 
qu'il  rapportait.  Semant  le  besoin  de  goûter  quelque 
repos  et  de  s'entourer  de  soins  affectueux,  il  se  maria  en 
1790.  Bientôt  la  continuation  de  ses  importants  travaux 
lui  att  ra  de  nombreux  témoignages  d'estime  des  savanla 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Il  fut  choisi  pour  rem- 
plir la  chaire  de  botanique  A  l'école  de  médecine;  quel- 
ques années  après,  il  fat  élu  membre  de  la  premier* 
rla>se  de  l'Institut,  dant  la  tretion  de  toologic  et  d'ana- 
tomie  comparée.  La  société  royale  de  Londres  l'admit  au 
nombre  de  tes  correspondants,  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  Légion  d'honneur.  Il  mourut  le  7  juin  1821,  *  l'âge 
de  67  ans.  Nous  possédons  de  lui  :  Dictionnaire  élémen- 
taire de  botanique,  par  Bolliard,  revu  et  presque  entiè- 
rement refondu;  Démonstr  ations  botaniques,  etc. 

RICHARD  OR  BARRESIEU,  troubaduur,  né  dana  le 
château  de  ce  nom,  on  Saiulonge,  mourut,  selon  Nostre- 
dame,  vers  l'an  1385.  M.  Raynouard  le  regarde  comme 
plus  ancien,  ayant  inséré  qut  lques-nnes  de  se»  ebansona 
daus  le  r»  cueil  des  portiet  amoureuset  de  60  trouba- 
dours qui  o  it  fleuri  de  1090  à  1260. 

RICHARD  DE  ci tt KNCESTER .  histrrien  anglaia , 
aiusi  nommé  du  bourg  où  H  na  mit,  entra  en  IS59,  dant 
le  monastère  des  bénédictins  de  Saint-Pierre  A  West- 
minster, et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  et 
riet  antiquités  britanniques.  Il  dut  au  savoir  qu'il  acquit 
en  ce  genre  le  surnon  d'historiographe.  En  1391,  il 
obtint  la  permission  d'aller  A  Rome,  i  our  ajouter  A  ses 
connaissances.  Quelques  années  après  son  retour,  il 
mourut  dans  son  couveot ,  vert  1 401 .  L'ouvrage  sur 
lequel  repote  sa  réputation  a  pour  sujet  l'état  ancien 
de  la  Grande-Bretagne,  de  Situ  Britanniœ. 

RICHARD  DE  NOVES.  troubadour  provençal,  mort 
vers  1270,  fut  longtemps  attaché  au  dernier  Raymond 
Béreng.  r,  comte  de  Provence,  qui  l'avait  fait  r  /araire  de 
sou  palais,  emploi  honorable  qui  consistait  A  garder  les 
clef%.  A  la  mort  de  son  protecteur,  il  fit  son  éloge  fu- 
nèbre, et  gagna  beaucoup  d'argent  en  allant  de  château 
en  château  reciter  cet  éloge. 

RICHARD  DE  SAINT  VICTOR,  tbéo'ogien,  né  dans 
l'Éeoise  au  (2*  siècle,  vint  fort  jeune  en  France,  et  fit 
ses  éludes  tout  le  célèbre  Hugues,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vicior  de  Parii.  Il  devint  prieur  de  ce  monastère  eu 
1162.  et  y  mourut  en  1173. 

RICIIARD  D'ARM ACII,  théologien  irlandais,  étudia  à 
Oxford  ;  de*  int  chancelier  de  cette  université,  puis  archi- 
diacre de  Lichlfleld,  et  enfin  archevêque  d'Armacb,  en 
Irlande,  l'au  1317.  Il  mourut  en  1539,  après  avoir  soutenu 
avec  zèle  la  juridiction  des  évéques  et  des  curés  contre  lea 
religieux  nu  ndiantt. 

km  H  A  H  dot  (François),  n*  en  Franche  -  Comté, 
moine  augustinau  couvent  de  Champlile,  devint  profes- 
seur dnns  l'université  de  Besançon,  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Graovelle  a  l'étéché  d'Arras.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trenl"  ;  eut  beaucoup  de  part  A  l'érection 
de  l'université  de  Douai,  et  mourut  en  157$.  —  Jean 
Ri.  bardot,  son  neveu,  président  du  conseil  d'Arra*.  puis 
du  conseil  privé  A  Bruxelles,  se  distingua  dans  plusieurs 
négociations  importantes  et  surtout  dius  l'ambassade 
que  l'archiduc  Albert  envoya,  au  uom  du  roi  d'Espague, 
à  Verviut.  Il  mourut  en  1609. 

RICHARDOT  (  Jean  GRCSSET).  né  à  Champlite, 
1540.  mort  le  3  septembre  1609,  s'appliqua  avec  ardeur 
à  la  jurisprudence  et  à  l'histoire.  11  parvint  à  ta  dignité 
de  président  du  conseil  privé  des  Pays-Bas,  1565  ;  fut 
employé  dans  différentes  négociations  importantes  ;  si- 
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gna  le  Imité  de  Ver  uns .  1578  ;  te  rendit  comité  i  Lon- 
dres poar  préparer  le  traité  d'alliance  entre  le  roi  Jac- 
ques et  l'Espacne.  Il  eut  une  grande  part  i  la  trêve  de 
t2  MM  qoi  rendit  le  calme  ani  Paye-Bas. 

RICHARDSON  (Samuel»,  romancier  anglais,  né  dans 
le  comléde  Derby,  1689;  mort  en  1761,  était  imprimeur. 
Use  (Hauteur  a  53  ans  et  publia  successivement  :  Pa- 
méla,  1741;  Clarisse  Harlowe,  1748  ;  sir  Charles  Gron- 
disoa,  1755. 

BICHE  (Claude-Antoine-Gaspard),  célèbre  médecin 
naturaliste,  né  à  Chamlet,  en  Bnujolais,  le  20  août  1761. 
Il  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  très-vil  pour  l'his- 
toire naturelle.  Il  était  à  Lyon  lorsqu'il  conçut  le  projet 
d'aller  suivre  les  cours  des  savants  prof  sseurs  de  l'uni  - 
lersitr  de  Montpellier,  et  tes  succès  y  fureot  tels,  qu'au 
bout  da  trois  ans  (juin  1787)  il  fut  reçu  docteur  en  roé- 
decine  avec  la  plus  grande  distinction.  L'Académie  da 
Montpellier  l'avait  déjà  nommé  son  associé  correspon- 
dant. Il  vint  à  Paris  sur  la  (ln  de  l'année  1788,  et  ses  ta- 
lents, ses  qualités  aimables  lui  concilièrent  bientôt  l'es- 
time et  l'affection  de  Fibricius,  de  Vicq-d'Axir  et  da 
Cuvier.  Riche.  Cuvicr  et  plusieurs  autres  savants,  i  l'é- 
poque de  la  révolution,  se  réunirent  pour  former  une 
société  occupée  eiclusi vement  des  sciences  physiques  et 
nulbématiiinc>.  C'est  à  cette  réunion  que  nous  devons  la 
société  pbilomatiqoe,  dont  Riche  a  été  le  premier  secré- 
taire. Il  Ht  partie,  comme  naturaliste,  de  l'expédition  de 
d  Entrecasteaus,  rt  mourut  le  5  septembre  1797. 

RICHELET  (Pierre),  célèbre  grammairien,  naquit 
en  1631,  i  Cneminon  en  Champagne,  diocèse  de  Cha- 
lons-snr-Marne.  La  langue  française  fut  son  étude  prin- 
cipale. En  1665.  l'abbé  d'Aubignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie. Richelet  habitait  la  capitale  depuis  1660,  et  s'y 
fit  recevoir  avocat;  mais  il  renonça  bientôt  à  la  juris- 
prudence. A  l'âge  de  pins  de  «0  ans  il  sa  maria,  et,  pen 
de  temps  après  cette  union,  mourut  à  Paris  le  23  no- 
vembre 1698.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  rimes  dans 
vn  nourel  ordre,  1627  ;  Dictionnaire  français,  1180. 

BICHEMF.r  (Armand  J.  DU  PLESSIS,  cardinal, 
duc  de),  fils  de  François  du  Plessis,  séigneur  de  Riche- 
lieu, né  a  Paris,  5  septembre  1585.  Destiné  i  la  profes- 
sion des  armes,  il  passa  a  l'Académie  sous  le  nom  de 
marquis  du  Chillon.  Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et 
fnt  sacré  i  Rome  évèqiie  de  Luçon.  1607.  Député  aux 
états  généraux,  1614,  il  s'attira  la  faveur  de  la  cour  :  de- 
vint aumônier  de  Marie  de  Médias,  régente,  1615,  et 
secrétaire  d  État  pour  la  guerre  et  l'intérieur,  1616. 
Il  fut  chargé  da  négocier  un  accommodement  entre 
Louis  MU  et  la  reine  mère,  qu'il  suivit  à  Blois,  1617; 
fit  conclure  les  traités  d'Angouléme,  1620,  et  d'Angers, 
1621;  et  fut.  an  récompense,  nommé  cardinal,  1622. 
Membre  du  conseil,  «623,  il  devint  bientôt  premier  mi- 
nistre, et  forma  dès  lors  trois  grandes  entreprises  : 
f  '  de  détruire  l'influence  politique  du  protestantisme  en 
France  ;  2*  de  faire  tomber  la  noblesse  ;  5*  et  d'abaisser 
la  maison  d'Autriche.  Il  poursuivit  d'abord  la  première, 
et  reprit  aux  protestants  l'Ile  de  Ré,  1626  ;  leur  enleva  la 
Rochelle,  1628,  eu  fermant  le  port  par  un  môle  gigan- 
tesque, et  acheva  leur  ruine  par  la  paix  d'Alai<  et  ledit 
de  Nîmes,  1629.  Il  replaça  sous  la  domtoation  de  la 
Suisse  la  Valleline,  que  lui  disputait  l'Espagne,  1626  ; 
força  le  Pas  de  Suie.  1629,  et  assura  par  la,  au  duc  de 
Nevers,  le  duché  de  Mantoue;  s'empara  des  États  dn 
duc  de  Savoie,  1630,  et  sa  disposait  è  entrer  en  lutta 
avec  l'Autriche.  Il  seconda  alors,  dans  ses  efforts  contre 
r  Autriche,  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  et  le  chef  dn 
parti  prou  liant  en  Allemagne,  1630;  et  solda  las  trou- 


1632.  Combattant  ensuite  ouvertement  l'Autriche,  1654, 
etc.,  il  l'attaqua  dans  tontes  ses  possessions,  envoya  des 
armées  en  Alsace,  dans  les  Pays-Bis,  en  Italie,  en  Cata- 
logne, et  obtiot  partout  des  succès.  Il  dut  aussi  renver- 
ser ses  ennemis  et  déjouer  mille  cabales,  car  il  avait 
pour  adversaire  la  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  la 
reine  régnante,  Anne  d'Autriche,  le  frère  du  roi,  Gas- 
ton d'Orléans,  le  duc  de  Bouillon,  etc.  11  déjoua  tous  ses 
•noemis  conjurés  qui  avaient  déterminé  le  roi  *  l'éloi- 
gner de  la  cour  ;  et  dana  une  senle  journée,  dite  la  jour- 
née des  dupa,  il  novembre  1650,  il  fit  exiler  le  garde 
des  sceaux,  condamner  è  mort  le  maréchal  de  Marillac, 
et  envoyer  *  la  Bastille  le  maréchal  de  Bassompierre.  Il 
sut  toujours  faire  échouer  les  complots  des  grands,  et 
dans  l'intérieur  du  royaume  et  rhex  l'étranger.  La  reine 
mère  fut  exilée  à  Bruxelles,  1631;  Gaston  d'Orléans,  qui 
avait  pris  les  armes  fut  réduit  à  se  soumettre;  le  duc 
de  Montmorency  |>érit  sur  l'echafaud;  Cinq-Mars  et  de 
Thou,  accusé*  de  traiter  avec  l'Espagne,  eurent  la  téta 
tranchée,  1642,  Quelque  temps  après  cette  dernière  exé- 
cution, Richelieu  mourut  le  4  décembre  1612  Protec- 
teur des  lettres,  il  créa  l'Académie  française,  1635.  et 
voulut  lui-même  être  auteur  ;  mais  ses  pièces,  Mirante 
et  la  Grande  pastorale,  n'eurent  qu'un  succès  fort  mé- 
diocre. 11  lit  construire  le  Palais  Royal  qu'il  légua  à 
Louis  XIII  ;  fit  également  coostruir  •  le  collège  du  Ples- 
sis; répara  la  Sorbonne;  fonda  le  Jardin  du  Roi,  etc.  11 
a  laissé  des  mémoires  publiés  sous  les  titres  de  :  flisloire 
de  ta  mère  et  dn  fils;  Histoire  de  la  régence;  un  Testa- 
ment politique,  etc. 

HICHBL1EU  (L.-F.  Armand  DU  PLESSIS.  duc  de), 
maréchal  de  France,  fils  d'Armand-Jean  du  Plessis  Ri- 
chelieu, général  des  galères,  et  petit-neveu  du  cardiual, 
né  à  Paris,  1696,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  de  duo 
de  Fronsac.  fut  marié,  1710;  devint  aide  de  camp  de 
Yillars;  fut  le  compagnon  de  débauches  du  duc  d'Or- 
léans, qui  pourtant  le  fit  mettre  deux  fois  S  la  Bastille  j 
l'nne  pour  un  duel,  l'autre  pour  avoir  trempé  dans  la 
consp  ration  de  Cellamare.  Nommé  ambassadeur  à 
Vienne.  1725,  il  aigaa,  en  1727,  les  préliminaires  d'une 
paii  avantageuse.  Il  figura  avec  distinction  au  siège  de 
Kehl;  devint  maréchal  de  camp,  1758;  gouverneur  du 
Languedoc,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
1744.  Il  se  signala  dans  la  campagne  de  Flandre,  1745. 
et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Fontenoy,  où  il  com- 
battait comme  lieutenant  général.  Les  Génois  lut  ayant 
confié  te  commandement  de  leurs  troupes,  il  les  délivra 
des  attaques  des  Angla  s,  et  reçut,  a  soo  retour,  le  bâton 
de  maréchal  avec  le  gouvernement  de  Guienne  et  da 
Gascogne.  Il  s'empara  de  Port -Ma bon,  1756,  jusqu'alors 
déclaré  imprenable;  conquit  tout  le  Hanovre,  après  avoir 
battu  le  duc  de  Cumberland.  et  fut  rappi  lé  après  la  con- 
vention de  Closserseven,  1757.  Devenu  le  «toye.i  des 
maréchaux,  il  rut  nommé  président  au  tribunal  du  point 
d'honneur,  1781,  et  mourut  eu  1788.  Il  fut  marié  trois 
fois,  la  dernière  à  84  ans. 

RICHELIEU  (Armand-Emmanuel  DU  PLESSIS,  duc 
de),  ministre  sous  Louis  XVIII,  né  à  Paris,  1766,  mort, 
4822,  était  le  petit-fils  du  précédent.  Il  emigra,  1789; 
prit  du  service  en  Russie  sous  le  général  Souvarow  con- 
tre les  Turc*  ;  fut  nommé  gouverneur  d'Odessa.  1803. 
et  de  toute  la  nouvelle  Russie,  1804.  Il  rentra  en  France 
à  la  restauration,  1814;  fut  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  et  président  du  conseil,  4815.  Profitant  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur  de  Russie, 
Il  fit  réduire  à  cinq  ans  la  durée  de  l'occupation,  et  réus- 
sit plus  tard  à  faire  abréger  ce  terme.  11  se  retira  des 
affsires.  1818,  et  reçut  une  rente  de  50,000  francs,  que 
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lui  ratèrent  les  chambres,  comme  récompense  nationale. 
II  reprit  In  pr&idence  do.  conseil  après  l'assassinat  do 
doc  de  Ben  y,  IK20;  réprima  l'esprit  d'indépendance  et 
de  mécontentement  qui  régnait  partout;  perdit  de  sa 
popularité,  et  fat  obligé  de  quitter  de  nouveau  les  af- 
faires, 1821.  Il  faisait  partie  de  l'Académie  française. 

RtCHF.MO.VT  (Arthur  de  Bretagne,  duc  de),  2*  fils  de 
Jean  T  de  Bretagne,  connétable  de  France  sous  Char- 
les VII.  142  i,  chasta  les  Anglais  de  Normandie;  insti- 
tua les  compagnies  d'ordonnance;  devint  duc  de  Bre- 
tagne, 1457,  sous  le  nom  d'Arthur  III,  et  mourut  en 
1458. 

R1CHEPANSE  (Ant.),  général  français,  né  a  Mets  en 
4770,  mort  eu  1807  ;  général,  1796;  figura  dans  pin- 
sieurs  combats,  et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Hohen- 
linden.  Nommé  commandant  de  la  Guade!o;ipe,  1807,  il 
comprima  l'Iomrrrctiou  de  cette  lie,  et  y  mourut  de  la 
fièvre  jaune. 

RICHER  (Edm.),  syndic  de  la  faculté  de  théo'Ogie, 
né  à  Paris  en  1560,  mort  en  1631,  fut  longtemps  persé- 
cuté à  canse  de  <on  traité  de  Ecclesiastiea  et  politica  po- 
testaie,  qu'il  fit  paraître  en  1611.  Il  a  laissé  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  et  une  édition  de  J.  Gerson,  1607, 
avec  une  apologie  des  doctrines  de  ce  Gerson  sur  les  li- 
bertés gallicanes,  1670. 

RICHER  (Henri),  avocat  au  parlement  de  Rouen,  né 
en  1685,  mort  en  1748,  se  fit  littérateur,  et  composa 
deux  tragédies  et  douze  livres  de  fables,  1729-1744. 

RICHER  (François),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1718,  mort  en  17S0,  donna  plusieurs  éditions  et  diffé- 
rents recueils,  tels  que  :  Arrêts  notables,  1756;  les  Cau- 
ses célèbres.  1772-1788. 

RICHER  (Adrien),  frère  de  François,  né  à  Avranches, 
1720,  mort  en  1798.  laissa  :  Fies  des  hommes  illustres, 
1756;  Vïes  des  plus  célèbres  marins,  1784-1789. 

RICHERAND  (le  baron),  chirurgien,  né  à  Belley 
(Aiu),  mort  à  Paris,  1840,  ouvrit,  dans  celte  dernier* 
ville,  des  cours  particuliers  qui  en r eut  la  vo«ue;  fit  pa- 
raître ses  Noue  eaux  éléments  de  physiologie,  1802;  de- 
vint chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis,  pro- 
fesseur à  l'école  de  médecine,  et  garda  e  s  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  ;  des  Erreurs  populaires 
relatives  à  la  médecine,  1809}  Histoire  des  progrès  ré- 
cents de  la  chirurgie,  1825,  etc. 

RICHERY  (Joseph  de),  né  a  Aluns  (Basses-Alpes),  13 
septembre  1757,  mort  en  1799,  fut  destiné  A  la  marine 
dès  son  bas  âge.  Il  s'embarqua,  1766;  navigua  comme 
mousse  sur  divers  bâtiments,  jusqu'en  1774,  qu'il  fut 
élève.  Garde  du  pavillon,  1777  ;  enseigne,  1778;  il  fit  la 
campagne  de  l'Amérique  septentrionale,  et  »e  distingua 
A  l'attaque  de  Newport,  en  détournant  les  biùlos  <jue 
les  Anglais  avaient  dirigés  contre  l'escadre  Mauvaise.  Il 
s'embarqua  sur  le  Vengeur,  1781  ;  ac>  ompagna  le  bailli 
dt>  Sulfreu  dans  la  campagne  de  l'Inde;  participa  aui 
six  combats  que  cet  amiral  livra  successivement  aux 
Anglais,  ainsi  qu  au  siège  et  a  ia  pi  ise  de  Trinqm  malai, 
et  lorsque  ce  vaisseau  fit  naufrage  à  l'île  Bourbon,  1 7X5, 
Richery  fut  chargé  d'opérer  le  sauvetage  des  objets  qu'il 
contenait  et  de  ramener  l'équipage  A  l'Ile  de  France. 
N«*mmé  commandant  du  Jlfarouis  deCastrie.  il  remplit 
diverses  missions  dans  les  mecs  d'Aiic  et  d>-  Chine,  aux 
cotes  de  Tunquin  et  de  C<chiu<  bine.  Promu  au  grade 
de  lieutenau',  1789;  capitaine  de  vaisse  m,  1793;  con- 
serva le  commaud  nient  de  la  Bretagne  jusqu'en  179  S, 
époque  a  laquelle  il  Tut  destitué  comme  noble.  Réinté- 
gré au  bout  de  quelques  mois,  il  fut  élevé  au  grade  de 
contre-amiral  et  <  uvoyé  a  Toulon  pour  y  prendre  le 
commandement  d'une  escadre  composée  de  six  vaisseaux 
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et  trois  frégates.  Il  mit  i  la  fnile,  14  septembre  179S,  et 
fit  route  pour  l'Amérique  septentrionale,  où  il  était  en- 
voyé pour  détruire  tons  les  établissements  de  pécbe  an  ■ 
glais  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Après  cette  expédition,  il  ramena  son  escadre  à  Roche- 
fort,  5  novembre  1796.  Bloqué  dans  ce  port  par  une 
armée  anglaise,  il  parvint  à  en  tortir  et  arriva  A  Brc»t 
le  12  décembre.  Il  fit  partie  de  l'expédition  dirigée  con- 
tre l'Irlande.  A  son  rel«'ur,  il  obtint  nu  congé,  et  mou- 
rut A  Alons.  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  tanté. 

IUCHMANX  (G.-Gnill.),  physicien,  né  m  Llvonic, 
1711,  professeur  de  sciences  naturelles  à  Saint-Péters- 
bourg, faisait  des  expériences  sur  les  paratonnt  rres, 
lorsqu'il  fut  frappé  de  la  fondre,  1755. 

RICIIMOND  (Ch.  LENOX,  duc  de),  petit-fils  de  Char* 
les  Lenoi,  fils  naturel  de  Charles  II  par  la  duchesse  de 
Portsmooth  ;  né,  1735;  mort.  1*06;  se  maintint  dans 
nue  vive  opposition  avec  lord  Bute,  &  G.  Grenville,  1783; 
fut  secrétaire  d'État  dans  le  cabinet  Kockingttam  ;  pois, 
1781,  président  des  délégués  des  sociétés  constitution- 
nelles de  la  Grande-Bretagne,  qui  voulaient  la  réforme 
parlementaire  ;  enBu  grand  maître  de  l'artillerie,  1782 
1795. 

RICHTER  (J.-P.-Fréd),  on  Jean-Pouf,  écrivain  alle- 
mand, né  A  Wiensiedel,  1763;  mort,  1821  ;  conseiller 
aulique  du  duc  de  Saxe-Ilildbuighauseo,  ;  s'établit  il 
Weimar,  après  s'être  marié  A  Berlin,  et  passa  ses  der- 
niers jours  A  Bavreulb.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Choix  faits  parmi  les  papiers  dn  Diable,  178*;  VHespe- 
ru«,  1795;  Entretiens  biographiques  et  amusants  sur  le 
erdne  d'une  géante,  etc.,  etc. 

RIO.MER,  général  romain,  mort,  472 i  consul  eb 
459;  détrôna  Avilux,  457;  fit  as-a^incr  Major ien,  461; 
donna  la  pourpre  A  Libius  Sévère;  toléra  l'élévation 
d'Anlhemius  au  pouvoir,  467;  devint  sun  gendre  ;  le  fit 
égnrffrr  et  le  remplaça  par  Oljbrlus,  472. 

RIDLEY  (Nicolas),  évéque  anglais,  né  dans  le  comlé 
de  Northumberlaud ,  1500;  évéque  catholique  sous 
Henri  VIII,  apostasia  quand  ce  prince  se  Tut  séparé  de 
l'i'glise,  et  fut  brôté,  par  ordre  de  la  reine  Mari*,  pour 
n'avoir  pas  voulu  abjurer  la  religion  réformée,  1555. 

RIDLEY  (le  docteur  Glocester),  prédicateur  dis- 
tingué, né  en  1702,  sur  mer,  A  bord  du  vaisseau  le  Glo- 
cester; mort,  1774  ;  entra  dans  les  ordres  après  avoir 
travaillé  pour  le  théâtre,  et  joué  la  tragédie.  On  a  de  lui  : 
Fie  de  /'éréowe  RidUy,  1763  ;  Reene  de  fa  ti«  du  confi- 
na/ Pofe.  etc. 

RIDOLFI  (Chartes),  peiolre  et  écrivain,  né  è  Lonigo, 
1602  ;  mort,  1660  ;  composa  plusieurs  tableaux  A  Venise, 
et  donna  comme  écrivain  :  Fie  de  Jacques  Robusti,  1642; 
Fierté  Charles  Cagliarl,  1646;  Fie*  des  peintres  téni- 
itra*.  (648. 

RIFCO  (Raphaél  del  Biégo  y  Nugnex),  né  dans 
les  Asturies,  1785;  combattit  contre  les  Français,  1808  ; 
fut  fait  prisonnier;  recouvra  la  liberté,  1814,  et  devint 
lieutenant  colonel  du  régiment  des  Asturies  A  son  retour 
en  Espagne.  Un  des  complices  principaux  de  la  conspi- 
ration de  Cadix,  1819 ,  il  proclama  la  constitution  des 
Certes,  1"  jamier  1820;  délivra  Quiroga,  son  compa- 
gnon, qui  avait  été  arrêté;  contraignit  Fcrdinan  I  VII  a 
accepter  la  constitution  ;  fut  nommé  maréchal  de  camp 
et  capitaine  général  de  l'Aragon.  Chargé  par  le  parti 
constitutionnel  du  commandement  des  troupes  station- 
nées A  Malaga,  1825,  il  arrêta  Ballesleros  ;  mais  n'ayant 
po  s'op  oser  aux  progrès  de  l'armée  française  que  Fer- 
dinand avait  appelée  A  son  si  cours,  il  prit  la  fuit*\  et 
fut  livré  par  ses  guides  au  gouvernement  espagnol,  qui 
lé  mit  A  mort  le  5  novembre  1825. 
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BIENZIOU  RIENZO  (Nicolas  ou  Cola  GABBINO,  dil) 
tribun  de  Rome,  né,  1510  ;  proclama,  le  20  mai  1517. 
une  constitution  nouvelle  ;  chassa  de  Rouie  les  tarons  ; 
lit  exécuter  les  bandits,  et  reçut  les  titres  de  Iribuu  et 
de  libérateur  de  Rome,  avec  uu  pouToir  dictatorial.  Il 
avait  formé  le  plan  de  réunir  l'Italie  en  une  république 
unie,  dont  Rome  serait  le  centre  ;  il  avait  déjà  soumis 
plusieurs  villes  ;  mais  le  peuple,  déjà  fatigue  du  littéra- 
teur qui  sé'tait  rendu  odieux  par  son  arrogance  et  «a 
tjrannie,  relusa  de  s'armer  coulre  les  nobles  de  la  cam- 
pagne qui  marchaient  sur  Rome,  L'empereur  Char- 
les IV,  cher,  lequel  il  était  allé  chercher  un  asile,  1548. 
le  livra  au  pape  Clcmeul  VII,  qui  allait  le"1  faire  mourir, 
lorsqu'il  expira  lui-même,  1350.  Innocent  VI  le  nomma 
sénateur  de  Rome  et  le  mit  sous  la  direction  de  son  lé- 
gat, le  cardinal  Alborunz.  Rentré  dans  Rom<*,  I554.il 
fit  trancher  la  téte  au  fameux  brigand  Montréal,  qui  par- 
courait l'Italie  avec  une  troupe  de  20  à  30,000  hommes; 
s'aliéna  de  nom  eau  les  esprits  et  fut  lue  dans  une  ré- 
volte, 8  octobre  1354. 

HIEl'X,  célèbre  ligueur,  défendit  avec  succès  le  châ- 
teau de  l'ierrefouds  eu  Picardie  contre  Eperuon,  1591  ; 
puis  contre  Biron;  secourut  Noyon,  assiégé  par  Henri  IV, 
qu'il  fut  sur  le  i  oint  de  prendre  par  embuscade  dans  la 
forêt  de  Compile  ne  ;  tomba  cotre  les  mains  des  royalis- 
tes, et  fnt  peu<lu  a  Compiègne,  l.v  ~. 

RIGA.  Rtohu,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  autrefois 
capitale  du  duché  de  Lnouie,  et  aujourd'hui  du  gou- 
vernement de  Riga,  à  600  kit.  sud-ouest  de  îsaint-Pé- 
tersbourg,  sur  la  Dwiua  occidentale  ;  45,000  habitants. 
Cette  ville  fut  fondée  eu  1200,  par  l'ocque  Albert. 
Elle  eut  des  srcbevéqurs  qui  y  furent  longtemps  souve- 
rains,  adopta  la  réforme,  et  se  rendit  iudépeudaute,  t  22. 
Souvent  prise  et  incendiée,  notamment  en  IKI2,  elle  fut 
toujours  relevée.  Elle  est  en  la  possession  de  la  Russie 
depuis  1710. 

RJGAL'LT  (Nicolas),  Mgaltius,  philologue,  né  a  Pa- 
ris, 1577  ;  mort,  1654  ;  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  procureur  général  i  Nancy,  inten- 
dant de  la  protiuce  de  Toul.  On  lui  doit  des  éditions  an- 
notée* de  Phèdre,  Martial,  Juvénal,  Tertullien,  etc.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  :  liei  accipitrariœ 
teripiores.  4612;  Rci  aqrar'w  scriptores,  1615. 

RIG N Y  Jl.'in  i,  comte  de),  vice-amiral,  né  à  Toul 
(Meurlbe),  1782]  mort,  1855;  entra  dans  la  marine  de 
banne  heure,  (ut  incorpore  dans  la  grande  armée  avec 
les  usarius  de  ta  garde,  1806;  combattit  en  Allemagne 
et  en  Espagne)  fut  capitaine  de  vaisseau.  1816  ;  fut  char- 
gé de  croiser  dans  les  mers  du  Levant,  et  reçut  l'ordre 
de  soutenir  la  cause  des  Grecs.  Élevé  au  grade  de  con- 
tre-amiral, 1821.  il  commanda,  en  1826.  l'escadre  fran- 
çaise à  rSav.uiu,  et  fut  nomme  vice  amiral  après  la  vic- 
toire. Depuis  1850,  il  fut  successivement  ministre  de  la 
marine,  des  affaires  étrangères  et  ambassadeur  a 
Naples. 

RIGOLEY  DE  JU  VIGNY  (J.-Anloiue ),  littérateur. 
Dé  à  Dijou,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement  de 
Metz,  cl  mouiut  à  Paris,  1788.  11  laissa  quelques  opus- 
cules et  factions  et  une  édition  des  Bibliothèques  fran- 
çaises de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdicr,  1772,  et  une 
autre  dos  (fourres  d$  Piron. 

RIGOBO.  Uigordus,  religieux  de  Saint-Denis  mort, 
1207,  laissa  une  Histoire  de  Philippe- Auguste,  continuée 
par  Guillaume  le  Breton,  et  insérée  dans  Vlhstoria 
Francorum  scriptores  de  Pellion,  1596. 

KI.VHM.  ^rtwinum,  ville  murée  de  l'État  ecclésiasti- 
que, près  de  l'embouchure  de  la  Narecchia,  à  45  kiioin. 
sud  est  de  Forll  ;  17,000  babitaul».  Cette  ville  est  tros- 


ancieone;  elle  avait  un  port  construit  en  marbre.  Elle 
fut  prise  par  César,  après  avoir  passé  le  Rubicon,  49 
av.  J.  C;  f  it  assiégée  par  Vitrgès,  roi  des  Ostrogoths, 
558,  et  délivrée  par  Bélisaire.  Les  Malatesti  y  dominè- 
rent du  15'  au  16*  siècle.  Elle  revint  aux  papes  en  1528. 

RINAI.D1  (Odorigl,  néèTrévise.  1»95;  morl.  1671; 
était  oratorien,  supérieur  général  de  sa  compagnie.  Il 
continua  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius.  On  lui 
doit  aus>i  un  abrégé  des  Annales  erriésiasfiuuei,  1669. 

RINUCCINI  (Oct.).  poêle  italien,  mort  a  Florence, 
1621;  suivit  Marie  de  Médicis  eu  France,  »t  fut  gentil- 
homme de  la  chambre  sons  Henri  IV.  On  a  de  lui  des 
poésies  fugitives  et  des  drames  lyriques,  entre  autres  : 
Daphnc.  I  urydire,  Ariane  à  Haxos,  rte 

BIO  DE  JANEIRO,  capitale  du  Brésil  et  chef-lieu 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro;  150,000  habitants. 
Elle  est  la  résidence  de  l'empereur  et  le  principal  entre- 
pôt du  commerce  tant  iutéricur  qu'extérieur  du  Brésil, 
(jette  ville  fut  fondée  après  l'établissement  des  Portugais 
au  Brésil.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent  pondant  la 
guerre  de  1655  à  1610,  et  la  rendirent  après  l'insurrec- 
tion qui  mit  sur  le  troue  la  maison  de  Bragance.  Elle 
fut  saccagée  par  Duguay-Trouiu,  If  11,  et  d "vint  la  rési- 
dence de  la  famille  royale  de  Portugal.  1808  à  1820. 

RIOLAN  (J.),  anatomiste  habile,  né  à  Paris,  1577; 
mort,  1657  ;  fut  premier  médecin  de  Marie  de  Médicis. 
qu'il  suivit  dans  l'exil  et  ne  quitta  qu'a  sa  mort.  Il  ob- 
tint de  Louis  XIII,  1626,  la  formation  d'un  jardin  do 
botanique  (aujourd'hui  le  Jardin  du  Roi).  Il  combattit 
avec  violence  la  médecine  cbimi  me.  Son  principal  ou- 
vrage est  l'.4n(hropogra/)hie,  1618,  ou  description  ana- 
tomique  de  l'homme. 

RIOITFFF.  (Honoré),  né  .1  Rouen,  le  ("avril  1761, 
fnt  orphelin  dès  le  lus  âge,  fit  ses  études  à  Paris,  et  se 
livra  entièrement  a  la  culture  des  lettres.  Il  se  prononça 
en  faveur  de  la  révolution,  1789:  composa  une  comédie 
patriolique,  qui  fut  jouée  sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  le 
Il  octobre  1792;  embrassa  la  cause  des  Girondins  pro- 
scrits, 51  nui  1795,  et  alla  joindre  a  Cuen  ceux  qui  s'y 
étaient  réfugiés.  Il  fut  ramené  a  Paris,  1795;  resta  14 
mois  daos  la  prison  de  la  Conciergerie,  recouvra  la  li- 
b.  rte  !>•  (»  thermidor  au  u,  et  publia  le  i  eeit  il  sa  capti- 
vité. Il  fit  partie  du  Tribunal,  1800;  eu  fut  secrétaire  et 
plusieurs  fois  président.  Nommé  préfet  du  d.  parle- 
ment de  la  Côte-d'Or.  le  9  février  1801.  kl  reçut  de  Na- 
poléon le  titre  de  baron,  passa  à  la  préfecture  de  la 
Meurlhe,  1808,  et  mourut  du  hpliu»,  A  Nancy,  le  30  no- 
vembre 1815.  On  a  de  lui  :  Poème  sur  la  mort  du  due  de 
Brunswick,  1787  ;  Mémoires  d'un  détenu,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  tyrannie  de  Robespierre,  etc. 

RIl'AILLE,  village  des  Etat»  sardes.  Amédre  VIII." 
duc  de  Savoie,  y  établit  la  principale  coiumauderie  de 
l'ordre  de  Saint-M-turice.  qu'il  avait  fondé.  Il  s'y  re 
tira  après  sou  abdication,  1454,  et  ne  le  quitta  que  lors- 
qu'il lut  nommé  pape,  1440.  La  vie  voluptueuse  que  ce 
prince  menait  daus  ce  séjour  douna  naissance  A  l'ex- 
pression proverbiale  faire  ripaille. 

RII'AVLT  (l'abbé),  antiquaire,  né  à  Orléans,  1775; 
se  Ot  libraire,  1798  ;  rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
et  fit  partie  des  membres  composant  l'expédition  scien- 
tifique d'Eg)pte-  On  a  de  lui  une  Description  des  prm- 
cipaux  monuments  de  Im  haute  F.gupte,  1800,  et  une 
Histoire  de  l'empereur  Marc-Aurele,  1820.  Il  mourut  à 
Paris,  1825. 

RIPKBDA  (Jean-Guillaume,  due  de),  célèbre  aven- 
turier, ne  a  Grœuiugue,  d'uue  famille  noble,  1790;  était 
parvctiu  au  grade  de  colonel,  1715.  Il  sut  gagner  toute 
la  conliauce  de  Philippe  ,V,  roi  d'Espagne,  auprès  dn- 
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qoel  il  avait  été  envoyé  comme  ambassadeur  par  le  roi 

de  Hollande,  1716.  Il  fui  même  chargé  par  le  roi  d'Ea- 
pagne  de  conclure  avec  l'empereur  ou  traité  d'alliaore 
et  de  commerce,  et  ce  fut  eo  récompense  de  ce 
service  qu'il  fat  crée  grandesse.  duc,  niioiitre  des  fi- 
nances, rte  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  Dit  gra- 
cié, 1726,  il  fut  reoferroé  au  cbnieau  de  Segovie,  dont  il 
a'évada,  1718. 11  passa  alors  en  Portugal,  en  Angleterre 
et  en  Hollande;  se  rendit  auprès  de  l'empereur  de  Ma- 
roc ;  embrasa  l'islamisme  après  avoir  abjuré  le  protes- 
tantisme drui  foi»;  viol  en  Espagne  i  I*  tète  d'un  parti 
de  l'armée  des  Maures;  y  (ut  défait  devant  Ceuta;et 
après  avoir  essuyé  li  disgrâce  du  dey,  et  avoir  été  ren- 
fermé par  loi,  il  quitta  Maroc,  1734,  et  alla  mourir  A 
Téluao,  17S7,  généralement  méprisé  des  chrétiens  et 
des  musulman». 

H 1 P  F.  R  T- MON  CL  AS  (Jean-Pieire-François,  marqnis 
de),  procureur  général  an  parlement  de  Provence,  na- 
quit à  Ais,  17H,  et  remplaça  son  père  dans  ce  poste 
élevé,  1733.  Il  publia,  1740,  nu  mémoire  eo  faveur  dea 
mariages  arec  les  protestants,  et  fnt  choisi  par  les  ci- 
toyens de  Genève  comme  arbitre  daoa  les  deui  partis 
qui  les  divisaient.  Il  prit  possession  avec  le  comte  de 
Roche- Chaomont,  et  au  nom  du  roi  de  France,  1668, 
do  comtat  d' Avignon,  si  longtemps  possédé  par  le  pape; 
publia,  4669,  no  Mémoire  établissant  d'uoe  manière  ir- 
révocable la  souveraineté  du  roi  sur  cette  partie  du 
royaume.  Mais  ce  qui  le  rendit  surtout  célèbre,  et  ce 
qui  le  fit  appeler  par  Voltaire  Voracle  et  la  gloire  du 
parlement  de  Prorenre,  ce  fut  la  publication  qu'il  fit  de 
son  Compte  rendu  des  constitutions  et  de  ta  société  des 
jésuites,  1762,  dont  il  fut  le  pins  ardent  et  le  plus  élo- 
quent adversaire.  Monclar,  a  qui  l'on  reproche  *  juste 
titre  peut-être  la  sévérité  de  ses  procédés  envers  le  pré- 
aident d'L'guille»,  mourut  a  Saint  Saturnin,  16  mars 
1773. 

Kl  PC  AIR  ES,  tribo  de  la  nation  dea  Francs,  la  pins 
puis*ame  après  celle  des  Saliens.  Elle  fut  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  habitait  et  gardait  les  rives  de  la  Meuse,  du 
Rhin  et  de  l  Oc^an.  Les  Ripuairea  constituèrent  le 
royaume  d'Aostrasie,  qui  comprenait  tout  le  pays  qui  se 
trouve  entre  le  Rhin  et  la  forêt  des  Ardeone*  (C«rbona- 
ria).  O  fut  Ctovis,  438,  qui  les  réunit  i  l'unité  française; 
mais  cette  réunion  des  deux  peuples  ne  (ut  pus  de  longue 
durée,  car  à  sa  mort,  511,  le  royaume  ayant  été  partagé 
entre  ses  quatre  fils,  les  Ripuairea,  ou  le  royaume  d'Aua- 
trasie,  échurent  à  Thierry  1*',  qoi  régna  à  Meti. 

RIPCAIRES  (Loi  des).  C'est  i  Thierry  I",  suivant 
quelques  auteurs,  qu'il  fant  attribuer  la  rédaction  de  la 
Joi  des  Ripuairev  51 1-514.  Suivant  d'autres,  DagobertI»' 
en  serait  l'auteur,  628-638,  et  c'est  de  ce  prince  qu'elle 
noua  est  venue  telle  que  nous  la  connaissons.  Cette  loi, 
qui  a  une  grande  analogie  avec  la  loi  salique,  contient  89 
ou  91  titres,  et,  selon  les  distributions  diverses,  234  ou 
227  articles,  savoir  :  164  de  droit  pénal  et  113  de  droit 
politique  on  civil,  de  procédure  dviie  on  criminelle.  Sur 
les  164  articles  de  droit  pénal,  on  eu  compte  91  pour 
violence  contre  les  personnes,  16  pour  cas  de  vol  et64 
pour  délits  divers.  Cependaot,  quoique  cette  législation, 
essentiellement  pénale,  révèle  I  peu  près  le  même  étst 
de  mœurs  ches  les  Saliens  et  ches  les  Ri pua ires,  il  est 
constant,  d'après  M.  Goiiot,  que  la  loi  des  Ri  pua  ire  i  est 
frappée  d'un  caractère  moins  barbare  que  celle  dea  Sa- 
liens. 

RlQUET  (Pierre-Paul  de),  seigneur  de  Ronrepos,  in- 
génieur célèbre,  né  à  Réxiera,  1601,  descendait  de  Ci- 
ra root  Arrighetli,  qni,  proscrit  de  Florence  par  la  faction 
gibeline,  était  venu  s'établir  en  Provence,  1268.  Pierre 
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Riquet  forma  et  eiécota  l'utile  projet  du  canal  de  Lan- 
guedoc. Il  touchait  au  moment  de  terminer  cette  belle 
opération  lorsqu'il  mourut  *  Toulouse,  1680.  —  Riquet 
(Jean -Matbias).  son  fils  aîné,  président  *  mortier  du  par- 
lement de  Provence,  eut  la  gloire  de  terminer  ce  canal, 
1681.  qui  fut  naTigsble  cette  année  même,  et  dont  le< 
héritiers  ne  commencèrent  i  percevoir  le  produit  qu'en 
1724.  V.  CANAL. 

RIQUIER  (Ssiot),  abbé  de  Pootbieu  dans  le  7*  siècle) 
passa  en  Angleterre  pour  y  prêcher  la  foi.  Rentré  eo 
France,  630,  il  établit  dans  le  Ponlhiru,  A  Ceotule,  638, 
un  monastère  célèbre,  où  il  mourut,  645,  selon  les  une, 
684,  selon  quelques  autres.  Depuis  lors  celte  abbaye  prit 
le  nom  de  son  abbé,  devint  l'une  des  plus  célèbres  de 
l'ordre  de  Saint -Reooit  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  et  donna  même  le  nom  à  la  ville  qoi  depois  cbin- 
gea  son  nom  primitif  en  celui  de  Saint-Riqoier,  aujour- 
d'hui encore  petite  ville  du  département  de  la  Somme, 
sur  le  Cardon. 

RISBECK  (  Gaspard  I ,  littérateur  allemand,  né  à 
Hoechst,  près  Francfort.  1750,  abandonna  l'élude  des 
lois,  A  laquelle  il  ne  se  livrait  que  pour  répondre  aux 
vœux  de  sa  famille  qui  le  destinait  A  la  carrière  du  bar- 
reau, 1765  ;  s'enrôla  dans  In  secte  des  génies  par  excel- 
lence, n'écouta  plus  que  sa  pats  ion  pour  les  voyage*,  et 
y  dissipa  bientôt  toute  sa  fortune.  Ce  fut  alors  que, 
a'étant  retiré  a  Pballxbourg,  il  y  publia  les  tomes  2  et  S 
des  Lettres  sur  les  moines,  dnnt  le  premier  volume  avait 
été  publié  par  de  La  Roche,  1766,  et  qui  eurent  un  bien 
plus  grand  succès  que  leur  devancier.  Il  publia  en  outre 
un  Voyage  en  Allemagne  :  coopéra  à  la  rédaction  do 
Journal  politique  de  Zurich,  et  mourut  après  avoir 
termioé  son  Histoire  d'Allemagne ,  1 773.  Risbeck,  qoi 
montra  dans  toutes  ses  œuvres  un  talent  incontestable, 
était  i  peine  âgé  de  56  ana.  Ce  dernier  ouvrage,  le  plus 
remarquable,  fut  imprimé  A  Zurich,  1787,  et  continué 
par  M'IMIter,  1788-1789. 

RITTER  (Jéremle- Benjamin),  médecin- chimiste ,  né 
à  Hirschberg  (  Silétie  ) .  1769 .  fnt  directeur  de  la  société 
Ptnrmaceutiqiie  de  Berlin.  Il  publia  :  Sur  les  noitveaux 
objtts  de  la  Chimie.  1791-1802;  Art  de  mesurer  les  élé- 
ments chimiques,  1792-1794  ;  Supplément  du  diction- 
naire de  chimie,  t.  3  et  6  ;  et  enfin  la  3r  édition  do 
Dictionnaire  chimique,  de  Mecquer.  11  mourut  A  Berlin* 
1807.  -  Rilter( Jean-Guillaume),  physicien,  né  A  Sa- 
milx,  1776.  étudia  la  médecine  A  Iéna,*et  fut  l'un  de, 
savants  qui  s'occupèrent  avec  le  plus  d'ardeur  d'expé- 
riences galvaniques;  les  idées  neuves  qu'il  apporta  d <ds 
cette  science  tonte  nouvelle  loi  ouvrirent  bientôt  les 
portes  de  l'Académie  de  Munich.  Quoique  souvent  il  ae 
soit  laissé  emporter  au  delà  de<  preuves  des  expérience» 
pur  son  imagination  ardente  et  passionnée,  les  ouvrages 
qu'il  laissa  sur  cette  science  sont  justement  estimes.  Ce 
sont  :  Preure  que  l'action  de  la  vie  est  toujours  accompa- 
gnée de  galvanisme,  Weira*r,  1798;  Contribution  à  la 
connaissance  plus  partieullère  du  galvanisme,  léna, 
1  SOI -4  802;  Mémoires  phusico-chimioues,  Leipsick.  1806  ; 
Fragments  tirés  de  la  succession  d'un  jeune  physicien, 
Heidelberg,  1810,  etc.  Ritter  mourut  prématurément  à 
Berlin,  1810. 

RIVALS  (Jean-Pierre),  l'un  dea  peintres  les  plus  esti- 
mables du  midi  de  la  France,  naquit  A  la  Bastide  d'Anjou , 
1626.  Il  étudia  A  Rome  la  perspective  et  l'architecture, 
et  fut  associé  par  le  célèbre  le  Poussin  A  la  composition 
d'études  de  presque  tous  ses  tableaux .  Rappelé  A  Tou- 
louse, 1675,  il  y  fnt  peintre  et  architecte  de  celte  ville,  et 
l'enrichit  de  plusieurs  betux  tableaux  presque  tons  dé- 
truits, 1789.  Jean-Pierre  mourut  dans  sa  ville  natale. 
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1708.  —  Rirait  (  Antoine  ),  ion  fils  et  son  élève,  naquit  à 
TouIoosp,  1667:  étudia  à  Paris  ;  fut  envoyé  à  Rome,  où 
Il  Tôt  couronné  au  Capilole  pour  le  prix  de  peinture  qui 
lui  fut  décerné  par  l'Académie  de  Saint-Luc.  De  retour 
à  Toulouse,  il  prit  possession  de  la  place  de  son  père, 
1 708  ;  le  surpassa  même  dam  set  tableaux  pour  la  cor- 
rection du  dessin  ;  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur  de 
l'école  de  peinture  de  celte  ville  et  y  mourut,  1  735. 

RIVAROL  (Ant.,  comte  de),  né  à  Bagnols  (Langue- 
doci,  1754,  fut  l'on  dea  écrivains  les  plus  spirituels  du 
18*  siède.  Il  Tint  à  Paris,  1775,  et  il  y  était  déjà  en 
grande  vogue  par  sa  verre  intarissable  et  sou  esprit 
brillant  et  caustique,  lorsque  son  Discours  sur  l'universa- 
lité de  ta  langue  française ,  m  lui  faisant  obtenir  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  Berlin,  1785,  lui  ouvrit  1rs 
portes  de  cette  même  Académie,  1786.  Apres  avoir  donné 
une  traduction  de  V Enfer  du  Dante,  Rivarol,  dont  la 
passion  dominante  fut  toujours  le  sarcasme  et  l'ironie, 
publia,  1788.  le  Pettt  almanach  de  nos  grands  hommes, 
qui  fut  réimprimé  un  très-grand  nombre  de  fois,  obtint 
nn  immense  succès,  et  lui  attira  aussi  beaucoup  d'enne- 
mis. Emporté  par  le  cours  des  affaires,  1789,  vers  l.i  po- 
litique, il  pi  il  une  grande  part  A  la  rédaction  du  fameux 
journal  les  Actes  des  apôtres  :  fut  forcé  de  s'exp  ilrier  ;  se 
réfugia  A  Hambourg,  s'y  mit  à  la  tète  du  journal  le  Spec- 
tateur du  nord  ;  passa  a  Berlin  et  y  mourut,  1801.  Ses 
œuvres  complètes  furent  imprimées  à  Paris,  par  Foyollc, 
5  vol.  in-8*,  1808. 

K  i  v  a  noi  l  i  s  (Joseph- Philippe  de  Saint-Marlin  d'A- 
glié,  marquis  de)  lit  la  guerre  du  Ronssillon  à  la  tete  du 
régiment  de  sou  nom,  1674-1673. 11  perdit  une  jambe  au 
pont  de  Kehl,  1677  ;  y  fut  surnomme  le  Débauché  de  la 
bravoure:  fut  maître  de  camp  el  lieutenant  du  régiment 
Royal-Piémont,  1678;  brigadier  au  siège  de  Luxem- 
bourg, 1684;  maréchal  de  camp,  1688;  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint -Louis,  1695;  et  mourut  pneur  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare  et  commandeur  de  Saint-Mau- 
rice de  Savoie,  1704- 

RIVAULT  (David),  sieur  de  Flurance,  littérateur, 
naquit  a  Laval,  1571;  embrassa  la  carrière  militaire,  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  1G04,  et 
enfin  conseiller  d'Etat  et  précepteur  du  jenne  Louis  XIII, 
1612.  Il  mourut  a  Tours,  1616.  On  a  de  lui  :  Etats  es- 
auels  est  discours  du  prince,  du  noble  el  du  tiers  état, 
L\  DU,  1595  ;  Discours  du  point  d'honneur,  Pai  is,  1599  ; 
Eléments  d'artillerie,  1605;  et  rutlo  le  plus  curieux  de 
tous  :  Intention  d'une  noutelle  artillerie,  1608,  dans 
lequel  il  e»t  fait  mention  d'une  nouvelle  poudre  à  canon, 
et,  entre  autres  choses,  de  l'application  de  l'or  fulminant 
aux  armes  a  feu  ;  ce  qui  fait  remonter  cette  découverte, 
annoncée  aujourd'hui  comme  une  nouveauté,  au  règne 
de  Henri  IV.  On  doit  encore  à  Rivau't,  outre  nne  très- 
bonne  édition  des  Œuvres  d'Archimède,  avec  traduction 
latine  et  notes,  Paris,  1615,  in-folio,  nn  très-grand  nom- 
bre d'opuscules. 

RIVE  (Joseph-Jean),  l'abbé,  l'un  des  pins  savants 
bibliographes  de  France,  naquit  à  Apt  (Provence),  1750; 
professa  la  philosophie  à  Avignon  ;  fut  nommé  à  la  cure 
de  Molléges,  qu'il  quitta,  1767,  pour  suivre  à  Paris  le 
duc  de  la  Vallière,  qui  Ini  avait  confié  le  soin  de  sa 
précieuse  bibliothèque.  L'abbé  Rive,  qui  était  très-iras- 
cible,  très-vain  et  très-jaloux,  ae  déchaîna  dans  des  li- 
belles contre  tousses  confrères;  quitta  Paris,  fâché  de 
ce  que  le  soin  de  dresser  le  catalogue  de  son  noble  pro- 
tecteur avait  été  confié  à  MM.  Debure  et  Vanpraet  par 
•on  héritière  ;  se  retira  à  Aix  et  y  devint  on  fougueux 
partisan  de  la  révolution  ;  il  compromit,  par  ses  dénon- 
ciations, un  très-grand  nombre  de  personnes,  et  il  eût 
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été,  sans  doute,  l'un  des  orateurs  les  plus  actifs  de  celte 

sanglante  époque,  si  une  attaque  d'apoplexie  ne  l'eût  en- 
levé subitement,  1792.  On  ne  peut  guère  citer  des  nom- 
breux ouvrages  de  l'abbé  Rive  que  :  Éclaircissements 
sur  les  cartes  à  jouer,  Paris,  1790,  et  la  Chasse  aux  bi- 
bliographes et  antiquaires  mal  advisis,  Lundi  es  (Aix), 
1788-1789. 

RIVET  DE  LA  GRANG  E  (Ant.),  savant  bénédictin,  né 
A  Coofolens,  1685  ;  entra  dans  l'institut  de  cet  ordre,  1704, 
et  le  mérite  émioeut  dont  il  fit  preuve  le  fit  appeler  a  Pa- 
ris par  ses  supérieurs,  qui  lui  confièrent  la  direction  d'une 
histoire  des  hommes  illustres  de  son  ordre;  mais  l'op- 
position violente  qu'il  fit  à  la  bulle  Unigenitus  et  sa  coo- 
pération au  iïècrologe  de  Port  -\Royal  des  Champs  lui 
attirèrent  l.i  disgrâce  de  ses  supérieurs,  qui  le  reléguè- 
rent dans  le  muuislère  de  Saint-Vincent  du  Mans,  1719. 
Ce  fut  pendant  les  trente  années  qu'il  passa  dans  cette 
retraite  que  le  révérend  père  Rivet  composa  17/isloire 
littéraire  de  la  France,  monument  admirable  de  sagesse 
et  d'érudition,  dont  il  composa  les  neuf  premiers  volu- 
mes, in-4\  1733  1749,  et  qui  lui  assure  pour  toujours 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Les  tomes  10  et  11 
furent  imprimés,  1736-1759,  et  sont  dus  A  dom  Clémen- 
cet;  le  tome  12,  1765,  A  dom  Clémeul,  et  les  tomes  15, 
14  et  15,  qoi  parurent  en  1814,  1817  et  1820,  a 
MM,  Ri  jal,  Daunnu,  baudet,  etc. 

RIVIÈRE  (BUREAU  de  la)  fut  le  conseiller  le  plus 
intime  du  roi  Charles  VI  ;  mai*  lors  de  la  maladie  du  roi . 
1504-1593,  H  fut  compris,  par  les  oncles  de  ce  monar- 
que, au  nombre  des  jeunes  seigneurs  qui  s'étiient  ligués 
contre  ces  princes,  et  qu'on  désigna  sons  le  nom  de 
Marmousets,  et  mourut  en  1400.  Pour  se  conformer  au 
vœu  qu'en  avait  exprimé  le  roi  Charles  V,  Bureau  de  la 
Rivière  fut  enterré  à  Saint-Denis,  au  pied  du  tombeau 
de  ce  prince. 

RIVIÈRE  (Roch),  LE  RAILLIF,  sieur  de  la),  médecin 
cnipnique  et  aslroogue,  naquit  à  Falaise,  1528,  et 
mourut  à  Paris,  1605,  avec  le  titre  de  premier  médecin 
dn  roi.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la  signification  de  la 
comète  apparue  en  Occident,  1577  ;  le  Demostérton, 
1578;  Traité  du  remède  contre  la  peste,  1580;  de  l'an- 
cienne et  nouvelle  Médecine,  1592,  ouvrage  qui  sera  tou- 
jours l'objet  de  la  recherche  des  curieux  à  cause  de  la 
bizarrerie  et  de  la  singularité  drs  doctrines  qui  y  sont 
renfermées. 

RIVIÈRE  (Charles-François,  marquis,  puis  duc  de 
la),  né  à  la  Ferté-sur-Cber,  1575;  était  officier  des  gar- 
des françaises  et  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  lors- 
qu'il émigra  pour  suivre  la  fortune  de  ce  prince,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions  en  Vendée,  où  il  le  suivit 
dans  l'expédition  de  I Te  Dieu,  1795.  Arrêté,  1804,  et 
condamné  à  mort  avec  Picbegru,  Georges  Cadoudal  et 
les  deux  frères  Polignac,  sa  peine  fut  commuée,  et  il  fnt 
déporté  après  avoir  subi  une  détention  de  quatre  ans, 
1809.  Rentré  en  France  et  nommé  maréchal  de  camp, 
1814,  il  se  trouvait  A  Marseille,  et  se  disposait  a  partir 
pour  Constantinople  comme  ambassadeur  de  France, 
lorsqu'il  y  apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Il  te 
réfugia  alors  en  Espagne  après  avoir  vainement  tenté  de 
soulever  contre  l'empereur  toutes  les  populations  do 
Midi.  Créé  pair  de  Fraoce  après  les  ceut  jours,  il  fat 
chargé  du  gouvernement  de  la  Corse;  en  partit,  1816, 
pour  son  ambassade  de  Constantinople;  fut  rappelé. 
1820;  et  il  venait  d'être  fait  duc  et  gouverneur  du  jeune 
duc  de  Bordeaux,  lorsqu'il  mourut,  1828. 

IUVINUS  (Augnstc-Quirinus),  botaniste  distingué,  né 
A  Leipsick,  1632;  étudia  la  médecine  A  Helmstadt,  et  y 
fut  reçu  docteur,  1676.  Nommé  professeur  de  pbysiolo- 
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gie  et  de  botanfqne  I  Lripslclc,  1691  ;  H  mourut  doyen 
de  celte  faculté,  1723.  Rivions  découvrit  les  canam  et- 
créteurs  des  glandes  sublinguales,  1679,  et  publia,  Lelp- 
sick,  in-4",  1710,  Dissrrtalirmes  médirai,  où  sont  consi- 
gnées d'excellentes  observations.  Cependant,  ce  n'est 
guère  que  comme  botaniste,  et  par  la  publication  qu'il 
Ht,  1679,  de  son  /nirodtirtio  ad  rem  herbariam,  in-f°, 
qu'il  rendit  son  nom  célèbre. 

RIVOLI,  petite  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  l'Atlipe,  célèbre  par  la  victoire  que  remportèrent 
Bonaparte  et  M  assena,  14et  15  janvier  1797.  V.  FRANCE, 
MASSÉ.NA. 

RIZA  (Aly),  8*  iman  de  la  race  alyde,  né  à  Médine, 
l'an  765  de  J.-C.,  et  dont  la  sépnlture  est  en  grande  vé- 
nération chez  les  Persans  et  chez  tons  les  peuples  maho- 
métans  de  la  secte  d'Aly,  se  rendit  si  recommandante 
par  ses  vertus,  qu'en  le  faisant  surnommer  l'Agréable  à 
Dieu,  le  kallfe  Al-Mamoun  lui  donna  sa  fille  et  If  déclara 
son  successeur,  817.  Les  Ahhassides  en  éprouvèrent  un 
si  vif  déplaisir,  que  nonobstant  la  vénération  générale 
dont  était  environné  Aly-Biza,  ils  le  firent  secrètement 
empoisonner  à  Tons,  dans  le  Khoraçan,  SH. 

RIZZIO  ou  R1CCIO  (David),  né  a  Turin,  1546,  était 
fils  d'un  ménétrier  qui  lai  enseigna  son  art.  et  le  jeune 
Rizzio  y  fit  de  si  grands  progrès,  que  le  comte  de  Mo- 
retto  l'emmena  avec  lui  dans  son  ambassade  près  de  la 
cour  d'Ecosse,  1562.  La,  Bizzio  devint  le  secrétaire  et 
le  favori  de  la  reioe  Marie  Stunrl,  qui  l'admit  dans  sa 
confidence  la  plus  intime.  La  haute  faveur  dont  il  jouit 
auprès  de  la  reine  d'Écosse  lui  fut  fatale  ;  un  complot 
fut  tramé  contre  ses  jours  par  les  créatures  de  Henri 
Darnley,  qui  le  frappèrent  dans  l'appartement  même  de 
la  reine,  alors  enceinte  de  Jacques  VI,  1566.  Cette  prin- 
cesse vengea  la  mort  de  l'infortuné  Rizzio  en  faisant 
périr  plusieurs  des  conjurés. 

ii  oit  m:  DE  REAUVESET  (Pierre-Honoré),  po^e 
satirique,  né  a  Vendôme,  1 7 1 1,  fut  le  protégé  de  madame 
du  Barri  et  de  Louis  XV,  que  ses  vers  amusaient.  Il 
mourut  à  Saint-Germain  dans  une  position  de  fortune 
assez  belle,  1794  ;  la  duchesse  d'Olonne,  qui  le  considé- 
rait comme  un  littérateur  distingué,  lui  laissa  par  testa- 
ment un  legs  de  15,000livres.  Il  publia,  1756.:  le  Débau- 
chéconrerti,  satire;  Enftredu  sieur  Rabot,  maître  d'école 
de  Fonlenoy,  sur  cette  mémorable  bataille,  1745;  Satire 
sur  le  goût,  1752;  mon  Odyssée,  1760;  Satire  au  comte 
de....  (Bissy),  IT76.  On  a  en  outre  de  Bobbé,  outre  des 
Odes  et  des  Êpitres,  des  Œm-res  badines,  qui  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  d'être  citées,  car  on  ne  trouve  pas 
même  l'ombre  du  talent  a  côté  du  q  nisme  le  plus  ordo- 
rier.  Ce  poète,  qni  eut  avec  Piron  des  démêlés  assez  vifs, 
le  convertit  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  tacha  de  réparer  par 
quelques  bonnes  œuvres  et  quelques  poésies  religieuses 
le  scandale  d'une  vie  licencieuse. 

ROBE,  chez  les  Romains  toga,  était,  dans  l'origine, 
un  habit  d'honneur,  qu'il  n'était  pas  permis  au  peuple 
de  porter,  bientôt  elle  devint  commune  anv  hommes  et 
aux  femmes,  et  fut  d'usage  à  tous  les  citoyens,  non-sen- 
lement  à  Borne,  mais  dans  toutes  les  villes  mu  nie  i  pi  les  ; 
et  cet  habillement  leur  fut  tellement  propre,  qu'on  les 
appela  togati  ou  gens  togata.  Les  anciens  Romains  la 
laissaient  tomber  jusque  sur  les  pieds.  Cet  usage  subsista 
jusqu'à  Auguste,  qui,  ne  consultant  que  la  commodité 
pour  marcher,  fut  un  des  premiers,  51  av.  J.-C,  à  la 
relever,  de  manière  qu'elle  retombait  un  peu  au-dessous 
du  genou  ;  elle  s'attachait  sur  l'épaule  gauche,  et  on  la 
pliait  et  retroussait  de  façon  a  laisser  toujours  le  bras 
droit  libre.  Lorsqu'ils  étaient  incommodés  du  soleil  ou  de 
la  pluie,  ils  couvraient  leur  t»  te  avec  nn'pan  de  la  robe; 


et  ils  l'ôtaient  quand  ils  rencontraient  quelqu'un  à  qni 
ils  voulaient  faire  honneur.  Quoique  la  robe  fut  un  ha- 
bit de  paii,  et  qu'on  ne  la  portât  ordinairement  que 
dans  la  ville,  rependant  les  anciens  Bomains  la  por- 
taient quelquefois  a  la  guerre  :  alors  ils  la  ceignaient 
antonr  de  leur  corps,  et  l'arrêtaient  par  un  nœud,  ht 
yirorinrtu.  Une  autre  manière,  éga'ement  très-ancienne, 
de  porter  la  robe  consistait  à  ne  porter  devant  qu'une 
espèce  de  tablier  ou  caleçon,  et  la  robe  par-dessus,  de 
façon  que  le  pan  qu'on  jetait  sur  l'épaule  gauche  et  qni 
passait  derrière  le  dos,  venait  faire  la  ceinture,  et  lais- 
sait le  tiras  droit  tout  nu  :  c'est  ce  qu'on  appelait  rinr- 
fus  Gabinus,  a  la  manière  des  Gabiens.  La  couleur  en 
était  ordinairement  blanche.  Les  Romains  la  quittaient 
dans  le  deuil  et  dans  les  calamités  publiques,  pour  en 
prendre  une  de  couleur  noirâtre  on  de  gris  fonce,  qu'ils 
appelaient  pulla.  Lorsqu'ils  étaient  accusés  de  quelque 
crime,  ils  en  portaient  une  sale  et  déchirée,  pour  et- 
citer  la  compassion  :  c'est  ce  que  Tite-Live  appelle  res- 
tent tniitarr.  A  15  ans,  on  commençait  à  porter  la  pré- 
texte, dont  les  bords  étaient  tissus  de  pourpre;  à  17,  on 
prenait  la  robe  virile,  purn,  libéra.  La  robe  des  triom- 
phateurs était  tissoe  de  pourpre  et  d  or,  pieta,  palma- 
ta  :  celle  des  dieui,  des  augures  et  dea  rois,  la  trabit, 
était,  pour  les  premiers,  de  couleur  pourpre  ;  pour  les 
seconds,  pourpre  et  écarlate,  et  pour  1rs  derniers,  pour- 
pre et  blanc.  Enfin  la  trabée,  que  prirent,  dans  la  suite, 
les  chevaliers  pour  les  revues,  ét  lit  blanche,  bordée  de 
pourpre  et  rayée  de  larges  bandes  de  celte  couleur.  La 
robe  qu'on  quittait  durant  les  saturnales,  et  très-sou- 
vent pour  assister  aux  spectacles,  était  le  principal  or- 
nement des  citoyens  romains  sur  leur  lit  de  mort. 
La  robe  fut  l'habillement  des  Français,  sons  les  l'«,  2» 
et  5'  races,  et  jusque  sous  le  règne  des  Valois,  481-1498. 
D'abord  sans  manches,  elles  furent,  depuis,  fort  étroi- 
tes et  tres-amples  dans  la  suite.  Les  lois  sompluiires 
données  par  Philippe  le  M,  1296-1505,  règlent  le  nom- 
bre de  rol>es  qu'on  pouvait  se  donner  par  nn,  et  dont 
ou  pouvait  se  faire  présent  ;  car,  parmi  les  seigneurs,  il 
était  d'usage  de  faire  des  présents  de  robes  aux  personnes 
qui  leur  étaient  attachées,  et  qui  composaient  leur  pe- 
tite cour.  Le  même  prince  fixa  le  prix  qu'on  devait  met- 
tre à  ces  robes.  Celle  d'un  prélat  ou  d'un  baron  ne  de- 
vait pas  coûter  plus  de  20  sons  tournois,  aunn  de  Paris; 
celles  des  femmes  des  barons, à  proportion,  c'est-* -dire 
un  cinquième  de  plus;  celles  du  baronnet  et  dn  châte- 
lain, 18  sous:  celle  de  l'écnyer,  fils  de  baron,  13  sons; 
celle  de  l'écnyer  qui  se  rel  de  son  propre,  10  sou»;  celle 
du  clerc  en  dignité  ou  fils  de  comte,  16  ;  celle  d'an  sim- 
ple clerc,  12  et  demi;  celle  d'un  chanoine  d'une  église 
cathédrale,  15;  celle  des  bourgeois,  12  sols  6  deniers;  de 
leurs  femmes,  16.  si  elles  avaient  la  valeur  de  6,000  li- 
vres tournois  de  biens  ;  celles  des  autres  sont  Usées  à  10 
sons,  et  celles  de  leurs  femmes  à  [18  au  plus.  La  même 
ordonnance  règle  aussi  le  prix  qu'on  pouvait  mettre  ans 
étoffes  de  présent  :  celles  pour  les  compagnons  da  comte 
ou  du  baron  ne  devaient  coûter  que  18  sous  l'aune;  cel- 
les pour  les  compagnons  dn  baronnet  et  du  châtelain,  15, 
et  6  sous  pour  celles  de  tous  les  écuyers  en  général. 
roi  Philippe  le  Bel  voulait  par  là  rappeler  la  nation  à  I* 
simplicité  de  ses  pères,  dont  elle  commençait  déjà  à  s'é- 
carter beaucoup  ;  et  ce  prince  observa  lui-même  très- 
rigoureusement  son  ordonnance  dans  les  robes  qn'il 
donna,  en  armant  son  fils  chevalier,  1313,  à  tons  les 
grands  du  royaume,  comme  c'était  l'usage  de  le  faire, 
sans  s'écarter  en  rien  de  ce  qui  était  prescrit.  V.  MODB, 
VÊTEMENTS. 
robeck  (Jean),  né  à  Calmar  (Suède),  1678,  dans 
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I*  religion  réformée,  passa  en  Allemagne,  1700  ;  te  con- 
vertit à  la  foi  catholique,  et  entra  dan»  la  règle  de  Saint- 
Ignace.  1704.  Chargé  de  musions  à  Vienne  et  a  Hume, 
par  set  supérieur*,  il  les  remplit  au  pré  de  leurs  désira, 
et  se  disposait  a  aller  en  remplir  de  nouvelles,  quand  le 
gonv erncmeut  s'opposa  à  son  voyage.  Après  avoir  vécu 
9  ans  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  et  dans  la  mélan- 
colie la  plus  profonde,  le  dégoût  de  la  vie,  qui  depuis  ce 
moment  s'était  emparé  de  lui,  le  poussa  jusqu'à  se  don- 
ner la  mort,  1739.  Il  avait,  avant  d'exécuter  ce  triste 
projet,  écrit  une  apologie  du  suicide  suus  le  titre  de  : 
Extrcitatio  philosophica  de  morte  voluntaria,  dont  la 
bibliothèque  raisouuee  des  savants  de  l'Europe  a  donné 
un  long  extrait.  * 

ROBERJOT  (Claude),  né  à  Maçon,  1 755,  était  curé 
de  celte  ville,  quand  la  révolution  éclata,  1789.  11  se 
maria,  adopta  le*  principes  nouveaux,  fut  députe  à  la 
Couveution.  Nomme  r<  présentant  du  peuple  à  l'armée 
de  Picbegru,  il  s'y  couduisit  avec  modération  ;  contribua 
à  la  réunion  à  la  France  des  provinces  belges;  fut 
élu  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents;  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  des  villes  anséatiqucs,  1797  ; 
fut  l'un  des  trois  ministre!  de  la  republique  au  congres 
de  Raslarit.  et  périt  sous  les  coups  de  60  assassins, 
28  août  1799.  V.  ItASTAliT. 

ROBERT  (Saint),  aube  de  Moleinc  et  fondateur  de 
l'ordre  de  Cileaux,  naquit  en  Champagne,  1024,  et 
mourut  dans  l'abbaye  de  Citeaux,  Il  10.  .Quoique  les 
continuateurs  de  don  Kivet  affirment  qu'il  ne  re>te  au- 
cun des  ouvrages  de  saint  Robert,  on  lui  attribue  ce- 
pendant des  lettre»,  des  sermons,  et  uue  grande  partie 
des  premiers  chapitres  d'uue  Chronique  de  Citeaux,  qui 
parut  à  Cologue,  1614. 

ROBERT  DE  COL'RTENAI,  empereur  latin  de  Con- 
stanliuople,  succéda  à  l'empereur  Pierre  de  Courtenai, 
son  père,  1219.  et  fut  couronné  à  Sainte-Sophie,  1 221 . 
Il  fut  vaincu  par  l'empereur  de  Nicée  et  abandonne  du 
tous  ceux  auxquels  il  avait  demandé  du  secours;  il  se 
vit  bientôt  réduit  au  seul  territoire  de  Constautinople. 
Robert  fut  même  obligé  de  s'enfuir  de  sa  capitule,  et  il 
mourut  a  Acbale,  123 

ROBERT,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire,  empereur 
d'Allemagne,  était  111s  du  comte  palatin,  Robert  le  Te- 
nace, et  naquit,  1552.  Il  fut  élu  empereur  après  la  dé- 
position de  Wenceslas,  1400.  Il  fonda  l'université  d'Ilei- 
dclberg;  tenta  de  réunir  le  Milanais  a  l'Empire,  mais  il 
fut  vaincu  parles  Viscouti.  Il  avait  pris  parti,  durant 
le  grand  schisme  qui  partageait  l'Eglise,  pour  l'antipape 
Grégoire  XII,  et  mourut  a  Oppenheim,  après  avoir 
partagé  ses  États  entre  ses  fils,  1410.  Le  fils  cadet  de  cet 
empereur,  1  tienne ,  lut  la  tige  de  la  maison  de  Ba- 
vière. 

ROBERT  le  Fort,  comte  d'Anjou,  tige  des  Capétiens, 
descendait,  suivant  les  uns,  de  Witikinri,  héros  saxon; 
suivant  d'autres,  de  saint  Arnauld,  par  Childebrand, 
frère  de  Charles-Martel  ;  d'après  Roulainvillers,  d'un 
prince  allemand  nommé  Richard  ;  et  enfla,  suivant  Le- 
geudre,  d'Auspraud,  rot  des  Lombards.  Il  fut  mis  eu 
possession  du  comté  de  Paris,  par  l'empereur  Charles 
le  Chauve,  863,  et  du  comté  d'Entre -M  ai  ne  (Anjou), 
864-865.  Robert  y  fut  un  ennemi  redoutable  pour  les 
Normands;  mais  il  succomba,  accablé  par  le  nombre, 
866. 

Robert  roi  de  France,  frère  cadet  d'Eudes  et 
2*|  fils  de  Robert  le  Fort,  fut  élu  roi  à  Soissons,  922, 
en  opposition  à  Charles  le  Simple,  fils  posthume  de 
Louis  le  Bègue,  avec  lequel  Eudes,  son  frère  aine,  avait 
partagé  le  troue  de  France  ;  mais  il  fut  tué  à  la  bataille 


de  Soissons,  995.  H  fut  père  de  Hugues  le  Grandet  aïeul 

de  Hugues  Capet. 

ROBERT  II,  le  Pieux,  roi  de  France,  était  fils  de  Hu- 
gues Capet.  Il  fut  couronné  roi  à  Orléans,  du  vivant  de 
son  père,  11  janvier  988;  lui  succéda  au  trône,  996,  et 
mourut  a  Melon,  20  juillet  1031.  Apres  avoir  censuré 
son  mariage  avec  Berlbe,  sa  cousiue,  le  pape  Grégoire  V 
l'excommunia,  afin  de  le  déterminer  au  divorce.  —  Ro- 
bert II  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  encouru 
l'excommunication  de  l'Eglise,  et  le  premier  aussi  qui 
ait  été  canonisé  par  elle. 

ROBERT  le  Vieux,  duc  de  Bourgogne,  était  le  5" 
fils  de  Robert  II,  roi  de  France.  Quoiqu'il  eût  essayé, 
appuyé  des  comtes  de  Champagne  et  de  Flandre,  et  se- 
conde par  sa  mère  Constance,  de  supplauter  son  frère 
Henri,  héritier  légitime  du  trône,  ce  prince  lui  par- 
donna sa  révolte  et  l'investit  du  duché  de  Bourgogne, 
1052.  11  fut  la  tige  de  la  première  maison  capétienne  de 
Bourgogne;  rendit  son  règne  odieux  par  les  violences 
dont  il  se  souilla,  et  mourut  généralement  méprisé, 
1075. 

ROBERT  D'ARTOIS,  le  Bon,  le  Vaillant,  né,  1216, 
était  le  3e  fils  du  roi  de  France  Louis  VIII,  et  frère  de 
saint  Louis  qni  érigea,  en  sa  faveur,  l'Artois  en  duché- 
pairie,  1257.  Il  suivit  le  roi,  son  frère,  en  Egypte,  en 
août  1248;  engagea  contre  ses  ordres  la  bataille  de  Man- 
•onrah,  dans  laquelle  il  périt,  après  avoir  remporté  la 
victoire,  1250.  —  Robert  II  d'Artois,  le  Bon,  le  Noble, 
flls  posthume  du  précédant,  suivit  le  roi,  son  oncle,  dans 
la  seconde  croisade,  1270;  il  vengea  vaillamment  la  mort 
de  son  père  ;  châtia  les  rebelles  de  la  Navarre;  conduisit 
ou  puissant  secours  à  Charles  d'Anjou,  sou  oncle,  que 
le  pape,  pour  punir  le  roi  d'Aragon  du  massacre  des 
vêpres  siciliennes,  avait  investi  de  ses  Etats,  1285.  Apiès 
avoir  été  régent  du  royaume  de  Naples,  pendant  la  cap- 
tivité de  Charles  II ,  défit  les  Aragonais  en  Sicile,  et  lea 
Anglais  à  Bayonne,  1296.  Il  remporta  à  Furoes  nne 
victoire  éclatante  sur  les  Flamands,  1297;  mais  il  y  per- 
dit son  fils  unique,  qui  périt  en  combattant  à  ses  côtés, 
et  fut  tué  lui-même  a  la  bataille  de  Courtray.  —  Ro- 
bert III  d'Artois,  soopelit-flls,  né,  1387,  après  avoir  vai- 
nement disputé  à  sa  tante  Mahaut  le  comté  d'Artois,  et 
l'avoir  perdu  par  trois  an  ë  s  rendus  successivement  en 
1502,  1509, 1518,  reçoit  en  dédommagement  la  terre  de 
Beaumoot-le-Roger,  érigée  en  sa  faveur  en  pairie.  Quoi- 
que cette  grâce  de  Philippe  IV  lui  donnât  le  même  rang 
à  la  cour  do  France,  Robert  n'en  renouvela  pas  moins 
ses  prétentions,  sous  Philippe  de  Valois,  1529,  et  pouisa 
l'aveuglemeut  jusqu'à  produire  des  titres  faux.  Accusé 
de  l'empoisonnement  de  I j  comtesse  Mahaut,  qui  mou- 
rut duraut  le  procès,  et  même  d'une  tentative  d'assas- 
sinat sur  la  personne  du  roi,  qui  le  fit  bannir  du 
royaume,  1351,  pour  s'en  venger,  Robert,  qui  s'était 
réfugié  en  Angleterre,  engage  Edouard  HI  à  renouveler 
ses  prétentions  au  trône  de  Frauce.  et  vient  lui-même  en 
France,  sous  le  titre  de  comte  de  Richmoot,  à  la  tète 
des  armées  anglaises;  mais  il  est  vaincu  à  Vannes,  1345, 
par  Charles  de  Bourbon,  et  y  paye  de  la  vie  son  abomi- 
nable trahison. 

ROBERT  le  Magnifique  ou  le  Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, deuxième  fils  de  Richard  H,  succéda,  1028,  à 
son  frère  Richard  III,  qui  mourut  empoisonné  ;  crime 
dont  l'histoire  accuse  Robert  le  Diable.  Il  réprima  lea 
fréquentes  révoltes  qui  signalèrent  le  commencement  de 
son  règne  ;  rétablit  le  comte  de  Flandre,  Baudouin  IV, 
et  les  rois  d'Angleterre  Alfred  et  Edouard  ;  soutint  le 
roi  de  France  Henri  1",  1051-1032,  contre  les  préten- 
tions de  ion  frère,  et  reçut,  en  récompense,  les  villes 
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de  Gbors,  de  Cbaumont,  de  Pootoite,  et  tout  l'ancien 
Vexln,  1033.  Robert  le  Diable  mourut  empoisonné,  1035, 
è  Nicée,  au  rrlour  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  cé- 
lèbre Guillaume  le  Conquérant,  son  fils  naturel,  lui  suc* 
céda  au  duché  de  Normandie. 

ROBERT  II,  Courte-Cuisse  ou  Courte-Botte,  duc  de 
Normandie,  s'était  révolté  cooire  son  père,  Guillaume 
le  Cnnquéraot,  pour  qu'il  lui  cédât,  après  la  conquête 
de  l'Angleterre,  1067,  la  souveraineté  de  la  Normandie  j 
mats  Guillaume  la  cooterva  jusqu'à  sa  mort,  9  septem- 
bre  1087.  Il  disputa  même  alors  le  sceptre  de  l'Angle- 
terre A  son  frère  tîoillaume  le  Roui,  qui  vint  l'attaquer 
dans  ses  propres  Etats  et  le  força  à  loi  céder  plusieurs 
places.  Robert  partit  après  pour  la  croisade,  et  se  con- 
trit de  gloire  à  la  prise  d'Aolioche,  1096.  Il  veut  faire 
valoir,  à  son  retour,  ses  prétentions  au  troue  d'Angle- 
terre, dont  s'était  empare,  après  la  mort  de  Guillaume 
le  Rom,  son  frère  Henri;  mais  il  est  vaincu  par  ce 
prince  i  la  bataille  de  Tincbebray,  (105,  et  emprhonné 
par  lui  au  château  de  Gardiff.  où  il  mourut  après  une 
détention  de  28  ans,  février  H  54. 

ROBERT  GCISCARD  l'Avisé,  duc  de  Fouille,  et  fila 
de  Tancrède  de  Hauteville,  gentilhomme  normand,  en- 
voya ses  trois  01s  en  Italie,  1035,  pour  y  tenter  la  for- 
tune. Ils  s'étaient  emparés,  en  effet,  d'une  partie  de 
l'Apulie,  lorsqu'il  alla  les  rejoindre,  1055.  Il  pénétra 
dans  la  Calabre,  répudia  ta  femme,  et  épousa  la  fille  de 
Guaimar  IV,  sœur  de  Gisolfe  II,  prince  de  Saleroe; 
obtint  de  Nicolas  II  te  titre  de  duc  de  Pnuille  et  de  Ca- 
labre, 1057;  s'empara  de  Snlerne  et  du  duché  de  Béné- 
▼cnt.  Excommunié  par  Grégoire  VII,  il  se  réconcilie 
avec  lui  et  se  reconnaît  son  vassal.  Son  insatiable 
ambition  lui  fait  former  le  projet  de  détrôner  l'empe- 
reur grec.  Il  s'empare,  en  effet,  de  Corfou,  de  Butrinto 
et  la  Valonnr,  1081  ;  met  le  siège  devant  Durazzo,  s'en 
rend  maître,  et  force  Alexis  Comnène,  après  l'avoir 
battu,  à  s'enfuir  i  Constantinople.  Il  bat,  è  son  retour, 
les  troupes  de  l'empereur  qui  menaçaient  ses  États  ; 
entre  a  Rome  qu'il  livre  au  pillage,  et  emmène  le  pape 
Grégoire  VII  a  Salerne.  Robert,  qui  n'avait  cependant 
pas  abandonne  ses  projets  sur  la  Grèce,  arme  alors  une 
nouvelle  (lotie,  porte  partout  ses  armes  victorieuses,  et 
il  était  prêt  d'atteindre  le  but  désiré  lorsqu'il  mourut, 
1085,  laissant  deux  fils  qui  se  disputèrent  sa  succession. 

ROBERT  V,  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse, 
1116,  ne  pot  se  rendre  indépendant;  et  quoiqu'il  eût 
été,  1110,  le  protecteur  du  pape  Pascal  II,  il  o'en  fnt 
pas  moins  forcé  de  rendre  bommsge  è  Gélase  II,  son 
successeur,  1118,  et  mourut,  1130.  —  Robert  II,  fils  de 
Jordan  II,  prince  de  Capooe  et  comte  d'Averse,  1lt7, 
essaya  de  s'affranchir  du  joug  imposé  par  les  rois  de 
Sicile  a  ses  prédécesseurs.  Il  battit  l'armée  royale,  1 152; 
mais  bientôt  la  guerre  civile  s'alluma  dans  ses  États, 
et  il  se  vit  dans  la  triste  nécessité  d'aller  implorer 
les  secours  des  étrangers  ;  réintégré  par  Barbe  rousse, 

1155.  Il  tomba  bientôt  entre  les  maios  de  Guillaume  I", 

1156,  qui  le  fit  périr  dans  les  prisons  de  Païenne. 
ROBERT  D'ANJOU  le  Sage,  roi  de  Naple»,  était  Ois 

de  Charles  le  Boiteux.  Il  parvint  au  trône,  A  l'exclusion 
de  son  neveu  Charoberl,  1309,  par  la  protection  des  pa- 
pes, et  sot  toujours  se  maintenir  dans  la  plus  grande 
faveur.  Il  fut  nommé,  1515,  vicaire  de  l'Empire  par  le 
pape  Clément  V  ;  défendit  la  ville  de  Gênes  qui  s'était 
donuée  A  lui,  1318,  contre  les  entreprises  des  seigneurs 
gibelins,  et  allait  mettre  a  exécution  le  projet  de  con- 
quête de  la  Sicile  qui  l'occupait  depuis  longtemps  ;  mais 
la  mort  de  son  fils  unique  le  fit  renoncer  A  toute  entre- 
prise de  conquête.  Ce  prince,  qui  aimait  les  lettres,  ho- 
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Boccace  et  Pétrarque  qui  furent  plutôt  ses  amis  que  ses 
courtisant,  et  mourut  après  un  règne  de  34  ans,  1343, 
laissant  des  Poésies  toscanes  qui  furent  imprimées  à 
Rouie,  4642. 

RORERT  I"  (RRCCEI,  roi  d'Écosse,  d'abord  comte 
de  Carrick,  était  depuis  longtemps  la  dupe  des  pro- 
messes d'Edouard  I".  Pour  y  mettre  un  terme ,  H 
travaille,  de  concert  avec  J.  Comyn,  an  soulèvement  de 
l'Ecosse,  dont  ils  devaient  se  partager  la  souveraineté. 
Mais  «41  reconnaît  bientôt  en  lui  un  traître;  il  le  poi- 
gnarde de  sa  propre  main,  1306,  et  se  fait  couronner  roi 
d'Ecosse  è  Scone.  La  mort  d'Édonard  I".  1507;  la  ba- 
taille de  Bannockburn,  on  il  taille  en  pièces  l'armée  d'E- 
douard II,  et  enfin  l'éclatante  victoire  de  Byland,  1523, 
le  raffermissement  pour  jamais  sur  le  trône  d'Écosse,  et 
Laissent  encore  assez  de  temps  à  ce  prince  célèbre,  arti- 
san de  sa  propre  fortune,  pour  rendre  l'Ecosse  riche  et 
puissante,  et  la  faire  déclarer  indépendante  dans  on 
traité  célèbre  qu'il  signa  avec  le  jeune  Edouard  IH, 
1328.  Il  mourut  paisible  possesseur  du  trône,  qu'il  laissa 
è  son  fils  David,  i  qui  il  avait  fait  épouser  la  sœur  du  rot 
d'Angleterre,  4329. 

ROBERT  II  (STUART),  roi  d'Ecosse,  né,  1316,  ré- 
gna sur  ce  pays  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  cap- 
tivité de  son  oncle,  David  Bruce,  et  lni  succéda,  1370, 
malgré  l'opposition  de  W.  Douglas,  dont  les  préten- 
tions furent  rejetées.  Après  une  longue  guerre  avec 
l'Angleterre,  Robert  II  la  termina  glorieusement  psr  le 
gain  de  la  sanglante  bataille  d'Olterburn,  1388.  Il  mou- 
rut denx  ans  après  au  château  de  Dundonald,  1390. 

RORERT  IU  (STUART),  roi  d'Écosse,  était  fils  de 
Robert  II.  Il  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean; 
mais  le  parlement  le  pria  de  le  changer  eu  celui  de  Ro- 
bert, cher,  A  tant  de  titres,  A  la  noble  nation  écossaise. 
Jeau  condescendit  A  ce  vœu,  et  prit,  en  montant  sur  le 
trône  de  ses  pères,  1390,  le  nom  de  Robert  111.  Le  règne 
de  ce  prince  ne  fut  ni  heureux  ni  prospère.  Il  eut,  mal- 
gré sa  santé  faible  et  délicate,  A  comprimer  les  dissen- 
sions des  grands  du  royaume  et  à  repousser  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  IV,  qui  vint  A  main  armée  réclamer 

I  hommage  du  roi  d'Écosse  et  de  ses  seigneurs,  140Î- 
4404.  Après  avoir  perdu  son  fils  atné  David  par  la  perfi- 
die du  duc  d'Albany,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Bute,  et  y 
mourut  de  chagrin  eo  apprenant  la  nouvelle  de  la  cap- 
tivité de  son  fils  Jacques  l*r,  qu'il  avait  envoyé  en  France 
pour  le  soustraire  aux  pièges  de  l'assassin  de  son  fils 
aîné,  et  qui  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  1405. 

RORERT  Grosse- Téte.  né  dans  le  comté  de  Sef- 
folk,  1177,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  élevé 
au  siège  épiscopal  de  Lincoln.  1255.  Il  eut  de  violents 
démêlés  avec  les  moines  et  les  ecclésiastiques,  auxquels 
il  reprochait  avec  juste  raison  leurs  vices  et  leur  dérè- 
glement ,  et  encore  avec  le  pape  Innocent  IV.  Si  tous  les 
historiens  reprochent  A  Robert  sa  sévérité  excessive,  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  le  recoauaisse.  et  comme  l'on  des 
hommes  les  plus  savants,  et  comme  l'un  des  puis  ver- 
tueux de  son  siècle.  Il  mourut,  1253,  laissant  :  Testanun- 
tum  Xtlpatriarchanm  filiorum  Jacob,  e  graco  w  M»- 
num  terrant,  Angsboorg,  1483;  Paris,  4549;  Corn- 
mewiarit  in  libros  posteriorum  Aristotelis,  4494-1493; 
de  Correctione  legalium,  1652,  etc. 

ROBERT  D'AUXERRB,  chanoine  de  la  calhédrsle 
d'Auxerre,  sous  l'épiscopat  de  Hugues  Desooyers,  entra, 
1205,  dans  l'ordre  des  Prémontrés,  où  il  mourut,  1212- 

II  eat  l'auteur  d'une  Chronique  fort  estimée,  continuée 
par  M.  Camuse,  et  publiée  A  Troycs,  mus  le  titre  de . 
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Chrnnologia  ab  orbis  origine  ad  annum  Christi  1220, 
cum  appendice  adannum  1225.  In-4",  1608. 

ROBERT  DE  <;  ENÈVE,  antipape,  occupait  le  siège 
de  Tbérouano,  et  était  cardinal,  lorsqu'il  fut  élevé  a  la 
papauté,  1Ô78,  par  15  cardinaux,  qui,  trois  mois  aupa- 
ravant, avaient  lait  choix  du  pape  Urbain  VI.  Il  prit  le 
nom  de  Clément  VII  ;  porta  le  siège  à  Avignon,  et  y 
mourut,  1594.  Cette  élection  fut  la  cause  d'un  long 
schisme  qui  se  prolongea  bien  longtemps  après  sa  mort. 
Cependant,  quoique  ce  pontife  eut  été  reconnu  par  les 
Églises  de  France,  d  Espagne,  d'Ecosse  et  de  Sicile, 
l'Eglise  catholique  oe  l'a  jamais  reconnu  comme  légitime  ; 
car  Jules  do  M.  dais,  qui  fut  élu  pape,  19  septembre 
1525,  régna  sous  le  nom  de  Clément  Vil. 

ROBERT  DE  V  U  GO  SOI  (Gilles),  né  A  Paris,  IC88, 
fut  le  géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XV.  et  mourut, 

1766.  Il  publia  un  Abrège  des  différents  systèmes  du 
monde;  Géographie  sacrée:  Usage  des  Globes,  rt  enfin  un 
grand  Atlas,  contenant  108  cartes,  et  qui  est  toujours 
fort  estime. 

ROBERT  (Hubert),  né  *  Paris,  1755,  montra  de 
bonne  heure  un  goût  très-prononcé  pour  l'architecture 
et  les  arts  du  dessin  ;  il  alla  étudier  à  Rome  ;  fut  reçu, 

1767,  a  l'unanimité  membre  de  l'Académie  de  peinture 
de  Paris,  et  te  fit  connaître  très-avantageusement  par 
des  compositions  remarquables,  et  entre  autres  par  ses 
tableaux  :  le  Tombeau  rie  Marias,  la  Maison  Carrée  de 
Mtnes;  l'Incendie  de  V llùtel-Dxeu  de  Paris:  le  Pont  du 
Gard  cl\e»  Catacombes  de  Home.  Nommé  garde  des  ta- 
bleaux du  roi,  dessinateur  de  ses  jardins,  et  conserva- 
teur du  Musée  du  Louvre,  1800,  il  mourut  A  Paris,  1808. 

ROBERT  (Léopold).  surnommé  le  nouveau  Poussin, 
naquit  a  la  Chaux-do- Fonds  (Suisse),  1794;  fut  l'élève  de 
rard  et  de  David;  alla  ensuite  étudier  en  Italie,  et  y 
peignit  :  l' Improvisateur  napolitain,  1824;  la  Madone 
de  t  Arc,  1851;  le*  Moissonneurs,  1852;  et  son  chef- 
d'œuvre,  les  Pécheurs  de  l'Adriatique,  1853.  Robert 
Léopold  se  donna  la  mort  à  Venise,  du  chagrin  qu'il 
re  -><  ni  t  de  ne  pouvoir  épouser  une  femme  pour  laquelle 
il  éprouvait  une  passion  violente,  1855. 

ROBERT IS  (Denis  de),  de  l'ordre  des  Augustins, 
naquit  a  Florence  vers  la  fin  du  13*  siècle,  fut  à  la  fois 
bon  théologien,  orateur  habile,  poète  et  uslrologue; 
obtint  a  Paris  de  grands  succès  dans  l'enseignement.  Il 
suivit  à  N'aplos  Robert  d'Anjou,  eut  la  gloire  de  compter 
Pétrarque  au  nombre  de  ses  amis  ;  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Monopoli,  et  mourut,  1312. 

ROBERTSOX  (William),  historien  écossais,  oé  à 
Rorlhwick,  1721,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique: 
s'y  fit  remarquer  par  des  sermons  pleins  d'érudition, 
d'éloquence  et  de  recherches  historiques,  et  se  trouva 
par  la  mort  de  sou  père,  1746,  l'unique  soutien  d'une 
nombreuse  famille.  Pour  l'élever,  Robert  sou  vécut  long- 
temps dans  un  état  de  gène  bien  voisin  de  la  misère. 
Mais  la  réputation  qu'il  s'ac  piit  bientôt  par  ses  ouvrages 
Talut  les  places  de  chapelain  du  roi,  de  principal  du 
collège  rf'Edimboug  à  l'historiographe  d'Ecosse.  U  mou- 
rat,  (793.  laissant  :  l'Histoire  d'Ecosse  sous  Marie  et 
Jacques  VI,  1759;  Histoire  de  Charles-Quint,  1769; 
Histoire  d'Amérique,  1777  ;  Recherches  historiques  sur 
l'Inde,  1790,  etc.  Ses  œuvres  complètes  furent  impri- 
mées à  Londres,  8  vol.  in-4°,  1794,  et  A  Paris,  traduit 
eu  français.  12  vol.  In  s  ,  1822. 

ROBERTSOX  (E. -Gaspard),  physicien  et  aéronaute 
célèbre,  naquit  à  Liège,  1762;  fut  nommé  professeur  Fde 
physique  du  département  de  l'Ourtbe,  lors  de  la  réunion 
«le  la  Belgique  à  la  France.  11  perfectionna  le  miroir 
d'Archimède,  enrichit  les  sciences  physiques  de  plusieurs 


appareils  nouveaux,  fut  l'inventeur  de  la  fantasmagorie, 
exécuta  un  très-grand  nombre  d'ascensions,  et  mourut  à 
Pans,  1857. 

ROBERVAL  (Gil  PERSONE  de),  géomètre  célèbre, 
né  à  Robrrval,  1602,  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  professeur  de  mathématiques  au  collège 
de  France,  1632. 11  inventa  les  courbes  roberraliennes, 
et  mourut,  1675,  laissant  un  très-grand  nombre  de  Mé- 
moires, imprimés  dans  la  collection  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences,  et  une  édition  d'Aristarque  de 
Samns.  sur  le  Système  du  monde. 

RORESPIERRE  (  François  -  Maximilien  -  Isidore  -  Jo- 
seph de),  né  à  Arras,  1739,  resta  orphelin  dès  l'âge  de 
9  ans,  1768,  et  fut  élevé  au  collège  Louis-le-Grand  par 
les  soins  de  M.  de  la  Roche,  son  oncle,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Paris.  Comme  son  père,  il  devint  avocat  an 
conseil  supérieur  de  l'Artois  ;  obtint  un  prix  a  l'Acadé- 
mie de  Melz,  1784  ;  fut  député  aux  États  Généraux  par 
le  tiers  état  d'Arrai,  1789;  et  enfin  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  peuple  de  Paris.  Froid,  dissimulé,  jaloux, 
entier  dans  ses  opinions,  assez  clair  et  assez  élégant  dans 
le  discours,  mais  sentencieux,  emporté  par  une  chaleur 
factice  et  voulant  toujours  dominer,  il  se  montra  tou- 
jours habile  à  profiter  des  circonstances  que  fsisaient 
naître  des  hommes  plus  entreprenants  que  lui.  Original, 
bizarre,  insouciant,  mais  toujours  implacable  contre  ses 
ennemis,  il  était  hypocrite  et  raffiné,  et  se  fit  le  flatteur 
de  Mirabeau,  qui  le  méprisa.  Ce  fut  alors  que  passant  à 
l'adulation  la  plus  basse,  il  caressa  les  passions,  les 
transports,  les  caprices  même,  d'une  multitude  égarée, 
et  l'encouragea  daus  toutes  s  es  révoltes,  dans  toutes  ses 
provocations,  dans  tous  ses  excès.  Chef  du  club  des 
jacobins  et  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  il  y  déploya  une  impitoyable  sévérité;  il 
combattit  Barnave;  proposa  de  décerner  des  couronnes 
civiques  A  ceux  qui  avaient  effectué  l'arrestation  de  la 
famille  royale  a  Varennes;  dirigea  le  procès  du  roi; 
établit  le  système  de  la  terreur  par  tout  le  royaume; 
domina  le  comité  de  salut  public  et  le  parti  dit  de  la 
Montagne,  1795;  provoqua  la  mort  de  la  relue  et  de 
madame  Elisabeth,  mai  ;  etcudit  ses  proscriptions  dans 
tous  les  rangs,  et  ne  fut  arrête  ni  par  l'âge,  ni  par  les 
services  rendus,  ni  par  le  parti  de  ses  victimes.  Il  se  dé- 
lit même  de  Danton,  qui.  son  rival  en  puissance,  lui 
était  bien  supérieur  en  mérite,  5  avril  1794  ;  et  ce  fut 
au  milieu  de  tout  ce  sang  que  Maximilien  crut  le  mo- 
ment venu  d'établir  un  gouveniemeut  stable  :  il  fit  pro- 
clamer par  la  Convention  I  existence  de  l'Etre  suprême 
et  l'immortalité  de  l'Ame,  7  mai  1794.  U  célébra  le  pre- 
mier la  fête  à  l'Etre  suprême ,  monté  sur  un  échafau- 
dage au  sommet  duquel  on  plaça  le  fauteuil  de  Robes- 
pierre,et  sur  des  banquettes  intérieures  vinrent  se  grou- 
per autour  de  lui,  ses  collègues,  qui  semblaient  par  là 
reconnaître  la  souveraine  puissance  de  leur  président. 
Et  cependant  il  était  bien  près  de  sa  chute.  Il  fut  décrété 
d'accusation,  9  thermidor,  27  juillet  1794,  sur  la  propo- 
sition de  Tallien,  et  renfermé  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg, d'où  il  s'échappa  pour  se  rendre  à  l'hôtel  de  Tille. 
LA,  il  te  crut  encore  un  moment  victorieux;  mais  la 
force  armée  l'entoure  bientôt  de  toutes  parts;  efr.no 
du  danger  qui  le  menace,  il  se  lire  alors  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fracasse  la  mâchoire,  et  ce  fut  la  tétc  en- 
core enveloppée  de  l'appareil  et  en  proie  aux  plus  hor- 
ribles souffrances,  qu'il  fut  conduit  A  I  ccbufaml  le  len- 
demain, 10  thermidor.  27  juillet  1794.—  La  mort  de 
Robespierre,  que  ses  partisans  avaient  surnommé  I7n- 
corrnplible,  mit  fin  au  régime  de  la  terreur.  Il  serait 
cependant,  injuste  de  charger  sa  mémoire  de  tous  les 
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crimes  qui  ensanglantèrent  cette  période  fatale  de  notre 

histoire.  Après  m  mort,  ses  ennemis,  «et  complices 
eux-mêmes,  l'accusèrent  de  leurs  propres  crimes,  et  l'on 
peut  dire  arec  justice  que  les  membre*  des  comités,  et 
particulièrement  ceux  des  départements,  outrepassèrent 
et  bien  souvent  encore,  les  ordres  que  leur  transmettait 
cet  homme  si  deplorablement  célèbre.  —  Ou  cite  parmi 
les  écrits  de  Robespierre  :  Plaidoyers  pour  le  tieur  Vis- 
tery,  1783  ;  Discourt  sur  lei  peines  infamanlts,  couronné 
par  la  société  royale  de  Metz,  1785;  Éloge  de  Qrtsttt, 
couronné  par  l'Académie  d'Amiens,  1785;  Éloge  de 
il.  Dupaty,  1789;  le  Défenseur  de  la  constitution,  jour- 
nal publié  depuis  avril  1792  jusqu'en  1793;  et  tes  Dis- 
cours, opinions  et  rapports,  insérés  dans  le  Moniteur. 
—  Parmi  les  écrits  publiés  sur  Robespierre  après  sa 
mort,  on  distingue  :  Conjuration  de  Robespierre,  par 
M  on  Ij  oie,  1794;  Mémoires  d'un  détenu  pour  servira 
thhtoire  de  la  trrannie  de  Robespierre,  par  Rioaffe, 
1795;  la  Vie  et  les  crimes  de  Robespierre,  par  Deses- 
aarts,  1798;  Rapport  de  l'examen  des  papiers  troutés 
chtx  Robespierre  et  ses  complices,  par  Courtois,  mem- 
bre de  la  Convention.  On  trouve  en  outre  des  renseigne- 
ments très-curieui  sur  lui  dans  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène,  dans  la  Relation  du  docteur  OMeara,  et  dans 
les  Mémoires  de  mademoiselle  Charlotte  de  Robespierre, 
publiés  par  Levavasseur,  iu-8«,  1835.  —  Robespierre 
(Augastin-Bon-Josepbde)  le  Jeune,  son  frère  cadet,  né  à 
Arras,  1 763,  étudia  au  collège  Louis-le-Grand  ;  fut  pro- 
cureur de  cette  commune  et  député  à  la  Convention,  où 
il  vota  toujours  avec  sou  frère.  Envoyé  deux  fois  en  mis- 
sion en  Italie,  Robespierre  le  jeune  montra  souvent  le 
désir  de  voir  enfin  cesser  l'tfTusiooldu  sang.  Il  ne  voulut 
pas  abandonner  sou  frère  au  9  thermidor,  et  fut  décrété 
d'arrestation  avec  lui.  Quelques  membres  pourtant  pa- 
rurent touches  du  dévouement  de  Robespierre  le  jeune 
et  paraissaient  disposés  à  le  sauver  ;  mais  la  majorité  le 
décréta  d'arrestation,  et  quand  Robespierre  se  tira  un 
coup  de  pistolet,  Joseph,  qui  l'avait  suivi  à  l'hôtel  de 
ville,  se  jeta  du  haut  de  la  tour  de  l'horloge  et  se  cassa 
la  cuisse,  9  thermidor;  il  le  suivit  le  lendemain  à  l'echa- 
fand,  27  juillet  1794.  Robespierre  [le  jeune  venait 
d'atteindre  sa  Z0»  année.  —  Robespierre  (  Charlotte  de), 
sœur  des  précédents,  née  à  Arras,  1757,  fut  arrêtée 
•près  le  9  thermidor  et  mise  en  liberté  après  une  dé- 
tention de  quinze  jours.  Elle  vécut  depuis  a  Paris,  sans 
prendre  aucune  part  aux  événements  mémorables  qui 
suivirent  le  supplice  de  ses  frères  et  se  trouvait  dans  la 
misère,  lorsque  le  premier  consul,  auquel  elle  demanda 
une  audience,  l'accueillit  avec  bonté,  1799  ;  lui  promit 
de  faire  pour  elle  ce  que  ta  position  et  les  malheurs  de 
sa  Tarnille  loi  commanderaient,  et  peu  de  jours  après  elle 
reçut  le  brevet  d'une  pension  de  5,600  fr-;  Louis  XV11I 
la  lui  conserva,  mais  la  réduisit  à  2,100,  1813;  enfin  elle 
fot  réduite  de  nouveau  à  1,200  fr.,  1825,  et  elle  la  tou- 
cha jusqu'à  ta  mort,  <"  août  1854.  Mademoiselle  Char- 
lotie  de  Robespierre  a  laissé  des  Mémoires  sur  tes  denx 
frères,  qui  fnrent  publiés  cbes  Levavasseur,  in-So,l833. 

ROBILANT  (Esprit-Benoit  NICOLIS  de),  chimiste  et 
minéralogiste  distingué,  naquit  à  Turin,  1724;  fut  mem- 
bre de  l'Académie  de  cette  ville  ;  commandant  en  chef  du 
corps  rojal  du  génie  militaire  du  roi  de  Sardaigne;  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1742  contre  les  Espagnols, 
qu'il  parvint  à  faire  repousser  de  la  Lombardic  ;  fut 
nommé  inspecteur  général  des  mines  du  Piémont  ;  or- 
ganisa l'exploitation  de  celles  des  Etats  romains,  1770; 
donna  un  nouveau  système  monétaire  à  son  pays,  1786, 
et  mourut,  1801.  Robilant,  qui  lut  surnomme  le  Vauban 
de  la  Sardaigne,  laissa  un  tres-grand  nombre  de  Me- 
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moires  imprimés  dans  la  collection  des  Mémoires  de 

l'Académie  de  Turin. 

HOB1LAHT  (Jean-Baptiste  M  COLIS,  comte  de),  son 
neveu,  entré  an  service,  1775;  se  distingua  pendant  les 
compagnes  de  1792-1796;  fnt  nommé  général  major  des 
armées  du  roi  de  Sardaigne  ;  commanda  durant  lea  cent 
jours,  1813,  le  cordon  d'observation  de  Savoie;  fut  par 
intérim  gouverneur  de  Grenoble;  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre  du  roi  de  Sardaigne,  et  inspecteur  général 
du  géuie,  18(7,  et  mourut  A  Turin,  1821. 

ROBINET  (Jean- Baptiste-René),  né  à  Rennes,  175."», 
entra  d'abord  chtg  les  Jésuites  et  embrassa  leur  règle, 
1756;  mais  bientôt,  regrettant  sa  liberté,  il  les  quitta, 
passa  en  Hollande,  1758,  et  y  publia  un  livre  :  de  la  Na- 
ture, 1761-1768,  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit.  De  re- 
tour i  Paris,  1778,  il  fut  nommé  ceoseur  royal  et  ministre 
particulier  du  ministre  Ameloi,  1780;  y  fit  paraître, 
outre  sa  collaboration  à  divers  recueils,  un  très-grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  anglais;  mabil  ne  doit 
son  nom  qu'à  son  premier  ouvrage  de  la  Nature,  que 
l'abbé  Baruel  »  l  le  père  Richard  réfutèrent,  1778.  Robi- 
net, qui  s'était  retiré  dans  sa  ville  naUle,  y  mourut, 
1820. 

ROBIN  HOOD,  chef  d'outlaws  sous  le  roi  d'Angle- 
terre Richard  Cœur-de-Lion.  1190,  très-célèbre  paru 
résistance  aui  lois  barbares  deGuiilaume  le  (Umqueranl, 
par  son  héroïsme,  sa  bravoure,  les  balUdes  qu'il  inspira, 
mais  surtout  par  le  roman  de  sir  Waller  Scott.  Les 
outlaws  dont  Robin- Hood  éuit  le  cher,  avaient  des  lois 
particulières,  leur  hiérarchie,  leur  culte,  dont  le  frère 
Torck  était  le  chef,  et  un  aeilo  dans  la  grande  foret  de 
Scuerwood  (Notlingbam),  duos  laquelle  Us  s'enfonçaient, 
pour  échapper  au  supplice  delà  castration  et  de  la  perte 
des  yeux  auquel  les  condamnait  la  loi  normande,  pour  le 
simple  délit  du  l>racounier.  Piller  un  seigneur  normand, 
c'était  pour  le  outlaw  reprendre  simplement  le  bien  de 
ses  pères,  et  cette  circonstance  fit  toujours  considérer  le 
chef  et  le  soldat  de  cette  bande  d'une  manière  bien  autre 
que  des  voleurs  ordinaires.  Robin  Hood.  qui  fut  le  plus 
fameux  d'entre  eux,  mourut,  1247,  des  mains  d'uue  reli- 
gieuse, à  laquelle  il  s'adressa  pour  se  faire  saigner,  et 
qui  saisit  cette  occasion  de  le  tuer,  en  lui  ouvrant  l'artère 
radiale.  Après  lui,  sa  troupe  se  dispersa  ;  et  d'ailleurs, 
les  lois  en  se  modulant  firent  disparaître  bientôt  l'exces- 
sive sévérité  dont  les  vainqueurs  de  l'Angleterre  avaient 
cru  devoir  faire  usage  d'abord. 

ROB1KS  (Benjamin),  né  A  Bath,  de  parenU  quakers, 
17074donnn,l728,un  Traitédes  quadratures  de  Newton, 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  étudia  alors  l'art  de  fortifier  les  places  et  l'artillerie  ; 
fit  un  voyage  en  Flandre,  et  publia  à  son  retour,  1742, 
Nouveaux  principes  d' 'artillerie,  ouvrage  qui  fut  traduit 
en  français  et  en  allemand,  1745,  1746,  1747.  Il  fut  ap- 
pelé par  le  prince  d'Orange  pour  la  défense  de  la  forte- 
resse de  Berg-op-Zoom,  dont  s'emparèrent  les  Français. 
Il  partit  alors  pour  les  Indes  orieotales,  1749,  dont  il 
avait  été  nommé  ingénieur  général.  Il  y  dressa  les  plans 
des  ouvrages  à  faire  à  Madras  et  au  fort  Saint-David; 
mais  il  mourut,  sans  avoir  eu  le  temps  de  les  faire  exé- 
cuter, 1751.  On  lui  doit  en  outre  le  Voyage  autour  du 
monde,  de  l'amiral  Ansou,  qu'il  publia  A  Londres,  sons 
le  nom  de  Richard  Walter,  1748,  qui  fut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues.  Ses  ouvrages  de  mathémati- 
ques furent  recueillis  et  publiés,  1761. 

ROBIK80N  (DABBT  Marie),  surnommée  la  Sapho 
anglaise,  naquit  à  Bristol,  1758;  épousa,  1775,  un  étu- 
diant du  collège  de  Lincoln,  qui  la  laissa  bieutôt  sans 
ressources  ;  ce  fut  alors  qu'elle  prit  le  parti  de  monter 
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sur  le  théâtre,  et  mUs  Rohinson  a'y  flt  lotit  à  conp  une 
réputation  éclatante  dam  les  premiers  rôles  tragiques, 
et  surtout  dans  le  rôle  de  Perdita  de  Shakspeare,  où  elle 
captiva  par  son  mérite  et  par  m  beauté  parfaite  le  cœur 
du  prince  de  Galle*  (depuis  Georges  IV),  dont  el'c  devint 
la  maîtresse  fa\oriteet  avouée.  Elle  forma  depuis  nne 
liaison  intime  avec  Fox,  passa  sur  le  continent,  4783; 
rentra  en  Angleterre,  1788,  et  y  mourut,  1800.  Parmi 
lea ouvrages  publiés  par  elle,  et  qui  sont  très-nombreux, 
on  distingue  :  Ses poésies  ly  iques,  1775,  et  ses  Mémoires, 
traduits  en  français  par  Berlin,  1802. 

ROBOAM.  roi  de  Juda,  succéda  à  ion  père  (Salomon 
sur  le  trône  de  Juda,  962avanl  J.-C.  Jéroboam  vint  i  la 
télé  d<i  peuple  le  prier  de  les  dérhnrger  des  tributs  im- 
menses dont  sou  père  les  avait  accablés.  Roboam  leur 
demanda  trois  jours  pour  leur  faire  réponse.  Pendant  ce 
temps,  il  consulta  les  plus  anciens  de  son  conseil  ;  maia 
leurs  avis  n'ayant  pas  été  conformas  à  ses  vues,  il  eut 
recours  aux  jeunes  seigneurs  avec  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Il  préféra  leur  conseil  à  celui  des  vieillards  ;  et 
ayant  menace  le  peuple  d'un  traitement  encore  plus  fâ- 
cheux, H  fut  cause  qu'il  se  mutina.  DU  Iribns  suivirent 
alors  Jéroboam,  qu'elles  reconnurent  pour  leur  roi,  et 
deux  seulement,  les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin,  de- 
meurèrent avec  lui.  Depuis  cette  époque,  975,  la  Judée 
fut  partagée  en  deux  :  le  royaume  de  Juda,  où  régnèrent 
lea  successeurs  de  Roboam.  et  le  royaume  d'Israël,  où 
régnèrent  les  successeurs  de  Jéroboam.  Roboam  se  pré- 
parait à  combattre  son  ennemi  :  mais  nn  homme  de 
Dira,  nommé  Srèmnhjn,  lui  vint  ordonner  de  sa  part 
de  n'en  rien  faire.  Il  obéit  d'abord  ;  mais  an  lien  de  pro- 
filer de  cet  avertissement,  il  se  rendit  abominable  de- 
vant Dieu,  qui  se  servit  de  Sésach,  roi  d'Ésypt*»,  pour 
le  punir,  lui  et  le  peuple  qui  avait  suivi  son  impiété  et 
son  idolâ'rle.  Sésach,  aprf"«  avoir  pris  plusieurs  villes, 
assiégea  Jérnsalem  avec  une  armée  où  il  y  avait  1,200 
chariots  de  guerre,  60,000  hommes  de  cavalerie  et  un 
nombre  infini  d'infanterie.  Le  prophète  Sémcia  avertit 
Roboam  et  le  peuple  que  Dieu  les  avait  abandonnés  â 
ces  infidèles,  parce  qu'ils  l'avaient  abandonné  les  pre- 
mier». Ces  justes  reproches  les  tonehèrent,  et  le  Sei- 
gneur, voyant  leur  repentir,  sauva  leur  ulle  d'une  mine 
qui  était  inévitable.  La  paix  se  flt  entre  Roboam  et  Sé- 
sach ;  mais  ce  dernier  em|>nrta  tous  les  trésors  du  temple. 
Roboam  mourut,  916  av.  J.C.,  dans  la  17*  année  de  son 
règne.  L'Kcritnre,  qui  condamne  sa  mémoire  comme  celle 
d'un  prince  infidèle  a  Dieu,  dit.  en  outre,  qu'il  hâtil  et 
fortifia  plusieurs  villes  dans  la  tribu  de  Juda;  qu'il 
avait  18  femmes  et  60  concubines,  dont  il  eut  28  fils  et 
60  filles  ;  qu'il  aimait  Mâcha,  fille  d'Ahsaton.  plus  que 
tontes  ses  antres  femmes,  et  que  le  fils  qu'il  eut  d'elle, 
Abias,  fut  élevé  au-dessus  de  Ions  ses  autres  enfants  dans 
le  dessein  de  le  faire  son  successeur,  et  il  lui  succéda  en 
effet.  958. 

BOBORTELLO  (François),  philologue,  né  àLMine, 
dans  le  Frioul,  1516,  professa  les  belles-lettres  a  Luc- 
qnet,  pnis  à  Plse,  1538-1549,  et  rut  choisi  par  le  sénat 
de  Venise,  1552,  ponr  remplacer  Kgnaxio  dans  la  chaire 
des  lettres  grecques  et  latines  a  l'université  de  Padooe; 
il  professa  encore  a  Bologne.  1557,  et  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fut  chargé  de  prononcer  l'oraisou  funèbre  de 
Charles-Quint.  Rappelé  a  Padoue,  1560,  ses  démêlés 
avec  Sigonius  mirent  le  sénat  dans  la  nécessité  de  leur 
imposer  silence  à  tous  les  deux.  Un  doit  à  Robortello, 
entre  autres  ouvrages  :  de  historien  ffffltfWf.  Florence, 
1548;  de  Vita  tl  ricin  populi  romani  sub  imprratoribns, 
Bologne,  1559;  mais  particulièrement  d'excellentes  édi- 
tions de  classiques  grecs.  Il  mourut  à  Padoue,  1567,  où 
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il  reçut  de  ses  élèves,  qnl  le  chérissaient,  et  aux  frais 
«le  l'université  de  Padoue,  de»  funérailles  dignes  d'un 

prince. 

Util! -Ito  Y  (ROBERT  MACCREROR  CAMPBELL, 
plus  connu  sons  le  nom  de),  célèbre  jacobile,  dont  le 
nom  en  Ecosse  est  aussi  populaire  que  celui  des  héros 
de«  âges  poétiques,  naquit  vers  l'année  1660,  et  était  se- 
cond fils  de  Donald  Macgregor  de  Glengyle  et  d'one 
.sirtir  de  Campbell  de  Glcnlynn.  Comme  tous  lea  cadets 
de  famille,  il  lui  fut  possible,  sans  que  pour  cela  il  dé- 
rogeât »  sa  noblesse,  de  se  faire  conducteur  de  bestiaux  ; 
et  il  fut  même  si  henrenx  dans  «on  commerce,  qu'il  flt, 
du  produit  de  ce  trafic,  l'acquisition  de  terres  considé- 
rables sur  le*  bords  do  Loch-Lomond.  Le  duc  de  Mont- 
rose,  qui  possédait  des  terres  dans  le  voisinage,  mit 
10,000  marcs  dans  le  commerce  de  Rob-Roy,  et  s'asso- 
cia avec  lui;  mais  une  concurrence  jalouse  vint  cette 
fois  renverser  tous  les  calculs  du  drover,  et  le  noble 
duc,  entendant  sans  doute  participer  aux  bénéfices  de 
la  communauté  sans  avoir  part  aui  pertes,  rérlama  de 
Rob-Roy  la  restitution  immédiate  de  tes  10,000  marcs. 
La  discussion  qui  survint  durait  encore,  lorsque  le 
comte  de  Mar,  1715,  leva  IVtendsrd  de  l'insurrection 
en  faveur  des  Sluarts,  dont  Rob-Roy  fut  toujours, 
comme  toute  sa  ramille,  l'un  des  plusxélés  partisans.  Le 
gouvernement  eut  le  dessns  ;  ee  fut  alors  que  le  duc  de 
Montrose,  n'écoutant  que  son  lâche  ressentiment,  flt 
main-basse  sur  les  biens  de  son  associé  vaincu,  et  con- 
fisqua è  son  prollt  tous  les  domaines  qui  loi  restaient. 
Rob-Roy,  en  appelant  alors  à  sa  claymore,  se  mit  t  If 
téte  d'une  bande  recrutée  parmi  les  membres  de  son 
clan  ;  attaqua  les  fautenrs  du  due  ;  fit  main  basse  sur 
toutes  ses  rentes,  en  respectant  cependant  la  vie  de  ses 
agents,  et  en  leur  donnant  même  un  reçu  dea  sommes 
qu'il  leor  enlevait.  Loi  et  le  duc  se  firent  longtemps, 
cette  guerre  de  réprésailles  avec  des  sorcès  divers.  Une 
garnison  anglaise  fut  logée  tout  près  de  la  demeure  de 
Mnegregor,  qui,  toor  à  toor  fugitif  et  vainqueur,  sot 
échapper  â  tootes  les  proscriptions  lancées  contre  lui  par 
l'influence  de  son  puissant  ennemi,  et  déjouer  toutes  lea 
mesures  prises  pour  l'arrêter.  Il  mourut  octogénaire, 
1715,  au  milieu  de  tes  entants,  qu>  sa  vie  tumultueuse 
n'empêcha  pas  d'élever  en  gentilshommes  et  en  fidèles 
et  devonés  jacohites,  et  reçut  les  honneurs  publies  à  sea 
funérailles.  L'ignorance  des  causes  qui,  de  temps  immé- 
morial, armèrent  certaines  tribus  de  la  haute  Ecosse 
contre  la  barbarie  saxonne  qn>,  en  leur  apportant  sa  pré- 
tendue civilisation,  s'emparait  en  vainqueur  de  l'héri- 
tage de  leurs  pères,  et  les  déprédations  auxquelles  lea 
habitants  des  montagnes  soumirent  longtemps  ces  fa- 
r 'tirlimi  aventuriers,  en  leur  imposant  le  btarken  mni!, 
tribut  des  rolenrs,  a  fait  donner  a  Rob-Roy  la  qualifies- 
li.iti  m  tuoopère  de  déprédateur,  qualification  aussi  In- 
jurieuse qnc  fausse;  car,  que  penser  d'une  population 
qni,  au  milieu  du  18*  siècle,  1745,  tout  proche  des  gar- 
nisons de  Sterling,  de  Glascovr  et  de  Dnmbarton,  et 
durant  la  plus  grande  prospérité  d'Edimbourg  et  de 
Perlh,  rendait  tout  entière  des  honneurs  publics  â  la 
mémoire  d'un  voleur  de  grands  chemins  ? 

ROCII  (Saint),  si  connu  par  les  miracles  que  lui  at- 
tribuent les  légendes,  naquit  a  Montpellier ,  d'one  fa- 
mille noble,  1295.  Resté  orphelin,  1516,  il  partit  poor 
l'Italie,  que  la  peste  ravageait,  après  avoir  partagé  aux 
pauvres  la  portion  des  biens  dont  il  put  disposer,  alla 
de  s'y  dévouer  au  soulagement  des  malheureux  que  frap- 
pait ce  fléau  redoulahlc.  Il  en  fut  Ini-méme  atteint  A 
Plaisance.  Rentré  dans  sa  patrie,  qui  était  en  proie  aux 
fureurs  de  la  guerre,  pris  pour  on  espion  et  jeté  dans 
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un  cachot,  il  y  finit  us  jonrs,  16  août  1527.  Qooiqoe 
l'époque  de  la  canonisation  de  saiut  Hoch  ne  «oit  pat 
bien  connue,  il  est  constant  que  ta  mémoire  était  hono- 
rée même  dans  le  14*  siècle.  La  ville  d'Arles  possède  en- 
core une  partie  des  relique»  de  ce  saint,  qu'elle  obtint 
de  Gcoffroi  de  Boucicaut,  159!».  En  1414,  les  pères  du 
concile  de  Constance  promenèrent  professionnellement 
l'image  de  ce  saint,  pour  arrêter  la  contagion  qni  ré- 
gnait dans  cette  Tille  ;  et  la  foi  en  saint  Rocfa,  dans  les 
calamités  publiques,  était  si  forte,  au  15*  siècle,  que  les 
Vénitiens,  1485,  enlevèrent  furtivement  à  la  Tille  d'Ar- 
les une  partie  du  corps  du  protecteur  des  pestiférés. 

HOCHAMBEAU  (J.-B.-Donatien  de  V1MEUR,  comte 
def,  né  à  Vendôme,  1725  ;  entra  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon,  1749  ;  se  dUtingna  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  1744;  devint  aide  de  camp  du  doc  d'Or- 
léans et  colonel  du  régiment  de  la  Marche,  1747.  Il  se 
signala  au  siège  de  Maastricht,  1748;  fut  nommé  briga- 
dier, 1756;  maréchal  de  camp  sur  le  champ  de  bataille 
de  Cioslercam,  1760;  enfin  inspecteur  de  l'infanterie 
d'Alsace,  lieutenant  général,  grand-cordon  rouge,  1780.; 
et  ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  partit  pour  les  Etals-Unis, 
et  qull  débarqua  a  Rhode-lsiaud  avec  un  corps  de  6,000 
hommes  que  le  roi  de  France  envoyait  comme  auxi- 
liaires  A  l'Union.  Il  s'empara  de  la  ville  d'Tork,  y  dé- 
sarma un  corps  de  8,000  Anglais,  19  octobre  1781,  au- 
quel il  enleva  214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux,  et 
amena  la  paix,  qui  fut  sigaée  le  f**  jnin  1785.  Il  reçut 
dn  roi,  *  son  retour  en  France,  le  grand  cordon  bleu 
et  le  gouvernement  de  la  Picardie  et  de  l'Artois.  Nom- 
mé membre  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  1788, 
il  vota  pour  la  double  représentation,  et  fut  envoyé  en 
Alsace,  investi  du  commandement  de  l'armée  du  Nord; 
refusa  le  ministère  de  la  guerre,  1791,  et  élevé  A  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  sur  la  présentation  de 
l'Assemblée  nationale,  28  décembre.  Dénoncé  à  l'Assem- 
blée législative,  au  sujet  de  son  commandement,  7  mai 
4792,  il  obtint,  le  15,  uu  décret  de  réparation,  et  ne  prit 
pins  aucune  part  aux  affaires  publiques.  Emprisonné 
sons  le  règne  de  la  terreur,  1795,  il  tut  mis  en  liberté 
après  le  9  thermidor,  reçut  de  Napoléon  le  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'hoooeur,  1804,  et  mourut,  1807.  On 
•  de  lui  des  Mémoires  qui  furent  publiés  en  1809.— 
Rocbambeau  (Donatien-Marie-Joseph  doVIMEUR,  vi- 
comte de),  son  fils,  né,  1750,  embrassa  l'état  militaire, 
fut  nommé  colonel,  1779;  suivit  son  père  en  Amérique, 
prit  une  part  glorieuse  A  cette  expédition,  devint  maré- 
chal de  camp,  1791;  lieutenant  général,  1792.  Il  fut  ap- 
pelé au  commandement  des  lies  du  Vent,  fut  nommé 
gouverneur  général  de  Saint-Domingue,  1796;  y  prit 
part  à  la  malheureuse  expédition  de  1805,  capitula, 
et  se  mit  à  la  discrétion  des  Anglais,  50  novembre.  Fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  il  y  séjourna  jus- 
qu'en 1811  ;  fut  échangé,  revint  en  France,  y  reçut  le 
commandement  du  5*  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  et 
fut  tué  A  la  bataille  de  Leipsick,  18  octobre  1815. 

ROCHE  (Miss  Marla-Regina),  morte  eo  1820,  était, 
avant  sir  Walter  Scott,  le  romancier  le  plus  estimé  de 
l'Angleterre.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  furent  tous  tra- 
duits en  français  et  en  allemand,  on  distingue  :  les  En- 
fants de  l'albaye,  le  Ficaire  de  Lansdovcne,  CUrmont, 
Treeolhick-Borer,  la  Visite  nocturne  et  le  Fils  banni. 

rochk-SUR-YON,  bourg  de  France,  dans  l'ancien 
bas  Poitou,  avec  le  titre  de  principauté.  Isabelle  de 
Beauvau.  dame  de  Cuampignt  et  de  la  Roche-sur- Yon, 
porta,  1 454,  cette  terre  dans  la  maison  de  Bourbon,  par 
son  mariage  avec  Jean  de  Bourbon,  deuxième  du  nom, 
comte  de  Vendôme.  Louis  de  Bourbon,  leur  second  fils, 
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fol  prince  de  la  Rocbe-snr-Yoo,  et  M  la  seconde  bran- 
che de  Montpeusier.  Depuis  cette  principauté  resta  tou- 
jours dans  la  maison  de  Condé;  et  l'une  des  tantes  de  ce 
prince,  morte  eu  1760,  portait  le  titre  de  princesse  de  la 
Rocbe-snr-Yon. 

ROCll  ECIIOUART,  Rupes  Catardi,  petite  ville  da 
Limousin,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  la  Haute- Vienne,  jadis  célèbre  par  soo  château  qui 
donna  le  nom  A  l'une  des  plus  illustres  maisons  du 

PoitOU. 

ROCHECIIOCART,  nom  d'une  illustre  maison  sortie 
de  celle  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  prit  son  nom  de 
la  terre  de  Rocbe-Chouart,  dans  le  Poitou,  sur  les  fron- 
tières de  l'anden  AngoomoU,  et  dont  Airoeri  V  de  Li- 
moges, surnommé  Ostrofraneus,  5*  fils  de  Giraud,  vi- 
comte de  Limoges,  et  de  Rothilde,  sa  femme,  fut  la  sou- 
che. Aimeri  1",  vicomte  de  Rochechouart,  est  cité  dins 
un  titre  de  l'an  1057.-Louls,  vlcomtede  Rochechouart, 
l'on  de  ses  descendants,  fut  gouverneur  du  Limousin, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  V,'  qui  le  qualifie 
soo  cousin,  par  lettres  du  mois  de  juin  1569.  Il  secoua 
le  joug  des  Anglais;  se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
Guienne  contre  Edouard  III  ;  y  fut  fait  prisonnier  par 
le  prince  de  Galles,  1368,  et  mourut,  1599.  —  Roche- 
chouart (Jean  de),  fils  puîné  du  seigneur  du  Bourdet, 
connu  sous  le  nom  de  seigneur  d'Ivoy,  fut  commit  pir 
Charles  VU,  1444,  A  la  garde  des  places  fortes  du  cha- 
pitre de  Rochechouart  ;  capitaine  du  château  de  Too- 
nay-Cbarcnte,  8  mars  1450,  il  se  signala  A  la  prise  de 
Fronsac,  et  y  fut  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille, 
par  le  roi  lui-même,  1451;  fut  Lut  ctsambdlan  par  le  roi 
Louis  XI,  i  avril  1 467,  d  mourut  après  avoir  partagé  la 
riche  succession  de  sou  frère  Jacques  de  Rochechouart 
avec  soo  neveu,  décembre  1 484. —  Rochechouart  (Fran- 
çois), son  fils,  fut  chambellan  do  duc  d'Orléans  (Louis 
XII),  sénéchal  de  Toulouse,  gouverneur  et  lieutrnant 
général  du  comté  n'Ast  et  du  duché  de  Gènes,  puis  de 
la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  Fut  commis  pour  forb- 
fler  les  places  fortes  de  la  Norman-iie,  2  juillet  1492; 
nommé  premier  chambellan,  15  octobre  1495;  msttre 
des  eaux  et  foréls  du  Languedoc,  6  août  1502;  sénéchal 
de  Toulouse,  5  octobre;  envoyé  en  ambassade  auprès  dn 
roi  des  Romains,  25  mai  1506  ;  il  se  signala  au  siège  et  4 
la  prise  de  (iénes,  et  en  occupa  le  gouvernement  depuis 
le  10  octobre  1508  jusqu'au  20  juin  1512,  époque  où  une 
révolte  des  habitants  de  celle  ville  le  mit  dans  la  néces- 
sité de  rentrer  en  France.  Nommé  par  François  I"  gou- 
verneur de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  19  mars  1514, 
il  fut  envoyé  eu  ambassade  A  Venise,  puis  A  Broiclles, 
où  il  assista  ,A  la  signature  du  traité  de  paix  de  Noyoo, 
1516;  il  rejoignit  A  Lyon  la  régente  du  royaume,  pen- 
dant la  captivité  du  roi,  1524  ;  reçut  de  cette  princesse, 
5  octobre  1529,  le  commission  de  rassembler  la  noblesse 
de  son  gouvernement,  pour  lui  demander  un  emproat, 
afin  de  payer  le  reste  de  la  rançon  du  roi,  et  mourut  le 
4  décembre  1550.  —  Rochechouart  (Christophe  de), 
son  fils,  qui  jusqu'à  la  mort  de  ton  père,  porta  le  nom 
de  seigneur  de  la  Motbe,  naquit  le  17  décembre  1484. 
Il  servit  avec  distinction  dans  les  guerres  d'Italie,  ISdS» 
fut  fait  prisonnier  A  la  bataille  de  Pavie,  24  février  ISJ4; 
partagea  la  captivité  du  roi;  fot  l'un  des  quatre  che"- 
liers  commis  pour  tenir  les  états  de  Bourgogne,  1344. 
où  il  mourut,  1549.  —  Rochechouart  (Gabriel  de  Mor- 
temart,  marquis,  puis  duo  de),  né  ICOO,  fut  attache  s 
Louis  Xllf,  eu  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre» 
1650;  créé  duc  et  pair  par  Louis  XIV,  1650,  et  gouver- 
neur de  Paris,  1669;  il  mourut,  1675.  —  Rochechouart 
(Louis-Victor  de),  comte,  puis  duc  de  Mortemarl  et  de 
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Vivonne,  maréchal  de  France,  ton  fils,  ne  1636;  fut  en- 
fant d'honneur  de  Louis  XIV;  fit  tes  premières  armes 
sous  Turenut*.  (655  ;  se  '  t  remarquer  par  sa  bravoure 
et  soo  intrépidité  à  r»tt;tque  des  lignes  d'Arras;  h  la 
prise  de  Landrecies,  de  Condé,  19  août  1656,  et  a  la 
bataille  des  Dunes,  I  1  juin  1658.  Parti  pour  l'Italie  avec 
le  grade  de  maître  de  camp,  1663,  il  servit  dans  l'ar- 
mée natale  du  duc  de  Beaufort  ;  eut  une  part  glorieuse 
è  la  prise  do  Gigrri.  22  juillet  1661,  et  fut  nommé  gé- 
néral des  galères  du  roi,  1669.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  alla  contraindre  la  régence  d'Alger  a  signer  arec 
la  France  un  truite  ;  our  la  surelé  dn  commerce  dans 
la  Méditerranée,  et  qu'il  secourut  l'Ile  de  Candie,  sous 
lea  ordres  du  duc  de  Beanfort,  qui  y  fut  tué,  25  juin. 
De  retour  en  France,  il  se  mil  de  nouveau  en  campagne, 
1672;  fut  blessé  au  fameux  passage  du  Rhin,  vers  Tho- 
la  s.  i2  juin;  su  distingua  dans  la  guerre  de  Hollande, 
1673:  fat  nommé  gouverneur  de  Champagne,  167-1;  en- 
voyé au  secours  des  Mcssinois,  1675,  qui  s'étalent  ré- 
voltés contre  lea  Espagnols,  il  battit  ces  derniers  com- 
plètement ;  entra,  9  février,  victorieux  dans  Messine,  et 
fut  nommé  maréch  >l  de  France,  1676.  Rentré  en  France, 
1677,  il  reprit  possession  de  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Louis  XIV,  qu'il  charmait 
par  set  dons  mots  et  son  intarissable  gaieté.  Le  maré- 
chal di;  Vivonne,  qui  avait  toujours  vécu  avec  Molière 
et  Boileau,  dans  une  aimable  familiarité,  mourut  a  Ver- 
sailles, 1688.  —  Rochechouarl  (Vietnrien-IIenri-FJénzar 
de  ),  vicomte  de  Morlemart,  petit-fils  do  maréchal  de 
Vivonne,  naquit  à  Paris.  1757;  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  ;  fut  nomme  lieutenant  de  vaisseau;  ser- 
vit en  celte  qualité,  avec  beaucoup  de  distinction  dans  la 
guerre  d'Amérique,  sous  les  ordres  du  comte  de  Grasse 
et  notamment  dans  la  désastreuse  affaire  du  12  avril 
1782,  dont  il  fut  chargé  déporter  la  nouvelle  au  roi,  qui 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Rochechouarl  ne 
jouit  pas  longtemps  de  celle  faveur,  car  il  succomba, 
l'année  suivante ,  aux  atteintes  d'une  maladie  aiguë, 
1785.  —  Rochechouarl  (marquis  de  Morlemart),  lieute- 
nant général  et  pair  de  France,  fui  député  par  la  no- 
blesse du  Poilon  è  l'Assemblée  constituante,  où  il  siégea 
toujours  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie;  emigra, 
1 791;  fit  la  campagne  de<  princes,  1794  ;  devint  colonel 
d'un  corps  français  au  service  de  l'Angleterre;  passa  en 
Portugal  ;  rentra  en  France,  après  la  paix  d'Amiens,  et 
y  mourut,  1825.—  Rorheehottart  (le  comte  Auguste  de), 
émigra  avec  sn  famille,  1791;  entra  fort  jeune  au  service 
de  la  Russie,  où  il  obtint  le  grade  de  géuéral  major,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  France, 
1814.  Il  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Paris, 
31  mars;  suivit  le  roi  a  Gand,  20  mars  1815;  reprit  son 
ancien  commandement,  après  les  cent  jours,  24  juin,  et 
y  joignit  1rs  fonctions  de  secrétaire  général  du  ministre 
de  la  guerre;  présida,  août  1816,  le  conseil  qui  con- 
damna a  mort  le  général  [.allemand;  fut  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  la  chambre  du  roi,  1821  ;  rem- 
placé par  le  comte  de  Wall,  1825.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  M.  de  Rochechouarl  épousa  l'une  des  filles  du  four- 
nisseur Ouvrard,  et  rentra  dans  la  vie  privée  qu'il  ne 
quilla  plus. 

HOCIIECOTTE  (Fortuné  Guyon,  comte  de),  célèbre 
chef  d'insurrection  loyaliste,  né  dans  la  basse  Touraine, 
1769;  élevé  à  l'école  militaire  de  Paris,  entra  comme  offi- 
cier dans  lu  régiment  du  roi,  1787.  Il  quitta  la  France, 
1791  ;  se  joignit  à  l'armée  de  Condé;  Ht  les  campagnes 
de  1792,  1795.  1794  ;  rentra  en  France.  1705;  se  rendit 
dans  le  Maine,  et  y  conçut  le  projet  de  former  une  nou- 
velle insurrection  royaliste.  Après  avoir  fait  uu  voyage 
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è  Paris,  il  rentra  dans  cette  province,  et  y  eut  une  en- 
trevue avec  Cbarette,  février  1796.  Il  refusa  de  déposer 
les  arme»,  après  la  pacification  générale  en  grande  partie 
opérée  par  Hoche;  établit  une  ligue  de  correspondance 
dans  toutes  les  proviures  du  Maine,  du  Perche,  du  pays 
Cliartrain,  et  des  contrées  adjacentes  ;  se  rendit  à  Blan- 
kenbourg,  auprès  de  Lonis  XVIII,  et  fit  encore  de  fré- 
quents voyages  i  Paris  durant  lesquels  il  échappa  con- 
stamment aux  recherches  de  la  police.  Cependant  il  fut 
arrêté  sur  le  pont  Roval  par  des  agents  a  postés,  qui  ne 
purent  s'emparer  de  ta  personne  qu'après  qu'il  en  eut 
tué  un  et  blessé  deux  autres,  29  juin  1798.  Traduit  im- 
médiatement devant  une  commission  militaire,  il  fut 
fusillé  presque  immédiatement.  Ses  Mémoires,  rédigés 
sur  ses  papiers  et  sur  les  noirs  fournies  par  quelques- 
uns  de  ses  oifleiers,  parurent  à  Paris,  in  8e,  1819. 

ROCHE  FORT,  fliipe/orfitim.  Mie  et  forle  ville  de 
France,  le  troisième  de  ses  grands  ports  militaires,  chef- 
lieu  d'arrondissement  de  la  Charente-Inférieure ,  avec 
un  arsenal,  un  bagne  des  forçais,  une  fonderie  de  canons 
et  des  chantiers  magnifiques  pour  la  construction  des 
navires,  n'était  au  10"  siècle  qu'un  simple  château  fort, 
flanqué  de  tours  et  élevé  sur  un  roc,  d'où  est  venu  le 
nom  de  la  ville,  qui  est  l'unedes  plus  modernes  de  France. 
Prise  plusieurs  fois  par  les  Anglais  durant  le  cours  do 
13e  siècle,  Charles  VII  la  leur  enleva  définitivement, 
1448.  Louis  XIV  y  fixa  rétablissement  de  la  marine, 
1663  ;  mais  Rochernrt  ne  fut)  d'abord  érigé  qu'en  bourg 
muré.  Sur  la  médaille  frappée  à  l'occasion  de  la  fondation 
de  celte  ville,  ou  a  représenté  le  buste  de  ce  roi  avec  cette 
légende  :  lAidovicus  decimus  quartus  rex  christianis>i- 
vnus,  et  au  revers  le  plan  de  la  ville,  du  port  et  de  l'ar- 
senal, et  iVr/itunrsurson  char,  au  milieu  de  la  Charente, 
avec  cette  inscription  :  Vrhe  et  naiaii  fundatis,  et  dans 
l'exergue  :  Htipcforiium,  1666.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
1675  que  pour  la  première  fois  Rochefort,  reçut  dans 
un  acte  public  le  nom  de  ville. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de),  né,  1455,  a  Dole,  dans 
le  château  du  même  nom,  fut  admis  de  bonne  heure 
dans  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne;  fut  envoyé  en  dé- 
pulation  auprès  de  Louis  XI,  1477,  pour  négocier  avec 
lui  le  mariage  de  l'héritière  de  Bourgogne  avec  le  dau- 
phin. Le  roi  le  retint  à  son  service  et  le  nomma  chan- 
celier de  France,  1 185.  Il  fut  maintenu  dans  cette  haute 
dignité,  par  Charles  VIII,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
présida  les  états  généraux,  assemblés  a  Tours,  1484. 
Il  mourut,  1492.  —  Rochefort  (Guy  de),  son  frère,  fut 
nommé  chancelier  de  France,  par  le  roi  Charles  VIII, 
1497.  Ce  fat  lui  qui  créa  le  graud  conseil.  11  conserva 
tout  son  crédit  sous  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII,  et 
mourut,  hissant  DM  haute  réputation  de  probité  cl  de 
dévouement  au  roi,  1507. 

ROCUEl'onT  (Guillaume  de),  savant  littérateur,  né 
a  Lyou,  1751  ;  vint  il  Paris,  1762,  après  avoir  longtemps 
rempli  une  place  subalterne  dans  les  fermes  de  Cette,  et 
y  publia,  1766,  une  traduction  en  vers  français  de  Y  Iliade 
d'Homère,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  La  traductiou  de  l'Odyssée, 
qui  la  lui  vit  de  près,  parut,  1770,  et  ces  deux  ouvrages 
réunis  furent  imprimés  à  Paris,  5  vol.  ln-8°,  1772-1777, 
et  réimprimés  à  l'imprimerie  royale,  1781-1782.  Il  publia 
en  outre  des  Pensées  divtrses,  1771;  Histoire  critique 
des  opinions  des  anciens,  1778  ;  deux  tragédies  imitées 
des  Grecs  :  Ulysse  el  Electre.  1781-1782.  Knfin  une  tra- 
duction complète  des  tragédies  de  Sophocle,  1788,  qui 
est  encore  aujourd'hui  la  traduction  la  plus  jugement 
estimée.  Il  mourut.  1788,  laissant  encore,  outre  ses 
Mémoires  daus  la  collection  de  l'Académie  des  iuscrip- 
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tions,  ao  asses  grand  nombre  d'article»  dans  le  Journal 
des  savants. 

BOCHELLE  (La),  belle  et  forte  ville  de  France,  chef* 
lieu  du  département  de  la  Charente-Inférieure  avec  un 
beau  port  de  mer,  au  fond  d'un  golfe  de  l'océan  Atlanti- 
que, La  Rochelle,  qui  faisait  partie  des  domaines  îles  an- 
ciens seigneurs  de  Mauléou,  leur  fut  enlevée  par  Guil- 
laume X,  dernier  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou, 
au  commencement  du  12*  siècle.  Elle  devint  après  ta 
mort,  1 137,  capitale  de  l'Auuis  ;  fut  enlevée  aux  Anglais 
par  le  roi  Louis  VIII,  1224  ;  elle  resta  sous  la  domina* 
tion  de  la  France,  jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de 
Bretigny,  8  mai,  1360,  qui,  contre  les  vœux  de  tous  sea 
habitants  la  livra  de  nouveau  A  l'Angleterre.  Cependant, 
elle  lui  échappa  1 2  ans  après,  et  se  rendit  à  du  Guesclin, 
1372.  Durant  lea  guerres  de  religion,  la  Rochelle  de- 
vint le  boulevard  des  calvinistes  dont  elle  embrassa  le 
parti,  1567.  Henri  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi 
Charles  IX,  eo  faisait  le  siège.  1373,  lorsque  des  ambas- 
sadeurs polooaia  vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Polo- 
gne ;  mais  elle  fut  vaillamment  défendue  par  la  Noua  ; 
Henri  se  vit  forcé  d'abandonner  son  entreprise.  L'impu- 
nité rendit  lea  Rocbellois  téméraires  et  obstinés,  et  ils 
se  révoltèrent  plusieurs  fois  contre  leur  souverain.  Battus 
aur  mer  par  le  duc  de  Guise,  tandis  que  le  duc  de  Rohan 
faisait  la  paix,  1G22,  ils  implorent  la  miséricorde  du  roi, 
qui  fait  lever  le  blt>cus  de  leur  ville,  et  met  On  à  celle 
guerre  déplorable  par  la  confirmation  de  l  edit  de  Nan- 
tes, septembre.  Cependant,  les  Rocbellois  tombèrent 
dans  de  nouvelles  révoltes,  ce  qui  engagea  le  cardinal 
Richelieu  à  faire  décider,  1627,  le  siège  de  la  Rochelle 
contrairement  à  l'avis  de  toute  la  cour.  Le  due  d'An- 
goulème  en  commença  le  siège ,  10  août  ;  le  roi  s'y  ren- 
dit bientôt,  accompagné  de  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume,  et  partit  pour  Paris,  17  février  1628,  laissant 
le  cardiual  pour  en  diriger  les  travaux.  La  fameuse  digue 
imaginée  et  exécutée  par  Louis  Melezrau  et  par  Jean 
Tiriot  fut  commencée,  28  novembre  :  un  traité  est  signé 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  Rocbellois,  mais  la  flotte 
que  Buckiugham  y  envoie,  n'étant  pas  assez  considérable, 
est  obligée  de  rebrousser  chemin.  Buckingbam  est  assas- 
aiué  à  Portsmoulb,  2  septembre,  et  la  flotte  qu'il  avait 
préparée,  bien  plus  forte  que  la  première,  va  teoler  un 
troisième  et  dernier  effort.  Le  commandeur  de  \  alençai 
la  combat  ;  le  roi,  qui  était  retourné  au  siège  dès  le 
29  mars,  ne  quitta  pas  la  batterie  du  chef  de  bois,  contre 
laquelle  furent  lances  plus  de  300  boulets.  Lea  Anglais, 
après  avoir  en  vain  travaillé  A  forcer  La  digue  achevée 
par  Pompée  Targou,  se  voient  forcés  de  rentrer  en  An- 
gleterre ;  la  Rochelle  se  soumet  au  roi,  28  octobre,  et  le 
roi  y  fait  soo  entrée,  1«»  novembre  1628.  La  (In  de  ce 
siège  glorieux  durant  lequel  la  flotte  anglaise  fut  battue 
trois  fois,  mit  le  comble  a  la  puissance  du  cardinal,  et 
porta  un  coup  mortel  aux  calviniste*.  Ce  siège,  qui  fut 
le  deruier  siège  qu'eut  à  supporter,  la  Rocbetleavait  duré 
13  mois.  Les  fortifications  furent  démolies,  les  fossés 
comblés,  les  habitants  désarmés  et  rendus  taillantes, 
l'écbevinage  et  la  communauté  de  la  ville  abolis  à  per- 
pétuité, et  la  religion  catholique  rétablie.  Louis  XIV 
commença  à  faire  relever  le*  fortifications  delà  Rochelle, 
1 643,  et  la  descente  que  les  Anglais  tentèrent  d'y  opérer, 
1757,  fut  pour  eux  sans  résultats.  On  nomma  Conspira- 
tion de  la  Rochelle  ou  des  trois  sergents  de  la  Rochelle, 
celle  qui  en  1822  coûta  la  vie  à  Bories  et  A  ses  trois  com- 
pagnons. 

BOCH ESTER  (Jean  de  W1LMOT,  comte  de),  sei- 
gneur anglais,  compagnon  de  débauches  du  roi  Charles  If, 
et  l'un  des  plus  spirituels  satiriqaes,  naquit  dans  le  comté 
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d'Oxford,  1648.  Il  avait  à  peine  18  ani  lorsqu'il  fnt  pré- 
senté au  roi  dont  il  devint  bientôt  le  compagnon  insépa- 
rable et  le  favori.  Il  acquit  dès  l'année  1665.  dan»  la 
guerre  maritime  contre  la  Hollande,  une  réputation  de 
bravoure  justement  méritée,  et  qu'il  soutint  dignement 
dans  la  campagne  qui  suivit.  Mais  sou  caractère  causti- 
que et  méchant,  en  loi  faisant  un  nombre  considérable 
d'enuemis,  lui  attira  plusieurs  fois  le  juste  ressentiment 
du  roi  qu'il  n'épargnait  même  pas,  dans  ses  moments 
d'Aumotir.  Pendant  tout  le  court  de  ses  fréquents  exils 
de  la  cour,  Rochesler  cherchait  des  consolatioos  A  ses 
chagrins  eo  se  ptongeant  dans  toutes  les  débauches  con- 
formes A  l'esprit  de  perversité  dont  il  ne  se  départit  pas 
un  seul  instant.  Cependant  Rochesler ,  usé  par  lea  excès 
en  tous  genres ,  aurait  montré,  dit-oo ,  dans  les  der- 
niers instants  de  sa  vie  quelques  remords.  Il  mourut, 
1680.  Il  est  à  regretter  que  l'excessive  licence  de  ses 
poésies  en  défende  la  lecture.  Ses  Œuvres  furent  pu- 
bliées A  Londres,  1739,  et  réimprimées.  1771,  1774, 
1821. 

BOCHON  (Alexis-Marie),  astrooome  et  navigateur,  oé 
A  Brest,  1741,  se  destinait  A  l'état  ecclésiastique  et  fnt 
même  clerc  tousure;  mais  son  goût  pour  les  voyages  lui 
fit  bientôt  abandonner  cette  carrière,  et  il  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'Académie  royale  de  marine,  1765,  et 
chargé  par  le  gouvernement.  1768,  d'aller  reconnaître 
les  îles  et  les  écueils  qui  séparent  les  cotes  de  l'Iode  des 
Iles  de  France  et  de  Bourbon  ;  il  accompagna  de  Ker- 
guelcn  dana  son  expédition  ;  fut  nommé  garde  du  cabi- 
net de  physique  et  d'optique  du  roi,  1772;  astronome - 
opticien  du  roi,  1787,  et  membre  de  la  commission  des 
monnaies,  1792.  Privé  de  toutes  ses  places  durant  le 
règne  de  la  terreur,  Rochon  se  retira  A  Brest  ;  y  inventa 
les  gases  métalliques  pour  les  fanaux  de  route  des  vais- 
seaux ;  y  fonda  un  atelier  pour  las  lunettes  des  navires, 
1795  ;  fut  nommé  membre  de  l'Institut;  fut  nommé  pre- 
mier directeur  de  l'observatoire  de  Brest,  1796  ;  vint  se 
fixer  à  Paris,  (802,  et  y  mourut,  1817.  On  a  de  loi  : 
Opuscules  mathématiques,  Brest,  1768  ;  Mémoires  sur  la 
mécanique  et  sur  ta  physique,  1783;  Voyage  à  fa  mer 
du  sud,  1785  ;  Voyage  à  Madagascar  tt  aux  Indes  orien- 
tales, 1791;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique, 
1807;  Essais  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes, 
1792,  et  une  infinité  de  mémoires  sur  les  sciences  ma- 
thématique* et  la  naWgatiou,  publiés  A  Paris,  1800-1812. 

nor.KIXCUAX  Charles  WATSON  WEITWORTB, 
marquis  de),  homme  d'état  anglais,  né  eu  1730,  succéda 
à  son  i/èrefdaus  lea  titre  et  dignité  de  marquis  de  Rockio- 
gham,  1750.  Il  exerça  longtemps  nue  grande  inQneoce 
sur  le  parti  wliig  et  fut  mis  A  la  tète  du  ministère  avec 
la  qualité  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  1763;  mais 
son  iudtcision  et  l'espèce  de  parti  mixte  qu'il  prit  dans 
les  affaires  des  colonies  anglo-américaines  le  tirent  ae  sé- 
parer de  Pilt,  et  il  quitta  même  le  ministère,  juillet  1766. 
A  la  chute  de  lord  North,  il  reparut  A  la  tète  de  l'admi- 
nistration, (782;  mais  sa  mort,  arrivée  le  juillet  de 
la  même  année,  amena  la  chute  de  son  ministère.  Quoi- 
que le  marquis  de  Koclingbam  u'ail  jamais  fait  preuve 
de  talents  transcendants,  il  fut  cependant  toujours  con- 
sidéré comme  le  chef  des  wbigs.  Mais  l'on  peut  dire  avec 
justice  que  la  prospérité  de  son  pays  lut  le  but  constant 
de  ses  efforts. 

BOCKlNGHAM,  bourg  d'Angleterre  (Nortbamptoo). 
Guillaume  le  Conquérant  bâtit  un  château  fort  dans  les 
environs  de  Rockingbam,  1070,  qui  fut  le  lieu  de  la  ré- 
sidence de  plusieurs  rois  d'Angleterre.  Eo  (095,  saint 
Anselme,  abbé  du  Bec  et  archevêque  de  Caotorbéry, 
qui  lutta  ai  longtemps  coutre  la  tyrannie  odieuse  de 
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Guillaume  le  flou,  rassembla  dans  le  château  de  Nor- 
thampton  un  grand  concile,  an  sujet  de  l'hommage  qui 
était  dû  an  saint-siège.  Ce  fut  d'après  la  décision  de  ce 
concile  que  le  primat  d'Angleterre  fut  arraché  de  son 
siège,  que  lui  rendit  après  la  mort  de  Guillaume,  1100, 
Henri      son  frère  et  ion  successeur. 

roc  roi,  petite  ville  forte  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement du  département  des  Ardennes,  sur  lea 
confins  de  l'ancienne  Picardie,  à  2  lieues  de  la  Meuse  et 
A  3  de  Mésfères,  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta, 
sur  les  Espagnols,  le  prince  de  Condé,  19  mai  1645. 

ROQURNCOURT,  village  et  château  A  5  kilomètres 
de  Versailles,  où  les  Prussiens  furent  complètement 
battus  par  Eicelmans,  1815, 

RODE  (Christian-Bernard),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  a  Berlin,  1725;  étudia  à  Paris  sons  Carie 
Vanloo  et  Bestout  ;  passa  en  Italie  pour  y  étudier  lea 
peintures  à  fresque,  et  mourut  à  Berlin,  directeur  de 
l'Académie  des  aris  de  cette  tille,  1797.  On  a  de  Ini 
quelques  tableaux  et  des  peiotures  a  fresqne,  eiécutéea 
au  palais  de  Sans-Souri,  assez  estimées.  Mais  c'est  prin- 
cipalement comme  graveur  A  l'eau- forte  que  Rode  se  fit 
un  nom;  il  exécuta  eu  ce  genre  plus  de  150  planches. 

RODE  (Pierre),  violoniste  célèbre,  naquit  a  Rordeaus, 
1774  ;  fut  élève  de  Viotti,  et  mourut  professeur  an  Con- 
servatoire, 1855.  Il  a  laissé  des  concerto  et  quelque* 
quatuor  trè«-e<timés. 

RODI.MACK,  ancienne  ville  forte  et  résidence  de 
seigneurs  puissants  jusqu'à  la  fin  du  15*  siècle,  aujour- 
d'hui Invire  du  département  de  la  Moselle,  A  12  kilomè- 
tres de  Tbiouville;  fut  investi  par  les  Français,  1552, 
1659,  et  réuni  a  la  France  par  le  traité  de  ISimègue,  10 
aonte!  17  septrmere  1678,  et  5  février  1679. 

ROD E R l c  on  ro i ut  i GITES, dernier  roi  des  Visigoths 
d'Espagne,  était  fils  du  duc  de  Cordone,  Théodefred,  à 
qui  le  roi  witizin  avait  laii  crever  les  jeux,  ivoueric  se 
révolta  contre  le  meurtrier  de  son  père,  le  vainquit  et 
fut  proclamé  roi  à  sa  place,  710.  Les  fils  de  Witiiîa, 
Oppas,  archevêque  de  Séville,  son  frère  et  le  comte  Ju- 
lien, gouverneur  de  Ceuta,  son  beau-frère,  appelèrent 
alors  à  leur  secours  les  Arabes  d'Afrique;  ceux  ci  débar- 
quèrent a  Gibraltar  et  se  rencontrèrent  avec  l'armée 
visigotbe  sur  les  bords  dn  Gnardalète,  711.  Le  combat 
s'engagea  le  17  juillet,  et  le  19  Roderic  fut  tué  par  Ta- 
nk, leur  général  ;  il  dura  six  jours  encore,  et  ce  ne  fut 
que  le  26,  et  après  neuf  jours  de  sang  et  de  carnage,  que 
les  Maures  restèrent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Espagne. 

RODXEY  (Georges  DIlIDGE),  célèbre  amiral  anglais, 
oé  à  Londres,  1717,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau, 
1747;  commandant  en  chef  de  la  station  de  l'Ile  de 

Terre-Neuve,  1 7  't'.)  ;  et  contre  - ami  r;il  1759.  Ce  fut  en  Cette 

qualité  qu'il  enleva  anx  Français,!!  761,  les  Iles  de  Saint- 
Pierre,  de  la  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de  Saint-Vin- 
cent. Il  fut  nommé  vice-amiral,  1770,  et  amiral, 
1771;  battit  l'amiral  don  Juan  Laogara,  révrier  1780; 
lui  prit  cinq  vaisseaux  et  remporta  un  avantage  signalé 
sur  la  flotte  française  sous  les  ordres  dn  comte  de 
Grasse,  9  avril  1782.  Ce  fut  après  cette  expédition,  qui 
fit  tomber  en  son  pouvoir  cinq  vaisseau*  de  la  flotte 
française,  an  nombre  desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral,  qne  Rodney,  après  avoir  reçu  les  remerci- 
ments  qui  lui  forent  votés  par  les  denx  chambres,  fut 
nommé  baron,  pair  d'Angleterre,  et  reçut  de  son  gou- 
vernement une  pension  de  2,000  livres  sterling.  Il 
mourut  *  Londres,  1792. 
RODOALD,  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  trône, 


5  mois  et  fut  lué  par  un  Lombard  dont  il  avait  outragé 
la  femme,  janvier  555. 

itonoi.ru  i;  l«  ou  RAOUL  V,  fils  de  Conrad  II, 
comte  d'Auxerre  et  duc  de  Rhétie,  profitant  des 
troubles  qui  signalèrent  l'avènement  A  l'empire 
de  Charles  le  Gros,  prit  le  titre  de  roi  de  la  Bour- 
gogne transjnrane,  888;  se  fit  sacrer  comme  tel  A  Saint- 
Maurice  en  Valais;  soutint  une  longue  guerre  avec 
Arnou,  roi  de  Germanie,  qni  reconnut  enfin  son  indé- 
pendance, 891.  Il  mourut,  912.  —  Rodolphe  II,  son  fils, 
qui,  du  consentement  de  tous  les  grands  du  royaume, 
lui  succéda  au  trône,  912,  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse contre  Rurchanl,  duc  de  Sousbe,  qui  le  vainquit 
A  YVInterthnr,  919,  et  lui  flt  acheter  la  paix,  après 
laquelle  il  passa  en  Italie,  oh  les  Lombards,  qui  étaient 
mécontents  de  Bérenger,  le  reconnurent  pour  roi. 
Rodolphe  se  fit  sacrer  comme  tel  A  Pavie  par  Renohert, 
archevêque  de  Milan.  Cependant  Rérenger,  qui  le  vain- 
quit A  Firenzuola,  serait  parvenu  h  reprendre  sur  lui 
tout  l'avantage,  mais  sa  mort,  924.  le  laissa  maître  de 
toute  la  haute  Italie.  Rentré  en  Bourgogne,  925,  il  re- 
passa en  Italie  l'année  suivante  et  eut  A  y  combattre,  et 
les  Hongrois  qui  l'avaient  envahie,  et  Hugues  de  Pro- 
vence, son  compétiteur  A  la  couronne  d'Italie,  926. 
Hugues  l'avait  fait  renoncer  A  ce  royaume,  lorsque  les 
seigneurs  lombards  qui  l'y  rappelèrent,  955,  mirent  le 
OOmte  de  Provence  dans  la  nécessité  de  l'en  dédomma- 
ger en  lui  cédant  une  partie  du  comté  de  Provence 
(Rourgogne  cisjurane).  Ce  fnt  alors  que  Rodolphe  II, 
qui  fut  le  fondateur  du  royaume  des  Denx-Rourgognes 
et  d'Arles,  prit  le  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Rourgogne, 
954.  Il  mourut ,  laissant  pour  successeur  au  trône 
Conrad  II,  son  fils,  757.  —  Rodolphe  III,  le  Pieux  ou 
le  Fainéant,  succéda  A  son  père  Conrad  sur  le  trône 
d'Arles  et  de  Bourgogne,  991,  et  mourut  A  Lausanne, 
1052.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  fnt  le  dernier  roi  de 
Bourgogne,  ne  fut  qn'une  suite  non  interrompue  de 
troubles  et  de  révoltes  qu'il  ne  parvint  jamais  A  étouffer 
entièrement.  A  sa  mort,  Conrad  le  Salique  s'empara  du 
royaume  de  Rourgogne  comme  d'un  fief  dépendant  de 
l'Empire. 

RODoLrnE,  anti-empereur,  était  duc  de  Sonnbe, 
comte  de  Rheinfelden ,  et  beau-frère  de  l'empereur 
Henri  IV.  Les  rebelles,  que  le  pape  Grégoire  VII  avait 
soulevés  contre  Henri,  l'élurent  roi  de  Germanie,  1077. 
Défait  A  la  bataille  de  Melrichstad,  1078,  il  périt  dans 
celle  de  Wolcksheim,  1080. 

RODOLPHE  I",  empereur  d'Allemagne,  roi  des 
Romains  et  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne,  né 
en  1218,  était  fils  du  comte  de  Habsbourg,  Albert  le 
Sage,  mort  en  Palestine,  1240.  Il  hérita  A  cette  époque, 
comme  aîné,  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  et  du 
bnrgraviat  du  Rbeinsfeld.  H  suivit  la  croisade  de 
Prusse,  1254.  Élu  empereur  d'Allemagne  et  roi  des  Ro- 
mains, 29  septembre  1275,  et  confirmé  par  le  pape  Gré- 
goire X,  qui  eut  avec  lui  une  entrevue  A  Lausanne, 
1274,  il  assura  la  possession  de  l'Autriche,  de  la  Styrie 
et  de  la  Carniole  A  sa  famille,  après  une  guerre  de  trois 
ans  qu'il  flt  au  roi  de  Bohême  Ottocare,  qui  avait  voulu 
contester  son  élection,  1276.  Ce  prince  ayant  voulu  se 
révolter  de  nouveau  contre  le  nouvel  empereur,  Ro- 
dolphe lui  livra  la  mémorable  bataille  de  Marckfeld, 
26  août  1278,  dans  laquelle  Ottocare  perdit  la  vie.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'empara  de  la  Moravie  et  pénétra  jusque 
dans  la  Bohême.  Il  se  délivra  bientôt  de  ses  ennemis  les 
plus  redoutables,  et,  ne  songeant  plus  alors  qu'A  assurer 
A  sa  maison  l'entière  possession  des  États  autrichiens, 
Rodolphe,  qui  était  du  reste  parvenu  A  un  âge  avancé, 
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convoqua  uoe  diète  il  Francfort,  1291,  afin  d'engager 
les  électeurs  à  laisser  la  dignité  impériale  dans  la  même 
maison,  et  mourut  a  Germe*heim,  le  15  juillet,  de  la 
même  année,  dans  la  19'  année  de  coo  règne,  laissant  le 
duché  d'Autriche  à  son  flls  Albert,  qui  plus  tard  fut  em- 
pereur. Le  mariage  d'une  de  ses  fllies  avec  Charles- 
Martel,  neveu  du  roi  de  Hongrie;  et  d'une  autre,  Judith, 
avec  le  roi  de  Bohême ,  Yenceslas,  établirent  les  préten- 
tions de  la  maison  d'Autriche  i  ces  deux  couronnes, 
que  dans  la  suite  elle  fluît  par  réunir.  Ce  fut  ainsi  que 
la  maison  de  Habsbourg  devint  maison  d'Autriche. 

RODOLPHE  II.  empereur,  fila  de  l'empereur  Mail- 
milieu  K,  né  à  Vienne.  1552,  fut  couronné  roi  de  Hon- 
grie, 1572:  roi  de  Bohême  et  des  Romains.  1575;  et 
enfin  empereur,  1576.  Ce  fut  un  prince  faible.  Irrésolu, 
dont  l'incapsciié  Tut  cause  de  tous  Us  troubles  qui  agi- 
tèrent l'Allemagne  et  qni  donnèrent  naissance  a  la 
guerre  de  trente  an*.  Malheureux  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs,  il  voit  Étiennc  BoUkaI  proclame  roi  de  Hon- 
grie par  le  grand  vixir  d'Achtnet  II,  10  août  1605;  ton 
frère  Malhlaa  lui  enlever  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Hon- 
grie, 164)8;  et  enfin  le  détrôner,  1611.  Accablé  de  cha- 
grins, il  mourut  à  Prague,  où  Matbias  lui  avait  permis 
de  résider.  20  janvier  ICI 2, dans  la  60e année  de  ton  Age 
et  la  57«  de  ion  règne.  On  doit  à  ce  prince,  qui  était 
très-savant  en  peinture,  eu  chimie,  en  astronomie  et  en 
arts  mécaniques,  les  fameuses  Tables  Rodolphines,  qu'il 
fit  dresser  par  les  célèbres  astronomes  Tvcbo  Brabé  et 
Keppler,  et  auxquelles  il  travailla  loi-même ,  et  une 
riche  collection  d'antiques,  de  tableaux,  de  pierres  pré- 
cieuse» formant  la  plus  grande  partie  du  magnifique 
cabinet  de  Vienne. 

RODRIGUE  (D.  DIAS  DE  BIVAR),  surnommé  le 
Cid,  célèbre  héros  espagnol,  né  à  Burgos,  1040,  d'une 
noble  famille  de  la  Vieilte-Castille,  fut  armé  chevalier 
par  Ferdinand  I*',  roi  de  Léon  et  de  Caitille,  1060.  Il 
se  couvrit  de  gloire  vers  la  On  du  règne  de  ce  prince,  et 
sons  celui  de  Sanche  II;  mais  il  fut  disgracié  par  Al- 
phonse Vf,  car  Rodrigue  ne  voulut  pas  s'engager  à  le 
servir  fidèlemeut,  sans  qu'au  préalable  ce  monarque 
n'eût  juré  entre  ses  mains  qu'il  n'avait  pris  aucune  part 
au  meurtre  du  rot  de  Castille,  don  Smchc  II.  Cepen- 
dant, cinq  rots  maures  ayant  envahi  une  partie  de  la 
Castille,  D.  Rodrigue,  nVcoulant  que  la  voix  <lc  l'hon- 
neur, fond  sur  eux  à  la  tetc  de  quelques  braves  Castil- 
lan», les  défait  et  leur  impose  le  tribut,  non  en  s:>n  nom, 
mais  au  nom  du  roi  de  Castille.  Rappelé  a  la  cour,  Al- 
phonse VI  jura  alors,  entre  tes  mains,  qu'il  était  louo- 
cent  du  meurtre  de  don  Sanche  II,  et  là,  les  ambassa- 
deurs des  rots  vaincus  le  saluèrent  du  nom  de  SevI,  Cid 
(seigneur).  Banni  une  seconde  fois  de  la  cour,  le  Cid  dé- 
lit rte  nouveau  les  Maures  ;  leur  enleva  Valence,  s'y  éta- 
blit avec  les  chevaliers  qui  l'avalent  suivi  et  y  mourut, 
1099.  La  belle  figure  du  Cid,  qui  fut  le  type  le  plus  par- 
fait de  la  loyauté  espagnole,  et  qni,  en  mourant,  déclara, 
malgré  les  outrages  dont  l'avait  abreuvé  Alphonse  VI, 
qu'il  avait  vécu  et  qu'il  mourait  le  sujet  du  roi  de  Cas- 
tille, a  servi  de  sujet  au  chef-d'œuvre  du  grand  Cor- 
neille. 

RODRIGUEZ  OU  SAXCUEZ  DE  AREVALO,  Rode- 
riews  Sancius,  évéque  de  Zamora,  et  l'nn  des  prélats  les 
plus  savants  de  son  siècle,  né,  1404,  dans  le  diocèse  de 
Ségovie,  fut  reçu  docteur  à  l'uoiversité  de  Salamaoque  ; 
y  professa  le  droit;  deviot  successivement  archidiacre  de 
Trevioo,  doyen  des  chapitres  de  Léon  et  de  Séville  ;  fat 
chargé  de  plusieurs  négociations  par  le  roi  de  Castille, 
qui  lui  donna  l'évécbé  d'Oviédo,  le  nomma  son  chape- 
lain, et  le  créa  membre  de  son  conseil  royal.  Envoyé 
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a  Rome,  1455,  pour  féliciter  Calixte  III  sur  son  élec- 
tion, ce  pontife  le  retint  auprès  de  lui,  cl  Paul  II,  à  ion 
avènement,  le  nomma  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  1464.  Rodrigue»  doit  toute  sa  célébrité  au  livre 
qu'il  publia  à  Rome,  1468  :  Spéculum  tlta  hununur,  qui 
ent  le  plus  grand  succès  durant  tout  le  cours\des  1 3*  et 
16'  siècle»,  et  fut  réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois.  Il  mourut  a  Rome,  1470.  Jules  Macbo  et  le  P.  Far- 
get  publièrent  deux  traductions  du  Miroir  de  la  vie  hu- 
maine, 1477-1482,  doot  une  dernière  édition  in-8*  fat 
imprimée  a  Francfort,  1685. 

RODRIGUEZ  (Jean),  jésuite  portugais, né  à  Alcooche, 
près  de  Ltsbouue,  1559,  prit  i'babii  de  Saint-Ignace, 
1576;  pjrlitpour  le  Japon,  1583,  et  y  resta  dix  ans  a 
apprendre  la  langue  du  pays  avant  de  pouvoir  y  prêcher 
l'Évangile.  L'empereur  Talkcsama,  qui  l'avait  souvent 
choisi  pour  interprète,  (593-1595,  l'excepta  de  la  pro- 
scription qu'il  avait  prononcée  contre  les  missionnaires, 
et  le  P.  RoJriguex  continua  de  séjourner  dans  la  ville 
de  Nangasaki,  où  il  mourut,  1653,  laissant  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  depuis  l'année  1604  jusqu'en 
1623,  et  une  Grammaire  contenant  les  principes  de  la 
langue  japonaise,qne  Laudresse  traduisit  et  publia  à  l'a- 
ris,  1825. 

RŒDERER  (Pierre  Lonis,  comte  de),  né  à  Mets  le 
15  féfrier  1754,  mort  à  Paris  en  1835,  était  conseiller  au 
parlement  de  Mets  en  1779.  Député  par  celte  ville  ans 
état*  généraux,  1789,  Il  s'y  distingua  par  une  grande 
activité  et  par  les  mesures  importantes  qu'il  provoqua. 
Il  dérendit  Lonis  XVI,  après  le  10  août,  daos  le  Journal 
de  Paris,  dont  il  était  rédacteur.  Obligé  de  se  retirer  de 
la  scène  politique  après  le  15  vendémiaire,  il  fat  nommé 
professeur  d'économie  politique  aux  écoles  cent  raies  au 
mois  de  mai  179U,  et  membre  de  l'Institut  national  le 
mois  suivant.  Il  concourut  puissamment  è  la  révolution 
du  18  brumaire.  Le  24  décembre,  il  fut  nommé  conseil'cr 
d'Etat  et  président  de  la  section  de  l'intérieur.  Il  avait 
été  nomme  sénateur  quelque  temps  auparavant;  mais 
le  premier  consul  l'avait  engagé  a  ne  point  accepter 
cette  nomination,  et  il  n'entra  an  séuat  qu'en  1803.  Dé- 
pute A  ISaples,  le  1e'  avril  1806,  avec  deux  de  ses  col- 
lègues, pour  complimenter  Joseph  Bonaparte  sur  son 
avènement  au  trône,  il  resta  A  Naples  auprès  de  ce 
priucc,  qui  le  nomma  son  ministre  des  finance».  Revenu 
a  Paris  quand  Joseph  eut  quitté  le  royaume  de  Naples, 
il  fut  nommé,  en  18:0,  mioUlrc  secrétaire  d'Étal  dn 
grand-duebé  de  Berg,  et,  au  retour  des  Bourbons,  il  fol 
fait  pair  de  France,  20  mars  1815.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits. 

RŒLAS  (Paul  de  Las),  peintre  espagnol,  fat  l'émule 
de  Murillo.  Il  uaquil  A  Séville.  1560;  étudia  en  Italie, 
entra  daus  l'atelier  du  Titien,  dont  il  fut  le  meilleur 
élève.  11  mourut  a  Sévitle,  1620.  Ou  dislingue  parmi  ses 
compositions  les  plus  remarquables  :  un  saint  Jean- 
Baptiste,  une  ^xsomption,  une  sainte  Famille,  VAdon- 
tion  des  Mages  et  l'Apothéose  de  saint  Isidore,  qui  est 
soo  chef-d'œuvre. 

RŒUER  (Olaù.),  astronome  danois,  naquit  A  Copen- 
hague, 1644  s  se  niootra  dès  son  enfance  passionné  pour 
les  mathématiques,  dans  lesquelles  il  fit  en  peu  de  terop» 
de  très-grands  progrès.  En  1671  il  viut  en  France,  et  fat 
chargé  d'enseigner  les  mathématiques  au  dauphin;  par» 
ticipa  aux  lravauxa>trooomiquesdePicart  et  de  Castini; 
fol  associé  de  l'Académie  des  sciences;  rentra  en  Dane- 
mark, 1681  ;  y  professa  I  agronomie,  et  devint  soecrssi- 
vement  mathématicien  du  roi,  conseiller  d'État,  pre- 
mier bourgmestre  de  Copenhague,  1807,  et  mon  ml 
dans  cette  ville,  1810.  C'est  aux  observations  de  Rœmer 
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que  nous  devons  de  connaître  la  ti leste  de  la  Inmière  et 
le  leropi  qu'elle  met  pour  arriver  du  soin  I  jusqu'à  nous. 

ROGAT,  évcque  d'Afrique  Tcrs  l'an  572,  eit  reconnu 
comme  le  chef  de  la  »ecte  qui,  de  son  nom,  fut  nommée 
Rogalislfs,  et  qoe  saint  Augustin  combattit.  Cette  secte 
tenait  le  milieu  entre  les  catholiques  et  les  donatistes. 

ROGATIONS.  On  nomme  ainsi,  dans  l'Église  catholi- 
que,  les  lundi,  mardi  et  mercredi  qui  précèdent  la  féte 
de  l'Ascension,  durant  lesquels  on  pratique  le  jeune,  l'abs- 
tinence, la  prière,  en  se  rendant  en  processions  dans  la 
campagne,  afio  d'attirer  sur  elle  les  bénédictions  du 
ciel.  Cette  coutume  fut  instituée,  16X,  par  l'archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  saint  Mamert,  si  célèbre  par 
ses  querelles  avec  le  roi  de  Bourgogne  (jondioc.  Le  con- 
cile d'Orléans,  tenu  en  511,  en  étendit  l'usage  par  toute 
la  France,  et  de  là  il  se  propagea  bientôt  par  tout  l'Occi- 
dent. Cependant  l'tïlise  grecque  ne  l'admit  pas. 

ROGAT I EN  (Saint),  martyr,  prêtre  de  l'Église  de 
Carthage,  fut  l'un  des  vicaires  de  saint  Cyprien  ;  il  fut 
martyrise  avec  .saint  Félici»sime,  dans  la  persécution  de 
Décius,  Tcrs  la  fin  de  250.  L'I  glise  célèbre  sa  féte  le  26 
octobre. 

ROGKR  (Saint)  fut  évèquc  de  Cannes.  Il  mourut 
l'an  60.1.  L'EglUe  célèbre  sa  féte  le  30  décembre. 

ROGER,  surnommé  le  Grand  Comte,  était  le  t2*  fils 
de  Tancrède  de  llautevillc.  Appelé  en  Sicile  par  son 
frère  Robert-Guiscard,  il  y  ai  ru  a.  1058,  23  ans  après 
l'ainé  de  ses  frères,  qui  fut  le  premier  chef  des  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Naples,  1055,  le  chef  de  sa 
maison  et  la  souebe  des  ducs  de  Fouille.  Roger,  chargé 
par  son  frère  d'aller  soumettre  la  Calabre,  en  acheva 
la  conquête,  passa  en  Sicile,  1001  ;  battit  lea  habitants 
de  Messine  ;  fit  un  butin  considérable;  rentra  en  Cala- 
bre, y  réunit  une  armée  ;  se  rendit  de  nouveau  maître 
de  Messine,  dont  il  chassa  les  Sarrasins;  enfin,  après 
avoir  secouru  son  frère,  qui  assiégeait  Bari,  1070,  il  en- 
tra à  Palerme  a  la  tète  de  son  arpiee  victorieuse,  après 
an  siège  qui  avait  duré  5  mois  et  demi,  janvier  1072;  y 
reçut  de  son  frère  l'investiture  de  la  Sicile  et  le  titre  de 
comte.  Il  acheta  la  conquête  de  cette  ile  par  la  prise  de 
Girgenti  et  de  Castcl-ian-Giovani,  1089,  et  resté  chef 
de  sa  maison  par  la  mort  de  Robert,  1085.  il  secoua  bien- 
tôt le  joug  du  duc  de  la  Fouille,  sou  neveu  ;  reçut  d'Ur- 
bain II,  pour  lui  et  ses  successeurs,  le  titre  de  légat  aposto- 
lique en  Sicile,  avec  tous  les  droits  du  saint-siége,  et  mou- 
rut en  laissant  le  fruit  de  se*  conquêtes  A  sesflls,  1101.— 
Roger  II,  comte  et  premier  roi  de  Sicile,  fils  du  précé- 
dent, né,  1093,  lui  succéda  è  l'âge  de  8  ans,  sons  la  tu- 
telle de  sa  mère  Adélaïde  de  Montferrat,  1101.  11  re- 
poussa les  Africains,  1  (18-1  <  19  ;  enleva  la  Calabre  A  son 
cousin  Guillaume,  1120;  ae  fit  reconnaître,  après  la 
mort  de  ce  prince,  comme  due  de  Pouille,  1127;  prit 
enfin  le  titre  de  roi  des  Denx-Siciles.  et  se  fit  couronner 
à  Palerme,  1150;  prit,  durant  le  schisme  d'Occident, 
le  parti  d'Aoaclet  contre  Innocent  II  ;  tourna  ses  armes 
coulre  la  Grèce  et  fit  la  conquête  de  Corfoo,  de  Corin- 
tbe,  de  Thèbes,  d'Athènes  et  de  Négreponl,  1 146-1 147  ; 
s'empara  de  plusieurs  villes  d'Afrique,  1149,  et  mourut, 
1154.  C'est  à  ce  prince  que  la  Sicile  doit  la  culture  du 
mûrier  et  de  la  canne  à  sucre  qu'il  avait  rnpportés  de  la 
Grèce.  A  sa  mort,  tout  l'héritage  de  la  maison  de  Tan- 
crède de  Hauleville  passa  par  Constance,  sa  fille  et  sa 
seule  héritière,  dans  la  maison  de  Souabe. 
ROGER,  comtes  de  Fois.  V.  FOIX. 
ROGER.  V.  CLÉMENT  VI  et  GREGOIRE  XI,  papes. 
ROGER  (Abraham),  pasteur  protestant,  s'embarqua, 
1640,  pour  les  établissement*  hollandais  de*  Inde*  orien- 
tales, où  il  rota  jusqu'en  1650.  Rentré  à  Leyde,  il  y  fit 
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paraître,  1651 , 4  vol.  ln-4",  le  premier  ouvrage  qui  ait  fait 
connaître  en  Europe  la  religion  des  l.idous  :  Histoire 
de  la  religion  des  Brahmes,  qui  fut  traduite  en  alle- 
mand, in-8D,  16115.  Abraham  Roger  mourut,  1670,  et.  la 
même  année.  Lagrue  publia  à  Amsterdam,  une  traduc- 
tion française  de  son  livre. 

ROGER  (Eugène),  r  "lixieui  récollct  et  missionnaire, 
parcourut  l'Afrique,  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie,  le*  Iles 
de  l' Archipel,  et  séjourna  5  ans  eu  Palestine  ;  rentra  en 
France,  1634,  et  mourut  A  Rnel,  1638,  laissant  la  rela- 
tion de  son  voyage,  qui  fut  imprimée  A  Paris,  in-4*.  sous 
ce  titre  :  la  Terre-samtc  ou  Description  iopographiqne 
des  saints  lieux  et  de  ta  terre  de  promission,  etc. 

ROGER  DE  COLLERYE,  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
mourut,  15 in,  secrétaire  de  lévéque  d'Auzerre.  Roger, 
qui  était  de  l'humeur  joviale  la  plus  réjouissante,  a  donné 
naissance  A  cette  epithete  de  Rogtr  Bontemps,  qu'on 
dtmne  habituellement  A  un  homme  qui  vit  sans  souci,  il 
fonda  A  Auxerre  une  société  dont  le  président  prenait 
le  titre  d'Abbé  des  Fous,  et  qu'il  présida  toute  sa  vie.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d  Opuscules  facétieux  en 
prose  et  en  vers,  qui  furent  réunis  en  Œuvres,  Paris, 
1558.  Le  Mercure  de  France  contient,  décembre  1737  et 
juin  1758,  le  Rireil  de  Roger  Bontemps,  on  Lettre  au 
sujet  de  maître  Roger  de  Coltenje  :  et,  en  1809.  la  jolie 
pièce  que  Favarl  lit  représenter  an  vaudeville,  sous  le 
titre  de  Roger  Bontemps.  ou  ta  Fête  des  Fous,  qne  la 
lecture  des  œuvres  du  joyeux  abbé  lui  avait  inspirés, 
obtint  un  très-brillant  succès. 

ROGERK  (Wode).  célèbre  navigateur  anglais,  fut 
choisi  par  des  armait  un  de  Bristol,  1707,  pour  com- 
mander une  expédition  eu  course  dans  le  grand  Océan. 
11  mit  A  la  voile,  1"  août  1708,  et  s'avança  dans  le  Sud 
jusqu'A  6l*  55'  de  latitude  australe.  Il  atteignit  l'Ile  de 
Jean-Fer nandez,  l«'  révrier  1709;  s'approcha  des  cotes 
du  Pérou;  s'empara  de  Guayaquil  qu'il  mit  A  contribu- 
tion ;  fil  des  prises  considérables  sur  les  Espagnols  aux- 
quels il  enleva  un  galion  à  Manille.  Roger  s  fut  de  retour 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  2  octobre  1711,  sprès  avoir 
parcouru  les  côtes  de  la  Californie  et  touche  A  Guaiu, 
A  Batavia  et  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  gouverne- 
ment britannique  le  nomma  gouverneur  de  l'Ile  de  la 
Providence,  1711,  et  mit  A  sa  disposition  une  flotte  ponr 
le  mettre  à  même  et  de  commercer  librement  avec  les 
Espagnols  du  golfe  du  Mexique,  et  de  faire  la  chasse 
aux  corsaires  qui  infestaient  ces  parages.  Rogera  s'éta- 
blit dans  son  tle,  y  bâtit  un  beau  fort  et  y  mourut, 
1726.  La  relation  de  son  voyage  parut  A  Londres,  1712- 
1726,  sous  le  titre  :  Croisière  autour  du  monde,  et  fut 
traduite  en  français,  1716. 

ROGGEWEEN  i.  Jacob),  navigateur  hollandais,  né 
dans  la  Zélande,  1669,  fut  nommé  commandant  de  trois 
vaisseaux  équipés  pour  la  découverte  des  terres  aus- 
trales, et  mit  A  la  voile  du  Texel,  16  juillet  1721.  11  dé- 
couvrit une  grande  ile  qu'il  nomma  Belgique  australe, 
mais  qui  n'était  autre  qu  une  des  Iles  Malouines ;  passa 
le  détroit  de  Le  Maire;  s'éleva,  dans  le  sud,  jusqu'à 
62*  et  demi  ;  se  dirigea  vers  le  nord  ;  longea  les  côtes 
dn  Chili;  toucha  l'Ile  de  Mocbo  et  celle  de  Jean-Fernan- 
dex;  il  découvrit  l'Ile  de  Pâques,  visitée  par  Cook  et  la 
Peyrouse;  parviut  dans  la  mer  Mauvaise  de  Schoutcn; 
prit  connaissance  de  quelques  Iles;  y  courut  les  plus 
grands  dangers  ;  en  découvrit  une  nouvelle  qu'il  nomma 
la  Récréation;  atteignit,  après  une  longue  traversée, 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  toucha  enfin  A  Ba- 
tavia. Mais  IA,  les  officiers  de  la  compagnie  des  Indes, 
accusant  Jacob  et  ses  compagnons  de  contravention  au 
privilège  de  leur  compagnie,  les  firent  embarquer  comme 
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criminels  pour  la  Hollande,  où  lia  arrivèrent,  11  jiriM 
1725.  La  compagnie  d'Occident  prit  leur  défense  et  in- 
tenta nn  procès  à  la  compagnie  de*  Iode*  orientales  qui, 
outre  la  restitution  des  bâtiments  qu'elle  avait  confis- 
ques, fnt  condamnée  à  payer  des  dommages-intérêts 
très-coosidérables.  On  a  trois  relations  de  son  Yoysge  : 
la  première,  publiée  en  hollandais,  Dort,  1728.  in-4*  ; 
la  deuxième,  en  allemand,  Leipsick,  1758;  et  la  troi- 
sième, traduite  de  la  seconde,  par  Behrens,  la  Haye.  1739. 

R06NIAT  (Joseph),  «encrai  du  génie,  né  à  Vienne 
(Dauphiné),  1767;  sertit  sous  les  ordres  de  Morean. 
181)0  ;  fît  les  campagnes  de  1805  et  1807;  se  distingua  an 
siège  de  Dantsick  ;  flt  la  campagne  d'Espagne  et  fut 
nommé,  après  la  prise  de  Valence,  18H,  général  de  di- 
vision. Il  fut  appelé  a  la  grande  armée  et  fortifia  Dresde 
en  1813  ;  commanda  le  génie  à  Metz  pendant  la  cam- 
pagne de  France,  1814;  rat  nommé,  par  le  roi,  grand 
officier  de  la  Légion  d'booneur,  23  août  ;  Inspecteur  dn 
génie  et  membre  dn  conseil  de  perfectionnement  de  l'é- 
cole polytechnique,  1820;  pair  de  France,  1*30,  et 
mourut  à  Paris,  1840.  On  possède  de  Rognîat  plusieurs 
écrit*  politiques;  mais  ses  Considération*  sttr  f art  de  la 
guerre,  qu'il  publia  en  1816,  sont  le  seul  ouvrage  auquel 
il  doive  sa  réputation  en  stratégie. 

roman,  chef-lieu  de  canton  (Morbihan),  dans  l'an- 
cienne  Bretagne,  à  26  kil.  de  Ploêrmel,  avec  un  châ- 
teau qui  fnt  le  domaine  primitif  de  la  maison  de  Roban, 
portant  litre  de  vicotnté.  Henri  IV  l'érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Henri  de  Roban,  1603.  Éteint  par 
sa  mort,  1638,  faute  d'hoirs  mâles,  il  fut  recréé  de  non- 
veau  duché-pairie  par  de  nouvelles  lettres,  1648,  en  fa- 
veur de  Marguerite  de  Roban  et  de  Henri  de  Chabot, 
son  mari,  et  leurs  descendants.  Ces  lettres  furent  enre- 
gistrées par  le  parlement,  1632. 

ROHAN,  ancienne  mai«on,  originaire  de  Bretagne  et 
l'une  des  plus  illustres  de  France,  dont  l'origine  re- 
monte jusqu'au  i  premiers  sonveraios  bretons,  et  dont 
Gnéihenoc  Ie»,  vicomte  de  Porrhoêt,  de  Kohan  et  de 
Guéménée,  qui  vivait  en  1008,  et  fut  inhumé,  1021,  dans 
le  cbn»ur  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Rbedoo,  est 
considéré  comme  le  chef.  Alain  IV,  l'un  de  ses  descen- 
dants/est le  premier  qui  prit  le  nom  de  la  terre  de  Rohan, 
1100.  Le  25  octobre  1127,  le  vicomte  de  Roban  assista  à 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Sauveur  de 
Rbedon,  qni  fut  faite  par  Hildebert ,  archevêque  de 
Tonrs,  et  par  les  évéques  de  Rennes,  de  Saint-Malo,  de 
Léon  et  de  Cornonailles.  En  1527,  la  maison  de  Rohan 
se  divisa  en  plusieurs  branebea,  dont  les  principales  sont 
celles  de  Guéménée;  de  Montbeioo,  de  Soublse,#eGié  cl 
de  Chabot.  Les  Roban,  qui  furent  d'abord  vicomtes, 
pois  comtes,  1358,  portèrent  le  titre  de  ducs  depuis  Hen- 
ri II.  qui  époma  Marguerile  de  Bélbune,  fille  de  Snlly, 
en  faveur  duquel  Henri  IV,  roi  de  France,  érigea  la 
terre  de  Roh:m  en  duché-patrie,  1603.  lia  avaient  rang 
de  princes,  comme  descendants  des  anciens  souverains 
de  Bretagne;  et  Louis  de  Rohan,  siiième  du  nom, 
signa,  ap^s  les  ducs  de  l.oogueville  et  de  Pioey-Loiem- 
bourg,  prince  ;  de  Guéménée,  1589,  la  reconnaissance 
de  Henri  IV  comme  roi  de  France.  Mais  depuis  bien 
longtemps,  l'un  des  ancêtres  de  Louis  avait  pris  celle 
devise  hautaine  :  Roi  ne  suis,  prince  ne  daigne,  Rohan 
je  suis. 

ROHAN  (Henri,  dnc  de),  prince  de  Léon,  né  au  châ- 
teau de  Bleio,  en  Bretagne,  1579,  de  René  II,  qui  avait 
embrassé  la  religion  prétendue  réformée  de  Calvin,  fot 
élevé  dans  celte  croyance,  et  présenté,  à  l'âge  de  16  ans, 
à  la  cour  de  Henri  IV,  1593.  U  flt  ses  premières  armes 
sous  les  yeux  de  ce  monarqne,«qoi  lui  donna,  avec  la 
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main  de  Marguerite  de  Béthnne,  tille  du  grand  Snlly,  le 

titre  de  duc  et  pair,  1603  et  la  charge  de  colonel  des 
Suisses  et  des  Grisons,  1 605.  Après  la  mort  du  roi  et 
l'assemblée  de  Saumur,  à  laquelle  il  assistn,  1611,  le 
prince  Henri  de  Rohan  fot  regardé  comme  le  plus  zélé 
des  princes  calvinistes  et  comme  le  cb'f  du  parti  pro- 
testant en  France.  Il  s'empara  de  Saint-Jean  d'Angéiy, 
1612;  s'y  fort i 8a,  et  garda  cette  plsce  malgré  tons  lea 
efforts  que  flt  l'armée  royale  pour  la  lui  enlever.  Ce- 
pendant, après  le  trsité  de  Sainte-Mcnebonld,  IS  mai 
161 4,  le  prince  Henri  de  Rohan  se  rapprocha  de  la  cour; 
H  obtint,  en  1616,  la  survivance  du  gouvernement  de 
Poitou,  s'éloigna  des  seigneurs  mécontents,  et  combat- 
tit même  dans  l'armée  royale.  Mais,  en  1620,  Louis  XIII 
ayant  publié  nn  édit  pour  la  réunion  do  Béarn  à  la  cou- 
ronne, dans  lequel  il  ordonnait,  entre  autres  choses, 
que  les  huguenots  restitueraient  aui  catholiques  leurs 
biens,  qu'ils  détenaient  depuis  près  de  60  ans,  Henri  ae 
mit  à  leur  tête,  et  fit,  depuis  celle  année,  trois  guerres 
au  roi  de  France,  1621-1622,  1G25-1626,  1627-1629.  La 
Rochelle,  qu'il  défendit  dans  celte  dernière  guerre, 
ayant  été  prise  par  le  roi,  28  octobre,  le  doc  de  Rohan 
partit  pour  Venise;  et  les  Véniticos  le  choisirent  pour 
leur  général  ;  mais  la  signature  du  Imité  de  Chernsco, 
19  juin  1631,  ne  lui  permit  pas  d'exercer  ses  talents  mi- 
litaires. Il  fnt  blessé  à  mort  à  la  bataille  de  Rhelofeld, 
5  mars  1638,  et  mourut  des  suites  de  sa  blessure,  le 
15  avril  suivant.  On  a  du  prince  Henri  de  Rohan  des 
Mémoires  sur  les  guerres  des  réformés  en  France,  de- 
puis la  mort  de  Henri  IV,  1610,  jusqu'en  1629;  d'autres 
sur  la  guerre  de  la  Valteline,  et  enfin  le  Parfait  capi- 
taine, Paris,  1656. 

ROHAN  (Benjamin  de).  V.  SOVBISE. 

ROHAN  (  Tancrède  de  ) ,  Dis  putatif  du  duc  Henri 
de  Roban  et  de  la  duchesse  de  Rohan ,  Marguerite 
de  Bélbune,  naquit,  suivant  les  explications  qu'en  don- 
na sa  mère,  en  1650;  fut  baptisé,  d'après  l'ordre 
de  sa  mère,  sous  son  simple 1  prénom  de  Tancrède  t 
et  dans  la  crainte  que  le  cardinal  ne  le  fit  enlever 
pour  l'inslruire  selon  les  doctrines  de  l'Eglise  catho- 
lique. Forcée  de  quitter  Paris,  1636,  la  duchesse  en- 
voya son  Dis  en  Normandie,  d'où  il  fut  enlevé  par  Mar- 
guerite de  Roban,  sa  sœur,  qui.  craignant  qu'un  jour 
cer  frère  ne  lui  ravit  1  immense  succession  de  ses  pè- 
re et  mére,  le  flt  conduire  à  Leyde  et  mettre  en  pen- 
sion cbea  un  marchand  mercier  de  cette  ville.  La  du- 
chesse de  Roban  ayant  réclame  son  (Ils  auprès  du  bourg- 
mestre, le  jeune  Tancrède  (ut  conduit  a  Paris,  1643. 
Là,  elle  le  reconnut  légalement  comme  son  Qls,  d'elle, 
Marguerite  de  Bcthune,  et  du  prince  Henri  de  Rohan, 
son  mari;  mais,  s'étant  pourvue  devant  le  parlement  pour 
lui  assurer  nn  élat  et  la  juste  possession  des  biens  de 
son  père,  elle  trouva  des  adversaires  redoutables  dans 
Marguerile  de  Rohan,  sa  fille,  et  le  comte  de  Chabot, 
son  beau-flls,  qui  firent  déclarer  les  prétentions  de 
Trancrède  injustes,  et  lui  firent  défendre  de  se  dire 
le  fils  et  l'héritier  dn  duc  de  Roban.  Tancrède  venait 
de  former  appel  à  ce  jugement  lorsque,  entré  comme 
volontaire  dans  l'armée  de  la  Fronde,  il  fut  tué  d'nn 
coup  de  pistolet  près  de  Vincennes,  1er  février  1649. 
Le  jeune  Tancrède,  que  M.  de  Larocbefoocaold,  dans 
ses  Mémoires,  appelle  toujours  dn  nom  de  duc  de  Ro- 
han, et  qu'il  dit  digne  en  tout  de  la  gloire  et  des  vertus 
de  son  père,  venait  d'atteindre  sa  majorité. 

ROHAN  (Louis,  prince  de),  fils  de  Louis  de  Rohan, 
septième  dn  nom,  prince  de  Guéménée,  duc  de  Mont- 
bazon,  phts  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Rohan, 
né,  1635,  montra  d'abord  la  plus  grande  bravoure  dans 
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1rs  différente*  campagne*  qu'il  fit.  Nommé  après  la 
mort  de  ton  père,  1656,  gouverneur  de  France,  et 
plut  tard,  colonel  des  gardes,  il  justifia,  à  tous  h*  ti- 
tre*, et- lté  haute  faveur;  mais  bientôt  ses  aventures  ga- 
lantes eurent  plus  de  retentissement  que  ses  fails  mili- 
taires ;  et  il  Huit  par  déshonorer  sou  nom  en  se  faisant 
le  complice  de  Lalreauujout,  dnus  un  complot  ourdi  con- 
tre la  sûreté  de  l'Etat,  ayant  pour  but  de  livrer  Quille- 
beuf  aui  Hollandais,  pour  leur  facililer  l'accès  de  lu 
Normandie.  Arrêté,  ainsi  que  son  complice,  il  fut  mis  ,i 
la  Bastille,  condamné  a  perdre  la  téte,  et  exécuté,  27  no- 
vembre 1694. 

ROUAN  (Armand  Gaston  de),  5e  61s  du  prince  de 
Soubise,  de  la. branche  de  Rohan -Guéménée,  ne  à  Paris, 
1671  ;  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut  nommé  évéque 
(in  pariibio)  de  Cauope  ;  coadiuieur,  1701,  du  cardinal 
de  Fûrslenbcrg,  sou  ouclc,  qu'il  remplaça  sor  le  siège 
de  Strasbourg.  1 70-1;  fut  admis  A  l'Académie  française, 
septembre;  créé  cardinal,  1712;  grand  aumônier  de 
France,  1 7 15;  et  entra  enfin  dans  le  conseil  de  régence, 
1722.  Après  avoir  assiste  au  conclave  qui  fut  tenu  a 
Rome,  1721,  le  cardiual  de  Rohan  se  rendit  trois  fois 
encore  dans  cetto  ville,  pour  le  même  objet,  17S4,  1750 
et  1740.  Il  mourut  à  Paris,  1749.  Après  lui,  le  litre  de 
cardinal  et  d'évéque  de  Strasbourg  ne  sortit  plus  de  la 
famille.  —  ilohan  (Armand  de),  plus  counu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Soubise,  son  petit-neveu,  né  à  Paris, 
1717;  porta  d'abord  le  nom  de  prince  de  Tournon;  fut 
abbé  de  Veutaiour;  coadjuteur  de  son  grand-oncle;  car- 
dinal, 1747;  et  enfin  grand  aumônier  de  France,  et  évé- 
que de  Strasbourg  après  la  mort  de  sou  oncle,  1749.  Il 
mourut  A  Savcrne,  1756.  —  Ruban  (Armand-Jules  de), 
cousin  d'Armand  Gaston,  né,  1695,  fut  nommé  a  l'ar- 
chevêché de  Reims,  1722,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
sacra  Louis  XV,  25  octobre  ;  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal, 1725,  et  mourut  1762. —  Rohau  «Louis-Constantin 
de),  son  frère,  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseau.  1720;  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, 1726;  devint  aumônier  du  roi,  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,  1671;  fut  nommé  a  l'évèche  de  Strasbourg,  1672, 
et  mourut  à  Paris,  1779.— Rohan  (Louis-René-Edouard, 
prince  de),  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Loin-, 
né,  (754;  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut  évéque  de 
Canope,  in  partious  ;  coadjaleur  de  sou  oncle;  puis  en- 
fin évéque  de  Strasbourg  et  cardinal.  Envoyé  à  Vienne, 
en  qualité  d'ambassadeur,  1772,  il  déplut  tellement  A 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  par  son  orgueil  et  le  grand 
luxe  qu'il  déploya  à  la  cour  de  Vienne,  que  son  rappel 
immédiat,  motivé  sur  la  conduite  scandai  eu  je  de  ce  di- 
plomate, fut  demaiidé  par  cette  princesse.  Cependant, 
le  rappel  du  prince-evéque  de  Strasbourg  n'eut  lieu 
qu'après  la  mort  de  Louis  XV,  1774,  et  malgré  le  froid 
accueil  qu'il  reçut  à  la  cour  de  France,  il  n'en  fat  pas 
moins  nommé  successivement  grand  aumônier,  abbé  de 
Saint- Waast,  proviseur  de  Sorhoune  et  administrateur 
de  l'hospice  des  Quinze-Vingts.  Car  le  cré.lit  de  la  mai- 
son de  Rohan  était  tel,  qu'il  était  impossible  au  faible 
Louis  XVI  de  rien  refuser  A  tes  sollicitations.  Ce  fut 
même  A  cette  époque  qu'il  reçut  le  chapeau  de  cardinal, 
A  la  demande  qu'en  fit  pour  lui  le  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas Poniatowski.  Nonobstant  les  immenses  ressources 
qu'il  tirait  de  ses  nombreux  bénéfices,  le  cardinal  de 
Rohan  vécut  toujours  écrasé  de  dettes.  Cagliostio  et 
une  aventurière  nommée  de  la  Motte,  voulant  exploiter 
l'ardeur  qu'il  montrait  pour  les  plaisirs  et  la  débauche, 
parvinrent  à  lui  persuader  qu'en  achetant  au  joaillier  de 
la  cour,  Bœhmer,  un  magnifique  collier  de  diamants , 
doot  la  reine  Marie  Antoinette  avait  refusé  de  faire  l'ac- 
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quisltion  l'année  précédente,  A  cause  de  son  prix  trop 
élevé,  il  obtiendrait  les  bonnes  grâces  de  cette  princesse. 
Ce  qu'il  fil  effectivement  eu  remettant  au  joaillier  une 
promesse  de  payement  delà  somme  de  1,600,000  bv.  eu 
quatre  termes  égaux,  payables  de  6  en 6  mois,  dont  cha- 
que article  se  trouvait  apostille  de  la  fausse  signature 
Marie- Antoinette  de  France,  qui  était  l'œuvre  d'un  faus- 
saire nommé  Retaux  de  Villette,  complice  des  sieurs 
Caglioslro  et  damejde  la  Motte.  Ces  deux  intrigants,  après 
avoir  dépecé  le  bijou,  envoyèrent  eu  Angleterre  le  .sieur 
de  la  Moite  pour  y  vendre  les  diamants  qui  le  compo- 
saient, et  la  dame  de  la  Motte,  qui  avait  bieu  voulu  se 
charger  de  la  remettre  à  la  reine,  vint  déclarer  au 
prince  de  Kohan,  que  celte  princesse  l'avait  reçu  avec 
le  plus  vif  plaisir.  Cependant  l'époque  de  la  première 
échéance  étant  arrivée,  et  Bœhmer  ne  recevant  pas  ta 
somme  promise,  écrit  A  la  reine;  l'explication  qui  eut 
lieu  ayant  révèle  ce  marché  scandaleux,  le  roi  mande  le 
ca ruinai  dans  son  cabinet,  et  l'iulerroge  en  présence  de 
la  reine  ;  la  le  prince  rie  Ruban  déclare  qu'il  a  été  cruel- 
lement trompé,  et  exhibe  une  prétendue  lettre  de  Marie- 
Antoinette  A  la  dame  de  la  Motte,  dans  laquelle  la  reine 
de  France  donnait  commission  A  cette  aventurière  d'a- 
cheter le  collier.  Les  questions  réitérées  du  roi  et  la 
présence  de  la  reine  si  cruellement  outragée  par  le  car- 
dinal portent  tellement  la  confusion  dans  ses  .réponses, 
que  Louis  XVI  se  voit  dans  la  néccsMle  de  le  prier  de 
passer  dans  une  salle  voisine,  de  t'y  recueillir,  et  d'y 
mettre  par  écrit  des  réponses  qu'il  ne  pouvait  plus  taire 
de  vive  voix.  Mais  les  réponses  écrites  ne  furent  pas 
plus  claires  que  les  verbales.  Ce  fut  alors  que  le  roi 
donna  l'ordre  au  lieutenant  de  ses  gardes,  15  août  1785, 
de  le  condui  re  A  la  Bastille.  On  juge  de  l'effet  que  dut 
produire  l'arrestation  d'un  prince-cardinal ,  évéque  de 
Strasbourg,  de  la  maison  de  Rohan.  Tout  le  corps  epi- 
scopal  déclara  que  l'évoque  de  Strasbourg  devait  être 
jugé  par  ses  pairs;  un  bref  de  Pie  VI  lit  valoir  auprès 
du  roi  sa  qualité  de  prince  de  l'Eglise  romaine  ;  et  la 
cour  tout  entière  et  le  parlement  furent  cuvabis  de  tous 
côtés  par  les  Rohan,  plus  puissants  peut-être  que  la 
maison  régnante  de  France.  Cependant  le  parlement 
fut  saisi  de  la  procédure  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  au. 
Le  cardinal  fut,  contre  les  conclusions  de  l'avocat  géné- 
ral Joly  de  Fleury,  déchargé  de  toute  accusation,  51  août 
1786  ;  mais  au  sortir  de  la  Bastille,  il  reçut  du  roi  l'or- 
dre de  remettre  entre  ses  mains  sa  démission  de  grand 
aumônier,  le  cordon  du  Sainl-Esprit,  et  de  partir  im- 
médiatement en  exil  pour  I  abbaye  de  la  Chaise  Dieu. 
Il  lui  avait  été  permis  de  rentrer  dans  son  diocèse,  lors- 
qu'il fut  député  aux  étals  généraux  par  le  clergé  de 
Ilaguenaii,  et  A  l'Assemblée  constituante,  25  juillet  17>>9. 
Quoiqu'il  eut  prèle  le  serment  civil,  le  cardiual  de  Rohau 
se  sépara  bientôt  des  partisans  de  la  révolution,  se  ré- 
fugia A  Strasbourg,  et  donna  sa  démission  de  constituant  ; 
accusé  par  \  ictor  de  Broglic  pour  sa  conduite  contre- 
révolutionnaire,  et  un  décret  do  l'Assemblée  nationale 
lui  ayant  intime  l'ordre  de  rendre  compte  de  sa  gestion 
d'administrateur  des  Quinze- Vingts,  1791,  il  se  relira 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  sa  qualité  de  prince  de 
l'Empire  le  rendit  inviolable.  Le  prince  de  Rohan,  qui 
parut  alors  vivre  d'une  manière  plus  digne  du  caractère 
dont  il  était  revêtu,  donna  sa  démission  de  l'évéché  de 
Strasbourg  lors  du  concordat,  1801,  et  mourut  A  Etlco- 
lieim.  1803. 

ROUAN-CHABOT  (Louis- François- Anguste,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  A  Paris,  1788,  fut  élevé  en  Angle- 
terre, où  sa  famille  t'était  réfugiée  pendant  la  terreur; 
rentra  en  France,  1804;  fut  attaché  A  la  cour  de  Napo- 
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Mon,  et  était  officier  de»  mousquetaire!  tous  Louis XVIII, 
4820.  Le  prince  Léon  fat  si  sensible  à  In  perte  de  sa 
femme,  que.  reoonçaut  au  monde,  il  embrassa  l'État 
ecclésiastique,  et  deriot  successivement  grand-vicaire 
du  diocèse  de  Paris,  archevêque  d'Aucb  et  de  Besançon, 
1839.  et  enfin  cardioal.  1850.  Il  quitta  la  France  lors  de 
la  révolution  de  juillet,  et  ne  rentra  dans  son  diocèse 
qu'en  1832,  époque  où  le  choléra  y  faisait  des  ravages, 
et  y  fut  durant  tonte  cette  crise,  dont  il  mourut,  1855, 
on  modèle  de  patience  et  de  résignation. 

ROHAX  (Pierre  de).  V.  GlÉ(mnntcbal  de). 

no  H  AN  (Armand  de  et  Charles  de).  V.  SOUBISB. 

ROHAN  MONTBAZON  (Marie  de).  V.  CHEVREUSE. 

ROHAULT  (Jacques),  physicien,  né  a  Amiens  1620, 
vint  étudier  la  philosophie  a  Paris,  et  y  devint  l'un  des 
pins  télés  partisans  de  la  doctrine  de  Descaries.  Il  com- 
posa nn  Traité  de  physique,  1671,  qui  jouit  longtemps 
d'une  grande  estime.  Accusé  d'hérésie  par  les  envieux, 
il  s'en  justifia  par  la  publication  de  ses  Entretiens  philo- 
sophiques, 1671.  Mais  cette  justification,  loin  de  faire 
taire  ses  ennemis ,  ne  fit  que  les  aigrir  davantage. 
Rohault  en  ressentit  alors  nn  si  grand  chagrin  qu'il 
tomba  malade,  et  mojrnt,  1675.  Ses  Œuvres  posthumes 
parnrent  en  1682. 

noHlLLAS,  nom  d'nnetriba  afghane  qui  vers  In  fin 
du  17*  siècle,  16X9,  vint  s'établir  entre  le  Gange  et  la 
Cogra.  Dépossédés  d'abord  parle  nabab  d'Aoode,  1780, 
ils  furent  enfin  soumis  par  1rs  Anglais,  qui  se  rendirent 
maîtres  de  cette  province,  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  Rnhitkend. 

ROI,  chef  électif  on  héréditaire  d'un  État  appelé 
royaume. — En  France,  la  ro>auté  fut  d'abord  élec- 
tive, et,  durant  toute  la  première  et  In  seconde  race, 
481-987  de  J.-C.,  les  grands  du  royaume  choisissaient  le 
roi  parmi  les  enfanta  du  roi  défunt,  et  lui  rendaient 
hommaeea  la  cérémonie  de  leur  sacre;  d'antres  fois, 
l'alné  s'emparait  de  l'autorité  souveraine ,  uns  attendre 
l'élection,  qui  bien  souvent  n'avait  pas  lieu;  d'antres  fois 
enfin  le*  f  is  do  roi  se  partageaient  le  royaume  entre  eux. 
L'ordre  de  succession  au  trône,  par  primogéoitnre  et  de 
mâle  en  mêle,  ainsi  que  l'ordonnait  la  loi  Salique,  sanc- 
tionnée par  Cluvis,  511,  ne  fut  régulièrement  établie  et 
solennellement  consacrée  qu'à  l'avènement  an  trône  de 
Philippe  de  Valois,  1528  .  Chef  suprême  du  gouvernement, 
le  roi  régnait  et  gouvernait  par  lui-même;  il  était  le  chef 
de  l'armée;  était  majeur  à  quatorze  ans;  recevait  de  tons 
les  Français  le  titre  de  Sire  et  plus  tard  celui  de  Majesté. 
Les  étrangers  lui  doonaieot  le  nom  de  roi  très-chrétien, 
et  l'éTéque  de  Rome  celui  de  fils  aîné  de  l'Église.  Tons 
les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  et  les  six 
premiers  de  la  troisième  portèrent  le  litre  de  roi  des 
Fronçais;  Philippe-Aoguste,  1180,  prit  le  premier  le 
titre  de  roi  de  France.  Depuis  Henri  IV,  1589,  jusqu'à 
Charles  X.  1850,  les  rois  de  France  firent  précéder  tous 

leurs  édita  ou  ordonnances  de  celte  formule  :  N  , 

par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre.  De- 
pois  la  mort  de  Hombert  II,  dernier  prince  de  la  maison 
de  la  Tour  du  Pin  qui  posséda  le  Daupbiné,  et  en  vertu 
de  la  cession  et  transport  de  ses  États,  qu'il  fit  à  Philip- 
pe de  Valois  par  uo  traité  passé  eo  1545,  confirmé,  1544, 
consommé,  1549,  et  enfin  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  roi  Jean,  1556,  il  fut  établi  que  le  Dauphinc  devrait 
toujours  passer  an  fils  aîné  dn  roi,  qui,  depuis,  porta  le 
titre  de  Dauphin.  Charles,  fils  aioé  du  roi  Jean,  fut  le 
premier  qui  porta  ce  titre,  1556.  Depuis  ce  prince  jus- 
qu'au duc  d'Angouléme,  fils  de  Charles  X,  1830,  on 
compte  95  Dauphins.  Le  fils  aîné  du  Dauphin  porta 
celui  de  duc  de  Bourgogne,  et  le  frère  ainé  du  roi  celui 
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France  (ut  toujours,  depnis  Clovis,  Afoutjoi«  et  Saint- 
Denis.  Louis  XVI,  1789,  quitta  le  titre  de  roi  de  France 
et  prit  celui  de  roi  des  Français.  Louis  XVIII  reprit  h 
premier  titre,  1815,  et  Charles  X,  qui  lui  soccéda  an 
trône,  le  porta  jusqu'en  1850.  Depuis  la  révolution  de 
juillet,  le  chef  de  l'Etat  en  France  porte  le  titre  de  roi 
des  Français,  et  l'héritier  du  trône  celui  de  prince 
royal. 

noi  des  romains.  Vers  le  milieu  du  10*  siècle, 
les  empereurs  commencèrent  à  être  élus  rois  des  Ro- 
mains avant  d'être  élus  empereurs*  Ce  titre,  qui  oe 
leur  donnait  rien  de  réel,  mais  qui  préparait  les  peuples 
à  les  voir  succéder  *  leurs  pères,  fut  conféré  pour  Is 
première  fois  à  Othon  le  Grand,  par  les  seigneurs  as- 
semblés a  Aix-la-Chapelle,  956.  Depuis  cette  époque  cet 
usage  fut  constamment  suivi,  et  lorsque  l'empire  deviot 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche,  le  fils  aioé  de 
l'empereur,  ou  son  successeur  désigné  i  l'empire,  prit 
toujours  le  titre  de  roi  des  Romains.  L'archiduc  Jo*e  ph, 
qui  succéda  à  son  père,  août  1765,  avait  été  couronné 
à  Francfort  roi  des  Romains,  S  avril  1764. 

ROI  D'ARMES.  V.  HERAUT  D'ARMES. 

ROI  DE  KOME,  titre  que  l'empereur  Napoléon  donna 
è  sou  fils  au  moment  de  sa  naissance  (10  mars  1810). 

ROIS  PASTEURS  ou  Hycsos,  chefs  de  tribut  de  pas- 
teurs nomades,  tons  Arabes  on  Phéniciens  d'origine,  qnl. 
l'an  2500  av.  J.-C,  s'établirent  en  Egypte  et  y  gouver- 
nèrent pendant  250  ans.  Us  y  fondèrent  17  dynasties,  et, 
s'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  Manéthon,  ils  s'y 
maintinrent  jusqu'en  l'an  2060,  époque  où  ils  en  furent 
chassés  par  les  Thébains.  Suivant  la  même  opioioo,  le 
premier  roi  pasteur,  ou  Hycsos,  s'établit  à  Me  m  phi,  y 
régna  19  ans,  et  portait  le  nom  de  Saltttis. 

ROIS.  C'est  le  titre  de  quatre  livres  de  V Ancien  Testa- 
nt ml,  dont  le  premier  contient  ce  qni  s'est  passé  sousls 
gouvernement  d'Iiéli  et  de  Samuel,  et  sons  le  régne  de 
Sii ûl;  le  second,  ce  qui  s'est  passé  sous  celui  de  David: 
et  les  deux  derniers,  l'histoire  dn  règne  de  Salomon  et 
des  Rois  d'Israél  et  de  Juda.  Les  deux  premiers  livret 
des  rois  sont  appelés  par  les  Hébreux  le  livre  de  St- 
moél  :  ce  qui  fait  croire  communément  qu'ils  étaient  «a 
moios  en  partie  de  ce  prophète,  c'est-à-dire  qu'il  avait 
romposé  les  21  premiers  chapitres,  et  que  les  prophètes 
Gad  et  Nathan  avaient  achevé  cet  ouvrage.  Pour  les 
deux  derniers  livres,  quehjues-uns,  comme  lesïalmn- 
distes,  les  attribuent  a  Jérémie,  d'antres  i  Isaie,  et  la 
plupart  à  Esdras.  Ces  quatre  livres,  qui  comprennent 
une  période  de  près  de  500  ans,  ne  sont,  comme  plu- 
sieurs Pères  l'ont  remarqué,  qn'uu  abrégé  historique  de 
plusieurs  livres  ou  mémoires  qui  y  tout  cités.  Le  pre- 
mier livre  oe  peut  être  de  Samuel,  puisqu'il  contient  des 
choses  postérieures  è  ce  prophète;  et  il  faut  même  qoe 
les  derniers  chapitres  aient  été  composés  depuis  Gad  el 
Nathan,  puisqu'il  est  fait  mention  dn  royaume  de  Juda. 
Les  deux  derniers  ne  peuvent  avoir  été  composés  qu's- 
près  la  captivité,  quoiqu'il  y  ait  des  endroits  tirés  * 
mémoires  originaux. 

ROI  DU  FESTIN.  Les  Grecs,  à  l'exceptloo  des  Lacé- 
démon  ieos,  a  valent  coutume  d'élire,  par  dlveriissemea'» 
un  roi  de  table,  quelquefois  dès  le  commencement,  mai* 
plus  souvent  vers  la  fin  du  festio.  Ce  roi,  à  qui  tons  les 
convives  étaient  tenus  d'obéir,  réglait ,  non-seulement 
le  nombre  des  santés  qui  devaient  être  portées ,  mais 
aussi  la  grandeur  des  coupes;  car  il  y  en  avait  de  gran- 
des, de  moyennes  et  de  petites,  dont  le  chois  dépendait 
de  lui  ;  on  les  vidait  à  la  ronde  et  l'on  bavait  toutes  les 
rasades  prescrites.  Si  uo  convive,  pour  de  bonnes  rai 
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ions,  différait  ou  refusait  de  se  soumettre  aux  ordon- 
nances du  roi,  il  lui  adressait  ces  paroles  :  ou  Dures,  oh 
retirez  -  vous.  A  l'imitation  des  Grecs,  les  Romains 
créaient  aussi  un  roi  du  festin,  qui  prescrirait  les  lois 
qu'on  devait  observer  pendant  le  repas  et  le  nombre  de 
coups  que  l'on  était  oblige  de  boire,  et  que  pour  cette 
raison  ils  appelaient  arbitrum  bibendi. 

ROI  DES  SACRIFICES.  Cette  dignité  était,  a  Athè- 
nes, une  des  premières,  et  appartenait  de  droit  au  se- 
cond des  arrhootes,  auquel  on  donnait  le  nom  d'ar- 
chonte-rni.  Son  autorité  s'étendait  sur  (ont  ce  qui  con- 
cernait la  religion  et  ses  ministres;  il  présidait  à  tous 
les  sacrifices,  et  était  chargé  lui-même  d'en  fnire  quel- 
ques-uns qui  lui  étaient  particuliers  ;  il  ordonnait  des 
fétet  et  des  jtnx  en  l'honneur  des  dieux  ;  prescrivait  la 
manière  de  les  célébrer;  connaissait  de  tous  les  crimes 
d'impiété,  d'irréligion,  et  poursuivait  la  punition  des 
coupables  auprès  de  l'aréopage,  où  il  avait  ses  entrées. 
Si  femme  s'appelait  reine;  elle  avait  aussi  des  fonctions 
qui  lui  étaient  propres,  comme  de  faire  certains  sacri- 
fices secrets  en  l'honneur  de  Bacchus,  accompagnée  de 
44  femmes  nommées  grrarœ,  qui  l'aidaient  dans  la  célé- 
bration de  ces  my  stères;  elle  portait  dans  les  fêtes  pu- 
bli.fiies  une  robe  brillante  et  une  couronne  >ur  la  tête. 
A  Rome,  le  roi  des  sacrifices,  rei  sarrifimlus,  rrx  sa- 
erorutn ,  fut  établi,  après  l'expulsion  des  rois,  509  av. 
J.-C,  pour  présider  aux  sacrifices  que  ha  anciens  maî- 
tres de  cette  ville  avaient  seuls  le  privilège  de  faire.  Ce 
fut  pour  cette  seule  raison  que  le  peuple  romain  con- 
serva le  nom  de  roi  dans  la  ville.  Cependant,  dans  la 
crainte  que  ce  litre  ne  portât  ombrage  aux  libertés  pu- 
bliques, ou  n'inspirât  de  l'orgueil  a  celui  qui  le  portait, 
il  dut  être  tournis  au  gn»nd  lonlile,  n'exerça  aucune 
maguTniure  et  ne  c  onserva  aucune  autorité  dans  Rome. 
En  effet,  aussitôt  après  avoir  fait  les  sacrifices  dans  ta 
place  des  Comices,  il  sortait  de  l'assemblée  comme  un 
fueitif.  Les  poniiTis  et  les  augures  désignaient  celui 
d'entre  eux  qu'il-,  croyaient  le  plus  propre  à  cette diguite, 
et  il  était  nommé  par  le  peuple  assemblé  par  centuries. 
Sa  femme,  rrgtna  sacroriim,  avait  aussi  le  droit  d'*n 
faire  plusieurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  assister  ; 
la  maison  du  roi  et  de  la  reine  des  sacrifices  s'appelait, 
A  Rome,  regia. 

ROKN-ED  DAl'LAH  (Ahou-Aly-el-Haçan),  deuxième 
prince  de  la  dynastie  des  Bowaldes  et  le  premier  de  la 
branche  qui  régna  dans  Ispaban.  monta  s-ir  le  tro  ie 
Tan  de  J.-C.  935.  Il  agrandit  set  États,  soutint  une  lon- 
gue gnerre  contre  les  princ  s  samanides,  et  finit  par  sou- 
mettre la  Perse  tout  entière.  Il  mourut  après  avoir  été, 
par  sa  sagesse  et  ses  vertus,  l'arbitre,  le  juge  et  le  mo- 
dèle de  tous  les  princes  ses  contemporains,  l'an  de  J.  C. 
976. 

ROKX-EDDYX  SOLEIMAN,  septième  sultan  de  Ko- 
Dieh,  fut  un  prince  cruel,  perfide  et  irréligieux.  Il  dé- 
pouilla son  frère  de  ses  États  d'Iconium,  et  mourut 
après  avoir  réuni  toute  la  monarchie,  l'an  1205  de  J.-C. 

ROKN  CDOY.N  KIIOIRSCIIAII,  huitième  et  dernier 
prince  de  la  dy  nastie  des  Ismaclides  ou  Ritheniens  de 
Perse,  succéda  à  son  père  Mohammed  par  un  parricide, 
l'an  1255.  Iloulagou,  frère  du  grand  khan  de  Perse, 
après  l'avoir  vaincu  et  lui  avoir  enlcté  ses  Etats,  le  fit 
mettre  à  mort,  avec  toute  sa  famille,  sur  les  bords  du 
Djihoum,  1257. 

ROLAND  (Le  paladin),  héros  célèbre  dans  les  romnns 
de  chevalerie  et  prétendu  neveu  de  l'empereur  Charle- 
magne,  suivit  ce  prince  *  la  conquête  du  l'Espagne,  et 
fut  tué  à  la  bataille  de  Roncevatix,  dans  les  Pyrénées, 
778.  Le  chant  couou  sous  le  nom  de;  ce  paladin,  et  dont 
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M.  de  Très  an  a  reproduit  l'idée  originale  dan:  la  lit- 
bliothequr  des  romans,  fut  en  usage  dans  les  armées 
françaises,  sous  la  deuxième  et  une  grande  partie  de  la 
troisième  race.  L'auteur  du  chant  celèlirc  la  Marseil- 
laise a  traité  le  même  sujet  d'après  celte  version.  Les 
aventures  de  ce  chevalier  célèbre  ont  été  consignées 
dans  la  Chronique  de  l'archevêque  Turpin.  L'Arioste  en 
a  fait  le  béroi  de  son  roman,  Orlando  furioso. 

ROLAND,  célèbre  chef  des  camiiards,  né  dans  le  dio- 
cèse d'Alais,  servit  quelque  temps  dans  un  régiment  de 
dragon»,  se  mit  a  la  léte  de  l'insurrection  des  calvinistes 
dans  1rs  Cévennes,  s'attribua  les  titres  de  comte  et  de 
généralissime  des  protestants  de  France,  se  fit  remar- 
quer par  son  audace  et  son  intrépidité,  et  fut  atteint 
d'uo  coup  de  feu  qui  l'éieodit  mort,  A  15  kil.  de  Cnstel- 
nau,  1 1  mars  1704. 

ROLAND  DE  LA  PLATIERE  (Jean  Marie),  né  à 
Villefranche  (Rhône),  1752,  d'une  famille  d  stinguée 
dans  la  magistrature,  fut  député  extraordinaire  auprès 
de  l'Assemblée  constituante,  par  son  département,  1791, 
afin  de  faire  devant  elle  le  tableau  de  l'état  de  la  détresse 
dans  laquelle  >e  trouvait  l'industrie  manufacturière  dans 
ce  département.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  les  principaux 
chefs  du  parti  de  la  Gironde,  etdevlul  ministre  de  l'inté- 
rieur, mars  1792;  mais  il  ne  put  s'y  maintenir  longtemps; 
cependant,  après  la  catastrophe  du  1 0  août,  il  reprit  pos- 
session de  ce  département;  fil  parl  e  du  conseil  executif 
provisoire;  poursuivit  les  membres  de  la  commune  de 
Paris,  pour  les  massacres  de  septembre,  en  dénonça  le» 
auteurs  avec  énergie  ;  mais,  accusé  de  fédéralisme,  il 
fut  forcé  de  donner  sa  démission,  25  janvier  1795;  rat 
enveloppé  dans  la  proscription  des  Girondins,  51  mai  ; 
parvint  à  se  soustraire  à  tontes  les  recherches  peudaut 
près  de  5  mois  ;  mais,  ayant  appris  le  meurtre  de  sa 
femme,  il  se  donna  la  mort,  sur  la  grande  route,  près 
de  la  ville  de  Rouen,  novembre  1795.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  des  Mémoire*  et  plusieurs  Traites  sur  des  ma- 
tières industrielles. 

ROLAND  (Manon-Jesnne  PII1LIPON),  femme  du 
précéJeul,  né  a  Paris,  1754,  était  fille  d'un  graveur,  et 
reçut  une  educatioo  distinguée.  Elle  épousa  Roland  de 
la  Plalière.  1779;  voyagea  avec  lui  eu  Angleterre  et  ea 
Suisse:  embrassa  avec  ard  ur  les  principes  de  la  révolu- 
tion ;  coopéra  à  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon,  auquel 
elle  fournit  plusieurs  articles,  entre  autres  une  descrip- 
tion de  la  fédération  lyonnaise,  50  mai  1790.  Accompa- 
gna Roland  a  Paris.  1791  ;  se  fit  remarquer  par  son  assi- 
duité aux  -séances  de  l'Assemblée  uationaleet  de  la  société 
det  Amis  de  la  constitution.  Madame  Rolan  1,  en  ou- 
vrant son  sa  on  aux  députes  les  plus  influents  de  la  gau- 
che, qu'elle  domina  longtemps  par  les  charmes  de  son 
esprit  et  l'ardeur  de  son  enthousiasme ,  tut  elle-même 
ministre  de  l'intérieur,  sous  le  nom  de  son  mari.  Elle 
6tl  auteur  de  la  fameuse  lettre  a  l'Assemblée  nationale, 
après  les  massacres  de  septembre,  et  de  celle  que  Roland 
remit  A  Louis  XVI,  et  qui  fut  cause  de  sa  disgrâce.  Ar- 
rêtée et  accusée  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  son  m  iri, 
après  le  51  mai,  elle  fut  conduite  dans  les  cachotide  l'ab- 
baye, transférée  a  Sainte-Pélagie,  puis  a  la  Conciergerie, 
le  jour  de  l'exécution  des  Girondins,  1«  octobre  1795; 
elle  fut  condamnée  A  mort,  et  eut  la  tète  tranchée,  8  no- 
vembre 1795.  Madame  Roland,  qui  durant  tout  le  cours 
de  la  longue  persécution  A  laquelle  elle  fut  en  butte,  et 
jusqu'au  moment  suprême,  conserva  la  plus  noble  fer- 
meté, composa  du'ant  sa  captivité  des  Mémoires  trè:- 
remarqualiles  et  extrêmement  précieux,  qui  furent  im- 
primés, pour  la  première  fois,  sous  le  titre  d'Appel  à 
l'impartiale  postérité,  Paris,  iu-8,p  1795,  et  réimprimes 
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depuis  un  très-grand  nombre  de  fois.  On  a  encore  de 
cette  femme  célèbre,  outre  ta  Correspondance,  une  Rela- 
tion d'un  voyage  en  Saisie  et  en  Angleterre. 

ROLKW1NCK  (Verner),  chartreux,  né  à  Laen  (West- 
pbalie),  1425,  prit  l'habit  de  Saint-Benoît,  1447,  et  mou- 
rut, 1492,  laissant  un  très-grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  Fasciculus  temporum,  abrégé  de  chronolo- 
gie universelle,  imprimé  à  Cologne,  1474-4475;  traduit 
en  français  et  imprimé  pour  la  première  fois  h  Lyon, 
1483,  et  à  Paris,  sous  te  litre  de  Fleurs  des  temps  passés, 
1505-1513.  Ce  manuel  chronologique,  qui  fut  continué 
par  Linlorius,  de  1484  jusqu'en  1514,  et  qui  fut  en  usage 
jusqu'il  la  fin  du  15*  siècle,  et  dans  la  première  partie  du 
16'  siècle,  fut  remplacé  par  la  chronique  de  Cation  et  de 
Slridau.  1552. 

ROL  lis  (Charles),  professeur  célèbre  de  l'université 
de  Paris,  naquit  dans  cette  ville,  1661;  étudia  au  collège 
du  Pleasls,  et  y  devint  professeur  de  seconde,  1685  ;  de 
rhétorique,  1687;  fut  nommé  professeur  d'éloquence  au 
collège  de  France,  1688;  élu  recteur  de  l'université, 
1694,  il  garda  deui  ans  celte  charge  et  ne  la  quitta, 
1696,  que  pour  prendre  la  dirrelion  du  collège  de  Beau- 
Tai  -,  où  il  fit  fleurir  les  études  pendant  plus  de  15  ans. 
Nommé  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  1701,  il  se  vit  forcé  de  résilier  ses  fonctions 
de  directeur  de  son  collège,  comme  suspect  de  jansé- 
nisme, 4712;  fut  cependant  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité une  deuxième  fois,  1720;  et  mourut  octogénaire, 
1741.  Roilio,  dont  la  longue  vie  fut  extrêmement  labo- 
rieuse, car  ses  œuvres  complètes  ne  comptent  pas  moins 
de  30  volumes  in-8*,  donna  une  édition  abrégée  de  Quin- 
fi/On,  1715;  mais  les  ouvrages  auxquels  il  doit  sa  juste 
célébrité  août  :  le  TVuifé  des  études,  1726,  4  volumes  io- 
12;  YHistoire  ancienne,  1750-1758,  15  volumes,  et  son 
Histoire  romaine.  1758-1741 .  dont  il  ne  composa  que  lea 
cinq  premiers  volumes,  et  que  Crevier  acheva.  Ses  Œu- 
vres romplites,  30  volumes  in-8',  furent  publiées  par 
Litron  ne,  ehea  Didot,  1821-1825.  et  par  Guisot,  chei 
Lequien,  1821-1827. 

ROLLON,  ROL  F.  ROC,  RAOUL.  ARLOF  OU  HA- 
ROUL,  premier  duc  de  Normandie,  et  le  plus  illustre 
des  chefs  do  ces  hord>$  uorm  u<les  qui  dévastèrent  une 
partie  de  la  France  et  de  l'Europe  durant  les  9*  et  10" 
siècles,  était  fils  de  Rogwald,  prince  de  la  Norvège  sep* 
tenlrionale,  qui,  à  cause  de  ses  richesses  et  de  »on  hu- 
meur belliqueuse,  s'était  rendu  redoutable  au  roi  de 
Danemark.  Le  jeune  Rollon,  qui  suivit  en  tout  point 
l'exemple  de  son  père,  et  qui  se  faisait  distinguer  parmi 
tous  ses  compagnons  à  cause  de  aa  stature  colossale, 
avait  déjà  entrepris  plusieurs  courses  maritimes,  lors- 
qu'il fut  banni  de  la  Norwége  par  HaraldHsarfagri, 
875-  A  la  tète  d'une  armée  de  Danois  et  de  Norvégiens 
qu'il  rassembla  dans  la  Scanie,  il  fit  voile  vers  l'Ecosse; 
p*Sê»  en  Angleterre,  y  ramassa  un  riche  butin  ;  forma 
une  alliance  intime  avec  Alfred  le  Grand;  fît  une  des- 
cente eu  Frise,  et  après  avoir  vaincu  le  duc  de  Rode- 
bodo  et  le  comte  de  Hainaut,  il  descendit  sur  les  cotes 
de  la  Neusirie,  876;  remonta  la  Seine,  s'avança  vers 
Rouen,  où  F  rançon,  archevêque  de  cette  ville,  épou- 
vanté par  la  terreur  qu'il  inspirait,  et  jugeant,  du  reste, 
que  toute  résistance  (  tait  mutile,  vint  au-devant  de  Ini 
lui  offrir  la  soumission  des  habitants.  Rollon,  alors,  fit 
de  cette  ville,  dont  U  releva  les  murailles,  le  centre  de 
aa  domination,  et  continuant  sa  marche  sur  les  bords 
de  l'Eure,  il  s'empire  de  Meulan  après  avoir  battu  l'ar- 
mée du  duo  d'Orléans;  se  joint  aux  Normands  qui  ra- 
vageaient la  France,  et  prend  pari  avec  eux  au  siège  de 
Paris,  886;  saccage  Bayeux  et  le  pays  Beesiu;  brûle 
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Érreux  ;  passe  en  Angleterre,  878,  pour  y  secourir  Al- 
fred le  Grand,  son  allié;  rentre  en  France,  822,  à  la 
tête  d'une  armée  plus  considérable  ;  s'empare  des  villes 
de  Nantes,  d'Angers  et  du  Mans  ;  repoussé  à  Tonrs,  il 
parcourt  en  vainqueur  l'Orléanais,  la  Bourgogne  et 
l'Auvergne  ;  mais  battu  dans  Is  Beau  ce  par  le  comte 
Eudes,  892.  il  se  veoge  de  celte  défaite  par  les  ravages 
affreux  qu'il  exerce  sur  toute  celle  province,  et  force 
même  le  roi  Charles  le  Simple  à  acheter  sa  pals  avec  lui, 
par  l'offre  que  lui  fait  ce  prince  de  la  souveraineté  de  la 
Neustrie,  avec  le  titre  de  duc,  sous  ta  condition  d'un 
simple  hommage  à  la  couronne  ;  Charles  y  joignit  même 
la  cession  de  la  Bretagne  et  la  main  de  Giselle,  sa  fille, 
sous  la  condition  d'embrasser  le  christianisme,  ce  que 
Rollon  accepta,  et  le  traité  de  paix  en  fut  signé  t>  SainU 
Clair-sur-Epte,  911.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  Rollon 
rendit  hommage  au  roi  de  France.  Rentré  à  Rouen 
après  son  investiture,  Rolloo  y  fut  baptisé  par  l'arche- 
vêque Francon,  912,  et  prit  le  nom  de  Robert.  La  plu- 
part de  ses  Normands  ayant  suivi  son  exemple,  le  duo 
de  Normandie  devint  le  protecteur  du  christianisme 
après  en  avoir  été  le  persécuteur;  releva  les  églises:  dé- 
truites ;  fonda  plusieurs  monastères,  et  institua  une 
cour  suprême  de  justice  et  la  cour  dite  de  l'échiquier, 
914;  marcha  contre  les  Bretons  qui  avaient  refusé  do 
lui  rendre  hommage;  les  réduisit  au  devoir,  et,  fatigué 
du  pouvoir,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Guillaume, 
920;  se  retira  dans  un  monastère  et  mourut,  927.  Rol- 
loo fut  le  senl  prince  de  son  temps  qui  méritât  d'ajouter 
à  son  nom  de  conquérant  celni  de  législateur  ;  et  la  cou- 
tume de  Normandie  u'a  pas  d'autres  basrs  que  les  loi* 
de  ce  prince,  qui  fit  aimer  la  domination  de  ses  armes 
par  sa  justice  et  la  bienveillante  amitié  qu'il  montra  tout 
le  reste  de  sa  vie  pour  ses  nouveaux  sujets. 

ROMAGNE,  proviuce  d'Italie  (États  ecclésiastiques), 
entre  Ferrarc  et  le  duché  d'Urbain,  dout  Revenue  fut 
le  chef-lieu.  Elle  faisait  partie  de  la  Flaminie,  sous  les 
empereurs  romains.  Après  l'invasion  des  Lombards,  elle 
fut,  durant  tout  le  cours  du  6*  siècle,  le  centre  de  l'exar- 
chat. Astolpbe  s'en  était  emparé,  755  ;  mais  Pépin  le 
Bref,  après  la  lui  avoir  eolévée,  754,  la  céda  à  Etienne  IL 
et  établit  ainsi  la  puissance  temporelle  des  papes.  Cbar- 
lemagne,  après  s'être  fait  couronner  roi  des  Lombards, 
774,  érigea  la  Romagnc  en  comté,  et  couflrma  les  dona- 
tions faites  au  saint-siége  par  son  père,  en  s'en  réser- 
vant toutefois  la  suzeraineté.  L'empereur  Frédéric  II 
couféra  cette  province  à  la  maison  de  Hohenlobe,  1221. 
Elle  était  échue  à  la  maison  de  s  Polenta  depuis  la  chute 
des  liobenstaufen,  1275,  lorsque  la  république  de  Ve- 
nue leur  en  ravit  une  grande  partie,  1241.  Louis  XII 
donna  Revenue  à  Jules  II,  1505;  et  ce  pape  se  rendit 
maître,  sur  les  Vénitiens,  du  reste  de  celte  province. 
Depuis  celte  époque,  elle  n'a  plus  cessé  de  faire  partie 
des  domaines  du  saint-siége,  et  aile  forma  aujourd'hui 
une  délégation  dont  Ravenne  est  la  capitale. 

ROM  Al»  (Saint),  soldat  des  armées  romaines,  qui, 
témoin  du  martyre  de  saint  Laurent,  ae  convertit  à  la 
foi,  et  souffrit  lui-même  le  martyre,  258.  L'Église  célè- 
bre sa  fête  le  9  août. 

ROMAIN  (Saint).  Aomanus,  solitaire,  né  en  402,  fut 
l'un  des  fondateurs  de  l'abbaye  de  Saint-Claude,  an 
mont  Jura,  dont  il  fut  abbé,  425.  Il  défricha  une  grande 
partie  des  terrains  qoi  l'environnent,  et  qui  étaient  in- 
cultes; fonda,  avec  son  frère  Lupicin,  plusieurs  établis- 
sements qui  furent  l'origine  de  la  ville  de  Saint-Claude, 
et  mourut,  460.  On  célèbre  aa  fêle  le  28  février. 

ROMAIN  (Saint),  évoque  de  Rouen,  était  issu  de  la 
race  des  rois  mérovingiens.  D  fut  élevé  an  siège  pontifi- 
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cal.  626,  et  mourut  le  23  octobre  639,  jour  où  l'Église 
célèbre  «a  fête.  La  tr.idition  rapporte  que  saint  Romain 
délivra  Rouen  et  se»  environs  d'un  dragon  qui  y  exer- 
çait de  giands  ravages,  et  dévorait  le»  Domines  et  le»  bê- 
tes. De  là  la  coutume  de  la  cbasse  de  saint  Romain  et  le 
privilège  qu'eut  longtemps  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  délivrer,  tout  Us  ans,  un  criminel  de  la  mort  le 
jour  de  l'Ascension,  jour  où  se  faisait  la  procession  du 
miracle  de  saint  Romain.  Saint  Romain  mourut,  639, 
le  23  oclohre.  C'est  le  jour  ou  l'Église  célèbre  sa  féle. 

ROMAIN  (EMPIRE).  Géographlquement,  ou  enlend 
parce  mot  l'ensemble  des  pays  soumis  à  la  domination 
romaine  depuis  Auguste,  29av.  J.-C.,  jusqu'à  Valentinien 
et  Valens.  364.  —  On  doit  distinguer  dans  l'empire  ro- 
main l'Italie,  qui  co  était  comme  le  oreur,  et  les  proviu- 
Oea  ou  pays  conquis. 

Sous  la  république,  l'Italie  était  divisée,  dès  le  6'  siècle 
ay.  J.-C,  en  trois  grandes  régions  :  la  Gaule  cisalpine 
au  nord,  l'/ta/Ée  proprement  dite  au  milieu,  et  la  Grande- 
Grèce,  an  sud.  La  Gaule  cisalpine  se  »uhdivi»ait  en 
4  région»  :  la  Gaule  cisjiadane,  la  Gaule  transpadane, 
Ja  Ligurie  et  la  Vénétie.  L'Italie  proprement  dite  se  sub- 
£  Visait  eu  7  cootrée»  :  l'Élrurie,  l'Ombrie,  le  Picenum, 
la  Sabine,  le  Latium,  la  Campanie  et  le  Saraniura.  La 
Grande-Grèce  comprenait  5  régions  :  le  Rrutium,  la 
Luianie,  la  Campanie,  la  Calabre  et  l'Apulie.  —  Sons 
l'empire,  l'Italie  (ut  d'abord  divisée  eu  11  régions: 
Gaule  cisalpine,  Ligurie,  Vénélie,  Étrurie,  Ombrie, 
Sabine,  Latium,  Samaium,  Apulie,  Lucauie  et  Rrutium. 
—  Adrien,  117,  changea  cette  division,  et  partagea  l'Ita- 
lie eu  deux  graudes  |irovinces.  —  Dan»  le  partage  de 
l'empire,  à  la  mort  de  Constantin,  oo7.  l'Italie,  avec 
quelques  pays  adjacents,  forma  l'une  des  deux  grandes 
dh  i>ions  de  l'empire  d'Occident. 

Les  provinces  étaient,  sous  la  république  :  la  Sicile, 
réduite  en  province  romaiue  en  241-212;  la  Sardaignc, 
23<;  la  Corse,  144;  l'Espagne  extérieure  et  l'Espagne 
ultérieure,  223  ;  la  Gaule  cisalpine,  197-50;  l'Afrique, 
148;  la  Gaule  tramalpiue,  121  ;  puis  la  Gaule  tout  en- 
tière, soumise  par  César,  58-50;  la  Numidie.  47  ;  l'Illy- 
rie,  229-219;  l'Acbaïe.  146;  la  Macédoine.  148;  l'Asie 
(royaume  de  Pergame),  132;  la  Cillcie,  Cypre  et  la 
Cyrenaique,  65,  et  la  Syrie,  i>i. 

Auguste  ajouta  à  l'empire  romain  l'Egypte,  50  av. 
J.-C;  la  Rhelie  et  la  Vindclécie,  15;  la  Norique,  la 
Pannonie  et  la  Mésie.  Ses  bornes  furent  alors  :  au  nord, 
le  Dauube;  au  sud,  l'Ethiopie  et  l'AlUs;  à  l'ouest,  l'Océan» 
et  à  l'est,  l'Euphrate.  Il  était  divisé  eu  26  provinces, 
12  sénatoriales,  et  14  impériales. 

Sous  Adrien,  117-138,  le  territoire  de  l'empire  fui 
augmente  de  la  GrandeRretagne,  des  deux  Mcsies,  delà 
Dacie,  de  l'Arabie,  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  et 
il  fut  divisé  en  11  grandes  parties  :  l'Italie,  comprenant 
2  provinces;  l'Afrique,  5;  l'IIispaoie,  5  ;  les  Gaules,  4; 
la  Rrctagne,  2  ;  l  lllyrie.  17  ;  la  Thrace,  6  ;  l'Egypte,  4  ; 
l'Orient,  13  ;  le  Pont,  8;  ci  l'Asie.  II. 

EnQn,  sous  Constantin,  le  territoire  de  l'empire  fut 
divisé  en  deux  parties  indéjieiidautes,  l'Occident  et  l'O- 
rient, quisesuhdivisaieut  ebaruneendeux  graud>  dépar- 
tements, l'Italie  et  les  Gaules  en  Occident,  l'illyrie  et 
l'Orient  propre,  en  Orient.  Tout  l'empire  ae  trouva 
ainsi  divisé  en  4  départements  qui  lurent  nom  nies  pré- 
fectures, parco  qu'ils  étaient  gouvernés  par  un  préM 
du  prétoire  ;  les  préfectures  se  subdivisèrent  en  13  dio- 
cèses, et  ceux-ci  en  100  et  quelques  provinces,  gouver- 
nées soit  par  des  consuls  ou  des  proconsuls,  soit  par  des 
vicaires.  Au  5'  siècle,  le  m  mbre  des  diocèses  fut  porté 
à  14,  et  celui  des  provinces  a  1 18  :  Eu  voici  le  tableau  ; 
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His  longuement  parlant,  l'empire  romain  contliloë 
par  Auguste  forma  an  eeol  et  unique  état  jusqu'à  la 
mort  de  Théodose,  395.  Partagé  depuis  en  empire  d'Oc- 
cident et  empire  d'Orient,  il  ae  prolongea  en  Orient 
jusqu'en  1455.  Aboli  en  Occident  par  Odoacre»  qui,  après 
avoir  délrôoé  Augustule,  476,  supprima  le  titre  d'empe- 
reur d  Occident  etse  coîtehrTpW  lui  de  celui  de  patrice, 
l'empire  fut  rétabli  en  Italie  par  Charlemagor,  800,  qui 
prit  le  titre  d'empereur  et  le  transmit  a  ses  descendants. 
Ce  titre,  qui  avait  disparu  a«ec  la  rare  carlovingienoe, 
fut  ressuscité  par  Olhon  962.  L'Allemagne  prit  alors 
la  qualification  de  saint  empire  romain  de  la  nation 
gemumiqu$,  qu'elle  conterta  jusqu'en  I8(l6,  époque  à 
laquelle  >  ipoléon  mit  fin  *  l'empire  germanique,  et  prit 
même  le  titre  d'empereur.  V.  BAS  EMPIRE,  OCCI- 
EMPIRE  d'),  ROME. 
ROHA5A  (Don  Pedro  EARO  Y  SUREDA.  marquis 
de  lai,  célèbre  général  espagnol,  né  à  Palma,  1761,  fut 
conduit  ru  France,  1770;  étudia  A  Lyon;  fut  nommé 
garde-marine  de  l'école  de  Carthagène,  1775,  où  il  ae 
reudii,  1778.  OfDcier,  1779,  il  prit  part  au  siège  de  Gi- 
braltar ;  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  1790. 
Lorj  de  l'invasion  des  Iroupes  françaises  en  Espagne, 
Roman  a  pj&sa  dans  le  service  de  terro  ;  prit  part  aux 
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campagnes  de  1792,  1794  ;  lut  élevé  an  grade  de  maré- 
chal de  camp,  et  envahit,  en  cette  qualité,  U  Cerdagne 
française,  niai  1795.  et  l'évacua  par  su  te  du  traité  de 
pan  signé  A  Bile,  22  juillet.  Appelé  au  commandement 
général  de  la  Catalogue,  ISOu,  il  fut  mis  A  la  léle  dea 
14,000  hommes  qui,  de  concert  avec  la  Friuce,  fermè- 
rent aux  Anglais  le*  embouchures  du  Weser  et  de 
l'Elbe.  Nommé,  après  la  perte  de  la  bataille  d'Espinosa, 
Il  novembre  1808, commandant  en  chef  des  provinces 
du  nord  de  l'Espagne.  Il  ranima  l'énergie  des  habitants 
de  la  Galice  et  drs  Asturie*  ;  fit,  avec  de  très  grands 
avantagea,  la  guerre  de  partisan,  et  parvint,  à  la  tète 
d'un  fa  ble  corps  de  6,000  hommes,  qui  était  tout  ce  qui 
lui  restait,  A  harasser  les  troupes  françaises  très-nom- 
breuse* dans  ces  provinces.  Enfin,  le  18  novembre 
180V,  Romana  parut  en  Caslille  A  la  tète  d'une  armée 
de  25.001  hommes;  vint  renforcer  l'armée  anglo-portu- 
gaise, jaovier  1811,  et  mourut  dans  la  ville  deCartaxo 
le  25  du  même  mois. 

ROMAXEELI  (François),  peintre,  né  A  Vlterbe,  1617, 
fut  l'élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  dcCortone  ;  il  de- 
vint recteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  ;  peignit  le  pa'aia 
Barberioi,  et  suivit  en  France  le  cardinal  de  ce  nom, 
qui,  l'ayant  recommandé  *  Mazariu,  Tut  rbargé  par  ce 
ministre  de  la  décoration  du  Louvre.  Romanelli  y  exé- 
cuta de  beaux  travaux,  que  Loois  XIV  lui  paya  avec 
magnificence.  On  a  de  lui  les  peintures  qui  décorent  le 
musée  des  antiques  du  Louvre  ;  la  De/mMon  de  fa 
croix  ;  un  saint  Laurent  et  une  Présentation  au  temple. 
Cet  artiste  estimable  venait  d'arriver  dans  sa  »We  natale 
depuis  fort  peu  de  temps  lorsqu'il  y  moorut,  1662. 

ROMAXO  (Ezzelino  da),  le  Btgne.  était  le  petit -flls 
d'Ezzelino,  A  qui  l'empereur  Conrad  II  donna  quelquea 
fiefs  dans  la  Marche  Trévisaoc.  Il  accompagna  l'empe- 
reur Conrad  III  à  la  seconde  croisade,  1 147  ;  et,  de  re- 
tour en  Italie,  1149,  Il  s'associa  a  la  ligue  lombarde, 
fut  l'un  des  dm*  recteurs  de  cette  ligue  qui  signèrent 
un  traité  avec  l'empereur  Barberoitsse,  1175,  a  la  suite 
duquel  fut  sigrée  la  paix  de  Constance,  et  mourut,  1180. 
—  Romano  (Ezzelino  II,  da),  le  Moine,  son  fils,  lui  suo- 
céda  dans  la  principauté  de  Trévise,  1180,  et  fut  regar- 
dé, è  juste  raison,  a  cause  de  ses  richenea  immenses  et 
de  la  quantité  prodigieuse  de  fiefs  et  châteaux  forts  qai 
étaient  en  sa  po cession,  comme  le  protecteur  des  pe- 
tites républiques  qni  étaient  dana  son  voisinage.  Chef 
du  parti  de  la  noblesse  contre  celui  des  comtes  de  Vi- 
cence,  il  prit  rang  dans  la  faction  g«beline,  fut  chassé 
de  Vicenee,  loi  et  sa  famille,  1190-1197.  Mais,  après 
avoir  accompagné  è  Rome  l'empereur  Ottoo  IV,  il  ren- 
tra à  Vicenee  avec  le  litre  de  vicaire  impérial,  régit  en 
paix  ses  Etats,  qu'il  partagea  entre  ses  deux  fils,  1215, 
pour  embrasser  la  vie  monasliqoe,  et  mourut,  1255.  — 
Romano  lExzelino  III,  da),  fils  aloé  do  précédent,  fut 
investi  par  son  père  de  la  principauté  de  Bassano,  1  îl5. 
Il  se  montra  Ton  des  partisans  les  pins  séies  du  parti 
gibell  t  ;  élu  capitaine  du  peuple  et  podestat  de  Vérone, 
qu'il  soumit  a  son  joug,  12*>6;  reçut  encore  de  l'empe- 
reur la  ville  de  Padooe,  1257.  où  Ezzelino  se  souilla  de 
toutes  sorte»  de  crimes  :  il  fit  trancher  la  téte  anx  no- 
bles dont  le  crédit  lui  portait  ombrage,  voua  au  bûcher 
les  bourgeois  qni  témoignaient  encore  quelque  attache- 
ment è  la  liberté,  étendit  ses  conquêtes  dana  la  Marche 
Trévisanc,  prit  les  châteaux  d'Agna  et  de  Brenla,  et  SI 
mettre  A  mort  ceux  qui  le  gardaient.  L'indignation  des 
peuples  éclata  enfin:  et  Alexandre  IV,  eo  montant  sur 
le  trône  pontifical,  12  décembre  1254,  publia  uoe  croi- 
sade contre  ce  tyran.  Les  armées  accourues  A  la  voix 
do  pontife  s'emparèrent  de  Padooe,  1255.  A  cette  nou- 
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relie,  Rzzelioo,  qui  était  à  Vérone,  ayant  fait  «ortir  des 
rangs  de  ion  armée  tons  le*  Padouans,  qui  y  étaient  an 
nombre  de  Il  ,000,  il  les  divisa  en  pelites  troupes  dans 
l'amphithéâtre  de  celte  ville,  et  le»  immola  tons  sans 
exception.  Ezrelmo,  qui  fut  l'un  des  tjraos  féroces 
de  l'Italie,  lutta  deux  ans  encore  contre  les  armées 
alliées,  fut  blessé  près  de  Sancino,  et  mourut  dans  cette 
ville,  27  septembre  1259.  Il  avait  66  ans,  et  en  avait 
régné  34.  —  Romano  (Âlbéric  da),  qui  avait  reçu  de  ton 
père  Trévise  en  par  âge,  t2  5,  régnait  dans  cette  ville, 
alors  que  ion  frère  se  livrait  à  toutes  les  fureurs  de  sa 
tyrannie.  Plus  dissimulé  que  lui,  il  feignit  d'èlre  brouillé 
avec  lui  et  de  s'attacher  même  au  parti  guelfe  ;  mais 
il  n'avait  d'autre  bot,  en  ie  conduisant  ainsi,  que  de  te- 
nir r  la  division  et  la  méfiance  parmi  les  ennemis  de  son 
frère,  et  de  se  ménager  des  intelligences  dans  le*  deux 
partis.  Assiégé  dans  le  château  de  Sauzenone,  1259,  et 
obligé  de  se  rondre  a  discrétion  au  marquis  d'Kste,  il 
fut  alUtbé,  vivant,  A  la  queue  d'nn  rbcval  fougueux, 
e»  après  aToir  vn  couper  les  bras  et  les  jambes  à  ses 
enfants,  que  l'on  deta.uta  ensuite,  et  sa  femme  et  ses 
deux  filles  brûlées  vives,  après  avoir  été  exposées,  toutes 
nues,  aux  outrages  dis  ?ol.fats,  c  •  m  Un  urem  prince 
fut  attaché  a  nne  potence  ;  se»  membres  furent  coupés  et 
partagés  entre  les  villes  <  oi (fédérées,  et  le  Ironc  hrùlé  i 
Trévise,  1269.  Verci  Rats. i no,  1779,  a  publié  Histoire 
des  F.zzctmi,  3  vol.  in-8°. 

HUM  txoF,  illustre  famille  russe,  qui  depuis  ICI3 
t»st  en  possession  dn  trône  de  Russie,  et  dont  Feodor 
!>iktilch  Romanof  fut  la  touche.  11  avait  épousé  Axinia 
Feodorovni,  fille  du  tzar  Féodor  I«r,  en  qui  .s'éteignit, 
1398,  la  ligne  masculine  de  Rttrfck.  Le  fils  de  Romanof, 
Michel  Féodoro»itch,  fut  élu  tzar  pir  l"s  étals  rassembles 
A  Moscou,  1613.  Féudorovitch  prit,  en  montant  sur  le 
rtVl  ,  le  nom  de  Michel  :  et  sa  dynastie  régna  d*  1615  à 
1762,  époque  où  elle  s'éteignit  dans  la  personne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth,  morte  sans  enfants.  La  dynastie  de 
liolstein-Gotlorp  lui  surcéda  alors  dans  la  personne  de 
Charles  Pierre  TJIric,  qui  régna  acre»  ÉUsalielh,  sous  le 
nom  de  Pierre  III.  Il  était  neveu  d'Elisabeth  et  nia 
d'Anne,  duchesse  de  Courlande,  fille  de  Pierre  le  Grand. 
Pierre  IIIe»t  le  chef  de  la  maison  qui  est  aujourd'hui 
en  pos«es«ion  du  trône  de  Russie.  V.  RUSSIE. 

ROMANOF  (Michel  III).  empereur  de  Russie,  chef 
de  la  dynnsite  des  Rnminof,  fut  élu,  lui',  malgré  les 
prétentions  des  maisons  de  Suéde  et  de  Pologn».  Ii  con- 
clut la  paix  avec  la  première  de  ces  puissances,  1617,  par 
la  cession  qu'il  lui  fit  de  l'Iugrie  et  de  la  Carélie  russe; 
et  avec  le  roi  de  Pologne  une  trêve  de  14  ans,  1618.  La 
paix  de  Vlasma,  1634,  confirma  aux  Polonais  la  posses- 
sion des  duchés  de  Smoleosk,  de  Sévérie  et  de  Tcherni- 
gov,  dont  ils  étaient  restés  maîtres.  Ce  prince  mourut 
fort  jeune,  1645,  laissant  le  bone  à  son  fils,  qui  régna 
sous  le  nom  d'A'exis  1". 

ROMANZOV  (Maréchal  de),  issu  d'une  ancienne  fa- 
illi le  rufse.  fut  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  Cathe- 
rine II.  Il  se  distingua  au  siège  de  Coberg,  1761  ;  i  em- 
porta plusieurs  victoires  contre  les  Turcs,  1771  ;  leur 
enleva  plusieurs  province.',  et  força  le  grand  viz  r  a  lui 
demander  la  paix,  qui  fut  signée,  1771.  L'impératrice 
lui  donna,  en  récompense  de  srs  services,  le  gouverne- 
ment d'Ukraine,  et  le  chosit  pour  accompagner  le  grand- 
due  Panl  a  Berlin,  1787.  Il  mourut,  1796. 

ROM  r.  AN<  IF.NXK.  la  ville  par  excellence,  la  ville 
éternelle,  capitale  de  l'empire  romain,  située  sur  le  Ti- 
bre, a  quelque  d  staucede  la  mer.  fut  fondée  par  Roniu- 
lus,  ver*  l'an  755  av.  J.-C.  Ce  ne  fut  d  abord  qu'un 
bourg,  un  repaire  de  brigands  ;  mais  le  :,'étnc  conque - 
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rantdeses  habitants  en  eut  bientôt  fait  la  reine  du  monde* 
Son  enceinte,  sou*  Romulus,  ne  comprenait  que  le 
mout  Palat  n  Elle  s'agrandit  rapidement,  et  dès  le  règne 
de  Servius  Tu' lins.  av.  J.-C.  578,  le  mont  CapiloUn, 
le  mont  Aventin,  le  mont  Quirinal,  le  mont  Cétius,  le 
mont  Viminal  et  le  mont  Esquilin  y  furent  enfermés  : 
de  la  le  nom  donné  a  Rome  de  Ville  aux  sept  collines. 
Une  nouvelle  enceinte  fut  construite  sous  Aurélien,  270, 
et  l'on  y  comprit  le  mont  Janicule,  le  mont  Pincius,  le 
mont  Testaceus,  le  mont  Citoiins  et  le  mont  Vatican, 
ce  qui  porta  à  12  le  nombre  des  collines  enfermées  dans 
Rome.  En  dehors  de  l'enceinte  existaient  plusieurs  fau- 
bourgs,  suburbana.  L'enceinte  de  Romulus  avait  4  por- 
te», les  portes  Carrnentale,  Pendantque  ou  Saturnienne, 
Romaine  et  Mngonienne  ;  la  première  a  é!é  seule  con- 
servée. Au  temps  de  Pline,  on  entrait  dans  la  til'e  par 
57  portes,  parmi  lesquelle*  les  portes  Trioniphafr,  Car- 
mentale  ou  Srèltratc,  Esquiline,  rte.  La  population  pou- 
vait s'élever  alors  a  5  millions  d'habitants  dont  500,000 
citoyens  seulcm  ut.  —  Servius  Tutliiis  avait  divisé 
Rome  en  4  quartiers  ou  tribus  :  tribus  suburbana,  roi- 
Uni,  esquiliua  et  palatina.  Augu>te  la  partagea  en 
14  régions,  à  chacune  desquelles  il  préposa  deux  rom- 
missains  nommés  curatores  riarum,  qu'on  élirait  tons 
les  ans,  et  qui  liraient  leur  quartier  au  sort.  Ils  por- 
taient la  robe  de  pourpre,  et  nv.icui  chacun  deux  lic- 
teurs qui  marchaient  devant  eux  dans  le  quartier  dont 
ils  avaieot  l'intendance.  Leur  charge  consistait  A  pour- 
voir A  la  tranquillité  et  a  la  netteté  du  quartier  ;  A  pren- 
dre garde  que  les  nouveau;  bâtiments  n'avançassent 
trop,  et  ne  s'élevassent  ;iu  delà  de  la  hauteur  presrite. 
Ils  avaient,  dans  chaque  quartier,  pour  les  aider',  deux 
dénonciateurs  qui  les  avertissaient  de*  désordres  qui  y 
survenaient,  avec  de«  compagnies  du  guet  pour  dissiper 
h  s  assemblées  nocturnes,  et  se  saisir  des  vagabonds  et 
des  filous.  Ces  1 4  quartiers  comprenaient  424  mes, 
d  int  31  principales,  appc'é  s  grande*  rues  o  i  royales), 
qui  commençaient  a  une  colonne  dorée  qui  était  A  l'en- 
trée de  la  grande  phice.  A  chacune  de  ces  rue*  étaient 
préposés  4  viro -maîtres,  chargés,  comme  nos  anciens  di- 
zenlerx,  d'en  prendre  soin  et  de  porter  les  ordres  de  la 
ville  A  chaque  citoyen.  L'empereur  Alexandre  Sévère 
ajouta  encore  jusqu'à  14  commissaire-,  qui  étaient  i  peu 
prés  comme  nos  anciens  qnartenier-,  et  servaient  d'asses- 
seurs au  gouverneur  de  la  vile.  —  Le  1"  quartier  c  »m- 
mençait  A  la  porte  Capènc,  d'où  il  lirait  son  nom.  Il 
renfermait  9  grnndts  rues,  qui  avaient  2  commissaires 
et  2  déuonciaieurs,  avec  56  vico-mailres.  On  y  voyait  le 
temple  de  M  »r«  Gradivus  A  cent  colonnes,  ouvrage  ma- 
gnifique deSylla,  où  le  sénat  s'ass-mblait  pour  d  >nner 
audieice  aux  ambassadeurs  étrangers.  Tout  proche  de 
la  se  voyait  la  pierre  qu'oi  appelait  Manalis.  à  ma- 
nando,  parce  qu'au  temps  d'une  grande  sécheresse  on 
la  portait  en  procession  pour  avoir  de  la  p^uic.  qui  ne 
manqua  t  pas  de  tomber  aussitôt,  si  l'on  veut  en  croire 
Feslus.  Près  de  celte  porte  passait  la  petite  rivière  Al- 
mon,  aujourd'hui  Aquataccio  ou  Rio  d'Appio,  nu  la 
déesse  Ptssmuutiqnc  ou  de  Pessinunte  fut  lavée  an  «ortir 
du  vaisseau  qui  l'amena  à  Rome.  Par-dessus  passait  un 
aqueduc  qui  la  mouillait  toujours  :  ce  qui  fait  que  le 
poêle  Juvénal  a  appelé  cette  porte  madirfam  C.ajienata. 
On  voyait,  non  loin  de  là,  les  temples  de  la  Tempête,  de 
l'Espérance,  des  Muses  ou  Camènes,  et  l'autel  d'Apol- 
lon. On  trouvait  dans  ce  même  quartier  3  bosquets  ap- 
pel s  Luci,  et  consacrés  en  l'honni  ur  des  dieux  :  l.ucus 
Cupcrius  llostiliani,  l.ucus  Egnia",  et  Lucus  Camarna- 
mm  ;  4  temples,  ceux  d'Isis,  de  Sérapbis,  de  la  For  tune 
des  voyageurs  et  d?  Mars  Quiriaus  ;  10  chapelles  sous  le 
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titre  à'.Kdtcula  ;  7  grandes  places  appelées  area  ;  83  lacs 
oa  réserToirs,  où  se  venaient  rendre  les  eaux  des  fontai- 
nes; 4  arcs,  savoir  :  celui  de  Drusut  Néron,  de  Trajan, 
de  Vérns  Partbicus  et  de  Janus  Btfrons;  74  greniers  pu- 
blics, Uoirta  publica;  16  boulangeries  ou  moulins  à 
bras,  pistrina  ;  le  cirque  de  Carat  alla  ;  le  c<  uacule  des 
femmes;  le  Mntaloire  de  César  à  la  porte  Capéne, 
Mutnlorium  Ccesans,  qui  était  une  maison  de  plai- 
sance; quelques  tombe >ux  remarquables,  comme  ceux 
des  Cornélius,  des  Atlilius  Calatiuu».  des  Servihus,  de* 
CcVilluj,  des  limaces,  etc.;  121  palais  ou  belles  mai- 
tous  sous  le  nom  de  do  m  us  ;  1,250  Iles  ou  maisons  dé- 
tachées et  non  rootiguës  à  d'autres,  à  l'entour  desquelles 
oo  pouvait  aller.  —  Le  2*  quartier,  dit  Calimontium, 
tut  ainsi  nommé  à  cause  du  mont  Célius.  Il  avait  2  com- 
missaires de  quartier,  2  dénonciateur*,  52  vico-maitres, 
et  5  compagnies  du  guet  11  renfermait  dans  son  en- 
ceinte 12  rues;  50  baiu*  particuliers,  sans  parler  des 
publics;  65  lacs  ou  réservoirs;  5,106  lies  ou  maisons 
séparées  ;  2  bosquets  sacrés;  52  greniers  publics;  25 
moulins  à  bras;  135  hôtels  considérables,  entre  autres 
celui  de  Vitellianus,  de  César  dictateur,  de  Tibère  Clau- 
dius,  de  Ccntimalus,  et  du  poète  Stella  ;  8  édicules  ou 
chapelles  ;  5  temples,  ceux  de  Tullus  Iloslilius,  de  Bac- 
cbus,  de  Faune,  de  l'empereur  Claude,  et  de  la  déesse 
Caruea  sur  le  mont  Celias,  où  était  aussi  la  Cour  Ilosli- 
lie,  Curia  Hosliiia,  dans  laquelle  le  sénat  s'assemblait 
souvent,  et  le  champ  de  Mars  où  se  faisaient  les  courses, 
quand  celui  d'en  bas  était  couvert  des  eaux  du  Tibre. 
—  Le  3*  quartier,  dit  /sis  et  Serapis  Montla,  commen- 
çait auprès  du  mont  Célius,  et  occupait  une  grande  par- 
tie des  Esquilies.  Il  avait,  comme  les  précédents,  2 com- 
missaires de  quartier,  2  dénonciateurs,  52  vico-mailres. 
Oo  y  comptait  8  rues,  2  temples,  celui  d'Isis  et  de 
Sérapis  Monete,  et  celui  de  la  Concorde  virile,  auprès 
duquel  était  le  portique  de  Livie,  laquelle  fil  lu  tir  l'un  et 
l'autre  pour  servir  d'un  monument  éternel  de  la  con- 
corde qui  fut  toujours  entre  elle  et  Auguste,  son  mari; 
8  édicules  ou  chapelles  ;  le  portique  de  Claudius  Martia- 
lis;  l'amphithéâtre  de  Vespasien,  aulrtineut  le  Cotisée; 
les  écoles  des  questeurs  et  deGallus;  les  Thermes  on 
bains  de  Titus,  de  Trajau  et  de  i'hilippe,  empcieurs; 
70  bains  particuliers,  55  moulins,  29  greoiers,  160  hô- 
tels, entre  lesquels  était  la  maison  dorée  de  Néron  et  le 
portique,  et  celles  de  Brulus,  de  Pompée,  de  Titus,  avec 
le  portique,  où  l'on  voyait  la  statue  de  Laocoon  et  de 
ses  deux  enfants;  2,807  Iles  ou  maisons  seules,  «  te.  — 
Le  4'  quartier,  appelé  l'ia  sacra,  ou  Templum  Paris,  ne 
comprenait  que  8  rues.  Il  avait  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  32  vico-maitres.  Ses  principales  parties  étaient 
la  rue  Sacrée,  qui  commençait  aux  Cariues  et  s'eteudait 
jusqu'au  Capitole,  le  long  du  Cotisée  et  de  l'Arc  de 
Titus.  Elle  fut  nommée  sacrée  parce  <)ue  ce  fut  la 
que  la  paix  fut  signée  entre  Romulus  et  Tatius,  roi  des 
Sabins  ;  Jules  César  le  Dt  couvrir  de  toiles  depuis  son  pa- 
lais jusqu'à  la  pente  du  Capitole,  comme  il  avait  fait  le 
forum  romain,  pour  représenter  h  s  jeux  qu'il  donna  au 
public.  Le  commencement  des  Carines  était  très-habité 
et  orné  de  beaux  édifices  :  aussi  Virgile  les  appelle  laulas 
Canna.*.  Les  principaux  édifices  étaient  les  Tbermes  et 
le  palais  de  Titus,  où  il  y  avait  des  salles  souterraiues, 
longues  de  157  pieds,  larges  de  17  et  hautes  de  12.  bâ- 
ties par  Vexpatieo  p  nr  le  collège  des  poulifes  ;  l'hôtel  de 
Pompée  et  l'ec<  le  de  »on  affrandn  Lenamt,  fameux  gram- 
mairien; I  aucieune  maison  deCiceron.  qu'il  laissa  à  son 
frère  Quiuius  pour  aller  demeurer  au  l'alatiu  ;  r.f.'çuime- 
lium,  qui  était  uue  place  ronde  devant  le  temple  deTulhu, 
à  uu  dés  bouts  de  la  rue  Exécrai»  lis,  où  lui  batte  autre- 


y  fois  la  maison  de  Sp-  Mélius,  chevalier  romain,  laquelle 
fut  démolie  et  rasée  par  sentence  du  dictateur  L.  Quio- 
|  tus  Cincinnatus.  parce  qu'il  avait  voulu  s'empirer  du 
'  gouvernement  souverain,  av.  J.-C.  440  ;  Biisto  Go/lira, 
le  cimetière  des  Gaulois,  où  furent  défaits  les  Gaulois  par 
Camille,  589;  Tigillum  sororium,  le  Chrrron  de  la  Saur, 
posé  sur  deux  mut  s,  par-dessous  lequel  ou  Dt  patsir 
Horace,  pour  expier  le  crime  qu'il  avait  commis  en 
tuant  sa  sa>ur,  667;  Meta  sudans,  la  Bute  suante,  proche 
de  l'arc  île  Constantin  ;  c'était  une  masse  de  maçonnerie 
de  brique,  comme  un  obélisque,  dont  dégouttait  l'eau  de 
toutes  parts,  comme. fait  la  sueur  du  corps,  et  au  haut 
de  laquelle  il  y  a« nit  une  statue  de  Jupiter;  10  temples, 
celui  de  lu  Paix,  celui  de  Rémus,  au  devant  duquel  ou 
voyait  deux  myrte*  consacrés,  l'un  appelé  Patricia  Mur- 
lux  et  l'autre  Plebeia  ;  celui  de  Faustinc,  femme  de  l'em- 
pereur Marc-Aorèle  ;  celui  de  Tullus  dans  les  Carines, 
voné  par  le  consul  T.  Sempronius;  ceux  de  la  Con- 
corde, de  Vrnus  Cloacine,  du  Soleil  et  de  la  Lune, 
d'Augnste  et  de  Nerva  daus  la  place  pa» santé,  in  Foro 
transitorio  :  8  chapelles,  des  Muses,  de  l'Espérance,  de 
Lucine  Valériane,  de  Junon  Lucine,  de  Hai  s,  de  la  Jeu- 
nessp,  d'Isis,  de  Vulcain,  dit  en  laliu  Vulcanale,  lien  où 
Romulus  planta  ce  lotos,  dont  les  racines  s'étendaient 
jusqu'au  forum  de  César;  le  Portique  sacré;  la  place  de 
la  Victoire,  la  place  de  Vulcain,  le  colosse  du  Soleil. 
l'Odenm,  espèce  de  théâtre  lyrique  ;  Forum  Cimediiis  ou 
MactUum  Cupedinis,  c'est-a-dire  le  Marché  aux  frian- 
dises ;  la  basilique  ancienne  de  Paul- Emile,  celle  de 
Constantin,  le  Repjsiloire  sacré  du  peuple  romain,  le 
bain  de  Daphuit;  79  lacs  ou  réservoirs  d'eau;  les  arcs  de 
Titus  et  de  Vespasien,  de  Sepiimius  Sévérus  et  de  Con- 
stantin ;  28  greniers,  24  moulins  à  bras,  118  hôtels  et 
2.758  Iles  ou  maisons  qui  ne  touchaient  à  aucune  autre. 

—  Le  5'  quartier,  dit  Esquilina,  comprenait  le  mont  LY 
quilin  et  le  Viminal  ;  il  avait  15  rues,  2  commissaires  et 
2  dénonciateurs.  On  y  voyait,  dans  l'origine,  des  Puli- 
culi  ou  Puticulœ.  fosses  faites  en  façon  de  puits  où  l'on 
enterrait  les  pauvres  gens,  ce  qui  infectait  tout  le  quar- 
tier. Auguste,  du  consentement  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  en  fit  présent  a  Mécène,  son  favori,  qui  y  balit 
une  belle  maisou  de  plaisance  et  y  fit  Taire  les  plus  beaux 
jardins  de  Rome.  Virgile  avait  sa  maison  près  de  ce  lieu, 
ainsi  qu'Aquilius,  jurisconsulte.  Properce,  Perse  et  Pline 
le  jeune.  On  y  voyait  plusieurs  temples,  comme  ceux  de 
Jupiter  Vimintus,  de  Junon  Lucine,  de  Minerve,  de  la 
Médecine,  d'Esculape,  de  Vénus  Erycinc,  qui  et  >tt  a  la 
porte  Colline,  a  l'entour  duquel  se  célébraient  les  jeux 
Agonaux,  quand  le  Tibre  était  débordé  ;  l'amphithéâtre 
dit  Caslrensr,  le  cirque  d'Auniieu  avec  un  obélisque,  la 
basilique  de  Ciciuius,  le  champ  des  Gardes,  le  Parc  des 
bétes  sauvages,  nomme  l'irariuin,  p'usieurs  bains  pu- 
blics, 1 80  hôtels,  entre  autres  ceux  deServius  Tullius,  de 
Q.  Luclalius  Calulus,  de  M.  Liciuius  Crassus.  —  Le 
6*  quartier,  appelé  Alla  Semtta,  S  cause  de  sa  situation, 
avait  14  rues  et  48  tours,  avec  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  52  vico-malu  es.  Ce  qu'on  y  remarquait  de  pins 
considérable  était  le  Champ  exécrable,  près  de  la  porte 
Colline;  10  boutiques  où  se  vendaient  le  vermillon; 
15  temples,  celui  du  Salut,  de  Sérapis,  de  Flore,  de 
Vénus,  etc.,  et  un  portique  de  mill  •  pas  ;  le  cirque  de 
Flore;  les  places  do  Salluste  et  de  Dioctétien  ;  les  ther- 
mes de  Paul-Emile,  et  le  cénacle  des  dames  romaines. 

—  Le  7*  quartier,  dit  Fia  Lala,  s'étendait  depuis  le  Ca- 
pitole jusqu'aux  seples  ou  clôture  du  cb  imp  de  M.ir-, 
jusqu'au  forum  de  Trajan,  et  vernit  aboutir  au  cirque 
Flaminien  et  à  la  rue  Large,  qui  a  donné  le  nom  à  tout 
le  quartier.  Il  avait  40  rues,  2  commissaires  et  2  dèoou- 
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elafenrs.  Martial  y  avait  n  maiMn.  —  Le  8*  quartier, 
«lit  Forum  Iiomnnum,  était  1p  plu»  beau  et  le  plu*  célè- 
bre de  tous.  Il  comprenait  le  Forum  romain,  le  Capi- 
tale, la  rocbe  T.irpéienne,  la  porte  nommée  Stercoraria. 
et  la  rue  Pleuve.  Il  avait  12  rue»,  2  commissaires,  2  dé- 
nonciateurs et  6  compagnies  du  guet.  Ce  quartier  ren- 
fermait le  Milliairc  doré,  le  Putéal  de  Lit>on,  lieu  très- 
fréquenté  des  marchand»  ;  le  lac  Curlien,  où  Ctirliu»  »e 
jeta  tout  armé.  392;  la  pile  Horalienne,  où  furent  at- 
tachées le»  dépouilles  des  trois  Curiaces.  667  ;  et  la  sta- 
tue de  Mnrtyas,  un  des  compagnons  de  Baccbus;  15 
temples,  entre  autres  celui  du  Capilotc,  de  Jupiter 
Férétrien,  de  Jules  Cé»ar,  où  était  nn  groupe  de 
Ténus  sortant  de  In  mer,  voué  et  MM  par  Auguste  ;  ce- 
lui de  la  Concorde,  de  Vetta  et  de  Janut;  Dollota,  qui 
étalent  des  tonne»  ou  bariqnes,  où  l'on  resserra  les  reli- 
quaires sacrés  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaululs;  le 
sépulcre  de  Romulus,  d'Acca  l.aurenlia,  et  beaucoup  de 
portique»;  4  cour»,  curlœ.  ou  s'assemblait  le  sénat,  sa- 
volr  :  lloslilia,  Calabra,  Pomplliana  ou  Regia  A'um<r; 
le  Cénacle  d'or,  Cœnacutum  aureum;  7  basilique»;  le 
Gnrcostasis-,  le  Tutllanum,  prison  bâtie  par  Servim 
Tulliti»;  150  hùteU  ou  palais,  entre  autre»  celui  de  Tar- 
quin  le  Superbe,  de  Manliut  Capitolinus,  de  Scipion  l'A- 
fricain, de  T.  Annius  Miloo  et  d'Ovide.  —  Le  9'  quar- 
tier, dit  Cirrus  Flammins,  renfermait  le  coteau  de»  jar- 
din», le  ebamp  de  Mars,  la  rue  Voûtée,  la  rue  Droite,  et 
trente  rue»,  qui  avaient  cbicune  leur»  offleier»,  comme 
les  précédentes.  On  y  comptait  8  temples,  et  entre  au- 
tres, le  Panthéon  et  celui  ue  Janut,  proche  le  théâtre  de 
Marcellus;  le  cirque  Flaminlen  ;  celui  d'Alexandre  Sé- 
vèrr  ;  l'obélisque  avec  le  cadran,  au  champ  de  Mars; 
4  théâtres  et  amphithéâtres,  et  les  écuries  de  4  compa- 
gnie! de  coureurs  ;  'es  Seples  ;  l'Ovile  ou  l'enclos  où 
l'on  donnait  son  suffrage;  la  prison  de»  Centnmvirs  ;  et 
lea  jardins  de  Lucullu*  ctd'Agrippa.  —  Le  10*  quar- 
tier s'appclint  l'alaitnum.  parce  qu'il  commençait  au 
mont  Palatin;  il  renfermait  7  rue»;  dis  temples,  entre 
autre» celui  d'Apollon  Palatin;  189  hôtels,  entre  autre» 
celui  d'Ilostiliu»,  d'Ancus  Martius,  de  Valériu»  Publi- 
cola,  de  L.  Crassus  l'orateur,  de  Ca:iliua,  de  Jules  César 
et  de  Séoeque.  —  Le  11*  quartier  se  nommait  Cirrus 
Maximus,  et  renfermait,  outre  le  grand  «  irque,  toute  la 
vallée  qui  était  entre  l'Avcntin  et  le  Tibre,  jusqu'au 
port  de  Ripe  et  aux  salines  d'un  côté,  et  de  l'autre,  le 
marché  am  herbes  et  le  pied  du  Capitule,  avec  le  tem- 
ple de  la  Piété,  et  la  colonne  Lactaire,  où  l'on  portait 
le»  enfants  illégitimes. On  y  comptait  8  rues;  ou  y  trou- 
voit VArqilelum,  où  il  y  avait  de»  boutiques  de  libraires; 
4  temples  ;  30  chapelle»,  et  l'éguut  du  grand  cloaque  qui 
se  rendait  dan»  le  Tibre.  —  Le  12*  quartier  ou  la  Pis- 
cine publique,  s'étendait  du  graud  Cirque,  le  long  du 
mont  Aventio,  jusqu'aux  thermes  de  Caracalla.  Il  avait 
12  rue».  Cette  piscine  publique  était  dans  la  ville,  entre 
le  Celion  et  le  Celiole,  où  la  jeunesse  romaine  appre- 
nait A  nager.  C'était  un  grand  réservoir  au  bat  de  l'A- 
ventio,  et  l'on  y  faisait  venir  l'eau  Appienne.  Il  servait 
aussi  d'abreuvoir  aux  chevaux,  et  à  laver  la  lessive.  Ce 
quartier  ne  renfermait  que  quelques  temples  et  quelque» 
bosquets  peu  considérables.  —  Le  13*  quartier  se  nom- 
mait Acmtinus.  Les  place»  principales  qu'il  renfermait, 
étaient  Clivius  publias*  par  où  l'on  montait  sur  l'Aven- 
tin  ;  Seala  Gemoniat,  uu  fourche*  patibulaire»,  où  l'on 
attachait  les  malfaiteur*,  d'où  on  les  traînait  dans  le 
Tibre;  le  Doliolum  au  mont  Tétace;  Remuria  ou  le 
pourprit  où  Kémus  prit  l'augure  du  vol  des  oiseaux,  et 
où  il  fut  enterré.  —  Le  1 4e  quartier  s'appelait  7'raiu 
Tiberim,  aujourd'hui  Trans  Teiere,  et  comptait  28  rue». 


Il  commençait  an  Janicule,  comprenant  le'/Vatiean,  l'ile 

du  Tibre,  et  ce  qu'on  appelle  Natalia. 

Il  y  avait  a  Rome  17  places  publique»  on  marché», 
dont  <  4  étaient  destinées  à  vendre  le»  denrées  et  les  mar- 
chandises, et  on  les  nommait  Fora  renalia.  C'étaient  : 
Forum  olitorium,  le  marche  aux  herbe*,  où  se  vendaient 
les  légumes;  Forum  pisforiun»,  le  marché  an  pain;  Forum 
/mrariuro,  la  poisaonuerie  ou  le  marché  au  poisson; 
Forum  equarium,  le  marché  aux  chevaux;  Forum  boarium, 
le  marché  aux  bœufs;  Forum  soarium  ou  suarium,  le 
marché  aux  porc»;  Forum  cnpedinarium,  le  marché  aui 
friandise»,  où  étaient  le»  rôtisseurs,  les  pâtissiers  et  le» 
confUeurs.  Toute»  ce»  places  marchandes  étaient  envi- 
ronnées de  portiques  et  de  maisons,  et  garnies  d'éiaux  et 
de  tables,  sur  lesquels  on  exposait  a  vendre  les  marchan- 
dise», et  qu'on  nommait  nbaci,  plutei  cenalitil,  et  ope- 
rarÙT  mensœ.  —  Lea  Romains  appelaient  les  places  où 
se  rendait  la  justice,  Fora  rit  i/iu  ou  jndiciarla.  Il  y  en 
avait  trois  principales,  Forum  Iiomnnum.  lapins  ancienne 
et  la  plus  fameuse  de  toutes,  qu'on  nommait  lalinum 
et  refus,  où  étaient  les  rostres;  Forum  Ju/ii  Ca saris , 
et  Forum  Augusti.  Ce»  deux  dernières  ne  furent  ajoutée* 
que  p  ur  servir  de  supplément  i  la  place  Romaine,  à 
cause  du  grand  nombre  des  plaideur*  et  des  procès,  dit 
Suétone.  Ce*  trois  place*  étaient  destinée*  aux  assem- 
blées du  peuple,  aux  harangues,  et  a  l'administration 
de  la  justice.  A  ces  trois  places,  on  en  ajouta  encore  deux 
autre»;  l'une,  commencée  par  Domitien,  et  achevée 
par  l'empereur  Nerva,  fut  appelée  de  ton  nom  forum 
diri  Nerva-,  et  l'autre  fut  bâtie  par  Trajan,  et  appelée 
de  son  nom  f  orum  7'mjnm.  —  La  place  Romaine  était 
située  entre  le  mont  Palatin  et  le  Capitale,  et  comprenait 
tout  cet  espace  qui  s'étendait  depuis  l'arc  de  Septimius 
Sév^rut  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Stator.  Au  temps 
de  Romulus,  ce  ne  fut  qu'nne  simple  place  fans  édifice* 
et  saus  ornements.  Tullus  Ilostiliu»,  av.  J.-C.  671.  fut 
le  premier  qui  l'environna  de  galeries  et  de  boutique*, 
et  nprè*  lui  le*  autres  roi»,  lea  consul*  et  les  autre*  ma- 
gistrats se  plurent  à  l'embellir;  de  sorte  qu'au  temps  de 
la  république  florissante,  ce  fut  une  de»  plu»  belles 
places  du  monde.  Se»  principale»  parties  étaient  le  lion 
appelé  connln.m.  où  le  peuple  s'assemblait  pour  les 
affaires  publique*.  Les  »  diles  et  les  préteurs  y  donnaient 
souvent  des  jeux.  Le  jeune  Marcellus,  fils  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  le  fit  couvrir  i!e  toiles  l'année  de  son  édilité, 
pour  la  commodité  des  plaideurs.  —  Dans  le  Comice 
étaient  quatre  basiliques,  celle  de  Paulus,  l'Opimia  où  le 
sénat  s'assemblait,  la  Julia  qui  fut  data-  par  Yilrure, 
av.  J.-C.  25,  et  la  Porcia  par  Porcius  Cato,  av.  J.-C. 
140.  A  l'un  des  coins  de  cette  place,  au  pied  de  la  roche 
Tarpéienne  était  une  grande  prison,  construite  par  An- 
cus  Martius  639,  et  que  Sertius  Tullius,  578.  augmenta 
depuis  de  plusieurs  cacbuLs,  ce  qui  fit  qu'on  l'appela 
l'ulliamim.  —  Près  du  Comice  était  la  cour  appelée 
Hosiiha,  où  le  sénat  s'assemblait  fort  souvent.  Devant 
cette  cour  étaient  les  Rostres,  tribune  'élevée  et  envi- 
ronnée des  becs  de  navire*  pris  sur  les  Antiale*.  A  l'en- 
trée de  la  place,  était  la  colonne  appelée  Mi/iWtum 
aurtum,  d'où  l'ou  comptait  les  distances  des  lieux  d'Italie. 
Il  y  avait  aussi  une  galerie,  espèce  de  pont  de  marbre, 
que  fil  faire  l'empereur  Caligula,  pour  aller  et  venir  du 
mont  Palatin  au  Capitale  par  la  place  Romaine.  Elle  était 
soutenue  par  80  grosses  colonnes  de  marbre  blanc  — 
Le  Tibre  passait  autrefois  par  cette  place;  et  ce  fut  là 
que  le  berger  Faustulus  trouva  Remus  et  Romulus  sur 
le  bord  du  fleuve;  mais  Tarquin  le  Superbe,  530,  dernier 
roi  de  Rome,  détourna  le  cours  de  cette  rivière,  pour 
empêcher  qu'elle  n'inondât  ce  quartier  de  la  ville.  Près 
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de  la  un  palais  magnifique,  avec  un  superbe  portique, 
dont  il  i  le  une  partie  auprès  de  l'églbe  de  Sainl  -Biaise. 
L«  •  aorit  ns  l'appelaient  ainsi  la  jilacc  Transita  re,  c'evt- 
à-dire,  de  Passage,  parce  que  c'était  un  passage  pour 
aller  à  trois  places  publiques.  —  La  place  de  Trajan  fut 
con»tiuile  par  Tr.ij.in,  entre  la  place  de  Nerva,  le  C.a- 
pllole  et  le  mont  Quirinal.  Tout  y  était  magnifique.  On 
y  vo\ait  uu  beau  portique  soutenu  d'un  grand  nombre 
de  colonnes,  dont  In  hauteur  et  la  structure  frappaient 
d'admiration  ;  un  arc  triomphal,  orné  de  plusieurs  figu- 
res de  marbre,  et  la  statue  du  cheval  de  Trajan,  élevée 
sur  uu  superbe  piédestal.  Au  milieu  de  la  place  était  la 
colonne  de  Trajan,  ouvrage  qui  surpas>ait  la  magnifi- 
cence de  tous  les  autres.  Celte  colonne  fut  commencée 
par  cet  empireur;  niais  elle  ne  fut  achevée  qu'après  sa 
mort.  File,  était  haute  de  120,  ou,  selon  d'autres,  de 
140  pieds,  et  avait  au  dedans  un  escalier  de  185  marches, 
qui  recevait  du  jour  par  lu  petites  fi  noires.  Au  haut 
do  la  co'onne  étaient  les  ossements  et  les  cendres  de 
Trajan,  renfermés  dans  une  urne  d'or.  Le  dehors  de 
cette  belle  colonne  était  revêtu  de  marbre,  sur  le  uel 
étaient  représentées  en  bas-relief  les  victoires  et  les  ac- 
tions illustres  de  et  empereur,  et  principalement  les 
batailles  qu'il  gagna  contre  les  Daces.  Le  pape  Sutc  V  fit 
relever  cette  colonne,  qui  avait  élé  renveraep,  et  fit  dres- 
ser sur  le  »o  omet  la  statue  de  >ai»t  Pierre.  On  remar- 
que que  ce  fut  dans  cette  place  que  l'empereur  Autouin, 
163,  fil  publier  en  faveur  des  chrétiens  un  édit  par  lequel 
il  défendit  de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, et  ordonna  que  les  délateurs  fussent  brûlés  vifs. 
—  La  place  d'Auguste  avait  élé  construite  par  August», 
parce  que  l'ancienne  place  Romaine  et  c>  lie  de  César  ne 
suffisaient  pas  pour  toutes  les  assemblées  publiques.  On 
s'y  a»semb'ait  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  de  la  paix, 
et  les  vainqueurs  y  apportaient  les  enseignes  et  les  tro- 
phées de  leurs  victoires.  Le  temple  de  Mars  était  dans 
celte  place;  et  l  u  y  faisait  quelquefois  des  courses  a 
cheval  et  des  jeux  publics.  On  voyait  au  milieu  une  belle 
statue  d'albâtre,  qui  représentait  Auguste,  avec  les  sta- 
tues de  tous  ceui  qui  avaient  triomphé.  Il  y  avait  aussi 
deux  tableaux  d'Apelles,  représentant,  l'un  Castor  et 
Poilus,  et  l'autre  la  Victoire  et  'Alexandre  le  Grand 
sur  un  char  de  triomphe.  —  La  place  aux  Bavfs  était  le 
marche  aux  bœufs,  qui  avait  été  établi  dans  ce  lieu  en 
mémoire  d'Hercule,  lequel  retrouva  eu  cet  endroit  les 
bœufs  que  Cacus  lui  avait  dérobés.  Ou  dit  qu'il  y  avait 
a iu  iennement  une  fontaine  et  un  bois,  où  Numa  Pom- 
pilius,  second  roi  de  Rome,  avait  souvent  des  entreliens 
avec  la  nymphe  Ëgérie,  touchant  la  religion  et  les  céré- 
monies des  sacrifices  que  l'on  devait  offrir  aux  dieux.— La 
place  deCesar  Un  achetée  par  Jules  César  pour  embellir  la 
ville  et  pour  servir  aux  assemblées  du  peuple.  Il  l'acheta 
100  millions  de  sesterces,  qui  valaient,  selon  le  calcul  de 
Budé,  2,500,000  écus,  et  dépensa  250,0(10  écus  pour  la 
faire  paver.  Il  y  fit  bâtir  la  basilique  Julieune,  et  depuis 
y  dressa  sa  statue  sur  un  cheval  de  brouze.  —  La  place 
de  Nerra,  a  côté  de  celle  d'Auguste,  fut  commencée  par 
l'empereur  Domiiicn,  et  ne  fut  achevée  que  par  Nerva, 
son  successeur.  Elle  était  ornée  de  plusieurs  statues  et  de 
colonnes  qui  marquaient  les  belles  actions  de  INerva. 
L'on  vos  ait  au  milieu  une  colonne  de  bronze,  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  couverte  de  bandes  de  cuivi  e. 

On  comptait  8  ponts  à  Rome.  Le  plus  ancien  était  le 
pons  Sublicius,  qui  conduisait  de  l'Aventin  à  la  vallée  du 
Janicule.  C'est  sur  ce  pont  qu'Uoratius  Codés  soutint 
l'el'ort  des  Toscans,  qui  voulaient  replacer  Tarquiu  le 
Superbe  sur  le  trône,  av.  J.-C.  507.  C'e>t  de  1*  aussi 
qu'IIeliogabale  fut  précipité  dans  le  Tibre,  222.  —  Le 


pons  Senatorius  unissait  le  Forum  au  Jaoicule  ;  il  était 
ainsi  nommé  parce  que  le  sénat  le  trav.  rsait  en  grande 
pompe  lorsqu'il  allait  chercher  les  livres  sibyllin»  au 
Janicule. —  L'  pons  Mihius,  aujourd'hui  ponte  Moffr, 
fut  construit  par  M.  /Emiliua  Scaurus,  av.  J.-C  115.  Il 
est  célèbre  par  la  victoire  du  grand  Constantin  sur  le 
tyran  Maxence,  qui  fut  précipité  dans  le  T.bre  avec  les 
ruines  du  pont,  écroulé  sous  le  poids  des  fu.vards,  28  oc- 
tobre 512.  —  Les  autres  ponts  étaient  :  pons  FarVirins, 
aujourd'  bui  ponte  di  Quattro  Cerpi,  et  pons  Castius,  au- 
jourd'hui pont  Saint-Barthélémy,  qui  communiqoaieol[à 
l'Ile  du  Tibre;  pons  Janiru/aris,  aujourd'hui  ponte i'isfo, 
qui  établissait  la  communication  du  champ  de  Mars  sa 
Janicule;  pons  Vatieanus  ou  Trinmphalis ,  entre  le 
champ  de  Mars  et  le  Vatican,  et  le  pout  Élien,  aujour- 
d'hui le  beau  pont  Saiot-Ange,  qui  aboutissait  au  mène 
point. 

Aucune  ville  n'a  jamais  égalé  Rome  pour  le  nombre 
et  le*  richesses  des  monuments.  On  y  comptait  près  de 
500  temples  :  les  priucipiux  étaient  le  Capitole  et  le 
Panthéon  (V.  ces  mots),  le  temple  d'Apollon,  qo  Au- 
guste fit  bâtir  après  la  bataille  d'Actiuni,  av.  J.-C-  51, 
pour  y  renfermer  les  livres  sibyllins.  Il  renfermait 
une  riche  bibliothèque,  et  servait  de  lieu  de  réunion 
aux  poètes,  qui  venaient  y  lire  leurs  ouvrages,  qu'ils 
suspendaient  aux  branches  d'un  candélabre  de  bronze 
d'un  mervilleux  travail.  Ce  temple  était  tout  de  martre 
blanc;  les  portes  étaient  d'ivoire  :  sur  l'une  étaient  re- 
présentés 1rs  Gaulois  précipites  du  ('.apitoie;  sur  l'ao:r« 
était  figurée  la  mort  des  enfants  de  Niobé.  Sur  le  som- 
met du  temple  brillait  le  dieu,  assis  sur  un  char  d'or 
massif,  qui  jetait.au  soleil,  un  éclat  si  si',  qu'on  D*ea 
pouvait  supporter  la  vue.— Le  temple  de  Cgbtle,  fondé  eu 
547,  par  M.  Livius  et  Chudlus,  ceaiscurs,[ct  dédié,  15 
aus  après,  par  M.  Junius  Brunis.-  Le  temple  Fédéral, 
si  fameux  sous  le  nom  de  templum  l>ianœ  commune,  .;ue 
la  communauté  des  villes  latines  fit  élever  a  fr.iis  coni- 
muus.  sou*  le  règue  de  Serviu»  Tulli  us,  578.  Sur  une  des 
colonnes  du  l<  mple  étaient  gravées  les  conditions  de 
cette  confédération,  avec  les  noms  de  toutes  les  rMes 
qui  y  étaient  comprises  et  ceux  des  députés  qui  h 
avaient  signées.  —  Le  temple  des  Empereurs,  qui  renfer- 
mait les  statues  des  empereurs,  dout  un  jour  tontes  1rs 
têtes  furent  abattues  du  même  coup  de  foudre.— Le  tem- 
ple de  la  Liberté,  fondé  par  Graccbus,  150,  et  t  établi  par 
Asinius  Pollio,  39,  qui  y  iuslitua  la  première  binlio- 
Ihèque  publique.  —  Le  temple  de  Mars ,   dans  lequel 
le  sénat  donnait  audience  aux  ambassadeurs  ennemis. 
—  Le  temple  de  Mtnercr,  fondé  par  Pompée  dans  le 
champ  de  Mars  rt  revêtu  de  bronze  par  ordre  d'Au- 
guste. —  Le  temple  de  la  Paix,  jadis  le  plus  beau  et 
le  plus  riche  de  tous  ceux  qu'on  vovait  à  Rome,  bit! 
par  Veipasien,  69,  et  qui  renfermait  les  trésors  du  tem- 
ple de  Jérusalem.  —  Le  temple  de  Saturne,  fonde  pif 
Tarquin  le  Superbe,  550,  et  où  l'on  déposa,  p  us  lard,  le 
trésor  et  les  archives  publiques  de  Rome.  —  Le  tempit 
de  Venus  genitrix,  que  César  fit  élever  à  la  déesse,  un- 
gine  de  sa  race.  —  Le  temple  de  Vesta,  l'un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  importants,  construit  par  Nu  ma  sur  le 
mont  Palatin,  714.  et  où  l'on  conservait  les  objets  sacrés 
de  l'État,  les  ancilles,  le  palladium,  le  Teu  sacré,  etc. -Le 
temple  de  l'Honneur  et  de  la  Jeunesse,  fondé  par  Mar- 
ccllus,  222.  —  Le  temple  d'Hercule  et  des  Muses,  bâti  par 
M.  Fulvius  Nobilior,  189.— Le  temple  de  Jupiter  tonnant, 
bâti  par  Auguste  avec  une  grande  magnificence.  —  Le 
temple  de  Jupiter  Stalor,  voué  par  Romulus,  au  milieu 
d'un  combat.  —  Le  temple  des  Dioscures,  daus  le  Foraw 
ftomanum,  élevé  en  l'honneur  de  deux  jeunes  gens  qui, 
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dans  la  bntattle  du  lac  Rhégille,  496,  aidèrent  les  Ro- 
mains n  remporter  la  victoire,  et  que  l'on  crut  être  Cas- 
tor  et  Pollux,  etc. 

Palais.  —  L'ancienne  Rome  renfermait  une  foule  de 
palaii  magnifiques.  Nous  ne  citerons  que  celui  des  em- 
pereurs comme  le  pins  remarquable.  Il  fut  construit  par 
Auguste,  qui  renferma  dans  son  enceinte  les  temples  de 
Testa  rt  d  Apo'Ion.  Les  successeurs  d'Auguste  l'augmen- 
tèrent et  l'embellirent.  Néron  le  brûla,  64,  mais  pour 
le  rebâtir  dans  des  proportions  colossales:  il  y  comprit 
non-seulem»  nt  le  mont  Palatiu  (ont  entier,  mais  encore 
les  plaines  situées  entre  ce  mont  et  les  monts  Céliui  et 
Esqii'lius,  et  une  partie  même  de  ces  collines.  La  cour 
où  elnit  la  statue  colossale  de  Néron  était  ornée  de  por- 
tiques a  trois  rangs  d'an  mille  de  longueur  chacun.  Les 
jardins  étaient  d'une  immense  étendue;  il  y  avait  uu 
étang  qui  ressemblait  à  une  mer,  et  sur  ses  bords  s'éle- 
v.u  ut  des  groupes  d'édifices  qu'on  aurait  pris  pour  des 
villes.  On  y  voyait  en  outre  des  terres  labourables,  des 
vignes,  des  prairies  et  des  bois  remplis  d'animaux  do- 
mestiques et  sauvages.  Mais  le  principal  corps  du  pa'ais 
surtout  avait  été  construit  avec  une  magnificence  mer- 
veilleuse; l'or  et  les  pierreries  y  brillaient  de  toutes 
parts  :  aussi  lui  donna-t-on  le  nom  de  domus  aurea,  la 
maison  d'or.  Ce  so  uptueux  édifice  fut  en  partie  ruiné 
IModral  les  guerres  qui  suivirent  la  mort  de  Néron  68. 
Vespasien  rendit  au  penple  le  quartier  qu'on  lui  avait 
enlevé,  75.  et  fit  construire  le  Cotisée  sur  l'emplace- 
ment de  l'étang.  Domilien  embellit  le  palais  prineipal, 
XI.  Il  devmt  en  grande  partie  la  proie  des  (lammes 
sous  Commode  180;  mais  il  fut  reconstruit  par  ce  prince 
et  tes  successeurs.  Reparé  du  temps  de  Tbéodose  3s>2, 
il  s'écroula  dans  la  suite,  et  l'on  voit  aujourd'hui,  sur  son 
emplacement  le  palais  Farnèse  et  la  villa  Spada. 

Théâtres  et  Amphithéâtres.  —  Ce  ne  fut  qu'en  391, 
après  la  fondation  de  Rome,  qu'on  représenta  dans  cette 
ville  les  premières  pièces  de  théâtre  ;  jusque-li  les  Ro- 
mains n'avaient  connu  que  les  jeux  du  cirque.  Dans  les 
commencements  de  la  république,  il  n'y  avait  a  Rome 
que  des  théâtres  de  buis.  M.  Aimilius  Lépidus  fut  le  pre- 
mier qui  fil  construire  un  théâtre  avec  des  sièges.  — 
Valeiv  Maxime  dit  que  jusqu'à  l'an  de  Rome  538,  av. 
J.-C.  196,  les  sénateurs  étaient  confondus  sur  les  degrés 
avec  le  peuple;  ce  ne  fut  que  du  temps  de  Scipion  l'A- 
fricain  qu'ils  eurent  des  places  séparées,  196.  L'an  685 
de  Home,  av.  J.-C.  69,  Roscius,  tribun  du  peuple,  or- 
donna par  une  loi  que  les  chevaliers  auraient  anssi  leurs 
places  séparées.  Auguste,  au  rapport  de  Suétone,  rendit 
un  Mil  qui  défendait  aux  femmes  de  s'asseoir  sur  les  de- 
grés dn  théâtre,  et  les  reléguait  dans  la  partie  supé- 
rieure, parmi  le  menu  peuple.  En  399,  av.  J.-C.  153,  on 
dre  sa  un  théâtre  que  Scipion  Nasica  fit  détruire  peu  de 
temps  après.  En  608,  av.  J.-C.  1 16,  le  consul  L.  Mum- 
rafol  en  fit  construire  un  pour  donner  des  jeux  publics 
après  son  triomphe.  Mais  tous  ces  théâtres  de  bois  étaient 
démolis  aussitôt  que  les  jeux  étaient  terminés.  Pompée 
fut  le  premier  qui  fit  bâtir  â  Rome  un  théâtre  de  pii  rre 
destiné  â  subsi»ler  plus  longtemps  que  la  dnréc  de  la 
représentation  ;  il  le  fit  décorer  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  l'orna  des  plus  belles  statues  grecques;  il 
éleva  dans  son  enceinte  uu  temple  magnifique  h  Vénus 
Victrli,  et  fit  construire  un  aqueduc  qui  distribuait 
l'eau  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Ce  théâtre  pou- 
vait contenir  40,000  personnes  ;  il  ne  fut  achevé  que  sous 
Caligula,  37.  Tibère  en  avait  fait  restaurer  la  scène,  I  l  ; 
cl,  plus  tard,  Claude  i  n  fit  mitant,  4I.TIïéo.toric,  roi  des 
Goths,  le  fit  reconstruire,  515.  Il  en  restes  peine  aujour- 
d'hui quelques  débris.  Il  y  avait  encore  à  Rome  deux  an- 

II. 


très  théâtres  qui  m  distinguaient  par  leur  grandeur  : 
celui  de  Balbus  et  celui  de  Marcellns.  Le  premier  fut 
bâti  dans  le  champ  de  Mars  en  l'honneur  d'Auguste,  par 
Cornélius  Balbus,  son  favori.  Le  second,  qui  pouvait 
contenir  22,OoO  spectateurs,  fut  construit  par  ordre 
d'Auguste  en  l'honneur  de  son  neveu; on  en  voit  encore 
de  belles  ruines.  —  Pour  les  amphithéâtres,  V.  CIR- 
QUE et  COLISEE.  V.  aussi  KAI'MACHIE. 

Portiques.  —  Les  portiques  étaient  des  galeries  desti- 
nées *  la  promenade.  Ceux  de  Rome  étaient  de  la  plus 
rare  magnificence.  Il  y  en  avait  de  pub'ics  et  de  parti- 
culiers. Il  y  avait  des  portiques  couverts  et  d'autres  dé- 
couverts. Les  portiques  couverts  étaient  de  longues  ga- 
leries soutenues  par  un  ou  plusieurs  rangs  de  colonnes 
de  marbre,  et  enrichies  de  statues  et  de  tableaux.  Le  s  plus 
remarquables  étaient  :  le  portion*  Arqonautarum,  appelé 
aussi  porUcvs  Agrippa,  que  M.  Vipsanius  Agrippa  fit 
bâiir,  l'au  de  Rome  729,  av.  J.-C.  25.  et  qu'il  orna  de 
tableaux  représentant  l'histoire  des  Argonautes —  Le 
portique  de  Pompée,  qui  formait  la  plus  délicieuse  pro- 
menade de  la  ville  et  la  pins  fraiehe  en  été;  il  était  à 
100  colonnes,  orné  de  statues,  de  tableaux  et  de  lapis  re- 
haussés d'or.  —  Le  portique  d'Auguste,  dont  les  colonnes 
étaient  de  marbre  africain,  et  dans  lequel  on  voyait  les 
statues  des  50  tilles  de  Danans,  rangées  par  ordre,  et  les 
figures  équestres  des  50  fils  d'/Egyptus.  —  Le  port'xcus 
Milliarïus,  dans  les  fameux  jardins  de  Salluste,  qui  fut 
embelli  par  Aurélien,  270.  etc. 

Aqueducs.  —  Les  Romains  ont  surpassé  tous  les  peu- 
ples anciens  et  modernes  dans  la  construction  des  aque- 
ducs. Us  commencèrent  à  en  bâtir  vers  l'an  441  de 
Rome  ;  et  sous  l'empire  de  Néron,  54,  il  en  existait  déjà 
7  qui  fournissaient  15,394  pouces  d'eau.  Sous  les  empe- 
reurs, la  longueur  totale  des  aqueducs  de  Rome  était 
évaluée  à  94  lieues  de  25  au  degré,  et  ils  fournissaient 
plus  de  40.000  pouces  d'eau.  On  remarquait  principale- 
ment Vaqua  Yirqxnalis,  construit  par  Agrippa  ;  sa  lon- 
gueur était  de  1 4,105  pas  romains,  dont  700  en  arcades  ; 
il  était  décoré  de  400  colonnes  et  de  500  statues  ;  Il  ali- 
mentait 708  bassins.  Restauré  par  les  papes  Nicolas  V, 
1447,  et  Pie  IV,  1559,  il  fournit  encore  5,289  pouces 
d'eau.  —  L'agita  Claudia,  construit  par  Claude,  avait 
46  milles  de  longueur,  dont  plus  de  10  étaient  formés 
d'arcades  élevées  quelquefois  de  100  pieds. 

On  cite  encore  parmi  les  monuments  de  l'ancienne 
Rome,  les  basiliques  et  les  arcs  de  triomphe  (V.  ARC 
DE  TRIOMPHE,  BASILIQUE);  les  obélisques  relevés 
pour  la  plupart  par  Sixte-Quint;  la  cloaca  Maxima, 
superbe  ouvrage  qui  date  de  2,500  ans  ;  les  thermes  de 
Titus,  de  Caracalla,  de  Oioclétien  ;  les  mausolées  d'Au- 
guste, de  Metella,  de  Cestine  ;  la  colonne  Antonine, 
magnifique  trophée  en  marbre  élevé  par  le  sénat  a  An- 
ton in  le  Pieux,  160,  restaurée  en  1589  ;  la  colonne  Tra- 
jane,  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que  nous 
aient  laissé  les  anciens,  et  dont  les  bas-reliefs  en  spirale, 
offrant  l'histoire  militaire  de  Trajao,  ne  présentent  pas 
moins  de  500  figures  d'un  dessin  et  d'une  exécution  ad- 
mirables ;  la  colonne  rostrale  de  Dm/fins,  le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  qu'il  y  ait  a  Rome,  érigée  par  le 
sénat  pour  conserver  là  mémoire  de  la  victoire  navale 
remportée  sur  les  Carthaginois  l'an  494  de  la  républi- 
que. —  Le  viole  d'.4drlen,  aujourd'hui  château  Saint- 
Ange,  construit  par  Adrien,  mort  en  158. 

ROME  MODERNE,  capitale  des  Etats  de  l'Église  et 
de  tout  le  monde  rhrétlen,  s'étend  snr  les  deux  rives  do 
Ttbre,  au  nord  de  l'ancienne  ville.  Sa  distance  de  Paris 
est  de  t..3u0  kilomètres.  On  y  compte  160,000  habitants, 
dont  9,000  juifs  qui  vivent  dans  un  quartier  séparé.  On 
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y  entre  par  13  portes,  dont  la  principale  est  celle  (ici 
Popolo  t  parmi  plusieurs  belles  rues,  ou  distingue  sur- 
tout celles  del  Corto,  Ai  Hipelta,  di  Bauulno.  —  Rome  a 
une  université  et  plusieurs  collèges,  parmi  lesquels  la 
Sapiema  et  le  cotlegio  Romano  ;  diverses  écoles  des 
beaux-arts  ;  plusieurs  académies,  eutre  autres  l'Acadé- 
mie de  Saiot-Luc,  les  Arcades  et  les  Archéologues; 
7  théâtres,  un  mont-de-piété,  une  banque,  etc. 

Monuments.  —  Malgré  les  ravages  du  temps  et  de  la 
barbarie,  Rome,  considérée  sous  le  rapport  artistique, 
est  eocore  la  première  ville  du  monde.  Aucuue  ville  an- 
cienne ni  moderne  ndfire  autant  de  monuments  arcu» 
mules  sur  un  espace  aussi  étroit.  Parmi  les  palais,  il 
faut  citer  avant  tout  les  magnifiques  résidences  du  Vati- 
can et  du  Qnirinal.  —  Le  Vatican.  Quelques  auteurs 
attribuent  la  fondation  du  Vatican  a  saint  Libère,  500, 
d'autres  à  Symmaque,  vers  498.  Celetliu  III,  liai  ;  In- 
nocent M,  1198;  Nicolas  III.  1277;  et  surtout  Gré- 
goire XI,  qui  traoslera  le  siège  papal  u  Avignon  A  Home 
an  1377,  y  firent  dus  réparation»  et  des  augmentations 
importantes.  Nicolas  \  .  1430,  y  fit  Irausp  irler  la  biblio- 
thèque pontit  cale,  fondée  eo  467  par  kt  pape  saint  lii- 
laire.  Paul  111,  1534,  Ht  construire  la  chapelle  Pauline, 
où  se  célèbre  la  passion  de  ISolre-Seigneur  dans  la  se- 
maine sainte,  et  le  grand  salon  Paulien,  dont  le»  parois 
•ont  couvertes  d'admirables  peintures,  et  auquel  on  ar- 
rive par  un  magnifique  escalier  appelé  l'escalier  royal. 
Li  chapelle  Siiliue,  célèbre  par  les  peintures  a  fresque 
de  Michel-Ange,  fut  fondée  par  Si  vie  IV,  1571.  Alexan- 
dre VI  unit  le  Vatican  au  <  hàle-Mi  Saint- Auge  par  une 
galerie  irrégnlière  de  1,300  pas.  Sons  Léon  X,  Raphaël 
oroa  de  aes  immortelles  peintures  les  chambres  nom- 
mées loçes  de  Raphaël.  La  partie  occidentale  du  palais 
fut  bâtie  pendant  les  années  1585  et  suivantes,  sous 
Sixte-Quiut,  qui  enrichit  considérablement  la  bibliothè- 
que du  Vatican,  don  eiemple  fut  imite  par  Hennit  XIV 
et  Clément  XIV.  Ce  dernier  fonda  le  musée  Clémeutin, 
qui  fut  achevé  par  Pie  VI,  1795.  —  Cet  immense  édilke 
est  moins  un  palais  qu'un  composé  de  plusieurs  palais. 
Son  étendue  actuelle  e  t  de  !,080  pieds  de  longueur, 
sur  730  de  profondeur.  Tout  le  monument,  compris  les 
jardins,  porte  une  circonlereuce  de  60,928  pieds.  Ou  y 
compte  20  grandes  cours  et  plusieurs  petites.  Le  palais 
contient  1 1 0  chambres.  —  Le  palais  Quirinal  est  la 
résidence  des  papes  peudant  Télé;  ou  admire  son  jar- 
din, l'un  des  plus  beaux  de  l'Italie.  —  Le  palais  de  La- 
traa  fut  bâti  par  un  certain  Lal  eranus  Plauliua,  que 
Néron  fit  mourir  pour  -  emparer  de  ses  biens,  vers 
l'an  65.  Ce  palais  fut  douné  par  Constantin  au  pape 
Melcbtade,  qui  y  tint  un  concile  en  515,  et  il  servit  de 
résidence  a  ses  successeurs  jusqu'à  leur  départ  pour  Avi- 
gnon, I5u8.— Le  palais  de  Monte  Car  al  la  r  si  la  résidence 
ordinaire  des  papes  depuis  qu'ils  ont  quitté  le  Vatican, 
il  fut  commence  par  Paul  111,  vers  1540.  Grégoire  XIII, 
1572,  l'augmeula  considérablement,  et  il  fut  successive- 
ment agrandi  et  embelli  par  Sixte-Quint,  1585;  Clé- 
ment VIII,  1591;  l'aui  V.  1603;  Alexandre  VU.  1655,  etc. 

—  Ou  remarque,  parmi  i«*  autre»  palais,  le  palais  Rut- 
poli,  bâti  sur  les  dessins  de  Barthélémy  Auimaoali  de 
Florence,  et  célèbre  par  sou  escalier,  le  plus  beau 
qu'il  y  ait  à  Home  :  les  marches,  au  nombre  de 
110,  sont  toutes  de  marbre  de  Paros,  et  chacune  d'une 
seule  pièce  de  9  pieds  de  long  sur  2  de  large  ;  —  le  pa- 
lais Boi  jAfse,  commencé  par  le  cardinal  Deisa  eu  1590, 
est  l'un  de*  plus  riches  en  oh  jeta  d'art  ;  —  le  Palazzo 
Pio.  bili  vers  1 440,  sur  le*  ruiues  du  théâtre  de  Pompée  ; 

—  le  Palaao  PampkiL,  bail  par  Innocent  X,  en  1650, 
dans  lequel  on  admire  uue  gulerie  peiule  à  frasque  par 


Pierre  de  Cortooej  —  le  Palaao  de'  Afosiimi,  dans  la 
chapelle  duquel  on  dit  que  salut  Philippe  de  Néri  ressus- 
cita Paul  de  Massimi.le  16  mars  1585.  Les  bâtiments 
voisins  de  ce  palais,  qui  appartenaient  à  Pierre  de  Mas- 
simi,  furent  le  premier  asile  de  l'art  typographique  à 
Rome  :  Conrad  Sweynbeym  et  Arnold  Pannartx  s'y  éta- 
blirent en  1455  ou  1167,  et  imprimèrent  plusieurs  ou- 
vrages sacrés;  —  le  palais  Farnèse,  qui  passe  pour  le 
plus  beau  de  Rome,  fut  commencé  sur  les  dessins  de 
Giamberli  de  Sangallo,  et  continué  par  Micbel-Aoge 
et  delta  Porta  ;  —  le  Gorrrno  jVnoro,  palais  du  gou- 
verneur de  Rome,  bâli  par  Catherine  de  Medicis,  qnl 
l'habita  avant  qu'elle  épousât  Henri  II,  1533;  —  le 
palais  Saint-Marc,  où  logea  Charles  VIII,  lorsqu'il  tra- 
versa Rome  pour  aller  a  la  conquête  de  Naples,  1 191  ; 
—  le  Palais  des  Conservateurs,  commencé  en  1566.  et 
destiné  aux  assemblées  des  trois  magistrats  municipsox 
nommés  Conjmoteurs.  C'est  là  qu'habitait  le  fameux 
Rieozi,  tué  au  Capitole  en  155*  ;  —  le  palaia  Copiai, 
bâti  vers  1750.  etc. 

Lgtises.  —  On  compte  à  Rome  jusqu'à  561  églises; 
nous  citerons  les  plus  marquantes  :  Saint-Pierre  de 
Rome  est,  sans  contredit,  la  plu*  grande  et  la  plus  belle 
église  qu'il  y  ait  au  monde;  il  n'existe  aucun  édifice  qui 
l'égaie  pour  la  grandeur  et  pour  la  richesse.  Elle  est  si- 
tuée au  pied  du  mont  Vatican.  Constantin  le  Grand  fît 
bâtir  dans  cet  endroit  une  église  considérable,  dont  on 
voyait  encore  les  restes  en  1505  En  1447.  Nicolas  V  en 
avait  entrepris  la  reconstruction,  et  soo  projet  fut  conti- 
nué par  Paul  U,  1461.  Jules  II,  1505,  accepta  les  dessins 
qui  lui  furent  présentés  par  Lazzaro  Bramanta,  archi- 
tecte et  poêle  itistiugué,  et  la  première  pierre  d'un  nou- 
vel édifice  qui  devait  être  digne  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  fut  posée  le  18  avril  1506.  La  mort  de  Juif»  II, 
f.'>i:>,  et  celle  de  Bramanta,  1514.  ralentirent  un  peu  les 
travaux  ;  mais  Léou  X  Qt  venir  de  Florence,  pour  les 
continuer.  Giuhauo  da  San  Gallo,  auquel  il  associa  le 
frère  Giocondo  da  Vérone  et  le  célèbre  Raphaël.  San 
Gallo  mourut  en  1317.  Rapbacl  en  1520.  et  Giocondo 
quitta  Rome.  Les  travaux  furent  alora  confiée  à  Pernzxi, 
qui  proposa  un  nouveau  plan,  dont  la  mort  de  Léon  X, 
1521,  anèta  l'exécution.  Sous  Paul  III,  1554,  un  nou- 
veau projet  fut  encore  présenté,  et  l'exécution  allait 
commencer,  quand  la  mort  enleva  l'architecte  ;  enfla 
vint  Michel-Ange,  auquel  était  réservée  la  gloire  de  don- 
ner un  plan  qui  ne  devait  plus  varier.  Il  y  travailla  sous 
cinq  papes,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1564.  Pie  V  lui 
donna  pour  successeur  Jacques  Barroxto,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Viguole,  auquel  il  fut  ordonné  de  se  con- 
former exactement  aux  dessins  de  Michel-Ange.  Gré- 
goire XIII,  après  la  mort  de  Vignole,  1573.  rho  ait  Jac- 
ques délia  Porta,  qui  Ht  la  belle  chapelle  grégorienne  et 
•  a  coupole  Sixte-Quint,  qui  succéda  à  Grégoire  XIII 
en  1585,  eut  la  glaire  de  faire  terminer  en  22  mois  cette 
immense  coupole,  la  plus  vasle  qu'il  y  ait  au  monde. 
Clément  VIII,  élu  en  1592.  fit  revêtir  l'intérieur  en  mo- 
saïque, et  décora  ta  voûte  de  stucs  dores  ;  il  fit  élever  le 
sol  de  l'église  et  le  lit  paver  en  marbre.  Il  y  avait  près 
d'un  siècle  qu'on  travaillait  à  cet  immense  édifice; 
Paul  V,  élu  en  1605.  voulut  qu'après  les  cent  ans  révo- 
lus la  masse  de  l'ediOce  pùl  être  achevée.  Maderni,  qui 
avait  remplace  délia  Porta,  mort  en  1604,  fit  un  proie! 
plus  grand  que  celui  de  MicbeUAngc;  et  le  7  mai  1607, 
on  posa  la  première  pierre  du  nouveau  bâtiment,  et  le 
10  février  ICOS,  a  ile  de  la  façade  et  du  portique.  Tout 
l'ouvrage  fui  achevé  le  12  décembre  1614.  Il  ne  restait 
plus  à  faire  que  les  deux  parties  latérales  de  la  façade 
destinées  à  porter  les  clochers  ;  on  eu  creusa  les  fonde* 
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ment*  en  1618.  —  On  peut  jnger  de  la  grandeur  et  de 
la  difficulté  de  ce  magnifique  travail  par  le  nombre  d'an- 
nées qu'en  dura  l'exécution,  et  le  nombre  des  souverains 
pontifes  qoi  y  ont  travaillé.  Fontana  en  fait  monter  la 
dépense  *  47  millions  d*écus  romains,  ou  250  millions 
de  notre  monnaie.  La  description  des  richesses  immen- 
•.e-  et  variées  qne  renferme  cette  église  n'entre  pas  dans 
notre  cadre,  et  nous  entraînerait  trop  loin. 

Après  Saint- Pierre  viennent  Saint-Jean  de  Lafran, 
qni  est  appelée  la  première  église  du  monde  chrétien, 
on  basilique  de  Constantin,  parce  que  ce  prince  en  fut 
le  premir r  fondateur,  vers  l'an  521,  ou  encore  tlasilira 
Aurea,  à  cause  de  grandes  richesses  que  l'on  y  avait  ras- 
semblées. —  11  s'est  tenu  dans  cette  église  1 1  concile*, 
dont  le  plu»  remarquable  est  celui  del2l5,qni  est  compté 
pour  le  12'  coucile  œcuménique.  Saint-Je.m  de  L  ti  n 
est  la  paroisse  du  pape  ;  ou  y  admire  surtout  la  chapelle 
Corsinl,  dont  la  con-truction  a  coûte,  dit-on,  plus  de 
10  millions  (V.  LATRAN).  —  Sainfe-Marir-Majeure, 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  églises  de  Rome, 
commencée  vers  555,  par  le  pape  Lobrriiis,  et  recon- 
struit par  Siite  III,  en  452.  —  Saint -Paul,  l'une  des  5 
églises  patriarcales  de  Rome,  fut  élevée  par  Constan- 
tin sur  un  cimetière  ou  saint  Panl  avait  été  enterré  par 
son  disciple  Tiroolbée.  l'an  67.  Elle  fut  consacrée  par 
saint  Sylvestre,  l'an  521;  rétablie  par  Théoilose,  526; 
par  Honorius,  595;  et  par  Léon  III,  816.  —  Saint- 
Etienne  te  Rond,  appelé  par  les  antiquaires  le  temple  de 
Faune,  et  qui  fut  converti  en  église  en  468.  Crtte  église 
est  ronde,  et  60  colonnes,  dont  51  de  granit  et  6  de  mar- 
bre de  Paros,  soutiennent  la  partie  du  milieu.  —  Sainte- 
Croix,  bâtie  par  Constantin  et  réparée  en  1 144.— Saint- 
Laurent,  bâtie  par  Constantin,  550.  C'est  dans  cette 
église  que  Pierre  de  Conrtenay  fut  couronné  comme 
empereur  de  Constantinople,  1216.  —  Sainfe-Bibiane, 
consacrée  par  saint  Simplicien,  470  :  restaurée  par  Ho- 
norius, 1224  ;  embellie  par  Urbain  VIII,  1619.  —  Saint- 
Pierre  aux  liens,  fondée  vers  442,  dans  laquelle  on  ad- 
mire le  mausolée  du  pape  Jules  H.  par  Michel-Ange, 
l'un  des  monuments  les  plus  célèbres  de  l'Italie.— Sainte- 
Marie  des  Anges,  bâtie  par  Michel-Ange,  dans  les  ther- 
mes de  Dioclétien,  dont  la  grande  salle  torme  uns  par- 
tie de  l'église.  —  Sainte  .Marie  de  la  Firfoire,  fondée  en 
1605.  On  a  consacré  dans  cette  église  la  mémoire  des 
principales  victoires  remportées  sur  les  infidèles  ;  une 
des  plus  grandes  fêtes  que  l'on  y  rélèbre  est  celle  qui 
fut  instituée  en  commémoration  de  la  victoire  de  Lc- 
pante,  7  octobre  1571  .—Sainte-Marie  in  ria  lata, consa- 
crée, suivant  la  tradition,  à  l'honneur  de  la  Vierge,  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul;  ou  montre  encore  sous  cette 
église  la  demeure  de  ces  saints  apôtres.  —  Saini-Sy/res- 
tre,  bâtie  par  le  pape  Denis,  261;  rebâtie  par  le  pape 
Simmaque ,  500  ;  et  par  saint  Paul  l'T,  757.  —  La  Ro- 
tonde, appelée  aussi  Sainte-Marie  aux  Martyrs  et  le 
Panthéon,  le  plus  beau  reste  de  la  magnificence  de  l'au- 
clenne  Rome,  convertie  en  église  en  607;  on  y  voit,  en- 
tre autres  tombeaux,  ceux  de  Rapbaél  et  d'Annihal 
Carrache.  —  Saint- Laurent,  bâtie,  selon  quelques  au- 
teurs, sur  les  mines  d'un  ancien  temple  de  Junon,  par 
Sixte  III,  et,  selon  d'autres,  par  sainte  Lucine,  petite- 
fille  de  l'empereur  Gallien.  Célestin  III,  l'ayant  fait  res- 
taurer, la  consacra  le  26  mai  1196.  —  Sainf-Char/es, 
église  nationale  des  Milanais,  dont  la  première  pierre 
fat  posée  en  1612.  —  La  Trinité  du  Mont,  fondée  par 
Charles  VIII,  roi  de  France,  en  considération  de  saint 
François  de  Paule,  et  consacrée  par  Paul  V,  le  9  juillet 
1595.  —  Saint-  Y  ces  des  Bretons,  église  nationale  accor- 
dée, en  1456,  aux  Français  venus  de  la  Bretagne.  — 


Sainte-Marie  de  la  Paix,  fondée  par  Sixte  IV,  en  ac- 
complissement d'nn  veco  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  la 
paix  de  l'Italie,  menacée  par  les  Turcs,  1480.  — La 
Chiesa-.Vuoro,  bltie  par  saint  Grégoire,  590,  et  re- 
construite en  1575,  par  les  soins  de  saint  Philippe  de 
Néri,  dont  elle  possède  le  corps,  et  dont  elle  rappelle  à 
chaque  pas  le  souvenir  dans  ses  marbres  et  ses  pein- 
tures. —  Sainte-Marie  in  Monticrlli,  très-ancienne,  pa- 
roisse, rétablie  en  H<>1  par  Pascal  11,  et  en  1145,  par 
Innocent  11.  On  voit  dans  la  tribune,  un  sauveur  en  ino- 
saT  iue,  dont  on  lait  remonter  l'ancienneté  à  plus  de 
I  ,.'00  ans.  On  y  admire  un  tableau  de  Parosel  et  un  de 
J  -B.  Yanloo,  peintres  français.— Aolre- Dame  de  Mont- 
Serras,  église  nationale  des  Espagnols,  bâtie  en  1495. — 
Les  Espagnols  ont  encore  l'église  Saint-Jacques,  bâtie 
par  Alphonse,  infant  de  Castille.  en  1450.  —  Saint-Eus- 
taehe,  église  paroissiale,  établie  par  Constantin,  rebâtie 
par  Célestin  III,  1190. —  Saint-Louis  des  Français,  la 
pins  belle  église  nationale  qu'il  y  ait  à  Rome,  fut  ac- 
quise par  les  Français,  en  1 478.  La  reine  Catherine  de 
Médicis  contribua  beaucoup  à  sa  reconstruction,  qui  fut 
terminée  en  1589.  La  façade  est  de  Jacques  délia  Porta. 
L'intérieur  est  décoré  de  pilastre*  ioniques  qu'on  a  re- 
vêtus de  jaspe  de  Sicile  depuis  1750,  en  même  temps 
qu'on  a  orné  tonte  l'église  de  marbres,  de  stucs  et  de 
dorures.  Une  des  chapelles  a  été  peinte  par  le  Domini- 
quin;  dans  une  autre,  on  voit  le  tombean  du  célèbre  car 
dinal  d'Ossat,  ambassadeur  d'Henri  IV  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  —Saint-André,  grande  et  belle  église,  com- 
mencée en  1591  — //  Gesu,  ancienne  église  de  la  maison 
professe  des  jésni'cs,  et  l'une  des  plus  belles  de  Rome, 
commencée  en  1575,  par  le  cardinal  Alexandre  Farnèse, 
sur  les  dessins  de  Vignole.  Sons  l'autel,  dans  nn  tom- 
beau de  brnnse  doré,  est  placé  le  corps  de  saint  Ignace, 
mort  eu  1556  et  canonise  en  1622.  —  Saint-Marc ,  fon- 
dée par  saint  Marc  Ie',  556.  —  Ara-C,o?U,  sur  le  sommet 
du  Capitolc,  une  des  20  anciennes  abbayes  de  Rome,  oc- 
cupée par  les  bénédictins  jusqu'en  1252.  On  arrive  à 
cette  ég lise  par  124  marches  de  marbre,  provenant  d'nn 
temple  de  Romulus,  et  l'intéiieur  est  divisé  en  5  nefs 
par  22  colonnes  antiques  de  beau  marbre  Urées  de  l'ao- 
ci«n  temple  de  Jupiter  Capitolin.  —  Sainfe-Mrrrfine , 
église  de  l'académie  de  peinture  ;  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome  ;  elle  était  paroissiale  en  1255;  Sixte* 
Quint  la  donna,  en  1258,  aux  peintres  de  Rome.— Saint- 
Adrien  était  comptée,  dès  l'an  600,  parmi  les  anciennes 
diaconies  de  Rome  ;  le  pape  Honorlns  P*  la  fit  recon- 
struire en  6W;  Anastbase  III  la  rebâtit  en  91 1,  et  le  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Merci,  en  1656.  — Samt-Barthé- 
lemy  de  l'Ile,  était  une  église  paroissiale  dédiée  A  saint 
Adalbert;  elle  prit  le  nom  de  Saint-Barthélemy  lorsque 
l'empereur  Othon  III  fit  transporter  de  Lipari  a  Rome  le 
corps  du  saint  apôtre,  9H5.— Sainte-  Marie  l'Égyptienne, 
ancien  temple  de  Jupiter  converti  en  église  et  consacré 
A  la  Vierge  par  le  pape  Jean  VIII,  872.  —  Sainte-Sa- 
bine, bâtie  en  425,  sur  les  ruines  d'nn  temple  de  Diane. 
—  Sainte-Rafbine,  ancienne  église,  consacrée  en  556, 
sons  l'invocation  du  Sauveur,  par  saint  Marc,  pape,  fut 
dédiée  â  sainte  Balbine,  martyre',  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  600.  —  Sainfe-Xnaxfasie,  fondée  par  nne  dame 
romaine  en  500 ,  fut  reconstruite  avec  magnificence  par 
Urbain  VIII,  1656.  —Saint-Pierre  in.Montorio,  que  l'on 
dit  fondée  par  Constantin.  —  Sainte-Marie  in  Transte- 
vtre,  ancienne  basilique  et  collégiale,  fondée  par  saint 
Calixte,  pape,  224,  la  première  qu'on  ait  consacrée  i  la 
sainte  Vierge  dans  Rome. 

Conciles  de  Rome. 
A  l'article  LATRAN,  nous  avons  traité  des  conciles 
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qui  ont  été  célébrés  à  Home,  dans  la 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Voici  les  autre» 
te  tout  tenue»  en  cette  vi  le.  Quelque*  auteurs  eu  niellent 
une  sous  le  pape  Télespbore.  vers  l'an  l.">  >,  et  d'autres 
«ous  Anicet,  en  170;  sous  Victor,  pour  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâques,  en  197.  —  Après  la  mort  du  pape 
Fabien,  le  clergé  et  les  évéques  voisins  s'assemblèrent. 
251,  pour  la  cause  des  libellaliques  et  des  autres  qui 
avaient  apostasie  pendant  la  persécution.  —  Corneille, 
qui  succéda  au  même  Fabien,  confirma  dans  un  synode, 
tenu  en  252.  ce  que  l'Église  de  Cartbage  avait  ordonné 
aur  la  pénitence  de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  le 
erime  de  l'idolâtrie.  —  En  255.  le  même  pontife,  voulant 
exterminer  entièrement  IVnvur  naissante  de*  novalien», 
i  dan*  Rome  un  synode  de  42  évéqnes  et  de  grand 

elle  fut  condamnée,  et  cenx  qui  la  suivaient  furent  re- 
tranchés de  l'Église  par  l'excommunication.  Saint  Jé- 
rôme fuit  mention  d'un  autre  syuode  national  d'Italie.— 
B  I",  256,  ordonna,  dans  une  assemblée, 
i  suivrait  la  tradition  qui  défend  de  réitérer  le  bap- 
,  et  qu'on  ae  contenterait  de  recevoir  à  pénitence 
ceux  qui,  ayant  été  baptisés  par  les  hérétiques,  reve- 
naient à  l'Kjîlis  uns  qu'on  dût  1rs  baptiser  de  uouveau. 
Ter*  l'an  262,  le  pape  Denis  assembla  un  synode  à 
Rome,  pour  examiner  l'accmaiien  de  quelques  fidèles  de 
la  Pentapole,  contre  saint  Déni*  d'Alexandrie.  —  En 
515,  Melchiadeou  Miltiade  tint  une  assemblée  de  (9  évé- 
qnes. On  y  examina  avec  soin  la  cause  de  Cécilien  de 
Cartbage  et  celle  de  Douât.  Le  premier,  sur  la  confes- 
sion des  témoins  produits  contre  lui,  qui  reconnurent 
n'avoir  rien  è  dire  contre  l'innocence  de  sa  vie,  ni  contre 
sa  conduite,  fut  absous  d'un  commun  consentement  des 
prélats  ;  et  l'autre,  convaincu,  par  sa  confession  même, 
d  avoir  rebaptisé  et  ordonné  des  évéques  qui  étaient 
dans  l'idolâtrie  pendant  la  persécutioo.  fut  coo- 
t.  —  On  met  trois  conciles  sous  le  pape  Sylvestre. 
Le  premier,  vers  l'an  515;  mais  les  actes  envoyé*  par 
Adrien  A  Charlemagne  en  sont  tout  â  fait  faux.  Le  se- 
cond, en  524.  Les  acte*  de  ce  pontife  assurent  qu'il  était 
accompagné  de  284  évéqnes,  mais  la  collection  de  Cres- 
ooaius  n'en  met  que  250.  Après  la  condamnation  des 
ariens  et  de  quelques  autre*  hérétiques,  on  y  travailla  à 
régler  les  revenus  de  l'Eglise,  qui  commençaient  à  être 
ible»,  et  on  en  fit  quatre  parts,  pour  I  evéque, 
le*  clercs,  pour  les  lieux  sacres  et  pour  le*  pauvre*. 
On  régla  aussi  l'âge  et  le  nombre  des  ministres  ecclé- 
siastiques. Noos  avons  vingt  canons  de  ce  concile,  qu'on 
coufond  queiquef  is  avec  un  troisième,  que  le  même 
pape  Sylvestre  rclr-bra  l'aunée  suivante,  è  la  tête  de 
275  prélats,  et  où  l'on  reçut  les  décisions  du  concile  géné- 
ral de  Nicée.  Ces  trois  conciles  sont  supposés.— Jules  !«' 
tint  trois  synode*.  Le  premier  en  557,  avec  Uti  prélat*. 
On  y  confirma  de  nouveau  les  aelea  de  Nicée,  et  lea  er- 
reurs des  ariens  y  furent  condamnées.  On  dit  q .. e  le  se- 
cond, de  511,  fut  célébré  eu  faveur  de  *amt  Alhauase, 
qui  y  fut  absous  des  calomnies  dont  il  était  chargé  par 
le*  hérétique*,  et  qui  fut  reçu  â  la  commnuion,  après  y 
avoir  attendu  18  moi*  »es  accusateur*.  L'année  suivante, 
le  même  pape  assembla  le  troisième  pour  le  même  sujet. 
C'est  ce  synode,  au  nom  duquel  il  écrivit  une  très-belle 
epitre  aux  ariens.  Celui-ci  est  encore  fort  douteux.  — 
Libère,  qui  lui  succéda,  tint  un  concile  eu  552,  en  faveur 
du  même  saint  Atbanate,  accusé  par  les  ariens.  La  com- 
mnuion fol  refusée  a  ceux-ci  et  donnée  a  ce  saint  prélat. 

déposa  Ursace  et  Y  a  le  ni,  évéques  ariens, 

Ji vante,  il  en  Cé- 
Gaulea  que  d'I- 


i,  arien,  y  fut  dépoté,  la  foi 
et  colle  de  Nicée  établie.  Le 
pape  condamna  l'hérésie  d'Apollinaire,  dans  un  «ynode 
célébré  en  575;  et,  dans  un  autre,  tenu  en  582,  il  tâcha 
d'apporter  quelques  remèdes  au  schisme  qui  dé-olait 
l'Église  d'Antiocbe,  et  qui  s'était  ravivé  depuis  l'ordina- 
tion de  Flavien.  —  Sirice  succéda  à  Djmise.  et  travailla 
â  réformer  l'Église  D'Afrique,  dans  un  synode  qu'il  t  n», 
à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  au  mois  de 
janvier  de  l'an  586.  où  80  évéques  te  trouvèrent.  La 
lettre  synodale,  adressée  eu  son  nrm  aux  prélats  d'Afri- 
que, contient  neuf  canons  qui  y  furent  faits.  Le  5*  moisît 
de  la  cléricalurc  le  laïque  qui  aura  épouse  une  veuve,  et 
le  9*  prive  de  la  communion  les  prêtres  et  le*  diacres 
qui,  ayant  été  ordonné»  dans  l'état  du  mariage,  vivront 
dans  le  commerce  conjugal  avec  leurs  femmes.  —  Zo- 
sime  assembla  un  synode  dans  la  basilique  de  Saint-Clé- 
meut,  418,  contre  Célestin. — Celeslio  en  convoqua  un 
en  450.  L'impiété  de  Nestorius  y  fut  condamnée,  et  on 
y  arrêta  qu'il  serait  déposé  si,  dans  10  jours  après  la 
siguiGcaliou  de  ce  jugement,  il  n'abjurait  ses  erreurs.- • 
Sixte  III,  successeur  de  Céleslin,  fut  accusé  par  Anicius 
Bassus  d'avoir  corrompu  une  vierge  dans  l'église.  Pour 
examiner  ce  fait,  l'empereur  Valentinien  assembla  un 
concile  a  Rome,  où  M  évéques  se  trouvèrent.  Ils  exami- 
nèrent la  vie  de  Sixte  avec  beaucoup  de  rigueur,  et, 
l'ayant  trouvé  très-innocent  du  sacrilège  dont  on  l'accu- 
sait, ils  comlamnèrent  Bassus  comme  un  calomniateur. 
—  Saint  Léon  le  Grand,  qui  gouverna  après  Sixte,  con- 
voqua divers  synodes.  En  444,  il  condamna  juridique- 
meut  plmicurs  manichéens  dans  une  assemblée  où  quel- 
ques-uns  de  ces  errauls  furent  examiné-.  Le  même 
pape  convoqua  un  autre  concile  en  445.  et,  en  44»,  il 
célébra  un  synode,  où  il  cassa  ce  agami  l'était  fait  daus  le 
conciliabule  d'Ephésc.  —  Le  pipe  liilaire,  élu  après 
saint  Léon,  travailla  activement  à  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique.  Plusieurs  évéques  vinrent  n  Rome  en  465, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination,  qui  tom- 
bait au  12  novembre.  Il  tiut  avec  eux  uu  synode,  où  il 
proposa  des  consultation*  que  lui  faisaient  les  evéqic* 
d'Espagne,  de  la  province  de  Tarragone,  sur  quelques 
ordinations  cn!r<  prises  par  l'évéque  Sylvain  contre  1rs 
c  non»  et  pour  d'autres  affaires  importantes.  Nous  a»ous 
cinq  canons  de  ce  concile;  mais  comme  il  dura  un  mois 
et  douze  jours,  ce  qui  se  voit  par  la  date  de  l'épdre  dé- 
crétai écute  à  ce  sujet,  il  y  a  apparence  qu'on  y  Iraita 
d'antres  sujets,  dont  nous  n'avons  pas  les  actes.  —  Vers 
l'an  470,  le  pape  Simplicius  convoqua  on  synode,  où 
En tv clies  et  Dioscore  fureut  condamnes,  et  le  concile  de 
Cbalcédnine  confirmé.  —  Félix,  qui  succéda,  déposa 
Pierre  le  Foulon  dans  une  assemblée  des  éve  jucs  d'Ita- 
lie, faite  sur  la  requête  de  celui  d'Alexandrie,  que  le 
même  Pierre  avait  chassé  de  son  siège.  On  écrivit*  Aca- 
cius  de  Constautiiiople  ;  mais  les  légats  qui  portaient  ces 
lettres  s'et  i i>t  lai>se  eduire,  furent  condamnes  dans  un 
second  syuode  de  67  évéques,  que  le  même  pape  célébra 
en  484.  Il  en  assembla  uu  troisième  en  487,  pour  la  ré- 
conciliation de  cens  qui  avaient  été  rebaplbét  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales.  —  Gélase,  suc- 
cesseur de  Félix,  célébra,  «lit  on,  en  494,  un  concile  de 
70  é.êques,  qui,  après  avoir  de.laré  quels  étaient  I  s 
livres  canoniques  que  recevait  l'Eglise,  mirent  au  nom- 
bre des  apocryphes  divers  écrits  de  quelques  auteurs 
qui  avaicul  vécu  dans  I  s  siècles  précédents;  mais  ce 
concile  et  ce  décret  sont  fort  suspects.  L'aunée  Mirante, 
dan*  un  autre  synode,  il  donna  l'absolution  à  Misenus, 
un  des  légats  condamnés  par  Félix  en  484.—  Symmaque 
Dans  le  premier,  en  49».  il  fut 
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reconnu  légitime  pontife,  contre  les  prétentions  de  Lau- 
rent. Dans  le  fécond,  en  500.  il  fut  absout  des  crimes 
que  lui  imputaient  les  scbismatiqucs,  qui  Turent  con- 
damnés dans  le  trosième,  eu  501.  Dans  le  quatrième, 
eu  502,  on  fut  oblgé  d'assembler  les  évéques  en  un  cin- 
qu  nue  synode,  contre  bs  perturbateurs  du  repos  de 
l'Église,  qui  avaient  publié  un  libelle  contre  l'abtolution 
du  pape,  contre  les  juges  et  contre  la  forme  du  juge- 
ment.  Eunodius  fut  chargé  de  réfuter  ces  calomnies,  et 
en  fit  une  apologie  si  forte  et  si  éloquente,  que  les 
ennemis  du  pape  demeurèrent  tans  réplique.  On  y  pro- 
posa deux  décrets;  l'un  contre  la  licence  des  accusations 
contre  les  évéques,  excepté  dans  la  cause  de  la  foi  ; 
l'autre  tendait  à  ce  que  nul  prélat  accusé  ne  fût  obligé 
de  comparaître  devant  d'autres  prélats,  qu'auparavant 
on  ne  l'eut  rétabli  dans  son  siège  et  dans  la  possession 
des  choses  qui  lui  appartenaient.  Le  sixième  synode  fnt 
tenu  eu  501,  entre  tes  ravisseurs  des  biens  ecclésiasti- 
ques. —  En  518,  le  pape  llormisdas  assembla  les  évéques, 
qui  refusèrent  de  recevoir  a  la  coumunion  l'Eglise  d'O- 
rient, si  l'on  ne  rayait  des  diptyques  les  noms  d'Acacius, 
d'Eopbémius  et  de  Macédonius.  —  Boniface  lf,  qui 
avait  tu  le  trouble  arrivé  eu  son  élection,  et  qui  en  crai- 
gnait un  semblable  après  sa  mort,  convoqua,  en  551,  à 
Rome,  un  synode  d'évéque»,  et  ayant  designé  le  diacre 
Virgile  pour  son  successeur,  il  fit  souscrire  celle  dési- 
gnation  devant  le  sépulcre  de  saint  Pierre.  C'était  viol>  r 
les  saints  canons  :  aussi  cette  nouveauté  fut-elle  révoquée 
par  on  antre  synode,  qui  se  tint  bientôt  après.  Boniface. 
mieux  enns.  il  é,  changea  de  sentiment,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  — Jeau  11,  son  successeur,  assembla  les 
évéques  vers  l'an  533,  au  sujet  d'un  différend  entre 
l'«mpereur  Jnstinien,  qui  disait  qu'un  de  la  Trinité  s'é- 
tait fait  homme  et  était  mort,  et  les  moinrs  acœmèles, 
qui  soutenaient  l'opinion  contraire,  laquelle  fut  con- 
damnée. —  Pélaze  II  tint,  en  589,  un  concile,  dont  il  est 
fait  mention  dans  une  épitre  nui  évéques  des  Gaules  <  t 
de  Germanie,  qui  lui  avaient  écrit  pour  savoir  de  quelles 
préfaces  se  servait  l'Eglise  romaine.  —  Saint  Grégoire 
le  Grand  fut  élu  après  Pelage.  L'empereur  M vurice  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  de  tenir  nn  synode  d'evéques,  où 
l'on  cherchât  le  mnven  d'assoupir  la  -chisme  de  ceux 
d  Istrie,  du  Milanais  et  du  pays  des  Vénitiens.  Le  saint 
pape  le  convoqua  ;  mais  les  évéques  d'Istric  n'y  voulurent 
pas  venir.  Dans  un  autre  concile,  tenu  en  595,  Jean, 
prêtre  de  Chalcédoine,  fut  absous  du  crime  d'hérésie, 
pour  lequel  il  avait  été  condamné  a  Constantinnplc  et 
battu  A  coups  de  verges  par  sentence  des  juges.  On  y  fit 
six  canons.  Le  même  pape  en  célébra  deux  autres  en 
601;  l'un  en  faveur  des  moines,  et  l'autre  contre  un  im- 
posteur, nommé  André,  qui  demeurait  dans  l'église  de 
Saint-Paul.  —  Boniface  III  assembla,  en  60  >,  nn  synode 
où  l'on  corrigea  les  abns  sur  l'élection  des  papes.  Il  fut 
tenu  par  27  évéques.  —  Boniface  IV,  en  610,  assembla 
les  prélats  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  nouvelle 
Église  d'Angleterre.  En  640,  Jean  IV  tint  un  synode 
contre  les  monothélites.  Théodore,  son  successeur,  en 
célébra  un  autre,  en  618,  contre  Paul  et  Pyrrhus,  héré- 
tiques. Vitalien  en  convoqua  un  en  697.  Agathon  con- 
voqua deux  conciles  vers  l'an  680,  l'un  pour  les  affaires 
de  l'Église  d'Angleterre,  et  le  second,  de  125  évéques, 
pour  établir  la  foi  orlbodoxe  contre  les  impoitures  des 
tnonothélitis  et  pour  faire  choix  des  légats  qu'on  devait 
envoyer  an  concile  de  C.onstantinople.  —  Jean  VII 
examina  en  synode  les  canons  du  concile  de  Constant!- 
nople  et  nne  alfairc  d'un  évéqoe  anglais,  vers  l'an  705 
ou  707.  — Grégoire  II  convoqua  les  prélats  en  721, 
contre  ceux  qui  contractaient  des  mariages  ioceslneax  ; 


en  726,  pour  une  affaire  de  Corbinier,  évéque  de  Fri- 
singhen  ;  et  en  728,  coutre  l'hérésie  de  l'empereur  L-  mi 
iconoc'aste,  et  en  faveur  des  samtes  images-  —  Gré- 
goire III,  qui  lui  surcé  tn,  Hans  un  concile  tenu  eu  751, 
examina  la  cause  de  Grégoire,  prêtre  qu'on  a* ait  envoyé 
légat  a  <:.•!■  Mutin.. pie.  ri  qui,  craignant  le  ressentiment 
de  l'empereur  Léon,  n'avait  osé  lui  rendre  des  lettres 
dont  il  était  chargé..  L'année  suivante  il  présida  une  as- 
semb  ée  de  95  prélats,  où  l'on  confirma  les  traditioos 
apostoliques  des  images,  et  dans  le  même  temps  on  con- 
damna les  erreur*  des  iconomaques.  —  Zacharie,  qui 
gouverna  après  Grégoire,  convoqua  dem  conciles.  Le 
premier  en  745,  pour  approuver  la  discipline  ancienne  ; 
ce  qui  fut  confirmé  dans  le  second,  en  745,  où  l'on  parla 
aussi  d'Aldebert  et  de  Clémpnl,  condamnés  par  saint 
Boniface.  —  Etienne  IV  présida  un  synode  tenu  par 
divers  évéques  de  France  et  d'Italie,  en  769.  On  y  cassa 
les  actes  de  Constantin,  faux  pontife,  et  on  prit  des  n  so- 
Intions  salutaires  pour  empêcher  les  mauvais  desseins 
des  laïques  pendant  que  le  siège  serait  vacant.— Adrien  I«r 
assembla,  vers  l'an  794,  quelques  prélats,  puis  il  écris it 
à  ceux  d'Espagne  contre  Élipand.  —  Léon  Ilf,  son  suc- 
cesseur, a  la  prière  de  Cbarlemagne,  célébra,  l'an  799, 
un  synode  de  59  évéques,  contre  Félix  d'TJrgel;  et  dans 
un  autre,  tenu  l'an  800,  en  la  pr  sence  du  même  Charles, 
il  monta  sur  la  tribune,  portant  les  Evangiles,  et,  ayant 
invoqué  la  sainte  Trinité,  jura  qu'il  était  innocent  de 
quelques  crimes  qu'on  lui  imputait.  —  En  826,  Eugène  II 
assembla  65  evéque>,  le  15  novembre,  pour  la  reforma 
du  clergé.  Ou  y  fit  38  caoons,  dont  nous  n'avons  plus 
que  deux.  —  Léon  IV  assembla  67  pré'afs  dans  un  con- 
cile tenu  en  $55.  Anaslasc,  cardinal,  y  fut  condamné,  et 
l'on  y  parla  de  remettre  les  lois  ecclésiastiques  dans  leur 
ancienne  vigueur.  —  Le  pape  Nicolas  I"  célébra  s ■  pt 
conciles.  Le  premhr,  en  861,  contre  Jean  de  Mavenne. 
Le  second,  en  862,  contre  l'hérésie  des  théo  'ascliilc, 
qui  se  renouvelait  en  Orient.  Le  troisième,  en  863.  ponr 
improuver  les  décrets  d'un  synode  de  Mets,  qui  permet- 
tait la  dissolution  du  mariage  de  Lotbaire,  qui  voulait 
quitter  Teulbcrge,  son  épouse  légitime,  pour  épouser 
Valdradc.  Le  quatrième,  en  la  même  année,  contre  Za- 
charie, qui,  ayant  été  envoyé  à  Constantinoplr,  avait  lâ- 
chement favorisé  Photins  contre  saint  Ignace.  L<*  cin- 
quième, pour  rétablir  Rbotade,  évéque  de  Soi-son»,  cru 
injustement  déposé  :  ce  qui  fut  continué  dans  le  s»p- 
lième,  en  865.  Le  sixième  se  tint  en  864,  contre  Rodoal, 
ésèque  de  Port,  qui,  durant  sa  légation,  avait  favorisé 
Pbotius.  Ce  dirnicr  fut  anithématise  par  Adrien  II,  en 
868,  et  ses  écrits  contre  Nicolas  I"  furent  brûlé*.  —  On 
met  divers  synoles  sous  Jean  VIII.  L'élection  de  Charles 
le  Chauve  a  l'empire  fol  confirmée  en  877.  On  parla  de 
celle  de  son  successeur  en  879,  et,  en  881 ,  Atbanase,  ar- 
chevêque de  ISaples,  fut  condamné  pour  avoir  fait  al- 
liance avec  les  Sarrasins.  —  Formose,  en  895.  chercha 
dans  un  synode  des  remèdes  pour  soulager  l'Eglise,  aflli- 
gée  pir  le  schisme  des  Grecs  et  les  courses  des  infidèles. 
—  Etienne,  qui  lui  succéda,  fit  ordonner,  en  899,  que  le 
même  Formose  serait  déterré,  dégradé  et  jeté  dans  le 
Tibre  ;  mais  Jean  IX  improuva  ces  violences  dans  un 
concile  tenu  en  901.  —  En  949,  Agopet  confirma  les 
actes  de  la  déposition  de  Hucues  de  Reims,  faite  a  En- 
gelheim.  —  Jean  XII  fit  condamner  l'antipape  Léon  en 
965  et  964  :  ce  que  Benoit  V  fit  encore  en  la  même  an- 
née. —  Jean  XIII  célébra,  en  971.  un  synode  en  faveur 
de  saint  Dunstan.  —  Ce  concile  fut  suivi,  dans  le  même 
siècle,  de  cenx  de  Benoit  VII,  l'an  981,  en  faveur  de  Gl- 
acier, évéque  de  Mag'ebourg;  de  Jem  XI V,  en  989, 
pour  obliger  saint  Adalbert  de  retourner  a  Prague,  dont 


Digitized  by  Gc 


894  ROM 

le  peuple  témoignait  nn  déplaisir  extrême  de  l'avoir  mal- 
traité ;  el  en  993.  pour  la  canonisation  de  taint  Udalric, 
évéque  d'Augsbourg.  —  En  996,  Grégoire  V  nt  dp»  or- 
donnances pour  l'élecliou  de»  empereurs,  et,  en  998,  on 
traita  de  la  dissolution  du  mariage  du  roi  Robert,  qui 
•Tait  épousé  sa  parente.  —  Eu  990,  Sylvestre  II  examina 
l'affaire  de  Giseler  de  Magdebourg,  accusé  de  retenir 
deui  églises  :  ce  qui  fut  renvoyé  à  un  concile  d'Alle- 
magne, parce  que  ce  prélat,  qui  était  paralytique,  ne. 
put  pas  venir  à  Rome.  — Dans  le  11*  siècle,  Grégoire  VI 
célébra,  eo  1047,  nn  synode  pour  la  réforme  du  clergé 
et  contre  la  simonie.  —  Léon  IX,  qui  loi  succéda,  fit  le 
même  en  1049  et  en  (050,  et  condamna  Bércoger.  II 
célébra  deux  autres  conciles,  dont  noua  faisons  mention 
entre  ceux  de  Lnlran.  —  Nicolas  II  en  convoqua  un  <fe 
115  prélat  «  eu  1039.  Ou  y  publia  13  canons  contre  les 
aimoniaques  ;  Bérenger  y  abjura  srs  erreurs  et  fit  sa  pro- 
fession de  foi.  —  Grégoire  VIT,  extrêmement  zélé  pour 
le  bien  de  l'F.glue,  assembla  souvent  les  prélats  :  en  1074 
et  1075,  pour  la  réforme  des  mœurs;  eo  1076,  coutre 
l'empereur  Henri  et  ses  adhérents;  en  1078,  contre  les 
schématiques,  et  un  autre  pour  la  reforme  du  clergé  ; 
en  1079,  pour  recevoir  une  nouvelle  profession  de  foi  de 
Bérenger,  souvent  relaps;  eu  1(180,  contre  l'empereur 
Henri  IV,  qui  fut  excommunié;  en  1081,  contre  le 
même,  et  pour  régler  quelques  différends  entre  les  ar- 
chevêque* d'Arles  et  de  Narbonne;  en  1085,  contre  le 
même  Henri,  qui  avait  astiégé  Rome,  et  pour  d'autres 
affaires  importantes.  L'année  suivante,  Grégoire  VII 
excommunia  de  nouveau  ce  prince,  avec  Guiberf,  anti- 
pape, et  les  autres  prélats  sebisma tiques.  —  Urbain  H 
confirma  ce  procédé  de  Grégoire,  dans  ou  synode  tenu 
en  1089,  et  en  célébra  deux  aulrea  eo  1098  et  1099,  de 
150  évéqnea.  —  Othon  IV  fut  déposé  par  Innocent  III, 
dans  un  concile  célébré  eo  1210-  —  Grégoire  IX  en  con- 
voqua un  contre  Frédéric  II,  eo  1228,  et  un  en  1234, 
pour  entreprendre  le  voyage  de  la  terre  sainte.— Boni- 
face  VIII,  en  1502,  tint  un  synode  contre  Philippe  le 
Bel.  et  Jean  XXIII  en  fit  un  autre  eo  {413.  contre  Wi- 
clef  et  Jean  Hus.  (V.  CONCILES  DE  LATIXÀN.)  —  Be- 
noit XIII  assembla  uncooeile  le  15  avril  1725.  Le  pape 
en  fit  lui-même  l'ouverture  par  un  discours  où  il  s'éten- 
dit particulièrement  sur  les  motifs  qui  doivent  engager 
les  papes  et  les  évéques  à  tenir  de  fréquenta  synodes,  et 
sur  les  avantagea  qui  en  reviennent  A  l'Eglise.  Il  y  insi- 
nua aussi  que  les  cardinaux  ne  pourraient  tester  à  l'a- 
venir, ni  disposer  de  leurs  revenus,  conformément  aux 
anciens  canons.  Ce  concile  fut  achevé  en  sept  cessions, 
dont  la  dernière  fut  tenue  le  27  mai.  La  clôture  ne  te 
fit  que  le  29.  Il  fut  souscrit  par  52  cardinaux  et  par 
47  prélats,  tant  archevêques  qu'éveques,  et  par  35  pro- 
cureurs d'évéquea  ou  autres  qui  n'avaient  pu  s'y  trou- 
ver en  personne.  Ce  concile  a  fait  un  grand  nombre  de 
règlements  utiles  concernant  la  discipline  ecclésiastique. 

Vicissitudes  de  Rome. 

Rome,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  fondée  paj  Ro- 
mulus  vers  l'an  753.  Brûlée  par  lea  Gaulois,  390  av. 
J.-C,  elle  fut  rebâtie  avec  plus  de  régularité;  Néron  y 
mit  le  feu  en  64.  Alaric  la  prit  en  410,  Geoseric  en  445, 
Odoacre  en  467,  Totila  en  540,  et  l'armée  de  Charles- 
Quint,  commandée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  en  1527. 
—  Capitale  de  l'empire  romain  jusqu'à  la  fondation  de 
Constantinople,  550,  elle  détint,  à  cette  époque,  la  ré- 
sidence  des  papes,  et  resta  sous  leur  protection,  orga- 
nisée en  une  aorte  de  république.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1576,  l'histoire  de  Rome  est  tout  entière  dans 
!«  luttes  entre  les  familles  maies  des  Orsini  et  des  Co- 
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tonna,  et  le  règne  éphémère  de  quelque!  tribuns  du 

peuple,  dont  le  pins  célèbre  est  Rieott.  Grégoire  XI  y 
transféra  le  siège  pontical  en  1576.  Les  Français  y  en- 
trèrent en  1778.  et  y  établirent  une  république  qui  don 
18  mois.  Un  décret  du  10  juin  1809  la  réunit  i  l'en, 
pire  français,  et  en  fit  le  chef  Heu  du  département  du 
Tibre.  En  1814,  elle  rat  rendue  au  pape,  qui  la  gou- 
verne en  toute  souveraineté. 

Rome  a  été  successivement  régie  par'  des  roi»,  753* 
509;  des  consuls,  509-51  ;  des  empereurs,  SI  av.  J.  C. 
476 après  J.-C.;  puis,  après  le  passage  des  Hernies  et 
des  Goths,  par  dea  ducs  dépendant  des  exarques  de  Ra- 
vennes,  et  enfin  par  lea  papes  qui  la  possèdent  encore 
aujourd'hui.  Nous  donnerons  ici  la  lisle  des  rois  et  des 
empereurs;  on  trouve,  a  l'article  CONSULS,  ceOe  dl 
cet  magistrats  souverains  de  la  république. 
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Pcriinai, 
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Alhinus, 
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Scplimc-Sévere, 
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Caracalla  et  Géla, 

211 

Caracalla  seul, 
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Macrin, 

217 

Iléliogabale, 
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Alexandre  Sovère, 
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Maximin 

233 

Lea  deux  Gordiens, 
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Maxime  Pupien  et  Balbin, 
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Gordien  III  le  Pieux, 
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Philippe  l'Arabe, 
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Dece, 
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(Les  50  tyrans.) 

Claude  II  le  Gothique, 

268 

Quintillui, 
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Tacite,  375 

Florieo,  276 
Probof,  276 
Carua,  282 
Caria  et  Nujnérian.  284 
Dioclétieo,  284-303 
Maximien  Hercule,  286-505 
Constance  Chlore,  César,  292,  Auguste,  505-506 
Galère,  César,  295,  Auguste,  505-510 
Sévère,  César,  505,  Auguste.  506 
Maxim  m  II  Data  ou  Data,  César,  305,  Au- 
guste, 508-^515 
Licinim,  AugutU,  507-324 
Constantin  I*',  506-557 
Constantin  11,  Constance  II,  et  ConiUot,  557 
Coattaooe  II,  at  Constant,  540 
CooiUooe  II  seul,  550 
Magnenee,  350-355 
Julien  f  Apostat,  561 
Jofien,  565 
Valtntinien  I",  en  Occident,  564-75 
Va  Ion» ,  en  Orient,  564-79 
Gratiec,  eu  Oocideot,  575-85 
Vakntinieo  II,  en  Oocideot,  583-92 
Théodone  1",  en  Orient  379,  seul.  592-95 

Empire  d'Occident. 

Honorais,  595 

Valeutiuien  IU,  424 

Pétrone-Maxime,  455 

ATitu»,  455 

Ma  jo  ri  en,  457 

Libi  us  Sévère.  461 

Anthémius,  467 

Olybrius,  472 

Glycériua,  475 

Julios  Nepos,  474 

Eomulua  Augustulus,  475-76 


Empire  d'Orient. 

àrcadins,  etc.  (Voy.  l'art.  BAS- EMPIRE.) 

HISTOIRE  ROMAINE.  -  L'histoire  romaine  em- 
brasa* 1200  an*,  que  l'on  divise  en  trois  périodes  :  le* 
rois,  755-509  av.  J.-C.  ;  .la  république.  509-31  av.  J.«C.« 
«Jt  l'empire,  51  ST.  J.-C..;  476  après  J.-C. 

Première  période.  —  Les  rois  (753-509). 

Rotnuios,  à  la  téte  d'an  ramas  de  brigands,  d'esclaves 
«t  d'aventuriers,  fonde  Rome  l'an  do  monde  5251,  av. 
J.-C.  753.  Pour  y  attirer  des  habitants,  il  ouvre  un  asile 
A  ton*  les  étrangers,  «t  bientôt  un  dénombrement  lait 
P*r  sea  ordres  donne  le  chiffre  de  3,000  nommes  de 
pied  «t  de  300  cavaliers.  Il  difise  les  citoyens  en  ir  ois 
classes  ou  tribus  égales,  à  chacune  desquelle*  il  assure 
on  quartier  de  la  fille,  an  4.  Chaque  tribu  est  ensuite 
divisée  enjdix  curies  ou  compagnies  de  1 00  hommes,  com- 
mandées chacune  par  nn  centurion.  Lu  prêtre,  sous  le 
nom  de  rurion,  est  chargé  des  sacrifices,  et  deux  des 
principaux  habitants,  appelés  duusnrirx,  sont  investis 
des  tondions  judiciaires.  Romulus  partage  ensuite  en 
trois  parts  inégales  le  petit  territoire  qui  environnait 
Rome  :  la  première  est  pour  les  dieux,  la  deuxième  pour 
la  roi  et  l'État,  et  la  troisième,  qui  était  la  pins  consi- 
dérable, est  divisée  entre  las  trente  curies.  U  sépare  des 
citoyens  pauvres  et  obscurs  ceux  que  distinguent  leur 
naissance,  leur  mérite  on  leur  fortune  :  U  leur  donne  le 
oouj  de  pères,  patres  ;  les  autres  sont  appelés  plébéiens. 
Il  choisit  ensuite  parmi  «xs  cotres  cent  des  plus  âgés. 


seniores,  et  s'en  forme  un  conseil.  Les  descendants  de 
ces  cent  premiers  sénateurs  et  des  autres  patrts  furent 
appelés  patriciens  :  telle  fut  l'origine  de  la  noblesse  chez 
les  Romains.  (V.  PATRICIENS.)  —  749.  La  colonie  de 
Romulus  ne  pouvait  se  perpétuer  que  par  des  mariages, 
et  nul  des  peuples  voisins  ne  voulait  contracter  alliance 
avec  des  hommes  sans  considération  ;  i.e  pouvant  obte- 
nir de  gré  des  femmes,  ils  ont  recours  au  stratagème 
et  à  la  violence  pour  s'en  \  rocurer.  Enlèvement  ■  es  Sa- 
biues,  21  août.  Les  ptuples  ssbius  s'assemblent  pour 
délibérer  sur  la  vengeance  qu'ils  tireront  des  Romains. 
Romulus  leur  envoie  «les  députes  pour  les  calmer.  — 
748.  Les  Céninieus  attaquent  seuls  les  Romains  :  vic- 
toire de  Romulus;  il  lue  de  sa  main  Acrou  leur  lui, 
prend  leur  ville,  marche  contre  les  Autemnates,  qui 
étaient  entrés  dans  la  ligue,  les  bat,  et  ramène  son  ar- 
mée victorieuse  a  Rome.  Premières  dépouilles  opimes 
consacrées  par  Romulus  a  Jupiter  Ferélrieu.  U  attaque 
ensuite  les  Lrustumiinens  elles  défait.  Les  villes  de  Lé- 
nine, d'Antemne  et  de  Crusiuinerie  sont  rédu  tes  a  l  el.it 
de  colonie  romaine.  Romulus  en  amène  Its  habitants  à 
Rome  et  les  remplace  par  des  colons  romains,  auxquels 
il  distribue  les  terres  prises  aux  vaincus.  —  745.  Les  au- 
tres peuples  sabins  se  liguent,  sous  la  conduite  de  La- 
tins, roi  de  Cures,  pour  Taire  la  guerre  aux  Romains. 
La. bis  s'empare  du  Capitule  par  la  trahison  de  Tarpcia. 

—  744.  Traité  de  paix,  par  l'entremise  des  Sahines  ma- 
riées à  Rome,  qui  concilient  les  deux  armées  déjà  ran- 
gées en  bataille,  1"  mars.  Les  Camerieus,  ayant  envahi 
le  territoire  de  Rome,  sont  défaits  par  Romulus  et  Ta- 
tius,  qui  réduisent  leur  ville  en  colouie  romaine.  —  739. 
Mort  de  Talius,  après  avoir  régné  près  de  six  mis  avec 
Romulus.  Les  Sabins,  qui  s'étaient  établis  à  Rome,  y 
redeut,  et  Romulus  règne  seul  sur  eux  et  les  Romains. 

—  738.  Romulus  s'empare  de  Fidènes,  et  y  envoie  une 
colouie  romaine  le  jour  des  ides  (15)  du  mois  d'avril  ro- 
main. II  attaque  ensuite  les  Camerieus,  qui,  s'étant  ré- 
voltés, avaient  tué  les  colons  romains:  il  les  bat,  et  fait 
occuper  leur  ville  par  une  colonie  deux  fois  plus  nom- 
breuse que  les  habitants  qu'il  laisse  dans  la  ville.  —  737. 
Le>  Vci<  us  di  i  lan  nt  la  gui  ri  e  .1  Rome  :  Bl  H  ut  deiaiis. 

—  756.  Continuation  de  la  guerre  des  Veiens.  3»  triom- 
phe de  Romulus  sur  les  Veiens,  15  octobre.  — 715.  Mort 
de  Houiulus,  7  juillet.  Interrègne  d'une  année,  peodaut 
laquelle  les  sénateurs  exercent  l'autorité  l'un  après  l'au- 
tre. On  pense  qu'il  fut  victime  de  la  jalousie  du  sénat, 
qui,  pour  détourner  les  soupçons,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  (tmi  mus.  Rome  était  deve- 
nue, dès  avant  la  On  de  sou  règne,  la  première  ville  de 
l'Italie,  et  déjà  l'on  y  comptait  jusqu'à  47,000  habitants. 

—  Après  un  interrègne  pendant  lequel  les  sénateurs 
exercèrent  l'un  après  l'autre  l'autorité,  Numa  Pompilius 
est  élu  roi,  59  de  R.-7I5  av.  J.-C.  Il  institue  les  sacri- 
liies  >>|  les  cérémonies  de  la  religion;  crée  les  pontifes, 
les  augures,  les  salient  et  les  autres  ordres  sacerdotaux. 
L'année  Je  Romulus  commençait  eu  mars  et  n'avait  une 
dix  mois,  Numa  y  ajoute  les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier; il  fixe  les  jours  fastes  et  néfastes  ;  commet  les  ves- 
tales à  la  garde  du  feu  sacre  et  des  anales  (boucliers  sa- 
cres laits  sur  le  mmlèle  de  celui  qu'il  disait  tombé  du 
ciel  pour  être  la  sauvegarde  des  Romainsi  ;  il  iustitue  les 
fet  iules  ou  féciaux,  qui  décidaient  de  la  justice  d'une 
guerre,  et  veillaient  a  l'observation  des  traites,  et  meurt 
après  uu  règne  paisible  de  -Jô  ans,  671.  —  l'ullus  Hosli- 
lius,  élu  par  le  peuple,  succède  à  .Numa.  Combat  des 
Horace»  et  des  Coriaces,  667  av.  J.-C.:  la  victoire  des 
lioracts  doune  à  Rome  le  commandement  de  la  répu- 
blique féderalive  du  Lalium,  663  664.  Attaque  des  Fuie- 
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Dates  et  des  Vélen».  Supplice  de  Metins  Sufferios.  Des* 
trurtton  d'Albe.  —  652  650.  Guerre  contre  1rs  Sabine  : 
ils  ?ont  vaincu»,  el  Tollus  en  triomphe  poor  la  troisième 
foi».  —  650  643.  Guerre  contre  In  Launs,  termine*  par 
une  trêve,  en  64 1.  Tullus  tourne  alors  ses  armes  contre 
lei  Latins,  et  remporte  iur  eux  uiie  victoire  près  de  la 
forêt  dite  des  Maléfices.  —  659-65H.  Tullni  meurt  sans 
qu'on  l'on  ait  pu  savoir  de  quelle  manière.  —  Le  peuple 
et  le  sénat  coofèreot  la  couronne  à  Ancus  Marlius,  petit- 
fll<  de  Numa.  Le  nouveau  roi  donne  tons  ses  foins  à  la 
religion  et  a  l'agriculture  ;  il  fait  creuser  des  salines  et 
distribue  au  peuple  une  grande  partie  du  produit,  jette 
un  pont  sur  le  Tibre,  construit  le  port  d'Oslie,  remporte 
plusieurs  avantages  sur  les  Latins,  et  meurt  après  un 
règne  glorieux  de  24  ans,  615.  —  Tarquin  l'Ancien, 
nommé  par  Aiicus  mourant  tuteur  de  ses  deux  fil»,  »e 
fait  irociamer  roi  lui-même  rar  les  curies,  614;  il 
porte  le  nombre  des  sénateurs  à  500;  il  fortifie  et  em- 
bellit Rome,  fait  construire  les  célèbres  égouls  et  jette 
les  foodements  du  Capitole.  Au  dehors,  il  bal  les  Sabins 
et  leur  prend  Collatie,  défait  les  Latins  coalisés,  s'empare 
de  Coruicule,  Ficulnée,  Médullies,  Nomrutcs,  etc.,  et, 
s'il  faut  en  croire  Denys  d'Hulicaruassc,  soumet  loule 
l'Etrorie  après  9  ans  de  guerre.  Il  meurt  en  578,  assaa- 
sioé  par  les  fils  d'Ancu*.  —  Serviu*.  son  gendre,  lui  suc- 
cède. Vainqueur  dans  les  guerres  que  lui  suscitent  ses 
voisina,  il  s'occupe  de  donner  une  nouvelle  organisation 
au  peuple  romain  ;  il  le  divise  en  ZO  tribus,  el  accorde  à 
chacune  un  tribun,  une  juridiction,  une  existence  politi- 
que distincte  de  celle  des  curies;  il  crée  également  la 
di«isinn  par  centurie],  institue  le  cen»,  bit  monnaie, 
assigue  lies  terre*  aux  pauvres,  agrandit  et  Aie  l'enceinte 
delà  ville,  576-575.— 571  -570.  Guerre  de»  Etrusques,  qni 
refusaient  de  reconnaître  la  rnsaute  de  Servius  ;  premier 
triomphe  de  Servius  sur  les  Etrusques.  Il  en  triomphe 
une  seconde  fois  en  567,  et  une  3«  fois  en  561.  La  guerre 
n'est  terminée  qu'après  20  aos,  531 .  On  dit  que  Servius 
ae  disposai:  n  établir  la  république  *  la  place  de  !a  monar- 
chie, lorsqu'il  fut  assassiné  par  l'ordre  de  sou  gendre 
Tarquin  le  Superbe,  53t.  —  Le  règne  de  Tarquin  est 
une  réaction  violente  contre  les  inslilulious  deSersius. 
Il  gouverne  en  tyran,  mais  il  se  montre  guerrier  actif  et 
politi.|ue  habile  ;  soui  son  règne,  Apioles  et  Gabies  sont 
vaincues;  il  faisait  en  personne  le  siège  d'Ardées,  quand 
la  brutalité  de  soo  fils  Sextus  a  l'égar  d  de  Lucrèce  dé- 
termioe  une  insurrection  dont  le  résultat  est  l'expulsion 
des  rois,  509. 

Deuxième  période.  —  La  république. 

Ce'te  période  peut  se  diviser  en  trois  époques.  La  pre- 
mière, depuis  l'établissement  de  la  république,  509,  jus- 
qu'à la  première  guerre  punique,2S4,compreud  un  espace 
de  245  ans.  La  seconde,  depuis  li  première  guerre  pu- 
nique, jusqu'à  la  ruine  de  Csrthage,  «46,  comprend  un 
espsee  île  1 16  ans.  La  troisième  reuferme,  depuis  la  prise 
de  Cartbage  jusqu'à  la  bataille  d'Actinm,  51,  un  espace 
de  115  aos. 

Première  époque. —  Rome  s'érige  eu  république; 
l'Étal  est  gouverné  par  deux  magistrats  temporaires  et 
électifs  appelés  consuls.  Brulus  et  Collatin,  mari  de  Lu- 
crèce, sont  les  deux  premiers  consuls,  509  av.  J.-C, 
245  de  Rome.  Porccnna,  roi  d'Étrurie,  qui  a  épousé  la 
que rr Ile  des  Tarquins,  parait  aux  portes  de  Rome  ;  la 
Tille  est  sauvée  par  le  co  irage  héroî  me  d'Horatiu*  Co- 
des, 507.  Tarquio  ne  se  tient  pas  pour  battu;  50  villes 
du  Latium  se  liguent  en  sa  faveor  ;  d'un  autre  côté,  les 
troubles  qni  divisent  Rome  semblent  lui  préparer  un 
succès  ficile.  Dans  ces  circonstances  critiques,  le  sénat 
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nomme  un  dictateur,  495.  La  sanglante  bataille  de  Ré- 
gîtes met  fin  à  la  guerre.  Le  peuple,  exaspéré  par  les 
créanciers,  se  retire  sur  le  mont  sacré;  Méoénios 
Agrippa  panient  à  le  ramener,  à  la  condition  qui  loi  est 
accordée  de  se  créer  des  magistrats  spécialement  char- 
gés de  veiller  à  ses  intérêts,  et  dout  la  personne  sera  in- 
violable :  création  des  tribuns  du  peuple,  495.  Le  cootul 
Postumus  Cominius  bat  les  Volsques  et  leur  prend  Co- 
rioles,  aidé  par  le  jeune  Marcios,  qui  reçoit  des  soldais 
le  surnom  de  Corioiait,  495.  Coriolau  est  exilé  poor 
s'être  montré  hostile  au  peuple,  491  ;  il  se  met  à  U  tète 
des  Volsques,  et  vient  menacer  Rome,  qui  est  sauvée 
par  les  prières  de  Vélurie.  Les  disputes  ae  révettteot  i 
l'occasion  d'une  loi  agraire  proposée  par  le  consul  Cas- 
sius,  486.  Le  tribun  Térentius  entreprend  de  remédier 
au  d<Wdrc  ;  il  propose  une  loi  pour  résumer  la  rédac- 
tion d'un  code  écrit,  et  la  nomination  de  déeemvirs  pon- 
te rédiger,  461.  lierdomus,  riche  Sabin,  proflle  des 
troubles  pour  s'emparer  du  Capitole,  460.  Clocinoatos 
rétablit  I  ordre  et  remet  la  justice  en  vigueur.  Konrnir 
dictateur,  il  sauve  l'armée  romaine  enfermée  par  le» 
Eques  et  le»  Vol  q-ie».  458.  Après  de  longnes  dispute», 
le  sénat  do  me  son  cousenlemeot  à  la  loi  Teremtia,  et 
le»  decemrirs  sont  nommés,  451.  On  envole  demander 
aux  Athéniens  une  copie  des  lois  de  Solon,  et  elle*  ser- 
vent, 449,  à;  la  rcdacli  m  des  douze  tables,  base  de  cette 
législation  romaine  si  complète,  qui,  commencée  par  le 
jxMiple,  achevée  par  les  empereurs,  réunie  en  rorp;  de 
loi  dans  les  temp»  de  la  décadence  de  l'empire,  fu'  réta- 
blie dans  toute  son  autorité  au  12*  siècle.  Le  déceiDvirst 
dégénère  eu  tyrannie;  l'a.tenUt  d'Appius  contre  Virgi- 
nie détermine  sa  chute,  449.  Les  trihuos  du  peuple 
abusent  à  leur  tour  de  leur  pouvoir  ;  chaque  tribun 
vt ut  se  signaler  par  des  victoires  sur  le  sénat;  Tan 
d  eux,  Cauule  us,  proteste  qu'il  a'op  ioaera  i  toutes  le- 
vées de  troupes  jusqu'à  ee  qu'on  ait  aboli  la  loi  des 
douze  tables  qui  défendait  les  mariages  entre  pstririens 
et  plébéiens,  et  réglé  que  les  plébéiens  pourront  être 
nommés  consuls.  Le  sénat  cède  snr  l'article  de<  ma- 
riages; mais,  dans  la  crainte  d'avilir  le  consulal,  il  pro- 
pose de  créer  trois  tribuns  militaires  qui  tiendront  lien 
de  consuls  et  seront  pris  indistinctement  dans  les  deux 
ordre»,  443.  Les  consuls  étant  trop  chargés  d'affaires 
pour  s'occnper  du  recensement,  de  nouveaux  magis- 
trats, sous  le  titre  de  censeurs,  «ont  chargés  de  ce  ioio, 
442.  Manier  ais  Ernilius,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
remporte  une  victoire  sur  les  Véiens  et  les  Fidéostes, 
426.  Le  sénat  accorde  une  pave  aux  soldats,  407.  Véies, 
après  avoir  soutenu  10  «us  de  siège,  tombe  au  pouvoir 
des  Romains  conduit»  par  Camille.  595.  Les  Romains 
a'attirent  sur  les  bras  un  nouvel  ennemi.  Les  Gaulois  fai- 
saient la  guerre  à  la  ville  de  Ctusium  :  un  ambassadeur 
romain,  envoyé  au-devent  d'eux  pour  les  eogager  à  se 
retirer,  oublie  ta  mission  et  se  met  à  la  téta  des  habi- 
tants de  Clusiom.  Les  G'ulois  marchent  sur  Rome, 
remportent,  prè»  de  la  rivière  d'Allia,  une  victoire  com- 
plète, et  s'emparent  de  Rome  qu'ils  livrent  au  pillage  et 
aux  flammes,  590.  Les  Romains  sont  obligés  d'acheter 
leur  retraite.  Le»  tribuns  Sextius  et  Ltcinlus  arracbeat 
au  aénat  la  nomination  d'un  eoorral  plébéien,  566.  Ct- 
mille  obtient,  comme  en  échange,  la  création  d'une  nou- 
velle charge  réservée  aux  seuls  patriciens,  et  qu'on  ap- 
pela préfure.  Les  Romain»  prennent  la  défense  de» 
Campaniens  attaqués  par  les  Sa  m  m  tes  ;  ils  tombent  dsns 
nn  piège  que  leur  tend  le  général  ennemi,  et  sont  obli- 
gés de  passer  sous  les  fourchts  caudines,  521.  L'année 
suivante,  Papyrms  fait  à  son  tour  subir  le  même  sort 
aux  Samtritee,  qni,  après  49  ans  de  guerre,  sont  forcé» 
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de  céder  à  leurs  rivaux  l'empire  d'Italie,  290.  Guerre 
contre  les  Tarcnlins,  soutenus  par  Pyrrhus,  roi  d'Epire, 
282;  bataille  d'Héranlée.  280,  les  Romains  sont  vaincus. 
Après  une  excursion  en  Sicile,  Pyrrhus  recommence  le» 
hostilités,  275;  mais  il  est  battu  a  Béuévent  par  Curius 
Dentalus,et  quitte  précipitamment  l'Italie,  271.  Tarente 
est  prise  par  Papvrius  Cursor,  272,  et  quelques  années 
après,  toute  l'Italie  méridionale  est  soumise,  268. 

Deuxième  époque.  —  Depuis  près  de  500ansque  Rome 
était  fondée,  les  Romains  out  toujours  été  occupés  à 
soumettre  1rs  peuples  d  Italie  :  les  uns  par  la  force  des 
armes,  les  autres  par  des  traités  et  des  alliances;  main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de  leurs  conquêtes  do- 
mestiques, eu  y  ajoutant  celles  du  dehors,  qui  commen- 
ceront par  la  Sicile  et  les  lies  voisines.  Ils  passeront 
ensuite  dans  les  Espagne»,  dans  l'Afrique,  dans  l'Asie, 
dans  la  Grèce  et  dans  les  Gaules.  —  Des  Campaniens, 
connus  sous  le  nom  de  Mamertins,  renvoyés  dans  leur 
paya  après  la  mort  d'Agatbocle,  tyran  de  Sicile,  à  la  solde 
duquel  ils  étaient,  s'emparèrent  de  Messine,  et  y  commi- 
rent an  horrible  massacre.  Hieron  U  s  attaqua  ;  Cart liage 
les  secourut  ;  mais,  craignant  les  entreprises  des  Cartha- 
ginois, autant  que  celle»  du  roi  de  Syracuse,  ils  se  mirent 
sous  la  protection  des  Romains.  Le  peuple  romain  vou- 
lut «ne  guerre  dont  il  se  promettait  de  grands  avantages. 
On  prit  les  armes.  Le  contai  Appius  Clandius  passa  le 
détroit  avec  une  petite  flotte,  488  (264),  battit  Hieron  et 
les  Carthaginois,  qui  s'étaient  ligues  ensemble,  laissa  gar- 
nison a  Messine,  et  rentra  dans  Rome  avec  les  honneurs 
du  triomphe.  Hieron  fit  un  traité  avec  Rome  afin  de  sau- 
ver ses  Etats,  489  (2B5).  Les  Romains,  joints  aux  troupes 
de  Syracuse,  formèrent  le  siège  d'Agrigcnte,  la  prirent 
après  un  siège  de  sept  mois,  et  défirent  complètement  les 
Carthaginois,  commandés  par  Anoiba!,  490  (262).  Après 
ce  succès,  les  Romaius  sentirent  la  nécessité  d'une  ma- 
rine ;  ils  en  créèrent  une,  et,  au  bout  de  deux  mois,  on 
équipait  100  galères  a  cinq  rangs  de  rames,  et  20  à  trois 
rangs,  492  (260).  Le  consul  Duilius  fit  ajouter  a  chaque 
galère  une  machine  appelée  corbeau,  qui,  tombant  sur  un 
vaisseau  ennemi,  devait  l'accrocher  1 1  fermer  une  espèce 
de  pont  pour  l'abordage.  Celte  invention  eut  tout  le  suc- 
cès qu'il  en  désirait  ;  il  battit  les  Carthaginois  près  des 
côtes  de  Myle,  leur  tua  7,000  hommes,  fil  7.000  prison- 
niers, coula  à  fond  15  galères,  en  prit  80,  et  rentra  dans 
Rome ,  où  il  reçut  le  triomphe  naval,  492.  —  En  peu 
d'années,  les  traits  héroïques  et  les  victoires  se  succédè- 
rent presque  sans  interruption.  La  Corse  et  la  Sardaigne 
furent  enlevées  aux  ennemis,  495  {'259)  ;  Cal  puni  in»,  tri- 
bun légionnaire,  sauva  l'armée  de  Sicile,  commandée  par 
le  consul  Atiliu»,  411  (258)  ;  ses  300  compagnons  péri- 
rent tous,  lui  seul  échappa  couvert  de  blessures.  La  ba- 
taille d'Knnnc,  gagnée  sur  mer  par  les  Romains,  qui  pri- 
rent plus  de  60  galères,  les  mil  en  état  d'attaquer  l'Afri- 
que, 496  (256).  Régulas,  un  des  consuls  victorieux,  y 
porta  la  guerre.  A  la  fin  de  son  consulat,  il  reçut  ordre 
de  la  continuer  en  qualité  de  proconsul.  S'étant  avancé 
jusqu'aux  portes  de Carlbage, 497  (255), après  avoir  battu 
les  ennemis  et  les  avoir  forcés  à  lui  demander  la  paix,  il 
leur  ofTrit  des  conditions  si  dures,  qu'on  les  rejeta  mal- 
gré la  terreur  générale.  Régulus  dit  arrogamraent  aux 
députés  qui  lui  furent  envoyés  :  //  faut  savoir  vaincre, 
ou  se  soumettre  au  vainqueur.  Un  traitement  si  dur  et  si 
fier  révolta  les  Carthaginois,  qui  jurèrent  de  périr  plutôt 
les  arrars  a  la  main  que  de  rien  faire  qui  fût  indigne  de 
la  grandeur  de  Carlbage.  L'arrivée  de  Xautippe,  Lacé- 
démonien,  qui  conduisait  des  Grecs  auxiliaires  à  la  solde 
des  Carthaginois,  leur  rendit  le  courage  et  la  confiance. 
Cet  v.0»)i|p  capitaine  attaqua  Régulus .  le  battit  et  le  fit 
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prisonnier.  Xantippe  se  relira  secrètement  après  cette 
victoire.  Rome  redoubla  ses  efforts,  équipa  de  nouvelles 
galères,  qui  furent  détruites  par  les  tempêtes  et  les  nau- 
frages, line  autre  flotte  fut  équipée  avec  Iul  e,  et  avant 
qu'elle  fut  en  état,  le  proconsul  Métellus  remporta,  près 
de  PanormetPa/ertne),  une  victoire  complète  sur  les  Car- 
thaginois, 502  (250'.  120  éléphants  servirent  d'ornement 
à  sou  triomphe;  ce  fui  un  spectacle  nouveau  pour  Rome. 
Les  pertes  que  les  Carthaginois  éprouvaient  depuis  plu- 
sieurs années,  et  snr  mer  et  sur  terre,  les  déterminèrent 
a  euvoyer  à  Rome  des  ambassadeurs  pour  y  traiter  de  la 
paix  ou  de  l'échange  des  prisonniers  ;  Régalus,  qui  les 
accompagna,  se  déclara  contre  cet  échange,  retourna  a 
Carthage,  où  il  expira  dans  les  pins  cruels  supplices.  Les 
Romains  sé  vengèrent  des  Carthaginois  et  mirent  le  siège 
devant  Lilybee,  502.  Pendant  9  ans  que  dura  ce  siège, 
les  deux  peuples  déployèrent  toutes  leurs  ressource».  Le 
consul  Claudius  Pulcher  attaqua  la  flotte  des  Carthaginois 
au  port  de  Drcpane,  et  perdit  celle  de  Home,  qni  fut 
détruite  par  Adheibal,  505  (249).  Une  nouvelle  flotte  rut 
équipée.  Lj  MOMl  IdÉaUus  aborda  en  Sicile,  détruisit  la 
flotte  d'Haonon,  battit  ensuite  Amilrar  Barras,  père  d'An- 
nibal,  força  les  Carthaginois  a  demander  la  paix,  510 
(242).  La  Sicile,  excepte  le  royaume  de  Syracuse,  fut  dé- 
clarée province  romaine.  Ici  finit  la  première  guerre 
punique,  après  une  durée  de  24  ans.  —  Guerres  contre 
les  Liguriens  et  contre  les  Gaulois,  514  (258).  La  même 
année,  les  Romaius  enlevèrent  la  Sardaigue  nui  Cartha- 
ginois ;  Manlius  subjugua  toute  l'ile  et  la  »ouiuit  entière- 
ment aux  Romains,  517  (255).  Rome,  voyant  la  puissance 
de  Carthage  croître  de  jour  en  jour  par  ses  conquêtes  en 
Afrique,  en  Espagne,  fit  avec  Asdrubal  un  traité  par  le- 
quel i\  fut  convenu  qu'il  ne  porterait  pas  la  guerre  au 
delà  de  I  Ebre,  et  que  Sagonle  conserverait  ses  lois  cl  sa 
liberté,  524  (228).  —  Irruption  de«  Gaulois  eu  Italie,  pré- 
paratifs des  Romains,  526  (226);  ceux  ci  sont  vaincus 
près  de  Clusium,  527  (225).  Ils  sont  vaiuqueurs  près  de 
Télamon,  aprè.  une  célèbre  bataille.  La  nouvelle  vic- 
toire de  Marcellui  sur  les  Gaulois,  550  (222),  la  prise  de 
Milan,  la  soumission  des  Susuhriens  et  des  autres  villes, 
rendirent  Rome  maltresse  de  toute  l'Italie,  depuis  les 
Alpes  jusqu'à  la  mer  Ionienne.  Soumission  del'Illyrie, 
555  (219).  —  La  paix  entre  Carthage  et  Rome  ne  fut  pas 
de  longue  durer;  Annibal,  devenu  général  des  Cartha- 
ginois, et  implacable  ennemi  des  Romains,  ne  respirait 
plus  que  le  moment  de  leur  déclarer  la  guerre.  S 'gontr, 
assiégée  par  lui,  551  (218),  implora  le  secours  de  Rome, 
qui  envoya  une  ambassade  demander  raison  d'une  en- 
treprise contraire  aux  t  a  tes  et  aux  droits  des  gens.  La 
guerre  fut  déclarée  après  la  prise  de  Sagonte.  Annibal  se 
préparait  à  la  porter  eu  Italie.  Il  passa  l'Kbre,  les  Pyré- 
nées, le  Rhône  et  les  Alpes,  et  porta  bu  loin  la  terreur 
de  son  nom  et  de  ses  armes.  La  prise  de  Turin  en  fut  In 
prélude.  Le  ronsul  Seipion,  qui  était  venu  au  secours  de 
l'Italie,  rencontra  les  Cirlhaginois  au  delà  du  Tésin; 
combattit,  fut  blessé  et  sa  cavalerie  mise  en  fuite.  Sem- 
pronius,  rappelé  de  Sicile  en  Italie  pour  secourir  son 
collègue,  fut  défait  au  bord  de  la  Trébie.  554  (218).  Fia- 
mioius  mit  le  comble  à  la  g'oirc  d'Anuibal  par  sa  défaite 
près  du  lac  de  Tbrasimène,  555  (217).  4,000  hommes,  qui 
venaient  se  joindre  a  Flamiuius,  furent  encore  défaits.  — 
Fabius,  nommé  dictateur  par  le  sénat,  se  mit  en  campa- 
gne, harcela  et  déconcerta  Annibal,  qui  s'était  avancé 
jusque  dans  la  Pouille.  Les  consuls  Varmn  et  Emilius, 
ayant  joint  le  général  carthaginois  près  de  Cannes,  dans 
l'Apube,  furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces,  556  (£f  6). 
Le  carnage  fut  si  grand,  qu'Annibal  criait  d'ej  nrgner  les 
vaincus.  Emiliui  fut  tue  avec  70,000  hommes;  Varroti 
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.s'enfuit  à  Venoute,  revint  à  Home,  et  reçut  du  sénat  le  guerre,  «'enfuit  d'asile  en  asile,  et  mourut  chez  Prusias, 
retnerciracnl  solennel  de  n'avoir  pas  désespère  d'-  la  roi  de  Bithynie.  Les  Rho  lien»,  en  récompense  des 
victoire.  Après  cette  bataille,  Annibal  entra  eu  Cimpa-  grands  services  qu'ils  avaient  rendus,  obtinrent  de  la 
nie  et  se  dirigea  vert  Capouc,  où  il  passa  l'hiver  avec  république  romaine  la  Lycie,  une  portion  de  la  Carie 
ses  troupes.  Quelque  redoutable  qu'il  fut  encore,  les  Ro-  et  de  la  Pisidie,  avec  la  promesse  de  rendre  la  liberté 
maint  reprirent  bientôt  l'avantage.  Srrapronius  Grac-  aux villes  qui  eu  jouissaient  avant  la  défaite  d'Antiocbni. 
chus,  avec  une  troupe  d'esclivcs,  triompha  des  Car-  Rumene,  qui  avait  demandé  la  dépouille  de  celui-ci,  ob- 
thaginois  dans  plusieurs  rencontres;  Philippe,  roi  de  Ma-  tint  la  I  jcaonle,  la  Phrygie  et  la  Mysie.  Cette  guerre 
cèdo  ne,  qu'Annibal  avait  engage  duos  son  alliance,  fut  valut  a  L.  Sripion  le  surnom  à' Asiatique.  A  cette  épo- 
battuenËpireparleprcteurVal<TiusL<  vimis;  Annibal  lui-  qoe  parut  M.  Porcius  Caton,  dit  le  Censeur,  personnage 
même  ne  put  tenir  tète  au  consul  Marcelin*,  qui  assiégea  consulaire,  partisan  des  mœurs  ruttiquet  et  de  la  fruga- 
Syracuse,  538  (SI  4),  la  prit  et  la  livra  au  pillage,  540  lilé,  et  l'ennemi  de  toute  espèce  de  luxe.  Ce  consul, 
(242).  Celle  ville  détint,  avec  le  reste  de  la  Sicile,  une  voyant  la  loi  snr  le  luxe  abrogée  après  la  paix  conclue 
province  romaine.  Le*  Romains  se  signalaient  égale-  nvec  Carihage,  fit  tomber  son  courroux  sur  les  Sd- 
ment  en  Italie  et  en  Espagne  ;  Capoue,  assiégée,  te  ren-  pions.  Il  fit  accuser  l'Africain  de  s'être  laissé  corrompre 
dit,  541  (211).  Peu  après,  Fabiut  enleva  Tarente  aux  par  l'argent  d'Antiochus  ;  mais  Scipion,  dédaignant  de 
Carthaginois.  La  gu-rre  n'élat  pas  moins  vive  en  Espa-  se  justifier,  dit  :  •  A  pareil  jonr  qu'aujourd'hui,  j'ii 
gne.  Publius  Sri;  ion  et  son  frère  avaient  reprit Sagonte,  •  vaincu  Annibal  et  Carthage  ;  suivez-moi  au  Capitole. 
et  furent  lu*s,  542.  Publius  Scipion,  fils  du  premier,  •  Romaint;  allont-y  rendre  grâce  aux  dieux.  •  L'as- 
assiégea  et  prit  Csrthagène,  542  (210),  et,  en  peu  de  «emblée  le  suivit,  les  accusateurs  furent  confondus,  565 
temps,  les  Cirlhaginoispetdireut  l'Espagne,  les  Romains  (187).  Après  la  mort  de  Scipion  l'Africain,  Caton  pour- 
y  dominèrent.  —  Scipion  propos*  de  porter  la  gnerre  en  suivit  avec  la  même  animosité  ton  frère  l'Asiatique,  et  le 
Afrique,  et  l'obtint  du  sénat,  malgré  la  vive  opposition  Ht  condamner  à  une  grosse  amende,  comme  ayant  reçu 
du  vieux  Fabius.  A  l'arrivée  de  la  Hotte  romaine  dans  d'Antiochus  des  sommes  immenses,  pour  lui  procurer  une 
celte  contrée,  les  villes  tremblèrent,  t  larthage  surtout  fut  paix  avantageuse,  565  ;  mais,  plus  tard,  ton  innocence  fut 
saitie  d'épouvante,  548  (204).  A  peine  Scipion  eul-il  g  a-  reconnue.  Les  Romains  s'engagèrent  dans  de  oou- 
gné  le  continent,  que  Massinissa  ae  déclara  pour  les  Ro-  s  elles  guerres.  Persée,  fîli  naturel  et  successeur  de  Phi- 
mains.  Il  triompha  de  Sipbax,  roi  numide,  du  général  lippe,  roi  de  Macédoine,  575  (179).  se  livra  a  toute  ta 
carliiaginoit  Asdrubal.  549  (205),  et  d'Annibal,  à  la  b.i-  haine  contre  les  Romains.  Il  remporta  une  victoire  sur 
taille  de  Zama,  550  (202).  La  paix  accordée  aux  Cartha-  le  consul  Liciniut  Crassut,  qui,  quoique  vaincu,  déclara 
ginois,  551  (201),  termina  la  seconde  guerre  punique,  fièrement  que  Persée  n'obtiendrait  la  paix  qu'il  avait 
après  une  durée  de  17  ans.  I«a  Grèce  et  l'Asie  ouvrirent  demandée  dans  l'origine,  qu'en  se  remettant,  avec  son 
un  nouveau  champ  aux  armes  romaines.  Philippe  II,  roi  royaume,  à  la  discrétion  des  Romains,  581  (471).  Après 
dcMacédoiu-,  inquiétait  la  Grèce.  Attale.  roi  de  Per-  deux  nouvelles  victoires  sur  les  Romains,  Persée  fut  dé- 
gante, les  Rhodiens.  les  Atbéai«-n<  envoyèrent  des  am-  fait  a  la  bataille  de  Pydna  en  Macédoine,  par  le  comul 
bassadeurs  à  la  république,  pour  se  plaindre  de  ses  vexa-  Paul-Emile,  583  (169),  se  livra  lui-même  A  set  ennemis, 
lions.  552  (200).  On  lui  déclara  aussitôt  la  guerre.  Dès  et  mourut  à  Rome  dans  la  captivité.  Le  royaume  de  Ms- 
la  première  campagne,  le  consul  Sulpicius  battit  Phi-  cédoine  devint  une  province  romaine,  584  (168).  La 
lippe.  552;  on  utius  Flamiuius  ou  Flamininus  remporta  Grèce  tentit  bientôt  la  pesanteur  du  joug  de  ses  libéra- 
sur  lui,  553  (197).  une  victoire  décisive,  pr*  des  Cyno-  leurs  ;  cependant  Rome  voyait  encore  <fita  mil  inquiet 
céphalcs  en  Thessalie.  La  paix  tuivit  celte  victoire,  556  la  ligue  achéenne,  qui  seule  maintenait  un  reste  de  II- 
(19i>).  Dans  rassemblée  dss  jeux  isthtuiques,  le  procon-  berté.  A  la  mort  de  Phllopmmen,  surnommé  le  der- 
sul  publia  un  décret  du  sénat  et  du  peuple  romain,  par  nier  des  Grec»,  let  Achéens  restèrent  tant  chef  capa- 
lequel  la  liberté  fut  rendue  aux  villes  grecques  qui  étaient  ble  de  les  soutenir.  Rome  en  profita  pour  assujettir  la 
sous  la  domination  du  roi  de  Macédoine,  557.  Flaminius  Grèce  entière.  Prusias,  roi  de  Bithynie,  vint  s'humilier 
obligea  ensuite  Nabis,  cher  des  Spartiates,  de  se  dessaisir  devant  le  sénat  ;  Antiochus  Èpipbane,  roi  de  Syrie,  re- 
d'Argos,  l'assiégea  dans  Sparte,  lui  prescrivit  des  rondi-  çnt  l'ordre  de  ne  point  faire  des  conquêtes  en  Egypte, 
lions  de  paix,  et  le  laissa  en  possession  de  ses  États,  et,  A  sa  mort,  589,  les  Romains  exclurent  du  trône 
après  avoir  rendu  la  liberté  aux  Argiens,  557  (195).  Les  Démétriut,  l'héritier  légitime,  en  faveur  d'Antiochus 
Éloliens,  pressentant  que  le  but  des  Romains  n'était  que  Enpator,  fils  d'Epiphane,  dont  l'enfance  ne  pouvait  gè- 
l'asservissement  de  la  Grèce,  appelèrent  à  leur  secours  ner  leur  ambition.  Les  Carthaginois,  violant  les  clauses 
Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  560(192).  Pendant  ce  du  traité,  avaient  équipé  une  flotte,  fait  marcher  une 
temps  la  république  te  ménageait  des  ressources  en  armée  contre  les  Nnmides,  602  (I50|,  et  par  de  fréquen- 
Asia  et  en  Grèce.  Les  Romains  faisaient  alliance  avec  tes  irruptions  Inquiété  Massînissa,  allié  des  Romains. 
Eumène.  roi  de  Pergame,198;  ils  s'assuraient  de  Phi-  Les  consuls  Manlius  et  Censnrinus  marchèrent  contre 
lippe,  de  la  ligue  des  Acbeen  ,  et  entretenaient  l'ami-  Carthage,  602,   brûlèrent   sons  ses  yeux  une  flotte 
lié  des  Grecs.  Antiochus,  attaqué  près  des Tbermopyles,  qu'elle  leur  avait  volontairement  livrée  sous  quelque 
fut  obligé  de  fuir  devant  Caton  et  Acilius.  qui  acheva  espérance  de  paix,  et  ordonnèrent  à  tout  let  Carthaginois 
la  victoire,  661   (191).  Eubée  Tut  reprise;  les  Eto-  d'abandonner  lenr  ville,  après  let  avoir  auparavant  dé- 
liens perdirent  lier,  clée,  leur  capitale,  après  une  vigou-  pouillés  de  leurs  armes  et  de  leurs  machines.  603  (149): 
reuse  défense,  demandèrent  la  paix,  561  (191).  et  ne  mais  ceux-ci,  quoique  désarmés,  refusèrent  de  quitter 
l'obtinrent  qu'en  663(189).  Les  Romains,  résolus  d'eta-  leurs  foyers;  ils  construisirent  de  nouvaux  vaisseaux, 
bllr  leur  empire  en  Asie,  rejetèrent  det  propositiona  forgèrent  de  nouvelles  armes,  et  te  préparèrent  A  dé- 
d'accommodeiuent.  Anliocliu»,  forcé  de  leur  livrer  ba-  fendre  leur  pays.  Scipion  Emilico,  fils  de  Paul-Emile, 
taille,  fut  vaincu  près  de  Magnésie,  par  Scipion,  non-  chargé  de  celte  expédition,  6u4  (147),  assiégea  Carthage 
vc»u  consul  et  frère  de  l'Africain,  562(189).  Il  souscrivit  avec  vigueur,  605  (146).  Celle  ville,  après  une  vi- 
I  toutes  les  conditions  de  paix  que  lui  prescrivit  ce  der-  goureuse  résistance  de  4  ans,  te  rendit  i  discrétion  ;  f°* 
nier.  Annibal,  qui  était  pour  ainsi  dire  l'auteur  de  cette  livrée  au  pillage,  incendiée  et  réduite  co  cer»^  ,0 
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bout  de  17  jours,  606.  Cette  victoire  valut  à  Sripion  le 
lurnom  d'Africain. 

Troisième  époque.  —  La  même  année  vit  la  mine  de 
Coriulbc,  et  i'iiucaiitiiseineul  de  la  liberté  dana  In  Grèce. 
Le  préieur  Mélellus  délit  les  deux  chefs  achéens  Crilo- 
laûs  et  Dieus.  Le  consul  Mumuiius  acheva  la  guerre  par 
le  sac  et  la  destruction  de  Curinlhc,  606.  La  Grèce,  tous 
le  nom  d'Acbaîe.  fut  réduite  en  province  romaine.  Nu- 
mance  éprouva  le  même  sort  que  Corinthe  et  Carthage. 
Cette  ville  d'Espagne  soutint  pendant  1  i  ans,  sans  autre 
secours  que  4,000  (  eliiberiens,  les  effort*  de  40,000 
Romains.  Scipion  la  prit  par  la  Lminc  et  la  réduisit  a 
l'extrémité.  ISumantc  fut  détruite,  610  153).  Pendant 
toutes  ces  guerres,  les  querelles  entre  le  sénat  et  le 
peuple  avaient  été  suspendues;  mais  leur  principe 
subsistait  encore  :  l'inégalité  de  fortune  entre  les 
citoyens.  Tibérius  et  Caius  Graccbus  furent  les  pre- 
miers qui  tentèrent  une  reforme.  La  loi  Licinia  était 
méprisée  depuis  pin  s  de  deux  siècles.  Loin  <!e  se  con- 
tenter de  500  arpents  de  terre,  les  patriciens  avaient 
usurpé  une  partie  considérable  des  domaines  de  l'Etat  ; 
les  riches  étendaient  snns  mesure  leurs  possessions.  Ti- 
bérius Gracchus  proposa,  619,  de  remettre  la  loi  Licinia 
en  vigueur,  à  condition  que  l'on  rembourserait  avec  les 
deniers  publics  ce  que  chaque  citoyen  posséderait  au- 
dessus  de  500  arpents  de  terre.  •  Les  bétes  sauvages 
«  ont  des  tanières,  disait-il,  et  des  citoyens  romains, 
•  qu'on  appelle  les  maîtres  du  monde,  n'ont  pas  de  toit 

■  pour  leur  demeure,  et  pas  un  ponce  de  terre  p()tir  leur 

■  sépulture.  •  Il  fit  déposer  le  tribun  Octavius  qui  s'é- 
tait opposé  à  ses  dessein1.  La  loi  Licinia  fut  renouvelée; 
Tibérius  fut  nommé  commissaire  avec  Caius,  et  son 
beau-père,  Appius,  jmur  veiller  à  l'exécution  de  cette 
loi.  Les  sénateurs,  poussés  A  bout  p.ir  les  exigences  de 
Tibérius,  montèrent  armes  au  Capitule,  où  se  tenait 
l'assemblée.  Le  tribun  prit  la  fuite ,  et  comme  H 
portait  la  main  à  sa  téle  pour  demander  du  secours  h 
ses  amis,  signe  convenu  entre  eux,  Sripion  Naslot  fit 
entendre  au  peuple  que  pur  ce  peste  il  demandait  le  dia- 
dème. Tibérius  mourut  assommé  avec  pins  de  trois  cents 
de  ses  amis,  619  (153).  Caius  Gracchus  entreprit  de  ven- 
ger la  mort  et  les  lois  de  son  frère;  il  excita  le  peuple  à 
se  remettre  en  possession  de  l'héritage  de  ses  ancêtres. 
Parvenu  au  tribuuat,  62K  (124),  il  déploya  la  plus 
grande  activité  eu  faveur  du  peuple,  qu'il  sut  diriger  n 
•a  volonté.  Il  lit  transférer  aux  chevaliers  le  jugement 
de  toutes  les  causes  entre  particuliers,  630  (122l,'et  vou- 
lut procurer  le  droit  de  cité  et  de  suffrage  à  tous  les  al- 
liés de  la  republique  en  Italie.  Ce  dernier  projet  surtout 
redoubla  les  inquiétudes  des  sénateurs,  qui  lui  suscitè- 
rent des  ennemis  pendant  son  voyage  à  Carihage.  Opi- 
nons, sou  ennemi  mortel,  fut  nommé  consul.  Tout  pré- 
sageait une  rata- trnphc  sanglante.  Le  meurtre  d'un  des 
licteurs  d'0|  indus  servit  tour  ainsi  dire  de  prétexte. 
Celui-ci,  à  la  tète  de  ses  troupes,  attaqua  le  mont  Aven- 
tin,  où  le  peuple  s'était  retiré  sous  la  conduite  de  Ful- 
Tius,  consulaire,  ami  du  tribun.  Gracchus  et  Fuhins, 
abandonnés  du  peuple,  périrent  l'un  et  l'autre  avec  plus 
de  3,000  de  leurs  partis  ns.  Le  consul  fit  jeter  tous  tes 
cadavres  dans  le  Tibre,  et  éleva  un  temple  a  In  Con- 
corde, 651  (121).  Pendant  que  la  ville  était  agitée  par  ces 
troubles,  lis  esclaves  se  révoltaient  en  Sicile,  ci  don- 
naient le  titre  de  roi  A  Enoius,  l'un  d'eux,  618.  Trois 
consuls  leur  firent  la  guerre;  elle  finit  par  la  prise 
d'F.nna ,  où  l'on  en  fit  un  horrible  massacre  ,  620. 
Quelque  temps  après,  les  Romains  s'établirent  diins 
la  Gaule  transalpine,  627  (125);  fondèrent  Aix,  en 
Provence,  et  Narbonne,  629  (123);  vainquirent  les 
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Allobroges,  les  Auvergnats,  651  (121),  et  les  Dalmatcs. 
L'empire  romain  s'étendait  de  tontes  parts.  Les  crimes 
de  Jugurtha,  roi  de  Piuraidle,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
des  Romains.  Le  sénat,  obligé  de  donner  quelques  mar- 
ques de  justice,  porta  la  guerre  en  Numidie.  Le  consul 
Calpurnius  Pison  et  Scaunis  te  laissèrent  gagner  par 
l'argent  et  signèrent  nne  paix  av ontageuse  pour  Jugur- 
tha, 641  (III).  Mais  la  guerre  ayaut  recommencé,  643 
(109),  Jugurtha  fut  battu  par  Marins,  et  livré  aux  Ro- 
mains par  Rocchus,  son  beau-père,  roi  de  Mauritanie, 
643  (107).  Conduit  A  Rome,  chargé  de  chaînes,  il  orna 
le  triomphe  de  Marins  et  mourut  en  prison.  Les  Cim- 
bres  et  les  Teutons  inqiib  latent  Rome,  qui  perdit,  dans 
une  seule  journée,  80,000  hommes  sur  les  bords  du 
Rhône,  où  deux  armées  consulaires  s'étaient  réunies, 
6(7  Marius  leur  déclara  la  guerre,  et  les  tailla  en 
pièces,  près  d'Aii,  en  Provence,  650  (102).  L'année 
mirante,  Il  défit  de  même,  a  Verccil,  les  Ciuibres  qui  ra- 
vagedent  l'Italie,  651  (lui).  Les  peuples  d'Italie,  alliés 
de  Ron.e,  demand  lient  depuis  longtemps  le  droit  de  suf- 
frage dans  les  assemblées  du  peuple  ;  ils  voulaient  qu'on 
les  rendit  citoyens  de  Rome;  mais  les  Romains,  qui  les 
regardaient  comme  leurs  •ujet»,  ne  pouvaient  se  résou- 
dre A  les  rendre  leurs  égaux  et  ne  firent  aucun  droit  à 
leurs  réclamations.  Tous  les  ail t -  s,  de  concert  entre  eux, 
se  révoltèrent,  prirent  les  :>rmrs  et  formèrent  le  projet 
d'une  république  nouvelle,  662  (90).  Ils  so  donnèreut 
des  consuls,  des  préteurs  et  d'autres  magistrats.  Ils 
combattirent  contre  les  meilleurs  généraux,  Marins, 
Svlla,  Pompéius,  Slrabon.  Les  succès  furent  longtemps 
balancés;  il  fallut  que  la  politique  romaioe  joignit  l'a- 
dresse •  la  fermeté.  Rome,  après  avoir  enrôlé  les  affran- 
chi?, contre  l'usage,  et  avoir  accordé  politiquement  le 
droit  de  citoyen  A  ceux  des  alliés  qui  étaient  demeurés 
fidèles,  accorda  le  même  droit  aux  autres  A  mesure 
qu'ils  se  soumettait  ni.  Ainsi  la  guerre  sociale  se  ralentit 
tout  à  coup;  chaque  peuple  se  détachait  de  la  ligue 
pour  obtenir,  par  un  traité  particulier,  l'objet  de  ses 
prétentions.  Les  Samnites  et  les  Lucaniens  s'obstinèrent 
Seuls  A  ne  point  quitter  les  armes.  Les  alliés  formèrent 
huit  tribus  nouvelles,  C64  (88i,  qui  n'eurent  aucune  in- 
fluence, parce  qu'elles  votaient  les  dernières.  La  rivalité 
de  Marins  et  de  Sylla  fit  naître  une  nouvelle  guerre  ci- 
vite  dms  Rome,  66 1.  S  lia.  nommé  consul,  fut  charge 
de  la  guerre  contre  Mitbridale,  roi  de  Pont;  Mariutf, 
quoique  vieux  it  infirme,  voulut  eu  avoir  lu  commande- 
ment. Marius,  qui  s'était  fait  nommer  par  le  peuple  gé- 
néral de  l'armée  contre  Milhridute,  fut  chassé  de  Rome 
par  Sylla.  Il  revint  entoile  A  la  tdte  des  allié*,  et,  du 
concert  avec  Cinna,  consul,  il  fit  massacrer  tous 
ceux  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis,  665  (87). 
Parmi  les  proscrits,  on  comptait  Calulus,  Antoine,  Cras- 
iùâi  Merula,  etc.  A  la  fin  de  cette  année  de  massacre, 
Cinna  et  Marins  s'emparèrent  du  consulat,  sans  même 
se  faire  élire  pour  la  forme.  Mithiidate  avait  enlevé  la 
Cappadnce  à  Ariobarzane,  et  la  Rithynic  A  Nicomède. 
deux  rois  alliés  de  Rome;  il  avait  conquis  toute  l'Asie 
Mineure,  avait  remporté  plosieurs  avantages  sur  les  Ro- 
mains, et  s'était  emparé  d'Athènes  lorsque  Sylla  partit 
pour  arrêter  ses  progrès.  665  (87)  ;  il  prit  Athènes  et  la 
livra  au  pillage,  666  (  86).  Archélaûs,  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  Milhridate,  fut  contraint  d'abandonner  le 
Pirée,  qui  fut  ensuite  brûlé.  Sylla  fut  également  victo- 
rieux A  Cbf-ronée  et  A  Orcl.omcne,  666.  Tandis  qu'il 
soutenait  ainsi  la  cause  de  Rome,  il  était  proscrit  comme 
un  ennemi  de  la  patrie.  Cinua  et  Carimn,  consuls, 
avaient  levé  des  troupes  contre  lui,  mais  à  son 
arrivée,  il  tit  Cethegus,  Vcrrès,  Pompée ,  d'autres 
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personnages  considérables,  et  toute  une  armée  consu- 
laire se  ranger  sous  ses  drapeaoi,  669  (83*.  Il  triompha 
de  ses  ennemis  et  rentra  dans  Rome,  670  (82).  Le  len- 
demain de  son  entrée  parut  une  liste  de  80  proscrits, 
dont  les  premiers  étaient  Carbon  et  Mariui,  aîora  con- 
suls;)esurlendemaln,  une  antre  liste  de  220,  et  une  autre 
pareille  le  jour  suivant.  Eu  On,  le  tyran  dfc'ara  qu'il  ne 
pardonnerait  a  aucun  de  ses  ennemis. 7  La  république 
n'existait  plus  ;  un  seul  était  l'arbitre  de  tous,  Cépée  faisait 
sou  titre  et  le  soutenait.  Sylla  en  voulut  un  plus  respec- 
table ;  il  se  fit  nommer  dictateur  a  vie,  671  (81).  Il  ren- 
dit les  tribunaux  an  sénat,  lit  eotrer  dans  ce  corps  300 
chevaliers  pour  remplir  le  vide  que  lu  guerre  et  les  pro- 
scriptions y  avaieut  occasionné  ;  il  régla  qu'on  ne  par- 
viendrait à  la  prélure  qu'après  avoir  été  questeur,  et  au 
consulat  qu'après  avoir  exercé  la  préture  ;  il  prescrivit 
dix  ans  d'intervalle  d'un  consulat  à  l'autre,  selon  les  an- 
ciennes lois;  restreignit  la  puissance  tribulinienoeen  dé- 
fendant aux  tribuns  de  te  mêler  de  la  législation,  en  or- 
donnant qu'ils  fuiseut  tirés  du  sénat  et  qu'ils  ne  pussent 
prétendre  à  une  dignité  >upérieure.  L'aristocratie  était 
triomphante  :  le  but  de  .Sylla  était  rempli.  Il  abdiqua, 
673  i79),  et  mourut  à  l'âge  de  70  aos.  674  (78).  Serlo- 
rius  relevait  à  cette  époque  le  parti  de  Marius  en  Espa- 
gne, 675  (77).  Avec  une  petite  année,  il  soutint  une 
guerre  opiniâtre  contre  plusieurs  généraux  romains.  Sa 
téte  fut  miseè  prix,  676  (76).  Une  conspiration  se  forma 
autour  de  lui  ;  Pcrpcona,  l'un  ses  généraux,  le  fit  égor- 
ger dans  on  festin,  679  (75).  Avrc  Sertorius  s'anéantit 
la  force  de  son  parti.  — Rome  eut  à  soutenir  une 
ussi  dangereuse  qu'humiliante  contre  ses  pro- 
pres esclaves,  679.  78  esclaves  rompirent  leurs  chaînes, 
ayant  Spartacus  à  leur  téte.  Celte  troupe  se  grossit  et 
forma  une  armée  nombreuse.  Sparlarus  vainquit  lea 
deux  cousuls  et  le  préteur  qu'un  envoya  cou  ire  lui. 
Rome  était  menacée  par  120.000  esclaves,  lorsque 
Crassus ,  l'un  des  meilleurs  généraux  de  I»  république, 
termina  cette  guerre  heureusement,  681  (71).  Pompée 
acheva  leur  défaite.  Nommé  consul,  il  abolit  les  lois  de 
Sylla,  rendit  aux  tribuos  leur  ancien  pouvoir,  et  devint 
l'idole  du  peuple.  Dans  l'espace  de  4  mois,  il  détruisit 
des  milliers  de  pirates  sortis  des  eûtes  de  la  Cilicie,  et 
qui  infestaient  les  mers,  pillaient  jusque  dans  les  tem- 
ples, désolaient  les  provinces,  ruinaient  le  commerce 
et  répandaient  la  famine,  685  (67).  La  guerre  d'Asie  ou- 
vrit un  autre  théâtre  i  ses  succès.  L»  roi  de  Pont  voulut 
enlever  ou  peuple  romain,  le  royaume  de  Bitbynie,  qui 
lui  avait  été  légué  par  Nicomède.  Les  deux  consuls 
Cotta  et  Lucullus  furent  envoyés  contre  Mitbridate, 
678  (74).  Lncnllus  fit  lever,  à  ce  prince,  le  siège  de  Cy- 
xique,  le  chassa  de  la  Bitbynie,  et  ensuite  de  son  royau- 
me. Il  passa  ensuite  l'Euphrate  et  le  Tigre;  marcha  sur 
les  Arméniens  qu'il  tailla  en  pièces,  et  compléta  sa  vic- 
toire par  la  prise  de  Tygranocerte,  685  (69).  Il  passa  le 
mont  Taurns,  684  (68);  attaqua  et  mit  en  fuite  Tigrane 
et  Milhridale  qui  s'étaient  réunis.  Les  envieux  de  Lu- 
cullus  déclamaient  *  Rome  contre  lui,  et  l'accusaient  de 
prolonger  la  guerre  par  des  vues  d'intérêt  et  d'ambi- 
tion. Ses  troupes  se  mutinèrent  plusieurs  fuis.  Tigrane 
et  Mitbridate,  profitant  du  ces  désordres,  rentrèrent  dana 
leurs  royaumes.  685  (67),  défirent  une  armée  romaine, 
sous  les  ordres  de  Tiagrius,  et  Lucullus  se  vit  aban- 
donné de  ses  soldats.  Pompée  le  remplaça,  et  fut  chargé 
du  commandement  de  h  guerre  contre  Mitbridate  et 
Tigrane,  en  conservant  un  plein  pouvoir  sur  terre  et 
sur  mer,  686  (66).  Mitbridate,  affaibli  par  tant  de  re- 
vers, abandonne  de  ses  allies,  succomba  sous  les  efforts 
de  ta  ennemis,  s'enfuit  et  gagna  le  Bosphore,  086  ; 


Pompée  se  jeta  ensuite  sur  la  Syrie,  en  dépouilla  Antto- 
ebos  XIII.  F  Asiatique,  que  Lucullus  y  avait  établi,  puis 
il  réduis:t  la  Syrie  en  province  romaioe,  687  (95);  passa 
eu  Judée,  689  (65);  se  déclara  en  faveur  d'Hyrcan  contre 
Aristobule,  qu'il  emmena  prisonnier,  après  avoir  rendu 
à  Ilyrcan  la  dignité  de  craod  prélre,  avec  le  titre  de 
prince  dea  Jnifs.  Il  revint  ensuite  en  Italie,  après  avoir 
distribué  a  ses  troupes  de»  sommes  immenses.  Avant  le 
retour  de  Pompée,  peu  s'en  fallut  que  Rome  ne  fût  en- 
sevelie sous  ses  ruines,  pu-  l'ambition  d'un  aenl  homme. 
Catilina  forma  le  projet  d'exterminer  les  sénateurs,  de 
massacrer  les  conanls,  de  mettre  le  feu  aux  différents 
quartiers  de  Rome,  ponr  renverser  la  république  et 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine  687  (65).  Les  mécon- 
tents, les  ambitieux,  la  noblesse  ruinée  et  quelques  plé- 
béiens aveugles  formaient  son  parti,  qui  était  alors  de- 
venu très-nomhrenx.  Cicéroo,  alors  consul,  découvrit  la 
conjuration  par  l'indiscrétion  de  Cnrius,  l'un  des  con- 
spirateurs qui,  pour  regagner  les  faveurs  de  Fnlvie.  sa 
maltresse,  lui  avait  tout  révélé.  Catilina,  exrln  dn  con- 
sulat, allait  exécuter  son  projet  lorsque  Cicéroo  dévoils 
tout  le  complot  au  téoat.  Lentulus  Céthégu»,  Statilios, 
Gabinius  furent  arrêtés  et  condamnés  à  mort,  689  (63). 
Catilina,  a  la  téte  d'une  troupe  de  rebelles,  allait  soule- 
ver la  Gaule  :  on  l'attaqua,  il  se  dé'cudit  avec  fureur; 
vaincu  par  Antoine,  il  se  jeta  au  fort  de  la  mêlée  et 
mourut  percé  de  coups.  —  La  république  était  gouver- 
née par  César,  Pompée  et  Crassus,  693  (61).  Comme  les 
triumvirs  avaient  besoin  les  uns  des  autres,  ils  s'unirent 
par  de  nouveaux  engagements.  Pompée  et  Crassus  ob- 
tinrent le  consulat  et  des  gouvernements  considérât)  >«  ; 
le  premier  eut  celui  de  l'Espagne  ;  le  second,  celui  de  la 
S) rie,  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  tous  deux  pour  5  an- 
nées. César  fut  continué  pendant  le  même  temps  dans 
le  gouvernement  dei  Gaules.  Ces  trois  généraux  pou- 
vaient disposer  de  tout  d'une  manière  absolue.  Pompée 
parvint  ensuite  à  se  faire  nommer  seul  consul  ;  tandis 
qu'il  régnait  à  Rome,  César  domptait  les  Helvé- 
tiens,  694  (58);  était  vainqueur  d'Arioviste,  prince  per- 
main,  usurpateur  d'une  partie  du  pays  des  Séquanais, 
694  (58);  avait  subjugué  les  Belges,  695  (57)  ;  réduit 
toute  la  Gaule  en  province  romaioe,  et  porté  la  ter- 
reur de  ses  armes  deux  fois  au  delà  du  Rhin,  697 
155);  deui  fois  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  698(54). 
II  avait  pris  800  places,  assujetti  500  peuples,  et  défait 
5  millions  d'hommes  en  plusieurs  batailles.  —  Crassus 
ayant  péri  ches  les  Parthes,  700  (52),  et  la  mort  de  Julie, 
fille  de  César  et  femme  de  Pompée,  ayant  rompu  le  lieo 
qui  unissait  le  gendre  et  le  beau-père,  la  jalousie  de  ce 
dernier  éclata  tout  à  coup  par  la  voie  des  armes.  L'Italie 
fnt  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Pompée  n'avait  mis 
que  de  faibles  garnisons  dans  les  places  forte»;  César 
y  fondit  aussitôt  et  emporta  tout,  702  (50)  ;  il  eut  aussi 
pris  Pompée  dans  Ri  indes,  s'il  ne  se  fût  sauvé  la  nuit,  à 
travers  les  retranchements  par  lesquels  César  avait  en- 
trepris de  bloquer  le  port,  704  (48).  César  entra  dans 
Rome  presque  déserte,  et  se  créa  lui-même  consul-  D 
s'empara  des  biens  et  du  domaine  du  peuple  romain  ; 
régla  lea  affaires  dea  provinces,  se  saisit,  par  ses  lieute- 
nants, de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  et  s'empara  lui- 
même  de  l'Esp-igne.  Après  la  bataille  de  Pbarsale,  7<M 
(48),  Pompée  vaincu  s'enfnit  en  Égypte.  où  il  avait  ré- 
tabli Ptolémée-Aulète,  détrôné  parles  Alexandrins;  nu" 
il  fut  assassiné  par  trahison,  sur  la  cote  de  Peluae,  <"» 
(47);  on  présenta  sa  téte  à  son  ennemi  qui  ne  téu*t>'£,ia 
que  de  l'indignation  et  de  la  douleur.  César,  q»> dfi" 
rendu  à  la  belle  Cléopâtre,  sœnr  de  Ptolémée,  une  par- 
1  dont  ce  frère  l'avait  dépouillé*.  W  « 
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siégé  dans  le  palais  par  le*  assassina  de  Pompée.  Il 
échappa  aux  coups  de  ses  ennemis,  se  sauva  dana  la 
presqu'île  du  Phare,  d'où,  se  jetant  h  la  nage,  il  regagna 
sa  (lotte  qui  n'était  pas  éloignée;  recueilli  par  ses  gens, 
il  fondit  de  toutes  paris  sur  les  Egyptiens,  les  mit  en 
fui'e.  et  le  roi  expia,  par  sa  mort,  sa  double  trahison, 
705  (47).  César  fut  comblé  d'honneurs  à  son  retour.  On 
prolongea  aa  dictature  pour  dix  ans,  et  ensuite  pour 
tonte  sa  vie.  Il  reçut,  avec  le  titre  de  réformateur  des 
mœurs,  toute  l'autorité  de  la  censure,  que  deux  magis- 
tral* partageaient  auparavant  ;  on  déclara  sa  personne 
sacrée  et  inviolable;  sa  statue  tut  mise  dans  le  Capitule, 
A  coté  de  celle  de  Jupiter,  avec  cette  inscription  :  A  César, 
demi-dieu.  On  lui  décerna  4  triomphes  qui  eurent  pour 
objet  h*  Gaule*,  l'Egypte,  pharnaco  et  Juhi.  Il  réforma 
le  ca  endrier,  et  établit  l'année  solaire  de  365  jour*,  avec 
un  jour  d  iutercalalion  au  bout  de  4  «n». —  Le*  deux  fils 
de  Pompée  ayant  relevé  leur  parti  en  Espagne,  César  y 
accourut,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  république. 
Nommé  alors  dictateur  perpétuel,  il  travailla  plus  que 
jamais  à  te  concilier  les  cœur*  et  les  esprits.  Le  titre 
d'imperator  (empereur)  lui  fut  conféré.  Tous  ces  hon- 
neurs fit  eut  naître  le  bruit  qu'il  ambitionnait  le  litre  de  rot, 
si  déteste  des  Romains.  Le  parti  aristocratique,  qui  avait 
accrédité  ce  bruit,  forma  une  conspiration  dont  Cassins 
était  le  chef,  708  de  Rome.  Il  y  engagea  Marcns  Brutus, 
.uni  de  César,  mais  ennemi  de  la  dictature  perpétuelle. 
On  devait  assassiner  César  en  plein  sénat.  Les  conjurés 
se  jetèrent  sur  lui  au  milieu  de  l'assemblée,  et  le  per- 
ce r  ou  t  d<t  coups.  A  la  vue  de  Brutus,  il  s'écria  :  c  Et 
•  toi  aus>i,  mon  (Ils  Brutus  I  •  II  cessa  dès  lors  de  se  dé- 
fendre, se  couvrit  le  visage  de  sa  robe,  et  reçut  coura- 
geusement la  mort.  Il  était  âgé  de  5.>  ans.  Antoine,  Lé- 
ride  et  Octale,  surnomme  depuis  \ut:uste,  formèrent 
un  triumvirat,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Cé- 
sar, 42.  Il*  livrèrent  deux  batailles  aux  défendeurs  du 
parti  républicain.  Brutus  et  Cassins  se  retirèrent,  l'un 
en  Grèce,  l'autre  en  Asie.  Trois  cents  sénateurs  et  plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  égorges.  Les  biens  con- 
fisqués ne  suffisant  pas,  on  mit  nue  taxe  sur  les  mères, 
les  tilles,  les  parents  des  proscrits.  Les  triumvir*  bâtè- 
rent l'exécution  de  leur  projet  contre  le*  républicains. 
Lépide  garda  Rome  ;  ses  deux  collègue*  passèrent  en 
Macédoine,  où  Brutus  et  Cassius  se  réunirent.  La  ba- 
taille de  Philippe*,  sur  les  confins  de  la  Macédoine  et  de 
la  T  h  race,  fut  la  ruiue  du  parti  républicain,  7  H  de 
Rome.  Brutus  et  Cassius  se  donnèrent  la  mort.  An- 
toine et  Octave  se  défirent  de  Lépid  -.La  mort  de  Sex- 
tus  Pompée,  71  s,  nffern  it  encore  leur  pouvoir.  Antoine 
et  Octave  partagèrent  entre  eux  toutes  les  provinces. 
Épris  des  charmes  de  Cléopdtre ,  Antoine  l'avait  déjà 
proclamée  reine  d'Egypte,  de  Chypre,  d'Afrique,  de  Cé- 
lésyrie;  elle  avait  été  déclarée  son  épouse,  lorsque  Oc- 
tave saisit  toute*  ce*  occasions  pour  l'accuser  devant  le 
aéuat  et  pour  faire  tomber  tout  son  crédit.  Le*  deux 
rivaux  se  déchirèrent  par  des  invectives  avaut  de  dérider 
leur  querelle  par  les  armes.  Enfin  la  batailla  navale 
d'\ct  n  m.  livrée,  722  de  Rome,  fixa  la  destinée  de  l'em- 
pire. Octave  remporta  la  victoire.  L'Egypte  fut  enva- 
hie et  réduite  en  province  romaine;  Antoine  se  donna 
la  mort  à  Alexandrie. 

Troisième  ncriod*.  —  L'empire. 

Rome,  fatiguée  et  épuisée  par  lant  de  guerre*  civiles, 
avait  besoin  de  repos  :  elle  renonça  a  sa  liberté,  et  la 
maison  des  Césars,  «'arrogeant,  sous  le  nom  d'empe- 
reur, le  commandement  de  l'armée,  exerça  une  puis- 
sauce  absolue,  mit  tin  pour  toujours  au  gouvernement 
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républicain,  et  commença  la  monarchie  des  empereur* 
romains.  Attentif  i  déguiser  la  monarchie  sous  les  de- 
hors du  gouvernement  répnblicaio,  Auguste  partagea 
les  provinces  avec  le  «énat,  et  »e  fit  nommer  empereur. 
Revêtu  successivement  de  la  puissance  tribunitieune, 
sans  être  tribun  ;  de  la  censure,  sous  le  nom  de  réfor- 
mateur det  merurs;  du  grand  pontificat,  Auguste  devînt 
le  msitrede  tout.  Il  rappela  auprès  de  lui  Agrippa,  qui 
gouvernait  la  Syrie;  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julie, 
veuve  de  Marcelin*,  et  lui  confia  le  gouvernement  de 
Rome.  Il  se  (it  donner  le  consulat  è  vie,  avec  la  pré- 
séance sur  les  consuls;  il  diminua  le  nombre  des  séna- 
teurs, et  les  réduisit  à  six  cents.  A  la  mort  d'Agrippa, 
742,  Auguste,  voulant  s'attacher  un  nouveau  gendre, 
fixa  son  choix  sur  Tibère,  que  Livie,  femme  de  l'empe- 
reur, avait  eu  de  Tiherins  Nero,  son  premier  mari.  Il 
lui  lit  épouser  Julie,  dont  le*  débauche*  étaient  publi- 
ques. Tibère,  qui  venait  de  se  signaler  contre  les 
Pannoniens,  les  Daces,  les  Dalmates,  lut  envoyé  en  Ger- 
manie, et  soumit  les  barbare*.  Acres  de  nombreuses 
expéditions,  Auguste  Ot  fermer  le  temple  de  Janus  ;  et 
l'on  jouit,  pendant  douze  années,  d'une  paix  générale. 
Quatre  ans  après,  il  ordonna  la  réformatiou  du  calen- 
drier romaiu,  et  statua  qu'on  ne  compterait  point  d'an- 
née bissextile  pendant  douze  ans  ;  il  donna  au  mois  sex- 
tile le  nom  d'auguste,  d'où  est  venu  celui  d'août.  — 
Mort  de  Mécène,  son  favori,  745.  L'empereur  dénonça 
au  serai,  et  condamna  à  I  exil  sa  fille  Julie,  *  esuse  de 
ses  dérèglements,  et  sa  petite-Mlf* ,  qui  avait  suivi 
l'exemple  de  sa  mère.  Ses  Bis  adcplifs,Caius  et  Luciut,  sur 
lesquels  il  avait  fonde  toutes  ses  espérances,  moururent 
loin  de  lui,  l'un  en  Asie,  l'antre  à  Marseille.  Il  adopta 
Tibère,  et  le  fit  son  successeur,  ma'gré  la  haine  qu'il 
avait  pour  lui.  Nuisance  de  Jésus-Christ,  755,  Tibère 
et  Germanicus,  son  neveu,  domptèrent  le*  Dalmatrs  et 
les  Pannoniens,  qui  s'étaient  révoltés.  Défaite  de  Va- 
ru*  en  Germanie,  l'an  9  de  J.-C.  Tibère,  envoyé  contre 
les  ennemis,  1rs  soumit.  A  son  retour,  il  fut  astocié  à 
l'empire.  Auguste  meurt  a  Nôle,  dans  la  Campanie,  A 
l'âge  de  76  ans,  14  de  J  -C.  L'année  précédente,  il  avait 
accepté  le  gouvernement  de  la  république  pour  dix  an*. 
C'était  la  cinquième  fol*  que  le  sénat  le  lui  avait  con- 
féré.—Tibère  «uccéda  a  Auguste  le  9  août  14.  Avanl  que 
de  rendre  publique  la  mort  de  celui-ci.  Tibère  et  Livie 
envoyèrent  secrètement  assassiner  Agrippa,  son  pelit-flls, 
dans  le  lieu  de  son  exil.  En  montant  sur  le  trône,  Tibère 
refusa  tous  les  titres  fastueux,  et  affecla  en  tout  la  modé- 
ration d'un  particulier  ;  mais  la  méchanceté  de  son  ca- 
ractère ne  tarda  pas  A  se  développer  :  il  répandit  la 
crainte  et  la  défiance  dans  les  familles,  en  favorisant  les 
délations,  et  punissant  par  l'exil,  la  proscription  et  la 
mort  ceux  qui  lui  étaient  déféré*.  Il  réduisit  en  province 
la  Cappadoce,  après  la  mortdn  roi  Antiocbus,  17  deJ.-C. 
Il  abandonna  Rome,  paasa  en  Campanie,  l'an  26,  et  fixa 
sa  résidence  dans  l'Ile  de  Caprée,  l'an  27.  pour  se  livrer 
plu*  à  l'aise  à  sa  vie  de  débauches.  Instruit  d'une  con- 
spiration queSéjan,  son  ministre,  tramait  contie  lui, 
l'an  51,  Tibère  le  dénonça  au  sénat,  qui  le  condamna  A 
mort  le  18  octobre.  Macron  lui  succéda  dan*  la  préfec- 
ture des  garde*  prétoriennes.  Les  proscriptions  et  le* 
meurtre*  continuèrent  sons  ce  ministre  cruel  Agrippine 
mourut  le  16  novembre  53,  des  traitement*  barbares 
que  Tibère  lui  fit  essuyer.  Ce  tyran  termina  sa  carrière 
A  Mysène.  le  16  ou  28  mars  37,  dans  *a  78*  année.  On 
prétend  qu'il  fut  étouffé  par  Macron.  Caîu*  Juliu*  Cvsar 
Germanicus.  dernier  fils  de  Germanicus  et  d'Agrippine, 
petite-fille  d'Auguste,  surnommé  Caligula,  succéda,  l'an 
37,  A  Tibère,  qui  l'avait  adopté.  Dans  le*  premier*  mois 
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de  sou  règne,  il  répondit  aux  espérance*  qoe  le»  Ro- 
mains avaient  conçues  du  gouvernement  d'un  fils  de 
Germanicus;  mai»  il  les  démentit  cruellement  par  la 
suite.  Le  peuple  romain  se  fatigua  de  sa  (tyrannie. 
Ce  despote  fut  assassine,  le  24  janvier  41,  par  Ché- 
réas,  capitaine  de  sis  gardes.  Tiberius  Clandius  Nero 
Dnuus,  fils  de  Dru>us  et  d'Antonia,  no  a  Lyon  le 
août  744  de  Rome,  parvint  a  l'empire  le  25  janvier 
41  de  J.-C.  11  était  caché  dans  uu  coin  du  palais  de  Cali- 
gula  lorsque  quelques  suidais,  par  ordre  du  sénat,  le  pil- 
lèrent, et  y  trouvèrent  Claude  tremblant  de  frayeur.  Us 
aaluèrent  empereur  celui  qui  leur  demandait  la  vie.  Le 
peuple  approuva  ce  choit.  En  montant  sur  le  trône, 
Claude  prit  les  nom»  de  César  et  d'Auguste,  quoiqu'il  ne 
fût  nullemeut  ce  ta  maison  de  César  et  d'Auguste.  Ses 
successeurs  prirent  tous  ces  mêmes  noms.  Celnide  César 
devint  le  titre  de  l'héritier  présomptif  de  l'empire,  et 
celui  d'Auguste  la  marque  de  la  puissance  suprême  et 
absolue.  Claude  mourut  empoisonné,  le  15  octobre  54. 
—  Nero  Claudio*  Cœsar  Germanicus,  61s  de  Cn.  Domi- 
tiu*  &noharbus  et  d'Agrippine.  fille  de  Germanicus, 
fut  adopté  par  Claude,  son  beau-père,  l'an  50,  et  lui 
succéda  le  13  octobre  54,  au  préjudice  de  Rritannieni, 
à  qui  l'empire  appartenait  par  droit  de  naissance.  Dans 
le  commencement  de  son  règne,  il  se  montra  modeste, 
affable,  humain  :  il  rejetait  les  louanges,  disant  qu'il 
n'en  voulait  recevoir  qu'après  les  avoir  méritées.  Son 
cœur  était  si  sensible  à  la  pitié,  qu'un  jour,  obligé  de  li- 
gner un  arrêt  de  mort  rendu  par  le  sénat,  il  se  dit  :  «  Je 
•  voudrais  ne  pas  tavoir  écrire.  •  Mais  après  avoir  se- 
coué le  joug  de  Senèque  et  de  Burrbus,  ses  instituteurs, 
il  lâcha  la  bride  à  ses  passions,  et  se  jeta,  A  corpa  perdu, 
dans  tous  les  excès  où  elles  peuvent  eotrslner.  Le  pre- 
mier trait  de  sa  cruauté  fut  la  mort  de  Brilaonicns,  son 
frère,  qu'il  Ht  empoisonner,  l'an  55.  Il  fit  poignarder  sa 
mère,  59  ;  empoisonner  Domitia,  aa  tante,  peu  de  temps 
après,  et  Burrbus,  son  gouverneur,  dont  les  leçons  et 
les  exemples  le  faisaient  rougir.  Il  contraignit  Octavia, 
sa  femme,  à  s'ouvrir  les  veines  le  9  ou  11  juin  62.  Le  19 
juillet  64,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Rome,  et  accusa 
les  chrétiens  de  cet  incendie,  qui  dura  neuf  jours  et 
consuma  dii  quartiers.  Il  leur  fit  subir  un  supplice 
atroce.  Après  les  avoir  enduits  de  dre  et  de  résine,  il  les 
Bt  attacher  è  rie*  pieux  rangés  en  forme  d'allées  dana 
ses  jardins  ;  puis,  y  ayant  fait  mettre  le  feu  pendant  la 
nnil,  il  se  donna  le  barbare  plaisir  de  promener  son  char 
à  la  lueur  de  ces  flambeaux  animés.  Il  reoitit  Rome  sur 
un  plan  nouvt au,  au  moyen  des  impôts  dont  il  accabla 
les  provinces,  des  extorsion*  et  des  confiscations  qu'il  fit 
snr  les  particuliers.  Chaque  année  était  marquée  par 
quelque  trait  de  ernanté.  Il  s'abandonnait  aussi  anx  fo- 
lies et  aux  extravagances  les  plus  révoltantes.  Déclaré 
tout  d'un  coup,  par  le  sénat,  ennemi  de  la  patrie,  et,  dès 
ce  moment,  abau<iouué  de  tout  le  monde,  il  se  trouva 
réduit  A  se  poignarder  lui-même  pour  se  dérober  au 
aupplice  qui  lui  était  destiné,  9 juin 68,  A I  âge  de5l  au». 
—  Sers  iu*  Sulpicius  Galba,  né  près  de  Terracine,  24  dé» 
cembre  749  de  Rome,  fui  déclaré  Auguste,  d'après  la 
proclamaliou  de*  prétoriens,  par  le  sénat,  9  join  68,  A 
l'âge  de  72  ans.  Il  était  alors  en  Espagne,  où  il  s'était 
déclaré  contre  Néron,  qui  avait  donné  ordre  de  le  faire 
périr.  Son  mirée  dans  Rome  »e  fit  sous  de  fâcheux  aus- 
pices. Etant  A  Pontemolle,  à  une  lieue  de  Rome,  les 
troupes  de  la  marine  vinrent  lui  demander  la  confirma- 
tion du  litre  de  légionnaires,  que  Néron  leur  avait  ac- 
cordé. Galba  la  relu  sa,  et,  sur  les  signes  de  mécontente- 
ment qu  elle*  donnèrent,  il  Gt  fondre  sur  elles  ses  cava- 
liers, qui  en  inastacrèreut  one  grande  partie.  Arrivé 
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dans  le  palais,  à  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  qu'on  grand 

tremblement  de  terre  se  fit  sentir,  accompagné  d'un 
bruit  extraordinaire  et  d'nne  espèce  de  mugissement.  Il 
commença  son  règne  par  le  rappel  de  ceux  que  Néron 
avait  exilés,  mais  ne  leur  rendit  paa  les  biens  dont  ils 
avaient  rte  dépouillé».  Il  refusa  anx  prétoriens  les 
sommes  qu'il  leur  avait  promises  pour  arriver  A  l'empire. 
Ctux-ci,  excités  par  Otboo,  l'assassinèrent  le  1 6  janvier 
69.  avec  Piaonfrugi ,  qu'il  avait  déclaré  césar  5  jour* 
auparavant.  —  Othon  H.  Salvius,  Cl*  de  L.  SnUitn 
Olbo,  qui  avait  été  consul  sous  Tibère,  et  d'Albia  Ts- 
rentia,  né  le  98  avril  52,  fut  proclamé  empereur  par  les 
prétoriens  dans  la  sédition  où  périt  Galba,  et  reconau 
par  le  sénat  et  le  peuple  le  16  janvier  69.  L'Orient  s'unit 
A  Rome  poor  le  reconnaître  ;  mais  la  Germanie  s'était 
déclarée  pour  Vitellins.  Celui-ci  flt  avancer  ses  généraux 
Cecina  et  Valons  pour  combattre,  eu  Italie,  son  rival. 
Otboo  vint  A  leur  rencontre,  et  leur  livra  bataille  le  14 
avril  suivant,  a  Bédriac,  entre  Vérone  et  Crémone,  près 
de  l'A^lio.  Titieu,  frère  d'Othon,  qui  était  resté  à  Ber- 
sdlo,  la  perdit  avec  la  vie.  Otbon,  désespéré,  ne  voulant 
pas  écouter  se*  amis,  qui  l'exhortaient  i  se  réserver 
pour  une  meilleure  fortune,  se  poignarda  le  15  avril  en 
disant  :  «  Il  vaut  mieux  qu'un  périsse  pour  tous,  que 
•  ions  pour  un.  *  —  Vitellius  Anlns,  Bis  de  L<  Vitetlius. 
qui  avait  été  trois  fois  consul,  né  le  24  septembre  de 
l'an  15,  fut  proclamé  empereur  A  Cologne,  par  l'armée 
de  la  basse  Germante,  dont  Calba  lui  avait  donné  le 
gouvernement  Après  la  victoire  de  Bcdriac,  Il  vint,  le 
25  mai,  sur  le  champ  de  bataille  couvert  de  cadavres 
dont  la  puanteur  infectait  l'air,  et  dit,  en  les  voyant, 
qu'un  ennemi  mort  sent  tournais  bon.  Il  fut  amené 
comme  en  triomphe  dans  la  ville,  par  le  peuple  et  les 
principaux  de  Rome.  En  montant  sur  le  trône,  i)  flt  pé- 
rir sa  mère  et  un  grand  nombre  de  personnages  distin- 
gués. Il  sacrifia  des  sommes  énormes  A  sa  table  ;  il  donns 
des  repas  oh  l'on  servit  2,000  plats  de  poissons  et  7.000 
de  volailles  ou  oiseaux  rares.  11  vivait  dans  la  sécurité, 
au  milieu  de  l'opprobre  et  de  la  haine  publique,  tandis 
que  l'Orient  lui  donnait  nn  concurrent  dans  la  personne 
de  Vespasien.  11  ne  se  réveilla  de  sou  assoupissement  que 
lorsqu'il  vit  arriver  en  Italie  les  légions  pour  le  renverser 
du  trône.  Alors  il  arma  pour  sa  défense  ;  mais  il  fnt  mal 
servi  par  les  Germains  et  leurs  généraux.  Antonins  Pri- 
mo», général  de  Vespasien.  après  avoir  parcouru  nta&e 
en  conquérant,  entra  dans  Rome  presque  sam  obstacle 
Il  se  livra,  an  dedans  et  nu  dehors  des  mur»,  p|o*ienrs 
combats  dans  lesquels  périrent  plu*  de  50,000  homme*. 
Vitellins.  sur  le  poitit  d'être  force  dana  le  palais,  alla  te 
cacher  chex  le  portier,  dans  In  lo~c  sut  chiens.  Il  en  fut 
tiré  et  evrxis'  aut  insultes  du  peuple,  qui  le  mit  en  pièces 
le  20  décembre  G9.  —  Ve>pasi:inu«  Titns  Flavius,  né  le 
17  novembre,  rie  On  9  de  J.-C,  succéda  immédiatement 
A  Vitellins.  On  f»!).  Il  avait  élé  proclamé  emperenr, 
d'abord  a  Aleinndrie,  le  lfr  juillet  de  celle  année,  poil 
le."  du  netue  omis  dan*  la  Judée,  ai  il  faisait  la  guerre 
auv  .lu  ils;  il  fut  n  cumin  peu  après  dans  tout  l'Orient.  Il  flt 
rend  er  dans  le  d,\oir  les  (J.iu'o^  recolles.  Tito»,  A  qai 
Vekpasicn.  son  père,  avait  lîonué  le  commandement  des 
armées  eu  Judée,  commença  le  siège  de  Jérusalem  le 
jour  des  azymes,  70,  et  prit  ensuite  cette  ville,  qui  fnt 
détruite  le  51  du  même  mois  ;  ce  qui  mit  fin  A  la  guerre 
des  Juifs.  Titus  entra  dans  Rome  en  triomphe,  avec  Ves- 
pasien, 71 .  Jean  et  Simon,  chefs  des  Juifs,  avec  700  per- 
sonnes distinguées  de  la  nation,  marchaient  A  la  lete  de 
ce  triomphe.  On  ferma  le  temple  de  Janus,  et  Vespasien 
jeta  les  premiers  fondements  do  temple 
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l'exception  de  Musnnins,  et  Toalat  corriger  les  abas  qui 
t'étaient  glissés  dam  le  gouvernement  de  l'empire,  75. 
Dernier  dénombrement  fait  à  Rome  l'an  74.  On  y 
trouva  des  personnes  Agées  de  100  ans,  120,  150,  KO  et 
même  450  ans.  La  même  année  l'Acbafe,  la  Lycie, 
Rhodes,  Rj tance,  Sanras  et  la  Cilicie  Tracbée,  qui,  jus- 
qu'alors avaient  été  libres,  furent  érigées  en  province. 
Vespasien  lit  la  dédicace  do  temple  de  la  Paix,  dans  le- 
quel il  mit  les  dépouilles  du  temple  de  Jérusalem.  Il 
éleva  an  soleil  un  colosse  de  100  pieds  de  banl,  près  de 
Rome,  dans  la  voie  S  «crée,  7.1.  Soulèvement  des  Parthes 
contre  Vespasien,  77.  Peste  qui  fit  mourir,  A  Rome,  jus- 
qu'à 10,00»  personnes  pir  jour,  78.  Vespasien  mourut 
le  24  juin  79.  —  Titus  Flavius  Sahinti*  Vespasianas,  son 
fi's,  né  le  50  décembre  de  l'an  40,  lui  succéda  l'an  79, 
après  avoir  élé  créé  césar,  par  le  sénat,  vers  la  On  de 
69.  Le  \"  novembre  de  l'an  79  commença  l'éruption  du 
mont  Vésuve,  qui  engloutit  les  villes  de  Pompéia  et 
d*Hercalanum.  Titus  se  transporta  en  Campanie  pour 
réparer  les  dommages  que  ce  de>aslrc  y  avait  causés, 
80.  Peudant  son  absence,  un  incendie,  qni  dura  trois 
jours,  consuma  le  Capitule,  le  Panthéon,  la  Ribliothèque 
d'Auguste  et  plusieurs  autres  édifices.  Tite,  à  son  retour, 
fit  bsltir  des  thermes  ou  bains  et  le  fameux  amphithéâtre 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges.  Il  mourut  le  15 
septembre  81 ,  empoisonné  par  son  frère  Domiticn.  — 
Titus  Flavius  Sabious  Domilianns,  2'  fils  de  Vespasien, 
né  le  24  octobre  51,  déclaré  césar  par  les  soldats  le  20 
décembre  69,  et  confirmé  le  lendemain  dans  cette  di- 
gnité par  le  sénat,  succéda  A  Tite.  son  frère,  le  15  sep- 
tembre 81.  Ce  prince  chassa  de  Rome  et  de  l'Italie  les 
philosophes:  lit  enfouir  vives  trois  vestale»  qui  avaient 
violé  leur  virginité,  85.  Soumission  de  l'Ecosse  par  Agri- 
cola,  84.  Domitien  établit  les  jeux  capitolins  ponr  être 
célébrés  tous  les  cinq  ans,  86.  Il  se  fit  appeler  Dieu  et 
Sourcrain,  87;  marcha  contre  Décébale,  roi  des  Daces, 
qui  habitaient  au  delà  dn  Danone,  et  lit  la  paix  avec  lui, 
88.  Il  entra  en  triomphe  A  Rome,  y  fit  mourir  plusieurs 
citoyens,  en  chassa  les  mathématiciens  ou  astrologues  et 
le  reste  des  philosophes,  89.  L'an  95  commença  la 
deuxième  persécution.  Saint  Jean  l'Evangéliste,  jeté 
dans  une  cbaudièic  d'huile  bouillante,  en  sortit  sain  et 
sauf,  et  fut  exilé  dans  l'ilc  de  Pathmos.  Domitien  fit 
mourir  Flavius  démens,  son  collègue  dans  le  consulat, 
parée  qu'il  était  chrétien  ;  eiila  Flavia  Domitilla,  sa  pa- 
rente, femme  de  ce  dernier,  et  martyrisa  Glabrio, 
homme  consulaire,  et  plusieurs  antres  personnes,  95. 
La  même  année  il  fit  rechercher  et  mettre  A  mort  tous 
ceux  de  la  famille  de  David.  Le  18  septembre  96,  il  fut 
aaaaatiné  par  des  conjurés,  A  la  tète  desquels  était 
Etienne,  son  intendant.  Le  petit  royanme  de  Chalcidr, 
en  Syrie,  cessa  alors  d'avoir  des  rois,  et  fut  annexé  A  la 
province  romaine.  —  Coccius  »rva,  né  A  Narni,  dans 
l'Ombrie,  le  17  mars  52  de  J.-C,  fut  déclaré  empereur 
le  1s  septembre  II  adopt  i  (Jlpius  Tra|au,  gouverneur 
de  la  Germanie;  ce  qui  occasionna  une  conspiration 
contre  l'empereur,  A  la  téte  de  laquelle  se  trouvait 
Calpumins  Crassus,  97.  Il  mourut  apiès  un  régne  de 
16  mois  et  9  jours,  le  21  janvier  98.  —  C  I  pi  us  1  raja  nus 
Crioituf,  né  A  Italien,  en  Espagne,  le  (8  septembre  52, 
adopté  et  fait  césar  A  Cologne,  par  IServa,  le  28  ortobre 
97,  lui  succéda  le  27  janvier  98,  et  prit  le  titre  d'Au- 
guste. Il  porta  la  guerre  en  Dacie  contre  le  roi  Dé- 
cébale, qui  avait  obligé  Domitien  A  lui  payer  tribut, 
et  le  réduisit  a  lui  demander  la  paix,  102.  Dm-bale,  ayant 
manque  à  ses  engagements,  s'attira  de  nouveau,  l'an  1 05, 
les  armes  de  Trajan,  qai  conquit  ses  États,  et  réduisit 
son  royaume  en  proviuce  romaine.  De  retour  A  Uome, 


il  fit  élever  plusieurs  monuments,  entre  antres,  la  co- 
lonne qui  subsiste  encore  A  Rome,  et  sur  laquelle  on  voit 
sculptée  l'histoire  de  son  evpéditiou  contre  les  Daett.  Il 
marcha  contre  les  Arméniens  et  les  Parthes,  1 15;  vint  A 
Al  h  nés,  passa  en  Syrie  et  de  IA  en  Orient  ;  soumit  l'Ar- 
ménie, 114,  et  obligea  tous  les  rois  des  pays  voisins  de 
reconnaître  sa  domination  ;  il  agit  de  même  avec  les 
Ibériens,  les  Sarmates,  les  Osrhoéniens,  les  Arabes  et 
les  habitants  du  Bosphore.  La  même  année  ent  lieu  la 
troisième  persécution  qu'il  excila  contre  les  chrétiens, 
pendant  qu'il  était  en  Orienl.  Au  commencement  de 
l'année,  115,  il  attaqua  les  Parthes  ;  s'empara  d'Arbelle, 
de  Gangamelle,  de  Ctésiphon  ,  et  de  plusieurs  autres 
places,  ce  qni  lui  valut  le  surnom  de  l'arthiqur.  Les  peu- 
pics  se  révoltèrent,  Trajan  les  soumit  nue  seconde  fois  ; 
donna  le  royaume  des  Parthes  A  Parlhamaspate  ;  passa 
en  \rnbie,  et  fut  blessé  devant  la  ville  d'Atra  qu'il  avait 
assiégée  inutilement,  116.  Épuisé  par  la  fatigue,  il  laissa 
Adrien  en  Syrie,  passa  en  Mésopotamie  avec  son  armée, 
tomba  malade  et  mourut  le  10  août  H7  à  SeJinante  en 
Cilicie,  d'où  cette  ville  prit  le  nom  de  Trajanopolis.  — 
P.  .*Elius  Adrianus,  né  a  Rome  le  21  janvier  76,  adopté 
par  Trajan  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  prit  le  litre 
d'empereur  à  Antioche  le  11  août  117;  fit  la  paix  avec 
lei  Parthes,  l?ur  rendit  l'Arménie,  partie  de  la  Mésopo- 
tamie, et  tout  ce  que  Trajan  avait  pris  sur  eux,  recon- 
naissant Coiroés  qu'ils  avaient  choisi  pour  roi,  et  réta- 
blit la  ville  d'Alexandrie,  qui  avait  été  ruinée.  Il  revint 
a  Rome,  118,  et  pour  gngn»r  l'affection  dn  peuple  et  du 
sénat,  il  fit  brûler  les  registres  de  ce  qni  était  dù  au  fisc 
depuis  16  ans,  et  défendit  de  rien  exiger  de  ceux  qui 
devaient  depuis  ce  temps.  Il  alla  en  Mésie  apaiser  les  tu 
moites  causés  par  les  Sarmates  et  les  Roxolans,  en  fai- 
sant la  paix  avec  ces  nations,  1 19.  Il  continua  contre  les 
chrétiens  la  persécution  commencée  par  Trajan,  visita 
en- uite  les  provinces,  parcourut  1rs  Gaules  et  la  Germa- 
nie, passa  dans  la  Bretagne,  120;  fit  construire  un  mur 
de  50  lieues  an  nord  de  ce  pays,  pour  séparer  les  Ro- 
mains et  les  barbares  (oh  Ecossais  montagnards),  121  ; 
revint  dans  les  Gaules  et  fit  bAlir  A  Nîmes  on  palais 
superbe  en  l'bonncnr  de  Ploline,  veuve  de  Trajan.  II 
passa  ensuite  en  Orient,  apaisa  les  troubles  excités  par 
lél  Parthes,  125.  et  revint  A  Rome,  126;  publia,  151, 
l'édit  perpétuel,  fait  par  le  jurisconsulte  Salvius  Julianus. 
Il  fit  rebâtir  la  ville  de  Jérusalem,  lui  donna  le  nom  d  /..jfj 
Capitolma,  et  y  envoya  une  colonie,  134.  Il  envoya,  154, 
contre  les  Juifs  révoltés,  Julins  Severu»,  qui  en  fit  mou- 
rir plus  de 580,000  et  Ions  leurs  chefs,  156.  Adrien  adopta 
Cejonius  Commodus  Verus,  et  donna  le  titre  de  César  A 
/Elius  Verus,  157.  A  la  mort  de  celui-ci,  il  adopta  Arrius 
Antonin,  et  mourut  le  10  juillet  de  l'an  158,  après  un 
règne  de  20  ans  et  1 1  mo  s.  —  Titus  Autoninus  Pius, 
nommé  d'abord  Titus  Anrelius  Fnlvus  ou  Fulvius,  né  à 
Lavininm,  le  19  septembre  86.  adopté  par  Adrien  le 

25  février  158  ,  fut  dès  ce  moment  reconnu  césar,  et 
proclamé  empereur  le  10  juillet  suivant.  Il  continua  la 
persécution  contre  les  chrétien»,  139,  et  travailla  pen- 
dant son  règne  A  entretenir  la  paix  dans  l'empire.  Il 
mourut  le  7  mars  161,  aprèsavoir  régné  22  ans  7  mois 

26  jours.  —  H.  Aurelius  Antoniuus,  de  l'ancienne  maison 
des  Anoins,  ne  le  26  avril  121,  fut  adopté  par  Antonin 
le  même  jour  que  celui-ci  le  fut  par  Adrien,  158,  déclaré 
césar  159,  et  proclamé  empereur  le  7  mars  161. — 
Lucius  Cejooius  Commodos  Verus,  né  le  15  décembre 
130,  adopte  par  Antonin  le  25  février  158,  fut  associé  A 
l'empire  et  fait  auguste  par  son  cnusiu  Marc-Aurèle» 
161,  sans  avoir  passé,  suivant  la  coutume,  par  le  degré 
de  césar.  Marc-Aurèle  envoya  Verus  contre  Vologèse, 
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roi  des  Parthes,  qui  faisait  la  guerre  contre  les  Romains, 

162.  Venu,  après  s'être  emparé  de  plusieurs  tilles,  pé- 
nétra jusqu'en  Arménie  et  dans  les  pays  des  Mèdes.  La 
même  année,  l'empereur  excita  la  quatrième  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  Romsins  se  rendent  maîtres  de 
Ctésipbou  et  deSéleocie;  les  Parlhes  font  la  paix,  et 
cèdent  aux  Romains  la  Mésopotamie  et  l'Adiabène,  165. 
Les  deux  empereurs  triomphent  a  Rome,  et  reçoivent 
le  titre  de  pères  de  la  patrie,  166.  Commencement  de  la 
gnerre  des  Marcomans  en  Germanie,  169  ;  les  deux  em- 
pereurs vont  commander  Carrure  romaine.  L.  Verus 
mourut  d'apoplexie.  Marc-Aurèle,  qoi  resta  seul  empe- 
reur, retint  à  Rome  pour  les  obsèques  de  son  collègue. 
Il  entreprit  une  guerre,  qui  dura  5  ans,  contre  les  Mar- 
comans, 1rs  liermundures,  les  Qnades  et  les  Sarmates, 
177.  Marc-Aurèle  mourut  à  Sirmich,  dans  la  Panuonie, 
17  mars  180.  —  L.  JEWu»  Aurelius  Commodus,  né  le 
SI  août  161,  fait  auguste,  contre  l'usage,  par  Marc- 
Aurèle,  ion  père,  lo  27  novembre  177,  lui  succéda  le 
17  mars  18».  Mania,  sa  concubine,  protégea  les  chré- 
tiens. Commode,  après  avoir  pacifié  tous  les  troubles  de 
la  Germanie,  revint  à  Rome  où  il  entra  en  triomphe, 
181.  TJlpius  Marcellus  Doit  la  guerre  qui  ravageait  la 
Rretagne,  183.  Lucille,  femme  de  Pompeianus,  et  sœur 
de  l'empereur,  entra  dans  une  conspiration  contre  ce 
dernier.  La  conspiration  fut  découverte;  Perennius, 
préfet  du  prétoire,  chargé  d'instruire  le  procès,  fit  met- 
tre à  mort  tous  les  conjurés,  185.  Pérennius  lui-même 
conspira  contre  l'empereur  et  fut  mis  è  mort,  (86.  De- 
puis ce  temps,  il  y  eut  deux  prérets  du  prétoire,  jusqu'à 
Constantin,  qoi  eu  établit  quatre.  L'an  188,  le  Capitole 
et  la  bibliothèque  furent  brûlés  par  le  feu  do  ciel.  Il  y  eut 
un  incendie  è  Rome,  qui  consuma  le  pilais,  le  temple 
de  Testa  et  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  191.  La?tus 
et  Ëlecte,  chambellans  de  l'empereur,  et  Marlia,  sa  con- 
cubine, conspirèrent  contre  lui.  Martia  l'empoisonna  le 
31  décembre  192.  —  Pertinax  P.  Helviur,  né  d'un  char- 
pentier, le  1«r  août  186,  au  territoire  d'Alba  Pompeia, 
était  préfet  de  Rome,  lorsqu'il  fut  proclamé  empereur 
par  les  prétoriens  la  nuit  même  que  Commode  fut  tué. 
Il  fut  mis  ensuite  à  mort  par  eux-mêmes,  après  avoir 
régné  2  mois  28  jours,  193.  —  M.  Didius  Sevcrus  Julia- 
nus  corrompit  les  troupes  par  l'argent,  et  parvint  à 
l'empire,  et  fut  tué  aprè*  un  règne  de  2  mois  et  5  jours, 
195.  Pendant  ce  temps,  L.  Septimns  Severus,  qui  com- 
mandait en  Pannonie,  Pesceonius  Niger  en  Syrie,  et 
Clodius  Albinus  en  Bretagne,  usurpèrent  en  mémo 
temps  le  gouvernement.  Severus  licencia  tons  les  soldats 
qoi  avaicot  eu  part  au  meurtre  de  Pertiuax,  se  concilia 
l'amitié  d'Albinus,  auquel  il  donna  le  titre  de  César,  et 
marcha  contre  Niger.  Sévère,  qui  resta  bientôt  seul,  fit 
la  guerre  contre  Niger,  qui  s'enfuit  à  Antioche,  doot 
Sévère  s'empara,  et  Niger  fut  tué  près  de  l'empereur, 
194.  La  ville  de  Byzance,  après  un  siège  de  5  ans,  se 
rendit  par  composition,  196.  Sévère  ôta  la  liberté  aux 
habitants,  revint  ensuite  en  Italie  et  se  déclara  contre 
Albinus,  après  avoir  essayé  inutilement  de  le  faire  périr. 
Il  lui  livra  un  combat  sanglant,  197.  Albinus  fut  tué  à 
Lyon,  qni  fut  prise  et  réduite  en  cendres.  Sévère  fit 
déclarer  son  (Ils  Aotonin  empereur,  par  un  décret  du 
sénat,  pour  se  concilier  l'amitié  du  peuple,  198.  Il  fit 
célébrer  des  jeux  magnifiques,  et  donna  des  couronnes 
aux  soldats.  Il  passa  ensuite  en  Orient  pour  y  faire  la 
guerre  aux  Parthes  ;  soumit  les  A  liabénien»  et  les  Ara- 
bes ;  mit  les  Parthes  en  fuite,  et  prit  la  ville  de  Ctésiphoo, 
leur  capitale,  201 .  Cinquième  persécution,  en  conséquence 
d'édits  de  l'empereur,  202.  Sévère  alla  dans  la  Grande- 
Bretagne  avec  ses  deux  (Ils,  208  ;  termina  heureusement 
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la  guerre  contre  les  barbares  de  l'Ecosse,  et  y  mit  è  cou- 
vert les  provinces  que  les  Romains  avaieut  dans  celle  ile, 
par  un  mur  qu'il  lit  bâtir  de  l'est  a  l'ouest,  209.  L'em- 
pereur Antonin,  surnommé  Caracalla,  forma  le  dessein 
de  tuer  son  père.  Sévère  l'apprit  et  en  mourut  de  dou- 
leur, à  Yorck,  après  avoir  gouverné  l'empire  17  ans 
8  mois  et  5  jours,  4  février  211.  —  M.  Aurelius  Severus 
An  ton  in  us  Caracalla,  fait  César  par  son  père,  196,  Au- 
guste, 198,  fut  salué  empereur  avec  céta,  son  frère,  par 
les  soldats,  le  4  février  211.  Caracalla  tua  son  frère  Géla 
entre  les  bras  de  sa  mère;  et  plus  de  20  personnes,  qui 
étaient  attachées  au  prince,  furent  aussi  mises  à  mort 
par  son  ordre,  212.  La  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  faire  tous  les  sujets  libres  de  l'empire  citoyens  ro- 
mains avec  les  privilèges  attachés  à  cette  qualité.  Il 
passa  ensuite  en  Orient,  où  ses  généraux  lui  firent  rem- 
porter quelques  avantages  sur  les  Parthes.  216.  Cara- 
calla fut  massacré  a  la  sollicitation  d'Apilios  Macrin,  par 
Martial  centurion,  entre  Edesse  et  Carrhes,  i  l'âge  de 
29  ans,  8  avril  217.  —  M.  Apilius  Macrinus,  né  à  Alger, 
164,  était  préfet  du  prétoire,  lorsqu'il  succéda  à  Cara- 
calla, trois  jours  après  1  avoir  fait  assassiner,  H  avril 
217.  Il  fil  la  paix  avec  les  Partbes;  prit  le  parti  de  passer 
son  hiver  à  Antioche  ;  marcha  contre  sou  compétiteur 
que  lui  nommèrent  ses  soldats  mécontents  ;  fut  défait  le 
7  juin  218  ;  prit  la  fuite,  et  fut  tué  à  Achélafde  en  Cap- 
padoce,  à  l'âge  de  54  ans,  après  un  règne  de  14  mois. 
—  M.  Aurelius  Aotoninu*  Bassianus  Elagabalus  ou  He- 
liogabalus  (parce  qu'il  était  prêtre  du  soleil),  né  à  Rome 
vers  la  fin  de  204,  de  Marcellus  et  de  Soémias,  nièce  de 
l'impératrice  Julie,  deuxième  femme  de  Sévère,  fut  pro- 
clamé empereur,  le  16  mai  2 1 8,  par  les  soldais,  près 
d'Emèse.  Il  adopta  Alexandre  Sévère ,  et  le  nomma  cé- 
sar, 221.  Il  fut  tué  dans  un  tumulte  militaire  et  jeté  dans 
le  Tibre  avec  sa  mère  Julia.  11  mars  222.  —  M.  Aurelius 
Severus  Alcxander,  fils  de  Genesius  Marcianus  et  de  Ju- 
lia Mammea,  né  le  I*  octobre  208  à  Arco,  adopté  et  fait 
césar,  221,  par  Héliogabale,  son  cousin,  lui  succéda  le 
11  mars  222.  à  l'âge  de  15  ans  et  demi.  Il  permit  aux 
chrétiens  l'exercice  de  leur  religion,  et  d'élever  un  tem- 
ple à  Jésus-Christ,  qu'il  fit  mettre  au  raog  des  dieux. 
Après  une  guerre  de  4  années  contre  les  Perses,  il  re- 
vint à  Rome  le  25  septembre  254.  Ayant  ensuit*  porté 
la  guerre  en  Allemagne,  il  fut  assassiné  avec  sa  mère, 
dans  une  émeute  de  soldats,  près  de  Mayence,  le  19  mars 
255,  à  l'âge  de  26  ans.  —  C.  Julins  Verus  Maximious, 
né  en  Thrace,  175,  auteur  de  l'assassinat  d'Alexandre, 
fut  proclamé  empereur,  255.  Sixième  persécution,  257. 
Gordien,  père  et  (Ils,  furent  élus  empereurs  à  Cartbage  ; 
les  Romains,  à  l'instigation  du  sénat,  quittèrent  le  parti 
de  Maiimin  et  embrassèrent  celui  de  Gordien.  Le  sénat 
nomma  20  personnes  pour  gouverner  la  republique  eo 
l'attendant.  Les  deux  Gordiens,  après  avoir  régoé  quel- 
ques mois  à  Carthage,  furent  mis  à  mort  par  Capelia- 
nus,  général  des  troupes  de  Maiimin.  Caslios  Balbin  et 
Pupien  Maxime,  élus  par  le  sénat,  s'avancèrent  contre 
Maximin,  qui  fut  tué  par  ses  soldats  avec  son  fils,  pen- 
dant qu'il  assiégeait  la  ville  d'Aquilée.  Les  empereurs 
Balbin  et  Pupien,  quoique  très-agréables  au  peuple, 
étaient  haïs  par  les  soldats  prétoriens  qui  les  firent  mou- 
rir, 258.  -  M.  Antonlus  Gordiaous,  puis  Africaous,  fila 
du  consul  Junius  Balbus,  et  petit-fils,  par  Metia  Faos- 
tina,  sa  mère,  de  Gordien  le  Vieux,  né  le  20  janvier 
225,  fut  créé  césar  parle  sénat ,  9  juillet  257,  déclaré 
auguste  par  lea  prétoriens,  15  juillet  238,  et  confirmé 
par  le  sénat,  le  peuple  et  toutes  les  provinces,  avec  une 
joie  extraordinaire.  A  la  nouvelle  que  Sspor,  roi  des 
Perses,  dévastait  lei  frontières  de  l'empire,  il  se  mit  eo 
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marche  poar  le  repousser,  2  52.  En  passant  par  l'Illyrie, 
il  Ot  la  guerre  avec  succès  aux  G'iths  et  aux  Sarmates. 
qu'il  chassa  au  delà  du  Danube.  Arrivé  en  Syrie,  il  en 
vint  à  une  bataille  contre  Sapor  qu'il  mit  en  déroule, 
reprit  Aotioche,  Corrhes  et  Nisibe,  dont  Ici  Perses  s'é- 
taient  empares.  Gordien  entra  dans  !eur  pays,  et  éten- 
dit lei  conquêtes  jusqu'à  Ctésiphon,  cap  taie  de  la  Pêne. 
Mais  ces  heureux  >uccès  furent  contre-balancés  par  la 
perte  de  Misithée,  qui  fut  empoisonné  par  un  officier 
nommé  Philippe,  245.  La  dignité  de  préfet  du  pré- 
toire fut  donnée  à  Philippe  qui  s'en  servit,  comme 
d'an  degré,  pour  parvenir  à  l'empire  par  un  nouveau 
crime.  Gordien,  ayant  une  seconde  fois  battu  .Sapor, 
près  de  Résaire  en  Mésopotamie,  25  5,  s'en  revenait 
triomphant.  Les  vivres  manquant  tout  à  coup  a  son  ar- 
mée par  les  artifices  de  Philippe,  occasionnèrent  une 
sédition  au  milieu  de  laquelle  on  exigea  que  Philippe  fût 
associé  a  l'empire.  Gordien  demanda  qu'on  lui  laissât  le 
commandement  entier,  il  ne  pat  l'obtenir.  Il  harangua 
l'armée  pour  que  la  puissance  fût  légale  entre  eus,  il  ne 
l'obtint  pas  ;  il  supplia  qu'on  lui  laks.it  le  titre  de  César, 
ou  le  refusa  ;  il  demanda  d'être  préfet  du  prétoire,  on 
rejeta  ses  prières  ;  enfin  il  parla  pour  sa  vie,  et  on  le 
massacra  près  du  confluent  de  la  petite  rivière  d'Aboras 
et  de  l'Kuphrate,  144.  Philippe  lit  la  piix  avec  Sapor, 
roi  de  Perse,  215;  vint  A  Rome;  confia  les  armées  de 
Syrie  A  Priscus,  et  le  gouvernement  de  Mésie  et  de  Ma- 
cédoine à  son  gendre  Sevrrianus.  Jeui  séculaires  a 
Rome  en  mémoire  de  l'an  4  000  de  sa  fondation,  248  de 
J.  C.  Philippe  marcha  contre  Dèce,  son  compétiteur 
en  Mésie;  lui  livra  bataille  près  de  Vérone;  fut  vaincu 
et  tué,  249.  —  Cn.  Messius  Quintus  Trajanus  Decius 
fat  le  successeur  de  Philippe,  249  ;  excita  la  septième 
persécution  contre  les  chrétiens,  250  ;  poursuivit  les 
Goths,  tomba  dans  un  marais  où  il  péril,  251.  —  Gai» 
lus  Hostilius,  général  des  armées  romaines,  fnt  pro- 
clamé empereur  par  les  troupes  de  Mésie  et  de  Thrace, 
251 ,  et  associa  Valusien.  son  (Ils,  A  l'empire.  Ces  empe- 
reurs continuèrent,  '252,  la  persécution  que  Decius  avait 
commencée  contre  les  chrétiens.  Ils  vont  cn  Mésie  con- 
tre Emilien  qui  y  avait  été  déclaré  empereur;  ils  furent 
tués  par  leurs  soldats,  255.  — P.  Licinius  Vaterianus  fut 
proclamé  empereur  en  Rhétie,  par  les  troupes  qu'il  me- 
nait à  Gallus  contre  Kmilien,  ensuite  reconnu  par  re- 
Ini-ci  au  mois  d'août  255.  Le  MMint  proclama  César 
Gallien,  son  fils,  et  Valérien  le  déclara  aussitôt  Auguste, 
en  l'associunt  à  l'empire  attaqué  de  tous  les  côtés  par 
les  barbares.  Huitième  persécution  contre  les  chrétiens. 
Valérien  se  mit  en  marche  contre  Sapor,  roi  de  Perse, 
qui  faisait  de  grands  progrès  en  Orient  sur  les  terres 
des  Romains,  258.  Il  passa  ensuite  en  Mésopotamie  ; 
conféra  avec  Sapor  qui  le  retint  prisonnier,  260,  et  ne 
voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté.  Gallien,  son  fils, 
resta  seul  empereur.  Il  fit  tuer  Régillien.  qui  s'était  fait 
couronner  empereur  dans  la  Pannonie,  et  Saturnin,  en 
Egypte,  262  ;  et  défit  Posthume,  gouverneur  des  Gaules, 
tU  ;  Cléodaine  et  Atbénéus,  ses  généraux,  mirent  en 
fuite  les  Scythes  qui  avaient  passé  le  Danube,  267.  Gal- 
lien fut  assassiné  avec  sa  famille  près  de  Milan,  tandis 
qu'il  assiégeait  le  tyran  Aureolus  renfermé  dans  cette 
place.  —  Claude  II,  dit  le  Gothique,  général  de  l'armée 
d'Illyrie,  fut  proclamé  empereur  après  la  mort  de  Gal- 
lien, et  reconnu  par  le  sénat,  24  mars  268.  Il  délit  Au- 
reolus ;  persécuta  les  chrétiens,  et  attaqua  les  Goths 
qu'il  défit  après  un  grand  combat.  26°.  Il  mourut  de  la 
peste  A  Sirmich,  270,  dans  la  5'  année  de  son  règne. 
Son  frère  Quiiitille  lut  élu  a  Rome  par  le  sénat  et  les 
•oldats  prétoriens  ;  mais  désespérant  de  pouvoir  se  sou 
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tenir  contre  son  concurrent,  il  se  donna  la  mort  au 
DOtM  de  20  jours  de  règne.—  L.  Valerius  Domitius  Aure- 
lianus  fut  reconnu  empereur  par  l'armée  d'Illyrie,  270. 
Les  barbares  inondèrent  l'Italie  et  le  battirent  près  de 
Plaisance;  il  se  îengea  promptement  par  trois  victoires, 
suivies  de  la  paix.  La  guerre  contre  Zénobie  l'appela  en 
Orient,  272.  Aurélien  chassa  d'Anlioche  cette  princesse, 
qui  avait  envahi  l'Egypte,  et  soumit  A  sa  domination  la 
Cappadoce  et  la  Rithynie  ;  il  défit  son  armée  A  Emèae,  la 
poursuivit  et  l'assiégea  dans  la  ville  de  Palmyre.  Après  un 
long  sirge,  Zénotiie  s'en'uit  pour  aller  demander  du  se- 
cours aux  Perses.  Elle  fut  arrêtée  au  bord  de  l'Euphrate 
et  amenée  a  Aurélien,  qui  lui  accorda  la  vie,  273.  Cet  em- 
pereur força  Tetrictis,  qui  régnait  dans  la  Gaule,  A  se 
rendre,  et  le  mena  en  triomphe  avec  Zénobie,  271.  Dans 
un  srcond  voyage  en  Gaule,  il  fonda  Dijon  et  rebdtit 
l'ancienne  ville  de  Genahum,  qu'il  appela,  de  son  nom, 
Aurelianum  (Orléans).  Il  abandonna  la  Dacie,  située  an 
delà  du  Danube,  en  transporta  le»  habitants  dans  la  Mé- 
sie, et  le  Danube  devîut  la  barrière  de  l'empire.  Il  se  dis- 
posait A  venger  sur  les  Perses  les  injures  qu'on  avait  re- 
çues de  Sapor.  DéjA  il  était  arrivé  en  Thrace,  prêt  A 
passer  le  Bosphore  ;  Mnesthée,  l'un  de  ses  secrétaires, 
lui  étant  devenu  suspect,  et  craignant  d'être  puni,  forma 
nne  conspiration  ;  Anrélien  fut  assassiné,  275.  A  sa  mort, 
il  y  eut  un  interrègne  de  près  de  8  mois,  causé  par  les 
contestations  da  sénat  et  des  soldats  prétoriens,  qui  se 
disputaient  le  droit  d'élire.  —  Tacite  fut  enfin  élu  par  le 
sénat  le  7  des  calendes  d'octobre  (25  septembre  275). 
Son  premier  soin  fut  de  rendre  au  sénat  son  ancienne 
majesté;  il  lui  laissa  le  droit  de  recevoir  les  ambassa- 
deurs, de  confirmer  les  lois,  de  nommer  les  proconsuls, 
de  juger  en  dernier  ressort  ;  il  le  regardait  comme  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  la  guerre.  Pendant  l'interrègne,  les 
Scythes  asaient  inondé  l'Asie;  l'empereur  alla  en  per- 
sonne les  att  qurr.  et  les  dissipa.  Il  fat  assassiné  par  ses 
soldats,  A  Tyane,  en  Cappadoce,  276,  après  un  règne  de 
6  mois.  Son  frère  Florien  se  donna  pour  son  successeur 
en  Cilicie,  et  ne  jouit  da  titre  d'empereur  que  pendant 
5  mois.  —  Al.  Aurelius  Probus.  originaire  de  Pannouie, 
fut  éla  empereur.  Il  commença  son  règne  par  la  puni- 
lion  de  cenx  qui  avaient  eu  part  an  meurtre  d'Aurélien; 
il  passa  ensuite  dans  les  Gaules,  et  en  chassa  les  barbares 
qui  s'y  étaient  jetés.  277;  il  marcha  on  lllyrie  et  soumit 
les  Gèles.  279  ;  il  passa  en  Orient,  fit  la  guerre  aux  Per- 
ses, subjugua  en  Kgypte  les  Rlemmides,  soumit  les  villes 
de  Copte  et  de  Ptnlémaîde,  280  :  il  retourna  en  Thrace  et 
en  soumit  les  habitants,  281.  Mais  comme  il  exerçait  trop 
de  rigueur  contre  les  troupes,  elles  se  révoltèrent  et  le 
firent  mourir  A  Sirmich,  282.  —  M.  Aurelius  Carus, 
natif  de  INarbonne,  dans  les  Gaules,  lui  fut  substitué. 
Cet  empereur  donna  le  titre  de  César  A  ses  fils  Carin  et 
Numerien;  il  marcha  contre  les  Pèr  es  avec  ISumérien, 
et  envoya  Carin  dans  les  Gaules.  Carus  s'empara  de  la 
Mésopotamie,  vint  jusqu'à  Ctésiphon,  où  il  périt  d'un 
coup  de  foudre,  après  avoir  régné  uu  peu  plus  d'un  an, 

283.  —  Carin  et  Nuniérien  furent  reconnus  empereurs, 

284.  —  Numérien  mourut  par  les  embûches  d'Arrius 
Aper,  son  beau-père.  Ensuite  Dioctétien,  de  Dalmatie, 
homme  d'ane  basse  extraction,  affranchi  d'Anulin,  séna- 
teur, fut  élu  empereur  par  l'armée  de  Chalcédoine,  qui 
revenait  de  Perse.  Dioctétien,  pour  venger  la  mort  de 
son  prédécesseur,  tua  de  sa  propre  main  Aper.  L'ère  de 
Dioctétien  commença  cette  année;  on  l'appela  aussi  l'ère 
des  Martyrs,  A  cause  de  la  grande  persécution  que  Dio- 
ctétien excita  contre  les  chrétiens.  Carin  fut  assassiné,  et 
Maximien  Hercule  déclaré  César  par  Dioctétien,  285. 
Maximien  chassa  de  la  Gaule  ces  terribles  Germains,  dont 
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les  incursion*  te  renouvelaient  sans  ce.«sc,  286.  Dioctétien 
n'eut  pa<  moins  de  succès  contre  les  Perses  et  contre  les 
barbares.  Cependant  les  périls  renaissant  toujours  après 
le*  victoires,  il  pensa  que  deus  Césars,  adoptés  par  1rs 
deux  empereurs,  ei  commandant  chacun  une  armée, 
serviraient  également  à  repousser  les  ennemis  et  à 
réprimer  les  séditions.  Constance  Chlore  et  Galerius 
furent  décorés  do  ce  titre,  le  i"  mars  292.  Le  premier 
eut  poar  département  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne  >  le  second  1*111}  rir.  la  Thrace,  la  Macedoiue  et 
la  Grèce.  Les  empereurs  avaient  partagé  entre  eux  f  in- 
spection des  provinces.  Maximien  gouvernait  l'Occident  ; 
Dioclétien,  l'Orient.  Julien  et  Achillée,  deux  usurpa- 
teur», furent  vaincus;  celui-là  en  Italie,  celui-ci  en 
Egypte.  Constance  Chlore  soumit  la  Grande-Bretagne, 
où  Caratisius,  et  ensuite  Allectns  avaient  usurpé  le  titre 
d'Auguste.  Il  reprit,  295,  le  pays  des  Batavcs,  dont  les 
Francs  s'étaient  emparés.  Galère  battit  ÎSai  ses,  mi  des 
Parthes,  et  l'obligea  de  lui  céder  cinq  provinces  sur  IcTi- 
gre.  302. — Dixième  persécution,  505.Le»deux  empereurs 
ordonnèrent  qu'on  démolit  toutes  les  églises  des  chré- 
tiens, qu'on  brûlât  les  livres  sacrés,  qu'où  dépouillât  les 
chrétiens  des  charges  et  des  diguités  'de  l'empire  et 
que  l'on  fit  mourir  ceux  qui  n'en  avaient  point.  Dio- 
clétien, ennuyé  de  la  grandi  ur  rt  des  alf.iires,  presse  ;  ar 
les  sollicitations  de  Galère,  se  détermina,  dès  l'an  505, 
i  engager  son  collègue  à  une  abdicaiiou.  Les  deux  em- 
pereurs cédèrent  le  pouvoir  suprême  aux  deux  Césars, 
devenus  dès  lors  Augustes,  et,  pour  maintenir  la  même 
forme  de  gouvernement,  ils  nommèrent  deux  nouveaux 
Césars,  Maximiu,  neveu  de  Galère,  et  Sévère.  L'empe- 
reur Constance  Chlore  mourut  à  York,  dam*  la  Grande- 
Bretagne,  23  juillet  506.  —  Avec  Dioclcticn  commença 
la  période  des  partages  de  l'empire-  Ce  nouveau  sys- 
tème dut  avoir  sur  l'esprit  de  l'administration  une  in- 
fluence très-remarquable.  F.lle  se  trouva,  par  le  fait  et 
par  la  forme,  entièrement  dans  les  mains  des  maîtres 
de  l'Etat  ;  m  is  leur  absence  continuelle  de  Home  affai- 
blit peu  à  peu  le  lieu  moral  résultant  de  la  considéra- 
tion dn  sénat  et  du  nom  de  la  république,  qui,  jusqu'a- 
lors, u'etait  pas  tout  à  fait  anéautie.  Dioclétieu  se  créa 
une  cour,  et  y  introduisit  toutes  les  pompes  et  tout  le 
Inxe  «les  despotes  de  l'Orieut.  C'est  ainsi  que  fut  prépa- 
rée la  translation  du  siège  de  l'empire  de  Byzance,  rt 
que  furent  jetés  les  fondements  de  l'édifice  que  Con- 
stantin devait  élever.  —  Coustautin,  fils  de  Constance 
Chlore,  42*  empereur,  fut  élu  du  consentement  una- 
nime des  soldats,  le  8  des  calendes  d'août  (25  juillet 
506).  Il  ne  prit  le  litre  d'Auguste  qu'eu  507.  Sévère  et 
Galère,  abandonnés  de  leurs  troupea  se  retirèrent,  le 
premier,  A  Ravennea,  le  second,  en  Illyrie,  et  nomma 
Licinius  César,  qu'il  laissa  en  Pannonie.  Sévère,  de  re- 
tour a  Rome,  fut  égorgé  par  ordre  de  Maximien  11er- 
cnle,  507.  Cc'ui-ci,  chassé  de  Rome  comme  tramant  une 
conspiration  contre  son  fils  Maxcnce,  se  retira  dans  les 
Gaules  près  de  Constantin.  Liciuius  fut  déclare  empe- 
reur. 508.  Mort  de  Galère,  qui  fut  mis  au  rang  des 
dieux,  311.  Mavimin  recommença  la  persecutiou  contre 
les  chrétiens,  512.  Constantin  passa  les  Alpes,  viut  a 
Rouie,  déOl  Maxeuce,  qui  péril  dans  le  Tibre.  Licinius 
chassa  les  ebretieus  de  son  palais,  défendit  d'assembler 
des  conciles,  et  fit  plusieurs  règlements  contre  eux  par 
jalousie  contre  Constantin,  leur  protecteur,  519.  Com- 
mencement de  la  guerre  entre  Constantin  et  Licinius. 
583.  Constantin  rassa  toutes  les  lois  de  Liciuius.  Il  lui 
livra  bataille  près  ri'Andriuople  et  l'obligea  de  s'enfuir 
à  Chalcedoine.  Il  s'empara  ensuite  de  Bytauce,  donna 
un  second  combat  dans  lequel  Licinius  fut  vaincu  ; 
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plus  de  100,000  hommes   de   ses  troupes  furent 

tuéa,  18  septembre  825.  Licinius  fut  exilé  à  Thessalo- 
nique,  où  il  fut  mis  a  mort  pour  avoir  voulu  exciter  de 
nouveaux  troubles,  325.  Constantin  établit  le  siège  de 
l'empire  A  Byzauce,  328;  donna  un  édit  pour  faire  ren- 
verser les  temples  des  païens,  551  ;  secourut  les  Sartnales 
contre  les  Golhs,  532.  Il  mourut  le  22  mai  537,  dans 
une  maison  de  campagne,  appelée  Achyrooa,  prochtvde 
iS'icnuudie.  l  otir  la  suite  de  l'histoire  romaine,  (V.  BAS- 
ÉUfPlKE,  OCCIDENT  (EMPIRE  D'). 

Ko  ML  DF.  L1SLE  (JeauBapliste-Louis),  physicien 
et  minéralogiste,  né  à  Grai  en  1756,  mort  eu  1790,  par- 
Ut  pour  les  Indes  après  avoir  fait  ses  éludes  à  Paris;  fut 
fait  prisonnier  à  la  prise  dePondichéri  par  les  Anglais, 
et  revint  en  France,  1764.  Il  s'adonna  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  s'appliqua  spécialement  A  la  minéralogie, 
et  forma  un  beau  cabinet  qu'il  laissa  à  la  disposition  de» 
curieux.  Désirant  faciliter  la  reforme  des  poids  et  me- 
sures de  la  France,  il  entreprit  «le  comparer  avec  celles 
de  Paris  toutes  les  mesures  linéaires  de  superficie  et  de 
capacité  ;  mais  sa  vue,  affaiblie  par  les  veilles  et  les  re- 
cherches, se  perdit  dans  Us  immenses  calculs  que  né- 
cessita ce  nouveau  travail  mélroloeique.  On  a  de  lot: 
Essai  de  Cristallographie.  Paris,  1772;  Description  mé- 
thodique d'une  collection  de  minéraux,  1773;  Métrolo- 
gie ou  Table  pour  servir  à  i  intelligence  des  poids  it 
mesures  des  anciens,  et  principalement  à  déterminer  là 
taltur  des  monnaies  grecques  et  romaines,  1789,  etc. 

ItOMEGAS  (Malliuiiu  D'AL'X-I.ESCOUT),  chevalier 
de  Malte,  ne,  daus  le  16' siècle,  de  la  famille  d'Aux  ou 
Aucb,  l'une  des  branches  cadettes  de  la  maison  d'Arma- 
gnac, enlra  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
1547  ;  te  rendit  de  suite  à  Malte,  et  se  signala  par  ses 
exploits  sur  mer  contre  les  mahométans.  Il  purgea  la 
Méditerranée  des  pirates  barbaresques  qui  l'infestaient. 
Il  fut  nommé  geueral  des  galères  de  la  religion,  puis 
lieutenant  général  du  magistère.  Le  pape  ayant  évoque 
cette  affaire,  il  se  rendit  a  Rome,  et  mourut  presque  aoi- 
tôt  sou  arrivée,  1581. 

noMEL'F  {le  baron  Jean-Louis  de),  né  A  la  Voultc 
(Haute-Loire),  était  aide  de  camp  de  Lafayctte,  1789. 
Il  fut  chargé  de  protéger  le  retour  du  roi  de  Varennes  ; 
s'expatria,  1792;  rentra  dans  l'armée  en  qualité  d'aide 
de  camp,  après  le  18  brumaire;  fit  la  campagne  d'Alle- 
magne; fut  nommé  gouverneur  général  du  duebé 
do  Varsovie,  1808  ;  bsron  de  l'empire,  1 809  ;  général  de 
brigade,  I  Kl  1  ;  et  tué  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  1812. 

ROMILLY  (Jean),  horloger,  né  à  Génère,  1714, 
mort,  1796,  concourut,  avec  son  gendre  Corancex,  * 
IVtali'i  cm  ni  ilii  /  iiirnal  il.  Paris  .  qui  I  ommeoça 
avec  l'année  1777.  Il  y  a  démontré  l'impossibilité  du 
mouvement  perpétuel. 

ROMILLY  (Samuél).  jurisconsulte  anglais,  né  A  Lon- 
dres I75H,  mort.  1818;  fut  reçu  avocat  et  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  son  attachement 
aux  principes  des  wbigs.  Lorsque  Fox  et  lord  Grenville 
furent  mis  A  la  téle  du  ministère,  1806.  Romilly  fut 
choisi  pour  occuper  le  poste  d'avocat  (  iollicitor)  gêne- 
rai ;  nommé  membre  de  la  chambre  des  communes,  et 
créé  peu  npiès  chevalier.  A  la  mort  de  Fox.  il  perdit  sa 
charge  et  se  plaça  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Lors 
des  troubles  qui  eurent  lieu  A  Nfmes,  1815,  il  prononça 
plusieurs  discours  dans  la  Chambre  des  communes, 
pour  «pu*  le  gouvernement  anglais  intervint  en  faveur 
des  protestants  du  midi  de  la  France;  mais  ses  motions 
furent  «  cariées  par  la  majorité.  Dans  sa  carrière  légis- 
lative, Romilly  s'est  montré  constamment  le  partisan 
Irès-prouoncé  d'une  reforme  parlementaire,  de  l'croan- 
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cipalion  des  catholiques  d'Irlande,  et  s'était  élevré  plu- 
sieurs fols  contre  l'alien  bill.  On  a  do  lai  :  Observations 
sur  Us  lois  criminelles,  en  re  qui  concerne  les  peines 
criminelles,  Londres,  1810;  Discours  à  la  Chambre  des 
communes,  sur  l'article  du  traité  de  paix  relatif  au  corn- 
merce  des  esclaves,  4814,  etc. 

ROMME  (Charles),  géomètre,  né  a  Rlom,  1744. 
mort  à  Rochcfort,  1803;  reçut  des  leçons  d'astronomie 
de  Lnlande,  qui  lui  procura  la  place  de  professeur  do 
navigation  n  l'école  de  Rochefort.  Il  imagina,  1771,  qne 
méthode  pour  mesurer  les  longitudes  en  mer;  fut  nom- 
mé, 1778,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences; 
devint,  plus  tard,  nttocié  correspondant  de  l'Iustitnt, 
et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moire oh  l'on  propose  une  nouvelle  méthode  pour  dé- 
terminer  les  longitudes  en  mer,  1777;  l'Art  de  la  mâture 
des  vaisseaux,  1778;  l'Art  de  la  marine,  oit  Principes 
et  préceptes  généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer 
les  vaisseaux,  1787,  etc. 

ROM  M  F.  (Gilbert),  frère  da  précédent,  né.  1750; 
s'adonna  aux  mathématiques;  adopta,  avec  chaleur,  les 
principes  de  In  révolution,  et  fut  nommé  depuis  a  l'As- 
semblée législative  ;  puis  a  la  convention,  par  le  dépar- 
tement du  Ptiy-dc-Dôrae.  Dans  la  seconde  a  «emblée,  il 
fit  supprimer  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de 
France  n  Rome,  et  la  maison  d'éducatiou  de  Saiot-Cyr. 
Il  fit  le  i  apport  sur  l'invention  du  télégraphe,  et  ndopta 
le  nouveau  calendrier  dont  Irlande  lui  avait  fourni  le 
plan.  Lors  du  procès  de  Carrier,  il  lit  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  conduite  de  ce  proconsul, 
en  fit  le  rapport,  et  conclut,  malgré  sou  opinion  person- 
nelle, pour  le  décret  d'accusation.  Décrété  lui-même 
d'accusatiou,  en  juin  1795,  à  la  suite  du  mouvement  qui 
avait  amené,  dans  le  sein  de  la  Convention,  une  popu- 
lace soulevée  et  demandaut  à  grands  cris  ou  ;>aîu  et  la 
constitution  de  1795;  Rommc,  qui  était  l'un  des  fauteurs 
de  celte  insurrection,  fut  livré  a  une  commission  qui  le 
condamna  à  mort,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  le 
18  du  même  mois.  Il»  se  poignardèrent  tous,  après  avoir 
entendu  leur  condamnation. 

tf  HOMOit  ANTIN.  fj||e  de  France  (Loir-«t  Cher»,  chef- 
lieu  d'arrondissement  et  de  (  union,  à  56  kil.  sud-sud -ouest 
d'Orléans;  6.850  hab.  ;  patrie  de  C.  Pajou,  théologien 
calviniste, et  de  h  reine  Claude,  femme  de  François  1*'. 
Romorantin  est  l'ancienne  capitale  de  la  Sologne  ;  les 
Anglais  s'en  emparèrent,  1556,  après  plusieurs  attaques 
Infructueuses.  C'est  h  ce  siège  que  l'on  se  servit  pour  la 
première  fois  d'artillerie  ponr  le  siège  des  places.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  y  fit  rendre  le  rameui  édil  de 
Romorantin,  qui  sauva  la  France  de  l'établissement  de 
l'inquisition. 

ROMIALD  (SBint).  fondateur  de  l'ordre  des  Camal- 
dules,  né  a  Ravenue,  956,  se  revêtit  de  bonne  heure  de 
l'habit  monastique.  Les  austérités  auxquelles  il  se  livrait, 
tes  remontrances  à  ses  confrères,  provoquèrent  ceux-ci 
a  te  débarratter  d'un  censeur  importun.  Il  se  relira 
dans  la  Catalogne  et  forma  dans  sa  s  litudr?  un  couvent 
dont  il  fut  le  premier  supéri  ur.  Il  résolut  ensuite  d'aller 
prêcher  l'Évangile  en  Hongrie.  Étant  tombé  malade  en 
route,  il  n'accomplit  point  son  dessein,  mais  il  fonda  ou 
réforma  quelques  mouastères  en  Allemagne.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  habita  quelques  années  une  solitude 
dans  les  environs  de  cette  ville,  et  reçut  de  l'empereur 
Ilenri  II  le  monastère  du  Mont-Amiatc.  Quatre  ans 
après,  1009,  il  érigea,  près  d'Arezxo,  le  célèbre  monas- 
tère de  Camaldoli,  qui  donna  son  nom  à  l'ordre  des 
Camaldulcs.  Il  sortit  ensuite  de  sa  retraite,  et  mourut 


à  Val-de-Castro,  dans  In  Marche  d'Ancone,  1027.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  7  février. 

ItoMUAI.D  l*t,  duc  de  Rénévent,  successeur  de  Gri- 
moald,  son  frère,  662.  Il  repoussa  l'empereur  grec  Con- 
stant, qui  l'avait  assiégé  dans  Hénérent,  665;  enleva  aui 
Grecs  les  places  de  Tarenle  et  de  Brindet,  668,  et  mou- 
rut en  677.  —  Romuald  H,  flls  et  successeur  de  Gisolfe, 
702,  deoxième  llls  de  Romunld  1",  s'empara  de  la  ville 
de  Cumes.  appartenant  aux  Grecs  et  faisant  partie  du 
duché  de  Naplc<.  Il  mourut  en  751,  laissant  pourtuc- 
cesseor  Gisolfe  II,  son  llls. 

HOMULUS,  fils  de  Mars  et  de  Rhéa  Sylvia,  prétrea» 
de  Vesta.  naquit  l'an  770  av.  J.-C.  Amulius,  oncle  de 
Hle  a.  ayant  usurpé  la  conmnne  d'Albe  sur  ton  frère 
Numilor,  père  de  celte  même  princesse,  confia  à  l'un 
de  ses  officiers  In  mission  de  faire  périr  les  deux  (lit 
qu'elle  avait  eus  de  Mars,  et  qui  pouvaient  un  jour  ven- 
ger leur  aïeul  détrône.  L'olflcier  se  contenta  d'exposer 
les  deux  enfants,  Romulut  et  Rêmus,  sur  la  rive  du 
fleuve.  Une  louve  les  allaita  jusqu'à  ce  que  Fanttulut, 
chef  des  bergers  du  roi,  les  trouva,  les  recueillit  et  se 
chargea  de  les  el  ver.  Rémus  ayant  été  enlevé  par  det 
brigands  et  conduit  a  Amulius,  Romulns,  pour  délivrer 
ton  frère,  ait  on  i  l'usurpateur  et  le  tua.  Numitor,  re- 
devenu roi  d'Albe,  reconnut  ses  petits-fils.  Ceux-ci  fon- 
dèrent une  ville  a  Pendroit  où  ils  avaient  été  exposés,  et 
s'associèrent  n  cet  elfet  les  bergers  et  tout  ce  que  le 
Latium  renfermait  de  gens  tans  aveu,  sans  asile  et  sans 
ressources.  La  division  se  mit  bientôt  entre  les  deux 
frères.  Chacun  d'eux  avait  son  parti.  On  en  vint  aux 
m  nu-,  et  Remus  p  t  t  dans  le  combat,  de  la  propre 
main  de  son  frère.  Romulus  fut  proclamé  roi,  753  av. 
J.-C,  et  jeta  les  fondements  de  Rome.  Pour  procurer 
des  femmes  a  ses  vujels,  il  invita  n  une  fête  solennelle  les 
h  mitants  des  villes  voisines,  et  fil  enlever  les  filles.  Il 
triompha  ensuite  de  plusieurs  peuples  qui  l'attaquèrent 
séparément,  et  incorpora  une  partie  det  vaincus  ans 
vainqueurs  et  leur  accorda  le  droit  de  cilé.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  Sabins,  il  fut  oblige  de  con- 
clure la  paix  et  de  partager  son  trône  avec  Tatiut.  roi 
des  <abius.  \  la  mort  de  celui-ci  il  n  l-iki  seul,  el  voulut 
gouverner  despotiquement.  Fiant  alvrt  devenu  odieux 
au  sénat,  il  disparut  en  faisant  la  revue  de  t*s  soldait, 
et  on  répandit  le  bruit  qu'il  avait  élé  enlevé  au  ciel  au 
milieu  d'un  orage,  et  admis  au  rang  des  dieux.  Il  avait 
alors  57  nns  et  en  avait  régné  57. 

n»NI>F.I.ET  (Guillaume),  naturaliste,  né  a  Montpel- 
lier, 1507;  mort,  1566;  étudia  la  médecine  dans  son 
pny«  natal,  où  il  fut  n  çu  docteur,  1537,  et  fut  nommé 
professeur  de  médecine  à  l'université  de  la  même  ville. 
Rabelais  a  désigné  ce  médecin,  dans  son  Pantagruel, 
tout  le  nom  de  Itondibilis.  On  a  de  Rondelet  :  De  pisci- 
bus  marinis,  libr.  xvm  ;  in  qmbus  rira*  nisrinm  immp- 
net  r.Tpo.«il<r  sunt,  Lyon,  1551  ;  De  morbo  Gallico,  etc. 

KO.NQI'II.LO  (Rodrigue),  fameux  alcade  deZamora, 
né  danv  cette  ville,  vert  la  fin  do  15*  siècle;  fut  envoyé 
n  Segovie,  par  le  cardinal  Adrien,  régent  du  royaume, 
pour  étouffer  la  révolte  des  Castillans  qui  avaient  prit 
les  armes  dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissement  de 
leurs  ancietu  privilèges.  H  nltu  par  les  Ségnvient,  il  fut 
dépouillé  de  tes  bagages  et  de  sa  caisse  militaire.  Des- 
titué de  sa  place  par  suite  de  cet  '•<  h  c,  Ronquillo  y  fut 
rétabli  par  l'empereur  Charles-Quint.  La  perte  de  la 
bataille  de  Villa'ar  avant  entraîné  la  raine  du  parti  des 
Communrros,  Ronqnillo  fut  chargé  de  juger  les  princi- 
paux chefs  de  cette  ligue,  et  les  condamna  tous  à  mort. 
Cette  sévérité  lui  valut  l'entière  faveur  de  Charlet- 
Quint,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  1543. 
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Ronsard  (Pierre  de),  poète  français ,  né  dans  le 

Vendomois,  1542  ;  entra  de  très-bonne  heure  au  service 
du  duc  d'Orléaus.  flls  de  Frauçois  I*',  en  qualité  de 
page;  fut  attaché  ensuite  dam  le  même  emploi  à  Jac- 
ques Stuart,  roi  d  Écoase,  qu'il  suivit  dans  ce  royaume. 
De  retour  en  France,  3  ans  après,  il  rentra  au  service 
du  duc  d'Orléans,  qui  l'employa  dans  quelques  affaires 
secrètes  en  Irlande,  en  Zélande  et  eo  Ecosse.  Il  accom- 
pagna ensuite  Lazare  de  Balf,  envoyé  par  François  1*'  a 
la  diète  de  Spire,  et,  bientôt  npri'S,  suivit  en  Piémont 
M.  de  Langey.  Une  surdité  qui  lui  surviut  l'oMigea  de 
quitter  |i  s  affaires.  Il  s'enferma  au  collège  de  Coqueret, 
acquit  une  grande  connaissance  de  la  langue  gre.que, 
et  traduisit  en  vers  français  le  Plulus  d'Aristophane.  Ses 
premières  poésies  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  fut 
couronné  aui  jeux  floraux,  rt  fut  proclamé  le  poète  fran- 
çais par  excellence.  Il  accompagnait  Charles  IX  dans 
tous  ses  voyages.  La  goutte  et  d'autres  infirmités  l'obii- 
gè.rent  de  se  retirer  do  monde,  vers  la  fin  de  sa  vie  ;  il 
mourut  dans  un  de  ses  prieures,  près  de  Tours,  1585. 
Le  premier  il  composa  des  odes  et  fit  passer  dans  notre 
langue  l'hyménée  et  l'épithalauie.  Ronsard  publia  lui- 
même  U  première  éli'.iun  du  recueil  de  ses  œuvres, 
Paris,  156*.  Ses  œuvres  out  été  réimprimées,  4600, 
1433,  1629-1050. 

RONS1X  (Cbarles-PlKlippe),  personnage  révolution- 
naire, né  a  boissons,  1752;  cultiva  d'abord  la  littéra- 
ture, et  débuta,  dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion, par  faire  représenter  une  tragédie  eu  5  actes,  inti- 
tula la  Ligne  des  Fanatiques  et  des  Tyrans.  Il  s'était  fait 
remarquer  au  club  des  cordeliers,  lorsque  le  ministre  de 
la  guerre  Bouchotte  le  choisit,  en  avril  1795,  pour  l'un 
de  ses  adjoints.  Nommé  ensuite  général  de  l'armée  révo- 
lutionnaire par  le  comité  de  salut  public,  et  envoyé  dans 
la  Vendée  pour  combattre  l'insurrection  de  ce  pays,  il 
rempit  cette  mission  eu  dévastateur,  et  fit  le  récit  des 
horreurs  auxquelles  il  avait  participé  lui-même.  Ces  ré- 
vélations produisirent  un  tout  autre  efret  que  celui  qu'il 
eo  attendait.  Il  fut  mis  en  arrestation  avec  Vincent,  au- 
tre adjoint  du  ministre  de  la  guerre  ;  rut  mis  en  liberté 
qoelque  temps  après,  sur  les  sollicitations  de  ses  amis, 
Collot  d'Herlwis,  Carrier  et  d'Anton.  Arrêté  par  l'ordre 
de  Fouqoier-Tainville,  il  fut  mis  à  mort  quelques  jours 
après,  24  mars  1794,  sans  autre  forme  de  procè»,  et  sans 
que  ses  amis  du  clob  des  cordeliers  fissent  la  moindre 
démarche  pour  le  sauver.  Plusieurs  de  ses  pièces  dra- 
matiques ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de 
Hunsui,  Paris,  1786. 

ROOKE  (Georges),  amiral  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Kent,  1650;  mort  1708;  entra  de  bonne  heure  dans 
'  la  marine  ;  fat  successivement  capitaine  de  baut  bord, 
Commodore,  contre  et  vice-amiral  ;  prit  une  part  glu- 
rieuse  au  combat  de  la  lingue  ;  fut  chargé  du  comman- 
dement des  flottes  anglaises  et  hollandaises,  unies  dans 
une  expédition  contre  Cadix,  et  s'empara,  4702,  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre  et  galions  espaguols  dans  le 
port  de  Vigo,  dont  il  avait  forcé  l'escalade.  Il  commiiuila 
l'expédition,  dans  le  cours  de  laquelle  la  forteresse  de 
Gibraltar  fut  enlevée  par  surprise  aux  Espagnols,  1704, 
et  soutint  ensuite  :  un  combat  contre  la  flotte  fran- 
çaise, sommandée  par  Toorville.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  sa  terre 
do  comté  de  Kent. 

non  s  (Jean-Henri),  peintre,  né  à  Ottcrborg,  1631, 
s'adonna  au  genre  do  paysage  et  des  animaux;  il  peignait 
aussi  le  portrait.  Après  avoir  voyagé  eu  France,  eu 
Italie,  en  Angleterre  et  eu  Allemagne,  il  se  fixa  à  Franc- 
fort où  il  mourut,  1685.  On  a  de  lui  de  belles  eaux 
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maux  et  trois  paysages.  —  Koos  Philippe,  son  fils,  né  à 
Francfort,  1655.  mort  à  Rome,  I7U5.  Les  Italiens,  qui  le 
nomment  Rosa  di  Tivoli,  le  regardent  comme  le  plus 
habile  peintre  d'animaux  et  de  paysages.  La  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie;  le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  lui  :  in  mouton  dévore  par  un  loup  :  deux  autres 
tableaux  d'animaux,  et  on  troisième  représentant  les 
Cascalelles  de  Tivoli.  —  Jean  Melchior  Roos,  frère  du 
précédent,  né  à  Francfort,  1G59,  s'adonna  également  sa 
genre  do  paysage  et  des  animaux.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  eo  1731.  11  peignit  dans  un  seul  cadre,  pour  le 
lan.lgrave  de  liesse  Cassel,  tous  les  animaoi  de  la  ména- 
gerie de  ce  prince,  et  ce  tableau  e>t  regardé  comme  soo 
ebof-d'œuvre.  —  Joseph  Roos,  petit-fils  de  Philippe,  né 
à  Vienne,  172$,  mort,  17'.K),  se  fixa  pendant  plusieurs 
années  à  Dresde,  où  il  exécuta  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux; fut  reçu  membre  de  l'Académie  électorale;  passa 
ensuite  à  Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la  galerie 
impériale.  On  a  de  lui  plusieurs  suites  de  paysages  et 
n'animnux  à  l'cao-forle,  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
eaox-fortes  de  son  aïeul,  Jean-Henri. 

kooI'ki.ai  nr.  (Antoine,  baron  de),  maréchal  de 
France,  né  dans  le  46*  siècle,  d'une  ancienne  famille  de 
la  province  d'Armagnac,  fut  d'abord  destiné  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  embrassa  fa  profession  des  armes  i  la 
mort  de  l'ainé  de  ses  frères;  reçut  de  Henri  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France,  la  charge  de  grand  maître  de  a 
garde-robe  et  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Hélait 
dans  le  carrosse  de  Henri  IV,  lorsque  ce  prince  fnt 
assassiné  par  Ravailtar.  II  fut  créé  maréchal  de  France 
par  Louis  XIII,  eu  1615,  et  mourut  subitement  à  Lec- 
toure,  1625,  sous  sa  82*  année. 

ROQUELAITRE  (Gaston-Jean-Baptiste,  marquis,  puis 
duc  de),  flls  du  précédent,  né  en  1617,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  combat 
de  la  Mariée,  1641,  et  a  la  bataille  de  Uaonecoort,  1642. 
Nommé  maréchal  de  camp,  il  fut  employé  successive- 
ment aui  sièges  deGravelines,  deBourboorg  et  deConr- 
Irai,  et  obtint  ensuite  le  grade  de  lieutenant  général. 
Créé  duc  et  pair  en  1652,  il  fut  employé  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté,  de  la  Hollande,  au  siège  de  Maealricbt, 
1675,  et  mourut  gouverneur  de  Goieuoe,  1685.  —  Ao- 
toine-Gastoo-Jeao-Baptiste,  duc  de  Roquelaure,  fils  do 
précédent,  né  en  1650,  servit  avec  distinction  dans  pres- 
que toutes  les  guerres  du  règne  de  Lonis  XIV,  devint 
gouverneur  du  Languedoc,  pacifia  lea  Céveunes,  1709, 
repoussa  les  Anglais,  qui  s'étaient  emparés  du  port  de 
Cette,  reçut  le  béton  de  maréchal  de  France,  1724,  et 
mourut  à  Lectoore,  1738.  Avec  lui  s'éleigoit  la  maison 
de  Roquelaure. 

ROSA  (Salvalor),  peintre  et  poète  italien,  né  i  l'Are- 
nelia,  village  des  environs  de  Naples,  1615,  se  sentit 
entraîné  de  bonne  heure  vers  la  peinture.  Il  travaillait 
depuis  qu>  Ique  temps  pour  les  brocaoteurs  de  Naples, 
lorsque  Lanfranc,  appelé  dans  cette  ville  par  les  jésuites 
pour  décorer  l'église  du  Grsunuoro,  vit  avec  surprise, 
gisa ut  devant  une  échoppe,  ou  assez  bon  tableau  du  jeune 
Salvalor.  Il  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome  poar 
se  perfectionner.  Ce  (ut  en  1655  que  Salvalor  s'y  rendit 
pour  la  première  fois.  Il  suivit  à  Viterbe  le  cardinal 
Branraccio,  et  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau 
de  saint  Thomas  mettant  le  doig!  dans  Us  plaies  du 
Sauveur.  Compromis  dans  l'insurrection  qui  éclata  i 
Naples  et  jx>rta  Masaoiello  an  souverain  pouvoir,  il 
s'enfoit  à  Rome,  et  y  composa  plusieurs  outrages,  entre 
autres  le  fameux  tabieaa  de  la  Fortune  distribuant  aveu- 
glément ses  faveurs  (aujourd'hui  eo  Angleterre,  cbex  le 


Digitized  by  Google 


ROS 


909 


dur  de  Beaufort).  Il  se  rendit  ensuite  à  Florence,  où  il 
fut  bien  accueilli  parle  cardinal  Jean-Charles  deMédicis. 
La  il  lit  de  nouvelles  peintures  et  composa  les  satires  sur 
la  musique,  la  poésie,  la  peinture  et  la  guerre.  Il  acheva 
ensuite  son  poème  de  l'Enzie,  la  dernière  et  la  plus  vio- 
lente de  ses  satires.  Il  exposa  ensuite  a  Rome  la  fameuse 
bataille  qui  lui  avait  été  commandée  par  le  légat  aposto- 
lique près  la  cour  de  France,  pour  être  offerte  à  Louis  XI V, 
1652.  Ce  tableau  existe  encore  dans  notre  musée,  avec 
la  Pythonisse  (TEudor  évoquant  l'ombre  de  Samuel  en 
présence  de  Saùl  ;  le  jeune  7'obie  tirant  à  lui  le  poisson 
monstrueux,  et  deux  autres  de  ces  compositions.  Il  mou- 
rut à  Rome,  1673,  après  avoir  exécuté  beaucoup  d'autres 
ouvrages  précieux,  tels  que  l'ombre  de  Ptjthagore  appa- 
raissant a  ses  disciples;  l'ombre  de  Calilina  redeman- 
dant a  ses  conjurés  le  serment  fatal,  etc. 

BOSAIRE,  chapelet  en  usage  dans  l'Église  romaine, 
lequel  est  composé  de  15  dizaines  d'.-tre  Maria,  doot 
chacune  commence  par  un  Pater.  Ce  nombre  de  prières 
devant  être  dites  en  l'honneur  de  la  Vierge,  le  chapelet 
semble  lui  compoier  une  couronne  ou  un  chapeau  de 
rotes,  d'où  Ini  vient  le  nom  d ••  rnsaire.  Il  était  en  usage 
dès  l'an  1100.  Les  uns  en  attribuent  l'institution  i  Paul, 
abbé  du  mont  Pherméc,  en  Libye,  contemporain  de  saint 
Antoine;  d'antres  à  saint  Benoit.  On  a  trouvé  dans  le 
tombeau  de  sainte  Gertrude  de  Nivelle,  décédée  en  667, 
et  dans  celui  de  saint  Norbert,  décédé  en  1 154,  des  grains 
enfilés,  qui  paraissent  être  des  restes  de  chapelets.  Saint 
Dominique  est  le  premier  qui  ait  mis  le  rnsaire  en  hon- 
neur, par  l'institution  de  la  confrérie  du  Rosaire,  1208. 
L'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Ro- 
saire, institué  peu  après'la  mort  de  saint  Dominique,  a 
été  confondu  par  quelques  auteurs  avec  l'association  de 
croises  qui  combattit  contre  les  Albigeois,  sous  les  or- 
dres de  Simon  de  Montfort.  Il  est  plus  généralement 
attribué  à  Frédéric,  arche»  eque  de  Tolède,  qui  organisa 
une  corporation  armée  pour  garantir  son  diocèse  des 
incursions  des  Maures;  mais  la  durée  de  cette  milice 
fut  si  courte,  que  son  existence  a  été  contestée  par  quel- 
ques écrivains. 

ROSCELIX,  RCZELIN  ou  RUCELIN,  chanoine  de 
Conipiègne,  vivait  a  la  lin  du  1 1*  siècle  et  au  commence- 
ment du  12*.  Il  prétendait  que  les  trois  personnes  divi- 
nes n'étaient  pas  trois  choses  réellement  distinctes  ;  il  ne 
comprenait  pas  comment  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne 
s'étaient  pas  incarnés.  Sur  ce  même  principe,  il  préten- 
dait encore  qu'on  pourrait  dire  qu'il  y  a  trois  Dieux,  si 
l'usage  le  permettait.  Il  ne  reconnaissait  néanmoins  dans 
les  trois  personnes  qu'une  seule  et  même  volonté,  qu'une 
seule  et  même  puissance.  Condamné  par  le  concile  de 
Soissons,  1092.  il  fut  chassé  de  France,  et  se  relira  .en 
Angleterre,  d'où  il  fut  chassé  par  le  rot  Guillaume  Je 
Roux,  à  cause  de  ses  invectives  et  de  ses  calomnies  con- 
tre l'archevêque  de  Cantorbéry.  De  retour  à  Paris,  1007, 
il  continua  à  se  déclarer  contre  la  foi  catholique.  Ayant 
reconnu  ses  erreurs,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
et  fut  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  mourut 
vers  l'année  1 108. 

ROSCIA  (Loi).  Elle  Tut  décrétée  a  Rome,  l'an  69  av. 
J.-C.,  sous  les  auspices  du  tribun  du  peuple  Lucins  Ros- 
dus  Olbon.  Elle  ordonnait  que  les  chevaliers  romains, 
c'est-à-dire  les  citoyens  possédant  un  revenu  de  -iOOJses- 
terces,  auraient  seuls  le  privilège  de  s'asseoir  sur  les 
quatorze  premiers  gradins  du  théâtre. 

ROSCIUS  (Quintus),  célèbre  acteur  romain,  né  dans 
le  territoire  de  Lanuvium,  625  de  Rome,  déploya  sur  la 
scène  d'admirables  talents,  et  particulièrement  dans  la 
pantomime.  Il  porta  cet  art  à  un  tel  degré,  qu'il  réussis- 


sait à  rendre  une  même  pensée  parantantde  gestes  diffé- 
rents, que  le  langage  pouvait  offrir  de  tours  divers 
pour  l'exprimer.  Cicéron,  qui  reçut  de  lui  des  leçons  de 
déclamation,  plaida  pour  Roscius  contre  C.  Faunius 
Cherea. 

ROSCOE  (William),  historien  anglais,  né  à  Lirerpool, 
1752.  Il  s'était  coma  ré  aux  lettres  et  à  la  politique, 
après  avoir  été  tour  à  toor  procureur,  avocat  et  ban- 
quier, lorsqu'il  fut  nommé,  1806,  député  de  Liverpool  à 
la  chambre  des  communes,  où  il  se  fit  remarquer  par 
l'énergie  avec  laquelle  il  combattit  la  traite  des  noirs. 
On  lui  d«it  une  Histoire  de  Laurent  de  Médicis,  1796; 
de  Léon  X.  1X05  ;  et  une  édition  critique  de  Pope,  182i, 
qui  est  très-estimée.  Il  mourut  à  Londres,  1831. 

ROSCOMMO.V  (Dillon-Wentworth.  comte  de),  poète 
anglais,  né  dans  le  royaume  d'Irlande,  1635,  reçut  eu 

I  rance,  1612,  les  leçons  du  savant  Bochard,  et  voyagea 
ensuite  en  Italie  ;  de  retour  en  Irlande,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine d»s  gardes  du  duc  d'Armand.  Il  donna  plus  tard 
sa  démission,  et  se  retira  a  Londres,  où  il  se  livra  sé- 
rieusement à  des  entreprises  littéraires  que  sa  mort  vint 
interrompre  en  1684.  Ses  poésies  nul  été  réunies  à  «elles 
des  comtes  de  Roeh ester.  Dors- 1.  etc. 

ROSE  (Guillaume),  évéquede  Senlis,  ligueur  forcené, 
né  à  Chaumont  en  Buigni,  1542.  Il  fnt  prédicateur  et 
aumônier  de  Henri  III,  qni  le  fit  grand  maître  du  col- 
lège de  Navarre,  1585.  et  évèque  de  Senlis.  1584.  Il 
exerçait  une  si  grande  influence  sur  le  peuple  de  Paris, 
qu'il  fnt  regardé  comme  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  le  maintenir  dans  la  révolte  contre  Henri  IV. 
Après  l'entrée  de  Henri  dans  ta  capitale  du  royaume. 
Rose  fut  du  nombre  des  séditieux  à  qui  le  monarque  fit 
enjoindre  de  sortir  de  la  ville.  Il  se  livra  à  de  nouvelles 
fureurs,  et  en  vint  jusqu'à  prêcher  qu'il  fallait  recom- 
mencer la  Ligue.  Condamné,  par  arrêt  du  parlement 
rendu  le  5  septembre  1598,  a  désavouer  les  discours 
qu'il  avait  tenus  contre  la  personne  du  roi,  il  ne  put 
retourner  dans  son  diocèse  qu'au  bout  d'une  année.  Ce 
prélat  mourut  à  Senlis.  1602.  C'est  à  lui  qu'est  attribué 
l'audacieux  libelle  De  jusla  reipubl.  christ,  in  regrs  im- 
pies et  hœrclicos  auctoritate,  Paris,  1590;  Anvers, 
1.192. 

ROSE  (Toussaint),  né  en  1611.  mort,  1701,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  particulier  de  Mazarin,  secré- 
taire du  cabinet  de  Louis  XIV,  président  A  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  1661,  et  membre  de  l'Académie 
française.  Ce  fut  sur  ses  représentations  que  Louis  XIV 
rendit,  en  1667,  la  déclaration  eu  vertu  de  laquelle  l'A- 
cadémie devait,  dorénavant,  éire  admise  comme  les  dif- 
férents corps  de  la  magistrature  à  l'honneur  d  -  haran- 
guer Sa  Majesté  dans  les  circonstances  importantes. 

ROSE  (J.-R.),  ecclésiastique  et  littérateur,  né  à  Quin- 
gey] (Franche-Comté),  mort,  1805.  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Besançon,  avait  embrassé  dans  ses  études  l'his- 
toire, la  minéralogie,  les  mathématiques  et  l'astronomie. 

II  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Mémoires  sur  les  états  généraux  rt  pro- 
vinciaux des  Francs  et  des  Bourguignons,  I78S  ;  Traité 
élémentaire  de  morale,  1767,  etc. 

ROSE-CROIX  (  Les  frères  de  la),  secte  d'illuminés 
qui  croyaient  deviner  les  mystères  de  la  nature  à  l'aide 
d'une  lumière  intérieure,  s'établirent  en  Allemagne, 
1590.  Partisans  de  la  magie,  de  la  cabale  et  de  l'alchi- 
mie, les  Ireres  de  la  Rn  e-Croix  ont  disparu  avec  ces 
prétendues  sciences,  et  leur  nom  est  devenu  le  syno- 
nyme de  charlatan.  Les  principaux  écrivains  de  cette 
secte  furent  Michel  Maier  et  Robert  Fludd. 

itosi.vio.MiL  ou  ROSAMOXOE,  surnommée  la 
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Belle,  maîtresse  du  roi  d'Angleterre  Henri  H,  née  vers 
le  12»  siècle,  était  fille  de  lord  Waltcr-Clifford.  Henri 
en  eut  deui  fils,  Richard  Longne-Ëpcc  et  Geoffroi,  qui 
plus  tard  fut  archevêque  d'York.  Elle  mourot  vers  H7S, 
ppQ  après  qu'Eléonore,  mettant  à  profit  le  départ  de 
Henri,  découvrit  ta  demeure,  et  pénétra  jusqu'à  elle  au 
fond  du  labyrinthe  que  le  roi  lui  avait  fait  construire. 
Plusieurs  poètes  ont  célébré  les  amours  de  Henri  II  et 
de  Ilosemonde  ;  Addison  en  a  Tait  le  sujet  d'un  opéra  ; 
Brilaut  a  publié  un  poème  en  trois  chants  intitulé  Rnst- 
monde. 

ROSES  I>E  ROSEN'STEIN  (Nicolas),  médecin  sué- 
dois, né  près  de  Gutleraberg,  1706,  mort,  1773  ;  fut  reçu 
docteur  à  Harderwich,  après  avoir  voy.igé  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Hollande.  Adjoint  à  la  faculté  de  méde- 
cine d'Upsal ,  1751 .  il  reçut  le  titre  de  médecin  du  roi, 
1734;  remplaça  Rudbeck  dans  la  chaire  rf'anatomie, 
1740.  et  Tut  anobli.  1762  II  acquit  «uc  grande  célébrité 
en  propageant  en  Suède  la  pratique  de  l'inoculation.  On 
a  de  lui  uu  Tmifédc»-  maladies  desenfants,  1761, 1790; 
la  Pharmacie  domotique  et  de  roi/age ,  1 765. 

ROSEXMl'LLER  (  Jean-Chrétien  ) ,  célèbre  anato- 
misle,  i»c  a  Hcs»berg,  1771,  près  de  Ilildbnrchaussen, 
01  ses  cours  de  médecin4:  à  F.rlaugue.  Attaché  comme 
proscclenrauthr'a'trcanatomiquedc  Leipsick,l794,  il  ob- 
tint le  grade  de  docteur,  1797,  fut  nommé  médecin  de  la 
garnison,  1790,  et  deviut,  1802,  professenr  d'anatnmie  et 
de  chirurgie  à  l'université  de  la  même  ville,  où  il  mourut, 
1820. 

ROSES  (Guprre  des  deux).  On  donne  ce  nom  à  la 
guerre  civile  qui  désola  l'Angleterre  durant  une  grande 
partit-  du  13'  siècle,  et  qui  ent  pour  cause  la  rivalité  des 
maisons  d'York,  dont  les  armes  «ont  une  rose  blanche, 
et  celle  de  Lancastre,  qui  avait  ponr  armoiries  une  rose 
rouge.  —  Kici  ard  d'York,  profitant  du  mécontentement 
soulevé  par  Henri  de  Lancastre  (  Henri  VI  >,  qui, 
depuis  son  avènement  au  troue,  avait  cédé  à  la  France 
toutes  les  provinces  que  son  pays  possédait  dans  ce 
royaume,  lève  le  premier  l'étendard  de  la  révolle,  14.10. 
Après  avoir  baltu  Lancastre  a  Saint  Alhans,  1  453,  et  a 
ÎSorihampton.  l-ttfi,  il  est  tué  à  Warkefletd,  1460;  mais 
Edouard  son  fds  marche  sur  Londres  ;  y  entre  eu  vain- 
queur, et  y  est  proclamé  roi  sous  le  nom  d'Edo'iard  IV, 
mars  1461 .  Henri  VI  se  présenta  de  nouveau,  mais  il  fut 
baltu  à  To\v:on  ;  fait  prisonnier,  1464,  et  renfermé  dans 
la  Tour  de  Londres  par  Edouard  d'York,  qui  meurt  pai- 
sible possesseur  du  ttône,  et  le  transmet  à  ses  enfunts, 
qui,  après  la  mort  de  ce  prince,  furent  rais  sous  la  tu- 
telle de  leur  oncle  Richard,  comte  de  Glocestcr.  Olni  ci, 
après  avoir  tué  «es  nevens,  s™  fait  proHimer  roi,  1485, 
et  monte  sur  le  trône  d'Angle!  rre  sous  le  nom  d«-  Ri- 
chard III.  Mais  II-  nri  Tmlor  de  Richcmoml  le  bat  à 
Bosworlh ,  le  tue  de  sa  propre  main ,  et  s'empare  du 
trône.  Oc  prince,  qui  d>  -tendait  des  Lancastre,  ayant 
épousé  Elisabeth  d'Yoïk,  coufoudit  dans  sa  personne  les 
droits  des  deux  mimons  rivâtes,  et  m  l  ainsi  fin  a  c  tte 
guerre  meurtrière,  14P5. 

ROSETTE  ,  /tarhi'f  des  Arabe»,  ville  de  la  bisse 
Egypte,  chef-lieu  de  province,  a  50  kilomètres  c*t- 
nord-est  d' Alexandrie,  et  a  52  ki'omètrej  uord-nord- 
ouest  du  Caire,  sur  la  gauche  de  la  principale  branche 
occidentale  du  ISil  ;  15, '.00  liabiiants.  Celle  ville  rut 
bâtie  par  uu  des  cnliies ,  pn-s  de  l'emplacement  de 
l'ancieuuc  Hoffci/inum  S70,  ce  qui  avait  f.iit  d  uun  r  à 
l'cml>ouchure  de  la  principale  branche  occidentale  du 
Ml  le  nom  de  Bourhr  lolbitique.  Enore  peu  impor- 
tante au  1.V  sièc.e.  elle  a  commencé  à  fleurir  lorsque  le 
canal  d'Alexandrie  devint  praticable.  Prise  par  les  Frao- 
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çais,  1798,  elle  fut  ensuite  rendue  aux  Tares  et  ans  An- 
glais réunis.  Ces  derniers  tentèrent  inutilement  de  la 
prendre,  1807. 

ROSILY-MF.SROS  (le  comte  François-Etienne  de), 
vice-amiral,  uéà  Brest,  174S.  était  capitaine  de  vaisseau 
lorsqu'il  vola  au  secours  de  la  Brlle-Poule,  attaquée  pir 
deux  vaisseaux  anglais,  1779.  Il  fut  nommé  vice-amiral 
et  directeur  du  dépôt  de  ta  marine,  1796;  il  commanda 
les  débris  de  la  flotte  détruite  a  Trafalgar.  et  les  défen- 
dit trois  jours  sous  le  feu  des  Anglais,  1808.  —  Président 
du  conseil  des  constructions  navales,  1813  ;  il  fnt  nommé 
membre  associé  de  l'Acidérate  des  sciences,  1816,  et 
mourut,  1832. 

ROSIN  (Jean).  ROSZFELD ,  antiquaire,  né  a  Eisse- 
nach,  dans  laThuringe,  l!>51.  renonça  à  t'enseignemeat 
pour  la  carrière  évangélique;  fut  attaché  à  la  cathédrale 
de  Naumbotirg  comme  prédicateur,  1592,  et  mouroteo 
1626.  On  a  de  loi  :  .lutiquitatnm  rouiaiiarum  corpus  ab- 
.w/ntissimum  ex  tariis  scriploribns  colltctum%  Paris, 
1615. 

ROSSBAC11,  village  des  Ltals  prussiens,  province 
de  Saxe,  à  12  kil.  sud -sud-ouest  de  Mersebourg-  U  est 
célèbre  par  la  victoire  que  Frédéric  H  remporta  dans 
les  environs,  Ie5  novembre  1757,  sur  les  Impériaux  elles 
Françait. 

ROSSELLI  (Côme),  l'un  des  derniers  artistes  de  l'ao- 
denne  école  florentine,  né  à  Florence,  1416,  mort, 
1481.  est  principalement  connu  par  le  Miracle  du  soin! 
.Sacrement,  qu'on  voit  dans  l'enlisé  de  saint  Amhroixe. 
On  voit  de  lui,  au  musée  du  Louvre,  un  tableau  peint 
sur  bois  et  provenant  de  l'église  supprimée  de  Saiote- 
Madelcine  de  Parti,  a  Florence  ;  c'est  la  Vierge  présen- 
tant son  fils  à  C  adoration  des  anges,  de  sainte  Madeleine 
tt  de  saint  Bernard. 

ROSSELU  (Malien),  autre  peintre  florentin,  néea 
1578.  mort,  1630;  fut  attaché  successivement  au  duc  de 
Mo  tène  et  au  grand-duc  de  Tosc^  e  Côme  II.  La  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  que  possède  l'église  de  Gaétan, 
passe  ponr  son  chef-d'œuvre,  et  l'on  fait  aussi  un  grand 
cas  de  son  .Crnci/iement  de  saint  André,  dans  l'église  de 
tons  les  Saints.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  deox 
tableaux  :  la  Vierge  et  tes  anges  apportant  des  fleurs  et 
des  fruits  à  Venfant  Jésus,  assis  sur  Us  genoux  de  saint 
Jo>tph.  et  le  Triomphe  de  David  sur  Goliath. 

ROSSELU  (Côme),  religieux  dominicain,  ranémo- 
niste,  prédicateur  et  savant  distingue,  mourut  a  Flo- 
rence, sa  patrie,  1578;  laissa  l'ouvrage  suivant  :  .Thé- 
saurus artifictosœ  tnrmorior,  concionuloribus,  nhiloso- 
phis,  mediris,  jurislis,  etc.,  perutitls,  Venise,  1579. 

ROSSI  (Antonio),  peintre  queLanzi  place  en  tétedes 
peintres  de  l'école  vénitienne,  né  a  Zoldo,  dans  le  du- 
ché de  Padone,  vers  la  fin  du  1  îe  siècle,  fut  le  premier 
maître  du  Titien.  On  cilc  de  lui,  en  détrempe,  trois  ta- 
bleaux représentant  des  sujets  de  dévotion,  remarqua- 
bles par  le  fini  et  la  couleur.  Deux  de  ces  tableaux  or- 
nent l'église  paroissiale  de  Selva,  et  l'une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  —  Propertia  de  Rossi ,  née  à  Bo- 
logne, 1195;  cultiva  de  bonne  heure  tous  les  bcaui- 
arls,  notamment  la  sculpture,  dans  laquelle  elle  s'exerça 
d'abord  en  exécutaut,  sur  des  uoyaux  de  fruits,  des  pe- 
tits sujets  d'une  exlrème  délicatesse. On  cite,  entre  autres, 
la  Passion  de  J.-C,  sculptée  sur  un  noyau  de  pèche, 
et  dout  les  nombreuses  figure*  étaient  variées  avec  art. 
EUe  entreprit  des  travaux  plus  importants;  fit,  pour  la 
façade  de  l'église  de  Sainte-Pctroue,  deux  statues  en 
marbre,  et  eiéuita  divers  autres  morceaux  qui  lui  fu« 
rent  commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Son  amour 
pour  uu  jeune  homme,  qui  ne  voulut  point  y  répondre, 
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lui  roaroit  le  sujet  d'an  bas-relief  en  marbre,  de  Joseph 

rejetant  les  offre*  de  la  femme  de  Putiphar.  Elle  mou- 
rut épuisée  après  avoir  terminé  ce  magnifique  mor- 
ceau. 

ROSSI  (Jérôme),  fiubeut  ou  de.Rubeis,  historien,  né 
à  Raveooe,  1539  ;  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  eu 
médecine  à  l'université  de  Padoue,  1561.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  médecin  du  sénat,  et  fut 
envoyé,  comme  député  de  la  république,  auprès  de  Clé- 
ment  VIII,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  médeciu,  1604. 
|1  mourut  eu  1607.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait 
!•  plus  d'honneur  *  pour  titre,  Uùtorio»uw  /tarrnno- 
lum  Hbri  X,  ob  ejus  fondât.,  etc.,  1572. On  a  de  lui  en- 
core :  lita  Mcolai  papa  I V,  1761  ;  de  Melonibus  dispu- 
lot.,  1607.  etc. 

ROSSI  (Bastiano  de),  dit  Vlnferriçno  (Perreut),  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  de  la  Crusca,  dont  il  fut 
le  premier  secrétaire  ;  déprécia  avec  acharnement,  dans 
ses  écrits,  les  talents  et  le  mérite  du  Taise. 

Bossi  (Ottavio),  littérateur  et  archéologue,  né  à 
sVescia,  1570,  mort  en  (650,  avait,  fort  jeune,  rempli  à 
Padoue  une  chaire  de  philosophie,  dont  il  se  démit,  4591, 
pour  se  livrer  à  U  recherche  des  objets  d'antiquité  dans 
toute  l'Italie  ;  ses  principaux  ouvrages  imprimés  sont  : 
Aime  amorose,  lugubri,  eroiche,  morali,  sacre  t  varie, 
1612;  Memorie  Bresciane,  t695,  etc. 

BOSSI  (Quirico),  prédicateur  et  poète,  né  prés  de 
Lonigo,  1696,  mort  à  Parme,  1760,  avait  embrassé  à 
trente-cinq  ans  l'institut  des  jésuites  a  Bologne,  et  expli- 
qué pendant  plusieurs  années  l'Écriture  sainte  dans 
celte  ville,  *  Modène  et  à  Parme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Lezioni  tacre,  1758  ;  Sogoio  di  poésie  ilai..  1761  ;  Pre- 
dïrhe  quartsimali,  1762,  etc. 

Rossi  (Nicolas),  savant  bibliophile,  né  à  Florence, 
171 1,  mort,  1785,  vint  à  Rome,  1731  ;  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, obtint  ensuite  une  riche  chapelle  a  la  nomi- 
nation de  la  famille  Coraini.  Il  forma,  au  moyen  de  ses 
économies,  Tune  des  plus  nombreuses  collections  d'au- 
teurs classiques  latins  imprimés  dans  le  15*  siècle.  Il 
laissa  un  grand  nombre  de  morceaux  de  poésie  et  de 
prose  italienne.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édition  des 
œuvres  de  la  Casa,  1759. 

rossignol  (Antoine),  habile  sténographe,  né  en 
1590,  à  Alby  ;  déchiffra,  tors  du  siège  de  Réalmond, 
1626,  la  lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  aux  habitants  de 
Mootauben,  pour  leur  demnDderdesmuoitions.il  fut 
maître  des  romptes. 

ROSSIGNOL  (J.Ant.),  démagogue,  né  *  Paris.  1759, 
mort,  1802,  fut,  après  la  prise  de  la  Bastille,  envoyé 
comme  lieutenant  général  en  Vendée,  et  devint  ensuite 
général  en  chef  de  l'armée  dite  des  côtes  de  la  Rochelle. 
Reconnu  incapable,  il  fut  plusieurs  fois  destitué,  et  se 
Bt  replacer  par  Robespierre,  à  la  chute  duquel  il  perdit 
tout  commandement.  Compromis  dans  le  complot  Ba- 
beuf, il  s'enfuit,  fut  condamné  a  mort  comme  contumace, 
revint  sous  le  Directoire,  fui  envoyé  contre  Picbegru, 
1797;  compris  parmi  les  suspects  après  In  18  brumaire, 
et,  après  l'explosion  de  U  machine  infernale,  iransfcré 
à  l'Ile  d'Anjouan,  où  il  termina  sa  carrière. 

ROSSELYN  (Alex.  WEDDERBL'RN,  comle  de), 
grand  chancelier  d'Angleterre,  uéen  Ecosse,  1755,  passa 
eu  Angleterre,  1753;  parut  avec  éclat  au  barreau  de 
Londres,  1757,  et  fut  nommé  au  conseil  du  roi.  1765. 
Porté  au  parlement  vers  cette  époque,  il  y  siégea  d'abord 
cinq  ans  parmi  les  soutiens  du  parti  populaire,  embrassa 
ensuite  la  cause  du  ministère,  et  obtint  successivement 
les  charges  d'avocat  général,  1771,  de  procureur  géné- 
ral, 1778,  puis  de  président  à  la  cour  des  plaids  com- 


muns; il  rat  ensuite  fait  pair,  avec  le  titre  de  baron 

Lougbborough.  Nommé,  1788.  premier  commissaire 
pour  la  garde  du  grand  sceau,  il  suivit,  la  même  année, 
dans  le  parti  de  l'opposition,  lord  Nortb,  son  ancien 
ami.  Ce  ne  fut  qu'eu  1795  que,  frappé  des  dangers  dont 
l'influence  de  notre  révolution  meuaçait  le  trône,  qu'il 
se  rallia  franchement  à  Pitt.  Fait  grand  chancelier  d'An- 
gleterre la  même  année,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1801,  qu'il  résigna.  Retiré  des  affaires  avec  le  titre  de 
comte  de  Rosaelyo,  il  mourut  en  1805.  Ou  cite  de  lui  ses 
Observations  sur  l'état  des  prisons  d' Angleterre,  et  sur 
les  moyens  de  l'améliorer,  1795. 

ROSSO  (Le)  ou  Maître  Roux,  peintre,  né  a  Florence, 
14*6,  mort,  1541,  fut  appelé  en  France  par  Fran- 
çois 1",  qui  le  fit  surintendant  des  travaux  de  Fontai- 
nebleau, et  ensuite  chanoine  de  la  Saiule-Chapelle.  Ac- 
cusateur de  Pellegrino,  il  s'empoisonna  quaud  l'inno» 
cence  de  celui-ci  fut  reconnue.  On  a  de  lui  plusieurs 
peintures,  entre  autres  uu  Christ  au  tombeau,  exposé 
au  Louvre. 

ROSTAIMO  (Just.-Ant.-Marift-Gerraaio.  marquis  de), 
Lieutenant  général  des  armées  du  roi,  né  au  château  de 
Vaucbetle,  près  de  Mootbr lion,  1740,  mort,  1826,  Ot  ses 
premières  armes  en  qualité  de  cornette,  dans  le  régi- 
ment de  Caraman,  tous  les  ordres  du  maréchal  de  Bro- 
che, pendant  la  campagne  de  1760,  en  Allemagne;  et 
en  1769,  il  entra,  comme  ni.le-majer,  dans  les  premières 
compagnies  des  mousquetaires.  ISommé  colonel  du  ré- 
giment de  Gélinaia  (ou  royal  d'Auvergne),  en  1778, 
Rostaing  se  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  ob- 
tint le  grade  de  maréchal  de  camp  à  la  prise  d'York. 
De  retour  en  France,  il  fut  nommé  dépoté  du  Fores  i 
l'Assemblée  constituante,  et  fut  fait  lieutenant  général 
peu  de  temps  après.  Il  se  retira  ensuite  dans  ses  terres, 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours. 

ltosTA.vf.lDES.  La  dynastie  des  Rostamides,  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  s'était  mise  en  possession  des  cotes 
maritimes  de  l'Afrique,  depuis  Tunis  jusqu'à  Gibraltar, 
hit  détruite,  au  commencement  du  10*  siècle,  par  Aboul- 
C.nrem-Mohammed -Ben- Abdallah. 

ROSTOPCHIN  (Théodore,  comte),  général  russe,  né 
en  1765,  mort,  1826;  gouverneur  de  Moscou,  1KI2  ; 
brûla  cette  ville  a  rapproche  <'cs  Français,  et  se  démit 
de  ses  fonctions,  181 1.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  I8IT 
a  1825,  il  publia,  en  1825,  la  Vérité  snr  l'Incendie  de 
Afojro». 

ROSWF.IDE  (Héribcrl),  jésuite,  né  a  TJtrccht,  1569; 
mort,  1629;  occupa  la  «  ba  n  de  phi'osophie  et  de  théo- 
logie a  Douai  et  à  Anvers.  Il  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vroge*  :  h'asU  sanciorum,  U07;  une  Histoire  des  ties 
des  Prrts  du  désert,  Anvers,  1628. 

ROTA  (Bernardin1,  poêle  italien,  1509,  mort,  1575,  a 
laisse  des  élégies,  sjlvos,  épigrammes,  sonnets,  églogues 
marines,  tic.  Ses  œnire»  ont  elé  éditées  à  LNaples,  1726. 

ROTE,  juridicliou  établie  à  Rome  pjr  le  par,*  Jean 
XXII,  vers  le  commencement  du  14*  siècle,  pour  juger 
par  appellation  de  toutes  matières  bénéficiâtes  et  patri- 
moniales oe  tout  lu  monde  catholique,  qui  n'a  point  d'in- 
duit pour  les  agiter  devant  ses  propres  juges,  comme 
aussi  de  tous  les  procès  de  l'État  ecclésiastique.  Ce  tri- 
bunal est  composé  de  onze  docteurs  ecclésiastiques, 
nommés  auditeurs  de  la  rote  ou  chapelains  du  pape,  et 
pris  entre  les  quatre  natioos  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne.  Ce  mot  rote  vient,  selon  les  uns, 
de  ce  que  le  pave  de  la  ebambre  où  les  juges  s'assem- 
blent |>our  examiner  les  afiaires  ou  pour  rendre  la  jus- 
tice est  de  marbr  e  figuré  eu  forme  de  roue,  ou,  aeloo 
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d'autres,  parce  que,  quand  ils  jugent,  ils  forment  un 
cercle. 

rotharin,  duc  de  Brescia,  monta  sur  le  trône  de 
Lombardie,  636  ;  conquit  Géoes  et  la  Ligorie  ;  puis  pu- 
blia le  code  lombard,  645,  et  laissa  le  trône  a  son  fils 
Rorloald.  652. 

ROTHELIN  (Cb.  d'Orléans  de),  abbé,  né  à  Paris, 
1691  ;  nrnrt  en  1744;  suivit  le  cardinal  de  Polignac  en 
Italie;  fut  admis  A  l'Académie  française.  1728,  et  à  celle 
de*  inscriptions,  1732. 11  laissa  quelques  opuscules  assez 
curieux. 

ROTHEXBOURG  {Frédéric-Rodolphe,  comte  de),  gé- 
néral prussien,  né  au  château  de  Netkau,  4710,  mort  A 
Pirmont,  1751  ;  entra  au  service  de  l'Espagne  et  contri- 
bua à  la  prise  d'Oran.  11  nervi t  ensuite  sous  Berwick  et 
le  maréchal  d'Asfeld,  daas  les  armées  françaises,  et  fit 
les  campagnes  de  1755  ;et  1734.  Enfin,  il  servit  Frédé- 
ric II.  qui  le  fit  général-major.  1740.  Il  fit  les  campagnes 
de  Chotusitz,  Hohenfriedberg,  Sorr,  et  fnl  charge  de 
poursuivre  le  prince  Charles  de  Lorraine. 

ROTHSCHILD  (Mayer  -  Anselme),  fondateur  d'une 
grande  maison  de  banque,  né  a  Francfort-sur-le-Meio, 
1745,  mort  en  1812;  fit  lui-même  sa  fortune.  Le  land- 
grave de  Hease  le  nomma  agent  de  sa  cour,  1 801 ,  et  lui 
confia  sa  fortune  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  ses  Étals, 
1806.  Appelé  par  Charles  de  Dalherg  A  faire  partie  du 
collège  d'élection  de  Francfort,  il  entra  en  relation  d'af- 
faires avec  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe  et  fit 
prendre  à  sa  maison  un  grand  accroissement.  Il  laissa 
dix  enfants,  dont  cini  (Ils  qui  continuèrent  sa  maison. 
Ils  fondèrent  de  nouveaux  établissements  de  banque  dans 
les  principales  villes.  Anselme,  né  en  1773,  dirigea  celui 
de  Francfort  ;  Salomon,  né  en  1774,  celui  de  Vienne; 
Nathan,  né  en  1777,  mort  en  1836,  s'établit  A  Manches- 
ter, puis  à  Londres;  Charles,  né  en  1788.  s'établit  A 
Naples,  et  James  A  Paris.  Ils  ne  formèrent  loua  qu'une 
seule  maison  avec  cette  devise  :  Concordia,  industrie, 
intfgrUas.  Ils  ont  tous  été  anoblis  par  l'empereur  d'Au- 
triche, qui  leur  doona  le  titre  de  baron,  1815. 

ROTROU  (J.  de),  poète  dramatique,  né  A  Dreux, 
16ô0,  mort  pendant  une  épidémie  qui  ravageait  son 
pays,  1691,  a  laissé  des  comédies  et  des  tragédies  an 
nombre  de  trente-trois,  parmi  lesquelles  on  remarque 
'  celles  de  Venceslas  et  de  Chosroês.  La  meilleure  édition 
de  ses  œuvres  est  celle  de  Paris,  1820,  1822. 

ROTTECK  (Charles  de),  né  A  Friboui  g,  en  Brisgau, 
Bsde,  mort  en  1840,  était  h  la  fois  historien  et  homme 
d'Etat.  Professeur  des  1798.  il  fut  nommé  conseiller  du 
grand-duc  de  Bade  en  1806,  puia  professe  or  de  droit  et 
d'économie  politique  A  Fribourg.  Député  de  l'université 
A  la  première  chambre  de  Bade,  1819,  il  en  devint  vice- 
président  et  défendit  atec  chaleur  les  libertés  publiques. 
A  la  tribune  et  dans  le  journal  le  Libéral  (der  Freisin- 
nige).  L'aulori té,  effrayée,  supprima  son  journal  et  son 
cours,  1831.  Ses  principanx  ouvrages  sont:  Histoire  gé- 
nérale, Fribourg,  1813-1827.  Histoire  générale  du 
monde,  1830-1834. 

ROTTERDAM,  Rolerodamum,  ville  du  royaume  de 
Hollande,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  la  Botter, 
est  située  A  22  kilomètres  sud  de  la  Haye,  et  contient 
80.000  habitants-  L'importance  de  cette  ville,  qui  est  la 
plus  grande  du  royaume  après  Amsterdam,  ne  date  que 
do  13"  siècle.  Successivement  prise  par  les  Flamands, 
1297;  par  Brederode,  1418.  et  les  Français,  1794,  elle 
fut  épuisée  par  les  manx  de  la  guerre  pendant  la  révolu- 
tion, et  souffrit  beaucoup  des  inondations  de  la  Meuse 
eu  1775  et  1825. 

Roua  RIE  (Armand  TAFF1N,  marquis  de  la),  gentil- 
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homme  breton,  né  au  château  de  la  Ronarte,  en  Breta- 
gne, 1756;  entra  au  service,  en  qualité  d'officier,  dans 
les  gardes-françaises  ;  encourut  la  disgrâce  du  roi  par 
suite  de  quelques  désordres  de  jeunesse  ;  fut  renvoyé  dea 
gardes  ;  se  renferma  au  monastère  de  la  Trappe,  d*où  il 
sortit  pour  aller  servir,  en  Amérique,  la  cause  de  l'indé- 
pendance. De  retour  en  France,  il  rentra  dans  l'armée  ; 
se  prononça  contre  la  double  représentation  du  tiers  état 
aux  étala  généraux  ;  devint  le  cher  des  mécontenta  do 
Bretagne,  et  forma  le  plan  d'une  association  royaliste 
pour  s'opposer  aux  innovations  qu'on  voulait  introduire 
en  France.  Il  consacrait  ses  veilles  et  sa  fortune  A  ce 
complot,  qui  fut  découvert.  La  Roua  rie  fut  arrêté,  10 
août  1792.  Il  trouva  un  asile  au  château  de  Laguyoma- 
rais,  où  il  mourut  le  30  janvier  1795,  dans  des  excès  de 
délire  et  de  désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

ROUBACD  (P.-Jos.-André),  prêtre  d'Avignon,  grand 
économiste  et  grammairien,  né  en  1750,  mort  en  1792, 
censura  avec  violence  les  abus;  fut  exilé  pour  ce  motif, 
1775,  et  rappelé,  1776,  par  Necker,  qui  lui  donna  une 
pension  de  3,000  francs  sur  les  économat».  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  son  Histoire  de  F  Asie,  de  l'Afrique 
tt  de  l'Amérique,  1770-1775;  Nouveaux  synonymes  fran- 
çais, Paris,  1785-1796. 

ROUCHER  (  J.-Antoine  ),  poète,  né  A  Montpellier, 
1745,  reçut  do  Turgot  la  place  de  receveur  des  gabelles 
è  Montfort-l'Amaury.  Il  fut  condamné  A  mort  pendant 
la  terreur  pour  avoir  voulu  s'opposer  aux  excès  de  la 
révolution,  et  fut  exécuté  le  26  juillet  1794.  Il  a  laissé 
un  poème  intitulé  :  les  Mats,  Paris,  1779;  une  tradne- 
tiou  de  la  Richesse  des  nations  de  Smith,  Paris,  1780; 
des  Mémoires,  des  Lettres,  etc.,  etc. 

ROUELLE  (  Guillaume-Fr.),  chimiste,  né  près  de 
Caen,  1705,  mort,  1770,  s'établit  d  abord  pharmacien  A 
Paris  ;  ouvrit  des  cours  de  chimie  ;  fot  nommé  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin  des  Plantes,  et  membre  ad- 
joint de  l'Académie  des  sciences,  1744.  On  lot  doit  de 
précieuses  recherches  sur  les  sels.  —  Rouelle  (Hilaire- 
Marie),  frère  du  précédent,  né  en  1718,  mort,  1779.  fut 
également  un  grand  chimiste;  fit  de  belles  découvertes, 
et  deviut  démonstrateur  an  Jardin  dn  Roi.  Il  écrivit  des 
Mémoires  et  un  Tableau  de  t'analyse  chimique,  1774. 

ROUEX,  Hothomagus,  ville  de  France,  chef-lieu  du 
département  de  la  Stine  Inférieure,  d'arrondissement  et 
de  canton,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  A  136  kilomè- 
tres nord  ouest  de  Paris;  92,000  habitants.  Archevêché 
qni  a  po-ir  suffragants  les  évêcbés  de  Bayeni,  Coutahces. 
Ëvreux  et  Secs;  consistoire  prolestant  ;  cour  royale  A 
laquelle  r<  «sortissent  les  départements  de  l'Eure  et  de  la 
Seine-Inférieure.  Cette  ville  possède  de  beaux  modèles 
de  style  gothique.  Au  premier  rang  se  place  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  reconstruite  sous  Richard  1", 
duc  de  Normandie,  de  945  A  996.  Le  portail,  du  gothi- 
que le  pins  léger  et  le  pins  élégant,  a  56  mètres  66  cen- 
timètres de  face  ;  il  est  surmonté  de  deox  tours  d'archi- 
tecture différente,  et  hautes  de  76  mètres  66  centimètres. 
Celle  de  gauche,  appelée  tour  Saint-Romain,  date  de 
625,  lors  de  l'agrandissement,  par  saint  Romain,  de  la 
première  cathédrale  qu'avait  fondée  saint  Mellan  en  260. 
La  tour  de  Beurre,  à  droite,  bâtie  par  le  cardinal  d'Aav 
boise,  supporte  une  jolie  galerie  en  forme  de  couronne- 
On  remarque  dans  celte  église  les  tombeaux  des  cardi- 
naux d'Amboise,  monument  du  15'  siècle,  et  celui  du 
grand  sénéchal  L.  de  Brexé,  gouverneur  de  Rouen  et 
mari  de  Diane  de  Poitiers.  On  y  voit  aussi  ceux  de  Ri- 
chard Cmor-de-Lion  et  du  due  de  Bedford.  Après  la  ca- 
thédrale, on  doit  citer  iéghse  de  laocieoue  abbaye  de 
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Saint-Oueo,  reconstruite  per  l'abbé  Mardargent  et  le 
come  de  Valois  qui  en  posa  la  première  pierre  le  25  mai 
1318.  Celte  église  est  considérée  comme  un  chef-d'œuvre 
d'architecture  gothique.  Le  rhrrur  fut  mutilé  pendant 
les  troubles  de  1562,  et  détruit  en  1791,  lorsque  Snnt- 
Ouen  fut  érigé  en  paroisse.  L'église  de  Saint-Mai  lou. 
construite  en  petit  dans  le  même  genre  que  relie  de 
Saint- Ouen.  L'église  de  Saint  Patrice,  bâtie  en  1555, 
possède  des  vitraux  de  la  plus  grande  beauté  du.  16*  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Romain,  construite  en  1679,  ren- 
ferme le  tombeau  de  saint  Romain,  etc.  Le  pa'ais  de 
justice,  achevé  en  1499  pour  le  parlement  de  Nor- 
mandie, est  vaste  et  d'une  construction  hardie.  L'hôte! 
des  Monnaies  date  de  864,  tous  Charles  le  Chauve.  On  y 
remarque  encore  plusieurs  établissements  et  monuments 
publics.  Cette  ville  est  partagée  en  6  cantons,  subdivisés 
en  12  sections.  Outre  b  grand  Corneille,  elle  a  vu  naitre 
ion  frère,  1  bornas  Corneille,  Fontenelle.Pradon,  les  poè- 
te Beoserade  et  hVcher.  les  jésuites  Brumoy  et  Sana- 
don,  le  jurisconsulte  Ramage,  l'orientaliste  Bochard, 
l'architecte  Blonde),  a  qui  Paris  doit  les  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin  ;  les  peintres  Jouvenet  et  Bestout; 
Cuvelier  de  la  Salle,  qui  découvrit  la  Louisiane  ;  le  na- 
vigateur Panl  Lucas,  mademoiselle  Champmélé.  mes- 
dames du  Boccage  et  Leprincc  de  Beaumont.  etc.,  etc. 
Le  siège  épiscopal  de  cette  ville  remoote  aux  premiers 
siècles  du  christianisme;  laint  Mellon,  qui,  en  260,  vint 
y  prêcher  l'Évangile,  eo  fut  le  premier  titulaire.  Jules 
César,  dans  tes  Commentaires,  ne  fait  aucune  mention 
de  celte  ville  ;  cependant  elle  devait  avoir  déjà  une  cer- 
taine importance  sous  les  empereurs,  qui  en  firent  la 
métropole  de  la  2*  lyonnaise  ;  elle  portait  alors  le  nom 
de  Hnthomagus,  qu'elle  garda  jusqu'à  la  conquête  des 
Normands,  qui  le  changèrent  en  celui  de  Rouen.  Au 
S*  siècle,  elle  ne  comprenait  qu'une  seule  rue.  qui  s'é- 
tendait depuis  la  rue  actuelle  des  Savetiers,  denière  la 
cathédrale,  jusqu'au  beffroi  de  la  grosse  horloge,  et  la 
Srine  veuait  battre  la  place  de  la  Calandre;  en  840.  elle 
n'occupait  encore  qu'un  espace  oblong  et  très-peu  vaste. 
Rollon  l'agrandit  vers  le  sud,  après  avoir  reculé  le  lit 
du  Ueuve;  aux  12e  et  15*  siècles,  tous  Philippe-Auguste, 
Louis  VIII  et  saint  Louis,  elle  t'accrut  vert  le  nord  ;  et 
daot  le  milieu  du  14'  siècle,  vert  l'ouest.  Depuit  cette 
dernière  époque  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle,  elle 
ne  prit  pas  d'accroissement  sensible.  Cette  cite,  qui, 
avant  la  révolution,  était  la  capitale  de  la  province  de 
Normandie,  et  en  particulier  de  la  haute  Normandie  et 
du  Vexin  normand,  attire  encore  l'attention  par  les 
événements  politiques  dont  elle  a  été  le  théâtre.  Les  pre- 
miers siècle>  de  la  monarchie  offrent  peu  de  faits  remar- 
quables; cependant,  en  562,  Clotaire  I"  étant  mort,  ses 
quatre  en  fuit  s  se  partagèrent  ses  Etats,  et  le  royaume 
de  Soi-sons,  dont  Rouen  faisait  partie,  échut  à  Chilpé- 
ric,  qui,  après  avoir  répudié  Andouère,  y  épousa,  en 
570,  Galsuinde,  fille  ainee  d'Analhagilde.  rot  des  Visi- 
golns,  et  sœur  de  Brnnehaut.  En  576,  cette  dernière, 
étant  tombée  au  pouvoir  de  Frédégonde,  y  rut  enfermée 
et  délivrée  ensuite  par  Merovée,  fils  de  Chilpéric,  qui 
l'épousa  dans  l'église  cathédrale.  Cette  ville  eut  ensuite 
à  souffrir  des  irruptions  des  Normands,  dont  la  pre- 
mière eut  lieu  en  841,  sous  Charles  le  Chauve;  détruite 
alorv  de  fond  en  comble,  elle  commençait  seulement  A 
se  relever,  lorsqu'en  910  elle  fut  obligée  de  se  rendre 
•a  fameux  Raoul  ou  Ko  lion,  auquel  elle  fut  cédée  avec 
tonte  la  Neustrle,  912,  p.  r  Chai  les  le  Simple,  dont  il 
épousa  la  fille,  et  qui  en  fit  la  capitale  de  son  nouvel 
Etat.  Louis  d'Outre-mer  s'en  «mpara  pendant  la  mino- 
rité de  Richard  I";  mais  battu  quelques  mois  après,  il 

II. 


y  fut  conduit  prisonnier  :  remis  en  liberté,  il  revint  l'at- 
taquer, en  949.  avec  Olhon.  empereur  d'Allemagne,  et 
le  comte  de  Flandre,  et  après  plus  de  six  mois  d'efforts, 
fui  obligé  de  se  retirer.  Rouen  se  ressentit  peu  des  évé- 
nements qui  agitèrent  ensuite  la  Normandie,  et  Guil- 
laume le  Conquérant  y  mourut,  1087.  Elle  fut  reprise 
momentanément  par  les  révoltés,  1094  ,-  et  en  1174,  as- 
siégée vainement  par  Louis  le  Jeune,  roi  de  France. 
C'est  dans  une  des  tours  du  palais  de  cette  ville  qu'en 
12(15,  Jcan-sans-Terre  assassina  le  jeune  Arthur,  son 
neveu,  qui  avait  de  justes  prétentions  sur  le  duché; 
crime  qui  amena  la  guerre  qu'entreprit  Philippe-Au- 
guste, auquel  Rouen  ouvrit  enfin  ses  portes  le  1"  juin 
1204,  après  une  résistance  opiniâtre.  La  prise  de  celte 
ville  décida  de  la  soumission  de  toute  la  Normandie, 
qui.  après  avoir  été  gouvernée  par  12  ducs,  revint 
alors  à  la  ronronne  de  France,  dont  elle  était  séparée 
depuis  292  ans.  Il  y  éclata  une  grande  sédition  en  1294  ; 
en  (582  et  1416,  les  habitants  se  révoltèrent  eoutre 
Charles  VI,  qni  leur  pardonna.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, l'assiégea  le  1 4  juin  1417,  et  s'en  empara  le  18  jan- 
vier 1418,  par  trahison  du  gouverneur  Guy  le  Bouteil- 
ler.  Les  Anglais  y  firent  périr  Jeanne  d'Arc,  le  50  mai 
1431,  et  conservèrent  Rouen  jusqu'en  1449,  que  Char- 
les VII  la  reprit.  Louis  XI  s'y  rendit  pour  reprendre 
la  Normandie,  que  le  traité  de  Saint-Maur-les-Fc  ssés,  en 
1465,  avait  donnée  a  Charles,  son  frère.  Charles  VIII  y 
tint  un  lit  de  justice  dans  lequel  il  confirma  les  privi- 
lèges de  la  province,  1485;  Louis  XII,  en  1508;  Jac- 
ques V,  roi  d'Ecosse,  en  1556;  François  I"',  en  1340; 
Henri  II  et  Catherine  de  Médicis,  en  1530,  visitèrent 
aussi  cette  ville  que  les  guerres  de  religion  ne  tardèrent 
pas  a  ensanglanter.  En  1560,  il  éclata,  entre  les  protes- 
tants et  les  catholiques,  des  troubles  que  le  maréchal  de 
la  Vieille-Ville  apaita  biuitùt;  mais  dans  la  nuit  du  13 
au  16  avril  1562,  les  calvinistes  s'en  emparèrent  et  y 
soutinrent  avec  succès  un  siège  contre  le  duc  d'Aumale  ; 
le  duc  de  Guise  la  prit  le  26  octobre  de  la  même  année  : 
pendant  8  jours  elle  fut  livrée  au  pillage.  Charles  IX  y 
fut  déclaré  majeur  par  le  parlement  de  Normandie, 
1563.  De  nouveaux  troubles  s'y  élevèrent  en  1571,  et 
un  peu  plus  tard  la  Saint-Barthélémy  vint  la  souiller. 
Henri  III,  forcé  après  la  journée  des  barricades,  en 
1588,  d'abandonner  la  capitale,  vint  se  réfugier  a  Rouen, 
et  y  signa  le  fameux  pacte  d'union  que  lui  dictait  le  duc 
de  Guise.  A  sa  mort,  les  habitants  refusèrent  de  recon- 
naître Henri  IV,  qui  l'assiégea  le  II  novembre  1591  ; 
les  Rouennais  ne  le  reçurent  comme  roi  qu'après  sa 
conversion,  1595.  Cette  ville  jouit  enfin  de  la  paix  de- 
puis cette  époque.  Son  histoire  n'offre  plus  guère  à  ci- 
ter que  les  assemblées  de  notables  qu'y  convoquèrent 
Henri  IV,  1596,  et  Louis  XIII,  1617  ;  la  visite  de  ce  der- 
nier prince  en  1620;  la  sédition  dite  des  va-nu-pieda, 
1659,  A  cause  de  l'augment.<tiou  des  impôts  ;  le  rétablis- 
sement, en  1641,  de  la  mairie  de  Rouen,  qui  avait  été 
supprimée  eu  1582,  après  la  première  sédition  arrivée 
sous  Charles  VI  ;  le  séjour  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour, 
1650,  pendant  les  troubles  de  la  Fronde;  les  visites  de 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne,  1777,  et  de  Paul  I"r, 
alors  héritier  présomptif  du  trône  de  Russie,  1782  ;  et  le 
passage  de  Louis  XVI,  eo  1786,  à  son  retour  de  Cher- 
bourg. Rouen  devint,  en  1790,  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  La  révolution  y  fit  peu  de 
victimes,  malgré  les  émeutes  de  4792,  1795  et  1795. 
Depuis  cette  dernière,  Roueu  a  joui  de  la  plus  grande 
tranquillité. 

Conciles.  —  Le  premier  fut  célébré  vers  l'an  692. 
L'anleur  de  la  chronique  de  Rouen  fait  mention  de 
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i  tenus  en  1073  et  1074  :  le  premier  contre 
les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  qui  avaient  fait 
quelques  violences  *  l'srcbevèque  Jean  de  Bayeux.  Guil- 
laume Bonneame,  archevêque  de  Rouen,  en  célébra  qua- 
tre, 1091,  1092,  1099  et  (108.  Dan»  le  second,  lea  pré- 
lais  approuvèrent  tout  ce  qui  avait  été  résolu  dans  celui 
de  Clermoot  pour  la  croisade.  Il  y  eut  deui  autre*  con- 
ciles à  Rouen  eu  1118  et  1119.  Gwtier  ou  Vautier  de 
CotutantHt,  archevêque  de  cette  ville,  en  célébra  un 
autre  en  1190.  Guillaume  de  Flnva  ourt  présida  à  celui 
ier,  1279,  pour  la  discipline  et  la  réforme 
|é.  Bernard  de  Farges,  son  successeur,  en  célé- 
bra un  vera  1310,  pour  les  affaire»  des  templiers.  Ro- 
dolphe Roussel  assembla,  en  i  '.15,  un  concile  provin- 
cial. On  en  met  un  autre  aussi  provincial  en  1514.  sous 
Georges  d'Amboise  le  Jeune.  Charles,  cardioal  de  Bour- 
bon, en  célébra  un  autre  »c  1581.  Pierre  de  Collemedio 
flt  de»  ordonnances  synodales  vera  1245,  et  les  cardioaui 
Guillaume  d'Eatouteville  et  George*  d'Amboise  l'Ancien 
tn  publièrent  aussi  :  celui-là  en  1496,  et  celui-ci  eu  1506. 

ROUERGUE ,  ancienne  province  de  la  Guienne,  en- 
tre l'Auvergne,  le  Languedoc, les  Cévennes,  le  Gevau- 
dan  et  le  Querci.  On  le  divisait  eu  Comté,  Haute  el 
Basse  Marche.  Roda,  capitale  de  la  province,  Saint- 
Geniti'de-Rivedolt,  Eotraigura,  la  Guiolle,  le  Mur-de- 
Barrei,  EsUing,  Marciilac,  Albin,  Rignac  et  Caitagné- 
Vergoahons,  formaient  le  Comté.  Dana  la  Haute  Mar- 
ebe  on  trouvait  Milhaud,  Espalion,  Nant,  Sainte-Affri- 
que,  le  Pout-de-Cauiarex,  Compeyre,  Saint-Rome-de- 
Taro,  Saint-Cernin,  Beimool,  Vabresct  Sévér.*c-le-Ché- 
toau.  La  basse  Marche  comprenait  \  illetranche,  Saint- 
Antouin,  Najac,  Verrcuil  ,  hauvelerre  ,  etc.  —  Le* 
peuple*  appelé*  Ruthrni,  dont  la  capitale  était  Sego- 
dunum ,  aujourd'hui  Rodez,  faisaient  anciennement 
partie  des  Celte*.  César  les  soumit  à  la  république  ro- 
maine (46  av.  J.-C.t  ;  ils  furent  attribués  à  la  première 
Aquitaine  sous  Valentioien  I",  lorsque  cet  empereur 
divi»s  l'Aquitaine  en  deui.  Le*  Vikigoths,  dan*  le  ."S ••siè- 
cle, enlevèrent  le  Rou  rgue  aui  Romains.  Thierri,  fils 


Tbéodoric,  roi  d'Halle,  ce  paya  rentra  de  nouveau  sou* 
la  domination  française,  par  la  valeur  de  Tbéodebcrt, 
fil*  de  Thierri,  qni  réunit  le  Rouergne  au  royaume 
d'Alutrasie.  Cette  province  ayant  passe  depuis  sous  la 
puissance  des  duc*  d'Aquitaine,  Pépin  le  Bref  la  remit, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  ce  duché,  sou*  l'otséis- 
sance  de  la  France.  Le  Rourrgue  fut  ensuite  gouverné 
par  des  comtes,  ainsi  que  les  autres  provinces  de< 
narchte.  Ce  comté  appartint  de  boooe  heure  ans  i 
de  Toulouse.  Alphonse,  l'un  d'eui,  le  ven  lit,  1 1(7,  à 
Richard,  comte  de  Lodève,  qui  fut  la  souche  de  la  mai- 
son de  Rhodes ,  éteinte  dans  le*  miles  en  1302.  Le  comté 
de  Rbodes  passa  alors  par  mariage  dans  la  ma  ton 
d'Armagnac.  Le  Rouergue  fut  réuni  à  la  couronne  en 
1525. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Rouergue. 

Gilbert  fut  établi  comte  du  Rouergne  par  Charte- 
magne  :  on  ne  «ait  en  quelle  année,  ni  combien  de 
temps  il  posséda  cette  dignité?  mais  il  ne  l'avait  plus  en 
820.  —  Fulcoald.  en  820.  succéda  .a  Gilbert  ;  on  ignore 
la  durée  de  son  gouvernement.  —  Frédelon,  en  N45, 
à  son  père  Fulcoald,  dans  le  comté  de 
le.  L'an  8(9,  il  obtint  celui  de  Toulou*e;  il 
,  en  85i.  -  Raymond  h»,  frère  de  Frédelon,  lui 
anreéda,  et  mourut  eu  864  ou  865.  —  Bernard,  Hit  dn 
comte  Raymond,  recueillit  en  86  >  toute*  lee  dignité*  de 
ton  père,  et  mourut  sur  la  fin  de  875.  —  Eudes,  2*  fil* 


de  Raymond,  succéda  à  Bernard,  en  875,  dan*  les  comté* 

de  Rouergue  et  de  Toulouse,  et  mourut  eo  918.  —  Er- 
roengaud,  2'  fils  d'Eudes,  eut  en  partage,  dans  la  succes- 
sion de  «on  père,  le  Rouergue,  dont  il  jouit  en  particu- 
lier, et  posséda,  par  indivis,  avec  Raymood,  son  frère, 
l'Albigeois,  le  Querci  et  la  Septimaoie  qui  échurent  à 
la  maison  de  Toulouse,  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Pieu,  cette  même  année,  918.  Toujours  fidèle  au  roi 
Charles  le  Simple,  Ermengaud,  après  m  mort,  flt  la  paix 
avec  Raoul,  son  compétiteur.  Celui-ci  étant  venu  en 
Aquitaine,  l'an  952,  Ermengaud  et  sou  neveu  Raymond- 
Pons  lui  firent  serment  de  fidélité.  Raoul,  par  reconnais- 
sance, disposa  en  leur  faveur  du  duché  d'Aquitaine, 
dont  ils  jouirent  depuis  en  commun.  Il  gratina  de  plot 
Ermengaud  du  comté  deGévaudan,  et  Ras  moud  de  celai 
d'Auvergne.  Ermengaud  était  mort  en  9S7.— Raymond  II, 
fils  aloé  d'Ermengaud,  hérita,  en  937,  d  •  toutes  les  pos- 
sessions de  son  père  i  il  acquit  de  plus  le  comté  de  Nar- 
bonne,  qu'il  transmit  i  se*  desccndaoïs.  Etant  parti,  l'an 
961,  pour  Saint-Jacques  en  Galice,  il  fut  assassiné  en 
chemin.  —  Bas  moud  III  succéda,  l'an  961,  étant  encore 
en  bas  Age,  sous  l'autorité  d  -  sa  mère,  à  Raymond  II, 
son  père.  L'an  975,  il  partagea  vec  Guillaume  Taillefer, 
comte  de  Toulouse,  les  domsines  qu  ils  possédaient  eo 
commun;  laSeplimauie  demeura  en  entier  aux  comtes  de 
Koue>  gue,  et  les  comtés  d'Albigeois  et  de  Querci  aui 
comtes  de  Toulouse;  le  comté  de  Nîmes  fut  partagé 
entre  l'un  et  l'autre.  Vrrs  l'an  985,  Raymond  111  alla  au 
secours  de  Borrcl,  comte  de  Barcelunne,  dont  la  capitale 
fut  assiégée  et  prise,  cette  année,  par  les  Sarrasins  ;  il 
remporta  une  victoire  signalée  sur  ces  infidèle*.  L'an  i  01 0, 
il  entreprit  le  voyage  de  la  terre  sainte,  et  mourut  eu  che- 
min.—Hugues,  h  la  mort  de  Raymond  11  I,  son  père,  étant 
encore  en  bas  âge,  lui  succéda.  (010,  sous  la  tutelle  de 
Richarde,  sa  mère.  L'an  (053,  il  hérita  d'F.iienne,  son 
parent,  mort  sans  enfants-,  du  comté  de  Gévaudan.  Hu- 
gues vivait  encore  en  1053.  —  Robert  d'Auvergne,  après 
la  mort  de  Hugues,  posséda  au  nom  d  1  Berthe,  qu'il 
avait  épousée  l'an  1051,  le  comté  de  Rouergue  et  les 
autres  domaines  qui  avaient  appartenu  su  père  de  cette 
princesse.  Il  hérita,  l'an  4060,  du  comte  d'Auvergne, 
par  la  mort  de  Guillaume,  son  père.  L'an  1061,  Bertbe 
et  Richarde,  sa  mère,  qui  vivait  encore,  de  concert  avec 
Béreoger.  érèque  de  Rodes,  coudèrent  aux  abbé*  de 
Cluni  et  de  Vobre*.  l'abbaye  de  Moissac,  pour  la  refor- 
mer. L'an  1066,  Robert  est  privé  de  ton  époute  qni 
meurt  sana  laisser  de  postérité,  et  dès  lors  il  perd  ton 
titre  de  comte  de  Rouergue.  -  En  1066,  Guillaume  IV, 
comte  de  Toulouse,  et  Raymond  de  Saint-Gilles,  son 
frère,  recueillirent  la  succession  de  la  comtesse  Bertbe, 
comme  srs  plut  proches  parents  ;  ce  ne  fut  pat  toutefois 
tant  opposition  de  la  part  de  Robert,  ton  époux,  qui, 
après  plusieurs  guerres,  y  renonça  définitivement  en 
(079.  Guillaume,  ayant  cédé  ses  droit*  i  son  frère,  ne 
figure  point  dans  celte  querelle.  Raymond,  en  effet,  se 
qualifia  seul,  depuis  l'an  (0S6,  comte  de  Rouergue,  de 
ISarbonne,  de  Niines,  etc.  ;  il  flt  ainsi  revivre  le  litre  de 
comte  de  Rouergue,  affecté  è  la  branche  cadette  de  sa 
maison,  et  il  le  garda  jusqu'à  son  avènement  au  comté 
de  Toulouse,  c'est-à-dire  |utqu  *  l'an  1088.  Alors  tons  les 

la  maison  de  Rouergue  furent 


Comte*  particulière  de 


Richard ,  vicomte  de  Cariât  et  de  Lodève ,  5'  du 
nom  de  Milhaud,  acquit  en  (096,  au  plu*  tard,  de  Ray. 
mond  de  Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse,  le 
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Rodes,  qui  faisait  environ  le  tien  du  Ronerptie.  Ce  ne  fat 
d'abord  un'un  engagement  que  Raymond  fit  ponr suhve- 
nir  aui  frais  de  ion  expédition  pour  la  croisade  ;  mais 
A'phnnse  Jourdain,  fils  de  Rnvmond,  converiit.  l'an 
Il (9,  au  plut  lard,  cet  engaer ment  en  aliénation  perpé- 
tuelle, o  In  charge  do  l'hommage.  Ou  ne  trou  Te  plus  rien 
de  Richard  aprèi  1124.  et  sa  mort  arriva,  an  plus  lard, 
en  1132.  —  Hugues  I",  fils  unique  de  Richard,  était 
comte  de  Rodes,  en  1132.  L'an  (142,  il  se  ligna  avec 
plusieurs  autres  scient  tirs,  contre  Alphonse  Jourdain, 
comte  rie  Toulouse;  mais  celle  Igue  n'eut  point  de  suite. 
On  n'a  rien  de  Ini  après  1 134,  ni  de  son  successeur  avant 
4156.  —  Hugues  II.  fils  aîné  deHuEU^s  I",  lui  succéda 
en  1136,  an  plos  tard,  signala  sa  valeur,  en  116.1,  centre 
le*  Anglais,  qui  désolaient  le  Rouerguc;  en  1 164,  de  con- 
eert  avec  lingues,  son  frère.  é»êque  rie  Rodez,  et  les 
notables  riu  pays,  rétablit  la  paix  dans  le  diocèse  de 
Rodei  ;  ce  qui  donna  l'origine  an  droit  de  commune 
paix  ou  de  In  pezade,  qu'on  levait  encore  dans  le  Rnuer- 
gue  en  4785.  L'an  1167,  Alfonse,  roi  d'Aragon,  étant 
dans  la  vide  d'Arles,  céda  n  Hugues  la  moitié  de  la  vi- 
comté  de  Cariai  ;  celte  même  année,  Hugues  se  ligua 
•Tec  Alfonse,  contre  Raymond  V.  comte  de  Toulouse, 
son  suzerain.  En  1188.  il  vendit  A  l'é<éqne  de  I.olève 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Lodevois  ;  l'an  1195,  Rt 
avec  Hugues,  son  frère,  évéque  de  Rodez,  tant  pour  eux 
que  pour  leurs  successeurs,  une  transaction  portant  que 
le  comle  de  Rorlri  prendra  l'investiture  de  l'évéque,  et 
réglant  les  cérémonies  qui  y  seront  observées;  et  se 
démit,  au  mois  de  mai  de  cette  même  année,  de  son 
comté  en  faveur  de  Hugues,  son  fils.  Il  vivait  encore  eu 
1208.—  Hugues  III  snreéda  a  son  père,  en  1195,  et 
mourut  l'an  1196.  —  Guillaume,  5»  fils  de  Hueucs  II, 
fut  rbuisi  par  son  père  pour  succéder  a  son  frère  Hu- 
gues III.  L'an  1208,  se  voyant  sans  enfants,  il  fi t  son 
testament,  par  lequel  II  instituait  Gui,  comte  d'Auvergne, 
son  héritier;  c'est  aussi  l'époque  de  l'engagement  qu'il 
fit  à  Raymond,  comle  de  Toulouse,  de  son  château  de 
Montrosirr  et  du  i<ays  de  Lusargm-s,  faisant  partie  du 
comté  de  Roilex,  pour  20,000  sou»  mrlgorlens.  Guillaume 
mourut  la  même  année.  — Gui,  comte  d'Auvergne,  2' du 
nom,  ayant  hérité  de  Guillaume,  en  1208,  du  comte  de 
Rodex,  le  garda  jusqu'à  1209,  où  il  s'en  défit  en  faveur 
de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  se  réservant  seule- 
ment quelques  fiefs.  —  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
6"  du  nom,  successeur  de  Gui,  en  1209,  eut  a  combattre 
Henri,  fils  naturel  du  romte  Hugues  II,  qui  lui  disputait 
le  comté  de  Rodrx,  et  finit  par  le  lui  c<  der,  1214,  moyen- 
nant 1,(>00  marcs  d'argent. —  Henri  !•»,  fils  naturel  du 
comte  Hugues  II,  exclu  par  ce  motif  de  la  succession  de 
son  père  et  de  celle  de  mi  frère  Guillaume,  surcéda,  en 
1214,  a  Raymond;  fit  hommage,  cette  même  année,  riu 
comté  de  Rodez  à  Simon  de  Montfort.  qui  venait  do 
conquérir  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Toulouse. 
L'an  1219  Use  rendit  à  l'armée  que  commandait  le  prince 
Louis  de  France  contre  les  Albigeois,  et  se  trouva  la 
même  année  au  siège  de  Toulouse  av»  c  lui.  Pendant  ce 
aiége,  Il  remit  sa  terre  et  ses  ctiAleaux  n  l'évéque  de  Rodez 
pour  les  livrer  au  comle  Amnuri  de  Montfort,  a»er  pou- 
voir d'en  disposer  à  son  gré.  Il  partit  l'an  1220  pour  la 
terre  sainte;  l'année  suivante,  étant  tombe  malade  A 
Acre,  il  fit  nn  codicille,  par  lt  quel  il  choiissait  sa  sé- 
pulture cbex  les  hospitalier»  de  Saint  Jean.  Il  n'est  mort 
qu'aprc-.  1227.  —  Humus  IV,  (Ils  aine  du  comte  Henri, 
lui  surcéda  en  (227  au  plus  lard;  fit  h<  limage,  l'an  1236, 
à  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  dans  la  ville  de  Montpellier, 
poor  la  vicomte  de  Cariât  ;  l'an  1242,  fut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec  Raymond  VII,  comte 
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de  Toulouse,  contre  le  roi  saint  Louis  ;  prêta  serment  de 
fidél'té  a  ce  monarque,  l'anoée  suivante,  après  la  paix 
de  Lorrès,  et  après  la  mort  de  Raymond  VII,  l'an  1249, 
rendit  hommage,  à  Beaucaire,  an  mois  d'octobre  I25(L 
au  prince  Aironse,  frère  de  saint  Louis,  A  qui  le  comté 
de  Toulouse  était  dévolu.  Hugues,  ami  des  franciscains, 
qu'il  avait  attires  en  1-32  A  Rodez,  fut  un  de  leurs  prin- 
cipaux bi<  nfaiteurs  ;  eut  de  fréquents  démêlés  avec  VI- 
|Don  ou  Vinlon,  évéque  de  Rodez,  A  l'occasion  dn  droit 
•in  lende  et  du  péage  ;  un  jugement  rendu  le  42  révrier 
4233,  par  Raymond  deMilhand.  archidiacre  d'Agen,  et 
Raymond  de  Saint-Basile,  officiai  de  Rodez,  qu'ils  avalent 
pris  pour  arbitres,  maintint  le  comte  et  ses  successeurs 
en  la  possession  et  jouissance  du  droit  de  tende  sur  bnit 
sortes  de  nnrebandises.  Hugues  mourut  l'an  4274.  — 
Henri  II,  fils  du  comte  Hugues  IV,  lui  succéda  en  (  274; 
aervitle  roi  di'ns  les  guerres  de  Gascogne,  sous  Robert, 
comle  d'Artois,  en  (288,  et  les  années  suivantes,  fut  du 
nombre  des  seigneurs  nommés  l'an  1501,  pour  présider, 
dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et 
de  Rouergue,  A  la  perception  d'un  subside  accordé  au 
roi  Philippe  le  Bel  pour  la  guerre  de  Flandre,  et  mourut 
en  (302.  —  Bernard,  comle  d'Armagnac,  6*  du  nom, 
devint  comte  de  Rodez  en  (302.  comme  l'époux  de  Cd- 
cile,  fille  de  Henri  II,  1 1  l.érltière  de  ce  comté,  en  vertu 
du  lesiament  de  son  père.  Il  monrut  en  (3(9,  laissant 
un  fils,  nommé  Jean,  qui  réuolt  le  comté  de  Rodez  A 
celui  d'Armagnac. 

BOUFFACn  ou  RrFACH,  Rtibeanim,  Aqva  Rubear, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Colmar  (Haut- 
Rhin),  A  43  kilomètres  sud  de  Cotmar,  snr  la  Lauch  et 
rOmhach  ;  3,979  habitants.  C'était  autrefois  une  ville  im- 
périal. Elle  se  révolta  conlre  Henri  V,  qui  la  prit  et  la 
pilla.  1 105;  leslmperiauv  la  prirent  en  1635,  etTurenne 
en  1675. 

ROV4ÎET  DE  L'ISLK  (Joseph),  l'auteur  de  la 
Marseillaise,  qui  fera  passer  son  nom  A  la  postérité,  na- 
quit I  Lons-le  Saulnier  le  10  mai  1760.  Officier  dans 
le  génie  A  l'époque  de  la  révolution  de  89,  il  se  trouvait 
A  Strasbourg  lorsque  la  guerre  fut  déclarée  au  commen- 
cement de  1792.  Un  bataillon  de  volontaires  allait  partir 
de  celte  ville;  le  maire  de  Strasbourg,  Diélrich,  demanda 
A  Rouget  pour  ces  jeunes  gens  une  marche  nouvelle. 
Celui-ci  romposa  les  paroles  et  la  musique  de  cel  admira- 
ble CAnnt  de  Qitrrre  dr  ïarmte  du  Rhin,  car  c'était  là  le 
titre  qu'il  Ini  avait  donne.  Cet  hxrooe  fit  accourir  sons  les 
drapeaux  plus  de  cent  mille  guerriers.  Déjà  il  était  connu 
dans  tous  les  régiments  du  Nord,  mais  il  n'avait  point 
encore  été  entendu  A  Paris  ;  ce  furent  les  Marseillais  de 
BBrbaroux  qui  l'y  firent  connaître  :  ou  l'appela  dans  la 
capitale  l'Hymne  des  Marseillais,  et  ensuite  ta  Marseil- 
laise, nom  qui  lui  est  resté.  Aiui  sincère  de  la  constitu- 
tion de  1791,  Rouget  rerusa,  après  le  10  août,  comme 
contraire  su  serment  qu'il  tuait  prêté,  le  nouveau  ser- 
ment qu'on  lui  demandait.  11  Tut  destitué,  niait  rendu  A 
la  liberté  le  9  thermidor  ;  il  fit  alors  partie  des  troupes 
qui  repoussèrent  les  émigrés  descendus  sur  nos  côtes,  et 
se  distingua  A  l'affaire  de  Quiberon,  où  il  fut  blessé.  De 
retour  A  Paris,  cet  homme  -  impie  et  modeste  ne  rappela 
point  ses  services,  qui  furent  oubliés.  L'empire  le  mit  a 
la  retraite,  où  le  laissa  la  nstauralion.  Ce  ue  fut  qu'A  la 
i  .solution  de  (830  qu'il  reçut  la  croix  et  une  pension  de 
1.200  fr.  Retiré  A  Choisy-le  Roi,  il  y  mourut  le  27  juin 
1836.  On  a  de  lui,  outre  la  Marseillaise,  quelques  pièces 
de  vers  >Odrs.  Idylles,  Essais),  publiées  en  I7OT,  rt  la 
musique  de  50  chants  français  (de  divi  rs  auteur»),  1825. 

ROUILLÉ  (Ant.-L.),  comte  de  Jouy,  né  en  (689,  mort 
en  (761,  fut  successivement  conseiller  au  parlement  de 
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Paria»  maître  des  requête»,  1717;  intendant  du  com- 
merce, 1725;  directeur  de  la  librairie,  ministre  de  la 
marine,  1749;  devint  membre  honoraire  de  l'Académie 
des  sciences,  1751  ;  puis  ministre  des  affaires  étrangères, 
1751.  et  grand  maître  des  poètes,  1757. 

ROUJOUX  (le  baron  de),  historien,  né  à  Landernau, 
1779;  mort  à  Paria,  1856;  sous-préfet  de  Dole,  1806  ; 
préfet  do  Ter  (Catalogne),  1812;  se  retira  des  affaires  à 
la  restauration,  et  se  lirra  à  des  travaai  littéraires.  Il  Ot 
la  traduction  de  l'Histoire  d'Angleterre,  de  Lingard, 
1825;  nue  Histoire  des  rois  et  ducs  de  Bourgogne, 
1828,  etc. 

ROUSSEAU  (J.-B.),  poète  lyrique,  né  à  Paris,  1670: 
mort  è  Bruxelles,  1741.  était  déjà  A  vingt  ans  recherché 
par  lea  personnes  du  plus  haut  rang.  Il  suivit  le  maré- 
chal deTallard  i  Londres  en  qualité  de  secrétaire,  et  vécut 
ensuite  comme  ami  ebet  Rouillé  du  Coudray,  directeur 
des  finances  II  s'adonnait  également  à  l'ode  et  A  l'épi* 
gramme  ;  il  donna  aussi  quelques  comédies,  telles  que  le 
Café,  le  Flatteur,  le  Capricieux.  Ces  comédies  eurent  peu 
de  succès  ;  il  en  accusa  Lamotte,  Crébiiloo,  Sauriu,  etc., 
et  lança  contre  eus  des  couplets  satiriques,  qui  forent 
suivis  d'une  foule  d'autres  remplis  d'infâmes  calomnies. 
Traduit  en  justice  comme  diffamateur,  il  fut  banni  è  per- 
pétuité du  royaume  par  arrêt  du  parlement,  1712. 11  se 
retira  en  Suisse,  et  plus  tard  a  Brnxellea  ;  il  refusa  les 
lettres  de  rappel  qu'on  lui  offrit  en  1716.  H  traitait  avec 
un  égal  mérite  l'ode,  iVpigramme,  i'épitre,  et  créa  la 
cantate,  nouteau  genre  lyrique.  Ses  oeuvres  ont  été  pu- 
bliées par  Didot,  1790,  et  par  Amar,  1820. 

ROUSSEAU  {Jean -Jacques),  philosophe,  né  è  Genève, 
1712,  mortleS  juillet  1778,  fut  successivement  clerc  cbet 
on  greffier,  qui  le  renvoya,  et  apprenti  chez  uo  graveur, 
qu'il  quitta  bientôt.  Recueilli  par  madame  de  Warens,  A 
Annecy,  il  abjura  la  religion  prolestante,  devint  précep- 
teurches  M-  de  Mably.  grand  prévôt  de  Lyon,  1740;  viut 
A  Paris,  1741;  fut  secrétaire  de  M.  de  Montaigu,  puis  com- 
mis chez  M  Dopin.  fermier  général,  et  se  lia  avec  Thé- 
rèse, qn'il  épousa  plus  tard.  Le  prix  qu'il  remporta  à 
l'Académie  de  Dijon,  1749,  commença  sa  réputation.  Il 
donna  en  très-peu  de  lemps  plusieurs  ouvrages  de  genres 
différents  :  l'opéra  du  Devin  de  tillage,  1732;  une  Lettre 
sur  la  musique  française  ;  la  comédie  de  A'orcisse;  de 
f  Origine  de  r  inégalité  parmi  les  hommes.  11  se  lia  en- 
suite avec  madame  d'Épîniy,  qui  lui  fit  construire  l'Er- 
mitage dans  la  vallée  de  Montmorency.  1756.  Il  y  com- 
posa son  Héloîse,  1759  et  sou  Émile,  1762.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  «Mira  nne  foule  de  persécutions.  Condamné 
par  le  parlement  de  Paris  et  la  ville  de  Genève,  il  se  ré- 
fugia A  Moiiers-T'avers,  dan"  la  principauté  de  Neufcbâ- 
tel,  où  il  fut  réduit  A  faire  du  lacet  pour  vivre.  Il  y  com- 
posa ses  Lettres  écrites  de  la  Montagne.  Forcé  de  quitter 
la  Suisse,  il  accepta  l'hospitalité  que  Hume  lui  offrait  en 
Angleterre ,  et  s'établit  A  vvooltoo ,  dans  le  comté  de 
Derby,  I76»i  ;  rentra  en  France  au  bout  de  quelques  mois, 
et  revint  A  Paris,  1770.  Il  te  réfugia  A  Ermenonville, 
1778,  '  ù  il  mourut,  deux  mois  après  son  arrivée.  Il  fut 
enterré  A  EimenonviUe,  dans  l'Ile  des  Peupliers.  Ses  res- 
tes forent  portes  au  Panibéon,  1794  Ses  œuvres  ont  elé 
publiées  plusieurs  fois  ;  l'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Mu  srt-Pathay,  Pari*,  1825,  avec  une  hi-loire  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  par  l'éditeur. 

ROUSSEL  (Pi.  rreï,  iiiéd.cn  philosophe,  né  A  Dai, 
dans  les  Landes.  1742;  mort,  ISU2;se  fixa  A  Paris,  et 
publ<a.  en  1775,  le  système  physique  et  moral  de  la 
femme.  Il  avait  également  commence  le  système  physi- 
que et  moral  de  l'homme  ;  mais  cet  ouvrage  est  resté 
inachevé. 
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ROUSSET  DE  MISSY  (J.),  né  à  Laon,  1686;  mort  à 
Bruxelles,  1762  ;  servit  quelque  temps  dans  l'armée  bol- 
landaise;  ouvrit,  i  La  Haye,  une  école  pour  la  jeune 
noblesse  ;  devint  propriétaire  du  Mercure  historien*  et 
politique  de  La  Haye;  puis  historiographe  du  prince 
d'Orange.  Il  a  laissé  :  Mémoires  du  règne  de  Pierre  le 
Grand,  Amsterdam,  1628;  Recueil  historique  d'art», 
négociations,  mémoires  et  traités  de  paix,  depuis  la  paix 
d'VtrecM  jusqu'au  deuxième  congrès  de  Cambray,  1128, 
1752,  etc. 

ROUSSILLON,  ancienne  province  et  grand  gouver- 
nement de  la  France.  Le  Rousilloo,  doot  l'ancien  comté 
de  ce  nom,  Comilatus  Ruseinonensis,00  Hosrilionensis, 
ne  faisait  qu'une  partie,  était  borné  A  l'est  par  la  Mé- 
diterranée, A  l'ouest  par  la  Cerdagne,au  nord  par  le  bai 
Languedoc,  et  au  sud  par  la  Catalogne,  dont  les  Pyré- 
nées le  séparent.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Rreio 
Sardomtm,  d'une  colonie  que  lea  Romaiui  y  avaient 
transportée  de  Sardaigne.  C'est  la  ville  de  Wusrino,  co- 
lonie romaine,  qui  a  donné  son  nom  au  pa>s,  dont  elle 
était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  la  que  les  Volces 
s'assemblèrent,  l'an  556  de  Rome,  pour  délibérer  sur 
les  moyens  d'empêcher  Annibal  de  traverser  leur  pays 
pour  aller  A  Rome;  maia  celte  ville  dut  être  détruite  ou 
ruinée  par  lea  Vandales,  A  leur  entrée  en  Espagne;  car 
depuia  lors  il  n'en  est  plus  question.  Elne  détint  alors 
la  principale  ville  du  pays  ;  une  bulle  du  pape  à  Rieulfe, 
évèqne  de  cette  ville,  l'an  8)7,  le  qualifie  évéque  de 
l'église  de  Ronssillon.  A  la  ville  d  Elne  a  succédé  dans 
la  dignité  de  capitale  celle  de  Perpignan,  doot  le  nom 
ne  parait  paa  avant  le  10*  siècle.  Mais  trois  monumenis 
de  ce  siècle  l'attestent  :  I*  uoe  vente  de  deux  alleux  faite 
A  Wadolfe.  évéqoc  d'Elne,  sous  le  règne  de  Charles  le 
Simple,  l'an  922;  2»  une  dooation  faite  au  même  prélat, 
sous  le  règne  de  Raoul,  en  928;  5°  le  testament  de  Ray- 
mond I**,  comte  de  Houergue,  de  l'an  961.  L'ancienne 
église  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ne  fut  érigée  en  pa- 
roisse qu'en  1025.  Les  peuples  du  Ronssillon  étaient 
compris  parmi  les  Volces  Tectosages,  lorsqu'ils  furent 
subjugués  par  les  Romains  qui  les  enclavèrent  dans  la 
Gaule  narbounaisc.  L'an  462,  ils  passèrent,  avec  cette 
province,  sous  la  domination  des  Visigoths,  et  tombè- 
rent, l'an  720,  sous  celle  des  Sarrasins,  qui  se  rendirent 
maîtres  du  pays.  Ceux-ci  en  furent  chasses  A  leur  tour, 
vers  l'an  760,  par  Pépin  le  Bréf,  qui  les  obligea  de  re- 
passer les  Pyrénées.  Ce  prince,  en  unissant  le  RoustiUoa 
A  la  couronne,  le  renferma  dans  le  gouvernement  d'A- 
quitaine. Le  comté  de  Roussillon  fui  daos  la  suite  an- 
nexé A  l' Aragon.  Acheté  par  Louia  XI.  1162,  il  fat 
rendu  par  Charles  VIII  A  Ferdinand  d'Aragon.  1495. 
Louis  XIII  le  conquit  en  1642,  et  le  traité  des  Pyrénées. 
1659,  le  donna  définitivement  A  la  France. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  RoussiVon. 

Gancelin,  on  Gancelm ,  fils  de  saint  Goillaome, 
fondateur  de  Gellone,  et  frère  de  Bernard,  duo  de 
Septimanie,  gouvernait  dèa  l'an  812  l'Aopurdan  ou 
le  comté  d'Ampurias.  Accusé,  l'an  830,  d'avoir  trempé 
dana  la  compiralion  de  son  frère  contre  l'eraprreur 
Louia  le  Débonnaire,  il  fut  dépouillé  de  sou  gouierne- 
m<*nt,  qu'il  rrcouvra  aprèa  a  être  justifié.  Victime  de  sa 
fidélité  au  roi  qu'il  aervit  avec  xMe  contre  Lotbaire,  *oo 
fils  rebelle,  il  fut  forcé  par  celui-ci  dana  Châloos-sur- 
Saône,  où  il  a'étail  retranché,  l'an  854,  et  fut  dccapile 
avec  plusieurs  autrea  aeigneura  du  parti  de  l'empereur. 
—  Suniaire  I*'  était  comte  d'Amporiaa  avant  l'an  S43, 
comme  le  prouve  un  jugement  rendu  par  Alaric,  son 
successeur  dans  ce  comté,  la  5»  année  après  la  mort  de 
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l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Le  même  Sonîaire 
était  comte  pour  lors  du  Roussillon.  Il  est  fait  mention 
de  lui  fans  l'édlt  de  Charles  le  Chauve,  donné  l'au  844, 
en  faveur  des  E^pagoolsqui  s'élaient  rtfugiésen  Franre. 
Oo  peut  encore  inférer  d'un  diplôme  du  même  prince, 
en  fateur  de  l'abbaye  de  la  Crasse,  dnlél'an  de  8^5,  qu'il 
jouissait  du  comté  de  llésalu. On  n'est  pas  assuré  de  l'année 
de  *a  mort.  —  Kadnlpbe,  frère  de  Miron,  comte  do  Bar- 
celonoe  et  de  Confiant,  succéda  a  .Suniaire  au  comté  de 
Roussillon,  soit  comme  tulcur  de  sou  neveu,  soit  a  litre 
de  propriétaire.  L'an  901,  il  fit  donation  à  l'abbaye  de 
la  Grasse  du  lieu  do  Padillou,  dan*  le  Roussillou.  11 
mourut  sans  postérité.  —  Suniaire  11,  1"  comte  hrrédi- 
taire,  neveu  de  ILidulphe,  lui  succéda  ao  comté  de 
Rouasillon,  qu'il  posséda  jusqu'en  915.  —  Bencion  et 
G&usberl,  fils  de  Suniaire  II,  915.  Le  premier  mourut 
l'année  suivante,  91 6,  après  avoir  fait  une  donation  à 
lVi;llae  d'Elne  pour  le  repos  de  son  ame.  Gauxbert  as- 
sista, au  mois  de  septembre  916,  a  la  consécration  de  ta 
nouvelle  église  d'EIno.  On  a  de  lui  deux  chirles  :  l'une 
de  février  922,  l'autre  de  l'an  950.  En  931,  il  fit  une 
donation  à  l'église  d'Elne  ,  de  concert  avec  léveque 
Vadalde.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort.  — 
Guifred  ou  Gausfred,  fils  de  Gauzbert.  La  première 
époque  de  son  gouvernement,  dont  ou  ait  connaissance, 
est  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  juin  946. 
Il  asMsla  la  même  année,  24  décembre,  a  la  consécration 
de  l'église  de  Saint  Martin  de  Bantices,  faite  par  Ermen- 
gaud,  archevêque  de  ISarbonne,  assisté  des  évoques 
d'Elne  et  deGironne.  L'an  959,  il  fit  un  échange  avec 
une  femme  nommée  Herraeotrudc.  Le  comte  Guifréd  se 
rendit,  l'an  978,  avei-  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
Suniaire,  son  troisième  fils,  évéque  d'Elne  ;  Arnoudnl, 
évéque  d'Ausonne,  au  monastère  de  Rodes,  pour  y  célé- 
brer la  féte  de  saiut  Pierre.  L'an  981,  il  obtint  du  rot 
Lothsire  uu  terrain  inculte  entre  Collioure  et  Bagnols. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  10*  siècle.  —  Guilabert  ou  Guis- 
lebert  I",  second  fils  de  Guifred,  donna,  l'an  1007,  en 
qualité  de  comle  du  Rtiussillon,  avec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias,  au  monastère  de  Rodes,  deux  champs 
situés  au  comte  de  Pierrelate,  près  de  la  ville  de  Castel- 
Ioq,  et  la  dlme  de  la  pèche  d'nn  lieu  situé  au  comté 
d'Ampurias.  On  le  voit  tnrore  présent,  l'an  1010,  à  une 
assemblée  de  prélats  et  de  seigoeurs,  tenue  le  18  novem- 
bre A  Urgel.  Guilabert  était  mort  en  1015.  —  Gaus- 
fred II  succéda,  eu  bas  âge,  a  Guilabert,  son  père,  dans 
le  comté  de  Roussillon.  Il  eut  a  défendre  ses  droits 
contre  Hugues,  son  oncle.  Grâce  au  secours  du  comte 
de  Bésala,  il  devint  paisible  possesseur  de  son  comté  en 
1020.  Il  assista  le  18  mai  1025,  avec  la  qualité  de  comte 
de  Roussillon,  a  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  L'an  1030,  il  vendit  certains  fonds  situe» 
dans  le  comté  de  Pcralata  ou  de  Pierrelate  ;  fut  du  nom- 
bre des  seigneurs  qui  assistèrent,  l'an  1 04 1 ,  au  concile 
de  Tuloje,  près  Perpignan;  tint  au  mois  d'avril  1044, 
avec  Pons,  comte  d  Ampunas,  un  plaid  où  ils  jugèrent 
ao  procèa  en  f  iveur  de  l'abbaye  de  Rodes  ;  assista  le  15 
novembre  10(6,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  à  la 
consécration  de  l'église  du  monasière d'Arles,  dans  le  Va- 
letpir;  enfin  parut,  au  mois  de  décembre  1058,  au  con- 
cile d'Elne.  Gantfred  vécut  jusqu'en  1075.  —  Gui'o- 
berl  II  ou  Guislebert  et  Hugues.  Guilabert  ou  Guislebert, 
fila  de  Gausfred  II,  était,  l'an  1075,  en  jouissance  du 
comté  de  Roussillon.  Par  une  charte  du  29  mai  1085.  il 
termina  ses  différends  avec  Hugues,  sou  pareul,  succes- 
seur de  Raymond  dans  le  comté  d'Ampurias,  et  ils  s 'as- 
socièrent depnis  dans  le  comté  de  Roussillon.  Dans  nue 
charte  du  moi»  de  janvier  1086,  Hogues  prend  le  litre 
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de  comte  d'\mpuriîi,  de  Perelala  et  de  RousmUou,  et 
aussi  dans  une  autre  du  8  avril  1 1 1 6.  Sou  nom  parait  en- 
core dans  le  jugement  que  Guilabert  rendit  dans  un 
plaid  entre  Pons-Bernard  et  le  clergé  d'Elne,  le  6  mal 
1087.  Ce  même  clergé,  son  évéque  à  la  tète,  Dt  en  février 
1095,  avec  Guillaume,  vicomte  de  Caslelnau,  une  trans- 
action dans  laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Gui- 
labert parmi  les  témoins.  L'an  1100,  il  Qt  lui-même  une 
transaction  avec  Ermengaud,  nouvel  évéque  d'Elne;  et, 
par  une  charte  du  15  septembre  1 102.  Guislebert  donne 
une  portion  de  dlme  à  l'église  de  S  ilnl-Jean  de  Perpi- 
gnan. Nous  ne  trouvons  point  de  traces  plus  récentes 
de  l'existence  ds  Guilabert.  —  Guinard  ou  Gérard  1", 
1102  au  plus  loi,  fils  et  successeur  de  Guislebert,  fut  un 
d*s  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  première  croi- 
sade, sous  le  commandement  de  Raymond  de  .Saint- 
Gilles;  se  distingua  au  siège  d'Antioche  et  eut  part  à  la 
prise  de  Jérusalem.  Il  était  de  retour  eu  Roussillon  dès 
l'an  1100.  Une  charte  d'Agnès,  sa  femme,  du  ,27  sep- 
tembre 1109,  nous  fait  connaître  qu'il  était,  à  cette  épo- 
que, retourné  en  Palestine.  11  en  revint  en  1112  et  mou- 
rut en  1113.  —  Arnaud -Gausfred  ou  Gausfred  III, 
succéda  à  son  père;  fouda,  le  5  asril  1115,  l'hôpital  de 
Saint  Jeau  de  Perpignan.  On  trouve  de  lui  une  charte 
du  mois  d'avril  1 1 16,  et  uneautredu  mois  de  juin  1151, 
par  laquelle  il  donue  à  son  fils  la  ville  de  Perpignan  et 
lui  assure  le  comté  de  Roussillon  après  sa  mort.  L'an 
1 1 50.  Hugues,  comte  d'Ampurias,  se  vov,  aut  sans  enfants, 
l'institua  son  héritier.  Excommunié  par  Eugène  III, 
pour  son  divorce  avec  la  comtesse  Trencavelle,  Il  ne 
tint  compte  de  celte  censure  Adrien  IV,  successeur 
d'Eugène,  renouvela  l'anatbème  ver»  l'an  1 156.  Araaud- 
Gsusfred  mourut  le  84  février  1163.  —  Gérard  ou  Gui- 
mard  II,  fils  aîné  d'Arnaud  Gausfred,  portait  le  titre  de 
comte  de  Roussillon  vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père, 
comme  le  prouve  un  acte  du  mois  de  juin  1162,  par  le- 
quel il  confirme  les  coutumes  de  Perpignan.  11  y  ajouta 
de  nouveaux  privilèges  le  14  des  calendes  de  juin  1170. 
L'an  1167,  il  avait  fait,  le  3  des  nones  de  jauvier,  une 
donation  à  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Se 
voyant  sans  eu[,<nts,  il  fit,  le  4  des  nones  de  juillet  1172, 
son  testament  par  lequel  il  léguait  an  roi  d'ArBgon  le 
comlé  de  Roussillon.  Ce  comté  demeura  entre  les  main» 
d'Alphonse  et  de  ses  successeurs  sous  la  souveraineté 
de  la  France,  jusque  vers  le  milieu  du  13'  siècle,  où  il» 
s'affranchirent  de  cette  dépendance. 

BOt'STAM  ou  ROSTAM.  général  persan  du  7*  siè- 
cle, sous  les  derniers  Sassanides  ;  plaça  sur  le  trône  Yet- 
de  ijerd  III,  652;  périt,  636,  en  combattant  contre  le» 
Arabes,  qni  avaient  envahi  la  Perse  pour  y  porter  l'isla- 
misme. 

ROiSTAM-BEVG,  prince  de  la  dynastie  turcomaoe 
du  Mouton  >oir;  remplaça  sur  le  trône  de  Perse  Beisio- 
konr,  son  cousin,  qu'il  chassa,  1490.  Il  fut  lui-mètre 
renversé  par  Ahmed,  un  de  se»  cousins,  au  bout  de 
quelques  années,  1497. 

ROISTAM,  pacha,  puis  vizir  de  SolimanJII  ;  éponx  de 
Mirmab,  fille  de  ce  sultan  et  de  la  fameuse  Roxelane; 
fot  chargé  de  la  seconde  guerre  de  Soliman  contre  la 
Perse  ;  causa  la  mort  du  prince  Mustapha  ;  s'opposa  à 
la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Perse  et  la  Hongrie,  et 
mourut  eu  1560. 

ROUTE.  Quotqno  synonyme  de  chemin,  route  dési- 
gne plus  particulièrement  les  distances  et  même  les  di- 
rections qui  joignent  ensemble  deux  points  opposés.  Le» 
premières  dont  l'histoire  fa$se  mention  sont  celles  dont 
Semiramts,  1976,  sillonna  toute  l'étendue  de  son  vaste 
empire.  Le»  Carthagiooi»,  826,  furent  le»  premier»,  fil 
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en  faut  croire  Isidore  de  SéviMe,  qui  pavèrent  leurs  rou- 
tes. En  France,  oc  attribue  généralement  la  fondation 
de  no»  grandes  rouira  an  roi  Philippe  Aucustr,  1 157- 
1  (BO  de  J.-C.  Henri  IV,  1590.  ordonna  qu'on  planterait 
des  arbre»  aur  les  deui  cotes  de  toutes  les  routes  rojalet. 
Le  ministre  "Frudaine  lit  placer  dea  borne»  de  mille  loisea 
en  mille  toises  (aujourd'hui  do  kilomètre  en  kilomètre), 
pour  désigner  les  diilanoea  ;  et  plusieurs  ordonnances 
royales  en  filèrent  la  longueur.  Oo  divise  aujourd'hui 
les  routes  m  royale»,  departemrntaltl  «I  routes  dite* 
ehrminM  etriaattx.  Les  rouira  raya  Ira  sont  celtes  qui  sont 
entretenues  nu  lirais  de  l'EUt  j  car  lenr  but  principal  est 
l'utilité  générale  du  royaume  ;  l*-.  départementales,  dont 
le  bat  est,  avant  lotit,  l'utilité  des  départements  qu'elles 
traversent,  sont  entretenues  à  leurs  frais i  les  chemins  vi- 
cinaux  sont  à  la  charge  des  communrs.  Leur  développe- 
ment a  été  si  eonaidérable  depuis  1789,  que,  d'après  des 
travaux  statistiques,  eiécntés  en  1830,  leur  développe- 
menls'élevait  alors,  pour  les  routes  roya'es,  k  51077,061 
mètres,  et  pour  les  départementales,  a  28,000,000. 

ROUTEE  A  ORNIERES  DR  PRR.  Les  premiers 
chemins  en  fonte  de  fer  furent  établis  en  Angleterre 
(New -Caille),  par  l'Ingénieur  Beanmoot,  1630.  En  l(i38, 
dea  communications  nombreuses  forent  établies  k  l'aide 
de  ce  moyen  ;  et  en  1754,  Ici  roues  de  bois,  qui  furent 
longtemps  employées  sur  ces  tôles  de  communication, 
forent  remplacées  par  des  rou<*s  de  fonte  de  far.  Enfin, 
eo  1770,  des  barres  de  fer  famé  furent  employées  pour 
la  première  fois  dans  la  eonttrnctlon  de  ce*  routes.  Ce 
ne  fut  qu'en  1810  que  les  tnashioes  k  vapeur  mobiles, 
on  locomotives,  forent  subititnéeaaui  chevaux  de  tirage. 
Les  togénienrs  Rirkinsfaaw  et  Stepherson  apportèrent 
des  perfectionnements  considérables  k  ces  voies  nouvel- 
les de  communication.  1618;  et  c'est  d'après  les  travani 
et  les  observations  de  ces  deux  habiles  praticiens  que  cette 
précieuse  découverte  s'e»t  propagée  partout,  et  s'est  éle- 
vée à  la  hauteur  oh  elle  est  aujourd'hui.  En  Angleterre, 
dès  1820.  la  longueur  des  rentes  et  ornières  de  fer  s'éle- 
vait déjk  è  une  longueur  de  200  lienes  environ.  La  pre- 
mière entreprise  d'une  roule  k  ornière  de  fer,  en  France, 
fnt  celle  de  Lyon  k  Saint-Etienne,  qui  fnt  adjugée  en 
1825.  Depuis,  aoi  ornières  de  fer  on  a  snblitué  les  rails. 
T.  VAPEUR. 

ROUX  (Aogosttn).  médecin,  né  k  Borrteanx.  «726; 
Rtort,  1 776  ;  vint  k  Paris  s  rédigea  le  Journal  de  Mééttine 
k  partir  de  1762,  et  obtint  une  cbsire  de  chimie  k  la  fa- 
cnlié  de  médecine  de  Parla,  1771.  Il  publia,  avec  01- 
bseh,  nn  Recueil  dt  mémoire»  de  ehisnts  et  d'histoire 
naturtllf.  IT64. 

ROVRRE  (François-Marie  de  la),  flls  de  Jean  de  la 
Rovère,  prince  de  Smigaglia  et  Mondavia,  bas  neveu  de 
Siste  IV,  et  neven  de  Jules  II;  devint  due  dTJrbinlk  la 
mort  de  Guld'Ubald,  son  onde  maternel.  Il  fut 
généra]  des  troupes  de  Jnles  II  ;  soumit  la  Romagoe  et 
la  territoire  de  Ferrare  an  pape;  fut  déponlllé  de 
ses  Etats  par  Léon  X,  1516;  les  recouvra  k  sa  mort, 
15*2,  et  mourut  empoisonné  par  ordre  de  Psol-Louis 
Farnèie.  fils  de  Paul  III,  1558. 

ROVERE  (François-Marie  II  de  la),  dernier  doc 
aTTJrbin,  né,  4551  ;  mort,  1631  ;  abdiqua  en  laveur  da 
saint-siège,  après  la  mort  de  soo  Bis  unique  Frédéric 
Ubsld.  1623.  Il  protégea  et  cultiva  les  lettres. 

ROVRRE  (GUIDIBALD  BOVABEI  I.I  de  la),  litté- 
rateur et  diplomate  italien,  né  k  Urbin.  1565;  eut  part 
A  la  fondation  de  l'Académie  des  Intrépides  k  Ferrare,  et 
mourut  majordome  du  cardinal  d'Esté,  1608.  Il  était 
d  une  autre  famille  que  les  précède nU.  Il  lit  nne  pasto- 
rale intitulée  :  la  FUI*  di  Sciro,  1607.  -  Rovère  Boue- 
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rafli  (Prosper  de  la),  frère  du  précédent,  littérateur  et 
poêle  dramat  que ,  fonda  l'Académie  des  CMiginosi.  dont 
H  fut  le  président,  1624.  et  mourut  en  165».  On  a  de 
loi  <  U  Solimno.  tragédie,  1620;  des  drames  en  mmi- 
qne ,  dm  comédies,  des  lettres  et  des  poésies  diverses. 

ROVERE  (Joseph  SUnula  ),  démagogue,  né  dans  le 
comlat  Venaissin,  t748;  mertk  Sionamary,  1798;  com- 
manda dana  le  département  de  -Vauduae,  ions  Jonrdaa 
Coupe-Tile,  1791  ;  01  k  l'Assemble  législative  l'apologie 
du  massacre  de  la  GlscJère  (Avignon)  ;  fut  nommé  dé- 
poté des  Boucoes-du-Rbooe  k  la  Convention  ;  organisa 
le  régime  de  la  terreur  dans  le  Midi;  abandonna  la 
ciusc  de  Robespierre  à  sa  ebote,  et  fut  déporte  à  Sinoa- 
mary. 

ROVEREDO,  ville  des  Étais  autrichiens  (Tyrol),  chef- 
lien  d'un  cercle,  aor  l' Adige,  k  20  k  il.  sod  de  Trente;  7 . 200 
habitants. Cette  villa  appartint  aut  Vénitiens,  de  1416  k 
iG()9j  les  Autrichiens  eo  détinrent  ensuite  possesseurs. 
Bonaparte  y  remporta  une  victoire  éditante  et  «'eu  em- 
pira, 1796.  Ella  fat  comprise  dans  le  département  do 
haut  Adige. 

ROWE  (Nicole»)  poète  dramatique  anglais,  né  eo 
1673 1  mort,  1718;  reçut  le  titre  de  poêle  lauréat,  k  l'a* 
vénement  de  Georges  Ier,  et  devint  secrétaire  du  conseil 
du  prince  de  Galles.  Ses  œuvres  consistent  principale- 
ment en  tragédies  :  TamertoM.  Ulysse,  Jeanne  Grey, 
/sonne  Short,  etc.,  Londres,  1733. 

ROWE  (1  honia»),  biographe  et  poète  anglais,  né  en 
1687  ;  mort  en  1715  ;  a  composé  quelques  poésies.  Il  con- 
tinua lea  Vies  de  Pluttrque,  et  publia  celles  d'Enée,  do 
Tullna  Hostilius,  Aristomène,  Tarquio  l'Ancien,  Brutes, 
GéJou,  Cyrus,  Jason,  etc. 

ROWLET  (William),  comédien  et  poète  dramat  que 
sous  Jacques  !•».  On  a  de  loi  :  A  ne»  Wondtr,  a  Wa~ 
mon  never  ueztf,  1652;  March  ai  Midniyhi,  16tS.  etc. 

ROXABfR,  fille  da  satrape  Oryarte,  épouse  d'Alexan- 
dre le  Grand,  mère  d'Alexandre  Argua  ;  fit  mourir  Sta- 
tira, autre  veuve  d'Aleiandre,  et  fit  cause  commune  avec 
Olympisa  contra  Arrhidée  et  Eorydice.  A  l'arrivée  de 
Castandre,  elle  s'enferma  dana  Pydna  t  fat  détenue  par 
ce  général  aprèa  le  meurtre  d'Olympiaa  ;  vit  proclamer 
aon  flls  seul  roi  après  le  traité  de  311,  et  fnt  bienlô 
après  mise  à  mort  avec  loi  par  Caaaandre. 

ROXELANE  ou  Khcmrrem,  favorite,  pnis  femme  de 
Soliman  II;  était  née  en  Galicie  ou  Russie  Ronge; 
mère  de  Rajazet  II,  de  Séhm  II  et  de  la  sultane  Mlr- 
nuch,  qu'elle  donna  an  célèbre  Roaatam  ;  elle  fit  périr 
les  dem  fils  que  Soliman  avait  eus  d'une  autre  femme, 
pour  assurer  le  tronc  a  ses  enfants.  Elle  mourut  en  1567. 

ROY  (  Pierre-Charles) ,  poète  lyrique,  né  k  Paris, 
1683,  a'sdonna  de  donne  heure  à  son  goût  pour  la  poé 
aie;  fit  représenter  k  l'Académie  royale  do  mnsiqne  orna 
ballets  et  pluiienrs  opéras;  entre  antres ,  CalUrhoi  et 
Sémlramij,  1 712.  1718,  qui  eurent  beaucoup  desuccè*: 
sa  comédie,  le»  Captif»,  Imitée  de  Plante,  fnt  très-bien 
accueillie  k  la  Comédie  Française.  Il  mourut,  1764.  Sea 
œuvres  complète»,  2  vol.  in-8*,  parurent  k  Paris,  1727. 

ROY  Al  MONT,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teanx,  dans  l'Ile-de-France.  Royanmont  fut  la  pre- 
mière fondation  du  roi  saint  Louis,  qui  la  fit  bâtir,  1227. 
Le  rot  en  fit  on  lien  de  retraite,  oh  il  se  rendait  souvent 
pour  prier  et  servir  les  pauvres.  Le  neu  que  ce  prince 
occupait  dans  celle  abbaye  servit  dans  la  suite  de  loge- 
ment aoi  abbés  ;  Pun  d'eus,  1350,  la  fit  démolir,  parce 
qu'il  a'y  trouvait  k  l'étroit  et  que,  do  reste,  c'était  un  lo- 
gement peu  digne  de  loi.  Une  parue  de  cette  abbaye  fut 
consumée  par  la  foudre,  1409. 

ROYACMONT,  pseudonyme  sons  lequel  M.  de  Seci 
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publia  ion  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa* 

ROTE  (Barthélémy),  gagna  lei  boooes  grâces  dn  roi 
Phi  ippe-Auuin.tr.  Il  l'accompagna  au  siège  de  Rouen 
dont  il  Mena  la  capitulation,  1 205  ;  fut  hit  cbtmbrirr  de 
France,  1909;  combattit  a  la  bataille  de  Bouvinet,  1214} 
fonda  l'abbaye  de  Joycnval,  près  de  Saint-Germain  en 
Laye,  1231,  et  y  fut  enterré,  1  ■>■>*.  -Roye  (Matthieu  de), 
!•»  dn  nom,  accompagna  saint  Louis  dana  ton  voyage 
d'outremer,  12441,  1270,  et  mourut,  1273.  —  Roye 
(Jean  de),  rendit  de  grands  services  à  Philippe  de  Valois, 
qui  l'envoya  à  Tournai,  1338,  pour  défendre  cette  place 
contre  les  Anglais  qui  en  faisaient  le  siège,  et  mourut 
sur  la  brèche.  -  Roye  (Matthieu  de).  IV»  dn  nom,  fat 
maître  des  arbalétriers  de  France,  1547,  et  t'embarqua, 
43410,  avec  les  princes  et  les  grands  seigneurs  do 
royaume,  poor  passer  en  Angleterre  et  ramener  le  rot 
Jean  qui  y  était  prisonnier.  Tons  les  biens  de  la  maison 
de  Roye  furent  portés  dana  celle  de  Lsroohefoueanlt, 
par  la  dame  Charlotte  de  Roye,  dame  de  Roncy,  1570. 
—  Roye  (Guy  de),  fils  dé  Matthieu  IV,  fut  nommé  cha- 
noine de  Noyon  ;  pais  devint  successivement  évéqne  de 
Verdun,  de  Castre  et  de  Dol  ;  fat  archevêque  de  Tonri 
et  de  Sens,  et  fut  enfin  transféré  an  aiége  métropoli- 
tain de  Reims,  1500.  Il  se  rendait  à  Plie,  4409.  pour  y 
aasiater  à  nn  concile  oecuménique  qui  y  était  indiqué, 
lorsqu'il  fut  atteint,  au  milieu  d*nn  soulèvement,  d'un 
trait  d'arbalète,  dont  II  mourut,  peu  de  jours  après,  à 
Voltri,  près  de  Géoea.  On  a  de  lui  le  Livre  de  Sapienee, 
Imprimé*  Genève,  1478,  et  plusieurs  fois  réimprimé 
dans  les  13*  et  16*  siècles. 

ROYER-COLLARD  (P.-Ptnl),  nn  Sompull (Marne), 
1785 ;  était  avocat  au  parlement,  1789;  il  rat  élu  nom- 
bre dn  premier  conseil  de  la  commune  de  Paris,  dont  il 
fit  partie  jusqu'au  10  sont.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper 
am  proscriptions  de  1795-1794  ;  rat  nommé  député  an 
conseil  des  Cinq-Cents,  4791  ;  mais  il  t'y  rendit  tnspeet 
an  parti  dominant  et  vit  son  élection  annulée  an  18  fruc- 
tidor. En  1811,  M.  Royer-Collerd  fut  nommé  dnyan  de 
la  faculté  des  lettres  et  professeur  d'histoire  de  la  philo- 
aopbie  moderne.  C'est  à  son  enseignement  qoe  M.  Royer- 
Collard  doit  ta  plus  grande  Illustration.  Il  fut  nommé 
député  par  le  département  de  la  Marne,  ponr  la  pre- 
mière fois,  1815;  préaida  longtemps  la  chambre,  et  fut 
nommé  à  la  depnlallon  par  7  départements  à  la  fois.  Il 
s'y  montra  toujours  télé  partisan  des  libertés  publique*, 
grave,  sévère,  juste  et  d'une  rare  sagacité.  —  Royer- 
Cotiard  (Antoioe-Athanaae).  son  frère,  naqnit  I  Som- 
pois,  I7fe8j  fut  reçu  docteur  en  médecine,  1801,  et 
nommé  médecin  en  chef  de  la  maison  de  Charenton, 
1806.  On  doit  à  M.  Royer-Collard  la  fondation  de  la  Bi- 
bliothèque Médicale,  1805,  qu'il  dirigea  pendant  20  ant 
et  qui  ut  resté  le  meilleur  journal  de  médecine  dn 
temps.  Il  mourut  après  avoir  eiereé  longtemps  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général  des  écoles  de  médecine.  1825. 
Les  sciences  médicale*  lui  .doivent  quelque*  beaux  ou- 
▼rages. 

ROYOU  (Thomat-Marie),  publleitte,  bean-frère  de 
Jreroo,  naquit  a  Quimper,  1471 1  embrasa*  l'état  ecclé- 
siastique; obtint  la  chaire  de  philosophie  à  Looit-le- 
Grand  ;  l'occupa  avec  distinction  pendant  20  ans.  Il  co- 
opéra à  la  rédaction  dn  journal  1  Année  littéraire  on 
Journal  de  Monsieur,  qui  parut  de  1778  *  4785,  et  à 
l'Ami  du  Roi,  qui  fut  supprimé  en  1792,  époque  de  sa 

HOZB  (Nicolas,  le  chevalier  de),  fnt  l'nn  de*  béroa 
qui  s'illustrèrent  par  leur  dévouement  durant  la  peste 
affreuse  qui  ravage*  Marseille,  1720-4721.  Il  était  né 
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dam  cette  tille,  16TÏ,  et  t'était  déjà  signale  en  Espagne 

à  la  tète  de  déni  compagnie*  qu'il  leva  à  te*  fraia  pour 
aller  y  défendre  le  trône  de  Philippe  V.  Durant  la  peste 
de  Marseille,  le  chevalier  Rote  ouvrit  un  hôpital  dsns  la 
quartier  de  Rive-Neuve,  y  recueillit  ton*  le*  malades 
attriots  de  la  contagion;  se  mit  à  la  téte  d'une  banda 
de  forçait,  avec  lesquels  il  parcourait  les  rues  de  la  ville, 
pour  l'enlèvement  dea  cadavre*,  et,  digne  émule  dn 
vertoeui  évéqoe  Beltunee,  il  fut,  comme  ce  digne  prélat, 
respecté  par  le  fléau.  Il  mourut,  1755.  Son  éloge  histo- 
rique, par  Paul  Antran,  fut  prononcé  an  renouvelle- 
ment dn  von  de  Beltunee,  qui  a  lien  ton*  let  cent  au, 
18  avril  1820.  et  Imprimé  1111. 

ROZIER  (Jean),  agronome  distingué,  né  à  Lyon, 
1754,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  publia  à  Lyon, 
1786,  2  vol.  in-8*,  1rs  Démonstralions  élémentaire»  de 
la  botanique,  qui  obtinrent  un  brillant  succès,  et  furent 
plusieurs  fols  réimprimée*.  Appel*  *  »  J  fonda  >« 
journal  intitulé  :  Observations  sur  la  phytique.  l'histoire 
naturelle  et  Us  arts;  Obtint  le  prieuré  de  Naoleuil-tur- 
Haadonia,  4780.  Ce  fut  dant  celle  riche  retraite  que 
l*ahbé  Rosier  composa  son  Cours  complet  d'agriculture, 
10  vol.  in-4%  dont  il  compnta  les  9  nremlert  volumes, 
qui  parurent,  le  1«»,  1781,  et  le  §»,  4796,  5  ant  après  ta 
mort,  qui  eut  lieu  au  siège  de  Lyon,  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  I  écrasa  dans  Is  nuit  du  29  septembre  1793. 

ROZIÈRE  (Lraia-Fraoeoit  CARLET),  marquis  dé 
la),  né  au  Poul-de-l'Arche,  1755,  te  dlstidgua  dana  la 
carrière  militaire,  fit  set  premières  armes  en  Halle  et  en 
Flandre;  passa  sut  Indes  orientales.  1752.  en  qualité  d'in- 
génieur ;  se  signala  dans  la  gnfrre  de  Spt-Ani  ;  fut  eto- 
ploy**  a  la  reconnaîtra nce  des  cotes  d  Angleterre;  dressa 
nn  plan  de  descente,  1778;  fut  promu  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp,  1781;  émigra.  1791;  passa  an  tervlce  du 
Portugal,  y  fut  nommé  inspecteur  général  dea  frontiè- 
re* et  cotes  dn  rovanme,  et  mourut  à  Lisbonne,  1808. 

RITBEX,  m*  ainé  du  patriarche  Jtcob,  conseilla  a  sel 
frères  de  ne  point  tuer  Joseph  ;  ét  ce  rat  snr  ses  instan- 
ces que  cent-ri  te  contentèrent  de  le  descendre  dant 
une  citerne.  1729  av.  J.C  La  tribu  de  Ruben  occupa, 
dant  la  terre  promise,  la  province  dant  laquelle  s'éle- 
vaient let  monts  Néb  »  et  Abarim,  entre  let  torrénlt  de 
Jal  >  k  et  d'Arnon,  aux  confins  du  pays  de*  Ammonites. 

Rubf.NS  (P.-Paul),  le  plus  célèbre  dea  peintre*  de 
l'école  llaroande,  naquit  a  Cologne,  2»  juin  I57T{  étudia 
la  peinture  tout  Otto  Vantas  ;  voyagea  en  Italie,  1600 } 
et  après  avoir  parcouru  Venise,  Rome,  Florence,  Man- 
tone  et  Gènes,  rentra  en  Flandre,  1610.  Appelé  a  Brn  sel- 
les par  l'archiduc  Albert,  Il  te  flia  dans  cette  ville,  mais 
habita  presque  toujours  Anvers.  Cet  artiste  célèbre,  qui 
jouissait  de  l'entière  confiance  dn  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  reçnt  de  lui  plusieurs  missions  diplomatiques,  et 
notamment  auprès  dé  Jacqae*  l  '  d'Angleterre,  de  Phi- 
lippe V  d'Etpagne  et  de  la  république  des  Provinces- 
Unie*.  Marie  de  Médieit,  qui  l'appela  en  France,  1520, 
le  chargea  de  toutes  les  peintures  du  palais  du  Luxem- 
bourg. Set  compositions,  parmi  lesquelles  on  distingue 
surfont  la  Descente  de  croix,  l'Assomption,  le  Christ 
mort  et  le  CftH ti  foudroyant  l'hérésie,  •'élèvent  à  1,500. 
et  sont  toutes  connues  par  la  gravure.  Rnbens  mourut  a 
Anvers,  50  mai  1640. 

RDBICOM,  petite  rivière  d'Italie,  qui  séparait  cette 
province  de  la  Gaule  cisalpine,  et  qu'aucun  général  ro- 
main ne  devait  franchir,  à  la  tée  d'une  armée,  pour 
rentrer  en  Italie,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pisaiello. 
Jules  César,  49  av.  J.C,  passa  le  Rubieon  en  armes.  Ce 
fut  le  signal  de  sa  révolte  contre  son  pays  et  le  com- 
mencement de  la  guerre  civile. 
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RUBRUQCIS  (Gdll.  de  RUY8BROCE,  dit),  Dé  «Uns 
le  Brabaot,  m  fit  eordelier,  et  fut  envoyé  en  Tartarie  par 
Louis  IX,  4 1$3.  Il  fat  accueilli  aree  bon  lé  par  le  grand 
khan  Mangou,  qui  lui  donna  une  lettre  pour  le  roi  de 
France.  Rubruquis  la  remit  nos  mai  m  du  roi,  qu'il  alla, 
à  cet  effet,  trouver  en  terre  sainte.  An  retour  de  sa  mis- 
sion,  il  alla  se  fiier  no  couvent  d'Acre.  Il  a  rendu  compte 
de  ion  voyage  dans  une  lettre  fort  curieuse,  traduite  par 
Bergerac.  1629.  et  insérée  dans  l'Hisloto  des  voyage  s 
de  l'abbé  Prévost. 

RUCCELLAI  (Bernard),  OriceUarius,  né  à  Florence, 
1449,  fut  gonfalouier  de  la  justice  dans  celle  république, 
ambassadeur  à  Gènes,  A  Naple*  et  en  France.  Allié  des 
Medicis,  il  prit  une  grande  part  à  leur  rétablissement, 
1512.  Les  superbes  jardins  qu'il  lit  dresser,  et  dans  les- 
quels il  recevait  les  néoplatoniciens,  dont  il  se  déclara  le 
protecteur,  soot  restés  célèbres  dans  toute  l'Italie,  tous 
sous  le  nom  d'Orli  Oriereilarii.  Il  mourot  dans  sa  tille 
natale,  7  octobre  1514.  On  a  de  lui  :  de  Urbe  Roma,  de 
Bello  ilalico,  Londres,  1724.  in<4*.  et  de  Magistratibus 
romanis,  Leipsick ,  1752.  —  Ruccellai  (Jean),  quatrième 
fils  du  précédent,  né  i  Florence,  1475,  fut  nommé  nonce 
apostolique  et  amheeiadeur  auprès  du  roi  François  I«r 
par  le  pape  Léon  X.  son  parent,  1515,  et  protonotaire 
apostol  que  et  gouverneur  du  château  Saint-Ange  par  le 
pape  Clément  VIL  On  a  de  Inl  deux  tragédies  :  «ose- 
monde,  1525,  et  Or  este,  1725,  et  un  poème  didactique, 
les  Abeilles,  1559,  qui  fut  traduit  en  français  par  Pinge- 
roo,  1770. 

RUDBECK  (Jean),  né,  1581,  fut  nommé  professeur 
d'Upsal,  puis  évèque  de  Vesleras,  par  le  roi  de  Suède. 
Il  mourut,  1646.  On  lui  doit  l'édition  de  la  Bible  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  Gustave- Adolphe,  en  suédois, 
qui  parut  en  1618.  —  Rudbeok  (Olaû),  son  fila  aîné,  né  à 
Veaieras,  1630,  étudia  la  médecine,  découvrit  les  vais- 
seau* lymphatiques,  ainsi  que  le  réservoir  du  cbile,  1649- 
1650;  établit  le  jardin  botanique  d'Upsa',  1657;  y  pro- 
fessa la  botanique,  devint  curateur  perpétuel  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  y  mooiut,  1702.  On  a  de  lui  :  Ca- 
tologus  ptantarum  horti  Académies  vpsalensis,  Upsal , 
1638,  etc.  —  Rudbeck  (Olaûs),  son  OU,  né  à  Upsal,  1670, 
fut  chargé  par  Charles  XI  de  visiter  la  Laponie.  1689; 
eo  rapporta  50  nouvelles  espèces  de  plantes,  parcourut 
eusuite  la  Hollande.  l'Allemagne  et  l'Angleterre;  fonda 
la  société  des  sciences  d'Upsal,  1720,  et  mourut,  1740, 
laissant,  entre  autres  (ouvrages,  12  volumes  in-folio  de 
dessins,)  de  plantes,  conservés  au  musée  de  l'Académie 
de  Stockholm. 

RsjDOLPHl  (Cb.-Asmond),  naturaliste  suédois,  né  A 
Stockholm,  1771,  publia  à  Amsterdam,  1fc08,  Entozoa 
seu  Wistoria  rermiwm  inteiliitufiutn,  qui  parut  avee 
supplément,  1820,  et  qni,  par  tes  documents  sur  la  ma- 
tière, est  devenu  le  livre  classique  sur  cette  partie.  Il 
fut  appelé  à  Berlin,  par  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  donna 
une  chaire  à  l'université  de  celte  ville.  Il  y  mourut, 
1852. 

RUEL  ou  RTJEIL  [Rotalgencis),  commune  du  dépar- 
tement de  Seine-ct-Otse,  è  10  kilomètres  de  Versaillea. 
Charles  le  Chauve,  8î7,  eo  transférant  à  Saint-Denis  la 
foire  de  Landi,  fit  don  A  l'abbaye  de  celte  ville  de 
Ruel  et  de  toutes  ses  dépendances,  qu'elle  posséda 
jusqu'en  1655,  époque  ou  le  cardinal  Richelieu  en  fit 
l'acquisition.  Le  maréchal  de  Marillac  fut  jngé  et  con- 
damné A  mort  A  Ruel.  8  mai  1652.  On  lisait,  sur  un 
pilier  de  la  nef  de  l'église  de  Ruel,  qu'Antoine,  It  du 
nom,  18*  roi  de  Portugal,  et  ses  fils  dom  Emmanuel  et 
Christophe  étant  à  Ruel,  1584,  en  posèrent  la  première 
pierre.  Le  cardinal  de  Richelieu  y  possédait  une  belle 
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maison  de  plaisance,  qu'il  légua  par  testament  à  la  du- 
chesse d'Aiguillon,  sa  nièce,  25  mai  1642,  et  où  la  cour 
se  retira  le  jour  dea  barricades,  27  aoét  1648.  Elle  ap- 
partint, dans  la  suite,  aux  Ursulines  de  la  grande  com- 
munauté de  Saint-Cyr.  On  admire  aujourd'hui,  dans 
l'église  de  Ruel,  le  beau  monument  qu'Eugène  Beau- 
harnais  et  la  reine  Hortense  firent  élever  a  la  mémoire 
de^l'impératrice  Joséphine,  qui  y  fut  enterrée. 
RUF  (Saint).  (V.  SAINTS.) 

RUF  (Chanoine*  de  Saint-).  Cet  ordre,  qni  remonte  à 
l'an  1058,  a'éiendit  jusqu'en  Norvège.  L'abbaye,  qni  en 
était  le  chef-lieu,  fut  fondée  à  Avignon,  où  elle  subsista 
jusqu'en  1 156,  époque  où  elle  fut  détruite  par  les  Albi- 
geois et  transférée  A  Èparvlère,  près  Valence.  Trois  ab- 
bés de  Saint-Ruf  furent  élus  papes  :  Conrad,  qui  prit 
le  nom  d'Anestase  IV;  Nicolas  Breakespearc,  qui  prit 
celui  d'Adrien  IV;  et  Julien  de  la  Rovère,  qui  régna  sous 
celui  de  Jules  IL 

RUFFEC  (Au/facum),  chef- lieu  d'arrondissement 
(Charente),  A  47  kil.  d'Angouleme,  est  une  ville  fort  an- 
cienne, qui  porta  les  titrée  de  baronoie,  de  vicomte ,  puis 
enfin  de  marquisat,  1588.  —  Gérard  de  Maleraort,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  y  préaida  un  coociie,  1258;  Ber- 
trand de  Gotb,  qui  fut  depuia  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment V,  eo  présida  un  second,  I504  ;  enfin  uu  3'  con- 
cile fut  tenu  i  Ruffee,  1526,  par  Arnaud,  archevêque  de 
Bordeaux. 

RUFFI  (  Antoine  de  ),  historien,  nd  A  Marseille, 
1607,  fut  conseiller  A  la  sénéchaussée  de  cette  ville , 
puis  conseiller  d'état,  et  mourut,  1689.  On  a  de 
lui  :  Histoire  de  Marseille,  in-f*.  Marseille.  1642.  et 
une  deuxième édit.,  augmentée  de  2  vol.,  in-f*,  lt>96; 
2°  Histoire  des  comtes  de  Provence,  depuis  l'an  954  jua- 
qu'en  1480»  Aii,  1655,  in  fo.— Ruffi  (Louis- Antoine  de), 
son  BU,  né  à  Marseille,  1657,  et  mort  le  26  mars  1724. 
acquit  de  bonne  heure  des  connaissance*  très-étendues 
dans  les  antiquités  du  midi  de  la  France.  Il  fournit  au 
père  Leloog.  pour  la  Bibliothèque  historique  de  France, 
et  A  S'inte-Marlhe,  pour  le  GaUia  Christian,  un  nom- 
bre considérable  de  notes  et  de  renseignements  pré- 
cieux. On  a  encore  de  lui  des  Discourt  mr  l'origine  des 
comtes  de  Provence,  du  Venaissin,  de  Forcalquicr  et 
des  vicomtes  de  Marseille,  in-4',  1712. 

RUFFO  (Denis- Fabrice),  tardioal  laïque,  dit  le  géné- 
rai-cardinal, né  A  ISaples,  1744.  Il  avait  été  trésorier  de 
Pie  VI,  et  créé  cardinal  parce  pontife,  lorsque  son  ca- 
ractère dur  et  allier  le  fit  rentrer  à  Naple  s.  Là,  il  y  fit 
soulever  toute  la  Calibre  contre  les  Français,  1795;  re- 
prit Naple»  et  y  exerça  de  cruelles  représailles.  Il  désap- 
prouva la  seconde  guerre  contre  la  France,  1805;  fut 
chargé  de  négocier  avee  Napoléon,  aprèa  la  bataille 
d'Austerlitx;  reprit  sa  place  au  conseil  d'État,  aprèa  la 
rentrée  de  Ferdinand,  1821;  assista  au  conclave  de 
1825,  et  mourut  a  Napies,  13  décembre  1827. 

RUFfJf  (Ru/mas),  ministre  de  Théodose  et  d'Arca- 
dius,  se  rendit  célèbre  par  aea  forfaits;  devenu  grand 
maître  du  palais,  il  conseilla  le  massacre  de  Thessalo- 
nique,  590,  où  Tbéodose  fit  massacrer  7,000  émee  ;  fit 
périr  le  préfet  du  prétoire  Tatien.  et  s'empara  de  sa 
charge,  392  ;  usurpa  la  tutelle  du  jeune  Arcadina.  aprèa 
la  mort  de  Théodose,  595,  et  fut  tué  par  les  soldats, 
sous  les  yeux  même  d'Arcadiuv,  qui,  dit-on,  allait  l'asso- 
cier A  l'empire,  novembre  595. 

RUF1N  [Toranus  Rufinus),  célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique, né  A  Concordis,  dans  le  Frioul,  passa  50  an- 
nées dans  la  retraite,  A  Aqnilée,  où  il  connut  aaint  Jé- 
rôme, qui  traversa  cette  ville,  574.  Il  partit  pour  l'O- 
rient, fol  persécuté  par  les  Ariens,  fonda  un  monastère 
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au  mont  des  Oliviers,  et  convertit  à  la  roi  un  nombre 
infini  de  pécheurs.  Mais  sa  traduction  des  œuvres  d'O- 
uvrir occasionna  entre  loi  et  saint  Jérôme  une  rup- 
tare  dont  l'Église  entière  fut  aftligée.  Condamné  par 
le  pape  Anastase,  Rulln  se  rendit  a  Rome,  puis  en  Si- 
cile, 408,  où  il  mourut,  410.  Parmi  ses  traductions  et 
ses  ouvrages,  qui  sont  très-nombreux,  le  plus  impor- 
tant est,  sans  contredit,  la  Trahit  lion  et  continuation 
de  l'Histoire  ecclésiastique  dTEuscbe. 

RCGEN,  Ile  de  la  mer  Baltique.  Elle  fut  prise  par  le 
roi  de  Danemark  Waldemar  VT,  1 168  ;  devint  l'apanage 
des  ducs  de  Poméranie,  et  resta  entre  leurs  mains  jus- 
qu'en 1648,  époque  où  elle  tomba  au  pouvoir  d«  la 
Suède.  Les  Français  la  prirent,  1807;  enfin  elle  fut  don- 
née i  la  Prusse,  à  laquelle  elle  appartient  depuis  1815. 

Rl'GGIERI  (Côme),  célèbre  astronome  llorentio, 
vint  en  France  à  la  suite  de  Catherine  de  Médicis,  et 
ent  auprès  de  celte  princesse,  qui  le  consultait  souvent, 
un  très-grand  crédit.  Ce  rut  par  elle  qu'il  obtint  l'ab- 
baye de  Mahé,  en  Bretagne.  Accusé,  1574,  d'avoir  con- 
spiré contre  le  roi,  il  fut  condamné  aux  galères  ;  mais  la 
reine  mère  lui  fit  obtenir  sa  grâce.  11  fut  une  seronde 
rois  accusé  de  conspiration  contre  le  roi  Henri  IV,  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  encore  à  une  condamnation, 
et  mourut,  1615.  Les  «Imanacbs  qu'il  publia  jouirent, 
durant  le  17»  siècle,  d'une  très-grande  vogue. 

lit  (.u  ns,  peuple  de  la  Germanie,  qui  habitait  sur 
le  bord  du  golfe  Codauus,  daus  la  mer  Baltique  et  vers 
l'embouchure  du  Viadrus,  aujourd'hui  Poméranie  et  Ile 
de  Bugeo.  L'empire  qu'ils  fondèrent  sur  les  bords  du 
Danube,  au  5*  siècle,  et  qui  comprenait  toute  la  Mora- 
vie et  l'Autriche,  au  nord  du  Danube,  avait  pour  capi- 
tale Rugenwalde.  sur  le  Wipper,  i  15  kit.  de  la  Baltique. 
Odoacre  détruisit  cet  empire,  qui  rut  appelé  Rugiland, 
487.  Il  devint  l'asile  des  Hérnles.  493,  qui  le  conservè- 
rent jusqu'en  5I8,  époque  où  les  Lombards,  après  avoir 
reroulé  les  Hérnles  vers  la  Scandinavie,  s'y  fixèrent  pour 
toujours.  Une  partie  des  Bugiens,  dont  il  n'est  plus  parlé 
depuis,  passa  alors  en  Italie,  et  y  fonda  Pavie  (Ticinum). 

Hl'liNKKMi  s  (David),  l'un  des  meilleurs  critiques 
et  des  plus  célèbres  philologues  du  I8«  siècle,  naquit  à 
Stolpe,  dans  la  Poméranie  prussienne,  1723;  étudia  a 
Wittemberg  et  à  Leyde,  y  devînt  professeur  adjoint  de 
Hemsterhuys  pour  la  langue  grecque.  1757-1761  ;  puis 
enfin  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  et  bibliothé- 
caire de  l'Académie,  1771-1771,  et  mourut,  1798.  Il  pu- 
blia a  Leyde,  1749-1781,  Epistola  critica  in  honerida- 
rum  htjmnos;  Timcei  tophistœ  lexicon  rocum  Platoni- 
ramm,  1754;  Historia  eritira  oratontm  gracorum, 
1768;  Velleius  Paterculus  cum  notis  rorioruro,  1779; 
Homeri  hymnus  in  Cererem,  1782,  etc.  Ses  opuscules 
parurent  à  Leyde.  in-8",  1807. 

RUINART  (Thierri),  savant  bénédictin,  né  à  Reims, 
1667,  prit  l'habit  de  Saint-Benoit,  1674,  et  fut  le  collabo- 
rateur de  l'infatigable dom  Mabillon  dans  tous  les  travaux 
qu'entreprit  ce  célèbre  bénédictin.  A  sa  mort,  Ruinart 
entreprit  un  voyage  en  Allemagne  pour  te  distraire  du 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  son  ami,  tomba  ma- 
lade à  l'abbaye  de  Hautvilliers,  et  y  mourut,  1709.  Nous 
citerons  de  lui  :  Acta  primorum  martyrum  sincera, 
1689  ;  une  édition  de  la  Persécution  des  Vandales,  par 
Victor,  évcque  de  Vite,  en  Arriqne,  1694  ;  une  antre  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  1699,  et  une  /Notice  sur  dom 
Mabillon,  1709. 

RUISDAFX  (Jacques),  célèbre  peintre  paysagiste  de 
l'école  hollandaise,  né  à  Harlem,  1636,  étudia  beaucoup 
les  œuvres  do  Berghem,  dont  il  a  conserve  la  manière, 
et  excella  dan.  le.  marines  et  dan.  le.  paysage..  On 
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cite,  parmi  ses  meilleures  compositions,  la  Chasse  au 
cerf,  qni  se  trouve  dam  la  galerie  de  Dresde,  et  le  Coup 
de  soleil  et  la  Tempête,  qui  sont  dans  celle  du  Louvre. 
11  mourut  dans  sa  ville  natale,  1681. 

RLLHlÈnE  (Claude -Carloman  de),  historien  et  litté- 
rateur distingué,  né>  Bondi  près  de  Paris,  1755,  suivit 
en  Russie,  après  avoir  été  aide  de  camp  du  maréchal  de 
Ricbeliep,  le  baron  de  Breleuil,  ambasssdeur  de  France, 
1769,  qui  l'emmena  avec  lui  en  qualité  de  secrétaire.  U 
y  observa  la  révolution  qui  précipita  Pierre  III  du 
trône,  1762,  pour  y  faire  monter  Catherine  II,  et  il  la 
décrivit  dans  ses  Anecdotes  sur  la  révolution  de  Russie, 
1765,  qui  ne  parent  paraître  du  virant  de  Catherine,  et 
ne  furent  publiées  qu'en  1797.  Ou  a  encore  de  lui  :  His- 
toire de  Tanarrhie  de  Pologne,  qui  ne  fut  imprimée 
qu'en  1807.  Il  mourut  en  1791.  M.  Auguis  a  publié  les 
œuvres  diverses  de  Rulhière,  2  vol.  in-K",  1819. 

Ri  i  l  i  s  (P.  Servilius),  tribun  du  peuple  l'an  65  st. 
J.-C,  proposa  une  loi  agraire  plu.  complète  que  les 
précédentes,  et  voulut  que  l'ancien  domaine  des  rois  de 
Macédoine,  les  terres  voisines  de  Carthagène  en  Es- 
pagne, Carthage,  Corinthe  et  toutes  les  conquêtes  faites 
depuis  Sylla,  hors  de  l'Italie,  fussent  Tendus;  que 
ton.  les  généraux,  excepté  Pompée,  rapportassent  l'ar- 
gent et  le  butin  fait  dan.  toute,  le.  guerre.;  et  que 
du  montant  de  ces  sommes,  il  fût  acheté  des  terre,  en 
Italie  pour  y  établir  ceux  des  citoyens  romain»  qui  n'eu 
possédaient  pas.  Cicéron,  qui  était  alors  consul,  Ot  reje- 
ter cette  loi  trop  populaire  par  le  peuple  lui-même. 

RUMFORD  (Benjamin-Thompson,  comte  dei,  physi- 
cien célèbre,  né  dans  le  canton  de  Rhumrorl  (Ncw- 
Hampshire),  prit  parti  pour  la  métropole  dans  la  guerre 
de  l'indépendance,  1776;  fut  nommé,  1780,  sous-secré- 
taire d'Etat  ;  retourna  en  Amérique,  1782,  et  y  combattit 
les  insurgés.  U  prit,  après  la  reconnaissance  de  l'indé- 
pendance de  l  Amérique,  du  service  auprès  de  l'électeur 
de  Bavière,  qui  le  nomma  comte  de  Rumford,  et  le 
choisit  pour  son  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  quitta 
la  Bavière  après  la  mort  de  Charles  Théodore,  1799) 
vint  en  France,  1802;  y  rat  nommé  membre  de  l'Insti- 
tut, y  épousa  la  veuve  de  Lavoitier,  1804  ;  et  mourut  à 
Auleail,  1814.  Ou  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  chaleur, 
Paris,  1804;  Sur  la  combustion,  1812;  Essais  politi- 
ques, économiques  et  philosophiques,  Genève,  1798, 
2  vol.  in-8*;  outre  an  grauil  nombre  de  Mémoires  insé- 
ré, dan.  le.  Tnuwarltons  philosophiques  de  Londres,  et 
dans  le.  Mémoires  de  l'Institut. 

RUMP  (Croupion),  nom  que  par  dérision  on  donna 
en  Angleterre  aux  débri.  du  long  parlement,  i  son  réta- 
blissement, et  après  l'abdication  de  Richard  Cromwell, 
1659.  Le  nombre  des  membres  dont  il  se  composait  ne 
s'élevait  pas  au  delà  de  40.  Son  existence  politique  ne  fat 
pas  de  longue  durée,  car  au  bout  d'uo  an  il  fat  cassé  par 
le  pénéral  Lambert. 

RUNES,  caractères  d'écritures  qni  tarent  en  otage 
chex  les  Scandinaves,  de  même  que  les  hiéroglyphes  le 
furent  chex  las  Égyptiens.  Quoique  les  runes,  dont  on 
ignore  l'origine,  soient  regardes  par  Bredsdorff  comme 
une  imitation  de  l'écriture  méso-gothique;  par  Brynj 
IJIftsoo,  comme  l'écriture  de  l'ancienne  race  cauca- 
sienne, et,  par  conséquent,  bien  antérieur,  à  noire  ère, 
il  est  cependant  positif  qu'il  n'est  pas  d'inscription  ru- 
nique  qui  remonte  au  delà  du  12*  .iècle  ou  à  peu  près. 
Quant  aux  plus  récentes,  elles  ne  dépassent  pas  l'an  144». 

RUNJET-SIXG,  roi  de  Lahore,  né,  1762,  d'une  fa- 
mille obscure,  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plusieurs 
combats  contre  les  Anglais  ;  rat  proclamé,  1800,  cher  de 
la  cation  des  Seikh.,  qu'il  parviot,  par  sa  rare  énergie 
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et  «on  Intrépidité,  A  soustraire  à  la  domination  anglaise. 

H  étendit  le*  borne*  de  tes  États  jusqu'aux  contins  de 
l'Afghanistan  ;  choisit,  pour  éle»er  et  discipliner  set 
troupe*  à  l'européenne,  les  généraux  Allard  et  Ventura  ; 
m  montra  sage  et  modéré  dans  la  Tictoire,  et  mourut  en 
possession  d'une  vaste  contrée  embrassant  le  Peodjaub,  le 
Moultao,  le  Kachmir,  le  Perjchawer  et  la  plus  grande 
partie  de  l'Afghanistan.  Mais  sa  mort,  1839,  fut  le  signal 
des  révolutions  et  des  guerres  civile*. 

Bl'PEJt  I*',  roi  d'Arménie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Rupéniens,  monta  sur  le  trône,  4080,  et  régna  sur 
toute  la  petite  Arménie  (Cilicie  et  Cappadoce)  ;  il  mou- 
rat  paisible  possesseur  de  ses  États,  1095.  —  Rupen  II, 
roi  de  l'Arménie  cilicienne,  monta  sur  le  Irons,  1174; 
mais  peu  de  temps  après,  f  ISS,  il  abdiqna  en  faveur  de 
ton  frère  Léon  ;  se  retira  an  couvent  de  Trazarg,  et  y 
mourut  ignoré. 

RTJPERT  (Robert  de  BAVIERE,  plu*  connu  sons  le 
nom  de  prince),  était  fils  de  l'électeur  Frédéric  V  et 
oTÉlisabetb,  fille  de  Jacques  1",  roi  d'Angleterre.  Il  fut 
l'un  des  principaux  généraux  de  ce  prince  pendant  les 
guerres  civiles  qui  désolèrent  l'Angleterre  ;  prit  part  à  la 
bataille  d'Edge-Hill,  1642;  lit  lever  le  siège  d'York, 
1644  ;  perdit  la  bataille  de  Nasebry,  14  juin  1615;  se  re- 
tira en  Irlande  pour  la  soulever  en  faveur  de  la  cause 
royale  ;  se  réfugia  en  France  ;  fut  comblé  d'honneurs  et 
de  dignités  A  la  restauration,  1660;  commanda  sous  le 
duc  d'York  la  flotte  anglaise,  et  gagna  une  bataille  na- 
vale sur  lès  Hollandais,  3  juin  1665;  devint  amiral, 
1666;  fut  nommé  membre  du  nouveau  conseil  privé, 
1679,  et  ce  fut  alors  qu'il  se  retira  des  affaires  pour  ne 
plus  s'occuper 'que  d'expériences  chimiques  et  d'aria 
mécaniques.  On  loi  doit  la  gravure  en  demi-teinte.  Il 
mourut  à  Londres,  1682,  comte  de  Holderness  et  duc 
de  Cnmberland. 

BUREMO.NDE,  belle  ville  du  royaume  de  Hollande, 
dana  le  Limbourg,  au  conQuent  de  la  Roèr  et  de  la 
Meuse.  Elle  fut  fortifiée  par  Othon  le  Boiteux,  1290; 
prise  par  les  Espagnols  et  reprise  sur  eux  par  le  ptince 
d'Orange,  1572  ;  par  les  Hollandais,  (1652,  qui  la  rendi- 
rent encore  A  l'Espagne;  elle  fut  brûlée,  1665;  prise  aux 
Hollandais,  1702;  aux  Impériaux,  1716,  et  enfin,  par  les 
Français,  1792,  qui  firent  de  Ruremonde  un  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  delà  Meuse-Inférieure; 
fit  partie  de  la  France  jusqu'en  1814,  époque  où  elle  fut 
définitivement  rendue  i  la  Hollande. 

BUR1K.  fondateur  de  l'empire  russe,  était  chef  de  la 
tribu  des  Varègnes,  pirates  de»  bords  delà  mer  Baltique. 
Il  fut  appelé,  850,  par  les  habitant,  du  Novogorod.  pour 
les  défendre  contre  les  peuples  voisins,  eux  incursions 
desquels  ils  élaieot  sans  cesse  exposes.  Rurik  s'empara 
bientôt  du  pouvoir  suprême,  862;  prit  le  titre  de  grand- 
prince  ou  gr*ndduc;  vainquit  dans  une  bataille,  865, 
Vadin,  qui  avait  voulu  s'opposer  a  se*  projets  ;  étendit 
sa  domination  sur  Pololsk,  Rovlov,  Mourow  ;  établit  sa 
résidence  à  Novogorod,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  Etals, 
et  fouda  ainsi  la  mouarctile  russe.  11  mourut  après  un 
règne  de  15  ans.  laissant  son  héritage  A  son  jeune  fila 
Ig<T,  qui  lui  succéda  sons  la  tutelle  d'Oleg,  son  pareut. 

Rl'SBBOCK  (Jean),  mystique  célèbre,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  1294;  se  livra  de  bonne  heure  à 
de  pieuses  spéculations,  dont  les  livres  allégoriques  de 
l'Écriture  et  les  œuvres  de  saint  Denis  l'Aréopagite  lui 
avaient  inspiré  le  goût.  Après  avoir  rempli,  pendant  près 
de  50  ans,  les  fonctions  de  vicaire  de  l'église  de  Sainle- 
Gudule,  A  Bruxelles,  il  se  relira  avec  ses  disciples  A 
Groeudal  ;  y  fonda  un  monastère  de  chanoines  réguliers, 
dont  il  fut  le  premier  prieur,  et  y  mourut,  1581,  avec 


les  qualifications  de  contemplatif  par  eirellenee,  d'illu- 
miné et  de  divin.  H  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  de  iïuptiis  tel  de  omatu  nuptia- 
rum  5plritua/ium,  traduit  du  flamand  en  latin  par  Supé- 
rins.  Cologne,  1551,  1609,  1692. 

BtTSCA  (  F.  -  Dominique),  général  français,  né  A  Dol- 
ceacqua.  dans  le  comté  de  Nice,  1761  ;  exerçait  la  méde- 
cine A  Monaco  lorsque  éclata  la  révolution  française, 
1789.  Rusca,  qui  en  avait  embrassé  les  principes  avec 
ardeur,  fut  banni  de  son  pays,  et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Nos  armées  d'Italie  lui  doivent  une  grande  partie 
de  leurs  succès,  car  sa  connaissance  parfiite  des  lieux 
le  mit  A  même  de  lui  rendre  de  très-grands  services, 
1794.  Il  fut  fait  adjudant  général,  1795;  servit  sous  les 
ordres  de  Bonaparte,  qui  ('éleva  au  grade  de  général  de 
brigade,  1796.  Il  fut  nommé  au  commandement  militaire 
de  l'Ile  d'Elbe.  1802.  et  le  conserva  jusqu'en  1805.  Il 
mourut  en  défendant  Soissons  contre  les  troupes  alliées, 
1814. 

BUSSELL  (William,  lord),  fils  du  5*  comte  et  l«  duc 
de  Bt  dford.  William  Russell  naquit,  1639  ;  il  fut  nommé 
membre  du  parlement,  1661;  se  mit  A  la  tête  de  l'oppo- 
sition qui  renversa  le  ministère  dit  de  ta  cabale,  1672; 
sollicita  une  accusation  en  forme  contre  le  comte  Derby, 
premier  ministre;  se  prononça  avec  énergie  contre  la 
prétendue  conspiration  papiste,  fable  ridicule  et  atroce 
inventée  dans  le  but  méprisable  de  pouaser  les  défenseurs 
du  protestantisme  A  quelque  acte  de  violence  contre  les 
catholiques,  et  A  laquelle  'William  Russell  croyait  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Son  opposition  incessante  et  la 
demande  qu'il  fit  d'écarter  le  duc  d'York  (Jacques  II) 
des  conseils  du  roi,  et  de  l'éloigoer  même  de  la  cour, 
amenèrent  la  dissolution  du  parlement,  23  janvier  1679. 
Mais  l'opposition  reparut  plus  puissante  que  jamais, 
Russell  A  sa  téte.  II  demanda  alors  A  ce  (que  le  doc 
d'York  fût  exclu  du  trône,  et  les  commune!  adoptèrent 
sa  proposition;  mais  le  bill  Tut  rejeté  par  la  chambre  des 
lords,  1680.  Le  roi  s'étant  enfin  décidé  A  gouverner  sans 
le  parlement,  Russell  entra  dans  la  conspiration  de  Mon- 
mouth;  parut  A  la  barre  d'Old-Baily,  13  juillet  1685;  tut 
déclaré  sans  désemparer  coupable  de  haute  trahison,  et 
sa  sentence  exécutée  le  21.  En  1689,  le  parlement  réha- 
bilita sa  mémoire. 

BUSSELL  (Edward),  comte  d'Or  fort ,  amiral  anglais, 
né  en  1651,  prit  part  A  la  révolution  qui  plaça  le  prince 
d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre,  «688;  obtint  le  com- 
mandement de  la  flotte  chargée  d'agir,  1692,  contre  ta 
tentative  de  débarquement  faite  par  Louis  XIV  dana  le 
bot  de  rétablir  Jacques  II  sur  le  trône  de  se*  pères. 
Quoique  battu  par.Tourville,  Edward  Russell  reçut  de 
nouveau  le  commandement  de  la  flotte  chargée  de  s'op- 
poser A  la  nouvelle  tentative  de  Jscquea  II,  1695;  fut 
créé  pair  de  la  Grande-Bretagne,  1697.  Accusé  de  con- 
cussion par  la  chambre  des  communes,  il  ne  dot  son  ac- 
quittement qu'a  la  mésintelligence  qui  régnait  alors  entre 
les  deux  chambres,  et  celle  des  lords  l'acquitta,  1688. 
Il  conserva  tout  sou  crédit  sous  la  reine  Anne,  et  ne  se 
retira  des  affaires  qu'après  le  triomphe  des  tories,  1T14. 
Il  mourut  sans  postérité,  26  novembre  1727. 

BUSSIE.  La  Russie,  le  plu*  vaate  empire  de  la  terre, 
s'étend  dans  l'orient  de  l'Europe,  le  nord  et  l'ouest  de 
l'Asie,  et  le  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 
La  Russie  d'Europe  est  séparée  de  celle  d'Asie,  A  l'est 
par  les  monts  Ourals,  et  au  sud-est  par  le  Caucase. 
Deux  portions  distinctes  constituent  la  Russie  d'Asie  : 
l'une  est  la  Sibérie,  au  nord;  l'autre  A  l'ouest,  qni  est 
comme  annexée  A  la  Russie  d'Europe,  se  compose  des 
prorinces  appuyées  sur  le  versant  méridional  du  Cau- 
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caie  et  renfermée*  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire.  La  Russie  américaine,  a  l'est  de  la  Sibérie,  enest 
séparée  par  le  détroit  et  la  merde  Bering.  La  plus  grande 
longueur  de  cette  monarchie  est  d'environ  M.OOOkil.  de 
l'est  à  l'ouest,  sur  une  largeur  de  5,600  du  nord  au  sud. 
La  population  de  la  Russie  est  à  peu  près  de  70  mil- 
lions d'à  mes;  Sjint-Pélersbourg  en  est  aujourd'hui  la 
capitale;  auparavant  criait  Moscou.  —  L'unité  moné- 
taire,  réelle,  officiellement  reconnue,  est  le  rouble  en 
argent,  qui  correspond  à  4  francs  I  cent.,  et  qui  se 
divise  en  100  kopecks.  II  y  a  des  pièces  d'un  demi-rou- 
ble et  d'un  quart  de  rouble,  ou  autrement,  de  50  et  de 
35  kopecks.  On  ne  frappe  pas  de  kopeck  simple,  on  se 
aert,  pour  même  monnaie,  d'une  pièce  de  cuivre,  la 
grocha,  ou  double  kopeck  d'argent.  Le  rouble  en  or 
correspond  a  40  francs  2  cent.  Les  monnaies  d'or  sont 
l'impériale,  qui  vaut  10  roubles  en  argent,  et  la  demi- 
impériale.  Depuis  1828,  on  frappe  une  monnaie  en  pla- 
tine, sous  le  nom  de  ducat  rosse  :  elle  vaut  5  roubles  en 
argent.  Tous  les  comptes  officiels,  tous  les  payements  dn 
gouvernement,  se  font  en  papier-monnaie  (billets  d'as- 
signation); le  rouble  en  papier  forme  aujourd'hui  la  vé- 
ritable unité  monétaire.  Il  y  a  des  assignats  bleus  de  5 
roubles;  il  y  en  a  des  rouges  de  10  roubles,  et  des 
blancs  de  25,  50  et  100  roubles.  —  La  pins  grande  me- 
sure de  longueur  est  la  verste ,  il  en  faut  104  5/10  pour 
un  degré,  par  conséquent  un  peu  plus  de  4  pour  faire 
une  lieu»-  commune  de  France.  La  verste  se  divise  en 
500  sagènes;  la  sagène,  qui  équivaut  à  2  mètres,  1556, 
ae  divise  en  5  archines,  et  l'archine  en  16  verchoks.  La 
mesure  de  capacité  le  pins  en  usage  pour  les  liquides  est 
le  vedro,  qui  comprend  12  litres  5,  et  se  divise  en  8  krou- 
cbkas;  la  mesure  ordinaire  de  capacité  pour  les  grains 
est  1j  tchetverte,  qui  vaut  206  litres  8;  dans  les  pro- 
vinces qui  avoisinent  la  Baltique,  on  se  sert  du  lof,  qui 
est  environ  le  tiers  d'uoe  tchetvertej:  celle-ci  se  divise  en 
Sosmines,  l'osmine  en  2  Uhetvériks,  le  tchetvérik  en  8 
garueti,  le  garnelz  en  2  poj  iks.  Le  poids  le  plus  consi- 
dérable est  le  berkowetz,  de  162  kilogrammes  8  :  il  se 
divise  en  10  pou  I-,  le  pond  comprend  50  livres  russes, 
la  livre  se  subdivise  eo  52  loths  ou  96  solotoiks. 

L'empire  de  Russie  est  divisé  en  51  gouvernements, 
qui  portent  presque  tous  le  nom  de  leur  chef-lien,  et  qui 
sont  divisés  en  411  districts;  l'ancienne  Pologne  seule 
porte  le  titre  de  royaume.  La  Russie  américaine  forme 
une  division  a  part,  dont  la  souveraineté  est  confiée  à 
une  compagnie  de  négociants. 

La  langue  russe  dérive  de  l'ancien  slavon.  Elle  a  son 
alphabet  particulier,  en  partie  imité  des  caractères 
grecs;  quoiqu'il  ail  existé  des  chroniques  en  rus-e,  dès 
le  11*  siècle,  ce  n'est  que  depuis  Pierre  1"  que  la  litté- 
rature et  les  sciences  ont  été  cultivées.  Le  plus  grand 
nombre  des  habitants  de  la  Russie  est  de  la  communion 
grecque  ;  les  autres  communions  chrétiennes  et  toutes 
les  religions  y  jouissent  d'une  liberté  entière  de  con- 
science. 

Le  nom  de  Russe  est  varègue  ou  Scandinave.  Il 
vient  probablement  de  cette  province  suédoise  dont  lea 
habitants  t'appelaient  autrefois  Khos  ou  Hholz,  car  les 
Finnois,  au  temps  de  Charles  XII,  appelaient  la  Suède 
Rosslagen.  C'est  par  eus,  qu'aui  8*  et  9'  siècles,  le  bras 
nord  du  Memel,  leur  couquéle,  se  nommait  Rufs,  et  ce 
cote  i'o-  ft u>4 1  f .  Il  eu  fut  de  même  de  la  Russie  d'Europe . 
Aux  uns,  re»ta  le  nom  de  Prussien»;  aux  autres,  celui 
de  Russes.  L'origine  du  reste  des  liant  au  ts  de  la  Russie 
d  Europe  est  encore  obscure.  Cependant,  quelques  tra- 
ces antiques  et  d'anciennes  chroniques  montrent  plu- 
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sieurs  Unx  et  reflux  des  hommes  du  nord  et  de  ceux  du 
sud-est.  se  poussant  et  se  repoussant  dans  ces  vastes 

contrées  ;  tantôt  de  la  mer  Caspienne  et  du  Pont-Enxin 
vers  les  mers  du  Nord,  tantôt  de  celles-ci  aux  niera 
Noire  et  Caspienne.  Les  uns  apportaient  de  l'Asie,  dana 
ce  large  espace,  leurs  mœurs  indépendantes  et  pasto- 
rales, ce  furent  1rs  Slaves;  les  autres,  cenx  du  nord, 
le  traversaient  avec  leurs  habitudes  guerrières  et  domi- 
natrices, c'étaient  vraisemblablement  les  Scandinaves. 
Les'premi'-r  s  formèrent  une  république  très-remarqua- 
ble, fa  rommerranfr,  la  grande  ISorgorod.  Au  commen- 
cement du  9*  siècle,  elle  s'était  longtemps  maintenue 
riche ,  populeuse  et  indépendante  entre  lea  excursions 
opposées  de  ces  deux  grands  ours  d'hommes  du  nord 
et  de  l'est.  Ceux  du  nord,  attirés  par  l'appât  d'un  riche 
pillage,  s'étaient  détournés  vers  le  nord  de  l'empire  ro- 
main, et  cenx  de  l'est,  vers  le  centre.  Ce  fut  alors  en 
852,  que  des  bandes  du  [nord,  assouvies  en  Angle- 
terre et  en  France,  ou  repoussées  par  Cbarlcmagne, 
refluèrent  dans  toute  cette  contrée,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Russie  d'Europe,  et  y  établirent  leur  féo- 
dalité. 

L'empire  russe  existe  donc  depuis  mille  ans.  On  doit 
distinguer  dans  son  bbtoirc  cinq  grandes  périodes, 
deux  dyoasties,  quioze  princes  remarquables  et  cinq 
capitales.  Dans  un  espace  de  192  ans,  862  A  1054,  la  pre- 
mière pério  le  de  fondation,  de  gloire  et  d'agrandisse- 
ment noua  montre  Rurick  le  Fondateur,  Oleg  le  Con- 
quérant, Olga  l'Administratrice,  Vladimir  le  Chrétien, 
Jaroslaf  le  Législateur.  Au  10*  siècle,  cette  nation  em- 
brassa le  christianisme;  ensuite  l'empire  fut  partagé. 
Dans  la  deuxième,  de  1054  a  1236,  toute  de  discorde»,  on 
remarque  seulement  le  valeureux  et  vertueui  Vladimir 
Monomaque  et  André  le  Politique.  —  Dans  la  troisième, 
1256  à  1462,  période  de  223  ans,  toute  d'asservissement 
sous  les  Tatars ,  on  vit  briller  le  saint  Alexandre  Nevski, 
Ivan  1er,  cl  Dmitry  Douskoy  ,  premier  vainqueur  de  ces 
Tatars.  Au  14* siècle,  le  siège  du  gouvernement  fut  trans- 
porté a  Moscou,  et  les  grands-ducs  prirent  le  titre  de 
tsar  (souverain).  —  La  quatrième,  de  l4i>2A  1615,  a 
duré  155  ans.  Dans  celle  période  de  l'affranchissement 
et  du  despotisme,  les  regards  doivent  surtout  se  flxer 
sur  Iv.in  III,  l'autocrate,  qui,  de  1462  A  1505,  acheva  de 
réunir  les  différentes  principautéa  qui  divisaient  le  pays, 
et  secoua  le  joug  des  Tartares,  et  sur  Ivan  IV,  la  Terri- 
ble, qui  de  1554  à  1584  conquit  les  royaumes  de  Kazan 
et  d'Astrakhan,  et  acquit  la  Sibérie.  Suus  son  fils,  la 
race  de  Rurik  s'éteignit  en  1598.  Après  des  troubles 
sanglants,  la  famille  Romanov  fut  appelée  au  trône. 
C'est  de  cette  5a  période  que  datent  les  efforts  des  Russe* 
pour  introduire  chez  eux  la  civilisation  européenne) 
Pierre  le  Grand  acheva  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
commencé,  et  prit  le  titra  d'empereur.  En  1761,  la 
maison  de  Romanov  étant  éteinte,  fut  remplacée  par 
celle  de  Ilolstein-Goliorp.  Depuis  Pierre  I",  la  Russie  a 
considérablement  agrandi  son  territoire  aux  dépens  de 
la  Suède,  de  la  Pologne,  de  la  Turquie  et  de  la  Perae. 
Catherine  II  porta  la  Russie  au  plus  haut  point  de  splen- 
deur, 1765  A  1796.  Elle  conquit  la  petite  T.irlarie,  la 
Lithuaoie,  la  Courlande,  le  Caucase,  et  obtint  la  moitié 
de  la  Pologne,  par  les  partages  de  1772  et  1795.  Sous 
Alexandre  1*,  la  Russie  se  grossit  de  la  Finlande,  de 
la  Botnie  orientale,  de  la  Bessarabie,  de  la  Géorgie.  En 
1815,  elle  a'empara  dea  deux  tiers  de  la  grande  Pologne 
et  eu  forma  le  royaume  de  ce  nom.  Nicolas  1"  joignit  à 
ses  conquêtes  l'Arménie  persane  et  quelques  pays  vers 
l'embouchure  du  Danube.  11  affranchit  presque  entière- 
ment la  Servie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  qui  sa  placè- 
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rent  sou»  sa  protection.  Aujourd'hui  la  Russie  est  l'État 
la  plot  puliiant  de  l'Europe. 

Première  dynastie  des  prinets  de  Russie. 

Rurik,  le  conquéraot.  et  set  frèrei,  jouissaient  de  la 
plat  grande  autorité  *ur  les  Russes  varègues  ou  Tara- 
ge», éUblis  dans  l'Iogric;  et  les  Slaves  de  Novogorod, 
longtemps  oppresseurs  étaient  alors  opprimé»  par  leur» 
voisins.  Gnslemblas.  qui  croit  les  maus  de  la  république 
désespérés,  persuade  à  ses  concitoyens  de  Novogorod 
d'appeler  les  princes  varègues  à  leur  secours.  L'au  861. 
des  député»  partent  ponr  l'Iogrie,  et  y  sont  bien  accueil- 
Us.  Rurik  et  ses  deux  frères  Céoaf  et  Trouvor  se  rendent 
à  Novogorod,  862.  Rur.k  construisit  Ladoga;  Céoaf,  la 
Tille  de  Bielotoro  ;  Trouvor  fil  sa  résidence  dans  la  ville 
d'Ixborsk,  qu'il  construisit  auprès  de  Pleskof.  Le  trium- 
virat produisit  d'abord  tous  les  bons  effets  qo'on  en 
aiteodait.  Cénaf  et  Trouvor  moururent  2  ans  après  leur 
arrivée  à  Novogorod,  et  ne  laissèrent  point  d'enfants. 
L'ambition  s'empara  de  l'Ame  de  Rurik.  Il  donna  atteinte 
aux  privilèges  de»  Novogorod  iens,  et  oublia  le»  condi- 
tions auxquelles  on  loi  avait  confié  le  souverain  poovoir. 
Vadime,  citoyen  de  Novogorod.  surnommé  le  Valeureux, 
•e  mit  *  la  téte  de»  vengeur»  de  la  patrie.  On  en  vint 
aux  mains  ;  les  plus  brave»  d'entre  ceux-ci  périrent  pres- 
que ton»  b»  premier»  :  Vadime,  lui-même,  tomba  «ou» 
les  coups  de  Rurik,  865.  Les  droits,  les  privilèges  et  le» 
personnes  de»  Slaves  demeurèrent  a  la  discrétion  du 
vainqueur.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  è  la  rébel- 
lion forent  mis  à  mort.  La  victoire  et  la  vengeance  de 
Rurik  lui  assurèrent  de»  sujet»  dociles  an  joug.  Le»  terres 
et  le»  villes  furent  les  récompense»  de  ses  principaux 
guerriers,  ou  de  la  fidélité  de  se»  ami»  particuliers.  Les 
places  qui  dérendaient  ses  frontière»  devinrent  l'apanage 
des  grand»  dont  il  estimait  le  plus  la  valeur.  Il  le»  inté- 
ressa à  les  garder  en  les  leur  conférant  i  titre  de  fiefs 
amovibles.  Rurik  Bxa  sa  résidence  a  Novogorod,  fortifia 
cette  ville  d'un  rempart  de  terre,  soutenu  d'une  forte 
charpente,  et  vit  sans  inquiétude  les  Varègues  et  les 
Slaves  se  donner  aui  princes  de  Kief.  Ceux  qu'il  avait 
conquis  perdirent  sous  son  règne  le  nom  de  Slaves,  et 
ne  sont  plus  connus  que  sous  celui  de  Russes.  Ce  prince, 
après  avoir  gouverné  17  ans  la  Russie,  mourut  l'an  879. 
—  Igor  Rurikovitch,  ou  fils  de  Rurik,  ne  pouvant,  a 
csuse  de  son  bas  âge,  régner  lui-même,  son  père  lui 
avait  désigné  son  parent  Oleg  pour  tuteur.  Le  premier 
soio  du  régent  fut  d'étendre  la  domination  de  son  pupille, 
ou  plutôt  la  sienne.  Il  se  rend  maître  de  Kief,  885,  y 
établit  le  siège  de  sa  domination,  et  fonde  de  nouvelles 
villes.  Il  rend  tributaires  les  Drevlieos,  le»  Sévériens. 
les  Radimitrbes,  et  différentes  antres  nations,  886  ;  s'em- 
pare de  Tsargrad  (la  ville  des  Césars),  904,  et  dicte  les 
conditions  de  paix  è  Léon  VI,  dit  le  Philosophe.  Oleg, 
toujours  vainqueur  dans  les  combat»,  fut  terrassé  par 
un  vil  reptl'e,  qui,  l'ayant  mordu  à  la  jambe,  lui  donna  la 
mort,  915.  Tous  les  peuple»  voisins,  voulant  alors  recou- 
vrer leur  liberté,  refusent  le  tribut  à  Igor.  Les  Petche- 
Dègues  étant  sortis  des  bois  voisins  du  Jatck  et  du  Volga, 
se  jettent  sur  la  Russie,  919.  Igor,  surpris  ou  trop  faible, 
fait  la  paix  avec  eus  ;  5  ans  après,  924,  il  leur  livra  une 
bataille  qui  les  mit  bors  d'état  de  l'inquiéter.  Igor,  vou- 
lant devenir  riche,  court  avec  10,000  barque»  exercer  le 
brigandage  dans  l'empire  d'Orient,  941.  Ses  troupes 
dévastent  la  Paphlagonie,  le  Pont,  la  Bitbynie.  Toutes 
le»  troupes  de  l'empire  qui  sa  trouvaient  alors  disperse*  s, 
se  rassemblent,  enveloppent  les  Russes  et  commettent 
sur  eut  un  horrible  massacre.  Igor,  dépouillé  des  deux 
ierade  sou  armée,  revient  dans  son  pays,  rassemble  de 
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nouvelles  troupes,  et  repart  pour  la  Grèce,  944  ;  mais  il 
ne  s'avance  que  jusqu'à  la  Cbersonèse  Taurlqne.  L'em- 
pereur Constantin  l'orphirogenète  lui  offre  le  tribut 
qu'OIeg  avait  imposé  aux  Grecs.  Igor  l'accepte,  se  re- 
tire, et  envoie  les  Petcbenègues  ravager  les  terres  des 
Bulgares.  Il  tourne  ensuite  ses  armes  contre  les  Drev- 
lieos, qni  lui  accordent  un  tribut  considérable.  Mais, 
lorsqu'à  la  téte  d'une  petite  troupe  il  entreprend  de  tirer 
d'eux  une  nouvelle  contribution,  il  tombe  dans  nue  em- 
buscade; les  Drevlirns  l'enveloppent  et  le  massacrent, 

945,  a  Viit  de 70  ans,  après  nn  règne  de  52  ans,  depuis 
la  mort  d'Oleg.— Sviatoslaf  Igorevitcb,  fils  unique  d'Igor, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  d'Olga,  sa  mère,  945.  Cette 
princesse  commence  par  venger  la  mort  d'Igor  sur  les 
Slave»  Drevlieos,  ravage  leur  pays,  et,  au  bout  d'un  an 
de  siège,  livre  aux  flamme»  Koroslètie,  leur  capitale, 

946.  Olgs,  voulant  se  mettre  au  fait  de  l'état  de  la  mo- 
narchie russe,  en  visite  les  différent- s  contrée»,  mit 
construire  des  villes  et  de»  bourgs  747  ;  fonde  la  ville 
de  Pskof,  dite  vulgairement  Pleskof  ou  Pleskou,  snr  les 
bords  de  la  Valega.  Elle  se  fait  baptiser  a  Constantlno- 
ple  à  l'âge  de  70  an»,  955.  Son  fils  commençait  alors  à 
manier  les  rênes  du  gouvernement.  Il  conduisit  son 
arméechez  lesKosan-s,  965;  les  battit  en  plaine,  emporta 
Starkel,  leur  capitale;  et  depuis  ce  temps  il  n'est  plus 
parlé  de  ce  peuple,  dont  les  débris  se  sont  probablement 
confondus  avec  les  Turcs.  Sviatoslaf  défait  les  Petcbenè- 
gues qui  attaquaient  Kief,  968;  entre  d»ns  la  Bulgarie 
et  ae  rend  maître  de  toutes  les  places  qu'il  attaque,  969. 
Mais  battu  a  Dourastole  snr  le  Danube,  il  décampe  pour 
retourner  dans  ses  Etats,  et  s'embarque  sur  le  Boryslhène 
qu'il  entreprend  de  remonter.  La  mauvaise  saison  l'o- 
blige de  passer  l'hiver  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Il  y 
éprouve  lotîtes  les  horreurs  de  la  famine.  Au  retour  do 
printemps,  975,  il  essaye  de  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers les  l'etihenègues,  ses  ennemis,  qui  t'attendaient, 
est  vaincu,  et  a  la  tête  tranchée,  è  l'âge  de  40  ans,  et 
après  un  règne  de  17.  Il  avait  longtemps  avant  sa  mort 
partage  ses  Éiats  entre  ses  trois  Ois.  —  Iaropolk,  l'aine, 
fut  prince  de  Kief;  Oleg,  le  2*.  eut  le  pays  des  Drev- 
liens  ;  et  Vladimir,  le  5*.  la  ville  de  Novogorod  avec  aea 
dépendances.  —  Iaropolk-Svialoslavitch ,  fils  aioé  de 
Sviatoslaf  et  son  successeur,  975,  trouva  dansSvenald, 
l'aucien  ami  d'Igor,  le  conseiller  d'Olga  et  le  com- 
pagnon de  Sviatoslaf,  un  ministre  habile  et  fidèle. 
Mais  Oleg  était  l'ennemi  déclaré  de  Sveoald  ;  et  il  tua 
son  fils,  qui  chassait  sur  te»  terres.' Svenald  fait  prendre 
les  armes  à  Iaropolk  contre  son  frère;  on  en  vient  aux 
mains  975;  Oleg  est  mb  en  fuite;  Iaropolk  s'empare  de 
ses  biens,  ainsi  que  de  ceux  de  Vladimir,  qu'il  distribue 
a  ses  volvode».  Vladimir  rentre  dans  ses  biens,  déclare 
la  guerre  à  son  frère,  le  met  en  fuite,  et  le  réduit  a  tou- 
tes les  horreurs  de  la  famine.  Iaropolk  se  rendait  au  con- 
seil de  Bloud,  vofvode,  et  se  mettait  à  la  discrétion  de 
son  frère,  lorsqu'il  fut  massacré  par  des  Varègues,  980. 
Vladimir  l*r  Sviatoslavilcb,  après  la  mort  d'iaropolk, 
s'étant  mis  en  possession  de  ses  États,  prit  sa  veuve  pour 
seconde  femme,  et  adopta  l'enfant  qui  était  dans  son 
sein,  980.  Pendant  trois  jours ,  il  combla  d'honneurs 
Bloud,  cet  infime  et  faux  ami  d'iaropolk,  pour  recon- 
naître les  succès  criminels  dont  il  lui  avait  obligation  ; 
mais  ensuite  il  lui  donna  la  mort,  en  prononçant  ces  pa- 
roles :  «  J'ai  rempli  nia  promesse,  je  l'ai  traité  comme 

•  un  ami  ;  tes  honneurs  sont  moniés  au  delà  de  tes  dé- 

•  sirs  :  aujourd'hui,  comme  juge,  je  punis  le  traître  et 
c  l'assassin  de  son  prince.  •  Vladimir  s'occupe  ensuite  du 
soin  de  faire  rentrer  sous  sa  domination  les  peuples  qui  s'y 
étaient  soustraits,  981 .  Il  rend  d'autres  nations  tribuUi- 
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res,  fait  des  conquêtes  sur  Merchislaf  ou  Micislas,  doc 

de  Pologne  ;  remporte  des  victoires  sur  les  valeureux 
Ialviges,  qui  habitaient  alors  vers  le  Bug,  et  force,  985, 
les  Bulgares,  établis  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Ka- 
san,  a  lui  prêter  serment  de  fld.-l.te.  Il  rassemble  une 
armée  nombreuse,  qu'il  conduit  dans  la  Chersonèse, 
988,  sous  les  murs  de  Tbéodosie,  dont  il  se  rendit  maî- 
tre, ainsi  que  de  toute  la  Cbersonèse.  Il  se  marie  ensuite 
avec  Anne,  sœur  de  Basile  et  de  Constantin,  les  maîtres 
de  Byxance,  et  embrasse  le  christianisme.  Les  Russes 
suivirent  bientôt  son  exemple  :  le  christianisme  devint  la 
religion  de  l'État.  C'est  alors,  989,  que  la  Russie  adopta 
l'ère  du  monde,  suivant  leealcul  de  Constantinople.  Vla- 
dimir, vainqueur  des  Pelcbenègues,  993,  fut  défait  par  ce 
peuple,  996.  Cet  échec,  la  mort  d'un  tils  et  la  rébellion 
d'Iaropolk,  l'un  de  ses  autres  fils,  empoisonnèrent  tes 
derniers  jours.  Il  mourut  le  15  juillet  1015,  après  un  rè- 
gne de  45  ans.  —  Sviatopolk  Vladimirovitch  ou  laro- 
poikovitcb,  neveu  de  Vladimir  et  son  fils  adoptif,  s'em- 
para de  Kief,  après  la  mort  de  ce  prince,  au  préjudice 
et  en  l'absence  de  Boris,  fils  ainé  de  Vladimir,  qui  l'a- 
vait chargé  d  une  expédition  contre  les  Pacbenègues, 
1015.  Boris,  à  son  retour,  refusa  le  trône  qui  lui  avait 
été  offert,  et  s'en  tint  à  son  département  de  Roslof;  mais 
Sviatopolk  ,  vovant  la  préférence  que  ses  sujets  don- 
naient a  ce  prince,  le  lit  assassiner  dans  son  palais.  Il  fit 
également  égorger  Gleb,  autre  fils  de  Vladimir.  laros- 
laf,  leur  frère,  prince  de  Novogorod,  était  [menacé  du 
même  sort.  Il  assemble  une  grande  armée,  et  marebe 
contre  Sviatopolk,  qu'il  bat  et  oblige  de  se  réfugier  au- 
près de  Bole*)»s,  son  beau-père,  roi  de  Pologne.  Il  ré- 
doit en  cendres  la  ville  da  Kief.  la  rebâtit  sur  un  plan 
nouveau,  1018.  —  Iaroslaf  I",  Vladimirovitch  louri 
oa  Georges,  devint  maître  du  trône  de  Kief,  après  une 
nouvelle  victoire  sur  Sviatopolk.  qui  avait  pris  la  fuite. 
1019.  Après  plusieurs  défaites,  Iaroslaf  fait  la  paix  avec 
Hitislaf,  son  frère,  et  lui  accorde  la  partie  de  la  llussie 
qui  e  t  au  levant  et  au  midi  du  Borysthène,  1022.  Il 
marche  ensuite  contre  les  Tchoote,  en  Livonie;  les  as- 
servit, 1028.  et  bâtit  dans  leur  pays  la  ville  de  Dcrpt, 
1030.  A  la  mort  de  Bolrslas,  1051,  il  reprend  la  Hu  sie 
Rouge,  repousse  les  Pelcbenègues,  et  reunit  a  ses  Étais 
ceux  de  Mitislar,  1032.  Guerre  entre  Constantin  Mono- 
maque  et  Iaroslaf,  1043.  Les  Grecs,  d'abord  victorieux, 
défaits  dans  une  seconde  bataille,  triomphent  enfin  des 
Russes,  dans  la  M-*sie,  1044.  Les  désastres  communs 
aux  Grers  et  aux  Russes  leur  piocurent  une  trêve  vo- 
lon'aire,  qui  dura  trois  ans.  Leur  besoin  mutuel  les  ra- 
mène à  la  paix,  1017.  I  no>laf  perd  son  fils,  1032,  et 
meurt  loi-même  le  7  février  1055,  à  l'âge  de  77  ans. — 
Isiaslaf  !•»  Iaroalavitcb ,  nommé  au  baptême  Dmitri 
(Démêtrius),  régna,  après  son  père,  sur  les  deux  princi- 
pales domi nations  de  la  Russie,  Kief  et  N'ovogorod,  (055. 
Vsevolod,  son  frère,  qui  possédait  en  apanage  la  villu 
de  Pereiaslavle,  sur  le  Dnieper,  le  secourut  contre  les 
Turcs,  qui  furent  presque  tous  victimes  do  froid,  de  la 
faim  et  de  la  peste.  Vsevolod  est  défait  à  son  tour  par 
les  Polovtsi,  Tatars  descendants  de  ces  mêmes  Turcs, 
1061.  et  se  renferme  dans  sa  ville,  qui  fot  prise  et  pil- 
lée. Nouvelle  irruption  des  Polovtsi  sur  les  terres  de 
Russie.  Isiaslafse  réfugie  auprès  de  Roleslas  II,  roi  de 
Pologne,  qui  chassa  les  Polovtsi,  et  rétablit  Isiaslaf  sur 
le  trône  de  Kief.  Celui-ci  attaque  Vseslaf  dans  sa  prin- 
cipauté de  Poiot>k,  et  le  dépouille  de  ses  États,  dont  il 
investit  Mlttslaf,  son  fils,  104  9.  Mais,  à  la  mort  de  ce 
jeune  prince,  Vseslaf  vint  à  bout  de  recouvrer  son  pa- 
trimoioe,1071.  Sviatoslof,  prince  de  Tchernigof,  et  Vse- 
volod se  réunissent  pour  faire  la  guerre  à  Isiaslaf,  leur 


frère  ainé,  1075;  le  contraignent  de  prendre  la  fuite,  et 
entrent  dans  Kief,  1074.  Sviatoslaf  se  met  eu  posses- 
sion do  trône,  et,  à  sa  mort,  est  remplacé  par  son  fils 
Vsevolod,  1075.  Mais  Boleslas,  roi  de  Pologne,  le  force 
à  se  retirer  dans  sa  principauté  de  Tcbernigor,  1077. 
Isiaslaf,  rétabli  sur  le  trône,  prend  la  défense  de  Vse- 
volod contre  Boris  et  Oleg,  fils  de  Sviasloslaf  ;  lui  rend 
Tchernigof,  et  meurt  en  combattant  à  la  tête  d'un  corps 
d'infanterie,  a  l'âge  de  55  ans,  1078.—  Vsevolod  l*  Ia- 
roslavilcb,  frère  d'Isiasiaf,  lui  succéda  sans  contradic- 
tion, su  préjudice  des  deux  fils  de  ce  dernier,  1078;  et 
cela  conformément  à  l'esprit  uatioual,  qui  était  de  choi- 
sir dans  la  maison  régnante  le  prince  le  plus  âgé,  comme 
«tant  le  plus  expérimenté,  pour  remplacer  le  souverain 
défunt.  Iarapolk,  second  fils  d'Isiasiaf,  prend  les  armes 
contre  son  oncle,  1085,  et  est  bientôt  mis  en  fuite.  Vse- 
volod meurt  a  Kief  le  15  avril  1095,  à  l'âge  de  64  ans, 
après  un  règne  paisible.  —  Sviatopolk  II,  fils  d'Isiasiaf, 
fut  reconno  graod-prince  de  Kief  après  la  mort  de  Vse- 
volod, 1095,  du  consentaient  de  Vladimir,  qui  déclara 
que  le  trône  lui  appai  tenait  comme  à  l'ainé  de  sa  famille. 
Débit  par  les  Polovtsi.  Sviatopolk  demande  la  paix,  et 
l'obtient,  1091,  en  épousant  la  fille  de  Taigorkan,  l'un 
de  leurs  chefs.  La  tranquillité  rétablie  alors  dans  la  Rus- 
sie ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  elle  fut  troublée  par 
l'ambition  des  princes,  qui  s'enviaient  réciproquement 
leurs  apanages,  et  par  les  entreprises  qu'ils  firent  sur  les 
domaines  des  uns  des  autres.  —  La  guerre  recommença 
entre  les  Polovtsi  et  les  Russes,  1103.  Ceux-ci  furent  les 
agresseurs,  et  eurent  presque  toujours  l'avantage  pen- 
dant neuf  campagnes  que  les  hostilités  durèrent.  Sviato- 
polk mourut  à  Kief,  1 1 15,  avec  la  satisfaction  de  voir  la 
paix  régner  dans  sa  patrie  et  l'union  entre  les  princes  de 
son  sang.  -  Vladimir  II  Vsevolodovitch,  dit  Monoma- 
que,  fils  puîné  de  Vsevolod,  prince  de  Kief,  fut  chjisi 
malgré  lui,  et  par  préférence  a  Iaroslaf,  son  frère  ainé, 
pour  succéder  à  Sviatopolk,  1113.  Dés  qu'il  fut  sur  le 
trône,  il  arrêta  l'acharnement  du  ptople  contre  les  juifs, 
qu'il  bannit  ensoite  de  la  Russie,  où  jamais  depuis  ils 
n'ont  été  tolérés.  Quatre  de  ses  fils,  Mitislar.  laropolk, 
André  et  louri  ou  Georges,  soutinrent  la  glo  re  de  soo 
nom  par  différentes  expéditions.  Le  premier  Ut  des  con- 
quêtes dans  la  Tchoude,  aujourd'hui  Livonie  ;  le  deuxième 
défit  les  Polovtsi  près  du  Don,  et  leur  prit  trois  villes  ; 
André  ravagea  les  frontières  de  la  Pologne;  louri  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  les  Bulgares.  V  ladimir 
mourut,  l'an  H25,  à  l'âge  de  71  ans. -  Mitislaf  Vhidimi- 
rovitch,  (Ils  aine  de  Vladimir,  fut  son  successeur  dans  la 
principauté deKiif,  1125. 11  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  Polo»  tsi,  sur  les  I  choudeset  les  Lithuaniens,  et 
mourut  au  milieu  de  ces  succès,  (152.  —  laropolk  H 
Vladimirovitch,  frère  de  Mitislaf,  le  remplaça  dans  la 
principauté  de  Kief  par  le  choix  des  habitants,  (152.  Il 
assigne  des  souverainetés  à  chacun  de  ses  neveux,  fils  de 

ques  de  divers  princi  s  de  sa  maison,  et  surtout  des  fils 
d  Oleg,  qui,  étant  issus  de  Svialoslaf,  souffraient  impa- 
tiemment de  se  voir  exclus  du  trône  par  la  postérité  de 
Vsevolod,  c'est-à-dire  la  branche  cadette.  laropolk  ayant 
triomphé  de  ses  rivaux,  termina  ses  jours  l'an  1140. — 
Viatcheslar  Vlidimirovitch,  frère  d'Iaropolk,  et  son  suc- 
cesscor,  ne  put  se  maintenir  sur  le  trône,  où  il  avait  été 
placé  par  la  nation.  Vsevolod,  fils  d'Oleg.  l'attaqua  et  le 
fsWÇi  d'en  descendre  au  bout  de  douze  jours.  Le  prince 
dépo«st'dé  retourna  a  Tourof.  son  premier  apanage. Vse- 
volod II  Olegovitcb.  fils  ainé  d'Oleg,  devenu  maître  du 
trône  de  Kier,  1140,  forma  le  dessein  de  dépouiller  de 
leurs  apaoages  tous  les  princes  de  la  race  de  Vladimir 
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Monotnaque.  La  ville  de  Novogorod,  qui  m  gouvernait 

en  forme  de  répu'.lque,  moulrn  If  plus  d'opposition  i 
tr«  voes  ambitieuses.  Il  secourut  Vladimir  II,  roi  de  Po 
logne,  contre  les  frères  de  celui-ci,  renfermés  dans  la 
Tille  de  Pesnanie.  Les  dcut  armées  des  Russes  et  des  Po- 
lonais furent  taillées  en  pièces.  Ce  revers  fat  suivi  de  la 
fuite  de  Vladislas,  1146,  et  bientôt  après  de  la  mort  de 
Vsevolod.  —  Igor  11  Olegovitch,  frère  de  Vsevolod,  ne 
régna  qne  6  semaines.  —  Isiaslaf  s'étant  mis  en  posses- 
sion dn  trône  de  Kief,  après  la  fuite  d'Igor,  envoya  des 
troupes  a  sa  poursuite  afin  de  s'assurer  de  sa  personne, 
1147,  et  le  j>  ta  dans  un  cachot,  d'où  Igor  ne  sortit  que 
pour  entrer  dans  un  monastère.  Il  fut  ensuite  mis  a  mort 
par  les  Kievliens.  SviatosDf,  prince  de  Novogorod,  ré- 
solu de  venger  la  mort  d'Igor,  son  frère,  déclara  la  guerre 
à  Isiaslaf.  Cette  guerre  se  termina,  1149,  par  une  bataille 
donnée  près  de  Pereiaslavle,  où  l'armée  du  prince  de 
Kief  fni  mise  en  déroute  après  une  action  des  plus  san- 
glantes. Isiaslaf  alla  chercher  un  asile  è  Volodimer,  qu'il 
Tenait  de  donner  a  sou  frère  en  apanage.  —  louri  I",  ou 
Georges  Vladimirovitch,  prince  de  Sutdal,  fils  de  Vladi- 
mir, placé  sur  le  trône  de  Kief  après  la  fuite  d'isiaslaf, 
rm  t  en  fuite  son  rival,  accompagné  des  rois  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  1149;  fait  le  siège  de  Lootcbisk,  où  Vla- 
dimir, frère  d'isiaslaf,  s'était  renfermé  ;  accepte  la  paii 
que  Ini  demandait  Isiaslaf.  Celui-ci,  avec  le  secours  de 
Viatcheslaf  et  de  la  Hongrie,  rentre  dans  Kier,  après 
avoir  mis  en  fuite  louri,  et  pris  Rtelgorod,  1150.  —  En 
remontant  sur  le  trône,  Isiaslaf  fil  asseoir  A  côté  de  lui 
son  oncle  Viatcheslaf,  qui  lui  abandonna  bientôt  les  rênes 
du  gouvernement.  Les  entreprises  continuelles  d'Iouri  et 
les  incursions  des  po'ostsi,  ses  al  iés,  obligèrent  isiaslaf 
d'avoir  toujours  e»  armes  à  la  main  jusqu'à  sa  mort, 
Il  M.  —  Rostislaf  Mslislavilch,  frère  d'isiaslaf,  et  prince 
de  Smolensko,  monte  sur  le  trône,  1 151  ;  est  défait  par 
Isiaslaf,  prince  de  Tchernigof,  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  —  hlailaf  Ut  Da*i  lovilch  prend  possession  du 
trône,  H 54  ;  en  est  presque  aussitôt  chassé  par  louri,  et 
retourne  dans  sa  priucipaulé  de  Tchernigof.  —  louri 
Vlatiimirovilcb.  rétabli  dans  Kief  a  l'âge  de  63  ans,  H54, 
fut  troublé  pir  les  Potovt>i,qui  i éprirent  la  route  daj  leur 
pays,  après  avoir  reçu  des  présents.  Il  mourut  en  1157. 
C'est  lui  qui  jeta  les  fondements  de  Volodiii  er  sur  la 
Kiasma,  et  de  Moscou  sur  le  continent  de  la  Moskovsa  et 
de  la  ISeglina. 

Deuxième  dynastie.  —  Grands-princes  dt  Volodimer. 

André  V*  toureritrh,  fils  d  louri,  prince  apanagé  de 
Suzdal,  du  vivant  de  son  père,  y  avait  joint  Volodimer 
oh  il  s'était  fait  bâtir  on  palais.  A  la  mort  d  louri,  les 
habitants  de  ces  deux  ville,  s'accordèrent  à  le  choisir 
pour  leur  souverain  indépendant  et  ulisolu.  D'autres 
Tilles  et  plusieurs  princes  apanages  lui  déférèrent  le 
même  honneur.  Dès  lors  la  domination  de  Kief,  moins 
puissante  et  moins  étendue  ,  continua  de  s'afiaiblr 
pour  diverses  causes,  dont  les  principales  furent  les 
changements  de  règne,  qui  furent  tels,  que  dans  le  cours 
de  quatre  années  elle  changea  neuf  fois  de  souverains  ; 
ensuite  les  guerres  intestines  et  les  incursions  Jet  Po- 
lovtsi.  La  décadence  de  cette  ville  lui  fit  perdre  le  titre 
de  capitale,  qui  fut  transporté  a  Volodimer.  Les  souve- 
rains de  celle-ci  furent  d-  puis  regardes  comn  e  1rs  grands- 
princes  de  Ru»sie.  André,  soigneux  d'entretenir  la  paix 
avec  les  princes  de  son  sang,  tourna  »es  armes  contre 
les  graods  Bulgares.  Il  lit  beureusemeut  la  guerre,  prit 
Barkimor,  capitale  de  la  Bulgarie,  et  trois  autres  villes 
qu'il  réduisit  en  cendres,  1 157.  Craignant  que  Kief  ne 
reprit  son  ancienne  prééminence,  il  envoya,  contre  le 
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prince  de  Kief,  une  grande  armée,  sous  les  ordres  de 

llilislaf,  son  fils.  La  ville  fut  emportée  d'assaut,  H 68. 
André  mourut  assassiné,  au  milieu  de  la  nuit,  dana  son 
palais,  a  Bogo-Sioabski.  1 170.  —  Mikhaïl  ou  Michel 
Iourevitch,  fils  d'Iouri,  parvint  au  tiône  de  Volodimer, 
après  une  anarchie  d'environ  cinq  ans,  pendant  la- 
quelle plusieurs  prétendants  se  disputèrent  celte  princi- 
pauté, 1 175.  Son  règne  ne  dura  qu'un  peu  plus  d'un  an. 
Il  laissa  en  mourant  un  fils  nommé  Glef,  qui  ne  lui  suc- 
céda pas.  —  Vsevolod  III  Iourevitch,  frère  deMikbail, 
et  son  successeur  dans  la  principauté  de  Volodimer, 
lit  noyer,  dans  des  corbeilles  d'osier,  les  assassins  d'An- 
dré. La  Russie,  depuis  plusieurs  années,  jouissait  o  un 
cilme  profond,  lorsqu'elle  vit  subitemeot  reparaître  eo 
corps  d'armée  les  Bulgares,  déterminés  è  venger  leurs 
dernières  défaites.  Celte  irruption  t  ut  tout  le  succès 
qu'ils  s'en  étaient  promis.  Ils  pillèrent  et  massacrèrent 
impunément.  Vsevolod,  fortifié  dn  secours  de  plusieurs 
princes  russes  et  des  Polovtsi,  leva  une  armée  considéra- 
ble, et  la  mena  devant  la  capitale  de  la  Bulgarie,  dont  il 
emporta  les  principales  fortifications,  1184.  La  mort  de 
son  neveu  l'arrêta  dans  son  entreprise.  Il  fit  la  paix,  et 
l'armée  russe  se  relira.  Vsevolod  mourut.  111  2,  quel- 
ques jours  après  avoir  donné  la  souveraineté  de  Volodi- 
mer a  son  fils  louri.  —  louri  ou  Georges  II  Vaevolo- 
dovitch,  devenu  grand  prince  par  le  choit  de  son  père, 
indisposa  par  là  Constantin,  son  aine,  prince  de  Roslof, 
12(2  M  lislaf  ou  Mmtlas,  prince  de  Gallicie,  se  joignit  à 
Constantin  contre  Youri.  1217.  Celui  ci,  ayant  été  dé- 
fait dans  une  bataille,  s'enfuit  a  Volodimer,  se  mit  en- 
suite à  la  discrétion  de  ces  deux  princes  et  ne  demanda 
que  la  vie  et  la  liberté.  Comtanlin  frère  d'Iouri  II, 
devenu  [maître  de  Volodimer,  1317,  réduisit  Iaroslaf, 
son  nuire  frère,  qui  prétendait  lui  enlever  cette  princi- 
pauté, à  demander  la  paix  et  mourut  d'une  maladie  de 
langueur,  1218,  après  avoir  rendu  è  (louri  les  Etala 
qu'il  lui  avait  enlevés.  —  louri  rr monts  sur  le  trône, 
1218.  Quelque  temps  après  les  Talars  Mongols  firent 
nne  invasion  en  Russie,  sous  la  conduite  du  célèbre 
Djenguyt  Kan  {Gengiskan),  1225.  louri,  après  être 
reste  longtemps  dans  l'inaction,  ne  prit  les  armes  qu'à 
la  dernière  extrémité,  et  périt  dans  une  bataille  décisive, 
en  1237.  Iaroslaf,  prince  de  Novogorod  et  frère  d'Iouri, 
dès  qu'il  apprend  sa  mort  et  la  retraite  des  Tatars,  re- 
met sa  principauté  à  son  fils  Alexandre,  et  court  se  met- 
tre en  possession  des  cendres  et  des  décombres  de  Volo- 
dimer, 1217.  Il  jouit  de  la  tranquillité  peudant  son  rè- 
gne, et  mourut  en  revenant  de  rendre  hommage  i  Ga- 
rouk-Kao,  1217.  —  Sviatoslaf,  frère  d'Iaroslaf,  prit 
possession  du  trône  de  Volodimer,  1217  ;  mais  André, 
son  neveu,  avec  le  secours  des  Tatars,  le  contraignit  de 
Ini  céder  le  trône,  1249.  André  lui-même,  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  ses  protecteurs,  fut  réduit  a  chercher 
son  salut  d  m  la  fuite,  après  avoir  perdu  une  sanglante 
bataille  ,  1251.  —  Alexandre  V  Iaroalavitch  Nevski 
vint  remplacer  André  son  frère  sur  le  siège  de  Volodi- 
mer, 1251  ;  apaisa  les  Novogorodiens  révoltés  contre 
les  officiers  de  Kapschak-Rerek,  chargés  de  faire  le  dé- 
nombrement des  différentes  principautés  russes,  d'y 
prendre  connaissance  des  différentes  fortunes  et  d'y  im- 
poser tribut.  Il  fut  obligé  de  faire  plusieurs  voyages  i 
la  borde  de  Kapschak,  pour  fléchir  la  colère  dn  kan  ; 
il  y  réussit,  mais  il  mourut  en  rapportant  la  paix  en 
Kussie,  1261.  —  Iaroslaf  II  larotlavitch  fut  le  auccee- 
seur  d'Alexandre,  son  frère,  1264.  Il  soumit  avec  nue 
grande    peine  les  Novogorodiens,  qui  ne  roulaient 
point  reconnalire  son  autorité,  1270.  Il  mourut  dans  un 
voyage  qu'il  fut  obligé  de  faire  a  la  grande  horde,  1272. 
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—  Vassili  Iaroslavilch  on  Basile  fut  reconnu  pour  le 

successeur  d'Isroslof,  1272  Les  Tfovogorodiens  ayant 
jugé  à  propos  de  se  donner  .a  prince  Dmitri,  ton  ne- 
▼ou,  allumèrent  la  guerre  entre  les  deux  rivaux. 
Mais  le*  Tatars  ayant  prU  les  intérêts  de  Vassili,  obligè- 
rent bientôt  le  neveu  de  lui  abandonner  sa  principauté. 
Vassili  mourut  sans  avoir  pu  jouir  de  sa  fortune,  4276. 

—  Dmitri  on  Démétrius,  fils  du  prince  Alexandre,  fut 
reconnu  pour  successeur  du  prince  Vassili,  son  oncle, 
1270;  vit  son  trône  un  instant  disputé  par  André,  son 
frère,  avec  lequel  il  fit  ensuite  la  paii.  La  Russie  jouis- 
sait de  la  tranquillité  depuis  plusieurs  années  déjà,  lors- 
que  André  y  ramena  le  trouble  et  la  désolation,  1295, 
aTee  une  nouvelle  armée  de  Tatars  que  Tnktagou, 
khan  du  Kapschak,  lui  avait  accordée.  Dmitri  mourut 
peu  de  temps  après  cet  orage,  1294.  —  André  alors 
monta  sur  le  trône  de  Volodimer,  1291.  Il  voulait  s'em- 
parer de  Moscou  et  joindre  cette  ville  i  ses  Étais;  mais 
celte  tentative  ayant  soulevé  contre  lui  plusieurs  princei, 
il  alla  mendier  la  protection  de  la  borde,  et  mournt  en 
s'en  retournant,  1563.  —  Mikbail  Iaroslavilcb,  ou  Mi- 
chel II,  turcéda,  1304,  a  André  III,  par  la  protection  du 
kban  des  Tatars.  d  <ut  la  Russie  était  alors  tributaire. 
Accusé  plui  tard  d'avoir  empoisonné  la  stenr  du  kban, 
épouse  de  Georges,  duc  de  Moskou.  Michel  fut  mandé  à 
la  cour  du  souverain  des  Tatars.  et  mis  à  mort,  1317, 
après  avoir  subi  une  longue  torture.  —  lonri.  ou  Geor- 
ges III  Danilovltcb,  monta  sur  le  trôoe,  1520  ;  I 
des  Novogorodiens  ;  Ht  bâtir  Scblusselbourg,  pour  i 
pécher  les  Suédois  et  les  Livonieus  de  pénétrer  dans  la 
Russie  de  ce  côté,  et  fut  détrôné  par  Dmitri  II,  fils  de 
Mikbail.  -  Dmitri  II  Mikhailovitrh  devint  maître  du 
trône  de  Volodimer,  1523;  mais  apprenant,  1524, 
qn'Iouri  était  à  la  borde,  il  s'y  transporta  aussitôt;  as- 
aassina  lonri  dans  la  cour  du  maître  devant  Irquel  il  était 
venu  plaider  sa  cause;  fut  condamné  à  mort  pour  ce 

et  exécuté.  1326.  -  Alexandre  II  Mikhailovitcb, 
de  Dro.tri.  était  a  la  horde  avec  .lui  ;  fut  pourvu  de 
itité,  revint  en  Russie  et  établit  sa  résidence  à 
1524.  Il  fit  massacrer  tous  les  Tartares  qui  se 
>it  dans  la  ville,  parce  qu'il  avait  appris  que 
Tarniée  tartare,  qui  l'avait  ramené,  devait  faire  main 
basse  sur  tous  les  princes  russes  pour  leur  substituer  des 
princes  de  sa  nation.  Le  khan  envoya  une  armée  à  Tver, 
qui  fut  mise  *  feu  et  a  sang.  Aleianlre  s'enfuit  a  Ples- 
kof,  1328.—  Ivan  I"  Daniloviicb,  surnommé  Kalita  on 
la  Bourse,  fut  le  successeur  d'Alexandre  dans  les  princi- 
pautés de  Volodimer,  Novogorod  et  de  Moscou,  les  gou- 
verna pendant  15  ans.  et  mournt  à  Moscou  le  51  mars 
1541.  —  Semen  ou  Siméon  Ivanovltcb,  l'alné  des  fils 
d'Ivan,  fut  nommé  grand-prince  de  Russie  après  la 
mort  de  son  père,  par  le  kban  des  Tartare*,  auprès  du- 
quel il  s'était  rendu,  1541,  et  mourut  de  la  peste,  à  l'âge 
de  33  ans,  1359.-Dmitri  III  Constantinovitch.  et  prince 
de  Suzdal,  flls  de  Constantin  Vassilievitch|,  se  mit  en 
possession  de  la  principauté  de  Volodimer  et  de  Moscou 
après  un  an  de  vacance,  occas;onnée  par  les  troubles 
qui  s'élaient  élevés  parmi  les  Tartares,  1360.  Il  avait 
pour  concurrent  un  autre  Dmitri,  fila  du  grand-prince 
Ivan.  Ces  deux  grands-princes  rivaux  se  disputèrent  le 
trône  pendant  18  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  4380,  avec 
des  succès  alternatifs.  Dmitri  Ivanovltcb  prévalut  et 
resta  possesseur  du  trône  de  Moscou,  que  dès  lors  on 
commençait  a  regarder  comme  la  capitale  de  la  Russie. 
Taktamycb,  proclamé  khan  des  Tartares  de  Sarai  et  du 
Volga,  après  avoir  déclaré  qu'il  voulait  vivre  en  paix 
avec  les  princes  i 


le  Volga,  aveu  des  troupes,  pour  aller  i 
cou.  Dmitri,  à  son  approche,  abandonne  la  ville  où  ré- 
gnait l'anarchie,  et  va  ae  renfermer  dans  Kosironta. 
Moscou  se  rendit  ensuite  aux  Tartares,  qui  la  ravagé- 
rtut.  Dmitri,  de  retour  dans  celte  ville,  s'occupa  a  en 
relever  les  ruines  jusqu'à  sa  mort,  1389.  —  Vassili  II 
Dmitrievilcb,  ou  Basile,  flls  ainé  de  Dmitri- Douski,  lui 
succéda,  1389.  et  fut  confirmé  dans  la  souveraineté 
delà  Russie  par  lekban  desTarlares.  Il  fixa,  avec  Vitold, 
grand-duc  de  Litbuanip,  les  frontières  des  deux  EUIa. 
Quelque  temps  sprès,  Édigée,  lieutenant  de  Tamerlan, 
envahit  la  Russie,  s'avança  jusque  sous  Moscou,  et  in- 
vesiit  celte  ville,  qu'il  espérait  soumettre  par  famine. 
1409.  Vladimir,  qui  en  était  le  gouverneur,  réussit  à 
éloigner  les  Tartares,  moyennant  une  somme  de  5,000 
roubles.  Après  leur  retraite,  la  peste  et  la  famine  I 
vèrent  de  ravager  la  Russie,  et  Vassili  mo 
lieu  de  la  désolation  générale,  1123,  à  l'âge  de  53  ans. 

—  Va«sili  III  Vassibeviteb  Temnoi  n'avait  que  Ht  nus 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône,  1425.  Pendant  son  rèitne. 
la  Russie  fut  le  théâtre  de  guerres  désastreuses.  La 
pe»te  et  la  famine  y  exercèrent  d  horriMes  ravages.  En 
1446,  les  Tartares  de  C  sau  ayant  fait  une  irruption 
dans  le  grand-duché.  Va«sili  se  porta  à  leur  rencontre, 
fut  défait  et  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Il  re- 
couvra bientôt  la  liberté  et  revint  à  Moscou.  l  es  fils 
d'Iouri,  oncle  de  Vassili,  s'emparèrent  du  trône  de  Mos- 
cou, arrêtèrent  le  grand-duc  et  lui  crevèrent  les  yeux  , 
1448;  mais  les  habitants  se  soulevèrent  en  faveur  de 
leur  prince  et  lui  rendirent  le  trône.  Vassili  passa  le 
reste  de  tes  jours  en  paix,  et  mourut  le  28  mars  1462. 

—  Ivan  III  Vassilievitch,  dit  le  Menaçant,  fils  de  Vas- 
sili III.  monta  sur  le  trône.  1462;  délivra  la  Russie  du 
joug  où  la  tenaient  les  Tartares;  réunit  sous  sa  puis- 
sance les  diverses  parties  de  cette  vaste  contrée,  y  appela 
la  civilisation,  et  bientôt  l'Europe  et  l'Asie  virent  en  lui 
le  souverain  de  toutes  les  Rnssies,  i486.  Séduit  par 
Sophie,  »a2«  femme,  il  reconnaît,  1497,  pour  l'herbier 
du  trône,  le  prince  Vassili,  qu'il  avait  eu  d'elle,  au  pré- 
judice de  Dmitri,  petit-fils  de  Marie,  sa  1"  femme.  Usé 
par  les  travaux  plus  que  par  les  années,  Ivao  mourut 
après  de  longues  souffrances,  le  7  octobre  1505.  —Vas- 
sili IV  Ivanovitch,  successeur  d  ivan  III,  ne  fut  point 
beureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  khan 
deCasan.  A  la  mort  d'Alexandre,  roi  de  Pologne,  et 
grand-duc  de  Lithuanie.  1506.  Vassili  conçut  le  projet 
de  réunir  ces  deux  Éla  s  à  la  Russie,  et  déclara  alors  ia 
guerre  à  Siglsmond,  succes»eur  d'Alexandre.  Après  plu- 
sieurs chances  variées,  la  paix  se  rétablit  d'abord  entre 
ces  deux  princes,  1509;  rosis  les  hostilités  recommen- 
cèrent. 1514.  et  les  Russes  s'emparèrent  de  Smolensk. 
qui  depuis  1 10  ans  était  sous  la  domination  des  grands- 
ducs  de  Lithuanie.  Les  Tartares  de  Tauride  et  de 
Cassn  envahirent  ensuite  les  provinces  méridionales  de 
la  Russie,  1521,  y  firent  de  graods  ravages  et  se  retirè- 
rent en  emmenant  une  multitude  d'habitants  qu'ils  ven- 
dirent à  Caffj  et  à  Astracan.  Vassili.  voulant  tirer  ven- 
geance de  cette  invasion,  marcha  sur  Casan,  fut  battu 
et  forcé  à  la  retraite,  1530.  Ce  prince,  sous  la  média- 
tion du  pape  Clément  VII  et  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  conclut  ensuite  une  trêve  avec  Sigismond,  et 
mourut  le  4  décembre  1555.  -  Ivan  IV  Vassilievitch 
fut  reconnu  successeur  de  Vassili,  son  père,  à  l'âge  de 
4  ans,  1553.  La  régence  de  l'empire,  dévolue  à  sa  mère, 
fut  marquée  par  une  lutte  sanglante  entre  les  grands 
et  la  cour.  En  1544,  Ivan  s'empara  du  pouvoir,  se  fit 

solennellement  par  le  métropolite,  et  prit  le 
ir,  1545.  Bientôt  la  guerre  fat  r 
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Tartares,  à  !t  Pologne  et  i  la  Suède,  Ivan,  toar  à  tour 
vainqueur  et  vaincu,  mootra  une  férocité  égale  envers 
)ea  peuple»  qu'il  soumettait  a  m  puissance.  Le  exar, 
soupçonnant  »od  fils  d'avoir  formé  an  complot  pour  le 
détrôner,  punit  du  dernier  supplice  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  tes  complices  ;  et,  sans  écouler  ses  moyens 
de  justification,  lui  déchargea  sur  la  téte  an  coup  dont 
il  mourut  au  bout  de  4  jours.  Le  désespoir  suivit  de 
près  cet  acte  de  barbarie,  et  accompagna  le  malheureux 
père  jusqu'à  sa  mort ,  19  mars  1584.  —  Fédor  Y'  Iva- 
novitcb  ou  Théodore,  01s  d'Ivan  IV,  qu'il  avait  désigné 
pour  ion  successeur,  fut  couronné  ciar,  le  31  juillet 
1584,  à  l'âge  de  35  ans.  Il  mourut  en  1598,  empoisonné 
par  Boris  Godounof,  son  beau-frère,  qui  avait  usurpé 
toute  l'autorité,  et  régnait  sous  le  nom  de  Fédor.  C'est 
sous  le  règne  de  ce  prince,  que  l'Eglise  ros*e  obtint  du 
patriarche  de  Coostsminople.  1588,  de  nouvelles  prëro* 
gatives  qui  la  rendireot  indépendante  de  ce  patriarche, 
et  autorisèrent  les  souverains  à  se  déclaier  chefs  de 
cette  Église.  —  Boris  Godounof  parvint  à  se  faire  élever 
au  trône,  dans  une  assemblée  des  seigneurs,  1598.  Il  re- 
nouvela lea  traités  de  paii  conclus  avec  la  Suède  et  la 
Pologne.  Il  lit  tons  ses  efforts  pour  répandre  en  Russie 
les  lumière.»  et  les  arts  de  la  civilisation,  et  prépara 
ainsi  Ibeureose  révolution  o|iérée  par  Pierre  le  Grand. 
Les  crimes  ne  lui  avaient  rien  coûté  pour  arriver  an 
trône  ;  ils  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  pour  l'agran- 
dissement on  le  maintien  de  son  nutoriié.  Une  mort  su- 
bile  l'enleva  a  la  suite  d'un  repas,  et  l'on  soupçonna 
qu'il  avait  été  empoisonné,  1605. 

Otreplef.  ou  le  faux  Dmitri,  après  avoir  soulevé  le 
peuple  contre  Fédor,  fils  de  Boris,  se  fit  ronronner  à 
Moscou ,  le  5  juillet  1 605,  par  le  nouveau  patriarche 
Ignace  ;  epou»a  la  fille  du  palatin  de  Sandomir,  5  mai 
1606.  Cette  alliance  et  l'inclination  que  le  rtar  mar- 
quait pour  se  réunir  à  l'Église  romaine  indisposèrent 
les  Rosées  contre  lui.  Le  boyard  Cboniski  trama  une 
conspiration  qui  éclata  le  17  mai  1606.  Lecsar  fut 
tué  dans  son  pslais.  —  Vassili  Cbouuki ,  descendant 
de  Vladimir  le  Grand,  fut  proclamé  czar  quatre  joura 
après  la  mort  de  Dmitri,  par  préférence  au  prince  Ge- 
litsin,  qni  avait  un  parti  considérable  pour  lui,  1606. 
Il  étouffa  les  révoltes  qui  éclatèrent  en  Ukraine  et  par- 
mi les  Cosaques  ;  il  attaqua  ces  rebelles,  les  défit,  et  en 
flt  périr  les  principaux  chefs.  Sigismond,  roi  de  Polo- 
gne, profitant  dn  mauvais  état  des  affaires  de  Russie, 
lui  déclara  la  guerre  pour  placer  son  flls  Vladislas  sur 
ce  trône.  Vassili.  d'abord  soutenu  par  les  Suédois,  en  fut 
abandonné;  et  les  habitants  de  Moscou  s'étanl  soulevés, 
au  mois  de  juin  1610,  le  czsr.  ton  épouse,  ses  deux  frè- 
res, Dmitri  et  Ivan,  forent  livrés  an  général  poJonaie 
Ielkowski,  qui  les  fil  conduire  au  camp  de  Sigismond. 
Ils  furent  ensuite  transportés  à  Varsovie,  où  ils  mouru- 
rent en  captivité.  Après  le  détrônement  de  Cbouiski,  la 
Russie  tomba  dans  un  état  d'anarchie  qui  donna  libre 
carrière  aux  déprédations  des  Polonais,  des  Cosaques  et 
des  Tartares.  Sigismond  était  toujours  devant  Smolens- 
ko.  Le  II  septembre  1610,  Il  reçoit  une  ambassade  des 
habitants  de  Moscou,  qni  Ini  demandent  pour  souverain 
Vladislas,  son  fils,  avec  promesse  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité,  après  qu'il  aura  été  baptisé.  Sigismond 
exige,  pour  leur  accorder  son  fils,  qu'ils  lai  faisant  ou- 
vrir les  portes  de  la  place  assiégée.  On  lui  refuse  :  il  s'en 
rend  maître.  Le  Mnscovitesdemandèrent  ensuite*  Char- 
les IX,  roi  de  Suède,  son  second  flls  pour  souverain.  Les 
Rtmex  étant  toujours  partages  entre  les  deux  princes 
étrangers  qu'ils  ont  demandes,  sans  pouvoir  s'accorder, 
ou  troisième  parti,  à  la  téte  duquel  était  le  métropolite 
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de  Moscou,  s'élève  et  propose  on  sujet  national,  qni 

emporte  la  pluralité  des  suffrages. 

Troisième  dynastie.  -  C*or*  et  empereurs  de  ta  maison 
de  homanof. 

Mikbaii,  connu  sous  le  nom  de  Michel  Romaoof.  fut 
éln  *  l'âge  de  15  ans,  1615,  dans  une  assemblée  solen- 
nelle des  états  de  Russie,  pour  remplir  le  trône  de  ce! 
empire.  Il  était  flls  de  Fédor  Romaoof,  noble  russe,  mé- 
tropolite de  Roslor.  Mikhail  n'arriva  que  le  18  avril 
dans  sa  capitale,  où  il  fat  couronné  par  le  métropolite 
de  Rcsan.  Il  essaya  de  rétablir  la  paix  avec  ses  voisins, 
pour  réparer  lea  maux  qu'une  longue  anarchie  avait  oc- 
casionnés dans  l'empire.  Mais  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologne  n'étaient  pas  disposés  à  mettre  bas  les  armes. 
Cependant  il  parvint  à  faire  la  paix  avec  la  Suède,  par  la 
médiation  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, 26  janvier  1616.  et  en  lui  abandonnant  la  Carelie 
et  l'Ingrie,  et  avec  une  renonciation  formelle  à  la  Llvo- 
nie  et  a  l'Esthonie.  Les  hostilités  avec  la  Pologoe  ne  fo- 
rent terminées  qu'en  16)8,  par  une  trêve  de  lé  ans. 
A  l'expiration  de  celte  trêve,  1652.  le  exar  recommença 
la  guerre  pour  reprendre  Smoleui'ko,  recardé  comme 
une  |des  barrières  de  la  Russie  ;  mais  la  vil  e  ne  pot  être 
prise;  le  roi  de  Pologne  (Vladislas)  obligea  l'armée 
rosse  *  capituler  avec  perte  de  son  bagage  et  de  sa  cahse 
militaire.  La  Russie  jouit  ensuite  de  la  paix  jusqu'à  la 
mort  dn  czar,  1645.  — Alexis  Mikhailovitoh,  fils  dn  exar 
Michel,  lui  succéda  immédiatement,  1645.  A  la  mort  de 
V  ladislas  VII,  roi  de  Pologne,  le  exar  se  mit  sur  les  rangs 
des  candidats  pour  briguer  le  trône,  1648;  mais  il  fat 
rejeté.  Sensible  à  cet  affront,  il  prit  sous  sa  protection 
les  Cosaques  révoltés  contre  la  république,  1654;  donna 
en  fief  à  leur  cher  l'Ukraine,  qui  dèa  lors  fut  séparée 
pour  jamais  de  la  Pologne  j  ravagea  la  Litbuaoie,  1654. 
et  obligea  le  roi  Casimir  à  lui  céder,  1656,  par  le  traité 
de  Vilns,  Smolensko,  avec  tontes  lea  antres  places  con- 
quises sur  les  Russes  par  Vladislas  VIL  II  fit  ensuite  le 
paix  avec  la  Suède,  1656.  La  guerre  se  ralluma  entre 
la  Russie  et  la  Pologne,  1658.  Le  czar  assiégea  et  prit 
Vilna.  Casimir  ne  tarda  pas  è  la  reprendre.  Alexis,  me- 
nacé d'une  guerre  par  le  sultan  Mahomet  IV,  sollicite 
l'alliance  de  plusieurs  princes  chrétiens.  La  guerre  n'eut 
pas  lieu.  Le  exar  mourut  le  8  février  1676. —  Fédor  II 
Alcxioviich,  Ois  d 'Alexis,  monta  sur  le  trône  de  Russie 
après  la  mort  de  son  père,  qni  l'avait  fait  reconnaître,  en 
1675.  poor  son  successeur.  Il  trancha,  1682, par  an  coup 
d'État  les  querelles  interminables  des  nobles,  touchant 
le  mériie  de  leurs  ancêtres,  d'après  lequel  ils  se  dispu- 
taient la  prééminence  à  la  cour  et  *  l'armée.  Il  fit  brûler 
leurs  chartes  et  leurs  privilèges,  12  janvier,  en  d-clarasst 
qu'à  l'avenir  les  distinctions  entre  ses  sujets  nobles  aé- 
raient uniquement  fondées  sur  leur  mérite  personnel,  et 
non  sur  leur  naissance.  Depuis  ce  règne,  les  honneurs 
et  la  considération  se  règlent  sur  le  grade  militaire. 
Fédor  mourut  le  27  avril  1682.  sans  laisser  d'enfants.— 
Ivan  Alexiovitcb,  fils  do  exar  Alexis,  avait  19  ans  à  la 
mort  de  Fédor,  son  frère,  et  le  droit  le  plus  prochain 
au  trône.  Pierre,  son  frère  consanguin,  donnait,  de  son 
côté,  de  plus  belles  espérances  qu'Ivan.  Les  grande 
du  royaume  et  les  chefs  du  clergé  s'étaot  assemblés,  au 
mois  de  juin  1682,  pour  l'élection  d'un  souverain,  se  réu- 
nirent en  faveur  de  Pierre;  mais  le  peuple  choisit  Ivan* 
Les  deux  exars  sont  couronnés  le  25  juin,  à  la  suite  d'une 
grande  émeute  populaire.  Ivan  remit  ensuite  l'exercice 
de  l'autonté  souveraine  à  Pierre,  son  frère.  Dès  lors 
Pierre  porta  seul  le  titre  de  czar.  Ivan  mourut  le  26  jan- 
vier 1696.  — Pierre  faisait  sa  résidence  la  plus  ordinaire 
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1  Préobrajensko,  bourg  voisin  de  Moscou,  pendant  la  ré- 
gence  <ie  snpnie.  il  lorma  oeux  régiments  destines  a  sa 
garde,  1090;  il  Ht  construire  un  grand  vaisseau,  qu'il 
monta  lui-même  et  arec  lequel  H  navigua  sur  la  mer 
Blanche,  1692.  La  première  campagne  de  Pierre  ne  fut 
point  heureuse;  il  échoua  dans  le  siège  d'Asopb,  1695, 
mais  il  la  prit  lo  28  juillet  1696.  Lecaar,  roulant  «lever 
l'Ame  des  Russes  par  !e  spectacle  des  honneurs,  Ht  entrer 
son  armée  victorieuse  dans  Moscou  sous  des  arcs  de 
triomphe  et  au  milieu  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette 
fête.  Voulant  s'instruire  par  ses  jeux  et  par  sea  mains  des 
arts  qu'il  roulait  établir  dans  tes  Étais,  il  entreprend  de 
voyager  dans  lea  différentes  parties  du  monde.  Jt  part, 
au  mois  d'arril  1697,  comme  un  simple  gentilhomme, 
accompagné  de  deux  domestiques  et  suiri  de  trois  am- 
bassadeurs qu'il  avait  nommés  pour  le  représenter. 
C'étaient  Lefort  et  les  boyards  Alexis  et  Pierre  Golokin.lt 
parcourt  l'Allemagne  et  la  Hollande,  se  fait  charpentier  à 
Saardam,  village  à  9  lienesd  Amsterdam  ;  prend  en  même 
temps  des  leçons  d'unatomic  et  de  physique  expérimen- 
tale, et  passe  en  Angleterre  lç  17  février  1698.  Il  quitte 
Londres  après  avoir  tout  ru,  et  consulté  tous  les  artistes 
sur  leur  profession,  25  mai  suivant  ;  se  rend  a  Vienne, 
rentre  à  Moscou  le  4  septembre,  et  apaise  la  sédition  des 
strélils.  Cette  milice  fut  cassée  et  remplacée  par  un  nou- 
veau corps  composé  de  18  régiments  d'infanterie  et  de 

2  de  dragons.  Il  institue,  1698,  un  ordre  de  cberalerie, 
dont  il  décore  les  officiers  qui  s'étaient  distingués  au 
siège  d'Asopb  et  dans  les  combals  contre  les  Turcs.  Le 
patron  de  l'ordre  fut  salut  André.  Pierre  change  le  ca- 
lendrier, fait  commencer  l'année  au  !•*  janrier,  et  or- 
donne, 1699,  qu'on  date  de  l'ère  de  l'Incarnation.  Il  fait 
la  guerre  à  Charles  X 1 1 ,  roi  de  Suède,  1 700  ;  met  le  siège 
devant  Narra,  et  est  défait  par  l'arméede  Charles,  30  no- 
vembre; mais  il  reprend  sa  reranehe,  1701,  et  bat  près 
de  Derpt  un  corps  de  7,000  Suédois,  commandé  par 
Schlippeobacb.  Son  général  Schéroeretof  remporte  une 
nourelle  rictoire  à  Pernau  sur  le  général  suédois,  1702. 
La  prise  de  Mariembourg,  20  août,  et  de  Notembourg, 
14  octobre  de  la  même  année,  le  rendit  maître  de  la  Néva 
et  du  fleure  de  Ladoga.  La  prise  de  Nientchaulx,  ou 
Kanlai,  !*'  mai  1705,  lui  donna  un  port  sur  la  Baltique. 
Pierre  jette  lea  fondements  de  Saint- Pélersbourg;  le  16 
du  même  mois,  il  supprime  la  dignité  de  patriarche,  et 
nomme  pour  eu  faire  les  fonctions  le  métropolite  de  Re- 
san.  Il  s'empare  de  Dtrpt  le  15  juillet,  et  de  Narra  le 
9  août  1704.  Défaite  do  général  Scbémeretof  A  Gema- 
rers,  en  Curiande,  par  le  général  suédois  Lereobanpt, 
28  janrier  1705.  Pierre,  un  mois  après,  entre  dans  ce 
duebé;  s'empare,  le  14  septembre,  de  Mit  tau,  la  capitale  ; 
assiège  la  citadelle,  et  s'en  reod  maître  au  boni  de  quel- 
que* jours  de  siège.  Il  marche  contre  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  et  répare  par  une  grande  rictoire,  18  septembre 
1706,  les  échecs qu'arsient  déjà  éprouvés  ses  généraux.  La 
victoire  de  Pultawa,  27  mai  1709,  étendit  sa  domination 
depuis  la  mer  Glaciale  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  depuis 
le  golfe  de  Finlande  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Déclara- 
tion de  guerre  enlre  la  Porte  et  la  Russie,  25  janrier 
1711.  Paix  signée  par  les  conseils  de  Catherine,  2t  juillet 
suivant.  Pierre,  de  retour  dans  ses  États,  se  prépare  pour 

i  de  la  Finlande,  qu'il  achère,  1714.  Il  entre- 
un  second  royage  eu  Europe  pour  s'instruire  à 
fond  des  intérêts  politiques  des  cours,  et  de  la  législation 
des  États  ;  il  part  de  Saint-Pétersbourg  le  26  janrier 
1716,  parcourt  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Danemark, 
et  arrive  à  Paris  le  7  mai  1717.  De  retour  dans  ses  États, 
21  octobre,  il  découvre  un  complot,  à  la  téteduquel  était 
le  csaréritch  Alexis,  son  dis;  celui-ci  fut  condamné  a  mort 
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avec  tous  ses  complices  par  arrêt  du  24  juin  1718.  Pierre 
était  en  voie  de  conclure  arec  Charles  XII  un  traité  d'al- 
liance qui  devait  changer  la  face  politique  de  l'Europe; 
mais  la  mort  de  Charles,  arrirée  le  1 1  décembre  1718,  Ht 
éranouir  ce  grand  projet.  La  Suède  et  la  Russie  restè- 
rent en  état  de  goerre  jusqu'au  50  août  1731,  quecea 
deux  puissances  firent  un  traité  de  paix  signé  à  Neustadt. 
La  sauté  de  Pierre  allait  en  dépérissant.  Ce  monarque 
ayant  réglé  que  Catherine,  sa  femme,  lui  succéderait,  la 
fit  couronner  dans  la  principale  église,  le  7  mai  1724.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poitrine,  A  Saint-Pétersbourg, 
le  28  jaorier  1725,  arec  la  gloire  d'aroir  entièremeut 
renouvelé  la  face  de  la  Russie.  —  Catherine  r» 
fut  proclamée  impératrice  régDante,  dans  une  grande 
assemblée  du  sénat,  du  synode  et  de  l'état  général,  con- 
voquée par  le  prince  Mensikof,  1725.  Elle  se  montra  digne 
de  succéder  à  un  grand  homme,  en  suivant  son  plan  de 
goorernement  et  en  acherant  ce  qu'il  arait  commencé. 
Elle  rorma  l'Académie  des  sciences,  établit  l'ordre  mili- 
taire de  Saint-Alexandre  de  Neuski  en  fareur  des  talents 
et  des  services  qui  ne  pouvaient  être  récompensés  par 
le  collier  de  Saint-André.  Elle  fit  nne  nouvelle  alliance 
arec  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  de  Prusse,  pour 
faire-  valoir  les  droits  du  duo  de  HoUteio,  ion  gendre, 
sur  le  duché  de  Slesvrisk.  Catberiue  mourut  d'un  ulcère 
aux  poumons  le  17  mai  1727,  à  l'âge  de  58  ans.— Pierre  II 
Alexiovitch,  fils  du  cxarerilch  Alexis,  succéda,  le  17  mai 
1727,  A  l'impératrice  Catherine,  et  par  le  droit  de  sa 
uaisance  et  en  rerto  du  testament  de  cette  princesse.  Il 
n'arait  alors  qne  12  ans,  et,  ayant  été  attaqué  de  la  pe- 
tite rérole,  il  en  mourut,  1750.  Son  règne  n'offre  rien 
de  remarquable.  —  Anne,  2*  fille  du  prince  Iran/frère 
de  Pierre  le  Grand,  reure  de  Frédéric-Guillaume,  duc 
de  Curiande,  fut  élue  par  le  baut  conseil  pour  succéder 
à  Pierre  II,  au  préjudice  de  Catherine,  sa  sœur  aînée, 
duchesse  de  Meikkijbuurg,  1750.  Elle  sut  se  faire  res- 
pecter des  nations  voisines  sans  prendre  part  à  leurs 
querelles,  si  l'on  eu  excepte  la  guerre  qu'elle  eut  A  soute- 
nir contre  la  Turquie  depuis  1737  jusqu'en  1740.  Son 
ministre  Biren,  qui  avait  toujourssubjugué  l'impératrice, 
fit  périr  dans  les  supplices  plus  de  12,000  personnes,  et 
en  exila  plus  de  20,000  dans  les  déserta  de  la  Sibérie, 
le  tout  pour  satisfaire  sa  haine  personnelle.  Anne  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  le  28  octobre  1740.— Ivan  VI 
Antonovick,  fils  d'Autoiue  Ulric  de  Bruusvick-Bevern 
et  d'Anne  de  Mecklenbourg,  fot  proclamé,  le  29  octobre 
1740,  empereur  de  Russie,  en  vertu  du  testament  de 
l'impératrice  Anne,  et  par  ordre  du  dnc  de  Biren  qui  se 
fit  reconnaître  en  même  temps  régent  de  l'empire.  Le 
6  décembre  1741,  Elisabeth  Petrovrna,  fille  de  Pierre  le 
Grand,  portée  an  trône  par  un  parti  puissant,  fut  dé- 
clarée impératrice ,  et  le  jeune  Iran,  enlevé  par  des 
soldats,  fot  jeté  en  prison.  Celte  révolution,  préparée  par 
M.  de  la  Chetardie,  ambassadeur  de  France,  se  fit  sans 
effusion  de  sang  et  sans  même  aroir  éprouré  la  moindre 
opposition.  —  Elisabeth  Petrovrna,  2'  fille  de  Pierre  le 
Giand  et  de  Catherine,  née  le  29  décembre  1710,  fut 
proclamée  impératrice  le  7  décembre  1741,  par  lea  re- 
présentants de  la  nation,  et  reçut  d'eux  le  serment  de 
fidélité.  Elle  fut  couronnée  A  Moscou.  le  7  mai  1742.  A 
son  avènement  au  Irône,  elle  avait  jeté  lea  yeux  sur  son 
neveu  Charles-Pierre  Ulrick  de  Uolsteip,  pour  en  faire 
son  héritier.  Ce  prince,  s'étaut  rendu  à  Moscou.  1 6  février 
1742,  y  fut  déclaré  le  18  novembre  mi. vaut,  après  avoir 
embrassé  la  religion  grecque,  graod-duede  Russie, titre 
qui  lui  assurait  la  succession  au  tronc.» Guerre  contre 
la  Prusse;  succès  de  lu  Russie  contre  celte  puissance, 
1758  1759.  Priée  de  Berliu  parle  comte  de-Tellebeu, 
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général  roue,  9  octobre  1760.  Cooqoéte  de  Colberg  eo 
Poméranie,  soas  le*  ordre*  du  général  Ronwraof,  après 
on  *iége  d'environ  6  mois,  28  décembre.  Mort  de  l'im- 
pératrice, 5  janvier  1762.  —  Charles- Pierre  Ulrick,  fil* 
de  Charles-Frédéric,  doc  de  Uotstein,  et  d'Anne  Pe- 
trowns,  fille  ai  née  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine, 
fat  proclamé  empereur  de  Russie,  le  5  janvier  1762, 
immédiatement  après  la  mort  d'Elisabeth,  sa  tante.  Le 
lendemain  du  jour  où  il  avait  été  désigné  par  Elisabeth 
pour  lui  succéder  A  l'empire,  dts  ambassadeurs  suédois 
Tinrent  lui  offrir  la  couronoe  de  Stocbkolm,  qu'il  refusa. 
Le*  commencements  de  ton  règne  furent  heureux  ;  mais, 
voulant  imiter  le  roi  de  Prusse,  il  alla  trop  vite  dans 
les  changements  qu'il  projetait.  Ou  murmura  d'abord. 
00  finit  par  se  révolter,  et  il  fut  détrôné  en  1762.  Sa 
femme  fut  reconnue  impératrice  sous  le  nom  de  Cathe- 
rine II,  le  6  juillet  1762.  Jeté  en  prison,  Pierre  y  mou- 
rut sept  jours  après,  empoisonné  et  assassiné.  —  Cathe- 
rine Alexeievna,  fille  de  Christian-Auguste,  prince  d'Au- 
bali-Zcrbst,  et  de  Jeanne-  Elisabeth  de  Holsteio-Eutin, 
mariée  le  t'r  septembre  1745,  à  Charles-Pierre  Ulrick, 
duc  de  Holsteio-Gottorp  et  depu  s  empereur  de  Russie, 
est  reconnue  souveraine  impératrice  te  9  juillet  176a, 
et  son  fils  unique,  Paul  Pétrovitcb,  déclaré  en  même 
temps  grand-duc  et  héritier  présomptif  du  trôoe.  Ca- 
therine s'attachait  le  peuple  par  des  démonstrations  de 
respect  pour  le  culte  et  les  usages  nationaux  ;  gagnait 
les  grands  par  son  affabilité,  par  ses  manières  aimables 
et  faciles,  par  le*  grâces  de  sa  figure  et  de  son  esprit,  et 
l'armée  par  ses  largesses.  Bieuiot  une  conspiration,  à 
la  téte  de  laquelle  se  mirent  le  comte  Panin,  la  prin- 
cesse Dascbkow,  le  livorl  de  la  czarine,  Grégoire  Or- 
lovr,  priva  à  la  fois  Pierre  III  de  l'empire  et  de  la  vie. 
ï-a  mort  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne,  1765,  fournit  à 
Catherine  l'occasion  de  développer  sa  politique  ambi- 
tieuse. Elle  fit  couronner  A  Varsovie,  1764,  l'un  de  ses 
anciens  amants,  Stanislas  Poniatowski,  dans  le  but  de 
rendre  la  Pologne  vassale  de  l'empire  russe.  Les  vues 
ambitieuses  de  celte  souveraine  appelèrent  l'attention  de 
piusienr%  canineis  européens,  et  noiainmt  ni  ne  cei:)i  ne 
Versailles.  Oo  parvint  à  engager  le  gouvernement  tare 
A  déclarer  la  guerre  A  la  Russie,  en  réveillant  des  in- 
quiétudes à  l'égard  de  ses  possessions  sur  la  mer  Noire. 
Les  Ottomans  furent  vaincus  par  les  armées  de  Cathe- 
rine, 1768.  12,000  Tartares  sont  chassés  de  la  nou- 
velle Servie.  Les  Rnvses  gagnent  plusieurs  batailles, 
celle*  de  Prulh  et  de  Kagoul  ;  les  forteresses  d'Axof,  de 
Tangarok,  de  Kinburn,  d'Ismaêl  tombent  en  leur  pou* 
voir,  1770;  ta  flotte  torque  est  aoéaulie  dans  la  rade  de 
Tehesrae.  et  le  grand  vbnr,  renfermé  dans  le  camp  de 
Cbiumla,  est  contraint  d'implorer  la  pais  par  le  traité 
de  Kainardji;  Catherine  obtint  par  IA  la  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  et  l'indépendance  de  la  Crimée,  1771.  Les 
campagnes  do  1772  et  1773  se  passèrent  en  guerres  de 
chicane  et  en  négociations  pour  ta  pais  entre  les  Russe* 
et  les  Tuer».  A  la  mort  du  Grand  Seigneur  Mustapha  III, 
21  janvier  1774,  son  successeur,  Adboul-Achmet,  résolu 
de  continuer  la  guerre,  fit  l'armement  le  plus  considé- 
rable dont  la  révolte  dePugaichen  lui  semblait  assurer 
le  succès;  ce  rebelle  était  un  Cosaque  du  Don,  qui  osa 
se  faire  passer  pour  Pierre  III,  et  qui  expia,  sur  la  roue, 
sa  rébellion  et  les  cruautés  inouïes  qu'il  avait  exercées 
contre  les  nobles  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains. 
Tandis  que  Catherine  était  occupée  à  défendre  ses  Etats 
et  A  les  agrandir,  elle  donnait  ses  soius  pour  le*  policer 
et  le*  enrichir  par  de  sages  réformes  et  d'utiles  institu- 
tions. Dest'au  1767,  elle  publia  des  instructions  pour  la 
confection  d'un  nouveau  aode.  Des  savants  sont  envoyés 
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par  elle  dans  l'Intérieur  de  ses  vastes  Etats  pour  en  ob- 
server la  position,  les  productions  et  les  ressources. 
L'académie  de  Saiut-Pétersbourg  obtient  de  nouveaux 
privilèges,  l'inoculation  est  adoptée  eu  Russie,  etc.  Au 
milieu  de  ces  nombreux  détails  d'administration,  Cathe- 
rine a  pacifié  l'Autriche  et  la  Prusse,  prèles  à  en  venir 
anx  mains  pour  l'élection  de  Bavière;  elle  a  conçu  et 
exécuté  le  plan  d'une  neutralité  armée,  durant  la  guerre 
entre  le*  États-Unis  d'Amérique,  la  France  el  l'Angle- 
terre, par  une  confédération  de  ta  Russie,  de  la  Suède, 
du  Danemark,  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  du  Por- 
tugal. Elle  veut  également  exécuter,  vera  cette  même 
époque,  le  projet  de  chasser  les  Ottomans  de  l'Europe, 
et  de  se  faire  couronner  impératrice  de  l'Orient  A  Coo- 
slanlinople.  La  Crimée  est  envahie,  conquise  sur  les 
Tartares ,  et  reprend  son  ancien  nom  de  Tauride. 
Catherine  triomphait  partout;  mai*  la  politique  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  vint  mettre  obstacle  A  l'achè- 
vement de  son  entreprise,  et  dans  le  moment  même  où 
le  succès  couronnait  les  armées  russes,  la  exarine  était 
forcée  de  conclure  avec  les  vaincus  le  traite  de  paix 
d'Yassy,  1792.  Elle  tourna  alors  ses  regard*  vers  la  Po- 
logne, A  laquelle  elle  ne  put  pardonner  ni  l'acte  de  la 
diète  de  1788.  qui  avait  abrogé  la  constitution  qu'elle 
avait  dictée,  ni  le  nouvel  acte  constitutionnel,  qui  avait 
été  promulguéà  Varsovie  en  1791.  Elle  déclare  la  guerre 
A  cet  État,  détermine  et  opère  le  partage  définitif  de  son 
territoire.  La  révolution  de  France  poursuivait  alors  sou 
cours,  et  Catherine  ne  songeait  plus  qu'au  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  des  Bourbons  sur  ses  anciennes 
base*,  et  au  moyen  d'empêcher  le*  principes  révolution- 
naire* de  pénétrer  dans  se*  propre*  État*.  Elle  venait  de 
promettre  aui  monarques  coalisés  contre  la  France  ré- 
publicaine une  armée  de  80,000  hommes,  lorsque,  le  17 
novembre  1796,  elle  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 
—  Paul  Petrovrltx,  1*>  du  nom,  fils  de  Catherine  II  et 
du  grand-duc,  qui  régna  quelques  mois  sous  le  nom  de 
Pierre  Ul,  fut  proclamé  empereur,  18  novembre  1796, 
et  son  fils  aioé,  Alexandre,  csarévitch  ou  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Il  se  décide,  1798.  A  prendre 
ouvertement  parti  contre  la  France  ;  se  déclare  le  chef 
de  la  coalition  et  se  charge  de  Ja  réorganiser.  Il  sut  un 
instant,  par  sa  fermeté,  imposer  aux  cabinets  de  Vienne 
et  de  Londres,  et  les  paix  d'Amiens  et  de  Lunéville  fu- 
rent conclues. Ce  prince,  bouillant,  emporté,  capricieux, 
s'était  fait  craindre  et  haïr  par  ses  actes  de  despotisme, 
le*  uns  rigoureux,  les  antres  absurdes  et  ridicules.  Plu- 


Mal  gré  sa  vigilance  et  'ses  précautions,  des  conjures  en- 
trèrent dans  sa  chambre  et  l'étranglèrent  avec  sa  propre 
écharpe,  dans  la  nuit  du  25  au  24  mars  1801.— Alexan- 
dre (Pauloviteh),  fiUalné  de  Paul  I"  et  de  Marie  Fédë- 
rowua,  sa  seconde  femme,  né  A  Saint-Pétersbourg,  le  13 
décembre  1777,  fut  salué  empereur  par  les  conjuré*, 
dans  la  cour  même  du  palais,  24  mars  4801.  Il  mit  fin, 
par  une  convention,  aux  différends  que  Paul  avait  eu* 
avec  l'Angleterre  ;  maintint  les  traité*  qu'il  trouva  éta- 
blis avec  la  France.  Il  refusa  de  reconnaître  Napoléon 
comme  empereur;  celui-ci  se  répandit  contre  lui  en 
violentes  invectives,  et  la  guerre  rut  inévitable.  Ainsi 
commença  entre  les  deux  colosses  européens  cette  lutte 
qui  devait  être  si  longue,  si  sanglante,  et  qni  ne  devait 
se  terminer  que  par  la  ruine  de  l'un  des  denx  adver- 
saires. Alexandre  renouvela  avec  la  Pers?  une  trêve  près 
d'expirer,  et  renouvela  avec  l'Autriche,  l'Angleterre  et 
la  Suède  une  coalition  dont  les  forces  disponibles  ne 
devaient  pas  être  de  .moins  de  500,000  hommes.  Le* 
armées  combinées  sont  défaites  è  Austerlilx,  2  décembre 
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1805.  An  commencement  de  1807,  la  campagne  s'ouvrit 
contre  les  Français  par  la  sanglante  bataille  d'Eylau, 
dont  les  deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire,  et  où  cha- 
cun d'eoi  Ht  des  pertes  immenses.  Mais  la  prise  de 
Kœnigsberg  et  la  défaite  de  Friedland,  qui  suivirent  de 
près,  furent  pour  les  Russes  et  les  Prussiens  des  échecs 
plus  incontestables.  Découragé  par  ces  revers,  Alexan- 
dre demanda  la  pais.  Les  deui  empereurs  eurent  une 
entrevue  sur  le  Niémen,  et  dès  le  lendemain  commen- 
cèrent les  mémorables  conférences  de  Tilsitt.  Par  le 
traité  qui  s'ensuivit,  7  juillet  1807,  Alexandre  reconnut 
Napoléon  dans  toute  sa  puissance  et  dans  tons  ses  titres, 
même  dans  oelni  de  prolecteur  de  la  conrédératiou  du 
Rhin.  Paii  entre  la  Russie  et  la  Tnrqnie,  par  la  média» 
tioo  de  l'Angleterre,  28  mai  1812.  Par  cette  paix, 
Alexandre  obtint  la  Bessarabie  a>ec  le  liera  de  la  Mol- 
davie, et  les  forteresses  de  Cbonim,  de  Bender,  d'Is- 
mail  et  de  Kila.  La  guerre  est  rallumée  entre  la  Russie, 
1812.  Priée  et  Incendie  de  Moscou.  Alexandre  fait  al- 
liance arec  Frédéric-Guillaume,  dans  le  but  commun 
de  faire  la  guerre  contre  Bonaparte.  Par  cette  alliance, 
qui  rut  conclue  A  Kallcb,  le  8  mars  1813,  la  Russie  s'en- 
gagea à  fournir  150,000  hommes,  et  la  Prusse  80,000. 
D'autres  monarques  le  déclarèrent  également  contre  la 
France;  et  la  fameuse  confédération  du  Rhin,  sous  te  pro- 
tectorat de  Napoléon. dut  être  considérée  comme  dissoute. 
Vaincu  aux  journées  de  Lulzen  et  de  Bautxen,  Alexan- 
dre refusa  un  armistice;  maia  après  la  défaite  de  Vurts- 
chen,  ce  fut  lui  qui  demanda  une  suspension  d'armes. 
Le  15  juin,  Alexandre  conclut  avec  la  Grande-Breta- 
gne un  nouveau  traité  de  subsides,  par  lequel  H  t'en- 
gagea à  ne  recevoir  séparément  aucune  proposition. 
Bataille  de  Dresde,  26,27  et28août.  Bataille  de  Leipùck, 
16,  17  et  18  octobre  1813.  Napoléon  y  perdit  une  partie 
de  son  armée.  Sur  le  refus  que  fit  l'empereur  François 
d'accepter  les  propositions  de  paix  adressées  de  Franc- 
fort par  les  trois  monarques,  Ie'  décembre,  l'invasion  de 
la  France  fut  résolue  et  s'effeetna  en  même  temps  par 
la  Suisse,  par  Coblcntz  et  par  Colopne,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1814.  Entrée  d'Alexandre  à  Pans, 
51  mars  1814.  L?  51  mai,  à  l'occasion  de  la  paix  géné- 
rale signée  la  veille,  il  dîna  au  château  des  Tuileries, 
avec  le  roi  de  France,  et,  dans  la  nuit  suivaute,  il  partit 
pour  l'Angleterre  avec  le  roi  de  Prusse,  et  rentra  dans 
sa  capitale  le  25  juillet  1814,  après  une  longue  absence. 
Alexandre  conclut,  vert  le  mois  de  septembre  de  la 
mémo  année,  avec  la  Perse,  un  traité  par  lequel  il  acquit 
les  gouvernements  de  Karabayt,  de  îSaschicbevan,  d'É- 
rivan,  etc.  II  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  où  il  arriva  le 
25  novembre.  Le  congrès  s'ouvrit  deux  jours  après. 
Traité  de  la  sainte  alliance,  signé  le  26  septembre  1815. 
Le  bot  de  ce  traite  était  d'établir  et  de  maintenir  sur  les 
bases  Invariables  de  la  religion,  de  la  justice  et  de  la  lé- 
gitimité, la  paii  et  l'ordre  des  choses  existant  parmi  les 
natîooe  chrétiennes.  Il  se  rendit,  1816,  à  Aix-la-Cha- 
pelle, où  les  souverains  alliés,  réunis  en  congrès,  de- 
vaient fixer  définitivement  l'indemnité  exigée  de  la 
France.  Il  éleva  le  premier  la  voix  en  faveur  de  la  na- 
tion. Aussitôt  après  le  congrès,  il  retourna  dans  sa  capi- 
tale, [pour  s'y  occuper  du  bien-être  de  ses  peuples,  et 
mourut  le  1"  décembre,  1825.  —  Nicolas  I*f  (Panlo- 
vitscb),  5'  fila  de  l'empereur  Paul  1"  et  de  sa  seconde 
femme  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  né  le  C  juillet 
1796,  fnt  proclamé  empereur  le  1*  décembre  (825,  et 
couronné  A  Moscou  le  5  septembre  1826.  Il  conquit 
l'Arménie  persane  et  plusieurs  pays  vers  l'embouchure 
du  Danube.  Il  marchait  sur  Constantlnople  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  l'intervention  des  puissances  européennes, 
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1829.  Il  a,  malgré  cela,  considérablement  affaibli  l'em- 
pire turc,  en  protégeant  l'indépendance  de  la  Grèce, 
1820-1826,  et  en  affranchissant  la  Servie,  la  Valachie,  la 
Moldavie.  Cet  empire  fnt  enfin  contraint  de  se  mettre  à 
sa  merci,  par  le  traité  d'Unkiar-Skelessi,  1853. 

RUSTAUDS  (Gnerre  des,  ou  des  paysans).  On  donne 
ce  nom  à  la  guerre  qui  éclata  en  Alsace,  1525,  et  dans 
laquelle  les  paysans  que  les  anabaptistes  avaient  soule- 
vés s'emparèrent,  sous  la  conduite  de  Molesheim,  de 
Saverne;  s'y  fortifièrent  et  la  défendirent  longtemps 
contre  le  doc  de  Lorraine,  qui  les  chassa  enfin.  Ce  fut 
a'ors  que,  sons  le  nom  d'anabaptistes,  ils  se  répandirent 
en  Allemagne,  et  s'y  livrèrent  à  toute  sorte  d'excès. 

RUSTICUS  (Lucius  Junius  Arulenus),  Romain  célèbre 
par  ses  talents  et  son  beau  caractère,  fut  tribun  du  peuple 
sous  Néron,  66  de  J.-C.  Il  avait  offert  à  Tbraséas  de 
s'opposer  a  sa  condamnation;  mais  ce  sénateur  l'en  em- 
pêcha. Préteur  sous  Vltellius,  71,  il  se  retira  des  affaires 
après  la  cbnle  de  ce  prince,  pour  se  livrer  tout  entier  i 
l'étnde  de  la  philosophie.  Il  composa  une  histoire  des 
empereurs,  remarquable  par  l'énergie  et  l'esprit  d'indé- 
pendance dans  lequel  elle  était  conçue',  et  qui  fut  la 
cause  de  sa  perte  ;  car  Domitlen,  irrité  d'y  voir  flétrir  la 
mémoire  de  Néron,  A  c  ôté  de  l'éloge  de  Tbraséas  et  de 
Priicus,  lui  envoya  l'ordre  de  se  donuer  la  mort.  Rusti- 
ens,  qni  fut  l'ami  de  Tacite  et  de  Pline  le  jeune,  est  com- 
blé d'éloges  dans  les  œuvres  de  ces  grands  hommes. 

RUSTIQUE  (Saint),  Rustirus,  fut  l'un  des  compa- 
gnons de  saint  Denis,  et  souffrit  avec  lui  le  martyre, 
272.  L'Église  célèbre  sa  féte  le  9  octobre.  —  Rustique 
(Saint)  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Narbonne,  427, 
et  mourut  en  462,  le  26  octobre,  jour  où  l'Église  célèbre 
sa  féte. 

RUTEBEUF,  célèbre  trouvère  du  13*  siècle,  naquit  i 
Paris  sous  le  règne  de  saint  Louis,  composa  des  mys- 
tères, beaucoup  de  poésies  fugitives,  et  se  distingua  prin- 
cipalement dans  la  satire,  par  une  rudesse,  nne  énergie 
d'expression  et  une  franchise  vraiment  remarquable.  Il 
vécut  dans  la  débauche,  et  mourut  dans  une  misère  pro- 
fonde et  perdu  de  dettes.  L'édition  de  ses  QEurrea  que 
Journal  fit  paraître,  Paris,  1840,  est  très-eslimee. 

RUTENI,  uom  de  l'ancien  peuple  de  la  Gaule  qui 
occupait  dans  l'Aquitaine  première  le  pays  qne  nous 
appelous  aujourd'hui  Rouergue,  et  avalent  pour  chef- 
lieu  de  leur  occupation  Segadumtm  { Rodex  ).  Ils  pos- 
sédaient aussi  dans  l'origine  le  pays  qn'on  nomma  de- 
puis l'Albigeois;  mais  ils  en  furent  chassés  par  les  Ro- 
mains, 106  av.  J.-C. 

RUTGERS  (Jenn- James  Rulgenius),  né  A  Dordrecht 
en  1589,  d  une  famille  noble;  oncle  de  Nie.  Heinsins,  fnt 
l'élève  de  Voulus;  acheva  ses  études  en  France;  visita 
la  Suède,  la  Livonie  ;  fut  nommé,  par  Gustave-Adolphe, 
conseiller  d'État  et  ambassadeur  près  des  états  généraux, 
et  mourut  en  1625,  auteur  de  notes  sur  plusieurs  classi- 
ques latins, 

RUTHVEU  (Guillaume),  seigneur  écossais,  comte  de 
Gowrls,  eut  part  an  meurtre  de  Rixzio,  à  la  ligue  qui 
contraignit  Marie  Stuart  A  abdiquer;  conçut,  en  1582, 
le  projet  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI, 
mais  lut  vaincu,  pris  et  mis  A  mort.  —  Jean  et  Alexandre 
Rutbven,  ses  deux  fils,  tramèrent  aussi,  dit-on,  en  1600, 
un  complot  contre  Jacques  VI  ;  mais  ila  échouèrent  et 
furent  punis  de  mort. 

RUTILIUS  (P.  Rufus),  né  vert  150  av.  J.-C.,  ayant 
suivi  Métellus  A  la  guerre  de  Nnmidie,  devint  consul  l'an 
105  av.  J.-C;  répara  les  fantes  de  son  collègue  Malliua, 
défait  par  les  Cimbres,  et  forma  une  armée  toute  prête 
pour  Marins.  Il  entreprit  de  réparer  en  Asie  les  exactions 
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des  chevaliers.  Accoté  lai -même  de  concussion,  il  fol 
condamné  è  l'exil.  Sjlla  voulant  ensuite  le  faire  rentrer 
dam  Rome,  il  refusa,  ne  Toula  ut  point  enfreindre  les 
lois,  et  mourut  dans  l'exil,  A  Smyroe. 

RUTILIUS  NUMANTIAKCS  (Clnudios),  poète  latin, 
né  dans  les  Gaules,  sons  le  règne  d'Honorius,  a  laissé  un 
itinerarium  en  vers  étégiiqnes,  ou  description  d'un 
voyage  fait  en  Gaule  de  417  A  420.  Il  était  préfet  de 
Rome  en  410,  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  Alaric. 

RUTULES,  anciens  peuples  du  Latium,  resserrés 
entre  les  Volsques  et  les  Latin*,  avaient  pour  capitale 
Ardée.  Sous  la  conduite  de  Turnus.  leur  roi,  ils  firent 
la  guerre  A  Énéc.  Tarqninle  Superbe  allait  leur  prendre 
Ardée  lorsqu'il  fut  expulsé  du  trône.  Depuis  lors  on  les 
voit  rarement  dans  l'histoire. 

arviGNY  (Heori  de),  naquit  en  1647.  Agent  général 
de  la  noblesse  protestante  en  France,  il  fut  forcé,  à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  de  passer  en  Angleterre. 
Il  s'y  6t  naturaliser,  prit  du  service.  Nommé  comte  de 
Gallowai,  il  se  battit  A  Nervrindc  A  la  téte  des  réfupié»; 
devint  général  en  chef  des  troupes  britanniques  en  Pié- 
mont, puis  en  Portugal,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne;  perdit  la  bataille  d'Almanxa,  1707,  et 
fut  rappelé.  Il  mourut  en  1720. 

REYSCH  (Frédéric),  célèbre  anatomUte,  né  A  Leyde 
en  1638.  App'  lé  a  Amsterdam,  en  1668,  pour  y  être  pro- 
fesseur d'analomie,  puis  medccin-logi.le  près  des  tribu- 
naux, professeur  de  botanique,  etc.  il  y  acquit  une 
grande  réputation  et  fll  d'importantes  découvertes  sur 
1rs  moyens  artificiels  employés  par  l'anatomic  pour 
conserver  et  découvrir  la  structure  interne  des  diverses 
parties  du  corps  humain.  Le  t  zar  Pierre  le  Grand,  qui 
fréqti  'utail  sou  cabinet,  finit  par  le  lui  acheter,  1717. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  1727,  il 
mourut  en  173t. 

RUYTER  (Micbel-Adrieu),  célèbre  marin  hollandais, 
né  A  Flessingue  en  1607,  commença  par  être  mousse;  fit 
huit  campagnes  aux  Indes  comme  capitaine  de  vaistenu; 
commanda  comme  contre-amiral,  en  1645,  l'escadre  op- 
posée ans  Espogno's  ;  en  1652,  celle  que  la  Hollande  en- 
voyait contre  l'Angleterre  ;  soutint  glorieusement  Tromp 
dans  ses  trois  combats  contre  Blake,  1653;  fit  éprouver 
de  grandes  pert-s  aux  corsaires  barbaresques,  1655;  se- 
courut, en  1659,  les  Danois  contre  les  Suédois;  fut 
nommé  vice-amiral  à  8<>n  retonr  en  Hollande,  et  fit,  en 
1664,  une  nouvelle  expédition  contre  les  Barbaresques. 
Il  mit  le  comble  A  sa  gloire  par  sa  belle  conduite  dans  la 
guerre  de  1665-67  contre  l'Angleterre,  et  daos  celle  de 
1672-76  contre  la  France.  Toutefois  ce  fut  en  vain  qu'il 
tenta  de  s'emparer  de  la  Martinique.  1674.  En  1675, 
Ruyter  fut  envoyé  pour  débloquer  Messine;  livra  ba- 
taille A  Duquesoe  devant  Catane,  y  fut  blessé  mortelle- 
ment, et  alla  moorir  A  Syracuse,  26  avrit  1676. 

RYE-HOISE  (Complot  de).  Ou  appelle  ainsi  uu  com- 


RZE 

plot  formé  en  Angleterre  en  1683,  sous  le  règne  de 
Charles  II,  et  qui  avait  pour  bnt  de  tner  le  roi  et  son 
frère  le  duc  d'York  (Jacques  II).  Un  colonel  nommé 
Rumsai  en  était  le  chef.  L'attentat  devait  s'accomplir  à 
Rve-Hoo.se,  maison  de  campagne  de  l'un  des  conjurés 
(Je  là  son  nom);  mais  il  fut  découvert  ainsi  qu'un  autre 
complot,  celui  de  Mo  a  mou  tb,  où  figuraient  Algernon- 
Sydoey  et  William  Russell,  qui  furent  arrêtés  et  exé- 
cutés, 

RYBE  (André  du),  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Louis  XIV,  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  consul  de 
France  en  Egypte,  auteur  d'une 'Grntnsnatre  turque, 
d'une  traduction  française  du  Koran.  etc. 

RYBR  (Pierre  du),  littérateur  distingué,  né  A  Parie 
en  1605;  secrétaire  du  roi  en  1626,  puis  secrétaire  de 
César,  due  de  Vendôme,  historiographe  de  France, 
mourut  en  1658,  membre  de  l'Académie  française,  an- 
leur  de  traductions  françaises  et  de  19  tragédies. 

RYMF.R  (Thomas)  naquit  en  Angleterre  en  1650;  suc- 
céda à  Schadwel  en  qualité  d'historiographe  de  la  cou- 
ronne ;  fut  chargé  par  la  reine  de  publier  les  traités  des 
rois  d'Angleterre  avec  les  autres  puissances,  ouvrage  qui 
parut  en  1704  avec  le  nom  d'Actes  de  fis/Mer. 

RYSWICU,  bonrg  de  la  Hollande,  sur  le  Rhin,  A  une 
lieue  delà  Haye,  célèbre  par  le  traité  de  paix  qu'y  si- 
gnèrenl,  le  20  septembre  et  le  30  octobre  1697,  la 
France,  l'Espagne,  In  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre. Il  mit  fin  a  la  guerre  dn  Palatraat,  et,  en  réta- 
blissant A  peu  près  les  mêmes  conditions  de  la  paix  de 
Kimcgue,  il  reconnaissait  de  plu*  la  France  comme 
maltresse  de  Strasbourg  et  des  villes  impériales  d'Al- 
sace. 

RZEWUSKI  (Weuceslas).  grand  géuéral  de  Pologne, 
né  eu  1705.  mort  en  1779,  prit  alternativement  parti 
pour  Stauislas  Lecxinski  rt  pour  Auguste  III  ;  repousse, 
eu  1759,  une  invasion  des  Tartares;  combattit  de  tont 
son  pouvoir  l'élection  de  Stanislas  Poniatowski  et  les 
projets  de  la  Russie  sur  la  Pologne;  fut,  pour  cette  rai- 
son, enlevé  avec  son  fils,  1767,  et  retenu  six  ans  prison- 
nier eu  Russie.  Depuis  cette  époque,  étranger  aux  affai- 
res, il  s'occupa  A  la  culture  des  lettres.  On  lui  doit  deux 
tragédies  et  d'autres  poésies. 

RZEWUSKI  (le  comte  Séverin),  fils  du  précédent, 
hetnian  et  général  de  la  couronne  de  Pologne,  fut  en- 
levé avec  son  père,  par  les  ordres  de  Catherine  II,  irritée 
de  son  oppositioo.  De  retour  en  1775,  il  se  montre  par- 
tisan de  la  Kussie,  se  déclara  contre  l'élection  des  rois,  et 
fnl,  en  1791,  un  des  premier*  signataires  de  l'acte  de 
Turgovie  qui  prépara  la  ruine  de  la  Pologne.  Déclaré 
rebelle,  il  retourna  en  Russie,  et  ne  rentra  dans  sa  pé- 
trie qu'A  la  téte  d  une  armée  russe,  qui  consomma 
I "œuvre  du  démembrement  de  la  Pologne.  Rxewuaki  y 
est  mort  en  1800. 
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S.  Dix-neuvième  lettre  de  notre  alphabet  et  la  quin- 
zième «tes  consonne*.  Chez  les  Grecs,  comme  lettre  numé- 
rale, S  surmonté  d'un  accent  aigu  valait  200,ct  atec  l'ac- 
cent an-dessons  200,000.  Cbes  les  Romains  il  râlait  7, 
et  surmonté  d'un  trait  700.  Gomme  abréviation,  Sp.  se 
mettait  a  la  place  de  S  purins  ;  Sr.  de  Serrius  ;  Sext.  de 
Sesrtus;  S.  3.  de  Sacrum  iori  ;  S.  M.  de  Sacrum  Mani- 
ons; S.  G.  de  Senatus-consultum  :  S.  P.  Q.  R.  de  5'ena- 
tut  populusque  romanus.  Et  à  la  tèle  des  lettres  S.  D.  ae 
mettait  à  la  place  de  Salutem  dicit.  En  France  S  fut  la 
marqne  des  moonaies  frappées  a  Reims. 

SA  A  DE  MIRANBA,  premier  poète  portugais  célèbre, 
naquit  à  CoTmbre  en  1493;  se  livra  d'abord  à  l'étude  du 
droit,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  cultiver  eiclumc- 
meot  1rs  lettres;  visita  l'Espagne  et  l'Italie;  fut  accueilli, 
a  son  retour,  a  la  cour  dn  roi  Jean  If,  et  mourut  en 
1538.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 

8AADEDDYN-MOIIAMMIÎD,  dit  Khodja - Effe ndi, 
historien  turc,  mort  en  1600,  est  auteur  du  Cadjal-Ta- 
tcorikh  (couronne  des  histoires),  qui  comprend  le  règne 
des  doute  premiers  soltans  tnres. 

SAADI  ou  SADI  (Cbeikh-Mortib-Eddyn),  poète  et 
philojopbe  p  rsan ,  naquit  a  Chirax  l'an  1195  de  J. -G. 
Après  avoir  étudié  longtemps  dans  sa  patrie,  il  alla  com- 
battre les  sectateurs  de  Brahms,  dans  l'Inde  t  puis  les 
chrétiens,  dans  l'Asie  Mineure.  Fait  prisonnier  par  1rs 
France,  en  Syrie,  il  fut  racheté  par  un  marchand  d'A- 
lep,  qui  lui  donna  sa  611e  en  mariage.  Après  avoir  par- 
couru  diverses  contrées,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1296,  dans  un  ermitage  qu'il  s'était  fait  con- 
struire. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  langue  persane  : 
Gulistan  (jardin  des  roses),  etc. 

SAALFRLD,  petite  ville  do  dncbédeSaze-Meiningen, 
i  tO  lieues  sud-est  d'Erfurth,  possédait  autrefois  un  beau 
château  bat)  en  1668.  résidence  des  dncs  de  Saic-Co- 
bourg.  Les  Français  y  battirent  les  Prussiens  le  10  oc- 
tobre 1806.  Le  prince  Louis-Ferdinand  ' de  Prnss*  y 
perdit  la  vie.  Réunie  au  éoehé  de  Saxe-Cobonrg,  Saal- 
feld  passa,  après  le  partage  de  1828,  à  la  maison  de 
Seve-Meioingeo. 

8AAVEDRA  -  FAXARDO  (Diégo  de),  savant  prêtre 
espagnol,  né  en  t58l,  t  Algexarès  (Murcie»,  fit  ses  étu- 
des a  Saîsmanque,  et  accompagna  è  Rome,  en  1606,  le 
cardinal  Gaapard  de  Borgia,  ambassadeur  d'Espagne, 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  ensuite  chargé  d'affaires 
d'Espagne  auprès  de  la  cour  de  Rome  ;  assista  à  plu- 
sieurs diètes  et  congrès,  et  fut  nommé,  en  1643,  mem- 
bre du  conseil  suprême  des  Indes,  pais  plénipotentiaire 
d'Espapue  au  congres  de  Munster.  Nommé,  à  son  retour 
a  Madrid,  introducteur  des  ambaisadeurs,  il  mourut  en 
1648,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  l'ont  fait  sur- 
nommer le  Tacite  espagnol  :  Emblèmes  ou  Essais  sur  un 
prinee  po/itioua  «f  chrétien,  la  République  des  lettres  et 
la  Couronne  gothique. 

8ABAS,  hérésiarque  du  4*  siècle,  vivait  ver*  l'an  368 
de  J.-CM  et  fut  le  fondateur  de  la  secte  des  mestalieni. 
C'ett  aussi  le  nom  de  deui  saints,  dont  le  premier  fat 


mis  h  mort  par  ordre  d'Atbsnaric,  roi  des  Gotha,  en  572; 
on  fait  sa  fête  le  12  avril.  Le  deuxième  fut  supérieur  des 
monastères  de  Palestine.  Né  en  439,  il  mourut  en  530. 
On  en  fait  la  féle  le  3  décembre. 

8ABATHAI-SÉVI,  faux  Messie,  Ois  d'un  courtier  de 
commerce,  naquit  è  Smyrne  en  1635.  Il  voyagea  en 
Turquie  et  en  Europe,  vint  à  Jérusalem,  s'y  lia  avec  un 
juir  nommé  Natbam,  qni  le  reconnut  publiquement 
pour  le  Messie,  se  donnant  loi-même  ponr  le  précurseur, 
séduifit  nn  grand  nombre  de  ses  coreligionnaires,  et  fut 
sur  le  point  d'opérer  une  résolution  en  Orient  ;  mais 
Kimperli,  min:stre  de  Mahomet  IV,  l'arrêta  au  milieu 
de  ses  triomphes  et  le  Qt  jeter  dans  une  prison.  Bientôt 
amené  devant  le  sultan,  il  avoua  h  fraude,  embrassa 
l'islamisme  pour  échapper  an  supplice,  et  devint  nn  ob- 
jet de  risr'e.  Il  mourut  ignoré  en  1676. 

SABATIER  (t/abbé  Antoine)  dit  Aooniier  de  Castres, 
né  à  Castres,  1742,  vint  à  Paris  terminer  ses  éludes  ; 
émigra  en  1792;  trafiqua  de  sa  plume  en  Angleterre  et 
en  Allemagne;  rentra  en  France  en  1795,  et  mourut  en 
1801. 

SABATIER  (Raphaél-Rienvenn).  chirurgien  célèbre, 
niquit  a  Paris  en  1752;  fut  professeur  à  la  faculté  de 
Paris  en  1755;  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1775,  et  successivement  cbirorgien-major  des  Invslldes, 
e>  chirurgien  consultant  de  Napoléon.  Il  mourut  en 
181 1.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  :  Traité  complet  de  chi- 
rurgie, etc. 

SABBATHIER  (François),  compilateur,  né  rn  1752, 
à  Condom,  professa  pendant  16  ans  la  5*  à  Chàlons, 
1762-78;  fut,  en  1765,  couronné  par  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  un  mémoire  sur  la  Puissance  temporelle  dés 
papes.  Il  était  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Cnâloos.  Il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  pour  rintelli- 
genre  des  auteurs  classiques  grecs  et  latins.  Il  mourut  en 
1807. 

sabéism E,  adoration  des  corps  célestes.  Ce  système 
religieux  très-ancien  et  répandu  sur  toute  la  surface  du 
globe ,  s'est  mé'é  avec  tontes  les  autres  religions ,  et  il 
n'esiste  plus  sans  mélange  que  cbet  quelques  tribus  iso- 
lées. Son  nom  virnt  des  Sabérns  ou  Sabiens,  ancien  peu- 
ple de  l'Asie.  V,  RELIGIONS. 

SABELLICUS  (M.  Ant.),  savant  moderne,  naquit  A 
Rome  en  1456.  Il  professa  l'éloquence  i  Udine,  *  Ve- 
nise, et  composa,  entre  autres  écrits,  une  Histoire  de 
Venise.  Il  mourut  en  1508. 

SABELL1US,  hérésiarque  du  5*  tiède,  né  à  Ptolé- 
maïdt*  en  Libye,  fut  le  chef  des  sabellieus.  Le  sabellia- 
nisme  compta  beaucoup  de  partisans  en  Italie,  en  Mé- 
sopotamie, et  fut  nnalhémalisé  par  divers  conciles,  entre 
autres  celui  d'Alexandrie,  261.  SabeUius  vivait  vers  250. 

8ABIAN8  OU  CHRÉTIENS  DR  SAINT-JEAN,  secte 
de  la  Perse  qui  fait  remonter  son  origine  à  saint  Jean- 
Baptiste,  qu'elle  reconnaît  pour  son  fondateur.  lia  pré- 
tendent eux-mêmes  être  un  reste  des  juifs  chassée  de  Jé- 
rusalem au  7"  siècle  par  les  mthotnélaus,  à  l'é 
leur  invasion  en  Syrie. 
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SABHIS,  une  des  plus  célèbres  nations  primitive*  de 
l'Italie,  qui  se  disaient  aborigènes,  et  dont  on  ignore  l'o- 
rigine. Le  pays  des  S  ibim  ou  Sabine,  p:rtic  des  déléga- 
tions de  Spolète,  de  Rieti,  etc.,  occupait  le  centre  de 
l'Italie  ancienne,  entre  l'Apennin,  l'Anio,  le  Tibre  et 
l'Élrurie,  et  avait  pour  capitale  Cures.  Les  Sabins  eurent 
des  guerres  fréquentes  avec  Rome  :  la  première  éclata 
après  l'enlèvement  des  Sabines  par  les  Romains  ;  la  der- 
nière eut  lieu  pco  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois ;  vaincus,  ils  Turent  incorporés  aui  Romains.  Après 
plusieurs  révoltes  pendant  les  guerres  contre  les  Sam- 
Dites,  ils  furent  tournis  définitivement  vers  l'an  290  av. 
J.-C.  —  Sabines  (  enlèvement  des  ),  rapt  ordonné  par 
Romains,  l'au  4  de  Rome,  749  av.  J.-C.,  eut  lieu  pen- 
dant une  féte  *  laquelle  il  avait  invité  les  Sabins,  sur 
leur  refus  de  s'unir  par  des  allia  mes  a  sa  nouvelle  co- 
lonie. De  là  plusieurs  guerres  entre  les  deux  peuples. 
Dans  l'une  d'elles,  Romulus  remporte  les  premières  dé- 
pouilles opimes  ;  dans  une  autre,  745  av.  J.-C,  la  mé- 
diation des  Sabines  amène  la  fusion  des  deux  peuples. 

SABISUS  (Aulus),  poète  latin,  contemporain  et  émule 
d'Ovide,  auteur  d  Élégies  èpistolaires  ou  llèroldes. 

SABIM'S  (Masurius),  jurisconsulte  célèbre  du  pre- 
mier siècle  de  J.C.,  partisan  de  Capiton,  chef  de  l'é- 
cole dos  sabiniens. 

SABI.VUS  (Juli os),  célèbre  Gaulois,  né  dans  le  pay» 
des  Lingones  (pays  de  Langres).  Au  commencement  du 
règoe  de  Yespasien,  lors  du  soulèvement  de  la  Gaule 
septentrionale,  il  se  fit  proclamer  César,  et  se  réunit  à 
Civilis  et  à  Claisicus  contre  Veapasieo.  Vaincu  par  les 
Séquaniens,  il  se  retira  dans  un«  maison  de  plaisance 
ou  il  mit  le  feu  pour  faire  croire  qu'il  s'elait  dooné  la 
mort,  et  se  réfugia  dans  one  grotte.  Ayant  appris  le 
désespoir  de  sa  femme ,  Epouine,  il  lui  découvrit  sa  re- 
traite ;  pendant  9  ans  il  échappa  à  toutes  les  poursuites  ; 
enfin  les  visites  de  sa  femme  le  firent  découvrir.  Arrêté 
et  amené  devant  Veapasieo,  Sabinus  fut  mis  à  mort. 

SABIRES,  Sabiri,  peuple  de  la  Sarmatie  méridio- 
nale, qoi,  flié  dans  l'origine  au  sud  du  Kouban,  vint,  au 
6*  siècle,  s'établir  sur  les  bords  dn  Dniépe  r,  dans  le  pays 
appelé  de  leur  nom  Séhérie  ou  Sévérie.  Vers  618,  H<  ra- 
dius accueillit  en  Mésie  des  4rfa«i  Sebtrenses,  Slaves  de 
Séférie.  # 

SABLÉ,  petite  et  ancienne  ville  du  département  de  la 
Sarthe,  avec  un  château  fort,  fut  jadis  une  place  impor- 
tante du  Maine.  Elle  fut  prise  par  les  Normands,  869. 
On  admire  encore  aujourd'hui,  a  pen  de  distance  de 
Sablé,  l'église  du  célèbre  prieuré  de  Sotesme,  fondé  l'an 
1010.  Eo  1488,  Charles  VII  signa  dans  cette  ville  un 
traité  de  paix,  connu  dans  l'histoire  sou*  le  nom  de 
Traité  de  paix  de  Sablé.  Enfin  elle  fut  assiégée  et  prise 
par  Henri  1 V,  à  qui  elle  fit  sa  soumission,  1389. 

SABLES-DOLONNE  (Les),  port  de  mer  sur  l'Océan, 
chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Vendée,  avec  une  popu- 
lation de  6,000  habitants.  Cette  ville  dont  on  attribue  la 
fondation  à  one  colonie  de  Masques  ou  d'Espagnols,  ne 
remonte  pas  au  deh  dn  10*  siècle.  Le  comte  d'Olonne, 
Philippe  de  Comioes,  fit  accorder  de  grands  privilèges  à 
ton  port.  Elle  fut  prise  par  les  réformés  ayant  La  Noue  à 
leur  tète,  1570;  prise  et  démantelée  par  les  Anglo-Hol- 
landais, 1696. 

SABLIER,  sorte  de  clepsydre  dans  laquelle  on  a  rem- 
placé l'eau  par  du  sable,  cl  qui  est  destiné  à  mesurer  le 
temps.  La  clepsydre  fut  connue  des  peuples  les  plus  an- 
ciens :  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  les  Japonais  en  firent 
usage.  Les  Danois  s'en  servaient  avant  l'invention  des 
horloges.  kOn  voit  dans  le  cabinet  de  Copenhague  un 
instrument  de  ce  genre  trouvé  en  1629  dans  le  district 


de  Magel.  Les  Grecs  qui  la  perfectionnèrent  beaucoup 
en  firent  même  un  meuble  de  luxe.  Et,  parmi  celles-ci, 
la  plus  célèbre  fut  celle  que  construisit  Ctesibius  d'A- 
lexandrie qui  vivait  sous  Ptolémée  Évergèle  l'an  250  av. 
J.-C.  Depuis  on  y  substitua  les  sabliers  beaucoup  plos 
commodes  et  moins  géuants,  et  ce  fot  le  seul  instrument 
à  l'aide  duquel  il  fut  possible  de  mesurer  le  temps  avant 
qu'on  connût  les  horloges.  Aujourd'hui  il  est  indispen- 
sable en  marine  pour  compter  les  no*i«fs  filis. 
*  SABLIÈRE  (Madame  de  La).  V.  LA  SABLIERE. 

SABRE.  Très-ancien  instrument  de  guerre,  dont  la 
forme  et  la  matière  ont  varié  adou  les  temps  cl  les  pays. 
Les  peuples  de  l'antiquité  n'eurent  pas  de  dénomination 
analogue  à  celle  de  sabre.  Ce  ne  fut  guère  que  vers  le 
milieu  de  l'empire  d'Occident  qu'on  commença  à  dési- 
gner sous  ce  nom  toutes  les  épées  dont  la  lame,  moins 
longue,  plus  épaisse  et  plus  forte  que  celle  des  épées 
ordinaires,  n'avait  qu'un  seul  trancha  a  t  et  ne  coupait 
que  vers  la  poiote.  L'usage  de  cette  arme  passa  de  l'O- 
rient en  Allemagne,  vers  le  5*  siècle,  et  devint  presque 
général  au  retour  de  la  première  croisade.  Jusqu'au  mi- 
lieu du  18'  sièc'e,  riufantprie  frança.&c  fut  armée  de 
l'épée;  les  grenadiers  s>  uls  portaient  un  sabre,  dont  la 
lameavait  52  pouces  de  long.  En  1747,  le  sabre-briquet 
devint  l'arme  de  l'artillerie,  des  sous-offleiers  d'iufanterie 
et  des  soldats  des  compagnies  d'élite  des  troupes  à  pied. 
Les  modèles  varièrent  bien  souvent  ;  c'est  ainsi  que  nous 
eûmes  ceux  dits  de  l'ao  xi,  ceux  dits  a  la  Montmorency, 
1816,  et  enfin  ceux  de  1822.  Eu  1851,  le  sabre-briquet 
fui  remplacé  par  le  sabre-poignard,  dans  l'infanterie,  le 
génie  et  l'artillerie. 

SACCHl  (Juvénal),  religieux  harnabite,  né  à  Milan, 
1726,  et  mort  dans  cette  ville,  1789,  étudia  la  musique, 
mais  principalement  le  système  des  anciens  sur  cet  art, 
et  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  justement  estimés 
pour  la  saine  critique  et  la  vaste  érudition  qu'il  y  dé- 
plo  e,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  :  délia  Natura 
e  Perfezione  de  l'antica  musira  de'  Grecil,  1778. 

SACCIII  (André),  peintre,  né  a  Rome,  1598,  fnt  le 
dernier  élève  d'Albane,  et  mourut,  1661.  Presque  toutes 
les  compositions  de  ce  peintre  sont  très- estimées  et  pour 
leur  simplicité  et  pour  leur  naturel.  Le  musée  du  Louvre 
en  posséda  deux  de  ses  tableaux,  qui  furent  rendus,  1815. 
—  Sacchi  (Pierre-François),  peintre,  né  i  Pavie,  1460. 
et  mort,  1526,  se  fit  une  grande  renommée  dans  cet  art, 
pour  la  perspective.  Le  musée  d  i  Louvre  possède  ou  de 
ses  tableaux  représentant  les  quatre  docteurs  de  l'Église 
latine,  assis  autour  d'une  table  de  marbre  blanc. 

SACCU1M  (Antonio-Maria  CASPAHDO),  célèbre 
compositeur,  ne  à  Kaples,  1755,  lut  l'élève  du  célèbre 
Durante.  Il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  célébrité 
par  les  nombreux  opéras  qu'il  fit  représenter  en  Italie, 
et  surfont  pour  la  musique  religieuse.  Il  vint  se  fixer  à 
Paris  et  y  soutint  diguement  sa  réputation  par  les  opéras  : 
la  Colonie,  Renaud,  Chimène,  Dardanus,  et  enGo  Œdipe 
à  Colone  qui  obtint  le  plus  brillant  succès,  et  qoi  peut- 
être  considéré  avec  justice  comme  le  modèle  des  drames 
lyriques.  Sacchiui  mourut,  âgé  seulement  de  51  ans, 
7  octobre  1786. 

SACHE  VER  ELL  (Henri),  né  è  Marlboroogb,  1672. 
fut  uomméâ  la  cure  de  Soulhwark,  1705;  acquit,  durant 
les  trouilles  qui  agitèrent  l'Angleterre,  1709,  une  célé- 
brité très-grande  par  ses  sermons  politiques  dans  lesquels 
il  ridiculisait  les  whigs,  qui  étaient  au  pouvoir,  avec 
une  audace,  une  originalité  et  une  bizarrerie  peu  com- 
munes. Traduit  devant  la  chambre  haute,  1710,  sa  po- 
pularité s'en  accrut  encore;  car  la  reine  Anne  suivit 
secrètement  son  procès,  qui  dura  trois  semaines,  et  du- 
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rant  lequel  il  m  défendu  avec  beaucoup  d'adresse.  Sa- 
ebeverell  fat  suspendu  pour  3  ans;  mais  la  reine  lai 
conféra  un  bénéfice,  1711.  et  oq  second,  1713.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  et  mourut,  1724. 

SACJLEX  (Le  baron),  général  russe,  ué  vers  1770, 
mort,  1857,  fut  nommé  gouverneur  de  Paris  après  la 
capitulation  de  cette  ville,  1814.  Le  biron  Sackens'y  fit 
estimer  de  lout  le  monde  par  la  très-grande  modération 
et  l'esprit  de  jas  ice  dont  il  ne  se  départit  jamais  daus 
cette  position  difficile. 

SAC  K  A  M  E  X  TA  i  il  es.  On  donna  ce  nom  à  eeut  des 
réformés  qui ,  «jetant  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dansl'eoeb*rislie,  que  Luther  avait  cooservée,  se 
séparèrent  de  lui,  i'2  août  132t.  On  nomma  aussi  guerre 
des  f.icrame  n  taire»  la  lutte  qui  suivit  entre  les  principaux 
sectaires  da  réformateur,  et  dont  Calvin  et  Martin  Bucer 
forent  les  principaux  ebainpions. 

SACRE,  cérémonie  religieuse  qui  de  tous  1rs  temps, 
à  toutes  les  époques,  et  cbes  presque  tous  les  peuples, 
se  pratiqua  à  l'égard  des  souveraios,  à  leur  avènement 
à  la  couronne.  Le  prophète  Samuel,  1080  av.  J.-C, 
sacra  Saûï,  et  prononça,  en  répandant  de  l'huile  sur  sa 
télé,  ces  paroles  mémorables  :  Dieu  l'a  élu  pour  régner 
sur  son  héritage,  et  délivrer  son  peuple  des  mains  de 
ses  ennemis.  Les  sscres,  qui  dans  plusieurs  pays  s'ap- 
pellent aussi  couronnements,  inaugurations,  se  sont  tou- 
jours f«Us  avec  une  grande  magoifleence.  En  France, 
Pépin  le  Bref  est  le  premier  roi  qui  se  soit  fait  sacrer  et 
couronner  avec  les  cérémonies  de  l'Église.  Cette  céré- 
monie se  fit  dans  la  cathédrale  de  Soi«aoos,  par  saint  Bo- 
nifiée, légat  du  papo  et  archevêque  de  Mayence,  750 
de  J.-C;  et  une  seconde  fois  dans  l'abbaye  Saint-Denis, 
755,  par  le  pape  Etienne  III,  qui,  s'approchait  du  mo- 
narque, et  lui  présentent  l'épée  du  commandement,  lui 
dit  :  Reçois  ce  glaive,  Dieu  te  le  donne  pour  chasser  les 
barbares  rrinrtni*  de  J.-C;  puis,  jetant  le  manteau  royal 
sur  aea  épaules,  après  avoir  répanda  l'huile  sainte  sur 
sa  tête,  il  posa  la  couronne  snr  son  front,  et  lui  dit  : 
Que  Dieu  te  couronne  de  la  couronne  de  gloire  et  de 
justice  :  que  l'huile  de  miséricorde  reste  en  toi  ;  que  la 
ferveur  de  ta  foi  te  fasse  parvenir  à  la  rie  éternelle  pour 
régner  dan*  le  ciel  avec  celui  qui  te  fait  régner  sur  la 
ttrre.  —  Quoique  les  prétentions  de  l'Église  de  Reims 
aient  fait  remonter  le  sacre  des  rois  de  Frsnce  jusqu'à 
Clovis,  Il  est  certain  que  le  sacre  de  Pépin  est  tout  ce 
que  l'biatoire  peut  nous  offrir  de  moins  incontestable. 
Le  premier,  sous  la  troisième  race,  dont  on  trouve  quel- 
ques détails  dans  notre  histoire,  est  celai  de  Philippe  1", 
qui  eut  lien  da  vivant  de  son  père,  1059.  L'assemblée 
fut  convoquée  à  Reims,  et  on  y  vit  arriver  plusieurs 
archevêques,  52  évéque»,  quantité  d'abhéa  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  relations  de  cette  solennité 
no  font  aucune  mention  des  douze  pairs.  Le  (acre  de 
Louis  le  Jeune,  du  vivant  de  son  père,  se  fit  avec  beau- 
coup de  solennité.  Le  roi,  pour  cette  cérémonie,  assem- 
bla nu  grand  concile  à  Reims,  où  il  se  rendit  :  le  sacre 
fut  fait  par  le  pape  Innocent  II,  1152,  en  présence  d'un 
grand  roi,  de  plus  de  quatre  cents  évéques,  et  d'au 
nombre  infini  de  princes  et  de  seigneurs.  —  Louis  le 
Jeune  mit  plus  d'ordre  encore  dans  le  saere  de  sou  flls 
Philippe-Auguste.  1179;  il  choisit  parmi  les  pairs  du 
royaume,  qui  depuis  formèrent  ce  corps  célèbre  sous  le 
nom  des  douze  pairs  de  France,  ceux  qui  devaient  as- 
sister à  cette  cérémonie  d'éclat.  Le  jeune  Henri,  roi 
d'Angleterre,  soutenait  la  couronne  du  nonvean  mo- 
narque, en  qualité  de  duc  de  Normandie;  le  comte  de 
Flandre  portait  l'épée  royale  ;  les  antres  ducs  et  comtes 
précédaient  ou  suivaient  le  jeune  roi.  L'histoire  ne  dit 


pas  que  les  6  pairs  ecclésiastiques  y  aient  en  aucune 
distinction  ou  préséance  sur  les  autres  prélats;  mais 
elle  nous  apprend  que  Guillaumo  de  Champagne,  car- 
dioal  du  titre  deSainte-5'aoini;,  frère  de  la  reine,  femme 
de  Louis  le  Jeune,  comm*  archevêque  de  Reims,  coo- 
fér.i  l'onction  royale  au  prince,  son  neveu,  et  que  ce 
fut  lui  qui,  profilant  da  crédit  et  de  la  puissance  de  aa 
maison,  acquit  a  ton  Église  le  droit  de  sacrer  les  rois  de 
France  :  prérogative  qui  lui  fut  confirmée  par  une  bulle 
d'Alexandre  III,  portant  qu'en  cas  d'empêchement, 
l'évèque  de  Soissons  le  remplacerait  comme  son  prê  t  ier 
snffragant.  —  Louis  VIII,  qui  fut  sacré  et  couronné  à 
Rein»,  6  août  1223,  eat  le  premier  roi  de  France  qui 
ne  fut  point  sacré  du  vivant  de  son  père.  Philippe-Au- 
guste voyait  le  Irone  trop  bien  affermi  dans  sa  famille 
pour  croire  que  cette  précaution  lui  fût  nécessaire.  — 
La  dépense  du  sacre  de  saint  Louis,  1226,  s'éleva  è  la 
somme  énorme,  pour  ce  temps-là,  de  435,000  livres,  et 
l'épée  de  Cliarlemagne,  qu'on  nommait  joyeuse,  et  que, 
suivant  la  coutume,  on  portait  devant  lui,  le  fut  celte 
fois  par  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi,  les  paira 
de  France,  romtes  de  Flandre  et  de  Champagne  étant 
absents.—  Philippe  le  Hardi  fut  facré  le  50  août  1271. 

—  Philippe  le  Bel,  le  26  janvier  1286.  —  Louis  le  nulin 
et  Clémence  de  Hongrie,  sa  femme,  24  août  1315.  — 
Philippe  le  Long  et  la  reine  Jeanne,  9  janvier  1317.  — 
Charles  le  Bel,  1322.  —  Philippe  de  Valois,  29  mai 
1359.— Le  roi  Jean  et  Jeanne  de  Boulogne,  sa  2*  femme, 
le  26  septembre  1350.  —  Charles  V  et  Jeanne  de  Bour- 
bon, 19  mai  1364.  —  Charles  VI,  4  novembre  1380.  — 
Charles  VII,  19  juillet  1452.  —  Louis  XI,  15  août  1461 . 

—  Charles  VIII,  1482. —  Louis  XII,  1498.  —  Fran- 
çois 25  janvier  1515.  —  Henri  II.  25  juillet  1547.  — 
François  H,  18  septembre  1559.  —  Charles  IX,  15  mai 
1561.  -  Henri  III,  15  février  1575.  —  Henri  IV  fut 
sacré  h  Chartres,  27  février  1594.  —  Louis  XIII,  A 
Reims,  17  octobre  1610.  —  Louis  XIV,  7  juin  1657.  — 
Louis  XV,  25  octobre  1722.-  Louis  XVI,  14  mai  1774. 

—  Bonaparte,  parvenu  à  l'empire,  sous  le  nom  de  Na- 
poléon, est  sacré  à  Notre-Dame  de  Paris,  par  le  pape 
Pie  VU,  2  décembre  1801.  —  Et  Charles  X,  à  Reims,  le 
29  mal  1825. 

SACRE  (Mont-),  montagne  célèbre,  à  2  lieues  de 
Rome,  aujourd'hui  Castel-san-Silteslri.  L'an  495,  lea 
plebéieua  se  retirèrent  sur  le  Mont-Sacré,  et  leur  re- 
traite eut  pour  résultat  immédiat  l'institution  des  tribuns 
du  peuple.  L'armée  et  le  peuple  s'y  réfugièrent  de  nou- 
veau, 449,  et  encore  lors  de  l'attentat  d'Appius  Gandins 
sur  Virginie. 

SACRÉES  (Guerres).  On  donne  le  nom  de  guerres 
sacrées  dans  l'histoire  grecque  aux  trois  guerres  qui  eu- 
rent pour  objet  la  défense  du  templ?]dc  Delphes.  La  pre- 
mière eut  lieu  l'an  600  av.  J.-C.,  et  les  Crisséens,  contre 
lesquels  elle  eut  lieu,  furent  punis  dos  déprédations  dont 
ils  s'étaient  rendus  coupables  sur  les  fidèles  qui  se  ren- 
daient au  temple  d'Apollon  parla  perte  de  leur  territoire 
et  le  sac  des  villes  de  Crissa  et  de  Cirrha,  595.  La  se- 
conde éclata  entre  les  Athéniens  et  les  Phocéens,  448,  et 
finit  par  l'abaissement  d'Athènes  ;  les  Spartiates,  jointa 
aux  Phocéens,  vainquirent  sou  armée, 447. La  troisième, 
qui  s'alluma  en  357  et  dura  jusqu'en  348,  eut  pour  pré- 
texte les  irruptions  dea  Phocéens  sur  le  territoire  de 
Delphes,  et  pour  terme  la  dévastation  entière  de  la  Pbo- 
dde;  la  mort  des  trois  frères,  généraux  de  l'armée  dea 
Phocéens,  Philomèle,  Ooomarque  et  Pbayllus,  et  le  com- 
mencement de  la  domination  macédonienne  snr  la  Grèce, 
SACREMENTS,  de  sacre,  sacré,  saint,  vénérable, 
qui  signifiaient,  dans  l'ancienne  loi,  une  chose  retirée 
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de  l'ussge  commun  pour  être  offerte  è  Dieu.  Dans  la  loi 
nouvelle  c'est  le  signe  extérieor  dea  dogmes  i ecreu  et 
mystérieux.  Le  nom  de  sacrement  fat  plus  particuliè- 
rement attribué,  dana  la  primitive  Fglise,  au  Baptétnc 
eti  l'Eucharlitie .  Aujourd'hui  encore  les  espèces  do  pain 
et  do  vin,  qm,  tetoo  la  foi  catholique,  renfermeot  le  corps 
de  Jésus-Christ ,  portent  expressément  lea  noms  de 
sacrement,  de  aaiot  sacrement,  de  incrément  de  l'autel. 
Lea  sacrements  de  la  loi  nouvelle  sont  an  nombre  de 
•ept  :  le  Baptême,  la  Confirmation.  l'Eucharistie,  la 
Pénitence,  l'Extrême- Onction,  l'Ordre  et  le  Mariage. 
(Voyez  chacun  de  ces  mots.) 

SACRIFICATEUR  (Grand).  Nom  qoe  durant  toute 
Il  pénoJe  asmonéenne,  c'est-à-dire  depuis  l'an  166  n 
l'an  40  avant  J.-C,  on  donna  de  préférence  au  grand 
prêtre  des  Juif*,  qu>,  dorant  toute  cette  période,  fnt 
aussi  le  cher  suprême  de  la  nation  juive.  (Voy.  GRAND 

PRÊTRE.) 

sacrifices,  offrande  d'une  chose  extérieure  et  sen- 
sible faite  à  Dieu,  avec  changement  o»  destruction  de  la 
chose  offerte,  pour  reconnaître  la  puissance  divine  et 
lui  rendre  un  pieui  hommage.  Le  premier  sacrifice  doot 
il  est  parlé  dans  l'Écriture  sainte  est  celui  d'Abel,  qui 
immolait  à  Dien  la  graisse  de  son  bétail,  pendant  que 
Caln  ne  lui  offrait  que  des  fruits,  5870  av.  J.-C.  Elle 
parle  ensuite  du  sacrifice  de  Noé,  lorsqu'il  fut  sorti  de 
l'arche,  après  que  lea  eaux  du  déluge  se  furent  retirées; 
de  celui  de  Melcbisédecb,  qui,  étant  venu  à  la  rencontre 
d'Abraham,  prétenta  pour  lui  du  pain  et  du  vin  au  Sei- 
gneur. Abraham,  I*aac  et  Jacob  firent  plusieurs  sacri- 
fices n  Dieu.  Lorsque  Dieu  eut  délivré  sou  peuple  de  la 
servitude  d'Egypte,  il  commanda    Moïse  de  préparer  le 
aacrifice  de  l'agueau  pascal,  lequel  fnt  immolé  le  14*  jour 
du  mots  de  nisan,  qui  répond  à  notre  mois  d'avril,  ce  qne 
le  peuple  juir  continua.  Depuis,  les  sacrifices  furent  tou- 
jours eu  usage  chet  les  Israélites,  et  Mofse,  1694,  en  ré- 
gla le  mode  et  le  nombre.  Sa  loi  en  établit  de  deux 
sortes,  les  sanglants  et  les  non  sanglants.  Ceux  de  la 
première  espèce  étaient  de  troia  aortes  :  l'holocauste,  où 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu  j  le  sa- 
crifiée expiatoire,  où  le  prêtre  faisait  sur  l'assistance 
sept  aspersions  avec  le  sang  de  la  v  ctime  ;  enfin  le  sa- 
crifice eucharistique,  oh  le  sang  de  la  victime,  répandu 
au  pied  de  l'autel,  allait  se  perdre  dans  le  torrent  de 
Cédron.  On  ajoutait  aux  sacrifices  sanglants  Voblation, 
c'est-à-dire  des  gâteaux  de  fleur  de  farine,  de  l'huile,  de 
l'encens  et  du  sel.  Le  sacrifice  non  sanglant  n'était  au- 
tre qoe  l'oblaiion  qu'on  faisait  très-fréquemment  à  Dieu, 
comme  auteur  de  tous  les  biens.  —  Cbes  les  Grecs,  les 
sacrifices  étaient  la  partie  la  plus  importante  du  culte, 
et  pouvaient  se  rédu  re  a  deux  espèces  :  la  première,  qui 
consistait  è  immoler  des  animaux  ou  des  hommes  en 
certains  pays,  et  la  seconde,  à  offrir  du  vin,  du  lait,  dea 
fruits,  des  épis  de  blé  et  de  l'encens.  Il  y  en  avait  de 
publics,  de  particuliers  et  de  domestiques.  Les  publics 
se  faisaient  en  commun,  au  nom  de  tonte  une  nation  et 
aux  dépens  de  l'Etat,  par  les  princes,  les  prêtres,  les 
augures  et  les  auspices  accompagnés  de  leurs  ministres  ; 
les  particuliers  étaieut  faila  au  nom  d'une  famille  ou  de 
quelque  citoyen  qui  voulait  rendre  hommage  aux  dieux, 
et  enfin  les  domestiques,  qui  se  faisnient  dana  lea  mai- 
sons aux  lares,  aux  pénates  et  aux  aulrea  petits  dieux, 
par  les  personnes  mêmes  qui  habitaient  les  maisons.  «  Ou 
commençait,  dit  Homère,  qui  en  donne  la  description, 
par  se  laver  les  mains;  puis  on  faisait  sa  prière  au  dieu. 
La  prière  t<  rmioce,  on  jetait  des  gâteaux  salés  sur  la 
victime,  afin  de  la  purifier  ;  on  la  tuait,  ou  l'écorchait  et 
on  loi  coopalt  les  cuisses  que  l'on  faisait  brûler  eu  les 


arrosant  avec  du  vio.  ■  Les  Romains,  qui,  dans  le  com- 
mencement, comme  le  rapporte  Plutarque,  n'immo- 
laient point  d'animaux  dans  leurs  sueriflces,  car  >uma 
leur  avait  recommandé  de  n'offrir  eux  dieux  que  dea 
fruits  de  la  terre,  des  gâteaux  de  froment,  du  vin,  du 
lail  et  du  miel,  imitèrent  bientôt  lea  Grecs  dana  ton» 
leurs  sacrifices,  et  immolèrent  aussi  des  animaux  ;  naia 
ils  furent  toujours  très-scrupuleux  dans  le  choix  des  vic- 
times, et  ne  présentaient  jamais  que  celles  qu'ils  ju- 
geaient les  plus  saines  et  les  plus  parfaites.  Ils  exigeaient, 
comme  les  Grecs,  beaucoup  de  pureté  de  la  part  dea 
prêtres  et  dea  sacrificateurs,  et  ce  n'était  qu'après  avoir 
fait  les  actes  préparatoires,  comme  de  se  laver  lea  inaii  a, 
le  visage,  les  pieds  et  quelquefois  le  corps  entier,  qu'ils 
sacrifiaient  anx  dieux  du  ciel  ;  quant  aux  dieux  dea  en- 
fers, une  simple  aspersion  était  suffisante.  On  répandait 
aussi  de  l'eau  lustrale  aur  les  assistants  afin  de  lea  pori- 
fler.  La  robe  des  sacrificateurs  était  blanche  ;  ils  por- 
taient sur  leur  tête  une  couronne  de  branches  de  l'arbre 
consacré  à  la  divinité  en  l'honnenr  de  laquelle  se  faisait 
le  sacrifice,  et  par-dessus  un  long  voile  qu'ils  gardaient 
dorant  tout  le  sacrifice,  afin,  dit  Virgile,  qu'ils  oe  fas- 
sent distraits  par  aucun  objet  extérieur.  Comme  tous  lea 
sacrifice»  commençaient  par  des  prières,  le  prêtre,  te- 
nant l'autel  d'une  main,  les  adressait  d'abord  a  Jaoua, 
parce  que  c'est  lui,  dit  Ovide,  qui  garde  la  porte  par  la- 
quelle on  Ta  anx  autres  dieux,  ensuite  è  Jupiter,  à  Ju- 
noo,  à  Testa  et  à  tous  les  dieux,  è  qui  il  donnait  le  nom 
de  Pères;  mais,  de  craiote  qu'il  n'omit  quelque  choie 
daos  la  récitation  des  prières,  ce  qui  éiait  un  tice  essen- 
tiel dans  le  sacrifice,  il  avait  toujours  prèa  de  lui  aa  mi- 
nistre qui  répétait  les  mots  l'un  après  l'autre,  ce  qui 
a'appelait  praire  preces,  et  le  prêtre  les  répétait  distinc- 
tement. Les  prières  finies,  il  tournait  plusieurs  fois  de- 
vant l'autel,  portant  la  main  sur  sa  bouche,  taodia  que 
les  joueurs  de  flûtes  et  de  cithares  jou  tient  de  leurs  in- 
struments, car  la  musique  était  nécessaire  aux  sacrifices 
pour  empêcher  qu'on  n'entendit  quelque  voix  funeste 
qui  aurait  troublé  la  cérémonie.  Il  versait  ensuite  quel- 
ques gouttes  de  vin  sur  l'autel  avec  un  vase  consacré  a 
cet  usage,  après  avoir  fait  la  libation,  c'est-à-dire  après 
en  avoir  goûté  lui-même  et  en  avoir  fait  goûter  aux  as- 
sistants. Des  miettes  d'une  pile  faite  avec  de  la  farine 
délayée  avec  du  sel  et  de  l'encens  mâ'e,  appelé  mala 
salsa,  d'où  vint  le  mot  immo/alio,  étaient  répandue* 
entre  lea  cornes  de  la  victime;  puis  lo  prêtre,  arrachant 
quelques  poils  de  la  victime  et  les  portant  au  feu,  s'ar- 
mait d'un  couteau  recourbé,  et,  le  viaage  tourné  vers 
l'orient,  traçait  légèrement  une  raie  aur  l'épine  du  dos 
de  la  victime  qu'on  regardait  dès  lors  comme  offerte  et 
consacrée,  et  l'abandonnait  ao  victimaire  chargé  de  l'é- 
gorger. Celui-ci  faisait,  comme  en  Grèce,  lever  la  tête 
aux  victimes  qu'il  immolait  aux  dieux  du  ciel,  et  la  faisait 
baisser  a  celles  qui  étaient  destinées  aux  dieux  dea  en- 
fers. Après  avoir  reçu  le  sang  dans  des  coupes,  le  sacri- 
ficateur examinait  les  entrailles,  faiaait  couper  lea  pré- 
mices qne  le  ma  lire  du  sacrifice  couvrait  de  farine  aur  la 
table  sacrée  avant  de  Ira  jeter  dana  le  feu  allume  aur 
l'autel  avec  de  i'eucena  et  des  aromates,  ce  qui  s'appe- 
lait redditio.  Quand  tous  les  présages  sa  trouvaient  heu- 
reux, les  dieux  l'avaieot  eu  pour  agréable,  et  alors  on 
le  regardait  comme  uo  sacrifice  parfait,  ce  que  les  Latins 
exprimaient  par  litatio,  litare.  Ce  qui  restait  de  la  vic- 
time était  partagé  entre  lea  prêtres  et  ceux  qui  avaient 
assisté  è  la  cérémonie.  On  en  faisait  de  même  des  Râ- 
teaux qu'on  avait  offerts  aux  dieux,  tiba,  dont  lea  prêtres 
nourrissaient  leurs  valets.  Si  le  sacrifice  était  public,  il 
était  suivi  d'un  festin  public;  s'il  était  particulier,  la 


Digitized  by  Google 


SAC 


SAD 


937 


famille  s  assemblait  pour  manger  la  portion  qui  lui  avait 
été  donnée.  Le*  convives  mangeaient  debout  avec  des 
pain*  tant  levain  ;  peudant  le  repas,  on  chantait  lea 
louanges  du  dien  on  dea  dieux  auxquels  on  avait  sacrifié, 
et  la  (été  te  terminait  par  dea  danses  autour  de  l'autel.— 
S'il  faut  en  croire  Pline,  les  plus  effroyables  de  tout  lea 
sacrifices,  ceui  où  se  consommait  ta  destruction  de  vic- 
times humaines,  et  dont  une  superstition  atroce  propa- 
gea l'auge  chez  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité  : 
les  Phénicien*,  lea  Égyptiens,  lea  Arabes,  les  Amor- 
rfaéena,  les  M oa biles,  les  Cbananéens,  le*  habitants  de 
Tyr  et  de  Cartbege,  les  Persn,  les  Athéniens,  le*  Lacé- 
démonlens,  le*  Romains,  lea  anciens  Breton*,  les  Scythes, 
lea  Espagnols  et  le*  Gaulois,  doivent  leur  origine  à  Sa- 
turne, qui  oea  preacrire  cette  coutume  barbare,  1250 
av.  J.-C.,  et  elle  subsista  jusqu'en  l'année  95  de  notre 
ère,  époque  où  un  sénalua-cjnsulte  en  orJoona  l'aboli- 
tion. Quant  aux  sacrifice*  de  l'ancienne  loi,  ils  ont  été 
aboli*  dan»  la  nouvelle  par  la  aacriOce  de  Jésus-CbrUt, 
qui  s'eat  offert  pour  le  salut  de  tous  les  hommes. 

SACROBOSCO  (J.  d'Holyvoo  1  de),  astronome  célèbre 
du  13'  siècle,  néà  Hnlyvood,  comté  d'York,  vint  te  fixer  à 
Paris,  où  il  mourut,  1236,  U's  ant  un  abrégé  de  Ptolémée, 
de  Sphara  mundi,  qui  Tut  imprimé  pour  la  première  fois 
*  Ferrare,  1472,  et  qui,  pendant  plus  de  400  ans,  fit  au- 
torité dans  toutes  les  érole*;  rt  de  ^nni  railone,  site  de 
Computo  ecclesiastico,  Wittemberg,  1588. 

SACROYIR  (Julius),  jeune  Gaulois  de  la  tribu  des 
Éduens,  fut  l'auteur  principal  de  la  révolte  d<s  Gaules 
contre  l'empereur  Tibère.  Il  conçut  et  exécuta  avec  Ju- 
lio* Flora*  le  projet  d'affranchir  sa  pairie  de  l'odieuse 
domination  des  Romains  ;  mais  il  fat  défait  dans  les  plai- 
nes d'Autun  par  C-  Siliua,  et  il  se  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  virant  entre  ses  mains,  l'an  21  de  J.-C. 

SACY  (L.-ISMC  LEMAISTRE,  dit  de),  né  à  Paria, 
1612,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  partagea  les  doc- 
trines jansénistes  d'Amauld,  dont  il  était  le  parent.  Il 
•'était  retiré  dan*  l'abbaye  de  Port-Royal,  à  laquelle  il 
donna  tout  son  bien,  et  il  en  avait  la  direction  lorsque  le* 
persécutions  dont  les  jantéoit  et  forent  l'objet,  1661,  le 
forcèrent  à  s'en  éloigner  et  même  à  se  tenir  ra<*bé.  Ar- 
rêté, 1666,  il  fut  conduit  A  la  Bastille,  et  ce  fat  durant  sa 
captivité,  qui  ne  dura  pas  moins  du  3  ans,  qn'll  traduisit 
la  Bible.  Rentré  a  Port-Royal.  1675,  il  en  sortit  de  nou- 
veau, et  mourut,  1681.  On  a  de  lai  des  traductions  très- 
estimées  de  Y  Ancien  Testament,  avec  des  explications, 
50  vol.  in-8'.  Paria,  1672;  idem,  Il  vol.,  1789  1804;  do 
jVotrvear*  Testament,  Mon*,  1667;  condamnée  par  'e  pape, 
1668;  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  in-8*,  1662;  du 
Poème  de  saint  Prosper  contre  les  ingrats,  en  vers  fran- 
çais, 1646;  des  Fables  de  Phèdre,  1617,  et  de  quelques 
comédies  de  Térenoe. 

SACY  (Louis  de),  avocat  an  parlement  de  Paris,  né 
dans  celte  ville,  1654,  fut  reçut  avocat,  1675;  membre  de 
l'Académie  française.  1701,  et  mourut  A  Paria,  1727.  On 
a  de  lui  une  traduction  très-esliraée  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune,  Paris,  1699-1*01,  et  réimprimée,  1826.  avec 
des  additions  de  J.  Pierrot;  une  antre  du  Panégyrique 
de  Trojan,  1709;  on  Traité  de  l'amitié,  1705;  de  fa 
Gloire,  1714,  et  enfin  de*  Mémoire*  et  Fartum,  1724. 

SACY  (SUvettre  de),  savant  orientaliste,  né  A  Pari*, 
1738,  étudia  les  langues  orientales,  et  fut  nommé  con- 
seiller A  la  cour  des  monnaies,  1781  ;  commissaire  géné- 
ral, 1791  ;  membre  de  l'Académie  de*  inscription*.  1792; 
professeur  d'arabe,  1795;  membre  du  Corps  législatif, 
i  808-1 81 4  ;  censeur  royal,  pois  administrateur  du  collège 
de  France,  préaident  de  la  Société  asiatique,  conserva- 
teur dea  manuscrits  à  la  Bibliothèque  royale,  et  pair  de 
II. 


France,  1822  II  mourut  A  Pari*,  octogénaire,  f838. 
Nous  avont  de  haï  :  Principes  de  grammaire  universelle, 
1799;  Grammaire  arabe,  1810, 1831,  et  une  infinité  de 
traductions  arabes,  dont  les  principales  sont  une  Rela- 
tion de  l'Egypte  :  l'Histoire  des  Arabes,  d'Aboul-Fé.ia  ; 
l'Histoire  de  Perse,  de  Mirkond,  et  un  Exposé  de  la  re- 
ligion des  Druses. 

SADE  (IJuguec  de),  dit  le  Vieux,  chef  d'une  ancienne 
famille  de  Provence,  qui,  durant  plusieurs  siècles,  exerça 
des  fonctions  publiques  dans  le  comtat  Venaissln,  fut  le 
mari  de  la  belle  Laure  de  Noves,  chantée  par  Pétrarque. 
L'opulence  de  Sade  le  Vieux  était  trrs-graode,  car,  en 
1555,  il  donna,  pour  la  construction  du  pont  que  saint 
Bénétet  avait  fait  construire  à  Avignon,  1 177, 200  florins 
d'or.  A  sa  mort,  dont  on  igno  e  l'époque,  sa  maison  se 
divisa  en  trois  branches  :  de  Mazan,  d'Egguières  et  de 
Tsrascon.  —  Sade  (Paul  de),  son  fili,  fut  ministre  de  la 
reine  Yolande  d'Aragon,  et  évoque  de  Marseille.  Il  assista 
au  concile  de  Pise,  !4o9,  et  mourut,  1455.  —  Sade  (Jac- 
qucs-François-Paul-Aipbouse  de),  né,  1705,  fut  vicaire 
général  des  archevêques  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
et  mourut  A  Saumane  (Vaucluse),  laissant  des  Remarque* 
sur  les  troubadours  et  sur  les  premiers  poètes  français, 
et  une  traduction  de  Pétrarque,  suivie  de  Mémoires  sur 
ce  grand  poète.  in-4«,  3  vol.,  1764.  —  Sade  (Jean-Bap- 
tiste François-Joseph  de),  fut,  pour  le  pape,  gouverneur 
héréditaire  des  vil  e  et  château  de  Vaison  ;  prit  du  servie  s 
dans  l'armée  de  Condé;  fut  chargé  par  le  canlioal  Fleury 
de  plusieurs  missions  diplomatiques;  devint  successive- 
ment lieutenant  général  des  provinces  de  Bresse,  de  Bu- 
gey.  de  Gex,  etc.,  et  mourut,  1767.  Nous  avons  de  lui  : 
Recueil  d'anecdotes  tt  documents  sur  la  guerre  de  1741  à 
17(6,  extrêmement  précieux.—  Sade  (Donatien  Alphonse- 
François  marquis  de),  né  A  Paris,  1740,  embrassa  I  état 
militaire, servit  durant  la  guerre  de  sept  ans,  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie,  se  rétif  ii  du  service,  et  épousa  ma- 
demoiselle de  Montreutl,  1766.  Ce  furent  la  les  seules 
années  de  sa  bngue  ca.  rière  que  l'honneur  pnisse  avouer, 
car  le  marquis  r.'e  Sade  ne  tarda  pss  A  se  livrer  A  tout  ce 
que  le  libertinage  et  la  débauche  ont  de  plus  honteux,  et 
tontes  les  phases  de  si  vie  crapuleuse  furent  accompa- 
gnées des  plus  atroces  violences.  Arrêté  une  p>emicrc 
fois  à  Pari*,  1768,  et  condamné  par  le  parlement  d'Aix  A 
la  peine  de  mort,  1772.  pour  un  crime  commis  par  lui,  A 
Marseille,  dans  nne  scène  de  débauche,  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  A  toute  la  rigueur  drs  lois,  et  passa,  par  com- 
mutation de  peine,  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
prisons  de  Viooennes,  de  la  Bastille  et  de  Lhsrentoo.  En 
1790,  le  marquis  de  Sade  sortit  de  la  maison  de  Charen- 
ton,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Montagne,  et  publia  des 
livres  infâmes,  dans  lesquels  il  fait  l'apologie  de  ton*  les 
vices  et  cherche  une  justiOcatiou  A  Ions  les  crimes.  Le  pre- 
mier consul,  après  avoir  fait  saisir  ses  papiers,  qui  furent 
en  partie  détruits,  le  fit  renfermer  à  Charenton,  1805,  où 
il  mourut,  1814. 

SADELER  (Gilles),  neveu  de  flans  et  de  Raphaël  Sa- 
deler,  graveurs  distingués^  naquit  A  Anvers,  1570;  étu- 
dia sous  eut,  et  mérita,  par  son  immense  .supériorité 
dan*  l'art  de  graver,  le  surnom  glorieux  de  Phénix  de 
la  gravure.  Il  mourut  à  Prague.  1629.  Le  nombre  des 
planches  gravée*  par  Gilles,  qui  est  trc*-cooridérable,  se 
trouve  consigné  dans  le  Manuel  de  l'amateur  d'Hubert 
et  de  Rost. 

SADOLET  (Jïcquos),  cardinal,  l'un  des  écrivains  les 
plus  distingués  du  16*  siècle,  naquit  A  Modène,  1477.  Il 
fat  secrétaire  de  Léon  X,  qui  le  nomma  é»èque  de  Car- 
pentras,  1517.  Paul  III  le  créa  cardinal.  1556.  Il  accom- 
pagna ce  pontife  h  Nice,  où  te  trouvèrent  Cbarlee-Quint 
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et  François  ci  oontribai  beancnup  à  U  trêve  qu'Arrê- 
tèrent entre  cm  ces  deux  princes.  Envoyé  en  ambassade 
à  P.iris,  il  dévida  le  roi  de  France  à  faire  la  p  >ix  avec 
l'empereur  ^rentra  à  Rome  et  y  mourut,  15 IT.  O  prélat, 
que  son  aménité  et  la  douceur  de.  s  m  caractère  avaient 
rendu  cher  aut  ré'ormés  eux-mêmes,  mourut  a  Rom 
1547.  On  a  de  lui  un  trèi-gr.ind  nombre  d'ouvrages  f  »rt 
estimés,  qui  furent  n'unis  en  Œuvres  complètes,  Ve- 
nise, 1737,  A  vol.  in-4°. 

SADtJCÉENS,  secte  juive  fondée  par  Sador,  qui,  sui- 
vant le  Talmud,  vivait  l'an  248  avant  noire  ère.  Les  sa- 
ducéens,  à  ce  que  rapporte  Joseph,  niaient  absolument 
le  destin,  et  croyaient  que,  comme  Dieu  est  incapable 
de  faire  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les 
hommes  font  ;  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal,  selon  notre  volonté;  que  les  dmes  ne  sont  ni 
punies  ni  récompensées  dans  un  autre  inoude.  Enfin,  dit 
le  m^me  historien,  les  sadncécns,  en  opposition  aux 
pharisiens,  dont  ils  étaient  les  adversaires,  étaient  d'hu- 
meur farouche,  et  vivaient  entre  eut  aussi  durement 
qn'avee  les  étrangers.  Ces  sectaire»  rejetaient,  en  outre, 
les  traditions,  la  croyance  aut  bous  et  aux  mauvais  an- 
ges, l'immortalité  de  l'arae  et  la  résurrection  des  morts; 
et,  en  effet,  cela  leur  est  formellement  reproché  daus  le 
Nouveau  Testamint. 

SADYATTE,  père  d' Al}  al  te  et  Jiteul  de  Oésus,  fui  roi 
de  Lydie,  621-610  av.  J.-C.  La  plus  grinde  partie  de 
ton  règue  fut  remplie  p;ir  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
les  Milésiens,  et  qui  fut  même  continuée  parle  roi  Alyatte 
sou  fils. 

8AFHAV,  safferan,  fut  iudo  luit  en  Espagne  par  les 
Arabes  ;  et  en  France,  dans  le  courant  du  I  4'  siècle,  par 
on  gentilhomme  de  la  famille  des  Porchnres,  qui  en 
sema  les  premières  bulbes  a  Avignon.  Éiicnne  de  Hau- 
•en,  de  Nuremberg,  l'importa  en  Autriche,  janvier  1579, 
et  depuis  celte  époque  le  safran  devint  c  >mmun.  Il  est 
encore  aujourd'hui  une  branche  très-considérable  de 

SAGA,  SAGAS.  On  donne  ce  nom  aux  anciennes 
traditions  dea  Scandinaves.  Ces  récils  poétiques  com- 
posés par  les  Scaldes  (bardes)  attachés  a  la  cour  des 
princes  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Norwége  et  de 
l'Islande,  ne  remontent  guère  au  delà  du  12*  siècle,  et 
ne  dépassent  pas  le  14'.  Ce  sont,  pour  l'histoire  d  ■  ces 
peuples,  des  monuments  extrêmement  précieux.  Plu- 
sieurs recueils  de  Sagas  furent  pnb'iés  à  Copenhague, 
182%t  828- 1829-1 853. 

SAGES  (Les  sept  sages  de  la  Grèce).  On  donne  rc 
nom  aux  Grecs  célèbres  qui,  durant  le  6*  siècle  av. 
J.-C,  s'illustrèrent  par  leur  morale  et  lenrs  vertus.  Ce 
furent  Thaïes,  Soloru  Bias,  Chilon,  Cléobule.  Pittacus 
et  Périandre.  M  y  son  de  Cben  et  Anachar>is  sont  quel- 
quefois comptés  au  nombre  des  sages  de  la  Grèce. 

SAGOIT,  substance  alimentaire  connue  en  France  de- 
pnis  1750. 

SAGREDO  (Giovanni),  noble  vénitien,  doge  en  1675: 
provédilenr  général  dans  le*  mers  du  Levant,  1691;  fut 
ambassadeur  dans  diverses  cours  d'Europe,  et  enfin  pro- 
curateur  de  Saint-Marc.  Il  a  laissé  l'histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  sous  le  titre  de  ilemorie  islorithe  d?'  mo- 
starrhi  oMomarii.  de  \ôu0  è  1644,  traduite  en  français, 
en  1724. 

SAGCNTE,  Sagvntus  on  Saguntum,  ville  d'Espagne, 
dans  la  Tarragonaisc  orientale,  snr  l'emplacement  où  se 
trouve  aujourd'hui  MnrviMro,  fut  fondée  par  des  Za- 
cynthions,  unis  a  quelques  Rutules;  elle  lit  alliance  avec 
les  Romains,  dans  l'intervalle  des  deux  premières  guer- 
res puniques.  Annibal  l'assiégea,  et  s'en  empara  après 
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un  siège  de  hait  mois,  219  av.  J.-C.  Dans  les  champs 

qui  l'avois  nent,  l'armée  française,  commandée  p«r  Su- 
cbet,  remporta  sur  les  Espagnol»  une  victoire  qui  fut 
appeler  la  bataille  de  Sagunte. 

SAilUl-GUERAl,  khan  de  Crimée,  successeur  de 
Devrkt  Ghesai  dans  le  gouvernement  de  sa  patrie,  1779; 
dépov  par  le»Tartares,  il  Tut  rétabli  par  les  Russes,  qui 
l'atandonnerent  ensuite,  et  le  reléguèrent  à  Kalouga. 
Obligé  de  quitter  la  Crimée,  il  ae  réfugia  en  Moldavie, 
chet  les  Turcs,  qui  le  firent  étrangler,  1787. 

SA1NCTES  (Claude  de),  théologien  et  controversiste, 
ne"  dans  le  Perche,  1525,  mort,  1505,  entra  dans  l'ordre 
des  chanoin  e  réguliers  de  Saint  Augustin,  1510;  fut  re- 
çu docteur,  attaqua  avec,  véhémence  les  disciples  de  Cal- 
viu,  assista  au  colloque  de  Poissy,  1561.  au  concile  de 
Trente,  aux  états  de  Blois  et  au  concile  de  Rouen.  Il 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue,  fut  nommé  évêque  d'É- 
vreui,  1575;  souleva  son  diocèse  contre  l'autorité  royale, 
fut  arrêté  par  ordre  de  Henri  IV,  et  cm  luit  devant  le 
parlement  de  Normandie,  qui  le  condamna  à  mort  pour 
avoir  approuvé  l'assassinat  de  Henri  III,  et  enseigné 
qu'on  pouvsit  tuer  son  snec^senr.  Le  roi  commua  sa 
peine  eu  une  prison  perpétuelle. 

SA1NT-AMAND  (Marc-Antoine  GÉRARD,  sieur  de), 
poêle,  né  i  Rouen,  1514,  mort,  4660,  fut  attaché  au 
omte  d'Harcourt,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes.  Il 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'Académie  française  et 
chargé  de  rédiger,  dans  son  dictionnaire,  les  mots  du 
laugage  burlesque.  Ses  poésies  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois,  nous  le  titre  d'OEutre*  du  sieur  de  Saint- 
Amand.  Le  morceau  priacipal  est  le  poème  de  Moïse. 

SAINT-AMOUR  (Guillaume  de),  docteur  de  Sor- 
bonne  et  chanoine  de  Beauvais,  né  a  Saint -Amour,  eo 
Franche-Comte,  (200,  mort  1272,  se  déclara  contre  l'in- 
stitution des  Frer.  s  mendiants,  et  publia  les  Périls  des 
derniers  temps,  1256. 

SAINT  ANDRÉ  (Jacques  d'ALBON,  dit  le  maréchal 
de),  capitaine  sons  Henri  II  et  ses  successeurs,  maré- 
chal en  1547  ;  embrassa  le  port  des  Guises;  forma,  arec 
le  connétable  de  Montmorency  et  le  duc  de  Guise,  la 
ligue  connue  sous  le  nom  de  triumvirat,  1501,  et  fut  loé 
dans  la  bataille  de  Dreux,  1562. 

SAINT- ANDRÉ  (Jean  BON),  personnage  remarqua- 
ble de  la  révolution  française,  né  à  Montauban,  1749, 
mort  à  Maycnce.  1813,  embrassa  avec  ardeur  les  prin- 
cipes révolutionnaires,  1789.  Député  a  la  Convention 
par  le  département  du  Lot,  il  se  prononça  contre  le  parti 
de  la  Gironde,  et  vota  la  too  t  de  Louis  XVI,  en  reje- 
tant l'appel  au  peuple  et  le  snrsis.  Il  fit  nommer  Robes- 
pierre membre  do  Comité  de  salut  public,  créa  une  ar- 
mée navale  ;is*ex  puissante,  et  assista  au  fameux  combat 
naval  du  l«*juin  1794.  Après  le  9  thermidor,  il  mnni- 
fesla  des  opinions  modérées,  et  s'occupa  particolièrement 
de  finances.  Envoyé  par  le  Directoire  consul  général  à 
Smyrne,  il  fut  arrêté  par  les  Turc*,  lors  de  l'expédition 
d'Egypte;  recouvra  la  liberté,  1801,  et  fot  chargé  par 
Bonaparte  de  l'organisation  des  quatre  nouveaux  dépar- 
tements snr  la  rive  du  Rhin.  Il  fut  ensuite  nommé  suc- 
cessivement membre  de  la  Légion  d'honneur,  baron  de 
l'empire  et  préfet  à  Mayence.  On  a  de  lui,  outre  dea 
discours  et  rapports,  des  arrêtés  concernant  la  marine 
française,  1794. 

SAINT-ANGE  (Ange-François  PARIAT,  pins  connu 
sous  le  nom  de),  poêle,  né  à  Blois,  1747,  mort  le  8  dé- 
cembre 18(0,  obtint,  par  la  protection  de  Turgot,  un 
emploi  dans  les  finances.  Se  trouvant  sans  ressources  et 
sans  argent,  en  1794,  il  accepta  no  modique  emploi 
daus  l'agence  et  l'habillement  des  troupes.  \  la  réor- 
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ganisalion  de  l'instruction,  il  fut  nommé  successivement 
professeur  de  grammaire  et  de  belles-lettres  dans  l'une 
des  écoles  centrales  de  Paris.  A  l'établissement  de  l'uni- 
versité impériale,  il  fut  placé,  arec  Delille,  Larcber  et 
antres,  sur  le  tableau  des  professeurs  de  l'Académie  de 
Paris,  et  devint  membre  de  l'Académie  française,  1810. 
Ou  a  de  lai  ao«  tragédie,  noe  comédie,  un  recueil  de 
poésies  diverses  et  plusieurs  traduclious. 

SAINT-CLAFJDE,  Condale  des  anciens,  Condat-  Mon- 
tagne pendant  la  révolution,  chef-lien  d'arrondissement 
(Jura)  à  54  kilomètres  sud-est  de  Lous-le-Sauloier  ; 
5,23g  habitants.  L'abbaye  de  Saint-C'aude,  qui  a  donné 
son  nom  è  la  ville,  a  été  érigée  en  évécbé,  1742.  Cette 
abbaye  fut  fondée  au  5*  siècle  par  saint  Romain.  L'abbé 
de  Saint-Claude  avait  le  droit  d'anoblir  et  de  faire  «race 
ans  criminels.  Il  at  ait  aussi  droit  de  manmorte.  Qui- 
conque habitait  un  an  sur  tes  terres  de  l'abbaye  devenait 
son  serf.  La  révolution  fit  dispniaitre  cet  us  féodal. 
Saint-Clende  fut  détruit  par  un  incendie,  1799,  et  rebâti 
presque  aussitôt. 

SAiNT-CLOST(Pcrrosde),  ou  Pierre  de  Satal-Cloud, 
qui  vivait  an  commencement  du  13'  siècle,  est  célèbre 
pas  son  roman  du  Renard,  poème  allégorique  et  critique 
d'environ  2,000  vers.  Jacquemart  Gieke  eu  a  donné  une 
suite  ou  une  imitation  ;  d'autres  écrivains  y  ont  fait  des 
additioos  sous  le  uom  de  Branches.  La  dernière  traduc- 
tion française  a  été  publiée  a  Bruxelles,  1739,  et  réim- 
primée o  Paris  sons  le  titre  d'Intrigues  du  cabinet  des 
rats,  1786. 

SAINT-CLOUD,  boorg  du  département  de  Seine  et- 
Oise,  à  8  kilomètres  ouest  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  ;  2,516  habitants.  Ce  bourg  portait  autrefois 
le  nom  de  Nogent,  qui  n'a  été  changé  qu'en  l'honneur 
de  Clodoalde,  5*  fils  de  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui, 
après  la  mort  de  son  père  et  de  ses  deux  frères,  se  relira, 
538,  dans  le  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rogeot. 
Ce  prince  donna  ce  fief  a  l'Église  de  Paris,  et  il  a  été 
érigé  eo  duché-pairie  en  !674,  sons  François  de  liarlai 
Chauvalon,  archevêque  de  Paris,  pour  lui  et  ses  succès- 
leurs.  Henri  III  fut  tué  par  Jacques  Clément,  1589,  dans 
le  château  de  Saint-Cloud.  Bonaparte  y  fut  nommé  cou- 
toi,  1799. 

SAINT -CYRAN  (Jean  DCVERGIER  DE  HAU- 
SANNE,  connu  tons  le  nom  d'abbé  de),  théologien  cé- 
lèbre, né  A  Bayonne  en  1381,  mort  eu  1642,  suivit  les 
cours  de  théologie  de  l'université  de  Louvain,  où  il  se 
lia  avec  Jansenius,  et  devint  abbé  de  Salnt-Cyran,  iC2<), 
Au  bout  de  quelques  années  de  séjour  à  Poitiers,  il  se 
livra  à  la  direction  des  consciences  à  Paris,  où  il  se  fit  un 
grand  nombre  de  disciples  et  d'amis.  Dénoncé  au  cardi- 
nal de  Richelieu  comme  un  homme  [dangereux,  il  fut 
arrêté  et  conduit  au  donjon  de  Viucenues,  1638,  d'où  il 
ne  sortit  qu'à  la  mort  du  cardinal-ministre,  1642.  On  a 
de  lui  :  Question  rog.  et  sa  décision,  Paris,  1609;  ta 
Somme  des  fautes  et  faussetés  contenues  en  la  somme 
thèoloçique  du  P.  Garasse,  sous  le  faux  nom  d'Alexandre 
de  t  Exclusse,  Paris,  1626,  etc. 

SAIXT-DEXIS  {Chroniques  de).  Les  chroniques  de 
Saint-Denis,  qui  remontent  aux  temps  les  plus  anciens 
d«  la  monarchie,  ont  élé  rédigées  par  les  religieux  de 
''abbaye  de  Saint-Denis.  La  vie  d'un  roi  était  écrite  aus- 
sitôt après  sa  mort  et  incorporée  ans  grandes  chroni- 
ques. Le  bénédictin  Jean  Chartier  les  dépouilla  et  mit  en 
ordre  après  la  découverte  de  l'imprimerie,  et  les  publia 
«  M76,  sons  le  titre  de  :  Chroniques  de  Franc*  depuis 
ta  Tronens  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VUE,  1461.  Elles 
furent  réimprimées  en  1514,  avec  une  suite  jusqu'en  1313, 
et  Par  Paulin  Pâria.  1836-1841. 


saint-dizier,  ville  de  France  (Haute-Marne),  sou- 
tint un  siège  mémorable  contre  Charles-Quint,  qui  l'at- 
taqua avec  une  armée  de  100,000  hommes,  et  ne  parvint 
è  (a  preuJre  que  par  ruse,  1544.  Napoléon  battit  les  al- 
liés aux  environs,  !es  27  janvier  et  26  mars  1814. 

S  AINT-ÉVREMONT  (Charles  Marguerite  DE 
SAINT-DENIS,  scigoeur  de),  littérateur,  ué  en  1615, 
près  de  Coulanccs,  mort  en  Angleterre,  1703;  fut 
homme  de  cour,  écrivain  spirituel  et  profond.  Une  lettre 
satirique,  qu'il  écrivit  fur  la  paix  des  Pyrénées,  lui  fit 
encourir  la  disgrâce  de  la  cour,  et,  pour  éviter  la  Bas- 
tille, il  s'exila  en  Angleterre,  1662,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Observations  sur  Sal~ 
lusle  et  sur  Ta<  lté ,  Observations  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ;  Refit irions  sur  la  tragédie  et  la  comé- 
die, etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  clé  publiées  par  Des- 
essarts,  1*04. 

SAINT-FLORENTIN  (Louis  PHÉLTPEACX,  comte 
de),  fils  du  ministre  d'État,  marquis  de  la  Vrillière,  né 
en  1705,  trort  en  1777,  occupa  pendant  52  ans  plusieurs 
ministères,  notamment  celui  de  la  maison  du  roi,  auquel 
on  avait  réuni  les  affaires  générales  de  la  religion  pro 
testante.  Louis  XV,  pendant  la  guerre  de  Flandre, 
1744,  le  chargea  de  la  direction  intérieure  du  royaume, 
et  le  créa  duc  en  1770.  A  l'avènement  de  Louis  XVI,  il 
fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  sciences  et  des  belles-lettre». 

SAINTE  FOIX  (Germain  François  POULLAIX  de), 
littérateur,  ne  à  Rennes,  1698,  mort,  1776,  Tut  d'abord 
mousquetaire,  puis  lieutenant  de  cavalerie,  et  quitta  la 
profession  des  armes  pour  se  livrer  A  la  littérature.  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a  laissé  la  réputa- 
tion d'un  brclleur.  Nommé  historiographe  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  il  a  rempli  ses  fouclions  en  publiant  l'his- 
toire de  cet  ordre,  1767  tt  suivantes.  Ses  œuvres  com- 
plètes, publiées  en  1778,  se  composent  de  Le.  très  de  Ne- 
dim  Koggia  ou  Lettres  turques  ;  Essais  sur  Paris  ;  des 
Comédies,  etc. 

SAINT-GALL,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  da 
Saint-Gall,  sur  la  Sleinach  ;  10,000  habitants.  L'abbaye 
doit  son  origine  à  Saint-Gall,  gentilhomme  écossais  on 
irlandais,  qui,  étant  venu  en  France  avec  Suint-Colom- 
ban,  dans  le  7*  siècle,  passa  dans  la  Suisse  où  il  prêcha 
l'Évangile.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  solitude  où  fut 
construite  l'abbaye  de  son  nom.  Le  prêtre  Ouier,  envi- 
ron 80  ans  après  la  mort  de  Saint-Gall,  eu  Tut  fait  le 
premier  abbé  par  le  roi  Pcpin.  Conrad,  abbé  de  cette 
abbaye,  prit  le  litre  de  prince  de  l'Empire,  1226.  Les  ha- 
bitants de  la  ville,  voulant  conquérir  leur  indépendance, 
entrèrent  en  lutte  avec  les  abbés  des  monastères.  La 
ville  s'allia  avec  les  cantons  suisses,  1454,  et  fut  dès 
cette  époque  reçue  dans  la  ligue  belvélique  comme  État 
coufédéré.  Elle  n'est  chef-lieu  de  canton  que  depuis  1798. 

SAINT  GELAIS  (Octavien  de),  poêle  français,  né  à 
Cognac,  1466,  mort,  1502,  entra  dans  les  ordres  et  fut 
nommé  eveque  d'Aogouléme,  1494.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes,  tels  que  la  Chasse  d'amours,  1509  ;  le  Séjour 
a"  honneur  et  le  Trésor  de  la  noblesse. 

SA1NT-GELAIS  (Mellin  de),  poète  et  musicien,  né  à 
Angouléme,  1491,  mort,  1558,  fils  naturel  du  précédent, 
devint  le  protégé  do  François  K,  qui  lui  donna  l'abbaye 
de  Reelus.diocèso  de  Troyet,  et  le  nomma  aumônier  du 
dauphin.  On  lui  attribue  l'introduction,  daus  noire  poé- 
sie, du  sonnet  et  du  madrigal.  On  a  de  lui  la  traduction 
de  la  Sophonisbe  du  Trissin,  représentée  à  Blois,  1559 1 
Histoire  de  Genièvre,  terminée  par  Balr.  La  dernière 
édition  de  ses  poésies  est  de  1719. 
SAINT-GEORGES  (Le  chevalier  de),  mulâtre,  né  à  la 
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Guadeloupe,  4745,  fat  amené  en  France  par  ton  père, 
entra  dam  le«  mousquetaires,  derint  capitaine  de»  gar- 
de* du  duc  de  Chartres  (doc  d'Orléans);  figura  dans  les 
premiers  mouvements  de  la  révolution,  et  leva  uo  corps 
de  chasseurs  à  cheval  à  la  léte  duquel  il  fit  ses  premières 
campagnes.  Arrêté  comme  suspect,  1*94,  il  recouvra  sa 
liberté  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1081.  Il  avait  com- 
posé les  partitions  de  plusieurs  opéras -comiques,  qui 
n'ont  eu  qne  peu  de  succès.  Il  fut  pins  beureui  dans  ses 
œuvre»  légères  a!  détachées. 

SAINT-GERMAIN  (Le  comte  de),  aventurier  qui  fut 
amené*  d'Allemagne  en  France  par  le  maréchal  de  Bclle- 
Isle,  1740.  Il  prétendait  avoir  vécu  2,000  ans,  et  disait 
qne  co  n'était  qu'un  a-compte  sur  nn  avenir  indéfini. 
Admis  dans  l'intimité  de  madame  de  Pompadour  et  ds 
Louis  XV,  il  acquit  une  grande  célébrité  et  fit  fortune. 
Il  vécut  assez  longtemps  à  Paris,  parcourut  ensuite  Ve- 
nise. Londres,  la  Hollande,  et  se  retira  a  Hambourg, 
puis  auprès  du  prince  de  Hessc-Cassel,  et  mourut  A 
Sleswig,  1784.  On  suppose  qu'il  fut  employé  comme  es- 
pion par  différents  ministres.  On  n'a  jamais  su  son  ori< 
gine  ni  le  lieu  de  sa  naissance. 

SAINT-GERMAIN  ( Claude-Louis,  comte  de),  mi- 
nistre de  la  guerre,  né  a  Lons-le  Saiilnfer,  1708,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites  qu'il  quitta  pour  prendre  les 
armes.  Il  prit  ensuite  du  service  chez  l'électeur  de  Ba- 
vière, pais  en  Russie,  1715,  et  rentra  en  France  comme 
maréchal  de  camp,  avec  un  régiment  étranger.  Il  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prusse, 
1748-1760;  rut  appelé,  1775,  au  ministère  de  la  guerre 
par  Louis  XVI.  Il  corrigea  plusieurs  abns,  fit  diffé- 
rentes réformes,  se  relira  du  ministère,  1777,  et  mourut, 
1778,  en  hissant  des  mémoires  publiés  a  Amsterdam, 
1778. 

SAINT-HYACINTHE  (Hyacinthe  CORDONXIEB,  dit 
THÉMISEUILde),  littérateur,  né  A  Orléans,  1684, mort. 
1711,  servit  comme  officier  de  cavalerie,  fut  pris  a 
Hocbstelt,  (704,  <  t  conduit  en  Hollande  où  il  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie,  et  fonda  le  Journal  littéraire 
(Lahaye,  1713  et  années  suivantes).  H  passa  en  Angle- 
terre, revint  A  Paris  et  se  relira  aux  environs  de  Bréda. 
D  est  célèbre  par  ses  querelles  avec  Voltaire,  dont  il 
avait  été  l'ami.  On  lui  doit  le  Chef-d'œuvre  d'un  in- 
connu, le  Commentaire  de  Mathanasius  sur  ce  litre,  VA- 
pothéose  du  docteur  Aristarehus,  et  plusieurs  romans. 

SAINT-JEAN  DE  LOSNE,  chef-lieu  de  canton  (Côte- 
d'Or)  sur  la  Siôdc,  est  célèbre  par  deux  sièges  qu'elle 
soutint,  l'un  eo  1273,  et  l'autre  en  1636.  Dans  ce  der- 
nier, 60.000  Espagnols  et  Allemands  furent  forcés  >  se 
retirer  devant  4,000  citoyens  et  50  totdats. 

SA1NT-JU8T  (Antoine),  membre  de  la  ■  ..ion, 
né  à  Dedze  (Nivernais),  1768,  fut  député  à  la  Conven- 
tion par  le  départemeot  de  l'Aisne,  1792;  y  manifesta 
4e  violentes  opinions;  contribua  puissamment  a  la  mort 
de  Louis  XVI.  à  rétablissement  de  la  république,  et  a  la 
concentration  de  tous  les  pouvoirs  dans  la  Convention. 
Il  entra  au  comité  de  salut  public;  fut  un  de  ceux  qui 
organisèrent  le  régime  de  la  terreur;  fut  président  de  la 
Convention  le  19  fétrier  1794  ;  se  chargea  des  rapporis 
contre  Danton,  Camille  Desmoulins,  Hérault  de  Se- 
ehelles,  etc.;  défendit  Robespierre  au  9  thermidor  ;  fut 
condamné  avec  lui  et  exécuté  le  10  thermidor.  Il  laissa 
nn  poème  en  20  chants  intitulé  :  Organt  ;  Esprit  de  la 
révolution,  1791  ;  des  lettres  et  plusieurs  autres  écrits. 

SAINT-LAMBERT  (H.-Frauçois,  msrqois  de),  né  à 
Ma  ,cy,  1717,  entra  nu  service  fort  jeune,  s'attacha  A  la 
cour  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  1748;  y  connut  Vol- 
taire et  rua.lame  Durbatelet,  A  laquelle  il  inspira  une  vive 
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passion;  reprit  du  service  en  1756,  fit  la  campagne  de 
Hollande,  et  quitta  l'état  militaire  pour  s'adonner  aux 
lettres,  1757.  Il  vint  à  Paris,  et  se  lia  avec  les  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués,  travailla  A  I* Encyclopédie, 
publia  le  poème  des  Saisons,  1763  ;  fat  reçu  A  l'Acadé- 
mie, 1770,  et  mourut  chez  madame  d'Uoudetot,  1805.  On 
a  de  lui,  outre  les  Saisons,  des  poésies  fugitives,  le 
poème  intitulé  le  Matin  et  h  soir,  des  contes,  des  tablée, 
des  mémoires,  etc. 

SAINT-LUC  (Fr.  d'ESPINAY  de),  gentilhomme  nor- 
mand, favori  de  Henri  III.  qui  le  fil  gouverneur  de  la 
Sainlonge.  Il  défendit  Brouage  en  Salntonge  contre  les 
calvinistes,  fut  pris  A  Contras,  entra  ensuite  an  service 
de  Henri  IV,  fut  fait  grand  msltre  de  l'artillerie,  et  fol 
tué  en  1597. 

SAINT-LUC  (Timoléon  d'ESPINAT),  fils  du  précé- 
dent, néen  l580,lleutenantdugouverneroentdeBrouaye, 
fut  vice-amiral,  lieutenant  général  de  Gnienne  et  maré- 
chal de  France,  1628.  Il  mourut  en  1644. 

SAINT-LUC  (Académie  de),  académie  de  peinture, 
fondée  a  Rome  par  le  Mulieu,  au  16*  siècle,  eo  l'hon- 
neur de  saint  Luc,  qni  était  peintre,  et  réunie,  en  1676, 
A  l'école  de  peinture  que  fonda  Louis  XIV. 

S  AINT-MALO,  Macforiopo/is,  cbef-lieu d'arrondisse- 
ment (Illf-el-Vilaioe),  à  70  kilomètres  nord-oue»tde  Ren- 
nes, fut  fondée,  au  8"  siècle,  parles  habitants  de  Guich- 
Alet  (Aleliim),  et  do  t  son  nom  A  son  premier  évèque 
(Maclou).  Les  Anglais  la  bombardèrent,  1693, 1695,1758 
et  1759.  Population  :  9,741  habitants. 

SAINT-MARC  (  Cbarles-Hugnes  LBFEBVRE  de), 
littérateur,  né  A  Paris,  1698;  mort,  1769;  rat  d'abord 
militaire,  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  finit  par  se 
charger  de  quelques  éducations  particulières.  On  lui  doit 
dea  éditions  de  différents  ouvrages,  avec  des  notes,  telles 
qoe  les  Mémoires  de  Fouquières,  1736;  Poésies  de  Mal- 
herbe, 1 756  ;  V Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Italie, 
depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  Paris,  1761- 
1770,  etc.,  etc. 

SAINT-MARIN  (République  de),  petite  république 
d'Italie,  enclavée  dans  l'État  ecclésiastique,  au  confluent 
du  Tanaro  et  du  Calor,  entre  la  légation  de  Forti  et  la 
délégation  d'Orbin  et  Pesaro;  7,000  habitants;  cnef- 
lleu,  Saint-Marin.  Cetle  république  s'établit  l'an  600,  et 
acheta,  l'an  1000,  la  forteresse  de  Pennaros la  des  coruUa 
de  Montellro;  eo  1171»,  le  château  de  Casolo.  Le  pape 
Pie  II  lui  donna,  en  (463,  les  châteaux  de  Serravalle,  de 
Faêtano,  de  Montgiariliuo,  de  Fiorentino,  et  le  bourg  de 
Pingge.  César  Borgia  lui  imposa  no  gouverneur,  et  Al» 
berooi  l'envahit,  1739.  Elle  refusa  l'agrandissement  de 
territoire  qne  lui  proposait  Bonaparte,  1797;  elle  fut, 
sons  l'empire,  enclavée  dans  le  département  du  Métaure  ; 
elle  doit  son  nom  et  son  origine  A  saint  Marin,  qni  avait 
ron  oratoire  et  son  ermitage  en  ce  lien. 

SAINT-MARTIN  (Louis- Claude),  dit  le  Philosophe 
inconnu,  né  a  Amboise,  1743,  prit  du  service,  et  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de  Foix,  1765.  Il  se 
fit  initier  A  une  secte  de  tbéosophes  qui  avait  pour  chef 
Marlinez  P.isqualls,  s'attacha  ensuite  aux  doctrines  de 
Swedeohoorg.  vint  A  Paris,  1780;  abaodoona  l'état  mili- 
taire pour  se  livrer  à  ses  études  mystiques,  se  lia  avec  le 
duc  d'Orléans  et  d'autres  personnages  distingués.  Il  par- 
courut ensuile  la  France,  l'Allemagne,  l'Anglcten  e  et 
l'Italie,  dans  le  but  de  faire  des  adeptes  à  sa  doctrine. 
Après  1794,  il  fut  nommé  professeur  aux  écoles  norma- 
les par  le  district  d'Amboise.  Il  mourut,  en  1803,  au  vil- 
lage d'Aunay,  près  de  Paris.  Sa  philosophie  était  an 
mysticisme  tout  spiritualiste.  Ses  principaux  écrits  août  .- 
des  Erreurs  et  de  la  vérité,  1775;  Rapport*  entre  Dieu, 
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nomme  et  r*nitm,  1782;  r Homme  de  désir,  1790;  le 
Ministère  de  lliomme-esprU,  1802. 

SAINT-MARTIN  (J  -\oloioe).  savant,  né  à  Paris, 
1791  ;  mort  ta  4832;  pubîie,  eo  1818  et  1819.  des  Mi- 
moires  sur  l'Arménie,  qui  le  firent  entrer  a  l'Académie  des 
inscription*,  1820;  il  rédigea  le  journal  meniu  I  de  la 
Société  asiatique,  1 822,  et  le  jooroal  l'Universel,  1827  ;  il 
perdit  toutes  ses  places  et  ses  pentioos  en  1850.  et  mou» 
rut  bientôt  après  du  choléra.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  les  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  f  Ar- 
ménie, des  iVote*  sur  l'histoire  du  Bas-Empire,  uoe  His- 
toire de  Palmyre,  1823,  etc. 

SAINT-MACB-DES-FOSSES,  village  du  départe- 
ment de  La  Seine,  sur  la  Manie,  à  8  kilornètrcsést  Je  Pa- 
ris, est  célèbre  par  nne  abbaye  de  Bénédictin*  fondée 
sous  le  règne  de  Clovis  II  par  no  diacre  de  l'église  de 
Psris,  nommé  Blidegisile.  Ce  monastère  fat  sécularisé  en 
1533}  son  chapitre  fut  réuni  à  celui  de  Saint-Louis  du 
Louvre  i  Paiis  en  1750,  et  l'abbaye  fut  presque  entière- 
ment détruite  en  1786.  L'abbaye  de  Sainl-Maur  possé- 
dait la  plus  belle  et  La  plus  nombrense  bibliothèque  de 
son  temps.  Rabelais  arait  été  moine  daosce  couvent,  et 
l'on  prétend  qu'il  y  composa  son  Pentagruel.  11  se  tint  à 
Saint-Maur,  en  1465,  .des  conférences  qui  précédèrent 
la  paii  deCooflans  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Témé- 
raire. V.  TRAITÉS. 

SAINT-NON  (Jeau-Ciaude-Rlchard,  abbé  de),  ama- 
teur xélé  des  beaui-aits.  né  a  Parb,  1727  5  mort,  1791  ; 
membre  de  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  est  connu  par  son  voyage  pittoresque  de  Naplrs 
et  de  Sicile.  Artiste  distingué,  il  gravait  avec  beaucoup 
de  facilité.  Comme  littérateur,  il  a  donné  au  théâtre  Ju- 
lie, ou  le  Bon  Père. 

SAINT-PAVIN  (Denis  SANGUIN  de),  poète,  né  a 
Paris,  1600  ;  mort,  1670;  embrassa  l'état  ecclésiastique; 
il  n'eut  d'autre  passion  que  celle  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  aflkba  longtemps  une  incrédulité  scanda- 
leuse, malgré  son  état,  et  finit  psr  se  convertir.  On  a  de 
lui  des  sonnets,  des  épitres,  des  épigrammes,  des  ron- 
deau, qui  ae  trouvent  dans  te  recueil  intitulé  :  Poésies 
choisies  de  MM.  Corneille,  Boisroberl,  ttc. 

SAINT-PIERRE  (Eustacbe  de\  bourgeois  de  Calais 
au  14*  siècle,  s'opposa  de  toute  son  influeuee  à  une  der- 
nière défense  de  la  v  ille,  et  se  présenta  devant  Edouard  1 1  f , 
la  corde  au  cou,  accompagné  de  plusieurs  autres  bour- 
geois de  Calais.  Edouard  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d  honneurs,  et  le  délégua  comme  surveillant  de  ses  inté- 
rêts auprès  des  Calaisiens  fidèles  à  la  France. 

SAINT-PIERRE  (  Charles -Iréuée  CASTKL,  abbé 
de),  publtclsle  et  moraliste,  né  à  Sainf-Pierre-Èglise 
(basse  Normandie),  1658,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  nommé  aumônier  de  Madame  et  abbé  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Tlron,  1702.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
frsnçaise,  1695;  H  assista  aux  con'érences  d'Utrecht,  où 
il  avait  accompagné  l'abbé  de  Polignac  ;  il  mourut  octo- 
génaire, 1745.  La  langue  française  lui  doit  les  mots  Men- 
faisance  et  gloriole.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pro- 
jet de  paix  perpétuelle,  Utrecht,  1715;  Mémoire  pour 
perfectionner  la  police  contre  Us  duels,  1715;  Projet 
pour  perfectionner  l'éducation,  ttc.,  etc. 

8A1N-TPOL,  petite  ville  de  France  (Pas-de-Calais), 
chef-lien  d'arrondissement,  fat  prise  en  1557  par  les 
Français,  puis  par  les  Impériaux,  et  cédée  à  la  France 
en  1659.  Saint-Pol  était  autrefois  le  titre  d'un  comté  qui 
appartint  successivement  aux  comtes  de  Boulogne  et  de 
Ponthîea,  et  qui  passa  par  alliance,  en  1360,  dans  une 
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Chronologie  hifloriowe  des  comtes  de  Saint-Pol. 

On  ignore  la  date  précise  de  l'érection  de  Saint-Pol 
en  comté,  et  les  particularités  relatives  à  ses  premiers 
comtes.  Pour  avoir  une  suite  non  interrompue  de  ces 
seiguenrs,  on  ne  peut  remonter  plus  baut  que  Roger, 
que  l'on  volt  figurer  en  qualité  de  comte  de  Saint-Pol 
dans  une  ebartede  1051.  On  place  la  mort  de  Roger  au 
15  join  1067.  —  Hugues  I-,  surnommé  Cbamp-d'Artne, 
fils  de  Roger,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Saint-Pol, 
mourut  vera  l'an  1070. —  Guy  I",  fils  de  Hugues  I**, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Clémence,  sa  mère,  et  mou- 
rut en  1085,  tans  avoir  été  marié.  —  Hugues  II.  frère 
de  Guy,  fut  son  successeur  au  comté  de  Saint-Pol.  Il 
accompagna  Robert,  duc  de  Normandie  à  la  croisade, 
109G.  et  se  distingua  an  siège  d'Antiocbe  et  à  celui  de 
Jérusalem.  A  son  retour,  il  prit  les  armes  pour  le  comle 
de  Hainaut  contre  Robert,  comte  de  Flandre.  Il  eut 
ao.'si  la  guerre  avec  Baudouin,  successeur  de  Robert,  qui 
lui  enleva  le  château  d'Encre,  1115,  et  celui  de  Saint- 
Pol  ,  1 1 17,  qu'il  lui  rendit  ensuite.  Après  la  mort  de  Bau- 
douin, le  comte  de  Saiut-Pol  entra  dans  la  ligne  formée 
parla  veuve ds  Robert  pour  exclure  Charles  de  Dane- 
mark du  comté  de  Fl  mdre;  mais  celui-ci,  ayant  eu  la 
dessus,  rasa  toutes  les  forteresses  du  comté  de  Saint-Pol, 
et  contraignit  Hugues  à  lui  demander  la  paix.  Hugues 
mourut  en  1130  ou  1 151.  —  Hugues  III,  successeur  de 
Hugues  H,  son  père,  lit  une  guerre  très-vive  aux  Colle- 
tons, établis  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aulbie,  dans  le 
Poothieu.  Vainqueur  en  diverses  rencontres,  il  obligea 
ses  ennemis  a  se  réfugier  dans  U  ville  de  Siint  Riqnier, 
qui  était  alors  une  des  mieux  fortifiées  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place,  et  l'ayant 
emportée  d'assaut,  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  sans 
épargner  les  lieux  saints.  Il  brava  l'analbème  lancé 
contre  lui  par  Innocent  II;  mais  ayant  appris  que 
Louis  le  Gros  se  disposait  à  marcher  contre  lui,  il  se 
soumit  A  la  pénitence,  et,  pour  obtenir  son  absolution, 
il  fonda,  en  1157.  l'abbaye  de  Ccrcamp,  dans  la. 
quelle  il  plaça,  1141,  nne  colonie  de  cisterciens  qu'il 
était  allé  lui-même  chercher  a  P.mtigny.  En  1140,  il  se 
ligua  avec  le  comte  de  Uainnu  contre  Thierrf  d'Aise ce, 
comte  de  Flandre;  mais  ce  ui-ci  repoussa  vigoureuse- 
ment leurs  attaques,  et  prit  sur  eux  divers  cbiidaux, 
qu'il  rasa.  Hugnes  mourut  l'année  suivante.  —  A  Hu- 
gues UI  succéda,  1141,  Ingelram  on  Enguerand,  son 
fils  aîné,  qui  mourut  en  1 150.  —  Anselme,  frère  d'Ingel- 
ram,  lui  succéda,  et  mourut  en  1174.  —  Hugues  IV,  Ois 
aîné  d'Anselme  et  son  successeur,  mérita  l'es  lime  et  la 
reconnaissance  de  Philippe- Auguste  par  les  services  qu'il 
lui  rendit  dans  les  premières  années  de  son  règne,  et  il 
en  obtint  en  récompense  les  terres  de  Pont-Saiote- 
Maxenee,  de  Verneuil  et  de  Pontpoint.  La  charte  de  cette 
concession  est  datée  de  Dun-le-Roi,  l'an  1194.  Il  avait 
accompagné,  4  ans  auparavant,  le  comte  de  Flandre  eu 
Orient,  et  s'était  distingué  au  s'ége  d'Acre.  Etant  parti, 
au  mois  d'avril  1 202,  pour  une  nouvele  croisade,  il  as- 
sista au  siège  de  Zara,  et  paya  de  sa  personne  a  l'assaut 
de  Constant! nople,  qui  fut  emportée  le  12  avril  1204. 
Cette  expédition  ayant  fait  passer  l'empire  grec  aux 
Latins,  Baudouin,  nouvel  empereur,  donna  i'épée  de 
connétable  au  comte  de  Saint-Pol,  qui  la  porta  au  cou- 
ronnement de  ce  prince.  Nous  avons  la  relation  1res- 
circonstanciée  qu'il  envoya  de  celle  croisade  au  duc  de 
Brahaot,  son  ami.  Baudouin  avait  aussi  fait  présenté  Hu- 
gues de  Didimaiiipie,  ville  forte  et  opulente  deTbracc, 
avec  son  territoire;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps;  k 
goutte,  A  laquelle  il  était  sujet,  lempurta  sur  la  Ou  de 
l'an  1205.  On  lui  m  des  obsèques  magnifiques  à  Cou- 
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stantinople  ;  mais  «on  corps  fut  rapporté  en  France,  et 
inhumé  dans  l'abbaye  de  Cercamp.  —  Elisabeth,  fille 
ai  née  de  Hugues  IV,  et  f<  mme  de  Gauthier  ou  Gaucher, 
fils  de  Gui  II  de  Cbàlillon-sur- Marne ,  qu'elle  avait 
épousé  l'an  M96,  succéda  à  son  père  avec  sou  mari,  qui 
commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Sainf-Pol. 
Gauthier,  qui  était  le  5'  du  nom  de  sa  iwmon,  avait  pris 
la  croix,  en  1189,  avec  Philippe-Auguste,  dont  il  élait 
cousin  germain,  et  s'était  signale  au  siège  d'Acre.  A  son 
retour  il  avait  été  n<  mcué  sénéclial  de  Bourgogne  p.ir 
le  duc  Eudes  III,  1193,  et  peu  de  temps  après  grand 
bouteiller  de  Champagne  par  le  comte  Thibault.  Il  aid.i 
Philippe-Auguste  à  faire  la  conquête  de  la  Normandie, 
1203-1204,  et  eu  1209  il  se  croisa  contre  les  Albigeois. 
Après  I»  prise  de  Carcassonne,  13  août  1209,  il  refusa  la 
seigneurie  des  pays  conquis  que  lui  offrait  ut  les  ch>  fs 
de  la  croisade.  A  sua  retour,  il  reçut  du  roi  Philippe  le 
commandement  de  l'année  que  ee  prince  envoyait  en 
Bretagne,  et  mit  à  la  rAUpn  les  rebelles  qu'elle  était  des- 
tinée à  combattre.  En  1205,  le  roi  le  chargea  de  repren- 
dre Tournay,  dont  le  comte  de  Flandre  s'était  empiré, 
et  l'année  suivante  il  commanda  l'arrièrc-garde  à  la 
célèbre  bataille  de  Bouvincs,  où  il  rît  des  prodiges  de 
valtur  ;  il  se  croisa  de  nouveau  contre  les  Albigeois  en 
1215  et  1219,  et  il  mourut  au  mois  d'octobre  de  cette 
dernière  année.  —  Gui  II,  successeur  de  Gauthier  da 
Chàlillon,  son  père,  dans  le  romté  de  Saint  Pol,  se  croisa 
contre  les  Albigeois  en  1226.  et  se  trouva  la  même  année 
au  siège  d'Avignon,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre 
vers  la  mi-août.  —  Hugues  V.  frère  ainé  de  Gui  II,  lui 
succéda  nu  préjudice  de  Gaucher,  son  file.  A  la  mort  de 
Louis  VIII,  il  entra  dans  la  coufédéralion  de  plusieurs 
grands  du  royaume  coutre  la  régence  de  la  reine  Blanche, 
mais  bientôt  il  fit  sa  pais  avec  la  régente.  11  accompagna 
uint  Louis  daus  snu  expédition'en  Bretagne,  en  1254, et 
en  1241  dans  son  expédition  contre  tes  comtes  de  la 
Marche.  11  lui  l'on  des  quatre  chefs  de  la  confédération 
que  forma  la  noblesse,  1247,  pour  se  défendre  contre  h  s 
atteintes  que  le  clergé  portait  à  sa  juridiction.  La  même 
année  il  se  croisa  pour  la  terre  sainte,  et  il  avait  luit 
pour  cette  expédition  de  magnifiques  préparatifs  ;  mais 
il  tomba  malade  à  la  veille  de  son  dépari,  et  mourut  fe 
9  avril  1248.  —  Gui  III  succéda  a  Hugues,  son  père,  en 
vertu  de  son  testament,  daté  de  124G.  En  1270,  il  fit  le 
voyage  d'outre-mer  avec  saint  Louis,  et  en  (276,  il  fut 
de  l'expédition  de  Philippe  le  Hardi  en  Aragon.  Il  mar- 
cha. 1288,  au  secours  de  Jean  1".  ducdcBrnbant,  contre 
Renaud,  comte  de  Gueldre,  sur  lequel  il  répétait  le 
duché  de  Limbourg,  et  il  lui  procura  une  victoire  com- 
plète. Il  mourut  le  12  mai  12*9.  —  Hugues  VI,  fils  ainé 
de  Gui  111,  lui  succéda  au  comté  de  Sainl-Pol;  mais  en 
1492,  étant  deveuu  comte  de  Blois,  il  céda  le  cemté  de 
Saint-Pol  a  Gui,  sou  père.  —  Gui  IV,  nommé  grand 
boutillier  de  France  par  Philippe  le  Bel,  dont  il  était 
proche  pareol,  accompagna  ce  prince  dans  son  expédi- 
tion de  Flandre,  en  1297  ;  se  trouva  au  siège  de  Lille, 
commencé  le  23  jnin  de  la  même  année,  et  defit  les  en- 
nemis à  quelques  lieues  de  cette  ville.  Il  aida  aussi  Ro- 
bert II.  comte  d'Artois,  a  prendre  Calais,  Bergnes  et 
Bourboarg.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  fut  du  nom- 
bre des  plénipotentiaires  nommés  par  Philippe  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d'Aogleterre.  Les  confé- 
rences tenues  à  ce  sujet  curent  pour  résultat  une  trêve 
d'un  an,  pendant  laquelle  Gui  fut  député  au  pape  Boni- 
face  VI II  pour  tacher  de  le  mettre  dans  les  intérêts  de 
la  France.  Il  fut  chargé  en  1299  d'une  nouvelle  ambas- 
sade auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  pour  la  négoc  ia- 
tion d'un  traité  d'alliance.  En  1302*  il  retourna  en 
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Flandre,  par  ordre  du  roi,  qui  loi  donna  le  commande- 
ment d'une  partie  de  ses  troupes.  Quelques  historié  na 
l'accusent  d'avoir  tourné  le  dos  à  la  I  alaille  de  Coorlrai, 
Il  juillet  1502;  mais  le  roi  n'en  était  rien  moins  que 
persuadé,  puisque,  6  jours  après  celte  malheureuse 
journée,  il  lui  donua  des  lettres  de  général,  et  Gui  s'ac- 
quitta dignement  de  cet  emploi  dans  toutes  les  occa- 
sions, surtout  i  la  bataille  de  Mons-en  Purlte,  8  août 
1304,  dans  laquelle  il  eut  la  gloire  de  sauver  le  roi.  Les 
rois  Louis  le  Hutin  et  Philippe  le  Long  conservèrent  ponr 
le  comte  de  Saint-Pol  l'estime  et  la  confiance  qoe  lui* 
avait  vouées  Philippe  ;  le  premier  l'avait  nommé  son 
exécuteur  testamentaire.  Gui  mourut  le  6  avril  1317. 
—Jean  de  Cbatillon,  successeur  de  Gnl,  son  père,  fnt 
employé  au  maniement  «les  finances  et  <fnns  diverses  né- 
gociations sous  Philippe  de  Valois.  Il  accompagna  ce 
prince  dans  son  expédition  de  Flandre,  1340.  L'histoire, 
depuis  ce  temps,  ne  fait  pins  mention  de  loi,  et  l'on 
ignore  lïpoque  précise  de  sa  mort,  qui,  cependant,  dot 
être  antérieure  a  l'an  15M.— Gui  V  succéd  i  en  bac  âge 
a  Gui  son  père  ;  quand  il  fut  en  dec  de  porter  les  arme», 
il  accompagna  le  connétable  Robert  de  Sienne,  son  on- 
cle, dans  plusieurs  entreprises  qu'il  fit  durant  la  capti- 
vité du  roi  Jean.  Il  se  distingua,  an  mois  de  septembre 
1358,  à  la  défense  d'Amiens  contre  les  Navarrais,  et  fut 
fait,  en  récompense,  lieutenant  de  roi  en  Picardie.  Ver- 
mandois  et  Beauvaisis.  Gui  fnt  on  des  otages  envoyés 
en  Angleterre  pour  la  délivrance  du  roi,  en  1360,  et  II 
y  mourut  la  même  année,  sans  laisser  d'enfants.  — 
Manant,  sœur  de  Gui  V,  lui  succéda  avec  Gni  de 
Luxembourg,  qu'elle  avait  épousé  vers  fan  135 1,  et 
porta  ainsi  le  comté  de  Saint-Pol  dans  la  maison  de 
Luxembourg.  Gui  VI  servit  d'otage,  comme  son  prédé- 
cesseur, pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  La  guerre  au- 
tant rallumée  rutre  la  France  et  l'Angleterre,  en  1569, 
il  fut  envoyé,  par  Charles  V,  avec  Hugues  de  CmHillon, 
pour  soumettre  le  Ponthieu.  Il  fut  tué  h  la  bataille  de 
Baéswieder,  donnée  le  22  août  1571,  entre  Weaeeesae, 
duo  de  Brabanr,  et  le  duc  de  Jnbers.— Waleran  succéda 
en  bas  ùge  a  Gui,  son  père.  Tout  jeone  qu'il  était,  il 
avait  accompagné  son  père  daus  son  expédition  du  Pon- 
thieu, et  y  avait  gagné  ses  éperon!)  de  chevalier;  il  s'était 
trouvé  ensuite  a  la  bataille  de  Baê>wieder,  et  y  avait  été 
fait  prisonnier.  Se  trouvant  en  Picardie,  pour  le  service 
du  roi,  en  1374,  il  tomba  entre  1rs  mains  du  parti  anglais, 
et  fut  conduit  en  Angleterre.  Plein  de  qualités  brillante*, 
il  sut  plaire  à  la  princesse  Mathilde  de  Coortena»,  sœur 
utérine  de  Richard  II,  et  l'épousa  en  1380.  En  1392,  il 
accompagna  On  ries  Vldana  sa  malheureuse  expédition 
de  Bre'agne  ;  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité  d 'am bas- 
ci  eur,  pour  y  traiter  de  la  paix,  1396,  et,  le  50  décembre 
do  la  même  année,  fnt  nommé  gouverneur  de  la  répu- 
blique do  Gènes,  qui  s'était  donnée  à  la  France.  Il  fut 
revêtu,  en  1402,  de  la  charge  de  graod-maiire  des  eaux: 
et  forêts,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  venger  la  mort 
tragique  de  Richard  II,  son  beau-frère.  En  44(0,  le  duc 
de  Bourgogne,  dont  le  comte  de  Saint-Pol  était  partisan, 
le  fit  nommer,  le  29  octobre,  gouverneur  de  Paris  à  la 
place  du  due  de  Berri,  et  ce  fut  Waleran  qui,  l'année 
suivante,  forma  dans  la  capitale  cette  fameuse  milice 
bourgeoise,  coropo  éc  do  500  bouchers  ou  écorebeura, 
dont  les  fureurs  ensanglantèrent  Paris.  En  1412,  le  duc 
de  Bourgogne  ayaut  fait  ôter  la  charge  de  connétable  i 
Charles  d'Albrct,  la  fit  encore  donner  à  Waleran,  qui  eu 
fit  hommage  au  roi,  le  5  mars,  et,  le  10  mai  suivant, 
battit  l'armée  des  Armagnacs  en  basse  Normandie,  et 
s'empara  de  Domfront.  Le  duc  de  Bourgogne  ayaut  été 
contraint  de  se  retirer  de  Paris,  1413,  celte  disgrâce  eu- 
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traloa  celle  dn  comte  de  Saint-Pot,  *  qui  le  roi  fit  rede- 
maoder  Pépée  de  conoétable  ;  malt  Waleran  refusa  de  la 
rendre.  Il  mourut  le  19  avril  1415.— Philippe,  second  fila 
d'Antoine,  duc  de  Brabant,  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg, fille  unique  de  "Waleran,  né  le  23  juillet  1404, 
succéda  à  son  aïeul  maternel  sous  la  tutelle  de  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  frère  de  son  père.  11  fut  du  nombre  des 
se  loueurs  qui  signèrent,  le  30  juin  1419,  pour  le  duc 
son  oncle,  A  Pollli-le-Fort,  le  traité  conclu  par  ce  prince 
avec  le  d.iuphin,  pour  rétablir  le  calme  dans  l'État.  La 
même  année,  Charles  VI  partant  de  Paris  pour  marcher 
contre  les  Anglais  nomma  Philippe  gouverneur  de  la 
Tille  en  son  absence.  Il  est  appelé,  en  1421,  par  la  no- 
blesse de  Brabant,  mécontente  de  la  conduite  de  son 
frère,  et  prend  la  régence  de  ce  pays.  Jean,  duc  de  Bra- 
bant, étant  mort  sans  enfants,  le  17  avril  1427,  Philippe 
est  inauguré  duc  de  Brabant  le  mois  suivant.  Il  meurt  le 
4  août  1430,  selon  les  historien*,  ou  le  15  octobre  1429, 
suivant  un  registre  dn  parlement.  —  Jeanne,  sœur  de 
"Waleran,  se  mit  en  possession,  après  la  mort  de  Philippe, 
de  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  du  côté  maternel,  no- 
tamment des  comtés  de  Saint-Pol  et  de  Ligoy,  où  elle 
plaça  des  gouverneurs  en  son  nom.  Bientôt  après, 
elle  fit  donation  de  tous  ces  domaines  a  Jean  de  Luxera» 
bourg,  son  Dcïeu,  qui  céda  le  comté  de  Saint-Pol  i 
Pierre,  son  frère.  —  Pierre  I'r  prit  possession  du  comté 
de  Saint-Pol  vers  1451.  En  1455,  il  fut  chargé  par  le 
duc  de  Betlford,  son  gendre,  soi-disant  régent  du 
royaume  de  France,  de  reprendre  Saint-Vatéri,  dont 
les  Français  s'étaient  emparés.  Il  mourut  de  la  peste  è 
Barobore,  le  51  août  de  la  même  année.  —  Louis,  fils 
aiué  de  Pierre,  lui  succéda  à  l'âge  de  15  ans,  sous  la  tu- 
telle  do  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  son  on- 
de. Conduit  par  son  tuteur,  grand  partisan  des  Anglais, 
il  entra,  en  1434,dans  le  Laonnais,  et  mit  tout  à  feu  et 
i  sang  jusqu'aux  portes  de  Laon.  En  1435,  il  se  trouva  à 
la  célèbre  assemblée  d'Arras,  et  lui  et  son  tu'eur,  par 
attachement  pour  les  Anglais  refusèrent  de  jnrer  le 
traite  qui  y  fut  conclu  entre  Charles  TII  et  le  duc  de 
Bourgogne;  mais  bientôt  il  fit  sa  paix  avec  le  roi,  et  il 
travailla  efficacement  è  délivrer  la  France  du  joug  des 
Anglais.  Ce  fut  lui  qui  acheva  de  les  cbas*cr  de  la  Nor- 
mandie par  la  prise  de  Harfleor,  qui  capitula  le  24  dé- 
cembre 14(9.  Il  marcha,  en  1452,  au  secours  du  duc  de 
Bourgogne  contre  les  Gantois  révoltés,  et  son  attache- 
meut  pour  ce  prince  le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  bien 
public.  1465.  En  1465,  il  va  joindre  l'armée  de  la  ligue 
dont  il  commande  l'avant-garde  a  la  bataille  de  Monl- 
Ihéry,  {6  juillet.  Louis  XI,  voulant  s'attacher  le  comte 
de  Saint-Pol,  lui  donne,  le  5  octobre,  l'épée  de  connéta- 
ble. Le  connétable,  attaché  au  roi  par  m  place,  se  mé- 
nage avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  trahit  également  les 
intérêts  des  deux  princes.  Ceux-ci  s'en  étant  aperçus,  se 
concertent  pour  le  perdre,  et,  dans  un  traité  signé  A  So- 
leure,  dans  le  Luxembourg,  le  15  septembre  1 175,  le  roi 
et  le  duc  promettent  de  se  livrer  réciproquement  leurs 
ennemis  communs,  à  la  tète  desquels  ils  mettent  le  conné- 
table. Arrêté  à  Mons,  par  ordre  du  doc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Saint-Pol  est  amené  à  Paris,  enfermé  à  la 
Bastille,  le  27  novembre  1 475,  et  condamné  A  mort  par 
arrêt  du  parlement  du  19  décembre  suivant.  Ses  biena 
furent  partagés  entre  le  roi  et  le  duc— Pierre  IT,  fils  de 
Louis  de  Luxembourg,  prit  le  litre  de  comte  de  Saint- 
Pol,  mais  il  ne  jouit  jamais  des  domaines  de  son  pere  si- 
tué» en  France.  En  1477,  la  princesse  Marie,  fille  et  hé- 
ritière du  dnc  Charles,  céda  aux  enfants  du  connétable, 
par  acte  du  20  août,  tous  lea  droits  qu'elle  pouvait  avoir 
sur  le  comté  de  Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  — 
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1 480.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  II,  prit  te  titre  de  com- 
tesse de  Samt-Pot  après  la  mort  de  ion  père.  Elle  et 
Françoise,  sa  soeur  obtinrent,  eu  14*7,  une  déclaration 
de  Charles  VIII,  portant  qu'elles  rentreraient  dans  tous 
les  biens  de  leurs  aïeux  et  de  leurs  oncles,  et  cette  décla- 
rât ion  rat  homologuée  au  parlement,  le  10  février  1488. 
Marie  eut  dans  sa  part  le  comté  de  Saint-Pol  et  d'autres 
domaines  qu'elle  porta  dans  la  maison  de  Bourbon- Ven- 
dôme, par  son  mariage  avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme.  —  1495,  François  de  Bourbon,  2*  du  nom, 
né  i  Ham,  le  6  octobre  1491 ,  porta  le  titre  de  comte  de 
Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  Il  accompagna 
François  I*'  en  Italie,  1513,  et  combattit  h  la  fameuse 
bataille  de  Marignan,  15-14  septembre.  En  1522,  il  se- 
courut la  ville  de  Métïères,  assiégée  par  le  comte  de 
Nassau,  fit  rentrer  Mouton  et  Bapauroe  sous  l'obéissance  * 
du  roi,  et  défit,  1523,  l'arrière-garde  de  l'armée  anglaise 
au  combat  du  Pas  en  Artois.  Étant  retourné  en  Italie 
avec  le  roi,  1524,  il  sauva  les  débris  de  l'armée  française 
A  la  retraite  de  Bebec,  et  le*  ramena  en  France.  Ayant 
encore  repassé  les  Alpes  l'année  suivante,  il  fut  pris  A  la 
bataille  de  Pavie,  et  eut  ensuite  l'adresse  de  se  sauver. 
Il  fut  pourvu,  en  1597,  do  gouvernement  du  Dauphiné. 
Nommé,  en  1528,  pour  commander  l'armée  française 
dvIla)ie,  il  prit  Pavie  d'aesmt,  le  19  septembre,  et  sac- 
cagea cette  place  en  mémoire  de  la  défaite  et  de  la  prison 
de  François  F».  Le  2  mai  de  l'année  suivante,  il  se  ren- 
dit maître  de  Morlare  ;  mais,  le  25  juin,  il  fut  surpris  A 
Landriano  et  fait  prisonnier.  La  liberté  lui  fut  rendue 
trois  mois  après  par  le  traité  de  Cambrai,  5  août.  En 
1556,  H  fut  envoyé  contre  le  dnc  de  Savoie,  et  réduisit 
presque  tout  son  pays  sous  la  dorai  lalion  de  la  France. 
En  1537,  François  I"  donna  au  comte  François  le  comté 
de  Montrort-l'Amaury  en  échange  de  celui  de  Saint-Pol, 
dont  II  s'occupa  de  fortifier  le  chef-lieu.  Mais,  avant  que 
les  travaux  fussent  terminés,  un  détachement  d  Impé- 
riaux vint  les  détruire  et  mit  le  feu  A  ta  ville  qui  fut 
longtemps  A  se  relever  de  ce  malheur.  La  paix  «'étant 
faite  A  Crépy,  le  18  septembre  1544,  le  comté  de  Saint- 
Pol  fut  reodu  A  François  de  Bonrbon,  qui  mourut  le 
i"  septembre  1545.— François  III,  son  fils,  lui  succéda, 
et  mourut  ayant  A  peine  atteint  sa  10*  année,  4  octobre 
1546.  —  Marie  de  Bourbon  succéda  A  son  frère,  et  mou- 
rut le  7  avril  1601.— Marie  eut  pour  successeur  François 
d'Orléans,  son  fils,  qui  porta  aussi  le  titre  de  duc  de 
Frousac,  et  qui  jouissait  des  gouvernements  d'Orléans, 
de  Rloisetde  Tours.  Il  mon  ml  le  7  octobre  1651.— 
Henri  d'Orléans,  fils  de  Henri  I»\  due  de  Longueville, 
succéda  A  son  oncle.  Après  s'être  distingué  dans  la  guerre 
contre  l'Espagne,  pendant  laquelle  son  comté  de  Saint- 
Pol  tomba  au  pouvoir  de  cette  puissance,  il  fut  mis  A  la 
tête  des  plénipotentiaires  nommf*  pour  trailcr  de  la  \  ah 
de  MunMer,  1644.  Ayant  embrassé  depuis  le  parti  de  la 
Fronde,  il  fut  arrêté  le  18  janvier  1650,  avec  les  princes 
de  Condé  et  de  CohU,  puis  relâché  avec  eux,  le  13  fé- 
vrier 1651.  Il  mourut  A  Rouen,  le  11  mai  1660. — Cbar- 
le»  Paris,  fils  puîné  de  Henri  d'Orléans,  né  dans  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  la  nnit  du  28  an  29  janvier  1649,  de- 
vint comte  de  Saint-Pol  par  la  cession  de  sou  frère  aîné. 
Il  fit  la  campagne  de  Flandre  A  l'âge  de  18  ans,  1667  ; 
celle  de  Franche -Comté,  1668  ;  alla  secourir  Candie  as- 
siégée par  les  Turcs,  et  fit  tué  le  12  juin  1672,  dans  la 
campagne  de  Hollande.  Ses  domaines  passèrent  A  Char- 
tes-Louis, son  frère  aîné,  appelé  l'abbé  de  Longueville, 
en  qui  s'éleigoil,  en  1694,  la  maison  d'Orléans  Longuc- 
vilte.  Marie,  sa  sœur,  qui  lui  succéda,  vendit  le  comté 
de  Saint-Pol  A  Elisabeth  de  Lorraine-Lillebonne,  17  no- 
vembre 1705,  qui  le  laissa  a  son  fils,  Louis  de  Metun, 
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4707.  Celui**  étant  mort  moi  eofants.  31  juillet  1734,  le 
COmlé  de  Saiot-Pol  passa  dans  la  maison  de  Rofaao. 

SAINT-PR1  EST  (François-Emmanuel  GIJIGNARD, 
comte  de),  ministre  de  Louis  XVI,  oé  a  Grenoble,  1755; 
mort,  1821  ;  embrassa  fort  j.  une  l'état  militaire,  com- 
mença tes  campagne*  en  1760,  servit  eu  Allemagne  sous 
les  maréchaux  de  Rroglie  et  de  Soubise,  et  en  Espagne 
avec  le  prince  de  Beauvau.  Il  fui  enaoite  ministre  pléni- 
potentiftire  i  Lisbonne,  ambassadeur  à  Constantinople, 
1768  à  1783,  et  ministre  de  l'intérieur,  1789;  il  donna  au 
roi  le  conseil  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  les 
journées  des  5  et  6  octobre,  rt,  à  tout  événement,  d'en- 
voyer la  famille  royale  à  Rambouillet.  Il  fut  dès  lors  ac- 
cuse <  baqoe  jour  dans  l'Assemblée  con«tituante,  donna 
sa  démssion,  1790,  et  émigra.  Ou  le  vit  depuis  tour  à 
tour  en  Prusse,  en  Suède,  en  Russie,  en  Autriche,  soute- 
nir les  droits  des  Bourbons,  et  solliciter  drs  secours  pour 
leur  cause.  Il  ne  revint  qa'en  1814,  et  fut  nommé  pair  en 
1815;  il  laissa  des  mémoires  manuscrits.  On  a  de  lui  un 
Examen  des  assemblées  provinciales,  Paris,  1787,  inséré 
au  Moniteur  du  14  juin  1K2I. 

SAINT-RÉAL  (César  VICHARD,  abbé  de),  historien, 
né  a  Chambéry,  1659,  mort,  1692;  s'attacha  à  la  belle 
Mancini,  duchesse  de  Masarin,  qu'il  suivit  à  Londres.  Il 
se  Ot  eosuite  prêtre,  suivit  des  négociations  politiques 
pour  la  Savoie,  dont  il  avait  été  nommé  historiographe, 
et  soutint  qncluues  controverses,  entr  e  autres  contre  le 
fameui  Arnauld,  ce  qui  le  fit  accuser  de  socioiaoisme. 
Il  retourna  dans  sa  patrie.  1692.  et  mourut  i  Cham- 
béry, la  même  année.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
de  l'Usage  de  thishire,  Paris,  1671;  Histoire  de  la 
conjuration  des  Espagnols  contre  la  république  de  Ve- 
nise. 1618.  1671,  etc. 

SAINT-SACREMENT  OU  FETE-DIEU,  fétc  Célébrée 
par  l'Église  catholique,  en  mémoire  de  l'institution  do 
sacrement  de  l'rucharislie.  Le  pape  Urbain  IV,  qui 
l'établit,  «264,  la  fixa  au  premier  jeudi  après  l'octave  de 
la  Pen'ecôle.  Elle  ne  fut  définitivement  conlirmée  que 
mus  Jean  XXII,  1316,  et  obienrée  en  France  qu'en 
1318. 

SAINT- SEBASTIEN,  San  Sébastian,  ville  d'Espa- 
gne, dans  les  provîntes  basques,  cheMieo  de  l'inten- 
dance de  Saint-Sébastien,  et  de  la  capitainerie  générale 
de  Guipuscoa,  a  été  presque  entièrement  rebâtie  de- 
puis le  siège  de  1813.  On  la  nommait  Isurum  avant  le 
9«  siècle:  elle  souffrit  beaucoup  dans  toutes  les  guerres 
entre  l'Espagne  et  la  Fran;e.  Prise  par  les  Français, 
1719,  1808;  ceux-ci  y  soutinrent  un  aiége  célèbre  contre 
les  Angk>  -Espagnols,  1815. 

SAINT-SIMON  (Louis  de  ROUVROY,  doc  de),  né  i 
Paris,  1675;  embrassa  fortjeuoe  l'état  militaire,  qu'il 
quitta  pour  la  diplomatie.  A  I*  mort  de  son  père,  il  fut 
en  possession  de  ses  titres  de  duc  et  pair,  et  du  gouver- 
nement de  Blaye.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  appelé 
au  conseil  de  régence  par  le  duc  d'Orléans,  et  .refusa  la 
place  de  gouverneur  du  jeune  roi  Louis  XV.  Il  fut  en- 
voyé en  Espagne,  1721,  pour  y  négocier  le  mariage  de 
celui-ci  avec  l'infante;  il  perdit  beaucoup  de  son  crédit 
après  la  mort  du  régent,  et  se  relira  dans  ses  terres,  où 
il  rédigea  ses  Mémoires,  et  mourut  en  1755.  La  seule 
édition  complète  de  ses  mémoires  est  celle  publiée  par 
le  marquis  de  Saint-Simon,  pair  de  France,  ion  petit- 
Ois,  Paris,  «829  et  1851. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de),  né  à  Paris, 
«760  ;  entra  au  service  en  1777,  et  passa,  en  1779,  aux 
États-Unis,  où  il  fit  5  campagnes  sous  les  ordres  de 
Rouillé  et  de  Washington.  De  retour  eo  France,  il  fut 
nommé  colonel,  1783;  assista  à  la  révolution  de  1789, 
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aana  y  prendre  part.  Il  voyage  en  Hollande  et  en  Espa- 
gne, dans  le  but  d'étudier  à  fond  les  mœurs  et  les  con- 
stitutions des  peuples.  Son  premier  ouvrage,  qui  date 
de  1802,  renfermait  la  plupart  des  idées  nouvelles  qu'il 
développa  dans  la  suite*  et  l'organisation  d'une  religion 
nouvelle.  Cet  ouvrage  fut  mal  accueilli.  Saint-Simon  se 
hissant  aller  an  désespoir,  voulut  se  brûler  la  cervelle, 
1823;  mais  le  coup  qu'il  se  porta  ne  fut  pas  mortel,  et 
Il  eo  fut  quitte  ponr  la  perte  d'un  mil  ;  il  reprit  ses  tra- 
vaux, et  réussit  à  s'attacher  quelques  disciples  qui  le 
comprirent  (Augustin  Thierry,  Auguste  Comte,  Olinde 
Rodrigue,  Rasard,  Enfantin,  etc.)  11  mourut  en  1825. 
C'est  lui  qui  fonda  l'école  que  l'on  a  nommée  industria- 
liste.  Parmi  ses  ouvrages,  la  plupart  inachevés,  on  re- 
marque V  Introdttction  aux  fnreaux  scienli/içues  au 
19»  siècle  ;  de  la  Réorganisation  de  fa  société  euro- 
péenne; l'Industrie;  le  Défenseur  des  propriétaires  des 
domaines  nalionaruB,  etc. 

8AINT-SORUN  (Jean  DESMARETS  de),  né  a  Paria, 
1595,  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  fut  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie  française.  Il  a  laissé  deui 
pièces  de  théâtre,  les  Fisionnalw  et  Mirant,  et  de  jo- 
lis vrrs  sur  une  violette  pour  la  Guirlande  de  Julie,  le 
poème  de  Chris,  etc. 

SA1NT-TROND,  Fanum  Sancti  lYudonis ,  Saint- 
Truuen,  ville  de  Belgique  (Limbourg),  i  28  ML  nord- 
ouest  de  Liège;  8,490  habilants  Cette  ville,  entourée  de 
murs  en  1058,  fut  acquise  par  les  évéqoes  de  Liège,  i  227; 
prise  par  Charles  le  Téméraire,  1467,  et  par  les  Fran- 
çais, 1794.  Elle  fut  aussi  le  siège  de  l'assemblée  qui  dé- 
clara l'indépendance  des  Pays-Ras,  1566. 

SAINT- VAN  DRILLE,  SanrtiisFandrigesef/w,  grande 
abbaye  de  bénédictioa  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  connue  d'abord  sous  le  nom  de  Fontenelle,  si- 
tuée à  4  kil.  de  Caudebcc,  près  de  la  Seine.  Cette  ab- 
baye  ayant  été  détruite  par  les  Normands  en  850  ou  860, 
fut  rétablie  par  Richard  Kl,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normand  e,  1035.  et  reconstruite  presque  entièrement 
par  les  bénédictins  au  17e  siècle.  Il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines  de  cette  abbaje,  qui  était  on  des 
plus  beaux  édifices  de  France. 

SAINT-VINCENT,  une  des  Antilles  anglaises,  habitée 
par  des  Caraïbes  jusqu'au  milieu  du  17*  siècle,  fut  cédée, 
1763,  à  l'Angleterre  par  la  France,  qui  la  reprit,  177a\ 
et  la  rendi',  1783- 

SA1NT- VINCENT  (Grégoire  de),  géomètre,  né* 
Bruges,  1584  ;  mort  en  1667;  remplaça  Clavius  dans  aa 
chaire  de  mathématiques  è  Rome;  se  rendit  ensuite  è 
Prague;  fut  blessé  pendsnt  le  siège  de  cette  ville  par  les 
Suédois  ;  passa  en  Espagne,  où  il  donna  des  leçons  de 
mathématiques  *  don  Juan  d'Autriche,  et  mourut  à 
Gand.  bibliothécaire  de  la  ville.  Il  a  laissé  :  Thèses  de 
cometis,  1619;  TAeoremata  mathematica  scientia  sta- 
(iar,  Louvain,  1624;  etc. 

SAINT-VINCENT  (J.  JERVIS,  lord),  amiral  anglais, 
né  en  1734,  mort  en  1823;  amiral  en  1787;  entra  au 
parlemeut.  1790;  a'empara  de  la  Martinique,  «795; 
remporta  sur  les  Espagnols  une  grande  victoire  aa  cap 
Saint-Vincent,  1797,  et  fut  nommé  premier  lord  de  I  n- 
mirauté. 

SAINTE  -  CROIX  (  Guillaume  -  Emmanuel  -  Joseph 
GC1LHEM  DE  CI.ERMOND-LODEVE,  baron  de),  né  à 
Morrooiroo,  près  de  Carpentras  (Vandale),  1746  ;  mort 
en  1809;  embrassa  la  carrière  des  armes  *  ta  suite  de 
ses  études,  et  la  quitta  an  bout  de  quelques  années  pour 
se  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  11  fut  reçu  a  l'Académie 
des  inscriptions  cl  bdles  lettres,  1777,  et  devint  ensuite 
membre  de  l'Institut,  1802.  On  loi  doit  :  Examen  crtli- 
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que  des  anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand,  Parti, 
1775  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Us  religion 
«écrite  des  anciens  peuples,  ou  recherches  sur  les  mys- 
tères du  paganisme,  1784-1817,  etc. 

SAINTE-HELENE,  Ile  d'Afrique,  dans  l'océan  Atlan- 
tique, découverte  par  le*  Portugal»,  IMS;  appartint  ans 
Hollandais  de  1610  a  1650,  et  snx  Anglais  depuis  cette 
dernière  époque.  Kapoléon  y  fui  prisonnier  depuis  le 
mois  de  novembre  1815  jusqu'à  sa  mort,  1821.  Ses  restes, 
rendus  à  la  France,  ooi  élé  déposes  A  l'hôtel  des  Inva- 
lides le  15  décembre  1840. 

SAINTE  LIGUE.  L'érfit  de  pacification  du  mois  de 
mai  1576,  qui  accords  aut  huguenots  l'exercice  public 
de  leur  religion,  appelée  pour  la  première  fois  religion 
prétendue  réformée,  donna  lieu  à  la  sainte  union  ou 
suinte  ligue.  LesGuiies  en  furent  les  chefs  et  le*  victimes, 
et  lea  séiét  catholiqnes  les  instruments.  Henri  III  lui 
M«m  prendre  de  l'accroissement;  la  reine  mère  la  sou- 
tint, le  pape  Grégoire  XIII  l'aida  de  son  crédit,  et  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  l'appuya  de  son  autorité;  mais 
l'abjuration  de  Henri  IV  lui  porta  le  dernier  coup. 

SAINTE  MARTHE  (Scevole,  Scœvoh.ou  GAUCHER 
de),  né  à  Loudun  en  1336,  mort  eu  1623;  contrôleur 
général  des  finances  en  Poitou,  1371;  puis  président  des 
trésoriers  de  France.  11  assista  aux  états  dj  Blois,  a  l'ns- 
aemblée  des  notables  de  1597.  et  mournt  à  Londres.  Il  a 
laissé  ;  Gallorum  doctrina  illustrium  elogia,  1598,  et  des 
poésies  françaises  et  latines. 

SAINTE-MARTHE  (Scévole  II  et  Louis  de),  frères 
jumeaui,  Ois  du  précédent,  nés  A  Loudun,  1571;  morts, 
le  premier  en  1650,  le  second  eu  1656;  tous  deux  avo- 
cats, 1599,  et  historiographes  de  Louis  XIII,  1620;  rédi- 
gèrent l'Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France, 
1619-1647,  et  le  Gallia  chrisliana,  1636. 

SAINTE-MARTHE  (Abel-Loois  de),  Oit  aîné  de  Scé- 
▼ole  II,  né  A  Londun  en  1621 .  mort  eu  1697  ;  entra  chei 
les  oratorieos  ;  devint  général  de  l'ordre  ;  fut  disgracié 
par  Louis  XIV,  comme  su>pect  d«  jansénisme,  et  dooua 
sa  démission.  U  travailla  également  au  Gallia  chrWicna 
et  A  un  autre  recueil  pins  vaste,  TOrWs  cAristlonw. 

SAINTE-MARTHE  (Denis  de),  général  de  Tordre 
des  bénédictins  de  Salnt-Maur,  né  en  1650,  mort  en 
1725,  refondit  le  Gallia  riirbHono,  17151728,  et  donna 
une  vie  de  Cas.iodore,  1694,  et  une  histoire  de  Grégoire 
le  Grand,  1697. 

SAINTK  P  VLAYE  (J.-B.  de  la  CURNE  de),  né  A 
An  serre,  1697;  mort  en  1781;  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  1724;  de  l'Académie  française,  1758;  a 
laissé  des  mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie,  Paris, 
1759-84,  et  plusieurs  autres  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

SAINTES  (les),  groupe  de  l'archipel  des  Antilles,  à 
12  kilomètres  de  la  cote  sud  de  la  Guadeloupe;  forent 
découvertes  par  Colomb,  qui  leur  donna  le  nom  de  los 
Sanlos,  1493  ;  occupées  par  les  Français,  1648,  et  nom- 
mées par  eux  le  Gibraltar  des  Indes  occidentales,  à 
cause  des  fortification,  formidables  qu'Us  y  construisi- 
rent. Les  Anglais  les  occupèrent  de  1794  A  1809,  et  la 
France  les  reprit,  1814. 

SAINTE  (HISTOIRE).  L'histoire  sainte  comprend 
deux  grandes  périodes  :  l'Ancien  Testament,  ou  la  loi 
ancienne,  qui  est  proprement  l'hisloire  de  Dieu  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ;  et  le  Nouveau  Testament,  ou  la  loi  nouvelle 
Jésus-Christ.  On  la  divise  ordinairement  en  9 
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Depuis  In  création  jusqu'au  déluge. 

Avant  J.-C.  4963.  —  Au  commencement,  Dieu  créa  le 
de)  et  la  terre.  La  terre,  nue  et  informe  en  sortant  des 
mains  du  Créateur,  était  plongée  dans  les  eanx,  agitées 
par  un  vent  impétueux,  que  l'Ecriture  appelle  le  souffle 
de  Dieu.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  l'espace  de 
12  heures,  après  quoi  Dieu  erra  la  lumière,  afin  de  sé- 
parer le  jour  de  la  nuit.  Tel  fut  l'ouvrage  du  premier 
jour,  qui  fut  de  24  heures,  comme  les  suivants.  —  Le 
2*  jour.  Dieu  fit,  au  milieu  des  eaux,  une  étendue  pour 
séparer  les  eaux  d'enhaot  des  eaux  d'en  bas.— Le  5*  jour. 
Dieu  Ht  sortir  la  tare  du  milieu  des  eaui  .qu'il  rassembla* 
dans  uu  grand  réservoir  nommé  la  mer.  Ensuite  il  créa 
les  herbes,  les  plantes  et  les  arbres,  avec  les  fruits  et  les 
semences  propres  à  leurs  différentes  espèces.— Le  4e  jour, 
Dieu  créa  le  soleil,  la  luue  et  tous  les  astres.  —  Le  5* 
jour.  Dieu  créa  les  poissons  et  tous  les  animaux  qui  vi- 
vent dans  l'eau.  Il  créa  ensuite  les  cweatix,  du  même  li- 
mon dont  il  avait  formé  les  roissons.  —  Lu  G'  jour,  il  Ot 
les  animaux,  tant  ceux  qui  marchent  que  ceux  qui  ram- 
pent sur  la  terre.  Ensuite  il  dit  :  •  Formons  l'homme  à 
notre  image  et  à  notre  ressemblance,  et  qu'il  domine 
sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  tes  oiseaux  du  ciel,  sur 
les  reptiles  et  sur  toute  la  terre.  i  Dieu  donc  forma 
l'homme  du  limon  de  la  terre  ;  il  répandit  sur  son  visage 
un  souffle  de  vie;  et  l'homme  devint  un  être  vivant  et 
animé.  Il  fut  créé  pur  et  sans  tache,  dans  le  corps  et 
dans  l'àme.  Adam  fol  le  nom  que  le  Seigneur  lui  im- 
posa.—Adam  fut  placé  dans  Eden,  ou  dans  le  paradis 
terrestre,  situé  daus  la  terre  de  Chus,  nommée  aujour- 
d'hui le  Cbutistan  ou  Ethiopie  orieotale.  C'était  un  jar- 
din délicieux,  planté  de  toutes  sortes  d'arbres  excel- 
lents, et  arrosé  par  un  fleuve  qui  se  divisait  en  quatre 
canaux.  Parmi  ces  arbres,  il  en  était  deux  plus  remar- 
quables et  uniques  dans  leur  espèce  :  c'étaient  l'arbre  de 
vie,  dont  les  fruits  devaient  servir  à  conserver  *  l'homme 
la  vie,  la  santé,  la  vigueur;  et  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Dieu  défendit  à  l'bomne  de  manger  du 
fruit  de  ce  dernier,  le  menaçant  de  la  mort  s'il  violait 
cette  défense.  —  Adam  avait  reçu  de  Dieu,  avec  l'intelli- 
gence et  la  vie,  le  don  de  la  parole.  Le  premier  usage 
qu'il  en  fit  fut  d'imposer  des  noms  aux  animaux.  —  Il 
manquait  A  l'homme  une  compagne  jour  l'entretenir 
et  coopérer  avec  lui  A  la  propagation  de  son  espèce. 
Dieu  lui  euvoya  donc  un  profond  sommeil,  pendant  le- 
quel il  lira  une  de  ses  côtes,  dont  il  forma  lu  femme. 
Adam,  A  son  réveil,  la  nomma  Êve,  parce  qu'elle  devait 
être,  comme  le  porte  son  nom,  la  mère  de  tous  les  vi- 
vants.—Ainsi  se  termina  le  6*  jour.— Dieu  se  reposa 
ie  7*  jour,  qu'il  bénit  et  sanctifia. 

Avant  la  formation  de  l'homme,  Dien  avait  formé  des 
substances  puremeot  spirituelles  :  ce  sont  les  anges.  Mais 
une  partie  de  ces  intelligences  s'étant  révoltée  contre  le 
Créateur,  fut  précipitée  dans  les  enfers.  Le  mauvais 
ange  ne  vit  pas  sans  jalousie  le  bonheur  de  l'homme. 
Pour  l'en  faire  déchoir,  il  se  déguise  sous  la  forme  du 
serpent,  et  par  ses  discours  séduisants,  il  engage  Éve  A 
manger  du  fruit  défendu.  Adam,  A  qui  elle  en  présent^ 
ensuite,  imite  sa  désobéissance.  Leurs  yeux  s'ouvrent 
aussitôt,  et  ils  rougissent  de  leur  nudité.  Dieu  maudit  le 
serpent,  et  lui  prédit  que  le  fils  de  la  femme  lui  écra- 
sera la  tète.  Dieu  condamne  l'homme  et  la  femme,  arec 
leur  postérité,  A  mener  sur  la  terre  une  vie  misérshle, 
qn'une  mort  inévitable  devait  terminer  ;  après  quoi  il  les 
ebassa  du  paradis. 
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est  toé  par  Cafo,  à  l'âge  de  128  ana,  4835.  4854 ,  nais- 
sance de  Seth.  4729,  naissance  d'Éno»,  fil»  de  Seth  :  il 
commence  à  iuvoimer  le  nom  du  Seigneur,  et  a  lui  ren- 
dre un  culte  public.  4650,  nainance  de  Calnun,  fils  d'Ë- 
ooa.  4569,  na>s>auce  de  Malsléel,  fils  de  Caînan.  4504, 
naissance  de  Jared.  fils  de  Malaléel.  4542,  naissance 
d'Hénoc,  fils  de  Jared  :  il  marche  en  h  présence  du  Sei- 
gneur, et  lui  est  agréable  par  sa  foi  ;  Dieu  l'enlève  en 
l'exemptant  de  la  mort,  5978,  i  l'âge  de  565  ans.  4227, 
naissance  de  Mathusala,  fils  d'Hénoc.  4090,  naissance 
de  Lamech,  fils  de  Mathusala.  5908,  naissance  de  Noé, 
fils  de  Lamech.  Telle  fut  la  descendance  de  Seth;  voici 
maintenant  quels  furent  les  descendants  de  Cafn.  —  Cafo 
Ait  père  d'IIenoch,  dont  il  donna  le  nom  à  une  ville  qu'il 
bâtit  dam  un  lie  i  que  l'hMorleu  Josèphc  appelle  Naf»  : 
quelques  historiens  lui  attribuent  l'invention  de  l'arc. 
D'Héooc  naquit  Irad,  qui  donna  le  jour  à  Maviitél,  dont 
le  fils  Malhusaêl  fut  le  père  de  Laimcli.  Celui-ci  eut  deui 
femmes  en  même  temps,  Ada  et  Sella.  Ada  lui  donna 
deux  fils,  Jabel,  qui  fut  le  père  des  pasteurs  et  de  ceiii 
qui  habitent  dans  les  tentes,  et  Jubal,  qni  fut  l'inventeur 
des  instruments  de  musique,  et  apprit  aux  hommes  à  en 
jouer.  Sella  fut  mère  d'un  fils  et  d'une  fille  :  le  fils  Tu- 
bal-Cafn  devint  un  habile  ouvrier  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrages  en  frr,  en  cuivre,  en  argent,  elc.  i 
c'est  évidemment  le  V'ulcain  de  la  Fable.  La  fille,  Nos- 
ma.  apprit  anx  femmes  à  filer  et  à  faire  des  toiles  et  des 
étoffes  de  laine  :  c'est  la  Minerve  des  Grecs,  qu'on  nom- 
mait aussi  JVemanoun.  Moïse  ne  conduit  pas  pins  loin  la 
rare  de  Caln  :  elle  fut  très-méchame,  et  corrompit  celle 
de  Selb  par  les  alliances  qu'elle  fit  avec  elle.  De  ce  mé- 
lange il  sortit  des  monstres  :  ce  sont  ces  géants  fameux 
par  leur  taille  et  le  débordement  de  leurs  mœurs.  — 
4055,  Adam  meurt,  è  l'âge  de  950  an?.  5954,  mort  de 
Seih,  è  l'âge  de  900  ans.  —  5824,  mort  d'Énos,  6  l'âge 
de  905  ans.  5674,  mort  de  Malaleel,  à  l'âge  de  895  ans. 
5542,  mort  de  Jared,  è  l'âge  de  962  ans.  — L'impiété  vt 
sans  cesse  croissant  ;  à  la  vue  de  In  corruption  gé- 
nérale, Ditu  se  repent  d'avoir  lait  l'homme,  et  jure 
de  le  détruire  de  de^us  la  terre  ;  il  n'excepte  de  cet 
anntnèmc  que  Noé  et  sa  famille,  la  seule  où  le  vrai  culte 
s'est  maintenu.  Dieu  prévient  Noé  du  déluge,  et  lui  or- 
donne de  construire  une  arche  capable  de  le  contenir 
avec  les  siens,  et  des  paires  d'animaux  miles  et  femelles 
de  chaque  espèce.  —  Naissance  de  Sera,  (Ils  aîné  de  Noé, 
5408}  de  Cbam,  5407;  de  Japhet,  3406.  Mort  de  La- 
mech, fils  de  Mathusala,  à  l'âge  de  777  ans,  3313;  de 
Mathusala,  fils  d'Henocb,  à  l'Age  de  969  ans  3508.  Noé, 
âgé  de  600  ans,  entre  d  us  l'arche,  5308,  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  leurs  femmes,  en  tout  huit  personnes,  ei 
les  animaux  que  Dieu  destinait  à  peupler  un  nouveau 
monde.  Aussitôt  les  cataractes  du  oiel  sont  ouvertes,  et 
la  terre  est  submergée. 

D  Et]  XI  fell  KPOQUB. 

Depuis  fa  sortie  de  CArrhe  jusqu'à  la  vocation 
d'Abraham. 

5507,  Noé  sort  r*e  l'arche  avec  sa  famille  et  tous  les 
animaux.  5.106,  naissance  d'Arpuaiad,  fils  de  Sem.  Noé, 
ayant  planté  la  vigue,  boit  du  vin  sans  en  ronnalire  la 
force,  et  s'enivre.  Cbam  se  rit  da  l'état  de  son  père,  et 
va  le  dire  à  ses  frères  ;  ceux-ci,  prenant  un  manteau, 
Tout  l'eu  couvrir.  Noé,  revenu  de  son  ivresse,  maudit  la 
postérité  de  Cbam,  et  bénit  Sem  et  Japhet.  Arpbaïad 
engendre  Salé,  5171.  Salé  engendre  Heber,  5041.  Noé 
meurt  a  l'âge  de  950  ans,  2938.  Il<  ber  engendre  Pbaleg. 
2907.-  Tous  les  hommes,  depuis  le  déluge,  vivaient 
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rassemblés  dans  les  plaines  de  Sannasr,  entre  le  Tifjre 
et  l'Euphrate,  et  dans  les  régions  voisines;  ils  ne  par- 
laient qu'une  langue.  Hais  comme  la  nécessité  de  sub- 
sister les  obligeait  è  de  longues  excursions,  dans  la 
crainte  de  la  dispersion,  ils  entreprennent  de  bâtir  une 
ville,  avec  une  tour  très-élevée,  qui  leur  servit  de  point 
de  réuniou.  Msis  Dieu,  qui  jugeait  la  dispersion  des 
hommes  nécessaire  pour  le  peuple»  ent  de  l'univers, 
mit  dans  leur  langue  une  telle  confusion,  que,  ne  s'en- 
tendaut  plus  les  uns  les  autres,  ils  abandonnèrent  leur 
entreprise,  et  se  répandirent  par  toute  la  terre,  chacun 
selon  sa  famille  <  t  sa  langue.  Sem  demeura  en  Orient, 
et  de  lui  sont  sortis  tous  les  Orientaux.  De  Cbam  sont 
vems  les  Philistim,  les  Egyptiens  et  les  anciens  peuples 
d'Afrique.  Japhet  tourna  vers  l'Occident  :  il  fut  le  père 
de  tous  1rs  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septeutrio- 
nalp.  —  Mort  d'Arphaxad,  âgé  de  438  ans;  de  Sem,  à 
l'âge  de  600  ans,  2808.  Pbaleg  engendre  Réu  ou  Hauao, 
2777.  M  ri  de  Salé,  a  l'âge  de  455  ans.  2738;  de  Pbaleg.  à 
l'âge  de  259  ans,  2668.  Réu  engendre  Sarug,  2645.  Mort 
d'ileber,  âgé  de  400  ans,  2637.  Sarug  eugeudre  Nacbor, 
2315.  Nacbor  engendre  Tharé,  2436.  Mort  de  Nacbor. 
à  l'âge  de  H8  ans,  2S67.  Tharé  vécut  70  ans,  et  en- 
gendra successivement  Abram,  2366,  Nichor  et  Aran. 
2356,  naissance  de  Saral ,  fille  de  Tharé,  2296,  Dieu, 
dans  la  personne  d'un  ange,  apparaît  à  Abram,  et  lui 
ordonne  de  quitter  la  ville  d'Ur,  en  Chald.'e,  sa  patrie, 
pour  aller  s'établir  dans  la  terre  qu'il  lui  montrera. 

TBOisifeaa  àrooDt. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  jusqu'à  la  dtscenU 
de  Jacob  en  Êgypte. 

2291 ,  Tharé  meurt  à  l'âge  de  145  ans.  Abram,  après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  part  avec 
Saraf,  sa  ranime,  et  Lot,  fils  de  son  frère  Aran,  et  va 
s'établir  dans  la  terre  de  Chanaan.  2290,  Dieu  apparaît 
une  seconde  fois  â  Abram,  et  lui  renouvelle  la  pro- 
messe de  donner  ce  pays  à  sa  postérité.  22X9,  une  fa- 
mine oblige  Abram  de  se  retirer  en  Egypte.  Pharaon, 
épr's  de  la  beauté  de  Saraf,  la  fait  enlever  ;  mais  Dieu 
frappe  *a  maison  de  grandes  plaies  qui  le  contraignent 
de  la  rendre  à  son  époux,  aussi  pure  qu'il  l'avait  prise. 
Abram  et  Lot,  étant  retournés  dans  la  terre  de  Cha- 
naan, se  séparent,  à  cause  de  leurs  nombreux  trou- 
peaux qui  ne  pouvaient  paître  ensemble.  Lot  va  demeu- 
rer à  Sodomc,  dans  la  Pentapolc.  Dieu  apparaît  de 
nouveau  à  Abram,  et  lui  promet  de  multiplier  ses 
descendants  comme  le  sable  de  la  mer.  Abram  quitte 
sa  demeure,  qui  était  entre  Haï  et  Belhel,  pour  a  1er  ha- 
biter dans  la  plaine  de  Mambré.  2281,  les  rois  de  la  Peo- 
talope,  qui  étaient  soumis  à  Codortahomor,  roi  d'Elaro, 
se  révoltent,  et  leur  exemple  entraîne  tous  les  peuples 
qui  obéissaient  à  ce  prince.  Codorlahomor  marche  con- 
tre eux  avec  trois  rois  ses  alliés,  réduit  les  rebelles  de 
proche  en  proche,  et  arrive  au  bout  de  deux  ans  dans  ta 
Penlapole;  11  défait  les  cinq  mis  du  pays,  eutre  dans 
Sodome,  qu'il  pille,  et  emmène  Lot  au  nombre  des  pri- 
sonniers. A  celte  nouvelle,  Abram,  avec  518  de  ses  gens 
réunis  a  ceux  des  trois  princes  chananéens  ses  ntliés,  se 
met  à  la  poursuite  du  vainqueur,  l'atteint  près  des  sour- 
ces do  Jourdain,  le  met  en  déroute,  d  ramené  Lot  avec 
un  grand  butin  et  de  nombreux  prisonniers.  Melchisf}* 
dec,  roi  de  Salem,  vient  au-devant  «i'Ahram  è  son  re  - 
tour  ;  il  le  béoit,  et  otfre  pour  lui  eu  sa  riflce  du  pain 
et  do  vin,  car  il  était  prêtre  du  Très-Haut.  Abram,  de 
son  côté,  pour  honorer  le  Tout-Puissant  dans  la  pet> 
sonue  de  son  prêtre,  offre  à  Melchisédec  la  dtme  de  loot 
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Ce  qu'il  avait  pris.  2480,  naissance  d'Ismaê',  qu'Abram 
engendra  d'Agar,  sa  serrante,  à  la  demande  de  Baral, 

qui,  M  voyant  stérile,  la  donna  à  son  époux  pour  qu'il 
•n  eût  des  oofanls.  2267,  Dien  fait  une  nouvelle  alliance 
avec  Ahram,  et  promet  de  le  faire  père  de  plusieurs  na- 
tions;  il  change  son  nom  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
ham, qui  veut  dire  père  d'une  grande  multitude,  et 
celui  de  Saraf  en  Sara,  qui  signifie  princesse;  il  lui 
commande  en  même  temps  de  se  circoncire.  Peu  do 
temps  après,  Abraham  reçoit  trois  anges  qui  lui  pro- 
mettent que  Sara,  l'année  suivante,  lui  donoera  un  (ils. 
Destruction  de  Sodome  et  de  Gomorre  par  le  feu.  Lot, 
en  fuyant,  perd  sa  femme,  qui  est  changée  en  statue  de 
ael  pour  avoir  regardé  derrière  elle,  contre  la  défense 
du  Seigneur.  Il  se  retire  dans  uoe  ca terne  près  de  Se- 
gor.  Ses  dites,  «'imaginant  qu'il  n'y  a  plus  d'bommes 
sur  la  terre,  enivrent  leur  père,  et  lui  font  commettre 
avec  elles  un  double  inceste,  d'où  sortirent  deux  fils, 
Moab  et  Arnmon,  qui  furent  les  chefs  de  deux  peuples 
qni  habitèrent  la  CHésyrir.  Abraham  va  demeurer  è 
Gérare,  dans  l'Arabie  :  Abimelec,  roi  de  cette  contrée, 
enlève  Sara  ;  mais  elle  est  miraculeusement  délivrée  de 
ses  mains.  2266,  naiwnee  d'Isaac.  Sara  exige  qu'Abra- 
ham renvoie  Ismaël  et  sa  mère  :  un  ange  les  sauve  de 
la  mort,  et  Ismaél  devint  dans  la  suite  le  père  d'un  crand 
peuple.  2211,  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham, 
lui  ordonne  d'immoler  son  fils.  2229,  mort  de  Sara. 
2226,  Abraham  envoie  Éliézer  en N  Mésopotamie  pour 
chercher  une  femme  a  Issac  :  Éliézer  ramène  Rebrcca. 
2224,  Abraham, âgé  de  142  ans,  épouse  Celhnra,  Chana- 
néenne,  dont  il  eut  six  fi 'a,  qui  furent  pères  d'autant  de 
tribut  arabes  ;  le  plus  connu  d'entre  eux  est  Madian,  de 
qni  vinrent  les  Mr.dianites.  2266,  Rebecca  donne  le  jour 
à  deux  jumeaux,  Esaù  et  Jacob.  2191.  Abraham  meurt 
âgé  de  175  ans,  laissant  Isaac  pour  son  unique  héritier. 
Estû  vend  i  Jarnh  son  droit  d'aînesse.  2143,  mort  d'Is» 
maël.  2129,  Jacob  se  fait  bénir  par  lsaac  au  Heu  d'Esnù, 
et  pour  prévenir  les  suites  du  ressentiment  de  son  frère, 
il  part  pour  la  Mésopotamie.  Sur  la  route,  il  a,  pendant 
le  sommeil,  une  vision  dans  laquelle  il  voit  une  échelle 
mystérieuse  au  haut  de  laquelle  est  le  Seigneur,  qui  le 
bénit,  et  sur  les  échelons  des  anges  qui  montent  et  qni 
descendent.  Arrivé  a  Haran,  il  se  met  au  service  de  La- 
ban,  son  oncle,  pour  garder  ses  troupeaux,  à  condition 
qu'il  lui  donnera  une  de  ses  deux  M'es  en  mariage.  Fsaû 
ta  s'établir  avec  sa  famille  sur  les  montagnes  de  Seïr, 
où  il  devint  fort  puissant.  2122,  Jacob,  après  7  ans  de 
séjour  chez  Laban,  épouse,  à  81  ans.  Lia,  sa  fille  aînée, 
par  nne  supercherie  de  Laban.  au  Heu  de  Rachtl,  la 
cadette,  qu'il  lui  avait  promise.  Il  obtient  celle-ci  au 
bout  d'une  semaine,  à  li  charge  de  servir  encore  La- 
ban  7  années.  Racbel  était  parfaitement  belle.  Lia 
était  difforme-,  mais  Dieu  la  dédommagea,  en  lui  ac- 
cordant la  féenniité,  doot  il  priva  Rachel.  21 19,  nais- 
sance de  Ruben,  Qls  de  Jacob  et  de  Lïj.  2118,  nais- 
sance de  Siméon,  2*  Ois  de  Jacob  et  de  Lia.  21 17, 
nal-sance  de  Lévi,  S  (Ils  de  Jacob  et  de  Lia.  2116, 
naissance  de  Jnda,  4*  fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Rachel, 
ae  voyant  stérile,  donne  a  Jarob  sa  servante  Rala,  dont 
Il  a  un  5*  fils  nommé  Dan,  2116;  puis  un  6*.  nommé 
Nephtali,  2113.  Lia,  ne  concevant  plus,  se  fait  rempla- 
cer auprès  de  son  époux  par  Zetpfaa,  sa  servante,  qui 
donne  A  Jacob  un  7*  fils,  nommé  Cad,  2113;  et  un  8*, 
nommé  Axer.  2(14.  Lia,  redevenue  féconde,  accouche, 
au  commencement  de  l'année,  d'un  fils  nommé  Issachar, 
et  A  la  fin  de  la  même  année,  d'nn  antre  fils  nommé  Za- 
bulon;  puis,  en  2115,  d'une  fille  nommée  Dîna.  21(3, 
Rachel,  enfin,  donne  a  Jacob  un  11*  Dis,  nommé  Jo- 
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a*pb.  2109,  Jaeob,  après  avoir  servi  Laban  pendant 

20  ans,  le  qnlttc  clandestinement,  à  cuise  de  son  ingra- 
titude, et  reprend  la  route  de  son  pays,  emmenant  avec 
lui  ses  femmes  et  ses  troupeaux.  Comme  II  était  près 
d*Epbrata,  nommée  depuis  Bethléem,  Rachel  y  est  sur- 
prise des  douleurs  de  l'enfantement,  et  menrt  en  met- 
tant Benjamin  au  monde,  2096.  Vers  le  même  temps 
Juda  se  sépare  do  ses  frère*.  Jncob  vient  enfin  fixer  sa 
demeure  dans  la  vallée  de  Mambré,  auprès  de  son  père. 
Joseph  est  vendu  par  se<  frères,  et  emmené  en  Egypte, 
2097.  Il  devient  tout-puissant  auprès  de  Pharaon,  qni 
loi  fait  épouser,  2190,  la  fille  de  Putiphar,  prince  d'Ilé- 
iiopolis,  dont  il  eut  deux  fils,  Manassé  et  Ephralm. 
24)86.  mort  d'Isaac  à  l'âge  de  180  ans.  2085,  mort  d'E- 
saù.  2082,  Jacob  envole  ses  enfants  en  Egypte  ponr  y 
acheter  du  blé.  Joaepb,  après  les  avoir  tenus  quelque 
temps  en  suspens,  se  fait  reconnaître,  et  les  engage  à 
venir  s'établir  en  Êgypte. 

QDiTSlKMR  ÉPOQUE. 

Depuis  V arrivée  de  Jacob  en  tigypte  jusqu'à  la  sortie. 

24)76,  Jacob,  ravi  d'apprendre  que  Joseph  est  vivant, 
part  pour  l'Egypte,  a  l'âge  de  150  ans.  avec  toute  sa  fa- 
mille, 215  ans  après  la  vocation  d'Abraham.  2059,  mort 
de  Jacob,  à  l'âge  de  117  ans.  2003,  mort  de  Joseph,  âgé 
de  110  ans.  Naissance  d'Aaron,  1728;  de  Moïse,  1725. 
Moïse,  exposé  sur  le  Nil,  est  recueilli  par  la  fllllo  de  Pha- 
raon, qui  l'adopte  pour  on  fils  et  le  fait  élever  avec  le 
plus  grand  soin.  Devenu  graud,  il  renonce  a  la  qualité 
de  petit-fils  de  Pharaon.  1683,  â^é  de  40  ans,  il  vis  te 
se>  frères  et  tue  uu  Égyptien  qui  maltraitait  un  Hébreu. 
Pour  se  soustraire  è  la  colère  du  roi,  il  s'enfuit  a  Ma- 
dian, où  il  épouse  Sépbora,  tille  de  Raguel.  dout  il  eut 
deux  fils.  Gi  rsan  et  Èlléxer.  1616  ,  cependant  les  Hé- 
breux gémissaient  sous  la  plus  dure  oppression  ;  leurs 
cris  s'élèvent  jusqu'au  Seigneur,  qui  envoie  Moïse  au- 
près de  Pharaon  pour  lui  ordonner  de  laisser  sortir  les 
Ilébreux  de  l'ÉgypIe,  1645.  Les  dix  plaies  d'Égypte.  Les 
Hébreux  célèbrent  la  première  paque.  Pharaon  consent 
enfin  à  les  laisser  sortir  de  l'Egypte  :  ils  y  étaient  de- 
meurés 450  ans. 

ClfIQUItMIC  irooui. 

Depuis  la  sortie  d'Égypte  jusqu'à  Cilection  de  Saul. 

1655,  Le  15  dn  premier  mois,  les  Israélites  partent  de 
Rame<sès  au  nombre  de  600,000  combattants.  Bientôt 
Pharaon,  se  repentant  de  sa  faiblesse,  se  met  à  leur 
poursuite  :  il  est  enseveli  avec  toute  son  armée  dans  la 
mer  Bouge,  que  les  Hébreux  traversent  à  pied  sec. 
164 1 ,  station  au  pied  du  mont  Sinal;  consécration  du 
Tabernacle  de  l'Alliance,  tab'es  d->  la  loi,  etc.  Les  Israé- 
lites voyagent  pendant  40  ans  dans  le  désert,  tantôt 
•'approchant  de  la  terre  promise,  tantôt  retournant  sur 
leurs  pas.  Moïse  meurt  en  1605,  et  Josué  lui  succède 
dens  la  conduite  du  peuple  d'Israël.  Après  six  ans  de 
victoire,  il  achève  la  conquête  du  pays  de  Cbanaao,  et 
menrt  en  4580. 

Couramment  des  anciens,  1580  :  il  dore  18  ans;  il 
est  marqué  par  plusieurs  ron  inèles  et  par  une  guerre 
civile,  la  première  qui  ait  divisé  Israël. 

Première  servitude,  1562.  Les  Israélites  ayant  oublié 
la  loi  du  Seigneur,  Dieu,  pour  les  punir,  lea  livre  à 
Ghuxan  Rasalhaïm,  roi  de  Mésopotamie,  auquel  ils  fu- 
rent soumis  pendant  8  ans. 

Gouvernement  des  juges.  —  1551,  Les  Israélites  oppri- 
més crient  an  Seigneur  :  il  leur  envoie  Othooiel.  qui 
les  délivra  de  la  icrvilude,  et  les  gouverna  avec  le  titre 
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de  juge  pendant  40  ani.  —  2*  sertitudl,  1515.  Let  Israé- 
lites, étant  rf  tourné»  au  mal,  tombent  tons  la  puissance 
d'Egloo,  roi  des  Moabites,  dont  ils  restent  tributaire* 
pendant  18  ans.  Abod  les  délivre,  1496,  et  leur  procure 
un  repos  qui  dura  80  ans.  Sanegar  remplace  Abod  dans 
les  fonctions  de  juge,  t  Jt6,  et  meurt  la  mène  année.  — 
5*  servitude,  1416.  Les  Israéïibs  ayant  recommence  de 
faire  le  mal,  Dieu  les  livre  entre  les  mains  de  Jabin,  roi 
channneeo  qui  régnait  à  Axor;  ils  sont  délivrés,  après 
20  ans  de  servitude,  par  la  prophétesse  Débora.  — 
4(  servitude,  1356.  Après  40  ans  de  repos,  les  Israélites, 
ayant  irrité  le  Seigneur  par  de  nouvelles  infidélités),  sont 
livrés  ans  Madiaoiles,  qui  les  oppriment  durant  7  ans  ; 
ils  sont  délivrés  par  Gédéon,  1549,  qui  les  gouverne 
rendant  40  ans,  et  meurt  laissant  71  fils,  1309.  Ahimé- 
lech,  un  des  Ois  de  Gédéon,  massacre  tous  ses  frères  et 
se  fait  reconnaître  par  les  Sicbémilea  pour  leur  roi  ou 
leur  juge.  Il  règne  paisiblement  pendant  3  ans;  les  Si- 
ebémites  s'élHnt  ensuite  révoltés,  il  détruit  leur  ville, 
et  marche  ensuite  contre  Thcbes ,  autre  ville  rebelle, 
voisine  de  Sichem.  Il  est  tué  peudaut  le  siège,  1506. 
Toi  la  lui  succède,  et  juge  Israël  pendant  l'espace  de  23 
ans.  138?,  Jalr  succètie  a  Thola  dans  les  fonctious  de 
juge  d'Israël  qu'il  exerce  pendant  22  ans.  —  b'  Servi- 
tude, 1261.  Eu  punition  du  retour  des  Israélites  a  l'ido- 
lâtrie.  Dieu  les  livre  aux  Ammonites,  qui  les  oppriment 
durant  18  an«.  1213.  les  Israélites  poussent  des  cris  vert 
le  Seigneur,  qui  te  laisse  enfin  toucher  :  il  suscite  Jephté 
qui  détruit  les  Ammonites,  et  meurt  après  avoir  gou- 
verné Istaéi  peudant  6  ans,  1237.  A'icsan  succède  à 
Jepblé  et  gouverne  7  ans.  Il  est  renip'acë  par  Ahi.ilon, 
1230;  et  celui-ci  par  Al  dori,  1220.  C'rst  sons  la  judien- 
ture  d'Abdon  que  se  place  Ihistoire  de  Ruth  et  Noémi. 
Elimclerh,  obligé,  par  une  famine,  de  quitter  Beth- 
léem, sa  patrie,  se  retire  dans  le  pays  de  Moab  avec 
TSoémi,  sa  femme,  e:  ses  deux  fils,  Chelinn  et  Mahalon. 
Il  y  meurt,  et  ses  deux  fil»,  ayant  épousé  deux  femmes 
du  pays,  nommées,  l'une  Orpba,  l'antre  Ruth,  le  suivent 
au  tombeau  sans  laisser  de  postérité.  Noémi,  te  voyant 
seule  avec  ses  Henx  belles-filles  se  ré«out  a  retourner 
dans  sa  patrie.  Rutb  veut  la  suivre,  pro  estant  qu'elle 
n'aura  point  d'autre  D  eu  que  le  sien,  ni  d'autre  de- 
meure que  la  sienne.  Arrivée  a  Bethléem  avec  elle, 
Noémi  lui  fait  épouser  Booz,  et  de  cette  alliance  sortit 
Obéi,  qui  eut  pour  fils  I*al  ou  Je«sé,  père  de  David. — 
6»  Servitude.  1212.  Les  enfants  d'Isrnél  ayant  irrité  le 
Se  gneur  par  de  nouveaux  crimes,  sont  livrés  aux  Phi- 
listins qui  les  oppriment  pendant  40  ao«,  1 192.  Un  ange 
apparaît  a  la  femme  de  Manné,  et  lui  prédit  qu'elle 
aura  uu  fils,  quoiqu'elle  fût  stérile,  1 191.  Manné  devint 
père  de  Samson,  qoe  Dieu  revêtit  d'nne  foire  prodigieuse. 
Samsou,  après  avoir  battu  les  Philistins  dans  plusieurs 
rencontres,  leur  est  livré  par  trahison  :  il  t'ensevelit 
avec  nn  grand  nombre  d'entre  eux  sous  1rs  ruines  d'une 
maison  de  Gaxa,  dans  laqnelle  ils  étaient  assemblés, 
1152.  Il  avait  gouverné  le  penple  d'Israél  pendant  20 
ans.  Héli,  granl  prêtre,  est  établi  joue  après  la  mort  de 
Samton.  Naissance  miraculeuse  de  Samuél  :  il  est  con- 
sacré au  Seigneur  dans  son  enfance,  et  élevé  dans  le  ta- 
bernacle, à  Silo.  Guerre  des  Philistins  contre  les  Israé- 
lites, dans  la  40"  année  de  la  judicature  d  Héli.  Les  Is- 
raélites sont  battus  et  perdent  4,000  hommes.  Cet  échec 
les  détermine  à  faire  venir  l'arche  d'alliance  dans  leur 
camp,  te  promettant  une  victoire  assurée  sous  la  pro- 
tection du  Seigneur;  mais  ils  sont  défaits  une  seconde 
fols,  avec  perte  de  50,000  hommes,  et  l'arche  sainte 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis.  A  cette  nouvelle, 
Héli  est  frappé  de  mort,  1 1 12.  Achitob  succède,  à  Héli 
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dans  la  grande  sacrifkature.  Les  Philistins  emmènent 
l'arche  du  Seigneur  *  Axotb,  et  la  placent  dans  le  tem- 
ple de  Dagon,  leur  dieu;  mai*,  frappés  des  miracles 
qu'elle  opère,  ils  ia  r>  nvoitnl  au  bout  de  7  mois.  1092, 
apr.  s  un  interrègne  de  20  ant,  Samuél  commence  à 
exercer  les  fonctions  de  juge  à  Maspha  ;  il  bat  les  Phi- 
lis  ins,  et  tant  qu'il  gouverne,  ces  éternels  ennemis  des 
Israélites  n'osent  plus  les  inquiéter.  Samuél,  étant  avancé 
en  âge,  établit  a  sa  place  ses  deux  fils,  Joël  et  Abia;  mais 
ces  nouveaux  juges  ne  suivent  pas  les  traces  de  leur 
père,  et  les  anciens  d'Israël,  mécontents  de  leur  gou- 
vernement, viennent  trouver  Samuél  pour  loi  deman- 
der on  roi. 

8IXIE3II  kroooB. 

Depuis  l'élection  dt  Saùl  jusqu'à  la  destruction  du 
temple. 

1080,  Saûl  est  sacré  roi  d'Israël  par  Samuél,  et  le  gou- 
vernement des  juges  est  ainsi  terminé,  après  une  durée 
de  474  ans.  1062,  Saûl  défait  les  Ammonites,  et  détruit 
les  Amalecitei.  Ayant  ensuite  désobéi  au  Seigneur,  Sa- 
muel lui  déclare  que  Dieu  l'a  rejeté,  et  qu'il  ne  sera 
plus  roi;  puis  le  pto;  bMe  s'en  va  s  Bethléem  et  y  sacre 
David,  1051.  David,  qui  était  habile  à  jouer  delà  harpe, 
est  amené  a  Saûl  pour  apaiser  les  tramportt  que  loi 
causait  l'esprit  malin,  1050.  Nouvelles  attaques  des 
Philistins.  1018  :  David  tue  le  géant  Goliath;  il  remporte 
eusuile  plusieurs  avantages  qui,  en  lui  attirant  les  ap- 
plaudissements du  peuple,  excitent  la  jalousie  de  Saûl  ; 
il  est  obligé  de  fuir.  1042,  mort  de  Samuel.  1040.  mort 
de  Ssûl  dans  uu  combat  coulrc  h*  Philistins. 

10  iO.  David  se  rend  à  llébr.m.  on  il  est  sacré  roi  par 
la  tribu  de  Juda.  Aboer,  général  de  Saûl,  fait  proclamer 
roi,  de  son  coté,  parles  autres  tribus,  Isbosctb.  fils  de 
Saûl.  1058,  guerre  entre  tes  deux  maisons  de  David  et 
de  Saùl  :  Abner  est  vaincu,  et  lsboseth  est  tué  par  deux 
de  ses  officiers,  1053.  1032,  David  prend  la  ville  haute 
de  Jérusalem,  d  ut  les  Israélites  n'avaient  occupé  jus- 
que-là que  la  partie  liasse.  1030,  guerre  des  Philistins 
contre  David  :  ils  sont  battus  dans  deux  rencontres. 
1029,  David  fuît  venir  l'arche  sainte  à  Jérusalem,  et  la 
place  dans  le  tabernacle  qu'il  lui  avait  fait  préparer  sur 
la  montagne  deSion.  1028,  la  terre  d'Israél  était  demeu- 
rée jusque-là  tributaire  des  Philistins  :  David  l'affranchit 
de  cet  opprobre.  Dans  les  années  suivantes,  il  fond  sur 
les  Moabites,  le»  Syriens,  les  Ammonites,  les  Idumécua, 
et  force  tous  ces  peuples  a  lui  payer  tribut,  en  sorte 
que  sa  domination  s'étendit  depuis  la  Méditerranée  jus- 
qu'à l'Euphrate.  1024,  David  tombe  en  adultère  avec 
Bethsahée,  femme  d'Urie  qu'il  fait  périr  :  elle  lui  donne, 
en  1017,  un  fils  qui  fut  nommé  Sslomon.  1012,  Abssloo 
se  révolte  contre  son  père  et  se  fait  proclamer  roi  :  il 
est  vaincu  dans  un  combat  et  tué  par  Joab,  1010.  David 
meurt,  1001,  laissaut  à  son  fils  Salomon  les  plans  du 
temple  qu'il  avait  résolu  d'élever  au  Seigneur.  —  1001, 
Salomon  succède  A  David,  son  père,  dans  la  17*  année 
de  son  âge.  Il  s'allie  avec  le  rot  d'Egypte,  dont  il  épouse 
la  fille,  après  lui  avoir  fait  embrasser  la  religion  judaï- 
que. La  4'  année  de  sou  règne,  998,  il  commence  la 
construction  du  temple,  qui  est  achevé  après  7  ans  et 
demi,  992.  Il  en  célèbre  la  dédicace  Tannée  suivante, 
991,  après  y  avuir  fait  transporter  avec  pompe  le  taber- 
nacle et  l'arche  sainte.  Salomon,  après  avoir  achevé  le 
temple,  bâtit  encore  le  palais  des  rois  ;  il  ronde  des  villes, 
dont  (a  plus  célèbre  est  celle  de  Palmjre  on  Tadmor, 
dont  on  admire  encore  aujourd'hui  les  ruines;  il  assu- 
jettit et  rend  tributaires  divers  peuples  voisins,  de  roa- 
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nièra  que  sa  domination  s'étendit  depuis  ITaphrate  jnt- 
qn*a  rÉfrypte.  962,  mort  de  Salomon  dans  la  44*  année 
de  son  règne  et  la  56*  de  aoo  âge.  De  mille  femmes  qu'il 
eut,  compris  300  concubines,  il  ne  laissa  qu'on  (ils  et 
deux  filles.  —  Après  la  mort  de  Salomon,  Roboam,  son 
fils,  se  rend  à  Sichem,  où  tout  Israël  s'était  assemblé 
pour  le  proclamer  roi.  Le  peuple,  ayant  è  sa  tète  Jéro- 
boam, lui  demanda  la  diminution  des  impôts  dont  Salo- 
mon l'avait  chargé,  et,  sur  sou  refus,  il  l'abandonne  : 
deux  tribus  seulement ,  Jnda  et  Benjamin ,  lui  demeu- 
rant fidèles;  les  dii  antres  élisent  pour  roi  Jéroboam. 
Il  y  eut  alors  deux  royaumes  séparés,  celui  de  Jnda  et 
eetni  d'Israël. 

SCaiSMI  OU  DIX  TRI  BIS. 

Rois  d'Iiraél. 

962,  Jéroboam,  solennellement  reconnu  par  les  dix 
tribus  d'Israél,  établit  d'abord  son  siège  a  Sichem,  puis 
a  Tbersa.  Pour  empêchrr  ses  sujets  d'aller  aux  fêtes  de 
Jérusalem,  il  érige  deux  veaux  d'or,  substitue  aux  lé- 
viles  des  sacrificateurs  de  la  lie  du  peuple,  et  usurpe  lui- 
même  la  grande  sacrificature;  il  institue  ensuite,  959, 
une  fête  semblable  à  et  Ile  des  Tabernacles,  qu'il  fait 
célébrer  n  Belhel,  et  celte  institution  consomme  le 
schisme  des  tribus.  Jéroboam  est  battu  par  Abiara,  roi 
de  Juda,  946,  qui  lui  tue  500,000  hommes  sur  800,000, 
f.ui  composaient  ion  armée.  Dieu  le  frappe  ensuite  d'une 
maladie  de  langueur  pendant  laquelle  Nadab,  son  fils, 
prend  les  rênes  du  gouvernement.  Il  meurt,  94S.  — 
Na.isb  succède  a  son  père.  Il  fut  aussi  mt  chant,  mais  il 
n'eut  pas  sa  valeur.  Son  règne  ne  fut  que  de  2  années  ; 
il  périt  sons  les  coups  de  Baaza,  942>  —  Baaza  s'empare 
du  trône  d'Israél  ;  il  extermine  la  maison  de  Jéroboam, 
dont  il  imite  d'ailleurs  les  impiétés.  Il  fut  tout  le  temps 
de  son  règne  en  goerre  avec  la  Jndée.  —  919,  Ela  suc- 
cède à  Baaza,  son  père,  dans  le  royaume  d'Israël.  Zamri, 
l'un  de  sos  officiers,  se  révolte  contre  lui,  et  l'ayant 
surpris  dans  un  festin  à  Tbersa,  il  le  met  à  mort,  dans 
la  2*  année  de  son  règne.  —  918,  Zamri  ou  Zambri  te 
fait  proclamer  roi  d'Israél,  et  commence  par  extermi- 
ner tonte  la  race  de  Baaza.  Il  ne  jouit  de  son  usurpation 
que  7  jours.  Amrl  étant  venu  l'assiéger  a  Tbersa,  il 
s'enferme  dans  son  palais,  et  s'y  brûle  avec  toute  sa 
maison.  —  918,  Amri,  on  Homri,  est  reconnu  roi  par 
la  moitié  de*  Israélites,  dont  l'autre  moitié  se  déclare 
poor  Tbebni.  Le  parti  d'Amri  l'emporta,  et,  Tbebni 
étant  mort,  Amri  demeura  seul  roi  d'Israél.  Après  4  ans 
de  guerres  civiles,  914,  Amri  achète  deSomer  une  mon- 
tagne sur  laquelle  il  bftit  une  nouvelle  ville  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Samarie,  et  dont  il  fait  sa  capitale. 
11  meurt  la  1 2*  année  de  son  règne,  907.  —  Acbab  suc- 
ré Je  à  son  père;  il  épouse  Jésabel,  fille  d'Itbobal,  roi  des 
Sidoniens,  on  plutôt  des  Tyriens,  qui  l'engage  dans  le 
culte  de*  idoles.  Il  élève  un  temple  à  Baal,  et  surpasse 
tous  ses  ancêtres  en  impiété.  Grande  sécheresse  et  fa- 
mine :  le  prophète  Élie  la  fait  cesser.  Ben-Hadad,  roi 
de  Syrie,  vieot,  avec  32  rois  ses  alliés,  attaquer  Samarie; 
ils  sont  mis  en  fuite  et  entièrement  défaits.  L'année  sui- 
vante, noovelle  agression  de  Ben-Hadad,  et  nouveau 
triomphe  d'Arhab,  qui  lui  lue  100,00(1  hommes.  888,  la 
guerre  se  renouvelle  entre  Acbab  et  le  roi  de  Syrie. 
Aehab  périt  dans  un  comb.it.  Il  avait  fait  élever  à"  Sa- 
marie un  superbe  palais  qu'on  nommait  la  maison  d'i- 
voire :  il  avait  aussi  fait  bâtir  ou  relever  plusieurs  villes. 
—  Ocbosias,  Ois  d'Acliab  et  de  Jésabel,  succède  a  son 
père  ;  il  meurt  dans  la  2*  année  de  son  règne,  887.  — 
Joram  succède  à  son  frère  Ocbosias,  qui  n'avait  point 
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laissé  d'enfants,  n  Mt  obligé,  an  commencement  de  son 
règne,  de  marcher  contre  Mésa,  roi  des  Moa biles,  qui, 
dcpnis  la  mort  d'Achah,  refusait  de  payer  le  tribut  de 
100,000  agneaux  et  de  100,000  béliers  auquel  ce  prince 
l'avait  assujetti.  Josaphat,  roi  de  Juda,  et  le  roi  d'Idoroée, 
se  joignent  à  lui.  Les  Moabites  »ont  vaincus  et  leur  paya 
ruiné.  Siège  de  Samarie  par  Ben-Hadad,  et  horrible 
famine.  Joram  et  Ocbosias/  roi  de  Juda.  réunissent  leurs 
forces  poor  attaquer  Ramoth  de  Gelaad,  qui  était  occu- 
pée par  les  Syriens.  Iji  ville  est  prise,  mais  le  roi  d'Is- 
raël est  grièvement  blessé.  Un  disciple  d'Elisée  vient  de 
sa  part  à  Ramoth  pour  y  sacrer  Jéhu,  roi  d'Israél.  Après 
son  sacre,  fait  en  secret,  Jéhu  se  met  en  marche  poor 
Jesrsêl,  où  Joram  était  allé  se  faire  traiter.  Celui-ci  M 
porte  à  sa  rencontre  ;  il  est  percé  d'une  flèche  par  Jéhu, 
qui,  étaot  arrivé  *  Jetraël,  fait  précipiter  Jésabel  d*nne 
fenêtre  élevée  d'où  elle  loi  insultait.  —  876,  Jébu,  fils 
de  Josaphat,  preod  possession  du  palais  après  la  mort 
de  Jésabel,  il  fait  périr  70  fils  d' Acbab,  et  42  proches 
parents  d'Ocbosias,  roi  de  Juda;  il  fait  égorger  ensuite 
tons  les  prêtres  de  Baal.  Axaél,  roi  de  Syrie,  remporte 
de  grands  avantages  sur  les  Israélites.  Jébn  menrt  après 
28  ans  accomplis  de  règoe.  —  848,  Joacbas,  fils  de 
Jébu,  lui  succède  :  Il  marche  sur  les  traces  de  Jéroboam, 
mêlant  le  culie  des  veaux  d'or  à  celui  du  vrai  Dieu. 
Sous  son  règne,  le  royaume  d'Israël  fut  désolé  par  Ha- 
xaél,  roi  de  Syrie,  et  Ben-Hadad  II,  son  fils.  —  832, 
Joas  succède  a  son  père.  Irruption  des  Moabites  sur  les 
terres  d'Israël.  Joas  défait  trois  fossles  Syriens  en  bataille 
rangée,  ainsi  qu'Elisée  le  lui  avait  prédit;  il  reprend 
ensuite  toutes  les  places  qu'llasaél  avait  usurpées  sur  le 
royaume  d'Israël,  et  rend  la  paix  A  ses  États.  Défié  an 
combat  par  Amasias,  roi  de  Juda,  Joas  marche  contre 
lui,  met  son  armée  en  déroute,  le  fait  prisonuier,  pille 
les  trésors  du  temple  et  du  palais  de  Jérusalem,  et  s'en 
retourne  chargé  de  dépouilles.  Mort  de  Joas  dans  la  1 6* 
anoée  de  son  règne.  -  817,  Jéroboam  H  succède  à  Joas, 
son  père.  H  reprend  sur  les  rois  de  Syrie  tout  le  pays 
depuis  Hamath  jusqu'au  lac  Asphnllile.  Sous  son  règne 
on  rit  paraître  plusieurs  prophètes  célèbres,  Jonas,  Osée, 
Amos  et  Aldias.  —  766,  Zacbarie  succède  *  Jéroboam, 
ton  père,  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  est  assassiné  par 
Sellum  après  6  mois  de  règne.  —  765,  Sellnm,  s'étant 
emparé  du  trône  d'Israël,  ne  jonit  de  son  usurpation 
que  l'espace  d'un  mois,  an  boot  duquel  il  fut  défait  dans 
une  bataille,  et  tué  i  Samarie,  par  Mansssem,  venu  de 
Tbersa.  —  763,  Manassem  se  fait  proclamer  roi.  —  Il 
eut  pour  successeur,  751,  son  Ris  Pbacéia  ou  Poksla,  qui 
rat  tué  la  2«  année  de  son  règne,  parPhacée,  général  de 
aes  troupes.  -  753,  Pbacée  s'empare  dn  trône  d'Israél. 
Theglatbpbalassar,  roi  d'Assyrie,  lui  enlève  plusieurs 
villes,  s'empare  de  la  Galilée,  de  la  terre  de  Galaad  et 
de  toute  la  tribu  de  Ntpbtalie,  fait  captifs  les  habitants 
de  ces  contrées  et  les  transporte  dans  ses  États.  756, 
Pbacée  se  ligue  avec  Rasin,  roi  de  Damas,  contre  Acbaz, 
roi  de  Juda,  et  ils  viennent  assiéger  Jérusalem,  mais  ils 
•ont  forcés  n'en  lever  le  siège.  755,  ils  reviennent  l'année 
suivante,  et  reroporteotde  grands  avantages  sur  le  roi  de 
Jn  Ja.  Phacée  est  tué  par  Osée,  726.  —  Osée  s'empare  dn 
trône.  724,  Salmanazar,  roi  d'Assyrie,  le  contraint,  après 
lui  avoir  enlevé  plusieurs  places,  è  lui  payer  tribut.  721, 
Osée  fait  alliance  avec  le  roi  d'Egypte,  et  se  révolte  con- 
tre Salmanazar.  720,  l'Assy  rien  vient  fondre  sur  les  terres 
d'Israël,  et  répand  partout  le  carnage  et  la  désolation.  H 
investit  Samarie,  et  s'en  rend  maître  après  3  ans  de  siège, 
718.  Il  l'a  réduit  en  un  monceau  de  pierres,  après  en 
avoir  lait  massacrer  les  habitants.  Il  prend  Osée,  le 
charge  de  chaînes,  et  l'envoie  prisonnier  eu  Assyrie  avec 
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une  partie  de  sou  peuple.  Le  reste  des  Israélites  de- 
meura dam  le  payt  soin  la  domination  de*  Assyrien» 
ju*(|u'a  la  25»  année  d'Aasarhaddon,  qui  les  fil  transporter 
au  delà  de  l'Eupbratc  en  672.  Ainsi  fiait  le  royaume 
d  Israël,  244  ans  après  la  révolte  des  dix  tribus  contre  le 
petit-fila  de  David. 

Bois  de  Jtida. 

962,  Rohoam  commence  à  régner  sur  les  dent  tribus 
de  Jnda  et  de  Benjamin.  11  tombe  dans  l'idolâtrie  et  y 
entraîne  son  peuple.  958,  Srtac,  ml  d'Egypte,  l'attaque, 
i  la  sollicitation  de  Jéroboam,  prend  plusieurs  villes  de 
Juda,  s'empare  de  Jérusalem,  pille  le  temple  et  la  palais 
des  rois,  et  emporte  d'immenses  dépouilles,  parmi  les- 
quelles l'Écriture  marque  les  200  boucliers  d'or  que 
Salomon  avait  fait  faire  pour  ses  gardes.  946,  mort  de 
Rol'oam,  dans  la  3*  année  de  son  âge  et  la  17*  année 
de  son  règne.  —  946,  Abiam,  fils  de  Roboam.  commence 
à  régner  sur  Juda,  la  18*  année  de  Jéroboam  j  avec 
400,000  hommes,  il  remporte  une  victoire  signalée  sur 
«e  prinee,  qui  était  venu  l'attaquer  avec  800,000  hom- 
mes ,  et  meurt  dans  la  8'  année  de  son  règne.  —  944. 
As»,  fil*  d'Abiam,  succède  encore  très  •jeune  i  son  père, 
août  la  tutelle  de  son  aïeule  Maacha,  qui  fit  jouir  d'une 
profonde  pait  les  États  de  son  fils  pendant  les  10  pre- 
mières années  de  son  règne,  et  employa  ce  temps  de 
calme  a  fortifier  les  villes  de  Juda  et  à  former  à  >on  fila 
une  armée  de  300,000  hommes.  955.  Zara,  roi  d'Kthio- 
pie,  attaque  Aia  avee  nu  million  d'hommes  ;  il  est  com- 
plètement battu.  928,  Baata,  roi  d'Israël,  entre  dan* 
Jnda;  mais  il  est  repoussé  par  Aia,  aidé  du  roi  de  Syrie, 
doot  il  a  acheté  l'alllsnce,  901,  mort  d'An  daoa  la  41* 
année  de  sou  règne  et  la  46*  de  son  âge. 

901,  Josaphat  succède  à  ton  père,  et  t'applique  à  ban- 
nir dn  royaume  de  Juda  la  corruption  et  l'idolAirie.  904, 
Il  donne  tes  soins  A  la  réforme  de  la  police,  et  établit  des 
luges  dam  tout  Juda.  Une  paix  longue  et  profonde  fut 
le  fruit  de  sa  sagesse  et  de  sa  piété  ;  mais  il  fit  une  faute 
qui  eut  des  suites  très-fAobeuses,  en  mariant  Joram,  son 
Ms,  avee  Athalie,  fille  d'Achab  et  de  Jésabel.  Il  repousse 
les  Ammonites  et  les  Moabitet  qui  avaient  fait  irruption 
dans  son  royaume,  et  fait  sur  cm  un  immens*;  butin. 
888.  il  fait  alliance  avec  Achab,  roi  d'Israël,  et  ils  équi- 
pent ensemble  une  flotte  an  port  d'Aiiongaher,  pour 
•lier  commercer  au  loin  j  maie  A  peine  a-t-elle  mis  à  la 
voile,  qu'assaillie  par  une  tempête»  "  *«  briser  con- 
tre les  rochers.  887,  Josapbat  mit  partir  une  nouvelle 
flotte  du  port  d'Élath  ;  il  meurt,  880,  après  un  rè/ne  de 
95  ans. — Joram  succéda,  A  l'Age  de  35  ans,  A  Josaphat, 
ton  père,  qui  l'avait  associé  an  trône  quatre  ans  aupa- 
ravant. Ce  prince,  perverti  par  Atbalie,  sa  femme,  imite 
l'Impiété  des  rois  d'Israél  :  il  fait  massacrer  ses  frères  et 
les  principaux  de  Jnda.  Irruption  des  Philistins  et  des 
Arabes  dans  la  Judée,  ou'lls  ravagent  impunément.  lit 
prennent  Jérusalem ,  enlèvent  tontes  les  richesses  qui 
étaient  dans  le  palais  du  roi,  emmenant  captifs  sa  femme 
et  ses  enfants,  dont  il  ne  lui  resta  que  le  plus  jeune.  Dieu 
le  frappe  lui-même  d'une  affreuse  maladie,  et  il  meurt 
après  deux  ans  d'effroyables  souffrances,  876,  dans  la 
40*  année  de  ton  Age  et  la  7«  de  son  règne. -Ochosias, 
dit  aussi  Joachax,  dernier  fils  de  Joram  et  d'Atbalie, 
succéda  A  son  père  A  l'Age  de  22  ans.  Il  marche  avec  Jo- 
ram, roi  d'Israél,  contre  Hai  él,  roi  de  Syrie.  Joram 
étant  revenu  1  les»!1  du  combat,  Ochosias  se  rend  quelque 
temps  après  à  Jesraêl  pour  le  visiter.  Jehu  survient  et  fait 
périr  les  deux  mil.— 876,  Athalie,  après  la  mort  d'Ocho- 
etas,  son  fils,  fait  égorger  lea  enfsnta  de  ce  prince  pour 
s'emparer  du  trône.  Joas,  le  plus  jeune,  qui  n'avait 
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qu'un  an,  es)  sauvé  du  carnage  par  la  femme  du  grand 

prêtre  Jolada.  Il  est  caché  daoa  la  maison  dn  Seigneur, 

où  il  fut  élevé  secrètement  pendant  6  ans.  870,  Jolada. 
ayant  rassemblé  tous  les  lévites  cl  les  principaux  chefs 
de  famille,  A  la  féte  de  la  Pentecôte,  leur  montre  Joas, 
et  les  engage  A  lut  prêter  serment.  Il  revêt  ensuite  le 
jeune  priuce  des  ornements  royaux,  puis  le  sacre,  et 
toute  l'a»- emblée  le  proclame  roi.  Atbalie  accourt  au 
bruit  des  acclamations  :1e  graoi  prêtre  commande 
qu'on  la  lire  du  temple  et  qu'on  la  mette  A  mort. — 870, 
Joai  commrnce  A  régner  dans  la  8«  année  de  son  Age, 
tons  la  conduite  de  Jolada.  Tant  que  vécut  ce  pontife. 
Joas  fut  un  modèle  de  justice  et  de  piété;  mais  après  sa 
mort,  séduit  par  les  grands  de  »a  cour,  il  foule  aux  pieds 
les  lois  du  Seigneur,  et  fait  l»pider  dans  le  temple  le 
grami  prêtre  Zacbaric,  qui  l'exhortait  au  repentir.  La 
punition  suit  de  près  ce  crime  :  deux  fois  les  armées  de 
Syrie  envahissent  le  royaume  de  Juda  et  pillent  le  tem- 
ple. Joas  est  attassiné  par  deux  de  ses  officiers,  après 
avoir  rrgné  40  ans  et  en  avoir  vécu  47.— 831,  Amasias, 
fils  de  Joas,  succède  A  ton  père  A  l'Ane  de  25  a  us,  et  fait 
mourir  ses  meurtriers.  Il  attoque  Us  Iduméens  A  la  tète 
de  500,000  nommes,  818,  et  remporte  sur  eux  une  écla- 
tante victoire.  Il  tourne  ensuite  ses  armes  contre  Israël, 
dans  le  dessein  do  ramener  A  son  obéissance  les  dix  tri- 
bus, mais  il  est  vaincu,  Jérusalem  est  prise,  et  bientôt 
après  il  est  assassiné,  dans  la  20'  année  de  son  règne. — 
803,  Osint  ou  Azarias,  fi  t  d'Ama>ias.  monte  sur  le  trôo<* 
A  l'Age  de  16  ans.  Il  marcha  d'abord  dans  let  voiea  du 
Seigneur,  et  toutes  se»  entreprises  réussirent;  mais 
ayant  ensuite  oublié  ce  qu'il  devait  au  Seigneur ,  il  fut 
couvert  d'une  lèpre  honteuse,  et  mourut  dans  l'abandon, 
dans  la  68*  année  de  ton  Ane,  et  la  52*  de  sou  règne. 
C'est  dans  la  dernière  année  de  son  règne  qu'f  sale,  dit 
d'Autos,  commença  A  prophétiser.  —  752,  Joatban,  fils 
de  Jotias,  succède  A  ton  père  A  l'Age  de  25  ans  ;  il  oh. 
aerva  la  loi  du  Seigneur,  et  il  fut  récompensé  par  de 
grands  avantages.  Michée  commence  A  prophétiser  :  il 
prédit  les  malheurs  de  Simarie,  la  naissance  du  Messie 
A  Bethléem,  la  conversion  des  gentil».  In  dispersion  des 
Juifs  et  leur  retour.  737,  Joatban  meurt  dans  In  It»  an- 
née de  son  règne.  —  Achat,  filt  de  Joatban,  lui  succède 
A  25  ant;  il  imite  toolet  les  impiété!  des  roit  d'Israél. 
Let  roit  d'Israël  et  de  Syrie,  Phacée  et  Raxin,  envahis- 
sent la  Judée,  et  viennent  mettre  le  sWpe  devant  Jérusa- 
lem, 736.  L'intervention  d'Isale  let  force  A  te  retirer,  lia 
reviennent  l'année  tuivante,  735,  et  Achai  est  battu  par 
le  roi  d'Israël,  qui  Ini  tue  12»,H00  homme».  Les  Idu- 
meens,  prolitnnt  de  la  consternation  des  Juifs,  font  ir- 
ruption dans  leur  pays,  et  prennent  plusieurs  places. 
Raxin  et  Phacée  rentrent  en  Judée  dtnt  le  dessein  d'at- 
aiéger  Jérusalem.  Acbas  implore  le  secours  deTheplat 
pbalastar,  roi  d'Assyrie,  qui  le  délivre,  mais  qui  s'em- 
pare dn  célèbre  port  d'Ëlalb,  sur  la  mer  Rouge,  et  trans- 
fère ainsi  le  commerce  aux  Assyriens,  725.  Achat  mou- 
rut A  l'Age  de  40  ant,  vert  la  fin  de  la  15*  année  de  son 
règne.  —  Acbax  a  pour  successeur  son  filt  F.zéchla-,  Agé 
de  95  ans,  et  l'un  des  plus  saints  rois  qui  aient  occupa  le 
trône  de  Jnda.  Le  nouveau  roi  cousacre  les  prémices  de 
ton  règne  A  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  au  rétablisse- 
ment du  vrai  culte  ;  il  répare  une  grande  partie  des  per- 
tes que  la  Judée  avait  faites  tous  le  règne  de  soo  père,  et 
reprend  sor  les  Philistins  les  places  qu'ils  avaient  enlevées 
A  Jnrta.  —  718,  Salmanazar,  deTeon  maître  de  tout  le 
royaume  d'Israél,  fait  demander  A  Ëzéchiss  le  tribut  im- 
poté  par  son  père  ;  tfzécbias  refuse,  et  la  mort  arrête  la 
vengeance  du  roi  d'Assyrie.  Sennnchérib  ,  oon  succès- 
aeor,  après  avoir  inutilement  renouvelé  la  même  de. 
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i  se  prépare  à  la  guerre,  T12.  II  entre  en  Jndée, 
s'empare  de  plusieurs  placei,  et  vient  mettre  le  siège  dc- 
Tant  Jérusalem,  707  ;  rails  avant  qn'il  »it  tiré  une  seule 
flèche  contre  la  Tille  sainte,  l'ange  du  Seigneur  Tient 
dans  son  camp  pondant  la  nuit,  et  y  massacre  les  princi- 
paux ofllci.  rs  de  son  armée,  ainsi  que  ses  meilleures  trou- 
pes, au  nombre  de  185,000  hommes.  Le  roi  d'Assyrie, 
consterné  de  ce  désastre,  s'enfuit  en  tonle  hâte,  et,  A  son 
retour  à  NiniTe,  il  est  assassiné  par  ses  fils.  Ainsi  mira- 
culen sèment  délivrée,  la  Judée  reprend  bientôt  son  an- 
cien) e  splendeur,  grâce  au  zè'eet  A  la  sagesse  d'Ezéchiat, 
qui  monrut  rrgrttté  de  tons,  694,  A  l'âge  de  34  ans,  après 
29  ans  de  règne.  —  694,  Manass es,  fils  d'Etécbias,  succède 
à  son  père  à  l'âge  de  18  ans,  et,  maîtrisé  par  des  minis- 
tres détestables,  il  se  litre  è  toute*  sortes  d'impiétés  et 
d'abominations.  67.1,  Asarhaddon,  roi  de  Babylone,  en- 
vahit la  Judée  ;  Manassès  est  pris,  chargé  de  fers  et  em- 
mené a  Babylone  arec  un  grand  nombie  de  Juifs.  Renda 
A  la  liberté,  il  travaille  A  réparer  'es  maux  infinis  qu'il  y 
a  causés.  659,  Saosducihn,  que  l'Ecriture  appelle  Nabu- 
chodonrsor,  successeur  d'Asarhaddon,  fo;  me  le  des  eln 
de  soumettre  A  son  empire  toutes  les  nations  occidenta- 
les jusqu'à  la  Méditen  anée  ;  il  charge  JJolopberne  de 
l'exécution  de  ses  projets,  et  le  fait  partir  avec  nue  armée 
innombrable.  La  terreur  qui  le  précède  s'empare  de  tou- 
tes les  provinces  et  de  tontes  les  villes,  qui  envoient  au- 
deTant  de  lui  pour  Ini  faire  leur  soumission.  Les  Juifs, 
loin  d'imiter  la  pusillanimité  de  ces  peuples,  se  préparent 
A  nue  vigoureuse  défense.  658.  De  conquête  en  conquête, 
Holopberue  arrive  enfin  devant  Bélhulie,  ville  de  la  tribu 
de  lNephlali,  avec  une  armée  de  120,000  hommes  de  pied 
et  22,000  chevaux.  Judith  délivre  sa  patrie  en  tnant  Ho- 
lopherne,  et  les  Assyriens  consternés  prennent  la  fuite, 
abandonnant  armes  et  bagages.  Jndith  est  comblée  d'é- 
loges et  de  bénédictions  par  le  grand  prêtre,  et  le  souve- 
nir de  sa  victoire  est  perpétué  par  l'étnblisscment  d'une 
fête  annuelle.  Cette  femme  courageuse  vécut  105  ans,  et 
mourut  la  51  «  et  dernière  année  du  règue  de  Josiasi 
50  ans  après  la  mort  d'IIolopherne,  av.  J.-C.  608.  Ma- 
nassès l'avait  précédée  d'environ  33  ans  au  tombeau, 
étant  mort  dans  la  55*  année  de  son  règne  et  la  67*  de 
son  âge.  —  640,  Amoo,  fils  de  Manassès,  lui  succède  A 
l'Age  de  22  ans  ;  il  imite  l'impiété  de  son  père,  mais  non 
sa  pénitence,  et  il  est  assassiné  par  ses  officiers  dans  ta 
2»  année  de  son  règne.  —  639,  Josias,  Ois  d'Amon,  lui 
succède  A  l'âge  de  8  ans.  Ce  jeune  prince  eut  le  bonheur 
d'être  élevé  par  des  gouverneurs  sages  et  éclairés,  qui  le 
rendirent  par  lenrs  instructions  un  prince  accompli  en 
vertu,  en  douceur  et  en  piété.  Il  prit  tes  rênes  du  gou- 
vernement en  632,  purifia  le  temple,  renversa  les  monu- 
ments de  l'ido'Atrle,  et  fut  tué  en  601),  après  31  ans  de 
règne,  dans  une  bataille  contre  Nrchan,  roi  d'Egypte. 
Sons  son  règne  s'éleva  Jéréraie,  qui  commença  A  pro- 
phétiser en  627,  et  avertit  les  Juifs  d'un  malheur  qu'il 
voyait  prêt  a  fondre  snr  eux  du  côté  du  septentrion.  — 
609,  Joacbas,  3'  Ois  de  Josias,  rat  élevé  snr  le  trône  par 
le  peuple  aussitôt  qu'on  eut  appris  la  mort  de  son  père  A 
Jérusalem.  On  Ignore  la  raison  qui  le  fit  préférer  A  Eiia- 
Wm,  son  aîné.  Son  règne  ne  fut  que  de  5  mois.  Néchao 
se  rendit  maître  de  Jérusalem,  et  emmena  Joachas  en 
Egypte,  où  il  mourut.  —  608,  Eliakim,  frère  ainé  de  Joa- 
chas,  est  établi  roi  à  25  ans  par  le  roi  d'Egypte.  Jérémie 
exhorte  les  tilles  de  Juda  A  se  convertir,  les  menaçant, 
de  la  psrt  de  Dieu,  de  détruire  le  temple,  et  de  rendre 
Jérusalem  un  ot>j't  de  malédiction  pour  tous  les  peuples 
de  la  terre.  INabopalaasar,  roi  de  Babylone,  envoie  son 
fils  TVabuchodonosor  en  Svrie  et  en  Egypte  pour  y  faire 
la  guerre.  606 ,  Nabuchodonosor,  menant  victorieux 


d'Egypte,  assiège  la  ville  de  Jérusalem  et  s'en  rend  maî- 
tre. Le  temple  est  pillé,  Joachim  chargé  de  fers,  3,023 
Juifs  faits  prisonniers  avt  c  quelques  jeunes  seigneurs,  du 
nombre  desquels  sont  Daniel,  Ananias,  Azarias  et  Misaél, 
tous  les  quatre  du  sang  royal  de  Juda.  ÏSabucbodooosor 
relâche  ensuite  Joachim  et  loi  rend  la  couronne,  A  condi- 
tion qu'il  lui  payera  tribut.  Les  autres  captifs  sont  emme- 
nés a  Bnby  loue.  C'est  de  cette  époque  qu'on  doit  compter 
les  70  années  de  la  captivité. 

Captivité  de  Babylone.  —  604,  Daniel  et  ses  compa- 
gnons ;  ont  élevés  dans  le  palais  pour  servir  devant  le  roi. 
603,  Daniel,  qui  n'avait  guère  que  12  ans,  sauve  de  la 
mort  la  chaste  Suzanne,  injustement  condamnée;  la 
même  année,  il  explique  un  songe  de  ISabuchodonosor, 
et  ce  prince,  ravi  d'admiration,  le  comble  d'honneurs  et 
l'établit  gouverneur  de  toutes  les  provinces  de  Babylone. 

En  Jndet.  —  601,  Joachim  se  révolte  contre  rs'abuebo- 
donosor.  Le  roi  de  Babylone  envoie  dans  la  Judée  des 
troupes  nombreuses  qui  désolant  ce  payi  pendant  4  ans; 
il  arrive  lui-même  en  Judée,  398  ;  entre  triomphant  dans 
jerusaiem,  ci  laii  mout  îr  joacmiii.  — -  joacnim,  ou  aussi 
Cbonias  et  Jécbonias,  fils  de  Joachim,  est  placé  sur  le 
trône  de  son  pore  après  le  départ  de  lNabucbodonosor. 
Ce  prince  l'ayant  appris  snr  sa  route,  envole  ses  lieute* 
nants  assiéger  Jérusalem,  et  cette  ville  se  vit  bientôt  ré- 
duite A  nne  famine  si  horrible,  qu'on  père  mangea  sou 
fils  et  nne  mère  sa  fille.  Le  roi  de  Babylone  se  rend  lui- 
même  an  siège,  et  le  presse  avec  une  nouvelle  vigueur» 
Jéchonias  se  voit  enfin  contraint  de  se  rendre  A  Nabu» 
ebodonosor  avec  sa  maison  et  ses  principaux  officiera.  Lé 
roi  de  Baby  lone  le  fait  prisonnier,  pilla  la  ville  et  la  livre 
aux  flammes,  et  emmène  A  Babylone  Joachim  avec  lea 
plus  braves  de  son  armée,  an  nombre  de  10,000  hommes, 
avec  les  artisans  et  les  ouvriers  en  fer,  ne  laissant  dans 
le  pays  que  les  plus  pauvres.  Parmi  les  captifs  se  trouva 
Ezéchiel,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  et  Mardochée. 
Arrivé  à  Babylone,  Joachim  esljcté  dans  une  prison,  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  INabuchodonosor.  — 
597,  Mathaoias,  oncle  de  Joachim,  fut  établi  roi  de  Judée 
par  ISabuchodonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui  de 
Sédécias,  et  ne  lui  laissa  qu'un  royaume  épuisé.  Sédéciaa 
manne  sur  les  traces  de  Joachim,  malgré  les  nmon> 
trames  de  Jérémie,  et  met  le  corolle  a  la  mesure  des  ini- 
quités de  son  père.  596,  des  ambassadeurs  viennent  tron> 
ver  Sédécias  de  la  part  des  rois  des  Ammonites,  des 
Moabites,  de  Tyr  et  de  Sidon,  pour  former  une  ligue 
avec  lui  eontre  le  roi  de  Bsbylone.  590,  Sédécias  fait  un 
traité  d'alliance  avec  Pharaon-Ephrée  ou  Apriès,  roi  d'E- 
gypte, et  se  révolte  contre  Nabncbodonosor  ;  son  exem- 
ple est  suivi  par  les  Ammonites.  589,  Nabucbodonosor 
vient  mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  588,  le  roi  d'Ë- 
gy  pte  s'avance  avec  nne  puissante  armée  ponr  la  secou- 
rir. ISabuchodonosor,  A  cette  nouvelle,  lève  le  siège,  et 
se  porto  au-de» ant  de  Pharaon.  587,  grande  bataille  en 
tre  les  Chaldéans  et  les  Egyptiens;  ceux-ci  sont  taillés  en 
pi'  ces.  et  Nabucbodonosor  les  poursuit  jusqu'en  Egypte. 
Il  revient  ensuite  assiéger  Jérusalem,  et  en  même  temps 
les  Chaldéens  s'emparent  de  Lscbis  et  d'Atécba,  les  deux 
seules  places  fortifiées  qui  restassent  en  Judée.  Jérusalem 
est  eropoi  tée  après  40  jours  de  siège  ;  la  ville  est  réduite 
en  cendres  ;  les  principaux  habitants  sont  mis  à  mort,  et 
tous  les  autres,  à  l'exception  des  plus  pauvres,  emmenés 
en  captivité.  Les  Juifs  qui  s'étaient  dispersés  dans  la  Ju- 
dée se  réfugient  eu  Egypte.  —  Fin  du  royaume  de  Juda, 
après  avoir  duré  575  ans,  depuis  le  commencement  da 
règne  de  Koboam,  et  premières  an uéea  de  la  captivité  dei 
Juifs  à  Babylone.  • 
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Depuis  la  destruction  du  temple  jusqu'au  retour  de  la 
captititi. 

58G,  L'année  d'après  la  mine  de  Jérusalem  et  do  tem- 
ple, Nabuchodonosor  fait  faire  une  statue  d'or,  et  corn- 
ma  ode  à  tous  tes  sujels  de  l'adorer.  Les  trois  jeuoes  Hé- 
breux Aoaoias,  Atari*»  et  Misaél,  s'y  étant  refusée,  sont 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  sont  miracu- 
leusement préservés.  572,  Nabuchodooosor  passe  en 
Egypte,  et  ravage  le  pays  d'un  bout  à  l'autre.  La  plupart 
des  habitants  périrent  par  l'épée,  la  famine  ou  la  peste, 
et  presque  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  eu  Egypte  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  désastre.  569,  Nabuchodonosor 
tombe  en  démence,  et  demeure  7  ans  dans  an  état  sem- 
blable à  celui  de  la  béte.  A  peine  était-il  rétabli,  qu'il 
descend  du  trône  dans  le  tombeau,  562.  —  561 ,  Evilmé- 
rolacb,  fils  etaucccsienrdeSabuchodoooaor,  tire  de  pri- 
son, après  57  aos  de  captivité,  Jéchouies,  roi  de  Juda,  et 
lui  donne  place  au-dessus  de  tous  1rs  rois  qui  sont  à  sa 
cour.  Daniel  est  jeté  dans  la  fosse  aui  lions  pour  avoir 
refusé  de  sacrifier  aut  idoles  ;  mais  Dieu  préserve  son 
serviteur  de  la  gueule  de*  animant.  Le  royaume  des 
Cbaldéeoa  commençait  dès  lors  à  pencher  vers  sa  ruine  ; 
il  s'y  précipita  depuis  avec  tant  de  rapidité,  que,  dans 
l'espace  de  15  ans,  il  fut  totalement  détroit.  Cyatare,  roi 
dp  s  Mèdes.  et  Cyros,  roi  des  Perses,  s'avancent,  de  con- 
quête en  conquête,  jusqu'à  Babylooe,  dont  Us  forment  le 
aiége.  Ils  a'en  rendent  bientôt  maîtres,  et  massacrent  le 
roi  Baltbasar  et  tous  ses  courtisant.  Par  cette  conquête, 
l'empire  de  Babylooe  passa  am  Modes  daus  la  personne 
de  Cyatare.  Daniel  conserva  son  crédit  auprès  des  nou- 
veaux maîtres  de  Babylooe,  qui,  instruits  de  son  mérite, 
le  mirent  A  la  tête  de  420  satrapes  qu'ils  établirent  pour 
le  gouveroemeDt  des  différente*  provinces  de  leur  em- 
pire. 

BCrTlfcaS  SFOQCB. 

Depuis  le  retour  de  la  captititi  Jusqu'à  l<a  venue  au 
Messie. 

556,  Cyros  donne  un  édit  qui  permet  aui  Juifs  de  re- 
tourner dans  leur  paya  et  de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem. Ils  partent  tous  la  conduite  de  Zorobabel  et  du 
graod  prêtre  Jésus  ou  Jotué,  au  nombre  de  42,560  per- 
sonnes. 535,  on  pose  les  fondements  du  temple.  519,  Es- 
ther,  fille  de  Msrdocbée,  est  choisie  par  Assuérus  pour 
remplacer  la  reioe  qu'il  avait  répudiée.  Elle  sauve  les  Juifa 
de  la  haioe  d'Aman.  516,  Dédicace  du  temple.  —  Durant 
tout  le  règne  de  Darius,  qui  fut  de  56  aos,  et  sous  celui 
de  Xercèa,  qui  fut  de  12  ans,  les  Juifs  demeurèrent  en 
paix  dans  leur  pays,  gouvernés,  pour  la  religion,  par  le 
grand  prêtre,  et  pour  la  police  elles  affaires  commuoes, 
par  les  chefs  de  Juda,  avec  subordination  toutefois  au 
gouverneur  persan  des  provinces  situées  en  deçà  de 
l'Eupbrate.  4Î3,  Artaxercès  Longuemain,  en  mootaot 
aur  le  trône,  laisse  jouir  la  Judée  du  repos  que  lui  ont 
accordé  ses  prédécesseurs.  Il  permet  à  Esdras,  467,  de  re- 
tourner i  Jérusalem,  avec  tous  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
dront l'accompagner,  pour  régler,  comme  il  le  jugera  à 
propos,  les  affaires  de  la  religion  et  de  l'État.  —  462, 
mort  do  grand  prêtre  Joachim;  il  est  remplacé  par 
Eliaxib,  son  Ois.  454,  Nehémie,  étbaoson  d'Artaxercès, 
et  de  la  race  des  prêtres,  obtient  de  loi  la  permission  de 
faire  un  voyage  en  Judée,  avec  un  édit  daté  de  Suie, 
pour  rebâtir  lea  murs  de  Jérusalem.  On  met  la  mala  à 
l'œuvre  tant  délai,  et  en  52  jours  les  murs  de  Jérusalem 
furent  élevés,  et  la  dédicace  a'en  fit  avec  une  grande 
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rompe.  Nébémle  retourna  en  Perte,  442,  après  avoir 
gouverné  la  Judée  pendant  12  ans.  Cest  vers  ce  temps 
qu'on  place  la  prédication  de  Malachie.que  l'on  compte 
pour  le  dernier  dea  prophètes.  — 441,  Mort  du  grand 
prêtre  Eliasib;  Jofada,  son  fils,  lui  succède.  457,  Nébé- 
mie revient  en  Judée  et  y  réforme  de  nouveaux  abus. 
—397,  Mort  do  grand  prêtre  Jofada  ;  il  est  remplacé  par 
Jonathan.  551,  Lea  Juifs  ayant  pris  part  à  la  révolte  de 
la  Pbenicie  contre  Artaxercèa  Oebus,  ce  prince,  aurè» 
l'avo  r  étouffée,  passe  eu  Judée,  ae  rend  maître  de  Jéri- 
cho et  d'autres  places,  et  emmène  on  nombre  immense 
de  prisonniers.  —  550,  Mort  du  graod  prêtre  Jonathan; 
Jaddus,  son  01s,  loi  succède.  552,  Alexandre  le  Granl 
faisant  le  siège  de  Tyr,  envoie  sommer  les  Juifs  de  »e 
soumettre  à  loi  et  de  fournir  à  sou  armée  les  provisions 
dont  elle  aura  besoin  :  ils  s'excuseot  sur  le  serment  de 
fidélité  qu'ils  ont  fait  à  Darius,  roi  de  Perse.  Alexandre, 
vainqueur  de  Tyr,  marche  contre  Jérusalem  poor  eo  ti- 
rer vengeance.  Jaddus,  après  avoir  fait  ouvrir  les  portes 
de  la  ville  et  jonché  de  fleurs  les  rues,  se  rend  au-devant 
de  lui,  revêtu  de  aes  ornements  pooliflcaux,  accompa  ■ 
g  né  dea  prêtres,  vêtus  de  leurs  robes  sacerdotales,  et 
suivi  du  peuple  en  habits  blancs.  Frappé  de  ce  spectacle, 
Alexandre  change  tout  A  coup  de  sentiments  ;  il  s'a- 
vance, plein  de  respect,  vers  le  grand  prêtre,  le  aalne  et 
adore  le  nom  de  Dieu  qu'il  portait  écrit  sur  une  lame 
d'or  attachée  à  son  front,  il  fait  eosuite  son  entrée  dans 
Jérusalem,  monte  au  temple  poor  y  o'frir  des  sacrifices 
au  vrai  Dieu,  et,  avant  de  repartir,  il  accorde  plusieurs 
grâces  aux  Juifs.  Ce  même  prince,  après  la  conquête 
d'Egypte,  ayant  fondé  la  ville  d'Alexandrie  sur  une  des 
branches  du  Nil,  invite  les  Juifs  A  venir  la  peupler.  Ha 
a'y  rendent  en  foule,  et  sont  compris,  avec  les  Macédo- 
niens, dana  la  première  des  troia  classes  des  habitants. 
—  324,  Mort  du  graod  prêtre  Jaddus  ;  Oniaa  l*r,  son 
SU,  lui  succède.  525.  Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Sy- 
rie, la  Judée  et  la  Phénicte  échoieot  en  partage  A  Lao- 
médoo.  520,  Ptotémée-Soter,  Ois  de  Lagui,  ayant  défait 
Laomédon,  exige  l'obéissance  de  tous  lea  peuples  qui 
étaient  soumis  A  ce  prince.  Les  Juifs  ayant  refusé,  dans 
la  crainte  de  violer  le  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient 
tait  à  Laomédon,  Ptolémée  vient  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  ;  il  s'en  reud  maître,  ainsi  que  de  toute  la  Ju- 
dée, et  fait  transporter  100.000  captifs  en  Egypte.  Ils 
sont  d'abord  traités  avec  dureté  ;  mais  Ptolémée,  chan- 
geant bientôt  de  sentiments  A  leur  égard,  brise  leurs 
liens,  choisit  les  plus  distingués  d'entre  eux  pour  son  ser- 
vice, et  leur  donne  la  garde  des  places  les  plus  impor- 
tantes de  ses  Etats.  Ce  traitement  attire  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  en  Egypte.  —  500,  Mort  du  graod  prêtre 
Onias  Ier;  Simoo,  son  fils,  dit  le  Juste,  lui  succède.  La 
Judée  et  les  provinces  voisines  passent  sous  la  domina- 
tioo  d'Aotigone  et  de  son  fils,  par  la  cession  que  Ptolémée 
est  obligé  de  leur  en  faire.  —  S92,  Mort  du  grand  prélre 
Simon  après  9  ans  d'un  pontificat  mémorable,  non-seu- 
lement par  ses  vertus,  ma  s  encore  par  les  grande  bieos 
qu'il  fit  comme  prince  temporel  A  sa  nation.  Oniaa.  fils 
de  Simon,  étant  encore  trop  jeune  pour  lui  (accéder, 
Éléniar,  son  oncle,  exerça  pour  lui  les  fonctions  de  la 
grande  sacrificature.  284,  Seleucus  Nicator,  après  la 
défaite  d'Aotigone.  devient  maître  de  la  Syrie  :  lea  Juifs 
sont  obligés  de  lui  payer  500  talents  pour  avoir  la  per- 
mission de  vivre  suivant  leurs  lois.  279,  Après  la  mort 
de  Seleucus,  la  Palestine  passe  sons  la  domination  dea 
rois  d'Egypte.  277.  Ptolémée  Pbilïdelphe,  roi  d'Egypte, 
voulant  enrichir  aa  bibliothèque  dea  livres  de  Moïse, 
qu'il  a  enteodu  vanter,  fait  travailler  A  la  version  gros- 
que  de  cet  livres,  appelée  des  SeptanU,  parce  que,  soi- 
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vaat  une  ancienne  Iraditioo,  70  et  mime  72  Juifs  y  mi. 
rent  la  main.  —  260,  Mort  d'Eléexar  ;  Mania**,  fila  de 
Jaddui,  lui  sucette.  Ouias  K,  dit  t'Atart,  entre  en  fonc- 
tion» de  la  graode  sacriflcature  après  la  mort  de  Ma- 
na»aé,  235;  il  meurt  en  219,  et  a  pour  successeur  Si- 
mon II,  ton  BU.  —  219,  Autiocbut  le  Grand,  roi  de 
Syrie,  colère  a  Ptolémée  Pliilopator,  roi  d'Egypte,  ta 
Palestine  et  plusieurs  autres  provinces.  217,  Bataille  de 
Raphia,  gagnée  par  Pbilopator  sur  Antiocbus  le  Grand  : 
elle  fait  recouvrer  au  vainqueur  font  ce  que  le  roi  de  Sy- 
rie lui  avait  enlevé.  203,  Après  la  mort  de  Pbilopator.  la 
Syrie  et  la  Palestine  tombent  sous  la  puissance  d'Aotio- 
cbns  le  Grand.  202,  Scopas,  envoyé  par  Aristomèoe, 
gouverneur  de  Ptolémée  Ep'pbanes,  nouveau  roi  d'E- 
gypte, reprend  la  Judée  et  met  une  garnison  dans  la  for- 
teresse de  Jérusalem.  201,  Antiocbus,  avec  le  secours  des 
Juib,  chasse  la  garnison  de  Scopas  et  se  remet  en  pas- 
session  de  la  Judée.  Il  la  doune  ensuite  en  dot  à  sa  fille 
Cléopélre,  en  la  mariant  à  Plolémée  Epiphanes,  19*,  et 
elle  reriot  ainsi  sous  la  domination  de  l'Egypte,  mais 
pour  peu  de  temps.  — 195,  Mort  du  grand  prélre  Si- 
mon II  ;  Onias  lit  lui  succède.  186,  Scleucus  Pbilopator, 
roi  de  Syrie,  méconleut  de  Ptolémée  Epipbanes,  profile 
de  sa  mort  et  de  la  minorité  de  Pbilomrtor  pour  repren- 
dre la  Palestine.  176,  Sous  le  règne  de  Sél  eucus  Pbilo- 
pator, la  sainte  cité  jouissait  d'une  paix  profonde,  quaod 
la  perfidie  d'un  Jnif,  nommé  Simon,  jeta  tout  d'un  coup 
le  trouble  dans  la  ville  ;  mais  la  sagesse  d'Ooias  Unit  par 
triompher  de  ses  machinations.  «75,  Antiocbus  Epipbanes 
succède  à  Séieucus  Pbilopator.  Le  commerce  des  Giecs 
corrompt  les  Juifs;  quelques  nos  d  Voire  eux  proposent 
de  faire  alliance  avec  les  gentils  et  d'adopter  leurs  exer. 
dees.  Une  dépuialioo  est  envoyée  à  Antiocbus,  conduite 
par  Joshua  ou  J&tis,  frère  du  grand  préire,  qui,  pour 
plaira  aux  Grecs,  avait  changé  >on  nom  en  celui  de  Ja- 
•oa.  Jaaou,  qui  désirait  passionnément  la  souTeraioe 
sacrificalure,  donne  de  fortes  sommes  an  roi  et  lui  en 
promet  de  plus  fortes  encore.  Antiocbus  loi  accorde  (ont 
ce  qu'il  demande.  Onias  reçoit  l'ordre  de  venir  résider  à 
Antiorbe,  et  Jaaou,  resté  maitre  de  Jérusalem,  fait 
prendre  à  ses  concitoyens  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
idolâtre*.  172,  Ménélaûa,  député  psr  Jason  à  la  cour 
d'Aulioche,  le  trahit,  et,  par  ses  souplesses,  ses  hVleries 
et  ses  offres,  il  obtient  du  roi  la  souveraine  sacrificalure. 
Jérusalem  se  pari  âge  entre  ces  deux  usurpateurs,  et 
leur  ambition  déchire  longtemps  la  cité  sainte.  170,  An- 
liochus  emporte  Jérusalem  d'assaut  ;  la  ville  est  livrée 
an  pillage  pendant  trois  jours  :  40,000  personnes  de  tout 
aexe  et  de  tout  âge  y  sont  égorgées,  et  autant  réduites 
en  captivité,  pnia  vendues  à  l'étranger.  168,  Antiocbus, 
arrêté  par  les  Romains  dans  une  expédition  qu'il  projetait 
contre  l'Egypte,  hit  tomber  tout  la  poids  de  sa  colère 
sur  la  Judée.  En  traversant  ce  pajs,  il  détache  22,000 
hommes,  sous   le  commandement  d'Apollonius,  arec 
ordre  de  piller  tontes  les  villes,  de  passer  tous  les  hom- 
mes au  01  de  l'épée  et  de  vendre  les  femmes  et  les  en- 
fants. Apollonius  choisit  le  jour  du  sabbat  pour  exécuter 
celte  affreuse  commission.  Les  habitants  de  Jérusalem 
se  laissèrent  massacrer  sans  la  moindre  résistance,  par 
respect  pour  la  sainteté  du  jour.  La  Tille,  après  le  mas- 
sacre, est  livrée  an  pillage  ;  les  Syriens  y  mettent  le  feu, 
renversent  les  murailles,  et  emmènent  en  captivité  cent 
mille  personnes  qui  avaient  échappé  à  la  boucherie. 
167,  Antiocbus,  résolu  d'abolir  la  religion  des  Juifs,  fait 
publier  un  décret  portant  ordre  *  tous  les  peuples  sou- 
rais  à  sa  domination  d'abandonner  leurs  dieux  et  d'a- 
dorer ceux  du  roi  :  tons  ceux  qui  s'y  refusent  sont 
massacrés.  Vers  ce  temps,  Mathathlas  commence  à  don- 
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ner  des  preuves  éclatantes  de  xèie  pour  sa  religion,  e 
ae  met  à  la  téle  des  Juifs  fidèles.  A  sa  mort,  166,  il  est 
remplacé  dans  le commandement  psr  Juins,  surnommé 
Machabée,  le  troisième  de  ses  (ils.  Des  Juifs  qui  s'étaient 
rassemblés  autour  de  Judas  fornieut  une  armée  de 
6,000  hommes,  a  In  téle  desquels  il  parcourt  la  Judée, 
comme  son  père  avait  commencé  de  faire,  détruisant 
partout  I  idolâtrie,  exterminant  les  idc4âlre»~et  les  rené- 
gats ;  il  fait  ensuite  fortifier  les  villes,  rebalir  leurs  for- 
teresses, et  y  met  de  bonnes  garnisons.  Il  défait  et  lue 
Apollonius,  gouverneur  de  Samaiie  et  de  Judée,  qui 
avait  levé  uue  armée  nombreuse  pour  s'opposer  à  ses 
projets,  et  batSéron,  commandant  eu  Célèsjric,  qui  pé- 
rit aussi  dans  le  combat.  Antiocbus  envoie  contre  lut 
une  puissante  armée,  sous  les  ordres  de  Nicanor  et  de 
Gorgias;  mais  Judaa  la  disperse  avec  une  poignée  do 
braves.  165,  deux  autres  gouverneurs  réunisseut  leurs 
forces  pour  venger  celte  défaite  :  ils  sont  également 
vaincus;  Judas  leur  lue  20[>,000  hommes,  et  fait  un  butin 
considérable.  164,  Lysias,  ministre  d'Anliochus  et  son 
parent,  s'avance  lui-même  en  Judée  avec  une  armée  de 
60,000  hommes  de  pied  et  5,000  chevaux.  Judas  n'a  que 
10,000  hommes  *  lui  opposer;  mais,  plein  de  confiance 
dans  le  Seigneur,  il  marche  à  l'ennemi,  et  le  force  a 
s'enfuir,  après  lui  avoir  tué  5,000  hommes.  Après  celte 
victoire,  Il  monte,  avec  sou  armée,  sur  la  montagne  de 
Sioo,  et  rétablit  les  lieux  saints.  Attaqué  deux  rois  en- 
core dans  la  même  année,  Judas  triomphe  deux  fois,  et 
tue  aux  Syi  ieus  plus  de  50,010  hommes.  Epipbane  meurt 
sur  ces  entr  efaites  ;  il  a  pour  successeur  Antiorhus  Eu- 
palor ,  tous  la  reger.ee  de  Lysias.  Celui-ci,  forcé  de  re- 
connaître que  le  ciel  combat  pour  les  Juifs,  se  déter- 
mine à  faire  la  paix  avec  eux  ;  il  leur  écrit,  il  engage  En- 
pator  a  leur  écrire  aussi  ;  et  les  ambassadeurs  romains, 
Q.  Meinmius  et  T.  Maulius,  qui  se  trouvaient  en  Syrie, 
en  font  autant.  Celte  paix  ne  fut  point  observée  par  lea 
autres  généraux  syriens  ;  mais  leur  acharnement  ne  fit 
que  fournir  ,à  Judas  l'occasion  de  nouveaux  triomphes. 
162.  Antiocbus  vient  lui-même  attaquer  les  lieux  saints; 
mais  il  est  forcé  de  faire  la  pnix.  Uémétrius  Soter,  (Ils 
de  Séieucus,  s'étant  échappé  de  Rome,  où  il  était  en 
otage,  arrive  en  Syrie,  fait  tuer  Antiocbus  Enpator  et 
Lysias,  et  recouvre  le  trône  qu'Antiochus  Épiphsnc,  son 
oncle,  avait  usurpé  sur  lui.  Le  faux  grand  prêtre  Alcim 
irrite  Démétrius  conire  Judas  et  les  Juifs,  et  ce  prince 
envoie  contre  eux  une  puissante  armée,  commandée  par 
Nicanor  :  elle  est  vaiocue  dans  une  grande  bataille,  où 
Nicanor  périt  l'un  des  premiers,  161.  Judas  envoie  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  faire  alliance  avec  les  Ro- 
mains :  l'alliance  est  conclue,  et  l'on  en  grave  le  traité 
sur  des  tables  d'airain.  Pendant  que  se  traitait  cette  al- 
liance, qui  devait  assurer  le  repos  de  la  Judée,  Démé- 
trius, pour  venger  la  mort  de  Nicanor,  envoie  la  meil- 
leure parlie  de  ses  troupes  en  Judte.  Quoique  Judas 
n'ait  que  5,000  hommes,  il  accepte  le  combat  ;  mais , 
abaudonoé  de  la  plupart  des  siens,  il  est  tné  après  des 
prodiges  de  valeur.  Ainsi  périt  l'invincible  Machabée,  et 
tout  Israël  pleura  ce  héros.  Sa  mort  est  suivie  de  la  sou- 
mission de  la  Judée;  quelques  amis  de  Judas  restent 
seuls  fidèles  à  la  sainte  cause,  et  engagent  Jonathaa, 
son  frère,  à  se  mettre  à  leur  téle.  Jooalbas  se  trouve 
bientôt  à  la  tête  d'une  petite  armée  asses  puissante  npur 
forcer  les  lieutenants  de  Démétrius  à  faire  la  paix,  158. 
Il  établit  sa  demeure  a  Macroas ,  et  gouverna  la  Judée  à 
la  manière  des  anciens  juges  d'Israël,  158.  Démétrius 
Soter,  attaqué  par  Alexandre  Raia,  qni  lui  dispute  la 
couronne,  écrit  à  Jonalhas  pour  le  mettre  dans  ses  in- 
térêts. Il  lui  donne  pouvoir  de  lever  one  armée,  et  Ini 
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remet  toute»  les  places  qu'il  avait  eo  Judée.  Jonathas 
transporte  alors  ioo  domicile  è  Jérusalem,  dont  il  ré- 
pare les  raines  et  augmente  lei  fortifications.  152, 
Alexandre  Bala.  jaloux  auvsi  d'avoir  les  Juifs  de  son  côté, 
ésrit  à  Jod  lhas,  l'établit  grand  prêtre,  et  loi  envoie 
une  robe  de  pourpre.  Nouvelle  lettre  et  nouvelles  of- 
fres de  Démétrius  A  Jonatbas  pour  l'attirer  dans  son 
parti.  Jouatbas  préfère  celui  d'Aleiandre  Bala,  et  lui  de- 
meure constammei.t  attaché.  La  défaite  et  la  mort  de 
Démétrius,  arrivées  peu  de  temps  sprès.  justifient  cette 
préférence.  150,  Jonathas  se  rend,  avec  une  nombreuse 
suite,  à  Ptoiémafde  pour  assister  aux  noces  de  Bala,  qui 
l'y  avait  invité.  Ce  prioce  ajoute  au  caractère  de  géné- 
ralissime de  la  Judée,  qu'il  lui  avait  conféré,  d'autres  ti- 
tres d'honneur.  148.  Démétrius  Nicanor,  fils  de  Démé- 
trius  Soter,  arrive  de  Crète  en  Cilicic,  dans  le  desseio 
de  recouvrer  le  trône  de  ses  pères.  Il  nomme  Apollo- 
nius, gouverneur  de  la  Célésyrie,  général  de  ses  troupes. 
Jonatbas,  sollicité  d'abandonner  Alexandre,  lui  demeure 
Adèle.  Apollonius  s'avance  contre  lui.  Jonatbas  se  porte 
à  sa  rencontre,  met  son  armée  en  mite,  prend  Joppé. 
brtile  Azoth  et  les  villes  voisines,  et  revient  a  Jérusalem 
eou«crt  de  gloire  et  ebargé  de  butin.  145,  Démébius 
Wcetor,  devenu  maître  de  la  Syrie,  «infirme  Jonatbas 
dans  ici  dignités.  Révolte  de  la  ville  d'Anliocbe  contre 
Démétrius  Nicator.  Jonatbas  envoie  à  ce  prince  5,000 
Juifs,  qui  tneut  100,000  de*  rebelles  et  apaisent  la  sedi 
tioo.  |.{4,  Démétrius  Nicator  est  ebassé  de  son  royaume 
par  Anliochns,  fils  d'Alexandre  Bala.  Jonatbas,  et  Si- 
mon, son  frère,  se  déclarent  pour  Antiochus,  qui  les  met 
à  la  téte  de  ses  forces.  Ils  soumettent  les  villei  d'au  delà 
du  Jourdain,  qui  tenaient  pour  Démétrius.  Jonathan 
renouvelle  l'alliacé  avec  les  Romains  et  les  Lacédémo- 
ni.  ns.  Il  tombe  dans  les  pièges  de  Trypboo,  gouverneur 
d'Auliocbe,  qui  l'attire  à  Ptolémafs  et  le  fait  prisonnier 
après  avoir  massacré  son  cortège  II  est  ensuite  lui- 
même  mis  a  mort  avec  ses  deux  fils,  dont  Trypbon  s'é- 
tait rendu  maître  par  une  nouvelle  perlidie.  Simon  est 
nommé  général  A  la  place  de  Jonathas;  il  repousse  les 
attaques  de  Tryphon,  répare  les  places  de  la  Judée  et 
relève  les  murs  de  Jérusalem.  Il  s'allie  avec  Démétrius 
contre  Tryphon,  qui  avait  usurpé  le  trône  de  Syrie 
aprè»  s'être  défait  d'Antiochus.  La  Judée  est  déchargée 
de  tout  impôt  par  Démétrius,  1 45,  et  les  Juifs,  se  voyant 
enfin  délivrés  du  joug  des  gentils,  commencent  a  me  tire 
cette  luscription  sur  les  tables  et  dans  les  registres  pu- 
blics :  La  première  année  sons  Simon,  grand  pontife, 
chef  et  prince  des  Juifs.  141,  assemblée  générale  des 
Juifs  à  Jérusalem,  où  l'on  déclare  l'autorité  souveraine 
et  la  grande  sacriflcaturc  héréditaires  daus  la  famille  de 
Simon.  Alors  Simon  preud  i'élat  d'un  souverain,  et  se 
fait  uue  cour  brillante;  il  donne  le  commandement  des 
troupes  de  Judce  à  Jean,  son  fils,  et  l'envoie  résider  A 
Gazara,  près  de  Joppé.  159,  nouvelle  ambassade  en- 
voyée par  Simon  am  Romains  :  le  sénat  écrit  A  tons  les 
priuces  d'Orient,  alliés  de  la  république,  en  faveur  des 
Juifs.  135,  Simon  est  égorgé  ave.-  deux  de  ses  fils  par 
nu  de  ses  gendres.  Jean  preud  alors  le  commandement. 
Il  est  obligé  do  traiter  avec  Antiochus  Sidélès,  qui,  A  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Simon  et  de  ses  deux  fils,  était 
accouru  avec  une  armée  considérable  pour  réduire  la 
Judée,  et  pressait  vivement  Jérusalem  :  Jean  consent 
que  las  fortifications  de  Jérusalem  soient  ratées,  et  se 
soumet  à  un  tribut  pour  Joppé  et  les  autres  place»  que 
les  Juifs  possèdent  bors  de  la  Judée.  131,  Jean  accom- 
pagne le  roi  Autiuchu»  dans  son  expédition  contre  les 
fsrlbes,  et  remporte  sur  les  Hircaoieos  une  victoire 
qui  lui  valut  le  surnom  d'/f  irean.  Antiochus  ayant  péri 
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dans  celte  expédition,  les  Juifs  secouent  entièrement  le 
joug  des  Syriens,  et  font  même  sur  eux  des  coo  |oétes. 
129,  Jean  Hircan  prend  Sicbero,  capitale  des  Samari- 
tains; il  fait  ensuite  la  conquête  de  Pldumée,  dont  il 
incorpore  les  habitants  avec  la  nation  juive,  après  leur 
avoir  fait  embrasser  la  Ici  de  Moise.  \2X,  Ambassade  en- 
voyée par  Jean  Hircan  ans  Romains  pour  renouveler 
le  traité  fait  avec  Simon,  son  père  :  elle  est  favorable- 
ment reçue  par  le  sénat,  qui  abroge  tout  ce  qui  avait 
élé  fait  par  Antiochus  Sidétès  an  préjudice  de  ce  traité, 
annule  tontes  les  condition*  onéreuses  que  la  nécessité 
avait  arrachées  au  prioce  des  Juifs  dana  le  dernier 
traité  de  paix  fait  A  Jérusalem,  et  condamne  les  Syriens 
A  dédommager  les  Joifs  de  toutes  lea  pertes  qu'ils  leur 
avaient  caus.es.  Le  décret  du  sénat  eut  sa  pleine  exécu- 
tion. 127,  Hircan,  pour  marquer  au  sénat  sa  reconnais- 
sance, fait  partir  une  nouvelle  ambassade,  chargée  de 
magnifiques  présents;  et  le  sénat,  à  cette  occasion,  reu 
dit  un  nouveau  décret  qui  confirmait  le  premier.  110, 
Hircan  entreprend  de  réduire  Samarie,  qui  n'était  po'ot 
encore  soumise  A  ses  lois  ;  il  s'en  rend  uisttre  après  ou 
an  de  siège,  malgré  l'assistance  que  lui  prêta  Antiochus 
lu  Cysicéoien,  roi  de  Damas,  et  la  fait  raser  jusqu'aux 
fondements.  Ainsi  maître  de  toute  la  Judée,  de  la  Gali- 
lée, de  la  Samarie  et  de  plusieurs  places  frontières,  Il  de- 
vint respectable  A  tons  ses  voisins,  et  aucun  n'osa  plus 
l'attaquer.  Il  mourut,  107,  lais<ant  cinq  Dis;  Il  avait  fait 
bdlir  sur  la  montagne  du  temple  ta  forteresse  de  Baris, 
qui  fut  sa  demeure  et  celle  h  s  Asrooneens,  ses  succes- 
seurs, tant  qu'ils  conservèrent  la  souveraineté.  —  Arislo- 
bule  P,  107.  Aristobul?,  Dis  aîné  d'Hircan,  lui  suorède 
dans  la  grande  sacriflcature  et  dans  le  gouvernement 
de  l'État.  Voyant  son  antorité  bien  affermis,  il  ceint  le 
diadème,  et  prend  le  litre  de  roi  qui  n'avait  été  porté 
pir  aucun  de  ceux  qui  avaient  gouverné  la  Judée  de- 
puis la  captivité.  106,  Aristobnle,  aidé  «TAutigooe,  un 
de  ses  frères,  soumet  l'ilburée,  el  en  incorpore  les  habi- 
tants au  people  juif.  Il  meurt  la  même  année.  —  106, 
Alexandre  Jennée,  l'ainé  des  trois  frères  d'Aristobule. 
est  couronné  roi  de  Judée.  105,  Il  entreprend  la  con- 
quête de  Ptoiémafde,  qui  depuis  peu  avait  secoué  le  joug 
d»  la  Syrie  pour  s'ériger  en  république.  Lt  ville  est  ac- 
courue par  Ptolémée  Lathyre,  roi  de  Chypre.  Alexandre 
fait  avec  lui  un  traité  qu'il  viole  presque  aussitôt  en  con- 
tractant alliance  avec  Cléopétre,  reine  d'Égypte,  mère 
et  ennemie  de  Lathyre.  101,  Latbyre,  pour  se  venger 
de  sa  perfidie,  entre  en  Palestine  avec  une  armée  puis- 
sane,  bat  Alexandre  sur  les  bords  du  Jourdain,  et  lui 
tue  30,000  hommes.  105.  Alexandre,  dans  son  désastre, 
a  recours  A  la  reine  d  Égypte  :  elle  vient  en  personne  A 
son  s»roors,  et  s'empare  de  Ptolémafs,  lo*.  Alexandre 
s't  mpare  de  Gadara  et  d'Amatbus,  101  ;  mais  A  son  re- 
tour il  est  attaqué  A  l'improviste  par  Théodore,  prince 
de  Philadelphie,  qui  lui  tue  10,000  hommes.  Ce  rêvera 
ne  l'abat  point  t  il  songe  A  se  venger  de  Ga«i,  qni  avait 
fourni  des  troupes  à  Lathyre;  il  prend  Raphia  et  An- 
thed  m.  qui  en  sont  comme  les  boulevards,  100;  assiège 
Gaza,  99  ;  s'en  empar.-,  97,  et  n'eu  sort  qu'après  eu 
avoir  fait  un  monceau  de  ruines.  Pendant  l'absence 
d'Aleianlre,  les  Pharisiens,  ennemis  de  aa  famille, 
avaient  réussi  A  le  rendre  méprisable  anx  yeux  du  peu- 
ple- A  son  retour,  il  est  insulté  publiquement  1 6,000  des 
séditieux  sont  égorgés.  Alexandre,  des  lors,  ne  voulant 
plus  se  fier  A  ceux  de  sa  nation,  prend  A  m  solde  no 
corps  de  6,000  Pisidiens  et  Cillcieus  pour  garder  sa  per- 
sonne. 11  se  remet  en  campagne,  94,  et  va  faire  la  guerre 
aux  Arabes;  il  les  bat  en  plusieurs  rencontres,  et  rend 
tributaires  les  Moabites  et  les  habitants  de  Galaad.  Il 
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parvieot  jusqu'au  État*  de  Tbéodote,  93»  s'empare  de 
la  forteresse  d*Amathns,  et  ta  fait  raser.  92,  Nouvelle 
expédition  d'Alexandre  rontre  Ahodas,  roi  des  Arabe*  ; 
il  obtient  d'abord  quelques  sucrés;  mais  éhnt  tombé 
dans  nue  embuscade,  il  perd  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  A  la  nouvelle  de  cet  échec,  ses  ennemis  do- 
mestiques se  révoltent,  et  la  guerre  civile  s'allume  :  elle 
dura  sis  ans,  et  coûta  ta  vie  à  plus  de  30,000  hommes. 
Quoique  toujours  vainqueur,  Alexandre  se  lasse  le  pre- 
mier d'une  guerre  qui  ne  tendait  qu'à  la  mine  de  son 
proj  re  pa)8,  et  II  propose  aux  Pharisiens  divers  plans 
d'accommodement  ;  mal*  ceni-ci  ne  veuUnt  entendre  à 
aucune  proposition,  et  appellent  à  leur  tecoors  Démé- 
triua  Enchère,  roi  de  Syrie.  Enfin  nue  bataille  près  de 
Bethom,  87,  décide  de  (ont,  et  les  rebelles  sont  anéantis. 
Délivré  de  la  guerre  civile,  Alexandre  poursuit  ses  con- 
quêtes; il  soumet  en  trois  am  tout  le  pavs  nit  Démélrius 
commandait.  79,  Alexandre  meurt  épuisé  de  futipues  et 
de  débauches,  laissant  deux  fils,  Hirran  et  Aristobuie; 
mais  il  avait  remis  les  rène<,  do  gouvernement  A  Alnxau- 
dra,  sa  femme.  ■  1»,  AN  xandra.  solennellement  établie, 
fait  élever  a  In  di p-ttitr1  de  gianl  prêtre  Hircan,  son  fila 
Slné.  Les  Pharisiens  deviennent  les  maîtres  des  affaires. 
Tf,  Naissance  d'Hérode  le  Grand.  Siège  de  Pto'émalde 
par  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Alexandre  lui  envoie  ane 
ambassade  pour  lui  d<  mander  Ion  amitié.  70,  Mort  d'A- 
lexandra.  Pendant  sa  dernière  maladie,  elle  avait  institué 
ffircan  ion  héritier  nniver.el  ;  niait  Aristobuie,  son  se- 
cond fils,  s'était  assuré  de  toutes  les  places  fortes.  -  Hlr- 
ean  II  est  reconnu  roi  par  les  Pharisiens,  mais  le  peuple 
se  déclare  pour  Aristobuie,  69  :  Hircao.  vainco,  achète 
ta  paix  de  ion  frère  en  lui  vendant  le  trône  et  le  sacer- 
doce, après  un  règne  de  trois  mois.  —  65,  Aristobuie  ne 
Jouit  pas  tranquillement  des  droits  qn'Uircan  lui  avail 
cédés.  L'Iduméen  Antipntcr  entreprend  de  le  rétablir. 
Il  lui  procure  l'alliance  d'Arétas,  roi  de  l'Arable  Pétrée, 
qui  entre  en  Judée,  bat  Aristobuie,  et  va  l'assiéger  daos  le 
temple,  <  ù  il  s'était  reiranebé.  Aristobuie  a  retours  à 
Pompée,  qoi  faisait  triompher  les  armes  romaines  eu 
Arménie.  Scanrua,  ltcnténant  de  Pompée,  arrive  sur  les 
confins  de  la  Judée,  et  Tait  sommer  le  roi  des  Arabes  de 
lever  le  siège  de  Jérusalem.  Arétas  obéit  dans  la  crainte 
de  s'attirer  la  colère  des  Romain*.  Ari<lohulc  le  pour- 
suit dans  sa  retraite,  et  lui  tue  7,000  hommes.  Pompée 
a'étant  rendu  en  Célésyrie,  les  deux  frères  lui  envoient 
des  ambassadeurs  pour  demander  sa  protection  ;  le 
général  romain  ordonne  que  les  parties  viendront  plai- 
der en  personne  devant  loi.  64,  les  deux  frères  vont 
le  trouver  à  Damas.  Pompée  incline  pour  Hircan.  Aris- 
tobuie va  s'enfermer  dans  Jérusalem.  Pompée  l'y  suit 
de  prêt,  et  les  partisans  d'Hircan  lui  ouvrent  les  perles 
de  la  ville.  Aristobuie  s'enferme  dans  le  temple.  P,  m- 
pée  en  tait  le  siège,  et  l'emporte  après  trois  mois,  63; 
plus  de  12,000  Juifs  sont  passés  au  fil  de  l'épée.  Pompée 
remet  Hircan  en  possession  de  ta  souveraine  sacriflca- 
tttre;  mais  il  lut  défend  de  prendre  le  titre  de  roi.  Il  fait 
renverser  une  partie  des  murs  de  Jérusalem,  réduit  ta 
Judée  a  ses  anciennes  bornes,  et  en  détache  les  con- 
quêtes que  les  prédécesseurs  d'Hircan  avaient  faites  en 
Célésyrte  et  en  Phénicle,  pour  lea  réunir  à  la  Syrie, 
dont  en  partant  pour  Rome,  Il  labse  le  gouvernement  à 
Scaurus.  Il  emraèoe  avec  lui  Aristobuie  et  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Antigène,  pour  servir  d'ornement  a  son 
triomphe.  Mali  Alexandre  parvient  à  s'échapper  et  re- 
tient en  Judée,  oh  il  excite  de  nouveaux  troubles  ;  il 
s'empare  de  plusieurs  forteresses,  et  fait  de  fréquentes 
Incursions  eu  Judé  \  Hircan  implore  le  secours  deGabt- 
olua,  successeur  de  Scaurns.  Alexandre  est  défait  dans 
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une  bataille  auprès  de  Jérusalem.  57,  et  forcé  è  faire  la 
paix.  Gabinioa  confirme  Hircan  dans  la  souveraine  sacri- 
licaiure  ;  mais  il  fait  de  grands  changements  dans  le  gou- 
vernement civil,  qu'il  rend  ru  marebique,  dVriatocra- 
tiuu*  qu'il  était.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Babjlone,  ta  Judée  était  gouvernée  par  deux  aortes  de 
conseils,  le  grand  et  le  petit  sanhédrin.  Le  premier, 
composé  de  12  persoonea,  tenait  ses  séances  à  Jéru- 
salem dans  le  temple,  présidait  à  toutes  les  affaires  de 
ta  nation  en  général,  interprétait  les  loia,  faisait  au  besoin 
de*  règlements  pour  les  faire  mieux  exécuter,  et  recevait 
lea  appels  des  petits  sanhédrins  ou  cours  inférieures  ré- 
pandues  dans  chaque  ville.  Gabiuius.  à  ces  tribunaux 
qu'il  casse,  substitue  cinq  différentes  cours,  dootchacune 
était  indépendante  des  autres  et  souveraine  dans  son 
ressort.  La  I'*  fut  placée  è  Jérusalem,  la  2*  è  Jéricho, 
la  3'  a  Gadara,  la  4*  a  Amatbus,  la  5*  a  Sepborie.  Tool 
le  pays  fut  partagée  en  cinq  provinces  on  gouvernements. 
56,  Aristobuie,  qui  s'était  échappé  de  sa  prison,  parvient 
en  Judée  avec  son  fila  Antigooe,  et  se  trouve  bientôt  a  la 
tête  d'une  petite  année  ;  mais  il  est  défait  par  Gabinlus, 
et  foreé  d'aller  reprendre  ses  fers  ;  il  en  est  tiré  par  Jules 
César,  49,  qui  le  renvoie  en  Judée  arec  deux  légions, 
pour  empêcher  la  Syrie  de  se  déclarer  en  faveur  de 
Pompée,  son  rivai.  Mais  les  amis  de  ce  dernier  tmiiTent 
moyen  de  le  taire  empoisonner,  et  font  tuer  Alexandre 
son  fils  ainé.  Antipater,  auquel  Hircan  avait  abandonné 
tas  rênes  du  gouvernement,  et  qui  avait  déjà  puissam- 
ment aidé  Soaurus  et  Gabioius  dans  leurs  expéditions, 
conduit  des  troupes  à  Cé»ar  pour  l'aider  è  faire  ta  con- 
quête de  l'Egypte,  etse distingue  dans  toutes  leaocca* 
avons.  César,  avant  de  quitter  Alexandrie,  le  nomme 
procureur  de  la  Judée,  confirme  Hircan  dans  ses  litres 
de  grand  prêtre  et  de  prince  des  Juif»,  et  rerd  è  cette 
nation  tous  tes  privilèges  avec  ta  permission  de  rebâtir 
les  mors  de  Jérusalem.  Étant  ensuite  revenu  en  Judée 
il  abolit  la  forme  de  gouvernement  établie  par  Gablnins,* 
remet  les  choses  aur  l'ancien  pied, et  permet  *  Htresnde 
relever  les  murs  de  Jérusalem.  45,  Antipater  donne  ta 
gouvernement  de  Jérusa'em  à  Pbenét,  son  fils  ainé,  et 
celui  de  la  Galilée  a  Hérode,  son  secoiH  fils.  Olni'cf, 
cité  devant  le  sanhédrin  pour  avoir  outre  pRssé  tes  pou- 
voirs, s'enfuit  è  Damas;  il  y  obtient  de  Serins  César  le 
gouvernement  de  la  Géb-ayrie.  Alors  il  lève  des  troupes 
et  entre  en  Judée,  résolu  de  venger  l'affront  qui  lui  a 
été  fait;  mais  Antipater  et  Pbasaél  le  détournent  de  ce 
dessein.  44,  Antipater  est  empoisonné  par  Malichus 
ministre  d'Hircan»  et  son  rival.  45,  Hérode,  pour  venger 
la'mort  de  son  père,  fait  assassiner  Malichus.  42. 1  a  Judée 
est  déchirée  par  la  guerre  civile.  Lea  ennemis  d'Hérode 
engagent  Antigone,  qui  était  cbet  Ptolémée,  prince  de 
Chalcis,  son  bran-frère,  à  taire  valoir  ses  prétentions  à 
ta  couronne.  Antigooe  parvient  *  mettre  dans  ses  inté- 
rêts M n non,  prince  de  Tyr,  «  t  Fabiu»,  gouverneur  de 
Damas  ;  il  entre  en  Judée  A  ta  tête  d'une  poissante  armée  • 
mats  Hérode  mare  ie  *  sa  rencontre,  le  met  en  déroule' 
et  retourne  triomphant  à  Jérusalem.  41,  Pacoru*.  fils 
do  roi  des  Parthes,  s'étaot  rendu  maître  de  la  Syrie 
Antignne  traie  avec  ce  prince,  et  Pacorro,  séduit  par 
tes  promesses,  s'en  g*  g*  l  le  placer  sur  ta  trône  de  Judée. 
Tandis  qu'il  s'avance  vers  ce  pays  avec  une  nombrense* 
armée,  Antlgone  vient  assiéger  Phassêt  et  Hérode  dans 
le  palais  de  Jérusalem.  Après  divers  combats  on  parie 
d'arrangements;  Hircan  et  Pbasaél  ae  laissent  persuader 
d'aller  trouver  en  Syrie  Barsapbtmee,  général  de  Pa- 
corns,  qui  lea  retient  prisonniers  et  donne  l'ordre  de 
s'assurer  d'Hérode  ;  mais  celui-ci  le  prévient  par  la  fuite 
et  se  retire  eu  Egypte,  où  il  est  accueilli  par  Cléopdt/e. 
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—  40,  Anligooe  eit  mis  par  les  Parthes  sur  le  trône  de 
JéroMlem.  D'Egypte,  Hérode  passe  à  Rome  ;  Antoine, 
de  concert  arec  Auguste,  loi  fait  décerner  par  le  sénat 
le  titre  de  roi  de  Jndée.  —  40,  Hérode  est  couronné  au 
Capitole,  et  reprend  aussitôt  la  route  de  Judée.  Aidé  des 
troupes  romaines,  il  te  tend  maître  de  la  Galilée,  de  la 
Samarie,  de  la  Judée,  et  la  prise  de  Jérusalem,  157,  lai 
assure  enfin  la  possession  du  trône.  Anligooe  rst  con- 
duit à  Antoine,  qui  le  fait  mettre  à  mort  :  en  lui  finit  le 
règne  des  Asmonéeos,  après  avoir  doré  i 29  ans.  Hérode, 
affermi  sur  le  trône  de  Jndée,  n'a  plus  que  deux  pensées  : 
remplir  ses  coffres  épuisés,  et  éteindre  les  restes  de  la 
faction d" Anligooe;  ces  deux  projets  se  trouvent  liés  dans 
l'eiéculion,  et  ensuivant  l'un  il  parvient  à  l'autre.  Rien 
n'est  sacré  pour  lui  ;  il  n'épargne  ni  sa  femme  ni  ses 
enfants.  51,  grand  tremblement  de  terre  en  Judée,  qui 
fait  périr  une  multitude  d'hommes  et  de  bestiaux.  Les 
Arabes  veulent  profiter  de  ce  désastre  pour  envahir 
la  Judée  ;  mais  Hérode  les  défait,  près  de  Philadelphie, 
dans  une  bataille  où  ils  perdent  5.000  hommes.  —  L'é- 
véiiemcot  de  la  bataille  d'Actiura  change  la  face  des 
affaires  en  Orient  ;  mai*  Hérode  parvient  à  gagner  les 
bonnes  grâces  d'Auguste,  et  peut  se  livrer  impunément 
à  ses  penchants  cruels.  2G,  Délivré  de  tout  ce  qui  lui 
faisait  ombrage,  il  se  Tait  bientôt  de  nouveaux  ennemis 
par  ton  imprudence.  Pour  flatter  Auguste,  il  établit  en 
son  honneur  des  jeux  publics,  qui  devaient  se  célébrer 
tous  les  5  ans;  en  corné jueoce,  il  fait  construire  un 
tbéâire  a  Jérusalem ,  et  un  amphithéâtre  hors  de  la 
ville,  pour  y  pratquer  tons  les  exercices  usités  chez  les 
Grecs  et  chex  les  Romains.  Les  Juifs,  scandalisés  de  celte 
entreprise,  ne  regardent  plus  ce  prince  que  comme  un 
idolâtre  et  on  tyran;  plusieurs  conspirent  contre  loi. 
Instruit  du  complot,  il  fait  des  coupables  un  exemple 
terrible,  qui  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus  odieux.  Mais 
l'année  suivante,  25,  une  famine  désolaut  la  Jiidée,  il 
lait  fondre  son  or  et  son  argent,  et  le  convertit  en  mon- 
naie qu'il  envoie  en  Egypte  pour  acheter  du  blé,  et  il 
change  ainsi  la  haine  des  Juifs  en  admiration.  Il  achève 
de  se  gagner  les  cœurs  en  faisant  reconstruire  avec  ma- 
gnificence le  temple  de  Jérusalem.  Cette  reconstruction, 
commencée  l'an  17.  ne  dura  pas  moins  de  46  ans. 
9,  édit  de  l'empereur  Auguste  portant  ordre  aux  gou- 
verneurs de  l'empire  romain  de  faire  le  dénombrement 
de  tous  les  sujets  compris  dans  leur  département.  6,  Hé- 
rode fait  prêter  serment  à  l'empereur  Auguste  par  les 
Juils,  qui  se  reconnaissent  alors  sujets  de  l'empire.  Ce  fut 
le  25  mars  de  cette  année,  antérieure  de  6  ans  à  l'ère 
vulgaire,  que  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  du  ciel  à  Naza- 
reth, en  Galilée,  vers  Marie,  vierge  de  la  maison  de 
David,  mariée  depuis  peu  de  temps  a  Joseph,  de  la  même 
maison,  pour  lui  annoncer  qu'elle  enfanterait  par  l'opé- 
ration du  Saint-Esprit  le  Verbe,  fils  de  Dieu,  revêtu  de 
notre  chair.  9  mois  après,  Marie  se  rend  avec  Joseph 
â  Bethléem  pour  se  faire  inscrire  l'un  et  l'autre  dans  te 
dénombrement  général  des  >ujcU  de  l'empire,  ordonne 
5  ans  auparavant,  mais  qui  n'avait  pu  s'exécnler  dans  la 
Judée  avant  qu'elle  eût  prêté  à  ce  prince  serment  de 
fidélité.  Les  hôtelleries  étant  remplies  par  la  multitude 
des  étrangers  que  le  même  sujet  attirait  à  Bethléem, 
Marte  ue  trouve  de  retraite  pour  elle  et  pour  son  époux 
que  «lans  une  élable.  Comme  l'heure  de  ton  enfantement 
était  arrivée,  elle  y  met  au  monde,  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  le  fils  de  Dieu,  d'une  manière  aussi  miraculeuse 
qu'elle  l'avait  conçu.  Suivant  une  tradition  constante, 
ce  jour  a  janiiis  mémorable  fut  le  25  décembre. 
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Depuis  la  naissance  de  Jésus  Christ  jusqu'à  la  disper- 
sion des  Juifs. 

Avant  l'ère  vulgaire,  5,  huit  jours  après  sa  naissance, 

le  fils  de  Marie  est  circoncis,  et  il  reçoit  le  nom  de  Jé- 
sus. Marie  porte  sou  fils  au  temple  le  2  février,  et  le 
pretente  au  Sei?nmr.Les  mages,  guidés  par  une  étoile, 
viennent  adorer  l'enfant-Dieu.  Hérode,  qui  a  appris  par 
eux  la  naissance  d'un  roi  des  Juifs,  donne  ordre  de 
massacrer  Ions  les  enfauU  do  2  ans  et  au-dessous,  i 
Bethléem  et  dans  les  environs,  afin  que  le  Messie  ne 
puisse  lui  échapper.  Mai*  Joseph,  prévenu  par  un  ange, 
emmène  l'enfant  Jésus  eu  Égyple  avec  sa  mère.  4,  mort 
d'Hérode,  Arcbélaûs  est  reconnu  roi  de  Judée.  Après 
avoir  fait  faire  a  son  père  de  magnifiques  funérailles, 
il  se  met  en  route  pour  Rome,  avec  Salomé,  sa  mère, 
pour  obleuir  de  l'empereur,  la  confirmation  de  an 
royauté.  Il  y  est  suivi  par  Hérode  Antipas,  son  frère, 
qui  prétend  an  trône  en  vertn  d'un  premier  testament 
d'Hérode  fait  en  sa  faveur.  Pendant  que  les  2  prétendants 
faisaient  valoir  leurs  droits,  la  Judée  était  en  proie  i 
des  séditions  sanglantes,  et  bientôt  on  vit  arriver  à 
Rome  une  députation  de  la  nation  juive,  qui  demandait 
l'abolition  de  la  royauté,  et  la  réunion  de  la  Judée  au 
gouvernement  de  S)  rie.  Augu.le,  après  avoir  tout  mû- 
rement pesé,  détacha  de  la  succession  d'Hérode  quel- 
qu  s  villes  qu'il  réunit  à  la  Syrie  ;  puis  il  adjugea  ta 
moitié  de  la  Judée ,  sous  le  titre  d'eïbnarchie,  â  Arché- 
laû«,  et  l'autre  moitié,  à  Philippe  ei  Antipas,  son  frère. 
C'est  vers  ce  temps  que  Joseph  vint  s'élanl  r  à  Nazareth, 
où  le  Sauveur  demeura  jusqu'au  temps  de  sa  prédica- 
tion. Les  Juifs,  excédés  par  U  tjrannle  d'ArchéJaûs, 
portent  plainte  à  Auguste,  qui  l'envoie  en  exil  à  Vienne, 
dans  les  Gaules,  6  de  l'ère  vulgaire,  et  réunit  la  Jndée 
au  gouvernement  de  la  Syrie.  Cnponius  e4  nommé  gou- 
verneur de  Judée,  7.  Il  a  pour  successeur,  M.  Ambi- 
vius,  10;  Auuius  Rufus,  <5;  et  Valérius  Grains,  15; 
Ponce- Pi'ate,  26.  —  La  disgrâce  d' Arcbélaûs  n'avait 
point  rejailli  sur  Hérode  Antipas  ni  sur  Philippe,  ses 
frères;  il*  gouvernèr.  nt  tranquillement  leurs  tétrarebiea 
sous  Auguste  et  sous  Tibère.  Les  Juifs  sont  chassés  de 
Rome  par  le»  intrigues  de  Séjan.  PoncePilate  est  nom- 
u!e  gouvermur  de  Judée.  Jésus  sort  de  la  solitude  pour 
se  manifester  aux  hommes ,  30  ;  il  <  st  mis  â  mort  après 
5  ans  de  prédication,  35.  V.  JÉSUS  CHRIST.  —  Après 
Pilate  les  gouverneurs  de  la  Judée  furent  Marcellus,  38  ; 
Cuspina  Fadus,  44;  Tibère  Alexandre,  46;  Ventidius 
Cumanm  ,  48  ;  Clau  le-Felix,  52  ;  Portlos  Festus,  60  ; 
Albin;  t>1  ;  Gessius  Florus,  65.  Les  révoltes  continuelles 
des  Juifs  attirèrent  sur  eux  la  colère  des  Rom  dos;  Ti- 
tus s'empara  de  Jérusalem,  qui  fut  rasée,  70,  et  les  Juifs 
furent  réduits  en  servitude.  V.  ISRAËL,  JUD A,  JÉRU- 
SALEM, JUIFS. 

Chronologie  des  grands-prilres  des  Hébreux. 

Le  sacerdoce,  chez  les  Hébreux ,  était  attaché  à  la 
seule  famille  d'Aarou  ;  il  y  était  héréditaire.  Pour  eo 
eiercer  les  fonctions,  il  suffisait  d'être  né  dans  cette  fa- 
mille, et  d'avoir  atteint  l'âge  marqué  par  la  loi  de  Moïse. 
De  )\  l'extrême  application  des  Aarooites  à  conserver 
leur  généalogie,  et  le  soin  qu'ils  ont  toujours  en  de  ne 
point  se  mésallier.  —  Le  grand  prêtre  était  chef  de  tout 
le  clergé  des  Hébreux,  et  possédait  la  première  dignité 
de  la  religion;  il  était  le  président  de  la  justice  et  l'arbitre 
de  toutes  les  grandes  affaires  concernant  le  culte  de 
Dieu.  Sa  naissance  devait  être  pure,  et  son  corps  exempt 
de  certains  défauts  exprimé*  par  la  loi.  Le  denil  pour 
les  morts  loi  était  interdit  Dieu  avait  attaché  à  sa  per- 
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'onoe,  par  une  prérogative  •pédale,  l'onde  delà  vé- 
rité, et  il  annonçait  l'avenir  lorsqu'il  était  re»ctu  de  tes 
ornements  ponliBcaux.  Dans  le  temple,  tes  habit»  étaient 
d'une  magnificence  digne  de  l'élévation  de  ton  rang  et 
de  la  majesté  de  sou  ministère,  et  ses  revenus  étaient 
proportionnés  à  sa  haute  qualité.  Tous  ces  a»antaKea 
loi  donnaient  dans  'l'État  un  pouvoir  qui  n'était  pas 
beaucoup  au-dessous  de  celui  même  du  souverain ,  et 
l'on  a  vu  plus  d'une  fois  la  puissance  civile  réunie  dans 
la  mène  personne.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  sur- 
tout, jusqu'à  la  persécutioo  d'Aotlochus  Epipbanes,  lea 
grands  prêtres  eurent  une  grande  autorité  dans  la  na- 
tion, et,  après  la  mort  de  ce  prince,  le  pontificat  étant 
entré  dans  la  «mille  des  Asmonéens,  fut  presque  tou- 
jours uni  A  la  souveraine  autorité.  Ce  fut  Hérode  qui 
dta  la  aacriflcature  à  cette  famille,  et  rendit  celte  di- 
gnité élective  et  arbitraire  a  ut  choix  des  princes. 

Aaron.  frère  de  Moïse,  fut  choisi  de  Dieu  et  consacré 
par  les  mains  de  Moise,  1644,  pour  exercer  les  fonctions 
du  sacerdoce,  et  il  remplit  ce  saint  ministère  pendant 
tout  le  temps  que  Dieu  lit  voyager  son  peuple  dans  le  dé- 
sert. D  mourut  l'au  1605;  il  eut  pour  successeurs  :  — 
Etéasar,  son  Bis;  —  Pbinées,  dis  d'Éléaxar  ;  —  Abisué, 
Ois  de  Pbinées  ;  —  Bocri,  fils  d'Abisné  ;  —  Oxl  ou  Abié- 
ter,  fils  d'Abisné  ;  —  Héli ,  descendant  d'Ithamar  ;  — 
Acbl:ob,  petit-6ls  d'Héii  ;  —  Acbias  ou  Achimélecb,  Ois 
«fAehilob  ;  —  Abiatsr,  fils  d'Achimélech,  reconnu  pour 
grand  prêtre  par  David,  tandis  que  Saûl  confère  celte 
dignilé  s  Sadoc.  de  la  famille  d'Eléazar  ;  —  Acbimaa*. 
fils  de  Sadoc;  —  Asarlas,  fils  d'Acbimaas;  —  Joacbas, 
01s  d'Asarias  ;  —  Joiarib  ou  Joram  ;  —  Josaphat  ;  — 
Jolada,  qui  sauva  Joas  des  fureurs  d'Athalie;  —  Zacha- 
rie,  fils  de  Jolada  ;  —  Sédécias,  840  ;  —  Asarias  II,  810  ; 

—  Jotban,  780  ; — Urias,  750  ;  -  Nérias,  720  ;  —  Odéas, 
680;  —  Seilum,  650;  —  Helnias,  fils  de  Sellum,  655;  — 
Azarias  III,  fils  d'HcIcia»,  610;  —  Josédech,  fils  d'Asa- 
rias, 588;  —  Jésus  ou  Josué,  fils  de  Josédecb,  550;  — 
Joacim,  fila  de  Jésus  Morten,  462;  —  Eliasib,  fils  de  Joa- 
dm;  —  Jolada  II,  fils  d'Eliasib;  —  Jonathan,  fils  de 
Jolada,  mort  en  550  ;  —  Jaddns,  fils  de  Jonathan,  mort 
en  524  ;  —  Ooias  1*',  fils  de  Jaddus,  mort  l'an  300  ;  — 
Simon,  fils  d'Onias,  mort  en  292;  —  Eléaisr,  frère  de 
Simon;  —  Mamissé,  mort  vers  l'an  255;  —  Onias  II, 
218  s  —  Simon  II,  fils  d'Onias,  195;  —  Onias  III,  fils  de 
Simon;  —  Jason,  frère  d'Onias  III;  —  Ménélaûs.  frère 
de  Simon  ;  —  Lysimaqoe,  frère  de  Jason  ;  —  Judas  Ma- 
chabée,  152;  —  Alcine,  162  ;  —  Jonathas,  frère  de  Ju- 
das Machabée,  152;  —  Simon,  frère  de  Jonalbas,  145  ; 

—  Jean  Hlrcan  I*r,  fils  de  Simon,  135  ;  —  Arislobule  I,r, 
fils  de  Jean,  107 ;  —  Alexandre  Jannée,  frère  d' Arislo- 
bule, 105;  —  Iiircan  II,  O's  de  Jannée,  78;  —  Arislo- 
bule 11,  frère  d'Hircan,  66  ;  —  Antigone,  fils  d'Aristo- 
bu  le,  40  ;  —  Uamanel.  élevé  au  pootiflcat  par  Hérode  le 
Crand,  35 ;  —  Jésos,  50 ;  -  Jésus ,  30;  -  Simon.  23; 

—  Mathias,  5  ;  —  Joasar,  4  ;  —  Eléesar,  fils  de  Joa»ar, 
6  ;  —  Ananus  ou  Anne,  7  ;  —  Ismaél,  23  ;  —  Eléazar,  24  ; 

—  Simon,  55  ;  —  Joseph  Calphe,  26  ;  —  Jonalbas.  56  ; 

—  Théophile,  57  ;  —  Simon  Csnthare,  41  ;  —  Malhias 
41  ;  —  Elionée,  42 ;  —  Simoo  Cantbare,  45 ;  —  Joseph. 
45;  —  Annulas,  48;  —  Ismaél,  53  ;  —  Joseph  CM,  61  ; 

—  Anaoias,  61  ;  —  Jé»u«,  fils  de  Damné,  65  ;  —  Jésus, 
OJs  de  Gamaliel,  65  ;  —  Matbias,  64,  fut  décapité  au  mois 
de  juin  70,  et  en  lui  Boit  le  sacerdoce  des  Juifs. 

SAINTS.  Le  nom  de  saint  convient  particulièrement 
i  Dieu,  qui  est  saint  par  essence;  il  a  été  communiqué 
aux  hommes  de  vertu  et  de  piété.  Les  premiers  chrétiens 
Toot  donné  géuéralemeot  à  tous  les  fidèles  qui  vivaient 


conformément  aux  sois  de  J.-C.  Dans  la  suite  il  fut  par- 
ticulièrement affecté  aux  morts  dont  la  sainteté  était 
notoire  et  que  l'on  croyait  jouir  de  la  paix  éternelle. 
Depuis  le  12*  siècle  on  l'a  réservé  i  ceux  qui  étaient  ca- 
nonisés par  les  papes.  —  Comme  1rs  fêtes  des  saints 
tiennent  lieu  de  jour  et  de  mois  dans  les  dates  de  plu- 
sieurs anciens  monuments,  il  est  important  de  savoir 
à  quel  mois  et  A  quel  jour  elles  appartiennent.  C'est  ou 
des  motifs  qui  nous  ont  engagés  à  donner  un  catalogue 
de  saints,  en  noua  bornant  à  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
célébrité,  ou  qui  iutéresseot  plus  particulièrement  la 
France.  Cette  chrooologie  rentre  d'ailleurs  essentielle- 
ment dans  notre  sujet;  car  non-seulement  les  saints 
sont  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise,  et  leurs  actions  la 
partie  la  plus  utile  de  son  histoire  ;  mais  encore  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  eu  part  aux  événements 
publics  de  leur  âge. 

S.  Abbon,  abbé  de  Fleuri,  vers  l'an  988  ;  martyrisé  à 
la  Réoie  le  1 5  novembre  1004. 

S.  Abraham,  abbé  de  Saint  Cirgues,  en  Auvergne, 
mort  vers  l'au  472;  sa  fête  le  15  juin. 

S.  Acalre.  évéque  de  Noyoo  et  de  Tourna  y,  l'an  621  : 
mort  l'an  659,  le  27  novembre. 

S.  Achard,  ou  Acaire,  abbé  de  Quinçai,  vers  l'an 
667,  de  Jumiéges,  en  683,  mort  le  15  septembre  687  ;  sa 
féte  le  13  septembre. 

S.  Adalbert,  évéque  de  Praguer.  en  985,  apôtre  de 
Prusse  ;  martyrisé  le  23  avril  997. 

La  bienheureuse  Adélaïde,  reine  d'Italie,  puis  impéra- 
trice d'Allemagne,  femme  d'Olton  1",  décédée  le  «i  dé- 
cembre 999,  au  monastère  de  S?ltx,  sur  le  Rhin,  à  I  âge 
de  69  ans. 

S.  Adelard,  vulgairement  saint  Allard,  oé  l'an  755, 
de  Bernard,  fils  de  Charles  Martel,  moine  de  Corbie  en 
Picardie,  l'an  775;  abbé  de  la  même  abbaye  en  777,  fon- 
dateur et  abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  eu  Saxe,  l'an  823, 
mort  le  2  janvier  de  l'an  826,  dans  l'ancienne  Corbie. 

S.  Adelbert,  abbé  de  Wortxbourg  en  966,  apôtre  dea 
Ruges,  et  non  dea  Russes,  premier  archevêque  de  Mag- 
debourg  en  970  ;  mort  le  20  join  981. 

S.  Adrien,  martyr  de  Nicomédie.  On  en  fait  mémoire 
le  8  septembre  dans  l'Eglise  latine,  et  le  26  août  cbex  les 
Grecs.  Il  a  souffert  en  506  ou  506. 

S.  Afrique,  ou  saint  Efrique,  dit  aussi  saiot  Fric  et 
saint  Ofrique,  évéque  de  Omminges,  mort  au  6*  siècle; 
ses  fêtes,  le  15  janvier,  le  8  février  et  le  1*T  mai. 

Sainles  Agape,  Chiooie  et  Irène,  sœnrs,  martyrisées  à 
Tbessalo:iique  ;  les  deux  premières  au  mois  de  mars  :  la 
dernière  le  1"  avril,  l'an  504  ;  leur  fête  le  avril  chez 
les  Latius,  le  16  du  même  mois  chez  les  (,rec«. 

S.  Agapet,  martyr  de  Paleslriue,  vers  l'an  274,  à  l'âge 
de  45  ou  16  ans  ;  sa  fête  le  18  août. 

S-  Agapet,  pape,  sacré  te  5  juin  535;  mort  le  22  avril 
536  ;  aa  fête  qui  est  le  jour  de  sa  translation  de  Coo- 
stantioople  4  Rome,  le  20  septembre. 

Sle.  Agathe,  vierge  et  martyre.  On  met  sa  mort  au  5 
février  25 1,  Jour  de  sa  fête. 

S.  Agaihoo,  élu  pape  le  26  juin  de  l'an  679;  mort  le 
10  janvier  de  l'an  682  ;  l'Église  latine  en  fait  mémoire 
le  10  janvier. 

S-  Agnan,  évéque  d'Orléans,  l'an  590,  du  vivant  de 
saint  Eu  ver  le;  mort  le  7  septembre  591.  On  prétend  que 
saint  Agnan  est  mort  le  17  novembre  455,  après  62  ans 
«fépiscopat;  sa  translation  le  14  juin. 

Sle.  Agnès,  vierge  et  martyre,  au  commencement  do 
4*  siècle;  sa  féte  le  21  janvier. 

S.  Agoard,  saint  Agilbert  et  leurs  compagnons,  mar- 
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tri-*  à  Créteil,  près  de  Parti,  tu  S*  aièote;  leur  tHe  le 
25  juin. 

S  AgriouAiri,  évéque  de  Verdun,  l'an  550;  mort 
le  l*r  décembre  591 ,  jour  de  sa  fête. 

S.  Aigolfe,  Aou,  Aioal,  oo  Aieul,  évéque  de  Bourges 
vert  l'an  811  ;  mort  vers  l'en  855  ;  ta  Tête  ie  célèbre  le 
22  mai  dans  le  Berry. 

S.  Albao,  martyr  à  Mayence  au  5'  siècle  ;  et  fête  le 
21  juin. 

S.  Alban,  premier  martyr  d'Angle  terre  ;  mort  ver* 
l'an  287  ;  sa  fête,  le  22  juin. 

S.  Albert,  élu  évéque  de  Liège  l'an  1 188;  cardinal  l'an 
4192  ;  martyrisé  A  Reims  le  23  novembre  de  la  même 
année. 

Ste.  Albine,  veuve  de  PubhcoK  fille  de  aainte  Mêla- 
nte l'ancienne,  et  mère  de  Mélanie  la  jeune  i  morte  vert 
l'an  453;  »a  féte  le  31  décembre. 

Le  B.  Alcuin.  abbé,  précepteur  de  Cbartemagne,  en 
781,  jusqu'en  790,  qu'il  retourna  en  Angleterre.  Char- 
lemagne  le  rappela  l'an  805,  en  France,  où  il  rat  mort 
le  19  mai  804. 

Ste.  Aldegonde,  vierge,  en  Hainaut,  fondatrice  dé 
l'abbaye  des  Chanoinesses  de  Maubcuge  ;  morte  le  50 
janvier  684. 

S.  Aldric,  ou  Andrl,  né  l'an  775  ;  abbé  de  Ferrières 
l'an  817;  archevêque  de  Seau,  élu  en  829  ;  sacré  au  com- 
mencement de  850;  mort  en  840  ou  841.  L'Église  de 
Sens  fait  sa  fête  le  6  juin  ;  mai»  A  Ferrières  et  ailleurs  on 
la  célèbre  le  10  octobre. 

S.  Aldric,  sacré  évéque  du  Mans,  le  dimanche  22  dé- 
cembre 852;  mort  le  7  janvier  de  l'un  856. 

S.  Aleaume,  nu  Elesme,  moine  de  la  Chaite-DIên,  en 
Auvergne,  pnis  abbé  de  Saint-Jean  de  Bnrgos,  en  Espa- 
gne; mort  vers  l'an  1100. 

S.  Alexandre,  évéqne  de  Jérusalem,  martyr,  l'an  249  ; 
sa  Tête,  A  Paris,  le  18  mars  ;  cbea  les  Grecs  le  22  décemb. 

S.  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie  ;  mort  le  17  avril 
326  ;  sa  féte,  dans  le  Martyrologe  romain,  le  26  février. 

S.  Alexandre,  instituteur  des  Aoetnètesi  mort  le  15 
janvier  de  l'en  440. 

S.  Alexis,  mort  dans  les  premières  années  du  5*  siè- 
cle, est  honoré  le  17  juillet,  A  Borne,  où  il  mourut  ;  le  17 
mars  chei  les  Grecs. 

S.  Alire,  évéque  de  Clermout,  en  Auvergne,  vers  l'an 
556  ;  mort  vers  l'an  383  ;  sa  fête  le  5  juin. 

S.  Alphonse.  V.  S.  Ildephonse, 

S.  Amable,  curé  et  patron  de  Riotn,  ea  Auvergne; 
mort,  dit-on,  l'an  474,  te  V*  novembre.  La  fête  de  sa 
translation  le  19  octobre. 

S.  Amand,  évéque  de  Bordeaux,  vers  l'an  404;  mort 
après  l'an  451  ;  sa  féte  le  18  juin. 

S.  Amand,  né  l'an  589;  missionnaire  en  628;  évëque 
de  Maêilricht  en  619;  ae  démet  en  652,  meurt  en  673. 
Le  Martyrologe  met  sa  féte  au  6  lévrier. 

S.  Amarand,  oo  Amarantbe,  martyr,  A  Afby,  au  5* 
siècle  ;  sa  féte  le  7  novembre. 

S.  Amarand ,  évêqne  d'Alby,  vers  I  an  700  ;  mort 
avant  722. 

S.  Amateur,  Amalre,  on  Amaitre,  évéque  d'Auxerre 
vers  l'an  388  ;  mort  le     mai  418. 

S.  Ambrais,  évéque  de  Cabors  vers  l'an  732;  abdique 
vers  l'an  739,  et  meurt  oliulre  dans  le  Bcrry,  l'an  770; 
sa  Tête  le  16  octobre. 

S.  Ambrasse,  docteur  de  l'Église,  évéqne  de  Milan; 
sacré,  comme  l'on  croit,  le  7  décembre  574  ;  mort  après 
minuit,  le  4  avril,  qni  était  le  samedi  saint  de  l'an  597  ; 
sa  féte,  *  R  ome,  le  7  décembre ;  le  4  avril  A  Paris. 

S.  Amé,  évéque,  l'an  669,  de  Slon,  en  Valais;  ea- 
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lomnié  par  des  envieux,  et  chassé  de  son  Église  par  le 
roi  Th'erry  III,  en  674;  mort,  l'an  690,  an  monastère 
de  Brcnil,  dans  le  diocèse  de  Thérouenne.  Ses  fêtes, 
surtout  A  Douai,  dont  il  est  le  patron,  tout  le  15  septem- 
bre, qui  est  le  jour  de  sa  mort  ;  le  28  avril,  et  le  16  oc- 
tobre. 

S.  Amour,  Aquitain  de  naissance,  diacre  dans  l'Has- 
baye  ;  mort  ver*  le  milieu  du  7«  siècle  ;  sa  féte  le  8  oc- 
tobre. 

S.  Amphiloque,  é\éque  d'Icône,  en  Lyraonie,  sacré 
l'an  374;  mort  vers  594;  aa  féte  le  95  novembre. 

S.  Aoaclet,  pape  au  !"  siècle  »  sa  fêle,  en  l'Eglise  de 
Paris,  le  26  avril. 

S.  AnasUse,  Persan,  martyr  le  22  janvier  628;  sa  fête 
le  92  janvier. 

Ste.  Anattase,  dame  romaine,  martyre  vers  l'an  305; 
sa  féte,  cbes  les  Grecs,  le  22  décembre  ;  oh  ex  les  Latins 
le  25  du  même  mois. 

S.  Andool,  sous-diacre,  martyr,  en  Vivarais,  l'an  206. 
Le  Martyrologe  en  fait  mémoire  le  1er  mai. 

S.  Audocbe,  prêtre  ;  saint  Tbyrse  et  saint  Félix,  mar- 
tyrs A  Sauiieu,  dans  le  diocèse  d'Autan,  \ors  l'aa  197; 
leur  féte  le  24  septembre. 

S.  André,  apôtre  ;  sa  fêle  le  30  novembre. 

Ste.  Angadrème,  vierge  et  patronne  de  Béarnais; 
morte  le  14  octobre,  «ers  l'an  608;  sa  translation  le  27 
mars. 

SS.  Anges  gardieus;  la  féte  en  leur  honneur  le  1 
octobre  cbes  les  Latins,  et  le  8  novembre  ebrs  Ira  Grèce. 

S.  Angilbert.  Angelbert,  vulgairement  Englebert,  ?* 
abbé  de  Saiut-Ritjuier,  en  Poolbieu,  l'an  795  ;  mort  l'an 
814,  le  28  février. 

Ste.  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge  ;  sa  féte  le  26 
juillet;  le  25  juillet  cbex  les  Grec*. 

S.  Ausbi  rt,  abbé  de  Fontem  lle,  ou  Saint  Vandriiie, 
en  678  ;  évéqne  de  Rouen  l'un  683  ;  mort  vers  695,  le  9 
février,  A  l'abbaye  de  Haumont,  en  Hainaut. 

S.  Am  chaire,  moine  de  Corbie,  en  Picardie  ;  apôtre 
de  Danemark  en  826,  et  de  Suéde  en  829;  premier  ar- 
chevêque de  Hambourg,  en  830  ;  légat  du  pape  dans  le 
Nord,  en  855;  obligé  de  quitter  Hambourg,  en  845; 
évéque  de  Brème,  en  854;  mort  le  5  février  865. 

S.  Anselme,  évéque  de  Lucques;  mort  le  1 8  mars 
1086. 

S.  Anselme,  abbé  du  Bec,  en  1078;  archevêque  de 
Cantorbéry,  nommé  le  6  mars  1095;  sacré  le  4  décembre 
suivant  ;  mort  le  21  avril  1 109. 

S.  Anthelme,  général  des  Chartreux  vert  Tan  1141; 
évéque  de  Belley,  sacré  le  8  septembre  1 165  ;  quilteson 
évérbé  peu  de  temps  api  es,  et  meurt  A  la  Grande  Char- 
treuse, le  26  juin  1178. 

S.  Antoine,  patriarche  des  Cénobites;  mort  le  17  jan- 
vier 536. 

S.  Antoine,  moine  de  Lérins;  mort  vers  l'an  520  ou 
550,  le  28  décembre. 

S.  Antoine  de  Pade,  de  l'ordre  de  Saint-François, 
l'an  1221  ;  mort  le  15  juin  1231,  âgé  de  36  ans;  canonisé 
eu  1232;  sa  mémoire,  i  Paris,  le  28  mars. 

S  Aolonio,  martyr,  patron  de  la  cathédrale  de  Pa- 
rtners; sa  fête  le  2  septembre. 

S.  Antonio,  archevêque  de  Florence,  en  1446;  mort 
le  2  mal  1439;  canonisé  en  1525;  sa  fêle.  A  Paris,  I*  10 
mal  ;  A  Rome,  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Apbrodisc,  premier  évéque  de  Bélier»,  au  3"  siècle 
probablement  ;  on  met  sa  fête  au  22  mais. 

S.  Apollinaire  premier  évéque  de  Ravenne,  au  1**  Ou 
au  2*  siècle;  sa  fêle  le  23  juillet. 

S.  Apollinaire,  évêqne  d'Utéraple  et  apologiste  de  ta 
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religion  chrétienne;  moH  après  ton  177;  a  Mie,  le  S 
janvier  ebes  les  Latins. 

S.  Apollinaire,  évéque  de  Valence,  vert  l'an  480;  mort 
Ter»  l'an  325  ;  ia  fête,  le  5  octobre. 

Ste.  Apolline  ou  Apollooie,  vierge  et  martyre,  en  249; 
l'Enlisé  en  fait  mémoire  le  9  février. 

S.  AquHm,  evèqae  d'Évren»,  vers  l'an  653  ;  mort  Tan 
695 ta  fête  le  19  octobre.' 

S.  Arbogaite,  éréqne  de  Sirasbourg;  mort  en  687  ; 
«a  fête  le  21  juillet. 

S.  Arcg,  évêqne  de  Neven;  il  a  soute  rit  an  concile 
d'Orléans,  en  549.  et  à  celui  de  Paria,  en  551  ;  il  cet 
bnnoré,  dam  ton  diocèse,  le  16  août. 

S.  Ariga  on  Areg,  éTéqne  de  Gap,  en  Deophiné,  l'an 
579;  mort  le  t«r  mai  604. 

S.  Arnoul,  assassiné  dans  la  forêt  d'Yveline,  an  dio- 
cèse de  Chartres,  vers  l'an  551,  et  honoré  do  titre  de 
martyr;  «a  fête,  le  18  juillet. 

S.  Arnoul,  tige  de  la  2*  race  de  nos  rois,  époai  de 
Dode,  qui  le  fit  pere  de  Clodulpbe  et  d'Anscbise  on  An- 
si^'ise  ;  puis  évéque  de  Metz  en  611  ;  abdique  l'an  6'26,  et 
meurt  le  16  août  610  ;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort,  et  le 
18  juillet,  jour  de  sa  translation. 

S.  Arnoul,  religieux  de  Vendôme,  éTéqne  de  Gap,  en 
1055;  mort  le  19  septembre.  Ters  l'an  1074. 

S.  Arnoul.  moine  de  Snint-Médard,  éréqne  de  Sois- 
sons,  en  1080,  jutqu'en  1065  ;  est  mort  à  Adetbourg,  le 
15  août  1087  ;  canonisé  en  1121. 

S-  Arsène,  précepteur  des  enfants  de  Théodose  le 
Grand  ;  puis,  en  394,  anachorète  de  Seeté;  mort  Ter» 
449;  sa  fêle  le  19  juillet. 

S.  Atbanase,  éTéqne  d'Aleiandrie,  le  27  décembre 
526  ;  mort  le  18  janvier  575;  sa  fête,  le  même  jour;  et 
encore,  cbes  les  Grecs,  le  2  mal,  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques  A  Constantinople,  le  9  juin  et  le  27  du 
même  mois  ;  chet  les  Latins  le  2  mil. 

S.  Anbert,  éTéqne  de  Cambray  et  d'Arras,  le  21  mars 
653  ;  mort  l'an  668  ;  sa  fête  le  13  décembre. 

S.  Aubin,  éTêque  d'Angers,  en  529  ;  mort  le  1"  mars 
549. 

Ste.  Aude,  vierge,  è  Paria,  au  6*  siècle;  sa  fête  le 
18  noTembre. 

S.  Aventin,  archidiacre  du  Danois,  puis  éTéqne  de 
Chartres,  honoré  à  Cbâleaudun.  On  met  sa  mort  en  528, 
et  sa  féte  le  4  février. 

S.  Aventin,  solitaire  au  diocèse  de  Troye»;  mort  le  4 
février  557  ou  510. 

S.  Augustin,  docteur  de  l'Eglise,  né  le  15  novembre 
354;  baptisé  le  24  avril  587;  prêtre  en  591;  évoque 
d'Hîppone,  du  vivant  de  Valère,  en  396,  et  depuis  la 
mort  de  Valère  jusqu'en  430.  Saint  Augustin  est  mort  le 
28  août  de  la  même  année. 

S.  AtH  ou  AtI,  abbé  de  Salnt-Meunin,  près  d'Orléans, 
vere  l'an  520.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort,  mais  on  en 
fait  mémoire  le  17  ju'n,  de  même  que  d'un  autre  saint 
AtI,  abbé  de  Château  Ion,  qui  vivait  an  même  temps, 

S.  Annaire,  évêiiue  d'Auxerre,  en  571  ;  mort  proba- 
blement le  25  septembre  603. 

Ste.  Aure  on  Auréc,  abbesse,  vers  l'an  633,  de  Saint- 
Martial  dans  Paris  où  étaient  les  barnabltea  ;  sa  féte  le 
4  octobre,  jour  de  sa  mort,  arrivée  l'an  666. 

S.  Anrélien,  éTêque  d'Arles,  au  commencement  de  l'an 
546  ;  mort  le  16  juin  552. 

S.  Ausone,  premier  éTêque  d*Angoulëme,  au  3',  4*  ou 
5*  aiècle  ;  on  en  fait  la  fête  le  22  mai  et  le  1 1  juin. 

8.  Austregisile ,  Austrille  ou  Outrilie,  évêqne  de 
Bourges,  en  611  ;  mort  le  20  mai  624  ;  sa  féte,  s  l'aria,  le 
25  mai. 
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S.  Auirerooine,  apôtre  et  premier  évêqne  d'Auvergne; 
sa  féte  le  !•'  novembre. 

Ste.  Auaurnde,  vierge  et  abbesse  de  Saint -Jean  de  Laoo, 
après  sainte  Salaberge,  sa  mère  ;  morte  l'an  664  ;  béuie 
par  son  évêqne,  l'an  655.  On  rapporte  sa  mort  è  l'an 
688  ou  a  l'an  701  ;  sa  féte  le  17  octobre, 

S  Amenée,  solitaire,  près  de  Calcédoine  ;  mort  vers 
l'an  470;  sa  mémoire,  i  Rome,  le  15  février  ;  à  Paru,  le 
17  avril  ;  ches.  les  Grecs,  le  14  février. 

S.  Babilas,  évéjue  d'Antioche,  martyr  l'an  251  ;  sa 
fêle,  che»  les  Latins,  le  24  janvier;  chei  les  Grecs,  le  4 
septembre. 

S.  Baholein,  premier  abbé  de  Saint-Maur  des  Fossé», 
vers  l'an  638  ;  mort  le  26  juin,  vers  l'an  660  ;  sa  féte  le 
même  jour. 

Ste.  Rarbe,  vierge  et  martyre  è  Héliopoli',  en  Egypte, 
l'an  306  ;  sa  fêle  le  4  drceml-re. 

S.  Barnabe,  apôtre  des  Gentils,  dont  on  fait  la  Me  le 
41  juin. 

S.  Barthélémy,  apôtre  ;  sa  fête  le  24  août  obéi  les 
Latins;  le  11  juin  cbes  les  Grecs;  i  Rome  on  la  fait  le 
23  août. 

S.  Basile  le  Grand,  éréqne  de  Césnrée,  en  Cappadoce  ; 
ordonné  l'an  370,  le  14  juin,  qui  est  le  jour  de  sa  fête  à 
Rome  ;  mort  au  commencement  de  l'an  379.  L'Église  de 
Paris  honore  sa  mémoire  le  31  mars,  et  les  Grecs  le 
1*r  etleSOjanTier. 

Ste.  Bmhilde,  Badechilde,  Bautour  on  Baudour,  relue 
de  France,  pois  religieuse  à  Chelbi;  morte  l'an  680;  sa 
fête  le  50  janvier  ;  sa  translation,  le  26  février. 

S.  Bède,  dit  le  Vénérable,  religieux  anglais.  Père  de 
l'Église  ;  mort  le  26  mai  733;  sa  féte  est  remise  au  27 
du  même  mois. 

Ste.  Bvggne,  fille  de  Pépin  de  Landen,  m  «ire  du  pa- 
lais, sœur  de  Sainte-Gertrude  de  Nivelle;  veuve  d'Ansi* 
gize,  flls  de  saint  Arnoul  ;  fondatrice  et  première  ahhrsae 
d'Anden  sur  Meuse  ;  morte  en  696.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  an  47  décembre. 

S.  Beneiel,  Benedet  ou  Benedict,  berger  ;  fondateur, 
A  l'âge  de  18  ans,  du  pont  d'Avignon,  appelé  pour  rc'a 
Postor  et  Pontife*,  dans  son  office  ;  mort  en  1184.  On  en 
fait  mémoire  le  14  avril. 

S.  Bénigne,  apôtre  de  Bourgogne,  martyr  vers  l'an 
179;  sa  principale  fête  le  24  novembre  ;  les  autres  fêtea 
sont  le  27  février,  le  26  avril  et  1'  5  novembre. 

S.  Benoit,  patriarche  des  moine*  d'Occident,  né  tcts 
l'an  480;  mort  le  21  mars  513.  selon  le  P.  Mabillon  ;  sa 
fè  e  le  même  jour  chei  les  Latins  ;  le  12  mars  chea  les 
Grecs  ;  sa  translation  le  11  juillet,  en  France. 

S.  B>  rnard,  le  denier  de»  P'rr»  de  l'Éîllse  dans 
l'ordre  des  temps,  mais  non  le  moins  célèbre;  n?l*an 
1090,*  Fonlaine-lèx-Dijon,  dont  Tescelio,  son  père, 
était  seigneur;  élevé  *  Chàtillon  sur-Seine  ;  moipe  de 
Ci:eaux  en  1113;  fondatenr  et  prrmb  r  abbé  de  Clair- 
Taux  en  11 15;  mort  eu  1 153  ;  le  20  août,  qui  est  le  jour 
de  sa  fête;  canoobé  en  1174. 

S.  Bernardin  de  Si*  nne.  né  l'an  1580,  réformateur  des 
cordeliers  en  14(2;  mort  le  20  mai  1444;  canonisé  en 
4450. 

Ste.  Berle,  Tenve,  abbesse  de  Blsngi,  eu  Artois,  sera 
l'an  690;  morte  le  4  juillet,  rers  l'an  725. 

Ste.  Bertille,  vierge,  religieuse  de  Jouarre,  après  l'an 
640;  première  abbesse  de  Cbclles  l'an  646;  morte  le  5 

S.  Berlin,  abbé  de  Sitbleu,  è  Sainl-Omer,  en  659  ; 
mort  le  5  septembre  de  l'an  709,  apw»        »*rois  sa 
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charge  d'abbé  à  Rigobert,  son  disciple,  dès  l'an  6%  ;  la 

fête  de  ta  Iranslation  le  16  jaillet. 

S.  Bertou  oa  Bertulfe.  premier  abbé  de  Renti,  en  Ar- 
tois ;  mort  le  5  février,  reri  l'on  705. 

S.  Bertrand,  évéque  du  Mans  en  586;  mort,  comme 
on  le  croil,  le  30  juin  de  l'an  625  :  ta  (été  le  5  juillet. 

S.  Bertrand,  évéque  de  Coinmioges.  en  Gascogne, 
Ter*  l'an  1076;  mort  le  15  ou  le  16  octobre,  vert  l'an 
I  (26  ;  aa  fête  principale  le  15  dn  même  mois. 

Sle.  Beuve  on  Bove,  abbesse  à  Reims;  morte  fera 
l'an  657  ;  sa  fête  le  24  avril. 

Ste.  Bibianr,  vierge  et  martyre  a  Rome,  sous  Jolien 
l'Apostat,  l'an  363  ;  sa  fête  le  2  décembre. 

S.  Blai>e,  évéque  deSebasteet  martyr,  Ters  l'an  516. 
L'Egliae  latine  en  tait  mémoire  le  5  février ,  et  l'Eglise 
grecque  le  1 1  dn  même  mois. 

S.  Bon  ou  Bonet,  ét éque  de  Clerraont  ;  abdiqua  en 
699  :  mort  le  15  janvier  710. 

S.  Bonaveuture,  général  de  l'ordre  de  Saint- François 
en  1236;  cardinal  et  évéque  d'Albano  en  1275  ;  mort  le 
14  juillet  1274  ;  canonisé  en  1482. 

S.  Boni  face,  martyr  an  commencement,  è  ce  que  l'on 
croit,  dn  4'  s'èc'e;  1" Eglise  de  Rome  en  fait  mémoire  le 
14  mai  ;  sa  tète,  A  P-iris,  le  26  mai. 

S.  Boniface,  pape.  sacré  le  29  décembre  en  418;  mort 
le  4  décembre  en  422;  enterré  le  25  du  même  mois,  qui 
est  le  jour  de  sa  fête. 

S.  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne;  évéque  en  723; 
martyrise  à  Dorlcum,  en  Frise,  avec  52  autres  personnes, 
le  5  juin  de  l'an  734  ou  755;  sa  féte  le  25  juin. 

Le  B.  Boniface,  dit  de  la  Cambre,  né  A  Bruxelles  vers 
l'an  1188;  vient  *  Paris  en  1205;  va  à  Cologne  en  1233; 
évéqu;»  de  Lausanne  en  1257;  abdique  son  évéché  eu 
1247,  et  revint  :>  Paris  :  on  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  fut 
fait  recteur  de  l'université  en  1249.  Il  se  retire  ensuite 
dans  un  monastère  de  filles,  près  Bruxelles,  où  il  est 
mort,  le  39  février  de  l'un  1266. 

S.  Brice,  évéque  de  Tonrs  après  saint  Martin,  l'an 
400:  moit  le  13  novembre  444. 

S.  Bricu,  a. m  5»,  6*  ou  7*  siècles  ;  sa  fête  les  29  et  50 
avril. 

Sle.  Brigide  ou  Brigitte,  de  Snède,  veuve;  morte  le 
23  juillet  1373  ;  rauoni>ée  en  1591  ;  *a  fête,  le  7  octobre 
d'abord,  aujourd'hui  le  8  dn  même  mois. 

S.  Bruno,  né  è  Cologne,  l'an  1035  au  pins  tard  ;  insti- 
tuteur des  Chartreux,  l'an  1084  ;  chanoine  et  écolâtre 
de  Reims  ;  mort  le  6  octobre  de  i'ao  1 101  ;  canonisé  en 
1514. 

S.  Bru  non  ou  saint  Brun,  évéque  régioonaire,  l'an 
1002  ;  apôtre  de  la  Prusse,  martyrisé  avec  1 8  de  ses  com- 
pagnons, le  14  février  l'an  1009;  sa  féte  le  15  octobre- 

S.  Bronon,  évéque  de  Segni,  eo  Italie,  l'an  1081  ; 
mort  le  31  août  1125.  au  Monl-Cassin  ;  sa  féte  le  18 
juillet. 

S.  Brunon,  évéque  de  Wurtihourg  ;  mort  en  1045; 
canonisé  en  1248;  a  »  féte  le  17  mai. 

S.  Cains  on  Gaius,  pape,  le  17  décembre  283  ;  mort  le 
22  avril  296. 

S  Calais  ou  Calés,  abbé  du  monastère  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  dans  le  Maine,  l'an  532  ;  mort  le 
juillet,  vers  l'an  5S2. 

S.  Cnllisle,  pape  vers  le  commencement  de  l'an  219  ; 
martyr  l'an  222;  'a  tête  le  M  octobre. 

S.  Canut,  roi  de  Danemark,  IV«  du  nom,  mis  A  mort 
par  ses  sujets  le  10  juillet  de  l'an  1086;  sa  féte  le  19 
janvier. 

S.  Canut  le  Jeune ,  dis  d'Éric ,  roi  de  i 
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sassiné  le  7  janvier  de  l'an  1130  ou  environ,  et 

l'an  1171;  sa  féle,  le 7  janvier. 

Le  B.  Cai  loman.  fils  de  Charles  Marti  I,  duc  des  Fran- 
çais, après  la  mort  de  son  père,  en  741  ;  renonce  au 
monde  en  747,  et  se  fait  moine  an  Mont-Caskin.  CI  est 
mort  a  Vleorie  le  17  août,  selon  dom  Bouquet,  en  734. 

S.  Casimir,  fils  de  Casimir  III,  roi  de  Pologné;  mort 
le  4  mars  1483;  canonisé  en  1522. 

S.  Cassin,  évéque  d'Autan  ;  mort  avant  le  milieu  du 
4*  siècle  ;  sa  principale  féte  le  5  août. 

S.  Catsien,  prêtre  de  Marseille  et  Père  de  l'Eglise  ; 
mort  vers  l'an  454  ;  sa  mémoire  est  honorée  à  Marseille 
le  25  juillet,  et  eo  Grèce  le  29  février  dea  années  bissex- 
tile». 

S.  Cassius  ou  Cassis  et  6266  autres  martyrs,  en  Auver- 
gne, vers  l'an  266;  leur  féte  le  15  mai. 

S.  Castor,  abbé  do  monastère  de  Saint-Fanstin,  évé- 
que d'Api  f  n  1419  ;  honoré,  dans  »on  Eglise,  le  20  sep- 
tembre. Cassien  loi  dédia  ses  douxe  livres  dea  Institu- 
tions en  423. 

Ste.  Catherine,  vierge  et  martyre  du  <•  liècle;  aa  féte 
le  25  novembre. 

Ste.  Calherinede  Sienne,  vierge,  religieuse  dn  tien- 
ordre  de  Saint-Dominique  ;  morte  le  29  avril  1380  ;  ca- 
nonisée en  1461. 

Ste.  Catherine  de  Suède,  vierge,  fille  de  sainte  Bri- 
gitte; mor:e  le  24  mars  1381  ;  sa  féle,  à  Paris,  le  24 


Ste.  Cécile,  vierge  et  martyre,  peut-être  au  V  siècle  ; 
aa  féle  le  22  novembre. 

S.  Célesiiu.  pape,  I*'  du  nom  ;  sacré  le  10 1 
422;  mort  le  50  juillet  4.12;  sa  féte  le.  6  avril. 

Ste.  Céligne,  vierge  à  Meaux,  amie  de  aainte 
viève  ;  morte  an  5»  siècle  ;  honorée  à  Paria  et  à 
le  21  octobre. 

S.  Cérao,  évéque  de  Paris  an  commencement  du  7» 
siècle;  mort  avant  l'an  627  ;  le  27  septembre  eat  le  joor 
de  tu  fête. 

S.  Césaire,  médecin,  frère  de  saint  Grégoire  de 
Naxianxe  ;  mort  l'an  569  ;  ta  fête  le  29  février. 

S.  Césaire,  Père  de  l'Eglise,  évéque  d'Arles  en  502  ; 
mort  le  27  août  342. 

S.  Chantant  ou  Amant,  premier  évéque  de  Rodez  au  5* 
siècle;  sa  fêle  le  4  novembre. 

S.  Charles  Borromée,  né  le  2  octobre  l'an  1538  ;  abbé 
de  Saint  Gralignan  l'an  1350;  cardinal  le  31  décembre 
1560,  et  archevêque  de  Milan  le  8  février  1561  ;  mort  le 
3  novembre  1584. 

S.  Cbaumood,  évéque  de  Lyon  vers  le  milieu  du  7» 
siècle  ;  massacré  par  ordre  dn  maire  Ebrofo,  l'an  659  ou 
660  ;  sa  féle,  A  Lyon,  le  28  septembre. 

S.  Cberon,  martyr  au  pays  Cbartrain,  vers  le  5» 
aiècle;  sa  principale  féte  le  28 mai. 

St<-.  Cbriotioe,  vierge  et  martyre  du3«  oa  4  tiède,  ea 
Toscane;  honorée  le  24  juillet. 

S.  Christophe,  martyr  du  3*  siècle,  dont  on  fait  mé- 
moire le  25  juillet  A  Rome  ;  eues  les  Grecs  le  9  mal. 

S.  Clair,  prêtre  eo  Touraine  an  4'  aiècle  ;  sa  fête  le  8 
novembre. 

S.  Clair,  prêtre  et  martyr  en  Vexin  au  3*  ou  4*  aiècle  ; 
honoré  le  4  novembre. 

S.  Clair  ou  Clars  d'Aquitaine,  évéque  et  martyr  du 
5'  ou  4e  siècle  ;  sa  fô'e  le  1"  juin. 

S.  Clair,  abbé  A  Vienne,  en  Dauphiné;  mort  vers  l'an 
660  ;  sa  fête  est  marquée  au  1  «'  janvier. 

Sle  Caire,  vierge,  mère  des  religieuses  de  Saint-Fran- 
çois en  1212;  morte  en  1233,  le  11  août;  canonisée  eo 
1255  ;  sa  féte  le  12  août. 
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S.  Claude,  évéque  de  Besançon,  probablement  en  516; 
religieux  de  Sainl-Ovant  do  Mont-Jouxeo  523;  abbé  du 
même  monastère  en  516;  mort  en  581  ;  ta  fête,  eo  France, 
le  6  juin. 

S.  Clément,  pape,  I"  du  nom,  en  l'an  91  ;  martyr  l'an 
ICO  ;  sa  fête  le  25  no? embre,  marquée  dant  le  Martyro- 
loge le  17  du  même  mois,  et  la  dédicace  de  son  église  le 
22  juillet. 

S.  Clément  d'Alexandrie,  docteur  de  l'Église;  mort 
après  l'an  21 1  ;  sa  fêle  le  4  décembre. 

Sle.  Clotilde,  reine  de  France  l'an  493  ;  morte  vers 
l'an  545;  sa  fête  le  3  juin. 

S.  Clood,  ^rélre  du  diocèse  de  Paris  en  551  ;  mort 
vers  l'an  560,  le  7  septembre,  jour  de  sa  féte. 

S.  Coloniban.  fondateur  et  albé  de  Luxeu,  l'an  592; 
mort  le  21  novembre  615;  sa  translatioo  se  célèbre  à 
Luxeu  avec  celle  de  saint  Eustaseet  de  saint  Walbert,  le 
31  août. 

Ste.  Colombe,  vierge  et  martyre  A  Sens,  l'an  275,  pro- 
bablement le  31  décembre;  sa  translation  est  marquée 
dans  Te  Martyrologe  le  17  du  même  mois. 

S.  Corne  et  saiot  Daniieos,  frère»,  médecins  et  mar- 
tyrs du  3'  ou  4"  siècle;  leur  fête  le  27  septembre  chez 
les  Latins;  le  1er  juillet  cbexles Grecs. 

S.  Conrad,  chèque  de  Constance  en  954  ;  mort  le  26 
novembre  976;  cauoniséen  1123;  ta  fêle  le  jour  de  sa 
mort. 

S.  Corentin,  premier  évéque  de  Cornooaille  ou  de 
Quimper,  en  basse  Bretagne,  au  4«  ou  S"  siècle;  set 
fêtes  sont  le     mai,  le  .5  septembre  et  le  12  décembre. 

S.  Corneille,  pape,  le  4  juin  251  ;  martyr  eu  exil  le 
mardi  14  septembre  252;  sa  féte,  aujourd'hui,  le  16  sep- 
tembre. 

S.  Crépin  et  saint  Crépinieo,  frères,  martyrs  A  Sois* 
sons,  l'an  287  ou  288  ;  leur  fête  le  25  octobre. 

S.  Creseent,  disciple  de  saint  Paul,  évéque,  A  ce  qu'on 
prétend,  de  Vienne,  en  Daupbiné  ;  sa  fête,  A  Rome,  le 
27  juin  ;  en  France  le  29  décembre. 

La  Sainte-Croix.  Son  invention  le  3  mai,  et  son  exal- 
tation le  1 4  septembre. 

Ste.  Cunégoode,  veuve  de  l'empereur  saint  Henri,  re- 
ligieuse à  Kaffungen,  près  de  Cassel,  nu  diocèse  de  Pa- 
derborn  ;  morte  l'an  1035  ;  canonisée  en  1200;  sa  fête  le 
5  mars,  jour  de  sa  mort. 

S.  Cyprien,  évéque  de  Cartbage  en  248;  martyrisé  le 

14  septembre  258;  sa  fête,  d'abord  le  jour  de  sa  mort,  et 
ensuite  le  16  septembre. 

S.  Cyprien,  évéque  de  Toulon  vers  l'an  516;  mort 
avant  l'an  549  ;  sa  fête  le  5  octobre. 

S.  Cyr  ou  Cyriqne,  enfant  et  sainte  Julitte,  sa  mère, 
martyrs  l'an  505  ;  leur  fêle  le  16  juin  chrt  les  Latins  ;  le 

15  juillet  chez  les  Grecs. 

S.  Cyran,  pour  Siran,  premier  abbé  de  Lonrey  l'an 
641  ;  mort  le  4  décembre  vers  l'an  657. 

S.  Cyrille,  évéque  de  Jérusalem  en  351  ;  mort  en  386. 
On  en  fait  mémoire  le  18  mars. 

S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie  en  412.  Père  et 
docteur  do  l'Eglise  grecque  ;  mort  le  27  juin  444  ;  sa  fête 
le  28  janvier  cbez  les  Latins;  cbes  les  Grecs  le  18  janvier 
et  le  9  juin. 

S.  Cyrille,  moine,  aussi  appelé  Conitantin,  et  saint 
Methodius,  sou  frère,  sacré  l'an  868,  évéque  région- 
naire  par  le  pape  Adrien  If,  apôtres  des  Bulgares,  des 
Moraves  et  des  Esclavoos,  et  inventeurs  des  lettres  es- 
clavones  ;  le  premier,  mort  vers  l'an  870  ;  le  second, 
après  l'an  889  ;  leur  fête,  dans  l'Eglise  latine,  le  9  mars. 
Chez  les  Grecs  et  les  Moscovites,  saint  Cyrille  est  ho- 
noré le  14  février,  et  saiot  Méthode  le  1 1  mai. 

II. 
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S.  Damas?,  pape,  ordonné  la  première  on  la  seconde 
semaine  d'octobre  l'an  366  ;  mort  le  1 1  décembre  384. 

S.  Oelphin,  évéque  de  Bordeaux  ;  assiste  au  concile  de 
«Saragosse  eo  380,  et  meurt,  assez  probablement,  le  23 
décembre  403. 

S.  Démétrios,  martyr  à  Tbessa Ionique  l'an  507  ;  sa 
féte,  dans  l'Eglise  latine,  le  8  octobre;  cbes  les  Grecs  et 
en  Russie  le  26  du  même  mois.  Ce  saiot  est  appelé  iaint 
Dimitri  cbez  les  Italiens.  Les  Turcs  le  désignent  sous  le 
nom  de  Casin-Giuni. 

S.  Denis  l'Aréopagite.  premier  évéque  d'Athènes  et 
martyr  ;  honoré  le  3  octobre. 

S.  Denis,  apôtre  des  Gaules  et  évéque  de  Paris  ;  en- 
voyé, selon  Fortunat  de  Poitiers  et  Grégo're  de  Tours, 
sons  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  5*  siècle;  martyrisé 
avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuibère  ;  leur  féte  le 
9  octobre. 

S.  Denis,  pape,  ordonné  après  une  année  de  vacance 

le  22  juillet  de  l'an  259  ;  mort  le  26  décembre  269. 

S.  Denis,  évéque  de  Milan  en  351  ;  dépoté,  l'an  355, 
par  1rs  ariens,  au  concile  de  Milan,  et  envoyé  en  exil  par 
l'empereur  Constantin  ;  mort  vers  l'an  356  ;  sa  féte  le  25 

S.  Désiré,  évéque  de  Bourges;  mort  le  8  mai  de  l'an 

550. 

S.  Deus-Dedit,  pape,  le  19  octobre  615;  mort  le  8 
novembre  619;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Didier,  nommé  au>si  saint  Dizler,  saint  Deseri, 
saint  Désir,  été  me  de  Langres;  martyrisé  vers  l'an 
4 1 1  ;  to  féte  le  23  mai. 

S.  Didier,  évéque  de  Tienne,  en  Dauphiné,  Tan  596  ; 
assatsioé  par  ordre  de  la  reine  Brunebnut  le  23  mai  608  ; 
sa  féte,  A  Lyon,  le  10  août  ;  ailleurs,  le  23  mai. 

S.  Dié,  évéque  de  Nevers  ;  puis  abbé  de  Jointures, 
en  Lorraine  ;  mort  un  dimanche,  le  19  juin  679  nu  684. 
C'est  nn  autre  saint  Dié,  qu'on  croit  plus  ancien,  qui 
a  donné  le  nom  de  Saiiit-Die  à  un  bourg  sur  la  Loire, 
près  de  Cbambord. 

S.  Dominique,  instituteur  des  dominicains  sous  la 
règle  de  Saint-Augustin  <n  1216;  mort  le  vendredi  6 
août  1221  ;  canonisé  en  1254  ;  sa  féte  le  4  août. 

S.  Donatien  et  saint  Rogatien,  frères,  appelés  A 
Nantes  les  frères  Nantais,  martyrs  sur  la  fin  du  3«  siè- 
cle; leur  féte  le  21  mai. 

S.  Donatien,  évéque  de  Reims  entre  le  milieu  et  la  Do 
du  4e  siècle;  il  est  honoré  le  21  mai,  le  30  août  et  le  14 
octobre,  principalement  A  Bruges,  en  Flandre,  dont  il 
est  le  patron. 

Ste.  Dorothée,  vierge  et  martyre  de  Césarée,  en  Ca- 
padoce,  au  commencement  du  4*  siècle.  Le  Martyrologe 
en  fait  mention  le  6  février. 

S.  Droctové  ou  Drotlé,  premier  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  A  Paris,  en  559  ;  mort  vers  l'an  580. 
L'Eglise  bonore  sa  mémoire  le  10  mars. 

S.  Dunslan,  archevêque  de  Cantorbéry  en  961  ;  mort 
le  19  mai  988;  sa  féte  le  19  mai. 

S.  Ebbes.  ou  Ebbon,  abbé  de  Sain  t-Pierro-le- Vif,  vers 
l'an  704,  évéque  de  Sens  vers  709;  mort,  selou  quelques 
savants,  le  27  août  745,  qui  est  le  jour  de  sa  féte  A  Sens. 

S.  Edme,  archevêque  de  Cnnlorbéry,  l'an  1234;  mort 
A  Soisy,  près  de  Provins,  eu  Brie,  le  16  novembre  1241  ; 
canonisé  en  1245  on  1211. 

S.  Edmond,  roi  d' Angleterre,  ou  d'East-Angle,  en 
857  ;  marijrisé  par  les  Danois,  le  22  uoumbre  t.70;  aa 
été  principale  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre  eo  975  ;  assassiné  l'an  978. 
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*  honoré  comme  martyr  i  Rome  le  18  mars  ;  à  Paris 
le  19  du  même  mois. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre  en  1043.  dit  le  Confes- 
seur ;  mort  le  4  janvier  1066  ;  canonisé  en  1 161  ;  sa  fête 
natale  le  5  janvier. 

S.  Egbert,  prêtre  anglais,  missionnaire  d'Irlande;  mort 
l'an  729»  sa  féte  le  24  avril. 

S.  Éleuthère,  pape  depuis  177  jusqu'eo  195.  L'Église 
en  fait  mémoire  le  26  mai. 

S.  Éleuthère,  été  me  de  Tournai  en  496 }  mort  le  20 
février  ou  le  50  juin  de  l'en  358;  sa  fête  le  20  février. 

S.  Éleuthère,  évèque  d'Auxerre  en  552;  mort,  comme 
on  le  croit,  le  16  août  561 . 

Ste.  Elisabeth,  abbesse  de  Scbonaoge,  au  diocèse  de 
Trêves  »  morte  le  18  juin  1165. 

Ste.  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  IV,  land- 
grave de  Thurioge;  morte  le  19  novembre  1251,  dans 
l'hôpital  de  Marbourg.  bâti  perses  soins;  canonisée  en 
1255  ;  sa  fête  le  jour  de  sa  mort  ;  sa  translation  en  1250. 

Ste.  Elisabeth,  reine  de  Porlogal  ;  morte  le  4  juillet 
1556:  sa  fête  le  8  juillet. 

S.  É'oi,  évéque  de  Noyoo  et  de  Tournai,  sacré  a  Rooen 
avec  saint  Ouen,  le  21  mai  640;  mort  la  ntiit  du  50  no- 
vembre au  l«  décembre  659  ;  sa  fête  le  1»»  décembre. 

S.  Émllleo,  vulgairement  dit  Milhan,  curé  et  solitaire 
en  Espagoe  ;  mort  vers  l'an  574  ;  sa  fête  le  12  novembre. 

Sle.  Emmeranliène,  rierge  «  t  martyre  vers  l'an  504  ; 
sn  fête  le  22  janvier. 

S.  Emmeric,  ou  Emery.  fils  de  saint  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  mort  l'an  1051  ;  sa  fêle,  le  4  novembre. 

S-  Ennoriins,  évêqne  de  Pavie  vers  l'an  5H,  mort  le 
t«  août  521  ;  il  est  honoré  comme  saint,  à  Patis,  le  17 
jniltel. 

S.  Éphrem,  diacre  d'ÊHes.«e,  père  de  l'Église,  mort 
l'on  578,  le  9  juin  on  le  15  juillet.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mémoire  le  I"  février,  et  le  Synaiairedts 
Maronites,  ainsi  qoe  le  Ménolose  des  Grecs,  le  28  jan- 
vier. 

S.  Épiphane,  évêqne  de  Salamin*  on  Constance,  en 
Chypre,  vers  l'an  366,  Pore  et  docteur  de  l'Égliic,  mort 
probablement  eu  403;  sa  fete  le  12  mai. 

S.  Epiphane,  évèque  de  Pane  en  46<>,  mort  le  21  jan- 
vier 496  ou  497. 

S.  Épipode  et  saint  Alexandre,  martyrs  A  Lyon,  l'an 
178;  leur  fête,  à  Rome,  le  22  avril;  à  Paris,  le  6  du 
même  mois. 

S.  Erasme,  vulgairement  saint  Elme,  évéque  et  mar- 
tyr en  Campanie  vers  le  commencement  du  4e  siècle;  sa 
mémoire  le  5  juin,  suivant  les  anciennes  Charles. 

S.  Eremberl,  moine  de  Saint-Vandrille,  en  Norman- 
die, étéme  de  Toulouse  en  65*>  ;  quitte  son  évêcbé  vers 
l'an  668,  et  revient  à  son  monastère,  où  il  est  mort  vers 
l'an  671  ou  675  selon  d'autre»  ;  sa  féie  le  14  mai. 

Ste.  Ermine  ou  Irmine,  fille  du  roi  Dagobert  II,  ab- 
besse d'Oeren,  près  de  Trêves,  morte  dans  les  premières 
années  du  8*  siècle  ;  sa  féte  le  24  décembre. 

S.  Etienne,  premier  martyr,  le  26  décembre;  sa  fêle, 
chex  les  Grecs,  le  27  décembre;  la  fête  de  l'invention  de 
son  corps,  en  415,  te  célèbre  le  5  août. 

S.  Etienne,  premier  du  nom,  pape  après  saint  Luce, 
mort  le  4  ou  lo  5  mars  252.  Saint  Etienne  est  mort  en 
257,  probablement  le  2  août,  «mi  est  le  jour  de  sa  fête. 

S.  Etienne,  premier  roi  de  Hongrie,  mort  le  15  août 
4038;  sa  (été,  autrefois  le  21)  ;c  ût,  maintenant  le  2  sep- 
tembre. 

S.  Etienne,  fondateur  de  l'ordre  de  Grammont,  né 
l'an  1046,  et  mort  le  8  lévrier  H24  ;  canonisé  en  1 189. 


S.  Etienne,  troisième  abbé  de  Clleaui  en  1189,  mort 
le  28  mari  de  l'an  1 154  ;  sa  fête  le  17  avril. 

S.  Euchaire,  premier  évéque  de  Trêves  au  3*  siècle  ; 
sa  fête  le  8  décembre. 

S.  Eueber,  évèque  de  Lyon  vers  l'an  4SI,  mort  l'an 
451,  ou.  selon  d'autres,  en  454  ;  sa  fête,  le  16  novembre. 

S.  Eocher  II,  évéqne  de  Lyon  depuis  525  jusqu'en 
550  ;  sa  féte  le  16  juillet. 

S.  Encher,  évéque  d'Orléans  en  521,  exilé  à  Cologne, 
puis  a  Saint-Tron,  diocèse  de  Liège,  où  il  est  mort  en 
738  ;  le  Martyrologe  en  fait  mention  le  20  février. 

S.  Eugène,  mnrtyr  à  Denil  en  Parisis,  an  >  siècle  ;  sa 
fête  le  15  novembre. 

S.  Eugène,  évèque  de  Cannage  en  484,  le  19  mai, 
mort  l'an  505,  le  6  septembre,  à  Viana  dans  le  territoire 
d'Albi,  où  il  s'était  retiré  ;  sa  féte  le  13  juillet. 

S.  Eugène,  évéque  de  Tolède  en  645,  mort  en  657  ;  «a 
fêle  le  1 5  novembre. 

Ste.  Eugénie,  vierge  et  martyre  à  Rome,  l'an  304  ;  sa 
fêle  le  25  décembre. 

Ste.  Eulalie  de  Barcelonne,  martyre  sous  Dioclétieo  ; 
sa  féte  le  12  février. 

Ste.  Eulalie,  vierge  martyrisée  à  Mérida  en  Espagne, 
vers  la  mi-décembre  304  ;  sa  féte  le  10  décembre. 

S.  Eologe,  patriarche  d'Alexandrie  en  580,  mort  l'an 
607  ;  sa  fêle  le  15  sepiemhre. 

S.  F.uloge,  prêtre  de  Cordoue,  martyrisé  le  II  mars  859. 

S.  Évode,  évêqne  de  Rouen  probablement  vers  l'an 
426,  mort  peut-être  l'an  430.  Le  Martyrologe  en  fait  men- 
tion le  6  octobre. 

Ste.  Eupbémie,  vierge  et  martyre  de  Calcédoine  en 
307,  ou,  au  plus  tard,  en  311.  L'Église  latine  en  fait  mé- 
moire le  16  septembre,  et  1  Église  grecque  le  11  juillet 
et  le  16  septembre. 

S.  Euphraise,  évèque  de  Clerroont  en  Auvergne  en 
490,  mort  en  51 5,  le  1 5  mai  plutôt  que  le  1 4  janvier  ;  sa 
féte  le  15  mai. 

Sle.  Euphrasie,  vierge  dans  la  Thébaide.doot  le  Mar- 
tyrologe romain  fait  mention  le  13  mars,  et  le  Menologe 
grec  le  25  juillet  ;  morte  après  l'an  410. 

S.  Euphrooe,  Euflroy  ou  Eufroine,  évéque  de  Tours 
556,  mort  le  4  août  de  l'an  675. 

Ste.  Eupbrosine,  martyre  à  Termine  sons  l'empire 
de  Domilieo;  sa  fete  le  7  mai. 

S.  Eusèbe,  pape,  ordonné  le  20  mai  de  l'an  310,  mort 
le  26  septembre  de  la  même  année. 

S.  Eusèbe,  évèque  de  Verceil  avant  le  milieu  du  4* 
siècle,  mort  vers  l'an  570  ;  sa  fêle,  marquée  autrefois  le 
1*'  août,  aujourd'hui  le  15  décembre. 

S.  Euspice.  premier  abbé  de  Mici  près  d'Orléans,  ver» 
l'an  508,  mort  deux  ans  après.  Sa  vie  e»t  rapportée,  avec 
celle  de  son  neveu  saint  Mesmio,  le  15  décembre. 

S.  Eustache  cl  ses  compagnons,  martyrs  an  2*  siècle; 
leur  fcie  le  20  septembre. 

S.  Euatacbe.  évèqoc  de  Tour»  l'an  444,  mort  en  461  ; 
sa  létc  le  19  septembre. 

S.  Euslase  ou  Eustaiae,  abbé  de  Lnxeo  en  Franche- 
Comte,  l'an  611,  mort  en  625.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  féte  la  29  mars. 

S.  Eutrope,  premier  évêqne  de  Siintes.  martyr  du 
5*  siècle,  dont  on  fait  la  mémoire  le  50  avril. 

S.  Eutrope,  évéque  d'Orange  vers  l'an  46  J,  mort  après 
l'au  475;  sa  féte  marquée  le  27  mai. 

Ste.  Eutrope  ou  Eutropie,  veuve,  en  Auvergne,  an 
5*  siècle  ;  sa  tête  le  15  septembre. 

S.  Eutycbien,  pape,  ordonné  le  5  ou  le  6  jamier  275, 
mort  le  7  ou  le  8  décembre  283. 

S.  Évarlste,  pape  vers  l'an  100,  mort  probablement 
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vert  ta  fia  d'octobre  de  l'an  109  ;  m  fête  le  20  do  même 
mois. 

S.  Èvre,  évéque  de  Toal  au  commencement  do  5'  siè- 
cle ;  m  léte  le  15  septembre. 

S.  Évremood,  abbé  de  Fonlenaynur-Orne  en  Bessrin, 
et  de  Mont-do- Maire  dan»  le  diocèse  de  Sée*  en  Nor- 
mandie, ver»  l'an  688 1  aa  mort  vers  l'an  720,  et  sa  léte 
le  10  juin. 

S.  Évruu),  premier  abbé  du  monastère  de  son  nom  on 
d'Ouche  en  llyesmoia,  au  diocèse  de  LUieus,  l'an  569, 
mort  le  29  décembre  596. 

S.  Exopère,  évéque  de  Toulouse  sur  la  fin  du  4*  siècle, 
mort  au  pins  lôt  l'an  409;  tes  létes  sont  le  14  juin  et  le 
28  septembre. 

S.  Fabien,  pape  le  10  janvier  236,  martyr  le  20  du 
même  mois  250. 

S.  Fal  ou  Pilai,  abbé  au  diocèse  deTroyes  en  Cham- 
pagne, mort  vers  l'«n  591  ou  510;  sa  fètfc  le  16  mai. 

Ste.  Fare,  vierge  et  première  abbeise  de  Faremou- 
montier,  l'an  617,  morte  le  3  avril,  vers  i'au  655;  aa 
fête  le  7  décembre. 

S.  Fargean  ou  Ferjeu,  prélre,  et  saint  Fargeon,  dia- 
cre, martyre  de  Besançon,  l'an  211  ou  212;  leur  léte 
principale  le  16  juin. 

S.  Faroo,  évéque  de  Meaux,  l'an  627,  mort  le  28  oc- 
tobre 672. 

S.  Faustin  et  saint  Jovite,  frères  et  martyrs,  vers  l'an 
154;  l'Eglise  en  fait  la  féle  le  15  lévrier. 

S.  Félicien  et  aaint  Prime,  frèiee  et  martyr»,  à  Rome, 
es  286  on  287  ;  leur  féte  le  9  juin. 

Ste.  Félicité,  dame  romaine,  martyrisée  à  Rome,  avec 
ses  sept  fils,  fan  164,  soua  l'empereur  Marc-Aurèle;  sa 
mémoire  le  25  novembre  ;  celle  de  ses  Dis  le  10  juillet. 
L'Eglise  de  Paris  réunit  la  mémoire  de  la  mère  et  des 
fils  an  10  juillet. 

S.  Félix,  prêtre;  saiot  Fortunatét  aaint  Acbillée, dia- 
cres, martyre  du  Valentinois,  martyrisés  à  Valence,  sur 
le  Rhône,  l'en  21 1,  le  28  avril. 

S.  Félix,  prêtre  de  Noie  et  confesseur,  mort  vers  l'an 
260  on  268  ;  sa  féte  le  14  janvier. 

S.  Félix  l.r,  pape,  le  28  on  le  29  décembre  269,  mort 
probablement  le  22  décembre  274  ;  aa  féte  le  80  niai. 

S.'Féhx,  évéque  de  Trêves,  en  585,  abdique  en  399; 
mort  vers  l'an  400,  et  enterre  le  26  mars. 

S.  Félix,  pape,  deuxième  de  ce  nom,  ordonné  le  6 
mars  483,  mort,  comme  on  le  croit,  le  25  février  492. 

S.  Félix,  évéque  de  Nantes,  en  850,  mort  le  6  on  le 
8  janvier  584  ;  sa  féte  le  7  juillet. 

S.  Ferréol,  Forget  on  Fargeu,  martyr,  a  Vienne,  en 
Dauphiué,  au     siècle  ;  sa  féte  le  18  septembre. 

S.  Ferréole,  évéque  d'Usés,  l'an  555,  mort,  comme 
oo  le  croit,  le  4  janvier  581  ;  sa  féte  le  18  septembre. 

S.  Fiacre,  solitaire,  au  diocèse  de  Meaox.  où  II  était 
venu  ri'lrlande;  mort  l'an  670;  sa  féte  le  50  août. 

S.  Fidèle,  soldat  et  martyr,  à  Corne,  dans  le  Milanais, 
Fan  504  ;  sa  féte  le  28  octobre. 

S.  Filibert,  moine,  puis  abbé  de  Rebals,  en  630,  fon- 
dateur et  abbé  de  Jumiéges,  vers  l'an  654,  mort  en  Poi- 
tou, en  nie  de  Noirmontter,  le  20  août  684,  probable- 
ment. 

S.  Firmio,  premier  évéque  d'Amiens,  martyr  vers 
l'an  287  ;  sa  féte  le  25  septembre. 

S.  Finit  in  le  Confès  ou  Coofeaseor,  pour  le  distin- 
guer du  martyr,  évéque  d'Amiens,  au  4*  ou  5*  siècle; 
sa  féte  le  l«Teepkmbre. 

8.  Firmio,  évéque  d'Usés,  en  Languedoc,  l'an  338; 
m  ort  le  1 1  octobre  355. 
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S.  Firtnta,  évèqoo  de  Monde i  on  célèbre  sa  féle  le 
14  janvier. 

S.  Flavien,  patriarche  d'Antioche  en  381,  mort  eo 
404,  le  26  septembre  ;  sa  féle  le  ai  lévrier. 

S.  Flavien,  patriarche  de  Conataulioople  en  447,  con- 
damné an  brigandage  d'Éphèse,  et  mort  en  449*  le  11 
août.  Le  martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  18  fé- 
vrier ;  le  ménologue  grec  de  même. 

S.  Florent,  disciple  de  saiut  Martin,  abbé  du  monas- 
tère de  Glooue,  appelé  depuis  Saint-Florent  le  Vieux,  en 
Anjou  ;  mort  au  commencement  du  S*  siècle  ;  sa  fête  le 
22  septembre. 

S.  Florentin  et  saint  Hilalre  on  Hllier,  martyrs,  tn 
Bourgogne,  vers  l'an  406;  leur  féte  le  27  septembre. 

S.  Flour,  premier  évéque  de  Lodève,  en  Languedoc, 
au  4*  siècle,  probablement  ;  ta  féte  le  S  novembre. 

Ste.  Fol,  vierge  et  martyre  d'Aged,  vais,  l'an  287;  sa 
féle  le  8  octobre. 

S.  Foignan,  assassiné  par  des  voleurs,  le  51  octobre 

855. 

S.  François  d'Assise,  instituteur  des  Frères  Mineurs, 
en  I  an  1209,  mort  le  4  octobre  1226,  canonisé  le  16  juil- 
let 1228. 

S.  François  de  Pante,  instituteur  des  Minimes,  vers 
l'an  1435 ;  mort  le  vendredi  saint,  2  avril  1507, 1 91  ans; 
canonisé  en  1519. 

S.  François  Xavier,  apôtre  des  Iodes,  en  1341  ;  mort 
le  2  décembre  1632,  béatifié  en  1619,  canonisé  en  1621. 

S.  François  de  Sales,  sacré  évéque  de  Genève,  le  8 
décembre  de  l'an  1602;  mort  à  Lyon,  le  28  dn  mémo 
mois  1622;  canonisé  le  19  avril  1665;  sa  féte  le  29  jan- 
vier. 

Ste.  Françoise,  dame  romaine,  veuve,  institutrice  dea 
Collallnes,  en  1425  ;  morte  le  9  mars  1440. 

S.  Frédéric,  évéque  d'Utrecbt,  vers  l'an  820  ;  mar- 
tyrisé par  des  assaasioa,  comme  on  le  croit,  le  18  juil- 
let de  l'an  838. 

S.  Frodoald,  évèqne  de  Meude  et  martyr;  on  célèbre 
sa  fête  le  12  septembre. 

S.  Front,  premier  évéque  de  Périgneux,  an  5'  on 
4»  siècle  ;  aa  féle  le  25  octobre, 

S.  Frumente,  apôtre  d'Ètbiople,  évéque  d'Auxume 
eu  331 ,  mort  après  356;  sa  fête,  cties  les  Latins,  le  27 
octobre  ;  ches  les  Grec«,  le  30  novembre;  chex  le»  Abys- 
sins, le  18  décembre. 

S.  Fnlbert,  évéque  de  Chartres  en  1007,  mort  le  10 
âvril  1029. 

S.  Fulcran,  évéque  de  Lodève,  en  Languedoc,  le  4 
février  949  ;  mort  le  13  février  1008. 

S.  Fulgence,  évèqne  de  Ruspe.  en  Àfriqué,  et  Père 
de  l'Église,  mort  en  358,  le  1*'  janvier. 

S.  Fursi  oo  Fonrsi,  mort  le  6  janvier  630.  Il  bâtit  le 
manastère  de  Cluni,  vers  l'an  614  :  il  est  fâit  mémoire 
de  lui,  dans  les  Martyrologes,  soos  7  jours  différents; 
savoir  :  le  16  janvier,  les  6,  9  et  15  février,  le  4  mars,  le 
17  septembre  et  le  28  du  même  mois. 

S.  Fuscieo,  martyr  près  d'Amieni,  au  54  on  4'  siècle; 
sa  féte,  avec  celle  de  saint  Viclorlc  et  saint  Genlicn,  ses 
compagnons,  le  1 1  décembre. 

S.  Gabriel,  archange;  sa  féte  le  26  mars,  et  le  15 
juillet  ches  les  Grecs. 

S.  Gaétan  de  Thienne,  un  des  Instituteurs  dea  Th ra- 
tios, en  1524  ;  mort  le  7  août  1547,  béatifié  I'au  1629, 
cauonbô  l'an  1671,  i  la  demande  de  Louis  XIV;  mai*  la 
bulle  de  canonisation  ne  fut  publiée  qu'en  1691. 

S.  Gai,  évéque  de  Cierimwt,  en  Aorergue,  en  528; 


Digilized  by  Google 


964  SAI 

mort  rer*  Tan  554,  le  dimanche  avant  les  Rogations,  18 

mai  ;  ta  fête  le  1"  juillet. 

S-  Gai,  abbé  du  monastère  de  son  nom,  en  Suisse, 
l'an  614  ;  est  mort  vers  l'an  646,  le  16  octobre,  jour  de 
sa  féte. 

S.  Catien,  premier  éféque  de  Tour*,  an  5*  siècle; 
honoré  le  18  décembre. 

S.  Gaud,  éréque  d'Évreus,  mort  l'an  491  ;  sa  féte  le 
31  janvier. 

S.  Gaudence,  évéque  de  Brtscia,  vers  l'an  886  ;  mort 
Tan  227  ;  sa  féte  le  25  octobre. 

S.  Gautier,  premier  abbé  de  Saint-Martin  de  Pon- 
toise,  vers  1060  ;  mort  probablement  le  8  avril  1099,  qui 
est  le  jour  de  sa  principale  féte;  celle  de  sa  canonisa* 
lion,  ou  translation  faite  par  plusieurs  évéques,  l'an 
1153,  le  4  mal. 

S.  Gelase,  premier  pape  de  ce  nom,  sacré  le  t«  mars 
de  l'an  492,  mort  le  19  novembre  496;  sa  féte  le  21 
novembre. 

S.  Gènes,  évéque  de  Clermoot  en  Auvergne,  vers  656  ; 
mort  vers  l'an  66î  ;  il  est  honoré  le  3  juin. 

Sle  Geneviève,  vierge,  à  Paris,  morte  le  5  janvier 
51 2  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Génies,  greffier  o:i  notaire  d'Arles,  martyr  au  5» 
siècle  on  au  commencement  du  4*  ;  sa  principale  féte  le 
25  août;  une  autre  le  16  décembre,  qui  est  le  jour  de 
la  dédicace  de  son  église  à  Arles. 

S.  Genou,  premier  évéque  de  Cahors,  vers  le  milieu 
du  5*  siècle  ;  on  célébrait  sa  fé'e  le  8  févi  ier. 

S.  Georges,  martyr,  au  3*  ou  4*  siècle  ;  on  fait  sa  féte 
le  23  avril. 

Ste.  Géorgie  ou  George,  vierge  de  Clermoot,  vers  la 
fin  du  5"  siècle;  ta  féte  le  15  février. 

S.  Gérard  on  Géraud,  moine  de  Saint-Denis,  en 
France,  l'an  918;  premier  abbo  de  Bregoe,  an  comté 
de  Namur,  vers  l'an  931;  mort  le  5  octobre  939  ;  sa  féte 
le  même  jour. 

S.  Gérard,  évéque  de  Toul,  en  965;  mort  le  23  avril 
994. 

S.  Géraud,  comte  et  baron  d'Orilhac,  né  l'an  855.  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  Ssiot- Pierre  d  Orilhac,  ordre  de 
Saiot-Beoolt,  l'an  894;  mort  le  vendredi  15  octobre  en 
904  ;  sa  féte  le  mémo  jour. 

S.  Géreon  et  ses  2I8  compagnons,  martyrs  *  Co- 
logne, sons  Maiimieo  Hercule.  I  an  287  :  leur  fêle  le  10 
octobre. 

S.  Géri,  évéque  de  Cambray  et  d'Arras,  vers  l'an  580; 
mort  le  11  août  619. 

S.  Germain,  é«èqne  d'Auserrc,  sacré  le  7  juillet  418  ; 
mort  le  51  juillet  448  ou  449;  sa  (été  le  même  jour. 

S.  Germain,  évéque  de  Paris,  vers  l'an  355  ;  mort  le 
28  mai  376  ;  sa  féte  le  mémn  jour. 

S.  Germain,  patriarche  de  Conslaolinople,  en  715; 
mort  le  12  mai  755  ;  sa  féte,  cbes  les  Grecs,  le  même 
jour. 

S.  Germer,  évéque  do  Toulouse,  l'an  310  oii  511; 
mort  le  16  mai,  comme  on  le  croit,  après  l'an  560. 

S.  Germer,  premier  abbe  de  l'abbaye  de  s«o  nom, 
en  Bcauvaisis,  vers  634  ;  mort  le  2}  septembre  658. 

Ste  Gertrude,  abbesie  de  Nivelle,  en  Brabant,  l'an 
647;  morte  le  17  mars  de  l'an  659. 

Sle  Gertrude,  abbesse  de  Rodertdorf.  au  comté  de 
Mansfeld  en  1294,  puis  de  Ileldi  f*  l'année  suivante,  cé- 
lèbre par  ses  révélation*  ;  raorle  en  1334;  sa  fête  le  15 
novembre. 

S.  Gervais  et  saint  Protais,  martyrs  du  I"  siècle,  à 
Milan;  leur  féte  le  19  juio. 
S.  Gilbert,  premier  abbé  de  Neuffont  ou  Neufron- 
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taines,  de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Auvergne,  Tan 

1 151;  mort  le  6  juin  1 152;  sa  féte  le  5  octobre,  jour  de 
sa  translation. 

S.  Gilberl,  fondateur  de  l'ordre  de  Simpliugbam,  en 
Angleterre,  vers  l'an  1123;  mort  le  4  février  H90,  à 
l'âge  de  106  ans. 

S.  Gildard,  évéque  de  Rouen,  sur  la  fia  du  5'  siècle , 
mort  vers  l'an  527  ;  sa  féte  le  8  juin. 

S.  GiWas,  abbé  de  Ruis.  en  Bretagne;  mort  le  29  jan- 
vier 565. 

S.  Gilles,  abbé  en  Languedoc;  mort  vers  milieu  da 
6»  siècle  ;  sa  féte  le  1»r  septembre. 

S.  Godard  on  Gotbard,  évéque  de  Hildesheim,  fan 
1021;  mort  le  4  mai  1058;  canonisé  en  1151. 

S.  Godefroi  ou  Geofroi,  bénédictin  dn  mont  Suint- 
Qoentin-lès-Péronne,  dès  l'Age  de  5  ans  ;  abbé  de  No- 
gent,  l'an  1091  ;  évéque  d'Amiens,  l'an  1 104  ;  se  retire  à 
la  Grande-Chartreuse,  l'an  1112;  est  obligé,  par  ordre 
du  concile  de  Reims,  de  l'an  1115,  de  retourner  à  ses 
église  ;  meurt  à  Saint-Crépin  de  Soissons,  le  8  novembre 
de  la  même  année. 

S.  Gordien,  martyr,  au  4*  siècle,  sous  Diodétien  ;  sa 
féte,  avec  celle  de  saint  Épimaque,  le  10  mai  ;  sa  mé- 
moire, à  Paris,  le  22  mars. 

S.  Grat,  évéque  d*  Chaiont-sur-Saône,  peu  avant  l'an 
64 1  ;  mort,  comme  on  ie  croit,  le  8  octobre  652. 

S.  Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de  Néocésarée, 
vers  l'an  210;  mort,  comme  on  le  croit,  en  270,  le  IT 
novembre,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Grégoire  l'illnmioateur,  apôtre  de  l'Arménie,  vert 
l'an  300  ;  sa  féte  le  50  septembre,  chez  les  Grecs,  qui 
l'honorent  comme  marlyr;  mort  vers  l'an  505. 

S.  Grégoire  de  Naziaote  le  père,  évéque  de  cette 
ville,  vers  l'an  328;  mort  le  1*'  janvier  57S. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  le  Gis.  né  vers  l'an  526,  évé- 
que de  Constuntinople,  en  579,  et  docteur  de  l'Église  ; 
mort  l'an  389  ;  sa  féle  le  25  et  le  30  janvier  chez  les 
Grecs,  et  le  9  mai  cbes  les  Latins. 

S.  Grégoire,  évéque  deNysse,  frère  de  saint  Basile, 
Père  de  l'Église,  mort  vers  l'an  596,  ou,  selon  d'autres, 
vers  l'an  4(  0;  l'Église  latine  l'honore  le  9  mars,  et 
l'tglîse  grecque  le  10  janvier. 

S.  Grégoire,  évéque  de  Langres,  mort  rers  l'an  559  ; 
le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  4  janvier! 

S.  Grégoire,  issu  de  l'une  des  plus  illustre*  familles 
d'Auvergne,  né  ie  30  novembre  559  ;  sacré,  le  22  août 
575,  évéque  de  Tours,  par  Gilles,  évéque  de  Reims  ; 
mort  le  1 7  novembre  595. 

S.  Grégoire  le  Grand,  pape,  I*'  de  ce  nom,  sacré  le 
5  septembre  590,  docteur  de  l'Église;  mort  le  12  mars 
604  ;  ses  fêtes  le  12  ravrs  et  le  5  septembre. 

S.  Grégoire,  III»  du  nom,  pape,  sacré  le  18  mars  731  ; 
mort  le  28  novembre  741. 

Ste.  Gudule,  Gudile,  Goule  ou  Ergoule,  vierge  de 
Brabant  ;  morte  le  8  janvier  712  :  sa  féte  le  même  jour. 

S-  Gui,  martyr  du  4*  siècle.  V.  saint  Vit. 

S.  Guibert,  moine  de  Gorzc,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Grmblours,  vers  l'an  920  ;  mort  le  23  mai  962. 

S.  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  moine  de  Gellooe.  dU 
saint  Guillem  du  désert;  mort  le  28  mai  de  l'an  812  on 
813. 

S.  Guillaume,  fondateur  des  religieux  dits  du  Mont- 
Vierge,  en  11(9;  mort  le  juin  do  l'an  1142. 

S.  Guillanme.  archevêque  d'York,  mort  le  8  juin  II  54  ; 
sa  féle  le  même  jour. 

S.  Guillaume  de  Malaval,  près  de  Sienne,  ermite,  fon- 
dateur des  guillemins  ou  guillernltes,  mort  le  10  février 
1157;  canonisé  en  1202. 
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S.  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  en  1200,  mort 
la  ooit  do  vendredi  an  samedi,  10  janvier  1209,  canonisé 
•o  1218;  ta  fête  le  10  janvier. 

S.  Goislfn,  abbé,  en  Hainaut,  l'an  652,  mort  vert  l'an 
681  ;  ta  fête  le  9  octobre. 

Ste.  Hedvrige,  ou  Havoye,  duchesse  de  Siléaie  et  de  la 
Grande-Pologne,  morte  le  15  octobre  1243,  et  canonisée 
l'an  1 267  par  le  pape  Clément  IV.  Le  Martyrologe  romain 
met  sa  fêle  an  15  octobre,  ainai  que  les  anciens  calen- 
driers; mais  le  calendrier  grégorien  la  place  an  17  do 
même  mois. 

S.  HéRésippe,  homme  apostolique,  qui  a  écrit  l'His- 
toire de  l'Église,  le  premier  après  saint  Luc,  mort  vers 
l'an  176;  sa  fête  le  7  avril. 

Ste.  Hélène,  femme  de  l'empereur  Constance  Chlore, 
et  mère  de  Constantin,  morte  au  mois  d'août  327  ;  sa  féto 
le  18  août. 

S.  Henri,  né  l'an  972,  sacré  empereur  le  7  juin  1002, 
mort  la  nuit  dn  15  au  14  juillet  1024  ;  sa  féte,  à  Rome, 
le  1 4  juillet  ;  à  Paris,  le  2  mars. 

S.  Hllaire,  éféque  de  Poitiers  vers  l'an  355,  Père  de 
l'Église,  mort  probablement  le  13  janvier  568  ;  sa  féte  le 
même  jour. 

S.  HUaire,  évéque  d'Arles  en  429,  mort  l'an  449  ;  sa 
féte  le  5  mai. 

S.  HUaire,  pape,  sacré  le  12  novembre  461,  mort  le 
21  février  468. 

S.  Hilaire,  saint  Cbelirs  dans  le  pays,  évéque  de 
Blende  en  555  ;  son  corps  est  conservé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  en  France.  On  célèbre  sa  fête  le  25  octobre* 

S.  Hilarioo,  instituteur  de  la  vie  monastique  eu  Pales- 
tine, mort  l'an  371  ou  572;  aa  féle  le  21  octobre  cher  les 
Latins,  le  28  mars  chez  les  Grecs. 

S.  Hildebert,  on  Hildevert,  évéque  de  Meaui  l'an  672, 
mort  le  27  mai,  vers  l'an  690. 

S.  Hildemao,  moine  de  Corbie,  puis  évéque  de  Beau- 
vais,  vers  l'an  822,  mort  probablement  le  1 1  décembre 
844  ;  sa  féte  le  8  du  même  mois. 

S.  Hippolytc,  évéque.  docteur  de  l'Église,  et  martyr 
du  3e  siècle  ;  il  est  honoré,  avec  saint  Timothée  et  saint 
Sympborien,  le  22  août. 

S.  Honet,  prêtre  de  Toulouse,  confes*eur  ou  martyr 
do  5«  siècle;  ses  fêtes,  a  Toulouse,  le  12  juillet;  à  l'ab- 
baye d'Hyères,  le  16  février,  et  le  dimanche  dans  l'octave 
de  aaint  Denis. 

S.  Honorât,  évéque  d'Arles,  fondateur  du  monastère 
de  Lérins  en  391,  mort,  à  ce  que  Ton  croit,  le  16  janvier 
429  ou  450;  ses  fêtes  le  20  janvier  et  13  mai. 

S.  Honoré,  archevêque  de  Caotorbéry,  mort  le  30  sep- 
tembre 658. 

S.  Honoré,  évéque  d'Amiens  aut  6*  et  7*  siècles.  Les 
Martyrologes  en  font  mention  le  16  mai. 

Ste.  Honorine,  vierge  et  martyre  do  5*  on  4*  siècle, 
peu  connue,  mais  fort  hoc  orée  dans  le  diocèse  de  Paris 
et  Ailleurs  le  28  février. 

S.  Hubert,  dernier  évéque  de  Maêstricbt  l'an  708,  et 
premier  évéque  de  Liège  l'an  721,  mort  le  5  novem- 
bre 727. 

S.  Ha a-oes,  archevêque  de  Rouen  en  722,  mort  le 
9  avril  750. 

S.  Hugues,  fila  de  Dalmace,  seigneur  de  Semur,  en 
Auxois,  et  d'Arcmburge  de  Vergi,  frère  d'Hélie,  femme 
de  Robert  1",  duc  de  Bourgogne  ;  abbé  de  Cluni  en  1049, 
mort  la  nuit  du  28  au  29  avril  1109;  sa  féte  le  29  avril. 

S.  Hugues ,  éiéque  de  Grenoble  en  1080,  mort  le 
!•»  avril  1 152,  canonisé  en  1 154  ;  sa  mémoire,  à  Paris*  le 
Il  avril. 


Hugues  de  Saint-Viclor  (le  Vénérable),  égal,  ment  cé- 
lèbre par  sa  science  et  sa  vertu,  mort  le  mardi  1 1  lévrier 
1141,  A  44  ans. 

S.  Hyacinthe,  de  l'ordre  de  Saint- Dominiqne  l'an 
1 21 8,  mort  le  1 5  août  1 257  ;  sa  fête  le  1 6  du  même  mois. 

S.  Ignace,  surnommé  Téopborc,  évéque  d'Anliocbe  en 
68,  martvr  en  116  selon  le  P.  Pagi,  et  selon  d'autres  en 
107  ;  sa  fête  le  1"  février  ches  les  Latins,  le  29  du  mémo 
mois  chez  les  Grecs. 

S.  Ignace,  patriarche  de  Coostantinople  eu  846,  mort 
le  23  octobre  877;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Ignace  de  Loyola, fondateur  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, approuvée  par  le  pape  Paul  III  en  1540,  supprimée 
par  Clément  XIV  en  1773;  mort  le  31  juillet  1556. 

S-  Ildefonse,  ou  Alphonse,  évéque  de  Tolède  en  658, 
mort  le  25  janvier  667  ;  sa  féto  le  même  jour. 

S.  Innocent,  pape,  ordonné  le  18  mai  402,  mort  ta 
12  mars  417;  sa  féte,  avec  celle  de  saint  Nazaire,  le 
28  millet. 

SS.  Innocents  le  28  décembre. 

S.  Iréoée.  Père  de  l'Église,  évéque  de  Lyon  vers  l'an 
177.  martyr  vers  l'an  197,  suivant  M.  Lumina;  vers  l'an 
202  selon  d'autres  ;  découverte  et  translation  de  ses  reli- 
ques en  1410  oo  1411  ;  sa  fête  le  28  juin  cbes  les  Latins, 
le  23  août  chez  les  Grecs. 

La  B.  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  fondatrice  du  mo- 
nastère de  Long-Champ  en  1260,  morte  le  22  février 
1271  ;  sa  fête,  A  Longcbamps,  le  31  août;  A  Paris,  le 
12  septembre. 

S.  Isidore,  évéque  de  Séville  l'an  601,  mort  le  4  avril 
636. 

S.  Isidore  le  Laboureur  en  1 1 80  ou  plus  tard  ;  sa  fête, 
en  Espsgne,  le  15  mai. 

Ste.  Ilte,  ou  Idubergc,  fenfme  de  Pépin  de  Laoden, 
maire  du  palais;  sœur  de  saint  Modoalde,  évéque  de  Trê- 
ves: n  ère  de  Grim<  ald,  de  sainte  Bcgge  et  de  sainte 
Gertrudc,  abbesse  de  Nivelle,  auprès  de  laquelle  elle  se 
retira  ;  morte  en  652  ;  sa  féte  le  17  mars. 

S.  Jacques  le  Majeur,  apôtre  et  martyr;  sa  fête  le  25 
juillet  chez  les  Latins,  le  50  avril  cbes  les  Grecs. 

S.  Jacques  le  Mineur,  apôtre  et  évéque  de  Jérusalem, 
dont  ou  fait  la  féte,  avec  celle  de  saint  Philippe,  le  T  mal 
cbez  les  Latins  ;  celle  de  saint  Jacques  se  célèbre  le  25 
octobre  ches  les  Grecs,  et  celte  de  saint  Philippe  le  44 
novembre. 

S.  Jacques,  évéque  de  Nisibe,  en  Perse,  mort  l'an  538  ; 
sa  fête  le  15  juillet  cbes  les  Latins,  le  31  octobre  ches  les 
Grecs,  le  15  janvier  cbez  les  Maronites. 

S.  Janvier,  évéque  de  Bénévent,  et  ses  compagnons, 
martyrs  du  4*  siècle;  lenr  féte  le  19  septembre  cbez 
les  Latins,  le  21  avril  cbez  les  Grecs. 

S.Jean-Baptiste,  décapité  par  ordre  d'Iiérode-Anti- 
pas  vers  la  féte  de  Pa*ques  (suivant  Josèphe),  dans  la 
52*  année  de  son  Age.  Sa  conception  célébrée  dans  quel- 
ques églises  le  24  septembre,  sa  sanctification  dans  le 
seio  d'Élisabetb,  par  la  visite  de  la  sainte  Vierge,  le  2 
juillet;  sa  nativité  le  24  juin,  sa  décollation  le  29  août* 
qui  est  vraisemblablement  le  jour  de  la  découverte  de 
son  cbef. 

S.  Jean  l'Évangéliste,  apôtre,  mort,  selon  la  Chronique 
d'Eusèbe,  l'an  99.  et  selon  d'antres,  l'an  101  ;  sa  fête  le 
27  décembre  ches  les  Latins  ;  cbez  les  Grecs  le  8  mal, 
le  10  juillet  et  le  26  septembre  ;  celle  de  sa  persécution 
sous  Domilten,  appelée  saint  Jean  dettmt  la  porte  la- 
tine, le  6  mai. 

S.  Jean  et  saint  Paul,  martyrs  à  Rome  l'an  362 
oo  565;  lenr  fêle  le  26  juin. 
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S,  Jean  Corywtdme,  Père  et  docteur  de  l'Éjjlise, 
Mcré  évéque  de  Constaulinople  le  26  flétrir  598,  mort, 
comme  l'on  croit,  le  1 4  sept»  mitre  407  ;  m  fêle,  à  Rome, 
le  27  janvier,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques  A 
Conslantinople;  a  Paris  le  18  septembre,  ctaet  les  Grecs 
le  50  janvier  et  le  15  novembre. 

S.  Jean,  pape,  Ier  du  nom,  en  525,  martyr  le  18  mal 
526. 

S.  Je-ao,  fondateur  et  abbé  Ho  Réonié,  aujourd'hui 
Moutier-Saint-Jean,  mort  vers  l'an  540  ;  sa  mémoire  le 
28  janvier. 

S.  Jean  le  Silentiaire,  évéïme  de  Colonie,  en  Arménie, 
m  482,  puis  solitaire,  mort  l'an  558  ;  sa  iéte  le  15  mal 
chez  les  Grecs. 

S.  Jean  CUmaque,  abbé  du  Mont-Sinsi  vers  l'an  6oO, 
Père  de  l'Église  grecque,  mort  le  30  mara  «05  on  60G; 
sa  féle  le  jour  de  *a  mort. 

S.  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Aleiaudrie  Tan  609, 
mort  lr  ii  novembre  616;  sa  fête,  cbei  les  Grecs,  te  11 
novembre  ;  a  Rome  le  25  janvier,  à  Pari*  le  9  avril. 

S.  Jean  Damascène.  Père  de  l'Église,  mort,  selon  les 
uns,  l'an  754,  selon  d'aulres,  26  ans  plus  tard  ;  sa  fête 
le  6  mai  A  Rome,  le  8  du  même  mois  à  Paris,  le  29  no- 
vembre cbes  les  Grecs. 

S.  Jean  Gualbert,  abbé,  fondateur  de  Vallombreuse 
Tan  1051;  mort  l'an  1075,  le  12  juillet,  jour  de  sa  fêle; 
canonisé  eu  4195. 

S-  Jean  de  Matba,  né  en  Provence  au  mois  de  juin 
1 160;  fondateur  de  l'ordre  de  la  Trinité,  dit  des  Mathu- 
rins,  pour  la  rédemption  des  captifs,  vers  l'an  1198; 
mort  probablement  le  21  décembre  1213;  sa  Iéte  le  8 
février. 

S.  Jean  de  Népomuk.  en  Bohême,  dit  Jean  Népomu- 
cène,  chanoine  de  Praece  et  confesseur  de  la  reine 
Jeanne;  précipité  dans  la  Moldau,  A  Prague,  la  surveille 
de  l'Ascension  (28  avril)  15>3,  par  ordre  do  roi  Veucea« 
las,  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  saint-siége  l'a  béaliQé  l'an  1720,  et  canonisé 
le  19  mai  1799;  sa  féle  le  <9mai. 

S.  Jean-de-Dieu,  instituteur  des  religieui  de  la  Cha- 
rité en  1540,  mort  le  8  mars  1550;  sa  Iéte  le  même 
jour. 

S.  Jean  de  la  Croit,  réformateur  des  Carmes  en 
1568,  mort  le  14  décembre  de  l'an  1591. 

La  B.  Jtanne  de  France,  première  femme  du  roi 
Louis  XII,  institutrice  des  Annoneiades  en  1500,  morte 
la  nuit  du  4  an  5  février  1505^a  fête  le  4  février. 

S.  Jérôme,  prêtre,  docteur  du  l'Eglise  né  l'an  531, 
mort  le  50  septembre  490  ;  sa  Iéte  le  même  jour. 

S.  Joacbim,  père  de  la  satole  Vierge;  sa  féle  è  Rome 
le  20  msrs,  à  Paris  le  28  juillet,  et  cbes  les  Grecs  le  9 
septembre,  avec  sainte  Anne. 

8.  Jo>epb.  époux  de  la  sainte  Vierge;  sa  Iéte  à  Rome 
le  19  mars,  à  Paris  le  20  avril. 

S.  Joase,  prêtre  en  Ponthieu,  mort  vers  l'an  668;  sa 
féte  le  15  décembre. 

S.  Jude,  apôtre;  le  19  juin  chez  1rs  Grecs  et  les 
Russes;  chez  les  Latins  le 28  octobre,  avec  saint  Simon. 

Ste.  Jolie,  vierge  et  martyre  eu  S}  rie  vers  l'an  300; 
sa  fête  le  7  octobre. 

Ste.  Julie,  vierge,  née  A  Cartbage,  emmenée  captive 
en  Syrie  et  martv.  risée  en  Corse  le  92  mai  439. 

S.  Julien,  premier  éveV(ue  du  Mans  an  5*  ou  4*  siècle  ; 
le  Martyrologe  en  fait  mention  le  27  janvier. 

S.  Julien,  mnrtyr  a  Brioude,  eu  Auvergne,  an  5»  on4< 
siècle  ;  sa  fête  le  28  août. 

Ste.  Julienne,  vierge  et  martyre  à  Kieomédie  le  16 


février  508;  sa  féle  le  même  jour  A  Rome,  le  21  mars  A 
Paris. 

Ste.  Jolirtte,  mère  de  saint  Cyr,  et  martyre  avec  son 
flls  vers  505  ;  leur  fête  le  16  juin  à  Rome,  le  V  A 
Paris. 

Les  trois  Jumeaux,  ou  saint  Speusippe,  ssint  Eleu- 
sippe  et  saint  Meleosippe,  martyrs  en  Cappadore  au  2* 
Ou  5*  siècle  ;  leur  fête  le  17  janvier,  tant  en  Occident 
que  chez  les  Grecs  :  ou  les  nomme,  au  diocèse  de  Lan- 
gres,  les  saints  Jaunies. 

S.  Junien,  reclus,  abbé  de  Mairé,  dit  l'Evescau,  en 
Poitou,  mort  le  13  août  587;  sa  fête  le  même  jour. 

S.  Just,  martyr  en  BeaUvaisis  ;  honoré  le  18  octobre. 

S.  Juste,  évéqoe  de  Lyon  sur  la  flu  du  4'  siècle  ;  sa 
fête  le  2  septembre. 

S.  Justin  le  Philosophe,  docteur  de  l'Eglise,  apolo- 
giste de  la  religion,  martyr  en  167;  sa  fête  le  15  avril 
chez  les  Latins,  le  1*r  juin  cbes  les  Grecs. 

S.  Justin,  martyr  en  ParUls,  honoré  le  8  soût  ;  sa  fête 
le  !•»  juin  chez  les  Russe*. 

Ste.  Justine,  vierge  et  martyre  vers  le  4»  siècle,  pa- 
tronne de  Padoue  ;  honorée  le  7  octobre. 

S.  Juvénal,  premier  évéque  de  Karni.  en  Ombrie, 
mort  vers  l'au  577;  sa  féle  a  Narni  le  7  août,  ailleurs  le 
5  mal. 

S.  Kilien  ou  Kuln,  évêque  irlandais,  et  apôtre  de 
Franconie  en  685,  martyrisé  A  Wirlsbourg  avec  ses  deus 
compsgoons,  Colman  et  Totnao.  l'an  689,  le  8  juillet, 
jour  de  leur  fête. 

S.  Ladislas  ou  Lsneelot,  roi  de  Iloogrir,  canonisé  en 
1198;  sa  fête  le  27  juin. 

S.  Lambert  ou  Laodebrt,  évéqoe  de  Lyon  vers  l'an 
679,  mort  l'au  688.  L'Eglise  en  fait  mémoire  le  14  avril. 

S.  Lambert,  patron  de  Liège,  éiéque  de  Maéstricbt 
l'an  668,  martyr  le  17  septembre  vers  l'an  708;  sa  fête 
le  mè  ne  jour. 

S.  Lambert,  évéqoe  de  Vente  en  1114,  mort  en  1154, 
le  25  mai,  enterré  le  26,  qui  est  le  jour  de  sa  Iéte  A  Veoce 
et  A  Ries,  en  Provence  :  le  Martyrologe  en  fait  mention 
le  26  juiu. 

S.  Landri,  évéjue  de  Paris  vers  le  milieu  du  7«  siècle, 
et  mort  vers  l'an  660;  sa  Iéte  le  10  juin. 

S.  Lauréat,  diacre  et  martyr  A  Rome,  l'an  258,  le  10 
août,  jour  de  sa  féle. 

S.  Léandre.  évéque  de  Séville,  mort  l'an  596,  le  27 
février,  jour  de  sa  fête. 

S.  Léger,  évêque d  Autan  l'au  659,  mail) rie 5  octobre 
678;  sa  féle  le  2  octobre. 

S.  Léon  le  Grand,  pape  en  440,  mort  le  5  ou  4  no- 
vembre 461  :  on  en  fait  la  féte  A  Rome  le  11  avril,  le  10 
novembre  A  Paris  et  le  18  février  chez  les  Grecs. 

S.  Léon,  2'  do  nom,  pape,  sacré  le  17  août  €82,  mort 
le  S  juillet  685  ;  sa  féte  le  28  juin  depuis  le  IC  siècle. 

S.  Léoo,  4*  du  nom,  pape,  élu  le  27  janvier  et  or- 
donné le  1 1  avril  847;  mort  le  17  juillet  855. 

S.  Léoo,  9e  du  nom.  pape  en  1048,  mort  le  19  avril 
1054. 

S.  Léonard,  abbé  de  Vandeuvre,  au  pays  du  Maine, 
vers  l'an  558;  mort,  selon  quelque s-uos,  vers  fan  565, 
ou  570,  selon  d'autres;  sa  fête  le  15  octobre  i>u  Mans  et 
A  Corbigni,  au  pays  de  Morvaat. 

S.  Léoaart  ou  Liénart,  solitaire  en  Limosin,  abbé  de 
NobUc  ;  mort  le  6  novembre  559;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Léonce.  évéjue  de  Fréjus,  en  Provence,  au  plus 
tard  l'an  391;  mort  vers  l'an  450.  le  V'  décembre. 

S.  Léonce  le  jeune  on  le  2*  du  nom,  évéque  de  Bor- 
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draui  mi  l'n  544;  mort  vers  564  :  il  est  honoré  à  Bor- 

dcani  le  15  no? embre. 

S.  Léonide.  p*re  do  célèbre  Origène,  martyrisé  l'an 
ÎOi  ou  203  ;  sa  féte  le  22  ht ril. 

S.  Léopold.  marquis  d'Autriche,  S*  du  nom,  en  109»  ; 
Bwrt  l'an  H  36;  canonisé  eut  485  ;i 
jour  de  m  mort. 

S.  Len  ou  Loup,  évé  jue  de  Sens  après  le  i 
609;  sa  mort  e»l  rapportée  au  1**  septembre  625;  M 
principale  féte  le  roén»c  jour,  et  m  translation  le  25  avril. 

S.  Leufroi,  abbé  de  Madrle  ou  de  la  Croii,  eu  Nor- 
mandie, vers  l'a  i  690  ;  mort  le  21  juin  758. 

S.  Lexin,  évéque  d'Angers  en  586.  mort,  teloo 
M.  Baillet,  le  1"  novembre  605,  mail  plut  probablement 
Tau  616;  se  fêle  I  Rome  le  45  février,  à  Paria  le  même 
jour. 

S.  Libère,  pape,  aacré  le  22  mai  552.  mort  le  25  on 
plutôt  le 24  septembre  566. 

S  Liboire.  4«  évéque  du  Mana  an  **  ou  5»  aiècle;  aea 
fêtes  le  23  juillet  à  i'aderboro,  oti  tes  relique»  furent 
transférées  au  fl*  siècle  ;  jau  Maos  le  28  mai,  le  9  juin  et 
le  95  juillet. 

S.  Lidoira,  second  évéque  de  Tours  en  538  ;  mort  l'an 
571;  honoré  *  Tours  le  <5  septembre. 

S.  Lie.  solitaire  du  Berri,  mort  le  5  ou  6  novembre 
553  ou  554.  an  diocèse  d'Orléans  dans  le  lien  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Motte-Saiot-Lié  ;  sa  fêle  la  5  no- 
vembre. 

S.  Lietbert,  évéqae  de  Cambray  et  d'Arraa;  mort  l'an 
1076,  le  29  septembre. 

S.  Lin.  pape  après  la  mort  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Panl,  en  66  ;  mort  en  78  ;  sa  féte  aujourd'hui  le  25  sep- 
tembre ;  autrefois,  en  quelques  églises,  le  7  octobre  et 
le  26  novembre. 

S.  Lo,  évéque  de  Coutancea  vers  l'an  528;  mort  entre 
363  et  568;  sa  féte  le  21  septembre. 

S.  Louis,  roi  de  France,  né  le  25  avril  1215;  mort 
i'ao  4270,  lu  25  août,  jour  de  sa  féte  ;  canonisé  en  1297. 
Translation  a  la  Sainte-Chapelle,  27  mai  1306. 

S.  Louis,  nomme  été  jue  de  Toulouse  avant  l'an  1296, 
sacré  probablement  au  mois  de  lévrier  1297;  mort  le  19 
août  de  la  même  année;  canonisé eo  1317. 

S.  Loup,  évêqne  de  Bayeui,  mort  l'an  465;  sa  féte  le 
28  mai. 

S.  Loup,  étéque  de  Troyes  vers  le  mois  d  août  426; 
mort  le  29  juillet  478  ;  sa  (été  le  même  jour. 

S.  Loup,  évéque  de  Lyou  vers  l'an  523,  mort  avant 
l'an  542  ;  sa  féte  In  2r»  septembre. 

S.  Lubio,  évéque  de  Chartres  en  544,  mort  en  536  ou 
557;  le  Martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  15  tep- 
teinbre,  celui  de  Paris  le  14  mars. 

S.  Luc,  évangéliste;  sa  fêle  le  18  octobre  chez  les  La- 
tins, le  22  avril  chet  les  Grecs. 

S.  Luce,  pape  le  25  sepiembre  251,  exilé  peu  de  temps 
après,  rappelé  ensuite,  et  mort  le  4  mars  de  l'un  235. 

Ste.  Luce,  vierge  et  martyre  l'an  504  ou  505  ;  sa  Tête 
le  13  décembre. 

S.  Lucien,  apôtre  de  Beanvals  vert  l'an  289  ;  ta  Mie  le 
8  janvier  ;  sa  translation  le  1"  mai. 

S.  Lucien,  prêtre  d'Antioche  et  martyr  ;  sa  mort  l'an 
512*;  sa  féte,  dans  l'ancienne  Eglise  grecque,  se  célébrait 
le  7  janvier  ;  chet  les  Grecs  moderne»  elle  se  fait  le  15 
octobre. 

S.  Macalrc  d'Egypte  ou  l'Ancien,  prêtre,  abbé  dans  le 
désert  de  Scété,  mort  l'an  590  ou  591;  sa  féte,  dans  l'K- 
B,  le19janvier;danal'£gUselatinelfl15ira 
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S.  Macs  ire  d'Alei  andrie,  prêtre,  abbé  des  Cellules  en 

Egypte  ;  mort  l'an  405,  suivant  1rs  uns  ;  selon  d'an- 
tres l'an  594  on  595  ;  sa  féte,  dans  l'Eglise  latine,  le  2 
janvier  ;  chei  les  Grecs  le  19  du  même  mois,  avec  < 
de  saint  Macatre  d'Egypte. 

S.  Maeaire.  archevêque  en  Arménie  ou  en 
mort  è  Garni  le  10  avril  de  i'ao  1012. 

Les  Machabéev  on  les  sept  frères,  martyrs  de  l'an- 
cienne loi  ;  leur  féte  le  1»'  août. 

Sie.  Macre,  vierge  et  martyre  à  Fîmes,  sn  dhcère  de 
Reims,  vert  l'an  287;  tei  fêtes  le  6  janvier,  le  30  mai  et 
principalement  le  11  juin. 

Ste.  Macriae,  sœur  da  saint  Bssile,  morte  fers  la  Un 
de  l'an  579;  sa  fête  le  19  juillet. 

Ste.  Madeleioe,  disciple  de  Jésus-Christ,  honorée  le 


S.  Magloire,  abbé  et  évéque  régionna;re 
mort  le  24  octobre,  dit-on,  de  I'ao  575. 

S.  Malenl,  4*  abbé  de  Cluni,  avec  Aimard.  en  948  on 
949,  après  la  mort  d'Aimer,  seul,  l'au  966  ;  fait  saint 
Odilon  son  coadjnieur  en  990,  et  meurt  le  H  mai  994. 

S.  Mainbeuf  ou  Mainbeu,  évéque  d'Angers  l'au  t>06; 
mort,  a  ce  que  l'on  croit,  le  16  octobre  654. 

S.  Maixent  on  Mettant,  abbé  en  Poitou  ;  mort  vers 
l'an  515,  le  26  juin. 

S.  Halo,  Maclou  ou  Mabou,  premier  évéque  d'Alelh, 
en  Bretagne,  vers  I'ao  541;  mort  probablement  le  15 
novembre  565. 

S.  Marnert,  évéque  da  Vienne,  instituteur  'des  Roga- 
tions en  469  ;  mort,  comme  on  le  croit,  le  11  mai  de 
l'an  475  on  476. 

S.  Maasui  ou  Mansu,  premier  évêqne  de  Toul  an  5' 
siècle  ;  sa  féte  le  5  septembre. 

S.  Manvieu,  évéque  de  Bayent  vers  l'an  465  ;  mort 
vers  l'an  48fl;  sa  fête  le  28  mai. 

S.  Marc,  évangéliste,  premier  évéque  d'Attendrie, 
martyrisé  le  25  avril  62  ;  sa  féte  |e  jour  de  sa  mort  ;  sa 
traostation  è  Venise  le  51  janvier  de  l'an  828. 

S.  Marc,  pape,  sacré  le  18  jautier  556;  mort  le  7  oc- 
tobre delà  même  année. 

S.  Marc  et  saint  Marcellin,  frères,  martyrs  à  Rome  au 
5*  siècle;  leur  féte  le  18  juin. 

S.  Marcel,  martyr  i  Chilont-tnr-Saone,  l'an  179;  ta 
féte  le  4  septembre. 

S.  Marcel,  pape  le  19  mai  508,  honoré  comme  martyr 
le  16  janvier,  qui  est  probablement  le  jour  de  sa  mort, 
en  510. 

S.  Marcel  on  Marceau,  évéque  de  Paris,  mort  le 
I  *r  novembre,  an  commencement  do  5*  siècle  ;  sa  féte 
le  3  novembre;  sa  translation  faite  vers  l'an  1200,  le  26 
juillet,  dans  l'Église  de  Paris. 

S.  Marcellin,  ordonné  pape  le  50  juin  296  ;  mort,  i 
ce  qnc  plusieurs  croient,  le  24  octobre  501;  ta  féte  le 
26  avril. 

S.  Marcellin,  évéque  d'Embrun  ;  mort  vers  l'an  375; 
sa  féte  le  20  avril. 

Ste.  Marcelline,  vierge  et  sœur  de  saint  Ambroiaet 
morte  vers  l'an  398;  ta  féte  le  17  juillet. 

Ste.  Marguerite,  vierge  et  martyre  (on  ne  sait  en  quel 
temps);  sa  féte  le  20  juillet  chet  let  Latins,  le  17  dn 
mente  mois  chet  les  Grecs. 

Ste.  Marguerite,  reine  d'Ecosse  en  1970;  morte  l'an 
1093;  canonisée  en  4951  ;  ou  en  fait  la  fête  le  10  juin, 
depuis  1693;  on  la  faisiit  auparavant  le  8  juillet. 

Ste.  Marie,  la  sainte  Vierge,  mère  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  La  plus  ancienne  fêle  conaterée  è  son 
culte  est  celle  qui  était  autrefois  célébrée  le  1"  janvier, 
sous  le  nom  de  NalaU  S.  Maria  ;  sa  conception  te  cé- 
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lèbre  le  8  décembre  ;  m  nativité  ou  ta  naissance  le  8  sep- 
tembre ;  ta. présentation  au  temple  le  21  iiOTembre  ;  la 
conception  du  Verbe  dans  ton  «in  le  25  mars,  tout  le 
nom  de  l'Annonciation  ;  celle  de  la  visite  qu'elle  rendit  a 
sainte  Elisabeth,  le  2  juillet,  tons  le  titre  de  la  Visitation; 
celle  de  sa  purification  le  2  février;  celle  de  sa  mort 
glorieuse,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  arrivée,  le 
15  août,  aous  les  divers  titres  de  Déposition,  de  Soro- 
flutl,  de  Repos,  de  Passage,  de  Trépas  et  aujourd'hui 
Assomption. 

S  te.  Marie  de  Bélhanie,  trenr  de  Marthe  et  de  Latare, 
honorée  le  19  janvier,  i  Paris;  le  19  mars  en  Bour- 
gogne ;  le  18  du  même  mois  chez  les  Grecs. 

Sic.  Marie  Égyptienne  ,  pénitente  ;  morte  vers  l'an 
430  on  431  ;  sa  mémoire,  à  Rome,  le  9  avril;  à  Paris, 
le  29  du  même  mois,  et  chez  les  Grecs,  le  V*  avril. 

S.  Maron,  archimandrite  en  Syrie,  duquel  les  Syriens 
du  Mont-Liban  tirent  leur  nom,  mort  vers  l'an  410;  sa 
fêle  le  14  février  eues  les  Grecs,  le  0  du  même  mois 
ebrz  les  Maronites. 

Ste.  Marthe,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  ;  sa  fête  le 
29  juillet. 

S.  Martial,  premier  évéque  de  Limoges,  vers  la  On 
«Jo  1**  siècle  ;  ta  fête  le  30  juin. 

S.  Martin,  évéque  de  Tours,  né  vers  l'an  517,  avant 
Piques;  baptisé  vers  celte  même  fêle,  l'an  554;  reçut 
l'ordination  épitcopale  le  3  juillet  de  l'an  571;  moorut 
un  dimanche  8  novembre  de  l'an  597,  à  Candé,  au  con- 
finent de  la  Vienne  et  de  la  Loire,  d'où  il  fut  porté  à 
Tours,  et  enterré  le  1 1  dn  même  mots  ;  ta  fête  princi- 
pale le  il  novembre;  celle  de  son  ordination  et  de  sa 
translation  le  4  juillet  ;  celle  du  retour  de  ses  reliques, 
d'Auzerre  à  Tours,  le  15  décembre. 

S.  Martin,  pape,  élu  aussitôt  après  la  mort  du  pape 
Théodore,  arrivée  le  20  avril  de  l'an  649,  sacré  le  5 
juillet  de  la  même  année,  enlevé  de  Rome,  par  ordre  de 
l'empereur  Constant,  le  19  juin  de  l'an  655,  mort  mar- 
tyr le  16  septembre  655  ;  ta  féte,  chei  les  Grecs,  le  14 
avril  ;  cite*  les  Latins  le  12  novembre,  jour  de  sa  trans- 
lation de  Constantioople  i  Rome. 

Ste.  Martine,  vierge  romaine  ;  martyre  au  S*  siècle  ; 
sa  fête  le  50  janvier. 

S.  Maris  ou  Mars,  abbé  en  Auvergne,  mort  vers  l'un 
525  ou  550  ;  sa  féle  le  13  avril  en  Auvergne. 

Masse  blanche,  c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  500 
martjrs  ou  environ  qui  furent  précipités  dans  un  bas- 
sin plein  de  chaux  vive  à  Utique,  le  18  août  de  l'an  2.Ï8. 

S.  Malbias,  apôtre,  dont  on  fait  la  féte  le  21  février 
aux  années  communes,  et  le  25  du  même  mois  aux  an- 
nées bissextiles. 

S.  Malbicu,  apolre  et  évangélisle;  sa  fête,  chez  les 
Latins,  le  21  septembre;  cbex  les  Grecs  et  les  Russes, 
le  9  août. 

La  B.  Maitiilde,  vulgairement  sainte  Mabanlt,  reine 
d'Allemagne,  femme  de  Henri  1".  mère  de  l'empereur 
Otton  1",  alenle  maternelle  de  Hugues  Capet;  morte  le 
14  mars  968,  *  l'abbaye  de  Qucdlioboorg,  en  Saxe. 

S.  Malburin,  prêtre,  confesseur  en  Gatinois,  au  4*  ou 
5*  siècle;  sa  fête, aujourd'hui,  le  9  novembre,  et  le  6  plus 
anciennement. 

S.  Maur,  disciple  de  saint  Beooit;  mort  te  15  janvier 
584,  selon  le  P.  Mabtlloo  ;  sa  fête  le  même  jour. 

Ste.  Maure  et  sainte  Brigitte,  honorées  eu  Tonraine  et 
en  Beauvaisis,  le  13  juillet.  On  croit  qu'elles  vivaient  au 
5«  siècle. 

Ste.  Maure,  vierge  à  Troyes;  morte  le  21  septembre 
850. 

S.  Maurice  et  ses  compagnons,  autrement  les  martyrs 
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de  la  légion  Tbébéenne.  ainsi  appelée  parce  qu'elle  atait 
été  levée  dans  la  Thébalde  ou  haute  Egypte  ;  mis  i  mort, 
par  ordre  de  Maiimieo  Hercule,  le  22  septembre  de 
l'an  286  ou  environ,  dans  le  lieu  dit  Agaune.  au  pied 
des  Alpes  apcimines. 

S.  Maurille,  évéque  d'Angers  en  406,  mort  vers  l'an 
457  ;  sa  fête  le  13  septembre. 

S.  Maurille,  moine  de  Féoamp,  puis  archevêque  de 
Rouen  en  1055,  mort  le  9  août  de  l'an  1067  ;  sa  féte  est 
marquée  dans  le  Martyrologe  de  France  au  9  août  et 
au  15  septembre. 

S.  Mauroot,  nbbé  de  Brnel  en  684.  patron  de  la  ville 
de  Douai  en  Flandre  ;  mort  le  5  mai  702. 

Ste.  Maxence,  vulgairement  M  essence ,  Ecossaise  de 
naissance,  vierge,  recluse  en  France,  près  la  rivière 
d'Oise,  mise  à  mort  par  nu  scélérat  pour  n'avoir  point 
succombé  è  ta  lubricité.  Le  continuateur  de  Frédégaire 
atteste  que  son  culte  était  établi,  dans  le  7*  siècle,  au  pas- 
sage de  l'Oise,  où  s'est  formée  la  ville  de  Pont-Sainle- 
Maxence,  qui  conserve  ses  reliques;  ta  féte  le  20  no- 

S.  Maxime,  évéque  d'Alexandrie  en  264,  mort  le  9  avril 
282.  Les  Martyrologes  en  ront  mémoire  le  27  décembre. 

S.  Maxime,  dit  saint  Maste,  abbé  de  Lérioa  en  426, 
évéqaede  Rie»  en  455,  mort  vers  l'an  460,  le  27  novem- 
bre, jour  de  sa  féte.  11  eut  pour  successeur  Fauste.  sor- 
nommé  de  Ries. 

S.  Maxime,  évéque  de  Turin,  mort  l'an  466;  sa  fête  le 
25  juin. 

S.  Maximilien,  martyr  à  Thébeste,  en  Numidic,  l'an 
295;  ta  féle  le  12  mars. 

S.  Maximin,  évéque  de  Trêves  vers  l'an  332,  mort  an 
pins  tard  en  549  ;  sa  principale  fête  le  29  mai. 

S.  Médard,  évéque  de  Noyon,  ptobablement  en  330, 
et  de  Tournai  en  532,  mort  vers  l'an  545  ;  ta  fête  le 
8  juin. 

S.  Melaioe,  évéque  de  Rennes  au  commencement  do 
6e  siècle  ;  assista  au  concile  d'Orléans  en  51 1 .  On  le  re- 
garde comme  l'apôtre  de  la  France,  avec  saint  Remi  de 
Reims;  il  est  mort  en  550  ou  531,  le  6  janvier. 

Sus  Mêlante,  l'ancienne ,  dame  romaine,  morte  à  Jéru  sa- 
lera vers  l'an  411  ;  sa  féte  dans  quelques  Martyrologes, 
le  7  janvier. 

Ste.  Méianie,  la  jeune,  dame  romaine,  Ollc  de  sainte 
Albine,  petite-fille  de  tainte  Méianie,  l'ancienne,  et 
femme  de  Pioien,  morte  le  51  décembre  439,  ou  environ. 

S.  Melchiade,  ou  Milliade,  pape  ordonné,  comme  l'on 
croit,  le  2  juillet  511,  mort  le  10  ou  le  11  janvier  514; 
sa  fête  autrefois  le  10  de  ce  mois  ;  aujourd'hui  le  10  dé- 
cembre. 

S.  Mellon,  premier  évéque  de  Rouen,  vers  l'au  257, 
mort  vers  l'an  311  ;  ta  féle  le  22  octobre. 

Ste.  Meuebould,  patronne  de  la  ville  d'Auxuène,  en 
Champagne,  qni  a  perdu  son  nom  pour  prendre  celui  de 
la  sainte. 

S.  Menge,  ou  Memmie,  premier  évêqne  de  Cbâlons- 
sur-Marne,  on  ne  sait  en  quel  temps,  et  l'oo  iguore  an 
rie.  Le  Martyrologe  en  fait  mémoire  le  5  août. 

S.  Mériadec,  évéque  de  Vanne?,  mort  le  7  juin  1302» 
sa  féte  le  même  jour. 

S.  Merri.  abbé  de  Saint-Martin  d'Anlun,  mort  à  Parie, 
comme  l'on  croit,  au  commencement  du  8*  siècle. 
TJsuard  marque  sa  féte  le  29  août  ;  on  la  fait  à  Paris  le 
51  do  même  mois  ;  une  antre  se  célèbre  le  22  janvier,  et 
une  troisième  le  2  septembre. 

S.  Mesroe,  confesseur  en  Tooraioe,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  5«  siècle  ;  ta  fête  le  20  août. 
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S.  Mesmin,  deuxième  abl>é  de  Miel,  prè*  d'Orléans, 
en  510,  mort  le  15  décembre,  ver*  l'an  520;  sa  fêle  le 
jour  de  sa  mort. 

S.  Michel,  archange;  la  féle  de  ion  apparition  le 

8  mai  ;  la  dédicace  de  ton  église  le  29  septembre,  cbei 
les  Lalios.  Lea  Grec*  out  aus>i  deux  fèlet  de  S.  Michel 
et  des  laiala  Auges,  l'une  le  8  juin,  l'autre  le  6  sep- 
tembre. 

S.  Modeste,  marlyr;  (a  fétc  aTec  celle  de  aalot  Vit,  le 

15  juin. 

S.  Moœmolin,  premier  abbé  de  Sithieo,  aujourd'hui 
Saint-Berlin,  Tau  648;  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai 
l'an  659  ;  mort  le  16  octobre  685. 

Ste.  Monique,  mère  de  saint  Augustin,  morte  l'an 
587  ;  sa  féte  le  4  mai. 

S.  Morao,  étéque  de  Rinnet,  en  Bretagne,  vers  l'an 
705,  abbé  de  Benetlo,  en  Italie,  vers  l'an  718.11  y  est 
mort  après  y  avoir  passé  quelques  années;  ses  fête*  le 

16  mars  et  le  22  octobre. 

S.  Narcisse,  apôtre  d'Augsboorg.  martyr  l'an  507  ;  sa 
f  été  le  5  août. 

S.  Naiaire et sainlCelse.martyrsA Milan,  au  1«' siècle; 
leur  féle  le  28  juillet. 

S.  Naiaire,  martyr  à  Rome,  vers  l'an  509  :  on  eu  fait 
lu  féte  avec  celle  de  fakit  Ratilide  le  12  juin  ;  les  Grecs 
honorent  saint  Naiaire  en  particulier  le  11  octobre. 

S.  Nicaise,  évéque  de  Reims  au  5**lècle  ;  sa  féte  aTec 
celle  de  saiute  Kutrope.  sa  sœur,  vierge,  et  de  leurs 
compagnons,  martyrs,  le  14  décembre. 

S.  Nicéphore,  martyr  A  Aotiocbe  vers  l'en  260;  ta 
mémoire  à  Rome  le  9  février  ;  *  Paris  le  15  mars. 

S.  Nicétas,  abbé  en  Biibynie.  l'un  des  principaux  dé- 
fenseur* des  saintes  Images,  mort  l'an  824;  sa  féte  le 
5  avril,  jour  de  sa  mort. 

S.  Nicolas,  étéquede  Myre,  au  4*  siècle,  sous  le  règne 
do  grand  Constantin  t  sa  féte  le  6  décembre;  celle  de  sa 
translation  A  Bari  le  9  mai. 

S.  Nicolas,  pape,  premier  do  nom,  sacré  le  24  avril 
858,  mort  le  15  novembre  867. 

S.  Nil,  l'ancien,  solitaire  et  prêtre,  au  mont  Sinal,  en 
Arabie,  mort  Ter»  l'an  451  ;  sa  fétc  chci  le»  Grec»,  le 
12  novembre. 

S.  Nil,  le  jeune,  vers  l'an  906,  en  Galabre,  abbé  on 
supérieur  en  divers  monastères  d'Italie,  fondateur  de 
G rotla -Ferrât»,  mort  à  Pateroo  l'an  100S;  sa  féte  le 
26  septembre,  jour  de  sa  mort. 

S.  Nisier,  évéque  de  Lyon  eu  551  ;  mort  le  2  avril  575. 

S.  Nivard,  évéque  de  Reims  vers  l'an  650;  mort  le 
!•»  septembre  670. 

Ste.  Nonne,  femme  de  saint  Grégoire  de  Natianxe,  le 
père,  morte  l'an  575  ;  ta  féte  le  5  août. 

S.  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré  en 
1 1 20,  archevêque  de  Magdcbourg  en  1 126,  mort  le6 juin 
113*,  canonisé  en  1582. 

Ste.  Odille,  vierge,  première  abbessc  de  Hoembourg, 
ou  d'Olbilbcrg,  près  de  Strasbourg,  morte  vers  l'an  720  ; 
sa  féte  le  15  décembre. 

S.  Odilon,  coadjuteur  de  saint  Maleul,  abbé  de  Clnoi 
dèa  l'ao  990  au  plus  tard,  et  son  successeur  en  994  ;  mort 
la  uuit  d'avant  le  1*'  janvier  1049  ;  ses  fêtes  les  2  janvier 
et  21  juin. 

S.  Odon,  né  l'an  879,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  l'au  898,  nxvne  a  Baume,  en  Francbe-Comté, 
l 'an  909,  abbé  de  Cluni  l'an  927,  mort  le  18  novembre 

9  42;  sa  fêle  le  19  dn  même  mois. 

H. 
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S.  Odon,  archevêque  de  Gaotorbéry  en  945,  mort  le 
4  juillet  961. 

S.  Olsûs,  roi  de  Norvège,  mort  l'an  1028  ou  1050;  sa 
Rte  le  29  juillet. 

S.  Orner,  moine  de  Luxeu,  évéque  de  Thérouenne  en 
637,  mort  vers  670  ;  sa  fétc  le  9  septembre. 

Ste.  Opportune,  abbessc  de  Moutrcuil,  près  d'Arme- 
nèches,  au  diocèse  de  Séei,  merle  le  22  avril  770;  sa 
féte  le  22  avril. 

S.  Optât,  évéque  de  Milève,  en  Afrique,  mis  au  nom- 
bre des  saints  dans  le  Martyrologe  romain  au  4  joio.  On 
croit  qu'il  est  mort  vers  l'an  570. 

S.  Orens,  ou  Orient,  évéque  d'Aucb,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  5«  siècle  ;  sa  féle  au  1er  mai. 

S.  Olhon,  évéque  de  Bamberg  eu  1 103,  apôtre  de  Po- 
méranie,  mort  l'an  1159  le  2  juillet  ou  le  50 juin;  cano- 
nisé en  1 1 89  ;  sa  fête  le  2  juillet. 

S.  Ouen,  évéque  de  Rouen  le  21  mai  640,  mort  le 
24  août  686,  A  Clichi,  près  de  Paris,  d'où  sou  corps  fut 
transporté  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rouen,  A 
laquelle  on  a  donné  depuis  son  nom  ;  sa  principale  féte 
le  jour  de  sa  mort. 

S.  Pacieo,  évéque  de  Barcelonne,  Père  de  l'Église, 
mort  vers  l'an  390  ;  le  Martyrologe  romain  en  fait  mé- 
moire ou  9  mars. 

S.  Pacôme,  instituteur  de»  cénobites,  mort  vers  le 
9  mai  de  l'au  348  ou  549;  sa  féte  le  15  mai  ches  les 
Grecs,  le  14  chez  les  Latins. 

S.  Pair  ou  Palier,  évéque  d'Avranches  en  552,  mort 
le  16  avril  565. 

S.  Palémon,  anachorète  en  Thébaide,  mettre  de  saint 
Pacôme,  mort  l'an  515;  ta  féte,  A  Rome,  le  11  janvier; 
A  Paris,  le  14  mai. 

S.  Palladeou  Palais,  évéque  de  Saintes  vers  l'an  575, 
mort  après  l'an  596,  honoré  dans  ton  Eglise,  comme 
saint,  le  7  octobre. 

S.  Pamphile,  prélre  de  Césarée  en  Palestine,  martyr 
en  509  ;  sa  féte,  A  Rome,  le  1"  juin;  A  Paris,  le  12  mart; 
chez  le*  Grecs,  le  16  février. 

S.  Pancrace,  martyr  A  Rome  l'an  304;  sa  fétc  le 
12  mai. 

S.  Pantaléon,  médecin  et  martyr  do  Nicomédie  en 
l'an  505  probablement  ;  sa  féte  le  27  joillct. 

S.  Pardou,  abbé  de  Guérot,  dans  la  Marche,  sur  la 
fin  du  7e  siècle,  mort  le  6  octobre  vers  l'an  737. 

S.  Parfait,  prêtre  de  Cordoue,  martyr  le  46  avril  810; 
sa  fête  le  18  avril. 

S.  Paterne,  évéque  de  Vannes  en  540  ;  ou  met  sa  mort 
au  <5  avril,  vers  l'an  555. 

S.  Paterne  ou  Pair,  moine  de  SsInt-Plerre-le-Vif  lès- 
Sens,  martyr  le  12  ou  13  novembre  726  ;  sa  féte  le  12  de 
ce  mois. 

S.  Patient,  évéque  de  Lyon  Ter»  l'an  467,  mort  ver» 
l'an  491  ;  aa  Tète  le  11  septembre. 

S.Patrice,  évéque  et  apôtre  d'Irlande  en  451,  mort 
Ter*  l'an  460;  la  mémoire  de  sa  mort  le  17  mars  ;  la 
féte  de  sa  translation  le  9  juin  1185. 

S.  Patrocle,  vulgairement  saint  Parre,  martyr  à 
Troycs  au  3*  ou  4r  siècle  ;  on  en  fait  mémoire  le  21  jan- 
vier. 

S.  Patrocle,  prêtre,  reclus  eu  Berri,  mort  l'an  576  ;  sa 
féte  te  19  novembre. 

S.  Paul,  apôtre  des  gentils  ;  sa  principale  féte,  aven 
celle  de  saint  Pierre,  le  29  juin  ;  sa  commémoration  an 
50  du  même  mois  ;  sa  conversion,  arrivée,  à  ce  que  l'on 
croit,  l'an  34  ou  55  de  Jé*us-Cbri«t,  le  25  janvier  ;  son 
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entrée  A  Rome  le  6  juillet  ;  son  martyre  A  Rome  le 
29  juin,  en  66  probaMrrnent. 

S.  Panl,  premier  é<éque  de  Narhonne,  vers  la  Un  dn 
premier  siècle  probablement;  le  Martyrologe  romain 
en  fait  mention  Au  22  mars,  d'autres  au  12  décembre. 

S.  Paul,  prertiier  ermile.  mort  eti  31 1  ou  342  ;  sa  fête, 
cbei  leiCreci,  le  13  janvier  ;  le  10  è  Rome. 

S.  Paul,  martyr  è  Rome,  en  362  ou  363,  avec  son  frère 
saint  Jean  ;  on  en  fait  la  fête  le  26  juin. 

S.  Mul.  premier  évéque  de  Léon  en  Bretagne,  mort 
M  12  mars  37»  ou  583  ;sé  fête  lé  12  mart. 

S.  Paul,  évéque  de  Verdun,  ters  l'ao  650  ;  mort,  pro- 
tMblemettt,  le  8  février  649. 

Ste.  Panle,  dam«  romaine,  morte  an  monastère  de 
Bethléem  en  Palestine,  le  26  janvier  404  ;  sa  féte  le 
même  jour  à  Rome,  le  22  juin  à  Paris. 

S.  Paulin,  évéque  de  Trêves,  vers  l'an  349,  mort  eiilé 
pour  la  came  de  saint  Alhaoase,  l'an  558  ;  sa  fèie  le 
31  août,  su  translation  le  15  mai. 

S.  Panlin,  évéque  de  Noie  l'an  409,  mort  le  22  juin 
411  ;  aa  félé,  à  Rome,  le  22  juin. 

S.  Paulin,  patriarche  d'Aqullée,  Tan  776,  mort  le 
41  jaovier  802;  sa  féte  autrefois  le  jour  do  sa  mort, 
maintenant  le  28  janvier. 

S.  Pavin,  abbé  an  paya  du  Maine,  mort  l'an  5*0,  se- 
lon quelques-uns,  ou,  selon  d'autres,  ters  l'an  589  ;  sa 
féte  le  15  novembre. 

Sle.  Pélagie,  comédienne  à  Anlioche,  puis  pénitente 
à  Jérusalem,  morte  an  mois  d'octobre  vers  l'au  458  ;  sa 
féte  le  8  octobre  a  Rome,  A  Paris  le  8  mars. 

Le  B.  Pépin,  dit  de  Landen,  au  Brabant,  maire  du  pa- 
lais, et  premier  ministre  des  rois  de  France  en  Austra- 
lie ;  mort  le  21  février  640. 

S.  Peregrio,  premier  évéque  d'Auserre,  martyr  sur  la 
fia  du  5*  ou  au  commencement  du  4*  siècle.  Les  Marty- 
rologes en  font  mention  au  16  mal. 

S.  Perpétue  ou  Perpet,  éiêque  de  Toors  vers  la  fin 
de  l'an  460,  mort  le  8  avril  497  ;  son  ordiualioo  mar- 
qué* le  30  décembre  dana  le  Martyrologe  de  France. 

St?.  Perpétue  et  sainte  Félicité,  martyrisées  à  Car- 
tbage  en  205  ou  205  ;  leur  féte  le  7  mars. 

Ste.  Pétrooille  ou  Perrine,  vierge  qu'on  suppose  sans 
preuve  la  Mile  de  aaint  Pierre,  morte  à  Rome  au  I»  siè- 
cle; sa  féte  le  51  mai. 

S:e.  Pélronille  ou  Perronelie,  femme  de  saint  Gilbert, 
depuis  abbé  de  Neuffona  ;  ensuite  première  abbesse  d'Àu- 
beterre,  en  Auvergne,  vers  l'an  1150;  sa  lète  le  5  oc- 
tobre. 

S.  Pnébade.  évéque  d'Ageo,  mort  A  la  fln  do  4*  siècle; 
sa  féte  le  25  avril. 

S.  Philippe,  apôtre,  dont  on  fait  la  féte  le  1»  mai. 

S.  Philippe  Berruyer,  évéqne  d'Orléans  en  1221,  ar- 
cbdèqucde  Bourges  en  1255;  mort  le  9  janvier  1261. 

S.  Philippe  de  Néri,  fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  en  Italie,  l'an  1558,  mort  la  nuit  du  25  an 
26  mai  1595;  sa  féte.  à  Paris,  le  21  mal. 

S.  Pboeas,  jardinier  de  Sinope,  ville  du  Pont,  marty- 
risé sons  Dioclétien  l'an  303  ;  sa  féte  le  5  juillet. 

S.  Piat.  apôtre  de  Tournai,  et  martyr  du  5*  siècle  ;  ses 
fêles  le  1*r  et  le  29  octobre. 

S-  Pie,  pape,  premier  du  nom,  en  1 42,  selon  l'opinion 
qui  nous  parait  la  plus  probable  ;  mort  l'an  157  ;  ta  féte 
le  H  juillet. 

S.  Pierre,  le  premier  des  apôtres,  martyrisé  l'an  de 
J.-C.  P6,  suivant  l'opinion  la  plut  probable  ;  sa  princi- 
pale fête  le  29  juin  ;  sa  chaire  à  Antioche  le  22  février; 
sa  chaire  s  Rome,  tUtfe  au  18jauvier  par  Paul  IV;  la 
Saint-Pierre  Aui  liens  le  16  janvier  chez  les  Grecs,  lé 


SAI 

1*  août  ebts  les  Latins.  C'est  A  Rome  qu'elfe  commença 
d'être  fixée  à  ce  jour,  A  la  demande  de  l'Impératrice  Eu- 
doxie,  femme  de  Valentinien  111.  pour  abolir  la  féte 
païenne  de  la  prise  d'Alexandrie  par  Auguste,  qui  se 
célébrait  ce  même  jour. 

S.  Pierre  Cbrysnlogue,  évéque  de  Raveune  eo  433. 
mort  au  pins  lard  l'an  457  ;  sa  fêle  le  2  décembre. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  C:uoi  l'an  1122,  mort  le 

25  décembre  1136. 

S.  Pierre  Nolasque.  fondateur  de  l'ordre  de  ta  Mei  ri 
pour  la  rédemption  des  captift,  l'an  1218.  mort  la  vtiHe 
de  Noél  en  1256  ou  1258;  sa  vie  est  rapportée  par 
M.  Baillet  au  51  janvier. 

S.  Pierre  Cèles  lin  (Pierre  de  Mouton),  instituteur  dn 
célestios  en  1271,  pape  le  5  juillet  1294,  abdi  |ua  le  15 
décembre  de  la  même  année,  et  mourut  le  49  mai  1296  ; 
il  a  été  canonisé  en  1313. 

S.  Pierre  d  Alt ao tara,  «  é  l'an  1499.  religieoi  de  l'or- 
dre de  Saint-François  en  Espagne  A  l'Age  de  16  ans,  in- 
stituteur, en  1555,  de  la  réforme  des  Franciscains  dé- 
chaussés ou  de  l'étroite  observance  de  Saint-Pierre  d'AI- 
cautara,  mort  le  19  octobre  1562. 

S.  Placide,  disciple  de  saiot  Benoit,  et  se»  coitipjgDonj, 
martyrs  en  541  ;  leur  féie  le  5  octobre. 

S>  Poljcarpe,  disciple  de  aaiut  Jeao  l'Êvangéliste,  évé- 
que de  Sifyrne  et  martyr  aprèa  le  milieu  du  2*  siècle; 
aa  féte  le  26  janvier  A  Rome,  lé  27  avril  A  Paris,  le  23 
février  ebex  les  Grecs. 

S.  Polyeucte,  officier  dana  l'armée  romaine,  martyr  A 
Mclilène  en  Arménie,  l'an  257;  sa  fête  le  15  février  chez 
les  Latins,  le  9  janvier  cb*i  les  Grecs.  Grégoire  de  Tours 
dit  que  nos  rois  de  la  premiète  race  confirmaient  leurs 
traité*  par  le  nom  du  saint  martyr  Polyeucte. 

S.  Ponce  ou  Pot.ce,  martyr  A  Cemêle  ou  Cloriez  dans 
les  Alpes,  près  de  Nice,  vers  l'an  259;  sa  féte  le  14  mai. 

S.  Ponlien,  pape  le  22  juil'et  230,  mort  en  eiil  le  28 
septembre  255  »  sa  féte,  comme  d  un  martyr,  le  19  no- 
vembre. 

S.  Porphyre,  évéque  de  Gaia  en  Palestine,  mort  le 

26  février  de  l'an  420. 

S.  Polbin,  évéque  de  Lyon,  avec  47  autres  marU  ro  de 
la  même  ville,  en  177  :  on  les  honore  le  2  juin. 

S.  Pourçain,  abbé  en  Auvergne,  avant  l'ao  520,  mort 
vers  l'an  540;  sa  féte  le  24  novembre. 

S.  PréteiUt,  étéque  de  Rouen  en  544  ;  martyrise  le 
24  février  5fc6,  par  ordre  de  la  reine  Fiédégoode. 

S.  Principe,  évéque  de  Suissons  après  441,  mort  a  tant 
511  ;  aa  fête  le  23  septembre. 

S-  Privât,  évéque  du  paya  de  Gétaudan  à  la  fia  do 
4«  siècle,  selon  les  uns,  ou  au  commencement  du  5*.  se- 
lon d'autres,  martyrisé  par  les  barbares  et  enterré  A 
Mende,  qui  n'était  alors  qu'un  village,  et  qui  e»t  aujour- 
d'hui une  ville  épiscopale  formée  par  l'éclat  des  miracles 
de  saint  Privât.  Ce  aaint  parait  avoir  été  évéque  de  Ja- 
voli.  dont  le  siège  a  été  transféré  à  Mende;  sa  fête  la 
21  août. 

S.  Prix,  Prict  ou  Prey,  évéque  de  Oermont  en  Au- 
vergne l'on  663,  et  martyr  l'an  674;  sa  féle  le  25  janvier, 
selon  le  Martyrologe  romain. 

S.  Procope,  martyr  en  Palestine  l'an  503;  sa  fête  le 
8  juillet. 

S.  Prosper  d'Aquitaine,  docteor  ou  Père  de  l'Église, 
mort  vers  le  milieu  du  5*  siècle  ;  sa  féle  le  23  juin. 

S.  Prosper,  évéque  d'Orléans  vers  l'an  434,  mort  vers 
l'an  461  ;  sa  féle  le  29  juillet. 

S.  Prudence  ou  Prudeut,  évéque  de  Troyes,  mort  le 
6  avril  861. 

Ste.  Pnlcherie,  née  le  19  janvier  399,  fille  de  l'êtupe- 
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reer  Arcade,  sœur  de  Theolose  le  Jeooe,  déclarée  Au- 
guste le  M  juillet  de  l'an  414,  Femme  de  l'empereur  Mar- 
tien en  4\0.  morte  l'an  45)  le  18  février;  ta  féle  le  10 
septembre  è  Rome,  et  le  13  cbet  lea  Grecs. 

S.  Pyrmin,  abbé  et  réformateur  de  l'étU  mona*tique 
Ter»  l'an  727,  mort  l'an  738  au  monaitrre  de  Gamoad 
dans  le  diocèse  de  Melx.  sur  lea  conflua  du  duché  de 
Deux-Pools  ;  aa  fête  le  3  novembre. 

S.  Quadrat,  évèque  d'Athènes  et  apologiste  de  ta  reli- 
gion chrétienne,  mort  ter»  le  milieu  du  2*  siècle;  ta 
Iétele28  mai. 

Les  quarante  martyrs  de  Capparfoce,  sons  Lleinios, 
en  320.  L'Église  latine  met  leur  féle  au  10  mars. 

S.  Quentin,  martyr  en  Vermandois,  probablement  le 
31  octobre  287. 

S.  Qoiniien,  évèque  de  Rodes  ver*  l'an  502.  puis  de 
Clerraont  en  Auvergne  en  SIS,  mort  le  15  novembre 
827;  aaféle  a  Rodes  le  14  juin. 

Ste.  Radegonde,  reine  de  France  en  558,  religieuse 
en  514,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers en  539,  morte  le  18  août  587  ;  ta  féle  i  Paria  le  30 
janvier. 

S.  Raimond  de  Pegnafort.  troisième  général  dea  do- 
minicainaen  1238,  mort  à  Barceionoc,  le  6  janvier  1275, 
âgé  de  100  ans;  aa  fête  le  25  janvier,  autrefois  le  7  du 
même  mois. 

Ste.  Reine,  vierge  et  martyre  au  diocèse  d'Autun.daot 
le  5«  siècle.  Ses  fêtes  sont  lea  17  et  22  mars,  et  7  sep- 
tembre. 

S.  Remade,  évoque  de  Maê*tricbt  en  652,  mort  entre 
66  3  et  671  ;  set  fêtes  le  5  septembre  et  le  23  juin,  jour 
de  sa  |ran ila tion. 

S.  Rerobe  rt,  corn  pignon  et  successeur  de  saint  Ans- 
chaire  dans  les  évéebés  de  Hambourg  et  de  Brème,  mort 
le  1 1  juin  888.  Le  Martyrologe  eu  fait  mention  le  4  fé- 
vrier. 

S.  Repai,  évèque  de  Reims  l'an  460  selon  les  ont,  en 
480  selon  les  autres,  mort  le  13  janvier  vers  l'an  555; 
aea  fête*  le  15  janvier  et  le  1"  Octobre,  jour  de  »a  traos- 
lation. 

S.  Remi.  archevêque  de  Lyon  l'an  853  ;  on  croit  qu'il 
est  mort  le  28  octobre  de  l'an  875. 

S.  René,  patron  d'Angers  ;  ta  fêle  le  12  novembre. 

S.  Renobert  on  Ralmbert.  évèquc  de  Bayeux  vers  l'an 
625,  roert  vers  l'an  666.  le  16  mai. 

S.  Rbétice,  évèque  d'Aulun,  assista  an  concile  de 
Rome  de  l'an  515,  où  Cécilien  rut  absous  et  Douât  con- 
damné ;  sa  fête  est  marquée  au  19  juillet  par  qucl<jues- 
ona,  et  par  d'autres  au  25  du  même  mois. 

S.  Richard,  évèque  de  Chichester  en  Angleterre,  l'an 
1944,  mort  le  5  avril  1253,  canonisé  en  1262. 

S.  Rieul  ou  saint  Règle,  premier  évèque  et  apôtre  de 
Sentis  vers  la  fin  du  1*'  siècle;  ses  fêtes  le  23  avril,  jour 
de  sa  mort,  le  50  mars,  le  15  juiUet,  et  autrefois  le  7 
février. 

S.  Rigobert  ou  Robert,  moine  d'Orbals,  évèque  de 
Reims  en  096,  mort  en  7*2,  le  4  janvier,  qui  est  le  jour 
de  sa  fête. 

S.  Riquier,  abbé  de  Centule  dana  le  Pontbieo,  vers 
l'an  £$8»  mort  vers  l'an  645  ;  tes  fêtes  les  26  avril  et  9 
octobre. 

5.  Robert,  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu  vers  l'an 
1050,  mort  le  17  avril  et  enterré  le  24  du  même  mois, 
l'ao  1067  i  ce  dernier  iour  est  celui  du  sa  fête  à  Rome, 
«t  le  5  avril  à  Paris. 

S.  Robert,  abbé,  fondateur  de  afoléme  M  ,075.  et  de 
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Clteaox  en  1098,  mort  le  17  avril  1 1 10,  canopiié  en  1222  ; 
sa  féle  le  29  avril. 

Le  B.  Robert  d'Arbriisel.  fondateur  de  l'ortfce  de  Fon« 
tevrauU  en  1 100,  mort  le  25  février  11t7. 

S.  Roch,  confesseur  en  Languedoc,  mort  le  16  août 
1527. 

S.  Rogaiien  et  saint  Donatien,  frères,  martyr*  à 
Nantes  sur  la  fin  do  5'  aiècle  ;  honorés  le  24  mai. 

S.  Roger,  évéqqe  de  Cannes  en  Italie,  mort  vers  l'an 
605  ;  ta  féle  le  30  décembre- 

S.  Romain,  fondateur  dea  monastères  du  Mont-Jura 
ou  Monl-Joux.  vers  l'an  425,  et  abbé  de  Condat,  dit  de- 
puis de  Saint-Oyend,  ensuite  de  Ssjnt-Cleudc  en  Fran- 
clit-Comté,  ci-devaut  du  diocèse  de  Éyon,  depuis  érigé 
en  évècbe.  Saint  Romain  est  mqrt  le  28  février  460. 

S.  Romaio.  evéqpe  de  Ropeu  en  626,  mort  le  23  octo- 
tobre  638. 

S.  Romain  et  saint  David,  patrons  de  Moscovie,  mar- 
tyrisée l'an  1001 1  leur  fête  en  Ru«tie  le  24  juillet.  Cas 
deux  martyrs  sont  les  seuls  saints  moscovites  dont  lea 
Russes  catholiques  de  Litbuaoie  et  de  Pologne  huent  la 
fête. 

S.  Romarique  ou  Remiré  ou  Rom bert,  moine  de  Luxes) 
l'an  617,  fondateur  des  d.ux  monastères  de  religieux 
et  de  religieuses  de  Rrmiremont  l'an  620  ;  abbé  ou  di- 
recteur de  ces  deux  monastères  l'an  627  ;  mort  le  8  dé- 
cembre t>53. 

S.  Romuald,  oê  T«™  'an  986,  fondateur  des  gamal- 
dules,  mort,  i  ce  que  l'on  croit,  en  1027.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  mémoire  au  7  février  et  au  19  juin* 
comme  étant  le  jour  de  sa  mort. 

Sic.  Rose  de  Lima  dans  le  Pérou,  vierge,  morte  le 
24  août  1617,  eanppisée  par  le  pape  Clément  X  eu  «671  ; 
sa  fête  le  30  août. 

S.  Ruf,  premier  évéqqe.  à  ce  qqe  l'on  prpit,  d'Avi- 
gnon au  3»  aiècle;  sa  féle  le  1 4  novembre. 

S.  RuOn  et  saint  Valère,  martyrs  au  diocèse  de  $Qb> 
sons  vers  l'ao  287  ;  leur  féte  le  14  jqiq. 

S.  Roprrt,  evé-pie  de  Saltxbourg  ;  mort  le  27  mars 
718;  te»  fêtes  le  i7  mars  et  le  24  septembre. 

S.  Rusticle  ou  Ruslic.  vulgairement  Roliri,  évoque  de 
Clermont.en  Auvergne,  au  commencement  de  Cap  424; 
mort,  è  ce  que  l'ou  croit,  vers  l'an  450;  sa  féte  je  24 
septembre. 

S.  Rustique,  évèque  de  Narbonne  vers  427  ou  450. 
On  met  sa  mort  le  26  octobre  462. 

S.  Sabai,  abbé  et  fondateur  de  plusieurs  monjstèrea 
en  Palestine;  né  l'an  439;  mort  le  5  décembre  551. 
Saint  Sabas  e»t  honoré  le  5  décembre. 

S.  Sabin,  évèque  d'Assise,  martyr  l'an  503;  sa  féle  le 
50  décembre. 

Ste.  Sabine,  dame  italienne,  veuve  et  martyre  à  Rom<>, 
au  2*  siècle,  sous  l'empire  d'Adrien  ;  sa,  féte  le  2t»  aoqt. 

S.  Sabinien  ou  Savioien,  premier  évèque  de  Seps,  et 
saint  Polentien.  majtjrs.  Leur  féle  le  31  d,écpmbre,  A 
Sens,  et  è  Paris  le  19  octobre. 

S.  Saintin,  premier  évèque  de  Meaux  au  5*  pu  4* 
aiècle  ;  sa  fête  le  22  septembre. 

S.  Salvi  ou  Sauge,  évéqpp  d'Albl  vert  l'on  575;  mort 
l'an  584  ou  583;  sa  fête  le  10  septembre. 

S.  Saturnin,  premier  évèque  de  Toulouse;  eovoyé 
daps  |es  Gaule»  par  le  pape  aaint  Fabien,  vers  l'ap  245; 
martyr  à  Toulouse  l'an  250  ;  ta  fête  le  29  poyembre. 

S.  Sauve,  évèque  d'Amiens  le  11  japvier;  mort  le  28 
octobre  vrrs  l'ao  GIS. 

Ste.  Scuolaatique,  vierge,  sœur  de  saint  B'  noit  ;  moite, 
van  l'an  545  ;  sa  fête  le  10  février. 
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Les  Scillitains,  ainsi  nommé*  de  Scillite,  leur  patrie, 
eu  Afrique  ;  mis  à  mort  l'an  900,  peur  la  fui,  par  cdre 
du  proconsul  Sa'nrnin.  Ce  furent,  à  ce  qu'on  croit,  les 
premiers  marlyr»  d'Afrique  ;  leur  mémoire  le  17  juillet. 

S.  Sébastien,  surnommé  le  défenseur  de  l'Église  ro- 
maine, marlyr  le  20  janvier  304. 

S.  Seine,  abbé  en  Bourgogne  ;  mort  le  19  septembre 
de  l'an  560. 

S.  Semblio  ou  Sembin  ou  Similien,  évéque  de  Nantes 
au  4'  slécl?;  sa  fé  e  le  I G  juin. 

Le*  Sept  Frère*,  fils  de  *;int*  Félicité,  martyrs  à 
Rome  rer*  l'an  164  ;  leur  féte  lu  10  millet. 

Les  Sept  Dormant»,  martyrs  à  Épbèse  sous  l'empire 
de  Décius  ;  leur  léte  le  27  juillet. 

S.  Scrdot,  évéque  de  Lyon  avant  le  concile  d'Oriénn?, 
auquel  il  souscrivit  le  28  octobre  549;  mort  2  on  3  ans 
après,  In  12  septembre. 

S  Serge  et  stint  Baque,  martyrs  en  Syrie  au  3*  ou 
4*  tiède  ;  l'Église  en  tait  mention  le  7  octobre. 

S.  Servais,  éxéquc  de  Tonpres,  résidant  à  Maastricht 
sur  la  fin  de  son  épiscopat,  est  mort  le  15  mai  584. 

S.  Sévère,  évéque  de  Trêves  ;  mort  en  445;  sa  fête  le 
15  octobre. 

S.  Scverin,  évéque  de  Cologne  ver*  l'an  355;  mort 
vers  403;  sa  féte  le  83  octobre. 

S.  S  verio,  apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche,  mort  l'an 
482;  aa  fé  e  le  8  janvier. 

S.  Severin  ou  Suriu,  éiéqoe  de  Bordeaux  au  com- 
mencement du  5*  siècle,  eu  même  temps  qne  saint 
Amaod,  qui  lui  en  cédait  tous  les  honneurs;  sa  féte  le 
23  et  le  28  octobre. 

S.  Severin,  abbé  d'Agaune  ou  de  Saint-Maurice,  en 
Valais;  mort  a  Château  Laudon,  en  Câlinai*,  le  II  fé- 
vrier de  l'an  508. 

S.  Severin,  solitaire  à  Paris;  mort  l'an  553;  sa  féte 
le  2  f  novembre. 

S.  Sidoine  Apollioaire,  évéjue  d'Anvergne  ou  de 
Clermont  vers  l'an  473;  mort  vers  483,  le  21  août,  qni 
est  le  jour  de  sa  féle. 

S.  Sigebert,  roi  de  France  en  Austrasie  ;  mort  le  K 
février  655  ou  656. 

S.  Siiiismond,  appelé  Simond  dans  l'Orléanais,  roi  de 
Bourgogne  en  516;  m;s  i  mort  par  Clodoroir  l'an  524. 
Le  Martyrologe  en  fait  mémoire  le  l«r  mai. 

Ste.  Sijiotih-ine  ou  Scgolène,  veuve,  abl>esse  de  Tro- 
clar,  en  Albigeois,  au  8*  siècle  ;  ta  féle,  è  Albi  et  ailleurs, 
le  21  juillet. 

S.  Silvère,  pape,  sacré  le  8  juin  556  ;  exilé  au  moi»  de 
novembre  537,  et  mort  de  misère  dans  son  exil,  le  20 
juin  558. 

S.  Silveitre,  pape,  ordonné  le  31  janvier  514  ;  mort  le 
51  décembre  de  l'an  555  ;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort 
cbez le* Latins;  le  2  janvier  chez  le*  Grecs. 

S.  Silvestre,  évéque  de  CbAlons-sur-Saûnc  ver*  l'an 
490  ;  mort  vers  l'an  552;  sa  féte  le  iO  novembre. 

S.  Silvestre  Gooxzolini,  abbé  d'Osimo,  instituteur  des 
•ilveslrins;  mort  le  26  novembre  1267. 

S.  Silvin,  évéque  apostolique  ;  mort  à  Aucbi,  en  Ar- 
tois, le  15  février  de  l'an  718. 

S.  Simeon  le  Juste,  qui  r<  çut  dans  *e«  bras  l'enfant 
Jésus  au  temple  ;  les  Grecs  en  font  mémoire  le  3  fé- 
vrier. 

S.  Siméon  ou  Simon,  cousin  germain  du  Sauveur, 
évéque  de  Jérusalem,  martyr  en  116;  l'Eglise  latine  en 
fait  mémoire  le  18  févritr  ;  l'Eglise  grecque  le  27  avril. 

S.  S<méou  Stylite,  mort  le  2  septembre  459  ;  sa  féte 
cbez  les  Grec*  le  21  mai ,  chez  les  Litins  le  5  janvier. 

S.  Siméon  Stylite  le  jenne;  mort  le  21  mai  de  l'an 
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596;  sa  féte  cbez  les  Latins  le  5  janvier ,  cbez  les  Grecs 
le  1  »r  septembre. 

S.  Simon  et  saint  Jode,  apôtres  ;  leur  tète  cbex  le* 
Latins  le  28  octobre  ;  les  Grec*  font  en  particulier  la 
féte  de  saint  Judc  le  10  mai. 

S.  Simplice,  évéque  d'Autun  au  4*  siècle;  sa  féte  le 
24  juin. 

S.  S  mplicieo,  évoque  de  Milan;  mort  l'an  400  ;  sa  féte 
le  16  août. 

S.  Sirice,  pape,  sacré  probablement  le  22  décembre 
l'an  584  ;  mort  le  25  novembre  398. 

S.  Sixte,  pape,  mort  l'an  127  ;  sa  mémoire  le  6  aoét. 

S.  Sixte  et  saint  Sinice,  premiers  évéqnes  de  Reims 
et  de  Sotssons  ;  leur  féte  le  1"  septembre.  V.  S.  Xysle. 

Ste.  Sophie,  mère  des  saintes  Foi,  Espérance  et  Cha- 
rité ;  martyrisée  avec  sei  fille*  sous  l'empereur  Adrien. 
Leur  féte  cbez  les  Grecs  le  17  septembre;  la  féte  de 
de  sainte  Sophie,  en  particulier,  le  50  septembre  è  Rome; 
dans  le  reste  de  l'Eglise  latine  le  1"  août,  avec  celle  de 
ses  filles. 

S.  Soter.  pape  depuis  168  jusqu'en  177  ;  sa  fête  le  22 
mars. 

S.  Souleine,  évéque  de  Chartres  vers  l'an  497;  mort 
avant  le  concile  d'Orléans  tenu  en  511  ;  sa  féle  le  24 
septembre. 

S.  Spire,  évéque  de  Baleux,  mort  dans  le  5«  siècle;  aa 
fé:e  le  1"  août. 

S.  Spiridion,  évéque  deTrimilhonte.en  Chypre;  mort 
peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardique  lenn  en  547, 
où  il  avait  pris  le  parti  de  saint  Atbanase  ;  sa  féte  le  14 
décembre  cbez  les  Latin*;  le  12  chez  le*  Grec*. 

S.  Stanislas,  évéque  de  Cracovie,  en  Pologne,  l'an 
1072  ;  martyr  le  7  mai  de  l'an  1079  ;  canonisé  en  1252. 

S.  Sturme,  premier  abbé  de  Fulde  en  74 1;  mortl'ao 
-  779;  canonité  en  1159;  sa  féle  le  17  décembre,  jour  de 
aa  mort. 

Sulpice  Sévère  ou  Sèvère-Sulpice,  moine  de  Mar- 
seille, prèlre,  disciple  de  saint  Martin  et  historien  ecclé- 
siastique. On  croit  qu'il  est  mort  vers  410  ;  sa  féte  se  cé- 
lèbre, au  diocèie  de  Tours,  le  29  janvier. 

S.  Snlpice-Sévère,  évéque  de  Bourges  vers  584  ;  mort 
on  591 .  Le  Martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  29 
janvier. 

S  S'ilpicc  le  Déhonnaire,  évéque  de  Bourges  en  62  i; 
mort  le  17  janvier  647  au  plus  tard. 

Ste.  Suzanne,  vierge  et  martyre  à  Rome  l'an  295,  dit- 
on;  sa  mémoire  le  11  août,  avec  celle  de  saint  Tiburce. 

S.  Syegre,  évéque  d'Autnn  vers  l'an  560.  On  croit 
qu'il  e<t  mort  le  27  août  en  600. 

S.  Symmaque,  pape  le  2  décembre  498;  mort  le  19 
juillet  51  i. 

S.  Symphorien,  marlyr  à  Aulun  vers  l'an  179.  H  est 
honoré,  avec  saint  Timolhéc  et  taint  Hippolylc,  le  22 
août. 

S.  Taurin,  premier  évéque  d'Evreui,  en  Normandie, 
à  la  On  du  5*  siècle  ;  sa  féte  le  1 1  août. 

Ste.  Thaïs,  pénitente  en  Egypte  vers  le  milieu  du  4* 
siècle  ;  sa  féle  cbez  les  Grecs  le  8  octobre. 

Ste.  Thècle,  vierge  et  martyre  au  I'r  siècle;  sa  féte 
le  25  septembre  ;  chez  les  Grecs  le  24  du  même  mois. 

S.  Théodore  d'Amasée,  dans  le  Pont,  dit  le  Ttroo, 
marlyr  l'an  306;  l'EglUeen  fait  mémoire  le  9  novembre. 

S.  Théodore,  évéque  de  Marseille,  mort  vers  l'an  594; 
M.  Baillet  rapporte  sa  vie  au  2  janvier. 

S.  Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry,  sacré  à  Rome 
le  26  mars  668,  par  le  pape  Titalien  ;  mort  l'an  690  \  sa 
féle  le  19  septembre,  jour  de  sa  mort. 
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S.  Théodoie,  archimandrite  en  Palestine;  mort  le 
II  janvier  529. 

S.  Théopbane,  abbé  de  McgalaRre,  prèf  de  la  Pro- 
pontide,  antear  d'une  ebronographie  i  mort  en  exil  dans 
nie  de  Samothrace,  pour  ta  défense  det  sainte*  Images, 
le  12  mars  818. 

Ste.  Thérèse,  vierge»  réformatrice  des  carmes  dé- 
chaussé», aidée  de  saint  Jeau-de-la  Croixeo  1368 1  morte 
fan  1582,  le  4  octobre,  devenu  le  M  ;  sa  fête  le  15  dn 
même  mois. 

S.  Tblbaud,  abbé  de  Vaux-de- Cernai  en  1254,  mort 
le  8  décembre  1247  :  sa  Tète  le  8  ou  le  9  juillet. 

S.  Tblerrl,  disciple  de  saint  Remi,  de  Reims,  et  abbé 
du  Mout-d'Hor,  près  de  cette  Til'e,  mort  Ters  l'an  555, 
le  I"  juillet,  qui  est  le  jour  de  sa  fêle. 

S.  Tbierri,  évéque  d'Orléans  sers  fan  1018;  mort  le 
27  janvier  1022,  à  Tonnerre. 

S.  Tbodart,ou  Aodart,  évéque  defîarbonne  le  15  août 
885,  patron  de  Montauban  ;  mort  le  1*'  mai  895. 

S.  Thomas,  apôtre;  sa  fête  le  21  décembre  cbes 
les  Latins,  le  6  octobre  cbes  les  Grecs. 

S.  Thomas  Becket ,  archevêque  de  Cantorbéry,  or- 
donné le  5  juin  1162,  martyrisé  le  29  décembre  1170  ; 
canonisé  en  1(75;  sa  translation  en  1222;  sa  fête  prin- 
cipale *  Rome  le  29  décembre,  à  Paris  le  7  juillet,  qui 
est  le  jour  de  sa  tr  amlauon. 

S.  Thomas  d'Aqum,  dit  le  docteur  Angélique,  ou 
l'Ange  de  l'école,  mort  le  7  mars  1274 ,  canonisé  en  1325  ; 
sa  féle  à  Paris  le  18  juillet,  à  Rome  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Tibère,  ou  Tibcri,  et  ses  compagnons,  martyrs 
dans  la  Gaule  narbonnaise,  à  Cesseroo,  on  Cessarton, 
entre  Agde  et  Pezéoas,  sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien  ;  leur  fête  le  10  novembre. 

SS.  Tiburce,  Valérieo  et  Maxime,  martyrs  au  2*  ou 
S*  siècle  ;  leur  féte  le  1 4  avril. 

S.  Timotbée,  disci  pie  de  saint  Paul,  et  évéqne  d'Kphèie, 
martyr  l'an  97;  sa  féte  à  Rome  le  24  janvier,  à  Paris  le 
51  mars. 

S.  Timotbée  et  saint  Apollinaire,  martyrs  à  Reims, 
an  5*  on  4*  siècle  ;  leur  féte  le  25  août. 

La  Toussaint,  ou  la  féle  des  Saints,  le  l*r  novembre. 

S.  Troien,  ou  Trojan,  évéque  de  Saintes  vers  l'an  511, 
mort  en  552  ;  sa  féle  le  50  novembre. 

S.  Tropès,  ou  Torpet,  martyrisé,  à  ce  que  l'on  croit, 
à  Pise,  dans  la  persécution  de  Néron  ;  sa  féte  le  17  mai. 

S.  Tropbime,  premier  évéqne  d'Arles  vers  le  commen- 
cement du  2*  siècle,  ou  la  fin  du  I";  sa  féte  principale 
le  29  décembre,  celle  de  sa  translation  le  30  septembre. 

S.  Ulrie,  ou  TJdalric,  évéque  d'Augsbourn;  en  923, 
mort  l'an  973,  le  4  juillet;  ranooiié  l'an  995  dans  le 
concile  de  Latran.  On  prétend  que  c'est  le  preroirr 
exemple  de  la  canonisation  juridique  et  soleonelle  des 
saints,  faite  bon  de  leurs  diocèses  ;  la  féte  de  saint  TJlric 
le  4  juillet. 

S.  Urbain,  pape,  au  mois  d'octobre  de  l'an  225,  mort 
le  25  mai  de  Tan  230  ;  sa  féle  le  25  mai. 

S.  Urbain,  évéqne  de  Langrea  au  5«  siècle  ;  sa  féte  le 
23  janvier. 

S.  Urbique,  ou  Urbice,  évéque  de  Clermont,  en  Au- 
vergne, au  5' ou  4*  siècle.  On  en  fait  mémoire  le  5  avril. 

S.  Ursin,  premier  évéque  de  Bourges,  au  2*  on  5*  siè- 
cle ;  sa  rète  principale  autrefois  le  29  décembre  ;  dans  le 
nouveau  bréviaire  du  diocèse,  le  9  décembre. 

Ste.  Ursule  et  ses  compagnes,  martyres  au  4*  ou  5* siè- 
cle; leur  fête  21  octobre. 

S  Vaast,  évéque  d'Arras  en  499,  mort  comme  l'on 


croit,  l'an  540,  le  6  février,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Vatenlin,  prêtre  et  martyr  à  Terni,  en  Italie,  l'an 
506;  l'Église  en  fait  la  féte  le  14  février. 

S.  Valère,  martyr,  au  diocèse  de  Soissons  vers  l'ao 
287  ;  sa  fête  avec  celle  de  saint  Ru  Un  le  14  juta. 

S.  Valère,  évéque  de  Trêves  au  5*  siècle  ;  sa  fête  le 
29  janvier. 

Ste.  Valère,  vierge  et  martyre,  en  Liroosin,  après  le 
milieu  du  5*  siècle;  sa  fôte  à  Rome  le  9  décembre,  le  10 
à  Paris. 

S.  Valeri,  premier  abbé  du  monastère  qui  porte  au* 
jonrd'bui  son  nom,  en  Picardie,  vers  l'ao  614;  mort  le 

12  décembre  622. 

S.  Valérieo,  martyr  à  Tournas,  en  Bourgogne,  le 
15  septembre  179;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Vandrille,  foodateur  en  648,  et  premier  abbé  de 
Fontanelle,  au  pays  de  Caux,  mort  le  22  juillet  667,  sol- 
vant les  modernes. 

S.  Vanne,  évéqne  de  Verdun  l'an  498,  mort  l'ao  525; 
•a  fête  le  9  novembre. 

S.  Venant,  abbé  à  Tour»  vers  la  On  du  3«  aiècle;  sa 
féte  le  15  octobre. 

S.  Venceslas.  duc  de  Bohème,  martyr  i  Prague  l'an 
923  ;  sa  fête  le  28  septembre. 

S.  Vénérand,  évéque  de  Clermont,  en  Auvergne,  pro- 
bablement l'an  374  ;  mort  vers  l'sn  423,  la  veille  de 
No»'!,  21  décembre. 

S.  Véran,  évéque  de  Vence,  en  Provence,  pro'vable- 
meot  avant  le  milieu  du  5*  siècle,  mort  vers  l'an  467  ;  sa 
féte  le  9  ou  10  septembre. 

Ste.  Vicloir*.  vierge,  martyre  à  Rome,  on  dans  les 
environs,  en  249  :  sa  féle  le  25  décembre. 

Ste.  Victoire,  vierge  d'Afrique,  martyre  à  Cartilage 
en  504,  avec  saint  Saturnin  et  ses  autres  compagnons  ; 
sa  féte  le  1 1  février. 

S.  Victor,  pape  l'an  195,  mort  en  202;  sa  féte,  avec 
celle  de  saint  Naiaire.  le  28  juillet. 

S.  Victor,  de  Marseille,  et  ses  compagnons,  martyrs 
en  505  ;  leur  fête  le  21  juillet. 

S.  Victorien,  proconsul  d'Afrique,  et  ses  compagnons, 
martyrs,  sous  les  Vandales,  eo  484  ;  on  en  fait  mémoire 
le  25  mars. 

S.  Victrice,  évèiue  de  Rouen  vers  l'an  383,  mort  vers 
408  ;  sa  féte  le  7  août. 

S.  Vigile,  évéqne  de  Trente  en  585,  martyrisé  par  des 
paysans  idolâtres  l'an  405  ;  aa  féte  le  20  juin. 

S.  Vioceot,  diacre  et  martyr  de  Sarragosse  le  22  jan- 
vier, à  ce  que  l'on  croit,  de  l'an  304. 

S.  Vincent,  martyr  en  Agénols.  on  ne  sait  point  en 
quel  temps;  mais  on  célèbre  sa  féte.  a  Agen,  le  7  juin. 

S.  Vincent,  de  Lérins,  prêtre  religieox  et  écrivain 
ecclésiastique,  mort  vers  l'an  448  ;  on  en  fait  mémoire 
le  24  mai. 

S.  Vincent  Ferrier,  dominicain,  mort  à  Vannes  en 
1419.  le  5  avril  ;  canonisé  en  1 455  ;  aa  fête,  a  Paria,  le 

13  mars. 

S.  Vîndicien,  évéque  d'Arras  et  de  Cambray  vers  667, 
mort  le  11  mars  en  705  ou  en  712,  selon  lieoscbénius; 
et,  suivant  d'autres,  en  695. 

S.  Virgile,  évéque  d'Arles  l'an  588,  mort  l'an  610,  on 
en  fait  la  féte,  a  Arles,  le  10  octobre,  et  à  Lérloa  le 
5  mars. 

S.  Vit  ou  Gui,  saint  Modeste  et  sainte  Crescence, 
martyrs  du  A*  siècle;  leur  fête  le  15  juin. 

S.  Vital,  martyr  du  1**  ou  du  2*  siècle;  on  en  fait  II 
fête  le  28  avril. 

S.  Vital  et  saint  Agricole,  martyrs  de  Bologne,  en 
Italie,  vers  l'an  504  ;  leur  fêta  le  4  novembre. 
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S.  Vital,  premier  abbé  de  Savigni,  au  diocèse  d'A- 
vraoches,  morl  le  16  septembre  1  122. 

S.  Vivant,  pré  rc  et  soUlaire,  dhciple  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers,  mort  en  Poitou  vers  l'an  41*;  Iraosteré  l'an 
868,  en  Auvergne,  et.  pe-i  de  temtn  aprè*.  au  château 
de  Vergi,  près  de  ISoits,  en  Bourgogne,  où  l'on  a  bêli 
on  monastère  de  ion  nom  ;  sa  fête  le  15  jaio. 

S.  Viventiol,  évrqne  de  Lyon  avant  l'*n  $17.  On  ne 
Mit  point  le  temps  de  ia  mort  ;  sa  féte  le  12  juillet. 

S.  Viilframl.  né  Tan  650,  évéyoe  de  Sens  vers  674, 
moine  de  S»int-V»ndrille  en  678,  apolre  de  la  Frise  de- 
puis 684.  ou  6*5,  jasqu'en  689,  mort  en  693,  patron 
d'Abbevllle. 

S.  Wasnon  ou  Wasnulfe,  moine  irlsndsis,  apolre  du 
Hainaut,  mort  vers  le  milieu  du  7«  siècle,  a  Coudé,  dont 
il  est  patron  ;  a»  «le  le  I"  octobre. 

S.  VVilfrid.  é*éque  d'York  en  «64,  mort  le  24  avril 
709  ;  «0  fête  le  12  octobre. 

S  Willil>ord,  surnommé  Clément,  apôtre  de  Fru* 
ton  691,  premier  été  me  dUlwcht  le  22  novembre  cm, 
mort,  selon  l'opinion  la  plu»  vraisemblable,  l'an  738  ;  se 
féte  le  7  novembre. 

S.  Ton,  prêtre  et  martyr  du  diocèse  de  Paris  au 
3«  alerte;  on  en  fait  la  féte  le  5  août. 

S.  Yriei,  on  Trier,  ou  Ereie.  en  quelques  endroits, 
chancelier  du  roi  d'Anslrasie  Tbéodebert  1".  ensuite 
premier  abl»é  d'Atane,  en  Limosin.  ter»  l'an  550  ;  mort 
en  591 ,  le  25  août,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Yve«.  officiai  et  curé  m  Bretagne,  dit  I  Aw»t  des 
Pauvre.,  rivait  aux  I5«  et  14«  *Wle*.  Il  est  mort  le 
19  mai  1503.  et  fut  canonisé  le  19  mai  1547  j  sa  féte  à 
Pari*  le  19  mai. 

S  Zicbarie,  pape,  sacré  le  50  novembre  741,  mort 
le  H  mars  752,  et  honoré  le  15  du  mémo  moi.,  qui  est 
le  jour  de  sa  sépulture  d.ns  l'église  de  Sa.nt-Pirrre  de 

Rome.  .... 

S  Zépbirin,  pape  en  202,  selon  l  opinion  qui  nou»  pa- 
rait la  plus  probable  ;  mort  le  20  décembre  218.  Il  est 
honoré  le  i 6  août.  ..  M.. 

S.  Zoxime,  pape,  sacré  le  18  mars  417  ;  mort  le  26  dé- 

cembre  418.  .   ,,  . 

SAINTONGE,  ancienne  province  de  l  ouest  de  la 
France,  bornée  à  l'ouest  par  l'Atlantique,  au  nord  par 
l'Aunis  et  le  Poitou,  au  sud  par  la  Gmenue,  et  a  l  est 
par  l'Aogoumois.  avec  lequel  elle  formait  un  gouverne- 
ment général  militaire;  Sainlcs  en  était  la  capitale. 
Elle  a  formé,  dès  1791),  avec  l'Aunis,  le  département  de 
la  Charenle-Ii.féeieure.  Une  petite  partie  au  nord  se 
trouve  dsns  le  déparlement  de»  Denx-Sevres,  et  une 
autre  an  sud-est  dans  le  département  de  la  Charente. 
Les  anciens  habitants  de  la  Saiijtonge,  Santmes,  étaient 
d'abord  compris  dans  la  Gaule  celtique;  plus  lard  iH 
firent  partie  de  la  deuxième  Aquitaine.  Us  passèrent 
dans  la  suite  successivement  sous  la  domination  des  Viai- 
coths  et  des  Francs.  La  Saiutongc  eut  des  comtes  par 
ticulier»  sous  les  roi»  de  la  ï«  race.  Elle  passa  sous  la 
domination  de  Foulqnea  Nére,  père  de  Geoifroi.  comte 
d'Anjou.  Guillaume  \  II.  duc  de  Gulcnne,  s'en  empara 
aprô»  lo  mort  de  ses  frères.  Eleonore  de  (loieunc  la 
porta,  par  son  mariage,  a  Henri  II.  roi  d'Angleierre. 
Charles  V  l'enleva  sut  Anglais  et  la  réunit  a  la  couronne, 
«575.  Elle  souffrit  des  guerres  civiUa  et  religieuses 
dans  les  16*  et  I7«  siècles.  Avant  1789,  elle  relevait  du 
parlement  de  Bordeaux. 

saladin  (Malek-KaMP.Selah-EddyD),  premier  sultan 
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d'Êfvpie,  né  à  Tékril  sur  le  Tigre,  1185  (552 
de  l'hég.),  ne  commença  à  se  distinguer  qu'A  l'Age  de 
50  ans  contre  les  Francs  et  les  Egyptiens,  1(67  ;  devint 
visir  du  dernier  k alite  Falimile  Aobed-Ledioellab;  abo- 
lit le  kalifat  d'Egypte,  1171,  et  s'empara  de  la  régence 
de  l'Ala-Bekiat  de  Syrc,  1176;  vaincu  par  I  a  chrétiens 
è  Ramla,  1178, 11  les  vainquit  à  Panéade,  battit  Guy  de 
Lusignan  à  Tibériade,  Mh7,  et  prit  Jérusalem  la  même 
année.  Il  sut  maintenir  cette  conquête  contre  Richard 
Creur-de-Lion  a  l'époqne  de  la  troisième  croisade,  e| 
mourut  en  1 193.  Son  empire  fut  alors  divisé  eo  huit  ou 
neuf  états  ayoubite«. 

8ALANAHQUE,  grande  et  célèbre  ville  d'&pasne, 
et  cbef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  Cette  ville  eaj 
célèbre  surtout  par  son  Upivenilé  qui  fut  fopdée  A  pa- 
lencia,  1209,  et  transférée  dans  son  sein,  1259.  —  Sa  ea- 
Ibédrale,  qui  est  admirable,  est  l'une  des  plus  belles 
églises  d'Espagne.  La  bataille  dite  des  Arapilee,  dans  la- 
quelle In  duc  de  Raguse  fui  battu  par  les  Aqglo-Kspa- 
gnols,  se  livra  daos  les  environs  de  Salanianqne,  juil- 
let 181  S. 

SAL.v.MlXK  (Salamis),  aujourd'hui  Koturi,  ile  daoa 
la  mer  tg»  e.  Célèbre  daus  l  liirtoire  ancienne,  celte  lie 
forma  un  état  particulier  dont  les  rois  les  plus  illus- 
tres furent  Télamon  et  Ajai.  L'un  de  ses  souverains, 
Phyla,  en  prenant  la  qualité  de  citoyen  d'Athènes,  céda 
la  souveraineté  de  Salamiue  A  celte  république,  1250 
av.  J.-C.  Ce  Tut  la  cause  de  la  longue  guerre  entre 
Athènes  et  les  Mégariens.  Mais  ce  qui  a  rendu  impérie- 
sablela  mémoire  de  cette  fie,  où  naquit  Euripide,  c'est  la 
victoire  navale  que  Thémistocle  y  rempor  ta  sur  Xerxè*, 
roi  de  Perse,  4*0. 

SALAMIXE  (Porto  Conslanxa),  ville  de  l'Ile  de  Chy- 
pre uout  on  attribue  la  foodalion  à  une  colonie  de  Sala- 
miniens,  qni,  sous  la  conduite  de  Teuccr,  descendirent 
sur  la  côte  septentrionale  de  cette  ile,  1270.  Les  descen- 
dants de  ce  chef  régnèrent  A  Salamine  jusqu'au  4*  siècle 
av.  J  -C,  époque  où  elle  lut  presjuc  entièrement  ren- 
versée par  un  tremblement  de  lerre.  El  le  prjt  alors  le 
surnom  de  Constante,  parcj  que  ce  fut  à  l'empereur 
Comlance  II,  qu'elle  dut  sa  rectification. 

SALASSES,  peuples  de  la  Gaule  cisalpine  (vallée 
d'Aust),  qui  opposèrent  toujours  la  plus  vive  résislapce 
aux  Romains,  et  qni,  144  ans  av.  J.-C.,  eu  taillèrent  en 
pièces  10,000  que  commandait  Appius  (.laudius. 


ils  fui  eut  subjugues  par  eux,  1 43,  cl  ce  fut  a  celle  époque 
que  ceux-ci  fondèrent  sur  lenr  territoire  la  colonie  d'£- 
porfdia.  L'an  25  av.  J.-C.,  les  Salasses  ayant  voulu  se- 
couer le  joug  qui  pesait  sur  eux  depuis  si  longtemps, 
tentèrent  une  révolte;  mais  ils  forent  entièrement  com- 
primés et  vendus  comme  esclaves.  La  nouvelle  colonie 
qni  vint  remplacer  dès  lors  celle  d'Eporedfa  pr>t  le  nomj 
de  Prwtoria-AugHsta. 

SAi.ERNB,  saUrnum,  ville  du  royaume  de  Naplei, 
fui  fondée  par  lea  Grecs;  s'agrandit  considérablement 
sous  l'empire  romain  ;  passa  aux  Golbs,  et  devint  aoos 
les  Lombards  la  résidepee  de*  ducs  de  Ilénévent.  Celte 
ville  est  célèbre  surtout  par  son  université  et  par  spo 
école  de  médecioe.  dont  on  fait  remonter  l'origine  6ff 
5«  siècle  de  notre  ère.  Elle  eut  pour  foodatear  des  Ara- 
bes et  des  Sarrasins  qui,  les  premiers,  y  professèrent  le* 
sciences  médicales.  Jean  de  Milan  y  composa,  1100,  on 
recueil  d'apborisiues  de  médecioe,  connu  sous  le  nom  de 
Médira  Salertina,  qui  est  l'un  des  monument*  les  plu* 
curienx  et  les  plus  précieux  qui  existent;  car  il  fait  con- 
naître d'une  manière  précise  quel  était  l'état  de  cette 
science  au  moyen  âge.  Cet  écrit  singulier,  dont  il  ne  noua 
reste  que  le  tiers,  fut  publié  par  René  Moresu,  Paris. 
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«625;  travesti  en  ver*  burlesques  par  L.  Martin,  1653. 
et  paraphrasé  par  la  Martinière  et  le  docteur  Levacher, 
Ul.ï,  1782.  Le*  ducs  de  Bénévenl  ayant  été  chassés  de 
Salerne,  810,  cette  fille  s'érigea  en  république  ;  mais  en 
1075,  elle  fut  soumise  par  Guiscard,  et  peu  après  n  unie 
à  la  couronne  de  Naples  j  elle  fut  prise  et  minée  de  fond 
eh  comble  par  l'empereur  Henri  IV,  1096.  Reprise  sur 
lui,  elle  devint  alors  l'apanage  des  AU  aines  du  roi  de 
tapies,  qui  jusqu'en  1039  portèrent  le  titre  de  princes 
de  Salerne.  Quand  ceux-ci  eurent  pris  le  titre  de  ducs 
de  Calabre,  François  l'T,  1463,  eoncéda  celui  de  prince 
de  Salerne  aux  chefs  de  la  maison  de  San-Severino. 

SALfcs  (Saint  François  de).  V.  FRANÇOIS. 

s  a  i  h  (François),  né  a  Cosensa,  I75y  :  fut  secrétaire 
général  du  gouvernement  de  Naples.  Il  profes»a  la  phi- 
losophie a  Milan.  1801,  et  le  droit  public,  1807-1809. 
Rentré  en  France  après  181  S,  il  y  mourut,  1*52.  Ou  a 
de  lui  quelques  ouvrages  assez  estimés. 

SALOAR  (Mhdbarren  Eddyo).  fondateur  de  la  dyniu- 
tledes  S»lgarides  en  Perse;  enleva  le  Karsisian  aux 
Seldjoucides,  1148  ;  s'y  établit  et  y  mourut  avec  le  tilre 
d'atdhek.  1161. 

S ALOOU  R I  EN  S ,  nom  de  la  dynastie  fondée  par  Sal- 
ftar.  1 118.  et  qui  se  maintint  dans  le  Farsistan  jusqu'en 
1264-1265,  épo  iue  où  l'invasion  d'IIonlagon  dans  cette 
drovince  vint  y  mettre  flo. 

SAL1CETT1,  Saliceto  (Guillaume),  médecin  celèbredu 
15* siècle,  naquit  A  Plaisance,  1200;  embrassa l'ei  ut  ecclé- 
siastique et  ne  cessa  pourtant  pus  d'étudier  la  médecine, 
dans  laquelle  il  se  lit  une  trèa-graude  réputation.  Il  fut 
le  premier  A  employer  le  fer  et  le  feu  en  chirurgie,  au 
lieu  des  lopiques  dont  ou  se  servait  avant  lui,  et  décnu- 
vrlt  le  premier  les  causes  de  la  maladie  des  enfants, 
dite  lartescmre.  Il  mourut  à  Vérone,  1280,  lahsaut  des 
Ouvrages  de  médecine  alors  justement  estimés. 

SALICETTI  (Christophe),  né  A  Bsstia,  1757;  fut  Avo- 
cat au  conseil  supérieur  de  la  Corse  ;  député  aux  Étals 
généraux  et  A  l'Assemblée  constituante  où  il  fit  décréter 
la  réunion  de  la  Corse  A  la  France.  ;  il  vola  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis;  1795 ;  fut  proscrit  par 
Bonaparte,  16  brumaire;  mais  bientôt  rentré  en  grâce, 
il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques ,  détint 
fous  Murât  ministre  de  la  police  A  Naples,  où  il  mourut 
futilement ,  généralement  méprisé,  1809. 

SALIENS,  prêtres  de  Mars,  surnommés  Gradiri, 
C'est-A-dlre  mirche  h  grands  pas.  IU  forent  institués  par 
Nuuia  Pompillus,  712  av.  J.-C,  pour  faire  des  sacrifices 
an  dieu  Mars,  sur  le  mont  Palatin.  On  leur  donna  le 
nom  deSaliens,  5aiH,  parce  qu'ils  célébraient  leurs  fêtes 
Ad  dansant,  «aiiendo.  La  nymphe  Egérie  ayant  prédit 
l'empire  dd  monde  A  la  ville  qui  cumerverait  un  bou- 
clier tombé  du  ciel  ;  A  cette  époque,  Nuraa  en  fit  faire 
1 1  semblables  et  en  confia  la  garde  A  12  jeunes  patriciens, 
dont  il  fit  une  compagnie  ou  collège  de  prêtres  attaches 
au  service  du  dieu  Mars.  Le  roi  Tullus-Hostilius  aug- 
menta le  nombre  des  Salicns  de  12  autres,  638.  Celte 
dignité  fut  toujours  très  respectée  A  Rome,  et  les  pre- 
miers de  la  république  lenaient  A  honneur  d'en  être  re- 
vêtus. 

s  »  r, il  ri  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né  A 
Legnann,  1750,  donna  plusieurs  opéras  A  Paris,  entre  au- 
tre* le*  Danûïdes,  1784,  et  Tarare,  dont  Beaumarchais 
lui  nv  au  confié  le  poème.  Il  mourut  A  Vienne,  182?. 

SALINS,  Salina,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton 
du  département  du  Jura.  —  Salins,  nui,  A  cause  de  ses 
aources  salées  fut  appelée  par  les  Romains  Salina  Se- 
quanorum,  est  une  ville  très-ancienne.  Elle  fut  ruinée  par 
Goodebaud  ;  mais  Miut  Sigismond,  roi  des 
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„  de  ses  salines  A  l'abbaye  de 

Saint-Maurice,  fut  la  cause  principale  de  l'accroissement 
de  celte  ville,  qui  était  déjà  considérable  sous  Louis  • 
Débonnaire.  8i4.  Elle  lut  le  lieu  où  se  tinrent  1,  > «états 
généraux  en  I4S4  et  en  1506.  Prise  P*»^*™* 
mont.  1479,  elle  le  fui  encore  par  le  duc  de  Luxembourg, 
1668,  et  par  le  maréchal  de  la  Feuilh.de,  1674.  Un  in- 
cendie terrible,  qui  dura  trois  jours,  juillet  1825,  la  dé- 
truisit presque  entièrement.  Rebâtie  d.  puis,  du  produit 
des  souscriptions  qui  eurent  lieu  par  toute  la  France  elle 
a  pu  sortir  de  ses  ruines  avec  d'autant  plus  de  facilile. 
que  le  beau  sel  qu'elle  relire  de  ses  saliues  ne  s'élève  pas 
A  moins  de  150.000  quiutaux  par  an. 

SALIQL'E  (Loi),  nom  donné  communément  au  recueil 
des  lois  des  Fiancs  Salieus,  c'eM-A-dire  de  ceux  qui  Je- 
taient établis  sur  les  bords  de  1«  Saale.  Ce  code  des  an- 
riens  Francs,  doot  on  regarde  Clovis  comme  l'an' eue,  tt 
que  quel  uies-uns  font  remonler  jusqu'A  Pharamo-d 
(418),  referme  71  articles,  et  .ontbnt  des  règlements 
contrôle  vol.  la  vloeuce,  le  meurtre.  Mais  l'article  62,  ce- 
lui qui  a  fait  considérer  improprement  la  loi  clique  comme 
rendue  expressément  pour  exclure  les  lllles  de  la  f  ou- 
ronne,  et  qui  est  effectivement  le  plus  fameux,  déclare, 
non  que  les  filles  des  rois  ne  pourront  succéder  au  lionc, 
mais  que  les  mâles  seuls  pouriout  être  leudes.  c'est-a- 
dire  succéder  au  iod,  nu  flef  donné  au  rrane  en  retour 
du  service  militaire.  Cet  article,  en  elfet,  qui  ne  concer- 
nait que  le  feudalaire,  le  particulier  jouissant  d  un  lief, 
ne  reçut  sa  première  application,  relativement  A  la  cou- 
ronne de  France,  qu'en  1316,  où  Philippe  le  Long,  frère 
de  Louis  le  Hulin,  succéda  à  la  couronne  A  l'excluiou  de 
Jeanne,  fille  du  roi,  et  sa  nièce.  Ce  n'est  que  depuis  lors 
que  la  loi  saiique  a  été  considérée  comme  loi  fouda- 
mentale  de  la  monarchie  française  et  comme  réglant  le 
droit  de  succession  A  la  couronne. 

SALIS,  nom  d'une  très-aocienoe  famille  de  la  Suisse, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'aux  anciens  Etrus- 
ques, qui  conserva  longtemps  des  droits  de  souveraineté 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  dont  Rodolphe  Salis,  qui  fut 
podestat  de  Prégall,  1260,  et  Guiberl,  qui  vivait,  Io08» 
fureut  la  souche. 

SALIS  (Ulysse,  baron  de),  surnommé  par  Huiler  le 
Polybe  des  Grisons,  naquit,  1594  ;  entra  an  service  de  la 
république  de  Venhe,  1615  ;  se  fit  remarquer  aux  sièges 
de  Gradisca  et  de  la  Rochelle,  et  duraut  la  guerre  de 
Valleline;  fut  nommé  mar  chai  de  cnmp  et  gouverneur 
de  Corn;  se  retira  du  service,  1045,  et  mourut.  1674, 
laissant  des  Mémoires  qui  soûl  re.tés  manuscrits  et  qui 
forment  2  vol.  in -fol. 

SALIS  (Charles- Ulysse  de),  né,  4728,  remplit  dans  la 
république  des  Grisons  plusieurs  emplois  importants.  Il 
fit  arrêter,  1792,  A  »on  paa>ag*  sur  le  pays  .ie*  Ci  sous, 
l'ambassadeur  ae  France,  M.  de  Sémonville.  et  le  livra 
aux  Au'richiens.  Accusé  pour  ce  fait  lors  de  la  réunion 
de  h  Prusxe  au  territoire  français,  il  fut  condamné  A 
mort  par  contumace,  et  eut  tous  ses  bieos  ronUsqués.  Il 
■'était  retiré  A  Vienne,  et  il  y  mourut,  1800,  laissant  : 
Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire  de  la  science  nalurelle 
et  de  /'économie  donustiçue  des  Deux-Siciles,  Zurich, 
1790;  Archives  Msioriro-ïlatiStieaés  pour  les  Grisons, 
1799,  etc. 

SALLKNr.RK  (Albert-Henri  de),  littérateur,  né  è  la 
Haye,  1691.  d'une  Tarnllle  frauçaiae  réfugiée,  fut  avocat 
de  la  cour  de  Hollande,  conseiller  du  pr.nce  d'Orange  et 
commissaire  des  finances  oui  états  généraux.  Il  vint  en 
Frauce,  1717  ;  passa  en  An«letirre;  y  fut  reçu  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  et  mourut  peu  après  son 
retour  A  la  Haye,  1723.  On  a  de  itti  dea  Mémoires  de  lit- 
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tèrature;  1725  ;  Essai  sur  l'histoire  des  Protinces-Unies, 
1728,  etc. 

SALLES  (  Jean-Baptiste),  député  de  Nancy  aux  états 
généraux,  1789,  y  dé'cndit  l'inviolabilité  royale;  siégea  i 
la  Convention,  s'attacha  au  parli  de  la  Gironde;  pro- 
posa l'appel  au  peuple  lors  du  procès  du  roi,  1793  ;  fut 
proscrit  par  les  Montagnards,  31  mai,  et  parvint  A  s'éva- 
drr  :  mais  il  fut  bientôt  arrêté,  et  périt  sur  l'écbafaud, 
SO  join  1794. 

SALLES  O'ASILB.  C'est  à  madame  la  marquise 
de  Pastoret  qo'on  doit  la  première  idée  des  salles 
d'asile,  par  la  fondalioo  qu'elle  fit  d'une  salle  d'nos- 
pitalité  pour  les  enfants.  En  1825,  le  Comité  des  dames, 
a  l'exemple  des  infants  sehools,  fonde* en  Angleterre  par 
Owen,  1819,  ouvrirent  ces  refuges  A  l'enfance.  L'abbé 
Apport!  en  dola  Milan.  Venise,  Pise,  Florence,  ISaples, 
Turin  et  toute  l'Italie,  1820  ;  et  bientôt  les  minisires  de 
l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  commencèrent  à 
les  comprendre  dans  leurs  budgets,  et  la  loi  do  28  juin 
1833  les  plaça  daus  les  attributions  de  ce  dernier. 
Y.  ASILE. 

8 ALLIER  (Claude),  né  à  Dijon  1686,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  des  lan- 
gues. Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  ioscriplions,  1715; 
pois  de  l'Académie  française,  1739;  fut  nommé  profes- 
seur d'néhren  au  collège  de  France,  1719,  et  garde  [de 
la  Bibliothèque  du  roi,  1726.  C'est  à  l'abbé  Sallier  que 
cet  établissement  doit  les  catalogues  de  ses  manuscrits 
grecs,  latios  et  orientaux,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partir,  10  volumes  in-folio.  Il  mourut  en  1761.  On  a  de 
loi  une  édition  de  l7/i>loire  de  saint  Louis,  par  Joinville, 
et  un  tres-grand  n  «inbre  de  Mémoires  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

S  ALLO  (Denis  de),  sieur  de  Coudraye,  né  à  Paris, 
1626  ,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1652.  Il 
conçut  le  premier  l'idée  d'un  joornal  littéraire  et  fonda 
le  Journal  des  Savants,  dont  il  obtint  le  privilège,  1664, 
et  dont  le  premier  numéro  parut  le  5  janvier  1665. 
Mais  le  nombre  d'ennemi*  que  sa  critique,  quoique 
douce  et  modérée,  lui  suscita,  le  mit  dans  le  cas  de  re- 
noncer à  son  entreprise  ;  et,  en  effet,  au  bout  de  trois 
mois,  le  privilège  eu  fut  donné  à  l'abbé  J.  Gallois,  avril. 
Colbert  venait  de  lui  accorder,  en  dédommagement,  une 
place  dans  les  finances  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie, 
1669.  On  a  de  lai  on  très-grand  nombre  d'ouvrages,  et, 
entre  autres,  un  TVaité  des  sceaux. 

SALLUSTE  (Calus  Sallustius  Crlspus), «historien  la- 
tin, né  A  Amiterne,  85  av.  J.-C.,  fut  élevé  avec  le  plus 
grand  soin  par  sa  famille,  qui,  quoique  plébéienne,  lui 
fit  donner  une  éducation  brillante.  Cependant  les  pre- 
mières anoées  de  sa  vie  ne  furent  remplies  que  de  pro- 
fusions insensées  et  d'actions  les  plus  licencieuses.  Noté 
d'infamie  et  dégradé  do  rang  de  sénateur,  sur  la  dénon- 
ciation de  Milon,  qui  l'avait  surpris  en  commerce  crimi- 
nel avec  sa  femme  Fansta,  il  fut  chassé  du  sénat,  50. 
C'est,  dit-on,  a  cette  époque  qu'il  écrivit  la  Conjuration 
de  Catilina.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fui,  A  Rome,  le  principal 
agent  secret  de  César,  qui  le  nomma  questeur,  48  ;  pré- 
teur, 46,  et  enfin,  proconsul  de  Numidie,  45,  où  il  se 
rendit  odieux  par  ses  exactions.  Accusé  de  concussion,  il 
fut  acquitté  par  César  ;  fit  bâtir  un  magnifique  palais  sur 
le  mont  Quirinal,  44,  et  mourut,  58.  Se*  œuvres  sont  : 
l'Histoire  de  la  conjuration  de  Catilina,  des  Guerres  de 
Jugurtha,  Histoire  romaine,  dont  quelques  fragments 
seuls  sont  venus  jusqu'à  non»,  et,  enflu,  deux  lettres  a 
César-  On  distingue  parmi  les  meilleures  éditions  de 
Sallusle,  celles  o'EIxévir,  1654  ;  d'Amsterdam,  Variorum, 
1674,  et  enfin.  ceJle  de  Burnouf,  Paris,  1821. 


SAL 

SALaf  oa  SALMES,  nom  de  deux  petits  comtés  d'Al- 
lemagne, avec  château  fort,  sur  lea  frontières  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine,  qui  fuient  longtemps  possédés  par 
l'ancienne  maison  de  Salm,  dont  on  fait  remonter  l'ori- 
gine au  9*  siècle.  A  la  mort  du  comte  de  Salm,  Tbéo- 
doric,  1040,  ses  Etats  forent  partages  entre  ses  deux  fils 
Jean  et  Charles,  qui  formèrent  alors  deux  branches. 
Elles  se  subdivisèrent  encore  dans  la  suite.  L'empereur 
Frédéric  II  érigea  Salm  en  principauté,  en  faveur  de 
Philippe-Olhoo,  1622,  et  il  fut  reçu  pour  la  première 
fois  en  cette  qualité  parmi  les  princes  de  l'Empire.  1651. 
Eo  1803,  les  principautés  de  Salm  furent  réunies  à  la 
France,  et  restèrent  incorporées  au  territoire  de  l'em- 
pire jusqu'en  1814,  époque  où  elles  furent  restituée*  à  la 
Prusse. 

SALM  ANASAR,  roi  de  Ninive,  724  ;  subjugua  la  Sa- 
marie  et  rendit  Osée,  roi  d'Israël,  son  tributaiie.  En 
718,  les  Israélites  ayant  voulu  secouer  ce  joug  booteux, 
Salmanasar  envahit  de  nouveau  la  Palestine;  prit  Sama- 
rieet  emmena  captives,  a  ISiuive,  les  dix  iribus  d'Israël. 
Salmanasar  tourna  ensuite  ses  armes  contre  la  Syrie,  et 
mourut  du  chagrin  de  n'avoir  pu  soumettre  Tyr,  lais- 
sant l'empire  à  son  fils  Seouacherib,  712. 

SALMERON  (Alphonse),  l'un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété de  Jésus,  naquit  A  Tolède,  1515;  étudia  à  l'univer- 
sité d'Alcala,  puis  A  Paris,  ou  il  connut  Ignace  de  Loyola. 
Il  se  Mpnala  par  ses  talents  pour,  la  controverse;  fut 
nonce  apostolique  en  Irlande  et  l'un  des  orateurs  du 
saint-siége  au  concile  de  Trente,  et  mourut  à  Naples, 
supérieur  de  son  ordre,  1585.  On  a  de  lui  des  commen- 
taires, des  questions  et  des  dUsertalioos  sur  les  Evan- 
giles, lea  Actes  et  les  Epltres,  qui  furent  imprimes  à  Ma- 
drid, 16  vol.  in-8°.  1547. 

SALOMON,  3*  roi  des  Juifs,  né  l'an  1035  av.  J.-C, 
de  David  et  de  Belbsabée,  reçut  de  sou  père  le  nom  de 
Salonioo  (Pacifique);  fut  sacré  roi  du  vivant  même  de 
ce  prince.  1015,  et  lui  |succéda  au  trône,  1001.  Vers 
l'an  1012.  Salomon  consacra,  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu,  uu  temple  magnifique  auquel  il  employa  230,000 
hommes,  et  qui  surpassa,  eu  grandeur  et  en  richesse, 
tout  ce  que  l'Egypte  comptait  en  moouments.  Il  étendit 
les  limites  de  son  empire  jusqu'à  l'Euphrate  et  se  dis- 
tingua, parmi  tous  les  hommes,  par  sa  justice,  sa  sagesse 
et  sa  magnificence.  Hais  corrompu,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  par  des  femmes  impies  et  idolâtres,  qu'il  avait  épou- 
sées contre  la  défense  de  la  loi,  il  oublie  le  Dieu  de  ses 
pères,  et  brûle  de  l'encens  devaut  les  idoles.  Il  eut  jus- 
qu'à sept  cents  femmes  et  trois  ceuts  concubines, 
prises  parmi  les  nations  avec  lesquelles  la  loi  défendait 
aux  Juifs  de  s'allier,  et  ce  fut  pour  leur  plaire  qu'il 
t'abandonna  au  culte  de  faux  dieux.  Ce  roi  célèbre, 
qui  possédait  un  savoir  i  mineuse,  et  qui  écrivit  sur 
toutes  les  sciences,  finit  ses  jours  daus  la  crainte  et  les 
remords,  à  l'Age  de  58  ans,  l'an  962.  Ou  lui  attribue 
les  livres  de  la  Sagesse  et  de  VEccUsiasle  ;  lea  Prorer- 
to,  le  CaWfgue  des  Cantiques,  et  les  Psaumes  LXXI  et 
CXXVI. 

Salomon,  fils  d'André  I",  roi  de  Hongrie,  naquit 
l'an  1045.  Il  fut  couronné  A  l'Age  de  5  ans;  1030,  mais 
après  la  mort  de  son  père,  1761,  il  col  A  soutenir  les 
prétentions  de  son  oncle  Béla  et  de  ses  cousins  germains 
Geysa  et  Ladislas,  qu'il  vainquit  d'abord,  1063;  mais  il 
fut  chassé  du  trône,  1074,  et  mourut  dans  l'exil,  1 100. 
Ou  prétend  que  co  prince  lit  le  premier  usage  de  ca- 
nons au  siège  de  Belgrade,  1075. 

SALOMON,  ducs  de  la  Bretagne  Armoriqoe.  V.  BRE- 
TAGNE. 

SALOMON  (Hes),rerr€s.4r«acioVs,  Noutfllt-Gèorgie. 
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Arcblp«1  de  l'Oeéanie,  dans  la  mer  do  Sud,  découvert 
par  Alvare*  Mendana,  qui  lui  donna  le  nom  de  Salo- 
mon. 1568.  Ces  Iles,  que  Surville  nomma  Terre*  des 
Arsadd**,  forent  explorée*  par  Orterel,  1767;  par 
rVougaloville.  1768;  par  Surville,  1769;  par  Shortlaod, 
1802;  et  enfin  par  d'Entrecaiteaux,  1792. 

SALONIQUE,  Tille  de  la  Turquie  d'Europe  fllou- 
mélie),  fut  connue  cbei  le*  ancien*  tous  le  nom  de 
Tkerma,  pals  ion»  celui  de  Thessalonique,  que  lui  donna 
Caanndre,  du  nom  de  sa  femme  (310).  Guillaume,  roi 
de  Sicile,  s'en  empara  ;  mais  elle  tomba  bientôt  au  pou- 
voir d'Aodmoio  II  Paléologue,  1313  de  J.-C.  Les  Véni- 
tiens eo  forent  maîtres  quelque  temps,  et  la  gardèrent 
jnsqu'a  ce  qu'ils  en  fussent  chassés  par  Amurat  II  (1 423). 

SALUBRITÉ  (conseil  de).  Cette  institution  précieuse 
ne  remonte  pas  au  delà  de  40  ans,  1802,  et  c'est,  dit-on, 
A  M.  Cadet  de  Gaasicoort,  qui  en  rut  nommé  secrétaire 
à  son  organisation,  1807,  qu'on  doit  la  première  idée  du 
conseil  de  salubrité. 

SALCCES  (Salnaxo),  ville  des  États  sardes,  bille  près 
de  l'ancien  emplacement  de  l'^uoiuta  Vagtenn  omm  des 
aocieosi.  Les  marquis  de  Saloces,  issus  de  la  maison  de 
Mootferrat,  y  régnèrent  durant  quatre  siècles,  du  10*  au 
14*.  Vassaux  de  l'Empire,  puis  des  ducs  de  Savoie,  ils 
soutinrent  contre  ces  derniers  de  loogues  guerres.  Les 
Français,  renfermés  dans  Saluées,  y  soutinrent  uu  siège 
mémorable,  1486.  François  I"  s'empara  de  ce  marqui- 
sat, 1329,  et  il  resta  au  pouvoir  de  la  France  jusqu'en 
1601,  époque  où,  par  le  traité  de  Lyon,  17  janvier, 
Henri  IV  reçut  eu  échange,  du  duc  de  Savoie  A  qui  il 
fut  cédé,  la  Bresse,  le  Bugey  et  tout  le  psys  de  Gei  et  de 
Valmorey. 

SALUTATION  ANGELIQUE,  prière  que  les  catho- 
lique* «dressent  à  ta  vieree  Marie,  et  qui  se  compose 
dea  parolea  que  l'Évangile  attribue  A  l'ange  Gabriel  lors- 
qu'il Tint  lui  annoncer  le  mystère  de  l'Incarnation,  de 
celle*  que  proféra  Elisabeth  lorsqu'elle  reçut  la  visite 
de  Marie,  et  enfin  de  celle*  qui  y  lurent  ajoutées  par  le 
concile  de  Trente,  15  mars  1343:  Sancta  Maria,  mats* 
Dar,  etc.  La  Sslutalion  angélique,  qu'on  récite  ordinai- 
rement A  la  suite  de  l'Oraison  dominicale,  ne  fut  intro- 
duite en  France  que  sous  Louis  le  Gros,  1117. 

SALVANDY  (Narcisse-Achille,  comte  de),  ancien  mi- 
nistre de  riostruction  publique,  né  A  Condom  (Gers), 
1 1  juin  1790  ;  s'enrôla  dana  lea  gardes  d'bonneor,  1815  ; 
fit  le*  campagne*  de  Saie  et  de  France;  devint  succes- 
sivement brigadier,  nurécbnl  des  logis,  sous -lieutenant 
et  adjudant-major  ;  fut  blessé  trot*  foi*,  reçut  à  Fon- 
tainebleau la  décoration  dea  maina  de  l'empereur  et 
qnitta  l'armée  après  l'abdication  de  Napoléon,  12  avril 
181 4.  En  1816,  M.  de  Salvandy  fit  paraître  une  brochure: 
la  Coalition  et  la  France,  ouTrage  dont  la  publication 
fit  tant  d'effet,  que  le*  ambassadeur*  des  puissanoea 
étrangère»  demandèrent  au  roi  A  ce  que  l'auteur  lut  ar- 
rêté et  poni,  car  ce  fut  le  premier  cri  contre  l'occupa- 
tion. Il  fut  nommé  maître  des  requêtes,  1819  ;  fut  destitué 
par  M.  de  Peyroonet,  1823,  et  publia  Don  Alonzo,  on 
l'Espagne,  histoire  contemporaine,  4  Toi.  iu-8».  Quand 
lu  censure  fut  rétablie,  M.  de  Chateaubriand  s'adjoignit 
M.  de  Salrandy,  et  ils  dirigèrent  ensemble,  dans  le 
Journal   des  Débats],  l'opposition  royaliste  constitu- 
tionnelle. En  1828,  lors  du  rélabllase  ment  de  la  se- 
conde cenaare,  M.  de  Salvandy  fit  paraître  chaque  se- 
maine une  brochure  contenant  toutes  les  rognure*  de* 
journaux  ;  et  à  la  chute  du  ministère,  il  parut  à  la  cham- 
bre en  qualité  de  commissaire  du  roi  ;  fut  nommé  dé- 
poté, et,  enfin,  ministre  de  l'instruction  publique,  15 
avril  1887. 

II. 


SALVE  REGIXA,  prière  que  les  catholiques  adres- 
sent à  la  Vierge,  et  par  laquelle  sont  terminés  tous  les 
offices  dans  l'Église  latine  pendant  un  certain  temps  de 
l'année.  Elle  fut  composée  par  Pierre  de  Monsoro,  évê- 
que  de  Compostelle,  et  par  saint  Bernard  qui  y  ajouta 
la  dernière  partie.  Elle  fut  adoptée  pour  la  première 
fois  par  les  dominicains  de  Bologne,  1237. 

SALVEBTE  (Anne- Joseph  BACON1ÈRB) ,  dépoté, 
né  à  Paris,  18  juillet  1771,  étudia  au  collège  des  Ora- 
toriens  à  Juîlly  ;  fut  avocat  du  roi  au  Cbatelct  ;  employé 
au  ministère  des  relation*  extérieures.  Condamné  à  mort 
pour  avoir  présidé  l'assemblée  sectionnaire  du  Mont- 
Blanc,  rebelle  A  la  Convention,  vendémiaire  an  iv,  il 
purgea  sa  contumace,  fut  acquitté  l'année  suivante,  et  no 
s'occupa  plus  que  de  travaux  littéraires.  M.  Salverte 
avait  public  déjà  un  très-grand  nombre  de  brochurea  et 
avait  pris  ainsi  nu  rang  distingué  p»rmi  les  publicistes, 
lorsqu'il  fot  élu  pour  la  première  fois  député  par  le  5«  ar- 
ronois?enient  du  département  de  la  Seine,  23  avril  1828. 
Depuis,  le*  libertés  publiques  n'eurent  pas  de  défen- 
seur plus  intègre.  Parmi  les  ouvrages  de  M.  Salverte, 
qui  sont  très-nombreux,  on  distingue  :  des  liapports  de 
ta  médecine  avec  la  politique,  18u6;  Tableau  littéraire 
de  la  France  au  <k'  siècle,  1809;  Essai  sur1  a  magie 
chez  les  anciens.  1819-1856,  io-81;  Conjectures  sur  tes 
pierres  tombées  de  l'atmosphère,  etc.,  etc. 

SALVIATt  (Jean),  évoque  de  Ferrare  et  cardinal,  né 
A  Florence,  1490,  était  petit-filade  Laurent  de  Médicia 
et  neveu  du  pape  Léon  X.  Il  fut  employé  par  ce  pontife 
daus  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  particulière- 
ment auprès  de  l'empereur  Charles-Quint,  à  l'effet 
d'obtenir  de  loi  la  délivrance  de  François  1",  1522.  Il 
mourut  A  Ravenne,  1553. 

SALVIATI  (Bernard),  frère  du  cardinal,  fut  générai 
dea  galères  de  l'ordre  de  Malte,  premier  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Médici*  qu'il  suivit  en  France.  Il  as- 
sista comme  député  du  clergé  aux  états  généraux  tenus 
en  1557,  et  mourut  en  1558. 

SALVIEN  (Salvianus),  prêtre  dn  diocèse  de  Mar- 
seille, né  d'une  famille  célèbre  des  Gaules,  590,  Co- 
logne, et  suivant  d'autres  A  Trêves,  avait  épousé  la  fille 
d'Hypace  qu'il  convertit  à  la  foi  cbréUenne.  En  420,  de 
concert  avec  sa  femme,  il  renouça  au  monde,  distribua 
ses  biens  aux  pauvres  et  se  retira  daus  l'abbaye  de  Lé- 
rins,  puis  à  celle  de  Saint -Victor  de  Marseille,  où  il 
fnt  ordonné  prêtre,  430.  Il  se  fit  un  nom  célèbre  dana 
l'Eglise  par  sou  éloquence,  et  il  dépeignit  lea  vices  de 
aon  époque  avec  une  si  rare  énergie,  qu'il  mérita  et  ob- 
tint le  aurnom  de  Nouveau  Jérémie.  Il  mournr,  481, 
dans  un  âge  très-avancé,  laisssnt  entre  antres  ouvrage* 
denx  traité*,  nn  snr  la  Proridrace,  l'autre  sur  l'^rarkv, 
et  des  Lettres.  Ses  Œuvres  furent  publiées  par  Baloxe, 
Paris,  1684  ;  traduites  par  Bonnet,  1700  ;  par  Mareoil, 
1734  ;  et  enfin  par  Collombet,  1837. 

SALYES,  Salluvi,  peuple  puissant  de  la  Gaule  narbo- 
naise,  originaire  de  Ligurie,  qui  occupait,  au  nord  de 
Marseille,  tout  le  pays  s'étendant  dans  la  Viennaise  et 
la  Narbonnatse  deuxième,  au  sud  le  long  du  Kbone, 
depuis  l'embouchure  de  la  Durance  jusqu'au  bord  de  la 
mer.  Lea  villes  principalea  des  Salves,  qui  englobaient 
dans  leur  territoire  les  Vulgientes,  les  Albiœei  et  les  Me- 
«Uni,  étaient  Tarascou  {Tarasco),  Saiot-Remy  (Gfa- 
nam),  Arles  {Article)  el  Aix  (Aquoj  Sertiir).  Cette  der- 
nière ville  était  leur  capitale.  Quoique  les  Salve*  fussent 
depuis  longtemps  en  possession  de  ce  vaste  territoire, 
ce  ne  fut  cependant  que  vers  le  2*  siècle  av.  J.-C.  qu'il* 
commencèrent  a  se  rendre  puissants.  Ce  furent  leurs  dé- 
mêlés continuels  avec  les  Phocéens  qui  fournirent  aux 
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Romains  l'occasion  d'intervenir  dam  le*  Gaules,  et  lort 
de  la  conquête,  Ht  donnèrent  la  plm  grande  partie  des 
terres  des  Sa'yes  a  leurs  alliés  de  Marseille. 

SALZBOURG,  belle  et  ancienne  ville  d'Allemagne, 
bâtie  iur  remplacement  de  Juratum  détruit  par  Attila, 
448,  ent  pour  fondateurs  les  ducs  Agilolfinger  de  Ba- 
vière, 714;  et  Saini-Rupert  fut  le  premier  évoque  de  la 
nouvelle  ville,  716.  Charlemagoe  y  reçut  les  arobassa- 
deors  de  Nicépbore  III,  805.  Le  siège  épiscopal  de 
Ss'abourg,  qui  avait  eu  pour  premier  occupant  saint 
Maxime,  474,  fut  érigé  en  archevêché,  798,  et  fut  déclaré 
indépendant  avant  la  fin  du  1 t"  siècle.  Cette  ville  fut 
presque  entièrement  réduite  en  cendres  sous  l'empereur 
Henri  IV,  1105;  ruai*  elle  fut  bientôt  rebâtie,  et  son 
église  métropolitaine,  l'une  des  plus  magnifiques  de  la 
chrétienté,  fut  consacrée  en  1628.  L'archevêque  de  Sali- 
bourg  avait  voix  dans  les  diètes  on  assemblées  gêné- 
raies  de  l'Empire,  tt  était  légat-né  du  saiot-siége  en 
Allemagne.  Les  Français  s'emparèrent  de  Salzbourg  a 
trois  reprises  différentes  :  15  décembre  1800,  a  la  Mo 
d'octobre  (805,  et  le  29  avril  1809.  Enfin,  en  1814,  l'é- 
lectoral de  Salxbourg  fut  cédé  à  l'Autriche. 

Conciles  de  Salzbourg. 

Frédéric,  archevêque  de  Salzbourg,  y  célébra  un  con- 
cile provincial  pour  la  réforme  des  mœurs,  et  pour  faire 
recevoir  les  actes  du  concile  général  de  Lyon,  1274.  En 
1281,  on  y  célébra  un  autre  concile  pour  la  discipline 
ecclésiastique;  et  dans  celui  qui  y  fut  tenu,  1391,  il  y 
fut  écrit  au  pape  NicoUs  IV,  qu'il  terait  utile  d'unir 
ensemble  les  trois  ordres  militaires  des  Templiers,  de 
Rhodes  et  des  Tentoniqnes,  afin  de  résister  arec  plus  de 
force  aux  tentatives  des  Sarrasins.  Enfin  trois  autres 
conciles  y  furent  tenus,  1510,  1586  et  1420. 

SAMAXIDE8,  dyuaslie  de  kalifes  arabes,  dont  Assad- 
Ben  Samao  fut  le  fondateur.  En  <J02,  les  Samanides  pri- 
rent possession  du  territoire  des  Soffarides;  mais  en 
952,  ils  furent  contraints  d'en  céder  une  partie  aux  Boa- 
ides,  tt  encore  ne  se  maintint-elle  dans  le  reste  de  Sun 
territoire  que  jusqu'en  999.  Les  princes  de  celte  dynas- 
tie furent  :  Saman  (Hen-Assad),  Ahmed,  Nasser,  Abdal- 
melek,  Mansor,  Nouh  II,  Mansor  II  et  Abdalmelek  II. 

SAM  ARC  AND,  Maracanda,  ville  célèbre  de  l'Asie 
centrale  (grande  Bukharte),  qui,  s'il  faut  en  croire  la 
tradition,  eut  pour  fondateur  l'un  des  anciens  rois  bé- 
myarides  de  l'Arabie  Heureuse.  Alexandre  la  prit,  329 
av.  J.-C.,etelle  fit  partie  de  l'empire  macédonien  jusqu'à 
sa  dissolution  ;  ensuite  elle  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Selcucides,  des  Partbes,  des  rois  grecs 
de  la  Bactriaue,  puis  enfin  des  Sa,  126.  L'un  des  rois 
Yoe-Chi  qui  s'y  établirent  depuis,  ayant  fait  périr  des 
ambassadeurs  chinois,  fnt  détrôoé.  puis  mis  è  mort  par 
une  armée  du  céleste  empire,  25.  Trois  siècles  après, 
429  de  J.-C,  les  Huns  blqncs  ou  Enthalites  la  possé- 
daient. Les  Turcs  occidentaux  qui  étaient  maîtres  de 
Sarmacand,  mais  qui  étaient  tributaires  des  rois  de 
Perse,  s'en  affranchirent,  619;  mais  en  712,  le  général 
arabe  Kotaibah  s'en  empara.  Elle  fnt  reprise  par  les 
Turcs,  et  les  princes  samanides  qui  la  gouvernaient  de- 
puis 820  eu  obtinrent  la  souveraineté,  874,  et  la  conser- 
vèrent jusqu'en  l'an  1000.  époque  où  elle  leur  fut  enlevée 
par  les  Turcs- Hocike.  Djingbix-Khao  s'en  empara,  1219, 
et  à  sa  mort,  1227,  elle  fnt  comprise  dans  la  partie  de 
ses  Etals  qui  prit  le  nom  de  Djinghii-Kban.  Elle  fit  partie 
de  l'empire  de  Tamerlan,  1563;  les  Tatars-Ousbeks  s'en 
emparèrent,  1505,  et  elle  fut  la  résidence  d'un  kban  par- 
ticulier jusqu'en  1575.  A  celte  époque  elle  fut  réunie  au 
kbauat  do  bokharals,  et  c'est  au  kban  de  cette  province 


que  cette  ville,  si  florissante  sous  Tamerlan,  appartient 

encore  aujourd'hui. 

SAM  A  RIE  (Samaria,  puis  StbatU),  ancienne  ville  de 
la  Palestineet  capitale  du  royaume  d'Israël.  Elle  eut  pour 
fondateur  Amri,  qui  en  fit  le  siège  du  royaume  d'JUraél, 
924  av.  J.-C  La  roi  de  Syrie  Béuadah  1  assiégea, 90»,  et 
elle  fut  réduite  a  une  famine  ef  royable.  Salmansstr  la 
prit,  721,  et  emmena  captives  è  Ninive  les  dix  tnbns  do 
royaume  d'Israël,  et  1rs  nouveaux  habitants  qu'il  y  trans- 
porta reçurent  le  nom  de  Kulbéeos.  Jean  Hyreaa  la 
prit  et  la  saccagea  de  nouveau,  109.  et  elle  fut  rétablis 
depuis  par  le  roi  Hérode  le  Grand,  qui  la  nomma  Se- 
basU,  en  l'honneur  d'Auguste. 

SAMARITAINS.  V.  8AMARIE. 

SAMBLANCAY  (Jacques  de  BEA  CIVE,  baron  de). 

V.  BEAU.N'E.  ' 

SAMNIl'M,  aujourd'hui  Sannio,  contrée  de  l'Italie 
ancienne,  entre  la  Campanie  et  le  Latium.  Les  Samnites 
sont  célèbres  par  les  guerres  qu'ils  soutinrent  contre 
les  Romains.  Elles  sont  au  nombre  de  sept  :  La  1*,  de 
543  à  541  ;  la  2*.  de  527  à  524;  la  3',  de  524  à  518;  la 
4«,  de  516  à  504  ;  la  5',  de  299  à  290  ;  la  6%  de  283  i 
272  ;  enfin  la  7e,  269,  qui  se  termina  par  la  soumission 
complète  do  Samuium. 

SAMOGIT1E,  ancienne  province  de  Pologne,  bornée 
au  nord  par  la  Courlande,  à  l'est  par  la  Litbuanie,  au 
sud  par  la  Prusse  et  à  l'ouest  par  la  Baltique.  Les  Samo- 
gites,  assujettis  par  les  Lithuaniens,  après  avoir  été 
longtemps  libres,  furent  soumis  par  les  chevaliers  de 
l'ordre  Teutonique  eu  1404;  cependant  ils  conservèrent 
leur  duc.  Ils  retournèrent,  eu  1411,  sous  la  domination 
de  la  Pologoe,  dont  dépendait  la  Litbuanie. 

SA  MON,  roi  des  Esclavons,  né,  suivant  les  uns,  à  Sens, 
et,  selon  quelques  autres,  à  Soignies  CHaioaut;  ;  d'abord 
marchand.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  cht  z  les  Esclavons, 
630,  les  voyant  courbes  sous  le  joug  des  Huns,  il  les 
provoque  à  s'en  affranchir,  se  met  à  leur  tète,  les  délivre 
de  leurs  oppresseurs,  et,  en  reconnaissance,  il  est  élu 
roi  ;  il  gouverna  l'Esclavonie  avec  gloire  pendant  56  ans, 
et  mourut,  667. 

SAMONICUS  (Quintus-Serrnus).  On  connaît,  sous  ce 
nom,  deux  médecins  célèbres  qui  vécurent  dn  V  nu  3« 
siècle,  dont  l'un  fnt  tué  dans  un  festin,  par  ordre  de 
Caracalla,  et  l'autre,  qui,  dit-on,  était  son  fils;  vécut 
dansTinlimitéavec  Alexandre  Sévère.  On  a  de  Samouicus 
un  poème  :  de  Afedieina,  dont  la  meilleure  édition  parut 
à  Leipsick,  1786. 

SAMOS,  Ile  de  l'Archipel,  la  plus  puissante  dea  Iles 
Ioniennes.  Elle  porta  successivement  les  noms  de  Par- 
taenias,  Anlhemas'te,  Mélanphule,  Cuparisse  et  Bnjusie. 
Junon  recevait  i  Samos  un  culte  particulier,  et  son  tem- 
ple fut  célèbre  dans  l'antique  Grèce.  Après  avoir  appar- 
tenu aux  Léléges,  puis  aux  Carions,  elle  passa  au  pou- 
voir des  Grecs  ;  fit  partie  de  la  ligne  iooienne  ;  fut  sou- 
mise à  Aibènea,  par  Périclès,  44t  av.  J.-C.  j  fit  partie 
du  royaume  de  Pergame  ;  recouvra  son  indépendance, 
31  av.  J.-C,  et  la  conserva  jusqu'à  Vcspasien,  79  de 
J.-C,  époque  où  elle  fut  réunie  à  l'empire.  Samoa,  qui 
eut  la  gloire  de  donner  le  jour  à  Pythagore,  boit  par 
tomber  au  pouvoir  dea  Turcs,  après  avoir  sucoesaivav 
raent  appartenu  aux  Arabes,  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois. Les  habitants  de  Samos  prirent  part  à  la  glorieuse 
insurrection  de  la  Grèce,  1821-1824;  mais  ils  ne  purent 
s'affranchir  du  joug  dea  musulmans. 

SAMPIÉTRO,  illustre  chef  corse,  né  à  Baslclica, 
1501  ;  servit  eu  France,  avec  la  plus  haute  distinction, 
sous  les  rois  François  I*'  et  Henri  II;  se  couvrit  do 
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gloire  à  la  défense  deFoseano,  1558;  ad  siège  de  Coui. 
de  Laodrecies  et  à  la  bataille  de  Ceriaoles  ;  alla,  avec  de 
Thermes,  arracher  la  Corse  aux  Génois  1552;  mais  la 
pais  de  1559  l'ayant  fait  retomber  sous  la  domination  de 
ce»  derniers,  il  paisa  en  Turquie,  et  n'ayant  pu  y  trou- 
ver le  secours  qu'il  espérait,  il  osa  débarquer  en  Corse 
avec  une  suite  de  25  hommes.  L'influence  de  Sampiétro 
•or  ses  compatriotes  était  si  grande,  qu'il  aurait  sans 
doute  réussi  ;  mail  il  fut  assassiné  par  l'un  de  ses  offi- 
ciers. I58T. 

SASISON,  eU  hébreu,  Soleil  de  Nuit,  était  fils  de 
Manné,  de  la  tribu  de  Dan,  et  naquit  vers  l'an  H  55  av. 
J.-C.  Il  fit  plusieurs  expéditions  contre  les  Philistins  et 
fut  toujours  flctorieut.  Élevé  à  la  judlcatnre,  1172,  Il  en 
exerça  le  pouvoir  pendant  20  années,  1151.  Trahi  par 
Dallla,  sa  maltresse,  il  tomba  au  pouvoir  dés  Philistins, 
qui  le  flreot  conduire  *  Gan  et  lui  firent  crever  les  yeux. 
Un  jour  Samson,dont  la  force  était  prodigieuse,  ébranla 
Une  des  colonnes  d'un  édifice  où  se  réunissaient  les  prin- 
dpau  x  de  la  nation  des  Philiilins,  et  en  fit  périr  un  grand 
nombre  ;  mais  il  fut  enseveli  sous  les  décembre»,  1 1 17. 

SASIUEL  (qui  est  établi  dr  Dira),  prophète,  né  a  Ra- 
tnatha  (tribtt  d'Epbraïm),  1132  av.  J.-C.  ;  se  signala  par 
aes  vertus,  et  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  le 
don  de  la  prophétie  que  le  Seigneur  lui  avait  accordé, 
kl  fut  proclamé  juge  d  hraèï,  et  il  en  fut  le  1 4*  et  le  der- 
nier, 1092.  Samuel,  qui  pendant  plusieurs  années  avait 
fait  le  bonheur  du  peuple  de  Dieu,  abandonna  l'adm  nis- 
tration  du  royaume  à  tés  fils,  et  les  brséllt  s,  mécon- 
tents d'eux,  demandèrent  un  roi.  Sinon r  l  sacra  Saûl, 
108O;  mail  Saûl  désobéit  à  Dlen,  et  Samuel,  après 
■voir  sacré  secrètement  David,  roi  d'Israèï,  mourut  à 
Ramatha,  âgé  de  plmi  de  98  ans,  l'an  1037. 

SAN  GALLO  (Julien  GlAMBERTI,  dit  de),  célèbre 
architecte,  né  à  Florence,  1443;  se  livra  de  bonne  heure 
A  l'élude  de  l'architecture,  et  exécuta  beaucoup  d'édi- 
fices, dont  quelques-uns,  le  dôme  de  Notre-Dame  de 
Lorette.  a  Kortie,  èt  le  couvent  San-Gallo,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  \\  mnurbt  1517. 

SAN  GIOYANNI  (J.  MASOZZI.  di).  peintre  célèbre, 
né  à  Florence,  1590;  fut  l'élève  de  Rowelll,  et  laissa 
après  aà  mort,  1638,  Un  grand  nombre  de  tableaux, 
dont  plusieurs  sont  des  chefs -d'œUvre,  et  les  belles  fres- 
ques qu'il  exécuta  au  palais  des  Pitt,  qui  furent  recueillies 
par  Laurent  de  Médlcis. 

SAIT  SEVEM30  (Femme),  4*  prince  de  Salerne, 
naquit  A  Naples,  1507.  Il  suivit  eh  Allemagne  eten  Flan- 
dre l'empereur  Charles-Quint,  et  se  signala  dans  la 
guerre  d'Afrique.  Commandant  de  l'infanterie  italienne 
1  la  bataille  de  Cèrlsoles,  il  préserva  la  ville  de  Milan  de 
l'Invasion  ;  il  se  retira  à  Venise  à  la  suite  de  démêles 
avec  le  vice-roi  de  Naples  ;  vint  en  Frauce  et  y  négocia 
Une  guerre  contré  le  royaume  de  Naples,  de  concert 
avec  la  Porte  èt  le  roi  de  France  HenrlJII;  mats  il  ne 
réussit  dans  aucun  de  ses  projets.  Rentré  en  France,  il 
se  jeta  d*ns  te  parti  des  protestants,  ét  mourut*  Avi- 
gnon, 1568. 

SAN  SCVEttO  (Raymond  de  SAKGRO,  prince  de), 
savant  napolitain,  né  à  Naples,  1710,  embrassa  d'abord 
la  carrière  des  armes  ri  te  distingua  a  la  bataillé  de 
Tïllelrl,  1744;  mais  il  se  retira  de  hohne  heure  du  ser- 
vice pour  se  donner  tout  entier  à  l'étude  des  sciences, 
qu'il  cultivait  aVec  passion.  On  doit  a  San  Severo,  qui 
mourut  dans  sa  ville  natale,  1771,  une  infinité  de  décou- 
vertes et  d'inventions  utiles  dans  l'art  de  la  guerre,  la 
mécanique  et  la  peinture.  Les  Ingénieurs  tirèrent  tin 
grand  parti  de  son  sjslème  de  fortiûVallon;  et  il  eut 
la  gloire  de  voir  son  plan  de  lactique  nouvelle  poor 
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l'infanterie  adopté  par  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse  et 
par  le  maréchal  de  Saxe. 

SANADO*  (Noêl-Étienne),  né  à  Rouen,  1676,  entra 
dans  l'institut  de  Saint-Ignace,  1697  ;  professa  la  rhéto- 
rique dans  différents  collèges,  fut  chargé  de  l'éducation 
du  prince  de  Conti,  devint  bibliothécaire  du  collège 
Louis-le-Grand,  1728,  et  mourut,  1733.  On  a  de  loi  une 
traduction  d'Horace  en  vers  français,  Paris,  1728,  et 
4  livres  de  poésies  latines,  d'une  élégance  remarquable, 
Paris,  1715. 

BAXCERRE,  petite  villede  France,  très-ancienne,  chef- 
lieu  d'arrondissement  da  département  du  Cher,  a  44  Ml.  de 
Bourges.  Elle  fut,  dit-on,  bdtie  par  Jules  César,  pendant 
la  domination  romaine.  Mais,  suivant  l'opinion  la  pins 
vraisemblable,  Sancerre  n'est  pas  antérieure  A  Charle- 
magne,  768.  Elle  eut  d'abord  litre  de  comté,  dès  le  16* 
siècle,  et  passa,  par  mariage,  de  la  maison  de  Champa- 
gne dans  celle  de  Clermont,  1405;  passa  ensuite  dans 
celle  de  Beuil,  1430,  et  enfin  dans  celle  de  Coudé,  1640, 
qui  la  garda  jusqu'en  1789.  Sancerre  soutint  plusieurs 
sièges,  dont  le  plus  mémorable  fut  celui  de  1578.  Une 
insurrection  royaliste,  A  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 
Phelippeaux,  y  éclata,  1796. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Smcerrt. 

Etienne  I*T,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand,  comte 
de  Blois  et  de  Champagne,  ayant  eu  pour  lot  la  set- 
gnenrie  de  Sancerre,  s'en  qualifia  comte,  parce  qù'il 
était  de  race  ducale,  1152.  Il  accompagni  Hugues  lit, 
duc  de  Bourgogne,  en  Palestine,  1171,  et  fut  iné  à  son 
second  voyage  d'outre -mer,  à  Saint-Jean  d'Acre,  1190. 
—  Guillaume,  sou  fils,  lui  succéda,  1191.  En  1217,  il  ac- 
cOmpagua  Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auterre,  son 
beau  frère,  qui  allait  prendre  possession  de  l'empire  de 
Constautinople.  Pris  par  l'empereur  de  Thessalonlque, 
et  jetés  en  prison,  ils  y  mourureot,  1218.  —  Louii  l«r, 
son  fils,  lui  succéda  dans  li  seigneurie  de  Sancerre, 
1218;  il  fut  un  des  grauds  du  royaume  qui,  en  1255, 
écrivirent  au  pape  Grégoire  IX  contre  les  prétentions 
des  prélats,  touchant  l'étendue  de  leur  juridiction.  Il 
mourut,  1268.  — Jean  I",  fils  slné  de  Louis  I''  et  soti 
snccessettr,  1268,  mourut,  1280.  — Etienne  II,  qui  lui 
Succéda,  1280,  prit  une  part  glorieuse  a  la  mémora- 
ble journée  de  Courir*!,  11  juillet  1302;  servit  deux 
ans  encore  dans  l'armée  de  Flandre,  et  mourut  le  6 
août  1506.— Jean  II,  sou  frère,  lui  succéda,  1306.  Le  bail 
et  l'arrière-ban  du  Berry  ayant  été  convoqués  à  Parti 
dans  les  années  1316,  1317,  1318,  1519,  le  comte  de 
Sancerre  se  trouva  à  chaque  revue  avec  50  hommes  d'ar- 
mes. Il  mourut,  décembre  1526. — Louis  II,  successeur 
de  Jean  II,  son  père,  lui  tuccéda,  1526,  et  rôt  tué  A  la 
bataille  de  Créri,  1546.  —  Jean  III,  son  Ois,  lui  succéda, 
Agé  seulement  de  «2  an«,  1546.  Il  accompagna  Lobis  II, 
dne  de  Bourbon,  è  son  expédition  d'Afrique,  1590;  ser- 
vit au  siège  de  Tunis,  et  mourut,  février  1405.  —  Mar- 
guerite, fille  ainée  de  Jean  III,  hérita  du  comté  de  San- 
cerre, 1403,  et  K  joignit  h  ta  succession  du  connétable 
de  Sancerre, son  oncle,  et  m  uirtit,  1419,  hissant  sa  suc- 
cession à  Béraud,  son  fil',  qni  loi  succéda,  1419.  Il  re- 
mit è  Charles  Vif,  pour  arrêter  les  courses  des  An- 
glais, le*  places  du  comté  de  Sincerre,  dans  lesquelles 
le  roi  mit  garnison,  1425;  reçut,  en  récompense  de 
sa  soumission,  plusieurs  places  dans  le  Dnnphiné,  et 
mourut,  28  juillet  1426.  —  Jeanne,  née,  1412,  succéda  à 
Béraud,  ^ou  père,  1426;  épousa  Louis  de  Bourbon,  1*r  du 
nom,  1 128,  et  mourut,  26  msl  1436.— Louis  III  (le  Bon), 
1«*de  Bourbon,  comte  de  Monten^er,  lui  succéda,  1436( 
mais  un  au  et  du  parlement,  1451,  l'en  déposséda  ;  et  te 
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comté  pana  ainsi  dans  la  maison  de  Benil. — Jean  IV 
<5"  du  nom,  sire  de  Beuil),  petit-fils  de  Marguerite  de 
Saucer rp,  fut  mis  en  posseisioa  de  ce  comté.  1451.  Il 
avait  été  revêtu  de  la  charge  d'amiral,  1450;  mais 
Louis  XI  le  destitua,  1461.  Il  mourut,  1477.  —  Antoine, 
sou  fils,  lui  surcéda,  1477;  fut  le  seigneur  le  plus  aimé 
du  roi  Louis  XI,  qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Il  fit 
hommage  a  Charles  VIII,  le  16  août  1485,  et  mourut, 
1505.— Jacques,  son  OU,  loi  succéda,  1507.  Il  lut  échan- 
son  de  Charles  VIII,  fit  deux  voyages  en  Italie  avec  l'ar- 
mée de  ce  prince  et  celle  de  Louis  XII,  et  mourut  8  oc- 
tobre 1515.  —  Charles,  son  fils  et  son  successeur,  1515, 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  de  François  I'T  au 
passage  des  Alpes,  1515,  et  fut  bletsé  mortellement  à  la 
bataille  de  Marignao,  15  septembre.  —  Jean  V  (6*  du 
nom.  sire  de  Beuil),  succéda  à  ion  père,  1515,  et  fut  tué 
au  siège  de  JJesdin.  1557.  —  Louis  IV.  sire  de  Beuil,  son 
flls,  lui  succéda,  1557.  11  défendit  la  ville  de  Saint-Disier 
contre  l'armée  impériale,  1544  ;  combattit  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  a  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin, 
1557;' il  mourut,  1555.  —  Jean  VI  (6e  du  nom,  sire  de 
Beuil)  lui  succéda,  1563.  Il  assista  an  siège  de  Paris, 
resta  attaché  au  parti  du  roi  durant  les  troubles  de  sa 
minorité,  et  mourut,  1638.  —  René,  Ois  de  Jean  VI,  lui 
succéda,  1558;  mais  en  1640  le  comté  de  Sancerre  fut 
acquis  par  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Depuis 
cette  époque,  il  n'est  plut  sorti  de  cette  maison. 

SANCHE.  Sept  rois  de  Navarre  ont  porté  ce  nom  : 
1-  Sanche  I",  ou  Sanche  Garcie,  d'abord  comte  de  Gas- 
cogne, 872,  fut  roi  de  Navarre  en  905  :  il  battit  les  Ara- 
bes devant  Pampelune,  907 1  fit  plusieurs  expéditions 
contre  les  infidèles  jusqu'en  919;  s*  retira  au  couvent, 
d'où  il  sortit,  après  la  défaite  des  chrétien»  à  la  Jonqucra. 
921,  et  mourut  en  925.  —  Sanche  II,  fils  de  Garcie  II, 
roi  de  Navarre,  lui  succéda,  970,  et  mourut  en  994.  — 
Sanche  III,  ou  Sanche  le  Grand,  flls  et  successeur  do 
Garcie  II],  1001,  et  régna  jusqu'en  1055,  après  «voir 
conquis  le  comté  de  Caslille.  1028.  A  sa  mort,  ses  États 
furent  divhés  en  quatre  royaumes  (Aragon,  Rebagorce, 
Navarre  et  Caslille).  —  Suicbe  IV,  fils  de  Garcie  IV,  lui 
aoccéda,  I0r>7,  et  mourut  assassiné,  1076.  —  Sanche  V, 
oo  Sanche  fia  mirez,  roi  d'Araeoo,  usurpa  la  couronne 
de  Navarre,  1076.  (V.  plus  bas  SANCHE  RAMIREZ.) 
—  Sanebe  VI  régna  de  1150  à  1194.  —  Sanche  VII,  de 
1194  à  1254,  se  distingua  à  la  bataille  de  Totosa.  1212, 
et  fut  le  dernier  de  la  branche  royale  des  fila  deliouald. 
V.  NAVARRE. 

SANCHE  1er,  dit  le  Gros,  roi  de  Léon  et  dea  Asturies, 
successeur  d'Ordogno  III.  son  frère,  955;  fut  chassé  par 
le  Bis  d'Alphonse  IV,  Ordogoo  IV.  958;  fut  rétabli  sur 
te  trône  par  AbJeraroc  M,  calife  de  Cordoue,  960,  et 
mourut  en  967. 

SANCHE.  Quatre  rois  de  ce  nom  régnèrent  en  Castilte. 
Sanrbe  I'*,  te  même  que  Sanche  III  de  Navarre.— 
Sanche  II,  dit  te  Fort,  fils  de  Ferdinand  I*',  lui  succéda 
dans  te  royaume  de  Caslille,  1065;  dépouilla  ses  frères 
de  leurs  héritages,  et  fut  tue  en  assiégeant  la  ville  de 
Zamora,  ou'il  voulait  conquérir  sur  l'une  de  ses  sœurs, 
1072.  —  Sanebe  III,  fils  d'Alphonse  VIII,  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Léon,  1057,  et  abdiqua,  4058,  eu 
faveur  de  ton  fils  Alphonse  IX.  —  Sanebe  IV,  flls  et  suc- 
cesseur d'Alphonse  X  dans  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castilte.  1284,  fut  longtemps  en  guerre  avec  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  la  place  de  Tarifa,  et  mourut  en  1295. 

SANCHE  RAMIREZ,  fils  de  Ramirex  V\  monta  sur 
le  trône  d'Aragon,  1065  ;  prit  Barbattro,  1064;  régna 
aur  la  Navarre,  1076,  et  moorut  au  siège  de  Huesca, 
1094. 
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SANCHEZ  (François),  Sanctius,  grammairien,  né  à 

Lasbroxas,  1523,  mort.  1601,  fut  nommé  prof  raseur  do 
grec  à  l'université  de  Salamaoque,  1554,  puis  de  rhéto- 
rique. Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  entre  autre*  x 
Grammatica  latinœ  instittdiones,  Lyoo,  1652;  Gram- 
matiea  graca,  1581  ;  Minerca  seu  de  Causislinguet  lati- 
ne, S-ilnmanque,  1587,  etc. 

SANCHEZ  (François},  savant  portugais,  né,  I.t62, 
mort  à  Toulouse,  1652,  fut  professeur  de  philosophie, 
puis  de  médecine  à  Toulouse.  Ses  ouvragée  ont  été  réu- 
nis par  Delsssus,  son  disciple,  Toulouse,  1656. 

SANCHEZ,  casuiste  célèbre,  né  en  1550,  mort  en 
1610  ;  est  surtout  célèbre  par  son  traité  de  Malrimonio. 

SANCHONIATHON,  historien  de  Tyr  ou  de  Béryte, 
né  vers  l'an  1200  av.  J.-C,  a  laissé  une  Histoire  ois 
Théologie  phénicienne,  une  Théologie  égyptienne,  et  un 
Traité  de  la  physique  d'Hermès. 

SANCY  (Nicolas  HARLAV  de),  ministre  de  France 
sous  Henri  III  et  Henri  IV, né,  1546,  mort.  1629,  fut  suc- 
cessif eoieot  conseiller  au  parlement,  maître  dea  re  jué- 
tes,  capitaine  des  Cent -Suisses,  ambassadeur  en  Angle- 
terre et  eu  Allemagur,  surintendant  des  financée  ;  te  due 
d'Orléans  acheta  de  lui  un  magnifique  diamant,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  diamants  de  la  couronne. 

SANCY  (Achille  de  HARLAY,  baron  de),  fils  du  précé- 
dent, ne  en  1581,  mort  en  1646,  évéquedeLavaur,  1601; 
ambassadeur  a  CoDslanliiiuple,  1610-1619;  suivit  la  reine 
Henriette  en  Angleterre,  A  titra  de  confesseur,  1625; 
revint,  1626,  et  fut  étèque  de  Saiot-Malo,  1631,  et  mou- 
rut, 1646. 

S  AND  (Charles-Louis),  fanatique,  né  en  1795,  adopta 
tes  principes  de  Tugeadbund,  poignarda  Kotsebue,  qu'il 
regardait  comme  vendu  à  l'étranger  et  aux  fauteur»  du 
despotisme  ;  il  fut  pris  et  subit  avec  courage  le  dernier 
supplice.  1818. 

SANDJARS  (Abou'1-Hareth-Moet-Eddyn  ouMogbalt- 
Eddyn-Sandjar),  sultan  seldjoucide  de  Perse,  né  i  Sand- 
jaren  Mésopotamie.  1086,  régoade  1095  à  1157;  livra 
dix-oeuf  batailles  rangées  sur  lesquelles  il  n'en  perdit 
que  deux.  Avec  lui  finit  la  domination  dea  SeJdjoiicidea 
dins  te  Khoracan. 

SAN  DO  VAL  (Prudence  de),  éiéqoe  de  Pampetune, 
né  à  Valladolid.  1560,  mort,  1621,  laissa  entre  autres 
ouvrages  :  Histoire  de  Charles-Quint,  1604,  et  une  ft*i«- 
loire  des  rois  de  Cattdle  et  de  Léon,  de  1037  *  1131. 

SANDWICH  (Archipel),  appeléaussi  archipel  d'Hawaii 
ou  Owbyhée,  l'archipel  le  plus  septentrional  de  la  Poly- 
nésie, qui  a  pour  Iles  principales,  Hawaii  ou  Owhybée, 
Ouoabou.  Mooul,  Atoiii,  Morotol,  Ooiboo,  Ranal,  etc. 
Cook  les  découvrit  ru  1778,  et  les  appela  Sandwich,  ea 
l'honneur  de  lord  Sandwich,  premier  lord  de  l'amirauté. 
Tout  l'archipel  obéit  à  un  même  prince.  La  résidence 
du  roi  est  à  Houarura,  dans  l'Ile  d'Ouoabon.  Tamelu- 
meba  l"  soumit  toutes  les  Iles  voisines,  1784-181 9. 
Riho-Riho,  ou  Tamebameha  II,  mort  a  Loodrra,  1824, 
prohiba  Vidoldtrie  et  te  Tabou.  L'Angleterre  et  tes  Etats- 
Unis  ont  des  consuls  dans  cet  archipel. 

SANDWICH  (Lord  John  Maurice,  comle  de),  né, 
I7I8,  mort,  1792,  assista  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire aux  congrès  de  Breda,  1746,  et  d'Aix-la-CbepeuV, 
1748,  et  lut  plusieurs  fois  nommé  premier  lord  de  l'ami- 
rauté. 

SANG  DE  JÉSUS-CHRIST,  ordre  militaire  de  Mao- 
loue,  institué  par  Vincent  IV,  duc  de  cet  État,  1608,  en 
l'honneur  du  sang  de  Jésus-Christ.  La  première  céré- 
monie s'en  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  auné<*. 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  pape  Paul  V  approura 
cet  ordre,  dont  te  collier  est  composé  d'orales;  lea  on* 
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eo  long,  où  sont  écrits  ces  mots  :  Domine,  probasti  me  : 
les  autres  en  large,  où  est  représenté  uu  creuset  dans  le 
feu.  An  bout  de  ce  collier  pend  un  ovale,  on  sont  re- 
présentés deux  anges  tenant  un  calice  couronné,  avec 
trois  gouttes  de  saog,  et  ces  mots  :  MMl  hoc  triste 
rtceplo. 

SANG  (Conseil  de).  Tribunal  établi  daua  les  Pays. 
Bas,  en  1567,  par  le  doc  d'Albe,  et  connu  par  ses  nom- 
breuies  et  sanglantes  exécutions. 

SANHÉDRIN,  on  plutôt  SYNADR1UM,  tribunal  su- 
prême des  Juifs,  ainsi  appelé  depuis  la  domination  dea 
Aimonéens.  Il  fut  d'abord  présidé  par  le  prend  prêtre, 
puis  par  le  patriarche.  11  était  composé  de  70  membres 
qui s'sssemblèrent  d'alsord  dan»  le  temple  près  du  taberna- 
cle, ensuite  à  Jaronia,  résidence  du  patriarche.  Lorsque 
les  Juifs  furent  tombés  sous  la  domination  romaine,  ce 
tribunal  jugea  les  affaires  riviles,  les  cas  où  la  religion 
était  intéressée.  Enfin  il  fut  converti  en  une  savante 
école  qui  fut  fermée  au  4*  siècle.  On  a  donné  le  même 
nom  a  une  assemblée  de  notables  uraéiitet,  compoée 
de  rabbins  italiens  et  français,  et  convoquée  par  Napo- 
léon le  30  mai  1806.  dans  le  dessein  de  régénérer  les 
Juifs  et  dedétermioer  leurs  devoirs  et  leurs  droits  civils. 
Mais  cette  assemblée  ou  grand  sanhédrin  ne  dura  que 
jusqu'au  mois  d'avril  1807. 

SAJfLF.CQUE  (Louis  de),  poète,  né  à  Paris,  1652; 
mort,  17(4;  fut  chanoine  de  Sainte-Geneviève  et  prieur 
de  Goornay.  Il  a  laissé  des  poésies  latims,  des  satires, 
épitrea,  sonnets,  madrigaux,  etc. 

SANNAZAB  (Jacques),  poète  italien,  membre  de 
l'Académie  de  Pootanus,  né  à  Naples,  1438;  mort.  1530; 
a  laissé  plusieurs  poésies  latines  :  de  Paria  Firginis  ;  A'a- 
llces  et  lamenta lio  de  morte  Chris»,  Naples,  1526  ;  et 
des  œuvres  en  italien,  l'.4rradfa,  1304  ;  des  sonnets,  des 
canton i,  1330,  etc. 

SANSON  (Nicolas),  géographe,  né  h  Abbe ville,  1600  ; 
mort,  1667;  devint  le  professeur  de  géographie  de 
Louis  XIII  ;  ingénieur  militaire  pour  la  Picardie,  géo- 
graphe ordinaire  du  roi  et  conseiller  d'État.  11  a  laissé 
plusieurs  morceaux  de  géographie  ancienne  et  nouvelle, 
et  beaucoup  de  cartes  :  Empire  romain,  Grèce  ancienne, 
Gaule  ancienne.  Géographie  sacrée,  etc. 

SANSOVINO  (Jacques  TATTI,  dit),  grand  sculpteur 
et  architecte,  né  a  Florence,  1479.  Il  dirigea  les  travaux 
de  la  Monnaie,  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  et  le 
palais  Coniaro,  à  Venise. 

SANTA-CnUZ  (  Alvarez  de  BASSANO,  marquas  de), 
amiral  espagnol  sous  Charles  Quint,  chassa  les  Barba- 
resque s  de  la  ville  d'Oran,  enleva  Tunis  h  Barberonsse, 
dispersa  les  pirates  de  Tétouao.  el  reçut  trois  blessures  è 
la  bataille  de  Lépante.  Il  défit  Slrozzi  (général  pour  Ca- 
therine de  Médicis,  1582),  dans  uo  combat  naval,  près 
de  Saint-Michel,  une  dea  Açures  ;  mais  il  traita  avec  la 
dernière  croauté  tous  ceux  qui  tombèrent  eo  son  poo- 
TOir.  11  mourut  en  1587. 

SAKTA-CRCZ  DE  MABZENADO  (don  Alvar  de  NA- 
VIA-OSOBIO,  vicomte  de  Puerto,  marquis  de),  diplo- 
mate el  slralégien,  né  d'une  illustre  maison  des  Asturies, 
1687  ;  devint  colonel  de  milices,  1702;  se  distiugua  pour 
la  cause  de  Philippe  V  en  Espagne  et  en  Sicile  ;  et  ma- 
réchal de  camp  en  1718,  il  commanda  les  Castillans  en 
Sardaigne.  Il  représenta  son  roi  à  Turin,  puis  au  con- 
grès de  Soissons,  1727,  et  à  la  cour  de  France,  en  qualité 
d'ambassadeur.  Nommé  gouverneur  d'Oran,  il  périt 
dans  nue  sortie,  massacré  par  les  Maures,  1732.  On  a  de 
lui  on  ouvrage  sur  l'art  militaire  intitulé  :  Réflexion* 
militaires,  Turio,  1724,  traduit  eo  français  parVergy, 
1733. 


•ANTA-ROSA  (Santorre,  comte  do),  né  à  Savigllano* 
1783,  un  des  chefs  de  l'insurrection  populaire  de  1821, 
fut  ministre  de  la  guerre  A  l'abdication  de  Victor  Em- 
maouel.  Obligé  de  fuir,  il  se  réfugia  à  Gênes,  puis  en 
France,  où  il  fut  persécuté,  alla  combattre  eo  Grèce,  et 
mourut  daos  l'Ile  de  Sphaclérie,  1825. 

SAN  TER  RE  (Claude),  né  à  Paris.  1745;  mort,  1808  ; 
fut  un  des  principaux  instigateurs  des  émeutes  du 
champ  de  Mars,  des  20  juin  et  10  août;  général  de  la 
garde  nationale  parisienne,  et  commandant  de  la  prison 
du  Temple  pendant  l'incarcération  de  Louis  XVI  et  do 
sa  famille.  Général  en  Vendée,  il  fut  battu  è  Coron,  près 
do  Chollet;  arrêté  comme  modéré  à  son  retour,  ne  dut 
son  saint  qu'au  9  thermidor.  Comme  partisan  du  Direc- 
toire, il  essaya  inutilement  de  s'opposer  au  18  brumaire. 
Il  ne  jooa  plus  aucun  rôle  depuis  cette  époque. 

SANTEUIL  ou  SANTEUL  (J.-B.),  Santolius,  poète 
latin,  chanoine  de  Saint-Victor,  né  en  1630,  mort  eo 
1671.  a  laissé  plusieurs  poésies  qui  consistent  eo  hymnes, 
inscriptions,  épigraphes.  Ses  œuvres  profanes  oot  été 
publiées  par  Barbou,  1729.— L'abbé  Saorin  a  traduit  aea 
hymnes  en  français.  1842. 

SANTIAGO  ou  COMPOSTELA  (en  français  Saint- 
Jacques  de  Compos telle),  Campus  Stella,  ville  d'l£*pagne, 
capitale  de  la  Galice,  chef-lieu  de  l'ancieone  province  de 
son  uom,  fondée  en  1532.  Elle  est  la  patrie  de  D.  A.  Fou- 
seea  y  Acevedo,  archevêque  de  Tolède,  fondateur  du  col- 
lège de  Sautisgo  h  S^lamanquc,  el  de  BToardu  el  Corn- 
postelano,  célèbre  jurisconsulte  du  15*  siècle  ;  28,050 
habitants.  —  Les  Maures  prirent  Santiago  el  la  saccagè- 
rent, 997;  Charles-Quint  y  assembla  dea  certes,  1520; 
les  Français  l'occupèrent  de  180»  A  1814. 

SANTIAGO,  capitale  du  Chili,  chef-lieu  du  district  de 
Mapocha.à  80  kit.  du  grand  Océan  équinoxlal  ;  50.000  ha- 
bitants. Cette  ville  fut  fondée  par  Pedro  de  Valdivia, 
1541  ;  elle  souffrit  de  plusieurs  tremblements  de  terre 
dans  le<  16*.  17*  et  18*  siècles.  Ceux  de  1822  et  1829  lui 
ont  fait  le  plus  grand  tort. 

SANTO-DOM1NGO,  ville  de  l'Ile  d'Haïti,  chef-lien 
du  département  du  Sud -Est,  A  l'embouchure  de  To- 
urna; 12,000  hab.  Elle  portait  le  nom  de  Nouvelle- Isa- 
belle lors  de  sa  fondation  sur  la  rive  gauche  de  l'Ozama, 
par  Barthélémy  Colomb,  1495.  Détruite  par  uo  ouragan, 
1501,  elle  fut  rebâtie  sur  la  rive  droite  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  El'e  fut  prise  par  Fr.  Drake,  1586,  et  par 
les  Français,  1 795. 

SANCDO  (Marc),  général  vénitien,  né  en  1153,  mort 
en  1220,  combattit  d'abord  avec  les  Français  pour  l'éta- 
blissement de  l'empire  latio  de  Constanlinople,  et  fut  en- 
suite chargé  par  sa  république  de  reprendre  une  partie 
des  territoires  qui  étaient  alors  sons  la  domination  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  Il  s'empara  alors  desCy- 
cladea  et  des  Sporades,  et  de  Naxos,  1207.  Il  fut,  en  ré- 
compense, créé  prince  de  l'Empire  et  due  de  l'Archipel. 
11  enleva  ensuite  Candie  i  ses  propres  compatriotes,  se 
fit  proclamer  roi  de  cette  lie,  en  fut  chassé  par  Tepolo, 
général  vénitien,  et  se  réfugia  dans  son  château  de 
Naxie.  1220. 

SANUTO  (Mariuo),  historiographe  de  la  république 
de  Venise,  uéà  Venise,  1466,  mort,  1551,  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages  :  de  Adventu  Caroli  [Charles  VIII),  in 
lialiam  aiversus  regnum  steapofttaiiusn  ;  de  Magistra- 
titnu  urbls  Venetœ;  de  Origine  urW*  Keisete,  et  vite 
omnium  duetssn,  1 755. 

SAPEUR  (porte-hache).  L'institution  des  sapeurs 
dans  les  régiments  d'infanterie  ne  date  que  du  7  avril 
1806.  Un  décret  impérial  du  18  février  1808,  portant 
organisation  de  l'infanterie,  Use  le  nombre  des  sapeurs 
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(porte-hache)  à  quatre  par  Liât  sillon,  et  charge  on  capo» 
rtl  du  commandement  de  tous  les  sapeur*  du  régiment. 

8APHO  011  SAPPilo,  surnommée  la  dixième  Muse, 
«ait  native  de  Mytilène  daus  l'Ile  de  Lesbos,  et  malt  en 
même  lempi  que  Slésichore  et  qu'Alcée,  m>us  la  42» 
olympiade,  du  temps  de  Nabucho-ronosor  et  de  Tarquin 
l'Aucien.  c'est-à-dire  Ter»  l'an  610  av.  J.-C.  Elle  com- 
posa diverses  pièces  en  fer»,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une 
hymne  qu'elle  avait  faite  à  Vénu«,  une  ode  de  seize  vers 
à  une  Alla  qu'elle  aimait,  et  quelques  morceaux  répan- 
dus dans  différents  auteurs. 

SAPOE  ou  chapoi  r,  nom  qoe  portent  trois  rois 
saisflnides  de  Perse  et  un  roi  Mssanide  d'Arménie.  Sa- 
por  I«,  nia  d'Artaserce  l'r,  monta  sur  le  trône,  210;  en- 
vahit la  Mésopotamie,  242;  tua  Chosrou  on  Chosroes, 
pour  s'emparer  de  l'Arménie;  prit  les  armes  contre 
Rome,  sous  Valérien  qu'il  Ht  prisonnier.  259  ;  ravagea 
h  Syrie,  la  Cappadoce,  la  Cilicie.  260  ;  fut  défait  au  pas- 
sape  de  i'Euphrate,  et  poursuivi  jusqu'à  Ctésiphon  par 
Odénst,  261.  Il  mourut  en  271,  laissant  pour  »ucce<teur 
Hormisdai  I",  ton  Pis.  —  Sapor  II,  (Ils  d'Mormisdas  II, 
proclamé  roi  en  510,  protégea  en  Arménie  la  faction 
Idolâtre  qui  chassa  Chosrnu,  388;  fit  la  guerre  aux  Ro- 
mains, perdit  In  bataille  de  Slngarr,  348,  et  huit  autres  ; 
iisiégea  et  prit  Amide,  359  ;  déclara  la  guerre  à  Julien 
devenu  empereur,  et  gagna  sur  le  Tigre  une  bataille 
dans  laquelle  ce  prince  fut  blessé  mortellement,  562.  Il 
te  fit  abandonner  par  Jovien  les  cinq  provinces  trnnsli- 
gritanes  et  quinze  pinces  fortes,  avec  la  suprématie  sur 
l'Arménie  et  sur  l'Ibéric.  Il  mourut  en  380,  laissant 
pour  successeur  Arlaxrrce  II.  —  Sapor  III,  Miccesseur 
d'Artaserce  II,  ne  régna  que  cinq  années,  581  à  380. 

SAPOR,  roi  d'Arménie  a  la  mort  de  Chosrou  III,  es- 
saya inutilement  de  détacher  ses  sujets  du  christianisme 
et  de  l'alliance  des  Romsios.  Pendant  son  voyage  i  Cté- 
slpbon,  420,  il  perdit  la  couronne  à  la  suite  d'une  insur- 
rection ;  Behram  V,  sou  frère,  le  fit  mourir  par  trahison. 

SARA,  sœur  consanguine  et  femme  d'Abraham,  dé- 
tint mire  d'Isaac  i  l'âge  de  90  aoi,  fit  ensuite  chasser 
Agar  et  Ismaél  par  Al-rabam,  et  mourut  à  127  ans. 

SARAGOSSE,  Casarta  Augusta,  Salduba,  Zaragoia, 
ville  d'Espagne,  capitale  de  l'Ar»eon,  et  chef-lieu  de 
l'intendance  do  Saragosse,  sur  l'Èbre,  a  281  kil.  nord- 
est  de  Madrid  ;  45,000  hab  Cette  ville,  fondée  par  les 
Phéniciens,  fut  agrandie  par  César,  prise  p»r  les  Goths, 
470,  et  les  Sarrasins,  712.  Elle  devint  la  capitale  d'un 
polit  Etat  maure,  1017;  fut  prise  par  Alphonse  le  Ba- 
tailleur, roi  d'Aragon,  1118.  L'archiduc  Charles  y  rem- 
porta une  victoire  sur  Philippe  V.  1710.  Le»  habitants 
de  Saragosse  soutinrent  contre  les  Français  un  siège 
mémorable  de  juillet  1808  a  février  1800. 

SARA7.IS  (Jacques),  sculpteur  français,  né  b  Noyon, 
1500,  mort  en  1660;  passa  18  ans  à  Rome,  devint  le 
protégé  de  Richelien,  et  contribua  beaucoup  è  l'étsblis- 
ment  de  l'Académie  de  peinture,  dont  il  fut  premier  rec. 
leur,  1655.  Son  chef-d'œuvre  est  le  monument  repré- 
sentant la  Religion,  la  Justice,  la  Piité,  la  Force,  avec 
quatorze  bas-reliefs  en  brone. 

8ARDAIG1VE,  SamVyna,  nommée  A'arrfinia  par  les 
Romains,  Ichnttsa  par  les  Grecs;  lie  de  la  Médi- 
terranée, formant  une  partie  considérable  des  États 
sardes,  qui  lui  empruntent  leur  nom.  Elle  est  au  sud  de 
la  Corse,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  dit  Bouches 
de  Boni  fado,  et  se  trouve  à  180  kil.  rie  la  cote  de  l'Italie, 
et  148  kil.  de  celle  d'Afrique;  population.  540  000  habi- 
teots.  La  Sardaigne,  dont  Cagliari  est  la  capitale,  est 
partagée  administralivement  eu  deui  grandes  divisions, 
qui  se  subdivisent  en  provinces  et  en  districts.  L'o- 
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rlglne  des  premiers  habitants  de  cette  Ile  n'est  pas 

bien  connue.  Selon  quelques  auteurs,  les  Étrusques, 
tous  la  conduite  de  Pborcus,  s'y  seraient  établis,  1700 
avant  l'ère  chrétienne,  et  l'an  du  monde  2300,  et  lui  au- 
raient donné  le  nom  de  San  daliotis  ou  Icbnnsa,  d'après 
sa  forme,  asser  semblable  à  celle  d'un  pied  humain.  Sar- 
dus  y  ronduisit  une  colonne  de  Libyens,  peu  de  temps 
après,  et  donna  aux  habitants  les  premières  notions  d'a- 
griculture. Les  Carthaginois  s'en  emparèrent,  512  av. 
J.-C,  sous  la  conduite  d'Asdrubsl.  Les  Romains  les  en 
chassèrent,  238, et  cette  Itefutdéclarée  province  romaine. 
Saint  Clément  et  saint  Boniface  en  furent  les  pre- 
miers évéques.  A  la  chute  de  l'empire  romain,  la  Sar- 
daigne passa  successivement  au  pouvoir  des  Vandales, 
des  Golbs,  des  empereurs  d'Orient  et  des  Sarrasins. 
Ceut-cl  en  fuient  chassés,  1022,  par  les  Génois  et  tes 
Pisans  réunis,  qui  s'eu  disputèrent  la' possession  pendant 
300  ans.  Les  Pisans  n'en  devinrent  les  maîtres  qu'en 
1050.  Les  papes  eu  investirent  les  rois  d'Araeou,  qui  ne 
purent  s'en  rendre  maîtres  qu'en  1526.  La  Sardaigne 
passa  sous  la  domination  espagnole  par  le  mariage  de 
Ferdinand  d'Aragon  et  d  lsabtlle  de  Castille.  Le  tribu- 
nal de  l'inquisition,  établi  par  ces  princes  en  1492,  ne 
fut  en  vigueur  qu'en  2562.  Elle  fut  céilée  à  l'Autriche 
par  la  paix  d'Ijtrechl,  1714;  mais  le  fameux  Albéroni  la 
lui  enleva  par  surprise,  1717.  Le  traité  de  Londres  la 
fit  restituer,  en  1720.  a  la  maison  d'Autriche,  qui  l'é- 
changea, le  même  jour,  contre  la  Sicile,  avec  Viclor- 
Amédée  de  Savoie,  qui  en  était  le  souverain  depuis  1715. 
Après  1920,  l'histoire  n'offre  de  remarquuble  que  la  ten- 
tative infructueuse  faite,  eu  1793,  par  les  Français  pour 
s'emparer  de  cette  lie,  et  le  séjour  qu'y  firent  les  souve- 
rains de  Savoie,  a  l'époque  ofi  lenrs  États  du  conti- 
nent tombèrent  au  pouvoir  de  la  France.  V.  SARDES 
(ÉTATS). 

SARDASAPALE,  nom  commun  à  plusieurs  princes 
d'Assyrie,  dont  le  plus  célèbre,  appelé  aussi  Empacruès 
ou  Tonos-Concoteros,  fut  le  dernier  souverain  du  pre- 
mier empire  d'Assyrie.  Son  règne  fut  de  38  ans,  797  a 
739  av.  J.-C.  Les  Me  les.  les  Perses  et  les  Babyloniens  ré- 
voltes le  firent  sortir  de  l'état  de  mollesse  dans  lequel  il 
vivait.  Victorieut  d'alwrd  des  rebelles,  il  fut  ensuite 
vaincu,  et  se  retira  dans  Ninive,  on  il  se  défendit  pen- 
dant  plus  d'un  an.  Se  voyant  sur  le  point  d'être  pris,  il 
se  jeta  dans  un  bûcher  avec  ses  femmes,  759. 

SARDES,  ancienne  capitale  du  royaume  de  Lydie,  cé- 
lèbre par  *cs  riclie'ses  et  les  jeux  magnifiques  que  I*on 
y  célébrait  de4ansen  4  ans  av.  J.-C,  fut  prise  parC.jrus. 
548  ;et  devint  le  chef-lien  de  la  2»  satrapie  del'cmpirede 
Perse;  fut  brûlée  en  501;  redevint  florissante  sous  les 
Romains,  puis  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Relevée  par  Tibère  et  embellie  par  Adrien,  elle 
fut  détruite  par  Tarccrlan  en  1402,  et  il  n'en  reste  plus 
que  des  ruines. 

SARDES  (ÉTATS),  royaume  de  Sardaigne,  monar- 
chie de  l'Europe  méridionale,  composée  de  deux  par- 
ties distinctes  ;  1 0  file  de  Sardaigne,  à  laquelle  elle  doit 
son  nom  ;  2*  les  États  de  terre  ferme,  qui  compren- 
nent, dans  le  nord-ouest  de  l'Italie,  les  pays  connus  au- 
ciennemeut  sous  les  noms  de  Piémont,  duché  de  Sa- 
voie, comté  de  Nice  et  république  de  Gènes.  Ils  sont 
bornés  au  nord  par  la  Suisse,  dont  les  Alpes  et  le  lac 
de  Genève  les  séparent;  a  l'ouest  par  la  France,  dont  elle 
est  séparée  par  les  n'émes  montagnes,  le  Rhône  et  le 
Var;  au  sud  par  la  Méditerranée;  à  l'c»t  par  le  pruntl- 
duebé  de  Toscane,  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme, 
et  le  royaume  Lombard-Vénitien,  vers  lequel  leur  fron- 
tière est  déterminée  par  le  Po,  le  Tésio  et  le  lac  Ma- 
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jeur.  —  Lapartie  continentale  des  États  sardes  se  par- 
tage en  8  divisions  qui  tirent  leurs  noms  de  leur*  chefs- 
lieux,  à  l'exception  de  celle  de  Savoie,  dont  Chambéry 
est  la  capitale.  L'Ile  de  Sardaigne,  comme  nous  l'avons 
vn,  ep  contient  2.  —  Les  Étais  de  terre  ferme  et  l'Ile 
de  Sardaigne  réunis  présentent  une  popul.  de  4,157,0(10 
habitants.  —Les  États  sarde*  forment  nue  monarchie 
héréditaire  de  mile  en  màïe.  dont  le  pouvoir  n'est  li- 
mité, dans  l'île  de  Sardaigne,  que  par  une  assemblée 
des  Etats,  et  dans  les  provinces  nouvellement  incorpo- 
rées, que  par  des  privilèges  particuliers.  Le  roi  prend 
le  titre  de  roi  de  Sardaigue,  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
duc  de  Savoie,  de  Gênes,  etc.  11  est  assisté  dans  le  gou- 
vernement par  5  ministre*  :  des  affaires  étrangères,  de 
l'intérieur,  de  la  guerre  et  de  la  mariue,  des  finances, 
ét  du  cabiuet  du  roi.  Son  conseil  royal  remplit  les  fonc- 
tions de  conseil  d'Etat  et  de  cour  suprême.  L»  religion 
catholique  est  la  dominante.  —  L'histoire  des  États  sar- 
des commence  avec  celle  de  la  Savoie,  qui  fut  le  noyau  de 
la  monarchie  :  ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les 
Allobroges,  les  Centrons,  le»  Garocellei  et  les  Nansua- 
tes,  qui,  vaincu*  par  Auguste,  forent  compris  dans  la 
Gaule  narboonaise,  puis  incorporés  par  tes  Bourgui- 
gnons dam  le  royaume  qu'ils  formèrent.  La  Savoie  fit 
plus  tard  partie  de  la  Bourgogne  tnmsjurane,  mieux 
connue  sous  le  nom  de  royaume  d'Arles  ou  de  Provence. 
Le  premier  comte  de  Savoie  Tut  le  comte  bcrthold,  dea- 
cendant  des  comtes  de  S  liul-Maurice,  998.  Le  comté  do 
Savoie  fut  érigé  en  duché,  par  l'empereur  Sigismond, 
1416.  Pend  m t  les  guerres  que  se  firent  la  France  et 
l'Autriche,  pour  la  possession  d'une  partie  de  l'Italie 
septentrionale,  les  ducs  de  Savoie  suivirent  d'abord  le 
parti  de  la  France,  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  après 
pour  celui  de  l'Autriche.  Charles  III,  duc  à  cette  épo- 
que, fut  dépouillé  de  presque  tous  ses  États  par  la 
France,  vers  1356.  Hais  Emmanuel-Philibert,  son  suc- 
cesseur, ayent  remporté  ta  fameuse  victoire  de  S  tint- 
Quentin  sur  les  Français,  le  traité  de  Caleau-Carobrésis 
le  rétablit  dans  ses  Étals,  1359.  Victor-Aroédée  II  aug- 
menta ses  domaines  du  duché  de  M onl ferrât,  «705,  et 
de  plusieurs  autres  possessions  importantes  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Milanais,  telles  qu'Alexandrie ,  Va- 
lence, Lomellina,  etc  j  par  te  traité  d'Utrecht,  1715,  il 
perdit  la  vallée  de  Barcelonnette,  mais  il  obtint  la  Sicile, 
qu'il  échangea  en  1720,  contre  file  de  Sardaigne,  d'où 
il  prit  le  titre  de  roi.  Charles  Emmanuel  III,  son  suc- 
cesseur. 1Ï50,  reçut,  par  son  alliance  avec  la  France  et 
l'Espagne,  les  districts  milanais  de  Novare  et  de  Tor- 
tone  ;  devenu  l'allié  de  l'Autriche,  cette  puissance  lui 
céda,  par  le  traité  de  Worms,  1745,  Vigevauo,  le  terri- 
toire de  Bobbio  et  d'autres  portions.  Viclor-Amcdce  III, 
dès  le  principe  de  la  révolution  française,  se  i!é  -hra  con- 
tre la  France,  qui  bientôt  après  s'empara  de  la  Savoie 
et  du  comté  de  Nice.  Battu  sur  tous  les  points  par  Bo- 
naparte, il  se  vit  forcé  de  céder  à  la  France,  le  15  mai 
1796.  les  conquêtes  déjà  faites,  et  de  laisser  occuper  le 
Piéniout  jusqu'.i  la  paix  Générale.  Charles  Emmanuel  IV, 
qui,  au  contraire,  s'allia  avec  la  France  contre  l'Autri- 
che, perdit  le  reste  de  ses  États  de  terre  ferme,  et  alla 
se  fixer  dans  i'ilc  de  Sardaigne.  En  1002,  ces  ÉtaU  fu- 
rent réunis  à  la  France.  Charles -Emmanuel  IV  abdiqua 
le  trône  de  Sardaigne  en  faveur  de  Victor  Emmanuel  1er, 
1802,  et  mourut  ii  Rome  en  1819.  Le  -Ornai  1814,  le 
nouveau  roi  prit  possession  des  anciens  États  de  sa  mai- 
son, tels  qu'ils  étaient  en  1792,  à  l'exception  de  la  partie 
occidentale  de  la  Savoie,  que  le  traité  de  Paris  du  50 
mai  ,1814,  avait  conservée  a  la  France.  Par  un  acte  du 
congrès  de  Vienne,  2»  mare  1815,  il  céda  quelque»  dis- 
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tricts  an  canton  de  Genève,  mais  reçut,  par  nu  autre 

congrès,  20  mai  de  la  même  année,  le  territoire  de  l'an- 
cienne république  de  Gènes,  ainsi  que  la  suteraineté 
de  la  principauté  de  Monaco.  Le  traité  de  Paris  de  1815 
lui  rcodi  tla  partie  de  Savoie  qu'il  venait  de  céder  à  la 
France.  Eu  1820,  il  éclata  une  révolution  tendant  *  éta- 
blir un  gouvernement  constitutionnel  dans  ces  ÉtaU; 
mais  l'Autriche  y  rétablit  bientôt  l'autorité  royale  dans 
toute  son  étendue.  Victor- Emmanuel  abdiqua  a  la  suite 
de  ce  mouvement.  V.  SAVOIE. 

Chronologie  historique  des  eomUi  de  Afaurimne  ou 
de  Aapoie. 

Bérald  ou  Bérold,  que  d'antres  appellent  aussi  Ber» 
thold.  Saxon  de  naissance,  nommé  vice-roi  du  royaume 
d'Arles  par  le  roi  Rodolphe  111,  et  créé  vicaire  de  l'Em- 
pire par  l'empereur  Henri  II,  doit  être  regardé  comme 
la  souche  de  la  maison  de  Savoie.  Ainsi  l'atteste  une 
charte  datée  du  mois  de  juillet  1020,  où  il  prend  sons  sa 
garde  et  protection  le  monastère  de  Taloirc,  près  d'An- 
neci.  Second  fils  de  Lothaire  III,  margrave  de  la  Mar- 
che septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  l'Oslphalie,  il  avait 
pour  frère  aîné  Werinhaire,  qui  mourut  en  1017,  et 
pour  frère  cadet  Brunoo,  qui,  ayant  succédé  à  Ditmar, 
ion  parent,  dans  l'évèché  de  Mersbourg,  finit  ses  jours 
en  il)56.  La  vice-royauté  du  royaume  d'Arles  avait  été 
conférée  à  Btrthold,  par  lettres  de  Rodolphe  III,  don- 
nées à  Aix  en  Provence,  le  5  des  ides  de  mai  de  l'an 
1000.  Dans  l'acte  d'une  donation  qnc  ce  roi  fit  l'an  1017, 
la  21*  année  de  son  règne,  il  porte  le  nom  de  Bérald, 
arec  la  qualité  de  comte  :  même  titre  dans  une  autre 
faite  encore  par  Rodolphe,  la  26*  année  de  son  règne. 
Bérald  mourut  l'an  1027.  Huinhertou  Upert.  dit  aux 
blanches  mains,  qui  souscrivit,  avec  Bérald,  «ou  père,  la 
charte  donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ta- 
Loire,  est  le  même  que  W.-ppon  qualifie  comte  en  Bour- 
gogne, et  qui  amena  du  Milanais,  l'an  1054.  des  troupes 
à  l'empereur  Conrad  le  Salique  contre  le  comte  de 
Champagne,  et  reçut  en  récompense  de  l'empereur  vic- 
torieux le  Cbablais,  le  Valais  et  la  terre  de  Sainte- 
Maurice.  Il  mourut  l'an  1048.  —  Amédée  on  Amé  I*r, 
dit  la  Queue,  fils  et  successeur  de  Humbert ,  s'intitule 
quelquefois,  dans  ses  diplômes,  comte  de  Maurienne, 
mais  jamais  comte  de  Savoie.  Il  mourut  vers  l'an  1072. 
—  Humbert  II,  fils  d'Amédée,  et  son  successeur  vers 
1072,  surnommé  te  Renforcé,  a  cause  de  la  grandeur  et 
de  l'épaisseur  de  sa  taille,  prit  les  armes  contre  Aime- 
ric,  seigneur  de  Briançon  et  gouverneur  de  la  Taren- 
taise,  pour  arrêter  ses  vexations,  le  dépouilla  de  son  gou- 
vernement qu'il  nuit  au  sien  ;  ne  consentit,  en  1077,  au 
passage  de  l'empereur  Henri  IV  par  la  Savoie  pour  aller 
eu  I  alie,  qu'à  condition  qu'il  lui  céderait  cinq  évéebés 
voisins  de  ces  terres;  forma  ensuite  le  projet  de  partir 
pour  la  croisade,  l'an  1096,  a»ec  le  prince  Hugues  le 
Grand,  frère  du  roi  Philippe  1*T  ;  mais  il  ne  l'exécuta 
point.  L'an  1097,  Humbert  donna  une  charte  datée 
d'Ienne  en  Thurioge;  en  1098,  recueillit  la  succession 
d'Adélaïde,  sa  parente,  marquise  de  Suie  ;  fut  investi 
par  l'empereur  Henri  IV  de  la  plus  grande  partie  des 
Marches  de  Suie  et  de  Turin,  et  prit  alors  le  titre  de 
marquis  en  Italie.  Il  mourut  le  19  octobre  1108.  — 
Amedée  U,  premier  comte  de  Savoie,  fils  d'Humbert  II, 
lui  succéda  en  1108;  accompagna,  eu  1111,  l'empereur 
Henri  V  dans  son  voyage  d'Italie;  fut  élevé  par  ce  mo- 
narque à  la  digoité  de  comte  de  l'Empire;  prit  les  ar- 
mes en  faveur  des  princes  de  la  maison  de  Francooie 
contre  l'empereur  Lothaire,  qui,  étant  revenu,  l'an 
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1132,  en  Italie,  mit  en  faite  Conrad  de  Fraoconie,  ion 
compétiteur,  ronronné  à  Menia,  et  ravagea  le*  États  des 
princes  italiens  do  même  parti.  Amédée  fonda,  l'an 
1125,  l'abbaye  cistercienne  de  Haute-Combe,  où  sont 
inhumées  plusieurs  personnes  de  la  maison  de  Savoie; 
eut  A  repousser,  en  IIS6,  les  troupes  de  Louis  le  Gros, 
son  beau-frère,  qui,  le  voyant  sans  poitéritë,  voulait 
s'assurer  la  succession;  eut  alors  un  fils  ;  fit,  aprèa  la 
mort  de  Louis  le  Gros,  la  paii  avec  Louis  le  Jeune,  ton 
neveu,  dont  il  prit  sincèrement  les  intérêts;  eut  aussi 
différentes  guerres  avec  Guignes  IV,  dauphin  de  Vien- 
nois, qui  périt,  l'an  1142,  dans  noe  bataille  qu'ils  se  li- 
vrèrent près  de  Montroéliani  prit  la  croii,  l'an  1146, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Mets,  et,  t'an  1 147,  partit  avec 
le  roi  de  France  pour  la  terre  «aiote.  Le  désastre  de 
l'armée  française,  qu'il  occasionna  par  sa  témérité  avec 
Geoffroi  de  Rançon,  causa  le  reto  >r  précipité  d'Amédée 
en  Europe  :  ayant  abordé  à  Nicosie,  en  Chypre,  il  y 
mourut  le  avril  1148.  —  Humbert  111,  dit  le  Saint, 
fut  tiré  du  cloître,  l'an  1 148,  pour  succéder  à  son  père, 
sous  la  tutelle  d'Amédée,  évoque  de  Lausanne.  L'an 
1155,  tl  marcha  contre  Guignes  V.  comte  d'Albon.  qui 
faisait  le  siège  de  Monlmélian,  et  l'obligea  de  se  retirer. 
L'an  1158,  invité  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
A  la  diète  de  Roncaille,  il  y  envoya  trois  prélats  pour  le 
représenter  et  veiller  A  ses  intérêts;  mais  l'an  1162,  il 
ne  put  se  dispenser  d'accompagner  l'empereur  au  siège 
de  Milan,  où  il  se  distingua.  Il  s'était  déclaré  pour  le 
pape  Alexandre  III  contre  l'antipape  Octavien  :  l'empe- 
reur, pour  l'en  punir,  non  content  d'avoir  accordé  aux 
évéques  de  Turin,  de  Manrienne  et  de  Tarentaise,  la 
plus  grande  partie  de  leur  diocèse  en  fief,  en  les  decla- 
raot  princes  de  l'Empire,  étant  repassé  en  Italie,  l'an 
1 174,  ravagea  le  Piémont,  brû'a  Sure  avec  ses  archives, 
et  n'épargna  que  Turin,  dont  l'évéque  était  dans  ses  in- 
térêts. Humbert  mourut  à  Chambéry,  le  4  mars  1 1X8. 
—  Thomas,  fils  d'Hnmbert  III,  loi  succéda,  en  1 188, 
tons  la  tutelle  de  Boniface  II,  marquia  de  Mont  ferrai; 
ae  joignit,  l'an  1201,  aux  croisés  qui  passaient  par  ses 
États  pour  aller  faire  le  siège  de  Zara,  et  ensuite  celui 
de  Constantinople  ;  embrassa,  dans  les  troubles  de  l'Em- 
pire, le  parti  de  Philippe,  roi  de  Germanie,  qui  lui 
donna  en  récompense,  par  lettres  datées  de  Bêle,  l'an 
1207,  Aluieri,  Testone  en  Piémont,  et  Modon,  au  pays 
de  Vaud  ;  reçut  de  Frédéric  II,  en  1026,  le  titre  de  vi- 
caire de  l'Empire  en  Lombardie;  entra,  en  1231,  dans 
la  ligue  que  forma  l'empereur  contre  le  pape  Hono- 
rios  III,  qui  avait  soulevé  contre  lui  les  Milanais  et  les 
Verceillais,  et  contribua  beaucoup  A  ses  succès.  De  leur 
côté,  les  Milanaii  s'emparèrent  de  Conî,  de  la  Veldes- 
ture  et  de  Saint-Dalmace  ;  ils  comptaient  porter  leura 
conquêtes  plus  loin,  lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  le 
prince  de  Savoie,  qui  les  délit  complètement  dans  une 
bataille,  où  périt  leur  général  Humbert  Osiroo.  Mais  le 
marquis  de  Moolferrat,  voyant  la  ville  de  Turin  dispo- 
sée à  ae  aoulever,  profila  de  l'occasion  pour  s'y  établir  : 
le  comte  Thomas,  étant  recouru  pour  recouvrer  cette 
capitale,  défit,  sur  sa  route,  un  corps  d'Asteians  qui  ve- 
naient an  secours  des  rebelles  ;  après  quoi,  il  forma  le 
blocus  de  Turin.  N'étant  pas  en  force  pour  assiéger  la 
place,  il  retourna  en  Savoie  pour  y  lever  de  nouvelles 
troupes.  Déjà  il  commençait  à  rentrer  en  Piémont, 
lorsqu'une  maladie  l'obligea  de  s'arrêter  aux  environs 
d'Aouste.  S'étaot  fait  transporter  en  cette  ville,  il  y 
mourut  le  20  janvier  1235.  —  Amédée  III,  fila  et  succès- 
aeur  de  Thomas,  l'an  1255,  témoigna  le  même  sèle  que 
lui  pour  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  H  ;  épargna 
la  ville  de  Turin,  grâce  i  l'intervention  de  Hugues,  son 
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évéqoe  :  attaqué  bientôt  après  par  les  Va'aisani,  que  l'é- 
véque de  Sion  avait  excités  a  faire  irruption  dana  le  val 
d'Aouste,  le  comte  de  Savoie,  soutenu  par  ses  gendres, 
les  marquis  de  Saluées  et  de  Moolferrat,  passa  rapide- 
ment les  monts,  fonJit  avec  impétuosité  sur  les  Valai- 
sans,  qu'il  mit  en  fuite,  aprèa  les  avoir  battus,  et  pénétra 
dans  le  Valais,  dont  il  se  rendit  maître  :  ce  qoi  ajouta 
une  nouvelle  province  à  ses  États.  Ce  fut  A  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  III, 
son  neveu,  Inl  accorda,  pour  loi  et  aes  descendants,  une 
pcosion  de  200  marc<  d'argent  à  prendre  sur  les  revenus 
de  la  couronne.  —  L'empereur  Frédéric  II,  étant  parti 
dnjfond  de  l'Allemagne  pour  se  venger  d'une  révolte  des 
Milanais,  arriva,  l'an  1258.  à  Turin,  où  le  comte  Amédée 
lui  fit  une  des  plus  magnifiques  réceptions.  L'empereur 
en  fut  ai  flatté,  que,  par  reconnaissance,  il  érigea  le  pays 
de  Chablais  et  d'Aouste  en  duché.  Frédéric  ne  se  borna 
point  A  cette  faveur.  L'an  1241,  il  nomma  le  comte  de 
Savoie  vicaire  de  l'Empire  en  Lombardie  et  en  Piémont. 
Amédée  voyait  avec  une  douleur  sincère  la  rupture 
arandalense  qui  avait  éclaté  entre  l'empereur  et  le  saint- 
siége.  Dans  le  dessein  de  concilier  ces  denx  premières 
puissances  de  l'nnivers,  il  va  d'abord,  l'an  1243,  trouver 
le  pape  Innocent  IV  à  Cluni,  et  tache,  dans  plusieurs 
conférences,  de  l'amener  A  des  voies  d'accommodement. 
Mais  l'invincible  aversion  d'Ionocent  pour  Frédéric  rend 
ce  voyage  Inutile.  Le  comte,  sans  se  rebuter,  se  rend  A 
Crémone,  auprès  de  l'empereur,  espérant  le  trouver 
moins  intraitable  :  peine  également  infructueuse.  Inno- 
cent faisait  cependant  lever  des  troupes  en  France  pour 
les  faire  passer  en  Italie  sous  la  conduite  do  ordinal 
TJbaldini  au  secours  de  Milan,  et  d'autres  villes  qui 
s'étaient  révoltées  contre  l'empereur.  Mais  Amédée,  A 
qui  le  pape  fit  demander  le  passage  de  ces  troupes 
par  sea  Etats,  usa  d'abord  de  tergiversation»,  pour  ne 
pas  se  compromettre  avec  Frédéric  ;  et  ensuite,  pressé 
par  le  pape,  il  le  refusa  nettement ,  dans  la  crainte 
que  l'arrivée  de  cette  milice  n 'empêchât  l'empereur  de 
se  rendre  au  concile  de  Lyon,  où  l'on  devait  s'occuper 
des  moyens  de  rendre  la  paix  ft  l'Église.  Tranquille  dans 
ses  États,  Amédée  ne  s'occupa  plus  que  de  ce  qui  les  con- 
cernait, et  de  fondations  pieuses;  il  mourut  le  24  juin 
1255.  —  Boniface,  dit  Roland  (A  cause  de  sa  force  pro- 
digieuse et  de  sa  valeur),  succéda  è  son  père,  sons  la  tu- 
telle de  sa  mère,  et  la  régence  de  Thomas,  comte  de 
Maurienne,  son  oncle  ;  fot  conduit  peu  de  temps  après 
par  Thomas  en  Flandre,  au  secours  de  la  comtesse  Mar- 
guerite II,  sa  belle-sœur.  S'étant  déclaré  en  faveur 
de  Mainfroi,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou, 
qui  lui  disputait  le  royaume  de  Sicile,  il  attira  les  armes 
de  ce  dernier  en  son  pays.  Charles,  assisté  de  Guil- 
laume V,  marquis  de  Mon  ferrât,  se  rendit  maître  de 
Turin,  en  1262,  et  de  plusieurs  autres  places.  Mais  Bo- 
niface étant  venu  à  sa  rencontre,  le  défit  près  de  Rivoli, 
la  même  année,  et  mit  ensuite  le  siège  devant  Turin. 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  ;  les  habitants  d'A«U 
vinrent  au  secours  des  assiégés,  battirent  le  comte  de 
Savoie  et  le  firent  prisonnier.  Ce  fut  A  Turin,  cbec  ses 
propres  sujets,  que  cet  infortuné  prince  rut  enfermé  sain 
recevoir  aucune  marque  de  commisération.  Le  chagrin 
que  causa  au  comte  Boniface  sa  déplorable  situation, 
abrégea  considérablement  aes  jours,  qu'il  termina  l'an 
1265,  saos  être  marié.  —  Pierre,  dit  le  Petit  Charlema- 
çne,  comte  de  Bomont,  7*  fils  du  comte  Thomas,  suc- 
céda mslgré  les  oppositions  des  enfanta  de  1  bornas,  son 
frère  aîné,  A  son  neveu  Boniface,  parce  que  la  repré- 
sentation n'avait  point  'encore  eu  lien  en  Savoie.  Il 
était  déjà  célèbre  par  ses  eiploits.  Henri  III,  roi  d'An- 
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gleterre,  ayant  épousé  Léonore  de  Provence,  Pierre 
onde  de  celle  princesse,  Ot  le  voyapo  «l'Angleterre  où  il 
fat  reçu  arec  distinction  par  le  monarque  dont  il  reçut, 
peu  de  temp»  après,  le»  seigneuries  deKicbenioot,  d'Et- 
sex  et  d'autre»  terres,  outre  un  hôtel  qu'il  lui  Ot  bâtir  à 
Westminster.  Henri  III  ne  borna  point  là  te»  faveur». 
Il  nomma  Pierre  ton  premier  mini»tre,  le  créa  cheva- 
lier, et  lui  confia  la  garde  des  placea  les  plus  importante» 
dn  royaume.  Pierre,  «'apercevant  que  le  haut  degré  de 
fôrlone  où  il  était  parvenu  dans  un  pays  étranger  y 
faisait  des  jaloux  et  pouvait  exciter  des  troubles,  demaoda 
prudemment  aon  coogé,  et  l'obtint  à  force  de  sollicita- 
tion». Mai»  au  moment  où  il  allait  «'embarquer,  le  roi  le 
flt  rappeler,  et  le  contraignit  d'accepter  le  gouverne- 
ment de  Douvres.  Henri  UI,  quelque  temps  après,  ayant 
formé  le  projet  d'envahir  le  Poitou,  envoya  Pierre  de 
Savoie  pour  se  concerter  avec  les  partisan»  qu'il  »'y 
était  fait»,  et  bâter  cette  révolution.  Mais  ayant  été  dé- 
couvert, il  ae  trouva  trop  heureux  de  pouvoir  «'évader. 
Étant  retourné  en  Angleterre,  il  assista  au  parlement 
qui  ae  tint  à  Londre»  en  1248.  L'amour  de  la  patrie  le 
rappela  eu  (253,  après  une  longue  absence  en  Savoie. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  flt,  il  visita  l'abbaye  de  Saint» 
Maurice,  en  Chaulais,  dont  l'abbé,  nommé  Rodolphe, 
lai  fit  présent  de  l'auoeau  de  Saint-Maurice,  précieuse 
relique  avec  laquelle  ton*  le»  souverain»  de  Savoie,  dé- 
pute cette  époque,  out  toujours  pris  possession  de  leurs 
État».  Vers  celte  même  époque,  il  entra  en  guerre  avec 
Albert  de  la  Tour-du-Pin,  en  Daupbiné;  grâce  à  l'inter- 
vention de  quelques  amie  communs  la  querelle  se  ter- 
mina *  l'avantage  de  Pierre,  qui  reçut  en  dédommage- 
ment le  château  de  Falaviers,  au  diocèse  de  Vienne.  La 
trêve  conclue  eutre  la  France  et  l'Angleterre  étant  près 
d'expirer,  Pierre  fut  rappelé,  l'an  1257,  par  Henri  III, 
à  Londres,  d'où  il  fut  envoyé  l'année  suivante  à  Pari» 
pour  être  des  plénipotentiaires  dans  le  traité  de  paix  qui 
se  négociait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  articles 
préliminaires  ayant  été  arrêtés  an  mois  de  juin,  Pierre 
revint  en  rendre  compte  à  Henri  III.  Ce  fut  l'année  qui 
suivit  cou  retour  que  le  fit»  unique  d  Hombert,  comte 
de  Genevois,  «'étant  retiré  à  Londres  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  Guillaume,  son  oncle,  qui  lui  avait 
ravi  aon  héritage,  transmit  se»  droits  A  Pierre  par  son 
testament  du  12  mai  1259.  Pierre  flt  bien  valoir  cette 
donation  lorsqu'il  eut  succédé  au  comte  Bouiface.  A  peioc 
fut-il  en  possession  de  la  Savoie,  qu'il  se  rail  en  devoir 
de  puuir  la  ville  de  Turin  des  outrages  qu'elle  avait  faits 
A  son  prédécesseur.  Etant  venu  l'scaiéger,  il  a'en  rendit 
maître  sa  a»  beaucoup  de  difficulté.  Le»  rebelle»  avaient 
lieu  de  »'atteodre  à  un  traitement  rigoureux  ;  mai» 
Pierre  eut  la  générosité  de  leur  pardonner.  Du  nouveau 
voyage  qu'il  Ut  en  Angleterre,  lui  valut  la  succession 
vacante  d'Herman,  comte  de  Kibourg,  que  son  neveu, 
Richard  de  Cornouaille»,  lui  donna  en  qujlilé  d'empe- 
reur, |K>nr  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire.  Eberhard  de 
Habsbourg»  comte  de  La uffeo bourg,  qui  se  qualifiait 
•usai  comte  de  Kibourg,  disputa  au  comte  Pierre  le  don 
que  l'empereur  lui  avait  fait.  La  guerre  a'étant  élevée 
entre  eux,  Pierre  remporta  sur  lui  deux  victoire*  écla- 
tante*, qui  déterminèrent,  en  1266,  la  ville  de  Berne, 
qu'Eberbard  inquiétait,  à  ce  mettre  sous  sa  protection. 
Pierre  In  flt  agrandir  considérablement,  et  par  le»  bien- 
faits qu'il  répandit  sur  elle,  il  mérita  le  titre  de  père  et 
de  second  fondateur  de  Berne.  Cette  ville  ne  le  posséda 
pas  longtemps  :  épuisé  de  fatigues,  il  mourut  à  Cbillon, 
dans  le  pays  du  Vaud,  le  9  juin  1268.  —  Philippe  V, 
8a  liia  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  succéda  au  comte 
Pierre,  aon  frère,  à  l'exclusion  de  Kéalrii,  sa  nièce  ;  eut 
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quelques  démêlés  avec  Guignes  VU,  dauphin  de  Vien- 
nois, et  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  Faudgnit 
mais  les  choses  s'accommodèrent  après  quelque»  hosti- 
lité». 11  en  eut  ensuite  de  plus  sérieux  avec  Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg,  ensuite  empereur;  mais  la  média- 
tion du  pape  Martin  IV  les  engagea  a  conclure  un  traité 
qui  fut  signé  Ie2<  juin  1281.  Philippe,  après  avoir  réta- 
bli la  paix  daus  ses  Etats,  mourut  au  château  de  Roussit- 
Ion,  en  Bugey,  saus  enfants,  le  17  novembre  1285.— 
Ainédée  IV,  dit  le  Grand,  fils  de  Thomas,  comte  de  Mau- 
rienoe  et  de  Flandre,  sucreda  au  comté  de  Savoie,  en 
vertu  du  teatameut  de  Philippe,  son  oncle  ;  tut  bientôt 
à  repousser  les  armes  d'Aimon  111,  comte  de  Geuevoia, 
puis  celles  de  Uumbert  1",  dauphin  du  Viennois;  il  flt 
la  paix,  en  1314,  avec  Jean  II,  successeur  d'Humherl  le». 
L'an  1500,  étant  en  Flandre,  au  service  de  ta  France, 
pendant  que  Charles  de  Valois  faisait  la  couquète  de  ce 
pays,  pour  le  roi  Philippe  le  Bel,  son  frère,  il  détermina 
le  comte  Gui  de  Dampierre  à  te  remette  entre  les  mains 
du  vainqueur,  1rs  accompagna  l'un  et  l'autre  à  Paris,  et 
présenta  lui-même  le  comte  de  Flandre  au  roi,  aur  la 
générosité  duquel  il  avait  trop  compté.  Ce  monarque, 
eu  effet,  loin  de  ratifier  le  traité  d'accommodcrucul  qui 
s'était  fait,  par  la  médiation  d'Araédée,  euire  Charles  et 
Gui,  envoya  celui-ci  avec  ses  deux  Dis  en  prison  :  ce  qui 
Couvrit  de  confusion  le  médiateur.  Il  ne  laissa  pas  néan- 
moins de  continuer  ses  services  à  la  France.  L'an  1505, 
par  lettre»  du  25  mars,  le  roi  promit  de  lui  douuer  dix 
livres  tournois  par  jour,  tant  qu'il  serait  à  son  service, 
lui  assura  2,500  livres  de  peusiou  viagère,  è  la  charge 
de  l'hommage  lige.  Amédee  avait  embrassé  le  parti  des 
Gibelins;  jaloux  de  l'autorité  que  la  maison  d'Anjou, 
protectrice  des  Guelfes,  exerçait  dans  le  Piémont  et  le 
Monlferrat,  a  l'aide  de  ses  partisans,  il  invite  le  roi  des 
Romains  Henri  VIL  à  passer  en  Italie,  pour  y  raffermir 
son  autorité  chancelante,  va  au-devaut  de  lui  jusqu'à 
Berne,  et  l'amène,  par  le  pays  de  Vaud,  à  Genève,  d'où 
ce  prince,  étant  venu  à  Cbambéry,  y  fut  reçu  par  le 
comte  avec  une  magnificence  incroyable-  L'ayant  accom- 
pagné dans  la  suite  de  sou  voyage,  il  fut  un  des  princi- 
paux «eigueurs  qui  lui  firent  cortège  à  sou  entrée  dan» 
Turin,  en  reçut  à  Asti  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
des  duchés  de  Cbablais  et  d'Aooste,  du  marquisat  d'Italie, 
des  seigneuries  de  Baugé  et  de  Coligni  ;  de  plus  Henri 
le  créa,  lui  et  se»  successeurs  au  comté  de  Savoie,  prince 
d'Empire,  en  présence  du  cardiual  Aluald,  légal  du  pape 
en  Italie,  et  d'un  grand  nombre  de  prélat»  et  de  sei- 
gneurs. Henri,  étant  a  Milan,  y  fut  couronné  roi  d'Italie, 
par  l'archevêque  Cassoni,  le  b  janvier  1511;  et  le  mois 
suivant.  Amenée,  qui  avait  assisté  à  celte  cérémonie, 
fut  envoyé  avec  féveque  de  Liège  à  Brescia,  pour  main- 
tenir cette  place  dans  l'obéissance  envers  l'empire.  Eu 
quillaot  Milan,  Heuri  laissa  au  comte  de  Savoie  le  gou- 
vernement de  cette  ville,  ainsi  que  de  celle»  de  Plaisance, 
d'Asti,  de  Vérone,  de  Crémone  et  de  G  eues,  auc  litre 
de  vicaire  général  de  l'empire.  Ce  fut  è  Rome  que  se  Ot, 
le  20  juin  de  l'an  1512,  le  couronnement  impérial  de 
Henri,  dont  Amédéc  fut  un  des  plus  illustres  téinoius. 
Le  retour  chex  lui,  après  la  mort  de  l'empereur,  arrivée 
le  24  août  1515,  le  couile  de  Savoie  eut  la  guerre  avec  le 
dauphin  de  Vieunois  pour  quelques  terres;  U  querelle 
fut  apaisée  par  des  arbitres  le  5  juin  1514.  L'au  1515, 
Amédée,  apprenant  que,  Kbodts  était  sur  le  poiutd'étro 
enlevée  aux  chevaliers  do  Soint-Jean  de  Jérusalem  par 
l'empereur  ottoman,  vole  au  secours  de  cette  lie,  et  force 
les  Turcs  à  se  retirer.  A  la  mort  de  Louis  X,  qui  ne 
laissait  pas  d'enfauls,  il  conseilla  a  Philippe  le  Long, 
frère  du  monarque,  de  prendre  en  main  le»  rênes  de 
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l'Etat ,  jusqu'aux  couches  de  la  reine.  Ce  bon  conseil 
loi  valut  dans  la  mile,  de  la  part  rie  Philippe  le  Long, 
la  terre  de  Manlevrier  en  Normandie,  dont  la  maison 
de  Savoie  a  joui  longtemps.  Aroédée  se  préparait  à  se- 
courir Andronic  le  Vieux,  empereur  d>>  Constanliooplc, 
■ttaqué  par  le*  Tore»,  lorsque  la  mort  le  surprit  h  Avi- 
gnon, le  16  octobre  1323.  —  Édou.trd  succéda,  en  1323, 
i  Aroédée,  son  père  ;  fut  toujours  fidèlement  attaché  à  h 
France,  quoique  filleul  d'Édouard  I".  roi  d'Angleterre  ; 
fut  attaqué  par  Guicnes  VIII,  dauphin  de  Viennois, 
Aroédée,  comte  de  Genevois,  le  baron  de  F;<ucigni  et 
Hugues  de  Generois,  seigneur  d'Autbon,  lignés  ontre 
lui,  et  les  défit  au  pied  du  Mont-du-Morlier;  moins  heu- 
reux en  1323,  il  perdit  la  bataille  dans  la  plaine  de  Saint» 
Jean-le-Vieux,  ce  qui  ne  l'empêcha  pss,  néanmoins, 
d'aller  an  aecours  de  Philippe  de  Valois  contre  les  Fla- 
mands. De  retour*  Paris,  après  la  bataille  de  Monlcissel, 
1528,  Il  se  réconcilia,  par  l'entremise  de  la  reine  Clé- 
mence, arec  le  dauphin.  Il  mourut  l'année  suivante,  4 
novembre  «329.  —  Aimon,  deuxième  fils  d'Amédée  V, 
succéda  à  son  frère  sniraot  les  lois  du  pays;  déc'nra 
bientôt  la  guerre  a  Guignes  V  I[f,  dauphin  de  Viennois  ; 
Guignes,  assiégeant  le  fort  de  la  Ferrière,  fut  frappé 
d'un  coup  d'arbalète  dont  il  mourut  le  lendemain,  28 
juillet  1533.  Les  Dauphinois,  furieux  de  cette  mort,  for- 
cèrent la  place  et  la  rasèrent  après  avoir  égorgé  la  gar- 
nison. Humbcrt,  frère  de  Gui» ne»  à  qui  il  devait  succé- 
der, de  retour  de  la  cour  de  Naples,  fit  avec  Aimon  line 
suspension  d'armes,  et  des  arbitres  limitèrent  les  terres 
de  Bugey  et  de  Dauphiné  du  côté  du  Roussillon.  Le 
comte  de  Savoie  termina  également  les  démêlés  qu'il 
avait  avec  le  sire  de  Beaujolais,  en  lui  cédant  les  villes, 
châteaux  et  terres  de  Toifscy,  de  Leut,  de  Collpni,  à  la 
charge  de  l'hommage.  Dans  la  lutte  qui  s'éleva  entre 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe,  roi  de  France, 
Aimon  se  déclara  pour  ce  dernier,  auquel  il  envoya,  l'an 
i537,  des  troupes  sous  1rs  ordres  du  cotute  de  Genevois, 
de  Louis  de  Savoie,  bsron  de  Vaud,  et  du  sire  de  Vil- 
lars;  biéntôt  après,  il  se  rendit  Jul-néme,  a  la  léte  d'un 
nouveau  corps  de  troupes,  *  Tournai,  dont  Edouard  fai- 
sait le  siège,  et  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  La  trêve 
conclue  l'an  13-10  lui  permit  de  retourner  dans  ses  Etats. 
Après  une  longue  maladie,  il  mourut  le  24  juin  (345.  — 
Amédéc  VI,  dit  le  romte  J'erf,  succéda  à  son  père  en 
1343,  sous  la  tutelle  de  Louis  de  Savoie,  seigneur  de 
Vaud,  et  d'Amédée,  comte  de  Geuevois.  J panne  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Bretagne,  fille  du  comte  Edouard,  avait 
légué  par  son  testament,  en  1334,  ses  droits  et  ses  pré- 
tentions au  comté  de  Savoie  et  la  seigneurie  de  Beaujé. 
i  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois; 
les  tuteurs  d'Amédée,  effrayés  des  menaces  de  son  rival, 
firent,  avec  les  commissaires  du  roi,  un  traité  par  lequel 
ils  eédaient  an  duc  d'Orléans  une  rente  de  2,000  livres 
sur  le  trésor  royal  a  Paris,  avec  le  château  de  Winches- 
tre,  au-dessus  de  Gentilly,  et  le  château  de  Milly  en 
Auxois;  et  Amédéc  ratifia  ce  traité  par  des  lettres  du 
mois  de  février  1346.  L'an  1317,  profitant  de  la  négli- 
gence de  Jeanne  1'*,  comtesse  de  Provence  et  reine  de 
Naples,  il  s'empare  de  plusieurs  places  dans  le  Piémont; 
se  ligue  avec  le  prince  de  Piémont  et  de  Morée,  le  comte 
de  Genevois  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  arrêter  Lu- 
chin  Viscomi,  seigneur  de  Milan,  allié  avec  le  m  rquis 
de  Monl ferrât,  et  qui  lui  disputaient  ses  conquêtes.  La 
victoire  se  déclara  ponHc  comte  de  Savoie,  A  la  bataille 
livrée  entre  les  deux  partis,  en  juillet  1347.  Grand  ama- 
teur de  jeux  militaires,  il  célébra,  l'an  13 18,  des  joutes 
et  des  tournois,  où  il  parut  avec  des  armes  et  un  ha- 
billement de  couleur  verte,  monté  sur  on  cheval  capa- 
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raçonné  de  même,  ee  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
comte  Vert.  L'an  1549,  il  envoya  en  Piémont,  en  qualité 
de  suzerain,  des  commissaires  pour  prendre  connais- 
sance des  tyrannies  de  Jacques  de  Savoie,  dout  ses  sujets 
s'étaient  plaints.  Le  prince  fait  massacrer  les  officiers  do 
comte  ;  a'ot  s  Amédée  pénètre  dans  le  Piémont  avec  une 
armée  nombreuse,  se  rend  maître  en  peu  de  temps  de 
tontes  les  places,  bat  les  tronpes  du  prince  A  Rivoli,  et  le 
fait  lui-même  prisonnier  ;  mais,  plein  de  générosité,  il 
lui  rend  presque  aussitôt  la  liberté  avec  ses  Etats,  après 
lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité.  L'an 
15.13,  il  fit  la  guerre  *  la  France  au  sujet  de  quelque» 
places  du  Dauphiné,  province  qne  le  dauphin  Hum- 
bert  II  venait  de  donner  a  la  France,  et  plusieurs  fois  la 
victoire  se  rangea  sous  ses  drapeaux.  L'an  1554,  il  défit 
complètement  lingues  de  Genevois  A  la  célèbre  bataille 
des  Abrès,  et  il  acquit,  la  même  année,  de  Catherine  de 
Savoie,  veuve  de  Guillaume  Ier,  marquis  de  Narour,  la 
baroonie  de  Vaud  et  plusieurs  terres  dans  le  Bugey  et  le 
Valromey.  Le  5  janvier,  par  suite  de  divers  écbnnge* 
avec  le  roi  de  France,  il  i>agnn  les  seigneuries  de  Faus- 
signi  et  de  Gix.  En  1561,  il  se  vit  obligé  de  payer  aux 
brigands  de  la  compagnie  blanche  180,0tt0  florins  d'or, 
et  fit,  le  13  mai  1562,  à  Saint-Genex,  uu  traité  de  con- 
fédération avec  Rodolphe  de  t-oupy,  gouverneur  dn 
Dauphiné,  pour  se  mettre  A  l'abri  des  incursions  des 
grandes  compagnies  ;  il  institua  la  même  année  l'ordre 
des  chevaliers  du  Collier.  En  1565.  il  accueillit  magnifJ 
qneroent  l'empereur  Cbariea  IV  a  son  passage  par  ta 
Savoie,  pour  aller  voir  le  pape  Urbain  V  à  Avignon. 
Peu  après,  A  la  sollicitation  dn  pape,  il  s'embarque  A  Ve- 
nise et  fait  voile  vers  Gallipoii,  pour  aller  secourir  Jean 
Paléologue,  empereur  de  Constsnlinopla,  attaqué  vive- 
ment par  le  sultan  Amurat  I"  et  le  roi  de  Bulgarie; 
s'empare  de  Gallipoii  sur  les  Turcs,  en'ève  aux  Bulgares 
plusieurs  places  jusqu'A  Varne,  leur  capitale,  qu'il  as- 
siège, et  force  ainsi  le  roi  de  Bulgsrie  A  lui  proposer  un 
accommodement  qu'il  accepte.  De  retour  dans  ses  États, 
eu  1567,  Amédée  entra,  avec  Louis,  roi  de  Hoogrie,  et 
Jeanne,  reine  de  Naples,  dans  la  tigue  conclue  le  7  juil- 
let 1372,  par  le  pape  Grégoire  XI  et  l'empereur  Cbar- 
iea IV,  contre  Gnlcss  et  Bernabo  Visconli,  seigneurs  de 
Milan,  qu'il  fatigua  tellement  en  deux  campagnes,  qu'ila 
rirent  les  plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  la  paix. 
L'an  1582,  par  traité  fait  avec  Louis  d'Anjou,  Amédée 
obtieot  de  lui  le  Piémont,  et  lui  mèue  des  troupes  pour 
l'aider  à  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ; 
mais,  attaqué  de  la  peste  dans  ce  pays,  il  mourut  près 
de  San-Stépbano  dans  ta  Ponille,  le  2  mars  1385.  — 
Amédée  Vil,  dit  le  Houge  ou  le  Houx,  de  la  couleur  de 
tes  cheveux,  fils  d'Amédée  VI,  lui  succéda  en  1385. 
Dès  l'an  1380,  il  avait  forcé  le  sire  de  Beaujolais, 
après  l'avoir  batlu,  A  lui  rendre  hommage  ;  en  1582,  H 
s'était  distingué  A  la  bataille  de  Rosebecqne.  Bientôt  il 
marcha  contre  les  habitants  du  Valais,  qui,  après  avoir 
chassé  l'évèque  de  Sion,  avaient  fait  une  irruption  dans 
le  Cbablais,  et  les  contraignit  d'implorer  sa  clémence  ; 
eut  avec  Théodore,  marquis  de  Mootferrat,  et  Frédéric, 
marquis  de  Saluées,  des  démêlés  qui  lournèreot  A  son 
avanla  Dans  la  querelle  qui  s'éleva  entre  la  maison 
de  Duras  et  celle  d'Anjou,  relativement  au  royaume  de 
Naples,  les  villes  de  Barcelonnette,  de  Vinlimille  et  de 
Nice,  qui,  A  raison  du  comté  de  Provence,  appartenaient 
A  la  seconde  de  ces  deux  maisons,  voyant  qu'elles  n'en 
étaient  pas  secourues,  s'en  détachèrent,  l'an  1588,  pour 
se  donner  an  comte  de  Savoie,  occupé  alors  auprès  dn 
rot  Charles  VI A  faire  rentrer  sous  son  obéissance  le  duc 
de  Bretagne.  Amédée  rentra  alors  promptetnent  dans 
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ses  États,  et  mourut  è  Ripaille,  le  V  novembre  1394.— 
Amédée  VIII,  dit  le  Pacifique,  fils  d'Amédce  VII,  D'é- 
tant âgé  que  de  8  «ni,  lut  succéda  sous  la  tutelle  de 
Bonne  do  Bourbon,  son  aïeule,  préférée  à  Bonne  de 
Berry,  mère  du  jeune  prinoe.  Eo  1597,  par  une  ordon- 
nance du  15  novembre,  il  permit,  de  l'avis  de  son  con- 
seil, un  doel  entre  deux  gentilshommes  du  pays  de  Vaud, 
Girard,  baron  d'Bstavayé,  et  Oltoo,  seigneur  de  Gran- 
■on,  et  en  assigna  le  jour  au  iSlauvier  de  l'année  sui- 
vanlej  Granson  fut  tué.  Déclaré  majeur  cette  même  an- 
née,  le  comte  Amédée,  en  1401,  fit  l'acquisition  du  comté 
de  Genevois,  qu'Odon  ou  Otbon,  sire  de  Villars,  lui  céda 
par  traité  dn  5  août;  fonda,  l'an  1405,  l'université  de 
Turin,  et,  l'an  1407,  le  monastère  des  Celestins  de  Lyon. 
Thomas,  marqnis  de  Saluces,  refusant  de  lui  rendra 
Dommage,  il  le  contraignit,  l'ao  1413,  par  la  voie  des 
armet,  de  s'acquitter  de  ce  devoir-  L'ao  1414,  il  reçoit 
à  Rivoli,  dans  le  Piémont,  Sigumood,  roi  des  Romains, 
revenant  d'Italie;  et  l'an  1417,  ce  même  Sigismond, 
pour  lors  empereur,  étant  a  Lyon,  à  son  retour  de  Pa- 
ria, vent  ériger  en  duché  la  Savoie,  passe  A  Montluel,  y 
fait  l'éreclUm  ducale,  ae  rend  à  Chsmbéry,  où  il  investit 
solennellement  le  nouveau  doc,  le  10  février  de  la  même 
année.  L'an  UI8,  Amédée  succède  à  Lonis  de  Savoie, 
comte  de  Piémont,  mort  sans  enfants  j  et  l'an  1419,  Yo- 
lande d'Aragon,  mère  et  tutrice  de  Louis  III  d'Aujou, 
roi  de  Kaples,  toi  abandonna,  par  un  traité  fa  t  a  Cbara- 
béry,  le  5  octobre,  Nice,  Villefruuche  et  toute  cette  côte 
de  la  mer.  Le  il  juillet  1436,  il  envoya  des  ambassadeurs 
à  Venise  pour  signer  une  ligne  avec  cette  ville  et  celle 
de  Florence,  pour  réprimer  les  entreprises  de  Phiiippe- 
Bfarie,  duc  de  Milan.  Il  pénètre  bientôt  dans  le  Milanais 
avec  une  armée  ;  mais  la  médiation  du  pape  Martin  V 
termina  cette  guerre  qui  ajouta  aux  possessions  du  due 
de  Savoie  la  ville  et  le  comté  de  Verceil.  Veuf  depuis 
1428  et  dégoûté  du  monde,  Amédée,  l'an  1434,  se  retire 
an  prieuré  de  Ripaille,  qu'il  avait  fondé  quatre  ans  aupa- 
ravant ;  y  tient,  le  7  novembre,  une  assemblée  des  grands 
-  de  ses  États,  dans  laquelle  il  institue  l'ordre  de  chevale- 
rie séculière  de  l'Annonciade  ;  orée  Louis,  son  Dis  alué, 
prince  de  Piémont  et  lieutenant  général  de  ses  Etats  ;  et 
le  lendemain,  prenant  l'habit  d'ermite,  avec  ses  nouveaux 
chevaliers,  au  nombre  de  sis,  se  retire  dans  un  ermi- 
tage qu'il  avait  fait  bâtir  à  cet  effet.  Amédée  passait 
tranquillement  sa  vie  dans  cette  retraite,  lorsque  le  cou- 
cile  de  Bâte  jeta  In  vue  sur  lui  pour  le  faire  pape  A  la 
place  d'Eugène  IV,  déposé.  Après  avoir  beaucoup  hésité, 
il  accepta  cette  dignité,  et  prit,  a  son  couronnement,  le 
nom  de  Félix  V,  le-  24  juillet  MIO.  Le  0  jauvirr  pré- 
cédent, il  s'était  démis  de  ses  EtaU  en  faveur  de 
son  fils  ainé.  Il  eut  à  lutter  pendant  10  ans  contre 
Eugène  et  son  successeur;  enfin,  craignant  les  suites  de 
ce  schisme,  il  déposa  la  tiare  le  9  avril  4449,  et  retourna 
dans  sa  solitude  ;  il  m  on  rut  a  Genève  le  1  janvier  1451. 
—  Louis,  fils  d' Amédée  VII 1,  gouvernait  déjà  depuis 
1-451.  Par  suite  des  révoltes  excitées  par  son  Bis  rebelle 
Philippe,  il  se  transporta,  pour  sa  lùreié  personnelle,  à 
Genève,  avec  sa  cour,  an  mois  de  juillet  1462.  Philippe 
brava  son  père  jusqu'à  Genève.  Pour  mettre  on  terme  à 
aes  déportetneols,  Louis  fut  obligé  de  recoorirà  Louis  XI, 
qrui,  l'ayant  fait  arrêter,  renferma  au  château  de  Loches, 
où  il  resta  2  ans.  A  l'époque  de  la  ligne  do  bien  public, 
Looia  se  fit  transporter  à  Lyon,  malgré  le  redouble- 
ment de  sa  goutte,  pour  informer  le  roi,  »on  gendre,  Jo 
l'orage  dont  il  était  menacé.  De  la  il  devait  se  rendre  à 
Moulins,  en  Bourbonnais,  où  le  roi  était  attendu  ;  mais 
il  y  succomba  le  29  janvier  1465,  —  Amédée  IX,  dit  le 
Hicnhsurtux,  fils  du  duc  Louis,  lui  succède  en  1465 t 


termine,  en  1467,  quelques  déméhls  avec  (Guillaume  de 
Mnnlferrat,  par  la  médiation  de  Louis  XI  ;  remet,  peu 
de  temps  après,  à  cause  de  sa  faible  complesiou  et  d  une 
épilcfisie.la  régence  de  ses  Etats  à  Yolande,  son  épouse 
fille  du  roi  Charles  VII.  Les  comtes  de  Genevois,  de 
Rouiont  et  de  Bresse,  jaloux,  lèvent  des  troupe»  pour 
appuyer  leurs  prétentions,  et  viennent  assiéger  le  duc  et 
la  régente  dans  Moutmolian.  Ils  emmènent  Amédée  à 
Citatubéri  ;  mais  la  duchesse  lotir  échappe  ;  va  se  ren- 
fermer daus  le  château  d'Apremont,  implore  Les  secours 
de  Louis  XI,  son  frère,  qui  lui  remet  en  main  l'adminis- 
tration des  affairei.  Amédée  mourut  avant  la  décision 
de  Louis,  le  28  mars  1472.  —  Philibert  I",  dit  le  Cftas- 
seur,  succède  â  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Yolande.  En  1476,  le  duc  de  Bourgogne,  ai»rès  sa  définie 
de  Moral,  passant  par  In  Bresse,  fait  enlever,  par  Oli- 
vier de  la  Marche,  la  duchesse  Yolande,  avec  Charles 
son  second  fils  et  deux  de  ses  filles,  dans  la  ersinte 
qu'elle  ne  favorise  le  roi  Louis  XI,  son  frère.  Conduite 
au  château  de  Rouvre,  en  Bourgogne,  Charles  d'Am- 
boise  la  délivra  la  même  année,  par  ordre  do  monarque, 
et  l'amène  A  Tours,  d'où  elle  est  reconduite  en  Savoie 
par  Philippe  de  Comines.  Le  duc  de  Milan  vient  â  son 
appui  et  la  fait  rentrer  dans  l'exercice  de  la  régence. 
Mais  elle  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  morte  le  29 
août  1478,  an  château  de  Montcaprel.  Le  comte  de  la 
Chambre,  nommé  par  Louis  XI  pour  le  remplacer,  eut 
pour  concurrents  l'évéque  de  Genève  et  Philippe,  comte 
de  Bresse,  oncle  du  doc.  Il  succomba  psr  sa  mauvaise 
conduite,  et  fut  arrêté  par  ordre  de  Louis  XI,  qui  le  fit 
enfermer  au  château  de  Veillune.  L'an  1482,  le  doc  Phi- 
libert étant  venu  \oir  ce  monarque  â  Lyoa,  an  commen- 
cement de  mars,  s'y  épuise  A  la  chasse,  aux  toornois, 
aux  ourses  de  bagues,  et  meurt  de  ces  excès  ie  22  avril 
suivant.  —  Charles  I*r,  dit  le  Guerrier,  succède  à  son 
frère  Philibert,  en  148i,  n'étant  âgé  que  de  14  ans,  sons 
la  tutelle  de  Louis  XI.  L'an  1485,  Charlotte,  reine  de 
Chypre  et  veuve  de  Louis  de  Savoie,  mort  nu  mois 
d'août  1482;  confirme,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  doualion  qu'elle  avait  faite  de  son  royaume, 
en  1482,  an  duc  de  Savoie.  Dès  lors  les  ducs  de  Savoie 
prenneut  le  titre  de  rois  de  Chypre.  L'an  1489,  le  doc 
Charles,  après  avoir  réduit  le  comte  de  Bresse,  son  on- 
cle, qui  voulait  se  rendre  le  maître,  tombe  sur  le  mar- 
quis de  Saluces,  lui  enlève  ses  Etals  avec  one  rapidité 
surprenante  ;  grâce  A  la  médiation  de  Charles  VIII,  H 
lui  accorde  une  trêve  d'un  ao,  au  bout  de  laquelle  il 
s'empare  de  Saluces  sa  capitale,  et  meurt  l'année  sui- 
vante, è  Pigoeroi,  le  15  mars  1489.  —  Charles -Jean- 
Amédée  succéda  A  son  père,  sous  la  régence  de  Blanche 
sa  mère,  A  qui  cet  emploi  fut  vivement  disputé  par  les 
comtes  de  Genevois  et  de  Bresse.  Le  marquis  de  Saluées 
profita  de  celle  minorité  pour  entrer  dan»  ses  Etats.  Le 
roi  Charles  VIII,  allant  conquérir  le  royaume  de  N'a- 
ples,  fut  accueilli,  A  son  passage  en  Savoie,  javec  tontes 
sortes  d'égards,  par  la  régente  qui  loi  présenta,  A  Turin, 
le  jeune  duc  âgé  de  six  ans,  lui  prêta  des  sommes  consi- 
dérables,  et  lui  fit  présent  d  on  magnifique  cheval,  snr 
lequel  il  combattit  avec  tant  de  valeur  et  d'avantage  A  11 
célèbre  bataille  de  Kornooe.  A  son  retour  de  Naples, 
il  fut  encore  reçu  en  Piémont  par  la  duchesse,  qui  alla, 
suivie  des  principaux  seigneurs  de  sa  eour,an-devant  de 
lui  A  quelques  lient»  de  Turin.  Blanche,  après  le  départ 
de  ce  prince,  passa  l'hivtr  A  Tnrin.  Au  printemps  sui- 
vant, s'étant  transportée  A  Moncalier  avec  son  fils,  elle  eut 
le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste;  l'en- 
fant tomba  de  son  lit  et  mourut  snr  la  place,  le  16  avril 
1496,— Philippe  II,  dit. Sam  Terre,  comte  de  Brease, 
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5»  flla  de  Louis,  dac  de  Savoie  et  d'Anne  de  Chjpre, 
succéda  à  Charles  II,  ton  petit-neveu.  11  se  donna  lui- 
même  le  surnom  de  Sans  Terre,  parce  qu'il  fat  long- 
temps  sam  apanage,  et  qu  après  avoir  obleoa  le  comté 
de  Bresse  les  Saisies  le  lui  enlevèrent.  Charles  VIII, 
qu'il  servit  utilement  dans  les  guerres  d'Italie,  l'honora 
des  charges  de  grand  chambellan  et  de  grand  maître  de 
sa  maison.  Philippe  ne  jouit  que  18  mois  de  son  duché, 
et  mourut  le  7  novembre  1 497.  —  Philibert  II,  dit  le 
Beaw,  ayant  succédé  à  son  père,  se  distingue,  en  1497, 
dans  la  guerre  contre  les  Florentins,  où  l'avait  employé 
l'empereur  Maiimilien,  son  beau-père  ;  reçoit  l'année 
suivante,  A  Turin,  des  lettres  du  roi  Louis  XII,  qui, 
dons  le  dessein  de  recouvrer  le  duché  de  Milan,  lui  de- 
manda son  secours  et  son  passage  sur  ses  terres.  Après 
un  traité  fait  et  ratifié  de  part  et  d'autre,  Louis,  A  la 
tète  d'une  formidable  armée,  arrive  A  Turin,  où  il  est 
reçu  splendidement  par  le  duc,  qui  l'accompagna  dans 
son  expéditioa,  signala  sa  valeur  en  diverses  renconires 
et  reçut  de  Lonis,  maître  du  Milana  s,  une  pension  de 
20.000  éens  sur  ce  duché.  De  retour  dans  ses  Etats,  Phi- 
libert II  y  maintiut  la  psi  t.  et  mourut,  après  7  ans  de 
règne,  le  10  septembre  1501.—  Charles  III,  dit  le  fiow, 
succède  à  son  frire  PhililHTt;  reste  altarhé  sincèrement 
A  la  France  jusqu'en  1516  ;  rend  en  Italie  d'importants 
services  aui  rois  Louis  XII  et  François  Ier,  neveu  du 
due  ;  ayant  fait  ensuite  ériger  par  le  pape  Léon  X  deox 
évéebés,  l'un  à  Chambéry.  l'autre  à  Bourg-en-Brcsse.  au 
préjudice  des  diocèses  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Mâ- 
con,  François  F' s'oppose  aui  bulles  d'érection,  et  oblige 
le  pape  A  les  révoquer.  L'an  1451,  obligé  par  le  traité 
de  Quérasque  de  renoncer  à  ses  prétentions  snr  le 
Montferrat,  il  reçoit  75  lieues  de  cette  souveraineté, 
pour  le  rachat  d'une  somme  annuelle  de  1 50,000  écua 
dont  ce  duc  lui  était  redevable.  L'an  1554,  Il  entreprend 
de  faire  abolir,  par  les  ligues  suisses  assemblées  A  So- 
lenre.  le  droit  de  bourgeoisie  que  les  Genevois  avaient 
obtenu  de  Friboorg.  Cens-ci,  appuyés  par  le  roi  de 
France,  se  révoltent  et  s'opposent  A  co  dessein.  L'aonée 
suivante,  snr  le  refus  que  le  duc  fait  de  livrer  le  pas- 
sage par  ses  Klats  aux  troupes  françaises  pour  passer  eo 
Italie,  l'amiral  Chabot  se  rend  maître  de  la  Bre«se,  de 
la  Savoie  et  de  presque  tout  le  Piémont;  mais,  dans  la 
même  année,  sur  la  nouvede  que  l'empereur  venait  au 
secours  du  duc  de  Savoie,  le  roi  de  France  abandonne 
ses  conquêtes  en  Piémont,  ne  gardant  que  Turin,  Fos- 
saoo  et  Coni.  L'an  155B,  les  Bernois,  A  l'exemple  de  la 
France,  déclarent  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  entrent, 
an  mois  de  janvier,  dans  le  pays  de  Vaud.  chassent  ré- 
voque de  Lausanne,  se  rendent  maîtres  do  tout  ce  pays, 
dn  Gex,  du  Genevois,  dn  Chaulais  jusqu'à  la  rivière  de 
Broose.  Le  15  avril  de  la  même  année,  on  bérantdu 
roi  de  France  somme  la  ville  de  Turin,  que  le  duc  avait 
recouvrée,  de  se  reodre,  et  sur-le-rbamp  il  est  obéi.  Les 
quatre  faubourgs  de  Turin  sont  détruits  ainsi  que  l'am- 
philhéalre,  qui  datait  du  siècle  d'Auguste.  Charles- 
Quint  vient  A  sou  secours.  L'empereur  et  le  duc  con- 
certent ensemble  une  descente  en  Provence,  passent  le 
Var  en  triomphe,  le  25  juillet,  et  le  repassent  en  désor- 
dre an  mois  de  septembre  suivant.  Charles  III  mourut 
accablé  de  chagrin  le  16  septembre  1555.  &  Verceil.  — 
Emmanuel-Philibert,  dit  7'éic  de  Fer,  était  en  Flandre  A 
la  mort  de  son  père,  en  1555,  et  ses  Etats  étaient  occu- 
pés par  1rs  Français.  L'an  1555,  il  passe  au  printemps 
en  Piémont,  d'où,  après  un  mois  de  séjour,  il  revient  en 
Flandre.  L'an  1557,  il  se  couvrit  de  gloire  A  la  bataille 
de  Saint-Queniin,  en  Picardie,  qu'il  gagna,  le  10  août, 
A  la  lète  des  KsusruoU  contre  les  Français  II  voulut  et> 
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suite  marcher  sur  Paris;  mats 'retenu  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  il  força  CàteJet,  Ham  et  Noyoo,  et  y  éta- 
blit de  bonnes  garnisons.  Une  nouvelle  défaite,  eu  1558, 
amena  la  paix  de  CAteau-Cambresis,  en  1559,  entre  la 
Franc  et  l'Espagne.  Par  le  traité  signé  le  5  avril,  il  fut 
convenu  que  le  roi  Philippe  II  épouserait  Elisabeth  de 
France,  fille  dn  roi  Henri  II  ;  et  le  duc  Emmanuel-Phi- 
libert, Marguerite,  s<rur  du  même  roi  Henri  II,  qui 
rendrait  au  duc  tout  ce  que  le  roi  François  1*»  avait  pria 
au  duc  Charles  III,  A  l'exception  de  Turin,  Plgnerut. 
Quiers.  Chivas  et  Ville-Neuve  d'Asti  j  qne  de  son  coté 
le  roi  Philippe  II  pourrait  garder  Verceil  et  As»,  et  que 
le  dnc  de  Savoie  resterait  neutre  entre  les  deux  rois. 
Aprè<  la  mort  de  Henri  II,  blessé  mortellement  dans  un 
tournoi,  à  l'occasion  do  mariage  d'Elisabeth,  les  placée 
que  la  France  retenait  au  duc  lui  furent  rendues,  partie 
en  1562,  par  le  roi  Charles  IX,  partie  en  4574.  par 
Henri  III.  Les  Bernois  loi  restituèrent  aussi,  par  traité 
du  mois  d'octobre  1564,  le  pays  de  Gex  :  ceux  du  Valais 
en  firent  autant.  Ce  prince,  au  mois  de  juillet  1572,  in- 
stitua l'ordre  de  Saint-Maurice,  conBrmé  par  une  balte 
de  Grégoire  XIII,  dn  16  septembre  de  la  même  année. 
L'an  1579,  Emmanuel  échange  avec  Henriette  de  Savoie, 
marquise  de  Villars,  le  comté  de  Tende  contre  la  sei- 
gneurie de  Mirebel,  en  Bresse,  érigée  alors  en  marqui- 
sat. Ce  prince  mourut  le  50  août  1580.  —  Chartes-Em- 
manuel VT,  dit  le  Grand,  fils  de  Philibert-Emmanuel, 
lui  succède  en  1580  ;  en  1585  il  se  rend  en  Espagne  pour 
y  épouser  l'infante  Catherine  d'Autriche,  Bile  du  roi 
Philippe  II;  en  1588,  profitant  des  troubles  de  la  France,  il 
surprend  le  Château-Dauphin,  queLesdiguiercs  et  la  Va- 
lette lui  reprennent  quelques  jours  après;  la  même  an  née  H 
envahit  subitement,  avec  ses  troupes,  Carmagnole,  et 
bientôt  tout  le  marquisat  de  Sauces  ;  prend  de  nouveau, 
le  20  novembre  suivant,  ChAtean-Daupbin  ;  fait,  l'année 
suivante,  la  paix  avec  lea  Suisses  et  les  Genevois,  qui, 
révoltés  A  l'instigation  de  Henri  III,  lui  avaient  enlevé 
le  Faucignl.  L'an  1589,  après  la  mort  de  Henri  UI,  il  se 
met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  Ois  de 
Marguerite, sœur  de  Henri  H,  mais  sans  succès;  te 
rend  A  Aix  en  Provence  en  1590,  le  17  novembre,  où 
l'avaient  appelé  les  ligueurs  pour  en  faire  leur  gouver- 
neur ;  est  battu  avec  ses  troupes  a  Sparroo,  A  Poocbara, 
le  16  septembre  1591,  par  Lesdiguières  et  la  Valette,  et, 
l'année  snivante,  contraint  d'évacuer  la  Provence  ;  l'an 
1597,  fait  construire  en  Piémont  le  fort  Barreanx,  A  il 
vue  de  Lesdiguières,  qui,  malgré  cette  bravade,  prend, 
l'année  suivante,  ce  fort ,par  escalade;  demande,  A  la 
suite  de  nouveaux  échecs,  en  1599,  la  paix  qu'il  n'obtient 
qu'en  1601,  par  le  traite  conclu  le  17  janvier,  A  Lyon, 
avec  les  plénipotentiaires  dn  roi  Henri  IV.  Traité  par 
lequel  il  céda  le  Gex,  le  Bugey  et  le  Valromei  A  la 
France,  et  retint  le  marquisat  de  Saluées.  Depuis  long, 
temps  Charles- Emmanuel  épiait  roccasion  d'envahir 
Genève.  Le  22  décembre  1602,  d'Albigni,  gouverneur 
de  Savoie,  surprend  cette  ville  avec  1,200  hommes,  en 
pleine  paix,  par  escalade,  A  la  faveur  de  la  nuit  ;  mais  tes 
Genevois  courent  aux  armes  et  repoussent  les  ennemis. 
En  1609,  nouvelle  tentative  infructueuse.  L'an  1610,  te 
25  avril,  le  duc  de  Savoie  conclut,  A  Brussol,  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  Henri  IV  contre  l'Espagne.  En 
1612,  A  la  mort  de  François,  duc  de  Maoloue,  son  gen- 
dre, il  tait  quelques  conquêtes  dans  le  Monferrst  ;  est  ar- 
rêté par  l'Espagne,  avec  laquelle  il  se  brouille,  1614,  et, 
appuyé  de  la  France,  soutient  contre  cette  puissance 
une  guerre  de  quatre  ans,  qui  finit  par  un  traité  signé  le 
9  octobre  1619,  A  Parie.  Après  te  mort  de  l'empe- 
reur Mathias,  1619,  il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  snc~ 


Digitized  by  Google 


SAR 

céder,  mais  Ferdinand  d'Autriche  l'emporte  sur  lui.  En 
l'ambassadeur  do  due  de  Savoie  et  celui  de  Venue  con- 
clurent à  Par»  one  llgoe  avec  In  France  contre  l'Es- 
pagne, ao  sujet  de  la  Valtelioe;  puis  une  autre,  en  1624, 
contre  les  Génois.  L'an  1625,  le  doc  de  Savoie  et  le 
connétable  de  Lesdiguières  entrent  dans  l'État  de  Gè- 
nes, dont  ils  sonmetieot  plusieurs  places.  Le  dUcorde 
se  met  entre  enx,  en  1625  ;  ils  font  leur  retraite;  et  les 
Génois  recouvrent  les  places  qu'ils  avaient  perdues. 
L'an  1629,  Charles  favorise  la  conjuration  de  Vachero 
contre  les  nobles  de  Gènes,  qni  fut  découverte  et  arrê- 
tée. La  même  pnnée,  après  la  mort  de  Vincent  II,  duc 
de  Mantoue,  il  se  déc'are  poor  la  maison  d'Autriche, 
dans  la  guerre  que  la  succession  de  ce  prince  occasion- 
ne. Bientôt  Louis  XIII  loi  déclare  la  guerre;  le  due  de 
Montmorency  et  le  marquis  d'Efftat  lai  enlèvent  rapi- 
dement la  Savoie  avec  une  partie  du  Piémont.  Près  de 
se  voh*  entièrement  dépouillé.  Charles- Emmanuel  meurt 
de  chagrin,  le  26  juillet  1630,  à  Savillon.— Victor  Amé- 
dée  I»\  fils  et  successeur  de  Charles-Emmanuel,  con- 
clut la  paii  à  Katitbonne,  le  15  octobre  1630,  ratifiée 
par  le  traité  de  Quérasque,  du  6  avril,  par  lequel  il  re- 
couvre tous  ses  États,  et  obtint,  dans  le  Montferrat,  Trin, 
Albe  et  quelques  autres  places  ;  rétablit  l'université  de 
Turin,  en  1655;  se  déclare  pour  la]  France,  dans  la 
guerre  avec  l'Espagne,  et  joint  ses  troupes  A  celles  du 
maréchal  de  Créqui,  gagne  deux  batailles  contre  les  Es- 
pagnols, l'une  à  Tornacento,  le  22  juin  1656  ;  l'autre  à 
Hootbaldon,  près  de  Spigno,  le  8  septembre  1657,  et 
meurt  A  Vcrceil,  le  7  octobre  suivant.  —  François-Hya- 
cinthe succède  è  son  père,  en  1657,  fous  la  tutelle  de 
sa  mère,  qui  eut  A  arrêter  l'entreprise  qu'avait  formée 
dTEmeric,  ambassadeur  de  France,  de  la  faire  enlever 
pour  l'empêcher  d'entrer  dans  le  parti  de  l'Espagne 
contre  la  France;  s'opposa  ensuite  aux  prétentions  de 
aes  beaux  frères,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le 
prince  Thomas,  qui  aspiraient  A  la  régence.  Les  sollici- 
tations de  Richelieu,  qui  presse  Christine  d'entrer  dans 
la  ligne  qu'il  vient  de  conclure  avec  la  Suède  contre  la 
maison  d'Autriche,  lea  troupes  considérables  qu'il  fait 
avancer,  aons  lea  ordres  du  cardinal  de  la  Valette,  pour 
appuyer  aes  sollicitations,  contraignent  la  régente  à  si- 
gner à  Turin,  le  5  juin  1658,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  la  France.  Sur  oes  entrefaites, 
une  fièvre  violente  enleva  le  jeune  duc,  le  4  octobre  sui- 
vant, 1658. —  Charles-Emmanuel  II  succède  A  son  frère 
François-Hyacinthe.  Christine  occupe  toujours  la  ré- 
gence. Après  de  nouvelles  hostilités  de  la  part  des  prin- 
ces Maurice  et  Thomas,  nu  traité,  du  14  juin  1642,  les 
accommode  ensemble ,   grâce  A  l'intervention  de  la 
France.  Les  Espagnols  avaient  envahi  plusieurs  places 
dans  le  Piémont  :  la  paix  des  Pyrénées,  conclue  en 
1659,  rétablit  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Charles- 
Emmanuel,  qni  fit  fleurir  les  arts  et  le  commerce,  bAtit 
la  ville  neuve  de  Turin,  ainsi  que  le  palais  royal;  fit 
pratiquer,  en  1670,  snr  la  montagne  des  Échelles,  a  8 
kil.  de  la  Grande-Chartreuse,  un  très-beau  chemin,  le 
chemin  de  la  Grotte;  fomenta,  en  1672,  la  conjuration 
de  Raphaél  délia  Torre  contre  Gènes,  sa  patrie,  et  mourut 
la  12  juin  1675.  —  Vlctor-Amédée  II,  roi  de  Sardaigne, 
succède,  1675,  A  son  frère  Charles-Emmanuel,  aons  la 
régence  do  sa  mère  ;  en  1676,  a  la  sollicitation  de  Lonis 
XIV,  chasse,  non  sans  peine,  des  vallées  de  Luzerne, 
Angrasse,  etc.,  les  Vaudois,  communément  appelés  Bar- 
bets ;  en  1690,  traite,  à  Milan,  contre  la  France  avec 
l'Espagne,  le  5  juin,  et  le  lendemain,  avec  l'empereur. 
Bientôt  la  Savoie  lui  est  enlevée  par  le  général  Saiot- 
Prnth  ;  le  18  août  de  la  même  année,  il  est  battu  à  Staf- 
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farda,  par  M.  de  Câlinât,  qui,  le  lendemain,  ae  rend 
maître  de  Saluées,  et  ensuite  de  plusieurs  places  du 
Piémont.  Le  20  octobre,  traité  signé,  A  La  Haye,  par 
les  plénipotentiaires  du  duc  avec  les  Provinces-Unies, 
en  faveur  des  Vaudois.  L'an  1692,  le  due  de  Savoie  en- 
tre dans  le Daupbioé,  prend  Gap  et  Embrun;  l'année 
suivante,  le  4  octobre,  perd  la  bataille  de  Marseille  cou- 
tre  Câlinât;  l'an  1696,  fait  sa  paix  particulière,  le  29 
août,  avec  la  Franc,  qui  lui  rend  toutes  ses  places  et 
même  Pignerol  ;  marie  sa  fille,  Marie-Adélaïde,  le  7  dé- 
cembre 1697,  avec  Louis,  doc  de  Bourgogne;  en  1701, 
reconnaît  le  duc  d'Anjou  pour  roi  d'Espagne,  et  lui  ac- 
corde sa  seconde  fille,  Loulse-Gabrielle;  se  déclare  ou- 
vertement contre  son  gendre,  le  roi  d'Espagne,  eu  1705, 
et  fait,  le  25  octobre,  son  traité  arec  la  cour  de  Vienne, 
qui  lui  assure  le  Monlferrst  mantouan.  La  Savoie  lui 
est  enlevée,  l'année  suivante,  par  le  duc  de  la  Feuil- 
lade,  et  il  perd  bientôt  tout  le  Piémont.  L'an  1708  Tu- 
rin est  assiégé  par  le  duc  de  la  Feuillade  ;  mais,  le  7 
septembre,  l'armée  d'observation,  cornmaudée  par  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Marsin,  est  battue  pvr  le 
doc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène  ;  le  duc  rceonvre 
Turin  et  tootes  ses  places  de  Piémont.  L'an  1708,  il  re- 
çoit de  l'empereur  Joseph  le  duché  de  Mont  ferrât  ;  ob- 
tint, en  1715,  A  la  paix  d'Utrecht,  la  restauration  de  la 
Savoie  avec  le  romté  de  Nice  ;  est  reconnu,  lui  et  ses 
descendants,  par  la  France,  comme  légitimes  héritiers 
de  la  couronne  d'Espagne,  an  défaut  de  postérité  du  roi 
Philippe  V  ;  reçoit  de  l'Espagne  le  royaume  de  Sicile 
avec  ses  dépendances,  et  est  sacré  et  couronné  roi  de 
Sicile  è  Palerme,  le  24  décembre  de  la  même  année. 
Mais,  l'an  1718,  une  flotte  espagnole,  partie  de  l'Ile  de 
Sardaigne,  arrive,  le  50  juin,  devant  Parierme,  s'en 
empare,  et  y  lit  proclamer  roi  Philippe  V.  L'an  1720, 
en  cooséquence  de  l'accession  du  roi  d'Espagne  au 
traité  de  la  quadruple  alliance,  conclu  le  2  août  1718,  le 
18  du  même  mois,  les  Impériaux  remettent  l'Ile  et  le 
royaume  de  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  la  Sicile.  L'an  1750,  Yictor- 
Amédée  abdique  la  couronne  en  faveur  de  Charles-Em- 
manuel, son  fils;  prend  le  nom  de  comte  de  Tende;  se 
retire,  le  A,  nu  château  de  Moncalier  ;  sollicite  par  son 
épouse,  l'année  sortante,  tente  de  remonter  sur  le  trône; 
est  arrêté,  par  l'ordre  de  son  fils,  au  cbèteiu  de  Mon- 
ealier,  dans  la  nuit  du  28  au  2f)  septembre  ;  conduit  A 
celui  de  Rivoli,?puis  A  celui  de  la  Brunelte,  et  enfin  ra- 
mené A  Moncalier.  où  il  mourut  le  51  octobre  1752.  — 
Charles -Emmanuel,  III,  reconnu  roi  de  Sardaigne 
et  duc  de  Savoie,  le  5  septembre  1750,  après  l'abdi- 
cation de  son  père,  fait  arrêter  tous  les  revenus  dn  pane 
en  Piémont,  et  défend  A  ses  sujets  de  reconnnitre  en 
aucune  manière  la  juridiction  temporelle  du  aaint-siége, 
parce  que  Clément  XII  avait  supprimé,  en  1751,  quel- 
ques privilèges  accordés  par  Benoit  XIII,  A  l'occasion 
de  la  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  qui  occasionne 
une  guerre  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  ; 
il  se  déclare  pour  celle-ci  ;  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  il  joint  ses  troupes,  dans  le  Vigevanasc,  A  l'ar- 
mée française,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars; 
marche  lui-même  A  leur  tête;  entre,  le  15  octobre,  dans 
le  Milanais;  se  rend  maître  de  Pavle,  le  4  novembre;  si- 
gnale partout  sa"  valeur.  Après  la  paix,  ou  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  signés,  le  5  octobre  1755,  A  Vienne, 
le  Tort  ou  ex,  le  Novares  et  le  fief  de  Langhes  furent  ad- 
jugés au  roi  de  Sardaigoe.  A  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  forme  des  préteniioos  sur  le  Milanais; 
mais,  au  mois  de  décembre  1741,1100001111,  avec  la  reine 
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à  set  droili  et  prétentions,  il  s'engfgeè  loi  conserver  le 
Milaoais,  et  en  défendre,  avec  elle,  l'entrée  aux  Espa- 
gnols qui  avaient  fait  passer  de»  troupe*  ec  Italie;  joi- 
gnait set  troupes  à  relies  do  la  reine,  il  s'assure  du  du- 
ché de  Milpo.  L'an  1742,  joint  ans  Autrichiens  il  entre, 
au  mois  de  mai,  dans  le  duebé  de  Modcue,  s'empare  de 
Reggio,  met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le 
12  juin,  et,  le  27,  l'oblige  A  capituler.  Cependant  les  Es- 
pagnols péoèlrent,  par  la  France,  dans  la  Safoie,  le  8 
septembre,  et  s'emparent,  sous  les  ordres  de  D.  Phi- 
lippe, de  Cbambsry.  des  principales  places  ;  le  roi  de 
Sardaignc  les  y  poursuit,  a  la  tète  de  20,000  hommes, 
et  les  oblige  a  repasser  en  Daupbiué.  L'an  1745,  il 
quille  son  camp  de  Monlmélian,  au  commencement  de 
janvier,  et  reprend  la  route  de  Piémont,  abandonnant 
ia  Savoie  aui  Espagnol*.  En  1744,  les  armées  combinées 
de  France  et  d'Espagne,  ayant  passé  le  Var,  le  V  avril, 
font  diverses  conquêtes  en  Piémont,  battent  l'armée 
du  roi  de  Sardaigue,  le  50  septembre,  sous  les  murs  de 
Coui,  et  se  retireut  bientôt,  à  cau»e  du  mauvais  temps. 
Enfin,  par  la  paix  conclue,  en  1748,  A  Aii-la-Chapelle, 
le  roi  de  Sardaigne  eil  confirmé  dans  la  possession  du 
Vigevanasc,  qu'il  avait  acquis  en  1745;  d'une  partie  du 
Pavrsau  et  du  comté  d'Anghiera.  Depuis  ce  temps,  pai- 
sible en  ses  LUI»,  Charles-Emmanuel  affranchit,  en 
1762,  par  édit  du  20  janvier,  tous  les  serfs  du  duché  de 
Savoie,  et  meurt  le  20  jiovier  1773. 

Vietor-Amédée-Marie,  fils  aioé  do  Charles-Emmanuel, 
né  le  26  juin  1726,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Viclor- 
Amédée  111  ;  il  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  des  étahlissemeats  utiles;  fonda  A  Turin,  vers  1785, 
nue  académie  des  teieoces,  une  société  d'agriculture,  uo 
observatoire,  etc.  Quand  éclata  la  révolution  française, 
il  s'en  montra  l'ennemi  lu  plus  acharné,  accueillit  lea 
émigrés  et  refusa  de  recevoir  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique; mais,  battu  par  Schcrer,  1795,  et  ensuite  par 
Bonaparte,  il  >e  vit  forcé  à  signer,  15  mai  (7»6,  la  paix 
humiliante  de  Paris,  qui  lui  enlevait  les  comtés  de  Nice, 
de  Tende  et  de  Beuil,  et  lui  imposait  d'autre*  sacrifices 
non  moins  pénibles.  Il  ne  survécut  que  6  mois  A  cette 
humiliations  il  mourut  le  tfi  octobre  1796.  laissant  la 
couroune  A  l'ainé  de  ses  fils,  le  prince  de  Piémont,  qui 
prit  le  titre  de  Charles-Emmanuel  IV.  Le  nouveau  roi 
fit  d'inutiles  efforts  pour  comprimer  dans  sou  royaume 
les  rerments  de  révolution.  Forcé  de  céder  à  la  repu- 
bliqne  française,  ses  États  coiiiiuenlaux,  il  abdiqua  en 
1802,  en  faveur  de  son  irère  Victor  Emmanuel,  et  se  re- 
tira à  Rome,  où  il  mourut  en  1819.  —  \  iclor- Emma- 
nuel V,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  duc  d'Aost, 
séjourna  dans  l'Italie,  tant  que  le  lui  permit  l'intérêt  de 
ta  sûreté;  il  ne  rentra  qu'en  18»I9  dans  l'Ile  de  Sardai- 
gne, à  laquelle  étaient  réduits,  depuis  4  ans  le»  Etats 
sardes.  Protégé  par  la  mer,  et  pour  ainsi  dire  oublié 
dans  celle  lie,  il  se  maintint  au  moyeu  des  subsides  de 
l'Angleterre.  Ses  Etats  lui  furent  rendus  en  1814,  aug- 
mentés de  l'aucieu  Urritoire  de  Géoesel  de  plusieurs 
Mincies.  La  marche  antilihérale  du  nouveau  gouver- 
nement eidta  un  mécontentement  général,  et,  en  (821, 
éclata  une  violente  insurrection  qui  avait  pour  but 
d'obtenir  une  constitution.  Plutôt  que  de  céder  au  vœu 
de  son  peuple,  Victor-Emmanuel  abdiqua  en  faveur  du 
duc  de  Geoevois,  Cbarles-Félu.  a  on  frère.  —  Charles- 
Félix  s'abandonna  aut  préires,  el  mourut,  en  1851, 
sans  avoir  rien  fait 'de  remarquable,  laissant  la  cou- 
au  prince  de  Cariguan,  aujourd'hui  Charles- 
Comte»  de  Sa  coi*. 


SAR 

Humbert  I*»   1027 

Amédée  l'r  •  .  4048 
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Humbert  111   1118 
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Philippe  I"   1268 

Amédce  V.  /«  Grand   1285 

Edouard   1525 

A  y  mon..  .  ,   1529 

Amédée  Vf ,  te  Vert   1545 

Amédee  VII.  le  Rouge   4585 
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Louis   1459 
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Charles  III   ir.0-1 

Emminuel-Pbi'ibert.   1553 

Cb.-Emmanuel  I"   1580 

Viclor-Amedéc  I«   .  1650 

Franç.-Hyacinthe .   1657 

Ch. -Emmanuel  II   1658 

Rois  de  Sardaigne. 

Victor  Amédée  ,  . 

111  comme  dur   1673 

[l  romme  roi..   1720 

Ch.-Emmanuel  F*   (750 

Victor-Amédée  H   IT75 

Ch.-Emmanuel  II   1790 

Victor-Emmanuel.  *.  .  1802 

Charles-Félix.  .  .  •   1821 

Charles-Albert   1851 

SARMATIE,  vaste  contrée  qu'on  divisait  en  Samalie 
européenne  ou  occidentale,  et  en  Sarmalie  asiatique  oe 
orientale.  La  première  comprenait  le*  pays  nommés  au- 
jourd'hui Russie  et  Pologne;  la  seconde  comprenait  lea 
pays  modernes  de  Circassie  et  de  grande  Tartane.  — 
Les  Sarmates  ou  Sauromatcs,  différents  des  Scythes, 
après  être  sortis  du  Turkestan  actuel, séjournèrent  long- 
temps au  nord  du  Caucase,  firent  sur  les  Scythes  diver- 
ses conquêtes,  el  furent  subjuguée  A  leur  tour  par  le* 
Goths,  vers  le  5"  ou  4«  siècl*  de  J.-C.  L'an  376,  ils  détrui- 
sirent, conjointement  avec  lea  Huns,  l'empire  des  Goths, 
et,  par  leurs  invasions  avec  ces  même*  lluus,  au  5e  siè- 
cle, se  rendirent  redoutables  aiu  derniers  empereurs 
romains. 

SARPI  (Pierre),  plus  connu  sous  le  nom  de  Fa  a 
PAOLO  ou  de  PAUL  DE  VENISE,  naquit  dans  cette 
ville  en  1552  ;  entra  dans  l'ordre  de*  Servîtes,  (565  ;  prit 
alors  le  nom  de  Paul,  étudie  toutes  le*  sciences»  séjourna 
ensuite  A  Milan,  dans  l'intimité  de  aaint  Charte*  Borro 
mée  ;  revint  bientôt  A  Venise,  y  remplit  au  couvent,  jus- 
qu'en 1577,  la  chaire  de  philosophie;  fut  reçu,  l'année 
auivante,  docteur  en  théologie  ;  élu,  en  1579,  provincial, 
et,  en  1585,  procureur  général  de  ton  ordre,  et,  A  partir 
de  (597,  se  porta  défenseur  de  Venise  coutre  le  pape 
V. 
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detfl  république,  4605,  tl  lit  plusieurs  antres  tfcriti  con- 
tre la  coar  de  Rome.  En  IG07,  des  assassins  le  blessè- 
reot  ;  deux  fois  on  attenta  à  «es  jours.  Dès  lors  il  reçut 
dans  la  retraite,  et  mourut  en  1625. 

SARRASIN  (Jean-François),  poète  et  littérateur  Fran- 
çais, naquit  rers  1605,  à  Hermanvilte,  près  deCaeu; 
tint  *  Paris  après  ses  études;  fut  dans  la  suite  secrétaire 
des  commandements  du  prince  de  Cooti,  et  mourut  a 
Péténas  en  1651,  auteur  de  poésies  diverses,  etc. 

SARRASINS  ou  SARRACRNRS,  dans  l'origine, 
tribu  nomade  de  l'Arabie  déserte»  vers  l'occident.  Par 
des  accroissements  successifs,  ce  peuple  se  rendit  redou- 
table aux  empereurs  d'Orient,  même  avant  Mahomet. 
S'etant  joint  a  plruieors  tribus  arabes,  il  envahit  l'Afri- 
que et  une  partie  de  l'Europe  méridionale.  Devenus  pro- 
sclj  tes  de  Mahomet,  les  Sarrasins  cessèrent  dès  lors  de 
former  une  tribu  distincte  ;  les  chrétiens  emplo)èrent 
cette  qualification  générale  pour  désiguer  tons  les  mu- 
sulman*, arabes  ou  maures,  a  ceux  de  Palestine  aussi 
bien  qu'à  ceux  qui  envahirent  l'Afrique,  ta  Sicile,  l'Espa- 
gne et  le  midi  de  la  France.  Us  furent  renversés  par  les 
Turcs. 

SARREBOURO,  ebeMieu  d'arrondissement  du  dé- 
partement de  la  Meurtbe,  sur  la  Sarre,  è  66  ail-  est  de 
Nancy  i  2,600  habitants.  Jadis  ville  de  l'Empire,  elle  rat 
possédée  depuis  Otboo  1"  par  les  évéques  de  Mels,  puis 
par  les  dues  de  Lorraine.  1468,  et  réunie  à  la  France, 
1661,  par  le  traité  de  Vlncennes. 

SARRKBRfJCK,  ville  du  bas  Rhin  (Étals  prussiens), 
«beMieu  de  cercle,  è  63  «il.  de  Trêves,  sur  la  Sarre. 
Fondée  an  10'  siècle,  elle  fut  possédée  d 'abord  par  les 
évéques  de  Mets,  puis  par  des  comtes  particuliers,  1237, 
et,  en  1860,  passa  à  la  maison  de  Nassau.  Prise  par  les 
Français,  et  bientôt  après  par  les  Impériaui,  qui  la  brû- 
lèrent, 1676.  elle  fut  réunie  à  la  France  en  1794,  et  de- 
Tin  t  cbef-lieu  d'arrondissement  du  département  de  la 
Sarre  jusqu'en  1814}  eu  1815,  elle  a  été  donnée  A  la 
Prusse. 

SARREGUEMIXES,  chef-lieo  d'arrondissement  du 
département  de  la  Moselle,  au  confluent  de  la  Ssrre  et 
de  la  Bliae,  à  75  kit.  sud  de  Mets  ;  4,200  habitants.  Jadis 
fortifiée,  cette  ville  fut  assiégée  par  les  Prussiens  en  1794, 
occupée  par  les  alliée  en  1812  et  1815,  et  inondée  en 
1824. 

SARRE  LOUIS,  ville  forte  des  Etals  prussiens,  sur  la 
Sarre.  *  46  kil.  de  Trêves  ;  4,000  habitants.  Elle  a  été  ré- 
gulièrement fort  idée  par  Vauhan  ;  e  le  fut  rebàile  en 
1680,  après  le  traité  de  Rissvick,  et  enlevée  à  la  France 
par  la  paix  de  1815. 

BARTINRS  (Gabriel  de),  ministre  français,  naquit  à 
Barcelone  en  1729,  fut  reçu  conseiller  an  Cbatelet  en 
1752,  lieutenant  criminel  en  1755,  maître  des  requêtes 
en  1759,  et,  le  l*r  décembre  de  la  même  année,  lieute- 
nant général  de  police  A  la  place  de  M.  Bertiu  ;  il  ocquit 
dans  ces  dernières  fonctions  une  réputation  européenne 
par  de  grandes  améliorations,  la  constitution  de  la 
Halle-aux-Blés,  l'éclairage  par  les  réverbères,  la  fonda- 
tion d'une  école  gratuite  de  dessin  pour  les  ouvriers,  etc. 
Eh  1774,  Il  succéda  a  Deboyncs  dans  le  ministère  de  la 
marine,  d'où  son  incapacité  et  ses  négligences  le  firent 
exclure  en  1 780.  Lors  de  la  révolution,  il  émigra,  et  mou- 
rut en  Espagne  en  1801. 

BASSANI  DES,  race  de  rois  de  Perse,  qni  succéda  à 
celle  des  Arsacides  et  précéda  les  califes  mahometans.  La 
dynastie  des  Sassanides  est  ainsi  appelée  de  Sassan,  aïeul 
d'Ardecbir,  ou  Artaxerce  qui  en  est  le  premier  roi, 
et  finit  A  la  mort  d'Ietdedjerd  1U  (225-632).  Elle  a  duré 
429  aus.  C'est  à  cette  race  qu'appartiennent  les  Sapor. 
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SATELLITES.  Généralement,  en  astronomie ,  on 
*  donne  ce  nom  a  tontes  1rs  planètes  qui  accompagnent 
toujours  d'autre  s  planètes  autour  desquelles  elles  font 
leurs  révolutions  ;  ainsi  la  lune  est  le  sattllite  de  la  (erre. 
Mais  ou  donne  plus  particulièrement  ce  nom  a  des  pla- 
nètes particulières,  découvertes  an  commencement  do 
I7«  siècle,  et  qui  font  leurs  résolutions  autour  de  Jupi- 
ter, d'Uranus  et  de  Saturne.  —  Galilée  dérouvrit  les  sa- 
tellites de  Jupiter,  7  janvier  1610  ;  Gassini  donna  des  ta- 
bles exactes  de  leurs  moBvemenl»,  1693,  et  de  nouvelles 
en  furent  dressées  par  WargeMin,  1746.  —  Les  satellites 
de  Saturne  furent  découverts,  le  premier  par  Huyghens, 
1655;  le  deuxième,  le  troisième  et  le  cinquième,  par 
Cassini,  1671,  1684;  et  enfin  le  sltièmeet  le  septième, 
qui  sont  devenus  premier  et  deuxième,  par  Herschell, 
1789. 

SATURNIN  (Saint) ,  premier  éièquo  de  Toulouse, 
dans  le  3«  siècle,  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules  par 
le  pape  Fabien,  vers  l'an  245  ;  il  souffrit  le  martyre  à 
Toulouse  rers  l'au  257.  On  le  féte  le  29  novembre.  — 
lin  autre  du  même  nom  fut  prêtre  en  Afrique,  et  fut 
mis  a  m»rt  è  Carlbage.  Ou  le  féte  le  1 1  février. 

SATUR3INUS(L.  Apuleiu»),  célèbre  tribun  du  peuple, 
qui,  l'an  100  av.  J.-C.,  se  ligua  avec  Marins  contre  les 
patriciens,  excita  une  sédition  dans  Rome,  fit  massacrer 
Routes»  son  compétiteur,  pour  s'assurer  la  prorogation 
de  son  tribunal;  intimida  le  sénat  par  plusieurs  lois  po- 
pulaires cououts  sous  le  nom  d'Apuiiœ;  enfin,  après 
trois  ans  de  tyrannie,  il  fut  bloqué  dans  le  Capitol? ,  loi  et 
ses  partisans,  par  Marius  Ini-mème,  et  peu  de  temps 
après  tué  par  un  esclave  sur  la  place  publique. 

SATURNIN  US  (Publius  Sempronius)  s'éleva  des  der- 
niers grades  de  la  milice  A  celui  de  général  de  Valérien, 
qni  le  nomma  gouverneur  de  l'Egypte;  fut  proclamé 
empereur  par  ses  soldats  vers  l'an  262,  et  se  maintint  eu 
Éttypte  pendant  cinq  ans;  mais  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ayant  déplu  anx  soldât*,  ils  l'assassinèrent  eu  267. 

S  YTl  RMM  S  (  Seitus  Julius),  fameux  général  d'Au- 
lélien,  parvint  à  ce  grade  par  ses  exploits.  Salué  empe- 
teur  par  le  peuple  d'Alexandrie  et  par  l'armée,  2^0,  il 
he  ceignit  qu'à  regret  le  diadème.  Au  bout  do  quelques 
mois,  Probus  le  poursuivit  et  l'assiégea  dans  Apa-mée  ; 
abandonné  de  ses  troupes.  Saturniuus  ne  put  échapper  à 
la  mort. 

SA  IL,  I"  roi  des  Israélites,  ét»it  de  la  ville  de  Gabaa, 
daus  la  tribu  de  Beujamiu,  remarquable  par  sa  beauté  et 
sa  haute  stature.  Samuel,  sollicite  par  les  Juifs  de  nom- 
mer un  roi,  le  sacra  roi  d'Israël  par  l'ordre  de  Dieu, 
1079  av.  J.-C.  Les  cinq  premières  années  de  son  règne 
furent  signalées  par  des  victoires  sur  les  Ammonites,  les 
Phi'istlus  et  les  Amaléciles.  Ayant,  m-ilgré  l'o-dre  de 
Dieu,  épargné  Agag,  roi  de  cette  dernière  nation,  il  fut 
nbandonné  de  Dieu,  qui  ordonna  A  Samnêl  dé  sacrer 
Da\id,  alors  âgé  de  16  ans,  1074  av.  J.-C.  Après  aToir 
tenté  plusieurs  fois  de  tuer  David,  qui.  au  moyen  de 
sa  harpe,  calmait  ses  accès  do  foreur,  Saûl  périt  avec 
quatre  de  fes  fils  à  la  bataille  do  Gebboé,  contre  les  Pbî- 
llstius,  l'an  1010  av.  J.-C. 

SAULI  (Alexandre),  l'apôtre  de  la  Corse,  naquit  en 
1335,  A  Milan,  d'une  famille  génoise.  Éiaut  entré  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  il  en 
devint  supérieur  en  1567,  et  ne  tarda  pas  à  s'acquérir 
une  grande  réputation  comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. Ëln  évéque  d'Aleria,  en  Corse,  1570,  il  travailla 
i  la  conversion  et  à  la  civilisation  de  ces  peuples  à  demi 
sauvages. 

SAULNIER  (Louis-Sebastien),  fondateur  de  la  Reçue 
tViranniow,  naquit  A  Nancy  en  1790  ;  fut  préfet  dans  les 
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cent  jour*; rétoqué  parles  Bourbon»,  fonda  la  Bévue 
britannique,  en  1825  ;  redevint  préfet,  après  1830,  do 
la  Mayenne  ;  il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Il  niourat  en  1853. 

SAUMAISE  (Claude  de),  savant  et  laborieux  com- 
mentateur, naquit  a  Semur  en  1538;  eut  pour  premier 
maître  son  père  Bénigne  de  Saumaise,  savant  écrivaio, 
conseiller  an  parlemeut  de  Bourgogne,  1560- 1640.  Éga- 
lement versé  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  Claude 
de  Saumaise  fut  professeur  à  Leyde,  après  Scaliger.  Il 
refusa  une  pentiou  de  12,000  livres,  que  loi  offrait  Riche- 
lieu pour  le  fixer  en  France,  et  écrire  son  histoire  :  Ma- 
sarin,  Christine  de  Suède  firent  aussi  de  vains  effort* 
auprès  de  lui.  En  1636,  dans  un  voyage  qo'il  fit  à  Paris, 
le  roi  le  nomma  conseiller  d'État  et  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Appelé  ensuite  par  la  reine  Christine,  il  passa 
en  Suède,  et  muurut  en  1633. 11  est  auteur  d*uu  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets. 

SAUMUR,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  Maine-et-Loire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  * 
43  kilomètres  sud-est  d'Angers,  jadis  place  forte  et  ca- 
pitale du  Saumorois,  on  des  buit  petits  gouvernements 
avant  1789,  fit  partie  de  l'Anjou  depuis  1026;  engagée 
«  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  eo  1519,  elle  loi 
fot  reprise  par  Charles  IX  en  1570.  Saumur  rut  donnée 
ensuite  comme  place  de  sûreté  aux  calviuisles,  qui  y 
eurent  une  Académie  célèbre;  mais  la  révocation  de  ré- 
dit  de  Nantes  lui  lit  un  tort  considérable.  Depuis  ce 
temps,  l'événement  le  plus  remarquable  est  la  prise  de 
la  ville  et  du  cb4teau.  eu  1793,  par  les  Vendéens,  qui  y 
essuyèrent,  en  1794,  une  grande  défaite.  On  nomme 
complot  de  Saumur,  l'insurrection  du  général  Bcrtoo 
en  1822. 

8Al  .M)EnsoN  (Nicolas),  habile  mathématicien,  né 
en  1682,  dans  l'Yorksbire,  perdit  la  vue  dès  son  bu 
âge.  des  suites  de  la  petite  vérole  :  malgré  ce  malheur, 
il  eut  tant  de  succès  daos  ses  études,  qu'il  devint  un  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Il  obtint,  en  1711,  la 
chaire  de  mathématique  à  l'université  de  Cambridge; 
rat  uomraé  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
mourut  rn  1739,  auteur  d'Éléments  d'algèbre,  etc. 

SAURIN  (Jacque*).  né  a  Nîmes,  en  1657,  le  plus  cé- 
lèbre prédicateur  de  l'Église  française  reformée.  Il  fit 
ses  étude*  à  Genève,  fut  pasteur  de  l'Église  wallonne  de 
Londres,  puis  ministre  extraordinaire  des  nobles  à  la 
Haye,  où  il  mourut  en  1730.  Auteur  de  Sermons,  etc. 

SAURIN  (Elie),  théologien  protestant,  minutre  de 
l'Eglise  wallonne  d'Utrccbi,  né  en  1639  à  Usteaox, 
froulère  du  Dau>.biué,  mourut  eo  1703.  Auteur  de  plu- 
sieurs écrits  savants  :  Examen  de  la  thcolvgle  de  Ju- 
riev,  etc. 

SAURIN  (Joseph),  géomètre  célèbre,  membre  de  l'A- 
cadémie d  *  teieuce*  de  Paris,  naquit  à  Cuurlaison 
(principauté  d'Orange)  en  1659.  Fil*  d'un  ministre  pro- 
testant, il  exerça  lui-même  le  saint  ministère  eu  divers 
lieux  ;  revint  en  France,  embrassa  le  catholicisme,  1690, 
entre  les  mains  de  Bossuet  ;  reçut  de  Louis  XIV  une 
pension  de  1,300  livres  ;  s'oovrit  les  portes  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  1707,  par  ses  sucres  dans  l'élude  des 
mathématiques;  concourut,  de  1702  à  1708,  à  la  rédac- 
tion du  Journal  des  savants,  et  mourut  en  1757. 

SAURIN  (Bernard-Joseph),  poète  dramatique,  (Ils  du 
précédeut,  naquit  a  Paris  en  1706;  fut  lié  avec  les  phi- 
losophes du  18'  siècle  ;  cultiva  avec  succès  la  littérature  ; 
dcviul  membre  do  l'Académie  française  en  1761,  et  mou- 
rut a  Paris  en  1781.  Son  chef-d'œuvre  est  Spartacus. 

SAUROMAT,  nom  commun  à  six  rois,  peu  couons. 
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du  Bosphore,  qui  régnèrent  à  partir  de  l'an  11  a?.  J.-C. 
jusqu'au  4*  siècle. 

SAUSSURE  (Hor.-Béuédict  de),  célèbre  naturaliste, 
né  à  Genève  en  1740,  y  professa  la  philosophie  naturelle  ; 
fut  le  compagnon  de  Haller  ;  voyagea  longtemps  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  ;  parcourut 
plusieurs  fuis  les  Alpes  ;  fut  un  des  premier*  qui  par- 
vinrent au  sommet  du  Mont-Blanc,  et  rendit  d'impor- 
tants services  a  la  minéralogie,  à  la  botanique  et  à  le 
météorologie.  Il  inventa  ou  rectifia  plusieurs  inslru- 
ments  précieux,  l'hygromètre,  le  thermomètre,  etc.  11 
mourut  en  1799. 

SAUSSURE  (Nicolas  de),  agronome  distingué,  né  A 
Geoè* e  en  1709,  cultiva  les  lettres  avec  distinction,  et 
mourut,  eo  1790,  membre  de  plusieurs  Académies  :  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires. 

SAUTERELLES ,  genre  de  l'ordre  des  orthoptères, 
qui  se  compose  d'un  grand  nombre  d'espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  taille  asses  considérable.  Les  saute- 
relles qui  ont  acquis  daos  le  monde  une  si  triste  célé- 
brité se  développent  en  races  nombreuses  dans  les  dé- 
serts de  l'Arabie  et  de  la  Tarlarie;  et,  a  certaines  épo- 
ques de  l'année,  on  les  voit  s'élever  à  uoe  très-grande 
hauteur  dans  l'atmosphère;  de  là,  suivant  la  direction 
dn  veot,  elles  viennent  se  précipiter  vers  le  nord,  en  lé- 
gions innombrables,  et  répandent  la  terreur  parmi  les 
habitants  des  terres  sur  lesquelles  le  fléau  est  suspendu. 
•  Étendes  \otre  main  sur  l'Egypte,  dit  le  Seigneur  à 
Moïse,  pour  faire  venir  les  sauterelles,  afin  qu'elles  mon- 
tent sur  les  terres  et  qu'elles  dévorent  tout  ce  que  la 
grêle  a  épargné.  •  Aurè*  celte  grande  calamité,  l'une 
des  plaies  de  I  Egypte,  les  dévastations  produites  par  ce* 
insectes  furent  tiès-fréquenle*  et  très-meurtrières.  P ri- 
deaux rapporte  qu'eu  l'année  126  avant  J.-C.,  des  nua- 
ge* de  sauterelles,  obscurcissant  la  clarté  du  soleil,  vin- 
rent fondre  sur  l'Afrique,  et  qu'après  y  avoir  exercé 
d'affreux  ravages,  leurs  corps,  morts  forent  rapportés 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  où  ils  se  pourrirent  et  in- 
fectèrent tellement  l'air,  qu'elles  furent  la  seule  cause 
de  la  peste  qni,  en  Libye  et  en  Cjrèoe,  et  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique,  emportèrent  plus  de  800  mille 
dînes.  Le  même  fait  est  rapporté  et  décrit  par  saint  Au- 
gustin. Dans  les  temps  modernes,  des  faits  è  peu  près 
semblables  se  sont  reproduits  daos  presque  tontes  le* 
parties  du  monde.  L'Italie  en  fut  infestée,  591  ,  et  la 
famine  qui  suivit  ce  Qéau  redoutable,  emporta  plus  de 
30,000  habitants  à  la  seule  ville  de  Veui»e.  Eo  800,  les 
sauterelles,  après  avoir  fait  disparaître  de  la  terre  toute 
espèce  de  végétation,  en  Afrique  y  engendrèrent  encore 
une  fo>s  une  peste  horrible,  dont  Brescius  donne  les  dé- 
tails. Le  même  fléau  se  manifesta  en  Angleterre,  1478, 
après  une  invasion  extraordinaire  de  sauterelles.  Eo 
1600,  elles  dévastèrent  la  Ru*sie,  la  Pologne  et  la  Li- 
thuanie.  Une  pluie  de  sauterelles,  tombée  a  Ai  amant 
(Languedoc),  mai  1685,  y  couvrit  la  terre  d'uoe  oomhe 
de  quatre  pouces  d'épaisseur.  En  1748,  la  Valachie,  la 
Moldavie,  la  TraosjUanie  et  la  Pologne  eu  furent  inon- 
dées. Eo  1749,  une  nuée  de  sauterelles  intercepta  la 
marche  de  l'armée  de  Charles  XII.  L'empire  de  Maroc 
fut  dévasté  par  elles,  1778,  et  la  famine  horrible  qui  sui- 
vit fut  l'une  des  plus  meurtrières  de  l'histoire  moderne  ; 
et  tout  le  sud  de  l'Afrique  eu  1784  et  1797.  Eu  France, 
les  communes  d'Arles  et  de  Marseille  en  furent  infestées, 
1815.  et  les  œufs  qu'elle*  laissèrent  produisirent  90.OOU 
kil.  et  grevèrent  le  budget  de  ces  deux  villes  de  50.000  i>. 

SAUVAGE  (François-Boissier  de),  célèbre  médeosu 
et  botaniste,  né  à  Alais  en  1706,  deriut  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  à  l'unWersilé  de  MontpeA- 
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lier,  membre  de  la  société  des  sciences  de  oetUs  ville  et 
de  plusieurs  autre*,  des  académie*  de  Berlin,  de  Suède, 
etc.,  mourut  en  1767. 

SAUVAL  (Henri),  bbtorien.  né  *  Paria  en  1620,  fut 
avocat  ;  consacra  une  grande  partie  de  ta  rie  à  de  sa- 
vantes et  laborieuses  recherches  sur  l'histoire  de  Paris, 
et  mourut  en  1670. 

SAUVE,  chef-lieu  de  canton  do  département  du  Gard, 
sur  la  Vidourle,  *  59  kilomètres  est  du  Vigan;  3,00©  ha- 
bitants; eut  des  seigneurs  jusqu'au  13*  siècle  ;  Tut  don- 
née, eu  1204,  par  Philippe  le  Bel,  Al'évéque  de  Mague- 
lonue;  se  déclara,  eu  1562,  pour  le  prince  de  Coudé,  et, 
1620,  pour  le  duc  Henri  de  Rohao,  chef  des  calviubtes; 
enfin,  en  1702,  elle  fut  prise  par  les  camisards. 

SAUVEUR  (Joseph),  géomètre,  né  à  la  Flèche,  eut 
pour  maître  Rohault  ;  professa  ensuite  A  Paris  ;  compta 
parmi  ses  élèves  le  prioce  Eugène;  obtint,  en  1686,  la 
chaire  de  mathématiques  au  collège  de  France;  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  1606;  succéda  a 
Vaabao  dans  la  place  d'examinateur  des  ingénieurs,  et 
mourut  eu  1716. 

SAUVEUR  DE  MONTERA  (Ssint),  ordre  militaire 
d'Espagne,  fondé,  eu  1517,  par  Alphonse,  roi  d'Aragon  ; 
recueillit  les  biens  des  templiers,  et  fut  réuni  à  celui  de 
Calatrava. 

SAVAGE  (Richard),  poêle  anglais,  Ois  naturel  de  lord 
Rivers  et  d'Anne,  comtesse  de  Maccle»fleld,  naquit  à 
Londres  eu  1698.  Malgré  les  précautions  de  sa  mère, 
qui,  pour  lui  dérober  le  secret  de  sa  naissance,  l'avait 
mis  eu  apprentissage  chez  un  cordoonier,  il  parvint  à  le 
connaître  par  la  lecture  de  quelques  lettres,  et  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  se  faire  reconnaître,  il  se  livra 
à  la  littérature,  et  se  mit  i  travailler  pour  le  t  béé  ire  :  ses 
malheurs  et  son  talent  lui  valurent  la  protection  de 
Steele  et  de  Pope,  qu'il  perdit  bientôt  par  son  incoo- 
doite  et  son  ingratitude.  Il  mourut  en  prison  pour 
dettes  en  1745  ;  auteur  de  plusieurs  poèmes,  entre  au- 
tres, le  Bâtard,  etc. 

SAVARIN  (Anlheime  BRILLAT),  né  à  Beliey  en 
1755  ;  après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat,  fat  dé- 
puté à  l'Assemblée  constituante,  ensuite  président  du 
tribunal  civil  du  département  de  l'Ain  ;  enfln,  membre 
du  tribunal  de  rassatioo.  En  1793  il  se  réfugia  en  Amé- 
rique, rentra  en  France  en  1796,  reprit  ses  anciennes 
fonctions,  et  mourut  en  1826.  Outro  quelques  opuscules 
relatifs  à  sa  profession,  il  a  publié,  en  1825,  la  Physio- 
logie du  goût. 

SA  VART  (Félix),  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  à  ftfezièresen  1791;  quitta  bientôt  la  profession  de 
médecin,  qu'il  avait  embrassée,  pour  se  livrer  A  l'élude 
de  la  physique  et  de  ls  chimie;  publia,  à  partir  de  1817, 
divers  travaux  sur  l'acoustique  fort  remarquables  ;  en- 
tra A  l'Institut,  1817;  devint  peu  après  conservateur  du 
cabinet  de  physique  au  collège  de  France;  succéda,  en 
1 838,  a  M.  Ampère,  comme  professeur  de  physique,  et 
mourut  en  1841. 

SA  VART  (François),  seigneur  de  Brèves,  ambassa- 
deur de  France  à  Cooslautioople  pendant  22  ans.  De 
retour  en  161 1,  il  fut  envoyé  par  Henri  IV  comme  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Paul  V.  En  1615,  le  roi  lui 
confia  l'éducation  de  son  frère  le  duc  d'Anjou  :  il  perdit 
cette  place  en  1618,  et  mourut  en  1627. 

SA  VART  (Jacques),  célèbre  négociant,  naquit  A 
Doué,  dans  l'Anjou,  en  1622;  eut,  sous  Fouqnet,  la 
ferme  <ic»  domaines  de  la  couronne;  fut  appelé,  en 
1670,  A  travailler  a  la  réforme  que  l'on  méditait  et  à  la 
rédaction  du  code  marchand  de  1675,  connu  sous  le 
nom  de  Code  Saiory.  Ou  lui  doit  aussi  te  Parfait  aejo. 
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dont,  1673.  Il  mourut  en  1690.  —  Satary  des  Brûlons, 
un  de  ses  flls,  embrassa  la  même  carrière  ;  fut  nommé, 
en  1686,  inspecteur  général  de  la  dooane  A  Psris,  et  pu- 
blia avec  son  frère  Louit-Pbilémon  Savary,  chanoine  de 
Saint-Maur,  célèbre  par  la  variété  de  ses  connaissances, 
le  Dictionnaire  du  commerce.  Ils  moururent,  Jacques 
en  1716,  Philémon  en  1727. 

SA  VART  (Nicolas),  voyageur,  né  A  Vitré,  en  Bre- 
tagne, en  1750;  fit  de  brillantes  études  au  collège  de 
Nantes;  vint  A  Paris;  partit  pour  l'Egypte  en  1776;  y 
passa  cinq  ans,  occupé  à  l'étnde  de  la  langue  arabe,  A  la 
recherche  des  monuments  antiques,  etc.;  parcourut  en- 
suite l'Archipel,  et  de  retour  en  France  en  1781,  publia 
le  Coran,  traduit  de  l'arabe  ;  Lettres  sur  l'Égypte.  etc.  U 
mourut  en  1788. 

SAVART  (Anoe-Jean-Marie-René),  duc  de  Rovigo, 
général  de  l'empire,  né  A  Marc  (Ardenoes)  en  1774  ;  en- 
tra de  bonne  heure  au  service,  1790;  combattit  dans 
l'armée  du  Rhin  comme  aide  de  camp;  accompagoa  De* 
saix  en  Egypte,  puis  en  Italie.  Nommé  ensuite,  par  le 
premier  consul,  colonel  de  la  gendarmerie  d'élite,  il  fut, 
en  celte  qualité,  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence 
prononcée  contre  le  duc  d'Eoghien,  1804.  il  s'éleva  rapi- 
dement aux  grades  de  général  de  brigade  et  de  général 
de  division.  Après  s'élre  distingué  à  Austerlitx,  Eylau, 
Odrolenka  et  Friedlaod,  il  (ut  nommé  duc  de  Rovigo  et 
gouverneur  de  la  Prusse;  reçut,  en  1808,  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Espagne,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'arrivée  du  roi  Jo.epb.  En  I8«0,  Napoléon  le  fit 
ministre  de  la  justice.  Savary  subit  une  courte  détention 
pendant  le  complot  Budacieuxdu  général  Mallet,  1812; 
fit  partie,  en  1814,  du  conseil  de  la  régence;  suivit  l'em- 
pereur à  Rochefort  en  1815,  et  l'accompagna  jusque  sur 
le  Beltérophon;  mais  en  fut  bientôt  séparé,  arrêté  et  re- 
tenu sept  mois  captif  A  Malte,  par  les  Aoglais;  parvint  A 
s'évader  ;  revint  eu  France  ;  Ht  casser  le  jugement  qui 
l'avait  condamné  A  mort  par  contumace,  1819  ;  obtint, 
eu  1851 ,  le  titre  .de  gouverneur  de  l'Algérie  ;  y  mourut 
eu  1835. I 

SAVÉRIEN  (Alexandre),  né  A  Arles  vers  1720,  reçut 
à  20  ans  le  brevet  d'ingénieur  de  la  marine,  et  débuta 
cinq  ans  après,  1745,  par  une  Nouvelle  Théorie  de  la 
manauvre  des  vaisseaux;  publia,  en  1747,  une  Nouteile 
Théorie  de  ta  mâture,  et  consacra  toute  sa  vie  A  d'utiles 
travaux  du  même  genre.  On  lui  est  redevable  de  l'Aca- 
démie de  marine  établie  A  Brest  en  1752.  U  est  mort  A 
Paris  eu  1805. 

SAVERNE,  chef-lieu  d'arrondissement  dn  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  sur  la  Zorn,  A  58  kil.  nord-ouest  de 
Strasbourg,  avec  5,400  habitants.  Ville  ancienne,  appelée 
Taberna,  détruite  par  Attila,  appartint,  dans  les  temps 
modernes,  aux  évéques  de  Metz,  puis  A  ceux  de  Stras- 
bourg, qui  y  avaient  un  beau  château,  Incendié  en  1779. 
Plusieurs  fois  prise  et  reprise,  notamment  en  1525,  par 
un  corps  d'anabaptistes,  dits  Rustauds,  die  fut  enfla 
démantelée  en  1696. 

SAVIGNT  (Christophe  de),  encyclopédiste,  savant  du 
16*  siècle,  naquit  en  1550,  au  château  de  Savipny  dans 
le  Rhételois;  auteur  de  f'Onomasitcoa  des  mots  et  du 
choses. 

SAVIGNT  (Frédéric-Charles  de),  savant  juriste,  na. 
quit  A  Francforl-sor-le-Mein,  en  1779;  professa  le  droit 
A  Landshut,  A  l'université  de  Berlin,  en  1810;  devint 
membre  de  l'Académie,  puis  conseiller  d'État,  et  mourut 
en  Savoie,  1838.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SAVOIE,  petite  contrée  enclavée  entre  la  Frimce, 
l'Italie  et  la  Suisse,  jadis  comté,  puis  duché,  aujourd'hui 
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une  dea  provinces  des  Etats  sarde»  ;  600,000  habitants; 
capitale,  Cbambéry.-Comprise  dans  la  division  de  ter- 
ritoire que  les  Romains  nommaient  Gaule  oarbouoaise, 
la  Savoie  avait  longtemps  maintenu  sin  indépendance 
par  le  courage  de  se«  montagnards,  notamment  de»  Al- 
lobroges  ;  et  iors  des  premières  guerres  puniques,  son 
alliance  fut  vivement  recherchée  par  les  Carthaginois. 
Soumise  eolln  par  les  Romains,  elle  Ht  ensuite  partie  de 
l'empire  de  Charlemagne  ;  païaa,  en  888,  sous  1»  domi- 
nation de  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjuraue, 
et  fut  ensuite  réunie  à  l'empire  germanique  par  Conrad 
le  Salique,  qui  ('érigea  en  corn  é  en  faveur  d'Humbert 
au»  l>i  nebes  maioa.  Lorsque  Viclor-Amédée,  dernier 
duc  de  Savoie,  fut  couronné  roi  de  Sardaignc,  la  Savoie 
devint  partie  intégrante  du  nouveau  royaume.  En  1792, 
elle  fut  envahie  par  les  troupes  de  la  république,  et  fut 
réunie  *  la  France  a  la  suite  du  trait*  de  Paris,  du  15 
mai  1796  (V.  TRAITES;  j  elle  forn  a  le  dt'parlement  do 
Mont-Blanc  et  une  partie  do  celui  du  Léman.  Après  les 
événements  de  1814,  la  Savoie  fut  compriic  daus  la  nou- 
Telle  formation  des  Etala  sardes.  V.  SARDES  (ÉTATS). 

SAVON,  composé  de  polaire,  de  soude  et  d'huile  ou 
de  graisse  animale,  servant  au  neltojage  des  tissus.  Le 
aavou  fut  connu  des  Egyplieut,  des  Indiens  et  des  an- 
ciens Germains  :  celui  de  ces  derniers  était  même  très- 
recherché  à  Rome  du  temps  de»  empereurs.  Au  7'  siècle* 
ou  le  fabriquait  en  Europe  avec  de  l'huile  et  des  ceudrea 
gravelées.  Les  premières  fabriques  considérables  de  sa. 
von  furent  celles  de  Londres  et  do  Bristol,  1524.  Eu 
France,  les  fabriques  do  Mars  ille  remontent  a  peu  prèa 
i  la  même  époque.  Dalrymple  fit  entrer  le  premier  la 
chair  du  poisaou  dans  la  composition  du  savon,  1797; 
Evirhard,  qui  perfectionna  les  procédés  en  usage  pour 
la  fabrication  du  savon  ordinaire,  1811,  y  01  servir 
l'eau  de  mer,  et  les  savons  préparés  avec  cet  ingrédient 
sont  d'uue  qualité  supérieure  pour  t'appi  et  des  draps  et 
toutes  éto  fes  de  laiue  et  de  coton.  En  France,  on  évalue 
aojourd  nui  le  produit  annuel  de  la  savonnerie  à 
30,000,010  de  franc*. 

SAVO.NAHOLE  (Jean  Michel},  médecin,  né  i  Padoue 
en  13K4,  d'abord  chevalier  do  Rhodes,  s'adonna  bientôt 
à  la  médecine,  et,  reçu  docteur  à  Padoue,  visita  succes- 
sivement Salcrne,  ISapIes,  Rome,  Plai>auce,  Montpellier, 
Paris  et  une  partie  de  l'Allemagne }  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  chimie  avec  quelque  succès;  fut  nommé  lecteur 
de  l'uuiversilé  de  Padoue,  où  il  expliquait,  en  1436,  lea 
ouvrages  d'Avicenne;  occupa  eusuite  la  chaire  de  mé- 
decine pratiqua  à  Ferra re,  où  il  vécut  dana  l'intimité 
du  duc,  jusqu'à  sa  mort,  en  1  (62. 

SAVOKAROLE  (Frère  Jérôme),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  à  Ferra  re  on  1452,  entra  daus  l'ordre  des  Do- 
minicains, et  fut  nommé,  en  1488,  prieur  du  couvent 
de  Saint-Marc,  i  Florence;  se  distingua  comme  prédi- 
cateur, tonua  avec  force  dana  la  chaire  contre  lea  dés- 
ordres des  grands  et  de  la  cour  de  Rome  ;  s'attira  l'ei- 
communicalion  d'Alexandre  VI  ;  eut  à  repousser  lea 
attaques  des  frauciscaios,  jaloux  du  succès  de  ses  prédi- 
cations j  excita  a  la  liberté  le  peuple  asservi  par  les  Mé- 
dia*; mais  pom-iuivi  par  leurs  partisans,  privé  de  l'ap- 
pui d.i  Charles  VIII.  roi  de  France,  dont  la  présenoe 
en  Utile  avait  engagé  les  Florcolins  à  recouvrer  leur 
liberté,  il  dc  put  tenir  contre  l'acharnement  de  ses  en- 
nemis nombreux.  Accusé  d'imposture  par  suite  d'une 
lutte  opiniâtre  engagée  avec  les  domiuieains,  il  vit  pilier 
sou  monastère,  fut  arrêté  lui  mémo  avec  trots  du  ses 
moines,  et  après  d'horribles  torture*,  périt  au  milieu 
dea  flammes  a«eo  Dominique  du  Petcia  et  Sjlteslre  Ma- 
ruffl,  l'an  1498. 
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SA  VOUE,  grande  et  forte  ville  dea  Étals  sardes,  sur 

la  Méditerranée,  à  37  kil.  sud-ouest  de  Gênes;  11,000 
habitants;  eut  des  évéques  dc«  le  V  siècle;  fut  prise 
en  1525,  par  les  Génois,  qui  détruisirent  son  port; 
bombardée  par  les  Anglais  en  17*5  ;  reprise  sur  les  Gé- 
nois, en  1746,  par  le  roi  de  Sarde  Igne,  fut,  sous  l'em- 
pire, le  chef-lieu  du  déparlement  français  de  Monte- 
nolle,  1809,  et,  en  1810  et  1811,  le  séjour  du  pap* 
Pie  VII. 

SAXE.  Aariuen,  royaume  du  contre  de  l'Europe,  dans 
la  confédération  germanique;  borné  au  nord-oueit,  aa 
nord  et  au  nord-est  par  les  Etats  prussiens,  à  l'est  et  an 
sud  par  la  Bohème,  au  sud-ouest  par  la  Bavière,  et 
à  l'ouest  par  la  principauté  de  Reuss  Greits  et  le  duché 
de  Saie-Alteubomg.—  Le  royaume  de  Saxe  est  partagé 
•n  5  cer»  le»,  qui  comprennent  58  bailliages,  2  baronnire 
et  I  seigneurie.  Voici  les 
lieux  et  leur  populalioo  : 

Cercles.  Chefi-lleux-  Populations. 

Erxgebirge   Freyberg   301,110 

Leipsick   Leipsicic   249.833 

Lusacc   Bautzen   185,809 

Misnie   Dresde   544,765 

Voigtland   Plauen   102,891 

Tôt  il. . . .  4,4(4,426 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  héréditaire  et 
constitutionnelle.  Les  impôts  sont  consentis  par  1rs  Etals; 
s'ils  les  refusent,  le  roi  peut  pendaut  un  an  continuer 
de  lever  les  anciens;  mais,  6  mois  avant  l'expiration  de 
ce  terme,  il  doit,  dans  ce  cas,  convoquer  des  Etats  ex- 
traordinaires. Les  hauts  emplois  de  l'administration 
sont  confiés  à  un  conseil  de  cabinet,  un  conseil  de  finan- 
ces, un  conseil  militaire,  une  haute  cour  d'appel  et  un 
consistoire  supérieur  ecclésiastique;  chaque  cercle  a 
une  cour  de  justice  et  une  administration  particulière. 
Les  paysans  jouissent  d'une  liberté  individuelle  com- 
plète. —  Le  roi  de  Saxe,  comme  membre  dc  la  confé- 
dération, où  il  tient  le  4«  rang,  a  une  voix  à  l'assemblée 
ordinaire,  et  quatre  à  l'assemble  géoérale.  La  cour,  de- 
puis 1815,  réside  à  Dresde,  capitale  du  royaume  et  siège 
des  premières  autorités. 

Aperçu  historique.  —  Les  Saxons,  un  des  peuples  les 
plus  anciens  de  la  Germanie,  occupaient  jadis,  avec  lea 
Angles,  l'entrée  de  la  ChersonèseCimbrtqoe,  étaient  ré- 
pandus le  long  de  la  mer  du  .Nord,  à  la  droite  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe;  mais,  par  les  conquêtes  que  I 
nation  belliqueuse,  elle  s'étendit  bientôt  jusque 
bords  de  l'Oder,  et  se  partagea  ensuite  en  5  tribus 
principales,  les  Saxon»  Ostphaliens.  les  Saxons  Wett- 
pha tiens  et  les  Saxons  .liiarirarieiM,  soumises  toutes  nui 
mêmes  loi»  et  aux  mêmes  coutumes.  Un  de  leurs  roia, 
HengUt,  passa  dans  la  Grande-Bretagne,  au  secours 
des  Bretons,  488,  et  s'empara  de  la  plut  grande  partie 
du  pays,  après  avoir  vaincu  les  Pietés  et  les  Écossais  : 
c'est  de  lui  que  descendaient  les  rois  do  rbeptarebie 
saxonne  qui  se  partagèrent  l'Angleterre  et  dont  la  pos- 
térité finit  a  Edouard  III,  en  1066,  après  avoir  régné 
pi  c  de  600  ans.  D'autres  Saxons  pénétrèrent  en  France; 
mais  Charlemagne.  après  une  guerre  de  32  ans,  les  sub- 
jugua, les  refoula  dans  leur  pays,  s'en  rendit  maître, 
leur  Ht  embrasser  le  christianism  e,  et  <u  transporta  uue 
pailie  dans  la  Transylvanie,  711-795.  —  Le  trai.é  de 
Verdun,  843,  en  séparant  drOuilivemeiit  l'Allemagne  de 
l'empire  des  Francs  rt  connut  officiellement  la  Saxe  pour 
un  des  six  duchés  de  l'empire.  Le  premier  duché  de 
Saxe  forma  jusqu'à  <  100  l'une  des  nations  les  plus  pals- 
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uotes  de  l' Allemagne  ;  mais,  à  cette  époque,  mis  an 

ban  de  l'empire  par  Frédéric,  il  fut  dépecé  en  no* 
foule  de  fiera.  Alors  fut  formé  un  noureau  duché  de 
Saie,  qui  a  était  qu'une  faible  portion  du  précédent,  en 
faveur  de  Bernard  d'Ascanie.  Eu  1555  l'électoral  de  Saie 
tutilUcbé  a  la  possession  de  Witleinberg.  Eo  1422,  fut 
constitué  un  8*  duché  de  Saie,  ou  duché  électoral,  qui 
Corme  le  fond  du  royaume  actuel  de  Saie,  el  qui,  après 
de  nombreux  partages,  fut  réuni  par  lira  deux  ligues 
Aiberline  et  Êrnealine,  qui  se  partagèrent  toutes  les 
possessions  de  la  Saie.  —  La  maison  actuelle  de 
Saxe,  une  des  plus  anciennes  et  dea  pins  illustres 
de  l'Allemagne,  prétend  descendre  du  célèbre  Wi- 
tikind,  duc  de  Saxe,  Taincu  par  Chariemagne.  Fré- 
déric le  Guerrier,  premier  margrave  qui  porta  le  titre 
d'électeur  de  Saxe,  arrive  an  pouvoir,  1442;  de  ton  suc- 
cesseur, Frédéric  le  Bon,  sortirent  Ernest  et  Albert, 
souches  des  deux  braoehes  de  la  maison  de  Suie,  qui 
•a  partagent  cette  contrée,  fernestine,  qui  est  l'ainée, 
et  l'albertine..  C'ttt  au  commencement  du  16*  siècle 
que  Lutlcr  répandit  sa  doctrine  dans  la  Saxe,  noue  la 
protection  de  l'électeur  régnant.  En  1547,  Jean-Frédé- 
rk  le  Magnanime,  vaincu  par  Chsrles-^uinl,  fut  dé- 
pouillé de  ses  Étals  par  l'empereur,  qui  1rs  donna  à  In 
branche  alberline,  dans  la  pertonoe  de  Maurice,  mar- 
grave de  Misnie,  cousin  de  l'électeur  et  cher  de  la  mal- 
ton  actuellement  régnante.  Ce  prince,  è  la  téte  du  parti 
protestant,  força  Charles-Quint,  1552,  de  signer  la  con- 
vention de  Passait,  considérée  depuis  comme  le  boule- 
Tard  de  la  liberté  religieuse  en  Allemagne.  La  Saie  fut 
envahie  par  les  Suédois  aous  l'électeur  Auguste  1",  et 
fat  accablé  de  calamités  jusqu'en  1708,  que  l'issue  dé- 
sastreuse de  l'expédition  de  Cbsrles  XII  en  Russie  la  dé- 
livra. Auguste  monta  sur  le  troue  de  Pologne  en  con- 
servant toujours  l'électoral  de  Saxe.  Ce  pays,  ayant 
pria  le  parti  de  l'Autriche  dima  la  guerre  de  1750,  fut 
ravagé  par  les  Prussiens,  et  ne  jouit  du  repus  que  par 
la  paix  de  1765.  Eu  4793,  il  fournit  un  faible  contin- 
gent A  l'armée  coalisée  cootre  la  France,  et  garda  en- 
suite une  espèce  de  neutralité  jusqu'en  1806.  A  l'époque 
de  l'anéantissement  de  la  Prusse  par  Napoléon,  la  Saxe 
fat  attachée  à  la  cause  de  l'empire  français  par  dea 
aagmenialiona  de  territoire  que  lui  fit  Napoléon.  La 
Saxe,  agrandie  également  du  grand-duché  de  Varsovie, 
ou  Pologne  prussienne,  fut  érigée  en  royaume,  et  s'ac- 
crut, en  1809,  de  plusieurs  territoires  cédés  par  l'Autri- 
che. Eu  1815.  elle  fut  le  théâtre  de  sanglantes  batailles, 
DOtamment  a  Rautsen,  É  Dresde  et  à  Leipsick.  Pendant 
cette  dernière,  les  troupes  saxonnes  quittèrent  le  psrtl 
français  pour  se  joindre  aux  alliés,  au  milieu  de  l'sciion. 
Le  congrès  de  Vienne.  1815,  lai  enleva  une  partie 
ses  possessions  i  l'est  et  au  nord,  et  Ica  donna  à  la 
Prusse,  malgré  la  protestation  do  roi. Cet  Etat,  ain-i  ré- 
tréci, foi  tranquille  jusqu'en  1850,  époque  de  l'insur- 
rection de  Dresde,  occasionnée  par  l'animosité  d'un 
peuple  tout  entier  protestant,  contre  les  troupes  roya- 
les et  une  cour  catholique.  Le  roi  Antoine,  retiré  A  Pil- 
nitz,  publia,  le  13  septembre,  un  édit  par  lequel  il  s'ad- 
joignait, en  qualité  de  corégent,  son  neveu,  FréJérie- 
Augnste,  dnc  de  Saie,  jeune  prince  aimé  de  la  population, 
et  en  faveur  duquel  son  père  Maximilien,  héritier  du  la 
couronne,  abdiqua  alors  ses  droits  au  trône. 

Durs,  puis  rois  de  Saxe. 

La  Saxe,  soumise  aux  descendants  de  Chariemagne, 
fut  gouvernée  par  des  ducs.  —  Ludolpbe,  un  des  des- 
cendants de  Witikind,  fut  comte  en  Saxe,  puis  duc.  11 
mourut  le  6  septembre  864,  laissant  deux  fila  :  Bruuou, 


qui  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Normands,  2  fé- 
vrier 880,  et  Ottotôpji  suit  — Otton  1"  fut  le  premier  qui 
posséda  le  duché  de  Saxe  héréditairement,  880»  Il  mou- 
rut le  15  novembre  912,  après  avoir  refusé  la  couronne 
de  Germanie.  —  Henri  I*r,  surnommé  l'Oiseleur,  fils 
et  successeur  d'Otton,  912,  reprit  la  Thuringe,  dont 
l'avait  dépouillé  Conrad,  roi  de  Germanie,  rendit  la 
Saie  Oorisaante,  bâtit  plusieurs  villes,  entre  autres 
Goslar,  et  fut  éln  pour  succéder  A  Conrad,  919.  — 
Otton  11 ,  dit  le  Grand ,  fils  de  Henri  V,  fnt  due  de 
Saxe  et  roi  de  Germanie,  956;  puis  empereur.  Il  donna 
le  gouvernement  de  la  Saie  septentrionale,  sur  l'Elbe, 
951 ,  a  Herman,  61s  de  Billûog,  comte  de  Stubenskoro, 
et  en  960  ou  961 ,  il  le  fit  dnc  héréditaire  du  même  pays. 
—  Herman  Billing  on  Billûng  rat  fait  bdrgrave  de 
Magdebourg  après  la  mort  de  Géron,  et  mourut  le 
I*»  avril  975. —  Bennon  on  Bernard  I*»,  dis  et  succes- 
seur d'Herman,  975,  mourut  le  9  février  1040.  —  Ber- 
nard II  succéda  dans  la  Saie  à  Bennon,  son  père,  1010; 
sa  souleva  cootre  Henri  II  ;  opprima  tes  Slaves;  assista  à 
l'élection  de  l'empereur  Conrad  II,  1024  ;  secourut  l'em- 
pereur Henri  III  contre  les  Bohémiens,  1059-1041,  et 
mourut,  1062.  —  Ordulpbe  ou  Otton  succéda  è  Ber- 
nard II,  son  père,  1062;  fut  plusieurs  fois  défait  par  les 
Slaves  révoltés  contre  lui,  et  mourut,  1073.11  fut  le  der- 
nier duc  de  Saie  de  la  maison  de  Billûng.  —  Magnus,  fils 
et  successeur  d'Ordulphe,  1075,  se  mit  A  la  tète  des  sei- 
gneurs saxons  avec  Otton  de  Saie,  duc  de  Bavière, 
contre  lYmpereur  Henri  IV.  Fait  prisonnier  par  ce 
prince,  1075,  il  fut  mis  en  liberté,  1076.  Il  subjugua  les 
Slaves  révoltés,  leur  enleva  M  villes,  et  mourut  sans  en- 
fants, 1106.  —  Lothaire  de  Supplenbourg,  fils  de  Gé- 
behard,  comte  de  Querfurt  et  de  Supplenbourg,  fut  in- 
vesti du  duché  de  Saxe  par  l'empereur  Henri  IV,  à  la 
mort  de  Magnus,  it 06.  Il  forma  une  ligue  contre  l'em- 
pereur, 1 115,  et  fut  obligé  de  lui  demander  pardon  dans 
la  diète  de  Mayence,  7  janvier  1114.  Il  trama,  dans  la 
diète  même,  une  nouvelle  conspiration  avtc  plusieurs 
princes  et  seigneurs  qui  s'y  troovsient.  Henri  fut  obligé 
de  leur  restituer  les  fiefs  et  If  s  terres  qu'il  avait  appro- 
pries au  domaine  de  l'Empire.  Lothaire  fut  élu  emj>e- 
reur  à  la  mort  de  Henri  V,  1125,  et  donna  le  duché  de 
Saxe  à  fleuri  le  Superbe,  son  gendre,  1 156.  —  Henri  le 
Superbe,  fils  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  et  de 
Wulphilde  de  Saie,  ayant  été  pourvu  du  duché  de 
Saxe,  refusa  de  reconnaître  Conrad,  roi  des  Romains, 
comme  successeur  de  Lothaire  ;  fut  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, 1138,  et  dépouille  de  la  Saie.  Il  en  chassa  Albert 
l'Ours,  qui  lui  avait  été  donné  pour  successeur,  conclut 
avec  (Àiurad  une  trêve  d'un  au,  1159,  et  mourut  le  19 
septembre  de  la  même  aunée.  —  Henri,  dit  le  Lion,  fila 
de  Henri  le  Superbe ,  ne  (ut  confirmé  duc  de  Saie  qu'en 
1 149,  è  ta  diète  de  Francfort,  il  soumit  les  Dilhmarses, 
1147;  recouvra  la  Bivière,  usurpée  sur  sa  maison  par 
celle  d'Autriche  ;  se  brouilla  avec  Frédéric  !•»,  succes- 
seur de  Conrad  ;  fut  dépouille  de  ses  Etats  et  banni.  Le 
duché  de  Saie  fut  adjugé  par  l'empereur  au  prince  qui 
suit.  —  Bernard  III  d'Ascanie,  fils  d'Albert  l'Ours,  comte 
d'Anhalt  ou  d'Ascanie  et  de  Rellenstedt,  margrave  de 
Brandebourg  et  petit-fil*  d'Otton  d'Ascanie,  et  d'Eilike 
de  Saie,  fille  dn  dnc  Magnus,  fut  investi  par  l'empereur 
Frédéric  l«»  du  duché  de  Saie  orientale  et  du  cercle  de 
'Wittemberg,  1180.  Il  fut  troublé  plusieurs  fols  par 
Henri  le  Lion,  qui  voulait  recouvrer  ses  droits  dans  la 
duché  de  Saxe.  Il  s'opposa  avec  violence  à  ce  que  l'em- 
pire deviol  héréditaire  dans  la  maison  de  Henri  VI  i 
refusa,  A  la  mort  de  ce  prince,  1198,  l'empire  qui  lui  (ut 
offert  A  la  diète  d'Àuderuacti,  et  mourut  en  1 212.  -  A> 
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bert  W,  flu  et  successeur  de  Bernard,  121Î,  joignit  «*» 
troupes  anx  confédéré  contre  Waldcmar  II,  roi  de  Da- 
nemark, et  remporta  une  grande  victoire  à  Bornbavet, 
22  jnillet  1227.  Il  accompagna  Frédéric  11  en  Orient  et 
combattit  contre  les  Sarrasins  en  Éoypte,  1228.  Il  moarot 
en  1260.  —  Albert  II,  soccrssenr  d'Albert  l»T,  son  père, 
dans  la  haute  Ssie,  1260,  obtint  l'investiture  du  pala- 
tinat  de  Saie  avec  le  vicariat  de  l'Empire,  1288,  et  mou- 
rut en  1298. 1302  oo  1308.  -  Rodolfe  I"  succéda  Immé- 
diatement à  «on  père  dans  le  duché  de  Saie;  détint  en- 
suite bargrate  de  Magdebourg  ;  vota  contre  LoaU  de 
Bavière,  en  faveur  de  Frédéric  d'Autriche,  à  la  diète 
d'élection  à  Francfort,  ISt-i;  Ht  une  irruption  dans  le 
Brandebourg,  1322;  vota  pour  Charles  IV,  roi  des  Ro- 
mains, 1546,  et  mourut  l'an  1536.  —  Rndolfe  II,  01s  et 
successeur  de  Rodolfe  I",  1366,  mourut  le  6  décembre 
1570.  —  Wenceslas,  frère  et  successeur  de  Rodolfe  II, 
fut  tué  au  siège  de  Zelle,  1588.  —  Rodolfe  III  succéda  à 
Wenceslas,  son  père,  1588  ;  fut  envoyé  par  l'empereur 
S'gismond  pour  traiter  arec  les  hnssites;  mais  il  fut 
empoisonné,  1416.  —  Albert  III,  successeur  de  Ro- 
doire  III,  son  frère,  dans  l'électorat  de  Saie,  1418,  y  fut 
confirmé  par  l'empereur  Sigismoud,  à  Breslaw,  1422, 
et  mourut  la  même  année  rang  laister  d'cnfonU.  Il  fut  le 
dernier  électeur  de  la  maison  d'Ascanie.  —  Frédéric  l*r 
le  Belliqueux,  2*  Mis  de  Fré.lértc  le  Vaillant,  tandgrate 
de  Thuriuge  et  marquis  de  Misnte,  obtint  de  l'empereur 
l'électoral  de  Ssxe,  1423  ;  en  reçut  (investiture  à  Bude, 
eo  Hongrie,  1 425.  il  fut  défait  par  le»  hussilcs,  qui  rava- 
gèrent ensuite  la  Miioie  et  laLware,  (426,  et  mourut  le 4 
janvier  1 428.  —  Frédéric  II,  dit  te  Bon,  électeur  de  Saxe 
à  la  roott  de  Frédéric  Iw,  son  père,  1428  ;  devint  land- 
grave de  Tburinge  à  la  mort  de  Frédéric  le  Pacifique, 
1459.  et  mourut  le  7  février  1 J64.  —  Ernest,  souche  de 
la  branche  Ernesline,  électeur  de  Saie,  1 464  ;  fut  mé- 
diateur, en  1474,  de*  différends  cotre  Malbia«,  roi  de 
Hongrie,  Casimir  de  Pologne  et  Vladislas  de  Bohème.  Il 
défendit  i  sa  noblesse  d'exercer  le  commerce,  1482; 
partagea  la  Tburinge  avec  Albert,  son  frère,  i  la  mort 
de  Guillaume,  landgrave  de  Thuringe,  et  mourut  le  26 
août  i486.— Frédéric  III,  le  Sage,  électeur  après  la  mort 
d'Ernest,  son  père,  (486,  chef  du  conseil  et  gouverneur 
général  de  l'Empire,  sous  Maiimilien  I**;  fonda  l'uni- 
versité de  Wiitemberg,  1502  ;  fut  le  protecteur  de  Mar- 
tin Luther,  rrfosa  la  couronne  impériale,  et  donna  sa 
voix  à  l'Archiduc  Charles,  1519.  Ce  prince  mourut  sans 
être  oiaré,  5  mai  1525.— -  Jean,  dit  le  Constant,  suc- 
cesseur de  Frédéric,  son  frère,  1525,  présenta  à  la  diète 
d'Augsbourg,  1530,  la  confession  de  fol  ou  confession 
d'Augsbourg,  et  mourut  le  16  août  15.12.  —  Jean- Frédé- 
ric, dit  le  Magnanime,  fils  de  Jean  le  Constant,  fut  élec- 
teur eo  1552,  réunit  à  sa  maison  le  burgraviat  de  Mai? 
debourg,  ebassa  de  la  Saxe  Henri  111,  duc  de  Bruns- 
wick, et  s'empara  de  Wolfenbuttel,  1542;  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire,  comme'cbef  de  la  ligue  de  Smalkalde,  for- 
mée par  les  protestants,  1544  ;  perdit,  contre  Charles- 
Quint,  la  bataille  de  Muhlberg,  21  avril  (517;  y  de- 
meura prisonnier,  et  fut  dépouillé  de  ses  États. 

Branche  cadette  électorale,  puis  royale  de  Saxe,  dite 
Albert  inc. 

Maurice,  fils  de  Henri,  duc  de  Saxe,  dit  le  Piettx, 
et  de  Catherine,  fille  de  Magnus,  duc  de  Meckleubourg, 
petit-Aïs,  par  son  père,  d'Albert,  dit  le  Courageux,  fils 
puîné  de  l'électeur  Frédéric  11,  fut  investi  de  l'élec- 
torat de  Saxe,  *  la  place  de  Jean-Frédéric,  son  cousin, 
21  février  I5t8.  Il  trama  contre  l'empereur  Charles  - 
Quint  une  ligoe  avec  le  roi  de  France  et  plusieurs 
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princes  d'Allemagne,  puis  signa  la  pacification  de  Pas- 
sât», 2  août  1552;  gagna  contre  Albert,  margrave  de 
Brandebourg,  la  bataille  de  Siversbnsen,  près  de  Peine, 
1553.  et  y  mourut,  deux  jours  après,  des  blessures  qn'U 
y  reçut.  —  Auguste,  dit  le  Pieux,  2*  Ois  de  Henri  le 
Pieui,  duc  de  Saxe,  succéda  à  son  frère  Maurice  dans 
l'électorat  de  Saxe,  1555,  reçut  de  Maiimilien  II  l'in- 
vestiture de  ses  Etats,  avec  10  étendards,  1586;  écarta 
de  ses  Étala  les  réformés,  qui  voulaient  s'y  introduire, 
et  Ot  dresser  le  fameux  corps  de  doctrine,  Formule  de 
concorde,  pour  réunir  les  luthériens,  qui  commen- 
çaient à  se  diviser,  et  mourut  le  11  février  1586.  — 
Christian  I**,  (Us  et  successeur  d'Auguste,  (586,  secourut 
Henri  IV,  roi  de  France,  contre  la  Ligue,  1591,  et  mou- 
rut le  25  septembre  de  la  même  année.  —  Christian  II, 
fils  du  précédent,  lui  succéda,  1591  ;  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  23  juin  1611,  sans  enfants.— Jean- 
Georges  l\  électeur  après  Christian  II,  son  frère,  1611, 
prit  le  parti  de  l'empereur  contre  les  Bohémiens,  et 
s'empara  de  Baulzen,  en  Lusace,  1620.  Il  reprit  Leip- 
sick  sur  les  Impériaux,  et  reconquit  toute  la  Misnie,  13 
septembre  1631;  s'empara  de  Prague  le  II  novembre 
suivant,  et  Bt  la  paix  le  10  mai  1632.  11  fut  battu  par  les 
Suédois  a  Dommiti,  25  octobre  suivant,  et  le  4  octobre 
1636,  à  Wi  stock ,  et  fit  avec  eux  une  trêve  qui  dura  jus- 
qu'au traité  de  Westpbalie.  11  mourut  le  8  octobre 
t 656.  —  Jean-Georges  II,  (Ils  du  précédent,  électeur  en 
1656,  vicaire  de  l'Empire,  1657  et  16S8,  fit  alliance  avec 
l'électeur  de  Brandebourg,  1672  ;  secourut  l'empereur 
dans  la  guerresnrleRhin,1674,et  mourut  le  22  août  1680. 
—Jean  Georges  III,  fils  et  successeur  de  Jean-Georges  II, 
168»,  entra,  en  1686,  dans  l'alliance  conclue  à  Augs- 
bourg,  entre  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suède  et  autres 
princes;  fit  les  campagnes  suivantes,  et  assista  au  siège 
de  Mayeoce,  1689.  Il  commanda  l'armée  de  l'Empire  sur 
le  Rhin,  1691,  et  mourut  i  Tburinge.  le  22  septembre 
de  la  même  année.  —  Jean -Georges  IV,  fils  do  précé- 
dent, lui  succéda,  1691,  et  mourut  sans  enfants,  le  27 
avril  1694.  — Frédéric-Auguste  I«r  succéda  à  son  frère 
Jean  Georges  IV,  (694 1  força  les  Turcs  de  se  retirer  de 
Lippa,  17  août  1696;  fut  élu  roi  de  Pologne,  27  juin 
1 697 ,  et  mourut  le  1  février  1 753 — Frédéric -A ngiiste  II, 
fils  du  précédeot,  devint  électeur  de  Saxe,  le  1M  fé- 
vrier 1753;  fut  élu  roi  de  Pologne,  5  octobre  sui- 
vant, et  couronné  le  17  janvier  1731;  vit  ses  États  enta- 
bis,  1756.  par  le  roi  de  Prusse,  prince  de  l'alliance  of- 
fensive que  la  Saxe,  la  Russie  et  l'Autriche  avaient  faite 
contre  lui.  La  Sans  resta  a  la  discrétion  do  roi  de  Prusse 
jusqu'à  la  paix  conclue  à  HuberUbourg,  le  15  février 

1763.  Frédéric- Auguste  mourut  le  5  octobre  1765.  — 
Frédéric- Christian- Léo pold,  électeur  de  Saxe  après 
Frédéric-Auguste,  sou  père.  1763,  mourut  le  13  juin 

1764.  —  Frédéric-Auguste  lit,  fils  de  Frédéric-Chris- 
ban,  fnt  électeur  de  Saie,  17  novembre  1763,  tous  la 
tutelle  du  prince  Xavier,  son  oncle,  jusqu'en  1768,  épo- 
que de  sa  majorité  ;'abolit  la  torture,  1 770  ;  s'allia  con- 
tre l'Autriche  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  1777  ;  fit 
ensuite  le  traité  de  Tescben,  10  mai  1779;  prit  le  titre 
de  roi  le  20  décembre  1807,  et  mourut  en  1827.  —  An- 
toine Ier  lui  f necéda,  et  régna  de  1827  à  1836.  —  Fré- 
déric-Auguste IV  monta  sur  le  trône  en  1856. 

Ducs  de  Saxe-Weimar. 

Les  possessions  de  cette  branche,  aujonrd'hni  grand'- 
ducale,  sont  :  les  principautés  de  Weimar  et  d'Eiscnach, 
uoe  partie  du  duché  d'Ailenbourg  et  du  comté  de  Hen- 
neberg.  Le  chef  de  la  branche  a  une  vois  è  rassemblée 
générale.  Il  fait  partie  de  la  confédération  germanique. 
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Ducs  :  Jean-Guillaume,  flb  de  Jean-Frédéric,  1551  à 
1575.  —  Jeao,  fils  du  précédent,  1573  i  1595.  —  Jran- 
Eroest  I«.  fils  de  Jean,  1605 1 1626.—  Guillaume,  frère 
de  Jean-Ernest,  1641  à  1663.  -  Jean-Ernest  II,  1662  à 
1685.  —  Guillaume-Ernest,  1685-1728.  Ernest-Anguste, 
n«Teu  du  procèdent,  1128  A  1 748.— Charles-Auguste  I*', 
grand-duc,  1758. 

Ducs  de  Saxe-Gotha. 

Les  possessions  de  cette  branche  sont  :  la  principauté 
de  Gotba,  la  seigneurie  supérieure  de  Krancbfeld,  le 
comté  supérieur  de  Gleicben,  la  majeure  partie  de  la 
principauté  d'Altenbonrg.  et  un  district  du  comté  de 
Henneberg.  Le  duc  de  Saie-Gotha  est  membre  de  la 
confédération  germanique,  et  a  une  voix  i  l'assemblée 
générale. 

Us  ducs  sont  :  Ernest  !•%  dit  le  Pieux,  7*  fllsde  J<ao, 
doc  de  Weimar,  1601  à  1675.  —  Frédéric  I",  (Ils  d'Er- 
nest, 1675  i  1691.  —  Frédéric  II,  (Ils  du  précédent, 
1691  *  1752.  —  Frédéric  III,  1732  à  «772.  —  Ernest- 
Louis,  fils  de  Frédéric  III,  1772  à  1801.  —  Êmlle-Léo- 
pold-Aoeosle,  fils  du  précédent,  1804. 

Dur*  de  SaxeMeinungen. 

Les  possessions  de  cette  branche  consistent  en  une 
partie  du  cxxnié  de  Henneberg.  Le  doc  est  membre  de 
la  coufé  lération  germanique,  et  a  une  voix  A  l'assemblée 
générale. 

Durs  :  Bernard,  5'  (Ils  ri'Ern  st  le  Pieui,  duc  de  Saxe- 
Gotha,  1675  A  1706.  —  Ernesl-Lonis  I",  1706  à  1721. 

—  Ernest-Louis  II,  1721  A  1729.  -  Cbarles-Frédéric, 
1729  A  1743.  -  Aoloine-L'Iric,  dis  slné  do  2*  lit  de  Ber- 
nard, 1743  A  1763.  —  Auguste  Frédéric.  1765  A  1782.  — 
Georges-Frédéric,  frère  du  précédent,  1782  à  1805.  — 
Bcruard-Eric-Fiend,  1805. 

Dues  de  Saxe-Hildbourghausen. 

Cette  brandie  possède  la  moitié  de  la  principauté  de 
Coboorg.  et  la  principauté  de  Hildbourgbauaen,  arec 
une  très-petite  partie  du  comté  de  Henneberg.  Le  chef 
de  cette  branche  est  membre  de  la  confédération  ger- 
manique, el  a  nue  vnii  a  l'assembler  générale. 

Ducs  :  Ernest,  6"  flb  d'Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saie- 
Goth»,  1675  A  I7l5.-Ernesl-Frédéric  I\  1715  A  1724. 

—  Eroest-Frédérie  II,  1724  A  1745.  -  Ernesl-Frédéric- 
Cbarles,  1745  A  1780.  -  Frédéric,  1780. 

Dites  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

Cette  branche  possède  la  principauté  de  Saalfeld,  qui 
fait  partie  de  celle  d'Alleubourg.  relie  de  Coboorg,  une 
partie  du  comté  de  Henneberg,  et,  depuis  1816,  la  sei- 
gneurie de  Baumbolder,  sur  la  rite  gauche  du  Rhin.  Le 
doc  de  Saie-Cobourg-Saalfeld  fait  partie  de  la  confédé- 
ration germanique,  et  a  une  voix  A  l'assemblée  géné- 
rale. 

Ducs  :  Jean-Ernest,  7«  fils  d'Ernest,  due  de  Saxe- Go- 
tha, 1675  A  1729.  —  CbrislianErnest,  1729  A  1745.  — 
François-Josias,  fils  pnlné  de  Jean  Ernest,  1745  A  1764. 

—  Ernest-Frédéric,  1761  A  1800.  —  Frédéric-François- 
Antoine,  1800  A  1806.  —  Ernest-Antoine-Charles-Louls, 
1806. 

Dues  de  Saxe-Lawenbourg. 

Le  duché  de  Saxe-Lawenbourg,  on  de  la  basse  Saxe, 
«st  situé  sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Elbe,  depuis 
Doruitx,  dans  le  Mecklenbnurg.  juiqu'A  12  kilomèires 
près  de  Hambourg.  Les  ducs  ont  pris  leur  titre  de  la 
▼ille  de  Lawenbourg.  Albert  l'Oora,  AI*  d'OUon,  comte 
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d'Ascanie,  obtint  de  l'empereur  Conrad  1U,  1143,  la 
Marche  et  l'électorat  de  Brandebourg,  qu'il  transmit  à 
Otlon,  son  dis  aîné.  Bernard,  son  second  fils,  obtint, 
1 180,  de  l'empereur  Frédéric  I"  le  duché  de  Saxe,  avec 
une  grande  partie  de  la  dépouille  du  duc  Henri  le  Lion. 
Il  laissa  deux  fils,  Albert  I*',  électeur  de  Saxe,  et  Henri, 
tige  de  la  maison  d'Anbalt.  Albert  I*'  fut  père  d'Al- 
bert II,  et  de  Jean,  qui  a  fait  la  branche  de  Saxe-Lawen- 
bourg. 

Ducs  :  Jean  I*',  1260  A  1285.  —  Jean  II,  1285  A  1315. 
Eric  1*',  frère  de  Jean  II,  1515  A  1360.  —  Eric  II,  1360 
à  1576.  —  Eric  III,  1376  A  1411.—  Eric  IV,  1411  à 
145S.  —  Bernard,  frère  d'Eric  IV,  1455  A  1465.  — 
Jean  III,  1465  A  1507.  —  Hagnus,  1507  à  1543.  -  Fran- 
çois I",  1515  A  1581.—  François  II,  1381  A  1619.  — 
Auguste,  1619  à  1656.  —  Jules-Henri,  frère  d'Auguste, 
1656  A  1665.  —  François  -  Erdman.  1663  A  1666.  — 
Jules-François,  frère  du  précédent,  1(366  A  1689.  Il  fut 
le  dernier  mile  de  sa  maison.  Cette  successiou  passa  A 
la  maison  de  Brunswick. 

SAXE  (Maurice,  comte  de),  maréchal  de  France,  né 
A  Dresde,  1696;  était  fils  naturel  d'Auguste  II  et  de 
Rose  de  Kœnlgomark.  Il  (Il  «es  premières  armes  contre 
la  France,  au  siège  de  Lille,  puis  an  siège  de  Belgrade, 
1717;  Tint  eu  France,  y  accepta  do  service  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp,  1720»  et  fit,  eo  cette  qualité, 
partie  de  l'armée  du  Rhin  commandée  par  Bcrwick. 
1733:  Il  fat  oommé  lieutennnt  général,  1736;  se  cou- 
vrit de  gloire  durant  toute  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche;  s'empara  de  Prague  et  d'Etna  ;  reçut  ie  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  1743.  H  remporta  la  vic- 
toire de  Rocoui,  1746,  et  celle  de  Lanfeld,  1747  ;  et 
reçut  du  roi,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  avee 
le  domaine  de  Chambord,  une  dotation  de  40,000  livrée 
et  le  titre  de  maréchal  général.  Le  maréchal  de  Saxe, 
qui  fut  l'un  des  guerriers  les  plus  illustres  du  18'  siècle, 
mourut,  1750.  Ou  a  de  Ini  un  ouvrage  dans  Irqucl  cet 
habile  capitaine  s'est  peiot  bien  souvent  :  Mes  Rêveries, 
A  toi.  ln-4*,  1767. 

SAY  (Jean-Baptiste),  économiste  célèbre,  naquit  i 
Lyon,  en  1767;  fnt  employé  par  Mirabeau  à  la  rédac- 
tion de  son  Courrier  de  Provence  :  fut  ensuite  secrétaire 
de  Clavière,  alors  ministre  des  finances  ;  se  joignit  A 
Cbampfort,  Giogueoé,  puis  A  Andi  leux  et  Amaury-Du- 
val,  pour  la  fondation  et  la  rédaction  du  la  Décade  phi» 
losophique,  politique  el  littéraire;  devint  membre  dn 
Tribunal  en  1800;  en  fut  éliminé,  en  1804,  pour  avoir 
refusé  de  voter  l'empire;  se  livra  dès  lors  uniquement 
A  l'élude  de  l'économie  politique;  fut  nommé,  en  1826, 
professeur  d'économie  industrielle  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  mourut  en  1852. 

8C./EVOLA  (C.  Mucins),  jeune  Romain,  né  d'une  fa- 
mille  patricienne,  célèbre  par  son  courage  et  son  intré- 
pidité, lorsqu'au  siège  de  Rome  par  Porseona,  307  av. 
JC.il  pénétra  dans  le  camp  du  roi  des  Étrusques, 
parvint  jusque  sous  sa  tente,  déterminé  A  le  tuer,  et 
frappa,  par  méprise,  son  secrétaire.  Arrêté  et  Inter- 
rogé, il  brave  le  prince,  en  lui  déclarant  que  500  jeunes 
patriciens  ont  formé  le  même  des  ein  qoe  lui  ;  et  pour 
lui  prouver  qu'il  redoute  peu  son  courroux,  il  étend  sa 
main  an-dessus  d'un  brasier  ardent,  comme  pour  la  pu- 
nir de  sa  maladresse,  au  point  que  Porsenna,  dans  ta 
crainte  et  l'admiration,  lui  accorde  la  vie  et  la  liberté, 
et  se  hâte  de  conclure  la  paix  avee  les  Romains.— Sc<b- 
vola  (Q.  Mucius1,  préteur  en  Sardaigne,'  l'an  917  ar. 
J.-C,  avait  élé,  2  ans  auparavant,  A  la  léle  d'une  am- 
bassade è  Carthage.  Qniotua,  son  dis,  consnl  vers  l'an 
155  av.  J.-C,  à  .'époque  du  tribunal  de  Tibérius  Grao- 
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chus,  perpétua  la  réputation  de  sa  famille.  —  Sca*vo1a 
Augur  (Q.  Muciu*),  petit-flls  du  précèdent,  habile  ora- 
teur et  juri<conso!te,  augure  et  conta',  l'an  47  av.  J.-C  , 
triompha  des  Dalmatcs,  avec  Cneellius  Metellus;  te  si- 
gnala dam  la  guerre  contie  les  Marie  *,  Iteau-père  do 
jeune  Marins,  il  fut  teul  des  sénateurs  n  s'oppôser  à 
Sylla  dans  set  mrsuret  hostiles  ooolre  les  deui  Marins. 
Cicéron  Tut  un  de  ses  disciples. 

SCCEVOLA  (Q.  Muci  is),  beau-père  de  P  impée,  «tait 
flls  de  Publius;  devint.  A  la  mort  de  Quintns  l'augure,  le 
maître  de  Ciceroo  ;  partint  aa  consulat,  l'an  95  a».  J.-C.  j 
fut  ensuite  proconsul  d'Asie,  et  péril,  l'an  87,  assassiné 
par  ordre  du  jeune  Marius. 

SCA  LA  (les  Déliai,  célèbre  famille  gibeline  de  Vérone. 
Ses  pricipaux  membres  furent  :  Masllno  I*r,  élu  podes- 
tat d<*  Vérone,  a  la  mort  d'Ktzell»  III  de  Romano,  le 
Féroce  ;  en  1259  obtint,  en  1262,  un  décret  qui  le  pro- 
clamait podestat  perpétuel;  repoussa, en  IJB9,  les  atta- 
ques de  la  noblesse,  et  périt  victime  des  guelfes,  qui  le 
firent  assassiner  dans  son  palais,  le  17  octobre  1277.  — 
Albert  Ier,  son  frère,  podestat  de  Mantoor,  le  vengea, 
devint  podestat  de  Vérone,  et  mourut  en  1501,  après 
25  ans  de  règne.  —  Barthélémy  I"  et  Alboln  I*',  flls  d'Al- 
bert I'r,  furent  podestats,  le  premier  jusqu'en  1304,  le 
second  jusqu'en  1511.  — Cane  1*',  surnommé  le  Grand, 
5»  flls  d'Albert  I",  né  en  1291.  podestat  en  1312,  vain- 
quit les  Padonans  en  1514,  puis  en  1517;  fut  nommé, 
en  1318,  capitaine  général  de  la  ligue  des  Gibelins  de 
Lombardle;  excommunié,  comme  hérétique,  en  1520, 
par  Jean  XXII  ;  soumit  définitivement  Padoue,  en  1328; 
pois  Trévise,  132^,  année  de  sa  mort.  —  Mastino  II  et 
Albert  II,  neveux  de  Cime  I«*.  Le  premier,  né  en  1298, 
eut  seul  le  pouvoir,  a  cause  de  l'clo  gnement  d'Albert 
pour  les  affaires  ;  acquit  snccessiTement.  par  sés  con- 
quêtes Brescia,  Parme.  Reggio,  1555;  Lucques,  soumise 
au  roi  de  Rohéine  ;  mai*  attaqué  par  Florence  et  Ve- 
nise, coalisées ,  perdit  bientôt  toutes  ces  villes,  et  fut  ré- 
duit, par  la  paix  signée  avec  les  Vénitiens,  en  155R,  a 
Vérone,  Viccoce,  Parme,  L  acques.  Il  mourut  en  1551. 
—  Cane  II.  flls  cl  successeur  de  Msstinn  II,  1251,  reprit 
Vérone,  en  1551,  sur  son  beau  frère  Fregnano,  qui.  en 
son  absence,  s'en  était  rendu  maître;  et  après  plusieurs 
actes  de  cruauté,  fut  tué  par  son  frère  (qui  suit).— 
Cane  III,  1559,  imitateur  de  son  frère,  fut  le  dernier 
prince  mâle  légitime  de  sa  race,  1575  —  Antoine  et 
Barthélémy  II.  Ois  naturels  de  Cane  III,  régnèrent  en- 
semble, de  1375  a  1581;  puis  Antoine  fit  assassiner  son 
frère;  mais,  bittu  aux  Bren'elles,  en  1386  et  1387.  par 
le  prince  de  Padoue.  a  qui  il  avait  déclaré  la  guerre,  il 
fut  bientôt  dépouillé  de  ses  Etats,  et  mourut  en  1588. 

SCALIGER  (Jules-César),  savant  célèbre,  né  en  (484, 
à  Padoue,  était  flls  de  Benoit  Bondoni.  peintre  en  mi- 
niature, mais  prétendait  descendre  des  Scala,  princes 
souverains  de  Vérone  (de  la  le  nom  qu'il  prit).  Il  se  li- 
vra à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences,  et  cultiva  la  mé- 
decine. François  I"  lui  accorda,  en  1528,  des  lettres  de 
naturalisation.  Il  exerça  sa  professslon  avec  succès  en 
Guieniie.  et  mourut  à  Agen,  en  1558,  auteur  de  plu. 
sieurs  ouvrages  remarquables.— Scaliger  (Joseph-Jules), 
fl's  du  précédent,  né  a  Agen,  en  1510,  l'un  des  plus  sa- 
vants critiques  et  des  plus  érndits  écrivains  de  son  siè- 
cle ;  après  avoir  parcouru  la  France.  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, l'Ecosse,  embrassa  le  calvinisme  en  1562;  professa 
la  philosophie  à  Genève,  occupa,  en  1595,  comme  suc- 
cesseur de  Juste-Lips".  la  chaire  vacante  n  l'académie 
de  Leyde,  et  mourut  en  1601.  Il  est  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  chronologie. 

8CANDF.RB KK»i  (Georges  CASTRIOT,  dit).  Bis  de 
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Jean  Ctstriot  ou  Kastriota,  prince  d'Albanie,  naquit  en 
1414,  fut  livré  comme  otage,  avec  trois  de  ses  frères,  au 
sullan  Amnrat  II,  en  1421.  Élevé  dans  la  religion  ma- 
bométane,  il  reçut  d'Aïuurat  le  titre  de  saodjsk  ;  méri- 
ta, par  son  courage,  le  surnom  de  Scander  (Alexandre), 
auquel  le  sultan  ajouta  celui  de  Bty  on  Btg  (de  la  son 
surnom).  Tourmenté  dn  désir  de  rentrer  dans  l'héritage 
de  ses  an<  êtres,  dont  s'était  emparé  Ainural,  à  la  mort 
de  son  père,  il  secoua  bientôt  le  joug  ottoman,  s'em- 
para, par  ruse,  de  la  ville  de  Crofa,  capitale  de  l'Alba- 
nie ;  abjura  l'islamisme  pour  la  religion  chrétienne,  se 
fit  alors  reconnaître  pour  souverain,  1445;  battit  les 
Turcs  en  diverses  rencontres,  chassa  Amurat  de  devant 
Crola,  1530;  remporta  sur  Mahomet  II,  mémo  après  la 
pri>e  de  Conslnntinople,  plusieurs  avantages,  le  força 
de  demander  la  paix,  1461;  ails,  en  1 462,  au  secours  de 
Ferdinand  1*',  repoussa  alors  une  seconde  attaque  de 
Mahomet  II  et  mourut,  peu  après,  à  Lista,  cher  les  Vé- 
nitiens. 

SCANDINAVIE,  anciennement  Scandie,  grande  pé- 
ninsule de  I  Euro(  e  septentrionale,  entre  la  Boltique  A 
l'est,  l'Atlantique  a  l'ouest,  la  mer  Glaciale  au  nord,  et 
le  Sund  an  sud  ;  comprenait  la  Sut  de  et  la  Norvège. 
Trois  peuples  principaux ,  de  race  germauique.  habi- 
taient la  Scandie,  les  Normands,  les  Suions  ou  Suédois, 
et  les  Golhons  ou  Gotb*.  Les  Danois  vinrent,  plus  tard, 
s'établir  dans  ce  p  y».  On  croit  que  les  Scandinaves  sont 
venus  d'Asie  avec  O  lin,  leur  chef  et  ensuite  leur  divi- 
nité suprême,  vers  le  1«'  siècle  avant  notre  ère. 

SCARAMOUCHE,  nom  d'un  personnage  comique  ita- 
lien, venu  originairement  d'Espagne,  et  qui  avait  pour 
caractère  un  mélange  de  fanfaronnade  et  de  poltronnerie, 
avec  un  costume  noir  de  la  tèle  aux  pieds.  Le  plus  cé- 
lèbre Scarnmouche  fut  Tiberio  Fiurelll,  né  a  Naples  en 
1908,  employé  au  divertissement  de  Louis  XIV,  n'étant 
encore  que  dauphin. 

SCARLATTI  (Alexandre),  célèbre  musicien,  né  à  Na- 
ples  eu  1650.  voyagea  eu  Europe,  écrivit  en  Allemagne 
des  opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  opéra  une 
heureuse  révolution  dans  la  musique,  et  mourut  en  1725. 
—  Scarlattl  (Dominique),  flls  du  précédent,  et  comme 
lui  célèbre  musicien,  né  eu  1685,  le  plus  habile  harpiste 
de  sou  temps,  se  fixa  en  Espagne,  et  mourut  à  Madrid  en 
1757,  maître  de  musique  de  la  reine  d'Espagne.  —  Scar- 
latti  (Joseph),  flls  de  Dominique,  né  en  17 18,  fut  un  com- 
positeur distingué,  habile  maître  de  clavecin,  auteur  de 
12  opéras,  et  mourut  à  Vienne  en  1776. 

SCARPA  (Antoine'),  chirurgien  et  anatomiste  célèbre, 
né  en  1747,  dans  le  Frioul,  obtint  jeune  encore  unechairc 
d'anatomie  et  d'institutions  chirurgicales  A  l'université 
de  Modène;  puis  à  Modène,  en  1785,  une  chaire  d'ana- 
tomie, du  clinique  chirurgicale  et  d'opérations  ;  devint 
directeur  de  la  faculté  de  médecine  de  celte  ville  ;  reçut 
de  Napoléon  le  titre  de  chirurgien  de  l'empereur ,  avec 
noc  pension;  eut  à  Paris,  en  1814,  la  suprême  direction 
des  études  médicales,  et  mourut  en  1832,  membre  de 
l'Institut  royal  des  sciences,  belles-lettres  et  arU  du 
royaume  lombard -vénitien  ;  associé  étranger  de  l'Acadé- 
mie dis  sciences  de  Paris, etc.,  auteur  d'ouvrages  savants 
devenus  classiques. 

SCARRON  (Paul),  né  à  Paris  en  1610,  était  fils  d'un 
conseiller  au  parlement,  qui  lui  fit  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique ssns  entrer  dans  les  ordres.  Léchant  la  bride  à 
toutes  ses  passions,  H  se  livra  a  tous  les  plaisirs.  Il  n'a- 
vait que  27  ans  lorsqu'un  accident  déplorable  lui  ôla  su- 
bitement l'usage  de  ses  membres,  et,  privé  de  sa  for- 
tune a  la  suite  d'un  procès  avec  sa  belle-mère,  il  se  mit 
dèi  lors  A  travailler  pour  le  théâtre,  Inventa  nn  genre  de 
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poi%k«  qui  loi  «lot  beancmip  de  snccès.  le  bnrlesqne; 

recul  de  la  reine  Anne  d'Autriche  une  pension  deSOO  écut, 
qui  lui  fat  retirée  après  qu'il  eut  fuit  la  Mazarinade; 
épousa,  en  1652.  ma  iemoiselle  d'Aubigné,  célèbre  depuis 
ioui  le  nom  de  madame  de  Mainteoon,  et  mourut  en 
1660;  auteur  de  VEnêiàt  travetti»,  etc. 

SCAURUS  (Mirent  .Ouilius),  contul  roroaiu,  IwD 
d'une  famille  illn»tre  de  Rome,  maia  depuii  longtemps 
déchue,  s'etanl  ronsacré  dan*  la  tuita  au  barreau,  a'aoquit 
une  grand"  réputation  par  «on  éloquence  ;  fut  nommé 
forces»! veinent  édita,  préteur,  gouverneur  d'Acbafe, 
consul  (122-1 H  av.  J.-C.)  ;  porta  plntieun  lois  aomptuai- 
rea  ;  Tainqnit  les  Carnet,  obtint  le  triomphe,  fat  nommé 
prince  do  sénat  (H  4);  futuommé  chef  de  l'ambassade  en- 
voyée à  Jugurlba  ((  15);  accusé  de  s'élre  laistfi  corrompre 
par  le§  trésors  de  ce  prince;  soomit  les  Liguriens,  devint 
censeur  en  89  ;  fit  alor»  construire  le  pont  Mil? ius  et  pa- 
ver la  Toie  Emilienne  ;  enfin  m  mi  nt  en  817,  au  comble 
des  honneurs  et  de  la  fortune. 

SCAURUS  (M arcus  A'.milli»),  ftla  do  précédent,  servit 
mus  Pompée  contre  Milhridate;  fut  ensniie  nommé  gou- 
verneur de  la  Judée;  Ht  construire  A  Rome,  pen  lant  son 
édliité,  l'an  60  av.  J.-C,  un  vaste  théâtre  capable  de 
contenir  50,000  spectateurs,  et  aoutenu  par  360  colon» 
ne*  ;  fut  nommé  préteur,  puis  gouverneur  de  Sardaigne  ; 
accusé  pour  les  évadions,  défendo  par  Cicéroo,  qui  le  fit 
absoudre. 

SCEAUX.  Pline  remarqne  qu'au  tempe  de  la  guerre 
de  Troie  l'usage  des  sceaux  était  encore  fort  rare,  et  qu'on 
se  contentait  de  ferrer  le*  lettres  avec  différents  nœud*. 
M»ia  cbex  les  Hébreux  il*  sont  beaucoup  plus  anciens; 
car  Judvs,  fil*  de  Jacob,  laissa  «on  cachet  pour  gage  à 
Thamar.  Les  sceaux  I  s  plu*  ancien*  «ont  ordinairement 
gravés  sur  le  chaton  de*  bagne*  on  *ur  de*  agate*, 
émeraude*,  saphir*,  cornaline,  elc.  Souvent  c'eat  la  figure 
des  prince*  qui  y  e*t  représentée,  quelquefois  de*  sym- 
boles. Celui  d'Auguste  portait  l'image  d'an  apbinx,  parce 
qo'il  est  le  symbole  du  secret.  —  Cha'lemagne  n'en  avait 
pas  d'autre*  que  le  i  otnmeau  de  son  épé*,où  son  sceau 
était  gravé.  —  Sous  Philippe-Auguste,  1 180-4225,  le  sceau 
tenait  encore  lien  de  signature.  Saint  bVrnard,  LpHns 
330  et  359,  s'excuse  de  n'avoir  pas  signé  ses  lettres,  parce 
qu'il  n'avait  pas  son  cachet.  Avant  le  14*  siècle,  chaque 
juge  avait  sou  sceau  particulier,  et  il  l'apposait  à  tous  les 
actes  de  justice.  Ainsi ,  à  chaque  mutation  de  juge,  le 
sceau  était  changé.  Philippe  le  Long  ayant  réuni  à  «on 
domaine  les  sceaux  des  justices  royales,  iU  devinrent  alors 
uniformes,  publics  et  domaniaux,  1320.  Cependant  on  ne 
commença  à  mettre  les  armes  sur  les  sceaux  qu'eu  1366. 

SCEAUX  (Garde  des).  La  charge  de  garde  des  sceaux 
ne  fut  paa  instituée  avant  Louis  XII.  Ce  prince  en  donna 
la  charge  a  Kiienne  Pauchcr,  1247.  Ce  ne  fut  que  sous 
Henri  II  qu'elle  fut  définitivement  érigée  en  litre  d'of- 
fice, 4534.  V.  CHANCELIER. 

SCEAUX,  CfUtr  en  Istin  du  moyen  âge,  petite  ville 
do  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  la  Seine,  sur  la  Bièvre,  a  1 1  lui.  sud  de  Paris,  avec 
1,680  habitants.  La  terre  de  Sceaux,  acquise  en  1597, 
par  la  famille  de  Gesvres,  fut  érigée  en  châtcllmie,  eu 
1612,  et  12  ans  après  en  barounie  Colbert  l'acheta  eu 
1670,  remplaça  l'ancien  château  par  un  autre,  embelli 
par  lea  dessins  de  le  Nôtre  et  les  sculptures  de  Girardoo, 
qui  passa  un  duc  du  Maine,  au  corn  e  d'Eu,  et  enfin  au 
duc  de  Penthièvre;  vendu  comme  bien  national  à  la  ré- 
volution, H  *  été  démoli  et  il  n'en  est  resté  que  l'Oran- 
gerie avec  une  petite  partie  du  parc.  Sceaux  a  un  grand 
marché  de  bestiaux  pour  l'approvisionnement  de  Paris, 
qai  fut  établi  par  Colbert,  eu  467S. 


SCEPTIQUES,  du  grec  skeprts,  examen.  SpéciBlc- 
ntnot  appliqué  aux  disciple*  du  Pyrrhon,  ce  nom  a  été 
ensuite  étendu  généralement  à  tous  les  philosophe*  qni 
ont  fait  profession  du  doute.  Le*  plus  célèbres  sceptiques 
sont,  chr s  les  ancien*,  les  sophistes  Protagoras  (5*  siècle 
av.  J.-C.l,  Gorgias  (440)  ;  ensuite  vint  Pyrrhon  (4*  siè- 
cle), et  les  défenseurs  de  sa  doctrine.  Timon,  Énési* 
dénie.  Seilus  Empiricu*  (2*  siècle),  les  nouveaux  aca* 
démiciens  Arcésila*  (296  av.  J.-C),  Carnéado  (120); 
eufin  parmi  les  modernes,  Montaigne  (16*  siècle) ,  La- 
molhe-Lcrayer,  Bayle,  Sancbes,  finet,  Berke'ey  (17* 
siècle)  ;  Home.  Kant,  ScbuUe  «8*  siècle). 

SCHABBAQUE,  ornement  de  selle  qui  fut  importé 
eu  France  par  les  hussards  hongrois,  enrégimentés  par 
ordre  de  Louis  XIV,  1692,  et  qui  remplaça  parfaite- 
ment les  capnraçoos,  homaci  et  autres  parties  do  l'ar- 
mure du  cheval  de  l'ancienne  chevalerie.  En  1851,  ou 
adopta  en  France  un  modèle  de  schahraque  en  peau  de 
mouton  teinte  en  noir,  doot  l'usage  fut  prescrit  dans 
tous  les  régiments  de  cavalerie. 

SCBAFFOU8E,  en  suisse  Srhaffauten,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  de  canton  du  même  nom,  sur  la  droite  du 
Rhin,  à  72  kil.  est  de  Bâle.  Scbuffouse  n'était  encore  au 
8*  siècle  qu'on  hameau  de  pécheur,  puis,  par  des  ac- 
eroisMment*  successifs,  obtint  le  titre  de  cité  impériale 
au  15'  siècle;  tomba,  en  1550,  au  pouvoir  de  la  maison 
d'Autriche;  reconquit  sou  indépendance  en  1415,  et  foi 
admise,  e  n  1501,  parmi  les  cantoo*  »oisscs. 

SCHAns-EDDTN  (Slemiscb  ou  Altumaicb),  roi  de 
Delhy,  T«rtare  d'origine,  fut,  dans  sa  jeunesse,  vendu 
comme  esclave  psr  ses  frères  envieux  ;  devint  esclave  de 
Cothoub-Eddyn-Aibek,  qui,  frappé  de  son  courage,  de 
son  esprit  et  de  sa  Odélilé,  en  lit  ton  gendre  et  le  nomma 
lieutenant  général  du  royaume.  Bientôt  il  usurpa  le 
trône  sur  l'héritier  légitime  Aram-Cbah,  1210;  eut  à 
étouffer  diverses  révoltes;  vainquit  et  fit  prisonnier 
Sldous,  qui,  l'an  4215.  s'était  emparé  du  Pendjab  ;  jol« 
gnit  «es  États  et  ceux  do  Nassir-Edriyn*Kobah  aux  siens, 
1217;  porta  ses  armes,  4225,  dans  le  Btbaret  le  Ben- 
gale qu'il  conquit  ;  accueillit,  en  1227,  le  poêle  Djelal- 
Eddyn-Rnnmi,  qui  s'était  enfui  de  Bokhara  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Tartares  ;  assiégea  et  prit 
Gualyor,  en  1252;  conquit  ensuite  la  province  de  Ma- 
hrvra,  Oudjein,  et  mourut  dans  sa  capitale,  en  1256.  La 
dynastie  fondée  par  Scbams-Eddyn  occupa  le  trône  de 
Delhy  pendant  plus  d'un  siècle  ;  mais  son  fils  Roekn- 
Eldyo  Firoux-Chab  lai  sucoé  la,  et  fut  détrôné  l'année 
suivante,  1237,  par  sa  sœur. 

SCHAUENBOURG  OU  SCHAt  muofrg  (Comté  de), 
province  ou  seigneurie  de  Hesse-Caaiel,  entre  le  Hano- 
vre et  la  principauté  de  Waldcck,  dont  l'origine  remonte 
a  A'Iolphf  1"  de  Sandersleneu,  qui,  l'an  4035,  bdlit  ou 
plutôt  releva  le  ehdltau  de  Scbaucnlourg  (Castrons 
spéculations  et  Theorothurgum  ),  situé  sur  le  Weser, 
bali  par  Drusus,  frère  de  Tibère.  Parmi  les  descendants 
d'Adolphe  I"  on  remarque  Adolphe  III,  1106,  qui  ob- 
tint le  comté  de  Hol-tein  ;  une  des  trois  branches  de  sa 
famille  recul,  en  1281,  S-bauenbonrg  et  Pinneberg, 
forma  la  première  maison  de  Schauenbourç  qui  Doit  à 
Olhon  VI,  4640;  Philippe  de  Lippe,  sou  oncle  (de  la 
branche  cadette),  commença  une  deuxième  maison  ;  per. 
dit  Pinneberg  sur  les  Danois,  et  fat  réduit  à  Bûckcbourg 
et  Siadlhagen.  En  1807,  le  comte,  ayant  adhéré  a  la 
confédération  du  Rhin,  reçut  le  titre  du  prince. 

SCHAUENBOURG  on  SCBAfJMBOL'BG  (Principauté 
de  LIPPE),  État  de  la  confédération  germanique,  entre 
le  Hanovre,  la  Prusse  et  Schanmbouifc'  (liesse),  u'est 


1000  SCH 

bourg,  constitué,  en  1648,  par  le  traité  d«  Westphalle. 

SCHEELE  (Charles-Guillaume),  célèbre  chimiste  sué- 
doi»,  naquit  a  Stralsund,  en  1742;  se  livra  de  bonne 
heure  a  l'étode  de  la  pharmacie,  y  lit  de  rapides  pro- 
grès obtint,  en  1775,  la  direction  d'une  pharmacie  à 
Koping,  dont  il  devint  propriétaire,  en  t777  ;  se  livra 
dès  lors  à  des  travaux  qui  l'ont  immortalisé;  d'Impor- 
tantes découvertes  chimiques  l'ont  fait  regarder  comme 
l'un  des  créateurs  de  la  chimie  moderne,  et  surtout  de 
la  chimie  organique.  Il  mourut  en  1786. 

SCHELESTADT,  petite  vil  e  de  France,  chef-lieu 
d'arroudissement  du  département  du  Bas-Rhin,  à  44  kil. 
sud-ouest  de  Strasbourg,  sur  l'ill.  Cette  ville  est  an- 
cienne; le  vernis  à  poterie  y  fut  inventé  a  la  fin  du  13- 
siècle.  En  1216,  elle  fut  entourée  de  murs ;  devint  une 
des  villes  impériales  de  l'Alsace;  fut  prise,  en  1216,  par 
les  Suédois;  remise,  eu  1634, aux  Français  qui  la  ren- 
dirent au  traité  de  Weslphalie;  eofln,  reprise  par 
Louis  XIV.  en  1675.  Vaubau  en  Ct  une  place  forte. 

SCHÉREH  (Bartbeleiny-Louis-Josepb),  général  fran- 
çais soua  la  république  ;  naquit  à  Délie,  près  de  Béfort, 
en  1755  ;  fils  d'un  boucher,  il  reçut  une  éducation  au- 
dessus  de  son  état,  et  ne  tarda  pas  à  s'engager  au  service 
d'Autriche  ;  déserta,  vint  à  Paris,  «  ù  il  mena  une  vie 
très-dissipée;  parvint,  par  iutrigues,  au  grade  de  major 
dans  la  légion  de  Maillebois;  fut  nommé,  en  1792,  aide 
de  camp  du  général  Desprex-Crassier,  puis  des  génn  aui 
Eckmeier  et  Beauharnais  ;  fit  toute  la  campagne  de  1 703  ; 
ae  distingua  dans  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse,  en  171)4, 
comme  général  de  division  ;  remplaça  Pérignon,  en  1 795, 
dans  le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales; remporta  la  victoire  de  Loaoo;  obtint  le  ministère 
de  ta  guerre,  en  1797,  qu'il  quitta  bientôt  accusé  de 
malversations  et  de  corruption  ;  reprit,  en  1799,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  perdit  la  bataille  de 
Lagnaoo;  envoya  aa  démission  au  Directoire,  1799;  fut 
nommé  inspecteur  des  troupes  françaises  en  Hollande; 
accusé  de  nouveau,  prit  la  fuite,  reparut  après  le  18 
brumaire,  et  mourut  en  1814,  retiré  dans  sa  terre  de 
Chauai. 

SCHILLER  (Jean-FréderioChrislophr'j.  célèbre  poète 
allemand,  né  à  Harbach  en  Souabe,  en  1759,  après  avoir 
étudié  le  droit,  puis  la  médecine,  se  livra  bientôt  a  son 
goût  exclusif  pour  les  belles-lettres,  et  fit  paraître  sa 
première  pièce  des  Brigands.  1781  ;  s'enfuit  en  Fran- 
co me,  parce  que  le  duc  de  Vurtemberg  voulait,  par  un 
aete  arbitraire,  le  contraindre  t  ne  s'occuper  que  de 
médecine  ;  devint  conseiller  du  duc  de  Sate-Weimar, 
pnla  professeur  d'histoire  à  Jéne,  1789;  adressa,  en 
1793,  une  apologie  de  Louis  XVI  a  la  Convention,  et 
mourut  en  1805,  a  Weimar.  où  il  s'était  fixé  en  dernier 
lieu,  1797,  eotouré  des  bienfaits  du  duc,  et  jouissant 
d'une  estime  géoérale.  Auteur  de  la  Conjuration  de 
Fiesque.  etc. 

SCHILLING  (Frédéric- Auguste),  romancier  alle- 
mand, naquit  a  Dresde  en  1766;  devint  capitaine  d'ar- 
tillerie en  1807;  donna  peu  après  sa  démission;  vint  à 
Freyberg,  puis  se  (lia  a  Dresde,  où  il  mourut  en  1839. 

SCIinniELPENNINCK  (Rutger-Jean),  homme  d'É- 
tat hollandais,  né  a  Rotterdam  en  1761,  après  s'être  dis- 
tingué comme  avocat,  seconda  les  elforts  des  Provinces- 
Laïcs  en  1715  et  86  pour  accomplir  une  révolutioo 
sage  et  modérée;  signala  son  éloquence  et  sa  modéra- 
tion à  la  convention  nationale  batave  eu'  1795;  fut.  en 
1798,  ambassadeur  à  Paris,  plénipotentiaire  au  congrès 
d'Amiens,  lk©2,  ambassadeur  a  Loodres;  gouverna  la 
Hollande,  en  qualité  de  grand  pensionnaire,  pendant 
15  mou,  1 805-1  m  ;  vécut  dans  la  retraite  sous  le  règne 
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de  Louis  Bonaparte;  fut,  après  l'incorporation  de  la 

Hollande,  comblé  d'honneurs  par  Napoléon;  nommé 
membre  du  sénat  conservateur  de  France,  et  mourut 
aveugle,  1825. 

SCHINNER  ou  S&INNER  (Matthieu),  plus  connu 
tous  le  nom  de  CARDINAL  DE  SION,  naquit  dans  le 
Valais  aux  environs  de  Sioo  ;  fit  ses  études  A  Côme  ;  s'y 
distingua  surtout  dans  les  lettres  ;  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique; devint  curé,  puis  chanoine,  pois  évéque  de 
Sion  en  1500;  usa  de  Hnflneucc  que  lui  avait  acquise 
aon  éloquence,  sur  les  chefs  des  cantons  suisses,  pour 
les  détacher  de  l'alliance  de  Louis  XII,  1510;  reçut  du 
pape  Jules  II,  dont  il  s'était  montré  l'agent  celé  en  cette 
circonstance,  le  chapeau  de  cardinal,  le  titre  de  légat  et 
celui  de  lieutenant  général  dans  la  Lorabardie;  mit  dèa 
lors  tout  en  œuvre  pour  animer  les  Suisses  contre  la 
France  ;  lea  décida  a  violer  le  traité  de  Lautrec  ;  les  con- 
duisit lui-même  dans  la  plaine  de  Marignan  contre  Fran- 
çois I",  1515,  et  après  la  perte  de  celte  bataille,  se  ré* 
fogia  a  la  cour  de  l'empereur  Maxim.lieo,  puis  a  celle 
de  Henri  VIII  en  Angleterre  ;  eu  obtint  un  riche  subside 
A  l'aide  duquel  11  parviot  A  rassembler  un  corps  de 
6,000  hommes,  qui  contribuèrent  beaucoup  aux  revers 
des  Français,  et  mourut  à  Rome,  en  1522,  après  av/oir 
replacé  Parme  et  Plaisance  sous  l'autorité  du  pape. 

SCHISME,  division,  séparation,  rupture.  On  appelle 
schismati  jues  reux  qui  se  détachent  ou  se  sont  détachés 
d'une  commuoion  pour  en  former  une  autre.  Les  prin- 
cipaux schismes  dont  parle  l'histoire,  furent  :  1*  chez 
les  Juifs,  celui  qui  divisa  le  p*uple  de  Dieu,  qui  forma 
deux  royaumes,  l'un  de  Juda  qoi  demeura  dans  la  mai- 
son de  David,  l'autre  d'Israél  qui  tomba  dans  l'idolAtrie, 
980  av.  J.-C;  2*  celui  qoi  sépara  les  Églises  grecque  et 
latine,  ou  le  schisme  d'Orient,  1053;  3*  le  grand  schisme 
d'Occident,  qui  partagea  l'Église  romaine  en  deux  gran- 
des fractions,  et  qui  dura  51  ans,  c'est-A-dire  depuis  la 
double  élection  de  Clément  VII  et  d'Urbain  VI,  21  aep- 
tembre  1378,  jusqu'à  la  déposition  de  Jean  XXIII. 
24  août  1429  ;  4'  le  schisme  d'Angleterre,  qui  fit  sortir 
delà  communion  universelle  les  chrétiens  o'Angleterre 
et  constitua  l'Église  anglicane,  1534;  S"  et  eufin,  chez 
les  musulmans,  celui  qui,  dès  la  mort  de  Mahomet,  633, 
divisa  ses  sectaires  en  deux,  les  sunnites  et  les  cbyites. 

SCBLAGUB,  de  schlaçutn,  battre.  Nom  donné  A  la 
bastonnade  militaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  que  ce  mot 
commença  a  circuler  dana  l'idiome  vulgaire  des  troupes 
françaises  qui  combattaient  en  Allemagne,  quoique  les 
Grecs,  Us  Romains,  les  Gaulois  et  les  Francs  qui  por- 
taient les  armes,  fussent  soumis  au  régime  humiliant  de 
la  bastonnade,  et  que  cet  usage  se  soit  maintenu  bien 
longtemps  en  France.  Cependant  Louis  XIII  rendît  une 
ordonnance,  1641,  par  laquelle  il  enjoignait,  entre  au- 
tres choses,  que  les  cavaliers  on  gens  d'armes,  qui 
étaient  gentilshommes  ou  censés  l'être,  auraient  le  pri- 
vilège de  n'être  battus  qu'à  coups  de  plat  de  sabre.  Mais 
depuis,  la  composition  infiniment  améliorée  de  l'armée, 
et  l'esprit  dont  elle  est  animée,  ont  rendu  non-seule- 
ment inutile,  mais  même  impossible  le  retour  de  ces 
exécutions.  Cependant,  aujourd'hui  encore,  la  scbUpue 
est  en  vigueur  dans  les  armées  russes,  prussienmset  au- 
trichiennes. 

SCHLEGEL  (Jean-Élie),  poète  allemand,  né  en  1717, 
A  Meissen,  en  Saxe  ;  manifesta  de  bonne  heure  de  gra  n  - 
des  dispositions  pour  la  poésie;  se  livra  A  l'étude  du 
droit  pour  se  créer  une  carrière;  se  fit  connaître  bientôt 
par  ries  imitations  en  vers  de  Sophocle  et  d'Euripide, 
puis  par  quelques  pièces  de  théâtre;  suivit,  en  (743, 
en  qualité  de  secrétaire,  Sueuer,  uommé  luiaUtrc  de 
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Sue  en  Danemark;  publia,  en  1746,  ta  tragédie  de  Ca- 
nut, etc.;  devint  professenr  d'histoire  i  l'uniTcrtité  de 
Soroé,  et  mourut  en  1749,  épubé  par  tes  nombreux 
travaux.  —  Scblegcl  (Auguste-Guillaume),  critique  et 
poète  allemand,  neveu  du  précèdent,  né  à  Hanovre, 
1767  ;  lit,  sous  la  direction  du  célèbre  Ueyne  se*  éludea 
à  Gœllingue  ;  publia  ensuite  une  traduction  de  Shakj- 
peare  et  de  plutieura  pièces  de  Caldérou;  protêt  sa  la 
littérature  d'abord  a  Berlin,  1801.  puis  à  Vienne,  1808; 
enfin  à  Bonn,  1818;  et  aprèa  avoir  vécu  dana  l'intimité 
de  madame  de  Staél,  de  Goétbe  et  de  Schiller,  mourut 
en  1852. 

SCHLEIERJMACHER  (Frédéric- Ernest-Danlel),  phi- 
lologue et  théologien,  né  à  Breslau  m  1768  ;  fit  ara  étu- 
dea  tbéologiquea  a  Halle  et  à  Berlin  ;  se  distingua  non 
moins  par  ton  éloquence  comme  prédicateur  que  par 
son  érudition  ;  publia,  1804  à  1  «28,  une  traduction  de 
Platon,  très-remarquable  et  malheureusement  inachevée  ; 
fut  nommé,  en  1802,  professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie a  Halle,  puis  pasteur  de  l'église  de  la  Trinité  à 
à  Berlin,  1809,  et  rrçu  à  1  Académie  de  cette  ville  en 
1811. 11  est  mort  en  1834. 

SCHLŒTZER  (Auguste-Louia  de),  historien,  né  à 
Jagstad  (Houenlohe),  étudia  la  théologie  à  Wittembcrg, 
puis  les  {langues  orientales  à  Gœllingue,  et,  après  avoir 
rempli  lea  fonctions  d'instituteur  en  Suède  pendant  trois 
ans,  passa  eq  Bussie  auprès  de  G^Frédéric  Mùller,  à 
qui  il  rendit  lea  plus  grands  services  dans  ses  travaux 
historiques  ;  fut  adjoint  à  l'Académie  en  1762;  puis,  ayant 
quitté  la  Russie,  devint  professeur  de  philosophie  et  de 
politique  à  Gœtunguc,  1769,  et  mourut  en  1809. 

SCHM1DT  (Benoit),  né  à  Vorchkeim,  1726;  fnt  l'on 
des  principaux  publicistes  allemands  du  parti  catholique, 
dorant  lea  divisions  qui  partagèrent  l'Allemagne  pendant 
la  réforme.  Il  fut  successivement  conseiller  aulique  do 
prinee-evéque  de  Bamberg  et  professeur  de  droit  pu- 
blic  et  féodal  a  Ingolatadt,  1762.  Il  mourut,  1778.  Eutre 
autres  ouvrages  :  la  Juridiction  ecclésiastique,  etc., 
Francfort,  1754. 

SCHMIDT  (Michel-Ignace),  historien  allemand,  né  à 
Atsenatein,  1736,  et  mort  à  Vienne,  conseiller  aulique, 
1794  ;  laissa  entre  autres  oovragea  une  Histoire  des  Alle- 
mands jusqu'en  1626,  Il  volumes  in-8°,  1778-1793. 
Alilbiller,  snr  les  matériaux  laissés  par  Scbmidt,  rédigea 
11  autres  volumes  et  conduisit  cette  bUtoire  jusqu'en 
1806. 

SCHMIDT  (Christophe),  historien  allemand,  né  a  Nord- 
heim,  1740;  professa  l'histoire  à  Gœttingue,  1763;  fut 
nommé  archiviste  de  Wolfeuhottel,  1779,  et  monrut, 
1801»  laissant  une  Histoire  de  Russie,  Riga,  1773;  Ex- 
position de  ta  philosophie  critique  de  Kant,  1796,  etc. 

SCHNEIDER  (Jean-Georges),  né  a  Wipfeld,  1756; 
se  fit  récollet  et  acquit  de  la  réputation  comme  prédica- 
teur ;  maie  il  méconteola  bientôt  ses  supérieurs,  eten- 
conrot  même  leur  cen-ure.  Mais  au  commencement  de 
la  révolution,  Schneider  fut  nommé  vicaire  général  à 
Strasbourg,  et  il  accepta  avec  empressement  la  place  de 
maire  de  Hnguenau,  puis  celle  d'accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire,  1793,  et,  en  cette  qua- 
lité, Il  deviot  la  terreur  de  toute  l'Alsace.  Il  périt  sur 
l'écbafaad,  1794. 

SC H Œft BOURG,  maison  de  Saxe,  issue  d'Alban, 
comte  de  Zwickan,  938.  Celte  maison  se  divisa  en  deux 
braoebea  en  1535,  et  ic  chef  de  l'une  de  ces  branches  ob- 
tint le  titre  de  prince,  1790. 

SCH(F.NBRtT>',  bourg  des  Ëlats  autrichiens,  ancienne 
résidence  de  Marie-Thérèse.  Napoléon  établit  son 
quartier-général  à  Scbœnbrun,  1805,  1809. 

II. 
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SCHOLASTIQUR  (La).  On  nomme  aimi  la  philoso- 
phie qui  fut  enseignée  dans  les  écoles  du  9* au  16*  siècle. 
On  la  divise  en  trois  époques  :  1",  du  9*  au  12"  siècle; 
2*,  du  13*  au  15'  siècle;  et  enfin  la  3*.  du  14*  au  15* 
siècle,  et  de  là  jusqu'à  la  naissance  de  la  philosophie, 
c'est  à-dire  à  Discutes.  V.  PHHX>SOPHlE,  SECTES. 

SCHOLASTIQUE  (Sninle),  sœur  de  saint  Benoit,  née 
à  Nurcia,  eu  Italie,  vers  la  fin  du  5*  siècle;  vivait,  prèa 
dn  Mont-Cassin,  dans  un  monastère  non  loin  de  celai 
de  ion  frère  qu'elle  visitait  une  fois  par  an,  pour  s'ani- 
mer à  la  piété,  et  mourut  vers  545.  Ou  la  féte  le  10  fé- 
vrier. C'est  la  patronne  du  Mans. 

SCHOBIRERG  (Henri, comte  de),  maréchal  de  France, 
né  k  Paris  en  1583,  d'une  ancienne  famille  de  Misnie, 
établie  en  France  depuis  la  fin  du  15" siècle;  succéda  à 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la  Marche  ;  servit  en 
1617,  dans  le  Piémont,  sous  Louis  XIII,  en  1621  et 
1622;  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  en  IC25  ; 
chassa  les  Anglais  de  l'île  de  Bé  en  1627,  et  en  forçant  la 
Pas  de  Suie  en  1629.  Il  s'empara  de  Pignerol  en  1630. 
Envoyé  en  Languedoc  contre  les  rebelles,  il  gagna,  en 
1632.  la  victoire  où  le  duc  de  Montmorency  fut  fait  pri- 
sonnier; reçut  en  récompense  le  titre  de  gouverneur  du 
Languedoc,  et  mourut  en  1633.  —  Scbomberg  (Charles, 
duc  de),  connu  d'abord  sous  le  nom  de  duc  d'Ilalluyn, 
né  en  1601,  à  Nanteuil,  fils  du  précédent.  Après  avoir 
signalé  sa  valeur,  du  vivant  de  son  père,  lni  succéda  an 
gouvernement  dn  Languedoc;  défit  les  Espagnols,  en 
1636,  devant  Leucate;  fut  créé  peu  après  maréchal  de 
France;  prit  Perpignan  en  1642;  céda,  à  la  mort  da 
Louis  XIII,  le  gouvernement  du  Languedoc  à  Gaston 
d'Orléans  ;  reçut  en  indemnité  celui  de  Metz;  chargé 
du  commandement  de  l'armée  de  Catalogne ,  prit  d'aa- 
sant  Tortove  en  1648,  et  mourut  en  1656. 

SCHOBIRERG  (Armand- Frédéric  de},  maréchal  de 
France,  mais  d'une  autre  famille  que  lea  précédents, 
né  en  1619;  porta  d'abord  les  armea  sous  le  prince 
d'Orange  ;  passa,  en  1630,  au  service  de  la  France  ;  ob- 
tlot  les  gouvernements  de  Gravelines,  de  Furoe  ;  fnt 
envoyé  en  Portugal  en  1661,  et  contraignit  l'Espagne 
de  faire  la  paix  et  de  reconnaître  la  maison  de  Braganee 
comme  souveraine  du  Portugal,  par  la  victoire  de  Vil- 
laviciosn,  IC65;  obtint,  en  1 673,  le  bâton  de  maréchal; 
passa,  en  1675,  dans  les  Pays-Ras;  fit  lever  les  sièges  da 
Maéstricbt  et  de  Charleroi;  quitta  la  France  à  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes;  devint  ministre  d'État  et  gé- 
néralissime des  trou p  s  du  duc  de  Brandebourg;  suivit 
Guillaume  d'Orange,  1688;  reçut  le  commandement  de 
l'Irlande,  et  périt  à  la  bataille  de  la  Boyne,  1690,  avec 
lea  troupes  du  roi  Jacques. 

SCHOt'TEN  [Guillaume),  célèbre  navigateur  hollan- 
dais; commanda  la  Concorde  daos  l'expédition  de  Le-  - 
maire  en  1615;  découvrit  avec  lui  le  passage  de  Lemaire  ; 
fil  ensuite  de  nombreuses  découvertes  dans  la  mer  dn 
Sud,  et  mourut  en  1623,  k  Madagascar.  Son  nom  a  été 
donné  à  une  lie  de  l'Oceanie,  qu'il  a  découverte  eo  1618, 
aur  la  côte  nord-est  de  la  Nouvelle  Guinée. 

SCHOUWALOW  (Pierre  1VANOW,  comte  du),  feld- 
roaréchal  au  service  de  la  Bussie  ;  reçut  de  l'impéra- 
trice Élisahelb,  1746,  le  titre  de  comte  eo  récompeoae 
de  ses  services  ;  inventa  un  nouveau  genre  d'obus  ap- 
pelée de  son  nom  obus  de  Scbouwalow,  et  mourut  en 
1762.  —  Schouwalow  (André),  Dis  de  Pierre,  lui  succéda 
dans  ses  titres;  visita  toutes  les  contrées  de  l'Europe; 
séjourna  longtemps  à  Pans,  s'y  perfectionna  dans  l'étude 
delà  littérature  française;  entretint  avec  Voltaire  une 
longue  correspondance,  lui  remit  de  ricbta  présents,  à 
Ferney.de  la  part  de  Catherine  H;  lui  communiqua 
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*on»  Ici  documents  nécessaires  à  la  composition  do  «on 
Histoire  de  Russie  sons  Pierre  le  Grand;  publia  en  frau- 
fait,  entre  autres  pièces  remarquables,  uue  épltre  à 
Ninon  et  une  épltre  à  Voltaire,  pleioes  d'élégance  et  de 
facilité  i  peusionna  la  Harpe  pour  sa  Correspondante 
littéraire,  et  mourut  en  1708.  —  Son  flis,  le  comte  Paul, 
lieutenant  général  et  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexan- 
dre, après  l'avoir  accompagné  dans  les  dernières  guer- 
res contre  le* Français,  fut  envoyé  en  1814.  après  la  prise 
de  Paris,  auprès  de  la  princesse  Ma  rie- Louise  à  Blois; 
eut  ensuite  mission  de  conduire  Bonaparte  A  l'Ile  d'Elbe, 
et  mourut  a  Saint-Pétersbourg  en  1825. 

SCHHEVELIUS  (Corneille),  philologue,  né  à  Harlem, 
vers  1615;  se  livra  d'abord  A  l'étude  de  la  médeciue; 
succéda  A  son  père,  IG82,  comme  principal  du  colli'ge 
de  Leyde,  et  mourut  en  1687.  Son  Lexicon  manuale 
fracolatinnm  l'a  surtout  rendu  célèbre. 

flCHLRART  (Chrétien  Frédéric-Daniel),  écrivain  [et 
musicien  allemand,  révéla  de  bonne  heure  set  brillantes 
dispositions,  et  oprès  avoir  passé  beaucoup  de  temps 
dans  la  dissipation  et  le  désordre,  devint  directeur  de 
musique  A  Ludwisbourg  ;  entreprit  è  Augsboorg,  en 
1768,  sa  Chronique  allemande,  journal  politique,  litté- 
raire, etc.,  et  mourut  A  SI  ut  tu  a  rd  en  1791. 

SCHULENBOURG  (J.an-Mathias,  comte  de),  géné- 
ral allemand,  né  A  Cendan,  prèa  de  Magdebnnrg,  en 
1661  ;  entra  d'abord  au  service  de  Danemark,  puis  dans 
l'armée  polonaise  en  1679;  se  distingua  dans  les  der- 
nières campagnes  de  Sobeski;  sauva,  en  1700,  au  com- 
bat de  Rigo,  les  débris  de  l'armée  saxonne  ;  obtint  alors 
le  gr  a  de  de  lieutenant  général  ;  disputa  la  victoire  au 
marcclial  de  Villars,  A  la  bataille  de  Passau  en  1705  j 
battit,  en  1704.  auprès  de  Posen,  le  général  suédois 
Msyefleld;opéra  ensuite  une  belle  retraite  derrière  l'Oder  ; 
puit,  ayant  pris  part  A  la  guerre  contre  Louis  XIV,  1707, 
s'empara  de  Tournai  ;  fut  un  des  héros  de  la  victoire  de 
Malptaquet  ;  prit,  A  Venise,  en  1715,  le  commandement 
de  l'armée  vénitienne  contre  les  Turcs,  le  remplit  par 
des  exploits,  la  Itvée  du  siège  de  Corfou,  l'expédition  de 
rEpire,  et  rentra  solennellement  A  Venise  en  1718. 
Scbiilr mbourg  visita  alors  les  principales  cours  de 
l'Europe,  entouré  de  l'estime  générale,  et  mourut  A  Vé- 

SCHULTEXS  (Albert),  le  restaurateur  de  la  littéra- 
ture orientale  dans  le  18*  siècle,  naquit  ù  Groningue, 
1686;  fit  de  rapides  progrès  dans  l'étude  des  langues 
Orientales  ;  fut  nommé,  en  1711,  pasteur  de  l'église  de 
Woseoaar;  obtint,  en  1715,  la  chaire  des  langues  orien- 
tales de  l'Académie  de  Francker,  puis  celle  de  Leyde  en 
1729,  où  il  mourut  en  1750. 

SGHULEE  (Jean-Henri),  savant  médecin,  né  A  C-  l- 
bitz,  dans  le  duché  de  Magdebourg,  en  1687  ;  fut  placé 
comme  élève,  eu  1669,  au  PanJagoginm  de  Halle  ;  acheva 
•es  études  A  la  maison  des  Orphelins  ;  fut  reçu,  en  1704, 
A  l'université;  se  livra  A  l'*tude  de  la  médecine,  et  suc- 
cessivement, A  celle  des  antiquités  de  la  philologie  bibli- 
que, des  langues  syriaque,  thaldéenne,  éthiopienne  et 
samaritaine,  etc.;  obtint,  eu  IT08,  la  place  d'instituteur 
an  Patdagogium  de  Halle;  fut  nommé,  en  1720,  profes- 
seur de  langue  grecque  et  arabe  ;  enfin,  en  173  J,  profes- 
seur d'éloquence  et  d'antiquités  A  l'université  de  Halle, 
et  mourut  en  1744. 

SCHULZE  (Benjamin),  orientaliste,  missionnaire  In- 
therieu  danois,  né  A  Sounemburg  (Nouvelle-Marche)  ; 
th  ses  études  A  Halle;  arriva  à  Tranqoebar  en  1719;  y 
remplit  avec  xè'e  les  travaux  de  sa  mission  jusqu'en  1726; 
fonda,  en  1729,  une  nouvelle  église  A  Madras,  où  II  se 
livra  è  l'étude  de  la  langue  vraruge  oo  telmga,  de  la  lan- 
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gue  indostane  ;  se  perfectionna  dans  cille  de  la  langue 
ma'abre  qu'il  avait  apprise  à  Traoquebar,  et,  de  retour 
A  Halle  en  1741,  il  y  mourut  en  1760. 

SCHWARZ  ou  SCHWARTZ  (Bertbold),  religieux  bé- 
nédictin ou  cordelier,  A  qui  l'on  attribue  la  décowerle 
de  la  poudre,  naquit,  au  13*  siècle,  A  Friboorg,  district 
de  Brisgau,  et  fut  un  hsb  le  cbimiite  pour  son  temps.  U 
parai)  que  la  pondre  était  tontine  avant  lui. 

SCHWARSBOfJBG,  maison  prindère  souveraine  d'Al- 
lemagne, dont  le  premier  conile  connu  est  Sitzo  111,  en 
1142.  Elle  est  divisée  en  deux  branches  :  Schwarsbourg- 
RudaUtad  et  Schwarsbourg-Sondershausen.  Cette  divi- 
sion remonte  A  1552.  En  1549,  Gontbler  de  Schwans 
bourg  avait  été  élu  tmpereur  par  le  parti  opposé  A  Fré- 
déric IL 

SCHWARZEXBERG  (  Cbarlea-Pbilippe ,  prince  de), 
duc  de  Krnman,  feld-maréchal  autrichien,  né  à  Vienne 
eu  1771,  se  distingua,  jeune  encore,  A  Cahau-Cambrésis, 
A  la  téte  d'un  régiment  de  cuirassiers  de  Zeschwltx,  dont 
11  était  co'oncl;  devint  grnéral-major  en  1796,  après  la 
victoire  de  Wunboorg  ;  fut  nommé  lieutenant  général  en 
1799;  se  distingua  A  llohculinden  en  1800,  et  dans  la 
campagne  de  1805;  fut  nommé,  en  1808,  ambassadeur 
auprès  rie  l'empereur  de  Russie  ;  quitta  Saint-Pétersbourg 
en  1809  ;  assista  A  la  bataille  de  Wagratu,  après  laquelle 
il  fut  fait  généra)  de  cavalerie.  Après  la  paix  de  Vienne, 
on  lui  conli  t  les  négociations  qui  précédèrent  le  mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie-Louise,  A  l'occasion  duquel  il 
donna  A  Paris,  1810,  un  bal  où  se  trouvait  réunie,  avec 
Napoléon,  l'élite  de  la  cour  impériale,  lorsqu'on  terrible 
incendie,  qui  fit  plusieurs  victimes,  vint  tout  A  coup 
troubler  la  fête.  En  1812,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  Autrichiens  auxiliaires  de  la  France;  devint, 
après  la  défection  de  l'Autriche,  le  général  en  chef  des 
troupes  alliées;  envahit  bientôt  la  France,  marcha  sur 
Paris,  y  entra  par  suite  de  la  convention  faite  avec  Mar- 
mont;  de  retour  A  Vienne,  fut  nommé  président  du  con- 
seil aullque  de  guerre,  et  mourut  en  1820. 

SCI1YYEIDMTZ,  ville  forte  de  la  Prusse  (Siléslel,  sur 
la  Weistritz,  A  44  kit.  de  Bretlau,  a  soutenu  plusieurs 
sièges  célèbres,  entre  autres  un  contre  tontes  les  forces 
de  Frédéric  II,  1761 ,  qui  dura deux  mois,  grâce-an  Fran- 
çais Gribeauval  ;  fut  prise,  en  1807,  par  les  Français,  qui 
détruisirent  tes  fortifications. 

SCIIWEXCKFELD  (Gaspard  de),  secte  Ire,  naquit  an 
château  d'Ossing  iSilésie),  en  1490;  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  caoonicat  do  chapitre  de 
Liegnitx,  eut,  en  1525,  une  conférence  avt-c  Luther,  A  la 
suite  de  laquelle  celui-ci  le  fit  bannir,  en  1527,  de  Sité- 
sie,  et  après  avoir  mené  une  vie  erraute  et  vagabonde, 
mourut  t>  TJlm  en  1561. 

KCUWERIX ,  capitale  du  grand-duebé  de  Mrcklem- 
bonrg-Schwerin,  sur  le  lac  du  même  nom,  A  50  kil.  sud- 
est  de  Lubeck.  Prise  par  les  Prussiens  en  1756,  les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1806. 

SCUWERIN  (Christophe ,  comte  de\  feld-maréclial 
prmsien,  ué  en  1684,  dans  la  Pomeranie  suédoise,  fit 
ses  premières  armes  dans  la  fameuse  campagne  de  1704, 
où  figuraient  Msrtboongb  et  le  prince  Eogètte;  fut 
nommé  peu  après  capitaine  ;  passa,  en  1706.  au  service 
du  duc  de  Mcckiembourg,  qoi  le  nomma  colonel,  eu 
17t2;  puis  brigadier  général  de  sa  petite  armée;  si- 
gnala, en  cette  qualité,  sa  valeur  A  Walsmfiblen,  où  il 
fnt  victorieux,  en  1719;  entra,  en  1720,  au  service  de 
Prusse,  comme  major  général  ;  devint  lieutenant  géné- 
ral, 1751;  puis  commandant  général  de  l'infanterie, 
1759;  Tut  nommé  feld-marécbol  avec  le  titre  de  coinie, 
par  Frédéric  II,  A  ion  avènement,  en  1740;  remporta, 
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en  1741,  la  bataille  de  Molwib,  qui  auura  aux  Prus- 
siens la  possession  de  la  Silésie;  fut  noniaié  gouverneur 
de  Neùs  et  de  Brieg  ;  reçut  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  eu  Bohème,  17*4;  reparut  sur  le  (blaire 
de  la  guerre,  en  1736,  au  commeucement  do  la  guerre 
de  Sept  Ain,  et  périt  eu  cooibaltanl  à  l'attaque  de  Pra- 
gue, en  1757. 

SCIENCES  ET  ARTS  (Tableau  chronologique  des 
principale*  découvert»  et  progrès  dans  le»).  Le**cieuoea 
et  les  aris,  ou  n'en  peut  douter,  ont  eu  leur  berceau  cbei 
les  Indien*.  Leur*  Criacbua,  leurs  Houlis,  habile*  dan* 
le*  art*  et  jouant  de  tou*  les  instruments  ;  leur  Naréda, 
fil*  de  Brahma,  qui  donne  aux  Indien*  un  code  de  loi* 
sages,  qui  leur  enseigne  la  danse  et  la  musi  jue,  et  se  dis- 
tingue daoa  les  art*,  les  armes  et  les  négociations;  tous 
ces  noms  qui  sont  consacre*  par  leur  religion  même,  et 
qui  offrent  tant  d'aualogie  aTee  l'Apollon,  le*  Muses  et  les 
Mercure*  des  Egyptiens  et  des  Grecs,  attestent  que  les 
Indien*  ont  le*  premiers  connu  les  charme*  que  le*  art* 
répandent  sur  la  fie.  Leurs  philosophes,  aussi  ancienne- 
ment que  ceux  des  ChakWns,  ont  connu  la  science  des 
nombres,  et  calculé  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune. 
C'est  en  sortant  à  -  l'Inde  que  les  teieoee*  se  sont  répan- 
due* chez  les  Chaldéens,  les  Perses,  le*  Phéniciens,  les 
Egyptiens,  les  Chinois  et  les  Scythes, d'où  les  Atlantes 
paraissent  être  sortis.  —  Epijjène  les  fait  remonter  à 
720.000  ans,  Bérose  et  Critodèrae  à  480,334  an*,  Cicéron 
à  470,000  ans,  Diodore  à  473,040  avant  Alexandre,  l'épo- 
que  a  laquelle  doivent  avoir  été  faites  le*  premières  obser- 
vations de*  astronomes  cbaldéens.  Pour  les  mieux  con- 
server, ils  les  faisaient  inscrire  sur  des  tuiles  ou  brique*. 
Lrs  Cbaldéens  avaient  étendu  trè*-k>in  leurs  connaissan- 
ces dans  toutes  les  sciences  i  il*  avaient  même  découvert 
le  système  du  monde,  qui  place  le  soleil  au  centre  de 
l'univers,  et  que  Copernic  n'a  démontré  aux  savants  mo- 
dernes que  dans  le  16»  siècle.  Noua  n'indiqueront  la  plu- 
part de*  invention*  primitives  que  pour  suivre  les  épo- 
ques auxquelles  tes  uations  antiques  placent  le  commen- 
cement de  leur  civilisation.  Nous  nous  bornons,  du  reste, 
à  grouper  ici  les  principaux  traita,  renvoyant  pour  les 
détail»  aux  articles  spéciaux  que  nous  avons  consacres  è 
chaque  science. 

11044.  Le  premier  Atlas,  cher  de*  Atlantes,  apprend  à 
set  peuplée  la  navigation,  le  commerce,  et  se  livre  à 
la  contemplation  du  ciel. 

6335.  Bacchus  et  Mercure  font  fleurir  le*  arts  elles  les 
Egyptiens.  —  Isi*  invente  les  voiles  i^our  diriger  le* 
vaisseaux.  —  Orus  distribue  l'année  en  saisons. 

«000.  Dérouverte  de  la  planète  de  Mercure  et  de  la 
grande  Ourse  par  les  Indiens. 

3C00.  Catn,  selon  l'historien  Josèphe,  invente  le*  poids 
et  mesures  et  la  monnaie. 

3400.  Hénoch  ou  Edris,  suivant  les  Orientaux,  invente 
la  plume,  l'aiguille,  la  couture,  l'écriture  et  la  géo- 
métrie. 

5101.  Etablissements  des  tables  astronomiques  chez  le* 
Indien*. 

0100.  Les  enfant*  de  Lameth  inventent  les  arts,  savoir  : 
Jabel  l'agriculture,  Jubal  la  musique , Tubalcain 
l'art  de  travailler  les  ouvrages  d'airain  et  de  fer, 
Nœtua  l'art  de  filer  et  de  faire  ta  toile. 

2914.  Fou -ni,  père  de  l'astronomie  chinoise,  dresse  des 
tables  astronomiques,  invente  les  armes  et  la  charrue. 

2695.  Etablissement  a  la  Chine  d'un  tribunal  d'histoire. 
Tsaug-kie,  président  de  ce  tribunal,  invente  les  ca- 
ractères, et  s  en  sert  pour  mettre  ses  connaissance* 
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2611.  Invention  à  la  Chine  des  briques  et  de  la  char. 

pente.  Hnang-ti,  3e  empereur,  fait  élever  un  obser- 
vatoire; il  invente  la  sphère. 
2602.  Invention  des  pont*  et  de  la  monnaie  cbes  les 

Chinois. 

2601.  Hoang  ti  invente  l'orgue,  les  cloches,  les  poids  et 
mesure*. 

2600.  Invention  de  la  boussole  cbes  les  Chinois. 

2512.  Etablissement  d'une  académie  à  la  Chine,  principa- 
lement ponr  l'astronomie  et  les  mathématiques. 

2455.  Erection  d'un  obélisque  en  E'jvple  par  Ramasses. 

2450.  Iloaugti  invente  la  musique  résultant  des  tuyaux 
de  bambous. 

2357.  Les  mathématiciens  Hl  et  Ho  présentent  à  l'em- 
pereur Yao  uue  sphère  armillaire. 

2236.  Etablissement  d'écoles  publiques  è  ta  Chine;  In- 
vention de  la  musique  vocale. 

1950.  Les  Dactyens  de  Crète  enseignent  à  fondre  le  fer 
et  le  cuivre,  et  a  le  mettre  en  œuvre. 

1830.  Invention  des  caractères  par  les  Sidoniens. 

1900-1800.  C'est  le  siècle  de  Vulcaio,  d'Apollon,  de  Mer- 
cure, et  par  conséquent  la  naissance  des  arts  dans  la 
Grèce.  A  partir  de  cette  é|wque  vout  éctore  tous  le* 
phénomènes  des  sciences  et  des  arts. 

1800.  Plulon,  roi  d'Eplre,  fait  le  premier  travailler  aux 
mines. 

1770.  Pau  invente  la  flûte  è  sept  tuyaux. 

1740.  Prométhec,  philosophe  et  législateur  des  Grecs, 
fait  luire  pour  eux  les  premiers  rayons  de  la  lumière 
des  fciences  et  des  arts;  il  leur  apprend  k  faire  des 
statues  avec  de  l'argile,  tire  du  feu  des  cailloux,  et 
établit  des  forges. 

—  Epitnétbée  invente  l'art  de  faire  des  vases  de  terre. 

—  Atlas  invente  la  géographie  et  l'astronomie. 

1 600.  Invention  de  l'écriture  courante  et  de*  chiffres  par 
les  Arabes. 

1520.  Phénix  découvre  l'art  de  teindre  en  couleur  de 
pourpre. 

—  Cadmus  apporte  les  lettre*  de  Pbénlcie  en  Grèce. 
C'est  l'époque  historique  de  la  naissance  des  arts 
dans  la  Grèce. 

1513.  Invention  des  voitures  par  Ericbtooius. 

1510.  Le  premier  vaisseau  qui  parut  en  Grèce  y  est 

amené  d'Egypte  par  Danafi*. 
1450.  Invention  du  verre  par  les  Phéniciens. 
1440.  Le  fer  est  trouvé  au  mont  Ida. 
1404.  Invention  des  caractères  rhuniques  par  Odin. 
1 400.  Les  trompettes  sont  Inventées  par  les  Toscans. 
1399.  Linos  invente  l'artde  filer  les  intestins  des  animaux 

et  en  fait  de*  cordes  sonore*. 
1375.  Martyas  invente  la  flûte  et  le  chalumeau. 

—  C'est  le  siècle  d'Orphée,  d'Amphion,  de  Musée, 
d'Esculape,  de  Dédale. 

1300.  Première  bibliothèque  fondée  en  Egypte. 
894.  On  fait  pour  ta  première  fois  des  monnaies  d'or  et 

d'argent  à  Argot.  —  Invention  des  poids  et  mesures 

chez  les  Grecs  par  Pbidoo. 
840.  Invention  de  la  peinture  monochrone  par  Cléo- 

phante  de  Corinthe. 
809.  Invention  de  la  plastique  par  Dibotadès,  de  Si- 

cyone. 

740.  Bularchus  emploie  le  premier  en  Grèce  plusieurs 
couleurs  dans  on  ouvrage  de  peinture. 

739.  Acbaz  invente  les  horloges  ou  cadrans  è  Babylooe. 

718.  Invention  de  l'équerre  et  du  niveau  par  Théodore 
de  Samos  ;  jusque-là  on  s'était  servi  du  compas  et  de 
la  règle. 

610.  Thaïes  de  Milet,  de  retour  d'Egypte, donne  aux 
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Grecs  Ici  premières  notions  de  géométrie  et  d'artro- 
Domie. 

562.  Premiers  essais  de  la  comédie  par  Snzarion. 
441 .  loTenlioo  du  bélier  et  de  la  tortue  par  Artémon  de 
Clazomcoe. 

401.  Intention  de  la  peinture  sur  cire  et  sur  émail  par 
Arcésilaûs  de  Paros. 

400.  Invention  de  la  maison  roulante  pt  de  la  catapulte. 

333.  Invention  de  la  peinture  à  l'encaustique  par  Pau* 
sias  de  Siryone. 

521.  Invention  des  tapisseries  à  Pergame. 

320.  Premiers  e*>a<s  d'anatoiuie  par  ErasMratc. 

512.  Appîus  Claudius  fait  pafer  la  voie  Appienne  et 
conduire  des  eaux  dans  Rome  par  d<  s  aqueducs. 

306.  Premier  cjdran  »  Rome  par  Papirius  Cursnr. 

263.  Invention  du  parchemin  par  Euiuênc.  roi  de  Per- 
game. 

250.  Inu  ntion  des  clepsjdres  ou  horloges  d'eau  ches 
les  Égyptiens. 

220.  Archimède  Invente  la  vis  sans  lin  et  la  vis  incli- 
née, la  poulie  et  un  grand  nombre  d'autres  machiues 
qui  sont  restées  inconnues. 

201.  Invention  à  la  Chiue  du  papier  de  soie,  de  l'encre, 
et  des  pinceaux  qui  litnncut  lieu  de  plumts. 

200.  Invention  de  la  mos;  Ique  en  verre  et  en  m  taux. 

190.  Invention  des  pompes  qui  font  monter  l'eau  par 
l'artiou  du  poids  de  l'air,  par  liiérou  d'Alexandrie. 

158.  Invention  du  papier  psr  les  Chinois. 
65.  Invention  de  la  tach)  graphie  par  Cicéron  ou  Ti- 

ron,  son  affranchi. 
14.  Depuis  J.-C.  Invention  du  secret  de  rendre  le 

verre  malléable. 
60.  Découverte  de  l'aimant. 

1 40.  Système  astronomique  de  Ptolomée. 

595-  Invention  des  caractère»  arméniens,  géorgiens  et 
alhaniens. 

598.  Intention  de  l'aréomètre  pour  peser  les  fluides, 
par  Uypaiic,  (Ils  du  philosophe  Tbéou  d'Alcxau- 
drie. 

615.  On  commence,  en  Bourgogne,  à  se  servir  de  clo- 
ches pour  les  églises. 
650.  Premières  foires  en  France. 

—  Invention  des  moulins  a  vent  par  les  Arabes. 
657.  On  commence,  eu  Lui  ope,  a  se  servir  d'orgues 

dans  les  églises. 

661.  Le  moine  Berrjlt  fait  connaître  le  verre  de  vitre 
en  Angleterre. 

670.  Invention  du  feu  grégeois  par  Callinique. 

720.  Des  Sarrasins,  prisonniers  de  Charles-Martel,  en- 
seignent aux  Français  l'art  de  fahriquer  ces  tapis 
appelés  depuis  tapis  de  Turquie. 

730.  Invention  des  lettres  de  change  par  les  Lombards 
ou  le»  Florentins. 

—  Papier  de  coton. 

752.  L'usage  des  cuirasses,  des  casques,  ainsi  que  re- 
lui de  l'arc  et  de  la  (lèche,  s'introduit  en  France. 

737.  Apparition  du  premier  orgue  en  France,  eutoyé 
a  Pépin  par  Coust  intin  Copronyme. 

787.  Commencement  de  l'université  de  Paris. 

820.  Invention  d  s  horloges  a  roues,  par  PaciQcos,  ar- 
chidiacre de  Vérone. 

960.  Établissement  des  fabrique»  de  draps  et  de  toiles 
d  m»  la  Flandre. 

—    Introduction  des  chif.res  arabes  en  France. 

992.  Première  horloge  à  balancier,  par  Gcrbert,  d'Au* 
vergue,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 

1021.  Invention  de  uotes  de  rausime  par  Guy  Arélin 
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1 163.  Invention  de  l'art  de  saler  les  harengs,  par  Gtrfl- 
laume  Dockers,  Hollandais. 

1170.  Invention  du  papier  en  chiffons  de  toile  par  des 
Grecs  réfugie»  a  Bàle. 

1184.  Phi  lippe- Auguste  fait  paver  Paris. 

1200.  On  commence  a  se  servir  d'arbalètes  dans  le;  ar- 
mées françaises  qni  emploient  encore  la  massue,  la 
fronde,  l'épée  et  la  flèche. 

1250.  Connaissance  on  invention  des  moulins  à  vent  en 
France. 

—  Premier  usage  des  chandelles  de  suif. 

1260.  Roger  Bacou  découvre  la  direction  de  l'aimant 
vers  le  nord. 

1291.  Roger  Bacon  indique  la  pondre  è  canon. 

1296.  Alexandre  de  Spina,  de  Pise,  invente  les  Innettes  ; 
d'au'res  attribuent  cette  invention  s  Roger  Bacon  ; 
d'autres  a  Salvino  de  Glamarli,  Florentin. 

1500.  Découverte  ou  connaissance  de  l'usage  de  la  bous- 
sole eu  Europe. 

1510.  Invention  des  cheminées  en  Europe. 

1520.  Première  mouuaie  d'or  frappée  en  Occident. 

1338.  Invention  des  armes  à  feu  et  de  la  fonderie  des 
canons  en  France.  Il  est  fait  mention,  cette  année, 
de  la  poudre  è  canon  dans  les  registres  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris. 

1346.  Invention  de  rétamage  des  glaces. 

—  Invention  des  bombes  et  des  mortiers. 

1557.  Le  charbon  de  terre  est  employé  pour  la  première 

foi»  à  Londres. 
1560.  Invention  des  miroir»  de  cristal  par  les  Vénitien». 
1591.  Invention  des  cartes  à  jouer  par  un  Français  pour 

animer  le  roi  Charles  VI  peniant  si  maladie. 
1401.  Invention  de  la  manière  de  tailler  les  diamants 

par  Louis  de  Bcrquen,  de  Bruges. 
1410.  Invention  de  la  gravure  en  creux  par  Jean  Dell* 

Caminone,  Florentin.  Cet  art,  connn  des  anciens, 

s'était  perdu. 
1412.  Le  café  est  apporté  de  la  Perse  en  Arable. 
1115.  Invention  de  la  peinture  à  Pbuile  par  Van-Eyek. 
1450.  Invention  de  la  gravure  sur  bois. 
1457.  Agnès  Sorel  est  la  première  femme  en  Frsnce  qui 

porte  des  diamants. 

—  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  planches  gra- 
vées, par  Jean  Mentel,  de  Strasbourg. 

1440.  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  caractères  de 
bois  mobiles,  par  Lanrentius  Coder,  de  Harlem. 

1419.  Invention  de»  bonnets  et  des  chapeaux  en  France, 
que  l'ou  commence  à  porter  à  la  place  des  ch  ipe- 
rons  et  des  capuchons. 

1450.  Pierre  Scbœff.r,  Jean  Fust  et  Jean  Gottemberg 
inventent  et  peifeaionncnt  ensemble  l'imprimerie 
en  lettre»  sculptées  sur  le  bois  et  sur  le  métal. 

1132.  Pierre  Schoeffcr  trouve  la  manière  de  jeter  les 
caractères  mobiles  en  moule. 

1458.  Invention  de  la  gravure  au  burin  et  à  l'ean-forte 
par  Maso,  dit  Fiuiguerra,  orfèvre  florentin  ;  soivaot 
d'autres,  par  André  Mantcgue,  peintre  italien,  1 460. 

1 462.  Baldisscment  de  la  première  imprimerie  à  Paris. 

1170.  Publication  du  premier  almanaeb  par  Martin  de 
Il  sus,  Polonais. 

1478.  Louis  XI  établit  l'usage  des  postes  en  France. 

1 494.  Première  connaissance  de  l'algèbre  en  Europe. 

1499.  Aide  Manure  imprime  le  premier  le  grec  A  Venise. 

1500.  Abraham  Zacbut  compose  un  calendrier  perpé- 
tuel. 

1505.  Premier  usage  de  la  mine  en  Europe,  à  la  prise 

du  château  de  l'Œuf. 
1304.  Invention  de  la  peinture  sur  émail  en  Italie. 
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1514.  Invention  de*  carras  tes  en  France. 

1515.  Gilles  Gobelin  teiut  en  écarlale. 

1517.  Invention  des  pistolets  et  des  fusils  è  ressorts. 

1520.  Métier  d'acier  propre  à  f  ilre  des  on* rages  tissus, 
ioTeoté  par  un  Français.  Les  premiers  bu  de  soie 
sont  portés  en  France  par  François  1**. 

1.125.  On  commence  à  imprimer  a  Paris  en  bébreo. 

1526.  Le  quinquina  est  apporté  en  Europe. 

1553.  Intention  du  monnayage  au  moulin  et  an  balan- 
cier, par  Anbry  Olivier. 

1560.  Le  Ubac  est  apporté  en  France,  et  naturalisé  par 
Jean  Nicot. 

1564.  Invention  de  le  gravure  sur  diamant,  par  Clé- 
ment Birague,  Milanais. 
1570.  Invention  des  épingles. 

1586.  Walter  Raleigh  apporte  la  pomme  de  terre  dn 

Pérou  eu  Europe. 
1588.  Invention  de  la  chrorégraphie  ou  art  d'écrire  la 

danse,  par  Tbnnet-Orbeau,  chanoine  de  Toogres. 
—    Invention  des  bombes  en  Europe. 
1600.  Invention  de  la  chambre  obscure,  par  Porta. 
1607.  Invention  de  l'opéra,  par  Rinuccini.  de  Florence. 
1609.  Invention  du  télescope,  par  J.  Metins,  Hollandais. 

1615.  Établissement  en  France  de  manufactures  de  soie. 

1616.  Invention  des  perruques  pour  remplacer  les  ca- 
lottes. 

{619.  Découverte  de  la  circulation  du  sang,  par  Harvey. 
1620.  Invention  du  papier  velouté,  par  François,  de 
Rouen. 

1626.  Invention  des  baromètres,  par  Torriceli. 

1627.  Invention  dn  thermomètre,  par  Drebciius. 
1 657.  Invention  du  polérooscope,  par  Hevelios. 

1640.  Un  Français  trouve  le  secret  de  rendre  le  verre 
malléable  :  Richelieu  le  fait  arrêter. 

1654.  Invention  de  la  machine  pneumatique,  par  Otto 
de  Goericke. 

1655.  On  commence  è  faire  usage  dn  café  en  Frauce. 

1661.  Invention  des  carrosses  ornés  de  glaces  et  sua- 
pendus  par  des  ressort*. 

1 662.  Invention  des  pendules,  par  Jean  Fromcntel.  Ilot- 

—  Invention  des  pompes  à  feo. 

1665.  Denis  Silo  foode  le  Journal  des  SacanU,  modèle 

des  journaux  littéraires. 
1667.  Invention  du  micromètre,  par  Ansout. 
1674.  Invention  des  montres  a  ressort  spiral,  par  l'abbé 

d'IIauteFeuillc,  Hookf  ou  Iluvghens. 
1676.  Invention  des  pendules  ou  montres  à  répétition, 

par  Barlow. 

—  Invention  de  la  porcelaine  en  Europe,  par  le  ba- 
ron de  Boeticher  de  Saie. 

1682.  Invention  dea  galiotea  à  bombes,  par  Renaud 

d'Éliçaguaray. 
1 688.  Invention  des  glaces  coulées  de  Saint-Gobio. 
1 690.  Première  machine  à  vapeur  à  piston  et  A  cylindre, 

par  Papin,  ingénieur  français. 
A  692.  Premier  usage  des  baïonnettes  par  les  Français,  A 

In  bataille  de  Turin. 
1704.  Introduction  des  billets-monnaie  en  France. 

1719.  Inveotiou  des  mnulins  A  eau  pour  broyer  le  blanc 
et  l'émail  de  la  faïence,  par  Pierre  Mazois. 

1720.  Invention  de  la  gravure  en  couleur. 

1724.  Découverte  du  bleu  de  Prusse,  par  Wodwart. 
1727.  Invention  du  violoncelle,  par  Bonocini,  maître  de 

la  chapelle  du  roi  de  Portugal. 
1759.  Buffon  renouvelle,  après  vingt  siècles,  les  miroirs 

d'Arcbimède.^  ^     .  ^ 
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1745.  Invention  du  microscope  solaire,  par  Lieberkubu. 

1746.  Découverte  de  la  bouteille  de  Leyde. 

1747.  Découverte  des  lunettes  achromatiques,  par  Euler. 

—  Invention  de  l'béliomètrc  ou  aatroiuèlre,  par  Bou- 

guer. 

1750  à  1776.  Découverte  des  gaz. 

1755.  L'inoculation,  pratiquée  de  tout  temps  eu  Cir- 
cassie,  mise  eu  usage  a  Conttantinople,  1712,  ap- 
portée de  Conttantinople  en  Angleterre,  1720,  est 
adoptée  en  France. 

1757.  Invention  du  paratonnerre,  par  Francklio. 

1760.  Invention  de  la  peinture  étudorique et  de  la  mi- 
niature à  l'huile,  par  Vincent  de  Montprix. 

1767.  Machine  à  filer  le  coton,  par  Arkvrirgt. 

1780.  Invention  du  papier  vélin,  par  Aoibroiae  Didot. 

—  Inveotiou  des  fourneaux  économiques  et  porta- 
tifs, par  Nivert. 

1782.  Invention  de  la  sténographie,  par  Samuel  Toylor, 
Anglais. 

—  Hygromètre  à  cbeveox,  par  Saussure. 

1785.  Invention  des  ballons,  par  les  frères  Mougolller. 
1790.  Invention  du  télégraphe,  par  Cbappe. 
1792.  Invention  de  la  guillotine,  par  GuilloUn,  médecin 
de  Paris. 

1796.  Invention  de  la  pasigrapbie. 

1797.  Invention  de  la  stéréoiypie,  par  Finuio  Didot  et 
llerban. 

1798.  Découverte  du  galvanisme,  par  Galvani,  pbysi. 
cien  allemand. 

1799.  Invention  des  pools  en  fer. 

—  Invention,  par  Lebon,  ingénieur  français,  du 
tbermolampe,  ou  manière  d'extraire,  du  bois  on 
de  la  bouille,  un  gas  inflammable  propre  A  éclairer 
et  à  chauffer. 

1800.  Découverte  de  la  vaccine,  par  le  docteur  Jenner. 

—  Invention  d'une  machine  A  vapeur  propre  A  mon- 
ter le  charbon  des  mines,  par  Perrier. 

—  Pile  électrique,  par  Yolta. 

1801.  Invention  des  filtres  pour  la  clarification  des  eaux. 

1802.  Inventioo  de  la  lithographie,  par  Senefelder. 
1801.  Premier  panorama  à  Paris,  par  l'Anglais  Fui  ton. 
1805.  Invention  des  briquets  phosphoreux,  par  Beyer. 

1809.  Invention  des  lampes  astrales,  par  Brodier  et  Pal- 
lebut. 

1810.  Invention  d'une  machine  à  vapeur  propre  à  faire 
mouvoir  les  laminoirs,  fonderies,  martinets,  etc.. 
par  Lixon. 

1811.  Invention  des  briquets  pneumatiques. 

1815,  30  novembre.  Invention  d'un  bateau  à  vspeur 

pour  remonter  les  rivières. 
18(8.  Invention  du  kaléidoscope. 
1859.  Invention  du  daguerréotype. 

SCIERIES.  Les  scieries  A  planches,  par  le  moyen 
d'un  cours  d'eau  ou  psr  le  vent,  furent  établies  en  An- 
gleterre, par  dea  Hollandais,  1653.  La  scie  circulaire 
qui,  dans  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur,  scie  12 
feuilles  de  placage,  et  qui,  avec  2  chevaux  seulement, 
peut  raire  jusqu'A  500  pieds  de  placage,  fut  perfection- 
née A  Paris,  par  Usk«,  181  d. 

SCl  PIONS,  branche  célèbre  de  la  famille  des  Cor- 
nélius. Selon  Macrobr-,  ce  nom  (du  latin  idpio,  béton, 
soutien),  fut  donné  A  cette  famille,  parce  que  son  chef 
servit  de  bâton  de  vieillesse  A  son  père  aveugle.  Les  plus 
célèbres  des  Scipions  sont  ; 

SCIP  ION  (P.  Cornélius),  maître  de  la  cavalerie,  sous 
la  dictature  de  Camille,  l'an  596  avant  J.-C.;  tribun 
militaire  avec  puissance  consulaire,  en  593  et  S94  avant 
J.-C. 
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SCIPION  (L.  Cornélius),  fll»  de  L.-Corn.  Selpîo 
Barba  lu*,  qui  avait  été  consul  l'ao  598  avant  J.-C.;  fut 
élevé  a»  consulat  ru  259;  cooqnit  la  Snrdaigne  tur  le» 
Carthaginois,  et  fut  nommé  censeur  en  258,  pendant 
la  première  guerre  punique. 

SCIPION  (Cneius  Cornélius  Asina),  2*  Dis  de  Lucius 
Scipio  Bar  bat  os,  Tut  nommé  consul  d'abord,  l'an  260, 
pois  l'an  254  avant  J.-C.  ;  fut  vaincu  par  lea  Cartha- 
ginois, et  perdit  17  vaisseaux  au  combat  naval  de 
Lipara,  pendant  son  premier  consulat  ;  mais,  dans  too 
deuxième,  il  prit  Panorme  avec  200  vaisseaux  ennemis, 
et  délit  Hannon,  général  carthaginois. 

SCJ PION  (Publias  Cornélius),  AI»  de  Lucius,  consul 
en  218;  fut  envoyé  contre  Annibat  en  Espagne,  et 
vaincu  près  du  Tésin  ;  passa,  l'année  suivante,  en  Es- 
pagne, avec  le  titre  de  proconsul,  cl  soumit  tout  le 
pays  jusqu'à  l'Eure:  il  remporta  ensuite,  avec  Cneius 
aon  frère,  divers  avantages  sur  les  Carthaginois,  mais, 
a'etant  sépoé  de  (moins,  il  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Asdrubal,  l'an  212  avant  J.-C. 

SCIPION  (Cneius  Calvusl,  frère  du  préoéirnt,  roosal 
en  282,  après  avoir  fait  avec  succès,  la  guerre  aux  Ghu- 
lois  cisalpins ,  passa,  avec  le  titre  de  proconsul ,  en 
Espagne,  ou,  de  concert  avec  Publius,  il  battit  les  Car- 
thaginois; mai»  quand  ils  eurent  divisé  leurs  forces.  Il 
fut  vaincu,  comme  son  frère,  et  périt  près  d'Anitorgis. 

SCIPION  L'AFRICAIN  (Publius  Corneliu»),  flls  de 
Publius,  dit  le  prtmier  Africain,  né  vers  255  av.  J.  -C, 
n'avait  encore  que  17  ans  lorsqu'il  sauva  la  vie  a  fou 
père,  à  la  bataille  du  Tésin,  218;  servit  ensuite  en  Es- 
pagne, se  fit  nommer  préUur  pour  cette  provioce,  en 
211;  prit  Carthagèue  en  210;  remporta  sur  Asdruba),  en 
209,  In  victoire  décisive  de  Bétule,  et  parvint  .1  soumet- 
tre toute  l'Espagne  en  quatre  ans,  210-206.  Passant  en- 
suite en  Afrique,  il  fit  de  nouveaux  allié*  au  peuple  ro- 
main, principalement  Syphai  et  Massinissa,  mais  fut 
bientôt  rappelé  en  Italie  pour  combattre  Annibal  ; 
nommé  consul,  l'an  205,  il  résolut  de  porter  la  guerre 
en  Afrique,  termiua  une  campagne  heureuse  par  la 
bataille  de  Zama.  et  contraignit  Cartilage  è  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'il  lui  dicta,  l'an  202.  Honoré 
du  triomphe  et  du  surnom  A' Africain,  il  fut  encore 
nommé  consul,  l'an  194  ;  puis  censeur  et  2  fois  prince 
du  sénat.  L'an  190,  il  accompagna  en  Asie  sou  frère  Lu- 
cius eu  qualité  de  lieutenant,  et  dirigea  réellement  toute 
cette  guerre.  Mais,  à  son  retour,  accusé  de  s'être  laissé 
corrompre  par  Antinchus.  il  ne  répondit  d'abord  aux 
tribuns  ses  accusateurs  que  par  le  récit  de  ses  exploits, 
puis  il  s'exila  volontairement  A  sa  maison  de  campagne 
de  Litei  ne.  où  il  vécut  au  sein  de  l'amitié  et  des  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  l'an  184. 

SGIPION  L'ASIATIQUE  (Lucius  Cornélius) ,  frère 
du  précédent,  après  l  avoir  accompagné  en  Espagne  et 
rn  Afrique,  fut  nomme  consu!,  l'an  190;  bsltit,  a  Ma- 
gnésie, Antiochus  Icllrand,  et  le  força  de  faire  la  p2ix 
anx  conditions  que  lui  dictèrent  les  Romains;  obtint,  en 
récompense,  les  honneur»  du  triomphe  et  le  surnom 
d'/iiiati/jne.  Accusé  ensuite  de  pécnlal,  comme  son  frère, 
il  vit  se;  biens  confisqués  et  se  livra  à  la  culture  des 
belles-lettres  jusqu'à  *a  mort. 

SCI  PION  NAS1CA  (Publius  Cornélius),  flls  dcCneius 
Calvus  Scipion,  et  cousin  des  deux  précédents,  obtint 
le  consulat  l'an  191,  après  avoir  fait  la  guerre,  a»ec  suc- 
cès, anx  Lusitaniens,  vainquit  les  Bofens  et  fut  honoré 
du  triomphe. 

SCIPION  NASICA  (Publius  Cornélius) ,  surnommé 
Corculum,  fils  du  précédent,  se  distingua  sous  Paul* 
Emile,  dans  la  5*  guerre  de  Macédoine,  A  la  bataille  de 


Pydna,  168  ;  fut  nommé  consul,  l'an  155;  vainquit  les 
Daimales,  et  réduisit  leur  pays  en  province  romaine. 
Célèbre  par  son  opposition  a  la  destruction  de  Carthage 
et  l'amlérilé  de  ses  mœurs,  il  avait  été  nommé  censeur 
l'un  159.  Son  flls.  P.-Corn.  Scipion  NaOca  Serapion, 
ennemi  implacable  des  Gracques,  fit  tuer  Tiberius  Grec- 
chus  an  milieu  de  la  place  publique,  l'an  133. 

SCIPION  (Publius  Cornélius  ^milianus),  sumoumé 
le second  Africain  ou  le  Nimantin,  flls  de  Panl-Emile, 
fut  adopté  par  Scipion,  2*  flls  deSipion  l'Africain. 
Après  avoir  servi  en  Espagne,  comme  tribun  légion- 
naire, passa  en  Afrique  pour  porter  des  secours  è  M  is- 
sinissa,  contre  Carthage,  l'an  150.  De  retonr  è  Rome, 
il  fut  créé  édile,  151;!  puis  consul  en  148.  Chargé  de 
conduire  la  5"  guerre  punique,  Scipion-r.milieo  passa 
en  Afrique,  prit  et  rasa  Carthage,  après  5  ans  de  siège, 
I4fi.  Consul  pour  la  2*  foi*,  l'an  151,  il  fut  chargé  du 
siège  de  Nnmance,  et  s'empara  de  cette  ville,  155.  Le 
sénat  allait  le  nommer  dictateur,  lorsqu'on  le  trouva  as- 
sassiné dans  sou  lit,  l'an  128. 

SCOPAS,  célèbre  architecte  et  sculpteur  grec,  né  A 
Paros,  vers  l'an  460  av.  J.-C  ;  fut  employé  a  la  construc- 
tion du  tombeau  de  Mausole,  l'une  des  sept  merveilles 
du  monde,  et  rempli!  la  Grèce  de  ses  chefs-d'œuvre. 

SCO R DISQUES,  .Vrordijri,  peuples  de  Pannonie,  d'O- 
rigine gauloise;  battus  l'an  135  av.  J.-C.  par  le  Romain 
Cosconius  ;  égorgèrent,  en  414,  le  consul  Caton  et  toute 
aon  armée  en  Macédoine,  puis  envahirent  la  Dalinatie, 
d'où  les  Romains  les  repoussèrent  bientôt.  Ces  peuples 
Taisaient  partie  de  l'armée  du  secood  Brennus,  280  278 
av.  J.-C. 

SCOT-ÉMGKNE  (Jean),  savant  distingué  du  9*  siècle, 
moine  irlandais,  fut  appelé  à  la  cour  de  Charles  le 
Chauve;  fut  obligé  de  quitter  la  France  à  l'instigation 
du  pape  Nicolas  l",  qui  l'avait  déclaré  hérétique,  re- 
passa en  Angleterre,  877,  et  mourut  à  Oxford,  en  8N6. 

SCOT  (Michel),  écrivain  du  15'  siècle,  né  eu  I2i0, 
dans  le  comté  de  Fife  en  Écossc,  séjourna  successive- 
ment en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il 
s'acquit  la  réputation  d'un  savant  distingué,  surtout  dans 
les  langues,  la  médecine,  1rs  mathématiques  et  les  scien- 
ces occultes,  et  mourut  en  1291. 

SCOT  (Jean  DUNS) ,  célèbre  philosophe  srol  as  tique , 
surnommé  le  Woctnir-siibfi/,  lié  A  Durotan  dana  le  N'or- 
thumlierland,  vers  l'an  1275  ;  après  avoir  fait  ses  études 
A  l'université  d'Oxford,  entra  dans  l'ordre  desCorddiers 
(franciscains)  ;  se  posa  l'adversaire  de  saint  Thomas  en 
théologie  et  en  philosophie,  d'où  les  thomistes  et  les 
scotistrs,  célèbres  par  leurs  disputes  subtiles,  les  uns 
réalistes,  les  autres  nominaux;  enseigna,  avec  distinc- 
tion, dans  plusieurs  universités,  notamment  A  Paris,  en 
1304,  puis  A  Cologne,  où  il  mourut  en  1508. 

SCOTS,  Vagabonds  en  langue  celtique,  peuples  sor- 
tis  de  l'ilibernic  ;  envahirent  de  bonne  heure  le  nord  de 
l'Ile  d'Albion  ou  Calédonie,  du  mot  Calydon,  pays  des 
forets,  dont  ils  se  disputèrent  la  possession  avec  les  Pietés 
on  voleurs,  PicfiocA,  jusqu'A  leur  réunion  en  un  seul 
peuple,  vers  le  4*  aièrle. 

SCOTT  iSatnu'  l),  l'un  des  peintres  les  plus  renommés 
d'Angleterre,  né  au  commencement  du  18*  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  surtout  par  ses  m  tri  nés  et  ses  vues  du 
port  de  Londres  ;  il  mourut  en  1772. 

SCOTT  (Sir  Waller),  poète  et  romancier  célèbre,  né 
A  Edimbourg,  en  1771  ;  fut  reçu  avocat,  en  1792;  devint 
sbériff  du  comté  de  Selkirk,  eu  1799,  et  greffier  des  ses- 
sions, A  Ediinlvourg,  en  1806;  se  mit  alors  A  étudier  les 
antiquités  écossaises,  et  mettant  en  vers  les  récits  popu- 
laires que  lui  fournissaient  les  vieilles  légendes,  objet 


Digitized  by  Google 


SÉG  1007 


de  sea  goûta  favoris,  m  tarda  pas  à  prendre  a  De  place 
honorable  parmi  lea  poètes  de  la  Grande-Bretagne  ;  puia 
quittant  les  vers  pour  la  prose,  laissa  prendre  a  ion  gé- 
nie an  libre  essor.  Son  premier  roman  fat  IFarrrfey, 
auquel  succédèrent  les  Contes  de  mon  hôle.  etc.  Il  est 
encore  aotenr  d'une  Histoire  d'Écosse  et  d'une  Vie  de 
Napoléon  pleine  de  partialité;  ses  principaux  poèmes 
aont  le  Lai  du  dernier  ménestrel,  la  Dame  du  Lac,  etc. 
I)  mourut  en  1832. 

SCRIVBR1US  (Pierre  SCHRYVER,  eonno  sous  le 
nom  la  lin  de),  poète,  historien  et  philologue,  né  à  Harlem, 
en  1576;  manifesta  prompletuent  un  goût  décidé  pour 
la  littérature,  qui  lut  attira  l'amitié  de*  savants  les  plus 
distingués  de  la  Hollande;  ne  voulut  jamais  accepter  au- 
cun emploi,  mais  se  faisait  un  plaisir  de  suppléer  A 
Leyde,  où  il  s'était  retiré,  les  professeurs  do  l'Académie, 
partageant  tout  non  temps  entre  l'étude  et  la  composi- 
tion, jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1660. 

scudkhi  (Georges  de),  poêle  et  romancier,  né  au 
Havre,  en  1601  ;  aysnt  d'abord  embrassé  la  profession 
des  armes,  obiiut  le  commandement  do  ÎNotre-Darue  de 
le  Garde  en  Provence  ;  quitta  le  service  vers  1650,  el  se 
mit  à  travailler  pour  le  théâtre  avec  assez  de  succès; 
mais  e-a  ridicule  vanité,  tes  démêlés  sveo  le  grand  Cor- 
neille,  ternirent  sa  gloke  littéraire:  tes  Observation* 
sur  le  Cid  loi  valurent  la  faveur  de  Richelieu,  et  il  fut 
reçu  A  l'Académie  française,  en  1650. 11  mourut  en  1667. 

SCUDERI  (Madeleine  de),  sœur  du  précèdent,  née  au 
Havre,  en  1607  ;  vint  de  bonne  beuro  à  Paris,  et  admise 
à  l'hôtel  de  Rambouillet,  elle  en  devint  bientôt  un  des 
plus  beaux  ornements;  publia  de  nombreux  romans  qoi 
eurent  alors  beaucoup  de  vogue;  fit  même  des  vers  qui 
ne  manquaient  pas  de  mérite.  Elle  mourut  en  1701,  ho- 
norée par  ses  contemporains  du  surnom  de  Sapho  et 
de  dixième  Mme. 

SCULPTURE,  ou  l'art  de  former  des  figures  avec  des 
substances  plus  ou  moins  dures,  à  l'aide  du  ciseau.  Selon 
Winckelmaon,  la  sculpture  précéda  de  beaucoup  la  pein- 
ture et  prit  naissance  en  Egypte.  En  Grèce  Phidias,  448, 
Mjron,  442.  et  Polyclète,  452  av.  J.-C,  portèrent  l'art 
de  le  sculpture  au  plu»  baut  degré  de  perfection.  A 
Rome,  ce  ne  fut  guère  que  vers  l'an  200  av.  J.-C,  que 
l'on  commença  à  voir  des]  statues  dorées  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  conquête  d'Asie  qu'elle  compta  dans  son  aein 
d'habités  sculpteurs  qui,  pour  la  plupart,  il  est  vrai, 
étaient  des  Grecs,  car  pour  la  sculpture  comme  pour 
tous  lea  autres  arts,  les  Grecs  furent  toujours  leors  rfaai- 
trea.  Parmi  les  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  an- 
tique, ou  distingue  le  groupe  du  Laotom,  retrouvé  A 
Rome  dans  les  ruinea  du  palais  de  Titu»,  1506;  la  Kiubè 
et  lea  Lutteurs,  1525;  le  Taureau  Farnèse.et  l'Hercule 
Farnese,  1551  ;  la  finlne*  de  Marc-  Anrelt,  1475,  et  enfin 
une  statue  d'Hercule,  une  de  Cléopâtre.  et  sept  statut  s 
grecques  aux  fouilles  il 'Uerculnnuin,  1750.  Les  premiers 
sculpteurs  dont  la  France  puisse  véritablement  se  glori- 
fier sont  Jean  Goujon,  1550,  et  Pierre  Pugct.  1680. 

SCUTARI,  ville  forte  d'Albanie,  chef-lien  de  livab,  à 
l'extrémité  »ud-est  du  lac  Scutari  ou  de  Zenta.  Fondée 
par  Alexandre,  elle  a  appartenu  successivement  aux 
Serbes,  è  des  chefs  indépendants,  à  Venise,  et  enfin  a 
été  cédée  aux  Turcs,  en  1479.  Le  pacba  de  Scotari  s'é- 
tant  révolte  en  1831 ,  contre  la  Porte,  a  été  réduit  après 
une  vive  résistance. 

SCTkUAX.  mathématicien  et  géographe  grec,  navi- 
gateur, de  Cariandre  en  Carie,  florissait  vers  l'an  520 
av.  J.-C  ,  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui 
le  chargea  de  visiter  les  régions  situées  A  l'orient  de  son 
empire,  et  visita  l'Egypte  è  son  retour.  Il  est  auteur 


d'un  Périple  de  la  mer  inférieure  (Méditerranée),  ou* 
vrage  intéressant  de  géographie  ancienne,  attribué  par 
quelques-uos  A  un  autre  Scylax,  qui  aurait  vécu  vers 
l'an  415  de  J.-C. 

SCYTIIIE,  immense  contrée  septentrionale  de  l'an- 
cien continent,  qni  comprenait  tous  les  pays  septentrio- 
naux et  orientaux  étrangers  à  la  civilisation.  La  Scytbie 
européenne,  ou  petite  Scytbie,  répondait  à  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Russie  d'Europe,  et  la  Scytbie  d'Asie 
a  la  Russie  d'Asie  el  à  la  Tartane  indépendante.  Lea 
Scythes,  habitants  de  ces  contrées,  peuplu  nomade, 
étaient  divisés  en  une  infinité  de  peuplades  diverses  : 
Gèles,  Parlhes,  Roxolaos,  Sa  r  rua  te*,  etc.,  et  descen- 
daient, sun an t  la  Bible,  do  Megog,  fils  de  J^pbet.  D'a- 
bord établis  sur  l'Araxe,  ils  étendirent  au  loin  leurs  con- 
quêtes, soumirent  une  partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
et  résistèrent  aux  efforts  des  plus  grands  conquérants, 
tels  que  Cyrus,  Darius  1«  et  Alexsn.lre.  Le»  Golbs  fon- 
dèrent plus  tard  leur  vaste  empire  dsns  la  Scytbie  occi- 
dentale ;  puis  les  Scytb.es  d'Orient,  grossis  des  bordes 
fugitives  do  l'Asie,  vinrent,  sous  le  nom  d«-  Huns,  assail- 
lir l'empire  des  Goihs,  376,  et  dounèrent  ainsi  le  signal 
de  la  grande  invasion.  Au  7'  siècle,  les  races  slave, 
avare  et  bulgare  se  partag*  nt  le  pays,  et  alors  le  nom 
de  Scytbie  disparaît  de  l'histoire. 

SÉBASTIEN  [Saint),  martyr,  surnomme  le  Défen- 
seur de  l'Eglise  romaine,  né  h  Narbonm-,  fut  capitaine 
dans  une  compagnie  de  la  garde  prétorienne  sous  les 
empereurs  Dioctétien  et  Maximien  ;  reconnu  pour  chré- 
tien, il  souffrit  le  martyre  en  288,  tué  A  coups  de  flèches. 
Ou  fait  sa  fête  le  20  janvier. 

SEBASTIEN,  roi  de  Portugal,  fils  posthume  de  l'in- 
fant Jean  et  de  Jeanne,  Bile  de  Charles-Quint,  né  A  Lis- 
bonne en  1554  ;  succéda,  en  1537,  à  Jean  III,  son  aieul; 
forma  bientôt  l'audacieux  projet  de  conquérir  l'Afrique  ; 
y  conduisit  à  cet  effet  des  troupes  en  1578,  sous  prétoxle 
de  secourir  Mulei-Mobammed,  en  guerre  avic  Mo'uc, 
roi  de  Fez  tt  de  Maroc,  fut  vaiucu  A  la  bataille  d'Ah  açar- 
Cluivir,  et  périt  dans  l'actioo  le  4  août  1378. 

SEBEKTEKIN,  fondateur  de  l'empire  des  Turee 
Goznévides,  d'abord  esclave,  puis  gendre  d'Alep-lVkin, 
premier  émir  de  Chaîna,  lui  succéda  A  la  mort  de  son 
fil.  Isbak,  1  an  976  de  J.-C;  défit,  en  977,  Djcipal.  roi  de 
l'Inde  septentrionale  ;  prit  Kaboul  et  parcourut  la  pro- 
vince de  Pendjab;  pois  dans  une  seconde  campagne, 
après  une  suite  de  victoires,  il  joignit  A  ses  Étals  lea 
pays  de  Pcîsrhawer  et  de  Li-inyau.  Il  mourut  A  Itnlkh 
l'an  997,  après  avoir  reçu  de  i  éniîr  de  bakbara-Mouh  II 
le  BOuterDcmeot  du  KhoiMssan,  qu'il  partagea  a» ce  son 
fils,  le  fameux  Mahmoud  leGaxnévide,  qui,  le  premier, 
porta  le  titre  de  sultsn, 

SEBEMCO,  ville  d'Autriche  (Daliuatic).  République 
indépendante  avant  le  10"  siècle,  Sebeoico  se  spnmit  vo- 
lontairement aux  Vénitiens  en  091;  fut  soumise  aux 
Hongrois  pendant  le  15*  siècle;  assiégée,  mais  vaine- 
ment, par  les  Turcs  eu  1538  et  1648;  passa  entre  lea 
mains  de  l'Autriche,  avec  le  reste  de  la  Dalinalie,  en 
1797. 

SÉCHERESSES.  Parmi  les  plus  mémorables  dout 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir,  on  cite  en  première  li- 
gne celle  qui  eut  lieu  A  Londres,  1211,  ou  la  Tamise 
lut  ai  ba>se  au  pied  de  la  Tour,  que  lea  femmes  et  les 
enfants  la  passèrent  A  gué.  La  mer  s'éloigna  de  plu- 
sieurs milles  du  rivage  qu'elle  baignait  ordinairement. 
En  1528  et  jusqu'en  1534,  il  y  eut  en  France  des  cha- 
leurs excersives;  il  n'y  eut  pas  deux  joura  de  gelée  con- 
sécutifs. Ce  bouleversement  des  salsous  devint  si  nui- 
sible, que  rien  ne  mûrit,  que  lea  semences  pourrirent  ou 
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furent  dé  orées  par  les  infectes,  et  que  de*  fâmloei  et 
des  épidémie*  en  furent  la  mite  inévitable.  Lei  séche- 
retset  forent  presque  générales  dans  le  mars  de  ce  siè- 
cle, en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  mais 
principalement  en  l'année  1592.  —  Chaleurs  excessives 
*  Paris,  6  août  1705,  en  1716  et  en  1719.  Eo  1769,  sé- 
cheresse inouTe  an  Bengale,  et  en  178*  en  Ecosse.  Eo 

1  803,  le*  chaleurs  sont  générales  en  Europe.  La  Nor- 
mandie resta  sans  pluie  pendant  95  jours;  et  à  Paria,  la 
Seine  y  fut  plus  basse  qu'en  1719.  Le  thermomètre  de 
Réaumur  monta,  a  Paris,  le  1"  août  1805,  *  28°  1/4  ;  le 

2  août,  à  Hambourg,  à  28°,  et  le  4  août,  à  1  heure  après 
midi,  le  thermomètre  de  Réaumur,  exposé  au  soleil,  à 
Lyon,  marqna  47°,  7  de  plus  que  la  chaleur  du  Séné- 
pal.  En  1816  et  en  1819,  les  chaleurs  furent  presque 
aussi  fortes  par  toute  l'Europe. 

8ECKENDOBF  (Gui-Louis  de),  historien,  né  en  1628, 
en  Francooie;  après  avoir  fait  ses  études  à  Strasbourg, 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  d'Ernest  I",  duc  de 
Gotha,  qui  le  nomma  chambellan  en  1648,  conseiller  su- 
liqoe  eo  1651,  puis  premier  min's're  et  directeur  en 
chef  de  la  régence;  devint,  en  1669,  conseiller  privé  et 
chancelier  de  Maurice,  doc  de  Saie-Zeith,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  chancelier  de  l'iioivcrsité  de  Malle, 
où  il  se  rendit  eu  1692,  et  mourut  la  même  année. 

SECKENDORF  (Frédéric  HÉXON,  comte  de),  feld- 
maréchal,  né  en  1675  a  Koenigsberg,  en  Franconie, 
était  neveu  du  précédent,  et  acheva  se*  études  à  l'uni- 
versité de  Halle,  dont  son  oncle  était  chancelier;  mais, 
a  sa  mort,  il  embrassa  la  carrière  militaire  j  servit  d'a- 
bord comme  volontaire  daos  l'armée  prussienne,  puis 
dans  celle  de  l'Empire;  servit  avec  distinction  en  1678, 
sous  le  prince  Eugène,  et  en  1701,  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne.  Au  commencement  de  1705, 
Seckendorf,  nommé  colonel,  fut  chargé  de  la  défense  du 
pont  de  la  Moselle,  à  Cors  ;  se  distingua  l'année  sui- 
vante, à  la  bataille  de  Ramillies;  fit  la  campagne  de 
Flandre  de  1709;  assista  à  la  bataille  de  Malplaquet; 
prit  part  a  la  campagne  de  1710;  reçut  ordre,  eo  1712. 
de  se  rendre  à  la  Haye  comme  ministre  plénipotentiaire 
de  Pologne;  obtint,  deox  fus  après,  le  grade  de  lieute- 
nant général;  assista,  en  1715,  au  siège  de  Siralsnnd; 
fut  nommé,  en  1717,  par  les  soins  du  prince  Eugène, 
feld-marechal-Ueuteoant  et  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie; fut  envoyé  en  Sicile  en  1718,  avec  quatre  régi- 
ments dispersés  par  la  tempête  ;  fut  nomme,  par  Char- 
les Vf,  ambassadeur  à  Berlin;  panint  à  détacher 
Frédéric-Guillaume  de  l'alliance  de  l'Angleterre,  en  lui 
faisant  signer  les  traités  de  Wuslerbauten,  1727,  et  de 
Lœvenwolde,  1732;  fnt  appelé,  à  la  mort  do  prince  En- 
gène,  à  le  remplacer  dans  le  commandement  de  l'armée; 
éprouva  quelques  échecs  contre  les  Turcs,  et  fut  disgra- 
cié, 1737;  fut  bientôt  réhabilité;  mais,  victime  d'une 
nouvelle  iujustice,  il  envoya  sa  démission  à  Marie-Thé- 
rèse et  alla  offrir  ses  services  a  Charles  VII,  son  compé- 
titeur, qu'il  Ht  rentrer  dans  Munich  eo  1744;  conclut, 
après  Ja  mort  de  cet  empereur,  eu  faveur  de  son  fils,  le 
jeune  électeur  de  Bavière,  le  traité  de  Fncssen,  en  1745, 
qui  le  réconciliait  avec  la  conr  de  Vienne;  vécut  ensuite 
dans  la  retraite  à  Meuselvritx,  où  il  mourut  en  1765. 

second  (Jean),  poète  latin  moderne,  né  à  la  Haye 
en  1511;  6t  son  droit  à  Bourges  tous  Alicat;  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1555  ;  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire intime  auprès  de  l'archevêque  de  Tolède  ;  ac- 
compagna Charles-Quint  dans  son  expédition  contre  Tu- 
nis en  1554  ;  en  rapporta  le  germe  de  la  maladie  qui  kle 
conduisit  au  tombeau  en  1556,  a  Tournai. 

SECOURS  PUBLICS.  Le  15  nui  1791,  une  loi  char- 
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gea  la  municipalité  de  Paris  de  l'administration  de  tout 
les  revenus  des  indigents.  Le  5  août,  elle  créa  dans  sou 
aein  une  commission  municipale  de  bienfaisance,  char- 
gée de  distribuer  entre  les  différentes  paroisses  ces  re- 
venus, ainsi  que  le  produit  des  quêtes.  Une  loi  du  7 
thermidor  au  v  créa  pour  la  distribution  des  secoure  a 
domicile,  48  bureaux  de  bienfaisance,  sous  la  direction 
d'un  comité  central,  placé  tous  l'autorité  immédiate  du 
ministre  de  l'intérieur.  Enfin  une  ordonnance  du  roi, 
du  2  juillet  1816,  créa  pour  la  ville  de  Paris  1i  bureaux 
de  charité,  et  les  plaça  sous  la  direction  du  conseil  gé- 
nérai des  hospices.  Il  résulte  des  calculs  faits  depuis  la 
fondation  de  ces  établissements  charitables  que,  sur  un 
relevé  qui  eut  lieu  à  Paris,  1811,  le  nombre  des  indi- 
gents était,  dans  cette  ville,  de  1  sur  5,  et  qu'en  1812  il 
n'était  plus  que  de  1  sur  10. 

SECOUSSE  (Denis-François),  historien,  né  à  Paris  en 
1691;  étudia  le  droit  et  se  lit  recevoir,  1710,  avocat  au 
parlement  ;  quitta  entuile  le  burreau  pour  se  livrer  à 
l'élude  des  belles- lettres  et  de  l'histoire  de  France;  fut 
admis,  en  1722,  à  l'Académie  des  inscriptions,  et  chargé 
par  d'Aguesseau,  en  1728,  de  continuer  le  recueil  des 
ordonnances  de  nos  rois  commencé  par  Lmrière  ;  reçut 
anssi,  en  1746,  la  mission  d'examiner  les  pièces  conser- 
vées dans  les  archives  des  villes  des  Pays-Bas  nouvelle- 
ment conquises,  et  mourut  en  1754. 

SECTE,  réunion  de  personnes  qui  suivent  les  opinions 
ou  les  maximes  de  quelque  docteur,  théologien  ou  phi- 
losophe. C'est  dans  ce  sens  qu'on  a  distingué  dans  l'an- 
cienne Grèce  plnsienrs  sectes  de  philosophes,  comme  les 
Platoniciens,  les  Épicuriens,  etc.  En  théologie,  les  partis 
opposes  se  traitent  réciproquement  de  sectaires.  Les 
catholiques  romains  donnent  ce  nom  à  tous  ceux  qui 
•ont  d'une  secte  condamnée  par  l'Eglise.  Nous  allons  don- 
ner la  chronologie  des  principales  sectes  philosophiques 
et  religieuses,  reuvoyant  pour  les  détails  aux  articles 
qne  nous  avons  consacrés  aux  plus  importantes. 

Sectes  philosophiques. 

600.  Secte  Ionique,  fondée  par  Thaïes  de  Milet. 
560.  Philosophie  de  Pbérécide,  maître  de  Pythagore. 
552.  Hjlopatiens,  par  Anaximandre  de  Milet,  élève  de 
Tbalès. 

540.  Secte  Italique,  depuis  Pjthagorique.  par  Pytha- 
gore, élève  de  Thérécide. 

520.  Philosophie d'Aoaximène,  disciple d' Anaximandre. 

510.  Sf-clc  des  Sendotittes,  philosophes  du  Japon. 

500.  Philosophie  d'Ocellus,  de  Lues  nie,  d'Eephante  et 
de  Uippon  de  Rbégium,  disciples  de  Pjlhagore. 

—  Philosophie  de  Confucius. 

497.  Secle  Ëiéalique,  la  première  sortie  de  l'école  de 

Pjlhagore,  par  Xénopbane  de  Colopboo. 
492.  Philosophie  de  Zoroostre,  législateur  des  Perses, 

des  Bactrieos,  etc. 
490.  Philosophie  corpusculaire,  ou  Thomisme,  par 

Leucippe  et  Démocrile. 
475.  Philosophie  d'Empédocle  d'Agrigcnte,  disciple 

de  Pythagore. 
470.  Philosophie  d'Anaxagoras,  disciple  d'Aoaximène, 

et  sou  successeur  dans  la  secte  Ionique. 

—  Philosophie  de  Diogène  l'Appolooiate ,  disciple 
d'Anaxagoras. 

—  Philosophie  d'A rchéls fis ,  disciple  et  successeur 
d'Anaxagoras,  et  maitre  de  Socrate. 

4(9.  Philosophie  d'Epicarme  de  Cos,  disciple  de  Py- 
thagore. 

459.  Ueraclitisme,  par  Héraclite  d'Épbèse,  2*  école 
sortie  de  celle  de  Pythagore. 
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439.  Philosophie  de  Parménide,  delà  secte Eleallque. 
425.  Socrnti-iine,  philosophie  do  SoQlte,  sortie  île  la 

secte  Ionique. 
424.  Philosophie  d'Hippocrate,  de  Cos,  discipled'Héra- 

ctile. 

399.  CyréoaTsme,  par  Aristippcde  Cyrenes;  4"  école 

sortie  du  Socralismc. 
39G.  Mégarisroe,  ou  secte  Éristiqnr,  par  F.oclide  de 

Mégare  ;  i*  école  sortie  do  Socreiisme. 
—  Secte  Eliaque  oa  Erétriqae,  pur  Pbœdoo  d*Elée  ; 

S*  école  sortie  da  Soenttsme. 
592.  Philosophie  de  Pbilolaûs,  disciple  de  Pythn^ore. 
390.  Platonisme,  ou  philosophie  de  Platon,  fondateur 

de  la  !»•  Académie;  4*  école  sortie  do  Socratlsme. 
580.  Cynisme,  par  Antistbène  d'Athènes;  5*  école 

sortie  da  Socratitme. 
576.  Pyrrboaisme  on  Scepticisme,  parPyrrbou.d'Élide; 

5»  école  sortie  de  celle  de  Pythagore. 
550.  Péripalétisme,  par  Aristote,  fbodatear  do  Lycée; 

1"  école  sortie  do  Platonisme. 
544.  Philosophie* 


500 


disciple  d'Aristote. 
,  Secte  philosophique  des  lettrés  de  la 
tnée  par  les  disciples  de  Confucius. 
Stoïcisme  ou  Zéoonisuie,  par  Zéoon,  fondateur 
da  Portique  ;  2*  école  sortie  da  Platonisme  et  da 
Cynisme. 

Theodorieos,  par  Théodore,  disciple  d'Aristippe. 
Philosophie  d'Arcéailaûs  de  Pitane,  (undsteurde 
In  seconde  Académie. 

.  Epicoréisme,  philosophie  d'Epicore  ;  4'  école  sortie 
de  celle  de  Pytbagore. 
Hégésiaques,  par  liégesias,  surnommé  le 
naque. 

Hyloaolsme,  par  Stratonde  Lampsaque. 
Annicériens,  par  Annicerii 
d'HéBésiat. 
Aristooiene,  par  Ariston  de  Chio. 
Philosophie  de  Carnéades.  fondateur  de  la  5»  Aca- 


279. 
160. 


156.  Philosophie  de  Critolaûs,  de  l'école  d 'Aristote. 

120.  Philosophie  de  Pbilon  de  LarUae,  fondateur  de 

la  4*  Académie. 
90.  Philosophie  d'Antiochos,  d'Ascalon,  foodatear  de 
la  5e  Académie  et  du  Syncrétisme,  ou  union  de  plu- 
sieurs sectes,  disciple  de  Carnéades  et  maître  de 
Cicéroo. 

54).  Philosophie  d'Auaxilaus  de  Lariase,  ou  Pylbago- 

riarue  renouvelé. 
15.  Après  J.-C.  Philosophie  de  Pbilon,  Juif  de  l'école 

d'Alexandrie. 
58.  Philosophie  d'Apollonius  de  Tyane,  de  la  secte 

Pythagoricienne. 
44.  Philosophie  de  Sénèque. 
124.  Philosophie  deSeitus  Emplricua,  de  la  secte  des 


450.  Philosophie d'Epictète. 

250.  Secte  Eclectique,  dont  le  premier  chef  connu  est 
Potumon,  et  qui  est  ensuite  représentée  par  Am- 
mooins  Saccas.  250;  Plolio.  265  ;  Porphyre,  278; 
Jamblique,  515;  Masime  d'Ephèae,  340;  l'empe- 
reur Julien,  555,  etc. 

408.  Nouvelle  école  de  philosophie  fondée  à  Athènes 


t.  Philosophie  de  P rodas,  de  la  secte 
successeur  de  Syrienne  à  Athènes. 


755.  Philosophie  de  Jean  Damasccne,  ou  de  Damas, 

restaurateur  de  la  philosophie  péripatéticienne,  et 
fondateur  de  la  philosophie  Scolastique.  Le  règne 
de  la  scotastique  peut  se  diviser  en  5  périodes. 
La  \  Tt,  qui  commence  à  Jean  de  Damas,  comprend 
Jean  Scott,  850;  Guillaume  de  Champeaoi,  Hi«; 
Roscelin,  4120;  Abeilard,  4150;  Pierre  Lombard, 
4140;  Robert  Pulleyn,  4145;  Gilbert  delà  Portée, 
1450;  Pierre  Comestor,  1198;  Jean  Sslisbery, 
1154,  et  Aleieodre  de  Haies,  4250;  cVst-à-dire  les 
8*.  9*,  10»,  41*,  12e  et  moitié  du  45*  siècle.— La  2" 
période  comprend  Albert  le  Grand,  1255;  Thomas 
d'A'|uin,42o4  :  Bonaventnre,  1265;  Jean  DunsScot, 
1260;  Pierre  Ducro».  1520;  Roger  Bacon,  1281); 
Raiioond  Lulle,  1504;  Gilles  Colnmne,  4516; 
Arnanlt  de  Villeneuve,  1520,  c'est-è-dire  moitié 
des  15"  et  14e  siècles.  —  La  5*  période  comprend 
Durand  de  SainUPorcien,  1550  ;  GoillaumeOckam, 
1550;  Richard  Snisset,  1550  ;  Jean  Buridan,  1545  ; 
Marslle  d'Ingbrn;  Gauthier  Burley,  1550;  Pierre 
d'Ailly,  1400;  Jeau  Weasel-Gaosfort,  1475,  et  Ga- 
briel Biel,  1480. 

1060.  Philosophie  de  Piellut. 

1090.  Philosophie  des  Kéauz  et  des  Nominaux. 

1195.  Nouvelle  secte  de  philosophes  éclectiques,  fondée 
par  le  Juif  Maimonides. 

1441.  Philosophie  de  Laurent  Valla  de  Plaisance,  res- 
taurateur de  l'Èpicuréisme,  1500.  Naissance  du 
Théosophisme. 

1515.  Philosophie  de  Pierre  Pomponace  de  Mautoue, 
péripateticien  moderne. 

1550.  Faracelsisme,  philoso|>hie  d'Aurvle  Philippe  Bom- 
batt,  Suisse,  ditThéopUrasteParacelse,  theosophe. 

1541.  Philosophie  de  Charron. 

1560.  Philosophie  de  Pierre  Ramos. 

1568.  Synerétistes.  Uénotiques  ou  Conciliateurs  moder- 
nes, Guillaume  Pottel. 

1576.  Philosopiiie  de  Pierre  Montaigne,  sceptique  ou 
pyrrhonien  moderne. 

1590.  Baconisme  ou  philosophie  de  Bscon. 

1592.  Philosophie  de  Juste-Lipse,  restaurateur  de  la 
philosophie  stoïcienne  parmi  les  modernes. 

1650.  Philosophie  de  Pierre  Gassendi  de  Provence, 
restaurateur  de  la  philosophie  d'Epicure  ;  il  a  pour 
disciples  Chapelles,  Molière,  Beroier,  l'abbé  de 
Chaulieu,  le  grand  prieur  de  Vendôme,  le  maré- 
chal da  Catinal,  et  autres  membres  illustres  de 
l'école  épicurienne  d'Aoet  et  du  Temple. 

1657.  Cartésianisme,  ou  philosophie  de  Descartes. 

1705.  Leibnitxiaoisme,  ou  philosophie  de  Leiboits. 

1715.  Newtoniauume,  philosophie  newtonienne  ou  de 


deLeipttck, 


1715.  Christian  Tb< 
de  l'Eclectisme. 
Noua  ne  pousserons 
On  sait  ce  que  fut  la 


plus  loin  cette  nomenclature, 
du  18-  siècle.  V.  1 


II. 


31.  Simmoniaques,  de. Simon  le  Magicien /premier 
hérétique  ;  prétendaient  pouvoir  acheter  le  dou 

des  miracles. 
55.  Hékmistes.  Simouiaques;  I 
bine  de  Simon. 

45.  Ebioolstes,  d'Ébion;  erreur  contre  la  divinité  de 
Jésus-Cbxiit;  condamnée  en  524. 

46.  Cérintbiens,  de  Cériothe;  contre  la  divinité  de 
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66.  Nicolaiïe»,  de  Nicolas,  diacre  d'Aotioche  \  com- 
munauté des  bien»  et  de*  femme*. 

74.  Menandrttes,  de  Menandre  de  Samaries  erreur 
de  Simoo  et  des  Nicolaltes. 

105.  Basilidlens,  de  Basîlidès;  admettent  déni  prédes- 
tioalioos. 

—  Soeratistes,  secte  de  Nicolaltes. 

106.  Elcéites;  oieot  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

107.  Doeètesou  Fantastique»;  soutiennent  qoe  Jésus- 
Cbriit  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence. 

120.  laidoriens,  d'Isidore,  Ois  de  Baiilidès. 
  Millénaires,  par  Papias  ;  croient  que  les  saints  ré- 
gneront mille  ana  sur  la  terre  avec  Jésus-Christ, 
avant  d'eotrer  dans  la  gloire. 

—  Anlitrinitalres. 

—  Corpooratieos,  *ecte  de  Nicolaltes. 

130.  Adamistes,  par  Prodicu»  ;  croient  que  si  Adam  et 
Ère  n'avalent  point  pèche,  il  n'y  aurait  eu  qu'un 
sexe  dans  le  genre  humain. 

159.  Héraclionltea  ;  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ 
•t  l'int mortalité  de  l'Ame. 

142.  Valenliniens,  deValentiu;  sortis  des  Basilidiens  ; 
reconnaissent  plusieurs  dieux  ;  nient  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 

145.  Secondieos,  secte  de  Valenliniens. 

149.  Opbitesou  Serpentins. 

150.  Marcosiens,  secte  de  Valenliniens. 

154.  Cerdonistes,  de  Cerdon  ;  secte  de  Basilidieu»  ;  ad- 
mettent deut  principes. 

146.  Quartodécimans)  célèbrent  la  Pique  le  même  jour 
que  les  Juifs. 

160.  Colarbasiens,  secte  de  Valenliniens. 

165.  Bardesaniens,  secte  de  Valentinieos. 

166.  Marcionites,  de  Marciou  ;  secte  de  Cerdonistes  ; 
admettent  trois  dieux. 

170.  Tstraniste*  ou  Eucratlsles;  erreur  tooebant  la 
réprobation  et  le  mariage. 

—  Préponistes,  secte  de  Marcionites. 
175.  Atoges;  rejettent  le  Verbe. 

175.  Apellitea,  d' A  pelles;  veulent  que  Jésus-Christ 
n'ait  un  corps  qu'en  apparence. 

—  Ascopbites  ;  enseignent  qu'un  ange  préside  A  cha- 
que  sphère. 

178.  Monta  nisles,  de  Moutan  ;  contre  le  mariage  et  la 
rémission  des  péchés. 

179.  Melchuédéclens  ou  Alogiena  ;  croient  Melcbisé- 
dech  plus  grand  que  Jésus-Christ. 

180.  Opbitea,  secte  de  Valentiuiens  qui  adorent  le  ser- 


182.  TaacodrugUes  ou  Harpocralea,  [secte  de  Monta- 
nistes. 

189.  Caloistes,  secte  de  Valenliniens  qui  adoreut  Caln. 

—  Calaphrygiens.  secte  de  HonUnisles. 

—  Artetyrite»,  aecie  de  Monlanistea. 

—  Presci liens,  secte  de  Mootanites. 

190.  llermiens  et  Séleuciens;  prétendent  que  Dieu  est 
corporel. 

—  Coréites,  secte  de  CaTnistes,  qui  adorent  Coré. 

—  Sélbisles,  secte  de  Valenliniens  qui  adorent  Seth. 

195.  Monarchiques;  n'admettent  qu'une  personne  en 
Dieu. 

196.  Artemonites,  d'Artémon,  a  Bjsance  ;  nient  l'eiis- 
teuce  du  Verbe  éternel. 

204.  Apostoliques,  secte  de  Tatranistes. 

205.  Tertulianistes,  secte  de  Monianistes. 

»7.  Patropassiens  ;  nient  ladivluitédn  Fil»  et  du  Saint- 
Esprit. 
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208.  Hermogéutte»,  secte  de  Patropassiens. 

240.  Noétien*.  de  Noël  ;  nient  qu'il  y  ait  troia  person- 
nes en  Dieu. 

246.  Arabiens;  croient  que  l'Ame  et  le  corps  doivent 
mourir  et  ressusciter  ensemble. 

240.  Origénistes,  secte.  doNoétieos;  croient  que  les 
Ames,  nées  en  même  temps  que  le  monde,  ont  pé- 
ché après  la  création. 

252.  Novatiens,  de  ISovstien,  antipape;  contre  la  ré- 
mission des  péchés  et  les  secondes  noces. 

260.  Sabelliens,  de  Sabellins  ;  secte  de  Noétieos. 

—  Apulieos,  secte  de  Caïnistes. 

—  Adelp  biens,  secte  qoi  se  réunit  un  peu  plus  tard 
aux  Manichéens. 

262.  Paulianistes,  de  Paul,  évéqoe  de  Samosste  ;  nient 

la  divinité  de  Jésus-Christ. 
274.  Manichéens,  de  Manès,  païen  et  Persan  d'origine  ; 

secte  de  Valenliniens  fort  étendue;  renouvellent 

les  erreurs  des  Polythéistes. 

—  Matériels,  secte  de  Manichéens. 

286.  Hiéraeites,  de  Hiéraa,  secte  de  Melehisédéciens. 
290.  Métangimonites,  secte  de  Hiéraeites. 

—  Origéniste*  Impurs  ;  contre  le  mariage  et  le  pn- 
dicité. 

294.  Procnliena,  de  Procnlus,  secte  de  Montanistea. 

507.  Mélédeos,  de  Mclèce,  Egyptien,  érèqoe  de  Lyco- 
polis  ;  font  un  schisme  contre  l'évé(|ue  d  Aleinodrie. 

512.  Donatistes,  de  Donat,  évéque  de  Nnraidie:  er- 
reurs contre  l'infaillibilité  de  l'Église  et  la  validité 
du  baptême  donné  par  les  Hérétiques. 

514.  Majoriez,  secte  de  Donatistes. 

515.  Arlena,  d'Arius,  leur  chef.  Schisme  d  infi/vhe, 
Nient  la  divinité  de  Jésus-Christ;  condamnés,  dix 
ans  après,  an  concile  de  Nieée. 

316.  Eiucoutes  ou  Ariens  rigide*,  secte  d'Ariens. 

—  Dulliens,  seete  d'Ariens. 

—  Nativllairea,  secte  d'Ariens. 

520.  Arcfaontiques.  secte  de  Valenliniens. 

—  Cnrtiens,  secte  d'Ariens. 

358.  Antbropbomorpites  ou  Audéens,  d'Andée.  lesir 
chef;  prétendent  que  Dieu  a  un  corps  et  une 
Ame. 

540.  Endoxiens,  d'Eudoxce,  nouvelle  seete  d'Ariens. 
341.  Eusébiens,  d'Eusèbe,  autre  seete  d'Arien*. 

—  Macédoniens,  di'  Marédonios,  autres  Ariens,  qui 
oient  la  divinité  dn  Saint-Esprit. 

542.  Acadens,  Semi-Ariens ,  formés  au  concile  d'Au- 
tioebe;  prétendent  que  le  Verbe  est  semblable  et 
non  consnbsUntiel  an  Père. 

—  Aéiiens,  disciples  d'Aêtius.  autres  Semi-Ariens. 

—  PbocinieAs,  de  Photin,  seete  d'Ariens. 

358.  Eunomiens,  d'Eunomius,  leur  chef  5  Arieos  fu- 
rieux. 

560.  Troglodisles ,  secte  d'Ariens  sortie  des  Eooo- 
miens. 

—  Rogatiena,  secte  de  Dooatisles. 

—  Assuritains,  autre  secte  de  Donatistes. 

364.  Aériens.  d'Aérius;  contre  la  anpérierité  des  évè- 
ques. 

565.  Théophrones,  secte  d'Enmonieos. 
366.  Kup -y chiens,  secte  d'Agnelles. 

—  Eunophrones,  autre  secte  d'AgnoItes. 

370.  Apollinaristes .  dApollloaire  ;  disent  qne  Jésus- 
Christ  a  pris  un  corps  céleste  auquel  la  divinité 
servait  d'âme. 

575.  Pneumatiques ,  sortis  des  Macédonien*. 

577.  Colbydirien* ;  regardent  la  vierge  Marie  comme 
une  divinité. 


ized  by  Google 


SEC 

378.  Meaialiens,  en  Mésopotamie;  vivent  dans  la  fai- 
néantise ;  soutiennent  que  la  prière  Taut  mieux 
que  les  sacrements  ;  feignent  de*  convoitions  et 
prient  sur  tes  grands  chemins. 

579.  Bonosieos;  soutiennent  que  Marie,  en  enfantant, 
a  cessé  d'être  vierge. 

380.  Parméoianisles,  è  Cartbage,  secte  de  Donattstes. 

—  Priscillianistes ,  de  Priscillien  ;  approuvent  les 
faux  sermeuts:  croient  que  Jésus-Christ  n'est 
né  et  ressuscité  qu'en  apparence. 

—  Psterniens,  en  Orient  ;  prétendent  que  l'homme  ■ 
été  créé  par  le  démon. 

—  Antldicomariaoite*,  Ariens;  oient  la  virginité  de 
Marie. 

390.  Prochanisles,  secte  de  Montaoistes. 

—  Sstaniens,  secte  de  Messaliens. 

898.  Circoites  on  ClrooncelHons,  secte  de  Dooatlstet. 

—  Abélites,  erreurs  touchant  la  consommation  do 
mariage. 

400.  Pélagiens,  de  Pélage;  nient  la  nécessité  de  la 
grâce. 

408.  Pélllien*.  secte  sortie  des  Donalistes. 

420.  Semi-Pélagien«,  secte  de  Pélagiens. 

429.  Nestorlcns,  de  Nestorius,  leur  chef  ;  prétendent 
que  le*  deux  natures  en  Jésus-Christ  sont  unies 
d'une  façon  mystique  et  noo  personnelle. 

447.  Eutychiens,  d'Eutycbès;  cootre  la  nature  humaine 
en  Jésus-Christ. 

—  Monophysltes,  autre  secte  d'Eutycbiens- 

470.  Prédestinations,  par  Lucide,  prêtre  gaulois;  croient 

i  la  prédestination. 
482.  Théopaasiens,  en  Orient,  secte  d'Eutychleus. 
SIS.  Acéphales;  refusent  de  reconnaître  dtui  natures 

en  Jésus-Christ. 
515.  S^vérfena  ou  Corruptibles,  de  Sévère,  évéqne 

d'Anlioche  ;  prétendent  que  le  corps  de  Jésus-Christ 

était  sujet  aux  passions  comme  celui  des  antres 

hommes. 

515.  Dammianlstes,  secte  de  Corruptibles. 

51 6.  Tétrardite*.  autre  seete  de  Corruptibles. 

519.  Incorruptibles  ;  contre  la  passibilité  du  corps  de 
Jésus-Christ. 

550.  Agonîtes  ;  dénient  a  Jésus-Christ  la  prescience. 

555.  Jacohites:  n'admettent  en  Jrsus-Chrlst  qu'une 
seule  nature,  et  baptisent  avec  le  feu.  Origine  dea 
Églises  d'Egypte.  d'Abyssînie  et  d'Arménie. 

550.  Cophtesou  Egyptiens,  issus  des  Jacobites. 

570.  PolamieDS  ;  soutiennent  que,  dans  l'Incarnation, 
le  Verbe  et  la  nature  humaine  ont  été  confondus. 

575.  Trithéites,  par  Jean  Philopones,  grammairien; 
admettent  trois  dieux  en  la  Trinité  et  nient  la  ré- 
surrection. 

598.  Arméniens  ;  issus  des  Jacobites. 

627.  Moootbélltes,  secte  d'Eu ty chiens  ;  n'admettent  que 
la  volonté  divine  en  Jésus-Christ. 

640.  Melchites,  Grecs  dissidents. 

630.  Éténophones  ou  Paganisants,  en  Orient  ;  approu- 
vent les  cérémonies  et  les  connaissances  magiques 
des  païens. 

671.  Patermeneutes ,  en  Syrie;  changent  le  sens  de 
l'Écriture  sainte. 

677.  Macariens,  secte  des  MonofhéHtes. 

680.  Eïcètes  ;  qui  prient  en  dansant. 

700.  Théocatagnotes  ;  blasphèment  contre  les  Écri- 
tures. 

794.  Iconoclastes. 

725.  Chritllsnicatégores  ;  adorent  les  images. 
—  Bulgares,  Manichéen»  Iconoclastea  en  Bulgarie. 
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812.  Paolicieos,  réformateurs  des  Manichéens. 

857.  Pbociens  ou  Grecs,  de  Phooius,  faux  patriarche 
de  Constanlinople  ;  srhismatiques  qui  constituent 
encore  aujourd'hui  l'Église  grecque. 

1015.  Manichéens  nouveani,  en  France  et  en  Italie;  re- 
jettent l'Ancien  Testament  et  nient  que  Jésus- 
Christ  fût  né  de  la  Vierge. 

1065.  Incestueux  ;  veulent  compter  les  degrés  de  pa- 
renté par  le  droit  civil. 

4090.  Nominaux,  par  Roscelin,  philosophe;  soutiennent 
que  les  trois  personnes  de  la  Trinité  sont  trois 
dieux. 

1095.  Nicolaltes,  prêtres  qui  prétendent  n'être  paa  obli- 
gés à  la  continence. 

1110.  Bongomites,  secte  qni  renie  Jésna-Chris»  et  le 
Saint-Esprit. 

1 126.  Pétrobrusslent,  de  Pierre  de  Brnys  do  Denpbiné; 
.  attaquent  le  baptême,  l'eucharistie,  etc. 

1146.  Éooites,  en  France,  du  chevalier  Eon,  Breton; 
croient  que  Jéeos-Christ  est  leur  chef. 

1 147.  Henri cleos  ;  rejettent  le  culte  extérieur. 
1176.  Albigeois,  en  France;  sorte  de  Pétrohrnssiens. 
1180.  Vandols,  de  Pierre  Valdo,  leur  chef,  né  à  Vaod 

en  Dauphiné  ;  invitent  tous  les  chrétiens  è  la  com- 
munauté des  biens  ;  récusent  l'autorité  de  l'Eglise. 

1180.  Bulgares,  sortes  de  Vaudois  de  Bulgarie. 

1196.  Coucorxes,  Vaudois  de  Lombardie. 

4197.  Gaiares,  Vaudois  de  Dalmatie. 

1251.  Pastoureaux,  en  Hongrie  ;  cootre  la  puissance  de 
l'Eelh». 

1252.  Sillégeois,  Vaudois  de  Croatie. 

1260.  FI. gellanls;  son  tiennent  l'iunUlité  dn  baptême 
d'eau,  et  emploient  la  flagellation  qu'ils  appellent 
le  baptême  de  sang. 

4285.  Apostoliques;  mendiants  qui  prétendent  suivre  ht 
règle  des  apôtres. 

1297.  Frérots  ou  Fratricelles,  Vaudois  d'Italie;  profes- 
sent la  doctrine  des  Apostolique*. 

1505.  Béguards,  sorte  de  Spirituels  qui  prétendent  è  la 
perfection. 

1507.  Dulciniens,  en  Lombardie;  sorte  de  Spirituels. 

1509.  Aroaldisies,  d'Arnault  de  Villeneuve,  Vaudois  de 
France  ;  contre  les  vœux  et  la  messe. 

1515.  Lollarda,  Vaudois  anglais  et  allemands;  contre 
la  virginité  de  Marie;  se  confondent  plus  tard 
avec  tes  Wtclefltes. 

1540.  Quiétisles  ou  Umbilicains,  en  Orient 

1372.  Turtupin*,  Vaudois  de  France  et  de  Flandre. 

1577.  W  (défîtes,  en  Angleterre,  de  Wïckleff,  leur  chef, 
qui  est  acensé  de  huit  cents  erreurs. 

4589.  Albati,  secte  de  Vandols  d'Italie. 

1590.  Bohémiens,  Vandols  de  Bohême  et  d'Allemagne. 

1400.  Uussftes,  disciples  de  Jean  Uns. 

«414.  Picards,  de  Picard,  laïque  de*  Pays-Bas  ;  renouvel- 
lent les  impuretés  des  Adamutes  et  des  Nicolaltes. 

4415.  Jscobanx,  secte  de  Vaudoia  en  Rohéme. 

1421.  Thaborites,  disciple*  de  Jean  Ziska,  Hnssites  de 
Bohême. 

—  Orébiles,  antre  secte  de  Husùtes  en  Bohème. 

1422.  Frères  Rose-Croix,  en  Allemagne  ;  s'élèvent  con- 
tre la  puissance  ecclésiastique. 

1450.  Fossariens,  en  Bohême ,  seete  d'Albigeois. 

1517.  Lnlherien*  et  Zwingliens. 

1518.  Picards,  en  Bohème,  nouveaux  Vaudois. 

452t.  Melaoch Ioniens,  de  Mélaocbton,  Adiaphorites  ou 

Mois-Luthériens. 
1525.  Anabaptistes,  par  Thomas  Muntter,  de  Zwiekan. 

—  David-Georgiens  on  Antidémoniaques,  en  Flan- 
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et  la  nécessité  du  hapléme. 
1523.  Libertins,  sectateurs  de  Qoiutin  ;  soutiennent  qae 
Jésus-Christ  esl  Satan. 

—  Métauiorphites,  eo  Allemagne}  récusent  l'effica- 
cité de  l'eucharistie. 

—  Swenrkfeldiens  ou  Bletaphoristes ,  en  Silésie  ; 
croient  que  l'Eucharistie  n'est  qu'une  métaphore. 

1526.  Arobroisiens ,  secte  d'Anabaptistes. 

—  Autiswenckfeldieus,  eo  Suisse;  disent  que  l'eu» 
charistie  n'est  pas  même  une  métaphore. 

1531.  Campaniles,  Luthériens  de  Hongrie,  qui  se  réu- 
nissent plus  tard  aux  Antitrinitaires. 

1553.  Calrinistes. 

—  Servetiens  ou  Antitrinitaires,  disciples  de  Michel 
Sertet,  médecin  de  Terragooe  ;  attaquent  le  mys- 
tère de  la  Trioité,  nient  le  péché  originel,  etc. 

1554.  Anglicans  ou  Eplscopaox;  te  séparent  de  l'Eglise 
sous  Henri  VIII. 

1540.  UbiquiUires,  en  Souabe  ;  disent  que  Jésus-Christ 
est  dans  l'Eucharistie  comme  partout  ailleurs. 

1541.  Biblistes.  secte  de  Luthériens. 

1543.  Amsdorphiens,  en  Allemagne  ;  sortis  des  Melanc- 

1547.  Protestants. 

—  Lutbéro-Zwinglieus,  secte  de  Luthériens. 

1548.  Unitaires  ou  Aotiirinit aires. 

1551.  Staocariens,  en  Prusse;  secte  de  Luthériens; 
contre  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

1532.  Antinomes,  secte  de  Luthériens,  disciples  d'Agri- 
cola. 

1538.  Hutites,  secte  d'Anabaptistes. 

1560.  IodëpendauU;  origine  des  Puritains  et  des  Pres- 
bytériens. 

1561.  Lucianiste*.  en  Bohème;  secte  de  Noétieos. 

—  AntisUncariens  ;  opposés  ans  Stancariens. 
1561.  Episcopaux,  branche  dominante  du  Protestan- 
tisme. 

1565.  Déistes,  disciples  de  Blsndrat.  en  Pologne,  secte 
t       de  Servélieos  ou  Antitrinitaires. 
1569.  Puritains,  Calvinistes  anglais,  appelés  aussi  Calvi- 
nistes rigides  ou  Presbytériens. 

—  Anti  puritains  ;  secte  de  Puritains  qui  admettent 
quelques  rites. 

1574.  Sociniens.  de  Fauste  Socio. 

1575.  Illuminas,  en  Espagne;  suite  des  Frérots  et  dea 
Béguards. 

—  Mcaastérieos,  secte  d'Anabaptistes  de  Westpbalie. 
1586.  Sanguinaires,  secte  d'Anabaptistes  de  Hollande. 
1590.  Cornarlisles,  en  Hollande;  erreurs  contre  le  pé- 
ché originel. 

1600.  Confession  nia  tes,  secte  de  Luthériens. 
1608.  Arminiens  ou  Remontrans,  d'Arminius. 

—  Contre-Remontrans,  secte  de  Calrinistes  sortis 
des  Arminiens. 

4610.  Luthério-Osandriens,  secte  de  Luthériens. 
1620.  Lutbéro-Papistes,  secte  de  Luthériens. 

—  Brownistes,  Calvioistes  anglaia  ;  contre  les  évéques 
et  les  prêtres. 

1626.  Coccéiens  ;  croient  *  la  Tenue  de  l'Antéchrist. 
164».  Iteooonitea,  en  Frise;  Anabaptistes;  contre  la 

puissance  de  l'Église. 
1653.  Jansénisme. 

1686.  Molinistes  ou  Quiéthtes  impurs,  de  Michel  Moli- 
nos,  prêtre  de  Saragosse  ;  rejettent  la  prière,  les 
bonnes  œuvres  et  la  pratique  des  sacrements. 

1689.  Borélites,  en  Hollande  ;  sortis  des  Mennoniles;  ne 
reconnaissent  aucune  Kgiise  ni  les  sacrements. 
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1689.  Dnnplers  oo  Dunkars  ;  nient  le  péché  originel. 

1690.  Piétistcsou  Inspirés,  en  Alsace;  disciples  de  Spen- 
cer. On  les  appelle  aussi  Dissidents. 

1772.  Svredenborgiens,  en  Suèdp. 
1783.  Méthodites,  par  Georges  WitbOeld. 
1787.  Martinistes  ou  Illuminés,  eu  France. 

V.  HÉRÉSIES,  CHRISTIANISME,  RELIGION. 

SÉCULAIRES  (Jeui),  fêtes  solennelles  célébrées  à 
Rome  avec  une  grande  pompe  à  l'époque  de  la  moisson, 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  consécutives,  en  mé- 
moire d'une  peste  que  des  sacrifices  avaient  éloignée  de 
la  ville,  509  av.  J.-C.  Elles  avaient  pour  but  de  so  loi  iri- 
ser l'ouverture  de  chaque  siècle,  mais  la  célébration  n'en 
fut  jamais  régulière.  On  connaît  douze  célébrations  de 
jem  séculaires  jusqu'à  leur  abolition,  509,  449,  249, 
149. 17  av.  J.-C.,  et  en  47,  87, 147,  204,  247. 265.  404  de 
J.-C,  sous  Ilonorius.  Horace  nous  a  laissé  le  pcWme  sé- 
culaire (Carmen  teculare,  pièce  de  vers  qu'on  chantait  à 
Rome  dans  la  cérémonie  des  jeux  séculaires),  qu'il  com- 
posa pour  les  jeux  séculaires  qu'Auguste  Ot  célébrer  l'an 
17  de  J.-C. 

SEDAINE  (Michel-Jean),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1719,  fils  d'un  architecte;  perdit  bientôt  son 
père;  se  6t  tailleur  de  pierres  pour  rivre  ;  parvint  à  ta 
maîtrise  et  fut  nommé  secrétaire  de  l'Académie  d'archi- 
tecture. Il  se  livra  dès  lors  a  la  culture  des  lettres,  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  et  devint  le  véritable  créateur  de 
l'opéra-comique  ;  il  fut  reçu  a  l'Académie  française  en 
1786,  et  mourut  en  1797,  auteur  du  Philosophe  sans  U 
savoir ,  de  la  Gageure  imprévue,  etc. 

SEDAN,  ville  forte  de  France,  dans  l'ancienne  Cham- 
pagne (Rheteloia),  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  déparlement  des  Ardeunes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  à  20  kil.  sud-est  de  Mczières,  et  250  kit.  nord- 
est  de  Paris.  Cette  ville  est  très-ancienne;  Louis  le  Ger- 
manique la  prit  sur  Charles  le  Chauve  en  880;  elle 
forma  par  la  suite  une  principauté  qui  fut  acquise,  ao 
commencement  du  16*  siècle,  par  la  maison  de  Bouillon. 
En  1591,  Charlotte,  sœur  et  héritière  du  célèbre  Robert 
de  la  Mark,  l'apporta  en  dot  à  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, vicomte  de  Turenne.  En  1641,  après  la  bataille 
de  M*rfée.  Richelieu  la  réunit  à  la  couronne. 

SÉDÉC1AS,  dernier  roi  de  Juda.  597-587,  01s  de  Jo- 
sias,  et  oncle  de  Jéchonias,  loi  succéda,  s'allia  avec  l'E- 
gypte contre  ftabuebodonosor,  roi  d'Assyrie,  qui  bientôt 
envahit  la  Judée,  s'empara  de  Jérusalem,  après  un  siège 
de  5  ans,  emmena  Sédédas  prisonnier  à  Babylone,  oa. 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés,  il  périt  dans  l'exil. 

SÉFI  (Chah-),  successeur  d'Abbas  le  Grand,  son  aïeul, 
1 628,  de  la  dynastie  des  Sopbis,  le  Néron  de  la  Perse 
par  les  cruautés  qu'il  exerça  envers  les  princes  de  son 
sang,  les  grands  de  son  royaume  et  les  généraux  de  ses 
armées,  mourut  paisiblement  à  Kaoban  en  1642. 

SEGALAUNI,  peuplade  gauloise,  dont  la  capitale  était 
Valentia  (aujourd'hui  Valence),  dans  la  Vienoaise,  occu- 
pait les  bords  du  Rhône,  entourés  par  les  Helvieos,  les 
Ailobroges.  les  Vacooces  et  les  Tricastins. 

SÉGESTE  (aujourd'hui  Calalalinni),  grande  ville  de 
Sicile,  au  nord-ouest,  bâtie  par  Ènée,  en  l'honneur 
d'Aceste.  devint  florissante  au  7*  et  au  6'  siècle  av. 
J.-C,  implora  l'assistance  d'Athènes  en  417,  pois  de 
Carthageen  410,  contre  Sélinonte,  sa  rivale;  interven- 
tion qui  occasionna  la  désastreuse  expédition  des  Athé- 
niens en  Sicile,  et  la  conquête  de  la  Sicile  orientale  par 
Carlbage  ;  fut  détruite  par  les  Carthaginois  dans  le* 
guerres  contre  Agatbocle,  517,  et  rebâtie  dans  la  suite 
pur  les  Romains. 

SEGRA1S  (Jean  REGNAUL1»  de),  poète  français,  né 
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en  1624.  è  Cmo  ;  après  avoir  été  destiné  à  l'étit  codé- 
Mastique,  entra,  en  1648,  au  tei-Tice  de  la  duchesse  de 
Montpeniler  (Mademoiselle),  d'abord  comme  secrétaire, 
pais  en  qualité  de  gentilhomme  ordinaire  ;  la  quitta  en 
1672,  et  passa  4  ans  cher  madame  de  Lsfayette.  Membre 
de  l'Académie  française  depuis  1662,  Segrai*  mourut 
60  1701. 

SÉGUIER,  famille  originaire  de  Languedoc,  féconde 
en  magistrats  célèbres. 

SÉGUIER  (Pierre),  seigneur  de  Soret,  né  à  Paris  en 
1304,  parvint,  par  son  éloquence,  à  la  charge  d'avocat 
général  à  la  cour  des  aides,  1550  ;  puis  à  celle  de  prési- 
dent à  mortier  an  parlement  de  Paris  en  1554  ;  empêcha 
rétablissement  de  l'inquisition  en  France  lors  des  diffé- 
rends du  pape  Jules  II  et  de  Henri  II,  et  mourut  en 

1580. 

SÉGUIER  (  Pierre),  son  dis,  conseiller  an  parlement 
eo  1568,  maître  des  requêtes  en  1572,  président  à  mor- 
tier après  la  démission  de  ion  père,  1576,  mourut  en 
1602. 

SÉGUIER  (Antoine),  frère  du  précédent ,  conseiller 
d'État  eo  1586,  avocat  général  an  parlement  en  1587  ; 
sons  Henri  Ul,  refusa  d'entrer  daos  la  Ligue;  devint 
président  à  mortier  en  1597,  ambassadeur  A  Venise 
1598,  et  mourut  en  1626. 

SÉGUIER  (Pierre),  chancelier.  petit-fils  du  premier 
Pierre,  né  a  Paris,  en  1588,  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement,  maître  des  requêtes  et  président  à 
mortier  ;  devint ,  sous  Richelieu,  garde  des  sceaux  , 
1653  ;  puis  chancelier,  1655  ;  résista  courageusement  an 
parlement  soulevé  contre  le  ministère,  pendant  les 
troubles  des  barricades  ;  fut  privé  des  sceaux  en  1650  et 
1653,  les  reprit  en  1656,  et  les  carda  jusqu'à  sa  mort, 
1672.  —  Séguier  (Antoine  Louis),  de  la  même  famille, 
né  a  Paris,  en  1726  s  succéda  è  d'Aguesseau  dans  la 
charge  d'avocat  général  an  parlement,  1755;  devint 
membre  de  l'Académie  française,  1757  ;  éitsjgra  an  com- 
mencement de  la  révolulioo,  1790,  A  Tournay,  où  il 
mourut,  179*. 

8ÉGUR,  famille  noble  et  ancienne  de  Gnieone,  a 
produit,  depuis  le  15*  siècle,  plusieurs  hommes  illus- 
tres ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Ségur  (Henri- 
François,  comte  de),  lieutenant  générai,  surnommé  à 
la  cour  le  beau  Séçur,  né  en  1688;  commanda,  en  1742, 
le  corps  destiné  a  soutenir  l'électeur  de  Bavière  cootre 
la  maison  d'Autriche,  et  Bt  une  belle  retraite  i  Pfaffen- 
hofen,  1745.  Il  mourut  en  1751 .  —  Ségur  (Philippe-Hen- 
ri, marquis  de),  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  né 
en  1724,  se  distingua  dans  la  carrière  militaire,  fnl  blessé 
A  Rocoqx,  à  Laufeld,  174 1  ;  devint  maréchal  de  camp,  puis 
général  ;  fut  fait  prisonnier  è  Clostercamp;  nomme,  aprf-s 
la  pais,  inspecteur  général  d'infanterie,  puia  gouverneur 
de  la  Franche-Comté  ;  fut  appelé,  sous  Louis  XVI,  an 
ministère  de  la  guerre,  1780;  nommé  maréchal,  1750  ; 
donna  sa  démission  du  ministère,  à  l'avènement  de 
Brienne,  1767  ;  vécut  eosuiie  daos  la  retraite,  fut  ruiné 
et  enfermé  â  la  Force  pendant  la  révolution  ;  reçut, 
plus  tard,  une  pension  de  Napoléon,  et  mourut  en  1801 . 
—  Ségnr  (Louis-Philippe,  comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, fils  ainé  du  précédent,  né  en  1755,  alla,  sous  I.a- 
fayette,  servir  la  cause  de  l'indépendance  en  Amérique. 
De  retour  en  France,  1785,  fot  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, en  Russie,  et  réussit  dans  sa  mission  ;  fut  rep- 
pelé  en  1791,  rt  créé  maréchal  de  camp,  échappa  aux 
proscriptions  pendant  le  règne  de  la  terreur;  devint, 
sous  le  gouvernement  consulaire,  membre  du  Corps  lé* 
gislatif.  puis  conseiller  d'État  et  membre  de  l'Institut 
national.  Grand  maître  des  cérémonies,  puis  sénateur. 
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1815,  il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814,  destitué  en 
1815.  rétabli  en  1818,  et  conserva  sa  place  a  l'Académie 
française.  Il  est  mort  en  1855. 

SEGUSIAKI,  peuple  de  la  Gaole  lyonnaise,  occupant 
la  rive  droite  du  Rhône,  fut  soumis  successivement  anx 
Arverni  et  aux  /t'dtti,  prit  part  â  la  première  invasion 
des  Gaulois,  390,  et  fooda  Segusio  (Suse)  et  Mcdiola- 
stutn  (Milsof,  dans  la  Gaole  cisalpine. 

SEIDAH-KHATOUX,  princesse  bouide,  femme  de 
Fakhr-ed-Daulah,  régente  an  nom  de  son  fils  Madj-ed- 
Daulah;  garda  le  sceptre,  vu  l'incapacité  dn  jeune 
prince  ;  gouverna  avec  gloire,  et  mourut  en  1024,  aprèa 
avoir  refusé  de  payer  le  tribut  à  Mahmoud  le  Gaxoé- 
vide. 

SEIF-ED-DAULAH  (Abou-Djafar-Ahmed  IU),  6' émir 
de  Saragosse,  dépouillé  de  ses  Etats  par  le  roi  d'Ara- 
gon, Alphonse  I",  1127,  et  par  le  roi  de  Castille,  Al- 
phonse-Raymond, 1152;  fut  roi  de  Cordoue,  1145,  pen- 
dant H  jours;  puis  proclamé  i  Murcie;  joignit  à  cet 
État  Valence  et  Morde,  et  périt  à  la  bataille  d'Albacete, 
1146,  en  voulant  délivrer  Xaliva,  assiégé  par  Alphonse- 
Raymond. 

SE1GNELAY  (  Jean-Baptiste  COLBERT,  marquis 
de),  fl.ls  stné  du  grand  Colbert,  lui  succéda  au  ministère 
de  la  marine  en  1676  ;  força  les  Génois,  en  1681,  a  ve- 
nir s'hnmiller  devant  Loois  XIV,  et  après  avoir  dirigé 
également  avec  succès  les  armements  contre  les  Anglaia 
et  les  Hollandais,  eo  1689  et  1690,  mourut  en  1691. 

SEIKHS,  nation  qui  habite  le  Cachemire,  le  Pend  - 
jab,  une  partie  du  Moultan  et  le  dis' rie t  tud-ouest  du 
Delhy.  Ce»  contrées  inconnues  jusqu'à  l'expédition  d'A- 
lexandre, 527,  devinrent  ensuite  la  propriété  des  rois  de 
la  Bactriane  ;  furent  envahies,  au  10*  siècle,  par  les  Gai- 
névides,  puis  successivement  occupées  par  diverses  dy- 
nasties, entre  autres,  les  Mongols,  enfin  par  les  Seikhs 
Cbattayas  (on  guerriers),  dont  lea  una  (lea  Seikhs  orien- 
taux) tombèrent  sous  le  joug  anglais  ;  les  antres  (Seikhs 
occidentaux  )  devinrent  très-puissants  sous  le  fameux 
Runjet  Sing,  principalement  de  1805  è  1857,  et  sont  au- 
jourd'hui en  proie  à  l'anarchie. 

seize  (Les),  nom  donné  à  une  faction  qoi  se  forma 
a  Paria  pendant  la  Ligne,  sous  le  règne  de  Henri  HI, 
ainsi  nommée  parce  que  seize  de  ses  principaux  mem- 
bres avaient  été  nommés  chefs  rhncnn  d'un  des  seize 
quartiers  de  Paris.  En  1587  et  1588,  les  Seixe  tentèrent 
d'enlever  Henri  III;  contribuèrent  beaucoup,  en  1590, 
à  bi  résistance  de  Paria  à  Henri  IV,  et  s'éteignirent  à 
son  avènement. 

SÉJAN  (Célios  Séjanns),  célèbre  ministre  de  Tibère, 
né  à  Vulsinies,  en  Toscane,  alla  calmer,  avec  Drusus,  la 
révolte  de  Pannonie;  devint  chef  des  cohortes  préto- 
riennes, l'an  23  de  J-C.  ;  se  défit,  par  le  poison,  de 
Drusus  et  de  tous  les  enfants  de  ce  prince  ;  exerça  des 
cruautés  inouïes  pendant  la  retraite  du  vieux  Tibère  à 
Caprée  ;  mata,  instruit  de  ses  projets  d'uturpetloo,  cet 
empereur  le  lit  arrêter  et  eir.iogier  le  même  jour,  i  an 
51  de  J.-C. 

SEL,  muriate  de  sonde.  L'nssge  du  sel  remonte  a  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Grecs  mettaient  cette  sub- 
stance au  rang  des  choses  qni  devaient  être  consacrées 
aux  dieux.  Il  y  a  deux  espèces  de  sel  :  celui  que  l'on  fait 
avec  IVau  de  la  mer,  et  que,  pour  cette. raison,  ou  ap- 
pelle sel  marin  ou  set  commun,  et  celui  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  ou  A  aa  surface,  qui  porte  le 
nom  de  sel  gemme,  minéral  ou  fossile.  Le  premier  peut 
s'extraira  dans  tons  les  paya  dont  la  mer  baigne  les  ri- 
vages; le  second  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'univers; 
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on  le  rencontre  en  amas  immense  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Silésie  et  eo  Espagne.  Les  mines  de  Wielicxka 
•ont,  sans  contredit,  un  de»  plus  beaux  ouvrages  de  la 
nature.  Oa  les  eipluiie  de  pu  s  1251.  Elles  donnent  uo 
produit  annuel  de  100,<  00  quintaux  de  sel.  En  1819, 
on  découTrit  a  Nancy  une  mine  de  sel  gemme  A  une 
épaisseur  de  près  de  20  mètres.  Quant  A  l'exploitation 
dn  sel  maiin,  c'est  an  médecio  alirmaod  Matthieu  Meth, 
de  Tburinge,  qu'on  en  doit  l'invention,  1553.  On  attri- 
bue l'elab  i*scmcut  de  l'impôt  sur  le  sel  à  Philippe  de 
Valois,  1542.  En  1781,  cet  impôt  donnait  *  la  Frai.ce  un 
revenu  de  60  millions  de  francs.  Depuis  quelques  années, 
ce  revenu  ne  dépasse  pas  50  millions.  V.  GABELLE. 

SELDJOCCIDES  (Turcs),  fameuse  dynastie  orientale, 
a  pour  chef  Thogrul-Beig,  petit-fils  de  Seldjouck.  qui. 
sojII  des  steppesduTnrkestan.au  commencement  du 
lt«  siècle,  s'empira  de  Nicbabour,  à  la  téte  d'une  barde 
turcoraane,  en  1057;  conquit  l'empire  des  Gaïuévidei, 
tous  les  émirs  indépendants,  de  la  mer  Caspienne  à  Bag- 
dad, et  reçut  du  kalife  le  titre  de  monarque  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  1040-1065.  Alp-Arslao,  son  neveu,  lui 
succéda,  et  fit  la  guerre  à  l'  empereur  d'Orient,  Romain 
Dingue,  sur  lequel  il  pi  it  la  Cappadoce  et  l'Arménie. 
Malek-Chab,  son  Dis,  reconnu  depuis  l'Oxus  jusqu'à 
l'Eupbrate,  chassa  les  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  1074, 
et  enleva  la  Syrie  aui  Fatimites,  1092;  mais  dès  1074, 
Soliman,  son  cousin,  fonda  *  Kooieb,  un  2*  État  seld- 
jouride,  qui  eut  ensuite  Nicée  pour  capitale.  A  la  mort 
de  Malek,  on  vit  encore  se  former  les  sulianies  d'Alep, 
de  Damas,  de  Kerniao,  etc.  Les  Seldjoucides  de  Perse 
flairent  en  1187,  en  la  personne  de  Thogrul  IL  L'em- 
pire de  Konie  h  lut  detru<t  A  la  fin  du  15"  siècle. 

SE  LE  NE  ou  CLÉOPATBE,  princesse  égyptienne, 
Dlle  de  Plolémée  Evergète  II  ou  Physcon  et  de  Cléo- 
pétre  Cocca,  épouse  d'abord  son  frère  Ptolémée  La- 
thyre,  117  av.  J.-C,  puis  sa  mère  l'obligea  A  épouser 
Aniiochus  Grypus,  roi  de  Syrie,  après  la  mort  duquel 
elle  épousa  Aotiouhus  Eusèbe,  roi  de  Damas,  neven  de 
Grypus,  gouverna  de  80  a  70  av.  J.-C.,  pendant  la  mi- 
norité des  deux  enfants  qo'elle  eut  de  son  dernier  époux, 
Antiocbus  l'Asiastique  et  Séhucus  Cybiusaclès.  et  rut 
mis*  a  mort  par  Tigraoc,  roi  d'Arménie. 

SEEEECIDES,  dvuailie  macédonienne  qui  régua  sur 
la  S) rie  et  la  haute  Asie  après  la  mort  d'Alexandre,  ti- 
rait son  nom  de  Seleneus  p»,  un  des  généraux  de  ce 
prince,  qni  en  fut  le  premier  roi.  L'ère  des  Séleucides 
date  de 511  av.  J.-C-,  à  la  prise  de  Babylnne  par  Séleu- 
cus  I''  Nicator,  et  finit  A  la  conquête  de  Syrie  et  sa  ré- 
duction eu  province  romaine  par  Pompée,  l'an  61  aT. 
J.-C. 

SELEUC1E,  première  capitale  du  royaume  de  Syrie 
sons  les  Séleucides,  grande  ville  de  Babylonie.  au  nord, 
sur  le  Tigre,  fondée  par  Séleucus  Nicator,  507  av.  J.-C, 
pas*a,  en  140,  au  pouvoir  des  Partbes;  Antioche  la  rem- 
plaça comaii)  capitale  des  Séleucides,  et  dès  lors  Sélencie 
alla  toujours  en  déclinant,  surtout  depuis  la  fondation  de 
Ctésiphon  sur  la  rive  opposée  du  Tigre;  aujourd'hui 
cet  deux  villes  n'offrent  plut  que  des  ruines,  sous  le  nom 
d'AI-Modaln,  auprès  de  Bagdad. 

8ELEUC1ENS,  hérétiques,  sectateurs  d'Hermias  et 
de  Séleucus.  philosophe*  de  Gatacie,  vers  l'an  280,  en- 
seignaient que  Dieu  était  la  matière  étemelle,  que  Jésus- 
Chi  ut  n'avait  pris  un  corps  qu'en  apparence,  et  faisaient 
consjstrr  le  honbeur  dans  les  plaisirs  sensuels. 

SELEUCUS.  Six  roii  de  Syrie  ont  porté  ce  nom.  Se- 
lencua  I»»,  dit  ÎSicator  (vainqueur),  chef  de  la  dynastie 
des  Séleucides,  né  en  554  av.  J.-C.,  fnt  l'un  des  princi- 
paux généraux  d'Alexandre;  et  après  la  mort  de  ce 


prince,  525,  reçut  la  Babylonie  en  partage,  avec  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  ;  eut  part  A  la  ligne  formée 
contre  Perdica»,  521  ;  se  vit,  eo  515,  ebassé  de  sa  pro- 
vince par  Antigone  ;  entra  contre  lui  dans  une  ligne, 
avec  Ptolémée,  Ly»iroaque  et  Cassandre.  et  apiès  la  vic- 
toire de  Gaxa,  en  512,  envahit  la  Babylonie,  puis  la  Sy- 
rie et  la  Médie,  51 1  ;  entra  dans  la  2*  ligue  qui  détrôna 
Antigone;  et  après  Is  bataille  décisive  dlpsus.  SOI. 
forma  une  puissante  mouarchie  de  toutes  les  provinces 
d'Atie  depuis  Is  Syrie  jusqu'à  l'Indus;  fonda  Antioche 
sur  l  Oroute  et  plusieurs  autres  villes  ;  prit  Déinétrius, 
286;  défit  et  tua  Lysimaque  à  Cyropédium,  en  Pbrygie, 
2*0;  régna  sept  mois  encore  sur  l'Asie  Mineure,  la 
Tbrace  et  la  Macédoine,  et  périt  a»gn»*iné  par  Ptolétm-r 
Céiannus,  279.  —  Séleucus  II,  surnommé  Call  UttCUS  OU 
le  Vie  orifux.  bien  qu'il  fût  toujours  vaincu,  succéda  a 
son  rerc  Aniiochus  II  Théos,  eo  247  av.  J.-C.  ;  déclara 
la  guerre  a  l'Étîjptr,  et  fut  vaincu  par  Ptolémée  III, 
212;  fait  prisonnier  par  Arsac*  II,  roi  des  Parlhes,  il 
mourut  dans  les  fers  en  225.—  SHeucus  III,  surnomme 
Cêraunus  (la  foudre),  M*  du  précédent,  ne  fit  guère  que 
paraître  sur  le  trône,  et  périt  assassiné  en  222.  —  Sé- 
leucus IV,  oit  Philopator,  succéda  a  son  père  Aotiochus 
le  Grand,  en  186  av.  J.-C:  Ot  piller  le  temple  de  Jéru- 
salem par  Héliodore,  son  ministre,  dont  le  châtiment 
est  célèbre  dans  l'Écriture,  176.  Héliodore  s'en  vengea 
sur  son  mai  Ire  par  un  assassinat,  174.  —  Séleucus  V, 
fils  de  Démétrius  II  Nicator,  lui  succéda  avec  Antio- 
cbus VIII  (Grypu>),  lit,  et  fut  mis  A  mort,  un  an  après, 
par  sa  mère  Cléopétre.  —  Séleucus  VI,  dit  Epiphtmt 
(t'illustre),  fils  d'Aoliochus  Grypus,  succéda  A  son  onete 
Aotiochus  Cyzicenus,  l'an  95  av.  J.-C.  et  mourut  la 
même  année  en  Cilicie,  ebassé  dn  trône  par  Aotiochus 
Eusèhe,  fils  d  Aniiochus  Cysicenus. 

SÉLIM.  Trois  sultans  turcs  ont  porté  ce  nom.  Sé- 
lim  1",  te  Féroce,  2'  fils  de  Bajatet  II,  né  en  1467,  força 
soo  père  de  |ui  céder  l'empire  en  1512;  commença  son 
règne  par  le  meurtre  de  plusieurs  de  ses  frères  ;  battit 
le  sthah  de  Perse,  en  1514,  A  Tehalderan  ;  soumit  la 
Syrie,  1516;  conquit  l'Egypte  entière,  et  mit  fin  A  la 
domination  des  mameluks  dans  cette  contrée.  1517; 
forma  la  première  bihlîotbèque  qu'il  y  ait  ru  en  Tur- 
qu;e,  et  mourut  eo  1520.  —  Sélim  II,  Il  trogne,  Bis  de 
Soliman  II,  lui  succéda  en  1566  ;  fil  la  guerre  au  pape, 
A  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  puis  aux  Vénitiens,  aux- 
quels Mustapha,  son  général,  enleva  Chypre;  perdit  en- 
suite la  célèbre  bataille  de  Lépanle.  1571.  et  mourut  de 
débauche  eo  1574.  —  Sélim  III,  né  vers  1761 ,  succéda  .1 
son  oocle  Aldul-Hamid  en  1789;  obtint,  après  des  re- 
vers continuels,  dans  une  guerre  contre  la  Russie  et 
l'Autriche,  la  paix  de  Jassy,  1791  ;  se  déclara  contre  la 
France,  lors  de  i'invasioo  de  l'Egypte  par  les  Français, 
1799;  conclut  cependant  la  paix  eo  1802;  puis,  par  ses 
projets  brusques  de  civilisation,  mécontenta  le  peuple  et 
les  janissaires  qui  le  détrôuércnt,  1H07,  et  fut  étranglé 
par  ,les  ordres  de  Mustapha  IV,  1808. 

SELIXOKTB  (Se/ims),  Torre  di  Polluée,  ville  de  Si- 
cile, vers  l'ouest,  était  colonie  mégarienne.  Détruite  par 
les  Carihaginois,  elle  fut  relevée  par  Uermocrate,  et  da 
nouveau  détruite,  249  av.  J.-C 

SEM,  fils  ainé  de  Noé,  s'établit  eo  Asie,  eot  cinq  fils  : 
Elam,  Aisur,  ArphaiMd,  Lud  et  Aram.  Abraham  est  un 
descendant  d'Arpbaxad.  Sent  vécut  600  ans,  5408  A  2N08 
av.  J.-C  Les  noms  de  langues  et  de  peuples  sémitiques 
nous  viennent  de  lui. 

SKMENDRIE  ou  SAINT  ANDRE,  capitale  de  la  Ser- 
vie, sur  le  Danube,  A  40  kilomètres  sud-est  de  Belgrade; 
11.000  habitants.  Cette  ville  était  autrefois  la  résidence 
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des  rois  de  Servie.  Prise  et  reprise  par  les  Hongrois  et 

les  Tares,  elle  resta  à  ceai-ci,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'à l'époque  où  la  Servie  se  reconnut  indépendante, 
MU. 

si  mi  u  \  mis,  reine  d'Assyrie,  d'abord  épouse  de  Me- 
nonè«,  général  de  Ninus,  devint  la  femme  de  ce  dernier, 
qu'elle  suivit  en  Bachiane,  et  auquel  elle  succéda,  1916 
•v.  J.-C.  Elle  fortifia  Babylone,  (Il  jeter  un  pont  sur 
l'Euphrate  et  construisit  une  galerie  sous  le  lit  du  fleuve. 
Elle  s'empara  de  l'Arménie,  y  fit  construire  Atemita  ; 
soumit  l'Arabie,  l'Egypte,  une  partie  de  l'Ethiopie  et  de 
la  Libye,  et  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Indus.  De  retour  dans 
sa  capitale,  elle  comprima  nue  sédition  par  sa  seule  pré- 
sence, et  mourut  peu  après,  laissaut  pour  successeur  son 
fils  Mnyns.  1874  av.  J.-C. 

sfmonvi!  il  (Ch.-Loois-Hugnes.  marquis  de),  pair 
de  France,  ne  en  1751,  mort  en  1859,  fut  au  parlement 
conseiller  aux  enquêtes,  1777.  Arrête  par  ordre  du  gou- 
vernement autrichien,  1795,  tandis  qu'il  se  rendait  à 
Cofliianliuople  comme  ambassadeur,  il  fut  échangé  en 
1795,  avec  plusieurs  autres  conventionnels,  contre  la 
Bbe  de  Louis  XVI.  Il  embrassa  le  parti  de  Bonaparte  au 
18  brumaire  ;  fut  conseiller  d'Etat,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  entra  an  sénat  conservateur,  1805.  Nommé  pair 
de  France  en  1814,  il  devint  grand  rérereudaire  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  essaya,  mais  en  vain,  d'engager  les 
ministres  à  donner  leur  démission,  29  juillet  1830,  et  fut 
chargé  par  Charles  X  de  négocier  avec  les  vainqueurs  de 
juillet.  Constitué  dans  ses  f  melioos  de  référendaire  par 
le  nouveau  roi,  1830,  il  s'en  démit  en  1854. 

si. m l'iioxiA.  Plusieurs  lois  romaines  portent  ce 
nom  :  l'une  d'elles,  Sempronia  agraria  prima,  décrétée 
par  Sempronius  Gracchus,  152  av.  J.-C,  ordonnait  le 
retour  au  peuple  de  l'exrédant  des  terres  possédées  par 
on  citoyen  (170  hectares);  Sempronia  agraria  altéra, 
décrétée  par  le  même,  et  qui  ordonnait  la  distribution 
dea  trésors  d'Altale  aux  citoyens  pauvres;  Sempronia  de 
libertate  ciritttn,  décrétée  par  le  même,  118/  relative  à 
la  peine  capitale  à  laquelle  nul  citoyen  ne  pourrait  être 
condamné  sans  le  concours  du  sénat;  Sempronia  de  prO' 
rinciis,  relative  au  gouvernement  des  provinces,  décré- 
tée par  Calas  Gracchus  ;  et  enfin  la  loi  Scm  promu  jnrfi- 
cia,  décrétée  par  le  même,  125,  qui  traasmit  aux 
chevaliers  le  pouvoir  judiciaire. 

SEMPBOXll'S  LOXGLS  (T.),  consul,  217  av.  J.-C; 
fut  vaincu  par  Auuibal  a  la  bataille  de  Trébie,  et  plus 
tard  le  vain  ueur  d'AuDibal  ctd'Ilannon,  ea  Lucanie. 

SEMPRONIUS  TUDITASUS  (P.),  tribun  légionnaire 
A  la  bataille  de  Cannes,  revint  à  Rome  après  avoir 
échappé  au  désastre  de  cette  journée  ;  fit  la  paii  avec 
Philippe  V;  devint  consul  eu  205,  et  défit  Annibal  à 
Crotone. 

s }.  M  l  it  ou  SEMCR-EX-AUXOIS,  Semurimn,  ville 
de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  (Côte-d'Or)  à  70 
kilomètres  nord-ouest  de  Dijon;  4,200  habitants.  Cette 
ville  fut  fondée  à  l'époque  de  la  destruction  d'Alise,  51 
aT.  J.-C,  par  les  Maudubiens  qui  échappèrent  au  sac  de 
la  ville.  Le  parlement  de  Dijon  y  fut  transporté  par 
Henri  IV,  1590. 

si-;. vu:  (J.-B.),  médecin,  né  près  de  Lombez.  1693; 
mort  en  1770;  se  fit  jésuite  après  avoir  renoncé  au  pro- 
testantisme ;  devint  premier  médecin  de  Louis  XV, 
1752.  Il  a  laissé,  enire  antres  écrits,  un  Traité  de  la 
structure  da  ectur,  17  S8,  et  d  s  Mémoirw  insérés  dans  le 
reçu»  il  de  l'Acvdémie  de»  sciences. 

SENAC  DEMEILHAU,  son  fils,  né  en  1736,  mort  en 
1803,  fut  successivement  maitredes  requêtes,  intendant 
d'Aunia,  de  Provence,  de  Haioaut,  intendant  de  la 
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guerre,  1775.  Il  éraigrn  en  Russie,  entra  dans  l'intimité 
de  Catherine  If,  et  mourut  à  Vienne.  Il  laissa  beaucoup 

d'écrit»,  entre  autres,  Principes  et  causrs  de  la  révolu- 
tion française,  Paris,  1790;  l'Émigré,  roman,  elc. 

SFNAT,  Senatus ,  de  senti,  vieillard;  conseil  de 
vfoilltrds,  assemblée  des  plus  notables  d'une  nation. 
En  Grèce,  il  fut  fondé  par  Solon,  de  572  à  559  av.  J.-C. 
Son  bnt  était  de  fixer  et  de  modérer  l'ircoustance  dea 
assemblées  populaires.  Il  prit  le  nom  de  conseil  des  Cinq 
Cents,  sou .  Clistèn»,  qui  augmenta  le  nombre  des  séna- 
teurs jusqu'à  cinq  cents,  environ  un  siècle  après  Solon. 
Le  choix  des  sénateurs  était  confié  au  sort,  pour  lequel 
on  se  servait  de  fèves  blanches  et  noires  qu'on  enf.  rmait 
dans  une  urne.  On  exigeait  que  les  nouveaux  sénateurs 
fussent  de  mœurs  irréprochables.  Ce  sénat  était  divisé 
en  dix  classes,  dont  chacune  à  son  tour  avait  la  préémi- 
nence sur  les  autres.  Cette  prééminence  était  décidée  par 
le  sort  ;  le  trmpsrn  était  borné  pour  les  quatre  premières 
à  trente-six  jours,  et  pour  les  six  autres  à  trente-cinq. 
F -ii  première  dusse,  qni  s'appelait  la  clatse  des  prytanes, 
était  subdivisée  en  cinq  décuries,  composées  chacune  de 
dix  proèdres  ou  présidents.  Les  neuf  autres  chambres  du 
sénat  avaient  de  même  à  leur  léle  un  président,  qui 
change  dt  à  toute  i  les  assemblées  de  cette  compagnie,  et 
qui  était  tiré  au  sort  par  le  chef  des  prytanes.  Le  sénat 
se  renouvelait  chaque  année;  il  s'as-cmblait  tous  les 
jours  de  fête  et  les  jours  regardés  comme  funestes.  — 
L'orig  ne  du  sénat  de  Borne  remonte  à  Romulus,  qui  le 
composa  de  cent  sénateurs.  Il  en  choisit  uu  dans  chaque 
tribu  et  trots  dans  chaque  curie,  ce  qui  les  portait  à 
quatre-vingt-dix-neuf,  plus  un  citoyen  notable.  Ce  nom-, 
bre  fut  doublé  par  l'iolroduclinti  des  Sabins,  après  que 
Bomulus  eut  f.iit  alliance  avec  Tatius,  roi  de  ce  peuple- 
Sous  Tullus  Uoslilius,  a  la  ruine  d'Albe,  six  familles  de 
cette  ville  furent  inscrites  dans  le  »é»ai  pour  y  remplir 
les  places  vacantes.  Tarquinius  Priscus  grossit  encore 
cette  assemblée  d'un  tiers,  pris  dans  la  classe  des  plé- 
béiens. Sylla  y  ajouta  un  nombre  égal  de  chevaliers,  ce 
qui  la  porta  à  six  cents.  Vers  la  fin  de  la  république  elle 
monta  jusqu'à  mille,  mais  Auguste  la  réduisit  de  nou- 
veau à  six  cen's.  Les  sénateurs  rassemblés  en  corps  se 
nommaient  patres  conscripti  ;  leur  élection  se  faisait  au 
commencement  par  les  rois,  ensuite  par  les  consuls,  puis 
par  les  censeurs,  et  une  fois  extraordinairemeut  par  le 
dictateur.  Sons  les  empereurs,  on  choisit  quelques  trium- 
virs pour  faire  ces  élections.  Le  costume  des  sénateurs  était 
In  r nuira  laticlaria.  La  fortune  d'un  sénateur  devait  être 
d'au  moins  800,100  sesterces  (165,000  fr.)  au  dernier 
siècle  de  la  république,  et  de  1,200,000  (2 14,000  fr.)  sous 
l'empire.  Le  sénat,  avili  sous  César,  tomba  sous  Tibère, 
dans  un  état  de  bassesse  dont  il  ne  se  releva  jamais. 
Maintenu,  par  Odoacre,  lors  de  la  destruction  de  l'em- 
pire d'Occident,  il  disparut  tout  à  fait  en  572.  — 
Dans  le  moyen  âge,  on  vit  un  grand  nombre  de  ré- 
publiques qui  toutes  avaient  un  sénat.  A  Venise,  le 
sénat  représentait  l'aristocratie.  Le  nombre  s'éleva 
de  60  à  500.  Il  fallait  être  noble  et  avoir  23  ans 
pour  y  être  admis.  —  La  république  de  Raeuse  avait 
aussi  sou  sénat,  composé  de  45  pregadi.  Il  fallait  être 
noble  et  avo  r  plus  de  40  ans  pour  y  être  admis.  — 
Chacune  des  quatre  grandes  villes  anséatiques,  Lubrck, 
Il  moourg,  Brème  et  Francfort-sur-le-Mein,  était  gou- 
vernée par  un  sénat  électif.  —  En  Sued»*,  le  souverain 
avait  nn  conseil  composé  de  laïques  et  de  12  ecclésiasti- 
ques; ces  conseillers,  dans  le  14*  siècle,  te  donnèrent  le 
titre  de  sénateurs  du  royaume.  Ce  sénat,  aboli  en  1772, 
fut  rétabli  en  1809,  sous  le  nom  de  conseil  d'État.  —  En 
France,  le  sénat  conservateur  fut  fondé  par  la  constito- 
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lion  de  l'an  via  ;  les  membres  étaient  inamovibles,  à  vie. 
et  devaient  être  âgés  de  40  ans  au  moins  ;  ils  disaient, 
riaos  la  li»te  nationale,  les  législateurs,  les  tribuns,  elc. 
Ils  étaient  chargés  d'annuler  ou  de  maintenir  tous  les 
actes  qui  leur  étaient  déférés  comme  inconstitutionnels 
par  le  tribnnat  ou  par  le  gouvernement.  Bonaparte,  de- 
venu empereur,  maintint  le  sénat,  qui,  supprimé  en 
181 4,  Tut  remplacé  parla  chambre  des  pairs.  V.  PAIRS. 

SENECEOO  SENEÇAY  (Antoine  BACDERON  de), 
poète  français,  né  à  ÎHâcon,  1641,  mort,  1757.  fut  pre- 
mier valet  de  chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse,  1675 
a  1625,  et  s'attacha  à  madame  d'Angouléme,  168.3  à 
1715.  On  a  de  lui  des  nouvelles  en  vers,  1 695  ;  des  tatires, 
des  épigramme*.  et  une  criO'oue  de*  mémoire*  du  cardi- 
nal de  Rets.  Auger  a  public  ses  ofuire*  diverses,  1805 
et  1806. 

SÉNÉCHAL  DE  FRANCE  (Grand).  Cette  charge, 
qui,  depuis  le  règne  de  Lot  ha  ire,  était  héréditaire  dans 
la  maison  des  comtes  d'Anjou,  était  la  première  de 
l'État ,  et  réunissait  les  fonctions  du  grand  maître  de 
l'hôtel,  dn  coouétableet  du  comte  du  palais.  Sous  Louis 
le  Gros,  le  sénéchsl  devait,  lorsque  le  roi  mangeait  en  pu- 
blic, se  tenir  assis  jusqu'au  ni  oui  en  t  du  service;  alors  il 
recevait  les  plats  pour  les  placer  sur  la  table.  A  la  guerre, 
le  grand  sénéchal  faisait  préparer  pour  le  roi  un  pa- 
villon qui  pût  contenir  cent  personnes.  —  Au  départ  de 
l'armée  il  commandait  l'avant-gardc,  et  an  retour  l'ar- 
riére-garde.  Sous  la  première  et  la  seconde  race,  cet 
officier  te  nommait  tantôt  maire  du  palais,  tantôt  due 
des  Français,  tantôt  gouverneur,  préfet  ou  prince  du 
palais.  Celte  charge  fut  anéantie  sous  Poilippe-Auguste, 
1191.  Les  fonctions  qui  lui  étaient  attribuées  furent  par- 
tagées entre  le  connétable  et  le  grand  maître  de  France. 
—  En  Angleterre,  le  grand  sénéchal,  nommé  lord  Higb 
Steward,  était  le  premier  officier  de  l'État,  et  comme  le 
vice— roi.  Ses  prérogatives  iuquiétèrent  la  royauté,  et 
cette  dignité  fut  supprimée  par  Henri  IV.  On  l'a  rétablie 
depuis,  mais  pour  des  cas  eitra ordinaires,  pour  la  céré- 
monie d'un  sacre  ou  le  jugement  d'un  pair  accusé  de 
crime  capital. 

SEXEFFXDER  (Aloys),  né  à  Prague,  1771,  mort  à 
Munich  en  1834,  comédien,  1791,  devint  auteur  drama- 
tique, fit  représenter  à  Munich  deux  pièces  qui  eurent 
peu  de  succès,  1792  et  1795.  Réduit  à  copier  de  la  mu* 
sique,  il  eut  le  premier  l'idée  de  la  lithographie;  forma 
i  Munich  une  association  avec  Gleisner,  directeur  de  la 
musique  de  la  cour,  1796  ;  fit  connaître  son  nouvel  art 
dans  les  principales  villes  de  l'Europe;  fut  a  son  retour 
nommé  par  le  roi  de  Bavière  directeur  de  la  lithogra- 
phie royale  de  Munich,  1810,  et  garda  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  apporté  lui-même  la  lithographie 
à  Paris,  1802,  et  ne  la  vit  prospérer  qu'en  1814,  par  les 
soins  du  comte  de  Lasleyrie.  Senefclder  a  publié  a  Mu- 
nich l'Art  de  la  lithographie,  1819. 

SENÉGAMBIE,  contrée  de  l'ouest  de  l'Afrique,  bor- 
née au  nord  par  le  Sahara,  à  l'est  par  la  Nigritie,  an 
sud  par  la  Guinée  supérieure  et  à  l'ouest  par  l'Atlan- 
tique. —  Cette  contrée  lire  son  nom  des  deux  princi- 
paux fleuves  du  pays,  le  Sénégal  et  la  Gambie.— Trois 
peuples  européens,  les  Français,  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais, possèdent  des  établissements  dans<la  Sénégamhie. 
La  France  possède  les  plus  importants,  connus  sous 
le  nom  de  colonie  française  du  Sénégal  ;  la  capitale  est 
Saint-Louis,  sur  une  lie  du  Séu(gal,  vers  le  pays 
d'Ouâlo.  Les  Anglais  possèdent  le  fort  James  et  Bas- 
burst,  sur  des  lies  de  la  Gambie.  Les  établissements  des 
Portugais  te  trouvent  sur  le  Rio  Grande  et  entre  ce 
fleuve  et  ta  Gambie  ;  Geba  et  Cocheo  août  les  plus  re- 


marquables. Le  reste  de  U  Sénégamhie  est  partagé  en- 
tre des  Étala  nègres  ou  maures.  —  La  population  de 
celte  contrée  s'élève  à  peu  près  a  12,000,000  d'habit.  — 
Lu  cote  de  la  Sénégamhie  était  occupée,  au  commence- 
ment du  18*  siècle,  par  les  Anglais.  Cédée  à  la  France  , 
1765,  elle  fut  reprise  par  les  Anglais,  pendant  les  guer- 
res de  l'empire,  et  restituée  en  1815. 

SÉNÈQUE  le  Rhéteur  {M.  Annaus  Seneca).  père  do 
philosophe  de  ce  nom,  né  à  Cordoue,  58  avant  J.*C; 
vint  à  Rome.  45  av.  J.-C.,  et  y  mourut,  l'an  3S  de  J.-C., 
après  y  avoir  tenu  longtemp»  école  de  rbétoriqoe.  Oa 
a  de  lui  deux  recueils,  intitulés,  l'on  Suasorioe,  l'autre, 
Controversia,  traduits  en  français  par  Lesfai  gue»,  Pa- 
ria, 1639. 

SÉNÈQUE,  le  Philosophe  {Luc.  Annœus  Seneca),  fils 
du  précèdent,  né  l'an  2  ou  5  de  J.-C.  Il  suivit  d'abord  le 
barreau,  qu'il  quitta  pour  s'adonner  a  la  pbilocopbie.il 
embrassa  la  secte  du  Portique,  et  ouvrit  une  école  qui 
fut  bien  suivie.  Accusé  d'iutrigues  criminelles  avec  Ja- 
lie.  Fille  de  Germanicns,  il  fut  exilé  en  Corse,  44,  d'où 
il  ne  revint  qu'à  la  mort  de  Messaline,  qui  l'avait  ac- 
cusé, 48.  Chargé  par  Agrippine  de  l'éducation  de  Néroo. 
il  devint  un  des  principaux  ministres  de  son  élève,  de- 
venu empereur.  Enveloppé  dans  la  conspiration  de^  Pi- 
son,  N<  ron  lui  envoya  l'ordre  de  se  donner  la  mort,  66. 
Séneque  se  lit  alors  ouvrir  les  vtînes.  Il  a  laissé  oa 
grand  nombre  d'écrits  philosophiques  :  les  Traites  des 
Bienfaits,  de  la  Colère,  de  la  Clémence,  de  la  Tranquil- 
lité de  l'âme,  elc.  ;  les  Consolations  à  Ilettia  (s*  mère), 
à  Marica,  à  Polube;  les  Questions  nouvelles,  et  124 
Lettres  morales, 

SENL1S,  Augustomagus,  puis  Syhanectes,  Tille  d* 
France,  Oise,  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton, 
a  44  kil.  nord  nord-est  de  Paris;  5,060.bab.— Lors  de  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules  César,  cette  ville  était  la 
capitale  des  Syltanecles,  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Les  Romains  lui  donnèrent  le  nom  à' Augustomagus. 
Senlis,  comprise  dès  lors  dans  la  *2*  > Belgique,  fat  plus 
tard  colevée  aux  Romains  par  les  Francs.  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  y  fut  prisonnier,  835.  Hugues  Capet  1*  pos- 
sédait déjà  lorsqu  il  fot  nommé  roi.  Peodsutla  Ligue, 
elle  fut  assiégée  par  le  duc  d'Aumale,  et  délivrée  par  le 
duc  de  Loogueville.  Cette  ville  dépendait,  avant  la  i  évo- 
lution, du  Valois,  dans  la  hauic  Picardie,  et  faisait  néan- 
moins partie  du  gouvernement  général  de  rile-de-France. 
11  s'y  est  tenu  8  conciles  :  1«  en  e'63,  Rolhadea  de  Suis- 
sons  y  fot  privé  de  l'épiscopat  ;  2°  875,  Cariotnan.  tVU  de 
Charles  le  Chauve,  y  fut  convaincu  de  rébellion  contre 
son  père,  puis  aveuglé  et  mis  dans  1  abbaye  de  Corbée; 
5*  990,  Charles,  duc  de  Lorraine,  y  fut  excommunie 
pour  avoir  rois  en  prison  Adalbéron,  évéque  de  Sentis  ; 
4'  1510,  affaires  des  templiers;  5*  en  1515,  Pierre  de 
Latllll,  évéque  de  Châloos,  y  fut  accusé  ;  6*  1518.  con- 
tre les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques;  7*  1526, 
8'  en  1402,  les  prélats  y  cherchèrent  les  moyen*  de  Ooir 
le  schisme  entre  Booiface  IX  et  Benoit  XUL 

SENNAAR,  ville  de  Nubie,  capitale  du  royaume  de 
Seooaar,  sur  le  Babr-el-Azxek;  9,000  habitante.  —  Le 
royaume  de  Sennaar  est  borné  à  l'ouest  par  le  Kordo- 
fan,  an  sud-est  par  t'Abyssinie;  6,000,000  d'habitants. 
Ce  royaume  était  autrefois  assez  puissant  ;  la  dernière 
dynastie,  celle  des  Foungis,  venus  du  Soodao,  a  dore 
536  ans  (1484  i  1820),  et  était  restée  maîtresse  de  la 
Nubie  méridionale  entière  jusqu'en  1770.  Ctt  Etat  fut 
conquis  par  Ismail-Pacha,  fils  de  Méhémet  Ali»  Tice- 
roi  d'Egypte,  1820;  il  est  aujourd'hui  vassal  de  I É- 
gyple. 

SENNAl  tll  R1B,  roi  des  Assyriens,  successeur  de 
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Satmanaxar,  son  père,  3518  de  monde,  et  717  av.  J.-C.  ; 
Bl  de  grandes  conquêtes  dans  la  Palestine,  et  celle  de 
l'Egypte  ter  S*tboo,  prêtre  de  Volcaio.  Il  éprouva  une 
grande  défaite  devant  Jérusalem,  et  fut  tué  peu  de 
temps  aprè«,  dans  un  temple  à  Ninive,  pir  deux  de  ses 
BU,  Adramelech  et  Seraiar,  l'an  du  monde  3526,  ou  709 
av.  J.-C. 

se\'ONES,  peuple  d'Italie,  entre  le  Picenum  à  l'est, 
l'Ombrie  ao  sud,  la  Gaule  ciialpioe  à  l'ouett,  et  l'Adria- 
tiqoe  au  nord.  Lea  Gaulois  senoaais  de  la  Gaule  cisal- 
pine, conduits  par  Breoous,  prireot  Rome,  389  avant 
J.-C.;  firent  trois  invasions  contre  elle,  368,  361,350. 
ils  enlevèrent  aux  Ombriens  la  partie  de  l'Italie  dana 
laquelle  ils  se  filèrent,  538;  ils  firent  la  guerre  aux  Ro- 
mains, furent  vaincus  à  Mévanie,  308,  et  près  du  lac 
Vadimon,  283,  et  soumis  dès  lors  I  Rome.  Ils  essayèrent 
en  vain  de  reprendre  leur  indépeudance  en  237  et  en 
224,  lors  de  la  2*  guerre  punique. 

SENS,  Agedincum,  puis  Senotut,  ville  de  France 
(Tonne),  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton,  sur  la 
droite  de  l'Yonne  ;  9,000  habitants.  Cette  ville,  conooe 
dans  l'antiquité  sous  le  nom  n' Agedincum.  était  la  capi- 
tale de*  Senones,  peuple  puisîant  de  la  Gaule  celtique. 
Les  Romains,  sous  Valons,  en  firent  la  métropole  de  la 
4*  Lyoooaise.  L'empereur  Julien  y  soutint  un  siège 
contre  lesGermalns.  Clolaire,  roi  deSoissons,  l'assiégea, 
615,  et  s'en  empara  an  peo  plus  tard.  Charlemagne  et 
tes  successeurs  y  battirent  monnaie.  En  940,  ello  appar- 
tenait  à  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  et,  en  1015, 
le  roi  Robert  la  prit  et  la  réunit  à  la  couronne.  Le  pape 
Alexandre  III  |s' y  réfugia,  1165,  et  ne  la  quitta  qu'en 
If 63.  Les  Autrichiens  s'en  rendireut  maîtres  le  H  fé- 
vrier 1814.  Le  premier  évoque  de  Sens  fut  saint  Savi- 
nien,  martyrisé  en  240.  Les  évéques  portaient  ie  titre  de 
vicomtes  de  Sens  et  de  primats  des  Gaules  et  de  la  Ger- 
manie. Il  a'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  de  1 140,  où  le  roi  Louis  le  Jeuoe 
assista,  et  dans  lequel  aaint  Bernard  fit  condamner  la 
doctrine  d'Abeilard.  —  Avant  la  révolution,  Sens  était  le 
chef-lieu  du  Sennoais,  dans  la  Champagne. 

SENSÉE,  rivière  de  France  (Pas-de-Calais),  qui  four- 
nit  ses  eaux  au  canal  de  la  Sensée,  qui  va  d'Arieux  à 
Douai  et  met  en  communication  la  Scarpe  et  l'Escaut. 
Il  fnt  commencé  par  Vauban  en  1690  et  fini  en  1820. 

SENTIA,  célèbres  lois  romaines.  C.  Seotius  Saturniuns 
fit  décréter  la  première,  relative  au  choix  des  personnes 
qui  devaient  compléter  le  nombre  des  sénateurs,  19  av. 
J.-C.  La  deuxième,  da  même  nom,  AElia  Sentia,  portée 
•mis  les  auspices  du  précédent  et  sous  ceux  de  Seitius 
JElim  Cstna,  4  de  J.-C.,  abrogée  depuis  par  Justinien, 
interdisait  à  tous  lea  affranchis  marqués  au  front  le 
commerce,  le  mariage  et  le  droit  de  tester. 

séparatistes.  On  appelait  ainsi,  en  Angleterre, 
ceux  qui  s'élevèrent  contre  l'Eglise  anglicane  sons 
Edouard  et  Elisabeth.  Robert  Brown  en  était  le  chef, 
lia  donnèrent  naissance  aux  puritains  et  aux  indépen- 
dants. En  Allemagne  on  nommait  ainsi  les  piétistes,  dis- 
ciples de  Spéoer. 

SEPT  ANS  (Guerre  de).  V.  GUERRE. 

SEPTANTE,  nom  que  l'on  donne  ordinairement  aux 
soixante  et  doose  interprètes  ou  traducteurs  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  se  servit  Ptolémée  Philadclphe,  roi  d'E- 
gypte, pour  traduire  l'Ancien  Testament  d'hébreu  en 
grec,  l'an  du  monde  2758,  et  277  ans  av.  J.-C.  Cette 
traduction  grecque  dea  livres  de  Moïse  est  la  première 
et  la  plus  célèbre  de  toutes.  La  version  des  Septante  a 
été  suivie  par  le  6*  concile  général  tenu  à  Constanti- 
nople,  qui  a  compté  5308  ans  depuis  la  création  do 
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monde  jusqu'à  Jésns-Christ.  Julien,  archevêque  de  To- 
lède, qui  florissait  vers  670,  préférait  cette  version  à 
toutes  les  antres.  Les  premiers  historiens  qui  ont  parlé 
de  la  version  des  Septante  ne  parlent  que  de  la  version 
de  la  loi,  c'est-à-dire  des  cinq  livres  de  Hoise.  Cependant 
on  doone  le  nom  de  version  des  Septante  à  la  traduction 
grecque  de  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  quoi- 
que de  différents  auteurs. 

SEPTEMBRE  (Journées  de).  On  nomme  ainsi  les 
journées  des  2,  3,  4  et  5  septembre  1792,  peodaot  les- 
quelles on  massacra  tous  les  prisonniers  suspects  d'être 
Opposés  à  la  révolution,  et  qui  se  trouvaient  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  principalement  à  l'Abbaye,  a  la  Force, 
aux  Bernardins,  à  Bicélre.  Les  victimes  s'élevèrent  a  8 
ou  10,000.  Ces  massacres  avaient  pour  prétexte  le  bruit 
d'une  vaste  conspiration  ourdie  dans  les  prisons  pour  li- 
vrer la  France  aux  Prussiens,  qui  étaient  déjà  maîtres 
de  Lonfrwy. 

SEPTIMANIE  Ou  GOTHIE.  Ce  fut  la  seule  province 
de  Gaule  qui  resta  aux  Visigotbs  d'Espagne  après  la 
mort  du  grand  Tbéodoric,  526.  Elle  embrassait  à  peu 
près  tout  le  Languedoc,  moios  les  diocèses  de  Toulouse, 
Albi,  Usés,  Viviers,  et  répondait  à  la  partie  de  (  ancienne 
Narbounaiae  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône, 
moins  tout  ce  qui  fait  partie  des  bassins  de  h  Garonne  et 
de  la  Loire.  Cette  province  prit  le  nom  de  Gothie  an 
5»  siècle,  quand  les  Visigotbs  s'en  furent  emparés.  Les 
Sarrasins  l'envahirent,  730,  et  en  furent  chassés  par 
Charles  Martel,  757,  et  Pépin,  759.  Désignée  depuis  sous 
le  nom  de  marche  ou  duché  de  Septimanieou  de  Gotbie, 
elle  forma  un  fief  qui  relevait  directement  de  la  couronne 
de  France.  Louis  le  Débonnaire  le  donna  à  Bernard* 
820.  Ce  duché  se  confondit  plus  tard  avec  le  comté  de 
Toulouse. 

SEPT1ME  SÉVÈRE  (L.  Septimus  Severos),  empe- 
reur romain,  né  à  Leptis,  en  Afrique,  146  de  J.-C;  fut 
avocat  du  Ose,  164  ;  sénateur,  consul  sous  Commode,  et 
commandant  des  légions  d'Ulyrie.  A  la  mort  de  Perli- 
nax,  successeur  de  Commode,  il  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions,  195,  en  même  temps  que  Didius  Julianua, 
Albinus  et  Pescennius  Niger.  Didius  fut  réduit  à  se  don- 
ner la  mort;  Septime  marcha  ensuite  contre  Pescennius, 
le  vainquit  à  Issus  et  anéantit  soo  parti  par  la  ruine  de 
Byxance,  194.  Albinos,  qu'il  avait  reconnu  pour  soo  col- 
lègue, fut  obligé  de  fuir,  et  périt  à  Lyon,  197.  Il  défit  les 
Partbes  en  Mésopotamie,  199-202  ;  fit  reconnaître  son 
fils  Caracalla  pour  son  successeur  ;  fit  tuer  Plautien,  qui 
avaiteonspiré  contre  lui,  20i.  Il  passa  en  Bretagne,  208, 
dans  l'intention  de  repousser  les  peuplades  calédo- 
niennes dn  nord,  et  mourut.  21 1,  laissant  l'empire  indi- 
vis à  ses  deux  enfants,  Caracalla  et  Géta. 

SÉPULCRE  (ORDRE  DU  SAINT-).  Cet  ordre,  qui 
existe  encore  en  Palestine,  a  été  fondé  en  1099,  par  Go- 
defroy  de  Bouillon,  qui  chargea  les  chevaliers  qni  le 
composaient  de  protéger  et  de  soigner  les  pèlerins  qui 
venaient  les  visiter,  et  enfin  de  racheter  les  esclaves 
chrétiens.  Louis  VII,  A  son  retour  de  la  Palestine,  1149, 
amena  avec  lui  20  frères  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  et 
les  établit  à  Seiol-Samson  d'Orléans.  L'urchlconfrérie 
dn  Saint-Sépulcre  y  subsista  jusqu'en  1254,  époque  à  la- 
quelle saint  Louis  la  transféra  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Chapelle  è  Paris,  et  les  chargea  de  conserver  le  nom  des 
voyageurs  qui  désiraient  se  rendre  à  la  terre  sainte.  En 
1489,  le  pape  Innocent  VU!  réunit  cet  ordre  A  celui  de 
Malte;  mais  cette  réunion,  qui  a  donné  naissance  A 
plusieurs  procès,  n'a  jamais  reçu  sou  exécution ,  puisque, 
d'un  côté,  l'arcbiconf  rerie  a  subsisté  en  France  jusqu'à 
la  révolution  de  1789,  et  que,  d'un  autre,  le  gardien  du 
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Miot  sépulcre,  a  Jérusalem,  a  toujours  conservé  le  pri- 
vilège de  nommer  des  chevaliers.  Louis  XVIII,  le  19 
Janvier  I8M,  promit  sa  protection  à  l'ordre  do  Saint- 
Sépt.lcre,  qui,  en  France,  te  composait,  eo  1820,  de 
450  membres,  y  compris  grands  officiers,  officiers,  che- 
valiers et  novices. 

SÉPULTURE.  Derniers  devoirs  que  l'on  rend  a  ceux 
qui  sont  morts.  Cbex  les  Romains,  après  avoir  fermé  les 
yeux  |  celui  qui  Tenait  de  rendre  l'âme,  on  l'appelait 
plusieurs  fois  à  haute  voix,  par  divers  Intervalle»,  pour 
savoir  s'il  n'était  pas  tombé  dans  quelque  léthargie.  On 
le  lavait  ensuite  avec  de  l'ean  chaude  et  on  le  Trottait  de 
parfum.  Revêtu  d'une  robe  blanche,  le  mort  était  ex- 
èosé  à  la  porte,  les  pieds  tournés  du  côlé  de  la  rue. 
Cette  cérémonie  durait  sept  jours  ;  le  huitième  on  portait 
le  corps  au  lieu  où  II  devait  élre  brûlé.  Le  convoi  était 
précédé  d'un  joueur  de  flûte,  qui  jouait  d'une  manière 
lugubre,  et  publiait  de  temps  en  temps  les  louanges  du 
début.  Des  femmes,  appelées  prœficœ  ou  pleureuses, 
dont  le  métier  était  de  faire  des  lamcntaiïons  sur  la 
mort  du  défunt,  entonnaient  des  airs  lugubres  que  le 
peuple  répétait.  Lorsque  le  corps  était  hrûlé,  ou  lavait 
aes  os  et  ses  cendres  avec  du  lait  et  du  vin  et  on  les  en- 
fermait dans  une  urne.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  la  prin- 
cipale pleureuse  congédiait  la  compagnie  par  ce  mot: 
ihVef,  qui  se  disait  pour  ire  licel,  qui  signifie,  il  est 
permis  de  s'eo  a-Ier.  Alors  les  pirents  et  amis  disaient  à 
haute  voix  des  paroles  dont  voici  le  sens  :  *  Adieu,  adieu, 
■dieu  ;  nous  te  suivrons  quand  noire  tour  viendra.  •  On 
portait  l'uroe  où  étaient  les  os  et  le<  cendres  dans  le  sé- 
pulcre destiné  au  défunt  où  l'on  brûlait  de  l'encens  et 
d'autres  parfums.  Cette  cérémonie  se  terminait  par  un 
fe>Un  qu'on  donnait  aux  pareuls  et  amis.  On  fait  re- 
monter cet  usage  de  brûler  les  cadavres  è  Hercule,  qui 
Voulut  porter  au  roi  Licinius  les  restes  de  son  fils  Argi- 
tos.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Antonln  dit  le  Pieiix, 
qoi  mourut  le  7  mars  161  de  J.-C,  que  s'abolit  l'usage 
de  brûler  les  morts.  Cécmps,  successeur  d'Actée,  roi 
de  l'Attique,  fut  le  premier  qui  institua  des  cérémonies 
funèbres  dans  la  Grèce,  1582  av.  J.-C.  Il  introduisit  l'u- 
sage d'inhumer  les  morts  et  de  répandre  du  grain  sur 
leur  tombeau.  Les  Grecs  prirent  ensuite  l'usage  do  brûler 
les  cadavres.  La  cérémonie  était  à  peu  près  la  même 
qu'à  Rome.  Les  Français,  même  bien  des  siècles  aprè» 
que  le  christianisme  fut  établi  dans  les  Gaules,  conser- 
vèrent dans  leurs  funérailles  les  coutumes  et  les  usages 
des  Romains. 

SEPULVEDA  (Juan  Ginex  de),  historien,  surnommé 
te  TUt-Lltt  espagnol,  né  aux  environs  de  Cordoue, 
1490;  mort,  I57S;  quitta  l'Espagne,  1515;  étudia  la 
théologie  à  Bologne.  Nommé  cbapelaiu  et  historiogra- 
phe de  l'empereur,  1536,  il  revint  dans  sa  patrie,  1537; 
fut  attaché,  comme  instituteur,  à  l'infant  don  Philippe  ; 
passa  plusieurs  années  *  la  cour,  et  Doit  par  se  retirer 
à  Mai  iano,  où  il  composa  ses  ouvrages  historiques.  Ses 
oeuvres,  publiées  à  Madrid,  17R0,  contiennent  l'Histoire 
de  Charles-  Quint,  l'Histoire  de  la  guerre  des  Indes  et  te 
commencement  de  celle  de  Philippe  II,  des  lettres,  des 
traductions,  etc. 

SERADJ-ED-DACLAH  (Min-Mabmood  Khan),  der 
nier  souverain  indépendant  du  Bengale,  Ois  adoptif  et 
successeur  d'Allah  Vtrdy  Khan,  1756;  s'empara  de  Co- 
cemtMxar  et  de  Calcutta,  1756  ;  perdit  ectic  dernière 
place,  15  janvier  1757  ;  fut  vaincu  è  la  bataille  de  Plas- 
eey,  3  juin  ;  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et 
périt  assassiné,  a  22  ans,  par  le  fils  de  Mir  Djafar,  gen- 
dre d'Allab-Verdy-Khan. 

séraphins; (Ordre  des).  Ordre  de  chevalerie  en 
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Snède,  institué  par  le  roi  Mac  nus  IV,  133  «,  pour  con- 
server le  souvenir  dn  fameux  siège  d'Upsal.  L'Insigne 
était  un  colli'  r  composé  alternativement  de  séraphins  et 
de  croix  patriarcales  d'où  pendait  nn  ovale  dans  lequel 
était  le  nom  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  rétabli  par  le  roi 
Frédéric,  1748.  Il  se  compose  d'une  croit  romaine  en 
forme  d'étoile  émaillée  de  blanc,  avec  ces  lettres  :  J.  II. 
S.  (Jésus  houiirtum  Salcator).  Quatre  létes  de  séra- 
phins en  or,  autour  du  globe,  sont  suspendues  è  nn 
cordon  bleu.  La  chaîne  en  collier  est  formée  de  têtes  de 
séraphins  el  de  croix  doubles  de  Jérusalem. 

SÉRAPION,  temple  de  Serspis,  à  Alexandrie,  situe 
dans  le  Bruchium,  près  du  Muséum  ;  renfermait  une 
belle  bibliothèque,  enrichie  par  les  Lagides;  pillée  par 
les  chrétiens,  390,  et  détruite  par  Omar,  642. 

SKRBELLONI  (Gabriel),  général  italien,  né  à  Mi'an. 
15(i8  ;  mort,  1580;  entra  de  bonne  heure  dan«  l'ordre 
de  Malte,  et  fnt  nommé  prieur  de  Hongrie.  Il  défendit 
Strigonie,  conire  Soliman,  1543;  passa  au  service  de 
Charles  Quint,  1316,  puis  du  pape  Pie  IV,  1560;  enleva 
Ascoli  aux  Plaisantins  ;  rebâtit  Civita-Veecbie,  et  for- 
tifia Léonine.  Il  reprit  du  service  en  Espagne,  1383; 
soumit  les  Brabançons  révoltés,  1507  ;prit  part  i  In  vic- 
toire de  Lépante,  contre  les  Turcs,  et  rat.  en  récom- 
pense de  ses  services,  nommé  vice-roi  de  Sleile.  Chargé 
de  la  défense  de  Tunis,  Il  fut  pris  par  les  Turcs,  après 
avoir  soutenu  14  assauts  consécutifs;  fut  échangé  contre 
56  officiers  supérieurs  turcs  ;  fit  la  campagne  de  Flan- 
dre, 1577  et  1378  ;  tailla  en  pièces  les  Insurgés  et  con- 
tribua à  la  prise  de  Maastricht.  Il  mournt  au  moment 
de  commencer  de  nouvelles  opérations  militaires. 

SERFS  (de  servus,  esclave).  On  appelait  ainsi,  dans  le 
moyen  âge,  ceux  qui,  sans  être  en  état  d'esclavage, 
étaient  forcés  à  cultiver  une  certaine  quantité  de  terre, 
sans  pouvoir  la  quitter  et  sous  condition  de  redevance. 
Ils  étaient  vendus  avec  la  terre.  A  l'époque  de  l'affran- 
chissement des  communes  et  des  croisades,  les  seigneurs 
lurent  obligés  de  rendre  la  liberté  à  leurs  tassant  pour 
fournir  aux  frais  de  leurs  expéditions.  Le  servage  exis- 
tait encore  sous  Louis  XVI,  principalement  dam  les 
fiefs  ecclésiastiques.  Il  n'a  cessé  d  ésister  qu'à  la  révolu- 
tion de  1789.  Cet  état  de  servage  existe  encore  dans  la 
Pologne  et  en  Russie. 

SERGENT.  L'armée  française  royale,  les  armées 
françaises  féodales,  se  composaient,  dans  le  principe, 
de  sergents,  c'est-à-dire  d'hommes  qui  serraient,  ssr- 
rientrs.  Charlemagne  soldait  pour  la  guerre  des  sergents. 
Philippe-Auguste  eu  soldait  sous  forme  permanente.  La 
justice,  la  police  avaient  aussi  leurs  sert  tente».  De  là 
cette  distinction  si  tranchée  de  ces  deux  mots  :  sergen'a 
d'année,  serments  dn  palais.  On  appelait  sergents  des 
rois  d'armes  et  des  hérauts,  des  gardea-obasse  et  des 
porteurs  de  contraintes,  dea  éeuyere  et  des  garni  sa  ires, 
ries  esta  fiers  et  des  laquais.  Philippe  de  Valois  réorganisa 
les  sergents  d'armes  de  la  garde.  C'était  une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps,  qui,  suivant  les  époques, 
a  porté  arc.  arbalète,  javelot,  lance,  masse  d'arme*. 
Sous  les  règnes  suivants,  lea  sergents  d'armes  sa  rédui- 
sirent à  un  petit  nombre,  devinrent  sergents  de  ba- 
taille, fonctions  devenues  celles  des  brigadier*  des  ar- 
mées du  roi,  des  sergents-majors  du  17*  siècle,  des  ma- 
jors du  18*  siècle.  A  la  création  des  bandes,  les  hallebar- 
diers  y  furent  sergents.  Le  capitaine  tirait  de  l'un 
d'eux  un  sergent  d'affaires,  quai  flcalion  que  Chotsenl 
changea  en  celle  de  sergent-fourrier,  et  ses  successeurs 
en  celle  de  sergent -major.  Aujourd'hui  nn  sergent  est 
nn  bomme  de  troupe  porteur  d'un  galon  d'or  on  d'ar- 
gent sur  l'avant-bras,  et  le  caporal-fourrier  est  rede 
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venu  tergent  fourrier,  ce  qui  n'est  plus  synonyme  de 

sergent-major. 

SERG1US  I",  pape,  successeur  de  Cooon,  15  décem- 
bre (g?  ;  resta  7  aus  absent  de  Rome,  à  cause  des  per- 
sécutions t-xercées  contre  lui;  ramena  à  la  foi  catholi- 
que  le  patriarche  d'Aqnilée  et  ses  suffraRanU;  éleva 
un  tombeau  à  saint  Léon,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  mourut  l'an  701.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'institution  des  processions  le  jour  de  l' Assomption  tt  de 
la  Présentation.  —  Sergius  II,  successeur  de  Grégoire  IV, 
né  à  Rome,  841,  sacra  le  flls  de  Lothaire,  Louis,  roi 
d'Italie,  et  mourut  en  847.  —  Sergiua  III,  Romain  de 
naissance,  fut  reconnu  pape  à  la  mort  de  Théodore,  9 
juin  905.  par  les  intrigues  de  Théodora,  de  laquelle  il 
eut  un  fils,  qui  devint  pape  A  son  tour,  sous  le  nom  de 
Jean  XI.  Sergiua  mourut  vers  911  ou  918,  et  futrem- 

Î lacé  par  A  na stase  111.  —  Sergius  IV,  successeur  de 
t  an  XVIII,  1009,  fut  le  premier  Romain  qui  changea 
sou  nom  en  armant  au  saint  siège.  Il  mourut  le  15  juil- 
let 1012,  et  eut  pour  successeur  Benoit  VIII. 

SERI NG  AP  AT  A  M  ou  Sri  Ranga  Palans ,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Madra>),  chef-lieu  du  district  de  Serin- 
gapatam.  dans  une  ile  de  Kavery;  10,000  habitants. 
Cete  ville  était  la  capitale  du  Matssour  decuis  1610  ;  elle 
fat  florissante  sous  Haidtr  et  Tippoo-Saîb.  Celui-ci,  as- 
siégé, 1792,  signa  une  pais  qui  lui  enleva  la  moitié  de 
ses*  Étals.  Tippoo  périt  en  la  dé  rudant  contre  l'Anglais 
Harris,  qui  prit  Cette  ville,  1799. 

SERPENT,  instrument  de  musique  a  vent,  qui  sert 
pour  soutenir  un  chœur  de  chantres.  S*  forme  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  serpent.  Edme  Guillaume,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Auxerre,  trouva,  vers  1590,  le  secret 
de  tourner  un  cornet  en  forme  de  serpent.  Cet  instru- 
ment fut  perfectionné  et  devint  commun  dans  les  églies. 

SERRE  iliercule,  comte  de),  garde  des  sceaux  et  mi- 
nistre de  la  justice  sons  Louis  XV1I1,  ne  *  Meta,  1777, 
mort,  1822  ;  fut  d'abord  avocat  A  Meta,  puis  président 
de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et.  à  la  restauration, 
président  de  la  cour  royale  de  Colmsr.  11  se  prononça 
trèa- fortement  contre  Bonaparte  dans  les  ceut  jours, 
aaoa  quitter  la  France.  Dépuic  à  la  chambre,  tu  1815, 
il  a  y  opposa  aux  réactions,  devint  président,  (816  et 
1817  |  fut  remplacé  par  Raves,  1818;  entra  au  minis- 
tère sous  la  présidence  de  Decases,  29  décembre  de  la 
même  année;  soutint  la  loi  des  élections,  du  5  février 
1819  ;  loiuba  avec  le  cabinet,  1821 .  et  fut,  par  le  nouveau 
ministère,  envoyé  ambassadeur  à  Naples,  où  il  mourut, 
tu  1822. 

SERRES  (Jean  de),  Serrants;,  savant  calviniste,  né  a 
RhudVx,  1540.  mort,  1598;  ministre  en  1582;  reçut  de 
lleori  IV  le  titre  d'bistoriograptie  de  France.  On  a  de 
lui  :  de  Ftde  catholica,  sir*  de  principiU  ref  iffioni*  rhrir- 
tiamr.  1607  ;  de  Statu  religions*  et  r.ipaWira  in  Fran- 
c/a, etc. 

sbKKES  (Olivier  de),  frère  aiuc  du  précédent,  né  à 
Vllieneuve-de- Berg  dans  le  Vivants,  1559,  peut  être 
considéré  comme  le  père  de  l'agriculture  en  France. 
Henri  IV  le  chargea  d'introduire  diverses  améliorations 
dans  les  domaines  du  roi.  Il  mourut  en  1619,  et  laissa  : 
Traité  de  la  cueillette  de  la  soie.  1509  ;  Seconde  richesse 
du  mûrier  blanc,  1605;  et  le  7'heolre  dafricaitura  et 
ménage  des  champs,  1 604 . 

SERRURIER  nu  SERURIER  (Jeaume-Malthieu-Phi- 
hbert.  comte),  maie, bal  de  France,  né  à  Laoo.  1742, 
mort.  1849;  pnt  do  service  en  1755;  devint  inajor  an 
1789.  Grand  partisan  de  la  révolution,  il  avança  rapi- 
et  fut  générai  de  division  en  1794.  Envoyé  à 
,  il  se  Ht  remarquer  sous  les  ordres  de 


Kellermann  et  de  Sehérer,  puis  sous  Bonaparte  a  Saint- 

Michel,  à  Vico,  an  passage  du  Miocio,  au  blocus  de  Man- 
toue,  1795-1796;  i  la  fin  de  la  campagne  de  1797,  il  fut 
nommé  commandant  de  Veuise,  puis  de  Lucques,  et  fut 
chargé  d'y  organiser  un  gouvernement  provisoire.  Moins 
heureux  dans  les  campagnes  suivantes,  il  se  vit  forcé  de 
capituler  à  V«rd<  rin.  le  28  avril  1799.  par  suite  de  la  dé- 
faite de  Sclu  rer.  Il  prit  une  part  tres-setive  aux  événe- 
ments du  i«s  brumaire;  fut  nommé  sénateur,  puis  gou- 
verneur des  Invalides,  et  enfin  maréchal  de  France  et 
grand  officier  de  la  Lésion  d'honneur.  En  1814,  il  reçot 
du  roi  le  litre  de  commandeur  de  Saint-Lnuis  et  celui 
de  pair  de  Frauce  ;  il  les  perdit  en  1815,  pour  avoir  servi 
Bonaparte  dans  les  cent  jours,  et  fut  remplacé  dans  la 
gouvernement  des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny,  1816. 

SERTOR1US  (Quintes),  général  romain,  natif  da 
Nurcia,  ville  dn  pays  des  Sahins,  121  av.  J.-C;  fut 
questeur  de  Marius  dans  les  Gaules.  Lors  des  guerres 
civiles,  il  se  drclara  pour  Marius,  87  av.  J.  C.i  fut  pré- 
teur, 85  ;  abandonna  l'Italie  an  triomphe  de  Sylla,  84 1 
se  rendit  en  Espagne,  réunit  *  son  parti  les  Lusitai.it  ns, 
80  ;  y  joignit  la  Génie  romaine  ;  battit  Métellue  è  Italie*, 
76;  et  Pompée  à  Laurone.  77,  et  A  Sacro,  76; 
on  échec  à  Ségontie.  75,  et  fut  assassin 
un  de  ses  lieutenaots,  75. 

SER  VAN  (Josepb-Micbel-Antoine),  avocat  général  au 
parlement  de  Grenob'e,  né  à  Romans,  1757;  devint  avo- 
cat général,  1764  ;  publia,  en  1766,  un  IHscours  sur  la 
justice  criminelle,  qui  excita  un  instant  l'enthousiasme 
général  par  lea  utiles  réformes  qu'il  y  propoasit.  N'ayant 
pn  obtenir  ce  qu'il  demandait,  il  donna  sa  démission, 
17ti8,  et  mourut  en  U07.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
rt  •  Discours  remarquables  ;  un  Essai  sur  la  formation 
des  assemblées  nationales,  provinciales  et  municipales, 
1789  ;  Recherches  sur  la  reformahon  des  États  provin- 
ciaux, 1789,  etc. 

SERVAKDONI  (J.-Jérôme),  né  à  Florence,  1695, 
mort,  1366;  peintre,  décorateur  et  architecte.;  vint  en 
France.  1724.  et  lit  un  grand  nomme  de  plans,  de  des- 
sins, de  décorations,  de  tableaux  remarquables.  On  cita 
surtout  de  lui  la  façade  de  Saint-Sulpice. 

SERVET  (Michel),  né  à  Villanueva  ou  Villeneuve,  en 
Aragon,  1509;  Ht  son  droit  A  Toulouse,  sa  médteinc  à 
Lyon  et  A  Paris  ;  adopta  les  idées  des  réformateurs  ; 
combattit  le  dogme  de  la  Trinité,  et  Ot  paraître  un  traita 
de  Trinitatis  erroribus.  11  fut  poursuivi  par  l'archevêque 
de  Vienne,  le  cardinal  de  Tourooo.  a  cause  de  son  ou- 
vrage :  de  Chri»liani$ini  rtstitutione.  Il  se  réfugia  a  Ge- 
nève, fut  accusé  d'hérésie  par  Calvin  qui  réussit  A  le 
faire  condamner  au  feu.  U  fut  brûlé  vif.  le  26  octobre 
1553.  Ou  lui  doit  une  Bible  commentée,  1542. 

SERVIR,  province  de  la  Turquie  d'Europe,  avec  le 
titre  de  principauté;  environ  1,000,000  d'habitants; 
chef-lieu  Semendria.  On  croit  que  les  Servieoa  sont  une 
tribu  slave,  et  psr  conséquent  de  la  même  race  que  les 
Russes.  —  La  Servie  formait,  dans  l'antiquité,  une  partie 
de  la  Méaie  supérieure  et  de  la  Dardenne;  à  la  cbute  de 
l'empire  romain,  elle  fut  «manie  par  une  tribu  appelée 
Serbis  ou  Serbi,  dont  elle  tire  son  nom  actuel.  Dans  la 
moyen  Age  elle  tonnait  un  Etat  indépendant,  gouverne 
par  des  chefs  qui  prirent  les  t  très  de  joupaui,  kniaii, 
bâoi,  karaii,  empereurs  et  despotes.  La  Servie  fut  sou- 
mise par  les  Turcs,  1565;  la  joug  de  ces  conquérante 
fut  toujours  supporté  avec  peine.  Paswau-Oglou  lut  le 
premier  cher  des  Services  qui  se  révolta  ;  après  lui , 
Lier  m  Georges  s'empara  de  Belgrade,  et  chassa  lea 
Turcs  du  pays,  1806.  La  Servie  pri:  le  parti  de  la  Rus- 
sie contre  la  Porte;  mais  la  Russie,  menacée  par  lea 
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armes  français,  signa  la  pais  de  Boukbaret,  1812,  en 
abandonnant  le*  Serviens.  qai  rentrèrent  ioui  la  domi- 
nation  des  Tores.  La  Servie  n'est  plos  aujourd'hui  que 
tributaire  de  la  Porte,  et  s'administre  d'une  manière 
Indépendante.  Elle  a  reconnu  pour  souverain  le  prince 
Miloscb,  Sertien  de  naissance,  qui  fut  également  re- 
connu par  la  Porte,  1850. 

i  8ERV1L1TS  CiEPIO  (Cn.K  consul,  2»3  av.  J.-C, 
défit  Anwbal  près  de  Crotone;  reçut  dn  sénat  l'ordre  de 
ne  pas  quitter  l'Italie,  et  mourut,  173  av.  J.-C.  Servilius 
Ccpio,  son  petit-fils,  consul,  I  40  av.  J-C.,  fut  envoyé 
comme  préteur  eo  Espagne,  175  av.  J.-C.;  fut  chargé 
d'aller  en  Macédoine,  175  av.  J.-C.,  annoncer  à  Penée 
que  les  Romains  renonçaient  à  son  amitié.  Il  fut  ensuite 
consol  dans  les  Gaules  ;  rompit  la  paix  faite  en  Lusita- 
nie  avec  Virialbe,  par  Fabius  Maiimus,  et  le  lit  assassi- 
ner pendant  son  sommeil. 

SERVITES,  on  serviteurs  de  la  Vierge,  ordre  de  re- 
ligieux trèf-répandus  en  Italie.  Il  fut  foodé  par  Boofllio 
Monaldi.  marchand  de  Florence,  qui  quitta  le  négoce, 
avec  sis  autres  de  ses  confrères,  et  se  retira  au  mont  Sé- 
naire,  A  8  kilomètres  de  Florence,  1225.  Ils  reçurent  de 
l'évéque  la  règle  de  Saint-Augustin,  1259.  BonfUio  fut 
nommé  général  de  l'ordre,  et  raourot  le  I"  janvier  1262. 
Cet  ordre,  approuvé  par  le  concile  de  Lstran,  fut  soo- 
tenn  par  les  papes,  et  surtout  par  Alexandre  IV  et  In- 
nocent VIII. 

SERVI  US  TULLIUS,  6'  roi  de  Rome,  gendre  et  suc- 
cesseur de  Tarquin  l'Ancien,  578  av.  J.-C,  battit  les 
Etrusques  plusieurs  fois;  divisa  le  peuple  romain  en 
trente  tribus,  et  accorda  A  chacune  un  tribun,  une  juri- 
diction ;  il  créa  la  division  par  centuries,  institua  le 
cens,  et  se  préparait  à  changer  la  monarchie  en  répu- 
blique, lorsqu'il  fut  assassine  par  ordre  de  sa  fille  Tulle 
et  de  Tarquin  le  Superbe,  534  av.  J.-C. 

SÉSAC,  SESONCH1S  OU  SESONCHOSIS .  roi  d'É- 
gypte,  980  à  950  av.  J.-C.,  le  premier  de  la  22*  dynas- 
tie, de  la  dynastie  Babastite,  reçut  chei  lui  Jéroboam 
poursuivi  par  Salomou,  a  la  mort  duquel  il  envahit  le 
royaume  de  Joda  et  pilla  Jérusalem. 

sésostris,  on  RAMSES  SÉSOSTRIS,  roi  d'É- 
gypte,  fils,  commença  sou  règne,  1643  av.  J.-C;  con- 
quit l'Ethiopie,  la  Judée,  la  Syrie,  l'Assyrie,  la  Mfdie, 
la  Bactriane,  etc.;  revint  en  Egypte  après  neuf  ans  d'ab- 
sence ;  fit  de  nouvelles  lois  ;  divisa  l'Égyple  en  56  nomes, 
et  la  couvrit  de  superbes  monuments.  Il  se  donna  la 
mort  après  un  règne  de  35  ans  selon  les  uns,  de  50  selon 
les  autres. 

SETH,  troisième  fils  d'Adam  et  le  second  des  pa- 
triarches, naquit  l'an  du  monde  130,  5874  av.  J.-C  II 
mourut  égé  de  912  ans.  Les  descendants  de  Seth  con- 
servèrent le  cnlte  du  vrai  Dieu.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  caractères  hébraïques,  des  années,  des  mois, 
des  semaines,  et  tes  noms  des  sept  planètes. 

SEVBR  (Saint-),  petite  ville  du  département  des  Lan- 
des, doit  tonte  sa  célébrité  et  sa  fondation  même  a  l'ab- 
baye de  bénédictins  qui  y  fut  établie,  970,  sons  l'invoca- 
tion du  saint  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  fut  entourée 
de  mura  et  flanquée  de  tours,  1 150-1187.  Elle  fnt  re- 
prise par  Charles  VII,  1426,  sur  les  Anglais,  qui  s'en 
étaient  emparés,  1296.  Saint-Sever,  qui  fut  souvent  as- 
siégée, prise  et  reprise  dorant  les  guerres  de  religion, 
devint  le  point  de  réunion  d'un  parti  dit  la  Chalusse, 
1789. 

severr  (Lneins  Septimos  Severns),  empereur  ro- 
main, né  à  Septis.  sur  la  côte  d'Afrique,  146,  fut  élevé 
au  consulat  pir  Cummode,  et  proclamé  empereur,  193; 
il  soumit  une  grande  partie  de  l'Orient,  et  vainquit  Al- 
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hinns,  197  ;  pesta  de  la  en  Egypte.  203,  et  son  retour 
fnt  salué  i  Rome  par  les  plus  vives  acclamations  et  par 
la  consécration  de  l'arc  magnifique  qui  porte  son  nom. 
Il  s'était  rendu  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  apaiser 
la  révolte  des  Calédonien!  et  des  Méates  qui  s'étaient  ré- 
voltés, 20»,  lorsqu'il  mourut  à  York,  Sf  1. 

SE  VER  IN  (Saint),  abbé,  apotre  de  l'Autriche  et  de  la 
Bavière,  prêcha  l'Évangile  dans  ces  contrées  et  y  mou- 
rut, 482.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  8  janvier.  Ce  nom 
est  commun  à  plusieurs  antres  saints  qui  vécurent  do- 
rant les  *•  et  5~  siècles  :  l'on  qui  fut  évéqne  de  Co- 
logne et  l'autre  de  Bordeaux,  dont  l'Eglise  célèbre  la 
fête  le  même  jour,  25  octobre;  ssint  Séverin,  abbé  de 
Saint-Maurice  en  Vêlais,  qui  guérit  le  roi  Clovis  d'une 
grave  maladie,  504.  mourut,  507,  et  dont  l'Église  fait  la 
fête  le  1 1  février  :  enfin  saint  Séverin,  solitaire  et  prêtre 
do  diocèse  de  Saint  -Clood,  dont  la  fête  se  célèbre  le 
24  novembre. 

SEVERIN,  né  *  Rome,  fnt  élevé  an  suprême  pontifi- 
cat après  une  vacance  dn  siège  qui  fut  de  19  mois  et 
47  jours;  il  succéda  A  Hooorioj,  28  mai  640,  et  mourut 
la  même  année,  après  un  règne  qui  ne  fnt  que  de  2  mois 
et  A  Jours. 

SEVIGNE  (Marie  deRABUTIN-CH  ANTAL.  marquise 
de),  né  au  château  de  Bourbilly;  5  février  1627  ;  reçut 
des  leçons  de  Ménage  et  de  Chapelain,  et  épousa  Henri 
de  Sevigné,  1645,  qui,  tué  7  ans  plus  tard,  dans  un 
duel,  la  laissa  veuve  avec  un  fils  et  une  fille,  qu'elle 
maria,  1669,  au  comte  de  Grignan.  Ce  fut  dans  on 
voyage  qu'elle  fit  pour  aller  donner  des  soios  A  sa  fille, 
qu'elle  mourut  de  la  petite  vérole,  6  avril  1696.  On  con- 
naît la  célébrité  que  madame  de  Sévigné  s'est  acqnise 
par  ses  Lettres.  Elles  furent  réunies,  pour  la  première 
fois,  1726.  Depuis  elles  ont  en  plus  de  cent  éditions. 
Parmi  les  plus  complètes  on  distingue  celles  de  Gioo- 
velle,  Paris,  1806,  et  celle  de  Monmerqné,  1818. 

SÉV  IL  LE,  grande  et  magnifique  ville  d'Espagne,  et  la 
seconde  après  Madrid.  Foodée,  dlt-oo,  par  Hercule,  elle 
fut  appelée  Romula  par  les  Romains,  et  reçut  de  Jnles- 
César,  60  ans  av.  J.-C,  le  surnom  de  Julia.  Cette  ville, 
qui  fit  partie  des  empires  almoravide  et  almohade,  fnt  la 
résidence  particulière  de  plusieurs  rois  maures  ;  Mo- 
lawakkel-beu-Houden  en  fit  la  capitale  de  ses  Etats,  1225. 
Elle  s'érigea  en  république,  1256.  et  se  gouverna  elle- 
même  jnsqu'en  1248,  époque  où  elle  fut  prise  par  le  roi 
de  Castille,  Ferdinand  III.  Après  la  fondation  de  son 
université  célèbre,  1504,  Séville  devint  le  centre  des 
sciences  et  des  lettres.  On  y  admire  encore  l'ancienne 
résidence  des  rois  maures  (Alcstare),  un  amphithéâtre, 
un  aqueduc,  mais  par-dessus  toat  sa  magnifique  cathé- 
drale mauresque,  l'une  des  plus  belles  églises  d'Kspajoe. 
Sa  population,  qui,  sous  la  domination  des  Maures,  s'éle- 
vait à  400,000  dmes,  fnt  réduite  à  100,000  lors  de  la  con- 
quête de  Ferdinand  111.  Elle  a  donné  le  jour  A  Trajan,  A 
Adrien,  a  Tbéodose,  aux  célèbres  peintres  Vélasques  et 
Murillo,  et  è  plusieurs  rois  de  Castille.  —  Les  Français 
s'emparèrent  de  Séville,  I"  février  1810. 

SEXTICS  SKXTINUS  LATERANUS  (Loriot),  tri- 
bun du  peuple  l'an  de  Home  386,  568  av.  J.-C,  fnt  le 
premier  consul  plébéien.  Quoique  son  élection  eût  été 
vivement  cootestée  par  les  patriciens,  il  fit  décréter  la  loi 
Sextla  LMnia,  qui  ordonnait  qu'A  l'avenir  l'on  des  dent 
consuls  appartiendrait  A  l'ordre  des  plébéiens. 

SEYMOUR  (Jeanne),  dame  d'honneur  de  la  malheu- 
reuse Anne  de  Boulen ,  supplanta  cette  prinoesae ,  et 
épousa  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIH,  1536.  Elle  donne 
le  jour  à  Edouard  VI,  et  mourut  dens  jours  après  fa 
naissance  de  ce  prince,  1557.  Les  frères  de  Jeanne,  qui 
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fut  la  S»  femme  du  roi  théologien,  devinrent  la  ti|ze  des 

ducs  de  Sommerset  «I  des  comte*  d'Hertford. —  Sejmour 
(Thomas),  frère  de  la  reiae  Jeanne,  surnommé  lord  Dud- 
ley,  fut  fait  grand  amiral  d'Angleterre,  et  membre  du 
conieil  de  régence  du  jeune  Edouard  VI  ;  mais  lea  intri- 
gues et  les  perl1dies  de  Sejmoor  ayant  failli  compromet* 
tre  la  sûreté  de  l'Ëiat,  le  roi,  son  neveu,  après  l'avoir  fait 
renfermer  à  la  Tour,  le  fil  décapiter,  1548.  —  Seymour 
{Edouard),  frère  du  précédent  et  de  la  reine  Jeanne,  duc 
de  Sommerset,  fat  nommé  tuteur  d'Kdouard  VI  et  pro- 
tecieur  du  royaume  ;  H  ne  recula  pas  devant  la  mission 
de  faire  eiécnter  Tordre  de  mort  prononcé  contre  son 
frère  Tboroas,  1548;  mais,  accusé  bientôt  lot  même  par 
Warwick,  il  fut  décapite  peu  de  temps  après,  1552. 

SEYSSEL  (Claude  de),  historien,  né  *  Aiz,en  Savoie, 
1430  ;  fut  professeur  d'éloqnence  à  Turin  ;  vint  en 
France  ;  a'y  lia  avec  le  cardinal  d'Amboise,  fut  nommé  i 
l'évéché  de  Marseille,  1510  ;  puis  a  l'archevêché  de  Tu- 
rin, 1517,  et  mourut  dans  cette  ville,  1520,  laissant  : 
Histoire  de  Louis  XII.  Paris,  1508  ;  Histoire  de  la  grande 
monarchie  de  France.  Paris.  15)9. 

SFOHCE  (GiacomazzoAttcndolo  8FOR.ZA),  tige  de  la 
célèbre  maison  des  Sforce,  naquit  è  Castigtione,  1560  ; 
embrassa  la  carrière  des  armes,  et  se  vit  bientôt  *  la 
téte  d'un  corps  nombreux  qu'il  employa  an  service  des 
Florentins,  1401  j  des  Lombards  et  des  Toscan»,  NOS  ; 
puis  enfin  du  roi  de  Naples,  qui  le  nomma  deux  fois  grand 
connétable  du  royaume.  Il  se  noya  dans  la  Pescara  eu 
marchant  è  la  poursuite  de  Braocio,  1424.  —  Sforce 
(François-Alexandre*,  son  fils  naturel,  né  en  1401,  lui 
succéda  dans  tous  ses  biens,  1424.  Il  servit  la  reine 
Jeanne  et  René  d'Anjou  ;  battit  le  célèbre  Carmagnole 
en  Lomberdie,  142$  ;  fit  un  État  Indépendant  de  la  Mar- 
che d'Aoeone,  après  l'avoir  enlevé  a  Eugène  IV,  1454  ; 
força  le  duc  de  Milan  A  lui  donner  sa  fille  en  mariage; 
fut  choisi  par  les  Milanais  après  la  mort  de  leur  doc, 
1447,  et  fut  mis  *  la  téte  de  leur  année  ;  battit  les  Véni- 
tiens, et,  à  ion  retour.  1450,  força  Milan  à  le  reconnaître 
pour  doc.  Peu  après,  il  se  rendit  maître  de  Géoes  ;  fut 
reconnu  par  Louis  XI,  et  mourut,  1466.  —  Sforce  (Ga- 
léas-Marie),  son  61»,  né  en  1444  ;  fit  ses  premières  armes 
auprès  du  roi  de  France  Louis  XI  ;  succéda  A  sou  père 
dans  le  duché  de  Milan,  i486,  et  mourut  assassiné,  1476. 
Galéas-Marie  fut  un  prince  cruel  et  sanguinaire.  — 
Sforce  (Jcan-Galéas-Marie),  son  fils,  lui  snecéda,  h  l'dge 
de  8  ans,  sous  la  tu  tel  e  de  sa  mère  Bonne  de  Savoie, 
1476 1  mais  Ludovic,  son  oncle,  Ini  6t  donner  on  poison 
leot,  dont  il  mourut  à  Pavie,  1491.  —  Sforce  (Ludovic- 
Marie),  le  Maure,  frère  de  François,  et  oncle  du  précé- 
dent, s'empara  du  gouvernement  de  Milan  après  la  mort 
de  son  neveu  Jean  Galéas-Marie,  1494.  Il  fut  fait  prison- 
nier è  Novare;  fut  conduit  eu  France;  renfermé  au 
château  de  Loches,  où  il  mourut  après  10  ans  de  capti- 
vité, 1510.  —  Sforce  (Maxirailien),  ton  fils,  fnt  remis  en 
possession  du  duché  de  Milan  par  Maximilien,  1512; 
mats  obligé  de  fuir  le  courroux  des  Milanais  indignés,  il 
se  réfugia  en  Fiance  ;  céda  son  duché  a  François  I'r  en 
échange  d'une  pension  de  50,000  ducats,  et  mourut  a 
Paria,  1551 .  —  Après  la  mort  de  François-Marie  Sforce, 
sou  frère,  1535,  l'empereur  Charles-Quint  s'empara  du 
duché  de  Milan  et  de  tonte  la  succeasioo  de  la  maison  des 

SHAFTESBCRY  (Ant.  ASHLBV-COOPBK ,  comte 
de),  homme  d'Etat,  né  A  Wnborne,  1621  ;  fnt  membre 
du  parlement,  1640.  Après  s'être  jeté  dans  le  parti  parle- 
mentaire, il  prit  une  grande  part  a  la  restauration  de 
1660,  et,  après  avoir  été  créé  comte  de  Sbaftesbury,  il 
fut  élevé  nu  poste  de  grand  chancelier  d'Angleterre, 
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4  novembre  1672.  En  1 674,  se  voyant  obligé  de  quitter  le 
pouvoir,  il  ae  jeta  dans  le  parti  de  la  popnlace,  et  fit  nue 
opposition  si  violente,  que,  quoiqu'il  eût  été  renfermé  A 
la  Tour,  1677,  le  faible  Charles  II  se  vit  dans  la  néces- 
sité de  le  mettre  de  nnuveau  à  la  téte  de  son  conseil,  i  679. 
Il  rat  de  nouveau  renfermé  A  la  Tour,  accusé  de  haute 
trahison,  et  acquit  é  par  le  jury.  Cependant,  ayant 
trempé  dans  la  conspiration  de  Moumoulb,  qui  fut  dé- 
couverte, il  se  réfugia  en  Hollande,  et  y  mourut,  1685. 
—  Son  petit-fils,  né  A  Londres,  1671,  jouit  de  toute  la 
confiance  de  Guillaume  III  ;  se  retira  A  Naples  à  l'avéne- 
ment  de  la  reine  Anne,  et  mourut  dans  cette  ville.  1715, 
laissant,  entre  autres  écrits  :  Recherches  sur  la  vertu  ; 
Lettre  sur  l'enthousiasme,  etc..  traduit  en  français,  Ge- 
nève, 1769. 

SHAKESPEARB  (WilUam).le  prince  des  poètes  dra- 
matiques anglais,  naquit  A  Stratford-sur-l'Avun,  25  arril 
1564,  d'un  marciinnd  de  laine  et  de  la  fille  de  Robert 
Arden  de  Wellingcote.  gentilhomme  du  comté  de  War- 
v? icksbire.  Accusé  d'avoir  tué  un  cerf  dans  le  parc  de  sir 
Thomas  Locy,  le  jeune  Shakespeare  se  vit  forcé  de  s'en- 
fuir 8  Loodres,  1586,  où  il  fut  réduit,  dit-on,  à  garder 
à  la  porte  du  théâtre  de  Southward  les  cbevaui  des  spec- 
tateurs qui  n'avaient  point  de  domestiques.  Bientôt 
Shakespeare  monta  sur  le  théâtre  pour  y  jouer  des  rôlea 
secondaires,  et  enfin  se  fit  auteur.  Ses  pièces  sont  su 
nombre  de  52  :  Henri  VI,  qu'il  composa,  <re  partie, 
1589  ;  2».  1390  :  3«.  1591  ;  Songe  d'une  nuit  A' toi,  1592  ; 
la  Grondeuse,  1594  ;  Peine  d'amour,  1594;  les  Deux  sei- 
gneurs de  Vérone,  1*95  ;  Romto  et  Juliette,  1595  ;  i/ain- 
let,  1596;  le  Roi  Jean,  1596  ;  Richard  //,  1™  et  2"  par- 
tie, 1596-1597;  Henri  IV,  2»  partie.  1597-1598  ;  le  Mar- 
chand de  Venise,  1598;  Tout  est  bien,  1598;  Henri  V, 
1599;  Beauroirp  de  bruit  pour  rien,  1600;  Comme  vous 
tondrez,  IfiOfl;  les  Commères  de  Windsor,  IfîOI  ; 
Henri  VIII,  16711  ;  TroXlut.  1602  ;  Ruse  contre  ruse,  1 605  ; 
Conte  d'Aire r,  160  i  ;  le  Roi  Léon,  1604  ;  Cymbeline,  U  OS  ; 
Macbeth, Jules-Cisar,  1607  ;  Antoine  et  CUopàtrc, 
1608;  Timon  d'Athènes,  1609;  Coriolan,  1610;  Othello. 
1611  ;  fa  Tempête,  1612.  et  enfin  le  Jour  des  Rois,  1614. 
11  se  fit,  dès  ses  premiers  ouvrages,  une  grande  réputa- 
tion et  comme  auteur  et  comme  actrur  même,  et  acquit 
nne  prande  fortune  et  la  juste  admiration  de  tous  ses 
contemporains.  En  1610,  Shakespeare  >e  retira  dans  ta 
ville  natale,  arbeta  la  maison  dans  laquelle  il  était  né,  et 
y  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  25  avril 
1616.  —  La  première  édition  de  ses  fleuvres  fut  publiée, 
1625,  par  Ilemminige  et  Condel.  Parmi  les  plus  esti- 
mées, on  distingue  celles  de  Rowe,  1709  ;  de  Pope,  1725  ; 
de  Warburton,  1744;  de  Johnson,  1765;  de  Sleevtns, 
1773;  de  Mslone,  1790,  et  enfin  la  grande  édition  de 
Reed,  21  vol.  in-8\  résumant  les  travaux  des  éditions 
précédentes.  Ses  œuvres  furent  traduites  en  français  par 
Letournenr,  1776-1782, 20  vol.  in-8°  :  réimprimées  et  re- 
vues par  MM.  Gultot,  Barante  et  A.  Picbot,  Paris,  13  vol. 
io-8\  1821. 

siiaw  (Thomas),  célèbre  antiquaire  anglais,  né  A 
Kendal,  1692t  fut  nommé  chapelain  du  comptoir  d'Al- 
ger, 1717;  y  séjourna  12  ans,  et  parcourut  successive- 
ment l'ancienne  ÎSoroidie,  la  Syrie  et  l'Egypte.  Il  fit, 
dans  de  longues  excursions,  nne  grande  collection  de 
médailles  de  fragments  d'antiquités,  e'-  publia  des  Ob- 
servations relatives  à  plusieurs  partie»  de  la  Barbarie 
et  du  Levant,  Oxford,  1738,  traduit  en  français  eu 
4745.  Sir  Thomas  mourut  a  Londres,  1751.—  Sbaw 
(Pierre),  médecin  anglais,  né  en  1693  ;  fut  professeur 
de  chimie  et  de  physique,  A  Londres,  et  médecin  de 
Georges  IL  11  mourut.  1765,  laissant  des  Leçons  de 
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chimie,  qui  furent  traduites  en  français  par  d'Arçon- 
▼ille  ;  Paris,  1769.  -  Sbav*  (Georgeel,  naturaliste,  né, 
1751;  fut  bibliothécaire,  1791;  pois  conservateur  du 
Musée  britannique,  et  inourot,  181  S,  laissant  un  trè*- 
grand  nombre  d'ouvrage*,  pat  mi  lesquels  on  distingue, 
Zoo/oaie  générale  c«  Histoire  naturelle,  10  vol..  1800- 
1819. 

SHELBCRNE  (Guillaume  Pelty,  marquis  de  LAN9- 
DOWN,  comte  de),  m*,  1757;  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice ;  fit  ta  guerre  de  Sept  Ans  ;  s'y  distingua  et  par? int 
au  grade  de  colonel  et  d'aide  de  camp  du  roi  Geor- 
ges III,  1760.  Il  entra  A  la  chambre  des  lords,  1761  ; 
fot  nommé,  par  lord  Châtain,  snus-see  rétaire  d'État,  et 
le  suivit  dans  sa  retraite,  1768.  A  la  mort  de  ce  minis- 
tre, son  parti  prit  le  nom  de  Shelbume.  Rentré  a  m  af- 
faires arec  Fox,  1782,  l'acte  principal  de  son  ministère, 
qui  ne  fut  que  de  9  mois,  tal  d'attacher  sou  nom  au 
traité  de  Versailles  qui  devait  rendre  la  pais  au  monde, 
et  assurer  l'indépendance  de  l'Amérique.  Lord  Shel- 
burne,  qui  se  retira  alors  des  afTaires,  et  qui  blâma  tou- 
jours 1  hostilité  do  gouvernement  britannique  envers  la 
France,  mourut,  1805. 

S  H  ELLE  Y  (Percy  Byssbe),  poêle  anglais,  célèbre  par 
la  préco.  ite  de  son  talent  et  aussi  par  son  impieté,  s'ei- 
patria  fort  jeune ,  et  parcourut  successivement  Ge- 
nève, où  il  connut  lord  Bjron,  Venise,  Florence,  Pise 
et  Livourue.  Surpris  en  mer  par  une  tempête,  il  périt 
dans  la  baie  de  Sptzzia,  8  août  1822.  Shclley  n'avait 
pas  encore  atteint  aa  53e  autaée.  Lady  Shelley,  qui  lui 
survécut,  publia  la  collection  de  ses  Œuvres,  1824. 

6HÉRIDAN  (Richard  BBIXSLKT),  célèbre  orateur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Dublin,  1751.  ae  fil  connaî- 
tre par  jla  publication  de  p'usieurs  pièces  de  théâtre  { 
acquit,  avecGarrick,  la  propriété  du  théâtre  de  Drury- 
Laue  et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes. 
1780.  Il  fot  aocceaaivement  sous- secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères,  1 782  ;  secrétaire  de  la  trésorerie, 
1783;  puis  enfin  trésorier  de  la  marine.  Shéridan,  qui 
par  aes  discours,  ses  pamphlets  et  sa  coopération  aui 
feuilles  perii  idiques,  avait  souvent  été  l'un  dea  adversaires 
les  plus  redoutables  du  gouvernement,  s'abandonna  vers 
la  Ou  de  sa  vie  à  la  fouette  passion  du  jeu  et  A  la  débau- 
che, et  mourut  couvert  de  dettes.  1816.  O  i  a  de  lui  : 
le*  hicaux.  1775  s  la  Duègne,  1775;  l'École  de  la  Mé- 
disance, 1777;  le  Critique,  17i9;  Piaarre,  1799;  et  un 
grand  nombre  de  discours  et  de  pamphlets.  La  !'«  édi- 
tion de  ses  UGuires  parut  à  Londres,  2  vol.  in  8°,  1821. 
Elles  forent  traduites  en  français  par  Bonnet,  1858,  et 
par  B«oj.  Laroche,  1841. 

SH1RLRT  (Ant.) ,  célèbre  voyageur  anglais,  né  è 
Londres,  (565  ;  parcourut  successivement  les  Antilles, 
l'Italie,  la  Perse,  la  Russie  et  l'Espagne.  Il  mourut, 
1651,  laissant  :  Kouaoe  aux  j4ntU/es.  1600;  Voyage  en 
Perse,  1615  ;  Vouagt  par  la  mer  Caspienne  et  à  Irarer* 
la  Nuisit,  1601.—  Sbirley  (Jacquet),  poète  dramatique, 
né  a  Londres,  1594;  composa  plusieura  pièces  de  théâ- 
tre qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine  Marie;  Il 
servit  cette  princesse  durant  la  guerre  civile,  «Ooa  les 
ordres  du  duc  de  Newcastle,  1656,  et  mourut,  4656. 
Ses  pièces  de  théâtre,  qui  sont  au  nombre  de  57,  furent 
imprimée!  A  Londres,  en  grande  partie  avec  ses  poèmes, 
16W. 

SIAM,  royaume  de  l'Iudn-Chine,  an  delà  du  Gange, 
au  nord  de  l'empire  chinois.  En  1547,  il  fut  soumis  par 
les  Péguiens,  qui  ne  le  quittèrent  qu'en  1590.  En  1755, 
les  Birmans  s'en  emparèrent  ;  mais  le  Chinois  Piatak 
les  eu  chassa,  1769,  et  s'en  8t  proclamer  roi.  Il  mourut. 
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1782,  et  son  successeur  y  fonda  la  dynastie  qui  •  règne 

MBF.ttlK,  vaste  régiou  d'Asie,  comprenant  ton l  le 
continent  asiatique  de  l'empire  russe.  Ce  fut  en  1580, 
que  le  Cosaque  Jermsk.  a'étsot  emparé  de  Sibir,  capi- 
tale du  khan  priooipal.  reçut  d'Ivan  IV  l'ordre  d'éten- 
dre ses  conquêtes  sur  tout  le  piys;  et  vert  la  fin  du  t«« 
siècle  et  au  commencement  du  17*,  il  appartenait  tout 
entier  à  la  couronne  de  Russie.  C'est  aujourd'hui  na 
lieu  d'exil  où  les  malheureux  qui  ont  encouru  cette 
peme  sont  employés  à  l'eipioilatiou  des  mines,  qni  y 
sont  très-riches  en  métaux.  Les  prisonnier»  français 
tombes  au  pouvoir  des  Russes  après  le  désastre  de 
1812  furent  envoyée  en  Sibérie,  et  y  périrent  tous,  I 
peu  d'exceptions  près. 

SIBYLLE.  Une  sibylle  était  une  femme,  qui,  sans  être 
prétraite  et  tansétre  attachée  à  aucuu  oracle  partreulirr, 
annonçait  l'avenir  et  se  disait  inspirée.  —  I^es  anciens 
n'étaient  point  d'accord  sur  le  nombre  des  sibylles  ;  les 
uns  n'en  admettaient  que  deux,  d'autres  trois,  d'autres 
quatre,  et  d'autres  dis.  Voici  le  nom  des  sibylles  suivant 
l'ordre  des  temps  où  l'on  croit  qu'elles  ont  vécu.  La 
première  est  celle  de  Delphes,  la  plnsanciennede  toute*} 
ht  seconde  l'Erylbréenne,  on  d'Erythrée,  c'est  elle  qui 
prédit  aux  Grecs  qui  allaient  au  siège  de  Troie,  que  cette 
ville  serait  détruite  et  qu'Homère  écrirait  des  faussetés  ; 
c'était  ta  plut  rameuse  de  tout»  s  ;  la  troisième,  la  Cu- 
meenoe,ou  celle  de Curoes  en  Italie;  Virgile  l'appelle 
Déiphobe,  elle  conduisit  Enée  dans  son  voyage  aux  en- 
fers; la  quatrième,  la  Samienne  on  de  Samoa;  la  cin- 
quième, la  Cniuane,  de  la  ville  de  Cumes  en  looie,  qui 
a p porta  à  Ta rquin  l'Ancien  le*  1 1  t  res  sibyllins  ;  la  sixième, 
l'Heilespontiaque,  ou  de  l'HeUespout,  née  dam  le  voisi- 
nage de  Troie;  la  septième,  la  Libyeone  ;  la  huitième,  le 
Persane,  qni,  dit-on,  prophéii»a  sur  le  Messie;  la  neu- 
vième, la  Phrygienne,  et  la  dixième  enfin,  la  Tlbertine 
ou  de  Tivoli;  on  l'appeiait  Albunèe.  Les  auteurs  anciens 
ne  se  rapportent  pas  plus  sur  leur  origine  que  asxr  leur 
pays.  On  croit  qu'elles  étaient  vagabondes,  allant  de  con- 
trée en  contrée  débiter  leurs  prédictions.  Les  aioylle* 
ne  montaient  point  sur  le  trépied  pour  rendre  leurs  oc  a  - 
des  ;  elles  les  écrivaient  sur  des  feuilles  d'arbre,  ou  bien 
elles  les  annonçaient  de  vise  voix  A  ceux  qni  veoaieut 
les  consulter. 

SIBYLLINS  (Livres).  Lei  livres  appelé*  sibyllins  con- 
tenaient un  recueil  en  vers  des  prédictions  des  sibylles, 
que  l'on  conservait  A  Rome  avec  grand  soin,  et  que  l'on 
consultait  avec  appareil  dans  les  occasions  importantes. 
Les  historiens  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  nombre  dea 
livrée  qui  composaient  ce  recueil,  ni  sur  le  roi  auquel  il 
fut  présenté.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  A  Tarquin 
l'Ancien;  d'autres,  tels  que  Denys  d'Haticarnasae  et  Pline, 
prétendent  que  ce  fut  i  Tarquin  le  Superbe.  Ces  livre» 
ayant  été  brûlés  dans  l'incendie  do  Capitule,  un  an  avant 
la  dictature  de  Sylla,  le  sénat  envoja  des  députés  dans 
toutes  les  villes  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  avec  ordre  de 
recueillir  toutes  les  prédictions  des  sibylles  :  on  en  eut 
bientôt  d'autres,  et  en  si  grand  nombre,  qu'Auguste,  pour 
arrêter  la  superstition  du  peuple,  fut  obligé  d'en  faire  un 
chois;  en  ut  brûler  plus  de  deux  mille  volumes,  31,  et 
ne  retint  que  ceux  qui  portaient  le  véritable  caractère 
des  sibylles.  Ces  livres  furent  renfermés  dans  deux  coN 
fret,  d'or  et  déposés  sous  le  piédestal  de  la  statue  d'Apol- 
lon Palatin.  Les  vers  des  sibylles  étaient  hexamètre*  s 
ils  contenaient  dea  prédictions  vagues,  applicables  A 
tous  les  temps  et  pouvant  s'ajuster  à  tous  les  événements. 

SICAMBRICS,  peuples  de  la  Germanie  qui  habitaient 
•nr  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'étendirent  euwnteju*- 
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qu'an  Weser ,  et  enfin  jusqu'à  u  nord  de  la  Lippe.  Au  - 
g uate  marcha  lui-même  contre  le*  Sicambres.  et  ne  pat 
les  vaincre;  mais  il»  furent  rédniU  par  Drususqui  les 
refoula  jusque  dans  la  Gaule  occidentale.  Dans  le  5*  siè- 
cle,  les  Sicambres  entrèrent  dans  la  lifioe  frsnque,  et 
depuis  cette  époque  ils  ne  firent  plna  qu'un  seul  et  même 
peuple.  Aussi  souvent  les  anciens  historiens  désignent- 
ils  les  Francs  par  le  nom  de  Sicambres. 

(ilCARD  (Roeb-Antoine-AmbroiseGLXUlON,  abbé), 
né  è  Fousseret  (Haute-Garonne).  1742.  •  mbrassa  l'état 
ecclésiastique,  se  dévoua  à  l'enseignement  des  sourds- 
muets  à  Bordeaux,  et  eut  la  gloire  de  remplacer  à  Paris 
l'illustre  abbé  de  l'Épéc,  1790.  Arrêté  et  conduit  en  pri- 
son, 1792,  il  eut  le  bonbeur  d'échapper  au  glaive  révo- 
lutionnaire. Condamné  à  la  déportation  pour  avoir  dé- 
fendu, 9  tbermidor,  les  piètres  insermentés,  il  lui  fut 
possible  de  reprendre  la  direction  do  «a  maison.  18  bru- 
maire. Reçu  a  l'Académie  française,  1816,  il  m  un  rut 
octogénaire,  1822.  Nous  avons  de  lui  :  Mémoires  sur  l'art 
d'instruire  les  sourds  de  naissance,  1789;  Cottrs  d'in- 
struction sur  l'art  d'instruire  les  sourds  de  naissance, 
1800;  Théorie  des  signes,  1808,  etc. 

SICHEM.  ville  de  la  Palestine,  entre  le  roontGariiim 
et  le  mont  Hébal.  Les  (ils  de  Jacob  tuèrent  tous  les  habi- 
tenta  de  Skbern,  parce  qoe  Dina,  leur  sœur,  avait  été 
insultée  par  eus.  On  voit  à  Sichem,  aujourd'hui  Na- 
piouse,  le  puits  de  Jacob,  où  Jésus  convertit  une  femme 
samaritaine. 

SICILE.  La  Sicile,  la  plna  considérable  de  toutes  les 
tles  de  la  Méditerranée,  se  nommait,  dans  les  temps  hé- 
roiqoes,  Vile  du  Soleil,  la  terre  des  Cytlopes.  etc.  Trois 
promontoires  célèbres,  appelés  autrefois  l'elor,  Pachy- 
num,  LUtjbie.  aujourd'hui  Capo  del  Faro,  CapoPassaro, 
Capo  di  Boco,  terminent  celte  Ile  et  lui  donnent  nne 
forme  triangulaire.  De  là  lui  est  venn  le  nom  de  Trina- 
trie,  Trinacie  et  Trieurira  ehes  les  Romains.  Les  an- 
tiennes médailles  de  Sicile  désignent  ces  trois  promon- 
toires par  trois  jambes  surmontées  d'une  téle,  et  placent 
nn  épi  entre  chaque  jambe  pour  marquer  la  fécondité  de 
celle  Ile,  qui  a  passé  longtemps  pour  la  plus  fertile  du 
monde  connu. 

L'origine  des  premiers  babiUnU  de  la  Sicile  n'est  rien 
moins  que  certaine  ;  elle  est,  comme  celle  de  tous  les  an- 
ciens peuples,  enveloppée  de  fables  et  de  fictions.  La 
Genèse  dit  qu'Elisa,  Tharsis,  Celhim  et  D.idarim,  Dis  de 
Javan,  partagèrent  entre  eus  les  Iles  des  nations.  Eusèbe 
croit  que  la  Sioile  fut  le  partage  de  l'ainé,  et  ce  système, 
qui  n'est  pas  sans  quelque  fondement,  a  été  adopté  par 
plusieurs  chronoiogistes,  du  moins  comme  le  plus  vrai- 
semblable. Des  colonies  de  différents  peuples,  voisins  ou 
éloignés  attirés  parla  bonté  du  climat,  Tinrent  ensuite  y 
former  des  établissements  et  bâtir  des  villes.  Il  est  con- 
stant que  les  S  iranien  s,  originaires  de  la  Sicile,  ou  venus 
d'Espagne,  dont  un  des  fleuvrs  se  nommait  Sicanos,  on 
commandés  par  un  roi  appelé  Sicanos,  donnèrent  le  nom 
de  Slcaoie  à  la  Sicile,  et  furent  eui-mémes  nommés  Sica- 
niens.  On  appelle  encore  Sieanie  le  pays  compris  entre 
le  capo  Paasaro  et  le  capo  di  Boco.  Deux  colonies  de 
Liguriens,  ou  d'autres  peuples,  étant  passées,  sur  des 
radeaux,  d'Italie  en  Sicile,  av.  J.-C.  1294  et  1289,  sous 
la  conduite  d'un  chef  nommé  Siculus,  ont  fait  nommer 
cette  Ile  la  Sicile,  et  ses  habitants  Siciliens.  Environ  300 
ans  après,  les  Grecs  y  vinrent  en  foute,  et  s'y  multipliè- 
rent tellement,  qu'on  appela  la  Sicile  la  terre  des  Grecs 
ou  lu  grande  Grèce.  Ils  y  introduisirent  leur  Isngne, 
qu'on  y  parlait  avec  cel  és  des  premiers  habitants,  la  phé- 
nicienne et  la  sicilienne,  d'où  est  venu  encore  aui  Sici- 
liens le  nom  de  Trihnçutt,  peuple  à  trots  langues. 
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Cooaie  a  été  l'un  des  pins  fameux  rois  des  Slcaniens. 
Justin  croit  qu'il  régnsit  sur  tonte  la  Sicile.  Le*  poètes 
ont  célébré  les  aventures  de  ce  prince  avec  Minos,  roi 
de  Crète.  Ce  qoe  l'on  sait  de  plus  etrtain,  c'est  qu'an 
temps  de  Minos,  1295.  des  Cretois,  sous  la  conduite  de 
leur  prince,  descendirent  en  Sicile,  à  l'endroit  qni  rut 
appelé  depuis  Minos,  qu'ils  s'y  établirent,  s'y  agrandirent 
avec  le  temps  et  y  introduisirent  le  culte  des  Mères, 
c'est-à-dire  de  ces  femmes  qui,  suivant  la  Fable,  avaient 
élevé  secrètement  Jupiter.  Ce  culte  fut  dans  la  suite 
très-célèbre  dàns  toute  la  Sicile.  Cocale  faisait  alors  sa 
résidence  à  Camicus,  qui  était  sa  capitale,  située  près  de 
l'endroit  où  depuis  fut  bâtie  Agrigente.  —  Yers  l'an 
1289,  un  prioce  d'Italie,  appelé  Siculus.  passa  en  Sicile 
avec  nn  peuple  entier,  qui  s'empara  à  main  armée  dn 
meilleur  terrain  de  l'Ile,  occupée  alors  par  les  Slcaoiens, 
et  après  de  grandes  guerres,  dont  le  détail  ne  nous  est 
point  parvenu,  ceux-ci  se  retirèrent  de  gré  ou  de  force 
dans  la  région  située  entre  Pacbyoum  et  Lilybee.  —  Peu* 
dant  que  ces  deux  peuple»  se  disputsient  la  Sicile,  Eole 
régnsit  avec  sagrsse  à  Lipari,  lie  voisine  et  presque  con- 
tinué. Il  avait  six  fils.  Asly-  Orhus,  Xuthus,  Androclès, 
Phaerémon,  Jocaste  et  Agattierne,  qui  imitaient  la  ssae 
conduite  de  'eur  père.  Leur  grande  répolation  engagea 
les  con tendants  à  mettre  bas  les  armes  et  à  choisir  pour 
rois  les  Ris  d'Eole.  Après  la  mort  de  ces  princes,  leurs 
enfants  leur  succédèrent.  On  n'a  aucun  détail  sur  leur 
gouvernement.  Cette  maison  régna  pendant  plusieurs 
générations  dans  ta  Sicile,  et,  lorsqu'elle  vint  à  manquer, 
les  Siciliens  donnèrent  la  roysnté  aux  principaux  d'entre 
eux.  —  Ce  fut  probablement  sous  le  règne  de  quelqu'un 
de  ces  princes,  vers  l'an  1175,  que  les  Phéniciens  de 
Tyr  vint  eut  s'établir  sur  les  côtes  de  la  Sicile.  Ils  y  trou- 
vèrent les  Troyeos.à  qui  cette  Ile  svait  servi  de  retraite, 
et  qui  y  avaient  déjà  bâti  plusieurs  villes.  Mais  les  Grecs 
forent  les  plus  nombreux  et  les  plus  puissants  de  tous  les 
peuples  qui  formèrent  drs  établissements  dans  la  Sicile. 
Cependant  l'histoire  se  tait  pendsnt  plus  de  six  siècles 
sur  ce  pays.  Lorsque  les  Siciliens  commencent  à  repa- 
raître sur  la  scène  du  monde,  ils  semblent  avoir  copié  la 
forme  du  gouvernement  d'Atbènes.  Mais  l'aristocratie 
ne  leor  convint  pas  longtemps.  Les  plus  puissants  mirent 
tout  en  œuvre  pour  s'approprier  la  souveraim  té.  Plu- 
sieurs y  réussirent  ;  en  sorte  que  chaque  ville  eut,  pour 
ainsi  dire,  son  tyran  ou  son  roi  particnlier.  L'histoire 
n'a  conservé  les  noms  et  les  actions  que  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

Tyrans  des  Léontins.  —  Paoétius  est  celui  qn'Eusèbe 
assure  avoir  été  le  premier  tyran  de  Sicile.  Pendant 
qu'il  y  avait  guerre  entre  les  Mégariens  et  les  Léontins, 
ceux-ci  choisirent  Psnétlus  pour  leur  général.  Aussitôt 
qu'il  est  revêtu  de  celle  dignité,  il  fait  tuer  tous  les  prin- 
cipaux, 614,  et  se  rend  maître  absolu.  C'est  le  seul  tyran 
des  Léontins  dont  le  nom  se  soit  conservé. 

Tyrans  d' Agrigente.  —  Pbalaris,  le  plus  eélèbre  des 
tyrsua  de  la  Sicile,  était  né  à  Astyphalée,  Ile  de  la  mer 
Carpathiennn.  Soupçonné  par  ses  compatriotes  d'aspi- 
rer à  la  tyrannie,  il  est  chassé  de  sa  pairie,  et  se  relire 
à  Agrigente  avec  de  grandes  richesses,  dont  il  se  servit 
efficacement  pour  gagner  l'sfrection  des  Agrigentins. 
Abusant  de  leur  affeclion,  il  devint  bientôt  leur  maître, 
et  répandit  le  sang  de  ceux  qu'il  imaginait  être  les  en- 
nemis de  sa  tyrannie.  Il  ent  avec  ses  voisins  de  longues 
guerres  dont  on  ignore  les  détails.  Oo  lui  attribue  l'in- 
vention d'une  machine  avec  laquelle  on  lançait  an  loin 
des  matières  combustibles,  et  qu'on  nomma  Phalarie. 
Parelle,  fameux  fondeur,  crut  faire  sa  cour  à  ce  prince 
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c'était  oo  taureau  d'airain  plus  grand  que  nature,  fait  de 
telle  sorte  qu'on  ronvait  l'ouvrir  par  le  dot  et  iotrodoire 
tin  homme  dans  ton  ventre.  Si  on  mettait  du  feu  de«- 
sons,  les  ci  u  de  celui  qui  y  était  renfermé  ressemblaient 
an  mugissement  du  taureau.  Pbalaris  pensa  ne  pouvoir 
mieux  récompenser  l'auteur  de  cet  ouvrage  qu'eu  eo 
faisant  faire  l'essai  sur  lui-même.  Malheureusement  H 
s'en  servit  dans  ia  suite  contre  ceux  dont  il  voulait  se 
défaire.  Phalaris  avait  cepeudant  quelques  relations 
avec  les  philosophes.  Zenon,  l'on  d'eux,  n'ayant  pn 
rénasir  à  lui  faire  abdiquer  la  tyrannie,  forma  une  con- 
spiration contre  iui  :  elle  fut  découverte.  Comme  on  Ini 
donnait  la  question  dans  la  place  publique,  le  philo* 
sophe,  «  adressant  aux  Agrigentins,  leur  parla  avec  tant 
de  force  contre  la  tyrannie  et  leur  lâcheté  a  la  suppor- 
ter, qu'ils  se  jetèrent  sur  Phalaris  et  le  lapidèrent,  548. 
— Alcamène  gouverna  Agrigente,  après  la  mort  de  Pba- 
laris, avec  on  firand  succès.— Alcandre,  successeur  d'Al- 
cam^ne,  se  distingua  par  la  douceur  de  son  administra- 
tion. Il  ne  fut  pas  moins  heureux  qne  son  prédécesseur, 
et  prit,  à  son  exemple,  la  pourpre,  qui  était  l'habillement 
des  rois.— Tbéron  exerçait  l'autorité  souveraine  en  476; 
oo  ne  sait  par  quelles  voies  il  y  était  parvenu.  Tyrille, 
tyran  d'Himère,  s'étant  mis  »  la  tête  d'i  ine  conspiration 
formée  contre  lui,  Théron  le  défait  dans  une  bataille, 
établit  son  fils  Thrasidée  dans  Himère.  et,  pour  affer- 
mir son  autorité,  contracte  des  alliances  avec  Gélon, 
prince  de  Syracuse.  Tyrille  s'était  retiré  à  Carthage, 
dont  il  implorait  la  protection.  Amilcar,  avec  une  armée 
de  300,000  hommes,  vint  menacer  Minière,  qui  est  dé- 
livrée par  Géloo.  Le*  Himéréens  ayant  ensnite  conspiré 
contre  Tbéroo,  celui-ci  dépeuple  leur  ville,  et  y  établit 
des  Grecs  et  des  Dorieos.  Théron  fut  victorieux  aux 
jeux  olympiques,  en  478,  et  mourut  sur  ia  An  de  la 
même  année.  Les  Agrigentins  lui  rendirent,  après  sa 
mort,  les  honneurs  qu'on  ne  rendait  qu'ans  héros.  — 
Thrasidée,  fils  de  Théron,  lui  surcéda,  et  fut  en  guerre 
avec  Hiéron,  roi  de  Syracnie,  qui  le  vainquit.  Quelques 
temps  après,  il  fut  tue  par  ses  propres  concitoyens,  et 
les  Agrigentins  recouvrèrent  leur  liberté. 

Tarons  de  Gela.  —  503,  Cléandre,  natif  de  Patane, 
parvint  à  la  souveraineté  dans  Gela  comme  Panétius  y 
était  arrivé  cbex  les  Léontim,  et  eut  un  sort  à  peu  près 
semblable,  car  il  fut  tué  par  un  habitant  de  Gela  après 
7  an»  de  règne,  496.— Hippocrate,  frère  de  Cléandre, 
lui  succéda.  Il  eut,  dans  le  commencement  de  son  règne, 
de  grandes  guerres  avec  les  Callipolitains,  les  ftaxieos, 
les  Zancléens  et  les  Léontins,  et  les  vainquit  tous.  Il 
subjugua  plusieurs  des  anri'us  peuples  de  la  Sicile,  et 
remporta,  auprès  do  Oeme  Êlore,  une  grande  victoire 
sur  Jes  Syracntains,  qui  lui  cédèrent  Ca  marine,  où  il 
envoya  une  co'onie.  Hippocrate  fut  tué  dans  une  bataille 
coolre  les  Siciliens,  après  cinq  ans  d'un  règne  heureux. 
492.— Gélon,  l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  qu'ait 
eus  la  Sicile,  avait  été  fait  général  de  la  cavalerie  par 
Hippocrate.  Après  la  mort  de  ce  prioce,  les  Géléens 
ayant  voulu  secouer  le  joug  de  la  tyrannie,  Gélon  prit 
le  parti  de  ses  enfanta,  et  remporta  la  victoire  :  mais  U 
conserva  la  souveraineté  pour  lui-même.  Son  autorité 
étant  bien  établie  dans  Géla,  il  accepta  la  proposition 
que  loi  firent  quelques  citoyens  bannis  de  Syracuse 
de  s'employer  i  les  rétablir.  S'êlant  présenté  avec 
une  armée  devant  cette  ville,  les  portes  lui  en  fu- 
rent ouvertes  aussitôt.  Après  y  avoir  rétabli  ceux  qni 
en  avaient  été  chasses,  il  consentit  a  prendre  eo  main 
l'antorité  souveraine  daoa  Syracuse,  et  céda  à  son 

frère  Hiéron  celle  qu'il  avait  dans  Géla,  491.  Hiéron 

régna  à  Géla  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  frère  Ini 


eut  ouvert  le  chemin  au  trône  de  Syracuse ,  478. 

Tyrans  de  Rhége  it  de  ZancU  ou  Mesrinr.  —  AoaxiUs 
ou  Anaxilaûs  régnait  snr  Rhége  on  Rheggio  vers  le 
commencement  de  494.  H  s'empara  de  Zaocte  par  trahi- 
son, et  la  détruisit  ensuite,  aidé  par  les  Mraséniens  du 
Péloponèse.  qui  avaient  été  chassés  de  leur  pays  par  let 
Larédémoniens.  Ces  Messéoiens  fondèrent  à  quelque 
pas  des  ruines  de  Zsncle  une  nouvelle  ville,  qu'ils  nom- 
mèrent Messine,  et  reconnurent  Aussi  las  pour  leur  roi. 
Ce  prince  mourut  en  476,  après  un  règne  de  18  ans.  — 
Mirylbus  succéda  à  Anaxllas  comme  tuteur  de  «es  en- 
fants. Il  remit  l'antorité  à  ses  pupilles  et  se  retira  en 
Grèce  en  467. 

Tyran t  d'Himère.  —  Crinippe  n'est  connu  dan*  l'his- 
toire que  par  Tyrille,  foo  fils,  qui  régna  après  lui.  — 
Tyrille  fut  dépouillé  de  l'autorité  par  le  prince  d' Agri- 
gente, et  les  Carthaginois  tentèrent  vainement  de  le  ré- 
tablir. 

Chronologie  historique  des  tyrans,  rois,  généraux  ou 
magistrats  de  la  Sicile. 

Syracuse  gouvernée  par  des  rois.  —  491,  Géloo,  élevé 
à  la  suprême  puissance  dans  Syracuse,  par  le  choix 
même  des  Syracusams.  travaille  a  peupler  s<>n  nouveau 
royaume  et  se  concilie  l'amitié  de  la  république  ro- 
maine. Les  Mégariens  lui  avant  déclaré  la  goerre,  il 
marche  contre  eus,  les  oblige  de  se  renfermer  dans  leur 
ville,  les  y  assiège,  les  contraint  de  se  rendre  ù  discrétion 
et  détruit  Mégare.  4*8,  Gélon  remporte  le  prix  de  la 
course  du  chariot  aux  jeux  olympiques.  Pour  préserver 
la  Sicile  du  joug  des  Carthaginois,  dont  la  puissance 
était  déjà  formidable,  le  roi  de  Syracuse  comprend  la 
nécessité  de  les  affaiblir  de  bonne  heure.  Les  Grecs  re- 
fusent de  se  joindre  i  lui,  malgré  l'intérêt  qu'ils  y  ont. 
Il  se  charge  seul  du  poids  de  la  guerre,  attaque  les  Car- 
thaginois unia  aux  Egestains,  484,  et  remporte  sur  les 
uns  et  les  antres  une  victoire  signalée.  480,  Gélon  refuse 
a  son  tour  d'aider  les  Grecs  contre  Xercès.  Cependant 
le»  Carthaginois  ne  cherchaient  que  l'occasion  de  porter 
la  goerre  en  Sicile.  La  retraite  de  Térilte,  chassé  d'Hi- 
mère par  Tbéroo,  leur  fournit  celle  occasion.  Géloo 
s  avance  au  secours  de  Tbéroo,  son  allié,  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes  de  pied  et  de  5.000  chevaux  ; 
surprend  les  Carthaginois,  en  fait  un  grand  carnage  et 
ramène  plus  de  10,000  prisonniers.  Dans  une  seconde 
rencontre  il  en  tne  plus  de  15,000  et  force  le  reste  i  se 
rendre  A  discrétion.  La  victoire  de  Sa  la  mi  ne  ayant  en- 
suite rendu  la  pats  a  la  Grèce,  Gelon  dépose  les  armes 
pour  ne  pins  s'occuper  que  du  bonheur  de  ses  sujets,  et 
il  menrt  regretté  de  tous,  après  13  ans  de  règne,  478.  Il 
avait  nomme  pour  son  successeur  Hiéron,  l'atné  de  *■* 
frères.  —  Hiéron  se  montra,  dans  le  commencement  de 
son  règne,  injuste,  cruel,  ennemi  des  sciences;  mais, 
étant  tombé  malade,  la  conversation  des  gens  célèbres 
qni  étaient  alors  en  Sic  le,  tels  que  Pindare,  Bacchylide, 
Simonide,  Eschyle,  etc..  le  rendit  tout  *  coup  juste,  clé- 
ment, généreux,  protecteur  des  muses.  474,  La  ville  de 
dîmes,  par  le  secours  du  roi  de  Syracuse,  conserve  sa 
liberté  contre  les  Tyrrbenieos,  qui  voulaient  se  l'assujet- 
tir. 472,  Tbrasydée,  tyran  d'Agrigente.  après  la  mort  de 
Théron,  déclare  la  guerre  a  l'ancien  ami  de  sou  père. 
Hiéron  remporte  sur  lui  une  grande  victoire  et  rend  la 
liberté  aux  Agrigentins.  Hiéron  prit  beaucoup  de  part 
aux  affaires  d'Ilahe.  Il  mourut  a  Catane,  467,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  Thrasybule,  son 
frère.  —  Thrasybule  irrite  les  S>racusains  par  ses  vio- 
lences. Ceux-ci,  résolus  à  tout  tenter  pour  chasser  le 
tyran,  sollicitent  du  secours  des  autres  villes  de  la  Si- 
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cile,  défont  Thrnsybole  rar  terre  et  sur  mer  et  le  forcent 
A  abdiquer,  466.  Ils  «Habilitent  une  féte  en  mémoire  de 
cette  heureuse  révolution,  et  aident  les  autres  villes  A 
exterminer  lea  tyrans. 

Syracuse  en  démocratie.  —  La  Sicile,  délivrée  de  la  ty-  • 
raouie,  devint  bientôt  le  paya  le  plot  rirbe  do  monde  ; 
mai*  la  guerre  civile  troubla  cetbeoreux  État.  Le  partage 
des  terre»,  en  454,  amena  encore  des  rixes  sanglantes . 
Tjndaride  et  quelques-autres,  A  son  exemple,  essayèrent 
de  s'assujettir  leur  pairie;  les  Syracusains  établirent  a 
celte  occasion  le  pilalitme,  qui  ressemblait  à  l'ostra- 
ciime  des  Athéniens.  45S,  lea  Syracusains  déclarent  la 
guerre  aux  Tyrrhéniens,  qni  continuaient  de  désoler  la 
mer  de  S  cile  par  leura  pirateries;  ravagent  toutes  leurs 
cotes,  descendent  en  Corse  et  prennent  l'.dhallc  (aujour- 
d'hui l'Elbe).  450,  Dencelius,  homme  hardi  et  entrepre- 
nant, tente  de  ae  rendre  maître  de  la  Sicile,  et  obtient 
plusieurs  avantages  ;  maiala  mort  arrête  ses  projets,  440. 
446,  les  Agrigenlins  déclarent  la  guerre  aux  Syracu- 
aains;  mais  ila  sont  vaincus  dans  une  bataille  près  du  fleure 
d'Hmère.  Les  Syracusains,  A  la  téle  des  autres  Grecs 
de  Sicile,  entreprennent  de  réduire  les  anciens  Siciliens. 
Malgré  la  défense  héroïque  de  ses  habitante,  Trioacrie 
eat  détruite,  et  tout  ce  qui  était  resté  d'habitants  réduit 
en  servitude,  vers  459.  428,  lea  Léoollns,  que  Syracuse 
avait  privés  dn  commerce  déterre  et  de  mer,  ont  recours 
aux  Athéniens  dont  ils  descendaient.  Lacbès  et  Cliaréade 
débarquent  A  Rbége,  d'où  ils  font  des  cour»es  dans  les 
Iles  de  Lipsri,  qu'il»  ravagent.  427,  combat  naval  entre 
les  Syracusains  et  les  Athéniens;  Cbaréade  est  tué.  La 
guerre  civile  désole  la  Sicile.  416,  dana  une  contestation 
entre  lea  Égestains  et  les  Sélinontins,  Syracuse  prend 
parti  pour  ces  derniers  ;  Athènes  épouse  la  querelle  des 
premiers,  et  met  en  mer  156  vaisseaux  A  trois  rangs  de 
rames,  montés  par  18,000  hommes.  Jamais  la  république 
n'avait  fait  un  armement  aussi  considérable.  L-  s  succès 
aoot  longtemps  balancée  ;  cependant  Syracuse  allait  être 
obligée  de  se  rendre  quand  Lacédémooe  envoie  G  y  lippe 
A  son  secours.  414,  Athènes  fuit  partir  une  nouvelle 
flotte  de  75  galères,  sous  lea  ordres  de  Démosthène; 
mais  les  Athéniens  sont  partout  battus  ;  toute  retraite 
leur  est  fermée,  et  les  SyracusaiD*  en  font  une  horrible 
boucherie.  Des  200  vaisseaux  envoyés  en  Sicile,  aucun  ne 
retourne  A  Athènes,  et  40.000  hommes  partis  pour  cette 
expédition  y  perdent  la  vie  ou  la  liberté,  443  ;  Nlcias  et 
Démostbene  furent  condamnés  a  être  lapidés.  412,  Dio- 
elès,  un  des  principaux  citoyens  de  Syracuse,  voyant  la 
poix  rétablie  dans  sa  patrie,  propose  A  ses  compatriotes 
de  changer  la  forme  du  gouvernement  et  de  reformer 
l'fldmiuiilralion  ;  les  nouvelles  lois  sont  appelées  de  son 
nom  Dioclèes.  4M,  les  Syracusains  et  les  Sélinontins,  re- 
connaissant les  bons  offices  des  Lacédémoniens,  leur 
envoient  55  vaisseaux  pour  la  guerre  qu'ils  ont  contre 
le*  Athéniens.  Hermocrate,  qui  commandait  cette  (lutte, 
ayant  été  battu,  est  exilé  avec  ses  principaux  officiera. 
Il  tente  de  rentrer  de  force  dans  Syracuse,  mais  il  y  est 
tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui  l'acrompaguaient.  De* 
nys,  qni  joua  depuis  un  si  grand  rôle  dans  sa  patrie,  est 
blessé,  enlevé  comme  mort,  et  sauvé  de  cette  façoo  par 
ses  parents,  408.  410,  nouvelle  contestation  entre  les 
Egestains  et  les  Sélinontins.  I.ea  Carthaginois  envoient 
Annibal  au  secours  des  Egealains  avec  60  gros  vaisseaux 
et  près  de  1,500  vaisseaux  de  charge.  Sélinonte  est  prise 
après  dis  jours  de  siège;  tout  y  est  mis  A  feu  et  A  sang, 
et  la  ville  est  détruite  après  242  ans.  Uimère,  après  une 
résistance  qui  coula  cher  aux  Carthaginois,  éprouve  le 
même  sort,  408,  et  est  réduite  en  cendres  après  avoir 
doré  240  ans.  Ces  succès  raniment  dans  les  Carthaginois 

II. 


le  désir  de  se  rendre  maîtres  de  toule  la  Sicile.  Une  pe- 
tite flotte,  envoyée  pour  reconnaître  les  eûtes,  est  défaite 
par  les  Syracusains  A  la  hauteur  d'P.rii,  407.  Les  Car- 
thaginois, sous  la  conduite  d'Annibal,  débarquent  en 
Sicile,  et,  après  un  long  siège,  s'emparent  d'Agrigeote, 
et  y  commettent  toutes  sortes  de  cruautés,  406. 

La  Sicile  rentrée  son*  la  domination  des  tyrans.  — 
405,  Dans  l'assemblée  publique  qui  se  tint  A  Syracuse 
après  la  prise  d'Agrigeote.  Denys,  simple  greffier,  ac- 
cuse lea  magistrats  et  les  généraux  de  trahison,  les  fait 
déposer,  et  se  fait  nommer  généralissime.  Il  fait  de 
vaina  efforts  pour  s'opposer  aux  progrès  de*  Carthagi- 
nois. La  paix  est  cependant  conclue  avec  liiiilcon,  A  la 
condition  que  les  Carthaginois  resteront  en  possession, 
non-*eulement  de  leurs  anciennes  conquêtes,  mats  en- 
core des  pays  des  Sicaniens,  des  Sélinontins,  des  Agri- 
genlins,  des  Himéréens,  etc.,  et  que  les  Syracusains  se 
soumettront  A  Denys.  Ceux-ci  tenteut  contre  le  tyran 
une  première  révolte,  qui  est  étouffée.  405,  Denys,  pour 
exercer  ses  troupes,  fait  la  guerre  A  ses  voisins;  il  se 
rend  maître  de  Catane  et  de  Naxe,  compose  avec  les 
Leontius,  qui  lui  cèdent  leur  patrie,  et  fait  un  accom- 
modement avec  ceux  de  Rbége  ou  Mositie,  402.  Il  fait 
de  grands  préparatifs  pour  chasser  lea  Carthaginois  de 
la  Sicile,  390,  et  quand  il  est  en  meturc,  il  envoie  sigui- 
fler  à  la  république  de  Carlbage  que  les  Syracusains  lui 
déclareront  la  guerre,  si  elle  ne  rend  la  liberté  A  toutes 
les  villes  grecques  de  la  Sicile.  Cartilage  eat  décidée  à 
tons  les  sacrifices  pour  coi-server  ce  qu'elle  possède  eu 
Sicile;  la  guerre  est  engagée;  elle  se  termine  par  l'a— 
nantissement  complet  des  forces  carthaginoises.  594, 
Denys  s'empare  de  Messine.  3D5.  Les  Carthaginois  en- 
voient Magon  faire  des  courses  eu  Sicile;  il  est  battu. 
Denys  tente  vainement  de  s'emparer  de  Rbége,  et  ravage 
le  pays.  Ligue  des  Grecs  d'Italie  pour  lui  résister.  392, 
Magon  assemble  une  armée  de  80,i00  hommes;  Agyris, 
mi  des  Agyrinéens,  le  plus  puissant  prince  de  Sicile 
après  Denys,  lui  tonrnit  des  troupes  et  des  vivres.  Mal- 
gré leur  supériorité,  les  Carthaginois  font  la  paix  avec 
le  tyran,  et  lui  cèdent  le  pays  de  Sauromenium,  d  on  il 
chasse  les  Siciliens.  590,  Denys  fait  une  nouvelle  tenta- 
tive contre  Rhége,  qui  est  secourue  par  les  peuples 
d'Italie.  589,  Il  s'empare  de  tout  le  pays  dea  Locnens, 
attaque  les  Crolooiates,  conclut  un  traité  d'alliance  avec 
les  Gaulois  qui  venaient  de  brûler  Rome,  et  eu  obtient 
des  secours  pour  continuer  la  guerre  en  Italie.  Quelque 
temps  après,  il  accorde  la  paix  A  toutes  les  villes  italien- 
nes qui  s'étaient  déclaréea  contre  lui,  et  en  reçoit  des 
couronnes  d'or  en  présent,  388.  Les  habitants  d'fiippo- 
nium  et  de  Caulonia  sont  transportés  A  Syracuse.  587, 
Les  Carthaginois  euvoient  une  nouvelle  armée  en  Sicile, 
sous  la  conduite  d'Iiannoo.  Dtnys  parvient  enfin  A  s'em- 
parer de  Rhége  ;  il  fonde  des  colonies  dans  la  partie  de 
l'Italie  située  sur  la  mer  Adriatique,  585;  fait  une  irrup- 
tion subite  dans  1  Klrurie,  384,  et  reprend  le  dessein 
d'enlever  aux  Carthaginois  ce  qu'ils  possédaient  en  Si- 
cile. Magon,  envoyé  pour  s'opposer  A  ce  projet,  585,  est 
vaincu  dans  une  grande  bataille  qui  coûte  la  vie  A  plus 
de  10,000  Carthaginois  ;  mais  ayant  reçu  du  renfort,  il 
bat  complètement  Utnys,  lut  tue  14,000  hommes,  et  le 
force  A  acheter  la  paix  au  prix  de  1,00»  talents  et  de  la 
cession  de  tout  le  pays  au  delA  de  l'IJalyce,  ainsi  que  dn 
territoire  d'Agrigeote.  368,  D<  nys  veut  encore  profiter  de 
la  désolation  causée  chex  les  Carthaginois  par  la  peste  ; 
mais  il  est  bal  tu,  cl  les  deux  partis,  lasde  la  guerre,  font  une 
nouvelle  paix.  Dcuys  e>t  empoisonné  par  ses  médecins; 
_  Denys  II,  son  fils,  est  reconnu  pour  son  successeur 
sans  opposition.  Il  commence  son  régne  par  se  concilier 
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l'amitié  du  peuple,  et  attire  A  sa  cour  Phllice  l'historien 
et  le  eélèbre  Plaloa  ;  mal»  bientôt  il  te  laisse  débaucher 
par  ses  coartiians.  Dion,  son  gouverneur,  poussé  à 
bout,  «e  détermine  à  la  guerre,  557,  et  s'empare  de  Sy- 
racose.  Di>im  écbouedans  une  attaque  qu'il  lente  pour 
reprendre  ta  capitale,  558;  set  forces  navales  sont 
anéantie»,  556,  et  il  est  forcé  de  te  retirer  chex  le*  Lo- 
criens,  sur  lesquels  il  fait  peter  pendant  six  ans  tout  te 
poids  de  la  plut  cruelle  tyrannie.  Dion  ett  assassiné 
par  Calippe,  on  de  ses  amis,  554,  qoi  s'empare  de  Sy- 
racuse et  y  exerce  l'autorité  souveraine  pendant  treize 
mois.  Il  est  chassé  par  Hippariot,  frère  de  Denys,  355, 
qui  conserve  l'autorité  souveraine  pendant  deux  ans.  — 
550,  Nypslut,  l'un  des  généraux  de  Denys,  s'empare  du 
souverain  pouvoir,  et  en  jouit  plut  de  deux  an».  Denys, 
profitant  des  troublrt  de  Syracuse,  rassemble  quelque» 
soldats  étrangers,  entre  dans  la  ville,  547,  en  chasse 
THypsiu»,  et  se  remet  en  possession  du  trône,  dix  ans 
aprè»  avoir  été  obligé  de  l'abandonner  :  tes  malheurs 
n'avaient  servi  qu'à  le  rendre  plot  méchant.  Irrités  de 
ses  vexations,  les  Syracusains  implorent  le  secourt  d'I- 
eétat,  leur  compatriote,  alort  tyran  de  Léooiium,  le 
nomment  général  de  leurs  forces,  et  remettent  entière- 
ment lears  intérêts  entre  ses  mains.  Les  Carthaginois, 
jugeant  la  conjoncture  favorable  pour  s'emparer  de  la 
Sicile,  équipèrent  one  flotte  pour  y  faire  une  descente. 
Les  Syracusains  s'adressent  6  Coriulhe,  qui  leur  envoie 
Timoléon  avec  un  corps  de  troupes.  Plusieurs  villes  ou- 
vrent  leur  porte  au  général  corinthien;  Denys  lui-même, 
à  la  veille  d'être  forcé,  se  rend  aux  Corinthiens  et  leur 
remet  la  citadelle.  545,  Timoléon  envoie  le  tyran  à  Co- 
rlnthe,  où  il  est  obligé,  pour  subsister,  de  se  faire  maî- 
tre d'école.  Les  Corinthiens  s'emparent  de  Messine,  512, 
et,  peu  de  temps  après,  de  Syracuse.  Timoléon,  niaiire 
de  la  capitale,  affranchit  au>si  les  antres  villes  grecques 
d«  la  Sicile,  détruit  tontes  les  forteresses  et  palais  élevés 
par  les  tyrans,  rase  et  efface  jusqu'aux  vestiges  de  la  ty- 
rannie. Aidé  de  Cépbale  et  de  Denys,  deux  législateurs 
que  les  Corlothicnt  lui  avaient  envoyés,  il  travaille  à 
polirer  Syracuse.  Il  y  établit  une  magistrature  dont  le 
chef  prenait  le  litre  d'amphipole  ou  ministre  de  Jupiter 
Olympien.  Les  années,  dans  la  suite,  furent  dattes  du 
nom  de  ces  magistrats,  dont  le  premier  s'appelait  Cal- 
limènes.  Cette  forme  de  gouvernement  subsistait  encore 
dn  temps  de  Diodore,  300  après  ton  établissement.  — 
Les  Carthaginois  arrivent  à  1 -il  y  bée  avec  une  armée 
formidable  :  Timoléon,  à  la  tête  d'une  poignée  de 
braves,  les  attaque  et  les  taille  en  pièces.  Mamercus,  ty- 
ran de  Catane,  et  1  ce  tas,  pleins  de  jalousie  contre  Ti- 
moléon, font  secrètement  une  lutte  avec  les  Carthagi- 
nois. Gircoa  arrive  en  Sicile  avec  70  vaisseaux.  Timoléon 
marche  d'abord  contre  Icétas,  s'en  rend  maître  et  le  fait 
mettre  *  mort  ;  Marner,  os  est  également  défait,  239,  et 
Cartbage  demande  la  paix,  558.  Tous  les  tyrans  abdi- 
quent volontairement  on  de  force,  et  les  villes  de  Sicile 
s'empressent  à  l'envl  de  donner  des  témoignages  de  leur 
affection  et  de  leur  reconnaissance  A  leur  libérateur. 
L'illustre  Corinthien,  toujours  modeste  au  milieu  de  tant 
de  succès,  se  démet  de  ton  autorité  quand  il  ne  voit  plus 
de  bien  A  faire,  et  meurt  à  Syracuse.  537,  regrette  de 
tout,  après  avoir  gouverné  la  Sicile  pendant  huit  ans. 
5S0,  Les  Siciliens  envoient  des  ambassadeurs  à  Babylone 
pour  complimenter  Alexandre  sur  ses  victoires.  —  Aga- 
thocle  s'empare  du  pouvoir  et  fait  périr  tous  ceux  qoi 
loi  sont  opposés,  jmqu'A  plus  de  4,000  dans  un  jour,  517. 
Il  arme  snr  terre  et  sur  mer  pour  fondre  sur  les  villes 
voisines,  515,  et  les  force  A  une  paix  avantageuse 
pour  lui.  Cartbage  arme  conlre  Agathocle,  511,  et  eo- 
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t oie  Amilcar  en  Sicile.  Le  tyran  marche  au-devant  de 
l'armée  ennemie  ;  il  la  bat,  et  eosuite  battu  lui-même,  il 
te  relire  à  Géla,  puis  A  Syracuse.  L'humanité  du  vain, 
queur  détermine  la  plupart  des  villes  A  faire  alliance 
avec  lui;  il  vient  mettre  le  siège  devant  Syracuse,  310. 
Agathocle  y  laisse  son  frère  Glilandre,  et  s'embarque 
avec  set  deux  fils,  Archagateet  Uérarlide,  pour  l'Afrique, 
Où  il  fait  ta  descente  sans  aucun  obstacle.  Pour  ne  lais- 
ser A  ses  soldats  d'autres  ressources  que  la  victoire,  il 
brûle  ses  vaisseaux,  et  marche  en  avant.  Il  s'empare  de 
Tunis,  bat  l'armée  des  Carthaginois  commandée  par 
Hannoo  et  Bomilcar,  et  bientôt  plus  <'e  200  places  se 
rendirent  A  lui  de  gré  ou  de  force.  Carthage  rappelle 
Amilcar  de  Sicile.  Avant  d'en  partir,  il  veut  tenter  no 
dernier  effort  coolre  Syracuse;  mais  son  attaque  est  re- 
poussée, et  il  tombe  lui-même  entre  les  mains  des  enne- 
mis, qui,  après  lui  avoir  fait  souffrir  mille  outrages,  et 
envoient  sa  tête  A  Agathocle.  Syracuse  cependant  reste 
bloquée,  et  Agrigeute,  Géla  et  plusieurs  autres  villes 
cherchent  A  secouer  le  joug  du  tyran.  Agathocle  rem- 
porte une  nouvelle  victoire  sur  les  Carthaginois,  508  ; 
fait  alliance  avec  Ophellas,  roi  de  Cyrène,  le  tue  peu  de 
temps  aprèt,  et  engage  son  armée  A  son  service. 
Il  prend,  A  peu  près  dans  le  même  temps,  le  titre  de 
roi.  La  ville  d'Utiqne  /étant  révoltée,  507,  il  la  prend, 
y  met  tout  A  feu  et  A  sang,  et  repasse  en  Sicile,  réduit 
plusieurs  villes,  retourne  en  Afrique,  et  y  est  battu  et 
s'enfuit  A  Syracuse  avec  quelques  soldats,  abandonnant 
son  armée  sur  le  sol  ennemi.  Les  soldats,  pour  se  ven- 
ger de  sa  trahison,  tuent  ses  deux  fils,  et  font  un  arran- 
gement avec  les  Carthaginois.  Agathocle  n'est  pas  plus 
tôt  rentré  en  Sicile  qu'il  y  exerce  de  nouvelles  cruau- 
tés. Il  triomphe  delà  révolte  de  Dinocrate,  305;  mar- 
che au  secours  de  Corcyre,  assiégée  par  Cassandre, 
300,  et  bat  les  Macédoniens  ;  passe  en  Italie,  295,  et 
prend  Hippooiate,  que  les  Brutiens  reprennent  après 
son  départ.  Enfin  il  meurt  empoisonné,  par  ordre  d'Ar- 
c  ha  Rate,  son  peiit-fils,  2x9,  âpre*  avoir  régné  28  ans. 

La  demor  atie  rétablie  dans  Syracuse.  —  Menon,  vou- 
lant s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  tue  Arcbagate, 
et  tente  de  se  faire  reconnaître  par  l'armée;  mais  Icétas 
s'oppose  A  son  dessein  ;  et  la  démocratie  se  rétablit  dans 
Syracuse.  Les  soldats  étrangers,  ayaut  été  oubliés  dans 
le  partage  des  terres,  se  révoltèrent.  La  guerre  finit 
par  leur  sortie  de  Sicile.  Ils  se  retirent  à  Messine,  dont 
ils  tuent  ou  chassent  les  habitants;  ils  s'emparent  de 
leurs  biens,  et  se  donnent  dès  lors  le  nom  de  Marner- 
tins,  c'est -A-dire  guerriers.  Icétas,  qui  s'était  fait  nom- 
mer général  de  Sjracnse,  se  maintient  dans  cette  ma- 
gistrature pendant  9  ans,  après  lesquels  il  est  chassé  par 
Tynioo.  —  280,  Tynion  se  rend  maître  de  l'île,  pen- 
dant que  Siwlstrate  occupe  le  reste  de  la  ville.  La  guerre 
civile  est  allumée  daus  Syracuse  même.  Les  Carthagi- 
nois viennent  l'assiéger  par  mer  et  par  terre.  Tynioo  et 
Pistslrale  se  récoucillent,  et  députent  A  Pyrrhus,  roi 
d'Èpire,  gendre  d'Agathocle,  pour  le  prier  de  Tenir  A 
leur  secours,  278.  —  2?7,  Pyrrhus  arrive  en  Sicile  arec 
une  bonne  armée  navale,  chasse  partout  les  Carthagi- 
nois, et  reprend  le  chemin  de  l'Épire,  276.  —  275,  Hié- 
ron,  après  la  retraite  de  Pyrrhus,  est  élu  chef  de  for- 
mée de  Syracuse;  il  marche  contre  les  Mamertins,  269; 
se  délivre,  par  un  coup  hardi,  des  soldats  étrangers,  qui 
troublaient  sans  cesse  le  repos  public;  rentre  triom- 
phant dans  Syracuse,  et  en  est  déclaré  roi.  Il  est  obligé 
de  se  défendre  contre  les  Romains,  qoi,  sollicités  par 
les  Mamertins,  avaient  envoyé  Claudius  A  leor  secours* 
265.  Claudius  surprend  Messine,  et  chasse  de  la  cita- 
delle l'officier  qui  y  commandait  pour  les  Carthaginois. 
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264.  Hiéron  te  joint  ans  Carthaginois  pour  c baiser  les 
Romains  de  la  Sicile  ;  mai*  il  est  battu  par  le  consul  Ap- 
piu».  Les  Romains  soumettent  eu  peu  de  temps  67  pla- 
ces, et  se  disposent  au  siège  de  Syracuse.  Hiéron  de- 
mande la  paix  et  l'obtient.  Cette  paix  dura  autant  que 
la  vie  dHiéroo.  Le  roi  de  Syracuse  ne  prit  part  aux 
guerres  des  deui  puissantes  républiques  qui  se  dispu- 
taient le  reste  de  la  Sicile,  qu'en  faisant  passer,  à  l'oc- 
easion,  do  secours  aux  Romains,  auxquels  il  demeura 
constamment  attaché,  sans  que  leur  défaite  auprès  du 
lac  Thrasimène,  217,  ni  leur  maniai  succès  à  Cannes, 
îi  6,  pût  altérer  sa  fldélié.  Hiéron  meurt,  2l  5,  après  avoir 
nommé,  A  regret,  pour  son  successeur  Uiéronime,  son 
petit-Ats;  mais  celui-ci  fut  aisass  né  après  15  mois  de 
règne.  —  214,  Andronodore,  un  des  magistrats  nommés 
•près  la  mort  d'Hieronlme,  forme  le  projet  de  monter  sur 
le  trône  ;  ruais  son  dessein  est  découvert,  et  il  est  mis  à 
mort  avec  tous  les  membres  de  la  famille  royale.— Épi- 
cyde  et  Uippoeratc,  nommés  magistrats ,  cherchent  à 
brouiller  le*  Syrarnsain»  avec  1rs  Romains.  Marcellns 
vient  assiéger  Sjracuse,  il  s'en  empare,  212,  malgré  les 
forts  d'Archlmède;  et  presque  toutes  les  villes  qui  avaient 
embrassé  le  parti  des  Carthaginois  se  soumettent  aux 
Romains. 

La  Sicile  détenue  province  romaine.— La  Sicile,  sons 
la  protection  de  Rome,  jonil  d'une  tranquillité  qui  lui 
avait  été  inconnue  ju»qu'alors;  et  les  Siciliens,  se  dé- 
goûtant d'eux-mêmes  des  eiercices  militaires,  ne  s'oc- 
cupent plus  que  de  cultiver  leur  fertile  terroir,  qui 
devient  le  grenier  de  Rome.  Celte  heureuse  situation 
est  troublée  par  l.i  révolte  de*  esclaves,  qui,  poussés  A 
bout  par  des  malin  s  impitoyables,  prennent  1rs  armes 
sous  la  conduite  d'Eunus,  l'uo  d'eux,  qui  «si  proclamé 
roi,  et  prend  le  nom  d'Anliocbus.  En  5  jours,  le  nou- 
veau roi  se  trouve  à  la  lé:cdc  6,000  hommes,  et  bien- 
tôt, 158,  de  70,000.  Il  ose  alors  attaquer  Msoilius,  qui 
commandait  une  légion  en  Sicile,  »t  le  défait.  L'année 
suivante,  137,  le  préteur  Publ.  Cornélius  Lentuln'  est 
également  maltraité.  Son  successeur,  C.  Calpornius  Pi- 
son,  veut  attaquer  les  révoltes,  et  est  obligé  de  se  reti- 
rer avec  désavantage,  136.  Le  préleor  L.PIautius  Hip- 
somis  n'a  pas  un  nu  illeur  sort.  Les  rebelles  prennent 
Tauroménium,  dont  ils  font  une  place  d'armes  :  leur 
nombre  augmente  ju  qu'à  100,000.  Les  esclaves  d'Italie, 
d'Altique  et  de  Macédoine  imitant  ceux  de  Sicile,  le  con- 
sul Fulvius  y  passe  avec  une  année,  13-"»,  et  ne  peut  les 
réduire.  Deux  ;  ns  après,  133,  le  consul  L.  Ca!p.  Pison 
S'y  transporte,  fait  lever  aux  rebelles  le  siéjje  de  Ste»sine, 
133,  et  leur  tue  6,C00  hommes.  Le  consul  Rupihus  met 
le  siège  devant  Tauroménium,  132,  et  la  bloque  en  mèn  e 
temps  par  mer  et  par  terre.  La  famine  y  devient  telle, 
que  les  assiégés,  après  avoir  l'évoré  leurs  femmes  et 
leurs  enfouis,  se  mangent  eux-mêmes  La  ville  est  enfin 
contrainte  de  se  rendre  ;  toute  la  garnison  est  précipitée 
do  haut  d'un  rocher  ;  Eunns  s'enfuit  avec  600  hommes  ; 
et,  arrêté,  il  meurt  en  prison  A  Morgantium.  Rupilius 
reprend  toutes  les  villes  dont  les  rebelles  s'étaient  em- 
parés, et  retourne  a  Rome,  après  avoir  pa<  ifié  la  pro» 
vinee»  131.  —  L'injustice  dis  Romains  cause  une  nou- 
velle guerre  d'esclaves,  105.  D»  ux  chefs  sont  à  la  tète  de 
l'insurrection  :  Albéniou  et  Servius,  qui  pr  nd  le  nom 
deTryphon.  Licin.  Lucullus  marche  contre  eux  avec 
nne  armée  de  160.000  hommes,  et  les  défait,  104  L'an- 
née suivante,  Trjphon  étant  mort,  tous  les  insurgés  re- 
connaissent Alhénion  pour  leur  général  et  pour  leur  roi, 
103.  L'armée  prétoril  nue  est  défaite,  et  le  camp  ro- 
main est  pillé.  Le  consul  Aquilius  est  envoyé  en  Sicile, 
101}  une  bataille  ou  Atbéoioo  est  tué,  100,  termine  cette 


guerre,  qui  avait  duré  4  ans.  Asselius ,  nommé  préteur 
de  la  Sicile,  travaille  A  réparer  les  malheurs  de  cette 

province,  98,  et  y  réussit,  Pompée,  82,  y  fait  refleurir 
l'ordre  et  la  paix,  que  Perpeona,  partisan  de  Marins,  y 
avait  troublée.  Cicéroo  est  questeur  a  Lilybée,  75.  Ver» 
rès  exerce  ensuite  la  préture  en  Sicile,  qui  gémit,  pen- 
dant 5  ans,  de  ses  rapines  et  de  ses  cruautés,  71.  La  sa- 
gesse de  Caton  préserve  la  Sicile  des  maux  dont  la 
guerre  entre  César  et  Pompée  semblait  la  menacer. 
Après  l'assassinat  de  César,  Sextu*  Pompéius  s'en  em- 
pare, 44,  et  la  pille  pendant  5  ans.  Octave  César  se  met 
en  devoir  de  dispoter.cette  province  à  Pompée,  56;  et 
quand  la  victoire  d'Actium,  51,  lui  eut  donné  l'empire 
du  monde,  il  donna  tous  ses  soins  au  bien-être  d'une 
province  dont  il  savait  que  Rome  pouvait  retirer  de  si 
grands  avantages.  Daoa  le  partage  des  provinces  de 
l'empire  romain,  la  Sicile  échut  au  sénat,  et  accoutumée 
au  joug  des  Romains,  elle  n'offre  plus  rien  de  bien  inté- 
ressant jusqu'à  la  décadence  de  l'empire. 

Constantin  étant  mort,  537,  la  Sicile  échoit  eu  par- 
tage A  Constant.  Magnence  le  détrône,  18  janvier  330; 
le  fait  tner  par  Galson,  27  février,  et  devient  ainsi  maî- 
tre de  la  Sicile.  L'usurpateur  remporte  une  victoire  sur 
Magnence,  551 ,  et  se  tue  lui-même  deux  ans  après,  août 
533.  Sous  le  règne  de  Valentinien,  son  successeur,  un 
concile  célèbre  s'assemble  eu  Sicile,  et  reçoit  la  conjub- 
stantiatité  du  fils  et  la  foi  de  Jiicée,  566.  La  guerre  entre 
l'empereur  Tbéodote  et  le  tyrau  Maxime  y  cause  de 
grands  troubles,  587  ;  l'hérésie  pélagienne  y  tait  de 
grands  progrès,  408.  Gensérie,  roi  des  Vandales,  pusse 
eu  Sicile,  4 10;  la  ravage;  fait  le  siège  de  Parme,  et  force 
Théodose  II  A  faire  sa  paix  avec  lui,  442.  Enfin  la  Sicile 
est  rendue  A  Valentinien  III,  445.  Ce  prince  est  tué, 
453;  Gensérie  vient  venger  sa  mort)  marie  Hunnerio, 
son  fils,  avec  Eudoxie,  fille  de  Valentinien;  mais  le 
comte  Marcel  lin  taille  en  pièces  l'armée  des  Vandales,  et 
fait  rentrer  relie  province  sous  la  domination  de  l'em- 
pereur d'Orient,  465.  Gensérie  fait  de  nouvelles  courtes 
eo  Sicile.  471  ;  il  conclut  un  traité  avec  Odoicre,  qui 
s'était  rendu  maitre  de  l'Italie,  471;  lui  cède  tous  ses 
droits  sur  la  Sicile  moyennant  un  tribut  annuel;  mais 
Odoscre  ayant  été  tué  par  le  roi  des  Gotbs,  Tbéodoric, 
celui-ci  est  reconnu  souverain  de  la-  Sicile,  495.  Béli- 
saire,  géoéral  de  l'armée  romaine,  aborde  en  Sicile, 
535. 11  s'empare  de  Catane,  de  Syracuse,  de  plusieurs 
autres  villes,  et  enûn  de  la  Sicile  tout  entière,  qui  ren- 
tre ainsi  sous  le  joug  de  Constantinople,  554.  Quinte  ans 
après,  549,  Toiila  passe  en  Sicile  et  la  ravage  ;  mais  Ar- 
uba ne,  envoyé  au  accours  des  S < ci  eus  par  l'empereur, 
en  chaise  tous  les  Gotbs,  550.  Eu  565,  Constant,  succes- 
seur de  Jmtiuien,  se  retire  A  Naples;  mais  son  attache- 
ment au  moooibelismc  l'y  n  nd  odieux  ;  il  se  relira  alors 
eu  Sicile,  s'établit  a  Syracu>e,  septembre,  mais  ses  exac- 
tions et  son  avidité  arment  un  furieux  contre  lui,  et  cet 
empereur  est  tué  dans  le  bain  de  Dapbné,  15  juillet 
668.  L'Arménien  Méxetti  est  proclamé  empereur  A  sa 
place.  C<  ustantin  Pogonat,  fils  cl  successeur  de  Con- 
stant, vient  en  Sicile  avec  une  flotte,  s'empare  de  la  per- 
sonne de  Méxetti  ;  le  fait  mourir,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  A  la  mort  de  Constant.  Juslinieu  le 
Jeune,  Dis  et  successeur  de  Constantin  Pogonat,  fait 
rentrer  l'Eglise  romaine  dans  ses  biens  de  Sicile,  qui 
avaient  été  engagés,  685.  Léon  l'Isaurien,  pour  se  ven- 
ger des  papes  qui  lui  résistaient  an  sujet  de  l'hérésie  des 
iconodasKs,  confisque  ses  biens,  730.  Les  Sarrasins  en- 
treprennent une  nouvelle  expéditiou  eo  Sicile,  820  ;  sor- 
prenm  ut  Païenne,  et  de  la  font  des  courses  dans  toute 
l'Ile.  Théodose,  amiral  de  l'empereur  Michel  le  Bcguc, 
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litre  aux  infidèles  un  grand  coœbal  naval  ;  mats  il  est 
entièrement  défait,  821.  Après  une  nouvelle  irruption 
dei  Sarrasins,  825.  Adelcam,  leur  général,  detceod  de 
nouveau  près  de  Mézarc,  s'empare  de  Sel i do n te,  juillet 
827,  et  eo  traite  les  habitants  avec  une  cruauté  inouïe 
jusqu'alors.  Enfin,  de  gré  ou  de  force,  dès  celte  époque, 
toute  la  Sicile,  excepté  Syracuse  et  Tauroménium,  se 
soumit  aui  Sarrasins,  et  Palerme  devint  la  principale 
résidence  des  émirs  qui  dépendaient  du  roi  de  Tuuis. 
Mahomet,  fils  d'Abdalah,  l'un  d'eux,  augmente  son  gou- 
vernement par  ta  prise  de  Uolics  et  de  Lentioi,  845.  En 
846,  9,l>00  chrétiens  perdent  la  vie  daus  un  combat 
qu'ils  livrent  aux  infidèles,  et  Ragusc  tombe  eu  leur 
pouvoir.  Mahomet  meurt  après  un  règne  de  neuf  ans, 
4  juillet  852,  et  Alaba,  son  successeur,  s'empare  de  la 
forteresse  de  Bulerie,  834,  et  de  l'importante  place 
d°Enna,  15  avril  859.  Et  sous  Ciafagias,  son  successeur, 
863,  les  Sarrasins  vont  toujours  s'agrandissani  dans  la 
Sicile.  Le  29  novembre  870,  Mabo,  Bis  et  successeur  de 
Ciafagias,  est  assassiné  par  ses  propres  eunuques,  et 
Ahmed  lui  succède  par  l'autorité  du  roi  d'Afri  |ue,  qui 
vient  s'établir  en  Sicile.  875.  C'est  durant  le  séjour  de 
ce  prioce  en  Sicile,  que  les  Sarrasins,  qui  n'étaient 
point  encore  mailres  de  Syracuse  et  de  Tauroménium, 
mettent  le  siège  devant  cette  place  et  remportent  d'as- 
saut, 21  mai  878.  Syracuse  fut  minée  de  food  en  comble, 
et  Palerme  devint  alors  la  capitale  de  la  Sicile.  Grand 
combat  près  de  Melaszo,  entre  la  (lotie  impériale  et 
celle  des  Sarrasins,  889  ;  5,<>00  chrétiens  y  sont  tués. 
Léon  le  Sage  fait  une  trêve  avec  eux,  891  ;  Abul- 
Abba*  arrive  d'Arriqne  dans  celte  province,  y  débarque, 
24  juillet  900,  et  prend  Palerme,  8  septembre  90 1 .  Les 
Sarrasins  se  révoltent  contre  lui,  et  font  alliance  avec 
les  Grecs  d'Italie,  909.  Ibrahim  ayant  ordonné  à  son  fils 
de  passer  en  Sicile,  re  prince  s'y  rend  Hvec  une  armée 
considérable,  s'empare  de  Pol*rme;  Ibrahim  l'y  suit 
bientôt,  surprend  Tauroménium,  traite  la  ville  avec  la 
dernière  cruauté.  Almahddi  preii-1  alors  la  qualité  de 
kalife,  et  re  reconnaît  bientôt  plus  de  supérieur,  910. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  914,  les  Agrigenlins,  mécon- 
tents du  gouvernement  de  Salem,  un  de  ses  commis- 
sains,  chassent  la  garnison  qui  était  cbex  eux,  21  avril  ; 
mais  le  17  septembre  938,  ils  loml-ent  de  nouveau  en 
son  pouvoir.  Après  bien  des  vicissitades,  le  gouverne- 
ment de  la  Sicile  échoit  a  Ilas.m,  948,  qui  la  gouverne 
pendant  cinq  ans,  durant  lesquels  il  rétablit  l'ordre  et 
la  justice,  et  parvient  à  é;ou'f<r  les  guerres  civiles.  Ah- 
med, son  fl's,  lui  snecède,  ii5<,  et  ce  fut  sous  lui  que 
l'empereur  Constantin  Porplivrogénète  fit  une  descente 
en  Sicile  et  prit  Thermes,  956.  Mais  Ahmed,  après  l'a- 
voir hattn  et  lui  avoir  tué  plus  de  20.000  hommes,  938, 
emmène  avec  lui  trente  des  principaux  seigneurs  de  Si- 
cile qui  étaient  encore  chrétiens,  960  ;  les  oblige  de  se 
faire  mahoméiaos,  et  ordonne  que  tous  les  enfants  de  la 
Sicile,  au  nombre  15,000,  seraient  circoncis  le  même 
jour  que  son  fll<.  Tauroménium  se  révolte  ,  Ahmed  l'as- 
siège et  la  prend,  décembre  962.  Il  meurt  à  Palerme, 
963,  et,  après  lui,  l'esclave  Jacsum  parvient  à  la  dignité 
d'emir  de  S  ciîe.  M  a  nue',  coisin  de  l'empereur,  y  fait 
une  descente;  poursuit  les  Sirras  nv  jusque  dans  leur 
retraite,  mais  il  donne  dans  une  embuscade  où  les 
barbares  font  un  grand  carnage  des  Crées  ;  Manuel 
Ini-roéme  est  pris  et  pendn.  Le  kalife  nomme  Abulcas- 
sem  émir  de  Sicile,  970  ;  il  remporte  plusieurs  victoires 
contre  les  chrétiens,  toujours  prêts  a  se  révolter,  et 
meurt  dans  noe  derrière  bataille  qu'il  leur  livre,  982, 
après  un  règne  de  12  sns  5  mois  Giafar  est  nommé 
émir  de  Sicile,  984,  et  meurt  bientôt  après  ;  Abdallah, 


son  frère,  le  remplace  et  meurt,  989,  après  on  régne  de 
5  ans.  Abul-Folupb-Isuph  lui  succède,  mais  il  n'exerce 
pas  longtemps.  Il  a  pour  successeur  Giafar,  soo  Qli. 
A'hakem,  qui  lui  succéda,  tOSI,  gouverna  la  Sicile  avec 
plus  de  sagesse  que  son  frère.  Sous  lui,  O  reste,  km  ad 
écuyer  de  Constantin,  empereur  de  Coustaotioople,  ea- 
Ire  eo  Sicile  avec  une  armée  considérable.  1020;  mais 
il  est  battu  par  les  Sarrasins.  Maimon,  général  des  Ssr- 
raslus  d'Espagne,  appelé  par  ceux  de  Sicile,  y  enlrt, 
prend  la  ville  de  Pactes,  17  juillet  1027  ;  ravage  le  ter- 
ritoire de  Stracose,  et  brûle  tout  ce  qu'il  rencontrées 
chrétiens.  Mais  bientôt  Apollopbar  et  Apochaps,  1058, 
eutrent  en  Sicile.  Guillaume,  à  la  tète  des  NormaDdi, 
attaque  les  infidèles  i  Ramelta,  et  en  fait  un  carnage 
épouvantable.  Les  Sarrasins  de  Sicile  reçoivent  nn  se- 
cours considérable  d'Afrique.  Le  général  grec  va  les 
attaquer  près  de  Troina,  et  la  victoire  est  complète 
pour  1rs  chrétiens.  52,000  Sarrasins  resté reol,  dil-oo, 
sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  les  Sirrasiai  se 
rendirent  de  nouveau  maîtres  de  la  Sicile  ;  mais  les 
Normands,  qui  avaient  fait  de  grands  progrès  daos  il 
Pouille,  la  Calsbre  et  le  reste  de  l'Italie,  travaillaient  i 
se  bien  établir  aussi  daos  la  Sicile.  Le  temps  d'exécuter 
ce  dessein  étant  arrivé,  1061.  Robert  et  Roger  entrepri- 
rent ensemble  de  s'emparer  de  cette  province  et  d'en 
chasser  les  Sarrasins,  et  ils  y  réussirent  dans  l'espace  de 
10 à  II  an». 

Comtes'  et  rois  de  Sicile. 

1072.  Roger  I",  dernier  fils  de  Tancrède,  né  vers  I  sa 
1031,  rétablit  la  religion  chrétienne  en  Sicile,  et  goo- 
verna  cette  Ile  avec  nne  grande  sagesse.  Non  content  du 
titre  que  son  frère  lui  avait  cédé,  il  prend,  1096,  cehd 
de  grand  comte  de  Calabre  et  de  Sicile.  Il  marche,  10W. 
au  secours  de  Richard  II,  son  cousin,  prince  de  Capc-ue, 
contre  lequel  cette  ville  s'était  révoltée,  et  foreeles  re- 
belles à  rentrer  dans  le  devoir;  mais  pour  prix  de  ce 
service,  il  oblige  Richard  a  se  reconnaître  son  vsspl. 
La  même  année,  le  pape  Urbain  II  se  rend*  S^rne 
pour  avoir  nne  entrevue  avec  Roger,  et,  danslebntde 
l'engager  à  soumettre  an  sainteiége  lea  églises  de  II 
Sicile  qui  dépendaient,  auparavant,  du  patriareh'  de 
Constaotinople,  par  une  bulle  du  5  des  nooes  de  juillet, 
il  déclare  légats  apostoliques  dans  cette  Ile,  à  perpétrai», 
le  comte  et  ses  successeurs.  Roger  mourut  au  moi»  de 
juillet  1101.  —  Roger  II,  son  fils,  né  en  1097,  est  pro- 
clamé comte  de  Sicile  et  doc  de  Calabre  dans  l'assemblée 
des  états  généraux,  pour  régner  jusqu'à  sa  irajonie 
sous  la  régence  d'Adélaïde,  sa  mère.  Le  gooverni'nn'oi 
de  cette  princesse  excite  des  séditions.  Pour  contenir  les 
fact;eux.  elle  fait  venir,  1103,  le  prince  Robert,  S'A» 
de  Robert  1".  due  de  Bourgogne,  lui  donne  une  de  »*» 
nièces  en  mariage,  et  l'associe  an  gouvernement.  Robert 
s'acquitta  de  ses  fonctions  pendant  10  ans  avec  beaucoup 
de  capacité;  mais  quand  Adélaïde  vit  son  fils  m  <»»i  « 
prendre  en  main  le  timon  de  l'Étal,  craignant  que 
hert  ne  r.  fusât  de  s'en  dessaisir,  e  le  le  lit  empoi«enDer  ; 
puis  elle  partit  de  Sicile,  1115,  avec  des  richesse»  im- 
menses, pnnr  aller  épouser  Baudouin,  roi  de  Jérusalem 
qui  la  répudia  an  bout  de  quelques  années,  et  la  rto^* 
eo  Sicile,  où  elle  mourut  de  chagrin,  1118.  E»  !'"'» 
Roger  profite  d'un  voyage  que  Guillaume,  doc  de  PooiMe, 
fait  à  Constaotinople,  pour  entreprendre  de  le  dépouiller. 
Il  est  arrête  dans  l'esécution  de  ce  projet  par  le  peP* 
Calllsle  II.  Guillaum  e  étant  mort,  I127.il  passe  à  Sj- 
lerne,  et  se  fait  reconnaître  pour  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  ;  le  pape  Hnonré  II  est  oUigé  de  lui  eo  d«  o^r 
l'investiture  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  ponr  »! 
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c£Z'  f0**'  H29'  C00lr>iD,  Rober'  P***  d« 
il  ™h      ïe,peoonM,,re  ">»  «Ml!  l'année  «mante. 

ir^  nT  'e  ^  *>»,"«P-I»  An.clel.  .on  beau- 
^dïïiï'u DC,  bU,'C  dU  27  "Ptcmbre,  lui  donne  le 
,  d*     de  î),c,'e-  »™e  la  suscrainelé  sur  la  prtnci- 

rôZr ^FZ"  ,C  ducW  de*aP'"'.  il  *e  faUcou- 
du    ea'n  tu  Ad<cem*"'  ■  P-'^me.  qu'il  avait  ch^ie 

on  te  »5i  £'  .Prftîd  enco,eceluî  d*  ™  d'Italie. comme 
Roier  1  T,  h"  Ch"r,e' d<!  1  'K  Ct  de  1 ,37-  L'80  ««SI. 
Sergc7n,T„  h»"'™a?« 'olooteire  dn  duc  deNaple,, 
dZt  '  qr  •  "dou,,,il  d ^  contrainl  par  la  %oié 
ent-ni* iTn     '  lM  H32'  ,a  «"^«ele  de  Bari,  dont  il 

ensuite  V^f'i™?*  ea  Sifi,<«  " 

«mute  te  a.éçe  de  INocéra.  eitmi.  en  déroute,  le  24  juil- 

Il  „£«    pnnce  de  Capoue' Tenu  ■»  *™a"  *  '*  pbr« 

lu  mni !2  r"?gPr  16  terrl,0lr6  de  Bénévent,  puia 
"™°ls  d°  décembre,  pisse  |e  détroit  pour  rassemble^ 

v  |£h!Î  n  T'  ,ou.melP,0«ieur»  barooa  et  plu.  cors 

ccnTlI i  P.0U,"C'  4  ,a  r<5f0,,e  P"  '*  P^P«  I"00- 

R.iLîi    l™*™r  LollMlre.  et  après  avoir  force 

bob 7ûn,     '  "  rl0ci^U  *'  *>nt  lei 

iurrï .  fïi  s'mfprCMe,,t  *  Proce*ionnelleraent  lui 
jurer  fidélité.  Lan  1154,  une  maladie  dangereuse qui  Ht 

HhZlT*  ■Prt"«  "ort  delà  reine 

Albénc.  s»  femme.  fireDt  répandre  le  faux  brait  de  sa 
mort.  A  eue  nouvelle.  Pi»e  confie  an  prince  de  Capoue 
8.00  »  hommes  et  20  navires,  avec  lesquels  il  arrive  A 
Naple.au  moi.  d'.,ril.  Le  duc  Sergiïï  e  ,  ,  £Zt 
tain,  arborent  au..i  l'étendard  de  la  révolte  PZ  „ 

Us  Pi*an»  allaient  même  marcher  sur  Capoue.  s'ils  „  W 
«ent  appri,  que  Warin,  chancelier  du  roi,  y  comrnan 
d«,t  une  forte  garnison  ;  celui-ci,  en  *fre.,  m,rcb™  b en.ot 

du  Cbiaoo.  Ma,,.  |e  5  juin,  on  Toit,  avec  le  plus  grand 
TtTrïZ  ù  K°*Z  tVb1^"'*  où  il  rasSega,b,; 

tant,  .  enfu  ent  A  N.plea  avec  le  comte  R.îUU|re.  abau- 

en    rn      H  .P",aPC  Cl  ta  DrÛ,e'  I" 

env.rong  de  tapies,  tan.li.  que  Warin,  de  soq  coié  se 

rend  maître  d'Alife  et  de  San-Angelo,  eufin  assiège  et 

trerr;;oirairf,,e;ACr,be,et  C8jan°-  S»  '*  »r  2 

de, il  en  alwndonne  le  .fcge  trop  diffi- 

«Si  1m  ap.re*  "VOir  fait  reM,lp  ATer"  «*  Cu. 
U  ni  a  u  ,C'|f  ,,,,  ;on»JPou"'«t  inquiéter  I„  Napoll- 
•  "ll,f,la,,on  du  P«P«  ïnooceol  II.  le.  Pi„n, 
ront  panir  20  va.sseanx  de  jruerre  ponr  arrêter  le.  pro- 
!FZ m!  RoRfr:a,!a<la""  d'»bord  Amalfl,  l'emportent 
d  emblée,  puia  la  Scala  et  autre,  places ,  mai.  le  roi  ac- 

Fro  1  i  :  IU?I9aà  ,W  enDem,a  au  d«  '« 
Frotta,  |«.  met  en  déroute,  a  prt,  leur  aroir  tué  1,500 

hommes,  se  dirige  en.uite  à  Rénétent.  où  il  investit 
Anrnseou  Alfnn.e.  son  5e  fil»,  de  la  priucipaoté  de  Ca- 
n»7\  ÎS  ordre«"1  »Palr««  «e  I»  Paille,  et  «  rembar- 
qn«%  1136,  pour  la  Sicile.  En  H 37,  l'empereur  Lolbaire 
lu  _  enlevé  une  partie  de  la  Pouille.  dont  la  conquête  est 
achev.  c  par  Henri,  duc  de  Bavière,  aidé  par  lea  Piaan* 
par  Roberl,  prince  de  Capoue.  par  Rainuife,  comte' 

it  1 p"«r  Se.?^n,• dnc  dn  N,P'e,;  P»1*  '« 

Mine  fille  qui  restât  encore  à  Roger,  est  assiégée  <8  ,oi|- 
'e«.  e»  a n  moi.  de  septembre,  Rainuife,  comte  d'Alire 
qui  s  était  surtout  Mgnalè  dans  cette  gnerrr,  eit  investi 
du  duché  de  la  Pouille  par  le  pape  e,  V^^Zt 
«        -i  ce  siège.  Mai.au  départ  de  l'empereur, 
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Roger,  qui  était  en  Sicile,  passe  la  mer  avec  son  armée* 
reprend  promplemeot  Salerne,  Capone  et  plusieurs 
«utre.  places,  olilige  S  rgiu»,  duc  de  Naple».  A  c.im- 
baliresous  aes  drapeaux;  éprouve  nnevive  r  Ci.  tau  ce 
de  la  part  du  nouveau  duc  de  la  Pouille;  perd  contre  loi 
la  bataille  de  Raguano,  le  50  octobre;  mai.  l'année  sui- 
vante, étant  revenu  avec  de  nouvelle,  rorcea.  arrête  le. 
progrès  de  Rainut'e.  rentre  dan.  une  partie  des  places 
dout  il  s'était  rendu  maître,  et  l'an  tl59,  A  la  mort  de 
Rainuife,  achève  avec  son  fils  Roger  la  soumbaion  de. 
ville,  rebelle»;  envoie  des  ambassadeur,  au  pape  Inno- 
cent pour  traiter  de  la  pah  ;  le  pontife  »'y  refose,  et 
tombe.  18  juillet  H39,  dans  une  embuscade  que  le  jeune 
Roger  lui  avait  tendue,  et  se.  troupes  battue,  prennent 
lafuite.  Apre,  avoir  accompigné  le  pape  i  Bénévent,  le 
roi  Roger  conduit  son  armée  ver»  Troja,  ville  rebelle 
qoi  se  aoumet,  puis  il  marche  «ur  Bari.  l'assiège  et  .'eu 

rendiiiaiire8prèaravoirréduitcauxdernière»c»trén.ités. 
L'an  II 46,  il  tourne  ses  armes  contre  Manuel,  empereur 
de.  Grecs,  qui  convoitait  la  Sicile,  la  Pouille,  la  Calabre 
et  la  principauté  de  Capoue.  et  par  ses  généraux  prend 
Corfou.  pille  Céphalonie,  le  Négrepont.  Corintbe  et 
Athènes;  envoie  l'année  suivante  une  flotte,  sous  la  con- 
dmtedu  général  Georges,  contre  Tripoli  d'Afrique,  ets'r n 
empare.  En  1 1 49,  l'empereur  Manuel,  ligué  avec  Venise 
vient  assiéger  Corfou,  dan.  le  dessein  de  la  reprendre  ; 
Roger  envoie  encore  Georges,  amiral  de  Sicile,  au  se- 
cours de  cette  Ile;  mais  trouvant  dangereux  d'engager 
le  combat  avec  la  flotte  ennemie,  beaucoup  pîus  consi- 
dérable, il  va  mettre  le  fen  aux  faubourg,  de  Con.tanti- 
nople.  Toutefois  Corfou  fut  obligée  de  capituler;  mais 
une  violente  tempête,  qui  submergea  une  grande  partie 
des  .aisseaux  de  Mannel,  le  fit  renoncer  i  son  projet 
d  attaquer  la  Sicile.  L'an  H 52,  Roger  profite  de.  dimen- 
sions, pour  faire  de  nouvelles  conquête,  en  Afrique,  au 
milieu  desquelles  la  mort  l'arrêta  en  1154.  —  Guil- 
laume I«.  dit  le  Montait,  fila  de  Rogrr  II,  loi  succédé, 
f  134.  Bientôt  le  pape  Adrien  IV  cicite l'empereur  Frédé- 
ric I"  A  porter  la  guerre  dana  la  Pouille,  et  A  son  instiga- 
tion, Robert  de  Lorotello,  cousin  de  Guillaume.  A  la  téte 
des  mécontents  etdeaexilés.lraileavecManuelComoèoe, 
empereur  des  Grecs,  qui,  après  leur  avoir  envoyé  de 

I  argent,  fait  partir,  sons  la  conduite  de  Jeao  l'Ange,  one 
floîle  qui  a'empsre  de  Brindes  et  de  la  plupart  des  autres 
ptarea  maritimes,  tandis  que  Robert,  prince  dépouillé 
de  Capoue,  rentre  dana  ses  États,  et  que  les  antre,  con- 
jnréaa'emparentdea  villes  et  des  chAteaux  qui  sont  A 
leur  bienséance,  en  sorte  que  Guillaume  se  trouve  ré- 
doit,  en  4155,  A  Salerne,  Troja,  Naptes,  Melfe.  Amalfl. 
Sorrento  et  quelques  autre,  places.  Retenu  en  Sicile  par 
Maron,  son  amiral  qui  était  d'intelligence  avec  les  rebelles, 

II  passe  enfin  la  mer  avec  une  puissante  armée,  1 156; 
fait  rentrer  en  peu  de  temps  toute  la  Pouille  sous  sou 
obéissauce,  et,  A  la  demande  du  pape,  conclut  te  paix  A 
Bénévent.  L'an  1158,  une  flotte  nouvelle,  envoyée  par 
l'empereur  Manuel,  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  est  battue 
par  Etienne,  frère  de  l'amiral  Maron  qui,  exerçant  tou- 
jours un  grand  empire  sur  l'esprit  de  Guillaume,  no 
cetaait  d'irriter  lea  Siciliens,  par  l'atrocité  de  aa  conduite, 
contre  ton  maître  et  contre  lui-même,  et  fnt  lué,  lu 
to  novembre,  A  la  suite  d'une  conspiration,  par  Matthieu 
Bonello,  l'un  des  principaux  baron..  Celui-ci.  voyant 
Guillaume  incapable  de  gouverner,  forme,  l'année  aol~ 
vante,  une  conjuration  pour  le  déposer,  et  le  remplacer 
par  Roger,  son  fil.;  lea  conjuré,  enfoooent  le  patate. 
s'as.urent  de  la  - 


de  Guillaume,  et 


roi  son  fils,  qui,  ayant  reçu,  dan.  cette  émeute,  un  coup 
de  flèche,  meurt  bientôt  après.  Guillaume  triomphe, 
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4 162,  des  conjurés,  et  après  avoir  recouvré  tant  ce  qu'ils 
loi  avaient  enlevé,  meurt  de  dyssenterie,  l'an  1166.  — 
Guillaume  If,  dit  le  Bon,  fils  et  successeur  de  Guillau- 
me Ie«,  1166.  commence  à  régner  tous  la  régeure  de 
Marguerite,  ta  mère.  La  reine,  pour  maintenir  ion  au- 
torité, fait  Tenir  de  France  Etienne  du  Perche,  ton  cou- 
sin, et  quelques  autres  Français  distingués,  a  qui  elle 
confie  différentes  charges  importantes  :  l'an  1169,  les 
Siciliens,  mécontents  de  la  faveur  accordée  aux  étrangers, 
après  avoir  sttenté  plusieurs  fois  en  secret  a  la  vie 
d'Etienne,  en  viennent  a  une  sédition  ouvci  te  dans  Pa- 
ïenne, qui  le  contraint  a  quitter  la  Sicile.  L'an  1185, 
Guillaume  II,  à  l'instigation  d'Alexis,  fils  de  l'empereur 
Manuel,  réfugié  en  Sicile,  arme  par  terre  et  par  mer, 
pour  faire  des  courses  sur  l'empire  des  Grecs.  L'armée 
s'embarque  le  11  juin,  surprend,  le  24,  Duratzo,  puis 
Tbrssalonique  et  quelques  autres  places  eu  Grèce,  et,  se 
dirigeant  tur  Coostautinople,  apprend  la  mort  d'Aodro- 
oic;  rencontre  bientôt  l'armée  d'Isaac  l'Ange,  son  succes- 
seur; perd  contre  elle,  le  7  nov.,  la  bataille  de  Démétrice, 
et  revient  en  Sicile,  pleine  de  honte.  Guillaume  mourut 
l'an  1189.  —  Tancrède,  comte  de  Lccée,  ou  Leccio,  fila 
de  Roger,  duc  de  la  Pouille,  et  potit-fils  du  roi  Roger, 
succède  à  Guillaume  II,  1189,  et  soumet  plusieurs  ba- 
ron» révoltés.  L'an  1190,  Philippe  Auguste ,  roi  de 
France,  allant  en  Palestine,  aborde,  avec  sa  flotte,  à 
Messine,  le  16  septembre;  Richard,  roi  d'Angleterre,  y 
arrive  huit  jours  après,  demande  impérieusement  à 
Tancrède  qu'il  lui  remette  la  reine  douairière,  sa  sœur, 
qu'il  retenait  comme  prisonnière  avec  sa  dot,  et,  sur  son 
refus,  commence  par  fermer  le  phare,  en  «'emparant 
de  deux  châteaux  qui  le  dominaient;  se  rend  maître  de 
Messine  révoltée  et  la  livre  au  pillage,  en  observant 
seulement  de  respecter  le  quartier  du  roi  de  France, 
P»r  la  médiation  duquel  un  traite  se  conclut,  et  rétablit 
la  bonne  intelligence  entre  Tancrède  et  Richard.  L'an 
1191,  l'empereur  Henri  IV,  aprè»  s'être  fait  couronner 
A  Rome,  arrive  in  Pouille  avec  une  armée,  pour  faire 
valoir  les  droits  de  Constance,  son  épouse,  fille  de  Ro- 
ger ;  s'empare  de  plusieurs  places,  échoue  au  siège  de 
Naples,  et,  rappelé  en  Allemagne,  laisse  l'impératrice  à 
Salerne,  dont  les  habitants  la  livrent  à  Tancrède,  qui  la 
renvoie  généreusement,  1(92,  à  sou  époux,  et  meurt, 
1 194,  sans  avoir  terminé  la  guerre  qui  continue  avec  les 
généraux  de  l'empereur.  —  Guillaume  III,  2*  fils  de 
Tancrède,  lui  succède  enbasége,  1194,  «ous  la  tutelle 
de  Sibylle,  sa  mère.  Rien  ùt  l'empereur  He  nri  revient 
avtc  de  nouvelles  forces,  se  rend  maître  en  peu  de  temps 
de  toutes  les  places  de  terre  ferme,  se  venge,  en  tyran, 
sur  Salerne,  de  sa  trahison  envers  l'impératrice,  puis, 
ayant  passé  le  détroit,  s'empare  de  Messine  et  d'autres 
Villes,  avec  le  secours  des  Génois,  et  enfin  de  Pa'ermc, 
où  il  est  reçu  sur  sa  promesse  de  traiter  favorablement  le 
jeune  roi  et  sa  mère,  et  nomme  Guillaume  comte  de  Lecée 
et  prince  de  Tareute.— Henri  l'r,  empereur,  6«  du  nom, 
est  couronné  roi  de  Sicile  a  Paient. e,  au  mois  d'octobre 
1 194;  viole  toutes  ses  promesses  ;  lient,  le  25  décembre, 
on  parlement  solennel  du  royaume  à  Palerme,  dans  le- 
quel il  fait  lire  des  lettres  supputées,  contenant  le  récit 
d'une  conjuration  de  plusieurs  barons,  et.  sous  ce  pré- 
texte, fait  arrêter  et  mettre  en  prison  nombre  de  prélats, 
de  comtes,  de  nobles,  dont  les  uns  eurent  les  yeux  cre- 
vés, les  autres  furent  pendus,  d'antres  furent  brûlés 
vifs,  et  après  la  clôture  du  parlement,  laisse  l'impéra- 
trice, sa  femme,  en  Sicile,  prend  la  route  d'Allemagne, 
emmenant  captifs  une  foule  de  barons,  l'infortunée  reine 
Sybille  et  ses  trois  filles  qu'il  relégua  dans  divers  monas- 
tères, et  sou  fils  Guillaume,  qu'il  fit  enfermer  dans  une 


forteresse  du  paysdea  Grisons.  Arrivé  en  Allemagne,  en 

1196,  Henri,  vivement  sollicité  par  le  pape  Célcstin  111 
de  porter  du  secours  a  la  terre  sainte,  a'y  décide  d'au- 
tant  plus  volontiers,  qu'il  espère  pouvoir  employer  les 
croisés  allemands  pour  réduire  a  leur  passage  lea  Sici- 
liens nouvellement  soulevés  ;  arrive  bieutot  dans  1s 
Pouille,  se  saisit  des  chefs  des  conjurés,  les  fait  péi  ir  au 
milieu  des  supplices,  accorde  une  amnistie,  «  n  pleine 
diète,  à  la  multitude,  et  meurt  à  Mess  ne,  1197-  —  Fré- 
déric, appelé  d'abord  Frédéric-Rcgcr,  fils  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  né  en  1195,  lui  succède,  1197,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Celte  princesse  meurt,  1198,  après 
avoir  nommé,  par  son  lett  imeut,  le  pape  Innocent  III 
récent  du  royaume.  Bientôt  Marcnald  ou  M.  rquard, 
duc  de  la  Romagne,  tb  usé  de  Sicile,  y  reparait  avec 
tous  1rs  Allemand»,  et  vient  disputer  la  régence  au  pape, 
qui  euvoie  des  troupes  contre  lui,  sous  le  commande- 
ment de  Gautier  de  Brienne  ;  puis  fait  passer  en  Sicile 
le  maréchal  Jacques,  son  cousin,  avec  le  cardinal  de 
Saint-Laurent,  à  la  tête  de  200  chevaux,  pour  défendre 
cette  Ile  où  Gautier,  a,irès  la  co  quête  de  plusieurs  pla- 
ces, se  disposait  a  assiéger  Palerme.  La  bataille  a  lieu  au 
mois  de  juillet  1200,  dans  la  plaine  qui  sépare  Montréal 
de  Palerme,  et  Marcuald  est  défait  complètement.  L'au 
121 5,  Frédéric  couronné  roi  de  Germanie  pour  la  seconde 
fois,  fait  proclamer  roi  de  Sicile  Henri,  sou  fils,  et  re- 
çoit lui-même  la  couronne  impériale,  A  Rome,  le  22 
novembre  1220.  En  1225,  il  époute  à  Brîndes  Yolande, 
fille  de  Jean  de  Bienne,  roi  de  Jérusalem,  et  envoie 
bientôt  ses  officiers  prendre  possession  de  cet  Etat, 
tombi'  en  grande  partie  au  pouvoir  des  Sarrasius  ;  Pan 
1229.  tandis  que  Frédéric  est  à  la  terre  sainte,  Jeao 
de  Brienne,  sou  beau-père,  qu'il  avait  ainsi  dépossédé, 
et  qui  avait  reçu  du  pape  le  gouvernement  dL>  plusieurs 
terres  de  l'Église  romaine,  se  rend  maitre,  avec  les 
troupe?  qu»  Grégoire  IX  loi  fournit,  de  plusieurs  places 
dans  la  Pouille;  mais  Frédéric  le  surprend  »  Gaétt,  re- 
couvre promplemeut  ce  qui  lui  a  clé  enlevé,  et  meurt 
l'an  1250.  —  Conrad  I",  fils  de  Frédéric,  né  eu  1228, 
lui  succède,  1250,  au  royaume  de  Sicile,  et  peu  après 
A  l'Empire.  Il  passe,  l'an  1251,  d'Allemagne  en  Italie, 
arrive  en  Sicile  et  achève  la  réduction  de  la  Pouille, 
avec  Mainfroi.  son  frère  naturel,  régent  du  royaume 
pendant  son  absence.  Il  prend  Naples,  1255,  après  un 
long  siège,  et  meurt  en  1254.  —  Conrad  II.  dit  Conra- 
din,  fils  de  Conrad,  né  en  1252,  est  reconnu  roi  de  Si- 
cile, 1251;  Berthold,  marquis  d'Hoembarch,  parent  de 
l'impératrice  Elisabeth,  prend  la  tutelle  du  jeune  prince 
et  la  régence  du  royaume,  qui  passe  bientôt  a  M»in- 
froi,  prince  de  Tarcute,  oncle  du  jeuue  roi.  En  1255, 
Alexandre  IV  fait  prêcher  la  croisade  contre  Mail  froi. 
pour  arrêter  ses  progrès;  Frédéric  Lancia,  vicaire  de 
Mainfroi,  ayant  passé  le  détroit,  l'an  1256,  soumet  en 
peu  de  temps  la  Sicile,  et,  de  son  côté,  Mainfroi  réduit 
toutes  les  villes  de  Pouillc,  de  Cnlabre  et  de  la  Terre  de 
Labour,  qui  s'étaient  données  au  pape,  et  voyant  tout  le 
royaume  rie  Naples  et  de  Sicile  soumis  à  ses  lois,  il  fait  cou- 
rir le  bruit  u.nc  Conradin  est  mort  en  Allemagne,  où  sa 
mère  l'avait  emmené,  et  prend  le  sceptre,  1258.—  Maiu- 
froi,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  l'avait 
nommé  prince  de  T renie,  est  couronné  a  Palerme, 
1258;  excommunié  l'an  1259,  par  le  pape  Alexandre  IV, 
qui  refusait  de  le  reconnaître.  En  1263,  Urbain  IV,  suc- 
cesseur d'Alexandre,  engage  Charles  d'Anjou,  frère  du 
roi  saint  Louis,  à  entrepren  lre  la  conquête  de  la  Sicile, 
et  fait  prêcher,  1261,  une  nouvelle  croisade  contre  Main- 
froi. où  s'engagent  beaucoup  de  Français  et  surtout  de 
Provençaux.  Charles  d'Anjou  arrive  à  Rome,  1265,  et 
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déclaré,  le  28  juin,  roi  de  Sicile,  en  deçà  et  an  delà  dû 
Phare,  excepté  Béuévent  et  soa  territoire.  L'armée  de 
Charles,  forte  de  50,000  hommes  que  la  comtesse  Beat  ri  i, 
ta  femme,  avait  rassemblés,  arrive  arec  elle  au  mois  de 
décembre,  devant  Rome,  et  les  deux  époux  sont  cou- 
ronnés roi  et  nine  de  Sicile,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Mainfroi  fjit  proposer  I  son  rival  un  accommo- 
dement :  sur  son  refus,  la  guerre  commence,  la  bataille 
s'engage  le  26  février,  Charles  est  vainqueur  et  Main- 
froi périt  dans  la  mêlée,  1266. —  Charles  1",  comte 
d'Anjou  et  de  Provence,  dernier  fila  de  Louis  VIII,  roi 
de  France,  né  en  1220,  fut  couronné  roi  de  Sicile,  1266,  et 
reconnu  en  cette  qualité,  après  la  victoire  de  Bénévent, 
par  tous  les  peuples  de  Sicile  et  de  Pouille.  Bientôt  les 
Siciliens,  accables  d'impôts,  regrettèrent  le  règne  de 
Mainfroi,  et  se  déterminent  A  transporter  la  couronne 
de  Sicile  à  Conradin.  fils  de  l'empereur  Conrad,  qui 
était  alors  en  Bavière  auprès  du  duc  Otton,  son  aïeul 
maternel.  Sollicite  par  In  plupart  des  villes  impériales 
d'Italie,  et  iippu jé  d'ailleurs  par  les  princes  d'Allemagne, 
Conradin  prend  dès  Ion  le  titre  de  roi  de  Sicile,  comme 
il  avili  déjà  pris  celui  de  Jérusalem  ;  lève  des  troupes, 
se  met  en  marche  pour  l'Italie,  arrive  a  Trente,  puis  à 
Vérone  et  enfin  a  Pavie,  1268.  Ensuite  il  se  dirige  vers 
Rome,  y  fait  soo  entrée  avec  pompe,  en  part  le  10  août, 
et  prend  le  chemin  de  l'Abrutie,  dans  le  dessein  de  dé- 
livrer Luoera,  ville  des  Sarrasins,  dont  Charles  avait 
formé  le  siège;  mais  Charles  l'avait  déjà  levé  pour  ar- 
river avec  toutes  ses  troupes  A  Aquilo.  Bientôt  les  deux 
armées  se  rencontrent  dans  la  plaine  de  Saint- Valentin 
ou  de  Tagliacoxxo,  à  cinq  lieues  du  lac  Fucln  ou  de  Cé* 
lano,  en  viennent  aux  mains,  le  23  août  1268.  Charles 
est  vainqueur,  et  Conradin,  arrêté ,  est  mis  A  mort  peu 
après,  29  octobre.  Charles  fait  rentrer  sous  son  obéis- 
sance les  peuples  révoltés,  et  remplit  tout  de  sang  et 
de  carnage.  L'an  1269,  il  achève  la  soumission  des  villes 
de  la  Pouille  en  se  rcudant  maître  de  Lucera,  Pprès  un 
long  siège.  L'ao  1270,  il  cmduit  une  flotte  en  Afri- 
que, au  secours  de  saint  Louis,  et  aborde  près  de  Car- 
lhage,  le  25  août,  peu  après  que  ce  monarque  eut  expiré. 
L'an  1278,  Charles  prend  le  litre  de  roi  de  Jérusalem, 
et  se  fait  couronner  en  cette  qualité  par  le  pape,  comme 
ayant  acquit,  eu  1277,  les  droits  de  Marie,  fille  de  Bo- 
hémonri  IV,  prince  d'Antloche  et  petite-fille  d'Isabelle 
et  du  roi  Jeau  de  Brienne.  L'an  1281 ,  après  lj  mort  de 
Nicolas  III,  Charles  force  les  cardluanx  assemblés  à  VI- 
terbe  d'élire  pour  pape  un  Français,  et,  le  22  février,  le 
cardinal  Simon  de  Brion  fat  élu  sous  le  nom  de  Martin  IV. 
Cependant  la  lic<  nce  des  Français,  et  les  impôts  excessifs 
comblent  l'exaspération  des  Siciliens.  Jean  de  Procida, 
seigneur  banni  de  Sicile,  entreprend  de  délivrer  sa  patrie; 
persuade,  par  son  éloquence,  Pierre,  roi  d'Aragon,  de 
tenter  l'invasion  delà  Sicile,  comme  appartenant  a  fou 
épouse  Constance,  fille  de  Mainfroi  ;  passe  ensuite  dans 
l'Ile,  déguisé  en  frère  mineur,  pour  exciter  les  peuples, 
puis  Ta  solliciter,  A  Constantinople,  des  secours  d'ar- 
gent de  l'empereur  Michel  Patéologue.  L'an  1282,  le 
30  mars,  lendemain  de  Piques,  grand  soulèvement  i 
Palerme  contre  les  Français  ;  et  bientôt  commence  le 
massacre  général,  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  sici- 
liennes, qui  continua  pendant  plusieurs  jours  dans  les 
autres  Tilles  occupées  par  les  Français.  Charles  reçoit  à 
Montrflascone  la  nouvelle  de  cet'e  révolution  ;  se  pré- 
pare bientôt  A  aller  châtier  les  S  ciliens  rebelles  ;  as- 
semble toutes  sea  troupes,  passe  le  détroit,  wrrive,  le 
16  juillet,  devant  Messine,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège; 
et,  rejetant  toutes  les  propositions  des  assiégés,  éprouve 
de  leur  part  la  plus  vigoureuse  résistance,  lorsque 


Pierre,  roi  d'Aragon,  vient  débarquer,  le  10  août,  è 
Trapani,  avec  une  flotte  composée  de  50  galères,  avee 
d'autres  vaisseaux,  et  deux  jours  après  la  descente, 
50  août,  fait  son  entrée  è  Palerme;  puis,  par  le  conseil 
de  Jean  de  Procida,  envole  ia  flotte,  sous  la  conduite  de 
l'amirante  Roger  de  Loria,  dans  le  Phare  de  Messine, 
pour  surprendre  celle  de  Charles,  qui  lève  prompte- 
ment  le  siège  de  Messine  pour  repasser  en  Ca labre, 
Pierre  arrive  A  Messine,  le  2  octobre,  où  il  est  reçu 
comme  un  libérateur,  et  Charles  reçoit  en  Calibre  les 
secours  du  roi  de  France,  son  neveu.  Mais  le  roi  d'Ara- 
gon, qui  manquait  d'argent,  agit  de  ruse,  et  fait  signi- 
fier A  Charles  un  acte  rempli  des  injures  tes  plus  outra- 
geantes, par  lequel  il  le  défie,  poor  vider  leor  querelle, 
A  uu  combat  de  cent  hommes  contre  cent  hommes,  et 
assigne  pour  théâtre  de  la  scène  la  plaine  de  Bordeaux. 
Charles  accepte  aussitôt  le  défi,  et  promet  de  se  trouver 
à  la  téte  de  sa  troupe,  le  f  juin  suivant,  sur  le  terrain 
Indiqué.  Bientôt  il  part,  laissant  la  régence  du  royaume 
au  prince  de  Salerne,  son  (Ils  al  né  ;  arrivé  A  Paris,  il  est 
accompagné  du  roi,  son  neveu,  et  d'une  nombreuse  no- 
blesse, pour  se  rendre  A  Bordeaux;  et  s'étant  préseoté 
au  jour  assigné  devant  le  sénéchal  du  roi  d'Aogleterre, 
il  entre  dans  la  lice  avec  ses  cent  chevaliers,  et  y  de- 
meure depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil;  mail 
l'Aragonals  n'y  parut  point.  Charles,  1285,  fait  partir  de 
Provence  une  flotte  de  20  voiles  pour  aller  au  secours 
de  Malte,  dont  le  château,  fidèle  A  ce  monarque,  était 
assiégé  par  les  Siciliens  ;  mais  Roger  de  Loria  sort  de 
Messine  avec  18  galères,  l'attaque,  prend  10  galères  pro- 
vençale*, et  met  le  reste  en  déroute,  puis,  se  dirigeant 
sur  les  côtes  de  Naples,  il  va  livrer  bataille  au  prince 
de  Sa'erne,  le  défait  et  le  fait  prisonnier.  Le  roi,  son 
père,  élant  parti  de  Provence,  apprit  dans  la  mer  de 
Pise  sa  défaite,  et  ayant  débarqué  A  Naples  avec  des 
forces  considérables,  il  y  fait  pendre  50  des  plus  mutina, 
après  avoir  hésité  s'il  ne  livrerait  pas  la  ville  aux  flam- 
mes. Charles  méditait  contre  les  Napolitains  une  se- 
conde vengt  ance,  lorsqu'il  mourut,  7  janvier  1285.  — 
Pierre  Ier,  roi  d'Aragon,  3"  du  nom,  mari  de  Constance, 
fille  aioée  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile,  est  couronné  à  Pa- 
lerme, 1282.  A  la  mort  de  Charles,  son  rival,  il  envoie 
l'amirante  de  Loria  faire  une  de»cente  dans  la  Calabre, 
alors  sans  défense,  et  bicntôi  il  se  rend  maître  de  Cor- 
tone,  de  Reggio  et  do  plusieurs  autres  places.  Pierre 
se  maintient  dans  son  usurpation  par  l'attachement  des 
peuples,  malgré  les  efforts  de  se<  ennemis,  et  meurt  en 
Catalogne,  10  novembre  1285.—  Jacques,  2*  flls  de 
Pierre,  prend  le  titre  de  roi  de  Sicile  A  la  mort  de  son 
père,  et  est  couronne,  le  2  février  1286,  à  Palerme.  L'an 
1289,  mécoutent  du  traité,  fait  l'année  précédente  entra 
le  roi  Alphonse,  «on  frère,  et  le  roi  d'Angleterre,  pour 
la  délivrance  de  Charles  II,  son  rival,  il  prend  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions  lésées  ;  arrive  A 
Reggio,  dans  la  Calabre,  le  15  mai  ;  avec  soo  armée  na- 
vale se  rend  maître,  A  l'aide  de  Roger  de  Loria,  soa 
amirauté,  de  plusieurs  places  dans  cette  province;  mais 
il  est  arrêté  p  ir  le  comte  d'Artois;  vient  ensuite  se  pré- 
senter devant  Gaête,  en  forme  le  siège,  mais  elle  eat 
vaillamment  défendue  par  le  roi  Charles  et  par  le  comte 
d'Avellioo,  bientôt  secourus  eux-mêmes  par  le  comte 
d'Artois.  Grèce  A  la  médiation  du  pape,  une  trêve  de 
deux  ans  est  conclue  entre  les  puissances  belligérantes. 
Le  roi  Charles  fot  le  premier  A  décamper,  et  deux  jour» 
après,  le  roi  Jacques  s'embarqua,  30  août  IS89,  pour 
Messine.  Enfin,  l'an  1291,  la  paix  fut  conclue  entre  Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  et  le  roi  Charles,  A  Aix,  en  Pro- 
vence }  mais  la  mort  du  roi  Alphonse,  i  291 ,  fit  évanouir 
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ce  traité.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  de  Si- 
cile quitta  la  Calibre,  fit  toile  pour  la  Catalogue,  après 
avoir  nommé  ton  vicaire  en  Sicile,  Frédéric,  son  frère 
puîné,  avec  la  reine  Constance,  ta  mère.  Jacques,  tue* 
cesteur  d'Alpbooie,  ion  frère,  au  royaume  d'Aragon, 
pour  avoir  la  paii  avec  le*  roi»  de  France  et  de  Nspbs, 
co ruent,  1295,  à  céder  ses  droit*  sur  la  Sicile  à  Charlra 
de  Valoi*  :  cet  accord  consterne  le*  Sicilien*.  En  vain 
la  reine  Conitance  et  Frédéric,  sou  fils,  trichent  de  l'eo 
détourner;  mai*  Frédéric,  de  «on  côté,  refusa  constam- 
ment de  renoncer  à  ses  droits  sur  la  Sicile.  —  Frédé- 
ric II,  frère  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  est  élu  roi  de 
Sicile,  1296,  et  couronné,  le  25  mars,  dan*  la  cathédrale 
de  Païenne.  Peu  après,  il  fait,  avec  Roger  de  Lnria.one 
descente  en  Calabre,  où  il  prend  Squillano  et  d'autres 
place*.  L'an  1398,  le  roi  d'Aragon  t'étaot  rendu  à  Rome, 
y  est  comblé  de  bénédiction*  et  chargé  d'or  par  Boni- 
face  VIII  ;  prend  ensuite  la  roule  de  Naples,  pour  con- 
certer avec  Charles,  ton  beau-père,  les  moyen*  de  sou- 
mettre la  Sicile  à  ce  dernier;  réunit  ses  forces  atu 
siennes,  forme  ainsi  une  puissante  armée  navale,  sons 
le  commandement  de  Roger  de  Loria.  Le  débarquement 
se  fait  sur  la  fin  d'août  1299,  en  S:cile;  l'armée  em- 
porta uni  peine  Melauo  et  quelques  autre*  places; 
mai*  Syracuse  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  de 
Clermoot.  Quelque*  r»  vert  déterminèrent  le  roi  d'Ara* 
gon  à  lever  le  «iége  et  *  reprendre  la  rente  de  Naplea, 
où  il  passa  l'hiver;  Frédéric  recouvra  plusieurs  châteaux. 
Accusé  de  favoriser,  tout  main,  Frédéric,  son  frère,  le 
roi  d'Aragon  rassemble  le  plut  de  navires  et  de  soldats 
qu'il  peut,  et  fait  voile  pour  la  Sicile,  accompagné  de  Ro- 
bert, duc  de  Ca'ahre,  et  de  Philippe,  prince  de  Tarenle. 
Frédéric  et  les  Siciliens,  enflés  de  leurs  derniers  succès, 
se  tenant  comme  assurés  de  la  victoire,  font  voile  vers 
Naples.  Les  dcoi  flottes  se  rencontrent  près  du  cap  Or- 
lando  ;  on  en  vient,  le  4  juillet,  à  un*  bataille  sanglante; 
les  Siciliens  succombent,  et  Frédéric  n'échappe  qu'à  force 
de  rames.  Le  roi  d'Aragon  passe  ensuite  en  Calabre,  y 
trouve  des  troupes  nombreuses  que  le  roi  Charles  y  avait 
rassemblées,  et  les  ayant  embarquées  sur  10  galères,  il 
les  conduisit  en  Sicile;  puis  se  retira,  alléguant  que  ses 
affaire*  le  rappelaient  en  Catalogne.  Son  départ  élève  le 
courage  du  roi  son  frère  ;  mais  le  duc  de  Calabre  ne 
laliaa  pas  de  lui  enlever  plusieurs  places  en  Sicile,  entre 
autres  Clermoot,  et  se  rend  maître  de  Cro'one,  par  tra- 
hison. FréJéric,  à  soo  tour,  surprend,  dans  la  plaine  de 
Formicara,  le  prince  de  Tarente  avec  nu  corps  de  trou- 
pes s  lui  livre  bataille  et  le  défait  complètement.  Peu 
après,  les  Français  éprouvent  un  nouveau  revers.  L'an 
1300,  les  Siciliens  éprouvèrent  un  terrible  échec  :  leur 
flotte,  composée  de  27  galères,  sons  le  commandement 
de  Conrad  Doria,  en  vint  aux  mains  avec  le  célèbre  ami- 
ral Roger  de  Loria,  qui  venait  au  secours  du  duc  de  Ca- 
labre. Un  combat  sanglant  te  donna  le  14  juin  ;  les  Sici- 
liens, vaincus  et  mis  en  fuite,  ne  purent  ssuver  que 
7  ^a'ères,  *t  le  reste  fut  pria  avec  Conrad  Doria,  Jean  de 
Clerroont  et  d'autres  nobles.  Robert,  doc  de  Calabre, 
faisait  alors  par  mer  le  siège  de  Messine,  et  la  réduisait, 
par  le  manque  de  s  ivres,  à  l'extrémité.  A  ce  malheur  se 
Joignit  l'épidémie,  qui  lit  b-aucoup  de  ravage,  et  qui 
força  bientôt  Robert  lui-même  de  lever  le  siège  Grâce  à 
l'entremise  de  la  duchesse  Yolande,  femme  dn  duc  et 
sœur  du  roi,  une  trêve  fol  conclue  entre  Frédéric  et  Ro- 
bert. Bonirace  VIII,  ayant  toujours  en  vue  d'enlever  la 
Sicile  è  Frrdérif,  appet'e  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  en  Italie,  lui  fsisant  espé- 
rer, avec  la  Sicile,  l'empiie  de  ConstanUuople,  comme 
dû  à  l'époux  de  Catherine  de  Courtenai,  petite-fille  de 


Baudouin,  empereur  titulaire  de  ce  pa)  s.  Charles  de  Ta- 
lois  ayant  donc  passé  les  monts,  arrive  à  Modèoe,  puis  i 
Anosgni,  où  il  est  créé  par  le  pape  comte  de  I*  Roms- 
gne,  capitaine  dn  patrimoine  de  saint  Pierre  et  seigneur 
de  la  Marche  d'Anrôtte;  puii,  chargé  de  pacifier  la  ville 
de  Florence,  il  y  entre  le      novembre  1301,  en  de- 
mande la  seigneurie  et  la  garde,  promettant  avec  ser- 
ment de  la  tenir  dans  un  bon  et  paisible  état  ;  mais,  l'é- 
tant déclaré  poor  la  faction  des  noirs  contre  les  blaoa,  il 
ne  fait  qu'augmenter  les  troubles  dont  Florence  était 
agitée.  Il  en  part,  1301,  chargé  de  la  malédiction  du 
peuple,  et  te  rend  a  ISaples,  où  il  trouva  prêt  no  grand 
armement,  dans  lequel  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  »»« 
Robert,  duc  de  Calahre,  et  Raymond  Bérenger,  soo 
frère;  et,  après  avoir  fait  sa  descente  dans  l'Ile,  te  rend 
maître  par  trahison  de  quelques  places,  en  attiége  d'au- 
tre* avec  succès,  tandis  que  Frédéric  harcelait  son  armer 
par  des  courses  et  loi  coupait  les  vivres.  Secondé  par  la 
mortalité  qui  se  mil  parmi  les  cbevaux  de  l'armée  de 
Charles  de  Valois,  il  le  réduisit  a  demander  lui-même  la 
paix,  du  consentement  de  Robert,  duc  rie  Calibre,  et  It 
traité  fut  couctu.  Frédéric  alors,  do  consentement  dn  roi 
Charles,  commeoça  à  prendre  le  titre  de  rni  de  Trio*' 
cerie,  au  lieu  de  celui  de  roi  de  Sicile;  mais,  après  la 
mort  de  l'cmperrur  Henri  VII,  l'an  1515,  il  abandonns 
ce  nouveau  titre,  et  reprit  celui  de  roi  de  Sicile,  1514.  La 
guerre  recommença  alors  entre  lui  et  le  roi  de  Naplrt, 
qui  entreprit  Inutilement  le  tiége  de  Trapani,  à  la  «aile 
duquel  il«  signèrent  une  trêve,  17  décembre,  et  Robert 
revient  è  Naples  an  mois  de  février.  A  l'expiration  deli 
trêve,  Frédéric  alla  faire  le  siège  de  Castellamare,  qu'il 
prit  et  détroUlt.  Le  24  juin  1317,  U  consigne  entre  le* 
main*  de*  lég.its  du  pape  les  place*  qu'il*  redemandaient 
pour  être  remises  au  roi  de  Naples.  Cédant  aux  instaoeri 
du  peuple,  il  fait  couronner,  le  19  avril  1521,  Pierre,  *o 
flls  aîné.  Aussitôt  la  guerre  éclate  entre  les  dent  rois,  et 
dure  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric,  1557.  —  Pierre  II,  oé 
le  21  juillet  1505.  «uccède.  1537,  i  aon  père,  qui  l'avait 
associe  au  trône  l'an  1321.  Lea  frères  Matthieu  et  Damieo 
Palices  abusèrent  de  l'ascendant  qu'il*  avaient  «or  soo 
esprit  pour  perdre  ou  écarter  lenra  ennemi*  particuliers, 
et  furent  bientôt  obligés  dn  s'enfuir  de  Palerme.  Le  ml. 
ayant  apaisé  le*  Iroublrs  qu'ils  avaient  occasionnés,  vou- 
lut parcourir  la  Sicile  ;  mai*  la  maladie  le  surprit  a  Ca- 
laxibetta,  et  l'emporta  eo  1342.  —  Louis,  né  le  24  février 
1558.  «uccède  au  roi  Pierre,  ion  père,  sou*  la  régence  àu 
prince  Jean,  son  oncle,  et  est  couronné  à  Psleiw  «u 
moi*  de  septembre  suivant.  Une  maladie  qni  mit  en  dan- 
ger let  jours  du  régent  releva  les  espérance*  des  Palices 
et  de  leurs  partisaus.  Jean  Mugna  excite  une  sédition; 
mais  le  régent,  bientôt  rétsbli,  l'apaise,  punit  le*  conju- 
rés, les  uns  par  la  mort,  les  autr<  s  par  la  prison  ou  l'exil  ; 
lenr  chef,  après  avoir  été  traîné  par  les  rues  de  Metsior, 
attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  fut  pendu.  A  la  mort  du 
roi  Robert,  1545,  la  reine  mère  de  Sicile  et  le  régeot 
crurent  la  circonstance  favorable  pour  se  réconcilier  avec 
la  cour  de  Rome;  mais  Clémeot  V  s'y  refusa  constam- 
ment, et  sollicita  même  le  ministre  de  Naples  de  tenter 
une  invasion  en  Sicile.  Il  vint,  en  effet,  ravager  let  en- 
virons de  Messine,  mais  fut  bientôt  repoussé  par  le  ré- 
gent, qui  profila  ensoite  des  troubles  qui  agitèrent  I* 
cour  de  Naples,  à  l'occasion  de  la  mort  violente  d'André 
de  Hongrie,  et  de  l'inqniélude  causée  i  la  r«ine  Jeiuce 
aux  approches  de  Looii,  roi  ds  Hoogrie.soo  frère,  pour 
faire  le  siège  de  Melasso,  qui  fol  obligée  de  te  rendre. 
Bientôt  Jeanne  sollicite  la  paix  et  l'obtient,  1347.  E" 
1348,  le  prince  Jean,  régent  de  Sicile,  e*t  emporté  p*r  l* 
peste.  Blase  d'Alagon  lui  succède,  et  dè*  lors  naquirent 
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les  querelles  et  les  hostilités  entre  les  partis  d'Alagoo  et 
de  Palices.qoi  occasionnèrent  tant  de  troubles,  qu'ils 
firent  cesser  l'agriculture  en  Sicile  et  y  en  usèrent  la  fa- 
mine. Prolitant  de  ces  désaitres,  Louis  de  Tareole,  se- 
cond mari  de  la  reine  Jeanne,  envoie  une  armée,  1354, 
pour  faire  une  descente  en  Sxile,  que  les  dissensions  de 
la  coarde  Naples  leur  firent  quitter  promptement.  Louis 
resta  sur  le  trône  malgré  tous  ses  ennemis,  et  mourut 
l'an  1355.  —  Frédéric  III.  dit  le  Simple,  frère  de  Louis, 
loi  succède  i  14  ans,  sous  la  régence  d'Eupbémle,  sa 
aœur.  Le  partage  des  seigneurs  siciliens  entre  la  maison 
de  Naples  et  celle  d'Aragon  eteitait  dana  le  royaume  une 
confusion  extrême.  L'an  1356,  la  ville  de  Messiue  rat 
livrée,  avec  le  château  de  Marlagriton,  A  Louis,  roi  de 
Naples,  par  Nicolas  Cesaire,  commandant  des  deux  pla- 
ces. Louis  fait  son  entrée  A  Hrssine  le  24  décembre  soi* 
vaut.  Ses  affaires  particulières  le  rsppelèrent  bientôt 
dans  ses  Etats  ;  mais,  avant  son  départ,  il  fil  précipiter 
dans  la  mer  plusieurs  Messinois  qui  lui  'talent  suspects. 
D(ss  lors  son  pouvoir  déclina  beaucoup  en  Sicile  ;  les 
Clermonts,  famille  puissante  qui  lui  'tait  dévouée,  l'aban- 
don aèrent,  1357,  et,  s'unissant  a  Artule  d'Alagoo,  ils  re- 
prirent Messiue  avec  la  citadelle,  après  en  avoir  chassé 
les  Napolitains.  Les  autres  villes  rentrèrent  successive- 
ment sous  la  domination  de  Frédéric.  En  1372,  les  cours 
de  Naples  et  de  Sicile  entament  des  négociations  pour  la 
paix,  et  le  traité  est  conclu  le  31  mars  1373.  Frédéric 
mourut  en  1377.  —  Varie  (et  Martin,  dit  le  Jeune)  est 
reconnue  héritière  du  trône  de  Sicile,  1377,  A  la  mort  de 
Frédi'ric.  son  père,  et  commence  a  régner  sous  la  tutelle 
et  la  régence  d' Artule  d'Alagoo.  Cooduite  a  Barcelone 
par  ordre  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  son  aïeul,  pour 
empêcher  son  mariage  avec  Jean-Galéas  Viscooli,  sei- 
gneur do  Milan,  elle  y  épousa,  en  1391,  Martin,  Qls  de 
Martin,  doc  de  Mon l blanc,  depuis  roi  d'Aragon.  Martin, 
en  se  mariant  avec  Marie,  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile. 
En  1392,  les  deux  époux  s'embarquent  pour  la  Sicile  : 
abordent,  le  25  mars,  A  Trapani,  puis  s'acheminèrent 
vers  Païenne,  où  ils  furent  couronnés  an  mnis  de  mai 
1592.  Bientôt  l'exécution  terrible  d'André  deClermont, 
faussement  accusé  de  conjuration,  excita  dans  l'alerme 
des  mouvements  qui  déterminèrent  la  cour  A  se  retirer 
A  Catane.  La  sédition  s'étendit  dans  presque  tontes  'es 
villes  de  Sicile,  A  l'exception  de  Messine,  Syracuse  et  Ca- 
tane. Les  barbares  d'Afrique  profilèrent  de  ces  Iroub'es 
pour  faire  des  courses  en  Sicile,  1 393  ;  cependant  les  Pa- 
lermi tains,  premiers  auteurs  de  la  révolte,  furent  aussi 
les  premiers  A  rentrer  dans  le  devoir.  La  reine  Marie 
mourut  en  1402.  —  Martin,  dit  le  Jeune,  règne  alors  seul 
en  Sicile,  1402.  L'an  1409,  il  fait  une  eipédilioo  dans  la 
Sardaigoe,  révoltée  contre  le  roi  son  père,  et  gagne  sur 
les  rebelles  nne  célèbre  victoire  le  21  juin.  Peu  après  il 
tombe  malade,  et  menrt  dans  cette  Ile.  2S  juillet  1409. 
—  Martin  II,  dit  le  Vieux,  roi  d'Aragon,  succède,  1409, 
au  royaume  de  Sicile  I  Martin,  son  fils  ;  laisse  la  régence 
Ha  reinr*  Blanche,  sa  bru,  et  menrt,  l'an  1 410,  A  Cagliari. 
En  lui  finit  la  branche  des  comtes  de  Barcelnne,  qui  avait 
régné  plus  de  000  ans  d'abord  en  Catalogne,  puis  en 
Aragon.  —  Ferdinand  de  Castille,  dit  le  Juste,  2*  fils  de 
Jean  l-,  roi  de  Castille,  fol  élu  roi  de  Sicile,  1412,  après 
nn  interrègne  de  3  ans.  La  reine  Blanche  jouissait  tou- 
jours de  la  régence  ;  Ferdinand  la  lui  confirma  sons  le 
titre  de  vice-reioe,  et  nomma  en  même  temps  boit 
vice- régents  pour  l'assister  de  leurs  cooseils;  mais 
Blanche  se  voyant  dès  kirs  sans  pouvoir  en  Sicile,  se  re- 
tira en  Navarre  auprès  do  roi  son  père.  Après  le  con- 
cile de  Constance,  où  futdépoaéBenoit  XIII,  Ferdinand, 
qui  juique-là  avait  suivi  son  parti,  se  transporta,  quoi- 
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que  rmlade,  A  Perpignan,  pour  l'engager  A  donner  sa 
démission  ;  nuis  ce  fut  en  vain  ;  et,  A  son  retour,  il 
mourut  A  Ygnalada,  en  Catalogne,  1416.  —  Alphonse, 
dit  le  Magnanime,  fils  aîné  de  Ferdinand,  lui  succéda, 
1416,  dans  ses  Etals  de  Sicile  comme  dans  ceux  d'Ara- 
gon; parut  pour  la  première  foi*  en  Sicile,  1420,  et  fit 
son  entrée  à  Palerme  le  12  février.  Irrité  contre  les  Gé- 
nois qui  avaient,  en  pleine  paix,  surpris  un  de  ses  vais- 
seaux et  jeté  l'équipage  clans  la  mer,  il  arme  contre  la 
république  et  fait  une  descente  snbile  en  Corse,  au  mois 
d'avril  1420,  avec  50  galères  et  14  vsisseaus  de  charge; 
se  rend  maître  de  Calvi,  et  met  le  siège  devant  Booi- 
faclo;  mais  une  escadre,  venue  au  secours  des  assiégés, 
sous  les  ordres  de  Jean  Frégosse,  frère  du  doge  Tho- 
mas, contraignit  Alphonse  de  lever  le  siège.  Sur  ces  en- 
trefaites, Jeanne  11,  reine  de  Naples,  réduite  aux  abois, 
lui  députa  Antoine  Caraffe,  surnommé  Malice,  pour  ré- 
clamer son  assistsnee;  et,  sur  l'assurance  qu'il  Ini 
donna  que  celte  princesse  l'adopterait,  il  fait  partir 
pour  Naples  une  escadre  de  18  vaisseaux,  commandée 
par  Raymond  Peralta,  qui  arrive  le  6  eeptembre.  Fi- 
dèle à  sa  parole,  Jeanne  convoque  les  principaux  sei- 
gneurs de  Naples,  et,  en  leur  présence,  le  24  septem- 
bre, elle  adopte  Alphonse  qu'elle  déclare  en  même  temps 
due  de  Calabre,  titre  affecté  A  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  Naples.  Alphonse,  ayant  terminé  ses  pré- 
paratifs, nomme  3  vice-rois  en  Sicile,  et  fait  partir  un 
ambassadeur  pour  le  doc  d'Anjou,  avec  ordre  de  lui 
dire  de  sa  part  que,  ne  pouvant  se  dispenser  de  secou- 
rir la  reine,  sa  mère,  il  lui  déclare  la  g"erre  a'il  ne 
sort  promptement  du  royaume  de  Naples  ;  puis,  il  s'em- 
barque snr  une  Oolte  de  26  vaisseaux  et  arrive  A  Na- 
ples au  commencement  d'octobre  4421  ;  est  reçu  par 
la  reine  qui  vient  au-devant  de  lu),  suivie  d'un  grand 
cortège,  et  lui  fait  remettre  solennellement  les  clefs  do 
château  de  l'Œuf.  Peu  après,  Alphonse  s'attache  Brac- 
cio,  fameux  général  italien,  pour  l'opposer  A  Sforce  At- 
tendolo,  autre  fameux  capitaine  attaché  au  duc  d'An- 
jou :  ces  deux  chefs  luttent  ensemble,  avec  one  égale 
valeur,  pendant  la  campagne  de  1421  ;  mais  l'année 
suivante,  Braccio  eut  l'adresse  de  détacher  Sforce  des 
intérêts  du'prince  français  pour  l'attacher  A  Alphonse  et 
A  la  reine.  Bientôt  la  mésintelligence  éclate  entre  le 
monarque  et  Jeanne,  par  les  iosinuations  calomnieuses 
de  Caraccioli  qui,  dominant  toujours  la  reine,  n'avait 
jamais  bien  vu  Alphonse.  Celui-ci  le  fait  arrêter;  mais 
anssitôt  la  guerre  éclate  entre  lui  et  la  reine,  qui  met 
Sforce  dans  son  parli  ;  pois,  par  les  conseils  de  Carac- 
cioli, qui  lui  avait  été  rendu,  elle  révoque,  par  acte  do 
21  juin  1423,  l'adoption  d'Alphonse,  qu'elle  remplace 
par  leduc d'Anjou.  Peu  de  temps  après,  avec  une  armée, 
Alfouse  passe  en  Espagne  pour  délivrer  son  frère 
Henri,  emprisonné  par  ordre  de  don  Jn«n,  roi  de  Cas- 
tille, pour  avoir  épousé,  A  son  insn,  l'infante  Catherine, 
aa  sœur.  Il  s'embarque,  le  2  octobre,  au  port  de  Gaète, 
après  avoir  nommé  vice- roi  de  Sicile  et  de  Naples  l'in- 
fant don  Pierre,  son  autre  frère  ;  débarque  A  Viilefran- 
che,  où,  ayant  appris  que  le  duc,  son  rival,  a  laissé  dé- 
garnir de  troupes  la  ville  de  Marseille,  il  se  remet  en 
mer,  va  la  surprendre  de  nuit,  y  met  le  feu,  puis  se 
rembarque  au  bout  de  trois  joors.  Arrivé  en  Espagne,  il 
déclare  la  guerre  an  roi  de  Castille,  qui  refuse  de  ren- 
dre la  liberté  A  son  frère,  et  le  contraint  A  faire  la  paix, 
Jeanne,  profitant  de  son  absence,  t'allie  avec  Pbilippe- 
Marie  Viscootl,  duc  de  Milan,  qui  dominait  alors  A  Gè- 
nes; fait  partir  une  Qotte  considérable  pour  aller  faire 
une  descente  en  Sicile  ;  mais  elle  y  fit  peu  de  chose. 
Braccio  faisait  alors  le  siège  d'Aquila  :  dans  une  sortie 
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des  assièges,  il  fat  bit  prisonnier,  après  avoir  reçu  plu- 
sieur*  blessures  mortelles,  2  juin  1424.  A  la  mort  de 
l'antipape  Beoolt  XIII,  1421 ,  Alphonse  se  déclara  pour 
Gilles  de  Mugnos,  élu  par  sa  faction;  mais,  après  l'ab- 
dication de  ce  dernier,  1429,  il  renonça  au  schisme. 
Étant  venu  eu  Sicile,  1431,  il  fait  publier  une  pragma- 
tique, sous  le  litre  de  //  Tito  di  ■Sicïtia,  observée  encore 
maintenant.  De  là  il  passe  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  engager  la  duchesse  de  Scssa  a  travailler  à  sa  ré- 
conciliation avec  Jeanne;  mais  les  intrigues  du  duc  d'An- 
jou font  échouer  cette  négociation.  Il  rt  tourne  alors  eu 
Sicile,  où  il  apprend  bientùt  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
son  rival,  arrivée  le  15  novembre  1434,  et  celle  de  la 
reine  Jeanne,  le  2  février  1435.  Il  part  rie  Messine  avec 
sept  galères,  laissant  en  Sicile  l'infant  don  Pierre  pour 
faire  les  préparatifs  de  la  guerre  ;  aborde  près  de  Gaête, 
qu'il  asiége  bieolôl  par  mer  et  par  trrre,  avec  les  trou- 
pes que  l'infant  lui  avait  fait  passer.  La  garnison  génoise, 
commandée  par  François  Spinola,  se  défend  avec  cou- 
rage t  mais  la  ville  manquait  de  vivres.  Une  Hotte  génoise, 
envoyée  par  le  duc  de  Milan,  arrive  au  secours  de 
Gaéle  |  Alphonse  va  a  sa  rencontre  ;  les  Aragonais,  se 
voyant  bien  plus  uombreui,  croieut  marcher  à  uoe  vic- 
toire assurée  :  marins  inhabiles,  ils  s'embarrassaient 
plus  qu'ils  ne  s'aidaient.  On  en  vint  à  l'abordage;  mal- 
gré des  prodiges  de  valeur,  Alphonse,  après  avoir  couru 
plusieurs  périls  imminents,  est  obligé  de  se  rendre.  Ce 
combat  mémorable  eut  lieu  le  5  août  1 435.  L'armée  vic- 
torieuse se  rendit  sur-le-champ  à  Gaéle,  y  débarqua  des 
vivres,  puis  remit  a  la  voile,  emmenant  le  roi  d'Aragon. 
Assereto,  qoi  commandait  la  flotte,  plus  attaché  su  duc 
de  Milan  qu'A  la  république,  et  appréhendant  toutefois 
les  officiers  géuois,  prit  la  route  de  Porto-Veuere,  comme 
pour  se  rendre  a  Gènes  ;  mais  bientôt  il  se  sépare  arti- 
Odeusament  des  capitaines  de  sa  flotte;  et,  passant  de- 
vant Gènes,  il  va  droit  a  Savone,  d'après  les  ordres  se- 
crets du  duc  de  Milan.  De  Savone,  Alphonse  Tut  conduit 
à  MïIjo,  où  il  fut  reçu  par  le  duc  Philippe-Marie  Vis- 
conti  avec  toutes  les  marques  d'estime  et  de  cordialité. 
Il  montra  avec  tant  d'éloquence  au  duc  de  Milan  com- 
bien il  agissait  contre  ses  intérêts  en  prenant  contre  lui 
le  parti  de  René,  duc  d'Anjou,  que  Philippe-Marie  con- 
sentit à  lui  rendre  la  liberté  gratuitement,  ainsi  qu'A 
tous  tes  prisonniers  aragonais,  et  fit  a  sec  lui  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  pour  l'aider  à  conquérir  le  royaume 
de  Naple*.  L'an  1436,  Alphonse  se  met  en  route  pour 
Gaéle,  que  sou  frère,  l'infant  don  Pierre,  venant  de  Si- 
aile  A  son  secours,  avait  surprise,  après  eu  avoir  chassé 
la  garnison  euuemie.  Plusieurs  places  lui  ouvrent  leurs 
portes;  d'autres  se  soumettent  par  force.  L'an  1459,  Al- 
phonse tait  de  vains  efforts  pour  délivrer  le  Chiteau- 
Meuf  de  Naples,  assiégé  par  les  troupes  du  roi  René. 
La  place,  obligée  de  se  rendre,  le  24  août,  fut  remise  A 
René.  Il  se  dédommage  de  celte  perle  par  la  prise  de 
Salerne.  Bientôt  il  entreprend  le  siège  de  ISaples,  et  il 
était  près  de  s'en  rendre  maître  quand  la  mort  de  l'in- 
fant don  Pierre,  son  frère,  emporté  par  un  boulet,  1 7 
octobre  1  «59,  répandit  la  consternation  daus  l'armée. 
Alphonse,  maigre  sa  douleur,  voulut  douoer  l'assaut  le 
lendemain  ;  mais  une  pluie  furieuse,  qui  dura  plusieurs 
jours,  jointe  ani  approches  de  l'hiver,  l'obligea  de  lever 
le  siège.  Toutefois  il  fit  la  conquête  d'Acerra,  \ille  im- 
portante de  la  terre  de  Labour,  et  ve  tarda  pas  A  se  pré- 
senter devant  Naples,  qu'il  réduisit  avec  la  même  fad- 
Ulé;  mais  le  siège  de  la  citadelle,  reatée  fidèle  A  Reué, 
l'occupa  trois  mois.  Il  marche  ensuite  cootre  A» erse; 
mais  tandis  qu'il  en  fait  le  siège,  le  roi  René  se  jette  dans 
la  Fouille,  dont  la  conquête  loi  ouvre  la  route  de  Beue- 
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vent.  A  ce  lté  nouvelle,  Alphonse  marche  à  sa  rencontre, 
et  le  force  h  la  retraite.  En  14 12,  le  prince  Ferdinand,  flls 
naturel  d'Alphonse,  arrive,  par  ordre  de  son  père,  avec 
une  forte  armée,  devant  Naples,  dont  il  forme  de  nou- 
veau le  siège.  Le  roi  d'Aragon  part  lui-même  d'Averse 
pour  l'y  rejoindre.  Trois  cents  soldats  déterminés  s'in- 
troduisent daus  la  place  par  un  vieil  aqueduc  qui  com- 
muniquait à  uu  puits  siiué  au  milieu  de  la  ville,  forcent  la 
porte  qui  répondait  au  camp  des  assiégeants,  qui,  après 
un  pillage  de  trois  heures,  foicéot  les  assièges  A  mettre 
bas  les  armes.  Le  roi  René,  échappé  aux  vainqueurs,  se 
réfugie  A  Florence,  auprès  du  pape  Eugène,  qui,  pour 
le  consoler,  lui  donne  une  belle  investiture  du  royaume 
do  Naples,  avec  laquelle,  après  trois  mois  de  séjour,  il 
reprit  la  roule  de  Provence.  Peu  de  jours  après,  Alphonse 
se  rendit  maître  du  château  Capnuan  et  du  château 
Neuf;  et  le  21  juin,  il  se  mit  eu  marche  avec  son  armée 
contre  Antoine  Caldora,  qui,  le  28  du  même  mois,  étant 
uui  avec  Jean,  frère  du  fa  mon  François  Sforce,  osa  lui 
livrer  un  combat  où  son  armée  fut  mise  en  déroute,  et 
lui-même  fait  prisonnier.  L'auuée  n'était  pas  fiole,  qu'A 
la  réserve  de  Troppea  et  de  Keggio,  tout  U  rojaume  de 
Naples  tomba  au  pouvoir  d'Alphonse.  Il  restait  encore,  au 
milieu  de  l'Italie,  un  ennemi  redoutable  au  roi  Alphonse: 
c'était  le  pape  Eugène,  qui,  voyant  les  affaires  du  roi 
René  désespérées,  se  détermina  à  traiter  avec  Alphonse, 
et  lui  députa,  à  cet  effet,  le  cardinal  Louis,  patriarche 
d'Aquilée.  Par  le  traité  signé  le  14  juin  1445,  Alphonse 
consentit  A  reconnaître  Eugène  pour  un  vrai  pape  ;  et, 
de  son  côté,  le  papa  s'engagea  A  reconnaître  Alphonse 
pour  roi  de  Naples,  et  A  lui  donner  l'investiture  de  ce 
royaume.  L'an  1452,  l'empereur  Frédéric  II ,  étant 
venu  A  Rome  pour  s'y  faire  couroooer  avec  Eléooore  de 
Portugal,  son  épouse,  ne  voulut  point  quitter  l'Italie 
sans  voir  Alphonse,  dont  le  nom  était  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  Le  roi  ne  négligea  rien  pour  préparer  A  l'em- 
pereur une  magnifique  réception  :  des  fêles,  des  tour- 
nois eurent  lieu  pendant  tout  son  séjour  A  Naples.  L'an 
1456,  le  royaume  de  Naples  éprouva,  le 5  décembre  et  les 
jourssuivaols,  un  des  plus  terribles  tremblements  de.terre 
dont  l'histoire  fasse  mention.  Non-seulement  Naples , 
mais  encore  Bénévent,  Brindes,  Ascoli,  Ariano,  Campo- 
basto,  Avellino,  dîmes,  Nocera,  Gaéle  et  d'autres,  se 
ressentirent  de  celte  secousse,  qui  occasionna  lei  plus 
grauds  desastres.  La  guerre  entre  Alfonse  et  les  Génois 
durait  depuis  longtemps  :  le  port  de  Gènes  était  bloqué 
par  Bernard  de  Villemaio,  amiral  de  Sicile.  Réduits  a 
l'extrémité,  les  Génois  offrent  leur  ville  au  roi  de  France, 
qui  l'accepte  et  envoie  Jean  d'Anjou,  fils  du  rot  René, 
en  qualité  de  lieutenant,  A  Gènes;  mais  on  ne  voyait  au- 
cune ressource  pour  cette  malheureuse  république,  lors- 
que la  mort  surprit  Alphonse,  27  juin  1458.  Aussitôt  la 
flotte  sicilienne  s'éloigne,  et  l'armée  des  rebelles  se  dis- 
sipe.—Jean  d'Aragoo,  frère  du  roi  Alphonse,  lui  succède, 
1458,  dans  le  loyaumede  Sicile,  au  delA  du  Phare,  et 
dans  celui  d'Aragon.  Alphonse  avait  disposé  du  royaume 
de  Naples,  A  son  préjudice,  en  faveur  de  Ferdinand,  son 
baiard,  qui,  élaul  monte  sur  le  trône,  envoya,  l'année 
suivante,  1459,  une  ambsssade  au  pape  Pie  II,  pour  prê- 
ter serment  de  fidélité  entre  ses  mains.  Jeau  eut  d'abord 
à  réprimer  la  révolte  de  Charles,  son  fil*,  prince  de 
Viane,  qui  aspirait  au  trône  de  Navarre;  mais  bientôt 
ils  firent  la  paix  à  Barcelone,  1460.  Le  (rince  de  Via  ne 
mourut  l'année  suivante.  1461.  Jean  mourut  eu  1 479.— 
Ferdinand  d'Aragon,  dit  le  Catliolique,  fils  et  successeur 
du  roi  d'Aragon,  fut  *acré  A  Séville,  1 179.  Il  euvnya  eo 
Sicile,  en  qualité  de  vice-roi  D.  Gaspard  Spès,  baron 
d'Altadaria,  remplacé,  en  1488,  par  (D.  Ferdinand  d*A- 
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ragon,  dont  fe  gouvernement  fat  limité  à  trois  ni;  malt 
il  y  fut  continué  jnsqn'A  l'an  1494,  époque  de  ta  mort. 
Eo  4497,  Ferdinand  perdîl  Jean,  son  flls  uniqne.  Après 
avoir  fuit,  en  H9I,  la  conquête  du  royaume  de  Grenade 
sur  les  Maure*,  il  établit  en  Espagne  le  tribunal  de  l'in- 
quisition. L'an  1504.  le  grand  inquisiteur  d'Espagne  en- 
voya a  Naples,  par  ordre  de  Ferdinand,  l'archevêque  de 
Païenne,  avec  commission  d'inquisiteur;  mais  le  peuple 
se  souleva,  et  le  cbsssa  du  royaume.  L'*n  1513,  Ferdi- 
nand ordonne  que  la  ville  de  Païenne  soit  reconnue 
pour  la  capitale  dn  royaume  de  Sicile,  demeure  ordi- 
naire et  résidence  ordinaire  do  conseil  royal  ;  et  il  y  éta- 
blit, ta  même  année,  le  tribunal  de  l'inquisition.  11  mou- 
rot  en  1516. 

Rois  de  Naples  et  de  Sicile  de  la  maison  d'Autriche. 

Cbarlea  d'Autriebe,  1"  du  nom,  en  qnalité  de  roi 
d'Espagne,  su&ède,  1516,  a  Ferdiuand,  son  aïeul  ma- 
ternel, aui  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Ayaot  ap- 
pris, dans  les  Pays-Bas,  la  révolte  des  Siciliens,  *  la 
mort  de  Ferdioaod,  contre  Hugues  de  Moncade,  vice- 
roi  de  Sicile,  il  envoya ,  pour  réprimer  les  séditieoi, 
Hector  Pignatelli,  comte  de  Montéléon,  qui,  étant  arrivé 
i  Païenne,  1517,  flt  arrêter  les  cbefs  de  cette  sédition. 
Non  contint  de  ses  royaumes  d'Espagne,  de  Naples  et 
de  Sicile,  «ans  compter  la  tooveraioelé  de*  Pays-Bas, 
Charles,  après  la  mort  de  Maximilien,  son  aïeul,  aspire 
encore,  l'an  1519,  à  loi  succédera  l'Empire.  Une  ancienne 
convention  eiclnalt  du  trône  Impérial  les  rois  de  Sicile. 
Cbarles  obtient  dn  pape  Léon  X  une  dispense  tecrète  sur 
cet  article,  qni  ne  fut  rendue  publique  qu'en  1521,  lors- 
qu'il n'était  plus  temps  de  revenir  sur  son  élec  ion.  L'an 
4528,  Philibert  de  Chiloos,  prince  d'Orange,  après  le 
aae  de  Rome,  où  fut  tué  le  connétable  de  Bourbon,  qu'il 
remplaça  dana  le  commandement,  vint  camper  devant 
Troja  ouTrota,  d'où  Lautrec,  général  français,  les  força 
de  s'éloigner.  Pierre  de  Naples,  engagé  au  scriice  de 
France,  après  s'être  Bssuré  de  Melfl,  prend  Trut>;ml, 
Ba  rie  Ile  et  d'autres  places  de  l'Abbruzze  et  de  la  Capi- 
tanate;  puis,  vers  la  fln  d'avril,  il  Rapproche  de  Naples. 
Pendant  le  siège,  l'amiral  André  Doria  quitte  le  aervice 
de  la  France  pour  passer  à  celui  de  l'empereur;  et  Lan- 
trec  est  emporté  par  une  maladie,  15  août  1528.  Le 
marquis  de  Salnces,  qui  le  remplace,  opère  sa  retraite 
en  bon  ordre,  et  se  jette  dans  Averse,  oh  bientôt,  vivement 
assiégé  par  les  Impériaux,  il  est  contraint,  après  quel- 
que*  revers ,  de  signer  une  capitulation ,  50  août 
4  528.  La  pali  de  Cambrey.  dite  la  paix  èt s  Dames,  si- 
gnée le  5  août  1529,  assura  la  couronne  de  Naples  et 
de  Sicile  A  Charles-Quint  ;  ce  qui  fut  cimenté  par  le 
traité  do  Crépi,  18  septembre  1544.  L'empereur  Cbarlea, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  Tunis  sur  les  Sarrasins, 
arriva  dans  son  royaume  de  Sicile,  et  fit  son  entrée 
triomphante  dans  Païenne,  12  septembre  1555,  d'où  H 
se  rendit  ensuite  à  Messioe.  La  Sicile  et  le  royaume  de 
Naples  changèrent  de  maître  par  la  cession  qne  Cbarles- 
Quinten  fit,  l'an  1554,  à  Pbilippe,  son  fils.  —  Philippe  II, 
1554,  bien  différent  de  Charles-Quint,  après  la  mort  de 
Marie,  reine  d'Angleterre,  sa  seconde  femme,  reste  ren- 
fermé dana  Madrid,  livré  tout  entier  aux  Espagnols. 
L»'an  1558,  te  duc  de  Medina-Celi,  nouveau  vice-roi  de 
Naples,  dans  le  dessein  d'arrêter  les  fréquentes  descentes 
des  Turcs  sur  les  côtes  de  Sicile  et  de  Naples,  de  con- 
cert arec  le  grand  maître  de  Malte,  Jean  de  û  Valette, 
et  sur  l'approbation  de  Pbilippe,  arme  une  flotte  consi- 
dérable, ponr  reprendre  Tripoli  d'Afrique.  Mais  ce  grand 
armement  n'aboutit  qu'à  la  prise  de  Gelvea,  qu'il  fallut 
rendre  ensuite.  On  voit  ensuite  les  entreprises  de  la  cour 
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de  Rome»  ponr  Introduire  dans  le  royaume  de  Naples 

le  tribunal  de  l'Inquisition,  d'abord  en  1546,  eo  154f, 
puis  en  1558.  Par  un  édit  dn  10  mars  1565.  Philippe  II 
ess  lya  de  réprimer  ces  entreprises,  qui  furent  renouve- 
lées en  1571 .  Il  mourut  en  1598.  —  Philippe  M,  flls  de 
Pbilippe,  recueillit  ses  vastes  États,  1598,  et,  à  l'exemple 
de  son  père,  il  ne  parut  point  dans  ceux  de  Naples  et  de 
Sicile.  Sons  son  règne,  rien  de  remarquable  en  Sicile, 
si  ce  n'est  une  nouvelle  entreprise,  dn  moins  indirecte, 
de  la  cour  de  Rome,  en  1606.  Pbilippe  III  mourut  en 
1621.  —  Pbilippe  IV»  flls  et  successeur  de  Pbilippe  111, 
fut  proclamé  roi  dea  deux  Sicilea,  1621,  sans  jamais  y 
paraître,  non  p!ns  qne  ses  prédécesseurs.  En  1647,  il  J 
eut  une  sédition  ô  Païenne,  occasionuée  par  les  impôts 
excessifs  dont  le  peuple  était  accablé;  le  palais  do  pré- 
teur est  livré  aux  flammes.  La  sédition  s'étend  an 
royaume  de  Naples  ;  un  pêcheur,  nommé  Thomas 
Aniello,  dit  communément  Masaniello,  chef  de  l'émeute, 
se  met  A  la  tête  du  peuple,  qui  sur  le  refos  dn  vice  roi, 
duc  d'Arcos,  d'abolir  tous  les  impôts,  brûle  et  pille  les 
maisons  des  nobles  qu'ils  massacrent,  et  commettent  lee 
plus  grands  excès.  La  mort  de  Masaniello,  16jnillet  164T, 
ne  rétablit  point  le  calme.  Une  nouvelle  sédition,  d'au- 
tant plus  dangereuse  qu'elle  n'avait  point  d'autre  motif 
que  l'amour  de  l'indépendance,  est  excitée  par  un  fonr- 
biaseur,  nommé  Janvier  Anneso.  Don  Juan  d'Autriche, 
flls  naturel  du  roi  d'Espagne,  envoyé  pour  la  réprimer* 
avec  une  flotte  considérable,  snr  le  refus  qne  Ini  fait  le 
peuple  de  lui  consgner  ses  armes,  foudroie  lea  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville  avec  l'artillerie  des  châteanx  ; 
mais  les  rebelles,  avec  tonte  l'artillerie  qu'ils  ont  pu  tirer 
des  arsenaux,  répondent  avec  tant  de  succès  A  ses  atta- 
ques, qu'il  est  forcé  de  s'éloigner,  et  le  17  octobre,  là 
ville  de  Naples  s'arroge  le  titre  do  république.— Henri  H, 
doc  de  Guise,  se  trouvant  alors  A  Rome,  voulut  profiter 
des  troubles  qui  régnaient  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  s'en  rendre  maître  ;  il  sollicite  une  flotte  du  cardi- 
nal Mazario,  et  sans  l'attendre,  s'embarque  au  port 
d'Ostie,  sur  des  felouques  napolitaines,  et  arrive,  le 
15  novembre,  A  Naples,  où,  reçu  au  milieu  des  acclama- 
lions  du  peuple,  il  prend  la  qualité  de  général  dea  armea 
et  de  défeuseur  du  royaume  dcN<iples  et  de  sa  liberté,  et 
se  fait  élire  pour  7  ans  duc  de  Naples.  L'armée  navale 
de  France,  commandée  par  le  doc  de  Richelieu,  parut 
enfin  A  la  vue  de  Naples;  mais  après  avoir  canonné 
celle  d'Espagne,  elle  reprit  la  route  de  Provence.  Bien- 
tôt les  Français,  mécontents  du  duc  de  Guise,  se  joignent 
aux  révoltés.  La  conduite  du  vice-roi,  duc  d'Arcos,  ne 
contentait  pas  mieux  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  A  la 
cour  d'Espagne.  Le  comte  d'Ognate,  ambassadeur  de 
la  cour  de  Madrid  A  Rome,  nommé  pour  succéder  au 
duc  d'Arcos  dans  la  vice-royauté,  arrive  le  1"  mars  à 
Naples,  et  parvient,  par  ses  négociations,  A  rétablir  la 
paix  A  Naples,  6  avril  1618.  Dès  lors  le  duc  de  Guise  est 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  anôté  A  Gaête,  il  est  trans- 
porté en  Espagne,  oh  il  reste  4  ans  prisonnier.  L'an 
1 647,  nouvelle  sédition  A  Païenne,  encore  au  sujet  des  im- 
pôts, où  figura  surtout  Joseph  d'Alesi,  qui,  A  la  tête  dea 
rebelles,  chassa  les  Espagnols  de  la  ville,  et,  après  eo 
avoir  massacré  un  grand  nombre,  accepta  cependant  lea 
propositions  de  paix  dn  vice-roi.  le  marquis  de  los  Vélès, 
qui  revint  au  château  de  la  Mer,  avec  la  garde  espa- 
gnole. Mais,  accusé  par  lea  ons  de  s'entendre  avec  lea 
Espagnol»,  et  par  les  autres  d'être  d'intelligence  avec 
lea  Français,  Joseph  d'Alesi  devint  bientôt  l'objet  de  la 
haine  générale,  et  fut  exécuté,  22  août  1647.  Le  vice-rot 
rentra  alors  dans  Païenne,  et  étant  mort  peu  après, 
3nov.  t647tmtrempUK5éparlectrdtaalTrivoJoe,  rappelé, 
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1648,  et  remplacé!  ton  toorpardon  Juan  d'Autriche,  qui, 
par  m  fermeté,  contiut  lea  etpritv  inquiet»,  pendant  lea 
troiaannéesdesa  vice-royauté.Philippe  lVniournt,  1665. 
—  Chai  le»  II,  61s  de  Philippe  IV,  lai  mecède  à  l'âge  de 
4  ana,  1665,  sous  la  régence  de  Marie-Anne  d'Autrirbe, 
aa  mi  re,  dan*  le  royaume  de  Sicile  comme  dam  ses 
antres  Etait.  L'ao  1674,  soulevés  déjà  depais  quelque 
temps,  en  viennent  à  une  révolte  ouverte  pour  le  main- 
tien du  privilège  accordé  à  Mesaine.  l'an  1591,  par  le 
roi  Philippe  II,  et  conllrtné,  en  récompense  de  sa  Bdé- 
lité,  par  une  ordonnance  de  la  cour  de  Madrid,  du 
31  mai  1665,  que  toutes  les  soies  de  Sicile  n'en  sorti» 
raient  que  par  le  port  de  Messine.  Cette  faveur  exclu- 
sive avait  soulevé  coutre  elle  Pa'erme  ei  les  autres  villes. 
Les  Mosinois  iroplorèreut  le  secours  de  la  France,  qui, 
après  avoir  envoyé  une  escadre  sous  Us  ordret  du  mar- 
quis de  Valavoire  et  du  commandeur  de  Valbellc,  en  fit 
partir  une  seconde  de  Toulon  avec  le  doc  de  Vivonne, 
qui  dégagea  te  port  de  Meuine,  bloqué  par  une  escadre 
espagnole,  et  fit  entrer  des  vivres  dans  la  place.  Le 
28  avril  1675,  les  magistrats  prêtèrent  serment  de  fidélité 
au  roi  de  France,  en  présence  du  duc  et  du  imrqnis  de 
Valavoire,  du  commandeur  de  V^lbnlle  et  de  tous  lea 
officiers  français.  Le  roi  d'Kspagnc  implore  alors  le  se- 
cours dea  Hollandais,  qui  envoient  dans  la  mer  de  Sicile 
une  flotte  commandée  par  l'amiral  Ruyter,  qui,  arrive  A 
Me'asxo,  va  crober  entre  le  cap  de  Molina  et  celui  d'Armi, 
puis,  s'avançant  A  la  rencoulre  des  Français,  aperçoit, 
7  janvier  1676,  lenr  (lolte,  commandée  par  Dut|iiesne; 
le  lendemain,  les  deux  armées  en  vinrent  o  une  bataille, 
oh  la  victoire,  disputée  avec  acharnement,  resta  indécise; 
Ruyter  se  relira  a  Melaxto.  Le  ducdeVivonnc,  nouvelle- 
ment créé  marérhtl,  averti  que  le  marquis  de  Villefran- 
ebe  faisait  le  siège  d  Agousle.  secondé  par  Ruyter,  envoie 
promptement  contre  lui  Duqucsnc,  qui,  ayant  atteint  la 
flotte  ennemie  a  trois  lieues  d'Agmnte,  euuagea,  le 
22  avril,  avec  «-Ile  un  combat  où  Ruyter  reçut  un  coup 
de  canon,  qui  le  mutila  cruellement  :  le  »iégo  d'A- 
gouvte  fut  levé;  Ruyter  mourut  7  on  8  jours  après,  le 
29oole30  avril.  Le  ï  juin  suivant,  le»  alliés  en  viennent 
A  une  nouvelle  bataille  avec  la  Ilot  e  française,  mire  le 
môle  de  Patcrme  et  le  fort  de  Castcl'aman-,  où  ils  per- 
dent nne  grande  partie  de  lenrs  vai»>eaiu  ;  don  Diég» 
d'Ibarra  cl  de  Gaen,  vice-am  ral  hollandais,  qui  avi.il 
remplacé  Rnyter,  y  est  fait  prisonnier  avec  1,000  hom- 
mes. Le  maréchal  de  Vivonue  revint  en  France  l'an 
1677,  et  eut  pour  successeur,  dans  la  vice-royauté  do 
Sicile,  le  maréchal  de  la  Feuillade,  nommé  par  LouisXlV. 
Le  cardinal  Porto- Carrero,  archevêque  deTolèic,  fut 
revêtu  du  même  emploi  par  le  roi  d'Espagne.  Bieotot  les 
Français  se  rendirent  odieux  oui  Sicilien»,  par  leurs 
excès  et  leurs  violence»;  cette  mesiutelliKem-e  était  fo- 
mentée par  les  Espagnols.  Au»>i  le  roi  de  France,  s'aper- 
cevanl  qu'a  la  paix  il  serait  obligé  d'évacuer  la  Sicile, 
crut  devoir  prévenir  ce  terme.  D'après  des  ordres  secrets, 
le  maréchal  de  la  Feuillade,  reigoaut  de  reprendre  Taor- 
mine,  dootils  s'étaient  emparés,  échoua,  comme  il  l'avait 
prévu,  dans  sa  tentative.  Le  8  avril  1678,  il  rassemble 
tous  le»  Français  répandus  en  Sicile,  comme  pour  faire 
une  nouvelle  entreprise  sur  les  Espagnols,  et  dès  qu'il 
fut  hors  de  'a  portée  du  canon,  il  mande  les  sénateurs  de 
Messine,  qui,  s'étant  rendus  A  son  bord,  apprennent  de 
lui  qu  il  avait  ordre  de  retourner  en  France.  Ctlte  nou- 
velle les  consterna,  par  la  crainte  qu'ils  avaient  du  res- 
sentiment d--  l'Espagne.  En  effet,  la  cour  de  Madrid  ne 
tarda  pas  A  lui  faire  sentir  l'indignation  que  sa  révolte  lui 
avait  causée;  le  comte  de  Saiut-lstevan,  arrivé  A  Mes- 
sine le  5  janvier  1670,  fut  chargé  de  châtier  lea  coupa- 


bles; le  sénat  fnt  (opprimé,  l'hôtel  de  ville  démoli,  les 
armes  rendues,  etc.  Rappelé,  en  1687,  le  comte  de  Saiot- 
Ittetan  fut  remplacé  dans  la  vice-royauté  par  le  due 
d'Aranda.  Le  9  janvier  1693,  la  Sicile  fut  agitée  par  un 
violent  tremblement  de  terre.  Le  roi  Charles  H,  n'ayant 
point  d'enfants,  transmit,  par  son  testament,  2  octobre 
1700,  tous  ses  Etats  A  Philippe,  duc  d'Anjou,  2*  fils  du 
dauphin  de  France,  et  mourut  le  I"  novembre  1700 
Le  duc  de  Veragnax,  vice-roi  de  Sicile,  fit  proclamer 
roi  Philippe  V  dans  son  gouvernement.  L'an  1708,  le 
royaume  de  Naples  e>t  enlevé  A  Philippe  par  l'empereur, 
et  il  court  risque  de  perdre  les  autres  parties  de  la  mo- 
narchie espagnole  jusqu'en  1715.  Par  le  quatrième  ar- 
ticle de  la  paix  d'Utrecht,  Philippe  V  céda  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté,  A  Victor-Amédée,  doc  de  Savoie, 
le  roypume  de  Sicile  avec  se»  dépendance»,  pour  loi  et 
set  descendants  mâles.  Le  nouveau  roi  fait  son  entrée 
solennelle  A  Païenne,  avec  la  rein*,  son  épouse,  le  21  dé- 
cembre 1715,  et  ils  sont  couronnée  le  24.  Le 25  septembre 
1714,  Victor-Amédée  part  de  Sicile  et  va  fixer  sa  de- 
meure dins  ses  anciens  États,  laissant  pour  vice-roi  le 
comte  Maf'ei.  Par  le  traité  de  la  triple  alliance,  fait  en 
1718,  les  puissances  contractantes  conviennent  d'adju- 
ger la  Sicile  A  l'empereur,  et  de  donner,  en  échange,  au 
due  de  S  «vole,  la  Sardaigne  sous  titre  de  royaume. 
Mais  le  cardinal  Aloeronl,  ministre  d'Espagne,  avait 
d'antres  vues.  Il  prépare  cette  même  année  nn  grand 
armement  de  troupe»,  de  munitions  et  de  vaisseaux,  et, 
le  30  juillet,  la  Botte  d'Espagne  paraît  devant  Païenne, 
dont  les  magistrats  surpris  s'empressent  d'apporter  lea 
clefs  au  général  espagnol.  Le  marquis  de  Leyde,  com- 
mandant l'armée  de  terre,  obtient  de  rapides  succès  en 
Sicile,  el^elle  allait  retomber  tout  entière  sous  la  domina- 
tion espagnole  sans  l'intervention  des  puissances  étran- 
gères. Garantie  de  la  cession  de;ia  Sicile  faite  A  l'empe- 
reur. Après  avoir  employé  inutilement  les  négociations 
auprès  d'Albéroui,  les  puissances  maritimes,  sur  les  in- 
stances de  Charles  VI,  font  A  Londres,  le  2  août,  un  plan 
de  pacification  pour  être  proposé  an  roi  catholique.  Ce 
prince  le  rejette.  Dès  lors  tous  les  alliés  réunissent  leurs 
forces  pour  le  contraindre  d'y  souscrire.  Dés  le  commen- 
cement d'août,  on  vit  paraître  dans  la  mer  de  Naplet, 
sous  I*  conduite  de  l'amiral  Bing,  l'escadre  anglaise  qui 
servait  d'eicorte  à  des  vaisseaux  de  transport  chargés  de 
milices  allemandes,  et  fit  voile  vers  Messine.  L'amiral 
espagnol  Castagnedo  chercha  ausvi  de  son  coté  à  s'ou- 
vrir l'entrée  du  port  de  Messine  ;  mais  elle  fut  repoutsée 
avec  une  perte  considérable.  La  flotte  a  ngla  ise,  ayant  en- 
suite débarqué  sur  le  môle  de  Messine  les  troupes  dont 
elle  était  chargée,  rencontra  la  flotte  espagnole,  qui  fut 
complètement  l'étaile  le  15  août.  Cependant  le  marquis 
de  Leyde,  toujours  heureux  sur  terre,  parvint  A  se 
rendre  m  Itre  de  la  citadelle  de  Messioe  le  29  septembre, 
ainsi  que  du  fort  San  Sa'vatore,  ce  qui  entraîna  la  ré- 
duction delà  ville;  après  quoi  les  Espagnols  allèrent 
faire  le  siège  de  Mclazzo,  qui,  commencé  le  15  octobre, 
ne  finit  que  le  26  juin  de  l'année  suivante,  au  désavan- 
tage du  marqui»,  que  les  Impériaux  forcèrent  de  se  re- 
tirer A  Francbeville.  Le  20  juin  1719,  le  comte  de 
Merci,  qui  commandait  eo  Sicile  pour  lempereur,  ayant 
attaqué,  avec  son  impétuosité  ordinaire,  l'armée  enne- 
mie, retranchée  près  du  fleuve  Rosalino,  fut  vigoureuse- 
ment repouï'é  et  contraint  de  reculer  après  avoir  sacri- 
fié plus  de  4.000  hommes,  et  ayant  reçu  lui-même  une 
blessure.  Néanmoins  de  nouveaux  renforts  de  Reggio  et 
de  Naples  mirent  les  Impériaux  A  même  de  s'avancer 
ver»  Messine,  qui  tomba,  le  9  août,  en  leur  pouvoir.  La 
citadelle,  où  la  garnison  s'était  retirée,  fut  vaillamment 
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défendue  pardon  Lnc  Spinole  jusqu'au  18  octobre. Ce 
jour  même  Pigualelli,  comte  de  Monléléon,  étant  entré 
daot  Messine,  prit,  par  ordre  de  l'empereur,  possession 
de  la  charge  de  vice-roi.  Le  9  décembre  de  celte  mime 
innée  1719,  arma  la  ebate  iDOpinée  dn  cardinal  Albé- 
rooi,  diï^râce  qui  rétablit  la  pait  entre  les  alliés  et  la 
cour  d'Espagne.  Le  16  janvier  1720,  Philippe  V  donna 
son  accession  a  la  quadruple  alliance.  Le  28  avril,  Merci 
s'spprocha  du  camp  espagnol,  dans  le  voisinage  de  Pa- 
lerme,  pour  contraindre  le  marquis  de  Leyde  à  évacuer 
la  Sicile.  Bientôt  les  Espagoola  implorèrent  la  paix, 
2  mai.  Merci  s'arrêta,  et  quatre  jours  après,  par  l'inter- 
vention de  l'amiral  Bing,  on  conclut  une  suspension 
d'armes.  Au  jour  convenu,  les  troupes  impérial™  pri- 
rent possession  de  la  ville  de  Païenne,  et  l'embarque- 
ment des  Espagnols  se  lit  le  22  juin.  Ce  ne  fut  qn'au 
9  juin  1722  que  Charles  VI  obtint  l'investiture  de Naples 
et  de  Sicile.  Le  50  sont  1728,  fut  enfin  terminée  la  fa- 
meuse querelle  pour  la  monarchie  sicilienne,  par  une 
bulle  de  Benoit  XIII,  qui,  dérogeant  a  celle  de  Clé- 
ment XI,  rétablit  l'empereur  dans  le  droit  de  légation. 
Le  roi  d'Espagne  ayant  pris  le  parti  de  la  France  dans 
la>  guerre  qui  s'éleva,  l'an  1753,  entre  celte  puissance  et 
l'empereur  pour  donner  un  souverain  à  la  Pologne, 
l'infant  don  Carlos,  duc  de  Parme  depuis  1752,  fut 
nommé,  l'an  1751,  sur  la  fin  de  février,  généralissime 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Tandis  qn'il  les  con- 
duisait do  côté  de  Rome,  une  flatte  considérable  de  la 
même  nation  arrive  a  Cmta-Vcccbia.et,  le  20  février, 
s'empare  des  Iles  de  Prodda  et  d*Ischis.  Ce  fut  alors  que 
l'infant  publia  un  manifeste  par  lequel  il  déclarait  le  des- 
sein ou  il  était  de  recouvrer  le  royaume  de  Naples.  Les 
Espagnols  n'éprouvent  aucune  opposition  sur  les  fron- 
tières ;  passent  le  Vulturoe  en  se  détournant  de  Capoue. 
Une  querelle  survenue  entre  les  deux  généraux  de 
l'Empire,  Csraffi,  Italien,  et  Crann,  Allemand,  facilite 
leur  marche.  Bientôt  les  Allemaods  impériaux,  ne  rece- 
vant point  le  secours  qu'ils  attendaient,  perdent  tout. 
Ksplts  n'attendit  pas  l'arrivée  de  l'infant  ;  elle  envoie 
dea  dépntrs  qui  vinrent  le  trouver,  le  9  avril,  à  Madda- 
lori,  et  Ini  présentèrent  1rs  clefs.  Après  l'évacuation  des 
Impériaux,  don  Carlos  fit,  le  10  mai,  son  entrée  solen- 
nelle à  Naples.  Le  15  du  même  moi,  uo  courrier  ap- 
porta, de  la  part  de  Philippe  V,  à  don  Carlos,  nu  di- 
plôme qui  le  déclarait  roi  des  Deux-Sicile*.  Après  avoir 
défait  6,000  Croates,  venant  au  secours  de  7,000  soldats 
Impériaux,  qui  se  trouvaient  alors  a  Barl,  les  Espagnols 
se  rendirent  maîtres  de  Brindes  et  de  Pescara  ;  puis  ils 
tournèrent  leur  vue  sur  Gaéte.  Le  jcuue  roi  don  Carlos 
en  forma  le  siège  le  51  juillet,  et  le  7  août  elle  tomba  en 
son  pouvoir;  mais  restait  encore  la  Sicile  *  conquérir. 
Le  25  du  même  mois,  le  duc  de  Montemar  s'embarque 
avec  nue  flotte  considérable,  aborde  sur  la  fin  du  mois 
à  Païenne,  et,  déjà  nommé  vice-roi,  il  y  fait  son  entrée 
le  3  septembre.  De  IA  il  conduisit  son  armée  *  Messine, 
dont  les  habitants  se  rendirent,  et  après  avoir  emporté 
le  cbileau  de  Gonsague,  les  Espagnols  firent  le  siège  de 
Trapani  et  de  Syracuse,  qui  leur  coûta  moins  de  peine. 
La  ville  de  Capoue,  la  seule  ville  que  les  Impériaux  con- 
servaient encore  daoa  le  royaume  de  Naples,  et  où  s'é- 
tait renfermé  le  comte  de  Traun,  fut  obligée  de  capitu- 
ler le  22  octobre,  et  se  rendit  six  jours  après.  C'est  ainsi 
que  le  royaume  de  Naptes  tomba,  l'an  1754,  au  pouvoir 
des  EspaguoU.  Il  y  avait  encore  *  réduire,  en  Sicile,  la 
citadelle  de  Messine,  la  >ille  de  Syracuse  et  la  forteresse 
de  Trapani.  La  première,  défendue  par  le  prince  de 
LobkoWitx,  soutint,  avec  la  plus  grande  vigueur,  les  ef  • 
forts  dea  assiégeants;  mais  elle  se  vit  contrainte  par  la 


disette,  le  22  février  1755,  d'arborer  le  drapeau  blanc. 
Syracuse  ne  se  rendit  que  le  16  juin  suivant.  Cinq  jours 
après,  la  soumission  de  la  forteresse  de  Trapani  cou- 
ronna la  conquête  de  cette  Ile. 

Rois  des  Dettx-Slclle$  de  la  maison  de  Bourbon. 

L'an  1755,  don  Carlos,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  le  20  janvier  1716, 
cessioonaire  des  dro  ta  de  son  père  sur  les  royaumes  de 
Naptes  et  de  Sicile,  se  met  en  route  sur  la  fin  de  février 
et  arrive*  Messine,  oh  il  fait  son  entrée  solennelle  le  9 
mari  ;  se  rend  de  h,  par  mer,  le  18  mai,  A  Paterme.  où 
il  est  couronné  le  5  juillet,  et  étant  passé  ensuite,  le  12 
dn  même  mois,  i  Napl  s,  y  établit  sa  résidence.  La  paix 
n'était  pas  encore  cimentée  entre  l'empereur,  la  France, 
l'Espagne  et  la  Sardaigne.  Enfin,  les  deux  premières  de 
ces  puissances,  par  un  projet  de  traité,  dont  les  prélimi- 
naires furent  signés  le  5  octobre  175.1,  a  Versailles,  arrê- 
tèrent que  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  seraient  cé- 
dés A  Stan-slas,  roi  titulaire  de  Pologoe,  etc.,  etc.  L'an 
1736,  l'Italie  commence  A  respirer  par  l'inaction  des 
puissances  belligérantes.  Le  djic  de  Mootemsr,  l'an 
1757,  fait  embarquer  la  garnison  espagnole  qni  était  A 
Livouroe.  Qndq'irs  jours  après,  le  baron  de  Wacten- 
donck,  au  nom  de  François,  doc  de  Lorraine,  prend 
possession  de  Livouroe,  dont  il  fait  hommage  au  grand- 
duc.  Le  19  mal  1758,  don  Carlos  épome,  par  procureur, 
Marie-Amélie,  Aile  de  Frédéric-Auguste,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe.  Arrivée  A  Naples  le  22  juin,  la 
princesse  y  fait  son  eot-ée  solennelle  avec  son  époux  le 
2  juillet.  Le  18  novembre  1758,  fut  signé  A  Vienne  le 
traité  définitif  de  paix  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Mais  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  replon- 
gea l'Europe  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  roi  des 
Deox-Sicilcs,  l'an  17*1,  se  déclare  contre  la  fille  et  uni- 
que héritière  de  Charles  VI,  ef.  pour  seconder  les  vues 
de  Philippe  V,  tendant  A  envahir  la  pins  grande  partie 
de  la  Lombardie,  il  prépare  de  grands  armements  qu'il 
fait  partir,  au  mois  de  novembre,  pour  Orbitello  et 
autres  ports.  Le  19  août  1742,  don  Carlos  voit,  avec  la 
plus  grande  surprise,  une  escadre  anglaise  qni  mena- 
çait de  bombarder  la  ville  si  l'on  ne  cesssit  d'assister  le» 
ennemis  de  la  reine  de  Hongrie,  et  le  força  ainsi  d'accep- 
ter la  neutralité,  puis  fil  voile  vers  le  Ponant.  Vers  ce  même 
temps,  le  duc 'de  Montemar,  disgracié  A  la  cour  d'Es- 
pagne, rentra  bientôt  en  faveur.  Il  fut  remplacé  dans  le 
commandement  de  l'armée  par  le  comte  de  Gages,  qni, 
poursuivi  par  les  Autrichiens,  s'avança,  le  18  mars  17  (4, 
vers  le  Tronto,  et  quelques  jours  après  répartit  ses 
troupes  dans  Pescara,  Atri,  Cliieti,  Citadelle,  Ptmia  et 
Citla  di  San-Atigelo,  tnndis  que  les  Autricbieus  s'éta- 
blissaient dans  la  Marche  d'Ancônc.  Le  25  mars,  le  roi 
de  Naples  va  se  joiudre  aux  Espagoola  pour  défendre 
ses  frontières.  Le  prince  de  Lobkowltx,  A  la  tète  d'uue 
armée  considérable  s'avancent  A  la  conquête  dn  rojaume 
de  [Saples,  passe  le  Tronto  \ers  la  fin  d'avril,  et  pénètre 
dans  l'Abrutie;  mais,  vigoureusement  repoussé,  il  se 
rapproche  de  Rome  et  de  Monte-R<  loido.  Don  Carlos, 
se  considérant  dès  lors  dégagé  de  sa  neutralité,  envoie 
de  gros  détachements  A  Cépérano,  s  Ftosinonr,  A  Vico- 
Varo  et  jnsqn'au  Tibre.  Le  24  du  même  mois,  le  prince 
de  LobkovnU,  après  avoir  eu  A  Rome  une  audience  fa- 
vorable du  pape,  part  pour  Moole-Ro'ondo,  et  de  IA 
passe  A  Frascati,  A  San-Marino,  A  Caslel  Gondolfe.  A 
Albano.  Cependant  l'armée  combinée  d'Espagne  et  de 
Naples  étant  entrée  dans  l'État  ecclésiastique,  se  partage 
en  trois  corps  qui  bientôt  te  rallièrent  A  Velielri,  que 
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menaçaient  les  Autrichien».  Cettt-ci,  en  effet,  ao  com- 
mencement de  juin,  dressent  leurs  batteries  au  mont  de 
la  Faiole;  les  deoi  armées  se  canonnent  sant  internir, 
tiou:  mais  dans  la  nuit  du  16  au  17  juin,  le  comte  de 
Gages  va  attaquer  le  pwte  enuemi  de  la  Faiolc.  et  s'en 
rend  maître.  De  son  côté,  le  prince  de  Lobkovriist  mar- 
che, la  nuit  du  1 1  août,  sur  Vclletri  qu'il  surprend,  y 
fait  un  grand  carnage;  mais  les  Autrichiens,  après  ua 
tel  succès,  se  laissent  surprendre  eux-oicmes,  et  sont 
contraints  d'abandonner  Velletri;  bientôt  divers  déta- 
chements envoyés  par  don  Carlos  dans  l'Abruzze  en 
chassèrent  le  colonel  Soro,  et  firent  rentrer  dans  l'o- 
béissaace  du  roi  les  villes  qui  lui  avaient  été  enlevéea. 
Ce  prince,  1744,  voulant  visiter  Rome  avant  de  quitter 
l'Italie,  y  fit  son  entrée  le  3  novembre,  et  en  partit  le 
même  jour  pour  son  camp  de  Velletri.  En  1734,  dan 
Carlos  établit  dans  les  Deui-Siciles  un  nouveau  code  de 
lois  appelé  code  Carolia.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VI, 
roi  d'Espagne,  10  août  1739,  don  Carlos,  son  frère  con- 
sanguin, ayant  été  appelé,  par  droit  de  succession,  à 
celle  monarchie,  déclara,  le  5  octobre,  pour  son  sua. 
cesseur  au  royaume  des  Deux-Sicile»,  don  Ferdinand, 
son  troisième  fils,  vu  l'imbécillité  et  l'incapacité  de  l'in* 
faut  don  Philippe,  son  fils  aîné,  et  s'embarqua  le  lende» 
main  pour  l'Espagne,  emmenant  l'infant  Charles-An- 
toine, pour  lui  succéder  au  trône  d'Espagne.  Don  Carlos 
est  mort  en  1788.  —  Ferdinand  l#r,  né  à  Naples,  le  12 
janvier  1751,  succède,  le  3  octobre  1759,  à  don  Carlos* 
son  père,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Par  une 
ordonnance  du  5  novembre  1767,  il  abolit  dans  ses 
Étals  l'institut  des  jésuites.  Dépouillé  de  son  royaume 
en  1798.  il  y  rentra  en  1802;  en  fut  de  nouveau  privé, 
1800,  et  en  reprit  possession,  juin  1815.  En  18*0,  no« 
double  révolution  éclata  à  Palerme  et  à  Naples;  mais  il 
en  triompha  à  l'aide  des  forces  autrichiennes. 

S1C1XES  (Royaume  des  DEUX-).  Etat  de  l'Europe 
formé  de  deux  parties  distinctes,  le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile,  qui  sont  séparés  par  le  détroit  de  Messine. 
Capitale,  Naples;  population,  7  à  8  millions  d'habitants. 
Naples  et  la  Sicile  ont  été  alternativement  séparés  et 
rétinu,  comme  on  le  voit  dans  l'article  qui  précède.  La 
première  réuniou  fut  opérée  par  Roger  II,  U39,  et  les 
divers  états  qu'il  remit  sous  ta  domination  prircut  dèa 
lors  le  o  <m  de  royaume  des  Deux-Sicile».  A  la  suite  des 
Vêpres  sicilienues,  1 282,  les  deux  royaumes  furent  sépa- 
rés; la  maison  d'Anjou  conserva  Niplts,  et  la  ma»oo 
d'Aragon  obliot  la  Sicile.  En  1435,  Alphonse  d'Aragon, 
déjà  toi  de  Sbiïe,  après  une  longue  lutte  avec  René 
d'Anjou,  parvint  à  réunir  les  deux  couronnes,  mais  elles 
fureut  de  nouveau  séparées  à  sa  mort.  René  avait  légué 
aux  rois  de  France  ses  droits  à  la  Sicile  :  de  là  les  vai- 
nés  tentatives  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Naples  tt  la  Sicile  se  confondirent  en. 
Oo re  en  uue  monarchie,  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  le 
Catholique,  1504,  et  les  royaumes  des  Deux-Siciles  de- 
meurèrent annexes  à  la  couronne  d'Espagne  jusqu'en 
1714-  La  paix  d'L'Irecbt,  1715,  donna  la  Sicile  au  due 
de  Savoie,  tandis  quo  Naples  passait  à  l'Autriche,  qui 
réunit  les  drux  royaumes  en  1721.  Les  Espagnols  en 
firent  la  conqué.e  en  1755,  et  une  branche  de  la  maison 
régnante  d'Espagne  la  posséda  jusqu'à  la  couiiuélc  fran- 
çaise, 1798.  Naples  alor»  fut  donné  à  Josrph  Napoléon; 
puis  à  Mural,  et  Ferdinand  IV  ne  régna  plus  que  sur  la 
Sicile.  Rétabli  en  1815,  il  prit  le  nom  de  Ferdinand  l*\ 
en  déclarant  que  les  deux  royaumes  n 
qu'une  monarchie.  V.  NAPLES. 
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VT.  Troisième  réunion. 


Ferdinand  lit  (d'Aragon,  le  Catholique)  1504 

•TRACT»  D'AOTIICH-lf fient* 

Charles  1"  (Cbarles-Oniot)  1516 

Philippe  1*»  (II  eo  Espagne)  1556 

PhNippe  II  (III)  1598 

Phil.ppeIII(IV)  <623 

Charles  II  »  663-1700 

irata  u  m  ne  Li  dtsiitii. 

Philippe  IV  de  Bourhon  (V  en  Espagne)  1700 

Charles  d  Aulriche  (depuis  empereur)  1 767-15 


Vit.  Troisième  séparallou. 

A  iïapttt.  Em  Sicil*. 

CharleelU  (le  même)  1715  Viclor-Amédée  1715-21 

▼111.  Quatrième  réunion. 

Charles  IV  ou  don  Carlos  (IU  eo  Espagne)  1736 
Ferdinand  IV  (de  Bourbon)  17*9-1506 

U.  QiMtritrae  Opération. 

A  Naplet.  E*  Sicil*. 

Joseph  Napoléon  1807  Ferdinand  IV  1806-16 
Joachim  Moral  1508-15 

X,  Cinquième  réunion- 

Ferdinand  P»  (ou  IV,  de  noureau  roi  des  Devix- 

Siciles)  1815 

François  I"  18*5 

Ferdinand  II  (on  V)  1830 

SIC  CMC  S  BELLCTCS  (Calas),  plébéien,  engagea  le 
peuple  romain  a  te  retirer  sur  le  mont  Sacré,  lorsque  ceux 
de  son  ordre  se  soulevèrent  contre  les  patriciens,  161  de 
Rome,  491  av.  J.-C.  Siciuius  fut  l'on  des  cinq  tribuns  qui 
furent  élus  les  premiers  lors  du  rétablissement  du  tri- 
bunal, qui  fut  la  base  de  la  transaction  et  la  cause  do 
retour  du  peuple  dans  Rome.  —  Sidnius  (Calas  \  son 
flls,  fol  nommé  tribon  do  peuple,  lors  de  la  retraite  do 
peuple  sur  l'Avenlin,  449. 

SlClIf  IU8  DENTATCS,  tribon  miliuire,  surnommé 
V Achille  romain,  avait  assisté  A  120  combats,  et  reçu 
toutes  les  récompenses  militaires.  Appius  Claudius,  crai- 
gnant son  influence  sur  le  peuple,  résolut  de  le  perdre  : 
Il  l'envoya  A  l'armée  en  qualité  de  légat,  et  le  lit  assas- 
siner par  des  skalres,  403  st.  J.-C. 

SICYONE,  ville  du  Péloponèse,  autrefois  trèj-ronsi- 
dérable.  aujourd'hui  Basilico,  A  l'ouest  de  Corlnthe. 
Cette  ville,  qui  formait  jadis  un  petit  Etat,  est  très  an- 
cienne. Selon  Paosanias,  Egilaée,  qui  en  fut  le  premier 
roi,  en  jeta  les  fondements,  l'an  2165  st.  J.-C.  Il  prit  le 
nom  de  Sicyone  de  Sleyon,  qoi  eo  fat  le  19'  roi.  Ce 
royaume  eut  le  sort  de  plusieurs  autres  petits  royaumes 
qui  furent  renversés  lors  de  l'irroplioo  des  Héraclidea 
dans  le  Péloponèse,  1129.  Il  se  forma  alors  une  républi- 
que qui  eut  plusieurs  fois  des  tyrans.  EoOn,  en  232,  la 
république  de  Slcjooe  entra  dans  la  ligoe  des  Achéens, 
en  devint  la  capitale,  elsobit  la  même  deslioée.  L'acadé- 
mie de  peinture  de  Sicjone  est  très-célèbre  daos  l'anti- 
quité. 

SIDI-FERCC1I,  baie  de  ta  cole  d'Algérie,  où  débar- 
qua l'armée  française.  14  joio  1830. 

SI DI- MOHAMMED,  empereur  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie dt  a  Cbérifs,  monU  sur  le  trône,  1757.  Ce  prince, 
qui  se  rappro.ba  beaucoup  de  la  civilisation  euro- 
péenne, mit  la  port  de  Tanger  à  la  disposition  des  flottes 
française  et  espagnole,  pendaot  ie  blocosde  Gibraltar; 
lit  avec  les  chrétiens  plusieurs  traités  de  commerce  fort 
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avantageux  pour  ses  peuples,  et  mourot  généralement 
regretté  par  eux,  1783. 

si Dici.NS,  ancien  peuple  de  la  Campanie.  Les  Sidi- 
cins  furent  subjugués  par  les  Samnitet,  541  av.  J.-C. 
Cependant  ils  furent  encore  assez  forts  poor  se  révolter 
contre  Rome,  qui  se  rendit  bientôt  maltresse  de  sou 
territoire,  354. 

SIDNEY,  nom  d'une  famille  illustre  d'Angleterre,  dont 
l'origine  remonte  à  Guillaume  Sidney,  qui  vint  d'Anjou 
en  Angleterre  avec  le  roi  Henri  II,  dont  II  était  cbaml  el- 
lan,  1154.  — Siduey  (Henri),  l'un  de  ses  descendants, 
fut  ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de  la  cour  de 
France  sous  le  règne  d'Édouard  VI;  obtint  sous  Elisa- 
beth le  gouvernement  du  pays  de  Galles,  et  mourut, 
1586.  —  Sidaey  (Philippe),  son  Ris,  né  à  Pensburt,  1354  ; 
fût  ambassadeur  de  la  reine  Elisabeth  auprès  de  l'empe- 
reur, 1576,  et  réussit  à  former  la  ligue  des  priners  pro- 
testants contre  le  pape  et  l'Espagne.  Il  venait  d'être  élu 
roi  de  Pologne,  lorsque  la  reine,  pour  s'opposer  è  son 
départ,  l'envoya  en  Flandre  en  qualité  de  général  de  ca- 
valerie et  de  gouverneur  de  Flessioguc.  Il  surprit  Aiel, 
1586  ;  sauva  l'armée  anglaise  à  Gravelioes  ;  se  couvrit  de 
gloire  A  Zut|  ben,  où  il  fut  mortellement  blessé.  On  a  de 
lui  l\4readie,  roman  imité  d'Héliodore ,  Londres,  1591  ; 
traduit  en  français  par  Chappelais,  1625,  et  plusieurs 
pièces  de  poésies.  —  Sidney  (Algernon),  deuxième  flls  do 
comte  de  Lelcester,  né  à  Londres,  1617  ;  suivit  son  père 
en  Danemark  et  en  France,  1632-1636;  Tôt  appelé  aoprès 
de  Charles  1"  après  la  trêve  de  1615.  Arrêté  par  le  par- 
lement,  Il  passa  A  son  service,  fut  nommé  colonel,  puis 
lieutenant  général  sous  Fairfax.  Quoiqu'il  eût  assisté 
aux  débals  dans  le  procès  do  roi,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  la  haute  cour  de  justice,  il  ne  voulut  point  pren- 
dre psrt  è  la  condamnation  de  ce  prince  ;  il  se  retira  des 
affaires  pendant  tout  le  temps  qoe  dora  le  protectorat 
des  deux  Cromwell.  Après  l'abdication  de  Richard,  Sid- 
ney fot  chargé  de  la  négociation  de  la  paix  entre  la 
5uède  et  le  Danemark,  1659  ;  ne  voulut  point  accepter  le 
bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immonité  de  1660,  accordé 
par  Charles  II  lors  de  son  événement  au  trône,  et  sobit 
ijd  exil  de  17  ans.  Elu  membre  do  parlement,  1678,  il  y 
fut  l'on  des  adversaires  les  plus  redoutables  du  nliuis- 
tère.  Impliqué  dans  la  conspiration  de  Rye-House,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  eut  la  tête  tranchée,  7  décembre 
1685.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  le  gouvernement, 
Londres,  février  1698-1704;  traduits  en  français  par 
Saumon,  la  Haye,  1702. 

SIDOINE- APOLLINAIRE  (Calus  Sullius)  «poéte  chré- 
tien et  étéquede  Clermont,  naquit  à  Lyon  d'one  famille 
Illustre,  450,  et  fut  A  Rome  eu  très-grande  favenr  sous 
l'eroptreur  Avitus,  dont  il  était  le  gendre,  et  sous  Majo- 
rien  et  Antbémius.  Il  fot  plusieurs  fois  employé  dans 
plusieurs  ambassades  importantes  ;  deviot  successive- 
ment préfet  du  prétoire,  pitrice  et  sénateur.  Rentré 
dans  les  Gaules.  472.  H  se  Bxa  chez  les  Arvernes,  qui, 
bleo  qu'il  oe  fût  que  lalqoe,  l'élurent  poor  évéque.  Il  eo 
occupa  le  siège  jusqu'en  489,  et  mourut  le  21  aoôl,  jour 
où  l'Eglise  honore  sa  mémoire,  On  a  de  loi  24  poèmes  et 
9  livres  de  lettres.  L'édition  prioceps  de  ses  œuvres  pa- 
rut a  Utrecht,  1475. 

SIDON,  ville  célèbre  de  la  Pbénlcié,  aujourd'hui  Stïde. 
Elle  fot  bâtie  par  Sidoo,  fils  de  Cbanaan,  et  le  livre  de 
Josué  eo  parle  comme  d'une  ville  qui,  de  son  temps,  n'é- 
tait pas  moins  célèbre  par  la  magnificence  et  les  richesses 
de  ses  habitants  que  par  l'habileté  de  ses  ouvriers.  Avant 
de  céder  la  suprématie  A  Tyr.  Sidoo  rot  longtemps  la 
capitale  de  la  Pbéoicie.  Cyros  la  soumit,  560  av.  J.-C., 
et  Alexandre  le  Grand  s'en  rendit  maître,  352.  Elle 
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tomba  enfin  aa  pouvoir  des  Romain»,  après  avoir  appar- 
tenu successivement  à  l'EgypIe  et  à  la  Syrie.  Depuis  ré- 
tablissement du  christianisme,  elle  devint  le  siège  d'un 
évéché  suffraganl  de  Tyr.  Théodn«e,  ton  évéme,  sous- 
crivit au  concile  de  Nicfc.  325.  Cetle  ville  fut  prise  par 
r.uilhoha.  cher  des  Tariarrs,  1260.  et  fut  depuis  prise 
par  le«  Turra,  qui  la  nommèrent  Séld<*. 

SIÈGE  (art  militaire).  On  nomme  ainsi  l'action  d'at- 
taquer une  place  fortifiée  pour  t'en  rendre  maître.  Parmi 
loi  sièges  mémorables  dont  l'histoire  a  gardé  le  sou- 
venir.  on  distingue  ceux  de  Gabaa,  145Î  av.  J.-C;  — 
deThèbes  par  Ahiruelech,  1214;  —  de  Troie,  le  plua 
célèbre  de  l'antiquité,  1209;  —  de  Jérusalem  par  Da- 
vid, qui  en  fit  la  capitale  du  royaume  des  Juifs  1031  ; 

—  de  Rabba  par  Joab,  1035;  —  de  Semarir,  909-908; 

—  de  Jérusalem  par  Nnbucliodonosor  le  Grand,  qui  la 
réduisit  en  centres  et  emmena  ses  habitants  captifs  A 
Babjlone,  588;  —  de  Tyr  par  le  même,  579  ;  —  de  Ba- 
bylone  par  Cyruv,  qui  mit  fin  a  IVmpire  babylonien. 
558;  —  de  Rome  par  Pursenna,  507;  et  par  les  Vols- 
ques,  ayant  à  leur  téle  Coriolan,  488;  — d'Athènes  par 
Xeroès,  qui  la  réduisit  en  cendres,  480  ;  —  de  Syracuse 
par  les  Athéniens,  414;  —  de  Byxance  par  Alcibiade, 
40N;  —  d'Athènes  par  les  Spartiatea,  404;  -  de  Rome 
par  Breonus  et  les  Gaulois,  587;  —  de  Rhodes  par 
Mausole.  roi  de  Carie  et  par  la  reine  Arthémise  «a 
femme,  352;  —  de  Nyse  par  Alexandre  le  Grand,  qui, 
par  la  prise  de  celle  ville,  s'ouvrit  la  porte  des  Iodei, 
337  ;  —  de  Messine  par  les  Carthaginois,  284  ;  —  de 
Tunis,  par  Amilcar  B»rca,  l'un  dos  siège*  les  plus  san  - 
glants  de  l'antiquité,  258;  —  de  Turin  par  Aonibal, 
218;  —  de  Crémone  par  les  Romains,  où  périrent 
50,000  hommes  et  durant  lequel  fut  tué  le  général  car- 
thaginois Amilcar,  2<j0;  —  de  Cartbage  par  Scipion  l'A- 
fricain, qui  mit  fin  A  la  puissance  de  cette  ville  célèbre, 
146;  —  de  Toulouse,  qui  fut  saccagée  p»r  Cépion,  106. 

—  Et  depui*  l'ère  chrétienne,  ceux  de  Jérusalem  pur 
Tilu»,  qui  réduisit  en  cendres  celte  ville  et  son  temple, 
et  dispersa  dans  tout  l'empire  les  restes  de  la  nation 
juive.  70  de  J.-C.;  —  de  Paris  par  les  Normands,  qui 
donnèrent  six  assauts  vaillamment  soutenus  par  le»  Pa- 
risiens, 885;  —  de  Chartres  par  Rolloo,  qui  y  commit 
d'affreux  ravages;  la  paix  que  Charles  le  Simple  fut 
forcé  de  faire  avec  ce  chef  farouche,  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  propre  fille,  commença  l'établissement  légal 
de  ces  dnc«  de  Normandie  qui,  dans  la  suite,  donnèrent 
des  souverains  A  l'Angleterre  et  A  la  Sicile.  911;  —  de 
Manies  par  Guillaume  le  Conquérant,  qni  réduisit  cette 
ville  en  cendres  et  y  mourut  d'une  chute  de  cheval, 
1087  ;— de  Sévilla  par  JousofTassio,  l'un  des  plus  longs 
et  des  plus  meurtriers  de  l'histoire  moderne,  1096;  — 
de  Milan  par  Frédéric  Barberou<se,  qni  en  8t  sortir  les 
habitants,  ra<er  les  plus  beaux  édifices,  démolir  les  por- 
tes, lea  arca  de  bîomphe,  et  semer  do  sel  sur  leurs  rui- 
nes pour  indiquer  qu'elle  ne  serait  jamais  rebâtie,  1 139; 

—  de  Lisbonne  par  Alphonse,  fl's  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  très-long  et  très-meurtrier  ;  ce  prince,  après  la 
prise  de  celte  ville.  1147,  fut  bientôt  maître  de  tout  le 
Portugal  et  j  régna  sons  le  nom  d'Alphonse  !"  ;  — 
d'Acre  par  Philippe-Auguste  et  Rirbard,  roi  d'Angle- 
terre, 1192  ;  dan*  ce  ►lége  mémorable,  qui  fut  lrè*-long 
et  très-meurtrier,  la  France  perdit  presque  toute  l'élite 
de  sa  noblesse;  —  de  Rouen  par  Philippe- Anguste,  qui 
fit  ainsi  rentrer  sous  la  domination  française  le  duché 
de  Normandie,  1204;  les  rois  d'Angleterre  le  possédaient 
depuis  la  cession  A  Rolloo  par  Charles  le  Simple,  c'est- 
à-dire  depuis  292  ans  ;  —  de  Toulouse  par  Simon  de 
MoDtfort  contre  les  Albigeois  ;  ce  aiége,  l'un  des  plua 
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meurtriers,  dura  4  mois,  peodant  lesquels  les  assiégea 
eurent  A  subir  plusieurs  combats  stuglanls  ;l  les  atsut's 
les  plus  terrible*,  1296;  —  do  Lille,  qui  rendit  Philippe 
le  Bel  maître  de  la  Flamlre  entière,  1296:  —  de  Meluo, 
15.19,  où  Bertrand  du  Guesclin  donna  lea  première* 
preuves  de  sa  rare  valeur;  —  de  Brest,  ou  le  conné- 
table dn  Guesclin  y  re  contra  une  si  vive  résistante  qu'il 
ne  put  s'en  rendre  maître  qu'après  en  avoir  fait  le  blo- 
cus, «573;  —  de  Paris  par  la  faction  des  Armagnacs,  qui 
y  mirent  tout  A  feu  et  A  sang,  1411  ;  -  d  Orléans  par 
lea  Anglais.  8  octobre  1428,  qui  furent  obligés  d'en  le- 
ver le  siège  devant  les  troupes  de  Charles  VII,  conduites 
par  Jeanne  la  Pucelle,  8  mai  1429  ;  ce  siège  meurtrier 
avait  dure  7  m«i>;  —  deConslantinoplepar  Mahomet  H, 
qui  mil  fin  A  l'empire  d'Orient  et  Q<  passer  celte  ville 
sous  'a  domination  turque.  1455;  —de  Mirandolepar  le 
pape  Jules  II,  qui  en  conduisit  les  travaux  en  personne: 
cette  petite  ville  opposa  au  pontife  une  resist mee  iuoufe  ; 
mais  le  farouche  Jules  II  l'obligea  à  se  soumettre,  20 
juin  1511  ;  —  de  Marseille  par  le  connétable  de  Bour- 
bon, qui  s'était  vendu  A  l'empereur  Charles-Quint, 
15(4;  lea  dames  vinrent  partager  les  travaux  de  ce 
aiége  mémorable,  et  les  contre  mines  creusées  par  elles 
furent  appelées,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  la  tran- 
chée de»  Dames  (aujourd'hui  boulevard  des  Dames. 
Après  des  efforts  inouïs,  le  traître  fut  obligé  d'eu  lever 
le  siège  et  de  s'enfuir  honteusement  ;  —  de  Vienne  par 
Soliman  II,  1529;  dans  ce  siège  mémorable,  lea  hom- 
mes, les  femmes  et  les  enfants  opposer*  ni  sa  grand  So- 
liman une  résistance  si  opiniâtre,  que  l'empereur  des 
Turcs  se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner  celle  vitle 
après  l'avoir  fait  attaquer  par  plus  de  vingt  cotes  diffé- 
rents; —  d'Alger  par  Charles-Quint,  qui  se  vit  dans  la 
nécessité  d'y  reuoncer,  1541;  — de  Malte  par  Soliman  IL 
1565;  Malte  devint  alors  le  faubourg  le  plus  redoutable 
de  la  chrétienté  ;  les  chevaliers  y  soutinrent,  e:  A  plu- 
sieurs reprises,  leaas>auls  les  plus  lerrib'es  de  la  dju 
iufldèles  qui  furent  repousses  avec  des  pertes  épouvanta- 
bles; —delà  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou,  1573;  —  d'An- 
vers qui  fui  prise  d'assaut  par  lea  Espagnols,  livré*  A  un 
pillage  qui  dura  trois  jours  et  ensuite  A  l'inceodie  qui 
fut  presque  général,  1576;  —  de  la  Rochelle  par 
Louis  Xlif,  1627,  où  périrent  16,000  hommes  ;  die  ne 
rut  emportée  que  le  88  octobre  1628  ;  ce  fut  le  coup 
mortel  pour  le  cal v mi -me  et  l'événement  le  plus  glo- 
rieux du  loog  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ;  —  de 
Dunkrrque  par  le  jeune  duc  d'Engbien,  qui  assura  ainsi 
A  la  France  la  possession  de  cette  place  tres-i  m  portante 
par  son  commi  rce  et  sa  position,  1646;  —  de  Paria  par 
Henri  IV,  qui  fit  son  entrée  dans  cette  capitale,  22  mars 
1594  ;  —  de  Lille  par  Marlborough,  1667;  —  de  Barce- 
lone par  le  duc  de  Vendôme  qui  fil  capituler  cette  ville, 
après  un  siège  meurtrier  de  52  jours,  août  1697  ;  —  de 
Copenhague  par  Charles  XII,  roi  de  Suède,  1 700  ;  —  dt 
Crémone  par  le  prince  Eugène,  1702;  —  de  Gibraltar 
par  les  Espagnols,  qui  entreprirent,  1709,  de  se  rendre 
maîtres  de  celle  place  formidable,  dont  les  Anglais  s'é- 
taient emparrs  par  surprise,  4  soûl  1701  ;  ce  siège  mé- 
morable dura  iusqu'en  1785  :  on  peut  cuusioYriT  celte 
entreprise  comme  la  plus  audacieuse  des  temps  moder- 
nes ;  —  de  Lille  par  les  Autrichiens,  1792  ;  dans  ce  siège 
mémorable,  qui  dura  du  26  septembre  au  9  octobre, 
plus  de  4,000  hommes  périrent  sur  la  brèche;  — de 
Saragosse  par  les  Français,  18U8  ;  le  siège  de  Ssrapos»r 
commença  le  3  août,  et  le  4.  les  troupes  de  Lefebvre 
pénétrèrent  dsns  In  ville;  mais  ce  fut  IA  qu'ils  rencoo- 
trèrent  une  résistance  dont  on  ne  trouve  pas  d'exem- 
ple ni  dans  les  temps  anciens  ni  dans  les  temps  moder 
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ues  ;  chaque  maison  était  fortifiée,  barricadée  et  dé- 
fendue; le  général  Verdler,  qui  remplaça  Lefebvre,  se 
vit  forcé  de  le  lever  le  15;  il  fut  repri»  le  9  janvier  1809, 
le  courent  de  Saint-Joseph  fut  prit  d'assaut  le  tS,  l'as- 
saut général  fut  teuté  le  27,  et  les  combats  les  plu» 
acharnés  se  continuèrent  sans  interruption  jusqu'au  7 
février;  en  60  jours,  il  périt  a  Saraposse  plus  de  ôi.OOO 
âmes  ;  enfin,  les  négociations  par  lesquelles  une  capitu- 
lation honorable  était  accordée  ani  assiégés  furent  dé- 
finitivement terminées  le  22  février;  —  de  Paris  par 
les  troupes  alliées,  30  mars  18t4  ;  —de  la  citadelle 
d'Anvers  qui  fut  prise  par  le  maréchal  Gérard,  25  dé- 
cembre 1852;  —  enfin  de  Maxagran. 

SIElifE,  ville  célèbre  de  Toscane,  chef-lieu  de  la 
provinsse  du  même  nom.  Elle  fut  fondée  par  les  Étrus- 
ques, et  réunie  à  l'empire,  51  av.  J.-C  Sienne  fut,  dans 
le  moyen  âge,  la  rivale  la  plus  redoutable  de  Pise  et  de 
Florence.  Le  pape  Martin  V  transféra  *  Sienne  le  con- 
cile qui  devait  se  célébrer  a  Pavie,  1421.  Il  s'y  réunit  en 
eflet,  commença  le  8  novembre,  et  finit  en  février  1422. 
Le  procès  contre  les  bus*  il  es  y  rut  commencé,  et  la  con- 
damnation de  l'antipape  Benoit  XIII  ratifie.  Charles- 
Quint  la  Ht  passer  sous  sa  domination.  1554.  Cédée  par 
Philippe  II  à  Cosme  I*,  1557,  elle  fut,  depuis,  tou* 
jours  |  osicdée  par  lei  grands  ducs  de  Toscane.  Un  nou- 
veau concile  y  fat  célébré,  1589.  Réunie  à  la  France, 
1808,  elle  fut  le  cbef-lieu  du  département  do  l'Ombrone 
jusqu'en  1814.  On  y  admire  sa  be'le  cathédrale,  dont  le 
grand  portail,  commencé  en  1324,  ne  fut  achevé  qu'en 
1335. 

SIEBRA-LEOlfB,  Montagne  aux  Lions.  On  nomme 
ainsi  le  cote  de  la  Guinée  septentrionale,  qui  s'étend  de- 
puis la  colonie  américaine  de  Libéria  jusqu'à  la  Séné- 
gambie.  Les  Anglais  avaient  Mli,  pour  la  sûreté  de  leur 
commerce,  un  château  fort  dans  une  petite  Ile  de  Sier- 
ra-Leone,  dont  les  Hollandais  sous  la  conduite  de  l'a- 
miral Ruyter,  se  rendirent  maîtres,  4664.  Grandville- 
Shrap,  dans  le  bot  louable  de  détruire  la  traite  des  nè- 
gres, y  fonda,  1787,  une  petite  colonie  composée  de 
blancs  et  de  nègres  libres.  Elle  peut  s'élever  aujourd'hui 
à  16.000  habitants. 

SIEYÈS  (L'abbé  Emmanuel- Joseph),  homme  d'État, 
ué  à  Fréjus,  1748,  était  vicaire  général  de  Chartres, 
lorsqu'il  fut  envoyé  aux  états  généraux  par  les  électeurs 
de  Paria,  1789.  Il  fut  ensuite  appelé  à  faire  partie  de  la 
Convention;  il  y  vota  la  mort  do  roi,  1795  ;  deviut,  après 
le  9  thermidor,  membre  du  Comité  de  salut  public;  fut 
l'adversaire  le  plus  redoutable  de  la  constitution  de  l'an 
sii  ;  devint  membre  do  Directoire,  16  mai  1799,  où  il  se 
montra  l'antagoniste  de  Barras.  Sieyès,  qui  prit  une 
part  active  à  la  révolution  du  18  brumaire,  fut  nommé, 
avec  Bonaparte,  l'un  des  consuls  provisoires,  novembre 
1799.  Mais  il  se  relira  bientôt,  fot  nommé  sénateur, 
reçut  do  premier  consul  la  terre  de  Crosne  en  dédom- 
magement, et  fut,  peu  après,  fait  comte  de  l'empire.  Il 
se  réfugia  A  Bruxelles  tout  le  temps  du  règne  des  Bour- 
bons ;  rentra  a  Paris,  1850,  et  y  mourut,  1856.  Parmi 
les  Do'mbrenx  écrits  de  Sieyès,  on  doit  mettre  en  pre- 
mière ligne  son  pamphlet  :  Qu'est-ce  que  U  tiers  état? 
qui  eat  an  immense  succès,  et  qui  se  débita  a  plus  de 
50  000  exemplaires,  1789. 

sig  ALON  (Xavier),  peintre  français,  né  à  Uses,  1790, 
se  fit  un  nom  très-distingué  dans  les  arts  par  son  ta- 
bleau de  la  Courtisane,  qu'il  eiposa  en  1832.  Chargé 
par  le  gouvernement  de  la  copie  dn  Jugement  dernier 
de  Micbel-Ange,  il  partit  pour  Rome,  1825,  et  y  mourut 
au  moment  où  il  venaitde  Onircelte  œuvre  d'une  admi- 
rable patience.  1837.  Nous  avons  de  lui  Locuste,  Alhalie 
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faisant  égorger  les  enfants  du  sang  royal,  le  Calvaire  et 
une  Ilsion  de  saint  Jérôme. 

S1GEBERT  l'r,  5*  flls  de  Clotaire  I",  eut  en  partage 
le  royaume  d'AusIrasie,  561.  Il  épousa  Bruuehaut,  fille 
cadette  du  roi  des  Vi»igolbs,  563;  fut  fait  prisonnier  par 
les  Avares,  568,  et  racheté  par  sa  femme  Brunebaut, 
569.  Mais  la  haiue  que  Frédégonde  avait  pour  sa  bele- 
sœur  était  si  grande,  que  celte  princesse  barbare  le  fit 
as>assinfr  à  Vitry,  575.  Il  avait  alors  40  ans,  et  en  avait 
régné  14.  —  Sigebert  II,  2*  fils  de  Dagohert  I",  fut  bap- 
tisé i  Orléaos  par  saint  Ara  nd,  et  fut  tenu  sur  les  fonts 
par  son  oncle  Charibert,  roi  d'Aquitaine.  Sou  père  l'é- 
tablit roi  d'Au*trasie,  651,  et  lui  donna  pour  conseillers 
Adalgise  et  Cuoibert,  évéque  de  Cologne.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  1"  février  656.  Il  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Martin  ries  Champ*,  près  Mets,  qu'il 
avait  fondée;  puis  transféré,  1552,  A  l'église  collégiale 
de  Saint  Georges  de  Nancy,  où  il  est  en  grande  véné- 
ration. L'Eglue  célèbre  sa  léte  le  1"'  février. 

SIGISMOND  (Saint) ,  roi  de  Bourgogne,  succéda  à 
son  père  Gondebaud,  516.  Il  se  convertit  à  la  foi,  et  éta- 
blit la  religion  chrétienne  dans  tous  ses  État*.  Ayant  bit 
périr,  sur  une  fausse  accusation  de  sa  marâtre,  son  flls 
Sigéric,  Slgismnnd,  lorsqu'il  en  fut  désabusé,  522,  en 
éprouva  une  douleur  si  vive,  qu'il  vint  se  renfermer  dans 
l'abbaye  d'Agaune  pour  y  Taire  pénitence.  Clodomir,  roi 
d'Orleao»,  profitant  de  son  absence,  allume  nue  révolte 
dans  ses  États,  &'en  empare,  et  lui  fait  trancher  la  téte, 
ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  srs  deux  flls.  L'Église  honore 
sa  mémoire,  comme  martyr,  la  1.'  mai. 

SIGISMOND,  empereur  d'Allemagne,  flls  puîné  de 
Charles  IV  et  frère  de  l'empereur  Vi  nreslas,  né,  13t>6  ; 
hérila  du  Brandebourg,  1578.  et  fut  élu  roi  de  Hongrie! 
1586.  La  perte  de  la  bataillede  Nicopolis,  1396,  le  força 
A  errer  pendant  plus  de  18  mois  hors  de  ses  États,  et  le 
fit  même  tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Cependant 
il  parvint  à  «'échapper,  passa  eu  Bohême,  y  leva  des 
troupes,  et  rentra  en  possession  de  ses  Etats.  Élevé  à 
l'empire,  1411,  il  convoqua,  pour  mettre  fin  au  grand 
schisme  d'Occident,  le  fameui  concile  de  Constance,  où 
furent  brûlés  Jean  Hns  et  Jérôme  de  Prague,  14 M. 
Quoique  sa  puissance  se  fût  encore  accrue  par  la  mort 
de  ton  frère  Venoeslas.  qui  lui  laissa  la  Bohême,  1419, 
les  hussiles,  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,  se  soulevè- 
rent contre  lui.  Sigismond  feint  alors  de  vouloir  traiter 
avec  em  ;  il  réunit  les  principaux  chefs,  à  cet  effet,  dans 
une  grange,  sous  prétexte  de  conférer,  et  les  fsit  brûler 
vifs.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'il  termina  la  guerre 
avec  eui.  U  se  fit  couronner  roi  d'Italie  à  Milan,  1451 
et  mourut  *  Znaîm,  1457. 

SIGISMOND  I«r  te  Grand,  roi  de  Pologne,  5*  flls  de 
Casimir  IV  et  d'Elisabeth,  naquit,  1466,  et  fut  élu  roi 
après  la  mort  d'Alexandre  Jagellon,  son  frère,  1507.  En 
1514,  il  repoussa  les  Busses,  et  leur  fit  acheter  la  paix  ; 
il  repoussa  les  Valaque»,  1551;  assura  la  paix  à  ses  États 
et  mourut  avec  le  glorieux  surnom  de  Grand,  que  xâ* 
bravoure  et  ses  vertus  lui  avaient  justement  mérité, 
1548.  —  Sigismond  II,  Auguste,  son  flls,  lui  succéda  au 
trône,  1548.11  conquit  laLivonie,  et  força  les  grands- 
duchés  de^Conrlande  et  deSemigalle  à  reconnaître  la 
souveraineté  de  la  Pologne.  Il  mourut  sans  postérité, 
1572.  Ce  fut  après  la  mort  de  ce  prince  que  le  duc 
d'Anjou,  depuis  Henri  III,  roi  de  France,  fut  élu  roi  de 
Pologne.— Sigismond  III,  fils  de  Jean  III,  roi  de  Soède, 
et  nevtu  du  précédent,  fut  élu  roi  de  Pologne,  1587.' 
Devenu  roi  de  Suède  par  la  mort  de  son  père,  1592,  il 
allait  réunir  ces  deux  couronnes  sur  sa  téte;  mais  Char- 
les IX,  sou  oucle,  s'empara  de  ce  trône,  1604.  Sigismond 
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te  rendit  alors  maître  de  toule  la  Livonie,  réduisit  ea 
cendre*  h  ville  de  Smoleiuk,  dan»  lamelle  périrent 
200,M)0  Moscovites,  1 61 1  ;  toutiot  contre  let  Turc»  une 
guerre  de»a*trcuse,  IC2I  1  (>."i5,  et  mourut,  1637,  laissant 
de  us  fils,  qui  tous  iléus  furent  rois  de  Pologne. 

SIGNAUX.  V.  TÉLÉGRAPHE. 

SIGO.MUS  |Cbarle>),  savant  antiquaire,  né  à  Modèoe. 
1520;  professa  les  belles-lettres  à  Venise,  1552;  puis  à 
Padouc,  1560-1. "63.  Il  mourut,  1584,  laissant  de  nom- 
breux écrits  sur  les  antiquités  romaines  et  l'histoire  du 
moyen  âge.  On  le  regarde  comme  le  créateur  de  la 
science  de  la  diplomatique. 

SIGURD  1er,  roi  de  Norvège,  était  le  fils  aîné  de 
Magnus.  tn  1 109,ayaot  partagé  le  royaume  avec  ses  deux 
autres  fi  ères,  il  quitta  sa  résidence  habituelle  des  Orca- 
des.  et  vint  se  Ihcr  dan»  la  Norw ege  méridionale.  Il  con- 
duisit à  la  terre  sainte  10,000  croises,  et  il  se  couvrit  de 
gloire  o  la  prise  de  Sidon;  rentra  dans  sou  royaume; 
finit,  après  la  mort  de  se»  frères,  a  réunir  sous  sou  au- 
torité la  Norwége  tout  eotière,  et  mourut  en  laissant  la 
libre  possession  à  son  (ils  Magnus  IV,  1150.  —  Si«urd  II, 
roi  de  Norwége,  (Ils  et  successeur  de  Harald  IV,  monta 
sur  le  trône,  1136,  et  mourut  assassiné,  1155.  —  Si- 
gurd  III,  qui  fut  appelé  au  trône,  1162,  fut  déposé  et  dé- 
capité, 1168. 

SlLÉhlE,  grande  province  d'Allemagne,  entre  la  Po- 
logne, la  Bohême,  la  Marche  de  brandebourg,  U  Hongrie 
et  1a  Moravie.  Celte  province  fut  b.bilce  d'abord  par  les 
Lygiens  et  les  Quades  ;  ils  en  furent  chasses  par  les  Sla- 
ve*, qui,  après  en  avoir  lait  la  conquête,  réunirent  la  Sl- 
letio  au  royaume  de  Pologne.  Le  christianisme  n'y  pé- 
nétra qu'au  8*  siècle.  Elle  ne  commença  à  être  gouvernée 
par  des  ducs  particuliers  qu'en  1158,  et  fut  réunie  au 
royaume  de  Bohême  en  1527.  En  1742,  le  roi  de  Pru*se 
s'empara  de  cette  province,  et  enfin  l'Autriche,  eu  1745, 
voulut  bien  cooseutir  à  la  cession  d'une  grande  partie  de 
In  Silesie,  qui  aujourd'hui  se  divise  en  haute  et  basse,  ou 
Silé»ie  prussienne  et  Silésie  autrichienne. 

SILHOUETTE  (Elieuue  de),  c  utrôleur  général  des 
finances,  né  a  Limoue»,  1709;  devint  secrétaire,  puis 
cbuucelitr  du  duc  d'Orléans,  fils  du  régeut;  fut  com- 
missaire du  roi  près  la  compagnie  des  Indes  ;  contrôleur 
général;  puis  enfin  miuistre  d'Etat,  (557.  Lea  réformes 
qu'il  opéra  dans  l'administration  des  finances  firent  reu- 
trer  dans  les  caisses  de  l'État  prés  de  75  millions  ;  mais  ses 
bonnes  internions,  mal  interprétées,  et  peut-être  une  trop 
grande  parcimonie,  le  firent  tourner  en  ridicule  de  telle 
sorte,  que  toutea  les  modes  qui  parurent  a  cette  époque 
furent  à  la  Silhouette.  Il  sortit  du  minière,  après  une 
administration  de  8  mois,  et  mourut,  1767.  La  manière 
de  faire  (es  portraits  avec  l'ombre  de  la  figure,  qui  fut 
en  vogue  à  celte  époque,  subit  la  loi  commune  et  reçut 
le  nom  de  Silhouette. 

SILIUS  1TALICUS  (Calns),  poète  latin,  né  à  Rome 
l'an  25  de  J.C.,  fut  consul  sous  Néron  et  Vitellins,  68- 
72,  et  nommé  proconsul  de  l'Asie  Mineure  par  l'empe- 
reur Vespasieu.  Ne  pouvant  supporter  les  douleurs  que 
lui  faiaait  éprouver  une  cruelle  maladie,  Silius.  qui  ce- 
pendant était  parvenu  à  l'âge  de  75  ans,  se  laissa  mourir 
de  faim,  1 00  de  J.-C.  On  a  de  lui  uu  poème  en  17  chants  : 
la  Deuxième  Guerre  punique.  Ce  poème  tut  retrouvé, 
1414,  et  imprime  pour  la  première  fois  à  Rome,  1471. 

SILLEttY  (N  colas  BRUSLART  de)  rut  ambassadeur 
du  roi  Henri  IV  à  la  cour  de  Borne,  y  fit  casser  le  ma- 
riage de  ce  prinre  avec  Marguerite,  fut  nommé  chance- 
lier  eu  France,  1607,  après  le  mariage  du  roi  avec  Marie 
de  Medicis.  dont  il  dirigea  les  négociations»  et  mourut  à 
Sillery,  1624. 


SIS 

S1LVERE  (Saint),  pape,  remplaça  sur  le  sainl-siége 

Agapet  I",  556  ;  fut  accusé  par  Justinien  d'avoir  des  intelli- 
gences  coupables  avec  les  Golhs;  il  fut  envoyé  on  eiil  à 
Patare.  puis  conduit  dans  l'Ile  Calmaria.où  il  mourut  de 
faim.  5">8.  L'tglise  célèbre  sa  féte  le  20  juin. 

SIMKON,  2*  (ils  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'an  1748  av. 
J.-C  ,  se  joignit  à  Lévi  pour  veuger  l'outrage  que  Si- 
chem  avait  fait  à  leur  sœur  Dioa.  Jacob  leur  témoigna 
son  indignation  pour  les  violences  qu'ils  avaient  eiercéea 
sur  lea  Sichémiiea  ;  aussi  les  dépendants  de  Simé ->n  et 
de  Lévi  u'eurent-ils  qu'un  canton  démembré  de  U  tribu 
de  Juda. 

SIMÉOX,  cootiti  germain  de  Jésus-Christ,  était  DU  de 
Cléoi>bas  et  de  Marie,  sœur  de  la  Vierge.  Il  fut  nommé 
évô  jue  de  Jérusalem  après  la  mort  de  Jacques  le  Mineur  ; 
il  gouverna  celte  église  40  ans,  et  Tut  crucifié  par  ordre 
d'Atticus  à  l'éce  de  120  ans.  l'an  107  de  J.  C. 

SIMON  MACHABÊB,  surnommé  Tliali,  5*  Ois  du 
grand  préire  Mathatiai,  se  lit  une  grande  réputation 
par  sa  valeur,  «a  sagesse,  son  intrépidité.  Il  fut  investi 
du  commandement  par  la  nation  juive,  qui  l'élut  pon- 
tife, chef  et  prince,  après  la  mort  de  Jonatbss,  son 
frère,  Tan  143  av.  J.-C.  Il  répara  les  places  de  la  Judée 
et  proclama  son  indépendance.  Il  fat  assassiné  par  les 
sicaires  de  son  gendre  Ptolémée,  qui  espérait  lui  succé- 
der, 135. 

S1MON1DE,  poète  et  philosophe  grec,  de  Yutis.  dans 
nie  de  Céos,  né,  558  av.  J.-C.,  mort,  468,  vendait  ses 
vers  anx  athlètes  et  aux  grands;  chantait  souvent  la  pali- 
nodie, et  jouirait  de  l'estime  principalement  de  Castor  et 
Pollux  qu'il  avait  chantés  dans  une  ode.  Il  ajouta  une  hui- 
tième corde  à  la  lyre  et  quatre  lettres  a  l'alphabet  grec 
(n,  m,  Z,  x).  Rival  de  Plndare.  il  excellait  dons  les  genres 
elégiaque  et  lyrique.  Oo  aimait  beaucoup  ses  Tfcrènes 
ou  Lamentations.  De  tous  ses  ouvrages,  il  ne  noua  reste 
que  quelques  épigrammes  et  autres  fragmeots  recueillis 
par  Brunck. 

SIJHPLICU'S,  philosophe  grec  du  6*  siècle,  né  en  O 
cilié  ou  eu  Pltrygic.  enseiguait  la  philosophie  païenne  à 
Athènes,  d'où  il  sortit  par  ordre  de  Justinien,  529,  et  y 
rentra  par  la  protection  de  Cboiroès,  533  ou  545.  Il  a 
laissé  des  commentaires  sur  plusieurs  traités  d'Aristote. 

SIMPLON,  montagne  des  Alpes  Léponliennes ,  eu 
Suisse,  sur  la  limite  du  Valais  et  du  Piémont.  Sa  hau- 
teur est  de  5,710  mètres.  Napoléon  y  Ht  ouvrir  une  route 
militairedeplusde60kil.de  long,  1800  a  1807. 

SIONIB  ou  SIOUNIE,  province  de  l'Arménie  aux 
4*  et  5*  siècles,  formait  une  pr  incipauté  dont  le  souve- 
rain était  très-puissant.  Elle  a  donné  naissance  au  prince 
Va»ag,  qui  figura  dnns  la  révolte  de  l'Arméule  contre 
les  Persans,  449,  et  qui  trahit  ses  concitoyens.  La  Sio- 
nie  e>t  encore  aujourd'hui  un  archevet  hé  in  partions. 

SI  REBUT,  roi  des  Wisigotbs,  monta  »ur  le  trône,  612, 
et  hissa  la  couronne  à  son  fils  Kécarède  II.  621.  Pen- 
dant son  règne,  il  soumit  les  Assures  et  les  \  ascons, 
qu'il  repoussa  dans  les  Pyrénées,  et  chassa  le.  Grecs  de 
l'Espagne. 

siret  (L.-Pierre),  grammairien,  né  a  Evreui,  1745, 
mort,  1798.  publia  les  Eléments  de  la  fa»eu«  anglaise. 
Paris,  1773;  une  Grammaire  itadmne,  1797,  etc. 

S1ROES  (Kabad  II  ou  Kab^d-Chirouied) .  roi  de 
Perse,  llls  de  Chosroès  II  ou  Kho»rou  ;  se  révolta  contre 
son  père,  qu'il  fit  mourir,  ainsi  que  quinte  de  ses  frères, 
628.  et  mourut  après  uu  rrgne  de  neuf  mois,  629. 

SISENNA,  fils  d'Archélaûs,  prince  de  Comana,  fit 
périr  Ariobarxsue  II,  roi  de  Cappadoce,  63  av.  J.-C,  et 
ne  parvint  i  lui  auccéder  qu'avec  l'aide  d'Antoine.  42 
•v.  J.-C 
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sisenxa  (L.  Cornet.),  questeur  en  Sicile,  77  av. 
J.-C.,  préleur,  gouverneur  d'Acbafe.  composa  a  ne  His- 
toire romaine  depuis  la  priie  de  Rome  par  Brenmit, 
jusqu'aux  guerres  de  Sylla;  de»  Commentaires  sur 
Piaule,  Me. 

SISTEROX,  Segustero.  chef-lieu  d'arrondissement 
(Basses-Alpes),  mr  la  Durance  et  le  Grand-Buech; 
♦,546  habitanls.  E'Ie  devint  au  6*  siècle  le  siège  d'un 
évècbé  suffragaut  dAix.qni  fut  supprimé  eu  1801.  Elle 
•e  déclara  pour  les  protestants,  et  fut  plusieurs  fois  as- 
siégée su  16*  siècle. 

SIXTE  I"  (Saint),  pape  de  1  16  on  i  19  h  125  on  129, 
entre  saiot  Alexandre  el  saint  Télespbore.  Il  est  fété  le 
6  août. 

SIXTE  II  (Saint)  d'Athènes,  pape  de  257  à  25»,  mar- 
tyrisé sous  Valérien.  —  Sixte  III,  pape  de  452  à  410.— 
Sixlé  IV  (Fr.  Alescola  de  la  Rovère).  pape  de  1471  à 
4484  ;  enrichit  sa  famille;  prit  une  pari  active  au  com- 
plot des  Pazxi  contre  les  Méd'cis,  1478,  et  persécuta  les 
Colonne.— Sixte  V  ou  S>xle-Quiril  (Félix  Pcrelli),  pape, 
né  i  Montalte,  1521  ;  d'abord  porcher,  ensuite  cordelier, 
1557;  devint  successivement  professeur  de  droit  canon 
à  Kimini,  1544,  à  Sienne,  grand  ii.qtii>iteur  à  Venise, 
oonsnlteur  de  la  congrégation,  procureur  général  de 
son  ordre,  vicaire  général  des  cordelicrs,  15«(»;  évéque 
de  San-Agata  de'Goti,  cardinal,  1568;  archevêque  de 
Fermo,  et  pape  a  la  mort  de  Grégoire  XIII,  1585.  II 
mourut  en  1590.  après  avoir  réorganisé  totalement  l'ad- 
ministration publique. 

SLAVES  (du  mot  Slaca,  qui  signifie  Glaive),  peuple» 
d'Europe  originaires  de  l'Inde.  On  fait  généralement 
descendre  le*  Slaves  des  Sarmates,  et  on  croit  qu'i'a  en- 
vahirent l'Europe  plusieurs  siècles  av.  J.-C.  Jurnandès 
est  le  premier  qui  en  fasse  mention,  550  ans  av.  J.-C., 
quo  que  l'établissement  des  Slaves  à  l'ouest  du  Volga 
précède  au  moins  de  quinze  siècles  l'ère  chrétienne.  Les 
Slaves  ont  formé  deux  grands  royaumes  dans  la  partie 
o»  ienlale  de  l'Enrobe,  celui  des  Léqties  on  de  Pologne, 
500  ap.  J.-C.,  et  celui  de  Russie,  8G2.  Répandus  dans 
une  grande  partie  de  l'Europe  au  7*  siècle,  ils  ont  fondé 
A  l'orient  les  deux  royaumes  ci-dessus,  et  a  l'occident, 
la  Prusse,  la  Poméranie,  la  Lusace,  la  Bohême,  la  Silé- 
•le,  la  Moravie,  la  Bosnie  et  la  Bulgarie. 

SLAVONIE  ou  ESCLAVONIE,  royaume  d'Europe,  un 
dea  É'ats  de  la  monarrhie  autrichienne,  considéré  comme 
tait  ant  partie  du  royaume  de  Hongrie;  population, 485,3 1 2 
habitants,  qui  soot  des  Slaves  ou  Esclavons,  établis  dans 
Je  pays  depuis  le  7*  siècle;  des  Ulyriens,  venu»  de  l'Albauie 
et  de  la  Servie;  des  colous  allemands,  envoyés  par  Ma- 
rie-Thérèse et  Joseph  II;  des  Hongrois  el  de»  fcgjp  iens. 
Ce  royaume  formait,  sous  les  Romains,  une  partie  de 
l'Illyrie,  et  a  tiré  son  nom  d'une  tribu  de  Shri  ou 
Sclcti,  qnl  s'y  établit  an  7"  siècle.  Plusieurs  auteurs 
prétendent  que  les  Slaves  sont  d'anciens  peuples  de  la 
Sarmatie  qui  se  répandirent  dans  la  Germanie  vers  la 
fia  do  5e  siècle  et  *a  commencement  du  fi ,  et  qu'ils 
possédèrent  toute  l'Illyrie  et  plusieurs  autres  piys.  t  e 
penple,  quoique  primitivement  courageux,  devint  dans 
la  suite  ti  lâche,  qu'il  donna  naissance  au  mot  esclave. 
Ce  royaume  fondé  par  G  ttsrh  .k  (  petit-fil»  de  Nusle- 
woï),  1047,  tondis  sous  la  domn  ilion  de  Krnko,  prince 
de  Rugeo,  IlSOj  fut  repris,  1105.  par  Henri,  DU  de 
GntUcbak.  A  1a  mort  de  Canut  I.-ward,  assassiné  en 
11  SI,  et  successeur  de  Uenri,  la  Slavouie  fut  démem- 
brée. Une  partie  fut  commise,  1 1G1 ,  par  Henri  I"  Lion, 
qui  l'annexa  au  dm  hé  de  Saie  ;  1  autre  partie  devint  vas- 
sale du  Danemark.  Dans  le  moyen  âge,  les  Nénitiens, 
«•étant  emparés  de  la  Dalmatie,  étendirent  leurs  con- 


quêtes iur  la  Slavonie,  qui  leur  resta  jusqu'à  ce  qn'elle 
leur  fût  enlevée  par  les  Hongrois.  Ces  derniers  la  con- 
servèrent jusqu'en  1526.  époque  à  laquelle  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs,  après  la  bataille  de  Mohscs.  A  la 
paix  de  Carlôwilz,  la  Slavonie  fut  réunie  à  la  Hongrie; 
une  partie  fut  soumise  à  la  juridiction  de  la  chambre 
royale,  et  l'autre  à  une  juridiction  militaire.  La  division 
politique  actuelle  fut  établie  par  Marie-Thérèse,  1747. 
Ch. «que  comilat  de  la  Slavonie  civile  a  un  gouverneur 
qui  a  voix  dans  les  États  de  Hongrie;  la  Slavonie  mili- 
taire est  soumise  à  la  même  forme  d'administration  que 
les  autres  districts  militaires  des  Étati  autrichiens. 

SI.ESWIG,  Schlfsuig  ou  Stescig,  quelquefois  Sud- 
Jutland.  province  du  Danemark  avec  le  titre  de  duché  ; 
population,  280,000  habitants.  Ce  duché  dépendait 
dans  l'origine  du  Danemark,  dont  il  fut  détaché  pour 
former  apanage  en  faveur  d'Olof,  frère  du  roi  Canot  IV 
le  Saint,  1085  ;  puis  en  faveur  de  Canut,  neveu  du  roi 
Nicolas,  1103;  et  de  Gérard  VI,  comte  de  Hoblein  et  de 
Sch .  umbourg,  1586.  Réuni  avec  le  HoUtein  a  la  cou- 
ronne de  Danemark,  1460,  il  rut  en  partie  donné  par  le 
roi  Jean  i  son  frère,  1490.  Christian  III  et  ses  deux 
frères  en  firent,  1544,  un  nouveau  partage  qui  ocra- 
•ionna  une  foule  de  querelles  et  de  changements.  La 
moitié  du  Sleswig  devint  vassale  de  la  Suèie,  1658; 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  l'occupa  en  1714.  el  le 
Danemark  fut  confirmé  dans  cette  possession  par  le 
traité  de  Stockholm,  1720.  Il  est  depuis  resté  sous  la  do- 
minai ion  du  Danemark. 

SMALKALDE,  Schmalkaden,  ville  de  l'électoral 
de  Hesse;  1,425  habitant*.  La  ligue  formée  dans  cette 
ville  par  les  Ét-tis  protestants  d'A'Iemagne,  pour  s'oppo- 
ser aux  empiétements  de  Charles-Quint,  I55'l,  devint 
trè>-puissanle.  Elle  fut  presque  dissoute  par  la  bataille 
de  Muhlberg,  1547;  et,  après  la  défection  oV  Maurice  de 
Saxe,  alors  électeur,  elle  força  Charles-Quint  à  signer 
la  convention  de  Passau,  1552.  et  la  paix  de  religion 
d'Augsbciurg,  1555.  V.  TRAITÉS. 

SMBRDIS,  roi  de  Perse,  a  la  mort  de  Cambyse,  522 
av.  J.-C,  s'était  donné  pour  le  frère  de  ce  prince.  Il 
était  mage  avant  d'arriver  au  trône  et  avait  eu  les  oreilles 
coupées  pour  un  délit.  Une  de  ses  femmes  le  reconnut  et 
publia  la  supercherie.  Sraerdi»  fut  tué  après  un  règne 
de  sept  mois,  et  sa  mort  fut  suivie  d'un  massacre  géué- 
ral  des  mages. 

SMITH  {Sir  W.  SIDXEY),  marin  anglais,  néà  West- 
minster, 1764  :  mort  en  1840  ;  reçut  l'ordre  de  l'amiral 
Hood  d'incendier  la  flotte  française  dans  Toulon,  1795; 
fui  fait  prisonnier.  1795,  et  parvint  A  s'échapper  du 
Temple,  on  il  était  détenu,  1797.  Il  dirigea  la  défense  de 
Saint-Jean  d'Acre;  força  Bonaparte  à  s'éloigner  de 
cette  place,  1799,  et  signa,  avec  Kléber,  la  contention 
d'EI  Aricb,  1800.  Il  fut  nommé  contre-amiral,  1805;  ac- 
compagna au  Brésil  le  roi  Ce  Portugal,  qui  y  cherchait 
un  refuge,  1807,  et  ne  fut  plus  occupe  depuis  cette 
époque. 

S.MOLENSK,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Smolensk,  sur  le  Dnieper,  à  415  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Moscou.  Celte  ville,  qui  fut  long- 
temps une  république  indépendante,  fut  soumise  ptr  les 
ISovogorodieus,  881.  Elle  devint  ensuite  un  chif-lieu 
d'apanage  pour  les  pribees  de  la  maison  de  Rurik,  et 
porta  le  titre  de  principauté.  Les  Lithuaniens,  qui  la 
prirent  npri  s  l'invasiou  mongole,  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1514  Elle  entra  sous  la  domination  des  Polonais, 
1618  ;  fut  reprise  par  Alexis  Romaoov,  I6'>5,  et  fut  brû- 
lée à  la  suite  de  la  victoire  que  les  Français  y  rempor- 
tèrent sur  les  Russe;,  17  août  1812. 
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smykke,  ville  de  la  Turqoie  d'Asie,  en  Aoitolie, 

caef-liea  d'an  petit  gouTeroement  près  d'une  baie  de 
l'archipel  du  même  nom,  a  400  kilomètre*  sud-est  de 
Constantinople;  20,(100  habitants.  Cette  tille  est  très- 
ancienoe.  On  en  attribue  la  fondation  A  Tantale  on  à  une 
colonie  sortie  d'Ephc*c.  Les  Lydiens  s'en  emparèrent  et 
la  détruisirent  sous  Ardys;  Alexandre  la  rebâtit.  Ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  sous  Tibère,  elle 
fut  restaurée  par  Marc  Aurèle  Enlevée  aux  empereurs 
grco  par  le  Turc  Izacbas,  1tf8S,  elle  devint  la  capitale 
d'un  petit  État;  foi  reprise  par  le  Grec  Jean  Docas, 
1332;  plos  t<rd  pjr  Tamerlan.  par  Amurat,  1424,  et 
resta  depuis  an  pouvoir  de  la  Porte.  Elle  fat  en  partie 
détruite  par  l'incendie  de  f  841. 

SOBIESKI  (Jean)  on  Jean  III,  roi  de  Pologne,  né  m 
1629,  mort  en  1696;  prit  du  service,  1648  ;  eut  part  à  la 
victoire  de  Berelecbk,  1651;  fut  grand  génrral  de  la 
couronne,  1667;  défit  te  cosaque  rebelle  Dorozenko  ;  lui 
prit  toutes  sec  places,  1671;  forma,  après  la  paix  hon- 
teuse signée  à  Bucxai,  en  1672,  par  le  roi  Michel  avec 
la  Port*',  une  confédération  contre  le  monarque  ;  ne  pusa 
les  armes  qu'après  la  convention  d'Uratdow,  qui  le  ren- 
dit maître  du  gouvernement,  1673;  défit  les  Turcs  a 
Cbocxim,  et  fut  proclamé  a  la  mort  du  roi  Michel,  1674. 
Il  rooiinna,  sans  succès,  la  guerre  contre  les  Turcs, 
4675;  secourut  les  Autrichiens  délivra  Vienne,  assiégée 
par  Kara-Moustapha,  I68H;  Ot  la  guerre  en  Moldavie  de 
1684  a  168S.  et  envahit  plusieurs  fois  la  Bessarabie. 
Trabi  par  l'Autriche,  il  fut  obligé  de  signer,  1686,  la 
paix  de  Moscou,  qui  anéantit  la  puissance  de  la  Pologne 
dans  le  Nord.  Dans  les  dernières  années  de  son  règne, 
il  fut  continuellement  en  lutte  avec  les  Ta r lares. 

SOBRARBE  ou  SOBRARVE  (Royaume  de),  dans 
l'Espagne  tcptentriouale.  au  ;>ud  des  Pyrénées,  reçut  le 
titre  de  royaume  quand  il  fut  donné  A  Gonzalez,  fila  de 
Sanche  III  de  Navarre,  qui  prit  dans  ses  possessions  le 
titre  de  roi,  1033.  A  la  mort  de  ce  prince,  1038,  ce 
royaume  se  perdit  dans  celui  d'Aragon. 

SOCIALE  (Guerre),  guerre  célèbre  des  nattons  d'Italie 
contre  la  république  romaine,  i*1 .  Les  alliés  obtinrent 
d'abord  que'ques  succès,  mais  ils  furent  complètement 
défaits  à  Asculum,  87,  et  réduits  a  demander  la  paix. 

SOCIN  (Lélio),  hérésiarque,  ne  a  Sienne,  1525;  mort 
à  Zurich,  1563;  prêcha  »<s  principes  contre  la  Trinité 
et  contre  la  divinité  du  Christ  dès  1546  ;  fut  obligé  de 
fuir,  1547;  pas»a  trois  ans  à  Vistemberg,  auprès  de  Mé- 
lanchlon,  1548  A  1531;  se  rendit  en  Pologne,  1557;  y 
forma  des  prosélytes;  parcourut  ensuite  placeurs  con- 
trées, et  retint  terminer  sa  carrière  en  Suisse. 

SOCIil  (Fauste),  neven  de  Lélio,  né  en  1539,  mort  en 
1604,  remplit  plusieurs  emplois  à  la  cour  de  Toscane, 
1562  A  1574;  se  rendit  A  Bille,  en  Transylvanie,  1578; 
en  Pologne,  1579,  où  il  attira  A  lui  presque  tons  les  uni- 
taires de  Rakovr.  Ses  écrits  figurent  dans  la  Bibliotheca 
fratrum  polonornm,  1656. 

SOCIN1ENS,  secte  d'hérétiques  qui  tirent  leur  nom 
de  Fauste  Socin,  nn  de  leurs  principaux  chefs.  On  les 
nomme  aussi  unitaires  et  antitrinitaires,  A  cause  de 
leur  doc  ri  ne.  et  frères  polonais  parce  qu'ils  ont  long- 
temps fleuri  en  Pologne,  où  ils  firent  leur  premier  éta- 
b'issement.  Ils  y  fuient  florissants  jusqu'en  1658;  s'y 
maintinrent  jusqu'en  1658.  On  découvrit  que  ces  sec- 
taires étaient  d'intelligence  avec  Ragotski,  prince  de 
Transylvanie,  qui  attaquait  la  Pologne  d'un  côté  pendant 
que  les  Suédois  y  entraient  de  l'autre.  La  diète  de  Var- 
sovie les  cuav»a,  1660.  Ils  se  répaudirent  alors  en  Prusse 
et  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  La  secte  des  soci- 
niensniela  Trinité,  le  peché  originel,  la  prédestination 


et  la  grâce.  Elle  nie  également  la  toute-puissance  de  Jé- 
sus-Christ, quoiqu'elle  le  reconoaisie  pour  Dieu,  mais 
inférieur  au  Père. 

SOCRATK,  philosophe  grec,  né  à  Athènes,  470  av. 
J.-C;  mort,  400;  fils  de  Sopbrooisque,  sculpteur  j 
abandonna  la  profession  de  sculpteur  pour  s'adonner 
aux  sciences,  et  forma  une  école  qui  deviol  très-nom- 
breuse. Guerrier  en  même  temps  que  bon  citoyen,  il  ae 
distingua  aux  batailles  de  Tanagre  et  de  Délium,  où  11 
sauva  la  vie  A  Xénopbon  et  A  Alcihiade.  Il  fut  proclamé, 
par  l'oracle  de  Delphes,  le  ptus  aage  des  hommes.  Il  eut, 
malgré  cela,  de  nombreux  ennemis;  surtout  dans  le  poète 
Aristophane,  Anylus,  Melilus,  et  Lycoo,  orateur  politi- 
que, qui  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeunesse  et  d'in- 
troduire des  divinités  nouvelles.  Il  refusa  de  se  dérendre, 
fat  condamné  a  boire  la  cigoé,  et  subit  sa  condamna- 
tion, malgré  les  moyens  qu'on  lai  offrait  de  s'érader.  Sa 
morale  avait  pour  base  :  •  Connais-toi  toi-même.  •  Il 
comptait  parmi  ses  disciples  :  Xénopbon,  Platon,  Antis- 
tbene,  Arislippe,  Pbédoo,  Enclide,  Critoo,  etc. 

SOFFARIDES,  dynastie  persane,  fondée  par  Tabond. 
chef  de  brigands  et  fils  d'nn  charpentier,  872  ;  remplaça 
la  dynastie  des  Tshérides,  dans  le  Sedjestan,  le  Kbo- 
raçan  et  plusieurs  autres  de  leurs  possessions,  et  fut  rem- 
placée par  celle  des  Saroanides,  902. 

SOGDIASE,  contrée  de  la  haute  A*ie,  au  nord  de  la 
Bactriane,  occupée  aujourd'hui  par  les  Khanats  de  Boo- 
kbvra,  Kboland,  etc.  Subjuguée  par  les  Perses,  elle  fol 
soumise  psr  Aletandre,  de  329  A  328  av.  J.-C. 

SOIE,  du  latin  5ertrum,  probablement  parce  qu'elle 
nous  est  venue  d'abord  de  la  Sérique,  pays  des  anciens 
Sacques,  que  Ptolémée  a  placé  A  l'orient  de  la  Scytbie. 
Ce  ne  rut  qu'A  la  suite  d'nn  événement  arrivé  au  6*  siè- 
cle de  J.-C,  que  la  véritable  nature  de  la  soie  fut  con- 
nue en  Europe.  En  1 130,  les  Siciliens  essayèrent  d'éle- 
ver des  vers  A  soie.  Ils  portèrent  ensuite  l'art  de  fabri- 
quer la  soie  dans  l'Italie  et  l'Espagne,  d'où  il  pénétra 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France,  telles 
que  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  comlat  d'A- 
vignon. Louis  XI  établit  A  Tours  des  manufactures  de 
soieries,  1 470.  Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  des 
bas  de  soie  ans  noces  de  sa  »œnr.  1559.  Henri  IV  éta- 
blit des  manufactures  de  soie  A  Paris,  an  cbiteau  des 
Tuileries,  et  A  Lyon,  fit  planter  des  mûriers  blancs  et 
élever  des  pépinières  dans  le»  paroisses  cirooovoisioes. 
Octavlo  Ney.  négociant  de  Lyon,  trouva,  vers  le  milieu 
dn  17*  siècle,  la  manière  de  doooer  dn  lustre  aax  soies, 
ce  qu'on  appelle  leur  donner  l'eau.  En  1717,  le  sieur 
Jorines,  maître  passementier  de  la  même  Tille,  inventa 
nn  métier  très-commode  pour  la  fabrique  des  étoffes  ; 
et,  vers  l'année  1758.  M.  Faicon  imagina  une  mécanique 
fort  ingénieuse  pour  la  métier  pénible  des  tireuses  de 
corde. 

SOISSONS,  Aoriodunum,  puis  Augnsta  Suessicmuwi, 
ville  forte  de  France  (Aime),  chef-lieu  d'arrondissement 
et  de  canton,  A  100  kil.  nord -est  de  Paris,  sur  la  gau- 
che de  l'Aisne;  8.000  habitants.  Cette  vi  le  possédait» 
av  aut  la  révolution,  plusieurs  abbayes  célèbres,  entre 
autres  celle  de  Sainl-Médard,  fondée  par  Clotaire,  557. 
où  fut  enfermé  Louis  le  Débonnaire,  par  sea  Sis  révol- 
tés, et  l'église  dans  laquelle  ont  été  couronnés  Pepm, 
Carloman  et  l'épouse  de  Charles  le  Chauve,  et  dont  le 
plus  Illustre  abbé  a  été  le  cardinal  de  Bernis.  On  ignore 
l'origiuede  cette  ville,  qui,  dn  temps  des  Romains,  était, 
sous  le  nom  de  JVoriorfunwm,  dej*  trés-imporlaote,  et  la 
capitale  des  Sues$iorus,  peuple  puissant  de  la  G»ul« 
Belgique,  dont  elle  prit  pins  lard  le  nom.  Elle  devint  se 
siège  d'an  évéebé  au  3*  siècle,  et  résista  longtemps  aux 
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barbares  qui  envahirent  l'Empire  romain  an  5«.  Apre* 

la  défaite  de  Siagrius,  Clovis  en  fit  ta  capitale,  486.  Elle 
conserva  le  rang  de  ville  royale  jusqu'en  613.  Charles 
le  Simple  y  fut  défait  par  Raoul,  qui  y  perdit  la  vie, 
922.  Elle  a  été  la  résidence  de  plusieurs  rois  de  la  pre- 
mière race,  et  devint,  lors  des  divers  partages  «le  la 
France,  sous  Ips  Mérovingiens,  la  capitale  du  royaume 
de  Soissons.  Cbililéric  III,  dernier  roi  de  la  première 
race,  y  fut  déposé.  Pépin  le  Bref  y  fut  sacré  par  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Depuis  l'établissement  de  la  monar- 
chie française,  Soiisons  soutint  plusieurs  sièges,  dont 
les  plua  importants  eurent  lieu  eu  948  et  1414.  Pendant 
la  minorité  de  Loois  XIII,  elle  fut  inutilement  assiégée 
par  l'armée  royale,  1617.  Louis  XIV  la  Ht  ensuite  dé- 
manteler ;  ses  remparts,  convertis  en  promenades,  loi 
firent  perdre  son  importance  militaire,  que  lui  rendit 
l'invasion  des  alliés,  1814.  Prise  par  les  Russes  le  13  fé- 
vrier ;  reprise  bientôt  par  les  Français,  elle  tomba  en- 
core, le  5  mars,  au  pouvoir  des  premiers,  joints  aui 
Prussiens  ;  le  5  do  même  mois  les  Français  la  reprirent, 
la  f or tl Gèrent,  et  y  furent  assiégés  le  21  du  même  mots 
par  les  Prmsiens,  qui  la  bombardèrent  sans  pouvoir 
a'en  rendre  maîtres.  La  capitulation  de  Paria  leur  en  ou- 
vrit bientôt  les  portes.  10  conciles  ont  été  tenus  .1  Sols- 
sons,  de  853  a  M56;  les  plua  fameux  sont:  celui  de 
1121.  où  fut  condamnée  la  doctrine  d'Abailard  aur  la 
Trioité,  et  celui  de  1210,  convoqué  A  l'occasion  du  di- 
vorce de  Philippe-Auguste  avec  logelburge. 

SOLANDER  (Daniel),  naturaliste  suédois,  né  A  Upsal, 
1756,  mort,  1781,  accompagna  le  capitaine  Cook  de 
1768  A  1771,  et  fut  A  son  retour  nommé  bibliothécaire 
dn  musée  britannique.  Ou  a  donné  son  nom  A  plusieurs 
plantes,  ainsi  qu'A  une  Ile, du  grand  océan  Austral,  au 
sud -ouest  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  découverte  par 
Cook,  pendant  l'expédition  de  1 770. 

SOLEl'RR,  Solodunum,  Solothurn,  ville  de  Suisse, 
chef- lieu  de  canton  deSoleure,  sur  l'Aar,  A  SI  kil.  nord 
de  Berne,  5.000  habitant».  Elle  fut  lille  impériale,  et 
s'unit  aux  villes  suisses  qui  firent  la  guerre  A  Charles  le 
Téméraire,  1475. 

SOLIMAN  ou  SOLEIMAN ,  chef  de  la  dynastie  des 
sulUos  aeldjoucides  de  Kouieh,  fonda  l'empire  seldjou- 
cide  de  Koraeb,  1074;  fut  vaiucu  A  Alep  eu  Syrie,  par 
Toutouch,  et  se  tna,  1085. 

SOLIMAN,  dit  rehefreoi.fllsdeBajaxet  I*r,  fut  proclamé 
sultan  A  Aodrinople,  1402;  marcha  contre  Mouça,  soo 
frère,  snltau  en  Asie,  mécontenta  ses  sujets,  fut  assiégé 
daus  Aodrinople,  sa  capitale,  et  fut  tué  eu  se  rendant  à 
Constantloople  ou  11  cherchait  un  asile,  1410. 

SOLIMAN  V\  dit  le  Grand,  te  Conquérant,  ie  Magni- 
fique, le  Législateur,  suliau  ottoman,  oé  en  1494,  mort, 
1566,  successeur  de  son  père  Sélim  1",  1320;  prit  Bel- 
grade, Sabacx  et  autres  tilles  de  la  Hongrie,  1521; 
a 'empara  do  Rhodes  et  des  Iles  voisines,  1522;  envahit  de 
nouveau  la  Hongrie,  1526;  en  reconnut  pour  roi  Jean 
Zapokki;  assiégea  inutilement  Vienne,  1529;  eut  diffé- 
rente succès  contre  Venise  et  Charles-Quint,  1550a  1531, 
et  fit  la  p>is  avec  l'Empire,  1558.  Il  enleva  aui  Perses, 
Van,  1523,  Bagdad,  Tauris  et  une  partie  de  la  Géorgie, 
1i36;  réunit  Tunis  et  Alger  A  son  empire,  1534;  adjugea 
la  Transylvanie  et  quelques  comtés  A  J.  Sigismond  Za- 
polski,  1540,  et  prit  pour  lui  le  reste  de  la  Hongrie, 
1541.  11  marcha  une  seconde  fois  contre  les  Perses,  et 
leur  enleva  le  Chirvan  avec  le  reste  de  la  Géorgie,  1540 
à  1.150  ;  recommença  la  guerre  en  Hongrie,  1552  à  1562, 
prit  Lippa,  Temeswar,  Veaxprim;  échoua  devant  Agria, 
et  fit  la  paix.  Il  mourut  devant  Szigalh,  daos  une  nou- 
velle campagne  qu'il  avait  commencée  en  Hongrie. 


SOLIMAN  II,  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
1688,  essuya  plusieurs  révoltes  A  l'intérieur,  dea  rêvera 
en  Hongrie  ;  nomma  vizir  Kioperli  Mooslapba,  qui  réta- 
blit les  affaires  musulmanes,  et  mourut  en  1691. 

SOLON,  législateur  d'Athènes  et  un  des  sept  sages  de 
la  Crèce,  né  è  Salamine,  640  av.  J.-C,  amassa  de  gran- 
des richesses  dans  le  commerce,  qu'il  quitta  pour  vivre 
o  Athènes.  Après  la  guerre  de  M'égare,  il  fut  nommé 
archonte,  593,  et  fut  chargé  de  donner  des  lois  nouvelles 
A  la  république.  Il  abolit  celles  de  Dracon.  établit  une 
constitution  nouvelle,  et  rétablit  la  paix  dans  le  paya, 
agité  depuis  624.  Il  quitta  Athènes,  n'y  rentra  qu'an  bout 
de  10  ans,  y  trouva  ses  lois  en  oubli,  s'exila  et  mourut  en 
Cypre,  559. 

SOMASQUES  ou  CLERCS  REGULIERS  DE  SAINT 
MAIEL'L,  congrégation  fondée  par  Jérôme  Emilien,  de 
Venise,  1531,  confirmée  par  Paul  III,  1540,  tirait  son 
nom  de  la  ville  de  Somasque,  près  de  Bergame.  Son  bot 
était  de  perfectionner  l'instruction  religieuse.  Ces  clercs 
oot  la  direction  du  collège  Clénienlio  A  Rome,  et  de  plu- 
sieurs autres  en  Italie. 

SOMERSET  (Ed.  SE  YMO0R,  due  de),  frère  de  Jeanne 
Seymour,  5*  femme  de  Henri  VIII,  et  oncle  d'E- 
douard IV,  fut  créé  vicomte  de  Beauchamp,  1556;  vi- 
comte dUarsford,  1537,  et  nommé  on  des  16  exécu- 
teurs testamentaires  du  prince.  1547;  lord  trésorier 
d'Edouard  IV,  son  neveu,  et  protecteur  du  royaume.  Sa 
hauteur,  sa  partialité  pour  les  communes,  sa  violence  A 
l'égard  du  clergé  catholique,  excusèrent  le  mécontente- 
roeot  général.  Il  fut  disgracié,  privé  de  ses  biens  et  dé- 
capité *  Tower-Hill,  1552. 

SOMMAR1VA  (Jean- Baptiste  de),  directeur  de  la  ré- 
publique cisalpine,  né  A  Milan,  1760,  mort,  1826,  adopta 
les  idées  révolutionnaires  de  la  France  ;  fut  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  général  de  la  république  cisalpine, 
dont  il  devint  directeur,  1799.  Il  se  fixa  a  Paris,  après 
l'occupation  autrichienne,  et  consacra  toute  sa  fortune  A 
former  de  grandes  et  belles  collections,  qui  ont  acquis 
une  grande  célébrité. 

SOMME  (Villea  de  la),  anciennes  places  de  Péronne, 
Corbie.  Amiens,  Abbeville,  etc.,  qui  défendaient  le  pas- 
sage delà  rivière  de  la  Somme.  Cette  dénomination  re- 
monte A  l'époque  désastreuse  que  signalèrent  les  mal- 
heurs de  Charles  VI,  les  succès  si  chèrement  achetés  de 
Charles  VU,  les  négociations  babiles  de  Louis  XI,  et 
coutiouellement  la  puissance  des  dues  de  Bourgogne. 
Par  le  traité  d'Arras,  Charles  engagea  ces  villes  A  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  1435.  Louis  XI  les  ra- 
cheta, les  céda  de  nouveau  A  Louis  le  Téméraire,  et  les 
recouvra.  1477- 

SONNINI  (Ch.-Nic.  Siglsbert  MANONCOCRT  de), 

naturaliste,  né  A  Lunéville,  1751,  mort  A  Paris,  1812, 
voyagea  de  1772  A  1780;  visita  Cayenne,  l'Afrique  occi- 
dentale dn  cap  Blanc  A  Portodal.  l'Egypte  et  la  Grèce  ; 
perdit  toute  sa  fortune  A  la  révolution  ;  parcourut  la  Va- 
lachie  et  la  Moldavie,  1810,  et  vint  passer  le  reste  de  ses 
jours  A  Paris.  Il  laissa  on  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  :  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte.  Paris, 
1799;  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie,  Paria,  1801,  et 
publia,  en  1802  et  1812,  la  Bibliothèque  physico-écono- 
mique. 

SOPHIE  (Sainte),  fêlée  par  les  Grecs  le  17  septem- 
bre, et  par  les  Latins,  le  1«  août.  Les  empereurs  Jus- 
tin I*r  et  Jostinieu  lui  consacrèrent  une  belle  église  A 
Constant! nople,  et  qui  subsiste  encore  en  grande  par- 
tie. 

Sophie,  ctarine  de  Russie,  fille  d'Alexis  Mikhaïlo- 
vitcb,  née  en  1656,  morte  en  1704,  organisa,  A  la  mort 
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de  Fédor  II,  ton  frère,  16«2,  la  r  «Voile  des  strélKi  ;  gou- 
verna sept  ans  l'État  aa  nom  de  tes  deux  frères  ;  imposa 
•ni  Polonais  le  traite  de  Moscou,  1686.  Jalouse  de 
Pierre,  son  frère,  el  e  eiclla  cootre  lai  une  nouvelle  ré- 
volte des  stréllrz,  1689;  échoua  dans  ses  projets,  et  fut 
Jetée  en  prison  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

SOPMS  ou  SOFIS,  dynastie  persane  qui  commença, 
en  1499,  en  la  personne  d'Ismsél,  après  celle  des  Tur- 
eomans  du  Mouton  blanc,  et  périt  à  la  mort  d'Albas  III, 
renversé  du  trône  par  Nadir,  1736. 

sopiiis  ou  SOFIS.  secte  panthéiste  et  mystique  de 
l'Orient,  fondée  vers  le  2«  siècle  de  l'hégire  (8«  de  notre 
ère),  par  Abon-Satd-Aboul-Cbéir.  et  très -répandue  au- 
jourd'hui dans  la  Perte  et  dans  l'Inde. 

SOPHISTES,  rhéteurs  et  dialecticiens  grecs  qui  en- 
seignaient l'art  de  parler  et  de  discuter  sur  tout,  faisant 
du  donte  un  »y*lème  ;  étaient  florissants  dans  le  5»  siècle 
ar.  J.-C.  Gorgias  de  Leouttum,  Protagoras  d'Abdère, 
Prodicus  de  Céos,  Hippias  d'Élis,  Tratymaque,  Polos, 
Euthyrième,  furent  les  plus  célèbres  d'entre  eus. 

SOPHOCLE,  poêle  tragique  grec,  né  an  bourg  de 
Colone,  près  d'Athènes,  495  ans  av.  J.-C.,  mort  405; 
travailla  pour  le  théâtre  dès  493.  On  prétend  qu'il  flt 
123  pièces,  dont  il  ne  nous  reste  en  entier  que  :  Philoe- 
Htt,  Antlgane,  Œdipe  roi,  Œdipe  à  Colone,  Ajax, 
Êleetre,  les  Trachiniennes.  La  meilleure  édition  de  ses 
œuvres  est  celle  d'Arlaud,  Paris.  1842. 

SOPHOSISBE,  fille  d'Asdmlwt,  née  235  av.  J.-C, 
fiancée  a  Masuinhsa  par  l'épouse  de  Sypbaz,  entraîna 
celui-ci  dans  l'alliance  contre  les  Romains  ;  tomba  entre 
les  mains  de  Lelius  et  de  Massiuissa,  203,  et  donna  sa 
main  a  ce  dernier,  qui  lui  envoya  dn  poison  pour  la 
soustraire  à  l'ignominie  du  triomphe.  Trissin  en  a  fait 
le  sujet  d'une  tragédie,  1514,  ainsi  que  Mairet,  La- 
grance-Chancel  et  Voltaire. 

SOR  BON  (Robert),  fondateur  de  la  maison  dite  de 
Sorbonne.  né  au  village  de  Sorbon  ooSorbonoe  (Cham- 
pagne), 1201,  mort  en  1274,  flt  ses  études  à  Paris;  fut 
reçu  docteur  en  théologie;  se  rendit  célèbre  par  ses  ser- 
mons et  ses  courérences.  ïl  devint  chapelain  et  confes- 
seur de  Louis  IX,  obtint  nn  canonicat  à  Cambray,  1251, 
et  forma  à  cette  époque  le  projet  d'une  société  d'ecclé- 
siastiques séculiers,  qui,  vivant  en  commun  et  ayant  les 
choses  nécessaires  a  la  vie,  ne  passent  plus  être  occupés 
que  de  l'étude,  et  enseignaient  gratuitement.  Il  réalisa 
son  projet,  et  fonda  la  Sorbonne,  1252.  (V.  SOR- 
BONNE.) Il  en  rédigea  les  statuts  qui  n'ont  jimais  été 
réformés  ni  changés  josqu'a  la  suppression  de  l'établis- 
sement pendant  la  révolution.  Ses  écrits  sont  :  de  Con- 
seientia  :  Super  confessione  i  lier  paradisi  ;  |Gfo»a  di- 
rinorum  libronm,  etc. 

SORBONNE.  Cette  maison,  destinée  a  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  fut  fondée  par  Robert  Sorbon,  cha- 
pelain du  roi  saint  Louis,  1253.  et  destinée  h  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  séculiers.  Saint  Louis,  voulant 
participera  celte  fondation,  lui  donna,  1256,  une  mai- 
son située  rue  Coupe  Gueule,  devant  le  palaU  des  Ther- 
mes; et,  en  I25S,  deui  autres  maisons,  l'une  située  me 
des  Deux-Portes,  l'antre  me  des  Maçons.  Le  prix  des  lo- 
cations fut  destiné  à  l'entretien  des  pauvres  écoliers  ou 
pauvres  clercs,  dont  le  nombre  s'élevait  alors  a  cent.  La 
première  dénomination  de  ce  collège  fut  celle  de  pau- 
vre maison,  et  le*  maîtres  forent  appelés  pauvres  mal  - 
1res.  Ces  maîtres  oo  docteurs,  devenus  puissants  par  la 
suite,  formèrent  on  tribunal  redoutable  qui  jugeait  sans 
appel  tous  les  ouvrages  et  les  opinions  tbéolngiqurs,  con- 
damnait le  pape  et  les  rois.  Le  cardinal  de  Richelieu  flt 
reconstruire  les  bâtiments  de  la  SorboDoe  sur  un  plan 


nouveau  et  pins  vaste  ;  le  collège  tut  commencé  en  1629 
et  l'église  en  1631,  achevés  en  If  59.  Les  premières  pres- 
tes d'imprimerie  furent  placées  a  la  Sorbonne.  Le  col- 
lège et  son  enseignement,  supprimés  le  5  avril  1792.  fa- 
reut  rendus  a  leur  première  destination  en  1818.  Dans 
cet  intervalle,  les  artistes,  peintres,  sculpteurs,  gra- 
veurs et  gens  de  lettres  se  distribuèrent  les  bâtiments. 

SOSIGEXE,  astronome  d'Alexandrie,  fut  du  nombre 
des  malhéimtirieos  uppelés  a  Rome  par  César  pour 
la  réforme  do  calendrier,  et  introduisit  le  calendrier 
Julien ,  44  av.  J.-C.  Il  laissa  de<  Commentaires  sur 
le  traité  d'Aristotr,  de  Corlo,  et  un  livre  des  révolutions 
de  Sparte., 

SOSTI1ÈNE,  général  macédonien ,  proclamé  roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  Méléagre.  flls  de  Ptnleniée 
Cérauue,279  av.  J.-C,  périt  peu  de  temps  après  dans  un 
Contint  contre  les  Gaulois,  commandés  par  le  second 
B  reanus. 

SOTADES.  poète  grer,  natif  de  Maronéo  en  Threce, 
dans  le  3e  siècle  av.  J.  C..  vivait  4  la  cour  de  Ptolémee 
Pbiladelphe.  rot  d'Egypte.  Il  flt  paraître  des  satires  con- 
tre Ptolémée,  tjui  le  fit  jeter  a  la  mer.  On  lui  doit  l'in- 
vention du  rers  sotadique,  qu'on  peut  lire  également  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  à  droite,  ainsi  :  Homa 
fiai  snftito  motibus  ibil  amor. 

SOTÎIIS,  étoile  appelée  p»r  les  Égyptiens  Sir i as  oa 
Canicule.  Li  période  solhinqoe  est  de  1460  ans,  au  beat 
de  laquelle  l'année  civile  coïncidait  avec  l'année  reli- 
gieuse chez  les  Égyptiens.  Le  premier  cycle  sothiaque 
commença  2785  ans  av.  J.-C,  et  le  second  t  a  1525. 

SOTO  (Fernandex  de),  guerrier  espagnol  du  16*  siè- 
cle, né  à  Yillanueva  de  Barca- Rota,  s'embarqua  poux 
l'Amérique,  1520  ;  fit  la  conquête  du  Ptiou  avec  Pizarre  ; 
obtintde  Charles-Quint  la  permisMon  de  faire  celle  de  la 
Floride,  et  reçut  le  gouvernement  de  San-Yago  de  C-<ba. 
Il  rebâtit,  1538,  la  ville  de  la  Havane,  ruinée  par  des 
corsaires  français;  pénétra  dans  la  Floride,  1539  ;  flt  plu- 
sieurs expéditions  dans  celte  contrée,  et  mourut  le 
25  juin  1552. 

SOUABE,  Schwabtn,  ancien  cercle  d'Al'emsgne.  La 
Souabe  prit  le  titre  de  duché  au  8*  siècle,  et  fut  adminis- 
trée par  des  délégués  royaux  (nunrii  camerœ).  L'un 
d'eu  t.  Erchanger,  se  proclama  duc  d'Alrmanula  ;  n.ais, 
à  la  diète,  il  lut  jugé  coupable  de  lèse-majesté,  et  fut  dé- 
capité, 917.  F'.u  ktnrd,  son  successeur,  919,  reconnut 
comme  son  suteraio  Ileori  1er,  roi  des  AUeinaods.  De- 
puis cette  époque,  ce  grand  flef  fut  sous  la  dépendance 
des  empereurs  d'Allemagne.  Rodolphe  de  Rbeinfelden* 
gratifié  de  ce  duché  par  Agnès,  mère  et  totrice  de 
Henri  IV,  1057,  fut  mis  an  ban  de.  l'Empire  pour  s'être 
soulevé,  I07S.  Henri  IV  en  donna  l'investiture,  |0£0.  au 
comte  Frédéric  de  Hohenstaufen,  de  qui  desrendirent  'es 
rois  et  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  L'affai- 
blissement de  la  maison  de  Hohenstaufen  par  les  guerres 
d'Iblie  et  la  lutte  avec  les  Guelfes,  et  ta  mort  de  Con ra- 
din, 1268,  rendirent  les  villes,  les  prélats,  les  chevaliers 
et  les  comtes  de  Souabe,  vassaux  immédiats  de  l'Empire. 
Les  Étfts  de  Souabe  t-e  morcelèrent,  1290.  L'envahisse- 
ment des  archiducs  d'Autriche  dans  la  Souabe  occa- 
sionna une  guerre  sanglante,  1367.  Les  v.issaux  de  l'Em- 
pire furent  continuellement  en  guerre  pendant  les  rè- 
gnes d'Albert  II  et  Frédéric  II I  ;  la  paix  ne  fut  établie 
que  sous  Maximilitn,  1495.  Lorsque  cet  empereur  créa, 
en  1 512,  la  division  de  l'Empire  en  cercles,  celui  de  Souabe 
vit  «es  frontières  dt terminées,  et  reçut  des  institutions 
qui  restèrent  en  vigueur  jusqu'en  1806. 

SOL'BISE  (Beniamin  de  ROUAS,  seigneur  de),  né, 
1589,  frère  dn  doc  de  Rohan,  chef  du  parti  protestant  en 
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Franc*,  sous  Louis  XIII,  sertit  en  Hollande  sous  Mau- 
rice de  Nassau,  et  fat  nommé,  par  l'assemblée  des  pro- 
testants  tenue  à  la  Rochelle,  1621 .  commandant  général 
dans  les  provinces  de  Poitou,  do  Bretagne  et  d'Anjou.  Il 
soutint  un  siège  d'un  mois  dans  Saint-Jean-d'Augely,  fut 
oblige  de  se  rerdre,  s'empara  bientôt  après  de  Royau,  du 
bas  Poitou,  d'Olonne  ;  menaça  Nantes,  s'enfuit  devant 
Louis  XIII,  à  la  Rochelle,  sans  avoir  combattu,  et  passa 
en  Angleterre,  1C22.  Il  s'embarqua  I  l'Ile  de  Ré,  te  diri- 
gea sur  le  port  de  Blavet,  s'empara  de  la  flotte  royale, 
devint  maître  de  la  mer  entre  liantes  et  Bordeaux,  fut 
battu  par  la  flotte  du  roi,  commandée  par  Montmorency; 
s'enfuit  a  l'Ile  d  Oléron,  amena  d'Angleterre  une  flotte 
anglaise,  commaniée  par  le  duc  de  Buckingham,  pour 
secourir  h  Roch  lie,  menacée  par  les  forces  royales. 
Après  la  capitulation  de  la  Rochele,  il  refusa  d'accepter 
Ira  conditions  honorables  qui  lui  furent  imposé. s;  re- 
tourna cm  Angleterre,  fut  compris  dan»  l'édil  de  paciflci- 
tion  du  29  juin  1629,  et  mourut  en  Angleterre  eu  1641. 

SOUBISE  (Charles  de  ROH  AN,  prince  de),  doc  de 
Rnhan  et  Venta  tour,  pair  et  maréchal  de  France,  né  en 
1715,  mort  en  1787,  fut  successivement  capitaine  des 
gendarmes  de  la  garde,  1731  ;  aide  de  camp  du  roi  dans 
les  campagnes  de  t744  .1  1748;  fut  Messé  au  siège  de 
Fribourg,  1745;  fut  maréchal  de  camp,  1718;  gouver- 
neur de  Flandre  et  du  Ilainaut ,  1751  ;  commanda 
24,000  hommes  auxiliaires  de  l'Autriche,  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  sept  ans,  1757  ;  fut  défait  à  Ros- 
bach  par  Frédéric  II,  et  rentra  en  France.  Il  reçut  le 
titre  de  ministre  d'Étal,  fut  mis  à  la  téte  d'une  nouvelle 
armée,  1758;  triompha  des  llcsois,  des  Hanovriens  et 
des  Anglaii  à  Sunderhauseo,  le  13  juillet;  a  Lutzelberg, 
le  10  octobre;  occupa  le  landgraviat  de  Hesse,  et,  neuf 
jours  «près,  fut  nommé  maréchal  de  France.  Chargé  de 
commander  une  armée  sur  le  Rhin  pendant  la  campa* 
gne  de  1761,  il  eut  de  grands  dénié  és  avec  le  duc  de 
Broglie,  qui  commandait  sur  le  Mein  ;  fut  vainqueur  à 
Jobnnnlsberg,  1762,  et  termina  la  sa  cirrière  militaire. 
Retiré  à  la  cour,  il  fut  initié  aux  secreîs  du  ministère 
orculte  dt>  Louis  XV  et  a  tontes  les  iutrgues  relatives  è 
l'ami)  «s«aHe  du  cardinal  de  Rnhan  à  Tienne. 

SOUBISF.  (Armand  de  ROHAX,  cardinal  de),  frère 
du  précèdent,  né  à  Paris,  1617  ;  d'a'wxd  connu  sous  le 
nom  de  prince  deTournon  ;  abbé  de  Ventadour,  fut  évê- 
que  de  Strasbourg,  1719;  grand  aumônier  du  roi  et  car- 
dinal. Il  mourut  en  1756,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

SOUCI  (Enfants  Sans-),  troupe  de  baladins  créée  par 
le*  Confrères  de  la  Passion,  sous  le  rè^ne  de  Charles  VI, 
pour  rompre  l'uniformité  de  leur  spectacle,  et  présidée 
par  If  prince  des  sots.  Les  forces  de  ces  Enfants  étaient 
quelquefois  ruelles  de  ch;imous.  Sous  Louis  XII,  le  jour 
du  mardi -gras,  1511,  ils  jouèrent  aux  halles  de  Paris 
une  sotie,  une  pière  satirique,  dirigée  coutre  le  pape  Ju- 
les II  et  la  cour  de  Rome;  elle  était  intitulée  le  Jeu  du 
prince  des  sols  et  mère  sotie.  Le»  Enfant  Sans-Souci 
iouèr»  nt  le  théâtre  des  Confrères  de  la  Passion,  dana 
l'bôtel  de  Bourgogne,  et  jouèrent  seuls,  ver»  le  miliea  du 
16e  siècle.  Il»  furent  ensuite  remplacé*  dans  cet  hôtel  par 
des  comédiens  italiens,  appelés  à  Paris  par  le  cardinal 
Mazarin.  vers  l'an  1659. 

SOUFFLOT  (Jacques-Germain),  architecte,  né  a 
Irancy,  eu  Bourgogne,  1714  ;  mort  en  1781;  construisit 
l'hôtel  de  ville  de  L>on;  devint,  à  Paris,  membre  des 
Académies  d'architecture  et  de  peinture,  contrôleur, 
puis  intendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne.  Il 
dirigea  Jusqu'à  «a  mort  les  travaux  du  Panthéon,  dont  il 
avait  donné  te  plan,  1757,  et  ne  put  l'élever  que  jusqu'à 
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la  naissance  du  dôme.  Il  construisit  également  l'école  de 
droit  de  Pari*.  Durnont  a  publié  ses  ouvrages  et  ses  des- 
tins 1764  et  1781. 

SOrLAVIE  (J.-L.  GIKAUD),  ué  à  IArgentière,  dans 
le  Vivarai*,  1751  ou  1752;  mort  en  1815;  éiaitcuré  de 
Séveot,  1789,  et  vicaire  général  du  diocèse  de  Châloos. 
Partisan  de  h  révolution,  il  prêta  sermeut  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  se  maria,  fut  nommé  résident  de 
la  république  française  à  Genève,  1795,  et  destitué  à  la 
fin  de  la  même  année.  Il  fut  incarcère  comme  partisan 
de  Robespierre,  1794,  jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Il  se 
livra  ensuite  à  ses  travaux  littéraires,  se  réconcilia  avec 
l'Église,  et  publia  les  Mémoires  de  Saint  Simon,  du  due 
d'Aiguillon  (par  Mirabeau),  de  Duclos  (sur  Louis  XIV. 
la  régence  et  Louis  XV,  etc.);  des  pièces  inédites  sur 
les  règoes  de  Louis  XIV,  Louis  XV.  Louis  XVI,  1809, 
et  écrivit  1rs  Mémoires  historiques  et  politiques  du  rtgne 
de  Louis  XVI,  Paris,  I F  0 1  ;  l'Histoire  des  états  généraux, 
1789;  le*  Mémoires  dumarèchal  de  Richelieu,  1790-93. 

sorti,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  dans  le  Ssndja- 
ket  de  Delvino,  est  célèbre  par  la  victoire  que  ses  habi- 
tants remportèrent  snr  Ali-Pacha.  1790,  et  par  la  résis- 
tance qu'ils  lui  opposèrent  en  1792  et  1800.  Cbassésdu 
pays,  les  Soulioles  y  rentrèrent  en  1822. 

SOCLT  (Nicolas -Jean  de-Diru),  maréchal  de  France, 
duc  de  Dalmalie,  était  fils  d'un  notaire  de  Saint-Amand 
(Tarn),  et  naquit  dans  celle  ville,  29  mars  1769.  Il  «ntra, 
comme  volontaire,  dans  le  régiment  royal  infanterie, 
I78>;  fut  nommé,  décembre  1791,  sous-lieutenant  de 
grenadiers;  et,  denx  mois  après,  le  1*'  batailloo  do 
liaut-Rhio,  qu'il  avait  été  chargé  d  instruire,  le  nomma, 
par  accl  imation,  adjudant-major  et  ensuite  capitaine. 
Nommé  chef  de  brigade,  Il  octobre  1794,  il  livra  les 
combats  dn  passage  de  la  Sieg,  d'Enest  et  d'L'soachi 
commanda  l'attaque  de  la  gauche  à  la  bataille  d'Allen- 
kirchen,  où  le*  Autrichiens  essuyèrent  la  défaite  la  plus 
complète.  Ce  fut  sa  belle  conduite  au  combat  d'Ostrach, 
à  Llebtiogen  et  au  passage  du  Danube,  qui  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade,  21  avril  179».  Après  avoir 
puissamment  contribué  an  gain  de  la  célèbre  bataille  de 
Zurich,  il  passa  le  Liolh,  25  septembre  ;  attaqua  et  délit 
l'armée  impériale;  s'empara  de  Chaunis  et  de  Kalbrnn  ; 
attaqua  Wesen,  26  ;  y  fit  800  prisonniers  ;  suivit  Mas- 
séna  en  Italie,  en  qualité  de  général  de  division,  1800  ; 
prit  le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée,  et  eut 
une  belle  part  à  la  défense  de  Gênes.  Il  reçut  le  béton 
de  maréchal,  19  mai  (804;  prit  le  commandement  de 
l'un  des  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne;  pissa  le 
Rhin,  26  octobre  ;  entra  à  Augsbourg  le  9  ;  s'empara  de 
Memmingen,  14;  compléta  rinteslissement  d'TJIm  ;  con- 
tribua à  la  défaite  des  Russes,  16;  commanda  l'aile  droite 
à  la  bataille  d'Amterlitz,  2  âè:.,  où  il  s'emp  ira  des  hau- 
teurs de  Pratzen,  et  reçut  de  Napoléon,  pour  sa  conduite 
dans  celte  affaire,  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  le  litre  de  premier  manœuvrier  d'Europe.  Chef 
de  la  quatrième  cohorte,  1«*  février  1805,  il  commanda 
l'aile  droite  à  la  bataille  d'Iéna,  14  octobre  1806;  battit 
Kaikreuth  à  Geussen,  15;  forma  le  blocus  de  Magde- 
bourg;  contribua  à  la  prise  de  Luberk,  6  novembre,  où 
Blûcker  et  tous  les  débris  de  son  armée  furent  faits  pri- 
sonniers. Il  commanda  le  4*  corps  pendant  la  campagne 
de  Pologne  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Pullusk,  26  dé- 
cembre; enleva  le  pont  de  Bergfriel,  5  février  1807; 
battit  le  général  Kaminski,  8  ;  prit  part  à  la  bataille  de 
Heilsberg;  s'empara  de  Krenisberg,  16,  et  fut  créé  duo 
de  Dalmalie  après  le  traité  de  Tilsilt.  l'a  se  en  Espagne, 
1808,  il  prit  le  commandement  du  centre  de  ht  grande 
armée  ;  poursuivit  les  Anglais,  les  atteignit  devant  la  Co- 
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rogne,  et  leur  livra  un  combat  sanglant,  dans  lequel  air 
John  Moore,  leur  général,  perdit  la  vie,  16  janvier  1809; 
s'empara  de  Férol.  27;  inveatit  le  Portugal  ;  s'empara  de 
Chères,  12;  enleva  d'amant  les  formidables  retranche- 
ments d'Oporto,  29  ;  effectua  on  mouvement  de  retraite, 
2  mai;  évacua  Oportn.  12;  pénétra  en  Galice.  18,  et 
marcha  sur  Lugo,  où  il  flt  lever  le  siège  a  1,800  Espa- 
gnols. Le  II  mars  1811,  le  doc  de  Dalmalie  assiégea  et 
prit  Badajoz;  leva  le  siège  de  Cadix,  25  août  1812; 
passa  le  Tage,  30  octobre  ;  vint  venger  aux  Arapiles  la 
défaite  du  doc  de  Raguse;  passa  au  commandement  du 
4*  corps  de  la  grande  armée,  mars  1813  ;  commanda  le 
centre  aux  batailles  de  Lutxen  et  de  Baotxen,  2  et  21  mal  ; 
alla  prendre  le  commandement  en  chef  des  débris  de 
l'armée  d'Espagne,  rassemblée  devant  Bayonne  ;  réorga- 
nisa cette  armée  ;  flt  fortifier  la  place;  reprit  l'offensive, 
qu'il  conserva  pendant  plusieurs  moi*.  Assailli  par  de* 
forces  supérieures,  il  livra,  sur  la  Piive  et  l'Adour, 
quatre  combats  opiniâtres,  9, 10, 11  et  13  décembre,  dont 
les  succès  toujours  indécis  coûtèrent  16,000  hommes 
aux  alliés  et  10,000  à  l'armée  française.  Ce  fut  avec  des 
forces  aussi  disproportionnées  que  le  duc  de  Dalmatie 
soutint  les  combats  d'Ortbès,  27  février  1814;  d'Aire, 
I»  ma  rs  ;  de  Vie  de  Bigorre,  19  ;  de  Tarbes,  20;  et  en- 
fin, la  fameuie  bataille  de  Toulouse,  ou  20,000  Français 
soutinrent  le  choc  de  100,000  combattants.  Le  19,  H 
adressa  aa  soumission  à  Louis  XVI 11  ;  conclut  une  armis- 
tice avec  Wellington  ;  fut  nommé  au  commandement  de 
la  13*  division  militaire  et  créé  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Saint- Louis,  24  décembre  ;  fut  nommé  minisire 
delà  guerre,  3  décembre  1811,  et  conserva  ce  porte- 
feuille jusqu'au  1 1  mars  1815.  —  Napoléon  le  nomma,  à 
son  retour,  pair  de  France  et  major  général  ;  se  trouva 
■nx  batailles  de  Fleurus  et  de  Waterloo  ;  suivit  l'armée 
au  delà  de  la  Loire  et  rentra  dans  ses  foyers.  Arrêté 
par  la  garde  nationale,  il  fut  déteou  à  Mende  ;  fut  com- 
pris dans  l'ordonnance  du  24  juillet  et  se  retira  à  Dusse  I- 
dorf,  février  1816.  —  Le  roi  lui  permit  de  rentrer  en 
France,  28  mai  1819;  lui  rendit  son  bâton  de  maréchal, 
6  janvier  1821,  et  sa  place  à  la  chambre  des  pairs,  5  no- 
vembre 1827.  Le  9  août  1832,  le  maréchal  Soult  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil,  et 
conserva  le  portefeuille  jusqu'au  10  novembre  1834; 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du  conseil, 
12  mai  1839,  il  garda  ce  poste  jusqu'au  1*'  mars  1840. 
Rentré  pour  la  troisième  fois  au  ministère  de  la  guerre, 
29  octobre  suivant,  le  duc  de  Dalmatie  occupe  encore 
aujourd'hui  ce  poste  avec  la  présidence  du  conseil. 

SOURDIS  (François  d'ESCOUBLEAl,  cardinal  de}. 
Dé  en  1570,  connu  d'abord  dans  le  monde  sous  le  litre 
de  comte  de  la  Chapelle  Bertrand,  entra  dans  les  ordres, 
fut  fait  archevêque  de  Bordeaux,  1591;  cardinal,  1599; 
fut  exilé  à  la  suite  de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec 
son  chapitre  et  le  parlement  de  Bordeaux;  fut  rappelé 
peu  de  temps  après  ;  célébra  le  mariage  de  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche,  1615;  tint  le  concile  provincial  de 
1624,  et  mourut  en  1628. 

SOCRDIS(H.  d'ESCOUBI.EAC),  frère  de  François, 
fut  évéquede  Maillerais,  1625;  archevêque  de  Bordeaux, 
1628;  suivit  les  deux  carrières  des  armes  et  de  l'Église; 
accompagna  Louis  XIII  au  siège  de  la  Rochelle,  où  il 
eut  l'intendance  de  l'artillerie  et  la  direction  générale 
des  vivres:  prit  part  i  l'expédition  natale  d'Italie,  1653, 
et  contribua  à  la  reprise  des  Iles  Sainte-Marguerite  sur 
les  Espagnols.  Il  présida  rassemblés  du  clergé  eu  1631, 
et  mourut  a  Auteuil.  1645. 

SOCRDS-Ml'KTS.  Le  premier  inventeur  connu  de 
l'art  d'instruire  les  sourds  et' mu  et  s  est  Pierre  de  Ponce, 
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bénédictin  espagnol,  mort  en  1583.  Ce  fut  lui  qui  in- 
struisit les  deux  frères  et  une  sœur  du  connétable,  ainsi 
qu'un  fils  du  grand  juge  d'Aragon,  tous  quatre  sourds  et 
muets  de  naissance,  et  parvint  à  les  faire  répondre  de 
vive  voix  aux  questions  qu'il  leur  adressait  par  signes  ou 
par  écrits.  Personne  après  lui  ne  put  arriver  à  un  pa- 
reil succès.  Le  premier  qui  écrivit  sur  la  méthode  d'io- 
atruire  les  sourds-muets  fut  encore  un  Espagnol,  Jean- 
Paul  Bonet,  1620.  On  avait  déjà  essayé  plusieurs  mé- 
thodes pour  suppléer  au  défaut  de  la  parole,  lorsque 
l'abbé  de  l'Épée  mit  la  sienne  eu  usage.  Elle  eut  un 
grand  snccèa.  En  1785,  il  fut  accordé  à  cet  établissement, 
par  un  arrêt  du  conseil  d'État,  une  somme  annuelle  de 
3.400  livres.  L'abbé  de  l'Épée  mourut  a  Paris,  1790,  et 
fut  remplacé  par  l'abbé  Sicard.  son  élève. 

SOUSCRIPTIONS  LITTÉRAIRES.  On  appelle  ainsi 
la  consignation  que  l'on  fait  d'une  cci  laine  somme  d'ar- 
gent que  l'on  avance  pour  l'édition  d'uo  livre,  sous  la 
condition  de  recevoir  un  ou  plusieurs  exemplaires 
quand  il  sera  imprimé,  et  sous  l'obligation,  de  la  part 
de  l'éditeur,  de  livrer  ces  exemplaires  dans  uu  certain 
temps.  Elles  commencèrent  en  Angleterre,  au  milieu  do 
15*  siècle,  pour  l'édition  de  la  Bible  polyglotte  de  Wal- 
lon, et  c'est  le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  par 
souscription.  Cet  usage  passa  d'Angleterre  en  Hollande, 
et  de  là  en  France  pour  la  collection  des  Antiquités  du 
P.  Montfaucou,  1717;  vinrent  ensuite  les  souscriptions 
pour  le  Glossaire  de  Ducange;  les  Vus  des  Hommes  il- 
lustres,  de  Plutarque;  la  Description  de  Versailles,  de 
Monicari,  etc. 

SOUVAROF  ou  SOUTOROF  (Pierre-Alexis  VASS1- 
MEVITSCH),  reld-marécbal  et  prince  de  l'empire  russe 
sons  le  surnom  d'Italiski,  qui  lui  fut  conféré  par  i"em- 
perenr  Paul  I"  après  la  campagne  de  1799  eo  Italie, 
naquit  à  Suskaf,  dans  l'Ukraine,  1730;  prit  du  service 
et  flt  sa  première  campagne  en  1747  ;  se  distingua  à  la 
guerre  de  Sept -Ans  ;  fut  nommé  colonel,  puis  brigadier 
des  armées  ;  commanda  l'assaut  de  Cracovie,  1768  ;  défit 
l'armée  polonaise  A  Stralovils  et  sur  plusieurs  autres 
points,  1768  à  1772;  les  Turcs,  1773;  fut  nommé  lieute- 
nant général  à  l'ouverture  de  la  campagne  suivante  ;  eut 
part  au  succès  de  la  victoire  remportée  près  de  Kos- 
ludge,  1774;  soumit  les  Tartaret  IS'ognts  de  Crimée, 
1782;  reçut  de  Catherine  lea  titres  de  général  en  chef 
et  gouverneur  de  Crimée;  commanda  un  corps  dans  U 
guerre  commencée  contre  ta  Porte.  1788;  gagna,  avec 
le  prince  de  Co bourg,  les  batailles  de  Fokchaiu,  de  M  ir- 
tinestié  sur  le  Rimmic,  et  prit  Ismal  ov,  22  décembre 
1789.  11  fut  mis,  eu  1799,  comme  généralissime,  A  la 
tête  d'une  première  armée  de  30,000  hommes  envoyés 
contre  les  Français  en  Italie  par  les  puissances  coalisée*  ; 
obtint  un  avantage  sur  les  Français  à  Cassano,  1799  ;  fut 
ensuite  défait  par  Macdonald  et  par  Masséna  ;  rentra  en 
Russie,  fut  mal  accueilli  à  Péteisbourg,  et  mourut  en 
disgrâce,  1800. 

sozomENE  (Hermias),  historien,  né  en  Palestine  au 
commencement  du  5*  siècle,  composa  une  Histoire  ec- 
clésiastique, qui  va  de  52 1  à  439,  et  un  Abrégé  d'Histoire 
depuis  l'ascension  de  Jésus-  Christ  jusqu'à  la  mort  de  Ls- 
cinius,  en  525. 

SPA.  ville  de  Belgique  (Liège),  à  27  kil.  sud-est  de 
Liège  ;  5.600  habitants.  Celte  ville  fut  incendiée  en  1807, 
et  très-bien  rebâtie  ;  ses  eaux  ferrugim  uses  froides,  dé- 
couvertes au  13*  siècle,  attirent  tous  les  ans  un  grand 
nombre  d'étrangers. 

SPALLAXZAXI  (Lazare) ,  naturaliste ,  né  à  Scao- 
diano,  près  de  Modène,  1729,  mort,  1799;  abandonna 
le  droit  pour  m  livrer  aux  mathématiques,  aux  langues 
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tarantes  étant  sciences  physiques.  Il  professa  la  logique 
et  la  littérature  grecque  a  l'université  de  Reggio,  1751  ; 
passa  à  Modèoe.  1760.  et  fut  ensuite  envoyé  à  Parie 
pour  enseigner  l'histoire  naturelle  et  diriger  le  musée. 
Dans  ses  voyagea,  de  1779  à  1788,  il  rassembla  un  grand 
nombre  d'objets  d'histoire  naturelle  pour  le  musée  de 
Pavie.  On  lui  doit  dea  recherches  sur  la  circulation  du 
sang,  la  digestion,  la  géoératioo,  la  reproduction  d'or- 
ganes amputé»,  etc.  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ob- 
servations microscopiques  sur  le  système  de  la  généra- 
tion de  jVeedbom  et  de  Buffon,  1767  ;  des  Phénomènes  de 
la  circulation,  1777  ;  Mémoires  sur  la  respiration,  1805. 

SPARTACUS,  natif  de  Tbrae*,  servait  dans  un  corps 
auxiliaire  annexé  aui  armées  romaines,  lorsqu'il  déserta, 
fut  repris,  réduit  en  esclavage,  et  conduit  à  Capooe  où  on 
le  fit  gladiateur.  Échappé  de  prison  avec  plusieurs  de  ses 
compagnons,  l'an  73;  II  battit  Oauriius,  GeHus  et  Len- 
tulus,  72  ;  te  vit  bientôt  avec  une  armée  de  70,000  hom- 
mes ;  ae  jeta  dans  la  Ganle  cisalpine;  fut  obligé  de  re- 
brousser chemin  A  cause  de  l'inondation  du  Pô;  se  jeta 
sur  Rome;  fut  refoulé  dans  le  Brutium  par  Crasaus,  et 
cerné  aux  environs  de  Rbégium.  Il  fut  écrasé  par  Cras- 
sua  A  la  bataille  du  Silarr.  71,  et  mourut  avec  courage. 

SPARTE  ou  LACÉDÉMONB,  ville  célèbre  du  Pelo- 
pouèse,  capitale  de  la  Lacooie,  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui que  quelques  ruines.  On  place  la  fondation  de 
Sparte  vers  1880  avant  J.-C.  Enrôlas,  qui  régnait  dana 
ce  pays,  le  voyant  malsain  et  inhabitable  parj  la  quantité 
de  marais  dont  il  était  couvert,  entreprit  de  le  dessécher 
en  rassemblant  toutes  ce»  eaux  dans  un  grand  canal  qui 
les  portât  à  la  mer  i  telle  fut  l'origine  du  fleuve  Eurotas. 
N'ayant  qu'une  fille  nommée  Sparte,  il  la  donna  en  ma- 
riage à  Lacédémooe,  qu'il  nomma  son  successeur.  La 
ville  que  fondèrent  les  deux  époux,  sur  les  bords  du  ca- 
nal, prit  les  noms  de  l'un  et  de  l'autre  et  devint  bientôt 
fameuse.  Le  huitième  successeur  de  Lacédémooe  fut 
Tyndare,  qui  de  Léda,  aa  femme,  eut  quatre  enfants» 
deox  flla  jumeaux,  Castor  et  Pollux.  et  deux  filles,  Cly- 
temnestre,  femme  dAganieranoo,  roi  de  Mycèoe.  <t  la 
fameuse  Hélène,  femme  de  Ménélas,  qui,  enlevée  par 
Thésée  et  ensuite  par  Paris,  fils  de  Priant,  fut  conduite, 
à  Troie,  dont  elle  causa  la  ruine.  Ménélas,  héritier  de 
Castor  et  de  Pollux,  morts  sans  enfanta,  transmit  le  scep- 
tre à  aea  fils,  auxquels  succédèrent  les  descendants  de 
Clytemnestre,  en  la  persoono  d'Oreste,  fils  d'Agamem- 
ooo.  Le»  Héraclules  ayant  chassé  Tisamène,  fils  d'O- 
reste, le  royaume  de  Laccdëroone  fut  occupé  par  deox 
frères  jumeaux,  Euryttbène  et  Proclès,  fils  d'Aristodénie, 
qui  régnèrent  ensemble  sana  partage.  Il  en  fut  de  même 
de  leurs  successeurs  jusqu'à  Cléomèoe  III.  qui  fut  le 
trentième  de  la  ligne  des  Eurysténide»  ou  Agides,  et  dont 
ce  collègue  fut  le  vingt-septième  de  la  ligue  qu'on  a 
d'abord  nommée  des  Proclides,  et  ensuite  des  Eurytio- 
nfdes.  Le  peuple,  abusant  des  complaisances  que  les 
rois  des  deux  branches  étaient  obligées  d'avoir  pour  lui, 
avait  ineenaibleraent  méconnu  leur  autorité,  et  l'anar- 
chie régnait  à  Lacédémooe  quand  parut  le  célèbre  Ly- 
curgue.  frère  du  roi  Polydecte,  auquel  il  succéda.  C'est 
»ous  les  règnes  de  Cbaritaûs  et  d'Archélaûs,  vers  l'an 
881  av.  J.-C.,  qu'il  publia  ses  fameuses  lois.  (V.  LY- 
SJURCUE.) 

Rois  de  Sparte. 

Spartoo,  vers  1880  Cynoilas  ,415 

Lelex  «650  Abalus 

Mylèa  Tyndare 

Eurotas  Castor  et  Poilu x  |305 

Lacédémone  Ménélas 

II. 


Amvclas 

1480 

Oresle 

V-F I  cal  t 

1265 

Argate 

Tisamène 

1220-1190 

Arislodème 

1190-1186 

Prociide*. 

Agides 

Proclès 

1186-1142 

Eurysthène 

4186 

Soûs 

Agia 

Euripon 

Echestrate 

Prytanis 

Labotas 

Eunome 

986 

Dorysse 

986 

• 

Agésilaa 

957 

■ 

Arcbelaus 

913*55 

Polydecte 

907 

• 

Charilaûs 

898809 

• 

Régence  de  Lycurgue»  898  879. 

c 

LeleJe 

ÎSicsndre 

809 

Alcamène 

835 

Tbéopompe 

770 

Polydore 

776 

Zeuxidame 

720 

Eurycrate  1** 

724 

Anaxidame 

690 

Aoaxandre 

699 

Arrbidsme  1" 

651 

Eurycrate  H 

644 

Agaaiclès 

603 

Léou 

607 

Ariston 

564 

Anaxandride 

565 

Démarate 

526 

(Jéomènel" 

550 

Léotychide 

491 

Leomdas 

481 

Arrbidame  II 

469 

Plislarque 

480 

Agia  r» 

427 

Plutoanax 

466 

« 

Pausanias 

408 

Agésilaa 

597 

Agétipolis  r* 

597 

■ 

Ciéambrote  I" 

580 

« 

Agésipoiis  II 

571 

Archidame  m 

561 

Cléomèoe  II 

576 

Agis  11 

538 

■ 

Eudamide 
Archidame  IV 

550 

Arée  I« 

509 

Eudamide  II 

295 
268 

• 

A  crotale 

265 

« 

Arée  II 

264 

« 

Léonidas  II 

257 

Agis  III 

244 

Cléom'irote  II 

245 

Archidame  V 

250 

Cléomène  111 

Eoclyde 

235 

Agésipotlslll 

219 

Lycurgue,  tyran 

219 

.  Macbanidai 

i,  tyran 

«10 

ISabis,  tyran 

205-192 

Tbéopompe  illustra  son  règne  par  l'institution  des 
éphores.  L'autorité  de  ces  inagistrata  élsit  annuelle; 
elle  était  si  absolue,  qu'ils  pouvaient  aster  les  sénateurs, 
même  les  punir  de  mort,  et  que  les  rois  eux-mêmes 
étaient  obligés  de  leur  obéir  a  la  troisième  sommation. 
De  743  a  723,  Sparte  soutient  contre  la  Messénie  une 
lutte  ter  r  iule  qui  se  termine  par  l'anéantissement  de  sa 
rivale  et  la  réduction  des  Messéniens  eu  esclavage,  684. 
Trente-neuf  an  *  après  la  ruine  d'Jthome,  les  Messénieus, 
poussés  a  bout  par  la  tyrannie  dea  Lacédémoniens,  re- 
prennent les  armes  pour  reconquérir  leur  liberté,  sous 
la  conduite  d' Arislodème.  Deux  fois  ils  sont  vainqueurs, 
et  Sparte  s'adresse  à  Athènes,  qui  lui  envoie  Tyrtce  pour 
général.  Les  Messéniens  a  leur  tour  sont  vaincus,  682,  et 
ceux  qui  échappent  au  carnage  se  retirent  sur  le  moot 
Ira,  où  ils  soutiennent  un  siège  de  onze  aos.  Réduits  en- 
fin à  la  dernière  extrémité,  ils  se  frayent  un  chemin  à 
travers  les  ennemis,  et  abandonnent  le  paya  pour  se 
rendre  en  Sicile,  où  ils  fondèrent,  sur  les  ruines  de 
Zancle,  une  ville  qu'on  nomma  Messine,  671.  Cléomène 
envahit  l'Argolide.  515;  il  tourne  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'Altique,  qu'il  ravage,  510;  il  chasse  d'Athènes  sept 
cents  familles  attachées  aux  Alcnieooides  ;  mais  forcé  de 
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a'enfoir  pour  échapper  à  la  fureur  des  Athéniens  508, 
il  est  atteint  et  vaincu  dans  un  combat.  Darius  porte  «es 
arme*  dans  la  Grèce;  il  envoie  de  tout  côtés  ses  hérauts 
pour  d> mander  aux  villes  qu'elles  se  soumettent.  Sparte 
•I  Athènes  repoussent  ses  sommations  avec  outrage.  Le 
roi  de  Perse  les  menace  de  toutes  set  forces  :  il  est  vaincu 
par  les  Athéniens  dana  les  plaines  de  Marathon.  Xerrès 
s'avance  aire  une  armée  formidable  pour  venger  ce  re- 
fera. Arrêté  quatre  jours  au  passage  des  Thermopylee 
par  une  poignée  de  brsves  sous  la  conduite  de  Léonidat, 
480,  il  est  témoin,  peu  de  jours  après,  du  baut  d'une 
émineoce,  de  la  défaite  de  sa  flotte  auprès  de  Salamine, 
25  septembre.  Il  reprend  alors  la  roule  de  l'Asie,  lais- 
sant Mardonius,  ton  beau-frère,  pour  continuer  la 
guerre.  Celui-ci  s'avance  contre  les  Grecs  à  la  téte  de 
500,000  hommes  ;  il  est  défait,  prèi  de  Platée,  par  Pau- 
sa  m  as,  23  septembre  479,  et,  le  même  jour,  le  roi  Léoly- 
ehide  et  Xantippe,  général  athénien,  brûlent  la  flotte  des 
Perses  vis-à-via  le  promontoire  de  Mycade.  Pautani»s 
conspire  contre  la  liberté  de  sa  patrie  ;  son  projet  ayant 
été  découvert,  il  se  réfugie  dans  le  temple  de  Miuerve, 
où  on  le  fait  mourir  de  laim,  477.  Sous  le  règne  de  Plis- 
toanai.  469,  un  afrreux  tremblement  de  terre  renverse 
Lacédémone,  et  écrase  20,000  ânues  sons  se*  ruines,  cinq 
■taisons  étant  seules  restées  debout.  Les  Ilotes  veulent 
profiter  de  ce  désastre  pour  se  mettre  eu  liberté  ;  s  cou- 
dés par  les  Messcniens,  ils  viennent  attaquer  ce  qui  reste 
d'habitants,  mais,  vigoureusement  repoussés,  ils  sont 
forcés  d'aller  se  retrancher  dana  Itbome,  en  Messénie, 
où  ils  se  fortifient,  460.  Les  Metséniens,  quoique  aban- 
donnés d'une  partie  des  Ilotes,  se  défendent  vaillam- 
ment; mais,  forcés  enfin  de  se  rendre  après  un  long 
siège,  ils  obtiennent  la  vie  sauve,  è  condition  de  ne  jamais 
rentrer  dans  le  Péloponèse.  Les  Athéniens  les  reçoivent 
avec  leurs  familles  et  les  établissent  à  ISaupacle.  Ce  bon 
•ecueil  ne  fait  qu'ajouter  aui  ferments  de  haine  qui  divi- 
saient les  deux  républiques,  et  qui  se  communiquent  peu 
a  pénaux  ÈUts  voisins.  M  y  cène,  comptant  sur  le  secours 
des  Spartiates,  veut  te  soustraire  a  la  dépendance  d'Ar- 
gos  -.  mais  les  Argiens,  étant  venus  subitement  l'attaquer, 
In  prennent  et  la  rave.  Mégare,  alliée  des  L-Hcdémouiens, 
te  brouille  dans  ce  même  temps  avec  les  Corinthiens,  et 
te  met  sous  la  protection  d'Athènes.  Vaincu»  en  deux 
bataillas  consécutive»,  les  Mégariens  sont  obligés  de  faire 
la  paix,  dont  les  Athéniens  sont  les  arbitres,  458.  La 
paix  oc  règne  pas  longtemps  entre  Lacédémone  et  Athè- 
nes. Les  Doriens,  issus  des  Lacédémoniens.  ayant  pris 
querelle  avec  les  habitants  de  la  Phocide,  alliés  des 
Athéniens,  entraînent  respectivement  les  deux  peuples 
dans  leur  parti,  et  une  guerre  sanglante  est  allumée. 
Vainqueurs  dans  une  bataille  doonée  près  de  Taoaerc, 
où  leurs  ennemis  périssent  tous  les  armes  à  la  main,  les 
Spartiates  ravagent  le  territoire  de  Mégare  ;  mais  ils 
aont  battus  à  leur  tour  deux  moi»  après  par  Myronide, 
général  athénien,  qui,  s'étant  emparé  de  Tanagre,  la 
détruit  de  fond  en  comble.  To'inde,  qui  commandait  la 
flotte  des  Athéniens,  attaque,  vers  le  même  temps,  celle 
des  Spartiates  dans  le  port  de  Githimn,  en  Laconie, 
brûle  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade  et  ravage  la 
cote,  452.  Cimon,  s'interposent  entre  h  s  parties  t  ellipé- 
ranles,  réussit  à  leur  faire  conclure  une  trêve  pour  cinq 
ans.  Ce  terme  n'éslt  pas  encore  eipiré,  que  les  Lacédé- 
moniens, sollicités  par  les  Mégariens,  viennent,  avec  les 
Corinthiens,  les  Sicy^niens  et  les  Epidauricns,  faire  ir- 
ruption dans  l'Atti'-iue,  448.  Péricès,  occupé  a  réduire 
l'Ile  d'Eobée,  qui  s'était  révoltée,  gagne  Cléandride,  tu- 
teur du  jeune  roi  Plistoanax,  et  l'engage,  au  moyen 
d'une  somme  d'argent,  à  faire  cesser  les  hoetditéa.  Cette 
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intrigue  ayant  été  découverte  I  Sparte,  Cléandride  est 

condamné  a  mort  et  s'enfuit,  et  Plistoanax  est  obligé  de 
s'exiler,  dans  l'impussanre  de  payer  l'amende  qui  lui  a 
élé  infligée,  145.  Nouveau  traité  de  paix  conclu  pour  50 
ans,  eiitre  Sparte  et  Athènes  et  leurs  a'Iiéa  respectifs, 
445.  Elle  ne  dura  qne  10  ans.  Les  Corcyréen*,  inquiétés 
par  les  Corinthiens,  ayant  imploré  le  secours  d'Athènes, 
Lacédémone  prend  le  parti  de  Corinlbe.  Arrhidame 
s'entremet  en  vain  pour  éteindre  cet  incendie  naissrtnt  : 
bientôt  il  embrase  tout  le  Péloponèse,  à  l'exception  d'Ar- 
gos,  qui  demeure  neutre,  et  s'étend  en  Phocide,  en 
Biotie  et  au  pays  de  Locres,  qui  prennent  parti  pour 
Sparte.  Athènes  a  pour  alliés  les  lies  de  la  mer  Egee,  les 
Platérns,  les  Mes^éniens,  les  Corcyrren»,  Ceux  de  Za- 
cintbe,  et  plusieurs  villes  de  la  côte  maritime  de  l'Asie 
Mineure. 

Guerre  du  Pètopontee.  —  431,  Arrhidame  s'avance 
jusqu'à  trois  lieues  d'Athènes;  mais  il  e«t  obligé  de  re- 
gagner le  Péloponèse,  dont  une  flotte  athénienne,  sous 
les  nrdres  de  Periclès,  ravageait  les  côtes.  430,  Archi- 
dame  revient  en  Alliquc  et  dévaste  le  pays,  tandis  que 
Périclès  continue  de  faire  le  dég;lt  sur  les  côtes  du  Pélo- 
ponèse. Il  est  emporté  par  une  maladie,  42".  —  413, 
A?is  continue  la  guerre  commencée  |>ar  son  père;  il 
s'empare  de  Décélie,  d'où  il  bride  Alhèues.  qu'il  réduit 
aux  dernières  extrémités.  La  Athéniens  s'emparent  de 
Pyle.  412,  Les  Lacédémoniens,  à  l'instigation  d'Alci- 
bijde,  font  al  iaocc  avec  Ti*snpberne.  qui  commandait 
en  Asie  pour  le  roi  de  Perte.  41 1 ,  La  flotte  de  Sparte  est 
deux  fois  battue  par  celle  d  Alhèues.  Les  Lacédémoniens 
demandent  la  paix  :  elle  l.ur  est  refusée.  Lysandrc  est 
nommé  général,  4<i7  ;  il  Isat  la  flotte  athénienne  devaut 
A?gos-Potamns,  405;  assiège  Athènes  par  terre  et  par 
mer,  et  la  force  à  se  rendre  après  un  siège  de  six  mois, 
404.  Il  impose  aux  vaincus  les  conditions  les  plus  dure», 
et  nomme  pour  les  gouverner  trente  archontes.  —  Açé- 
silas,  qui  régnait  a  lacédémone,  ayant  appris  qne  Co- 
non  l'Athénien,  miré  chez  le»  Perfes,  faisait  équiper 
une  flotte  puissante,  marche  au-devant  de  l'ennemi,  et 
pénétre  jusque  dans  la  Pbrygie,  où  il  remporte  une 
grande  victoire  sur  l'armée  des  Perses.  La  terreur  de 
son  nom  parvient  jusqu'à  la  cour  du  grand  roi,  qui, 
pour  détourner  l'orage  qui  le  meo;  ce,  répand  l'or  à 
pleines  main»  pour  corrompre  les  villes  grecques. 
Thèbts,  Argos  et  Corinthe,  jalouses  de  la  prospérité 
de  Lacédémone,  se  laissent  g  poer.  —  Lysandre  reçoit 
ordre  de  marcher  contre  les  Thébains,  qui  étaient  en- 
trés en  Béotie  :  il  est  lué  dans  une  bataille  près  d'Ha- 
liarte  avec  plus  de  mille  de  ses  gens,  590.  Les  épliores, 
voyant  l'État  menacé  par  la  jalousie  des  antres  peu- 
ples de  la  Grèce,  rappellent  Acesilas,  qui  continuait 
toujours  ses  progrès  en  Asie,  305.  Conon  bat  la  flotte 
lacedémonienne  sur  les  côtes  de  Cnide,  594.  Grande 
victoire  remportée  par  Agésilas  dans  la  plaine  de  Coro- 
née. — Pratiias,  qui  commandait  à  S  cyone  pour  les  La- 
cédémoniens, vient  attaquer  Corimhe,  qui  est  vaine- 
ment secourue  par  les  Argiens,  393.  Le*  Lacédémo- 
niens, voyant  toutes  le*  villa  de  la  Grèce  se  détacher 
de  I'  ur  all'ance,  et  craignant  que  les  progrè<  du  rot  de 
Perse  o'entrainent  la  ruine  de  la  Grèce,  chargent  le  gé- 
néral Antalcidas  d'aller  négocier  :  et  une  paix  honteuse 
est  conclue,  587.  (V.  TKAtTfcS  DE  PAIX.)  Les  Lacé- 
démoniens se  renient  maîtres  de  Man'inée,  386;  de 
Torone  et  d'Olimhe,  380.  —  Pé'opidas  dé  ivre  Thèmes 
du  joui»  des  L  nédemnniens,  37M.  La  guerre  éclate  rte 
nouveau  entre  Alhèues  et  Lacédémone  ,  377.  Les  Thé- 
bains  s'unissent  aux  Athéniens  contre  les  Lacédémo- 
niens. Epaminondas  et  Pélopidas,  secondés  par  Cba- 


Digitized  by  Google 


STA 


brias,  amiral  des  Athéniens,  forcent,  en  peu  d'années, 
toute»  les  villes  de  la  Béotie  de  reutrer  sotu  la  dépen- 
dance de  Tbèbes.  Enfin  la  bataille  de  Leuctres,  371, 
lit  perdre  à  Sparte  l'empire  de  1j  Gtèc>\  qu'elle  avait 
possédé  peudaut  environ  500  ans.  Les  éphores,  sans  se 
laisser  déconcerter  par  cet  échec,  investissent  Agcsilas 
d'une  autorité  suprême.  Epaminoudas  s'avance  pour  as- 
siéger Sparte,  369  ;  les  précautions  prises  par  Agesilas 
le  forcent  a  renoncer  au  dessein  de  l'attaquer,  368.  Les 
Lacédémoniens  se  jettent  sur  les  terres  des  Arcadiens, 
et  leur  tuent  40,000  hommes  dans  une  bataille,  368.  La- 
cédénione,  jalouse  des  progrès  des  Thébaius,  et  n'otaot 
cependant  les  provoquer,  s'applique  à  leur  susciter  des 
ennemis.  Epaniinomlas,  informé  de  ces  intrigues,  raar- 
cbe  cootre  Sparte;  il  est  arrêté  par  Agësilas,  et  tué  à  la 
talaille  de  Mantinée,  563.  —  L'Egypte ,  qui  était  en 
guerre  avec  la  Perse,  562,  s'adresse  a  Lacédemone  pour 
avoir  un  général.  Agestlas  Ini  est  envoyé,  et  il  affermit 
TSeclanebas  sur  son  trûue.  —  Arcbidame ,  successeur 
d'Agésilas,  est  tné  dans  une  bataille,  en  marchant  au 
teconrs  des  Tareotins,  358.  C'est  sous  soo  règne  que 
commença,  556,  la  guerre  sacrée,  qui. embrasa  la  Grèce 
pendant  10  sus.  — Agis  II,  fils  d' Archivante,  teute  un 
généreui  effort  pour  s'opposer  aux  progrès  d'Alexandre 
le  Grand  :  il  est  tué  i  la  bataille  de  Mé^alopolis,  529;  et 
avec  lui  s'évanooit  la  gloire  de  Lacédemone,  qui  se  li- 
vra aux  Macédoniens.  Elle  parait  avoir  joui  depuis  d'une 
paii  asses  constante,  qui  ne  fut  troublée  que  par  les 
cruautés  de  MUchaniiJus,  qui  fut  tué  par  Pbilopœmen, 
près  de  Manlinée,  vers  206,  et  de  Nabis,  assassiné  vers 
192.  Délivrés  de  ces  tyrans,  les  Lacédémoniens  se  ren- 
dirent à  l'inv iiation  qui  leur  fut  faite  par  Pbilopœmea 
do  s'unir  aux  Achéena,  pour  ne  faire  avec  eux,  è  l'exem- 
ple des  autres  villes  du  Péloponèse,  qu'un  srul  et  même 
Etat;  et  Sparte,  dès  lors,  ne  fut  plus  comptée  que  pour 
une  portion  de  i'Acbale. 

SPttJSIPPE,  philosophe  athénien,  successeur  de  Pla- 
ton, soo  oncle  et  maître,  dans  la  chaire  de  l'Académie, 
357  av.  J.-C,  mourut  à  Athènes, 539. Oa  n'a  de  lui  au- 
cun ouvrage  ;  on  s.iit  seulement  que  sa  doctrine  se  rap- 
prochait du  pylhagoritme. 

SPHACTÉRIB  ou  SPHAGIE,  aujourd'hui  PRO- 
DONA,  lie  de  la  mer  Ionienne,  sur  la  côte  de  l'Elide, 
est  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutinrent  400  Spartiates 
contre  une  armée  d'Athéniens  en  425.  Les  Spartiates 
vaincue  se  rendirent  par  capitulation,  et  périrent  tous, 
victimes  d'une  infâme  perfidie. 

SPINOLA  (Ambroise,  marquis  de),  général,  né  à 
Gènes,  1571,  mort,  1650,  fournit  des  troupes  à  Phi- 
lippe IV;  défendit  longtemps  la  cause  espagnole  dans 
les  Pays-Bas;  s'empara  d'CMeode  après  on  siège  de 
trois  ans,  1604;  devint  commandant  des  troupes  espa- 
gnoles dans  les  Pays-Bas,  1 621  ;  prit  Breda,  secourut  le 
due  de  Savoie  contre  les  Français,  et  mourut  de  cha- 
grin pendant  la  campagne  de  1650. 

SPINOSA  (Béoédict),  philosophe  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1612,  d'une  famille  juive,  changea  de  reli- 
gion ;  fut  proscrit,  et  alla  vivre  dans  la  retraite  aux  en- 
virons d'Amsterdam  ;  se  retira  ensuite  à  Leyde,  et  enfin 
A  La  Haye,  où  il  mourut  en  1677.  Ses  œuvres  sont: 
Dne  exposition  du  système  de  Descartes  dètntmtri  géo- 
métriquement, 1633;  Tractatus  thtologico  ~ politicus , 
1670  ;  de  Int  elle  dus  emendatione,  etc. 

SPIRE,  Kemetes,  Augusla  Semelum  et  Noviumagus 
des  anciens,  en  allem  md  Spei  r,  ville  du  royaume  de 
Bavière,  chef-lieu  dn  cercle  dn  Rhin,  à  264  kilomètres 
nord -ouest  de  Munich;  9.000  habitants.  Spire,  qui  d'a- 
bord n'était  qu'un  village  voisin  d'Augusta-îsemetutn, 


fut  joint  à  la  ville  par  l'évéque  Kugler,  10*4,  et  donna 
soo  nom  à  la  ville.  Ville  impériale  sous  Henri  IV,  elle 
devint  la  résidence  des  évéques  de  Spire.  Cetlc  ville  est 
célèbre  par  les  diètes  qui  s'y  tinrent,  entre  antres  celle 
de  1529,  dans  laquelle  les  luthériens  prirent  le  nom  de 
protestants.  Elle  fut  aussi  le  siège  de  la  chimbre  tmpé- 
ria'c  de  1550  i  1688.  Prise  et  détruite  par  les  Français, 
commandés  par  Turenne,  1688,  elle  ne  se  releva  qu'en 
1698.  Les  Impériaux  y  furent  battus  par  Tallard,  1705. 
Lts  Français  l'occupèrent  encore  en  1731,  1792, 1795  et 
1796.  Elle  devint  ensuite  une  sous-préfecture  dn  dépar- 
tement du  Mont-Tonnerre. 

SP1TCBERG,  ou  Montagnes  pointues,  archipel  de 
l'océan  Glacial  arctique,  composé  de  trois  Iles  princi- 
pales :  le  Spitzberg  proprement  dit,  l'Ile  du  sud-est  et 
l'île  du  nord-est  ;  appartient  à  la  Russie.  Découvert  par 
l'Anglais  Willonghby,  1553,  il  porta  d'abord  le  nom  de 
Groenland  oriental  ;  les  Hollandais  Barents  et  Corné- 
lius, qui  s'en  attribuèrent  la  découverte,  1595,  l'appe- 
lèrent Spiisberg  à  cause  de  ses  rochers  pointus  et  es- 
carpes. Pbilipp  eu  fit  le  tour,  1775. 

SPOLETTE,  Spolelum,  Spolelo,  ville  de  l'Étal  ecclé- 
siastique, ch  f  lieu  de  la  légation  de  Spolette,  sur  la 
Maro?gîa,  à  104  kilomètres  nord  de  Rome;  700  habi- 
tants. Celle  ville  était  autrefois  une  des  principales  villee 
de  l  Ombrie.  Elle  résista  avec  courage  aux  attaques 
d'Annibal,  217  av.  J.-C.  Érigée  en  duché  indépendant 
dès  le  6*  siècle,  elle  subtista  jusqu'au  II».  Ses  ducs, 
après  Hugues  II.  41*  duc,  1012  1050,  ne  furent  plus 
que  des  gouverneurs  amovibles  sous  la  dépendance  des 
empereurs,  rois  d'Italie.  Brûlée  par  les  Pérugins,  1524, 
elle  devint,  sous  l'empire  français,  le  chef- lieu  du  dé- 
partement de  Trasymèoe. 

SPR EXCEL  (Matthieu-Chrétien),  historien,  né  à  Roi- 
tock,  1746.  mort,  1803;  il  fut  professeur  de  philosophie 
à  l'université  de  Gœltinjtue,  puis  d'histoire  à  celle  de 
Halle.  11  fit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autrea  : 
Histoire  des  principales  découvertes  géographiques  jus- 
qu'à celle  du  Japon  en  1542.  Halle,  1785;  Histoire  des 
révo/ulions  des  Indes  de  1756  à  1785  ;  Histoire  des  JMefc- 
r al tes,  1785,  rte. 

SPURZiieiM  (Gaspard),  né  près  de  Trêves,  1766, 
mort  à  Boston,  1855,  élève  de  Gall,  dont  il  propagea  la 
doctrioe  en  Allemagoe,  en  France,  en  Angleterre,  aux 
États-Unis  ;  concourut  au  grand  ouvrage  de  Gall  (i  Ana- 
tomie  du  cerveau),  et  publia  lui-même  des  Traités  sur 
la  folie,  1817;  sur  les  Principe*  de  l'éducation,  1821; 
sur  la  Nature  morale  et  intellectuelle  de  /'homme,  1852. 

STAAL  (Mademoiselle  DE  LAUNAY,  baronne  de), 
née  è  Paris,  1693;  morte,  1750;  la  protégée  de  la  du- 
chesse de  la  Ferté;  joua  un  rôle  très-actif  dans  la  con- 
spiration de  Cellainare,  et  fut  mise  à  la  Bastille;  deve- 
nue l'épouse  du  baron  de  Siaal,  vieil  officier  suisse,  elle 
jouit  des  grandes  prérogatives  des  dames  attachées  à  la 
princesse.  Elle  a  laisse  des  Lettres  et  des  Mémoires  de  sa 
vie,  ParU,  1821. 

STACE,  P.  Papinius  Statius,  poète  latin,  né  à  Na- 
ples,  61  de  J.-C;  mort  l'an  96;  remporta  plusieurs 
couronnes  poétiques  aux  fêtes  lustrales  de  Naples  et 
dans  d'autre*  soleunités ,  et  composa  le  poème  épique 
de  la  Thébaïde  et  celui  de  l'Achilleide. 

STADION  (Philippe,  comte  de),  diplomate,  né  è 
Mayence,  1765;  mort,  1 824  ;  d'abord  ambassadeur  Im- 
périal en  Suède  et  *  Loodres  ;  puis  graod  trésorier  an 
service  de  l'évéque  de  Wurzbourg  ;  il  obtint  les  am- 
bassades de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg,  et  fut  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  1808;  et  excita  la  ;  guerre 
d'Autriche,  1809;  renvoyé  par  Napoléon,  après  Wa- 
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grain ,  il  reparut  comme  plénipotentiaire  au  traité  de 
Tœpliti,  1813;  aux  conférences  de  Francfort  et  de  Cba- 
tillon,  1813  et  1814;  et  au  congrès  de  Vienne,  1814  et 
1815. 

STAËL- HOLSTEIN  (Anne-Louise-Germaine  KEO 
KEB,  baronoe  de),  née  à  Pari*.  1766,  Bile  de  Necker, 
morte  le  14  juillet  1817;  femme,  en  1786,  du  baron  de 
Staël-Holitein,  ambassadeur  de  Suède  eu  France  ;  ré- 
digea un  plan  d'évasion  ponr  Louis  XVI,  peu  avant  le 

10  août  1792,  et  adressa  au  gouvernement  révolution- 
naire  une  défense  de  la  reine  ;  sous  le  Directoire,  elle  se 
déclara  contre  le  club  de  C'ichy  qui  voulait  renverser 
le  Directoire,  et  lit  rentrer  Talleyrand  aux  affaires.  Elle 
fit  de  l'oppostion  sous  Bonaparte,  fut  exilée,  1802;  ae 
rendit  à  "Welmsr;  i  am  un  an  à  Genève,  1803,  et  revint 
eu  France.  Lorsqu'elle  fit  piraitre  son  Allemagne,  l'édi- 
tion fut  saisie  et  mise  au  pilori ,  et  il  fut  enjoint  a  ma- 
dame de  Staël  de  ne  plus  s'écarter  de  sa  terre  de  Cop- 
pet  (canton  de  Vaud).  Elle  s'évada,  1818,  et  après  avoir 
parcouru  Vienne,  Moscou,  S  int-Péiersbonrg,  la  Suéde 
et  Londres,  elle  revint  à  P^ris  après  la  chute  de  Napo- 
léon, 1815.  Elle  mourut  à  «on  retour  d'un  voyage  en 
Italie.  Ses  écrits  sont  :  Delphine,  1802;  Corinne,  «807  ; 
l'Allemagne;  Considérations  sur  la  récolulion  française, 
1818.  etc. 

STAIR  (J.  DALRYMPLE.  comte  de),  né  à  Edim- 
bourg, 1673;  mort,  1747;  fait  colonel  par  Guillaume  Ilf, 
sertit  sous  Marlborough,  1702;  fut  ambassadeur  en 
Pologne  de  1709  A  1713  ;  en  France,  pendant  la  régence; 
obtint,  sous  Georges  II,  le  poste  de  grand  amiral  d'E- 
cosse et  de  feld-marécbal  ;  gagna  la  bataille  de  Dettin- 
gen,  sur  le  maréchal  de  Noailles,  1743,  et  flt  échouer  la 
tentative  du  préiendaut  Charles  Edouard  sur  l'Angle- 
terre, 1745-1746. 

STANHOPE  (Charles,  comte  de) ,  né,  1753  ;  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes,  1780,  et  entra 
dans  la  chambre  des  pairs  a  la  mort  de  son  père,  1786. 

11  j  fut  l'adversaire  le  plus  redoutable  de  Pitt,  et  le  par- 
tisan le  plus  chaud  de  la  révolution  française.  Il  mou- 
rut en  1816.  Lord  Stanbope  se  fit  uo  nom  dans  les  arts 
mécaniques  par  plusieurs  belle»  iuvculions,  mais  prin- 
cipalement par  la  presse  dite  à  la  Stanhope.  On  a  île 
lui  un  très-grand  nombre  de  Mémoires  imprimés  dans 
les  Transactions  philosophiques,  et  divers  Traités. 

STANISLAS  I"  LECZINSKI,  roi  de  Pologne,  né  à 
Lemberg  (Galicie),  1682.  d'une  famille  originaire  de 
Moravie,  fut  élu  roi  de  Pologne  par  l'influence  du  roi  de 
Suéde  Charles  XII,  1703.  Cependant,  après  avoir  suc- 
combé à  Pultavta,  1712,  il  se  vit  contraint  de  quitter  la 
Pologne,  et  fut  même  obligé  de  renoncer  à  la  couronne. 
Charles  XII,  qu'il  alla  trouver  en  Brssarabie,  1715,  lui 
abandonna  le  gouvernement  des  Deux-Ponts,  1711;  mais 
a  la  mort  de  ce  pt  ince,  Il  se  vit  obligé  d'abandonner  ce 
grand-duché  au  comte  palatin  Gustave,  et  vint  se  réfu- 
gier en  France,  1719.  Après  la  mort  d'Auguste  II.  1735, 
un  fort  parti  soutintses  prétentions  au  trône  de  Pologne, 
mais  la  priae  de  Dantzick  renversa  tous  ses  projeis.  Il 
rentra  en  France  et  reçut  en  dédommage  ieut,  par  le 
traité  de  Vienne,  1738,  lesdurbésde  Lorraine  et  do  Bar, 
qui  à  sa  mort  devaient  être  réunis  à  la  France.  Stanislas 
s'y  flt  adorer,  par  la  douceur  de  sou  gouvernement,  aa 
sagesse  et  ses  vertns.  Il  mérila  de  ses  peuples  le  surnom 
de  Bienfaisant,  et  mourut  à  l'âge  de  88  ans,  1766.  C'est 
à  ce  prince,  dont  Louis  XV  épousa  la  fille,  1725,  que  la 
ville  de  Nancy  doit  tout*  sa  splendeur. 

STANISLAS  II  POXIATOWSK1  ou  STANISLAS- 
AUVl'STE,  roi  de  Pologne,  né,  1732,  fut  élu  roi  de 
Pologne  par  l'iuflueuce  de  Catherine,  1764  ;  son  règne 
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ne  rut  qu'une  longoe  suite  de  guerres  et  d'Insurrections 
que  les  querelles  religieuses,  les  sectes  dissidente»  et 
l'avidité  de  ses  voisins  entretenaient.  La  Russie.  l'Autri- 
che et  la  Prusse  intervinrent  à  la  fois,  et,  après  avoir 
vaincu  les  confédérés  soudoyés  par  elles,  elles  procé- 
dèrent au  premier  partage  de  la  Pologne,  1772.  Après  le 
second  démembrement  qui  réduisait  son  royaume  des 
sept  huitièmes,  1792.  Ce  prince  se  détermina  à  signer 
son  abdication,  et  se  retira  à  Grodno,  1795,  et  y  mou- 
rut. 1798. 

STATHOUDER.  nom  que  l'on  donnait  au  cbef  de  la 
république  des  Provinces-Unies,  et  dont  la  signification 
en  Hollandais  est  amiral,  capitaine  général.  Guillaume 
de  Nassau  porta  le  premier  ce  titre,  1574.  Le  stalboo- 
dérat  fut  aboli,  1651,  et  depuis  cette  époque,  le  chef  des 
Provinces-Unies  les  gouverna  sous  le  titre  de  grand  pen- 
sionnaire. Cependant,  en  1672,  Guillaume  III  (depuis 
roi  d'Angleterre),  fut  nomme  stnthouder.  Aboli  de  nou- 
veau, 1702;  tes  états,  en  l'accordant  A  Guillaume  IV, 
déclarèrent  ce  titre  héréditaire,  1747,  et  il  subsista  ainsi 
jusqu'à  l'invasion  de  la  Hollande  par  les  armées  fran- 
çaises, 1792. 

STATISTIQCB,  science  qui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître, d'une  manière  exacte  et  précise,  un  Etat  et  dans 
son  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties.  Plusieurs  pas- 
sades de  la  Bible  et  divers  livres  originaux  des  premières 
nations  de  l'Asie  constatent  l'existence  des  recherches 
statistiques  dans  cette  partie  du  monde,  et  même  en 
Afrique.  De  temps  immémorial,  le  gouvernement  chi- 
nois recueille  périodiquement  des  renseignements  statis- 
tiques sur  font  ce  qui  intéresse  cet  empire.  Aristote  et 
Xénopbon  font  mention  de  cette  coutume  qui  existait  de 
leur  temps  en  Grèce.  A  Rome,  les  rois,  dans  les  pre- 
miers temps,  et,  pins  tard,  les  censeurs,  procédaient 
tons  les  lustres  au  recensement  du  peuple  sur  la  place 
publique,  et  Auguste,  21  de  J.-C,  ordonna  un  dénom- 
brement géuéral  de  tout  l'empire,  ce  qui  fut  toujours 
pratiqué  depuis.  Depuis  le  16*  siècle,  uo  pareil  dénom- 
brement fut  fait  dans  tout  l'Indostao  par  Aboul-Faael, 
premier  vizir  de  l'empereur  Akbar.  Avant  l'arrivée  des 
Espagnols  au  Pérou,  les  Qtrippo*,  registres  consistant 
l'état  de  la  population  péruvienne,  y  étaient  religieuse- 
ment tenus  par  des  magistrats.  Quelques  inventaires  de 
biens  et  de  personnes  eurent  lieu  eu  France  sous  la 
première  race,  481-750.  Une  ordonnance  de  Charles  le 
Cbauve,  864,  ci.joiot  aux  comtes  provinciaux  de  tenir 
un  état  exact  des  habitants,  de  leurs  différentes  condi- 
tions, biens,  facultés,  talents,  etc.  —  Guillaume  le  Con- 
quérant flt  continuer,  sous  le  nom  de  Dcmesdatfbook, 
une  description  statistique  de  l'Angleterre,  dans  laquelle 
il  fit  inscrire  le  nombre  des  villes,  des  villages,  et  te 
nombre  des  habitants  de  chaque  classe,  nommes  libres, 
vilains,  manants,  et  les  hydes  de  terre  d$  chaque  ma- 
noir. Le  sénat  de  Venise.  1516,  flt  recueillir  des  infor- 
mai ions  sopra  il  bene  tivere  de  la  città  L'empereur 
Charles  V  ordonna  un  recensement  général  dana  tout 
l'Empire,  1515;  et  le  recensement  gcoéral  qui  eut  lieu 
en  Hollande,  i  cette  époque,  nous  apprend  que  la  pro- 
vince de  Hollande  contenait  alors  250,000  arpents  de 
terre  imposée,  45,000  maisons  tt  172,000  habitants.  Le 
reste  appartenait  à  des  moines  ou  a  dea  fondations 
pieuses.  —  Sully,  1596.  se  rendit  dans  les  principales  gé- 
néral tés  du  royaume  pour  en  sonder  tes  forces  et  les  re- 
venus, et  envoya  dans  les  autres  des  hommes  de  sa  con- 
fiance pour  faire  le  même  examen.  En  1658,  Fabert  pu- 
blia, sur  la  Lorraine,  une  statistique  très-précieuse, 
dont  les  vues  judicieuses  furent  vivement  applaudies  par 
le  cardinal  Mazario,  qui  en  ordonna  l'essai  en  Bour- 
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gogae.  1657;  et  Louis  XIV.  1697,  demanda  a  tau  ses 
intendants  de*  mémoires  trèi-détalllés  sur  l'état  poli- 
tique,  agricole  et  commercial  de  leurs  provinces.  D'après 
une  évaluation  faite  par  le  maréchal  Vauban,  la  popu- 
lation de  la  France  s'élevait,  eo  1698,  à  13  millions 
d'habitants.  Suivant  le  même,  le  nombre  des  maisons  à 
Pari»,  dîtes  à  front  de  vite,  était  «Taloé  A  24,000,  dont 
4,000  A  portes  eocbères  ;  celai  des  maisons  de  toote  la 
Frunce  à  2JO.0O0.  et  celai  des  domotiques  *  1,300,000. 
—  Vers  le  temps  dn  premier  ministère  de  Necker,  La- 
grange  et  Lavoisier  publièrent  des  renseignements  de 
ce  genre  très-précieux,  et  Volney,  dans  ses  leçons  h 
l'école  normale,  en  exposa  le  bat  et  l'objet  arec  une 
justesse  remarquable,  1795.  Enfin,  Adrien  Daquesnoy, 
1800,  imprima  à  ces  travaux  une  direction  uniforme; 
tous  les  préfets  recureut  alors,  du  ministre  de  l'intérieur, 
on  plan  d'annuaire  statistique,  et,  dr«  les  années  1802, 
1803  et  1801,  on  imprima  quelques-uns  des  mémoires 
statistiques  de  ces  magistrats,  dont  la  plupart  sont  pleins 
de  recherches  les  plus  précieuses  et  d'aperçus  d'écono- 
mie politique  d'une  exactitude  remarquable.  Ou  sait 
les  progrès  que  la  statistique  a  faits  'depuis.  —  Cooriog, 
professeur  de  l'nniv  rsité  de  Helrnstadt,  donna,  le  pre- 
mier, des  leçon*  publiques  de  statistique,  1660. 

STATUE,  figure  de  plein  relief,  taillée  ou  fondue,  re- 
présentant une  divinité ,  un  homme  on  une  femme.  Cé- 
drène  en  attribue  l'origine  I  Sérug,  bisaïeul  d'Abraham. 
Quelques  autres  cependant  en  font  honneur  à  Minus, 
fils  de  Bélus,  qui  ayant  bâti  un  temple  en  l'honneur  de 
son  père,  lui  érigea  de*  statues.  Sémiramis,  21 22  avant 
J.-C,  Ot  tailler  la  montagne  de  Bagistone  par  des  sculp- 
teurs, et  7  fit  représenter  sa  statue  arec  cent  autres 
fleures,  qui  lui  offraient  des  présents.  Ce  ne  sont  peut- 
être  IA  que  de  belles  rêveries.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  l'art  do  la  sculpture  est  de  la  plus  hante  anti- 
quité. Les  divialtés  des  Égyptiens  étaient  représentées 
dans  leurs  temples  sous  des  figures  humaines  et  d'ani- 
maux, ou  sous  des  symboles  mystérieux  et  souvent  chi- 
mériques. Et  le  séjour  que  firent  les  Hébreux  en  Egypte 
leur  eut  inspiré  le  culte  des  idoles,  si  Dieu,  par  la  bou- 
che de  MoUe,  ne  leur  eût  défendu  expressément  de  se 
faire  aucune  statue  pnur  l'adorer  :  défense  qu'il  renou- 
vela depuis  dans  le  Décalogue,  1491  av.  J.-C,  quoiqu'il 
eût  permis  a  Mohe  de  faire  faire  sur  l'arche  des  images 
de  chérubins  en  or,  qui  furent  l'ouvrage  de  Béseléel. 
L'Écriture  fait  encore  mention  des  idoles  de  Laban  que 
sa  fille  Rachel,  femme  de  Jacob  lui  déroba  ;  du  veau  d'or 
qne  les  Israélites  firent  fondre,  et  du  culte  qu'ils  lui  ren- 
daient, et  puis,  quand  le  peuple  de  Dieu  fut  tombé  dans 
l'Idolâtrie,  980,  des  statues  de  Bail  d'Astarte,  de  Moloc, 
de  Camos,  de  Nabuchodonosor,  etc.  Les  Troyens  con- 
servaient religieusement  la  statue  de  Pollss,  Palladium, 
qui  hit  enlevée  par  Ulysse  et  Diomode.  Les  Phéniciens 
reçurent  des  Égyptiens  l'art  détailler  et  de  fondre  des 
statues,  et  il  passa  en  Afrique,  avec  Didou,  888;  et  en 
Italie  par  Enée,  qui  y  transporta  les  statues  de  ses  dieux 
pénates  et  les  idoles  dfs  Samotbracieos.  Quant  à  la 
Grèce,  où  la  sculpture  fut  portée  I  un  si  haut  degré  de 
perfection,  on  y  voit  apparaître  des  statues  avant  Cécrops, 
roi  d'Athènes,  et  vers  le  temps  ou  Dédate  naquit.  Après 
les  dieux  eo  l'honneur  desquels  elles  furent  élevées,  on 
en  accorda  aux  héros,  aux  législateurs,  puis  i  quelques 
hommes  illnstressprès  leur  mort,  et  quelquefois  pendant 
leur  vie.  Les  femmes  mèmeqol  avaient  rendu  quelques 
services  à  la  patrie  furent  associées  a  la  prérogative 
d'avoir  des  statues.  Les  Grecs  et  les  Athéniens  surtout 
étendirent  cet  honneur  aux  talents,  et  accordèrent  des 
statues  aux  athlètes  vainqueurs  dans  quelques  jeux  de  la 
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Grèce.  Cependant  personne  ne  put  se  faire  ériger  une  sta- 
tue sans  y  avoir  été  autorisé  par  on  décret  du  sénat.  Les 
unes  étaient  dans  les  temples  et  daos  les  salles  ou  s'as- 
semblait le  sénat,  les  antres  dans  les  places  publiques  et 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  ville  ;  daos  les  carre- 
fours, les  bains  publies  ;  sous  les  portiques,  a  l'entrée 
des  aqueducs  et  sur  les  ponts  ;  et  avec  le  temps,  il  s'en 
trouva  un  si  grand  nombre  dans  les  graudes  villes  de  la 
Grèce,  qu'on  croyait  voir  un  peuple  de  pierre,  de  brooxa 
et  de  marbre.  Il  en  fut  de  même  à  Rome,  où  l'usage 
d'élever  des  statues  aux  grands  hommes  s'ét.iblii  sa  com- 
mencement de  la  république,  509  av.  J.-C.  On  trouve 
des  statues  de  quatre  sortes  dans  l'antiquité,  les  colossa- 
les, les  curules,  les  équestres  et  les  statues  en  pied.  Les 
dieux  seuls  pouvaient  avoir  des  statues  colossales.  La 
Minerved' Athènes  avsit  40  pieds;  le  Jupiter  Olympien,  60, 
et  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  70  coudées,  c'esi-a-dire 
500  pieds  de  hauteur.  Néron  fut  le  premier  des  empe- 
reurs romains  qui  voulut  avoir  des  statues  colossales,  et 
Zénodore  lui  eu  fit  une  de  110  pieds  de  hauteur;  mais 
ce  prince  étaot  mort  presque  dans  le  même  temps,  elle 
fut  consacrée  au  soleil.  Adrien  et  Alexandre  Sévère  éri- 
gèrent aussi  des  statues  colossales.  Les  statues  appelées 
curules  étaient  posées  sor  des  rbars  a  deux  ou  à  quatre 
chevaux,  et  se  décernaient  A  ceux  qui  avaient  étendu 
les  bornes  de  l'empire  romain.  Auguste  honora  de  ces 
statues  la  plupart  de  ses  généraux.  On  en  voit  aussi  de 
lai  et  de  ses  successeurs  sur  des  médailles  où  les  chars 
sont  quelquefois  tirés  par  des  éléphants  ;  et  cela  était  em- 
prunté des  Grecs,  qui  rendiient  ces  sortes  d'honneurs  A 
leurs  athlètes  victorieux.  Quant  aux  statues  équestres, 
celle  de  Clélie  montre  que  l'usage  en  était  fort  ancien  A 
Rome.  Ces  statues  cependant  ne  furent  pas  si  communes 
en  Italie  que  dans  la  Grèce;  car  on  ne  voit  pas  qu'aucun 
Romain  ait  fait  dresser  tout  A  la  fois  six-vingts  statues 
équestres,  comme  fit  Alexandre,  pour  autantde  cavaliers 
tués  dans  un  combat.  Les  poêles  latins  ont  célébré  celle 
de  l'empereur  Domitien,  qu'ils  ont  comparée  pour  sa 
grosseur  au  cheval  de  Troie,  et  l'ou  voit  encore  aujour- 
d'hui A  Rome  celle  de  l'empereur  Harc-Aurèle.  Quant 
aux  statues  en  pied,  il  y  en  avait  plus  qne  de  toutes  Ira 
autres  ensemble.  On  érigeait  les  statues  des  empereurs 
avec  de  grandes  magnificences.  Les  panégyriques,  les 
jeux  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre,  les  comédies  et  les 
largesses  publiques  faisaient  partie  de  la  cérémonie,  et 
cela  recommençait  tous  les  ans.  On  rendait  a  ce*  statues 
des  honneurs  presque  divins;  on  leur  offrait  même  de 
l'encens  et  des  victimes  comme  à  celles  des  dieux  ;  et 
elles  servaient  d'asile  A  ceux  qui  y  avaient  recours.  On 
ordonnait  quelquefois  des  statues  pour  faire  passer  A  la 
postérité  la  punition  de  quelque  grande  trahison,  on  de 
quelque  crime  d'Etat  ;  ou  les  posait  couchées  par  terre 
et  sans  base  pour  les  tenir  i  la  portée  des  insultes  dont 
parle  Juvénal.  En  France,  les  statues  qo'on  éfève  aux 
souverains  et  aux  grands  hommes  ne  peuvent  l'être  qu'en 
vertu  d'une  loi. 

STEELE  (Richard),  écrivain  anglais,  né  A  Dublin, 
1675,  prit  part,  avec  Addison,  A  la  rédaction  de  plu- 
sieurs feuilles  périodiques  qui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité :  /•  Babillard,  1709;  le  Spectateur,  1711;  le  Men- 
tor, 1713,  et  ?  Anglais,  1715.  Il  se  fit  bientôt,  comme 
pubticiste,  une  grande  renommée,  et  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  communes,  après  avoir  été  chargé 
deux  fuis  de  la  directiou  du  théâtre  de  Drury-Laue, 
1714.  1721.  il  y  donna  les  Amants  généreux,  l'une  dea 
meilleures  comédies  du  répertoire  du  théâtre  anglais. 
Il  se  retira  A  Hereford,  1722,  et  y  mourut,  1729. 

STENAT, ancienne  place  forte  de  France  (Meuse). 
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Elle  fut  prise  par  Turenne,  1 591 ,  et  fat  cédée  à  Louis  XIII 
par  le  traité  de»  Pyrénées.  Louis  XIV,  aprèi  l'avoir 
prise  aui  mécontents  qui  s'y  étaient  réfugiis,  1654,  elle 
fut  démantelée  par  ce  prioce.  Cédée  par  lui  au  grand 
Condé,  1648,  elle  ue  sortit  poiut  de  sa  famille,  qui  en 
garda  l' entière  propriété  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

STD'ON -STtlRE,  noble  suéduis,  succéda  i  Charles 
Boude  dans  l'administration  de  la  Suède,  U70;  il  vain- 
quit le  roi  Christian,  14  oclobre  1-570,  et  fonda  l'unit  er- 
sité  d'Up»al  ;  niais,  vaincu  par  les  Russe*,  1 495,Jeau,  fils 
de  Christian,  fut  nommé  roi  de  Suède.  Ce  prioce,  qu'il 
fut  obligé  de  recoon;iitre,  le  nomma  grand  chambellan. 
En  1501,Stenon,  nommé  de  nouveau  adminis'.rateur 
de  la  Suède,  y  anéantit  le  parti  des  Danois,  et  mourut 
empoisonné,  1503,  laissant  S»ante-Sture,  qui  lui  suc- 
céda. —  Simon  Stnre,  pelil-fllsdn  premier  administra- 
teur de  la  Suède,  succéda  a  son  père  Svaute,  1512.  Sous 
lui,  le  roi  de  Danemark,  Christian  II,  vint  assiéger 
Stockholm.  Il  fut  obligé  de  fuir  devant  Stenon,  qui  le 
défit  complétemeol.  Mais  il  fut  vaincu,  1520,  après  un 
combat  meurtrier,  dans  lequel  il  fut  blessé  mortelle- 
ment. Ce  lut  après  sa  mort  que  le  roi  de  Danemark, 
Christian  11,  fut  nommé  roi  de  Suède. 

STETTIN  ville  de  Prusse,  chef-lieu  et  capitale  de  la 
Pomérauir.  Sleitin,  qui  est  une  ville  fort  ancienne,  ap- 
partint d'abord  ans  Sidini  et  aux  Venedes.  Elle  fut  prise 
par  le  roi  de  Pologne,  H  21,  et  cédée  aux  Suédois  par  le 
traité  de  paix  de  West pba lie,  1649.  Prise  par  les  Prus- 
siens, 1677, 1713.  elle  leur  rut  cédée,  1720.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent.  1806,  et  l'occupèrent  jusqu'en 
I8U 

STÉRKOTYPiE.  On  nomme  ainsi,  en  imprimerie, 
l'art  de  convertir  en  formes  solides  des  planches  compo- 
sées avec  des  caractères  mobiles,  pour  tirer,  en  diffé- 
rents temps,  des  exemplaires  d'un  même  ouvrage.  Il  fut 
imaginé  d'abord  en  Hollande,  et  pratiqué  en  Sase.  On 
ne  s'en  occupa  en  France  que  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle. De  1725  à  1737,  l'orfèvre  écossais  VY iUiaro  Ged  essaya 
d'imprim.  r  des  livres  entiers  avec  des  planches  moulées. 
L'univertité  d'Edimbourg  le  chargea  d'imprimer,  par 
foa  nouveau  procédé,  une  Bible  et  un  livre  de  prières. 
EuOu,  en  1759,  il  publia,  de  la  même  manière,  a  Edim- 
bourg, les  œuvres  de  Salluste.  Des  expériences  furent 
tentées  à  Erlurth,  1740,  par  Michel  Funkier,  et  en 
France,  1776,  1783,  1784,  1786,  par  Ignace-Joseph 
Hoffmann,  Garni,  imprimeur  a  Toul  ;  Billiard,  Pier- 
resel  Kocbou  Recherches  ;  cl  enfin  par  Ilerhau,  Fir- 
rnin  D.dot  et  Gatteau,  1708.  Ce  fut  à  celte  époque  que 
fat  publiée  nne  édition  stéréotype  des  œuvres  de  Vir- 
gile, exécutée  par  les  procédés  de  Pierre  et  Firmin  Di- 
dot  freres.et  d'Herhsn.  Des  travaux  stéreoty piques  fo- 
rent exéentes  a  Vienne,  1798;  à  Londres,  1800,  et  à 
Gap,  1807.  Enfin,  en  1791,  Sebastien  Reitbinger  et 
François  Reinhard,  de  Huoingue,  tentèreut  des  espé- 
rances pour  imprimer  la  musique  en  planches  solides 
et  en  relief.  Ces  eipériences  forent  reprises  en  1793  et 
1794  :  une  page  d'un  manuscrit  de  Pleyel  fut  exécutée 
par  ce  procédé. 

STERNE  (Laurent),  célèbre  écrivain  irlandais,  naquit 
à  Clonmcl,  1713.  Il  prit  le  grade  de  maître  ès  arts, 
1740;  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Sutton.  Il  se  rendit  s  Londres,  1760.  et  y  pu- 
biia  les  deux  premier*  volumes  de  sou  Tristram  Shandy, 
qui,  par  son  originalité  et  le  scandale  qu'il  produisit, 
fat  recherché  avec  fureur  et  oMint  une  vogue  extraordi- 
naire. Il  en  publia  quatre  autres  volumes,  1761-1762; 
les  7*  et  8",  1765,  et  les  9*  et  10*,  1767.  Forcé  de  faire 
un  voyagé  sur  le  continent  pour  rétablir  sa  sauté, 
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Sterne  parcourut  la  France  et  l'Italie,  1762;  rentra  à 

Londres.  1767,  et  y  publia  la  première  partie  de  *oo 
Voyage  sentimental,  qui  est  la  plus  populaire  de  ses  pro- 
ductions qui  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  qu'où 
réimprima  toujours.  Sterne  mourut  i  Londres.  1768.  Il 
parut  à  Paris,  1818,  quatre  volumes  io-8«,  la  traduction 
des  Œuvres  complètes  de  Sterne. 

STE W ART  (Dugald),  philosophe  écossais,  né,  1753, 
fut  l'élève  de  Reid.  Il  remplaça  son  père  dans  ht  chaire 
de  mathématiques  à  la  faculté  d'Édimbourg,  1772.  et 
Ferguson  dans  celle  de  philosophie,  1778.  S.ewart  y  ac- 
quit une  très-grande  célébrité.  Il  conserva  sa  chaire 
jusqu'en  1810,  époque  où  il  se  retira  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages.  Il  mourut 
en  1818.  Il  publia  :  Philosophie  de  /  «prit  humain, 
1792, 1804, 1827;  Esquisse  de  philosophie  morale,  1 793; 
Essais  philosophiques.  1810,  et  la  Philosophie  des  fa- 
cultes  actives  et  morales,  I82X. 

ST1UCON  (Flavius),  général  célèbre  du  4*  siècle, 
Vandale  d'origine,  épousa  la  nièce  de  l'empereur  Tb  -e- 
dore,  et  devint,  après  la  mort  de  ce  prince,  tuteur  da 
jeune  Ilonorius  et  régent  de  l'empire  d'Occident,  395. 
Il  fit  assassiner  Rufin  pour  s'emparer  aussi  de  la  ré- 
gence de  l'empire  d'Orient,  sans  pouvoir  y  parvenir.  I 
combattit  les  Goths  avec  succès,  battit  Attila,  le  poursui- 
vit jusqu'en  Afrique  ;  battit  Alaric  à  Pollentie,  402;  re- 
poussa Radagalse  et  ses  Germains,  406 ,  mais  il  ne  pot 
repousser  les  barbares,  qui  avaient  envahi  la  Gaule.  Sti- 
llcon  était  parvenu  au  comble  de  la  puissance,  et  lon- 
geait même  h  faire  passer  la  couronne  impériale  dans 
sa  maison,  lorsqu'un  ordre  de  l'empereur  loi  fit  couper 
la  léte  à  Ravenoes,  408. 

STOCKHOLM,  capitale  de  la  Suède,  fut  fondée  par 
Birger  Jarl,  1260.  Ce  fut  dans  ses  murs  qu'eut  lieu  le 
fameux  massacre  ordonné  par  Christian  II,  1520,  qai 
prétendait  ainsi  consolider  la  domination  du  Danemark 
sur  la  Suède,  et  qui  pourtant  amena  l'avènement  des 
Ya>a,  1523.  Deux  traités  de  piix  furent  signés  h  Stoc- 
kholm, entre  la  Suède  et  l'Angleterre,  1719,  et  entre  la 
Suède,  la  Prusse  et  le  Danemark,  1720.  Le  palais  de 
Stockholm,  résidence  banituelk-  des  rois  de  Suède,  rot 
commencé  par  Charles  XI.  et  achevé  par  Gustave  III. 

STOFFLET  (Nie),  général  vendéen,  né  à  Luièvule, 
1732;  s'engagea  dans  les  troupes  royales,  1770,  et  y 
servit  comme  s  mple  soldat  pendant  près  de  dix  ans. 
Dès  la  première  formation  de  l'armée  vendéenne,  U  se 
réunit  S  elle,  et  prit  une  part  si  active  à  la  prise  de 
Cbollel,  que  sa  conduite  dans  cette  affaire  lai  valut  le 
grade  de  major  général,  juillet  1795.  Ce  fut  lui  qui, 
après  la  mort  de  Larochejaquelin,  prit  le  commande- 
ment de  l'araire  catholique.  Il  conclut  un  armistice  avec 
le  général  Hoche,  1795;  mais  ayant  repris  les  armes,  i! 
tomba  entre  le>  mains  de  l'armée  républicaine,  et  fut  fu- 
sillé à  Angers,  1796. 

STOÏCIENS,  secte  célèbre  de  philosophes  qui  eut  Ze- 
non pour  fondateur,  500  av.  J.— C.,  et  qui  prit  son  nom 
de  Stoa,  oh  ce  maître  donnait  ses  leçons.  Les  stoïciens 
regardaient  la  vertu  comme  le  souverain  bien,  niaient 
que  la  douleur  fût  un  mal,  croyaient  à  la  Providence  et 
aux  causes  finales.  Chrys>ppe,  Posidonius,  Caton,  Sé- 
nèque  et  l'empereur  Marc-Aurèle  furent,  après  Zenon, 
les  philosophes  stoïciens  les  plus  célèbres. 

STORA,  ville  d'Algérie,  à  65  kil.  de  Constantin,  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée,  fut  occupée  par  les  Fran- 
çais, 8  oclobre  1839.  C'est  non  loin  de  Slora  que  les 
Français  jeièrmt  les  fondements  de  Pbilippeville. 

STRABON,  célèbre  géographe,  né  à  Amasée,  Cap- 
paduce,  50  av.  J.-C;  laissa  une  Géographie  en  dix-sept 
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Itvret,  Infiniment  précieuse,  et  renfermait  des  connaii- 
mrcm  précises  sur  l'origine,  les  moeurs,  la  religion, 
lot  loi*  et  l'hiitolre  des  anciens  peuple*.  Malte-Brun  l'ap- 
pelle le  premier  géographe  de  l'antiquité.  Sa  mort  ar- 
riva pe n  avant  celie  de  Tibère.  L'édition  princeps  de  la 
Géographie  de  Strabon  fut  celle  des  Aides,  Venise,  1516. 
in-folio.  Parmi  les  meilleures,  on  distingue  celle  de 
Slebenkees,  Leipsick,  1796-1811,  et  celle  de  Con?I, 
18'8-18I9,  traduite  en  français  par  La  porte  du  Theil, 
1805-1819. 

STR  ADA  (Flamirn),  jésuite,  né  A  Rome,  1752,  y  pro- 
fessa la  rhétorique  quinze  ans,  et  mourut,  16-19.  Nous 
avons  de  lui  une  Histoire  de»  PngsBas,  de  1553  A  1590, 
qoi  parut  a  Rome,  1632-1647,  2  vol.  in  folio,  et  qui  est 
encore  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  Important  touchant 
l'histoire  des  Pays-Bas.  Le  père  Duryer  en  donna  une 
traduction  français.  1650. 

STRAFFORT  (Thomas  WEWTWORTH.  comfe  de), 
né  à  Londres,  1595,  fut  dépoté  au  parlement  par  le 
comlé  d'York,  «621,  1625,  où  il  fnt  l'adversaire  le  plus 
redoutable  de  Ruckiogham.  Envoyé  une  troisit-me  fois  au 
parlement,  16Î8 .  il  fat  nommé  minière  après  la  mort 
de  Buckingham,  pniv  enfin  président  de  la  cour  du  Nord 
et  gouverneur  de  l'Irlande,  1652-1619.  Straffort,  qui 
fnt  dès  lors  regardé  comme  un  apostat,  rendit  A  Char- 
les I»»  de  très-grands  services,  tout  le  tempe  que  ce 
prince  gouverna  sans  parlement.  Enfin,  lors  de  sa  convo- 
cation, 1640,  l'un  de  ses  premiers  actes  fut  la  mise  en 
accusation  de  Siraffort,  qui  fut  renfermé  è  la  Tour  et 
eut  la  tête  tranchée,  45  mai  1641. 

STRALsrXD,  ville  du  royaume  de  Prusse  (Poraéra- 
nir),  aujourd'hui  chef-lieu  de  la  régence  île  Stralsnnd. 
Cette  ville,  qui  fnt  l'une  des  places  fortes  les  plus  consi- 
dérables de  l'Europe,  fut  fondée,  1230.  Elle  fut  assiégée 
par  Wallensteln.  1628;  l'électeur  de  Brandebourg  s'en 
empara.  1078.  Prise  de  nouveau,  1715,  et  rendue  A  la 
Suède,  1720.  Les  Français  s'en  rendirent  maîtres,  1807. 
Enfin  la  paix  de  Kiel  la  donna  au  Danemark.  18U,  et 
définitivement  a  la  Prusse,  1815,  qui  la  possède  encore 
aujourd'hui. 

STRASBOURG,  ville  de  France,  chef-lien  do  dépar- 
tement du  Bas-Rbin,  est  une  ville  très-rélèbre  et  très- 
ancienne.  Les  Romains  en  firent  un  de  leurs  plus 
grands  établissements  militaires  dans  les  Gaules,  et  dès 
le  2*  siècle  elle  comptait  déjà  comme  l'nne  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Gaule.  Elle  fot  ravagée  par  At- 
tila et  enlevée  aux  Allemands  par  Clovis,  qui  fut  vain- 
queur à  Tolbiac,  496.  Ce  prince  posa  la  première  pierre 
de  son  égli«e,  qui  fut  érigée  en  évéché  par  Dagobert, 
657.  Ce  ne  fut  qu'au  7*  siècle  qu'elle  prit  le  nom  de 
Strasbourg;  die  fut  brûlée  par  le  dno  de  Sonahe, 
1002  ;  rebâtie  par  l'évéque  Werner,  et  devenue  ville 
impériale,  1205,  elle  entra  dans  la  ligue  des  villes 
souahes,  et  fut  l'une  des  premières  à  embrasser  le  pro- 
testantisme. L'évéque  et  son  chapitre  forent  chasses  de 
la  ville  par  les  luthériens,  1559;  Louis  XIV  s'en  rendit 
maître,  1681,  et  elle  lui  fut  cédée  par  la  trêve  de  1684, 
et  définitivement  par  la  paix  de  Riswick,  1697.  En  1*57, 
Strasbourg  fut  le  théâtre  du  premier  complot  du  prince 
Louis  Napoléon.  La  belle  cathédrale  de  Strasbourg  fut 
commencée  en  1015,  et  achevée  en  1275.  La  plus  élevée 
de  ses  tours,  le  Munster,  a  437  pieds. 

STROMBOLI,  la  plus  septentrionale  des  Iles  de  Li- 
pari.  Les  Français,  8  janvier  J676,  livrèrent,  A  la  hau- 
teur de  c  lie  ile,  un  combat  naval  A  la  flotte  hollandaise 
commandée  par  Ru ) ter,  qni,  après  une  longue  résis- 
tance, fut  complètement  battu  par  Duquesoe. 

strozzi  (Jean-Baptiste,  dit  Philippe),  né,  1488, 


d'une  riche  et  puissante  famille  de  Florence,  fut  un  de 
ceux  qui  conspirèrent,  après  la  mort  de  Clément  VU, 
ponr  soustraire  leur  famille  è  la  domination  des  Médi- 
cls.  Après  la  mort  de  Corne,  que  Slrozzt  et  les  siens  as* 
usinèrent,  il  se  mit  A  la  tète  d'une  troupe  d'exilés  et 
essaya  A  rentrer  dans  Florence  A  main  armée;  mais  il 
fut  complètement  battu,  1537,  et  se  donna  lui-même  la 
mort  pour  échapper  au  dernier  supplice.  —  Strozù 
(Pierre),  son  fils,  quitta  l'état  ecclésiastique  et  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Il  entra  dans  l'armée  française, 
assista  au  siège  de  Luxembourg.  1&45;  servit  sous  l'a- 
miral Annebant,  1513;  et  fut  créé  peu  de  temps  après 
général  des  galères.  Il  rentra  en  France.  1555;  contri- 
bua A  la  prise  de  Calais,  1558  :  fut  honoré  du  titre  de 
maréchal  de  France,  et  Tut  tué  la  même  année  au  siège 
de  Thiooville.— Strozzl  (Philippe),  son  fils,  né  è  Venise, 
1511,  embrassa  l'état  mililaire.  Il  avait  été  élevé  en 
France  en  qualité  d'enfant  o'bonneur  du  roi  Fran- 
çois II.  En  1563,  il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  général 
de  l'infanterie,  et  se  signala,  en  cette  qualité,  au  combat 
de  la  Hoche-Abeille,  A  la  bataille  de  Monlcontour  et  au 
siège  de  la  Rochelle.  Défait  dans  un  combat  naval  près 
de»  Açorrs.  1.181,  l'amiral  Santa-Crux  eut  la  lâcheté 
d'ordonner  qu'on  le  jetât  A  l'eau. 

STRl  ENSÉK  (Jean  Frédéric),  homme  d'État,  né  A 
Halle,  1757.  reçut  le  bonnet  de  docteur,  1757,  et  devint 
premier  médecin  du  roi  Christian  VII,  1768.  Chargé 
de  l'éducation  du  prinre  royal,  il  obtint  bientôt  un  pou- 
voir sans  bornes.  Il  renversa  le  ministère  rie  Bermtorf, 
1770;  fut  nommé  premier  ministre  A  sa  place,  1771. 
Mais  il  s'attira  bientôt  l'animosité  de  l'aristocratie  en 
lni  enlevant  le  pouvoir  usurpé  par  elle  A  la  royauté.  Ses 
ennemis  osèrent  ternir  la  réputation  de  la  jeune  reine 
en  l'accusant  d'avoir  avec  elle  un  commerce  criminel, 
et  ils  parvinrent  A  obtenir  du  roi  son  arrestation,  qui 
eut  lieu,  17  janvier  1772.  Jugé  par  une  commission  ex- 
traordinaire, 22  avril,  il  fot  condamné  A  être  dégradé  de 
ses  litres  et  dignités,  A  avoir  la  main  droite  et  la  féte 
coupée,  et  le  corps  écartelé  et  rompu.  Cette  cruelle  sen- 
tence fut  exécutée,  28  avril  1772. 

STtJART,  fa  mile  célèbre  d'Ecosse  qui  donna  A  ce 
pays  et  A  l'Angleterre  une  longue  suite  de  rois.  Banquo, 
cher  de  Locbnber,  qni  avait  été  asssssiné  par  Macbeth, 
en  fut,  dit-on,  le  chef.  Accueilli  A  la  cour  de  Matrolm  III, 
Il  en  devint  le  sénéchal,  stuart,  1060;  et,  depuis  lui,  »es 
descendants  conservèrent  ce  nom.— St  art  (Walter  IV), 
sou  petit-fils,  avant  épousé  la  fille  du  roi  d'Éros.«e,  fut  le 
père  de  Stuart",  qui  monta  sur  le  trône,  1370,  et  régna 
sous  le  nom  de  Robert  II  ;  il  battit  les  Anglais  A  Otter- 
bourg,  1588,  et  mourut,  19  avril  1390.  Robert  II  fut  le 
chef  de  la  dynastie  des  Stoarts.  V.  ROBERT,  MARIE. 

STTRIE.  provinre  de  l'empire  d'Autriche,  avec  titre 
de  duché,  passa  des  Romains  aux  Ostrogoths  d'Italie, 
puis  aux  Avares  et  aux  Wendes.  Sous  Cbarlemagne, 
772,  elle  fit  partie  de  la  Carinthie,  qui  devint  duché, 
1032  Le  dernier  de  >es  duo  légua  en  mourant,  1192, 
aes  domaines  A  Léopold  d'Autriche,  qui  les  réunit  A  ses 
possessions,  et  depuis,  1619.  elle  fait  définitivement  par- 
tie des  provinces  de  la  couronne  impériale  d'Autriche. 

SUARD  (Jean  Baptiste-Antoine),  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  A  Besançon,  1734,  fut  l'un  des  collaborateurs 
do  journal  anglais  qui  s'Imprimait  A  Pari*.  Il  donna  une 
traduction  de  Robcrston,  et  obtint  un  fauteuil  I  l'Acadé- 
mie française,  1772.  Il  fut  nommé  censeur,  1774  ;  fut 
arrêté  pendant  la  terreur  ;  sauvé  par  le  9  thermidor,  il 
se  réfugia  en  Suisse  ;  entra  a  l'Institut  après  le  18  bru- 
maire; en  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  et  mourut, 
1817.  On  a  de  lni,  outre  «on  Histoire  d'Amérique,  1778, 
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M  Nanties  littéraires,  5  vol.  io-8°,  1805-1805,  etc. 
(  L.-Gabrict),  duc  d'Albuféra,  maréchal  de 
s,  naquit  à  Lyon,  1772,  et  s'enrôla,  comme  volon- 
taire, 1791.  Chef  de  bataillon  A  l'armée  d'Italie,  il  te  dis- 
tingua, eu  celle  qualité,  a  Rivoli  et  A  Castigliooe  ;  fut 
nommé  chef  d'élat-msjor  ;  contribua  A  la  victoire  de 
Marcngo.  Mais  ce  fut  en  Espagne  que  Sucbet  déploya 
de  grands  talents  militaires,  1808-1812.  Il  fut  nommé 
successivement  duc  d'Alboréra,  maréchal  et  colonel 
général  de  la  garde  ;  il  fut  fait  pair  de  France  par 
Louia  XVIII,  1814.  et  mourut  A  Marseille,  1826.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  la  guerre  d'Espagne. 

SUCBE.  La  canne  A  sacre  est  originaire  des  Indea 
orientale..  S'il  faut  en  croire  an  grand  nombre  d'his- 
toriens, l'art  d'en  estraire  da  sucre  était  connu  en 
Chine  plus  de  deux  mille  ans  avant  qu'elle  fût  intro- 
duite en  Europe.  Plusieurs  auteurs  doutent  que  les  an- 
ci.  us  aient  connu  la  canne  à  sacre,  quoique  Tbéo- 
pbracte,  Pline,  Dioscoride,  Lucain,  Arrien,  Galieo  et 
Panl  d  Epine  l'aient  mentionnée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
canns  A  sucre  était  déjà  cultivée  en  Orient  dana  les 
18'  et  19*  siècles;  elle  fut  transportée  en  Sicile,  1148, 
pots  à  Madère.  141»;  puis  enfin  a  Srint-Domingoe,  par 
Cbristnpbe-Colomh,  qui  y  planta  les  premières,  1495. 
Les  Portugais  la  cultivèrent  dans  l'Ile  Saint-Thomas, 
où,  dès  l'an  1520.  on  comptait  déjà  60  raffineries  de 
sacre.  En  1549,  la  culture  de  la  canne  A  sacre  fut  tentée 
en  Provence;  mais  elle  ne  réussit  point.  On  la  cultiva 
avec  quelque  avantage  en  Espagne  et  en  Sicile.  Elle  fut 
importée  aax  Barbades,  1641;  et  A  la  Guadeloupe,  pardea 
Holland*is  que  1rs  Portugais  avaient  ehaasés  du  Brésil, 
1688.  Quelques  auteurs  ont  attribué  le  raffinage  du 
sucre  A  un  Vénitien,  et,  selon  eux,  cet  usage  n'aurait 
commencé  A  cire  en  usage  qu'en  1471;  d'autre»,  et  avec 
plus  de  fondement,  prétendent  qu'il  fat  emprunté  des 
Arabes,  qui  le  connaissaient  depuis  neuf  siècles.  Ce  qui 
est  positif,  c'est  que  le  sucre  blanc  était  conna  en 
France  A  la  (in  du  15*  siècle  et  au  commencement  da 
14».  Les  premières  raffineries  établies  en  Angleterre 
sont  de  1569  ;  et  la  première  taxe  imposée  sur  le  sucre, 
de  1685.  —  Le  sucre  de  betterave,  indiqué  par  l'agro- 
nome français  Olivier  de  Serre,  mort  en  1619,  fut  con- 
firmé par  Ira  expériences  de  Margraff,  chimiste  de 
Berlin,  qui  parvint,  1764,  A  extraire  du  sacre  de  la 
be'terave,  mais  en  très-petite  quantité.  Eo  1795,  Achard, 
antre  chimiste  de  la  même  ville,  obtint  de  plus  beaux 
résultat*.  Il  obtint  trois  livres  de  sucre  par  quintal  de 
betteraves.  Cette  fabrication,  qni  fut  d'un  trèa-grand 
secours  durant  la  dernière  guerre  contre  l'Angleterre, 
fat  portée  en  France  A  un  très- haut  degré  de  perfection. 
Le  rétablissement  de  la  paix  ne  fit  point  cesser  cette 
fabrication,  qu'on  évalue  aujourd'hui  annuellement  A  un 
produit  de  2  millions  de  livres. 

SUÈDE,  contrée  du  nord  de  l'Europe  formant  la  par- 
tie orientale  de  la  grande  presqu'île  de  Scandinavie, 
dont  la  partie  occidentale  est  la  Norwége,  et  qui,  sou- 
mise entière  au  toi  de  Suède,  est  quelquefois  appelée 
monarchie  suédoise  ou  royaume  de  Suède. 

La  Suède  est  une  monarchie  représentatative.  Une 
diète  limite  l'autorité  du  roi  et  se  compose  des  députes 
des  quatre  ordres  :  la  noblesse,  le  cierge,  la  bourgeoisie 
et  les  paysans.  Le  chef  de  chaque  famille  noble  a  le  droit 
de  siéger  dans  cette  assemblée  ;  le  clergé  y  est  repré- 
senté par  larcbevéïue  d'Upsal,  les  II  évéques  du 
royaume  et  des  députés  du  clergé  inférieur.  —  Le  luthé- 
ranisme est  la  religion  de  l'Etat. 

La  Suéde,  dont  on  croit  que  le  nom  dérive  de  celai 
des  Suions,  citée  par  Tacite,  fut  primili- 
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vement  peuplée  par  les  Finnois  et  Ica  Goths,qoi,  vers  la 
di  cadence  de  l'empire  romain,  se  répandirent  dans  lea 
parties  méridionales  de  l'Europe.  Le  chi  islianisme  y  fut 
introduit  dans  le  9*  siècle,  par  des  missionnaires  de 
France  et  d'Angleterre;  mais  il  ne  s'y  affermit  que 
dans  le  11*.  Dans  le  15*  siècle,  les  deux  royaume»  de 
Gœteland  et  de  Svealand  fureot  réuuis  par  l'anéantisse- 
ment de  la  ligue  royale  dans  le  premier.  En  1388,  Albert 
de  Mecklenbourg,  ayant  mécontenté  ses  sujets,  lut  de  roue 
et  remplacé  par  Marguerite  de  Danemark.  Le  traité  de 
Calmar,  1597,  réunit  la  Suède,  la  Norwége  et  le  Dane- 
mark. Gustave  Wasa,  échappé  du  Danemark,  où  il  avait 
été  conduit  captif,  vint,  avec  une  poignée  d'homme*, 
chasser  les  étrangers  de  sa  patrie,  et  se  fit  couronner 
roi.  1525.  Il  embrassa  le  luthéranisme,  et  laissa,  en 
1560,  uu  trône  affermi  à  Éiic  XV.  Mais  la  gloire  de  la 
Suède  pâlit  sous  ce  prince  et  sous  Jean  et  Sigismood. 
Elle  prit  un  nouvel  éclat  sous  Gmtave-Adolpbe,  qui 
agrandit  ses  États  de  la  Livonie,  I  Ingrie,  la  (  a  relie  ; 
soutint  avec  succi  s  le  protestantisme  en  Allemagne,  dans 
la  guerre  de  trente  ans,  et  mourut  victorieux  A  la  ba- 
taille de  Lutzen,  1652.  Christine,  sa  fille,  acquit  une 
partie  de  la  Poiuéranie  et  lea  duchés  de  Brème  et  de 
Verden.  Elle  abdiqua  en  laveur  de  son  cousin  Charles  X, 
qui  soutint  des  guerres  contre  les  Polonais  et  enleva 
aux  Danois  l'extrémité  roeridiona'e  delà  Péninsule  Scan- 
dinave. Charles  XI  Gt  Ueurir,  en  Suède,  If ssc  ences  et  le* 
arts,  et  conclut  l'heureux  traité  d'Oliva.  Charles  XII,  son 
successeur,  pénètre  dans  le  cœur  de  la  Russie  et  ébranle 
un  instant  le  colosse  du  Nord;  mais  il  est  vaincu  A  Pullava, 
par  Pierre  I".  et  meurt  devant  la  forteresse  danoise  de 
Frédérikihild.  Sous  Ulrique-Éléooore  et  son  épons, 
Frédéric  de  Hesse,  la  Suède  prrdit  Brème  et  Verden, 
une  portion  de  la  Poméranie  suédoise,  la  Livonie,  l'Es- 
thonie,  l'Ingrie,  la  Caréiie,  nne  partie  de  la  Finlande. 
Adolphe-Frédéric,  qui  monte  sur  le  trône  eu  1751,  est  le 
chef  d'une  nouvelle  dynastie,  celle  de  Holstctn  Goltorp. 
Le  règne  de  Gustave  111  (ut  troublé  par  des  factions 
politiques.  Gustave  IV,  entraîné  dans  des  guerres  mal- 
heureuses, perd  la  Finlande  et  une  nouvelle  partie  de  la 
Poméranie  suédoise.  Il  est  déposé  par  ses  sujets  et  rem- 
placé par  Charles  XIII.  1809.  La  paix  de  Frederirsbam, 
en  1809,  fit  perdre  A  la  Suède  la  Finlande  Jusqu'A  Tor- 
néo  et  les  Iles  d'Aland,  dans  l'archipel  de  Bothnie.  Alt 
paix  de  Paris,  «810,  elle  recouvra  la  Poméranie  et  la  ci- 
tadelle de  Stralsund.  A  la  mort  de  Charles-Auguste, 
gonverocar  général  de  la  Norwége,  1810,  le  choix  des 
états  se  port»,  le  21  août  1810,  sur  le  prince  de  Ponte- 
Cono,  Jean-Buptisle-Jule»  Beroadotte,  général  de  la 
république,  maréchal  d'empire  et  allié  a  Napoléon.  Dès 
1815,  la  Suède,  réunie  aux  alliés  contre  Napoléon,  reçoit 
la  Norwége  dont  le  Danemark  Tut  dépouillé,  1814.  A  la 
mort  de  Charles  XIII,  Bernadotle  lui  succéda  sans  diffi- 
culté sous  le  nom  de  Charles  XIV. 

Chronologie  fiisiorioue  des  rois  de  Suède. 

Pour  avoir  une  chronologie  eiacte  des  rois  de  Suède, 
il  faut  descendre  jusqu'au  milieu  du  12*  siècle  et  com- 
mencer par  Éric  IX.  —  L'an  1150.  Éric  IX.  ou  JJenri, 
fils  de  Zefwar,  fut  élu  roi  par  les  Suédois;  mais  dans  le 
même  temps  les  Goths  élevèrent  sur  le  trône  Charles, 
fils  de  Suercher.  Apres  de  grands  débats  sur  cette  double 
élection,  il  fut  décidé,  entre  les  deux  partis,  qu'Éric  ré- 
gnerait seul  sur  les  Got'is  et  les  Suédois,  qui  ne  feraient 
plus  qu'une  seule  nation  ;  qoe  Charles  lai  succéderait 
après  »a  mort,  et  qu'ensuite  leurs  descendants  occupe- 
raient le  trône  chacun  A  son  tour.  Éric ,  attaqué  par  les 
Finlandais,  1154,  gagna  sur  eux  une  bataille  qui  te  i 
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dit  maître  da  pays.  Il  mourut  assassiné,  «7  mai  1162.— 
Charte*  VII,  ni»  de  Suercber,  successeur  d'Eric,  1162, 
mivant  les  contention»  faite»  entre  eut.  Il  rendit,  comme 
•oo  prédéresseur,  la  religion  florissante  dan»  se»  Etats. 
Canot,  flls  d'Eric,  per»nadé  qu'il  avait  eu  part  a  la  mort 
de  «on  père,  lui  déclara  la  guerre  pour  venger  cet  assas- 
sinat. On  en  vint  à  une  bataille,  où  Charles  moorul, 
1168.  —  Canut,  dit  Éric-Sou,  fils  d'Éric,  remplaça 
Charles  VII  sor  le  trôoe,  H  68;  triompha  de  Waldemar, 
roi  de  Dancma  rk,  qui  foulait  le  renverser,  et  rem- 
porta sor  lui  une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  toute 
la  Suède.  Il  mourut  à  Frieaberg,  dans  la  Golhie  occi- 
dentale, 1 192.  —  Suercber  LU.  fil»  de  Charles  VII,  suc- 
cesseur de  Canot,  1 192;  fit  mourir  tous  les  parents  de 
celui-ci,  dans  la  craiote  qu'ils  ne  voulussent  le  supplan- 
ter. Éric  seul  échappa,  prit  les  armes,  et  tua  Suercber 
daoa  une  bataille,  1210.  —  Éric  X  Canut-Son,  oo  Qla  de 
Canot,  monia  sur  le  trône,  1210;  renouvela  l'ancien 
traité  avec  les  enfants  de  Suercber  1",  et  désigna  pour 
son  successeur,  Jean,  flls  de  ce  prince.  Il  mourut  après 
on  règne  paisible,  1219.  —  Jean  I",  fils  de  Suercher, 
monta  sur  le  trône  sous  la  tutelle  d'Olaûs,  archevêque 
d'Uptal,  1220,  et  mourut,  1225.  —  Éric  XI,  dit  le  Bè- 
gue, flls  d'Éric  Canut-Son,  deviot  le  successeur  de  Jean, 
1223,  en  vertu  du  traité  de  succession  alternative  conclu 
aous  les  règnes  précédents,  et  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants, le  2  février  1250.  -  Waldemar      flls  dn  comte 
Birger,  et  neveu  d'Éric  le  Bègue,  par  sa  mère,  fut  élu 
roi  de  Suède,  au  préjudice  des  princes  de  la  maison  de 
Suercher,  1251;  fit  mourir  les  chefs  des  Falkangcr»,  se» 
antagonistes;  devint  ensuite  le  protecteur  de  la  reli- 
gion ;  fonda  et  fortifia  Stockhlom  ;  entreprit  le  voyage 
de  la  terre  sainte,  1272;  laissa  la  régence  à  Magnus, 
•on  frère,  qu'il  accusa  a  son  retour  d'aspirer  à  la  sou- 
reraiueté.  Il  lui  déclara  la  guerre,  ftit  battu  eo  plusieurs 
rencontres,  et  prit  eoBu  le  parti  de  céder  la  couronne 
à  Magnus,  1279.  —  Magnus  l*r,  dit  Ladelas,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  prit  le  titre  de  roi  de  Suéde  et  des 
Gotbs,  1279;  fit  enfermer  Waldémar,  son  frère,  qui 
travaillait  à  remooter  sor  le  trône,  et  mourut  le  18  dé- 
cembre 1290.  —  Birger  II,  01»  aîné  de  Magnus,  fut  re- 
connu pour  son  successeur  à  l'Age  de  ouïe  ans,  1290, 
sous  la  tutelle  de  Torkel  Canut-Son.  La  cruauté  de 
celui-ci  souleva  les  peuples  et  les  propre»  frères  du 
roi,  qui  futeofermé,  1504,  et  délivré,  1507,  après  avoir 
cédé  les  deux  tiers  de  ses  États  à  ses  frères.  Mais  l'au 
4517,  ayant  attiré  ces  deux  princes  à  sa  cour,  sous  pré- 
texte d'une  grande  féte,  il  le»  fil  arrêter  et  jeter  dans 
une  prison  où  ils  moururent  de  faim.  Le»  Suédois  pri- 
rent les  arme»  pour  veoger  leur  mort.  Birger,  défait  en 
plusieurs  batailles,  1319,  se  sauva  en  Danemark,  dont  le 
roi  lui  donna  le  château  de  Spicabourg  ;  il  y  mourut  de 
chagrin,  1326.  —  Magnus,  fils  du  duc  Éric,  fut  placé 
•or  le  trône  après  la  fuite  de  Birger,  1520.  Les  Suédois, 
mécontents  de  sa  conduite,  déférèrent  la  couronne  à  son 
Mis  Éric,  1348.  Guerre  entre  le  père  et  le  fils,  1354.  Ils 
partagèrent  le  royaume  entre  eus.  Éric  mourut  empoi- 
sonné par  sa  mère,  1337.  Les  Suédois,  fatigués  de  la 
mauvaise  administration  et  de  la  tyrannie  de  Magnus,  le 
tirent  arrêter  et  enfermer  à  Calmar,  1561;  choisirent 
pour  roi  Albert,  fils  du  duc  de  Mecklenbourg,  1365,  et 
Magnus  fut  déclaré  déchu  à  jamais  de  la  royauté. — 
Albert,  proclamé  roi  de  Soèie,  1365,  céda  au  roi  de  Da- 
nemark plusieurs  provinces  de  la  Suède,  1366;  et  vit  un 
instant  la  couronne  disputée  par  Haquin,  Bis  de  Magnu«; 
détenu  tranquille  possesseur  du  trôoe,  il  fit  quelques 
tentatives  pour  recouvrer  la  Scanie,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Laholm,  1380.  La  noblesse  irritée  contre  Albert, 
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qui  voulsit  se  rendre  absolu  dans  le  royaume,  passa  en 
Danemark,  et  se  donna  à  la  reioe  Marguerite,  qu'elle  re- 
connot  pour  reine  de  Gothie  et  de  Suède,  par  traité 
passe  le  22  mars  1388.  Albert,  toutenu  par  les  princes 
de  Holstein  et  de  Mecklenbourg,  jura  de  ne  point  mettre 
son  bonnet  qu'il  n'eut  vaincu  Marguerite;  mais  vaincu  A 
la  bataille  de  Falcoping,  24  février  1389,  il  fut  fait  pri- 
sonnier avec  son  flls  Éric,  et  conduit  au  château  de  Lin- 
dholm  en  Scanie.  Marguerite,  devenue  maîtresse  d 
la  Snède,  fait  proclamer  roi  de  Suède  Eric,  fi's  de 
Walislas  VU.  duc  de  Pomêranie,  23  juillet  1396.  — 
Eric  VII,  reconnu  pour  uniqne  souverain  par  les  état» 
de»  trois  royaumes  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, fut  couronné  le  17  juin  1397.  Dans  cette  assem- 
blée, ia  rf  ine  sainte  Marguerite  fit  approuver  l'union 
perpétuelle  des  trois  couronnes  du  Nord.  Marguerite 
avait  conservé  l'administration  de  ses  États.  Mais  à  ta 
mort,  27  novembre  1412,  Éric  régoa  seul.  Il  rompit  la 
trêve  avec  les  princes  do  Holstein,  en  se  faisant  adjuger 
par  le  sénat  de  Danemark,  1414.  le  duebé  de  Sleswirk 
dont  ces  priuce»  avaient  recouvré  la  plus  grande  partie. 
La  guerre  recommença  et  dnra  jusqu'en  1 435.  Éric,  fa- 
tigué d'une  foule  de  contradictions  qu'il  essuya,  se  re- 
tira dans  l'Ile  de  Golbland,  dans  l'intention  de  s'y  fixer, 
1458.  Les  états  de  Suède,  assemblés  par  Canut- .son, 
déclarèrent  le  trône  vacant  par  la  désertion  d'Éric, 
1439.  —  Christophe,  petit-fils  de  l'empereur  Robert , 
par  Jean  son  père,  comte  palatin  du  Rhin,  et  neveu  du 
roi  Éric,  fnt  élu  roi  de  Danemark,  9  avril  M40;  roi  de 
Suède,  8  septembre  1 441.  et  de  Norwége,  1442.  Il  mou- 
rut en  1448.  Sa  mort  fut  l'époque  de  la  désunion  des 
trois  royaumes.  —  Charles  Canut -Son ,  maréchal  de 
Suède,  voyant  le  trône  vacant  par  la  mort  de  Christophe, 
renouvela  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Les  étals,  assem- 
blé» i>  Stockbtom,  le  proclamèrent  roi  de  Suède,  20  juin 
1448.  Il  fut  élu  roi  de  Norwége  le  21  octobre  1449 
après  avoir  fait  annuler  l'élection  de  ChriUicrn,  f«i(ô 
peu  de  temps  auparavant.  Détrôné  par  Cbristiern  lui- 
même,  1457,  il  fut  obligé  de  dooner  sa  renonciation  au 
trône,  moyennant  le  gouvernement  de  Finlande  qu'on 
lui  accorda  pour  sa  vie,  1465.  Il  recouvra  ses  États,  12 
novembre  1467,  et  mourut  le  15  mai  1470,  après  avoir 
chassé  Cbristiern.  —  Charles  Slure  l«r,  neveu  de  Char- 
les (Unut-Son ,  fut  chargé  por  les  états,  d'administrer 
la  Suède ,  en  attendant  qu'ils  pussent  s'accorder  pour 
l'élection  d'un  roi,  1470.  —  Jean,  flls  aioé  de  Cbris- 
tiern 1",  reconnu  roi  de  Danemark,  1481;  de  Norwége, 
1483,  fut  reconnu  roi  de  Suède  le  14  août  de  cette  der- 
nière année.  —  Stenon-Sture  forma  un  parti  pour  chas- 
ser de  la  Suède  le  roi  Jean  ;  réussit,  1302,  et  reprit  le 
titre  d'administrateur,  il  mourut  le  15  décembre  1503. 
— Swante-Nilson-Sturc.  maréchal  du  royaume  de  Suède 
remplaça  Stenoo,  1503;  il  sut  constamment  retenir  les 
Suédois  dans  son  obéissance,  et  moorul  regretté,  2  jan- 
vier 1512.'-  Stenon-Slurc  II,  flls  du  précédent,  lui  suc- 
céda, 21  juil'et  1512.  11  défit  le  roi  Cbristiern  a  Ben- 
kuka,  22  juillet  1518;  et  devant  Colraar,  1519.  Mais  il 
fut  blessé  dans  une  nouvelle  baU'Ile,  près  du  Bogesnnd 
en  Westrogothie,  et  mourut,  1520.  —  Cbristiern,  re- 
connu roi  de  Su*de  par  les  états  assemblés  à  TJpsal,  3 
mars  1520,  souleva  la  nation  a  rause  de  sa  tyrannie  et 
de  sa  cruauté.  Gustave  Wasa,  ayant  formé  le  projet  de 
délivrer  sa  patrie,  forma  une  armée  <n  Dalicarlie;  vint 
en  Suède,  1522,  et  prit  le  litre  d'administrateur.  Cbris- 
tiern, chassé  de  se>  Etals,  prit  la  fuite  et  alla  mourir  au 
château  de  Callaodbourg ,  en  Zélande,  1550.  —  Gus- 
tave Wasa ,  flls  d'Eric  Wasa.  duc  de  Gripsholm,  fut 
élu  roi  de  Suède  le  6  juin  1523,  par  |es  États  du 
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royaume  assemblés  à  Stregnesi.  Il  protégea  le  luthéra- 
nisme ;  subordonna  la  puiManee  ecclésiastique  A  l'aoto- 
rilé  civile,  1325;  s'empara  des  bien*  do  clergé,  1 528; 
et  Ht  déclarer,  par  les  états  assemblés  a  Wesseraas, 
1544,  le  royaume  hérédlttire  dans  m  maison.  Après 
plusieurs  hostilités  contre  la  Russie,  il  confirma,  eo 
1554,  le  traité  de  prii  qu'il  avait  fait  arec  celte  puis- 
sance pour  70  ans,  1537  ;  le  rompit,  1554,  en  attaquant 
O relier,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  ;  lit  Va  paix 
arec  la  Russie,  1557,  et  passa  le  rrstc  de/fW  [ours 
dans  le  repos.  Il  mourut  le  29  aeptemhrsrtîfCO,  laissant 
la  Suède  très-florissante.  —  Éric  XIV,  son  (Us  et  suc* 
eesieur,  1560,  souleva  c'èslle  commencement  le  royaume 
par  son  caractère  crnel.  L'Eslhonie  secoua  le  joug  de 
la  Suède  pour  se  donner  A  la  Russie,  1561.  Assiégé  dans 
Stockholm,  par  ses  frères  qu'il  avait  voulu  dépouiller  de 
leurs  biens.  Éric  fut  obligé  de  capituler  et  de  renoncer 
à  la  couronne,  1568.  Il  fut  renfermé  et  mnurnt  empoi- 
sonné, 1578.  —  Jean  III,  fils  de  Gustave  I",  devint  roi 
de  Suède  après  la  renonciation  forcée  d'Eric,  son  frère, 
1568;  termina  par  un  traité  de  paix  conclu  *  Stettin. 
1570,  la  gnrrre  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  com- 
mencée en  1563.  Il  mourut  le  17  novembre  1592.  —  Si- 
gismond.  roi  de  Pologne,  (Ils  et  successeur  du  mi  Jean  III, 
1592,  fut  dépoié  le  6  février  1601.  —  Charles  IX,  duc 
de  Sudermanie,  5*  fils  de  Gustave  Wasa,  fut  reconnu 
roi  de  Suède  le  29  mars  1601,  par  les  états  assemblés  I 
Iticoping,  et  couronné,  1606.  Son  règne  fut  agité  par 
des  guerres  continuelles  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le 
Dinemark,  la  Pologne  et  la  Russie.  Il  mourut  le  8  no- 
vembre 1611,  à  Nicopiog.  —  Gustave-Adolphe,  dit  le 
Grand,  surcéda  à  Charles,  son  père,  1611  ;  continua  la 
guerre  contre  les  trois  puissances  qui  avaieut  attaqué  la 
Suède  sons  le  règne  de  ioii  pire  ;  obligea  le  Danemark 
à  conclure  un  traité  de  paix,  28  janvier  1615;  devint 
maître  de  la  Prusse,  et  fit  une  trêve  de  6  ans  avec  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne,  13  septembre  1629;  parcourut 
l'Allemagne  en  conquérant,  1650;  gagna  la  bataille  de 
Lelpsiek,  sur  Tilly,  général  des  Impériaux,  7  septembre 
1651  ;  entra  dans  Muuich,  17  mt>i  1632;  livra  bataille 
ani  Impériaux,  commindés  par  Watstein,  à  Lutzen,  en 
Saie,  et  y  perdit  la  vie,  16  novembre  1632.  —  Christine 
succéda  a  Gustave-Adolphe,  son  père,  par  le  choix  des 
états,  14  mars  1633.  La  Suéde,  heure  use  dans  les  expé- 
ditions qu'elle  fit  vers  le  bas  Rhin,  eo.Franconieet  dans  le 
Palatinat,  éprouva  un  échec  A  Nordliogue,  oh  Gustave 
Boni,  l'un  de  ses  généraux,  fut  ba  tu  par  le  roi  de  Hon- 
grie, 6  septembre  1634.  Défaite  des  Impériaux,  près  de 
Wislock,  par,  Bannier,  général  suédois,  4  octobre  1656. 
Ce  géuéral  parcourut  eu  vainqueur  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg, et  étendit  ses  cooijuétes  jusque  dans  la  Poméranic. 
Torsteuson,  son  successeur,  1640,  remporta  divers  avan- 
tages sur  les  Impériaux;  défit  l'archiduc  Léo;?old  et  le  gé- 
néral Pieolomini  le  13 octobre  4642, et  prit  L<  ipsick.  Il  ra- 
vagea la  Silésie  et  la  Moravie,  1643,  el  défit  les  Impériaux 
à  Iankau,  en  Bohême,  6  mars  1645.  Charles-Gustave 
"Wrangel,  son  successeur  dans  le  commandement  de 
l'armée,  battit  les  Impériaux  à  Zusmarhauscn,  près 
d'Augsbourg,  17  avril  1648.  La  paix  de  Westpbalie,  si- 
gnée à  Munster  le  24  octobre  de  la  même  année,  rendit 
la  paix  a  l'Allemagne,  et  termina  les  conquêtes  des  Sué- 
dois. Christine  assembla  les  états,  «1  y  fil  reconnaître, 
18  octobre  1650,  pour  sou  successeur,  Charles-Gustave, 
son  cousin,  en  faveur  duquel  H  c  abdiqua,  16  juin  1651. 
— Charles-Gustave  X,  fi  s  de  Jc^n-La  imir,  duc  de  Dcut- 
Poots-Clebourg,  et  de  C  ilbcri  e,  fille  de  Cb  >rles  IX, 
reconnu  roi  de  Suède,  1654,  déclara  la  guerre  a  la  Polo- 
gne. 1655 ,  et  la  soumit  presque  lout  entière  dans  le 
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cours  de  cette  année.  Il  ftt  la  guerre  au  roi  de  Dane- 
mark, lui  enleva  llelsimbourg,  Cronerabourg  et  plu- 
sieurs autres  plae^s  importantes,  et  mon  rut  silutemcot 
à  Gottenibourg.  23  février  f  660.  —  Charles  XI,  fils  et 
successeur  d?  Charles-Gustave,  1660,  sous  la  régence 
d'Hedvrigc,  sa  mère  et  d'un  conseil.  Traité  de  paix  en- 
tre la  Suéde  et  la  Pologne,  signé  a  l'abbaye  d'Ollva,  5 
mai  de  la  même  aonte.  Charles,  esché  par  la  France, 
envoya  le  général  Wraugel  avec  une  armée  dana  le 
Brandebourg,  1075.  Ce  général  éprouva  un  échec;  mais 
Charles,  s'e  ta  ni  mis  A  latétc  de  ses  troupes,  gagna  la  fa- 
meuse bataille  de  Lunden,en  Scanie,  14  décembre  1675, 
et  remporta  d'autres  avantages.  Pais  sigoée  A  Saint- 
Germain  en  Layc.  2  septembre  1679,  entrais  Suède,  le 
Danemark  et  le  Brandebourg.  Charles  mourut  à  Stoc- 
kholm, le  15  avril  1697.  —  Charles  XII,  fils  et  succes- 
seur de  Charles  XI,  10  avril  4697,  snus  la  régenre  de  la 
reine  Hedvrige  F.léonore,  son  aïeule  ;  se  fit  déclarer 
majeur  A  l'âge  de  15  ans,  1632.  Les  rois  de  Danemark 
et  de  Pologne  s'étant  ligués  avec  le  czar  contre  le  roi  de 
Suède,  1699,  Charles  défit  le  roi  de  Danemark,  et  une 
armée  de  8,000  Russes  devant  Narra,  dont  elle  faisait  le 
siège,  50  novembre  ;  entra  dans  la  Livonie  ;  passa  la 
Dvvina  ;  battit  1rs  Saxons;  vola  dans  la  Curlande  et  em- 
porta Millau  et  les  antres  villes  de  ce  dnebé.  S'étant  en- 
suite jeté  dans  la  Litbusnie,  il  soumit  tout  sur  sou  pas- 
sage. Il  défit  le  roi  de  Pologne  à  Clissow,  19  juillet  1702  ; 
les  Saxons  A  Pullansk  sur  la  Narev,  1*'  niai  1705,  et  sa 
rendit  maître  deTborn,  14  octobre.  Il  fit  la  paix  avec 
Auguste,  roi  de  Pologne,  24  septembre  1706,  et  forma 
le  dessein  d'attaquer  le  czar  jusque  dans  le  cu?or  de  ses 
États.  Arrivé  devant  Pultava,  sur  la  Wor>ka.  1709,  il  en 
forma  le  siège  ;  livra  bataille  au  czar  qui  était  venu  A  la 
défense  de  cette  place  ,  8  juillet  ;  fut  vaincu  el  obligé 
de  chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  reçut  l'ordre  de 
retourner  daus  ses  États,  11  février  1713;  refusa  d'o- 
béir ;  fut  attiiqué  dans  son  palais  par  les  jauisaairei ;  fut 
pris  après  avoir  mis  le  feu  à  l'édifice,  et  conduit  A  Demir 
Tocca,  d'où  il  partit  le  1''  novembre  1714,  et  arriva  à 
Stralsund,  en  Poméranie,  le  22  du  même  mois.  Cette 
nlle,  assiégée  par  les  rois  de  Dam-mat  k  et  de  Prusse, 
se  rendit,  17  novembre  1715.  Charles  avait  formé  le 
projet  de  conquérir  la  Norvège,  lorsqu'il  fut  tué  de- 
vant Frédéricshall,  qu'il  était  venu  assiéger.  Il  dé- 
cembre 1718,  A  l'âge  de  56  ans.  —  Ulrique-Eléonore, 
sœur  de  Charles  XII  et  2»  femme  de  Frédéric,  prince 
de  llcsse-Cassel,  monta  sur  le  troue  de  Suéde  le  54  jan- 
vier 1719,  par  le  choix  libre  des  étais  el  fut  couronnée 
le  28  mars  suivant.  Paix  de  Stockholm  entre  la  Suède 
et  la  Prusse,  1"  février  1720.  Le  4  avril  suivant,  la  reioe 
associa  au  tronc  le  prince  ion  époux,  qui  fui  couronné 
le  14  mai.  Frédéric  réconcilia  la  Suède  av<  c  la  Russie, 
.10  août  1721,  par  le  traité  de  Nysladt,  et  mourut  A 
Stockholm  le  5  avril  1751,  A  l'âge  de  75  ans.  —  Ado'phe- 
Frcdéric  II,  de  Ilolsleio-Eutin,  évoque  de  Lubeck,  fils 
de  Cbristiero-Augustc  et  d'Alberline-FréJéiiquc  de 
Bade-Dourlac,  fut  élu  par  la  diète  le  5  juillet  1745,  pour 
sncrrdcr  au  trône  de  Suéde,  ;  fut  proclame  roi  le  6  avril 
1751,  et  couronné  le  7  décembre  suiv.  nt.  Toute*  ses 
vues  tendaient  an  bien,  mais  elles  furent  presque  tou- 
jours traversées  par  les  factions  des  bonnets  et  des  cha- 
pcaui.  Il  renouvela  l'alliance  de   la  Suéde  avec  la 
France,  1768.  et  mourut  subitement  le  15  févri  r  1771. 
—  Gustave  III,  fils  aîné  d'Adolpbe-Fredcric  II,  ne  fut 
couronné  que  le  29  mai  1772,  A  son  avènement  au  trône 
il  opéra,  sans  verser  uue  seule  goutte  de  sang,  la  révo- 
lution qui  changea  la  plupart  des  lois  politiques  établies 
après  la  mort  de  Charles  XII.  En  1719  et  1721  il  recoa- 
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tra  toutes  le*  anciennes  prérogative*  de  l'autorité 
royale.  Il  limita  l'aainrilé  du  sénat  ;  fit  un  voyage  à  Saint- 
Pétersbourg  et  rétablit  la  confiance  entre  les  deux  cour*, 
1777.  Il  se  rendit  à  Aix  la- Chapelle,  pour  prendre  une 
connaissance  précise  des  événements  de  la  révolution 
française,  1791,  et  négocier  avec  la  Russie,  l'Autriche  et 
les  prioces  français.  L'état  des  Ocances  du  royaume 
donna  lieu,  en  1792,  è  des  discussions  fort  animées  dans 
l'assemblée  des  états.  Mais  le  plus  grand  calme  régnait 
a  Stockholm,  et  rien  ne  paraîtrait  le  troubler,  lorsque 
Gustave  III  fut  assassiné,  le  16  mars  1792,  à  un  bal 
masqué  de  l'Opéra.  -  Gustave  IV,  fils  de  Gustave  III, 
lui  succéda  sous  la  régence  de  on  oncle,  Charles  XIII. 
17  92,  et  fut  bientôt  renversé  par  la  révolution,  1809.  — 
Charles  XIII,  2*  fils  d'Adolphe-Frfdéric,  fut  proclamé 
roi  et  sacré  a  Stockholm,  29  juin  1809.  La  paix  avec  la 
France,  la  Russie  et  le  Danemark  suivit  son  avé- 
oemeut,  et,  peu  de  temps  après,  de  concert  avec  les 
état.*,  il  nomma  pour  sou  successeur  au  trône,  le  prince 
de  Holstcin-Auguslemberg.  A  la  mort  de  ce  prince  royal, 
1810,  un  nouveau  choix  le  remplaça  par  le  général  fran- 
çais Beruarlolle.  Chartes  XIII  mourut  le  5  février  1818. 
—  Bernadolte  (Jeaii-Bapliste-Jules),  général  de  la  répu- 
blique française,  maréchal  d'empire,  gouverneur  géné- 
ral de  la  Norwége,  1810,  prince  de  Ponle-Corvo,  adopté 
par  -Charles  XIII,  et  rf connu  comme  prince  royal, 
moula  sur  le  trône  de  Suède  le  5  février  1818  et  prit  le 
nom  de  Charles  XIV.  Il  fut  couronné  le  11  mai  à  Stoc- 
kholm, comme  roi  de  Suède,  et  le  7  septembre  a  Drou- 
tbeim,  comme  roi  de  Norwége.  (V.  BERNADOTTE.) 

SUENON  roi  de  Danemark,  se  révolta  contre  son 
père,  et  s'en  débarrassa  par  un  parricide.  9*3.  Pour 
plaire  aux  Suédois,  il  rétablit  le  culte  des  idoles,  et  em- 
ploya son  armée,  une  partie  en  Saie  et  l'autre  eu  Angle- 
terre, qu'il  fatigua  de  ses  descentes  continuelles  sur  son 
territoire.  En  1012,  il  en  entreprit  une  des  plus  désas- 
treuses pour  cette  puissance  ;  il  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Londres  1013;  la  força  de  lui  ouvrir  ses  portes;  se 
fit  proclamer  roi  d'Angleterre,  et  mourut  empoisonné, 
dit-on,  101-1.  —  Suénon  II,  sou  pelit-flls,  avait  été  vice- 
roi  de  Danemark  pour  Magnus  1*',  qni  avait  réuni  snr  sa 
tête  les  couronnes  de  Norwége  et  de  Danemark,  lors- 
qu'enfin  il  fut  appelé  an  trône  par  Magnus  lui-même, 
1047.  Il  repoussa  le  roi  de  Norwége  Uarald,  qui  voulait 
le  déposséder  ;  tenta  une  descente  en  Angleterre,  et  mou- 
rut an  moment  d'entreprendre  In  guerre  contre  les 
Saxons,  1074.  —  Suénon  lit,  fils  d'Éric  Emund,  usurpa 
le  trône  de  Danemark  ;  fit  assassiner  Carmt  V,  qni  en 
était  possesseur,  ri  lui  succéda  au  trône,  1 1 17.  En  1 157, 
Il  fut  battu  par  Waldemar,  à  Gralbc,  où  il  fut  tué. 

SUÉTONE  (Calus  Tranquillu*).  célèbre  historien  la- 
tin, né  l'an  70  de  J.-C,  était  fils  d'un  tribun  militaire. 
Il  fut  secrétaire  de  l'empereur  Adrien  ;  mais  il  perdit 
aes  bonnes  gréces,  121,  et  fut  mémo  exilé  de  la  cour. 
Suétone,  dont  on  ignore  l'époque  de  la  mort,  composa 
plusieurs  ouvrages  ;  il  ne  nous  reste  que  son  ÏHsloire  des 
douze  Césars,  dont  l'édition  princeps  parut  à  Rome,  in- 
folio  1470. 

SljÈVES,  peuples  d'Espagne,  originaire*  de  la  Souabe. 
en  Germanie.  Au  commencement  du  5'  siècle,  ils  se  joi- 
gnirent aux  Alain»  cl  aux  Vandales,  et,  vers  l'an  406,  ils 
entrèrent  dans  les  Gaules,  où,  ayant  pillé  diverses  pro- 
vinces, ils  passèrent  en  Espagne,  chargés  d'un  riche  bu- 
tin, 409,  et  s'y  canlt  nr.èrcnl  dans  1rs  provinces  de  Ga- 
lice et  de  Portugal. llrriururic.qul  fut  leur  premier  roi, 
mourut  vers  l'an  410.  Ses  successeurs  furent  Hichila, 
Hécbiaire,  Maldrns,  Fruroarius,  Rémbmond,  Théodé- 
mlre,  Miron,  fcboric.  Ce  dernier  succéda  à  sou  père  l'an 


SUI  1059 

585,  et  rat  détrôné  par  le  tyran  Andeça,  qui  épousa  la 
veuve  de  Miron  et  confina  Eboric  dans  un  monastère; 
mais  Lenvigilde,  roi  des  Visigotbs,  prit  le  tyran,  et  joi- 
gnit à  son  Liât  celui  des  Suèves  vers  l'an  585. 

SUEZ,  petite  ville  d'Egypte,  Cleopalris  des  ancieos.sur 
l'isthme  de  Soes,  qni  sépare  la  Méditerranée  de  la  mer 
Rouge  et  unit  l'Asie  à  l'Afrique.  Le  célèbre  canal  de  Né- 
chao,  allant  du  golfe  de  Suez  au  Nil,  Mit  commencé  par 
Néchao,  600  av.  J.-C.,  terminé  par  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe,  et  comblé  par  ordre  d'AI-Mansour,  767.  La  ville 
de  Suez  fut  occupée  par  les  Français,  1798-1800. 

SUFFR  EN— SAINT-TROPEZ  (  Pierre-André  de),  né 
au  château  de  Saint-Cannat,  Provence,  1726;  fut  admis 
dans  les  gardes  de  la  marine,  1745;  parvint  au  grade 
d'enseigne,  1747;  fit  en  cette  qualité  plusieurs  campa- 
gnes ;  entra  dans  l'ordre  de  Malte  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1748,  et  servit  dans  cet  ordre  jusqu'à  la  reprise 
de»  hostilités,  1756.  Il  prit  alors  part  à  ta  prise  de  Mahon 
comme  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  fut  en  1781  qne  Suf- 
fren,  élevé  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  de  Malte 
et  do  capitaine  de  vaisseau,  se  plaça  au  premier  rang  des 
généraux  d'armées  navale*.  Il  ruina  l'escadre  du  Com- 
modore Joobslon  ;  fut  fait  chef  d'escadre  ;  battit  les  An- 
glais sur  terre  et  sur  mer,  et  s'empara  de  Négapatam  et 
de  Trinquemale,  1782.  La  paix  ayant  été  signée  à  Ver- 
sailles, 9  février  1785 ,  Suffren  fut  reçu  en  France  avec 
le  plus  vif  enthousiasme  ;  les  états  de  Provence  flreot 
battre  une  médaille  eu  son  honneur.  Il  mourut  en 
1788. 

SUSJEK  (l'abbé),  né,  1082;  fut  placé,  1092, à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  où  était  élevé  le  fils  du  roi  Louis  le 
Gros.  Louis  VII,  en  montant  sur  le  trône,  1157,  appela 
auprès  de  lui  Suger,  et  en  fit  aussi  son  guide  et  son  con- 
seiller le  plus  intime.  Il  fut  nomme  abbé  de  Saint- Denis, 
1 182,  et  quand  Louis  VII  partit  pour  la  croisade,  il  fut 
fa  1  régent  de  France,  et  administra  seul  le  royaume,  de 
1147  à  1150.  Il  mérita  par  sa  sagesse  le  surnom  de  Père 
de  la  pairie,  il  mourut  en  1152. 

suisse,  république  fedéralive  de  l'Europe  centrale, 
bornée  au  nord  par  le  grand-duebé  de  Bade,  au  nord- 
est  par  le  lac  de  Constance,  à  l'est  par  le  Tyrol,  au  sud  par 
le  royaume  Lombard- Vénitien  et  les  Etat*  sardes,  à 
l'ouest  par  la  France.  Sa  longueur  est  de  520  kil.  de 
l'est  a  l'ouest,  et  sa  largeur  de  204  kil. 

La  Suisse  se  compose  de  22  cantons,  qui  sont  :  Zu- 
rich,Hi-i  ne,  Lucerne,  Cri,  Schvtitz,  TJiiterwald,  Glaris, 
Zug,  Fritionrg,  Solcuie,  Bile,  Schaffhousc,  Appeozell, 
Saint-Gall,  Grisons.  Argovic,  Tburgovie,  Tésln,  Vaud, 
Valais,  Neuchâtel.  Genève.  Tous  ces  cantons  réunis  for- 
ment une  population  de  2,055,220  bab.  D'après  le  pacte 
fédéral.juré  a  Zurich,  le  7  août  1815,  les 22 cantons  delà 
confédération  su'sse  sont  nuis  par  le  maintien  de  leur 
propre  liberté  et  de  leur  indépendance,  contre  toute  atta- 
que de  la  part  de  l'étranger,  ainsi  que  pour  la  conser- 
vation de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  l'intérieur. 
Chaque  canton  forme  un  Etat  indépendant,  qui  conserve 
la  liberté  de  soo  administrateur.  Les  alfaires  relative*  à 
l'intérêt  général  sont  réglées  par  une  diète  [tagsatzung) 
composée  de  22  députés,  1  pour  chaque  canton.  Elle 
s'assemble  tons  les  ans  dans  l'un  des  5  cantons  direc- 
teurs de  Znricb,  de  Berne  ri  de  Lucerne.  Le  directoire 
de  ces  cantons  alterne  de  2  ans  en  2  ans.  Tout  citoyen 
fait  partie  de  la  milice.  La  plus  grande  partie  des  Suis- 
ses fst  protestante;  ils  appartiennent  à  la  religion  évan- 
griique  réformée.  Les  catholiques  relèvent  desévêques 
de  Coïre,  de  Soleure,  de  Fribourg,  de  Sioo,  de  Cômc  et 
de  Milan. 

La  Suisse  presque  culicre  correspond  au  pays  de* 
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Helvétiens.  Soumise  par  tes  Romains,  l'Helvélie  fit 
partie  de  h  province  de  la  grande  Séquanie,  ou 
cinquième  Lyonnaise.  Les  Bourguignons  s'empa- 
rèreut  d'une  partie  de  la  contrée,  au  5«  siècle; 
les  Allemand?  occupèrent  le  reste.  Bientôt  les  Francs  se 
rendireat  maîtres  de  tout  le  pays.  Le  christianisme  s'é- 
tablit dans  l'ancienne  Helvétie,  sous  le  roi  Dagobert. 
Après  le  partage  des  Èlats  de  Lothaire,  (lia  de  Louis  le 
Débonnaire,  ce  pays  fut  compris,  partie  dans  le  royaume 
de  Bourgogne  transjurane,  partie  dans  le  duché  alle- 
mand de  Souabe.  Il  fut  entièrement  incorporé  à  l'em- 
pire germanique,  sons  Conrad  le  Salique,  1052.  Elle 
Ibl,  dès  ce  moment,  partagée  entre  une  multitude  de 
seigneurs,  qui  ne  reconnaissaient  au-dessus  d'eux  qu'une 
suzeraineté  nominale,  et  qui  ensanglantèrent  la  contrée 
par  leurs  querelles  toujours  renaissantes.  Vers  la  On  du 
11*  siècle,  on  vit  s'élever  la  domination  des  ducs  deZah- 
ringen,  qui,  sous  la  souveraineté  des  empereurs  d'Alle- 
magne, gouvernèrent  éqoitablement  jusqu'en  1218. 
Bientôt  la  famille  de  Habsbourg  monta  sur  le  trône  im- 
périal, devint  maîtresse  de  l'Autriche,  et  exerça  une 
domination  tyrannîquesur  ce  pays,  dont  elle  était  origi- 
naire. En  «508,  3  petits  cantons  du  centre,  Schwitz,  Uri 
et  L'ntei  wald,  écrasés  pir  le  despotisme  du  gouverneur 
Gessler,  s'affranchirent  du  joug  de  l'empereur  Albert  1", 
et  dureut  leur  iodépeudance  au  courage  de  Guillaume 
Tell,  de  Melchthal.  de  Furst  et  de  Staurfacher  Ils  for- 
mèrent une  confédération  qui  prit  le  nom  de  Suisse,  de 
l'un  des  3  cantons,  et  qui  eut  longtemps  à  lutter  contre 
l'Autriche.  Celte  confédération  s'accrut  de  Lucerne, 
1332;  de  Zurich,  1351  ;  de  Chris  et  de  Zug,  1352;  de 
Berue,  1353;  Solcuree:  Fribour?,  1481  ;  Bâte  et  Scbaf- 
fbouse,  1301,  et  Appenzcll,  1516  Ces  treiie  cantons 
composèrent  pendant  prèi  de  300  ans  la  ligue  hel- 
vétique, qui  avait  des  alliés  et  des  sujets  ou  vassaux. 
Louis  XI  envahit  avec  succès  la  Suisse,  contre  Charles 
le  Téméraire,  duc  de  Bourgogn*,  qui  fut  défait  complè- 
tement a  Granson  et  à  Moral.  Les  Suisses  ayant  entre- 
pris uue  expédition  dans  la  Bourgogne,  1515,  furent 
arrêtés  par  la  prudence  de  la  Tri  mouille.  François  1" 
les  défit  la  même  année  a  Marignan,  et  se  les  attacha 
par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  politique.  Zvringle  et 
Caluu  y  prêchèrent  la  rétormalioD,  ce  qui  fut  la  source 
de  troubles  violents  dans  le  16*  siècle.  Les  guerres  ci- 
viles des  Grisons  marquèrent  le  commencement  du 
17»  siècle;  la  révolte  des  paysans  en  signala  le  milieu; 
la  fin  de  ce  siècle  et  le  commencement  du  suivant  furent 
agités  par  de  nouvelles  di«seusloos  religieuses  auxquelles 
la  paixd'Arju  mit  un  terme,  1712-  Depuis  cette  époque 
il  n'y  eut  plus  en  Suisse  d'événements  remarquables 
jusqu'à  la  révolution  française,  qui  lit  éclater  en  Suisse 
des  insurrections  tendant  a  renverser  l'ancienne  consti- 
tution, trop  entachée  de  féodalité  et  peu  en  barmooie 
avec  les  besoins  de  l'époque.  Une  armée  française,  1798, 
détruisit  les  institutions  de  la  république,  imposa  une 
constitution  calquée  sur  celle  qui  régissait  la  France,  et 
un  gouvernement,  qui,  sous  le  nom  de  directoire  exécutif, 
n'avait  d'autorité  que  celle  que  lui  laissaient  ses  protec- 
teurs de  France.  Les  treize  cautous  confédérés,  leurs 
allies  et  leurs  sujets  tarent  réunis,  par  cette  constitution, 
en  une  république,  une  et  indivisible,  sous  le  nom  de 
répub  ique  helvétique,  qui  se  composa  de  18  cantons  : 
Argovie,  Baden,  Bile,  Belliutone,  Berne,  Fnbourg, 
Leuian,  Luilb,  Lucerne,  Lugauo,  Oberlaod,  Schaff  house, 
Sentis,  Soleure,  Tburgovie,  Valais,  VYaldsteltes,  Zurich. 
Mulhouse,  Genève,  et  Bienne  furent  incorporées  â  la 
France.  En  1799,  la  Suisse  fut  le  théâtre  de  la  guerre 
«nlrc  les  Français  et  les  Austro-Russes.  Uoe  insurroo- 
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bon  générale,  dont  l'impulsion  était  donnée  par  le*  can- 
tons d'Uri,  de  Scbwitz  et  d'Unterwald,  éclata  en  1802, 
dans  les  diverses  parties  de  la  Suisse,  contre  le  gouver- 
nement helvétique  ;  le  pays  de  Vaud  lut  resta'  seul  fidèle. 
Une  nouvelle  organisation,  connue  sous  le  nom  d'acte 
de  mrJinlion,  fut  arrêtée  et  promulguée  le  20  février 
1803.  Par  cet  acte,  la  Suisse  était  constituée  eu  confédé- 
ration de  1 9  cantons  ;  les  treize  anciens  reprirent  à  peu 
près  leurs  limites  ;  on  eo  créa  6  nouveaux  ;  l'Argorie. 
Ssint-GBll.  les  Grisons,  le  Tésin,  la  Thurgovie  et  Vaud. 
La  Valteline,  avec  les  comtés  de  Chiavenna  et  de  Bormio, 
fut  réunie  au  royaume  d'Italie;  plusieurs  antres  parties 
furent  incorporées  à  l'empire  français,  entre  autres  le 
Valais,  1810.  Depuis  1803  jusqu'à  la  chute  de  Napoleoo, 
la  Suisse  fut  tranquille,  et  resta  neutre  au  milieu  des 
guerres  sanglantes  qui  ébranlaient  l'Europe.  Cette  neu- 
tralité fut  rompue  en  1815.  Les  années  autrichiennes  qui 
marchaient  contre  la  France  obtinrent  le  droit  de  passer 
eo  Suisse  ;  l'acte  de  médiation  fut  annulé  par  la  diète  de 
Zurich.  On  arrêta  un  nouveau  pacte  fédéral,  7  août  1815; 
Genève,  Neuchâtel  et  le  Valais  furent  reconnus  mem- 
bres de  la  coufédération.  Un  acte  du  congrès  de  Vienne 
rendit  i  la  Suisse  toutes  les  cessions  faites  à  la  France,  s 
l'exception  de  Mulhouse,  mais  elle  acquit  aussi  une  frac- 
tion du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie.  La  neutralité 
perpétuelle  de  la  république  fut  reconnue  et  garan- 
tie par  toutes  les  puissances.  La  Suisse  jouit  de  la 
tranquillité  de  1815  a  1830.  Le  6  décembre  1830.  5.000 
paysans  armés,  unis  à  quelques  soldats  suisses  revenus  de 
France,  firent  accepter  A  Lucerne,  qui  devait  être  can- 
ton directeur  le  1#»  janvier  1831  ,  les  propositions 
de  deux  hommes  habiles  et  entreprenants,  Troxler  et 
Casimir  Pfyffer,  et  opérèrent  une  révolution  complète 
dans  tous  les  cantons,  à  l'exception  de  Baie,  Neuchatel. 
Genève,  du  Valais,  et  de  Berne,  qui  ne  se  rallia  qu'en 
janvier  1831.  Un  nouveau  pacte  fédératif,  achevé  l'hiver 
de  1852  à  1835,  présenté*  la  ratification  de  chaque  can- 
ton, fut  rejeté  par  les  cantons  sur  lesquels  on  comptait 
le  plus,  tels  qu'Appenzell,  Lucerne,  etc.,  et  ajourne  jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  le  réclamât  lui-même.  Le  pacte 
fédéral  fut  révisé,  des  modifications  ont  été  apportes  a 
l'organisation  de  plusieurs  cantons  ;  l'aristocratie  et 
l'oligarchie  perdirent  leur  puissance.  Les  droits  ont  été 
plus  éqoitablement  répartis;  le  peuple  a  obtenu  ses 
assemblées,  l'abolition  des  anciens  privilèges  politiques 
ou  mercantiles  dont  le  chef-lieu  jouissait  i  l'exclusion 
des  campagnes.  La  fédération  fut  sur  le  point  de  ae 
brouiller  avec  le  cabinet  des  Tuileries  pour  avoir  donne 
asile  au  prince  Louis-Napoléon,  *  la  suite  de  son  équi- 
pée de  Strasbourg.  La  France  faisait  avancer  des  troupe» 
vers  les  frontières,  la  Snisse  se  disposait  a  prendre  les 
armes,  lorsque  le  départ  du  prince  vint  éteindre  tous  les 
ferments  de  guerre,  et  sauver  la  republique  du  danger 
dont  elle  était  menacée. 

SUISSES  (Troupes).  Les  premiers  Suisses  qui  servi- 
rent dans  nos  armées  sout  ceux  que  Jean  d'Anjou,  doc 
de  Calabre,  fils  de  René,  roi  de  Naples,  amena  à  Louis  XI 
en  1464.  Ils  étaient  500,  et  furent  A  la  solde  de  ce  mo- 
narque. A  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  Us  furent 
joints  aux  francs  archers  établis  par  Charles  VII.  Us 
servirent  au  nombre  de  6,000  au  siège  de  Dole,  1478.  La 
compagnie  des  Cent-Snhses  fut  créée  par  Charlea  VIII, 
1496.  Louis  de  Menton  en  fut  le  premier  capitaine.  Cette 
compagnie  faisait  partie  de  la  garde  du  roi  de  France  a 
l'époque  de  la  révolution;  supprimée  quelque  temps 
après,  elle  fut  recréée,  à  la  rentrée  des  Boni  bons,  par 
ordonnance  royale  dn  15  juillet  1814  ;  réorganisée  par 
une  autre  ordonnance  du  14  décembre  1815,  elle  sub- 
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lista  jusqu'au  SI  ma)  1817,  et  prit  à  celte  époque  la  dé- 
nomination de  compagnie  de  gardes  à  pied  ordinaire* 
du  corps  du  roi.  Louis  XIII,  eu  1616.  tira  du  corps  de» 
Suisses,  qui  «erraient  en  France,  de»  compagnies  pour 
former  le  régiment  des  gardes  suisses,  dont  Gaspard 
GalUti.de  Glaris,  fut  le  premier  colonel.  Ce  régiment 
fit  partie  de  la  garde  de  nos  rois  jusqu'au  10  août  1792, 
qu'il  fut  supprime.  Au  retour  de  Louis  XVIII  en  Frauce, 
1814,  les  troupes  suisses  forent  comprises  dans  le  cadre 
des  armées,  et  formèrent  sis  régiments.  Mais  ces  trou- 
pes furent  supprimées  eu  1850. 

8ULLY  (Maurice  de),  éreque  de  Paris  au  12*  siècle, 
né  à  Sully-sur- Loire,  mort,  1196,  était  issu  de  parents 
pauvres  ;  devenu  célèbre  par  son  talent  pour  la  prédica- 
tion, il  obtint  le  siège  épiicopol.  «160.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  construction  de  l'église  Notre-Dame,  et  mou- 
rut avant  que  IVdiflce  fût  terminé. 

SULLY  (Maiimilirn  de  BETHUNK,  duc  de),  né  à 
Rosny,  1360,  mort,  1641,  devint  le  protégé  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  surintendant  des  finances,  1597.  Il  fut  en 
même  temps  gouverneur  de  la  Bastille,  grand  maître  de 
l'artillerie  et  des  fortifications,  grand  foyer  de  France, 
surintendant  des  bâtiments,  capitaine  héréditaire  des 
eaux  et  rivières,  et  gouverneur  du  Poitou.  Il  s'éloigna 
de  la  cour  à  la  mort  de  Henri  ;  ne  conserva  de  tous  ses 
offices  que  le  gouvernement  du  Poitou  avec  la  grande 
maîtrise  de  l'artillerie  et  des  forêts.  Il  ne  figura  que  fort 
peu  dans  les  troubles  de  la  régence,  et  ne  prit  point  les 
armes  avec  les  protestants.  Fait  maréchal  par  Louis  XIII, 
1634,  il  mournt  sans  avoir  jamais  voulu  abjurer.  Lors- 
qu'il fut  fait  duc  par  Henri,  1606.  il  prit  le  nom  de  la 
terre  de  Sully  qu'il  avait  achetée.  Il  laissa  des  Mémoires 
précieux  qui  parurent,  pour  la  première  fois,  de  1634  à 
166i,  et  furent  réimprimés  dans  la  Collection  des  mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  France  fa  M.  Petitot. 

8ULP1CE  (Saint)  on  SULPICE-SÉVERB,  évéqne  de 
Bourges  au  6»  siècle,  sacré  en  584,  mort  en  391,  est  fêlé 
le  29  janvier. 

SULPICE-SÉVERB,  Sulpicius  Sererus,  historien  ec- 
clésiastique, né  en  Aquitaine,  565,  était  avocat,  lorsqu'à 
la  mort  de  sa  femme,  592,  il  se  retira  dans  un  couvent 
de  Marseille,  409.  Il  mourut  en  410  ou  429.  Parmi  tous 
ses  écrits,  on  remarque  surtout  son  Histoire  sacrée.  Ou 
•  de  lui  également  une  Vie  de  saint  Martin,  etc. 

SUNNITES  ,  »ecle  musulmane  opposée  aux  chyï- 
tes,  qui  ne  reconnaissent  que  l'autorité  d'Ali,  4*  ka- 
life,  et  des  descendants  directs  de  Mahomet.  Les  Mionites 
reconnaissent  comme  véritables  successeurs  de  Mahomet 
lea  kalifes  Aboobekr,  Omar  et  Osman,  et  dominent  au- 
jourd'hui dans  l'empire  ottoman,  en  Egypte,  dans  les 
États  b.irbaresques.  Subdivisées  en  quatre  rites,  les  bau- 
baliles,  les  se ba Telles,  les  malekiles  et  les  hanéfites,  du 
nom  de  leurs  fondateurs,  ces  sectes  n'ont  entre  elles  que 
de  légères  différences. 

SUPPLICE,  châtiment  corporel  infligé  par  arrêt  de 
la  justice.  Les  Perses  étouffaient  les  grands  criminels 
dans  la  cendre,  dont  on  remplissait  une  grande  tour  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  :  le  coupable  y  était  préci- 
pité la  tête  la  première,  cl  avec  une  roue  on  remuait 
cette  cendre  autour  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé. 
Chea  les  Hébreux,  on  mettait  A  mort  le  coupable,  et 
ensuite  on  suspendait  sou  corps  A  un  poteau  ou  A  une 
croix.  Les  calomniateurs  et  les  idolâtres  étaient  peodus 
vivants.  La  lapidation  était  le  supplice  des  blasphéma- 
teurs. La  loi  de  Moïse  prononçait  la  peine  du  feu  contre 
celni  qui  a  «ait  épousé  la  mère  et  la  fille,  et  condam- 
nait les  femmes  au  même  genre  de  mort.  Enfin  les  Juifs 
faisaient  couper  la  tête,  scier  en  deux,  et  précipiter  du 
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haut  d'un  rocher,  d'une  tour,  écraser  sous  les  épines, 
arracher  lea  yeux  et  lea  cbeveui,  suivant  l'espèce  du 
crime.  Ches  les  Grecs,  on  punissait  de  mort  le  sicri- 
lége,  la  profanation  des  mystères,  les  entreprises  contre 
l'Etal,  le  vol,  etc.  On  mettait  en  prison  l'accusé  jusqu'A 
ce  qu'il  fût  jugé  ;  f  exil  était  aussi  un  châtiment.  Chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  la  croix  élait  le  supplice  le 
plus  ordinaire  ;  on  y  condamnait  les  esclaves  et  les  gens 
de  la  plus  vile  condition.  La  fourche  élait  un  supplice 
qui,  quelquefois,  était  mortel.  Ou  mettait  la  fourche  au 
cou  des  esclaves  qu'on  voulait  châtier,  et  on  les  prome- 
nait ainsi  dans  les  rues  pour  leur  faire  honte.  Elle  de- 
venait un  supplice  mortel  quand,  après  avoir  pris  le  cou 
du  coupable  entre  ses  branches,  on  lui  liait  les  pieds  et 
les  mains  ;  on  le  fouettait  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  eipl- 
rât  sous  les  coups.  On  pendait  chez  les  anciens,  nou  A 
des  potences,  mais  à  des  arbres  ;  le  criminel  avait  le 
visage  voilé  pendant  le  supplice.  On  étranglait  aussi 
avec  un  cordon  ou  lacet  ;  tel  fut  le  supplice  de  Lentulus 
et  des  autres  complices  da  la  conjuration  de  Calilioa. 
Chez  les  Homains  aussi  on  coupait  la  tète,  et  on  em- 
palait comme  oo  fait  aujourd'hui  chez  les  Turcs.  Lee 
traîtres  à  la  patrie  étaient,  A  Athènes,  précipités  dans 
nne  fosse  profonde,  et  à  Rome,  du  haut  de  la  roche 
Tarpéieone.  TuUus  Uoslilius,  5*  roi  de  Rome,  fit  écar- 
teler  Metius  Suffelius,  dictateur  dc<  Alhains,  pour  avoir 
violé  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  les  Romains,  665.  Le 
supplice  du  poison  et  de  la  cigué  élait  fort  en  usage  à 
Athènes  ;  Socrate  but  la  cigué,  400.  A  Rome,  les  parri- 
cides étaient  cousus  dans  un  sac  avec  un  singe,  un  coq  et 
on  serpent,  et  jetés  ensuite  dans  la  mer,  on  dans  un 
goufro  hérissé  de  pointes  tranchantes,  pour  bâter  leur 
trépas.  En  Angleterre,  on  ouvrait  le  ventre  d'un  homme 
convaincu  de  haute  trahison  ;  on  lui  arrachait  le  cœur, 
on  lui  en  battait  les  joues,  et  le  cœur  était  jeté  dans  les 
flammes.  La  lapidation,  employée  chez  les  Juifs,  le  fut 
par  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  qui  s'était  emparé  de  Paris, 
coutre  des  Allemands  qui  en  avaient  ravagé  lea  envi- 
rons. Charlemagne  fit  crever  les  yeux  au  comte 
Asimde,  chef  d'une  conspiration  tramée  contre  lui,  7*5. 
Au  commencement  de  la  5e  race  des  rois  de  France,  le 
supplice  d'enfouir  tout  vivant  était  employé  contre  les 
Juifs.  La  roue  était  en  usage  au  commencement  du 
13r  siècle-  Dans  le  14*  et  le  15e,  c'étaient  le  feu,  la  dé- 
capitation, la  potence,  le  pilori,  l'essorillement  et  la 
bart.  En  1440,  deux  femmes  coupables  de  vols  furent 
enterrées  toutt  s  vivra.  En  1789,  tous  ces  supplices  étaient 
encore  infligés  aux  criminels  en  France,  selon  la  diver- 
sité des  délits.  Mais  on  abolit  la  torture,  1789  ;  on  rem- 
plaça, un  peu  plus  tard,  la  roue  et  la  potence  par  la 
guillotine,  par  un  décret  du  21  janvier  1790,  et  Ton 
conserva  la  marque,  les  galères,  en  y  ajootant  un  nou- 
veau genre  de  peine,  appelée  les  travaux  forcés.  A  la 
révolution  de  1830,  la  marque  fut  abolie. 

SURATE,  ville  de  l'Inde  anglaise,  cbef-lieu  du  dis* 
trict  de  Surate,  dans  le  Guzzeral,  sur  le  Tapti,  à  270 
kil.  nord  de  Bombay  ;  325,000  habitants.  Celte  ville, 
très-ancienne,  prit  un  grand  développement  après  la 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance;  elle  fut  prise 
par  les  Mongols,  1572.  La  compagnie  anglaise  y  établit, 
1612,  le  premier  comptoir  qu'elle  ait  eu  dans  l'Indoua- 
Un  ;  les  Français  et  les  Hollandais  s'y  établirent  ensuite. 
Elle  fut  en  vain  attaquée  par  les  Mahraltes.de  1664  à 
1707,  et  fut  cédée  aux  Anglais  en  1800. 

SURCOUF  (Robert),  marin  français,  né  à  Saint-Malo, 
1773,  mort  en  1827  ;  fut  capitaine  pendant  vingt  ans,  et 
devint  sur  mer  la  terreur  du  commerce  aoglais. 

srRES.NES,  village  du  département  de  la  Seine,  A  « 
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kil.  ouest  de  Paris,  an  pied  do  mont  Valérien,  1.500 
habitants.  Le  terre  rte  Snre»nea,  autrefois  terre  scigotu- 
riale,  fat  donnée  par  Charles  le  Simple  à  l'abbé  de 
Saint-Germain  dot  Pré*.  La  conférence  a  la  suite  de 
laquelle  Henri  IV  abjura,  1593,  eut  lieu  daus  ce  paya. 

SURYILLE  (Clolilde  de),  née  an  château  de  Vallon, 
sur  l'A rdccbe,  épousa,  en  1421,  Bérenger  de  Surville, 
qu'elle  perdit  au  siège  d'Orléan»,  1428;  se  livra  à  la 
poé*ie„et  momut  en  1511.  Sr-s  poésies  furent  publiées 
pour  la  première  foii  en  1803,  et  furent  réimprimées 
en  1825. 

S  USE,  Susa,  Stgusio,  ville  des  États  sarde*  dans  l'an- 
cien Piémont,  chef-lieu  d'une  petite  intendance,  à  55  kil. 
ouest  de  Turin  ;  2,200  habitants.  Celte  ville,  après  avoir 
été  prise  plusieurs  fois,  fut  brûlée  par  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse  ;  prise  par  les  Français,  1690,  1704, 
1796  ;  démantelée  en  1798,  et  comprise  daus  le  départe» 
ment  du  Pô.  comme  chef-lieu  d'arrondissement.  Vers 
1060,  le  marquisat  de  Suse  fut  réuui  au  duché  de  Sa- 
voie par  Amédée  II,  fila  d'Adélaïde,  héritière  de  la  mai- 
son de  Suse.  Le  pas  de  Suse  fut  plmirurs  fois  forcé  par 
les  Français,  notamment  en  1629,  par  le  duc  de  Meil- 
leraie. 

SIJSSEX  (royaume  de),  South  Seaxna-Rue,  un  des 
États  suons  de  I  hcptarcbie,  situé  au  bord  de  la  Manche, 
entre  ceux  de  Vessci  à  l'ouest  et  d'Essex  a  l'est  ;  fut 
formé  par  Ailla,  qui  débarqua  dans  l'Ile  de  Wight.  477 
à  491.  Ce  royaume  était  Autrefois  formé  par  les  comtés 
actuels  de  Surrey,  Susses  et  Soulbsmpton.  Après  un 
siècle  d'existence,  il  se  fondit  dans  le  royaume  de 
Vc.»$ex. 

SVEDEXBORG  (Emmanuel),  né  é  Stockholm,  1688, 
mort,  1772,  nommé  assesseur  des  mines  par  Charles  XII, 
1718  ;  devint  profond  dans  les  sciences  naturelle»,  et  sur- 
tout dans  la  métallurgie.  Il  publia  :  Opéra  tihilosophica 
et  metaf/tiraîra,  1734  ;  Otîconomia  regni  animalis,  1758. 
Il  devint  membre  de  la  société  des  sciences  de  Stock- 
holm, associé  de  l'Académie  de  Saint-Pélcrsbourg.  Il 
prétendit  avoir  eu  des  révélations  d'en  haut,  et  avoir 
reçu  la  mission  de  régénérer  le  christianisme.  Il  eut  sa 
première  vision  en  1747,  et  ne  travailla  plus,  depuis  ce 
temps,  qu'à  répandre  sa  doctrine.  Ses  principsux  ou- 
vrages mystiques  sont  :  Arrana  ca-lestia,  1749-1757;  de 
Catlo  ti  Inferno  ex  auditif  et  vitis,  1758;  de  iVora  lliero- 
solyma,  1758,  etc.  Ses  disciples,  appelés  srédenborgistes, 
ont  des  chapelles  à  Londres,  à  Manchester  et  dans  plu- 
sieurs antres  villes  d'Angleterre. 

8VF.RKER,  nom  pot  té  par  deux  rois  de  Suède;  le 
premier,  qui  régna  22  ans,  1155  a  1155,  fut  rempheé 
par  Eric  IX,  dit  le  Saint,  son  fils.  La  dynastie  dont  il  fut 
la  lige  occupa  le  trône  de  Suède  pendaut  117  am,  1155 
è  1250.  Le  second,  qui  eut  pour  successeur  Éric  X,  dit 
Canut-Son,  régna  de  1109  è  1910. 

SVERR  on  SVERRER,  roi  de  Norvtége,  flls  de  Si- 
gurd  III,  disputa  le  trône  a  Magnus  VI,  le  défit  a  Dront- 
heim,  1179;  soutint  contre  lui  nnc  guerre  pendant  six 
ans,  et  remporta  une  victoire  décisive  où  Magnus  mou- 
rut. Sverr  se  brouilla  avec  le  clergé,  et  le  pape  Inno- 
cent IV  lanç-i  l'interdit  sur  ses  Étals,  1198.  Ce  prince 
mourut  en  1202.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Afiroir 
det  rois,  et  un  7'raife  de  droit  public. 

SV1ATOPOLK,  grands  princes  de  Russie.  V.  RUS- 
SIE. 

SVIATOSI.AV.  grands  princes  de  Russie.V.  RUSSIE. 

SWIFT  (Jnnithan),  écrivain  anglais,  né  a  Ca»hrl  en 
Irlande,  1667,  devint  l>  protégé  de  »ir  William  Temple 
en  Angleterre;  entra  dans  les  ordres;  obtint  le  doyenné 
de  Saint-Patrick  en  Irlande;  acquit  la  faveur  de  la  reine 


Anne,  par  quelques  brochures  qu'il  fil  en  favenr  des 

tnrys;  jouit  de  la  plus  grande  influence  à  la  mort  de 
Mariborough,  (7 M.  A  la  mort  de  la  reine,  il  retourna  en 
Irlande  où  il  mourut,  1745.  Nous  possédons  de  Ini  :  les 
Voyages  de  Gulliver;  le  Çoni*  du  Tonneau  ;  la  Prophétie 
de  bickerstoff,  etc. 

SYliAItlS,  ville  de  l'Italie  méridionale,  sur  lea  bords 
du  Crathis,  et  la  froutière  de  la  Lucanie  et  du  Brutium, 
fut  fondée  par  les  Locriens,  725  av.  J.-C.»  fut  pendant 
quelque  temps  irrs-flori.<sante  ;  victime  de  la  mollesse  et 
du  hue  de  ses  habitants,  elle  fut  détruite  par  les  Croto- 
niates,  510  av.  J.-C.  Thuriuiu,  qui  fut  construite  à  peu 
près  sur  le  même  emplacement,  444  av.  J.-C.,  fut  prise 
par  les  Romains,  194  av.  J.-C,  et  reçut  le  nom  de 
Coni<r. 

SYLI.A  (L.  Cornélius),  né  l'an  157  av.  J.-C.,  ques- 
teur, 107,  servit  en  Afrique  sous  Marius;  se  fit  livrer 
Jugurlha,  et  devint  dès  ce  moment  un  objet  do  jalousie 
pour  Marius.  Nommé  préteur  en  92,  fut  chargé  comme 
propréteur,  91,  de  rétablir  Ariobanane  sur  le  trône  de 
Cappadoce.  De  r  etour  en  Italie  il  mit  fin  a  la  guerre  so- 
ciale. Consul  <  n  88,  il  (ut  chargé  par  le  sénat  de  conduire 
hi  pucrrecotilrcUitbridate;  s'empara d'Athcues,  87;  rem- 
porta les  victoires  de  Chcroneeetd'Orchomèooeii  béoué; 
réduisit  ensuite  Milhiidate  a  dunauder  la  paix;  traita 
avec  lui,  *5;  débarqua  en  Italie,  83;  battit  Marius  à 
Préocste;  triompha  de  ses  ennemis  sous  les  murs  de 
Rome,  et  entra  dans  cette  ville,  82.  Il  dressa  des  tables 
de  proscription;  lit  mourir  5,000  citoyens  pour  distri- 
buer leurs  biens  à  ses  partisans,  et  fut  nommé  dictateur 
perpétuel.  Il  changea  la  constitution  de  la  république; 
rendit  au  sénat  l'autorité  judiciaire,  et  affaiblit  la  puis- 
sance de  la  démocratie.  11  abdiqua  la  dictature,  79  ;  se 
relira  près  de  Puléoles,  où  il  mourut  l'an  78  av.  J.-C. 

SYLVESTRE  II,  né  en  Auvergne,  U50.  fut  chargé  de 
l'éducation  du  fils  de  l'empereur  Otbon  II,  qui  Ini  donna 
l'abbaye  de  Robbio;  devint  ensuite  le  précepteur  de  Ro- 
bert, fils  de  Hugues  Capet;  fut  nommé  archevêque  de 
Reims,  992;  retourna  en  Allemagne;  reçut  d'Otbou  111, 
l'archevéïhé  de  Raveune,  997,  et  fut  nommé  pape,  999, 
sous  le  nom  de  Sylvestre  au  lien  de  Ge  rbert,  son  vrai 
nom.  Il  mourut  en  1005.  Il  a  laissé  quelques  opuscules 
et  149  épilres. 

SYLVESTRE  III,  évoque  de  Sabine,  pape  après  l'es- 
pulsioude  Benoit  IX,  1043,  et  fut  lui-même  chassé  dn 
palais  de  Latran  par  son  rival,  5  mois  après. 

SYMMAgUE.  Q.  Attrelius  Anicius  Symtnackus,  fils 
de  L-  Aurehus  yliianus  Symmachus,  préfet  de  Rome  en 
3G4,  fut  successivement  questeur,  prêteur,  pontife,  in- 
tendant delà  Lucarne,  proconsul  d'Afrique,  et  préfet  de 
Rome  de  584  à  388.  Banni  sons  Tbéodoïc  W,  pour  avoir 
fait  le  panégyrique  de  Maxime,  il  rentra  en  grâce  et  fut 
consul  en  591.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  des  harangues  et  965  Ictlres  adressées  à  130  corres- 
pondants. 

SYMMAQCE,  Ccrlius  Symmachus.  fnt  pape  de  498  à 
514. 

SYNCELI.E  (George  le),  chronographe  grec,  né  au 
8*  siècle  de  1ère  chrétienne,  mort  vers  800,  a  laissé  nue 
chronograpbie  qui  va  jusqu'à  284  de  J.-C.,  continuée 
par  Tbéopbane  l'Isanncu  de  285  à  815.  On  a  de  loi  en 
outre  une  Ascension  des  âmes  après  la  mort;  des  frag- 
ments sur  l'empereur  Iléraclius,  sur  Justin,  Justinien 
et  sur  Léon  l'Isauricn. 

SYPIIAX.  roi  de  la  Numidic occidentale,  contracta,  an 
commencement  de  la  deuiième  guerre  punique,  une 
alliance  avec  les  Romains,  212  av.  J.-C,  fut  vaincu  par 
Mas&iuista,  ût  plus  tard  alliance  avec  Cannage,  2U4;  fol 
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battu  et  pris  près  de  Cirtn  par  Massintssaj  livré  à  S  ri- 
pion  et  coudait  è  Rome  pour  orner  le  triomphe  dn  vain- 
queur. Il  tnournt  peu  de  temps  avant  la  cérémonie,  203. 

SYRACUSE,  Siracusa,  ville  de  Sicile,  chef-lieu  de 
prorince,  de  district  et  de  canton,  aur  la  cote  orientale, 
A  12*  kil.  sud-sud-onest  de  Messine.  Cette  ville  fut  fon- 
dée, 756  ans  av.  J.-C,  par  une  colonie  de  Corinthiens, 
sous  la  conduite  d'Archlas.  Gouvernée  penlant  quelque 
temps  en  république,  elle  eut  ensuite  des  rois,  entre 
autres  Géton,  litron,  etc.  Denya  l'Ancien  et  Timolëon 
ne  la  gouvernèrent  qu'environ  uo  demi-siècle  après  le 
siège  des  Athéniens,  qui  eut  lieu,  41 4  ans  av.  J.  C.  Les 
Romains  s'en  emparèrent  212  av.  J.-C,  et  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  chotede  l'empire.  Elle  fat  prise  et  ruinée 
par  les  Sarrnsins  le  21  mii  878.  Malgré  les  guerres 
cruelles  et  les  dévastions  de  tous  genres  qu'elle  avait 
éprouvées,  elle  brillait  encore  d'un  certain  éclat,  lors- 
qu'en  1693  elle  fut  victime  d'un  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  une  grande  partie  de  ses  monuments  an- 
ciens et  modernes.  Les  ancien»  hittorieua  portent  à  plua 
de  1,200,000  individus  la  population  de  celle  ville  dans 
le  temps  de  sa  splendeur.  V.  SICILE. 

SYRIE,  contrée  de  la  Turquie  d'Asie,  entre  l'Eu» 
phrate,  la  M' dit» rrnnée,  l'Asie  Mineure  et  l'Arabie, 
forme  4  paebaliks,  et  compte  environ  2,400,000  habi- 
tants.—La  Syrie,  appelée,  dans  lea  livres  saints,  la  terre 
d'Aram,  du  nom  de  l'un  des  flls  de  Sero,  parait  av»ir 
été  partagée,  au  commencement,  en  un  grand  nombre 
de  petits  royaumes,  qui  se  réduisirent,  dans  la  suite,  à 
4  principanx  :  Sabah,  Damas,  Hamath  ou  Émète  et 
Gessua.  Ces  4  royaumes  s'éteignirent  sous  David  et 
Snlomon.qul  eocou  |uirentli  plus  grande  partie.  Le  der- 
nier de  ces  États  se  releva  sous  leurs  successeurs  ;  et 
toute  la  Syrie  fut  ensuite  absorbée  par  lesJAssy  riens,  qui 
la  transmirent  aux  Perses,  A  la  monarchie  desquels  elle 
demeura  incorporée  jusqu'à  son  ent  ère  destruction. 
Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  la  Syrie  fut  une 
des  4  grandes  monarchies  qui  se  formèrent  des  déhria 
de  son  empire. 

Chronologie  historien*  des  rois  stleucides  de  Syrie. 

321,  Alexandre  le  Grand  étant  décédé  sans  laisser  de 
postérité  légitime,  ses  Etats  immenses  devinrent  la  proie 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  qui,  sous  le  titre  de  gou- 
verneurs, s'érigèrent,  chacun  dans  son  département,  en 
souverains.  Ils  convinrent  néanmoins  de  placer  à  lenr 
ttHe  un  fantùme  de  roi  :  ils  choisirent  Philippe  Aridée;  et 
Perdions  lui  fut  donné  pour  tuteur.  C'est  du  règne  de  Phi- 
lippe Aridée  qu'on  date  les  années  du  nouvel  empire, 
qui  partent  de  l'an  521  av.  J.-C. — Les  coparlageants  de 
la  succession  d'Alexandre  étant  au  nombre  de  53,  la 
concorde  ne  pouvait  pas  régner  longtemps  entre  eux. 
Après  deux  années  de  guerre,  1rs  plus  puissants,  ayant 
exterminé  les  plus  faibles,  réduisirent  les  gouvernements 
à  4  principaux,  dont  le  premier,  composé  de  la  Macé* 
doine  et  de  la  Grèce,  resta  au  pouvoir  de  Cassandre,  flls 
d'Antipater;  le  second,  qui  comprenait  la  Thrare,  avec 
la  partie  de  l'Asie  qui  s'étend  le  long  du  Bosphore  et  de 
l'Hellespont,  fut  le  partage  de  Lysimaque;  le  troisième, 
qui  embrassait  le  reste  de  l'Asie,  avec  la  Bsbylonie  et  la 
Mésopotamie,  devint  le  déparlement  de  Séleucus  ;  et  le 
quatrième,  qui  renfermait  l'Egypte,  la  Lybie,  l'Arabie, 
la  Palestine  et  la  Criésvrie,  fut  abandonné  A  Ptolémée, 
fila  de  Lagus.  Perdiccaa  néanmoins  conserva  la  préémi- 
nence ;  mais  sa  hauteur  excita  contre  lui  une  révolte  gé- 
nérale ;  et  11  fut  assassine,  521 .  Si  mort  est  suivie  d'un 
nouveau  partage ,  et  la  Babylooie  eat  donnée  à  Séleucus, 
fila  d'Antiocbns,  qui,  après  avoir  vaincu  Autipater,  312, 


prit  le  titre  de  roi  de  Syrie,  nom  preaque  Inconnu  jus- 
qu'alors, et  tous  lequel  furent  comprises  l'ancienne  As- 
syrie,  la  Mésopotamie,  la  Médie,  la  Ractriane,  avec  une 
grande  partie  de  I  Asie  Mineure,  Le  commencement  de 
son  règne  donna  le  nom  à  l'ère  f  uueuse.  des  Séleu- 
cides.  Séleucus  fonde  Antioche,  défait  Nicanor,  gouver- 
neur de  Médie,  qui  était  venu  l'attaquer  ;  soumet  la  Mé- 
die, la  Sutlane  et  les  pays  voisins  ;  il  réduit  la  Perse,  la 
Bactriaue,  i'IIircanie  et  toutes  les  province»  en  deçà  de 
l'Inde  dont  Alexandre  avait  fait  la  conquête.  Cassandre, 
Lysimaque  et  Ptolémée,  à  l'exemple  de  Séleucus,  pren- 
nent le  titre  et  lea  ornements  de  la  royauté,  507,  et  se 
liguent  contre  Antigone,  qui  est  défini  et  tué.  Séleucus 
abandonne  sea  États  à  Antiocbus,  son  flls,  ne  se  réser- 
vant que  la  partie  située  entre  l'Enphrate  et  la  Méditer- 
ranée, 294  ;  il  est  assassiné  par  Ptolémée  Cérannus,  282, 
qui  gagne  ses  soldats,  et  les  engage  A  le  reconnaître  pour 
roi  de  Syrie.  —  Antiochna  I*r,  dit  Sotêr,  succède  A  sou 
père.  Céraunus  se  rend  maître  de  la  Macédoine  ;  atta- 
qué par  lea  Ganloia,  que  la  famine  avait  chassés  de  leur 
pays,  il  est  pris  et  mis  A  mort.  Antiocbus  défait  lea 
barbares,  274  ;  et  sa  victoire  lui  vaut  le  nom  de  Soter, 
sauveur;  il  échoue  dans  une  tentative  contre  l'Égypte,  264, 
et  meurt,  26t.  —  Antiocbus  H,  fila  d' Antiocbus  Soter, 
surnommé  le  Dieu  par  les  Milésieus,  pour  lea  avoir  dé- 
livrés de  la  tyrannie,  fut  pendant  presque  tout  sou  règne 
en  guerre  avec  Ptolémée  Philadelpbe.  Il  fut  empoisonné 
par  84  femme,  2(6.  Ce  fut  sous  son  règue,  256,  que  lea 
Parlbcs  secouèrent  le  joug  de  la  Syrie  et  formèrent  un 
État  indépendant.  A  peu  près  vers  le  même  temps,  Théo- 
dote  as  révolta  dans  la  Bactriaoe  et  se  Qt  roi.  Cet 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  autres  provinces  orien- 
tales, qui  toutes  secouèrent  le  joug  en  même  temps.  — 
Séleucus  II,  surnommé  CaUinicus,  succéda  A  son  père 
sous  la  tutelle  de  Laodice,  sa  mère,  qui  commença  par 
faire  mourir  Bérénice,  2*  femme  d'Antiochos  le  Dieu  et 
sœur  de  Ptolémée  Pbiladelphe.  Celui-ci,  pour  veoger  sa 
mort,  parcourut  la  Syrie  le  fer  et  la  flamme  A  la  main,  et 
il  s'en  serait  entièrement  rendu  maître  s'il  n'eût  été  rap- 
pelé en  Egypte  par  une  sédition.  Séleucus,  244,  parvint 
A  ramener  A  l'obéissance  les  villes  de  la  haute  Asie  ;  mais 
il  fut  moins  heureux  dana  l'Asie  Mineure,  où  il  fut  battu 
par  Ptolémée.  Il  eut  ensuite  A  lutter  contre  son  frère 
Antiocbus  Hiérax,  dont  la  mort  le  délivra  heureusement. 
Séleucus  tenta  ensuite  de  réduire  les  provinces  qu'Ar- 
sace,  roi  des  Partbes,  avait  soulevées  contre  lui,  236 1 
mais  il  fut  batto,  et  mourut  prisonnier,  225.  —  Séleu- 
cus III  Céraunus  eut  A  souteulr  les  attaques  d'Attale, 
roi  de  Pcrgame,  qui  s'était  emparé  de  l'Asie  Mineure 
jusqu'au  mont  Taurut.  Il  fut  empoisonné  dans  la  3*  an- 
née de  son  régné,  225.  —  Antiocbus  III  le  Grand,  frère 
de  Céraunus,  loi  succéda  A  l'âge  de  19  ans.  Il  donna  la 
gouvernement  de  la  Médie  et  de  la  Perse  A  deux  frères, 
Molon  et  Alexandre.  Acheta,  son  oncle,  est  chargé  des 
provinces  de  l'Aale  Mineure,  où  il  continue  ta  guerre 
contre  le  roi  de  Pergame,  sur  lequel  il  reprend  tout  ee 
qu'il  avait  usurpé.  Molon  se  révolte  contre  l'autorité 
d'Antiochos,  222  ;  il  bat  déni  fois  les  troupes  envoyées 
contre  lui.  Antiochus  se  décido  à  marcher  en  personne 
contre  ce  rebelle  et  l'anéantit  avec  toutes  sea  troupes.  Il 
s'occupe  ensuite  de  recouvrer  les  provinces  que  le  rot 
d'Egypte,  Ptolémée Philopalor,  avaient  envahies  suris 
Syrie;  il  remporte  d'abord  plusieurs  avantages;  mais  il 
essuie  une  grande  défaite  A  Raphia,  117.  De  retour  en 
Syrie,  il  marche  contre  Acbéus,  qui  s'était  révolté;  s'en 
empare  et  lui  fait  trancher  la  téte,  215;  il  chasse  ensuite 
le*  Parlhet  de  la  Médie,  réduit  l'Hyrcanie  tout  entière 
sous  ses  loU,  qu'il  abandonne  ensuite  âTiridale;  rem- 
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porle  une  grande  victoire  inr  Eothydème,  roi  de  Bsc- 
triane,  «toc  leqael  il  cotre  en  accommodement,  et  qui 
loi  ouvre  la  route  pour  pénétrer  dans  les  provinces 
d'Orient  qoi  lui  restaient  à  subjuguer.  La  victoire  l'ac- 
compagne partout,  et  il  rentre  triomphant  dans  sa  ca- 
pitale après  une  absence  de  7  ans.  Enorgueilli  par  ses 
succès,  204,  il  fait  nne  ligue  avec  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, pour  enleter  l'Egypte  à  Ptolémée  Ëpiphanes,  et 
s'empare  de  la  Phéoicie  et  de  la  Célésyrie,  203  ;  mais, 
s'étant  engagé  a  l'instigation  d'Anoibal,  qui  s'était  réfu- 
gié à  sa  cour,  daos  une  gnerre  contre  les  Romains,  il 
est  défait  au  détroit  des  Thermopyles  par  le  consul 
M.  Acilius,  19t.  Ii  s'en 'oit  à  Chalcis,  en  Eubée;  se  rend 
ensuite  a  Lpbèse,  190.  Battu  sur  mer  par  Ltvius,  il  passe 
en  Aiie,  où,  l'année  suivante,  il  est  de  nouveau  défait 
par  les  Sci  pions  à  Magnésie,  15  décembre  190.  Il  est 
obligé  de  demander  la  psii  et  d'abandonner  l'Asie  Mi- 
neure. Pour  réparer  «es  finance*,  il  va  piller  le  temple 
de  Jupiter  Bélus  a  TymaTs;  mais  ce  sacrilège  soulève 
l'indignation  du  peuple,  qui  se  jette  sur  lui  et  le  met  à 
mort.  —  187,  Séleucus  IV  Philopator  succéda  a  son 
père,  fnt  empoisonné  par  Héliodore  après  11  aos  de 
règne.  —  Antiocbos  IV  Epiphanes,  fils  puîné  d'Antio- 
ebus  le  Grand,  était  à  Athènes  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  son  frère  et  l'usurpation  d'Héliodore.  Pour  dépossé- 
der le  ravisseur,  il  eut  n  cours  a  Eumènes,  roi  de  Per- 
game,  et  è  Attale,  son  frère.  Avec  leur  secours,  il  vint  * 
bout  de  ebasser  Héliodore,  et  il  se  mit  en  possession  du 
trône  an  préjudice  d'Anliochus,  flis  de  Séleucus  IV.  Il 
entre  en  Egypte,  172,  et  remporte  une  victoire.  Encou- 
ragé par  ce  succès,  il  reunit,  l'année  mitante,  tontes  ses 
forces  de  terre  et  de  mer,  et  revient  en  Egypte,  171.  La 
victoire  se  déclare  de  nouveau  pour  loi,  et  Ptolémee  est 
fait  prisonnier.  L'année  suivante,  il  emporte  d'assaut 
Jérusalem,  et  y  met  tout  A  feu  et  à  sang.  Les  Alexan- 
drins, ayant  élevé  sur  le  trône  Ptolémée  Évergète,  frère 
de  Pbiloroétor,  Antioebus  rend  la  liberté  à  celui-ci,  dans 
l'espoir  que  les  deux  frères  épuiseront  leurs  forces  l'un 
contre  l'autre.  Son  espoir  ayant  été  trompé,  il  rentre  en 
Egypte;  mais  il  est  arrêté  par  des  ambassadeurs  ro- 
mains, et  sa  vengeance  expire  dans  le  cercle  de  Popilius 
Léoas.  Il  se  venge  sor  les  Juifs,  auquels  il  fait  subir  les 
plus  horribles  cruautés.  Mais  Dien  suscite  les  Machabées, 
qui  remportent  sur  les  Syriens  de  nombreuses  victoires. 
Artaxias,  roi  d'Arménie,  se  révolte  dans  le  même  temps. 
Antiocbos  alors  charge  Lysias  de  réduire  la  Judée  et 
marche  lui-même  contre  Artaxias,  le  fait  prisonnier,  et 
entre  daos  la  Perse,  196.  Repoussé  par  les  habitants 
d*ElymaIde,  164,  il  se  rend  à  Ecbatane,  où  il  apprend 
les  grandes  victoires  que  las  Juifs  avaient  remportées 
sur  ses  généraux  Nicanor  et  Timothée.  Outré  de  fureur, 
il  se  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  effacer  dans  le 
sang  de  toute  la  nation  juive  l'affront  qu'il  en  a,  reçu  ; 
mais  la  mort  l'arrête  en  route.  —  Antioebus  V  Eupator 
succéda  a  sou  p«'rc  i\  l'âge  de  9  ans,  sous  la  tutelle  de  Ly- 
sias, qui  flt  de  vaina  efforts  pour  soumettre  les  Juifs, 
commandés  par  Judas  Macbabée,  162.  Démétriua,  fils 
de  Séleucus  Pbilonator,  qui  était  en  otage  A  Rome  de- 
puis  12  ans,  parvient  t  s'échapper  et  arrive  à  Tyr.  Les 
troupes  aussitôt  se  déclarent  contre  Eupator,  qu'elles 
enlèvent  du  palais  avec  Lysias,  et  amènent  l'un  et  l'autre 
à  Démélrius,  qoi  les  fait  mettre  à  mort.  —  162,  Démé- 
triua Sot  ex,  qui  succéda  A  Séleucus,  excita  le  méconten- 
tement par  sa  conduite  débauchée.  Il  est  défait  et  tué 
dans  une  bataille  que  lui  livre  Aletandre  Bala,  qui  aiait 
réussi  à  se  faire  passer  pour  le  fils  d 'Antioebus  Epi- 
phanes, 1S0.  —  Alexandre  Bala  devint  maître  dn 
royaume  de  Syrie  sans  opposition.  Attaqué  par  Dé- 
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métrios,  fila  aloé  de  Démélrius  Soter,  il  est  vaincu, 

et  il  se  réfugie  chez  Zabdiel,  roi  des  Arabes,  qui  le  fait 
mettre  à  mort,  145.—  Démélrius  II,  A  irotor.t  s'étant 
attiré  la  haine  des  Syriens,  un  ancien  gouverneur  d'An- 
tioebe,  Tryphon,  profite  de  la  disposition  des  esprits 
pour  entreprendre  de  le  renverser.  Il  lut  oppose  on  8b 
de  Bala.  nommé  Antioebus,  et  è  peine  âgé  de  4  ans. 
Démélrius  est  vaincu,  et  Anliochus  mis  en  possession  du 
trône  de  Syrie,  144.  Tryphon  devint  tout-puissant  sous 
le  règne  de  cet  enfant;  bientôt  même  il  s'en  débarrassa 
en  le  faisant  mourir.  Démétriua  essaya  de  renverser 
l'usurpateur  ;  mais  ses  troupes  furent  battues  en  Phéoi- 
cie. Ayant  voulu  ensuite  s'opposer  aux  progrès  qoe  Mi- 
tbridate,  |roi  des  Parlbes,  faisait  dans  l'Orient,  141,  il 
fut  fait  prisonnier  ;  mais  le  vainqueur  lui  conserva  les 
honneurs  dus  è  sa  dignité  et  lui  donna  même  sa  Olle. 
Clcopatrc,  femme  de  Démélrius,  irritée  de  se  voir  ré- 
pudiée, donna  sa  maiu  a  Antioebus  Sidélès,  qui,  A  son 
instigation,  déclare  la  guerre  A  Tryphon  et  le  réduit  A 
se  donner  la  mort,  159.  Sidétès  entreprend  de  recou- 
vrer les  provinces  que  les  Partîtes  avaient  enlevées  A  ses 
prédécesseurs.  Il  déclare  la  guerre  A  Phraate,  sous  le 
prétexte  de  la  captivité  de  son  frère  Démélrius,  151; 
remporte  trois  victoires  consécutives,  qui  lui  valent  la 
conquête  de  la  Babylnuie,  de  la  Médie  et  de  lontes  les 
provinces  qni  avaient  appartenu  A  la  Syrie;  mais  il 
périt  dans  nn  combat,  par  la  lâcheté  dea  si  -os.  qoi  l'a- 
bandonnèrent. Démétrius  Nicator,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Anliochus,  son  frère,  s'échappe  des  mains  des 
Parlbes,  et  regagne  la  Syrie.  Rétabli  sur  le  trône,  il 
porta  la  guerre  en  Egypte  ;  mais  il  eut  bientôt  A  se  dé- 
fendre lui-même  contre  Alexandre  Zébina,  qui  se  disait 
fils  d'Alexandre  Bala,  et  qui,  aidé  par  Ptolémée  Physcon, 
le  vainquit  près  de  Dansas,  126.  S'étant  enfui  A  Tyr,  il  y 
fut  mis  A  mort  par  le  gouverneur  :  c'est  de  celte  époque 
que  date  l'indépeodaoce  des  Syriens.  —  Alexandre  Zé- 
bina se  fit  reconnaître  roi  à*  Syrie;  mais  Cléopd  re 
resta  maîtresse  d'une  partie  de  cet  empire,  et  Séleucus, 
fils  ainé  de  Démétrius  Nicator,  âgé  pour  lors  d'environ 
20  ans,  réussit  de  son  côté  A  se  faire  un  parti  considéra- 
ble. Cléopâtre,  sa  mère,  fut  la  plus  ardente  à  traverser 
ses  vues,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vengeât  sur  elle  la  mort 
de  son  père,  et  elle  l'assassina  pour  s'en  débarrasser, 
puis  elle  donna  le  titre  de  roi  A  Antioebus  Grypus,  son 
second  fils,  mais  sans  lui  permettre  d'en  remplir  les 
fonctions.  ;Cdui-ci,  aidé  par  Ptolémée,  défit  Zébiaa,  et 
s'en  étant  reodu  matire,  il  le  fit  mettre  à  mort,  122. 
—  Grypus,  délivré  de  Zébina,  voulut  secouer  le  joog 
de  sa  mère.  Furieuse  de  se  voir  maîtrisée  par  aon  fils, 
cette  princesse  résolut  de  s'en  défaire  par  le  poison  ; 
mais  Grypus  la  prévint,  et  la  contraignit  de  boire  la 
coupe  empoisonnée  qu'elle  lui  présentait.  Mais  ii  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  tranquillité  :  attaqué  par  An- 
tioebus Cyxique,  son  frère,  il  fnt  oblige  de  loi  abandon- 
ner la  Syrie.  Peu  de  temps  après,  les  deux  frères  s'étant 
réconciliés,  convinrent  de  partager  l'empire  entre  eux, 
112.  Le  Cysicénien  eut  pour  son  lot  la  Phéoicie  et  la 
Célésyrie,  et  il  établit  sa  résidence  A  Damas;  la  Syrie 
proprement  dite  avec  Anlioche,  fut  la  part  de  Grypus. 
Les  deux  frères  ne  vécurent  pas  longtemps  en  paix. 
Plusieurs  villes  profilèrent  de  leurs  discordes  pour  se- 
couer le  joug  de  la  Syrie;  de  ce  nombre  furent  Tyr, 
Sinon,  PtolémaTde  et  Gaza.  Dans  d'autres  villes  il  s'é- 
leva des  tyrans  qui  usurpèrent  la  puissance  souveraine 
pendant  que  les  deux  rois  employaient  leurs  forces  A  s'en- 
tre-détruire.  Grypus  fut  assassiné  durant  ces  trouble*, 
97. 11  laissa  cinq  fils  qni  furent  tous  rois  A  leur  tour,  ou 
du  moins  prétendirent  à  la  couronne.  Le  Cysicénien  fil 
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alors  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  maître  d'Antiocbe  ; 
mais  il  fut  repoussé  p'-r  Selon  eus,  fils  de  Grypus,  qui 
le  vainquit  dans  nne  grande  batai'le.  où  il  peidit  la  vie, 
94.  —  Si'ltntcus,  vainqueur  de  ion  onck,  prit  le  surnom 
de  Nicator,  et  devint  aussitôt  maître  de  touto  la  Syrie. 
Mais  Antiochus  Eusèhe,  fils  du  Cyxicénien.  se  fit  cou- 
ronner  souverain  du  même  empire,  battit  Séleucns,  et 
le  contraignit  A  se  renfermer  dans  Mopsnette,  où  il  fut 
brûlé  dans  su  maison  par  les  habitants,  avec  toute  sa 
suite,  93.  Antiochus  et  Philippe,  frères  de  Séleucns, 
vénèrent  sa  mort  en  rayant  Mopsuelte.  Mais  au  retour 
ils  furent  chargés  par  Eiuèbe  sur  le*  bords  de  l'Oronte, 
où  Aatiocbus  se  noya.  Un  nouveau  prétendant  fut  mis 
en  avant  par  Ptolémée  Laibyre  dans  la  possession  de 
Démélrius  Eucher,  4*  fils  de  Grypus,  qu'il  établit  roi 
de  D.imas.  Philippe  parvint  A  ae  débarrasser  de  ces 
deux  rivaux;  mais  il  vit  bientôt  paraître  un  nouveau 


concurrent  :  c'était  encore  on  de  aes  frères,  Aotiocbas 
Dionysius,  qui  s'empara  de  Damas  et  do  la  Célésyrie, 
87.  Les  Syriens,  las  des  guerres  que  se  faisaient  dans 
leur  pays  les  princes  de  la  maison  de  Séleucus,  prirent 
le  parti  de  1rs  abandonner  pour  se  donuer  a  Tigraoe, 
roi  d'Arménie,  82.  Tigranc  était  parvenu  à  se  défaire 
de  tons  1rs  prétendants  à  la  couronne  de  Syrie  ;  mais 
pendant  qu'il  se  défendait  contre  1rs  Romains,  Antio- 
chus l'Asiatique,  fils  d'Anliocbus  Euscbe,  s'empara  du 
royaume  qui  lui  appartenait  par  le  droildo  sa  naissance. 
Il  n'en  jouit  pas  longtemps  ;  malgré  les  instances  qu'il 
put  faire  auprès  de  Pompée  pour  conserver  ta  couronne, 
la  Syrie  fol  réduite  en  province  romaine,  65.  Au lioeb us, 
dépouillé  de  ses  États,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
l'obscurité.  Telle  fut  la  fin  de  l'empire  de  Syrie  et  de 
l'illustre  maison  des  Séleucidcs  qui  l'avaient  gouverné 
pendant  170  ans. 


T,  vingtième  lettre  do  l'alphabet  français.  Comme 
lettre  numérale,  elle  valait  160,  et  160,000,  surmonté 
d'une  ligne  horiionlale.  Lucirn  rapporte  que.  comme 
elle  est  faite  en  forme  do  croix,  on  se  servait  de  la  let- 
tre T  pour  désigner  le  crime  d'un  voleur  qui  méritait 
cette  punition.  Mais,  depuis  que  te  Sauveur  du  monde 
•ut  cousacré  cette  soi  te  de  supplice  par  ta  mort,  le  T 
est  pris  pour  une  marque  de  salut  par  sa  ressemblance 
avre  la  croix.  A  Rome,  on  se  servait  du  T  pour  autoriser 
les  ordonnances  du  kénat,  et  il  voulait  dire  que  les  tri- 
buns avaient  approuvé  ce  que  contenaient  ces  édits.  T 
est  la  marque  des  pièces  de  monnaies  frappées  à  Nautes. 

TABAC  (Mcotiuna  tabacum).  Plante  remarquée  pour 
la  première  fois  par  les  Espagnols,  1494.  Christophe 
Colomb,  dans  la  relation  de  son  premier  voyage,  rap- 
porte, 6  novembre,  que  deux  de  ses  hommes,  étant  des- 
cendus à  terre,  rencontrèrent  beaucoup  de  gens  rega- 
gnant leurs  gites,  et  qui  hommes  et  femmes,  portaient 
à  la  bouche  quelque  chose  d'allumé  doot  ils  humaient 
les  parfums.  «C'étaient  des  herbes  sèches,  ajoute  l'évé- 
qtie  de  Las  Casas,  bourrées  dans  nne  feuille  sèche  aussi, 
comme  dans  do  mousqueton,  de  ceux  que  Us  enfants 
font  en  papier  pour  la  paque  du  Saint-Esprit,  que  les 
Indiens  appellent,  en  leur  langue,  tatacos.  Ils  l'allument 
d'un  bout  el  hument  par  l'autre  extrémité,  en  aspirant 
intérieurement  la  fumée,  avec  lenr  haleine,  ce  qui  pro- 
duit un  assoupissement  dans  tout  le  corps  et  dégénère 
en  une  espèce  d'ivresse.  •  Fier  mandes  apporta  le  pre- 
mier tabac  en  Portugal,  et  il  fut  introduit  en  France 
par  Nicot,  ambassadeur  de  France  en  Portugal,  et  pré- 
aeoté  a  Catherine  de  Médicis,  1560,  ce  qni  lui  fit  donner 
le  nom  de  nicotian*  ou  herbe  de  la  reine.  Il  ne  fut  d'a- 
bord employé,  en  France  et  en  Angleterre  où  il  fol  im- 
porté, 1585,  que  comme  médicament,  à  cause  de  ses 
vertus  éméllques,  narcotiques  et  purgatives.  On  ne 
commença  A  le  cultiver,  dans  ce  dernier  royaume,  qu'en 
1624,  et  il  ne  fut  assujetti  A  une  taxe  qu'en  1685.  Oo 
permit  de  le  cnltiver  en  Irlande,  1779,  et  il  fut  compris 
dans  les  lois  de  l'excise  1789.  Cette  plante,  apportée 

II. 


d'Angleterre  eo  Alsace,  1620.  fut  immédiatement  cul- 
tivée dans  les  environs  de  Strasbourg,  et,  en  1718,  l'Al- 
sace en  récoltait  80,000  quintaux.  Ce  fut  bientôt  la  bran- 
che la  pins  importante  d'industrie  de  cette  province. 
Dès  cette  époque,  la  seule  ville  de  Strasbourg  complaît 
72  fabriques  de  tabac  qui  occupaient ,  dans  celte  ville 
Si  ulement,  plus  de  8,000  personnes.  L'agriculture  four- 
nissait A  raison  de  12  Ir.  le  quintal,  près  d'un  million 
de  fr.  de  tabacs  en  feuilles  et  la  valeur  totale  du  tabac 
fabriqué  s'élevait  de  4  à  5  millions,  pour  l'Alsace  seule- 
ment. Il  fut  cultivé  d'une  manière  spéciale  encore  dans 
la  Flandre,  la  Picardie,  l'Artois,  la  Bourgogne,  la 
Francbe-Comté,  te  Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Béarn, 
et  acquit  bientôt  une  extension  extraordinaire  et  cepen- 
dant le  tabac  eut  ses  détracteurs.  Ainurat  IV,  empereur 
des  Turcs,  le  ctar  de  Russie  et  le  schah  de  Perse  défen- 
dirent, sous  peine  d'avoir  le  ncx  coupé,  de  faire  usage 
de  cette  plante  sale  et  puante,  dans  toute  l'étendue  de 
leurs  E'ats.  En  1604,  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII 
frappa  d'excommunication  tons  ceux  qni  priseraient 
dans  l'église  ;  Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre,  écrivit  con- 
tre cette  plante  pernicieuse,  qui,  en  1699,  devint  le  texte 
de  violentes  disputes  dans  les  facultés  de  médecine. 
Malgré  toutes  ces  oppositions,  il  est  pen  de  plantes  qui 
se  soient  plus  prodigieusement  propagées  que  le  tabac, 
aujourd'hui  l'un  dei  plus  grands  revenus  dn  fisc.  Oo 
ne  perçut  d'abord  snr  le  tabac  qu'un  simple  droit  de 
consommation,  puis  on  n'en  permit  la  vente  qn'en  vertu 
d'une  licence.  Le  premier  bail  est  du  mois  de  novembre 
1664  ;  il  fut  affermé  A  cette  époque  pour  6  ans,  A  Jean 
Breton,  500,000  fr.  1rs  denx  première»  années,  et 
200.000  fr.  de  plus  1rs  quatre  dernières.  La  compagnie 
des  Indes  fut  mise  en  possession  de  la  ferme  dn  tabac, 
moyennant  1,500,000  fr.,  1720.  En  1771,  elle  s'élevait 
déjà  A  27,000,000.  Depuis,  ce  produit  a  toujours  été  en 
augmentant,  et  la  ferme  remplacée  par  le  monopole  ex- 
clusif de  la  régie  en  porte  aujourd'hui  le  revenu  A 
75  millions  par  au. 
TABAGO  (Ile),  l'nne  des  Antilles  anglaises,  fut  décou- 
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verte  par  Colomb,  U98  ;  prise  par  les  Hollandais,  1632, 
et  reprise  sur  eux,  par  les  Aoglals,  166ti;  depuis  ertte 
époque  jusqu'en  1781,  les  Anslais  et  les  Hollandais  la 
possédèrent  alternativement.  En  1781,  les  Français  s'en 
rendirent  maîtres,  et  la  possédèrent  jusqu'en  1792,  où 
elle  resta  aux  Anglais  qui  la  possèdent  depuis. 

TABARIN,  célèbre  (arceor  qui,  au  commencement 
du  17*  siècle,  courait  Paris  et  I»  prorince,  et  qui  fut 
fort  en  vogue  en  France,  1620-1630.  On  a  publié  uo  re- 
cueil des  quolibets  qu'il  débitait  nu  peuple  pour  lui  faire 
acheter  les  drogues  de  son  ami  Mondor,  intitulé  :  Incen- 
oire  universel  des  oeuvres  de  Tamarin,  etc.,  1628. 

TABERNACLE,  espèce  de  tente  que  Moïse  flt  con- 
struire dans  le  désert,  1461  av.  J.-C.,et  sertit  de  tem- 
ple aux  Israélites,  jusqu'à  la  dédicace  du  temple  de  Sa- 
lomon, 1005.  Il  avait  30  coudées  de  long,  i  l  de  large  et 
autant  de  hauteur.  Les  planches  dont  il  était  construit 
étaient  revêtues  de  lames  d'or.  Vers  le  fond,  Moïse  avait 
fait  dresser  4  colonnes  de  broute,  dont  les  corniches 
étaient  d'argent  et  les  bâtes  de  bronze  doré.  Les  sacrifi- 
cateurs allaient  dans  tout  le  reste  du  tabernacle;  mais 
il  leur  était  défendu  d'entrer  dans  l'espace  enfermé  dans 
ces  4  colonnes  que  l'on  regardait  comme  un  ciel,  et  où 
la  majesté  de  Dieu  habitait.  Le  grau  J  pontife  seul  y  en- 
trait et  encore  n'élait-ce  qu'une  foin  par  an.  Tout  le  ta- 
bernacle portait  le  nom  de  Saint,  et  cet  endroit  séparé 
était  nommé  le  Saint  des  Saints.  A  l'entrée  du  taber- 
nac'e  s'élevaient  5  col  mues  d'or,  posées  sur  des  bases 
de  bronze.  Tout  proche  de  ces  colonnes  d'or,  descen- 
dait uo  voile  de  liu  attaché  au  haut  du  tabernacle.  Il 
était  de  couleur  pourpre,  d'hyacinthe  et  décarlate, 
brodé  de  toutes  sortes  de  fleurs  a  l'exreptiou  d'animant. 
Le  saint  des  saints  était  caché,  à  la  vue  des  sacrifica- 
teurs, par  un  voile  de  même  tissu  et  de  même  valeur 
que  le  premier.  Le  haut  et  les  cotés  du  tabernacle  étaient 
oroct  de  riches  tapisseries,  et  les  dehors  étaient  cou- 
verts de  peaux  de  chèvres.  Il  était  dressé  au  milieu  d'une 
enceinte  qui  formait  un  carré  long  de  (00  coudées,  rt 
large  de  50.  Toute  celle  enceinte  était  environnée  d'un 
d'un  grand  voile  de  lin  teodu  alentour  tt  qui  lui  ser- 
vait comme  de  mur  d'enceinte.  Le  voile  de  l'entrée  était 
de  lia.  couvert  de  pouipre  et  d'hyacinthe  et  embelli  de 
diverses  figures. 

TABLE.  Les  tables  à  manger  chez  les  anciens  étaient 
rondes,  ovales,  carrées,  et  quelques-unes  en  croissant. 
Celles  des  Grecs  se  pliaient  ordinairement  ;  elles  étaient 
basses  et  sans  aucun  ornement.  M  >is  après  la  conquête 
d'Asie,  500  av.  J.-C,  presque  toutes  les  tables  de  la  Grèce 
furent  faites  avec  du  bois  le  plus  précieux  et  oroees  de 
mosaïques,  de  nacre  de  perles  et  d'or.  Les  Grecs  ne 
mettaient  tant  de  luxe  et  de  magnificence  dans  leurs  ta- 
bles que  parce  qu'ils  n'avaient  point  l'usage  des  nappes 
et  des  serviettes.  Les  Romains  les  imitèrent  bientôt,  et 
les  surpassèrent  même  dans  ce  genre  de  luxe  comme 
dans  tout  le  reste.  Ainsi  que  les  Grecs,  ils  avaient  uu 
grand  respect  pour  les  tables  à  manger,  et  les  regar- 
daient comme  des  choses  consacrées  aux  dieux  de  l'hos- 
pitalité. —  Dieu  donna  à  Moise  sa  loi  gravée  sur  deux 
tables,  1 491  av.  J.-C  — A  Rome,  on  appela  lois  des  douze 
tables  le  code  de  lois  publiées  par  les  décemvirs,  450, 
parce  qu'elles  furent  gravées  sur  douze  tables  d'airain. 
—  En  France,  on  nomma  la  grande  tablé  de  marbre  celle 
autour  de  laquelle  siégeaient,  au  Palais  de  Jusice.  la 
connétablic,  l'amirauté  et  les  eaux  et  forêts.  Elle  f.it  dé- 
truite dans  le  grand  incendie  des  5  et  G  mars  1618.  — 
C'était  la  que  1rs  c'ercs  do  la  basoche  jouaient  leurs 
scènes  bouffonnes,  appelées  soties,  forces,  moralités,  ter- 
«sons.  —  ba  astronomie,  on  nomme  tables  astronomiques 
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des  calculs,  des  mouvements,  des  lieux  et  d'autres  phé- 
nomènes des  planètes.  —  Les  plus  anciennes  sont  celles 
de  Ptnlémée,  trouvées  par  Almageste.  —  On  nomme  ta- 
ble de  Pintinger  le  plus  curieux  et  le  plus  précieux  mo- 
nument de  géographie  connu.  Il  représente,  en  caractè- 
res lombards,  sur  une  surface  de  parrhemin  d'un  pied, 
longue  de  vingt-deui,  toutes  les  parties  du  pays  soumis 
aux  Romains  au  commencement  du  5*  siècle,  c'est-a-dire 
depu's  les  colonnes  dUercule  jusqu'aux  autels  d'Alexan- 
dre. Elle  fut  écrite  au  4*  siècle,  et  retrouvée,  1589.  — 
Enfin  on  nomme  table  de  loch,  en  marine,  deux  planches 
peintes  en  noir,  sur  lesquelles  on  inscrit  avec  de  la  craie, 
heure  par  heure,  la  route,  le  vent  et  les  manoeuvres, 
avant  de  les  Iran  cri re  nu  litre  de  loch. 

TABLE  RONDE  (Chevaliers  de  la),  ordre  célèbre  de 
chevalerie,  dont  Art  us,  qui  vivait.  516,  fut,  dit-on,  le 
fondateur.  Ces  chevaliers,  qui  étaient  au  nombre  de  S4, 
furent  ainsi  appelés,  parce  que,  lorsqu'ils  se  réuni i- 
saient,  ils  avalent  l'habitude  de  prendre  place  autour 
d'une  table  ronde,  ce  qui  ne  les  exposait  pas  aux  vaines 
quereles  do  la  présentée.  Ce  fut,  s'il  faut  eo  croire 
certains  auteurs,  Robert  Wace,  poète  anglo-normand 
du  12*  siècle,  qui  inventa  cette  fable  des  chevaliers  de  la 
Table  ronde.  Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  1480  on  con- 
serve, a  Winchester,  la  lable  autour  de  laquelle  se 
réunissaient  les  chevaliers,  en  tête  desquels  se  trouve  le 
nom  d'Arlus.  Parmi  les  romans  que  ces  chevaliers  ont 
inspirés,  on  distingue  surtout  :  Tristan,  Lanctlot  du 
Lac,  San-Graal.  Merlin,  Flore  et  Blanche- Fleur. 

TABLEAUX  (Exposition  des).  Ce  fut  en  1757  (août) 
qu'eut  lieu  dans  le  salon  du  Louvre  la  première  exposi- 
tion régulière  des  tableaux.  Cependant  deux  expositioni 
avaient  déjà  eu  lieu,  1675-1704,  mais  elles  n'étaient  d'a- 
bord que  pour  les  membres  de  l'Académie.  Les  exposi- 
tions publique*  ne  furent  annuelles  qu'à  dater  de  1757  ; 
cependant  le  peu  de  tableaux  qni  y  parurent  firent  dé- 
clarer, (745,  qu'elles  n'auraient  lieu  que  tous  les  deux 
ans,  et  cet  état  de  choses  fut  maintenu  jusqu'en  1791.  A 
cette  époque,  un  décret  de  la  Convention  autorisa  tout  le 
monde,  et  même  les  étrangers,  a  participer  à  celte  expo- 
sition, et  l'on  consacra  à  cet  objet  une  partie  de  la  grande 
galerie  du  Louvre.  L'exposition  annuelle  fut  .rétablie, 
1796;  elle  fut  plus  tard  réduite  à  n'avoir  lien  qu'une 
fois  tous  les  trois  ans,  et  enfin  définitivement  rétablie  an- 
nuellement, (834. 

TABOURET  (  Droit  du  ).  Avoir  le  tabouret,  à  la  coox 
de  Frauce,  c'est-a-dire  la  faculté  de  s'asseoir  eo  présence 
de  la  reine,  fut  un  droit  qui  ue  fut  d'abord  accordé  qu'aux 
princesses  et  aux  duchesse*.  Plus  tard,  les  dames  dont  les 
maris  avaient  droit  au  fauteuil  chez  le  roi  obtinrent  le 
mémo  privilège.  1.0  nonce  du  pape  avait  droit  an  fau- 
teuil chez  le  roi  et  chez  la  reine.  Sous  François  U,  1559, 
il  fut  accordé  aux  cardinaux,  pois  aux  ambassadrices,  soi 
dames  dout  les  maris  étaient  graods  d'Espagne,  et  aux 
femmes  des  chancelier  et  garde  des  sceaux  de  France. 
Louis  XIII,  1655,  accorda  cet  honneur  aux  ducs  da 
Parme  et  de  Saxe-Weimar,  et,  en  1611,  au  prince  Casi- 
mir, frère  du  roi  de  Pologne.  Anne  d'Autriche,  qni  était 
Espagnole,  accorda  cette  prérogative  à  la  marquise  de 
Mirabel,  1621  ;  mais  le  roi  ne  voulut  conOrmer  ce  droit 
qu'à  la  condition  que  les  femmes  des  ambassadeurs  de 
France  a  la  cour  de  Madrid  jouiraient  des  mêmes  préro- 
gatives. 

TACIIFIN  (Aboo'l-Moezz-Abou-Omar),  roi  de  Maroc, 
d^  la  race  des  Almoravides,  monta  sur  le  trône,  1 1 46.  Il 
avait  combattu  12  années  les  chrétien»  en  Espagne,  et 
s'était  signalé  dans  plusieurs  circonstances.  Mai«,  en 
1145,  son  père  Tayaut  appelé  en  Afrique  pour  l'opposer 
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aux  Almohades  qui  Inl  disputaient  la  régence,  il  soutint 
contre  eoi  nue  guerre  malheureuse.  Après  avoir  perdu 
son  père,  1  1 46,  il  passa  les  trois  années  que  dura  son 
règne  dans  des  guerres  continuelles,  et  périt  noyé,  près 
d'Oran,  qn'il  était  venu  tecourr,  1149. 

TACHOS,  roi  d'Egypte,  nis  de  Neclanébua  I«,  monta 
snr  le  trône,  563  aT.  J.-C  II  repoussa  Artaierce  Ochna. 
Mais  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  le  roi  de 
Lacédémooe  Agé>ilas  et  Nectanébo,  565. 

TACITE  (C.  Cornélius  Tacilus».  le  plas  célèbre  de* 
historiens  lalios,  naquit  à  Intéramne  (Ombrie),  l'an  54 
de  J.-C.  Il  fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  par  les  em- 
pereurs Vespasfen,  Tilns  et  Doroitien.  Il  épousa  la  fille 
d'Agrirola,  70;  et  parvint  an  consolai.  07.  On  suppose 
qn'il  mourut  octogénaire,  l'an  134  ou  135.  Les  deui  ou- 
vrages prîneipam  de  Tacite,  cens  auxquels  il  doit  sa 
juste  célébri:é,  sont  les  .4wnn/ri  de  l'empire  romain, 
comprenant  l'histoire  des  rognes  de  Tibère,  Caligula, 
Claude  et  Néron,  et  les  Histoires,  menant  de  Néron  à 
Douiitien,  mais  dont,  malheureusement,  nne  faible  par- 
tie est  parvenue  jusqu'à  nous.  La  première  édition  de 
Tacite  fut  publiée  à  Venise,  1469. 

TAFNA,  rivière  d'Algérie  qui  arrose  la  province  de 
Tletuecen.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  que  conclurent 
sur  ses  bords  le  général  Bugexnd  et  Ahd  el-Kader,  1 837, 
et  dont  l'objet  principal  était  de  déterminer  d'nne  ma- 
nière stable  les  limites  de  l'Afrique  française  et  celles  des 
Ëlats  de  l'émir.  V.  TRAITÉS. 

TAI.BOT  (John),  général  anglais,  né  à  Blechmore, 
d'une  famille  normande,  1373  ;  fut  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  son  pays,  et  mérita  le  glorieux  sur- 
nom d'Achille  de  r  Angleterre.  Il  fit  ses  premières  armes 
en  Irlande,  I  4  14,  et  en  fut  nommé  gouverneur  par  le  roi 
Henri  V.  Devenu  général.  1429,  il  se  couvrit  de  gloire 
dans  plusieurs  circonstances  ;  soutint  à  lui  (ont  seul  la 
fortune  chancelante  de  l'Angleterre  contre  Charles  VII; 
fut  fait  comte  de  ShrewsbLTy,  et  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  roi  de  France,  1443,  ponr  traiter  de  la  paix. 
Enfin,  en  1 452,  la  Guienne  s'étant  révoltée  contre  le  roi 
d'Angleterre,  a  qui  clic  appartenait  alors,  Talbot  y  entra 
à  la  léle  d'une  armée  ;  s'empara  de  Bordeaux,  et  fut  tué 
au  siège  de  Castillan,  1453,  a  Cage  de  80  ans. 

TALLART  (Camille  d'HOSTlTSI,  dnc  de),  maréchal 
de  Franc,  né,  1652,  fit  ses  premières  armes  sous  Condé 
et  Turcnne;'ohtiul  le  grade  de  lieutenant  général.  1693. 
et  le  bâton  de  maréchal,  1703,  après  la  bataille  de  Spire 
qu'il  gagua  sur  les  Impérianx.  Mais,  en  1701,  il  perdit 
celle  de  Hochstelt;  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  An- 
gleterre. Ce  fut,  dit-on,  le  duc  d'Hostum  qui,  par  sea 
intrigues  auprès  de  la  reine  Anne,  fit  rappeler  Marlbo- 
rough  de  l'armée  d'Allemagne.  Il  fut,  sous  Louis  XV, 
membre  du  conseil  de  régence,  puis  ministre  d'État,  et 
mourut,  1728. 

TALLEMANT  DES  RÉ  AUX  (François),  né  à  la 
Rochelle,  1620,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  au- 
mônier de  Louis  XIV,  1745.  Il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  française,  1651  ;  donna  une  traduction  de 
Plutarqtte,  1663  1665,  et  une  de  l'Histoire  de  la  répu- 
blique de  Venise,  de  Nani,  1679  ;  et  mourut  a  Paris, 
1695.  —  Tallemaot  des  Beaux  (Gédéon),  son  frère,  né  à 
la  Rochelle,  1621,  mourut,  1798,  laissant  des  Mémoires 
sur  les  affaires  de  sen  temps,  renfermant  une  foule  d'a- 
necdotes des  plus  curieuses,  et  qui  ne  furent  imprimes, 
pour  la  première  fois,  qu'en  1854,  Paris,  Levavasseur, 
10  vot.  in- 12. 

TALLEYRAJfD,  nom  d'une  ancienne  famille  sotive- 
ralue  du  Périgord,  dont  l'origine  remonte  an  45*  siècle. 
Archaïubaod  VI,  deroier  comte  de  Périgord  de  la  bran- 


che aînée,  eut  ses  biens  confisqués  par  arrêt  du  parle- 
ment, 19  juin  1599  ;  fut  banni,  et  mourut  tans  postérité, 
1425.  Ce  comté,  donné  d'abord  au  duc  d'Orléans,  1450, 
fut  possède  p.ir  Antoine  du  Bourbon  et  réuni  par  son 
fils,  Henri  IV,  a  la  couronne  de  France,  1589.— Talley- 
raod  Périgord  (Hélie,  de  la  branche  cadette),  cardinal, 
né,  I50I,  exerça  une  grande  influence  sur  toutes  les  af- 
faires de  son  temps  ;  eut  la  gloire  «le  compter  Pétrarque 
au  nombre  de  ses  amis;  s'acquit  nne  grande  réputation 
par  «es  talents  et  son  érudition  ;  jona  uo  très-grand  rôle 
dans  les  négociations  les  plus  importantes  j  concourut  à 
la  nomination  de  4  papes  :  Benoit  Xii,  Clément  VI,  In- 
nocent VI,  Urbain  V  j  fit  nnmmer  empereur  Charles  de 
Luxembourg,  1346;  fut  envoyé  à  Londres  ponr  y  solli- 
citer la  liberté  du  roi  Jean  ;  obtint  d'Edouard  IU  une 
trêve  de  2  années,  et  mourut,  1564.  —  Tallcyrand 
(Henri  de),  comte  de  C balais,  né,  1599,  fut  élevé  avec 
Louis  XIII,  et  devint  son  favori  ;  il  se  distingua  aux 
sièges  de  Montpellier  (t  de  Moutnuhao;  mais  ayant 
trempé  dans  nn  complot  contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
dans  lequel  la  vie  du  cardinal-ministre  avait  été  mise  en 
péril,  celui-ci  l'accusa  d'un  pareil  complot  contre  la  vie 
même  do  roi,  et  le  fit  condamner  à  ntort,  1646.  —  Tal- 
leyrand  Périgord  (Alexandre-Angélique  de),  cardinal  et 
pair  de  France,  né,  1736,  fut  nommé  eoadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Reims,  1766;  occupa  lui-même  ce  siège, 
1777;  fut  député  aux  états  généraux,  1789  ;  émigra  et 
suivit  la  fortune  du  comte  de  Provence,  dont  il  devint 
le  grand  aumônier,  1808  ;  rentra  eu  Fraoce,  1814  ;  fut 
nommé  a  l'archevêché  de  Paris,  1817,  et  mourut  A  Pa- 
ris, 1821.  —  Talleyrand-Périgord  (Charles-Maurice  de), 
l'un  des  plus  grands  diplomates  des  temps  modernes, 
prince  de  Béoévent,  né  A  Paris,  1754,  était  neveu  du 
précédent.  Destiné  par  sa  famille  A  l'état  ecclésiastique, 
il  étudia  au  séminaire  de  Saiat-Sulpice  ;  fut  nommé 
agent  général  du  clergé,  1776;  puis  évèque  d'Autuo, 
1779.  Député  aux  états  généraux,  1789,  il  accepta  la 
noovetle  constitution  do  clergé  :  officia  pontificnlemcnt 
an  Champ  de  Mars,  le  jour  de  la  fête  de  la  fédération, 
14  juillet  1790;  prêta  l'un  des  premiers  serment  à  la 
constitution  ;  sacra  les  nooveaux  évêques  assermentés; 
fut  excommunié  par  Pie  VI  ;  se  démit  de  son  évéché;  fut 
envoyé  A  Londres  par  Louis  XVI,  ;1792;  partit  pour 
l'Amérique,  1793;  rentra  en  France,  1796,  et  fut  uommé 
ministre  des  relations  extérieures,  juillet  1797.  Il  fut 
forcé,  peu  de  temps  après,  de  donner  sa  démission  ; 
mais  Bonaparte,  dont  il  avait  secondé  les  vues  au  18  bru- 
maire, ayant  été  nommé  premier  consul,  l'appela  de 
nouveau  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Depuis 
cette  époqoe,  Talleyrand-Périgord  devint  l'ame  de  ton- 
tes les  négociations  diplomatiques;  signa  les  traités  de 
Lunévtlle,  d'Amiens,  de  Presbourg  et  de  TilsiU  ;  fui 
nommé  grand  chambellan  de  l'empereur,  1804,  et  re- 
çut, 1806,  la  principauté  de  Bénéveot.  Il  quitta  le  mi-  ' 
nislère  A  l'époque  de  la  guerre  d'Espagne  qu'il  désap- 
prouva, 1808,  et  reçut  alors,  avec  le  titre  de  grand  élec- 
teur, un  traitement  de  500,000  francs.  Le  piiuce  de 
Bénévent,  qui  avait  pris  part  à  toutes  les  intrigues  qui 
amenèrent  la  chute  de  Napoléon,  fut  nommé  président 
du  gouvernement  provisoire,  1814;  ministre  des  af- 
faires étrangères,  12  mai,  et  pair  de  Fraoce,  4  juin.  Le 
roi  le  nomma  al^rs  son  ministre  plénipotentiaire  au  con- 
grus de  Vienne.  Rentré  A  Parts  aprèi  les  cent  jours, 
Louis  XV11I  le  nomma  président  du  conseil  des  mi- 
nistres; mais  il  donna  sa  démission  trois  mois  après,  et 
ne  ligna  pas  les  traités  de  |1815.  Il  fut  alors  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  grand  chambellan  qu'il  conserve 
jnsqu'à  la  révolution  de  1850,  a  laquelle,  dit  on,  i)  ne 
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fut  pas  étranger.  Nommé  alors  amhassadeur  de  France 
en  Angleterre,  il  signa  le  traité  de  la  quadruple  alliance, 
1831,  et  termina  sa  longue  carrière  politique,  dan»  la- 
quelle il  montra  la  plus  grande  habileté,  à  la  conclusion 
de  l'affaire  bollando-belge,  et  mourut,  t8  mai  (837. 

T  AL  LIEN  (Jean-Lambert),  l'un  des  personnages  fa- 
meux  de  la  révolution  française,  naquit  à  Paris,  1769. 
]|  fut  cKtc  de  procureur,  commis,  proie  d'imprimerie  ; 
devint  secrétaire  greffier  de  la  commune  de  Paris  1792; 
fut  député  a  la  Convention  par  le  département  de  Seine- 
et  Oise  ;  vota  la  mort  du  roi  sans  sursis,  1793,  et  fut  en- 
voyé à  Bordeaux  pour  y  établir  le  règne  de  la  terreur, 
1794.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  la  connaissance  de  ma- 
dame de  Fontenay,  qu'il  épousa  depuis,  opéra  un  heu- 
reui  changement  dans  son  caractère.  Rentré  à  Paris 
il  y  montra  la  plus  audacieuse  résistance  contre  la  ty- 
rannie de  Robespierre,  le  fit  décréter  d'accusation,  et 
amena  la  grandi;  révolution  du  9  thermidor.  Il  provo- 
qua ensuite  la  jnste  punition  de  Carrier,  de  Fooquier- 
Tbinville  et  de  Joseph  Lebon.  Élu  membre  du  Comité 
de  salut  public,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents  ;  prit  part 
A  la  révolution  du  18  fructidor|,  suivit  Bonaparte  en 
Égypte.  fut  nommé  consul  à  Alicante,  et  mourut  à  Pa- 
ris, 1820. 

TALMA  (François- Joseph),  célèbre  tragédien  fran- 
çais, né  à  Paris,  1763,  était  fils  d'uu  dentiste.  Il  fut  élevé 
en  Flandre,  puis  en  Angleterre;  rentra  en  Franc*1,  1773, 
et  commença  ses  études  au  pensionnat  de  M.  Verdier. 
Ce  fut  dans  cette  maison  que  le  jeune  Talma  fit  preuve, 
dans  la  représentation  d'une  tragédie  jouée  par  ses  ca- 
marades, de  ses  grandes  dispositions  pour  le  théâtre. 
Cependant  il  exerça,  pendant  deux  ans,  l'état  'de  ion 
père.  Enfin,  le  21  novembre  1787,  il  débuta  A  la  Comé- 
die-Française, dans  le  rôle  de  Seide,  et  y  obtint  un 
grand  succès.  C'est  A  lui  que  la  comédie  doit  la  réforme 
du  costume  théâtral;  car  on  le  vit  le  premier,  1789,  mon- 
ter sur  le  théâtre,  vêtu  de  la  toge  romaine  dans  toute  sa 
sévérité.  Depuis  celte  époque,  sa  vie  théâtrale  (ot  une 
snite  non  interrompue  de  triomphes.  Napoléon,  qui 
honorait  en  Ini  et  son  rare  talent  et  son  caractère,  l'ad- 
mit dans  son  intimité.  Il  mourut  à  Paris,  19  octobre 
1826.  On  a  de  lui  des  Reflexions  sur  l'art  du  comédien, 
qu'il  publia  en  1825. 

TALMUD  (rituel,  cérémonial),  livre  dans  lequel  sent 
consignés  tout  le  corps  du  droit  civil  et  religieux  des 
Juifs  et  les  règlements  de  toutes  les  cérémonies  de  leur 
culte.  On  dislingue  deux  Talmnds,  celui  de  Babylone  et 
celui  de  Jérusalem.  Celui-ci  fut  achevé  dans  le  3'  siècle 
de  l'ère  chrétienne  ;  et  le  second  ne  le  fut  que  dans  le 
cours  du  7*.  Le  Talmud  babylonieu,  que  les  Juifs  appel- 
lent simplement  Talmud,  est  le  seul  qui  ait  chrz  eux  une 
grande  antorité.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  le  leste  et 
le  commentaire.  On  nomme  talmudistes  ou  rabbiniiles, 
parmi  les  Israélites,  ceux  qui  reconnaissent  son  auto- 
rité, et  caralsles  ceux  qui,  en  la  rejetant,  ne  s'en  tien- 
nent qu'à  la  lettre  seule  de  la  Bible. 

TALON  (Orner),  célèbre  avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  né,  1593,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  son  temps.  Durant  les  guerres  de  la  Fronde, 
Talon  fit  preuve  et  d'un  attachement  inébranlable  au 
roi  et  du  respect  le  plus  profond  pour  les  lois.  Il  mourut 
entouré  de  l'estime  générale,  1652.  On  o  de  loi  dra  Mé- 
moires sur  les  guerres  de  la  Fronde»  1630-1652. 

TAMBOCB.de  l'arabe  al-tambor,  instrument  do  per- 
cussion, servant  a  cadencer  le  pas  des  troupes  à  pied, 
d*m  les  marches  ordinaires.  Importé  en  Europe  par  les 
Sarrasins, les  Allemands,  les  Anglais,  les  Espagnols  et  les 
Italiens  s'en  servirent  les  premiers.  .En  Fratice,  il  ne 


fat  en  usage  qu'en  1347,  et  depuis  l'entrée  â  Calais 
du  roi  d'Angleterre,  Edouard  I1L  Aujourd'hui  oo  compte 
une  école  de  tambours  (par  chaque  régimeot  d'in- 
fanterie; et  le  nombre  de  tambours  &t  fixé  â  deux  par 
compagnie. 

TAMERLAN  (Émir-Tib»urg),  surnommé  Lenk,  le 
Boiteux,  célèbre  conquérant  lartare,  né  i  Samarcand, 
1336,  était,  par  sa  mère,  l'un  dea  descendants  de  Geo- 
giskbaii.  Devenu  chef  de  secte,  1360,  il  vainquit  l'émir 
de  Transoxane,  1370;  le  mit  â  mort,  monta  sur  son 
trône,  et  prit  le  nom  de  Saheb-Kheran  (  nullre  du 
monde).  Il  envahit  la  Pcrae,  et  soumit  â  son  pouvoir 
tonte  sa  partie  septentrionale,  1389  ;  ravagea  la  Russie  et 
l'Inde,  1390  1597;  battit  Mahomet  IV,  et  s'empara  de 
Delhi,  1398  ;  enleva  la  Syrie  au  roi  d'Egypte.  1400;  dé- 
truisit Bagdad,  1401;  battit  Bajazet  â  Ancyre,  et  le  fit 
prisonnier,  1402,  et  s'était  déjà  mia  en  route  pour  con- 
quérir la  Chine  ;  mais  il  mourut  en  chemin,  avec  la  ré- 
putation d'un  grand  conquérant.  1405.  Ce  prince,  qui 
avait  fondé  plusieurs  écoles,  laissa  des  mémoires,  sous  le 
titre  de  Tafvkat,  dans  lesquels  il  prescrit  à  ses  succes- 
seurs les  règlements  à  suivre  pour  l'administration  de 
son  royaume  et  la  conduite  des  armées. 

TANCREDE,  l'un  des  chefs  de  la  deuxième  croisade, 
fils  d'Oddo  et  d'Emma,  sœur  de  Robert  Guiscard,  fils  de 
Tancrèdede  Hanteville  et  souverain  delà  Sicile,  naquit, 
1078.  Il  partit,  1095,  après  avoir  abandonné  A  ses  frère* 
tous  les  biens  qui  lui  revenaient  de  l'héritage  paternel  ; 
battit  les  Grecs  au  passage  de  Vardari,  1096  ;  se  couvrit 
de  gloire  au  siège  de  Jérusalem,  rt  y  prit  d'assaut  une 
tour  qui  depuis  porte  son  nom,  1099  ;  fonda  la  princi- 
pauté de  Galilée,  administra  celle  d'Antiocbe,  1104-1111, 
et  mourut  dans  celte  ville,  A  l'âge  de  35  ans,  Il  12,  avec 
la  réputation  du  plus  vaillant  capitaine  de  son  temps. 

TANGER,  ville  du  royaume  de  Fex  (Maroc,  sur  le  dé- 
troit de  Gibraltar.  Fondée,  dit-on,  par  le  géant  Antée, 
elle  patsa  sons  la  domination  romaine,  et  reçut  de  l'em- 
pereur Claude  le  nom  de  Traducta  Julia.  Depuis,  les 
Visigotbs,  les  Maures,  les  Arabes  la  possédèrent  tour  â 
tour.  Enfin  les  Portugais  s'en  rendirent  maîtres,  1470  ; 
et  Catherine  l'apporta  en  dot  au  roi  d'Angleterre,  Char- 
les II,  1662.  Les  Espagnols  s'en  rendirent  maîtres,  1685: 
mais  depuis  la  seconde  moitié  du  17e  siècle,  elle  fait  par- 
tie de  l'empire  de  Maroc. 

TANNEGUI  Ol'CUATEL,  vaillant  capitaine  et  po- 
litique habile  du  15*  siècle.  Il  prit  parti  pour  le  duc  d'Or- 
léans et  pour  les  Armagnacs  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Nommé  maréchal  de  Guienneet  prévôt  de  Paris 
par  le  dauphin  (Charles  VII).  il  empêcha  ce  prince  de 
tomber  entre  les  mains  des  Bourguignons,  qui  s'étaient 
rendus  maîtres  ds  Paris,  1416.  Il  moi  rut  en  Provence, 
1449.  L'bisL'ire  accuse  Tannegui  DuchA  tel  d  cire  l'au- 
feur  de  l'assassinat  du  duc  de  Bourgogue,  Jean  sans 
Terre,  lors  de  l'entrevue  de  Montereau. 

TAPISSERIES.  L'usage  des  tapisseries  est  de  la  plus 
hante  antiquité;  les  Mrdes  et  les  Perses  en  ont  connu 
l'usage.  Les  compositions  les  plus  bisarres  d'hommes, 
de  plantes  et  d'animaux  étaient  peintes,  tiasuea  on  bro- 
dées sur  les  tapisseries  orientales  qui,  A  une  époque  re- 
culée, furent  apportées  dans  la  Grèce  et  auiquellec  Ira 
Grecs  prirent  beaucoup  de  goût.  Des  Grecs  elles  passè- 
rent aux  Romains,  surtout  depuis  qu'Ai  laie,  roi  de  Per- 
game,  qui  possédait  de  magnifiques  tapisseries  brodéea 
d'or,  tut  institué  le  peuple  romain  héritier  de  aea  Etats 
et  de  toos  aea  biens.  Et,  si  l'on  en  croit  les  historiens 
chinois,  l'empereur  du  céleste  empire  aurait  fait  exécu- 
ter, au  métier,  dans  le  11*  siècle  av.  J.-C,  diverses 
images  symboliques  portées  par  les  maudarina  les  jour» 
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de  cérémonies.  Cette  branche  d'industrie  te  soutint  avec 
•ocres en  Italie  C  dans  1rs  Gaules  dès  les  premiers  lemps 
du  moyen  âge.  Chai  lemagne,  dit  Eginhard,  voulut  que 
ses  Giles  apprissent  ù  travailler  en  tapisserie.  On  a  pu- 
blié plusieurs  descriptions  de  la  tapisserie  sur  laquelle 
Malbilde  de  Flandre,  femme  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie, avait  brodé  les  principaux  événements  de  la 
conquête  d'Angleterre.  L'évéque  Eudes,  frère  de  Guil- 
laume, la  donna  a  la  cathédrale  de  Bayeux,  où  elle  eat 
conservée  depuis.  Charles  VI  envoya  au  sultan  Bajaiet, 
après  la  bataille  de  Nicopolis.  1396,  de  riches  présents 
parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  tapisseries  fabri- 
quées à  Arras,  représentant  l'Histoire  d'/t/earondrr .  Jean, 
duc  de  Bourgogne,  offrit  aux  ministres  de  l'empereur 
et  du  roi  d'Angleterre,  qui  vinrent  a  Lille,  Mit»,  plu- 
sieurs riches  tapisseries  qui  avaient  été  exécutées  dans 
cette  ville.  Léon  X  fit  exécuter  en  Flandre,  sur  les  des- 
sins de  Haphaél,  une  suite  de  tapisseries  représentant 
les  Actes  des  Apôtres.  Henri  IV  établit  la  manufacture 
de  la  Savonnerie,  à  Cbaillol,  1601;  Bragel  celle  de  Bcau- 
vais,  1664,  et  enfin  Colbert,  la  célèbre  manufacture  des 
Gobelins.  1667.  V.  GOBRLINS. 

TAREES  (7'arbo),  ancienne  capitale  du  pays  des  Bi- 
gerrones,  qui  se  soumirent  à  Crassus.  Saint  Justin  en 
fut  le  premier  évèque,  420.  Abdalraba.u  ravagea  Tar- 
bes  et  tout  le  Bigorre,  732.  Ge rsende.  sœur  et  héritière 
de  Garcie-Amand,  port.t  le  comlé  de  Bigorre  dans  la 
maison  de  Csrca&sono.  Rnymood  II,  1080,  termina  la 
série  des  comtes  de  celte  famille.  Ce  fut  a  celte  époque 
que  Béatrix  de  Carcassonne  porta  ce  comté  dans  la  fa- 
mille de  Béarn.  Cette  famille  finit  en  Bigorre,  vers  1127; 
la  ville  de  Tarbes  et  le  comté  de  Bigorre  passèrent  alors 
dans  la  maison  de  Marsan,  puis  dane  celle  de  Cotnminge, 
If 87.  Cette  ville  fut  siccagee  par  les  Huguenots.  156», 
4570,  1574.  Henri  IV  la  réunit  à  la  couronne,  juillet 
1607,  et  depuis  elle  fait  partie  du  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées, dont  elle  est  la  capitale. 

TARDIEU  (Nicolas-Henri),  graveur  célèbre,  était 
élève  de  G.  Audran  ;  il  naquit  à  Paris,  1674  ;  fut  admis  à 
l'Académie,  17 16,  et  mourut,  1749.  On  distingue,  parmi 
tes  ouvrages  :  nue  tuile  de  DalailUs  d'Alexandre,  une 
Madeleine  et  le  Sacre  de  Louis  .VF.— Après  lui,  sou  fils, 
Tardieu  (Jacques-Nicolas),  laissa  quelques  gravures 
très-estimées,  entre  autres,  les  Misères  de  la  guerre  et  le 
Déjeuner  flamand  de  Teniers.—  Enfin  Tardieu  (An- 
toine-François), dit  l'Estrapade,  de  la  même  famille,  né 
à  Paris,  1737,  et  mort  à  Paris,  4  janvier  1822,  fut  un 
graveur-géographe  très-distingué.  Il  laissa ,  outre  la 
Carte  du  Ferraris,  à  la  gravure  de  laquelle  il  travaillait 
dès  1778,  les  Capitales  de  l'Europe,  de  l'Atlas  de  Men- 
telle  ;  les  Cartes  des  palallnaU  de  Cracovie,  de  Plock.  de 
Lubliu  et  de  Sindo:nir;  l'Atlas  du  Voyage  aux  terres 
australes  et  celui  de  V Histoire  des  guerres  des  Français 
en  Italie. 

TARD-VENUS,  nom  que  l'on  donna,  après  la  paix 
de  Brétigni,  niai  1360,  à  des  troupes  conduites  par  quel- 
ques capitaines  gascons,  et  qui  ravagèrent  la  Champa- 
gne, la  Bourgogne,  le  Méconnais  et  le  Lyonuais.  Le  6 
avril  1562.  les  tard-venus  battirent  au  delà  de  Lyon,  et 
en  bataille  rangée,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche,  que  le  roi  avait  euvoyé  pour  arrêter  leur  pillage. 
Elles  se  divisèrent  ensuite  en  deux  bandes  :  l'une  prit  le 
chemin  d'Avignon,  et  ne  consentit  à  regagner  l'Italie 
qu'après  avoir  reçu  du  pape  Urbain  V  60.000  florins 
d'or;  et  l'autre  entra  dans  le  Méconnais,  qu'elle  pilla  * 
ton  aise.  En  I365.  Bertrand  du  Guesclin,  que  Charles  V 
avait  envoyé  contre  les  tard-venus,  en  trouva  50,000 
campés  devant  Cbalous,  et  les  décida  à  le  suivre  en  Es- 


pagne, pour  y  venger  la  reine  de  Castille,  ?œur  de  la 
reine  de  France,  que  Pierre  le  Cruel  venait  d'y  faire 
mourir.  Depuis,  on  n'entendit  plus  parler  des  lard- 

TARENTE,  ville  très-ancienne  du  royaume  de  Ma - 
pies.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Lacédemoniens 
qui  vint  s'y  établir  l'an  700  av.  J.-C.  Elle  attaqua  les 
Romains,  282;  mais  elle  fut  prise  par  P»pirius-Cur»or, 
272.  En  215,  Annibal  fut  mis  eu  possession  de  Tarente, 
mais  Quinlus-Fabius-Maiimus  la  lui  enleva,  209.  De- 
puis, elle  fut  prise  par  les  Normands  et  gouvernée  par 
des  rois  angevins  de  la  maison  de  Naples.  Napoléon, 
1808,  l'éngea  en  duché  en  faveur  de  Macdonal,  dernier 
duc  de  Tarente. 

TARGET  (Jean-Bspliite),  avocat  célèbre,  né  à  Paris, 
1735,  était  a  la  téle  du  barreau  de  celte  ville,  lorsqu'il 
fut  dépoté  par  elle  aux  états  généraux.  11  fut  longtemps 
l'objet  des  railleries  du  publie,  dont  l'attente  fut  trompée 
par  le  peu  de  «uccès  qu'il  obtint  à  la  tribune  parlemen- 
taire. En  1793,  Target  n'eut  pas  le  courage  d'accepter 
la  défense  de  Louis  XVI,  dont  ce  prince  lui  avait  fait 
l'honneur  de  le  charger.  Il  fut  nommé  conseiller  a  la 
cour  de  cassation,  1798,  et  mourut  a  Paris,  1807.  On  a 
de  lui  :  Observations  sur  le  commerce  des  grains,  1776, 
et  Mémoire  sur  l'étal  des  protestants  en  France,  1787. 

TARPÉIA,  fille  de  Spurlus-Tarpeius,  gouverneur  du 
Capitole,  livra  celto  plaee  à  Tatius,  général  des  Sihins, 
746  av.  J.-C.  Les  conditions  de  la  trahison  de  Tnrpéia 
ayant  été  que  les  Sabins  et  leur  général  lui  feraient  don 
de  leurs  bracelets  d'or,  Tatius  lui  jeta  à  la  léte  et  son 
bracelet  et  son  bouclier,  et  cet  exempte  ayant  été  imité 
par  ses  soldats,  elle  tomba  accablée  sous  le  fuix,  et  mou- 
rut ainsi  de  la  mort  des  traîtres.  C'est  depuis  celle  épo- 
que que  la  montagne  au  haut  de  laquelle  était  le  Capi- 
tole, fut  nppe'ée  floche  tarpêienne,  et  qu'elle  fut  destinée 
au  supplice  deceuxqoi  se  rendaient  coupables  de  tra- 

TARQU1N  (Luritif  Targninu*  Prisnu) ,  l'Ancien, 
5«  roi  de  Rome,  était  dis  d'un  riche  exilé  de  Corinlhe. 
Il  vint  s'établir  à  Rome,  627  av.  J.-C.,  y  acquit  une 
grande  renommée  et  par  sa  bravoure  et  par  sa  mngnifi- 
flcence;  fut  nommé  tuteur  des  deux  jeunes  fils  d'Ancus 
Martius;  et  se  fit  proclamer  roi  a  leur  place,  615.  Il 
institua  les  jeux  du  cirque;  doubla  In  nombre  des  séna- 
teurs ,  qu'il  choisit  parmi  le»  familles  plébéiennes,  et 
qui,  pour  cette  raison,  furent  appelés  patres  minorum 
oentitim;  doubla  le  nombre  des  chevaliers  ;  jeta  les  fon- 
dements du  Capitole  ;  fit  bâtir  les  murailles  de  (tome  et 
le  grand  cirque.  Il  mourut  assasslué  par  les  deux  fils 
d'Ancns  Martius,  l'an  577  av.  J.-C,  dans  la  80*  année 
de  son  âge  et  dans  la  58*  de  son  règne. 

TARQUIN  (Lncius  Fan?  ni  nus  Superbus),  le  Superbe, 
petit-fils  du  précédent,  7*  et  dernier  roi  de  Rome,  monta 
sur  le  trône  après  avoir  fait  périr  Servins;  son  beao- 
père.  et  si  première  femme,  Tullie,  531.  Ce  prince,  qui 
gouverna  avec  un  despotisme  sans  bornes,  se  montra 
bon  guerrier  et  habile  politique.  Il  acheva  le  Capitole; 
institua  les  fériés  latines  ;  battit  les  Vohques  et  les  S  î- 
bins  et  faisait  en  personne  le  siège  d'ArJée,  quand  l'ou- 
trage fait  à  Lucrèce,  par  Scttus  son  fils,  détermina  l'in- 
surrection qui  le  fil  bmnirde  Rome,  lui  et  toute  sa  fa- 
mille, et  abolit  pour  jamais  la  royauté,  509.  Tarquin, 
qui  a'était  retiré  chez  Clusium  Porsenna,  roi  des  Etrus- 
ques, arma  ces  peuples  contre  les  Romains,  508-507; 
se  présents  de  nouveau  A  la  lé  e  des  Sabins  contre  Rome, 
505-499;  puis  des  Latins,  498-496;  et  enfin  à  la  téta 
des  VoUques,  495;  mais  il  fut  malheureux  dans  toutes 
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set  expédition*,  et  ne  put  jamais  reprendre  le  pouvoir. 
11  mourut  a  Cumes.  l'an  494. 

-RARRAGONE  (Tarraco),  Tille  d  Espagne  (Cata- 
logne), éuit,  sous  les  Romains,  la  capitale  de  toute 
l'Espagne  citérieure.  Elle  fnt  possédée  par  les  Visigoths 
et  par  les  Arabes,  7141120.  Les  Maures  l'avalent  re- 
pris à  c*i  derniers;  mais  ils  en  furent  chassés  par  Al- 
phonse le  Batailleur.  Les  Anglais,  qui  occupèrent  Tar- 
ragone  durant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  y 
mirent  le  feu  pour  ne  pas  la  laisser  aux  mains  d-  s  vain- 
queurs, 1705.  Elle  fut  occupée  parles  armées  françaises, 
1808-181 1,  et  cédée  A  l'Espagne,  1814. 

TARTARES, peuple»  belliqueux  de  l'Asie  centrale.  Gen- 
gis-Kan,  à  la  téle  des  Mongols,  subjugua  les  Tartares,  1209 
de  J.-C.,  et  les  incorpora  dans  ses  armées,  dont  ils  for- 
mèrent bientôt  la  plus  grande  partie.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  les  Tartares  pénétrèrent  en  Russie,  et  dès  le 
13*  siècle  ils  se  ti  ou  valent  en  possession  de  l'empire  de 
Kaptrbsk.  Mais  Tamerlnn  les  soumit,  1590,  et  depuis 
celte  époque  ils  se  répandirent  par  toute  l'A>ic,  ce  qui 
fit  donner  depuis  le  nom  de  Tartares  et  aux  Mongols 
et  à  une  foule  d'aotrf  s  peuples. 

TASMAN  (Abel-Janssen),  le  pins  célèbre  des  voya- 
geurs  hollandais,  naquit  è  Hoorn,  4600.  En  1642,  il  fut 
chargé  de  reconnaître  l'étendue  du  continent  austral 
par  le  gouverneur  général  de  la  compagnie  des  Iodes 
Vao-Dicmcn,  et  il  découvrit  une  terre  qu'il  nomma  de  ce 
nom.  Il  découvrit  U  Nouvelle-Zélande,  les  archipels  des 
Amis  et  Fidji,  1653;  partit  pour  un  second  voyage, 
16  U  ;  parcourut  une  grande  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  rentra  dans  son  pays,  1648.  Ou  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

TASSE  (Bernard),  poète  italien  et  père  du  célèbre 
Torqualo  'l  asso,  naquit  è  Bergame,  1493.  Il  fut  le  se- 
crétaire du  prince  de  Salerne,  1531  ;  puis  des  ducs 
d'Lrbin  et  de  Msntoue,  et  eut,  sous  ce  prince,  la  dîrec- 
tiou  du  gouvernement  d'Ostiglia.  Il  mourut,  1569.  On 
a  de  lui  r.ltnadis  des  Oanles,  poème  en  cent  chants, 
Bergame.  1775;  Floridan,  Bologne,  1587,  et  enfin  cinq 
livres  de  flimes,  Eglogues,  Odes,  Élégies,  etc.,  Bergame, 
1749. 

TASSE  (Torqualo,  dtt  le),  l'un  des  poêles  italien'  les 
plus  célèbres,  était  fils  du  précédent.  Il  naquit  a  Sor- 
rente,  1544  ;  reçut  sa  première  éducation  à  Rome;  étu- 
dia le  droit  a  Padoue;  mais  il  abandonna  bientôt  cette 
étude  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  poésie,  1560.  La 
publication  de  sou  poème  de  Renaud,  qu'il  composa, 
1562,  le  Gt  appeler  à  la  cour  de  Ferrarc,  et  lui  valut 
d'Alpboose  II  le  plus  brillant  accueil,  il  accompagna  eu 
France  le  cardinal  d'Evte,  1571  ;  fut  reçu  à  ta  cour  de 
Charles  IX,  et  de  retour  à  Ferrare  il  fil  jouer  son  dmrae 
pastoral  lMminla,  1573,  et  termina  enfin  ton  beau 
poème  (a  Jérusalem  délivrée,  qui  vit  le  jour,  1575. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  sa  passion  malheurense  pour 
la  sœur  du  duc.  In  belle  Lénnore,  qu'il  chaula  dans  ses 
vers,  lui  fit  quitter  Ferrarc,  1577  ;  mais  il  y  revint, 
1579,  et  le  duc  irrité  le  fit  renfermer  comme  fm.  Rendu 
à  la  liberté  à  la  prière  du  pape  Clément  VIII,  1586,  ce 
pontife  l'appela  auprès  de  lui  ;  il  se  rendit  effectivement 
à  Rome  pour  y  être  couronné  par  |es  mains  du  pontife, 
lorsqu'il  mourut  à  peine  arrivé  dans  cette  ville,  1595. 
Ses  OKurre.  rompfeles  Turent  publiées  par  Rosini,  30 
vol.  lu  8»,  Tise.  1821. 

TASSONI  (Alexandre),  poète  italien,  né  à  Modène, 
1565,  fut  le  secrétaire  du  duc  de  Savoie,  puis  enfin  du 
duc  de  Modène,  François  l*r,  qui  le  créa  conseiller, 
1623.  Son  principal  ouvrage,  jfacchia  rapila,  le  Sceau 
enlevé,  poème  en  vers  burlesque,  parut  à  Modcue,  1744. 
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Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  Humoristes,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  1635. 

TAFPINS,  francs  tau  pins,  ancienne  milice  instituée 
par  Charles  VII,  1448.  Ce  prince,  sentant  la  nécessité 
d'avoir  constamment  sur  pied  nne  troupe  d  infanterie, 
demanda  è  chaque  paroisse  du  royaume  un  homme  eu 
état  de  faire  campagne  et  de  servir  avec,  arcs  et  flèche*. 
Il  exempta  ces  miliciens  de  lotit  subside,  ce  qui  Ut  fit 
appeler  francs  archers,  francs  taupins.  On  n'est  pes 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  dernier  nom.  C'est  de  la 
création  de  ces  bandes  nue  date,  en  France,  rétablisse- 
ment d'une  milice  régoiière. 

TA  VANNES  (Guillaume  de  S  ALIX,  seigneur  de), 
ué,  1509,  était  page  de  François  1*',  et  fnt  fait  prison- 
nier avec  lui  è  la  bataille  de  Pavie.  24  février  1525.  Ta- 
vannes  se  couvrit  de  gloire  au  siège  d'Yvoi,  è  la  Roctulv 
et  à  la  bataille  de  Cérisoles,  4544  ;  reconduisit  en  France 
l'armée  envoyée  en  Italie,  1556;  eut  une  part  très- 
grande  aux  victoires  de  Jarnac  et  de  Moncontonr.  1569, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France,  1570.  Après  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy,  dont  on  l'accuse  d'avoir 
été  l'un  des  instigateurs,  1572,  Il  fut  nommé  gouverneur 
de  Provence,  et  mourut  eu  se  rendant  au  siège  de  U 
Rochelle,  1373.  On  a  de  son  fils,  qui  fut  lieut»  riant  du 
roi  en  Bourgogne,  1574,  des  JWemolrfs  historiques,  de 
1560  à  1596,  imprimés  pour  la  première  fois  à  Paris, 
1625,  et  réimprimés  par  Buchou,  1836. 

TAVKRN1ER  (Jeau-Baplisle),  voyageur  français  néi 
Paris,  1605,  parcourut  l'Asie  et  une  grande  partie  de 
l'Europe,  et  fit  dans  le  commerce  des  diamants  une  for- 
tune considérable.  Il  mourut  à  Moscou,  1689.  On  a  de 
lui  des  voyages  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes,  Paris, 
5  vol.  iu-8",  1679. 

,  TEKEDEMl'T,  ville  d'Afrique,  fol  occupée  par  le 
Édrisiles,  800  de  J.-C.  Les  Fatimites  la  détruisirent, 
975  ;  relevée  et  uue  seconde  f  >is  détroile  par  les  Turcs. 
Abd-el-Kader  en  Ot  le  siège  de  son  irouvrrncmtnt,  mais 
il  fut  chassé  par  les  Français  qui  s'en  emparèrent,  23 
mai  18  il. 

TÉKELI  (Émeric,  comte  de),  noble  hongrois,  né, 
1658,  fut  longtemps  le  chef  et  l'âme  des  mécontents  qui, 
en  1676,  vou'urent  secouer  le  joug  de  l'Autriche;  11 
vainquit  six  fois  les  armées  de  l'empereur  ;  reçut  de  Ma- 
homet IV  le  titre  de  vayvodo  de  Transylvanie,  puis  de 
roi  de  Hongrie,  et  se  signala,  dans  la  fameuse  campapie 
de  1683,  par  de»  cruautés  inouïes.  La  fortune  le  trahit 
bientôt  ;  une  grande  partie  des  :  iens  l'abandonnèrent  après 
l'amnistie  de  1684,  et  il  perdit  plusieurs  villes,  1K85- 
1688.  Cependant  il  battit  encore  tes  troupes  impériales 
commandées  par  Beister  ;  mais  il  fut  batlu  par  le  prince 
do  Bade  ;  se  retira  è  Constantinople,  où  il  mourut,  1705. 

TÉKIN  (Alph.),  fondateur  de  la  dynastie  des  Gazoe- 
vides  était  gouverneur  du  Khomçan  pour  Al-Mansour; 
il  se  révolta  contre  ce  prince,  960  ;  s'empara  de  Gains, 
qui  devint  la  capitale  de  ses  Étuis  et  le  siège  de  sa  dynas- 
tie qui  y  régna  après  sa  mort,  975,  sous  le  nom  de  Gai- 
né vides. 

TÉlÉGRAPUE.  L'idée  de  transmettre  des  ordres  on 
des  nouvelles  importantes  d'un  lieu  à  un  autre,  an 
moyen  de  signaux,  est  établi  depuis  fort  longtemps  en 
Asie.  En  différentes  occasions,  les  Chinois  allumèrent  des 
feux  brillants  sur  leurs  grandes  murailles.  Ce  fut  ans* 
par  divers  signaux  de  ce  genre  que  Tamerlan  dirigeait  la 
marche  de  ses  armées.  Clytemncstre  reçut  la  nouvelle  de  ta 
prise  de  Troie  à  l'aide  de  grands  feux  allumés  sur  le  mont 
Ida,  èLemnosetau  montAlbos.  Un  télégraphe  romain  est 
figuré  sur  la  colonne  trajane,  et  les  écrits  des  pins  an- 
ciens historiens  parleut  des  sigoaux  par  le  feu.  II  ne  s'a- 
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giisait,  il  est  vrai,  à  cet  époques  recultes,  que  de  la 

transmission  de  signaux  réglés  d'avance  pour  exprimer 
des  événements  prévus  ;  mais  on  n'avait  point  pensé  à 
distribuer  ces  mêmes  signes  d'après  un  alphabet  régu- 
lier. —  Ilooke  publia  ton  procédé  télégraphique,  1681  ; 
et  Amontons  inventa  une  machine  fort  compliquée  qui 
fut  achevée,  161)5.  Cependant  les  premiers  e*sais  au- 
tbtutiquenient  constates ,  pour  communiquer  par  si- 
gnaux, ne  furent  faits,  en  F.urope,  que  par  Kircber, 
Dupuis,  Guyot  Paulinu,  4678;  et  par  l'amiral  Kiusbre- 
gen  et  EdelvranU.  4782.  Enfin  le  15  juin  1182,  Condor- 
cet  communiqua  à  l'Académie  des  sciences  un  nouveau 
moyeu  de  correspondance  imaginé  par  le  bénédictin  dora 
Gauthey.  Mais  l'invenlion  du  système  télégraphique  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui  fut  imaginée  par  Claude  Cbappe, 
1790.  Des  expériences  faites,  1793,  constatèrent  que  la 
transmission  d'une  dépêche  à  la  distance  de  48  lieues  pou- 
vait se  faire  en  3  minutes  40  seconde*.  Un  décret  de  la 
Convention,  du  26  juillet  1791,  ordonne  rétablissement 
de  télégraphes  sur  les  priucipales  routes  de  France.  La 
ligne  de  Paris  à  Lille  fut  terminée,  décembre  1794  ;  elle 
fut  prolongée  jusqu'à  Duukerque,  1790;  jusqu'à  Bruxel- 
les, avec  embranchement  à  Boulogne,  1803,  et  enfin  jus- 
qu'à Anvers  et  Flcssingue,  1809.  En  (822,  les  avis  étaient 
transmis  de  Calais  a  Paris  (68  lieues),  en  3  minutes,  par 
33  télégraphes;  de  Lille  (38).  en  2  minutes,  par  22  ;  do 
Strasbourg  (120),  eu  6  minutes  et  demie,  par  46;  de 
Lyon  (119),  et  de  Brest  (I44i,  en  8  minutes,  par  54  té- 
légraphes. Eu  1838,  de  grandes  améliorations  furent  ap- 
portées et  dans  la  langue  et  dans  le  mécanisme  télégra- 
phiques. Des  appareils  semblables  à  ceux  de  France 
furent  exécutés  en  Angleterre,  1796,  et  en  1816,  l'ami- 
ral HomePnphara  inventa,  pour  le  service  de  la  marine, 
le  télégraphe  mobile  appelé  Sémaphore.  On  peut  con- 
sulter avec  fruit,  sur  celte  matière,  l'Histoire  de  la  télé- 
graphie, publiée  par  Cbappe,  4X24. 

TÉLESCOPE,  Instrument  dont  l'effet  est  de  rappro- 
cher et  de  rendre  distincte  l'image  des  objets  tres-éloi- 
gnés.  Descirtes  en  attribue  l'invention  au  Hollandais 
Jacques  Métius  d'Alcmaer.  En  1G09,  Galilée  perfec- 
tionna le  télescope,  et  longtemps  cette  espèce  de  lunette 
porta  son  nom.  On  en  attribue  encore  l'invention  à  Za- 
charie  Jansen  de  Middeblourg,  sur  le  témoignage  de 
quelques  historiens  qui  prétendent  que,  dés  l'année  1608, 
les  états  généraux  lui  auraient  commandé  deux  de  ces 
lunettes  dans  l'intention  de  les  offrir  au  roi  de  Franco 
Henri  IV.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  positif  que  dès  l'an- 
née 1009,  et  au  mois  d'avril,  des  lunettes  d'approche 
étaient  vendues  a  Paris  sur  le  pont  marchand.  On  con- 
naît depuis  les  progrès  que  tirent  les  télescopes  par  - 
tes  développements  des  savantes  théories  de  Descartes, 
d'IIuygens  et  de  Newton. 

TELÉSILLE.  femme  célèbre  d'Argos  et  par  son  cou- 
rage et  par  ses  poésies,  florissait  vers  l'an  530  av.  J.-C. 
En  580,  elle  sortit  de  la  ville  à  la  téie  des  fémraes  ar- 
mées, et  se  présenta  devant  le  roi  de  Sparte  Cléoméne, 
qui  se  retira  sans  combattre.  Une  féte  fut  instituée  en 
l'honneur  de  Téléaille,  et  une  statue  fut  érigée  en  son 
honneur.  Wolf  publia,  à  Hambourg,  1734,  les  frag- 
ments qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

TELL  (Guillaume),  l'un  des  chefs  les  plus  illustres  da 
la  révolution  suisse  de  1307,  était,  né  dans  le  canton 
d'Uri.  Il  fut  déclaré  prisonnier  d'Étal  et  condamné  à 
mort  pour  avoir  refusé  de  saluer  le  chapeau  que  Gessler, 
gouverneur  de  la  Subse  pour  l'empereur  Albert,  avait 
fait  élever  sur  la  place  publique  d'Altorf.  Le  bsteau  sur 
lequel  le  faronebe  gouverneur  le  faisait  conduire  à  son 
chuteau  fort  deKusnacbl  était  arrivé  à  la  hauteur  de 


Grutli,  quand  une  violente  tempête  tint  les  surprendre  ; 

Gessler  se  voit  dans  la  nécessité  de  confier  son  salut  et 
sa  vie  à  Guillaume,  et  lui  donne  le  gouvernail.  La  bar- 
que, conduite  par  ses  soins,  était  encore  éloignée  du  ri- 
vage, quand  Guillaume  Tell  l'abandonne  en  se  jetant  à 
l'eau  ;  rt  ce  ne  fut  pas  sans  danger  que  le  tyran  toucha 
la  terre.  Il  passait  daus  un  chemin  creux,  conduisant  à 
Kusnscht,  lorsqu'une  flèche  décochée  par  Tell  l'étendit 
sor  la  place.  Quelques  légendes  parlent  d'une  pomme 
que  Gessler  aurait  eu  la  cruauté  d'ordonner  à  Tell  d'en- 
lever avec  uue  flèche  de  dessus  la  tète  de  l'un  de  ses  en- 
fants, mais  l'authenticité  de  ce  fait  est  révoquée  eu 
doute.  Le  libérateur  de  la  Suisse  se  trouva  à  la  bataille 
de  Morgarten,  1315,  et  mourut  à  Bringben,  1354. 

TEMPÊTES.  11  y  eut,  en  549  et  416,  de  violentes  et 
désastreuses  tempêtes  sur  les  cotes  d'Italie,  d'Au«lelerre, 
d'Allemagne,  de  Hollande  et  de  Flandre  ;  sur  les  côtes 
d'Angleterre  en  549,  G44,  996  et  en  1091,  où  l'ouragan 
rcuversa  dans  1 1  seule  ville  de  L  «mires  400  maisons.  F.U 
l'année  1215,  Hugues  de  Beauvais  et  4D.OO0  étrangers 
qui  venaient  au  secours  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  pé- 
rirent tous  dans  une  tempête.  En  1255,  les  orages  et  les 
tempêtes  furent  épouvantables,  et  presque  sans  aucune 
espèce  d'interruption  en  Angleterre.  Dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  cl  principalement  aux  environs  de 
Paris,  1359  ;  sur  les  côtes  d'Italie,  et  notamment  dans  le 
port  de  Naples.  25  décembre  1345;  dans  la  Méditerra- 
née et  sur  toutes  les  côtes.  d'Italie,  24>  août  1456.  En 
1510,  uo  ouragan  extraordinaire  dévasta  plusieurs  eau- 
tons  du  mémo  pays.  Un  grand  nombre  d'habitants  fu- 
rent tues;  les  édifices  les  plus  solides  déiruitt,  et  des 
massrs  de  forêts  déracinées.  Un  pareil  orage  éclata  sur 
les  côtes  de  Danemark,  1515;  eu  Irlande,  1558,  et  dans 
1rs  mers  d'Angleterre,  1563.  Le  3  juin  1588,  une  tem- 
pête fameuse  détruisit  entièrement  la  flotte  commandée 
par  le  duc  de  Médiua  Sidouia,  que  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  envoyait  contre  la  reine  Élisabeth.  En  1607, 
une  tempête  violente  eut  lieu  de  nouveau  sur  les  cotes 
d'Angleterre,  et  les  eaux  de  la  mer  couvrirent  la  plus 
grande  partie  du  comté  de  Sommer  se  t.  En  1612,  un  ou- 
ragan extraordinaire  ravagea  les  côtes  de  la  Hollande, 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  y  détruisit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Une  tcmpèio  plus  violente  encore 
éclata  sur  les  côtes  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Es- 
pagne, 1617.  Elle  coûta  GO  vaissaaux  n  cette  dernière 
puissance,  et  la  ville  de  Barceloune  fut  entièrement  inon- 
dée. Une  tempête  violente  éclata  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre, de  Hollande  et  de  France,  1651.  Elle  fut  presque 
générale  eu  Europe,  le  3  septembre  1658  :  des  maisons, 
des  édifices  furent  renversés;  des  forêts  déracinées,  et 
un  grand  nombre  d'hommes  furent  tues.  Une  tempête 
extraordinaire  éclata  sur  les  côtes  d'Evpagne,  15  mars 
1671,  et  exerça  les  plus  grands  ravages  dans  le  port  de 
Cadix.  Les  aiguilles  dei  clochers  d'Augleterre  et  un 
très-grand  nombre  de  maisons  forent  renversées  par 
celle  qui  éclata  le  26  novembre  1705,  et  le  dommage 
ocasionni!  par  cet  ouragan  fut  évalué  <i  50  millions  de 
franc.  En  1708,  l'Océan,  la  Méditerranée,  les  mers  de 
l'Inde  furent  bouleversés  par  les  orages  et  les  tempêtes, 
et  une  infinité  de  vaisseaux  furent  eoulootis.  Des  orages 
désastreux  désolèrent  la  France,  ïliali-,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  la  Hollande,  1754,  1757,  1748,  12  octobre 
1759  et  1771.  Une  tempête  dans  la  Méditerranée  dé- 
truisit la  plus  grande  partie  de  la  flotte  russe,  28  sep- 
tembre 1774.  Celle  qui  éclata  à  Terre-Neuve,  1775,  en- 
gloutit 30  bairaux  pécheurs,  et  flt  périr  700  hommes. 
Un  ouragan  exerça  les  plus  grands  ravages  dans  les 
Iodes  occidentales,  1781  ;  à  Venise,  1783;  à  l'Ile  For- 
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mnte,  «nr  les  cotes  de  la  Chine,  22  mai  1782  ;  à  Hondu- 
ras, où  les  ennx  de  la  mer  se  répandirent  au  loin  dam 
les  le  ne»,  et  détruisirent  toutes  1rs  maisons  et  englou- 
tirent 15  vaisseaux,  1788;  en  Angleterre.  1790;  en 
Fianc*  prndant  ehaeune  des  années  1788, 1795,  1799; 
rl  le  9  novembre  1800  (18  brumaire),  sur  tontes  les  cô- 
tes de  Frince,  d'Angleterre.  «le  Hollande  et  d'Alle- 
magne ;  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France,  1806; 
en  Hongrie,  1808;  en  Espagne,  et  particulièrement  à 
Cadix,  1810.  Les  tempêtes  et  les  ouragans  furent  très- 
nomi.reux  en  Europe,  1812,  1816. 4818  ;  40  navires  fu- 
rent jelés  a  la  côte  dans  celui  qui  éclata  n  Marseille, 
4  mar«.  En  1819  et  le  28  mars,  l'Ile  de  France  fut  en- 
tièrement dévastée  par  un  ouragan  épouvantable  ;  et  le 
7  avril  de  la  même  ann<H*,  le  même  ourapan  renversa 
plusieurs  églises,  un  prand  nombre  de  maisons,  et  dé- 
racina des  forêts  en  Suède,  en  Autriche  et  en  Bohème, 
août.  La  Norvège,  la  Snède,  Saint  Pétersbonrg.  les  côtes 
de  Flandre,  de  la  Hollande  et  de  la  Baltique  forent  dé- 
vastées par  une  tempête  extraordinaire  qui  fut  ressentie, 
18  et  19  novembre  1821. 

TEMPLE,  bâtiment  consacré  an  culte  divin.  A  Rome, 
quand  la  construction  d'un  temple  avait  été  réso- 
lue par  les  premiers  magistrats  ou  dans  le  séoat,  il  fal- 
lait une  loi  ou  une  ordonnance  dn  peuple  pour  l'exécu- 
tion dn  projet;  ensuite  on  consultait  les  augures,  qni 
commençaient  par  faire  choix  da  terrain,  en  quoi  ils 
avaient  égard  a  la  nalure  et  aux  fonctions  des  dieux  aux- 
quels le  temple  devait  être  consacré.  Les  temples  de  Ju- 
piter, de  Junon  et  de  Mfmrve  devaient  étie  bdtis  sur 
des  hauteurs,  parce  que  ces  divinités  avaient  inspection 
sur  tontes  les  affaires  de  la  république.  Mercure,  lais  et 
Sérapis,  dieux  du  commrrce,  avaient  leurs  temples  près 
des  marchés.  Ceux  de  Mars,  de  Betlone,  de  Vulciin  et 
de  Vénus  étaient  ordinairement  hors  des  villes  ;  on  les 
regardait  comme  de»  divinités  ou  turbulente*  nu  dange- 
reuses. Cependant  cet  usige  ne  fut  pas  loojours  exacte- 
ment observé  chex  les  Romains.  Les  portes  des  temples 
regardaient  ordinairement  l'occident;  et  les  statues  des 
dieux  étaient  tournées  da  cùlé  des  portes,  afin  qne  ceux 
qui  venaient  les  adorer  eussent  le  visage  vers  l'orient. 
Autour  de  ta  statue  du  dieu  tutélaire  d'un  temple  était  le 
sanctuaii-e  appelé  par  les  Latins  pénétrait,  adijtum,  sa- 
rrarium,  on  il  n'était  pas  permis  an  peuple  d'entrer.  Il 
y  avait  toujours  trois  autels  dans  un  temple  considéra- 
ble :  le  premier  était  placé  au  pied  de  la  statue  ;  il  était 
fort  élevé,  et  par  cette  raison  on  l'appelait  attire;  on 
brûlait  dessns  l'encens,  les  parfums,  et  l'on  y  faisait  les 
libations.  Le  second  était  a  la  partie  supérieure  du  t<-m- 
ple,  et  servait  aux  sacrifices.  Le  troisième  était  uo  antel 
portatif,  sur  lequel  on  posait  les  offrandes.  —  Les  Gau- 
lois ne  commencèrent  a  bâtir  des  temples  qu'après  avoir 
passé  sons  la  domination  de<  Romains.  Les  premiers 
qu'ils  construisirent  n'étaient  pas  dans  les  villes,  mais 
à  leur  proiimilé.  Il  n'y  en  avait  pas  dans  l'enceinte 
des  murs  de  Lnlèce.  L'ab!  aye  Saint  Germain  des  Prés 
fut  \      sur  les  ruines  du  temple  d'Isis  ;  Cybcle  avait  le 
sien  du  coté  de  Saint- F.nsUche  ;  Montmartre  prit  son 
nom  du  temple  de  Mars,  qui  y  était  situé.  Enfin  le  tem- 
ple de  Mercure  s'élevait  au  bant  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques. Le  pape  Sixte  II  ordonna,  262,  de  bâtir  les  tem- 
ples chrétiens  dans  la  direction  de  l'orient.  L'usage  de 
bénir  ces  édifices  fat  introduit,  31 1,  et  celai  de  les  dé- 
dier, 485.  Les  crucifix  peints  ou  sculptes  Turent  exposés, 
dit-on,  pnnr  lu  première  fois,  daos  1rs  églises  en  461. 
Vers  la  fin  du  4'  siècle,  saint  Aml>roisc  el  le  pape  D«- 
mase  introduisirent  la  musique  dans  les  églises  pour  la 
célébration  des  offices  divins  ;  el  les  orgues,  apportées  en 


Europe  par  les  Sarrasins,  758,  forent  placées  dans  lea 

églises  à  celle  époque-là.  Cependant  P usige  des  orgaes 
ne  fut  général  que  vers  la  fin  du  13'  siècle.  Ce  fut  le  pape 
Innocent  III  qui  ordonna,  1200,  que  des  tronrs  seraient 
placés  daus  les  églises,  pour  que  les  fidèles  pussent  y  dé- 
poser leurs  offrandes.  Les  premières  églises  que  Cou 
construisit  en  pierre  ne  le  furent  gnère  que  vers  la  fin 
du  T  siècle,  670  ;  et  l'usage  d'y  ajouter  des  tours  ne  va 
pas  au  delà  du  commencement  da  9*  siècle.  Ce  fut  eo 
Angleterre  que  pour  la  première  fois,  8u0,  on  vit  les 
églises  fhnmées  de  tours. 

TEMPLE  (Guillaume),  homme  d'État,  dit  le  chevalier 
du  Temple,  naquit  à  Londres,  1C2«;  entra  a  la  chambre 
des  commîmes,  1661  ;  et  fut  c  hargé  car  lord  Clarendon 
de  plusieurs  missions  importantes.  Ce  fut  lui  qui  conclut 
l'alliance  de  I6G5  contre  la  Hollmde  et  la  triple  alliance 
de  1668  entre  l'Angleterre  ,  hs  états  généraux  et  la 
Suède  contre  la  France.  Il  entra  au  ministère  après  avoir 
pris  part  aux  négociations  de  ÏSimègue,  1674-1678;  se 
relira,  16K5,  et  mourut,  1688.  On  a  de  loi  des  Mémoires 
et  des  Mélanges,  qni  furent  imprimés,  1814. 

TKMPLIEtlH  (Les)  ou  les  chevaliers  do  Temple,  dé- 
rivaient de  Citeaux  comme  tous  les  ordres  militaires. 
Ils  reçurent  leur  règle  des  mains  de  saint  Bernard.  Ce 
furent  Hngucs  de  Paganis,  Geoffroi  de  Saint-Omer,  et 
aept  antres  seigneurs,  qui,  vers  l'an  1 128,  s'étant  engagés 
par  un  Tœo  solennel  à  défendre  contre  les  infidèles  et  à 
escorter  jusqu'à  Jérusalem  ceux  qui  entreprendraient 
le  pèler  inage  de  la  Palestine,  qui  donnèrent  naiasauce  * 
cet  ordre  célèbre,  qui  subsista  jusqu'en  1314.  Le  13  oclo 
bre,  tous  les  templiers  qui  se  trouvaient  en  France  furent 
arrêtés  sous  de  vain,  s  accusations.On  obtint  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  à  l'aide  des  tortures,  l'aveu  des  crimes 
honteux  dont  on  le»  accusait.  Un  arrêt  de  condamna- 
tion vint  Us  frapper,  et,  le  18  mars  1514,  le  grand  maître 
des  templiers  Jacques  Molay,  et  l'on  des  principaux  che- 
valiers de  son  ordre,  condamnés  d'abord  à  une  prison 
perpétuelle,  sont  brûlés  vivants  à  petit  feu,  entre  le  jar- 
din du  roi  et  les  Auguslius,  sur  le  lieu  même  oh  se 
trouve  maintenant  élevée  la  statue  de  Henri  IV,  etoo 
peu  auparavant  59  templiers  avaient  été  brûlés. 

T  EN!  ERS  (David),  le  Vieux,  peintre  flamand,  né  a 
Anvers,  1582  ;  fui  l'élevé  de  Rubecs  ;  et  peignit  avec  bon- 
heur des  scènes  grotesques  et  des  réunions  de  fumeurs , 
de  charlatans,  et  quelques  intérieurs.  Il  mournt,  1649. 

TENIERS  (David),  le  Jeune,  né  à  Anvers,  16IO,  fut 
l'élevé  de  son  père  et  le  surpassa  do  beaucoup.  Il  fut  sur- 
nommé le  Protée  de  la  peinture.  Il  affectionna  particu- 
lièrement le  genre  de  sou  père,  mais  il  le  poussa  jusqu'à 
la  perfection.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  1694.  Le 
musée  du  Louvre  possède  de  lui  Y  Enfant  prodigue;  la 
Tentation  de  saint  Antoine  ;  la  Chasse  au  Héron  ;  la 
Joueur  de  cornemuse  ;  et  la  A'ore  de  village. 

TEREKCR  (Pahlius-Tércnlius-Afen),  célèbre  poète 
latin,  naquit  en  Afrique,  194  av.  J.-C.  Il  fut  enlevé  dans 
nnc  guerre  particulière  contre  les  Carthaginois;  vendu 
à  des  marchands  romains,  et  tomba  ainsi  au  pouvoir  du 
sénateur  Têrentius  Lucanus,  qui,  l'ayant  fait  élever  arec 
soin,  lui  donna  son  nom-  Les  succès  littéraires  de 
Térence  forent  tels,  qu'il  compta  bientôt  parmi  ses  amie 
tout  ce  que  Rome  renfermait  de  plus  illustre.  Cepen- 
dant l'envie  et  la  malveillance  le  firent  sortir  de  Rome, 
et  il  partit  pour  la  Grèce,  où  il  mourut,  147.  (>  fut  du- 
rant ce.  voyage,  dit-on,  qu'il  perdit  108  de  ses  pièces  de 
théâtre.  6  seulement  sont  parvenues  jusqu'à  nous. 

TERRE-NEUVE,  grande  Ile  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Elle  est  surtout  célèbre  par  le  grand  banc,  *i- 
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tué  près  de  ses  côtes,  où  la  pécbe  de  la  morne  est  très- 
productive.  Elle  fat  découverte  par  Sebastien  Cabot, 
1497.  Verasiioi  en  prit  possession  an  nom  de  la  France, 
1525,  et  le  premier  établissement  y  fut  formé,  1604.  Le 
traité  d'Utrecht  donna  Terre-Neuve  à  l'Angleterre  ;  mais 
le  droit  de  pêche  fut  réservé  è  la  France,  et  réglé  par 
les  traiiéa  de  Paris,  1767,  et  de  Versailles,  1783. 

TERREUR  (Régime  de  la).  On  nomme  ainsi  le  ré- 
gime odieux  qui  peu  sur  la  France  depuis  le  51  mai 
1795,  jour  de  la  chute  des  Giroudios,  jusqu'au  27  juillet 
1794.  jour  de  la  chute  de  Robespierre.  V.  FRANCE. 

TERTCLL1EN  (Quintus  Septlmus  Florens  Terlulla- 
nus),  l'un  des  docteurs  les  plus  illustres  de  l'Eglise  de 
Carthage,  naquit  dans  celte  ville  l'an  160  de  J.-C.  Il  se 
convertit  à  la  foi  chrétienne  et  devint  bientôt  l'un  de 
ses  plus  aélés  et  de  tes  plus  éloquents  défenseurs,  186- 
2  50.  Il  mourut  dans  un  Age  tres-avancé,  245.  On  a  plu- 
sieurs éditons  des  ÛEurre*  de  Tertulben,  dont  la  plus 
estimée  est  celle  de  Rigault,  Paris,  1628. 

TEST  (Serment  du).  Serment  auquel,  d'après  le  bill 
de  1675.  étaient  tenus  tous  les  fonctionnaires  anglais. 
Cet  acte,  dont  le  but  principal  était  d'éloigner  les  catho- 
liques des  al  (aires,  fut  principalement  dirigé  contre  le 
duc  dTork.  Eu  1678,  ceux  qui  prêtaient  ce  serment  de- 
valent  aussi  déclarer  qu'ils  reconnaissaient  comme  une 
Ido'Atrie  le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints.  Ce  serment 
ne  fut  aboli  qu'ut  1828.  • 

TESTAMENT  c Ancien  et  Nouveau).  V.  BIBLE, 
SAINTE  (histoire). 

TET  RI  CDS  (P.  Pivesus),  empereur  romain,  fut  pro- 
clame à  Bordeaux,  l'an  de  J.-C.  228.  Il  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  ses  ennemis,  et  Ot  rentrer  dans  le 
devoir  les  Gaules,  l'Espsgne  et  la  Grande-Bretagne,  qui 
étaient  sons  sa  domination.  Mais  il  abandonna  toute  son 
autorité  a  Aurélien,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

TEUTONS,  peuple  germain,  célèbre  par  la  part  qu'il 
prit  à  l'invasion  qui  eut  lieu  eu  Gaule  et  en  Italie,  de 
1 1  4  à  101  av.  J.-C.  Après  avoir  remporté  de  nombreux 
avantages  sur  les  armées  romaines,  les  Teutons  fureut 
écrasés  par  Marins,  dans  les  environs  d'Aix,  102. 

TECTONIQUES  (Chevaliers),  ordre  célèbre  qui  fut 
établi,  1190,  par  le  duc  Frédéric  de  Sousbe,  au  aie ge 
d'Accou,  afin  de  pourvoir  au  soulagement  des  croisés 
malades  ou  blessés.  Ces  chevaliers  fondèreot  dans  la 
terre  sainte,  1128,  un  hôpital  dans  lequel  les  malades 
étaient  soignés  par  les  chevaliers  eux-mêmes.  Cet  ordre 
acquit  bientôt  une  très-graude  puissance;  l'empereur 
Frédéric  II  nomma  le  grand  maître  de  cet  ordre  prince 
de  l'Empire-  En  1226,  ils  secoururent  les  Polonais  con- 
tre les  envahissements  des  Prussiens.  En  1309,  le  grand 
maître  vint  s'établir  a  Marieubourg;  et,  vers  le  15*  sè- 
cle,  soo  autorité  s'étendait  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Sé- 
uiigalie.  Cependant,  vers  la  fin  du  16' siècle.  Us  perdi- 
rent la  Prusse,  et  depuis  ce  temps  le  grand  maître  de 
l'ordre  se  retira  en  Souabe.  La  paix  de  Presbourg,  1805, 
investit  l'empereur  d'Autriche  de  cette  dignité  et  de 
tous  les  revenus  de  l'ordre}  en  1809,  les  principautés 
des  chevaliers  allemands  furent  cédée*  aux  princes  dans 
les  États  desquels  elles  étaient  situées,  et  ce  ne  fut  plus 
depuis  lors  qu'un  litre  dont  les  archiducs  d'Autriche 
aoot  eo  possession. 

TEXAS  OU  FREDONIA,  pays  de  l'Amérique  septen- 
trionale, dans  la  partie  orientale  du  Mexique,  était  com- 
pris autrefois  dans  l'intendance  de  San-Luns-Potosi,  et 
tait  partie  aujourd'hui  du  Conahuila,  avec  lequel  il  forme 
l'Etat  de  Cohahmla  et  Texas.  Avant  1825,  il  n'y  avait 
d'autre  population  civilisée  dans  ce  pays  que  celle  de 
Ban-Antonio  de  Béjar,  du  fort  de  Bahut  dei  Espiritu- 
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Santo,  et  du  canton  voisin  de  Naeogdocbei,  qui  formait 
en  tout  5,000  individu?.  Deux  tentatives  eurent  lieu  au 
Texas  en  1812  et  1819;  elles  furent  sans  succès.  En 
1824,  la  colonie  de  Fredonia  y  fut  établie  par  M.  Austin  j 
cette  colonie  s'érigea  en  république  fédéra Uve,  et  la  con- 
stitution fut  copiée  sur  celle  des  États-Unis,  excepté  eo 
ce  qui  concerne  la  religion.  Un  traité  d'union  et  de  con- 
fédération avait  été  signé,  le  21  décembre  1826,  entre  la 
nouvelle  république  et  55  tribus  indiennes;  mais  le  con- 
grès mexicain  a  déclaré  le  Texas  partie  intégrante  du 
Mexijue.  et  l'a  réuni  a  l'État  de  Coba huila. 

Ht  A  MM  ASP,  roi  de  Perse,  monta  sur  le  trône  en 
1524,  défit  les  Usbrcks.  1526,  prit  Bagdad  en  1529. 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  compris  entre  le  Tigre 
et  l*Eophrate.  Thahmasp  mourut  en  1577,  âgé  de  65  >ns. 
—  Thahmasp  H,  12*  soit  de  Perse,  proclamé  à  Katbln, 
1722,  se  vit,  dans  les  premières  années  de  son  règne, 
attaqué  par  lea  Turcs,  les  R»sses  et  les  Afghans,  qui  le 
pressèrent  si  vivement,  qu'il  n'eut  d'aulre  ressource  que 
de  se  placer  sous  la  protection  de  Nadir-Cbab  qui  l'aida 
à  reprendre  la  Ptrse  méridionale,  1729.  Dans  la  suite  il 
éprouva  de  grands  revers  ;  conlrsiot  d'implorer  une  paix 
honteuse,  il  fut  déposé  par  son  ancien  protecteur  Nadir, 
eo  1*54.  Il  mourut  5  ans  plus  tard. 

THALÈS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  naquit  en 
Phéuicie,  659  av.  J.-C.  A  peine  âgé  de  14  ans,  le  désir  de 
s'instruire  l'engagea  à  aller  en  Egypte  ;  lé  il  s'attacha 
aux  prêtres,  qui  lui  enseignèrent  la  géométrie,  et  lui 
lnsphèrenl  un  grand  resp  et  pour  la  divinité.  Les  Cbal- 
detns  ayant  saccagé  la  Phénicie  en  587,  Thalrs  s'exila, 
et  vint  è  Mllet,  i  l'âge  de  52  ans.  Dès  lors  il  s'adonna  a 
l'étude  de  l'astronomie,  et  fonda  l'exile  ionique  d'où  dé- 
rivèrent toutes  les  sectes  des  philosophes  de  la  Grèce.  11 
mourut  à  l'Age  de  90  ans. 

THÉ,  Thea  ritteiuis.  plante  originaire  de  la  Chine. 
Le  premier  écrivain  européen  qui  ait  fait  mention  du 
thé  est  Giovauni  Boléro,  1590.  Il  fut  introduit  en  Eu- 
rope, 1610,  et  fut  importé  de  Hollande  en  Angleterre 
par  les  lords  Arlington  et  Oseory,  qui  le  mirent  a  la 
mo  le,  1666.  Il  ne  fut  connu  en  France  qu'en  1656. 

THÉATIN9.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

THÉÂTRE.  Thespis,  chef  les  Grecs,  536  avant 
J.-C,  fut  le  premier  qui,  pour  représenter  ara 
pièces,  promenait  ses  acteurs  sur  un  théâtre  am- 
bulant qui  n'était  autre  qu'un  chariot.  Eschyle,  après 
loi,  s'avisa  de  construire  un  théâtre  plus  solide  sur  des 
tréteaux,  et  de  l'orner  de  décorations  convenables  au 
sujet.  Le  premier  théâtre  d' Athènes  ne  fol  bail  que  de 
planches  ;  mais  on  jour  il  s'écroula  tout  a  coup  sous  le 
poids  des  spectateurs ,  et  cet  accident  engagea  les  Athé- 
niens, déjà  fort  engoués  de  spectacles,  à  en  construire 
de  pierres.  Telle  fut  l'origine  de  ces  magnifiques  théâ- 
tres qu'on  vil  bientôt  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
en  epté  cependant  a  Lacedémooe,  d'où  les  spectacle»  de 
ce  genre  avaient  été  bannit  par  Lycurgue.  —  En  Grèce 
comme  à  Rome,  un  théâtre  se  divisait  en  trois  parties 
principales  :  celle  des  acteurs  qu'on  appelait  la  seine; 
celte  des  spectateurs  qu'où  nommait  plus  particulière- 
ment le  théâtre,  et  l'orchestre  qui,  chez  les  Grecs,  était 
le  département  des  mimes  et  des  danseurs,  et  qui,  ehea 
les  Romains,  servait  à  placer  les  consuls,  les  préteurs, 
les  sénateurs,  les  pontifes  et  les  vestales.  C'était,  comme 
aujourd'hui,  l'espace  qui  restait  au  milieu,  entre  la  par- 
lie  destinée  aux  spectateurs  et  celle  qui  appartenait  aux 
acteurs.  Chez  les  Romains,  le  sénat  ne  fut  séparé  du 
peuple  aux  spectacles,  que  l'an  de  Rome  558,  comme 
le  dit  Tite-Live.  On  lui  assigna  l'orchestre,  ainsi  qu'an 
Vestales.  La  loi  Rosrio.  689,  accorda  aux  chevaliers  les 
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qnatone  premiers  rangs  de»  sièges  au-dessus  des  séna- 
teur», ce  qui  h  {«ait  n  peu  près  les  deux  premiers  étages. 
Le  troisième  riait  abandonné  au  peuple,  et  le  portique 
supérieur  aux  femmes.  Ce  ne  tut  ccpeodant  que  sous 
Angntte,  Si  de  J.C..  qu'elle*  furent  séparées  des 
hommes. 

Tontes  les  an  tennes  chroniques  attestent  que  dans 
les  premiers  temps  des  nations  modernes  de  l'Europe, 
des  eltauches  grossières  de  représentations  théâtrales, 
données  par  des  farceurs,  des  jongleurs,  des  ménétriers, 
étaient  le  divertissement  obligé  de  toutes  les  fêtes  et 
cérémonies  publiques.  Divers  conciles  tenus  à  Mayence, 
i  Tours,  à  Reims,  k  Chftioot-sur- Saône,  durant  les  8e  et 
9*  siècle»,  prononcèrent  des  peines  contre  les  comédiens, 
histrions  et  jongleurs  publics.  Charlemagne  lui-même 
fut  forcé  de  réprimer  la  licence  de  ces  bateleurs  6  cause 
de  l'indécence  de  leurs  représentations,  qui  déjt  étair-nt 
au  nombre  des  amusemeits  les  p'ns  suivis  des  Français. 
Ces  jongleurs  étaient  appelés  à  toutes  les  fêtes  ;  et  for» 
mai<  nt  dans  les  grandes  villes  un  corps  particulier.  Us 
avaient  un  chef  et  des  statuts,  et  étaient  seul*  en  posses- 
sion du  privi'ége  d'amuser  la  nation.  Mais  des  pHerins 
revenus  de  Palestine,  d'Espagne  et  d'autres  lieux  de  la 
Frauce,  vinrent  leur  disputer  la  palme,  et  se  firent  con- 
naître sous  le  nom  de  Confrères  de  la  Passion.  Entre 
autres  pièces  jouées  i  Paris  devant  le  roi  d'Angleterre, 
Ht  l'année  1513,  et  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  oo 
représenta  la  Gloire  des  bienheureux  (t  la  Peine  des 
damnés.  L'Expédition  de  Godefroi  de  Bouillon  dans  la 
terre  sainfr,  et  la  Prise  de  Jérusalem,  furent  jouées  dont 
la  même  ville  devaot  l'eropcenr  Charles  IV,  en  l'année 
1578.  Le*  écoliers  d'Angers  donnèrent  une  espf-ce  de 
t-omédi*  sous  le  tiUv  de  Kotiln  rl  Marianne,  139?.  Une 
ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  3  juin  1398,  fit  fermer  le 
théâtre  des  Confrères  de  la  Passion  de  Siint-Manr  des 
Fossé»,  à  cause  du  tumulte  que  leurs  représentations  oc- 
casionnaient. Les  pièces  de  ce  temps,  qui  duraient  plu- 
sieurs jours,  entraînaient  des  dépenses  considérables, 
dont  les  villes  se  chargeaient  volontiers,  parce  qu'elles 
retiraient  uu  grand  avantage  du  concours  d'étrangers 
qne  l'annonce  d'un  spectacle  de  ce  genre  ne  manquait 
jamais  d'attirer  dans  leurs  murs.  En  1412,  Ï Apocalypse 
fut  jouée  *  Mets,  sur  la  pince  Saint-Louis,  et  la  repré- 
sentation dura  trois  jours  ;  peu  de  temps  après,  on  y 
donna  la  Uestr action  de  Jérusalem,  poème  de  trente  mille 
sers.  Le  S  juillet  1 457,  oo  joua,  dans  la  même  ville  de 
Mets,  le  Mystère  de  la  passion  ;  le  nombre  des  acteurs 
de  cette  pièce  était  de  cinquante-six  ;  le  curé  de  Saint. 
Victor  faillit  perdre  la  vie  eo  y  représentant  Jésus- 
Christ;  et  un  chapt  lsio,  chargé  du  rôle  de  Judas,  fut 
presque  étranglé  en  se  pendant.  Dès  l'année  1102,  il  fut 
permis  anx  Confrères  de  la  Passion  d'établir  uo  théâtre 
A  Pari»,  pour  y  représenter  leurs  mnsfrres  et  moralités 
qui,  pendant  longtemps,  se  jouèrent  a  Paris  les  diman- 
ches et  fêtes.  Ces  spectacles  étaient  tellement  dans 
legoèt  du  public  d'alors,  que  les  curés  avançaient  l'heure 
des  vêpres,  afin  que  les  fidèles  pussent  assister  à  ces  re- 
présentations, qui  duraient  depuis  une  heure  jusqu'à 
cinq,  et  où  l'on  était  admis  moyennant  deux  sou$  par 
personne.  Vers  la  tin  du  15*  siècle,  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  les  clercs  de  ht  basoche  du  parlement  et  ceux 
du  Châtclet  commencèrent  a  jouer  publiquement  dans 
la  grande  salle  du  Palais  et  ailleurs  des  farres,  folies  et 
moralités.  Des  arrêts  du  parlement,  dn  13  mai  1476  et 
19  juillet  1477,  interdirent  ces  représentations,  qui  re- 
commencèrent sona  Charles  VIII;  elles  furent  de  nou- 
veau défendues  par  lettres  patentes  dn  8  mal  i486,  et 
reprirent  feveur  sous  Louis  XII,  qui  les  autorisa  for- 
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«nellement.  Mali  les  pièces  jouées  par  les  basoeblens 
étant  remplies  de  traits  satiriques  contre  les  princes  et 
le  gouvernement,  et  sans  doute  aussi  contre  le  parlement, 
un  arrêt  du  2  janvier  1516  intordit  h  e  s  clercs  de  jooer 
farces  on  corné/fies  dans  lesquelles  il  serait  fait  meotioo 
des  princes  et  princesses  de  la  cour.  Un  antre  arrêt  do 
23  janvier  1538  permit  anx  basorhieos  de  jouer  leurs 
pièce»,  en  observant  d'en  retrancher  les  choses  rayées. 
Ce  qui  prouverait  qu'a  cette  époque  le  parlement  s'attri- 
bua le  droit  de  censure  sur  les  pièces  de  théâtre.  A  par- 
tir de  1382,  on  ne  Ironve  pins  de  trace  des  représenta- 
tions des  clercs  de  la  basorhe,  auxquels  un  arrêt  du  par- 
lement, du  19  novembre  1548,  avait  interdit  déjouer  des 
mystères  sacrés,  rn  ne  leur  permettant  que  les  miystiYes 
profanes  liciles  et  honnêtes.  Jodelle,  mort  en  1375,  est  le 
premier  qui  ait  composé  des  tragédies  et  comédies  en 
langue  française  avec  quelque  réguhrité.  On  compte  85 
poète»  français  aule  irs  de  comédies,  de  tragédies,  de 
farces  et  de  moralités  publiées  dans  le  cours  du  IG«  siè- 
cle. En  1595,  des  couwdlens  étant  venus  dresser  on 
théâtre  dan»  la  foire  Saiot-Germ»ln,  eurent  de  vives  con- 
testations avec  les  Confrères  de  la  Passion,  et  une  sen- 
tence du  lieutenant  civil,  dn  5  février  1596,  les  condamna 
à  payer  à  ces  derniers  uoe  amende  de  deux  écus  par  an. 
Un  règlement  de  police,  du  5  février  15VC,  défend  à 
toute  personne  de  faire  violence  en  l'hôtel  de  Bourgogne, 
d'y  jeter  d»  s  pierres,  de  la  poudre  ou  d'autres  rboies 
qui  pussent  émouvoir  lr  peuple  à  jéfition.  Un  autre,  du 
12  novembre  1609,  enjninl  aux  comédi.ns  d'ouvrir  leurs 
portes  h  une  heure  après  raid*,  de  commune  r  leur  re- 
présentation â  deux,  de  les  clore  l'hiver  à  quatre  heures 
et  demie,  et  de  n'exiger  des  speciateurs  pas  plus  de  5 
sols  pour  les  places  du  parterre  et  10  sols  pour  celles  des 
galeries.  Parmi  les  acteurs  qui,  dans  celte  période,  joui- 
rent  de  quelque  célébr  ité,  on  cite,  en  158S,  Henri  Le- 
grnnd,  surnommé  Tiirfupin,  qui  joua  les  rôles  comiques 
55  ans,  et  mourut,  1634;  Hugues  Guérel,  dit  Fléchette, 
Df «laurier,  dit  Bruscambillc,  et  Jean  Farine;  en  lf>04, 
Lecorale,  dit  Volcran,  joua  longtemps  les  premiers  rôles 
avec  Marie  Vénier-Delaporle,  l'une  des  premières  ac- 
trices qui  ait  paru  sur  la  seène  française  ;  en  <GI0,  Ju- 
lien Joffrin  de  l'Épy,  dit  Jodelet,  qui  obtint  la  pins 
graude  vogue  dans  les  pièces  de  Scarrun  ;  en  1622,  Ro- 
bert Guérin.  dit  Gros-GuMmune  ;  eo  IG29,  Pierre  Le- 
messier,  dit  BcUtrost,  qui  excellait  dans  les  rôles  tra- 
giques et  comiques,  et  qui  devint  te  chef  de  la  troupe  de 
l'hôleldc  Bourgogne;  en  1650,  Haudriu  de  Saint-Jac- 
ques, dit  GuW/ol-Gorj»,  etc.  Tous  ces  acteurs  jouaient 
avec  des  masques,  fi  l'exception  de  Gros-Guillaume,  qui 
se  couvrait  le  vbage  de  farine.  L'usage  des  violons  A 
l'orchestre  existait  dès  l'an  1616  ;  un  arrêt  dn  conseil,  dn 
50  avril  1673,  fixa  le  nombre  des  voix  de  la  comédie  à 
deux  et  c  lui  des  vblons  a  six,  au  lieu  de  six  voix  et  de 
douze  violons  que  les  comédiens  avaient  avant  ce  r<  gle- 
îrtrnt.  Avant  Pierre  Corneille,  Alexandre  Hardy,  qui 
vivait  eu  1623,  tenait  le  sceptre  de  l'art  dramatique  en 
France.  Le  théâtre  du  Palais-Royal,  qui  fut  construit 
par  ordre  dn  cardinal  Richelieu,  nt  son  ouverture  par 
Mirante,  tragi-comédie  qui  parut  sous  le  nom  de  Des- 
inarets.  mais  qu'on  attribue  au  cardinal.  Enfin  Pierrê 
Corneille  et  Molière  parurent,  et  c'est  de  ces  deux  grands 
noms  que  date  l'ère  glorieuse  de  l'art  dramatique  en 
France.  Le  24  octobre  1D5K,  la  troupe  de  Molière  fut 
admise  â  jouer  .Yiromèrfc  devant  le  roi,  qui  <  u  fut  si 
satisfait,  qu'il  lui  permit  de  jouer  sur  le  théâtre  du  Petit- 
Bourbon,  alternativement  avec  les  Italiens  En  1660, 
cette  troupe  passa  au  Palais-Royal  avec  le  titre  de  co- 
médiens de  Monsieur,  et  débuta  le  5  novembre  par  f£- 
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tourdi  ;  le  roi  la  prit  à  son  service,  1691,  loi  donna  ooe 
pension  de  7,000  livre!,  une  particulière  de  1,000  livres 
à  Molière,  et  la  Iroupe  prit  dès  tara  le  litre  de  troupe 
royale,  qu'elle  conserva  drpuis.  A  la  mort  de  Molière, 
1673,  une  déclaration  du  2!>  juin  réunit  la  troupe  du 
Marais  à  celle  du  Palais-Royal,  et  les  comédiens  allèrent 
a'étiblir  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  de  Seine,  vls-à- 
vis  la  rue  Guénégaod.  En  tfiSO,  le  roi  ordonna  la  réu- 
nioo  de  la  troopa  du  Marais  à  celle  de  la  rne  Guéné- 
gaod, et,  en  vertu  de  eet  ordre,  les  comédiens  furent 
anlortse*  a  former  une  société  et  à  passer  entre  eux  des 
actes  d'union.  Leur  premier  contrat  fut  pa^sé  devant 
notaire,  le  S  janvier  1681.  Telle  fut  l'origine  de  l'établis» 
aenient  du  Thééire-Fraoçsis,  qui,  le  25  avril  1685,  reçut 
du  duc  de  Saiot-Aignau  un  règlement  de  discipline  In- 
térieure, auquel,  parmi  acte  du  4  mars  1686,  ils  s'obligè- 
rent de  se  coofonner;  cequi,  depuis  cette  époque,  soumit 
leur  administration  théâtrale  au  premier  gentilhomme 
delà  chambre  du  n>i,  remplacé  aujourd'hui  par  un  com- 
missaire royal.  En  1680,  ils  allèrent  s'établir  dans  leur 
nouvelle  salle  appelé»  tkédtrt  de  la  Comédie- Française, 
qui  fut  construite  dans  la  rue  Neuve-Saint-Germaln-des- 
Prés,  par  Dorbay,  et  qui  leur  coûta  198,000  livres  ;  lia 
y  débutèrent  par  Phèdre  et  le  Médecin  maigri  lui.  Kn 
1699,  loutea  les  dépenses  du  nouvel  établissement  furent 
acquittées  j  le  foud  de  l'hôtel  de  la  Comédie  fat  divisé 
en  25  parts  :  la  part,  fixée  à  15,130  livres,  fut  réduite  * 
8,270,  par  ordonnance  du  17  juin  1758  Lee  comédiens 
français  o lièrent  dans  cette  salle  jusqu'en  1770;  Ha  vin- 
rent à  celte  époque  dans  la  «alla  des  machines  au  châ- 
teau dea  Tuileries;  ils  y  restèrent  jusqu'en  1782;  s'in- 
stallèrent alors  au  théâtre  de  Monsieur  (Odéoo),  y  res- 
tèrent jusqu'en  1799,  époque  où  ils  vinrrnt  occuper  la 
salle  du  Palais-Royal,  on  ils  jouent  enrore  aujourd'hui. 
Le  théâtre  français  compte  parmi  ?ea  plus  grandes 
gloires  comme  poètes  :  Corneille.  Molière,  Racine, 
Regnard,  Destoucbes,  Marivaux,  Beaumarchais,  Cbé- 
nier  ;  et  comme  acteurs  :  Lekain,  Monvrl,  Larive,  Molé, 
Fleury  ,  Dumesnil ,  Talma,  Coûtât ,  Duchesnola,  Mars. 
Voir  OPÉRA. 

THEBES,  ancienne  ville  d'ËgypIe,  capitale  de  la  haute 
Ésjypte,  autrement  ThébaTde.  F  ie  était  située  sur  le  Ml. 
Si  l'on  en  oroit  lea  historiens,  on  raconte  des  prodiges 
sur  cette  ville  de  Thèbes  :  ainsi  elle  aurait  eu  100  por- 
tes |  par  chacune  de*  portée  elle  eût  pu  faire  sortir 
10,000  combattants,  re  qui  suppose  une  population  d'au 
moins  S  millions,  chose  peu  croyable.  Pendant  long- 
temps elle  rat  la  résidence  dea  rois.  Détruite  par  Catn- 
byae,  roi  de  Perse,  elle  se  releva  de  ses  cendres,  rede- 
vint puissante,  et  fut  une  seconde  fois  détruite  par  les 
Romaine,  l'an  39  av.  J.-C.  Dès  lors,  elle  ne  se  releva 
pas  de  aies  ruinée.  Les  Arabes  arrivèrent,  et  Thèbes  vit 
anr  ses  ruines  s'élever  cinq  petits  villages.  Le  Louqtor 
est  un  des  cinq.  L'obéhaque  qui  orne  la  place  de  la 
Concorde,  à  Parla,  est  nn  monument  de  l'ancienne  Tbè- 
be». 

TBKBES,  Stioti  des  Grecs  modernes,  ville  de  Béotie, 
aur  l'ismènej  fondée,  vers  13*0  av.  J.-C,  par  Cadmus, 
qui  arrivait  des  brtrds  de  Phénicie.  Il  construisit  d'abord 
une  citadelle,  qu'il  appela,  de  son  nom,  Cadmée.  En 
1457,  Amphion  et  Zélhos  l'agrandirent,  ainsi  que  la  cilé 
qui  a'élalt  formée  autour  de  si  s  remparts.  Gouvernée 
par  dea  rois,  elle  adopta  1 1  forme  républicaine,  en  1 126, 
et  devint  le  centre  de  h  fédération  béotienne.  En  382, 
lea  Lacédemoulens  ni  ant  en  Macédoine,  surprirent  la 
ville  de  Thèbes,  substituèrent  l'oligarchie  aux  principes 
populaires  qui  régnaient  alors,  et  occupèrent  la  cita- 
delle. En  579,  Félopidas  chassa  lea  Spartiates  ;  et  dès 
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lors  commença  pour  Thèbes  une  nouvelle  ère,  pendant 
laquelle  Epamioondaa  l'éleva  au  premier  rang  parmi  lea 
républiques  grecques.  A  sa  mort,  Thèbes  retomba  dana 
l'obscurité.  Elle  jeta  encore  quelques  faibles  lueurs  dana 
la  truerre  sacrée,  fut  soumise  à  Philippe,  après  la  ba- 
taille de  Chérooée.  A  la  mort  de  re  prince,  Thèbes  se 
révolta  contre  Alexandre  :  prise,  détruite  par  ce  prince, 
la  seule  maison  du  poète  Pindare  fut  conservée  ;  rebâtie 
depuis,  elle  ne  reouvra  jamais  sa  première  splendeur. 

THEOLATH  PHAI.AZAB,  descendant  de  Ninus,  fat 
déclaré  roi  de  Mnive,  après  la  nrnri  de  Sardanapale, 
759  av.  J.-C.  Il  devint  ainsi  le  fondateur  du  second  em- 
pire des  Assyriens.  Heureux  dam  toutes  lea  guerres 
qu'il  entreprit,  il  se  Ht  redouter  de  ses  voisins.  Aussi 
Achas,  roi  de  Juda,  ne  pouvant  résister  à  Rasin.  mi  de 
Syrie,  et  è  Pbacée,  roi  d'Israël,  qui  le  tenaient  bloqué 
dans  Jérusalem,  dépouilla  le  temple  de  toutes  aea  ri- 
chesse*, et  eu  fit  don  a  Théglath,  qu'il  invitait  à  le  se- 
courir. Celui-ci  ruina  la  Syrie  et  le  royaume  d'Iaraèl.  Il 
mourut  après  ces  exploita,  vers  750  av.  J.-C. 

THÉMISTIUS,  rhéteur  et  philosophe,  naquit  dana  nn 
bourg  de  la  Paphlagooie,  en  320  environ  de  J.-C.  Dès 
sa  jeunesse,  il  commenta  pluiieurs  traités  d' Arlalote,  et  Bt 
de  rapides  progrès  dam  la  philosophie  péripatétique. 
Cou  «lance  le  nomma  membre  du  sénat,  555,  et  Julien 
l'éleva  ft  la  dignité  de  préfet  do  Conslantinople.  il  mou- 
rut vers  392. 

THÊM1STOCLE  naquit  à  Athènes,  vers  555  av.  J.-C. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Marathon,  490,  et  détrui- 
sit la  Ootte  des  Perses  A  Salamine,  4*0.  Après  cette  vic- 
toire, il  fortifia  le  Piréc ,  et  releva  Athènes,  malgré  lea 
ebicinas  de  Sparte,  chicanes  que  Tbémistocle  éluda  par 
la  rnse.  Ses  succès  excitèrent  contre  lui  la  jalousie. 
Banni  par  l'ostracisme,  il  se  réfugia  d'abord  cbes  Admète, 
roi  dea  Molosses,  puis  en  Perse,  où  il  s'empoisonna,  466. 

TllÉOCBITE,  poète  grec,  naquit  à  Syracuse,  dans  les 
30  premières  années  du  5e  siècle  av.  J.-C.  Tout  ee  que 
l'on  tait  de  positif  sur  sa  vie,  c'est  que  Ptolcmée  Phila- 
delpbe  l'attira  i  sa  cour.  Tbéocrite  est  le  prince  et  le  père 
de  la  poéaic  pastorale.  Il  a  laissé  dea  idylles  qui  l'em- 
portent parfois  sur  celles  de  Virgile,  qui  semble  ae  l'être 
proposé  pour  modèle. 

THBODAT,  flls  d'Amalaberge,  sœur  du  roi  Théodo- 
rie  1",  devint  roi  dea  Ostrogotns  en  Italie.  D  épousa, 
pour  la  faire  périr  peu  de  temps  après,  sa  cousine  Ama- 
lasonte,  qui,  i  la  mort  de  son  premier  époux  Athalarie, 
554,  et  de  son  flls  Amalric,  avait  donné  le  trône  à  son 
neveu.  On  prétend  qu'il  la  fit  étrangler  dans  Un  bain, 
sous  prétexte  d'adultère.  Jnstioien,  soit  qu'il  voulût  ven- 
ger Amalasonte,  soit  qu'il  voulût  seulement  étendre  ses 
Étals,  envoya  Bélisalre  contre  Théodal,  935-536  ;  BéJi- 
saire  lui  ealove  la  Dalmatie  et  la  Sicile.  Les  Gotha,  mé- 
contents de  ce  roi  ingrat,  et  effrayée  d'ailleurs  par  les 
progrès  de  Bélisalre,  çu'ils  espérèrent  arrêter,  dépotè- 
rent Tbéndat,  qui  fut  tué  aur  la  roule  de  Revenues,  tan- 
dis que  Vitigès  le  remplaçait  sur  le  troue  (536). 

TIIÉODBBALDE  fut  élu  rot  d'Anstrasie  en  648,  après 
la  mort  de  Théodebert  I".  Il  ne  fit  que  passer  sur  le 
trône  ;  il  mourut  a  peine  âgé  de  20  ans. 

THEODEBERT  1'',  roi  d'Anstrasie,  354,  était  fils  de 
T  îierry  I*',  a  qui  il  succéda,  malgré  l'opposition  de  ses 
onoles.  Dans  la  suite,  cependant,  il  leur  vint  en  aide  dana 
leur  guerre,  contre  la  Bounrogne;  il  obtint  même  une 
partie  de  ce  royaume.  En  557,  il  aida  Childebert  contre 
Cwtaire,  son  oncle.  En.  558,  il  promit  aea  secours  à  VIO- 
gèa,  roi  dea  Ostrogotns  d'Italie,  et  contre  l'empereur 
Justinien  ;  Il  reçut  même,  en  échange  de  aea  promesses, 
la  Bavière,  que  le  Goth  lui  céda.  Mais  en  même  temps, 
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«'étant  abouché  s^crèlrruent  avec  Jmtinien,  de  qui  il  re- 
çut de  fortes  sommes  d'argent,  Théodeberl  oe  tint  au* 
cun  compte  de  cet  deu»  marrbés,  ou  plalot  il  les  liât 
tous  deux.  Il  franchit  le»  Alpi's,  pilla  amis  et  euoemis, 
rançonna  Vitrés,  et  menaça  Jmtinirn  de  le  poursuivre 
jusque  tous  les  murs  de  Cooslaalioople;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  ce*  grands  projets.  —  Théodel>eri  II, 
6*  roi  d'Auslrasie,  monta  sur  le  trôoe  en  596,  a  la  mort 
de  son  père  Childi  bert,  dont  il  partagea  la  succession 
arec  son  frère  Thierry  II,  qui  fut  roi  d'Orléans  et  de 
Bnurgogoe.  Il  fat  guidé  d'abord  par  Branchant,  son 
aïeule;  mais  bientôt  il  l'exila,  399.  à  1'iustigalioo  des 
grands,  que  la  domination  de  cette  princesse  avait  lasses. 
Il  eut  plusieurs  démêles  a»ec  Clolaire  II  et  Thierry  II  ; 
d'abord,  de  concert  avec  ce  dernier,  il  battit  Clotaire  et 
les  Gascons.  ;  pub,  suif  ant  les  conseils  de  Brunebaul,  qui 
ne  pouvait  pardonner  i  Théodebert  de  l'avoir  repoussée, 
Thierry  lui  fit  la  guerre,  et  le  baltit  complètement  en 
deui  rencontres,  à  Toul  et  à  Tolbiac,  eo  612.  Il  fut  fait 
prisonnier  et  livré  à  l'implacable  Brunebaut,  qui  se  ven- 
gea en  le  faisant  mourir. 

THÉODORE  I»,  élu  pape  le  24  novembre  642,  était 
Grec  de  uation ,  né  à  Jérusalem ,  fils  d'un  évéque  da 
même  nom.  Il  succéda  a  Jean  IV  ;  il  mourut  le  IS  mai 
649,  après  6  ans  et  6  mois  de  pontificat.  —  Théodore  II, 
élu  pape  le  12  février  898,  succéda  à  Romain.  Il  mourut 
20  j"urs  après,  le  3  mari. 

THÉODORE,  le  Lecteur,  historien  du  6«  siècle,  était 
oé,  on  le  croit,  en  Papblagonie.  Il  remplit  dans  l'Église 
de  GoDstantinople  le  rôle  de  lecteur,  qui  lui  valut  son 
surnom.  Il  écritit  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  Constantin 
jusqu'à  Justinien.  Il  fit  aussi  son  histoire  triparliU,  com- 
pilations de  Sosomène  et  Théoduret  ;  c'est  l'histoire  de 
l'empire,  depuis  la  20*  année  du  règne  de  Constantin 
insqu'au  règne  de  Justin  l'Ancien,  c'est-à-dire  jusqu'en 
518.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

THÉODORE,  roi  de  Corse,  fils  du  baron  de  Newboff, 
simple  aventurier  qui  exploita  heureusement  la  révolte 
qui  remua  la  Corse  en  1729.  Il  fut  élu  roi  le  15  avril  1756. 
Le  peuple  se  refroidit  A  son  égard,  après  7  mois  de  rè- 
gne, en  novembre  1736;  il  quitta  la  Corse,  oh  sa  tête 
était  mise  à  pris.  Il  revint  plus  tard  avec  une  escadre; 
nuis  n'ayant  point  réussi  à  reprendre  no  royaume, qn'eu 
reste  il  avait  vendu  à  ses  créanciers  de  tous  les  pays,  il 
se  retira  A  Londres.  Il  revint  encore,  et  repartit  de  nou- 
veau pour  Londres,  où  il  mourut  le  11  décembre  1746. 

THÉodoriC  I",  roi  des  Goths  d'Italie,  était  01s  de 
Tbéodomir,  2«  roi  des  Ostrogolbs.  Ayant  été  donné  en 
otage  à  l'empereur  Léon  1"  par  Vélaoir,  frère  et  pré- 
décesseur de  Tbéodomir,  461,  il  eut  l'occasion  de  ren- 
dre de  grands  services  *  l'empereur  Zenon;  celui-ci, 
pour  l'en  récompenser,  le  nomma  consul  en  484.  Envoyé 
en  Italie  contre  Odoacre,  il  le  battit  plusieurs  fois,  et  finit 
par  lui  accorder  la  paii,  492.  Ayaot  fait  mourir  Odoacre, 
il  monta  sur  le  trône  et  réunit  sous  sa  puissance  tous  les 
États  d'Italie.  Eo  309,  il  épousa  une  sœur  de  Clo»  is  ;  fit 
la  pais  avec  l'empereur  Ansstase  et  les  Vandales  d'Afri- 
que. Il  fut  le  protecteur  des  arts  et  du  commerce  ;  il  em- 
bellit Revenues ,  Pavie ,  Rome ,  et  mourut  en  526.  — 
Tbéodoric  II,  fils  de  Tbéodoric  I«\  succé  la  A  son  frère 
aîné  Thorismonl ,  qu'il  avait  privé  du  trône,  528.  Tbo- 
rismond  périt,  511,  de  la  main  «TEuric,  son  frère,  et  le 
complice  de  Théodoric  II. 

THÉODOSE  1»,  surnommé  U  Grand,  naquit  en  Es- 
pagne en  3 16.  (Son  père  était  ce  comte  Théodose,  géné- 
ral de  Valeminien,  décapite  en  367  par  ordre  de  Valens.) 
Theodose  fut  appelé  A  la  cour  de  Gratien,  où  l'on  appré- 
cia son  mérite.  En  379,  Gralien  l'associa  à  l'empire.  Son 


règne  fut  éclatant  :  il  réprima  les  barbares,  vainquit 

Maxime,  qui  loi  disputait  le  trône,  et  le  fit  mourir  eo 
588.  Il  vainquit  on  autre  compétiteur,  Eugène,  qui  tôt 
t;ié  en  395.  Théodose  mourut  peu  de  temps  après  395. 
-  Tbéodose  II,  dit  le  Jeune,  flis  d'Arcadiu*,  naquit  en 
401,  succéda  A  son  père  en  408,  et  mourut  eu  450.  «près 
un  règne  peu  intéressant.  —  Théodose  III,  dit  l'Adrami- 
tain,  fut  proclamé  empereur  par  l'armée  d'Anaslase  II. 
qui  s'était  révoltée  en  716.  fl  céda  l'empire,  en  717,  A 
Léon  l'isanrirn,  et  mourut  dans  un  monastère  d'Epbèse, 
722. 

TU K( (PHILANTHROPES,  secte  religieuse  qui  s'éta- 
blit eo  France,  1796,  et  qui  obtint  plusieurs  églises  de 
Paris  et  des  départements.  Un  décret  consulaire  do  4  oc- 
tobre 1801  supprima  ce  culte  nouveau,  et  les  tbéoptsilan- 
thropes  disparurent,  non  sans  avoir  fait  quelques  prosé- 
lytes. r 

THÉOPHILE,  empereur  d'Orient,  naquit  A  Armoriom 
en  Pbrygie.  Il  monta  sur  le  trône  de  Constant rnople 
après  Michel  le  Bègue,  son  père,  le  5  octobre  829.  Comme 
son  père,  il  fut  grand  iconoclaste,  persécuteur  des  chré- 
tiens orlbodoies.  Après  avoir  perdu  plusieurs  batailles 
contre  les  Sarrasins,  il  monrut  en  842. 

TTJÉOPHRASTE  naquit  A  Eresos,  371  av.  J  -C.;  il 
se  rendit  dans  sa  jeunesse  A  Athènes,  où  il  obtint  l'ami- 
tié de  Platon  et  d'Arùtole.  Celui-ci  lui  laissa  le  Lycée, 
qu'il  abandonnait  en  quittant  Athènes.  Ses  leçons  furent 
écoutées  avec  empressement;  il  parlait  si  bien,  qo'Arls- 
tote  lui  donna  d'abord  le  nom  d'Enpbraste  (qui  parle 
bien),  puis  celui  qu'il  porta  et  qui  noos  est  parveno, 
Théopbraste,  mot  composé  dn  grec,  et  signifiant  Aovnm? 
dont  le  langage  est  dirtn.  Théopbraste  composai  une 
Histoire  des  animaux,  une  Histoire  des  Plantes,  no 
Traité  des  pierres,  un  Traité  des  cause*  de  la  végétation 
et  ses  caractères.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  plus  intéres- 
sant •  t  le  plus  connu.  11  mourut  A  l'âge  de  85  ans,  vers 
l'an  276  a».  J.-C. 

THKOl'OMPE,  né  A  Cbio,  Ile  de  l'Archipel,  358  av. 
J.-C,  historien  et  orateur  célèbre.  Il  eut  de  bonne 
heure  le  goût  des  lettres.  Eiilé  de  sa  patrie,  il  viot  A 
Athènes,  où  il  élndia  la  rhétorique  et  l'éloquence  sons 
no  mal:re  distingué,  I  soc  rate.  U  se  livra  aussi  avec  suc- 
cès a  l'étude  de  la  phih>ovhie,  mais  il  abandonna  cette 
science  pour  se  livrer  entièrement  A  l'histoire.  An  nom- 
bre des  ouvrages  qu'il  a  composés  soot  les  oVvx  iiert* 
qu'il  a  ajoutés  A  l'histoire  de  Thucydide,  l'Histoire  de 
Philippe  II  de  Macédoine,  un  Abrégé  de  l'histoire  d'Hé- 
rodote. On  ignore  le  tien  et  l'époque  de  ta  mort. 

THÉRÈSE  (Sainte)  naquit  le  28  mars  1515,  A  Avila, 
dans  la  Viellle-Castille  (Espagne).  Elle  était  fiHe  d'Al- 
phonse Sanebes  de  Cepède,  et  de  Béatrix  d'Abonnée, 
qui  l'élevèrent  dans  des  sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 
Elle  se  présenta  ans  carmélites  de  l'Incarnation,  où  elle 
fut  reçue  novice  ;  su  mois  de  septembre  1554,  elle  pro- 
nonça ses  vœux.  Plus  tard,  en  1562,  elle  fonda  un  nou- 
veau couvent  de  carmélites,  où  elle  rétablit  la  règle 
sévère  que  l'on  oubliait  dans  le  piemier  couvent,  Elle 
mour  ut  le  5  octobre  1562. 

THERMES  (Panlede  la  RARTHE,  seigucor  de),  ma- 
réchal de  France,  né  A  Conserans  l'an  1482,  servit  a  vec 
distinction  sous  François  K  et  ses  successeurs  ;  il  s'em- 
para du  marquisat  de  Saluées  en  1549  ;  soumit  la  Corse, 
1554  ;fut  nommé  général  en  chef  dans  le  Piémont,  1355; 
revint  en  France  défendre  la  capitale  meuacée  avec  le 
dnc  de  Guise,  1557  ;  assiégea  Calais,  qu'il  prit  eo  boit 
jours  sur  les  troupes  de  Philippe  11  ;  fut  battu  A  son 
tour,  à  Gravelines,  par  d'Egmont,  qui  le  lit  prisonnier. 
Libéré  par  la  paix  de  Cateau  Gambrwis,  juillet  1559.  il 
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pacifia  Parti,  le  défendît  contre  les  enlrej-rises  du  prince 
de  Condé ,  1562,  et  mourut  le  2  mai  de  la  même  année. 

THERMIDOR,  H»  mois  do  calendrier  républicain. 
11  eoainieoçait  le  19  juillet  et  flniuait  le  17  aoàf.  Ce  moia 
«al  célèbre  par  un  grand  événement  dont  il  fut  témoin. 
Le  0  thermidor  de  l'an  u,  Louch"t  proposa  l'arrestation 
de  Robespierre  et  de  aou  frère,  de  Lebai,  de  Siint-Juat 
et  de  Coutbon,  et  leur  miae  hors  la  loi  La  discussion  fut 
ebaude,  la  séance  orageu>e.  Eofln,  cette  proposition  fut 
adoptée  et  exécutée  :  ils  furent  arrêtés  et  écrooéa  à  l'hô- 
tel de  Tille.  Lehaa  et  Robespierre  recoururent  au  suicide; 
Lebas  se  tua,  Robespierre  ne  Ht  que  se  blesser  ;  quant  A 
Robespierre  jeune,  il  se  tua  en  te  jetant  par  la  croisée. 
Coulboo  et  Saiut-Just  furent  condamnés  te  10  tbermidor 
et  esécutés.  Ce  rut  le  dénouaient  de  ce  drame  sanglant, 
qu'on  nommn  la  terreur. 

THERMOMÈTRE.  Il  fut  intenté  pvr  Corneille  Dreb- 
bel,  pavsan  hollandais,  1620,  et  perfectionné  par  Réau- 
mnr,  1750. 

THERMOPYLKS,  défl'é  de  la  Grèce,  célèbre  par 
l'héroïque  défense  te  Léonidus  et  de  ses  300  Spartiates, 
4>0,  et  par  la  victoire  qn')  remportèrent  les  Romains 
sur  Antlocbut  le  Grand,  191. 

thespis,  le  premier  poète  tragique  cité  par  l'his- 
toire, naquit  dans  un  pt-tit  bourg  de  l'Ai  tique.  Jus- 
qu'alors la  tragédie  n'existait  pas  ;  seulement  dans  les 
fêles  de  Baeehtis,  on  des  chanteurs  formait  une  sorte  de 
dialogue  avec  le  chœur.  Tbespis  modifia  cette  idée,  il 
a<l mil  les  récita  d'uu  personnage,  et  donna  à  ces  récits 
plus  d'importance  qu'aux  chœurs.  La  chroninue  de 
Para*  fixe  à  la  1'*  année  de  la  61*  olympiade,  556  ans 
av.  J.-C,  la  représentation  de  sa  tragédie  à' Al  nie. 
Raoni  d'Albène,  TbespU  courut  les  bourgs  voisins , 
tur  un  ebar  qui  servait  de  théâtre.  Tbespis  imagiua  le 
masque  qui  remplaça  les  visages  barbouillés  de  lie  et  de 
ceru*e.  Ou  ignore  l'époque  de  sa  mon. 

THESSAL1E,  une  des  se.  t  contrées  de  la  Pénin- 
sule hellénique.  De  bonne  beure  la  Tbessalie  eut 
d<  s  babiiaoti  ;  la  Table  et  l'histoire  cooserveot  encore 
une  foute  de  noms  do  tribus  barbares,  visant  dana 
les  lieux  déserts  au  milieu  des  bétes  fauves,  se  nourris- 
sant de  racines  a  ni  ères  et  de  fruits  ssuvagea.  Les  Pétas- 
ge*  furent  les  premiers  qui  vinrent  habiter  la  Tbessalie, 
puis  les  Dorhn?,  les  Achéeos,  lesquels  plus  tard  passè- 
rent en  Grèce  et  dans  le  Péloponése  ;  les  Phtiotes,  les 
Myraiidons,  les  Lapithes,  les  Dolopes;  ces  peuples  dispa- 
rurent après  le  siège  de  Troie.  Les  fahli  s  seules  parlent 
encore  ries  Lapith.  s,  des  Centaures;  c'est  au  milieu  des 
monts  thessaliens  que  Chirou  donna  cette  rode  éduca- 
tion an  fila  de  Thetys  et  du  roi  de  Phtiotide  ;  c'est  là  que 
les  anciens  placent  la  cour  céleste;  c'est  aur  l'Olympe 
que  Jupiter  réside  ;  le  Pinde  est  le  séjour  des  neuf  .Mutes. 
Quoiqu'il  ensoit,  laThessalie  se  divise  en  plusieurs  pro- 
vinces après  la  prise  de  Troie;  les  villes  principale* 
étaient  Larisse,  Pbarsale,  Pbères,  Magnésie,  eic.  En  552, 
Philippe,  roi  du  Macédoine,  à  la  téte  d'une  armée  puis- 
sante, entra  en  Tbessalie  et  la  soumit  complètement. 
Depuis  cette  époque,  cette  vaste  province  suivit  toujours 
la  même  destinée  que  la  Macédoine  ;  et  ce  ne  fut  que 
vers  l'an  146  ap.  J.-C.  qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. La  Tbessalie  eut  sa  part  des  ravages  ries  peu  pin 
du  Nt»rd  ;  elle  devint  province  de  l'empire  d'Orient  ;  et 
lorsque  Constanlinople  croula  sous  les  coups  des  Turcs, 
elle  dot  s'attendre  à  do  nouvelles  calamités  ;  aujourd'hui 
elle  forme  la  province  turque,  la  7Viro/a. 

THF.HSALONIQCE,  ville  de  Macédoine,  située  sur  le 
golfe  TbermaJqoe.  Lorsque  les  Romains  eurent  réduit 
la  Macédoine  en  province  romaine;  cette  ville  devint 
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très-impnriante  par  son  heu  renie  position,  et  sa  pros* 
périté  s'accrot  sous  les  empereurs  ;  alors  elle  était  la 
capitale  du  royaume  de  Macftioine,  elle  le  fut  encore 
après  la  prise  de  Conslaulinople,  par  les  Latins,  1205  ; 
elleérhut  en  partage  à  Boniface  de  Moutferrat:  en  1252 
el'e  flt  partie  de  l'empire  de  Nicée,  faniome  d'empire 
grec,  relevé  dana  l'Asie  Mineure;  enfin,  Amurot  II  la 
réunit  è  l'empire  turc;  dès  lors  elle  prit  te  nom  de  Salo- 
niki. 

THEYEXOT  (Jean  de),  voyageur,  né  à  Paris, 
6  juin  1633;  partit,  1652;  parcourut  l'Europe;  se 
lia  avec  l'orientaliste  Iferbelot.  quitta  Rome  en  16.H5 
(mai);  s'embarqua  le  2  juin  a  CiviLa-Vecchia  •  fit  voile 
pour  Constantin;»ple apre»  avo'r  visité  la  Sicile  et  Malte; 
partit  pour  la  Natolie  le  50 août  t  «56,  puis  pour  l'Egypte 
qu'il  parcourut  ;  revint  en  Europe;  r«vit  l'Italie;  ma' s 
cédant  de  nouveau  à  sa  manie  des  voyages,  il  te  rem- 
barqua le  24  janvi. r  1664,  à  Maseille;  itarcoorut  toute 
la  Pêne,  et  mourut  à  Miana,  A  30  lieues  de  Tauris,  le 
28  novembre  1667.11  a  hissé  uu  recueil  volumineux  de 
ro<ages  qui  ont  été  publiés. 

THIBAUT,  6*  du  nom,  comte  de  Champagne  et  de 
Brie,  pu  s  roi  de  Navarre,  naquit,  en  1201,  de  Thi- 
baut V,  i  ointe  de  Champagne,  et  de  Blanche,  fille  do 
San"he  le  Sage,  roi  de  Navarie.  Il  est  cé'èbre  perses 
mulheors,  les  guerres  qu'il  soutint  pour  et  contre  Blan- 
che, mère  de  saint  Louis  ;  son  amour  malheureux  pou- 
cette  princesse,  et  son  goût  pour  la  poésie  qu'il  cultiva 
avec  éclat.  Au  mois  d'avril  1244,  la  mort  de  Sa  :cbe 
donna  S  Thibaut  la  couronne  de  Navarre  ;  il  se  fixa  A 
Pampelutie  ;  partit  pour  une  nouvelle  croisade  en  août 
1250,  avec  les  duc*  de  Bretagne  et  de  Bourgogne; 
revint  après  une  absence  de  deux  ans,  et  mourut  le  1 0 
juillet  1253,  aPampelune, 

THIBET,  ancien  royaume  de  la  grande  Tarlarie, 
dont  L»h«a  rst  la  capitale.  Depuis  1642.  le  Thibet  e  î 
tributaire  de  la  Chine  et  est  sous  l'autorité  de  l'empereur 
du  céleste  empire.  LesThibélans  soutinrent,  1790,  une 
longue  guerre  contre  les  habitants  du  Népal,  qui  furent 
un  moment  sur  le  point  de  s'emparer  do  grand  L*ma. 
1792,  pour  lequel  ces  peuples  ont  la  plus  grande  dévo- 
to  >. 

THIERRY  l'r,  fils  aîné  de  Clovis,  qoo:que  né  d'une 
concubine,  hérita  du  royaume  d'Australie  et  siégea  A 
Mets.  Son  territoire  fut  dévaste  vers  lev  années  517  et 
518,  par  uu  pirate  danois  dn  nom  de  CocbiUiac,  qui  se 
prétendait  issu  du  sang  de  Clodioo.  Thierry  envoya 
contre  le  pirate  ton  fils  Théodebert.  qoi  le  défit.  Il  mou- 
rut en  534,  Agé  de  51  ans,  et  fut  enterré  A  Mets.  Il  n'est 
pas  compté  parmi  les  rois  de  France. 

THIERRY  II,  roi  d'Amtrasïe  et  de  Bourgogne,  était 
fils  de  Childebert,  qui  mourut  empoisonné;  il  naquit  en 
587,  et  passa  ses  premières  années  à  la  cour  de  Théode- 
bert II,  son  frère  ainé,  mineur  comme  lui,  et  placé  sous 
la  tutelle  de  leur  aïeule  Bmnenaut.  Cette  reine  altière 
lassa  les  grands  qui  se  saisirent  d'elle  et  la  transpor- 
tèrent hors  de  l'Austrasie.  Elle  se  retira  à  Orléans,  brû- 
lant de  se  venger  de  cet  affront  ;  là,  elle  gagna  Thierry, 
roi  de  Bourgogne,  et  l'excita  cootre  son  frère  ;  elle  fut 
aidée  dans  ses  projets  par  Protade,  maire  du  palais.  Ce 
Proiade  déplut  tellement,  qu'on  l'assassina  dans  la  tente 
même  de  Thierry.  Lf  deux  armées  étant  en  présence, 
Théodebert  attira  Thierry  dans  une  conférence,  et  le 
força,  le  (oignard  sur  la  gorge,  I  signer  une  cession 
de  l'Austrasie  dont  on  lui  contestait  la  légitime  posses- 
sion. Thierry,  indigné  do  celte  lâcheté,  vainquit  son 
frère  dans  deux  batailles;  l'extermina  lui  et  aes  fils,  et 
s'empara  do  ses  tlati.  Il  épou*a  une  fille  de  sou  frère,  le 
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«e«I  rejeton  qu  il  en  eâl  épargné,  et  mourut  à  l'âge  de 
•je  ans,  en*  613.  empoisonné  par  l'implacable  Brunebaut, 
disent  les  une:par  sa  femme  et  nièce,  qui  vengeait  ainsi, 
disait  les  nufres.  la  mort  de  tous  les  sieos. 

Thierry  l'r,  roi  do  France,  (ut  le  premier  exemple 
a  un  descendit  de  Clovis  qui  n'eut  aucune  part  à  la 
succession  paternelle.  Il  était  le  5'  fils  de  Clovis  II.  De 
«es  deux  frères,  Clolaire  III  eut  la  Nenstrieet  la  Bour- 
gogne ;  Chlldéric  II.  l'AusIrasie.  CloUire  moorul,  et 
Ebroin.  maire  ambilieui  et  cruel,  fit  proclamer  Thierry, 
roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  daos  l'espoir  de  re- 
f  ner  lui  même  de  fait.  Thierry  fut  détronc  par  Chil- 
déne,  et  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  à 
la  mort  de  celui-ci,  il  en  sortit  pou  r  monter  sur  le  trône 
pour  réunir  le  vaste  royaume  du  grand  Clovis.  Celte 
succession  lui  fut  cependant  disputée  par  un  fils  de  Sigc- 
bert  ;  et  Ebroin,  de  son  coté,  lui  opposait  un  fils  supposé 
de  Clolaire  III.  Thierry  traita  avec  Ebroin,  et  il  resla 
roi  de  nom  ;  Ebroin  eut  loule  la  puissance  jusqu'à  sa 
mort  ;  il  fut  tué  par  un  seigneur  qu'il  voulait  perdre. 
Après  Ebroin,  Thierry  eut  a  combattre  un  ennemi  non 
moins  redoutable,  Pépin  d'Hérislal,  qui  le  vainquit  A 
Testri  en  Vermandois,  et  se  fit  nommer  maire  du  palais 
en  Neustrie.  Thierry  te  résigna  de  nouveau  à  rester 
l'ombre  d'un  roi  ;  il  mourut  en  692,  à  Tige  de  40  ans, 
laissant  deux  fil».  Clovis  III  et  Childebert  II. 

TlliKRRT  II  on  THIERRY  IV,  roi  de  France,  sur- 
nommé de  Cbelles,  parce  qu'il  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère de  ce  nom.  fut  rejeté  .1  la  mort  de  son  père,  Dago- 
bert  III,  parce  qu'il  était  au  berceau,  725. 1 1  fut  dans  la 
suite  un  de  ces  fantômes  de  rois  dont  Charles-Martel  eut 
toute  la  puissance.  Thierry  mourut  en  737. 

TtJIERS  (Louis- Adolphe),  né  A  Marseille,  1797;  y  fût 
élevé,  et  étudia  le  droit  à  Aix.  L'Académie  de  cette  ville 
avait  mis  au  concours,  pour  prix  d'éloquence,  l'éloge  de 
Vauveoargues.  M.  Thiers  remporla  le  prix,  et  celte 
circonstance  décida  de  sa  vocation.  Il  Tinté  Paris;  fut 
présente  par  Manuel  è  M.  Élieone,  qui  lui  ouvrit  les  co- 
lonnes du  journal  qu'il  dirigeait  (le  Constitutionnel),  et 
ce  fut  dans  celle  feuille  qu'il  fit  ses  premières  armes 
comme  publlciste.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  sa 
collaboration  à  la  feuille  de  l'opposition  libérale,  il  ras- 
semblait les  matériaux  de  son  Histoire  de  la  Révolution, 
qui  était  achevée  .1  l'nvenement  au  ministère  de  M.  dé 
Polignac,  8  août  lt»29.  Ce  fut  alors  que,  comme  beau- 
coup déjeunes  hommes  de  l'école  révolutionnaire,  pen- 
sant que  l'opposition  n'avait  pas  assez  d'armes  pour 
combattre  le  pouvoir;  qu'à  ce  défi  jeté  A  la  France  par 
la  dynastie  régnante,  le  seul  parti  a  prendre  c'était  d'ac- 
cepter à  l'avance  le  dénoûment  d'uoe  révolution  qui 
était  inévitable,  il  fonda  te  national.  Ce  fut  dans  lea  bu- 
reaux de  cette  feuille  que  tous  les  journalistes  se  réuni- 
rent dans  la  journée  du  26  juillet  1830  ;  que  la  fameuse 
protestation  collective  contre  les  ordonnances,  et  l'appel 
A  La  résistance  légale  furent  signés  sur  la  proposition  do 
son  rédacteur  eu  chef;  ce  fut  enfin  dans  les  colonnes  de 
ce  journal  que  parut  la  première  proclamation  en  fa- 
veur du  duc  d'Orlè.ios.  Nommé   conseiller  d'Etat, 
M.  Thiers  fut  attaché  A  la  section  des  finances  ;  travai'la 
è  la  réorganisation  des  services  sous  le  baron  Louis  ;  fut 
appelé  A  la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs 
d'Aix  ;  nommé  ministre  de  l'intérieur  ,  1 1  octobre 
1852 1  mioistre  des  affaires  étrangères  et  président  du 
conseil,  22  février  (856,  et  une  seconde  fois,  !•»  mars 
i840. 

TH  ION  VILLE,  ville  forte.  cbeMieo  d'arrondissement 
du  département  de  la  Moselle,  A  6  lieuea  de  Metz.  Cette 
Tille  eat  située  sur  la  Moselle  ;  a  servi  de  résidence  à 
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Cbarlemagne  ;  souvent  prise  et  reprise  dans  lea  guerre» 
entre  les  Espagnols  et  la  France,  elle  a  été  assurée  a 
cette  dernière  puissance  par  le  fameux  traité  des  Pyré- 
nées en  1643.  L»  ville  est  fortifiée  selou  les  principes  de 
I  illustre  Vauban.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerres  de  la 
révolution  par  sa  courageuse  défense  contre  les  Prus- 
siens qui  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  en  1792;  elle 
aoutint  encore  les  attaques  des  étrangers  en  1814  et  1815. 
Patrie  des  Merlin  de  Thioa ville,  dont  l'un  est  le  fameux 
conventionnel  de  ce  nom. 

THOMAS  (Saint),  surnommé  Didyme,  est  nommé  le 
huitième  parmi  les  apôtres.  Toute  son  histoire  est  cou- 
aignée  dans  le  chapitre  20  de  l'évangile  saint  Jean.  Il  prê- 
cha I  Evangile  aux  Parthes,  et  reçut  la  palme  du.uiarivre 
à  Calamine,  en  Ara  -ie. 

THOMAS  D'AOL'lN  (Saint),  dominicain,  dille  docteur 
Angélique,  né  ea  1227,  dans  la  ville  d'Auuin,  entra  fort 
jeuoe  dans  l'abbaye  du  Mont-Cassin;  il  étudia  enauifea 
Cologne,  sous  Albert  le  Grand ,  qu'il  suivit  A  Paris, 
ou  II  demeura  jusqu'en  1248;  il  rrtourna  A  Co- 
logne, y  prérhi,  y  donna  des  leçons  de  théologie,  et 
a'y  occupa  d'ouvrages  qui  lui  acquirent  une  immense 
réputation.  Eu  1235,  il  revint  en  France,  et  y  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Le  pape  Urbain  l'appela  en  Italie, 
Où  il  resta  jusqu'en  1269.  Alos.  à  la  mort  du  pape  Clé- 
ment IV,  il  revint  à  Paris,  où  il  se  livra  A  la  prédication 
et  a  renseignement.  Il  mourut  A  Fosseueuve.  abbave 
de  l'ordre  de  Cileaux.  dans  le  diocèse  de  Tcrraclne,  le 
7  m»rs  (274.  Le  pape  Jean  XXII  le  ennooisa  en  1313. 

THOMAS  (A  -L.),  littérateur  du  (8«  siècle,  né  A 
Clermont,  le  l*r  octobre  (732;  travailla  chez  un  procu- 
reur ;  (Ut  ensuite  professeur  eu  collège  de  Revuvais,  et 
dès  lora  s'occnpa  exclusivement  de  littérature.  En  1759, 
il  donna  Jumonrille,  poème  en  4  chants,  et  fat  couronné 
pour  son  Éloge  du  maréchal  de  Saxe;l'£moe  du  eban 
lier  d'Aguesseau  le  fut  en  (76  >.  Il  composa  differentst 
mges,  VÊloge  de  Sully,  1763;  desodes.l'E'oeede  Louis, 
dauphin  de  France.  Il  fut  admis  A  l'Académie,  le  2tjanv. 
(767.  Le  15  octobro,  il  donna  Amphion,  mauvais  opéra. 
Trois  ans  plus  tard,  il  lut,  A  l'Académie,  son  chef-d'œu- 
vre, l'Eloge  de  Marc-Aurèle.  1770.  Enfin  nous  avoos  de 
lui  un  asses  bon  Essai  sur  les  éloges.  Il  mourut  le  17 
septembre  1785,  h  l'Age  de  52  ans  et  quelques  mois. 

THOMPSON  (Jacques),  naquit  à  Edham,  en  Ecosse, 
le  11  septembre  1700  (comté  de  Roxboorg).  De  bonne 
heure  ii  montra  un  gout  très-prononcé  pnur  la  poésie. 
Son  coup  d'essai  fat  son  poème  des  Saisons,  qui  le  mit 
tout  aussitôt  au  premier  rang  parmi  les  pertes  de  Y  An- 
gleterre. Ce  poème  parut  par  fragments  ;  il  ne  fut  ter- 
ni in  é  qu'en  1730.  En  1729,  il  donna  au  théâtre  ono  tra- 
gédie, Souhonisbe  ;  en  1758,  il  y  donna  Agamemnon,  qoi 
n'eut  qu'un  succès  médiocre.  Il  donna  encore  quelques 
autres  poèmes,  et  mourut  te  27  août  1748. 

TUOD  (Christophe  de),  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris,  naquit  en  1508.  et  mourut  le  I  (  novembre 
1582,  A  l'Age  de  74  ans,  laissant  une  Histoire  de  Franre 
qu'il  avait  commencée,  mais  que  les  troubles  et  les  occu- 
pations de  sa  charge  l'empêchèrent  d'achever.  —  Thon 
(Jacques-Auguste  de)  naquit  A  Paris  le  8  octobre  1553  ; 
il  était  fila  de  Christophe  de  Thou.  Il  étudia  sous  Cujas, 
A  Valence,  où  il  connut  Scatiger  ((571);  voyagea  avec 
Paul  de  Fotx  en  Italie  ;  fut  chargé  de  diverses  missions 
pendant  lea  troubles  qui  suivirent  la  mort  do  Charles  IX 
et  l'avènement  de  Henri  III  (1374).  Il  se  maria  en  (587, 
prit  encore  part  aux  événements  politiques  du  règne  de 
Henri  III,  se  joignit  A  Henri  IV  aussitôt  après  son  avène- 
ment, et  eu  fut  très-bien  reçu  A  CbAteaudun.  Eu  1501  il 
traita  des  conditions  du  raccommodement  du  duc  de 
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Gnise  arec  ta  cour;  en  1596,  il  Toi  côtoyé  è  ta  confé- 
rence de  Lnudun  ;  travailla,  en  1598,  à  la  rédaction  de 
l'édit  de  Nantes  ;  assista,  en  1600.  i  la  conférence  de 
Fontainebleau;  négocia,  en  1615  et  1616,  le  traité  de 
Loudun  entre  la  cour  et  le  prince  de  Condé.  Malgré  ces 
graves  et  roulinuellfs  occupations,  il  trouvait  encore  le 
temps  de  travailler  à  son  Hiîloire,  commencée  en  1591, 
et  publiée  en  partie  en  1604.  Vers  ICI 4.  il  écrivit  les  Mé- 
moires du  sa  vie.  Il  mourut  le  7  mai  1617,  à  l'Age  de 
61  ans. — Thon  (François- Auguste  de),  fils  ainé  de  l'illus- 
tre hislorieu  qui  procède,  naquit  à  Paris  en  1607. 11  suc- 
re ta  à  son  père  dans  sa  charge  de  maître  de  la  librairie 
dn  roi,  et  fut  nommé  conseiller  du  parlement  à  l'âge  de 
19  an«.  Il  voyaacn  en  Eirope,  revint  en  France,  servit  de 
correspondant  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  avait  été 
obligée  do  sortir  du  royaume,  et  se  fit  ainsi  un  ennemi 
de  Richelieu,  qui  avait  intercepté  cette  correspondance. 
De  Thou  se  lia  aven  Cinq-Mars,  qui  complotait  contre 
Richelieu  ;  fut  compromis  avec  son  ami,  arrêté  a  Taras- 
enn  le  6  juin  1642,  condamné  et  exécuté,  12  septembre 
1612. 

THOU IX  (André),  professeur  de  culture  au  Jardin  du 
Roi,  uaqoil  à  Paris  le  10  février  1747  ;  s'adonna  a  l'étude 
de  la  botanique,  et  te  vit  bientôt  à  la  téle  des  savants  de 
son  temps.  En  1790,  il  fut  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral «lu  département  d  •  Paris  ;  en  1792,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  jardinier  rn  cher  du  Jardin  des  Plantes,  et  de 
professeur  d'économie  rurale  à  l'école  normale.  Le  12  no- 
vembre 1791,  il  fut  envoyé  en  Hollande,  et,  1796,  dans  la 
péninsule  italique,  pour  y  rectici  lir  ce  qui  pouvait  inté- 
resser la  science  et  l'agriculture.  Le  27  juillet  1798,  il 
revint  de  ces  expéditions,  et  reçut  en  récompense  de  set 
services  une  couronne  de  chêne  et  une  médaille  d'or. 
L'un  des  fondateurs  de  la  Société  linnéenne  eu  1788, 
d'une  école  d'agriculture  en  1306,  il  reçut  la  décorai iou 
peu  do  temps  après,  et  mourut  en  octobre  1823. 

TflofjKET  (Jacques  Guillaume),  l'un  des  membres 
les  plus  célèbres  de  l'Assemblée  constituante,  naquit  à 
Pont  l'Kvétjuc  en  août  17 16.  Fils  d'un  notaire,  il  flt  son 
droit  a  Caen,  et  fut  numiné,  en  1787,  procureur  syndic 
de  l'assemblée  de  sa  province;  en  1789,  représentant  du 
tiers  état  aux  étnts  généraux,  et,  le  5  août  de  la  même 
a  nuée,  président.  Il  lutta  contre  les  alinéa  Maury  et  Mou- 
le squ  iou  ;  dépassa  Mirabeau  dans  la  voie  révolution- 
naire; fit  décréter,  en  1790  (15  janvier),  que  les  ancien- 
nes provinces  seraient  remplacées  par  85  départements, 
divisés  eu  districts,  subdivisés  en  cantons  et  municipa- 
lités. Le  1  ô  février,  il  demanda  la  suppression  de  Ions  les 
ordres  religieux.  L'un  des  premiers  moteurs  de  la  révo- 
lution, il  en  fut  cependant  victime  par  la  suite;  écroué 
au  Luxembourg,  condamné  et  exécuté  le  22  avril  1794. 

TI1KACE,  graude  contrée  de  l'Europe  ancienne,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Rnomélie.  —  La  Thrace, 
dont  les  commencements  sont  couverts  de  ténèbres,  su- 
bit la  domination  persane  au  5'  siècle  av.  J.-C;  puis 
celle  des  Macédoniens  sous  Philippe  et  sous  Alexandre. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle  échut  à  Lysimaque, 
32T»,  qui  prit  le  titre  de  roi  vers  507.  Elle  appartint  en- 
suite n  SèlcucusNicstor  et  à  Ptolémée  Céraunus  ;  puis, 
depuis  277,  elle  eut  des  rois  indigènes  dont  on  sait  Tort 
peu  de  chose.  La  Thrace  fut  réduite  en  province  ro- 
maine sous  Claude  ou  sous  Yespasieo. 

THUCYDIDE,  célèbre  historien  grec,  naquit  à  Alhè* 
nos,  vers  471  av.  J.  C.  ;  servit  pendaut  la  guerre  du 
Péloponèse  ;  fut  puni  de  l'exil,  pour  n'avoir  pu  sauver 
Ampbiuolis,  qu'il  avait  été  chargé  de  secourir,  424  ;  se 
retira  en  Thrace  et  mourut  vers  595,  laissant  une  His- 
toire de  la  guerre  d«  Ptloponise,  qui  est  an  des  chef» 
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d'œuvre  de  l'antiquité  et  qui  a  été  traduite  dans  toutes 

les  langues. 

Tilt  RC.OY  iE  (Canton  de),  devint  sujet  des  canloos 
snisses  eu  1460,  et  forma  on  canton  indépendant  après 
la  révolution  de  1798. 

THUBIXGE,  aocienne  contrée  de  l' Allemagne,  qui  a 
succrsviveroent  formé  :  nn  royaume,  426  527;  2  duchés, 
l'un  de  650  *  717.  faisant  partie  du  royaume  d'Austra- 
sie;  l'autre,  de  849  à  919,  appartenant  au  royaume  de 
Germanie;  an  margraviat,  960  à  4090;  puis  un  land* 
grnviat  et  un  comté  qui  se  réunirent  en  1 150,  et  appar- 
tinrent jusqu'en  1814  au  royaume  de  Saxe. 

Tibkhe,  2*  empereur  romain,  naquit  en  42  av. 
J.-C;  battit  les  Pannoniens,  12,  et  les  Germains,  8;  fut 
nommé  consul,  6;  passa  six  ans  en  exil  à  Rhodes;  rap- 
pelé à  Rome,  2  de  J.-C,  il  fut  adopté  par  Auguste,  et 
il  lui  succéda,  14.  Tibère  ne  se  distingua  pendant  son 
règne  que  par  ses  déhanches  et  ses  cruauté»;  il  mourut 
l'an  37,  étouffé,  dit-on,  par  ordre  de  Galigula.  —  Ti- 
bère II  ou  Tibère  Constantin,  empereur  d'Orient,  suc- 
céda a  Justin  II,  578,  et  mourut,  582.  —  Tibère  III, 
empereur  d'Orient,  détrôna  Léonce,  698  ;  fut  lui-même 
dépossédé  par  Justiolen  II,  qui  lui  flt  trancher  la  tête, 
705. 

TIBCLLE,  poète  latin,  connn  par  4  livres  de  poésies 
où  respirent  une  douce  mélancolie  et  une  sensibilité  pro- 
fonde. 11  vivait  sous  Auguste;  mais  on  manque  absolu- 
ment de  détails  sur  sa  vie. 

TIERS  ÉTAT,  nom  donné  en  France  et  dans  quel- 
ques autres  pays  à  la  clause  bourgeoise,  par  opposition 
à  la  noblesse  et  an  clergé.  C'est  sous  Louis  le  Gros  que 
des  représentants  des  communes  commencèrent  i  être 
admis  aux  assemblées  de  la  nation;  et  ces  assemblées  fu- 
rent nommées  dès  l  u  s  Assemblées  des  trois  tlats;  mais 
ce  ne  fut  qu'aux  étals  de  1502,  sous  Philippe  le  Bel,  que 
les  députés  du  tiers  .état  eurent  voix  délibérative.  Leur 
nombre  s'accrut  peu  a  peu,  et  Louis  XVI,  par  une  dé- 
cision du  27  décembre  1788,  avait  consenti  à  ce  qu'ils 
fussent  en  nombre  égal  aux  députés  des  deux  autrea 
ordres  réunis. 

TIGRANE ,  nom  commun  a  plusieurs  rois  d'Armé- 
nie. Tigrane  I*r,  premier  roi  d'Arménie,  monta  sur  le 
trône  en  128  av.  J.-C,  et  mourut  en  95,  après  un  règne 
glorieux  de  22  ans.  —  Tigrane  II,  dit  le  Grand,  succéda 
a  son  père,  95;  déclara  la  guerre  aux  Romains,  envahit 
la  Cappadoce,  83.  et  conquit  la  S)  rie,  70;  mais  battu  par 
Lucullus,  69,  puU  par  Pompée.  64,  Il  fut  obligé  de  céder 
aux  Romains  la  Syrie,  la  Cappadoce  et  la  petite  Armé- 
nie. Il  mourut  en  60. 

T1LLY  (J.  TZERGLAES,  comte  de),  célèbre  générai 
allemand,  se  distingua  dans  ta  guerre  de  Trente-Ans , 
d'abord  comme  lieutenant  de  Maximilien  de  Bavière, 
puis  coinmo  général  en  chef  des  troupes  impériales, 
1650.  Mais,  vaincu  par  Gustave-Adolphe,  6  la  bataille 
de  Leipsick,  1651,  il  fut  réduit  i  fuir  en  Souabe,  pnia 
en  Bavière,  et  mourut  *  Ingolstadt,  1652.  des  suites  de 
ses  blessures. 

TILS1TT,  ville  de  Prusse,  célèbre  par  les  traités  qui 
y  furent  conclus  en  1807,  entre  la  France,  la  Russie  et 
ta  Prusse.  V.  TRAITES. 

TIMBALE,  espèce  de  tambour  de  musique  très-com- 
mun et  très-ancien  cbex  les  Orientaux,  aujourd'hui  eu 
usage  dans  la  cavalerie.  On  vit  les  premières  timbales  en 
France  sons  le  règne  de  Charles  VII,  en  1457,  tors  de 
l'ambassade  que  Ladfolas.  roi  de  Hongrie,  envoya  à  ce 
prince  pour  lui  demander  la  main  de  sa  fille  Madeleine. 
Les  timbales  furent  introduites  dans  les  armées  fran- 
çaises, en  Allemagne,  vers  la  Oo  do  47*  siècle;  oo  en  ac- 
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corda  d'abord  aux  seuls  régiments  qui  eo  enlèveraient  à 
l'ennemi  :  tous  obtinrent  bientôt  le  même  droit. 

TIJHOLÉON,  général  corinthien,  célèbre  par  «on  pa- 
triotique, qu'il  poussa  au  point  de  faire  mettre  è  mort, 
363,  sou  frère  Timopbane,  qui  voulait  usurper  le  pou- 
voir à  Connthe.  Envoyé  au  secours  des  Syracusaius, 
545,  il  les  délivra  de  la  tyrannie  de  Denys  le  Jeune  ; 
affranchit  plusieurs  autre*  villes,  et  mourut  en  337,  à 
Syracuse,  après  Bvoirabdiqné  le  souverain  pouvoir  dont 
les  Syracusaina  l'avaient  revêtu. 

TINTORET  (Jacques  ROBUSTI.dit  le),  peintre  célè- 
bre, ainsi  nommé  parce  qu'il  é'ait  fils  d'un  teinturier; 
né  à  Venise,  1512,  mort  en  1594,  fut  élève  du  Titien, 
parmi  ses  nombreuses  compositions  on  admire  surtout 
ton  Ouri/îementde  Jésus,  et  son  Miracle  de  saint  Mtare. 

TIPPOO-SAEB,  dernier  anbahdeMytore,  néen  1759. 
monta  sur  le  trône  en  1782,  et  déclara  aussitôt  la  guerre 
aux  Anglais,  qu'il  détestait,  et  les  força  A  signer  une 
paix  désavantageuse.  Mais,  assiégé  oueiquei  années 
après  dans  sa  capitale,  il  fut  contraint  de  signer  une  ca- 
pitulation humiliante,  et  de  céder  la  moitié  de  ses  États, 
1792.  Pour  se  venger  des  Anglais,  il  empl  >ya  dès  lors 
tousses  effor't  a  leur  susciter  des  ennemis,  et  s'allia  avec 
Bonaparte,  lors  de  l'expédition  d'Egypte.  Les  Anglnis, 
instruits  de  ses  menées,  recommencèrent  la  guerre, 
l799.etTippou-Saébp<rit  les  armes  A  la  main  eu  défen- 
dant sa  capitale,  4  mai  1799. 

tihiiiATE  I*r,  roi  d'Arménie,  usurpa  le  trône  sur 
Rbadamiste,  62  de  J.C.,  et  s'y  maintint  malgré  les  Ro- 
mains ;  il  mourut  en  75.  —  Tiridate  II.  roi  d'Arménie, 
fut  placé  sur  le  trône  par  les  Romains.  259,  et  mourut 
514,  après  s'être  fait  baptiser. 

TITELiVE,  célèbre  historien  latin,  né  A  Padoue, 
59  bt.  J.-C;  mort  en  18  ou  19,  fut  honoré  de  l'amitié 
d'Auguste,  qui  lui  confla  l'éducation  de  Claude.  THe- 
Live  a  écrit  une  Histoire  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  Drusns.  dont  il  na  nous 
reste  guère  que  le  quart.  C'est  un  des  meilleurs  outra- 
ges que  nous  ait  légués  l'antiqnité  ;  il  a  été  traduit  et 
édité  dans  tqules  les  'angues;  mais  la  meilleure  édition 
critique  est  encore  celle  de  Drakenborch,  Amsterdam, 
1738-  46,  qui  a  été  reproduite  dans  la  bibliothèque  clas- 
sique de  Lcmaire. 

TITIEN  (Tixiano  VECELLI,  dit  le),  célèbre  peintre 
vénitien,  né  ver*  1477,  se  fit  bientôt  remarquer  par  ses 
talents  et  reçut  du  sénat  de  Venise  le  titre  de  premier 
peintre  de  la  république.  Il  refusa  les  offres  brillantes  de 
Léon  X  et  de  François  K,  et  consacra  ses  pinceaux  A 
Charles-Quin  ,  qui  le  combla  de  biens  et  d'honneurs; 
il  mourut  de  la  peste,  A  Venise,  en  1576.  Le  Louvre 
possède  de  ce  grand  peintre  :  Us  Pèlerins  d'Emmafis. 
le  Christ  au  roseau,  etc. 

TITUS,  empereur  romain,  fils  et  successeur  de  Vea- 
pasien,  né  en  40.  suivit  son  pore  en  Judée,66,  et  acheva 
la  guerre  par  la  prbe  de  Jérusalem,  70,  8  septembre. 
De  retour  A  Rome,  il  fut  associé  A  l'administration  de 
l'empire:  fut  A  la  fois  censeur,  tribun  et  sept  fois  con- 
sul Il  m  >nla  sur  le  trône  en  79,  et  mourut  en  81,  après 
uu  règne  de  9  ans,  qui  lui  mérita  d'être  appelé  les  déli- 
ces du  genre  humain. 

TLEMCEN  ou TB EMECEN,  tille  d'Algérie,  fut  long- 
temps la  capitale  d'uu  Mat  indépendant.  Yagmourexeu- 
ben-Ziao  y  fonda,  vers  1248,  ta  dynastie  de* Zianides ou 
Beniziaos,  qui  prirent  le  litre  de  katifes.  Prise  par  Rar- 
berouxse,  1515.  par  le*  Espagnols,  1518,  elle  fut  sou- 
mise, 1545.  par  les  Turcs,  qui  la  réunirent  h  la  régenre 
d'Alger,  1560.  V.  RÉGENCES  BABBARESQUES 

TtMiBLX,  fondateur  de  la  dynastie  des  Scldjoutides, 
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n'était  d'abord  qu'on  chef  de  tribu  do  Khoraçan  ;  se  ré- 
volu contre  le  gnxoévide  Mas'oud,  le  vain  mit,  1059.  et 
pnt  le  tire  dcsu'tan:  soumit  tout  l'Iran,  1051  ;  BagJad 
et  ses  dépendances,  1055-1051,  et  mourut  en  1063. 

TOISON  D'OR  (Oidre  de  la).  V.  OKtiBES  DE  CHE- 
VALERIE. 

TOLBIAC,  ville  de  la  seconde  Germante,  célèbre  par 
la  victoire  qu'y  remporta  Clovia  sur  tes  Allemands,  en 
496,  et  par  cePe  de  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  sot 
Tbéodebert  II,  roi  d'Auslrssie,  en  612. 

TOLÈDE,  ville  d'Espngne,  qui  parait  d'origine  phé- 
nicienne, et  qui  reçut  des  Romains  le  titre  de  colonie. 
Les  rois  goths  en  flrent  leur  capitale;  prise  par  les  Ara- 
bes, 714  ;  capitale  d'nn  royaume  de  son  nom,  lors  do  dé- 
membrement du  kalifat  de  Cordoue,  1051-1085,  elle  fut 
conquise  par  Alphonse  VI,  1085  ;  devint  alors  la  capitale 
de  la  Csstille.  puis  celle  de  toute  l'Espagne,  tous  Charles 
Qnlnt.  Il  s'est  tenu  A  Tolède  47  concile*. 

TOLENTIKO,  villede  l'État  ecclésiastique,  célèbre  par 
nn  lr..ité  de  paix  qui  y  fut  conclu  le  19  février  1797,  en- 
tre la  république  française  et  le  pape  (V.  TRAITES),  et 
parla  bataillequ'y  perdit  Mural,  le  5  mai  1815  (V.  MU- 
RAT). 

TOMBOUCTOU,  ville  de  l'Afrique  centrale,  entrepôt 
commercial  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Cette  ville  a  été 
longtemps  pour  les  Européens  le  but  d'expéditions  in- 
fructueuses. La  société  de  gé>*gr.<pbie,  pour  encourager 
de  nouvelles  tentatives,  projiosa  un  prix  de  10,000  francs 
pour  le  premier  voyageur  d'Europe  qui  en  reviendrait. 
Ce  prix  fut  gagné  par  Caillé,  eu  1827. 

TONNERRE,  tille  de  France  (Yonne),  cfhe-lieu  d'ar- 
rondissement. Cette  ville  eut,  dès  l'origine,  le  titre  de 
comté,  et  appartint  successivement  aux  coiutes;d'Auxerre 
et  de  Nevers,  aux  maisons  de  Bourgogne,  do  CbAlons, 
de  Clermont,  et  enfin  aux  Louvois,  1684.  Pri>e  parles 
Anglais,  1559,  et  par  Jean  sans- Peur,  1 114. 

TONQL'IN.'conlréc  de  l'Inde,  jadis  royaume  indépen- 
dant, aujourd'hui  province  de  l'empire  d'Annam.  Le 
Tooquin  appartint  à  la  Chine,  de  112  A  968;  fut  indé- 
pendant de  968  A  1414;  retomba  sous  le  j<ug  des  Chi- 
nois, 1414-28  ;  fut  ensuite  gouverné  par  la  dynastie  in- 
digène des  Lé.  de  1428  A  17*8,  époque  A  laquelle  il  fut 
conquis  par  les  Cochinchiuois,  à  l'empire  desquels  il  est 
incorporé  depuis  1802. 

TONTI,  banquier  italien,  vint  s'établir  en  France 
vers  15"0,  et  imagina  ces  banques  qui  furent  appelées, 
de  son  nom,  tontines.  La  première  tontine  fut  établie 
par  Maxarin  en  I6IÎ3. 

TOPINO  LEBRUN,  peintre  d'histoire,  élève  de  D* 
vid,  se  fit  remarquer  par  l'exagération  de  ses  idées  ré- 
publicaines; déplut  A  Robespierre,  qui  le  fit  mettre  en 
prison ,  d'où  il  sortit  le  9  thermidor.  Accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  conspiration  d'Aréna  contre  le  premier 
consul,  1801,  il  fut  con  iamné  A  mort.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  divlingue  la  Mort  de  Catus  Gracchus. 

TORQUEBIADA  (Jean  de),  cardinal  et  théologien  cé- 
lèbre du  15*  siècle,  na  juit  a  Valladulid,  4388.  II  prit 
l'habit  de  S  tint-Dominique  ;  devint  prieur  de  sa  maison  .* 
fut  choisi  par  le  pape  Eugène  IV  pour  son  théologien 
an  concile  de  BAIe,  qu'il  quitta  après  avoir  fait  condam- 
nrr  les  erreurs  de  Viclef  et  de  Jean  Hu<»,  1457.  Il  fut 
député  par  ce  pontife  auprès  de  Charles  VII,  roi  de 
France;  reçot.  pendant  *a  légation,  le  chapeau  de  cardi- 
nal, et  mourut  évêq  ie  de  Sabine,  1457.  On  a  de  lai  27 
ouvrages  imprimés  et  14  manuscrits.  —  Torquemada 
(Thomas  de),  premier  Inquisiteur  général  d'Espagne, 
naquit  A  Valladolid,  1 420.  Il  fut  nommé  inquisiteur  par 
un  bref  de  Sixte  IV,  1482,  qui  voulut,  en  le  i 


Digitized  by  Google 


TOU 

mettre  un  terme  a  ai  sanghntes  exécutions  de  ses  pré- 
décesseurs ;  mais  Torquemada  ne  justifia  pas  tes  bonnes 
intentions  do  pontife,  surp  ssa  même  les  inqui«i  leurs 
qnt  l'avaient  procédé  dans  ces  fonctions  abominables.  Il 
créa,  U84,  quatre  tribunaux  subalternes;  publia  des 
instrufllont,  1481  ;  ajouta  11  articles  à  ce  code,  1490; 
pais  15,  4 198  ;  et  livra  partout  les  prévenus  au  caprice 
et  A  la  pess<oo  de  se»  juges  farouches.  Il  Ht  comparaître 
devant  eux  le  capitaine  général  de  Valence;  flt  baonir 
d'Espagne  800, <k<0  juifs  ;  obtînt  le  droit  de  se  faire  es- 
corter par  40  familiers  de  l'inquisition  è  cb«v*|  et  2-10 
à  pieds  ;  répandit  partout  la  terreur  et  l'effroi,  et  mou- 
rut universellement  exécré,  40  septembre  «408.  On  «va- 
lue à  9,<n>0  le  nombre  de  ses  victimes.  Quoique  l'inqni- 
tilion  existât  avant  lu-,  ou  peut  regarder  Torqnemsda 
comme  son  véritable  fondateur. 

TORRICELLI  naquit  le  1 5 octobre  I608.  Disciple  de 
Galilée,  il  enseigna  les  mathématiques  a  Florence  ;  in- 
venta les  microscope*,  perfectionna  les  lunettes,  et  con- 
duisit en  même  temps  a  la  découverte  d'an  grand  prin- 
cipe, la  pesanteur  de  l'air,  et  à  l'intention  d'un  appa- 
reil très-coiinn,  le  baromètre.  Il  nourut  jeune,  en  I647, 
à  l'âge  de  59  ans. 

TORSTEXSON  (Léonard),  feld- maréchal  de  Suède, 
naquit  en  4595,  A  Forstena.  Page  de  Gustave- Adolphe 
eu  1648,  il  assista  au  siège  de  Pliga.  Colonel  d'artillerie 
en  1650,  il  flt  la  guerre  d'Allemagne,  assUta  A  la  bataille 
de  Leipsick  et  au  passage  du  Lerkeu,  <  631,  où  il  se  si- 
gnala. Grand  maître  de  l'artillerie  en  1654,  il  commanda 
i'avant-garde  a  Vitstock  ;  défit  les  Autrichiens  en  1642 
en  qualité  de  général  en  chef;  il  les  délit  de  nouveau,  en 
4645,  près  de  Jaukowits.  Il  assista,  en  1650,  au  cou- 
ronnement de  Christine,  et  mourut  le  7  avril  1654. 

TOSCANE,  Étnirte  des  anciens,  grand-duché  d'Italie 
La  Toscane  flt  partie  des  possessions  romaines  jusqu'aux 
invasions  barbares  ;  elle  fut  alors  occupée  par  les  Goths  ; 
pois  elle  pa»sa  aui  Lombards  au  6*  siècle.  Charlemagne 
nournit  la  Toscaoe  à  des  comtes,  qui,  sous  Louis  le 
Débonnaire,  prirent  le  nom  de  marquis.  Guelfe  VI,  l'an 
d'eux,  vendit  son  marquisats  l'empereur  Frédéric  1"  vers 
1 1  GO.  Les  terres  et  les  châteaux  furent  donnés  en  flef  aux 
seigneurs  de  l'empire,  et  les  villes  de  Pise,  de  Florence 
et  de  Sienne  s'érigèrent  en  républiques  rivales.  Abx. 
de  Médicis,  duc  de  Florence  en  1531.  Les  Médicis  se- 
condèrent le  génie  des  Toscans  pour  les  arts  et  les  let- 
tres. Jean  Gartau,  le  dernier  des  Médicis,  mort  sans  en- 
fants, légua  le  grand- duebé  de  Toscane  au  duc  de  Lor- 
raine, 4737.  Eu  4801,  le  grand-duché  de  Toscane  fut 
érigé  en  royaume  d'Élrurie  et  donné  au  prince  do 
Parme.  Incorporé  à  l'empire  français,  il  revint  en  1814 
à  l'archiduc  Ferdinand,  frère  de  l'empereur  d'Au- 
triche. 

TOTILA.  roi  des  Goths  d'Italie  vers  l'an  541  ;  com- 
battit contre  Béliaaire  et  Nanès.  Il  prit  Rome  en  546 
ou  547  ;  il  I*  perdit  et  la  reprit  en  548,  et  fut  défait  et 
tué  à  Tagina,  dans  l'Apennin. 

TOUCBET  (Marie),  née  en  4549,  maltresse  de  Char- 
les IX,  qui  l'aima  jusqo'à  sa  mort.  Elle  épousa,  en  4578, 
Fr.  Balaac  d'Eotraigaes,  gouverneur  d'Orléans,  et  mou- 
rut dans  la  retraite  où  elle  s'était  retirée  après  la  mort 
du  roi,  1574. 

TODL,  ville  forte,  capitale  des  Leuci,  du  temps  de 
César  ;  elle  (ut  conquise  par  les  Romains  ;  entourée  de 
murs  en  375,  par  Valenlinien  1*'  ;  prise  par  Childéric  ; 
Ttiéndeberl,  roi  d'Autttrasie,  et  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne se  la  disputèrent  dans  une  bataille  sanglante,  qui 
»e  livra  sou»  ses  murs  en  612.  Charles  II  la  prit  d'assaut 
en  1401  ;  Charles  le  Simple  la  céda  a  Henri  l'Oiseleur, 
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qui  loi  accorda  les  privilèges  de  ville  impériale,  dont 
elle  jouissait  encore  en  4559,  époque  où  Henri  II,  roi 
de  France,  s'en  rendit  maître.  En  1700,  Lou  s  XIV  la 
flt  fortifier  par  Vaubsn.  Le  3  juin  1815  elle  fut  mise  en 
état  de  »iége  par  le*  Prus«iens. 

TOULON,  ville  forte  et  port  de  France,  fondée  par 
nue  colonie  romaine,  tire  son  nom  de  Tclo  Martino,  gé- 
néral romain,  qui  l'y  envoja.  Au  5*  siècle,  les  Romains 
y  avaient  une  grande  fabrique  de  teinture  en  pourpre. 
Ravagée  plusieurs  fois  par  les  Sarrasins,  et  en  1176  et 
i  197,  par  des  pirates  africains,  elle  dnt  à  Louis  XII  un 
commencement  de  fortifications  qui  fut  poursuivi  par 
François  1".  Prise  en  1536.  par  l'armée  de  Charles-Quint, 
commandée  par  le  connétable  de  Bourbon,  elle  fut  re- 
prise, et  Louis  XIV  la  flt  fortifier  à  la  moderne  par 
Vaoban.  Assiégée  en  1707  par  le  duc  de  Savoie  ;  livrée 
aux  Anglais  et  aux  Espagnols,  le  16  août  1793,  reprise 
4  mois  après.  Elle  ent  à  souffrir  de  la  peste  aux  43  et 
16»  siècle,  et  en  1720. 

TOULOUSE,  Toloia,  rille  de  France,  patrie  des  Tec- 
tosiges  (selon  Trogue  Pompée),  qui  ravagèrent  la 
Grèce  du  temps  de  Brennus,  280  ans  av.  J.C  Elle  rat 
prise  par  Servilius  Camion,  106  av.  J.-C.  Devenue  la 
capitale  des  Visigoihs,  elle  fut  prise  par  Clovis,  après  la 
défaite  d'A'sric,  leur  dernier  roi.  En  628,  Dsgobertla 
donna  à  son  frère  Aribert.  En  767,  Pépin  l'enleva  a  Gai- 
fre,  duc  d'Aquitaine.  Simon  de  Mont  fort  l'assiégea  vai- 
nement en  1210  et  121 1  ;  il  fut  tué  sous  ses  murs  en 
1217.  Le  parlement  y  fut  créé  en  1420.  En  48(4,  le  duc 
de  Wellington  y  attaqua  25,000  hommes  commandés 
par  le  maréchal  Soolt. 

TOI' RAINE,  province  de  France,  passa  de  la  domi- 
nation romaine  sous  celte  des  Visigotbs,  puis  des  Fran- 
çais. En  1044,  Geoffroi-Martel,  comte  d'Anjou,  s'en  em- 
para et  la  transmit  a  ses  héritiers,  comtes  d'Anjou,  qui 
devinrent  roi  d'Angleterre.  Philippe-Auguste  s'en  em- 
para en  1202,  en  couflsqoant  les  fiefs  de  Jeao-asns-Terre. 
Jeao  I"  1" érigea  en  duché-pairie  en  1336.  Elle  fut  réu- 
nie a  la  couronne  sous  Henri  III. 

TOURNOI,  tom-neamenfMtis.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'origine  de  ces  jeux  guerriers,  que  les  étrangers  ap- 
pelaient anciennement  combat  des  Français  ou  a  la  ma- 
nière des  Français.  Voltaire  f. lit  dériver  le  mot  tournoi  de 
enris  tornenficta,  sabre  sans  pointe,  parce  qu'il  n'était 
pas  permis  dans  ces  jeux  de  se  tervir  d'autres  lances  que 
de  celles  A  fer  rabattu  ou  d'épéestans  tranchants,  qu'on 
nommait  pour  cela  courtoises  ou  gracieuses.  Cependant 
quelquefois  ou  se  servait  de  toutes  les  armes  de  bataille, 
qu'on  appelait  alors  armes  A  outrance.  Les  jeunes  geos, 
dit  Seinle-Palaye,  regardaient  les  tournois  comme  une 
école  honorable  pour  se  former  au  métier  des  armes  ; 
les  gens  faits,  comme  une  occasion  de  faire  briller  lenr 
adresse  ;  les  amants,  comme  un  moyen  d'acquérir  l'es- 
time de  leurs  maîtresses  ;  car  les  dames  présidaient  i 
ces  jeux,  distribuaient  le  prix,  et  donnaient,  avant  le 
combat,  ce  qu'on  appelait  faveur,  joyau,  noblesse  ou 
enseigne,  dont  le  chevalier  favorisé  couvrait  le  haut  de 
son  besnme,  de  sa  lance,  son  écu,  sa  cotte  d'armes  ou 
quelque  autre  partie  de  son  armure.  Les  enfants  de 
Louis  le  Débonnaire  signalèrent  leur  réconciliation  par 
un  tournoi,  870.  L'empereur  Henri  l'Oiseleur  donna 
uoede  ces  fêtes  lors  de  soo couronnement,  920,  et  depuis 
lui,  l'usage  des  tournois  se  répandit  en  Angleterre,  eu 
Espagne  et  chex  les  Maures.  Geo ff roi  de  Preoilly,  (050, 
rédigea  les  lois  qui  devaient  être  observées  dana  ces 
jeux,  et  cette  circonstance  l'a  fait  regarder  à  tort,  par 
quelques  historiens,  comme  l'inventeur  des  tournois. 
Ces  lois  furent  depuis  renouvelées  par  René  d'Anjou, 
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roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Philippe  le  Hardi  fit 
publier  plusieurs  touruois  pour  faire  booncur  au 
prince  de  Sajerne,  fil.  do  roi  de  Sicile.  Un  dea  plna  so- 
lennels fut  celui  qui  te  célébra,  1509,  à  Boulogne-&ur- 
Mer,  à  l' occasion  du  mariage  d'Isabelle  de  France  avec 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Les  papea  détendirent 
inutilement  l'usage  dea  tonrooit,  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  mort  tragique  de  Henri  II,  tu*  dans  celui 
qui  fut  célébré  an  palais  dea  Tournelles,  1559,  pour  en 
éteiudre  la  fureur  dans  le  cœur  dea  Frauçais.  V.  CAR- 
ROUSEL. 

TOURS,  Tille  de  France,  chef-lieu  dn  département 
d'Indre-et-Loire,  et  capitale  de  l'ancienne  Tonraine. 
Tonra,  dont  l'origine  remonte  à  la  plna  haute  antiquité, 
était  la  capitale  des  Tiiranex,  et  devint,  sons  les  Romains, 
chef-lien  de  la  5»  Lyonnaise.  Prise  par  les  Visigoibs, 
438;  reprise  par  Clovis,  507,  elle  appartint  longtemps 
•ux  comtes  d'Anjou,  qui  eu  furent  dépossédés  par  Phi- 
lippe Auguste.  1189. 

TOURVILLB,  l'un  de  n  >s  plus  célèbres  marins,  né 
eu  1942,  de  César  de  Coteotio,  seigneur  de  Teorville  ; 
fat  reçu  chevalier  de  Malte  A  l'âge  de  14  ans,  et  fit,  en 
celte  qualité,  quelques  courses  contre  Us  corsaires  de  la 
Barbarie.  Il  entra  dans  la  marine  royale  vers  1667. 
Chef  d'escadre,  1677,  il  servit  sous  Duquesoe.  Lieutenant 
général  en  t68t,  il  prit  part  au  bombardement  d'Alger  ; 
en  1690,  il  remporte  une  victoire  sur  1rs  flottes  an- 
glaises et  hollandaises  (prèi  de  Dieppe),  où  il  comman- 
dait es  qualité  de  vice-amiral,  et  général  des  arniéea 
navales.  Forcé  par  des  ordres  supérieurs  de  combattre 
à  la  Hogue,  en  1692,  contre  88  bâtiments  quoiqu'il  n'en 
eut  que  50,  il  combattit  tout  le  jour  et  se  relira  la  nuit 
venue  i  mais  le  27  juin  1895,  il  prit  nne  éclatante  re- 
vanche, près  de  Cadu,  sur  l'amiral  Rook.  Il  mourut  le 
28  mai  1701. 

TOUSSAINT  (La).  La  fête  de  tous  les  saints,  qui  se 
célèbre,  dans  l'Eglise  latine,  le  1*r  novembre,  fut  insti- 
tuée par  le  pape  Bonifoce  IV.  qui.  ayant  obtenu  le  Pao- 
tbnoa  de  l'empereur  Phocas,  607,  le  consacra  a  la  Vierge 
et  à  tous  les  martyrs.  Grégoire  III,  756,  consacra  une 
chapelle  de  l'église  Saint -Pierre  en  l'honneur  de  tous  les 
aaints,  et  cette  féte  fut  depuis  célébrée  à  Rome  avec  une 
trèi-grandeaolannité.  Grégoire  IV  étant  Tenu  en  France, 
856,  Louis  le  Débonnaire  eu  ordonna  |a  célébration 
dans  toute  la  Gaule  et  la  Germanie.  Les  Grecs  la  célè- 
brent le  dimanche  d'après  la  Pentecôte.  C'est  aujour- 
d'hui l'une  dea  quatre  grandes  féte:,  maiuteuues  par  le 
concordat. 

tragédie.  L'origine  de  la  tragédie,  si  l'on  s'en 
rapporte  a  son  étymologie,  Tpa-pe  (boue),  »£ri  (chant), 
remonte  aui  hymnes  que  l'on  chantait  daos  le  temps 
desvendanges  en  l'honneur  du  dieu  du  vin,  parce  qu'une 
peau  de  bouc  remplie  de  vin  était  le  prix  de  celui  qui 
avait  le  mirai  chanté  les  louanges  de  Raccbus.  Le  poème 
tragique  ne  fut,  dans  le  commencement,  qu'un  tissu  de 
contes  bouffons  entremêlés  de  cbnnts  à  la  louange  de 
Bacchua.  Tbrspis  fut  le  premier,  534  av.  J.-C.,  qui  ap- 
porta A  ces  divertissements  grossiers  quelques  change- 
ments; il  introduisit  dans  les  chœurs  de  musique  et  de 
danse  un  acteur  qui  récitait  quelques  discours  pour 
donner  ans  musiciens  et  ans  chanteurs  le  temps  de  se 
reposer.  Cependant  Eschyle  seul  doit  être  regardé 
comme  le  père  du  genre  tragique.  Après  lui,  vinrent 
Sophocle  et  Euripide,  qui  firent  de  la  tragédie  un  spec- 
tacle pompeux  en  mettaot  en  jeo  les  plus  grandes  pas- 
sions. La  tragédie  ne  fut  connue  des  Romains  qu'en  Tan 
de  Rome  514,  c'est- A-dire  environ  60  ans  après  les 
grands  tragiques  grecs.  -  Jodelle,  1552,  fat  /e  premier 
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qui  porta  sur  la  scène  française  la  forme  de  l'antique 
tragédie  grecque.  [Après  lui  vinrent  Garnier  et  Hardy, 
puis  enfin  Corneille  et  Racine,  qui  la  portèrent  au  plus 
haut  degré  de  perfection. 
TRAITF.  DES  NOIRS.  V.  NOIRS. 
TRAITÉS  de  paix,  d'alliance,  de  commerce,  etc.  De 
tout  temps  il  dot  intervenir  entre  les  hommes  dea  trans- 
actions ayant  pour  but  de  s'aider  dans  leurs  entre- 
prises, de  se  porter  secours  contre  on  ennemi  commun, 
de  terminer  les  différends  qui  pouvaient  les  avoir  di- 
visés. Nous  voyons  daos  l' tenture  sainte  Dieu  lui-même 
faire  alliance  avec  sa  créature.  Apres  le  déluge,  le  Sei- 
gneur dit  A  Ncé  :  •  Je  vais  faire  alliance  atec  vous  et 
arec  votre  race,  et  aveiî  les  animaux  vivants,  et  toute 
chair  qui  a  vin  ne  périra  plus  désormais  par  les  eaux  dn 
déluge.  Voici  le  signe  de  l'alliance  que  je  fais  avec  vous, 
qui  durer*  daos  la  suite  de  tons  les  égei  :  je  mettrai 
mon  arc  daos  les  nuées,  et  le  voyant,  je  me  souviendrai 
de  l'alliance  éternelleque  j'ai  faite  avec. vous....  •  426  ans 
après  le  déluge,  Dieu  ayant  choisi  Abraham  pour  être 
la  tige  et  le  père  de  tous  les  croyants,  l'appela  dans  la 
terre  de  Cbanaan,  et  fit  avec  lui  l'alliance  suivante  : 
•  Dieu  dit  à  Abraham  :  C'est  moi  qui  vous  parle,  je  ferai 
alliance  avec  vous  et  vous  serez  le  père  de  plusieura  na- 
tions.... Je  ferai  croître  votre  race  a  l'infini  t  je  vous 
rendrai  le  cher  des  nations,  et  des  rois  sortiront  de  vous. 
J'affermirai  mon  alliance  avec  vous,  et,  après  vous,  avec 
votre  race,  daos  la  suite  des  génération*  par  un  pacte 
éternel,  afin  que  je  sois  votre  Dieu,  et  après  vous  le  Dieu 
de  votre  postérité.  Je  vous  donnerai,  A  vous  et  A  votre 
race  après  vous,  la  terre  où  vous  demeurez  main  tenant 
comme  étranger,  toute  la  terre  de  Cbanaan,  afin  que 
vos  descendants  la  possèdent  pour  jamais,  et  je  serai 
leur  Dieu....  Vous  gardeies  mon  alliance,  et  Totre  pos- 
térité la  gardera  après  vous  de  race  en  race.  Voici  le 
pacte  que  je  ferai  avec  vous....  Tous  les  mâles  d'entre 
vous  seroot  circoncis....  Ce  pacte  que  je  fais  asec  *oos 
sera  marqué  dans  votre  chair  comme  le  signe  de  l'al- 
liance éternelle  que  je  fais  aveo  vous  

Les  traités  se  firent  d'abord  de  vive  vois;  mais  dès  qm? 
lea  lettres  furent  Inventée*,  un  des  premiers  osages  que 
l'on  en  Ht,  fut  de  mettre  les  lots  et  les  traités  A  couvert 
de  toute  altération,  en  les  rédigeant  par  écrit  ;  et  non 
seulement  on  les  écrivit,  mais  on  les  grava  sur  dea  table* 
ou  colonnes  de  marbre;  témoin  la  loi  du  Decatogur,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  sainte  des  loia  écrites  dont  ouos 
ayons  connaissance.  Les  Grecs  se  servaient  de  colonnes 
de  marbre  pour  conserver  et  publier  leurs  traites  èe 
paix  et  d'alliance.  Les  Romains  gravèrent  les  leurs,  ainsi 
que  leurs  lois,  sur  des  tablas  d'airain  qu'on  déposait 
ordinairement  au  C'pitole  ;  il*  k>  gravaient  aussi , 
comme  les  Grecs,  sur  des  colonnes  publiques.  La  fa- 
meuse loi  royale  fat  gravée  sur  une  table  d'airain,  dont 
on  n  retrouvé,  il  y  a  environ  400  ans,  un  fragment  ton 
sidérable.  Il  en  est  de  même  dn  traité  d'alliance  conclu 
entre  les  Romains  et  Judas  Macbabér,  161  ;  il  fut  gravé 
sur  une  table  d'airain  qui  fut  envoyée  A  Jérusalem  pour 
y  être  gardée  perpétuellement.  On  voit  à  Gênes  une 
table  d'airain  qui  fut  découverte  en  1506,  et  qui  con- 
tient nne  sentence  rendue  entre  tes  Génois  et  lea  Vétu- 
riens,  tqorhant  leurs  limites,  par  les  commissaires  dn 
séoat  et  du  peupe  romaio,  sous  le  consulat  de  L.  Oci- 
lius  Metellos  etQ.  M.Vatia,  c'est-A-dire  vers  171  av.  J.-C. 
Cette  coutume  parait  s'être  conservée  jusque  bien  avaot 
sous  les  empereurs;  mais  ensuite  le  nombre  des  lois  et 
des  traités  s'accrut  tellement,  que  l'on  fut  obligé  de  s'en 
tenir  a  la  manière  ordinaire  d'écrire  les  acte»  publics, 
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écorces  d';irbres,  et  enfla  sur  le  vélin  el  le  papier. 

Cbet  tontes  le*  nations,  la  conclusion  des  Iraitét  Était 
accompagnée  de  certaine»  cérémonie*  qui  leur  impri- 
maient un  caractère  de  solennité,  et  semblaient  devoir 
les  rendre  plus  fermes  et  plus  stables.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  d'en  rapporter  quelques-unes.  —  Quand  La- 
ban  lit  alliance  avec  Jacob,  2096,  •  il  prit  une  pierre  et 
dit  A  ses  frères  :  Apportez  des  pierres,  et  il  en  tonna  un 
monceau  sur  lequel  ils  mangèrent  ;  Laban  appela  ce 
monceau,  le  Monceau  du  témoignage,  et  il  dit  à  Jacob  : 
Ce  monceau  sera  le  témoin  aujourd'hui  entre  vous  et 
moi  ;  que  le  Seigneur  nous  regarde  et  nous  juge....  Ja- 
cob jura  par  le  Di>-uqul  était  la  frayeur  d'Isa.ic,  et  ayant 
immolé  des  victimes  sur  la  montagne,  ils  mangèrent 
ensemble....  »  —  Quand  Isaac  fit  alliance  avec  Abime- 
iecb,  roi  des  Philistins,  il  leur  fit  festin,  et  quand  ils 
eurent  bu  et  mangé  aTec  lui,  l'alliance  fut  jurée  de  part 
et  d'autre.—  Il  est  parlé  dans  l'Exode  du  traité  de  Moïse 
avec  Jéthro,  dont  il  épousait  la  fille,  lequd  fut  confirmé 
par  serment.  Dans  les  auteurs  profanes,  on  ne  trouve 
point  de  Irait»4  plus  ancien  que  celui  des  Troyens  avec 
les  Grecs.  Homère  nous  a  conservé  la  description  de 
toutes  Us  cérémonies  qui  s'observèrent  dans  cette  occa- 
sion sntcnuelle  :  le*  hérauts  amenèrent  les  virtimes,  ver- 
sèrent du  vin  dans  les  coupes,  et  donnèrent  a  laver  aux 
deux  rois.  Agamcinnon,  tirant  un  poignard  qu'il  avait 
coutume  de  porter,  coupa  de  la  laine  du  frout  des  vlc- 
liuies,  et  les  hérauts  des  Grecs  et  des  Troyens  en  firent 
part  aux  principaux  capitaines  des  deux  armées.  En- 
suite, le  grand  Atride,  après  avoir  adressé  une  prière 
ans  dtens,  égorgea  les  agneaux  et  répandit  sur  les  vic- 
times des  coupes  de  rin.  Pendant  cette  cérémooie,  les 
Grecs  et  le»  Troyens  faisaient  mille  imprécations  contre 
ceux  qoi  violeraient  une  si  lainle  alliauce.  —  Les  Athé- 
niens et  les  Lacédémonir-ns  ne  faisaient  jamais  «le  traités 
sans  les  sceller  par  des  serments  et  des  exécrations  c  >n- 
tre  rem  qui  les  violeraient.  A  Rome,  les  traités  de  paix 
ou  d'alliance  se  faisaient  toujours  du  consentement  du 
sénat,  par  ordre  du  peuple  et  par  le  ministère  d'un 
héraut,  appelé  Feriafis,  qui  désignait,  pour  l'accompa- 
gner, nn  antre  héraut  du  même  ordre  nommé  pater 
patratm,  en  loi  mettant  sur  la  tète  no  peu  de  verveine. 
C'était  ce  dernier  qni  prononçait  le  serment,  après  lec- 
ture faite  des  articles  du  traité,  en  présence  de«  parties 
contrariantes.  Dans  le  commencement,  cenx  qui  juraient 
les  traités  tenaient  n  la  main  une  pierre,  dont  ils  fiap- 
paient  un  ponreran  que  l'on  avait  amené  pour  cette  cé- 
rémonie. Dans  la  suite,  on  se  contenta  de  lancer  forte- 
ment «une  pierre  contre  terre.  Souvent  ceux  qui  pronon- 
çai- nt  le  serment  tenaient  les  autels  embrassés,  tou- 
chaien  t  les  statues  des  dieux  ou  les  choses  sacrées. 

Chez  quelques  peuples,  les  Macédoniens  entre  antres, 
aptfra  avoir  sacrifié  un  pourceau,  un  bélier  ou  «n  tau- 
reao*  oo  coupait  uu  pain  par  le  milieu,  et  les  2  parties 
contractantes  s'en  donuaient  l'une  a  l'autre  à  goûter. 
Les  Mèdes  et  les  Lydieas  se  perçaient  le  bras  de  leur 
épées  et  se  suçaient  le  sang  l'un  a  l'autre.  Les  Carama- 
niens  avaient  un  usage  a  peu  près  semblable  :  dans  un 
featio  préparé  exprès,  ils  s'ouvraient  nue  veine  do  front, 
en  faisaient  couler  le  s  mg  daus  des  coupes,  le  mêlaient 
avec  du  vu,  et  les  contractants  se  le  donnaient  a  boire 
l'on  à  Taure.  Les  Nasamons  confirmaient  leurs  traités 
par  un  festn,  où  les  parties  buvaient  ensemble.  Les  In- 
dien» alla  ien  boire  ensemble  de  l'eau  d'une  fontaine  qu'ils 
avaient  eu  garnie  vénération.  Les  Arabes  se  faisaient 
sortir  du  san.du  bout  des  dolgs  avec  un  caillou  trao- 
cttanti  e'  *'*  n  ensanglantaient  leurs  habits  en  pro- 
nonçant des  ia»récalioos  terribles  contre  ceux  qui  rom- 
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praient  l'alliance.  Les  Scythes  remplissaient  une  coupe 
da  vin  el  de  sang,  qu'il»  buvaient  après  y  avoir  trempe 
leurs  flèches  et  leurs  épées.  Les  Gaulois  juraient  snr  leur* 
é  eodards  el  leurs  armes.  Les  Perses  concluaient  leurs 
traites  d«ns  des  festins  où  ils  amenaient  leurs  femmes, 
l 'urs  enfants  et  tout  cequ  ils  avalent  de  plus  cher  D'autres 
échangeaient  leurs  piques  et  leurs  javelots.  Xénnphoti 
nous  apprend  que  Cléarque,  faisant  une  trêve  avec  les 
barbares,  immola  a  Jupiter  un  taureau,  nu  loup,  un 
sanglier  el  un  bélier,  dans  le  sang  desquels  les  Grecs 
trempèrent  leurs  épfes,  et  les  barbares  leur*  piques  et 
leurs  javf  lots.  Les  Egyptiens  offraient  aui  dieux  du  via 
et  des  corne*  de  bœuf.  Les  Arméniens  se  touchaient 
dans  la  main  et  liaient  leurs  pouces  ensemble;  puis  ils  se 
piquaient  le  bout  du  doigt,  et  en  faisaient  sortir  do  sang 
qu'ils  suçaient  réciproquement.  Les  Étoliana  et  les  Par- 
tîtes t'embrassaient  les  uns  les  autres,  et.  sacrifiant  aux 
dieux,  te  juraient  amitié  éternelle.  Les  ancieos  Latins 
en  agissaient  de  même.  Les  Panuoniens  faisaient  serment 
sur  leurs  épées.  Les  Lombards  se  coupaient  la  barbe  et 
la  donnaient  è  ceux  avec  lesquels  ils  traitaient.  L'empe- 
reur Henri  V  et  le  pape  Pascal  confirmèrent  par  la 
communion  la  paix  qu'ils  firent  entre  eux,  1 1U.  Quand 
les  Espagnol»,  sous  la  conduite  de  Magellan,  arrivèrent 
aux  Iles  Moluqucs,  Ils  firent  alliance  avec  le  roi  Calamar 
et  observèrent  la  coutume  de  ces  Iles,  en  se  faisant  sor- 
tir du  sang  du  bras  gauche,  et  s'en  frottant  la  t*»—"6 
et  la  langue.  Ln  paix  entre  Vladitlas,  ro>  «*-  rotogne,  et 
Amnrat,  empereur  de»  T»"*-»  ,at  confirmée  par  un 
serment  que  i»  pt'ince  fit  sur  lesKvaug'Iesel  Amnrat  sur 
l'ATcorau.  Les  Tartarrs,  fabant  la  paix  avec  Albert,  roi 
de  Pologne,  jetèrent  sur  leur;  dards  et  leur»  jave- 
lots de  l'eau  qu'ils  humèrent  ensnite,  maudissant  les  pre- 
miers qui  entreprendaient  de  rompre  la  paix.  Non»  ter- 
minerons là  ces  détails,  que  nous  pourrions  multiplier 
à  l'infini. 

L'état  de  guerre  continuel  dans  lequel  Téeurent  les 
peuples  de  l'antiquité  amena  nécessairement  de  nom- 
breux traités  de  paix.  Notre  intention  n'est  pas  de  les 
rapporter  Ions,  la  liste  en  serait  trop  longue.  Cependant, 
bien  que  ces  actes  soient  pour  nous  d'un  intérêt  moins 
sensible  que  les  transactions  qoi  se  rattachent  à  l'histoire 
moderne,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  passer  tout  à 
fait  sous  silence  ;  ce  sont  comme  des  jalons  qni  mar- 
quent la  marche,  les  progrès  et  la  décadence  des  peuples, 
car  l'bisloira  des  nations  est  toute  dans  lenrs  traités. 
Seulement  nous  serons  sobre  dans  notre  choix,  réser- 
vant les  détails  pour  les  traités  qui  nous  touchent  de  plus 
près.  Il  n'est  pas  possible  non  plut  que,  dans  un  cadra 
au>ti  étroit,  nous  donnions  l'histoire  de  tous  les  traités 
intervenus  entre  les  nations  modernes;  nous  ne  le  pour- 
rons faire  que  pour  les  pins  importants,  nous  bornant 
pour  les  antres  a  en  indiquer,  lorsqu'il  y  lien,  les  dan- 
ses principales.  Du  reste,  un  grand  nombre  dé  traités 
s'expliquent  suffisamment  par  eux-mêmes  ou  par  cent 
qni  les  précèdent  ou  les  suivent;  on  pourra  d'ailleurs, 
quand  on  voudra  se  rendre  compte  des  causes  et  des 
elfeta  d'un  traité,  se  reporter  aux  avltcle»  du  Diction- 

Avant  Jisut-Christ. 

1496  Traité  entre  divers  peuples  de  ht  Grèce  pour  l'éta- 
blissement du  conseil ides  Amphictyons.  C'est  le 
plus  ancien  traité  que  l'on  trouve  dans  ce»  temps 
obscurs,  où  la  fable  est  mêlée  à  l'histoire. 

1549  Traité  de  paix  entre  les  Athéniens  et  les  Éleosi- 

niens.  Eleusis  se  soumet  S  Atliènps. 

1548  Traité  d'arbitrage  entre  les  fils  d'Ereelitbée  pour  La 
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do  royaume  d'Athènes 
jugement  duquel  ils  s'en  étaiet 
en  faveur  de  Cécrops. 
1544  Traité  de  partage  entre  Prœlus,  roi  d'Argos,  et 

Acritius,  >ou  frère. 
ISIS  Traité  pour  un  échange  de  royaume  entre  Persée, 

roi  d'Argos,  et  Mégapentbe,  roi  de  Tyrintbe. 
1282  Traité  de  partage  entre  les  fils  de  Pandion  II,  roi 
d'Athènes. 

1269  Traité  de  paix  entre  Mi  dos  II,  roi  de  Crète,  et 

Egée,  roi  d'Athènes. 
1258  Traité  entre  Hercule  et  Elgimius,  roi  desDorien»  : 

Elgimius  promet  a  Hercule  le  tiers  de  soo  royaume 

s'il  le  délitre  des  Lapithes.  Le  traité  est  accepté 

et  exécuté. 

1282  Traité  rntre  Eteoclc  et  Polynice,  fils  d'Œdipe,  roi 
de  Tbèbes  :  ils  conviennent  de  régner  alternati- 
vement chacan  un»  année.  De  l'inobservation  de 
ce  traité  naquit  la  fameuse  guerre  de  Thèbes. 

1226  Trailé  entre  Thésée,  roi  d'Athènes,  et  Ciéon.  ré- 
gent du  royaume  de  Thèbes.  Suivant  quelques 
auteurs  c'est  le  plus  ancien  traite  fait  pour  la  sé- 
pulture des  hommes  tués  dans  une  bataille,  qu'au- 
paravant on  laissait  en  proie  aux  chiens. 

1220  Traité  entre  Hullus,  fi  s  d'Hercule  et  chef  des  Hé- 
raclidcs,  et  les  peuples  du  Péloponète.  On  s'en 
remet  a  on  combat  singulier  du  soin  de  tranchoi- 
rs prétentions  des  Héi  aelides  sur  le  Pélopouète, 
et  lê       iA„P  e%l  cou,raire> 

1205  Traité  entre  Tyodare,  ac  Mcédémone,  et  18 
princes  de  la  Grèce  qui  prétendaient  à  la  iu»iu  de 
la  belle  Hélèue.  Origiue  de  la  guerre  de  Truie. 

1184  Traité  en  re  Énée  et  les  Grec*  qui  avaient  pris 
Troie  :  il  est  convenu  qu'il  sortira  du  pays  dans 
un  temps  donné,  avec  tout  ce  qu'il  pourra  em- 
I*>rter. 

1182  Traité  entre  Énée  et  les  habitants  du  pays  latin  : 
l'alliance  est  cimentée  par  le  mariage  d'Énée  a\ec 
la  princesse  Lavinie,  fille  du  roi  Latinus 

1176  Traité  de  paît  entre  Ascagnc,  roi  des  Latins,  et 
M-  zentius.  roi  des  Ëtruric-ns. 

1174  Traité  pour  l'échange  des  prisonniers  entre  Sémi- 

é.oo  -^ami,•  reiDe  d  A,sîrîe.  «l  «n  roi  des  Indes. 

i  128  1  raite  entre  les  Athéniens  et  les  Béotiens,  et  enfre 

Tbymète,  roi  d'Athènes,  et  Mélantbe,  roi  de  Mes- 

sèue  ;  un  combat  singulier  donne  à  ce  dernier  le 

royaume  de  Tbèbes. 
1102  Traité  de  partage  entre  les  Héraclides,  fils  d'Aris- 

tomaque,  après  la  conquête  du  PéJoponèse. 
1085  Traité  de  partage  entre  les  anden*  habitants  d'Ar. 

goa  et  de  Lscédémooe  qui  s'établirent  dans  la 

contrée  appelée  Acbale. 
4070  Traité  entre  les  Athénians  et  les  peuples  du  Pe  lo- 

ponèse. 

1057  Traité  entre  les  Colopboniens  et  une  colonie  d'Io- 
niens conduite  par  les  Ois  de  Codrus.  Origine  des 
colonies  ioniennes  qui  donnèrent  le  nom  d'Ionie 
à  une  partie  de  l'Asie  Mineure. 

1052  Traité  entre  Hippoclès  et  Mégaslhèoe,  fondateurs 
de  la  colonie  de  Cumes  en  Italie. 

1044  Trailé  entre  les  Ioniens  de  l'Asie  Mineure,  pour 
l'établissement  d'un  conseil  commun,  à  l'instar  de 
celui  des  Ampbiclyons. 

869  Traite  entre  Didou,  princesse  de  Tyr,  et  les  Afri- 
cains, pour  la  fondation  de  Cartbage. 

768  Traité  entre  les  Scythes  byperborét  us  et  les  neu- 
plesdeliledeDélos.  P 
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749  Trailé  de  paix  et  de  partage  entre  Romains  et  Ti* 
tins,  roi  d«-a  Sihins. 

732  Traité  de  longue  trêve  entre  Romulus  et  les  Véieai. 

725  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémoniens  et  les  Mev 
séniens,  après  nne  guerre  de  vingt  ans.  Oa  y  lit, 
entre  autres  conditions,  que  les  Messéniess  sentit 
tenus  d'apporter  k  Lscédémooe  la  moitié  de  leon 
récoltes,  et  de  venir  en  habita  de  deuil  assister 
aux  funérailles  des  rois  ou  des  magistrat*  de  Ls- 


685  Traité  entre  douze  rois  d'Egypte  pour  le  psrbgt 
du  pays  et  leur  défense  commune. 

M9.668  Traité  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
nieiw  :  ceux-ci  sont  réduits  a  la  dure  < 
ilotes, 

669  Traité  entre  Tullus  Hostilius  et  les  , 
bat  des  Uorares  et  des  Curiaces. 

655  Traité  de  paix  entre  Tullus  Hostilius  et  les  Sabiu. 

610-624  Traités  divers  entre  Ancus  Marcius  et  les  La- 
tins, les  Sabins,  les  Véiens  et  les  Volsqoes. 

614  Traité  de  paix  entre  Halyatte,  roi  de  Lydie,  et  la 
Milésieos:  il  y  est  stipulé  un  droit  rédproqoi 
d'hospitalité  entre  les  deux  peoples. 

609  Traité  de  reddition  entre  la  ville  de  Collatia  et  Tir- 
quin  l'Ancien. 

606  Traité  d'alliance  entre  Nabopolassar,  roi  de  Babp 
lonie,  et  Cyaxare  I",  roi  des  Mèdes. 

605  Traité  de  paix  entre  Cyaxare  1"  et  Zarine,  reJae 
des  Saces. 

600  Traité  entre  une  colonie  de  Phocéens  et  Nsaons, 
roi  des  Ségobrigieos.  peuple  des  Gaules;  origine 
de  Marseille. 

598  Traité  de  paix  entre  Tarquio  l'Ancien  et  les  La- 
tins. 

596  Traité  de  trêve  entre  Tarqoio  l'Ancien  et  les  &- 
bin». 

538  Traité  de  paix  entre  Tarquin  l'Ancien  et  les  Etru- 
riens. 

583  Traité  de  paix  entre  Tarquin  l'Ancien  et  les  Sa- 
bins. Ces  denx  derniers  traités  sont  faits  «>* 
mêmes  condition*,  savoir,  que  le  vainqueur  aara 
l'empire  sur  les  villes  des  vaincus.  Cens  d  re- 
mettent en  conséquence  à  Tarquin  tontes  las  mar- 
ques de  la  dignité  royale  :  une  couronne  d'or,  une 
chaise  d'ivoire,  on  sceptre  sormonté  d'un  aigle»  et 
des  vêlements  de  pourpre  chamarrés. 

578  Trailé  de  confédération  entre  Servios  Tollrav  et 
les  Latins  ;  de  l'argent  fourni  par  chaque  ville» 
on  érigea  un  temple  commun  a  Diane,  et  le*  K»*  *■ 
la  confédération,  avec  les  noms  des  jitfei  cno'.rte- 
tantes,  forent  gravées  sur  (nue  colonne  df«niTre- 

560  Traité  de  paix  entre  Créaus.  roi  de  Lydie»,  et  V* 
Epbésiens.  \ 

557  Traité  de  paix  entre  Servius  TiiIIîbs  et  /es  tr°* 

riens. 

551  Tr  aité  de  ligue  contre  les  Mèdes,  par  lequel  Cr* 
sus  est  établi  généralissime  de  tonte*  troupe» 
des  alliés. 

SW  Traité  d'arbitrage  entre  les  villes  delà  Cyrénaîque. 
548  Traite  de  composition  entre  la  ti*  ^e  Sardet  et 
Cyrus  qni  l'avait  prise. 

558  Traité  de  composition  entre  lea  Bar/Ionien»  et 

Cyrus. 

526  Traité  d'alliance  entre  Cambyse,  ro'de  Perse,  et 

Polycrate,  tyran  de  Saroos. 
524  Trailé  entre  Tarquin  le  Superbe  »  ,r' 

autres  peuples  voisins. 
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Tarquin  et  les  Sa  - 


521  Traité  entre  sept  seigneurs  de  Perse  pour  l'é 
tion  d'un  roi  :  Darius  est  élu. 

519  Traité  de  trêve  entre  Clcomène,  roi  de  Lacédé- 
moiir,  et  les  Argiens. 

SIS  Traité  entre  Tarquio  le  Snperbe  et  les  Gebioiens  : 
les  articles  du  traité  «ont  écrits  sur  la  peau  du 
bœnf  qu'on  avait  immolé  après  les  serments,  et 
de  cette  peau  l'on  couvrit  un  bouclier  de  bois  qui 
fut  déposé  dans  le  temple  du  Jupiter  Fldius. 

509  Premier  traité  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois ;  c'est  aussi  le  premier  traité  qui  noua  soit 


507  Traité  de  paii  entre  les  Romains  et  Ponenna,  roi 
d'Étrurie. 

500  Tr.iité  cotre  les  Athéniens  et  Aristagore,  gouver- 
neur de  Mllel;  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 

496-495  Traitéi  de  paix  entre  lea  Romains  et  les  La- 
tins. 

486  Traité  pour  la  succeisiou  au  royaume  de  Perse, 
entre  Xercès  et  Triamène,  fila  de  Darius. 

485  Traité  d'alliance  entre  Xercès  et  les  Carthaginois. 

480  Traité  de  paix  entre  Géloo,  roi  de  Syracuse,  et 
les  Carthaginois. 

479  Renouvellement  de  la  ligue  entre  les  Grecs  contre 
le  roi  de  Perse. 

478  Traité  du  paix  entre  les  Romains  et  les  Véieus. 

474  Traité  de  longue  trêve  entre  lea  mêmes. 

475  Traité  d'alliance  entre  lliéron,  roi  de  Syracuse,  et 
,  la  ville  de  Cumes. 

474  Traité  entre  le  même  et  la  ville  d'Agrigente . 

470  Traité  entre  les  Grecs  pour  le  commandement  dea 
alliés  :  il  est  donné  à  Athènes,  et  Aristide,  nprès 
avoir  fait  jurer  aux  alliés  les  articles  du  traité  et 
les  avoir  jurés  loi-même  pour  le»  Athéniens,  jeta 
dans  la  mer,  selon  la  coutume,  des  masses  de  fer 
ardentes  en  prononçant  les  imprécations  ordi- 
naires contre  ceux  qui  violeraient  la  foi  jurée. 

469  Traité  de  paix  entre  Xercès  et  les  Grecs,  imposé 
par  Cl  mon  au  roi  de  Perse. 

465-499  Traité  de  paix  entre  les  Romaina  et  les  Eques. 

465  Traité  de  lieue  entre  les  Égyptien*  et  les  Athéniens 
contre  les  Perses. 

461  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens,  les  Argiens 
et  lea  Tbessaliens ,  su  détriment  de  Lacédémooe. 

456  Traité  entre  les  Lacédéiuoniens  et  lea  Tuébains, 
contre  les  Athéniens. 

455  Traité  de  composition  entre  lea  Lacédémoniens  et 
les  Messéniens  :  ceux-ci,  après  une  longue  lutte, 
sont  enfin  obliges  d'évacuer  le  Péloponèse. 

450  Trêve  de  cinq  ans  entre  Sparte  et  Athènes. 

449  Traité  de  paix  entre  Artaiercès,  roi  des  Perses,  et 
les  Atbénieoa  :  elle  eut  imposée  aux  Perses  par  la 
bravoure  de  Cimon. 

447  Traité  entre  lea  Béotiens  et  les  Athéniens  :  ceux-ci 
sont  forcés  d'abindouncr  toute  la  Bcolie. 

445  Trêve  de  trente  ans  entre  les  Athéniens  et  leurs 
alliés  et  les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés.  Ce 
traité  fut  gravé  sur  une  colonne  d'airain  qui  fut 
placée  a  Olyropie,  devant  la  statue  de  Jupiter. 
—  Traité  de  paix  eutre  les  Syracuiains  et  les  Agri- 
geutins. 

440  Traité  de  compoiition  entre  les  Athéniens  et  Sa- 
uras, réduite  par  Périclès. 

433  Traité  d'al  l.nce  entre  les  Athéniens  et  les  Corcy- 
réens. 


452  Traité  entre  les  Athéniens  et  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, contre  Po'idée. 

451  Traité  entre  les  Tin-bains  et  les  Platéens,  après  une 
attaque  des  premiers  sur  Platée,  attaque  qui, 
rompuit  la  trêve  de  trente  ans,  alluma  la  guerre 
du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  les  Lacédémoniens  et  leurs  alliés  à 

l'omerture  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  les  Mhéuiens  et  Perdiccas,  roi  de  Ma- 

cédoine; —  eutre  les  Athéniens  et  Silalcès,  roi  de 
T h  race. 

429  Traité  de  composition  entre  les  Athéniens  et  Po- 
tidée,  qui  est  obligée  de  se  rendre  après  trois  ans 
de  siéjze. 

427  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  les  Léon- 
tins  de  Sicile. 

425  Trêve  eutre  les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens,  la 

septième  année  de  la  guerre. 
424  Traité  de  paix  entre  les  peuples  de  Sicile. 

—  Traité  d'alliance  entre  la  ville  d'Acanthe  et  les  La- 

cédémonien«. 

—  Trêve  entre  les  Romains,  les  Véiens  et  les  Ê  ]ues. 
423  Trêve  d'un  an  entre  les  Athruiens  et  les  Lacédé- 
moniens. 

421  Nouvelle  trêve  eutre  les  mêmes.  Ce  traité  met  fin, 
au  bout  de  dix  ans,  »  la  guerre  du  Péloponèse 
proprement  dite  ;  mais  tes  hostilités  ayant  bientôt 
recommencé  enlre  les  principaux  peuples  de  la 
Grèce,  ces  dix  premières  années  sont  regardées 
comme  la  première  partie  de  la  guerre,  qui  fut 
nommée  guerre  d'Archidiime.  et  on  appela  guerre 
de  Décélie  les  viogl-sept  autres  années. 

—  Trailé  d'alliance  pour  cloquante  ans  entre  les 

Athéniens  et  les  Licédcmooiens,  à  IVxclusioo  de 
leurs  alliés. 

421-^20  Trailé  entre  les  peuples  de  la  Grèce,  mécon- 
tents des  traités  précédents.  Argos,  qui  n'avait 
point  pris  part  n  la  guerre  du  Péloponèse,  prend 
la  résolution  de  recevoir  daos  ton  alliance,  offen- 
sive et  défensive,  tous  les  Grecs  qui  voudront  y 
entrer,  excepté  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 

420  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens,  les  Argiens, 
le»  Mantinéens  et  les  É!<  eus. 

418  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémoniens  et  les  Ar- 
giens. 

412-411  Traité  d'alliance  entre  Darius  Notbus,  roi  de 
Perse,  et  les  Lacédémoniens. 

409  Traité  entre  les  Carthaginois  et  les  Sélinontins, 
réduits  par  Annihal. 

404  Traité  de  pais  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédé- 
moniens, après  la  victoire  d'^gos  Polamus,  qui 
mit  (In  a  la  guerre  du  Péloponèse  et  décida  de 
l'empire  de  la  Grèce. 

—  Trailé  de  composition  entre  les  Lacédémonitns  et 

Ssmos,  la  seule  de  tous  les  al:iés  d'Athènes  qui  ne 
l'eût  point  abandonnée  après  la  fuueste  bataille 
d'/Egos-Potamos. 

—  Traité  de  paix  entre  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Si- 

cile, et  les  Carthaginois. 
599  Traité  de  paix  entre  Evagnras,  roi  de  Salamine, 
et  Artaxercès  Muémoo,  roi  de  Peise. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Éléens  et  les  Lacédémo- 

niens. 

595  Traité  d'alliance  entre  Néphrée,  roi  d'Egypte,  et 

les  Lacédémoniens. 
394  Traité  entre  Agésibs,  roi  de  Sparte,  et  Cotys,  roi 

de  Paphlagonie. 
393  Ligue  entre  les  Corinthiens,  les  Béotiens,  lea  Alhé- 
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niens  et  le*  Argiens,  contre  les  Lacédémonleos. 
592  Traité  de  paix  entre  Denys ,  tyran  do  Sicile,  et  Ma- 

gon.  général  des  Carthaginois. 
390  Traité  d'alliance  entre  Agésilas,  roi  de  Lacédé- 

moue,  et  les  Acarnaniens. 

—  Traité  de  paix  entra  Amadoc,  roi  des  Odrysiens, 

et  Seutbe,  roi  de  Thrace.  suivi  d'une  alliance  de 
ces  deux  princes  avec  les  Atbénieos. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Luconiens  et  quelques 

antres  peuples  d'Italie,  précédé  d'un  traité  d'al» 
liance  entre  les  premiers  et  Dcnys,  tyran  de  Sicile. 
389  Traité  entre  les  Romains  et  les  Gaulois,  qui  avaient 
pris  Rome. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Mar- 

seillais. Ces  derniers,  ayant  appris  que  Rome  avait 
été  prise  et  brûlée  par  les  Gaulois,  l'avaient  se- 
courue de  leur  argent.  Les  Romains,  eu  recon- 
naissance, firent  avec  eux  une  alliance  d'égal  à 
égal  et  leur  accordèrent  diverses  prorogatives. 

388  Traité  de  paix  entre  Artaxercês  Moémon  et  les 
Grecs,  qui  lui  abandonnent  les  villes  grecques  de 
l'Asie  Mineure.  Ce  traité  honteux  est  connu  sous 
le  nom  de  Paix  d'Antalcide. 

585  Traité  de  paix  entre  Artaxercês  Moémon  et  Eva- 
gorai,  roi  de  Chypre,  qui  est  forcé  de  se  recon- 
naître sou  vassal. 

385  Traité  de  paix  entre  Denys,  tyran  de  Sicile,  et  les 
Carthaginois. 

—  Ligue  entre  les  Lacédéinoniens  et  les  villes  d'A- 

canthe et  d'Apollonie  contre  les  Olynlbiens. 

580  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémonieus  et  les 
Olynlbiens  après  trois  ans  de  guerre. 

578  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  tes  Thé- 
bains  :  Tbèbes  est  délivrée  par  Priopidas  du  joug 
dos  Lacédémonieus. 

375  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  Alcélas,  roi 
des  Molosses. 

574  Traité  de  paix  entre  tons  les  Grecs.  Il  est  convenu 
(lue  toutes  les  ville*  jouiront  de  la  liberté  et  se 
gouverneront  selon  leurs  lois.  Tbèbes  seule,  qui 
aspire  a  l'empire  de  la  Grèce,  refuse  de  souscrire 
a  ce  traité.  Pour  prévenir  ses  desseins,  Athènes 
et  Sparte  font  un  traité  particulier,  par  lequel  il 
est  dit  qoe  la  première  aura  l'empire  de  la  mer  et 
laissera  celui  du  continent  à  Lncédémnne. 

569  Traité  d'alliance  entre  Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, et  Pélopidas,  général  des  Thébains. 

562  Traité  entre  les  Lacédémonieus  et  Tacbos,  roi 
d'Égypte. 

559  Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Athéniens. 

r>58  Traité  de  commerce  entre  Leucoo,  roi  du  Bos- 
phore cimmérien,  et  les  Athéniens. 

554  Ligue  des  Grecs  les  uns  contre  les  autres  pour  une 
guerre  sacrée. 

553  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Samoites. 

547  Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  les  Romains  et 
les  Carthaginois. 

546  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Albéniens. 

—  Traité  de  Philippe  avec  le  conseil  des  Amphictvou», 
après  qu'il  se  fut  rendu  maître  de  la  Fbocide. 

542  Traité  entre  le»  Romains  et  les  Campaoiens,  qui  se 
dounent  à  la  répulditiue. 

559  Traité  de  paix  entre  TinuuYon,  gfnrral  de  l'année 
de»  Corinthiens  envoyée  au  secours  de  Syracuse, 
et  les  Carthaginois. 

538  Traité  d'alliance  entre  les  Albéniens  et  les  Thé- 
bains,  négocie  par  Déraosthèue  cootre  Philippe. 
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.  —  Traité  de  paix  entre  les'  Athéniens  et  Philippe, 
qui,  l'année  suivante,  est  nommé  généralissime 
des  Grecs  contre  les  Perses. 
532  Traité  entre  Alexandre  le  Grand  et  les  Juifs  de  Jé- 
rusalem. 

—  Traité  de  psix  entre  les  Romains  et  les  Gantois. 
525  Traité  de  partage  entre  les  généraux  d'Alexandre 

le  Grand  ^pressa  mort- 

—  Traité  de  ligue  entre  les  Athéniens  et  la  plupart 

des  autres  peuples  de  la  Grèce,  pour  seeoner  le 
joug  étraoger  après  la  mort  d'Alexandre.  Ils  mot 
réduits  par  Antipater,  et  forcés  de  capituler,  321. 

318  Traité  entre  Cassandre  et  les  Athéniens,  auxquels  9 
impose  on  gouverneur. 

507  Renouvellement  du  traité  d'alliance  entre  Rome  et 
Carthage. 

—  Traité  entre  les  Athéniens  et  Détuétrios  Poliorcète. 

qui  leur  rend  la  liberté. 
502  Ligue  entre  Ptolémée,  Seleucus,  Cassandre  et  Ly- 
simaque,  contre  Antigone.  Vainqueurs  à  la  ba- 
taille d'Ipsus,  ils  font  entre  eux  un  nouveau  par- 
partage  de  l'empire  «les  Macédoniens. 

—  Traité  entre  les  Étruriens  et  les  Gaulois,  «Jet 

avaient  envahi  leur  territoire. 

—  Lettre  d'Aréus,  roi  de  Sparte,  a  Onias,  grand 

prêtre  des  Juifs,  pour  lui  demander  alliance,  fon- 
dée sur  ce  qne  les  Spartiates  et  les  Juifs  sont 
frères,  étant  les  uns  et  les  autres  de  la  race  d'A- 
braham. La  lettre  était  de  forme  carrée  ;  le  ca- 
chet, un  aigle  tenant  nn  dragon. 
290  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Samnitet, 
après  nne  guerre  de  49  ans. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Sabins. 

287  L'gue  entre  Sé!eucus  1*',  roi  de  S>rie;  Ptolé- 
mée !•%  roi  d'Egypte,  et  Lyiimaqne,  roi  de 
Thrace  ;  contre  Démétrins,  roi  de  Maoédoine. 

—  Traité  entre  Pyrrhus  et  Lysimaque  pour  le  partage 

de  la  Macédoine. 
283  Traité  d'alliance  entre  Ptolémée,  roi  de  Macédoine, 
et  Pyrrhus. 

282  Commencement  de  la  confédération  perpétuelle 
des  Acbéens. 

278  5'  traité  entre  les  Roraaios  et  les  Carthaginois. 

—  Traité  entre  les  Gaulois  et  Nlcomède,  roi  de  Bi- 

thynie,  et  les  Byzantins. 

277  Traité  entre  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine, 
et  Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  qoi  abandonne 
toutes  ses  prétentions  sur  la  Maeédoioe. 

273  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  Ptolémée 
Pbiladelpbe,  roi  d'Egypte,  qui  leur  envoie  des 
ambassadeurs  pour  demander  leur  amitié. 

263  Traité  entre  les  Romains  et  Hiéron  II,  roi  de  Si- 
cile. C'est  l'époque  où  les  Romains,  maîtres  de 
l'Italie,  commencent  a  porter  leurs  armes  au  de- 
hors. La  première  guerre  punique  est  commen- 
cée depuis  deux  ans. 

2(9  Traité  de.  paix  entre  Plolémée  Pbiladelpbe,  roi 
d'Égypte,  et  Antiochus  Théos,  roi  de  Syrie. 

—  Traité  pour  un  échange  de  prisonniers  entre  le» 

Romains  et  les  Carthaginois  la  18*  année  de  la 
première  guerre  punique. 

245  Traité  de  paix  entre  Ptolémée  Evergèle,  roi  d'E- 
gypte, et  Séleucns  Calliniqne,  roi  de  Syrie. 

211  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois. Fin  de  la  première  guerre  punique.  Les 
Carthaginois  évacueront  la  Sicile  et  les  petites  iles 
voisines  ;  ils  payeront  è  Rome,  dans  l'espace  de 
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dix  «as,  la  somme  de  2,200  talents,  et  1,000  SOS- 
sitôt  après  la  conclusion  do  traité,  etc. 

254  Traité  de  paix  entre  Art* ce  II,  roi  des  Partbes,  et 
Théodote  II,  roi  de  Bactrlane. 

228  Traité  entre  les  Romains  et  Tenta,  reine  d'Illyrie, 
qai  est  obligée  d'abandonner  aux  vainqueurs 
presqne  toot  son  royaume. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Athé- 

niens. 

218  Traité  entre  Annibal  et  les  Gaulois  de  la  Gaule 
cisalpine.  On  y  lisait  cet  article  remarquable.: 
•  Si  un  Gaulois  a  quelque  sujet  de  plainte  contre 
mi  Carthaginois,  il  en  demandera  justice  anx 
gouverneurs  établis  en  Espagne  par  le  sénat  de 
Cannage.  Lorsqu'un  Carthaginois  aura  à  se 
plaindre  d'un  Gaulois,  la  cause  sera  jugée  dans  le 
conseil  des  femmes  gauloises. 

219-210  Traité  de  trêve,  pois  de  paix  entre  Antîochus 
le  Grand,  roi  de  Syrie,  et  Ptolémée  Pbilopator, 
roi  d'Egypte. 

2i6  Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Etoliens. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Campanienset  Aonibal. 
213  Traité  d'alliauce  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 

et  Annibal,  pour  la  couquéte  de  l'Italie. 

—  Traité  entre  Hiéronyme,  roi  de  Syracose,  et  An- 

nibal, pour  chasser  les  Romains  de  la  Sicile  et  la 
partager  entre  eux. 
2IS  Traité  d'alliance  entre  Sypbax,  roi  de  Nomidie.  et 
les  Romains. 

210  Traité  d'alliance  entre  lea  Romains  et  les  Etoliens 
contre  Philippe. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  entre  les  Romains  et 

les  rois  d'Egypte.  Les  ambassadeurs  romains  of- 
frent au  roi  une  toge  et  une  tnuique  de  pourpre 
avec  une  chaise  d'ivoire,  et  à  la  reine  une  longue 
robe  et  un  manteau  aussi  de  pourpre. 

209  Traité  de  paix  entre  Antîochus  le  Grand  et  Ar- 
sarc  II,  roi  des  Parthea. 

207  Traité  de  paix  entre  AnUocfans  et  Entbydème,  roi 
de  fUctriane. 

204  Trait*  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Etoliens  et  les  Romains. 

—  Traité  entre  Antiocbua  et  Philippe,  pour  envahir 

et  partager  entre  eux  l'Egypte  après  la  mort  de 
Ptolémée  Pbilopator. 

201  Trait*  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois après  la  2e  guerre  punique.  Lea  Carthagi- 
nois livreront  Ions  leurs  éléphants  et  leurs  vais- 
seaux de  guerre;  ils  ne  pourront  faire  ta  guerre 
à  qui  que  ce  soit  sans  le  consentement  du  peuple 
romain  ;  Ils  rendront  à  Massinissa  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  ses  ancêtres  ;  ils  payeront,  en  50  ans, 
10,000  talents  d'argeot,  etc. 

198  Traité  d'alliance  entre  Atlate,  roi  de  Pergame,  lea 
Rbodiens.  les  Acbéens  et  lea  Romains. 

197  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Béotiens. 

196  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Romains.  Le 
roi  de  Macédoine,  après  la  bataille  de  Cynocé- 
phales, est  réduit  à  subir  la  loi  do  vaioqueur. 

105  Trailé  de  paix  . entre  les  Romains  et  Nabia,  tyran 
de  Lacédémone. 

193  Traité  pour  droit  d'asile  et  de  comboorgeoisie 
entre  la  fille  de  Téos,  en  Ionie,  et  les  Arcadiens 
et  autres  peuples. 

190  Traité  d'alliance  entre  Prnsias,  roi  de  Bithyoie,  et 
les  Romains. 


—  Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  Tille  d'Héra- 

clée  et  les  Romains. 
189  Traité  de  paix  entre  lea  Romaius  et  les  Etoliens. 
188  Trailé  de  paix  entre  les  Acbéens  et  les  Lacédémo- 

nieni. Sparte, vaincue  par  Philopœmen,  est  obligée 

d'abattre  ses  murailles  :  les  lois  de  Lycnrgne  sont 

abolies. 

—  Trailé  de  paix  entre  les  Romains  et  Antiochos  le 

Grand,  vaiqcu  a  Magnésie. 
180  Traité  de  paix  entre  Pbarpace,  roi  de  Pont  ;  Eu* 
mène,  roi  de  Pergame,  et  Ariarathe,  roi  de  Cap- 
padoce. 

165  Traité  d'alliance  entre  les  Rbodicos  et  les  Ro- 
mains. 

165  Traité  de  paix  entre  Jndas  Machabée  et  Antiocbua 
Eupator,  roi  de  Syrie. 

161  Trailé  d'alliance  entre  Judaa  Machabée  et  les  Ro- 
mains. 

155  Traité  d'alliance  entre  Alexandre  Bala,  préten- 
dant an  royaume  de  Syrie,  et  lea  Juifs. 

—  Traité  de  paix  entre  Attale  II,  roi  de  Pergame,  et 

Prusias,  roi  de  Bitbynic. 
15t  Trailé  de  paix  entre  lei  Carthaginois  et  Mminissa, 

roi  de  Numidie- 
149  Traité  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois  au 

commencement  de  la  3*  guerre  punique. 
146  Traité  entre  Ptolémée  Philométor,  roi  d'Égypte, 

et  Démélrins  Nicator,  roi  de  Syrie. 
145  Traité  entre  Démétrins  Mcator  et  Jonathan, 

prince  des  Juifs. 

144  Traité  entre  Jonathan  et  Antiocbua  Théos. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  des  Juifs  avec  les 

Romains  et  les  Lacédémouieos. 

145  Trait*  entre  Démétrins  Nicator  et  Simon,  prince 

des  Juifs,  par  lequel  le  roi  de  Syrie  renonce  à  la 
souveraineté  sur  la  nation  juive. 
140  Trailé  entre  Simon  et  Antiocbua  Sidèce,  roi  de 
Syrie. 

1 1 1  Trailé  entre  les  Romains  et  Jugurtha,  roi  de  Nu- 
is idie. 

106  Traité  entre  les  Romains  et  Bocchus,  roi  de  Mau- 
ritanie. 

103  Traité  entre  Ptolémée  Lalhyre,  roi  d'Egypte,  et 

Alexandre  Jannée,  roi  des  Juifs. 
91  Ligue  des  peuples  d'Italie  contre  1rs  Romains. 
SO  Traité  d'amitié  entre  les  Romains  et  Arsace  on 

Mitoridate  II,  roi  des  Paribes. 
84  Traité  de  paix  entre  Mitbridale,  roi  de  Pont,  et  les 

Romains. 

C7  Trailé  d'alliance  entre  Pompée  et  Pbraate,  roi  des 

Paribes. 

€0  Traité  de  paix  entre  Pompée  et  Ttgrane,  roi  d'Ar- 
ménie. 

60  Traité  d'union  eutre  les  premier»  triumvirs,  Pom- 
pée, Joies  César  et  Crassus. 

55  Traité  de  paix  entre  te»  Bretons  et  Jules  César. 

49  Trailé  entre  Orode,  roi  des  Partbcs,  et  Pompée. 

43  Traité  d'union  pour  un  second  triumvirat  entre 
César  Octavien,  Marc-Antoine  et  Mare  Lépide. 

40  Traité  rie  partage  entre  César  et  Antoine. 

59  Traité  entre  Sextus  Pompée  et  les  deux  Iriotnrlra 
César  et  Antoine. 

58  Traité  de  paix  entre  Antnine  et  Antîochus,  roi  de 
Contmagène. 

35  Traité  d'alliance  entre  Marc-Antoine  et  Artavasde, 

roi  des  Médes. 
23  Traité  entre  l'empereur  Auguste  et  Pbraate  IV,  roi 

des  Parthes. 
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20  Traité  entre  Auguste  rt  les  ambassadeurs  de  Po- 
rt», roi  de»  Inde»,  qui,  mr  le  bruit  des  grandes 
actions  de  Cé»ar,  lui  envoyait  demander  son  aroi- 
.  lié.  Auguste  rçut  du  ces  ambassadeurs  des  pré* 
sents  extraordinaire»  ;  ils  consistaient  i<riocip-»te- 
roent  eo  animaux  rares,  savoir  :  des  tigres,  qu'on 
rie  connaissait  point  encore  à  Rome,  des  serpt  nls 
de  dix  coudées  de  longueur,  etc.  On  lui  offrit  en 
outre  un  jeune  Indien  né  sans  bras,  qui  se  ser 
vnit  de  ses  pieds  comme  de  mains,  tirait  de  l'arc, 
jouait  de  la  trompette. 

Depuis  Jésus -Christ. 

2  Traitas  de  pais  entre  Auguste  et  Phraatr-,  roi  des 
Partbet  ;  —  entre  Auguste  et  I  s  Cimbrc»,  5;  — 
entre  Auguste,  !es  DJmates  et  les  Pannontens, 
9,10. 

37  Traité  de  pais  entre  Artaban  III,  roi  des  Parlhes, 
et  Caligula. 

5S-70  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  Romains  et 

Vo'ogèse  Y',  roi  de  s  Parlhes. 
88-102  Traité  de  f  aix  entre  les  Romaiusct  Décébade, 

roi  des  Dacr s. 
17  Traité  entre  Trajan  et  les  Parlbes,  auxquels  il 

donne  un  roi. 

Traités  d'Adrien  :  —  Avec  les  Rox,olans,  118;  — 
avec  Chosr«è»,  roi  dis  Parlhes,  128;  —avec  Pba- 
rasmane,  roi  d' literie,  136. 

Traités  de  paix  entre  M*rc-Aurèle  et  les  Sarmates, 
168;  —  B.illo  nare.  roi  des  Marcoman*,  172;*— 
les  Aslingw,  172  ;  —  les  Quades,  174  ;—  les  Ma r- 
cornai»,  1 75  ;  —  les  Jaxyges  et  tous  les  rois  d'O- 
rient, 1î5. 

181  Traité  de  paix  entre  Com mode  et  les  M-womans. 
Traités  de  îveptirne  Sévère  avec  Abt>arr,  roi  d'Os- 
roene,  199;  —  avec  Vologèse,  roi  d'Arménie, 
200. 

214  Traité  de  paix  entre  Caracalla  et  les  Allemands. 
217  Traité  de  paix  entre  Macriu  et  Artaban,  dernier 

roi  des  Parthes. 
244  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Philippe  P>  et  Sa- 

por  I",  roi  des  Perses. 
251  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Gallns  et  les 

Gotbs. 

271  Traité  de  paix  entre  An  rélien  et  les  Vandales. 
279  Traité  de  paix  entre  Probus  et  jVaranane  II,  roi 
des  Perte*. 

297  Traité  de  paix  entre  Galérius  et  Narsès  !•»,  roi  de 
Perse. 

514  Traité  de  paix  et  partage  de  l'Empire  entre  Con- 
stantin le  Grani  et  Liciuius. 

325  Traité  de  piix  entre  Constantin  et  les  Gotbs. 

512  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Constant  et  les 
Francs. 

534  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Constance  et  les 
Allemands 

35» -359  Traité  de  pais  entre  Julien,  César  et  les  Alle- 
mands. 

363  Traité  de  paix  entre  Jovien  et  Sapor  II,  roi  de 
Perse. 

569  Traité  de  paix  <  ntre  Valena,  empereur  d'Orient, 
et  Athanaric,  roi  des  Gotbs. 

573  Traité  de  paix  entre  Théodose,  général  de  Valen- 
tinien 1'»,  et  Firme,  roi  des  Maures. 

576  Traité  de  paix  entre  Valcns  et  Mavie,  reine  des 

$;<rraiins. 

577  Traité  de  paix  entre  Valent  et  Sapor  II. 


581-582  Traité  de  paix  entre  Tbéodo>e  W,  empereur 

d'Orient,  et  les  Goths. 
58  î  Traité  entre  Théodose  !•»  et  Maxime,  qui  avait 
pris  la  pourpre  dans  la  G'  andc-Bretapn*. 

—  I  rai  é  de  paix  entre  Théodose  et  Sipor  111,  roide 

Perse. 

408  Traité  de  composition  entre  Rome  rt  Alzrir,  roi 
des  Goihs,  la  première  rois  qu'il  l'anima.  Rome 
n'obtient  de  capitulation  qn'en  donnant  au  vain- 
queur  5.000  livres  pesant  d'or,  30,000  livra  d'ir- 
grnt,  4,000  rot  es  de  soie,  5,000  robes  de  Mac 
teinte  de  ponrpre,  et  3,000  livres  de  poivre;  al, 
pour  fournir  *  cette  énorme  contrilintioo,  eUest 
obligée  de  fondre  lts  statues  des  dirux. 

411  Traite  de  partage  entre  le >  Alain»,  les  Vsnrfsle»  rt 
lesSuèves  qui  se  sont  emparés  de  l'Espagne. 

419  Traité  de  paix  entre  Honorius  et  Vallia,  roi  4» 
Goths. 

422  Traité  de  paix  entre  Théodose  II  et  Varaosw  V, 
roi  de  Perse. 

427  Traité  de  paii  entre  Théodoric,  roi  des  Visigolhsrt 

Aétiui,  général  dt>s  Romains. 

428  Traité  entre  le  comte  Bonlfane.  gouverner  4'A- 

frique,  et  les  Vandales,  qu'il  appelle  au  partage  it 
l'Afrique. 

432  Traité  do  paix  entre  Valentinlen  III  et  Ctodk», 
roi  des  Francs. 

454  Traité  de  paix  entre  Théodose  le  Jeune  et  Attila 

et  Bléda,  rois  des  ilans. 

455  Traité  do  paix  entre  Valentinlen  111  et  Gantent 

auquel  il  abandonne  la  partie  de  l'AfriqneJ  dosl  il 
s'était  rois  en  possession,  et  qn'il  avait  lait  s* 
vains  rf  forts  pour  lui  arracher. 

—  Traité  de  paix  entre 

ValentinienlUetGondicak 
roi  des  Bourguignons. 
459  Traité  de  paix  entre  Valentinien  III  et  Tbéaio- 
ric,  roi  des  Visigotbs. 

441  Traité  de  paix  entre  Tbéodoae  le  Jeune  et  G«#- 

rie,  roi  des  Vandales. 

442  Trai'é  de  puis  entre  Valentinien  III  et  Geascric, 

avec  If  quel  il  partage  l'Afrique. 

443  Traité  de  paii  entre  Tbéodote  le  Jeuoe  et  les  rail 

des  Huns  Attila  et  Bléda. 

451  Traité  d'alliance  entre  Valentinien  111  et Tbfodo 

rie,  roi  des  Visigoibs- 

452  Trait  «  de  paix  entre  Valentinien  et  Attila  ;  oMm« 

var  le  pape  l*éou. 

—  Traité  de  paix  entre  Valentinien  et  les  Sari» 

d'Espagne. 

455  Traite  de  paix  entre  Avitus.  empereur  d'Ocridrot- 

et  Théodoric,  roi  des  Visigulhs. 
570  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léon  et  Geo*"*- 

roi  des  Vandales. 
475  Traité  de  paix  entre  Zénon,  empereur  d'Ori"1. 

et  Genseric  ;  il  est  convenu  qu'il  y  aura  paii  P*** 

pétuelle  entre  les  Romains  et  les  Vandales. 
478  Traité  entre  Cbildéric,  roi  de*  Francs,  et Odo»crr. 

chef  des  Saxons. 
491  Traité  entre  Clovis,  roi  de*  Francs,  et  les  Thons- 

giens. 

494  Traité  entre  Théodoric,  roi  d'Italie,  et  Gondrbiod. 
roi  des  Bourguignons. 

497  Traites  de  Clovis  avec  les  Armoriqoes,  peuple  *» 
Gaules  ;-  avec  Godrgisile,  un  des  rois  de  Boer- 
gognr,  499;  — avec  Gondebaiid,  autre  roi  ri( 
Bourgogne,  500  ;  —  avec  le  roi  de  la  Pellle-Brt- 
tagne,505;  -ivec  Gondebaud,  roi  de*  Bour- 
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guignons,  contre  Alaric,  roi  de*  Visigotbs,  506  ; 

—  avec  Tbéodorlc,  509. 

511  Traité  de  partage  entre  Thierry.  Clodomir,  Cbil- 
debert  el  Clotaire,  m*  et  successeurs  de  Clovis. 

526  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  l'empereur  Joalio 
et  Athataric,  roi  d'Italie. 

555  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Justinien  et  Coa« 
roè«,  roi  de  Pêne. 

554  Traité  eotre  Cbildebert,  roi  de  Paris,  Cloîaire» 

roi  de  Soissous,  et  Tliéodiberf,  roi  d'Austrasie, 
pour  le  partage  de  la  Bourgogue,  qu'il*  ont  con- 
quise sur  Godemar. 

555  Traité*  de  Justioien  arec  Zamanarri,  roi  d'Ibérie; 

—  avec  les  rois  francs  Cbildebert,  Clotaire  et 
Tbcodebert,  535;  —  avec  Théodal,  roi  d'Italie, 
556;  — arec  Villgia,  540;  —  arec  Cosroèa,  roi 
de  Perse,  540;  — avec  lea  Lombarda  et  leaGé- 
p  des,  551      arec  Tbéodebalde,  roi  d'Austrasie. 

556  Traité  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soissous,  et 

les  Saxons. 

561  Traité  de  partage  entre  Caribert,  Gontran,  Cbil- 
péric  et  Sigehert,  fila  de  Clotaire. 
565-568  Traité  entre  Sigebert,  roi  d'Auslrasie,  et  les 
Abares. 

564  Traité  de  paix  entre  Sigebert  et  son  frère  Cbilpé- 

ric,  roi  de  Soissous. 
568  Traité  entre  l'empereur  Justin  II  et  les  Turcs, 
*  qui  commencent  à  paraître  sur  la  scène  du 

monde. 

—  Traité  de  partage  entre  Gontran,  Cbilpéric  et  Si- 
gebert. 

570  Traité  de  paix  entre  Gontran  et  Sigebert. 

571  Traité  d'alliance  eotre  Justin  II  et  Aretbon,  roi 

d'Ethiopie. 

574  Traité  de  paix  entre  Cbilpéric  et  Sigebert. 

578  Traité  cotre  Cbilpéric  et  Wartc,  roi  de  Bretagne. 

581  Traité  d'alliance  cotre  Cbilpéric  et  Cbildebert, 
contre  Gontran. 

584  Traité  de  paix  entre  ces  trois  rois. 

587  Traité  de  paix  entre  Childebert  et  Récarcde,  roi 
des  Visigotbi  d'Espagne. 

587  18  novembre,  traité  d'Andelau,  entre  Gontran, 
roi  de  Bourgogne,  et  Childebert,  roi  d'Australie. 
Ce  traité,  que  noua  possédons  en  entier,  est  le 
pins  ancien  qni  nous  soit  ainsi  parvenu  de  tous 
ceux  qui  ont  été  faits  par  les  rois  de  France. 
Nous  en  citerons  le  préambule  et  la  flh  :  •  Les 
très-hauls  seigneurs  et  rois  Gontran  et  Cbilde- 
bert, et  la  très-glorieuse  dame  et  reine  Brune- 
haut,  s'étant,  au  nom  de  Jésus-Christ,  assemblés 
A  Andelao,  par  un  désir  de  paix  et  d'amitié,  pour 
régler,  d'un  commun  accord,  avec  mûre  délibé- 
ration, tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  quel- 
que démêlé  entre  eux  ;  de  l'avis  des  ecclésiasti- 
ques et  des  grands  seigneurs  des  deux  royaumes, 
et  avec  f  aide  de  Dieu,  il  a  été  convenu  entre  eux 

pour  le  bien  public  Toutes  ces  choses  ainsi 

réglées  et  arrêtées,  les  parties  jurent,  par  le  nom 
du  Dieu  tout-puissani,  par  la  Trinité  insépara- 
ble, par  toutes  les  choses  divines,  et  par  le  jour 
redoutable  du  dernier  jugement,  qu'elles  garde- 
ront inviolablement  tout  ce  qui  est  écrit  ci- 
dessus  

590  Traité  de  paix  entre  les  Lombards,  Gontran  et 

Cbildebert. 

591  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Maurice  et  Coa- 

roès  II,  roi  de  Perse,  qu'il  rétablit  sur  son  trôoe 
dont  l'avait  précipité  Barame. 

II. 


Cbildebert. 

597  Traité  de  paix  entre  la  reine  Brunebaut,  régente 
du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Austrasie,  et  les 
Abares  ou  Huns. 

600  Traité  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soissons,  et 
Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  Tbéodebert,  roi 
d'Auilrasie,  après  la  bataille  de  Donueille.  Clo- 
taire, vaincu,  est  contraint  de  céder  à  Tnierri 
tout  ce  qui  est  entre  la  Seine  et  la  Loire  jusqu'à 
.  l'Océan  et  aux  frontières  de  Bretagne,  et  à  Tbéo- 
debert ce  qu'on  appelait  alors  le  duebé  de  Dente- 
lin,  eotre  la  Seioe,  l'Oise  et  l'Océan. 

605  Nouveau  traité  entre  les  mêmes.  Clotaire  avait  re- 
commencé la  guerre;  mais  vaincu  à  la  bataille 
d'Ëtampes.  il  fut  contraint  de  demander  la 
paix. 

617  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Clotaire  IL  seul 
roi  de  France,  et  les  Lombards. 

625  Traité  entre  Clotaire  II  et  Dagobert,  son  fils,  as- 
socié au  royaume,  sous  le  litre  de  roi  d'Austrasie. 
Les  contractants  avaient  remis  la  décision  de  leur 
différend  &  12  évéqnes  ou  seigneurs. 

628  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Héraclius  et  Si- 

roès,  roi  de  Perse. 

629  Renouvellement  de  paix  entre  Dagobert  et  l'em- 

pereur d'Orient  Héraclius. 

650  Traités  de  Daf>oberl  avec  Sisenarde,  roi  des  Vlsl- 
gotbs  en  Eapagne  ;  —  avec  les  Bulgares,  650;  — 
avec  les  Saxons,  631  ;  —  avec  les  Australiens  et 
les  Neustriens,  655  ;  —  avec  les  Gascons,  656. 

659  Traité  de  partage  entre  Clovis  II,  roi  de  Nenstrie 
et  de  Bourgogne,  et  Sigebert  II,  roi  d'Aus- 
trasie. 

659  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Héraclius,  Coo- 
staos  et  les  Sarraiios. 

677  Traité  de  paix  entre  Tbierri  III,  roi  de  Nenstrie 

et  de  Bourgogne,  et  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie. 

678  Traités  de  paix  eotre  l'empereur  Constantin  Po- 

gonat  et  les  Aharea;  —  le>  Bulgares,  679;  —  le 
calife  Abdemalecb,  684. 

684  Traité  de  paix  entre  Pépin,  duc  d'Austrasie,  et 
Waralbon,  maire  du  palais  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne,  sous  Tbierri  II. 

691  Traité  entre  Pépin,  maire  du  palais  sons  ThierriH, 
et  Rabbode,  duc  dea  Frisons. 

718-719  Traitéentre  Cbilpéric  II  et  Eudes,  duc  d'Aqui- 
taine, et  entre  ce  dernier  et  Charles,  duc  d'Aus- 
trasie. 

752  Traité  entre  Eudes  et  Chartes,  duc  d'Austrasie, 
contre  les  Sarrasins.  Il  a  pour  résultat  la  victoire 
de  Poitiers  qui  valut  à  Charles  son  surnom  de 
Martel. 

Traités  de  Charles  Martel  avec  les  Bourguignons 
et  les  Frisons,  755,  734;  —  avec  Hunalde,  01s 
d'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  756  ;  —  avec  les  Saxons, 
758  ;  —  avec  Lîutprand,  roi  des  Lombards,  739; 
—  avec  le  pape  Grégoire  III,  qui  loi  eavoja  coup 
sur  coup  deux  ambassadeurs  (ce  sont  les  premiers 
ambassadeurs  du  pape  qui  aient  paru  à  la  cour  de 
France),  lui  demandant  du  secours  contre  les 
Lombards,  et  lui  offrant  de  secouer  entièrement 
la  domination  de  l'empereur,  lui  et  le  peuple  ro- 
main, pour  se  mettre  sous  la  protection  et  la  do- 
mination de  Charles  Martel,  qui  prendrait  le  litre 
de  consul  ou  de  patrice  romain.  Ces  propositions 
étaient  accompagnées  de  riches  présents,  auxquels 
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étaient  jointe*  les  défi  du  tombeau  de  niot  Pierre, 
et  une  partie  dea  chaîne*  de  cet  apôtre. 

742  Traité  entre  Liutpraud  et  If  pape  Zachirie. 

—  Traité  enire  Carloman  et  Pépin,  (ils  de  Charles 
Martel. 

743  Traité  entre  Carloman  et  Tbéodoric,  duc  de* 

Saxon*. 

747  Traité*  entre  Pépin,  seul  régent  de  France,  et  les 
Savons  ;  —  entre  tes  mêmes,  755. 

754  Trailé  entre  Pcpin,  roi  île  France,  et  le  pape 
Étirnne  II.  Pépin  ('engage  à  enlever  l'exarchat 
de  Ravcnne  aux  Lombards  pour  le  donner  au 
pape.  Etienne,  en  échange,  sacre  le  roi  arec  se* 
d(  nx  fil*  à  Saint-Dcni»,  le  28  juillet,  et  Ini  con- 
fère en  son  nom  et  an  nom  de  la  république  ro- 
maine le  titre  de  iwirire  des  /lomain*. 

754-755  Traité  entre  Pépin  et  Aistnlfe,  roi  de*  Lorn- 
bird*.  Pépin,  pour  tenir  1*  parole  qu'il  avait 
donnée  au  pape,  passa  deux  fois  les  Alpes,  et  con- 
traignit le  roi  dea  Lombard*  à  céder  Ravenne*  et 
plusieurs  antre*  ville*,  et  de  plus  à  payer  chaque 
année  le  tribut  qne  les  Lombard*  payaient  autre- 
fois aux  roi*  de  France,  et  qu'il*  avaient  racheté. 

756  Traité  entre  Didier,  roi  dea  Lombard*,  et  le  pape 
Etienne  II. 

767  Trailé*  entre  l'empereur  Constantin  Copronyme, 
et  Didier,  roi  des  Lombards)  —  entre  le  rué»ue  et 
les  Bulgare*,  765. 

758  Traité  entre  Pépin  et  les  Saxon*.  Ceux-ci  s'engagent 
A  rendre  tout  ce  qu'il*  avaient  pris,  et  à  envoyer 
tous  les  ans  A  Pépin,  pendant  qu'il  tiendrait  les 
plaids  généraux,  500  chevaux,  comme  un  hom- 
mage et  une  marque  de  leur  dépendance. 
Traités  de  Charlcmagne,  —  avec  Lupus,  duc  des 
Gascons,  qui  ce  soumet  a  sa  domination,  769; 
—  atec  Alcrcd ,  roi  de  Northumberland  en 
Angleterre;  —  avec  les  Saxons,  772;  —  avec 
le  pane  Adrien  1er ,  qui  Ini  renouvelle  le  titre 
de  patrice  de,  Romains,  el  lui  confère  toute  auto- 
rité sur  le  duebé  de  Rome,  774  ;  —  avec  les  Lom- 
bards, qui  sont  tous  subjugue*.  Didier  est  em- 
mené en  France  et  enferme  dans  un  monastère  , 
774  ;  —  entre  Charlemaene,  roi  de  France  et 
d'Italie,  et  le*  Saxons,  775-770  ;  —  entre  Cbarle- 
magne  et  le*  Sarrasins  d'Espagne,  777  ;  —  entre 
Charlemagne  el  les  Saxon*,  779  ;  —  entre  Cbar- 
lemagne  et  le  pape  Adrien,  781  ;  —  entre  Charlc- 
magne et  Sigefri.ie,  roi  des  Danois,  782;  —  entre 
Charlcmagne  et  Witikind  et  Albion,  chefs  des 
Saxons  rebelle*,  qui  font  leur  toumission  et  em- 
braserai le  christianisme,  785;  —  dernier  traité 
avec  les  Saxons,  qui  sont  entièrement  réduits, 
après  une  guerre  de  53  ans,  804;—  trailé  de  paix 
entre  Char lemag ne,  empereur  d'Occident,  et  Ni- 
céphore,  empereur  d'Orient,  810;—  entre  Cbar- 
lemngne  et  Abulan,  calife  de  Cordoue,  en  Espa- 
gne; —  trailé  de  paix  entre  Charlcmagne  et 
Heméning,  roi  de*  Danois  811  ;  —  entre  Charlcma- 
gne et  Michel  Rangabé,  empereur  d'Orient,  812. 

842  Traité  de  confédération  entre  Louii  II  et  Charles  II 
pour  défendre  la  liberté  de*  royaumes  de  Germanie 
et  de  France  contre  l'oppression  d  •  l'empereur 
Lothairc,  fait  dans  une  assemblée  tenue  à  Stra»- 
bou'g. 

847  Février,  Iraité  de  psix  et  de  convention  entre  Lo- 
thairc, empereur,  Louis,  raide  Germanie,  et 
Charles ,  roi  de  France,  à  Merten,  près  de  Maés- 
Iricbt. 
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870  6  mars,  traité  de  paix  entre  Charte*  le  Chauve, 
roi  de  France,  et  Loui»,  roi  de  Germanie,  ton 
frère,  a  Aii-la  Cba;H-llc. 

870  8  août,  transaction  entre  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique  pour  le  partagedu  royaume 
de  Lorraine,  que  Charles  avait  enlevé  a  l'empe- 
reur Louis  pendant  qu'il  était  occupé  contre  les 
Sarrasins. 

879  Ier  novembre,  traité  de  paix  et  de  partage  entre 
Louis  II,  dit  le  Règne,  roi  de  France,  et  Louis, 
roi  de  Germanie,  pour  partager  la  Lorraine, 
comme  elle  l'avait  été  eolre  leurs  pères;  Louis  le 
Bègue  promet  eu  récompense  de  donner  au  roi 
de  Germanie  une  portion  en  Italie. 
921  A  Bonne,  traité  de  paix  entre  Chtrlet  le  Simple  et 
Henri,  roi  de  Germanie. 

1083  24  juin,  traité  de  paix  entre  Rodolphe,  roi  dea 
Romains,  et  Philippe,  comte  de  Savoie. 

1099  APeronne,  au  mois  de  janvier,  traité  de  paix  entre 
Philippe  I"  et  Baudouin,  comte  d<-  Flandre. 

1110  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Henri  V  et  le 
pape  Pascal  II,  par  lequel  ils  règlent  le*  droits  de 
l'Empire  et  de  l'Egll*e. 

1 110-111 1-1122  Conventions  entre  Henri  V  et  les  papes 
Pascal  U  et  Calliste  II,  pour  la  paix  publique  et  le* 
investitures. 

1167  Traité  de  paix  entre  Philippe,  comte  de  Flandre, 

et  Florent,  comte  de  Hollande. 
1174  A  Beaune,  trailé  de  paix  entre  Hugues  III,  duc 

de  Bourgogne,  et  Guy,  comte  de  Nevers. 
1171-1176*1177  Traités  entre  l'empereur  Frédi'ric  l", 

le  pape,  le  roi  de  Sicile  et  lés  ville*  d'Italie  qui 

s'étaient  liguée*  pour  léur  propre  défense  contre 

le*  armes  de  l'empereur. 
1191  Traité  de  paix  entre  Baudouin,  comle  de  Flandre, 

et  Pierre,  comte  de  ISever»,  fait  par  l'entremise 

de  Philippe  II,  roi  de  France. 

1198  A  Worm»,  29  juin,  traité  de  confédération  entre 

Philippe  deSouabe.roi  de*  Romains,  et  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  contre  Richard,  roi  d'An- 
gleterre, et  Baudouin,  comte  de  Flandre. 

1 199  Traité  de  paix  entre  Philippe-Auguste  et  Baudouin, 

fait  dans  une  entrevue  à  Péronne  aux  fêtes  de 
Noél. 

1200  Mai,  traité  de  paix  entre  Phi  ippe-Augusle  el  Jean- 

sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  par  l'entremise  du 
cardinal  Pierre  de  Capouc,  envoyé  par  Inno- 
cent III. 

1204  ACobleotx.  12  novembre,  trailé  cnlre  Philippe, 
roi  des  Romains,  et  Henri,  duc  de  Lorraine  et  de 
Brabant. 

1214  Traité  de  trêve  pour  5ans  entre  Philippe-Auguste 

el  Jean-saus-Terre. 
1226  Trailé  de  paix  entre  Louis  IX  el  Ferrandet  Jeanne, 

comle  et  comtesse  de  Flandre;  fait  *  Lille  au  mois 

de  janvier. 

1230  Traité  de  paix  enire  Frédéric  II,  empereur  et  roi 
de  Sicile,  et  Ahbui  sac,  prince  de*  Sarrasins 
d'Afi  inné,  touchant  la  *ùrelé  de  commerce  et  la 
juridiction  de  l'empereur  «ur  le*  Sarrasin*  de 
l'Ile  de  Cône. 

1232  Trailé  d'alliance  eolre  Frédéric  II  et  Louis  IX. 
par  lequel  l'empereur  s'engage,  enire  autres 
choses,  a  ne  point  laire  d'alliance  avec  le  roi  d'An- 
gleterre sans  le  coo»entement  du  roi  de  France; 
fait  à  Portenan,  au  mois  de  irai. 

1256  Traité  de  paix  entre  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Hainant,  et  Florent,  gardleo  de  Uo4- 
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lande;  fait  à  Bruxelles  par  l'entremise  de  laint 

Louis. 

1250  Traité  entre  Louis  IX  et  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, au  sujet  des  terres  que  ce  dernier  possédait 
en  France  ;  à  Londres,  au  mois  d'octobre. 

1293  A  Paris,  au  mois  de  février,  traité  de  pais  entre 
Philippe  le  Bel  et  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

1295  Novembre,  traité  de  ligue  offensive  et  défensive 

entre  Philippe  le  Bel  et  Floient  V,  comte  de  Hol- 
lande. 

1296  Traité  d'alliance  entre  Edouard  IV  et  Guy,  comte 

de  Flandre,  coutio  la  France. 
1299  A  Strasbourg,  le  S  septembre,  traité  d'alliance 

eutre  Philippe  le  Bel  et  l'empereur  Albert  I»', 

contre  les  entreprises  du  pape  Boni  face  VIII. 
1305  A  Pari»,  20  mai,  ligue  défensive  entre  Philippe 

le  Bel  et  Edouard  IV. 

1304  Traité  de  paix  entre  Philippe  le  Bel  et  les  villes  de 

Flandre. 

1305  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  Robert  do  Bé- 

tbuue,  comte  de  Flaudre. 

1507  A  Mous,  10  avril,  traité  entre  Jean,  duc  de  Bra- 
bant,  et  Guillaume,  comte  de  Hollande. 

1310  A  Paris,  traité  entre  Philippe  le  Bel  et  l'empereur 
Henri  VU  :  il  est  coovenu  que  le  fils  de  Phi- 
lippe reconnaîtra  le  comlé  de  Bourgogne  comme 
flefde  l'Empire,  et  que  li  s  autres  différends  eu- 
tre l'Empire  «t  la  France  seront  terminés  par  un 
compromis. 

—  Traité  et  confédération  entre  Philippe  le  Bel  et 

Henri  VII,  fait  à  Pari»,  le  25  juin  ;  conllrmc  par 
l'empereur,  le  25  septembre. 

—  Traité  de  paix  entre  Robert  de  Béthuoc  et  Guil- 

laume d'Avcsue,  comte  de  Haiuaut  et  de  Uol- 
lande. 

1514  Traité  de  paix  entre  Améle  Grand,  comte  de  Sa- 

voie, Jeau,  dauphin  de  Viennois;  à  Villars-Benit, 
11  juin. 

1515  Alliance  des  trois  pays  d'Uri,  de  Scbwili  et  d'Un- 

derwalden. 

15(7  15  septembre,  traité  de  Gisors  enire  Philippe  le 
Long  et  le  comle  de  Flandre,  que  Philippe  reçoit 
à  l'hommage. 

1522  Traité  de  paix  entre  Loois  de  Cressy,  comte  de 
Flandre,  et  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  Hol- 
Iaïuie  et  Zélande,  par  fa  médiation  de  Char- 
les IV. 

1325  A  Paris,  31  mai,  traité  de  pâli  entre  Charles  IV, 

roi  de  France,  et  Édouard,  roi  d'Angleterre. 

1326  Avril,  traité  d'alliance  entre  Charles  IV  et  Ro- 

bert, roi  d'Ecosse. 
1552  Alliance  des  4  cantons,  Lucerne,  Uri,  Schwita  et 

Uudcrwalden. 
1555  A  Cambrai,  traité  de  paix  entre  Louis,  comte  de 

Flandre,  et  Guillaume,  comle  de  Ilainaut. 

—  A  Naraur,  traité  de  paix  entre  Jean,  duc  de  Bra- 

bant,  et  Jean,  comte  de  Namur. 

1554  A  Amiens,  27  août,  traité  de  paix,  fait  par  l'entre- 
mise de  Philippe  de  Valois,  entre  Jean,  roi  de 
Bohème,  l'archevêque  de  Cologne,  IVvcquc  de 
Liège  et  les  corntei  de  Fendre,  de  Ilainaut,  de 
Gucldre,  de  Sois'Ous.  etc. 

1537  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  fait  a  Loovres,  prêt  Pa- 
ris, le  23  décembre  t336,  et  confirmé  par  l'em- 
pereur, à  Nuremberg,  le  1«  février  1337. 

13-10  20  septembre,  traite  de  trêve  pour  un  an,  entre 
Philippe  de  Valoi»  et  Edouard,  roi  d'Angleterre. 


1545  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et  Al- 
phonse, roi  de  Cas  tille  et  de  Léon;  fait  à  Léon,  le 
1"  juillet  1345  ;  juré  à  Madrid,  le  23  décembre, 
et  ratifie  par  le  roi  de  Camille,  le  2  jaovier  sui- 
vant. 

1547  A  Trente,  le  7  mai,  traité  d'amitié  et  de  secours 
mutuel  entre  l'empereur  Charles  IV  et  Jean,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  de  France,  et  ses  frères. 

—  A  Saint-Quentin,  au  mois  de  juiu,  traité  d'alliance 

entre  Philippe  de  Valois  et  Jeau  IU,  duc  de  Bra- 
bant. 

1348  Même  mois,  *  Bruges,  traité  de  piix  entre 
Edouard  III  el  Louis,  comle  de  Flandre. 

1551  A  Zurich,  1"  mai,  alliance  et  confédération  per- 
pétuelle de  Zurich  avec  les  cantons  de  Lucerne, 
Uri,  ScuvriU  et  Undervralden. 

1332  A  Voiron,  6  octobre,  traité  de  paix  entre  Araé- 
dée  VI,  comte  de  Savoie,  et  le  dauphin  de  Vien- 
nois. 

1535  A  Lucerne,  6  mai,  alliance  et  amitié  perpétuelle 
de  la  ville  et  canton  de  Berne  avec  les  cantons 
d'Uri,  Schwits  et  Undervralden. 

1337  Traité  de  paix  entre  YVcnceslas  de  Bohème,  due 
de  Luxembourg,  Lorraine  et  Brabanl,  et  Louis, 
comte  de  Flandre. 

1360  |*r  mai,  trailt  «le  Bretigny,  entre  Edouard,  prince 
de  Galles,  et  Ch  irles,  dauphin  de  France,  pour 
la  délivrance  du  roi  Jean  ;  modifié  a  Calais,  le  24 
octobre  suivant.  Le  roi  Jean  renonce  à  la  souve- 
raineté sur  la  Guieone  ou  l'Aquitaine,  suri  le 
Ponlhieu  et  sur  Calais,a  conditiou  que  Edouard  III 
renoncera  à  ses  prétentions  sur  la  France,  la 
Normandie,  etc. 

—  f  2  décembre,  paix  de  Saint-Denis  entre  le  roi  de 
France,  Jean  II,  et  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre. 

1365  6  mars,  paix  de  Saint-Denis  entre  le  roi  de  Fran- 
ce, (.harles  V,  et  Charles  le  Mauvais.  Évreux  et 
Montpellier  soot  rendus  au  roi  de  Navarre,  qui 
reuouce  a  ses  autres  prétentions  sur  la  Bourgo- 
gne, la  Champagne  et  la  Bric. 

1374  A  Gertrudenbourg,  19  août,  traité  de  paix  et  d'al- 
liance entre  Wenceslas  de  Bohème  el  Albert,  duc 
do  Bavière,  comte  de  Hollaude,  etc. 

1380  15  janvier,  paix  de  Viuccune*.  eutre  Charles  V  et 
Jean  IV,  duc  de  Bretagne. 

1595  A  Tournai,  18  décembre,  tr.iilé  de  paix  entre  Phi- 
lippe de  France,  duc  de  Bourgogne,  et  la  ville  et 
les  bourgeois  de  G  and. 

1395  A  Paris,  51  août,  traité  d'alliance  entre  le  roi  de 
France,  Charles  VI,  et  Jeau  Galéas,  sci^ueur  de 
Milan. 

1401  Traité  de  paix  de  Raciaux,  par  lequel  les  grands- 
ducs  de  Litbuuuic  sont  contraint)»  de  céder  la  Sa- 
mogiiio  A  l'ordre  T«  uloni<|ue. 

1406  6juio,  traite  de  paix  et  de  confédération  entre 
Antoine,  duc  de  Brabanl.  et  les  magistrats  d'Aix- 
la-Chapelle. 

1410  Traité  de  paix  entre  los  Orléanais  et  les  Bout  gui- 

gnons a»  cbdteou  de  Wicestre,  près  de  Paris,  le 
2  novembre. 

1411  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Jean  II,  roi  de 

Castille,  et  Je  m,  roi  de  Portugal.  . 

—  A  Prague,  5  août,  traité  d'alliance  cotre  Wences- 

las roi  «les  Romains  et  de  Bohème,  et  Antoine, 
duc  de  Brabanl,  par  lequel  le  roi  cède  au  duc  les 
droits  qu'il  pourrait  avoir  sur  le  duché  de  Bra- 
banl. 
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1412  15  juillet,  traité  de  pais  fait  a  Bourges  entre  la  mai- 
non  d'Orléans  et  celle  de  Bourgogne. 

1414  2  février,  paix  d'Ar  m  entre  Charte»  VI  elle  dau- 
phin, ton  fils,  d'une  part,  et  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne, de  l'antre. 

—  A  Trente,  25  juin,  traité  de  pais  et  d'alliance  entre 

Charles  VI  et  l'empereur  Sigismond. 

1418  A  Chaïubéry,  5  octobre,  traité  de  pais  entre  Louis, 

roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  Amé  VIII,  doc 
de  Savoie. 

1419  11  juillet,  pais  de  Pooceau,  près  Poilty-le-Fort, 

entre  Charles,  daupbin,  et  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne. 

1420  A  Troyes ,  21  mai,  traité  entre  Cbarlea  VI  et 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  stipulant  le  mariage 
de  ce  dernier  avec  Catherine  de  France,  fille  dn 
roi,  avec  translation  de  la  couronne  de  France  au 
roi  d'Angleterre,  à  l'ciclusioo  du  daupbin. 

1425  7  avril*  traité  de  ligue  entre  le  doc  de  Beifort,  ré- 
gent dn  royaume  de  France,  Philippe  le  Boo,  doc 
de  Bourgogne,  et  Jean,  duc  de  Bretagne. 

1424  17  février,  Irailé  d'alliance  entre  Charles  VII,  roi 
de  France,  et  Philippe-Marie,  duc  de  Milan. 

1427  A  Turin,  2  décembre,  traité  de  paix  entre  Philippe- 
Marie  et  Amé  VIII,  duc  de  Savoie. 

1430  A  Seos,  15  septembre,  traité  d'alliance  cntreCbir- 
les  Vit  et  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  promet 
de  déclarer  la  guerre  par  un  hér.iut  A  Henri  d'An- 
gleterre et  A  Philippe  de  Bourgogne,  ennemis  de 
Charles,  son  beau-père. 

1454  A  Madrid,  29  janvier,  traité  d'slliarcc  entre  Char- 

les VII  et  Jean  II,  roi  de  Castille. 

—  A  Chambéry,  12  février,  traité  de  ligne  entre  Phi- 

lippe, duc  de  Bourgogne,  et  Amé  VIII,  contre  le 
doc  de  Bourbon. 

1455  21  septembre,  pais  d'Arras  entre  Charles  VII  et 

Philippe  le  Bon,  doc  de  Bourgogne.  Charles  dés- 
avoue le  meurtre  de  Jean,  doc  de  Bourgogne,  père 
de  Philippe;  promet  d'eu  faire  punir  les  auteurs, 
lui  donne  une  somme  considérable,  et  lui  cède  M4- 
eon,  Bar-sur-Seine,  etc. 
1441  A  Copenhague,  traité  de  pais  entre  la  Hollande,  la 
Zélande  et  la  Frise,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les 
villes  banaéatiqucs  de  Lobeck,  Hambourg,  Ros- 
toc,  Stralsund,  etc. 

—  A  (iopenbague,  6  septembre,  traité  de  paix  entre 

la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  d'une  part,  et 
la  Prusse  et  la  Livonie,  de  l'autre. 
1441  A  Nancy,  25  février,  traité  d'atliance  entre  Char- 
les Vil,  Frédéric  et  Guillaume  de  Saxe. 

—  24  octobre,  paix  d'Ensisbeim  entre  Louis,  dau- 

phin, et  quelques  canlous  suisses. 
1449  17  juin,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Charles  VU  et  le  duc  de  Bretagne  contre  les  An- 
glais. 

1452  8  novembre,  première  alliance  des  cantons  suisses 
avec  Charles  VII. 

1456  A  Cologne,  27  mai,  traité  de  confédération  et  d'al- 

liance entre  Charles  VII  et  Chriatlern  I",  roi  de 
Danemark. 

1462  A  Sauveterrr,  5  mai,  traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  Louis  XI  et  Jean,  roi  d'Aragon. 

1465  A  Paria,  juillet,  ratification  par  Louis  XI  du  traité 
d'alliance  fait  par  ses  ambauadeurs  avec  les  pays 
de  Lie ge.  Bouillon,  etc.,  pour  faire  la  guerre  ans 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  au  comte  de 
Charolais. 

—  Sel  19  octobre,  traites  de  Conflam  et  de  Saiut- 
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Maur  entre  Louis  XI  et  les  ducs  de  Normandie, 
de  Bretagne,  de  Calabre,  de  Lorraine,  de  Bour- 
bonnais, d'Auvergne  et  de  Nemours,  les  comtes 
de  Charolais,  d'Armagnac,  de  Saint- Paul,  et  au- 
tres princes  ligués.  Il  est  arrêté  qu'oo  nommera 
56  personnes  des  trois  ordres  du  royaume  pour 
travailler  à  la  réforme  de  l'État,  et  que  le  roi  ac- 
cordera A  chacun  des  chefs  de  la  révolte  ce 
qu'il  demande.  Ces  traités  mettent  Ma  i  la  guerre 
du  bien  publie. 

—  A  Caeo,  25  décembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XI  et  le  duc  de  Bretagne. 

1466  Paix  de  Thorn  entre  la  Pologne  et  l'ordre  Teulooi- 
que;  la  Pologne  obtient  la  cession  de  tout  le  pey» 
compris  depuis  sous  le  nom  de  Prusse  polooaise, 
et  le  grand  maître  prêtera  foi  et  hommage  au  roi 
de  Pologne  pour  le  reste  de  la  Prusse,  qui  est  con- 
servé A  l'ordre. 

1 467  Traités  d'alliance  entre  Amé  IX,  duc  de  Savoie ,  et 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  à  Bruges.  «  avril  : 
—  entre  Amé  et  Jean,  duc  de  Calabre,  devant  Gt- 
ronne,  le  29  mai. 

1468  A  Ancenis,  10  septembre,  traité  de  paix  et  de  ré- 

conciliation entre  Louis  XI,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  le  duc  Charles,  sou  frère,  et  François*,  duc 
de  Bretagne;  ratifié  i  Compiègoe  le  18 septembre. 

—  14  octobre,  pais  de  Pérooue  entre  Louis  XI  et 

Charles  le  Téméraire  ;  ratifiée  par  le  roi  i  Am- 
botse,  le  28  mal  suivant. 

1470  A  Tours,  20  septembre,  traité  et  confédération  en- 

tre Louis  XI  et  les  cantons  suisses. 

—  22  décembre,  traité  d'alliance  et  de  pais  générale 

entre  les  principaux  princes  d'Italie,  par  rentre- 
mise  du  pape  Paul  II. 

1471  Au  château  de  Crotoy,  5  octobre,  traité  de  paix  en- 

tre Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  par  lequel 
sont  confirmés  les  traités  d'Arras,  de  Contiens  et 
de  Péroone. 

1474  10  janvier,  traité  d'alliance  entre  Lonia  XI  et  les 

cantons  suisses. 

—  A  Ulrecht,  le  dernier  février,  traité  de  paix  entre 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  et  les  villes  hanséa- 
tiques. 

—  A  Senlis,  1 1  juio,  traité  de  paix  et  d'atliance  entre 

Sigismond,  duo  d'Autriche,  et  les  Suisses,  par  la 
médiation  de  Louis  XL 

1475  A  Amiens,  29  août,  trêve  de  7  ans  entre  Louis  XI 

et  Edouard  IV. 

—  A  Solenre,  15  septembre,  traités  ou  trêves  mar- 

chandes faites  pour  9  ans  entre  Louis  XI  et  Char- 
les le  Téméraire. 

—  9  octobre,  paix  de  Senlis  entre  Louis  XI  et  le  doc 

de  Bretagne. 

—  26  octobre,  traité  d'alliance  des  Suisses  avee 

Louis  XI,  qni  leur  promet  2,000  livre*  de  pen- 
sion, réglant  la  solde  des  Suisses  qui  serviront  la 
Fcance. 

—  si  décembre,  confédération  entre  Louis  XI  et 

l'empereur  Frédéric  III,  confirmant  tous  les  trai- 
tés hits  entre  l'Empire  et  la  France  ;  ratifiée  A 
Paris  le  17  avril  suivant. 

—  A  Cologne,  25  mars,  alliance  entre  Louis  XI,  Fré- 

déric III  et  les  électeurs  de  l'Empire,  contre  le 
duc  de  Bourgogne. 

1476  A  Paris.  17  avril,  alliance  entre  Louis  XI  et  Fré- 

déric III  contre  le  comte  Palatin. 

—  9  août,  traité  de  paix  et  de  ligne  entre  Louis  XI 

et  Galéas,  duc  de  Milan. 
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U77  9  janvier,  traité  de  paii  et  alliance  perpétuelle  en- 
tre Lonii  XI  et  la  seigneurie  de  Venise,  auquel 
est  comprise  la  seigneurie  et  communauté  de  Flo- 

—  27  juillet,  paix  d'Arrat  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 

Bretagne. 

1478  Traité  d'alliance  et  de  ligue  entre  Louis  XI  et 

Philippe  de  Savoie;  a  Boorg,  <4  août;  signé  par 
le  roi  le  3  septembre. 

—  1 5  février,  à  Londres,  traité  de  trêve  entre  Louia  XI 

et  Edouard  IV  pour  leur  vie,  et  100  ans  après  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre. 

1479  10  janvier,  traités  de  Saint-Jean  de  Lus  entre 

Louia  XI  et  Ferdinand  et  Isabelle,  roi  et  reine  de 
Caatille. 

1 482  2S  décembre,  paix  d'Arras  entre  Louis  XI  et  Maxi- 
milieu  d'Autriche  et  ses  enfants. 

1484  *  avril,  traité  entre  Charles  VIII  et  les  villes  ban- 

séatiques. 

—  4  août,  traité  de  confédération  entre  Charles  VIII 

et  les  Suisses. 

—  A  Gand,  26  février,  traité  entre  Charles  VIII  et 

Philippe  d'Autriche,  doc  de  Bourgogne,  etc. 

1485  A  Bonrgea,  2  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VU  et  le  duc  de  Bretagne. 

—  A  Monte-Major,  7  janvier,  traité  d'alliance  entre 

Chat  lea  VIII  et  Jean  II.  roi  de  Portugal. 

1488  A  Giind,  1"  mai,  traité  d'alliance,  d'union,  etc., 

entre  les  trois  États  du  duché  de  Brabant,  et  les 
État»  de  Middelbourg,  Limbourg,  Luxembourg, 
Flandre,  etc. 

—  A  Bruges,  16  mai,  traité  de  paix  entre  Maximilien, 

roi  des  Romains,  et  les  États  de  Flandre. 

—  A  Sablé,  20  août,  traité  de  paix  entre  Charles  VIII 

et  le  duc  de  Bretagne. 

—  A  Dordrecht,  14  février,  traité  do  confédération 

et  d'alliance  entre  Maximilien  et  Henri  VII,  roi 
d'Angleterre. 

1489  A  Francfort,  22  juillet,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VIII  et  Maximilien. 

—  An  Montits  IèsToors,  1"  octobre,  traité  de  paix 

entre  Maximilien  et  la  Flandre. 

1490  A  Oking,  Il  septembre,  traité  de  ligue  entre 

Henri  VIII,  Maximilien,  et  Philippe,  archiduc 
d'Autriche,  contre  Charles  VIII. 

1491  A  Rennes.  15  novembre,  traité  de  paix  entre 

Charles  VIII  et  la  duchease  Anne  de  Bretagne  : 
réunion  de  la  Bretagne  a  la  France;  cession  des 
comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  i  l'archiduc 
Maximilien. 

1492  A  Etapirs,  3  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VIII  et  Henri  VII. 
1495  25  mai,  paix  de  Sentis  entre  Charles  VIII  et  Maxi- 
roilieu  et  Philippe.  Charles  VIII  rend  au  roi  d'A- 
ragon la  Cerdagne  et  le  Roussi  lion. 

1494  janvier,  traité  entre  Charles  VIII  et  le  pape 

Alexandre  Vf. 

1495  A  Londres,  24  février,  traité  de  paix  et  de  com- 

merce entre  Henri  VIII  et  Philippe  d'Autriche, 
duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,  etc. 

—  10  octobre,  traité  de  paix,  d'union  et  de  bonne 

amitié  entre  Charles  VIII  et  Louis-Marie  Sforce, 
duc  de  Milan. 

1497  Juin,  traité  d'alliance  et  de  confédération  perpé- 

tuelle entre  les  Griaons,  d'une  part,  et  de  l'autre 
lea  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  TJri,  Schvritz, 
Underwalden,  Zug  et  Glsris. 

1498  8  juillet,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  le  roi  de 


France  Louia  XH  et  Jean,  roi  de  Danemark  et 
de  Suède,  par  la  médiation  de  Jacques,  roi  d'E- 
cosse. 

—  A  Paris,  2  août,  traité  entre  Louis  XII  et  l'archi- 

duc d'Autriche  pour  les  foi  et  hommage  dus  an  roi 
pour  les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois. 

—  s  août,  traité  de  paix  et  de  confédération  et  al- 

liance entre  Louia  XII  et  Ferdinand  et  Elisabeth, 
roi  et  reine  de  Castille  et  d'Aragon,  an  monas- 
tère des  Célestins,  proche  de  Marcoussis. 

1 499  A  Lucerne,  16  mars,  traité  de  confédération  entre 

Louis  XII  et  les  Suisses. 

—  a  Blois,  15  avril,  traité  de  paix  et  d'alllaooe  entre 

Louis  XII  et  les  Vénitiens. 

—  A  Bâle,  traité  de  paix  entre  l'empereur  Maximilien 

et  les  cantons  suisses  ;  il  décide  de  fait  l'Indépen- 
dance de  la  confédération  helvétique  à  l'égard  de 
l'empire  germanique. 

1500  A  Bude,  1 4  juillet,  traité  d'alliance  contre  les  Turcs 

entre  Louis  XII,  Wadislas.  roi  de  Hoogrie  et  de 
Bohème,  et  Jean-Albert,  roi  de  Pologne. 

—  il  novembre,  traité  de  paix,  de  confédération  et 

d'alliance  entre  Louia  XII  et  Ferdinand  et  Isa- 
belle, roi  et  reine  de  Castille  et  d'Aragon. 

1501  A  Trente,  le  15  octobre,  traité  de  paix,  de  confé- 

dération et  d'alliance  entre  Lonis  XII  et  Maxi- 
milien V',  roi  des  Romains  :  il  y  est  dit  entre 
autres  choses  que  l'empereur  accordera  an  roi 
l'investiture  du  duché  de  Milan,  et  que  Lonis  se- 
courra Maximilien  contre  les  Turcs. 

1502  A  Lyon,  5  avril,  traité  de  paix  entre  Louis  XII  et 

Ferdinand  et  Isabelle  au  sujet  du  royaume  de  Pia- 
ples  :  les  contractants  promettent  de  céder  l'un  et 
l'autre  ce  qu'ils  possèdent  dans  le  royaume  au  duc 
de  Luxembourg, fils  slnéde l'archiduc,  6  l'occasion 
de  son  mariage  avec  madame  Claude  de  France. 

1503  1 1  avril,  traité  d'Arooa,  au  camp  devant  Lucerne, 
entre  Louia  XII  et  les  cantons  d'TJrî,  de  Schvrita 
et  d'Underwaldco,  par  lequel  le  roi  leur  cède  en 
toute  souveraineté  le  comté  de  Bellinsone. 

1504  A  Blois,  22  septembre,  traité  de  paix  entre  Louis 

XII,  d'uue  part,  et  de  l'autre  Maximilien  et  Phi- 
lippe, roi  de  Castille  :  l'empereur  promet  l'inves- 
titure du  duché  de  Milan  au  roi  de  France,  qui 
abandoooe  la  protection  de  l'électeur  palatin. 

—  A  Blois,  22  septembre,  traité  de  confédération  et 

alliance  entre  Louis  XII  et  Maximilien,  contre  lea 
Vénitiens. 

1505  A  Blois,  12  oe'obre,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  Louis  XII  et  Ferdioand,  roi  d'Espagne, 
par  lequel  ou  stipule  le  marisge  de  Germaine 
de  Foix,  nièce  de  Louis  XII,  avec  Ferdinsnd. 
1508  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  de  paix  et  d'at- 
liaoce  entre  Louis  XII  et  Charles  d'Egmont,  duc 
de  Gueldre,  d'une  part,  et  Maximilien  et  Charles 
d'Espagne,  son  petit-flts,  de  l'autre. 

—  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  d'aUitoce  contre 

If  s  Vénitiens,  entre  le  pape  Joies  II,  Loub  XII, 
Maximilien  et  Ferdinand. 

1511  A  Bade,  17  février,  ligue  héréditaire  entre  lea 

maisons  d'Autriche  et  de  Bourgogne  et  les  can- 
tons suisses. 

1512  A  Blois,  17  juillet,  traité  d'alliance  et  de  confédé- 

ration entre  Louis  XII  et  Jean  et  Catherine,  roi 
et  reine  de  Navarre. 

1513  13  septembre,  paix  de  Dijon  entre  Lonis  Xn  et  lea 

Suisses. 

—  A  Bloia,  25  mars,  traité  de  paix  et  confédération 
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entre  Louii  XII  et  Venise,  par  lequel  Ut  convien- 
nent de  s'aider  mutuellement  a  recouvrer  ce  qui 
leur  a  été  pria  en  Italie,  «avoir  :  la  France,  le 
duché  de  Milan,  et  Venise  tes  places  de  terre 
ferme  que  l'empereur  occupait. 
1514  7  août,  A  Londres,  traité  de  paix  entre  Louis  XII 
et  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre. 

—  A  Paris,  traité  d'alliance  et  confédération  entre 

Louis  XII  et  Jean  et  Catherine. 

—  A  Paris,  24  mar»,  traite  de  mariage  eutre  Charles 

d'Autriche, depuis  roi  d'Espagne,  empereur,  avee 
Renée  de  France,  Mlle  de  Louis  XII.  réglant  en 
même  temps  les  différends  qui  existaient  entre 
les  deux  souverains,  et  stipulant  une  ligue  offen- 
sive et  défensive  eutre  eux. 
J5I5  3  avril,  trailé  de  psit  et  de  commerce  entre  Fran- 
çois I»ret  Henri  VIU. 

—  A  Vilerbe,  13  octobre,  ligne,  confédération  et  ami- 

tié perpétuelle  entre  François  Ie',  Léon  X,  la  ré- 
publique «le  Florence,  le  duc  dTJrbin  et  toute  la 
maison  de  Mrdicis. 
1516  A  Noyon.  13  août,  traité  de  paix  entre  Fran- 
çois I*'  et  Charles,  roi  de  Castille,  et  de  mariage 
entre  Louise  de  France,  fille  dn  roi.  et  Charles. 

—  A  Fribourg,  29  novembre,  paix  perpétuelle  entre 

la  France  et  les  cantons  saisaes  et  leurs  alliés, 
moyennant  700,000  écus  que  la  France  s'engage 
à  payer  aux  Suisses. 

—  A  Cambrai,  11  mars,  trailé  d'alliance  contre  les 

Turcs  entre  François  I",  Maximilien  et  Charles. 

|519  A  Londres.  4  octobre,  traité  entre  François  I*r 
et  Henri  VIII,  qui  rend  à  la  France  Tournai, 
Mortagoe  et  Saiot-Amand,  et  pour  le  mariage  du 
dauphin  François  avec  la  flile  de  Henri. 

1519  ÀSarBRo.ssc,  14  janvier,  ligue  contre  les  Turcs  en* 
tre  François  W,  Henri  VIII  et  l'empereur  Char- 
les V. 

1523  A  Lyon,  27  septembre,  traité  d'alliance  entre 
François  Ifr  et  Henri,  roi  de  Navarre. 

1525  A  Tolède,  Il  août,  trailé  de  trêve  pour  5  mois 

entre  Charles-Quint,  Frauçob  I*'  et  Henri  VIII, 
pendant  laquelle  il  sera  permis  à  la  duchesse 
d'Alençon  d'aller  en  Espagne  négocier  la  déli- 
vrance du  roi. 

—  A  Moore,  50  août,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

François  I*'  et  Henri  VIII.  pour  la  délivrance  de 
François  I*r,  fait  par  la  duchesse  d'Angouléme. 

—  8  avril,  paix  de  Cracovie  entre  la  Pologne  et  la 

Prusse. 

1526  14  janvier,  A  Madrid,  traité  de  paix  entre  Fran- 

çois I*'  et  Charles-Quint,  contenant  la  mise  en 
liberté  du  premier,  la  cession  faite  par  lui  de 
plusieurs  provinces,  et  sa  promesse  de  mariage 
avec  Éléonore,  reine  douairière  de  Portugal, 
sœur  de  l'empereur. 

—  A  Cognac,  22  mai,  traité  de  confédération,  dit  la 

sainte-Moue,  entre  Clément  VU,  Français  I*',  la 
république  de  Venise,  le  duc  de  Milan  et  la  repu- 
blique de  Florence,  contre  Charles-Quint. 

1527  Divers  traités  entre  François  l*r  et  Ueori  VIU, 

contre  Charles-Quint. 

1528  Traité  de  paix  entre  Charles-Quint  et  Charles, 

duc  de  Gueldrc. 

—  15  juin,  trêve  de  Homploncourt,  conclue  pour 

huit  moi»,  entre  François  1".  CbarlesQuint, 
Henri  VIII  et  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
oanie  des  Pavs-bas. 

1529  A  Cambrai,  3  août,  traite  de  paix 
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çoii  l«  et  Charles-Quint.  François  renonce  i 
ses  droits  sur  le  Milanais,  sur  le  comté  d'Ast  et 
sur  ceux  de  Flandre  et  d'Artois,  eu  faveur  de 
Charles-Quint,  qui  lui  rend  ses  deux  fils,  et  se 
désiste  de  ses  prétentions  sur  la  Bourgogne. 

1550  Paix  de  religion,  signée  à  Nuremberg,  entre  les 
prolestants  et  les  catholiques  allemands,  renou- 
velée eu  1534,  1539,  1542  et  1514. 

1552  A  Nuremberg,  traité  de  paix  entre  Charles-Quint, 
Jean,  duc  de  Saxe,  Georges,  marquis  de  Brande- 
bourg, Ernest,  duc  de  Bruutwick  et  autres 
princes  et  tilles  de  l'Empire. 

1 354  Traité  entre  François  1*'  et  Charles,  duc  de  Gud- 
dre,  par  lequel  ce  dernier  cède  tous  ses  Etats 
au  roi. 

1556  A  Grave,  10  décembre,  trailé  de  paix  entre  Char- 
les-Quint et  le  duc  de  Gueldre. 

—  A  Smalcalde,  figue  protettanle  entre  les  princes, 

électeurs  et  villes  libres  d'Allemagne,  faisant  pro- 
fession de  la  religion  protestante. 

1558  A  Nuremberg,  10  juin,  contre-ligue  ou  figue  eu- 

thotique,  entre  Cbarlis-Quinl,  Ferdiuaud.  roi 
des  Romains,  les  électeurs  et  princes  < 
romains  de  l'Empire. 

—  A  Nice,  18  juin,  trêve  pour  10  ans  entre 

çois  l«r  et  Charles  V. 

1541  A  Foutaioeblean,  29  novembre,  traité  de  confédé- 

ral ion  eutre  Frauçois  K  et  Cbristiero  III,  roi  de 
Danemark. 

1542  ARagny,  10  juillet,  ligue  offensive  et  défensive 

entre  François  l«  et  Gustave  roi  de  Suéde, 
contre  Charles-Quint. 

—  Ligue  offensive  et  défensive  entre  Charles- Quint 

et  Henri  VIII,  contre  François  I«'. 

1545  A  Bruxelles,  2  janvier,  traite  d'alliance  eotre  Cb«r- 

les-Quint  et  Guillaume,  duc  de  Julien. 
1544  Paix  de  Constautinople  entre  les  Vénitiens  et  les 
Turcs  :  ceux-ci  obtiennent  les  deux  seules  places 
qui  restaient  encore  aux  Vénitiens  dan»  la  Murer. 

—  A  Crespi,  18  septembre,  traite  de  paix  et  alliance 

entre  François  V'  et  Charles- Quint. 

1546  7  juin,  au  camp  entre  Ardres  et  Guines,  traité  de 

paix  entre  François  1"  et  Henri  VIU,  par  lequel 
celui-ci  promet  de  rendre  la  ville  de  Boulogne, 
moyennant  2  millions  de  couronnes  d'or- 

1549  24  mars,  traité  entre  Henri  II.  roi  de  France,  et 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  pour  la  restitution 
de  Boulogne  A  la  France. 

—  A  Soleure,  7  juin,  alliance  eutre  Henri  U  et  ouïe 

cantons  suisses. 

1550  ABiogen  Uainaut,  15  décembre,  Iraité  de  paix  cotre 

Charles-Quint  et  Marie  Stnart,  reine  d'Ecosse. 

1551  A  Angers,  19  juillet,  traité  de  confédération  entre 

Heuri  II  et  Edouard  VI  pour  le  mariage  de  ce 
dernier  avec  madame  Elisabeth  de  France. 

—  15  janvier,  traité  de  coufederation  et  slliauce  entre 

Henri  II  et  Maurice,  électeur  de  Saxe  et  autres 
princes  et  Etats  ses  alliés,  contre  Charles  Quint. 

1552  20  avril,  traité  de  paix  eotre  Henri  II  et  le  pape 

Jules  U. 

1 555  5  février,  traité  de  trêve  pour  5  ans  eotre  Henri  II, 
d'une  part,  et  de  l'autre  Charies-Quiut  et  Phi- 
lippe, son  fils,  roi  d'Angleterre. 

—  A  Auj-sbourg,  91  septembre,  paix  définitive  de  re- 

ligion eotre  les  catholiques  et  les  protestants 
d'Allemagne;  la  religion  protestante  et  U  liberté 
germanique  maintenues  contre  Cbaries-Quint. 

1559  A  Cateau-Cambresu,  2  avril,  traite  de  paix;  t 
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Henri  II  et  Elisabeth,  reine  d'Angleterre*,  an 
aujet  de  Calnis;  —  5  avril,  traité  de  paix  entre 
Henri  II  1 1  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  D'après 
ces  traitai,  C dais  Mets,  Tool  et  Verdun  retient  à 
la  France;  Tbioo ville,  Montmédy  et  le  comté  de 
Cbarolais  «ont  conservés  à  l'Kspagnc;  le  Mont- 
ferrat  au  duc  de  Hantoue  ;  la  Corae  au  Gé- 
nois, etc. 

1360  A  Edmbonrg,  6  juillet,  traité  de  paix  entre  Fran- 
çois II,  roi  de  France.  Marie  Stuarl  et  Elisa- 
beth. 

1564  ATroyea,  tt  aTril,  traité  de  paix  et  d'alliance  en- 
tre Charles  IX,  roi  de  France,  et  Elisabeth. 

1568  A  Longjumeau,  2  mars,  traité  de  paix  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants,  dit  la  petite  paix  on 
la  paix  forcée. 

1972  A  Blois,  29  avril,  traité  d'alliance  entre  Charles  IX 
et  Elisabeth. 

1574  A  Turin,  14  décembre,  traité  entre  Henri  m,  roi 
de  Franrc  et  de}Pologne,  et  Emmanuel-Philibert, 
duc  de  Savoie,  pour  la  restitution  fi  ce  dernier 
des  places  de  Pigoerol,  Savillars  et  autres. 

1576  A  Beau  Heu,  prè»  Loches,  6  mai,  traité  de  paix  en- 
tre Henri  lll  et  la  Ligne. 

—  8  novembre,  traité  de  confédération,  dit  pacifica- 

tion de  ii and,  entre  les  Pays- Bas  d'une  part,  et  lo 
prince  d'Orange  avec  les  états  de  Hollande  et  de 
Zélande,  de  l'autre.  Le  but  de  cette  confédération 
est  de  chasser  Us  soldats  étrangers,  de  remplacer 
l'ancienne  forme  de  gouvernement  par  l'assem- 
blée des  Etat»,  de  sonmettre  les  affaires  de  reli- 
gion a  la  discussion  et  aux  lois  de  chaque  pro- 
vince, et  de  réunir  à  jamais  par  dea  intérêts  com- 
muns les  quinte  provinces  des  Pays-Bas  à  la  Hol- 
lande et  a  la  Zélande,  dont  Guillaume,  prince 

1578  7  janvier,  traité  d'asiiance  entre  Elisabeth  et  les 
états  généraux  des  Pays-Bas. 

1579  A  Ulrecht,  29  jauvier,  traité  d'union  et  alliance 

perpétuelle  entre  lea  provinces  et  villes  de  Hol- 
lande, Zélande.  Ulrecbt,  etc.,  qui  depuis.ee  traité 
furent  nommées  Provinces-I/nies* 

—  8  mai,  traite  perpétuel  fait  par  Henri  III  avec  les 

villes  de  Genève,  Berne  et  Solenre. 
1582  A  Solenre,  23  juillet,  traité  d'alliance  entre  Hen- 
ri III  et  les  lignes  suisses. 

1586  Traité  de  plus  étroite  alliance  entre  Elisabeth  et 

Jacques  VI.  roi  d'Ecosse. 

1587  A  Lucerne,  12  mai,  traite  d'alliance  entre  Phi- 

lippe H,  roi  d'Espagne,  et  les  cantons  de  Lueerne* 
Uri,  Schwits,  Undei  watden,  Zng  et  Fribotirg. 

4594  A  ;  Saint -Germain  en  Laye,  16  novembre,  traité 
de  piix  entre  Henri  IV,  roi  de  France,  et  Char- 
les III,  doc  de  Lorraine. 

1596  AGreenwich,  14  mai,  traité  de  confédération  entre 
Henri  IV  et  El  sabelh,  contre  Philippe  11. 

—  A  la  Haye,  51  octobre,  traité  d'alliance  et  de  ligne 

entre  Henri  IV,  Elisabeth,  et  les  Provinces-Unies, 
contre  l'Espagne. 
1598  2  mai,  paix  de  Vervins  entre  Henri  IV,  Philippe  II 
et  Charles-Emmanuel,  doc  de  Savoie. 

—  A  Westminster,  16  août,  traite  d'alliance  entre 

Elisabeth  et  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unies,  contre  l'Espagne. 
1601  A  Lyon,  17  janvier,  traité  entre  Henri  IV  et  Char- 
les-Emmanuel, duc  de  Savoie,  pour  l'échange  du 
marquisat  de  Saluces  arec  la  Bresse,  Bugey,  Val- 
romay  et  Gex, 
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Traité  d'alliance  entre  In  république  de  Venise  et 
celle  des  Grisons. 

21  juillet,  traité  de  paix,  dit  troifé  de  Snint-Julien 
entre  Charles  Emmanuel  et  Genève. 

A  Homploocourt,  50  juillet,  traité  d'alliance  entre 
Henri  IV,  et  Jacques  Tr  roi  d'Angleterre,  pour  11 
défense  des  Pays-Bas  contre  le  rot  d'Espagne. 

Traité  de  paix  et  d'alliance  perpétuelle  entre  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  d'une  part,  et  Jacques  K  de  l'autre. 

A  Londres,  18-28  août,  traité  de  paix  entre  Jac- 
ques I"  et  Philippe  III. 

A  Paris,  12  octobre,  traité  pour  le  rétablissement 
du  commerce  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne. 

A  Paris,  24  février,  traité  de  commerce  entre 
Henri  IV  et  Jacques  l'r. 

A  la  Haye,  23  janvier,  traité  de  ligue  défensive 
entre  Henri  IV  et  les  Pays-Bas. 

A  Anvers,  12  avril,  traité  de  trêve  pour  12  ans]  en- 
tre Philippe  III  et  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle d'une  part,  et  les  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  de  l'autre,  par  l'entremise  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  roi  d'Espigne  et  l'archiduc 
reconnaissent  l'indépendance  des  Provinces- 
Unies,  et  rendent  à  la  maison  de  Nassau  ses  pos- 
sessions situées  dans  les  terres  de  la  monarchie 
espagnole. 

A  Hall,  en  Siuane,  1 1  février,  traité  d'alliance  en- 
tre Henri  IV  et  les  électeurs  Palatins  et  de  Bran- 
debourg, et  autres  princes  et  Etats  de  l'Empire, 
pour  coniener  aux  plus  proches  héritiers  les  du- 
chés de  Juliers,  Clèves  et  Berg,  comté  de  la 
IHarck,  etc. 

A  Brusol,  25  avril,  traité  entre  Henri  IV  et  Cbar- 
les-Emmannel.  pour  la  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan, et  ligue  offensive  et  défensive  contre  le  roi 
d'Eopagne. 

A  Londres,  29  août,  traité  de  confédération  et 
d'alliance  entre  Louis  XIII  et  Jacques  I". 

Traité  de  Lo-idun  entre  ,  la  régente  de  France  et 
les  méconleots.  Louis  XIII  y  accorde  une  trêve 
au  prioce  de  Condé. 

A  Madrid,  26  septembre,  traité  de  paix  conclu, 
par  l'intermédiaire  de  Philippe  III,  entre  Ma- 
tbias,  empereur  des  Romains,  et  Ferdinand,  roi 
de  Bohème  et  archiduc  d'Autriche,  d'une  part, 
et  la  république  de  Venise  de  l'aU:re. 

A  Marseille,  21  mars,  traité  de  paix  entre  M.  de 
Guise,  au  nom  de  Louis  XIII,  et  les  députés  dn 
pacha  et  de  la  milice  d'Alger;  renouvelé  à  Alger 
le  19  septembre  1628. 

A  Londres,  19  avril,  traité  de  paix  et  d'amitié  per- 
pétuelle entre  Jacques     et  Christian  IV. 

A  la  Haye,  14  mal  traité  d'alliance  et  de  confédé- 
ration entre  Christian  IV  et  les  Provinces- 
Unies. 

Traité  de  paix  entre  les  Provinces-Unies  et  Tonki 
et  Alger. 

A  Westminster,  16  jnin,  traité  de  paix,  d'amitié  et 
commerce  entre  Jacques  I"  et  Michel  Fédo- 
rowitx. 

A  la  Haye,  24  décembre,  traité  entre  Louis  XIII 
et  les  Provinces-Unies  pour  l'envol,  par  ces  der- 
mières,  de  20  vaisseaux  de  guerre  contre  Gènes. 

A  Sonthamplon,  17  décembre,  traité  de  ligue  of- 
fensive et  défensive  entre  Charles  I«r,  roi  d'An- 
gleterre et  les  Provinces-Unies. 

A  la  Haye,  9  décembre, 
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Charles  I",  Christian  IV  et  le*  Provinces-Unies. 

1626  50  potier,  traité  de  paix  entre  le*  Provinces- 
Unie*  et  Alger. 

«629  11  mar».  paix  de  Soie  entre  LouU  XIII  et  Char- 
tes-Emmanuel. 

—  A  Venise,  8  avril,  traité  de  confédération  et  d'al- 

liance poor  6  ans,  entre  Urbain  VIII,  LouU  XIII, 
la  république  de  Veniie  et  le  duc  de  Mantoue, 
pour  la  défense  de  leurs  Etats  contre  la  maison 
d'Autriche. 

—  A  Suie,  29  avril,  traité  de  paix  et  confédération 
entre  Louis  XIII  et  Charles  i'r. 

—  42  21  mai,  paix  de  Lubeck,  entre  Ferdinand  II, 

empereur  d'Allemagne,  et  Christian  IV.  Elle  met 
fin  a  la  période  danoise  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans. 

—  A  Moscou,  12  novembre,  traité  d'alliance  et 'de 
commerce  entre  Louis  XIII  et  Michel  Fédoro- 
wilx. 

1630  A  la  Haye,  17  juin,  traité  et  renouvellement  dV- 

llance  entre  Louis  XIII  et  les  P^ys-Bas.  Louis  XIII 
fournira  en  don,  au*  Provinces-Unies,  pendanl  7 
ans,  un  million  de  livres  chaque  année. 

—  A  Stettin,  10-20  juillet,  traité  de  confédération  et 

d'alliance  entre  Gustave-Adolphe  et  Bogisla*,duc 
de  Stettin,  de  Poméranic,  etc. 

—  25  octobre,  paix  de  Ratisbonne  entre  Louis  XIII 

et  Ferdinand  II  :  elle  met  On  a  la  guerre  pour 
la  succession  des  duchés  de  Mantoue  et  de  Mont- 
rer rat. 

_  A  Madrid,  15  novembre,  traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  Charles  l-  et  Philippe  IV. 

1631  15  janvier,  traité  eotre  Louis  XIII  et  Gustave- 
Adolphe  pour  la  défense  de  l'Allemagne. 

—  A  la  Haye,  7  février,  traité  de  commerce  entre  la 

Perse  et  les  Provinces-Unies. 

  6  avril,  paix  deQoérasque,  sur  la  succession  de 

Mantoue. 

—  A  Fontainebleau,  50  mai,  traité  de  confédération, 
d'alliance  et  de  ligue  défensive  pour  8  aos,  eotre 
LouU  XIII  et  Maxicuilien,  électeur  de  Bavière. 

—  A  Maroc,  17  septembre,  paix  entre  Louis  XIII  et 

l'empereur  de  Maroc. 
1652  6  janvier,  paix  de  Vie  entre  Louis  XIII  et  Char 
les  III,  duc  de  Lorraine  :  la  place  de  Marsal  de- 
meure entre  les  maint  du  roi  pour  5  ans. 

—  A  Vienne.  14  février,  traité  d'alliance  pour  6  ans, 

entre  Ferdinand  II  et  Philippe  IV  contre  Gus- 
tave-Adolphe. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  29  mars,  traité  entre 

Loul*  XIII  et  Charles  pour  la  restitutioo  de 
la  Nouvelle-France,  de  l'Acadie  et  du  Canada,  et 
le  rétablissement  du  commerce. 

1633  A  Francfort  sur  le  Mei:>.  15  septembre,  traité  de 
confédération  entre  Louis  XIII  et  Christine,  reine 
de  Suède,  pour  la  défente  de  l'Allemagne. 

1634  20  mars,  à  Lucerne,  traité  d'alliance  entre  Phi- 

lippe IV  et  les  cantons  suisses. 

—  A  la  Uaye,  15  avril,  traité  eotre  Louis  XIII  et  les 

Pays-Bât. 

—  a  Francfort,  20  septembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIII  et  les  États  évangéliques  des  cercles 
de  Franconie,  Souabe  et  Rhin. 

—  A  Paris,  r*  novembre ,  traité  de  confédération 

entre  Louis  XIII.  le  duc  de  Wurtemberg  et  au- 
tres princes  d'Allemagne. 

1635  8  février,  traité  d'alliance  de  Parts  entre  Louis XIII 

et  les  Provloces-Uoie»,  contre  Philippe  IV  et 


Ferdinand  II,  archiduc  d'Autriche  :  partage  des 
Pays-Bas  espagnol*. 

—  50  mai,  paix  do  Prague  entre  Ferdinand  III  et 

l'électeur  de  Saxe  :  la  Lusace  cédée  à  l'électeur, 
qui  renonce  à  l'allunce  de  la  Suéde  ;  liberté  de 
religion. 

—  A  Ri  vol  les ,  11  juillet,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIII  et  Victor-Amédée,  dno  de  Savoie, 
pour  U  conquête  du  duché  de  MiUn. 

—  A  SaOî,  1 8  juillet,  traité  entre  Lonis  XIII  et  l'em  - 

pereur  de  Maroc. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  27  octobre,  traité  entre 

Louis  XIII  et  Bernard,  duc  de  Weimar,  comme 
général  en  chef  des  forces  des  princes  et  Etats 
confédérés  d'Allemagne,  pour  la  levée  et  l'entre- 
tien de  18,000  hommes,  moyennant  nn  subside 
annuel  de  4  millions.  Articles  secrets  portant  que 
le  duc,  nonobstant  le  contenu  du  traité,  recon- 
naîtra l'autorité  du  roi  par-dessus  toute  antre, 
et  le  servira  avec  son  armée,  envers  et  contre 
tous. 

1656  20  mars,  à  WUmar.  allUnce  entre  LouU  XIII  et 
Christine,  pour  U  liberté  de  l'Allemagne. 

—  16  avril,  è  La  Haye,  traité  de  confédération  cotre 

LouU  XIII  et  les  Pays-Pas.  Nouveaux  traités 
entre  les  mêmes,  6  septembre  suivant,  17  dé- 
cembre 1657,  24  mars  1639,  février  1641, 8  mars 
1642,50  mars  1643. 

1638  5  juin,  è  Turin,  ligue  offensive  et  défensive  entre 

Louis  XIII  et  U  régente  de  Savoie  contre  l'Es- 
pagne. 

1639  22  août,  traité  de  confédération  eotre  LouU  XIII 

et  le  laodgrave  de  Hease. 

1640  11  septembre.  «Stockholm,  traité d'allianw entre 

Christine  et  les  Pays-Bas. 

—  16  décembre,  à  Barceloone.  traité  de  confédéra- 

tion et  d'alliance  entre  Louis  XIII,  la  principauté 
de  Catalogne,  et  les  comtés  de  Roussi  lion  et  de 
Cerdagne,  contre  U  roi  d'Espagne. 

1641  50  janvier,  i  Hambourg,  traité  de  paix  perpé- 

tuelle entre  Louis  XII 1  et  Christine. 

—  19  mars,  a  Madrid,  traité  de  commerce  entre  l'Es- 

pagne et  le  Danemark. 

—  1*r  juin,  *  parjs,  traité  d'alliance  entre  Louis  XIII 

et  Jean  IV. 

1642  29  janvier,  a  Londres,  traité  de  paix  et  de  com- 

merce entre  Charles  II  et  Jean  IV. 
4645  26  mai,  ligne  entre  Venise,  U  Toscane  et  Mo- 
dène. 

—  50  décembre,  i  Paris,  traité  de  commerce  entre 

Lonis  XIV  et  le  duc  de  Courtaude. 

1644  29  février-!*'  mars,  traité  entre  Lonis  XIV  et  (es 

Pays-Bas. 

—  51  mars,  à  Ferrare,  par  l'entremise  de  Louis  XIV, 

paix  entre  le  pape  Urbain  VIII  et  le  duc  de 
Parme,  Odoard  Fsrnèse;  autre  traité  entre  le 
pape  et  les  princes  confédérés  d'Italie. 

1645  5  avril,  au  Valentin,  traité  entre  Louis  XIV  et  la 

duchesse  régente  de  Savoie,  pour  la  résiliation 
de  plusieurs  places  que  le  roi  tenait  en  Piémont. 

—  15  août,  i  ChrUlianopol ,  traité  d'alliance  et  de 

commerce  entre  Christian  IV  et  les  Provioces- 
Unies. 

—  15  août,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

Christine  et  Christian  IV. 

—  23  novembre,  à  Copenhague,  traité  d'alliance 

entre  Louis  XIV  et  CbrUtUn  IV. 


Digitized  by  Google 


TRA 


i  TRA 


1647  !*'  septembre,  A  Gênes,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  François,  doc  de  Modènc. 

1648  50  janvier,  paix  particulière  de  Munsler  entre  les 

Provinces-Unies  et  l'Espagne  :  l'indépendance 
des  Hollandais  est  recounue  par  l'Espagne. 


Nous  nous  arrêterons  an  instant  ici  pour  jeter  on 
coop  d'oeil  en  avant  sur  la  ronle  qoi  nous  rrsle  à  par- 
courir. Parmi  les  nombreux  traités  que  nous  avons 
mentionnés  jusqu'ici,  il  en  est  peo  dont  l'influence  s'é- 
tende aux  affaires  générales  et  au  système  politique  de 
nos  jours.  SI  nous  les  avons  cités,  c'est  qu'il  nous  a  sem- 
blé qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  réunir  dans  un 
même  cadre,  ce  qui  n'a  point  encore  été  fait  jusqu'à  ce 
jour,  les  transactions  intervenues  entre  les  différents 
peuples  qui  se  sont  succédé  sur  la  surface  de  la  terre. 
Pour  nous  toucher  de  moins  près,  l'étude  de  ces  traités 
ne  laisse  pas  d'avoir  son  utilité.  D'ailleurs,  parmi  les 
traités  européens  antérieurs  aux  grands  traités  des  17* 
et  18*. siècles,  il  eu  est  plusieurs  dont  les  stipulations 
sont  souvent  rappelées  et  confirmées  dans  des  scies  plus 
récents;  et  les  prétentions  des  puissances  dérivent,  en 
grande  partie,  de  ces  anciens  traités.  L'boriton  va 
s'élargir  devant  nous ,  et  nous  allons  voir  se  développer 
le  système  politique  de  l'Europe.  Ce  système  a  pour  ob- 
jet de  maintenir  la  tranquillité  publique,  en  protégeant 
le  faible  contre  le  fort,  et  opposant  des  barrières  aux 
projets  ambilieui  des  conquérants.  Le  moyen  sur  lequel 
on  s'est  principalement  appuyé,  dans  le  17*  et  le  18*  siè- 
cle, est  celui  qu'où  a  appelé  le  système  de  la  balance  ou 
de  f  équilibre  politique.  L'idée  en  remonte  au  15*  siècle, 
A  l'importante  révolution  qui  fit  changer  de  face  à  tous 
les  États  de  l'Europe.  Jusqu'à  cette  époque,  chaquejmis- 
sance  isolée  était  .uniquement  occupée  de  ses  intérêts 
particuliers  et  des  démêlés  qui  lui  étalent  propres.  Tant 
que  la  féodalité  domina  en  Europe,  les  souverains,  tou- 
jours tenus  en  baleiae  par  des  vassaux  puissants  et  tur- 
bulents, ne  purent  que  très-difficil  ement  déployer  leurs 
furoea  au  dehors  ou  causer  ombrage  A  leurs  voisins. 
Mais,  à  la  chute  du  système  féodal,  plusieurs  États  s'é- 
levèrent à  un  degré  de  puissance  qui  permit  aux  sou- 
verains d'étendre  leurs  vues  au  dehors  par  des  projets 
d'agrandissement  et  de  conquête  qui  durent  inquiéter 
les  États   d'un  ordre  inférieur.  Ceux  fdont  l'indé- 
pendance était  menacée  conçurent  l'idée  d'établir 
entre  les  différents  États  nne  balance  qui  pût  les  garan- 
tir des  entreprises  des  princes  ambitieux.  Cette  politique 
nouvelle  donna  naissance,  depuis  le  16*  siècle,  a  ces  fré- 
quentes ambassades,  A  ces  négociations  multipliées,  i 
ce*  guerres  devenues  générales  par  le  concours  des 
Etats  qui  se  croyaient  obligés  de  prendre  part  à  des 
querelles  qui  semblaient  leur  être  étrangères;  enfin  à 
ces  projets  de  barrière  qui  occupèrent  toutes  les  cours. 

La  maison  d'Autriche,  qu'une  réunion  de  circonstan- 
ces heureuses  avait  rendue  assez  puissante  pour  qu'on  la 
•onpçonnat  d'aspirer  à  la  monarchie  universelle,  fut  la 
première  contre  laquelle  furent  dirigés  les  ressorts  de 
celte  politique  noovelle.  L'ambitioo  de  Charles-Quint, 
de  Philippe  II  et  de  Ferdinand  II,  éveilla  l'attention  des 
Autres  souverains,  qui  sentirent  la  nécessité  de  la  répri- 
mer; et  ce  "ut  la  France  principalement  qui  se  chargée 
de  lui  opposer  une  barrière.  Toute  l'Europe  prit  part  à 
cette  grande  querelle,  qui  ne  finit  qu'A  la  paix  de  West- 
pbalie,  dont  les  conventions  ont  été  constamment  re- 
nourelées  Jusqu'à  la  révolution  française,  et  qui  fut  dès 
lors  regardée  comme  le  pivot  de  la  politique  moderne. 
-Le  système  d'équilibre  établi  par  l'influence  de  la 

II. 


France  pour  garantir  l'Enrope  contre  les  projets  de  la 

maison  d'Autriche  fut  bientôt  tourné  contre  ses  auteur». 
L'ambition  de  Louis  XIV  suscita  une  suite  de  guerres 
dans  lesquelles  la  plupart  des  puissances  européennes  se 
réunirent  contre  la  France,  et  que  termina  la  paix  d'U- 
trecbt,  qui  mit  aux  vues  d'agrandissement  de  la  monar- 
chie française  des  bornes  qu'elle  ne  put  franchir  qu'une 
ou  deux  fois,  vers  le  milieu  du  1 8*  siècle,  pour  acquérir  la 
Lorraine  et  l'Ile  de  Corse.  —  L'Europe  se  reposait  sur  ce 
système,  que  l'on  croyait  inébranlable,  quand  Frédéric  II, 
dès  1 740,  donna  le  daogereux  exemple  de  conquêtes  justi- 
fiées par  le  seul  motif  de  la  convenance.  Vint  ensuite,  en 
1 772,  le  partage  de  la  Pologne,  qoi  semblait  sanction- 
ner toutes  les  usurpations  futures.  Mais  le  coup  le  plus 
terrible  lui  rut  bientôt  porté  par  la  révolution  française, 
qui  renversa  toutes  les  barrières  et  tous  les  systèmes. 
Cm  i  fois  il  se  forma  en  vain  contre  la  France  des  coali- 
tions formidables  :  la  supériorité  des  armes  françaises 
assura  la  victoire  A  la  France  dans  cette  lutte  prolon- 
gée; et  la  paix  de  Campo-Fonnio,  1797  ;  celles  de  Luné- 
ville  et  d'Amiens,  1801  et  1802;  celles  de  Presbourg, 
1805;  de  Tilsitt,  1807  ;  de  Scbneobruno,  1809.  brisèrent 
les  alliances  formées  contre  elle.  Réveillés  par  les  dés- 
astres de  la  campagne  de  Russie,  les  vaincus  relevèrent 
la  téte;et  une  sixième  ligue  se  form»,  A  laquelle  prit 
part  toute  l'Europe;  elle  aboutit  A  la  paix  de  Paris  de 
1814,  qui  ramena  la  France  dans  ses  anciennes  limites. 
On  songea  alors  à  rétablir  sur  de  nouvelles  bases  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  renversé  jusque  dans  ses 
fondements.  Ce  travail  fut  confié  A  un  congrès  de  toutes 
les  puissances  qui  avaient  concouru  A  la  guerre.  Il  s'as- 
sembla A  Vienne,  en  novembre  1814,  et  siégea  jusqu'au 
9  juin  1815.  Les  actes  de  ce  congrès  Axèrent  un  nouvel 
équilibre  européen,  qui  remplaça  celui  qu'avaient  établi 
les  traités  de  Westphalie  et  dUtrecht  ;  et  l'apparition 
momentanée  de  Napoléon  fournit  aux  puissances  alliées 
l'occision  de  consolider,  par  les  traités  de  1815,  le  sys- 
tème qui  régit  aujourd'hui  le  monde  européen. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  notre  travail,  et  fa- 
ciliter l'intelligence  des  négociations  qui  ont  coostitué 
l'Europe,  nous  les  diviserons  en  quatre  parties.  Ré- 
servant la  partie  la  plus  importante,  nous  donnerons 
d'abord  les  traités  qui  ont  été  conclus  entre  les  souve- 
rains du  Nord,  depuis  la  paix  d'Oliva,  en  1660,  qui  fixa 
pour  la  première  fois  l'équilibre  entre  eux,  et  servit  de 
base  aux  traités  suivants,  jusqu'A  la  paix  de  Kicl.en  1814, 
qui  réunit  sous  le  même  sceptre  la  Suède  et  la  Norwége. 
Noua  donnerons  aussi  séparément  les  traités  des  princes 
chrétiens  avec-  les  Turcs,  qui,  sans  prendre  part  aux 
querelles  des  autres  puissances  de  l'Europe,  ont  eu  leurs 
démêlés  particuliers  avec  leurs  voisins.  — Nous  aborde- 
rons ensuite  la  partie  la  plus  importante  pour  nous, 
c'est-à-dire  les  traités  qui  ont  réglé  le  système  politique 
de  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  depuis  la  paix 
de  Westphalie  jusqu'au  congrès  de  Vienne  et  aux  traités 
de  Paris,  du  20  novembre  1815,  qui  n'en  furent  qu'une 
conséquence.  Nous  subdiviserons  cette  dernière  partie  en 
quatre  périodes.  —  La  première  période  renferme  l'his- 
toire des  efforts  tentes  par  plusieurs  États,  et  surtout  par 
la  France  et^ta  Suède,  pour  mettre  des  bornei  A  l'ambition 
de  la  maison  d'Autriche  ;  elle  se  termine  pir  le  paix  de 
Westphalie,  qui  établit  et  consolide  la  liberté  germani- 
que, et  par  l'indépendance  des  Provinces-Unies  dea 
Pays-Bas.  —  Dans  la  seconde  période,  les  forces  de  l'Eu- 
rope se  tournent  contre  Is  France,  et  après  45  années 
de  luttes,  la  paix  d'Utrechl  affermit  l'indépendance  des 
États  européens,  en  morcelant  la  monarchie  espagnole, 
passée  dans  la  maison  de  Bourbon,  et  en  établissant  une 
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puissance  intermédiaire  flot»  la  France  et  les  Provin- 
ces-Unie» de*  pays-Bas.  —  La  troisième  période  s'éteod 
jusqu'à  la  réfolutioo  française.  Daos  celle  période ,l*En- 
rope  est,  à  plusieurs  reprUe»,  le  théâtre  de  guerres  hd- 
gbnte*.  moi  néanmoins  qu'aucun  dis  Étala  de  l'Europe 
aspii  at  à  une  prépondérance  qui  pût  inspirer  aux  autre* 
des  craiutes  pour  leur  Indépendance.  La  Grande-Bre- 
tagne y  parvient  à  une  baute  puissance;  une  nouvelle 
monarchie,  qui,  daoa  le  17e  siècle,  n'avait  Jpuë  qu'un 
rôle  subordonne,  la  Prusse,  te  phtee  au  premier  rang  ;  et 
la  Russie,  qui  jusqu'alors  avait  été  étrangère  aux  inté- 
rêts de  l'Eneope,  prend  une  part  active  a  tes  démêlés 
poiitiqnas.  —  Les  guerre*  qui  furent  uoe  suite  de  la  ré- 
volution française  forment  la  ouatrième  période.  Elles 
renversèrent  le  système  établi  par  les  traités  de  West» 
pfaolie  et  dUtreoht.  at  forcèrent  tous  les  Etats  européens 
à  se  liguer  contre  la  France,  afin  de  remplacer  l'ancien 
système  d'équilibre  par  une  politique  nouvelle  et  par 
l'établissement  de  plusieurs  monarchies  destinées  A 
contenir,  par  leur  union,  l'ambition  de  ceux  qui  vou- 
draient dorénavant  troubler  la  tranquillité  du  contiueut. 
^•L'équilibre  européen,  ainsi  établi,  n'éprouva  plus  que 
de  rares  modifications.  iNéaumoius  d'importantes  IrausT 
actions  sont  encore  intervenues  depuis  1815.  Nous  ter- 
minerons par  les  traités  couclua  entre  les  diverses  puis- 
sances de  l'Europe,  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 

ramas  vans  us  ruisssncis  oc  noao. 

Les  traité*  entre  les  puissances  du  Nord  n'ont  com- 
mencé a  avoir  un  intérêt  général  que  depuis  l'époque  où 
il*  eurent  pour  objet  l'établissement  d'un  équilibre  poli- 
tique, c'est-à-dire  depuis  le  milieu  du  16*  siècle.  Dans 
le  Nord,  cpmme  daos  le  Midi,  chaque  peuple  a  eu  sa  pé- 
riode dé  gloire  et  de  domination.  Après  le  Danemark  et 
la  Norwége,  ce  fut  la  Pologne  qui  domina  dans  le  Nord  ; 
mais  la  guerre  qui  précéda  la  paii  d'Oliva,  en  1660, 
commença  pour  elle  l'ère  de  la  décadence.  La  Suède 
alors  devint  la  première  puissance  septentrionale,  et  elle 
conserva  sa  prépondérance  jusqu'à  la  paix  de  Nystadt, 
1500,  qqi  de  la  première  place  la  fit  descendre  à  la  der- 
nière. Depuis  celte  paix,  la  Russie,  qui  30  ans  aupara- 
vant était  à  peine  coonue  de  l'Europe,  acquit  succ^sive- 
meat  on  degré  de  puissance  auquel  nul  autre  Etat  du 
Nord  n'avait  encore  atteint,  et  bientôt  son  influence 
s'étendit  sur  tout  le  continent.  —La  navigation  du  Sund 
ft  de  lai  n>er  Baltique  fut  le  premier  objet  qui  brouilla 
les  puissances  du  Nord.  Mais  la  Livonie  devint  bien- 
tôt la  cause  de  leurs  disseusioos.  Au  milieu  du  16*  siè- 
cle, elle  se  trouvait  partagée  entre  le  Danemark, 
la  Suède,  la  Russie  et  la  Pologne,  et  elle  devint  le  sujet 
et  le  théâtre  de  guerre*  loogues  et  sanglantes  entre  ces 
quatre  puissances.  Les  guerres  entre  la  Suède  et  le  Da- 
nemark furent  terminées  par  les  traités  de  paix  de  Stet- 
tin,  1570,  et  de  Siorod,  1615.  Li  guerre  de  Livonie  entre 
la  Pologne,  et  la  Bussie  finit  à  la  paix  de  Kiwerowa- 
Hork»,  1582.  Les  Suédois  et  les  Russes  s'accordèrent  sur 
l'Esibonie  par  la  paix  de  Tcusin,  1595.  La  Suéde  et  la 
Pologne  terminèrent  leurs  contestations  sur  la  Livonie 
par  la  paix  d'Oliva,  1660,  cl  les  Suédois  et  les  Busses, 
par  la  paix  de  Hardis,  1061.  —  La  dominai iou  sur  le 
Sund  fut  aussi  longtemps  un  sujet  de  guerre  entre  la 
Suède  et  le  Danemark  ;  la  querelle  fut  vidée  à  la  paix  de 
Copenhague,  tt>G0.  —  Telle  fut  l'origine  des  traités  dont 
nous  allons  donner  la  chronologie. 
1561  28  novembre,  traité  de  Wilna.  La  Livonie  se 
soumet  à  la  Pologne.  Erection  du  duché  de  Cour- 
taude en  faveur  do  Golthard  KelUcr.  dernier 
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grand  maître  de  Livonie.  Guerre  entre  la  Russie 
et  la  Pologne;  guerre  entre  |a  Russie  et  ta  Suède. 

1570  51  décembre,  paix  de  Stetlin.  Le  roi  de  Dane- 
mark reconnaît  l'entière  indépendance  de  la 
Suède;  celle-ci  renonce  à  la  Norwége,  à  Jempte- 
land,  llerdalen,  Scame,  Halland.  Golblaud,  etc. 

1582  15  janvier,  paix  de  kmeroxca'Horka ,  entre  les 
Russes  et  les  Polonais.  Le  exar  cède  aux  polopai* 
toutes  les  places  qu'il  tenait  eu  Livonie. 

1593  18  niai,  paix  de  Teusin.  La  Suède  conserve  l'Ea- 
thonie,  et  la  Russie  est  forcée  de  reuoocer  à  ses 
projets  sur  la  Livonie,  qui  se  trouvait  ainsi  par- 
tagée *  cette  époque  entre  la  Suède  et  la  Pologne. 

1609  28  février,  à  Wi bourg  ,  traité  d'alliance  eotre  le 
exar  Schuiskoi  et  la  Suède  j  KexhoJm  et  la  Garnie 
russe  cédées  aux  Suédois. 

1613  20  janvier,  paix  de  Siorod,  entre  la  Suède  et  le 
Danemark.  Cession  d'une  partie  de  la  Laponie  an 
Danemark. 

1617  1e'  février,  paix  de  Slolbova  entre  la  Suède  et  la 

Russie;  cession  à  perpétuité  à  la  Suède,  de  Ket- 
bolm,  de  l'Ingrie  et  de  la  Carélie;  Novrgorod 
rendu  à  la  Russie. 

1618  11  décembre,  trêve  de  Diwilinn  entre  la  Pologne 

et  la  Russie.  Les  Polonais  conservèrent  leurs  con- 
quêtes. 

—  Traité  de  paii  entre  Gustave-Adolphe  et  le  csar 

de  Russie  Michel  Fédorovritx  :  la  Livonie,  l'In- 
grie et  la  Carélie  sont  rendues  *  la  Suède  ;  la  Po- 
logne obtient  Smoleosk,  la  Servie  et  Gsernigow. 

1631  15  juin,  paix  de  Wiixma  entre  les  Russes  et  les 
Polonais  ;  cession  de  Smoleosk,  de  Csernigow  et 
de  Nowgorod-Severskoi  à  la  Pologne. 

1633  12  septembre,  trêve  de  Stumsdorf  entre  la  Suède 
et  la  Pologne,  pour  26  ans  ;  restitution  des  place, 
delà  Prusse. 

1645  25  août,  paix  de  Bromsebro  entre  le  Danemark  et 
la  Suède  ;  cession  de  Jempteland,  Herdalen,  Hal- 
land, Golmaud,  Oesel,  et  de  l'immunité  do  Sund 
à  la  Suède. 

1655  A  la  Haye,  27  juillet,  traité  d'alliance  défensive 

entre  l'électeur  de  Brandebourg  et  le*  états  géné- 
raux. 

1656  17jauvier,  traité  de  Kœnisberg.  L'électeur  Fré- 

déric-Guillaume, en  sa  qualité  de  duc  de  Prusse, 
renonce  au  lien  vassalique  qui  attachait  son  duché 
à  la  Pologne,  et  reconnaît  la  supériorité  de  la 
Suède. 

—  15  juin ,  à  Mariembourg,  traité  d'alliance  eotre 
Charles-Gustave  et  Frédéric-Guillaume. 

—  21  septembre,  à  Klbing,  traité  d'alliance  entre 
Charles-Gustave  et  les  Provinces-Unie*. 

—  24  octobre,  trêve  de  Wilna.  entre  la  Russie  et  la 

Pologne.  Le  csar  Alexis  Mikallovrits  attaque  la 
Suède. 

—  20  novembre,  traité  de  Labiau,  qui  annule  le  lien 

vassalique  duduebé  de  Prusse  envers  la  couronne 
de  Suéde. 

1657  27  mai  et  28  juillet,  alliance  entre  la  Po'ogne,  l'em- 

pereur et  le  Danemark  contre  la  Suède. 

—  19  septembre,  traitéde  Wélau;  la  souveraineté  de 
la  Prusse  ducale  est  reconnue  par  le  roi  et  la  ré- 
publique de  Pologne. 

1658  A  Cologne,  7  janvier,  étroite  alliance  entre  Frédé- 
ric III  et  l'électeur  de  Brandebourg  Frédéric- 
Guillaume,  contre  la  Suède. 

—  8  mai,  paix  de  Rotschild  entre  la  Suède  et  le  Da- 
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tietnirk  ;  cession  de  la  Stable,  de  fa  Bleckiûgie, 
de  Drontbeim.  etc ,  à  la  Suède. 
1658  12  mai,  traité  de  Copenhague  ;  te  roi  de  Danemark 
reconnaît  la  souveraineté  du  duché  de  Slcswig. 

Paix  d'OHva,  de  Copenhague  tt  de  Kardie. 

La  SuèHe,  qui,  depuis  le  rogne  de  Guitare-Adolphe, 
avait  commence  a  jouer  le  rôle  d'tine  grande  puissance, 
Tit  ta  prospérité  s'accroître  encore  sou»  le  gouvernement 
de  Christine  et  l'administration  d'Otenstiern.  Lestraitéa 
de  Stolbowa,  de  Slumsdorf,  de  Bromsebro  et  de  West- 
phalie  avaient  établi  sa  domination  en  Lironie.  sur  le* 
cotes  du  Sund  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Cbarles- 
Gnsfavo,  en  montant  sur  le  trône,  songea  a  profiter  de 
la  décadence  de  la  Pologne  et  dn  Danemark  pour  exé- 
cuter les  plans  qae  la  mort  de  Gustave-Adolphe  avait 
interrompus,  et  étendre  «on  ctnpirè  sur  tons  les  pijs 
qui  bordent  la  Baltique  La  Pologne  et  la  Prusse  furent 
d'ibord  le  théâtre  des  hostilités,  qui  bientôt  embrasèrent 
tout  le  Nord.  Mais  [tendant  que  Gustave-Adolphe  pour- 
suivait l'exécution  de  ses  desseins,  il  sévit  attaqué  darii 
ses  propres  possessions  par  une  ligue  formée  entre  l'Au- 
triche, la  Pologne,  l'élècteur  de  Brandebourg  et  le  Da- 
nemark. La  France,  l'Angleterre  et  les  états  généraux 
Turent  obllcés  de  s'interposer  poar  rétabir  la  paix  dans 
le  nord  de  l'Rurope. 

Ki 8  A  Stockholm,  traité  de  paix  entre  Gustave-Adolphe 
et  Michel  Feterow  lit,  grand-doc  de  Hoacovie,  par 
l'entremise  dn  roi  d'Angleterre. 

1629  25  septembre,  au  camp  d'AUcnmarck,  traité  dé 
trêve  pour  6  années  entre  Slgismond  III,  roi  de 
Pologne,  et  Gmtave-Adolpbe  ;  les  Suédois  conser- 
vent la  Lîvonie  et  une  partie  de  la  Prusse. 

i  659  A  Wesrolnster.  S  février,  traité  entre  Louis  XtV  et 
Richard  Cromwell  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
entre  la  Suède  et  le  Danemark. 
—  51  mai,  traité  de  la  Haye,  entre  la  France,  l'Angle- 
terre el  la  Hollande,  pour  le  maintien  de  l'équili- 
bre du  Nord. 

1660  5  mai,  paix  d'OHva,  entre  la  Suède,  la  Pologne, 
l'empereur  et  l'électeur  de  Brandebourg  ;  cession 
de  la  Livonie  a  la  Suède.  Ca-lmir,  roi  de  Pologne, 
renonce  à  set  prétentions  sur  la  Suède,  qui  aban- 
donne les  conquêtes  de  Charles-Gustave  en  Po- 
logne. 

—  27  mai,  paix  de  Copenhague  ;  confirmation  de  celle 

de  RoUchil  1,  à  l'exception  que  Drontbeim  est 
rendue  au  Danemark  ;  la  souveraineté  du  duché 
de  Sletwig  est  confirmée. 

—  t"  juillet,  paix  de  Kardie,  entre  la  Russie  et  la 
Suède  ;  le  traité  de  Stolbova  est  confirmé. 

1666  A  la  Haye,  25  octobre,  quadruple  alliance  entre 
Frédéric  III,  roi  de  Danemark ,  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  les  Provinces- 
Unies,  et  les  princes  Georges-Guillaume  et  Ernest- 
Auguste,  dne  de  Brunswick-Lunebourg,  pour  leur 
réciproque  défente  et  sûreté. 

1 66?  50  janvier,  trêve  d'Andrussovr  entre  la  Russié  et  la 
Pologne  ;  la  Russie  conserve  Smolaosk  avec  la 
Séverie,  Cxeroignvr  et  Kiovie. 

1672  9  avril,  paix  de  Moscou  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne. 

1 676  A  Copenhague,  25  décembre,  traité  d'alliance  entre 

le  roi  de  Danemark  el  l'électeur  de  Brandebourg 

contre  la  Suède. 
1679  5  février,  paix  de  Zell  entre  la  France,  la  Suède  et 

teaducade  Brunswick  Lunebourg  ;  resUluUoa  dé 

Bremeu  à  la  Suéde. 
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1 67  9  2!  mars,  paît  de  Rlmègue  entre  la  France  et  Yèi*> 
que  de  Murtster. 

—  29  juin,  paix  de  Saint-Germain-cn-Laye  entre  la 

France,  la  Suède  et  l'électeur  de  Brandebourg  ; 
restitution  de  la  Poméranie  suédoise. 

—  2  septembre,  paix  de  Fontainebleau  entre  la  France 

el  le  Danemark  ;  restitution  de  HTMmar,  de  l'Ile 
de  Rugcn  et  des  villes  de  la  Suède;  rétablissement 
du  duc  de  Uolstein-Gottorp. 

—  26  septembre^  paix  de  Lunden  en  Scanle  entre  là 

Suède  et  le  Danemark  ;  le  duc  de  Holstein-Got- 
torp  rétabli  dans  le  duché  de  Sleswik. 
1G89  50  juin,  paix  d' Alloua;  rétablissement  du  duc  de 
Holstein-Gollorp. 

1699  16  juillet  et  11  novembre,  alliance  de  Pierre  le 

Grand  avec  lea  rois  de  Danemark  et  de  Pologne 
contre  la  Suède. 

1700  18  août,  paix  de  Traventhal  entre  la  Seède  et  (e 

Danemark  j  le  duc  de  Uolstein-Gottorp  est  rétabli 
dans  tout  ses  droits. 

1705  18  novembre,  paix  de  Varsovie  entre  la  Pologne  et 
la  Suède;  alliance  perpétuelle  contre  Auguste  IL 

1709  24  septembre,  paix  d'A  transtau  entre  Charles  XII 
et  Auguste  II  t  celui-ci  renonce  au  trône  de  Po- 
logne. 

1715  6  octobre,  traité  de  Scfawed  entre  le  roi  de  Prune 
et  les  alliés  du  Nord  i  la  ville  dé  Stettla  et  une 
partie  de  la  Poméranie  suédoise  sont  livrées  au 
roi  de  Prusse. 

1715  février,  nouvelle  alliance  entre  le  Danemark,  H 
Prusse  et  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Hanovre 
contre  le  roi  de  Suède. 

1719  20  novembre,  paix  de  Stockholm  entre  l'Angleterre 

et  la  Suède;  cession  des  duchés  de  Bremen  et  de 
Verden  au  roi  d'Angleterre. 

1720  A  Stockholm,  21  jsnvier,  alliance  défensive  entre 

la  Suède  et  la  Grande-Bretagne. 

—  21  janvier,  paix  de  Stockholm  entre  lé  Suède  et  le 

Prosse,  par  la  médiation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ;  cession  à  cette  dernière  puissance  de  la 
ville  de  Stettin  et  du  district  de  la  Poméranie, 
entre  l'Oder  et  la  PeéûB. 

—  5  juin  et  5  juillet,  paix  de  Stockholm  et  de  Fried- 

ricbtboorg  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  par  la 
médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  lé  roi 
de  Danemark  restitue  à  la  couronne  de  Suède  la 
ville  de  VYismar  et  tontes  ses  conquêtes  en  Pomé- 
ranie jusqu'à  la  Peene  ;  la  Suède  renoncé  à  l'im- 
munité du  Sund  et  à  la  protectiod  du  dnc  de 
Holstein-Gottdrp. 

—  50  août,  paix  de  Nystadt  èû  Finlande  entre  Pierre 

le  Grand  et  la  Suède;  la  Russie  reste  en  posses- 
sion de  la  Llvoole,  dé  l'Ëstbonie,  dé  i'Iogrie  et 
de  la  Carélle;  restltutldn  de  là  Finlande  à  là* 
Suèàle. 

1724  24  mars,  alliance  de  Stockholm  èritre  là  Rhsile  et 
la  Suède,  en  faveur  du  dtic  de  Holstéio-Goltorp. 

4  728  A  Tienne,  16  avril,  accession  de  Charles  VI  à  l'al- 
liance de  Stockholm. 

1727  A  Stockholm.  14  mars,  accession  de  la  Suède  k  l'al- 
liance de  Hanovre. 

—  A  Copenhague,  16  avril,  traité  d'alliance  entre  la 

France,  l'Angleterre  et  le  Danemark. 
1732  26  mai,  traité  de  Copenhague  entre  l'empereur,  la 
Russie  et  le  roi  de  Danemark,  poor  la  garantie 
dé  la  pragmatique  sanction  et  poor  les  affaires  de 
Holstein. 
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1754  S  octobre,  traité  d'alliance  défensive  entre  U 

France,  la  Suède  et  le  Danemark. 
1745  7  août,  paii  d'Abo  entre  la  Russie  et  la  Suède;  la 

Finlande,  an  delà  de  la  rivière  de  Kyméné,  cédée 

à  la  Russie. 

1747  25  mai,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  défensive  en* 

tre  la  Suède  et  la  Prusse. 
1750  25  avril,  traité  de  Copenhague  entre  la  Suède  et 

Danemark  snr  les  affaires  de  Holstein. 

1767  22  avril,  traité  provisionnel  de  Copenhague  entre 

l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark. 
Catherine  II  renonce,  au  nom  de  son  fila,  à  la 
portion  ducale  de  Sleswik,  occupée  par  le  roi  de 
Danemark,  et  au  duché  de  Uohtein-Gottorp  ;  elle 
reçoit  en  échange  les  comtés  d'Oldembourg  et  de 
Delmenborat. 

1768  24  février,  à  Varsovie,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Pologne  sur  l'aff.iire  des  dis- 
sidents et  la  constitution  de  1a  république. 

1772  5  août,  traité  de  Pélersbourg  entre  l'Autriche, 

la  Russie  et  la  Prusse,  sur  le  démembrement  de 
la  Pologne  ;  la  Prusse  polonaise  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  grande  Pologne  est  donnée 
au  roi  de  Prusse;  les  royaumes  de  Gallieie  et  de 
Lodomerie, à  l'Autriche;  la  Livonie  polonaise  atec 
partie  de  la  Lilhuanie,  A  la  Russie. 

1773  1g  septembre,  traité  de  Varsovie,  relatif  an  démem- 

brement de  la  Pologne,  entre  le  roi  et  la  répu- 
blique de  Pologne  et  les  trois  cours  coparta- 
genulet. 

1775  1"  juin,  traité  définitif  de  Czarkoé-Sclo  entre  le 
grand-duc  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark,  con- 
firma tif  de  celui  de  1767. 

1775  10  juillet,  traité  de  Rendsbonrg;  le  dnc  de  Holstein» 
Gotlorp  est  forcé  par  le  roi  de  Danemark  de  re- 
noncer à  la  souveraineté  du  Sleswik. 

1791  19  octobre,  traité  d'amitié  et  d'union  entre  la 
Suède  et  la  Rn&sie. 

1793  13  juillet,  A  (,rodno,  traité  entre  la  Pologne  et  la 
Russie  ;  les  Polonais  cèdent  à  la  Russie  une  moi- 
tié de  la  Litbnanie. 

—  25  septembre,  à  Grodno,  traité  entre  la  Pologne  et 

la  Prusse  ;  les  Polonais  cèdent  a  la  Prusse  une 
partie  de  la  grande  Pologoe,  avec  les  villes  de 
Dantxick  et  de  Tborn. 

—  14  octobre,  i  Grodno,  traité  d'alliance  entre  l'im- 

pératrice de  Russie  et  la  république  de  Pologne. 

1793  25  octobre,  A  baint-Pétersbo  irg,  convention  entre 
la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie,  pour  le  partage 
définitif  de  la  Pologne. 

1809  17  septembre,  A  Friedricbiham,  traité  de  paii  en- 
tre la  Suède  et  la  Russie  ;  la  Suède  abandonoe  la 
Finlande  et  Tornéo,  et  ferme  ses  ports  aus  An- 
glais ;  la  Rouie  rend  les  lies  d'Atand. 

—  10  décembre,  A  Junkoping,  traité  de  paii  entre  la 
Suède  et  le  Danemark. 

1814  14  janvier,  traité  de  Kiel  entre  l'Angleterre,  la 
Suède  et  le  Danemark;  les  Anglais  rendent  aux 
Danois  toutes  les  colonies  conquises  sur  leur  pays, 
i  l'exception  de  111e  d'Héligoland  ;  le  Danemark 
consent  A  prendre  une  part  active  dans  la  guerre 
contre  la  France,  et  cède  la  Norvège  A  la  Suède, 
moyennant  une  indemnité  équivalente,  telle  que 
la  Poméranie. 

—  8  février,  A  Hanovre,  traité  de  paix  entre  le  Dane- 

mark et  la  Russie. 

—  25  août,  à  Berlin,  traité  de  paix  entre  1a  Prusse  et 
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TOméa  taras  les  tcbcs  et  tis  psnees  cnairiura. 

La  porte  de  l'Europe  fut  ouverte  aux  Turcs  par  la 
prise  de  Gallipnli,  1538;  depuis  lors,  ils  étendirent  rapi- 
dement leurs  conquêtes.  Mahomet  II  anéantit  l'empire 
grec  par  la  prise  de  Constaotinople,  1455,  et  set  succes- 
seurs s'attaquèrent  successivement  A  la  Hongrie,  1526  ;  A 
Venise,  1570  ;  A  Candie,  1645;  A  la  Pologne,  1672  ;  à  la 
Russie  ,  1667,  et  semblaient  menacer  d'envahir  tonte 
l'Europe  orientale.  Mais  ils  finirent  par  succomber  con- 
tre les  efforts  réunis  des  princes  chrétiens,  et  la  paix  de 
Carlowitz  établit  l'équilibre  entre  ces  avides  conquérants 
et  leurs  voisins  (  V.  OTTOMAN  (Empire),  TURQUIE). 
Nous  allons  donner  la  chronologie  des  traités  auxquels 
donnèrent  lieu  ces  longues  luttes  des  sectateurs  de  Ma- 
homet contre  la  chrétienté. 

1575  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs;  ceux-ci  res- 
tent maîtres  de  l'Ile  de  Chypre. 

1621  Traité  de  paix  entre  S'gismond  III,  roi  de  Polo- 
gne, et  Osman  Ier,  empereurs  des  Turcs. 

1639  Septembre,  traité  de  paix  entre  Amurath  IV  et  La 
république  de  Venise. 

1642  23  mars,  traité  de  paix  entre  Ferdinand  III,  roi  de 

Hongrie,  et  Ibrahim,  empereur  des  Tares. 
—  A  Temeswar,  17  septembre,  paix  de  90  ans  entre 
Léopold  I*r,  empereur  d'Allemagne,  et  Maho- 
met IV,  empereur  des  Turcs  ;  cession  A  la  Porte 
de  la  forteresse  de  Neuheusel  et  de  Grand- Wa- 
radin. 

1669  5  septembre,  paix  de  Candie  entre  Mahomet  IV  et 

la  république  de  Venise. 
1672  18  octobre,  traité  de  paix  entre  la  Pologne  et  lea 

Turcs. 

1676  16  octobre,  paix  de  Znrawno  entre  la  Pologne  et 
les  Turcs  ;  cession  de  Kaminlec  et  de  la  Podolie 
aus  Turcs. 

If>80  Mars,  trêve  de  12  ans  entre  les  Turcs  et  la  Ruaaie. 

1683  51  mars,  alliance  de  Varsovie  entre  l'empereur  et 

la  Pologne  contre  les  Turcs. 

1684  5  mars,  accession  de  la  république  de  Venise  à 

l'alliance  de  Varsovie. 
1686  6  mai,  alliance  entre  la  Russie  et  la  Pologne  con- 
tre la  Porte. 

1698  25  décembre,  A  Carlowitz,  Irêve  de  2  ans  entre 

Pierre  le  Grand  et  les  Turcs;  le  ctar  conserve 
Axof  et  ses  dépendances. 

1699  26  janvier,  paix  de  Carlowitt  entre  la  Porte,  d'un 

coté,  et,  de  l'autre,  l'empereur,  la  Russie,  la  Po- 
logne et  la  république  de  Venise  ;  la  Hongrie 
(excepté  Temeswar  et  Belgrade),  la  Transylvanie 
et  l'Esclavonie  restent  A  l'empereur  ;  Venise  con- 
serve la  M«rée,  et  les  Turcs  rendent  aux  Polo- 
nais Kamioiec  avec  l'Ukraine  et  la  Podolie,  en 
échange  de  la  Moldavie  ;  la  Russie  conserve  Axof. 

1700  A  Coostantinople,  15  juillet,  trêve  de  50  ans  entre 

Pierre  le  Grand  et  les  Turcs  ;  les  Russes  conser- 
vent Axof  et  la  liberté  de  la  mer  Moire. 

171 1  11  juillet,  paix  de  Falczi-sur-le-Prulb  entre  lea  Ruâ- 

tes et  les  Turcs  ;  restitution  d'Azof  et  de  son  ter- 
ritoire par  Pierre  le  Grand. 

1712  15  avril,  A  Constantinople,  traité  de  paix  et  d'ami- 

tié entre  la  Porte  et  la  Russie. 

1715  24  juin,  paix  d'Andrinople,  pour  25  ans,  entre  la 

Russie  et  la  Porte. 

1716  9  avril,  alliance  de  l'empereur  avec  les  Vénitien* 

contre  les  Turcs. 
1718  21  juillet,  paix  de  Pastarowitz  entre  l'empereur, 
les  Vénitiens  et  les  Turcs  :  cession  de  Temeswsx, 
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de  Belgrade,  d'une  partie  de  11  Servie,  de  la  Va- 
lacbie  et  de  la  Botnie  pir  les  Turc*. 

4720  16  novembre,  à  Constantioopie,  paix  perpétuelle 
entre  les  Russes  et  les  Turcs. 

(739  18  septembre,  paix  de  Belgrade  entre  l'empereur 
de  Russie  et  les  Turc».  Restitution  de  Belgrade, 
de  la  Servie,  de  la  Valacbie  et  de  la  Bosnie  par 
l'empereur.  Les  Rosses  rendent  toutes  leurs  coq* 
quélea,  et  renoncent  de  nouveau  à  la  mer  Noire. 

1774  21  juillet,  paix  de  Koutscbouc-Kaynardgi  entre  tes 
Russes  et  les  Turcs.  Les  Tatares  de  la  Crimée  et 
du  Kuban  déclarés  indépendants.  Entière  liberté 
de  commerce  et  de  navigation  accordée  aux 
Russes,  qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kin- 
bourn,  d'Axoff,  de  Kertscb  et  dTénikalé,  en  ren- 
dant aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Moldavie,  la 
Valacbie,  etc.  Par  ce  même  traité,  le  partage  de 
la  Pologne  est  reconnu  et  garanti. 

1784  8  janvier,  à  Constantinople,  traité  de  paix  entre  la 
Porte  et  la  Russie.  Les  Turcs  renoncent  à  la  Cri- 
mée, i  l'Ile  de  Taman  et  à  une  partie  du  Kuban 
qu'ils  cèdent  à  la  Russie. 

4790  17  août,  traité  de  paix  entre  la  Hongrie  et  la  Porte: 
la  première  restitue  toutes  les  conquêtes  qu'elle 
a  faites. 

4  791  4  août,  paix  de  Slstow  entre  Y  Autriche  et  la  Porte  : 
la  première  restituo  Belgrade  et  toutes  ses  con- 
quêtes. 

1792  9  janvier,  à  Jassy,  paix  définitive  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  qui  cède  Ocxakow  aux  Russe»,  et  dé- 
termine les  limites  entre  les  deux  pays. 
Depuis  lors,  la  Turquie,  quoique  considérablement 
affaiblie,  se  trouve  mêlée  aux  grands  événements  de 
l'Europe,  et  l'on  trouvera  a  leur  ordre  les  traités  dans 
lesquels  elle  est  intervenue.  Voir  aussi  RÉGENCES  BAR- 
BA RKSQUCS,  pour  les  traités  conclus  par  la  France 
avec  les  régences. 

T1AITXS  001  ONT  CONSTTTOt  LS  RTSTiflSB  FOUTIOUS  01 
t'iUBOW  MÉaiDIOiliLI  ET  OCCIOX.TTU.R. 

Traités  de  WestphaHe. 

La  révolution  qu'éprouva  la  religion  au  commence- 
ment du  16"  siècle  occasionna  successivement  dans  l'Em- 
pire, où  elle  avait  pris  naissance,  deux  guerres  civiles. 
L'uoe,  sous  Charles-Quint,  fut  suivie  de  la  Iransactioo 
de  Passaw,  12  août  1352,  et  de  la  paix  de  religion,  21 
septembre  1553;  l'autre,  dite  la  guerre  de  trente  ans,  sous 
Ferdinand  II,  finit  par  la  paix  de  WestpbuJic,  qui,  liant 
les  intérêts  de  toutes  les  puissances,  a  été  la  base  de  la 
constitution  de  l'Allemagne  et  le  poiut  de  départ  de  la 
diplomatie  moderne.  —  Les  premières  ouvertures  pour 
la  paix  s'étaient  faites  à  Cologne,  dès  1656,  par  l'inter- 
vention du  pape;  mais  la  France  avait  refusé  d'y  en- 
voyer ses  pléoipolentaires,  et  le  comte  d'Avanx  avait 
reçu  ordre  de  se  rendre  A  Hambourg  où  la  Suède  avait 
aussi  envoyé  son  ministre.  Les  deux  puissances  j  avaient 
resserré  leur  union  par  un  traité  qui  portait  expressément 
qu'elles  ne  traiteraient  de  la  paix  que  conjointement 
et  de  concert.  L'empereur,  de  son  côté,  avait  conçu  le 
projet  de  traiter  en  particulier  avec  les  princes  et  Etats 
de  l'Empire,  a  l'exclusion  des  puissances  étrangères,  et  II 
avait,  A  cet  effet,  convoqué  une  diète  A  Ralisbonne  en 
1640.  Hais  ayant  échoué  dans  ce  projet,  il  renoua  les 
négociations  pour  la  paix  générale  à  Hambourg  cl  è  Lu- 
beek,  et  l'on  parvint  enfin  à  arrôler  dans  Hambourg  le 
traité  des  préliminaires  qui  fat  signé  le  25  décembre 
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1641,  sons  la  médiation  du  roi  de  Danemark.  Ce  traité 
porte  que  le  congrès  se  tiendrait  en  même  temps  a 
Munster  et  à  Osoabruck  en  Westphslie,  et  que  ces  deux 
aasemblées  seraient  réputées  pour  une  seule.  Cette  déci- 
sion avait  été  adoptée  pour  éviter  le  concours  du  nonce 
apostolique  avec  les  ministres  des  puissances  protestan- 
tes, et  aussi  pour  prévenir  les  contestations  qui  auraient 
pu  s'élever  snr  la  préséance  entre  la  France  et  la  Suède. 
— L'ouverture  du  congrès,  fixée  par  le  traité  prélimi- 
naire au  25  mars  1642.  puis  sjouroée  au  11  juillet  1643, 
n'eut  définitivement  lien  que  le  4  décembre  1644.  Ja- 
mais congrès  en  Europe  n'avait  présenté  de  si  granda 
Intérêts  è  débattre;  «il  s'agissait,  dit  Mably,  de  dé* 
brouiller  un  chaos  immense  d'intérêts  opposés,  d'en- 
lever à  la  maison  d'Autriche  des  provinces  entières,  de 
rétablir  les  lois  et  la  liberté  de  l'Empire  opprimé,  et  de 
porter  en  quelque  sorte  des  maint  profanes  A  l'encen- 
soir en  enrichissant  les  protestants  aux  dépens  des  ca- 
tholiques, pour  établir  entre  eux  une  espèce  d'équi- 
libre. •  Jamais  aussi  congrès  n'avait  réuni  un  si  grood 
nombre  d'hommes  d'État  de  différentes  nations.  Les 
ministres  de  France  forent  le  comte  d'Avaux  et  Abel 
Servien,  auxquels  on  adjoignit  ensuite  le  duc  de  Lon- 
gueville. 

On  divisa  les  négociations  en  quatre  principaux  chefs: 
affaires  de  l'Empire  ;  sait  if  action  des  couronnes:  sûreté 
et  garantit  de  la  paix  ;  exécution  de  la  paix. 

Affaires  de  l'Empire.  On  peut  distinguer  dans  les  af- 
faires de  l'Empire  l'amnistie,  les  dispositions  religieuses, 
et  les  dispositions  constitutionnelles.  —  L'amnistie  est 
réelle;  ce  n'est  point  on  simple  pardon,  nu  oubli  dea 
torts  qu'on  s'était  faits  pendant  la  guerre.  Cet  oubli  est 
accompagné  de  restitution,  et  tous  ceux  qui  ont  été  dé- 
possédés durant  la  guerre  sont  rétablis  dans  l'état  où  Us 
étaient  avant  la  guerre.  —  Dispositions  religieuses.  La 
paix  d'Augsnourg,  qui  est  confirmée,  est  adoptée  pour 
fondement  des  décisions  du  présent  traité  relativement 
aux  articles  coutestés  entre  les  Etats  des  deux  religions  ; 
daos  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  dans  la  snlte. 
on  prendra  pour  règle  une  parfaite  égalité  entre  les 
Etats  des  différentes  religions  ;  les  avantages  accordés 
aux  catholiques  et  aux  adhérents  de  la  confession 
d'Augsbourg  par  la  transaction  de  Passaw  <  t  la  paix 
de  religion,  sont  étendus  aux  réformés  ;  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  de  quelque  espèce  qu'elle  puisse 
être,  de  même  que  le  droit  diocésain,  sont  de  nouveau 
suspendus,  tant  d'État  catholique  a  État  protestant, 
qu'entre  deux  Etats  protestants  ;  toutes  les  dépntalioos 
de  l'Empire  seront  composées  de  députés  en  nombre 
égal  des  deux  religions  ;  des  50  assesseurs  de  la  cham- 
bre impériale,  24  seront  protestants  ;  dans  le  conseil 
aolique,  il  devra  y  avoir  égalité  de  juges  de  l'une  et  de 
l'autre  religioo. —  Dispositions  conjfUutionnettes.  Dans 
tontes  les  délibérations  sur  les  affaires  de  l'Empire,  on 
prendra  toujours  le  libre  consentement  des  Ktats  assem- 
blés en  diète  ;  ces  Étals  sont  maintenus  A  jamais  dans 
l'exercice  de  la  supériorité  territoriale  et  des  antres 
droits,  prérogatives  et  privilèges  dont  ils  avuient  joui 
précédemment  ;  la  supériorité  territoriale  est  déclarée 
s'étendre  aussi  bien  sur  l'ecclésiastique  que  snr  le  poli- 
tique et  le  temporel  ;  il  sera  libre  aux  États  de  Taire  dea 
alUances  tant  entre  eux  qu'avec  les  puissances  étran- 
gères, chacun  pour  sa  conservation  et  pour  m  sûreté, 
pourvu  que  ces  alliances  ne  soient  point  tournées  contre 
l'empereur  et  l'Empire,  ni  contre  la  paix  publique  on  la 
paix  de  Westphalie  ;  les  villes  libres  et  immédiates  joui- 
ront, tant  à  la  diète  générale  de  l'Empire  qu'aux  diètes 
particulières  des  cercles,  d'une  voix  ddiberalire  qui 
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aura  li  même  farce  que  celle  des  autre»  Élato  de  VÉm* 
pire. 

Satisfaction  des  couronnes.  —  On  cède  à  In  France 
la  souveraineté  de  l'Empire  sur  les  troii  évécbét  dé 
Metz,  Tout  et  Verdun,  et  leun  districts;  la  souverai- 
neté et  les  droits  de  l'Empire  sor  la  ville  de  Pignerol  ;  le 
Vieux-Brisach,  avec  son  ban  et  territoire  et  les  villages 
en  dépendants  ;  le  droit  de  garnison  dan»  Philippsbourg; 
le  landgraviat  de  la  hante  et  de  la  basse  Alsace,  avec  le 
Suodgau  et  la  préfecture  des  villes  impériales  d'Alsace, 
Haguenau,  Colmar,  Scbelestatd,  Wissembourg,  Landau, 
Oberbeobeim,  Rosbeim,  Munster,  Kaisersberg  et  Tu- 
ringbelm.  La  France  restitue  6  la  maison  d'Autriche 
les  villes  forestières,  le  comté  de  llaucnsteio,  la  forêt 
Noire,  le  Brigau  et  tout  l'Ortenau.  La  liberté  du 
commerce  sur  les  deux  rives  du  Rhiu  y  est  rétablie, 
et  la  navigation  do  Rhin  y  est  aussi  déclarée  libre.  La 
France  s'engage  à  payer  3  millions  de  livres  tournois  a 
l'archiduc  Ferdinand-Chartes,  pour  les  cessions  *  elle 
faites  par  le  traité.  —  On  cède  a  la  Suède  la  Poméranie 
citfrieure  avec  une  partie  de  l'ultérieure,  oommémenl  la 
ville  de  Stellin  et  l'ite  de  Vollin  ;  l'eipectative  de  toute  la 
Poméranie  et  de  l'év êché  de  Camin  à  I  cilincliou  des 
mâles  de  la  maison  de  Brandebourg;  l'Ile  de  Rugen  É 
titre  de  princ  ipauté;  Wismar  ;  l'archevêché  de  Brème  â 
litre  de  duché,  et  l'évéebé  de  Verdcn  tous  le  titre  dé 
principauté.  La  Suède  tiendra  tous  ses  États  à  titre  de 
flVfs  perpélui-ls  et  immédiats,  et  en  qualité  d'Elat  d'Em- 
pire, avec  séance  et  triple  voix  &  la  diète  pour  Brème, 
Yerdeu  et  la  Poméranie.  —  On  donne  à  là  maison  de 
Rrandrbourg,  pour  la  partie  de  la  Poméranie  qu'elle 
abandonne  à  la  Suède,  les  évéebés  de  Camin,  de  Minden 
et  de  lialberstsdl  avec  le  comté  de  Uobenstein,  *  litre  de 
principautés  et  (lefs  d'Empire,  avec  séance  et  voix  à  la 
diète  ;  et  l'eipectative  du  duché  de  Magdebourg.  —  On 
donne  a  la  maisou  de  Meckleobourg,  en  compensation 
de  Wismar,  les  évèchés  de  Schwerin  et  de  R  a  lie- 
bourg,  etc.  —  Quelques  satisfactions  peu  importantes 
sont  ensuite  données  aux  maisons  de  Hanovre  et  de 
Uesse-Cassel  et  à  la  milice  suédoise.  —  L'électeur  pala- 
tin est  rétabli  dans  ses  domaines,  moins  le  haut  Pal.iti- 
nat,  laissé  à  la  Bavière.  —  L'iudépendance  de  la  Suisse 
et  des  Provinces-Unies  est  reconnue. 

Tontes  les  parties  contractantes  garantissent  le  main- 
tien de  la  pais,  s'engageant  à  joindre  leurs  armes  contre 
tous  ceux  qui  l'enfreindraient. 

L'empereur  devra  publier  la  paix  par  un  édit  qui  en 
enjoindra  l'exécution.  —  Comme  oo  rencontrait  de  nom- 
breuses difficultés,  un  congrès  eutre  les  deux  généraux 
en  chef,  Charles-Gustave  et  Piccoloraini,  est  lieu  sur  le 
pont  de  Prague  au  mois  de  décembre  1648,  et  un  nou- 
vel édit  fat  publié  en  1649.  Enfin,  on  tint  le  congrès  de 
Nuremberg,  qni  fixa  le  terme  dans  lequel  l'évacuation 
dea  places  et  les  restitutions  devaient  se  faire.  Ce  ne  fut 
qu'en  conséquence,  et  6  mesure  de  ces  restitutions,  que 
les  troupes  étrangères  sortirent  suceesaivement  de  l'Em- 
pire dans  les  années  1650  et  1651.  —  Le  pape  protesta 
formellement  contre  la  pais.  Les  Espagnols  prirent  le 
même  parti  à  cause  de  la  cession  de  l'Abaee  à  la  France. 
C'est  ce  qui  engagea  les  Français  à  retenir  le  payement 
dea  3  millions  stipulés  eu  faveur  de  la  maUon  d'Autriche. 
Il  n'eut  lieu  qu'après  la  paix  des  Pyrénées  et  en  consé- 
quence d'un  nouveau  traité  qni  fui  signé  i  Paria  le  16 
décembre  t660. 

i  6  S9  9  octobre,  à  la  Haye,  traité  d'alliance  défensive 
entre  Frédéric  J1I,  roi  de  Danemark,  et  les  Pro- 
vinces-Unies. 
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1654  6  avril,  è  Westminster,  traité  de  pali  et  d'union 

entre  Cromwell  et  les  Provinces-Unies. 

—  i  1  avril,  a  Upsel,  traité  de  paix  entre  CroroweO  et 

Christine,  reine  de  Suède. 

—  10  juillet,  à  Westminster,  traité  de  paix  et  d'al- 

liance entre  Cromwell  et  Jean  IV,  roi  de  Por- 
tugal. 

—  15  septembre,  a  Westminster,  traité  de  paix  et 

d'alliance  entre  Frédéric  III  et  Cromwell. 

—  28  novembre,  à  Sladen,  traité  de  paix  cotre 

Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  et  la  ville  de 
Brème. 

1655  A  Paris,  10  mai,  traité  de  marine  entre  Looie  XIV 

et  les  villes  baoséi tiques. 

—  5  novembre,  à  Westminster,  traité  de  pais  entre 

la  France  et  la  république  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande. 

1656  7  mars,  i  Bade,  traité  de  paix  entre  lea  cantoni 

suisses  catholiques  et  les  protestaots. 

1657  A  Salé,  25  mars,  traité  de  paix  entre  les  Provloces- 

Unies  et  la  ville  et  régence  de  Salé. 

—  23  mars,  traité  d'alliance  de  Paris,  entre  la  France 

et  l'Angleterre,  contre  l'Espagne. 
Traité  des  Pyrénées.  —  Lea  troubles  de  l'Allemagne 
avaient  allumé  la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne, 
et  celle-ci  avait  profité  des  dissensions  de  la  France  pour 
recouvrer  nne  partie  des  paya  qui  lui  avaient  été  enle- 
vés, notamment  la  meilleure  partie  de  la  Catalogne, 
qu'elle  reprit  dans  les  années  1650  et  1652.  Les  Pays- 
Bas  devinrent  ensuite  le  principal  théâtre  de  la  guerre; 
le  grand  Coudé  y  commandait  lea  Espagnols  avec  le  titre 
de  généralissime.  Un  incident  fort  heureux  pour  la 
France  vint,  en  1655,  hâter  le  terme  dea  hostilités. 
Cromwell  attaqua  tout  *  coup  les  Espagnols  en  Amé- 
rique, et  cette  rupture  fut  suivie  du  traité  signé  à  Paris, 
le  23  mars  1657.  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Celte 
alliance  découragea  lea  Espagnols,  et  les  succès  de  Tu- 
renne  servirent  ensuite  d'acheminement  a  la  paix.  On 
signa  à  Paris,  le  8  mai  1659,  une  suspension  d'armes  et 
des  préliminaires  qui  devaient  servir  de  base  au  traité  de 
paix.  L'honneur  de  la  conclusion  de  ce  traite  fut  réserve 
aux  deux  premiers  ministres  de  l'une  et  de  l'autre  cou- 
ronne, au  cardinal  Maxarin  et  A  doi  Louis  de  Haro,  et 
l'on  convint  de  tenir  les  conférences  dana  l'ile  des  Fai- 
sans, située  au  milieu  de  la  Bidassoa,  près  des  Pyrénées. 
Une  salle  fut  construite  exprès  au  centre  de  l'ile'.  et  le 
cardinal  se  rendit  à  la  première  conférence,  13  août, 
avec  vingt-sept  carrosses  a  six  chevaux,  tous  remplis  de 
noblesse  française.  Le  traité  fut  signé  dans  la  24*  confé- 
rence, le  7  novembre.  En  voici  les  principales  disposi- 
tions :  —  Renouvellement  des  traités  d'amitié  et  de  com- 
merce. Mariage  du  roi  de  France  avec  l'infante  Marie- 
Thérèse.  La  France  conserve  tout  l'Artois,  à  la  réserve 
de  Sainl-Omer  et  Alré;  dans  la  Flandre,  Gravelinea, 
Boarbourg  et  Saint- Venant;  dans  le  Hainaut,  Landrecy 
et  le  Quesnoi;  dans  le  Luxembourg,  Thionville,  Mont- 
médy,  eteoflo,  Marienbourg.  Pbilippeville  'et  Avesoes. 
Les  Pyrénées  serviront  de  limitas  entre  les  deux  Etats. 
La  France  s'engage  à  ne  donner  aucune  aide  ni  assis- 
tance au  Portugal.  L'Espagne  renonce  a  aes  droits  sur 
l'Alsace  et  le  Sundgau.  Le  duc  de  Lorraine  est  rétabli 
dans  son  duché,  à  la  réserve  de  Moyen» le,  du  duché  de 
Bar  et  du  comté  de  Clermont,  qui  sont  incorporés  I  la 
couronne  de  France.  Le  prince  de  Condé  est  rétabli 
dans  ses  biens,  honneurs  et  dignités.  Les  droits  du  rot 
sur  le  royaume  de  Navarre  sont  réservés.  Lea  ducs  de 
Savoie  et  de  Modène,  qui  avaient  été  alliés  de  la  France 
contre  l'Espagne,  sout  complètement  rétablis  daiuj  l  étal 
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on  ils  étaient  avant  la  guerre.  —  Telles  sont  les  princi- 
pal» clause*  do  traité  des  Pyrénées,  qui  est  regardé 
comme  l'on  dea  plna  glorieux  pour  la  France. 
1060  17  octobre,  ao  camp  de  Codnow,  traité  de  pais  en- 
tre la  Pologne  et  les  Cosaques  deZaporow:  ceus- 
ci  renoncent  à  la  protection  du  oser  de  Moscovie 
et  se  soumettent  à  la  domination  du  roi  de  Polo- 
gne, s'obligeaot,  de  plus,  à  retirer  des  mains  des 
Moscovite  s  les  places  de  l'Ukraine. 
1661  13  février,  traité  de  paix  et  dVIlisoce  entre  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  et  Frédéric  III. 

—  28  février,  traité  de  Paris  entre  Louis  XIV  et 

Cbarles  III,  duc  de  Lorraine.  Restitution  du  du- 
ché de  Bar.  La  France  aura  Strasbourg  et  Pbala- 
bourg,  arec  communication  libre  de  Metz  en  Al- 
sace. 

—  20  juillet,  à  Westminster,  traité  d'alliance  entre 

Charles  II  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  6  août,  paix  de  la  Haye  entre  les  portugais  et  les 

Hollandais.  Ceux-ci  renoncent  à  leurs  prétentions 
sur  le  Brésil. 

—  21  octobre,  traité  d'alliance  entre  Cbarles  II,  roi 

d'Angleterre,  et  Charles  XI,  rot  de  Suède. 

—  Traité  d'alliance  et  de  ligue  entre  Cbarles  II  al 

Frédéric  III,  roi  de  Danemark. 
««62  6  février,  traite  de  Montmartre,  entre  Louis  XIV 
et  Charles  III,  duc  de  Lorraine.  Cession  de  la 
Lorraine  à  la  France. 

—  1**  mers,  traité  de  paix  entre  le»  Provinces-Unies 

et  Tunis. 

—  17  avril,  à  Péris,  traité  d'amitié,  de  cou  fédération, 

de  commerce  et  de  navigation  entre  Louis  XIV 
et  les  Provinces-Unies. 

—  8  mai,  traité  de  pais  entre  l'Angleterre  et  Alger. 

—  A  Wittbal,  14  septembre,  traité  de  paii  et  d'al- 

liance entre  Cbarles  II  et  les  Proviuces-Unies. 

—  8  octobre,  traités  de  paix  entre  l'Angleterre  et  Tri- 

poli  ;  —  entre  l'Angleterre  et  Tuuis. 

—  A  Loodrea,  27  octobre,  traité,  entre  Louis  XIV  et 

Cbarles  II,  pour  la  ville  de  Dunkerque,  qui  est 
vendue  au  roi  de  France,  avec  se*  dépendances, 
munitions  et  artillerie,  moyennant  5  millions. 

—  32  novembre,  traité  de  paix  entre  les  Provinces- 

Unies  et  Alger. 

—  A  Paris,  traité  d'alliance  et  de  commerce,  entre 

Louis  XIV  et  Frédéric  III.  Renouvelé  à  Paru  le 
B  août  1663. 

  A  Stockholm,  30  décembre,  traité  de  commerce 

entre  la  France  et  la  Suède. 

1663  A  Mets,  30  août,  traité  de  Marsal  entre  Louis XIV 

et  le  duc  de  Lorraine. 

  A  Soleure.  4  septembre,  traite  d'alliance  entre 

Louis XIV  et  les  15  cantons  suisses.) 

1664  12  terrier,  paix  de  Pise  entre  Louis  XIV  et  le 

pape  Alexandre  VII. 

—  A  Ratnbonne,  16  avril,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  l'électeur  de  Saxe. 
1666  A  la  baie  de  la  Gouleite.  25  novembre,  traité  de 

pais  entre  la  France  et  Tunis. 
1865  A  Clèves,  16  février,  alliance  défensive  entre  les 

Provinces-Unies  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  A  Clèves,  18.  avril,  traité  de  paix  entre  les  Pro* 

einces-Unies  et  l'étèquc  de  Munster,  sous  la  mé- 
diation de  le  France. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  25  avril,  traité  entre 

Louis  XIV  et  l'électeur  de  Cologne. 

—  17  mai,  traité  de  paix  entre  la  France  et  Alger*  ^ 


1 165  A  Québec,  22  mai,  pais  entre  la  France  et  les  Iro- 

quois-Tsonnontouans. 

—  A  Québec,  12  juillet,  paix  entre  la  France  et  les 

Iroquois-Annoioutes. 

—  13  décembre,  paix  eolre  la  France  et  les  Iroquois- 

Annontagues. 

1667  A  Lisbonne,  51  mars,  traité  de  ligue  offensive  et 

defeotive  entre  Louis XIV  et  Alphonse  VI,  roi  de 
Portugal,  contre  le  roi  de  Cattille. 

—  A  la  Ha  je,  18  joillet,  traité  de  pais  entre  Cbar- 

les XI,  roi  de  Soède,  et  les  Provinces-Unies. 

—  21-31  juillet,  pais  de  Broda,  entre  Louis  XIV  et 

Cbarles  II,  roi  d'Angleterre;  —  entre  l'Angle- 
terre et  les  Provinces-Unies ,  —  entre  l'Angle- 
terre et  le  Danemark.  Tout  ce  qui  a  été  pris  à  la 
France  et  è  l'Angleterre  leur  est  rendu. 

—  A  Pôdjabec,  18  octobre,  traité  de  paix  entre  la 

Pologne  et  les  Tartares  de  Crimée. 

1668  28  janvier,  triple  alliance  entre  la  Hollande.  l'An- 

gleterre et  la  Suède,  contre  Louis  XIV,  et  pour 
la  conservation  des  Pays-Bas  espagnols. 

—  15  février,  paix  de  Liibonne  entre  l'Espagne  et 

le  Portugal.  La  guerre  subsistait  entre  le  Portu- 
gal et  l'Espagne  depuis  la  révolution  de  1640. 
Après  la  signature  de  la  pais  des  Pyrénées,  les 
Espagnols,  débarrauës  des  Frauçaii,  la  poussè- 
rent avec  noe  nouvelle  activité.  Le  Portugal  ne 
vit  alors  d'antres  ressources  que  de  se  jeter  dans 
les  bras  de  l'Angleterre.  Don  Jnan  d'Autriche 
fut  battu,  et  la  pais  signée  è  Lisbonne  le  15  fé- 
Trier. Par  ce  traité  les  Espagnols  traitèrent  avec 
le  roi  de  Portugal  comme  avec  un  prince  souve- 
rain et  indépendant;  et  l'on  convint  de  se  ren- 
dre de  part  et  d'autre  ce  qu'on  s'était  enlevé 
pendant  la  guerre. 

—  A  Saint-Germain,  15  avril,  triple  alliance  entre 

la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  les  couronnes  de 
de  France  et  d'Espagne. 

Paix  t  Aix-la-Chapelle,  2  mai  1666.  —  Louis  XIV 
arait  saisi  la  circonstance  de  la  mort  de  Philippe  IV, 
1665,  pour  élever  des  prétentions  è  plusieurs  Eints  de 
la  monarchie  espagnole.  La  guerre  éclata  en  1667,  et 
les  Français  y  obtinrent  les  plus  grands  et  les  plus 
rapides  succès.  Les  Hollandais,  alarmés  de  leurs  progrès, 
arrêtèrent,  en  1668,  la  fameuse  triple  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  la  Suède.  Par  cette  alliance,  signée  à  la 
Haye  le  25  janvier,  ces  trois  puissances  s'érigèrent  eu 
médiatrices  entre  les  deux  couronnes,  et  proposèrent 
à  l'Espagne  l'alternative,  ou  de  laisser  le  roi  maître  de 
toutes  les  places  qu'U  avait  conquises  pendant  la  cam- 
pagne de  1687,  ou  de  lui  abandonner,  soit  le  duché  de 
Luxembourg,  soit  la  Franche-Comlé.  L'Espagne  ayant 
accepté  la  première  dea  deux  alternatives,  le  roi  y 
donna  pareillement  les  mains  par  le  traité  de  Saint- 
Germain,  du  15  avril.  Après  ce  traité  la  négociation  de 
|a  paix  ne  devait  pas  être  difficile.  Elle  fut  signée  le  2 
mai  1668,  à  Aix-la-Chapelle,  qui  avait  été  choisie  pour 
le  lieu  du  congrès.  Les  articles  5  et  4  de  cette  pais  adju- 
geaient au  roi  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  peodant  la 
campagne  de  1667,  savoir  :  Cbarleroi,  Bing,  Atb,  Douai, 
Tournai,  Ondenarde,  Lille,  Armeotières,  Courtral, 
Bergues  et  Furnes,  avec  toutes  lenrs  dépendances.  Par 
l'art.  5,1a  France  restitue  la  Francbe-Comtcà  l'Espagne. 

—  L'Angleterre,  la  Suède  et  la  Hollande  se  chargèrent 
de  la  garantie  de  cette  paix,  par  uq  traité  particulier 
signé  è  la  Haye,  |e  7  mai  1669. 
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1669  A  Part*,  16  février,  tratté  d'alliance  entre  Louis  XIV 

et  l'électeur  de  Cologne. 

—  A  la  Haye,  50  juillet,  traité  d'alliance  et  de  com- 

merce entre  la  Hollande  et  le  Portugal. 

—  A  Florence,  19  septembre,  traité  d'amitié  et  de 

commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Savoie. 

—  7  mai.  paii  de  la  Haye  entre  le  Portugal  et  la 

Hollande  ;:  celle-ci  comerre  tes  conquête*  dan» 
les  Inde*. 

—  A  Westminster.  19  ooTembre,  traité  d'alliaDce  et 

de  commerce  entre  Charles  II  et  Frédéric  III, 
roi  de  Danemark . 

1670  Juillet,  traité  de  paix  entre  la  Rouie  et  le  khan  de 

la  petite  Tartane. 

—  A  Copeuhague,  1 1  juillet,  traité  d'alliance  et  de 

commerce  entre  Cbarlei  H  et  Christian  V,  roi 
de  Danemark. 

1671  A  Sasseoberg,  17  juillet,  traité  d'alliance  entre 

l'empereur  Léopold  et  l'évéque  et  prince  de 
Munster,  pour  la  défense  de  la  liberté  germani- 
que et  le  maintien  de  la  paix  de  Westphalie. 

—  A  Vienne,  1"  novembre,  traité  d'alliauce  entre 

Louis  XIV  et  l'empereur  Léopold. 

1672  9  avril,  paix  de  Moscou,  entre  la  Russie  et  la  Po- 

—  28  juin,  à  la  baie  de  la  Goulctte,  paix  entre  ta 

France  et  Tunis. 

—  Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  Alger. 

—  16  juillet,  au  camp  de  Hesuriek,  traité  d'une 

étroite  union  d  iuWrèl»  entre  Louis  XIV  et  Char- 
les II,  contre  les  Provincct-Unies,  par  lequel  ils 
s'engagent  à  ne  conclure  ni  paix  ni  tiéve  que 
d'uu  commun  accord. 

—  A  la  Haye,  25  juillet,  traité  d'alliance  entre  l'em- 

pereur Léopold  et  les  Provinces  Unies. 
I67S  6  juin,  pm  de  Vosscn,  entre  le  roi  de  France  et 
l'électeur  de  Brandebourg. 

—  A  la  Haye,  30  août ,  alliance  entre  la  Hollande, 

l'empereur  et  l'Espagne,  contre  la  France. 

—  6  octobre,  alliance  entre  les  mêmes,  et  Charles, 

duc  de  Lorraine,  contre  la  France. 

1674  19  janvier,  paix  de  Westminster,  entre  l'Angleterre 

et  la  Hollande. 

—  A  Cologne,  22  avril,  paix  entre  la  Hollande  et 

l'évéqne  de  Munster. 

—  A  Cologne,  1 1  mai,  paix  entre  la  Hollande  et  l'é- 

lecteur de  Cologne. 

—  A  Cell,  20  juin  ;  a  Cologne,  l*t  juillet  ;  a  la  Haye, 

10  juillet,  traités  de  confédération.  d'a*si*tance  et 
de  défenie,  entre  Léopold,  Charles  n,  la  Hol- 
lande, les  ducs  de  Brunswick  et  Lu  ne  bourg,  IV- 
lecteur  de  Brandebourg  et  Christian  V. 

1675  10  juillet,  traité  de  ttendsbourg  :  le  duc  de  Hols- 
teln-Gottorp,  forcé  par  le  roi  de  Danemark  de 
renoncer  a  la  souveraineté  du  Sleswik. 

—  A  Limbourg,  18  octobre,  traité  de  neutralité  entre 

Louis  XIV  et  le  duc  de  Brunswick. 

1676  5  mars,  traité  de  paix  entre  l'Espagne  et  Tripoli. 

—  23  mai,  traité  entre  Louis  XIV  et  l'évéqne  et 

prince  de  Munster,  pour  détacher  ce  prince  du 
parti  des  alliés. 

1677  21  avril,  traité  d'alliance  entre  l'empereur  Léopold 

et  Jean  IV,  roi  de  Pologne. 

—  29  mai,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  Anglais 

et  quelques  rois  et  reines  de  l'Amérique  septen- 
trionale, voisins  de  la  colonie  anglaise  delà  Vir- 
ginie, qui  se  reconnaissent  dépendants  et  tribu- 
taires de  la  cooroone  d'Angleterre,  avec  pro- 
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messe  de  donner  tons  les  ans  chBcnn  trois  Qëcbes 

indiennes  pour  marque  de  leur  sujétion. 
1678  24  février,  traité  de  commerce  en  lté  la  Franco  et 
l'Angleterre. 

1678  10  janvier,  26  juillet,  traité  entre  l'Angleterre  et 
le«  Provinces-Unies,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  les  autres 
parties  belligérantes. 

Traités  de  Nimigue. 

Louis  XIV,  désirant  se  venger  des  Hollandais,  qui 
avaient  arrêté,  par  la  triple  alliance,  le  cours  de  ses 
victoires  et  de  ses  conquêtes,  avait  saisi,  pour  leur  dé- 
clarer la  guerre,  le  plus  frivole  prétexte.  Soo  premier 
soiu  fut  de  dissoudre  la  triple  alliance,  et  de  mettre 
l'Angleterre  et  la  Suède  dans  ses  intérêts.  Gilbert  fot 
envoyé  en  Angleterre,  et,  aidé  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, sceor  de  Chartes  II,  il  parvint  s  décider  celui-ci  à  si- 
gner une  alliance  avec  Louis  XIV  contre  la  république; 
cette  alliance  fut  conclue  le  10  décembre  1670,  et  con- 
firmée par  un  second  traité  signé  le  12  février  1672.  La 
Suède  fut  aussi  amenée  à  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive,  qui  fut  signé  le  14  avril  1672.  Non  content 
de  cea  premiers  succès,  le  roi  négocia  encore  plusieurs 
traités  avec  les  princes  et  puissances  de  l'Empire,  et 
détermina  les  nos  k  demeurer  neutres,  les  antres  a  se 
liguer  avec  lui.  Ce  qui  favorisa  encore  beaucoup  les 
projets  du  roi,  ce  fut  l'occupation  de  la  Lorraine  par 
des  troupes  françaises.  Nous  avons  vu  le  duc  céder  son 
duché  au  roi,  par  un  traité  signé  à  Montmartre  le  6  fé- 
vrier;  il  n'avait  pas  tardé  à  se  repentir  de  cette  cession, 
et  il  avait  traité  d'une  ligue. offeosive  et  défensive  avec 
les  étals  généraux  contre  le  roi.  Louis  XIV  alors  avait 
donné  ordre  au  maréchal  de  Créquy  d'entrer  dans  la 
Lorraine,  dont  il  se  rendit  maître  en  1670.  et  le  doc 
s'était  enfui  en  Allemagne.  Tout  étant  ainsi  préparé, 
les  déclarations  de  guerre  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre furent  lancées  le  6  avril  1672.  Les  Hollandais  se 
trouvaient  dans  la  position  la  plus  critique  ;  il  n'y  avait 
que  leur  flotte,  sous  les  ordres  de  Ruyter,  qui  fût  en  bon 
eut.  Le  roi  d'Espagne  seul  avait  osé  faire  alliance  avec 
eux,  17  décembre  1671.  Aussi,  quand  Louis  XIV  eut  ef- 
fectué le  fameux  passage  du  Rhin,  18  avril  1672,  toutes 
les  villes  ouvrirent  leurs  portes,  et  les  Français,  bien- 
tôt maitres  d'une  partie  de  la  Hoilaode,  marchaient  «or 
Amsterdam,  lorsque  les  Hollandais  prirent  le  parti  de 
percer  leurs  dignes  ;  mais  Ruyter  avait  réussi  à  neutra- 
liser les  efforts  des  flottes  combinées  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  et  une  circonstance  heureuse  vint  relever 
le  courage  des  Hollandais  :  le  roi  d'Angleterre  aban- 
donna l'alliance  française  et  siena  sa  paix  avec  la  Hol- 
lande, à  Westminster,  le  19  février  1674.  Sélecteur 
de  Cologne  et  révoque  de  Munster  prirent  bientôt  le 
même  paiti  ;  le  premier  signa  sa  paix  avec  les  Hollan- 
dais, A  Cologne,  le  1 1  mai  ;  et  le  second,  le  22  avril 
1674.  Une  puissante  ligue  se  forma  dès  lors  contre  la 
France.  L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  se  liguèrent 
de  nouveau  avec  les  Hollandais,  par  des  traites  sigoés  à 
La  Haye,  le  50  août  1675.  Plusieurs  princes  entrèrent 
successivement  dans  cette  ligne  l'année  suivante,  tels 
qne  le  duc  de  Lorraine,  6  octobre  1675;  celui  de  Bruns- 
wick-Lanébourg,  20  juin  ;  l'électeur  de  Brandebourg, 
1>  juillet,  et  le  roi  de  Danemark,  10  juillet  1674.  L'Em- 
pire déclara  aussi  la  guerre  k  la  Fraoce,  au  mois  de 
juin  de  la  mémo  année.  On  connaît  les  vicissitudes  de 
la  guerre  de  Hollande,  qui  aboutit  anx  traités  de  Ninsè- 
gue  (V.  FRANCE,  HOLLANDE).  Les  négociations 
pour  la  paix  avaient  commencé  dèa  l'an  1675,  sons  la 
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médiation  du  pape  et  de  l'Angleterre.  On  choisit  la  Tille 
de  ISimèflue.  on  le»  conférence»  s'ouvrirent  eu  1676. 
Les  plénipotentiaires  de  Fraoce  étalent  le  comte  d'Es- 
trade, Colbert  et  le  comte  d'Avaus.  Le»  négociations 
amenèrent  les  traités  suivants  : 

Entre  la  France  et  la  Hollande,  11  août  1678.  La 
France  rend  Maéstrkbt  ans  Hollandais. 

Entre  la  France  et  VEtpagne,  17  septembre  1678. 
La  France  rend  aux  Espagnols  les  filles  de  Cbarleroi , 
Bincbe,  Ath,  Oudeoarde  et  Gonrtray,  la  ville  et  le  du- 
ché de  Limbourg,  le  pays  d'ootre-Meuse,  la  ville  de 
Gand,  etc.  U  roi  d'Espsgoe  cède  è  la  France  toute  la 
Franche-Comté  avec  plusieurs  villes  des  P«)s-Bas  espa- 
gnols, Valencieonei,  Boucbaiu,  Coodé,  Cambrai  et  le 
Cnaabrésis,  Aire,  Ssiot-Omer,  Yprei,  Warvick,  War- 
neton.  Poperingue,  Baillent,  Cassai,  Bavois,  Mau- 
beoge. 

Entre  la  France,  ta  Suéde,  l'empereur  tl  l'Empire, 
5  février  1679.  Le  traité  de  Munster  est  renouvelé.  La 
Fraoce  renonça  au  droit  de  garnison  dans  Pbilipsbourg. 
L'empereur  cède  a  la  France  la  ville  de  Fribourg.  Le 
duché  de  Lorraine  est  restitué;  mais  la  France  y  mit  des 
conditions  si  onéreuses,  que  le  duc  refusa  d'y  souscrite 
et  ne  rentra  jamais  daos  son  duebé. 

La  paix  étant  ainsi  rétablie  entre  ia  France,  l'Empire 
et  la  Suède,  les  alliés  du  Nord  se  virent  forcés  de  faire 
leur  paii  avec  la  France  et  la  Suède,  et  les  traités  sui- 
vants intervinrent  successivement. 
1879  «octobre,  paix  de  Klmègue  entre  la  Suède  et  Is 
Hollande. 

—  Traité  de  pais  entre  Jean  Sobieski,  roi  de  Polognp, 

et  Mahomet  IV. 

—  15  novembre,  à  Saint-Germain,  traité  d'alliance  et 

d'amitié  entre  Louis  XIV  et  l'électeur  de  Saxe. 

1682  A  Saiut-Germain.  29  janvier,  traité  tic  paix  entre 

la  Erance  et  Maroc. 

—  14  septembre,  confédération  en  Ire  le  roi  de  Dane- 
mark, l'électeur  de  Brandebourg  et  l'évèque  de 
Munster,  pour  prévenu*  le  retour  de  la  guerre 
entre  l'Empire  et  la  France. 

—  12  octobre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 

Charles  XI  et  l'empereur  Léopold. 

1683  26  mai,  traité  de  pais,  de  navigation  et  de  com- 

merce entre  K  s  Provinces-Unies  et  l'empereur  de 
Maroc. 

1684  25  atril,  traité  de  pais  entre  la  France  et  la  ré- 

geoce  d'Alger. 
Triée  de  Hatlsbonne,  15  août  1884.  —  A  peine  la  pals 
de  rsisuegue  était- elle  signée,  que  les  arrêts  de  réunion 
ameutèrent  de  nouveaux  troubles.  Uue  nouvelle  ligue  se 
forma  contre  la  France.  La  Suède  et  la  Hollande  en 
donnèrent  l'exemple  par  nue  alliance  signée  à  la  Haye 
le  50  aeplembre  168t  ;  l'empereur  et  le  roi  d'E'pegue  y 
accédèrent.  Les  cercles  du  haut  Rhin  et  de  Framonie 
conclurent  rnsemble  un  traité,  10  jniu  1682.  et  lecerc  e 
de  Bavière  en  Qt  un  particulier  avec  celui  de  Westphatie, 
28  mars  1883,  qui  tendaient  l'un  et  l'autre  S  se  mettre 
eu  état  de  défense  contre  la  France  ;  mais  le  défaut  d'u- 
nion, les  embarras  de  l'Empire,  la  faiblesse  de  l'Esp  .gne 
empêchèrent  les  coalisés  de  prendre  une  mesure  vigou- 
reuse; le  courage  leur  manqua,  et  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne  jugèrent  plus  prudent  de  recourir  aux  voies 
de  négociation.  Un  congrès  fut  ouvert  à  Francfort, 
puis  tramréré  à  Rsiisbonne.  Un  tral  é  fut  signé  avec  la 
Hollande  le  19  juin  1684,  et  il  fut  suivi,  le  15  août  sui- 
vant, de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  de  celle 
entre  la  France  et  l'Empire.  Elle  rut  signée  pour  20  ans, 
et  Louis  XIV  gardait  Luxembourg,  Strasbourg,  et 
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la  plupart  des  places  qui  lui  avaient  été  adjugées  par  les 
cours  de  rénoiou. 

1685  Pais  accordée  par  Louis  XIV  à  la  république  de 

Gènes,  12  février;  —  a  la  régence  de  Tripoli, 
29  juin;  —  à  la  régence  de  Tunis  pour  100  ans, 
50  août. 

1686  14  avril,  à  Moscou,  Iratté  d'alliance  entre  la  Ruuie 

cl  la  Pologne  contre  les  Turcs;  Sobieski  fait 
d'importantes  eooemions  à  la  Russie  pour  obte- 
nir sa  proteclion. 

—  9  juillet,  ligne  d'Augshoorg,  entre  l'empereur, 

l'Eipague,  la  Suède,  la  Bavière,  la  Sasc  et  antres 
Etats  de  l'Empire  pour  le  maintien  de  la  tréie  de 
Ratisbonne. 

1688  Loois  XIV  déclire  la  guerre  i  la  Hollande,  16no- 

vembre;  à  l'Espagne,  15  avril  1889. 

1689  A  Vienne,  4  mai,  alliance  défensive  entre  l'empe- 

reur Léopold  et  la  Bavière. 

—  7  mai,  traité  de  neutralité  entre  la  France  et  la 

Sul>se. 

—  A  Vienne,  12  mai,  alliance  entre  l'empereur  et  les 

Hollandais  contre  la  France.  L'Angleterre,  l'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie  y  accèdent. 

—  15  août,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  le 
Danemark. 

—  21  août,  traité  d'amisié  et  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  la  Hollande. 

—  A  Alger,  24  septembre,  traité  de  paix  pour  100  ans 

entre  la  France  et  Alger. 

1690  A  Milan,  5  juin,  traité  d'alliance  entre  Charles  H, 

roi  d'Espagne,  et  Victor-  Amédée,  doc  de  Savoie. 

—  A  Turin,  4  juin,  traité  d'alliauce  entre  l'empereur 

Léopo'd  et  Victor-Amédée. 

—  £9  décembre,  traité  entre  Louis  XIV  et  la  Hollande 

pour  l'échange  et  rançon  des  prisonniers  de 
guerre. 

1692  A  la  Haye,  SI  octobre,  traité  entre  l'Espagne,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  pour  la  réuuiou  de  leurs 
flottes  dans  la  Méditerranée. 

1696  29  août,  pais  de  Turin  entre  la  France  et  la  Sa- 

voie ;  cession  de  Pignerol  au  duc  de  Savoie,  qoA 
se  de  tache  de  l'alliance  contre  la  Fraoce. 
Paix  de  Ryswick.  —La  trêve  de  Ratisbonne  ne  dorait 
que  depuis  4  ans,  quand  Louis  XIV  reprit  les  armes,  et 
alluma  la  guerre  d'Allemagne,  4688  (V.  FRANCE, 
ALLEMAGNE),  qui  donna  lieu  sus  traités  ci -dessus,  et 
fut  terminée  par  la  pais  de  Ryswick,  signée  le  20  et  le 
21  septembre  1697,  entre  la  France,  l'Angleterre,  la 
Hollande  et  l'Espagne,  et  le  50  octobre  entre  la  France, 
l'empereur  et  l'Empire.  —  La  France  rend  à  l'Espagne 
les  villes  qu'elle  a  conquises  dsns  la  Catalogue  et  daaa 
les  Psys-Bas  espagnols.  —  Loois  XIV  reo  moaft  Guil- 
laume III  comme  vrai  et  légitime  roi  de  la  Grande- 
Bretagne;  les  deui  monarques  se  rendent  réciproque- 
ment ce  qu  ils  s'étaient  enlevé  pendant  la  guerre.  —  La 
restitution  réciproque  des  conquêtes  est  également  sti- 
pulée entie  la  Fraoce  et  la  Hollande;  les  Hollandais 
rendent  Pondichéry,  et  un  traité  de  commerce  est  signé 
le  même  jour  entre  les  deus  puissances.  —  Entre  la 
France  et  l'Empire,  les  traités  de  Westphalie  et  de  Ni* 
mègue  tout  renouvelés  ;  la  France  rend  tout  ce  qu'elle 
avait  occupé,  soit  dorant  la  guerre,  soit  avant,  sous 
le  nom  de  réunions  ;  la  ville  de  Strasbourg  f  si  cédée  for- 
mellement à  la  Fraoce,  etc. 

1697  9  joli.,  a  Stockholm,  ligue  défensiveentre Louis  XIV 

et  Charles  XII. 

1698  A  la  Haye,  Il  octobre,  premier  traité  de  partage 

pour  la  succession  d'Espagne  entre  la  Fiance, 

v39 


Digitized  by  Google 


44P6  TRA 

l'Angleterre  et  la  Hollande  :  lea  royaume*  de  Ne- 
plea  et  de  Sicile,  les  Étals  de  la  côte  de  Toscane, 
le  marquisat  de  Final  et  In  province  de  Guipusroa 
sont  destinés  à  Louis,  dauphin  de  France  ;  la 
couronne  d'Espagne,  avec  les  Indea  et  les  Pays- 
Bas,  au  prince  Joseplt-Ferdin  nd,  fils  fi  lue  de 
l'électeur  de  Bavière  ;  et  le  dnché  de  Milan  au 
prince  Charles,  archiduc  d'Autriche. 

1ÏÛ0  A  la  Haye,  13  n»8rs,  second  traité  de  partage  pour 
la  succession  d'Espsgne  entre  la  France,  l'Angle- 
terre el  la  Hollande  ;  l'archiduc  Charles  déclaré 
héritier  présomptif  de  la  monarchie  espagnole  ; 
le  royaume  dis  Deux-Sicile»,  le  Guipuscoa  et  la 
Lorraine  adjuges  au  dauphin. 
Commencement  de  la  grande  guerre  du  Aord. 

«701  A  Odeusée,  20  jauvier,  traité  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre, le  Danemark  et  la  Hollande. 

—  Af  ril,  commencement  de  la  guerre  pour  la  succes- 
sion d'Espagne. 

—  7  septemi  re,  alliance  de  la  Haye  entre  l'emperenr, 

la  Hollande  et  l'Angleterre  contre  la  Frauce  et 
l'Espnguc;  plusieurs  puissunce*  y  entrent  successi- 
vement, la  Prusse  au  mois  de  janvier  1702,  le 
Portugal  le  16  mai  1705. 
1709  A  la  Haje,  29  octobre,  nouveau  traité  d'alliance, 
dit  trotté  de  barrière,  entre  l'Angleterre  et  la 
Hollande. 

Traités  d'Vtrcchl. 

Les  traités  d'Utrocht  furent  précédés  d'une  guerre  de  12 
ans,  occasionnée  par  les  contestations  sur  la  succession 
d'Espagne  (V.  ESPAGNE,  FRANCE),  et  qui  donnèrent 
lieu  aux  divers  traités  de  partage  ainsi  qu'aux  traités  d'al- 
liance que  nous  venons  de  mentionner.  Louis  XIV.  pres- 
que toujours  malheureux  daus  celle  guerre,  avait  fait  à 
différentes  fois  des  propositions  de  paix  fort  avantageuses 
mi  alliés  ;  mais  ceux-ci,  aveugla  par  leurs  prospérités, 
voulaient  imposer  a  la  Frauce  des  conditi  ons  si  dures, 
que  les  négociations  entamées  à  diverses  reprises  furent 
longtemps  rompues  sans  résultat.  Cependant  un  change- 
ment de  utiuistère,  qui  survint  tout  à  coup  en  Angle- 
terre, et  les  viclo  res  d'Aluianxa.  25  avril  1707;  de  Mal- 
pla  iuel.1 1  septembre  1709  ;  de  Villaviciosa,  lOdecembre 
1710;  enOn,  celle  de  Denain,  14  juillet  1712,  en  déjouant 
les  espérances  des  allies,  ébranlèrent  l'opiniâtreté  de 
kur  opposition  à  un  accommodement,  et  la  paix  entre  la 
plupart  des  puissa-  ces  belligérantes  fut  signée,  a 
Utrecht,  le  11  avril  1713.  L'emperenr,  néanmoins,  per- 
sista dans  son  relus  de  participer  aux  négociations  d'U- 
trecblt  on  était  seulement  parvenu  à  lui  faire  signer,  le 
14  mars,  un  traité  relatif  à  l'évacuation  de  la  Catalogne 
et  à  la  neutralité  de  l'Italie. 

Paix  d' Utrecht  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La 
France  approuve  l'ordre  de  surcession  établi  en  Angle- 
terre par  les  actes  du  parlement  en  faveur  des  descen- 
dants de  la  reine  Anne  et  de  la  ligne  protestante  de 
Hanovre.  Dans  l'article  6  sont  rapportés  les  actes  con- 
cernant les  renonciations  du  roi  Philippe  V  au  trône  de 
France,  et  cellea  des  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  au  trône 
d'Espagne,  et  il  est  arrêté,  en  conséqueoee,  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  ne  pourront  jamais  être 
réunies.  Le  roi  promet  de  faire  rsser  les  fortifications 
et  combler  le  port  de  Dunkerque  à  tes  dépens,  dans  les 
cin  j  mois,  sans  jamais  pouvoir  le  réparer.  (Celle  clause 
a  été  renouvelée  dans  tous  les  traites  subséquents  jus- 
qu'à la  dernière  pais  de  Versailles  de  1783,  où  la  France 
en  obtint  enfin  l'abolition.)  Louis  XIV  restitue  à  l'Angle- 
terre la  baie  et  le  détroit  d'Hudson  avec  toutes  tes  dé. 
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pendances;  il  lai  cèdn  l'Ile  de  Saint-Christophe,  la  Piou- 
velle-Ecofse,  l'Ile  de  Terre-Neuve  avec  les  Iles  adjacentes. 
Le  même  jour,  uo  traité  de  navigation  et  de  commerce 
fut  conclu  entre  les  deux  puissances. 

—  Entre  In  France  rl  le  Portugal.  —  La  France  se 
désiste,  en  faveur  du  roi  de  Portugal,  de  tous  droits  et 
prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  terre  appelé  du 
Cap  Mord. 

—  Entre  la  France  el  le  roi  dé  Presse.  —  La  pais  de 
WestpbaliesTa  maintenue  dans  toute  r  a  force.  Louis  XIT 
cède  au  roi  de  Prusse  la  Gueidre  espagnole  et  le  pays  de 
Kessel,  et  le  reconnaît  en  qualité  de  seigneur  souverain 
de  la  principauté  de  N'  ufchétcl  el  de  \alaugin.  Le  roi 
de  Prusse  renonce,  à  loule  perpétuité,  a  ses  droits  et  pré- 
tentions a  la  principauté  d'Orange  et  n  toutes  les  terres 
et  seigneuries  qui  en  dépendent,  soit  dans  le  Dauphioé, 
soit  dans  la  Frau  he-Comte. 

—  Entre  la  France  et  le  duc  de  Savoie.  —  La  Franre 
restitue  au  duc  le  du>hé  de  Savoie  et  le  comté  de  Nice, 
et  généralement  tous  Us  Etats  el  h>ux  qu'elle  lui  ava  t 
enlevés  pendant  la  guerre.  Les  sommités  des  Alpes  sont 
adoptées  pour  limites  entre  la  Fr  me?  et  le  Pién  out  et  le 
comté  de  îsïce.  Le  roi  reconnaît  le  duc  de  Savoie  en 
qualité  de  légitime  roi  de  Sicile,  et  loi  garantit  la  posses- 
sion de  ce  royaume  ;  il  reconnaît  aussi  le  duc  el  ses  des- 
cendant mâles  pour  légitimes  héritiers  de  la  monarebi- 
(sj)agnole,  au  déf  .ut  de  la  postérité  d>i  Philippe  V,  etc. 

—  Entre  la  France  et  la  Hollande.  —  La  France  s'en- 
gage à  remettre  aux  étals  généraux,  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche,  tout  co  qu'elle  possède  encore  des 
Pays-Bas  espagnols  et  une  partie  des  Pays-Bas  français. 
Les  étals  généraux  promettent  de  restituer  an  roi 
Lille,  Orcbies,  Aire,  Betbunc  et  Saint-Venant.  Le  mémo 
jour,  uo  traité  de  commerce  fut  signé  culte  les  deux 
nations. 

—  Entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  13  juMIet.  —  Les 
renonciations  de  Philippe  V  au  trône  de  France,  et  des 
princes  français  au  trôn*  d'Espagne,  sont  renouvelées. 
Le  roi  d'Espagne  approuve  l'ordre  de  su  cession  de  ta 
Graude— Bretagne  tel  qu'il  a  été  réglé  par  les  actes  du 
parlement  ;  il  cède  à  la  couronne  d'An^le'en  e  l'entière 
propriété  de  Gibraltar  et  de  l'ilc  de  Minnrque.  Il  est  sti- 
pule que  le  royaume  de  Sicile,  cédé  par  le  roi  d'Espagne 
au  duc  de  Savoie,  retournera  a  la  couronne  d'Esptgue 
en  cas  d'extincton  des  maies  de  la  maison  de  Savoie. 

—  Entre  l'Espagne  et  la  Savoie,  13  aoùl.  —  La  suc- 
cession au  trône  d'Espjgno  est  assurée  au  duc  de  Savoie 
et  à  ses  descendants  mâles  à  diftut  de  descendants  de 
Philippe  V.  Le  roi  d'Kspagne  cède  au  duc  de  Savoie, 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  le  royaume  de  Sicile 
et  les  lies  dépendantes,  en  toute  propriété  et  souverai- 
neté. Ce  royaume  retournera  de  plein  droit  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  A  défaut  de  descendants  mâles  du  duc 
de  Savoie. 

1714  6  msrs,  paix  de  Rarfadf,  entre  l'empereur  et  la 
France.  Le  Vieux- Brisach  el  Frihourg  sont  ren- 
dus à  la  maison  d'Aulriche,  ainsi  que  lea  Pays- 
Bns  espagnols;  le  fort  de  Kehl  est  restitué  à  l'em- 
pereur et  Landau  à  la  France  ;  divers  forts  situés 
sur  le  Rhin  doivent  être  démolis;  la  Frauce  re- 
connaît la  dignité  électorale  de  la  maison  de  Ha- 
novre; les  électeurs  de  Coing  ne  et  de  Bavière 
sont  rétablis  dans  tous  leurs  Etats. 
—  26  juin,  paix  d  Utrecht,  entre  l'Espagne  et  la  Hol- 
lande- Par  l'article  10  de  ce  traité,  la  paix  de 
Munster  de  1648,  entre  l'Espagne  et  les  étals  gé- 
néraux, est  renouvelée.  La  plupart  des  articles 
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mitants  sont  relatifs  an  commerce.  L'article  SI 
porte  qne  le  roi  d'Espagne  ne  permettra  à  au- 
cune nation  étrangère  d'envoyer  des  vaisseaux  ou 
d'exercer  le  commerce  dans  les  Indes  espagnoles. 
Par  l'article  37,  la  loi  qni  défend  la  réunion  dea 
deux  'couronnes  d'E«pagnc  et  de  France,  et  les 
renonciations  telatives  y  sont  consignées  dans  les 
termes  les  plut  énerclqnes. 

I7t4  7  septembre  pai  r  de  Badf .  confirmation  solennelle 
de  la  pai\  d<>  Ra&tadt. 

i7t5  6  février,  ;  nix  d'Ulrerht,  entre  l'E-pagne  et  le 
Portugal.  On  te  rend  de  i  art  et  d'autre  ce  qu'on 
•'était  enlevé  pendant  la  guerre,  et  !<■  roi  d'Es- 
pagne, en  restituant  aux  Portugais  le  territoire 
et  la  colonie  du  Saint-Sacrement,  renonce,  p  ur 
lui  et  ses  successeurs,  .1  toute  action  et  droit  sur 
cetle  colonie 

—  Traité  de  la  barrière,  a  Anvers,  15  novembre. — 
Ers  étals  généraux  s'étaient  stipulé  une  nouvelle 
barrière  contre  la  F  cane»  par  l'art  icV  9  de  la 
grande  ;  Il  anec  de  1701.  Celte  barrière  avait  étt 
plus  amplement  détaillée  par  le  traité  de  la  Haye 
du  29  octobre  1*09.  entre  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre. Par  ce  trnité,  les  états  généraux  se  char- 
geaient de  garantir  la  succession  britannique 
dans  la  ligne  protestante.  La  reine  Anne,  de  son 
côté,  s'engageait  -  faire  ses  efforts  pour  concerter 
les  choses  de  manière  que,  par  le  traité  do  paix, 
les  Pays-Bas  espagnols,  et  autres  villes  conquise* 
«tans  les  P.  ys-Bas,  pussent  servir  de  barrières  aux 
Provincei-Unics  contre  la  France;  que,  pour  cet 
effet,  elle  leur  ménagerait  le  droit  de  garnison 
dan»  les  plarei  de  Nieuport,  Fumes,  fort  de 
Knoque,  Ypres,  Meoin,  Lille,  Tournai,  Condé, 
Vatencieniies,  et  dans  les  places  ou'on  pourrait 
enco- e  conquérir  sur  la  France;  qu'aucune  pitre 
des  Pays  Ras  espagno's  ne  pourrait  jamais  être 
cédée  à  I»  France,  etc.  Ce  traité  célèbre  fut  modifié 
par  un  autre,  conclu  à  TJtrecht.  le  29  j  mvier  de 
l'année  1715.  Quelques  places  furent  retranchées 
de  la  barrière  pour  étrecédées  à  la  France,  telles 
que  Lille,  Condé,  Valenciennes,  Maubeuge  ;  mais 
la  reine,  pour  mieux  assurer  la  barrière  qui  res- 
tait, s'engtgea  à  fournir  aux  états  généraux,  en 
c-is  d'attaque,  un  secours  de  10,0041  hommes  et 
de  20  vaisseaux  de  guerre.  Les  traites  d'Utrecht 
et  de  Rastadt  portèrent  expressément  que  les 
Hollandais  resteraient  saisis  des  Pays  Bis  espa- 
gnols jusqu'à  ce  que  l'empereur  se  fût  arrangé 
avec  eux,  au  sujet  de  la  barrière.  Des  négocia- 
tions furent  entamées  entre  l'empereur  et  li  s  étals 
généraux,  sous  la  médiation  de  l'Angleterre  :  on 
convint  d'un  congrès  qui  se  tiendrait  à  Anvers, 
entre  les  trois  puissances  ;  et  enfin  le  traité  connu 
sous  le  nom  de  traité  de  la  barrière,  Tut  signe.  Par 
ce  traité,  le»  étals  généraux  remettent  à  l'empe- 
reur toutes  les  provinces  et  villes  des  Pays-Bas, 
tant  celles  qui  ont  été  possédées  par  le  roi  Char- 
les II  que  celles  qui  ont  été  cédées  par  la  France, 
lors  du  dernier  traité  d'TJirtcht.  Aucune  partie 
des  Pays-Bas  ne  pourra  jamais  être  soumise  a 
d'autres  prioces  qu'aux  successeurs  des  Etats  de 
la  maison  d'Aulricbe.  L'empereur  et  les  états  gé- 
néraux entretiendront  dans  les  P.i  ys-Bas  aot-i- 
chiens  un  corps  de  50  à  35,000  nommes,  dont  le» 
5  cinquièmes  seront  fournis  par  l'empereur,  qui 
s'engage,  en  outre,  a  payer  annuellement  aux 
étala  généraux  la  somme  de  1,250,000  florins.  Lea 
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états  généraux  auront  garnison  préventive  dans 

Namnr,  Tournay,  Fumes,  etc.  Par  l'article  38, 
l'Angleterre  confirme  et  garantit  ce  traité  dans 
tons  set  points  et  articles. 

1716  A  Paris,  28  septembre,  traité  de  commerce  entre 
la  France  et  les  villes  anséaliques. 

<717  4  janvier,  friptV  alliance  d<*  la  Haye,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le  main- 
tien et  la  garantie  des  traités  d'Utrecht  et  par- 
licuièrement  pour  le  nui-. lien  de  l'ordre  de  suc- 
cession aux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre, 
établi  par  Icsdhs  traités.  V.  plu»  bas,  quadruple, 
alliance. 

—  A  Amsterdam ,  4  août,  traité  d'alliance  entre  la 

France,  la  Prusse  et  la  Russie. 
1718  2  août,  quadruple  alliance.  La  Sbile  donnée  à 
l'empereur,  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  l'ex- 
pectative du  grand-duché  de  Toscane  et  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance  assurée  a  don 
Carlos.  —  Quoique  la  paix  d'Utrecht  fût  l'œuvre 
de  presque  tous  Us  États  de  l'Europe,  elle  n'éUit 
pourtant  point  parvenue  è  mettre  d'accord 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  qui  étaient  lea 
deux  puissances  intérestées.  Cha.  les  \l  ne  recon- 
naissait pas  encore  Philippe  V  comme  roi  d'Es- 
pagne ;  et  Philippe,  de  son  côté,  n'avait  pas  non 
plus  renoncé  à  tes  droits  sur  les  royaumes  et  pro 
viners  de  la  monarchie  espagnole  que  la  paix  d'U- 
trecht avait  donnés  à  l'empereur.  Philippe  V  avait 
pour  ministre  le  fameux  cardinal  Alberoni,  qui 
ne  méditait  lien  moins  que  de  saper  les  fonde- 
ments d;  s  traités  d'Utrecht,  en  renouvelant  lea 
droits  de  Philippe  V  à  la  couronne  de  France,  et 
en  rétablissant  le  prétendant  sur  le  troue  d' An- 
gleterre. C'est  pour  déjouer  ces  projets  qu'aurait 
été  conclue  la  triple  alliance.  Alberoni,  loin  de 
se  laisser  déconcerter,  envoya  une  flotte  contre  la 
Sardaigne  et  la  Sicile.  Alors  fut  négocié,  entre  la 
Fiance,  l'Aogleterre  et  l'empereur,  le  fameux 
traité  connu  sous  le  nom  de  quadruple  alliance, 
et  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  stipula  aussi  pour 
le*  Hollandais,  qu'on  présumait  disposés  i  y  en- 
trer; mais  ils  refusèrent  longtemps  leur  accession, 
dans  la  craiutedc  se  brouiller  avec  l'Espagne.  Le 
but  que  se  proposaient  les  puissances  alliées  était 
d'amener,  de  gré  ou  de  fO'ce,  le  roi  d'Espagou  et 
le  duc  de  Savoiejà  se  soumettre  aux  conditions  de 
paix  présentées  par  la  France  et  l'Angleterre. 
Toute  cette  négociation  fut  l'ouvrage  de  Stan- 
bope  et  de  l'abbé  Dubois,  qui  se  concertèrent  avec 
•  le  ministre  de  l'empereur.  Ces  trtis  plénipoten- 
tiaires, se  regardant  comme  les  arbitrés  des  au- 
tres puissances,  disposèrent  des  États  à  leur  fan- 
taisie, et  donnèrent  la  loi  à  l'Europe.  Trois  mois 
furent  donnés  an  roi  d'Espagne  et  au  duc  de  Sa- 
voie pour  déclarer  s'ils  acceptaient  les  conditions 
proposées;  sinon  les  puissances  contractantes 
joindraient  leurs  forces  pour  les  y  contraindre. 
Le  duc  de  Savoie  donna  son  adhésion  le  tO  no- 
vembre 1718.  Philippe  V  ayant  refusé  la  sienne, 
la  France  et  l'Angleterre  loi  déclarèrent  la  guerre: 
et,  vigoureusement  attaqué  par  terre  et  par  mer, 
il  prit  enflo  le  parti  de  signer  le  traité,  le  26  jan  • 
vicr  1720,  et  d'éloigner  de  sa  cour  le  cardinal  Al- 
beroni. La  quadruple  alliance  fut  alors  confirmée 
de  nouveau  par  une  ratification  générale  de  tontes 
les  parties  contractantes,  et  signée  i  l*  Haye,  U$ 
17  février  1720.  Les  Espagnols  évacuèreut  la  St- 
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cite  et  la  Sardaigoe  ;  l'empereur  prit  possession 
deja  Sicile,  et  le  duc  de  Savoie,  de  la  Sardaigoe. 
172  5  50  a»?  il,  paix  détienne,  entre  l'empereur  et  te 
roi  d'Et pagne.  Confirmation  de  la  qudrupte  al- 
Mance.  La  renoncial:on  do  Philippe  V  aui  pro- 
vince» d'Italie  et  de»  Pays-Bai ,  et  celle  de  )Vm- 
pereur  à  l'Espagne  et  aux  Iodes  sont  reooufeléei. 
Le  roi  d'Espagne  cornent  a  laisser  l'empereur  en 
possession  de  tous  les  paya  qu'il  tenait  alort  en 
Italie;  il  renonce  au  droit  de  réversion  sur  la 
Sicile,  en  se  réservant  le  même  droit  sur  te  Sar- 
daigoe, etc.  -  Cette  p  di  fut  suivie  d'une  autre 
entre  l'Espagne ,  l'empereur  et  l'empire,  auasi 
signée  à  V  ienne,  te  7  juin  1725. 

—  Même  jour,  traité  d'alliance  défensive  entre  l'em- 

pereur et  le  roi  d'E»pagne. 

—  5  septembre,  alliance  de  Hanovre,  entre  la  France, 

l'Angleterre  et  la  Pru»se,  pour  prévenir  les  effela 
des  traités  de  Vienne. 
1726  A  Vienne,  6  août,  alliance  étroite  entre  la  Russie 
et  te  maison  d'Autriche.  L'impératrice  de  Russie 
accède  à  l'alliance  de  Vienne. 

—  9  août,  acetsiion  des  Provinces-Unies  A  l'alliance 

de  Hanovre. 

1729  31  mai.  Préliminaires  de  Paris.  Tout  semblait  à 
laguerre.au  commencement  de  1727;  mais  la 
mort  de  rimpéralriee  vint  chauger  les  disposi- 
tions des  puissances  dn  Nord.  Lo  pape  en  pro- 
fita pour  offrir  si  médiation,  et  parvint  è  faire 
signer  les  préliminairej  de  paii.  11  y  son  nn 
armistice  de  7  ans  ;  la  compagnie  d'Ostende  sera 
snspen<1ue  pour  le  même  temps;  4  mois  après 
ta  signature  de  ces  préliminaires,  on  tiendra  un 
nouveau  congres  général  â  Aii-ls-Chapelle. 

—  Octobre.  tr«ité  de  paît  entre  la  Porte  et  Moham- 

med Emir,  surnommé  Ashrtff,  roi  de  Kandsbar. 
Le  G'  and  Srign.'nr  sein  reconnu  chef  suprême 
des  musulmans.  Ashreff  sera  reconnu  par  le 
Granl  Seigneur  paur  souverain  légitime  de  l'em- 
pire de  Perse. 

—  Pnix  de  Séiille.  —  Le  congrès  qui  avait  été  in- 
diqué à  Ait-te-Chapelle  fut  assemblé  à  Soissons, 
te  4  juin  1728,  sur  les  instances  du  cardinal  de 
Fleury.  Lr»  ambassadeurs  de  presque  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  s'y  rendirent.  Comme  te 
cour  de  Vienne  faisait  traîner  les  négociations  en 
longueur,  le  cardia»!  résolut  d'entamer  une  né- 
gociation secrète  avec  l'Eapigoe  ;  et  la  conr  de 
Londres  s'élant  prêtée  A  ses  vues,  il  s'ensuivit  un 
traité  de  pali,  d'union  et  d'alliance  défensive, 
qui  fut  signé  à  Séville,  te  9  novembre  1729,  entre 
la  Fiance,  l'Espagne  et  l'Angleterre.  Ces"  trois 
puissances  se  parrnlirent  réciproquement  tontes 
leurs  possessions,  et  réglèrent  le  seroura  qu'elles 
se  prêteraient  en  cas  de  guerre.  Elles  renouve- 
lèrent tous  les  traités  antérieurs,  et  se  chargèrent 
de  garantir  A  l'infant  don  Carlos  la  succession 
aui  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  et  il  fut  dit 
que,  pour  y  parvenir,  on  mettrait  6.000  Espagnols 
en  garnison  dans  les  villes  de  Lironrne,  Porto- 
Ferr  'jo,  Parme  et  Plaisance.  —  Les  Hollan'a's 
accéder  nt  au  traité  de  Sévit 'e,  le  21  novembre; 
mais  r empereur,  résolu  de  ne  pas  plier,  rompit 
tonte  relation  avec  la  cour  d'E«pagne  ;eï  le  dernier 
due  de  Parme.  Antoine  Farnèse,  étant  mort  le  20 
janvier  17M ,  il  prit  po»>es»ion  du  duché  de  Parme 
•  t  de  Plais'oee. 

1731  16  mars,  traite  de  Vienne  entre  l'empereur,  l'An- 
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gleterre  et  te  Hollande.  Le  roi  d'Angleterre,  vou- 
lant terminer  les  différends  qui  depuis  si  long- 
temps partageaient  l'Europe,  entama  une  négo- 
ciation secrète  avec  la  cour  de  Vienne,  et  s'offrit, 
de  concert  avec  les  états  généraux,  de  Ini  garan- 
tir la  pragmatique  sanction,  si  elle  voulait  se  prê- 
ter à  l'abolition  de  la  compagnie  d'Ostende  et  à 
l'iatroduction  des  troupes  espagnoles  en  Italie. 
Cette  proposition  ayant  été  agréée  par  l'empe- 
reur, on  signa,  le  16  mars  1731,  à  Meone,  on 
nouveau  traité  d'alliance  entre  ce  prince,  le  roi 
d'Angleterre  et  les  états  généraux.  Les  anciens 
traités  sont  renouvelés,  et  les  puissances  contrac- 
tantes s'engagent  è  une  garantie  mutuelle  de  tous 
leurs  Etats,  possessions  et  droite.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  les  états  généraui  ae  chargent  plu»  par- 
ticulièrement de  la  garantie  de  la  pragmatique 
sanction  d'Autriche.  L'empereur  souscrit  A  tous 
les  arrangements qoi  ont  été  prisé  Séville  pour 
te  succession  des  duchés  de  Toscane,  de  Parme 
et  de  Plaisonce  ;  i'  s'nhligc  à  faire  à  jamais  cesser 
te  commerce  des  Pays-Bas  autrichiens  aux  Indes 
orientales.  —  Les  Étals  d'Empire  donnèrent  leur 
sanction  à  ce  traité,  le  14  juillet  1731 .  Le  roi  d'Es- 
pagne y  adhéra  également  par  un  nouveau  traite 
signé  à  Vienne  avec  l'empereur  et  te  roi  d'An- 
gleterre, te  22  juillet  1751.  —  A  te  suite  de  ces 
traités,  l'infant  don  Carlos  prit  possession  des 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  le  grand- 
duc  le  reconnut  pour  son  successeur  par  un 
traité  particulier  signé  A  Florence  le  25  luittet 
1731 . —  Ainsi  se  terminèrent  1rs  cooteslatioo»  nir 
te  succession  d'Espagne,  qui  avaient  troublé  i*E«- 
rope  pendant  plua  de  30  ans. 

1732  2  janvier,  traité  de  Riatseha  entre  la  Perse  et  la 

Russie  :  les  Pcr.-ans  abandonnent  te  Scbirvan  et 
les  villes  de  Derbeot  et  de  Baku,  et  tes  Russes 
leur  rendent  le  G  bilan,  etc. 

1753  Guerre  d'Italie. 

—  26  septembre,  alliance  défensive  et  offensive  entre 

Louis  XV,  l'Esp»goe  et  te  Sardaigoe,  dans  te  des- 
sein d'affaiblir  la  maison  d'Autriche. 

1754  15  décembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  et  Maroc. 
1756  A  Tunis,  25  décembre,  traité  de  paix  et  de  corn 
merce  entre  te  Suède  et  Tunis. 

Traite  de  Vienne,  4758. 

A  peine  te  différend  sur  la  succession  d'Espagne  était- 
il  apaisé,  que  la  succession  au  trône  de  Pologne  occa- 
sionna de  nouveaux  troubles.  Auguste  II  étant  mort  le 
I-  février  1755,  Louis  XV  avait  fait  ses  efforts  pour 
faire  remonter  sur  le  trône  Stanislas  Lescsinski,  son 
beau-père,  qui  avait  déjà  été  élu  en  1704,  et  il  était  par- 
venu A  le  faire  proclamer  te  12  septembre  par  la  no- 
blesse. Mais  le  5  octobre  suivant,  une  faction,  aoutenne 
par  la  Russie,  avait  proclamé  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe  (V.  POLOGNE),  et  l'empereur  a'était  déclare  ponr 
ce  dernier,  qui  s'était  concilié  te  cour  de  Vienne  par 
son  accession  A  la  garantie  de  te  pragmatique  sanction, 
et  par  un  traité  d'alliance  signé  A  Vienne  te  16  juillet 
1755. 

1733  10  octobre.  Louis  XV  déclare  la  guerre  A  l'empe- 

reur. 

—  56  septembre,  traité  d'aMLanee  offensive  entre  la 

France,  l'Espagne  et  te  Sardaigne. 

—  24  novembre,  A  la  Haye,  traité  de  neutralité  entre 
la  France  et  les  état»  généraux. 
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1735  S  octobre,  préliminaires  de  Vienne,  ht»  rapides 
succès  des  alliés  mirent  l'empereur  dam  la  néces- 
aité  do  demander  la  pais.  Des  préliminaires  fo- 
rent signés  à  Vienne,  d'abord  entre  la  France  et 
l'empereur,  puis  approuvés  par  la  Russie  et  la 
Pologne,  et  sanctionnés  par  la  diète,  18  mai 
1756.  L'Espagne  y  accéda  le  15  avril,  le  roi  dea 
Deux-Sicile*  le  1"  mai,  et  le  roi  de  Sardaigne  le 
16  août.  En  conséqoeuce,  la  caution  des  hosti- 
lités fut  publiée  en  Allemagne  le  5  novembre,  et 
eu  Italie  le  15  du  même  mois.  Ce  ue  Tut  que  le 
8  novembre  1758.  et  après  bien  des  négociations, 
que  la  paii  définitive  hit  signée  à  Vienne  entre  la 
France  et  l'empereur. 
Traites.  Le*  traites  de  Westphalle,  de  Kimègue,  de 
Ryswick,  d'TJtrecbt  et  de  la  quadruple  alliance,  sont  ad* 
mis  pour  base  et  fondement  de  la  paît..  —  Stanis'as 
renonce  formellement  au  royaume  de  Pologne,  et  Au- 
guste III  est  reconnu  par  tontes  les  puissances  contrac- 
tantes. La  constitution  polonaise  est  garamic,  tt  parti- 
culièrement la  libre  élection  de  ses  rois.  On  accorde  à 
Stanislas,  en  forme  de  dédommagement,  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  a  condition  qu'après  sa  mort  ces 
duchrs  seront  réunis  en  pleine  souveraineté  à  la  France. 
En  échange,  on  assure  au  duc  François  la  succession 
au  grand-duché  de  Toscane.  —  L'infant  don  Carlos  ob- 
tient de  l'empereur  la  cession  des  royaumes  de  Naples 
ot  de  Sicile,  aiosi  que  des  ports  de  Torcane.  On  rend  à 
l'empereur  le*  duchés  de  Milan  et  de  Mantnnr,  doot  il 
avait  été  dépouillé  pendant  la  guerre,  et  l'on  y  ajoute 
le*  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  roi  d'Espagne 
renonce,  pour  lui  et  ses  descendants,  am  droits  que 
les  traités  antérieurs  lui  avaient  donnés  sur  la  Tos- 
cane et  eor  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  avec 
cette  clause  expresse  que  Livourne  demeurera  port 
franc.  Le  roi  de  France  se  rend  garant  de  la  pragma- 
tique sanction  autrichienne,  etc. 

Le  roi  de  S«rd«igne  donna  son  accession  à  ce  traité, 
le  3  février  1759,  et  les  cours  de  Madrid  et  de  Neplea, 
le  SI  avril  suivant. 

1759  21  décembre,  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion autre  la  Fraooe  et  la  Hollande  :  les  sujets  des 
deux  nations  auront  lea  mêmes  prérogatives. 

1742  9  novembre,  traité  de  paix  entre  la  France  et 
Tunis,  complété  le  24  lévrier  1745. 

Paix  d'Aix-la-Chapelle,  18  octobre  1748. 

Deux  ana  après  la  paix  de  Vienne,  l'empereur  Char- 
les VI,  dernier  mille  de  la  maison  d'Autriche,  étant  mort 
le  20  octobre  1740,  sa  succession  occasionna  nne  nou- 
velle guerre  générale.  Ce  prince  avait,  dès  l'an  1715,  ré- 
glé Tordre  de  succession  au  trône  par  nn  acte  connu 
sous  le  nom  de  pragmatique  sanction  (V.  PRAGMATI- 
QUE), et  il  avait  obtenu  successivement  la  garantie  des 
principales  puissances  de  l'Europe.  L'Espagne  la  garan- 
tit par  la  première  paix  de  Vienne,  en  1725;  la  Russie 
et  la  Prusse,  par  leurs  traités  d'accession  à  l'alliance  de 
Vienne ,  en  1726  ;  l'Angleterre  et  la  Hollande,  par  le 
aecood  traité  de  Vienne,  en  1751  ;  l'empire  d'Allemagne, 
en  1732;  le  Danemark,  par  un  traité  particulier,  signé 
en  1732  avec  l'Empire  et  la  Russie  ;  enfln  la  France,  par 
la  paix  de  Vienne,  de  1738.  Toutes  ces  garanties  ne  pa- 
rent empêcher  la  guerre.  (  V.  ouehres  de  succes- 
sion.) Cette  guerre,  qui  dura  8  ans,  donna  lieu  à  plu- 
sieurs traités. 

1741  48  mai,  à  Versailles,  traité  d'alliance  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'électeur  de  Bavière.  A  cette 
alliance  accédèrent  lucressivcmeot  le  roi  de  Polo- 
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gne,  comme  électeur  de  Saxe,  le  mi  de  Pnisse,  le 
roi  de  Sardaigne,  l'électeur  de  Cologne,  et  l'é- 
lecteur palatin. 

1741  27  septembre,  h  Hanovre,  traité  de.nentrali'é  entre 
la  France  et  l'Angleterre. 

1712  1»»  février,  traité  de  Turin  entre  Marie-Thérèse 
et  le  roi  de  Sardaigne.  Celui-ci  s'engage  *  con- 
server le  Milauaia  à  la  reine,  et  à  en  défendre, 
conjointement  avec  elle,  l'entrée  aux  Espagnols. 
_  h  juin,  préliminaires  de  Breslau  entre  la  reine  de 
Hongrie  et  le  roi  de  Prusse. 

—  28  juin,  paix  de  Berlin  entre  les  n  èmes.  Cession 

de  ta  Siiésie  au  roi  de  Pru'se. 

—  28  juillet,  à  Berlin ,  traité  de  paix,eolre  Marie- 

Thérèse  et  la  Prusse.  La  reine  cèJe  au  roi  de 
Prusse,  en  toute  souveraineté,  la  haute  et  la  baste 
Siiésie,  et  le  comté  de  Glatx  ;  le  roi  de  Prusse  re- 
nonce à  toutes  antres  prétentions  qu'il  pourrait 
avoir  contre  la  reiue. 

—  7  septembre,  accession  de  l'électeur  de  Saxe  à  la 

nais  de  Berlin. 
1745  13  septembre,  traité  d'alliance  de  Worms  entre  la 
reine  et  le  roi  de  Sardaigne.  La  reine  cède  an  roi 
de  Sardaigne  différents  districts  du  Milanais  i  en 
revaoebe,  le  roi  de  Sardaigne  renonce  en  faveur 
de  la  r«ine  a  ses  droit*  et  prélentioos  sur  le  duché 
de  Milan. 

—  25  octobre,  traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 

France  et  l'Espagne. 

—  20  décembre .  à  Vienne ,  traité  d'alliance  entre  la 

reine  et  l'élrctenr  de  Saxe.  Celui  ci  reconnaît  de 
nouveau  l'ordre  de  la  snreeuiou  autrichienne 
établi  par  la  pragmatique,  et  en  promet  la  ga- 
rantie. 

1744  4  février,  alliance  défensive  entre  l'impératrice  de 

Russie  et  l  é'ecteur  de  Saxe. 

—  A  Francfort,  22  mai,  traité  d'union  entre  le  roi  de 

Prusse,  l'empereur  Charles  VII,  l'électeur  palatin 
et  le  landgrave  de  Hesse.  Les  princes  allié*  pro- 
mettent d'employer  leur*  efforts  pour  obliger  la 
conr  de  Vienne  à  reconnaître  l'empereur  en  sa 
qualité  de  chef  de  l'Empire,  et  pour  rétablir  ce 
prioce  dans  tes  Etats  hérédilslres. 

1745  8  janvier,  alliance  de  Varsovie  entre  le  roi  d'An- 

gleterre, la  reine  de  Hongrie,  le  roi  de  Pologne, 
comme  électeur  de  Saxe,  <  t  lea  Hollandais,  pour 
le  rétabliasement  de  la  r»'*  *°  Europe  et  dan* 
l'empire  germanique.  L'élecbur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  s'engage  à  donner  30,000  hommes  à  la 
reine  de  Hongrie. 

—  22  avril,  poix  de  Fnetsen  entre  la  reine  et  Maxlmi- 

Ileo-Joseph ,  fils  et  successeur  de  Charles  VU. 
mort  le  20  janvier.  Le  nouvel  électeur  de  Bavière 
renonce  i  son  alliance  avec  la  France,  et  est  réta- 
bli dans  ses  États  ;  il  abandonne  tes  prélentioos 
à  la  succession  de  la  mabon  d'Autriche,  et  signe 
de  nouveau  la  pragmatique  sanction. 

—  1-  mai,  traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 

France,  l'Espagne,  Naplea  et  la  république  de 
Gênes,  opposé  au  traité  de  Worms. 

  25  décembre,  paix  de  Dresde  entre  la  reine,  le  roi 

de  Prusse  et  l'électeur  de  Ssxe,  tous  la  médiation 
de  l'Angleterre,  conflrmalive  des  traitée  de  Bres- 
Iso  et  de  Berlin. 

1716  22  mai,  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  en- 
tre l'Autriche  et  la  Russie  pour  25  ans. 

1747  12  juin,  traité  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 
Russie. 
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17-18  36  janvier,  traité  d'alliance  défensive  entre  la  reine 
de  Hongrie,  l'Angleterre,  le  Hollande  et  la  Sar- 
daigne. 

—  30  avril,  préliminaires  de  la  paii  lignés  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Traité  d'Alx  la- Chapelle.  —  L'ouverture  de»  cohé- 
rence» ponr  la  paix  eut  lien  le  21  avril  f~18;  le»  préli- 
mieaire»  forent  arrêtés  le  30  du  même  mois  cotre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  la  raix  définitive- 
ment Mgnce  le  l8o.-K.br*.  —  Ton*  les  traité»  antérieurs 
depuis  la  p,ijx  de  Westchalie  d  ■  1648,  rem  de  Nimèïue 
de  1678  et  167»,  de  Ryswick  de  tC97,  d  Ulrecht  rie  1715, 
de  R;  de  de  171 1,  de  la  triple  alli  me  de  la  Haye  de  1717. 
de  la  quadruple  alliance  de  Londres  de  1718,  de  Vienne 
de  1758,  sont  renouvelés  et  adopté»  pour  base.  —  Le» 
prisonniers  et  otages  sont  rendus  de  part  et  d'anire, 
ainsi  que  toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  r8ite*  pendant 
la  guerre.  —  La  France  s'engage  nommément  à  rendre? 
les  Pays-Bas  a  l'imperatrice-reine,  la  Savoie  et  le  comté 
de  Nice  an  roi  de  Sirdaigne,  Berg-op  Zoom  et  Maastricht 
aux  Hollandais.  —  En  considération  des  reslilutions  de 
la  France,  les  duchés  de  Parme.de  Plaisance  et  de  Guas- 
lalia  sont  cèdes  à  l'infant  don  Philippe.  —  La  garantie 
de  la  succession  nu  troue  de  la  Grande-Bretagne,  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Hanovre,  déjà  établie  par  le  traité 
de  la  quadruple  alliance,  e*t  renouvelée,  ain>i  que  la  ga- 
rantie de  la  pragma  ique  sanctiou  autrichienne.  La  sou- 
veraineté de  la  Silésie  et  du  comte  de  Glatx  e»t  égale- 
ment garantie  au  roi  de  Prusse. 

1750  13  janvier,  traité  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 

Kour  la  fixation  des  limites  de  leurs  possessions 
daus  l'Amérique  méridionale.  Le  Portugal  cède  à 
l'Espagne  la  cjloniedu  Siint-Saefem<  ni  et  le  b»rd 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plat  a  ;  l'Espagne 
«handoone  le  bord  oriental  de  1  Uruguai,  elc. 

—  «3  janvier,  traite  de  paix  et  d'amitié  entre  l'Angle- 

terre et  l'cmp-  reur  de  Maroc. 

1751  22  février,  traité  de  paix  eutre  la  ville  de  llam 

hourg  et  la  régence  «l'Alger. 

—  19  septembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  cl  Tripoli. 

—  I»  octobre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angblerre  et  Tunis. 

—  8  décembre,  traité  de  paix  entre  le  Danemark  et 

Tuni». 

1752  22  janvier,  traité  de  paix,  de  navigation  et  de  com- 

merce entre  le  Danemark  et  le  dry  de  Tripoli- 

—  21  novembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'empereur  de  .Maroc  et  les  Pays-Bas. 
* 755  14  février,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 
la  Prusse. 

—  15  mai,  traité  d'union  entre  la  France  et  le  cardl- 

ual  de  Bavière,  prince  évéque  de  Liège. 
l"i>6  16  janvier,  traité  d'a!:iance  de  Londres  entre  le  roi 
de  Prusse  et  l'Angleterre;  alliance  olf  osive  et 
défensive  pour  la  garantie  de  la  couronoe  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  maison  de  Brunswick  - 
Haoovro,  et  de  l'Oost-l'i  ise,  de  la  Silésie  et  du 
comté  de  Glatx  n  la  Prusse. 

—  1»'  mai,  à  Versailles,  convention  de  neutralité  et 

traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  Louis  XV  et 
Marie-Ttierese.  Ce  traité,  qui  impose  à  la  France 
des  ménagements  cuver»  la  Kuisie.  la  hromlle 
avec  la  Prusse,  et  ffron-  aux  Français  tous  les 
pa»sagc*  pour  seconder  leurs  allies  du  Nord. 
1757  1«  mai,  traite  d'union  et  d'amitié  entre  la  France 
et,' 
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1758  II  avril,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  la 

Prusse. 

—  4  mai ,  a  Copenhague ,  traité  d'alliance  entre  la 

France  et  le  Danemark. 

—  50  décembre,  *  Versailles,  traité  d'alliance  entre 

l'impératrice  reine  et  le  roi  de  France. 

1759  30  avril,  traité  d'union  et  de  subsides  entre  la 

France  et  l'électeur  palatin. 

1760  7  mars,  accession  de  l'impératrice  de  Russie  an 

traité  défcnsif  de  Versailles,  du  50  décembre  1 758, 
entre  la  France  et  l'Autriche. 

—  10  mars,  accession  de  l'imi»éralrice  de  Rus*ie  au 

traité  du  4  mai  entre  la  France  et  le  Danemark. 

—  21  mars,  traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Au- 

triche. 

—  24  mars,  traité  entre  la  France  et  la  Sardai^ne  au 

»ujet  des  limiUs  des  deux  Était,  qui  sont  étab  tes 
depuis  |r  Rhône,  à  la  sortie  des  terres  de  Genève, 
jusqu'à  l'embouchure  du  Var. 

1761  15  août,  liaité  d'amitié  et  d'union  entre  lea  rois  de 

France,  d'Espagne  et  des  Déni-Suites,  conno 
sous  le  uom  de  porta  de  famille.  L'objet  de  oc 
pacte  était  de  cimenter  une  alliance  et  une  union 
perpétuelles  entre  les  différentes  branches  de  la 
maison  de  Bourbon,  propre  à  coolre-balancer 
l'Angleterre. 

1762  5  mai.  paix  de  Pétersboorg  entre  Pierre  III  et  le 

roi  de  Prmse;  l'empereur  de  Russie  s'engage  A 
rendre  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en 
Prusse  et  en  Poméranie. 

—  22  mai.  paix  de  Hambourg  entre  la  Suède  et  le  roi 

de  Prusse;  la  paix  de  Stockholm  do  1720 est  re- 
nouvelée, et  les  choses  »ont  remises  dana  l'état 
où  elles  étaient  avant  la  guerre. 

—  5  novembre,  préliminaires  de  paix  signes  à  Fon- 

tainebleau entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Paix  de  Paris  et  de  HuberUbourg,  1763. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  était  loin  d'avoir  rétabli 
solidement  la  bonne  intelligence  entre  la  France  et  l'Ao- 
g Pierre.  Les  Anglais,  sans  déclaration  de  guerre  préala- 
ble, commencèrent  les  hostilités  en  Amérique,  le  8  juin 
1  "55,  et  bientôt  la  guerre  embrasa  une  grande  partie  de 
l'Europe.  La  France,  tout  en  repoussant  par  mer  les 
hostilité*  des  Anglais,  laissa  percer  le  projet  d'envahir  le 
Hanovre.  Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  du  danger  qni 
menaçait  son  électoral,  le  mit  sous  la  sauvegarde  du  roi 
de  Prusse  par  un  traité  signé  à  Londres  le  16  janvier 
1756.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  de  *ept  ans  (V  oyez 
GUERRE  DE  SEPT  ANS),  que  terminèrent  les  traité» 
do  Paris  et  de  llubert*boarg. 

Traité  de  Paris,  entre  la  Franc,  l'Espagne,  l'Angle- 
terre et  le  Portugal,  10  février  1765.  —  Les  traités  pré- 
cédent» «ont  renouvelé».  —  La  France  cède  et  garantit 
à  l'Angleterre  l'Acedic  ou  Nonvclle-Écoase,  le  Canada, 
l'ile  du  cap  Breton  et  tonte»  les  antres  Iles  et  côtes  dans 
le  golfe  et  fleuve  de  Saint-Laurent,  avec  réserve  de  cer- 
tains droit»  de  pèche  et  de  sécheric  pour  les  sujets  fran- 
çais. —  L'Angleterre  cède  à  la  France  les  Iles  de  Saint- 
Pierre  et  do  Miquelon.  —  Le  Misiissipi  servira  de  limite 
aux  possession»  des  deux  nations  dans  l'Amérique,  i  l'ex- 
ception de  la  ville  et  de  l'ile  rte  la  Nouvelle  Orléans  qui 
demeurera  .1  la  France.  (La  Nnure  Ile-Ortéans  et  la  Loui- 
siane avaient  été  cédée»  aux  Espagnols  par  une  conven- 
tion secrète  entre  les  cours  de  Versailles  et  de  Madrid. 
«Ignée  le  5  novembre  1762.)  —  Le  roi  d'Angletrrre  rerd 
au  roi  d« France  le»  Ile»  de  Belle-Ile,  la  Martinique,  la  Gua- 
deloupe, Mane-Galande  et  la  Déairade,  dana  l'état  ou 
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elles  étaient  avant  la  conquête.  —  La  Franc*  cède  è  l'An- 
gleterre l'île  de  Grenade  et  lei  Grenadines.  Quant  aux 
Iles  neutres,  celles  de  Saint-Vincent,  la  Doraiuique  et 
Tabago  resteront  a  lAngletrrre.  et  celle  de  Sainte-Lucie 
sera  remise  a  la  France.  —  Lie  de  Gorée  est  remue  à 
la  France,  qui  code  et  garantît  A  la  Grande- Bretagne  la 
rivière  du  Sénégal,  avec  les  fm  ta  et  comptoirs  de  Saint- 
Lonis,  Podor  et  Gahm.  —  Dans  les  Indes  orieuiales, 
l'Angle  eire  restitue  ,i  la  France  Ions  les  forts  et  comp- 
toir» qu'elle  possédait  en  1749,  et  la  France  reilitne  les 
acquisitions  faites  depuis  celte  époque.  —  L'Ile  de  Mi- 
norque  et  le  fort  Saint-Philippe  seront  nndus  à  la 
Grande-Bretagne.  —  Li  France  restitue  tous  les  pays 
appartenant  a  l'électeur  de  Hanovre  et  autres  princes  de 
l'Empire.  —  L'Angleterre  restitue  à  l'Eipague  l'île  de 
Cuba  avec  la  place  de  la  Havane.  —  Les  Espagnols  cè- 
dent aux  Anglais  la  Floride,  le  fort  Saint-Augustin,  la 
baie  de  Peosacola,  etc. 

Traité  de  Hubert$bourç  entre  l'impératrice  et  le  roi  de 
Prusse,  15  février.  —  L  impératrice  renonce  a  tontes  les 
préteotioos  qu'elle  pourrait  avoir  sur  les  Étala  du  roi 
de  Prusse,  spécialement  sur  les  pays  qui  lui  ont  été 
cédés  par  les  traités  rie  B resta u  et  de  Berlin  ;  et  elle  lui 
fera  re.lituer  la  ville  et  le  comté  de  Ghtz,  etc. 

Traité  de  Hnberlsbourg  entre  le  roi  de  Prmse  et  le 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  t5  révrier.  Le  roi  de 
Prusse  s'engage  à  évacuer  promptemeut  la  Saxe,  etc. 

On  voit  que  ces  Ira  tés  n'ont  rien  innové  relative- 
ment  aux  po  sessions  de*  puissances  belligérantes  ;  après 
sept  campagors  aussi  meurtrières  que  dispendieuses, 
cette  paix  a  rétabli  les  choses  dans  l'état  où  elles  se  trou- 
vaient avant  la  guerre. 

1764  IV  janvier,  traité  d'amitié  entre  le  roi  de  France 
et  le  dey  d'Al.er. 

—  1 1  avril,  *  S  int-Pétersbourg ,  traités  d'alliance 

offensive  et  défensive  entre  l'impératrice  de  Rus- 
sie et  le  roi  à:  Prirsse. 

—  28  mai,  traités  de  paix  et  de  commerce  entre  la 

France  et  l'empereur  de  Maroc. 

—  27  mai,  traité  de  Goltorp,  par  lequel  la  maiaon 

de  HoMein  reconnaît  l'indépendauce  de  la  ville 
de  Hambourg. 

1769  l'r  avril,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 

Hambourg. 

1770  15  septembre,  traité  de  paix  enlre  la  France  et  la 

régence  de  Tunis. 

1776  2  avril,  traité  de  paix  et  de  commerce  enlre  la 

France  et  la  république  de  Raguse. 

1 777  28  mai,  a  Soleure,  alliance  de  50  ans  entre  la 

France  et  les  Suisse!!. 

1778  6  février,  traité  d'auiitié  et  de  commerce,  et  t rail é 

d'alliance  éventuelle  et  defeu  ivc  tuire  la  France 
et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  doul  elle  reconnaît 
l'indépendance. 

1779  Patx  de  Teschtn.  —  La  branche  cadette  de  la 

maison  de  Bavière  s'étaut  éteiule  avec  Maxlroilien- 
Josepb.  mort  le  50 décembre  1777,  les  diféreoda 
qui  s'élevèrent  sur  sa  succession  occasionnèrent 
nue  guerre,  qui  se  termina  par  la  paix  de  Tes- 
cben.  15  mai,  1 779.  conclue  entre  la  Prusse  et  l'Au- 
triche, sous  la  médiation  des  rours  de  Paris  et  de 
Saint-Pétersbourg  (V.  BAVIÈRE  ).  L'impéra- 
trice-reinc  promet  de  ne  jamais  s'opposer  à  ce 
que  les  principautés  d'Aospach  rt  de  Bayreulb, 
en  cas  d'evtiuclion  de  la  maison  de  Brandebourg, 
soient  réunies  a  la  Prusse.  L'électeur  palatin 
rentre  dans  tous  les  districts  que  la  maison  d'Au- 
triche avait  occupés  tant  eu  Bavière  que  dans  le 
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haut  P.ilatinat  j  et  l'impératrice  renonce  è  toutes 
les  prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  suc- 
cession du  feu  électeur  de  Bavière. 

1779  18  septembre,  traité  de  commerce  entre  la  France 
et  le  duc  de  Mecklembourg-Schwérin. 

I78<)  20  juin,  traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'évô- 
que  de  Bâle. 

—  9  juillet  et  («•  août,  convention  pour  la  neutralité 

armée  entre  l'impératrice  de  Russie  et  les  rois  de 
Danemark  et  de  Suède. 

—  24  décembre,  accession  des  états  généraux  à  la 

neutralité  armée. 

1781  8  mai,  accession  du  roi  de  Prusse  à  la  neutralité 

armée. 

—  8  octobre,  accession  de  l'empereur. 

1782  50  novembre,  préliminaires  de  la  paix  signés  à 

Paris  entre  les  commissaires  anglais  et  améri- 
cains. 

1785  20  janvier,  préliminaires  de  la  paix  signés  a  Paris 
entre  la  France,  l'Espagne  et  l'Angleterre. 

—  2  septembre,  préliminaires  de  la  paix  enlre  l'An- 

gleterre et  la  Hollande,  sigoés  à  Paris. 

Paix  de  Versailles,  5  septembre  1785. 

Les  traités  de  Versailles  mirent  fin  à  la  longue  guerre 
que  la  révolution  de  l'Amérique  ai  glaise  avait  allumée 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  daus  laquelle  se  irouvè- 
rent  entraînées  l'Espagne  et  la  Hollande  (V.  FRANCE 
ANGLETERRE,  ETATS-UNIS). 

Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  les  États  Unis 
<f  Amériqiu.  —  Le  rot  d'Angleterre  reennusit  les  treize 
Etats-Unis  comme  des  Etats  li  ires  souverains  et  indé- 
pendants. On  définit  exactement  les  limites  entre  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  la  Graude  Bretagne,  par  toute 
l'étcudue  de  l'Amérique  septentrional.'.  On  accorde  aax 
Américains  le  droit  de  lèche  sur  les  bancs  de  Terre- 
ISeuve  et  dans  le  golfe  de  Saint  Laurent. 

Entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  paix  est  renou- 
velée, ainsi  que  h  s  traites  antérieurs,  depuis  la  pais  de 
Weupbalie.  La  Fraocc  acquiert,  en  Amérique,  les  Iles 
de  Sainte  Lucie,  do  Tobago,  de  Miquelon  et  de  Saint- 
Pieu  ej  en  Afrique,  les  comptoirs  du  Sénégal,  qu'elle 
avait  cédés  eu  1763  ;  dans  lés  Indes,  Pondichéry,  Kart- 
cai,  Mahé,  Cbanderoagor  et  le  comptoir  de  Surate.  La 
Grenade,  Saint-Vincent,  la  Dominique  et  diverses  an- 
tres iles  dont  la  France  s'était  emparer,  sont  rendues  A 
l'Angleterre,  qui  est  maintenue  dana  la  propriété  de 
l'île  de  Terre-Neuve  et  des  Iles  a  Jjasentet. 

Entre  l'Espagne  «t  l'Angleterre.  L'Espagne  aura  l'Ile 
de  Minorque  et  lea  Florides  ;  elle  restitue,  è  l'Angle- 
terre, les  iles  de  la  Providence  et  de  Bahamas. 

Enfr»  l'Angleterre  et  ta  Hollande,  20  mai  1781.  Ces- 
siou  de  ISegapainatn  en  faveur  de  l'Angleterre.  Les  su- 
Jets  britanniques  auront  la  navigatn/u  libre  d  ins  les 
parages  des  Hollandais  aux  Indes. 

1784  8  janvier,  à  Coustantinople,  traité  de  paix  enlre  la 

Russie  et  la  Porte.  Cession  de  l«  Crimée,  de  l'Ile 
de  Taman  et  d'une  partie  du  Kuban  a  la  Russie. 
—  1er  juillet ,  convention  provisoire  signée  a  Ver- 
sailles, entre  la  France  et  la  Suède.  La  France 
obtient  le  droil  d'entrepôt  à  Gothembourg,  et 
cëde  ft  la  Suède  l'Ile  de  Saint-Barthélémy,  ans 
Iodes  occidentales. 

1785  25  juillet.  Confédération  germanique.  La  maison 

d'Autriche  ayant  échoué,  par  la  paix  de  Teichen, 
dans  les  prétentions  qu'elle  avait  formées  sur  la 
Bavière,  l'empereur  essaya  depuis  de  faire  l'ac- 
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quiiition  de  cette  province  par  le  moyen  d'un 
échange  libre  contre  les  Pays-Ras.  L'électeur  pa- 
latin consentit  a  cet  échange  par  uo  traité  signé 
à  Munich  le  H  janvier,  et  l'impératrice  de  Rus- 
sie appuya  ce  projet  de  toute  l'iofliieoce  qu'elle 
avait  acquise  en  Allemagne.  Le  duc  des  Deux- 
Ponts,  héritier  des  deui  électorals  de  Bavière  et 
Palatin,  s'opposa  formellement  à  cet  échange,  et 
obtint  l'appui  du  roi  de  Prusse.  Cette  opposition 
fit  échouer  l'échange  projeté.  Mais  l'idée  seule 
d'un  pareil  acte  d-vait  naturellement  exciter  des 
inquiétudes  et  Taire  naître  des  alarmes.  Elles 
donnèrent  lieu  à  une  association  conclue  A  Ber- 
lin le  25  juillet  1785,  entre  les  électeurs  de  Saie, 
de  Brandebourg  et  de  Brortswick-Luoebourg. 
Cette  association,  connue  sojs  le  nom  de  Confé- 
dération germanique,  et  dont  le  roi  de  Prusse  fut 
déclaré  prolecteur,  avait  pour  but  la  conservation 
de  l'empire  germanique  et  dea  possessions  et  droita 
de  tous  ses  membres.  La  plupart  des  puissances 
étrangères  applaudirent  6  celte  association  ,  et 
presque  tous  les  princes  d'Allemagne  s'empres- 
sèrent d'y  accéder. 
1785  8  novembre,  a  Pans,  traité  de  paix  entre  l'Autri- 
che et  la  Hollande,  par  l'entremise  de  la  France  : 
la  f.-rmeture  de  l'Escaut  est  maintenue,  et  la 
Hollande  paye  à  l'empereur  dix  milliona  de  flo- 
rins pour  le  désintéresser  dans  ses  prétentions. 

—  10  novembre.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et 
la  Hollande.  Depuis  lors,  tous  les  traites  conclus 
par  la  France  sont  déclarés  communs  à  la  répu- 
blique batave,  jusqu'à  sa  distolulion. 

Traités  de  la  triplé  alliante  entre  la  Grande-Bretagne, 
ta  Prusse  et  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas. —  L'al- 
liance entre  la  France  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  ue  put  empêcher  le  rétablissement  de  la  maison 
d'Orange;  les  patriotes  furent  vaincus,  et  un  nouveau 
système  politique  remplaça  le  système  français. 
1788  22  février,  à  Brunswick,  traité  de  subsides  entre 
les  états  généraux  et  le  duc  de  Brunswick. 

—  15  avril,  a.  la  Haye,  alliance-  étroite  entre  la 

Grande-Bretagne  et  la  Hollande  ;  la  Grande- 
Bretagne  garantit  le  stathoudérat  héréditaire 
dans  la  maison  d'Orange. 

—  15  avril.  *  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prusse  et  les  étals  généraux,  conclu  pour  20 
ans  ;  garantie  du  stathoudérat  tel  qu'il  a  été  ré- 
tabli en  1787. 

—  S  mai,  a  Ludwigslnst.  traité  de  subsides  entre  les 

étals  généraux  et  le  duc  de  Mccklembourg- 
Scbweriu. 

—  15  a«ût,  à  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 
l'Angleterre  et  la  Prusse,  pour  le  maintien  de  la 
couttitutiou  des  Provinces-Unies  et  du  stathou- 
dérat bérrdilaire  dana  la  maison  de  Nassau- 
Orange. 

Tous  ces  tri- i  lés  ne  purent  maintenir  le  stathoudérat 
qne  jusqu'au  commencement  de  l'année  1795;  nuis  la 
triple  alliance  dont  il  fut  l'objet  eut  pendant  quelques 
années  une  influence  décisive  dans  les  affaires  géné- 
rales de  l  Europe. 

1790  28  octobre,  traité  de  l'Escnrial  entre  i'Espagne 
et  la  Grande-Breiagne,  au  sujet  de  leurs  posses- 
sions dans  le  nouveau  monde. 

—  10  décembre,  roarention  de  la  Haye,  qni  met  On 

aux  troubles  que  Ira  innovai! ooa  de  l'empereur 
Joseph  II  avaient  soulevés  dans  lea  Pays-Bas  : 


l'empereur  confirme  aux  province»  belgiquea 
leurs  constitution,  privilèges  et  coutumes. 

TBUTÛ  DE  LA  BEVOlXTION  ET  DB  LWlBS. 

La  révolution  française  a  fait  naître  une  suite  de  gvser- 
res  qni  ont  duré  presque  sans  interruption  pendant  34 
ans,  et  a  donné  lieu  par  conséquent  à  de  nombreuses 
transactions  internationales.  Fions  renvoyons  pour  les 
détails  a  l'art.  FRANCE,  nous  bornant  ici  aux  indica- 
tions strictement  nécessaires  à  l'intelligence  des  traités. 

I*«  coalition.  —  Traité  de  Campo-Formio,  1791-1793. 

La  guerre  fut  déclarée  le  20  avril  1792,  et  bientôt 
toutes  lea  puissances  chrétiennes  de  l'Europe,  à  l'excep- 
tion des  couronnes  du  Nord,  de  la  Suisse  et  de  quelques 
petits  États  de  l'Italie,  forent  en  armes  contre  la  France: 
c'est  la  première  coalition,  qui  donna  lieu  aux  traite» 
que  nous  allons  rapporter,  et  qui  fut  dissoute  par  celui 
de  Campo-Formio. 

1791  20  mai,  traité  de  Mantoue,  conclu  par  le  comte  de 

Durlort,  avec  l'empereur  d'Autriche,  les  cercles, 
la  Sardaigne.  l'Espagne  et  les  Suisses,  pour  en- 
vahir la  France.  Louis  XVI  refuse  d'y  accéder. 

—  6  juillet,  prétendu  traité  de  Pavie,  entre  l'empe- 

reur, l'Espagne  et  la  Prusse. Ce  traité,  dont  l'exis- 
tence est  problématique,  stipulait  Don-eeuleroeot 
une  alliance  offensive  et  défensive,  mais  partage 
entre  les  contractants  des  provinces  de  la  France 
qui  étaient  a  leur  convenance. 

—  25  juillet,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  Lec- 

pold  II  et  la  Prusse. 

—  19  octobre,  i  Drottoingholm,  traité  d'union  et 
d'amitié  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

—  27  octobre,  traité  de  Pilnitx  entre  la  Prusse  et 

l'Autriche,  pour  comprimer  la  révolution  fran- 
çaise. 

1792  7  février,  traité  d'alliance  de  Berlin  entre  l'Autri- 

che et  la  Prusse. 

—  12  juillet,  à  Salnt-Pétersboirg.  traité  d'alliance 

défensive  entre  l'Autriche  et  la  Russie. 

—  25  juillet,  accession  de  la  Sardaigne  à  l'alliance 

contre  la  France. 
1795  25  mars,  *  Londres,  traité  de  commerce  et  d'al- 
liance entre  la  Rnssie  et  la  Grande-Bretagne. 

—  10  avril,  à  Cassel,  traité  de  subsides  entre  la 

Grande-Bretagne  et  le  landgrave  de  Hease-Cassel. 

—  25  avril,  à  Londres,  Imité  de  subsides  entre  ta 

Grande-Bretagne  et  la  Sardaigne.  Le  roi  de  Sar- 
daigne a'eogage  à  mettre  sur  pied  50,000  hommes, 
moyennant  un  subside  de  200,000  livres  stertieg 
par  an. 

—  25  mai,  a  Madrid,  traité  d'alliance  entre  l'Angle- 

terre et  l'Espagne. 

—  12  juillet,  à  Naples,  traité  d'alliance  entre  l'Angle- 
terre et  les  Deux -Sicile*. 

—  H  juillet,  au  camp  devant  Mayence,  alliance  étroite 

entre  l'Angleterre  et  la  Prusse. 

—  30  août,  a  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'empe- 

reur et  l'Angleterre. 

—  26  septembre,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre 

l'Anglet  rre  et  le  Portugal.— Traités  de  suicides 
entre  l'Angleterre  d'une  part,  et  de  l'antre  le 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  a  Ma  y  k  animer,  25 
août  ;  —  le  margrave  de  Bade,  A  Carlsrnbe,  21 
novembre; —  le  landgrave  de  Hes-e-DarmvUdt, 
à  Langencaudel,  5  octobre. 
1794  19  avril,  A  la  Haye,  traité  de  subsides  entre  l'A»- 
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gleterre,  la  Hollande  et  la  Prusse  ;  la  Prusse 
mettra  sur  pied  62,400  hommes;  lei  puissances 
maritime»  lui  payeront  tout  d'abord  500.000  livra 
•terling,  pnts  50,000  par  mois,  et  100,000  au  re- 
tour des  troopea. 

1794  19  novembre,  i  Londres,  traité  d'amitié,  de  com- 
merce et  de  navigation,  entre  l'Angleterre  et  lea 
États-Unis  d'Amérique. 

1795  Le*  succès  de  la  campagne  de  1794  et  la  conquête 

delà  Hollande  découragent  les  alliés;  une  grande 
partie  de  l'année  1795  se  paaae  en  négociation*, 
et  p  lotie  ara  membre*  de  la  coalition  a'en  déta- 
chent pour  faire  la  paix  avec  la  France.  Le  pre- 
mier souverain  qui  donna  oet  eieaaple  fut  le 
grand-doc  de  Toscane,  frère  de  l'empereur. 

—  9  février,  à  Paria,  traité  de  paix  entre  la  république 

française  et  le  grand -duc  de  Toacaoe. 

—  18  février,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'alliance 
entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 

—  5  avril,  paix  de  Bâte  entre  la  république  et  la 

Prusse.  Par  ce  tiaité,  dont  on  comprend  l'im- 
portance, le  roi  de  Prusse  se  dégage  de  son  al- 
liance  avec  l'Autriche;  lea  puitsances  contrac- 
tantes ne  pourront  accorder  passage  sur  leur 
territoire  nui  troupes  ennemies  de  i'noe  ou  de 
l'autre  ;  les  troupes  de  la  république  continueront 
d'occuper  1»  partie  des  États  du  roi  située  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  la  république  accueillera 
les  bona  ofOces  du  roi  eo  faveur  des  princes  et 
États  de  l'empire  germanique  qui  deeireront  en- 
trer en  négociation  avec  elle  et  qui,  pour  cet 
effet,  réclameront  l'intervention  du  roi.  —  Négo- 
cié par  Barihélemi,  ambassadeur  en  Suisse. 

—  16  mai,  à  la  Haye,  traité  de  paii  et  d'alliance  entre 

ht  république  française  et  celle  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  La  république  française  re- 
connaît la  république  dea  Provinces-Uoies  comme 
puissance  libre  et  indépendante,  et  lui  garantit  sa 
liberté,  son  Indépendance  et  l'abolition  du  ata- 
tbondérat  ;  alliance  offensive  et  défensive  des  deux 
républiques  contre  tous  lears  ennemis,  sans  dis- 
tinction, jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  et  pour  tou- 
jours contre  l'Angleterre.  La  république  fran- 
çaiie  restitue  à  la  république  des  Provinces-Unies 
sa  marine,  aes  arsenaux  et  son  territoire,  à  la 
réserve  de  la  Flandre  hollandaise,  de  Maésuicht 
et  de  Tanloo,  qui  resteront  à  la  France  comme 
indemnité  avec  une  somme  de  100  millions  de 
florins  qui  lui  seront  payé*  par  la  Hollande,  etc. 
—  Négocié  par  Rewbel  et  Sieyea. 

—  17  mai,  traité  de  Bile  entre  la  république  et  la 

Truste,  relativement  *  la  neutralité  du  nord  de 
l'Allemagne. 

—  20  mai,  à  Tienne,  traité  d'alliance  entre  l'Autriche 

et  l'Angleterre, 

—  22  juillet,  paix  de  Bdle  entre  la  république  et  l'Es- 
pagne. La  France  restitue  à  l'Espagne  toutes  les 
place*  que  les  troupes  de  la  république  avaient 
occupées  au  delà  des  Pyrénées.  En  échange  de 
celte  restitution,  le  roi  d'Espagne  cède  à  la  répu- 
blique la  partie  espagnole  de  l'Ile  de  Saint-Domin- 
gue. La  paix  eut  déclarée  commune  aux  Provin- 
ce»-Unie.  La  France  accepte  la  médiation  du  roi 
d'Espagne  en  faveur  dea  parties  belligérantes  qui 
s'adresseront  à  ce  prince  pour  entrer  en  négocia- 
tion avec  le  gouvernement  français. 

—  28  août,  paix  de  Baie  entre  la  France  et  le  land- 

grave de  Hesse-Cassel. 

II. 
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—  20  septembre,  convention  de  neutralité  entre  la 

république  et  l'électeur  palatin  de  Bavière. 

—  25  septembre,  suspension  d'armes  entre  la  répu- 

blique et  le  duc  de  Wurtemberg,  signée  à  Man- 
beim,  non  ratifiée  par  la  convention. 

—  28  septembre,  triple  alliance  de  Saint-Péters- 

bourg entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Grande- 
Bretagne. 

17116  28  avril,  armistice  de  Cberasco  enlre  Bonaparte  et 
le  roi  de  Sardaignr. 

—  8  mai.  à  Plaisance,  suspension  d'armes  accordée 

par  Bonaparte  an  duc  de  Panne,  à  condition  qu'il 
payera  une  contribution  de  2  million*,  et  qu'il 
livrera  t  ,700  chevaux  et  20  tableaux,  au  choix  du 
général  en  chef. 

—  15  mai,  paix  de  Paris  entre  la  république  ri  t*  roi 
de  Sardaigne.  Celui-ci  renonce  *  la  coalition  con- 
tre la  France,  lui  cède  la  Savoie,  les  comtés  de 
Nice,  de  Tende  et  de  Beuil  ;  s'oblige  à  accorder 
une  amnistie  pleine  et  entière  s  ceui  de  ses  sujets 
qui  ont  été  poursuivis  pour  opinion  politique; 
livrera  passage  ans  troupes  françaises,  etc. 

—  5  juin,  à  Brescia.  suspension  d'armes  entre  Bona- 

parte et  le  roi  des  Deux-Sicile*. 

—  25  juin,  à  Bologne,  suspension  d'armes  entre  Bo- 
naparte et  le  pape.  Tous  les  individus  déteous 
dans  les  Étals  du  pape,  a  cause  de  leurs  opinions 
politiques,  seront  rais  sur  le-cbarop  en  liberté,  et 
leurs  biens  restitués;  les  ports  des  États  du  pape 
seront  fermés  aux  puissances  en  guerre  avec  la 
république,  et  ouverts  aux  bâtiments  français; 
Cannée  française  restera  en  possession  des  léga- 
tions de  Bologne  et  de  Ferrare  et  occupera  la  ci- 
tadelle d'Ancone.  Le  pape  livrera  k  la  république 
française  500  manuscrits  et  100  tableaux,  bottes, 
vases  ou  statues,  an  choix  des  commissaires  qni 
seront  envoyés  à  Borne,  mais  notamment  le  buste 
de  bronse  de  Junins  Brutus,  et  celui  en  marbre 
de  Marcns  Brutus  ;  il  payera  en  oestre  une  somme 
de  15,500,000  livres,  et  fournira  pour  5,300,000 
livre*  de  denrées,  etc. 

—  Juin,  traité  de  subsides  entre  l'Autriche  et  l'An- 

gleterre. 

  |7  juillet,  suspension  d'armes  entre  Moreau  et  le 

duc  de  Wurtemberg,  qui  retirera  son  contingent 
des  armées  coalisées  et  payera  la  somme  de  4  mill. 

—  25  juillet,  a  Stuttgard,  suspension  d'armes  entre 

Moreau  et  le  margrave  de  Bade,  qui  paye  2  mil- 
lions de  livre*  tournois,  fourni»  1 ,000  chevaux,  etc. 

—  27  juillet,  i  Soltgard,  suspension  d'armes  entre 

Moreau  et  les  états  du  cercle  de  Sonabe,  qui 
payent  12  millions  de  livres,  fournissent  8,400 
chevaux,  5,000  beruts,  150,000  quintaux  de 
grains,  100,000  paires  de  souliers,  etc.  Le*  pré- 
lats du  cercle  furent  encore  obligés  de  payer  à 
part  7  millions  de  livres. 

—  5  août,  traité  de  Berlin  entre  la  république  et  le 

roi  de  Prusse,  relativement  à  la  neutralité  du 
nord  de  l'Allemagne  et  aux  indemnités  de  la 
Prusse  et  des  mai>ons  de  H  esse  et  de  Nassau. 

  7  août,  à  Wuraboorg,  suspension  d'armes  entre  le 

général  Ernouf  et  le  cercle  de  Fraoconie,  qni 
s'engage  à  payer  une  contribution  de  8  million*. 

—  7  août,  poix  de  Paris  entre  la  république  et  le  duc 

de  Wurtrmbirg,  Le  duc  renonce  a  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Montbéiiard,  et  généralement 
i  toutes  le*  propriété*,  droit*  et  revenus  qu'il 
possède  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  traité 

140 


Digitized  by  Google 


1H4 


TRA 


était  accompagné  de  J!  articles  secrels,  portant, 

entre  autres  choses,  qoe.  lorsque  la  diète  délibé- 
rera sur  la  paix  entre  l'Empire  et  la  France,  le 
duc  votera  pour  que  tous  les  pays  situes  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  avec  les  (1rs  et  le  cours  de 
ce  fleuve,  soient  cèdes  à  la  république  ;  que  le 
lieu  vaisalitiqoe  <iul  attache  plusieurs  Etais  d'I- 
talie à  l'empire  germanique  «oit  rompu,  etc. 

—  19  août,  à  Saiot-llrtefonsc,  traité  d'alliance  offen- 

sive et  défensive  entre  la  république  française  et 
l'Espague.—  Signé  par  le  général  Pérignoo,  am- 
bassadeur à  Madrid. 

—  28  août,  paix  de  Paris  entre  la  république  Iran- 

çaise  et  te  margrave  de  Bade.  Le  margrave  cède 
a  la  Fronce  tous  les  territoires,  droits  et  revenus 
qu'il  possède  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  les 
Iles  du  Rhin  qui  peuvent  lui  appartenir.  Des  ar- 
ticles secrets  stipulent  di  s  avantages  particuliers 
h  chacune  des  parties  contractantes.  Par  l'article  4, 
le  margrave  cède  a  la  France  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Kehl  et  un  teniloire  de  80  arpents  sur 
la  rive  droite  dn  Rhin,  en  face  d'Huninguc. 

—  7  septembre,  à  Pfsflenhnfcn,  su  pension  d'armes 

entre  Moreao  et  l'électeur  de  Bavière. 
— •  9  octobre,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  ré- 
publique de  Gènes.  Les  ports  de  la  républiuue  de 
Gènes  sont  fermés  aoi  Anglais,  et  le»  Français 
sont  autorisés  a  faire  occuper  les  postes  nécessaires 
pour  mettre  les  cotes  à  l'abri  de  toute  insulte. 

—  1 1  octobre,  pais  de  Paris  entre  la  république  et  le 

roi  des  Deux  Sicile*. 

—  5  novembre,  pais  de  Paris  entre  la  république  et 

le  duc  de  Parme. 
1797  19  février,  poix  de  Tolentino  entre  le  Directoire 
et  le  pape.  Le  pape  cède  a  la  France  Asiguou  et 
le  comtat  Venais»! n,  les  légations  de  Bologne,  de 
Fur  are  et  de  la  Romagoe.  Outre  les  sommes 
stipulera  par  l'armistice,  il  payera  encore  eu  nu- 
méraire, diamants  et  autres  valeurs,  15  millions 
de  livres  tournoie.  —  Signé  par  Bonaparte  et  C  i- 
cauit,  agent  de  la  république. 

—  7  avril,  à  Judenbourg,  et  8  avril,  *  Vérone,  con- 

vention d'armistice  entre  les  armées  française  et 
autrichienne. 

—  8  avril,  à  Turin,  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive* Dire  la  république  française  et  le  roi  de 
S^rdeigue.  —  Signé  par  le  général  Clarke. 

—  t8  atril,  préliminaires  de  Leoben  entre  la  France 
et  l'Autriche.  —  Signés  par  Bonaparte. 

—  i  6  mat,  traité  de  Milau  entre  Bonaparte  et  la  ré- 
publique veoittenue.  Le  grand  conseil  renonce  à 
ses  droits  de  souveraineté  et  reconnaît  la  souve- 
raineté de  l'Etat  dans  la  reunion  des  citoyens. 

—  6  iuiu,  traité  de  Mon  te  bel  k>  entre  Bonaparte  et  la 

république  de  Gènes.  Le  gouvernement  de  la  ré- 
publique de  Gènes  reconnaît  que  la  souveraineté 
reaide  dons  la  réunion  de  tous  les  citoyens  du 
territoire  génois. 

—  20  août,  a  Paris,  traité  de  paix  entre  la  république 

et  le  Portugal.  Le  Portugal  cède  à  la  France  la 
partie  de  la  Guyane  située  au  nord  de  la  ritière 
de  Cal  mène. 

Puix  de  Campo-  Formio.  —  Nous  avons  vu  la  coalition 
se  dissoudre  peu  a  peu  ;  la  Prusse,  I  Espagne  et  les  princes 
<f  l'nhe  ont  successivement  racheté  la  p  -ix  par  le  sacrifice 
d'une  p  rtie  de  leur»  E'ats  et  par  celui  de  leurs  trésors. 
L'Autriche  seule,  soutenue  par  l'argent  de  l'Angleterre, 
continuait  la  lutte.  Bonaparte,  vainqueur  sur  tous  les 


points  et  arrivé  à  40  lieues  de  Vienne,  fil  les  première! 
ouvertures  pour  la  :>aix,  dans  nne  lettre  qu'il  écrivit  à 
l'archiduc  Charles.  Sa  proposition  fut  accueil'!*  a  Vienne 
avec  transport;  on  conclut  les  armistices  de  Judenbourg 
et  de  Vérone  et  les  préliminaires  de  Léoben,  et  la  pais 
fut  signée  par  Bonaparte,  village  de  Campo-Fnr- 
mio,  dans  la  nuit  du  ld  octobre  1797.  L'Autriche  cédé  i 
la  France  la  Belgique  avec  Mayenee,  Manheint  et  Philis- 
bourg  ;  et  à  la  république  cis  «Ipine,  la  Lombardie  autri- 
chienne. Le«  F.  als  A"  Veni«e  sont  partagés  :  Corfoo, 
Zante,  Céphalome,  Sainte-Maure.  Cérigo  et  Iles  depeo- 
danles,  avec  l'Alhanie,  sont  r."dés  à  la  France;  l'Istrie et 
la  Dalmalie,  les  Iles  de  l'Adriatique,  la  ville  de  Venise 
avec  les  Etats  de  terre  ferme  jusqu'à  l'Adige,  au  TV 
n.iro  1 1  au  Pô,  sont  abandonnés  a  l'empf  reor  d'Aulriebe, 
qui  se  trouve  ainsi  maître  du  golfe  Adriatique.  Le  reste 
des  Etats  de  trrre  ferme  est  donné  a  la  république  rjtal- 
pinc,  qui  est  reconnue  par  l'empereur.  Le  Brisgau  est 
cédé  par  l'Autriche  en  indemnité  au  duc  de  Modèoe.  Us 
congrès  est  indiqué  a  Ra-tadl  pour  In  conclusion  de  i> 
paix  entre  l'empire  germanique  et  la  France. 

Congrès  de  Hasladt,  du  9  décembre  1797  an  8  avril 
1799.  —  L'Autriche  n'avait  traité  a  Csmpo  Formio  que 
pour  ses  possessions  héréditaires;  la  discussion  désin- 
térêts de  l'empire  germanique  avait  été  réservée  pour 
une  assemblé'*  des  Etats  ou  de  leurs  délègues.  Tel  était 
le  but  dn  congrès  de  Rastadl,  qui,  pendant  1.1  moi», 
flxa  l'atleution  de  l'Europe  p*r  l'importance  des  négo- 
ciations dont  il  fut  chargé,  et  qu'a  rendu  célèbre  la  ca- 
tastrophe qui  l'a  lermiué  (V.RASTADT).  Quoique  cette 
assemblée  n'ait  pas  donné  de  résultat  positif,  elle  a  ce- 
pendant posé  les  principes  d'à  Tés  lesquels  la  paix  s  été 
conclue,  quelques  années  plus  tard,  entr<-  l'Empire  et  11 
France;  elle  a  jeté  le  germe  de  la  dissolution  dn  corps 
germanique  et  de  l'anéantissement  de  son  antique  con- 
stitution, legirdée  jusqu'alors  comme  le  pivot  de  l'équi- 
libre politique  entre  les  puissances  européennes.  Peo- 
dant  qu'on  négociait  à  Rastadt,  de  graves  évén^meoU 
avaient  remis  la  paix  en  question  ;  une  grande  révolnlios 
s'était  opérée  a  Rome  et  dans  la  Suisse  ;  les  armées  de 
la  république  avaient  occupé  Malte  et  envahi  l'Egypte* 
une  nouvelle  ligue  se  forma  contre  la  France,  et  le  con- 
grès fut  rompu. 

2*  coAUTio*.  —  Traites  de  Luncrille,  de  Paris  et 
d'Amiens.-  1798  1802. 

La  Russie  se  mit  a  la  tète  de  la  secou  le  coaliiioo,  qui 
se  forma  dans  le  courant  de  l'année  1798,  et  l'Angle- 
terre et  l'Autriche  y  jouèrent  avec  elle  le  principal  rôle. 
L'Empire  fut  obligé,  malgré  lui,  d'y  prendre  rart;  1rs 
rois  des  Deux-Siciies  et  de  Portugal  y  accédèrent,  et  la 
Porte  elle-même  crut  devoir  venger  l'outrage  fait  à  soi 
honneur  par  l'invasion  de  »' Egypte.  On  put  croire  oa 
iastaut  au  succès  de  celte  nouvelle  ligue  ;  mais  Bous- 
parte  reparut  à  la  lé  e  des  armées  de  la  république,  et 
bientôt,  ranimant  leur  courage,  il  le*  conduisit  a  I* 
victoire,  et  donua  la  p«x  au  monde.  L'Autriche  la  si- 
gna le  9  février  1801,  a  Lunéville  ;  la  Russie,  •  P»r«* 
le  8  octobre  suivant  ;  la  Porte,  le  25  janvier  1802;  et 
l'Angh  terre,  le  25  mars,  a  Amiens. 
1798  M  <rs,  à  Paris,  traité  d'nllisnre  et  de  commerce 
entre  le*  républiques  française  et  cisalp  ne.  L» 
république  française  reconnaît  la  république  ci- 
salpine comme  puissance  libre  <t  indépendante  ; 
eUe  lui  garantit  sa  liberté,  sou  indépendance,  et 
l'abolition  de  tout  gouvernement  antérieur  a  ce- 
lui qui  la  régit  actuellement. 
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—  19  mai,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  l'Autriche 

et  le*  Deux-Sieiles. 

—  24  juin,  convention  de.  Milan  entre  le  roi  de  Sar- 

daigne  et  la  république  française;  la  citadt  Ile  de 
Turin  est  remise  aux  troupes  de  la  république. 

—  4»  août,  è  Pari»,  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive entre  ia  France  et  la  Suisse. 

—  29  novembre,  à  Saiiit-Pétersbnurg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  les  Deui  Sicile. 

—  I"  décembre,  *  N  pies,  Irai  é  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  les  Deux  Sicilt-s. 

—  23  décembre,  a  Coustantinople,  traita  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Porte. 

—  29  décembre,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  l'Augleterrc. 
H99  A  Coustantinople,  21  janvier,  traité  d'alliance  en- 
tre la  Porte  et  les  Deux  Siciles. 

—  30  niiii,  à  Paris,  traité  de  i  ommerce  entre  la  France 

et  la  Suisse. 

—  28  septembre,  a  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  le  Portugal. 

—  1"  octobre,  a  Gatschioa,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Bavière. 

—  29  octobre,  A  Gnlschina,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Suéde. 
48O0  24  janvier,  convention  d'E»-A,risch  entre  Kléber 
et  le  grand  viiir  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 

—  16  ruar.t,  a  Munich,  traité  de  suhs  des  entre  l'An- 

gleterre et  la  Bavière. 

—  30  avril,  A  Pfora,  traité  de  subsides  entre  l'Angle- 

terre et  l'électeur  de  Mayence. 

—  20  juin,  à  Vienne,  traité  de  S'ibsides  entre  l'Au- 

triche el  l'Angleterre.  La  Grande-Bretagne  avance 
A  l'empereur  2  millions  de  livres  sterling. 

—  28  millet,  prélmin aires  de  Paris.  Après  la  bataille 

de  Marengo,  une  suspension  d'armes  avait  été 
aerorrféc  A  l'armée  autrichienne,  et  l'empereur 
d'Autriche,  en  en  faisant  porter  la  ratiAeaiioo  à 
Paris,  chargea  son  ambassadeur  de  sonder  le 
premier  consul  sur  la  possibilité  d'une  paix  dans 
laquelle  seraient  compris  la  Grande  Bretagne  et 
le  rot  des  Deux-Sicile».  Le  gouvernement  frau- 
çaia  ne  voulut  point  entendre  à  une  paix  géné- 
rale ;  mais  il  offrit  des  conditions  avantageuses  a 
l'Autriche  si  elle  voulait  signer  une  paix  séparée. 
Des  préliminaires  furent,  en  conséquence,  signés 
a  Paris  le  28  juillet,  et  nu  armistice  le  2t)  septem- 
bre, A  Uoheoiiiiden,  entre  les  armées  française 
et  autrichienne  en  Allemagne,  et  le  29  septembre, 
à  Castiglione,  entre  les  années  dit  ilie.  En  atten- 
dant r  issue  dea  négociations,  plusieurs  princes 
de  l'Empire  profiter  eut  de  la  suspension  d'armes 
pour  faire  dea  arrangements  particuliers  avec  les 
généraux  français,  et  il  intervint  des  conventions. 

—  43  septembre,  a  AsebafTenbourg,  entre  la  France 

et  le  prince  d'ttenbourg  ;  —  entre  la  France  el  le 
landgrave  de  Hesse-Humbourg. 

—  25  septembre,  entre  la  France  et  la  maison  de 

Nassau,  etc. 

En  vertu  de»  stipulations  de  ces  traités,  les  ponrssiona 
de  ces  princes  devaient  être  traitées  comme  pays  alliée 
de  la  république. 

1800  !•'  octobre,  à  Saint- Ildefonse,  traité  entre  la 
France  et  l'Espagne  :  la  cession  de  Parme  et  de 
la  Louisiane  y  est  éveutueJle  ment  convenue. 
Paix  de  Lnnecille  entre  ta  France  et  l'Autriche.  — 
Toute,  la  rive  gauche  du  Rbiu,  me  ne  les  comtés  de 
Falckeiustein  el  le  Frtcktal  que  la  maison  d'Autriche 
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avait  conservés  dans  les  enclaves  du  canton  de  Baie, 
aonl  cèles  a  la  France  ;  les  clauses  principales  du  traite 
de  Campo-Formio  sont  confirmées  ;  fe  Rhin  et  les  A'pes 
deviennent  ks  limites  françaises  vers  l'Allemaene  et 
l'Italie;  les  princes  séculiers  privés  de  leurs  possessions 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  doivent  être  indemnisés 
p.ir  Ij  sécularisation  d'une  quantité  de  bénéfices  prin- 
ciers sur  la  droite  de  ce  flenvei  les  tépubliques  italienne 
et  ligurienne  sont  reconnues  ;  la  maison  d'Autriche  con- 
serve les  provinces  vénitiennes;  l'Adige  sert  de  limitée 
enlr.  ces  provinces  et  la  republique  italienne;  la  Tos- 
cane est  assurée  au  duc  de  Parme,  et  doit  être  érigée 
en  royaume  sous  le  nom  d'Étrurie;  le  grand-duc  Fer- 
dmaud  est  indemnisé  par  l'empereur,  en  Allemagne, 
des  pertes  par  lui  éprouvées  eu  Italie.—  Signé  par  le  ci- 
toyen Josep h  Booa  parte,  cous  i  1 1er  d  '  £lat . 
4801  A  Soliguo,  18  février,  armistice  entre  la  France 
et  les  Oeux-Siciles. 

—  4  3  mars,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  de  commerce 

entre  la  Russie  et  la  Suède. 

—  21  mars,  traite  de  Madrid,  entre  la  France  et 

l'Espagne.  Cession  à  la  France  de  la  Louisiane  et 
du  duché  de  Parme;  le  «rand-duché de  Toscane 
èst  donné  au  prince  de  Parme.— Luc.  Bonaparte. 

—  28  mars,  à  Florence,  traité  de  paix  entre  la  France 

et  le  roi  des  Deux-Siciles.  Les  ports  des  royaumes 
di-Naples  et  de  Sicile  seront  fermés  aux  vaisseaux 
augl.iis  et  turcs.  Le  roi  des  Dciu-Sxiles  renonce  A 
tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  l'Ile  d'Elbe, 
aux  Étals  des  Présides  de  la  Toscane  et  A  la  prin- 
cipauté de  Piombino. —  Signé  par  Alquier. 

—  6  juin,  à  Badajoz,  traité  d<s  paix  entre  l'Espagne 

et  le  Portugal. 

—  15  juillet ,  concordat  signé  [entre  les  consuls  de 

France  et  le  pape  Pie  VII.  La  religion  catholi- 
que tst  déclarée  et  reconnue  être  la  religion  de 
la  grande  majorité  des  Français  ;  les  Etals 
cultivés  A  l'Eglise  depuis  le  traité  de  Tolen- 
lioo  lui  sont  rendus  ;  Pie  VII  consent  à  une  nou- 
velle organisation  pour  le  gouvernemeut  des  égli- 
ses de  France. 

—  24  août,  traité  de  Paria,  entre  la  France  et  l'élec- 

teur de  Bavière.  Ce  dernier,  A  qui  l'intégrité  de 
ses  possessions  sur  la  rive  droite  du  Rhin  est  ga- 
rante, renonce  A  celles  de  la  rive  gauche. 

—  29  septembre,  A  Madrid,  traité  de  paix  entre  le 

France  et  le  Portugal.  Les  ports  et  rades  du  Por- 
tugal sont  fermés  aux  Anglais.  Les  limites  entre 
les  deux  Guyane»,  française  et  portugaise,  sont 
réglées  A  l'avantage  de  la  France.—  Luc.  Ronap. 

—  I"  octobre,  préliminaires  de  Londres,  entre  la 
France  el  l'Angleterre, 

—  4  octobre,  paix  de  Paris,  entre  la  Russie  et  l'Ea- 

pagne. 

—  8  ociobre,  paix  de  Paris  entre  la  France  et  la  lins- 

sie.  Ce  traite  est  fort  simple  :  il  rétablit  simple- 
ment la  paix  et  la  neutralité  entre  les  d<ui  Etat». 
L'article  ,5  mérite  d'être  remarqué  ;  il  est  ainsi 
conçu  :  •  Les  deux  parties  contractantes,  vou- 
lant, autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir,  contribuer 
A  la  trauquilliié  des  gouvernements  respectifs,  se 
promettent  mutuellement  de  ne  pas  souffrir  qu'an- 
eun  de  leurs  sujets  se  permette  d'entretenir  nne 
correspondance  quelconque,  soit  directe,  soit  in- 
directe, avec  les  entemis  intérieurs  du  gouver- 
nemeut actuel  des  deux  Etats,  d'y  propager  des 
principes  contrai  es  A  leurs  constitutions  respec- 
tives, ou  d  >  fomenter  des  troubles  ;  et,  par  suite 
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de  ce  concert,  tout  sojet  de  l'une  des  puissances 
qui,  eo  séjournant  dans  les  Etats  de  l'autre ,  at- 
tenterait *  m  sûreté,  1ers  éloigné  dodit  pajs  et 
transporté  hors  des  frontières,  sans  pouvoir,  en 
aucun  cas.  réclamer  la  protection  de  son  gou- 
vernement. •  —  Lorsque,  le  30  novembre,  le 
Corps  législatif  transmit  an  Tribunal  un  projet 
de  loi  pour  la  ratification  du  traité  du  8  octo- 
bre, cet  article  suscita  des  débats  très-animés  ;  on 
trouva  fort  mauvais  que  des  citnyeus  français  y 
eussent  été  qualiflés  de  sujets.  Cependant,  après 
une  délibération  prolongée  pendaot  quelques 
jours,  le  projet  de  loi  fut  approuvé  par  une  ma- 
jorité de  77  voix  contre  14.  —  Talleyrand. 
—  9  octobre,  préliminaires  de  Paris,  entre  la  France 
et  la  Porte. 

1 802  25  janvier,  poix  entre  la  Porte  et  la  France.  L'E- 
gypte est  rendue  à  la  forte.  La  libre  navigation 
de  La  mer  Noire  est  assurée  au  Français. 

Paix  d'Amiens,  25  mars, entre  la  France.  l'Espagne,  la 
république  batave  et  la  Grande-Bretagne,  représentées 
par  Joseph  Bonaparte,  le  chevalier  d'Anara,  Roger-Jean 
Scblmmelpennincket  lord  Cor  nwallis.  L'Angleterre  rend 
ses  conquêtes,  A  l'exception  de  la  Trinité  et  des  posses- 
sions hollandaises  de  l'Ile  de  Ce*  Un,  qui  lui  sont  cédées. 
1  m  république  des  Sept-IIes  est  recoonue.  On  convient 
de  la  restitution,  par  les  Anglais,  de  l'Ile  de  Malle,  de 
Goso  et  de  Coniiuo,  A  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, pour  être  tenues  aux  mêmes  conditions  qu'avant 
la  guerre,  sous  la  garantie  de  La  France,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l' Autriche,  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de 
l'Espagne.  Les  troupes  françaises  doivent  étacuer  le 
royaume  de  lNapfe*  rt  l'Eiat  romain,  et  Les  troupes  an- 
glaises Porto- Fer rsjo  et  tous  les  ports  des  iles  de  la  Mé- 
diterranée et  de  l'Adriatique.  Une  compensation  sera 
donnée  A  la  maison  de  Nassau  pour  ses  pertes  en  Hol- 
lande. Co  traité  semble  devoir  consolider  la  paii  dans 
touie  I  turope  et  sur  l'Océan. 

DieU  de  Ratisbome.-  Depuis  la  paii  de  Weslphalie, 
l'empire  germanique  n'avait  pas  éprouvé  de  no'.able 
changement  dana  ta  constitution.  Dix  années  de  guerre 
suffirent  pour  renverser  celte  digue  qu'alors  on  regar- 
dait comme  irrésistible.  En  détachsnt  de  l'empire  ger- 
manique les  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  et  en  proclamant  le  principe  que  les  princes  héré- 
ditaires, qui  perdraient  par  cette  cession  une  partie  ou  la 
totalité  de  Unrs  territoires,  sersieot  indemnisés  aux  dé- 
pens des  Etats  ecclésiastiques  silués  sur  la  rive  droite  de 
ce  Qeuve,  La  paix  de  Lunéville  anéantit  la  constitution 
de  l'empire,  et  fit  naître  la  nécessité  de  la  reconstruire 
sur  de  nouvelles  bases.  Une  loi  fondamentale,  préparée 
par  quelquet-iines  des  principales  puissances  du  conti- 
nent, discutée  dans  les  séances  d'une  députalioo  extraor- 
dinaire de  la  diète  de  l'Empire,  et  approuvée  par  ce  corpa 
et  son  chef,  donna  A  l'Allemagne  une  nouvelle  organisa- 
tion, et  remplaça  l'oeuvre  des  négociateurs  d'Osnaliruck. 
A  laquelle  on  avait  présagé  (immortalité.  Ce  nouveau 
pacte  social  ne  pot  assurer  au  delA  de  18  mois  l'existence 
du  corps  germanique,  et  l'Allemagne  dut  bientôt  plier 
sons  le  système  fédératif  de  l'empire  français.  —  Bien 
que  le  dernier  avis  relatif  A  l'exécution  de  la  paix  de  Lu- 
néville eut  été  ratine  le  7  novembre  1801,  cependant  lea 
séances  de  la  députution  nommée  par  l'Empire,  en  exé- 
cution de  cette  paix,  ne  furent  ouvertes  que  le  24  août 
i  802.  Cet  Intervalle  fut  employé  en  négociations  qui  ame- 
nèrent plusieurs  traités. 

1802  24  nui,  traité  de  Paru  entre  la  France  et  la  Prusse, 
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a  la  Prusse. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Bavière,  seu- 

les intérêts  de  celte  dernière  puisssuce. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Prusse,  relatif 

aux  réctamalions  de  la  maison  de  Nassau-Orange. 
Le  prince  d'Orange  renonce  pour  loi  et  ses  suc- 
cesseurs i  la  dignité  de  stalbouder  et  à  tous  aes 
domaines  et  propriétés  foncières  dans  toute  l'éten- 
due du  territoire  de  La  république,  moyeonaot 
une  indemnité  qui  lui  est  assignée  en  Allemagne  ; 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange  reconnais- 
sent la  république  batave. 

—  4  juin,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Russie. 

Ces  deux  puissances  conviennent  de  se  charger 
de  La  médiation  pour  le  règlement  des  indemnités 
en  Allemagne,  et  de  projeter  pour  cela  an  plan 
qui  sera  présenté  *  la  diète. 

—  20  jnin,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  te  doc 

de  Wurtemberg;  ee  prince  renonce  A  ses  poss es- 
sessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  en  Alsace, 
et  la  république  s'engage  A  lui  faire  obtenir  des 
indemnités  territoriales. 
1803  SOavril,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  États- 
Unis  d'Amérique;  cession  de  la  Louisiane  aux 
Etats-Unis,  moyennant  une  somme  de  60  miltioos 
de  franc*. 

—  27  septembre,  a  Fribonrg,  traité  d'alliance  entre  la 

France  el  la  Suisse.  On  connaît  les  troubles  qui 
agitèrent  ta  Suisse  de  1798  A  1802  (V.  SUISSE)  ; 
Bonaparte  y  mit  Su  en  donnant  A  la  république 
helvétique  l'acte  de  médiation,  qui  contenait  les 
constitutions  des  19  cantons,  et  réglait  les  condi- 
tions de  leur  confédération,  le  contingent  que  cha- 
cun d'eux  devait  fournir  pour  former  une  armée 
de  13,205  hommes,  la  quote-part  de  chacun  pour 
lever  une  contribution  de  490,507  fr.,  et  les  droits 
réciproques  des  habitants  des  divers  cantons.  Cet 
acte  rut  suivi  d'an  traité  d'alliance  entre  les  deux 
républiques,  signé  A  Fribourg  le  27  septembre. 
Par  ce  traité,  la  France  s'engnge  a  maintenir  In 
neutralité  de  la  Suisse  ;  la  Suisse  devra  interdire 
le  passage  sur  sou  territoire  aux  ennemis  de  la 
France,  et  s'y  opposer  au  besoin  A  main  armée. 
Dans  le  cas  où  le  territoire  cou  linental  de  la  répu- 
blique française,  tel  qu'il  est  A  l'époque  du  traité, 
serait  attaqué,  les  cantons  promettent  d'accorder 
une  nouvelle  leTéc  de  gens  volontaires. 

3e  cosuTion.  —  Paix  de  Presbourç. 

La  paix  d'Amiens  n'avait  opéré  qu'une  feinte  réconci- 
liation entre  les  parties  belligérantes  ;  elle  laissa  subsister 
une  auiraosilé  qui  se  manifesta  bientôt  dans  toutes  tes 
relations  qui  eurent  lien  entre  les  deux  gouvernements. 
Le  ministère  anglais  n'a»ail  poiut  tardé  A  se  repentir  de 
aes  concessions,  et  il  cherchait  des  prétextes  pour  éluder 
l'exécution  du  traité.  C'est  ainsi  qu'il  différa  de  se  des- 
saisir du  cap  de  boune-Espérance,  de  Malle  et  d'Alexan- 
drie. Le  gouvernement  français  se  plaignait  vivement 
de  cette  infraction  du  traité  ;  le  cabinet  anglais  répondait 
en  opposant  des  griefs  peu  sérieux.  Les  négociations  pri- 
rent de  |our  en  jour  un  caractère  plus  hostile;  la  guerre 
fut  déclarée  an  mois  de  mai  1803.  Telle  fut  l'origine  de 
la  5*  coalition,  que  termina  La  paix  de  Piesbourg.  La 
Grande-Bretague  eutra  d'abord  seule  dans  la  lice;  La 
Suède,  la  Russie,  le  roi  dea  Deux-Siciles  et  l'Autriche  se 
joignirent  bientôt  A  elle  ;  la  Prusse  el  l'empire  germani- 
que conservèrent  la  neutralité. 
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1805  50  octobre,  contention  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne. L'alliance  qui  existait  entre  Ict  deux  nation* 
devait  entraîner  l'Espagne  dans  la  guerre  qui  Te- 
nait dVdater  ;  mais  diverses  circonstances  l'avaient 
indisposée  contre  le  premier  coaiul,  el  elle  aurait 
voulu  éluder  les  obligations  contractées  par  l'ai- 
lla noo  de  1796.  Ne  le  pouvant  saaa  danger,  le  roi 
d'Espagne  l'engagea  A  remplacer  par  de  l'argent 
le*  subside*  qu'il  devait  fournir  en  nature,  et  prô- 
nait 6  millions  de  livrée  par  mois.  Le  refus  de 
commuoiqoer  ce  traité  attira  bientôt  a  l'Espagne 
la  guerre  avec  la  Giande- Bretagne. 

—  25  décembre,  convention  de  Lisbonue  entre  la 

France  et  le  Portugal.  Le  prince  régent  achète  le 
droit  de  rester  neutre  par  le  payement  d'une 
somme  annuelle  de  12  millions. 
1£04  5  décembre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 
l'Angleterre  et  la  Suède;  c'est  le  premier  acte  de 
l.i  coalition. 

1803  14  janvier,  à  Saint-Pétersbourg ,  traité  d'alliance 
entre  la  Russie  et  la  Suède  contre  la  France. 

—  H  avril,  traité  de  concert  de  SaiaW  étersbourg  en- 

tre l'Angleterre  et  la  Russie,  c  Comme  l'état  de 
souffrance  dans  lequel  se  trouve  l'Europe,  dit  ce 
traite,  exige  de  prompts  remèdes,  IX.  MM.  sont 
tomt>ées  d'accord  d'aviser  aux  moyens  de  le  (aire 
cesser  iana  attendre  le  cas  d'cinpiétententa  ulté- 
rieur* de  la  part  du  gouvernement  français.  Elles 
sont  convenues,  en  couséquence,  dVmployer  les 
moyens  les  plus  prompts  et  les  plna  efliraces  pour 
former  une  ligue  générale  des  Etats  d'Europe,  et 
pour  les  engager  d'accéder  au  prêtent  concert,  et 
de  réunir,  pour  en  remplir  le  but,  une  loree  qui, 
indépendamment  de  celle  que  S.  M.  Britannique 
fournira,  puisse  monter  à  500.000  nomme*  effec- 
tifs, et  de  remployer  avec  énergie  pour  ameoer, 
de  gré  ou  de  force,  le  gouvernement  fr.>nç.<is  à 
souscrire  au  rétablissement  de  la  pais  et  de  l'é- 
quilibre de  l'Europe.  *  L'Angleterre  promet  de 
contribuer  aux  e-'forts  commuas  par  l'emploi  de 
ses  forcée  de  terre  et  de  mer,  et  de  payer  aux 
puissances  qui  mireront  dans  la  ligue  des  subaides 
dans  la  proportion  de  1,250,000  liv.  aterl.  pour 
chaque  1 00,000  hommes  de  troupes  reliée»  qu'elles 
fourniront.  L'art.  2  indique  d'une  manière  pré- 
cise et  détaillée  l'objet  de  la  ligue,  c'est:  1'  l'é- 
vacuation do  pays  d'Hanovre  et  du  nord  de  l'Alle- 
magne; 2"  l'établissement  de  l'indépendance  dea 
républiques  de  Hollande  et  de  Sniase  ;  5*  le  réta- 
blissement du  roi  de  Sardaigne  eo  Piémont;  4° la 
sûreté  future  du  roxaume  de  INaples,  el  l'évacua- 
tion entière  de  l'Italie,  y  compris  l'Ile  d'Elbe,  par 
les  force»  françaises  ;  '>'  I  élBblissemeut  d'un  ordre 
de  choses  eo  Europe  qui  garantisse  efficacement 
la  sûreté  et  l'indépendance  des  différents  États,  et 
pré.  ente  uue  barrière  solide  coatre  les  usurpations 
futures.  On  ne  fera  la  paix  avec  la  France  que  du 
couuoutement  commua  de  toutes  tes  puissances 
qui  seront  parties  dans  ladite  ligue.  -  Teb  étaient 
le  but  et  les  moyens  de  la  5»  coalition,  que  devait 
brisser  la  bataille  d'Anslerlils.  Ce  traité  renferme 
H  ou  12  articles  additionnels,  dont  plusieurs  sont 
restés  secret*.  L<s  I"  porte  que  la  réunion  de 
500,000  hommes  n'étant  pas  aussi  facile  que  dé-i- 
rable,  le  Inité  icra  mis  à  exécution  aussitôt  que 
l'on  pourra  oppoierà  la  France  une  force  active 
de  400,000  hommes.  L'art.  6  est  remarquable  : 
•  Le*  contractants,  y  est-il  dit,  n'ayant  été  portés 
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à  établir  un  concert  énergique  entre  eux  que  dans 
la  vue  d'assurer  à  l'Europe  une  paix  stable  et  so- 
lide, fondée  sur  les  principes  de  justice,  d'équité 
et  du  droit  des  gens  ont  r<  connu  la  nécessité  de 
s'entemire  dès  a  présent  sur  divers  principes,  qui 
sont  :  de  ne  gêner  nullement  le  vœu  national  en 
France  ni  dans  les  antres  pays,  relativement  à  la 
forme  du  g  luveruement,  etc.  ■ 

—  9  août,  a  Sonl-Péters'jourg,  accession  de  l'Autri- 

che au  traité  de  coucert. 

—  Si  août  et  3  octobre,  trai:é  d'alliance  et  de  subsi- 

des entre  l'Angleterre  et  la  S  -èJe.  Une  suite  im- 
médiate du  dernier  le  ai  é  fut  une  déclaration  de 
gu*rre  contre  la  France  que  Gustave  IV  publia 
le  SI  octobre  1805. 

—  21  septembre,  traité  de  Paris  enlre  Napoléon  et 

le  roi  des  Deux  Sicili  i  :  celu  -ci  s'engage  à  rester 
ntulr.*  pendaut  tou.  I  cours  de  Sa  guerre  actuelle, 
à  repousser  par  la  force  toute  atteinte  qui  serait 
portée  aux  droits  et  aux  devoirs  de  la  neutralité, 
et  a  ne  pas  perm  tire,  eu  conséquence,  qu'aucun 
corps  de  troupes  débarque  ou  pénètre  sur  aucune 
partie  de  son  terrloii  e.  Ce  Irailé  permit  à  N  >po- 
léon  de  retirer  ses  troupes  du  royaume  de  Na- 
pies. 

—  4  octobre,  a  Ludwigsb.turg,  trai'é  d'a'liance  entre 

la  France  <-l  le  Wurtemberg.  Napoléon  garantit 
l'indépendance  et  l'imégri  é  des  États  de  l'électeur, 
et  celui -ci  s'engage  à  lui  fournir  un  corps  de  8  à 
10,000  hommes. 

—  10  oc  obre,  à  Ellingen,  traité  d'alliance  sur  les 

mêmes  bases  entre  Napoléon  et  l'électeur  de 
Bade. 

—  6  décembre,  convention  d'armistice  signée  à  Au*- 

tcrltts,  entre  Napoléon  et  l'Autriche. 

—  12  décembre,  convention  de  Bruoo  entre  Napo- 

léon et  l'élec  cor  de  Wurtcmb  rg  :  te  titre  royal, 
une  augmentation  de  territoire  et  une  entière 
souveraineté  sont  assurés  a  l'électeur. 

—  1 5  décembre,  conv.  ntion  de  Vienne  entre  Napoléon 

et  la  Prussr.  Garantie  des  États  réciproques,  de 
l'Intégrité  delà  Porte,  et  des  résultats  de  la  paix  de 
Presbourg;  cession  de  la  principauté  d  Auspacb,  de 
celle  de  [Neuchatel  et  du  duché  de  Glève»,  en  fa- 
veur de  la  France,  contre  l'électoral  d'Hanovre. 

—  20  décembre,  convention  entre  Napoléon  et  l'élec- 

teur de  Bade  :  cession  de  Kbel  a  la  France. 
Paix  de  Presbourg,  26  décembre  1805  —L'effroi 
qu'avaient  répandu  lea  armes  victorieuses  de  la  France 
était  tel,  que  le  lendemain  do  l'armistice  d'Austerlitr, 
Napoléon  put  ira,  o*  r  aux  provinces  de  la  monarchie 
autrichienne,  occupée  par  ses  troupes,  une  contribution 
de  100  millions.  L'empereur  de  Russie  donna  l'ordre 
à  son  armée  de  rentrer  dans  ses  frontières,  et  les  né- 
gociations poor  la  paix  fur»  ni  aussitôt  entamées.  La 
paix  fut  signée  le  26  décembre,  et  les  ratifications  eu 
furent  échangées  le  1"  janvier  suivant.  —  Par  ce  traité 
l'Autriche  cède  è  la  France  les  anciens  États  de  Venise, 
avec  la  Dalmatie  et  l'Albanie  vénitienne,  pour  être  réunie 
au  royaume  d'Italie;  la  principautéd'Eichsiedt,  une  par- 
tie du  territoire  de  Passao.  Le  Tyrol  et  la  ville  d'Auga- 
bourg  sont  abandonnés  à  l'électeur  de  Bavière,  qui 
prend  le  litre  de  roi,  ainsi  que  l'électeur  de  Wurtem- 
berg. Toiles  les  possessions  autrichiennes  dans  la 
Stuabe,  le  Brisgau  et  l'Ortoau  sont  adjugées  au  roi  de 
Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  à  l'électeur  de  Bade  ; 
l'Autriche  obtient  Salxbourg  et  Bergtolsgaden  ;  la  sou- 
veraineté de  Wurxbourg  est  promise  à  l'eUecteur  de 
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Salsbnurg.  L'ioHépendance  de*  républiques  bfttafe  et  hel- 
vétique est  reconnue.  —  Signé  par  Talley rand. 

La  paix  de  Pi  eibourg  eoi  d<a  conséquences  extrême* 
nieal  importante*  :  elle  prépara  la  diiaulution  de  l'em- 
pire germanique  ;  elle  opéra  dans  la  politique  de  la 
Prusse  nue  révolution  qui  produi  il  des  changements 
importants  daus  le  oord  de  l'Europe;  enfin  elle  arracha 
i  l'Autriche  son  influence  sur  l'Allemagne. 

Traité  de  confédération  des  Étals  du  Rhin  tl  de  Aapo- 
tYon,  signé  il  Paiis  le  12  juillet  1800.  —  Les  rois  de  Ba- 
vière et  de  Wurti  mberg.  tes  électeur»  de  Ratisboun'!  et 
de  Rade,  le  landgrave  dt»  He8*e-Darmsia<il,  le  <iuc  de 
Ocres  et  de  R'-rg,  les  princ-s  de  la  maison  de  Nassau, 
d'Isenbourg-Birstem,  de  Hohemo'loi  n,  d'Aremberir.  de 
Salro.  de  Lichteusivin  it  de  plusieurs  autres  Éuts 
d'Alemagne  se  séparent  du  corps  germanique,  et  for- 
ment la  confédération  du  Rhlu,  dont  Napolroo  est 
nommé  proledeur.  L'Allemagne  se  trouve  partagée  en- 
tre la  monarchie  «otrichw  nnc,  la  monarchie  prussienne 
et  la  confédération  du  Rhin,  dont  le  syslén.e  est  de  for- 
mer un  ensemble  de  tous  tes  Etats  du  midi  de  l'Allema- 
gne, et  d'y  faire  entrer  chaque  maison  sous  la  protec- 
tion de  son  chef.  Tous  1rs  princes,  comtes  et  États  de 
l'Empire  qui  ne  soin  pas  nommes  dans  l'acte,  et  doot 
les  po»ses»ioos  touchent  i  celles  dos  princes  conservés 
ou  y  sont  enclavéts,  perdent  leur  supériorité  territo- 
riale. 

4»  CoiUTion.  —  Paix  de  TiMtt. 

La  pal»  de  Tilsitt  termina  la  quatrième  coalition,  d'où 
sortit  le  système  continental,  dout  l'objet  (tait  d'exclure 
les  Anglais  de  tout  commerce  axec  le  reste  de  l'Europe. 
Eu  prenant  les  armes,  le  premier  soin  du  roi  de  Prusse 
fut  de  se  faire  de  nouveaux  alliés.  Déjà  il  s'était  récon- 
cilié avec  la  Suide;  il  fit  ensuite  »a  paix  avec  l'Angle- 
terre. 

1807  28  janvier,  è  Memmrl,  traité  de  paix  entre  l'An- 
gkl»  rre  et  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  renonce 
au  pays  d'Hanovre. 
—   22  avril,  à  Barten»teio,  traité  d'alliance  entre  la 
Prusse  et  la  Russie. 

Traité  de  Tilsitt  mire  la  France  et  la  Russie,  7  juil- 
let. Napoléon,  par  égard  pour  l'empereur  de  Russie, 
consent  à  rtstittier  au  roi  dr  Prcuse  on  •  partie  du  du- 
ché de  Magdebtturg,  la  Marche  de  Pnegnitx,  la  Marche 
de  Brandebourg,  ledu<hede  Pouiéraute.  la  ba-sc  et  la 
nouvelle  Silésie,  avec  le  comté  de  G  alz,  etc.;  enfin  le 
roxaume  de  Prusse  ,  ici  qu'il  était  au  I"  janvier 
4792,  avee  quelques  placrs  de  plus.  Les  provinces,  qui 
au  1*'  janvier  fuisaieut  partie  de  l'aucien  loxauim-  de 
Pologne,  et  qui  ont  passé  depuis,  *  diverses  époques, 
«ous  In  domination  prussienne  ,  seront  possédée»  par  le 
roi  de  Saie  sous  le  litre  de  durhe  de  Varsovie  ;  la  ville 
de  Dantstck,  avec  un  territoire  de  2  lieues  de  rajoo, 
aera  rétablie  dans  son  indépendance,  sous  la  prolection 
da  roi  de  Prusse  el  du  roi  de  Saxe  ;  les  ducs  de  Saxe- 
Cobourg,  d'Oldembourgit  de  Mecklembourg-Scbwerin 
aont  confirmés  dans  la  possession  à:  leurs  EtaU;inais 
les  forU  des  duchés  d'Oldembourg  et  de  Meckl.-uibourg 
commueront  d'être  occupes  par  des  garnisons  fran- 
çaises jusqu'à  l'ecbaoge  d'un  traite  de  paix  entre  la 
Fi  a  m*  et  1  Angleterre.  L'em^ert  ur  de  Russie  reconnaît 
le  roi  de  Naptes  el  le  roi  de  Hollande,  la  coufedéraiiou 
do  Rhin  ;  il  cède  au  roi  de  Hollande  la  seigneurie  de 
Jever,  dans  l'Ost- Frise  ;  il  reconnaît  enfin  le  prince  Jé- 
rômL-Napoleou  comme  roi  de  Westpbalie,  dont  le 
royaume  aera  compose  des  provinces  cédées  par  ila  roi 


de  Prusse  *  la  gauche  de  rEtbe,  et  d'antres  États  possé- 
dés par  l'empereur  Napoléou  ;  les  troupes  russes  se  re- 
tireront de  ib  Valacble  et  de  la  Moldavie,  et  tontes  hos- 
tilités cesseront  avec  la  Porte;  enfin  la  H  nui-  fermera 
ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  —  Talleyraad. 

7 Voilé  de  Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  ta  Prusse. 
—  Toutes  les  possessions  désignées  «tans  le  traite  sterne 
avec  la  Russie,  enfin  le  royaume  d  •  Prusse  tel  qu'il  était 
au  I"  janvier  1792 ,  avec  les  places  y  dénommé? s,  soot 
restitué»  au  roi  de  Prusse,  qui  reconnut  le  roi  de  Na 
pies  et  le  roi  de  Hollande,  la  confédéi  alion  dn  Rhin,  et 
le  prince  Jérôme  N  >poléon  comme  roi  de  Westpbalie  ; 
il  cède  aux  rois,  grands  ducs,  dues  ou  princes  qui  seront 
dé'igucs  psr  l'empereur  Napoléou,  tons  tes  duché», 
marquisats,  principautés,  comtes  et  si  igneuries  qu'il 
possédait  avant  la  guerre  entre  le  Rbin  et  l'Elbe  ;  le 
royaume  de  Westphalie  sera  composé  des  provinces 
cédées  par  le  roi  de  Prusse,  et  d'autres  Etals  possèdes 
par  l'empereur  Napoléon  ;  le  roi  de  Prusse  renonce  s 
oes  possessions  et  à  celles  du  roi  de  Saxe  et  de  la  mai-** 
d'Anbalt  qui  se  trouvent  à  la  droite  de  l'E'be  ;  il  cède  au 
roi  de  Saxe  le  cercle  de  Cotisai,  dans  la  basse  Lnsart; 
il  renonre  aux  provinces  qui,  ayant  appartenu  au 
royaume  de  Pologne,  ont  passé  sous  sa  dom  nation  sa 
1*'  janvier  1792,  à  l'exception  de  l'Ermeleod  et  des  pays 
situés  à  l'ouest  de  Is  vieille  Prusse,  à  l'est  de  lu  Poœérs- 
nie  et  de  la  Noovelle-Marcbe,  au  nord  du  cercle  dr 
Culm,  etc.  Il  renonce  pareilleroeot  à  la  possession  do 
royaume  de  Dantxick,  qui  sera  rétabli  dans  son  indé- 
pendance; les  provinces  polonaises  anxqoelles  le  roi  de 
Prusse  renonce,  seront  possédées  par  le  roi  de  Sate, 
sous  le  titre  de  doeb*  de  Varsovie  ;  enfin  la  Prusse  fer- 
mera ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  —  Talky  rend. 
4807  22  octobre,  i  Londres,  traite  d'alliance  entre  l'An 
gleierre  et  le  Portugal. 

—  27  octobre,  è  Fontainebleau,  traité  entre  Napoléoa 

»  t  le  roi  d'Espagoe  pour  le  partage  des  pots?* 
sions  de  la  maison  royale  à*  Portugal,  tant  ro 
Europe  qu'en  Amérique,  à  l'exception  des  pro- 
vinces de  Beire,  de  Tra-'o<-Montes  et  de  l'Estre- 
madure  portugaise,  qui  doivent  être  tenues  ra 
séquestre  jusqu'à  la  paix  générale,  parce  que  \t\ 
deux  souverains  les  jugent  propres  à  être  rendre* 
alors  i  la  maison  royale  de  Portugal,  en  échange  dr 
Gibraltar,  de  la  Trinité  et  d'autres  colonies  coo- 
qui-es  par  les  Anglais  sur  les  Espagnole  et  Iran 
alliés.  Pour  l'exécution  de  ce  traité,  il  est  con- 
venu qu'un  corps  de  2VMN)  Inmmes  d'infauierie, 
et  de  3,000  de  cavalerie  de  troupes  françaises, 
entrera  en  Espagne  pour  se  rendre  directement 
s  Lislsonne,  acres  avoir  été  joint  par  nn  corps  de 
8,000  hommes  d'infanterie  espagnole  et  5,000  de 
cavalerie,  avec  30  pièces  d'artillerie.  Une  division 
de  troupes  espagnoles  doit  prendre  possession  de 
la  province  d'Eutre-Minbo-Uouero  et  de  la  ville 
d'Oporto,  et  une  autre  division  de  6,000  hommes 
doit  occuper  l'Alentejo  et  le  royaume  des  Algar- 
ves.  Pour  prix  de  ce  traité,  le  prioce  de  la  Paix 
doit  recevoir  la  province  d'Alentejo  et  le  royaume 
des  Algarves,  avec  le  titre  de  prince  des  Alçarrts. 
La  province  d  Entrc-Minho  Douero,  aveeOporto, 
doit  être  donnée  au  roi  d'Étrurie,  avec  le  titre  de 
roi  de  la  Lustrante  septentrionale,  en  cédant  se 
royaume  d'Étrurie  *  l'empereur  Napoléon.  Le  rot 
d'Espagne  est  reconnu  empereur  des  deux  Amé- 
riques. 

—  54  octobre,  è  Fontainebleau,  traité  d'alliance  entre 

la  France  et  le  Danemark. 
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—  11  novembre,  à  Fontainebleau ,  traité  entre  ta 

France  et  la  Hollande  poor  un  échange  de  ter- 
ritoire. 

1808  8  février,  à  Stockholm,  traité  de  subsides  entre 

1'Àuglelerre  et  la  Suède. 

5»  co ali nos.  —  Paix  de  Schanbrunu. 

L'Autriche  ava<t  cru  pouvoir  profiter  des  embarras 
que  1rs  affaires  d'Espagne  donnaient  à  Napoléon  pour 
secouer  le  joug  de  la  France  ;  mais  cette  nouvelle  ten- 
tative, mal  secondée  par  l'Angleterre,  devait  aboutir 
nour  elle  n  de  nom  elles  humiliation'. 

1809  5  mai,  premier  traité  de  Baronne  entre  Napoléon 

et  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  Charles  IV  cède 
tous  ses  droits  sur  les  Espagues  et  sur  les  Iodes  à 
l'empereur,  qui  s'engage  i  lui  dooner  un  reluge 
en  France  avec  un  revenu  convenable. 

—  10  mai,  second  traité  de  Baronne  eut' e  Napoléon 

et  le  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VU),  qui 
adhère  à  ia  cession  faite  par  son  père,  et  renonce 
a  ses  droits  à  la  couronne  des  Espagnes. 

—  30  août,  convention  de  Cintra,  signée  entre  le  duc 
.  d'Abrantrs  et  le  général  anglais  ilugh  Dalrimple, 

pour  l'évacuation  du  Portugal  et  sa  retraite  en 
France  par  la  mer;  le  gouvernement  anglais  lui 
fournit  les  moyens  de  transport  pour  dettarquer 
daus  un  port  de  France;  entre  Rocbefort  et  Lo- 
rient.  L'armée  française  emporte  son  artillerie, 
ses  chevaux  et  ses  caissons. 

—  8  septembre,  convention  de  Paris  entre  la  France 

et  la  Prusse,  qui  termite  tous  leurs  différends. 
La  Prusse  sera  évacuée  par  1rs  Français  dans  les 
six  mois;  seulement  les  forteresses  de  Custriu, 
de  Glogau  et  de  Stettin  seront  occupées  jusqu'à 
l'acquittement  des  contributions. 

1809  14  janvier,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre et  les  insurgés  espagnols  représentant 
Ferdinand  VII. 

Paix  de  Schaubrunn,  10  octobre,  entre  la  France  et 
l'Autriche,  déclarée  commune  avec  les  rois  d' F. -pagne, 
de  Hollande,  de  Naplea,  de  Bavière,  de  Wurtemberg, 
de  Saxe,  de  We»tpbalie  et  autres  princes  de  la  confédé- 
ration du  Rhin.  L'empereur  d'Autriche  cède  à  l'empe- 
reur Napoiéou  le  Salzbourg ,  une  partie  de  la  haute 
Autriche,  le  comté  de  Gorice,  Trieste,  la  Carniole. 
Fiume.  le  littoral  hongrois,  l'Istrie  et  les  (les ,  avec 
Kadsuns  au  pays  des  Grisons  :  au  roi  de  Saxe,  quelques 
enclaves  de  la  Bohême  compris  dans  la  Saxe  ;  au  même 
prinoe  comme  grand-duc  de  Varsovie,  la  nouvelle  Gal- 
licie.etle  cercle  de  Zautosc,  et  à  l'empereur  de  Russie 
une  partie  de  l'ancienne  Gallicie.  Il  renonce  à  l.i  grande 
maîtrise  de  l'ordre  Teutoni  me,  approuve  toos  les  chan- 
gements survenus  ou  qui  pourront  survenir  <  n  Espagne, 
eu  Portugal  ou  en  Italie,  et  adhère  au  système  prohi- 
bitif de  la  France  et  de  la  Russie  contre  l'Angleterre  ; 
enfin  par  un  article  secret,  l'empereur  Napoléon  exige 
de  l'empereur  d'Autriche  une  de  tes  Allés  pour  épouse. 
—  Signé  par  le  duc  de  Cadore. 

1810  3  août,  convention  de  Paris  entre  la  France  et 

l'Autriche.  Napoléon  révoque  son  décret  du 
24  avril  1808,  portant  confiscation  des  biens  dm 
princes  et  comtes  de  I  empire  germanique,  et 
dea  membres  de  l'ordre  équestre,  qui  ont  contre- 
venu aux  articles  7  et  81  de  la  confédération  : 
chacun  de  ce  princes  devra,  avant  le  1"  juillet 
1811.  déclarer  s'il  reste  soumis  au  régime  établi 
par  l'acte  delà  coufédération,  ou  s'il  veut  devenir 
sujet  de  l'Autriche,  et  dans  ce  dernier  cas,  tas 
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biens  ci-devant  immédiats  qu'il  possède  dans  ta 
territoire  de  la  confédération  seront  psr  loi  cédés 
i  un  de  ses  parents  qui  restera  sujet  de  la  con- 
fédération. 

—  6  janvier,  à  Paris,  traité  de  paix  entre  la  France 
et  la  Suède,  par  lequ  -l  la  Poméraoie  »uédoise  est 
rendue  à  Charles  XIII,  qui  accède  au  système 
continental.  —  Duc  de  Cadore. 

—  19  février,  à  Rio  Janeiro,  traités  d'alliance  et  de 

commerce  e  Ire  l'Angleterre  et  le  Portugal. 

—  28  février,  a  Paris,  traité  entre  Napoléon  et  le  roi 

de  Bavière,  portant  cession  a  l'empereur  d'une 
partie  du  Tyrol. 
Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Hollande  , 
16  mars.  —  Il  c«t  convenu  que  jusqu'à  l'époque  où  les 
Anglais  se  désisteront  de  leurs  mesures,  tout  commerce 
est  dérendu  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre  ;  qu'un 
corps  d'armée  compose  de  Français  et  de  Hollandais 
occupera  les  embouchures  de  toutes  les  rivière*,  et  qu'au 
surplus  les  troupes  française»  évacueront  la  Hollande  et 
lui  rendront  son  indépendance.  Le  roi  de  Hollande  cède 
à  l'empereur  Napoléon  le  Brabant  hollandais,  la  Zélande, 
le  pays  entre  le  Waal  et  la  M«-use,  y  compris  Nimègue 
et  Boromeler- Waard  ;  il  s'engage  a  tenir  prête  une  esca- 
dre de  9  vaisseaux  de  ligne  et  de  10  frégates.  Toutes  les 
marchandises  anglaises  seront  défendues  en  H  >  lande, 
et  les  marchandises  américaines  seront  mises  sous  le 
séquestre. 

6"  coalition.  —  TraiUs  de  Parlt. 

Jusqu'ici  les  efforts  des  rouverains  coalisés  n'avaient 
été  pour  la  France  qu'une  occasion  de  gloire  et  d'agran- 
dissement. A  la  première  coalition  elle  avait  gagné  le 
comté  de  Nice,  la  Savoie,  les  Pay<  Bas  autrichien»,  l'é- 
véché  de  Bile  et  le  comté  de  Montbeliard.  La  guerre  que 
celte  ligue  occasionna  causa  de  grands  bonleveisemenls 
dans  le  système  politique  de  l'Europe.  Dans  les  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bi»,  elle  produisit  l'ab  dition  du 
stathondérat;  dans  le  Midi,  une  alliance  intime  entre 
la  France  et  l'Espagne  remplaça  ce  pacte  de  famille  qui 
avait  réuni  en  nn  seul  faisceau  les  force*  de  tous  les 
Etats  où  régnaient  des  Bourbon?  ;  en  Italie,  la  plus  an- 
cienne république  du  monde  fut  anéantie,  et  ses  dé- 
pouilles partagées  entre  l'Autriche,  la  France  et  une 
nomelle  république  qui  avait  pris  naissance  dans  la 
Lomb  irdie.  —  La  seconde  coalition  ne  servit  qu'à  con- 
seil 1er  cet  état  de  choses,  et  la  pais  de  Lnnévllle  donna 
à  la  France  la  rive  gauche  du  Rhin.  —  La  troisième 
coalition  aboutit  à  la  paix  de  Pr «bourg,  dont  on  connaît 
les  conséquences;  les  conquêtes  de  Napoléon  furent 
reconnues  ;  il  plaça  sur  les  trône*  de  Naples  et  de  Hol- 
lande des  princes  de  sa  maison  ;  il  établit  sa  domination 
an  centre  de  l'Ailenmne  en  formant  la  ligue  connue 
sous  le  nom  de  confédération  dn  Rhin ,  et  l'empire 
germa niq ne  cessa  d'exister.  —  La  Prusse  voulut  secouer 
le  joug  ;  mais  elle  fut  vaincue  avant  que  la  quatrième 
coalition  se  fût  consolidée,  et  sa  tentative  Ini  coûta  la 
moitié  de  se*  Etats.  —  C'est  peodant  la  guerre  de  Prusse 
que  Napoléon  conçut  son  fameux  projet  de  système  con- 
tinental. Assuré  de  la  coopération  de  la  Russie  à  main- 
tenir ce  svstème  dans  le  Nord,  il  voulut  l'imposer  à  l'Es- 
pagne et  au  Portugal.  Les  embarras  que  lui  suscita 
cette  guerre  firent  croire  à  l'Autriche  que  le  moment 
était  venu  de  recouvrer  son  indépendance.  La  cinquième 
coalition  affermit  la  domination  de  Napoléon,  et  il  allait 
jouir  sans  doute  ti  auquillement  du  fruit  de  ses  conquêtes, 
s'il  n'eût  eu  l'ambition  d'y  joindre  la  Russie.  A  la  suite 
de  la  désastreuse  campagne  de  181 2,  la  sixième  coalition 
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se  forma,  ou  plnlôt  la  ligne  européenne  dont  Pitt  nvait 
tracé  le  plan  fut  mite  à  exécution.  Ost  I  histoire  de* 
traitas  qui  amenèrent  rt  sui -irait  la  sixième  coalition 
qne  nous  allons  esquisser. 

1812  24  févi  ier,  à  Paris,  traité  d'alliance  entre  Napoléon 

et  le  roi  de  Pru»se,  par  lequel  ils  se  garantissent 
réciproquement  I  intégrité  de  leurs  Etait.  La 
Prusse  s'engage  a  faire  cause  commune  avec  la 
France  contre  la  Ru*s:e,  et  A  lui  fournir  un  con- 
tinrent de  20,000  hommes.  —  Doc  de  Ba«sano. 

—  26  février,  a  Paris,  traité  d'alliance  entre  la  France 

et  l'Autriche.  Les  contractants  se  garantissent 
leur  territoire  contre  la  Russie  et  promettent  de 
maintenir  le  système  prohibitif  contre  l'Angle- 
ten  e,  et  de  se  secourir  de  30,000  hommes  en  cas 
de  guerre.  Dans  le  cas  du  rétablissement  du 
royaume  de  Pologne,  Napoléon  promet  à  l'Autri- 
che les  provinces  illvi  iennes.  La  Porte  sera  in- 
vitée A  act  éder  à  ce  traité.  —  Duc  de  Cadore. 

—  8  avril,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre  la 

Ruts'e  et  la  Suède;  garantie  réciproque  des  Etals 
des  deui  parties  contractantes;  elles  conviennent 
de  faire  nne  diversion  contre  la  France  et  set 
alliés  sur  quelque  point  de  l' Allemagne.  L'empe- 
reur s'oblige  i  réunir,  de  gré  ou  de  force,  la 
Norwége  A  la  Suède. 

—  12  juillet,  a  Oerrbro,  traité  de  pais  et  d'alliance 

entre  l'Angleterre  et  la  Suède.  Cette  dernière 
puissance  renonce  au  système  continental 

—  18  juillet,  i  Oerebro,  traité  de  paii  et  d'alliance 

entre  l'Angleterre  et  la  Russie. 

—  20  juillet,  a  Weliki-Loukl,  traité  d'alliance  entre 

la  Russie  et  le  conseil  suprême  do  gouvernement 
eipagnol,  agissant  au  nom  de  Ferdinand  VII  et 
siégeant  A  Cadit. 

1813  27  et  28  février,  à  Kalisch  et  A  Bre,Iati,  traité  d'al- 

liance offensive  et  défensive  entre  U  Russie  et  la 
Prusse.  Son  but  immédiat  est  de  reconstituer  la 
Prusse  dan*  U  s  proportions  qui  doivent  assurer 
la  tranquillité  des  deux  Etats.  La  Russie  fournira 
150,000  hommes  et  la  Prusse  80,000.  Les  cours 
de  Vienne  et  de  Londres  seront  invitées  A  se  réu- 
nir le  plus  tôt  possible  4  la  cause  commune.  Une 
proclamation  sera  publiée  pour  annoncer  qne  les 
deux  puissances  n'ont  d'autre  but  que  de  sous- 
traire l'Allemagne  à  la  domination  de  la  France, 
et  pour  inviter  les  prinres  et  les  peuples  à  con- 
courir à  l'affranchissement  de  leur  patrie.  Tout 
prince  allemand  qui  ne  répondra  pas  A  cet  appel 
dans  un  délai  fixé,  sera  menacé  de  la  perte  de  ses 
Etats.  11  sera  établi  un  conseil  d'administration, 
composé  d'un  délégué  de  chacune  des  puissances 
alliées,  et  chargé  d'organiser,  dans  les  pays  occu- 
pés, des  administrations  provisoires  et  d'en  perce- 
voir les  revenus,  qui  seront  partagés  également 
entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  3  mars,  à  Stockholm,  traite  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  la  Suède.  Le  roi  de  Suède  s'engage  i 
fournir  50,000  hommes  sur  le  continent,  pour 
agir  avec  les  troupes  russes,  qui  seront  placées 
sous  le  commandement  du  prince  royal  de  Suède. 
Le  roi  d'Angleterre  promet  de  crder  la  Guade- 
loupe a  la  Suède  et  de  faire  ses  efforts  pour  enle- 
ver la  Norwége  au  Danemark. 

—  U  juin,  à  Reicbenbach,  traité  de  subsides  entre 

l'Angleterre  et  la  Prusse.  La  première  puissance 
s'engage  a  payer  n  la  Prusse,  dans  les  six  mois 
restante  de  1813,  un  subaide  de  606,666  livres 


sterling,  pour  l'entretien  de  80,000  homme». 
Par  un  article  séparé  et  secret,  le  roi  d'Angle- 
terre s'engage  A  contribuer  A  1'agrandisseri.eut 
de  la  Prusse,  si  les  succès  des  armées  alliées  le 
permettent,  et  le  roi  promet  de  céder  a  l'électoral 
de  Hanovre  une  partie  de  ses  pos  usions  en  basse 
Saxe. 

—  15  juin,  è  Reicbenbacb,  traité  de  subside»  entre 

l'Angleterre  et  la  Russie.  L'empereur  de  Russie 
entretiendra  constamment  sur  pied  160,009  nom- 
mes, indépendamment  des  garnisons  des  places 
fortes.  —  L'Angleterre  Inl  payera,  jusqu'au 
1"  janvier  1814,  la  somme  de  1,533,354  livres 
sterling,  et  se  charge  de  l'entretien  de  la  fini  te 
russe,  qui  se  trouve  dans  les  torts  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  convient  d'émettre  pour  5  milliooi 
de  livres  sterling  de  papier-monnaie,  sous  le 
nom  d'argent  fédéraHf,  garanti  par  l'Angleterre, 
la  Russie  et  la  Prusse.  Les  deux  tiers  de  celle 
somme  seront  mis  A  la  disposition  de  la  Russie  et 
l'autre  tiers  A  celle  de  la  Prusse. 

—  50  juin,  convention  de  Dresde  entre  Napoléon  et 

l'Autriche.  L'empereur  d'Autriche  offre  aa  mé- 
diation pour  la  paix  générale  ou  continental»-,  et 
Napoléon  accepte  cette  médiation.  Les  plénipo- 
tentiaires français,  rosses  et  pru'sieos  se  réuni- 
ront A  Prague  avant  le  5  juillet.  L'armistice  *tr» 
prolongé  au  10  août. 

—  10  juillet,  ouverture  du  congrès  de  Prognt,  au  pa- 

lais de  Schœobrunn,  pour  traiter  de  la  pan 
entre  la  France,  la  Bnssie.  et  la  Pme<e.  Le  Dane- 
mark, U  Porte  et  plusieurs  outres  puissances  y 
doivent  envoyer  des  députés  :  l'empereur  d'Au- 
triche en  est  le  médiateur.  Le  duc  de  Vireoce  et 
le  comte  de  Narbonne  sont  nommes  p'énir* «ter- 
tiaires pour  la  France;  le  comte  de  Nesaelrode  et 
le  conseiller  d'Amstetten  pour  la  Russie  ;  le  comte 
de  Meitrrnicli  pour  l'Autriche;  le  baron  de  Har 
demberg  et  le  chancelier  de  Homboldt  pour  ta 
Prusse.  L'Angleterre  y  fait  proposer  de»  sub-idt  » 
pour  assurer  le  succès  du  plan  des  allie». 

—  10  juillet,  A  Copenhague,  traité  d'alliance  entre  la 

France  et  le  Danematk.  Les  contractants  se  ga- 
rantissent réciproquement  l'intégrité  de  leurs  pos- 
sessions, tant  européennes  que  coloniales  ;  et,  al- 
tendn  que  la  Russie  1 1  l'Angleterre  appuient  les 
vues  de  la  Suède  sur  la  Norwége.  le»  pariiet  con- 
tractantes déclarent  la  guerre,  savoir  :  la  France 
A  la  Suède, et  le  Danemark  n  la  Russie,  A  la  Sn--de 
et  A  la  Prusse. 

—  9  septembre,  A  Torpilla,  traité  d'alliance  entre  Is 

Russie  et  l'Autriche,  entre  l'Autriche  et  la  Prusse, 
entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  5  octobre,  A  TœpliU,  traité  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  l'Autriche. 
Ce  traité  consomma  la  graode  alliance  qui  devait,  ai- 
dée par  la  trahison,  renverser  la  fortune  de  Napoléon. 
A  la  reprise  des  hostilités,  elle  se  composait  de  la  Rnssi*. 
de  la  Prusse,  de  la  Suède,  de  l'Autriche,  de  l'AngleterT 
et  des  ducs  de  Mccklerubourg,  les  seuls  princes  d'Alle- 
magne qui  eussent  formellement  renoncé  A  la  confédéra- 
tion du  Rhin.  La  France  était  encore  intacte;  ellejivait 
pour  allies  le  Danemark  et  la  plupart  des  Eta?s  de  I* Al- 
lemagne que  liait  encore  A  sa  fortune  la  confédération 
du  Rhin;  mais  l'Espagne  et  le  Portugal,  soutenus  par 
l'Angleterre,  retenaient  une  psrt  e  des  forces  de  l'empe- 
reur, et  luttaient  avec  un  succès  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bué A  celui  des  alliés  du  Nord. 
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f<IS  8  octobre,  à  Ried,  traité  de  piix  entre  l'Autriche  et 
l«  Bavière.  La  Bavière  te  dégage  des  liens  de  la 
confédération  du  Rhio  et  joindra  ses  armées  à 
celle*  de*  puissances  alliées,  qui  lui  garantissent 
la  jouissance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  Boute- 
ra ineté  pleine  et  entière  de  tous  les  Etals  dont  il 
se  trouvait  en  possession  avant  le  commencement 
des  hostilités. 

—  21  octobre,  convention  de  Leipsick  entre  l'Autri- 

che, l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie,  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  la  réunion  de  toutes  les 
forces  disponibles  de  l'Allemagne,  et  sur  les 
moyens  de  faire  contribuer  tous  les  pays  occupés. 

—  1"  novembre,  accession  du  duc  de  Saxe- Weimar  à 

la  grande  alliance. 

—  2  novembre,  accession  do.  grand-doc  de  Darin- 

•talt. 

—  8  novembre,  à  Fulde,  traité  de  paix  entre  l'Au- 

triche et  le  Wurtemberg,  sur  les  bases  du  traité 
de  Ried. 

—  24  novembre,  à  Francfort,  traité  d'alliance  entre 

la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  d'une  part;  et, 
de  l'autre,  les  maisons  d'Anhalt,  de  Rade,  de 
Hesse,  de  Hobenxollero,  de  Lichteinslein,  de 
Lippe,  de  Nassau,  ducales  de  Saxe,  de  Renss  et 
de  Schwarxbourg. 

—  50  novembre,  accession  du  grand-duc  de  Bade  a  la 

grande  alliance. 

—  2  décembre,  è  Francfort,  traité  d'alliance  entre 

l'Autriche  et  l'électeur  de  liesse. 

—  8  décembre,  A  Valençay,  traité  de  paix  entre  Na- 

poléon et  Ferdinand  VII.  Napoléou  reconnaît 
Ferdinand  roi  d'Espagne  et  des  Indes.  Ce  traité 
ne  fut  point  ratifié  par  le  conseil  de  régence. 
1814  11  janvier,  A  Naples,  traité  de  paix  entre  l'Au- 
triche et  Murât.  Le  roi  de  Naples  se  joint  A  la 
coalition,  sur  la  promesse  qu'on  lui  fait  de  lui  ga- 
rantir, à  lui  et  à  ses  successeurs,  le  royaume  de 
Naples  et  la  possession  des  Marches.  La  Russie, 
la  Prusse  et  l'Angleterre  ratifient  ce  traité,  sous 
la  condition  qu'il  sera  donné  des  compensations 
au  roi  de  Sicile. 

—  mars,  à  Chaumonl,  quadruple  alliance  eotre 
l'Autriche.  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie.- 
Le  France  était  envahie  de  toutes  part»  ;  après 
des  succès  divers,  un  congrès  avait  été  ouvert  à 
Chatillon  le  5  février;  mais  les  conférences 
■valent  élé  rompues  sans  résultat,  et  les  allié* 
crurent  devoir  resserrer  le  lien  de  leur  union, 
par  un  traité  nouveau.  Le  but  de  ce  traité  est  de 
forcer  la  France  è  souscrire  à  une  paix  qui  assure 
l'indépendance  de  l'Europe,  et  de  garantir,  pour 
l'avenir,  les  conditions  de  cette  paix,  en  s'enga- 
gea Dt  réciproquement  à  se  porter  au  secours  les 
ans  de*  autres.  Chacune  des  puissance*  contrac- 
tante* tiendra  constamment  en  campagne  150,000 
hommes,  et  l'Angleterre  s'engage  à  fournir  un 
subside  de  5  million*  de  livres  sterling  pour  le 
service  de  l'année  1814. 

Capitulation  de  Paris .  51  mars.—  Le  30  mars,  une 
bataille  acharnée  s'était  livrée  sous  les  murs  de  Paris  ; 
mais  avant  la  fin  de  la  journée  la  ville  avait  demandé  à 
capituler.  Une  suspension  d'armes  fut  en  conséquence 
convenue  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation , 
qui  fut  signée  le  51,  A  2  heures  du  matin.  Elle  por- 
tait :  •  Art.  t*r.  Les  corps  des  maréchaux  ducs  de 
Trévise  et  de  Raguse  évacueront  la  ville  de  Paris,  le 
SI  mars,  A  7  heures  du  tualiu.—  2.  Ils cumuncrout  avec 
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eux  l'attirail  de  leur  corps  d'armée.  -  3.  Les  hostilités 
ne  pourront  recommencer  que  2  heures  après  l'évacua- 
tion de  la  ville,  c'est-à-dire  le  51  mars  à  9  heures  du  ma- 
tin. —  4.  Tous  les  arsenaux,  ateliers,  établissements  et 
magasins  militaires  seront  laissés  dans  le  même  état  où 
ils  se  trouvaient  avant  qu'il  fût  question  de  la  présente 
capitulation.  —  La  garde  nationale  ou  urbaine  est  tota- 
lement séparée  des  troupes  de  ligne  ;  elle  sera  conser- 
vée, désarmée  ou  licenciée,  selon  les  dispositions  des 
puissances  alliées.—  6.  Le  corps  de  la  gendarmerie 
municipale  partagera  entièrement  le  sort  de  la  garde 
nationale.  —  Les  blessé*  ou  les  maraudeurs  restes  après 
7  heures  A  Paris,  seront  prisonniers  de  guerre.  — 
8.  La  ville  de  Paris  est  recommandée  à  la  générosité 
des  hautes  puissances  alliées.  » — Signé  :  colonel  Orlokk, 
aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie;  colonel  Pasi, 
aide  de  camp  du  maréchal  prince  de  Scbwarxemberg  ; 
colonel  KiBHi  eu,  attaché  A  l'état-major  du  duc  de  Raguse, 
et  colonel  Demis,  son  premier  aide.de  camp. 

Traité  de  Fontainebleau  entra  Napoléon  et  les  alliés, 
1 1  avril.— Abandonné  de  ceux  sur  lesquels  il  croyait  de- 
voir le  plus  compter.  Napoléon  se  décida  enfin,  le  10 
avril,  A  la  renonciation  pure  et  simple,  pour  lui  et  ses  hé- 
ritiers, aux  trônes  de  France  et  d'Italie.  A  la  suite  de 
cette  déclaration,  le  traité  suivant  fut  signé  le  11,  A  Pa- 
ris, entre  le  prince  de  Melleruicb,  le  comte  de  Nessel- 
rode  et  le  baron  de  llardenberg,  au  nom  de  l'Autriche, 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  et  les  maréchaux  Ney  et 
Macdonald,el  M.  de  Caulaincourt,  au  nom  de  Napoléon  : 
■  Art.  I".  L'empereur  Napoléon  renouce,  pour  lut,  ses 
successeurs  et  descendants,  ainsi  que  pour  chacun  des 
membres  de  sa  famille,  A  tous  droits  de  souveraineté  et 
de  domination,  tant  sur  l'empire  français  et  le  royaume 
d'Italie,  que  sur  tout  autre  pay».  —  2.  LL.  MM.  l'empe- 
reur Napoléon  et  l'impératrice  Marie-LouUe  conserve- 
ront ces  titres  çt  qualités  pour  eu  jouir  leur  vie  durant. 
La  mère,  les  frères,  soeurs,  ueveux  et  nièces  de  l'empe- 
reur conserveront  également,  partout  où  ils  se  trouve- 
root,  les  litres  de  princes  de  sa  famille.  —  3.  L'Ile 
d'Elbe,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon  pour  le  lieu 
de  son  séjour,  formera,  sa  vie  durant,  une  principauté 
séparée,  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute  souverai- 
neté et  propriété.  Il  sera  donné  en  outre,  en  toute  pro- 
priété, A  l'empereur  Napoléon,  un  revenu  annuel  de 
2,000,000  de  francs1  en  rentes  sur  le  grand-livre  de 
France,  dont  1 ,000,000  réversible  à  l'impératrite.  —  4. 
Toutes  les  puissances  s'engagent  A  employer  leurs  bons 
offices  pour  faire  respecter  par  les  Barbaresques  le  pa- 
villon et  le  territoire  de  l'ile  d'Elbe ,  et  pour  que  dan* 
ses  rapports  avec  les  Barlnresquea  elle  soit  assimilée  A 
la  France.  —  5.  Les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla  seront  donoéts  en  toute  propriété  et  souve- 
raineté A  S.  H.  l'impératrice  Marie-Louise.  Ils  passe- 
ront A  son  fils  et  A  ses  descendants  en  ligne  directe.  Le 
prince  son  fils  prendra,  dès  ce  moment,  le  titre  de 
prince  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  —  6.  Il  sera 
réservé  dans  les  pays  auxquels  l'empereur  Napoléon  re- 
nonce, pour  lui  et  sa  famille,  des  domaines,  ou  donné 
des  reutes  sur  le  grand-livre  de  France,  produisant  un 
revenu  annuel,  net  et  déduction  faite  de  toutes  les 
charges,  de  2,000,000  fr.  Ces  domaines  ou  rentes  ap  • 
parliendront  en  toute  propriété,  et  pour  en  disposer 
comme  bon  leur  semblera,  aux  princes  et  princesses 
de  sa  famille,  et  serout  rép  irlis  eutre  eux  de  manière 
A  ce  que  le  revenu  de  chacun  soit  dans  la  propor- 
tion suivante ,  savoir  :  a  Madame  mère,  500,000  fr.  ; 
au  r  i  Jo»eph  et  à  la  reine,  500,000  fr.;  au  roi  Louis, 
200,000  fr.;  A  la  reine  Hortense  et  à  ses  eufauU , 
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400.000  fr.;  au  roi  Jérôme  et  A  la  reine,  500.000  fr.  ; 
i  In  princesse  Elisa,  5»0,0<M)  fr.  ;  à  la  princesse  Pau- 
lin*. 300,000  fr.  Le»  princes  et  princesses  de  la  famille 
de  l'empereur  Napoléon  conserveront,  en  outre,  tous 
les  biens,  meubles  et  immeuble*,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  qu'ils  possèdent  à  titre  particulier,  et  no- 
tamment les  rentes  dont  ils  Jouissent  (également  comme 
particuliers),  sur  le  grand-livre  de  France  ou  le  monte 
Napoteone  de  Milan.—  7.  Le  traitement  annuel  de  l'im- 
pératrice Joséphiae  sera  rédoit  *  1,000,000  en  domaines 
ou  en  inscriptions  sur  le  grand-livre  de  France.  Elle 
continuera  à  jouir,  en  tonte  propriété,  de  tousses  biens, 
meubles  et  immeubles  particuliers,  et  pourra  en  dispo- 
ser conformément  am  lois  françaises.  —8.  Il  sera  donné 
an  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  on  établissement 
convenable  hors  de  France.  —  ».  Les  propriétés  que 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  pnssède  en  France,  soit 
comme  domaine  extraordinaire,  soit  comme  domaine 
privé,  resteront  k  la  couronne.  Sur  les  fonrls  placés  par 
l'empereur  Napoléon,  soit  sur  le  grtnd-livre,  soit  sur 
la  banque  de  France,  soit  sur  les  actions  des  forêts,  «oit 
de  lonte  antre  manière,  et  dont  S.  M.  fait  l'abandon  i 
la  couronne  ,  H  sera  réservé  un  capital  qui  n'eicédera 
pas  2.00i»,000,  pour  être  employé  en  gratifications  en 
faveur  des  personnes  qui  seront  portées  sur  l'état  que 
signera  l'empereur  Napoléon,  et  qui  sera  remis  au  gou- 
vernement français.  —  10.  Tous  les  diamants  de  la 
couronne  resteront  à  la  France.  —  1 1 .  L'empereor  Na- 
poléon fera  retourner  au  trésor  et  aux  autre*  caisses 
publiques,  toute*  les  sommes  et  effets  qui  en  auraient 
été  déplacés  par  ses  ordres,  *  l'exception  de  ce  qui  pro- 
vient de  la  liste  civile.  — 12.  l.e*  dettes  de  la  maison  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  telles  quelles  se  trouvent 
au  jour  de  la  signature  du  présent  traité,  seront  immé- 
diatement acquittées  sur  les  arrérages  dus  par  le  trésor 
public  A  la  liste  civile,  d'après  les  états  qui  seront  si- 
gnés par  une  commission  nommée  a  cet  effet.  —  15.  Les 
obligations  du  monte  Napoleone  de  Milan  envers  tous 
ses  créanciers,  soit  français,  soit  étrangers,  seront  exac- 
teinrnt  remplies,  .«ans  qu'il  soit  fait  aucun  changement 
A  cet  égard.  — 14.  On  donnera  tons  les  sauf-conduits 
nécessaires  pour  le  libre  voyage  de  S.  II.  l'empereur 
Napoléon,  de  l'impératrice,  des  princes  et  princesses, 
et  de  toutes  les  personnes  de  leur  snite,  qui  voudront 
les  accompagner  ou  s'établir  hors  de  France  ;  ainsi  que 
pour  le  passage  de  tous  les  équipages,  chevaux  et  cfiets 
qui  leur  appartiennent.  Les  puissances  alliées  dooneront, 
en  conséquence,  des  officiers  et  quelques  hommes  d'es- 
corte. —  15.  La  garde  impériale  française  fournira  un 
détachement  de  121  15  cents  hommes  de  toute  arme, 
pour  servir  d'escorte  jusqu'à  Saint-Tropez,  Heu  de 
rembarquement.  —  16.  Il  sera  fourni  une  corvette  ar- 
mée, et  les  bâtiments  de  transport  nécessaires  pour  con- 
duire au  lieu  de  sa  destination  S.  M.  l'empereor  Na- 
poléon, ainsi  que  sa  maison  :  la  corvette  demeurera  en 
toute  propriété  à  Sa  Majesté.  -  17.  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  pourra  emmener  avec  lui,  et  conserver  pour 
sa  garde,  400  nommes  de  bonne  volonté,  tant  officiers 
que  sous-officiers  et  soldats.  —  18.  Tous  les  Français 
qui  auront  suivi  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ou  sa  fa- 
mille seront  tenus,  s'ils  ne  renient  pas  perdre  leur  qua- 
lité de  Français,  de  rentrer  en  France  dans  le  terme 
de  3  ans,  à  moins  qu'ils  ne  so  ent  compris  dans  les  ex- 
ceptions que  le  gouvernement  français  se  réserve  d'ac- 
corder après  l'expiration  de  ce  terme.—  19.  Les  troupes 
po'onaises  de  toute  arme  qui  sont  au  service  de  la 
Francs  auront  la  liberté  de  retourner!  chez  elles,  en 


leurs  services  honorables;  les  nffiriers.  sou^-ofRciers  et 
soldats  conserveront  les  décorations  qni  leur  ont  été  ac- 
cordées, et  les  pensions  affectées  è  ces  décorations.  — 
20.  Les  hautes  puissances  alliés  garantissent  l'exécution 
de  tous  les  articles  du  présent  traité.  Elles  s'engagent  i 
obtenir  qu'ils  soient  adoptés  et  garantis  par  la  France. 
—  21.  Le  présent  traité  sera  ratifié,  et  les  ratifications 
se  feront  à  Paris,  dans  le  terme  de  2  jours,  ou  plus  tôt 
si  faire  se  peut.  • 

181 1  12  avril,  A  Poot-A-Treisin,  armistice  entre  l'armée 
des  alliés  dans  ta  Belgique  et  le  général  Maison, 
qui  fait  sa  soumission  A  Louis  XVIII. 

—  16  avril,  convention  d'armistice  entre  le  maréchal 

autrichien,  comte  de  Bellegarde,  le  prince  Eu- 
gène, vicc-roi  d'Italie,  le  roi  de  Naples  et  lord 
Bentinck,  amiral  anglais.  L'armée  do  vice-roi 
rentrera  dans  les  frontières  de  l'ancienne  Fr.ince 
au  delA  des  Alpes;  les  troupes  italiennes  qui  font 
partie  de  cette  armée  continueront  d'occuper 
toute  la  partie  du  royaume  d'Italie  qui  n'a  pas 
encore  été  occupée  par  les  troupes  al'iees  ;  Osopo, 
Palma-Nova,  Venise  et  Legnago  seront  remises 
aux  Autrichiens. 

—  25  avril,  convention  de  Paris  entre  le  comte  d'Ar- 

tois et  les  alliés,  pour  la  suspension  des  hostilités  ; 
l'évacuation  du  territoire'  français  tri  qn'il  était 
circonscrit  le  1,r  janvier  1792  ;  le  retour  des  ar- 
mées françaises  d  Italie,  du  Piémont  et  de  l'Es- 
pagne, et  la  levée  du  blocus  des  ports  et  des 
places  de  France. 

—  25  avril,  convention  signée  A  Paris  entre  lord 

Caailereagh  pour  l'Angleterre,  et  le  prince  deTal- 
lejrand  pour  la  France,  d'après  laquelle  les  pro- 
vinces Ionienn  es  sont  remises  nui  Anglais. 
IVaHé  de  Paris  entre  Louis  XVIII  et  les  alliés, 
50  msi.  —  L'art.  I**,  selon  l'usage,  rétablit  la  paix  entre 
les  parties  contractantes.  —  L'art.  2  assure  A  lu  France 
non-seulement  l'intégrité  de  ses  limites,  telles  qu'elles 
existaient  an  1er  janvier  1792,  mais  encore  une  aug- 
mentation de  territoire  qoi  est  déterminée  par  Kart,  3. 
et  comprend  les  districts  suivants  :  —  I*  Dans  le  dépar- 
tement de  Jemmapes,  les  cantons  de  Dour,  Merbes-le- 
ChA'eau,  Beaumont  et  Chemay.  qni  forment  un  angîe 
rentrant  entre  le  départe  nient  du  Nord  et  celui  de  Sam- 
bre-et-Meuse.  Par  une  ordonnance  royale  du  18  août 
1814,  les  trois  premiers  cantons  ont  été  réonis  au  dé- 
partement du  Nord,  le  quatrième  l'a  été  A  celui  des 
Ardennes.  —  2*  Dans  le  département  de  Ssxnttre-ct- 
Meuse.  les  cantons  de  Valcoor,  Floremses,  Heaoraing 
et  Gedinne.  Ces  cantons  ont  été  réunis,  par  l'ordon- 
nance du  18  avril  1814,  au  département  des  Ardennes. 
—  5*  Dans  le  département  de  la  Moselle,  le  canton  de 
Tboley,  et  ce  qui  est  situé  au  midi  d'osé  ligne  A  tirer 
depuis  Perle  jnsqu'A  Fromordorf.  —  4*  Les  cantons  de 
Saarbruck  et  d'Arneval,  et  nue  partie  de  celui  de  Le- 
batli.  dans  le  département  de  la  Saar.  Us  ont  été  réunis 
au  département  de  la  Moselle.  —  5»  Uoe  partie  des  dé- 
partemeuls  du  Mont-Tonnerre  et  du  Bas-Rhin,  teHc  que 
la  forteresse  de  Landau,  qui,  en  1792,  formait  nn  point 
isolé,  soit  contigné  au  reste  de  la  France.  Il  fut  convenu 
en  même  temps  que  le  thalweg  du  Rhin  constituera  la 
limite,  de  manière  cependant  que  les  changements  qne 
le  cours  du  fleuve  subira  par  la  suite,  n'auront  au- 
cun effet  sur  la  propriété  des  Iles  qui  s'y  trouvent,  et 
que  l'état  de  possession  de  ces  Iles  sera  rétabli  tel  qu'il 
existait  A  l'époque  du  traité  de  Lunéville.  —  6*  Uoe  lé- 
gère rectification  des  limités  entre  le  département  du 
Doobs  et  la  principauté  de  Neuchàtel.  -  T  Du  côté  du 


Digitized  by  Google 


TRA 


TRA 


pays  de  Vaud,  la  frontière  fut  (racée  do  manière  qne. 
le*  canloos  de  Frangy,  une  partie  de  ceui  de  Saint-Ju- 
lien, de  Reignirr  et  de  U  Roche,  restasse nt  à  la  France; 
par  contre,  celle-ci  p» rd  la  vallée  de  Dappes,  située  bora 
de  cette  lieue.  Celte  Talée,  entièrement  iobahitéc,  cou- 
verte  de  nehers  et  ne  contenant  que  quelques  pâtu- 
rages, avait  été  acquise,  en  1802,  par  la  France,  qui  y 
a  fait  construire  une  route  servant  de  communication 
entre  Paria  et  Genève.  —  8°  Dana  le  département  da 
Mont-Blanc,  la  France  acquiert  lea  préfectures  de 
Cbambéry  (sans  Mnnmelian)  et  d'Annecy.  Par  une  or- 
donnance royale,  du  8  novembre  4804,  cea  parcelles  fu- 
reol  réunies  en  un  département  qui  conserva  le  nom  de 
département  du  Mont-Blanc.  —  9°  Lea  cours  alliéea  as- 
surent a  la  France  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnon, dn  couitat  Yenaissin,  du  comté  du  Montbéliard  et 
de  toutes  les  codâtes  qui  ont  appartenu  autrefois  à 
l'Allemagne,  te  les  que  la  principauté  de  Salm.  (Par  ces 
diverses  concessions,  la  France  obtint  un  agrandisse- 
ment de  1.10,000  mètres  carres,  renfermant  une  popula- 
tion de  450,000  âmes;  mais  le  nombre  d'habitants  dé- 
taché de  l'empire  de  Napoléon  montait  à  15,360,000.) 
—  4.  Pour  assurer  les  communications  de  la  ville  de 
Genève  avec  la  Suisse,  la  France  consent  à  ce  que  l'u- 
sage de  la  route,  par  Versoy,  soit  commun  aux  deux 
pays.  —  S.  La  navigation  du  Rhin  sera  libre,  et  le  pro- 
chain congrès  s'occupera  des  droits  à  lever  par  les  Etats 
riverains,  de  la  manière  la  plus  égale  et  la  plus  favo- 
rable an  commerce  de  toutes  les  ua'ions.  —  6.  La  Hol- 
lande, placée  sous  la  souveraineté  de  la  maison  d'Orange, 
recevra  nu  accroissement  de  territoire;  le  titre  <  l  l'exer- 
cice  de  la  souveraineté  n'y  pourront,  dans  aucun  cas, 
appartenir  à  aucun  prince  portant  on  appelé  a  porter 
une  couronne  étrangère.  Les  Etats  d'Allemagne  son! 
indépendants  et  unis  par  un  lien  fédératif.  La  Suisse, 
indépeudanle,  continuera  de  se  gouverner  par  elle» 
même.  L'Italie,  hors  des  limites  des  pays  qui  revien- 
dront a  l'Autriche,  sera  composée  d'Etats  souverains.  — 

7.  L'ilc  de  Malte  appartiendra  au  roi  d'Angleterre.  - 

8.  Le  roi  d'Angleterre,  stipulant  pour  lui  et  ses  allu's, 
t'engage  a  restituer  au  roi  de  France,  dans  les  délais  qui 
seront  flxfe,  tes  colonies,  pêcheries,  comptoirs  et  éta- 
blissements de  tous  genres  que  la  France  possédait  au 
!"  janvier  1792,  dens  les  mers  et  sur  les  continents  de 
l'Amérique,  de  l'Afrique  it  de  l'Asie,  à  l'exception  dea 
Ile*  de  Tabago,  Sainte-Lucie,  et  de  l'île  de  Franc*  et  de 
ses  dépendances,  nommément  Rodrigue  et  les  Sécheltes, 
lesquelles  le  roi  de  France  cède  en  toute  propriété  et 
souveraineté  au  roi  d'Angleterre,  comme  aussi  la  partie 
de  Saint-Domingue  cédée  à  la  France  par  la  paii  de 
BAle,  et  qne  le  roi  de  France  létrocède  au  roi  d'Espagne 
en  toute  propriété  et  souveraineté.—  9.  Le  roi  de  Suède 
et  de  Nonvége,  en  conséquence  d'arrangements  pris 
nvec  ses  alliés,  consent  a  ce  que  l'Ile  de  la  Guadeloupe 
■oit  restituée  au  roi  de  France.  —  10.  Le  prince  régent 
de  Portugal,  en  conséquence  d'arrangements  pris  avec 
aee  alliés,  s'engage  a  restituer  au  roi  de  France  la 
Gnynoe  française,  tel*  qu'elle  existait  au  1*r  janvier 
1792;  les  limites  en  seront  déterminées  sous  la  média- 
tioo  du  roi  d'Ang'eterre.  —  M.  Les  places  et  forts  exis- 
tant dans  les  colooies  rt  établissements  qui  doivent  être 
rendue  au  roi  de  France,  setoot  remis  dans  l'état  nu  ils 
ae  trouveront  au  moment  de  la  signature  dudit  traité.— 
12.  Le  roi  d'Angleterre  s'engage  a  faire  jouir  les  Fran- 
çais, relativement  au  commerce  et  a  la  sûreté  de  leurs 
personnes  et  propriétés,  dans  1rs  limites  des  possessions 
anglaises  sur  le  continent  dea  Indes,  des  mêmes  facilités, 
privilèges  et  protection  qui  sont  accordés  aux  nations 


les  plus  favorisées,  à  condition  qu'ils  ne  feront  aocun 
ouvrage  de  fortification  dan*  les  établissements  qui 
seront  restitués  à  la  France,  et  qui  sont  située  dana 
les  limites  de  la  souveraineté  britannique  sur  le  con- 
tinent des  Indes,  et  qne  le  roi  de  France  ne  pourra 
mettre  dans  ces  établissements  que  le  nombre  de  troupes 
nécessaires  pour  le  maintien  de  la  police.  —  13.  Quant 
an  droit  de  pèche  des  Français  sur  le  grand  baue  de 
Terre-Neuve,  sur  les  côtes  de  l'Ile  de  ce  nom  et  des  llea 
adjacentes,  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  tout  sera 
remis  sur  le  même  pied  qu'en  1792.  —  14.  Les  colonies, 
comptoirs  et  établissements  qui  doivent  être  restitués  à 
la  France  par  l'Angleterre  et  ses  alliés,  seront  rerois, 
savoir  :  ceux  qui  sont  dans  les  mers  du  Nord  ou  dana 
les  mers  et  sur  les  continents  de  l'Amérique  et  de  l'A- 
frique, dans  les  trois  mois,  et  ceux  qui  sont  au  delà  du 
cap  de  Bonne  Espérance,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la 
ratification  de  ce  traité.  —  15.  Lea  parties  contractantes 
s'étant  réservé,  par  l'art.  4  de  la  convention  du  23  avril 
précédent,  de  régler  dans  le  présent  traité  le  sort  des 
arsenaux  et  des  vaisseaux  de  guerre  armés  et  non 
armes  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises 
par  la  France,  en  exécution  de  Fart.  2  de  ladite  oonven- 
tiau,  il  est  oouvenn  que  lea  vaisseaux  et  bâtiments  de 
guerre  armés  et  non  armés,  comme  aussi  l'artillerie  et 
les  munitions  navales,  et  tous  les  matériaux  de  construc- 
tions et  d'armement,  seront  partagés  entre  la  France  et 
le  pays  où  les  places  sont  situées,  dans  la  proportion  de 
deux  tiers  pour  la  France  et  d'nn  tiers  pour  les  puissan- 
ces auxquelles  lesditea  places  appartiendront;  doréna- 
vant le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  com- 
merce. —  Les  parties  contractantes,  voulant  mettre  et 
faire  mettre  dans  un  entier  oubli  les  divisions  qui  ont 
agité  l'Europe,  déclarent  et  promettent  que  dans  les  paya 
restitués  et  cédés  par  le  présent  traité,  aucun  individu, 
de  quelque  classe  ou  condition  qu'il  soit,  ne  pourra  être 
poursuivi,  inquiété  on  troublé  dans  sa  personne  ou  dana 
sa  propriété,  sous  aucun  prétexte  ou  à  cause  de  sa  con- 
duite ou  opinion  publique,  ou  de  sou  attachement,  soi! 
a  aucune  des  parties  contractantes,  soit  à  des  gouverne- 
ments qui  ont  cessé  d'exister,  ou  pour  tonte  autre  raison, 
si  ce  n'est  pour  les  dettes  contractées  envers  les  indivi- 
dus, ou  pour  des  actes  postérieurs  au  présent  traité.  — 
17.  Dans  tous  les  pays  qui  doivent  ou  devront  changer 
de  maîtres,  tant  en  vertu  du  présent  traité  que  des  ar- 
rangements qui  doivent  être  faits  en  conséquence,  il  sera 
accor  é  aux  liabilaola  naturels  ou  étrangers,  de  quelque 
condition  on  nature  qu'ils  soient,  un  espace  de  six  ana 
pour  disposer  de  If  ors  propriétés  et  se  retirer  dans  tel 
pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir.  —  18.  Les  puissaucea 
alliées  et  le  roi  de  France  renoncent  réciproquement  à 
la  totalité  des  sommes  qu'ils  ont  à  se  réclamer,  sauf  h  s 
droits  des  particuliers  envers  d'autres  particuliers  qui 
habiteraient  des  États  différents,  et  envers  les  divers 
gouvernements,  etc.  —  19.  Dans  le  délai  de  deux  mois, 
toutes  les  puissances  qui  ont  été  engagées  de  part  et 
d'autre  dans  la  précédente  guerre,  enverront  des  plé- 
nipotentiaires a  Vienne  pour  régler,  dans  un  congrès 
général,  les  arrangements  qui  doivent  compléter  les  dis- 
positions do  présent  traité.  —  Le  même  jour,  dans  le 
même  lieu  et  an  même  moment,  le  même  traité  de  paix 
a  été  conclu  entre  la  France,  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Prusse,  et  signé,  savoir  :  pour  la 
France,  par  le  prince  de  Bénéveot  ;  pour  l'Autriche,  par 
le  prince  de  Metternieh  ;  pour  la  Russie,  par  lea  comtes 
de  Rasoumoffski  et  de  S' esse I rode;  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, par  le  vicomte  Casllereagb,  le  comte  d'Aberdeen, 
le  vicomte  de  Catheart  et  le  chevalier  Ssevwtj  et  pour 
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la  Proue,  par  les  barons  de  Hardemherg  et  de  Hum- 

boldl.— Article  additionne!  au  traité  avec  l'Autriehe.Lti 
parties  contractantes,  voulant  effacer  le  souvenir  des 
événements  malheureux  qui  ont  pesé  sur  leurs  peuple», 
conviennent  d'annuler  explicitement  les  effets  det  traités 
de  1805  et  1809.  —  ylrfirif  additionné  on  traité  arec 
la  Russie,  suivant  lequel  le  duché  de  Varsovie  liant 
aous  l'administration  d'un  conseil  provisoire  établi  par 
)a  Russie,  dcpnu  que  ce  pays  a  été  occupé  par  ses 
armes,  il  sera  nommé  une  commission  spéciale  qui 
sera  chargée  de  IVinmen  de  la  liquidation  et  de  tous 
les  arrangements  relatifs  oui  prétentions  réciproques. 
—  Article  additionnel  au  traité  atec  la  Grande-Bre- 
tagne, suivant  lequel  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre s'engagent  de  faire  prononcer  par  toutes  les  puis- 
sances l'abolition  de  la  traite  des  noir»,  de  telle  sorte 
que  la  lite  traite  cesse  universellement  dans  on  délai  de 
cinq  années;  et  qu'en  ootre,  pendant  ce  délai,  anenn 
trafiquant  d'esclaves  n'en  puisse  emporter  ni  vendre 
ailleurs  qne  dans  les  colouies  de  l'État  dont  il  est  su- 
jet, etc.  —  ,-trlirle  additionne/  au  traité  avec  la  Prusse, 
suivant  lequel  sont  aunnléa  le  traité  de  paix  conclu  à 
Baie,  le  5  avril  1795,  celui  de  Tilsill,  du  9  juillet  1807, 
la  convention  de  Paris,  du  20  septembre  1 808,  ainsi  que 
toutes  les  conventions  et  actes  conclus  depuis  le  traite  de 
ïWle  entre  la  Prusse  et  la  France. 

1814  juin,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre,  la  Rus- 
sie, l'Autriche  et  la  Prusse.  Ces  quatre  puissances 
conviennent  de  tenir  constamment  sur  pied  une 
partie  de  leurs  armées  jusqu'à  ce  que  l'état  de 
l'Europe  ait  été  parfaitement  rétabli. 

—  5  juillet,  traite  de  Madrid  entre  l'Angleterre  et 

l'Espagne.  On  n'en  connaît  que  l'article  relatif  à 
la  traite  des  noirs. 

—  20  juillet,  accession  de  l'Espagne  a  la  paix  de  Paris. 

—  15  août,  traité  du  Londres  entre  l'Angleterre  et  le 

prince  souverain  des  Pays-Bas.  L'Angleterre  res- 
titue les  colonies  hollandaises,  a  l'exception  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  de  Démcrari,  d'Esse- 
quibo  et  de  Berbies. 

—  15  août,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre  et  la 

Snède  :  cette  dernière  puissance  renonce  à  la 
Guadeloupe  moyennant  24  millions  que  l'Angle- 
terre s'engage  à  lui  payer, 

—  14  août,  à  Londres,  traité  de  paix  entre  l'Espagne 

et  le  Danemark. 

—  24  décembre,  a  Gand,  traité  de  paix  entre  l'Angle- 

terre et  les  États-Unis  d'Amérique.  La  paix  est 
rétablie;  tous  les  territoires  soot  rendus;  des 
commissaires  fixeront  les  limites  entre  les  Etals- 
Unis  et  le  Canada;  les  hostilités  cesseront  avec 
les  Indiens  ;  les  deux  partis  feront  leurs  efforts 
pour  accomplir  l'aboliliou  de  la  traite  des  nègres. 

Congres  de  Ftennr. 

La  coalition  avait  atteint  son  but  immédiat.  Les  moyens 
d'assurer  la  paix  devaient  être  discutés  dans  une  assem- 
blée solennelle,  convoquée  à  Vienne.  Les  plénipoten- 
tiaires de  toutes  les  puissances  qui  avaient  pris  part 
aux  derniers  événements  étaient  appelés  *  concourir, 
dans  un  congrès  général,  aux  arrangements  nécessaires 
pour  compléter  les  dispositions  du  traité  du  50  mai  1814. 
L'histoire  ne  nous  offre  point  d'exemple  d'une  réunion 
d'hommes  d'Etat  chargée  d'une  lâche  aussi  grande  qnc 
celle  qui  occupa  le  congrès  de  Vienne.  Le  congrès  d'U- 
trecht,  ni  même  celui  de  Westphalic  ne  pourraient  lui 
4tre  comparés.  Il  ne  s'agissait  plus,  en  effet,  d'opposer 
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une  barrière  à  quelque  puissance  isolée,  qui  serait  ten- 
tée d'abnser  de  sa  prépondérance  aux  dépens  de  ses  voi- 
sins. L'Europe  entière  avait  <  té  bouleversé:*;  des  mo- 
narchies entières  avaient  disparn  ;  la  constitution  ger- 
manique elle-même,  l'ouvrage  des  siècles  et  le  chef- 
d'œuvre  de  la  politique  moderne,  n'avail  pu  résister  aa 
torrent.  Il  fallait  doue,  avant  tout,  rétablir  sur  de  nou- 
velles fondations  celte  base  sur  laquelle  reposait  ancien- 
nement l'équilibre  de  l'Europe.  Venait  ensuite  la  recon- 
struction de  la  monarchie  prussienne,  question  à  la- 
quelle se  rattachaient  le  sort  do  la  Pologne  et  celui  du 
royaume  de  Saxe.  Gènes,  la  Suisse,  les  Pays-Bas,  l'Ita- 
lie, la  Bavière,  devaient  successivement  occuper  les  dé- 
libérations du  congrès,  qui  se  trouva,  en  outre,  chargé 
de  prononcer  sur  le  sort  des  nègres,  bien  que  cette  ques- 
tion fût  tout  à  fait  étrangère  au  système  d'équilibre 
qu'il  s'agissait  d'établir  en  Europe.  TJn  grand  nombre 
d  antres  objets,  d'une  importance  secondaire,  furent  dis- 
cutés dans  cette  assemblée,  où  toutes  les  victimes  de  la 
guerre  cherchèrent  le  redressement  des  torts  qu'elles 
avaient  soufferts.  Une  foule  de  traités  furent  conclus;  et 
les  principales  dispositions  de  ceux  qui  ont  un  intérêt 
général  furent  ensuite  réunies  en  un  seul  acte ,  et  pla- 
cées sous  la  garautie  de  l'Europe  entière. —Le  congrès 
s'ouvrit  le  1*'  octobre  1814.  On  y  vit  siéger  en  per- 
sonne les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  les  rois  de 
Prusse,  de  Danemark,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  ; 
l'électeur  de  liesse,  les  grands-ducs  de  Bade  et  de  Saae- 
Weimar.  Les  hommes  d'État  les  pins  en  renom  de  tous 
les  Etats  y  avaient  été  députés  :  c'étaient,  pour  la  France, 
le  priuce  deTalleyrand,  le  duc  de  Dalberg,  la  Tour  du 
Pin  et  le  comte  de  Noailles;  pour  l'Autriche,  le  prince  de 
Melternich  et  le  baron  de  We*aemberg  ;  poor  la  Russie, 
les  comtes  de  Rassomovrski,  Slackelberg  et  ISesseirode; 
pour  la  Grande-Bretagne,  lord  Castlereagh,  le  doc  de 
Wellington  et  les  lords  Catheart,  Clancarty  et  Slewart; 
pour  la  Prusse,  le  prince  de  Hardenberg  et  le  baron  de 
Huroboldt;  poor  le  pape,  le  cardinal  Goosalvi;  pour  la 
Bavière,  le  prince  de  Wrède  et  le  comte  Rechberg  ;  pour 
le  Hanovre,  le  comte  Munster  ;  poor  l'Espagne,  Gomez 
Labrador  ;  pour  le  Portugal,  le  comte  de  Palmella,  Sal- 
danba,  Lobo;  poor  la  Suède,  le  comte  de  Lowen- 
btelm,  etc. 

Les  cinq  grandes  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris,  la  France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et 
la  Russie,  formèrent  le  comité  dirigeant.  La  présidence 
fut  décernée  au  priuce  de  Metiemicb  ;  la  plume  fat  te- 
nue par  M.  Genlz.  Dans  les  affaires  qui  intéressaient  la 
Suède,  le  Portugal  et  l'Espagne,  les  ministres  de  ces 
Etats  assistaient  aux  délibérations.  Pour  celles  d'Allema- 
gne, l'Autriche,  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Hanovre  et  le 
Wurtemberg,  formaient  un  comité  où  furent  appelés 
les  plénipotentiaires  des  souverains  d'Allemagne  et  des 
villes  libres. 

Jteronsfruetion  de  la  monarcaie  prussienne;  question 
polonaise  et  saxotme.  —  Ces  questions  occupèrent  le 
congrès  depuis  l'arrivée  des  plénipotentiaires  à  Vienne 
jusqu'au  mois  de  mai  1815;  et  elle  nmeua  les  conren- 
tiona  suivantes  : 

1815  18  mai,  traité  de  Vienne,  entre  la  Saxe  et  les  al- 
liés. Le  royaume  de  Saxe  offrait  à  la  Prusse  la 
seule  possession  qui,  en  arrondissant  son  terri- 
toire, pouvait  lui  assurer  la  véritable  force  dont 
elle  avait  besoin  pour  jouer  le  rôle  auquel  elle 
était  appelée  par  sa  position.  Mais  il  était  difficile 
d'amener  la  Saxe  à  cette  cession.  On  parvint  ce- 
pendant, après  bien  des  négociations,  à  Ini  faire 
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signer  le  traite  dn  18  mai.  La  Prusse  conserve  les 
deux  Lusaccs,la  rive  droite  de  l'Elbe  et  quelques 
parties  au  nord.  Le  reste  de  la  Saie,  Dresde  et 
Leipsick,  restent  au  roi  de  Saie,  qui,  moyen- 
nant les  cessions  faites  a  la  Prusse,  cou  série  sa 
!  couronne. 

Le  sort  de  la  Pologne  fut  décidé  en  même  temps  que 
celui  de  la  Saxe;  et  l'on  convint  des  principes  suivants  ; 
I*  Le  duché  de  Varsovie  est  réuni  i  l'empire  de  Rus- 
aie  ;  néanmoins,  —  2°  une  partie  de  ce  pays,  ayant  uoe 
population  de  810,000  âmes,  en  sera  démembrée  et  pos- 
sédée par  le  roi  de  Prusse:  5»  la  partie  de  la  Gallide 
orientale,  qui  avait  été  cédée  A  la  Russie  en  1809,  ainsi 
que  la  propriété  de  Wielietka,  seront  rendues  à  l'Autri- 
che;—  4*  la  ville  de  Cracovie  formera  une  république 
libre  et  indépendante.  —  Ces  bases  furent  posées  et  dé* 
▼eloppées  dans  trois  traités  signés  les  21  avril-51  mai, 
entre  l'Autriche  et  la  Russie;  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  ;  entre  l'Autriebe,  la  Russie  et  la  Prusse. 

La  reconstruction  de  la  Prusse  donna  lieu,  en  outre, 
è  divers  traités  entre  cette  puissance  et  ses  allies,  pour 
dos  cessions  ou  échanges  de  territoires,  que  nous  croyons 
pouvoir  nous  dispenser  de  rapporter,  parce  qu'ils  ne 
sont  que  d'un  intérêt  secondaire. 

Affaire  de  Cint$.  —  Le  deuxième  article  secret  du 
traite  de  Paris,  du  30  mai  1814,  assignait  le  territoire 
de  Gènea  au  roi  de  Sardaigne.  Le  congrès  s'occupa  des 
moyens  d'exécuter  cette  clause,  dès  ia  séance  du  13  no- 
vembre 1814';  mais  la  question  ne  fut  vidée  que  six  mois 
après,  par  te  traité  suivant  : 

1815  20  mai,  traité  de  Vienne,  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne,  d'une  pari;  In  France,  l'Autriebe,  l'Angle- 
terre, la  Prusse  et  la  Russie  de  l'autre.  Les  limi- 
tes des  Etats  sardes  seront  telles  qu'elles  étaient 
au  1"  janvier  1792,  A  quelques  changements  près. 
Les  États  qui  ont  composé  la  ci-devant  répu- 
blique de  Gènes,  y  compris  l'Ile  de  Capraya,  sont 
réunis  aux  possessions  du  roi  de  Sardaicne,  qui 
joindra  à  ses  titres  celui  de  ;duc  de  Gènes.  Les 
pays  nommés  fie  s  impériaux,  qui  avaient  été  réu- 
nis à  la  ci-devant  république  Ligurienne,  seront 
également  réunis  aux  Etats  sardes. 

Affaires  de  la  Sttitse.  —  Les  rapporta  dans  lesquels  la 
confédération  suisse  se  trouverait  dorénavant  avec  le 
reste  de  l'Europe,  la  restitution  on  même  l'augmenta- 
tion de  son  territoire,  qui  lui  avait  été  promise  au  mois 
de  décembre  1813,  et  les  contestations  qui  divisaient 
quelques-uns  de  ses  cantons,  occupèrent  le  congrès  dé- 
pota le  14  novembre  1814. 

4815  29  mars,  traité  de  Vienne,  entre  le  roi  de  Sardai- 
goe  et  les  huit  puissaocea  coalisées  :  le  roi  de  Sar- 
daigne  uiet  une  partie  de  la  Savoie  A  la  disposi- 
tion des  puissances  alliées. 
—  20  mars,  déclaration  des  huit  pui<sanoes  alliées. 
L'intégrité  des  19  cantons,  tels  qu'ils  existaient 
en  corps  politique,  è  l'époque  du  29  décembre 
1815,  est  reconnue  pour  base  du  système  helvé- 
tique. Le  Valais,  le  territoire  de  Genève  et  la 
principauté  de  Neufchatcl  sont  réunis  A  la  Suisse, 
et  formeront  trois  nouveaux  cantons.  La  vallée  de 
nappes  est  .  rendue  au  canton  de  Vaud.  L'évéché 
de  Baïe  est  réuoi  au  canton  de  Berne.  Les  can- 
tons sont  Invités  A  accepter  le  pacte  fédéral.  Des 
que  la  diète  helvétique  aura  acquiescé  aux  stipu- 
lations renfermées  dans  la  présenta  déclaration, 
il  sera  Tait  un  acte  portant  reconnaissance  et  ga- 
rantie par  toutes  les  puissances  de  la  neutralilé 
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perpétuelle  de  la  Suisse  dans  ses  nouvelles  fron- 
tières 

—   29  mai,  accession  de  la  confédération  suisse  A  la 
déclaration  du  29  mars. 

Affaires  des  Pays-Bas.—  La  réunion  de  toutes  les  pro- 
vinces qui,  avant  la  révolution  du  16*  siècle,  avaient 
formé  les  Pays-Bas  espagnols,  A  l'exception  du  seul  du- 
ché de  Luxembourg,  en  un  seul  corps  politique,  sous  la 
domination  de  la  maison  de  Nassau,  avait  été  convenue 
entre  les  monarques  assemblas  à  Londres.  On  y  avait 
ajouté  quelques  conditions  qui  furent  réglées  par  le 
traité  suivant  : 

Traité  de  Vienne  entre  les  Pays-Bas,  d'une  part; 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie,  de  l'autre,  1815.  51 
mal.  —  Les  anciennes  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  et 
les  anciennes  provinces  beigiques,  les  unes  et  les  autres 
dans  les  limites  qui  seront  fixées,  formeront,  conjointe- 
ment avec  les  pays  et  territoires  compris  dans  eea  li- 
mites sous  la  souveraineté  du  prince  d'Orangc-Natsau, 
prince  souverain  des  Provinces-Unies,  le  royaume  des 
Pays-Bis,  héréditaire  dans  l'ordre  de  succession  déjA 
établie  par  l'acte  de  constitution  desrfitea  Provioces- 
Unies  :  le  titre  et  les  prérogatives  de  la  dignité  royale 
sont  reconnus  par  tontes  les  puissances  dans  la  maison 
de  Nassau-Orange.  Uoe  partie  de  l'ancien  duché  do 
Luxembourg,  comprise  dans  des  limites  déterminées 
eat  également  cédée  au  prince  souverain  des  Provincra- 
Uuies,  aujourd'hui  rui  des  Paya-Bas;  ce  souverain  ajou- 
tera A  ces  titres  celui  de  grand-duc  de  Luxembourg,  et 
la  faculté  lui  est  réservée  de  faire,  relativement  à  la  succès  - 
sioo  dans  le  grand-duche.tel  arrangement  de  familleentre 
les  princes  ses  fils,  qu'il  jugera  conforme  aux  intérêts  de 
sa  monarchie.  Le  grand-duché  de  Luxembourg  formera 
un  des  Etals  de  la  confédération  germanique,  et  le  roi 
des  Pays-Bas  eulrera  dans  le  système  de  cette  confédé- 
ration comme  grand  duc  de  Luxembourg.  La  ville  de 
Luxembourg  sera  considérée,  sous  le  rapport  mili- 
taire, comme  la  forteresse  de  la  confédération,  dont  le 
grand-duc  aura  le  droit  d*  nommer  le  gouverneur.  Le 
roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembuurg  possédera 
la  souveraineté  de  la  partie  du  duché  de  Bouillon,  non 
cédée  A  la  France  par  le  traité  de  Paris,  et,  sous  ce 
rapport,  elle  sera  réunie  au  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Des  contestations  s'étant  élevées  sur  ledit  duché 
de  Bouillon,  celui  tic<  compétiteurs  dont  les  droits  se- 
ront légalement  constatés,  possédera  ladite  partie  du 
duché,  telle  que  l'a  possédé  le  dernier  duc,  sous  la  sou- 
veraineté du  roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxem- 
bourg. Cette  décision  sera  jugée  par  des  arbitres  nom- 
més par  les  deux  compétiteurs  et  par  les  cours  de 
Prusse,  d'Autriche  et  de  Sardaigne.  Le  prince  d'Orange- 
Nassau  est  proclamé  par  le  congrès  de  Vienne,  roi  des 
Pays-Bas-Unis,  prince  de  Liège,  et  grand-duc  de  Luxem- 
bourg. Ce  prince  renonce,  en  faveur  du  roi  de  Prusse, 
aux  possessions  souveraines  que  la  maison  de  Nassau- 
Orange  possédait  en  Allemagne,  et  nommément  aux 
principautés  de  Dillcmbourg,  D>etx,  Siège n,  Nadamnr 
et  Bailsten,  telles  que  ces  possessions  ont  été  réglées  en- 
tre lea  deux  branches  de  ta  maison  de  Nassau,  par  le 
traité  du  14  juillet;  il  renonce  également  A  ta  princi- 
pauté de  Fulde  et  aux  antres  districts  et  territoires  qui 
lni  avaient  été  assurés  par  l'art.  12  du  reces  principal 
de  la  députation  extraordinaire  de  l'Empire,  do  25  fé- 
vrier 1805.  Le  droit  et  l'ordre  établis  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Nassau,  par  l'acte  de  1783, 
sont  maintenus  et  transférés  des  quatre  principautés 
d'Orange-Nassau  au  grand-duché  de  Luxembourg. 
Traite  des  Nègres.  —  Déclaration  des  puissaocea,  du 
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8  février  1815.  Les  puissances  Minutaires  dn  traité  de 
Paru  s'engagent  A  concourir  de  tons  leurs  efforts  à  l'a* 
bolit  on  de  la  traite.  La  détermination  de  l'époque  où 
ce  trafic  doit  cesser  sera  l'objet  de  négociations  ulté- 


A  (foires  4' Italie.  —  Le  tort  de  la  Pologne  et  de  la 
Saie  était  décidé;  on  était  d'accord  sur  le*  principes  de 
la  reconstruction  de  la  Prusse;  las  agrandistemeola  du 
royausue  d'Hanovre,  des  Pa»s-Bas  et  de  la  Suisse  étaient 
filés;  on  était  d'accord  sur  le  principe  que  les  trois 
brauches  delà  maison  d'Autriche  seraient  restituées  daus 
les  possessions  qu'elles  avaient  eues  en  Italie  au  com- 
lueacement  de  la  révolution  française,  et  que  la  branche 
ainée  de  cette  maison  conserverait  l'ancien  état  de  Ve- 
nise, que  le  traité  dp  paix  de  Cainpo-Fonnio  loi  avait 
donné  en  échange  des  Paya- Bat;  restaient  deux  diffi- 
cultés relatives  i  l'Italie,  et  qui  embarrassaient  beaucoup 
le  congre*  :  elles  provenaient  de*  prétentions  que  for- 


maient l'F.spaci 


part 


et  Murât  de  l'autre.  Le  re- 


tour de  Napoléon  suspendit  les  conférences  entamées 
auisujet  des  prétentions  rie  l'Espagne  sur  le  duché  de 
Panne.  Quant  à  Murât,  fort  de  son  alliance  avec  l'Au- 
triche, il  espérait  conserver  ses  États  ;  mais  la  mésintel- 
I  igence  s'étant  mise  entre  le*  deux  cours,  la  guerre  éclata, 
et  ne  se  termina  que  par  la  convention  de  Casa-Lanxi. 

1815  20  mai,  convention  militaire  entre  l'armée  napo- 
litaine et  celle  d'Autriche,  pour  la  remise  du 
de  Naplea  aux 


Actes  et  traités  dirigés  contre  Napoléon.— L*  nouvelle 
du  débarquement  de  Napoléon  arriva  promptement  à 
Vienne.  Des  lors  tous  les  petits  intérêts  se  turtv  t,  et  l'on 
ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de  prévenir  l'orage  qui 
menaçait  f édifice  que  l'on  avait  A  peine  reconstitué. 
181 S  13  mars,  déclaration  des  puissances  signataires  dn 
traité  de  Paris,  réunies  au  congres  de  Vienne,  sur 
l'érosion  de  Napoléon.  Elles  déclarent  que  Napn- 
qu'ellea  regardent  comme  perturbateur  dn 
public,  s'est  mis  hors  des  relations  civiles 
et  sociales,  et  livré  A  la  vindicte  publique  ;  qu'elles 
maintiendront  le  traité  de  Paris,  et  qu'elles  join- 
dront tons  leurs  efforts  pour  que  le  repos  public 
ne  soit  pas  troublé. 
—  25  mars,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse ,  coofirmalif  du 
traité  de  Chaumont  et  de  la  dcclamtion  du  15 
mars.  Par  un  article  séparé,  l'Angleterre  se  ré- 
serve de  remplacer  son  contingent  par  une  somme 
d'argent  au  taux  de  50  liv.  sterl.  par  an  pour 
chaque  homme  d'infanterie,  et,  par  une  conven- 
tion rddilitionnelle  du  50  avril,  elle  s'engage  à 
fournir  un  subside  de  5  millions  de  liv.  sied, 
pour  le  service  de  l'année,  qui  finira  le  avril 
181 C. 

Toute  l'Europe  tecéda  successivement  h  l'alliance  du 
25  mars. 

Accession  do  royaume  d'Hanovre,  7  avril  : 

il  fournira   26,400 

—  du  Portugal,  8  avril;  contingent,  50,000 

—  de  la  Sardaigne,  9  avril   15,000 

—  de  la  Bavière,  15  avril   60,000 

—  des  États  allemands,  27  avril   54,000 

—  des  Pays-Bas,  28  avril  .....  50,000 

—  du  grand-duc  de  Bade,  11  mai...  16,000 

—  du  grand-duc  de  liesse,  25  mai. . .  8,000 

—  du  roi  de  Saxe,  27  mai  ,  1 6,ooo 


—  do  roi  de  Wurtemberg,  30  mai..  20,000 

—  du  Danemark,  14  juillet  15,000 

La  Suisse  accéda  aussi  à  cette  alliance;  outre  les  50,000 

hommes  qu'elle  avait  déjà  sur  pied,  elle  promit  de  tenir 
en  campagne  un  corps  d'armée  suffisant  pour  rouvrir 
ses  frontières.  —  Le  roi  d'Espagne  refusa  son  accession, 
parce  que  la  dignité  de  sa  couronne  ne  lui  permettait  pas 
d'accéder  A  uu  traité,  s'il  n'y  était  pas  considéré  comme 
partie  principale;  mais  il  n'en  promît  pas  moins  sa  coo- 
pération unx  vues  des  alliés. 

1815  2  avril,  seconde  déclaration  des  puissances  alliées. 
Elles  se  garantissent  mutuellement  leurs  Ltats, 
regardent  la  légitimité  des  princes  comme  la 
sauvegarde  de  la  tranquillité  des  peuples,  accor- 
dent 10  jours  A  Nnpoléon  pour  quitter  ta  France 
et  rentrer  A  l'Ile  d'Elbe,  et  à  l'armée  française 
pour  rt  ntrer  ions  l'obéissance  de  Louis  XVIll  ; 
passé  ce  délai,  Kapoléou  et  les  année*  françaises 
sont  déc'arés  ennemis  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope. 

L'Angleterre  dot  suppléer  aux  moyens  des  États  de 
second  ordre  en  leur  fournissant  des  subsides  ;  de  là  les 
traités  suivants  : 

Traité*  de  subsides  conclus  par  la  Grande-Bretagne 
a»ec  : 

La  Sardaigne,  2  mai,  A  Bruxelles,  1 1  liv.  strrl.  2  sebd. 
par  homme,  pour  le  service  de  l'année,  qui  avait  com- 
mencé le  i*r  avril. 

Bade,  19  mai,  A  Bruxelles  ;  mêmes  bases,  ainsi  que  les 
suivants. 

Wurtemberg,  6  jnin.à  Bruxelles. 

Bavière,  7  juin,  A  Bruxelles. 

Saie-Cobourg,  15  juin,  méme.i  >  . 


Saie-Meinungen  et  Hildburghausen,  pour  1,000  h. 

Nassau,  16  juin,  pour  5,050  h. 

Anbalt,  10  juillet,  pour  1,600  h. 

Roi  de  Saxe,  14  juillet,  A  Pans,  pour  8,000  b. 

Danemark,  1 1  juillet,  à  Paris. 

Hease-Cassel,  15  juillet,  pour  7,500  h. 

HesieDsrmsIadt,  15  juillet,  pour  8,000  h. 

Villes  hanséstiques,  21  juillet,  pour  5.000  h. 

Mecilenbonrg-Schwerin,  29  juillet,  pour  3,800  h. 

Le  l'r  août,  avec  Francfort,  pour  750  b.  ;  llobemol 
lern,  580;  Schaumbourg-Lippe,  1,000;  Reoss,  800; 
Saxe-Gotha,  2,200;  Weimar,  1,600;  Lippe-Dctmold, 
1,000;  Waldeck,  800  ;  Schwarxbourg,  1,500. 

Mccklenbourg  Strelitz,  8  août,  pour  500  h. 

Hanovre,  26,400  b. 

Brunswick,  28  août,  A  Paris,  pour  5,000  b. 
Holstein-Oldenibourg,  5  septembre,  à  Paris,  pour 
1,600. 

La  paix  ayant  élé  signée  le  20  novembre,  il  s'ensuit 
que  l'Angleterre  paya  les  subsides  convenus  pendant  10 
mois  an  Danemark  et  à  la  Bavière,  qui  avaient  obtenu 
nn  mois  de  plus  pour  frais  de  retour,  el  pendant  9  mois 
aux  autres  puissances.  Cette  dépense  se  monta  dès  lors  à 
1,801,706  liv.  sterl.  —  On  se  fera  une  idée  de  ce  que 
l'Angleterre  a  dépensé  pour  renverser  le  géant  des  temps 
modernes,  quand  on  saura  que  le  budget  anglais,  qui 
était  en  1792  de  19,859.125  liv.  sterl.  (500  millions  de 
fr.),  fut,  en  1814,  106,832,260  liv.  sterl.  (2  milliards  70O 
millions),  et  que  la  dette  anglaise,  qui,  au  commence- 
ment de  la  lutte,  était  eu  capital  de  235,753.609  liv.  sterl. 
(5  milliards  900  millions),  était  montée,  lors  de  la  paix 
de  Paris,  A  864,822, 141  liv.  sterl.  (21  milliards  850  mil 
lions). 
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Confédération  germanique.  —  L'organWation  de  ï* Al- 
lemagne fut  discutée  dans  13  séances,  du  14  octobre  an 
16  novembre  181 1,  entre  (et  plénipotentiaires  d' Autriche 
de  Prnssf ,  de  Bavière,  d'Hanovre  et  de  Wurtemberg  ; 
mais  ft  celte  époque,  les  opinions  s'étaient  encore  si  peu 
rapprochas,  qu'on  jugea  a  propos  d  ajourner  les  reunions 
à  une  époque  plus  opportune.  Les  conférences  formelles 
recommencèrent  le  25  mai  1815,  entre  les  plénipoten- 
tiaires d'Autriche,  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Saie,  d'Ha- 
novre, de  Hesse-Danmtadt,  de  Bade,  du  roi  dea  Pays- 
Bas  pour  Luxembourg,  du  roi  de  Danemark  pour 
Hotsrein,  et  de  cinq  députés  pour  les  autres  Etats  et 
Tille»,  et  la  slgoature  de  l'acte  fedératif  eut  Heu  le  8  juin. 
Les  princes  souverains  et  les  villes  libres  d'Allemagne, 
en  comprenant  l'empereur  d'Autriche  et  le  rot  de  Prusse 
pour  celles  de  leurs  possessions  qui  ont  anciennement 
appartenu  à  l'empire  germanique,  le  roi  de  Danemark 
pour  le  duché  de  Hohrtein,  et  le  roi  des  Pays-Bas  poor 
le  graod-doché  de  Luxembourg,  établissent  entre  eut 
une  confédération  perpétuelle  qni  portera  le  nom  de 
eun/édérolioa  germanique.  Son  but  est  le  maintien  de 
h  sftreta  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne,  de  l'in- 
dépendance et  de  l'inviolabilité  de*  Ltnts  confédérés. 
Les  affaires  de  la  confédération  sont  confiés  a  nne  diète 
fédérative  composée  des  plénipotentiaires  de  l'Autriche, 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  du  Hanovre,  du 
Wnrteii)t>erg,  de  Bade,  de  la  Hcsse  électorale,  du  grand- 
duché  de  Hes>e-Darmslsdt,  du  Danemark  à  cause  du 
Holstein,  des  Pays-Bas  à  cause  du  Luxembourg,  des 
maisons  grand-ducales  et  ducales  de  Saxe,  de  Brunswick, 
de  Nassau,  de  Meckli'mhourg-Scbewrin,  de  Mecklem- 
bourg- Si  relits,  de  Holstein  -  Oldenbourg  ,  Anbalt  et 
Schwarxbourg,  de  lioheniollern,  de  Liehlenstein,  de 
Reuss,  de  Schaumbourg-Lippe,  Lippe  et  Waideek  ;  des 
villes  libres  de  Lnbeck,  de  Francfort,  de  Brème  et  de 
liarDt>oiirg  ;  I  Autriche  en  aura  la  présidence,  la  dièle 
siégera  A  Francfort-sur-le-Mein  ;  son  ouverture  est  lîxée 
au  I"  septembre  1815,  pour  s'occuper  de  la  rédaction 
des  lois  fondamentales  de  la  confédération,  et  de  ses  in- 
stitutions organiques  relativement  à  ses  rapports  exté- 
rieurs, militaires  et  intérieurs.  Les  États  de  la  confédé- 
ration s'engagent  à  défendre  contre  toute  attaque,  tant 
l'Aie  nia  goe  entière  que  chaque  État  individuel  de  l'union, 
et  se  garantissent  mutuellement  toutes  celles  de  leurs 
possessions  qui  $e  trouvent  comprises  dans  cette  union. 
Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par  la  confédération, 
aucun  membre  ne  peut  entamer  des  négociations  parti- 
culières avec  l'ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  conclure  un 
armistice  sans  le  consentement  des  antres.  Les  membres 
de  la  cou  fédération,  tout  en  se  réservant  le  droit  de  for- 
mer dea  alliances,  s'obligent  cependant  à  ue  contracter 
aucun  engagement  qui  serait  dirigé  contre  la  sûreté  de 
la  confédération  ou  des  KtaU  individuels  qui  la  composent. 
Les  États  confédérés  s'engagent  de  même  à  ne  se  faire  la 
guerre  sous  aucun  prétexte,  et  à  ne  point  poursuivre 
leurs  différends  par  la  force  des  armes,  mais  à  les  sou- 
mettre à  la  diète;  celle-ci  essayera  la  voie  de  la  média- 
tion, et  si  elle  n'y  réussit  pas,  il  y  sera  pourvu  par  un 
jugement. 

Acte  du  congres,  du  9  juin  1815.  Les  dispositions  fon- 
damentales convenues,  soit  dans  les  protocoles  des  con- 
férences tenues  entre  les  puissances  européennes,  soit 
dans  les  traités  conclus  à  Vienne,  et  surtout  celles  qui  se 
rapportent  aux  arrangements  territoriaux,  furent  consi- 
gnées dans  un  acte  qne  l'Autriche,  la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Russie  et  la  Suède 
signèrent  le  9  juin  1815.  L'Espagne  avait  pris  parti 
toutes  les  délibérations  sur  les  affaires  générales  de  l'Eu- 
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rope;  mais  son  plénipotentiaire  refusa  de  signer  Carie, 
parce  qn'il  renfermait  des  stipulations  contraires  aux 
prétentions  de  l'Espagne  sur  les  duchés  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla,  etc. 

ÏVoilé*  dé  Paris  de  1815. 

Lotris  XVIII  était  rentré  a  Paris  le  28  juillet  :  l* objet 
immédiat  de  la  guerre  était  rempli  ;  mais  1?  fagisssi 
d'assurer  la  tranquillité  de  la  France  et  celle  de  l'Eu- 
rope, en  étouffant  le  germe  de  nouvelles  guerres.  Les 
moyens  d'atteindre  ce  but  furent  débattus  dans  des  réd  - 
nions  des  mi  oh  très  des  quatre  puissances,  auxquels  se 
réunissaient  quelquefois  ceux  de  Louis  XVIII.  Les  <Hs> 
eussions  se  prolongèrent  jusqu'au  20  novembre,  et  eu 
jour-là  furent  conclus  les  traités  suivants,  qui  furent  si* 
gués  :  pour  la  France,  par  le  doc  de  Rlcbebeu,  prési- 
dent du  conseil  ;  pour  l' Autriche,  par  le  prince  de  Net- 
ternîch  et  le  baron  de  Wes>enberg  ;  pour  l'Angleterre, 
par  le  vicomte  de  Castlereagh  et  le  duc  de  "Wellington  j 
pour  la  Prusse,  par  le  prince  de  Hardeuberg  et  le  baron  d* 
Huroboldtî'pouTla  Russie,  par  te  prince  de  Rasonmoffski 
et  le  prince  Cabodistrias.— Les  frontières  de  ta  France 
seront  telles  qu'elles  étaient  en  1790,  sauf  les  modifica- 
tions suivantes  :  Sur  les  frontières  du  nord,  la  ligne  de 
démarcation  restera  tehe  que  le  traité  de  Paris,  du  50 
mai  1814,  l'avait  fixée,  jusque  vis-.t-vls  Qntévraln  ;  de  h) 
elle  snivra  les  anciennes  limites  des  provinces  bclgtques, 
de  Liège  et  dn  duché  de  B  ruillon,  en  laissant  ee  duché, 
Pbilippcville  et  Martenbotirg  hors  des  frontières  de 
France,  ainsi  que  Sarrelouts,  le  cours  de  la  Sarre,  Lan- 
dau et  la  rive  gauche  de  la  Lanter;  la  moitié  du  pont  de 
Strasbourg  à  Kebl  appartiendra  *  la  France,  et  l'antre  an 
grand-duché  de  Bade  ;  la  partie  du  pays  deGet  I  l'est  du 
Léman  sera  cédée  à  la  Suisse,  pour  être  réunie  au  canton 
de  Genève  ;  la  principauté  de  Monaco  dépendra  du  Pie- 
mont,  et  toute  la  Savoie  sera  rendue  au  roi  de  Sardal- 
gne.  Les  fortification*  de  Huningue  seront  détruites.  La 
France  payera,  en  5  ans,  700  millions  de  francs  aux  al- 
liés, dont  nu  corps  de  130,000  hommes  de  troupes  res- 
tera en  France  pmr  y  assurer  la  tranquillité  ;  ces  trou- 
pes, dont  l'entretien  doit  être  fourni  par  la  France,  oc- 
cuperont pendant  5  ans,  ou  5  ans  si  la  tranquillité  est 
rétablie,  Coudé,  Valenciennes,  Bouchain,  Cambrai,  le 
Quesnoy,  Manbeuge,  Landrectes,  Avesnes,  Rocroy,  Gi- 
vet  avec  Charlemont ,  Méiières ,  Sedan ,  Montmédy, 
Tblonville,  Longwi,  Bitehe  et  la  téte  du  pont  du  Fort- 
Louis.  Dans  le  territoire  occupé  par  les  aBiés,  m 
France  pourra  entretenir  aussi  des  garnisons  dont  le 
nombre  sera  déterminé.  Les  puissances  confirment  f*a- 
bolrtioo  de  la  traite  des  nègre»,  et  annulent  la  conven- 
tion de  Baronne,  relative  A  la  Pologne.  Tons  les  séques- 
tres mis  sur  les  rentes  dues  ani  sujets  de  l'Angleterre 
depuis  1795  sont  levés,  et  les  sommes  seront  payées;  et 
jusqu'au  rétablissement  desdites  rentes ,  les  colonies 
françaises,  y  compris  la  Msrtmiqoe  et  la  Guadeloupe, 
resteront  entre  les  mains  des  Anglais  ;  tontes  autres 
dettes  respectives  des  puissances  seront  également  li- 
quidées. Toutes  les  puissances  renouvellent  lenrs  allian- 
ces pour  maintenir  l'ordre  public  en  Europe,  et  conti- 
nuer leurs  efforts  s'ira  sont  nécessaires.  La  neutralité 
de  la  Suisse  est  reconnue,  ainsi  que  l'un  iolabilité  de  son 
territoire.  Il  sera  bâti  une  forteresse  de  plus  du  coté 
de  l'Allemagne.  Le  traité  de  Paris,  dn  30  mal  1814,  et 
l'acte  final  du  congrès  de  Vienne,  du  9  juin  1815,  sont 
confirmés  et  maintenus  dans  ce  qui  n'a  pas  été  modifié 
par  le  présent  traité.  Par  un  article  secret  de  ce  traité. 
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baseï  de  la  légitimité,  les  puissances  alliées  annulent  les 

dotation!  du  système  de  Napoléoo. 

Autrtt  traités  conclus  au  congrès  de  Paris,  et  qui  en 
complètent  les  stipulations. 

Contention  des  alliés,  relativement  à  la  garde  de  Na- 
poléon, 2  août  1815.—  Il  est  regardé  par  les  puissances 
signataires  du  traité  du  25  mars  comme  leur  prisonnier, 
et  sa  garde  est  confite  au  gouvernement  britannique, 
qui  est  responsable  de  sa  personne. 

Sainte  alliance,  26  septembre  1815.  —  •  Au  nom  delà 
1res  sainte  et  indivisible  Trinité,  Leurs  Majestés  l'empe- 
reur d'Aotricbe,  le  roi  de  Prusse  et  «'empereur  de  Rus- 
sie, par  suite  de*  grands  événements  qui  oui  signalé  en 
Europe  le  cours  des  trois  dernières  années,  et  princi- 
palement des  bienfaits  qu'il  a  plu  a  la  divine  Providence 
de  repaodre  sur  les  États  dont  les  gouvernements  ont 
placé  leur  confiance  et  leur  espoir  en  elle  seule,  ayant 
acquis  la  conviction  intime  qu'il  est  nécessaire  d'asseoir 
la  marche  A  adopter  par  les  puissances,  dans  leurs  rap- 
ports, mutuels,  sur  les  vérités  sublimes  que  nous  ensei- 
gne l'éternelle  religion  d'un  Dieu  sauveur  :  déclarent 
solennellement  que  le  présent  acte  n'a  pour  objet  que  de 
manifester  A  la  face  de  l'univers  leur  détermination  in- 
ebran'able  de  ne  prendre  pour  règle  de  leur  conduite, 
soit  dans  l'administration  de  leurs  États  respectifs,  soit 
dans  leurs  relations  politiques  avec  tout  autre  gouverne- 
meot,queles  préceptes  de  justice,  de  charité  et  de  paii,qui, 
loin  d'être  uniquement  applicables  A  la  vicjprivée,  doivent, 
au  contraire,  influer  directement  sur  les  résolutions  des 
princes  et  guider  toutes  leurs  démarches,  comme  étant 
le  seul  moyeu  de  consolider  les  institutions  humaines  et 
de  remédier  A  leurs  imperfections.  En  conséquence, 

Leurs  Majestés  sont  convenues  des  articles  suivants  :  

Art.  |*r.  Conformément  aux  paroles  des.saiiites  Écritu- 
res, qui  ordonnent  A  tous  les  hommes  de  se  regarder 
comme  frères,  les  trois  mouarques  contractants  demeu- 
reront unis  par  les  liens  d'une  fraternité  véritable  et  in- 
dissoluble ;  et,  se  considérant  comme  compatriotes,  ils 
se  prêteront,  en  toute  occasion  et  en  tout  lieu,  asiis- 
tauce,  aide  et  secours  ;  w  regardant  envers  leurs  sujets 
et  armées  comme  pères  de  famille,  ils  les  dirigeront 
dans  le  même  esprit  de  fraternité  dont  ils  sont  animés 
pour  protéger  la  religion,  la  pais  et  la  justice.  —  Art.  2. 
En  conséquence,  le  senl  principe  en  vigueur,  soit  entre 
lesdits  gouvernements,  soit  entre  leurs  sujets,  sera  celui 
de  se  rendre  réciproquement  service,  de  ae  témoigner, 
par  une  bienveillance  inaltérable,  l'affection  mutuelle 
dont  ils  doivent  être  animes,  de  ne  se  considérer  tous 
que  comme  membres  d'une  même  nation  chrétienne,  les 
trois  princes  alliés  ne  s'envisageant  eui-mémes  quo 
comme  délégués  par  la  Providence  pour  gouverner  trois 
branches  d  une  même  famille,  savoir  :  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie;  confessant  ainsi  que  la  nation  chré- 
tienne, doot  eux  et  leurs  peuples  font  partie,  n'a  réelle- 
ment d'autre  souverain  que  Celui  A  qui  seul  appartient 
en  propriété  la  puissance,  parce  qu'en  lui  seul  se  trou- 
vent loua  les  trésors  de  l'amour,  de  la  science  et  de  la 
sagesse  infinie,  c'est-A-dire  Dieu,  notre  divin  Sauveur 
Jésus-Christ,  le  verbe  du  Très-Haut,  la  parole  de  vie. 
Leurs  Majestés  recommandent  en  conséquence  avec  la 
plus  tendre  sollicitude  A  leurs  peuples,  comme  unique 
moyeu  de  jouir  de  cette  paix  qui  naît  de  la  bonne  con- 
science, et  qui  seule  est  durable,  de  se  fortifier  chaque 
jour  davantage  dans  les  principes  et  l'exercice  des  de- 
voirs que  le  ditiu  Sauveur  a  enseignés  aux  hommes.  — 
Art.  5.  Toutes  les  puissances  qui  voudraient  solennelle- 
ment avouer  les  principts  sacrés  qui  ont  dicté  le  pré- 
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seot  acte,  et  reconn*  liront  combien  il  est  im  ports  ni  an 
bonheur  des  nations,  trop  longtemps  agitées,  que  ces 
vérités  exercent  désormais  sur  les  destinées  humaines 
toute  l'influence  qui  leur  appartient,  seront  reçues  avec 
autant  d'empressement  |que  d'affection  dans  cette  sainte 
alliance.  —  .Signé  Fasiicpis,  Fbbdbbig-Guillamu  , 
Alixabdbb. 

1815  4  octobre,  traité  de  subsides  supplémentaires  en- 

tre l'Angleterre  et  la  Russie. 

—  5  novembre,  traité  entre  l'Autriche  la  Grande-Bre- 

tagne, la  Prusse  et  la  Russie,  relatif  aux  Iles!  Io- 
niennes, qui  formeront  un  État  séparé,  libre  et 
indépendant,  sous  la  protection  exclusive  de  l'An- 
gleterre. Toutes  les  autres  puissances  renoncent 
A  toute  prétention  sur  ces  Iles,  et  garantissent  le 
traité. 

18lfi  li  avril,  traité  de  Munich  entre  l'Autriche  et  la 
Bavière,  concernant  des  arrangements  territo- 
riaui,  et  la  fixation  des  frontières  et  des  rapports 
respectifs  des  deux  États. 

—  10  juin,  traité  de  Paris  enlre  les  quatre  puissances 

alliées  et  l'Espagne.  Les  duchés  de  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalla  passeront  eu  toute  souveraineté, 
après  la  mort  de  Marie-Louise,  A  l'infante  d'Espa- 
gne et  à  ses  descendants,  à  l'exception  des  districts 
situés  sur  la  rive  gauche  dn  P6,  qui  resteront  A 
l'empereur  d'Autriche;  la  principauté  de  Lacques 
passera  au  grand-dnc  de  Toscane. 

—  50  juin,  convention  territoriale  entre  l'Autriche  et 

la  Prusse,  d'une  part,  et  le  grand-dnc  de  liesse, 
de  l'antre. 

—  28  août,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  le  Por- 

tugal, par  lequel  cette  dernière  puissance  remet 
h  la  Franre  la  Guyane  française,  en  conformité  des 
traités  d'Utrecbt  et  de  Vienne. 

—  25  septembre,  traité  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre 

pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
1818  25  avril,  convention  de  Paris  entre  la  France  et  les 
quatre  puissances  signataires  de  la  paix  de  Paris 
de  1814,  et  entre  la  France  et  l'Angleterre,  relati- 
vement A  la  liquidation  des  dettes  continentales, 
doot  le  payement  est  réclamé  en  vertu  des  traités 
des  50  msi  181 4  et  20  novembre  1815.  Le  gouver- 
nement français  s'engage  A  faire  inscrire  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  publique  une  rente  de 
12  millions  40,000  francs,  représentant  un  capital 
de  240  raillions  800,000  francs,  pour  te  liquider 
avec  toutes  les  puissances,  et,  en  outre,  une  rente 
de  5  millions,  représentant  un  capital  de  60  mil- 
lions, pour  se  liquider  particulièrement  avec  les 
sujets  de  l'Angleterre. 

—  4  mal,  traite  de  la  Haye  entre  l'Angleterre  et  les 

Pays-Bas,  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 

TBAITS3  CONCLUS  BHTBB  LBS  OlVSaSU  PUISSANCES , 

omis  1815  jobou'b  nos  ml  as. 

L'équilibre  établi  par  les  traités  de  Vienne  et  de  Parti 
n'a  éprouvé  que  de  bien  rares  secousses  ;  aussi  les  traite* 
devienneot-ils  depuis  lors  beaucoup  moins  nombreux  et 
moins  importants.  Nous  nous  bornerons  A  mec  lion oer 
les  principaux. 

1816  10  août,  traité  d'alliance  défensive  contre  les  Bar- 

baresques  enlre  l'Espagne  et  la  Hollande  ;  une 
croisière  sera  établie  devant  Alger,  Tunis  et  Tri- 
poli. Les  autres  puissances  seront  invitées  A  accé- 
der A  ce  traité. 

—  29  août,  traité  de  paix  entre  l'Angleterre, les  Paje- 
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Bai  et  le  dey  d'Alger.  La  régence  reconnaît  fabo- 
lition  de  l'esclavage  des  Européens  n  Alger,  et 
consent  a  rendre  tons  les  esclaves  européens.  Les 
présents  consulaires  sont  abolis. 
4817  II  juin,  concordat  signé  entre  Louis  XVIH  et 
Pie  VU,  qui  rétablit  le  concordat  passé  entre 
Lena  X  et  François  Ier,  et  annule  celui  du  13  juil- 
let 1801. 

1848  9  novembre,  A  Aix-la  Chapelle,  traité  entre  la 
Franco  et  les  puissances  alliées.  L'armée  d'occu- 
pation évacuera  le  territoire  français  avant  le 
30  novembre.  La  somme  restant  à  payer  par  la 
Frauce  pour  compléter  l'eiécotlon  du  traité  du 
22  novembre  1815  est  définitivement  fixée  à 
265  millions.  Sur  cette  tomme,  5  millions  ^e^ont 
acquittés  en  inscriptions  de  rente  sur  lo  grand- 
livre;  les  165  millions  restant  seroot  acquittés  par 
9',  de  mois  en  mois,  en  traite  sur  une  mabou  de 
banque  désignée. 

1816  5  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-Siciles 
et  le  dey  d'Alger. 

—  47  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-SicUes 

et  le  bey  de  Tunis. 

—  29  avril,  traité  de  paix  entre  te  roi  des  Deux-Siciles 

et  le  bey  de  Tripoli. 

—  25  décembre,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  les 

Etats-Unis  et  la  régence  d'Alger. 
484  9  5  février,  à  Buenos-Ayres,  traité  d'alliance  offen- 
sive entre  les  Etats  de  Buénos-Ayres  et  du  Cbiii, 
pour  arracher  le  Pérou  a  la  dommatiou  espagnole. 

—  22  février,  traité  d'amitié,  d'accord  et  de  limites  en- 

tre l'Espagne  et  les  Etats-Unis. 
1821  24  juillet,  à  Navarre,  convention  entre  la  Sardai- 
gne,  d'one  part,  et,  d'autre  part,  l' Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie,  pour  l'occupation  d'une  ligne 
militaire  dans  les  Étala  sardes.  —  Convention  en- 
tre les  mêmes,  le  14  décembre  1822,  pour  faire 
cesser  l'occupation. 

—  24  août,  A  Cordova,  traité  de  pacification  entre 

D.  Juan  Odonoja,  vice-roi  dn  Mexique,  et  D.  Aug. 
Itnrbide.  Le  Mexique  formera  un  royaume  souve- 
rain et  indépendant. 
1825  10  juin,  traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  répu- 
blique de  Colombie  et  l'État  de  Boénos-Ayres. 

—  «  juillet,  A  Lima,  traité  d'union  et  d'alliance  entre 

la  république  de  Colombie  et  le  Pérou. 

—  28  juil'et,  A  Erxeronm,  traité  de  pait  entre  la  Porte 

et  la  Perse. 

—  25  octobre,  à  Bogota,  traité  d'union,  de  ligue  et  de 

considération  perpétuelle  cotre  la  Colombie  et  le 
Mexique. 

—  25  octobre,  A  Comtantinople,  traité  de  paix,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  le  roi  de  Sardai- 
goe  et  la  Porte. 
1 82  4  9  février,  A  Madrid,  convention  entre  la  France  et 
l'Espagne  pour  le  séjour  en  Espagne  d'une  armée 
d'occupation  de  45,000  hommes. 

—  5  octobre,  A  Bogota,  traité  de  paix,  d'amitié,  de 

navigation  et  de  commerce  entre  les  États-Unis  et 
la  république  de  Colombie. 
1 825  2  février.  A  Boénos-Ayres,  traité  d'amitié,  de  navi- 
gation et  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  les 
Provinces-Unies  de  Rio  de  la  Plata. 

—  45  mars,  traité  d'union  et  d'alliance  entre  la  Co- 

lombie et  les  États-Unis. 

—  48  avril,  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  naviga- 

tion entre  l'Angleterre  et  la  Colombie. 

—  2»  août,  s  Rio-Janeiro,  traité  de  paix  et  d'alliance 


entre  le  Portugal  et  le  Brésil.  Le  roi  de  Portugal 
reconnaît  que  le  Brésil  lient  le  rang  d'un  empire 
indépendant  et  séparé  des  royaumes  de  Portugal 
et  d'Algarve. 

1825  5  décembre,  A  Washington,  traité  de  paix,  d'ami- 

tié, de  commerce  et  de  navigation  entre  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  seplenlriouale  et  la  confédé- 
ration de  l'Amérique  centrale. 

1826  8  janvier,  A  Rio-Janeiro,  traité  d'amitié,  de  navi- 

gation et  de  commerce  eutre  la  France  et  le 
Brésil. 

—  24  février,  A  Gandabeo,  traité  de  paix  entre  la 

compagnie  des  Indes  et  le  roi  d'Ava. 
1828  10-22  février,  à  Toorkmantchst,  traité  de  pais  en- 
tre la  Russie  et  la  Perse.  La  Russie  acquiert  deux 
provinces  considérables,  le  kbanat  d'Erivan  et 
celui  de  Piakbitcbevan  et  une  frontière  qui  corn  - 
mande  militairement  les  provinces  persanes.  La 
Perse  s'engage  a  pnycr  en  outre  une  indemnité 
de  20  millions  de  roubles.  Elle  n'a  pour  toute 
compensation  que  la  garantie  de  la  succession  au 
trône  donnée  an  prince  Abbas-Mirxa. 

—  12  février,  au  Port-au-Prince,  traité  entre  la 

France  et  la  république  d'Haïti  :  le  roi  de*  Fran- 
çais reconnaît  la  république  d'Haïti  comme  Etat 
libre,  souverain  el  indépendant.  Il  y  aura  paix 
constante  et  amitié  perpétuelle  entre  la  France 
et  Haïti.  La  solde  de  l'indemnité  due  par  la  répu- 
blique en  vertu  des  conventions  de  1825,  de- 
maure  fixée  A  la  somme  de  60  millions,  payables 
en  50  ans. 

—  6  août,  traité  d'Alexandrie  pour  l'évacuation  de  la 

Morée  par  les  troupes  égyptiennes  après  la  ba- 
taille de  Navarin. 

—  27  août,  traité  préliminaire  de  paix  entre  l'empe- 

reur du  Brésil  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  de  la  Plata.  L'empereur  du  Brésil  déclare 
la  province  de  Montevideo,  nommée  CUpiatine, 
séparée  du  territoire  du  Brésil  afin  qu'elle  puits* 
constituer  un  État  libre  et  indépendant.  Le  gou- 
vernement de  la  Plata  la  reconnaît  comme  telle, 
et  les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  ga- 
rantir l'indépendance  et  l'intégrité  de  cette  pro- 
vince. 

1889  14  septembre,  A  Andrinople.  traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Turquie.  L'empereur  de  Russie  rend 
A  la  Porte  les  principautés  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie,  et  toutes  les  parties  ou  places  de  la  Bulga- 
rie et  de  la  Romelie  conquises  ou  occupées  par 
l'armée  russe,  A  l'exception  des  Iles  formées  par 
le  Danube  à  son  eml>oucbure  ;  il  restitue  égale- 
ment les  conquêtes  ft«ites  en  Asie,  sauf  une  partie 
de  territoire  confinant  A  l'Imérette  et  A  la  Géor- 
gie, que  la  Russie  se  réserve  pour  la  sûreté  de  ses 
frontières  et  comme  compensation  des  frais  de  la 
guerre,  en  A -compte  des  indemnités  qui  doivent 
lui  être  payées  en  argent  par  la  Porte,  indemnités 
qui  furent  fixées,  par  une  convention  spéciale,  A 
10  millions  de  ducats  de  Hollande.  La  Porte  re- 
connaît et  déclare  le  passage  du  canal  de  Coustan- 
tinople  et  le  détroit  des  Dardanelles  entièrement 
libres  et  ouverts  aux  navires  marchands  russes, 
ainsi  qu'A  tous  ceux  des  puissances  en  paix  avec  la 
sublime  Porte.  Quant  aux  affaires  de  la  Grèce,  la 
Porte  donne  sou  adhésion  entière  aux  stipulations 
du  traité  de  Londres  du  6  juillet  1827.  —  Un  se- 
cond traité  signé  le  même  jour,  relativement  à  la 
Moldavie  et  A  la  VaUchie,  réduit  la  souveraineté 
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de  lâ  Porte  sur  ces  dem  principauté*,  comme  elle 
l 'était  déjà  sur  la  Sente  et  cur  la  Grèce,  *  un 
tain  nommage  et  à  des  tributs  qu'on  pouvait  lui 
disputer. 

1829  20-îi2  novembre,  traité  de  paix  entre  les  républi- 
que* de  Colombie  et  du  Pérou. 

1850  8  août,  à  Tunis,  traité  entre  la  France  et  Tunis. 
•  Ce  traité  (noua  citons  le  texte),  qui  comble  tous 
les  vœux,  et  qui  doit  concilier,  avec  l'aide  de 
Dieu,  tant  d'intérêts  divers,  a  été  conclu  entre 
la  merveille  des  princes  de  la  nation  du  Messie, 
la  gloire  des  peuples  adorateurs  de  Jésus,  l'au- 
guste rejeton  des  roi»,  la  couronne  des  raooar- 
<]ues,  l'objet  resplendissant  de  l'admiration  de  ses 
armées  et  des  ministres,  Charles  X,  euipereur  de 
France,  par  l'entremise  du  chevalier  Lesseps,  son 
consul  général,  etc.,  et  le  prince  dea  peuples, 
l'élite  des  grands,  issu  du  sang  royal,  brillant 
des  marques  les  plus  éclatantes  et  des  vertus  les 
plus  sublimes,  liusseiD-Pacha-Bey,  maître  du 
royaume  d'Afrique.  »  —  Le  bey  renonce  au  droit 
de  faire  ou  d'autoriser  la  course,  en  temps  de 
guerre,  contre  les  bâtiments  des  puissances  qui 
jugeront  convenables  de  renoncer  au  même  droit 
envers  les  bâtiments  de  commtrce  tunisien  :  il 
abolit  à  jamais,  dans  ses  Etats,  l'esclavage  des 
chrétiens.  Il  restitue  à  la  France  le  droit  de  pé- 
cher exclusivement  le  corail  tel  qu'elle  l'a  pos- 
sédé avant  la  guerre  de  1799,  etc. 

4851  8  novembre,  i  Aréquipa,  traité  de  paix  et  d'amitié 
entre  les  républiques  de  Pérou  et  de  Bolivie. 

—  1»  novembre,  à  Londres,  traité  pour  la  séparation 

définitive  de  la  Belgique  d  atte  la  Hollande,  signé 
par  les  plénipotentiaires  de  l'Autriche  (Esterbazy), 
de  la  France  (Talleyrand),  de  la  Grande  Bre- 
tagne (Palmerslon),  de  la  Prusse  (Rulow),  et  de 
la  Russie  (Lieven),  d'une  part,  et  par  le  plénipo- 
tentiaire de  la  Belgique  (Van  de  Weyer),  d'antre 
part.  —  Le  territoire  belge  se  composera  des  pro- 
vinces de  Brabant  méridional.  Liège,  Namur, 
Iiainaut,  Flandre  occidentale,  Flandre  orientale, 
Anvers  et  Limbourg;  et,  eu  outre,  d'une  certaine 
partie  du  Luxembourg,  pour  laquelle  une  indem- 
nité territoriale  est  assignée  au  roi  des  Pays-Bas 
dans  la  province  de  Limboorg.  —  La  Belgique, 
daus  les  limites  désignées,  formera  un  Etat  indé- 
pendant et  perpétuellement  neutre  ;  elle  sera  tenue 
d'observer  cette  neutralité  envers  tous  les  autres 
États.  —  La  Belgique,  du  chef  du  partage  des 
dettes  publiques  du  royaume-uni  drs  Pays-Bas, 
rotera  chargée  d'une  somme  de  8,400,000  flo- 
rins de  rentes  annuelles,  etc. 

—  '  14  décembre»  à  Londres,  convention  entre  les 

mêmes,  pour  la  démolition  de  certaines  forte- 
resses belges  :  Heoiu.  Atb,  Mous,  PlulippeviUe  et 
Marienbourg. 

—  30  novembre,  traite  entre  la  France  et  l'Angleterre 

pour  la  suppression  de  la  traite  de  s  noirs,  signé  A 
Paris  par  lord  Graoville  et  te  comte  Horace  Sé- 
bastian!. —  Le  droit  de  visite  réciproque  pourra 
être  exercé  à  bord  des  navires  de  commerce  de 
l'une  et  de  l'autre  nation,  mais  seulement  dans  les 
parages  ci-après  indiqués,  savoir  :  le  long  de  la 
cote  occidentale  d'Afrique,  depuis  te  cap  Vert 
jusqu'à  la  distance  de  10  degrés  au  sud  de  l'équa- 
teur.  c'eat-A-dire  du  10*  degré  de  latitude  méri- 
dionale au  15*  degré  de  latitude  septentrionale, 
lusqn'na  »'  degré  de  long.tude  ooadentale,  * 
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partir  du  méridien  de  Paris;  tout  autour  de  Me 
de  Madagascar,  dans  uoe  zone  d'environ  20  lieues 
de  largeur  ;  à  la  même  distance  des  cotes  de  l'Ile 
de  Cuba,  des  cotes  de  l'Ile  de  Porto-Kicn,  des 
cotes  du  Brésil.  —  Le  droit  de  visite  ne  pourra 
être  exercé  que  par  des  bâtiments  de  guerre,  dont 
le  nombre  sera  fixé  chaque  anuée  par  une  con- 
vention spéciale.  —  Les  navires  capturés  pour 
s'être  livrés  à  la  traite,  ou  comme  soupçonnes 
d'être  armés  pour  cet  infâme  traÛc,  seront,  ainsi 
que  leurs  équipages,  remis  sans  délai  à  la  juridic- 
tion de  la  nation  à  laquelle  ils  appartiendront, 
pour  être  jugés  d'api*»  les  lois  en  vigueur  daus 
leurs  pays  respectifs. 
1833  7  mai,  à  Londres,  convention  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  ta  Russie  d'une  part,  et  la  Bavière 
de  l'autre,  pour  l'orra n  arment  définitif  des  af- 
faire i  de  la  Grèce.  Les  cours  de  France,  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  Russie,  dûment  autorisées 
à  cet  acte  par  la  oation  grecque,  offrent  la  sou- 
veraineté héréditaire  de  la  Grèce  au  prince  Othou 
de  Bavière,  et  le  roi  de  Bavière  accepte  pour  soo 
fils  mineur.  Le  prince  Othon  de  Bavière  portera 
le  litre  de  roi  de  la  Grèce.  La  Grèce,  sous  la  sou- 
veraineté du  prince  Olbon  de  Bavière  et  la  ga- 
rantie des  trois  cours,  formera' on  Etat  monar- 
chique indépendant,  dont  les  limites  résulte- 
root  des  négociations  entamées  avec  la  Porte  Ot- 
tomane. 

—  |f  mai,  à  Santiago,  traité  de  paix,  d'amitié,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  les  Etals-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  et  le  Chili. 

—  22  octobre,  à  Londres,  convention  entre  la  France 

et  l'Angleterre  pour  l'exécution  du  traité  dn 
15  novembre  1831,  à  .laquelle  se  refusait  la  Hol- 
lande. 

—  10  novembre,  convention  entre  te  France  et  la 

Belgique  pour  l'entrée  d'une  armée  française 
en  Belgique  dans  le  but  d'amener  l'évacuation 
de  la  citadelle  d'Anvers. 

—  14  novembre,  traité  provisoire  d'amitié,  de  com- 

merce et  de  navigation  entre  la  France  et  l'Etat 
de  Nouvelle-Grenade. 
1833  12  février,  à  Consiaotinopte,  traite  de  paix,  d'a- 
mitié et  de  commerce  entre  te  Toscane  et  la 
Porte. 

—  22  mars,  convention  supplémentaire  entre  te 

France  et  l'Angleterre,  pour  la  répression  de  la 
traite  des  noirs,  signée  è  Paris  par  le  doc  de 
Broglie  et  lord  Grauville.  Cette  convention  dé- 
veloppe quelques-unes  des  clauses  contenues  dans 
le  traité  du  50  novembre  1831.  En  voici  les  dispo- 
sitions les  pins  remarquables  ;  —  En  cas  de  con- 
fiscation d'un  navire,  une  portion  du  prodoit  net 
de  la  vente  du  navire  et  de  sa  cargaison,  fixée 
pour  le  présent  à  65  pour  100,  sera  m be  i  te  dis- 
position du  gouvernement  du  paya  auquel  appar- 
tiendra le  bâtiment  capteur,  pour  être  distribuée 
par  ses  soins  entre  l'état-major  et  l'équipage  de 
ce  bâtiment.  —  Lorsqu'on  bâtiment  de  commerce 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  nations  aura  été 
visité  et  arrête  indûment,  ou  sans  motif  suffi- 
sant de  suspicion,  ou  lorsque  la  visite  et  l'arresta- 
tion auront  été  accompagnées  d'abus  ou  de  vei- 
llons, le  commandant  do  croiseur,  ou  l'officier 
qui  aura  abordé  ledit  navire,  ou  en  Un  celai  a  qui 
la  conduite  en  aura  été  confiée,  sera,  suivant  les 
circonstances,  passible  de  dommage,  et  juiord-la 
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envers  le  capitaine,  l'armateur  et  les  chargern  • 
Ces  dommages-intérêts  pourront  élrc  prononres 
par  le  tribunal  deiant  lequel  aura  été  inscrite  la 
procé  lure  contre  le  navire  arrêté,  et  le  gouverne- 
ment du  pays  auquel  appartiendra  l'officier  qui 
aura  donné  lieu  à  cette  condamnation  en  payera 
le  montant  dans  le  dé'ai  d'un  an.  —  Les  deux 
gouvernements  conviennent  d'assurer  la  liberté 
immédiate  de  tous  les  esclaves  qui  seront  trouvés 
a  bord  des  bâtiments  capturés. 

1833  21  mai,  a  Londres,  convention  entre  la  France, 

l'Angleterre  et  les  Pays-B ris,  dans  le  but  de  réta- 
blir entre  elles  les  relations  telles  qu'elles  ont 
existé  avant  le  mois  de  novembre. 

—  8  juillet,  traité  d'Unkiar-Skilessi.  paix  et  alliance 

défensive  entre  la  Russie  et  la  Porte.  —  Toute 
l'importance  de  ce  traité  repose  dans  un  article 
séparé  et  secret,  portant  que  la  Russie  renonce  à 
exiger  de  la  Porte  les  secours  matériels  qu'elle 
pourrait  être  dans  l'obligation  de  lui  fournir  d'a- 
près le  traité  patent,  à  la  condition  de  ne  per- 
mettre l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  à  au- 
cun bâtiment  de  guerre  étranger. 

1834  22  avril,  à  Londres,  traite  de  la  quadruple  al- 
/innrr, entre  la  France,  l'Angleterre,  IT.sp.ene  et 
le  Portugal,  à  l'effet  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Péninsule.  —  Le  duc  de  Rragance,  au  nom  de  la 
reine  dona  Maria,  s'oblige  à  mettre  en  action 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
chasser  don  Carlos  des  domaines  portugais.  La 
reine  d'Espagne  s'engage  à  faire  entrer,  sur  le 
territoire  portugais,  une  armée  suffisante  pour 
coopérer  a  la  sortie  de  don  Carlos  et  de  don  Mi- 
guel du  territoire  portugais.  Le  roi  d'Angleterre 
accoudera  les  opérations  des  alliés  par  une  force 
navale. 

Dans  le  cas  où  la  coopération  de  la  France  serait  ju- 
gée nécessaire,  le  roi  des  Français  s'engage  à  faire  ce 
qui  sera  déterminé  d'un  commun  accord.  —  Par  deux 
articles  additionnels  signés  le  18  août,  le  roi  des  Fran- 
çais s'engage  à  prendre  dans  la  partie  de  ses  Etats  qui 
avoisine  l'Espagne,  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
empêcher  qu'aucune  espèce  de  secours  ne  soit  en- 
voyée aux  insurgés  en  Espagne  ;  el  le  roi  d'Angleterre 
s'engage  a  fournir  tous  les  secours  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre  qui  pourront  lui  être  réclamés.  —  Le 
duc  de  Bragance,  en  retour  des  engagements  contractés 
en  sa  faveur  par  la  reine  d'Espagne,  s'oblige  a  l'aider, 
an  bes  >in,  de  tous  les  moyens  qui  sont  eu  son  pou- 
voir. 

1834  8  août,  A  Turin,  traité  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Sardaigne  :  accessi  >n  de  cette  dernière 
puissance  aux  traités  snr  la  traite  des  noirs. 

—  9  décembre,  à  Cbuquisica,  traité  d'amitié,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  la  France  et 
la  république  de  Bolivie. 
1836  20  janvier,  a  Caracas,  traité  de  paix  d'amitié,  de 
navigation  et  de  commerce  entre  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  et  la  république  de 
Venezuela. 

—  21  mai,  à  Stockholm,  convention  entre  la  France 

et  la  Suède  pour  la  répression  de  la  traite  des 
noirs,  sur  les  mêmes  bases  que  les  traités  de  1831 

et  1833. 

—  19  juillet,  traité  de  commerce  et  de  navigation  en- 

tre la  France  et  le  grand-duché  de  alecklem- 
bourg-Schvu'rin. 
4837  50  mai,  traité  de  la  Tafna  entre  le  général  Bu- 
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geaud  et  Abd-el-Kader.  L'émir  reconnaît  la  sou- 
veraineté de  la  France,  qni  ne  se  réservait  dans 
la  pmvinre  d'Oran  que  cette  ville,  Mostaganem 
et  Arxew,  et  dans  celle  d'Alger  que  la  plaine  de 
Mitidja. 

1837  9  juin,  A  Hambourg,  accession  des  villes  libres 
banséaliques  de  Hambourg,  Brème  et  Lubeck, 
aux  traités  conclus  A  Londres  le  50  novembre 
1831  et  le  22  mars  1835,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, pour  la  répression  de  la  traite  de* 
nègres. 

—  2-1  novembre,  accession  de  la  Toscane  anx  traités 

sur  la  répression  de  la  traite. 
1858  1"  février,  accession  du  roi  des  Denx-Siciles  aux 

traités  pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs. 
1839  9  mars,  à  la  Vera-Croz,  traité  de  paix  et  d'amitié 

entre  la  France  et  le  Mexique,  signé  par  l'amiral 

Baudin  après  la  prise  du  fort  de  Saint- Jeta 

d'Ulloa. 

—  19  avril,  traité  entre  la  Hollande  et  les  Pays-Bas, 

entre  ces  deux  pays  et  les  cinq  puissances,  et,  par 
voie  d'à  fission,  la  confédération  germanique, 
pour  la  séparation  définitive  des  deox  pays. 
1810  13  juillet,  A  Londres,  quadruple  alliance  entre 
l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie, 
pour  la  pacification  du  Levant. 

—  29  octobre,  traité  entre  la  France  et  la  république 

de  Buénos-Ayres  conclu  par  M.  de  Mackau.  —  Ce 
traité,  qui  mit  fin  à  un  coûteux  et  saoglant  dé- 
mêlé, consacra  le  principe  des  indemnités  dues 
aux  Français  :  le  cbiflre  en  sera  réglé  par  des  ar- 
bitres. La  France  restitue  l'Ile  Martin-Garcia  I 
la  république  Argentine,  qui  reconoait  la  liberté 
donnée  en  1828  à  l'Etat  oriental  de  se  constituer 
en  État  libre  et  indépendant. 
1842  29  août,  traité  de  paix  entre  les  Anglais  et  les  Chi- 
nois. —  La  Chine  payera  en  trois  ans  21  millions 
de  dollars.  Les  ports  de  Canton,  Amoy,  ISing-Po, 
et  deux  autres,  sont  ouverts  au  commerce  an- 
glais. L'Ile  de  Hong-Kong  est  cédée  A  perpétuité 
A  l'Angleterre.  Les  prisonniers  seront  rendus. 
Une  amnistie  sera  publiée.  Les  sujets  des  deux 
nations  seront  traités  sur  le  pied  d'égalité.  Les 
Des  de  Chusan  et  de  Kolong-Son  seront  occupées 
jusqu'à  parfait  payement  dn  tribut. 
TRAJ.w,  empereur  romain,  né  à  Italien,  en  52,  con- 
sul en  91,  fut  adopté  par  Nerva,  et  monta  sur  le  trône 
impérial  en  98.  Son  règne  fut  un  des  plus  heureux 
pour  le  peuple  romain.  Trajan,  affable  et  populaire , 
vertueux  et  équitable,  fit  régner  la  justice  et  la  tran- 
quillité. Il  battit  les  Dace»,  101-106,  et  fit  de  la  Dacie 
une  province  romaine  ;  tourna  ses  armes  contre  les  Par- 
tbes,  115-117,  chassa  Chosroèi,  leur  roi,  et  lui  donna  un 
successeur  ;  envoya  une  Hotte  dans  la  mer  Rouge  pour 
protéger  son  armée  en  Arabie,  où  elle  fnt  battue;  pacifia 
l'empire,  qu'il  parcourut  en  tous  sens,  et  mourut  A  Sé  - 
linonte,  en  1 17,  A  l'Age  de  62  ans.  La  colonne  Trajane 
fut  élevée  sons  son  règne  et  en  son  honneur,  l'an  114. 

TRANSYLVANIE,  grande  principauté  de  l'empire 
d'Autriche,  conquise  par  Trajan,  possédée  successive- 
ment par  les  Golbs,  les  Alains,  les  Slaves,  les  Avares  et 
les  Hongrois.  Elle  resta  sous  la  domination  dea  rois  de 
Hongrie  jusqu'en  1541  ;  alors  elle  recouvra  son  indépen- 
dance, qu'elle  conserva  jusqu'en  1699,  époque  où  elle  fut 
donnée  A  l'Autriche. 

TRAPPE,  célèbre  abbaye,  située  dans  le  Perche,  en 
Normandie  ;  fondée,  en  1140,  sous  le  pnutifleat  d'Inno- 
cent II  et  sous  le  règne  de  Louis  VII»  par  Rotrou, 
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comte  du  Perche.  En'1662,  l'abbé  Armand  de  Rancé  y 
établit  l'étroite  obsexvanee  de  la  règle  de  Saint-Bernard. 
Lors  de  l'abolition  de*  coûtent»  en  France,  les  Trap- 
pistes se  réfugièrent  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  y 
fondèrent  un  couvent  qui  tut  supprimé  en  I8H .  Des  re- 
ligieux, revenus  en  France  en  1817,  s'établirent  au  nom- 
bre de  33  dans  l'ancienne  abbaye  de  la  Meilleraye 
(Loire-Inferieure),  qui  a  été  détruite  en  1850.  Aujour- 
d'hui cet  ordre  compte  en  France  plasieur*  maisons,  et 
une  décision  récente  <iu  ministre  de  la  guerre  le  maré- 
chal Soult  les  a  autorisés  a  établir  une  colonie  en  Algérie. 

TRASYMËNE.  lac  d'Italie,  fut  le  théâtre  d'une  san- 
glante victoire  remportée,  l'ao  212  av.  J.-C,  par  Annl- 
bal  sur  les  Romains,  commandés  par  Flamioius.  Ils  y 
perdirent  15,000  hommes. 

TRÉB1E,  fleuve  d'Italie,  fameux  dans  l'histoire  par 
une  fameuse  bataille  gagnée  près  de  son  embouchure, 
l'an  21â  av.  J.-C,  par  Anoibal  sur  les  Romains,  com- 
mandés par  Sempronius.  Les  vaincus  y  perdirent  26,000 
hommes. 

TRÉBISONDE,  ville  et  État  (pacbali)  de  la  Turquie. 
La  ville  est  très-ancienne  ;  Xénophou  la  nomme  TVa- 
peuts.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Sinope,  resta 
indépendante,  fut  conquise  par  les  rots  de  Pont,  fut 
prise  par  les  Romains,  et  devint  la  capitale  de  leur  pro- 
vince appelée  Pontus  Cappadorius.  En  1203.  les  Fran- 
çais ayant  pris  Cooslantinople,  Aletis  Comnène  établit  à 
Trébisoode  la  capitale  de  l'empire  de  ce  nom.  Cet  em- 
pire s'écroula  en  1 461,  sous  David  Comnène,  aprè«  la 
prise  de  sa  capitale  par  Mahomet  II. 

TREILII ARD  (J.-B),  né  à  Brives,  se  (H  connaître  comme 
avocat  au  parlement  de  Paris,  d'où  il  se  retira  lors  de  l'in- 
stitution du  parlement  Maupeou,  1770.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  Treilbardfutélu  député  ans  étals  généraux 
par  la  ville  de  Paris.  Le  2  juillet  1791,  il  demanda  pour 
Voltaire  les  honneurs  du  Panthéon .  Porté  a  la  présidence 
de  l'Assemblée  legislalive  et  celle  du  tribunal  révolution- 
naire, dont  Robespierre  était  accusateur  public,  il  sut 
si  bien  s'effacer,  qu'il  échappa  au  dauger.  Député  a  la 
Convention,  après  le  10.  août ,  par  le  département  de 
Seioe-et-Oise,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  pour 
la  mort  et  le  sursis.  Après  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion, il  devint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  qu'il 
présida  en  décembre  !LL  Le  2J  janvier,  il  prononça  un 
discoure  sur  la  mort  de  Louis  XVI,  Ql  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  royalistes,  et  quitta  ,  en  97.  la  car- 
rière législative  pour  la  diplomatie.  Nommé  au  Direc- 
toire en  98j  il  en  fut  chassé  en  99*  et  nomme  conseiller 
d'État  sous  le  consulat,  et  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1806.  U  mourut  eu  décembre  1810. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  Les  tremblements  de 
terre  sont  les  phénomène*  les  plus  terribles  <l>>ul  notre 
planète  puisse  cire  frappée,  car  souvent  ils  engloutis- 
sent dans  les  abîmes  creuiés  par  eux  des  populations 
eotières,  et  ue  laissent  aucune  trace  des  lieux  qui  en  fu- 
rent le  théâtre.  Les  anciens  prêtres  égyptiens,  tino  av. 
J.-C,  assuraient,  à  ce  que  rapporte  Platon,  qu'autrefois 
U  y  avait  auprès  des  Colonnes  d'Hercule  une  (le  plus 
étendue  que  l'Asie  et  la  Libye  prises  ensemble,  qu'on 
op|>elait  Atlantide,  et  qu'elle  fut  abimée  sous  les  eaux  de 
la  mer  après  un  grand  tremblement  de  terre.  Sénèque 
dit  que  le  mont  Ossa  était  autrefois  joint  à  l'Olympe,  et 
que  ce  fut  un  tremblement  de  terre  qui  sépara  ces  deux 
montagnes.  Et  ce  fut  ainsi,  comme  le  rapporte  Pline, 
que  la  Sicile  fut  séparée  de  l'Italie,  l'Ile  de  Chypre  de 
la  Syrie,  et  celle  d'Eubée  de  la  Béolie.  Plusieurs  autres 
historien*  oui  également  soutenu  que  dans  des  temps 
très-reculés,  ce  fut  par  de  pareils  phénomènes  que  l'Es- 
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pagne  fut  arrachée  de  l'Afrique,  et  l'Angleterre  du  cou. 

lioent  des  Gaules.  Les  chroniques  chiuoises  rapportent 
que  rarement,  dans  ces  pays,  une  période  de  dix  années 
s'écoule  saut  qu'on  y  soit  témoin  d'un  de  ces  désas- 
treux événements.  Cbex  les  Romains,  les  prêtre*  met- 
taient au  nombre-des  jours  solennels  celui  où  l'on  avait 
éprouvé  et  appris  l'événement  d'un  tremblement  de 
terre,  et  l'on  ne  pouvait  violer  la  sainteté  de  ce  jour 
qu'en  » 'exposant  à  être  condamné  à  offrir  un  sacrifice 
expiatoire  au  dieu  qui  ébranlait  la  terre.  Cicéron  parla 
d'un  tremblement  de  terre  qui  fut  ressenti  a  Rome  pen- 
dant 5K  jours.  Pline  rapporte  que  la  ville  de  Modèna 
éprouva,  92  av.  J.-C,  un  tremblement  de  terre  ai  vio- 
lent, que  deux  montagnes  s'entre-eboquèreot  avec  on 
bruit  épouvantable.  L'empereur  Claude  ordonna  que  le 
peuple  serait  assemblé  par  les  préteurs  toutes  les  fois 
que  la  terre  tremblerait,  pour  l'inviter  à  célébrer  la 
solennité  du  jour  ;  et  Tite-Live  raconte  que  ces  assem- 
blées étaient  si  fréquentes  de  son  temps,  que  le  peuple 
en  était  ennuyé  ;  ce  qui  prouverait  la  fréquence  de  ce* 
phénomènes.  L'an  51  av.  J.-C,  nn  violent  tremblement 
de  terre  fit  périr  en  Palestine  la  plus  grande  partie  des 
bestiaux  et  près  de  10.000  habitant).  L'an  il  de  J.-C 
et  le  i"  du  règne  de  Tibère,  douze  villes  célèbres  d'Asie 
furent  renversées  par  un  tremblement  de  terre  qui  eut 
lieu  pendant  la  nuit,  et  les  habitants  furent  tous  en- 
gloutis sous  les  ruines.  L'Asie  en  éprouva  un  semblable, 
sons  le  règne  de  Néron,  qui  détruisit  Laodicée  et  plu- 
sieurs autres  villes.  L'an  29  de  J.-C,  un  violent  trem- 
blement de  terre  engloutit  les  villes  d'Herculantxm  et 
de  Pompéia;  le  même  fléau,  107,  renversa  quatre  villes 
d'Asie,  deux  en  Grèce  et  trois  en  Galilée.  En  115.  un 
violent  tremblement  de  terre  détruisit  Antioche  ;  le* 
secousses  durèrent  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ; 
le  consul  Pédoo  y  périt,  et  l'empereur  Trajan  parvint 
à  s'échapper  de  sou  palais  et  ne  trouva  de  refuge  que 
dans  le  cirque,  qui  fut  épargné,  et  dans  lequel  il  logea 
plusieurs  jours.  Smyrne  est  changée  en  un  monceau  de 
ruines  par  un  tremblement  de  terre,  1 17;  les  villes  de 
Nicomédie  et  de  C égarée  en  sont  dévastées,  126.  Soo*  le 
règne  de  Galbe  n,  et  l'an  255.  il  y  eut  à  Rome  on  trem- 
blement de  terre  si  épouvantable,  que  les  secousse*,  qui 
durèrent  plusieurs  jours,  se  firent  ressentir  jusqu'en 
Asie  et  en  Afrique.  Plusieurs  villes  furent  submergées 
par  les  eaux  de  la  mer.  En  358.  un  tremblement  de 
terre,  qui  fut  ressenti  en  Europe  et  eu  Asie,  engloutit  la 
plus  grande  partie  de  U  ville  de  Nicomédie.  Les  se- 
cousses commencèrent  le  21  août,  et  ne  durèrent  que 
deux  heures;  mais  le  désastre  fut  si  violent,  que  les 
flammes  sorties  du  sein  de  la  terre  allumèrent  un  in- 
cendie qui  dura  50  jours,  et  dévora  150  villes.  En  SGO, 
un  tremblement  de  terre  eut  lien  dans  l'Ile  de  Candie; 
et  un  autre,  arrivé  en  562,  dévasta  entièrement  Nico- 
médie qui  se  relevait  a  peine  de  ses  ruines.  La  secousse 
se  fit  sentir  dans  tout  l'Orient,  a  Constantioople,  Nicee 
et  à  Jérusalem,  oh  l'empereur  Julien,  qui  avait  essayé 
de  relever  dans  cette  ville  l'ancien  temple  des  Juifs,  se 
vit  forcé  de  renoncer  à  son  projet.  Un  tremblement  de 
terre  général  eut  lieu  en  Orient,  21  juillet  565;  et  l'ef- 
fet de  la  commotion  se  communiqua  i  la  mer,  où  une 
immense  quantité  de  poissons  restèrent  à  sec.  On  en 
ressentit  de  nouveaux  en  Orient,  569,  577  ;  à  Nicomédie, 
38'J  ;  et  a  Constantioople,  400- 15  S.  Celui  qui  renversa 
Antioche,  20.  mai  526.  fit  périr  850,000  âmes.  Un  autre 
détruisit  la  ville  de  Béryte,  8  juillet  55J  ;  et  deux,  très- 
dé<astreui,  bouleversèrent  la  Phénicie,  557-560.  Un  nou- 
veau tremblement  de  terre  ébrauta  Anlioche.  21  octobre 
589,  et  eugloulit  60.000  habitant!».  En  742*  un  tremble- 
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nient  de  terre  général  bouleversa  toot  l'Orient  ;  600 
ville*  furent  renversées  dans  une  seule  nuit,  et  la  se- 
cousse fut  ressentie  dans  toute  l'Écypte.  En  745,  ce 
fléau  détruit  plusieurs  villes  de  la  Syrie.  En  801,  l'O- 
rient et  l'Occident  furent  agités  de  violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre,  accompagne»  d'horribles  ma- 
gisiements.  Le  30  avril  802,  nu  tremblement  de  terre, 
ressenti  en  Suisse,  fut  suivi  de  maladies  très -meur- 
trières. En  823,  Aix-la-Chapelle  rat  bouleversée  par  un 
horrible  tremblement  de  terre  qni  fut  suivi  d'une  pluie 
de  grêle  mêlée  de  carreaux  de  pierre  et  d'une  t>e*te 
meurtrière.  Un  autre  tremblement  de  terre  dévasta 
la  roé.ue  ville,  828.  En  860,  plusieurs  tremblements 
de  terre  furent  ressentit  en  Perse,  eo  Syrie  et  dsna 
plusieurs  antres  contrées  d'Europe.  Le  bouleversement 
de  terrain  qui  eut  lieu  eu  Hollande,  à  peu  près  à  la 
même  époque,  fut  la  cause  que  l'une  des  bouches  du 
Rhône  fut  fermée.  A  la  Mecque,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  tarit  toutes  les  sources,  et  précipita  dane 
la  mer  des  masses  énormes  de  rochers.  En  r80,  le  sol 
de  l'Espagne  ronsnlmaue  fut  déchiré  par  d'affreuses 
secousses.  En  Orient,  et  sous  le  patriarcal  de  Pbotius, 
les  secousses  d'un  tremblement  de  terre  qui  s'y  fit  sen- 
tir durèrent  40  jours.  Des  tremblements  de  terre  très- 
caldniiteux  eurent  lieu  en  Angleterre,  974  ;  à  Coustan- 
tiuople  et  dans  toute  la  Grèce,  986  ;  à  Lisbonne,  1009, 
1017  ;  et  dans  toute  la  Suisse,  12  mai  1021  :  la  cathé- 
drale de  Baie  fut  renversée,  et  un  nombre  considérable 
de  maisons  s'écroulèrent  dans  le  Rhin.  L'Angleterre 
eu  éprouva  de  très-violents.  1048,  1076,  1093.  En  1117, 
des  secousses  se  succédèrent  et  effrayèrent  toute  la  Loin- 
bardie  pendant  40  jours.  En  1128,  on  éprouva  un  vio- 
lent tremblement  de  terre  en  Suisse;  et  dans  toute  l'Eu- 
rope, 1146.  Antioche,  Edesse,  Alep,  Laodicée,  Tripoli 
et  une  infinité  de  petits  bourgs  en  Orient  furent  ren- 
versés par  le  tremblement  de  terre  de  1157;  un  pareil 
fléau  ravagea  la  Sicile,  H 59, 1170;  ce  dernier  se  fit  res- 
sentir en  Suisse  et  en  Allemagne,  où  il  ruina  plusieurs 
ville*.  Un  tremblement  de  terre  détruisit  Catane,  H  75, 
et  15,000  habitants  furent  engloutis  sous  les  décombres. 
Dans  celui  qui  eut  lieu  en  Angleterre,  1179,  la  plus 
grande  partie  du  terroir  du  comté  de  Durbam  s'éleva 
n  une  hauteur  considérable,  puis  s'affaissa  tout  d'uu 
coup  avec  un  bruit  affreux.  Plusieurs  villes  de  Syrie  et 
de  Palestine  furent  renversées  par  ce  fléau,  1182 ,  et  la 
cathédrale  de  Lincoln,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'é- 
diflees  de  cette  ville,  avril  1186.  L'Italie,  la  Sicile,  la 
France,  furent  ravagées  par  ce  fJéau,  1187,  1222, 1289. 
M ouradja  d'Obssoo  évalue  à  700,000  le  nombre  de  ceux 
qui,  durant  les  11*,  12*  et  15'  siècles,  périrent  en  Orient 
sous  les  ruines  de  Bagdad,  de  Rassors,  de  Moussoul  et 
d'une  infinité  de  villes  de  l'irack,  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie,  renverséees  par  des  tremblements  de  terre.  Le 
S  octobre  1556,  le  même  fléau  renverse  de  nouveau  l'é- 
glise cathédrale  de  Bille  et  un  très-grand  nombre  de 
maisons  de  cette  ville  et  des  environs.  Un  épouvantable 
tremblement  de  terre,  décrit  par  Pétrarque,  bouleversa 
N  aptes,  1345.  Des  ébranlements  pareils  eurent  lieu  en 
lliewagne  et  en  Italie,  1546,  1547,  1548;  à  Venise  sur- 
tout, où  les  secoure'-,  qui  commencèrent  le  24  janvier, 
ie  prolongèrent  15  jours,  et  renversèrent  un  grand 
sombre  d'édifices  et  trois  clochers.  En  Suisse  et  en 
Mlemagne,  18  octobre  1556,  onxe  secousses  détruisirent 
'église  cathédrale  de  Berne,  et  35  châteaux  dans  le  seul 
Wéché  de  Constance.  Le  24  août  1566,  un  affreux  trem- 
blement de  terre  vint  foudre  sur  Lisbonne,  et  les  se- 
MMJsees  se  répétèrent  une  année  entière.  Le  22  mars 
1394,  un  semblable  fut  ressenti  eo  Suisse,  eo  Allemagne 
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et  en  France.  D'après  plusieurs  historiens.  Il  y  eut  I 
Rome,  depuis  la  mort  de  Josus-Christ  jusqu'à  l'an  1405, 
45  tremblements  de  terre.  La  majeure  partie  des  con- 
trées de  l'Europe  en  fut  ébranlée,  1426;  la  Toscane, 
la  Pouille,  Naptes  et  la  Ca labre,  4  décembre  1454.  Le 
5  décembre  1456,  un  tremblement  de  terre  affreux  cou- 
vrit de  ruines  le  territoire  de  Naples,  et  fit  périr  60,000 
habitants.  Un  violent  tremblement  de  terre  ébranla 
presque  tout  l* Orient,  1495;  Venise,  1505;  Constant! - 
nople,  1508-1509  ;  dans  celte  dernière  année  il  dura  dix 
jours,  et  ensevelit  sous  les  décombres  plus  de  1 0,000  ha- 
bitants. L'empereur  Bsjazet  campa  sous  des  tentes  au 
milieu  de  la  seconde  cour  du  sérail.  De  violeots  tremble- 
ments de  terre  eurent  lieu  le  1er  septembre  1530  dans 
la  terre  ferme  de  l'Amérique,  et  le  26  janvier  1531  en 
Portugal  :  Sanlarem,  Alzeoibuger,  Almarin  et  Lisbonne 
furent  presque  entièrement  détruites.  La  cote  de  Cu- 
roana,  en  Amérique,  fut  dévastée  par  un  tremblement 
de  terre,  1*'  septembre  1550;  et  dans  les  provinces  de 
Sanxi  et  de  Santon,  eo  Chine,  plus  de  100,000  per- 
sonnes périrent  par  le  même  fléau,  1556.  Naples  en 
fut  épouvantée  de  nouveau,  1537;  et  Bile,  20  janvier 
1558.  Celui  qu'on  ressentit  en  Italie,  février,  auprès 
de  Pouxxol,  remplit  de  pierres  et  de  cendres  le  lac  de 
Lucrin,  et  ce  fnt  par  ce  phénomène  qu'il  fut  changé 
depuis  en  un  terrain  marécageux.  Le  6  septembre 
1545,  un  tremblement  de  terre  presque  général  eut  lieu 
en  Europe  ;  les  secousses  arrivèrent  à  IN'aples,  2b  janvier 
1551,  et  en  Suisse  et  en  Hongrie,  septembre  1552.  La 
province  de  Chansy,  en  Cbioe,  fut  dévastée  par  ce  fléau, 
17  avril  1556;  et  de  toutes  les  créature*  vivantes  sur  ce 
vaste  territoire,  un  eufaut  de  st-pt  ans  fut  seul  préservé. 
La  Sicile  fut  de  nouveau  dévastée,  1565;  Mec,  1564; 
le  Chili,  1570;  la  France,  et  principalement  Tours,  Or- 
léaus,  Chartres,  26  janvier  1579;  les  Pays-Bas,  6  avril 
1579;  la  Picardie,  6  avril  1580;  Bordeaux,  1580;  et  dans 
cette  même  journée  du  6  avril,  on  en  ressentit  les  se- 
cousses à  Rouen,  Beauvais,  GUors,  Pontoise,  Soissons, 
Château-Thierry  et  la  Fére.  C«  fut  dans  cette  année  1580 
que  so  fit  sentir,  dans  le  Pérou,  le  premier  tremblement 
de  terre  qui  ait  été  décrit  par  des  Européens.  Les  I*»  et 
2  mars  1584,  de  violentes  secousses  de  tremblement 
de  terre  dévastèrent  le  Piémont,  le  Dauphiné,  la  Bour- 
gogne, mais  particulièrement  la  Suisse,  qui  fut  presque 
entièrement  bouleversée.  Le  9  juillet  15X6,  la  ville  de 
Lima  fut,  après  d'affreuses  secousses,  changée  en  uu 
monceau  de  ruines.  De  violents  tremblements  de  terre 
furent  ressentis  en  France,  25  mars  1588  ;  en  Autriche, 
Hongrie,  Moravie  et  Bohême,  5  septembre  1590;  en 
Angleterre.  17  février  1591  :  dans  les  villes  de  Ferrare 
et  de  Spoiette,  qui  furent  presque  entièrement  dé- 
truites, 1594  ;  à  Méaco  (Japoo),  22  juillet  1596  ;  en  An- 
gleterre, 18  décembre;  enfin  à  Lisbonne,  28  juillet 
1597,  où  ce  phénomène  renversa  trois  rues  entières 
dans  cette  ville,  et  partagea  en  deux  le  mont  Sainte- 
Catherine.  Un  violent  tremblement  de  terre  ravagea  le 
Pérou,  24  février  1600;  l'Europe  et  l'Asie,  8  septembre 
1601  ;  et  de  nouveau  le  Pérou,  où  une  étendue  de  500 
lieues  de  terrain  sur  70  de  largeur  fut  entièrement 
bouleversée,  1604  ;  et  encore  une  fois  en  1609,  où  une 
pluie  de  sable  et  de  cendres,  produite  par  un  volcan, 
ne  cessa  de  tomber  pendant  20  jours,  et  couvrit  une 
étendue  de  terrain  de  30  lieues  carrées.  Enfin  nn  troi- 
sième a  Truiillo,  4  avril  1619-  Le  50  juillet  1626,  un 
violent  tremblement  de  terre  ébranla  la  ville  de  Symrnet 
plusieurs  cantons  de  la  Dalmalieet  une  grande  partie 
de  l'Italie;  les  Iles  Philippines  et  surtout  Manille,  1627; 
Lima,  27  novembre  1630;  Naples,  16  décembre  1631 
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jnsqn'an  15  jtnTler.  où  des  secousse*  de  tremblement 
de  terre  précédèrent  et  accompagnèrent  ane  terrible 
éruption  do  Vésuve.  En  1638,  les  Açores  furent  îio'em- 
ment  ébranlées  par  d'affreuses  secoosses,  précédées  d'an 
brait  terrible,  semblable  à  une  décharge  d'artillerie.  La 
Calibre  fat  de  nouveau  frappée  de  ce  fléau,  27  mari  de 
la  même  année.  En  i  6  !0,  des  commotions  forent  res- 
senties en  Flandre,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  et 
pendant  60  jours  dans  les  fies  Philippines.  1645.  Le 
26  septembre  1646,  un  violent  tremblement  de  terre, 
qni  coûta  la  vie  à  4,000  personnes,  et  causa  un  dom- 
mage de  600,000  millions,  vint  fondre  sur  ta  capitale  du 
Pérou;  le  24  avril  1657,  tout  le  sol  de  la  Norvège  en 
fut  ébranlé;  en  juin  1660,  toute  la  partie  méridionale  de 
la  France  éprouva  des  commotions  terribles;  la  plus 
grande  partie  des  sources  chaudes  des  Pyrénées  se  re- 
froidirent, et  dans  les  environs  de  Bordeaux,  une  mon- 
tagne qni  disparut  totalement  fut  remplacée  par  un  lac. 
En  1663,  on  en  éprouva  nn  violent  an  Canada  ;  les  pre- 
mières secousses  se  firent  sentir  le  5  février  1665,  et  se 
prolongèrent  jusqu'au  mois  de  juillet  de  la  même  an. 
née.  Un  fleuve  et  de  hantes  montagnes  disparurent  dans 
une  étendue  de  plus  de  400  lieues.  Raguse  fut  frappée 
du  même  fléau,  6  avril  4667  ;  la  Sicile,  5  mars  de  la 
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De  année;  Aroboise,  dans  la  mer  des  Indes,  1671, 
1675,  1674  ;  au  Pérou,  dans  les  environs  de  Lima,  1678  ; 
les  commotions  de  ce  tremblement  de  terre  se  firent 
ressentir  dans  le  midi  de  la  France  d'une  manière  ter- 
rible, et  l'une  des  plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées 
fut  engloutie.  En  septembre  1679,  nn  violent  tremble- 
ment de  terre  renversa  Is  plus  grande  partie  de  Pékin; 
300,000  habitants  furent  écrases  sous  les  décombres.  Les 
secousses  de  ce  tremblement  de  terre  épouvantable  do- 
rèrent trois  mois,  et  engloutirent  trente  mille  personnes 
dans  la  seule  vi'le  de  Toulcheou.  Une  grande  par- 
lie  de  l'Asie,  l'Italie,  la  Pologne,  l'Islande  et  la  Sicile 
furent  frappée»  de  ce  fléau,  juillet  1680  ;  l'Amérique 
méridionale,  1682.  Les  secoosses  furent  ressenties  en 
Europe  et  particulièrement  en  Suisse  et  en  France  et 
dans  les  villes  de  Lyon  et  de  Paris.  Celui  qui  dévasta 
Lima,  28  octobre  1687,  jeta  la  mer  furieuse  sur  la  ville 
de  Callao,  qni  fut  entièrement  submergée.  Nouveau 
tremblement  de  terre  a  Naples,  5  jnin  1688;  Bagua-Ca- 
vallo  et  Cottinoti  forent  entièrement  renversées.  Sinyrne 
en  éprouva  on  le  10  juillet  de  la  même  année  ;  4,000 
habitants  furent  engloutis.  Eu  Amérique  et  particulière- 
ment dans  la  province  de  Quito  (Pérou),  le  tremblement 
de  terre  de  1600  engloutit  de;  villes  entières.  Celui  qui 
frappa  Port-Royal  (Jamaïque),  7  jnin  1692,  renversa  les 
neuf  diiièmes  de  l'Ile,  et  la  dépeupla  presque  entière- 
ment. Celui  qu'éprouva  la  Sicile,  9  janvier  1695,  fit  pé- 
rir, dans  la  seule  ville  de  Messine,  18.000  habitants.  La 
province  de  Quito  (Pérou)  en  fut  de  nouveau  frappée, 
20  jnin  1698.  Celui  qui  eut  lieu  eu  Chine,  1699,  fit  périr 
subitement  400,000  personnes.  Les  secousses  de  ce 
tremblement  de  terre  affreux  furent  ressenties  à  Ca- 
Une,  près  du  mont  Etna,  à  Malte,  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Aquila  et  Norcia  (royaume  de 
ISaples),  1 4  janvier  et  2  février  1705,  furent  frappées 
d'un  violent  tremblement  de  terre  ;  dans  cette  dernière 
ville,  4,800  habitants  furent  ensevelis  sous  les  décom- 
bres. En  1705  Jédo,  l'une  des  capitales  du  Japon,  fut 
couverte  de  ruines  par  un  tremblement  de  terre  des 
plus  calamiteni.  Le  20  mars  1709,  Lima  en  fut  frappée 
de  nouveau.  En  1718,  an  tremblement  de  terre  général 
eut  lieu  en  Chine,  dans  la  province  de  Xan-Tsi  ;  une 
vrille  et  un  gros  oourg  fureut  euglouti>  ;  des  montagnes 
furtnt  bouleversées,  et  leurs  débris  roulèrent  i  dent 


fleoet  de  distance.  La  MarhVqu*  fut  dévastée  par  le 
même  tremblement  de  terre.  Celui  qui  eut  lien  a  Pé- 
kin, 11  juin  1720,  écrasa  1,000  habitants;  la  ville  de 
Tchane-Pine  fnt  entièrement  engloutie;  et  l'oo  apprit 
qu'un  volcan  s'était  ouvert  en  Tartarie.  a  «00  kH.  de 
Pékin.  Toutes  les  côtes  de  la  Barbarie  furent  frappée* 
de  tremblements  de  terre,  1716, 172»,  1724  ;  à  Palerme 
ét  en  Islande,  1726  ;  au  Chili,  8  juillet  1750;  Santiago 
fut  compléteroenf  Inondé.  Cerai  qui  eut  lieu  a  Pékin,  50 
novembre  1751,  engloutit  tr>os  les  décombres  plot  de 
100,000  individus.  De*  tremblements  dé  terre  eurent 
Beu  en  Angleterre,  10  octobre  1751  et  25  octobre  175*. 
et  dans  les  Iles  Coarilles  et  les  contrées  voisines,  qni  fu- 
rent entièrement  bouleversées,  6  octobre  1757.  On  en 
ressentit  trois  dans  l'Ile  de  Bering,  1741.  Les  environs 
de  Lima,  si  souvent  agités  par  les  tremblements  de 
terre,  ressentirent  de  violentes  secousses  en  1742,  les 
9,  19  et  27  mal,  le  12  juin  et  le  14  octobre.  Enfin,  le 
28  octobre  1746,  les  villes  de  Lima  et  de  Callao  furent 
entièrement  détruites  par  un  violent  tremblement  de 
terre  :  à  peine  20  maisons,  sur  5,000,  restèrent  sur 
pied  ;  des  édifiées  forent  renversés  a  50  lieues  an  sud  de 
Lima  ;  et  le  nombre  des  personnes  qni  périrent  dans  ce 
désastre  s'éleva  à  20,000;  19  vaisseaux  furent  jetés  par 
les  vagues  dans  l'inlérienr  des  terres.  Des  tremblements 
de  terre  trts-remarqnabfes  eurent  lieu  en  Angleterre, 
1*  juillet  1748  et  18  février  1750,  et  le  24  mai  de  ta 
même  année,  au  Chili,  où  ils  causèrent  de  grands  rava- 
ges à  Yalparatso  particulièrement.  Constantinoptc  en  fnt 
frappé,  1752;  et  le  Caire,  en  Egypte,  fnt  presque  entiè- 
rement détruit.  1754;  plus  de  40,000  habitants  7  péri- 
rent. La  ville  de  Quito  ( Pérou j  ressentit  de  riolentes 
secoosses,  26  et  27  avril  de  la  même  année,  et  rut  en- 
tièrement détruite  par  le  tremblement  de  terre  du  28. 
Celui  do  7  juin  1753  dévasta  la  ville  de  Cacban  (Perse); 
600  maisons  furent  détruites,  et  1 ,200  habitants  écra- 
sés. Le  1«'  novembre  1753,  à  9  heures  20  minntes  du 
matin,  nn  tremblement  de  terre  terrible  et  l'nn  des  ptns 
ea  la  miteux  des  temps  modernes  vint  fondre  sur  Lis- 
bonne. Le  lit  duTage  s'eotr'  ouvrit,  et  ce  fleuve  dispa- 
rut ;  mais  l'abîme  s'étant  re'ermé  presque  aussitôt,  les 
eaux,  lancées  à  une  hauteur  prodigieuse,  retombèrent 
dans  leur  ancien  canal  et  reprirent  leur  cours,  après 
avoir  causé  des  inondstions  désastreuses  :  17,000  mai- 
sons s'écroulèrent,  et  24,000  habitants  périrent  sons  les 
décombres  de  cette  ville,  qui  fot  bientôt  le  théâtre  d'un 
incendie  général.  La  perte  que  cette  catastrophe  terri- 
ble coûta  fnt  évaluée  à  2  milliards  300  millions;  l'An- 
gleterre y  entra  pour  160  millions,  nambonrg  pour  40, 
l'Italie  pour  25,  la  Hollande  10,  la  France  4,  la  Suède 
3,  et  l'Allemagne  3.  La  commotion  qni  détruisit  Lis- 
bouoe  ébranla  nne  grande  partie  de  l'Europe;  phs- 
sîenrs  lacs  d'Ecosse,  entre  autres  le  lac  Lomood,  forent 
violemment  agités.  Le  même  mouvement  troabta  les 
lacs  de  la  Suisse,  plusieurs  rivières  et  sources  de  diver- 
ses provinces  de  France,  notamment  les  eaux  minérales 
de  Bonrbon-r Arcbambault  ;  fit  bouillonner  le  Rbôoe, 
ébranla  Angoulêroe  et  Bordeanx,  produisit  dans  le  tae 
Msjeur  nne  agitation  semblable  au  flux  et  au  reflux  de 
la  mer.  L'Allemagne,  l'Italie,  la  Hollande,  la  Snèle,  la 
Norvège,  l'Islande  et  le  Groenland  ressentirent  l'é- 
branlement. Le  9  décembre,  les  secoosses  recommen- 
cèrent à  Lisbonne  ;  et  le  même  jour,  les  édifices  les  plus 
solides  chancelèrent  dans  plusieurs  villes  de  France,  de 
Bavière,  de  Sooabe.  du  Tyrol,  *  Mitao  et  Côme,  à  Na- 
ples  et  en  Suisse.  A  Berne,  l'effet  de  trois  secoosses  ren- 
versa une  pyramide  de  pierre  du  sommet  de  la  grande 
église.  En  général,  les  effets  de  ce  terrible  phénomène 
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furent  plu*  particulièrement  sensibles  d*m  les  villes  de 
la  Suisse  voisines  de»  taux,  turtout  à  Genève,  Zurich, 
Yverdon,  Ycvey,  Neucbàtel,  Fribourg,  et  en  France  a 
B«»a  açpo.  Au  moment  du  tremblemeat  de  terre  de  Lisbon- 
ne, la  terre  s'enir'oavrit  auprès  de  Maroc  ;  une  peuplade 
entière  d'Arabes  disparut  dans  le  voisinage  avec  tout  aea 
bestiaux  ;  et  on  évalue  à  6(J0,0O0  le  nombre  des  homme» 
que  le»  deoi  tremblement»  de  terre  de»  1«  et  18nov. 
1755  ont  tait  périr  en  Afrique.  L'ébranlement  qui  dé- 
truisit Lisbonne  fut  ressenti,  le  même  jour,  a  Consen- 
ti nople,  à  Madrid,  où  il  dure  5  à  6  minute»;  i  Cadix,  on 
les  raux,  «'étant  élevée»  à  60  pied»  au-deatns  de  leur  ni- 
veau ordinaire,  engloutirent  nne  partie  de  la  ville,  et  A» 
rent  un  grand  nombre  de  victime».  Les  observations  des 
naturalistes  constatèrent  des  secousses  de  tremblement 
de  terre  arrivées  pendant  les  10  mois  qui  «unirent  la  ca- 
tastrophe de  Lisbonne;  elles  eurent  lieu  la  9  décembre 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  France.  Le  21  du  même  mois,  Lisbonne 
en  fut  frappée  de  nouveau,  et  300  personnes  périrent. 
Les  26  et  97,  des  secousse»  forent  ressenties  dans  le 
Brabant;  le  51,  en  Ecosse;  le  5  janvier  1756,  en  Italie  ; 
le  12,  en  Saxe  et  en  Bohème  j  le  18,  de  nouveau  eo  Ita- 
lie ;  le  25,  en  Allemagne  ;  le  9  février,  a  Lisbonne  ;  le  15, 
en  Irlande  et  eo  Allemagne;  le  18,  en  Portugal,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  dans  le»  Paya-Bas,  en  Allemagne, 
en  Frauce  et  à  Pari»  même.  Les  l«r,  Il  et  29  mars,  nou- 
velles secousses  a  Lisbonne; le  15  avril,  à  Venise;  le  26, 
en  Picardie;  le  30,  dans  la  même  provinee  et  à  Paris;  û 
Lisbonne  deux  fois  encore,  avril  et  mat  ;  le  5  juin,  une 
secousse  violente  fut  resseDtie  à  Cologne,  à  Bruxelles  et 
dans  plusieurs  autres  villes  des  Pays-Bas.  Enfin,  en  août 
1756,  les  habitants  échappés  au  désastre  de  Lisbonne, 
ainsi  que  la  famille  royale  de  Portugal,  campaient  en- 
core sous  des  tentes.  De  violents  tremblements  de  terre 
eurent  lien  en  Palestine,  et  la  ville  de  Béthulie  fut  en- 
gloutie avec  tous  se»  habitant»,  1759.  Une  grande  par- 
tie de  Constantioople  fut  renversée  par  un  tremblement 
de  terre,  1765;  les  lies  Courilles  furent  frappées  du 
même  lléau,  1780.  L'Ile  Formose,  à  la  suite  de  secousses 
souterraine»,  fut  couverte  par  le»  eaux,  et  un  millier 
d'individu»  périrent,  1782  Le  5  février  1 783,  on  éprouva 
en  Calabre  61  secousse»  de  tremblement  de  terre.  Elle» 
te  firent  sentir  même  jusqu"  au  mois  de  mai;  mais  les 
pin»  violentes  eurent  lieu  les  5  et  27  février  et  les  1  *'  et  28 
mars;  celles  du  r,  détruisirent  plu.de  la  moitié  de  la  villede 
Messine.  Le  1*'  août  1783,  uo  tremblement  de  terra  dé- 
vji.sta  une  grande  partie  du  Japon  et  principalement  la 
province  de  Sinano.  En  1781,  la  ville  de  Messine  fut  de 
nouveau  détruite  par  un  tremblement  de  terre;  et  le 
ville  d'Arcblndtcan,  en  Turquie,  fut  engloutie  avec  tous 
ses  habitant*  '12,000),  par  le  même  lléau  et  dans  la  même 
année.  En  1785,  un  ébranlement  considérable  vint  épou- 
vanter la  Toscane  et  Mexico,  où  il  exerça  d'atsex  grands 
ravage».  Le  lOT  août  1786,  on  en  ressentit  des  secousses 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  et  celui  qui,  le  12  octobre 
1788,  fondit  sur  l'Ile  de  Sainte-Lucie  fit  périr  plus  de 
900  personnes.  Le  30  septembre  1789,  un  tremblement 
de  ferre  engloutit,  en  Toscane,  150  maisons,  et  détruisit 
la  cathédrale  de  Santo-Sepolcro  ;  un  autre,  24  décembre, 
bouleversa  la  plupart  des  villes  de  la  Calabre.  La  forte- 
resse d'Oran  fut  renversée  par  celui  qui  ravagea  la  Bar- 
barie, 4  novembre  1790.  La  Sicile,  la  Turquie  et  la  Ca- 
labre ressentirent  de  nouvelles  secousses,  8  octobre  1791  ; 
l'Angleterre,  1**  mars  (792;  Saint-Domingue,  7  avril. 
En  Turquie,  la  ville  de  Cassen  fut  entièrement  dévastée 
par  celui  du  M  mars  1794.  Celui  qui  eut  lieu  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  17  du  même  moi»,  détruisit  eu- 


tîèrement  la  ville  de  Torre  del  Greco.  Sumatra  en 
éprouva  uo  violent,  18  novembre  1793.  Nouveau  tremble- 
ment de  terre  à  Lisbonne,  17  janvier  1796.  En  I7»7,  les 
villes  de  Quito  et  de  Cusco  furent  entièrement  détruites 
par  un  tremblement  de  terre,  qui  engloutit  40,000  in- 
dividus. Le  8  juin  1798,  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Sienne  fut  détruite  par  le  même  fléau.  Des  secousses 
furent  ressenties  A  Coustanlinopie,  26  septembre  1800; 
a  Edimbourg,  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Hongrie, 
1801;  en  Italie,  où  la  ville  de  Créma  fut  presque  entiè- 
rement détruite,  12  juin  1802;  en  Espagne,  sur  une 
grande  étendue  de*  cotes  de  la  Méditerranée,  25  soûl 
1803;  en  Syrie,  23  juin  1804,  26  juillet  1804  ;  à  Naple», 
le  même  jour,  46  villages  furent  détruits,  et  15,000  ha- 
bitants périrent  sous  lea  décombres;  à  Dunoicben,  en 
Ecosse,  8  janvier  1808,  et  a  Luoerne,  où  l'église  et  un 
grand  nombre  de  maisons  furent  détruites,  2  avril.  Le 
tremblement  de  terre  du  8  janvier  1809  flt  entièrement 
disparaître  l'Ile  de  Penquin,  dans  le  voisinage  du  cap  de 
Bonne- Espérance  ;  et  celui  du  8  août  18(0  fit  disparaî- 
tre, dans  l'Ile  Saint-Michel  (acores),  un  village  tout  en- 
tier, qui  fut  remplacé  par  un  lac  d'ean  bouillante.  L'Ile 
Saint-Vincent  fut  frappée  de  violentes  secousses  de 
tremblement  de  terre  qui  se  répétèrent  pendant  toute 
l'année  1811.  La  province  de  Car  accès  (Amérique}  fut 
entièrement  ruinée  par  celui  du  26  mars  1812,  qui  bou- 
leversa plus  de  480  Ici I.  de  terrain,  détruisit  un  grand 
nombre  de  villes,  et  flt  périr,  dans  la  seule  ville  de  Ca- 
raccas.  qui  fut  entièrement  engloutie,  10,000  personnes, 
et  plus  de  20,000  à  Venetuela.  Volney  porte  *  45  le  nom- 
bre des  tremblements  de  terre  qui  depuis  1628  jusqu'à 
son  époque,  frapperont  les  États  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Iles  de  l'archipel  Indien,  Java,  Bornéo  et 
les  Célèbes  en  furent  frappées  eo  même  temps,  depuis 
le  5  jusqu'au  17  avril  1815.  Le  22  février  1816,  le  même 
fléau  flt  éprouver  de  très-grands  dommages  au  Portu- 
gal, i  l'Ile  de  Madère  et  aux  ville»  de  Gâta  ne  et  de  Syra- 
cuse. Le  23  août  de  la  même  année,  la  viUe  de  Vos! il  sa 
fut  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  en  17  minutes.  Un  des  plus  désastreux  frappa  la 
Sicile,  20  février  1818;  Mexico,  31  dn  même  moi»;  le 
Chili,  où  la  ville  de  Copiapo  fut  entièrement  détruite. 
5  avril  1819;  le  Bengale,  où  7,000  maisons  .furent  ren- 
versées dans  la  seule  ville  de  Boudj,  16  juin  1819.  Le 
nombre  des  tremblement»  de  terre  lut  considérable 
duraut  cette  année  ;  ils  frappèrent  en  même  temps  Gè  * 
nés,  4  janvier;  Palerme,  21  février;  Borne,  Frascati, 
Albano,  23;  Tiflis  (Géorgie),  28;  Témesvar  (Hongrie), 
8  avril  ;  Landshut  (Allemagne),  10;  Corneto,  26  mai; 
la  Sicile,  27;  l'Ile  de  la  Trinité,  l2août,etCorfou,  A  sep- 
lembre.  L  Iode,  les  fies  Ioniennes  et  le  comté  de  Perlb, 
en  Angleterre,  en  furent  frappés,  1820;  l'Ile  de  Zante, 
1821;  la  Moldavie,  5  et  4  février,  et  pendant  les  mois 
d'à.  ùt  et  septembre  de  la  mémo  année.  Un  des  plus  dé- 
sastreux vint  fondre  sur  l'Asie,  13  août  1822,  et  détrui- 
sit, eo  moins  de  12  secondes,  les  villes  d'Alep,  d'Anlio- 
cbe,  d'Alexandretle,  de  Dartatch  et  d'Armenas  ;  plus  da 
20,000  personnes  furent  englouties.  Alger  fut  frappé 
d'uu  tremblement  de  terre  très-calamiteux,  2  mars  1825; 
7.000  personnes  furent  écrasées,  et  la  ville  de  Blidab  en- 
tièrement détruite.  Le  30  mars  1828,  un  des  plus  vio- 
lents vint  rendre  sur  le  Pérou,  et  y  détruisit  presque  en- 
tièrement les  villes  de  Lima  et  de  Callao.  Le  21  mars 
1829,  un  des  pin»  affreux  vint  fondre  sur  le  royaume 
de  Morcie;  la  ville  d'Almoradi  fut  entièrement  dé- 
truite, et  perdit  tous  ses  habitants  ;  le  nombre  des  morts 
s'éleva  à  4,000,  et  celui  des  blessé»  et  mutile*  À  plue  de 
MOQ.  Enfin,  le  11  janvier  1859,  un  tremblement  de 
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terre  renversa  la  ville  de  Forl-Royal,à  la  Martinique, 
ainsi  que  les  communes  environnante!  et  une  partie  de 
la  ville  de  Saint-Pierre.  Le  nombre  dis  personne?» 
tuée»  ou  blessées  s'éleva  a  pins  de  500. 

TREMOILLE  (La).  V.  LATREMOILLE. 

TBEXTE,  ville  de»  Étals  autrichiens,  dans  le  Tyrnl, 
fut,  dit-on,  fondée  par  le.*  Étrusques,  appartint  successi- 
veitimt  aux  Gaulois  Cénomans,  aux  Golhs,  aux  Lom- 
bards, aux  ducs  de  Bavière,  et  devint  ensuite  ville  libre 
et  impériale.  L'évècbé  de  Trente,  qui  eut  quelque  temps 
In  supériorité  territoriale,  fut  compris,  en  1363,  dans  le 
Tyrol .  et  par  suite  dans  la  rannarebie  autrichienne. 
Cette  ville  doit  surtout  sa  célébrité  au  concile  qui  s'y  est 
tenu  dans  le  16»  siècle. 

TRENTE  (Concile  de).  Ce  concile,  le  19*  et  dernier 
des  conciles  cmiméoiqnes,  fut  provoqué  par  les  deman- 
des des  protestants,  qui  n'en  récusèrent  pas  moins  ma 
autorité.  Il  s'ouvrit  le  15  décembre  1545,  tous  le  pape 
Paul  III  ;  fut  continué  sous  les  papes  Jules  III  et  Paul  IV, 
et  finit  sons  le  pontificat  de  ce  dernier,  en  1565.  L'objet 
de  ce  coodle  était  de  condamner  les  erreurs  de  Luther, 
de  Calvin  et  de  Zw inglc,  d'expliquer  la  croyance  catho- 
lique, de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
la  discipline.  Plus  de  :;50  évéques  ou  prélats  de  différen- 
tes nations  catholiques,  les  plus  savants  théologiens,  les 
plus  habiles  jurisconsultes,  y  assistèrent,  ainsi  que  les 
ambassadeurs  des  divers  souverains.  Les  décisions  de  ce 
concile  ont  été  reçues  en  France  pour  1rs  articles  do  foi  ; 
mais  les  premiers  articles  relatifs  à  la  discipline  ont  été 
rrjetés,  parce  qu'ils  sont  opposés  aux  libertés  de  l'Église 
gallicane,  qu'il»  entreprennent  sur  la  juridiction  laïque, 
et  qu'ils  dérogent  au  concordat  de  Léon  X. 

TRENTE  (Combat  des).  Le  combat  des  Trente  eut 
lieu  entre  Ploernielcl-Josselin,  1551.  Trente  Bretons 
disputaient  a  trente  Anglais  laquelle  des  deux  nations 
avait  le  plus  d'honneur,  lequel  des  deux  chefs  avait  la 
plus  belle  dame.  Richard  Brembro  commandait  les  An- 
glais; Beaumanoir  les  Français.  La  victoire  resta  aces 
dernier*. 

TRENTE  ANS  (Guerre  de).  V.  GUERRE. 

TRÉSOR  PUBLIC.  Quoiqu'il  y  eût  des  trésors  pu- 
blics dans  toutes  les  républiques  de  la  Grèce,  les  Lacé- 
démonirns  n'en  avaient  point,  au  moins  au  commence- 
ment. Ils  faisaient  la  guerre  aux  dépens  des  particuliers. 
Ils  ne  commencèrent  a  en  avoir  que  lorsqu'ils  eurent 
vendu  le  butin  fait  sur  les  Perses.  Ce  trésor  était  ren- 
fermé dans  un  temple  a  la  garde  des  dieux,  et  ils  n'en 
tiraient  de  l'argent  que  pour  l'employer  a  des  ouvrages 
publics.  —  A  Athènes,  il  était  renfermé  dans  la  citadelle 
sous  |a  garde  de  trois  magistrats.  Il  y  en  avait  d'autres, 
dont  le  plus  important  était  celui  de  Minerve,  qu'on 
appelait  trésor  «Je  la  déesse.  A  Rome,  Valerius  Publicola 
fit  renfermer  le  trésor  dans  le  temple  de  Saturne,  sous 
la  garde  de  sénateurs  auxquels  ou  donna  le  nom  de 
questeurs.  Il  renfermait  non-seulement  les  revenus  de 
l'État,  mais  encore  les  enseignes  militaires,  qui  étaient 
ordinairement  en  argent.  —  Cbarlemagne,  par  une  or- 
donnance ou  capilulaire  de  778,  déclara  que  les  deux 
liera  de*  trésors  trouvés  dans  les  terres  de  quelque 
église,  et  les  trois  quarts  de  ceux  trouvés  dans  les  terres 
de  quelques  seigneurs  appartiendraient  au  roi.  Par  un 
règlement  de  saint  L-mis,  1259,  l'argent  trouvé  appar- 
tenait an  seigneur  haut  justicier,  et  l'or  an  roi.  Le  garde 
des  coffres  du  trésor  du  roi  rendait  compte  au  trésorier 
des  sommes  qui  lui  avaient  été  confiées,  à  ia  réserve 
de  celles  destinées  aux  plaisirs  du  monarque.  L'état  du 
trésor  se  vérifiait  tous  les  mois  *  la  chambre  des  comptes. 
Les  différentes  portions  du  domaine  ctaicot  affermées 


séparément,  et  de  tonte  ancienneté,  le  comptable  était 
obligé  de  donner  bonne  et  valable  caution.  Les  fermes 
du  roi  étaieut  distribuées  a  plusieurs  particuliers  sol  va- 
blés,  et  ces  comptables  versaient  les  produits  du  leur 
recette  au  trésor  rojal.  Les  aénécbanx,  baillis,  viguiers 
et  vicomtes  présidaient,  chacun  dous  leur  département, 
à  l'adjudication  des  baux,  où  se  trouvaient  au  si  les  pro- 
cureurs du  roi  des  lieux  ou  se  faisait  l'adjudication.  Les 
vicomtes  étaient  tenus  d'apporter  leurs  comptes  tons 
les  6  mois,  et  les  receveurs,  leurs  états  tous  les  aos. 
Tous  ces  fonctionnaires  résidaient  dans  leurs  juridic- 
tions, et  ne  pouvaient  s'en  éloigner  sous  peine  de  retran- 
chement de  leurs  gages  et  mémo  de  deslitnt  ion.  V .  BUD- 
GET. 

TRESORIER.  Avant  Charles  VI,  1380,  il  n'y  avait 
en  France  que  deux  trésoriers.  Sous  son  règne  il  y  rut 
sept  trésoriers.  Ce  prince  créa  eu  outre  un  office  de  tré- 
sorier de  l'épargne  (cassette).  Tous  les  matins,  te  tréso- 
rier de  l'épargne,  dont  il  est  parlé  pour  la  première 
fois,  1390,  mettait  dans  la  cassette  10  écus  d'or  pour  les 
menus  plaisirs  du  roi. 

TRÉSORIER  DR  FRANCE.  La  charge  de  trésorier 
de  France  fut  unique  jusqu'au  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Ce  prince,  1330,  créa  deux  antres  trésorier». 
Deux  de  ces  officiers  allaient  tons  les  ans  visiter  leur» 
domaines,  ce  qu'on  appelait  faire  leur  chevauchée.  Le 
troisième  résidait  à  Pari*.  Leur  juridiction  ne  coarnieoea 
que  vers  la  fin  du  14'  siècle,  qu'on  ajouta  deux  autre  > 
trésoriers.  Us  connurent  alors  des  procès  concernant  le 
domaine,  et  ils  furent  nommés  trésoriers  de  France  et  te 
la  justice.  Au  commencement  du  siècle  suivant,  ces  tré- 
soriers furent  réduits  a  leur  ancien  nombre,  et  obliges, 
quand  il  survenait  des  difficultés  de  recourir  aox  magis- 
trats du  parlement  et  de  la  chambre  des  comptes.  De- 
puis, les  chambres  du  domaine  furent  instituées,  1  «n. 
et  eurent  lenrs  magistrats.  Henri  II,  1548,  en  multiplia 
le  nombre  jusqu'à  17  ;  mais  depuis  on  réunit  ces  ebargrs 
à  celles  de  généraux  des  finances,  et  leurs  départements 
furent  appelés  généralités.  V.  GÉNÉRALITÉS. 

TRESSA N  (L.-E.  DE  LAVERGNE  de),  né  le  5  octo- 
bre 1705,  au  Mans;  cultiva  la  littérature  et  suivit  périmai 
son  penchant  pour  la  poésie  chevaleresque  et  les  romans. 
Il  se  distingua  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Polo- 
gne, 1735;  à  Etslingen,  1754  ;  fut  nommé  brigadier  et 
enseigne  de  la  compagnie  des  (Tardes  du  corps;  partit 
pour  l'armée  de  Flandre  en  1741  ;  fut  nommé  maréchal 
de  camp  en  1744;  servit  aux  sièges  de  Menin.  Ypres. 
Fumes  et  Tournai;  servit  d'aide  de  camp  à  Louis  XV  a 
la  bataille  de  Fontenoi.  Depuis,  il  s'occupa  de  littéra- 
ture, et  publia  des  extraits  de  nos  anciens  roman*  de 
chevalerie.  II  mourut  en  1785,  après  avoir  remplace 
Conditlar.  è  l'Académie  frauçaise  en  1781. 

TREVE,  suspension  d'hostilités  en  vertu  d'une  con- 
vention faite  entre  deux  ennemis.  On  appelle  frète  dr 
Dieu  ou  du  Seigneur  la  suspension  de  tontes  hostilités,  or- 
donnée par  l'autorité  religieuse,  aux  11*  et  12"  ssèctes, 
a  certaines  époques  de  l'année,  depuis  le  mercredi  soir 
jusqu'au  lundi,  et  pendant  l'avent  et  le  carême. 

TREVES,  ville  d'Allemagne,  située  aux  bord*  de  ta 
Moselle,  date  de  temps  très- reculés.  Capitale  de  la  pre- 
mière Belgique  sous  Auguste ,  elle  fut  considérée,  sosss 
Constantin,  comme  la  capitale  de  toutes  les  Gaoles.  Vi- 
sitée, en  572,  par  Valeotinleu  l>r,  qui  y  séjourna  jus- 
qu'en 573;  elle  fut  dévastée  en  410,  411  et  415;  prias 
par  les  Francs  en  458  ;  par  les  Français  en  1681,  1705, 
1705,  1754,  etenfiu,  eu  1794,  époque  à  laquelle  elle  tut 
réunie  à  la  France,  et  forma  le  chef-lieu  du  dt  parteaica: 
de  la  Saône.  En  1814  elle  fut  donnée  à  la  Prusse. 
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TRÉYISE,  villa  d'Italie,  fat  soumise  par  les  Gotha; 
un  de  lears  roia  y  naquit,  c'est  Totila.  Quand  Bélisaire 
réduisit  Vitijjès,  T  révise  fut  rendue  à  l'Empire;  revint 
aux  Goths  sous  Idibade;  appartint  aux  Hongrois,  pub  se 
donna  à  Venise  en  1388.  Prise  par  les  Français,  1797, 
donoée  a  l'Autriche,  1804,  réunie  au  royaume  d'Italie 
en  (803,  elle  fut,  sous  l'empire,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Tagliaiueato. 

TRÉVOUX,  ville  de  France  (Ain),  capitale  de  l'an- 
cienne principauté  de  Dorabes.  Le  pape  Clément  VII  y 
érigea  un  chapitre  en  1525.  L'emperenr  Sévère  y  battit 
Albinus,  son  compétiteur.  108.  François  I"  y  institua 
un  parlement,  1335.  Louis  de  Bourbon  y  établit,  en 
1695,  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  réimpression  de  Fureticre,  et  un  célèbre 
journal  littéraire,  connu  sous  le  nom  de  Mémoire  de 
Trévoux.  Ces  deux  publications  sont  dues  aux  Jésuites. 

TRIRON1EN,  jurisconsulte  grec,  né  à  Side,  en  Para- 
phi  lie.  vera  le  commencement  dn  6*  «iècle ,  parvint  aux 
plus  hautes  distinctions  sous  Justioien  l*'.qui  le  chargea 
de  diriger  les  fnitttutes.Tribonien,  avec  tes  collègues,  flt 
d'abord  le  Corpus  jurU,  qui,  commencé  en  530,  fut 
achevé  en  534  ;  vaste  compilation  résumant  toute  la  lé- 
gislation romaine,  divisée  en  trois  parties:  les  Instltules, 
le  Code  et  le  Digeste.  Tribonien,  en  société  avec  Théo- 
phile et  Dorothée,  composa  les  Institutes,  recueil  élémen- 
taire très-connu.  Il  mourut  en  547. 

TRIBU.  Une  tribu,  chez  les  anciens,  était  une  cer- 
taine quantité  de  peuple,  dont  on  faisait  la  distribution 
dans  plusieurs  quartiers  ou  dans  plusieurs  parties  d'un 
royaume  ou  d'une  république.  Les  douze  tribus  d'Is- 
raël comprenaient  loua  lea  Jnifs  sortis  d'un  des  douze 
patriarches.  Cécrops,  fondateur,  et  premier  roi  d'Allié- 
ner,  divisa  son  peuple  en  quatre  tribus,  1582  av.  J.-C. 
La  première  tribu  se  composait  de  ceux  qui  portaient 
lea  armes  ;  la  seconde,  des  ouvriers  ;  la  troisième,  des  la- 
boureurs, et  la  quatrième,  des  bergers.  Ce  nombre  de 
tribus  subsista  jusqu'au  temps  où  Clisthène,  après  l'ex- 
pulsion des  descendants  de  Pisistrate,  ayant  attiré  le 
peuple  dans  sou  parti,  augmenta  le  nombre  des  tribus 
jusqu'à  10,  et  leur  doonalenom  des  10  héros  appelés 
Eponymes.  Chez  le.s  Romains  on  appela  d'abord  tribu 
une  certaine  quantité  de  peuple,  dont  Romulua  avait 
mit  la  distribution  en  trois  quartiers,  d'où  le  nom  de 
tribus'.  Ces  trois  tribus,  qui  composèrent  longtemps  le 
peuple  romain,  s'appelèrent  Rhamnensrs,  Tatienses,  Lu- 
ceres.  Sons  le  règne  de  Servius,  509,  le  nombre  dp»  tri- 
bus rut  porté  A  19,  et,  depuis,  il  s'éleva  graduellement 
juaqn'A  35.  Aujourd'hui  les  Arabes  sont  encore  divisés 
en  tribus,  qui  forment  ensemble  presque  autant  d'Étata 
séparés. 

TRIBUNAL,  siège  du  juge,  bancs  sur  lesquels  sont 
assis  les  juges.  Ce  mot  tire  son  origine  du  siège  élevé  où 
le  tribun  du  peuple,  a  Home,  se  mettait  pour  rendre  la 
justice.  Tribunal  signifie  aussi  la  compagnie  des  juges 
qui  rendent  la  justice  ;  et  c'est  toujours  dans  ce  dernier 
mus  qu'il  faut  prendre  lea  divers  tribunaux  établis  chex 
lea  Grecs  et  les  Romains.  En  France ,  les  tribunaux 
comprennent  toute  l'organisation  judiciaire  du  royaume. 
L'Assemblée  constituante,  après  avoir  supprimé  les  jus- 
tices seigneuriales  et  ecclésiastiques,  4  août  1789,  éta- 
blit la  nouvelle  organisation  judiciaire,  par  son  décret 
du  24  août  1790.  Ce  décret  institua,  en  matière  civile, 
deux  tribunaux  d'exception,  les  tribunaux  de  commerce 
et  les  justices  de  paix  ;  donna  la  juridiction  ordinaire  i 
des  tribunaux  de  district,  composés  de  cinq  ou  six  ju- 
gea, élus  par  le  peuple,  aussi  bien  que  les  juges  de  paix. 
Cea  tribunaux  jugèrent  les  appels  de  justice  de  paix,  et 
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furent  juges  d'appel  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Par 
son  décret  dn  29  juillet  1791,  elle  confia  l'administra- 
tion de  la  justice  criminelle  à  des  tribunaux  de  police 
municipale,  formés  du  corps  municipal,  et  à  des  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  composés  des  juges  de 
paix  et  de  lenra  assesseurs  ;  enfin  a  des  tribunaux  de  dé- 
partements et  au  jury  criminel,  institués  les  16  et  20 
janvier  dé  la  même  année.  An-dessus  de  toutes  ces  juri- 
dictions l'Assemblée  nationale  plaça  une  cour  souve- 
raine, la  cour  de  cassation.  La  loi  du  18  mars  1800 
maintint  les  tribunaux  de  commerce  et  les  justices  do 
paix,  créa  un  tribunal  de  première  instance  par  arron- 
dissement, établit  29  tribunaux  d'appel  et  un  tribunal 
criminel  par  département.  La  loi  du  27  novembre  1808 
substitua  aux  tribunaux  criminels  les  cours  d'assises ,  et 
celle  du  20  avril  1810  changea  en  cours  impériales  les 
cours  d'appel.  Quant  aux  tribunaux  de  commerce,  leur 
nombre,  leur  répartition  et  leurs  attributions  furent  dé» 
terminés  par  divers  décrets,  et  notamment  par  celui  du 
6  octobre  1809.  La  cour  des  comptes  fut  créée  par  la 
loi  du  16  septembre  1807.  Enfin  le  conseil  d'Etat,  qui 
occupe  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  administra- 
tive, et  dont  l'établissement  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie,  fut  reconstitué  par  la  consiitotion  de 
l'an  vin.  Y.  CASSATION.  CONSEIL  D'ETAT,  COUR 
DES  COMPTES. 

TRIBUN  AT,  assemblée  établie  en  France  par  la  con- 
stitution de  l'an  vus.  24  décembre  1799.  Ses  attributions 
consistaient  à  voter  on  à  rejeter  après  discussion  les 
projets  de  loi  que  le  corps  législatif  était  destiné  à  voter 
sans  discussion.  Il  était  d'abord  composé  de  100  mem- 
bres élus  par  le  sénat,  et  âgés  de  25  ans  an  moins,  et 
qui  devaient  être  reuouvelés  tous  les  ans  ;  il  fut  réduit 
à  50  en  i  KO 2,  et  entièrement  supprimé  en  1807.  Il  sié- 
geait au  Palais-Royal,  et  chacun  de  ses  membres  jouis- 
sait d'un  traitement  de  18  fr.  par  jour. 

TRIUOS.  Il  y  eut  a  Rome  plusieurs  séries  de  tri- 
buns ;  mais  les  pins  considérables  furent  les  tribuns  du 
peuple,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  chargea  de  la 
défense  de  tous  les  plébéiens  contre  les  entreprises  de 
la  noblesse.  Les  premiers  furent  crées  vers  l'an  de 
Rome  260,  492  a?.  J.-C.,  dans  le  temps  même  où  le 
peuple  éhit  assemblé  par  centuries  sur  le  Mont-Sacré. 
56  ans  après  leur  première  institution,  le  nombre  en 
fut  augmenté  jusqu'à  10,  et  le  sénat  acquiesça  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  augmentation,  qu'il  sentit  qu'il 
serait  plus  aisé  de  les  désunir.  Les  premiers  tribuns  du 
peuple  n'avaient  ni  la  qualité  de  séuateur,  ni  tribunal 
particulier,  ni  juridiction  sur  leurs  concitoyens,  ni  pou- 
voir de  convoquer  les  assemblées  du  peuple.  Assis  sur 
un  banc  an  dehors  du  sénat,  ils  n'y  étaient  admis  que 
lorsque  les  consuls  les  faisaient  appeler.  Tontes  leurs 
fonctions  se  réduisaient  alors  à  pouvoir  s'opposer  aux 
ordonnances  du  sénat  par  ce  mot,  veto,  et  à  les  approu- 
ver, ce  qu'ils  faisaient  en  mettant  an  bas  la  lettre  T. 
Leur  autorité  était  renfermée  dana  les  murailles  de  la 
ville,  et  ne  pouvait  pas  s'étendre  an  delà  d'un  mille  de 
son  enceinte.  Le  rrspect  qu'on  avait  pour  ces  magis- 
trats était  si  grand,  qu'on  les  regardait  comme  des  per- 
sonnes sacrées.  Nul  patricien  ne  pouvait  être  élu  tribun 
du  peuple,  à  moins  qu'il  ne  fût  descendu  dans  une  fa- 
mille plébéienne  par  adoption.  Sylla,  s'étant  rendu 
maître  de  la  république,  fit  passer  une  loi,  l'an  de  Rome 
672,  par  laquelle  tout  citoyen  qni  avait  été  tribun  du 
peuple  était  déclaré  incapable  de  parvenir  i  aucune  au- 
tre magistrature.  Il  leur  ôta  le  droit  de  haranguer  le 
peuple ,  de  faire  des  lois;  abolit  les  appels  à  leur  tribu» 
nal,  et  ne  leur  laissa  que  la  liberté  de  l'opposition.  Dans 
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la  suite,  Pompée,  750,  les  rétablit  dans  tontes  leur»  pro- 
rogatives, et  leor  autorité  pins  ou  moios  grande  subsista 
ainsi  jusqu'à  Auguste,  qui  la  déféra  au  sénat,  51  de 
Jf.-C.  —  Les  tribuns  du  peuple,  Tan  de  Rome  5t0,  444 
av.  J.-C,  roulant  Toréer  les  patriciens  à  partager  la  di- 
gnité coosolaire  avec  1rs  plétieicns  qui  en  étaient  «dus, 
proposcreut  de  suspendre  pour  un  temps  f  élection  et  le 
titre  de  cette  dignité,  et  dd  créer  à  la  place  des  consuls 
6  tribuns  militaires,  qui  auraient  les  mêmes  fonctions 
et  la  même  autorité  que  les  consuls.  Le  sénat  y  consen- 
tit; mais  sou  choix  ne  lombi  que  sur  des  patricien*.  Ces 
magistrats  furent  obligés  de  se  déposer  eux-mêmes  5 
mois  après,  les  auspices  n'ayant  point  été  observés  dans 
l'assemblée  où  on  les  arait  élus.  La  période  des  tribuns 
militaires  fut  de  78  ans.  Cependant  oo  ne  pent  guère  lui 
en  assigner  qu'une  de  48;  car,  dans  cet  intervalle,  les 
consuls  furent  plusieurs  fois  rétablis.  Le  consulat  ayant 
enfin  été  accordé  aux  plébéien»,  306,  le  tribunal  fut  des 
lors  abandonné  pour  le  gouvernement  ries  consul).  Ceux- 
ci  gouvernèrent  comme  aupararant,  jusqu'à  la  diria- 
lurc  de  Ju  es  César,  qui  les  anéantit  avec  la  répu- 
blique. 

TIUCAMKROSf,  vins  d'Afrique,  près  de  Carthage,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Rélisaire  y  remporta  sur  les 
Vandales,  554. 

TRIESTE,  ville  d'Italie,  sur  le  golfe  du  même  nom, 
bâtie  sur  les  ruines  de  l'ergestrttm  des  anciens.  Les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent  au  commencement  du  15»  siècle  ; 
eeux-ci  s'affranchirent  de  ce  joug  l'an  1507.  Depuis, 
Trieste  passa  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autri- 
che: les  Français  l'ont  occupée  en  1797  et  1805. 

TRINITAIRES,  V.  Oit DKES  RELIGIEUX. 

TRINITÉ,  féto  de  l'Ëglise  catholique,  instituée,  an 
14*  siècle,  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  et  qui  se  cé- 
lèbre le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

TRINITÉ  (Ile  de  la),  la  principale  des  petites  Antilles, 
décourerte  par  Colomb,  1498;  occupée  par  les  Espa- 
gnols, 1552  ;  par  les  Anglais,  t595;  par  les  Français, 
1696,  qui  l'abandonnèrent  ensuite  ;  reprise  par  les  An- 
glais, 1797.  auxquels  l'Espagne  la  céda  définitivement, 
«810. 

TRIOMPHE,  cérémonie  et  honneur  accordé  à  Rome, 
soit  par  le  aénat,  soit  par  le  peuple,  pour  récompenser 
on  générai  qui  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fallait, 
pour  l'obtenir,  être  général  en  chef,  avoir  agrandi  le  ter- 
ritoire par  des  conquêtes,  et  que  la  victoire  eût  coûté  an 
moins  5,000  hommes  *  l'eonemi.  Sons  l'empire,  où  il  n'y 
eut  plus  d'autre  général  en  cher  que  l'empereur,  le 
triomphe  fut  quelque  temps  accordé  par  le  politique  Au- 
guste :  on  compta  50  triomphes  sous  son  règne  ;  le  dernier 
qui  obtint  cet  honneur  fut  Cornélius  Balbus.  Enfin 
Agrippa  refusa  le  triomphe,  60  de  l'ère  chrétienne. 

Le  triomphateur,  couronné  de  laurier,  et  tenant  nne 
branche  de  cet  arbre  à  la  main  droite,  faisait  nne  harangue 
•u  peuple  et  aux  soldats  assemblés  en  un  même  lieu  :  puis 
distribuai!  ses  présents  avec  une  partie  des  dépouilles  des 
ennemis.  Cependant  la  pompe  commençait  è  paraître 
vers  la  porte  Triomphale.  Les  trompettes  marchaient  4 
la  téte,  ensuite  les  taureaux  destinés  pour  le  sacrifice, 
qoi  étaient  ornés  de  rubans  et  couronnés  de  fleurs,  et 
•raient  quelquefois  les  cornes  dorées.  Après,  on  voyait 
les  dépouilles  des  ennemis  portées  par  de  jeunes  soldats, 
ou  dans  des  chariots,  et  les  images  des  villes  et  des  na- 
tions subpiguées,  qui  étaient  représentées  en  or  on  co 
argent,  ou  faites  de  bois  doré,  d'ivoire,  ou  de  cire,  arec 
leurs  noms  et  des  inscriptions  e  i  grosses  lettres.  On  y 
portait  aussi  les  ligures  des  fleuves  et  des  montagnes  les 
plus  remarquables  des  lieux  que  le  triomphateur  avait 
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soumis  S  Pemptre  romain.  Ensuite  marchaient  les  rois 
et  les  capitaine*  captifs,  chargés  de  ehsines  de  fer,  d'or 
ou  d'argent,  et  ayant  la  téte  rasée,  pour  marque  de  leur 
servitude.  Ils  étaient  ae<  ompapnés  de  joueurs  de  Bute  et 
de  guitare,  et  de  plusieurs  officiers  de  l'armée.  Celui  qui 
marchait  le  dernier  à  celte  pompe  était  no  bouffon  qui 
raillait  les  vaincus,  et  exaltait  la  gloire  des  Romains.  En- 
fin le  triomphateur  paraissait  sur  an  char  d'ivoire,  rond, 
en  forme  de  tour,  et  enrichi  d'or,  qui  était  a  deux  rooes, 
et  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  attelés  de  front,  du 
temps  de  Is  république.  Les  empereurs  se  servirent  eo- 
soite  d'éléphants.  Pline  dit  que  Pompée  U  Grand  fut 
celui  qui  introduisit  cette  coutume,  pour  imiter  le  triom- 
phe de  Reochus,  qui  triompha  des  Indiens,  tiré  par 
quatre  éléphants.  Héliogabale  fit  atteler  A  son  char  triom- 
phal des  tigres,  des  lions  et  des  chiens.  L'empereur  Au- 
rélien  Ht  tirer  le  sien  par  des  cerfs,  pour  marquer  la 
timidité  des  ennemis.  La  couronne  dn  triomphateur  fut 
de  laurier,  pub  d'or  ;  et  l'on  portait  aussi  devant  lui 
plusieurs  ronronnes  d'or,  dont  les  proTinccs  lui  avaient 
fait  présent  pour  l'ornement  de  son  triomphe.  Sa  robe 
était  de  pourpre,  chargée  de  figures  et  de  palmes  en 
broderie  d'or.  Il  tenait  une  branche  de  laurier  A  la  main 
droite,  et  un  sceptre  d'ivoire,  surmonté  d'un  petit  aigle 
d'or,  à  la  gauche.  Le  char  do  triomphant  était  suivi  des 
sénateurs  et  de  la  milice  romaine.  Lorsqu'il  était  arrivé 
au  Capitole,  il  fabalt  un  sacrifice  A  Jupiter,  et  un  festin 
magnifique;  puis  il  était  conduit  dans  son  palais.  Ter- 
lullien  remarque  que,  pendant  la  pompe  du  triomphe, 
on  officier  qui  était  derrière  le  triomphateur  prononçait 
a  haute  voix  ces  paroles  :  c  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
homme.  • 

Le  général  qui  avait  battu  les  ennemis  dans  un  combat 
naval  avait  les  honneurs  du  triomphe  naval  :  ce  fut  Dnil- 
lias  qui  les  obtint  le  premier,  449,  après  avoir  défait  les 
Carthaginois.  —  Si  le  sénat  refusait  le  triomphe  A  cause 
du  défaut  de  quelque  condition  nécessaire,  le  général 
triomphait  sur  le  mont  Albaiu  :  Papirins  Massa  fut  le  pre- 
mier qui  triompha  de  cette  manière,  l'an  de  Rome  522. 
—  Lorsque  les  avantages  remportés  sur  l'ennemi  ne 
méritaient  pas  le  grand  triomphe,  on  accordait  au  gé- 
néral le  petit  triomphe,  nommé  ovation.  V.  OVATIOX. 

TRIPOLI,  État  et  ville  d'Afrique.  Ce  pays,  habité  par 
les  Maures,  fut  inquiété,  en  1510,  par  don  Pedro  de  Na- 
varre, genérsl  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  don  Pedro 
prit  même  Tripoli,  et  la  livra  au  pillage.  Quand  les  che- 
valiers de  Saint-Jean  «le  Jérusalem  perdirent  Rhodes,  en 
1528,  Charles-Quint  leur  donna  Malle  et  Tripoli;  mats 
Soliman  accourut  avec  une  armée  navale,  battit  la  place 
avec  40  canons,  et  la  força  de  se  rendre  *  l'amiral  Dra- 
gnl,  en  1551.  Bombardée  en  1685  et  172*  par  les  Fran- 
çais, elle  continua  A  infester  les  mers  de  pirates.  ffamet- 
Rey  y  supplanta  le  pacha  installé  par  les  Turcs,  1714, 
et  s'y  installa  en  souverain;  et  depuis  sa  famille  s'est  tou- 
jours maintenue  au  pouvoir. 

TR1ST A N -L* H  ERMITE  (F.),  poète  dramatique,  na- 
quit au  château  de  Soliers,  dans  la  Marche ,  en  1601. 
Ajant  tué  eu  duel  un  garde  du  corps,  1614,  il  s'entait 
pour  se  soustraire  à  la  rigueur  des  édits.  Il  devint  le 
secrétaire  du  marquis  de  Montpezat,  qu'il  suivit  i  Bor- 
deaux en  1620.  Protégé  par  M.  d'Humières,  il  revint  A 
Paris  sans  être  inquiété,  et  se  mit  à  cultiver  les  lettres.  En 
1657.  il  donna  au  théâtre  sa  tragédie  de  Marianne,  doot 
le  succès  surpassa  celui  de  la  Medie  de  Corneille,  et  ba- 
lança celui  du  Cid  ;  elle  resta  cent  ans  au  théâtre.  Vol- 
taire traita  le  même  sujet  et  échoua,  comme  Tristan,  an 
point  de  vue  de  l'art  ;  il  n'eut  pas  pourtant  le  même  soc- 
ces.  Tristan  fut  reçu  à  l'Académie  en  1649  ;  il  mourut 
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le  7  septembre  1635.  Se*  autre»  outrage*  sont  4  tragé- 
dies :  Penlhée.  1659  ;  la  Mort  de  Sénêqiu,  1645  ; la  Mort 
de  Crispe.  1645;  n$man,  1656;  .1,  s  poésie* .  de*  let- 
tre*, etc. 

TRISTAN  ]  ii  i  i!  mite  (Louis),  grand  prévùt  de 
Loui*  XI.  naquit  au  couiincncemeut  du  15'  siècle.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  fut  créé  cheTalier  par  Du- 
oois  sur  la  brèche  de  Fronsac,  29  juin  1451.  Remaniué 
par  Louis,  qui  se  l'altacba, il  détint  l'agent  inciorable 
des  cruautés  de  ce  monarque.  Il  mourut  Tfrs  1489. 

TRI  t  M  VI  RAT.  Oo  appelait  d'abord,  à  Rome,  trium- 
virs certain*  magistrats  que  l'on  cuu>y*it  aux  colonies, 
certains  fonctionnaires  préposés  à  la  police  de  nuit,  et  les 
officiers  proposés  aux  monnaie*.  Sur  la  fin  de  la  républi- 
que, ou  appela  triumwrat  l'associa  ;  ion  de  trois  domines 
pour  changer  le  gouvernement  et  s'en  emparer.  11  y  en 
eut  deux  :  l'uu  compote  de  Crassus,  Pompée  et  César, 
trois  rivaux  qui  cherchaient  à  se  supplanter,  00  av.  J.-C.j 
le  second,  composé  d'Octave  (Auguste),  de  Lepidus  et 
d'Antoine,  38  av.  J.-C 

TRIVULCE  (J.-J.),  marquis  de  VIGUAXO.gudfe  pai- 
aioooé,  ayant  échappé  à  Sforce,  vint  en  France  chercher 
du  service,  et  s'acquit  quelque  gloire  sou*  Charte*  VIII, 
Louis  XII  ei  François  1".  Il  tint  de  Louis  XII  le  béton 
de  maréchal  de  France,  et  le  titre  de  gouverneur  du  du- 
ché de  Milan,  qui  venait  d'être  conquis.  Sforce,  chassé 
du  Milanais,  y  revint  et  fomenta  uu  retour  dan»  le*  es- 
prit*. Trivulce  fut  forcé  d'en  sortir.  D  s'en  vrnuea  à  la 
bataille  d'Aignadel,  1509.  Il  perdit  la  bataille  deNovarre, 
1513;  mais  il  ae  surpassa  sous  François  l",  en  1515,  au 
passage  des  Alpes,  à  Marignan.  Perdu  dans  l'esprit  du 
roi  par  la  jalousie  de  Lautrec,  maréchal  de  France,  son 
rirai  en  gloire,  Trivulce  mourut  de  dépit  et  de  douleur, 
1518;  il  était  né  en  1447. 

TROIE,  ville  d'Asie,  capitale  de  la  Troade,  sur  le 
fleuve  Scamandre  ou  Xa  ut  tins,  fut  bâtie  par  Dndauus, 
colon  venu  de  Crète  ou  d'Italie.  Pâris,  Ois  de  Priant,  der- 
nier roi  de  Troie,  ayant  enlevé  Hélène,  l'épouse  de  Mé- 
nélas,  H  s  Grecs,  jaloux  de  la  prospérité  de  cet  Étal,  se 
prévalurent  de  ce  rapt  pour  venir  mettre  le  siège  devant 
ta  Tille,  qu'ils  i  rireut  et  brûlèrent,  après  10  ans  d'ef- 
fort*, ver*  1270.  Elle  avait  eu  pour  souverains  :  Scaman- 
dre, 1651;  Teurer,  1590;  Dardaaus.  1563 ;  Érichto- 
nius,  1557;  Tro*.  I4t>2;  Ilu*.  1402;  Laoniedon,  1347; 
Priam,  1514-1270. 

TBOMP  (Martin),  amiral  hollandais,  né  à  la  Brille  en 
1597.  Son  père,  marin  comme  lui,  ayant  été  tué  en  com- 
battant un  pirate  anglais,  le  jeune  Martin  s'écria  :  «  Ca- 
marades, ne  vengerct-vous  pas  mon  |>ère?  »  Il  n'avait 
que  11  ans;  il  fut  pris  parle  lorban.qui  l'employa  comme 
mousse.  Lieutenant  à  liord  d'un  vaisseau  de  ligne  en 
1622.  commandant  de  frégate  en  1624,  lieutenant-ami- 
ral  en  1657,  il  battit  les  Espagnols  cette  dernière  année, 
gagna  52  batailles,  et  périt  sur  sou  tillac  en  combattant 
sous  Ruyter,  en  1653. 

TBOMPETTE.  L'usage  dei  trompette*  est  extrême- 
ment ancien.  Il  fut  connu  dans  l'Inde  et  en  Egypte  de 
tempe  immémorial,  et  le  59*  chapitre  de  Job  peint  le 
cbeval  animé  par  le  son  de  la  trompette,  Dans  te 
dixième  livre  des  Nombres,  Moïse  reçoit  des  instruction* 
pour  faire  fabriquer  de*  trompette*  d'argent,  dont  le 
fon  se  mêlait  au  chaut  de*  psaume*  durant  les  sacrifices. 
Inconnue  aux  Crée*  avant  le  siège  de  Troie,  la  trom- 
pette donnait  eh  ex  eux  te  signal  du  combat.  On  s'en 
servait  encore  dans  les  triomphes,  daus  la  célébration 
des  jeux  sacrés,  dans  les  sacrifices  et  dans  les  pompes 
funèbres.  Les  modernes  en  ont  singulièrement  perfec- 
tionné le  mécanisme.  Sous  Louis  XII,  Maurice,  1508, 


lui  donna  la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui.  Depuis,  Casse- 
grain  Morland,  Coniers,  Haaase  et  les  frères  Gamba  Ui , 
lui  ont  fait  atteindre  ce  degré  de  perfection  qu'il  n'est 
guère  possible  de  dépasser. 

tro x<  il  K  l  (Fr.-D.),  né  à  Paris  en  1726;  fit  son 
droit  et  s'essaya  au  barreau.  Ses  succès  furent  médio- 
cres ;  aussi  se  boroa-t-il  aux  triomphes  du  cabinet.  A  la 
dispersion  des  parlements,  opérée  par  le  ministère  Mau- 
peou  en  1770,  il  se  consacra  aux  lettres  et  aux  sciences. 
En  8a,  la  révolution  le  trouva  au  fauteuil  de  président, 
occupe  avant  lui  par  Gerbier.  Paris  l'envoya  aux  états 
généraux.  Au  milieu  des  passions  qui  se  déchaînèrent  à 
cette  époque,  Tronchet  parla  toujours  en  faveur  de  la 
modération.  Louis  XVI  le  choisit  pour  défenseur;  il 
s'attira  pur  là  l'altentiop  du  comité  de  sûreté  générale, 
qui  le  Ut  chercher  sans  l'atteindre.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  appelé  au  conseil  des  Anciens  par  le 
département  de  Seine-et-Ohe.  En  1799,  la  cour  de  cas- 
sation le  nomma  président.  En  1801,  le  tribunai  elle 
conseil  législatif  le  proclamèrent  le  premier  jurisconsulte 
de  France.  Il  mourut  «n  1806.  C'est  l'un  de*  principaux 
rédacteur*  du  Code  civil. 

TRONSON  m  COIDRAY  (G.-A.),  né  à  Reims  le  18 
novemhre  1750;  se  destina  d'abord  au  commerce,  puis 
au  harrean,  où  il  se  fit  bientôt  une  grande  réputation. 
En  89.  il  se  voua  à  la  défense  de  la  royauté.  Target 
ayant  refusé  de  défendre  Louis  XVI,  Tronsoo  du  Cou- 
dra) sollicita  cet  honneur,  16  décembre  1792.  Louis  XVI 
fut  jugé  et  eiécuté,  et  Tronson  ne  plaida  pas  pour  lui  ; 
mais,  en  1793,  il  fut  choisi  pour  défendre  Marie-Antoi- 
nette, devoir  dont  il  s'acquitta  dignement.  Après  la  mort 
de  la  reine,  Tronson  fut  arrêté,  puis  relâché.  Apre*  la 
terreur,  il  fut  nommé  au  conseil  de»  Anciens,  où  il  ap- 
porta l'éloquence  dont  le  barreau  avait  été  le  théâtre. 
Ayant  attaqué  de  front  le  Directoire,  il  fut  déporté  a 
Cayenne,  dont  le  climat  l'enleva  en  1798. 

TROPPAU,  Tropparia,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Si- 
lésie,  et  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Les  doc*  de  Trop- 
pan  s'éteiguirent  en  1480,  .tans  laisser  d'héritiers,  et 
leur  duché  fut  dévolu  à  la  couronne  de  Bohême.  Alors 
Mathias  en  donna  l'investiture  au  prince  Cbarlet  de 
Lichtenstein  en  1614.  Les  Danois  prirent  Troppau  en 
1626;  les  Impériaux  la  reprirent  en  1627.  Les  Suédois 
s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  1642,  et  les  Impériaux  la 
regagnèrent  pendaut  la  même  année.  Enfin  le  Suédois 
YYirlemberg  l'ulUqua,  mais  sans  succès,  l'au  1646. 

TROPPAC  (Congrès  de). Ce  congrès,  provoqué  par 
les  révolutions  militaires  qui  agitaient  l'Espagne,  le  Por- 
tugal et  ISaple*,  ae  tint  d'octobre  à  décembre  1820;  il 
établit  l'interveotioo  armée,  et  il  eutLaybach  pour  con- 
tinuation. V.  LAYRACH. 

t  no  r  ha  do  rus.  C'était  le  nom  donné  aux  anciens 
poètes  provençaux,  du  mot  trourrr,  parce  qu'en  f  ffet 
leur  art  consiste  surtout  dans  l'invention.  Leurs  poésie* 
étaient  des  sonnets,  des  pastorales  et  principalement  de* 
tensons  ou  plaidoyers  d'amour.  Nostradamus  eu  parle 
longuement;  Pasquier,  Pétrarque  au  4'  chant  du 
Triomphe  de  l'amour,  Boucher  dans  son  histoire  de 
Provence,  nomment  quelques  troubadours  et  en  fout 
les  plus  grands  éloges.  Les  plus  anciens  sont  :  Arnaud 
"Daniel,  né  a  Tarascon  dans  le  12*  siècle:  Faydit,  Bru. 
net,  Roger,  Rulbebwuf,  etc.  Les  troubadours  brillèreot 
en  Europe  environ  250  aus,  depuis  H  20  à  1582,  époque 
'le  la  mort  de  Jeaune  !•%  reine  de  Naples  et  de  Sicile. 
Les  premiers  qui  cultivèrent  la  poésie  provençale 
parurent  dana  le  10«  siècle  ;  et  lorsque  Constance,  dite 
Blanche,  fille  de  Guillaume,  premier  comte  de  Provence, 
épousa  Robert,  roi  de  France,  en  1001,  elle  y  amena  pln- 
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rieurs  de  ces  troubadours,  qui  apprirent  les  premiers 
aux  Français  l'art  de  composer  des  pièces  riméea.  Cette 
poésie  se  perfectionna  en  Prorence  sont  les  règnes  sui- 
vants :  elle  commença  à  paraître  avec  éclat  à  la  cour  de 
Raimond  Bérenger,  4*  du  nom,  dans  le  12*  siècle;  et 
lorsque  ce  prince  eut  reçu  l'investiture  du  comté  de 
Proveoce  des  mains  de  l'empereur  Frédéric  1",  il  mena 
arec  lui  A  Milan,  où  il  alla  trouver  Sa  Majesté  Impériale, 
plusieurs  poêles  proTençaux,  qui  récitèrent  défaut  ce 
prince  leurs  poèmes  et  leurs  chansons.  Us  reçurent  de 
grandi  bienfaits  de  cet  empereur,  qui  composa  lui-ruëme 
en  leur  faveur  une  épigramme,  rapportée  par  presque 
tons  les  antiquaires  français.  —  Les  principales  compo- 
sitions des  troubadours  étaient  des  chansons  pour  célé- 
brer les  combats,  les  victoires  et  les  amours  des  rois  et 
des  princes,  de  même  que  les  actions  héroïques  et  les 
galanteries  des  grands  seigneurs  et  des  dames  de  lenr 
temps;  des  sirventes,  qui  étaient  proprement  des  sati- 
res, dans  lesquelles  ils  flagellaient  les  vices  des  usur- 
pateurs et  des  tyrans,  i'arariceet  les  entreprises  des 
prélats,  et  l'hypocrisie  des  gens  d'Église;  des  sonts^ 
qui  devinrent  des  sonnets  dans  la  suite  des  temps;  des 
madrugalet,  ou  madrigalts,  on  martingale t,  qui  sont  les 
madrigaux  français,  et  madrigalets  des  Italiens.  Ils  com- 
posaient aussi  des  comédies,  dans  lesquelles  ils  jouaient 
également  les  actions  des  grands,  même  celles  des  prin- 
ces, comme  celles  du  peuple.  —  Mais  le  genre  de  poésie 
où  ils  faisaient  paraître  le  plus  d'espritt  fut  celui  des 
tençon  s.  Là  ils  agitaient  des  questions  d'amour,  et  les 
disputes  galantes  des  chevaliers  et  des  dames  :  ils  y  in- 
troduisaient en  forme  de  dialogues  deux  ou  trois  poètes, 
l'on  desquels  proposait  la  question,  et  les  autres  rappor- 
taient les  raisons  des  uns  et  des  autres.  Par  exemple, 
dans  un  teoyou  de  Savary  de  Mauléoo,  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  de  Poitou,  au  commencement  du 
15*  siècle,  dcGauceliu  ou  Antelme  Faydit,  el  de  Hugues 
de  la  Hachelcrie,  ces  deux  derniers  natifs  du  bourg 
d'Userte  au  diocèse  de  Limoges,  et  qui  tous  trois  étaient 
A  la  cour  de  Provence,  le  premier  propose  quelle  faveur 
était  la  plus  grande  entre  trois  amants,  dont  l'un  avait 
reçu  un  regard  favorable  de  «a  dame,  l'autre  auquel 
elle  avait  serré  la  main,  et  le  troisièn>e  A  qui  cette  belle 
avait  pressé  le  pied.  Faydit  est  pour  le  premier,  la  Ba- 
chelerie  pour  le  second .  et  Mauléon  pour  le  troisième. 
Ces  poètes,  après  avoir  rapporté  toutes  les  raisons  qu'ils 
avaient  pour  soutenir  leurs  causes,  convenaient  de  les 
faire  juger  par  les  grands  seigneurs  et  les  dames  de  la 
cour  des  comtes  de  Provence,  qu'ils  choisissaient  eux- 
mêmes  pour  juges,  auxquels  ils  remettaient  la  décision 
de  leurs  différends.  Insensiblement  les  dames  se  rendi- 
rent si  habiles  en  cette  matière,  qu'elles  étaient  consul- 
tées de  toutes  parts  pour  la  décision  de  ces  démêlés  ; 
ainsi  les  trois  poètes  dont  on  nous  a  apporté  l'exemple 
choisirent  la  dame  de  Bon-Prix  et  la  dame  Guillemette 
de  Bel-Avoir  pour  décider  leur  difficulté.  —  L'assemblée 
pour  prononcer  ces  jugements  se  faisait  ordinairement 
en  la  ville  d'Aix  :  on  nomma  cette  assemblée  le  parle- 
ment d'amour,  et  ses  décisions  furent  nommé-s  arrêts. 
Les  principales  dames  qui  composèrent  le  premier  par- 
lement dans  le  commencement  du  12*  siècle  furent  :. 
Éliennette,  dame  des  Baux,  fille  de  Gilbert,  comte  de 
Provence  ;  Adélasic ,  vicomtesse  d'Avignon  ;  Alaétte , 
dame  d'Ongle;  Hermissende,  dame  de  Pnsqoières; 
Bertrande,  dame  d'Orgon  ;  Manille,  dame  d'Hières  ;  la 
comtesse  do  Die;  Hostagoe  de  Pierrefeu;  Bertrande, 
dame  de  Signé  (ces  deux  dernières  jeunes  veuves,  dans 
les  châteaux  desquelles  on  s'assemblait  pendant  l'au- 
tomne); et  Jausserande  de  Claustral.  Quant  anx  sei- 


gneurs qui  étaient  membres  de  ce  parlement,  c'étaient 
Berard  des  Baux;  Boniface  de  Castellane;  Hugues  de 
Lascaria  ;  Rairoond  Jourdan,  des  vicomtes  de  Saint-An- 
toine; Bertrand,  des  vicomtes  de  Marseille;  Guilbem 
Arihémar,  seigneur  de  Grignan;  Bertrand  de  Puget; 
Luc  de  Grimaldi  ;  Savari  de  Mauléon,  etc.  —  Ce  parie- 
meut  conserva  une  espèce  d'autorité  jusque  dans  le 

I  1*  siècle,  que Pba nette  de  Gnntelme,  dame  de  Romani, 
tante  de  la  belle  Laure,  érigea  un  autre  tribunal,  qui 
s'assemblait  l'hiver  i  Avignon,  et  dans  la  belle  saison  i 
Romani  :  les  membres  de  cette  seconde  cour  étaient 
Jeanne  des  Baux;  Huguettede  Forcalquier,  dame  de 
Trée  ;  Briande  d'Agoult,  comtesse  de  Lune;  Manille  de 
Vil'eneuve,  dame  de  Veoce  ;  Béatrix  d'Agoult,  dame  de 
Sault;  Isoard  de  Roquefeuil,  dame  d'Ansouii;  Anne, 
vicomtesse  de  Tallard  ;  Blanche  de  Flassans,  surnommée 
Blanche-Fleur  ;  Douce  de  Moustiers,  dame  de  Clémeos  ; 
Antoinette  de  Cadenet,  dame  deLambesc;  Magdciaioe, 
dame  de  Salon  ;  Risende  de  Pnisvert,  dame  de  Trsns, 
auxquelles  se  joignirent  sous  le  pontificat  de  Benoit  XII, 
qui  mourut  en  1542,  les  marquises  de  Malespine  et  de 
Saluâtes,  et  Ilugone,  fille  du  comte  de  Forcalquier.  On 
trouve  en  ce  temps-IA  que  sur  une  difficulté  contenu.- 
en  une  tençon,  composée  par  Simon  Doria  et  psr  Lao- 
fra  ne  Cigale,  troubadours  génois,  en  rimes  provençal, 
pour  savoir  qni  devait  être  réputé  le  plus  libéral,  oo 
celui  qui  donnait  agréablement,  ou  celui  qui  donnait  à 
contre-cœur  :  la  tençon  ayant  été  envoyée  an  parlement 
d'Aix,  tenant  alors  les  grands  jours  A  Signé,  il  y  est 
appel  du  jugement  au  parlement  d'Avignon,  étant  » 
Romani,  qni  jugea  de  nouveau  la  question.  Le  pape 
Inuoceot  VI,  qui  siégea  A  Avignon  depuis  1352  jusqu'en 
1562,  protégea  le  parlement  d'amour  de  cette  ville; 
et  les  comtes  de  Viotimille  et  de  Tende  étant  venus  visi- 
ter ce  pontife,  il  les  fit  assister  A  une  des  audience»  de 
cette  cour.  Une  dame  de  la  maison  de  Chabot,  tre*- 
babile  en  rimes  provençales,  étant  venue  A  Avignon,  y 
érigea  aussi  une  espère  de  cour,  qui  contrecarrait  celle  de 
Pbanette  de  Gantelme;  l'on  crut  alors  que  c'était  con- 
tre cette  dame  que  Pétrarque,  pour  venger  la  tante  de 
la  belle  Laure,  sa  maltresse,  fit  les  sonnets  qu'il  semblait 
avoir  composés  contre  Rome  ;  mais  cette  nouvelle  cour 
eut  le  même  destin  que  les  autres,  et  depuis  l'en  1582, 
ainsi  que  le  rapporte  ISostradamus,  on  n'entendit  pins 
parler  de  parlements  d'amours  ni  de  troubadours.  H  f>{ 
vrai  que  dans  le  15«  siècle,  René,  dit  le  Bon,  roi  de  Ns- 
ples,  étant  comte  de  Provence,  depuis  1454  jusqu'en 
1480,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  rétablir  et  la  cour  d'i- 
roour  et  la  poésie ,  mais  il  n'en  put  jamais  venir  à  noot. 

II  nomma  pour  cela  nn  prince  d'amour,  auquel  ildonw 
des  officiers  pour  connaître  de  toutes  les  matières  wr 
lesquelles  ces  parlements  avaient  autrefois  étendu  leur 
juridiction:  il  établit  pour  l'entretien  des  officiers  de  ce 
prince  qui  était  annuel,  ainsi  que  l'étaient  ceux  du  par- 
lement d'amour,  un  droit  vulgairement  appelé  peWe. 
qu'on  faisait  payer  A  ceux  et  A  celles  qui  se  mariaient 
en  secondes  noces,  pour  punir  leur  inconstance,  et  l'in- 
fidélité qu'ils  faisaient  A  leurs  maris  ou  à  leurs  femmei 
démntes;  et  A  ceux  et  celles  qui  épousaient  des  étran- 
gers, mariages  qui  ae  font  ordinairement  par  avarice, 
et  auxquels  l'amour  n'a  presque  jamais  aucune  part. 
Cette  charge  subsista  jusqu'en  1668,  qu'elle  fut  suppri- 

TRorvfcHKS,  poètes  du  nord  de  la  France,  eori«n- 
porains  des  troubadours,  et  dont  le  nom  a  la  même 
signification.  Ils  parlaient  la  langue  d'os/,  et  cultivaieot 
surtout  la  poésie  épique.  Parmi  leurs  romans,  oa  dis- 
tingue particulièrement  le  Brut  a"  Angleterre  et  le  Ho* 
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de  Wicc  ;  Gérard  de  ISevers.  par  Gilbert  de  Montronil  ; 
le  roman  de  la  Rote,  par  Guillaume  de  Lorris  et  Jean 
Clopinel,  etc. 

TROT  ES,  ville  de  France,  chef-lien  dn  département 
de  l'Aube;  population,  25,000  habitants.  Troyes,  sous 
lei  Romains,  était  le  chef- lien  des  Trieastes;  elle  devint, 
dans  la  suite,  I  pitale  et  la  résidence  des  comte»  «le 
Champagne.  Saccagée  par  les  Normands.  889;  prise 
par  Jean-saus-Penr.  1415;  reprise  par  Charles  VII  et 
Jeanne  d'Arc,  1429.  Napoléon  la  reprit  le  4  janvier  1814, 
sur  les  Russes,  qui  s'en  étaient  empares.  Le  parlement 
de  Paris  y  fut  eiilé  en  1787.  C'est  dans  cette  ville  qne  fut 
signé,  le  21  mai  1420,  le  honteux  traité  qui  livrait  la 
France  aux  Anglais.  V.  TRAITES. 

Conciles  de  Troyes. 

Le  premier  concile  de  Troyes  fut  tenu  l'an  867,  par 
ordre  du  pape  Nicolas  I*'.  On  y  examina  l'affaire  d'E- 
bles  et  de  Hincmar  de  Reims,  dont  nons  parlons  ail- 
leurs, en  rapportant  les  conciles  de  Soissons,  et  on  y 
demanda  au  pape  le  pallium  pour  Vul fade,  archevêque 
de  Bourges.  L'an  878,  le  pape  Jean  VIII  couronna  le 
roi  Louis  le  Bègue  A  Troyes,  et  y  célébra  un  concile,  où 
presque  tous  les  évéques  des  Gaules  se  trouvèrent.  Ri- 
chard, légat  du  salot-siége,  y  assembla  les  évéques  l'an 
1104.  Saint  Godefroy  fut  mis  sur  le  siège  de  l'église 
d'Amiens.  L'an  1107,  Pascal  II  tint  un  concile,  où  l'on 
fit  des  ordonnances  très-utiles  pour  les  affaires  du  temps, 
et  surtout  on  s'y  opposa  A  la  fureur  que  les  laïques  té- 
moignaient d'usurper  les  biens  et  les  dignités  ecclcsiasll- 
ques.  L'auteur  des  Antiquités  de  Troyes  parle  d'un  autre 
concile  de  l'an  1119.  Celui  de  l'an  1 128  est  plus  célèbre  : 
le  cardinal  Matthieu  y  présida  eu  qualité  de  légat  du 
saint-siége ,  et  les  archevêques  de  Sens  et  de  Reims 
s'y  trouvèrent  avec  leurs  sufrragants.  On  y  approuva 
l'institut  des  Templiers,  et  saint  Bernard  de  Clairvanx, 
qui  assista  au  concile  avec  Etienne  de  Clleaux,  eut  ordre 
de  leur  dresser  des  règles.  L'an  1399,  on  y  publia  des 
ordonnances  synodales,  tirées  de  celles  qui  avaient  été 
déjà  faites  en  cette  ville.  Jean  l'Éguisé,  évéque  de  Troyes, 
en  Ht  de  nouvelles  l'an  1427,  Odoard  ilennequin  l'an 
1530,  Claude  de  Beaufremont  l'an  1580,  et  René  de 
Breslay  l'an  1640. 

TUBINGEN,  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché  de 
Wurtemberg,'  bâtie  dès  l'an  499,  gouvernée  pendant 
plusieurs  siècles  par  des  comtes  ;  vendue  en  1301  ou 
1342,  par  lea  comtes  Godefroy  et  Guillaume;  agrandie 
en  1 482  ;  dotée  d'une  université  en  1477,  par  le  duc  de 
Virtemberg,  Eberard  le  Barbu. 

TUDOR  (Marie!.  V.  MARIE. 

TUILERIES  (Palais  et  jardin  des).  V.  PARIS. 

TULIPE.  Celte  fleur  n'a  paru  en  Europe  que  vers 
l'an  1560.  que  Lopez  Sampayo.  vice-roi  des  Indes,  ap- 
porta les  premières  en  Portugal.  La  culture  a'en  géné- 
ralisa en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Flandre  au  com- 
mencement dn  17*  siècle,  et  c'est  un  amateur  de  la  ville 
de  Tournai,  nommé  Winghem,  qui  passe  pour  avoir 
envoyé  les  premières  en  France.  Lea  fleurs  de  toute 
espèce,  et  spécialement  les  tulipes,  s'élevèrent  tont  à 
coup  à  des  prix  si  extravagants  en  Hollande,  au  milieu 
du  17*  siècle,  qne  les  caprices  de  cette  vogue,  qui  fut 
nommée  Windhandel  (commerce  de  veut),  donnèrent 
lieu  a  des  spéculations  qui  dégénérèrent  en  un  véritable 
agiotage.  On  colportait  aux  bourses  des  principales 
villes  des  listes  imprimées  de  toutes  sortes  de  fleurs,  et 
on  cite  on  oignon  de  tulipe,  offert  d'abord  pour  95  flo- 
rins, qui  fut  vendu  900  florins  quelque  temps  après.  A 
la  même  époque,  un  amateur  troqua  un  oignon  de  tulipe 


contre  12  arpents  de  terre  ;  un  autre  retira  60,000  flo- 
rins des  fleurs  de  son  jardin  en  4  mois  de  temps.  Dca 
amateurs  hollandais  donnèrent  1200  florins  d'une  livre 
de  couronnes  jaunes,  qui  n'avait  conté  d'abord  que  20  A 
24  florins.  Enfin  ce  commerce  mit,  dit-on,  en  mouve- 
ment pendant  une  année,  dans  la  seule  ville  de  Harlem» 
uu  capital  de  20  millions  de  florins. 

TULLE,  ville  de  France,  cbef-lien  du  déparlement  de 
la  Corrèxe,  jadis  capitale  dn  bas  Limousin,  n'était,  d'a- 
bord, qn'nu  château  d'origine  gantoise.  Saint  Mar- 
tin y  fonda,  vers  500,  un  célèbre  monastère,  qui  passa, 
avec  la  ville,  sous  la  domioation  des  Gotbs,  472  ;  puis 
sous  celle  des  Francs,  507.  Les  Anglais  s'en  rendirent 
maîtres  après  une  vigoureuse  résistance.  1"  novembre 
1316;  en  furent  chassés  le  14  du  même  mois;  la  repri- 
rent, 1369,  et  en  forent  de  nouveau  chassés. 

TULLUS  HOSTILIUS,  5*  roi  des  Romains,  succéda 
à  Numa  Pompilius,  l'an  83  de  la  fondation  de  Rome. 
671  av.  J.-C.  Ce  prince  guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de 
Janut,  fit  marcher  devpnt  lui  des  gardes,  qui  portaient 
des  faisceaux  de  verges,  et  tâcha  d'inspirer  dans  l'esprit 
de  ses  peuples  le  respect  et  la  crainte  de  la  majesté 
royale.  Les  habitants  d'Albe  furent  les  premiers  qui  res- 
sentirent l'effort  de  ses  armes.  Après  le  combat  des  Ho~ 
races  et  des  Coriaces,  et  la  mort  du  dictateur  Métius 
Suffétios  on  Fnfiétius,  ayant  fait  ruiner  la  ville  d'Albe, 
il  transporta  ses  richesses  et  ses  habitants  dans  celle  de 
Rome.  Ensuite  il  fit  la  guerre  anx  Latins  et  A  d'autres 
peuples,  qu'il  défit  en  diverses  rencontres,  et  dont  il  trionv 
phB.  L'an  114  de  Rome,  640,  av.  J.-C,  et  le  52«  de  son 
règne,  il  fut  brûlé  par  le  feu  du  ciel,  et  eut  pour  succes- 
seur Ancus  Marcius. 

TUNIS,  Élat  et  ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie,  sur 
les  cotes  de  la  Méditerranée.  La  ville  de  Tunis  fut  prise 
par  Charles-Quint  en  1535.  Le  vainqueur  s'y  réserva  le 
fort  de  la  Goulette,  à  l'entrée  du  port  ;  mais,  en  1574, 
le  sultan  Amurat,  que  l'agrandissement  des  Espagnols  en 
Afrique  épouvantait,  envoya  le  pacha  Sinan,  A  la  tete 
d'une  armée,  et  l'amiral  Ochiali  avec  une  flotte.  La  ci- 
tadelle et  la  Goulette  furent  enlevés  de  vive  force.  — 
Saint  Louis,  assiégeant  Tunis,  mourut  sous  les  mura  de 
cette  ville  en  1270.  Un  monument  a  été  élevé  au  saint 
roi,  en  1841,  près  de  l'endroit  où  il  mourut. 

TURENNE  (Henri  DE  LA  TOUR  D AUVERGNE, 
vicomte  de),  naquit  A  Sedan,  le  16  septembre  1611.11 
était  fils  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouil- 
lon, et  d'Elisabeth  de  Nassau,  fille  de  Guillaume 
prince  d'Orange.  A  l'âge  de  14  ans,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  les  ordres  de  son  oncle,  le  prince  Maurice 
de  Nassau.  Il  revint  eu  France  5  ans  après,  et  on  lui 
donna  un  régiment  d'infanterie  :  il  avait  19  ans  à  peine. 
Bientôt  nne  action  d'éclat  lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp.  Il  se  distingua  en  Italie,  et  après 
la  campagne  du  Piémont .  il  fut  nommé  lieutenant- 
général.  En  1639,  Maxarin  lui  donne  le  bâton  de  maré- 
chal, et  l'envoie  en  Allemagne.  Sous  les  ordres  de  Coodé 
il  contribue  puissamment  au  gain  des  fameuses  batailles 
de  Fribourg,  1644,  de  Nordlingen,  1646.  Effrayés,  lea 
Impériaux  signent  le  traité  de  Westpba'ie,  24  octobre 
1648.  Arrivent  les  troubles  delà  Fronde;  Torenne  prend 
parti  pour  les  princes.  A  la  tète  de  l'armée  espagnole 
il  envahit  le  nord  de  la  France.  Il  rencontre  Praslin  A 
R bétel  et  est  battu,  1649.  Peu  de  temps  après,  il  rentre 
dans  le  devoir  ;  trouve  la  cour  a  Gien;  livre  le  combat 
dn  faubourg  Saint  Antoine  an  prince  de  Coudé.  1654  ; 
fait  lever  le  siège  d'Arras,  1656;  remporte  la  victoire  des 
Dunes,  1658,  sur  les  Espagnols  et  sur  le  prince  de 
Condé.  En  1756,  le  roi  lui  avait  donné  le  titre  de  coio- 
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Ml  général  de  la  cav  alerte,  et,  en  1659.  H  l' éleva  a  la  pre- 
mière dignité  d'alors,  celle  de  marc  h  il  général  des  ar- 
mée* rojralet.  Turenne  avait  été  eie»é  dau*  la  croyance 
protestante  :  il  profita  des  loiiirsque  loi  laissa  le  traité 
des  Pyrénées  pour  se  convertir.  Il  abjura,  le  22  octobre 
1668,  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  taris.  Louis 
XIV  déclara  la  purrre  i  la  Hollande.  Turenne,  nommé 
généralissime  de  ses  troupes  s'empare  d'une  multitude 
de  villes  des  Pays  Bas  ;  mais  la  coalition  qui  se  forme  le 
rappelle  sor  un  théâtre  pins  Taite.  Les  Impériaux  pas- 
sent le  Rhin  ;  Tnreuoe  court  les  combattre,  le»  rejette 
su  delà  du  Rhin  ;  revient  sur  ses  pas.  Vainqueur  an 
combat  de  Hntxeim,  il  ravage  le  Palatinat,  où  ses  trou- 
nef  exercent  les  pins  affreuses  dévastations,  1674.  Les 
impériaux  passent  le  Rhin  eu  1674  {Turenne  fond  sur 
eux  en  commençant  par  la  haute  Alsace;  rejette  leurs 
quartiers  d'biver  les  uns  sur  les  autre;;  les  bat  a  Mul- 
nausen,  è  Turckeim,  et  le  6  janvier  1675  les  Impériaux 
avaient  repassé  le  Rhin.  Turenne  le  passe  k  leur  suite, 

2 pendant  toute  cette  campagne,  qui  passe  pour  un  des 
lefs-d'œuvre  de  tactique  militaire,  il  cherche  à  amener 
ontécuculli  dans  un  endroit  favorable  ;  il  croyait  l'a- 
voir trouvé,  lorsqu'un  boulet  vient  le  frapper  sur  une 
hauteur  près  de  Waltzbach,  le  27  juillet.  Sou  corps, 
transporté  «Saint-Denis,  a  été  placé  en  1800  sous  un 
sarcophage  è  l'Hôtel  des  Invalides.  Turenne  avait  épousé 

MlleduducdeUforce.1653. 

TURfiOT.  Ce  nom  a  été  illustré  par  deux  personna- 
ges, par  Turgot  (M.-Ét.i,  marquis  de  Soufmons.  né  à 
Paris  le  9  juin  1690,  conieiller  au  parlement  en  1711  ; 
prévôt  des  marchands  en  1729;  mort  en  1751.  — Turgot 
(A.-R.-J),  son  fils,  marquis  de  l'Aulne,  né  à  Paris  le  10 
mai  1727.  Celui-ci  étudia  les  sciences;  il  Ot  même  la  dé- 
couverte d'une  comète  dans  la  constellation  d'Orion, 
comète  qu'il  fit  observer  à  Lacaille  le  8  et  le  (6  janvier 
1760.  Grand  littérateur,  grand  philosopbe.il  travailla 
plus  tard  à  I '.Encyclopédie.  Il  était  de  plus  jurisconsulte 
et  politique.  Nommé  secrétaire  d'État  de  la  marine  en 
1774 .  puis  contrôleur  général,  clans  ce  haut  poste,  Tur- 
got employa  son  autorité  et  son  crédit  è  soulager  le 
pauvre  peuple.  Il  rêvait  la  liberté  indéfinie  du  com- 
merce. Il  trouva  un  adversaire  dans  N'ecker.  Il  mourut 
I    e  8  mars  1781,  dans  le  célibat. 

TURIN,  capitale  des  États  sardes;  fut  successivement 
possédée  par  les  Golbs,  les  Huns,  les  Hérulcs.  Ie>  Bour- 
guignons et  les  Lombards.  Sous  ces  derniers,  elle  devint 
la  capitale  de  l'un  des  quatre  duchés  qui  composèrent  le 
royaume  de  Lombardie.  Cbarlemagne  ayant  détruit  ce 
royaume,  donna  Turin  aux  marquis  de  Suze,  qui  eu- 
rent pour  successeurs  à  la  mort  du  dernier  d'entre  «  ux, 
en  1002,  1rs  comtes  de  Savoie.  Turin  fut  prise  par  les 
François  eo  1536,  sous  François  I",  qui  la  rendit,  à  la 
paix  eo  1562.  au  dur  Philibert,  qui  en  Ht  sa  résidence. 
Le  comte  d'Harconrt  la  prit  en  1610.  Le  prince  Eugène, 
en  1706,  fit  lever  le  siège  commandé  par  le  duc  de  La- 
feuillade.  Occupée  par  les  Français  en  1796,  1798,  1800, 
elle  devint  le  chef-lieu  du  département  du  Pô,  et  fit  par. 
tie  de  l'empire  français  jusqu'en  1814. 

TUR  LUPl  N ,  nom  adopté  par  Les  rao  1 ,  acteur  en  vogue 
de  1583  à  1654,  et  qui  réussissait  surtout  dans  la  farce. 
C'est  de  ce  uom  que  sont  venus  le>  mots  tnr/upinrr, 
turlupinades. 

TURLUPINS,  hérétiques  du  14*  siècle,  excommu- 
niés par  Grégoire  XI  en  1372;  étaient  issus  des  Vau- 


TURPIN,  moine  de  Saint-Denis,  depuis  archevêque 
de  Reims,  florissait  au  milieu  du  8*  siècle.  Il  eut  les  fa- 

On  lui  attribua  ' 


TYR 

fameux  roman  de  chevalerie  qui  porta  son  nom,  mais 

qui  lut  exécuté  longtemps  après  sa  mort.  Sa  mort 
même  est  un  sujet  de  coutroverse  :  on  la  place  eo  788, 
794  ,  800,  811,  830,  etc.  L'époque  de  sa  naissance  est 

Inconnue. 

TURQUIE.  V.  OTTOMAN  (Empire). 

TYCHO-BRAHÉ,  astronome  célèbre,  né  eo  Scanie, 
1546  ;  se  fit  connaître,  1572,  par  le  système  astrooomiqoe 
auquel  on  donne  son  nom.  Dans  ce  système,  le  soleil  et 
la  lune  accomplissent  leur  révolution  autour  de  la  terre, 
considérée  comme  centre  de  la  sphère  des  étoiles.  Celte 
sphère,  tournant  rapidement  sur  elle-même,  en  24  heu- 
res, entraîne  toutes  les  étoiles,  le  soleil,  la  lune,  les  pla- 
nètes, et  fait  la  succession  de  la  nuit  et  du  jour.  S'il  faut 
en  croire  Gassendi,  T\cho-Brahé  n'aurait  pas  eu  le  pre- 
mier l'idée  «ie  ce  système,  et  Appollonius  de  Perge,  géo- 
mètre célèbre  d'Alexandrie,  qui  vivait  l'an  260  av.  l'ère 
chrétienne,  n'en  avait  pas  d'autre.  Cet  astronome  reçut 
en  dou  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  l'Ile  de  Hwen  i 
y  fit  construire  un  magnifique  observatoire  qu'il  nomma 
f/ranienboury,  1580  ;  y  séjourna  jusqu'en  1587,  et  mou- 
rut à  Prague,  1601.  On  a  de  lui  le  recueil  de  ses  obser- 
vations et  plusieurs  ouvrages  astronomiques. 

TYR,  vide  de  la  Turquie  d'Aoie,  aujourd'hui  Saour, 
fut  l'one  des  plus  belles,  des  plus  grandes  et  des  plus  com- 
merçantes de  l'antiquité.  Elle  fut  (undéc  par  Agénor  t 
Phénix  et  Cadmus  y  régnèreot  après  lui,  l'an  du  monde 
2580, 1455  av.  J.-C.  Abibalus,  père  de  Uiram,  ami  de 
David  et  de  Salomon,  régna  sur  les  Tyriens,  qui,  sous 
lui,  étaient  déjà  les  plus  babiles  de  tous  les  hommes  dans 
la  marine.  On  leur  attribue  aussi  l'invention  de  l'écriture 
et  de  la  teinture  écarlate,  pourpre  et  violette.  Quinze  ans 
après  la  destruction  de  Jérusalem,  373  av.  J.-C..  ÎSabu- 
chndonosor  s'empara  de  Tyr,  après  un  siège  qui  avait 
duré  13  ans,  et  la  mina  entièrement.  Ce  fut  alors  que  les 
Tyriens  se  réfugièrent  dans  une  ile  voisine,  et  y  bâtirent 
la  nouvelle  Tyr,  qui  fut  bien  loin  de  recouvrer  l'ancienne 
splendeur  de  ta  vit  ille  [Paiœ  Tyros).  Alexandre  le  Grand 
assiégea  la  nouvelle  Tyr,  355  ;  s'en  rendit  maître  ;  fit 
démolir  tout  ce  qui  restait  de  la  vieille  ville  ;  y  mit  le  fen 
et  en  fit  passer  tous  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Cepen- 
dant elle  se  releva  encore  après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  ;  opposa  une  vive  résistance  a  Anligooua, 
qui  vint  l'assiéger,  514,  et  ne  se  rendit  que  par  capitula- 
tion, après  un  siège  qui  ne  dura  pas  moins  de  15  mois. 
T)r,  qui  fut  longtemps  la  reine  des  mers,  n'avait  pas  de 
rivale  en  marine,  et  la  puissante  Car  thage  ne  fut  jamais 
que  l'une  des  colonies  de  l'Etat  des  Tyriens,  le  plus  riche 
et  le  plus  puUsant  de  ta  Phénicie.  Depuis,  Tyr.  comme 
tout  le  reste  de  la  Syrie,  passa  sous  le  joug  des  Romains, 
sous  celui  des  Arabes,  et  enfin  sous  celui  des  Turcs.  Les 
chrétiens  l'assiégèrent.  1 1 12-1 124  ;  s'en  rendirent  maîtres 
cette  dernière  année,  «près  un  siège  de  4  mois,  et  eo  de- 
meurèreut  paisibles  possesseurs  jusqu'en  1188.  Saladin 
l'attaqua  inutilement  ;  mais  après  la  prise  de  Saint  Jean- 
d'Acre,  1291,  les  Tyriens,  épouvantes  des  cruautés  de  ce 
sultan,  montèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  abandonnèrent 
leur  ville.  C'est  de  cette  année  1291  que  date  la  domina- 
tion turque  sur  Tyr.  Les  Français  l'occupèrent,  1799. 

Conciles  de  Tyr. 

Les  ariens,  qui  n'osaient  combattre  ouvertement  la 
foi  do  concile  de  Nicée,  s'efforcèrent  de  la  renverser, 
par  la  persécution  qu'ils  firent  souffrir  aui  prélats  or- 

sèrent  de  tant  de  crimes,  que,  pour  juger  cette  affaire, 
l'empereur  Constantin  le  Grand  fit  assembler  nn  concile 
à  Tyr  l'an  555.  Les  prélats  hérétiques  s'y  trouvèrent  les 
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plus  poissants;  et  qaoique  saint  Athanase  se  fût  ass« 

justifié  des  crimes  dont  on  l'accusait,  il  fut  pourtant  con- 
damné, priTé  de  son  évêché,  et  banni  d'Aleiandrie.  Ibss 
d'Edease,  accusé  par  quatre  de  ses  prêtres  de  soutenir 
les  erreurs  de  Nestorius,  fut  absous  dans  un  concile 
tenu  à  Tyr  l'an  448.  Quelques  prélats  y  tinrent  l'an  518 
un  antre  synode,  dont  nous  a  vous  les  actes  dans  ooe 
épitre  qu'ils  écrivirent. 

TYRANS  (Les  trente),  nom  donné  à  50  magistrats  qne 
Lysandre  et  les  Laeédétuoniens  imposèrent  am  Athé- 
nien* après  la  guerre  du  Péloponcse  et  la  prise  d* Athè- 
nes, 104  av.  J.-C.  Ils  furent  chaise*  5  ans  après  par 
Thrasybule.  —  C'est  aussi  le  nom  donné  su  nombreni 
généraux  qui  se  réToltèrcut  et  prirent  la  pourpre  sous 
Valérien  et  ses  successeurs. 

TYROL,  aocieone  proTince  de  l'empire  d'Autriche, 
fut  primitivement  occupée  par  des  tribus  celtiques  ou 
gauloises,  et  particulièrement  par  les  Rhétiena.  Soumis 
par  les  Rom;»ius  sous  Auguste,  51  de  J.-C,  leur  pays  fut 
successivement  ravagé  par  les  Marcomans,  les  Germains, 
les  Goths  et  les  Huns.  L'ancienne  Rhétie,  spré»  avoir  ap- 
partenu aux  ducs  de  Bavière,  a  l'empire  carlovin^i en, 
pnis  eufln  an  royaume  de  Germanie,  fut  divisée  en  deux 
parties  par  Boson,  roi  de  Provence,  879,  dont  l'une  (pays 
des  Grisons)  fut  comprise  daos  le  royaume  d'Arles,  et 
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l'autre  dans  celui  de  Germanie.  Marguerite  Manlstasche. 

qui  en  fut  la  dernière  héritière,  vendit  le  Tyrot  a  la  mai- 
son d'Autriche,  1559  ;  et  depuis  cette  époque  il  fut  l'apa- 
nage des  princes  de  la  famille  impériale  de  cette  maison. 
Il  fut  réuni  a  la  Bavière  après  l'invasion  française,  1808, 
•t  fnt  enfin  rendu  à  l'Autriche,  1814. 

TYRTÉK,  célèbre  poète  athénien,  Rôtissait  vers  les 
premières  années  de  la  29*  olympiade,  688  av.  J.-C.  Les 
Spartiates,  fatigués  de  ta  guerre  incessante  que  les  Mee- 
séniens  leur  faisaient  depuis  pri  s  de  18  ans,  avaient  en- 
voyé consulter  l'orade  de  Delphes,  qui  leur  avait  répondu 
de  demander  à  Athènes  quelqu'un  de  s.  s  citoyens  qui  pat 
les  aider  de  ses  conseils.  Ceux-ci,  peu  [aloux  de  secourir 
leur  rivale,  envoyèrent  à  Sparte,  par  dérision,  un  pau- 
vre maître  d'école  borgne  et  boiteux  :  c'était  Tyrtee  ; 
mais  ce  poète,  qui  cachait  sous  de  tristee  dehors  une 
Inte  ardente,  ayant  su  par  ses  chants  belliqueux  ranimer 
les  Spartiates,  a  battus  par  une  première  défaite,  ils  finirent 
enfin  par  terminer  celte  longue  guerre  par  une  victoire 
éclatante.  Tyrtcc  reçut  en  récompense  le  titre  de  citoyen 
de  Sparte,  et  une  loi  ordonna  qu'à  l'avenir  ses  poésies 
seraient  lues  à  l'armée  rassemblée.  Il  mourut  à  Sparte, 
où  il  fixa  depuis  sa  demeure.  Il  nous  resté  quelques  frap. 
ments  de  ses  poésies,  qui  furent  traduites  en  français  par 
F.  DWot,  Pari»,  4826. 


r,  vingt  et  unième  lettre  de  l'alphabet  français  et  la 
dernière  des  voyelles.  Elle  répond  an  rau  des  Hébrem 
et  à  l'upsilon  des  Grecs.  Chez  les  anciens  et  chez  tous  les 
pennies  modernes,  excepté  chez  les  Français,  U  a  le  son 
d'où  ;  chez  les  anciens,  Ù  se  confondait  toujours  dans 
l'écriture  avec  la  lettre  V,  et  cet  usage  s'est  conservé  jus- 
qu'à la  première  moitié  du  17*  siècle. 

UBALDI.M  (Roger  d"),  élevé  à  l'archevêché  de  Pise, 
4276,  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  des  gibelins. 
Le  comte  Ugolln  de  laGberardesca,qui  lui  disputa  long- 
temps la  principauté  de  Pise,  et  qui  sans  scrupule  passait 
d'un  psrti  s  un  autre,  l'ayant  trahi,  et  ayant  non-senlc- 
mcot  refusé  de  l'associer  à  la  seigneurie,  mais  encore 
massacré  un  de  ses  neveux,  1288,  Roger,  après  atoir 
attendu  le  moment  favorable  de  se  venger,  se  rendit 
maître  de  sa  personne  et  de  celle  de  ses  enfants,  et  les 
jeta  dans  une  tour,  où  il  les  laissa  mourir  de  faim. 

CBIQUISTES,  nom  donné,  1526,  à  ceux  des  disciples 
de  Luther  qui,  admettant  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  san*  cependant  admettre  la 
transsubstantiation,  prélendab  nt  que  le  corps  et  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  étaient  partout,  ubique. 

ULM.  ancienne  ville  impériale  d'Allemagne,  et  capi- 
tale de  la  Souabe,  appartenant  aujourd'hui  au  royaume 
de  Wurtemberg,  n'était  autrefois  qu'un  bounrqueCbar- 
lemagne  donna  a  l'abbaye  de  Reichenaw.  L'empereur 
Lothaire  II  ruina  ce  bourg  pendant  la  guerre  qu'il  fit  à 
Conrad  et  à  Frédéric,  duc  de  Souabe.  Elle  fnt  rebâtie  et 
entourée  de  murs,  1200.  Ses  habitants  furent  gratifiés  de 
très-grands  privilèges  par  l'empereur  Frédéric  II,  1246, 
Son  église  cathédrale,  qui  est  fort  belle,  fut  bâtie,  1576. 
Ville  libre  et  impériale  dès  1485,  elle  fut 


géc  dorant  le  cours  des  15»  et  16*  siècles.  Les  Français 
s'en  rendirent  maîtres,  octobre  1805:  èlle  fnt  alors  cé- 
dée a  la  Bavière,  puis  enfin  au  Wurtemberg,  a  qal  elle 
appartient  depuis  1814. 

l'LM  (Capitulation  d').  En  4805,  lors  de  la  troisième 
coalition,  TJlm  était  devenue,  avec  Memmingen,  le  point 
d'appui  des  opérations  de  l'armée  autrichienne,  anx  or- 
dres du  fel -maréchal  Mac*.  Mais  la  marche  rapide  de 
nos  troupes  ayant  déconcerté  (outra  les  combinaisons 
de  ce  général,  il  se  concentra  sur  TJlm,  dont  il  fit  ren- 
forcer les  fortifications.  Cependant  l'armée  française 
resserrait  de  plus  en  plus  les  Autrichiens  dans  leurs  li- 
gnes d'opérations.  La  reddition  de  Memmingen.  14  oc- 
tobre 1805.  fut  l'avant-coureurdc  la  capitulation  d'Ulm, 
Investie  désormais  par  tous  les  corps  de  l'armée  fran- 
çaise, a  8  lui.  de  rayon  ;  et  la  brillante  journée  d'Elchin- 
gen  décida  du  sort  de  cette  place.  Sommé  de  rendre  la 
ville,  Mack  consentit,  le  17,  è  la  rendre  dans  8  jours, 
s'il  n'était  secouru.  Mais  quand  il  ent  appris,  le  19,  de 
la  bouche  même  de  l'empereur,  que  toutes  les  divisions 
autrichiennes  étalent  ou  allaient  être  faites  prisonnières, 
Il  consentit  à  hâter  de  5  jours  l'évacuation  de  la  ville.  En 
conséquence,  les  troupes  renfermées  dans  Ulm,  au  nom- 
bre de  55,000  hommes,  sortirent  de  la  place,  et  défilèrent 
devant  l'empereur,  en  mettant  bas  les  armes  à  ses  pieds: 
39  généraux,  dont  11  feld-marécfaanx  et  18  généraux- 
majors,  forent  compris  dans  cette  capitulation/  indépen- 
damment de  ceux  qne  le  sort  des  armes  avait  forcés  de 
prendre  le  même  parti,  dans  les  dif  érentes  affaires  rjul 
avaient  précédé  la  capitulation.  Le  nombre  des  autres 
officiers  de  tous  grades  s'élevait  de  1,800  a  2,000,  et 

,  en  général,  de  67  à  70, 000 
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hommes.  —  L«  conséquence  inévitable  de  cette  capitn- 
latioa  était  d'ouvrir  l'Autriche  aui  troupes  françai- 
se* :  mm  fut-ce  l'événement  le  plus  décisif  de  cette 
campagne,  qui  se  termina  parla  victoire  d'Austerlits. 

ULP1EN  (Domitius-UlpMnus),  jurisconsulte  célèbre, 
fut  le  conseiller  intime  et  le  ministre  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  Il  mourut  assassiné  par  les  soldats  de 
cet  empereur,  dont  il  avait  fait  abolir  plusieurs  privilè- 
ges, 230  de  J.-C.  Il  nous  reste  de  lui  29  titre*  de  frag- 
ments recueilli*  par  Anien. 

UNIFORME.  Les  Grecs  et  les  Romain*  avaient  pour 
habillement  de  guerre  de*  corps  d'armes  de  cuir,  ren- 
forcés de  lames  de  fer.  Le  savon  de  peau  fut  l'uniforme 
de*  premiers  Français  et  leur  unique  défense  jusqu'au 
5*  siècle,  époque  où  ils  s'armèrent  à  la  romaine.  Ils  con- 
servèrent cette  mode  jusqu'à  Cbarleraagne.  Alors  ils  re- 
prirent leur  ancien  sayon  de  cuir,  auquel  on  ajouta  le 
haubert,  autre  sayon  composé  de  mailles  de  fer  qu'on 
passait  sur  le  premier.  L'habit  complet  du  guerrier,  qui 
«'appelait  alors  squammata  vettis,  babil  a  écailles,  se 
composait  d'un  tricotage  de  fer  de  pied  en  cap;  le  cha- 
peron, la  vesle,  le  bas-de- chausse.  Cependant  on  ne  peut 
guère  Hier  avec  quelque  certitude  le  commencement  do 
port  des  habits  pour  la  guerre,  qu'au  temps  des  croi- 
sades, c'est-à-dire  an  11*  siècle.  En  effet,  ce  fut  an  retour 
de  la  Palestine  que  les  Français  parurent,  pour  la  pre- 
mière fois,  vétos  de  tuniques  uniformes,  qu'ils  nommè- 
rent saladines,  A  canse  dn  sultan  Saladin.  On  nommait 
alors  salade,  non-seulement  l'armure  que  couvrait  la  aa- 
ladine,  mais  encore  un  casque  sans  crête  plus  léger  que 
celui  d'usage.  Sous  Charles  VI,  1380,  on  quitta  le  hau- 
bert, oo  habit  maillé,  pour  prendre  l'armure  de  fer 
battu,  qui  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  à  la- 
quelle se  joignaient  des  brassarts,  des  cuissarts  et  dea 
grèves.  Sous  Charles  VII.  1422,  parut  la  cotte  d'arme, 
qui  fut  un  véritable  uniforme  de  guerre,  car  non -seu- 
lement par  sa  forme,  elle  distinguait  les  gens  d'armes  en 
général,  mais  encore  servait,  par  «a  couleur,  de  distinc- 
tion particulière  à  chaque  compagnie.  A  la  cotte  suc- 
céda le  hoqueton,  espèce  de  mantille  qui  bientôt  devint 
casaque,  parce  qu'on  y  ajouta  des  manches.  Le  boqoe- 
lon  fut  adopté  parce  qu'il  était  plus  léger  et  plus  com- 
mode que  la  cotte.  La  eotte  d'armes  disparut  des  armées 
dès  le  milieu  du  15*  siècle,  1430.  et  ne  reparut  plus  dès 
lors  que  dans  certains  tournois  où  l'on  voulait  conserver 
des  traces  de  l'ancienne  chevalerie.  L'uniformité  dans  la 
couleur  et  la  coupe  des  casaques  fut  entièrement  négligée 
durant  tout  le  règne  de  Louis  XI,  car  François  I*r,  ne 
pouvant  faire  la  dépense  d'un  uniforme  complet  pour 
ses  troupes,  ordonna,  par  un  édit  de  1335,  qu'une  man- 
che de  la  livrée  de  chaque  capitaine  serait  ajoutée  à  la 
casaque  de  chaque  compagnie  d'archers,  afin  de  pou- 
voir les  distinguer  entre  elles.  L'usage  de  ces  casaques 
fut  aboli  sous  Henri  II,  1349.  On  les  remplaça  par  l'é- 
ebarpe,  qui  avait  été  en  usage  quelque  temps  sous  saint 
Louis.  Il  y  avait  deux éebarpes,  l'une  pour  ta  livrée  delà 
nation,  l'autre  pour  l'uniforme  des  troupes.  On  le»  por- 
tait en  bandoulière,  l'une  à  droite  et  l'autre  i  gauche, 
et  elles  venaient  se  croiser  sur  l'estomac  et  derrière 
le  dos.  Les  gens  de  guerre  conservèrent  l'écharpe 
d'ordonnance  jusqu'à  l'uniforme  des  babils,  et  même 
après,  car  chaque  commandant,  voulant  communiquer 
sa  livrée  à  ses  soldats,  conserva  l'écharpe  indépendam- 
ment des  babils,  de  sorte  que  cela  établit  un  double  uni- 
forme que  l'on  nomma  accidentel.  L'écharpe  particulière 
d'uniforme  des  troupes  subsista  jusqu'à  la  bataille  de 
Steinkerque,  après  laquelle  il  n'en  fat  plus  question.  Ce 
fut  alors  dan*  lea  aiguillettes  ou  nœuds  d'épaules  que 
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chaque  commandant  continua  de  donner  la  livrée  à  ses 
soldats.  Quoi  qu'il  eu  soit,  l'uniforme  des  troupes  ne  fat 
réellement  complet  et  régulier  que  sous  Louis  XIII,  et 
peu  avant  le  siège  de  la  Rochelle.  En  1622,  et  même  en 
1614,  ce  n'étaient  point  les  colonels  ni  les  capitaines  qui 
babillaient  leurs  soldats  lorsqu'il  se  faisait  nn  armement, 
le  roi  obligeait  les  villes  de  son  royaume  de  fournir  cha- 
cune nn  certain  nombre  d'habits  de  soldats,  qui  consis- 
taient alors  en  un  justaucorps  de  drap  de  Vire  ou  de 
Château-Renard,  en  bas-de-chau&ses  et  en  soulier».  Le 
roi,  1653,  demanda  à  la  ville  de  Paris  5,000  paires  d'ha- 
bits. Cette  ville  lui  en  fournit  1,500  paires.  L'habille- 
ment complet  d'un  soldat,  A  l'exception  des  souliers, 
s'élevait  alors  à  la  somme  de  12  livres  7  sols.  Quand  la 
taxe  sur  les  villes  ne  suffisait  pas  pour  l'habillement  en- 
tier des  troupes  d'nn  armement,  le  roi  fournissait  le 
reste.  Enfin,  en  1670,  l'uniforme  dans  les  habita  mili- 
taires était  définitivement  organisé  d'une  manière  régu- 
lière. L'ordonance  de  1717  enjoignit  aux  officiers  de 
porter  toujours  l'uniforme,  soit  en  garnison,  soit 
dans  les  places,  soit  en  marche,  soit  dans  les  Tilles, 
comme  étant  le  plus  décent  et  le  plus  convenable  pour 
se  faire  connaître  et  respecter  des  soldats  et  même  des 
citoyens.  Quant  à  la  couleur  des  uniformes,  les  ordon- 
nances de  I76S  et  1765  décidèrent  qu'elle  serait  de  cou- 
leur gris-blanc  pour  toute  l'infanterie  français»,  A 
l'exception  du  régiment  royal- artillerie  et  du  corps  des 
grenadiers  de  France, qui  portaient  l'babit  gris-blanc  et 
bleu,  et  les  dragons  rouge  d'abord  et  vert  ensuite.  Ou 
sait  depuis  à  quelle  perfection  s'est  élevée  l'uniformité 
d'habit  dans  tes  différents  corps  de  l'armée  française,  et 
quelle  rigidité  déploient  les  inspecteurs  généraux  afin 
que  les  régiments  ne  s'écartent  en  aucune  manière  de 
l'uniforme  établi. 

UNIFORMITÉ  (Bill  d').  On  nomme  ainsi  la  loi  passée 
au  parlement  d'Angleterre,  1662.  par  laquelle  les  minis- 
tres de  la  réligion  réformée  étaient  tenus  de  Miivre  le 
rite  du  culte  anglican  et  de  renoncer  au  Co venant.  Ceux 
qui  refusèrent  de  s'y  soumettre  rureot  appelés  non  ros- 
fortnistes, 

UNIVERSITÉ.  Plusieurs  auteurs  fout  remonter  l'é- 
tablissement de  (Université  de  Pjris  à  Cbarleraagne; 
d'autres,  et  c'est  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  n'assi- 
gnent pas  d'autre  date  a  sa  fondation  que  la  fin  du 
règne  de  Louis  le  Jeune,  1180.  Ses  statuts  furent  dres- 
sés sou*  Philippe-Auguste,  par  Robert  de  Coorsoo. 
1215,  et  le  nom  d'Université  ne  lui  fut  donné  que  sous 
saint  Louis,  1228.  L'enceinte  du  quartier  de  l'Université 
fut  tracée  par  Philippe-Auguste,  et  s'étendait  de  la  porte 
de  la  Tournelle  ou  de  Saint-Bernard,  sur  le  bord  de  la 
rivière,  jusqu'à  la  porte  de  Nesle  (Institut),  et  compre- 
nait tout  le  terrain  qui  s'étend  de  là  jusqu'à  la  jx-rte 
Saint-Jacques.  Elle  jouissait,  dès  son  institution,  d'une 
infinité  de  privilèges,  dont  les  principaux  étaient  de  dé- 
puter au  concile  ;  de  ne  contribuer  A  aucune  charge  de 
l'État  ;  d'avoir  ses  canse*  commises  devant  le  prévôt  de 
Paris,  qui  se  glorifiait  du  titre  de  conservateur  des  pri- 
vilèges de  l'Université.  Dès  le  12*  siècle,  on  y  enseignait 
le  droit  canon  et  civil  ;  la  philosophie,  la  médecine  et 
la  théologie.  Elle  se  divisait  alors  en  quatre  nations  : 
France,  Picardie,  Normandie,  Angleterre,  remplacée 
depuis  par  l'Allemagne  ;  et  avait  pour  chef  un  recteur 
qui  était  électif.  Pour  arrêter  les  empiétements  dn  chan- 
celier de  l'Eglise  de  Paris,  l'Université  se  donna  un 
syndic  chargé  de  veiller  au  maintien  de  ses  privilèges. 
Cependant,  en  1229,  une  violente  querelle  survenue  en- 
tre des  marchands  de  vin  du  faubourg  Saint-Marcel  et 
des  étudiants  qui,  s'il  faut  en  croire  le  cardinal  de  Vitry, 
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n'étaient  pas  à  cette  époque  des  modèle*  de  pureté  mo- 
rale et  de  discipline,  jeta  un  grand  trouble  dans  l'Uni* 
vrrsité  de  Paris,  dont  les  cours  furent  suspendus  deux 
•os  entiers.  Les  dominicains,  profitant  de  la  dispersion 
des  maîtres  et  dp»  écoliers  de  l'Université,  ouvrirent 
alors  des  écoles  rivale*,  et  les  luttes  que  les  disciples  de 
saint  François  et  de  saint  Dominique  eurent  à  soutenir 
contre  les  privilèges  durèrent  plus  de  50  ans.  Malgré 
toutes  ces  traverses,  l'Université  se  fortifia  en  se  régu- 
larisant, et  les  fondations  de  collèges  se  multiplièrent  A 
l'infini  pendant  tout  le  cours  des  14*  et  15e  siècles.  La 
Sorbonne,  qui  était  l'oracle  de  l'Église,  reçut  le  nom  de 
concile  perpétuel  des  Gaules,  et  l'histoire  de  ces  deui 
siècles  nous  montre  l'Université  comme  le  corps  le  plus 
considéré  et  le  plus  redoutable  de  l'État.  Les  rapports 
de  l'Université  aiec  Louis  XI  furent  toujours  hostiles,  et 
elle  ne  recouvra  entièrement  son  indépendance  qu'aux 
états  tenu»  a  Tours,  1484,  où  ses  privilèges  furent  de 
nouveau  sanctionnés.  Mais  bientôt  elle  oublia  et  ses  ef- 
forts et  le  rôle  important  qu'elle  avait  joué  aux  conciles 
de  BAIe  et  de  Cou» tance,  pour  se  jeter  tout  entière  dans 
les  disputes  ridicules  du  quisqne  et  du  quanquam,  et  ne 
songea  même  pas  à  envoyer  des  députés  au  concile  de 
Trente.  Aussi  les  jésuites  n'eurent-ils  pas  de  peine  à 
partager  avec  elle  le  droit  d'enseignement,  1557.  Sup- 
primée, 4790.  Napoléon  la  reconstitua  par  un  décret  du 
47  mars  1808;  elle  eut  pour  chef  un  grand  maître,  as- 
sisté d'un  conseil,  et  se  subdivisa  eu  27  Académies. 
Outre  l'Université  de  Paris,  on  comptait  en  France, 
avant  1789,  l'Université  de  Toulouse,  fondée,  1229  ;  — 
Montpellier,  1284  ;  —  Orléans,  4305;  —  Grenoble,  1539; 

—  Augers,  1564;  -  Orange,  1365;  —  Dole,  1422;  — 
Poitiers,  1431;—  Caeo,  1456;  —  Valence,  1454;  — 
Nantes,  1460;  —  Bourges,  1465;  —  Bordeaux,  1472;  — 
Reims,  4348;—  Douai,  4572;  —  Besançon,  1676;  — 
Peau,  1722;  —  Nancy,  4761.  —  Les  principales  Acadé- 
mies étrangères  furent  fondées  pour  les  lies  britanni- 
ques :  celles  d'Oiford,  4206;  —  Cambridge,  4229;  — 
Saint-André,  4411;  —  Glascow,  1454;  —  Aberdeen, 
1506;  —  Edimbourg,  1382;  —  Dublin,  1591  ;  —  Lon- 
dres, 1828.  -  En  Italie  :  celles  de  Naples,  1224  ;  —  Pa- 
doue,  1228;  —  Rome,  1245;  —  Pise,  1535;  — Florence, 
1549;—  Pavie,  4360;  —  Sienne,  1380;  —  Palerme, 
159»;  —  Turin,  1405;  —  Parme,  1482.  —  Eu  Grèce, 
celle  d'Athènes,  4836.  —  Eu  Espagne  et  en  Portugal  : 
celles  de  Valence,  4209  ;  —  Salamanque,  1239  ;  —  Coïm- 
bre,  1279;  —  Lisbonne,  1290;  —  Valladulid,  4346  ;  — 
Tolède,  1499;  —  Sévilte.  1504.  —  Eu  Allemagne  et  en 
Suisse  :  celle*  de  Prague,  1348;  —  Vienne,  1365:  — 
Genève,  4568;  —  Cologne,  4585 ;  —  Heidelberg,  4386 ; 

—  Leipsick,  4409;  -  Baie,  1459  ;  -  Mayence,  1477;  — 
Tubiague,  1477;  —  Wittemberg.  4502;  —  Ma r bourg, 
4527;  —  Kccnigsberg,  1544;  —  léna,  1558;  —  *Helm- 
stadt,  1575;  —  Hslle,  1694  ;  —  Gœttingue,  4735;  — 
Erlangen,  47.45;  —  Stuttgart.  1775;—  Berlin.  1810; 

—  Bonn,  1826;  —  Zurich,  1852;  —  Berue,  1834;  — 
Dans  les  Pays-Bas  :  celles  de  Louvain,  4426;  —  Leyde, 
1475;  —  Franeker,  1485;  —  Groningue,  1614;  — 
Utrecht,  4636;  —  Liège,  4846;  —  Gand,  4816;  — 
Bruxelles,  1834.  —  Dans  les  États  du  Nord  :  Cracovie. 
1564;  —  Copenhague,  4476;  —  Upsal,  4476  ;  —  Dorpal, 
1652;  —  Moscou.  4805;  -  Vilua,  4805;  -  Satnt-Pé- 
terabourg,  4849. 

UN  Kl  AH  SKELESSI,  lieu  de  la  Turquie  d'Asie  sur 
la  cote  orientale  du  Bosphore,  connu  par  le  traité  qui  y 
fut  sigué  le  8  juillet  1833.  V.  TRAITÉS. 

URBAIN.  8  papes  ont  porté  ce  nom.  —  Urbain,  pre- 
mier de  ce  nom,  pape  élu  aprè*  Calixte  I",  le  21  octo- 
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bre  de  l'an  224.  était  Romain,  avait  vécu  auprès  dea 
papes,  et  avait  été  employé  dans  le  ministère  de  l'Église, 
qui  était  alors  cruellement  persécutée.  Il  la  gouverna 
jusqu'au  25  mai  de  l'an  230,  qu'il  eut  la  téte  tranchée, 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère.  —  Urbain  II,  appelé 
Odon  ou  Eudes,  Français,  natif  de  Chàtillon-sur-Marne, 
religieux  de  Ctuny  ;  fut  fait  cardinal  et  évéqoe  d'Ortie, 
par  Grégoire  VII,  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  après  la  mort  de  Victor  III,  le  12  mars  de  l'an 
1068.  Urbain  gouverna  avec  une  prudence  singulière 
peodant  ces  temps  fâcheux  ;  et  s'étant  vu  contraint  de 
sortir  de  Rome,  où  les  schisinaliques  étaient  les  plus 
forts,  il  se  retira  dans  la  Pouille,  et  passa  depuis  en 
France,  asile  ordinaire  des  papes  persécutés.  Il  y  célébra 
divers  conciles,  on  pour  s'opposer  aux  violences  des  schis- 
maliques,  ou  pour  régler  d'autres  affaires  d'importance, 
comme  celle  de  Philippe  I",  roi  de  France,  qui  avait 
enlevé  Bcrtrade.  Mais  de  tous  les  conciles  qu'Urbain  II 
a  célébrés,  il  u'y  en  a  point  eu  ni  de  plus  célèbre  ni  de 
plus  utile  à  l'Église  que  celui  de  Clermoot  en  Auvergne, 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Après  cette 
assemblée  tenue  Tan  1095,  le  pape  en  tint  d'autres  i 
Tours  et  A  Ktmes  ;  et  étant  retourné  en  Italie,  il  mourut 
en  paix  *  Rome,  le  29  juillet  de  l'an  1099.  —  Urbain  III, 
dit  auparavant  Lambert  Crivelli,  archevêque  de  Milan, 
parvint  après  Luce  III  au  pontificat,  et  ne  le  tint  qn'uo 
an  10  mois  et  25  -jours,  depuis  le  25  novembre  de  l'an 
1185  jusqu'au  20  octobre  1187. 11  mourut  à  Ferra re  de 
la  douleur  que  loi  causa  la  funeste  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Saladin,  dans  le  temps  qu'il  envoyait 
du  secours  aux  chrétiens  de  la  Palestine.  —  Urbain  IV, 
Français,  natif  de  Troyes  en  Champagne,  était,  dit- 
on,  fils  d'un  savetier.  Par  la  connaissant  qu'il  s'était  ac- 
quise de  la  théologie  et  du  droit  canon,  il  devint  archi- 
diacre de  Liège,  puis  évèque  de  Verdun  et  patriarche 
de  Jérusalem.  Enfin  étant  venu  à  Viterbe  pour  les  af- 
faires de  la  Palestine,  il  y  fut  éln  pape  après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  le  29  août  1261.  Il  créa  d'abord  8  car- 
dinaux, personuages  d'un  grand  mérite  ;  puis  il  flt  pu- 
blier une  croisade  contre  Mainfroi,  ennemi  de  l'Église, 
et  usurpateur  du  royaume  de  Sicile.  Quelque  temps 
après  il  se  retira  à  Orviette,  et  appela  en  Italie  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  pour  le  faire  roi  dea 
Deux  -  Siciles.  L'an  1264,  il  ordonna  par  nue  bulle 
qu'on  célébrerait  dans  toute  l'Eglise  la  féte  du  Saint» 
Sacrement,  le  jeudi  d'après  celle  de  la  Trinité,  et  il  flt 
composer  un  office  par  saint  Thomas  d'Aquin  ;  mais 
cette  bulle  ne  parle  ni  de  procession,  ni  d'exposition  du 
saint  sacrement.  Ce  pape  mourut  A  Pérotue  le  20  oc- 
tobre de  la  même  année,  après  avoir  passé  5  ans  un 
mois  et  22  jonrs  sur  le  siège  épUcopal.  — Urbain  V, 
Français,  natif  du  diocèse  de  Menue  en  Gévaudan, 
nommé  auparavant  Guillaume  de  Grisac,  était  fils  de 
Guillaume  de  Grimoard,  baron  du  Ronre  et  de  Grisac. 
Il  avait  été  religieux  de'l'ordre  de  Saint-Benoit;  et  en- 
suite ayant  pris  le  bonnet  de  docteur  eo  droit  canon  et 
en  théologie,  il  l'avait  professé  avec  applaudissement  A 
Montpellier  et  à  Avignon.  Après  avoir  été  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  puis  de  Saint-Vietor-lès-Marseille, 
il  fut  élu  pape,  et  succéda  A  Innoceut  VI,  le  28  octobre 
de  l'an  1562.  Urbain  fut  élu  quoique  absent  ;  et  A  son  re- 
tour A  Avignon  où  était  le  saint -siège,  il  fut  couronné  le 
6  novembre.  Il  flt  nn  voyage  en  Italie,  en  1567,  pour 
régler  les  affaires  du  gouvernement,  et  revint,  en  1370, 
A  Avignon,  où  il  mourut  le  19  décembre  suivant,  après 
8  ans  nn  mois  et  23  jours  de  siège,  A  l'Age  de  61  ans. 
—  Urbain  VI,  nommé  auparavant  Bartbélemi  Prignani, 
archevêque  de  Bari,  était  de  Naples.  Après  la  mort  de 
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que  ti  l'on  faisait 
un  pape  français  il  ne  transférât  encore  le  siège  à  Avi- 
gnon, obligèrent  les  cardinaux  d'élire  an  pape  de  lenr 
nation.  Les  cardinaux  prolestèrent  contre  cette  violence, 
et  choisirent  l'archevêque  de  Bari,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
cardinal,  s'imaginant  qu'il  improuverait  celte  élection 
faite  contre  les  formes  ordinaires.  Trompés  dans  leur 
attente,  il*  se  retirèrent  *  Anagni,  puis  A  Fondi,  firent 
une  nouvelle  élection  du  cardinal  Robert  de  Genève, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VII.  Ce  fut  le  commence- 
ment d'un  très-long  schisme.  Clément  se  retira  a  Avi- 
gnon, après  avoir  été  a  Naples,  où  il  fat  tout  a  fait 
bien  reçu  de  la  reine  Jeanne.  Ce  procédé  déplut  à  Ur- 
bain, qui  excommunia  cette  princesse,  et  sollicita  Louis, 
roi  de  Hongrie,  d'envoyer  Charles  de  Duras  pour  por- 
ter la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  Jeanne  l'avait 
donué  par  testament  a  Louis,  duc  «/Anjou,  qui  fut  cou- 
ronne à  Avignon  par  Clément  VII,  le  30  mai  de  l'an 
13*2.  Urbain,  d'an  autre  coté,  avait  procuré  le  même 
honneur  A  Charles  le  Petit;  mais  s' étant  brouillé  <i>ee 
lui,  il  l'excommunia,  et  sachant  que  ce  prince  marchait 
contre  lai  avec  des  troupes,  il  s'enfuit  sur  les  (.'.ilères  «le 
Gènes,  ou  il  arriva  le  85  septembre  d  l'an  1385.  Quel- 
que temps  après  il  via:  à  Lucques,  (rois  a  Peroute  et  à 
Rome.  11  institua  la  féte  de  la  \  isitatiou  ;  réduisit  le  ju- 
bilé de  50  à  33  ans,  et  mourut  le  vendredi  15  octobre  de 
l'an  1389.  après  11  ans  6  mois  et  quelques  jours  de 
sieste.—  Urbain  VI I ,  Romain,  uumme  Jeau-Balis:e  Cas- 
taoee,  cardinal  de  Saint-Marcel,  que  sa  doctrioe  et  sa 
pieté  avaient  rendu  illustre,  rut  mis  sur  le  siège  ponti- 
fical après  Sixte  V.  Ou  attendait  de  graudes  choses  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mourqt  13  jours  après  son 
élection,  le  27  septembre  1590.  —  Urbain  VIII,  nommé 
Mafleo  Barherini,  de  Florence,  cardinal,  parvini  au  i  on- 
tificat  é  I  âge  de  55  aus.  Il  était  fils  d'Antoine  Barberini 
et  de  Camilla  Barbadoni,  de  Florence-  Il  n'était  encore 
âgé  que  de  19  ans,  quand  il  fut  fait  prélat.  Sixte  V  lui 
donna  la  charge  de  référendaire,  et  Clément  VI 11  la 
pourvut  du  gouvernement  de  Fano  à  l'âge  de  24  a 

25  ans.  Ce  pape  le  fit  ensuite  protonotaire  apostolique, 
et  l'eu>oya  nouce  eu  France  do  temps  de  Henri  IV,  pour 
oompliuieotcr  ce  prince  sur  la  naissance  du  dauphin  son 
(Us  Louis  XIII.  11  lut  ensuite  sacré  archevêque  de  Naza- 
reth, et  fut  nomme  nonce  ordinaire  en  France.  Paul  V 
le  lit  cardinal  eu  1606.  Depuis,  oa  lui  doaua  le  oom  de 
cardinal  de Sainl-Ouufre.  Les  Irères  delà  congrégation  de 
Saiut-Pierre  de  Pise  le  prirent  pour  K  ur  prolecteur.  On 
l'envoya  eusuite  légat  à  Bologne,  et  il  fut  nommé  à  l'evè- 
ebé  de  Spolète  et  choisi  prolecteur  des  Ecossais  à  Rome, 
préfet  de  la  signature  du  pape,  et  l'un  des  cardinaux  de 
la  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi.  Enfin  il  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  Grégoire XV,  le  29  septembre 
^623.  et  courouut;  quelques  jours  après.  Il  mourut  le 

26  juillet  de  l'an  1644,  après  a>oir  teuu  le  siège  aposto- 
lique 21  ans  moins  sept  ou  huit  jours. 

UltliLV,  duebé  des  Liais  de  l'Eglise,  au  sud  de  l'A- 
driatique, fut  possède  d'abord  par  les  Montcfeltro,  1215, 
11  fui  en  valu  par  César  Borgia,  1502  ;  passa  à  la  maison 
de  Rovère,  1508;  puis  à  celle  des  Médicis,  1516-1521,  cl 
Tut  enfin  réuni  aa  sainl-siége  par  Urpaiu  VIII,  1631. 

Comtes  et  ducs  d'ITroin. 

Baonconte,  1213  Le  pape  1345 

Montefeltrino,  1228  Frédéric  U.  1305 

Gui,  1268  Antoine,  1376 

Frédéric  »,  1296  Gui  Antoine.  1404 

Le  pape.  1322  Odou  Ant.,  \"  due,  1443 

Nolfo  et  Speranza,  1323  Frédéric  III,  1444 


Léon  X, 

Guid*  Ubaldo  TJ. 
Fr. -Marie  ÏI,  1571 


il 


Guid' Ubaldo  I' ,  1482 
César  Borgia,  1502 
Frauçois-MarieTr,  1508 
Laurent  de  Médicis,  151 6 

URFÉ  (Honoré  d*),  romancier  célèbre,  né  i  Marseille, 
1567,  étudia  au  collège  de  Toarnoo  ;  s'illustra  dans  les 
guerres  de  la  Ligne  ;  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes  a  Veuise  et  eu  Savoie;  se  retira  A  Nice, 
1610,  et  y  composa  son  roman  l'.f  strée,  qui  eut  un  succès 
prodigieux;  il  mourut  à  Villefranche,  1625,  laissant  ina- 
chevé son  ouvrage,  dont  Baro  donna  la  fin  d'après  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Les  meilleur 
de  Paris,  1637,  et  de  Rouen,  1647. 

URSINS  (Anne-Marie  de  la  TOÉMOU1LLE,  prin- 
cesse des),  née  en  France,  1643,  épousa  en  premières 
noces  le  prince  de  Talleyraud-Cbalais.  puis  le  duc  de 
Bracciano,  chef  de  la  famille  des  Ursins,  qui,  peu  après 
son  mariage,  la  laissa  veuve  et  eo  possession  d  une 
fortune  immense.  La  princesse  des  Ursins  exerçait  a 
Rome  la  plus  grande  infiueuce,  lorsqu'on  lui  proposa 
la  charge  de  camarera  major  de  la  jeune  reine  d'Espa- 
gne, femme  de  Philippe  Y  ,  1702.  Dès  cette  époque,  la 
princesse  des  Ursins  gouverna  réellement  l'Espagne, 
car  elle  prit  sur  la  jeuue  reine  et  sur  Philippe  V  lui- 
même  un  tel  ascendant,  que  rien  ne  s'y  faisait  que  par 
elle-  La  persistance  qu'elle  mit  à  anéantir  l'influence 
française  lui  fit  donner  par  Louis  XIV  l'ordre  de  quit- 
ter l'Espagne,  1704;  elle  rentra  cependant  eu  gréce,  et 
reçut  même  par  le  traité  d'Utrecht  une  souveraineté 
dans  les  Pays-Bas,  1713;  mais  la  n  uvelle  reine  d'Espa- 
gue  l'exila  dès  son  entrée  à  Madrid,  1715;  elle  se  retira 
alors  a  Gcucs,  et  y  mourut,  1722. 

l'KSULE (Sainte),  vierge  et  martyre,  était  la  fille  d  uo 
prince  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  fut  martyrisée  A 
Cologne,  suivant  les  uns  en  384,  et  suivant  d'autres  eo 
453.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  21  octobre. 

i  i.  s  i  i  i  m  s,  ordre  religieux  de  filles  et  de  veuves, 
qui  fui  institué  par  Au  gèle  de  Brescia,  1537,  et  approuvé 
par  le  pape  Paul  Jll,  (544.  En  1374,  Françoise  de  Ber- 
moud  établit  la  maison  d'Avignon,  et  madame  de  Sainte- 
Beuve  celle  de  Paris,  qui  fut  autorisée  par  une  bulle  de 
Paul  V,  13  juin  1612.  Le  bref  du  même  pape  de  1615 
autorisa  celles  de  Bordeaux,  de  Toulouse  et  de  Lyon  ; 
enfin  l'ordre  des  Ursullnes  je  multiplia  tellement  après 
celte  époque,  qu'a  vaut  1789  il  comptait  déjà  en  France 
1 1  provinces  et  328  couvents. 

URUGUAY,  république  de  l'Amérique  méridionale, 
fit  d'abord  partie  des  possessions  espagnoles  sur  ce  conti- 
nent, sous  le  uoin  dé  Banda  Orientait;  tomba  au  pou- 
voir d'Arligas,  et  fnt  dominée  par  lui,  1816-1825;  fit 
partie  do  Brésil  ;  s'en  sépara,  1826,  et  fat  reconnue  ré- 
publique Indépendante,  par  le  traité  du  27  août  1828. 
V.  TRAITES. 

lit  VILLE  (Dumont  d),  contre-amiral,  né  A  Coodé 
(Calvados),  1790,  eulra  de  bonne  heure  au  service  ma- 
ritime ;  fit  partie  de  l'expédition  dans  la  mer  Noire,  1 M9- 
1820;  accompagna  l'amiral  Duperrey  dans  sou  voyage 
de  circumnavigation,  1822.  Nommé  capitaine  de  l  régale, 
1826 ,  il  reçut  le  commandement  de  l'Astrolabe  et  de  la 
Zelc:,  avec  la  mission  d'explorer  l'Océanie,  et  fit  paraî- 
tre à  son  retour,  1830:  Voyage  de  ï Astrolabe,  13  vol. 
ln-8°,  contenant  le  but,  l'histoire,  et  le  résultat  de  ses 
recherches;  entreprit  Un  nouveau  voyage,  4859;  fut 
créé  contre-amiral,  décembre  1840,  et  après  avoir 
échappé  aux  plus  grands  périls,  fut  brûlé  avec  foute  sa 
famille  dans  l'épouvantable  catastrophe  du  chemin  de 
fer  de  Versailles,  8  mai  1842. 

USURE.  Le.  Grec,  entendaient  mieux  que  tous  les 
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•ntfes  peuples  l'art  de  faire  valoir  leor  argent,  et  l'usure 
chei  eai  estait  portée  aui  pin»  grandi*  excès.  Elle  fut  l'un 
dea  vices  dominants  des  Romains,'eut  lieu  cbcz  eux  dès 
les  premiers  tempa  de  la  république,  et  y  causa  «ratent 
dépraves  séditions.  Du  tempa  de  Cicéron,  on  prêtait  à 
Rome  a  54  pour  cent,  et  dans  les  provinces  à  4K.  La  pre- 
mière loi  faite  chez  eut  pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt 
fat  celle  que  les  tribun*  Dnellius  et  Menenius  firent  paaser 
l'an  de  Rome  598.  Elle  réduisait  les  intérêt»  *  I  pour 
cent.  Celle  que  lit  soua  Sylla,  L.  Valérios  Placent  fixa 
le  taux  à  5  pour  cent.  En  France ,  presque  toutes  les 
ordonnances  dea  rois ,  pour  se  conformer  «  la  loi  de 
l'Évangile,  qui  défend  <fe  prêter  à  usure,  répriment  ce 
commerce  illicite.  Celles  de  Philippe  le  Bel  furent  le» 
pins  fréquentes  et  le*  plus  sévères,  1289-1295.  Louis  XII 
et  Charles  IX  proscrivirent  le  prêt  a  Mure  pour  leur» 
édita  de  1510.  1567,  et  l'ordonnance  de  Bloi»  défend  de 
l'exercer  sous  peine  d'amende  honorable,  de  bannis- 
sement et  de  confiscation.  Quant  à  no»  lois  inoHernes, 
«lies  ont  frappé  de  peine»  assez  sévères  le  prêt  d'argent 
a  uo  intérêt  usuraire. 

UTRECHT,  ville  de  Hollande,  chef-lieu  de  I*  province 
du  même  nom,  avec  un  évêché  et  une  université  fondée, 
1636.  Cette  ville  est  célèbre  par  l'union  qui  y  fnt  con- 
clue 1579,  par  laquelle  le»  sept  Provinces  Unies  se  con- 
fédexèrent  contre  Philippe  II  ;  et  par  le  traiM  de  paix  de 
1715.  Elle  fut  occupée  par  le»  armée»  françaises,  1672- 

4795.  V.  TRAITÉS. 

UTRECHT  (Union  d').  On  nomme  ainsi  le  pacte  par 
lequel  les  sept  Provinces-Unies  «e  confédérèrent  contre 
Philippe  IL  D'après  ce  pacte,  «  les  provinces  de  Goeldre 
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et  le  comW  de  Zutptien,  de  Hollande,  de  Zélande,  dTJ- 
treeht,  de  Frise.  d*Of  erissel  et  de  Groolngue,  s'engagent 
mutuellement,  s'allient  et  s'unissent  à  perpétuité,  de  la 
même  manière  ou  si  elles  ne  faisaient  qu'une  seule  pro- 
vince, sans  qu'elles  puissent  jamais  être  séparée*  les 
unes  des  autres,  sans  préjudice  pourlant  ans  privilèges, 
libertés,  etc.,  de  chaque  province.  Elles  s'entre-secoor- 
ront  au  péril  de  leur»  vie»  et  de  leurs  bien»,  et  par  tous 
les  iooyana  convenables,  et  se  défendront  l'une  l'antre 
contre  qui  que  ce  soit  qui  voudrait  les  attaquer,  sans 
pourtant  se  mêler  de»  disputes  particulières  que  l'une 
ou  l'autre  pourrait  avoir  sur  ses  privilèges  et  libertés,  fi 
moins  que  ce  ne  soit  par  la  vole  de  médiation  pour  nn  ac- 
commodement ;  et  elles  les  laisseront  décider  par  la  jua- 
lice  ordinaire  ou  par  une  convention  amiable.  •  Cette 
nnion  et  confédération  dTJtrecbt  fnt  signée  par  le  comte 
Jean  de  Nassau,  stalhooder  du  duché  de  GueWfe  et 
comte  de  Zutpben,  et  ensuite  par  les  députés  des  antres 
provinces  et  villes,  â  Utrecht,  le  25  janvier  1579.  Le»  dé- 
putes de  la  \illede  Gand  la  signèrent  aussi  le  4  février 
de  la  même  ;.nn  e.  Cette  union  fut  ratifiée  le  3  mai.  par 
le  prince  d'Orange,  à  Anvers,  et  lignée  le  11  juin  sui- 
vant, par  Georges  de  Lalain,  comte  de  Rennenberg. 
gouverneur  de  Frise,  d'0*er-Ys>el.  de  Groningueeldes 
Oinindandes,  ussi  bien  que  par  les  député»  des  ville» 
de  Bruges,  d'Ypre».  de  Breda  et  antres.  Enfin  les  dépu- 
tés de  la  Drovince  d'Over-Yssel  et  de  la  ville  de  Groningue 
Menèrent  aussi  cette  union  le  25  juillet  1594.  Cest  de 
cette  confédération  que  la  république  a  pri.  le  nom  de 
Provinces-Unies.  V.  TRAITES. 


V,  rinaf-deuxîèmé  lettre  et  ta  dix-septième  des  con- 
sonnes. Dans  la  ndmératlon  romaine,  Il  vaut  cinq,  et 
•urmouté  d'un  chiffre/  cinq  mille.  Dans  les  inscriptions 
romaines,  A.  T.  C.  ao;  met  ponr  ab  urne  condito,  c'est- 
É-dire  depuis  la  fondation  de  Rome.  En  France,  la 
lettre  V  sert  de  marque  aux  monnaies  frappée*  à 
troyes. 

VAAST  (Saint),  né  dans  le  5«  siècle,  fnt  ehargé,  par 
saint  Rend,  d'initruire  Clovis  dans  la  foi  catholique.  11 
fut  sacré  évéque.  d'Arras;  gouverna  cette  Eglise  40  an», 
et  mourut,  55*.  L'Église  célèbre  sa  fête  le  «  février. 

VACCINE,  inoculation  faite  avec  le  vactin  on  virus 
pris  des  postules  do  pis  d'une  vache,  et  qui  a  ta  pro- 
priété de  préserver  de  la  petite  vérole.  On  en  attribue 
llnvention  a  Jenner,  médecin  anglais.  Dès  1781.  di- 
vervea  tentatives  furent  faites  è  Montpellier,  et,  d'après 
tes  observations  recueillies  dans  l'ouvrage  que  publia 
Jeonec,  1799,  toutes  forent  couronnées  du  plus  grand 
succès.  Les  premier»  essais  de  l'inoculation  vaccinale 
èurent  lieu  a  Paris.  1"  min  IMO;  et  dè»  1804 ,  le  gou- 
vernement chinois  fonda  un  établissement  pour  propa- 
ger daus  tout  l'empiré  le.  bienfaits  de  cette  préeiense 
découverte.  Avant  l'adoption  de  la  méthode  de  I  inocu- 
lation et  rie  celle  de  la  vaccine,  la  petite  vérole  était  mise 
tés*  plus  dangereux  dans  presque 
En  11».  «"«  Ot  périr  *  Paris  20,000 


rang  de.  flé 
lté  rEurope. 


habitants,  et  celle  qni  fondit  sur  le  Groenland.  1733. 
réduiiit  a  7,000  la  popolation  de  ce  pays  qui  était  de 
50,000  habitants. 

VACQUER1E  (Jean  de  la),  célèbre  président  du  par- 
lement de  Paris,  dans  le  15"  siècle.  De  la  Vacquerie  n'é- 
tait encore  qu'un  des  notables  d'Arras,  quand  Louis  XI 
vint  assiéger  cette  place,  1476.  11  repondit  avec  tant  de 
fermeté  à  ceux  que  le  monarque  envoya  pour  demander 
Itf  soumission  des  habitants,  qne  Louis  XL  loin  d'eu  être 
offense,  le  manda  à  Paris  et  le  mit  en  possession  de  ta 
charge  de  premier  président  de  cette  ville.  Il  ne  dé- 
mentit pas  un  seol  instant  l'énergie  et  l'intégrité  dont  il 
avait  fait  preuve;  car,  un  jour  q«e  le  roi  avait  adressé 
an  parlement  des  édita  qui  créaient  de*  impôts  oné- 
reux, avec  ordre  de  les  enregistrer,  la  Vacquerie  se 
présenta  devant  le  roi,  à  la  tète  de  tonte  sa  compagnie, 
el  lui  dit  î  Sire,  nota  renon»  remettre  no»  charges  entre 
vos  mains  et  souffrir  tout  ee  qu'il  tous  plaira  de  nous 
faire  souffrir,  plutôt  que  d'offenser  nos  conscience*.  » 
Ces  édits  furent  immédiatement  révoqué*  par  Louis  XI. 
et  la  Vacquerie  mourut  paisible  possesseur  de  sa  charge, 
1697.  „  M  ,. 

va  de  (J.-Jos.),  né  en  1720,  à  Hatu.  en  Picardie, 
cultiva  les  lettres,  et  livra  à  la  publicité  quelques  ou- 
vrages dont  ta  burlesque  originalité  lui  acquit  la  célé- 
brité des  poètes  à  ta  mode.  Se»  poésies,  comme  sa  vie 
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privée,  sont  pleines  de  facéties  d'un  naturel  qui  se  rrs- 
sent  des  lieux  que  fréquentait  l'auteur.  La  balle  et  la 
place  Maubert  furent  les  théâtres  de  «es  explorations  ; 
il  y  étudia  les  mœurs  et  y  puisa  des  reparties.  Il  cultiva 
l'opéra-coniique  et  la  poésie  graveleuse  et  comique.  Ses 
opéras  sont  oubliés,  mais  son  nom  rappelle  quelques 
succès  dans  la  chanson.  Il  mourut  en  1757. 

VA1SSETTE  (Dom  Joseph  de),  célèbre  bduédiclin,  né 
A  Gaillac  (Tarn),  1683  ;  exerce  la  charge  de  procureur 
du  roi  ;  embrassa  la  vie  monastique  et  devint  bientôt 
l'un  des  membres  les  plus  savants  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Parmi  ses  nombreux  ouvrage»,  le  plus  re- 
marquable est,  sans  coutredit,  sa  belle  Wisfoire  générale 
du  Languedoc ,  Paris,  5  vol.  ln-f\  1750-1745,  qui  est 
considérée  comme  une  des  meilleures  histoires  de  nos 
provinces.  D.  J.  Vaiasetle  mourut  A  Saint-Maur,  1756. 

VALACHIE,  province  de  la  Turquie  d'Europe,  fut 
incorporée  dans  la  Dacie  trajanc,  et  successivement  oc* 
«upée  par  le»  Goths,  les  Huns,  les  Avares  et  les  Bulgares. 
Constituée  en  royaume,  1289,  Mahomet  II  en  fit  une 
province  de  l'empire  ottoman,  1478.  Cédée  a  l'Autriche 
par  le  traité  de  Pavsaroviiz,  1717;  elle  fut  rendue  aux 
Turcs,  par  celui  de  Belgrade,  1739  ;  mais  le  Imite  d'Ao- 
drinople,  1829,  en  plaçant  la  Valachiesous  la  protection 
immédiate  de  la  Russie,  en  a  fait  une  véritable  province 
russe,  bien  que  la  Turquie  en  ait  conservé  la  suzerai- 
neté. 

VALAIS,  20*  canton  de  la  confédération  Tukse.  fit 
partie  de  la  Bourgogne  tr;msjuranc,  puis  du  royaume 
d'Arles,  après  avoir  appartenu  aux  Romains  et  aux 
Francs.  En  1801,  il  se  sépara  de  la  Suisse;  se  mit  soua 
la  protection  de  la  France;  forma  le  département  du 
Simploa,  et  forma  lors  de  la  nouvelle  organisation  de 
la  Suisse  l'un  des  22  cantons,  1814. 

VALDO  (Petrus  Valdo),  chef  des  hérétiques,  connus 
sons  le  nom  de  Vaudois,  naquit  A  Vaux,  et  avait  acquis 
«ne  fortune  considérable  dans  le  commerce,  lorsque, 
frappé  delà  mort  d'un  de  ses  amis,  il  vendit  tousses  biens; 
en  donna  le  prix  aux  pauvres  ;  alla  prêchant  partout  des 
passages  de  la  Bible  qu'il  avait  traduite  en  vaudois.  —  Il 
fit  bientôt  un  nombre  considérable  de  prosélytes,  et 
leur  reconnaissait  à  tous,  hommes  ou  femmes,  le  droit  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Sa  doctrine  fut  condamnée 
par  le  concile  de  Latran,  1 179.  Ses  disciples  se  répandi- 
rent bientôt  dans  toute  l'Europe.  Les  Vaudois  forment 
encore  aujourd'hui  dans  le  Piémont  nne  population  d'en- 
viron 20,000  âmes  possédant  15  églises.  V.  VAUDOIS. 

VALEN'CE,  ville  d'Espagne,  capitale  de  l'ancien 
royaume  et  de  la  province  actuelle  de  ce  nom  ;  popula- 
tion, 70,000  habitants.  Capitale  des  Edetani  tous  les 
Romains  ;  prise  par  les  Sarrasins,  788;  fil  partie  du  cali- 
fat de  Cordoue,  puis  devint  capitale  d'un  petit  royaume, 
1051;  fut  enlevée  aux  Mauret  par  le  Cid,  1094;  mais 
reprise,  1100,  malgré  l'héroïque  défense  de  Chimène; 
fut  soumise  par  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  1258,  et  réu- 
nie A  la  Castille  par  Philippe  V.  Célèbre  université  fon- 
dée en  1209. 

VALENCE,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
de  la  Drôme,  et  ancienne  capitale  du  Valentinois;  popu- 
lation, 11,000  habitants.  —  Capitale  de^Segalauni ;  de- 
vint colonie  romaine  sons  Vespasieu  ;  fit  successivement 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  puis  appar- 
tint aut  comtes  de  Provence,  et  ensuite  à  ceux  de  Tou- 
louse. Le  pape  Pie  VI  y  mourut,  1799.  Sept  conciles  se 
sont  tenus  A  Valence,  574  ,  529,  584  ,  855,  890,  1100, 
1248. 

Conciles  de  Valence. 
Le  premier  se  tint  l'an  574,  tous  l'épucopat  de  saint 
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Emilien,  sous  lepoutifleat  du  pape  lalnt  Dansa  se  et  sous 
le  consulat  de  l'empereur  Gralien  et  d'Equitius.  Quel- 
que différend  survenu  dans  cette  Eglise,  mais  dont  on 
ignore  le  sujet,  donna  lieu  A  ce  concile.  Florentin,  ar- 
chevêque de  Vienne,  y  présida.  Ce  concile  fit  quatre  ca- 
nons :  sur  les  bgames;  sur  les  filles  qui,  après  s'être 
consacrées  A  Dieu  par  le  vœu  de  virginité,  viendraient 
A  se  marier,  etc.  —  Le  2*  concile,  dont  nous  n'avoua 
point  les  actes,  se  tint  vers  le  temps  du  2*  concile  d'O- 
range, c'est-a-dire  vers  l'an  529,  et  aur  le  même  sujet 
que  celui-ci,  c'cst-A-dire  pour  combattre  les  erreur»  dea 
pelaglens  et  des  semi-pélagiens,  pour  la  justification  de 
la  doctrine  de  saint  Cé taire  d'Arles,  sur  les  matières  de 
la  grâce,  comme  on  l'apprend  du  diacre  Cyprieo,  au- 
teur de  la  vie  de  saint  Césaire.  —  Le  5*  concile  de  Va- 
lence, ou  le  2'  selon  ceux  qui  ne  comptent  point  celui 
dont  on  vient  de  parler,  est  de  l'an  584.  le  25  mai , 
sous  l'episcopat  <ie  Ragnoalde.  Sapaudus  d'Arles  v  pré- 
sida, et  il  y  eut  environ  quinze  autres  évéques.  On  ne 
fit  presque  qu'y  confirmer  les  donations  qu'avaient  faites 
le  roi  Gontran  et  la  reine  Autrechilde,  sa  femme,  A  l'é- 
glise de  Saint-Marcel  deCbâlons  et  A  celle  de  Saiot-Sym- 
phorien  d'Autun,  conformément  A  la  prière  que  Gontran 
en  avait  fait  faire  A  ce  concile  par  Asclépioriore,  son 
envoyé.  —  Le  4e  ou  le  S*  concile  de  Valence  est  beau- 
coup plus  important.  Il  fut  tenu  par  les  évéques  des 
trois  provinces  de  Lyon,  de  Vienne  et  d'Arles,  et  par  lea 
ordres  de  l'empereur  Lothaire,  pour  examiner  l'affaire 
de  l'évéque  de  Valence,  qui  n'est  point  nommé,  accusé 
de  plusieurs  crimes.  On  ignore  le  jugement  dn  concile 
sur  ce  sujet;  mais  les  pères,  avant  que  de  se  séparer,  fi- 
rent plusieurs  canons,  dont  les  six  premiers  sont  sur  lee 
matières  de  la  grâce,  de  la  prédestination,  de  la  noo-t 
de  Jésus-Christ  pour  tous  les  fidèles,  eic.  La  doctrine  du 
livre  de  Jean  Seot,  autrement  Jean  Erigène,  intitulé  lea 
19  chapitres,  en  un  mot,  toutes  les  erreurs  des  pélagieo* 
et  des  semi-pélagiens  furent  condamnées  solennellement 
dans  ce  concile,  dont  nous  avons  encore  les  acte».  Ce 
concile,  l'un  des  plus  célèbres  de  la  France,  et  l'on  dea 
pins  utiles  par  l'importance  des  matières  qui  y  forent 
décidées,  se  tint  sous  le  règne  de  l'empereur  Lothaire, 
en  janvier  855,  dans  l'église  de  Saint-Jean,  et  tout  le 
clergé  de  Valence  y  assista.  —  Sous  Itaac,  frdu  nom, 
évèque  de  Valence,  on  tint  le  4»  ou  le  5*  coorile  de  cette 
ville  eu  890;  mais  ç'a  été  moins  uu  concile  qu'une  assem- 
blée des  prélats  et  des  seigneurs  du  royaume  d'Arles, 
dans  laquelle  il  ne  fut  guère  question  que  de  l'élection 
de  Louis,  fils  de  Boson.au  royaume, d'Arles,  comme  son 
père  Boton  avait  été  élu  pour  le  méûae  royaume  dans  le 
concile  ou  ,1'assemblée  de  Marlaille.  -~  Hugues  de  Fia- 
vignv  parle  d'nn  5*  ou  6*  concile  de  Vajeoce,  commencé 
A  Autun,  et  continué  A  Valence  sous  le  pontificat  de 
Pascal  II,  et  sous  lépiscopat  de  Gontarol,  l'an  liOO,  au 
sujet  de  rSorgard,  évéqne  d'Autun,  accusé  de  simonie.— 
Le  6*  ou  7-  concile  de  Valence  se  tint  en  1248,  sous  l'é- 
piscopat de  Philippe  de  Savoie-  Ce  concile  avait  été  d'a- 
bord indiqué  à  Montélimart  ;  mais  il  fut  transféré  A  Va- 
lence, et  les  cardinaux  Pierre,  évéque  d'Albané,  et  Hu- 
gues, prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine ,  y  présidèrent 
comme  légats  du  pape  Innocent  IV.  On  y  fit  23  eanooe 
contre  l'empereur  Frédéric  II.  contre  les  bénéficier» 
qui  exerçaient  des  charges  de  judicature,  contre  lesjoifs, 
les  parjures,  les  sorciers,  les  excommuniés,  etc. 

VALEXCIENNES ,  ville  forte  de  France  (Nord); 
fondée  vers  399  av.  J.-C.  Lea  Francs  s'en  emparèrent 
vers  l'an  445.  Clovls  III  y  tint  un  plaid  général,  695,  et 
Chartemagne  une  assemblée  en  771.  Prise  par  Baudouin, 
comtede  Flandre,  1003;  repriiepar  l  empereurV,  1007; 
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par  le*  Espagnols,  25  mars  1567  :  par  Lonia  XIV, 
1''  mars  1697  ;  par  le*  Autrichiens,  1793,  après  un  aiége 
de  84  jours  ;  reprise  par  le  général  Scherer,  27  août 
1791. 

VALENS  (Flavien),  empereur  romain,  né  en  Panno- 
nie,  328,  fut  associé  à  l'empire.  364,  par  Valentinien, 
son  frère,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Orient, 
et  périt  dans  une  guerre  contre  les  Gotha,  378.  Y.  BAS- 
KMPIRE. 

VALENTIN,  hérétiarqne,  chef  des  valeutiniens,  vi- 
vait dana  le  2*  siècle.  Il  était  Egyptien,  docte,  éloquent, 
et  faisait  profession  de  la  philosophie  de  Platon.  Indigné 
de  ce  qu'un  antre  lui  avait  été  préféré  pour  l'épiscopat, 
il  s'écarta  de  la  simplicité  de  la  foi  de  Jéaus-Cbrist,  et 
imagina  une  généalogie  d'ions,  dont  il  composait  la  Di- 
vinité, qu'il  appelait  Plérome  ou  Plénitude,  au-'lessous 
de  laquelle  était  le  fabricateur  de  ce  monde,  et  tes  angea 
auxquels  il  en  attribuait  le  gouvernement.  Ces  fous 
aont  mêles  et  femelles  ;  et  il  les  partageait  en  différentes 
classes.  Le  premier  est  le  Proarchot  ou  Propator,  c'est- 
à-dire  le  premier  principe,  qu'il  nommait  Bytos,  c'est-à- 
dire  profondeur  ;  et  à  ce  Bytos  il  joignait  Sige,  e'est -a-dire 
le  silence,  dont  était  sorti  Nus  ou  I  ntelligence,  qui  avait 
pour  soeur  AUthie,  c'est-à-dire  la  vérité.  De  Nus  et  d'Alé- 
thie  «ont sortis  Logos  et  Zoé,  c'est-à-dire  le  verbe  et  la  vie; 
et  ce*  d< ux-ci  en  ont  prodirt  deux  autres,  savoir  An- 
thropos  et  Ecclesia,  l'homme  et  l'Eglise.  Ce  sont  là  les 
boit  premiers  A£ons,  qui  en  ont  produit  d'autres  jus» 
qu'au  nombre  de  trente,  qui  composaient  le  plérome. 
La  Sophie,  dernière  de  ces  jEons,  produisit  VAchamot 
ou  VEnthqmète,  c'est-à-dire  l'invention,  hors  do  plé- 
rome ;  et  dans  le  plérome,  le  Christ  et  le  .Saint-Esprit. 
Tous  les  JEons  ont  contribué  è  la  production  du  Soter 
on  du  Sauveur.  Acbamotb  est,  selon  lui,  celle  qui  a  pro- 
duit le  monde,  compnsé  de  trois  substances,  la  maté- 
rielle, l'animale  et  la  spirituelle.  Le  Demiiirgue  est  le  fa- 
bricatenr  des  choses  matérielles.  Le  Sauveur  ou  Christ 
est  venu  pour  sauver  la  partie  animale  ;  mais,  selon  Va- 
lentin,  ce  Christ  n'a  pas  pris' sa  chair  dans  lea  entrailles 
de  la  Vierge  :  il  n'a  fait  qu'y  passer  comme  par  un  ca- 
nal, et  dans  son  baptême,  le  Sauveur  du  plérome  est 
descendu  sur  lui  en  forme  de  colombe.  11  n'a  souffert 
que  quant  à  la  partie  animale  qu'il  a  reçue  du  Demiur- 
gue, mais  non  quant  à  la  parte  spirituelle.  Valentin  dis- 
tinguait de  trois  sortes  d'hommes,  les  spirituels,  les  ma- 
tériels et  les  animaux.  Les  premiers  devaient,  seloo  lui, 
être  immortels,  quelques  crimes  qu'ils  commissent  ;  les 
seconds  nécessairement  anéantis,  quelque  bien  qu'ils  fis- 
sent, et  les  animaux  dans  un  lieu  de  rafraîchissement, 
s'ils  faisaient  le  bien,  et  anéantis,  s'ils  faisaient  le  mal. 
Il  commença  à  enseigner  ses  erreurs  en  Egypte  ;  et  de 
là,  étant  venu  à  Rome,  sous  le  pontificat  du  pape  Hy- 
gio,  il  les  y  sema,  les  établit,  sous  le  pontificat  de  Pie, 
et  continua  de  dogmatiser  jusqu'au  poutilicat  d'Anicet, 
c'est-à-dire  depuis  l'an  140  jusqu'à  l'an  160.  Ses  disci- 
ples furent  appelcs  valentiniens,  et  suivirent  son  système 
sur  lea  JEoat  ;  mats  quelques-uns  y  apportèrent  des  chan- 
gements. Quelques-uns  rejetaient  le  baptême  et  toutes 
les  cérémonies  extérieures.  D'autres  le  donnaient  d'une 
manière  extraordinaire  et  profane.  Valentin  avait  écrit 
plusieurs  ouvrages,  eotre  autres  un  Évangile,  des  Psau- 
mes rt  des  Honiéliea. 

VALENTINE  DE  MILAN,  Bile  de  Galéas  Viscontl.  et 
d'Isabelle  de  France,  fut  mariée  eu  1389  à  Louis,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI.  L'époux  volage  délaissa 
bientôt  la  belle  Valentine  pour  la  reine,  Isa  beau  de  Ba- 
vière, sa  belle- sœur.  Au  milieu  des  troubles  et  de  l'afflic- 
tion qui  régnèreut  en  France  pendant  la  démence  du 


roi,  Valentine  fut  forte  et  courageuse  ;  en  dépit  de  son 
propre  abandon,  elle  put  consoler  Charles  VI.  Veuve  en 
1407,  elle  mourut  en  1408. 

VALENTINIEN  I*r,  empereur  romain,  né  vers  321, 
en  Pannonie,  commanda  en  357  dans  les  Gaules,  puis 
contre  les  Perses;  fut  tribun  dans  la  garde  de  Julien; 
retourna  dans  les  Gaules  à  l'avéoemeut  de  Jovien  ;  revint 
à  la  mort  de  celui-ci,  et  fut  choisi  par  l'armée  pour  le 
remplacer,  364  ;  selon  le  vœn  de  l'armée,  il  s'associa 
Valens,  son  frère;  guerroya  dans  les  Gaules  en  365  et 
566  contre  les  Allemands;  battit  ces  barbares  en  568,  et 
mourut  en  375,  à  l'àgc  de  55  ans.  —  Valentinien  II,  fila 
du  précédent,  né  en  371,  fut  proclamé  empereur  par 
l'armée  de  Pannonie,  à  la  mort  de  son  père,  375,  et  fut 
assassiné  par  Arbogaate,  390.  —  Valentinien  III,  né  à 
Revenues,  419,  fut  placé  sur  le  trône  psr  les  troupes  à 
la  mort  d'Honorius,  son  oncle.  425.  rt  mourut  assassiné, 
455.  V.  BAS-EMPIRE,  OCCIDENT  (fcrnpire  d'). 

VALENTINOIS,  pays  de  France  qui  faisait  partie  du 
bas  Dauphiné;  porta  d'abord  le  titre  de  comté  ;  eutdaa 
seign'  tirs  particuliers  depuis  950  jusqu'en  1119,  époque 
à  laquelle  Louis  de  Poitiers  le  vendit  au  dauphin  ;  fnt 
acquis  par  le  duc  de  Savoie,  qui  le  céda  à  Louis  XI,  1446; 
foi  érigé  en  duché-pairie  par  Louis  XII,  en  faveur  de 
César  Borgia,  1499  ;  fut  donné  par  François  ICr  à  Diane 
de  Poitiers,  1548,  et  enfin  psr  LouisXIII,  I7l5.au  prince 
de  Monaco,  dont  les  descendants  portent  encore  le 
titre  de  ducs  de  Valentinois. 

VALÈRE  MAXIME,  historien  latin,  Qorlssait  sons  le 
règne  de  Tibère.  11  servit  en  Asie,  sous  Sextus  Pompée, 
qui  était  consul  à  l'époque  de  la  mort  de  César.  De  re- 
tour à  Rome,  il  consacra  ses  loisirs  S  l'étude  de  l'histoire. 
Il  ne  nous  est  parvenu  qu'on  seul  de  ses  ouvrages.  Il  est 
intitulé  de  Dietis  faclisque  memoraoUibus,  libri  ix,  ee> 
pèce  de  compilation  d'anecdotes,  de  traits  historiques  et 
de  maximes.  Le  style  de  Valère  Maxime  est  plat  et  diffus; 
il  manque  de  goût  et  de  critique. 

VALER1EN  (Saint),  martyr  à  Tournna,  en  Bourgo- 
gne, dans  2«  siècle,  sons  l'empire  de  Marc-Aurèle,  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  de  Prisque,  gouverneur  du  paya.  Apres 
avoir  été  appliqué  a  la  torture  et  déchiré  avec  des  onglea 
de  fer,4l  eut  la  tête  tranchée,  le  15  septembre  de  l'an 
179.  On  a  bâti  sur  son  tombeau,  à  Tournus,  une  église 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  On  y  établit  de- 
puis un  monastère.  Charles  le  Chauve  le  donna,  en  875, 
aux  moines  de  l'île  de  îSoinnoolier.  Cette  abbaye  fut 
consumée  par  le  feu,  vers  le  commencement  du  1 1  *  siè- 
cle; et,  ayant  été  rebâtie,  elle  fut  dédiée  sous  le  nom  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Valérieu  et  de  saint  Philibert, 
l'an  1019. 

VALÉRIEN,  empereur  romain,  né  à  Rome,  190;  fit 
la  guerre  eo  Germanie  sous  le  règne  de  Gallua,  et  sup- 
planta Émilien,  qui  lui  disputait  la  succession  de  ce  der- 
nier. Il  avait  plus  de  60  ans.  11  s'associa  son  l<ls  Gallien, 
253-254.  Il  battit  les  Scythes  et  les  Gotbs  ;  mais,  moins 
heureux  contre  lea  Perses,  il  se  rendit  à  Sapor,  leur 
roi,  260.  qui  lui  fit  aubir  les  plus  mauvais  traitements. 

VALÉRIEN  (Mont),  colline  du  département  de  la 
Seine,  sanctifiée  par  sainte  Geneviève  et  habitée  par  dea 
anachorètes,  qui  formèrent,  au  17'  siècle,  une  commu- 
nauté oh,  en  1634,  on  fonda  un  établissement  qu'où  ap- 
pela Calvaire,  et  qui  fut  consacré  à  Jésus  crucifié.  Cet 
établissement  est  tombé  en  1830. 

VALERIUS-FLACCUS  (Caîus),  poète  latio,  né  à  Pa- 
onne, s'acquit  la  protection  de  Vespssien  et  de  Titus.  Il 
obtint,  en  89,  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Chypre,  où  II 
s'enrichit.  Il  revint  à  Rome  sous  Trajan  ;  fit  un  voyage 
en  Espagne  en  l'an  100,  et  mourut  à  Rome  environ 
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12  ans  après,  selon  M.  Dnreao  de  la  Malle.  Il  nous  a 
laissé  on  poème  épique  assex  intéressant,  mais  qui  n  tous 
les  défauts  des  productions  poétiques  de  la  décadence  de 
la  littérature  A  Rome  ;  c'est  l' Argonautique  (l'histoire  de 
l'expédition  des  Argonautes). 

VALERIUS  PUB  LICOL  A.  V.  PTJBLICOLA. 

VALET,  cassaUttus.  petit  vassal.  Le  titre  de  valet  a 
été  autrefois  souvent  coufoodu  avec  celui  d'écuyer,  de 
sorte  que  plusieurs  prioces  et  seigneurs  ne  l'ont  pas 
dédaigné.  Le  roi  Philippe  le  Bel  fit  nue  ordonnance,  à 
Longchamp,  près  de  Paris,  le  10  juillet  15ti9,  daus  la- 
quelle Huct  de  Beaujeu  est  nommé  valet  de  la  reine, 
c'est-à-dire  écuy*  r.  Dans  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes,  on  voit  deux  titres  do  même  roi  Philippe,  dont 
l'un,  de  l'an  1292,  contient  que  valet  est  un  serviteur 
noble,  qui  allait  partout  où  le  chevalier,  son  maître,  lui 
commandait.  Dans  l'antre  titre,  qui  est  de  l'an  1*297,  ce 
prince  qualifie  de  valet  et  damoiseau  Aimeri  de  Poitiers. 
Enfin  Louis,  roi  de  Navarre;  Philippe,  comte  de  Poitou, 
et  Charles,  enfants  du  même  Philippe,  et  quelques  au- 
tres princes  sont  qualifiés  valets,  dans  un  compte  ou  rou- 
leau de  sa  maison,  daté  de  la  Peutecôte  de  l'an  1313. 
Guillaume  de  Liran  est  employé  avec  la  qualité  de  va- 
let, au  rôle  des  bornai  a  ces  rendus  au  roi,  a  cause  du 
comté  de  Poitiers  ;  et  Jean  Froissard  appelle  Gui  de 
Lusignan  valet  du  comte  de  Poitou.  On  .pourrait  faire 
(ci  reflexion  que  ceux  qui  ont  inventé  les  fi  pures  du  jeu 
de  cartes  y  ont  ont  employé  quatre  valets  de  cette  na- 
ture, pour  accompagner  lea  quatre  rois  et  les  quatre  rei- 
nes qui  y  sont  marqués. 

VALUT,  village  du  département  de  la  Marne,  fat,  en 
179*.  le  théâtre  d  une  bataille  célèbre.  Lea  Français, 
commandés  par  Dumouriex,  y  battirent  les  Prussiens  et 
le  doc  de  Brunswick.  Le  général  Kellermann  prit  une 
grande  part  à  cette  victoire,  d'où  loi  viol  le  titre  de 
duc  de  Valruy  que  Napoléon  lui  accorda. 

VALOIS,  pays  qui  dépendait  de  la  Picardie  et  de 
l'Ile-de-France;  fut  érigé  eo  comté,  puis  en  duché.  Le 
Valois  tirait  son  nom  d'un  château  nommé  Vadum,  où 
demeurèrent  ses  comtes.  Le  comté  de  Valois  a  toajours 
eu  ses  seipneurs,  depuis  le  10*  siècle.  Étant  tombé  en 
quenouille,  il  fut  donné  au  comte  de  Vermandois,  dont 
la  fille  épousa  Hugues,  AU  de  Henri  roi  de  France. 
100  ans  après,  vers  1 196,  ces  comtés  de  Vermandois  et 
du  Valois  étant  encore  tombés  en  quenouille,  le  dernier 
rejeton  des  comtes  épousa  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre.  Celui-ci  mourut,  sans  enfants,  et  Philippe-Au- 
guste réunit  les  comtés  de  Vermandois  et  de  Valois  A  la 
couronne.  Philippe  le  Hardi  donna  le  comté  de  Valois 
à  son  fils  Charles,  1270,  qui  fut  le  père  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois,  lequel  ayant  obtenu  la  couronne,  y  réanit 
son  patrimoine.  La  branche  des  Valois,  dont  Philippe 
fnt  la  tige,  donna  15  souverains  a  la  France,  de  1328  à 
1589.  Charles  VI  érigea  le  Valois  eo  duché  en  1402,  en 
laveur  de  Loois  d'Orléans,  son  frèrè,  et  Lools  XIV  en 
fit  un  duché-pairie,  qn'il  donna  en  apanage  A  Philippe  île 
France,  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  il  reste  dans  la  mai- 
son d'Orléans  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des 
apanages. 

VALOIS  (Charles,  comte  de),  né  en  1270,  reçut  pour 
apausge  le  comté  de  Valois  que  lui  donna  non  père.  Phi- 
lippe le  HarJi.  Il  reçut  encore  en  investiture  les  royau- 
mes d'Aragon  et  de  Valence  en  1284,  et  le  comte  de 
B  iroelonne.  que  le  pape  Martin  IV  ôta  à  Pierre  d'Ara- 
gon. Philippe  entra  tu  Catalogne  en  1285,  pour  y  faire 
reconnaître  son  (Ils  ;  mais  il  échoua,  et  mourut  A  son 
retour  eo  France.  En  1290,  Charles  de  Valois  épousa 


Marguerite,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Sicile;  renonça  i 
ses  droits  au  royaome  d'Aragon,  et  reçut  en  dédomma- 
gement le  comte  d'Anjou  et  du  Maine.  Dam  les  guerres 
avec  l'Angleterre,  il  se  distingua  par  la  prise  de  Saint- 
Sever  et  de  plusieurs  places  de  la  Flandre,  et  envoya  a 
Paris  Gui  de  Damplerre,  comte  de  celte  provloce,  qui 
s'était  déclaré  pour  les  Anglais.  Appelé  en  Italie  par 
Bonlface  VIII,  il  chassa  les  Guelfes  de  Florence  ;  euleva 
A  Frédéric  d'Aragon  la  Calabre  et  la  Pouille,  le  pour- 
suivit en  Sicile  et  y  conclut  une  paix  honteuse  en  1502. 
En  1504.  le  comte  de  Valois,  participa  A  la  victoire  de 
Mons-cn-Puelle  Après  la  mort  de  Philippe  le  Bel.  quoi- 
que Louis  X  fût  majeur,  le  comte  de  Valois  s'empara 
de  toute  l'aolorité.  Il  fit  condamner  Euguerrand  de  Ma- 
rigny,  surintendant  des  finances.  Eo  1524,  il  rentra  en 
Giiienne  et  enleva  aux  Anglais  une  grande  partie  dé 
cette,  province.  Il  mourut  en  décembre  1525. 

VALOIS  (Henri  de),  historiographe  de  France,  né  à, 
Paris  en  IW>.>,  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  savant 
érmiit.  Il  mourut  en  1676.  —  Valois  (Adrien  de),  fière 
du  pr»  cèdent,  né  en  HAfi ,  étudia  connue  lui  les  auteurs 
grec»  et  latins;  publia  aussi  quelques  ouvrages  d'érudi- 
tion, eutre  autres  Gfslu  h  rancorum,  et  mourut  en  1692. 
—  Valois  (Charles  de),  de  la  Mare,  son  fils,  né  en  1671, 
cultiva  aussi  les  lettres  ;  publia  uue  dissertation  sur  la 
emphyetioos,  les  histoires  de  la  première  et  de  la  se  coude 
guerre  sacrée,  des  censeurs  romains,  etc.,  et  mourut 
en  1747. 

VALTELIHB  (ValUs  Ic/ttsm),  peute  contrée  dltabe, 
daus  le  royaume  Lombard-Vénitien,  appartint  a  l'em- 
pire romain,  qui  la  perdit  lors  de  l'invasion  des  Ostro- 
goths  ;  elle  passa  aux  Francs,  puis  aux  rois  de  Germanie, 
d'où  elle  passa  aox  empereurs  d'Allemagne,  qui  la  don- 
nèrent comme  fief  aux  évéquee  de  Coire.  Ceux-ci  eo 
furent  dépouilles  par  les  ducs  de  Milan.  La  Vaiteboe 
fat  reprise  eu  1512  par  les  ligues  grises,  qui  aidèrent 
l'évéqne  dans  cette  expédition,  et  obtinrent  de  lui  dona- 
tion de  tous  ses  droits  sur  te  pays,  15ô0.  Les  habitants 
ae  soulèverait  eu  1620,  excités  par  l'Espagne.  La  France 
vint  en  aide  aux  ligues,  et  les  remit  en  possession  de 
cette  contrée,  1657.  Introduite  dans  l'empire  français  su 
1807,  la  Valteliue  échut  A  l'Autriche  eo  1814. 

VANCOUVER  (G.),  navigateur  anglais,  né  vert  1750, 
voyagea  dès  sa  jeunesse,  et  se  forma  sous  les  yeux  du 
capitaine  Cook,  qu'il  suivit  daus  son  second  et  dans  son 
troisième  voyage  autour  du  monde.  11  servit*  en  17H0, 
dans  l'escadre  de  Rodney,  aux  Antilles,  et,  de  1785  A 
4789,  dans  la  station  de  la  Jamaïque  Chargé,  eu  1790, 
d'examiner  s'il  existe  dans  l'Amérique  septentrionale, 
entre  le  50*  et  le  60*  degré  de  latitude,  une  mer  inté- 
rieure ou  des  canaux  de  communication  eutre  lea  golfes 
contint  de  l'océan  Atlantique  et  le  grand  Océan,  Il  partit 
en  1791,  et  fit  on  des  plus  Intéressants  voyages  qui  eut 
encore  été  exécuté,  et  ne  revint  qu'en  1795.  Il  publia  son 
voyage  A  l'océan  Pacifique,  et  mourut  en  1798. 

VANDALES,  peuple  d'origine  slave,  qui  habita  suc- 
cessivement lea  bords  de  la  Vistnle,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe,  le  pays  des  Suades  et  la  Dacie.  En  408,  les  Van- 
dales, accompagnés  des  A  lai  os  et  des  Suères,  envahirent 
la  Gaule,  et  passèrent  les  Pyrénées  en  409  ;  s'établirent 
dana  la  Bétique,  qui  Inl  emprunta  son  nom  d'Andalousie. 
Attaqués  par  les  Soèves  et  les  Visigolhs  en  429,  ils  passè- 
rent le  détroit  de  Gibraltar  sous  la  conduite  deGenseric, 
leur  roi,  conquirent  la  Mauritanie,  s'emparèrent  de  Car- 
lhage,439,  et  en  firent  la  capitale  de  leur  nouvel  empire. 
Ha  ne  se  contentèrent  pins  de  dévaster  le  littoral  afri- 
calu  de  la  Méditerranée  ;  ils  passèrent  celte  mer  et  pr»i- 
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menèrent  jusqu'en  Italie  la  désolation  et  l'incendie.  Ha 
pillèrent  Rome  pendant  M  jour*,  en  455.  En  334,  Béli- 
■aire  fut  envoyé  contre  eui  par  l'empereur  Justipien  ;  il 
débarqua  en  Afrique,  joignit  leur  roi  Gellmer  dans  un 
lieu  nommé  Tricamérau  (  Tricamarum),  et  les  battit 
complètement.  lia  eurent  8  rolt,  à  dater  de  leur  départ 
de  la  Germanie,  406  :  Godesille,  ious  le*  ordret  de  qui 
ils  commencèrent  leur  nation  ;  Gonderic,  qui  lui  succéda 
dans  la  même  année;  Genseric,  427;  Huneric,  477  j 
Gnndamond,  484  ;  Thrasimond,  496  ;  Uilderic,  523  ;  Gr 
limer,  530  554. 

VANDAMME  (Dominique-Joseph),  né  à  Cassel  (dé- 
partement du  Nord),  en  1771  ;  embrassa  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  la  carrière  des  armes,  daos  laquelle  il  fit  uq 
chemin  rapide.  Général  de  brigade  eu  1794,  il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  la  révolution,  et  fut  nommé 
général  de  division  en  1799,  et  prit  une  part  glorieuse 
aux  campagoes  de  la  république  et  de  l'empire.  Fait  pri- 
sonnier en  1815,  il  fat  libéré  parles  événements  de  1114. 
En  181 5,  Napoléon  le  retrouva  parmi  les  plus  fidèles  par- 
tisans de  l'empire  ;  Vandamme  fut  nommé  pair  de  Franre. 
11  opéra  sa  retraite  à  Waterloo,  et  vint  défendre  Pari*. 
Banni  en  1816,  il  se  retira  aux  États-Uni»,  et  mourut  à 
Cassel  en  1830. 

VAN  DER  MEULES,  peintre  de  batailles  et  de  por- 
traits, né  à  Bruxelles  en  1654,  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1673,  après  avoir  été  le  protégé  de  ColberL  II  mou- 
rat  en  1690. 

VAN-DYCE  (A.),  peintre  de  l'école  flamande,  naquit 
A  Anvers  en  1599.  Il  fut  élève  de  Rubens;  il  voyagea  en 
Italie ,  en  France ,  en  Hollande  et  en  Angletei  re  ;  il 
imita  son  maître  dans  le  genre  historique,  mais  il  quitta 
bientôt  ce  genre  pour  cultiver  le  portrait;  il  s'était  fixé 
A  Londres,  où  il  nu  m  rut  en  1641.  Il  a  laissé  une  foule 
de  tableaux  ;  le  musée  du  Louvre  possède  l'un  des  meil- 
leurs (saint  Sébastien).  -  Van-Dyck  (Pb.)  né  à  Amster- 
dam en  1680,  étudia  chez  Boonen,  qu'il  surpassa  bientôt: 
mais  il  ne  put  atteindre  la  réputation  de  son  homonyme 
Antoine.  Il  fut  appelé  le  Petit  Van-Dyck. 

VAN 1ERE  (le  P.  Jacques),  né  eu  1664  à  Causses,  fit 
de  bonnes  études,  et  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace. 
Il  publia  plusieurs  poèmes  latios  :  l'un  sur  les  étangs 
(Stagna),  l'autre  sur  la  vigne  (Vilis),  un  5*  sur  le  potager 
(Otfus),  an  4e  sur  le  colombier  {Colombaria),  enfin  un  5« 
sur  la  vie  champêtre  (  Prœdhim  rusfirttm),  dans  lequel 
il  imite  merveilleusement  Virgile.  Il  mourut  en  1759. 

VANLOO  (J.-B.),  peintre  célèbre,  né  A  Alx  en  1684, 
cultiva  de  bonne  heure  le  dessin  et  la  peinture.  Il  voyagea 
en  Italie  et  en  Provence  ;  vint  A  Paris,  et  fut  reçu  agréé 
à  l'Académie  eu  1722,  membre  en  1751,  professeur-ad- 
joint en  1753,  et  professeur  en  1733.  Il  mourut  en  1745, 
A  Aix.  —  Vanloo  (Carie  André),  frère  de  J.-B.,  né  A  Nice 
én  1705,  suivit  son  frère  à  Rome,  puis  à  Paris,  et  s'oc- 
cupa avec  lui  dans  le  château  de  Fontainebleau.  Il  re- 
tourna à  Rome  en  1 727,  et  y  remporta  un  prix  de  dessin. 
Un  plafond  qu'il  peignit  pour  l'église  de  Simt-Isidore 
eut  on  grand  retentissement,  et  lui  valut  uue  pension, 
des  éloges,  le  titre  de  chevalier  et  des  protecteurs.  Il 
quitta  Rome,  et  revint  en  France.  En  1755,  il  fut  admis 
à  l'Académie  de  peinture,  y  devint  professeur  adjoint, 
puis  professeur,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel 
et  premier  peintre  du  mi.  11  mourut  en  1765. 

VANNES,  ville  maritime  de  France,  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Morbihan.  L'histoire  de  cette  ville,  qui 
est  très-ancienne,  se  trouve  liée  A  l'histoire  de  Bretagne. 
sVJe  fut  ravagée  par  les  Normands  en  847  et  865,  et 
sou fii -.1  beaucoup  pendant  les  guerres  de  la  ligne.  Elle 
posséda  pcodani  71  ans  un  parlement  créé  par  le  duc 
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François  II.  Las  états  de  Bretagne  s'y  assemblèrent  en 

1552,  et  y  signèrent  ia  requête  qui  détermina  la  réunion 
de  la  Bretagne  A  la  France. 

VAN-OSTADE  (A.),  peintre  de  l'école  flamande,  né  à 
LutK  ck  en  1610,  vécut  à  Amsterdam  et  y  mourut.  Il  ex- 
cella dans  les  peintures  d'intérieur.  —  Son  frère  (J.) 
cultiva  la  peinture,  et  s'attacha  au  même  genre  que  son 
frère.  Il  mourut  jeune. 

VAN -PR  A  ET  (Josepb-Basile-Bernard)  naquit  A  Bru- 
ges, en  juillet  1757.  Il  vint  fort  jeune  a  Paris,  où  il  entra 
A  In  Bibliothèque  du  roi,  en  1784.  Enfermé  aux  Made- 
lonnettes  en  1795,  il  fut  élargi  au  bout  de  12  jours  de  dé- 
tention. Il  remplit  alors,  pendant  2  ans,  les  fonctions  de 
conservateur  de  la  Bibliothèque,  titre  qu'il  obtint  eu 
1796,  aux  imprimés,  et  qui  lui  permit  de  faire  preuve 
d'une  vaste  érudition  et  d'une  affabilité  charmante.  Dé- 
coré en  1814,  il  fut  admis  A  l'Académie  des  science».  Il 
a  publie  plusieurs  ouvrages  de  bibliographie. 

VAX-SWIF.TEN  (Gérard),  né  A  Leyde,  le  7  mai  1700, 
fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Boérhave.  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  en  1725.  Il  professa  A 
Leyde.  Forcé  de  quitter  sa  chaire,  sous  le  prétexte  qu'il 
était  catholique,  il  professa  A  Vienne,  et  mourut  à 
Sch<rnbrunn  en  1772.  Il  a  laissé  son  nom  à  une  liqueur 
dont  on  fait  encore  usage  en  médecine. 

VAPEt'R.  L'emploi  de  la  vapeur  comme  force  mo- 
trice est  du  au  marquis  de  Worcester,  qui  donna  les 
premières  idées  de  la  machine  A  vapeur  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Centurie  d'inventions  qu'il  publia,  1663, 
et  à  Papin,  qui  s'eu  orcupa  avec  succès,  1698.  Cepen- 
dant il  résulte  des  recherches  nouvellement  faites  en 
Espagne  que,  le  7  juin  1543,  l'essai  d'un  bâtiment  ma 
par  la  vapeur,  à  l'aide  d'un  mécanisme  de  l'invention 
du  capitaine  de  mer  Blasco  de  Garay,  eut  lieu  dans  le 
port  de  Barcelone,  en  présence  de  Henri  de  Tolède,  du 
gouverneur  Pierre  Cardona  et  du  trésorier  Ravago,  et 
que  l'inventeur  reçut  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
une  récompense  de  2(X>,000  maravédis.  Suivant  quel- 
ques autres,  l'emploi  de  la  vapeur  et  la  première  ma- 
chine mue  par  elle  n'auraient  pas  de  date  plus  ancienne 
que  1705,  et  serait  due  A  Savary,  Newcomen,  Ferronier 
et  Jean  Covrley .  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  machines  furent 
considérablement  perfectionnées  par  Wate,  1770;  et  ce 
fut  d'après  ses  travaux  que  Perrier  construisit  celle  de 
Chaillot,  don!  le  premier  essai  fut  fait  le  8  août  1781. 
Boubou  et  Wats  établirent  la  première  machine  A  dou- 
ble effet,  1788.  Les  premières  expériences  pour  se  ser- 
vir de  la  vapeur  dans  la  navigation  eurent  lieu  tant  en 
France  qu'eu  Angleterre  en  1786,  et  le  premier  bateau 
A  vapeur,  construit  par  Fulton,  fut  lancé  A  New-York, 
50  octobre  1807.  Les  progrès  de  la  vapeur  appliquée  A 
la  navigation  furent  si  rapides,  que  dès  1810  elle  ser- 
vait A  des  communications  régulières  dans  toute  l'éten- 
due des  États  de  l'union  américaine.  Bell  et  Thomson 
construisirent  le  premier  bateau  A  vapeur  qui  ait  été 
euiplojé  régulièrement  en  Angleterre,  et  dès  1815,  un 
service  régulier  de  bateaux  A  vapeur  fut  établi  entre 
Lime-Huuse  et  Gravesend.  En  183<»,  M.  Benet.de  Mar- 
seille, donna  l'élan  A  la  navigation  par  la  vapeur,  et  au- 
jourd'hui un  service  régulier  de  bateaux  A  vapeur, 
d'une  force  considérable,  met  cette  ville  en  commu- 
nication directe  avec  toutes  les  échelles  du  Levant.  La 
vapeur  a  été  employée  en  Angleterre  pour  le  service  de 
l'artillerie  en  1825  et  1826  ;  et  en  juillet  1828,  le  gouver- 
nement français  en  fit  faire  les  premiers  essais  A  Vin- 
oennes.  Aujourd'hui,  il  n'est  pas  de  fabriques,  de  manu- 
factures et  d'ateliers  montés  sur  une  grande  échelle  qui 
ne  fasse  usage  de  la  vapeur,  soit  qu'on  la 
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comme  moteur  mécanique,  «oit  qu'on  se  borne  à  uHKser 
sa  chaleur.  V.  BOITES  n  ornière*  de  fer. 

VARANES  ou  VARANANES,  nom  commun  à  qua- 
tre rois  perses,  de  la  dynastie  des  Sasaamdcs.  Le  pre- 
mier régna  de  275  A  27tf  ;  le  deuxième,  de  276  à  293  ; 
le  troisième,  de  589  à  599,  et  le  quatrième,  de  420  à 
440. 

VARNES  (Bataille  de),  1444.  Le  pape  Eugène,  aidé  de* 
Véniiieos,  des  Génois,  du  doc  de  Bourgogue  et  de  l'em- 
pereur grec,  ai  ait  envoyé  contre  le*  Turc*  une  flatte  de 
70  galères.  Amuratb  conclut  une  trêve,  mais  elle  fut 
violée  par  les  chiétien*.  Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie, 
cédant  oui  pressantes  sollicitation*  du  pape,  attaqua  le* 
Turcs  près  de  Varnes  sur  le  Pont-Euiin.  Son  armée  fat 
défaite,  et  il  fut  tué  lui-même  dan*  l'action.  Cette  dé- 
faite  fiillit  amener  la  mine  de  Coustantinople.  Jean 
Paléoloime  fut  obligé  de  recourir  a  la  clémence  d'Amu- 
ralh,  qui  lui  accorda  la  paii,  el  consentit  à  lui  laisser  fi- 
nir tranquillement  «es  Jours. 

VARRON  (M.  Ter. ,  consul  romain,  fils  d'nn  riche 
boucher,  dut  à  sa  fortune  de  parcourir  rapidement  les 
dignités  qui  devaient  le  condnire  au  consulat,  la  ques- 
ture, l'édililé  plébéienne,  l'édilité  curule  et  la  prelure. 
Dans  les  démêlés  de  Fabius  et  de  Miuutius,  lorsque  ce- 
lui-ci demanda  une  autorité  égale  a  celle  du  dictateur, 
Varroo  l'appuya,  ce  qui^flatta  encore  la  populace,  déjà 
prérenne  par  d'autres  cajoleries.  Aussi,  à  l'ouverture 
des  comices,  fut  il  élevé  au  consulat,  en  même  ternes  que 
L.  Emllius  Paulus.  Us  entrèrent  en  fonctions,  216  av. 
J  -C.,  et  partireot,  avec  87,000  hommes,  pour  le  midi 
de  l'Italie,  où  Annibal  commençait  à  craindre  qne  sa  po- 
sition ne  s'aggravât.  En  efTet.  le  système  prudent  qui 
valut  à  Fabius  le  surnom  d«  Temporiseur  pouvait  le 
perdre.  Mais  Varron,  malgré  son  collègue,  voulut  atta- 
quer; il  profita  de  son  tour  de  commandement  pour  li- 
vrer bataille  devant  Cannes  :  il  fut  défait,  et  prit  la 
fuite.  De  retour  à  Rome,  le  sénat  félicita  Varron  de  n'a- 
voir pas  désespéré  du  salut  de  la  république  ;  on  le  pro- 
rogea même  d  ms  le  commandement,  l'année  suivante, 
215  av.  J.C 

VARRON  (M.  Ter.),  savaut  auteur  latin,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'imprudent  général  battu  à 
Cannes,  quoique  tous  deux  portent  le  même  nom,  na- 
quit a  Rom'.  H 6  ou  114  av.  J.  C.  Il  étudia  A  Athèoea 
et  revint  A  Rome,  on  il  débuta  au  barreau.  11  se  lança 
ensuite  dans  la  carrière  des  fonctions  civiles  et  militai- 
res, fut  triumvir,  tribun  du  peuple.  Pompée  le  chargea, 
vers  l'an  60  av.  J.-C.,  du  commandement  d'une  flotte 
grecque,  avec  laquelle  il  remporta  une  victoire  sur  les 
cotes  de  la  Cilicie.  Il  suivit,  dans  la  sntle,  le  parti  de 
Pompée  ;  il  fut  son  lieutenant  dans  une  province  d'Es- 
pagne. Les  succès  de  César  lui  firent  abandonner  la 
guerre,  49  av.  J.-C.  Il  fut  porté  sur  les  listes  de  pro- 
scription, l'an  42  av.  J.  C.  ;  mais  ton  nom  fut  rayé.  De- 
puis l'an  49,  il  s'occupa  d'études;  il  composa  un  Traité 
de  la  langue  latine  et  d'autres  ouvrages. 

VARRON  (M.  R.  Varro  Atacinus),  poète  latin,  né 
l'an  82  av.  J.-C,  à  Narbonne,  traduisit  le  poème  des 
Argonautes  d'Apollonius  de  Rhodes,  publié  son*  le  titre 
de  Jason,  et  publia  d'autres  poésies  dont  la  plupart  sont 
perdues  pour  nous. 

VARSOVIE,  autrefois  canitale  de  la  Pologne,  aujour- 
d'hui ville  de  la  Russie  d'Europe,  fnt  d'abord  capitale 
du  duché  de  Mazovie,  devint  ensuite,  sous  Sigismond  IL 
capitale  de  la  Pologoe.  1566.  Sou;  les  murs  de  Varso- 
vie, Charles  X,  roi  de  Suède,  et  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  rencontrèrent  les  forces  de  la 
Pologne  en  1656,  et  les  défirent  après  nue  lutte  de  trois 
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jours.  Charles  XII  s'empara  de  Varsovie  en  1705,  Sou- 
vrarovr  la  prit  en  1795,  après  le  massacre  de  Praga. 
Après  cette  conquête,  la  Pologne  ayant  été  partagée, 
Varsovie  échut  à  la  Prusse.  Le*  Français  s'en  emparè- 
rent en  [1807.  Elle  fut,  jusqu'en  1815,  la  capitale  du 
grand-duché  de  Varsovie  :  alors  elle  fut  cédée  aux  fias- 
ses. Après  notre  révolution  de  juillet  1850,  la  Pologne 
essaya  de  se  relever  :  l'Insurrection  fnt  terrible  ;  mais  la 
Pologne  ne  pouvait  résister  longtemps,  sari»  appui,  fai- 
ble comme  elle  l'était,  contre  les  armées  impo<antes  de 
Diebitch  :  elle  tomba  donc  encore  une  fois.  Le  8  sep- 
tembre 1851,  Varsovie  se  rendit;  el,  comme  un  ministre 
l'annonça  à  la  ch  imbre  des  députés,  peu  de  temps  âpre», 
tordre  régna  dans  Varsovie.  L'insurrection  fut  m  mê- 
lée, les  Polonais  jeté*  dans  les  prisons  de  la  Sibérie  ou 
contraints  de  s'eiiler.  V.  POLOGNE. 

VARVS  (Quintilius),  général  romain,  élevé  au  consu- 
lat en  même  temps  qne  Tibère,  l'an  15  av.  J.-C.  ;  pro- 
consul de  Syrie,  appuya  le  fils  d'Ilérode  contre  ses  sujets 
révoltés;  fut  nommé  gouverneur  de  la  Germanie,  et  se 
laissa  surprendre  par  Armioius,  qui  le  défit  dans  les  dé- 
filés de  Tbeulbcrg,  l'an  9  de  J.-C.  :  trois  légions  y  péri- 
rent. Auguste,  atterré  par  celte  nouvelle,  s'écriait  avec 
désespoir  :  *  Varus,  rends-moi  mes  légions  !  • 

VASARI  (Georges),  peintre  et  écrivain,  né  à  Arcizo. 
en  1512,  daos  une  famille  célèbre  déjà  dans  les  fastes  de 
la  peinture,  fut  l'élève  de  Micbel-Ange,  d'André  del  Sar- 
to,  du  Priore  et  de  Bosso.  Conduit  »  Rome  par  le  car- 
dinal llipp.  de  Médicis,  il  copia  les  grands  maîtres,  et 
ae  forma  bientôt  un  style  qui  lui  fut  propre.  Il  était  A  la 
fois  peintre,  destiiiaieur  et  architecte.  Mais  de  tous  ses 
nombreux  travanx,  un  seul  est  vulgairement  connu  : 
c'est  celui  de  l'écrivain,  ses  Vies  des  peintres  Maires,  qui 
a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français.  Il  mourut  en 
1574. 

VASCONES,  aujourd'hui  la  Navarre,  peuple  lbérien 
soumis  par  Pompée,  par  Auguste  et  par  les  Visigoths. 
Ils  sa  révoltèrent  plusieurs  fois  de  582  A  597  ;  passèrent 
les  Pyrénées  en  628,  sons  Caribert  II,  roi  d'A  juitaine, 
et,  de  son  consentement,  s'établirent  dans  la  province 
qui  porta  depuis  le  nom  de  Vasconia,  Gascogne. 

VAS1LI.  Ce  nom  fut  porté  par  cinq  souverains  de  la 
Russie.  Le  I**  régna  de  1272  à  1276;  le  2%  de  1589  à 
1425;  le 5*. de  1425  A  146*;  le  4*.  de  1505  à  1555  ;  et  le 
5«,  de  1605  A  1609.  V.  RUSSIE. 

VASSAL.  On  nommait  ainsi,  dans  le  moyen  âge,  ce- 
loi  qnf  avait  prêté  foi  et  hommage  à  un  seigneur  pour 
raison  d'un  Ocf.  Depuis  Clovis  jmqu'au  règne  de  Char- 
les le  Chauve,  481  840,  un  Français  u'était  vassal  que 
de  la  patrie  :  il  ne  connaissait  aucune  antre  puissance 
entre  le  trône  et  lui;  ses  chefs  n'étaient  que  ses  éganx. 
et  lorsqu'il  marchait  sous  eux,  ce  n'était  jamais  qu'A  la 
voix  du  roi.  Depnis  Charles  le  Chauve,  chacun  s'étant 
arrogé  le  droit  de  la  gnerre,  la  France  fut  divisée  entre 
plusieurs  petits  souverains  qui  s'unioaient  sans  cesse 
contre  l'autorité  royale,  et  s'alliaient  contre  elle  avec  lea 
ennemis  de  l'Eut  et  même  avec  les  puissances  étran- 
gères. Sous  la  seconde  race,  il  y  avait  les  grands  et  les 
petits  vassaux  ;  et  lingues  Capel,  A  son  avènement  à  la 
couronne,  987,  fut  obligé  de  les  conserver  daos  la  pos- 
session de  leurs  fiefs,  qui  consistaient  en  provinrea, 
villes,  charges  et  terres  qu'ils  avaient  usurpées.  Les 
grands  vassaux  étaient  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie, d'Aquitaine  et  de  Gascogne;  lea  comtes  de 
Champagne,  de  Flaodre,  de  Toulouse  et  de  Barcetoo*. 
dont  ils  se  firent  seigneurs  propriétaires,  quoique  '  ad- 
ministration ne  leur  en  eût  été  confiée  que  pour  un 
temps.  Ces  grands  vassaux  avaient  tous  les  droits  de  la 
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souveraineté  dans  leurs  fiefs,  et  lorsqu'un  d'eux  était 
attaqué  ou  lésé,  ses  vassaux  liges  étaient  obligés  de  le 
servir  en  personne  envers  et  contre  tous,  de  le  suivre  à 
la  guerre  et  même  contre  le  roi.  Outre  ces  vassaux 
liges  qu'avaient  les  grands  vassaux,  ils  avaient  encore 
des  vassaux  libres.  Ceux-ci  pouvaient  mettre  un  homme 
en  leur  place,  et  ils  n'étaient  contraints  de  secourir  le 
seigneur  qu'en  certains  cas.  Quadd  un  grand  vassal  qui 
faisait  la  gnerre  au  roi  était  vaincu,  ce  qui  arrivait  sou- 
vent  sous  les  rois  de  la  troisième  race,  les  grands  du 
royaume  s'assemblaient  en  parlement,  et  s'ils  jugeaient 
qu'il  y  avait  félonie  de  sa  part,  c'est-à-dire  s'il  n'avait 
pas  eu  des  causes  légitimes  pour  prendre  les  armes,  le 
roi  était  le  maître  de  coofisquer  son  fief;  mais  on  ne 
pouvait  le  condamner  à  mort.  Philippe  I".  en  1095,  par 
I  éloignement  des  grands  vassaux  qui  pariaient  pour  les 
croisades,  trouva  le  moyen  de  rétablir  sa  puissance  et  le 
domaine  des  rois  ses  prédécesseurs.  Il  affermit  en  même 
temps  et  augmenta  même,  ou  plutôt  il  recouvra  une 
autorité  qne  les  sujets  partageaient  trop  avec  le  souve- 
rain, et  dont  ils  le  dépouillaient  en  bien  «es  circon- 
stances. Louis  le  Gros,  en  moulant  sur  le  tronc,  1 108, 
continua  les  guerres  que  son  père  avait  commencées 
contre  les  vassaux  de  la  couronne,  qui,  la  plupart, 
avaient  repris  les  armes  ou  contre  leur  souveraiu  ou  les 
uns  contre  les  autres.  C'est  ce  qui  fit  donner  à  ce  prince 
le  nom  de  Batailleur,  expression  qui  caractérise  bien  ce 
genre  de  petites  guerres  qu'il  fit  sans  relâche  contre 
cette  multitude  de  vassanx  qni  tenaient  les  peuples  dans 
le  pins  dur  esclavage.  Ce  monarque  eut  le  bonheur  de 
rétablir  l'ordre  dans  son  royaume,  par  son  courage  et 
ses  exploits,  par  l'établissement  des  communes,  par  la 
liberté  qu'il  rendit  aux  serfs,  et  par  les  bornes  qu'il  mit 
aux  justices  seigneuriales.  Lonis  XI,  et  plus  lard  Riche- 
lieu, anéantirent  presque  le  système  de  vasselage,  qui 
néanmoins  ne  disparut  totalement  de  France  qu'a  la  ré- 
volution de  1 789. 

V  ATA  BLE  ou  VATEBLÉ,  savant  hébraïssnt,  né  à 
Gamache,  petit  village  du  diocèse  d'Amiens,  à  la  On  du 
15*  siècle  ;  professa  l'hébreu  a  Paris,  lorsque  François  I«r 
fonda  le  collège  royal  de  France.  En  1539,  Robert- 
Etienne  publia  sous  le  nom  de  Valable  des  notes  nou- 
velles sur  son  édition  de  la  nouvelle  Bi6/e  latine  de 
Léon  de  Juda,  augmentée  de  la  version  vulgate.  Ces 
notes  furent,  dit-on,  recueillies  aux  cours  du  savant,  et 
confiées  à  l'imprimeur  par  ses  élèves;  elles  furent  con- 
damnées par  la  Sorbonne,  1545.  Il  traduisit  les  traités 
Porta  naturaiia  d'Arhtote.  Ce  savant  hébralsant  n'était 
pas  moins  versé  dans  la  langue  grecque.  Il  mourut  en 
1 547,  abbé  de  Bellazane. 

VATACE  (Jean  II,  DUCAS,  dit  BatatzeUs on),  empe- 
reur de  ISicée,  né  à  .Dydimotiche,  en  Thrace  ;  fut  ap- 
pelé en  1222  è  succéder  à  son  beau-frère  Théodore 
La  s  caris.  Valace  n'avait  alors  que  29  ans.  Alexis  et 
Isaac,  frères  de  Lsscaris,  prétendant  avoir  des  droits 
au  trône,  suscitèrent  au  nouvel  empereur  nn  puissant 
ennemi  dans  la  personne  de  Robert  de  Courtenay,  em- 
pereur de  Constantinople,  qui  vint  l'attaquer.  Vatace  le 
battit  et  lui  fit  signer  un  traité  qui  lui  conféra  une  par- 
tie des  conquêtes  annexées  à  l'empire  de  Constantino- 
ple. Il  assiégeait  Rhodes,  en  1235,  lorsque  les  Latins 
violèrent  ce  traité  et  attaquèrent  le  lerritoire  de  Nicée. 
Valace  revint  dans  son  empire  et  s'attacha  le  roi  des 
Bulgares  Asan,  l'on  des  alliés  de  Jean  de  Brienne,  em- 
pereur des  Latins.  Les  flottes  d'Asan  et  de  Vatace  furent 
anéanties  à  deux  reprises  devant  Constantinople,  en 
1236  et  en  1257.  Asan  l'abandonne  deux  fois.  Il  perd 
également  l'alliance  de  Frédéric,  empereur  d'Allemagne. 
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Ainsi  affaibli  par  ces  divers  abandons,  Valace  éprouve 
des  échecs  et  obtient  une  trêve  de  deux  ans,  1241 .  Il  re- 
commença la  guerre  en  1242;  elle  lui  fnt  favorable  : 
l'empire  de  Thessaloniquc  dépendit  de  celui  de  Nicée. 
Vatace  s'empara  encore  de  plusieurs  Tilles  de  Hongrie. 
Il  mourut  en  1 255,  à  Smyrne. 

VATEL,  maître  d'hôtel,  célèbre  par  sa  fin  tragique; 
ordonna  les  fêtes  dn  surintendant  Fouquet,  celles  du 
prince  de  Condé.  Le  prince  donnant  une  fête  au  roi  à 
Chantilly  en  1671,  la  marée  n'arriva  pas  à  temps  :  dés- 
espéré par  ce  malencontreux  retard,  Vatel  ce  tua  pour 
échapper  au  déshonneur,  1671 . 

VATICAN.  V.  ROME. 

YAITBAH  (Sébastien  LE  PUF.STRE  t>E),  maréchal  de 
France,  né  en  16$,  a  Saint-Léger  de  Foucheret,  en  Bour- 
gogne ;  orphelin  dès  sa  jcuoesse,  fit  ses  premières  armes 
sous  Condé  à  l'armée  espagnole;  obtint,  en  1 655,un  brevet 
d'ingénieur  ;  dirigea  en  1658  les  sièges  de  Graveline*, 
d  Y]  res  et  d'Oudenardcs  ;  fortifia  Dunkerque,  Fort- 
Louis  et  Mardick  en  1662;  réduisit  à  capituler  plusieurs 
places  de  Flandre,  1667  ;  accompagna  Louis  XIV  contre 
les  Hollandais  en  1675;  prit  Maêstrich  et  dirigea  plu- 
rieurs  sièges  pendant  cette  campagne.  Vauban  rut 
nommé  brigadier  des  armées  en  1674  ;  prit  Aire,  Condé, 
Valcnciennes  enl 075,  et  fut  appelé,  en  1677,anx  fonctions 
de  commissaire  général  des  fortifications,  à  la  mort  de  son 
maître  Clerville.  Il  s'occupa,  a  partir  de  celle  époque, 
à  fortifier  Rocbefort,  Rrett,  Antibes,  Belle-Isle,  Bayonne, 
Pignerol,  Ressuçon.Schclesladt,  Belfort,  Huninguc,  Ha- 
guenau,  Bilclie,  Thionville.  Maubeugc,  Pbalsbourg, 
Fribourg,  Sa r relouis,  etc.  En  1683,  la  guerre  s'étant 
rallumée,  Vauban  entra  en  Belgique,  prit  Courtray, 
Luxembourg,  Philisbourg  (son  propre  ouvrage),  INamur, 
Charleroi,  etc.  Après  la  paix  de  Rvswick,  en  16(J7,  Il 
obtint  le  béton  de  maréchal,  1705.  Depuis  cette  époque 

11  ne  dirigea  qn'uo  seul  siège,  celui  de  Brisacb,  en  Al- 
sace. Sa  vie  cessa  d'être  consacrée  aux  exécutions  mili- 
taires ;  cependant  il  ue  perdit  point  de  vue  la  carrière 
dans  laquelle  il  s'était  si  glorieusement  comporté.  Sous 
le  titre  modeste  d'Oisivetés,  il  publia  ses  observation* 
sur  la  stratégie,  les  fortifications,  la  marine,  les  finan- 
ces, etc.  Les  Oisiretis  de  Vauban  n'ont  pas  moins  de 

12  volumes.  11  mourut  en  1707. 

VAITCAXSOX  (Jacques),  mécanicien,  né  *  Grenoble 
en  1709  ;  montra  des  sa  Jeunesse  une  grande  aptitude 
pour  la  mécanique,  qu'il  éludia  avec  amour.  Il  fit,  pour 
quelques  représentations  dramatiques,  des  nueb  nes  qui 
émerveillèrent  le  public  et  attirèrent  l'attention  des 
gens  sérieux.  Le  cardinal  de  Fleury  le  chargea  de  l'in- 
spection des  manufactures  de  soie.  11  perfectionna  diffé- 
rentes machines.  Vaucanson  fut  un  excellent  homme,  un 
homme  de  bien  dans  la  vie  privée,  comme  il  avait  été 
homme  de  génie  dans  les  sciences.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Il  mourut  en  1782.  Parmi  ses 
automates,  on  cite  un  homme  qui  jouait  de  la  flûte,  un 
autre  qui  jouait  à  la  fois  du  tambourin  et  du  galoubet, 
un  Joueur  d'échecs,  un  canard  qui  digérait. 

VAUD,  autrefois  nommé  Pagus  Urbigenns,  19*  can- 
ton de  la  confédération  germanique;  fut  successivement 
possédé  par  les  Francs,  les  rois  de  la  Bourgogne  trans- 
juraoe,  les  empereurs  d'Allemagne,  les  ducs  de  Zœbrin- 
gen,  les  ducs  do  Savoie,  1275-1556  ;  fut  ensuite  assujetti 
au  canton  de  Berne,  et  devint  canton  indépendant  en 
1798. 

VAUDEVILLE.  Le  vaudeville,  dont  l'origine,  n'était 
autre  chose  qu'une  chanson  satirique,  composée  sur  les 
individus  ou  sur  les  événements,  et  rimée  sur  un  air 
vulgaire  et  connu.  Il  tire  son  nom  des  Vaux -de. Vire 
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(Poy.  ce  root.)  On  Domina  ensuite  vaudeville  dei  pièces 
de  tbéâkre  dans  letqnellës  entraient  des  eoaplets  sar  les 
airs  cdonn».  Les  premiers  ouvrages  de  ce  Renie  datent 
du  coinnienccuient  du  18"sucle,et  Turent  composés  pouf 
les  spectacles  forains.  11*  étaient  entièrement  en  couplets, 
mémele  dialogue,  sans  aucun  mélange  de  prose.  Le  pu- 
blie ayant  manifesté  un  goût  prononcé  pour  le  genre 
nouveau,  dont  il  ne  pouvait  jouir  dans  l'intervalle  d'une 
Ibire  à  l'aotre.les  auteurs  firent  représenter  leurs  pièces 
à  la  Comédie  italienne  sous  le  titre  à'Opiras  comiques. 
Pis  et  Barré  se  firent  construire,  rue  des  Chartreuses, 
un  théâtre  qu'ils  nommèrent  VauderilU,  et  ce  n'est  que 
depuis  l'inaugnratiou  de  cette  salle,  janvier  1792,  que  le 
nom  de  vaudeville  a  été  donné  au  genre  de  pièces  qu'on 
y  représentait. 

VACtooIS,  partisans  d'une  secte  hérétique,  qui  tint 
son  nom  de  Pierre  de  Valdo,  né  û  Vaud,  sur  les  bonis 
du  Rhône;  commencèrent  à  se  séparer  de  l'Église  dans 
le  commencement  du  12'  siècle,  après  que  Valdo  eut  été 
chassé  de  Lyon,  à  la  suite  du  concile  de  Latrau  en  H79. 
Valdo  se  réfugia  en  Daupbiné  et  y  répandit  ses  idées, 
qui  consistaient  dans  une  critique  sévère  do  la  discipline 
et  des  mœurs  du  clergé  dont  on  pesait  tous  les  vices; 
djns  un  retour  è  l'organisation  primitive  de  l'Église,  et 
dHu»  cette  opinion,  que  tout  homme  de  bien  peut  ensei- 
gner les  vérités  de  la  religion  et  administrer  les  sacre- 
ments. Les  Vaudois  furent  persécutés  comme  les  Albi- 
geois, qui  furent,  è  peu  de  chose  pr<  s,  leurs  coreligion- 
naires. Ils  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  de  la  Pro- 
vence et  du  Piémont,  où  Us  vécurent  paisiblement,  et, 
Il  faut  le  dire,  en  donnant  l'exemple  des  mœurs  les  plus 
pures  et  les  plus  simples.  L'exaltation  religieuse  uc  les  y 
laissa  pas  eu  paix.  Le  président  d'Oppi  de  (V.  ce  nom) 
ordonna  dea  massacres  à  Cabrière,  Merindol  et  autre» 
bourgs  ;  il  y  présida  en  personne,  1311-1542.  Les  Vau- 
dois du  Piémont,  à  leur  tour,  furent  exterminés  ;  ceux 
qui  échappèrent  aux  massacres  cherchèrent  le  repos  en 
Suisse,  IG86-1 687.  Ils  reparurent  dans  le  Piémout.  du 
consentement  de  Victor-Amédée;  ils  y  forment  aujour- 
d'hui une  population  de  16  à  20,000  habitants. 

VAUGELAS  (Claude  FAVRE  del,  grammairien  dis- 
tingué, ué  à  Chanibéry  eu  1585,  d'«bord  gentilhomme 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 
étudia  avec  solo  la  langue  française,  et  écrivit  plusieurs 
ouvrages  sur  le  sujet  de  ses  études,  entre  autre*  des  Jle- 
marques  sur  la  langue  française.  1647  ;  une  traduction 
de  la  Fie  d'Alexandre  de  Quinte-Curcc,  1653,  etc.  ;  U 
travailla  aussi  au  grand  dictionnaire  entrepris  par  Ri- 
chelieu, qui  le  mit  a  la  tète  de  l'entreprise.  Il  mourut  en 
<650,  é  Paris. 

VAUVES ARGUES  (Luc  de  CLAPIERS,  marquis  de), 
i>é  à  Aix  en  4713,  embrassa  la  carrière  dea  armes  en 
$732;  ae  trouva  à  la  funeste  retraite  de  Prague,  et 
quitta  le  service  vers  1741,  à  cause  du  mauvais  état  de 
M  santé.  Il  songea  un  moment  à  la  diplomatie;  mais 
incapable  d'intrigue,  il  ne  tenta  point  celte  carrière,  et 
t'en  tint  a  celle  des  lettres,  qu'il  suivit,  du  reste,  avec 
fort  peu  d'assiduité,  la  petite  vérole,  suivie  d'une  longue 
maladie, ayant  encore  nsé  sa  santé.  U  professa  le  déisme, 
et  publia  une  Introduction  à  la  connaissance  de  l'esprit 
humain.  Il  mourut  en  1747. 

VAUX-DE  VIRE  (Les),  vallée  de  France  près  de 
Vire,  dans  le  département  do  Calvados.  C'est  la  patrie 
d'un  fonlon  qui  s'acquit  que  que  réputation  par  des 
chansons  qui  prirent  le  nom  de  Vaux-de  Vire,  d'où 
vint  depuis  celui  de  vaudeville  donné  à  de  petite»  com- 
positions dramatiques  terminées  par  de»  couplets.  Ce 
poète  se  nommait  Olivier  Baaaclin. 
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VAVASSEURS,  nom  généralement  affecté  a  tout  fen- 
dataire.  Ou  en  distinguait  anciennement  de  denx  sor* 
tes  :  les  majeur»,  qui  relevaient  immédiatement  du  roi 
ou  des  grands  vassaux  de  la  couronne;  les  mineurs,  qui 
étaient  subordonnés  aux  majeurs.  Les  vavasaeurs,  qui, 
tous  saint  Louis,  étaient  des  premiers  dignitaires  de  l'É- 
tat, ne  furent,  i  leur  établissement,  »80,  que  de  simple» 
seigneurs  de  fiefs,  des  gmtitshommrs  de  moindre  étage, 
qui  n'avaient  que  ce  qu'on  appelait  alors  la  lasse  jus- 
tice. Ils  connaissaient  du  vol,  et  faisaient  pendre  le  vo- 
leur, ce  qui  leur  donnait  le  droit  d'élever  des  fborchea, 
qui  cependant,  lorsqu'elles  étaient  tombées,  ne  pou- 
vaient être  rétablies  que  sous  l'autorité  du  baron.  C'é- 
tait devant  ce  dignitaire,  leur  seigneur,  qu'ils  menaient 
les  larrons,  qui,  après  avoir  été  jugés  par  lui,  leur  étaient 
renvoyés  pour  en  faire  justice,  ce  qui  leur  procurait  la 
dépouille  du  criminel,  c'est-à-dire  le  chaperon,  le  sur- 
tout et  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ceinture. 

VEDAS.  livres  fort  anciens  et  en  très-grande  véné- 
ration ches  les  Indous;  ces  livres  sont  les  fondement» 
de  leur  religion.  C«  sont  :  le  Rig,  recueil  d'hymnes  et 
de  prières  en  vers;  le  Yattjottr,  recueil  de  prières  en 
prose;  te  Satna,  recueil  de  prières  destinées  à  être 
chantées  ;  IMlharran,  recueil  de  formules  d'expiation, 
de  consécration  et  d'inspiration.  Les  prières  y  prennent 
le  nom  de  montras,  les  préceptes  et  dogmes  celui  de 
brahamanas.  Les  Vedas  sont  attribués  a  Brahms  qui 
les  aurait  inspirés,  et  à  Vyasa  qui  les  publia,  au  dire 
des  vieilles  légendes,  vers  le  4*  siècle  av.  J.-C.  Ils  août 
écrits  en  sanscrit. 

VE1IME  (Sainte),  tribunaux  secrets  établi»  en  YVest- 
phalie,  remontant  a  Chirlemagne  qui  les  institua  dans 
le  t)Ut  de  répandre  le  christianisme  et  de  civiliser  les 
Saxon».  En  1182.  la  Westphalie  étant  tombée  an  pou- 
voir de  l'archevêque  de  Cologne,  les  cours  vehiuique» 
prirent  de  l'extension  ;  elles  envahirent  les  pays  voisins, 
après  la  paix  publique  de  U'eslphalie,  en  1371.  Au 
15»  siècle,  les  empereur»  Sigismond,  Albert  et  Frédéric 
s'efforcèrent  de  le»  réprimer,  à  cause  des  abus  qui  en 
résultaient;  enfin  elles  disparurent  au  1b*  siècle.  Ces 
tribunaux  avaient  pour  mission  de  travailler  aux  intérêts 
de  la  paix  publique  et  de  la  religion,  et  de  rechereb-r 
et  punir  tous  les  crimes  négligés  par  les  tribunaux  or- 
dinaires. Les  membres  du  la  vehme  se  nommaient  france- 
juges  ;  ils  devaient  cacher  dans  le  moud*  leur  affilia- 
tion au  tribunal  secret,  obéir  aux  réquisitions  qni  leur 
étaient  faites  de  sa  part,  et,  au  besoin,  exécuter  sa  sen- 
tence  :  ainsi  un  condamné  était  frappé  comme  par  on 
assnssiu.  On  voit  dans  ce  tribunal  quelque  ressemblance, 
aux  époques  et  aux  poy*  près,  avec  l'inquisition  qni  pour- 
suivait la  même  oeuvre. 

VEIES,  Feii,  ville  ancienne  près  de  Rome.  Romain  • 
Ot  la  guerre  aux  Véiens  et  *  leur*  alliés,  et  en  triompha 
l'un  (6  de  Rome  et  738  av.  J.-C.  Depuis,  les  habitant» 
de  Veies  tuèrent  300  hommes  de  la  famiHe  de»  Fabien» 
dan»  nu  seul  combat,  l'an  277  de  Rome ,  et  477  av. 
J.  C  Fnriu»  Camlllus,  dictateur,  ayant  itérait  le»  Fsli»- 
ques.  prit  la  ville  de  Véiea,  aprè»  un  »iege  de  «0  ans, 
ver»  l'an  358  de  Rome,  et  506  av.  J.-C. 

VELASQUEE  (Diégo),  général  espagnol,  né  ver»  1465, 
à  Cuellar  (Ségovle),  accompagna  Colomb  dans  ton  2* 
voyage,  et  «'établit  dans  l'Ile  espagnole,  depuU  nommée 
Saint  Domingne;  soumit  la  province  de  Haraiguayaca. 
i50\  et  fonda  plusieurs  villes.  Il  conquit  Cubi;  devint 
le  gouverneur  de  cette  Ile;  y  fonda  Sao  Salvador  et  an- 
tres colonies;  envoya  Feruand  Cortex,  son  lieutenant, 
è  la  conquête  du  Mexique,  1518,  et  mourut  en  lt>23, 
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solvant  F.  Piurra  Orellaoa  ;  eo  1524,  suivant  l'histo- 
rien Herrera. 

VELASQUEZ  (J.  R.  de  SYLVA  Y),  peintre  de  l'école 
de  Madrid,  dite  gallo-rspnguolc,  ué  n  Saille  en  1599. 
fut  l'élève  de  llerrera  le  Vie»  i  et  de  F.  Pacchco  ;  voyagea 
eo  Italie,  et  y  acheva  tes  études  d'après  le  Titien,  Tin- 
toret,  P.  Verouèse,  Michel-Anche,  Rapbsél.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  brilla  et  te  Ol  distinguer  du  roi,  qui 
l'envoya  une  t> coude  fois  eo  Italie  eu  1548.  Il  mourut 
eu  I6C0,  à  Madrid.  Le  Louvre  possède  son  tableau  re- 
présentant l'infante  Marguerite-TUérèse,  Qlle  de  Phi- 
lippe IV  d'Espagne. 

VELASQUEZ  (.Vl.-G.l,  peintre  et  architecte,  né  a 
Madrid  en  1719.  fut  élu,  par  l'Académie  des  beaux-arts, 
sous-directeur  de  la  classe  de  peiuture  et  de  celle  d'ar- 
chitecture ;  il  doc<*ra  plusieurs  églises  et  théâtres  de 
Madrid;  éleva  plusieurs  monuments,  et  mourut  en  1772. 
—  Velasquez  (Ant.-G  I,  son  frère,  ué  en  1729,  étudia  à 
Rome  ;  rc?int  eo  E«pagoe  en  1753  ;  de*iut  directeur  de 
l'Académie  de  peinture  de  Madrid,  et  mourut  en  1793.— 
Velasquez  (L.-G.).  son  frère,  ué  à  Madrid  en  1715,  pei- 
gnit  à  fresque  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Marc,  1752; 
devint  sous-directeur  do  l'Académie,  et  ruonrul  en  1764. 

VELASQUEZ  DE  VELASCO  (L.-J.),  littérateur  et 
antiquaire,  né  à  Maiaga  eu  1722,  débuta  par  l'élude  de 
|a  jurisprodeuce  e  t  de  la  philosophie,  et  fut  chargé,  par 
Ferdinand  VI,  de  recueillir  tous  les  auricus  inouumeuli 
de  l'Espagne,  voyage  qui  lui  inspira  le  goût  des  études 
auxquelles  il  dut  sa  réputation.  Emprisonné  eu  1766,  a 
l'occasion  d'écrits  séditieux  qui  lui  furent  attribués,  il 
fut  rendu  à  la  liberté  en  1772,  et  mourut  pen  de  temps 
•près  son  élargissement.  Il  fit  plusieurs  ouvrages;  il 
était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  fielles- 
letlres  de  Paris. 

VELLEDA,  prophétise  de»  Bruclères  (  peuples  ger- 
mains), ÛVissait  vers  70  de  l'ère  ebretienuo  ;  contribua 
au  soulèvement  opéré  par  Civilis.  Vespasieu  eut  bientôt 
repris  l'avantage  sur  les  Germains.  Alors  elle  conseilla 
le  repos,  et  sa  voix  fut  écoutée.  On  attribua  ce  lelour  a 
l'amour  qu'elle  éprouva  pour  Cerealis,  général  romain. 
Il  parait  cependant  qu'elle  revint  aussi,  a  ses  idées  guer- 
rières ;  un  nouveau  soulèvemeut  eut  lieu,  et  elle  fut  me- 
née en  triomphe  à  Rome  par  Rutiliut  Gallicus. 

VELLEIUS  PATERCULUS ,  historien  latin,  né  * 
Rome,  10  ans  avant  l'ère  chrétienne,  obtint  le  tribunat 
et  suivit  Tibère  dans  neuf  campagnes,  avec  la  dignité 
de  commandant  de  la  cavalerie.  Nommé  préteur  à  l'é- 
poque do  la  mort  d'Auguste,  l'eu  14  de  l'ère  chrétienne, 
po  voit  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Sejau, 
et  y  périt.  Il  composa  une  Histoire  de  la  Grèce,  de 
l'Orient,  de  Borne  et  de  VOccident  ;  noua  n'en  connais- 
sons pins  que  des  fragments.  Ce  livre  est,  dit  le  prési- 
dent Hénanlt,  le  modèle  inimitable  des  abrégés. 

VELLY  (P.-Fr.),  historien  français,  né  en  1709  ou  en 
■f  TU,  i  Crngny,  près  de  Reims  fit  «es  études  c'xi  les 
jésuites;  professa  a  Loui*-le-Grand.  et  s'occupa  d'étude» 
sérieuses.  En  1735,  i!  publia  les  deux  prenyiers  volumes 
d'une  Histoire  de  France,  qu'il  poursuivit  jusqu'au  8* 
volume;  a  cette  époque,  eu  1759,  il  mourut,  laissant 
inachevée  uno  tache  que  commuèrent  Villaret  et  G  ir- 
Qier  (30  vol.  in-12). 

VELOURS.  Polydore  Virgile,  mort  en  1555,  fait 
connaître  que  do  son  temps  on  fabriquait  trois  tissus 
do  «oie  différents  :  le  premier  sous  le  nom  de  ras.  parca 
que  la  surface  ne  présentait  aucun  poil  ;  le  second,  ou- 
vragé et  enrichi  de  dessins,  s'appelait  damax,  en  raisoo 
de  ce  que  la  première  fabii  uc  de  ce  genre  avait  été  éta- 
blie à  Damas,  eo  Syrie,  et  la  troisième  retours,  •  parce 
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que,  dit  cet  historien,  l'étoffe  est  velue  d'un  coté.  Celte 
dernière,  ajoute-t-il,  e*t  plus  précieuse  et  p|us  estimée 
que  les  deux  autres.  *  Etienne  Turquetti  et  Barthélémy 
Narris  établirent  la  première  fabrique  de  velours  i 
Lyon,  153G.  La  fabrique  des  velours  de  colon,  a  été 
imaginée  en  Angleterre,  et  la  première  y  fut  éta- 
blie, 1747.  En  1780,  on  en  comptait  dejà  un  grand 
nombre  en  France  ;  et  cette  fabiication,  qui  est  devenue 
considérable  aujourd'hui  fut  grandement  perfectiouuée 
par  Fonrobert,  de  Lyon. 

VENAISSIX  (Le  comtat),  petit  pays  situé  au  midi  de 
la  France,  entre  la  Provence  et  le  Oaupbiné,  avait  pour 
chef-lim  Car  peut  cas.  Sou  nom  lui  vint  de  Yeoatque,  qui 
fut  autrefois  sa  capitale.  Ce  pays  fut  entêté  aux  Ro- 
mains par  les  Bourguignons  ;  à  ceui-ci  par  tes  Fraucs  t 
les  comtes  d'Arles  succédèrent  aux  Francs  dans  cette 
possession,  1054,  qui  passa  aux  comtes  de  Toulouse,  en 
H  25,  et  aux  croisés  qui  traquèrent  les  Albigeois,  en 
1226;  il  revint  peu  après  è  Raymond  III,  dont  la  fille, 
épousant  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  l'apporta  eo 
dota  son  époux, en  1237.  A  la  mort  d'Alphonse,  Philippe 
le  Hardi  s'en  empara,  en  1271,  et  le  passa  au  pape  Gré- 
goire X,  en  1273.  Le  Venaisain  appartint  à,  peo  près 
tans  interruption  au  saint-siége  jusqu'en  1791;  alors 
l'Assemblée  nationale  le  réunit  à  la  France,  ainsi  qu'Avi- 
gnon, et  en  forma  le  département  de  Vauduse.  Cette 
réunion  fut  confirmée  par  les  traités  de  Luncville  et  de 
Tolentioo. 

VÉNALITÉ.  La  vénalité  des  charges  commença  sous 
Louis  XI,  qui,  manquant  d'argent,  et  ne  sachant  plus  où, 
en  trouver,  fit  de  grands  emprunts  sur  ses  officiers,  et 
destitua  ceux  qui  refusaient  de  lui  prêter  ce  au'il  de- 
mand  it,  14G6.  Louis  XII,  en  1699,  se  disposant  à  faire 
valoir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  et  cherchant  a 
se  procurer  l'argent  nécessaire,  sans  augmenter  les  im- 
pôts, vendit  plusieurs  charges  de  son  royaume  :  c'é- 
taient celles  qu'on  appelait  offices  royaux,  qui  n'étaient 
point  de  judicalure.  Cette  innovation  est  une  seconde 
époque  de  la  vénalité  des  charges.  Le  roi  ne  prétendait 
point  qu'elle  lût  durable  ;  mais  l'avantage  qu'il  en  retira 
servit  de  réponse  aux  raisons  qu'on  lui  pouvait  opposer. 
Le  premier  soin  de  François  I<r,en  montant  sur  le  trône, 
fut  de  se  préparer  à  la  conquête  du  Milanais  ;  et,  pour 
trouver  les  fonds  nécessaires,  il  augmenta,  1515,  lea 
impôts,  et  fixa  pour  toujours  la  vénalité  des  charges  de 
la  magistrature.  Le  nombre  des  conseillers  fnt  augmenté 
de  20  daus  le  parlement  de  Paris,  et  à  proportion  dans 
tous  les  autres  parlements  du  royaume.  Ce  fat  plutôt, 
par  le  fait  que  par  le  droit  que  cet'e  vénalité  des  charges 
fut  introduite,  dit  le  président  llénault;  car  nous  ne 
connaissons  pas  de  loi  à  ce  sujet ,  de  ce  temps-là  ;  et 
mémt  longtemps  après  François  1*',  on  faisait  encore 
serment  au  parlement  de  n'avoir  pas  acheté  son  pfQce, 
ce  qui  fut  nboli  en  1597,  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris. L'Assemblée  nationale  supprima  la  vénalité  des 
charges,  août  1780. 

VENUE  (II.-F.).  commentateur  de  la  Bible,  né  à  Pa- 
reid,  daus  le  Rarois,  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut 
le  précepteur  des  ducs  de  Lorraine,  et  obtint  la  prévôté 
de  l'égli  e  de  Nancy,  où  il  mourut  en  1749.  Il  a  publié 
une  Bible  arec  notes,  des  Analyses  et  Dissertations  sur 
les  Psaumes  et  l'Ancicu  Testament. 

VE.NUESLAS,  6  ducs  on  rois  de  Bohême  ont  porté  ce 
nom.  Le  1"  régoa  de  925  à  936;  le  2«  de  1191  à 
1191;  le  3e  de  1250  à  1255;  le  4«  de  1283  è  1505;  le 
5«  de  1â05à  15(10  ;  et  le  6'  de  1078  à  1419.  V.  BOI1É.ME. 

YEXDEEiGucrrcsde  laKOu  nomme  ainsi  les  diverses 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  royalistes  de  l'ouest  de 
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la  France  et  le*  divers  gouvernements  qui  ont  remplacé 
l'ancien  régime.  La  première  éclata  en  1793,  et  fut  ter- 
minée par  Hoche  en  1790.  Lcscure,  Ronchamp,  d'Elbée, 
Stofflet,  Catbelinean,  Larochejacquelein  et  Charctle  en 
forent  les  héros.  Eu  1799,  la  Vendée  s'insurgea  de  nou- 
veau; mais  Bonaparte  la  pacifia  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante.  Eu  1851,  de  nouvelle*  bandes  légi- 
timistes se  montrèrent  dans  la  Vendes ,  mais  l'arrestation 
de  la  duchesse  de  Herry  mit  flo  à  ces  tentatives.  Voyez 
FRANCE. 

VENDEMIAIRE,  nom  du  premier  mois  de  l'année 
républicaine  ;  il  commençait  le  22  septembre,  etfinissait 
le  21  octobre.  On  nomme  journées  des  12  et  15  vendé- 
miaire an  iv,  les  jnurnées  des  4  et  5  octobre  1795,  signa- 
lées par  la  victoire  que  remporta  dans  les  murs  de  Paris, 
sur  les  sections  insurgées,  l'armée  de  la  Convention 
commandée  par  Barras  et  Bonaparte.  V.  FRANCE. 

VENDOME,  ville  ancienne,  autrefois  chef-lieu  d'un 
comté,  en  1575.  Il  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Fran- 
çois en  faveur  de  Charles  de  Bourbon,  grand-père 
de  Henri  IV.  La  ville  de  Vendôme  fut  souvent  exposée 
aux  horreurs  de  la  guerre,  surtout  à  l'époque  de  la  ré- 
forme, en  1562  et  1586,  sous  Charles  IX.  Vendôme  est 
aujourd'hui  chef  lieu  d'arrondissement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher.  C'est  la  patrie  de  Ronsard,  qui 
vivait  dans  le  16*  siècle. 

VENDOME  (César,  doc  de),  fils  ainé  de  Henri  IV  et  de 
Gahrielle  d'Estrécs,  né  en  159  S,  mort  en  1663. 11  épousa 
la  fille  do  duc  de  Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  et 
lui  succéda  plus  tard  dans  son  gouvernement.  En  1626, 
il  trempa  dans  la  fameuse  conspiration  de  Chalais  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu;  plus  heureux  que  Chalais, 
il  en  fut  quitte  pour  4  années  de  détention  et  la  priva- 
tion de  son  gouvernement.  Eu  1642,  accusé  d'être  un 
des  complices  de  Cinq-Mars  il  s'enfuit  en  Angleterre, 
et  ne  revint  qu'après  la  mort  du  duc  de  Richelieu,  en 
1465.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  fut  un  des  chefs  de 
la  ligue  des  Importants  contre  Mazarin,  1649.  Mazarin 
sut  le  détacher  des  frondeurs,  par  la  concession  du  gou- 
vernement de  Bourgogne  et  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  mariue.  En  1656,  il  battit  une  flotte  espa- 
gnole, A  la  hauteur  de  Barceloonc  ;  ici  finit  sa  carrière 
politique. 

VENDOME  (Louis,  duc  de),  fila  aîné  du  précédent, 
naquit  en  1612;  il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Mer- 
cœur  jusqu'en  1665;  a  la  mort  de  son  père,  il  prit  le 
titre  de  due  de  Vendôme,  eu  1649.  Il  tut  vice  roi  de 
Catalogne,  et  épousa,  en  1651 ,  Laure  de  Mancini,  uièce 
de  Mazarin.  Il  eut  un  commandement  important  en 
Lombardie,  1656;  à  la  mort  de  sa  femme,  il  reçut  les 
ordres;  cardinal  en  1667  et  légat  de  Clément  IX,  il 
mourut  en  1669,  laissant  deux  (ils,  qui  devaient  oono- 
rer  un  nom  déjà  si  glorieux. 

VENDOME  (Louis- Joseph,  duc  de),  fils  aîné  do  pré- 
cédent, naquit  en  1654.  et  porta  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  le  kjtre  de  duc  de  Penlhièvrc.  Il  fit  ses  premières 
armes  en  Hollande  et  en  Alsace  sous  les  ordres  de  Tu- 
renne,  1672-75;  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le 
maréchal  de  Créqui,  1676,  eu  qualité  de  brigadier  gé- 
néral depuis  1675.  Nommé  maréchal  de  camp,  gouver- 
neur de  la  Provence  eu  1681,  et  lieutenant-général  en 
1688;  il  se  distingua  aux  sièges  de  Mous  et  de  ^amur, 
au  combat  de  Leuse,  et  à  la  bataille  de  Steinkerque, 
1692.  Il  servit  eu  16:^5  sous  les  ordres  de  Catinatau 
combat  de  la  Marseille  ;  général  en  chef  de  l'armée  de 
Catalogue,  il  prit  Barceloune,  1695,  et  ses  succès  ame- 
nèrent le  traité  de  Ryswick,  1697.  Pendant  les  guerres 
de  la  succession  d'Espagne,  Vendôme,  envoyé  en  Italie, 
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arrêta  les  progrès  du  prince  En  gène;  rendit  indécis  la 
combat' de  Luzara,  1702;  remporta  quelques  avantages 
sur  le  général  aulriebien  Slbaremberg  daos  le  Tyrot, 
et  sur  le  duc  de  Savoie  dans  le  Piémont,  1702  à  1*06; 
livra  au  prince  Eugène  le  combat  de  Cassano  en  1706. 
Rappelé  en  France,  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
de  Flandre,  après  la  funeste  bataille  de  Ramilliet.  Mais 
malgré  ses  talents,  il  laissa  prendre  sous  ses  yeux  Oude- 
nnrde,  Ath,  presque  toute  la  Flandre,  ne  put  empêcher 
la  jonction  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène,  et  se  fit 
battre  par  eux  à  Oudenarde,  1708  ;  envoyé  en  Espagne, 
il  va  remettre  la  couronne  sur  la  téte  de  Philippe  V,  et 
remporte  la  célèbre  bataille  de  Villa-Viciosa,  1710;  il 
achevait  la  conquête  de  l'Espagne  lorsque  la  mort  le 
surprit,  1712,  en  Catalogne;  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
l'Espagne  et  pour,  la  France.  Le  duc  de  Vendôme  avait 
le  génie  d'un  grand  général,  mais  son  indolence  natu- 
relle et  son  éloignemeot  pour  les  affaires  furent  causes 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  profiter  de  ses  avantages,  sur- 
tout quand  il  ent  affaire  à  l'activité  du  prince  Eugène. 

VENDOME  (Philippe,  dit  le  Prieur  de),  frère  du  pré- 
cédent, né  en  1655,  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  fit  ses 
premières  armes  au  siège  de  Candie,  1669  ;  fit  les  cam- 
pagnes de  Hollande,  d'  Allemagne  et  de  Flandre  ;  nomme 
maréchal  de  camp  en  1691,  il  se  distingua  au  siège  de 
Namur  et  au  combat  de  Steinkerque,  1692;  devenu 
grand  prieur  de  France  et  lieutenant-général,  1695,  il 
se  distingua  en  Italie,  en  Catalogne,  sous  les  ordres  de 
Catioat  èt  de  son  frère  ;  remporta  un  succès  signalé  É 
Castiglione,  1705.  A  la  bataille  de  Cassano,  ne  recevaot 
aucun  ordre  de  son  frère,  il  resta  paisible  spectateur  dn 
combat  ;  disgracié,  il  perdit  tous  ses  bénéfices,  et  alla 
vivre  à  Rome  avec  une  pension  de  21,000  livres  de  renie; 
reutré  en  France  au  bout  de  5  ans,  il  recouvra  ses  béné- 
fices, qui  étaient  considérables,  et  se  (lia dans  son  palais 
du  Temple,  où  il  mourut  eu  1727. 

VENEUR  (  Grand  ).  La  charge  de  grand  veneur  fat 
créée  sous  Charles  VI,  en  faveur  de  Guillaume  deGa- 
mache,  qui  en  fut  destitué  ;  et  Louis  d'Orguecbin  loi 
succéda.  141  i  ;  mais  Guillaume  de  Gamacbe  obtint  en 
dédommagement  la  charge  de  grand  maitre  et  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  de  France.  Avant  la  création  de 
l'office  de  grand  veneur,  l'inspection  de  la  chasse  appar- 
tenait nu  maître  de  la  vénerie  ou  maître  veneur,  qui 
était  en  même  temps  l'un  des  six  maîtres  des  eaux  et 
forets,  choisis  alors  par  la  chambre  des  comptes.  Cette 
charge,  qui  devint,  dans  la  suite,  très-importante,  sub- 
sista jusqu'en  1789. 

VENEZUELA  (République  de),  Etat  de  l'Amérique 
du  Sud,  borné  au  nord  par  la  mer  des  Antilles,  an  sud 
par  le  Fleuve  des  Amazones,  à  l'est  par  l'océan  Atlanti- 
que, *  l'ouest  par  le  Pérou  et  la  Nouvelle-Grenade.  Dé- 
couvert par  les  Espagnols ,  ce  pays  reçut  d'abord  le 
nom  de  Colombie;  plus  tard,  par  suite  de  la  ressem- 
blance qu'offrait  la  situation  de  quelques  villes  indiennes 
avec  Venise,  les  conquérants  l'appelèrent  Vénésuéla,  tt 
en  formèrent  la  portion  occidentale  de  la  capitainerie 
générale  de  Caracas  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  réser- 
vant le  nom  de  Colombie  A  tout  le  pays  situé  A  l'est  jo»- 
qu'A  la  Guyane.  En  1819,  par  suite  des  révolutions  qui 
ont  bouleversé  le  nouveau  monde,  il  fit  partie  de  la 
république  de  Colombie,  qui  depuis  1850  s'est  sciuiee 
en  trois  États  différents.  Le  Vénézuéla  forma  dès  Ion 
un  Etat  Indépendant,  ayant  pour  bornes  au  nord  le 
golfe  des  Antilles,  la  province  d'Apuré  an  sud,  le  dépar- 
tement de  Zulia  A  l'ouest.  La  population  do  Venéznéla 
est  de  400.000  habitants.  V.  COLOMBIE. 

VENISE,  ville  maritime  des  Étala  autrichiens  d'Italie 
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rut  fondéo  par  quelques  familles  d'Aqoilée  et  de  Padouc, 
qoi,  fuyant  devant  Attila,  «e  retirèrent  dans  les  lies  des 
Lagunes,  Ten  420.  Les  différentes  Iles,  peuplées  sépa- 
rément, t'administrèrent  de  même,  jusqu'en  697  envi- 
ron ;  alors  elles  se  choisirent  on  cbef  commun  qui  prit 
le  nom  de  doge:  ce  premier  chef  so  nommait  Anapeste, 
697-7(7.  Dépendante  de  l'empire  d'Orient,  la  républi- 
que de  Venise  t'affranchit  au  10*  siècle.  Vers  997,  elle 
t'accrut  en s'emparaut  de  plusieurs  villes  maritimes; 
pendant  le  11"  et  le  12*  siècle,  Venise  rivalisa,  comme 
puissance  maritime,  militaire  et  commerciale,  arec  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Pise.  Tont  entière  à  ton 
commerce,  elle  ne  se  prononça  que  froidement  en  faveur 
det  Guelfes.  Venise  prit  parti  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse  dans  la  guerre  du  sacerdoce  et  de  l'Empire  ;  les 
vaisseaui  vénitiens  remportèrent  un  avantage  important 
sur  la  flotte  impériale  au  cap  Melloria.  Venise  affecta 
l'empire  de  ta  mer  Adriatique  sous  le  doge  Daodolo- 
Avant  aidé  de  ses  vaisseaux  les  Latins,  occupes  à  con- 
quérir Constanlinople,  1204 ,  Venise  obtint  pour  sa  part 
de  la  conquête,  Candie,  Nègrepont,  et  un  quart  de 
Constanlinople.  Longtemps  Venise  exerça  une  sorte  de 
despotisme  sur  les  affaires  de  l'empire  grec;  mais  elle 
futsuppplantée  par  Gènes  de  1291  à  (298.  Une  grande 
rivalité  mil  ces  deux  républiques  aux  mains  ;  la  querelle 
durait  encore  en  1428.  Après  la  prise  de  Comlantinople 
par  Mahomet  II,  Venise  perdit  presque  toutes  les  Iles 
qu'elle  possédait  dans  l'Archipel,  (461  -1478.  En  (491, 
Catherine  Cornaro  lui  donna  le  royaume  de  Chypre. 
En  1495,  Venise  fomenta  une  ligue  puissante  contre 
Charles  VIII,  roi  de  France,  qui  venait  de  prendre 
Naples.  Alors  Venise  était  la  plus  grande  puissance  ma- 
ritime de  l'Europe  ;  mais  la  découverte  du  passage  aux 
Indes,  1497,  et  celle  de  l'Amérique,  1492,  commencèrent 
sa  décadence,  que  la  ligue  du  pape,  de  l'empereur  et 
des  rois  de  France  et  d'Aragon,  dite  ligue  de  Cambrai, 
faillit  consommer  en  (508;  Venise  perdit  Chypre  en 
1571,  et  Candie  en  1669.  Venise  fut  occ'ipéeen  1797  par 
Bonaparte,  et  donnée  a  l'Autriche  en  échange  du  duché 
de  Milan,  par  le  traité  de  Campo-Formlo.  En  1805, 
Venise  flt  partie  du  royaume  d'Italie,  et  revint  à  l'Au- 
triche en  1814. 

Gourernement  de  Venise. 

Venise,  dès  sa  naissance,  te  gouverna  comme  État  dé- 
mocratique, soos  des  consuls  et  det  tribuns,  que  Cas- 
tiodore  appelle  mantimorum  tribunot  ;  aux  tribuns 
succédèrent  les  doges,  dont  54  ou  56  furent  souverains; 
et  l'an  1177,  elle  retomba  en  démocratie ,  et  elle  y 
resta  jusqu'à  l'an  1298.  Depuis  ce  temps-là  elle  se  gou- 
verna comme  État  aristocratique,  tonte  l'autorité  étant 
tombée  entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  familles, 
écrites  an  livre  d'or,  qui  était  le  registre  de  la  noblesse 
vénitienne.  Son  doge  était  ce  qu'était  à  Rome  le  prince 
du  sénat.  Sa  dignité  était  à  vie  ;  mais  avec  cette  restric- 
tion, que  si  la  vieillesse  ou  la  maladie  le  rendait  incapa- 
ble d'en  faire  les  fonctions,  le  sénat  était  en  droit  de  le 
déposer.  Venise  avait  trois  principaux  conseils.  Le  pre- 
mier, appelé  le  grand  conseil,  parce  qu'il  comprenait 
tout  le  corps  de  la  noblesse,  élisait  presque  tous  les  ma- 
gistrats, et  faisait  toutes  les  lois  qu'il  jugeait  néec-saires 
pour  la  conservation  ou  la  réformation  de  l'État.  Le 
second,  nommé  Prtgadi,  c'est-à-dire,  le  conseil  des 
priez,  décidait  touten  les  affaires  qui  concernaient  la 
paix,  la  guerre,  les  alliances  elles  ligues  ;  et  c'est  ce  qne 
nous  appelons  le  sénat  de  Venise.  Le  troisième  était  le 
collège,  composé  de  26  seigneurs.  Il  donnait  audience 
aux  ambassadeurs  et  portait  leurs  demandes  mu  sénat,  à 


qui  seul  il  appartenait  d'y  répondre.  Il  y  avait  encore 
un  autre  conseil  très-considérable.,  appelé  conseil  des 
Dix,  lequel  jugeait  tous  les  crimes  d'Etat.  Il  se  renouvelait 
tous  les  ans,  et  tous  les  mois  ce  conseil  élisait  trois  in- 
quisiteurs d'État,  qui  étaient  toujours  pris  d'entre  les 
Dix  mêmes;  car  il  fallait  qu'ils  le  fussent  tous  à  leur  tour. 
Ce  triumvirat  avait  une  autorité  si  absolue,  qu'il  pou- 
vait ôter  la  vie  au  doge  comme  au  moindre  artisan  de 
Venise,  sansenrien  communiquer  au  sénat,  pourvu  que 
les  trois  fussent  d'accord;  car  s'il  manquait  une  voix,  il 
fallait  assembler  les  Dix  pour  le  juger  à  mort.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  particulier  dans  le  gouvernement  de  Venise, 
c'est  que  tous  les  nobles  qui  entraient  dans  l'Eglise 
étaient  exclus  pour  jamais  des  conseils  et  de  tontes  les 
charges  de  l'État. 

Le  doge  présidait  à  tous  les  conseils  de  la  république; 
mais  il  n'était  reconnu  prince  qu'à  la  tète  du  sénat  dans 
les  tribunaux  où  il  assistait,  et  dans  le  palaU  ducal  de 
Saint-Marc.  Hors  de  là  il  avait  moins  d'autorité  qu'un 
particulier,  puisqu'il  ne  devait  se  mêler  d'aucune  affaire. 
11  no  quittait  point  la  ville  tans  en  demander  une  espèce 
de  permission  à  six  conseillers  d'État  ;  et  quand  il  sortait, 
il  ne  portait  aucune  marque  extérieure  qui  le  pût  faire 
distinguer  des  autres  noble».  La  monnaie  de  Venise  por- 
tait le  nom  du  doge;  mais  elle  n'était  pas  battue  à  son 
coin,  comme  elle  l'était  lorsque  ce  prince  avait  un  pou- 
voir absolu  dans  le  gouvernement.  An  lieu  de  son  image, 
on  y  représentait  un  doge  revêtu  des  habita  ducaux,  à 
gcnoui  devant  saint  Marc,  pour  donner  à  connaître  qu'il 
était  sujet  delà  république,  dont  saint  Marc  était  le  sym- 
bole. Le  doge  avait  préséance  au-dessus  des  autres 
princes,  après  les  tètes  couronnéet,  et  marchait  aux 
cérémonies  sotennelies  avec  une  pompe  magnifique.  — 
L'élection  du  doge  était  entourée  de  formalités  sans 
nombre,  qui  avaient  pour  but  de  déjouer  l'intrigue,  et 
de  donner  à  tontes  les  familles  nobles  la  satisfaction  de 
contribuer  à  l'élertion  du  prince.  La  première  chose 
que  le  doge  faisait  après  son  élection,  et  après  avoir 
prêté  serment,  se  on  la  coutume,  c'était  de  se  faire  voir 
au  peuple.  Pour  cet  effet,  il  montait  dans  une  machine, 
qu'on  appelait  le  puits,  et  que  l'on  gardait  dans  l'arsenal 
pour  cette  cérémonie  (elle  a  véritablement  la  figure  d'un 
puits),  soutenu  sur  un  brancard ,  porté  par  environ 
200  hommes  de  la  maîtrise  de  l'arsenal.  Le  doge  était 
as-.!;,  dans  cette  machine,  et  avait  derrière  lui  un  de  ses 
enfants,  ou  unde  ses  plus  proches  parents,  qui  s'y  tenait 
debout.  De  là  il  jetait  au  peuple  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent, qu'il  avait  dans  deux  bassins,  pendant  qu'on  le 
portait  ainsi  autour  de  la  pltco  de  Saint-Marc.  La  cou- 
tume de  faire  ces  largesses  fut  introduite  l'an  1 172,  par 
l'illustre  doge  Sébastien  Ziant,  pour  adoucir  le  peuple, 
qui  se  vit  alors  privé  du  droit  d'élire  le  prince  de  la  ré- 
publique, dont  il  avait  joui  depuis  plusieurs  siècles. 

Chronologie  historique  des  doges  de  Venise. 

Paul  Anafesto,  dit  Paofucrio,  fnt  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  tenue  à  Uéra- 
clée,  soua  la  présidence  du  patriarche  de  Grado  l'an  697 
de  J.-C.  Les  dissensions  qui,  depuis  plusieurs  années, 
régnaient  entre  leurs  tribuns,  engagèrent  les  Vénitiens 
à  leur  substituer  cette  nouvelle  magistrature.  Le  doge 
eut  dès  lors  le  pouvoir  d'assembler  le  conseil,  de  nommer 
les  tribuns  des  troupes  et  les  juges  civils  ;  en  un  mot,  de 
présider  à  toutes  les  affaires  du  gouvernement-  Paoluccio 
signa  un  traité  avec  le  roi  des  Lombards.  715,  et  mourut 
après  un  regue  glorieux  de  20  ans.  717.  —  Marcel  Te- 
gagllaoo  fut  élu  2*  doge  de  Venise,  717;  te  flt  bénir  par 
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sa  rare  prudence  et  par  m  bonté,  et  mourut  après  on 
règne  très-paisible,  726.  —  Orso,  3*  doge  de  Venise  et 
successeur  de  Te;.'<igliano,  726;  reçut  dans  cette  ville, 
727,  l'exarque  Eutyrhu',  à  qui  Liulprand  avait  enlevé 
Rat  en  ne.  Il  le  rétablit  dans  «a  souveraineté,  718,  et 
mourut  A  Héroclée  en  voulant  apaiser  une  sédition  qui 
s'y  était  élevée,  737.  Les  factions  n'ayant  pu  se  réunir 
alori  pour  le  choix  d'un  nouveau  doge,  cette  magistra- 
ture fut  supprimée,  et  on  lui  substitua  une  charge  an- 
nuelle, tous  le  uom  de  maître  de  la  milice.  —  Dominique 
Léon  fat  élu  mai  Ire  de  la  milice,  737;  eut  pour  succes- 
seur Félix  Cornicola,  738,  qui  fut  mon  acë  par  Deus- 
dedit.  fils  du  3e  dope  de  Venise,  Orso.  739.  —  Jovien  ou 
julien, qui  lui  succéda  l'an 740,  joigoit  an  titre  de  maître 
de  la  milice  celui  de  consul,  qu'il  obtint  de  l'empereur. 
—  Giovanni  Fabriciaco,  qui  lui  succéda,  741,  fut  le  der- 
nier maître  de  la  milice.  Les  Vénitiens  s'étant  soulevés 
contre  lui,  le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les  yeux  ;  pals 
enfin,  voyant  les  inconvénients  attachés  à  une  magistra- 
ture annuelle,  rétablirent  l'antorité  ducale  dans  une  as- 
semblée qui  fut  tenue  a  Malamacco.  —  Densdedit,  fils  du 
doge  Orso,  le  même,  qui  avait  été  maître  de  la  milice, 
fut  le  premier  des  drges  rétablis  et  le  4*  doge  de  Venise, 
742.  Il  Ûia  ta  résidence  a  Malaraocco;  reçut  de  l'empe- 
reur le  titre  de  consul  impérial  ;  étendit  le  territoire  de 
Venise;  Dt  élever  la  tour  de  la  Brente,  et  fut  tué  dans 
one  émeute,  755.  —  Galla,  qui  s'était  mis  A  la  tête  de* 
Séditieux  par  lesquels  Deusdedit  fut  renversé,  fut  élu  à 
M  place;  mais  il  ue  jouit  pas  longtemps  des  fruits  dosa 
trahison.  En  756,  de  nouveaux  conjurés  se  saisirent  de 
lui,  loi  crevèrent  les  yeui  et  l'envoyèrent  en  exil.  —  Do- 
minique Monégario,  qui  lui  succéda,  736,  reçut,  avec  le 
pouvoir  supième,  deux  tribuns  qu'il  devait  changer  tous 
(es  ans,  et  i|ue  les  Vénitiens  lui  donnèrent  afin  qu'il  n'a- 
busai pas  de  son  autorité.  Mais  Monégario  ne  connut 
bientôt  plus  d'autres  lois  que  son  caprice  et  ses  passions. 
Renversé  par  une  sédition,  il  ent  Us  yeux  crevés  et  fut 
chassé  de  Venise,  704.  —  Maurice  Gatbaio,  qui  lui  suc- 
céda, 764,  se  Ht  tellement  aimer  du  peuple  par  sa  dou- 
ceur et  s  i  justb  e,  que  les  Vénitiens  reconnaissants  lui  don- 
nèrent pour  collègue  Jean,  sou  Dis,  777.  C'est  le  premier 
exemple  de  deux  doges  A  la  fois,  usage  dont  les  effets 
furent  dans  la  suite  des  pins  pernicieux.  Maurice  mou- 
rut la  même  année,  777.  —  Jean  Galbaio,  son  fils  et  son 
collègue,  lui  succéda,  et  s'adjoignit  son  Ris  Maurice, 
787.  Mais  leur  gouvernement  (ut  bien  loio  de  ressembler 
i  celui  de  leur  père.  Ils  firent  précipiter  du  haut  d'une 
tour  le  pairiarehe  Grado,  801  ;  furent  excommuuiés  pour 
ce  meurtre  par  le  patriarche  d'Aquilée,  802  ;  et  enfin 
se  virent  contraints  a  prendre  la  fuite  devant  les  nobles 
vénitiens  conjurés,  qui  leur  avaient  donné  un  successeur 
dans  la  personne  dObélério,  804.  —  Obéiério  (Willère 
on  Willerin),  tribuu  d'Héraclée,  fnt  placé  snr  le  trône 
ducal,  804  ;  se  lit  donner  pour  collègue  son  frère  Béat, 
805  ;  ils  eurent  tous  les  dt  us  une  entrevue  à  Thionville 
avec  l'empereur  Cbarlemagne,  janvier  806.  Ce  fut  sous 
leur  gouvernement  que  Pépin,  roi  d'Italie,  se  rendit 
maître  de  presque  tous  les  États  de  Venise,  810.  Les 
Vénitiens,  mécontents  de  tant  de  débiles,  déposèreut 
leurs  doges,  81  »;  reçurent  de  l'empereur  Cbarlemagne 
tout  ce  qui  leur  avait  été  pris,  octobre  812,  et  choisirent 
pour  doge  Aogélo  Particiaco.  Il  transféra  le  siège  ducal 
à  Rialto,  et  y  fit  construire  le  palais  ducol  qui  subsista 
juiqu'au  milieu  du  14e  siècle.  Ce  fut  ou>  sou  règne  que 
les  Vénitiens  enlevèrent,  pour  les  transporter  à  Venise, 
les  reliques  de  l'êvangelisle  salut  Marc,  M 5.  Il  se  fit  don- 
ner pour  collègue  sou  liks  Jean,  puis  Guisliniani,  et 
mourut  à  Venise,  827.  —  Guistiniani,  qui  lui  succéda. 


827,  s'associa  audogat  Jean,  «on  frère,  et  mourut,  82*). 
—  Jean,  son  frère  et  son  successeur,  829,  marcha  sur 
Obéiério,  830,  qui  s'était  emparé  de  Vigilia,  «'empara 
de  sa  personne  et  le  fit  décapiter.  Mais  eu  835,  les  no- 
bles, mécontents  du  gouvernement  de  Jean,  se  soulevè- 
rent contre  lui,  et  mirent  a  sa  place  le  fils  du  tribun  Bo- 
niface  Caroso-  Louis  le  Débonnaire  rétablit  le  doge  Jean 
dans  son  autorité  six  mois  après;  mais  en  837,  une  nou- 
velle conjuration  s'étant  Formée  contre  lui,  il  est  arrêté 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  29  juin,  et  jeté  dans  le  cou- 
vent de  Grado,  où  il  finit  ses  jour?.  — Pierre  Tradonicq 
succéda  A  Jean,  837,  et  obtint  ponr  collègue  son  fils 
Jean.  Il  s'allia  aux  Sclaveset  aux  habitants  des  Iles  de  Na- 
renta  contre  tes  Sarrasins,  qui,  A  Tarenle,  anéantirent 
la  Hotte  vénitienne.  Il  reçut  à  Venise  l'empereur  Louis  II 
et  l'impératrice  Angelberge,  856.  Mais,  en  864,  une 
conspiration  des  nobles  vénitiens  ayant  éclaté  contre  lui^ 
il  tomba  entre  les  mains  des  conjurés,  qui  le  mirent  à 
mort,  15  mars.  —  Orso  Particiaco  fut  élu  doge,  864.  Il 
repoussa  les  Sarrasins,  877;  se  fit  donner  Jean,  son  fila, 
pour  collègue;  agrandit  ses  États  de  DorsoDuro  ;  apaisa 
la  longue  querelle  des  patriarches  d'Aquilée  et  de 
Grado,  et  mourut  généralement  regretté,  88t.  —  Jean 
Particiaco  II  succéda  à  son  père,  dont  il  était  le  collègue, 
881.  Il  eut  pour  collègue  Orso,  son  frère;  marcha  sur 
Comachio  et  Kavcnne;  mit  ces  deux  villes  A  feu  et  à 
sang  ;  se  démit  de  sou  autorité,  887,  laissant  au  peuple  le 
droit  d'élire  un  doge,  sans  égard  pour  son  frère  Orao, 
qui  parlageail  le  dogat  avec  lui.  —  Pierre  Candiano  fut 
élu,  17  avril  887.  et  périt  dans  un  combat  naval  contre 
les  Fsclavoos  au  mois  de  septembre  suivant.  —  Jeau 
Particiaco  reprit  le  dogat,  A  la  sollicitation  des  Vénitiens, 
et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  avril  888.  —  Pierre  Tribuno 
fut  élu  doge  au  mois  de  mai  888.  Il  chassa  les  Hongrois, 
qui,  après  avoir  saccagé  l'Italie,  étaient  venus  jusqu'à 
Malamoocoet  Rialto,  28  juin  906,  et  mourut  après  avoir 
gouverné  l'Etat  pendant  25  ans  avec  la  plua  grande  sa- 
gesse, mai  912.  —  Orso  Particiaco  II  (Paitretd),  fut  c'u 
doge,  avril  912;  gouverna  Venise  pendant  20  ans,  après 
lesquels  il  abdiqua  le  dogat  ;  se  retira  dans  un  monas- 
tère, 932,  et  y  mourut  ignoré.  —  Pierre  Candiano  II, 
qui  lui  succéda,  932,  étendit  l'État  de  Venise  qu'il  ren- 
dit florissant,  et  mourut  après  un  règne  glorieux  de 
7  ans,  939.  —  Pierre  Badoer,  sop  successeur,  ne  régna 
que  2  ans  et  mourut,  912.  —  Pierre  Candiano  III,  élevé 
A  la  dignité  ducale,  942,  se  Dt  associer  son  fils  Pierre, 
955,  qui,  loin  de  reconnaître  cette  marque  de  bonté  de 
la  part  de  sou  père,  se  révolta  coutre  lui.  Vainca  par  la 
faction  du  doge,  il  obtint  grnœ  de  la  vie,  et  fut  envoyé 
en  exil  sur  la  demande  de  son  père;  mais  tous  les  or- 
dres de  I  État  s'engagèrent  A  oejtimais  l'admettre  pour 
doge,  soit  du  vivant  de  sou  père,  soit  après  sa  mort. 
Cardiano  mourut  en  956.  —  Pierre  Candiano  IV,  son 
fils,  le  même  qui  avait  été  exclu  du  gouvernement  à 
perpétuité,  fut  élu  doge,  et  succéda  A  son  père,  959. 
Il  gouverna  avec  sagesse  durant  plusieurs  années;  mais 
après  son  mariage  avec  Gualdrade,  sa  hauteur  et  sa 
tyrannie  soulevèrent  contre  lui  de  violentes  séditions. 
Assiégé  dans  son  propre  palais,  par  le  peuple  qui  y  mit 
le  feu,  il  fut  tué  au  moment  où  il  cherchait  A  se  sous- 
traire à  leur  Tureur,  976.  —  Pierre  Orséolo  1"  lui  suc- 
céda, et  fut  élu  doge,  12  août  976.  Il  fit  réparer  Péglise 
Saint-Marc  du  palais  des  doges,  gouverna  avee  sagesse. 
Il  était  sur  le  point  d'abdiquer  lorsque,  dans  la  nuit  du 
septembre  978.  il  partit  de  Venise  A  l'insu  de  sa 
femme  et  de  son  fils,  entra  dans  le  monastère  de  Saiut- 
Michel  de  Cuia,  y  prit  l'habit  monastique  et  y  mourut* 
987.  —  Vital  Candiano,  qui  lui  succéda,  978,  ne  tint  le 
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dogat  que  pendant  15  moiv  et  mourut,  décembre  979.— 
Tribuno  Mrmmo,  qui  lui  succéda,  979,  eut  tout  le  temps 
de  son  dogat  traversé  par  les  dissensions  des  Caloprini 
et  des  Morusini  ;  trop  faible  et  trop  peu  cousideré  pour 
résister  i  e  s  familles  puissantes,  il  oe  put  s'opposer 
sut  massacres  qui  ensanglantèrent  la  république,  et  en 
mourut  de  chagrin  au  monastère  de  Saint-Zacharle, 
991.  —  Pierre  Orséolo  II,  fils  d'Orséolo  I",  fut  élevé  a 
la  dignité  ducale,  991.  Il  rebâtit  et  fortifia  Grado,  993; 
mit  sons  la  domination  de  Venise  toute*  les  villes  mari- 
times de  la  Dalmatie,  997,  et  ajouta  à  son  retour,  a  ses 
autres  titres,  celui  de  duc  de  celle  principauté  ;  reçut  à 
Venise  la  visite  de  l'empereur  Olton  III,  998;  maria 
•on  .fils  à  la  nièce  de  l'empereur  de  Coi.stantlnople,  et 
mourut  après  un  règne  glorieui  de  18  ans,  1009.  — 
Otton  Orséolo,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  1009.  11  fut 
chasse  par  une  faction,  1023;  mais  il  rut  rétabli  dans 
sou  dogat  l'aunée  suivante.  Cependant,  en  1026,  une 
nouvelle  révolte  a  lieu  a  Veuise;  Olton  est  dépossédé  et 
envoyé  en  exil  i  Conslmlinople  ;  Pierre  Barbolano  est 
éla  à  sa  place,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  car  en 
1031,  le  parti  d'Ollon  ayant  pris  le  dessus,  les  Vénitiens 
confièrent  le  gouvernement  ducal  au  patriarche  de 
Grado,  son  frère,  qni  en  remplit  les  fonctions  avec  le 
titre  de  vice-doge  jusqu'à  l'arrivée  de  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Ottou,  1032.  —  Dominique  Orséulo,  qui  s'em- 
para alors  du  trône  ducal,  vit  bientôt  s'élever  contre  lui 
toute  la  noblesse  vénitienne,  et  se  vit  contraint  de  s'ex- 
patrier à  Ravenne,  où  il  mourut  ignoré  peu  de  temps 
après,  1042.  —  Dominique  Flabanico  fut  élu  doge  de 
Venise  après  la  fuite  d'Orséolo  ;  ne  reuouça  poiut,  en 
montant  sur  le  trône  ducal,  à  sa  haine  contre  las  Or- 
■éoli,  qu'il  fit  même  bannir  6  perpétuité.  Ce  fat  sous 
l'administration  de  Flahamco  que  fut  rendue  la  loi  qui 
défendait  pour  jamais  l'association  des  enfants  des  do- 
ges. Il  mourut,  1013.  —  Dominique  Conlareoo,  qni  lui 
•accéda.  10J3,  fit  rentrer  Grado  sous  l'obéissance  de 
Venise,  et  mourut  Bprès  un  règne  de  28  ans,  1071. — 
Dominique  Silvio  fut  élu  doge  de  Venise,  1071.  11  entre- 
prit une  guerre  malheureuse  contre  Guiscard,  duc  de 
la  Poaille,  dans  laquelle  toute  la  flotte  de  la  république 
fat  anéantie,  1084.  Les  Vénitiens,  irrités  de  cette  perte, 
le  déposèrent  et  élurent  à  sa  place,  1084,  Vital  Fal.dro 
ou  Falieri,  qui  était  à  la  tète  des  mécontents.  Il  prit  les 
titre*  de  duc  de  Dalmatie  et  de  Croatie, .  t  régna  paisi- 
blement jusqu'à  sa  mort,  1096.  -  Vit  «I  Michéli  lui  >uc- 
céda  dans  le  dogat,  1096.  Ce  fut  sous  lui  que  les  Véni- 
tiens mirent  à  la  voile  pour  la  terre  sainte,  où  ils  ar- 
rivèrent- 1099.  Le  règne  de  Michéli  ne  fut  pas  de  longue 
durer  ;  il  mourat,  1102.  —  Ordeiafo  Falebro  fut  élu  et 
•accéda  A  Michéli,  1 102.  Il  reprit  Zara  sur  les  Hou^iol-, 
1115  ;  reçut  à  Veuise  l'empereur  Henri  V,  11 16,  et  mou- 
rut en  combattant  contre  le»  Hongrois  qui  avaent  en- 
vahi la  Dalmatie,  1117.-  Dominique  Michéli,  qui  lui 
succéda,  1117,  conduisit  en  Palestine  une  flotte  consi- 
dérable avec  laquelle  II  battit  complètement,  à  la  hau- 
teur de  Jaffa,  celle  du  sultan  d'Egypte,  1 123.  Il  s'em- 
pare de  Ty  r  après  nn  siège  long  et  meurtrier  ;  ravage 
l'Archipel,  1125;  reutre  à  Venise,  1128,  et  mourat  uni- 
versellement regretté,  1130.—  Pierre  Polauo,  qui  lui 
■accéda,  1130,  battit  les  Padonans,  1143;  arma  une 
flotte  pour  aider  l'empereur  Manuel  à  recouvrer  ses 
places  de  la  Sicile,  et  mourut  au  siégo  de  Corfou,  1 148. 
—  Dominique  Morosioi,  éla  doge  de  Venise,  1148,  sou- 
mit l'Ile  de  Corfou;  conclut  nne  alliance  défensive  avec 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  mourut,  1136.  —  Vital  Mi- 
chéli H,  son  successeur,  1156,  fait  1j  paix  avec  les  Pi- 
tan.;  fait  r 
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et  les  mécontents  du  Frioul,  1165  ;  entre  dans  la  ligue 

des  villes  de  la  Lombardie  contre  l'empereur,  1164  ;  re- 
preud  Zara,  Trau  et  Raguse,  dont  les  Hongrois  s'étaient 
emparé»,  mars  1171.  Le  doge,  qui  s'était,  en  outre, 
rendu  maitre  de  l'ilc  de  Scio,  où  il  passa  l'hiver  avec  sa 
flotte  en  attendant  la  On  de  son  différend  avec  l'empe- 
reur grec,  rentre  à  Venise,  y  apporte  la  peste,  et  y 
meurt  au  milieu  d'une  sédition  que  le  fléau  avait  allu- 
mée, 27  mai  1178.  —  Sébastien  Ziani,  qui  lui  succéda, 
1175,  vint  assiéger  Ancône,  1174,  et  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner après  plusieurs  mois  de  combats.  11  reçut  à 
Venise  le  pape  Alexandre  UI,  qui  fuyait  devant  l'enqie- 
reur  Frédéric,  24  mars  1177.  Ziani  battit  In  Hotte  que 
ce  dernier  avait  envoyée  contre  le  pontife.  Enfin  la  paix 
ayant  été  signée,  le  pape  et  Ziani  reçurent  A  Venise  la 
visite  de  l'empereur,  24  juillet  1177.  Ce  doge,  qui  fut  le 
premier  qui  ait  scellé  ses  diplômes  en  plomb,  mourut  a 
Veuise,  13  avril  1179.—  Oilo  Mastropeto,  qui  lai  (ac- 
céda, 1179,  arma  une  fl  otte  nombreuse  pour  la  Pales- 
tine, 1 188  ;  signala  son  administration  par  beaucoup  de 
douceur  et  d'affabilité,  et  abdiqua  la  souveraine  puis- 
sance pour  embrasser  la  vie  monastique,  1 191.  —  Henri 
Dandolo,  qni  lui  succéda,  Ier  janvier  1192,  chassa  les 
Plsans  de  la  ville  de  Pôle  dont  ils  s'étaient  empares;  se 
mit  à'ia  tète  de  la  flotte  qui  démantela  Zara  et  la  fit  ren- 
trer de  nouveau  sous  l'obéissance  des  doges,  10  novem- 
bre 1202;  eut  une  part  active  a  la  prise  de  Coostaoti- 
nople,  et  mourut  en  juin  1205.  —  Pierre  Ziani  lai 
succéda,  5  août  120'i;  régna  21  ans,  qui  furent  remplis 
par  les  querelles  de  Gènes  et  de  Venise.  Ziaui  reçut 
dans  cette  dernière  ville  André,  roi  de  Hongrie,  et  ob- 
tint du  sénat  qu'il  lui  fût  accordé  des  vaisseaux  pour 
son  expédilioo  dans  la  terre  sainte,  1217.  Ce  doge  mou- 
rut, 1229.  Ce  fut  de  son  temps  qu'on  apporta  de  Con- 
stantinople  à  Venise  les  4  ch»vaux  de  bronze  de  l'église 
de  Saint-Marc— Jacques  Tie; ml o,  qui  lui  succéda,  1 229, 
arma,  pour  aller  au  secours  de  Constàntlnople,  une 
flotte  considérable,  avec  laquelle  il  battit  complètement 
celle  de  l'empereur  de  Ificée,  1253;  il  aide  le  marquis 
d'Est  t  recouvrer  Ferrtre,  1210;  reprend  Zara,  12  dé- 
cembre 1247,  et  meurt,  9  juillet  1249.  — Marin  Moro- 
sini,  qui  lui  succéda,  1249,  mourut  sans  avoir  rien  fait 
de  mémorable,  1252.  — Renier  Zeno  fut  élu,  1252.  Il 
entre  dans  la  ligne  contre  Ezzelin.  1254;  soutient  une 
guerre  meurtrière  contre  les  Génois  en  Palestine,  1258; 
envoie  une  flotte  dans  l'Archipel,  1262,  qui  s'étant  ren- 
contrée avec  celle  des  Génois,  t'y  livrent  plusieurs 
combats  smglants,  1264-1266.  Ce  doge  mourut  vers  le 
mois  <le  juin  1268.  —  Laurent  Tiépolo,  fils  du  doge  Jac- 
ques, fut  élevé  a  la  même  dignité,  suivant  la  nouvelle 
forme  d'élection,  23  juillet  1268.  11  fit  la  guerre  aux 
Bolonais,  1271,  et  les  força  a  demander  la  paix,  1272.  Il 
mourut  après  nn  règne  de  7  années,  1275.  —  Jacques 
Contareno  fut  éla  au  dogat  à  1  âge  de  82  ans,  1272.  Il 
abdiqua,  1279,  et  mourut  t'en  de  temps  après. —  Jean 
Dandolo.  élu  doge,  mars  1 27*),  commeuç  i,1283,  la  guerre 
contre  le  patriarche  d'AquIlée,  qni  ne  dura  pas  moins 
de  11  ans.  Une  balle  de  Nicolas  V,  dn  28  août  1289,  éta- 
blit le  tribunal  de  l'inquisition  à  Venise.  Ce  fut  sous 
l'administration  de  Dandolo  que  furent  fabriquées  les 
nouvelles  pièces  d'or  qui  furent  nommées  ducats.  Il 
mourut,  novembre  1289.  — Pierre  Gradenigo,  élu  doge 
le  25  novembre  1289,  enlève  au  peuple  le  droit  d'élire 
les  membres  du  grand  conseil,  et  rend  ce  droit  hérédi- 
taire pour  les  familles  qui  depuis  4  ans  y  étaient  admi- 
ses. Commencement  du  Livre  d'or  et  de  l'aristocratie 
vénitienne.  Le»  Vénitiens  sont  battus  par  les  Génois,  8 
1298,  et  font  la  paix  avec  eux,  1299.  Conju- 
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ration  de  Marin  Bocconio,  qui  est  exécuté,  1307.  Le  doge 
s'empare  de  Ferrare,  1308;  elle  est  reprise  par  le  pape, 
28  août.  Conjuration  de  Riamont  Tiépolo,  13  juin  1310. 
Le  doge  fait  nommer  drs  inquisiteur*  d'Èlat,  qui  forent 
l'origine  du  conseil  des  Dix  et  le  comble  de  la  puissance 
de  l'aristocratie  vénitienne.  Pierre  Gradenigo  mourut 
le  15  août  1311.  — Marins  Giorgi,  qui  lui  succéda,  n'oc- 
cupa celte  place  que  10  mois,  et  mourut,  29  juin  1512  — 
Jean  Soranio.  élu  doge  le  15  juillet  1311,  obtient  l'abso- 
luliou  des  censures  encourues  par  les  Vénitiens  pour  la 
prise  de  Ferrare,  14  janvier  1323.  Ce  doge  mourut,  28 
déc.  1327.— François Dandololui  succéda,  8janvier  1328. 
Sous  lui,  l'armée  vénitienne  est  battue  par  Ma»lin,  20 
juin  1537  ;  mais  le  2  (janvier  1539,  il  est  obligé  d'ache- 
ter la  paix  en  cédant  aux  Vénitiens  Trévise,  Castrom- 
baldo,  Bas  ta  no  et  la  Marche  Trévisane.  François  Dan- 
dolo  mourut  le  51  octobre  de  la  môme  année.— Barthé- 
lémy Gradenigo,  qui  lui  succéda,  15  novembre  1359,  sou- 
mit les  Candiotes  révoltés,  et  mourut,  28  décembre  1 542. 
—  André  Dandolo  fut  élu  au  dopât,  4  janvier  1545.  Ce 
doge  entreprit  une  guerre  malheureuse  contre  les  Turcs, 
1544-1315;  mais  le  traité  de  commerce  qu'il  conclut 
avec  le  sultan  d'Egypte,  1547,  est  le  commencement  de 
la  période  des  richesses  immenses  qne  Venise  posséda. 
Il  soumet  la  ville  de  Zara,  qni  s'était  de  nouveau  révol- 
tée, et  commence  contre  les  Génois  une  nouvelle  guerre, 
qui  dura  5  ans,  1350.  Ce  doge  mourut  le  7  octobre  1534, 
et  ne  vit  point  la  fin  de  celte  guerre,  qui  ne  finit  que 
par  le  traité  de  paix  de  1555.  —  Marin  Falieri.  qui  par- 
vient au  dogat  a  l'Âge  de  80  an»,  11  octobre  1354,  trame 
une  conspiration  avec  le  peuple,  ponr  massacrer  tous 
les  nobles,  et  se  faire  proclamer  souverain  de  Venise  : 
elle  est  découverte;  et  le  17  avril  1353,  le  doge,  jugé 
par  le  conseil  des  Dix,  a  la  téte  tranchée.— Jean  Grade- 
nigo, qui  lni  succéda,  21  avril  1355,  signe  la  paix  avec 
Gènes,  1*rjuin  suivant.  La  trêve  que  les  Vénitiens 
avaient  conclue  avec  le  roi  de  Hongrie  est  rompue  par 
ce  dernier,  1356.  Gradenigo,  qui  était  parvenu  au  dogat 
a  l'âge  de  76  ans.  meurt  le  8  août  de  la  même  année.— 
Jean  Delfiuo  lui  succéda,  14  août  1556-  Sous  lui,  la  ville 
de  Zara  tombe  au  pouvoir  des  Hongrois,  1357;  les  villes 
deTrau  et  de  Spalatro  se  donnent  à  eux;  et  la  seigneurie 
de  Venise,  pour  arrêter  les  progrès  de  leurs  armes,  si- 
gne un  traité  de  paix  par  lequel  ils  entrent  on  possession 
de  l'Istric  et  de  la  Dalmatie,  (8  février  1358.  Delflno 
mourut  le  12  juillet  1361.  Sous  lui  furent  créés  les  sur- 
intendants des  pompes,  magistrats  dont  la  mission  était 
de  réprimer  le  luxe  —  Laurent  Celso,  nommé  doge  sur 
la  nouvelle  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
les  Génois,  16  juillet  1361,  arriva  à  Venise  le 20  août,  et 
reçut  avec  pompe  la  couronne  ducale.  Il  soumit  l'ile  de 
Candie.  10  mai  1364,  et  moorutle  18  juillet  1565.-Marc 
Cornaro,  qui  lui  succéda  à  Cage  de  80  ans,  25  août  1565, 
n'occupa  le  siège  ducal  qu'un  an,  et  mourut  le  15  jan- 
vier 1367.— André  Conlaréno,  riu  doge,  20  janvier  1567, 
soumit  la  ville  deTrieste,  qui  s'était  révoltée,  novembre 
1569;  déclare  la  guerre  a  F.  Carrara  1e',  seigneur  de 
Padoue,  1572,  qui  demande  la  paix,  1373.  Elle  fut  signée 
le  1 1  septembre.  L'arniéo  vénitienne  bat  le  duc  d' Autri- 
che, 1376  ;  mais  en  1378,  une  ligue  terrible  éclate  contre 
les  Vénitiens  ;  les  Génois,  le  roi  de  Hongrie,  le  seigneur 
de  Padoue  et  le  patriarche  d'Aquilée  font  cause  com- 
mune contre  eux.  La  campagne  de  1578  fut  très-favo- 
rable aux  armes  de  la  seigneurie  ;  mais  celles  des  deux 
années  qui  suivirent  lni  furent  presque  toujours  désavan- 
tageuses. Enfin  Amédée  de  Savoie  rétablit  la  concorde 
entre  les  deux  républiques  par  un  land,  qu'il  rendit 
comme  arbitre,  8  août  1581.  Après  la  publication  de  la 
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paix.  4  septembre,  trente  familles  citadines,  en  considé- 
ration des  services  rendus  par  elles  durant  la  guerre, 
sont  anoblies  par  le  sénat,  conformément  au  décret  an- 
térieur du  I"  décembre  1519.  Le  doge  Cootareoo.  qui 
avait  commandé  en  personne  le  siège  de  Chiots,  mou- 
rut le  5  juin  1582.—  Michel  Morosini,  qui  lui  succéda, 
40  juin  1582,  mourut  le  16  octobre  suivant.  —  Antoine 
Vernieri,  élu  doge  le  22  octobre  1582,  fit  son  entrée  à 
Venise  le  13  janvier  suivant,  et  fut  couronné  le  lende- 
main. Sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  fut  très-glorieux 
la  république  de  Venise  acquit  la  Marche  Trévisane) 

19  mai  1588;  répara  les  pertes  des  règnes  précédents; 
réduisit  la  puissance  dcGatéas,  seigneur  de  Milan,  1590; 
rétablit  son  commerce  ;  étendit  son  empire,  et  devint 
l'arbitre  souveraine  de  toutes  les  puissances  ses  voisines. 
Ce  doge  mourut  le  25  novembre  1400.  —  Michel  Sténo, 
élevé  au  dogat,  1"  décembre  1400,  reçut  à  Venise  l'em- 
pereur Robert,  qui  vint  la  visiter,  10  décembre  1 401, 
•t  qui  y  séjourna  jusqu'au  10  avril  suivant.  Sous  Sl*no, 
la  république  s'accrut  de  Vicence,  25  avril  1404;  les 
troupesde  cette  république  entrent  dans  Padoue,  21  no- 
vembre 1 405,  et  en  dépouille  la  maison  de  Carrara.  La  sei- 
gneurie Tait  ensuite  l'acquisition  de  Lcpante.  de  Patras 
et  de  Zara,  1407.  Le  roi  de  Hongrie,  qui  revendique 
celte  dernière  ville,  1411,  est  battu  près  de  Mortapar 
l'armée  vénitienne,  9  août  4412.  La  guerre  conu'ona 
pourtant  et  fut  suspendue  par  une  trêve  qui  fut  concise 
le  18  avril  1415.  Le  doge  Michel  Sténo  mourut  le  86  dé- 
cembre de  la  même  année.  —  Thomas  Moncénigo,  qui 
lui  succéda,  1414,  fut  le  dernier  doge  après  l'cleclioa 
duquel  on  demanda  l'approbation  du  peuple;  car  dans 
la  tuile  on  se  contenta  de  faire  proclamer  l'élection  du 
nouveau  doge  par  le  pins  ancien  des  électeurs.  Sons  loi, 
les  Vénitiens  achevèrent  la  conquête  du  Frioul,  4  420,  et 
firent  de  très-grands  progrès  en  Dalraati  *.  Il  mourut  le 
13  avril  1425-  —  François  Foscari,  qui  lui  céda,  nui 
1425,  fit  la  guerre  au  duc  de  Milan  et  aux  Florentins, 
1425,  et  elle  ne  cessa  qu'au  traité  <lc  paix  du  26  avril 
1435.  Elle  est  reprise,  1538,  et  se  prolonge  jusqu'aa 

20  novembre  1441.  Ce  fut  durant  cette  dernière  anoée 
que  les  Vénitiens  firent  l'acquisition  de  Ravenne.  U 
19  avril,  le  sénat  fait  une  nouvelle  déclaration  de  guerre 
contre  le  duc  de  Milan,  et  envoie  une  flotte  au  secourt  de 
Constant) nople  qu'assiégeait  Mahomet  11,  1 455.  Le  doge 
François  Foscari  est  déposé,  i  cause  de  son  grand  âge, 
25  octobre  1457.  —  Pascal  Malipiero,  qui  lui  succéda, 
51  octobre  1457,  occupa  le  siège  ducal  4  ans  et  demi,  do- 
rant lesquels  Venise  jouit  d'une  paix  parfaite.  H  moorat 
le  5  mai  1462.—  Christophe  Moro,  qui  lui  succéda. 
12  mai  1462,  déclara  la  guerre  à  Mahomet  II,  1463, 
mais  ses  armes  furent  malheureuses,  et  il  ne  fallut  rie* 
moins  qu'une  ligue  générale  de  tous  les  ElaU  d'Italie 
pour  arrêter  les  conquêtes  du  farouche  Mahomet.  Chris- 
tophe Moro  mourut  le  9  novembre  1471.  —  Nicolas 
Trono,  qui  lui  succéda  au  dogat,  13  novembre  1471» 
mournt  le  28  juillet  4475,  et  son  successeur  Nicolat  Mar- 
cello, qui  Tut  élevé  à  cette  haute  dignité.  45  août  1473, 
mourut  a  près  un  repue  d'un  an,  l*r  décembre  4474.— 
Pierre  Moncénigo,  élu  doge  le  16  décembre  1474,  s'em- 
para de  la  seigneurie  de  Chypre,  1475,  et  mourut  le 
25  février  1476.  Son  successeur,  André  Vandrnmino, 
5  mars  1476,  mourut  après  un  règne  qui  ne  fut  pas  pin* 
long,  6  mai  1478.  —  Jean  Moncénigo,  élu  doge  le  18  mai 
1478,  signe  la  paix  avec  Mahomet  If,  auquel  il  cède  la 
ville  de  Scutari,  26  janvier  1479;  et  se  ligue  avec  les 
ducs  de  Ferrare  et  de  Milan  contre  le  roi  de  ISaplct; 
cèdoàBajazet  II  l'ile  de  Céphalonie,  1484,  et  signe  la 
paix  av  ec  le  duc  de  Ferrare,  qui  cède  à  la  république  de 
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Venise  le  Polésin  de  Rovigo,  7  août.  Jean  Moncénigo 
mourut  de  le  peste.  5  novembre  1485.  —  Marc  Barba» 
rigo,  qui  lui  succéda,  19  novembre  1485,  n'occupa  le 
siège  que  8  mois,  et  mourut  le  14  août  I48C.  —  Augus- 
tin Barharigo  fut  proclamé  doge  le  '26  août  i486.  Sous 
loi  la  seigneurie  de  Venise  prit  possession  de  l'Ile  de 
Chypre,  26  février  1 489  ;  et  lesulian  d'Egypte,  dont  cette 
Ile  était  tributaire,  accorde  à  l'ambassadeur  de  Venise 
l'acte  authentique  par  lequel  il  admet  la  seigneurie  dans 
la  légitime  possession  de  la  couronne  de  Chypre ,  2  mars 
1490.  Ligne  offensive  et  défensive  entre  Venise,  Alexan- 
dre VI  et  le  duc  de  Milan  contre  Charles  VIII  de  France, 
qui  se  disposait  a  entrer  en  Italie,  51  mars  1494.  Les 
armées  vénitienne  et  milanaise  sont  battues  à  Formate, 
6  juillet,  par  l'armée  française.  Louis  XIII  proclame  une 
nouvelle  ligne  avec  les  Vénitiens,  25  mars  (499,  et  lenr 
cède  Crémone  après  la  conquête  du  Milanais.  Le  doge 
Augustin  Karberi no  mourut  le  26  novembre  1501.— 
Léonard  Loredano,  élu  doge,  5  octobre  1501,  met  flu  a 
la  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs  qui  durait 
encore  lors  de  son  élection  ;  leur  cède  l'Ile  Sainte-Maure, 
et  obtient  l'établissement  d'un  consul  de  la  seigneurie  a 
ConsUutinople.  Il  enlevé  sur  Cé^ar  Borgia  la  ville  de 
Faénxa,  et  acquiert  celle  de  Rimini  ;  mais  effrayé  de  la 
ligue  que  Jules  II  signa  a  Blois  avec  l'empereur  et  le  roi 
de  France,  22  septembre  1204.  il  cède  au  pape  un  grand 
nombre  des  villes  de  la  Roniagne.  Le  10  décembre  1508, 
une  nouvelle  ligue  entre  le  pape,  l'empereur,  les  rois  de 
France,  d'Aragon,  de  Naples,  les  ducs  de  Savoie,  de 
Ferrare  et  le  marquis  de  Mantone,  dont  le  but  était  de 
dépouiller  Venise  de  ses  possessions  sur  le  continent, 
pour  se  les  partager  entre  eux,  est  signée  contre  la  sei- 
gneurie. Le  doge,  loin  de  céder,  y  répond  en  reprenant 
Trévise  dont  l'armée  française  s'était  emparée,  avril 
1509.  Mais  ce  léger  succès  fut  bientôt  suivi  de  la  perte  de 
presque  toutes  tes  villes  que  la  seigneurie  po-sédait  entre 
la  Piaveet  l'Adige.  Cepeudant  Venise  fait  la  paix  avec 
le  pape,  24  février  (510,  et  se  ligue  même  avec  lui  pour 
le  faire  rentrer  en  possession  du  Milanais.  Après  la  mort 
de  Jules  II,  le  doge  Loredano  signe  une  ligue  avec 
Louis  XII,  15  mars  1515,  que  François  I"  renouvela, 
(515;  prend  possession,  après  la  paix  de  Bruxelles,  de 
la  ville  de  Vérone,  au  nom  de  la  seigneurie,  (6  janvier 
15(7  ;  et  meurt,  22  juin  1521.  — -  Antoine  Grimant,  qui 
lui  succéda,  7  juillet  1521,  n'occupa  le  trône  ducal  que 
2  ans,  et  mourut,  7  mai  (525.  —  André  Grilti,  élu  doge, 
20  mai  (525,  conclut  une  alliance  avec  Cbarlcs.Quint 
contre  la  France,  28  juin;  mais  en  (526,  il  retourne 
a  cette  dernière  puissance,  et  conclut  *  Cognac,  22  mai, 
nne  ligne  pour  rétablir  Sforee  dans  le  duché  de  Milan 
et  faire  ia  conquête  du  royaume  de  Naples.  Ce  doge 
mourut  à  84  ans,  le  28  décembre  1558.— Pierre  Lando, 
élu  doge,  20  janvier  1559,  signa  la  paix  avec  les  Turcs, 
20  octobre  1540,  et  mourut,  8  novembre  1545.  —  Fran- 
çois Donalo  fut  proclamé  doge  le  22  novembre  1545,  et 
eut  un  règne  heureux  et  prospère  sous  lequel  les  arts 
et  tes  leitres  fleurirent  à  Venise.  Il  monrnt  le  29  mal 
1555.  —  Marc-Antoine  Trévisani.  qui  lui  succéda,  5  juin 
(555,  mourut  lo  51  mai  1554.  —  François  Véniéri,  son 
successeur,  élu  doge,  11  juin  (554,  mourut  le  2  julu 
1556;  —  et  Laurent  Priuli,  qui  parvint  au  dognt  après 
celui-ci,  (4  juin  (556,  ne  régna  que  5  ans,  et  mnurut, 
17  août  1559.  —  Jérôme  Priuli,  frère  du  précédent,  fut 
élo  doge,  (•'  septembre  1559.  Sous  son  règne,  Amulio, 
ambassadeur  de  Venise  ;i  Rome,  fut  banni  lui  et  toute 
sa  famille,  pour  avoir  reçu  du  pape  le  chapeau  de  cardi- 
nal, contre  la  loi  de  l'État  qui  défendait  à  tout  ministre 
de  recevoir  aucune  dignité  étrangère,  1560.  Jérôme 
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mourut  le  4  novembre  1567.  —  Pierre  Lorédano,  élevé 
au  dogat,  26  novembre  1567,  défend  sous  les  peines  les 
plusse* ères  à  tous  les  sujets  de  la  république  de  rece- 
voir la  bulle  in  eema  Domtni  que  venait  de  publier  le 
pape  Pie  V,  1568,  et  meurt  le  5  mai  1570.  —  Louis  Mon- 
cénigo lui  succéda.  Il  mai  1570.  Sous  son  administra- 
tion, Veuisc  perdit  l'ilë  de  Chypre  qu'elle  possédait 
depuis  plus  de  80  ans,  et  qui  passa  fous  la  domination 
des  Turcs.  Louis  Moncénigo  reçut  à  Venise  Henri  III, 
roi  de  France,  19  juillet  (574,  et  mourut  le  4  juin  (576. 

—  Sebastien  Véniéri,  qui  lui  succéda  au  dogat,  41  juin 
(577,  ne  regoa  qu'un  au,  et  mourut  laissant  de 'grands 
regrets  au  peuple  de  Venise,  5  mars  (578.  —  Nicolas 
da  Poolé,  son  successeur.  18  mars  1578,  mourut  accablé 
de  vieillesse,  50  juillet  1585.  —  Pascal  Cicogna,  qui  fnt 
proclamé  doge,  18  août  1585,  acheva  les  bâtiments  de 
la  place  Saint-Marc,  (592;  fit  construire  le  pont  de 
Rialto  et  la  forterosc  de  Palma  Nova,  (595  ;  et  mourut, 
2  avril  (595.  -  Marin  Grimaui,  élu  doge,  26  avril  (595, 
inscrit  sur  le  livre  d'or  Henri  IV,  roi  de  France,  et  le 
déclare  noble  vénitien  avec  le  droit  de  transmettre  cette 
prérogative  a  toute  sa  postérité.  Ce  fut  sons  lui  que  com- 
mença le  fameux  démêlé  du  pape  Paul  V  avec  la  répu- 
blique do  Venise.  Morosiua,  sa  femme,  fut  la  dernière 
dogesse  à  laquelle  on  donna  l'honneur  du  couronne- 
ment, 1595.  Grimaui  mourut  le  26  décembre  1606.  — 
Léonard  Donalo  était  ambassadeur  de  Venise  S  Rome 
lorsqu'il  rut  élu  au  dogat,  10  janvier  1606.  Sous  lui  le 
démêlé  avec  la  cour  de  Rome  fut  aplani  par  l' intermé- 
diaire du  cardinal  de  Joyeuse;  et  la  paix  fut  signée  avec 
le  pape,  21  avril  1607.  Ce  doge  mourut  le  (7  juillet  1612. 

—  Marc-Antoine  Memmo,  qui  lui  succéda,  27  juillet 
16(2,  passa  tout  le  temps  de  son  règne  è  repou  scr  les 
TJscoquea  qui  infestaient  l'Adriatique,  et  Ferdinand, 
archiduc  d'Autriche,  qui  favorisait  secrètement  leurs 
brigandages.  H  mourut  le  5(  janvier  (615.  —  Jean 
Bembo,  qui  parvint  à  la  dignité  ducale,  novembre  1615, 
continua  la  guerre  contre  Ferdinand  ;  se  ligua  avec  le 
duc  de  Savoie  afin  de  pouvoir  aussi  tenir  tête  à  l'Espagne 
qui  avait  pris  le  parti  de  l'archiduc.  Les  hostilités  durè- 
rent jusqu'en  1617.  Enfin  le  6  septembre  de  la  même 
année,  la  paix  entre  l'Autriche  et  les  Véoiciens  fnt  signée 
è  Paris,  par  la  médiation  de  Louis  XIII,  6  septembre, 
et  ratiliéeà  Madrid,  26.  Bembo  mourut  le  18  mars  (618. 

—  Nicolas  Donato  qui  Ini  succéda,  mars  1618,  mourut 
le  26  du  mois  suivant.  —  Antoine  Priuli,  proclamé  doge 
le  12  mai  (6(8,  régna  5  aos  et  5  mois.  Il  mourut  le 
12  août  1625.  Ce  fut  sous  son  dogat  que  fut  découverte 
la  fameuse  conspiration  contre  l'Etat  de  Venise,  dont 
parle  Huratori,  et  doot  cet  historien  et  Saiot-Réal  font 
auteur  principal  le  duc  d'Ossone,  vice-roi  de  Naples. 

—  François  Contaréno  lui  succéda,  8  septembre  1625, 
et  mourut  le  6  décembre  1624.  —  Jean  Corna ro,  par- 
venu au  dogat,  16  décembre  1624,  mourut  après  un 
règne  peu  remarquable  en  événements,  25  décembre 
1629.  —  Nicolas  Contaréno  lui  succéda,  janvier  1650, 
mais  son  règne  ne  fut  que  d'un  an  et  quatre  mois,  et  il 
monrnt  le  2  avril  1651.  —  François  Erisso,  qui  avait 
commandé  les  armées  de  la  république,  lui  fut  donné 
ponr  successeur,  1651.  Sons  lui,  le  sultan  Ibrahim,  afin 
de  reprendre  l'Ile  de  Candie,  y  débarqua  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes,  25  juin  1645.  Quoique  sep- 
tuagénaire, Erizzo  avait  pris  le  commandement  de  la 
flotte  destinée  à  combattre  celle  des  Turcs;  mais  il 
mourut  au  moment  de  mettre  à  fa  voile,  5  janvier  1646. 

—  François  Molioo,  son  successeur,  20  janvier  1646,  en 
donna  le  commandement  à  Jeau  Capcllo,  qui,  aprèa 
plusieurs  combats  qui  ne  décidèrent  rien,  remporta 
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enfin  une  victoire  éclatante  «nr  les  Tarn,  25  juin 
1651.  Molioo  mournt  le  28  février  1655.—  Sou»  Char- 
let  Contaréno,  ton  successeur,  25  mar»  1655,  la  (lotte 
vénitieuue  remporta  sur  les  Tnrc»  une  grande  vic- 
toire au  détroit  dp*  Dardanelles,  24  juin.  Ce  doge  mou- 
rut le  H  mai  1656.—  FrauçoisCoroaro,  qui  lui  succéda, 
el6mai  1656,  mourut  le  5  juin  suivait).  —  Beruncce 
Valieri  fat  élevé  au  dogat,  15  juin  1656.  Onze  jours  après 
son  élection,  26  juin,  les  Vénitiens  batlireut  la  floite 
turque  dans  le  caual  même  de  Comtautiuople.  Ce  fut 
sous  ce  Valieri  qu'il  fut  permis  aui  jésuites  de  rentrer 
à  Venise,  1657.  Ce  doge  mourut  l'nuuée  suivante  et  le 

50  mars.  —  Jean  Pétaro,  qui  lui  succéda,.  8  tuai  1658, 
mourut  le  1'*  octobre  de  l'année  suivante.—  Dominique 
Çootaréno  parvint  au  dogai  le  5oclotre  11  59.  Sous  lui 
les  Turcs  firent  capituler  Candie,  4  septembre  1b69, 
•près  un  siège  meurtrier  qui  avait  Hure  29  mois,  et  qui 
avait  coulé  la  vie  a  50,0o0  chrétiens  et  a  108,000  ma- 
sulmans.  M  ne  resta  plua  aux  Véniiietts,  dans  l'Ile  de 
Candie,  que  les  places  de  la  Sonde  et  de  Spiualonga.  Le 
doge  Dorutuiquc  Cottlaréuo  mourut  le  26  janvier  1675. 
—  Nicolas  Sagredo,  qui  lui  succéda,  6  février  1675,  ne 
régna  que  19  mois,  et  mourut  le  15  aoùi  1676.  —  Louis 
Contaréno  lui  succéda,  26  août  1676;  mourut  après  un 
règne  de  8  ans,  peu  remarquable  en  événements,  f  5  j»n- 
^ier  (684.  —  Marc- Antoine  Giustiuiani,  qui  lui  succéda, 
is  janvier  1684,  lorme  uue  ligne  contre  les  Turcs  avec 
l'empereur  et  le  roi  de  Pologne,  et  donne  le  commao- 
demeut  de  la  Hotte  à  F.  Morosiui,  qui  s'empjre  de  l'île 
de  Sainte-Maure,  6  août;  fait  la  conquête  de  Carnia, 
du  cliâteau  de  Prevesa,  prend  d'assaut  Modou,  1685, 
tendis  que  Konigsmarck  s'emparait  de  ISavariu,  1686. 
Giusliniani  mourut  le  24  mars  1688.  —  François  Moro- 
siui était  encore  avec  la  flotte  vénitienne  dans  le  golfe  d'E- 
gine,  quaod  il  fut  élevé  à  la  digiuité  ducale,  avril  1G88. 
fin  {689,  le  doge,  qui  n'avait  pas  quitte  le  commandement 
de  la  flotte,  eutreprend  le  siège  de  Malvoisie  ;  mais  une 
maladie  l'oblige  à  remettre  le  commandement  à  Jerôtne 
Coroaro,  pour  s'en  retourner  a  Venise.  Coi  naro  fait  ca- 
pituler cette  place,  et  en  prend  possession  au  nom  de  la 
république,  12  août  1690.  Morosiui,  qui  avait  repris  le 
commandement  de  l'armée,  meurt  épuisé  de  fatigues,  a 
rSapoli  de  Routa  nie,  6  janvier  1694.  —  Silvestre  Valieri, 
ton  successeur,  février  1694,  signe  à  Carlowilx,  26  jan- 
vier 1699.  un  traité  de  paix  ratifié  par  le  sénat,  7  fé- 
vrier, par  lequel  la  possession  de  la  Morée,  des  fies 
d'Egine.  de  Sainte-Maure  et  de  plusieurs  places  qu'ils 
avaient  conquises  eu  Dalmalie,  est  assurée  aux  Véui- 
Meus.  Ce  doge  mourut  le  5  juillet  1700.  —  Louis  Moce- 
oigo,  qui  lut  succéda,  20  juillet  1700,  fit  prévaloir  dans 
le  sénat  son  opinion  au  sujet  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  qui  fut  d'observer,  en  cette  circon- 
stance, la  neutralité  la  plus  rigoureuse.  Il  mourut,  6  mai 
4709.  —  Jtan  Coruaro  parvint  au  dogqt,  15  mai  1709. 
Sous  lui,  les  Turcs,  d.  ns  le  dessein  de  reprendre  la 
Morée,  déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  1714,  et  se 
rendent  mattres  de  Corinthe  et  de  Napoli  de  Romauie, 
juin.  EnOo,  en  1715,  ils  avaient  achevé  le  recouvrement 
de  ce  royaume  qui  avait  coûté  aux  Vénitiens  taut  de 
peines  et  de  dépenses.  L<  s  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
Vooma,  Prévésa  et  d'autres  places,  1717,  sigueut  la 
paix  avec  les  Turcs,  qui  gardent  la  Morce,  et  leur  cè- 
dent Vouitza,  Butmtro.  Prévésa  et  les  lies  de  Cérigo, 

51  juillet  1718.  Cornaro  mourut  le  (2  août  1722.  —  Sé- 
bastien Mocéoigo,  qui  loi  succéda,  28  août  1722,  mourut 
après  un  règne  de  10  ans,  q  <i  n'offre  rien  du  remarqua- 
ble. 14  mourut  le  21  mai  1732.  — Charles  Kuxziui,  qui 
avait  été  employé  avec  fruit  dans  plusieurs  ambassades 
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importantes,  fut  élevé  au  dogat  le  2  Juin  1732,  et  mou- 
rnt le  6  janvier  1755.  —  Louis  Pisani,  son  successeur, 
(7  janvier  1755,  établit  la  franchise  du  port  de  Venise, 
1736,  l'empereur  ayant  accordé  la  même  franchise  à 
ceux  de  Trieste  et  d'Aocône.  Ce  doge,  qui  observa  la 
neutralité  tout  le  temps  que  dora  la  guerre  de  l'empe- 
reur avec  les  Turcs,  mourut  le  17  jnin  1711.  —  Pierre 
Grimaui,  élu  doge,  29  juin  1741,  résiste  aux  sollicita- 
tions que  lui  faisait  le  comte  d'Holderness  pour  se  dé- 
clarer en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie  dans  la  guerre 
de  succession  que  :e  faisaient  les  membres  de  la  maison 
d'Autriche,  17  55  ;  il  termine  amiablemeut  les  contesta- 
tions que  la  république  avait  depuis  longtemps  avec  le 
saint-siège,  174'J.  Ce  doge  mourut  le  6  mar»  1752. — 
Francou  Loredano,  élu  doge  le  18  mars  1752,  mourut 
aprrs  un  règne  peu  remarquable  en  événements  impor- 
tants, 19  mai  1762.  —  Marc  Foscarini,  son  successeur. 
51  mai  1762,  ne  régna  que  10  mois,  et  mourut  le  50  mars 
1765.  —  Alvisio  Mocéoigo,  qui  lui  succéda,  fat  élevé  au 
dogat  le  19  avril  1765.  Il  mourut  le  51  décembre  1778. 
Ce  fut  sous  son  règne  qne  le  tonnerre  étant  tombé  sur 
un  magasin  de  poudre  de  Brescia,  cette  ville,  dépendante 
de  la  république,  fut  presque  entièrement  renversée 
par  la  commotion,  et  ensevelit  presque  tous  ses  habi- 
tants sous  les  décombres,  18  août  1769.  —  Paul  Re- 
nier lui  succéda,  14  janvier  1779;  fut  couronné  le  len- 
demain, et  mourut  le  14  février  1789.  —  Louis  Mariai, 
élu  lo  9  mars  1789,  fut  le  dernier  doge  de  Venise. 

VÊPRES  SICILIENNES,  nom  par  lequel  on  désigne 
le  massacre  célèbre  dont  les  Français  furent  victimes  à 
Palerme  en  1282.  Depuis  longtemps  les  Siciliens  suppor- 
taient impatiemment  le  joug  de  Charles  d'Anjou  ;  d'un 
autre  côlé,  don  Pedro  III,  roi  d'Aragon,  aspirait  à  le 
supplanter,  et  ne  négligeait  aucun  moyen  d'y  parvenir. 
Une  grande  conspiration  fnt  ourdie  par  les  partisans 
de  la  liberté  Sicilienne,  et  ceux  des  prétentions  de  don 
Pédro;  Procida,  l'agent  du  roi  d'Aragon,  devint  le  chef 
de  la  conspiration  qui,  étendue  dans  toute  la  Sicile,  dut 
commencer  le  soulèvement  à  Palerme.  Le  jour  de  Pâques 
de  l'an  1282.  bs  cloches,  en  appelant  les  Qdèles  aux  vê- 
pres, donnèrent  le  signal.  Les  conjurés  se  ruèrent  sur 
les  Frauçais  pris  à  llmprovUte,  et  les  massacrèrent. 
Charles  d'Apjou  perdit  la  Sicile. 

YERA-CRl'Z,  ville  et  port  de  la  confédération  mexi- 
caine, capitale  de  l'Etat  de  ce  nom,  sur  le  golfe  du 
Meiique.  En  1519,  le  vendredi  saint,  Fernand  Cortex 
aborda  au  Mexique  sur  l'emplacement  où  depuis  fut 
fondé  Vera-Ceux.  C'est  le  dernier  point  que  les  rots 
d'Espagne  possédèrent  au  Mexique  dans  la  guerre  de 
l'iliclependauce  :  Vera-Cruz  fut  pris  en  1825.  Vera-Crua 
fut  le  théâtre  d'une  révolution  suscitée  en  1852,  par  le 
général  Sonia-Anna.  La  ville  est  défendue  par  le  célèbre 
fort  de  Saint-Jeau  d'Ulloa.  Les  Français,  commandes 
par  l'amiral  Raudin,  s'en  emparèrent  en  1858. 

VKKCEIL,  ville  des  Etats  sardes,  forma  nue  petite 
république  aux  13*  et  14*  siècles;  fut  possédée  par  les 
ducs  de  Milan  et  par  ceux  de  Savoie,  1 127  ;  fut  prise  par 
le»  Espagnols  en  1650,  par  les  Français  en  1704.  et  re- 
prise en  1706  par  les  alliés;  réunie  à  l'empire  français 
avec  le  Piémont,  elle  devint  le  chef-lieu  du  département 
de  la  Scsi».  Verceil  fut  rendu  au  roi  de  Sardaigne  en 
1814. 

VERCIXGETORIX,  cbofganlois,  attendit  le  départ  de 
Cc?ar,  après  sa  première  expédition  dans  1rs  Gaules; 
excita  un  soulèvement,  et  se  fit  déclarer  généralisai  ma 
parlesPicaves,les  Senonais,les  Parisii,  lesTuroues.  etc. 
César  reviut  en  toute  h.Ue  dans  les  Gaules,  battit  Ver- 
ciogetorix,  qui  essaja  de  relever  la  cause  des  Gaulois  ; 
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mais  11  fut  encore  rainai.  Enfermé  dans  Alite,  il  fut 
obligé  de  se  rendre.  Il  orna  le  triomphe  du  vainqueur, 
languit  8  ans  dans  une  prison,  et  lut  étranglé  l'an  46 
a?.  J.-C. 

VERDETS,  nom  donné  à  des  compagnies  organisées 
pour  seconder  les  royalistes  dans  le  Midi  pendant  la  ré- 
Toluiiou.  lisse  souillèrent  de  crimes  après  la  journée  du 
9  thermidor  et  en  t8!5.  Le  générai  Ramel  fui  victime 
de  ces  sanglantes  réactions. 

VERDUN,  ville  fort  ancienne,  située  sur  In  Meuse; 
fut  connue  des  Romains,  et  conquise  par  les  Francs  au 
commencement  du  6*  siècle.  Il  fut  conclu,  en  8(3,  un 
traité  célèbre,  dit  paix  de  Verdun,  qui  partagea  le  vaste 
empire  de  Cb*rlemagne  entre  les  flls  de  Louis  le  Débou- 
naire.  Otboo  le  Grand  s'eu  empara  et  l'incorpora  à  l'em- 
pire d'Allemagne.  Elle  fut  rendue  A  la  France  eo  1552, 
par  Henri  IL  Les  Prussiens  la  prirent  en  1792. 

YERGEKNES  (Ch.  GRAVIER,  comte  de),  néi  Dijon, 
en  1717;  entra  jeune  encore  dans  la  carrière  po'itique. 
En  1740,  M.  de  Chavigni,  ambassadeur  en  Portugal, 
l'emmena  avec  lui  à  Lisbonne,  puis  à  Francfort.  Jl  fut 
bientôt,  I75i),  nommé  minUtre  du  roi  auprès  de  l'élec- 
teur de  Trêves.  En  1753,  il  fut  employé  aui  négocia- 
tions du  congrès  de  Maobeirn  et  de  Hanovre  ;  nommé  à 
l'ambassade  de  Turquie,  il  déjoua  les  Intrigues  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans  ;  il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  XVI;  conclut  l'alliance  avec  le»  AniériCJi as,  in- 
surgés contre  les  Anglais,  1778;  signala  paix  de  Tes- 
cben,  1779;  celle  de  Veraailles,  1785,  et  mourut  en 
1787. 

VERGNIAUX  ou  VERGNIACD  '(Pierre-Viclorin), 
l'un  des  cheù  du  parti  girondin,  qui  toml>a,  en  95,  sous 
le*  attaques  de  la  Montagne,  était  né  à  Limoges,  où  H 
auivit  quelque  leinps  la  ctrrière  du  barreau.  Il  quitta 
cette  ville  et  vint  A  Bordeaux, où  ses  talents  éminenls  le 
mirent  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  avocats  du 
barreau.  En  1789,  il  adopia  avec  enthousiasme  les  idées 
de  la  révolution.  Le  département  de  la  Gironde  le 
nomma,  en  1790,  administrateur  du  département,  et  en 
1791,  député  à  l'Assemblée  législative.  Là,  il  se  fit  bien- 
tôt  remarquer.  En  octobre,  il  appuya  Coutbon,  qui  de- 
mandait que  le  fauteuil  do  roi  fût  abaissé  au  niveau  de 
celui  du  président  ;  il  ppuya  égileraeot  Chabot,  qui  de- 
mandait l'abolition  des  titres  de  tire  et  de  majesté.  Le 
25  octobre,  il  tonna  contre  les  princes,  contre  les  nobles 
qui  avaient  émigré,  et  demanda  qu'ils  fussent  privés 
tî>fl  droits  de  cite,  s'ils  ne  rentraient  dans  nu  délai  de 
six  semaines.  Le  29  octobre,  il  fat  appelé  an  fauteuil  de 
la  présidence,  qu'il  occupa  lorsque  les  émigrés  furent 
condamnés  à  mort,  et  que  les  biens  des  princes  furent 
séquestrés.  Vergniaux  et  lea  Girondins  travaillèrent  à 
provoquer  la  guerre.  En  mars  1793,  il  attaqua  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  M.  de  Lessart,  et  fit  rendre 
contre  lui  un  décret  d'aceusatioo.  Daus  les  discussions 
relatives  à  l'affaire  d'Avignon,  il  se  prévalut  de  ces  mal- 
heurs, non-seulement  pour  écraser  M.  de  Lessart,  mais 
encore  les  prêtres  et  les  nobles,  sur  qui  il  rejeta  toute  la 
responsabilité;  il  demanda  même  l'amnistie  des  anar- 
chistes d'Avignon.  En  avril,  il  revint  à  la  charge  contre 
lea  prêtres  et  les  nobles  ;  mais  il  vota  contre  la  déporta- 
tion des  prêtres.  Il  vota  pour  le  licenciement  de  la 
garde  du  roi,  et  la  formation  d'un  corps  de  20.000  hora  - 
mes  autour  de  l'Assemblée,  mesure  qui  lui  aliéna  lea 
esprits  et  aviva  la  querelle  qui  commençait  à  s'échauf- 
fer entre  les  Girondins  et  les  meneurs  des  masses  re- 
présentés par  la  Mont  igne.  Après  la  journée  du  20  juin, 
lea  Girondins  songèrent  à  h  déchéance  du  roi  ;  le  10 
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août,  Vergniaux  présidait  l'Assemblée  lorsque  Louis  XVI 
s'y  réfugia  ;  il  proposa  la  suspension  du  roi  et  la  desti- 
tution des  ministres.  Bientôt  il  attaqua  de  front  les  au- 
teurs des  massacres  de  septembre  ;  il  attaqua  Robes- 
pierre et  Marat,  Marat,  <  tout  dégouhnt  de  sang,  de  flei 
et  de  cal  >mnie.  •  C'en  était  f  lit  des  Girondins  et  de 
Vergniaux  après  des  attaques  aussi  audacieuses.  Ils  vo- 
tèrent encore  la  mort  de  Louis  XVI,  èt  Vergniaux,  en 
qualité  de  président,  prononça  la  sentence.  La  Montagne 
continua,  malgré  ce  vote  des  Girondins,  A  leur  faire 
une  guerre  sans  relâche.  Vergniaux  tonna  contre  la 
commun-.  <  Et  ma  tète  aussi  est  proscrite,  •  a'écria-t- 
il,  le  <7  septembre,  après  avoir  parlé  des  massacres  de 
septembre.  Alors  déjà  II  pressentait  son  sort.  Réélu  par 
la  Gironde,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  du  bureau  de 
la  Convertlion,  et,  plus  tard,  membre  du  bureau  dé 
constitution. Sa  perlé  èt  celle  des  Girondins  étaient  jurées. 
On  demanda  M  têt-?;  M  confondit  se;  ennemis.  On  com- 
plota de  l'aisassint-r  sur  son  banc  ;  il  dénonça  lè  com- 
plot A  l'Assemblée.  Enfin,  on  rompit  la  glace  :  un  dé- 
cret du  8  avril  1795  rompit  l'Inviolabilité  des  députés. 
Aussitôt  Robespierre  accusa  les  22  députés  de  la  Gi- 
ronde de  complicité  rivec  Dumouriez;  Vergniaux  le 
confondit  encore-  Le  51  mal.  des  pétitionnaires  deman- 
dèrent leur  m'se  en  srcn«ation,  et,  le  2  juin,  le  décret 
d'arrestation  fut  lancé.  Vergniaux  fut  digne  jusqu'à  sa 
condamnation,  le  50  octobre  (795,  jusqu'à  l'échafaud.  dù 
il  monta  le  lendem  iiti  avec  ses  collègues.  V.  GIRONDE. 

VERGY  (Antoine  de),  comte  de  Dammartln,  maré- 
chal de  France,  servit  en  plusieurs  occasions  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  qui  le  fit  son  chambellan  ;  l'assista  dani 
l'entreprise  qu'il  fit  l'an  1417  de  chasser  de  Paria  le 
dauphin  et  les  partisans  du  duc  d'Orléans,  et  fut  furi  de 
ceux  qui  le  suivirent  A  l'entrevdr»  de  Mnntereao-Fatit- 
Yonne,  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  le  10  septem- 
bre 1 119.  Il  Tut  nommé  maréchal  de  France  par  le  roi 
d'Aogletcrrc  ;  régent  de  France,  en  janvier  1420;  défit 
les  trouas  françaises  A  la  journée  de  Crevant,  près 
d'Amené;  fut  établi  capitaine  général  dés  duchés  et 
comtés  de  Bourgogne  et  de  Cbarolali,  1425,  et  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  1450.  Il  assista  la  même 
aimée  Antoine  de  lorraine,  comte  de  Vëudemont,  au 
combat  de  Bulliprievllle,  ou  René  d'Anjou,  dnc  de  Lor- 
raine, fut  défait  et  arrêté  prisonnier.  Il  mournt  le  29  oc- 
tobre 1559. 

VERGY  (Gabrlelle  de),  nom  sous  lequel  une  tradi- 
tion populaire  désigne.  *  tdrt.  la  dame  de  Fayel,  dont 
tout  le  monde  connaît  la  mort  tragique.  Raoul  de 
Coucy,  frappé  mortellement  au  siège  de  Salnt-Jean- 
d'Acre,  1191,  chargea  son  écuyer,  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir,  de  porter  son  cœur  en  France  A  la 
dame  de  ses  pensées,  la  châtelaine  de  Fayel.  Malheureu- 
sement l'époux  de  Gabrlelle  surprit  le  message,  et  fit 
manger  à  sa  femme  le  cœur  de  son  amant.  L'Infortunée 
cbati  laine  se  laissa  mourir  do  faim. 

VERMAXnois,  anci  n  pays  de  France,  dans  la  haute 
Picardie  ;  fut  érige  <.n  comté  parCnarlemagne.en  faveur 
de  T.  pin,  roi  d'Italie,  son  2e  Hls.  Les  successeOrsdePepIn 
possédèrent  le  Vermandois  ju  qu'au  milieu  du  11*  siècle. 
Eudes,  fils  d'il  :  rbert  IV,  en  fut  dépouillé  par  les  barons. 
Alors  le  comté  de  Vermandois  fut  donné  A  Hugues  de 
France,  qui  avait  épousé  une  fille  d'Herbert.  La  petite 
fille  de  Hugues  le  transporta  A  son  tour  à  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  en  1 156.  Le  comté  de  Verman- 
dois fut  remis  à  la  France  par  Philippe -Auguste  eu 
1215. 

VERMANDOIS  {Herbert,  comte  de),  flls  d'Herbert 
de  Vermandois,  assasoné  par  le  comte  de  Flan  ire,  des- 
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cendait  de  Peplo,  dont  il  est  parle  dans  l'article  précé- 
dent. Il  entra  dan»  la  ligue  de*  grandi  vassaux,  formée 
contre  Charles  le. Simple.  Il  s'empara  de  la  personne  du 
roi  en  924  ;  se  servit  de  son  prisonnier  comme  d'nn 
épouvantai!  qui  effrayait  Raoul,  successeur  de  Charles, 
et  obtint  ainsi  du  monarque  le  comté  de  Laon,  929.  S'il 
faut  en  croire  quelques  historiens,  Herbert  Ht  mourir 
Charles  le  Simple  cette  année  même.  Chassé  de  son 
comté  par  Raoul,  il  fut  réintégré  daoa  une  partie  seu- 
lement. Il  s'empara  des  domaines  de  Saiul-Renii  et  de 
Reims,  et  mourut  en  945. 

VERMANDOIS  (Raoul,  comte  de),  fils  de  Hugues  le 
Grand  et  petil-flts  de  Henri  I,r,  roi  de  France,  naquit 
vers  1094.  Il  aida  Louis  le  Gros  A  abaisser  les  grands 
vassaux  ;  guerroya  contre  Thibaut,  comte  de  Blois  et  de 
Champagne,  1112,  et  partagea,  favec  Sucer,  les  soins 
du  gouvernement.  II{accompagna  Louis  le  Jeune  A  Bor- 
dcaux.et,  tandis  que  le  roi  épousai  t  Éléonore  de  Guiouoe, 
il  épousa  la  sœur  cadette  de  celle-ci.  Lorsque  le  roi  par- 
tit pour  la  terre  sainte.  1145,  Raoul  de  Vermandois 
obtint  la  régeuce,  conjointement  avec  Snger. 

VERMANDOIS  (Louis  de  BOURBON,  comte  de).  Ois 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  mademoiselle  de  la  Vallière, 
naquit  en  1067;  mt  légitimé  en  1669,  et  mourut  en 
1685.  On  a  prétendu  qu'il  était  le  même  personnage 
que  ce  fameux  Masque  de  fer,  détenu  à  l'Ile  Marguerite 
et  mort  à  la  Bastille  en  1703;  supposition  erronée,  que 
Sainte-Fois  a  détruite. 

VERSET  (J.),  théologien,  né  à  Genève  en  1698;  fut 
lié  avec  Montesquieu,  Voltaire  et  Rousseau,  et  compoia 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  religieuse.  11  mourut 
•n  1789. 

VERNET  (Claude-Joseph),  peintre,  naquit  à  Avignon 
en  1714.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  sous  les  leçons 
de  son  père,  il  s'embarqua  pour  l'Italie.  Son  vovage 
détermina  le  genre  de  talenlqui  devait  l'illustrer.  Frappé 
par  l'aspect  du  ciel  et  des  eaux,  il  s'étudia  à  peindre  ces 
scènes  mouvantes  ;  il  acheva  de  se  perfectionner  dans  ce 
genre  A  l'école  de  Bernardin  Fcrgioni.  Eu  1743,  il  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  A  Korao.  Il 
revint  eu  France  sur  l'iuvitation  de  Louis  XV,  après  22 
ans  d'absence.  On  rapporte  que  pendant  la  traversée  il 
se  fit  attacher  au  mat  du  bâtiment,  pour  observer  le 
spectacle  d'une  grande  tempête,  scène  que  M.  II.  Vernct 
a  retracée  dans  un  iic  ses  plus  beaux  tableau  t.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris.  Chargé  de 
peindre  les  pins  beaux  ports  de  France,  il  s'acquitta  do 
cette  mission  en  moins  de  10  années.  Nommé  conseiller 
de  l'Académie  en  1766,  il  y  reçut  son  fils,  Carie  Vernet, 
en  1787.  On  estime  à  20O  le  nombre  des  tableaux  attri- 
bués A  Joseph  Vernet  ;  le  musée  du  Louvre  eu  possède 
48.  Il  mourut  en  1789  ;  an  moment  où  la  mort  le  surprit, 
il  tenait  encore  le  pinceau. 

VÉRONE,  ville  et  province  do  royaume  Lomhardo- 
Vénitien,  fut  fondée,  on  le  croit,  dans  les  14*  et  13*  siè- 
cles av.J.-C;  occupée  successivement  par  les  Étrus- 
ques et  les  Vénètes;  la  ville  fut  prise  d'assaut ,  eu  512, 
par  Constantin  ;  fut  le  théâtre  de  la  défaite  de  Slilieoo, 
général  d'Honorius,  par  Alarie,  rois  des  Goths,  402.  Sur 
la  puissance  des  Hérules,  renversée  par  Théodoric, 
487,  s'éleva  celle  des  Ostrogoths  ;  Vérone  fut  leur  ca- 
pitale. En  555,  Marsès  battit  les  Ostrogoths  sous  les 
murs  de  Vérone,  et  peu  après,  les  Lombards  y  établi- 
rent la  capitale  de  leur  royaume,  sous  Alboin,  leur  chef. 
Charlemagno  prit  Vérone,  774,  et  Pépin,  son  fils,  s'y 
établit.  Cédée,  en  952,  à  l'empereur  Olbon  l*r,  elle  s'é- 
rigea en  république  indépendante.  En  1383,  elle  fut 
prise  par  Viscooli,  duc  de  Milan;  eu  1405,  elle  se  donna 


«  Venise.  Abandonnée  à  la  ligue  dé  Cambrai,  4509,  elle 
est  rendue  A  Venise,  1517,  qui  la  conserva  jusqu'en 
4797,  époque  A  laquelle  elle  passa  A  l'Autriche.  Elle  dé- 
pendit du  royaume  d'Italie,  1805,  cl  revint  à  l'empereur 
d'Autriche,  1814. 

VERONE  (Congrès  de),  du  mois  d'octobre  au  mois 
de  décembre  1822.  Ce  congrès  fut  déterminé  par  les  évé- 
nements du  sud-ouest  de  l'Europe,  principalement  par 
ceux  d'Espagne-  Le  ,roi  de  Prusse,  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie,  les  rois  des  Deux-Siciles  et  de  Sar- 
daigne  y  assistèrent,  ainsi  que  les  princes  d'Italie,  et 
l'élite  de  la  diplomatie  européenne  s'y  trouva  réunie: 
c'étaient  le  duc]  de  Montmorency ,  le  vicomte  de 
Chateaubriand,  le  prince  de  Mellernich,  le  comte  de 
Ncsselrode,  le  comte  Bernstorf,  Pozso  di  Borgo  et  le 
prince  Hardenberg.  La  présidence  fut  déférée  A  M.  de 
Mctlernkh  ;  la  plume  fut  tenue  par  M.  de  Geutx.  La 
France  fut  autorisée  A  entrer  en  Espagne  pour  y  réta- 
blir l'ancien  régime;  ou  convint  de  remettre  au  soi  tan 
un  ultimatum  où  serait  réclamée  l'exécution  du  traité 
de  Bucharest  de  1812.  Oa  abandonna  les  Grecs  insurgé* 
A  leur  malheureux  sort  ;  le  Piémont  fut  évacué  par  lea 
troupes  autrichiennes,  et  le  corps  d'occupation  de  Na- 
ples  réduit  ;  on  prit  enfin  des  mesures  contre  la  propa- 
gande révolutionnaire,  qui  effrayait  la  sainte  alliance. 
—  M.  de  Chateaubriand  a  tracé  le  tableau  de  ce  con- 
grès. 

VÉRONÈSE  (PauI  CALIARI,  dit),  peintre  célèbre, 
né  A  Vérone,  1528.  Il  commença  A  étudier  sons  son 
père,  qui  était  sculpteur  ;  mais  la  peinture  gagna  le 
jeune  Caliari  ;  il  alla  étudier  ches  sou  oncle  Badile,  et 
fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  remporté  on  prix  A 
Mantoue,  il  vitViceoce  et  Venise,  et  fut  conduit  A  Rome 
par  Grimant,  ambassadeur  de  Venise.  11  avait  une  ima- 
gination féconde,  des  idées  neuves  et  piquantes.  11  avait 
étudié  les  plâtres  moulés  sur  les  statues  antiques.  On 
lui  doit  différentes  Ctnes  (ou  repas),  nne  Histoire  d'Ks- 
ther,  qui  se  voient  A  Saint-Sébastien  de  Venise;  la  pins 
célèbre  de  ses  cènes,  et  sans  contredit  son  chef-d'œuvre, 
est  son  tableau  des  Nocts  de  Cana,  qui  est  aujourd'hui 
au  musée  Napoléon.  Il  mourut  en  1588. 

VERRE.  La  fabrication  du  verre  est  fort  ancienne. 
Il  est  question  du  verre  dans  le  livre  de  Job  et  dans  la 
Genèse.  Les  Phéniciens,  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  les 
J<i|>onais  ont,  de  temps  immémorial,  exécuté  des  ou- 
vrages fort  remarquables  en  verre.  Pline  attribue  l'in- 
vention de  la  fabrication  du  verre  aux  habitants  de  Si- 
don.  L'art  de  couler  un  verre  aussi  blanc  que  le  cristal 
fut  découvert  eu  Egypte,  l'an  60  de  J.-C.  Et  ta  taxe 
annuelle  que  les  empereurs  romaios  imposaient  aux  ar- 
ticles de  verrerie  qui  se  fabriquaient  A  Alexandrie  n'é- 
tait pas  un  des  plus  faibles  revenus  de  l'empire.  On 
voit  par  les  écrits  de  saint  Jérôme  que  l'usage  de  pla- 
cer des  vitres  aux  fenêtres  des  maisons  était  pratiqué 
depuis  longtemps.  Les  premières  verreries  de  l'Europe, 
dans  les  temps  modernes,  furent  établie*  à  Venise,  sous 
la  direction  d'ouvriers  arabes.  L'an  674,  le  prieur  du 
couvent  de  Weymouth,  en  Angleterre,  fit  venir  dea  ou- 
vriers français  pour  garnir  da  vitres  les  fenêtres  de  sou 
église,  et  celles  des  antres  bâtiments  de  son  monastère  ; 
car,  A  cette  époque,  l'usage  des  vitres  et  l'art  de  les  fa- 
briquer étaient  peu  conous^en  Angleterre.  Les  fenêtres  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  près  Paris,  étaient  entièrement 
garnies  de  verres  de  couleur,  dès  le  commencement  du 
1 2*  siècle.  Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  lea  Véni- 
tiens étaient  déjà  en  possession  do  secret  des  miroirs  en 
cristal.  Gaspard  Lebmann  trouva  le  secret  de  graver 
sur  verre,  1610.  Enfin,  en  1696,  on  comptait  déjà  en  An- 
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glelcrre,  90  verreries.  On  mit,  depuis,  (et  progrès  im- 
menses que  Legmann.  Demmenie,  Roberlson,  etc., 
firent  faire  A  celte  indusIrie.V.  PEINTURE  SU»  VER- 
SE, VITRE. 

VERRES  (C.  Licinius)  naquit  a  Home,  d'uoe  famille 
patricienne,  vers  l'année  119  av.  J.-C  Sa  jeunesse  se 
passa  au  milieu  d'infâmes  débauches;  Verrès  fut  épicu- 
rien et  amateur  de  statues,  tableaui,  etc.  Arrivé  à  l'âge 
viril,  il  brigua  les  charges  publiques,  en  manifestant  un 
grand  enthousiasme  pour  la  cause  do  peuple  et  le  sou- 
venir de  Marins,  conduite  qui  lui  valut  d'être  nommé 
questeur  du  consul  Carbon,  86  av.  J.-C,  qu'il  trahit 
plus  tard,  emportant  la  caisse  de  l'armée  dans  le  parti 
de  Sylla.  Le  triomphe  de  S  y  lia  valut  l'impunité  à 
Verrès;  lieutenant  en  Asie  sous  Dolabella,  il  continua 
d'écraser  ses  administrés  par  les  concussions  les  pins 
effrontées.  11  fut  cependant  nommé  préteur,  76  av. 
J.-C,  et  continua  ses  exactions.  Après  un  an  d'exercice, 
il  sortit  de  sa  charge  et  fot  nommé  en  Sicile,  où  il  re- 
commença a  se  souiller  de  crimes  et  à  s'enrichir  par 
des  concussions  continuelles.  Néanmoins  il  fut  prorogé 
pendant  trois  ans  dans  ces  fonctions.  Enfin  il  revint  à 
Rome,  où  quelques  plaintes  l'avaient  précédé  ;  mais  * 
prix  d'or  il  étouffa  les  plaintes.  Il  se  trouva  un  homme 
de  talent,  encore  inconnu,  qui  les  recueillit  et  accusa 
Verrès  des  concussions  et  des  crimes  dont  il  s'était 
reodn  coupable  ;  cet  homme  c'était  Gicéron.  Le  procès 
commença  ;  Cicéron  prononça  contre  l'accusé  deux  ha- 
rangues connues  sous  le  nom  de  terrines  ;  il  en  écrivit 
cinq  autres  dsns  le  silence  du  cabinet,  mais  elles  n'out  pas 
été  prononcées.  Verrès  Tut  exilé  en  72  av.  J.-C.  La  loi 
de  César,  qui  rappelait  les  bannis,  lui  permit  de  reveuir 
A  Rome.  45  av.  J.-C. 

VERRIUS  FLACCUS,  fameux  grammairien  du  siè- 
cle d'Auguste,  llorissait  vers  l'an  10  de  l'ère  vulgaire- 
Il  était  d'abord  enclave  de  Verrius  Flaccus,  ami  de  Ci- 
céron et  réputé  fort  hiblle  dans  la  science  du  droit 
pontifical.  Jl  fot  ensuite  affranchi  par  son  maître,  dont 
il  prit  le  nom.  Devenu  libre,  il  ouvrit  A  Rome  une  école 
de  grammaire,  et  institua  des  concours  littéraires  entre 
ses  élèves,  concours  qui  méritaient  au  plus  digne  une 
couronne  et  on  ouvrage  précieux.  Verrius  Flaccus  fut 
le  précepteur  des  petits-Ris  de  l'empereur  CsTus  et  Lu- 
cius  Agrippa,  et  il  ohtint  de  lui  d'enseigner  dans  le  pa- 
lais. 11  jouit  des  faveurs  d'Auguste  jusqu'à  sa  mort  ; 
Verrius  mourut  sous  Tibère.  H  composa  plusieurs  ou- 
vrages dont  nous  avons  quelques  fragments,  ainsi  que  des 
traités  intitulés  4'oturno/ia,  de  Orthographia,  de  Obs- 
cur is,  etc. 

VERSAILLES,  ville  située  A  16  kil.  de  Paris  (Seine- 
et-Oise),  est  célèbre  par  son  château.  En  1570,  uu  ma- 
noir qui  s'y  trouvait,  appartenait  A  Maniai  de  Léoménie, 
secrétaire  d'Etat,  qui  fut  l'une  des  victimes  de  la  Saint- 
Bartbétemy.  Au  commencement  du  17*  siècle,  Versailles 
n'était  encore  qu'un  petit  village,  lorsque  Louis  XIII  y 
fit  bâtir  une  maison  de  chasse.  Louis  XIV  voulut  en  faire 
sa  résidence  habituelle.  Il  y  fit  bâtir,  d'après  J.  Har- 
douin,  Mansaid  et  Charles  Lebrun,  un  chiiteau  qui 
s'entoura  bientôt  d'habitations;  Versailles,  doté  d'un 
palais,  devint  une  ville  en  1715.  Un  traité  de  paix  y  fnt 
signé  en  1785,  et  les  rois  l'habitèrent  jusqu'à  la  révo- 
lution. Le  5  mai,  l'assemblée  des  états  généraux  y  fut 
convoquée.  Les  députés  du  tiers  état,  trouvant  les  por- 
tes de  la  salle  des  séances  fermées  sous  de  vains  pré- 
textes, et  gardées  par  des  soldats,  se  rendirent  au  jeu 
de  paume,  lieu  célèbre  depuis  ce  temps  dans  les  fastes 
de  notre  histoire,  A  cause  de  la  cérémonie  qni  y  eut  lieu 
en  cette  circonstance  ;  les  députés  du  tiers-état,  présidés 
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par  le  maire  de  Paris,  Bai  11  y,  firent  le  serment  de  ne 
point  se  séparer  avant  d'avoir  donné  nne  nouvelle  con- 
stitution politique  A  la  France.  Lorsqu'on  parla  d'enle- 
ver le  roi  pour  le  conduire  a  Metz,  In  peuple  de  Paris 
marcha  sur  Versailles  et  envahit  le  château,  et  ramena 
la  famille  royale  A  Paris,  6  octobre  1789.  En.  1858,  le 
Musée  historiette  qui  fot  établi  à  Versailles  lui  donna 
quelque  importance,  qu'un  chemin  de  fer  augmenta  en- 
core. Une  grande  catastrophe,  arrivée  le  8  mai  1842, 
snr  le  chemin  de  fer,  entre  Clamart  et  Meudon,  se  rat- 
tache au  nom  de  Vcrsail'es. 

VERTOT  (René  Al'BERT  de),  néàBeneîot.  dans  le 
pays  de  Caux,  le  25  novembre  1655,  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique en  dépit  des  efforts  de  sa  famille.  Il  entra  aux 
capucins,  A  Argentan  ;  les  quitta  pour  les  prémontrés 
de  Valsery,  A  l'âge  de  22  ans.  et  fut  promu  au  prieuré  de 
Joyenval  par  la  protection  de  l'abbé  Colhert,  général  des 
prémontrés.  Il  se  démit  de  son  bénéfice,  qu'il  ne  pouvait 
orcuper  d'après  le  droit  canon,  parce  qu'il  avait  quitté 
un  ordre  pour  un  autre.  Devenu  simple  curé  de  village 
à  Croissy-la-Garenne,  près  de  Marly,  il  s'y  adonna  avec 
enthousiasme  à  l'élude  île  l'histoire.  Dès  I6S9.  il  publia 
son  ffisfoire  de  la  conjuration  dn  Portugal,  qui  obtint 
un  grand  succès,  et  enrichit  l'auteur  en  lut  valant  une 
cure  près  de  Rouen  rt  un  gros  revenu.  En  1696,  il  pu- 
blia ses  Révolutions  de  Sutde,  qui  eurent  cinq  éditions 
dans  la  même  année;  on  1701,  il  fut  nommé  membre 
associé  do  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  ti- 
tre qui  le  força  de  réaider  à  Pari*  en  1705;  en  1705.  il 
fut  nommé  académicien  pensionnaire;  en  1710,  il  donna 
nn  Traite  de  la  mouvance  dts  Bretons  ;  en  1719,  ses  Ré- 
roiiiiions  romaines;  en  1726,  son  Histoire  des  chevaliers 
de  Malte,  ouvrage  dont  l'inexactitude  est  devenue  pro- 
verbiale, a  la  suite  d'un  mot  relatif  au  siège  de  Rhodes, 
que  l'auteur  écrivit*  sa  façon  et  sans  documents.  Il  mou- 
rut en  1755,  laissant  deux  7Vaifrs  inédits,  l'un  sur  l'ori- 
gine de  la  cour  de  Rome,  l'autre  sur  l'élection  aux  évé- 
chés  et  aux  abbayes  ;  ils  furent  publiés  en  1755. 

VERUS,  empereur  romain,  adopté  par  Antonien  en 
même  temps  que  Marc-Aurèle;  fut  associé  A  l'empire 
par  ce  deruier,  lors  de  son  avènement;  ne  se  signala 
que  par  ses  débauches  et  sou  ineptie.  V.  ROME. 

VKRVINS,  ville  de  France  (Aisne),  était  anciennement 
fortifié,  et  avait  le  titre  de  marquisat.  Il  s'y  conclut,  le 
2  mai  1598,  entre  Hpnri  IV  et  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, un  traité  fort  connu.  (V.  TRAITES.)  Reprise  en 
1G55  par  les  Espagnols,  cette  ville  fut  rendue  A  la 
France  en  1654. 

VESOUL,  ville  de  France,  chef-lien  du  département 
(Haute-Saône),  appartint  aux  Séqnanais,  et  fut  conquise 
par  les  Romains.  Elle  suivit  toutes  les  destinées  de  la 
Franche-Comté,  province  dont  elle  fit  partie.  Vesonl 
était  fortifié,  mais  ses  remparts  furent  démolis  en  1595. 

VESPASIEN  |T.  Flavius  Vespasianus),  empereur  ro- 
main, né  A  Rieti  l'an  7  de  J.-C,  fnt  chargé  de  la  con- 
duite de  la  guerre  de  Judée.  Il  était  occupé  au  siège  de 
Jérusalem,  lorsqu'après  la  mort  de  Galb.i,  il  fut  salué 
empereur  par  l'armée  d'Orient,  69.  Il  entra  a  Rome,  71; 
pacifia  les  Gantes;  soumit  toute  l'Ile  de  Bretagne,  et 
laissa,  après  un  règne  glorieux  de  10  années,  l'empire  A 
Tiius,  son  fils,  79.  V.  ROME. 

VESTRIS,  célèbre  danseur,  né  A  Florence,  1729; 
mort  en  I80K  ;  débuta  à  l'Académie  royale  de  musique 
en  1748,  et  s'y  fit  une  réputation  colossale.  On  l'avait 
surnommé  le  Dieu  de  la  danse.  —  Son  fils  naturel,  dit 
Veslris  II  ou  Vestr'AlIard,  du  nom  de  sa  mère,  s'acquit 
une  réputation  non  moins  grande  que  celle  de  son  père. 
Né  en  1760,  il  entra  an  théâtre  en  1780,  et  y  resta  jus- 
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qu'en  1818.  Il  est  mort  eu  décembre  1842.  -  Sa  hclle- 
sœar,  Marie  Gourgault  Dugasoo,  sœur  du  comédien 
DuKa'&ou,  née  en  1740,  morte  en  1804;  obtint,  sous  le 
nom  de  madame  Vestrii,  de  grands  succès  comme  tra- 
gédienne. 

VÉSUVE  (Fesïiplo),  volcan  fameux  du  royaume  de 
Inapte*,  à  peu  de  dislance  de  celte  ville  et  de  Castella- 
mare.  La  première  éruption  du  Vésuve  cul  lieu  le  23  août 
79  de  J.-C.  Pompéia  et  Herculanum  furent  eugloutis 
■ous  des  pluies  de  cendres  et  de  pierres  brûlantes;  plus 
de  250,000  personnes  périrent  dan»  e*tle  épouvantable 
catastrophe.  Une  seconde  eut  lieu  en  202.  et  deux  autres 
en  272  et  472.  Celles  de  9*5. 993,  1036, 1037,  1043, 1048 
et  1049  furent  Irès-dékastreuses ,  et,  <;aus  le  1?  siècle, 
celle  de  1136.  Eruptions  très-violentes  en  1506, 1336,  et 
27  et  28  septembre  1538.  Dans  cette  dernière,  le  sol  de 
Pouiiolesesouleva,  et  depuis  il  est  resté  dans  cet  élal.  La 
treiiiènie,  celle  du  16  décembre  1651,  est  l'une  de»  plu 
remarquables  des  temps  modernes;  le  volcan  ne  se  calma 
que  le  25  février  1652.  Cette  éruption,  dans  laquelle  pé- 
rirent plus  de  5,000  hommes,  fut  suivie  de  cluq  autres 
dans  le  courant  du  même  siècle,  juillet  1660,  11  mars 
1669, 12  août  1682,  12  mars  1694,  et  mai  1698.  Les  pre- 
mières années  du  18' siècle  furent  signalées  par  plusieurs 
éruptions  consécutives ,  1701 ,  1701,  1707,  1712,  1717, 
1721,  1730, 1731  •  Celle  de  1757  dura  cinq  jour»  consécu- 
tifs, et  ta  lave  sortie  du  cratère  avait  40  pas  de  largeur 
sur  6  pieds  d'épaisseur.  Le  7  juin  1749,  nouvelle  érup- 
tion qui  dora  deux  mois  ;  elle  fut  suivie  de  celles  du  25  oc- 
tobre 1751,  2  décembre  1754,10  mars  1755,  14  mars 
1757,  23  décembre  1760,  août  1766,  mars  1767,  août 
4769.  Daus  l'ioceudie  de  1779,  qui  détruisit  In  ville  d'Ol- 
lojano,  la  colonue  de  feu  monta  à  1 1,482  pieds,  c'est-à- 
dire  plus  de  trois  fois  la  hauteur  de  la  mootagne.  Celle» 
du  7  juin  1781,  de  1785, 1787  et  1794  forent  les  dernières 
du  18*  siècle.  La  première  du  19e  eut  lieu  le  25  août 
4803  ;  la  secoude,  5  octobre  1 804,  fut  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Le  26  juillet  1805,  de  violents  retentissements 
souterrains  annoncèrent  de  nouvelles  éruptions  volcani- 
ques, et  furent  les  précurseur»  du  tremblement  de  terre 
qui,  le  12  août,  bouleversa  le  royaume  de  Naples.  L'é- 
ruption extraordinaire  qui  suivit  fut  l'une  des  plus  re- 
marquables de  ce  siècle.  La  lave,  divisée  eu  cinq  bran- 
ches, dont  la  plus  considérable  n'avait  pas  moins  do  550 
pas  de  largeur,  forma,  en  prenant  son  cours  vers  la  mer, 
un  nouveau  promontoire  volcanique.  Les  dernières 
éruptions  du  Vésuve  furent  celles  du  5  mai  1806,  de  1807, 
1810, 12  juin  1812,  1815, 1814, 1816, 1817,  et  24  février 
1822.  V.  ETNA,  1IECLA. 

VÉTÉRANS,  en  latin  référant.  C'est  ainsi  que  chef 
les  anciens  Romains  ou  appelait  du  lemps  de  la  répu- 
blique les  soldats  qui  avaient  fait  25  cainpagues  ;  et  sons 
les  empereurs  ceux  qui  en  avaient  rail  20.  On  leur  ac- 
cordait alors  leur  congé.  Ceci  ne  doit  cepeudant  s'en- 
tendre que  de  l'infanterie,  car  au  bout  de  la  10*  cam- 
pagne on  était  censé  vétéran  dans  la  cavalerie.  11  tant 
eucore  remarquer  que  les  meilleurs  auteurs  anciens 
donneot  souvent,  et  presque  toujours,  le  litre  de  véléran 
à  des  soldats  vieux  et  expérimentés,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  fait  encore  toutes  les  campagnes  nécessaires  à  un 
vétéran.  —  En  France,  on  nomme  aujourd'hui  vétérans 
des  soldats  qui,  eu  considération  de  leurs  services,  ont 
été  admis  dans  des  compagnies  sédentaires,  appelées 
compagnies  de  rétèrans.  Il  y  a  10  compagnies  de  sous- 
officiers  vétérans,  et  16  de  fusiliers  vétérans.  Ces  com- 
pagnies forment  un  corps  de  réserve. 

VETO,  c'est-à-dire,  en  latin,  je  défends,  je  m'oppose  ; 
formule  qu'employait  le  tribun  du  peuple,  à  Rome,  pour 


déclarer  qu'il  s'opposait  à  un  décret  du  sénat  Eu  France, 

ce  mot  fut  employé  dans  les  premières  années  de  la  ré- 
volution pour  exprimer  le  refus  que  pouvait  faire  le  roi 
dé  sauctioouer  due  lot:  c'était  le  teto  absolu  :  ou  la  li- 
berté qu'il  avait  d'en  suspendre  l'ef  et:  c'était  le  vefo 
suspensif.  Louis  XV  t  opposa  son  veto  aux  décrets  des  17 
et  29  novembre  1791  coolre  les  prêtres  non  assermentés 
et  contre  les  émigrés. 

VEXIN,  ancieo  pays  de  France,  reçut  le  litre  de 
comté  vers  750,  fut  réuni  à  la  couronne  en  1 128. 

VEZBLAL  petite  ville  de  France  (  Yonne),  célèbre  par 
le  ooncile  qui  l'y  tiot  en  1 146.  et  où  saint  Bernard  prêcha 
la  deuxième  croisade  t  Louis  VII  y  prit  la  croix.  Les 
calviniste*  s'en  emparèrent  en  1571 . 

V1CENGE ,  ville  du  royaume  lombard-vénitien ,  fut 
fondée  vers  l'an  150  av.  J.-C.;  fut  ravagée  psr  Alaric, 
404,  et  par  Attila,  452;  devint  une  des  républiques  de 
la  haute  Italie  au  12*  siècle,  et  province  vénitienne  eu 
1404  ;  fut  prise  par  les  Français  en  1796  et  en  1800;  an- 
nexée au  royaume  d  llalie,  1«05,  et  donnée  à  l'Autriche, 
1814. 

VICHY,  petite  ville  de  France  (Allier),  célèbre  par 
ses  eaox  miner iles.  C'était  autrefois  une  place  forte; 
Charles  VU  s'en  empara  eu  1440. 

VICOMTE,  vicaire  ou  lieutenant  du  comte.  Le  titre 
de  vicomte  était  connu  en  France  dès  l'an  819,  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  personne  de  Cixi- 
Une,  vicomte  de  Nsr bonne,  qui  prit  alors  cette  qualifi- 
cation. En  Angleterre,  elle  ne  fut  connue  que  sous  le  rè- 
gne de  Henri  IV,  et  vers  I'aonée1430. 

VICQ  tVAZYR,  médecin  célèbre,  né  à  Valognes, 
1748  ;  mort  eu  1794  ;  ouvrit  un  cours  d'anatomie  à  Pa- 
ris, 1773  ;  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1774  ;  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  méde- 
cine, 1776,  et  membre  de  l'Académie  française,  1788.  Il 
fut  premier  médecin  de  Marie- An  toi  nette.  Outre  ses  Elo- 
ges, on  a  de  lui  un  Trait*  d'anatomi*  et  de  pAysiotogie, 
des  Jtfrmotrtf,  etc. 

VICTOR,  nom  de  trois  papes  :  Victor  I*r,  183-197; 
Victor  II.  1055-1057  ;  Victor  111,1086-1087.  V.  PÀPRS. 

VICTOR  (PERRIN  ),  duc  de  fiellune,  né  à  la  Marche 
(Vosges),  4766  ;  mort  en  1841;  entra  daus  l'artillerie, 
1781  ,-  fut  nommé  général  de  brigade  an  siège  de  Toulon, 
1793,  et  maréchal  de  France  sur  le  champ  de  bataille  de 
Friedland,  1807:  fut  nommé  gouverneur  de  Berlin,  après 
la  bataille  de  Tilvitt;  fil  les  campagnes  d'Espagne,  1808; 
de  Russie,  1812;  de  France,  1814  ;  fut  pair  de  France 
en  1815,  ministre  de  la  guerrè  en  1821. 

VICTOR- AMÉDÉE  V*,  duc  de  Savoie,  4650  1636  ; 
—  \  iclor-Amédée  II,  roi  de  Sardaigne,  1675-i732  ;  — 
Victor-Amédee  III,  roi  de  Sardaigne,  1773  1  796.  V. 
SARDES  (Etats). 

VICTOR- EMMANUEL,  roi  de  Sardaigne,  1802-1824. 
V.  SARDES  (États). 

VICTORIN  (Marcus  Piaovonius),  Ftetorinus,  fut  asso- 
cié à  l'empire  par  Posthume,  tyran  des  Gaules,  vers 
265.  Un  des  siens,  nommé  Attictanus,  dont  il  avait  violé 
la  femme,  le  fit  assassiner.  Son  fil*  Piauvoniu*  Victori- 
nus,  qu'il  avait  élevé  sur  le  trône,  périt  en  même  temps 
vers  268,  et  l'nn  et  l'autre  furent  enterrés  à  Cologne. 

VIDA  (Marie-Jérôme),  poète  latin  moderne,  né  è 
Crémone,  1490,  mourut  évoque  d'Albe,  1566.  On  re- 
marque, parmi  ses  œuvres,  la  Christiade,  ['Art  poétique, 
les  Échecs,  les  Vers  à  soie,  etc. 

VIDAME.  Ce  mot  vient  du  latin  vice-dominus,  vioe- 
•cigoeur,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutenant  du  seigneur. 
Ou  croit  qu'ils  oui  pris  leur  origine  vers  le  9»  aiècle, 
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930,  de»  anciens  économes  étaWis  autrefois  dant  les  évé- 
ehés  pour  aToir  soin  do  temporel,  et  pour  détendre  les 
ecclésiastiques  ;  c'est  rourquoi  on  les  appelle  aussi 
avoués  et  défenseurs  de  l'Eglise.  Sous  Louis  XI,  ces  of- 
ficiers te  rendirent  propriétaires  de  leurs  charges,  dont 
ils  firent  des  fiefs  relevant  des  évéques  ;  et  les  vidamies 
devinrent  dès  lors  héréditaires.  Un  seul  cependant  re- 
levait immédiatement  du  roi  :  c'était  le  vidame  d'Éne- 
val,  en  Normandie.  Les  abbés  eurent  aussi  des  vidâmes, 
comme  celui  de  Saint-Denis.  Il  7  en  avait  même  pour 
les  abbayes  de  filles,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Ca- 
pitulaires  de  Cbarlemagne.  V.  AVOUÉ. 

VIELLE.  On  tegarde  Gui  d'Arezzo  comme  l'iq- 
venteur  de  la  vielle.  Sous  le  règne  de  saint  Louis,  la 
vielle  teole  accompagnait  les  voix  et  animait  la  dqnse  ;  et 
ce  ne  fut  qu'à  lenr  talent  sur  cet  instrument  que  les  fa- 
meux joueurs  de  vielle  Adeuès,  Jouglet  et  Muset  furent 
redevables  de  l'accueil  qui  leur  fut  fait  aux  cours  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Philippe  le  Bel,  1270-1314.  Ce- 
pendant elle  perdit  bientôt  son  crédit,  et  devint  de  jour 
en  jour  l'unique  instrument  des  pauvres.  On  la  vît  néan- 
moins reprendre  faveur  sous  Henri  III,  1576;  et  Janot 
et  la  Rose  y  excellèrent  *  un  tel  point,  qu'ils  obtinrent 
les  1  lus  grands  applaudissements  à  la  cour  de  LouisXIV. 
Bâton,  1716,  perfectionna  ion  mécanisme,  et  Den- 
guy  fit  ressortir  toutes  les  beautés  de  cet  instrument, 
qui  aujourd'hui  est  porté  è  uo  haut  degré  de  perfection 
par  quelques  instrumentales. 

VIEN  (Joseph-Marie),  peintre  d'histoire,  né  a  Mont- 
pellier, 1716,  mort  en  1809,  remporta  le  grand  prix 
de  peinture,  1743;  fut  nommé  directeur  de  l'école  de 
France  à  Rome,  1775  ;  peintre  du  roi,  1788,  et  membre 
de  l'Institut  dès  sa  fondation.  Napoléon  le  fil  sénateur 
et  comte  de  l'empire.  On  a  de  lui  179  tableaux,  dont  le 
pins  célèbre  est  l'Ermite  tndormi. 

VIENNE,  capitale  de  l'Autriche,  à  1,220  kilomètres  de 
Paris;  population,  360,000  habitants.  Cette  ville  est 
très-ancienne;  mais  elle  ne  commença  a  avoir  quelque 
Importance  que  sous  Henri  I«%  marquis  d'Autriche, 
1150.  Elle  soutint  deux  sièges  célèbres  contre  I<  s  Turcs, 
en  1529  et  1683;  les  Français  s'en  emparèrent  en 
1803  et  en  1809.  Plusieurs  traités  ont  été  signés  dans 
cette  ville,  notamment  en  1787  et  en  1809.  \.  TRAI- 
TES. 

VIENNE  (Congrès  de).  V.  TRAITES. 
VIENNE,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Isère)  ;  population,  16,300  habitants;  fondée  par  les  Al- 
lobroges  ;  Tibère  la  fit  colonie  romaine,  et  Claude  lui 
donna  un  sénat;  elle  devint  le  chef-lieu  de  la  Vieonaise 
sous  Dioctétien.  Elle  fut  la  capitale  du  premier  royaume 
des  Bourguignons  au  5e  siècle;  tomba  au  pouvoir  des 
~>ancs,  334,  et  fut  gouvernée  par  tes  évéques,  puis  par 
es  comtes  particuliers.  Elle  redevint  capitale  des  Bour- 
guignons en  879,  et,  après  plusieurs  révolutions,  elle 
fut  réunie  à  la  France,  1448.  Il  s'y  tint,  en  1311.  un 
concile  où  fut  décrétée  l'abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. 

VIGILE,  pape,  537-333.  V.  PAPES. 

VIGNOLB  (Jacque»  BAROZZIO,  surnommé),  célèbre 
architecte,  né  a  Vignola,  1507,  mort  1573,  donna,  eutre 
autres  dessins  de  monuments,  ceux  du  fameux  p  dais  de 
l'Escarlal,  et  a  laissé  un  Traité  de  la  perspective,  pu- 
blié en  1383,  et  uu  Traité  des  cinq  ordres,  traduit  par 
Daviler,  1691. 

V1LLARET  (Claude),  historien,  né  à  Paris  vers  1715. 
mort  en  1766,  fut  successivement  autour  de  comédies 
«  de  romaus  ;  comédien,  premier  commis  de  la  cham- 
bre des  comptes,  et  secrétaire  des  ducs  et  pairs.  A  la 
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mort  de  Velly,  H  fut  choisi  pour  continuer  son  Histoire 
de  France,  qui  ne  comptait  encore  que  7  volumes,  et 
qu'il  poussa  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI. 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (L.-Thornas),  célèbre  ma- 
rin, né  a  Auch,  1750,  devint  aide  de  camp  du  bailli  de 
Suffren  ;  se  distingua  dans  la  guerre  de  l'Inde,  1777- 
1785.  Fait  contre-amiral  a  la  révolution,  il  reçot,  en 
1795,  le  commandement  en  chef  de  l'armée  navale  de 
l'Océan,  et  perdit,  1794,  la  bataille  de  Brest,  dans  la- 
quelle périt  le  Vengeur.  Envoyé  au  conseil  des  Ciuq- 
Cents,  Il  se  fit  ex>ler  pour  son  opposition  au  Directoire. 
Bonaparte  le  rappela,  et  le  nomma,  en  1802,  capitaine 
général  des  Iles  de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie, 
qu'il  gouterna  pendant  7  ans,  et  qu'il  ue  rendit  aux 
Anglais,  1809,  qu'après  la  plus  vive  résistance.  Il  fut  en- 
suite Ktiuvi-rni-ur  de  Venise,  1811,  et  mourut,  1812. 

VILLA RS  (Louis-Hector,  marquis,  puis  duc  de),  cé- 
lèbre général  français,  né  è  Moulins,  1653,  se  signala 
fort  jeune  par  son  intrépidité  ;  fut  ambassadeur  S  Mu- 
nich, 1683;  a  Vienne.  f699;  remporta  les  victoires  de 
Frirrllinpen  sur  le  prince  de  Bade,  1702,  et  celle  de 
HochsUedl  l'année  suivante.  Nommé  maréchal  de  France, 
il  apaisa  les  troubles  du  Languedoc,  1701;  fait  avec 
gloire  les  campagnes  de  1703, 1706  et  1707;  arrête  Marl- 
bonnigb;  bat  les  ennemis  A  Stoiboffeo,  1707  ;  perd  la 
malheureuse  bataille  de  Mal plaquet,  1709;  maia  prend 
sa  revanche  à  Denain,  17 1 2,  et  par  >es  succès  amène  les 
traites  d'Utrecbl  et  de  Rastadt,  1713-1714;  fut  nommé 
président  du  conseil  de  la  guerre,  et  membre  du  conseil 
de  régence  après  la  mort  de  Louis  XIV  ;  partit  pour 
l'Italie,  1753,  avec  le  titre  de  maréchal  général;  con- 
quit le  Milanais  et  le  duché  de  Mantoue,  et  monnit  a. 
Turin,  1734.  Viltars  était  membro  de  l'Académie,  et 
nous  avons  des  mémoires  sous  son  nom. 

VILLEHARDOIN  (Geoffroy  de),  chroniqueur,  né 
en  1167,  était  maréchal  de  Champagne  sous  Thibaut  V; 
fit  la  4*  croisade,  1199;  assista  a  la  prise  de  Coostanti- 
nople,  1204  ;  fut  nommé  maréchal  de  Romanie  par  Bau- 
douin, et  mourut  en  1215.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
la  conquête  de  Constantinople,  qui  va  de  1198  à  1207, 
et  qui  a  été  publiée  par  Dacaoge,  1657,  et  reproduite 
dans  le  Panthéon  littéraire. 

VILLÈLE  (Joseph  de),  né  è  Toulouse.  1773,  enlra 
dans  la  marine  militaire,  1788,  et  fit  ses  premières  ar- 
mes a  Saint-Domingue,  1791 .  Il  passa  ensuite  dans  l'Inde; 
y  fut  employé  par  le  commandant  de  la  station  navale  ; 
vint  se  fixer  a  Bourbon,  où,  après  avoir  épousé  la  fille  de 
M.  Richeiiiont-des-Bassins,  qui  lui  avait  confié  la  direc- 
tion de  ses  plantations,  il  devint  membre  de  l'assemblée 
coloniale.  Cependant  il  quitta  les  colonies  pour  venir 
s'établir  à  Toulouse,  1807.  Membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Haute-Garonne,  1814,  il  rat 
nommé  maire  de  Toulouse,  181 5,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il  s'attacha  d'une 
manière  toute  spéciale  aux  discussions  financières,  et  ac- 
quit bieulùt  une  grande  autorité  sur  la  chambre  tout 
entière.  Après  avoir  donné  »a  démission  de  maire  de 
Toulous",  1819,  M  de  Vil'èle  fut  nommé  ministre  d'État 
sans  portefeuille,  1820;  et  ce  fnt  en  cette  qualité  qu'il 
soutint  toutes  les  lois  de  finances.  A  l'ouverture  de  la 
session  de  1821,  il  fut  candidat  è  la  présidence  de  la 
chambre  nouvelle,  puis  vice-président.  Folio,  le  minis- 
tère ajant  été  renversé,  il  fut  nommé  ministre  drs  fi- 
nances. A  la  fin  de  la  sessiou  de  1822,  le  roi  le  décora 
du  titre  de  comte,  lui  ronfla  l'intérim  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  lui  donna  peu  de  temps  après  la 
présidence  du  conseil  des  miolstres,  qu'il  ambitioonait 
depuis  longtemps.  Ce  fut  en  1824  qu'il  présenta  sou 
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premier  projet  de  remboursement  det  rentes  5  pour 
100,  et  au  mois  d'avril  de  la  même  année  le  projet  fa- 
meui  de  la  conversion  du  5  en  3  pour  100.  Il  signa  le 
traité  de  Saiut-Doming  îe,  qui,  outre  de  grandi  avan- 
tages commerciaux  pour  la  France,  slipulait  en  sa  fa- 
tour  une  indemnité  de  150  millions  de  francs.  Quoique 
fort  éloigné  lui-même  du  parti  de  la  cour  qui  poussait  à 
des  mesures  rétrogrades,  le  président  du  couseil  fut  la 
fa  blesse  de  présenter  un  projet  de  loi  de  censure,  mars 
1827,  qui  .souleva  de  violents  orages  auxquels  il  fallut 
enOn  coder.  Son  ministère  fut  renversé  et  remp  nec  |«r 
celui  de  M.  de  Martiguac,  4  janvier  1828.  Nomme  pair 
de  France  le  même  jour,  M.  de  Villèlc  disparut  de  la 
•cène  politique,  et  resta  depuis  entièrement  étranger 
aux  affaires  publiques. 

VILLENEUVE  (HUON  de),  troubadour  célèbre  du 
règne  de  Philippe -Auguste,  a  laissé  plusieurs  romans  de 
chevalerie,  dont  les  principaux  «ont  :  tes  Quatre  fils  Ay- 
mon,  Hetfiiaud  de  Monlauban. 

V1LLEMAIN  (  Abel-François  ),  né  k  Paris,  11  juin 
1791,  étudia  au  Lycée  impérial,  Tut  nommé  par  M.  de 
Fontanes  professeur  de  rhétorique  au  collège  Charleroa- 
goe,  1810,  et  prononça  la  première  harangue  latiue,  cet 
ancieu  usage  ayant  été  rétabli,  1811.  Il  fut  courouoé  à 
l'Institut,  pour  sou  Éloge  de  Montaigne,  dans  la  scauce 
du  25  mars  1812  ;  et  une  seconde  fois,  pour  son  discours 
sur  les  avantages  et  Us  inconvénients  de  la  critique,  18U. 
Nommé  alors  professeur  suppléante!  histoire  moderne  a  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  M.  Villeroain  s'y  acquit  une 
réputation  distinguée,  et  reçut  une  troisième  palme  aca- 
démique pour  son  Étogt  de  Montesquieu,  25  avril  1816. 
Ce  fut  en  1819  qu'il  publia  l'Histoire  de  CromweU, 
qui  lui  ouvrit  lea  portes  «ic  l'Académie  française,  où  il 
eut  la  gloire  de  remplacer  M.  de  Fontanes,  1821.  Il  pu- 
blia la  liaductiou  do  la  Ht  publique  de  Cicéron,  1822; 
Discours  et  Mélanges  littéraires,  IN23;  Lascaris,  1823, 
et  Nouveaux  Mélanges,  1827.  Maître  des  requêtes  h  cette 
époque,  M.  Villemain  éleva  seul  la  voix,  au  conseil  d'É- 
tat, en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  qu'uu  nouveau 
projet  de  loi  sur  la  censure  meuaçail  d'uue  entière  des- 
truction ;  et  l'Académie  française  ayant  arrêté,  1 1  jan- 
vier 1827,  qu'une  supplique  serait  présentée  au  roi  a 
cet  effet,  il  fut  chargé  do  sa  rédaction,  avec  MM.  de 
Chateaubriand  et  Charles  Lacrelclle.  La  réponse  a  cette 
respectueuse  remontrance  fut  sn  destitution  de  maitre 
des  requêtes  au  conseil  d'état.  Réintégré  en  1828,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État,  il  envoya  sa  démission  dès 
le  Ie»  jour  de  la  forma  lion  du  ministère  Polignac.  Élu 
député  de  l'Eure,  1830,  il  vola  avec  les  221  ;  fut  de  tomes 
les  réunions  des  députés  adhéra  à  la  rédaction  de  la  protes- 
tation contre  les  ordonnances,  et  fut,  après  la  révolu- 
lion  de  juillet,  nomuié  commissaire  par  la  révision  de 
la  charte.  Nommé,  peu  de  temps  après,  membre  du  couseil 
royal  de  l'instruction  publique,  il  Tut  élevé  à  li  dignité 
de  pair  de  France,  5  mai  1833.  Ce  fut  alors  aussi  que 
ses  occupations  politiques  et  sa  charge  de  vice-président 
du  conseil  royal  le  mirent  daus  la  nécessité  de  renoncer 
à  son  cours  a  la  Faculté  des  lettres,  où  il  se  fit  sup- 
pléer par  MM.  deSaint-Marc  Girardin  et  Gcrusex.  Ses 
cours,  de  1827  a  1830  ont  été  recueillis  en  6  volumes, 
et  forment  un  de  ses  plus  beaux  titres  littéraires.  Nommé 
pour  la  première  fois  iui..istre  de  l'instruction  publi- 
que, 12  mai'  1839,  M.  Villemain  est  aujourd'hui  en  pos- 
session de  ce  même  portefeuille,  qui  lui  fut  confié, 
pour  la  seconde  fois,  29  octobre  1840. 

VILLERS  DE  L  LSLK  ADAM  (Jean  de),  maréchal 
de  France,  ne  vers  138  S,  s'engagea  dans  la  faction  du 
duc  de  Bourgogue;  surprit  Paris,  1418;  mais  devenu 


VIN 

suspect  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  fut  enfermé  à  la 
Bastille,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1422;  rejoignit  alors  le 
duc  de  Bourgogne,  et  joua  on  graud  rôle  dans  la  guerre 
jusqu'à  la  paix  d'Arras,  1 433  ;  il  fut  tué  dans  une  émeute 
à  Bruges,  1437. 

VILLIERS  DE  L'ISLE-ADAM  (Philippe  de),  43' 
grand  insitrc  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  né 
en  1464.  défendit  pendant  S  mois,  avec  0,000  hommes  à 
peiuc,  Rhodes  attaquée  par  200.000  hommes  et  400  bâ- 
timents de  guerre  sous  les  ordres  de  Solimau,  et  se 
rendit,  après  une  résistance  héroïque,  aux  conditions 
les  plus  honorables.  Après  avoir  erré  avec  ses  chevaliers 
pendant  huit  ans,  il  obtiut  de  Charles-Quint  les  iles  de 
Ma  lté  et  de  Goxzo  en  toute  souveraineté  pour  son  ordre, 
1330.  Il  mourut  en  1534. 

VILLON',  un  des  plus  anciens  poêles  français,  né  à 
Paris,  1431,  eut  de  nombreux  démêlés  avec  la  justice, 
et  fui  même  condamné  à  être  pendu  pour  vol  ;  il  dut 
son  salut  à  Louis  XI.  qui  faisait  cas  de  sou  talent.  On 
ignore  l'épo  jue  de  sa  mort.  On  remarque,  parmi  ses 
œuvres,  son  Pt lit  et  son  Grand  Testament,  les  Réponses 
franches,  etc. 

VIN.  Les  historiens  sacrés  et  profanes  placent  dans 
les  temps  les  plus  recules  l'ait  de  faire  le  viu  ;  et,  sui- 
vant eux,  l'usage  en  était  connu  dès  le  temps  de  Job. 
David  se  plaint,  dans  «es  Psaumes,  de  ce  que  les  bu- 
veurs l'ont  pris  pour  le  sujet  de  leurs  c  lansoui.  Le  livre 
des  Juges  dit  que  le  vin  réjouit  Dieu  et  les  hommes  : 
aussi  Melchisédcch  offrait-il  a  Dieu  des  sacrifices  de  paio 
et  d<>  vio.  Saint  Pierre,  qui,  dans  les  Actes  des  apôtres, 
est  accusé  d'être  pris  de  viu,  s'en  justifie  eu  disant  qui! 
n'est  que  la  troisième  heure  du  jour.  Les  vins  grec 
j  ouissaient  d'une  grande  réputation  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'antiquité.  Ceux  de  Crète,  de  Chypre,  de  Lesbov 
et  de  CtUo,  furent  tour  à  tour  chaotés  par  les  poètes. 
Cepcudaut  le  vin  fut  l'objet  de  prohibitions  sévères. 
Pjthagore  le  défendit  en  Egypte;  et  les  premières  lois 
de  Rome  permettaient  au  mari  de  punir  comme  adul- 
tère la  femme  convaincue  d'avoir  bu  du  vin.  C'est  encore 
aujourd'hui  la  plus  formelle  des  prohibitions  dn  Coran. 
Charlemagne,  dans  le  capiiulaire  de  Villis,  publié  en 
809,  ordonne  que  la  fabrication  du  vin  destine  aux  ap- 
provuionneraenls  du  palais  impérial  se  fera  dans  ses  do- 
maines. Sous  Charles  le  Chauve,  840,  le  vin  d'Auvergne 
était  très-estime;  mais,  dès  1100,  le  roi  de  France  ne 
faisait  des  largesses  que  de  son  excellent  vin  d'Orléans. 
Henri  Ier  voulait  toujours  en  avoir  lorsqu'il  allait  à  la 
guerre;  car  il  etail  persuadé  qnc  le  vin  d'Orléans  exci- 
tait aux  grands  exploits.  Cependant  Philippe- Auguste  fit 
faire  ses  approvisionnements  en  vins  a  Cboisy,  Monlar- 
gis  et  Meulan.  Enfin,  dès  la  lin  du  16»  siècle,  les  vins  de 
Bourgogne  et  de  Bordeaux  étaient  ceux  des  rois  ses 
successeurs.  Les  vins  de  Champagne  furent  en  faveur 
bien  avaot  ceux-ci  ;  car  Léon  X,  Charles-Quint,  Fran- 
çois P'  et  Henri  VIII  acquircot  des  vignobles  Jdaus  le 
canton  d'Aï  ;  et  plus  tard,  le  roi  Henri  IV,  pour  montrer 
le  cas  qu'il  faisait  des  vins  de  la  Champagne,  prit  le  li- 
tre de  sire  d'AI.  Les  marchands  de  vin  de  Paris,  qui 
étaient  le  8*  corps  des  marchands  de  celle  ville,  furent 
établis,  mars  1577.  Quoique  Cbilpéric  eût  exigé,  mais 
en  tiBture,  la  8*  partie  des  vins  de  chaque  propriétaire, 
le  premier  impôt  régulier  établi  sur  les  vins  fut  réglé 
par  Charles  V,  15CC.  D'après  nn  élat  dressé  en  4658,  à 
cette  époque,  la  valeur  des  vins  de  France  exportés  an- 
nuellement en  Angleterre  et  en  Hollande  était  estimée  4 
9  millions  de  francs,  et  celle  des  cidies  et  vinaigres  à  2. 
Cbsptal  porte  à  32,  iOO.OuO  fraucs  le  produit  de  l'expor- 
tation des  vins  de  Frauce:  à  18,500,000  celui  de*  eaux- 
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de-vie  et  vinaigres,  pour  les  année*  1787,  1788  et  1789. 
Aujourd'hui  ce  produit  s'élève  de  48  è  50  million»  de 

VINCENNES.  bourg  du  département  de  la  Seine, 
remarquable  par  son  bois,  qui  parait  exister  depuis  le 
5*  tiède,  et  sous  l'on  dea  cbêoea  duquel  saint  Louis  ren- 
dait la  jostïee,  et  plos  encore  par  son  château,  commen- 
cé par  Philippe  de  Valois,  1559,  et  acheté  sous  Char- 
les Y.  Louis  XI  transforma  ce  séjour  royal  en  prison 
d'État;  et  entre  autres  prisonniers  illustres,  le  grand 
Condé,  Diderot  et  Mirabeau  y  furent  enfermés.  C'est 
dans  les  fossés  de  ce  château  que  le  duc  d'Enabieu  a  été 
fusillé  et  inhumé,  1804.  Les  alliés  en  firent  le  blocus  en 
1814  et  1815;  mais  leurs  efforts  échouèrent  contre  la 
résistance  do  brave  Daomesnil.  —  La  chapelle,  que 
l'on  admire  encore  dans  ce  ebéteau,  a  été  fondée  par 
Charles  V,  en  1579.  —  Vincennes  avait  autrefois  un 
prieuré,  fondé  vers  la  On  du  12*  siècle,  dont  le  prieur 
était  chancelier-né  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

VINCENT  DE  PAUL  (Saint),  né  en  1576,  près  de 
Dai,  d'une  famille  pauvre,  fut  ordonné  prêtre,  1600,  et 
se  fll  bientôt  connaître  par  sa  charité  et  »a  philanthro- 
pie. Pris  par  des  pirates  allant  de  Narbonne  à  Marseille, 
1605,  il  fut  Tendu  comme  esclave.  Revenu  en  France, 
1607,  il  fut  nommé  aumônier  de  Marguerite  de  Valois, 
1610;  coré  de  Clicby,  1612;  instituteur  des  enfants  du 
duc  deGondy,  1615.  On  lui  doit  l'institution  des  prêtres 
de  la  Mission,  1625  ;  celle  des  sœurs  de  la  Charité,  1654; 
l'établissement  des  ensuis  trouvés.  1648  ;  la  fondation 
de  l'hospice  do  nom  de  Jésus,  1635;  de  la  Salpétrière, 
1655,  etc.  Appelé  au  conseil  des  affaires  ecclésiastiques, 
il  mourut  en  1660.  On  célèbre  sa  féte  le  19  juillet. 

VINCI  (Léonard  de),  peiotre  célèbre,  né  au  château 
de  Vinci,  près  de  Florence,  1452,  se  distingua  non  seu- 
lement dsns  la  peinture,  mais  encore  dans  les  sciences 
exactes.  Lonis  Sforce  le  nomma  directeur  de  l'Académie 
d'architecture  de  Milan,  1493.  Après  avoir  séjourné  A 
Rome  et  A  Florence,  il  vint  s'établir  en  France,  1515,  et 
il  y  mourut,  1519.  Sou  pins  célèbre  tableau  est  la  Sainte 
Cine. 

VIOLON.  L'origine  de  cet  instrument  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  Il  était  connu  fort  anciennement 
des  hordes  sauvages  de  l'Afrique,  mais  il  n'avait  que 
deux  cordes.  Le  violon  A  trois  cordes,  qui  s'appelait 
rebec,  fut  longtemps  en  usage  en  France.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'époque  dcTaddition  de  la  4«  corde. 
—  Lorsque  les  professions  diverses,  formées  en  com- 
pagnies ou  corporations,  élisaient  leurs  chefs,  les  mé- 
nétriers eurent  leurs  rois,  comme  les  merciers,  les  ar- 
penteurs, les  barbiers  et  les  poètes.  L'un  des  pins  an- 
ciens rois  des  ménétriers  est  Jean  Charmillon,  nommé 
en  1295,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Constantin, 
mort  A  Paris  en  1657,  porta  les  titres  de  roi  des  violons, 
naOrt  des  ménétriers  ;  il  eut  pour  successeur  Duma- 
noir,  dit  Guillaume  I*',  ensuite  Guillaume  II.  Celui-ci 
abdiqua,  en  1685,  et  cette  dignité  s'éteignit  dans  sa 
personne. 

VIRGILE,  Publius  Virgillus  Maro,  surnommé  le 
prince  des  poètes  latine,  naquit  au  village  d'Andes,  près 
de  Mantooe,  70  av.  J<-C.;  se  flt  connaître  d'abord  par 
ses  flucofigitej,  composa  ensuite  les  Ginrgiques,  puis  l'É- 
néide,  que  la  mort  l'empêcha  de  terminer.  Ces  admira- 
bles ouvrages  lui  valurent  l'amitié  de  Mécèues  et  d'Au- 
guste et  l'adm  ration  de  ses  contemporains.  Il  mourut 
à  Brindï-a,  en  Catabre,  19  av.  J.-C.  Des  innombrables 
éditions  de  ses  œuvres,  la  meilleure  est  celle  de  Heyne, 
Leipsick,  1800.  La  traduction  la  pins  estimée  est  celle  de 
Delille,  en  vers. 

II. 


VIRGINIE,  jeune  Romaine,  célèbre  par  l'attentat  dont 
elle  fut  victime  de  la  part  du  décemvir  Appius  Gandins, 
et  qui  amena  l'abolition  du  déceuivirat,  449  av.  J.-C.  La 
mort  de  Virginie,  tuée  par  son  père  pour  la  dérober  au 
déshonneur,  a  été  mise  en  s<cne  par  Mairet,  1628;  Le- 
clerc,  1645;  Campistron,  1683;  la  Beaumelle,  Chaba- 
non,  1769  ;  la  Harpe,  Leblanc  du  Guillet,  1786,  et  Gui- 
raud,  1827. 

VIRGINIE  (La),  un  des  treite  États  primitifs  de  l'U- 
nion ;  capitale  Ricbemood  ;  population,  1,250,000  habi- 
tants. Les  Anglais  s'y  établirent  en  1584.* 

VIRIATHE,  chef  lusitanien,  l'on  des  plus  redoutables 
ennemis  qu'ait  rencontrés  la  république  romaine,  avait 
été  berger,  puis  chef  de  bandits  avant  de  se  faire  soldat 
et  de  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Romains, 
149  av.  J.-C.  Il  battit  Vétilius,  149;  Plaulins.  148; 
Claudiiis  Unimarus,  147;  Nigidius  Sigulus,  146;  Fablua 
Servilianus,  141,  et  força  les  Romains  à  faire  la  pais 
avec  lui.  Mais  les  Romains  rompirent  bientôt  le  traité, 
et  Orpion,  chargé  de  la  guerre,  fit  assassiner  un  ennemi 
qu'il  désespérait  de  vaincre. 

V1SCONTI,  famille  italienne  célèbre  par  le  rôle  po- 
litique qu'elle  a  joué  à  Milan,  A  laquelle  elle  fournit  des 
maîtres  pendant  deux  siècles,  1300-1450.  V.  MILA- 
NAIS. 

V1SIGOTHS.  V.  GOTHS. 

VISITANDINES,  ordre  de  religieuses  institué  en 
1520.  à  Annecy,  par  saint  François  de  Sa  les,  et  approuvé 
par  Urbain  VIII,  1626. 

VISITATION,  fête  de  l'Eglise  catholique  (2  juillet), 
instituée  par  saint  Bonaventure,  1263,  en  mémoire  de  la 
visite  que  la  sainte  Vierge  reudita  sainte  Elisabeth. 

VITELLIUS  (Aulius) ,  empereur,  Tut  salué  en  cette 
qualité  par  les  légions  de  la  basse  Germanie,  presque  en 
même  temps  que  le  sénat  et  le  peuple  romain  reconnu- 
rent aussi  Otbon  en  la  même  qualité,  l'an  69  de  J.-C.Vi- 
teliiua  s'était,  par  ses  infâmes  batteries,  acquis  du  crédit 
sur  l'esprit  de  Caligula,  de  Claude  et  de  Néron.  On  dit 
que  sous  l'empire  du  second,  il  portait  un  des  souliers  de 
M  es  saline  dans  sa  robe,  et  le  baisait  souvent  comme  une 
chose  sacrée.  Par  ces  lâchetés  il  parvint  A  des  emplois 
considérables,  et  fut  procousol  en  Afrique.  Son  élévation 
A  l'empire  ne  lui  servit  que  pour  assouvir  ses  passions; 
celle  de  la  bonne  chère  était  si  violente  en  lui,  qu'il  fai- 
sait quatre  repas  par  jour,  et  dépensait  10,000  écus  par 
repas,  comme  nous  l'apprenonsd^  Suétone-  Cet  historien 
parle  d'un  festin  que  donna  le  frère  de  Vitellius,  où  l'on 
comptait  deux  mille  sortes  de  poissons  tous  rares.  L'em- 
pereur, en  lui  rendant  ce  repas,  flt  sertir  un  pâté  de 
langues  de  faisans,  de  cervelles  de  paons  et  de  foies  d'oi- 
seaux inconnus,  qu'il  avait  fait  venir  par  mer  du  fond  de 
l'Espagne.  Ou  dit  qu'il  coûtait  25,000  écus,  et  qu'à  censé 
de  sa  grandeur  il  fat  nommé  fe  Bouclier  de  Minerve.  La 
cruauté  de  Vitellius,  plos  excessive  encore  que  sa  gour- 
mandise, s'étendit  jusque  sur  ses  amis  et  sur  ses  servi- 
teurs, et  n'épargna  pas  même  sa  mère.  Cette  conduite  flt 
révolter  les  armées  dans  la  Paonooie,  dans  la  Mœsie,  dans 
la  Judée  et  dans  la  Syrie,  où  l'oo  choisit  Vespasieo  pour 
empereur.  Vitellius,  toujours  battu,  fut  déchiré  par  ses 
soldats  et  traîné  dans  le  Tibre  par  le  peuple,  la  même 
année  de  son  élévation,  dans  la  57"  année  de  son  âge, 
après  avoir  régné  environ  huit  mois  et  cinq  jours. 

VITRES.  Quoique  les  procédés  de  la  fabrication  du 
verre  aient  été  connus  des  anciens,  et  qu'ils  soient  de  la 
plus  haute  antiquité,  cependant  les  riches,  les  riches 
seuls,  mettaient  a  leurs  fenêtres,  non  des  vitres,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  la  fabrication,  mais  des  pierres 
transparentes,  telles  que  l'agate,  l'albâtre,  la  pbaugite, 
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le  Utc,  etc.,  tandis  que  les  pauvres  restaient  exposés 
aux  incornroodilé»  du  vent  et  du  froid.  Le»  Romains,  et 
mém.'  au  temps  dcScné  |ue,  ne  te  servaient  encore,  pour 
cet  ob|et,  que  d'une  sorte  de  | ierre  blanche  et  transpa- 
rente, qui  se  coupait  en  feuilles,  et  qu'ils  appellent  spe- 
culaires.  Ce  ne  fut  que  chez  le*  modernes,  dans  les  pays 
froids,  que  l'usage  des  vitres  fut,  sinon  inventé,  du 
moins  généralement  adopté;  et  cet  usage  était  déjà  en 
pratique  vers  la  fin  du  M'  siècle.  V.  VERRE. 

VLADIMIR.  Deux  grands  princes  de  Russie  ont 
porte  ce  uora  :  Vladimir  I",  980-1015;  Vladimir  II, 
H 13-11 25.  V.  RUSSIE. 

VLADISLAS.  Sept  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom  : 
Vladislas  1",  1081-1102;  Vladitlas  II.  1139-1163; 
Vladislas  III,  120V 1233;  Vladislas  IV,  (3U6-13Ô3;  Via- 
dislasV,  1586-1434;  Vladislas  VI,  1*34-1444;  Vladis- 
las VII,  1652-1618.  V.  POLOGNE. 

VOISENON  (Claude-Henri  FL'SÊE,  abbé  de},  poêle 
français,  né  près  de  Melun,  1708;  mort  en  1775;  passa 
sa  vie  dans  les  plaisirs,  et  fut  admis  6  l'Académie,  1767. 
Nous  avons  de  lui,  outre  des  poésies  fugitives,  plusieurs 
comédies  <iout  la  moins  mauvaise  est  la  Coquette  fixée. 

VOISIN  (Catherine  DES  UAYES.  dite  la),  célèbre 
empoisonneuse,  s'unit  avec  la  Vigoureux,  vers  1677,  pour 
trafiquer  des  poison»,  et  fut  brûlée  avec  ses  complices  en 
juillet  IG80. 

VOITL'RE  (Vincent),  l'un  des  beaux  esprits  du  17*  siè- 
cle, ué  à  Amiens,  1598;  mort  en  1648  ;  fut  une  des  illus- 
trations de  l'hôtel  Rambouillet;  jooit  de  la  faveur  de 
Gaston  d'Orléans,  de  Richelieu,  de  Loti  s  XIU,  de  Ma- 
tarin,  «  t  fit  partie  de  l'Académie  française  dès  sa  créa- 
tioo,  1635. 

VOITURES.  V.  CARROSSE,  MESSAGERIES. 
VOLCANS.  V.  ETNA,  IIKCLA,  VESUVE. 
VOLKEY  (  Constantin  -  François  CIIASSEBŒUF , 
comte  de),  savaut  français,  né  à  Craon  (Anjou),  1757; 
mort  en  1820;  embrassa  avec  ardeur  les  principes  phi- 
losophiques du  18*  siècle;  parcourut  lu  Syrie  et  l'Egypte, 
et  publia,  à  son  relour,  1787,  la  re'atiou  de  son  voyage. 
Député  aui  états  généraux,  il  fut  enfermé  pondant  la 
terreur;  le 9  thermidor  le  délivra.  Il  lut  nomme  profes- 
seur d'histoire  aux  écoles  normales,  179  î;  membre  du 
sénat  après  le  18  brumaire,  puis  comte  de  l'empire. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Outre  la  relation 
de  ses  voyages,  ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
plus  connus  sont  :  Ourrage  en  Egypte  et  en  Syrie,  1787  ; 
U»  huincs,  1791 . 

VOLOGESE,  nom  de  plusieurs  rois  partîtes.  Volo- 
gèse  I"  régna  de  l'an  50  à  80;  Volopèsc  II,  de  121  à 
148;  Vologèsè  III,  de  1 65  A  1 92  ;  Vologèse  IV.  de  209  A 
216.  V.  PERSE. 

VOLSOUES,  anciens  peuples  du  Latium,  habitaient  le 
pays  où  est  aujourd'hui  partie  de  la  campagne  de  Rome. 
Ils  furent  souvent  battus  par  les  Romains.  Le  consul 
T.  Licinius  les  vainquit  l'an  257  de  Rome,  et  497  av. 
J.-C.  ;  Q.  Capitolinus  l'an  516,  et  458  av.  J.-C.  Le  dic- 
taieur  A-  Posthumius  Tubertius  en  triompha  l'an  323,  et 
451  av.  J.-C  La  guerre  fut  depuis  recommencée  contre 
eux,  et  Camille  les  contraignit  de  se  soumettre  l'an  365. 

VOLTA  (Alexandre),  célèbre  physicien,  né  à  Côme, 
1745;  professa  d'at>ord  la  physique  aux  écoles  de  sa  pa- 
trie, puis  occupa  pendant  50  ans  la  chaire  de  physique 
â  l'université  de  Pavi".  Ce  ne  futqu'm  1801,  après  la  con- 
quête de  l'Italie  par  Bonaparte,  que  les  savants  français 
eurent  connaissance  des  découvertes  du  célèbre  profe  s- 
seur italien.  Bonaparte  l'appela  à  Paris,  où  il  reçut  la 
médaille  d'or  de  l'Iustitut,  dont  il  fut  nommé  associé 
'  étranger  en  1802;  dans  la  suite,  il  le  fit  comte  et  séna- 


teur du  royaume  d'Italie,  et  l'Inscrivit  le  premier  sur  la 
liste  des  membres  de  l'Institut  des  sciences  et  des  lettres 
qui  y  fut  formé.  Après  les  événements  de  1811,  Voila 
conserva  les  honneurs  que  lui  avaient  mérités  ses 
grandes  découvertes.  Il  mourut  le  6  mars  1826,  le  même 
jour  que  Laplace.  On  lui  doit  l'eiVrtrophore  perpétuel, 
1775;  le  condensateur,  1782  ;  le  pistolet  et  la  Inmpe  A 
air  iullamm  tble,  1777  ;  l'endiosneh-*,  etc.  Mais  son  vrai, 
son  grand  titre  a  l'immortalité,  c'est  l'appareil  électri- 
que appelé  de  son  nom  pile  toltaïque,  admirante  inven- 
tion qui  a  ouvert  A  la  physique  et  a  la  chimie  une  car- 
rière toute  nouvelle. 

VOLTAIRE  (François-Marie  AROUET  de)  naquit  a 
Cbaleuay,  près  Paris,  le  20  février  1694.  Son  génie  pré- 
coce et  la  protection  de  l'abbé  deCbéteaoneuf,  son  par- 
rain, lui  ouvrirent  de  bonne  heure  les  salons  des  beaux 
esprits.  Mis  à  la  Bastille  pour  des  vers  qui  n'étaient  pas 
de  lui,  il  composa  (tendant  sa  détention  sa  tragédie  d'UK- 
di;i«,  qui  fut  jouée  en  1718,  et  qoi  fut  suivie  d'^rlémire, 
1720  ;  de  Marianne,  1724  ;  de  ''/«discret,  1725.  En  même 
tentas  qu'il  donnait  ces  pièces,  il  achevait  ta  Uenriade, 
qui  augmenta  le  nombre  de  ses  admirateurs  et  aussi  de 
ses  envieux.  Mis  de  nouveau  à  la  Bastille,  1726,  pour  un 
démêlé  avec  un  grand  seigneur,  il  n'eu  sortit  qu'avec 
l'ordre  de  quitter  la  France.  Il  se  retira  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  5  ans  d'exil.  Il  fit  paraître 
successivement  Brutus,  1750  t  Êriphile,  Zaïre,  1752;  le 
Temple  du  Goût,  1753;  Adélaïde  du  Gu«sr/ist,  1754;  I  s 
trois  premiers  Discours  sur  l'homme,  1754  ;  les  Lettres 
phisnlnpkiques,  1733.  Ce  dernier  ouvrage  l'obligea  à 
s'éloigner,  et  il  se  relira  cb»t  la  marquise  du  Cbdtelet, 
au  chiitcau  deCirey.  où  il  composa  ses  Eléments  de  la 
philosophie  de  Kev-ton,  1755;  Alzire,  l'Enfant  prodigue, 
1756;  Zulime,  1740;  iWahomef,  1741;  Merope,  1743;  le 
Mondain,  1756  ;  les  trois  derniers  Discours  sur  l'homme, 
1737.  C'est  là  encore  qu'il  prépara  son  Siècle  de 
Louis  XIV  et  sou  Essai  sur  les  mœurs,  et  qu'il  termina 
so  i  poème  de  la  Pucelle.  En  1740.  il  fit  uu  voyage  en 
Prusse,  a  la  sollicitation  de  Frédéric  II,  qui  professait 
pour  lui  la  plus  grande  adroira'ion,  et  revint  a  Lille,  où 
il  fit  jouer  son  Mahomet,  1741 .  F.n  1743,  il  fit  jouer  .Wr- 
rop^,  et,  la  même  année,  il  fut  chargé,  auprès  du  roi  de 
Prusse,  d'une  mission  qui  obtint  un  plein  succès.  A  son 
reto  ir,  il  composa  la  Princessr  de  iïatarre,  1715;  un 
poéme  snr  la  bnt.llle  de  Fontenoi  et  le  Temple  de  la 
Gloire.  Il  obtint  alors,  par  le  crédit  de  madame  de 
Pompadour,  le  brevet  d'historiographe  de  France  avec 
une  charge  de  gentilhomme  d;  la  chambre  du  roi,  et 
entra  à  l'Académie.  1746.  Il  fit  représenter,  sur  le 
théâtre  de  la  cour  de  Sceaux,  Se  m  ir  ami*.  1748;  Or  este, 
1749  ;  ftonw  sautée.  1752,  et  composa  A'anine,  1749,  A 
Luuéville.  où  l'avait  attiré  le  roi  Stanislas.  Après  ta 
mort  de  la  marquise  du  Chdtelet,  1749,  il  revint  è  Pa- 
ris, puis  partit  pour  Berlin,  où  l'appelaient  depuis  long- 
temps les  sollicitations  du  monarque,  1730-  Frédéric  le 
combla  de  distinctions  et  d'honneurs  ;  mais  bientôt  la  ja- 
lousie se  mit  entre  les  deux  grands  hommes,  et  ils  se  sé- 
parèrent en  1753.  Voltaire  alors  parcourut  une  partie 
de  l'Allemagne,  et  s'arrêta  quelque  temps  A  Golba,  où  il 
écrivit  ses  Annales  de  l'Empire;  il  séjourna  ensuite 
dans  diverses  villes  de  France,  et  Oint  par  se  fixer  A 
Fernpy,  1758,  où  il  passa  les  vingt  dernier  s  anur.s  de 
sa  vie.  L*,  il  donna  de  no  j  villes  preuves  de  son  activité 
par  ses  éloquents  plaidoyers  pour  CaUs,  pour  Sirven, 
pour  Lally,  et  par  la  composition  d'une  foule  d'oeuvres  de 
tous  genres,  parmi  l<  «quelles  nous  nous  bornerons  A  ci- 
ter l'Essai  sur  les  moeurs,  l'Histoire  de  la  Russie  sous 
Pierre  le  Grand.  1759-1765;  l'Orphelin  de  la  Chine. 
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Tanrrfde,  1769;  le  Dictionnaire  philosophique,  etc.  En 
1778,  à  84  an,  Voltaire  eut  la  fantaisie  de  faire  un 
voyage  a  Paria,  et  il  y  fat  reça  avec  enthousiasme.  Il 
mourut  trois  mois  après  son  arrivée,  50  mai  1778, 
dans  la  maison  du  marquis  de  Villette,  sur  le  quai  qui  a 
consulté  son  nom.  Ses  restes,  inhumés  à  l'abbaye  de 
Scellière,  ont  été  solennellement  transportés,  en  1791, 
au  Panthéon,  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 

VOUET  (Simon),  peintre  célèbre  de  l'école  française, 
né  A  Paris  en  1582,  mort  en  1649,  travailla  pour  Ur- 
bsio  VIII,  et  fut  p  remier  peintre  et  maître  de  dessin  de 
Louis  XIII.  De  son  école  sont  sortis  Lebrun.  Lcsueur  et 
Mignard. 

VOUILLÉ  (Bataille  de),  près  Poitiers,  gagnée  par 
Clofis  sur  Alnric,  roi  des  Wisigoths  qu'il  lui  de  <a  pro- 
pre main,  507.  Le  bruit  de  cette  victoire  se  répandît 
jusqu'il  la  cour  de  l'empereur  Anastase,  qui  en  félicita  le 
monarque  fi  ança  »,  loi  envoya  une  couronne  d'or,  et  le 
décora  des  menues  du  consulat  et  du  nom  dr>  patries. 

VOYAGES.  L'histoire  des  voyag  s  peut  se  diviser  eu 
cinq  période».  La  première  peiiode,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jn&qa'an  siècle  d'Hérodote,  ne  comprend 
guère  que  les  expéditions  det  Athéniens ,  sur  lesquelles 
nous  ne  possédons  que  des  détails  imparfaite.  La  se- 
conde période  comprend  les  voyages  des  Grecs  et  les  ex- 
péditions militaires  dos  Romains  qui  n'ont  pour  la  géo- 
graphie qu'une  importance  bien  secondaire,  500  av. 
J.-C.-400  après  J.-C—  La  troisième  période  comprend 
les  expéditions  des  Germains  et  des  Normands  jusqu'à 
l'an  900.  Ces  derniers,  dans  leurs  excursions  aventu- 
reuses, découvrir? nt  les  Iles  Féroé.  l'Islande,  861,  et  le 
Groenland,  982.  En  1001,  Biorn,  Islandais,  tberchant 
son  père  au  Groenland,  est  lou^é,  par  une  tempête, 
fort  loin  an  sud-ouest,  et  jeté  sur  une  cole  qu'il  no  cma 
Winland  (pays  dn  vin),  è  cause  de  la  grande  qu  tn'ité  de 
vignes  qu'il  y  trouva.  Il  revient  :  Leis  se  joint  a  lui  ;  et 
les  hardis  aventuriers  retrouvent  celte  c<Ve  nouvelle ,  et 
des  établissements  y  furent  formés  qnt  subsistaient  en- 
core dans  la  première  moitié  du  12*  siècle;  car  nous 
▼oyons,  A  celte  époque,  un  évéque,  Ér»c,  se  rendre  au 
W  inland  pour  convenir  nu  christianisme  se»  compa- 
triotes, encore  païens.  Tout  fait  pré.« rimer  <iue  le  pays 
découvert  par  Biorn  était  le  Canada.  A  la  fin  du  9'  siè- 
cle, Alfred,  roi  des  Saxons,  ordonne  deux  expéditions  de 
découvertes  :  l'une  double  le  cap  ÎSnrd,  et  arrive  dans  fa 
mer  Blanche;  l'antre  pénètre  dan>  le  golfe  de  Fini  md 
—  Dans  la  quatrième  période,  le  expéditions  militaires 
et  commerciales  des  Arabes,  le»  exrursîons  des  mission- 
naires chrétiens  et  les  croisades  firent  fare  de  grands 
progrès  a  la  géographie,  qui  dot  surtout  aux  Araires  une 
impulsion  nouvelle.  En  855,  le  kalife  Mamoun  fait  mesu- 
rer un  degré  de  latitude  dans  le  désert  de  Sanriptar. 
VVohad  et  Abouzéid  parcourent  et  décrivent,  di-  851  n 
877,  le»  pays  tes  plus  reculés  de  l'Asie.  Dans  le  10*  siè- 
cle, Masaoodi  décrit  l'Afrique  et  l'Asie  moyenne  ;  Ebn- 
Ilaukal  trace  le  tableau  de  toutes  les  contrées  soumises 
à  In  religion  du  prophète.  Le»  travaux  d'Ëdrisi,  12e  siè- 
cle :  d  Ebn-al-Ouardi,  15»  siècle;  d'Aboul-Feda  et  d'EI 
Bakoui,  14*  siècle;  enfin  ceux  de  Léon,  dans  le  15<  siè- 
cle, sont  encore  une  mine  des  renseignements  les  plus 
curieux.  D'un  autre  côté,  les  relations  des  pèlerinaees 
de  Willibald,  1750,  et  de  Bernard,  moine  français  870, 
au  saint  sépulcre,  sont  restées  comme  des  monuments 
géographiques  dn  moyen  ;lge.  Bnniface,  avec  ses  nom- 
breuses missions  en  Al  lemagne,  775;  saint  Otbon,  avec  ses 
▼oyagesau  nord  de  la  Slavonie,  HU\  Ausrhnire,  avec 
ses  courses  en  Dam  mark  et  en  Suède,  860;  Ascelin, 
1245  ;  Rubruquis  1255,  ont  rendu  aussi  de  grand»  ser- 
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vices  A  la  science.  A  cette  époque,  commencent  quelques 
expéditions  isolées.  Les  voyages  de  Marco  Polo  re- 
culent vers  l'orient  les  bornes  de  l'Asie,  1270  1295.  Pe- 
goletti,  1345,  nous  indique  la  ligne  qu'on  suivait  lors- 
qu'on se  rendait,  avec  des  marchandises,  d'Aznf  à  la 
Chine.  Odertcde  Porteneao,  1515-1330,  parcourt  l'Asie, 
le»  Iles  de  Ceylan,  de  Sumatra,  de  Java,  de  Bornéo,  etc. 
Maudeville,  1327,  parcourt  A  peu  près  le  même  itiné- 
raire. Clervtjo,  1405,  visita  la  Sicile,  l'Ile  de  Rhodes, 
Comtanlinoi  le,  Trebizonde,  l'Arménie,  le  nord  de  la 
Perse  et  le  Khoraçan.  Barbaro.  noble  vénitien,  envoyé 
par  sa  république  A  Tana,  en  1556,  et  en  Perse,  auprès  du 
roi  U»  ara-Ca»'sm.  en  1475,  termine  la  longue  suite  de 
voyageurs  qui,  depuis  le  15»  siècle  jusqu'à  la  fin  du  15s 
parcoururent  l'intérieur  de  l'Asie.—  Ce  n'est  qu'A  la  cin- 
quième période,  avec  les  Colomb  cl  les  Gama,  que  l'his- 
toire des  voyages  commence  à  avoir  un  intérêt  réel. 
Nous  allons  tracer  succinctement  le  tableau  des  nom- 
breux voyages  entrepris  depuis  le  16*  siècle,  en  y  joi- 
gnant les  principales  découvertes  et  les  principaux  éta- 
blissements qu'ils  ont  amenés,  renvoyant,  pour  les  dé- 
tails, aux  articles  biographiques  et  géographiques  du 
Dictionnaire. 

Voyages  autour  du  monde. 

1519-1522  Fcrnand  Magellan,  Espagnol,  parti  de  Sé- 
ville,  le  10  août,  avec  5  vaisseaux  et  250  hommes 
d'équipage,  lin  seul  bâtiment  de  cette  expédition, 
nommé  la  Victoire,  commandé  par  Sébastien 
Cano,  rentra  dans  le  port  de  Saint-Lucar,  au- 
dessous  de  Sevillc,  le  27  septembre  1522,  n'ayant 
plus  que  18  hommes  A  bord. 

1577  15  septembre— 15*0  5  novembre.  Fr.  Drake,  An- 
glais, parti  île  Plymooth  avec  5  vaisseaux,  rentré 
avec  un  seul. 

1586  21  juillet— 1588  9  septembre.  Th.  Cawendisb,  An- 
glais, parti  de  Plymouth  avec  5  vaisseaux,  rentré 
avec  2. 

1598  2  juilkt-1601  26  août.  Olivier  Van-Noort,  d'U- 

trecht.  Hollandais,  parti  de  Rotterdam  avec 

4  vaisseaux,  rentré  avec  nu  seul. 
1611  8  août- 1617      juillet.  G.  Spilberg,  Hollandais, 

parti  de  Zélande  avec  6  bâtiments,  rentré  avec  2. 
1613  I4juin-I6t7.  J.  Lemuire  etSchouten,  Hollandais, 

partis  du  Texel  avec  les  vaisseaux  la  Concorde  et 

le  Horn. 

1623-1626  L'Hermite  et  Huppon,  Hollandais  partis  des 
ports  de  Hollande  avec  H  vaisseaux  pour  faire  la 
conquête  du  Pérou.  Un  seul  des  bâtiments  de 
cette  (lotte  rentra  au  Texel,  le  9  juillet  1626. 

1685-1686  Cowlcy,  Anglais,  parti  de  la  Virginie,  revint 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance  en  Angleterre,  le 
12  octobre. 

1699-1701  Dampier,  Anglais  ;  tint  la  mer  depuis  1675 
jusqu'à  1711. 

1708  2  août,  1711  1"  octobre,  Wood  Roger,  Anglais, 
parti  de  Bristol,  passa  le  cap  de  Uoro,  pénétra 
jusqu'aux  côtes  de  la  Californie,  se  rendit  aux 
Moluqms,  à  Batavia,  doubla  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  reutra  en  Angleterre. 

1721-1725  Rogoewein,  Mecklembourgeois,  au  service 
de  la  Hollande. 

1740  28  septembre-1744  15  juin,  l'amiral  anglais  An- 
son,  parti  de  Spitead. 

1764  20  juin,  1766  9  mai,  le  commodore  anglais  Byron. 
parti  des  Dm  es 

1767  Les  capitaines  anglais  Wallis  et  Carterel.  Wallis 
traversa  le  détroit  de  Magellan  ;  arriva  A  Batavia 
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en  janvier  1 7tî8,  et  rentra  en  Angleterre  an  moit 
de  mai  de  la  même  année.  Carteret  navigua  long- 
temps et  avec  beancoup  de  daogers  dans  la  mer 
dn  Snd;  il  se  rendit  a  Batavia  le  15  septembre 
1768  ;  fnt  rencontré  en  mer  par  le  capitaine  fran- 
çais Bougainville,  le  18  février  1769,  et  arriva  en 
Angleterre  au  mois  de  mai  suivant. 
1766-1769  Bougainville,  commandant  la  frégate  la  Bro- 
deuse et  la  flûte  l'Étoile,  appsrcllla  de  la  rude  de 
Brest  le  5  décembre  1766.  visita  la  rivière  de  la 
Platn,  s'arrêta  ani  Iles  Maloninea  ;  reconnut,  le 
i  avril  1768,  l'Ile  d'Otalli;  explora  les  Moluques, 
Batavia,  etc.,  et  rentra  a  Saiut-Maio  le  16  mars 
1769. 

1768  Juillet— 1771,  premier  voyage  du  capitaine  Cook 

arec  Banks  et  Solander. 
1772-1775  Second  voyage  du  même  avec  le  capitaine 

Furneaus. 

1776-1780  Troisième  voyage  de  Cook  avec  Clarke.  Ce 
grand  navigateur  ayant  été  tué  dans  l'Ile  d'Owby- 
hée,  14  février  1779,  Us  deux  vaisseaux  de  l'expé- 
dition furent  ramenés  en  Angleterre  par  Kong, 
le  14  octobre  1780. 

1785-1788  Porllock  et  G.  Dixon.  Anglais. 

1785  La  Peyronse,  parti  de  Brest  le  1"  août.  Depuis  le 
15  mai  1788,  ancuoe  nouvelle  de  cette  expédition 
n'est  parvenue  en  France. 

1790  1795  Malaspina  et  Bastiamente,  Espagnols. 

1791 -1792  D'Entrecasteaux.  Voyages  la  recherche  de  La 
Peyrouse,  par  ordre  de  l'Assemblée  constituante. 

1791-  1792  Marcbaod,  pour  le  compte  de  la  maison  de 

commerce  Bax  de  Marseille,  parti  le  14  décembre 
1790. 

1792-  1795  Vancouver,  Anglais.  Ce  voyage  est  entrepris 

principalement  dans  le  but  de  constater  s'il  existe 
à  travers  le  continent  de  l'Amérique  un  pas  a^e 
pour  les  vaisseaux,  de  l'océan  Pacifique  du  nord 
à  l'océan  Atlantique  septentrional. 

1800-1804  Les  deux  corvettes  françaises  le  Géographe 
et  le  Naturaliste,  parties  du  Ilavre  le  19  octobre. 
Le  Naturaliste,  rencontré  par  un  bâtiment  de 
guerre  anglais,  fut  conduit  en  Angleterre  mal- 
gré ses  passe-ports.  Le  Géographe  rentra  à  Lo- 
rient,  le  25  mars  1804,  après  une  navigation  éva- 
luée à  17.000  lieues  marines,  ou  21,000  lieues 
moyennes  de  France. 

1800-1804  Turnbull,  Anglais. 

1805-1806  Krnsenstern,  Russe. 

1814-1816  Kotxebne,  Russe;  pour  chercher  un  pacage 
par  le  Kamtscbatka  an  pôle  arctîqne. 

1816-  1819  Camille  de  Roqnefenille,  lieutenant  de  vais- 

seau, commandant  le  navire  le  Bordelais  ;  sorti 
de  la  Gironde  au  mois  d'octobre.  L'objet  de  cette 
e\péditioo,  entreprise  aux  frais  de  M.  Bal(>uerie, 
négociant  de  Bordeaux,  était  de  transporter  en 
Chine  des  fourrures  achetées  sur  la  cote  nord- 
ouest  de  l'Amériqne. 

1817-  1820  Freycinet,  commandant  de  la  corvette  l'V- 

ranie,  qni,  è  «on  retour  en  Europe,  échoua  le 
15  février  1820,  a  la  baie  française  (Iles  Ma- 
louines).  Parti  de  Toulon  le  27  septembre  1817, 
jeta  l'ancre  A  Rio-Janeiro  le  6  décembre,  et  ar- 
riva A  Owhybée  le  8  août  1819.  Le  voyage  a 
duré  trois  ans  et  près  de  deux  mois.  La  longueur 
tota'e  pircourue  n  été  de  25.600  lieues  de  25  au 
degré  (10,489  myrianiètres).  Le  bot  principal  de 
cette  expédition  était  la  recherche  de  la  figure 
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terrestre. 

1822-1825  L.-J.  Duperrey,  commandant  la  Coquille, 
parti  de  Toulon  le  11  août  1822,  rentré  a  Mar- 
seille le  24  avril  1825,  après  une  navigation  de 
25,000  lieues,  durant  laquelle  il  n'avait  pas  perdu 
un  seul  homme  de  son  équipage  ni  essuyé  d'a- 
varie grave. 

1824-1826  Baron  de  Bou  gain  ville,  parti  de  Brest  le 
2  mais,  avec  la  frégate  la  Thétis  et  la  corvette 
l  Espérance,  rentré  dans  le  mémo  port  le  24  juin 
1^26,  après  aToir  parcouru  le*  mers  de  la  Chine, 
viaité  les  Iles  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Hollande, 
et  reconnu  la  partie  sud  de  la  terre  de  Van-Die- 
men,  etc. 

4828-1851  Forster,  Anglais. 

1857*1840  Dumont-d'Urville. 

Voyages  diurs.  principales  découvertes,  elle. 

1405  Découverte  des  tles  Canaries,  par  Jean  de  Betbea- 
court,  gentilhomme  normand. 

1418  Découverte  de  Porto-Santo,  par  Tristan  Vas  et 

Zsrco,  Portugais. 

1419  Les  Portugais  découvrent  Madère. 
1452  Gilianex  double  le  cap  Nord. 

14i0  Nuno  Tristan,  Portugais,  s'avance  jusqu'au  cep 
Blanc. 

1449  Les  Portugais  découvrent  les  Açores. 

1460  Découverte  des  Iles  du  cap  Vert  par  les  Portugais, 
sous  la  conduite  de  Cada-Hosto. 

1462  Pédro  de  Cintra  visite  les  côtes  de  Guinée. 

1471  Les  Portugais  passent  la  ligne. 

1484  Jean  Canus  de  Souxa,  Portugais,  découvre  le 
fleuve  Zaire  et  les  cotes  du  Coogo. 

1486  Barthélémy  Diaz  découvre  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique,  qu'il  nomme  d'abord  cap  des  Tour- 
mentes ou  des  Tempêtes. 

1492  Découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Co- 
lomb; il  visite  les  Iles  Lucayes,  Cuba  et  Hispa- 
niola,  depuis  Saint  Dotningue. 

1495  Colomb  découvre  les  tles  des  Caraïbes,  Porto-Ri- 
co  et  la  Jamaïque. 

—  Pédro  de  Covilbam,  |Portogais,  visite,  par  la  voie 

de  l'Égypte,  les  cotes  de  Malabar  et  du  Zangue- 
bar. 

1497  Améric  Vespoce  visite  l' Amérique  méridionale. 

1498  Le  premier  vaisseau  européen  aborde  dans  les 

Iles  orientales.  Les  Portugais,  conduits  par  Yaico 
de  Gama,  arrivent  à  Calicot,  capitale  du  Zamo- 

rin. 

1499  Découverte  de  l'Amérique  septentrionale  par  Ca- 

bot. 

—  Alphonse  Ojeda  découvre  la  Guyane. 
15C0  Découverte  du  Brésil  par  Pinson  et  Cabrai. 

—  Giovanni  Caboto,  Vénitien,  découvre  un  vaste  pays 

que  ses  maiebtts  nomment  Terre-Neure,  et  par- 
court les  côtes  d'Amérique  jusqu'à  la  Virginie. 

1501  Corte  de  Real,  capitaine  portugais,  visite  Terre- 

Neuve  et  le  ÛVuve  Saint-Laurent,  et  côtoie  le  con- 
tinent qu'il  appelle  Terre  de  Labrador,  jusqu'au 
détroit  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Hudsoo, 
et  auquel  il  imposa  celui  d'union,  détroit  dont  la 
recherche  a  déterminé,  depuis,  un  grand  nombre 
d'expéditions. 

1502  Les  Portugais  découvrent  Sainte-Hélène,  et  vont  à 

Goa. 

1505  Golfe  de  Dareeu.  par  Christophe  Colomb. 
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lao. 

1506  Découverte  de  Madagascar,  par  Tristan  de  Cana. 
1508  Diaz  de  Solis,  Espagnol,  découvre  l'Yucatao. 

—  .  Découverte  de Malacact  de  Sumatra,  parSiqueyra, 

Portugais. 

1511  Découverte  dea  llea  de  la  Sonde,  par  Albreu,  Por- 
tugal*. 

--   Découverte  dea  Molnques  par  lea  Portugais. 
1312  Pouce  de  Léon,  Espagnol,  découvre  la  Floride. 
1513  Balboa,  Eapagool.  pénètre  à  travera  l'isthine  de 

Panama,  et  voit  le  premier  le  grand  Océan  ou  la 

mer  du  Sud. 

1516  Le»  Portugais  vont  au  Paraguay. 

—  Diat  de  Sol  if,  grand  pilote  de  Caatille,  visite  lea 

bords  do  Rio  de  la  Plata. 

1517  Le  premier  va isaeau  européen  aborde  en  Chine, 

conduit  par  Femand  Perei  d'Andrada. 
15(8  Lea  Portugais  abordent  au  Bengale. 

—  Grisai* a  découvre  lea  cotes  du  Metique. 

1519  Premier  voyage  autour  du  monde,  par  Magellan. 

1521  Magellan  traverse  le  détroit  qui  porte  son  nom, 
navigue  le  premier  sur  le  grand  Océan,  et  dé- 
couvre les  Philippines  et  lea  Marianoea. 

1523  Jean  Verrazzani,  Florentin,  envoyé  par  Fran- 
çois 1»,  découvre  le  Canada,  et  visite  la  Virginie. 

—  Découverte  de  Bornéo  par  lea  Hollandais. 
1525  Pisarre  découvre  le  Pérou. 

1527  Les  Espagnols  vont  aux  Bermudes. 

—  Saavedra,  Espagnol,  découvre  la  Nouvelle- Cas- 

tille. 

1534  Jacques  Cartier  explore  le  premier  le  golfe  Saint- 
Laurent  ,  remonte  le  fleuve  jusqu'à  1,200  kil.  de 
son  emltooebure,  donne  au  pays  le  nom  de  Nou- 
velle-France, et  (ait  le  tour  de  Terre-Neuve. 

—  Découverte  de  la  Californie  et  de  la  mer  Ver- 

meille, par  Feroand  Cortex. 
1 536  Découverte  du  Cbili.  par  Diego  de  Almagro. 
1542  Rodrigues  Cabrillo,  Portugaia,  au  service  de 

l'Espagne,  poursuivant  la  recherche  du  passage 

d'Aoiao.  remonte  jusqu'au  44'  degré,  et  nomme 

le  cap  Mendocioo. 

—  Francisco  Galli  s'avance,  dans  le  même  but,  jus- 

qu'au 47*  degré,  et  fait  connaître  une  partie  dea 
cotes  de  la  Nouvelle -Géorgie  et  do  Nouveau- 
Cornonailles. 

1553  Les  Anglais,  en  cherchant  un  passage  vers  les  In- 
des, au  nord-est,  trouvent  la  mer  Blanche. 

—  Les  Espagnols  découvrent  le  Nouveau-Mexique. 
1556  Les  Anglais  parviennent  aux  cotes  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  an  détroit  de  Weigats. 

1563  Découverte  de  la  Sibérie  par  les  Russes. 

1577  Voyage  de  DracL  autour  du  monde  ;  il  explore  les 

cotes  de  la  Nouvelle-Albion,  1578. 

—  Frobisher,  en  cherchant  le  passage  d'Anian,  re- 

trouve les  parties  méridionales  du  Groenland, 
qu'il  nomme  Westfriesland,  et  passe  par  un  dé- 
troit situé  par  lea  64°  de  latitude  entre  quelques 
Iles  de  la  baie  d'Hudson. 

1578  Voyage  de  Jenkioson  en  Bookbarle. 

1584  Water  Rateigb  parvient  à  la  Caroline  du  Nord, 

que  la  reioe  Elisabeth  nomma  Virginie,  nom  qui 
s'étendit  ensuite  à  tous  les  établissements  anglais 
de  l'Amérique  septentrionale. 

1585  Davis  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom,  vi- 
site les  cotes  du  Groenland,  et  trouve  le  détroit 
de  Cumberlaod. 

1586  Découverte  de  la  Caroline  par  les  Aoglais. 
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Hawkins. 

—  Voyage  de  Barents  à  la  Nouvelle-Zemble. 

1595  Iles  Marquises,  par  Meodana,  Espagnol,  qui  dé- 

couvre aussi  l'Ile  ianio-Crw*.  à  laquelle  Carteret 
a  donné  le  nom  d'Egmont. 

1596  W.  Hooghby  trouve  le  Spitaberg,  visité  depuis 

par  Lindenovr. 

1602  Nouvelle- Angleterre,  par  Gosnold,  Anglais. 

—  Sébastien  Vlscayno  reconnaît  lea  côtes  jusqu'au 

cap  Saint-Sébastien,  et  découvre  le  port  de  Mon- 
terey. 

1603  Madagascar,  par  Gérard  Leroy,  Flamand.  Los 

Français  essayent  de  s'y  établir. 

1604  Les  Français  s'établissent  dans  le  Canada  et  dans 

l'Acadie. 

1605  Lindenovr,  envoyé  par  le  roi  de  Danemark,  visite 

les  côtes  occidentales  du  Groenland. 

1606  Les  Hollandais  vont  en  Chine  et  au  Japon. 

—  Découverte  de  Quiros,  depuis  Otahiti,  et  des  Nou  - 

velle  s-Hébrldes.  par  Quiros. 

1607  Hud«on,  en  cherchant  le  passage  nord-est,  voit 

la  cote  orientale  du  Groénland,  et  découvre,  en 
Amérique,  le  détroit  et  la  baie  qui  portent  son 

—  Dnecouverte  de  la  baie  de  Cbesapeake,  par  John 
Smith. 

1608  Samuel  Champlain  foude  Québec. 

1612  Les  Français  s'établissent  dans  l'ile  de  Maragnsn, 
au  Brésil. 

161»  Les  Uollandds  s'établissent  dans  les  Nouveaux- 
Pays-Bas. 

1616  Établissement  des  Anglais  en  Virginie. 

—  Bilot  et  Balflo  découvrent,  en  Amérique,  la  baie 

de  Bafflo. 

—  Lemaire  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom, 

et  double  le  cap  Horn;  il  nomme  les  Iles  des 
Traîtres,  des  Cocos,  etc. 

—  Hertog,  Hollandais,  découvre  les  cotes  occiden- 

tales de  la  Nouvelle-Hollande. 
1618  Les  Danois  voot  aux  Indes  orientales,  et  fondent 
Trsnquebar. 

—  Fondation  de  Batavia  par  les  Hollandais. 
1622  Van-Diemen  visite  la  Nouvelle-Hollande. 

1624  Voyage  an  Thibet  par  d'Andrada,  jésuite  portu- 

gais. 

1625  Les  Anglais  et  les  Français  abordent  le  même  jour 

dans  l'Ile  de  Saint-Christophe,  l'une  des  An- 
tilles; Us  commencent  à  s'établir  à  Saint-Do- 
mingue. 

1635  Les  Anglais  vont  au  Marylandet  s'y  établissent. 
1635  Les  Français  s'établissent  k  la  Guadeloupe,  à  la 
Martinique  et  i  Cayenne. 

—  Etablissement  des  Hollandais  dam  l'Ile  Formose. 

—  Établissement  des  Anglais  à  Rhode-Island. 

1658  Découverte  du  fleuve  des  Amaiones  par  les  Por- 

tugais. 

1659  Les  Anglais  se  fixent  à  Antlgoa  et  à  Sainte  Lucie  ; 

les  Hollandais  à  SalnlrEustacbe,  et  les  Suédois 
dans  le  New-Jersey. 

—  Des  bâtiments  russes  descendent  ta  Lena  et  co- 

toieot  les  rivages  de  l'océan  du  Nord. 

—  Dimitrl  Kopilof,  Russe,  atteint  les  côtes  de  l'o- 

céan Oriental. 

1640  Les  Français  s'établissent  à  Madagascar  et  dans  la 

Guyane. 

1641  Les  Français,  aidés  par  Richelieu,  vont  aux  Indes 
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1642  Abet  Tasmao  découvre  la  Nouvelle-Zélande,  qnel- 
ques  iles  des  Amis  et  la  terre  de  Diemeu;  il 
Domine  la  Nouvelle  Hollande. 

1643  Le»  capitaine*  Vries  et  Scbaep  explorent  les  mer« 
du  Japon. 

16  Ji  Les  Russes  découvrent  le  fleuve  Amour,  dan*  la 
Sibérie  orientale,  et  essayent  de  communiquer 
avec  les  Chinois. 
—  Découverte  de  la  communication  du  fltnve  des 
Am  axones  avec  I  Oronoque,  par  les  Portugais. 

1646-1646  Bomyscblan  et  Deschnef,  allant  de  Kovyma 
à  Anadyr,  doublent  le  cap  Tchoukotskoï. 

1650  Les  Hollandais  s'établissent  au  cap  de  Booue- Es- 
pérance. 

1675  Découverte  du  MUsissipi  par  deux  Français. 
1675  Voyage  de  Tavernier  dans  l'empire  ottoman  et 
en  Asie. 

1679  Découverte  de  la  Louisiane  par  les  Français. 

—  Etablissement  des  Espagnols  aux  tles  Marianne*. 

1680  Voyage  de  Thévenot  et  de  Chardin  en  Orient. 
1682  Découverte  d'une  communication  du  Canada  avec 

le  golfe  du  Mexique  par  le  Mississipi. 
1684  Voyage  de  Tournefort  en  Turquie. 
1686  Wytsen  voyage  en  Tartarie. 

—  Les  Espagnols  découvrent  les  Carolincs  ou  Nou- 

velles-Philippines. 
1886-89  Voyage  de  Tacbard  dans  le  royaume  de  Siam. 
lf)87  Les  Français  sVlablisaent  à  Terre-Neuve. 
1698  Voyage  de  Bruce  dans  l'intérienr  de  l'Afrique  ;  il 

•'avance  jusqu'au  royaume  deGalam. 

1 700  Tournefort  va  dans  le  Levant,  recueillir  de  nou- 

velle* plantes  pour  le  jardin  royal. 

—  Dampior  découvre    la  Nouvelle-Bretagne  et  la 

baie  des  Chiens  Marins,  visite  les  cotes  de  la 
Nouvelle-Hullaude ,  dans  une  étendue  de  500 
lieues,  et  traverse  le  premier,  le  détroit  qui 
porte  son  nom. 

1701  Dérouverte  dn  Kamtchatka  par  les  Russes. 
170e  Découverte  des  Iles  Malouines  par  les  Anglais. 

1715  Voyage  de  la  Lonbère  i  Siam. 

1714  Voy.»ge  de  Paul  Lucas  au  Levant,  en  Egypte  et 
en  Abyssinie. 

1716  Voyage  à  la  mer  du  Sud  par  Fraricr,  de  Cham- 

bêry. 

1721  Les  Danois  s'établissent  dans  le  Groenland  et  y  pé- 

nètrent jusqu'au  78«  degré  de  latitude. 

1722  Roggevreen  découvre  le»  lies  de  Pâques,  de  l'Au- 

rore, de  Vesper,  du  Labyrinthe,  de  la  Récréa- 
lien,  de  Baumann,  de  Roggeween,  de  Tienboweu 
et  de  Groningne. 

1727  Beering  et  Tschirtcow  partent  du  Kamtscbatka  et 

s'elevent  jusqu'à  67  degrés. 
—    Voyage  de  Kcmpfer  au  Japon. 

1728  Beering  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom. 
1752  La  Condamine,  Bouguer,  Godin  et  Jussieu  sont 

envoyés  sous  l'équalrur  et  au  pô'e,  pour  détermi- 
ner géométriquement  la  figure  de  la  terre  en  me- 
suam  nu  degré  du  inéi  idu  n  sous  l'équateur. 

1755  Maupertuis,  Camus,  Clairank  et  Lemonoirr  vont 
mesurer  un  degré  du  méridien  sous  le  cercle  po- 
laire en  Laponie. 

1755-1745  Voyagea  de  KnsriVninoikor,  Steller,  Gme- 
Hn  et  Muller,  dans  la  Sibérie  et  le  Kamtschatka. 

1738  Voyage  deShaw  en  Barbarie  et  dans  le  Levant. 

1740  Les  Russes  parcourent  les  «Mes  septentrionales  de 
la  Sibérie.  Spangeubcrg,  Danois  au  service  de  la 
Russie,  suit  la  chaîne  des  lies  Kuriles  jusqu'au 


1741  Beering  et  Tschirikow  reconnaissent  la  péninsule 

d'Alaska,  parcourent  les  Des  Aleutiennes  et  pénè- 
trent jusqu'au  cap  Meodoeioo,  en  Californie,  en 
suivant  les  mer*  du  Kamtschatka. 

—  L'amiral  Auson  double,  le  premier,  ie  cap  Horn  et 
découvre  l'Ile  déserte  de  Fernande*,  où  il  sème 
des  fruits  et  des  légumes,  qui  bientôt  couvrent 
l'île  entière. 

1745  Voyage  de  Pocockeen  Egypte. 

1746  Le  capitaine  anglaU  Ellis  par  v  ient  jusqu'au  57  1/2 

degré  vers  la  baie  d'Hudsoo. 
1749  Voyage  d'Adanson  au  Sénégal. 

—  Voyage  de  Poivre  à  la  Cocbiocbine,  d'où  il  rap- 

porte le  poivrier,  le  caonelier  et  plusieurs  autres 
arbres  qu'il  naturalise  à  l'ile  de  France. 

1755  Voyage  de  Kalen  dans  l'Amérique  septentrionale. 

1760-1775  Voyages  de  Chapor-d'Aulerocbe,  de  Pleis- 
ner,  de  Guldenstadt,  de  Lepecbin,  de  Georgi  et 
de  Laxman  dans  la  Sibérie  et  le  Kamtschatka. 

1765  Voyage  de  Cbandler,  Anglais,  dans  l'Asie  Mi- 
neure. 

—  Voyage  de  Stedman  à  la  Guyane. 

1767  Wallis  découvre  les  Iles  de  la  Pentecôte  et  de  la 

Reine-Charlotte,  et  retrouve  Sagitlaria  on  Ota- 

biti. 

—  Carien  t  découvre  la  Nouvelle-Hanovre  et  ie  canal 

de  Saint -Georges. 

1768  Bougainville  aperçoit  l'archipel  des  Navigateurs  et 

l'archipel  de  la  Louisiadr. 

1769  Voyage  de  l'Anglais  Bruce  aux  sources  du  Nil,  en 

Nubie  et  en  Abyssinie. 

—  Voyage  a  la  baie  d'Hn^son  par  sir  Hcarne,  Anglais. 

—  Cook  visite  Otahiti  et  découvre  les  Iles  de  la  So- 

ciété. 

—  Bougainville  visite  les  Nouvelles-Hébrides. 

—  Surville  découvre  la  terre  des  Arsacides  et  visite 

les  côtes  de  la  Nouf  elle-Hollaode. 

1771  Cook  rrcoonait  les  Iles  de  la  Nouvelle-Zélande 
ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

1775  Voyage  dn  comte  Duprat  dans  l'Inde. 

—  Voyage  en  Gninée  et  dans  les  Iles  Caraïbes  par 

Isser. 

—  Voyage  de  Bruce  en  Abyssinie. 

—  Le  capitaine  Philippe,  envoyé  pour  reconnaître  le 

pôle  du  >ord,  parvient  jusqu'au  81*  degré. 

—  Cook  découvre  l'Ile  d'Harvey. 

1774  Voyage  de  Stavorimis,  Hollandais,  du  cap  de 

Bonne-Espérance  à  Batavia,  à  Amboine  et  à  Su- 
rate. 

—  Voyage  de  Bogie  au  Thibet. 

—  Cook  découvre  les  Iles  Pernicieuses  et  la  Nouvelle  - 

Calodonie. 

—  Voyage  du  capitaine  anglais  Ferest  aux  Moluqoes 

et  à  la  Nouvelle-Guinée. 

1775  Ayala,  chargé  par  l'Espagne  de  reconnaître  la 

côte  nord-ouest  de  la  Californie,  découvre  le  cap 
dcl  Eugano,  la  baie  de  la  Guadeloupe  et  le  port 
de  los  RenKdios. 

—  Voyage  de  Tbunberg,  Suédois,  au  Japon  et  au 

Ccylan,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance  et  les  Iles 
de  la  Srmde. 

—  Cook  découvre  la  Géorgie  et  la  terre  de  Sandwich. 

1776  Cook  découvre  les  iles  du  Prince-Edouar  i. 

—  Le  capitaine  Borda,  commandant  la  Itoussole  et 

YEspMgte,  va  déterminer  la  position  des  iles  dn 
cap  Vert  et  des  côtes  d'Afrique  depuis  le  cap 
Sparlel  jusqu'au  delà  du  Sénégal. 
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«776  Voyage  de  Sonnerai  a  la  Nouvelle-Guinée. 

1778  Gook  aborde  à  la  Nouvelle- Albion,  visite  Nootka, 
traverse  le  délroil  de  Beering  et  détermine  la  po- 
sition respective  des  deux  contineoU  et  les  limite» 
de  l'Océan  navigable  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

1781  Voyage  dans  l'iutériear  de  l'Afrique,  depuis  le 

cap  de  Bonne  Kspérance,  a  travers  la  Cafrerie, 
les  royaumes  de  Mataman,  d'Angola,  de  Massi, 
de  Monoémugi,  de  Muscbako,etc.,  en  continuant 
par  le  dé>eri  de  Sahara  et  de  la  partie  septen- 
trionale de  la  Barbarie  jusqu'à  Maroc,  commencé 
en  1781  et  achevé  en  1797,  par  Cb.-Frauçois 
Dambergcr,  Allemand  au  service  de  la  compagnie 
hollaudaise. 

—  Voyage  sur  la  cote  de  l'Arabie-Ueureuse,  cor  la 

mer  Bouge,  en  Egypte,  par  Henri  Booke,  major 
anglais. 

—  Voyage  de  Patrin  dans  les  monts  Altaï. 

1782  Voyage  dans  les  mers  australes  et  dans  les  Iodes 

par  Kerqueley. 

—  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale  par  Robin 

de  Tonnerre. 

—  Voyage  aut  Iodes  orientales  et  à  la  Chine  par  Son- 

nerai. 

1783  Voyage  de  Le  Vaillant  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 

par  le  cap  de  Bonne- Kspérance. 

—  Voyage  de  Desfonlaiucs  sur  les  cotes  de  Barbarie. 

—  Voyage  de  Volney  eu  Syrie  et  eu  Egypte. 

—  Voyage  de  Samuel  l'orner  au  Thibetet  au  Boutan. 

—  Le  capitaine  anglais  Wilson  découvre  les  Iles  de 

Pelew. 

1784  Voyage  an  Sénégal,  par  delà  Jaille,  ancien  of li- 

cier de  marine  française. 

1785  Voyage  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique,  de 

1785  à  1794,  par  le  commodore  anglais  Billurgs. 

—  Voyage  à  la  Troade,  par  Lecbevalier. 

—  Voys»ge  en  Afrique,  par  le  chevalier  de  Boufllers, 

gouverneur  du  Sénégal. 

—  Voyage  de  Gosseyn-Porungéer  au  Thibet. 

—  Voyage  en  Afrique  par  Golberry. 

—  James  Hanna,  Anglais,  part  de  Canton  pour  Noolka- 

Suud,  et  découvre  Fils-Hug-Sund. 

1786  Voyage  à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  par  de 

Grandpré,  offkler  de  marine  eu  Fraoce. 

—  Voyage  daoa  l'Amérique  septentrionale,  par  le 

marquis  de  Chas  tel  lui. 

—  Lowrie  et  Guise,  expédiés  de  Bombay,  reconnais- 

sent les  Iles  de  la  Reine-Charlotte. 

1787  La  Peyrousc  visite  la  cote  de  Tartarie  et  celle  du 

Japon,  et  retrouve  les  Iles  des  Navigateurs. 

—  Dixon  découvre  le  port  Mulgrave. 

—  Duoeau  découvre  les  Iles  de  la  Princesse-Royale. 

—  Voyage  de  la  Perse  dans  l'Iode,  par  Witl-Franklin. 

—  Les  Espagnols  découvrent  les  Iles  des  Ermites  dans 

la  mer  des  Indes. 

—  Voyage  au  sommet  do  Mont-Blanc  par  de  Saus- 

sure, qui  parvient  à  1,995  toises  an-dessus  de  la 
mec 

—  Voyage  de  Si  ver  s  dans  les  monts  Altaï. 

1788  Ledyard  ot  Locaa,  géographes,  sont  chargés  par 

une  société  anglaise ,  de  visiter  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

—  Meares,  Anglais,  part  delà  Chine  pour  aller  recon- 

naître la  côte  an  sud  de  Nootka. 

—  Grey,  Anglo-Américain,  arrive  à  Nootka. 

—  Martinet,  Espagnol,  visite  la  cote  nord-ouest  de 

l'Amérique. 

—  Voyage  dans  les  Indes  par  je  major  anglais  Reunel. 


1790  Voyage  dans  l'empire  de  Marne  et  la  royaume  de 

Fea,  par  G.  Lan) prière,  Anglais. 

—  Voyage  dans  le  pays  des  iiotteotots  et  dans  la  Ca- 

frerie, par  l'Anglais  Patterson. 

—  Voyage  a  Botany  •  Bay  par  le  gouverneur  Philippe, 

traduit  par  Milita. 

1791  Le  capitaine  Marchand  entre  dana  le  grand  Océan, 

avril,  après  avoir  doublé  la  terre  de  Feu;  il 
visite  les  Iles  Mendoza;  trouve,  21  juin,  une  lie  à 
laquelle  ii  doune  son  nom,  et  une  baie  qu'il  ap- 
pelle baie  de  Possession  ;  il  reconnaît,  24  join, 
l'Ile  de  baux,  et  plusieurs  an  1res  ile»,  qu'il  nomme 
Iles  de  la  Révolution  ;  il  découvre  sur  la  cote 
nord-ouest  de  l'Amérique  le  cap  del  Eugaoo,  et 
descend  a  la  baie  du  Guadalopa;  il  visite  les  lies 
Sandwich,  passe  en  Cbiue  et  revient  en  France, 

—  Voyage  dans  l'empire  ottoman.  I  Egypte  et  la  Perse, 

fait  par  ordre  du  gouvernement  Irauçais  pendant 
les  six  p rentières  années  de  la  république,  par 
Olivier,  docteur-médecin  et  naturaliste. 

—  Voyages  daus  les  parties  sud  de  l'Amérique  sep- 

tentrionale, pjr  VVill  Bartram. 

—  Iiougton,  envoyé  à  la  recherche  de  Tombouctou  , 

périt  dans  le  Ludamar. 
j  792  Voyage  de  lord  Macartney  *  la  Chine. 

—  Voyage  en  Cbme  et  en  Tartarie,  par  ilultoer. 

—  L'Aiigiais  Fidler  s'avance  daus  la  baie  d'flnd son 

jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  qui  forment  la 
suite  des  Andes  ou  Gordilières  du  Pérou. 

—  Le  capitaine  Robert,  Américain,  visite  les  Iles 

Mendoia. 

1793-1797  Browne  parcourt  l'inlérieur  de  l'Afrique  et 

fait  coonailre  le  Dar-Four. 
4795  Voy  ige  de  Barrovr  dam  la  Cochincbioe. 

1794  Voyage  de  Blaoketmagel  dans  l'Asie  moyenne. 

—  Walt  et  Winteibolton  essaiyent  d'atteindre  la 

source  du  Dhiolib  i  ;  mais  ne  peuvent  s'avancer 
au-delà  de  Timbou. 

1795  Voyage  à  la  China  et  au  nord-ouest  de  l'Amérique, 

par  le  capitaine  anglais  John  Meares. 

—  Voyage  au  Canada,  par  Isaac  Weld,  pendant  les 

années  1795,  1796,  1797. 

—  Voyage  de  Larochefoucauld-Liancourt  dans  les 

F.tats-TJnis  d'Amérique  jusqu'en  1797. 

1796  Voyage  an  cap  de  Bonne-Rspérance,  par  Robert 

Percival,  officier  au  service  de  l'Angleterre. 

1797  Voyage  de  Muugo-Park  dans  l'inlérieur  de  l'Afri- 

que. 

—  Voyage  de  Barrovr  en  Afrique  ;  il  pénètre  jusqu'à 

la  rivière  Orange,  à  30  de  latitude  sud. 
1797-98  Harnemann  reçoit  la  mission  d'explorer  le 
Fextan. 

1798  Voyage  de  Madras  i  Colombo  et  i  la  baie  de  Da- 

Lagoa,  sur  la  cote  orientale  d'Afrique,  par  le 
capitaine  anglais  Guillaume  ~White. 

—  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  à  Botany- 

Bay  et  au  Port  Jskson,  par  White. 

—  Voyage  à  Colombo  dans  l'Ile  de  Ceylan  et  à  ht  baie 

de  Da-Lagoa,  par  le  major  anglais  Michel  S  y  mes. 

—  Bass  découvre  le  détroit  qni  sépare  la  terre  de 

Van-Diemen  du  eootineut. 

1799  Voy  age  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  con- 

tinent pendant  cette  année  et  les  cinq  suivantes, 
par  de  Humboldt  et  Bomplaod. 
1801  Voyage  à  la  partie  orientale  de  la  terre  ferme 
dans  l'Amérique  méridionale,  fait  peodant  cette 
année  et  les  trois  suivantes,  par  Depons. 

—  Voyage  daus  les  deux  Louisiane*  et  cbes  |rs  na- 
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tiooi  sauvages  du  Missouri,  par  Im  États-Unis, 
l'Ohfoet  les  provinces  qui  le  bordent,  par  Perrin 
Dulac. 

1801  Voyage  en  Russie,  en  Tartarie  et  en  Tnrqoie,  par 
le  docteur  anglais  Clarke. 

—  Voyage  en  Afrique,  par  Grandpré,  Français. 

—  Voyage  dans  le  Levant,  par  Brown,  Anglais. 

—  Voyage  du  lieutenant  anglais  Grant  à  la  Nouvelle- 

Galles  et  à  la  Nouvelle-Hollande. 

—  Voyage  dans  les  quatre  principales  Iles  des  mers 

d'Afrique,  fait  par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais, par  le  capitaine  Baudin. 

—  Voyage  de  Micbam  aux  monts  Alleghauvs. 

—  Hamillon  visite  les  antiquités  de  la  baute  Egypte. 

 Voyage  de  Trotter  et  de  Sommerville  dans  I  inté- 
rieur de  l'Afrique  australe  ;  ils  atteignent  Lltakou, 
capiiale  des  Bouchonnas. 

1*02  Voyage  à  Madagascar,  i  Maroc  etaui  Indes  orien- 
tales, par  Alexis  Rochon. 

—  Voyage  du  Bengale  à  Suiut-Pétersbourg,  à  travers 

les  provinces  septentrionales  de  l'Inde, par  Forster. 

—  Voyage  dans  l'Indoustao,  A  Geylan,  sur  les  cotes 

de  la  mer  Rouge,  en  Abyssioie  et  en  Egypte,  par 
Georges  Vateotin. 

—  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale,  par  l'An- 

glais Makentie. 

—  Voysge  dans  l'intérieur  de  la  Louisiane,  de  la  Flo- 

ride occidentale,  et  dans  les  Iles  de  la  Martinique 
et  de  Saint-Domingue,  par  Robin  de  Tonnerre. 

—  Voyage  en  Afrique  par  Hornemann. 

1 801  -1 805  Flinders  explore  les  baiea  d'Hervey  et  de 
Glaas-House,  les  côtes  méridionales  de  la  Nou- 
velle Hollande,  le  détroit  de  Torrès,  etc. 

1801-  1804  Vovage  de  Depons  dans  la  Colombie. 

1802-  1803  Voyage  de  Bergman  chex  les  kalmouks. 

1803  Voyage  an  Cauada,  par  Weld. 

—  Les  sociétés  anglaises  de  Calcutta  et  d'Afrique  dé- 

couvrent les  bords  du  Gange  et  du  Niger. 

—  Flinders  découvre  le  détroit  de  Bss«e,  entre  la 

Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  Van-Diemen. 

—  Voyage  en  Morée,  à  Constantinople,  eu  Albanie 

et  dans  plusieurs  parties  de  l'empire  ottoman, 
par  Pouqueville. 

1804  Voysge  autour  de  la  Baltique,  par  J.  Carr. 

—  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  et 

en  Chine,  par  Jobn  Barrow. 

—  Voyage  à  l'oueat  des  moots  Allegbanys,  dans  les 

Etats  de  I  Ohio.  du  Keotucky  et  du  Tennessee,  par 
André  Micbam. 

—  Voyage  de  Robert  dans  la  Cochincbine. 
1805-1806  Voyage  de  Lewis  et  de  Clarke  dans  la  partie 

occidentale  des  MouU-Rocheui,  ans  sources  du 
Missouri  et  a  l'embouchure  de  la  Colombia. 
1805*1807  Pike  atteint  lea  sources  du  Mistissipi,  de 
l'Arkansas,  de  la  rivière  Jaune,  etc.  ;  parcourt 
l'ouest  de  la  Louisiane  et  une  partie  de  la  Nou- 
velle-Espagne. 

1806  Voyage  en  Norwége  et  en  Laponie,  par  Léopold 

de  Bach. 

1807  Voyage  daos  l'océan  Pacifique,  par  le  capitaine 

anglais  Broughton.  > 

—  Voyage  de  Jules  Klaproib  dans  le  Caucaie. 

1809  Voyage  au  Brésil,  par  l'Anglais  Mawe. 

—  Voyage  en  Abyssinie,  entrepris  par  ordre  du  gou- 

vernement britannique,  par  Sais. 

1810  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  Robert 
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1810  Voyage  d'Adam»,  matelot  américain,  à  Tombooc- 

tou. 

—  Voyage  d'EIpbinstone  dans  le  Caboul. 

1811  Découverte  de  Plie  Decrèa  ou  Kangourous,  près 

la  Nouvelle-Hollande. 

—  Voyage  de  Brackenbridge  dans  les  contrées  qol 

bordent  le  Missouri. 

1811-  1813  Voyage  de  Golovnio  au  Japon. 

1812  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  depuis 

Boenos-Ayres  et  Potosi  jnequ'a  Lima,  par  Hé- 
brns.  Anglais. 

Voyage  dans  le  sud  de  l'Afrique,  par  Henri  Liech- 
tenstein. 

—  Stewart  remonte  la  Colombia,  et  touche  les  af- 

fluents supérieurs  du  Colorado. 

1812-  1821  Voyage  de  Campbell  dana  l'intérieur  de 

l'Afrique  australe. 

1813  Voyage  en  Russi   en  Tartarie  et  en  Turquie,  par 

le  docteur  Clarke. 

—  Voyage  aux  llea  Trinidad,  de  Tabsgo,  de  la  Mar- 

guerite, et  dans  diverses  parties  de  Venezuela  , 
par  Dauxioo-Lavaisse. 
—^Voyage  de  Borkhardt  en  Nubie. 

1813-  14  Legh  et  Ligbt  pénètrent  au  delà  des  cataractes 

du  Nil. 

1815-1818  Voyage  de  Caillaud  en  Egypte;  il  parvient 
à  l'oasis  deTbèbes;  et,  de  1819  à  1822,  il  voit 
cinq  autres  oa»i«,  Merve,  le  fleuve  Blanc  et  le 
midi  du  royaume  de  Senuaar. 

1816  Voyage  d'Amberst  dana  la  Chine. 

1817  Voyage  dans  la  Crimée,  par  Kosmeli. 

1818  Deux  expéditions  partent  des  ports  d'Angleterre. 

le  30  mars  :  l'une,  confiée  au  capitaine  David  Bu- 
eban,  destinée  A  atteindre  le  pôle  Nord,  s'il  est 
possible;  l'autre,  confiée  au  capitaine  Solm  Ross, 
doit  entrer  dans  la  baie  de  Baffin,  que  l'on  pré- 
sume être  un  bras  de  mer  ;  on  doit  y  pénétrer 
par  le  détroit  de  Davis,  y  chercher  un  paasage  de 
la  mer  Atlantique  à  la  mer  du  Sud,  ttc. 

—  Voyage  de  Rilchie  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

—  Voyage  dans  le  Levant,  par  le  comte  de  Forbin. 

—  Voyage  de  Leschenault,  naturaliste  de  Louis  XIII, 

dans  l'intérieur  de  l'Iode; 

—  Voyage  dana  la  baie  de  Baffln,  entrepris  par  ordre 

de  l'amirauté  anglaise,  par  le  capitaine  Ruas. 

—  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  aux  sources 

du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  par  ordre  du  gou- 
vernement français,  par  Motlien. 

—  Voyage  de  Bodwich  ao  pays  d'Assantbées ,  en 

Afrique. 

—  Voyage  de  Mollien  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
1818-1820  Freycinel  complète  la  géographie  des  Ma- 
rianne*, de  Timor,  de  Ceram,  des  Moluques  et 
de  la  Caroline. 

1818-1822  King  explore  les  côles  de  la  Nouvelle-Hol- 
Isnde. 

1818-1825  Le  major  Long  parcourt  lea  Monts-Rocheux 
et  fait  connaître  les  sources  de  la  rivière  Saint- 
Pierre,  les  lacs  Wioipeg  et  des  Bois,  etc. 

1819  La  frégate  américaine  le  Congrès,  capitaine  Nafly, 

part  pour  faire  le  tour  du  monde  ;  c'est  la  pre- 
mière expédition  de  ce  genre  qui  est  ordonnée 
par  les  Etats-Unis. 

—  Voyage  de  découvertes  au  pôle  Nord,  par  le  capi- 

taine Parry;  il  reconualt  un  nouveau  passage  par 
le  détroit  de  Lancastre. 

—  Ross  et  Parry  sont  envoyés  par  l'Angleterre  a  la 
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tre  dam  la  baie  de  Lancaslr*  qu'il  reconnaît  pour 
on  détroit  ;  pane  dana  celui  de  Barrow  ;  décou- 
vre le  goulet  du  Prince-Régent  ;  s'enfonce  dans 
la  mer  polaire,  où  il  rencontre  les  Iles  Corowal- 
iis,  Bathurst,  Melville,  etc.,  et  est  arrêté  par  les 
glaces  au  116*  méridien. 

1819-  1825  Franklin,  envoyé  en  Amérique  pour  'secon- 

der par  terre  les  opérations  de  Parry,  s'avance 
jusqu'au  golfe  du  couronnement  de  Georges  IV, 
et  reconnaît  les  cotes  septentrionales  de  l'Amé- 
rique» 

1 820-  21  Voyage  de  Timkovski  en  Chine. 

1820  Scboolcraft  parcourt  la  grande  chaîne  des  lacs 
américains,  et  visite  les  sources  et  les  parties  cen- 
trales du  bassin  du  Mississipi. 

1820-15  G.  Smith,  capitaine  de  la  marine  marchande 
anglaise,  s'avance  jusqu'au  62*  degré  50'  sud,  et 
découvre,  sous  le  62*  longitude  occidentale,  un 
groupe  d'Iles  qu'il  nomme  le  Schettand  méridio- 
nal, archipel  sans  habitants  et  presque  sans  végé- 
tation, et  qu'on  peut  regarder  comme  les  der- 
nières limites,  au  sud,  de  la  nature  animée. 

—  Le  capitaine  Weddel  dépasse  le  point  atteint  par 

Smith  ;  il  reconnaît  d'abord  lé^Scbetland  méri- 
dional, découvre  à  l'est  l'Ile  des  Orkneys;  puis 
naviguant  entre  des  Iles  de  glace,  parvient,  sous 
74*  15'  de  latitude  sud  et  55»  20'  de  longitude 
ouest  à  une  mer  ouverte,  oh  il  voit  beaucoup  de 
baleines  et  une  quantité  innombrable  d'oiseaux 
de  mer. 

1820-21  Voyage  de  Sivert-Levsen,  Danois,  au  Japon. 

1820-  1824  Voyage  de  Gamba  dans  les  contrées  entre 

les  mers  ISoire  et  Caspienne. 

1821  Ross  quitte  une  troisième  fois  l'Angleterre,  pénè- 

tre dans  le  détroit  glacé  de  Mîddjelon  et  jusque 
dans  la  haie  de  Repuise,  entre  le  premier  dans  le 
détroit  de  Lyon,  double  la  pointe  de  la  presqu'île 
Melville,  découvre  le  détroit  de  l'Hécla  et  de  la 
Forie,  et  s'avance  jusqu'au  85»  degré  de  longi- 
tude dans  no  4*  voyage. 

1821-  1829  Voyage  de  M.  Fontanier  dans  l'Asie  Mineure, 

entrepris  par  ordre  du  gouvernement  français. 

1822  Voyage  de  Fiolayson  dans  la  Gocbinchine. 

—  Voyage  du  major  Lalren  dans  l'intérieur  de  l'A- 

frique. 

—  Domont  d'Urville,  commandant  de  l'Astrolabe, 

fait  la  géographie  des  cotes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, sur  un  développement  de  pins  de  400 
lieues  ;  de  la  Nouvelle-Bretagne,  etc.;  reconnaît 
les  lies  Fidji,  qui  reçurent  le  nom  national  de 
Viti;  observe  l'archipel  dn  Saint-Esprit;  recon- 
naît les  récifs  au  milieu  desquels  s'est  perdu  la 
Peyronse,  et  élève  un  monument  à  cet  infortuné 
navigateur.  Cette  expédition  procure  à  la  géo- 
graphie la  reconnaissance  détaillée  de  plus  de 
mille  lieues  de  cotes,  les  moins  connues  du  globe, 
et  assure  la  position  de  près  de  200  il  es  ou  ilôts, 
dont  70  ou  80  u'avaient  encore  Oguré  sur  aucune 
carie. 

—  Voyage  de  Denbara  et  de  CUpperton  dans  l'inté- 

rieur de  l'Afrique.  Clapperioo  pénètre  dans  la 
capitale  des  Fellala.  Le  Bornou  est  atteint,  et  sa 
position  déterminée. 

1 822-  1 825  Duperrey,  commandant  de  la  Coquille,  opère 

de  nombreuses  reconnaissances  et  rectifie  un 
grand  nombre  de  points  dans  différentes  parties 
du  globe  ;  il  découvre  les  Ues  Duperrey,  d'Urville 
et  de  Clermont-Toonerre. 

U. 
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4825  Voyage  de  Whitedani  la  Cochinchine. 

1 825- 1 824  Voyage  de  Stevenson,  d'Hébras  et  de  Proc  tor 
dans  le  Pérou. 

1824-28  Voyage  de  René  Caillé  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Il  parvient  le  premier  dans  la  ville  de 
Tombouclou.  et  gagne  ainsi  le  prix  de  10,000  fr. 
proposé  par  la  société  de  géographie. 

1824-  1850  Voyage  du  docteur  Siebold  dans  le  Japon. 

1825-  1828  Le  capitaine  anglais  Beechey  traverse  l'ar- 

chipel de  la  mer  Mauvaise,  et  découvre  quelques 
nouvelles  Iles,  qu'il  nomme  Barrow,  Cockburn 
et  Byam-Martin. 
1826  Voyage  de  Crawfurd  et  Burney  dans  la  Cochin- 
chine. 

1827-  1852  Voyage  d'A.  d'Orbigoy  dans  l'Amérique  méri- 

dionale. 

1828  Le  capitaine  Stort  découvre  le  Darling  et  déter- 
miue  le  cours  des  fleuves  qui  prennent  naissance 
daus  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

1828-  1852  Voyage  de  Victor  Jacqoemoot  dans  le  haut 

ludouslan. 

4829-1830  Le  capitaine  américain  James  Brown  décou- 
vre les  Iles  de  Potier,  dts  Princes,  de  Willey  et 
de  Noël. 

1830  Le  capitaine  Morell,  commandant  la  goélette  amé- 
ricaine f^niarriioite,  équipée  pour  faire  le  com- 
merce des  fourrures,  découvre  les  iles  de  Wes- 
terfield,  de  Berghl,  de  Liviogston,  du  Massa- 
cre, etc. 

—  Voyage  de  MM.  de  Laborde  et  Linant  dans  l'Ara- 

bie; ils  découvrent  l'antique  cité  de  Petra,  qui 
«ut  la  capitale  de  la  5"  Palestrine. 

1850-  1851  Le  capitaine  Biscoc  fait  de  nombreuses  dé- 

couvertes dans  l'océan  Antarctique;  il  découvre 
eutre  autres  l'Ile  Adélaïde,  la  terre  de  Grahani, 
celle  d'Euderby,  l'Ile  Pilt  et  la  Grande-Terre. 

1851- 55  Voyage  de  Burnes  dans  le  pays  des  Sikbs,  le 

Caboul  et  la  Boukharie, 
1855  Cimningham  explore  l'intérieur  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1855  Le  capitaine  Buck,  envoyé  a  la  recherche  du  capi- 
taine Ross,  reconnaît  la  terre  de  Boothla. 
—  Jules  de  Blosseville,  commandant  la  Lilloise,  en- 
voyé pour  explorer  les  côtes  du  Groéuland,  pa- 
rait s'être  perdu  dans  ces  contrées  glacées.  La 
Bordelaise,  1854,  commandée  par  le  lieutenant 
Dutaillix.  et  la  Recherche,  1855,  1856,  comman- 
dée par  le  lieutenant  de  vaisseau  Tréhouarl,  fu- 
rent envoyées  à  la  recherche  de  la  Lilloise,  mais 
sans  résultat. 

—  Voyage  de  H.  de  Rienxi  dans  la  Malaisie  et  la 

Polynésie. 

—  Découverte  du  Sud-Groenland,  par  B.  Morrel. 

1858  Découverte  de  la  terre  de  Vittoria,  par  Simpson. 

—  Découverte  des  terres  de  Louis-Philippe  et  de 

Joinville,  par  Dumont  d'Urvile. 

1859  Découverte  de  la  terre  d'Adélie,  par  Dumont  d'Ur- 

ville. 

—  Découverte  des  Ues  Balleny,  par  Balleny. 
VOYSIN  (Daniel-François),  chancelier  de  France,  né 

à  Paris  en  1654,  mort  en  1717.  rut  ii. tendant  du  Hainaut, 
1688;  membre  du  conseil  d'Etat,  1694  ;  secrétaire  d'État 
de  la  guerre,  1709,  et  enfin  chancelier,  1714. 

VSEVOLOD,  nom  de  trois  grands  princes  de  Russie 
Vsevolod  1"  régna  de  1078  A  1095;  Vsevolod  II,  de  1 158 
à  1146;  Vsevolod  IU,  de  1177  à  1212.  V.  MUSSIE. 


Digitized  by  Google 


lit* 


WAL 


WAS 


W 


WACB  (Robert),  poète  anplo  normand,  né  dan»  l'Ile 
de  Jersey,  f  H  S  ;  fut  clerc  de  la  chapelle  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre;  pui«  chanoine  de  Bayeux,  et  mourut  en 
Angleterre  ter»  1182.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont 
le  Roman  du  flou,  H 60-1 174,  et  le  brut  d'Angleterre, 
1155. 

WAGRAM,  village  d'Autriche,  à  8  kil.  de  Vienne,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Napoléon  y  remporta  sur  l'ar- 
chiduc Charles,  6  juillet  1809. 

WAGRAM  (Bataille  de).  Après  la  prise  de  Vienne  et 
le  passage  du  Danube,  l'armée  française  se  trouvait,  le  6 
juillet  1809  :  le  corps  de  Davoust,  derrière  Glinzcudorf; 
celui  d'Oudiuot,  vers  Grosboieu  ;  de  Beruadolte  à  Ader- 
klan,  et  de  Hasséna,  vers  Breitenlee;  r.umée  d'Italie 
au  centre,  entre  Beaumersdorf  et  Aderklan;  et  là  la 
garde,  les  Bavarois  et  filarmont  en  réserve  vers  Rans- 
dorf.  L'armée  autrichienne,  que  commandait  l'arcbidnc 
Charles,  se  déployait  devant  elle  sur  une  ligue  im- 
mente. Le  général  Lauristou  s'avance  avec  100  pièces 
de  canon  ;  Macdooald  charge  à  la  baïonnette  et  gagne 
une  lieue  de  terrain  Le  village  de  Wagram  est  eulevé 
par  le  général  Oudinot  ;  l'aile  gauche  des  Autrichiens  dé- 
garnie est  enfoncée  ;  le  corps  de  l'archiduc  Jean  est 
coupé  de  l'armée.  Le  prince  Charles  ordonne  la  re- 
traite, après  une  perte  de  5  généraux  tués,  10  blessés, 
24,000  hommes  tués  ou  blessés.  20,000  prisonniers,  40 
pièces  de  canons  et  dii  drapeaux.  C'est  a  Wagraiu  que 
fut  tué  le  général  Lasalle. 

WAUABITES,  secte  mahoir.élane.  foodée  par  At>d-el- 
Wabale  au  coniiuencemeul  du  18*  siècle  ;  admet  le  Co- 
ran, mais  refuse  a  Mahomet  tout  caractère  divin.  Celte 
secte  prit  rapidement  une  grande  extension,  mais  elle  fut 
presque  anéantie  par  Mehémel-Ali  en  1814. 

WAIFFRE,  duc  d'Aquitaine,  célèbre  par  la  lutte  vigon- 
rense  qu'il  soutint  pendant  10  ans  contre  Pépin,  758- 
768.  Il  fut  tué  par  ses  domestiques. 

WAILLV  (Noél-François  del.snant  grammairien,  né 
à  Amiens  en  1724,  mort  en  1801,  fut  membre  dp  l'Insti- 
tut, et  a  laissé  une  bonne  Grammaire  française,  1754,  et 
un  iVoureau  Vocabulaire  français,  1801. 

WALDEMAR.  3  rois  de  Danemark  ont  poriéce  nom. 
Le  t  r  régna  de  1157  à  1182;  le  r  de  1219  à  1241;  le 
5*  de  1340  a  1375.  V.  DANEMARK. 

WALDEMAR,  roi  de  Suède,  1250-1278.  V.  SUÈDE. 

WALLENSTEIN  ou  WALDSTEHf  (  Albert- Vcnces- 
tas-Eusèbe),  dûc  de  Friedland,  de  Sagan  et  de  Mcrklem- 
bourg,  célèbre  général  des  Impériaux,  né  en  Bohême, 
1585;  se  disliugna  dès  le  commencement  de  la  guerre 
de  Trente-Ans  ;  leva  à  ses  frais  une  armée  de  10,000 
hommes;  battit  Mausfeld,  1626;  réduisit  Christian  IV  à 
signer  la  paix  de  Lubctk,  1o29;  perdit  la  bataille  de 
Lulzen  contre  Gustave-Adolphe,  1032;  se  vengea  par  la 
victoire  de  Steiuau,  1633,  et  mourut  a«»assiné,  1654,  par 
ordre  de  Ferdinand,  qui  lui  soupçonnait  le  projet  de  se 
rendre  indépendant. 

WAI.LIS  (Samuel),  navigateur  anglais,  chargé  de  con- 
tinuer dans  le  grand  Océan  les  <-iplorat-otis  du  commo- 
dore  Byron,  partit  le  22  août  1766,  parcourut  le  détroit 
de  Magellan,  puis  la  mer  Pacifique  ;  découvrit  plusieurs 
Iles  nouvelles,  notamment  Taîti,  reconnu  un  peu  plus  tard 


un  mois;  aborda  le  reculer, 


50  novembre  1767  à  Balaua,  et  mouilla  à  la  rade  de* 
Dunes  le  19  mai  1768.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
La  relation  de  son  voyage  a  été  imprimée  dans  le  recueil 
d<;  llawkesworlh,  Londres,  1775;  traduit  en  français 
par Suard, 1774. 

WALl'OLE  (Robert)  comte  d'Oxford,  célèbre  minis- 
tre anglais,  né  à  Iloughlon,  1676  ;  mort  en  1745  ;  entra 
a  la  chambre  des  communes,  1701;  fut  ministre  de  la 
guerre,  1708;  trésorier  de  la  marine,  1709;  sortit  des 
affaire*  avec  son  protecteur  Madboiough.  1711  ;  y  ren- 
tra, 1714  ;  fut  nommé  par  Georges  1"  payeur  général  de 
l'armé'-,  et  membre  du  conseil  privé;  puis  premier  lord 
de  la  trésorerie  et  cbaucelier  de  l'échiquier  ;  graudit 
encore  en  pouvoir  sous  Georges  II,  sous  lequel  il  eut 
pendant  15  ans  la  direction  suprême  des  af  aires. — 
Walpole  (Horace),  5'  (ils  du  précèdent.  e*t  connu  par 
sa  liaison  avec  madame  du  Deffant,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres.  Il  a  laissé  lui-même 
plusieurs  outrâtes. 

WARWICK  (Richard  BEAI'CIIAMP,  comte  de),  fa- 
vori de  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  commanda  une  expé- 
dition contre  la  France,  1412;  fut  ambassadeur  au  con- 
cile de  Coo.slanct ,  1414  ;  puis  auprès  de  Jean-sans-Peur, 
1416;  suivit  Henri  V  en  Fr  ance,  «'empara  de  la  Roche- 
Guyon,  1419;  devint  gouverneur  de  Henri  VI,  1426; 
dirigea  la  procédure  contre  Jeanne  d'Arc  ;  fut  nommé 
régent  de  France,  1457,  et  mourut,  1459. 

WARWICK  (Richard  NÉV1L,  comte  de),  surnommé 
le  Faiseur  de  rois,  célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua  d.ms  les 
guerres  civiles  qui  déchirèrent  l'Angleterre  au  15*  siè- 
cle' ;  gagna  sur  les  troupes  royales  les  victoires  deSaint- 
Albans,  1453  ;  de  Norlbampton,  1460,  et,  après  plusieurs 
autres  succès,  proclama  roi  le  Dis  du  duc  d'York  sous 
le  nom  d'Édouard  IV,  1461,  et  fit  enfermer  Henri  VI  à 
la  Tour  de  Londres.  Il  disposa  souverainement  alors  des 
alfaires  de  l'État,  et  même  de  la  personne  du  roi.  Une 
révolte  des  seigneurs  l'ayant  forcé  de  s'enfuir  eu  France, 
il  se  réconcilia  avec  Henri  VI  ;  reviut  en  Angl<  Urre,  eut 
bientôt  rassemblé  une  puissante  armée,  força  Edouard  à 
s'enfuir  en  Hollande,  et  proclama  de  nouveau  Henri  VI  ; 
mais  il  rut  vaincu  par  Edouard  à  la  bataille  de  Bar  net, 
où  il  p  rit.  1471. 

WASHINGTON  (Georges),  fondateur  delà  république 
des  Élals-Lui»,  et  l'un  des  plus  grand»  hommes  des  temps 
modernes,  naquit  à  Bridge-Creck  le  22  lévrier  1732.  Ar- 
penteur dans  le  duché  de  Wcstmoreland,  et  régisseur  de 
plusieurs  domaines,  il  fut,  après  la  mort  de  son  frère, 
po«se»seur  du  domaine  de  Mont-Vcrnon.  Il  servit  comme 
ofDcier  dans  la  guerre  du  Canada,  1755  1764;  y  donna 
des  preuves  de  sa  valeur,  et  fut  élevé  au  grade  de  ma- 
jor. Durant  les  troubles  des  colonies  anglaises  contre 
leur  métropole,  Washingtou  fut  élu  député  de  Boston, 

1774.  et  immédiatement  général  en  chef  de  farinée  an- 
glo-américaine, dont  il  prit  le  commandement  le  15  juin 

1775.  H  s'empara  de  Bo»ton,  dont  il  chassa  W.  Howe,  et 
au  moment  où  l'encadre  anglaise  s'approchait,  et  que  le 
gouvernement  britannique  menaçait  ses  compati iotes 
des  plus  sanglantes  représailles,  il  proclame  solennelle- 
ment I  indépendance  des  LiaU-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  4  juillet  1776.  Dès  loi  s  il  devenait  impossible  de 

,  et  il  fallut  bien  accepter  le  combat  avec  l'a 
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royale,  qui  »e  présentait  a?ee  des  forces  considérables 
devant  ses  soldats  du*,  saos  chaussures  et  presque  sans 
armes.  Washington  ranime  leur  courage  près  de  chan- 
celer, oppose  la  plus  vive  résistance  aux  généraux  an- 
glais Howe,  Clinton,  Burgovue,  Cornwallis  ;  les  bat,  et 
fait  capituler  ce  dernier  de  York Town,  1781.  Enfin  la 
paix  de  Versailles  ayant  été  «ignée,  et  l'indépendance  des 
Etats-Unis  n  connue,  20  janvier  1785, il  licencia  l'armée, 
donna  sa  démissiou,  et  se  relira  dans  son  domaine  de 
Moot-Vtrnoa,  où  il  se  livra  de  nouveau  à  l'agriculture. 
Elu  président  des  Etats-Unis,  178»,  il  fat  réélu,  1793; 
résigna  le  pouvoir,  1797,  et  mourut  denx  ans  apr  ès, 
14  décembre  1799 

WATELET  (Clande-Henri),  littérateur,  né  a  Paris, 
1718  i  mort  en  1786,  était  lils  d'un  receveur  géuéral  des 
finances,  dont  il  hérita  la  cbirgo  en  1740. 11  se  distin- 
gua également  dans  la  littérature  et  dans  les  arts,  fut 
membre  de  l'Académie  français*;  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes.  Ses  ouvrages  sont  :  i'.4r(  de  peindre, 
poème  en  4  chants,  1760,  Essai  sur  les  jardins,  1774; 
Dictionnaire  de  peinture,  de  gravure  et  de  sculpture. 
1792,  etc. 

WATERLOO  (Bataille  de).  La  célèbre  bataille  de 
Waterloo,  dont  la  perte  entraîna  la  chute  du  régime 
impérial,  et  nue  seconde  invasion  de  la  France  par  les 
troupes  alliées,  eut  lien  le  48  juin  1815.  Dès  le  matin, 
l'armée  anglo-batave,  rangée  sur  la  ebausséé  de  Cbarle- 
roi,  a  Bruxelles,  en  avant  de  la  forêt,  occupait  les  hau- 
teurs, depuis  le  plateau  qui  domina  le  chiiteaii  jusqu'aux 
formes  de  la  Haie  et  de  Papelotte.  Les  plus  braves  sol- 
dat* de  l'armée  anglaise  se  trouvaient  a  Hougoumont, 
qui  devait  être  le  point  de  jonction  avec  les  Prussiens. 
Aussi  ce  fut  sur  ce  point  important  que  Napoleou  porta 
la  division  de  Jérôme,  qui  s'en  rendit  roailrc  après  un 
combat  des  plus  opiniâtres.  Le  châteuu  que  les  Anglais 
avaieot  crénelé,  et  où  ils  s'étaient  retranchés,  fut  brûlé 
par  Keille.  Ce  fut  ainsi  que  la  gauche  fut  libre.  D'Frlon 
se  porte  sur  la  droite,  <  l  une  épouvantable  canonnade  la 
balaye  bientôt  de  tonte  l'inf  interie  anglaUe.  Dès  lors  l'œil 
de  Napoléon  peut  embrasser,  des  hauteurs  de  la  Belle- 
Alliance,  le  champ  de  bataille  tout  entier.  L'empereur 
était  sur  le  point  de  donner  à  Ney  l'ordre  d'aitaquer  le 
centre  de  l'ennemi,  quand  un  corps  de  troupes  parut 
sur  Saint-Lambert.  <  Si  c'est  le  corps  de  Grouchy,  dit- 
il,  la  victoire  sera  bientôt  décidée.  »  En  eflet,  Gmuchy 
arrivant,  il  devenait  impossible  A  Btûcher  de  rejoindre 
son  allié;  mais  une  lettre  avait  été  iult  rceptée,  ei  ce 
corps  n'était  autre  que  la  réserve  de  Bulow.  Cet  événe- 
ment imprévu  change  les  dispositions  de  l'empereur  : 
10,000  hommes,  sou<  les  ordres  de  Lobau,  sont  chargés 
de  contenir  les  Prussiens  et  de  protéger  les  flancs  de 
l'armée.  Ce  fut  alors  qu'eu  expédiant  des  courriers  pour 
bâter  l'arrivée  du  corps  de  Grouchy,  Napoléon  donne  A 
Ney  l'ordre  d'attaquer  le  village  et  la  ferme  de  la  Haie- 
Saiote,  que  ctlui-d  enlève  »ous  les  yeux  de  l'empereur. 
Cependant  Grouchy  n'arrivait  pas,  et  il  demeurait  im- 
possible A  Lobau  de  conteniravec  I0.TJ00  hommes  haras- 
sés de  fatigue  le  choc  de  50,000  hommes  de  troupes  frai» 
chei.  U  fallait  donc  A  tout  prix  gagner  de  vitesse  l'action 
de  ce  nouvel  auxiliaire,  et  frapper  au  cœur  l'armée  de 
Wellington.  Ce  fut  aussi  pour  cela  que  s'engagea  le  vio- 
lent combat  de  la  Haie-Sainte.  Les  Anglais  sont  repous- 
sés par  notre  infanterie;  Ney  marche  sur  Ici  hauteurs  ; 
débusque  l'ennemi,  et  bientôt  nos  troup  s.  maîtresses  du 
plateau,  chantent  victoire.  C'était  trop  tôt  !  Les  cuiras- 
siers de  Valmy  vieooent  appuyer  le  mouvement  ;  mais, 
par  une  fatalité  inouïe,  la  cavalerie  de  la  garde,  la  ré- 
serve, conduite  par  Goyot,  avait  été  ébranlée.  C'est  eu 


vain  que  l'empereur  veut  la  rappeler  ;  elle  était  tout  en- 
tière au  milieu  d'une  mêlée  horrible;  les  carrés  de  Wel- 
lington sont  brisé»  ;  il  en  battu  ;  tout  annonce,  nou  sa 
retraite,  mais  une  déroute  complète,  et  il  allnit  donner 
le  sitfn.il  du  départ,  quand  Blûchcr,  que  Napoléon  croit 
battu  par  Grouchy,  s-  met  en  ligne  avec  55,000  hommes 
et  6,000  cavaliers  anglais.  Alors  Nauoléoo,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  propre  désespoir,  ordonne  un  grand 
changement  de  frout  et  nne  nouvelle  attaque  générale 
commence.  La  formidable  armée  des  alliés  f.iiblit  encore, 
et  cependant  les  deux  corps  prussiens  donnaient  A  Wel- 
lington un  secours  de  plus  de  80,000  bommei  de  troupes 
fraiebes  contre  flempereor,  privé  de  l'aile  droite  tout  en- 
tière de  son  armée,  en  nombre  si  inférieur.  Malgré  cela, 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu  Blûcber  ooeoper  la  Haie- 
Sainte  que  Wellington,  qui  voyait  aussi  le  trouble  que 
cela  causait  A  notre  faible  armée,  osa  enfin  lancer  toute 
sa  cavalerie,  qui,  retournant  sur  elle-même,  isole  toutes 
nos  troupes  des  carrés  de  la  garde  impériale,  et  rend 
ainsi  le  ralliement  et  1 1  retraite  impossibles.  Ney  seul  ose 
encore  maintenir  au  centre  huit  bataillons  de  la  garde 
qui  ployaient  sons  la  masse  des  ennemis.  En  vain  Napo- 
léon se  jette  t-il  au  milieu  du  carré  de  la  garde,  qui  reste 
debout  :  le  cri  fatal  sauve  qui  peut  s'est  fait  entendre,  et 
il  est  eutraloé.  Les  deux  causes  principales  de  la  porte  de 
la  bataille  de  Waterloo,  où  25,000  Français,  dont  17,000 
tués  ou  blessés,  et  8.000  prisonniers ,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  furent  la  non-occupation  des  Quatre- 
Brss,  qui  empêchait  la  jonction  de  Wellington  avec  Blû- 
chcr, et  l'inaction  du  corps  de  Grouchy. 

WATT  (James),  célèbre  mécanicien,  né  A  Greeuock, 
en  Angleterre,  en  1756.  mort  en  1819,  était  fabricant 
d'iustrumenls  de  mathématiques  ;  s'est  acquis  nne  grande 
célébrité  par  les  perfectionnements  qu'il  apporta  A  la  ma- 
chine A  vspeur,  dout  il  peut  être  regardé  comme  l'inven- 
teur. 

WATTEAU  (Antoine),  peintre  célèbre,  né  A  Valen- 
rien  nés,  1684;  fut  reçu  A  l'Acdémie  de  peinture  de  Pa- 
ris en  1715,  et  mourut  en  1721. 

WEBER  (Carl-Msria,  baron  de),  célèbre  compositeur, 
né  a  Heulln,  dans  le  Uolstcin,  1786;  écrivit  l'opéra  de 
Sylcana  A  14  ans;  devint  maître  de  chapelle  A  Bre.il an  ; 
fut  chargé  de  réorganiser  l'opéra  de  Prague.  1815  ;  créa 
un  opéra  aliemind  à  Dresde,  1816;  vint  a  Paris,  1826, 
et  mourut  à  Londres  la  même  année.  Ses  chefs-d'œuvre 
sont  le  Freischuti,  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Hol'in  des  Bois,  et  Obrron. 

WEIMAR  (Bernard,  duc  de  SAXE-),  l'un  des  plus 
grands  capitaines  du  17*  siècle,  était  le  dernier  des  fils 
de  Jean,  duc  de  Ssxe-Weimsr.  Chargé  par  le  roi  de 
France  Louis  XIII  du  commandement  d'nne  poissante 
armée  en  Allemagne,  il  y  gagna  des  victoires  signalées. 
Il  prit  Saverne,  ebaasa  avec  le  cardinal  de  la  Valette  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et  se  rendit  maître  de  Jon- 
velle  dans  la  Franche- Comté.  L'an  1658,  il  força  Rbein- 
felds,  après  avoir  défait  6,500  Impériaux  qui  étaient  ve- 
nus au  secours  de  cette  place,  et  prit  leurs  commandants 
Jean  de  Wert,  le  duc  Savelli  et  Enkeufort.  Ensuite,  for- 
tifié de  6,000  soldais  français  sous  la  conduite  du  comte 
de  Guéhrfaot,  il  s'empara  d'un  passage  sur  le  Rhin,  et 
en  13  jours  il  prit,  avec  2,000  hommes,  la  ville  de  Fri- 
bourg.  Il  alla  ensuite  assiéger  Brisac,  et  se  rendit  maî- 
tre de  cette  place,  malgré  tout  le  secours  de  deux  armées 
impériales  sous  la  conduite  de  Gœutz  et  de  Savelli.  Le 
duc  les  défit  entièrement,  leur  tua  plus  de  2,000  hom- 
mes, gagna  environ  80  de  leurs  drapeaux  ou  cornettes, 
11  pièces  de  canon,  tout  le  bagage,  6,000  sacs  de  blé 
et  40  milliers  de  poudre  qu'il*  voula.eut  faire  entrer 
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dan»  Brisac,  outre  800  prisonnier!  qu'il  Ot.  Après  avoir 
joint  toutes  ces  conquêtes  à  l'Alsace,  que  Louis  XIII  lui 
svrait  donnée,  il  détînt  fort  puissant  et  même  suspect, 
ce  qui  obligea  le  roi  de  France  de  lui  écrire  de  Tenir  è 
la  cour.  Le  duc  s'en  excusa,  et  se  contenta  d'y  en- 
voyer le  colonel  Erlach  ;  (il  tâcha  cependant  de  pour- 
voir è  la  fùretti  de  ses  conquêtes,  et  do  prenlre  des 
quartiers  d'hiver  dans  la  Franche-Comté.  Il  délit  l'a- 
vant-garde  des  ennemis  commandés  par  le  prince  fran- 
çais de  Lorraiue,  frère  du  duc  Charles,  et  se  rendit 
maître  de  Morteau.  de  Ponlarlier,  de  Noxeray,  de  Joui 
et  de  quelques  autres  places.  Il  eût  poussé  ses  conquêtes 
pins  avant,  sans  la  mort  qui  le  surprit  à  Neubourg  le 
18  juillet  1639.  Il  disposa  eu  souverain  de  ce  qu'il  crut 
lui  appartenir,  et  déclara  ses  frères  indignes  de  loi  suc- 
céder aux  pays  conquis,  s'ils  ne  demeuraient  daos  l'al- 
liance et  an  service  de  la  France. 

WELLINGTON  (Arthur  de  WF.LESLEY,  duc  de), 
Dé  a  Dungan-Castte,  Ie'  mai  1769.  étudia  au  collège 
d'Eton,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  suivre  les  cours 
de  l'école  militaire  d'Anpers.  Il  entra  au  service,  1787; 
acheta  la  lieuteoance-colonelle  du  35*  répiment  et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  Ht  partie  de  l'expédition  d'Os- 
tende.  11  accompagna  son  frère  dans  l'Inde,  1797;  as- 
sista à  la  bataille  de  Mallavelli,  a  la  prise  de  Scringapa- 
tam  ;  fut  nommé  major-général  et  chevalier  du  Bain,  à 
son  retour  en  Angleterre,  IftOï.  Il  fut  envoyé  en  Hano- 
vre, 1806;  nommé  membre  du  parlement,  1807;  s'em- 
barqua pour  la  Corogne,  1808;  remplaça  Dalrympbs 
dans  son  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Portu- 
gal ;  débarqua  a  Lisbonne,  22  avril  1809.  L'un  des  plus 
grands  bonheurs  de  ce  général,  si  fabuleusement  célè- 
bre, a  été  de  vivre  et  de  servir  son  pays  è  une  époque 
où  le  plus  grand  besoin  do  gouvernement  anglais  était 
de  féconder,  sous  le  poids  des  récompenses  et  des  dis- 
tinctions honorifiques,  le  dévouement  de  ses  généraux. 
Aussi  la  bataille  très- incertaine  de  Talaveyra  de  la  Rey- 
ua.  où  l'heureux  général  u'avait  a  lutter  que  contre  l'in- 
habileté de  Jonot,  fut-elle  célébrée  à  I/indre»  comme 
une  véritable  victoire  ;  et  quoique  la  seule  apparition  de 
Soult  et  de  Ney  eût  sulfl  pour  le  faire  disparaître  aussi 
rapidement  qu'il  s'était  avancé,  le  problématique  vain- 
queur de  Junot  n'en  fut  pas  moins  élevé  a  la  dignité  de 
pair  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  vicomte  «te  Talavey- 
ra. Cependant,  après  avoir  reçu,  A  la  bataille  de  Fuente 
d'Onoro,  une  dure  leçon  de  stratégie,  le  brmheor,  qui 
semblait  avoir  abandonué  Wellington,  le  retrouva  à  Sa- 
lamaoque.  11  gagna  cette  bataille,  qui  décida  du  sort  de 
l'Kspagne  ;  viut,  A  marches  forcées,  sur  ValUdoiid  ;  se 
porta  sur  Madrid,  et  n'eut  pas  de  peine  a  s'en  rendre 
maître  ;  car  il  n'eut  à  lutter  que  contre  une  armée  ex- 
ténuée et  la  médiocrité  de  Joseph  Bonaparte.  Welling- 
ton reçut  alors  et  le  titre  de  marquis  et  une  nouvelle 
gratification  de  100,000  livres  sterling.  Salué  du  litre  de 
généralissime  des  armées  anglo- espagnole-portugaise, 
il  gagna  la  bataille  de  Vittoria,  qui  lui  valut  le  tire  de 
maréchal.  Dans  cette  bataille,  qui  ent  lieu  le  21  juin 
1815,  l'avidité  de  quelques  généraux  français  fit  qn'on 
préféra  reprendre  le  trésor  de  Joseph  ,  qui  était 
resté  au  pouvoir  du  vainqueur,  et  sacrifier  les  dé- 
bris de  l'armée.  Et  cependant  il  ne  fallut  que  20,000  de 
ces  hommes,  manquant  de  tout,  pour  battre,  a  Tou- 
louse, le  bienheureux  duc  de  Wellington,  a  la  tète  de 
100,000  hommes  20  mars  1814.  Pourtant  tout  concou- 
rut encore,  A  Waterloo,  18  juin  1815,  à  la  fortune  ex- 
traordinaire de  Wellington.  Ce  général,  qui  ue  gagna 
pas  celte  bataille,  mais  qui  y  assista,  y  rencontra  l'in- 
concevable inaction  de  Groucby,  la  trahison,  l'éclatante 


célérité  de  Blûcher  ;  et  si  cette  victoire,  qoe  l'inconce- 
vable orgueil  britannique  loi  attribue,  n'appartenait  paa 
aux  vaincus  trahis,  c'est  a  Blûcher  et  aux  Prussiens 
qu'elleappartiendrait  tout  entière,  et,  il  faut  le  dire  cepen- 
dant aussi,  a  l'inébranlable  fermeté  des  troupes  anglai- 
ses ;  car  les  champs  de  Waterloo  ne  furent  témoins  que 
de  l'incapacité  militaire  de  leur  général.  Le  vainqueur 
de  Waterloo  fit  sou  entrée  A  Paris,  après  que  Foocbé 
l'eut  livré  aux  ennemis  delà  France,  4  juillet  1815.  Il 
signa  le  traité  de  Paris,  20  novembre;  fût  chargé  de 
l'armée  d'occupation,  février  1818  ;  reçut  pour  sa  vic- 
toire une  nouvelle  gratification  d'un  million  de  francs  ; 
assista  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  mars,  et  entra  au 
ministère,  pour  la  première  foi»,  22  avril  1827.  11  avait 
été  créé  par  Louis  XVIII  maréchal  de  France  et  grand 
cordon  de  Saint-Louis. 

WESLEY  {John),  enthousiaste  anglais,  fondateur  de 
la  secte  des  méthodistes,  naquit  à  Epwortb,  1708.  et  mou- 
rut en  1791 .  V.  METHODISTES. 

WESTPii.w.lE,  contrée  de  l'Allemagne,  qui  a  formé 
successivement  un  duché,  1180-1802  ;  un  cercle,  qui  ces- 
sa d'exister  à  la  dissolution  de  l'empire  d'Allemagne, 
1806  ;  un  royaume  créé  par  Napoléon,  en  1807,  en  fa- 
veur de  son  frère  Jérôme ,  enfin  une  province  qui  n'est 
qu'un  débris  du  royaume,  et  qui  appartient  a  la  Prusse 
depuis  1814. 

WESTPHALIE  (Traités  de).  V.  TRAITÉS. 

WH1TEF1ELD,  fondateur  de  la  secte  des  méthodistes 
ca/rinisles,  naquit  *  Glocester,  1714,  et  mourut  à  New- 
bury.  1770.  V.  MÉTHODISTES. 

WICLEF  (Jean  de),  célèbre  hérésiarque  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  1324,  attaqua  le  pouvoir  spirituel 
et  temporel  des  papes,  et  eut  de  nombreux  sec  ta  leurs. 
Un  concile  assemblé  à  Londres,  1582,  condamna  les  er- 
reurs de  cet  hérétique.  Il  mourut  en  1387.  On  a  de 
lui,  entre  autre*  ouvrages,  nn  Trialogue  entre  la  Véri- 
té, le  Mensonge  et  la  Prudence. 

WIELAND  (Christophe-Martiu),  célèbre  écrivain  al- 
lemand, surnommé  le  Voltaire  de  l'Allemagne,  né  en 
1735,  fut  professeur  de  philosophie  et  de  belles-lettr  es  a 
l'université  d'Erfurtb,l769-72.  et  mourut  en  !8<3.|Panni 
ses  nombreux  écrits,  on  cite  surtout  sou  poème  d$  la 
Nature  des  choses,  Obéron,  lettres  morales,  etc. 

WI\KEI,M  ANN  (Jean-Joachim),  célèbre  antiquaire, 
né  à  Steindall  (Brandebourg),  1717,  fut  nommé  prési- 
dent des  antiquités  à  Rome,  1765  ;  puis  bibliothécaire 
du  Vatican,  et  périt  assassiné  A  Trieste,  1768.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  de  Part  chez  tes  anciens, 
1764  ;  traduite  en  français,  1781. 

WITIKIND,  chef  célèbre  des  Saxons,  se  révolta  coq 
tre  Cbirlemagne,  772,  fnt,  après  des  succès  divers, 
obligé  d'entrer  en  accommodement  avec  son  redoutable 
adversaire,  et  se  fil  baptiser.  Charles  lui  donna  le  titre 
de  duc  de  Saxe,  ei  depuis  le  héros  saxon  fui  resta  fidèle. 
Il  fut  tué  en  807  dm»  un  combat  cootre  Gérold,  doc  de 
Sonabe. 

WITT  (Jean  de),  ministre  hollandais,  né  è  Donirecht» 
1625,  devint  grand  pensionnaire  de  Hollande,  1652;  est 
céîèbre  par  l'opposition  qu'il  fit  a  la  maison  d'Orange, 
et  par  la  guerre  qu'il  s'attira  de  la  part  de  Louis  XIV, 
contre  lequel  il  s'était  ligué  avec  l'empereur  et  l'Espagne. 
Il  mourut  en  167*.  V.  HOLLANDE. 

WOLF  (Jean  Chrétien,  baron  de),  célèbre  philosophe 
allemand,  né  A  Breslau,  1679;  se  fit  remarquer  par  sa 
précocité;  fnt  appelé  A  professer  les  mathématiques  et  la 
physique  k  l'université  de  Halle,  1707  ;  fut  accusé  par 
quelques  théologiens  de  professer  de  mauvaises  doctrine*, 
et  forcé  de  quitter  la  Prusse,  1723;  fut  accueilli  par 
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l'électeur  de  Hesse-Casael,  qui  le  oommi  professeur  d« 
philospphie,  et  conseiller  aullque.  Pea  de  temps  après, 

Frédéric  II  lai  rendit  m  chaire  de  Halle,  et  il  mourut 
dans  cette  ville,  1764. 

WOLSEY  (Thomas),  célèbre  ministre  anglais,  né  à 
Ipovricb,  1471,  était  fila  d'ao  boacbtr;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  i  devint  chapelain  de  Henri  VII;  fut 
■ppelé  au  conseil  d'État  par  Henri  VIII,  qui  le  combla 
de  faveurs  et  le  nomma  grand  chancelier  du  royaume  ; 
futcréé  cardinal  et  légat  à  latere  par  Léon  X,  1515,  et 
mourut  dan»  la  disgrâce.  1530. 

WORMS,  rille  d'Allemagne,  célèbre  par  les  diètes  et 
les  conciles  qui  a'y  sont  tenus.  Les  dièles  les  pins  remar- 
quables sont  celles  de  1495  et  1517  qnl  établirent  la  paix 
publique  de  l'Allemagne,  et  celle  de  1521,  où  hit  con- 
damné Luther.  En  1743,  il  s'est  conclu  à  Worma  nn 
traité  célèbre  eolre l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Sardai- 
gne  (V.  TRAITÉS).  Cette  ville  rat  réunie  *  la  France, 
1801,  et  rendue  à  l'Allemagne,  1814. 

Conciles  de  Worms. 

Ce  qu'on  appelle  le  premier  concile  de  Worms  fut 
proprement  une  assemblée  séculière,  faite  l'an  764,  où 
le  roi  Pépin  donna  des  comtes  à  ses  deux  AU.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  second  concile,  tenu  l'an  770, 
puisque  les  barons  s'y  trouvèrent  aussi  bien  que  les  pré- 
lats, et  qu'on  n'y  décida  aucuoe  affaire  ecclésinstique. 
Charlemagne,  qui  l'avait  assemblé,  en  célébra,  772,  un 
antre  dont  nous  n'avons  qu'un  chapitre  dans  les  capitu- 
la ires  de  ce  prince.  Le  môme  prince  tint  encore  des 
conciles  à  Worms  en  770,  776  et  785.  L'an  829,  Louis 
le  Débonnaire  assembla  les  chèques  ei  les  barons  à  Wor- 
mes,  eu  présence  du  légat  du  saint-siége.  et  l'on  y  exa- 
mina  ce  qui  avait  été  résolu  dans  quatre  conciles  tenus 
ii  Mayence,  à  Paris,  i  Lyon  et  à  Toulouse.  Le  concile  de 
868  est  le  plus  important  pour  la  discipline.  K«us  en 
avons  les  décisions  en  80  canons  après  une  profession 
de  foi.  L'an  890,  Etienne  de  Reims  assembla  des  prélats 
i  Wormes  pour  régler  les  différends  survenus  entre  les 
évèques  de  Cologne  et  de  Hambo-irg,  au  sujet  de  IVplise 
de  Bréroen.  L'empereur  Henri  IV,  suivi  <)e  divers  pré- 
lats schiamaliques,  fit.  1076.  en  cette  ville,  une  assem- 
blée où  l'on  chercha  les  moyens  de  déposer  le  pape 
Grégoire  VIL 

WOUVKRMAlfS  (Philippe),  peintre  hollandais,  na- 
quit à  Harlem,  1620,  et  mourut  en  1668. 


WCRMSER  (Dagobert-Sigumood,  comte  de),  général 
autrichien,  né  en  Alsace.  1724,  mort  en  1797  ;  fut  chargé 
eu  1795  de  s'emparer  de  l'Alsace;  obtint  d'abord  quel- 
ques succès,  mais  fut  vaincu  par  Pichegrn  ;  nommé  au 
commandement  de  l'armée  du  Haut- Rhin,  1795;  il  prit 
Maohein,  et  reçut  eu  récompense  le  grade  de  feld-ma- 
réchal  ;  fot  battu  par  Moreau  à  Ribach  et  à  Frankental, 
1796;  envoyé  ensuite,  en  Italie  pour  s'opposer  a  Bo- 
naparte, il  fut  constamment  valocu:  s'enferma  dans 
Maatooe.  et  fut  obligé  de  cspiluler  le  2  février  1797.  Il 
mourut  an  mois  d'août  suivant. 

WURTEMBERG,  royaume  delà  confédération  germa- 
nique ;  tire  son  nom  d'un  vient  château  de  ce  nom. 
L'origine  de  ses  princes  n'est  pu  connue;  on  sait  seule- 
ment qu'il  existait  des  comtes  de  Wurtemberg  an  com- 
mencement dn  12e  siècle,  et  qu'en  1495,  l'empereur 
ifaiimilien  I"  conféra  la  dignité  ducale  au  comte  Eve- 
rard.  Jusqu'à  la  révolution  française  aucun  événement 
ne  lie  à  l'histoire  générale  celle  des  ducs  de  Wurtemberg. 
—  Frédéric-Eugène,  entré  avec  l'Autriche  dans  les  pre- 
mières guerres  contre  la  république  française,  conclut 
ensuite  avec  la  république  deux  suspensions  d'armes, 
25  septembre  1795  et  17  juillet  ,1796;  puis  un  traite  de 
paix.  7  août  1796  (V.  TRAITÉS),  et  mourut  le  22  dé- 
cembre  1797.  —  Frédéric -Guillaume  succéda  à  son 
père.  Il  reçut  de  la  députalion  de  l'Empire,  1805,  la  di- 
gnité électorale;  prit,  de  sa  propre  autorité,  le  titre  im- 
périal, 10  août  1804;  fit  alliance  avec  Napoléon,  4  oc- 
tobre 1805;  accéda  un  des  premiers  à  la  confédération 
du  Rhin,  12  juillet  1806  ;  déclara  la  guerre  A  l'Autriche, 
1809;  réunit  encore  ses  troupes  à  celles  de  la  France, 
pour  la  campagne  de  1812,  contre  les  Russes;  mais  il 
se  détacha  de  sou  alliance  en  1815,  et  signa,  le  8  no- 
vembre, à  Fulde,  un  traité  avec  l'Autriche.  Mécontent 
du  congrès  de  Vienne,  1814,  il  quitta  brusquement  la 
capitale  de  l'Autriche .  et  i  peine  de  retour  à  Stuttgard, 
il  publia,  15  mars  1814,  une  charte  qui  rétablissait  le 
gouvernement  constitutionnel.  Il  mourut  le  30  octobre 
1816,  laissant  pour  successeur  son  fus  Guillaume  I", 
aujourd'hui  régnent. 

WtJRTZUOLTKG,  ville  du  royaume  de  Bavière,  où 
fut  signée  eu  1610,  par  les  États  catholiques  d'Allemagne, 
nue  ligue  pour  résister  à  l'union  protestante  de  Halle.— 
L'évécbé  de  Worlsbourg.  ancien  Etat  d'Empire,  fut 
sécularisé  en  1805  par  la  paix  de  Presbourgj  prit  alors 
le  titre  de  grand-duohé,  et  fut  donné  en  1814  A  la  Ba- 
vière. 
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X,  23»  lettre  de  l'alphabet  français,  ne  se  trouve  au 

commencement  que  d'un  très-petit  nombre  de  noms 
propres  empruntés  A  des  langues  étrangères.  Comme 
lettre  numérale,  X  vaut  10,  et  surmonte"  d'un  trait  hori- 
tontal,  elle  vaut  10,000.  La  monnaie  frappée  A  Amiens 
porto  la  lettre  X. 

XIXTRAILLES  (J.  POTON,  seigneur  de),  un  des  guer- 
riers les  plus  célèbres  dn  temps  de  Charles  VII,  fit  ses 
premières  armes  en  1419;  contribua  i  la  victoire  de 


Patay,  1429;  fut  fait  maréchal  de  France  en  1454,  et 
mourut  à  Bordeaux,  1461. 

XÉNOCRATE,  philosophe  grec,  né  à  Cbalcédolne, 
vers  400  av.  J.C.,  fut  ami  de  Platon  ;  dirigea  l'Académie 
après  Speusippe,  et  mourut  en  504  ;  il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  tous  perdus. 

XKNOPHANK,  philosophe  grec,  né  A  Colophoo,  617 
av.  J.-C,  mourut  A  Elée,  âgé,  dit-on,  de  100  ans.  On 
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de  récote  «èilique,  et  le  fondateur  du  panthéisme;  il 

ne  reste  de  loi  qne  quelques  fragments. 

XFJVOPHON,  général,  philosophe  et  historien  grec, 
né  a  Athènes,  445  av.  J.-C.  ;  déviai  à  16  ans  disciple  de 
Socrate;  suivit  ensuite  la  carrière  militaire;  fit  partie 
de  l'expédition  que  Cléarque  conduisit  au  secours  de 
Cyrus  le  Jeune,  et  s'immortalisa  par  la  part  qu'il  eut  à 
la  fameuse  retraite  des  Dix  mille  j  il  se  lia  avec  Agësilas, 
roi  de  Sparte,  ce  qui  le  fit  bannir  par  ses  concitoyens. 
Il  mourut  à  Gorinthe,  55S.  Xénophon  nous  a  laissé  des 
ouvrages  historiques,  des  ouvrages  philosophiques,  des 
ouvrages  politiques,  et  des  ouvrages  d'art  militaire.  Les 
principaux  sont  :  la  Cyropèdie,  les  Helléniques  (suite  de 
l'histoire  grecque  de  Thucydide  jusqu'à  5ti2  av.  J.-C), 
TAnabtst,  retraite  dea  Dix  mille,  le  Banquet  des  philoso- 
phes, etc. 

XERCES,  5"  roi  de  Perse,  était  fils  de  Darius  1";  il 
est  célèbre  par  l'expeditioo  qu'il  tenu  contre  la  Grèce, 


et  dont  tes  forces  prodigieuses  furent  anéanties  à  Sala- 

ipine,480,  et  à  Platée,  479.  V.  PERSE.  GRECE. 

XERES,  ville  d'Espagne  (Séville).  célèbre  dans  l'his- 
toire par  une  bataille  qui  se  livra  dans  ses  environs, 
711,  et  qui  dura  9  jours,  17  au  26  juillet.  Rodrigue,  roi 
d  s  Yisigoth  ,  avec  une  armée  de  90.000  hommes,  fat 
vaincu  par  22,000  Arabes  commandés  par  Tarik.  Cette 
victoire  mit  fin  à  lu  montrebie  des  Visigolhs,  et  fit 
passer  l'Es pagne  tons  la  domination  des  Maures. 

XIMÉNES  (François),  l'un  des  plus  célèbres  hommes 
d'Euil,  uaqoil  en  Cistille,  1457;  devint  archevêque  de 
Tolède,  1 493  ;  puis  premier  ministre  ;  fit  une  expédi- 
tion eu  Afrque,  à  ses  frais ,  1509;  fut  nomme  régent  de 
Castille  par  Ferdinand,  1516  ;  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  fit  proclamer  Charles-Quint,  qui,  oubliant  ce 
qu'il  devait  au  cardinal,  le  renvoya  dans  son  diocèse, 
1517.  Xlménè»  ne  put  supporter  cette  disgrâce  et  mou- 
rut en  rapprenant. 
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Y,  vingt-quatrième  lettre  de  notre  alphabet,  ainsi 
Dominée  parce  qu'elle  remplace  I'h  des  Grecs  dans  les 
mots  qui  nous  vieunent  de  leur  langue  Dans  l'ancienne 
énumération  romaine.  Y  valait  150,  et,  surmont  c  d'un 
trait  horizontal,  150,000.  La  monnaie  frappée  a  Bour- 
ges étiiit  marquée  de  la  lettre  Y. 

YAKOl'B  (Ibn-Lcizt),  fondateur  de  la  dynattie  de* 
Soffarides;  exerça  d'abord  la  profession  de  chaudron- 
nier {soffar);  se  mit  ensuite  h  la  tète  de  quelques  ban- 
dit*, avec  lesquels  il  passa  au  service  deSalih-ebn-Nnsr, 
qui  chassa  les  Tabérides  du  Séislan  ;  servit  ensuite  son 
frère  Darhain,  et  le  remplaça  dans  l'autorité  souveraine, 
862;  reconnu  par  le  calife  Motamed,  il  ajouta  a  ses  Etats, 
par  de  rapides  conquêtes ,  le  Kboraçan ,  le  Farsistan  et 
le  Thaharislau,  et  marchait  sur  Bagdad  quand  la  mort 
le  surprit,  879 

YE3RDEDJKRD,  trois  rois  de  Perse  ont  porté  ce  nom. 
Le  I"  régna  de  399  à  420;  le  2«,  de  440  à  457;  et  le  5*. 
de  652  a  652.  V.  PERSE. 

YEZID  1",  2*  kalife  ommiade,  régna  a  Damas,  de 
680  a  683.  —  Yeiid  II,  9*  kalife  ommiade,  régna  de  720 
à  724.  Y. 

YORK,  ville  très-ancienne  d'Angleterre,  qui  fut  au- 
trefois la  capitale  du  royaume  de  Norlhumbrie,  a  donné 
son  nom  A  une  branche  célèbre  de  la  maison  royale  des 
Flantagmets,  qui  a  fourni  trois  rois  A  l'Angleterre  : 
Edouard  1Y,  Edouard  Y  et  Richard  III  ;  mais  qui  est 
surtout  conoue  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  la  guerre 
des  Deux-Roses.  Ses  partisans  se  distinguaient  par  une 
rose  blanche,  et  les  partisans  de  Lancastre,  par  une 
rose  rouge  (Y.  LANCASTRE,  DEUX  ROSES).—  Outre 
les  rois  dont  nous  venons  de  parler,  on  remarque  en- 
core, parmi  les  membres  de  la  famille  d'York,  Richard, 
qui  fut  5  ans  régent  de  France  pendant  le  minorité 
de  Henri  YI,  auquel  il  disputa  ensuite  le  trône,  aidé  de 
Warwirk  (Y-  ce  mot);  il  fut  tué  ft  la  bataille  de  Wake- 
field,  1460. 

YOCXG  (Edouard),  poète  anglais,  né  à  Upham,  1681; 
mort,  1765;  fut  chapelain  du  roi  ;  maia  ayant  perdu  aa 
femme  et  sa  ûlle,  il  se  retira  dans  une  solitude  complète, 


et  c'est  A  cet  événement  qne  l'on  doit  «on  principal  ou- 
vrage, les  Nuits,  qui  eurent  une  grande  vogue,  et  qui 
furent  traduites  en  français  par  Letourneiir,  1769. 

YOUSOCF  BALX1N  ( Aboul-Fetbah),  fondateur  de 
la  djnaslie  des  Zéirites,  en  Afrique,  succéda  A  son  père 
Zeiri-ben-Mounad,  971;  étendit  sa  domination  jusqu'au 
désert  de  Sahara,  et  reçut  du  kalife  Mœzz  la  souverai- 
neté de  toute  l'Afrique  musulmane,  A  l'exception  -des 
états  de  Barkah  et  de  Tripoli.  Il  mourut,  984. 

YOUSOTJF-BEN-TASC11FYN,  prince  musulman  d'A- 
frique, succéda  à  Aboubekr-ben-Omar,  1070,  et  fonda 
Maroc.  Appelé  au  secours  des  princes  musulmans  d'Es  • 
pague,  H  défit  complètement  Alphonse  VI  A  Zalaka,  près 
de  Badajox,  1086,  et  mourut,  1 106,  aprèa  avoir  conquis 
une  graude  partie  de  l'Espagne. 

Y  PRES,  ville  de  Belgique  (Flandre),  célèbre  par  le 
rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  guerres;  fut  prise  par  les 
Français,  1128,  1213.  1297,  1648,  1658,  1678;  fut  don 
née  A  la  France  par  le  traité  de  Nimègue,  puis  en  fut 
détachée;  reprise  en  1793,  elle  était  devenue,  sous 
l'empire,  un  chef- lieu  d'arrondissement  du  département 
de  la  Lys. 

YPSlLAjrn,  famille  grecque,  qui  tire  son  origine  de 
la  maison  impériale  des  Comnènea.  et  qui  doit  on  nou- 
vel éclat  A  la  part  qu'elle  a  prise  dans  la  guerre  de  no- 
dépendance  grecque.  Les  membres  les  plus  célèbres 
sont  :  Constantin,  qui  fut  d'abord  drogman,  puis  bospo- 
dar  de  Moldavie.  1799,  et  de  Valachie,  1802.  Disgracié. 
1805,  il  se  rendit  en  Russie,  organisa  un  corps  de  vo- 
lontaires grecs ,  souleva  les  Serviena,  et  conçut  le  mo- 
jet  qu'il  avait  déjà  manifesté  dans  sa  jeunesse,  de  déli- 
vrer la  Grèce.  Ce  projet  ayant  échoué,  il  se  retira  A 
Kiew,  où  il  se  livra  tout  entier  aux  sciences  jusqn'A  sa 
mort,  arrivée  en  1816.  Il  laissa  plusieurs  fils,  dout  les 
plus  célèbres  sont  Alexandre  et  Démelrius.—  Alexandre, 
né  te  12  décembre  1792,  entra,  18<I9,  comme  officier  dans 
la  garde  impériale  russe,  devint  colonel  et  aide  de  camp 
d'Alexandre;  puis,  en  1817,  major  général  des  hussards. 
Il  se  mit,  en  1819,  à  la  léte  des  hitéristes,  dont  le  but 
était  de  délivrer  ta  Grèce.  Mais  le  combat  de  Dragas- 
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chin  ayant  anéanti  les  espérances  de  cette  ligue,  19 

juillet,  Tpsilanti  s'enfuit  en  Autriche,  7  fut  arrêté,  et  y 
resta  prisonnier  jusqu'en  1827.  Il  mourut  à  Vienne  l'an- 
née suivante,  51  janvier  1 828.  —  Démétrius,  né  le  25 
décembre  1793,  adopta,  comme  son  frère,  le  plan  des 
bélériates ,  et  s'était  chargé  d'insurger  la  Morée»  fot  d'a- 
bord nommé  généralissime  ;  mais  réduit  ensuite  a  uu 
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rôle  secondaire,  il  se  retira  des  affaires,  1825.  En  1825, 
lors  de  l'Invasion  d'Ibrahim-Pacha ,  il  prit  le  comman- 
dement H  es  RomsIioU-a,  et  reçut  ensuite  le  commande- 
ment des  forces  de  la  Grèce  orientale.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1850,  reprit  tes  fonctions  en  1831 ,  et  mourut 
en  1852. 

YVBTOT.  V.  IVETOT. 


z 


Z.  vingt-cinquième  lettre  de  notre  alphabet,  valait  ch.  1 
les  Romains  2,000,  et,  surmontée  d'un  trait,  2,000.000. 
Elle  est  la  marque  des  pièces  de  monnaie  frappée*  à 
Grenoble. 

ZACHARIE.  Parmi  les  nombreux  personnages  de  ce 
nom  que  cite  l'Ecriture,  on  remarque  principalement  : 
—  Zacnarie,  fils  de  Jéroboam  II,  qoi  loi  succéda  au 
royaume  d'Israël,  766,  et  ne  régna  que  six  mois  ;  — 
Zarharie.  le  2«  des  petits  prophètes,  qui  prophétisait  au 
commencement  du  règne  de  Darius,  —  et  Zacnarie, 
père  de  saint  Jean- Baptiste. 

ZACHARIE  (Saint),  pape,  succéda  à  Grégoire  III, 
741.  V.  PAPES. 

/.A MA,  ville  d'Afrique,  célèbre  par  la  victoire  que 
Se  1  pion  7  remporta  sur  Annibal,  201,  victoire  qoi  mit 

en  47.  *  POniqne"  ^  RoOMUDt  la  délru 

zea  (Fr.-Ant.),  né  à  Medeliin  (Nouvelle-Grenade), 
1770,  était  dès  l'Age  de  16  ans  professeur  d'histoire  na- 
turelle au  collège  de  Santa-Fé  de  Bogota  ;  se  Ht  remar- 
quer par  ses  vues  indépendantes  ;  (ut,  en  conséquence, 
mandé  a  Madrid,  et  eufermé  dans  un  des  forts  de  Cadix, 
1797  99.  Rendu  A  la  liberté,  il  fut  nommé  directeur  du 
cabinet  de  botanique,  et  professeur  des  sciences  natu- 
relles A  Madrid,  1804.  Après  la  révolution  d'Aranjuea, 
il  devint  membre  de  la  junte  de  Bayoone,  1808,  puis 
ministre  de  l'intérieur,  et  fnt ,  sous  l'administration 
française,  préfet  de  Malaga.  En  1814,  il  rejoignit  Bolivar 
qui  le  nomma  intendant  général  de  son  armée  ;  fut  ap- 
pelé, en  1817,  A  la  présidence  du  congrès  d'Aogostora, 
et  devint  vice-présideut  de  la  Colombie.  Envoyé  en  Eu- 
rope en  1820,  avee  des  pouvoirs  extraordinaires,  pour 
établir  des  rapports  politiques  et  commerciaux  avec  les 
principales  puissancea,  il  mourut  à  Batb,  1822. 

ZEIRITES,  dynastie  maure,  fondée  par  Yousouf- Bal- 
lon, régna  sur  le  nord  de  l'Afrique  de  972  A  1050. 

ZÉLANDE,  province  du  royaume  de  Hollande,  fut 
réunie  A  la  Hollande  en  1256,  et  depuis  cette  époqoe  elle 
en  a  suiii  le  sort.  Elle  forma,  en  1810,  le  département 

ZÉLANDE  (NOUVELLE-).  Ou  a  compris  sous  ce  nom 
deux  lies  de  l'océan  Pacifique  austral  séparées  par  le 
détroit  de  Cook,  Ika-na-MaouJ  et  Taval-Pouuamou.  Elle 
a  été  dérouverte  par  Tasman,  1642;  visitée  par  Cook, 
1769;  Surville,  1769}  Marion,  1772;  Huwel.  1815; 
Thompson,  1816;  Freycinet,  1818;  Dumoni  d'Urville, 
1827.  L'Angleterre  s'est  approprié  ces  lies  eu  1*59. 

ZENOBIE,  reine  de  Palmyre,  prit  le  titre  de  reine 
d'Orient  après  la  mort  d'Odénat,  267,  et  fit  la  guerre 
aux  Romaine.  Elle  fut  vaincue  après  des  prodige*  de  va- 


leur, et  conduite  à  Rome  par  Anrélien,  qui  la  fit  pa- 
raître A  son  triomphe,  27a.  Elle  mourut  quelques  années 
après  A  Tibur. 

ZBNODOKE,  fameux  statuaire,  se  rendit  célèbre  du 
temps  de  Néron,  par  une  prodigieuse  statue  de  Mercure, 
A  laquelle  il  travailla  pendant  10  ans  en  Auvergne. 
Néron,  persuadé  que  rien  ne  manquait  A  l'habileté  de 
cet  ouvrier,  le  Ht  appeler  A  Home  pour  signaler  son 
empire  par  quelque  merveilleux  ouvrage  qui  pût  effacer 
ceux  dm  siècles  passés.  Zénoriore  fit  une  statue  colos- 
sale de  Néron  de  HO  pieds,  ou  de  120  selon  Suétone. 
Après  la  mort  de  Néron,  l'empereur  Veapasien  en 
fit  ôler  la  téte  et  poser  a  In  place  celle  d'Apollon,  or- 
née, de  7  rayons,  dont  chacun  avait  22  pieds  et  demi. 

ZENON  D'ÉLÉE,  célèbre  philosophe,  né  A  Élée,  vers 
l'an  504  av.  J.-C,  fut  disciple  de  Parménide,  dont  il 
enseigna  la  doctrine  A  Athènes.  C'est  lui  qui  réduisit  la 
diipute  en  art,  et  l'on  peut  le  regarder  ainsi  comme  le 
créateur  de  la  dialectique.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque de  sa  mort. 

ZENON,  cher  de  ta  secte  des  stoïciens,  né  A  Cittium 
dans  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'an  540,  ou,  selon  d'autres, 
560  av.  J.-C.;  se  livra  d'abord  au  commerce,  mais  le 
quitta  bientôt  pour  suivre  les  leçons  des  philosophes  ; 
ouvrit  lui-même  uoe  école,  vers  500,  sous  un  célèbre 
portique  d'Athènes,  le  Péeile,  et  la  sublimité  de  sa  mo- 
rale lui  attira  bientôt  de  nombreux  disciple»,  qui  furent 
nommés  stoïciens  «du  grec  sloa,  p  irlique).  Zénon  mou- 
rut vers  l'an  260. 

ZI  M  M  ERM  ANN,  célèbre  médecin  et  philosophe  auisse, 
né  à  Brugg,  17*28,  mort  en  1795  ;  devint  médecin  du  roi 
d'Angleterre,  1768  ;  est  surtout  connu  par  son  Eaai  sur 
la  soliUtde,  traduit  en  français  par  Mercier,  1790,  et 
Jourdao,  1825. 

ZINGARELL1  (Nicolo),  célèbre  compositeur  italien, 
né  A  Naples,  1759;  vint  A  Paris,  1759,  et  7  fit  repré- 
senter Antigone  ;  devint  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Milan,  puis  du  Vatican,  1806,  et  fut  nommé 
par  Murât  directeur  du  conservatoire  de  Naples  ;  il  est 
mort  en  1857.  Ses  principaux  opéras  sont  :  Roméo  et 
Julielte,  1  phi  génie,  Inès  de  Castro,  elc. 

ZINZEXDORF  (Nicolat-Louis,  comte  de),  né  à  Dresde, 
1700,  mort  eu  17C0;  a  fondé  une  nouvelle  secte  des 
frères  Moraves,  connue  sous  le  nom  de  herrnbutters. 
V.  MORAVES. 

ZlSKA  (Jean  de  TROCNOV,  dit),  fameux  chef  des 
hussiies,  né  vers  1580,  dans  un  bourg  de  Bohème,  fut 
d'abord  page  de  l'empereur  Charles  VI,  ensuite  cham- 
bellan de  Wencetlas,  roi  de  Robéme.  Apres  le  supplice 
de  Jean  Huas,  1415,  il  se  mit  A  la  tète  des  bu j «îles  ; 
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remporta  de  grandi  avantage*  sur  lea  armée*  impériale 
et  hongroise,  et  força  Siginnoad  à  le  reconnaître  comme 
vice-roi  de  Bohème.  Il  mourut  en  «424.  V.  îiussir  ts. 

ZOÉ,  impératrice  d'Orient,  concubine  et  ensuite 
femme  de  Léon  VI,  fui  chargée  du  gouvernement  de 
l'État  pendant  la  minorité  de  ton  fllt  Constantin  Por- 
pbyrogénète,  et  jonit  d'un  grand  pouvoir.  Elle  mourut 
dant  on  cloître,  919.—  Zoé,  impératrice  d'Orient,  femme 
de  Romain  III,  1028,  le  fît  périr,  1034,  pour  épouser 
et  placer  sur  le  trône  un  simple  orfèvre,  son  amant  Mi- 
chel IV,  dit  le  Papblagonien  ;  fut  cbassee  du  palais  par 
Michel  Cala  fa  te,  mais  fut  rétablie  sur  le  trône  par  le  peu- 
ple avec  sa  sœur  Tbéodosa.  Elle  épousa  Constantin 
Monomaque,  1042,  et  monrnt.  1052. 

ZOI1.E,  critique  grec,  connu  par  sa  haine  pour  Ho- 
mère, exerçait  à  Aleiandiie,  vers  l'an  300  av.  J.-C,  la 
profession  de  sophiste  et  de  grammairien.  Son  nom  est 
resté  synonyme  de  critique  partial  et  enviem. 

ZOXARAS  I  an  .  historien  grec  du  12*  siècle,  se  fit 
moine  de  Saint-Basile  après  avoir  été  secrétaire  d'État 
tous  Jean  et  Manuel  Comuène.  Il  a  laissé  des  Annales 
qui  vont  de  la  création  du  monde  à  la  mort  d'Alexis 
Comnene,  1118. 

ZOROASTRE,  cé'èbre  philosophe,  antenr  ou  réfor- 
mateur du  ntagisme  ou  religion  des  anciens  Perses,  ne 
nous  est  connu  que  par  des  légendes  contradictoires, 
d'où  l'on  ne  saurait  tirer  aucune  indication  précise  sur 
sa  vie.  L'opinion  commune  est  qu'il  florissait  sons  Da- 
rius, Gis  d'Hystaspe.  Il  consigna,  dit-on,  ses  doctrines 
dans  21  livres,  doot  lea  débris  ont  formé  le  Zend- Avala 
(parole  vivante),  qui  est  le  livre  sacré  des  Guèbres  ou 
Parris,  et  (qni  a  été  apporté  en  Europe  et  traduit  par 
Anqnclil-Duperron,  177t. 

zosj.mk.  historien  grec  du  5*  siècle,  a  laissé  une  His- 
toire romaine  qui  ne  va  que  jusqu'en  470. 

ZUMALACARREGUY  (Thomas),  général  espagnol, 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  dernière  guerre 
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d'Espagne,  naqnit  à  Ormestegni  dans  le  Goipuscoa  ;  il 
était  commandant  dana  la  garde  royale  à  la  mort  de 
Ferdinand  VII  ;  il  embrassa  alors  le  parti  de  don  Car- 
los, qui  le  nomma  maréchal  de  camp,  puis  major  géné- 
ral de  ses  armées.  Il  monrnt  d'une  blessure  qu'il  reçut 
au  siège  de  Bilbao,  1833. 

ZURBARAN  (Franceaco),  peintre  célèbre,  sornoramé 
le  Caratage  espagnol,  né  à  Fuente  de  Cantos  (Estra- 
madure),  1598,  devint  peintre  du  roi,  et  mourut  en 
«661. 

ZURICH,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  do 
même  nom,  est  très-ancienne;  devint  ville  imoérisle, 
1218,  et  entra  dans  la  confédération  suis- <>  en  1231.  Zu- 
rich fut  occupée  par  les  Français  en  1798  ;  par  les  Au- 
trichiens, juin  1799;  par  les  Russes.  18  août  de  la 
même  année,  et  reprise  le  26  septembre  par  les  Fran- 
çais sous  la  conduite  de  Masséna. 

ZWINGLE,  réformateur  célèbre,  né  è  Wildhaïuen 
(Suisse),  1484,  fut  nommé  régent  à  Baie  à  18  ans,  1502, 
et  curé  de  Glaris  en  1506  ;  accompagna  en'  1512.  ta 
qualité  d'aumônier,  les  troupes  fournies  au  pape  Juifs  II 
contre  Louis  XII  et  François  1"  ;  fat  nommé  à  la  cure 
d'Ensiedeln,  1516,  et  commença  cette  année  même,  nu 
an  avant  Luther,  la  grande  entreprise  de  la  réforme,  en 
prêchant  contre  les  abus  du  catholicisme.  Élevé  à  la 
cure  de  Zurich,  1518,  il  sollicita,  1523,  on  colloque  pu- 
blic pour  y  rendre  compte  de  sa  doctrine  ;  fit  supprimer 
le  célibat  de*  prêtres,  1524,  et  la  messe,  1525,  et  se 
maria  ;  fut  nommé  ensuite  recteur  du  gymnase  de  Zu- 
rich, et  organisa  l'université  de  cette  ville.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  les  cantons  catholique*  et  le*  canton* 
protestants,  Zwingle  reçut  dn  sénat  l'ordre  d'accompa- 
gner les  troupe*  zurichoises,  et  il  fut  toé  à  la  bataille  de 
Cappel,  10  octobre  1531.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on 
distingue  son  Exposition  de  la  foi  chrétienne,  qui  con- 
tient le  résumé  de  sa  doctrine. 
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